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AUTORISATION    UNIVERSITAIRE 

ET   RECOMMANDATIONS  DU   MINISTRE. 
Délibération  du  Con»«cil  de  l'instruction  publique  du  22  juillet  tS49. 

«  Le  Conseil  de  l'Instruction  publique  est  d'avis  : 

1°  Qu'il  y  a  lieu  d'autoriser  l'usage  du  Dictionnaire  universel  d'Histoire  et  de  Géographie  de 
M.  Bouillet  dans  les  Collèges,  lesÉcoles  normales  primaires  et  les  Écoles  supérieures; 

2"  Que  cet  ouvrage  pourrait  en  outre  être  reconnnandé  à  MM.  les  Proviseurs,  et  pris  en  petit  nombre 
par  les  collèges  jiour  ôlre  consullé  par  les  élèves  :  dans  cliacpie  salle  d'étude,  par  exemple,  un  exem- 
plaire pourrait  Olrc  déposé  et  mis  à  la  disposition  des  pensionnaires.  » 

Circulaire  adressée  aux  Proviseurs  par  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 

le  9  août  1S49. 

«  Monsieur  le  Proviseur,  j'ai  décidé  en  Conseil ,  le  22  juillet  dernier,  que  l'usage  du  Dictionnaire 
universel  d'Histoire  et  de  Géographie  de  M.  Bouillet  est  autorisé  pour  l'usage  des  collèges.  Le  Conseil, 
qui  a  jugé  cet  ouvrage  digne  d'une  recommandation  particulière,  a  exprimé  le  désir  qu'il  puisse  en  être 
pris  par  chaque  collège  un  petit  nombre  d'exemplaires  pour  être  consultés  par  les  élèves.  Dans  chaque 
salle  d'étude,  par  exemple,  un  exemplaire  pourrait  être  déposé  et  mis  à  la  disposition  des  pension- 
naires. » 

Le  Pair  de  France,  Ministre  de  l'Instruction  publique,  Villemain. 

Extrait  d'une  circulaire  adressée  aux  Becteurs  d'Académie  par  le  I?Iinistre 
le  ±"  octobre  1S44,  en  leur  notiflant  la  liste  des  livres  classiques. 

ce  Monsieur  le  Recteur...,  indépendamment  des  ouvrages  prescrits  et  dont  l'acquisition  est  obligatoire, 
il  en  est  d'autres,  approuvés  par  le  Conseil,  qu'il  serait  utile  de  mettre  entre  les  mains  des  élèves.  Le 
9  août  1842,  j'ai  déjà  appelé  votre  attention  sur  le  Dictionnaire  universel  d' Histoire  et  de  Géographie 
de  M.  Bouillet.  Les  élèves  des  classes  supérieures  des  lettres  peuvent  y  trouver  de  précieuses  ressources 
pour  l'intelligence  des  sujets  qu'ils  ont  à  traiter.  Je  vous  prie  de  recommandera  MM.  les  Proviseurs  d'en 
mettre  quelques  exemplaires  à  la  disposition  des  pensionnaires  dans  les  quartiers  correspondant  aux 
classes  supérieures.  » 

Le  Pair  de  France,  Ministre  de  l'Instruction  publique,  Villemain. 

APPROBATION    ECCLÉSIASTIQUE. 

«  Nous,  Marie-Dominique-Auguste  Sibour,  par  la  Miséricorde  divine  et  la  Grâce  du  Saint-Siège  apos- 
tolique, archevêque  de  Paris  ; 

«  Vu  le  rapport  qui  nous  a  été  fait ,  après  un  examen  attentif,  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Dictionnaire 
universel  d'Histoire  et  de  Géographie,  par  M.  Bouillet; 

a  Déclarons  que  cet  ouvrage  ne  renferme  rien  de  contraire  aux  principes  de  la  morale  et  de  la  religion. 

«  Nous  croyons,  en  outre,  que,  par  la  muliitude,  la  variété  et  l'exactitude  des  notions  et  renseigne- 
ments qu'il  renferme,  ainsi  que  par  l'heureuse  précision  avec  laquelle  il  est  rédigé,  il  offre  un  secours 
utile  à  toutes  les  classes  de  lecteurs  et  doit  en  particulier  contribuer  efficacement  au  succès  des  études 
classiques,  y^ 

Donné  à  Paris,  le  28  décembre  1849. 

t  M.  D.  Auguste,  Archevêque  de  Paris. 


AVIS. 


Tout  exemplaire  de  cet  ouvrage  non  revêtu  des  griffes  de  V Auteur  et  des  Éditeurs  sera  réputé 
contrefait. 


•  /fa^/)  e^^  a-  C^ 


Ch.  Lahure,  imprimeur  du  Sénat  et  de  la  Cour  de  Cassation 
(ancienne  maison  Crapelet),  rue  de  Vaugirard,  9. 


DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL 


CONTENANT 

lo  l'histoxre  proprement  dite  : 

Résumé  de  l'histoire  de  tous  les  peuples,  anciens  et  modernes, 

avec  la  série  chronologique  des  souverains  de  chaque  Etat; 

Notices  sur  les  institutions  publiques  ,  les  ordres  monastiques  ,  les  ordres  de  chevalerie  ,  civils  et  militaires  ; 

sur  les  sectes  religieuses,  politiques,  philosophiques; 

sur  les  grands  événements  :  guerres  ,  batailles  ,  traités  de  paix  ,  conciles  ,  etc.  (avec  leur  date)  ; 

Explication  des  titres  de  dignités  ,  de  fonctions,  et  de  tous  les  termes  historiques j 

2°    LA    BIOGRAPHIE    UNIVERSELLE  : 

Vie  des  personnages  historiques  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps , 

avec  la    généalogie    des    maisons   souveraines   et   des   grandes    familles  ; 

Saints  et  martyrs  ,  avec  le  jour  de  leur  fête  ; 

Savants  ,  artistes  ,  écrivains  ,  avec  l'indication  de  leurs  découvertes  ,  de  leurs  opinions  ,  de  leurs  écrits , 

ainsi  que  des  meilleures  éditions  et  traductions  qui  ont  été  faites  de  leurs  ouvrages  ; 

3"    LA    MYTHOLOGIE  : 

Notices  sur  les  divinités  ,  les  héros  et  les  personnages  fabuleux  de  tous  les  peuples, 
avec  les  diverses  interprétations  données  aux  principaux  mythes  et  traditions  mythologiques  ; 
Notices  sur  les  religions  et  les  cultes  divers,    • 
sur  les  fêtes ,  jeux ,  cérémonies  publiques ,  mystères ,  ainsi  que  sur  les  livres  sacrés  de  chaque  nation  ; 

4°    LA    GÉOGRAPHIE     ANCIENNE    ET    MODERNE  : 

Géographie  comparée,  faisant  connaître  l'état  et  les  noms  divers  de  chaque  pays  aux  différentes  époques: 

Géographie  physique  et  politique  ,  avec  la  population  telle  qu'elle  résulte  des  relevés  les  plus  récents  ; 

Géographie  industrielle  et  commerciale  ,  indiquant  les  produits  de  chaque  contrée  , 

Géographie  historique  ,  mentionnant  les  événements  principaux 

qui  se  rattachent  à  chaque  localité. 

PAR  M.-N.  BOUILLET, 

CONSEILLER  HONORAIRE  DE  l'uniVERSITÉ  ,   INSPECTEUR  DE  l'ACADÉMIE  DE   PARIS, 

OFFICIER   DE  LA   LÉGION   d'HONNF.IJR  , 

CHEVALIER  DE    L'ORDRE   DE   CHARLES   III   D'ESPAGNE. 

OUVRAGE 

autorisé  par  le  Conseil  de  i'instruction  publique 
et  approuvé  par  ML?''  l'Archevêque  de  Paris. 
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AVERTISSEMENT 

SUR   LA   NEUVIÈME    ÉDITION. 


Le  succès  de  ce  livre  a  dépassé  nos  espérances:  honoré  dès  son  apparition  des  encouragements  du 
Gouvernement,  apprécié  de  la  manière  la  plus  favorable  par  les  organes  de  la  presse  les  plus  accrédi- 
tés, il  a  été  bi(Mitôt  autorisé  par  le  Conseil  de  rinstruclion  publique  pour  l'usage  des  écoles  de  tous  les 
degrés,  lycées,  collèges,  écoles  normales  primaires,  écoles  supérieures  (1);  en  même  temps,  un  Ministre 
que  tout  le  monde  reconnaît  pour  1  appréciateur  le  nluscompétent  de  ce  qui  peut  contribuer  au  progrès 
des  bonnes  études,  M.  Villtmain,  jugeant  cet  ouvrage  digne  d'une  reconmiandation  particulière,  invi- 
tait itérativement  les  proviseurs  (les  lycées  à  le  placer  dans  les  salles  d'études,  et  à  le  mettre  surtout  à 
la  disposition  des  élèves  des  hautes  classes,  «  qui  peuvent ,  disait-il,  y  trouver  de  précieuses  ressour- 
ces pour  Vintelligence  des  sujets  qu'ils  ont  traiter  (2).  » 

Une  autre  sanction  était  nécessaire  pour  un  ouvrage  qui,  comprenant  l'histoire  abrégée  de  la  Reli- 
gion ei  des  institutions  religieuses,  de  tons  lesculies,  de  toutes  les  sectes,  donnant  la  biographie  des 
hérésiarques,  des  scliisn)aiiques,  aussi  bien  que  celle  des  Pères  de  l'Église,  des  saints  et  des  martyrs, 
touche  au  dogme  par  une  foule  de  points  et  soulève  à  chaque  pas  des  questions  épineuses:  cette  sanc- 
tion ne  nous  a  pas  manqué.  Après  une  révision  sé\ère,  exécutée  de  concert  avec  un  savant  ecclésias- 
tique, M.  l'abbé  Delà  Couture,  qni  a  déployé  dans  cette  pénible  tâche  autant  d'érufiition  et  de  discerne- 
ment que  de  persévérance,  le  Diciionnaire  universel  a  été  approuvé  par  Mgr  l'archevêque  de  Paris 
dans  des  termes  qui  ajoutent  encore  au  prix  d'un  tel  suffrage  {.\).  Bien  plus,  ce  livre  ayant  été  l'objet 
d'attaques  aussi  injustes  que  passionnées,  le  vénérable  prélat  a  pris  ouvertement  notre  défense  dans  wn 
Mandement  mémorable,  donnant  ainsi  une  nouvelle  consécration  à  l'approbation  dont  il  nous  avait 
précédemment  honoré  (4). 

Enlin  le  public,  juge  en  dernier  ressort  des  ouvrages  qui  lui  sont  destinés,  a  prononcé  à  son  tour: 
l'accueil  qu'il  a  fait  au  Diciionnaire  universel  a  été  tellement  empressé  que  huit  éditions  ont  été 
épuiséf's  en  huit  années.  Peu  de  mois  se  sont  écoulés  depuis  l'apparition  de  la  8*  édition,  et  déjà  il  est 
devenu  nécessaire  d'en  publier  une  nouvelle. 

L'auteur  n'a  pas  tardé  à  participer  lui-même  à  la  faveur  dont  ce  livre  était  l'objet.  Élevé  au  grade 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur  par  un  Ministre  qui  voulait  en  même  temps  encouraa;er  un  travail 
utile  et  récompenser  des  services  administratifs  (5),  il  a  bientôt  appris  avec  la  plus  agréable  surprise 
que  SCS  modestes  travaux  avaient  été  aussi  remarqués  à  l'étranger,  et  (pie  l'ordre  si  distingué  de 
Charles  111  <l'Espas,Mie  venait  de  lui  être  conféré  ((Jj  ;  toutefois  il  ne  pouvait  lui  échapper  qu'il  devait  une 
telle  distinction  moins  à  son  mérite  d'auteur  qu'à  l'affectueux  souvenir  d'un  prince  qu'il  avait,  comme 
professeur  au  collège  Henri  lY,  compté  parmi  ses  auditeurs  les  plus  assidus,  et  qui,  devenu  roi,  a  su 
prouver  qu'en  montant  sur  un  trône  on  ne  perd  pas  la  mémoire  ciu  cœur. 

En  même  temps,  plusiours  corps  savants,  V Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen, 
Vlnslitut  historique  et  géographique  du  Brésil,  V  Institut  national  pour  Vavancement  de  la  science 
des  Etats-Unis,  siégeant  à  Washington,  daignaienf  nous  admettre  dans  leur  sein.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  renouveler  ici  pid)li(piement  l'expression  de  notre  profonde  reconnaissance  pour  des  honneurs  que 
nous  n'eussions  pu  solliciter  sans  présomption,  et  qui  ont  d'autant  plus  de  prix  à  nos  yeux  (pi'ils  nous 
ont  été  décernés  spontanément. 

Nous  a.vons  redoublé  d'elforts  pour  justifier  tant  de  bienveillance.  Le  Dictionnaire  universel  a  été 
soumis  encore  une  fois  à  une  revision  a|)profondic  :  plusieurs  omissions  ont  été  réparées;  l'histoire  de 
cha(pie  pays  a  été  conduite  jusqu'à  nos  jours;  nous  avons  surtout  opéré  de  nombreuses  rectifications, 
dont  plusieurs,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  le  déclarer,  sont  du<^s  aux  précieuses  communications  de 
lecteurs  amis.  Nous  avons  lieu  de  penser  qu'à  la  faveur  de  ces  améliorations,  notre  ouvrage  atteindra  bien- 
tôt cette  entière  exactitude  qui  permet  à  un  livre  de  faire  autorité. 

Un  nouveau  Supplément  termine  le  volume.  Nous  nous  flattons  que  cet  appendice,  qui  peut  se  joindre 
à  toutes  les  éditions  publiées  jusqu'ici ,  ajoutera  à  l'intérêt  de  l'ouvrage  principal  :  nous  y  consignons, 
soit  pour  l'histoire  ,  soit  pour  la  géographie  ,  les  changements  de  (pielque  iniportance  qui  se  sont  accom- 
plis le  plus  récemment;  nous  y  donnons  place  à  toutes  les  célébrités  qui  ont  disparu  de  la  scène  du  monde 
depuis  la  première  impression  du  Dictionnaire  universel  (  1842),  et  dont  la  plupart  ont  joué  un  rôle  aux 
grandes  épo(pies  de  la  BépubTuiue,  du  Consulat  et  de  l'Empire,  ou  dans  les  temps  les  plus  rapprochés, 
sous  la  Uc'stauration,  sous  la  .Monarchie  de  Juillet,  ou  même  depuis  la  Bépubli(pie  de  1848. 

Au  moyen  de  ce  Supplément ,  et  par  l'ellet  du  soin  (pie  nous  avons  pris  de  recueillir  les  faits  ;i  mesure 
qu'ils  s'accompli.s.«aient,  ce  Diciionnaire  a  pu,  comme  un  registre  sans  cesse  à  jour,  se  tenir  conslannnent 
au  courant  des  événements,  et  échapper  ainsi  au  défaut  le  plus  ordinaire  des  ouvrages  de  ce  genre  qui,  à 
peine  terminés,  sont  déjà  vieillis. 

^     Paris,  ce  1" juillet  1851. 

(0  Voyez  en  regard  (4u  litre  du^DicitonnotVe  le  texte  (4)  Mandement  de  Mgr   l'archevôque  de  Paris  du 

de  cette  auiorisalion.  24  août  1850. 

(2  Voyez  au  niériic  lieu  les  deux  circulaires  du  Minisire.  (5)  Ordonnance  royale  du  7  décembre  1846. 

(3)  Voyez  aussi  en  regard  du  liire  le  teite  de  l'appro-  (6)  Ordonnance  royale  du  27  octobre  1847. 
bation  eccléuiasliquc. 


PRÉFACE  DE  LA  1"=  ÉDITION. 


En  puhlïunde  Dictionnaire  classique  des  noms  propres  de  l' Antiquité  sacrée  et 
profane,  où  nous  avions  rassemblé  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  temps  anciens,  où 
nous  donnions  l'explication  des  noms  propres  de  tout  genre  que  l'on  trouve  dans 
les  auteurs  grecs  ou  latins  et  dans  les  écrivains  sacrés,  non  s  n'avions  satisfait  qu'en 
partie  a  ce  besoin  que  l'on  éprouve  a  chaque  instant  de  s'expliquer  les  noms  inconnus 
qui  se  rencontrent  dans  la  lecture  ou  dans  la  conversation.  Pour  que  notre  travail  lut 
complet ,  il  fallait  y  comprendre  les  temps  modernes  ,  qui  donnent  lieu  k  des  ques- 
tions bien  autrement  nombreuses,  et  dont  l'étude  acquiert  tous  les  jours  plus  d'im- 
portance dans  l'éducation. 

L'accueil  si  bienveillant  qu'a  obtenu  notre  premier  ouvrage,  l'honorable  sanction 
que  lui  a  donnée  le  Conseil  royal  de  l'Université  dès  son  apparition  (*)  ,  nous  im- 
posaient l'obligation  de  compléter  notre  œuvre  et  de  la  perfectionner.  C'est  ce  que 
nous  avons  tenté  de  faire  dans  ce  Dictionnaire  universel  d'Histoire  et  de  Géo- 
graphie, où,  supprimant  la  limite  arbitraire  qui  sépare  les  ^emps  anciens  des  temps 
modernes,  les  contrées  classiques  des  autres  contrées  du  monde,  nous  avons  embrassé 
tous  les  âges  ainsi  que  tous  les  pays. 

Le  nouveau  Dictionnaire  que  nous  publions  aujourd'hui  offrira  une  réponse  suc- 
cincte aux  diverses  questions  que  l'on  peut  s'adresser  sur  les  personnages  historiques 
ou  fabuleux,  sur  les  lieux,  les  événements,  les  institutions,  les  cultes,  les  sectes  qui  ont 
attiré  l'attention  des  hommes  a  quelque  titre  que  ce  soit.  Réunissant  une  foule  de  notions 
utiles  qui  sont  disséminées  dans  des  collections  volumineuses  ou  dans  des  ouvrages 
dispendieux,  il  mettra  a  la  portée  de  tous  ce  qui  autrement  fut  resté  le  partage  d'un 
petit  nombre;  résumant  tous  les  dictionnaires  d'histoire,  de  mythologie,  de  biographie, 
de  géographie  ancienne  et  moderne,  il  pourra  remplacer  a  lui  seul  un  grand  nombre 
de  livres  divers,  dont  la  multiplicité  devient  bientôt  un  embarras  :  onerat  discen- 
tem  turba,  non  instruit  {**). 

La  réunion  en  un  seul  corps  d'ouvrage  de  tant  de  matières  diverses,  mais  analogues 
entre  elles,  et  qui  ne  se  trouvent  ordinairement  traitées  que  dans  des  dictionnaires  sé- 
parés ,  nous  a  procuré  des  avantages  importants  que  ne  pouvait  offrir  aucun  de  ces  dic- 
tionnaires. Au  lieu  de  scinder  ce  qui  est  naturellement  et  nécessairement  uni,  nous 
avons  pu  rassembler  et  coordonner  des  éléments  inséparables,  qui  sont  comme  les 
matériaux  d'un  même  édifice;  établir  une  juste  proportion  entre  toutes  les  parties, 
et  donner  a  chaque  sujet  l'étendue  que  lui  assignait  son  importance  relative  ;  fondre 
en  un  seul  et  même  article  les  renseignements  de  toute  nature  qui  se  rapportent 
au  même  sujet.  Nous  avons  pu  rapprocher,  en  les  distinguant,  tous  les  personnages, 
*ous  les  lieux  qui  ont  porté  un  même  nom  et  que  l'on  eut  été  tenté  de  confondre; 
faire  mieux  saisir  le  passage  de  la  fable  a  Hiistoire,  de  la  géographie  ancienne  à  la 
géographie  moderne  ;  montrer  l'origine  des  noms  des  grandes  familles  dans  les 
noms  mêmes  des  lieux  qui  leur  ont  servi  de  berceau,  ou  réciproquement  exphquer  les 
dénominations  des  lieux  en  les  plaçant  auprès  des  personnages  ou  des  peuples  dont  ils 
ont  emprunté  le  nom.  Nous  avons  pu  appliquer  d'un  bout  a  l'autre  les  mêmes  sys- 
tèmes de  chronologie,  de  géographie,  d'interprétations  mytliologiques,  le  même  système 


(*)  Arrêté  du  18  mars  t82G.     ("}  Sénèque,  De  trauquilliiaie  animœ,  cl'ap.  IX. 


m 

métrique,  la  même  nomenclature  ;  faire  onfin  régner  partout  un  seul  et  même  esprii/ 
et  par  la  échapper  a  ces  contradictions  sans  nombre  qu'offrent  les  ouvrages  sortis  de 
mains  différentes.  Nous  avons  pu  aussi  éviter  de  fréquentes  répétitions  :  souvent,  en 
effet,  les  mêmes  noms,  les  mêmes  articles  se  trouvent  également,  par  exemple,  dans  les 
dictionnaires  consacrés  a  l'histoire  ou  a  la  biographie,  et  dans  ceux  qui  traitent  de  la 
mythologie  ;  les  personnages  fabuleux  placés  sur  les  confins  du  monde  historique 
et  du  monde  mythologique  ont  autant  de  titres  a  figurer  d'un  côté  que  de  l'autre.  Il 
en  est  de  même  de  l'histoire  et  de  la  géographie,  qui  empiètent  k  chaque  instant  l'une  sur 
l'autre  :  comment ,  en  effet,  parler  d'un  peuple  sans  faire  connaître  le  théâtre  où  se 
sont  développés  les  événements  qui  composent  son  histoire?  Comment  parler  d'un 
pays  sans  retracer  les  vicissitudes  qu'il  a  subies,  les  révolutions  qui  se  sont  accomplies 
"a  sa  surface?  En  évitant  toutes  ces  redites,  nous  avons  gagné  un  terrain  précieux  : 
c'est  ce  qui  exphque  comment  ce  Dictionnaire  universel  a  pu  être  aussi  complet 
dans  chacune  des  parties  qu'il  réunit  que  la  plupart  des  dictionnaires  spéciaux. 

Embrassant  un  si  vaste  champ,  nous  avons  du  avant  tout  bien  déterminer  les  li- 
mites dans  lesquelles  il  fallait  nous  renfermer.  Au  milieu  de  cette  multitude  infinie  de 
noms  et  de  détails  qui  remplissent  d'innombrables  volumes  ,  ce  n'était  pas  une  mé- 
diocre difficulté  que  de  faire  le  triage  des  noms  qui  méritaient  d'être  admis  dans  cette 
espèce  de  Panthéon  historique  ,  que  de  choisir  les  traits  caractéristiques  et  vraiment 
essentiels  qui  devaient  entrer  dans  chaque  article.  Il  y  avait  un  milieu  a  garder  entre 
le  trop  et  le  trop  peu,  entre  une  abondance  qui ,  en  donnant  a  ce  livre  une  étendue 
démesurée,  l'eut  empêché  de  devenir  usuel,  et  une  pénurie,  une  sécheresse  qui,  en  le 
réduisant  h  une  aride  nomenclature,  lui  eussent  enlevé  tout  intérêt,  toute  utilité. 

Dans  Fhistoire  et  la  biographie,  nous  avons  donné  place  a  tous  les  événements  qui 
ont  laissé  quelque  trace  dans  la  mémoire  des  hommes  ou  amené  des  résultats  de 
quelque  importance,  a  tous  les  personnages  dont  le  nom  rappelle  quelque  grande  ac- 
tion, quelque  découverte,  quelque  production  remarquable.  Dans  la  géographie,  nous 
nous  sommes  fait  une  loi  d'admettre  tout  ce  qui  figure  parmi  les  divisions  soit  natu- 
relles, soit  politiques  et  administratives  de  chaque  contrée  ou  de  chaque  état,  tous  les 
lieux  auxquels  se  rattachent  des  souvenirs  historiques  ou  qui  se  recommandent  à  l'at- 
tention par  quelque  monument,  par  quelque  industrie.  Pour  la  France,  nous  avons 
du  entrer  dans  des  détails  plus  amples  encore  :  nous  avons  fait  connaître  non  seule- 
ment les  grandes  divisions  anciennes  et  nouvelles ,  les  grands  centres  de  popula- 
tion et  d'industrie  ,  mais  tous  les  chefs-lieux  de  canton  ,  quelque  peu  importants 
qu'ils  pussent  être  par  eux-mêmes,  parce  que  toute  division  administrative  est  un 
point  de  repère  auquel  on  a  fréquemment  besoin  de  recourir. 

Dans  le  choix  des  articles,  nous  avons  eu  sans  cesse  en  vue  les  besoins  du  public 
auquel  nous  nous  adressions,  et  de  l'époque  pour  laquelle  nous  écrivions.  lien  est  des 
noms  propres  comme  des  mots  de  la  langue  ;  ils  sont  emportés  par  un  mouvement 
qui  précipite  les  uns  dans  l'oubli,  qui  fait  revivre  les  autres  : 

Mulia  renasccnlur  quœ  jam  cecidere,  cadenlque 

Quce  mine  su)it  in  honore  vocabula,  si  volet  usus,  etc. 

Ainsi  tel  dictionnaire  qui  eut  un  grand  succès  dans  le  siècle  dernier  est  rempli  de 
longues  généalogies,  de  minutieuses  descriptions  d'armoiries,  de  notices  détaillées  sur 
une  foule  de  casuistes  et  de  controversistcs,  qui  de  nos  jours  intéresseraient  bien  peu  de 
lecteurs  ,  tandis  qu'on  y  chercherait  vainement  des  articles  sur  certains  personnages 
du  moyen  âge,  sur  certains  écrivains  étrangers,  sur  certains  philosophes,  dont  les  noms 
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sont  aujourd'hui  dans  toutes  les  bouches.  C'est  que  depuis  un  siècle  tout  a  changé, 
les  manières  de  voir,  les  goûts,  les  jugements,  et  pour  ainsi  dire  les  faits  eux- 
mêmes  ;  tant  la  critique  et  les  recherches  nouvelles  ont  transformé  l'histoire  !  Sans 
nous  asservir  a  ces  caprices  de  la  mode,  nous  avons  suivi  dans  une  juste  mesure  le 
mouvement  des  esprits,  et  nous  avons  réglé  le  choix,  le  nombre  et  l'étendue  des  arti- 
cles sur  l'importance  réelle  qu'ils  devaient  avoir  pour  notre  époque. 

Nous  avons  donné  une  attention  toute  particulière  aux  articles  consacrés  aux  gens 
de  lettres,  aux  savants,  aux  philosophes,  qui  occupent  généralement  bien  peu  de  place 
dans  les  traités  d'histoire  générale,  et  qui  souvent  sont  fort  négligés  ou  tout  a  fait 
omis  dans  les  dictionnaires  abrégés.  Bacon  a  dit  ingénieusement  :  t  L'histoire  du 
monde  saais  l'histoire  des  savants,  c'est  la  statue  de  Polyphême  a  qui  on  a  arraché 
l'œil,  et  qui  a  ainsi  perdu  ce  qui  donne  au  visage  la  vie  et  l'expression  (*).  »  Nous 
n'avons  pas  voulu  qu'on  pût  nous  reprocher  d'avoir  ainsi  défiguré  notre  œuvre.  Nous 
nous  sommes  surtout  attaché  a  résumer  clairement  et  a  bien  caractériser  les  systèmes 
des  philosophes,  qui  sont  généralement  si  peu  compris  et  si  mal  appréciés.  On  ne 
s'étonnera  pas  que  cette  partie  ait  été  traitée  avec  quelque  prédilection  par  l'auteur, 
qui,  voué  k  l'étude  de  la  philosophie  ,  a  consacré  vingt  années  de  sa  vie  k  cet  ensei- 
gnement. 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  que,  dans  la  rédaction  des  articles,  nous  nous  sommes  fait 
une  loi  d'observer  la  plus  stricte  impartialité?  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'indifférent  au  mal 
comme  au  bien,  nous  ayons  pu  rapporter,  sans  les  flétrir,  les  actes  odieux  qui  ont  mé- 
rité la  réprobation  du  genre  humain,  ou  citer,  sans  les  honorer,  les  traits  de  générosité, 
de  dévouement,  qui  ont  immortalisé  leurs  auteurs;  que  nous  ayons  parlé  des  grands 
maîtres  en  tout  genre,  dans  les  sciences,  dans  les  lettres,  dans  les  arts,  sans  leur 
payer  un  juste  tribut  de  reconnaissance  et  d'admiration  ;  mais  dans  ces  appréciations, 
nous  n'avons  fait  que  reproduire  les  jugements  prononcés  par  la  postérité  et  consa- 
crés par  l'histoire;  supprimer  ces  jugements,  c'eût  été  être  infidèle  et  incomplet.  Du 
reste,  pour  tout  ce  qui  est  encore  en  litige  et  qui  peut  être  un  objet  de  doute  aux 
yeux  des  hommes  de  bonne  foi,  pour  tout  ce  qui  est  trop  récent,  et  pour  ainsi  dire 
actuel ,  nous  nous  sommes  abstenu  de  prononcer,  pensant  que  ce  livre,  destiné  a 
être  consulté  par  des  personnes  de  toutes  les  opinions,  n'en  devait  heurter  aucune,  et 
qu'ici  notre  rôle  devait  se  borner  k  rappeler  les  faits,  kles  exposer  fidèlement,  et  k 
mettre  ainsi  devant  les  yeux  de  chacun  les  pièces  du  procès. 

Les  matériaux  s'offraient  en  abondance  pour  remplir  le  vaste  cadre  que  nous  nous 
étions  tracé.  Sans  entreprendre  ici  la  longue  et  fastidieuse  énumération  des  ouvrages 
de  toute  espèce  qu'il  nous  a  fallu  consulter,  nous  indiquerons  sommairement  ceux 
qui  nous  ont  servi  de  base.  La  réputation  dont  la  plupart  de  ces  ouvrages  jouissent  k 
si  juste  titre  nous  dispensera  de  tout  éloge.  Ce  sont  : 

Pour  l'histoire  et  la  chronologie ,  VArt  de  vérifier  les  Dates,  dont  les  supputa- 
tions sont  généralement  admises  dans  l'enseignement;  les  Précis  et  Cours  d'histoire 
publiés  par  MM.  les  professeurs  des  collèges  royaux,  et  revêtus  de  l'approbation  de 
l'Université;  —  pour  les  événements  contemporains  qui  ne  sont  pas  encore  entrés  dans 
le  domaine  de  l'histoire,  les  Annuaires  historiques  de  M.  Lesur  et  leurs  continuations; 
—  pour  l'histoire  sainte ,  le  Diciionnaire  historique  et  géographique  de  dom 
Calmet;  —  pour  l'histoire  de  la  philosophie,  le  Manuel  de  l'histoire  de  la philo- 

(•)  De  Augmentis  scientiarum,  livre  11,  ch.  4,  §  1  (vol.  I,  p.  118  de  notre  édition). 


Sophie  deTennemann,  traduit  de  Tallemand  par  M.  V.  Cousin,  et  les  Cours  dliis- 
toire  de  la  philosophie  de  ce  savant  professeur  ; 

Pour  la  partie  biographique  ,1a  grande  Biographie  universelle,  de  M.  L.-G.  Mi- 
chaud,  dans  laquelle  nous  avons  fondu  les  suppléments  publiés  jusqu'ici,  et  que  nous 
avons  complétée,  pour  les  articles  étrangers  k  la  France,  en  recourant  directement  aux 
dictionnaires  biographiques  rédigés  en  Angleterre  ou  en  Allemagne  ;  —  pour  la  biblio- 
graphie, annexe  indispensable  de  la  biographie  httéràire,  le  Manuel  du  libraire  de 
J.-Ch.  Brunet; 

Pour  la  mythologie,  le  Dictionnaire  de  la  Fable  de  Fr.  Noël,  et  la  Biographie 
mythologique  annexée  a  la  Biographie  universelle ^  dont  le  savant  auteur,  M.  Val. 
Parisot ,  a  mis  k  profit  les  travaux  récents  des  orientalistes  et  des  plus  ingénieux 
interprètes  des  fables  anciennes ,  notamment  ceux  de  Creuzer  et  de  M.  Guigniaut  ; 

Pour  la  géographie  ancienne  (outre  les  ouvrages  que  nous  avions  déjà  pu  consulter 
pour  notre  Dictionnaire  de  l'Antiquité),  le  Dictionnaire  de  Géographie  comparée^ 
ancienne,  du  moyen  âge,  et  moderne,  de  MM.  Fr.-H.-Th.  Bischoff  et  J.-H.  Mœller 
(Vergleichendes  Wœrterbuch  der  alten  ^  mittleren  und  neuen  géographie) ,  et  la 
Géographie  ancienne  et  comparée  des  Gaules ,  de  M.  Walckenaër,  ouvrages 
capitaux ,  qui  nous  ont  permis  de  faire  a  notre  premier  travail  d'importantes  rec- 
tifications ;  —  pour  la  géographie  moderne,  le  Dictionnaire  géographique  universel, 
rédigé  par  une  société  de  géographes  et  publié  par  A.- J.  KilianetCh.  Picquet,  que 
nous  avons  complété,  pour  les  changements  survenus  depuis  une  quinzaine  d'années, 
soit  avec  le  secours  d'ouvrages  plus  récemment  publiés,  notamment  de  ï Abrégé 
de  Géographie  d'Adrien  Balbi,  soit  au  moyen  des  atlas  de  MM.  Brué,  Lapie , 
Meissas  et  Michelot,  etc. ,  et  des  meilleures  cartes  spéciales  ;  —  pour  la  géographie 
comparée  des  différents  âges,  le  savant  Précis  de  Géographie  historique  univer- 
selle de  MM.  Barberet  et  Magin,  et  V Atlas  historique  des  États  européens  de 
Chr.  et  Fr.  Kruse  ,  traduit  et  amélioré  par  MM.  Le  Bas  et  Ansart. 

En  outre,  nous  avons  eu  sans  cesse  sous  les  yeux  plusieurs  ouvrages  généraux 
dont  le  plan  était  plus  ou  moins  analogue  au  nôtre ,  notamment  la  dernière  édition 
du  grand  Dictionnaire  historique  connu  sous  le  nom  de  Moréri  (10  vol.  in-fol., 
Paris  ,  1759  et  ann.  suiv.  ) ,  corrigée  et  augmentée  par  le  savant  abbé  Goujet  et  par 
Fr.  Drouet,  d'après  les  critiques  et  les  travaux  de  Bayle,  de  Chauffepié,  de  Prosper 
Marchand,  mine  inépuisable,  d'où  nous  avons  tiré  d'abondants  matériaux;  le  Diction- 
naire géographique.,  historique  et  critique  de  Bruzen  de  La  Martinière  (La  Haye  et 
Amsterdam,  1726,  10  vol.  in-fol.),  ouvrage  précieux  surtout  pour  la  géographie  des 
temps  modernes  ;  enfin  les  diverses  Encyclopédies  publiées  soit  au  xviii^  siècle,  soit 
dans  celui-ci.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  dernier  genre,  ceux  qui  nous  ont  été  les  plus 
utiles  sont  le  Conversations  Lexicon,  qui  a  obtenu  en  Allemagne  une  vogue  si  bien 
méritée  ;  la  partie  historique  et  géographique  de  la  publication  anglaise  intitulée  The 
British  Cyclopœdia,ip3ir  Ch.-F.-Partington  ,  et  V Encyclopédie  des  Gens  du 
monde  ,  publiée  par  la  librairie  Treuttcl  et  Wiirtz  ,  ouvrage  consciencieusement 
fait  et  remph  de  renseignements  exacts,  mais  qui  malheureusement  était  loin  de  son 
terme  lorsque  notre  livre  a  du  paraître. 

En  puisant  a  tant  de  sources  diverses ,  nous  avons  eu  soin  de  soumettre  k  un 
contrôle  sévère  les  renseignements  qu'elles  nous  fournissaient;  nous  avons  minutieu- 
sement vérifié  les  faits,  les  dates,  les  positions,  les  distances;  nous  avons  rapproché 
et  discuté  les  autorités  diverses  ;  nous  avons  enfin  ,  dans  les  cas  douteux  ,  recouru 
aux  auteurs  originaux  autant  que  cela  nous  était  possible. 
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Il  nous  reste  a  donner  quelques  explications  sur  la  marche  que  nous  avons  suivie 
dans  rexécution  des  différentes  parties  que  comprend  ce  dictionnaire. 

Pour  l'histoire  et  la  biographie,  tout  a  été  rapporté  a  une  seule  ère,  l'ère  de  Jésus- 
Christ.  Il  sera  facile  de  réduire  a  celle-la  les  autres  ères  principales  qui  ont  été 
suivies  par  divers  auteurs,  en  se  rappelant,  pour  l'ère  de  la  création  du  monde, 
qu'elle  est  fixée  a  l'an  4963  avant  J.-G.  par  les  Bénédictins ,  a  l'an  4004  par 
Usserius  ;  pour  l'ère  des  Grecs,  que  le  commencement  de  la  première  Olympiade 
date  de  l'an  776  avant  J.-G.;  pour  l'ère  des  Romains,  que  la  fondation  de  Rome  est 
de  l'an  753  avant  J.-G.;  pour  l'ère  des  Mahométans,  que  l'hégire  coïncide  avec 
l'année  622  de  J.-G.  ;  pour  l'ère  de  la  République  Française,  qu'elle  commence  au 
22  septembre  1792.  Nous  avons  aussi  dii  adopter  un  système  uniforme  de  chrono- 
logie, et  nous  avons  donné  la  préférence  a  celui  qui  a  été  proposé  par  les  savants  Bé- 
nédictins, auteurs  de  r^rf  de  vérifier  les  Dates. Bansh  Dictionnaire  de  l'Antiquité, 
nous  avions  suivi  Usserius ,  qui  a  longtemps  été  en  faveur  ;  si  nous  l'abandonnons 
aujourd'hui,  ce  n'est  pas  que,  pour  les  temps  anciens,  le  système  des  Bénédictins  offre 
une  certitude  tout  a  fait  incontestable  ;  c'est  plutôt  pour  mettre  cet  ouvrage  en  har- 
monie avec  la  chronologie  adoptée  aujourd'hui  dans  l'enseignement.  Du  reste,  la  dif- 
férence des  deux  systèmes  n'affecte  guère  que  les  temps  les  plus  éloignés  et  les  plus 
incertains.  Quand  cette  différence  était  très  sensible,  nous  avons  eu  soin  de  la  signaler. 
Pour  la  géographie,  nous  avons  de  même  tout  réduit  a  une  mesure  commune 
Rien  de  plus  divers  ,  de  plus  confus  que  les  évaluations  des  distances  que  l'on 
trouve,  non  pas  seulement  chez  des  auteurs-  d'âges  et  de  pays  différents  ,  mais 
même  chez  les  géographes  d'un  même  pays.  Ainsi  pour  la  France,  les  uns  comptent 
par  lieues  de  poste,  les  autres  par  lieues  communes  de  25  au  degré,  ou  par  lieues  ma- 
rines de  20  au  degré,  d'autres  par  milles  (*);  on  ne  s'accorde  pas  même  sur  l'é- 
tendue de  la  lieue  la  plus  usuelle,  la  heue  de  poste,  les  uns  lui  donnant  2,000  toises 
(c'est-a-dire  3,898  mètres),  les  autres  2,200  (4,287  mètres).  Pour  sortir  de  ces  con- 
tradictions, nous  avons  adopté  pour  base  de  tous  nos  calculs  le  mètre  et  son  multiple, 
le  kilomètre  (1 ,000  mètres),  seules  mesures  qui  soient  bien  déterminées.  G'était  d'ail- 
leurs nous  conformer  k  la  loi  qui  prescrit  de  n'employer,  a  partir  de  1840,  d'autres 
mesures  que  celles  qui  dérivent  du  système  métrique  (**).  Peut-être  notre  exemple, 
en  propageant  l'usage  des  nouvelles  mesures,  contribuera-t-il  a  hâter  le  moment  où 
elles  seront  seules  employées.  Du  reste,  pour  la  commodité  des  personnes  qui  sont 
plus  familiarisées  avec  les  mesures  anciennes,  nous  donnons  un  tableau  de  réduction 
des  kilomètres  en  Heues.  (Voyez  a  la  fin  de  la  préface.) 

Les  distances  ont  été  partout  prises  en  ligne  droite,  comme  on  l'avait  fait  dans  le 
Dictionnaire  géographique  universel ,  qui  nous  a  servi  de  base.  La  diversité  des  routes 
qui  conduisent  a  un  même  point,  les  changements  fréquents  qu'elles  peuvent  subir 
par  l'adoption  d'un  nouveau  tracé,  l'espèce  de  révolution  opérée  dans  cette  partie  par 
les  nouvelles  lignes  de  chemin  de  fer,  nous  mettaient  dans  l'impossibiHté  d'employer 
une  autre  manière  de  calculer;  cependant,  pour  les  villes  importantes,  nous  avons  in- 
diqué, outre  la  distance  en  ligne  droite,  la  distance  donnée  par  les  routes  les  plus  fré- 
quentées .  La  position  des  lieux  a  été  déterminée  le  plus  souvent  par  leur  rapport 
avec  des  lieux  plus  connus ,  et  surtout  avec  le  chef-lieu  de  la  circonscription  ad- 

(•)   C'est  cette  dernière  mesure  qui  est  adoptée  par  M.  Balbi. 

(**)  Loi  du  4  juillet  1837  :  «  Art.  3.  A  partir  du  l"'  janvier  1840,  tous  poids  et  mesures  autres  que 
les  poids  et  mesures  établis  par  les  lois  consUluUves  du  système  métrique  décimal  seront  interdits,  a 
—  «  Art.  5.  A  compter  de  la  même  époque,  toutes  dénominations  de  poids  et  mesures  autres  que  celles 
portées  dans  le  tableau  annexé  à  la  présente  loi  sont  inti  rdites.  » 
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ministrative  dans  laquelle  ils  étaient  compris  :  cette  méthode  est  a  la  fois  la  plus  lu- 
mineuse et  la  plus  instructive.  Quand  elle  nous  a  paru  insuffisante,  nous  avons  donné 
en  outrela  position  astronomique.  Lorsque  les  déterminations  astronomiques  n'étaient 
pas  d'accord  entre  elles,  nous  nous  sommes  décidé  pour  celle  qui  était  indiquée  dans 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Ph.-J.  Coulier,  intitulé  :  Table  des  principales  positions 
géographiques  du  globe  d'après  les  autorités  les  plus  m,odernes. 

La  population  a  été  fixée,  autant  qu'on  l'a  pu,  d'après  les  tableaux  officiels  les  plus 
récents.  Pour  la  France,  on  a  suivi  les  tables  de  population  annexées  a  l'ordon- 
nance royale  du  30  décembre  1836,  la  seule  qui  fasse  autorité  jusqu'à  cejour  (1842); 
pour  l'Angleterre,  on  a  adopté  les  évaluations  contenues  dans  l'Encyclopédie  Bri- 
tannique {The  British  Cyclopœdia),  de  F.  Partington,  qui  lui-même  a  partout  suivi 
le  dernier  recensement  officiel;  pour  l'Allemagne,  on  a  de  même  eu  recours  a  des 
ouvrages  spéciaux.  Pour  quelques  pays ,  comme  la  Prusse ,  le  royaume  de  Naples ,  les 
États-Unis,  etc.,  on  a  mis  a  profit  des  documents  officiels  publiés  en  1841  et  1842. 

Quoique  nous  ayons  consacré  bien  des  années  a  l'exécution  de  cet  ouvrage  ,  nos 
seules  forces  n'eussent  pas  suffi  pour  mettre  fin  a  une  si  vaste  et  si  longue  entreprise. 
De  zélés  collaborateurs  ont  bien  voulu  nous  prêter  leur  concours,  et  nous  sonnnes  heu- 
reux de  pouvoir  leur  offrir  ici  le  témoignage  public  de  notre  reconnaissance.  M.  Val. 
Parisot,  professeur  d'histoire,  l'un  des  plus  actifs  et  des  plus  savants  rédacteurs  de  la 
Biographie  universelle  de  M.  Michaud,  auteur  d'un  Dictioimaire  de  Mythologie 
que  nous  avons  déjk  eu  occasion  d'apprécier,  et  de  plusieurs  ouvrages  d'histoire  et  de 
géographie,  a  rédigé  la  plus  grande  partie  des  articles  de  Géographie  ancienne  et  mo- 
derne et  des  articles  historiques  qui  accompagnent  le  nom  de  chaque  pays,  ainsi  qu'un 
bon  nombre  de  notices  biographiques  et  mythologiques  ;  sa  coopération,  qui  nous  avait 
été  déjà  d'un  si  grand  secours  pour  notre  Dictionnaire  de  l'Antiquité^  nous  a  été 
plus  utile  encore  dans  ce  nouveau  travail  ;  car  nous  avons  pu  profiter  de  tout  ce  que 
\  5  années  d'études  avaient  ajouté  à  son  érudition.  M.  Alfred  Magin ,  ancien  professeur 
d'histoire,  aujourd'hui  Inspecteur  supérieur  de  l'instruction  primaire,  auteur  d'ou- 
vrages de  géographie  et  d'histoire  justement  estimés,  nous  a  donné  d'importants  arti- 
cles sur  les  matières  qui  avaient  été  le  plus  particulièrement  l'objet  de  ses  recherches. 
M.  Le  Gouèz,  répétiteur  au  collège  Bourbon  ,  nous  a,  pendant  plusieurs  années,  se- 
condé avec  un  véritable  dévouement  dans  la  pénible  tâche  de  tout  reviser,  de  tout 
vérifier.  Nous  avons  aussi  de  grandes  obligations  a  M.  Wibratte,  qui  s'est  chargé 
de  faire  une  lecture  a  la  fois  littéraire  et  typographique  de  tout  l'ouvrage  :  si  ce  Dic- 
tionnaire se  distingue  par  l'exactitude  et  la  correction  du  texte,  c'est  a  lui  en  grande 
partie  que  nous  en  sommes  redevable. 

Dans  l'impossibilité  de  mentionner  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  nous 
fournir  d'utiles  documents  ou  nous  aider  de  leurs  conseils ,  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  les  noms  de  M.  Langlois,  savant  orientaliste  et  membre  de  l'Institut,  qui 
nous  a  donné  des  éclaircissements  sur  la  mythologie  indienne,  et  amis  à  notre  dis- 
position son  Théâtre  indien,  où  nous  avons  puisé  d'excellentes  notices  ;  de  M.  Weiss, 
professeur  d'histoire,  a  l'obligeance  duquef  nous  devons  plusieurs  articles  sur  quel- 
ques uns  des  points  les  plus  obscurs  de  l'histoire  du  moyen  âge;  de  M.  Spiers,  pro- 
fesseur de  langue  anglaise,  auteur  d'ouvrages  devenus  classiques,  à  qui  nous  avons 
soumis  les  principaux  articles  relatifs  a  la  littérature  ou  a  l'histoire  de  l'Angleterre; 
de  M.  Adrien  Fleury,  avocat,  et  de  M.  Geffroy ,  docteur  en  droit,  qui  ont  rédigé  plu- 
sieurs notices  sur  des  magistrats,  des  jurisconsultes,  des  orateurs,  des  avocats. 


VIII 


Malgré  tant  d'efforls,  nous  ne  nous  flattons  pas  d'avoir  réussi  k  éviter  toute  erreur; 
mais  nous  espérons  que  Ton  voudra  bien  juger  avec  quelque  indulgence  un  ouvrage 
comme  celui-ci,  qui  contient  plus  de  40,000  articles,  tous  remplis  de  noms  propres 
et  de  chiffres,  et  dont  chaque  ligne,  chaque  mot,  pour  ainsi  dire,  offrait  un  écueil. 

Tel  qu'il  est  cependant,  nous  avons  la  confiance  que  ce  livre  sera  utile.  S'adres- 
sant  a  toutes  les  classes  de  lecteurs,  il  rappellera  aux  uns  des  faits  qu'ils  étaient  près 
d'oublier  ;  il  donnera  aux  autres  de  premières  notions  que  viendront  compléter  des 
études  plus  approfondies;  il  fournira  a  tous  les  moyens  de  vérifier  un  fait,  de  re- 
trouver une  date,  de  comprendre  une  allusion.  Il  sera  surtout  du  plus  grand  secours 
aux  jeunes  gens,  et  pourra  s'adapter  avec  succès  a  toutes  les  formes  et  a  tous  les 
degrés  de  l'enseignement.  Au  moyen  d'un  tel  livre,  le  maître  pourra  satisfaire  im- 
médiatement la  curiosité  légitime  de  l'élève  qui  l'interroge  sur  un  fait  nouveau  pour 
lui;  il  pourra  combattre  chez  quelques  uns  cette  habitude,  si  funeste  aux  progrès 
de  l'intelligence,  de  se  contenter  de  mots  auxquels  ils  n'attachent  aucun  sens,  de 
sauter  par  dessus  les  difficultés  sans  les  résoudre  ;  il  pourra  exiger  de  tous  qu'ils  ren- 
dent compte  des  noms  propres  qui  se  rencontreraient  dans  leurs  lectures,  et  qu'ils 
fassent,  pour  ainsi  dire,  V analyse  historique  comme  on  fait  V analyse  grammaticale. 

Voué  a  l'éducation  de  la  jeunesse,  l'auteur  a  surtout  désiré  être  utile  aux  élèves  de 
l'Université.  Témoin  de  l'ardeur  qu'ils  apportent  dans  leurs  études,  il  a  voulu  secon- 
der leurs  efforts  et  les  aider  pour  sa  part  a  surmonter  quelques  unes  des  difficultés  qui 
les  arrêtent  k  chaque  pas.  Il  a  cru  pouvoir  y  réussir  en  mettant  entre  leurs  mains  un 
livre  qui,  suppléant  aux  grands  ouvrages  qu'ils  n'ont  ni  le  loisir  ni  les  moyens  de  con- 
sulter, leur  fournît  sur-le-champ,  d'une  manière  exacte  et  précise,  les  renseignements 
dont  ils  ont  sans  cesse  besoin;  qui  fût  pour  les  études  historiques  ce  que  sont  les  voca- 
bulaires pour  l'étude  des  langues  ;  qui  offrît  a  l'écolier  encore  inexpérimenté  la  véri- 
table orthographe  d'un  nom,  l'époque  précise  d'un  événement,  la  position  d'un  lieu  ; 
qui,  après  la  leçon  d^histoire,  lui  donnât  les  moyens  de  retrouver  les  détails  que  le 
professeur  a  du  omettre,  et  d'achever  ainsi  le  tableau  dont  on  lui  a  seulement  pré- 
senté l'esquisse;  qui,  en  mettant  Fhumaniste  en  présence  des  personnages  qu'il  doit 
faire  parler,  lui  permît  de  s'inspirer  de  la  réalité,  et  de  donner  a  ses  discours  ou  a  ses 
vers  un  corps,  une  substance  sans  lesquels  tous  les  efforts  d'imagination  n'enfan- 
teront jamais  que  de  vains  mots.  Un  tel  livre  manquait  a  nos  classes  ;  nous  avons  es- 
péré, en  comblant  cette  lacune,  contribuer  pour  notre  part  au  progrès  des  études. 

Au  collège  Bourbon,  le  1"  juillet  1842. 
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DICTIONNAIRE 
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D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE 


AARH 

A.,  dans  les  abréviations  des  noms  propres,  signi- 
fiait Aulus,  et  plus  souvent  Augustus  ;  A.  U.  C. 
est  pour  anno  iirbis  condilœ,  et  veut  dire,  l'an  de  la 
fondation  de  Rome;  A.  K.,  ante  kalendas,  avant  les 
calendes;  A.  D.,  œino  Domini,  l'année  du  Seigneur. 

AA.  Ce  nom,  qui  en  celtique  veut  dire  eau ,  est 
porté  par  un  grand  nombre  de  petites  rivières ,  dont 
une  en  France,  qui  se  jette  dans  la  Manche  à  Gra- 
velines  (dép.  du  Nord) ,  et  plusieurs  en  Suisse,  en 
Hollande,  en  Prusse  (où  une  rivière  d'Aa  passe  à 
Munster),  et  dans  divers  autres  états  d'Allemagne. 
Parfois  le  nom  d'Aa  est  joint  à  un  nom  qui  le  pré- 
cède et  dont  on  peut  le  détacher  à  volonté,  comme 
Boulderaa,  Treideraa,   Gouldenaa.  Yoy.  boulder, 

TREIDER. 

AA  (van  der).  Voy.  van  der  a  a. 

AALBORG,  ville  de  Danemarck,  ch.-l.  du  bailliage 
et  du  dioc.  d'Aalborg,  sur  le  Limfiord,  à  7 1  kil .  N.  E.  de 
Viborg;  9,000  hab.  Évêché,  bon  port,  mais  dont  l'en- 
trée estdiflicile;  école  de  navigation,  biblioth.,  collège. 
Grande  pêche  de  harengs  et  commerce  de  grains. 

AALBORG  (dioc.  d'),  en  Danemarck,  se  compose  de 
la  partie  septent.  du  Jutland  et  de  l'île  de  Lessoë, 
et  tire  son  nom  d'Aalborg,  ville  cap.  du  bailliage  et 
du  dioc.  de  même  nom. 

AALEN,  ville  du  Wurtemberg  (cercle  d'Iaxt),  sur 
le  Kocher,  à  11  kil.  S.  d'Elwangen;  jadis  v.  impér.; 
2,400  hab.  Filatures,  mines  de  1er. 

AALTEN,  ville  de  Hollande  (Gueldre),  à  35  kil. 

E.  de  Zutphen;  3,700  hab. 

AAR ,  Arola  ou  Arula  ,  rivière  de  Suisse  ,  sort 
par  deux  sources  des  monts  Sclireckliorn  elFinsler, 
traverse  les  lacs  de  Brienz  et  de  Thun,  et  tomhe 
dans  le  Rhin,  après  avoir  baigné  les  villes  de  Thun, 
Berne,  Soleure,  Aarau.  Elle  a  2G6  kil.  de  cours. 
Lel7aoijt  1799,  le  prince  Charles,  voulant  tenter 
le  passage  de  celle  rivière,  en  fut  repoussé  avec 
perte  par  les  généraux  français  Ney  et  Heudelet. 

AARAU  ou  ARAU,  cli.-l.  du  cant.  d'Argovie 
(Suisse),  sur  l'Aar  qu'on  V  passe  sur  un  pont  couvert, 
à  40  kil.  S.  E.  de  BAle;  4,6G0  hab.  Fonderie  de  ca- 
nons. P.ifrio,  afloplivo  du  romanrior  Zschokke. 

AARBOURG  ou  ARBOURG,  ville  du  cant.  d'Ar- 
govie (Suisse),  sur  l'Aar,  à  13  kil.  S.  0.  d'Aarau. 
Citadelle  qui  sert  de  dépôt  d'armes  et  de  munitions 
'e  guerre,  construite  on  16G0;  1,653  hab. 

AARGAU.  Voy.  argovie. 

AARllUUS,  ville  de  Danemarck,  ch.-l.  du  bailliage 
idu  dioc.  d'Aarhuus,  h  58  kil.  S.  E.  de  'Viborg, 
a!  7''  52'  long.  E.,  5G°  lO'lat.  N.,  sur  le  Caltégal. 


ABAD 

Évêché  fondé  par  Othon  I,  bon  port,  la  plus  haute 
cathédrale  du  Danemarck ,  biblioth.,  musée  d'anti- 
quités ;  6,000  hab. 

AARHUUS  (dioc.  d'),  se  compose  de  la  partie  E.  de 
la  presqu'île  du  Jutland  et  des  îles  d'Anholt,  Kno- 
ben,  Nordvesl-Rev,  Hielm  et  Endelave. 

AARON,  frère  aîné  de  Moïse,  de  la  tribu  de  Lévi, 
né  en  Egypte  vers  l'an  1574  av.  J.-C.  selon  Usher, 
en  1728  selon  l'Art  de  vérifier  les  Dates,  eut  part 
à  tout  ce  que  fit  son  frère  pour  délivrer  les  Hé- 
breux du  joug  des  Pharaons,  et  fut  désigné  de  Dieu 
pour  exercer  le  sacerdoce,  lui  et  toute  sa  postérité. 
En  l'absence  de  Mo'ise,  qui  était  alors  sur  le  mont 
Sinaï  pour  recevoir  les  tables  de  la  loi,  les  Hébreux 
pressèrent  Aaron  de  leur  construire  une  idole  ,  et  il 
eut  la  faiblesse  de  leur  faire  ériger  un  veau  d'or, 
qu'ils  adorèrent  à  l'imitation  du  bœuf  qui  était 
adoré  en  Egypte.  11  obtint  cependant  son  pardon  ;  il 
fut  même  élevé  par  son  frère  à  la  dignité  de  grand- 
prêtre,  charge  qu'il  exerça  le  premier.  Il  parlait 
avec  éloquence  et  portait  ordinairement  la  parole  à 
la  place  de  Moïse.  11  mourut  dans  sa  123^  année. 
AARSCHOOT.  Voy.  aerschoot. 
AASI  ou  ASSI,  Oro7ite  ou  Axius,  riv.  de  Syrie, 
sort  du  Djebel-el-Chaïk  ou  Antiliban ,  et  se  jette 
dans  la  Méditerranée. 

ABA  ou  ABiE,  ville  de  Phocide,  au  N.  E.,  sur  le 
Céphise,  fondée  ,  dit-on  ,  par  Abas  ,  roi  d'Argos, 
et  célèbre  par  un  oracle  d'Apollon.  Ses  habitants  la 
quiltèrent  lors  de  l'invasion  de  Xerxès  et  allèrent 
s'établir  dans  l'Eubée  qui  reçut  d'eux,  dit-on,  le 
nom  d^Abantis. 

ABA  (Samuel,  dit),  roi  de  Honnie,  monta  sur  le 
trône  en  1041,  après  avoir  défait  Pierre,  dit  l'Alle- 
mand, contre  lequel  les  Hongrois  s'étaient  révoltés  h 
cause  de  ses  exactions.  11  abusa  lui-môme  de  l'au- 
torité, et  ses  sujets  le  chassèrent  après  trois  ans  de 
règne  pour  replacer  Pierre  sur  le  trône. 

ABACENE,  V.  de  la  Sicile  anc. ,  près  de  Tyndaris. 
ABACUC,  prophète  d'Israiii.  Voy.  iiabacuc. 
ABAD  I,  Mohammed  -  ben  -  Ismaiil  - ben  -  Aboul- 
Cacim-ben-Abad,  premier  roi  maure  deSéville,  chef 
de  la  dynastie  des  Abaditcs,  fut  élevé  au  trône  à  cause 
de  ses  richesses  et  de  ses  qualités,  l'an  1015,  et 
régna  26  ans.  Il  ajouta  à  ses  états  le  royaume  de 
Cordoue,  dont  il  avait  fait  périr  le  souverain. 

ABAD  II,  Abou-Amrou-ben-Abad,  fils  du  précédent, 
régna  de  1041  à  1068,  et  recula  les  bornes  des  états 
que  lui  avait  h'^ués  son  père. 
ABAD  III ,    Mohammed-al-Motamed-il-Allah-ben- 


ABAR  — 

Ar  ad,  fils  d'Abad  II,  succéda  à  son  père  en  1068,  et 
eut  d'abord  un  règne  fort  heureux  ;  mais  s'étant  allié 
a\ecun  prince  chrétien,  Alphonse  VI,  auquel  il 
donna  sa  fille  en  mariage,  les  princes  maures  se 
liguèrent  contre  lui  et  le  détrônèrent  vers  l'an  1096. 
li  fut  emmené  prisonnier  en  Afrique  où  il  mourut 
dans  la  misère. 
ABADESou  ABABDÉS,  peuple  nomade  d'Afrique, 

fiarcourt  le  désert  entre  la  vallée  du  Nil  et  la  mer 
{ouge,  depuis  le  parallèle  de  Derr  (22°  30'  N.)  jusqu'à 
Cosseïr,  et  se  trouve  ainsi  en  Nubie  et  en  Egypte  : 
trois  de  leurs  tribus  sont  fixées  tout  près  de  la  Basse- 
Egypte  et  vers  Suez.  C'est  à  tort  qu'on  les  confond 
avec  les  Arabes  Bédouins,  leurs  ennemis.  La  rési- 
dence de  leur  cheik  est  Reden.  C'est  dans  leur  ter- 
ritoire que  sont  les  fameuses  mines  d'émeraudes  de 
Djebel-Zabourahetles  ruines  de  Bérénice.  Us  peuvent 
mettre  de  1,600  à  2,000  hommes  sous  les  armes. 
ABADIOTES.  Voy.  abdiotes. 

ABADITES,  dynastie  de  rois  maures  fondée  par 
Abadl.  Yoii.  ce  nom. 

ABAFFI  I  (Michel),  prince  de  Transylvanie,  fut  élu 
en  1661  par  l'influence  de  la  Porte  qui  l'opposa  à 
J.  Kemeni  que  l'Autriche  avait  fait  élire;  son  com- 
pétiteur étant  mort  l'année  suivante,  il  fut  reconnu 
sans  contestation  dans  toute  la  Transylvanie.  Après 
le  siège  de  Vienne,  il  fit  en  1687  un  traité  avec 
l'empereur  auquel  il  avait  jusque-là  fait  la  guerre. 
Il  mourut  à  Weissembourg  en  1090. 

ABAFFI  II  (Michel),  fils  du  précédent,  n'avait  que  13 
ans  à  la  mort  de  son  père  (1 690),  et  eut  pour  compéti- 
teur Tékéli.  L'empereur  Léopold  1"  le  reconnut 
d'abord  pour  prince  de  la  Transylvanie  et  lui  nomma 
un  tuteur;  mais  l'ayant  attiré  à  Vienne  sous  un  pré- 
texte ,  il  le  força  à  céder  ses  états  à  l'Autriche  contre 
une  pension.  11  mourut  à  Vienne  en  1713,  à  36  ans. 

ABAILAKD.  Voy.  akélard. 

ABAKA,  2^  kàn  mongol  de  Perse,  de  la 
race  de  Gengis-Kan,  succéda  en  1206  à  Houlagou , 
son  père,  et  mourut  en  1282.  11  régna  sur  les  pro- 
vinces occidentales  de  l'empire  de  Gengis-Kan ,  prin- 
cipalement sur  la  Perse,  et  repoussa  les  invasions  des 
Tartares  septentrionaux.  Bibars  lui  ravit  la  Syrie. 

ABAKAN,  riv.  de  Russie  d'Asie  (Tomsk),  sort  des 
monts  Altaï  et  tombe  dans  l'iénisséi  à  Oulianova, 
après  un  cours  de  360  kil.  environ. 

ABAKANSK,  fort  de  la  Russie  d'Asie  (Tomsk), 
sur  riénisséi,  à  230  kil.  S.  0.  de  Krasnoïarsk; 
1,000  hab.  11  a  été  bâti  par  Pierre-le-Grand  en 
1707  et  réparé  en  1726. 

ABALLO ,  ville  de  la  Gaule  transalpine,  dans  la 
Lugdunensis  prima,  est  auj.  a  vallon. 

ABANCOURT.  Voy.  willemain  d'abancourt. 

ABANO,  Aponus  ,  ville  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  à  8  kil.  S.  0.  de  Padjue  ;  2,900  hab.;  eaux 
thermales.  Elle  dispute  à  Padoue  la  gloire  d'avoir 
donné  naissance  à  Tile-Live. 

ABANO  (Pierre  d).  Voy.  pierre. 

ABANTES,  peuple  grec,  originaire  deThrace.Ilsse 
répandirent  dans  lePéloponèse;danslaPhocide,oùils 
fondèrent  Aba  ;  dansl'Eubée,  qui  leur  dut  le  nom 
d'Abantis  ;  enfin  dans  la  Thesprotie. 

ABANTIDAS,  tyran  de  Sicyone,  s'empara  du 
pouvoir  vers  l'an  206  av.  J.-C,  en  faisant  périr  le 
premier  magistrat  de  la  république,  Clinias,  père  du 
célèbre  Aratus;  il  fut  bientôt  après  assassiné  lui- 
même. 

ABANTIS,  nom  de  l'Eubée.  Voy.  aba  et  abantes. 

ABAR  BAN  EL.  Voy.  abrabanel. 

ABAR  ES.  Voy.  avares. 

ABARIM,  montagnes  de  la  Palestine,  dans  la  tribu 
de  Ruben,  Le  mont  Nébo,  d'où  Moïse  vit  la  terre 
promise  et  sur  lequel  il  mourut,  faisait  partie  des 
monts  Abarim. 

AHARIS,  personnage  fabuleux,  sorti  de  la  Scythie 
ou  des  régions  hyperboréennes ,  était  prêtre  d'A- 
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pollon.  Il  parcourut,  dit-on,  toute  la  terre  saf.s  rien 
manger,  portant  avec  lui  une  flèche  mystérieuse, 
on,  selon  d'autres,  porté  sur  celte  flèche,  avec  laquelle 
il  traversait  rapidement  les  airs.  Il  savait  prédire 
l'avenir,  était  très  habile  dans  la  médecine,  et  délivra 
plusieurs  peuples  de  la  Grèce  des  fléaux  qui  les  déso- 
laient. On  ne  sait  quand  il  vivait;  les  uns  le  font 
contemporain  d'Orphée,  les  autres  de  Pythagore. 

ABAS,  roi  d'Argos,  fils  de  Lyncée  et  d  Hyper- 
mneslre  monta  sur  le  trône  vers  1610  av.  J.-C.  et 
régna  13  ans.  Il  eut  pour  fils  Prœtus  et  Acrisius, 
et  pour  descendants  Danaé,  Persée,  Slhcnelus,  etc. 

ABASGAL  (don  José  Fernando),  marquis  de  la 
Concordia,  général  espagnol,  né  en  1743  à  Oviédo, 
mort  en  1821,  fut  successivement  gouverneur  de 
Cuba,  1796,  commandant-général  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  enfin  vice-roi  du  Pérou.  Il  signala  son 
administration  par  une  foule  de  mesures  utiles. 

ABASCIE  ou  ABAZIE,  Abasci  et  Achœi  chez  les  an- 
ciens, région  de  la  Russie  d'Asie,  au  S.  du  Caucase, 
située  entre  42°  30'— 44°  46'  lat.  N.  et  34°  60—38°  21* 
long,  E.  Environ  160,000  hab.  Villes  principales  : 
Soouksou,  Sokoumkaleh,  Pitzounda,  Anapa.  C'est 
chez  les  Abazes  qu'était  la  fameuse  Dioscuriade.  Ce 
pays  est  tout  en  montagnes  et  en  vallées,  sauf  le  long 
de  la  mer  Noire.  Le  sol  en  est  très  fertile.  Les  Russes 
n'y  sont  maîtres  que  de  nom.  Les  Abazes  ont  une 
langue  à  eux ,  très  différente  des  autres  langues  cau- 
casiennes. Chrétiens  au  iv«  siècle,  ils  embrassèrent 
l'islamisme  lorsqu'ils  échappèrent  au  joug  des  Ro- 
mains, pour  vivre  sous  les  Persans,  les  Géorgiens  et  les 
Turcs.  Sous  ceux-ci,  ils  vendaient  des  esclaves  ;  les 
Russes  ont  mis  fin  à  ce  trafic. 

ABASSIDES.  Voy.  abbassides. 

ABATUCCI  (Jacques-Pierre),  général  corse,  né 
en  1726,  mort  en  1812,  fut  le  perpétuel  antagoniste 
de  Paoli  ;  néanmoins  il  se  réunit  à  lui  pour  s'opposer 
aux  armes  des  Français.  Après  la  conquête,  il  se 
soumit  à  la  France ,  fut  créé  maréchal-de-camp  par 
Louis  XVI,  et  fut  chargé,  en  1793,  de  défendre  la 
Corse  contre  Paoli  et  les  Anglais.  N'ayant  pu  sauver 
l'île,  il  se  retira  en  France. 

ABATUCCI  (Charles),  fils  du  précédent,  oflicier  d'ar- 
tillerie, né  en  Corse  en  1771,  fut,  en  1794,  aide-de- 
camp  de  Pichegru,  se  signala  en  Hollande,  fut 
nommé  en  1796  général  de  division,  et  chargé  de 
la  défense  de  Huningue.  Il  fut  tué  en  défendant  cette 
place,  n'étant  âgé  que  de  26  ans, 

ABAUJVAR,  comitat  de  la  Hongrie  (cercle  en-deçà 
de  la  Theiss),  entre  ceux  de  Saroch,  Zemplin,  Bor- 
chod,  Torna  et  Zips,  est  tout  couvert  de  montagnes 
qui  recèlent  du  fer,  du  cuivre,  des  mines  d'opale  ; 
il  produit  des  vins  exquis,  entre  autres  ceux  de 
Tokay.  H  a  pour  ch.-l.  Kachau. 

ABAUZIT  (Firmin),  né  à  Uzès,  en  1679,  de  parents 
protestants,  mort  en  1767  à  88  ans,  vécut  à  Genève 
où  sa  famille  s'était  réfugiée  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Abauzit  cultiva  toutes  les  sciences,  par- 
courut les  principaux  pays  de  l'Europe  et  se  lia 
avec  les  savants  les  plus  illustres  de  son  temps,  tels 
que  Bayle,  Jurieu,  Newton,  etc.  Il  ne  se  fit  pas  moins 
estimer  par  ses  vertus  que  par  ses  connaissances  el 
passa  pour  un  sage.  La  ville  de  Genève  le  nomma 
son  bibliothécaire  et  lui  conféra  spontanément  le 
droit  de  bourgeoisie.  On  a  publié  à  Genève,  1770,  et 
à  Londres,  1773,  3  vol.  in-8,  ses  œuvres  diverses, 
qui  se  composent  de  morceaux  d'histoire,  de  critique 
et  de  théologie.  On  y  remarque  deux  écrits,  l'un  Swr 
la  connaissance  du  Christ,  l'autre  Sur  l'honneur  qui 
lui  est  dû,  qui  paraissent  avoir  inspiré  à  l'auteur  de 
VEmllf!  la  profession  de  foi  du  vicaire  savoyard. 
Ses  Réflt^.xions  sur  les  Évangiles  sont  à  l'Index. 

ABAYTE,  riv.  du  Brésil  (Minas  Geraes),  tombe 
dans  le  San-Francisco  après  un  cours  de  200  kil. 
C'est  dans  l'Abayte  qu'a  été  ramassé  le  plus  gros 
diamant  connu. 
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ABBACH,  ville  de  Bavière  (cercle  de  la  Regen),  à 
8  kil.  S.  0.  de  Uatisbonne  ;  540  hab.;  eaux  thermales. 
L'empereur  Henri  II  y  naquit. 

ABBADIE  (Jacques),  célèbre  ministre  et  théolo- 
gien protestant,  né  à  Nay,  dans  le  Béarn,  en  1G54, 
ou,  selon  d'autres,  en  1G58  ;  se  fixa  d'abord  à  Berlin, 
où  il  devint  ministre  de  l'église  réformée  française; 
puis  en  Angleterre ,  où  il  fut  fort  bien  traité  par  le 
roi  Guillaume;  il  mourut  à  Londres  en  1727.  11  a 
fait  plusieurs  ouvrages  théologiques,  dont  les  plus 
connus  sont  le  Traité  de  la  Religion  chrétienne  (2  vol. 
in-8,  Rotterdam,  1684  et  1688),  fort  estimé  des  pro- 
testants, mais  mis  à  l'Index  à  Rome,  et  VArt  de  se 
connaître  soi-même ,  1  vol.  in-8,  Rott.,  1692. 

ABBAS,  oncle  de  Mahomet,  s'opposa  d'abord,  les 
armes  à  la  main,  aux  entreprises  de  son  neveu  ;  mais 
ayant  été  vaincu ,  il  se  soumit ,  reconnut  Mahomet 
pour  prophète  et  lui  rendit  les  plus  grands  services. 
Il  mourut  en  G52,  très  vénéré  des  musulmans.  Un  de 
ses  descendants  fut  chef  de  la  dynastie  desAbbassides. 

ADBAsi,  dit  te  Grand,  régna,  ûè?,  1687  sur  le  Khora- 
çan,  et  usurpa  le  trône  de  Perse  en  1590,  après 
€n  avoir  renversé  son  père  et  avoir  tué  ses  deux 
frères.  Il  agrandit  son  empire,  dont  il  transporta  la 
capitale  à  Ispahan,  et  mourut  en  1628,  couvert  de 
gloire.  Il  avait  souillé  sa  vie  par  d'horribles  cruautés. 

ABBAS  II  ,  issu  du  précédent,  succéda  en  1642 
à  son  père  Séfy ,  n'étant  encore  âgé  que  de  1 3  ans, 
et  mourut  en  1666,  à  36  ans.  11  conquit  le  Candahar 
et  eut  un  règne  heureux.  Il  aimait  les  arts  et  ac- 
cueillait les  étrangers.  Chardin  etTavernier  se  louent 
de  son  affabilité. 

ABBAS  III ,  fils  du  malheureux  Thamas ,  n'avait 
que  8  mois  quand  Thamas  Kouli-Kan  déposa  son 
père  et  le  mit  sur  le  trône  pour  régner  lui-même 
en  son  nom,  1732.  Il  ne  vécut  que  4  ans. 

ABBAS  (ABOUL).  Voy.   ABOUL-ABBAS. 

ABBASSIDES,  dynastie  de  califes  musulmans  qui 
remplaça  la  dynastie  des  Ommiades,  descendait  de 
la  famille  du  prophète  par  Abbas,  oncle  de  Mahomet, 
et  eut  pour  chef  un  arrière-pelit-fils  de  cet  Abbas, 
nommé  Aboul-Abbas-al-Saffah,  qui  monta  sur  le  trône 
l'an  760  de  J.-C,  l'an  128  de  l'hégire.  On  compte 
37  califes  de  cette  famille ,  qui  régnèrent  depuis 
l'an  750  jusqu'à  l'an  1258,  époque  à  laquelle  Hou- 
lagou,  petit-fils  de  Gengis-Kan,  s'empara  de  Bagdad, 
{Voy.  CALIFES.)  Les  Abbassides  n'étaient  plus  califes 
que  de  nom  depuis  qu'un  d'eux,  Al-Rhadi  Billah,  eut 
créé,  en  935,  la  dignité  d'émir-al-omrah  (chef  des 
chefs). —  Ils  conservèrent,  môme  après  la  prise  de 
Bagdad,  le  titre  de  califes  et  le  pouvoir  spirituel. 
Réfujriés  en  Egypte,  ils  ne  s'yélcignircritqirt'n  1538. 

ABBAYE  (pris,  de  1'),  prison  militaire,  située  près 
de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  à 
Paris.  Pendant  la  révolution,  on  y  renferma  une 
foule  de  personnes  de  toute  condition,  accusées  d'op- 
position au  régime  républicain.  Le  2  et  le  3  sep- 
tembre 1792,  des  forcenés,  conduits  par  Maillard  dit 
Tappe-dur,  y  massacrèrent  164  prisonniers,  dont 
18  prêtres.  Parmi  les  prisonniers  se  trouv.  le  comte 
Montmorin  de  Saint-Hérem,  l'abbé  Lenfant,  Cazotte 
etSomhreuii.  L'Abbaye futdepuis,etjusqu'en  1852, 
une  prison  militaire. 

ABBÉ,  du  syrien  abbas ,  qui  vientlui-même  de  l'hé- 
breu ab,  père,  nom  que  porte  le  supérieur  d'un  monas- 
tère ou  le  chef  d'un  ordre  monastique.  On  distinguait 
des  abbés  réguliers  et  des  abbés  commcndalaircs  :  les 
premiers  exerçaient  à  la  fois  le  pouvoir  spirituel  et 
le  pouvoir  temporel;  les  autres  étaient  souv,  de? 
laïques  qui  jouissaient  d'une  partie  des  revenus  et 
qui  abandonnaient  la  puissance  spirituelle  aux  mains 
d'un  délégué  appelé  prieur  claustral.  Ces  abbés  com- 
mendatalres  apparaissent  dès  la  seconde  race,  où  ils 
Bont  désignés  sous  le  nom  latin  d'abbacomiies.  Les 
moines,  en  donnant  cetitredal)l)é;\  unseigncurpuis- 
sait,  se  mettaient  par-là  sous  sa  protection  ;  c'est  à  ce 
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titre  que  plusieurs  rois  de  France  et  des  princes  du 
sang,  Hugues  Capet,  Philippe  I,  Louis  VI,  les  ducs 
d'Anjou,  etc,  portèrent  le  titre  d'abbé.  Ces  sortes 
d'abbés  ont  aussi  donné  naissance  aux  abbés  de  cour 
du  dernier  siècle  :  c'étaient  des  cadets  de  familles 
nobles  qui  prenaient  le  titre  d'abbés,  en  expectative 
d'une  abbaye  qu'ils  ne  possédaient  pas  encore.  Le 
titre  d'abbé  a  fini  par  s'appliquer  indifféremment  à 
tout  homme  revêtu  d'un  caractère  ecclésiastique. 

ABBEVILLE,  Abbalis  villa,  jadis  capit.  du  comté 
de  Ponthieu ,  en  Picardie,  auj.  ch.-l,  d'arrond. 
(Somme),  sur  la  Somme,  à  43  kil.  N.O.  d'Amiens, 
à  158  kil.  de  Paris  (172  par  la  route  d'Amiens); 
19,000  hab.  Place  forte;  port  où  peuvent  entrer  les 
navires  de  100  à  150  tonneaux.  Trib.  del'^inst.  et  de 
comm.  ;  collège  communal;  belle  église  gothique  dite 
de  Saint- VVulfran  ;  hosp.  d'enfants  trouvés  ;  casernes  ; 
haras  royal.  Industrie  variée  :  filatures  ;  fabr.  de  tapis, 
etc.  Elle  eut  jadis  des  manuf,  roy,  de  velours  d  U- 
trecht(f.  en  1661),  et  de  draps  fins  (1665).  S.  Louis  y  si- 
gnaen  1259  un  traitéquireudait  plus.  prov.auxAngl. 
Pair,  du  card.  Alcgrin,  des  geogr.  Briet,  Duval,  N, 
Sanson;  du  méd.  Hecquet,  du  graveur  Aliamet,  du 
compos.J.-F.  Lesueur,  dupoëteMillevoye, — L'arr.  a 
1 1  c:  Abb.  (qui  compte  pour  2),  Ailly-Haut-CIocher, 
Ault,  Crécy,  Gamaches,  Hallencourt,  Moyenneville, 
Nouvion,  Rue,  St-Valery;  178  comm.  et  133,300  h. 

ABBON,  en  latin  Abbo  Cernuus,  moine  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-des-Prés,  mort  vers  923,  a 
laissé  plusieurs  écrits  dont  le  principal  est  un  poëme 
latin  en  3  livres,  sur  le  siège  de  Paris  par  les  Nor- 
mands en  886 ,  siège  auquel  il  avait  assisté.  Ce 
poëme  a  été  publié  pour  la  première  fois  en  1588, 
par  P.  Pithou,  dans  son  recueil  des  chroniqueurs.  Il 
a  été  traduit  dans  la  collection  des  Mémoires  sur 
r histoire  de  France  de  M.  Guizot,  et  plus  récem- 
ment par  M,  Taranne,  1835,  in-8. 

ABBON",  Abbo  Floriacensis,  abbé  de  Fleury,  mort 
en  1004,  joua  un  rôle  assez  important  sous  le  roi 
Robert.  Il  a  laissé  quelques  écrits  ,  entre  autres 
un  Abrégé  de  la  vie  de  91  papes  (Mayence,  1602, 
in-4). 

ABBOT  (George) ,  archevêque  de  Cantorbéry ,  né 
en  1563  àCuildford,  mort  en  1G33.  Il  était  fils  d'un 
tisserand  et  s'éleva  graduellement  aux  premières 
dignités  de  l'église.  Jacques  1  avait  en  lui  la  plus 
grande  confiance  ;  il  l'employa  à  traduire  en  anglais 
le  Nouveau  Testament  et  à  unir  les  églises  d'Angle- 
terre et  d'Ecosse.  Il  fut  disgracié  à  la  fin  de  sa  vie 
pour  avoir  courageusement  résisté  à  des  ordres  in- 
justes du  roi.  C'était  un  zélé  purilain.  il  a  laissé 
plusieurs  écrits:  le  seul  qui  se  lise  encore  aujourd'hui 
est  une  Histoire  des  massacres  de  la  Vatteline. 

ABBOTSl  ORD,  château  d'Ecosse,  résidence  favo- 
rite de  Walter  Scott,  sur  la  rive  droite  de  la  Tweed,  à 
1  kil,  de  son  confluent  avec  l'Ettrick.  Site  pittoresque. 
Le  château  est  remarquable  par  la  bizarrerie  de  son 
architecture  qui  olTre  plusieurs  genres  confondus. 

AnBOTS-LANGLEY,vill,dAnirleterre(Hertford), 
à  30  kil.  N.  de  Londres;  1,700  hab.  Il  avait  été 
donné  par  le  roi  Jean  à  l'abbaye  de  Saint-AIban,  et 
fut  la  patrie  du  pape  Adrien  IV  (Nie.  Brakespcare). 

ABBT  (Thomas),  écrivain  allemand,  né  à  Ulm  en 
1738,  mort  en  1766,  à  l'âge  de  28  ans,  occupa  d'a- 
bord une  chaire  de  i)hilosophie  à  Francfort-sur- 
rOder,  puis  une  chaire  de  mathématiques  à  Rinteln 
en  Wesiplialie,  11  composa  un  grand  nond)re  d'ou- 
vrages, dont  les  plus  estimés  sont  :  De  la  Mort  pour 
la  patrie;  Dm  i1/dr/7e (souvent  réimprimé).  Il  traduisit 
en  allemand  la  Conspiration  de  Catilina  de  Sallusto, 
et  en  français,  les  Recherches  sur  les  scniimcnis  mo- 
raux de  Moses  Mendcisohn,  Ses  œuvres  coniplrtcs 
ont  été  imprimées  à  Berlin,  en  1790,  6  vol.  in-8". 
Le  traité  Du  Mérite  a  été  traduit  en  français  par 
J.-B.  Dubois.  Berlin,   1780.  in-8, 

ABDALLAH,  père  de  Mahomet,  né  à  la  Mecque, 
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était filsd'AbdoulMotaleb, gardien  delà  Kaaba. Con- 
ducteur, puis  marchand  de  chameaux,  il  acq.  de  gran- 
des richesses,  qui  préparèrent  la  puissance  de  son  tils. 

ABDALLAH,  oocle  d'Aboul-Abbas,  le  premier  calife 
abbasside,  contribua  puissamment  à  renverser  la 
dynastie  des  Ommiades.  Il  assassina  plusieurs  princes 
de  cette  famille,  qu'il  avait  invités  à  un  festin.  Il  fut 
tué  en  765,  après  avoir  vainement  tenté  de  régner. 

AnoALLAH,  calife  abbasside.  Voy.  almanzor. 

ABDALLAH,  général  arabe,  fils  d'Abdel-Mélek-ben- 
Omar,  réduisit  les  habitants  de  l'Andalousie  ré- 
voltée contre  Abdérame,  roi  de  Cordoue,  785;  prit 
Girone,  Narbonne,  et  pénétra  jusqu'à  Carcassonne. 

ABDALLAH,  le  dernier  chef  des  Wahabites,  et  l'aîné 
des  fils  de  Sehoud,  fut  choisi  par  lui,  en  1805,  pour 
commander  ses  armées,  et  le  remplaça,  en  1814, 
dans  le  gouvernement  des  Wahabites  ;  mais  attaqué 
par  Méhémet-Ali,  pacha  d'Egypte,  il  se  vit,  malgré 
ses  efforts,  obligé  de  se  rendre  à  la  discrétion  du 
vainqueur,  1818;  conduit  à  Gonstantinople ,  il  fut 
mis  à  mort  par  ordre  du  sultan.  La  victoire  de  Mé- 
hémet-Ali mit  fin  à  l'existence  des  Wahabites. 

ABDALLAH-BEN-zoBAiR ,  se  fit  proclamer  dans  la 
Mecque  calife  indépendant  en  680,  et  ne  fut  réduit 
qu'au  bout  de  9  ans,  par  les  armes  d'Abdel-Mélek , 
calife  de  Damas. 

ABDALLAH-BEN-YASiM,  fondateur  de  la  puissance 
des  Almoravides,  vers  1050,  était  d'abord  un  sim- 
ple fakir  ou  docteur  de  Fez.  Il  s'attacha  par  la 
persuasion  plusieurs  peuplades  berbères,  puis  éten- 
dit sa  domination  par  les  armes  et  régna  sur  toute 
la  Mauritanie.  Il  mourut  vers  1058. 

ABDALLATIF,  médecin  et  historien  arabe,  né  à 
Bagdad  en  1161,  mort  en  1231,  est  auteur  d'une 
Description  de  l'Egypte,  qui  est  fort  estimée  pour 
son  exactitude,  et  qui  a  été  traduite  par  M.  de  Sacy 
en  1810,  1  vol.  in-4.  Il  fut  protégé  et  pensionné 
par  le  sultan  Saladin. 

ABDEL -ASYZ,  fils  de  Mouça,  lieutenant  du  calife 
Walid  I,  s'empara  en  713  des  provinces  méridio- 
nales de  l'Espagne,  vainquit  en  714  le  prince  royal 
des  Goths,  fut  proclamé  roi  en  717,  mais  périt  aus- 
sitôt massacré. 

ABDEL-MÉLEK  OU  ABDEL-MALEK,  5«  Califo  Ommiadc, 

régna  à  Damas  (685-705),  étendit  ses  conquêtes  dans 
l'Inde  et  l'Arabie,  et  reprit  la  Mecque  qui  s'était 
déclarée  indépendante. 

ABDEL  -  MÉLEK  -  BEN  -  OMAR  ,  le  Marsillc  des 
chroniques  et  des  romans  de  chevalerie,  général 
musulman  au  viii"  siècle  ,  visir  d' Abdérame  I  , 
calife  de  Cordoue,  contribua  puissamment  à  établir 
ce  prince  sur  le  trône  en  battant  ses  ennemis;  fut 
gouverneur  de  Sévillc,  759,  puis  de  Saragosse  et 
de  toute  l'Espagne  orientale,  772.  Voyant  un  de  ses 
fils  faiblir  au  moment  d'une  bataille,  il  lui  perça  le 
cœur  de  sa  lance. 

ABDEL-MÉLEK  (muley),  rol  de  Fcz  et  de  Maroc. 

Voy.  MULEY-ABDEL-MÉLEK. 

ABDEL  -  MOUMEN,  un  des  Euteurs  de  la  puissance 
des  Almohades,  avait  été  le  disciple  et  le  compa- 
gnon du  Mahdi  ou  Messie  Ben-Toumert,  fondateur 
de  cette  secte,  auquel  il  succéda  en  1130,  Il  enleva 
d'abord  aux  Almoravides  leurs  états  d'Afrique,  s'em- 
para de  Maroc,  puis  pénétra  en  Espagne ,  combattit 
avec  succès  Alphonse  de  Léon,  et  mourut  en  1163.  Il 
prit  le  premier  le  titre  de  calife  des  Almohades. 

ABDEL-RAHMAN.    Yoy.   ABDÉRAME. 

ABDERAME,  ou  plutôt  ABD-EL-RAHMAN,  vice- 
roi  d'Espagne  sous  le  califat  d'Hescham,en728,  pé- 
nétra en  France  à  la  tête  d'une  puissante  armée, 
8'empara  de  toute  l'Aquitaine,  et  ne  fut  arrêté  dans 
ses  conquêtes  que  par  Charles-Martel,  qui  tailla  son 
armée  en  pièces  à  la  célèbre  bataille  de  Poitiers, 
l'an  732.  On  croit  qu'il  mourut  dans  le  combat. 

ABDÉRAME  I,  fils  de  Mohavia,  né  à  Damas  en 
731  ,   fut  le   premier  calife  ommiade  en  Espagne 


(75G-787).  Échappé  comme  par  miracle  au  massa- 
cre de  sa  famille,  qui  fut  exterminée  presque  tout 
entière  par  les  Abbassides,  il  se  réfugia  en  Espagne, 
réduisit  sous  son  pouvoir  presque  toute  cette  con- 
trée, et  y  régna  paisiblement  pendant  31  ans,  fai- 
sant fleurir  les  lettres  et  les  arts.  On  lui  donna  le 
surnom  de  Juste.  Il  résidait  à  Cordoue. 

ABDÉRAME  H,  fils  d'Al-Hakem,  et  4«  calife 
ommiade  d'Espagne  (822-852),  défit  en  plusieurs 
rencontres  les  princes  chrétiens  d'Espagne  et  les  pi- 
rates normands  qui  étaient  venus  insulter  ses  états. 
Sa  cour  l'ut  la  plus  brillante  de  toutes  celles  de 
l'Europe  ;  il  y  attira  les  savants  et  les  poètes  de 
l'Orient.  On  le  nomma  le  Victorieux. 

ABDÉRAME  III,  8«  calife  ommiade  d'Espagne  (912- 
961),  eut  à  soutenir  des  guerres  sanglantes  contre 
les  princes  chrétiens  de  Castille  et  de  Léon.  Malgré 
les  troubles  qui  agitèrent  son  règne,  il  fit  briller  à  sa 
cour  le  luxe  et  l'élégance.  Il  fonda  une  école  de  mé- 
decine, la  seule  qui  existât  alors  en  Europe.  On  le 
nomma  le  Protecteur  du  culte. 

ABDÉRAME  IV,  dernier  prince  de  la  race  des  Om- 
miades en  Espagne,  monta  sur  le  trône  l'an  10-18, 
mais  il  s'en  fit  chasser  au  bout  de  quelques  mois, 
à  cause  de  ses  excès.  Il  ne  compte  pas  comme  calife. 

ABDÈRE,  Abdera,  ville  de  Thrace,  sur  le  Nestus, 
en  face  de  l'île  de  Thasos  ;  n'existe  plus.  C'est  là  que 
la  fable  a  placé  l'aventure  de  Diomède  mangé  par 
ses  chevaux.  Les  Abdéritains  aimaient  beaucoup  la 
musique  et  la  poésie;  cependant  ils  passaient  pour 
stupides.  Pat.  de  Démocrite,  Protagoras ,  Anaxarque, 

ABDIAS,  le  4^  des  douze  petits  prophètes,  a  laissé 
un  seul  chapitre,  dans  lequel  il  prédit  la  ruine  des 
Iduméens.  On  croit  qu'il  vivait  du  temps  de  Jérémie, 
vers  626  av.  J.-C. 

ABDICATION.  Les  plus  célèbres  abdications  sont 
celles  de  Sylla  (79  av.  J.-C.)  ;  de  Dioclétien  et  de  Maxi- 
mien, en  305  ;  de  Charles-Quint,  en  1 556  ;  de  Christine 
de  Suède,  en  1654  ;  de  Gustave  IV,  en  1809  ;  de  Napo- 
léon, 1814  et  1815,  de  Charles  X,  1830,  de  Guil- 
laume I,  roi  de  Hollande,  1836,  de L.-Philippe,  18 i8. 

ABDIOTES,  peuplade  candiote,  issue  des  Sarra- 
sins qui  s'emparèrent  de  Candie  en  825,  habitait  an 
S.  de  rida ,  et  se  livra  longtemps  à  la  piraterie. 

ABDOLONYME,  fut  placé  par  Alexandre  sur  le 
trône  de  Sidon,  en  considération  de  ses  vertus.  11 
descendait  des  rois  de  Sidon,  mais  il  vivait  dans  la 
plus  grande  pauvreté  et  était  réduit  à  cultiver  son 
jardin  de  ses  propres  mains  lorsqu'il  fut  élevé  au 
trône ,  332  av.  J.-C. 

ABDON  ,  10*=  juge  d'Israël,  gouverna  pendant 
8  ans  (1165-1157,  selon  Uslier,  ou,  selon  l'An  de  vé- 
rifier les  Dates,  1220-1212  av.  i.-C.). 

ABDOUL-HAMED  ou  ABDOUL-AGHMET,  sultan, 
régna  à  Gonstantinople  de  1774  à  1789,  après  Musta- 
pha 111,  son  frère  Mné.  Prince  faible,  il  ne  put  lut- 
ter contre  la  Russie  qui  s'empara  de  plusieurs  de 
ses  provinces  et  notamment  de  la  Crimée.  11  eut  pour 
successeur  Sélim  III. 

ABEILLE  (l'abbé\  littérateur,  né  à  Riez  en  Pro- 
vence, l'an  1648,  mort  en  1718,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  il  se  fit  remarquer  comme  bel-esprit,  et  fut 
secrétaire  du  maréchal  de  Luxembourg  ;  il  composa 
plusieurs  pièces  de  théâtre  oubliées  aujourd'hui, 
entre  autres  un  Coriolan  et  un  Hercule,  et  fut  reçu 
à  l'Académie  en  1704. 

ABEL,  nom  commun  à  plusieurs  villes  de  Palestine 
et  de  Syrie,  entre  autres:  , 

ABEL  DE  LYSANiAS,  Abila  Lysaniœ,  en  Cœlésyrie, 
au  N.  0.  de  Damas,  près  des  sources  du  Chrysor- 
rhoas.  Elle  lirait  son  nom  d'un  de  ses  tétrarques. 

ABEL-MECHOLA ,  daus  la  demi-tribu  de  Manassé 
en-deçà  du  Jourdain ,  patrie  du  prophète  Elisée. 

ABEL,  2^  fils  d'Adam,  fut  tué  par  son  frère  Gain, 
jaloux  de  ce  que  ses  offrandes  étaient  mieux  accueillie» 
de  Dieu.  Abel  était  pasteur,  il  n'eut  pas  d'enfants. 
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ABEL,  roi  de  Danemarck,  en  1250,  monta  sur  le 
Irône  en  assassinant  dans  un  repas  Éric  VI,  son 
frère  aîné.  Les  Frisons  se  révoltèrent  contre  lui ,  et 
l'ayant  vaincu,  ils  )e  mirent  à  mort  en  1252. 

ABÉLARD  (Pierre),  Abœlardus,  né  au  bourg  de 
Palais,  près  de  Nantes,  en  1079,  d'une  famille  noble, 
reçut  les  leçons  du  nominaliste  Roscelin,  puis  du  cé- 
lèbre Guillaume  de  Champeaux,  et  devint  bientôt  le 
rival  de  ses  maîtres.  Dès  l'âge  de  22  ans  il  ouvrit 
une  école.  Il  enseigna  avec  le  plus  grand  succès  la 
rhétorique  et  la  philosophie  scolastique,  à  Melun, 
à  Corbeil  et  enfin  à  Paris,  où  il  attira  plus  de  3,000 
auditeurs  ;  il  attaqua  dans  ses  leçons  avec  une  grande 
force  de  logique  la  doctrine  du  réalisme  qu'ensei- 
gnait Guillaume  de  Champeaux,  ainsi  que  le  nomi- 
nalisme  qu'avait  professé  Roscelin,  et  y  substitua  un 
système  de  conceplualisme  qui  gardait  le  milieu 
entre  les  deux  doctrines  opposées.  11  commença  assez 
tard  à  étudier  la  théologie;  mais  il  obtint  bientôt 
dans  l'enseignement  de  cette  science  le  même  succès 
que  dans  ses  leçons  sur  la  philosophie.  Déterminé 
par  la  réputation  dont  jouissait  Abélard,  le  chanoine 
Fulbert  le  choisit  pour  donner  des  leçons  à  sa  nièce 
Héloïse,  jeune  fille  de  qualité,  pleine  d'esprit  et  de 
charmes;  mais  le  maître  ne  tarda  pas  à  concevoir 
oour  son  écolière  une  vive  passion  ;  au  bout  de  quel- 
ques mois  il  l'enleva  et  la  conduisit  en  Bretagne,  où 
elle  lui  donna  un  fils  :  il  le  nomma  Astrolabius. 
Pour  réparer  ses  torts  il  l'épousa  secrètement;  mais 
Fulbert,  peu  satisfait  de  cette  réparation,  se  vengea 
d'une  manière  atroce.  11  fit  surprendre  Abélard 
dans  son  lit  au  milieu  de  la  nuit  et  le  fit  mutiler. 
Abélard  alla  se  cacher  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis 
et  y  prit  l'habit  de  religieux,  pendant  qu'Héloïse 
prenait  le  voile  au  couvent  d'Argenteuil.  Néanmoins 
au  bout  de  quelque  temps  il  sortit  de  sa  retraite  à  la 
sollicitation  de  ses  disciples  et  rouviil  une  école. 
Il  attira  de  nouveau  une  foule  d'auditeurs,  mais  sa 
présomption  et  la  hardiesse  avec  laquelle  il  appli- 
quait la  philosophie  à  la  théologie  le  firent  bientôt 
tomberdans  de  graves  erreurs:  un  Iraïiédeia.  Trinité 
qu'il  venait  de  composer  fut  dénoncé  comme  entaché 
d'hérésie  et  fut  condamné  par  le  concile  de  Soissons 
en  1122.  H  se  retirai  Nogent-sur-Seine  et  fit  bâtir 
près  de  cette  ville,  sous  le  nom  de  Paraclei,  un  ora- 
toire où  plus  tard  il  établit  Héloïse  ainsi  que  les  re- 
ligieuses qui  étaient  sous  sa  conduite.  Ayant  été 
nommé  peu  après  abbé  do  Saint-Gildas  de  Ruys, 
près  de  Vannes,  il  chercha  à  réformer  les  moines  de 
son  abbaye,  mais  ne  réussit  qu'à  s'attirer  de  nou- 
velles difficultés.  Accusé  une  seconde  fois  d'hérésie, 
il  fut  condamné  en  1 140  par  le  concile  de  Sens  :  il 
eut  à  ce  concile  pour  adversaire  le  célèbre  saint 
Bernard.  Abélard  voulait  aller  se  justifier  ù  Rome, 
mais  en  passant  par  Cluny,  il  se  lia  élroilemcnt 
avec  l'abbé  de  ce  monastère,  Pierre  le  Vénérable,  qui  le 
détermina  à  prendre  l'habit  de  son  ordre  et  le  récon- 
cilia avec  le  S. -Siège  et  S.  Bernard.  Il  consacra  le  reste 
de  sa  vie  à  des  exercices  de  piélé,  et  mourut  en  1 1  i2. 
Abélard  avait  cultivé  tous  les  genres  de  lilléralure 
et  de  science  qui  étaient  en  honneur  de  son  temps. 
Des  nombreux  écrits  qu'il  avait  comi)osés,  i)lusieurs 
se  sont  perdus,  et  ceux  qui  subsistent  n'ont  pas  tous 
été  publiés.  Le  conseiller  François  dAniboisc  a  fait 
imprimsr  en  1610,  sous  le  litre  de  /*.  Ab(clardi  ei 
Heloisœ  Opéra,  en  1  vol,  in-i,  VliiiroductioadThco- 
loyiam  et  plusieurs  lettres  d  Héloïse  et  d'Ahélard. 
On  trouve  sa  Tlicologia  clirisiUota  dans  le  Thcsumus 
de  Martennc,  et  un  traité  de  morale  intitulé  Sciio 
teipsum  dansle  Thésaurus ûcW.  Pcz.  M. Cousin  apu- 
bliéenl83G,dans  les  Documents  incd.  sur  l'Iiist.  do. 
/'Va?ice,  unvol.  in-4d'œuvrcs  inéd.  d'Abélard  :  on  y 
trouve  sa  Dialedica  et  le  Sic  et  Non,  où  est  cxpost'  iC 
pour  et  le  contre  sur  les  principaux  |ioints  de  théolo- 
gie; il  avait  en  outre  entrepris  une  éd.  compl.  de  ses 
Œuvres;  mais  il  n'en  a  paru  (|u'un  vol.,  1819,  in-i. On 


a  souvent  publié  séparément  les  lettres  d'Abélard  el 
d'Héloïse  ;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Rawlin- 
son,  Londres,  1718.  On  en  a  plusieurs  traductions 
françaises,  une  entre  autres  de  dom  Gervaise,  latin- 
français,  Paris,  1723  et  1796.  Il  en  a  paru  une  nou- 
velle en  1837,  faite  par  M.  E.  Oddoul,  sur  les  ma- 
nuscrits, 2  vol.  in-8.  Ces  lettres  ont  aussi  été  souvent 
imitées  et  paraphrasées  ;  on  connaît  la  belle  imitation 
de  Pope,  trad.  en  vers  fr.  par  Colardeau .  La  Vie  cl  A  6. 
a  été  écrite  par  dom  Gervaise,  1722.  M.  Ch.  de  Rému- 
sat  a  donné  en  1845  VHist.  de  la  Vie  et  des  Ecrits 
d'Ab.,2r.  in-8.  Ab.  a  laissé  lui-même  d'intéressants 
détails  dans  ses  Le^^.  et  dans  son  Z//.?/^.  cnlamitatum. 

ABÉLIENS,  appelés  aussi  Abéliotes  ou  Abélo- 
niens,  hérétiques  qui  vivaient  au  w"  siècle  dans  un 
bourg  près  d'Hippone.  Ils  se  mariaient  et  cependant 
faisaient  vœu  de  conserver  la  chasteté.  On  les 
appelait,  dit-on,  Abéliens  parce  que,  comme  Abel, 
ils  ne  laissaient  après  eux  aucune  génération. 

ABELIN  (J.-Ph.),  savant,  né  à'Strasbourg,  mort 
en  1646,  est  auteur  du  Tliealrum  Europœum,  rédigé 
en  allemand  (21  vol.  in-fol.  Francfort,  1662),  de  la 
Descripùon  de  la  Suède  (1832),  d'une  Chronique 
historique,  d'une  Histoire  des  Antipodes.  Il  a  aussi 
coopéi'é  au  Mercurius  Gallo-Behjicus,  à  V Histoire  des 
Indes  orientales,  etc.  H  a  publié  la  plupart  de  ses 
écrits  sous  le  pseudonyme  de  J.-L.  Goltfried. 

ABELLiE,  auj.  avella-vecchia. 

ABELLl  (L.),  théologien  français,  né  en  1603,  mort 
en  1691,  fut  curé  de  Saint-Josse  àParis,puis  évêque 
de  Rhodez  el  de  Rayonne.  Il  avait  été  le  confesseur 
de  Mazarin.  Il  est  auteur  d'une  Vie  de  S.  Vincent  de 
Paul,  estimée  ,  et  d'un  traité  intit.  Medulla  iheolo- 
gica,  la  Moelle  théologique.  11  n'est  guère  connu  auj. 
que  par  un  vers  de  Boileau  qui  le  nomme,  dans  le 
4«  chant  du  Lutrin,  le  moelleux  Abelli,  par  une 
allusion  plaisante  au  titre  de  son  ouvrage. 

ABELLINUM,  auj.  avellino. 

ABELLINUM  MARSICUM,  aUJ.  MARSICO  VETERE. 

ABEN,  mot  qui  dans  les  langues  sémitiques  (hé- 
breUj  arabe,  etc.)  veut  dire  fils  et  sert  à  mieux  dé- 
signer les  personnages  :  il  fait  partie  d'un,  grand 
nombre  de  noms  propres,  comme  Aben-Esra,  Aben- 
Zoar,  etc.  Aven,  Ben,  Ebn,  Ibn  n'en  sont  que  des 
corruptions  et  ont  le  même  sens.  Cherchez  par  Aven 
ou  Ben,  ou  à  leur  nom  propre,  les  personnages  dont 
le  nom  commence  par  Abenet  qui  ne  seraient  pas  ici. 

ABENAQUI  ,  peuple  de  la  famille  lennape 
(Amérique  N.),  est  avec  les  Mohicans  la  principale 
branche  d'une  nation  jadis  nombreuse  et  répandue 
sur  divers  points  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  de 
New-York,  mais  dont  presque  tous  les  individus  se 
sont  réunis  à  la  confédération  Mohawak  :  quelques- 
uns  vivent  à  l'extrémité  E.  de  l'île  Longue. 

ABENCÉBAGES,  puissante  tribu  maure  de  Gre 
nade,  était  op|)osée  à  celle  des  Zégris;  les  querelles 
de  ces  deux  factions  ensanglantèrent  Grenade  de 
1480  à  1492  et  hâtèrent  la  chute  de  ce  royaume.  Les 
Abcncérages  furent  exterminés  par  Abou-Abdoullah 
ou  Boabdil ,  dernier  roi  de  Grenade,  qui  fut  lui- 
même  détrôné  en  1492  par  Ferdinand-le-Catholique 
et  Isabelle.  Voy.  zeirites. 

ABEN-ESBA,  savant  rabbin  espagnol,  né  à  To- 
lède vers  1119,  mort  en  1174,  fut  à  la  fois  astro- 
nome, philosophe,  médecin,  pocle  et  grammairien, 
et  fut  surnommé  le  Sage,  \  Admirable.  11  passait  au- 
près des  juifs  pour  un  des  chefs  de  la  cabale,  ex 
pour  un  habile  interpièlc  des  livres  saints.  Il  a 
laissé,  ouire  des  commentaires  sur  ditférents  livres 
de  la  Hilde,  un  traite  de  la  Sphèrç. 

A  BEN  PAGE.  Vog.  avenpace. 

ABENSBEiUi,  Àvcntinum  ou  Abusina,  ville  do 
Bavière  (cercle  de  la  Begcn),  sur  lAbcns,  â  23  kil. 
S.O.  de  Batisbonne;  1 ,050 hab.  Château  fort .  Pairie  do 
1  historien  Thurnmaïer  ou  Aventinus,  Napolécn  y 
défit  le  prince  Charles  (1809). 
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ABENZOAR.  Voij.  avenzoar. 
ABERCOMKIE  (Jean),  savant  écossais,  mort  à 
Londres  en  1606,  a  laissé  un  Dictionnaire  de  jardi- 
nage et  de  botanique,  1779,  in-4,  et  plusieurs  ou- 
vrages de  botanique  estimés. 

ABERCONWAY  ou  CONWAY,  ville  marit.  d'An- 
gleterre (dans  le  pays  de  Galles),  ù,  36  lui.  N.  E.  de 
Carnarvon,  à  l'embouchure  du  Conway:  1,100  hab.  ; 
ville  très  forte  jadis,avec  un  château  bâti  par  Edouard  1 
(1284).  Elle  avait  été  d'abord  fortifiée  par  Guillaumc- 
ie-Conquérant,  et  fut  prise  par  Cromwell(l645). 

ABERCROMBY  (sir  Ralph),  général  anglais,  ori- 
ginaire d'Ecosse,  né  vers  1738,  fit  les  campagnes  de 
Flandres  et  de  Hollande  contre  les  Français  en 
1793-1796,  commanda  en  Irlande  en  1798,  puis 
fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  envoyée  en  Egypte. 
11  y  remporta  un  avantage  sur  les  Français  à  Ca- 
îiope,  mais  il  fut  blessé  mortellement  dans  la  ba- 
taille (21  mars  1801). 

ABERDALGIE,  paroisse  d'Ecosse  (Perth),  à4  kil. 
3.  0.  de  Perth,  sur  l'Earn  ;  500  hab.  On  y  fait  la 
pêche  du  saumon.  En  1332,  il  s'y  livra  la  bataille 
sanglante  de  Dupplin,  où  Edouard  Baliol  et  les  An- 
glais défirent  le  comte  de  Marr,  régent  d'Ecosse. 
ABERDEEN,  Devana  ou  Benana,  ville  d'Ecosse, 
à  l'embouchure  de  la  Dee,  à  170  kil.  N.  E.  d'Edim- 
bourg; ch.-l.  du  comté  d'Aberdeen,  situé  entre  ceux 
de  Kincardine,  Forfar,  Perth,  Inveriiess,  Banff,  et 
la  mer.  Aberdeen  se  divise  en  Vieil  -Aberdeen 
(Old  Aberdeen),  au  N.,  à  l'embouchure  du  Don,  et  en 
Nouvel-Aberdeen  (New  Aberdeen),  au  S.,  sur  la 
Dee;  58,000  hab.  (1831).  On  rem.  une  digue  formée 
de  blocs  de  granit  énormes  ;  le  nouveau  palai?  de 
justice  ;  le  nouveau  collège  de  médecine;  un  superbe 
pont  en  pierres  sur  le  Don  (cinq  arches,  chacune  de 
23  mètres  d'ouverture)  ;  un  port  grand  et  sûr  ;  une  uni- 
versité qui  possède  deux  collèges,  celui  du  Roi  dans 
Vieil-Ab,,  fondé  en  1494,  et  celui  deMarischal  ou 
Maréchal,  dans  Nouvel-Ab.,  fondé  en  1598  ;  un  obser- 
vatoire; deux  biblioth.;  beaucoup  de  fabriques,  sur- 
tout pour  ce  qui  concerne  la  construction  des  navires. 
ABERGAVENNY,  Gobanium,  ville  d'Angleterre 
(comté  de  Monmouth),  à  18  kil.  0.  de  Monmouth, 
sur  laGavennyetrUsk.  Beau  pont  de  quinze  arches. 
Église  vieille  et  restes  d'un  très  vieux  château. 
Houille,  mines,  forges  aux  environs  ;  3,700  hab. 
Patrie  de  Thaliassin ,  barde  gallois.  On  y  a  célébré 
en  1837  une  fête  galloise,  à  laquelle  assistaient  des 
Bretons  français. 

ABERNETHY,  paroisse  d'Ecosse  (Elgin  et  In- 
verness),  à  40  kil.  S.  0.  d'inverness,  sur  le  Tay  et 
le  golfe  de  Forth,  près  du  mont  Cairngorum,  où 
l'on  trouve  des  pierres  précieuses,  fut,  ù  ce  qu'on 
croit,  le  séjour  d'anciens  rois  pietés. 

ABERYSTWlTH,ville  d'Angleterre  (Cardigan,  dans 
le  pays  de  Galles),  port  de  mer,  au  conlluent  du 
Rheidiol  et  de  l'Yslwith.  Commerce,  pêche,  chantiers; 
bains  de  mer  très  fréquentés;  3,550  hab.  On  y  voit 
les  ruines  d'un  château-fort  bâti  par  Edouard  11. 
ABEZAN,  huitième  juge  d'Israël,  gouverna  pen- 
dant sept  ans,  de  1 182  à  1 175,  selon  Uslier,  ou,  selon 
VAri  de  vérifier  les  Dates,  de  1237  à  1230. 

ABGAR,  nom  de  plusieurs  princes  qui  régnèrent 
à  Edesse  en  Mésopotamie,  depuis  le  ir  siècle  av. 
J.-C.  jusqu'au  iii«  siècle  après.  Eusèbc  cite  une  corres- 
pondance de  l'un  d'eux  avec  J.-C;  mais  on  la  re- 
garde comme  a[>ocryphe. 

ABIA  ou  ABiAM,  roi  de  Juda,  remporta  une 
grande  victoire  sur  Jéi'oboam,  roi  d'Israël.  11  régna 
3  ans,  de  958  à  955  selon  Usser,  de  946  à  944  selon 
lArl  de  vérifier  les  Dates. 

ABIATHAR,  grand-prêtre  des  Juifs,  fils  et  suc- 
cesseur d'Achimélech,  s'attacha  à  David  et  fut  pour 
celte  raison  persécuté  par  Saul.  Salomon  le  inivu 
du  sacerdoce,  parce  qu'il  avait  favorisé  le  parti  d'A- 
douias,  son  adversaire. 


ABIGAIL ,  femme  juive  d'une  grande  beauté, 
épouse  de  Nabal,  inspira  une  vive  passion  à  David, 
qui  l'épousa  après  la  mort  de  son  mari. 

ABILÈNE,  petite  contrée  de  la  Syrie,  qui  avail 
pour  ch.-l.  Abila  Lijsaniœ.  Voy.  abel. 

ABIMÉLECH,  roi  de  Gérare,  en  Arabie,  contem- 
porain d'Abraham,  enleva  Sara,  la  croyant  sœur 
de  ce  patriarche;  mais  il  la  lui  rendit  dès  qu'il 
connut  son  erreur.  Son  fils  Abimélech  se  trouva 
dans  le  même  cas  à  l'égard  de  Rébecca,  femme 
d'Isaac. 

ABIMÉLECH,  juge  d'Israël,  fils  naturel  de  Gédéon, 
massacra  70  de  ses  frères  et  se  fit  nommer  chef  ou 
juge  des  Hébreux.  Il  résidait  à  Sichem;  mais,  chassé 
par  les  Sichémites  à  cause  de  ses  cruautés,  il 
reprit  leur  ville  et  la  détruisit.  Il  fut  blessé  mortel- 
lement au  siège  de  Thèbes  (en  Palestine).  Abimélech 
avait  gouverné  comme  juge  pendant  3  ans ,  de 
1236  à  1233,  ou  selon  l'Art  de  vérifier  les  Dates 
de  1309  à  1306. 

ABINGDON,  ville  d'Angleterre  (Berks),  à  80  kil. 
N.  0.  de  Londres,  sur  la  Tamise;  6,300  hab.  Son 
marché  pour  les  grains  est  un  des  plus  considé- 
rables de  l'Angleterre. — 11  y  a  aussi  plusieurs  villes 
de  ce  nom  aux  Etats-Unis  en  Amérique. 

ABIPONS,  peuplade  indienne  de  l'Amérique  du 
sud,  habitait  la  province  de  Chaco  et  les  bords  du 
Rio  de  la  Plata,  entre  28°  et  30°  de  lat.  mérid.  ; 
leurs  guerres  atroces  les  ont  réduits  à  5,000. 

ABIRON,  lévite  séditieux,  se  révolta  avec  Coré  et 
Dathan  contre  Moïse  el  Aaron,  et  fut,  ainsi  que  ses 
complices,  englouti  par  la  terre  qui  s'ouvrit  sous 
leurs  pas. 

ABISAG,  jeune  Sunamite,  d'une  grande  beauté, 
fut  choisie  pour  être  la  compagne  de  David  dans  sa 
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ABLANCOURT  (Perrot  d'),  traducteur  infatigable, 
né  en  IGOG  à  Chàlons-sur-Marne,  d'une  famille  de 
robe,  embrassa  le  protestantisme,  visita  la  Hollande, 
l'Angleterre,  se  fixa  enfin  à  Paris,  où  il  se  fit  con- 
naître par  de  nombreuses  traductions,  fut  reçu  à 
l'Académie  française,  et  mourut  en  1G64. 11  a  traduit 
Minutius  Félix,  1637;  \esAn7iales  et  l'Histoire  de  Ta- 
cite, 1640  et  I651;les  Guerres  d'Alexandre  d'Arnen, 
1646;  la  Retraite  des  Dix-Mille  deXénophon,  1648; 
Lucien,  1654;  Thucydide,  1662,  etc.  Ces  traductions 
eurent  dans  le  temps  un  très  grand  succès  ;  on  en 
estimait  surtout  le  style,  mais  elles  étaient  peu 
exactes,  si  bien  que  ses  contemporains  les  appelaient 
les  Belles  irifidèles. — Voy.  FRÉaiONT  d'ablancourt. 

ABLON,  vill.  du  dép.  de  Seine-et-Oise,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  à  15  kil.  S.  de  Paris,  a  de 
grandes  caves  pour  les  vins  de  Bourgogne  qui  vien- 
nent à  Paris. 

ABNER,  général  de  Salil.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  fit  donner  la  couronne  à  Isboseth,  fils  de 
Saïd;  mais  ensuite  il  se  rangea  du  parti  de  David, 
et  contribua  puissamment  à  lui  soumettre  tout  Is- 
raël. 11  fut  assassiné  par  Joab,  jaloux  de  son  crédit. 

ABNOBA,  m.  de  Germanie,  d'où  sort  le  Danube. 

ABO,  V.  et portdeRussie, capit.de  la  Finlandesous 
les  Suédois,  auj.  ch.-l.  du  lan  d'Abo,  entre  les  golfes 
de  Bothnie  el  de  Finlande,  et  près  de  1  embouch.  de 
l'Auraioki,  à  450  kil.  0.  N.  0.  de  Sl-Pélersbourg,  par 
19°  57'  long.  E.,  60°  27'  lat.  N.;  13,500  hab.  Ar- 
chevêché luthérien;  université,  fondée  en  1640, 
Iransf.  en  1827  à  Helsingrors.  iriche  bihiinihrqtie  : 
feuille  périodique,  la  seule  de  toute  la  Finlande. 
Fabriques  de  draps,  savon,  verrerie;  deux  chantiers 
de  construction  ;  commerce  1res  actif.  La  fondation 
d'Abo  est  postérieure  à  1157.  Elle  a  beaucoup  souf- 
fert des  incendies,  surtout  de  celui  de  1775.  On  y 
signa  en  1743  la  paix  dite  d'Abo,  entre  la  Suède  et 
la  Russie  ;  elle  cédait  à  cette  dernière  Kimmenegard, 
Fricdrichshamn,  Vilmanslrand. 

AHO  (l'archipel  d'),  situé  devant  la  ville  d'Abo  et  1.^ 
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!ong de  la  côte  S.  0.  de  Finlande,  est  un  labyrinthe 
d'innombrables  rochers  pointus,  à  pic,  et  très  re- 
doutables aux  navigateurs. 

ABOMEY,  ville  d'Afrique,  capit.  du  Dahomey, 
par  7°  12'  lat.  N.,  est  quelquefois  la  résidence  du 
roi.  24,000  hab.  Foires  considérables. 

ABORIGÈNES,  nom  latin  par  lequel  on  désigne 
les  habitants  originaires  {ab  origine)  ou  primitifs 
d'une  région.  Les  Romains  donnaient  spécialement 
le  nom  d'Aborigènes  aux  anciens  habitants  du  cen- 
tre de  l'Italie,  établis  au  milieu  de  l'Apennin.  Ils 
pourraient  n'être  qu'un  rameau  de  la  race  pélasgique. 

ABORRAS  ou  CHABORAS.  Voij.  ce  mot. 

ABOU,  c.-à-d.  père,  forme  le  commencement 
d'un  grand  nombre  de  noms  propres  chez  les  Arabes. 

ABOU-BEKR,  le  premier  des  califes,  successeur 
immédiat  de  Mahomet,  était  père  de  la  belle  Aïcha 
qu'épousa  le  prophète.  11  fut  un  des  premiers  à 
embrasser  l'islamisme,  fut  élu  calife  à  la  mort  de  Ma- 
homet (632),  de  préférence  à  Ali  et  à  Omar,  et  mou- 
rut en  634.  11  est  le  premier  qui  ait  réuni  en  un 
corps  d'ouvrage  les  feuilles  du  Coran  éparses  jus- 
que-là :  il  hâta  les  progrès  de  la  nouvelle  religion 
par  sa  conduite  habile  et  ferme,  et  par  les  victoires 
de  ses  généraux,  surtout  d'Omar.  C'est  sous  son 
règne  que  la  Syrie  fut  soumise. 

ABOU  -  HANIFEH     OU    HANIFAH  ,     chef     dcS     Haué- 

fites,  l'une  des  4  sectes  orthodoxes  musulmanes,  né  à 
Koufah  en  699,  se  distingua  par  sa  piété  et  ses 
efforts  pour  assurer  la  pureté  de  la  foi.  S'étant  op- 
posé à  la  colère  d'Almanzor  ,  qui  voulait  détruire 
Mossoul,  celui-ci  le  fit  empoisonner  en  767  ;  ses  par- 
tisans le  regardent  comme  un  martyr.  Abou-Hani- 
fah  est  auteur  d'un  commentaire  célèbre  sur  le 
Coran,  intitulé  Sened  ou  l'Appui,  qui  fait  loi  pour 
les  musulmans. 

ABOU  -  MOSLEM  ,  gouvcmeur  du  Korasan  ,  con- 
tribua puissamment  à  renverser  les  Ommiades  et  à 
établir  les  Abbassides  (746).  Il  fut  néanmoins  mis  à 
mort  par  Aboul-Abbas,  premier  calife  abbasside. 

ABOU  -  SAiD  ,  dernier  prince  de  la  race  de  Gen- 
gis-Kan  en  Perse,  régna  de  13]7  à  1336.  Après  lui, 
la  Perse  fut  démembrée. 

ABOU-ARICH,  ville  de  l'Arabie  (Yémen),près  de 
la  mer  Rouge,  à  89  kil.  N.  de  Loheia,  a  donné  son 
nom  à  un  petit  état  situé  entre  le  grand  chérifat  de 
la  Mecque  et  limamat  de  Sanaa. 

ABOUCHEHR  ou  BENDER-BOUCHEHR,ville d'I- 
ran (Fars),  sur  le  golfe  Persique,  par  48°  20'  long.  E., 
28°  58'  lat.  N.;  10,000  hab.  Ville  commerçante.  Les 
Anglais  y  ont  une  factorerie.  Bon  port,  mais  d'entrée 
difficile.  Chaleur  excessive. 

ABOU-DJlRDJEH,ville  de  Moyenne-Egypte  (Beni- 
Soueyf),  à  70  kil.  S.  O.de  Beni-Soueyf.  Bataille 
entre  les  Français  et  les  Égyptiens  (1799). 

ABOUKIR,  petite  ville  de  Basse-Egypte,  à  17  kil. 
N.  E.  d'Alexandrie,  par  17°  47'  long.  E.,  31°  20' 
lat.  N.  ;  citadelle.  Rade  peu  abritée,  fermée  à  l'E. 
par  la  pointe  de  l'embouchure  occid.  du  Nil.  On  y  voit 
beaucoup  d'antiquités,  des  ruines,  des  salles  taillées 
dans  le  roc.  On  est  incertain  sur  son  nom  ancien  :  les 
uns  veulent  que  ce  soit  Canope,  les  autres  nom- 
ment Caposiris  ou  Thonis.  11  s'y  livra  en  1798  une 
bataille  navale  où  Nelson  détruisit  la  flotte  française  ; 
en  1799,  un  combat  sur  terre  où  5,000  Français  bat- 
tirent 15,000  Turcs;  en  1801  Aheicromby  y  lit 
une  descente  et  prit  Aboukir  aux  Français. 

ABOUL-ABBAS,  surnommé  At-SaJ)ah  (le  Sangui- 
naire), 1""  calife  de  la  race  des  Al)l)assidcs,  fut  placé 
sur  le  trône  par  les  efforts  d'Abdallah,  son  onde, 
et  d'Abou-Moslcm,  gouverneur  du  Korasan.  11  régna 
4ans  (750-754),  sans  rien  faire  de  bien  remarquable. 
Il  se  montra  fort  ingrat  envers  ceux  auxquels  il  de- 
vait son  élévation. 

ABOL'L-CACKM,  cn  latin  Albucasis,  /l//;Mca5a,  méde- 
cin arabe,  natif  d'Alzarah,  en  Espagne,  florissait  à  la 
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fin  du  XI»  siècle,  et  mourut  à  Cordoue  en  1107.  II  a 
laissé,  sous  le  titre  à' Al-Tacrif  o\x  Méthode  pratique, 
une  compilation  médicale  qui  a  joui  longtemps  d'une 
très  grande  autorité  ;  l'ouvrage  se  compose  de  32  trai- 
tés différents,  roulant  principalement  sur  la  chirurgie. 
Il  a  été  plusieurs  fois  publié  et  a  été  traduit  en  latin. 
La  meilleure  édition  est  due  h,  Channing,  Oxford, 
1778,  2  vol.  in-4,  arabe-latin. 

ABOUL-FARADJ,  Abulfaragius ,  historien  arabe,  né 
en  1226,  à  Malatia,  dans  l'Asie-Mineure,  mort 
en  1286,  était  Chrétien  de  la  secte  des  Jacobites ,  et 
devint  évêque  d'Alep.  Il  a  composé  en  syriaque  et 
traduit  lui-même  en  arabe  une  Histoire  universelle, 
qui  a  été  traduite  en  latin  et  publiée  par  Edm.  Poc- 
kocke,  sous  le  titre  de  Historia  cornpendiosa  dynas- 
tiarum  historiam  universalcm  compkcicns ,  2  vol. 
in-4,  Oxford,  1665.  On  le  nomme  aussi  i?ar-//eZ>rcezi*. 

ABOUL-FAZEL,  écrivain  persan  du  xvr  siècle,  qui 
vivait  sous  l'empereur  mogol  Akbar,  a  écrit  une 
Histoire  du  règne  et  des  iiistitutions  de  ce  prince, 
ouvrage  qui  a  été  traduit  et  publié  par  Gladwin, 
Calcutta,  1783,  3  vol.  in-4.  Il  fut  premier  visir  de 
l'empereur  Akbar,  et  mourut  assassiné  en  1604. 

ABOUL-FÉDA,  né  à  Damas  en  1273,  mort  en  133Ï, 
se  distingua  à  la  fois  comme  écrivain  et  comme  guer- 
rier pendant  les  croisades.  Il  fut  nommé  gouverneur, 
puis  prince  d'Hamalh  en  Syrie.  On  a  de  lui  une 
Histoire  abrégée  du  genre  humain,  en  arabe,  traduite 
partiellement  en  latinpar  J.-J.  Reiske  (Hafnice,  1789, 
5  vol.  in-4),  sous  le  titre  d'Antîales  moslemici,  et  une 
géographie  intit.  Vraie  Situation  des  pays,  trad.  en 
lat.  (en  partie)  par  Reiske,  Leips.,  1766;  en  fr.  par 
Reynaud,  1848.  Aboul-Féda  était  issu  des  Ayoubiles. 

ABOULlOUNou  ABOULLONIA,  ville  dé  Turquie 
d'Asie  (Kodavenkhiar ,  dans  l'AnatoUe),  sur  un  îlot 
du  lac  qui  porte  son  nom,  à  44  kil.  S.O.  de  Brousse-, 
2,000  hab.  On  croit  que  c'est  l'ancienne  Apollonia. 

ABOUSYR  ou  BOUSYR,  lîw^irw,  ville  delà  Basse- 
Egypte  (Mehallet-el-Kébyr),  sur  l'ancienne  branche 
athribilique  du  Nil,  à  93  kil.  N.  du  Caire.   Voy. 

BUSIRIS. 

ABOUSYR  ou  TOUR  DES  ARABES,  endroit  fortifié  sur  la 
côte  de  la  Basse-Egypte  (Alexandrie),  à  40  kil.  0. 
d'Alexandrie,  est  le  premier  point  de  la  côte  que  l'on 
aperçoive  en  venant  de  la  haute  mer. 

ABOUSYR,  bourg  de  la  Moyenne-Egypte,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil,  à  quelques  kil.  S.  0.  du  Caire.  On 
y  voit  des  ruines  de  pyramides  et  de  célèbres  cata- 
combes d'oiseaux.  On  la  nommait  aussi  Busiris. 

ABOUTIG,  AZ»on.s,  ville  delà  H.-Egypte  (Syout), 
sur  le  Nil,  à 350  kil.  S.  du  Caire.  Evêché  copte.  On  y 
fait  le  meilleur  opium  du  Levant. 

ABOUZABEL,  bourg  de  la  Basse-Egypte,  à  17  kil. 
N.  du  Caire.  Mehemet-Aliy  av.  formé  un  grand  hô- 
pital avec  une  école  de  médecine  et  de  chirurgie, 
qui  ont  depuis  été  transférés  au  Caire. 

ABRABANEL ,  célèbre  rabbin ,  né  à  Lisbonne 
en  1437,  mort  en  1508,  jouit  de  la  faveur  d'Al- 
phonse V,  roi  de  Portugal,  et  de  Ferdinand,  roi  do 
Castille.  Les  >uifs  ayant  été  bannis  de  l'Espagne,  il 
se  réfugia  à  Naples,  puis  à  Venise  où  il  mourut.  On 
a  de  lui  un  Commentaire  sur  i Ancien  Testament  et 
un  Traité  des  prophéties  qui  regardent  le  Messie. 

ABRAHAM,  le  plus  connu  des  patriarches,  fils  de 
Tharé,  est  considéré  comme  le  père  de  la  nation 
juive.  Il  naquit  à  Dr  cn  Chaldéc,  vers  l'an  2366  av. 
J.-C;  renonça  ;\  l'idolâtrie  et  quitta  Ur  pour  s'établir, 
avec  Sai-a,  son  épouse,  ;\  Haran ,  2296  av.  J.C. 
Là,  Dieu  lui  ordoiuia  d'aller  dans  la  terre  de  Cha- 
naan,  lui  promit  de  lui  donner  tout  ce  pays  et 
de  le  rendre  père  d'une  grande  nation.  Il  sortit 
de  Haran  avec  toute  sa  famille,  et  vint,  à  l'âge 
(le  75  ans,  s'établir  à  Sichcm.  La  famine  l'obligea  à 
al!(T  en  Egypte.  A  son  retour,  il  se  fixa  à  Béthel  ; 
puis  fui  obligé  de  se  sépar(T  de  Lotli.  sou  luncu,  et  sd 
retira  dans  la  vallée  de  Marabré.  Dieu  lui  apparut  de 
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nouveau,  fit  alliance  avec  lui  et  tous  ses  descendants, 
et  lui  ordonna  de  se  circoncire  avec  toute  sa  famille 
en  signe  de  cette  alliance.  Abraham  arrivé  à  l'âge 
de  85  ans,  et  craignant  de  n'avoir  point  d'enfants 
de  Sara,  qui  était  restée  stérile,  prit  pour  2'  femme 
Agar,  une  des  esclaves  de  Sara  ,  et  en  eut  un 
fils  nommé  Ismaël.  Bientôt  cependant  des  anges 
envoyés  de  Dieu  lui  promirent  que  Sara  lui  don- 
nerait un  fils  dans  l'année  même:  et  en  effet, 
malgré  son  grand  âge,  elle  mit  bientôt  au  monde 
Isaac.  Lorsque  celui-ci  eut  atteint  l'âge  de  25  ans. 
Dieu,  pour  éprouver  la  foi  d'Abraham,  lui  ordonna 
de  le  lui  sacrifier.  Abraham  allait  obéir,  quand  un 
ange  substitua  un  bélier  à  sa  victime.  Après  la  mort 
de  Sara,  il  épousa  Céthura,  dont  il  eut  6  enfants  : 
Zamram,  Jecsan,  Madan,Madian,Jesboc,  Sué.  11  m. 
à  l'âge  de  175  ans,  2191  av.  J.-C.  selon  les  Béné- 
dictins. Selon  la  chronologie  d'Usserius,  Abraham 
serait  né  en  1996  av.  J.-G.  et  mort  en  1821. 

ABRAHAM  ECCHELLENSis ,  savaut  marouitc,  natif 
de  Syrie,  professa  les  langues  syriaque  et  arabe,  d'a- 
bord à  Rome,  puis  au  collège  de  France,  où  le  célèbre 
Le  Jay  l'avait  appelé  (vers  1630)  pour  présider  à 
l'impression  de  sa  Bible  polyglotte.  Il  retourna  en- 
suite à  Rome,  et  y  mourut  en  1GG4. 11  a  traduit  d'a- 
rabe en  latin  les  v'',  vf  et  vif  livres  des  Coniques 
d'Apollonius,  avec  un  traité  d'Archimède,  Florence, 
1661.  On  lui  doit  en  outre  :  Insiiiulio  linguœ  Syria- 
cœ,  Rome,  1628,  in-12  ;  Synopsis  philosopliiœ  Orien- 
lalium,  Paris,  1G41  ,  in-4  ,•  Chronicon  Orieniale, 
Paris,  typ  reg.,  1651,  in-fol.,  etc. 

ABRANTÈS,  ville  de  Portugal,  dansl'Estramadure, 
sur  le  Tage,  à  124  kil.  N.  E.  de  Lisbonne  ;  6,000  hab. 
"Vue  délicieuse  ;  superbe  église  de  Saint-Vincent  ; 
très  grand  commerce.  Elle  est  un  des  boulevards 
de  Lisbonne,  à  cause  des  montagnes  dont  elle  est 
environnée.  Junot  l'occupa  sans  coup  férir  en  1807, 
et  reçut  de  là  le  titre  de  duc  cCAbraniès. 

ABRANTÈS  (la  duchesse  d'),  née  à  Montpellier 
en  1784,  morte  en  1838,  descendait  par  sa  mère  de 
la  famille  impériale  des  Comnène.  Elle  épousa 
en  1799  le  général  Junot,  le  suivit  dans  toutes  ses 
campagnes,  et,  après  sa  mort,  en  1813,  se  voua  à 
l'éducation  de  ses  enfants.  Madame  d'Abrantès  a  cul- 
tivé les  lettres  avec  succès  ;  elle  a  écrit  des  Mémoires 
011  l'on  trouve  les  détails  les  plus  intéressants  sur  la 
cour  impériale  ;  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
elle  a  publié  plusieurs  romans,  dont  le  plus  connu 
est  VAmiranie  de  Castilte  (1827). 

ABRETTÈNE,  petite  contrée  de  la  Mysie,  au  S.  E., 
sur  les  confins  de  la  Bithynie  ,  était  arrosée  par 
le  Rhyndacus. 

ABRINCATUI ,  peuple  de  la  Gaule  ,  dans  la 
Lyonnaise  2«,  à  l'extrémité  0.  C'est  auj.  le  dép.  de  la 
Manche.  On  nommait  encore  ainsi  le  ch.-l.,  dit  aussi 
Jngena,  auj.  a vr anches. 

ABRUZZES,  Prœuaii,  etc.,  province  du  royaume 
de  Naples,  bornée  à  l'.E.  par  la  mer  Adriatique, 
au  N.  et  à  10.  par  les  États  de  l'Église,  au  S.  par  le 
Sannio  et  la  Terre  de  Labour.  Elle  se  divise  en 
Abr.  citérieure  et  Abr.  ultérieure,  et  celle-ci  se  sub- 
divise en  f«  et  2«  :  total,  3  prov.,  Abr.  ultérieure 
1"  (ch.-l.,  Téramo);  Abr.  ultérieure  2"  (ch.-l.,  Aquila); 
Abr.  citérieure  (ch.-l.,  Chiéti).  Monts,  forêts,  où 
l'on  trouve  des  loups  et  des  ours.  Pierres  aurifères 
dans  le  mont  Mujella;  huile,  riz,  vins,  soie,  safran. 
Climat  âpre  ;  industrie  nulle. 

ABSALON,  fils  de  David,  assassina  dans  un  festin 
son  frère  aîné  Amnon,  et  se  révolta  contre  son  père. 
Ayant  été  défait  dans  la  forêt  d'Ephraïm,  il  fut 
arrêté  dans  sa  fuite  par  les  branches  d'un  arbre  dans 
lesquelles  s'embarrassèrent  ses  longs  cheveux.  Joab, 
général  de  David,  l'ayant  rencontré  dans  cet  état, 
le  perça  d'un  coup  mortel  (1030  av.  J.-C). 
ABSIM ARE-TIBERE.  Voy.  tibère. 
ABSTEMIUS  (Laurent),  en  italien  Astemio,  fabu- 
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liste,  né  â  MaceraUi  (Ancône),  florissaitau  commen- 
cement du  xvF siècle;  il  fut  professeur  de  belles- 
lettres  à  Urbin  et  bibliothécaire  du  duc  de  cette 
ville.  On  a  de  lui,  sous  le  titre  (ÏHecatomythium, 
un  recueil  de  100  fables,  en  partie  traduites  du 
grec,  en  partie  de  son  invention,  qui  parut  pour  la 
première  fois  avec  une  traduction  des  fables  d'F^sope, 
Venise,  1495;  il  y  ajouta  plus  tard  100  autres  fables, 
sous  le  titre  (ï Hecaicmyihium  secundum ,  Venise  , 
1499.  Ces  deux  recueils  ont  été  réunis  dans  l'édition 
de  Francfort,  1520,  in-10.  La  Fontaine  lui  a  em- 
prunté quelques  fables.  Pillotl'atrad.,  Douai,  1814. 

ABSYRTE,  frère  de  Médée.  Sa  sœur,  fuyant  avec 
Jason  de  la  maison  de  son  père,  le  mit  en  pièces  et 
dispersa  ses  membres  sur  la  route  pour  retarder  ceux 
qui  la  poursuivaient.  Ce  meurtre  eut  lieu  sur  les 
bords  dun  fleuve  de Colchide qui  prit  de  là  le  nom 
d'Absyrte. 

ABSYRTIDES  insulte,  îles  de  la  mer  Adriatique, 
adjacentes  à  la  côte  d'Ulyrie.  Les  principales  sont: 
Crepsa  (Cherso),  Apsorus  (Ossero),  Asla  (Arbé),  Gu- 
ricta  (Veglia),  Cissa  (Pago). 

ABU-BEKR.  Voy.  abou-bekr. 

ABUL-FARAGE,    ABUL-FEDA.  Voy.  abouju- 

FARADJ,   ABOLL-FÉDA. 

ABUS,  riv.,  auj.  I'humber. 

ABYDOS,  auj.  Nagara-Douroun,  \il\e  d'Asie-Mi- 
neure, sur  l'Hellespont,  à  l'endroit  le  plus  resserré 
du  détroit ,  vis-à-vis  de  Sestos  en  Europe,  est  fa- 
meuse par  l'aventure  de  Héro  et  de  Léandre  et  par 
le  pont  de  bateaux  qu'y  fit  jeter  Xerxès.  Aujour- 
d'hui Nagara-Bouroun  est,  comme  toute  la  côte,  hé- 
rissée de  batteries  qui,  jointes  à  celles  de  la  côte 
européenne,  dominent  les  Dardanelles  et  garantissent 
Constantinople  d'une  invasion  par  le  sud. 

ABVDOS,  Madfouneh  (c.-à-d.  la  ville  enterrée), 
ville  d'Egypte  sur  la  gauche  du  Nil,  au  S.  de  Ptolé- 
maïs,  futjadis  la  première  de  l'Egypte  après  Thèbes  ; 
mais  dès  le  temps  de  Strabon,  ce  n'était  qu'un  village. 
11  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  le  Memnonium  des  an- 
ciens. On  y  admire  des  hiéroglyphes  et  des  peintures 
remarquables.  C'est  là  que  fut  trouvée  en  1818  la  ta- 
ble chronologique  des  anciens  Pharaons  désignés  par 
leurs  noms  royaux,  dite  Table  des  prénoms  d'Abydos. 

ABYLA,  auj.  Ceuia,  mont,  et  cap  de  l'Afrique  sep- 
tent.,  en  face  du  mont  Calpé  en  Espagne.  Ces  deux 
montagnes  ne  sont  séparées  que  par  quelques  milles 
et  forment  les  Colonnes  d'Hercule. 

ABYLA,  ville  de  Judée.  Voy.  abel  et  abilène. 

ABYSSINIE  ,  jElhiopia  sup.jEgypu,  grande  con- 
trée de  l'Afrique  orientale,  bornée  au  N.  par  la 
Nubie,  à  l'E.  par  la  mer  Rouge,  à  l'O.  par  le  Kor- 
dofan  et  au  S.  par  une  haute  chaîne  de  montagnes, 
est  arrosée  par  plusieurs  affluents  du  Mil,  dont  les 
principaux  sont  le  Bahr-el-Azrek  ou  fleuve  Bleu,  le 
Maleg,  le  Tacazzé.  On  évalue  approximativement 
l'étendue  du  pays  à  788,000  kil.  carrés  et  la  popula- 
tion à  2,000,000  selon  les  uns,  à  4,000,000  selon  les 
autres.  Autrefois  toute  cette  contrée  formait  un  vaste 
empire  soumis  à  un  seul  prince,  qui  portait  le  nom 
de  Grand  Négus  ;  il  a  été  depuis  peu  divisé  en  plu- 
sieurs états  indépendants.  On  y  reconnaît  7  divisions 
principales  :  les  royaumes  de  Tigré,  de  Gondar 
d'Ankober,  d'Amhara,  d'Angot,  deNaréa,  deSamara. 
Gondar  était  autrefois  la  capitale  de  l'Abyssinie  ; 
auj.  Ankober  joue  le  principal  rôle.  Les  Gallas  font 
de  fréquentes  incursions  dans  ce  pays  et  en  ont  con- 
quis une  partie.  Les  Abyssins  professent  le  christia 
nisme  et  appartiennent  à  la  secte  monophysite  ou 
eutychéenne  ;  toutefois  ils  pratiquent  la  polygamie 
Les  principales  langues  qu'ils  parlent  sont  l'amhara, 
le  galami  et  le  tigrin,  qui,  toutes  trois,  dérivent  de 
l'arabe.  On  trouve  en  Abyssinie  les  végétaux  et  les 
animaux  des  zones  tropicales,  et  aussi,  à  cause  des 
nombreuses  montagnes,  ceux  des  zones  tempérées  ; 
le  zèbre,  la  girafe,  l'hippopotame  y  sont  communs: 
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les  arbres  propres  au  pays  sont  le  colqual,  le  girgir,  le 
ouansé,  le  cédera,  le  ginous,  le  gaguédi.  Le  seul  com- 
merce de  l'Abyssinie  consiste  dans  l'exportation  de  l'i- 
voire et  de  la  poudre  d'or  et  dans  la  vente  des  esclaves. 

ACACIUS ,  surnommé  le  Borgne,  chef  de  la  secte 
des  Acaciens,  branche  des  ariens,  remplaça  Eusèbe 
comme  évèque  de  Césarée,  en  340.  Protégé  par  l'em- 
pereur Constance,  il  fit  déposer  saint  Cyrille  et 
exiler  le  pape  Libère. 

ACACIUS,  patriarche  de  Constantinople,  471-48S, 
porta  l'empereur  Zenon  à  favoriser  les  Eutychéens, 
et  fut  condamné  par  le  pape  Félix  comme  hérétique. 
—  Plusieurs  autres  prélats  moins  célèbres  ont  porté 
le  nom  d'Acacius. 

ACADÉMIE,  école  philosophique,  fondée  dans 
Athènes  par  Platon  vers  388  av.  J.-C,  tirait  son 
nom  d'un  jardin  qui  avait  appartenu  primitive- 
ment à  un  certain  Académus,  et  dans  lequel 
Platon  donnait  ses  leçons.  On  compte  trois  Acadé- 
mies :  la  1  "  ou  ancienne,  Academia  velus,  qui  se  com- 
pose des  disciples  purs  de  Platon,  savoir:  Speusippe, 
Xénocrate,  Polémon,  Crantor;  la  2«  ou  moyenne, 
média,  fondée  vers  244  av.  J.-C.  par  Arcésilas,  qui 
prétendait  que  l'on  ne  peut  rien  savoir  ;  la  3«  ou 
nouvelle,  nova,  fondée  par  Carnéade,  vers  160  av. 
J.-C,  qui,  sans  tomber  dans  un  scepticisme  absolu, 
enseignait  que  l'on  ne  peut  atteindre  que  le  proba- 
Dle.  Quelques-uns  admettent  une  4«  et  même  une  6« 
Académie,  dont  les  chefs  seraient Philon et  Antiochus; 
ceux-ci  se  rapprochèrent  de  la  véritable  doctrine  de 
Platon,  et  tâchèrent  de  la  concilier  avec  le  stoïcisme. 

ACADÉMIES,  sociétés  littéraires  ou  scientifiques 
de  gens  de  lettres,  de  savants  ou  d'artistes.  Ces  socié- 
tés fleurirent  à  la  renaissance  des  lettres  en  Italie  , 
où  chaque  ville  avait  son  académie  :  elles  se  répan- 
dirent ensuite  en  France,  en  Angleterre  et  dans  les 
principaux  pays  de  l'Europe.  Les  principales  aca- 
démies sont  : 

I.  En  Italie  l'Académie,  dite  de//a  Crwica,  fondée  à 
Florence  en  1582,  qui  s'occupe  de  littérature  et  à 
laquelle  on  doit  un  vocabulaire  célèbre  qui  fait  loi 
pour  la  langue  italienne  (la  !'•<'  éd.  parut  en  1012); 

L'Académie  del  Cimenio,  fondée  à  Florence  en 
1667,  par  le  cardinal  Léopold  de  Médicis,  qui  s'oc- 
cupait de  sciences,  surtout  d'expériences  de  physique,- 

\J Académie  des  Arcades,  ou  \)\\xioi  Arcadiens,  société 
littéraire  fondée  à  Rome  en  1690,  et  dans  laquelle  cha- 
que membre  prenait  le  nom  d'un  berger  d'Arcadie  : 

L'Institut  de  Bologne,  fondé  en  1690,  sous  le  ti- 
tre ùlnsiilulum  scienliarum  et  arlium  ; 

II.  En  France,  V Académie  Française,  fondée  en 
1635,  par  Richelieu,  pour  fixer  et  polir  la  langue  ; 
elle  se  compose  de  quarante  membres  et  publie  un 
dictionnaire  ;  la  première  édition  de  cet  important 
ouvrage  a  paru  en  1694  ;  la  6"  et  dernière  en  1835; 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  fon- 
dée en  1663  par  Colbert;  elle  pubUe  depuis  1717 
de  précieux  mémoires  ; 

L'Académie  des  Sciences,  fondée  en  1666  par 
Colbert  ;  elle  publie  depuis  1699  des  mémoires  de 
la  plus  grande  importance  ; 

L'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture,  iGiS;  celle 
d'Architecture,  1671  ;  celle  de  Musique,  1666. 

Ces  diverses  académies  avaient  été  supprimées  en 
1793;  elles  ont  été  réorganisées  l'an  iv  (25  octobre 
1795),  et  réunies  en  un  seul  corps  sous  le  nomd' Institut 
de  France.  L'Institut  comprend  auj.  5  classes  :  aca- 
démie Française,  académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  académie  des  Sciences ,  aciidémie  des  Beaux- 
Arts,  académie  des  Sciences  morales  et  polit.(18:52). 

m.  Dans  la  Grande-Bretagne,  la  Société  royale 
de  Londres,  fondée  à  Oxford  en  1645,  transférée  à 
Londres  en  16G0  ;  elle  publie  de  savants  mémoires 
sous  le  titre  de  Philosonliical  Transactions  ; 

La  Société  royale  d'Edimbourg,  fondée  en  1731  ; 
«lie  publie  aussi  des  mémoires. 
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IV.  En  Allemagne,  V Académie  des  Curieux  de  la 
Nature,  Natures  Curiosorum,  fondée  vers  1652.  par 
le  médecin  Bausch,  à  Schweinfurt  en  Bavière,  et 
qui  s'est  réunie  successivement  à  Breslau ,  à  Nu- 
remberg et  à  Bonn;  en  1677  l'empereur  Léopold  la 
prit  sous  sa  protection,  et  depuis  elle  reçut  le  nom 
d'Académie  Léopoldine- 

L' Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin,  fondée 
en  1700  par  Frédéric  I,  et  dont  Leibnitz  fut  le  pre- 
mier directeur  ;  elle  publie  des  mémoires  qui,  après 
avoir  été  rédigés  en  latin  et  en  français,  le  sont  auj. 
en  allemand; 

La  Société  de  Gœttingue,  fondée  en  1750;  celle 
de  Munich,  1759; 

V.  En  Suède,  l'Académie  d'Upsal,  iondée  en  1710 
pour  l'étude  des  langues  du  Nord; 

L'Académie  des  Sciences  de  Stockholm,  qui  publie 
des  mémoires  depuis  1739; 

VI.  En  Espagne,  VAcadémie  royale  Espagnole, 
fondée  en  1713  par  le  duc  d'Escalona  pour  la  cul- 
ture de  la  langue  ;  elle  siège  à  Madrid. 

VII.  En  Russie,  VAcadémie  impériale  des  Sciences 
de  Saint-Pétersbourg ,  dont  les  bases  furent  posées 
par  Pierre-le-Grand,  en  1724,  mais  qui  ne  fut  réa- 
lisée que  sous  Catherine  I,  1725;  elle  publie  de- 
puis 1728  des  mémoires  qui  sont  rédigés  pour  la 
plupart  en  latin  ou  en  français. 

ACADIE.  Voy.  Ecosse  (nouvelle-"). 

ACANTHE,  ville  de  Macédoine,  en  Chalcidique^au 
N.  du  mont  Athos,  sur  la  mer. — Ville  d'Egypte  sur 
le  Nil,  au  S.  de  Memphis. — Ville  de  Carie,  daiia  la 
presqu'île  de  Cnide. 

ACAPULCO,  ville  du  Mexique,  prov.  de  Mexico, 
sur  la  mer  Pacifique,  à  290  kil.  S.  0.  de  Mexico, 
par  102°  6'  long.  0.,  16°  50'  lat.  N.  ;  4,000  hab. 
Port  superbe  où  tiennent  500  vaisseaux;  au  S.  E., 
est  une  petite  baie  non  moins  sûre.  Climat  funeste 
et  pestilentiel.  Commerce  actif  avec  Manille. 

ACARNANIE,  Acamania,  état  '  de  la  Grèce  an- 
cienne, sur  la  mer,  à,  l'extrémité  occid,  de  la 
Grèce  propre,  à  10,  de  l'Étolie,  au  S.  de  l'Épire , 
dont  le  séparait  le  golfe  Ambracique;  est  baignée  par 
l'Achélous  (  Aspropotamo  ).  Habitants  farouches, 
guerriers,  et  dont  le  caractère  grossier  donna  lieu 
au  proverbe  porcus  Acarnas.  Sous  les  Romains,  on 
y  comptait  200,000  hab.  Villes  principales:  Stratos. 
Métropolis,  Limnée,  Actium.  Les  Acarnaniens étaient 
souvent  en  guerre  avec  les  Etoliens;  sousAntigone- 
Doson,  ils  devinrent  sujets  de  la  Macédoine  (vers  225 
av.  J.-C);  ils  reçurent  la  liberté  des  Romains  après  la 
bataille  de  Cynocéphales  (197),  puis  furent  compris 
dans  la  province  romaine  d'Achaïe  fl46).  Après  la 
prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  l'Acarnanie  fut 
annexée  au  gouvernement  de  Roumélie.  Voy.  Grèce. 

ACASTE,  roi  d'iolcos.  Voy.  astydamie  et  pelée. 

ACGARON,  V.  des  Philistins,  près  de  la  mer,  en- 
tre Azolh  et  Jamrtia,  fut  ensuite  comprise  dans  la 
Palestine  (tribu  de  Dan).  On  y  adorait  Béelzébuth. 

ACCIAJUOLI  (Donat),  philosophe  et  politique,  n^ 
à  Florence  en  1428,  mort  en  1478,  remplit  les  em- 
plois les  plus  importants  dans  sa  patrie.  On  a  de 
lui  Expositio  super  libres  Ethicorum  Aristotclis, 
Flor.  1478,  in-fol.;  in  Aristotclis  libros  VIII  Politico- 
rum  commenlarii,  Venise  1566,  in-8,  et  plusieurs 
ouvrages  historiques. 

ACCIAJUOLI  (Nicolas),  grand -sénéchal  sous  Jeanne!, 
reine  de  Naples,  né  en  1310,  mort  en  1366.  Jeanne 
ayant  été  chassée  de  ses  états,  il  parvint  h  l'y  rétablir. 
Il  laissa  de  grandes  richesses,  qui  préparèrent  la  for- 
tune extraordinaire  de  son  neveu  Renier  Acciajuoli. 

ACCIAJUOLI  (Renier),  duc  d'Athènes,  était  Florentin 
et  neveu  du  précédent.  Il  fut  appelé  à  Naples  et  adopté 
par  son  oncle ,  qu;  lui  laissa  de  graiules  riches.ses. 
Kn  1304,  il  acquit  de  Marie  de  Bourbon,  impéra- 
trice latine  de  Constantinople  ,  une  grande  parli(ï 
de  la  Grèce,  les  seigneuries  de  Vostilza,  de  Corin- 
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the,  Thèbes,  Athènes,  etc.,  et  prit  le  titre  de  duc  d'A- 
thènes. 11  maria  sa  fille  à  Théodore  Paléologuc,  fils 
de  l'empereur  Jean  Paléologuc,  auquel  il  laissa  une 
partie  de  ses  vastes  possessions.  Après  sa  mort,  sa 
famille  conserva  le  duché  d'Athènes  jusqu'en  145G, 
que  Mahomet  II  s'en  empara. 

ACCION   LACUs,    peut    être  le  lac  de  Genève. 

ACCIUS.  Yoy.  actius. 

ACGOLTI,  famille  de  Toscane  qui  a  produit  plu- 
sieurs hommes  célèbres  ;  les  principaux  sont  : 

ACCOLTi  (Benoît),  jurisconsulte  et  historien,  né  à 
Arezzo  en  1415,  mort  en  14GG.  Il  professa  d'abord  le 
droit  à  Florence,  puis  se  livra  exclusivement  à  l'his- 
toire. Il  publia  sous  le  litre  suivant,  De  bello  a  Chris- 
tianis  contra  barbares  geslo  pro  Clirisli  sepulchro, 
une  histoire  de  la  l'«  croisade  dans  laquelle  on  dit 
que  le  Tasse  puisa  la  première  idée  de  son  poëme. 

AccoLTi  (Bernard),  poëte,  fils  de  Benoît,  né  à 
Arezzo,  vers  l'an  1440.  11  vécut  à  la  cour  des  papes 
Urbain  et  Léon  X,  et  jouit  de  son  vivant  d'une  telle 
réputation,  que  ses  contemporains  le  nommèrent 
VUnico  Aretino.  La  postérité  n'a  pas  confirmé  ce 
jugement,  et  ses  poésies  sont  peu  lues  aujourd'hui. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  partie  à  Florence  en  1513, 
partie  à  Venise  en  1519. 

ACCOLTi  (François),  frère  de  Benoît  Accolti,  né  à 
Arezzo  en  1418,  mort  en  1483.  Il  fut  le  premier  juris- 
consulte de  son  siècle.  Il  a  laissé,  outre  plusieurs  re- 
cueils de  jurisprudence,  une  traduction  latine  de 
saint  Jean  Chrysoslôme,  une  édition  avec  traduction 
latine  des  Lellres  de  Phalaris,  etc. 

ACCORSO.  Voij.  ACCURSE. 

ACCOUS,  ch.-l.  de  cant.  (B. -Pyrénées),  arr.  d'O- 
loron,  à  23kil.  S.  d'Oloron.  1,G00  h.  Eaux  minérales. 

AGGUM,  chimiste  allemand,  né  en  Westphalie, 
vint  à  Londres  en  1803,  y  enseigna  la  physique  et 
la  chimie,  et  eut  la  première  idée  d'appliquer  en 
grand  le  gaz  hydrogène  à  l'éclairage.  Il  s'associa  pour 
cette  exploitation  à  un  marchand  de  gravures  alle- 
mand, nommé  Ackerman. 

AGGURSE  ou  ACCORSO  (François),  célèbre  juris- 
consulte, surnommé  par  ses  contemporains  VIdole 
des  jurisconsultes,  né  à  Florence  en  1151,  mort  en 
1229,  enseigna  le  droit  à  Bologne,  et  composa,  sous 
le  titre  de  Grande  Glose  ou  Glose  Continue,  une 
vaste  compilation  dans  laquelle  il  réunit  les  meil- 
leures décisions  des  jurisconsultes  ses  prédécesseurs 
sur  le  droit  romain.  La  meilleure  édition  de  la 
Grande  Glose  estcelle  de  Godefroy,  Lyon,  1589,  G  vol. 
in-fol.  Accurse  laissa  plusieurs  enfants  qui  se  distin- 
guèrent aussi  dans  l'enseignement  du  droit. 

ACCURSE  (Marie-Ange),  un  des  plus  savants  criti- 
ques du  xvp  siècle,  né  à  Aquila,  vécut  à  la  cour  de 
Gharles-Quint,  qui  lui  confia  plusieurs  missions  im- 
portantes. Dans  ses  Diatribœ  in  Auson.,  eic.  (Rome, 
1524,  in-fol.),  il  a  corrigé  une  fo^ule  de  passages  cor- 
rompus d'auteurs  anciens.  On  lui*doit  aussi  de  bonnes 
éditions  d'Ammien-MarceUin,  des  Lettres  et  dviTruiié 
de  l'Ame  de  Cassiodore. 

AGERENZA,  Aciierontia,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Basilicate),  non  loin  du  Brandano,  à  20  kil.  N.  E. 
de  Potenza;  3,G00  hab.  Archevêché. 

AGERNO,  Acernum  ,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Principauté  cUérieure),  à  2G  kil,  N.  E.  de  Salerne; 
bâtie  sur  les  ruines  de  Picenza.  Évêché. 

AGERRA,  Accrrcc,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre 
de  Labour),  à  15  kil.  N.  E.  de  Naples,  sur  l'Agno; 
6,300  hab.  Évêché.  Fondée,  à  ce  qu'on  croit,  par  les 
Etrusques;  saccagée  par  Annibal,  elle  fut  rebâtie 
aux  frais  de  la  république  romaine. 

AGERRiE,  ville  de  Campanie.  anj.  acerra. 

ACERR^,  auj.  Acere?  v.  de  la  Gaule  cispadane, 
sur  l'Addua,  à  40  kil.  0.  de  Ticiium  (Pavie). 

ACESINES,  Chennab,  riv.  de  l'inde  anc,  se  jetait 
dans  rindus  après  avoir  reçu  l'Hydraote  et  l'Hydaspe, 

AGESTA,  ville  de  Sicile.  Voy.  segesta. 


AGESTES,  roi  d'Acesta  ou  Segesta,  en  Sicile,  se- 
courut Priam  pendant  la  guerre  de  Troie,  et  donna 
l'hospitalité  à  Énée  quand  ce  prince  vint  en  Sicile. 
Virgile  l'a  célébré  dans  le  6«  chant  de  VÉtiéide. 

AGEYR-GHOR,  ville  de  l'Ilindoustan,  à  18  kil.  N. 
de  Bourhampour,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Kandeych. 
Jadis  très  forte;  elle  fut  prise  par  Akbar,  puis  enlevée 
par  les  Anglais  aux  Mahrattes  en  1803  et  I8l9. 

ACHAB,  roi  d'Israël,  fils  d'Amri,  est  célèbre  par 
son  impiété.  11  monta  sur  le  trône  l'an  918  av.  J.-G., 
(ou  907,  selon  l'Art  de  vérifier  les  Dates),  et  régna 
20  ans.  A  l'instigation  de  sa  femme  Jézabel,  il  éleva 
un  temple  à  Baal,  persécuta  cruellement  les  prophè- 
tes, et  n'eut  recours  au  vrai  Dieu  que  lorsqu'il  sévit 
assiégé  dansSamarie  par  Adad,  roi  de  Syrie.  Il  tailla 
plusieurs  fois  en  pièces  les  armées  de  ce  prince  et  le 
fit  prisonnier  lui-même  ;  mais  il  le  rétablit  dans  ses 
états.  Peu  de  temps  après,  la  guerre  s'étant  rallumée 
entre  ces  deux  rois,  Achab  périt  dans  un  combat, 
percé  d'une  flèche. 

ACHiF.US ,  petit-fils  d'Hellen,  ayant  commis  un 
meurtre,  se  retira  de  Thessalie  en  Argolide  avec  une 
peuplade  d'Hellènes,  qui  pritdelui  le  nomd'Achéens. 

ACHiEus ,  parent  et  lieutenant  d'Antiochus-le- 
Grand ,  contribua  puissamment  à  placer  ce  prince 
sur  le  trône.  Il  se  révolta  ensuite  contre  lui  et  se 
fit  proclamer  roi  dans  l'Asie-Mineure,  219  av.  J.-G. 

11  fut  la  même  année  pris  et  mis  à  mort. 
AGHAIE,  Achaia,  région  du  Peloponèse,  avait 

pour  bornes  l'Elide,  l'Arcadie,  la  Sicyonie,  le  golfe 
de  Corinthe  et  la  mer  Ionienne.  On  l'appelait  d'a- 
bord Egiale  {Maritime)  :  conquise  par  les  Ioniens 
vers  1430  av.  J.-G.,  elle  prit  le  nom  d'Ionie;  elle 
reçut  celui  d'Achaïe  vers  1 184,  après  que  les  Achéens 
Phthiotes  eurent  expulsé  les  Ioniens.  L'Achaïe  avait 

12  villes  principales  qui  étaient  chacune  la  capitale 
d'un  petit  état:  Dyme,  Olenos,  Egire,  Hélice,  Bura, 
^gium.Cérinée,  Leontium,  Patres,  Phares,  Tritée, 
Pellène;  ces  12  villes  formaient  une  fédération  qui 
fut  le  noyau  de  la  célèbre  ligue  achéenne  {Voy.  ce 
nom).  —  On  nomme  encore  Achaïe  : 

1°  Une  portion  de  la  Phthiotide  en  Thessalie  (ch.-l., 
Aîos),  où  régna  Achœus,  petit-fils  d'Hellen,  et  d'où 
sortirent  les  Achéens  conquérants  de  l'Egialc; 

2°  La  prov.  romaine  formée  après  la  destruction  de 
la  ligueachéenne  et  la  prise  de  Corinthe  (146  av.  J.-G. ), 
par  la  réunion  du  Peloponèse,  de  la  Grèce  propre, 
de  la  Thessalie  et  de  l'Epire  ;  elle  fut  ensuite  com- 
prise dans  le  dioc.  de  Macédoine  ; 

3"  Une  principauté  formée  en  1205  par  Guillaume 
de  Ghamplitte  au  milieu  de  la  dissolution  de  l'empire 
grec  conquis  par  les  armes  des  croisés  latins.  Elle  em- 
brassait le  Peloponèse  entier  avec  la  suzeraineté  d'A- 
thènes et  de  Thèbes.  Elle  fut  bientôt  usurpée  par 
Geoffroi  de  Villehardouin.  Isabelle  de  Villehardouin 
porta  la  souveraineté  d'Achaïe  à  diverses  maisons, 
tandis  que  d'un  autre  côté  Baudoin  II,  empereur  dé- 
tiôné  de  Gonstantinople,  la  cédait  à  Charles  I  d'An- 
jou, roi  de  Naples.  Marie  de  Bourbon,  veuve  de  Phi- 
lippe de  Tarente,  la  légua  en  1387  à  son  neveu  Louis, 
duc  de  Bourbon ,  qui  ne  put  s'en  mettre  en  posses- 
sion. La  principauté  se  scinda  en  état  de  Corinthe, 
duché  de  Sparte,  Messénie,  Elide,  etc.  L'Elide, 
possédée  par  les  Génois,  conserva  seule  le  nom  de 
principauté  d'Acha'îe. 

4°  Une  prov.  delà  Grèce  actuelle, qui  occupeàpeu 
près  la  place  de  l'ancienne  Achaïe  ;  son  ch.-l.  est 
Patras:  viennent  ensuite  Château-de-Morée ,  Vos- 
titza,  Mégaspiléon; 

5°  Un  petit  étal  de  l'Asie  ancienne,  au  N.  de  la  Col- 
chide ,  sur  les  bords  du  Pont-Euxin ,  à  peu  près  l'A- 
bascie  actuelle. 

ACHANTI  ou  ASHANTEE,  état  important  de 
l'Afrique,  dans  la  Nigritie  marit.,  situé  entre  les 
riv.  de  St-André  et  de  Voila,  vers  3°  long.  0.,  e\ 
G»  lat.  N.  H  a  environ  444  kil.  du  N.  au  S.,  et  311 
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de  l'E.  à  rO.  11  se  compose  de  l'Achanti  propre, 
situé  à  l'inlérieur  des  terres,  en  arrière  de  la  côte 
d'Or,  et  de  plusieurs  élats  tributaires  qui  entourent 
l'Achanti  propre,  tels  que  les  roy.  de  Moisan,  Ta- 
kima,  Coranza,  au  N;  Tufel  au  S;  DanKara  et 
Saoui,  à  rO;  Amiena,  Akim,  Assim,  à  l'E,  etc.  On 
porte  à  22  le  nombre  des  états  soumis  aux  Achan- 
tis.  Leur  population  a  été  évaluée  à  environ  1 ,000,000 
d'Achantis  proprement  dits,  et  à  3,000,000  d'hab. 
en  tout,  ils  peuvent  mettre  80,000  hommes  sous  les 
armes.  Les  principales  riv.  du  pays  des  Achantis  sont 
le  Dah,  l'Olîm  et  le  Tando.  Coumassic  est  la  capit.  de 
tout  l'empire;  mais  elle  est  moins  importante  que  Da- 
goumba.  Ce  peuple,  qui  n'est  guère  connu  que  depuis 
le  xviir  siècle,  habite  un  pays  très  fertile;  on  y  trouve 
aussi  les  mines  1«^  plus  riches,  mais  les  naturels  n'en 
tirent  qu'un  très  faible  parti.  Cependant  les  Achantis 
aont  assez  industrieux;  ils  tissent  et  teignent  le  colon 
et  construisent  leurs  maisons  avec  beaucoup  d'art. 
La  religion  dominante  est  le  fétichisme.  Les  Achan- 
tis sont  braves,  mais  féroces;  ils  obéissent  à  un  roi 
absolu.  —  Quelques  étabhss.  hollandais  et  anglais. 

ACHARU  (Frédéric-Charles),  chimiste,  né  à  Cer- 
jn  en  1754,  d'origine  franc.,  m.  en  1821,  appliqua 
le  ler,  en  1796,  la  dérouverte  du  sucre  de  betterave 
(faite  par  Margraffdès  1747),  et  reçut  du  roi  de  Prusse 
ie  domaine  de  Kunern  en  Sllésie,  pour  y  exploiter 
en  grand  la  nouvelle  industrie.  Il  fut  admis  à  i'acad. 
de  Berlin,  et  y  devint  direct,  de  la  classe  de  physique. 

ACHAZ,  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  de  Joa- 
than,  est  lameux  par  son  impiété.  11  avait  d'abord 
vaincu  Razin,  roi  de  Syrie;  mais  ayant  élevé  des 
autels  aux  faux  dieux,  et  leur  ayant  mêmeconsacré! 
son  lils.  Dieu  permit  qu'il  fijt  vaincu  à  son  tour  par 
Razin  et  par  Phacée,  roi  d'Israël.  Il  eut  recours  à 
Téglath-Phalasar ,  roi  d'Assyrie,  auquel  il  donna 
tout  l'or  du  temple  de  Jérusalem.  11  mourut  après 
un  règne  de  IG  ans,  et  fut  privé  de  la  sépulture  des 
rois.  C'est  sous  son  règne  que  l'on  trouve  mentionné 
pour  la  1"  fois  le  cadran  solaire.  On  place  son  rè- 
gne de  l'an  737  à  l'an  723. 

ACHÉENNE  (Ligue).  Après  avoir  été,  comme 
tout  le  reste  de  la  Grèce,  subjugués  par  les  rois  de 
Macédoine,  les  Achéens  secouèrent  le  joug  vers 
l'an  284  av.  J.-C,  et  formèrent  une  confédération 
devenue  célèbre  sous  le  nom.  de  ligue  acliéenne,  dans 
laquelle  entrèrent  les  principales  villes  du  Pélopo- 
nèse,  et  qui,  pendant  138  ans,  se  rendit  redoutable 
et  conserva  son  indépendance;  elle  dut  principale- 
ment ses  succès  aux  talents  d'Aratus  (25 1  av.  J.-C.) 
et  de  Philopémen  :  elle  combattit  longtemps  contre 
les  Romains  pour  la  liberté  de  la  Grèce;  mais  elle 
fut  anéantie  par  le  consul  Mummius  après  la  prise 
de  Corinthe,  l'an  14G. 

ACHÉENS,   Aciiœi,  habitants  de  l'Achaïe.  Fo?/. 

ACHAÏE  et  ACHÉENNE  (LigUC). 

ACHELOUS,  nom  commun  à  beaucoup  de  riv. 
de  l'ancienne  Grèce;  la  plus  fameuse  est  VAspropo- 
/awjo  actuel,  qui  séparait  l'Acarnanic  del'Élolie  et  se 
jetait  dans  la  mer  Ionienne.  C'est  sur  ses  bords  que 
la  fable  place   la  mort  du  centaure  Nessus. 

ACHELOUS,  dieu  du  fleuve  de  ce  nom  et  père 
des  Sirènes.  Épris  des  charmes  de  Déjanire,  il  osa 
la  disputer  à  Hercule  :  vaincu  dans  une  première 
lutte,  il  revint  au  combat  sous  la  forme  d'un  ser- 
pent, et  ensuite  sous  celle  d'un  taureau;  mais  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  cette  fois,  et  céda  le  champ  à 
son  redoutable  adversaire.  Selon  quelques  mytho- 
logues, c'est  d'une  des  cornes  qu'lhircule  arracha  à 
Achélolis  que  fut  formée  la  corne  d'abondance. 

ACHEM  ou  ACHIN,  état  formé  dans  la  partie  N.  dr 
Sumatra,  occupait  au  xvrsièclela  moitié  del'île,  mai.- 
est  à  peu  i)rès  réduit  auj.  à  la  capit.  et  à  ses  environs 
immédiats.  Les  Achémois  sont  Mahomélans. 

ACHEM  ou  ACHIN,  ca|)it.  du  roy.,  à  la  pointe  N.O. 
de  Sumatra  :  8,000  maisons  sur  pilotis;  fonderie  de 


canons.  Grand  commerce  ;  mines  d'or  et  d'argent. 

ACHÉMÈNES,  est  considéré  comme  le  chef  d'une 
famille  puissante  de  la  tribu  des  Pasargades  qui  ré- 
gna en  Perse,  et  dont  descendaient  Darius  et  Cyrus. 
Ses  descendants  furent  appelés  de  lui  Achéménides. 
On  le  croit  le  même  que  le  Dchemchid  du  Zend- 
Avesla,  dont  le  nom  aurait  été  défiguré  par  les 
Grecs.  Chez  les  poètes  Achéménie  et  Perse  sont  sou- 
vent synonymes. 

ACHÉMÉNIDES,  descendants  d'Achémènes.  Voy. 
ce  nom.  —  On  les  nomme  aussi  Kaianiens. 

ACHEN,  petite  riv.  allemande,  passe  du  Tyrol 
en  Davière  et  se  jette  dans  le  lac  de  Chiem,  après 
un  cours  de  66  kil. — Il  y  a  beaucoup  d'autres  riv.  de 
ce  nom  en  Allemagne,  entre  autres  celle  qui  jointe 
au  ruisseau  d'Ober-Salz  donnts  naissance  à  la  Salza, 
et  qui  se  précipite  dans  le  gouffre  de  Tauerndeplus 
de  6G0  mètres  de  haut. 

ACHENWALL  (Godefroy),  créateur  de  la  statis- 
tique, né  à  Elbing  en  Prusse  en  1719,  mort  à  Gœt- 
tingue  en  1772,  professa  d'abord  à  Marbourg,  puis 
à  Gœttingue,  l'histoire  et  le  droit  de  la  nature  et  des 
gens.  Il  a  publié  la  Conslitulion  des  royaumes  et  des 
Étais  de  VEu-rope.  C'est  lui  qui  créa  le  nom  de  sta- 
tistique aussi  bien  que  la  chose. 

ACHÉRON,  nom  commun  à  2  riv.  :  l'une,  en 
Épire,  passe  à  Pandosie,  reçoit  le  Cocyte  et  tombe 
dans  la  mer  Ionienne  au  Glykys  Limen;  l'autre 
dans  l'Italie  mérid.,  baigne  une  autre  Pandosie 
et  tombe  dans  le  golfe  Térinéen  (golfe  de  Sainte- 
Euphémie);  c'est  auj.  le  Crisaora. — Un  bras  du  Nil 
au  S.  de  Memphisse  nommait  aussi  Achéron.  —  Les 
poëtes  ont  fait  de  l'Achéron  un  fleuve  des  enfers. 

Voy.  ACHERUSIA  PALUS. 

ACHERUSIA  PALUS,  c.-à-d.  lac  achérontique, 
nom  donné  :  1°  à  des  mares  formées  sur  le  bord  de 
l'Achéron  d'Epire ,  vers  son  embouchure  ;  2°  à  un 
lac  d'Egypte  au  S.  de  Mcmphis.  Dans  une  île  de  ce 
lac  était  une  nécropole.  Les  morts  n'y  étaient  admis 
qu'après  des  formalités  qui  simulaient  une  épreuve 
judiciaire.  De  là  les  fables  sur  le  jugement  aux  en- 
fers, sur  les  fleuves  Infernaux,  sur  le  nautonnier 
Charon,  qui  n'est  que  l'Achéron  personnifié  :  ces 
fables  sont  toutes  d'origine  égyptienne.  —  On  don 
nait  aussi  le  nom  (ïAcherusia  palus  au  lac  Fusaro 
actuel,  dans  la  Campante,  entre  Misène  et  Cumes. 

ACHÉRY  (dom  J,-Luc  d'),  savant  bénédictin  de 
la  congrégation  de  St-Maur,  né  à  St-Quentin  en  1609, 
mort  à  Paris  en  1G85,  rechercha  avec  le  plus  grand 
soin  les  pièces  inédites  qui  pouvaient  intéresser  l'his- 
toire eedésiastique,  et  en  publia  un  grand  nombre. 
La  plus  importante  de  ses  publications  est  Veterum 
aliquot  scriplorum  qui  in  Galliœ  bibliolhccis,  maxi- 
me Benedictorum ,  latucrant ,  Spicileyium  ,  13  vol. 
in-4,  1G53-1G77;  réimprimés  en  1723,  3vul.  in-fql. 

AGHILLAS,  général  de  Ptolémée-Dcnys,  roi  d'É- 
gj'pte,  conseilla  à  ce  prince  le  meurtre  de  Pompée, 
et  le  fit  exécuter  par  l'eunuque  Polhin.  Il  n'en  fut 
pas  moins  misa  mort  par  César  (48  av.  J.-C). 

ACHILLE,  fils  de  Thetis  et  de  Pelée,  roi  de  la 
Phthiotide,  le  plus  grand  des  héros  qui  se  signalèrent 
au  siège  de  Troie.  À  sa  naissance,  Thélis  le  plongea 
dans  le  Styx,  ce  qui  le  rendit  invulnérable  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  excepté  au  talon  par  où  elle  le 
tenait.  11  fut  élevé  par  le  centaure  Chiron,  qui  lui 
donna  l'éducation  la  plus  mâle  ;  il  montra  de  bonne 
heure  son  ardeur  belliqueuse.  Cependant,  lorsque 
les  Grecs  se  préparaient  au  siège  de  Troie,  Thétis 
craignant  qu'il  n'y  pérît,  l'envoya,  déguisé  en  femme, 
sous  le  nom  de  Pyrrha,  i\la  cour  de  Lycomède,  dans 
lîlc  de  Scyros;  mais  Ulysse  découvrit  le  lieu  de  sa 
retraite,  et  l'ayant  forcé  par  une  ruse  habile  à  ?e 
trahir,  il  l'entraîna  au  siège  de  Troie.  Achille  ne  tarda 
pas  à  s'y  distinguer  i)ar  les  i)lus  grands  exploita; 
mais  Agamemnon  lui  ayant  ravi  Rriséis,  jeune  ca{i- 
live  qu'il  chérissait,  le  héros,  irrité  de  cetalTront.  se 
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relira danssa  tente,  et  ne  voulut  plus  combattre.  Ce- 
pendant, à  la  nouvelle  delà  mort  de  Patrocle,  il  reprit 
les  armes  pour  venger  son  ami.  11  tua  Hector,  et,  dans 
sa  fureur,  le  traîna  trois  fois  autour  des  murs  de  Troie, 
attaché  par  les  pieds  à  son  char.  Dans  la  10«  année 
de  la  guerre,  Achille  allait  épouser  Polyxène ,  fille 
de  Priam,  quand  Paris  le  blessa  mortellement  d'un 
coup  de  flèche  au  talon.  On  raconte  sa  mort  de  plu- 
sieurs autres  manières.  Homère  le  fait  expirer  sur  le 
champ  de  bataille  {Odijssée,  ch.  24,  v.  3G).  La 
colère  d'Achille  après  l'enlèvement  de  Briséis  est 
le  sujet  de  ï Iliade.  Pendant  son  séjour  à  la  cour  de 
Lycomède,  Achille  épousa  secrètement  Déidamie, 
fille  du  roi,  et  en  eut  un  fils,  Pyrrhus  ou  Néoptolème. 
On  racontait  des  merveilles  des  armes  d'Achille  :  on 
disait  que  sa  lance  avait  le  pouvoir  de  guérir  les 
blessures  qu'elle  avait  faites  {Voy.  télèphe)  ;  ce  qui 
pourrait  signifier  que  le  héros  savait  guérir  les  blessu- 
res aussi  bien  qu'il  savait  les  faire  :  il  avait  en 
effet  appris  l'art  de  guérir  du  centaure  Chiron. 

ACHILLE  (cours  d'),  Achilleos  dromos  en  grec,  lan- 
gue de  terre  que  forme  leBorysthène(Dniepr)avecIe 
continent  en  tombant  dans  le  Pont-Euxin  (mer  Noire). 

ACHILLE  (île  d'),  Achillis  insula.  Voy.  leucé. 

ACHILLÉE,  se  révolta  sous  Dioclétien,  en  291, 
usurpa  la  pourpre  en  Egypte,  fut  pris  et  mis  à  mort 
dans  Alexandrie ,  en  296. 

ACHILLES  TAÏIUS,  écrivain  grec  d'Alexandrie, 
qui  vivait  au  me  siècle,  embrassa  le  christianisme  et 
devint  évéque.  Il  a  composé,  outre  divers  traités  scien- 
tifiques, les  Amours  de  Clitophon  et  de  Leucippe, 
publiés  avec  traductionlatineparFr.  Jacobs,  Leips., 
1821;  trad.  en  franc,  plusieurs  fois,  et  en  dernier 
lieu  par  Clément,  de  Dijon,  1800,  in-12.  C'est  un  des 
meilleurs  romans  que  nous  ait  laissés  l'antiquité. 

ACHILLES  STATius,  savant  portugais,  dont  le  vrai 
nom  est  Estaço,  né  en  1524,  mort  en  1581  à  Rome, 
où  il  était  secrétaire  de  Pie  V,  a  écrit  des  commen- 
taires sur  Cicéron  ,  Horace,  Catulle,  Tibulle,  etc. 

AGHILLINI  (Alexandre),  philosophe  et anatomiste, 
né  à  Bologne  en  1463,  mort  en  1512,  fut  surnommé 
de  son  temps  le  second  Arislole.  Il  adopta  les  opi- 
nions d'Averroës.  On  a  de  lui  un  traité  De  unîver- 
salibus,  Bologne,  1501,  in-fol.,et  beaucoup  d'ouvrages 
estimés  de  médecine  et  d'anatomie.  Il  est  un  des 
premiers  qui  aient  disséqué  des  corps  humains.  —  Son 
frère,  Jean-Philothée  Achilbni  (146G-1538),  et  un 
de  ses  descendants,  Claude  Achiliini  (1574-1640),  se 
distinguèrent  comme  poëtes. 

ACHMET  I,  empereur  ottoman ,  fils  de  Maho- 
met III,  monta  sur  le  trône  en  1 603,  à  l'âge  de  1 5  ans, 
et  mourut  en  1617,  à  29  ans.  Il  combattit  sans  succès 
Abbas,  sophi  de  Perse,  mais  il  obtint  quelques  avan- 
tages sur  l'empereur  Rodolphe  II.  11  régna  avec 
modération. 

ACHMET  II,  fils  du  sultan  Ibrahim,  fut  tiré  du 
sérail  à  l'âge  de  46  ans,  par  le  visir  Kiuperli,  pour 
être  placé  sur  le  trône,  et  régna  4  ans  (1691-1695). 
Son  règne  fut  très  malheureux  ;  il  perdit  la  bataille 
de  Salankemen  contre  les  Impériaux. 

ACHMET  III,  fils  de  Mahomet  IV,  succéda,  en  1703, 
à  Mustapha  II,  son  frère,  qui  venait  d'être  déposé 
par  les  janissaires.  Il  donna  un  asile  à  Charles  XII, 
après  la  défaite  de  Pultawa, battit Pierre-le-Grandaur 
le  Prulh  (1711)  ,  et  conquit  la  Morée  sur  les  Véni- 
liens,  mais  il  fut  vaincu  par  les  Impériaux  à  Péter- 
waradin,  1710,  et  signa  en  1718  avec  eux  la  paix  de 
Passarowitz.  En  1730,  il  fut  déposé  par  les  janissai- 
res. Il  mourut  dans  sa  prison,  en  1736,  à  74  ans. 

ACHMET-GiÉDiCK,  uommé  par  corruption  Acomat , 
grand-visir  de  Mahomet  II,  et  l'un  des  plus  giands 
guerriers  de  l'empire  ottoman,  enleva  la  Crimée  aux 
Génois,  fit  une  descente  dans  la  Pouille,  et  repoussa 
les  Persans.  Il  fut  lâchement  étranglé  (1482)  par  le 
fils  de  Mahomet,  Bajazct  II,  auquel  il  avait  rendu 
le»  plus  grands  services. 


ACHMOUNEIM,  Hermopolis  »îO{;«a,  ville  de  la 
H.-Égypte,  à  23  kil.  de  Minyeh;  5,000  hab.  Ruines 
magnifiques. 

ACHNAGAR,  ville  du  Kaboul,  dans  l'Afghanistan, 
■à  72  kil.  N.  0.  d'Attock.  Commerce  autrefois  floris- 
sant, mais  bien  déchu  aujourd'hui. 

ACHOUR  ou  ASSOUR,  viU.  de  Nubie,  sur  le  Niî, 
rive  droite,  au-dessous  de  Chendy.  C'est  près  de  là 
qu'était  la  fameuse  Méroé.Bellesruinesdéc.enI821. 

ACHRAF  ou  ECHREF,  ville  d'Iran  (Mazenderanj, 
près  de  Farhâbâd,  à  2  kil.  de  la  mer  Caspienne  et  à 
200  kil.  N.  E.  de  Téhéran;  12  à  15,000  hab.  Très 
déchue.  Restes  d'un  magnifique  palais  d'Abbas-le- 
Grand  qui  voulut  y  établir  sa  résidence  et  les  chan- 
tiers ae  sa  marine  militaire. 

ACHRIDA.  Voy.  ochrida. 

ACIDALIE,  fontaine  de  Béotie  au  N.,  près  dOr- 
chomène,  était  consacrée  à  Vénus  et  aux  Grâces. 

AGIDALIUS  (Valens),  commentateur,  né  en  1567, 
à  \V^itstock(Brandebourg),  mort  en  1595,  à  28  ans, 
donna  une  édition  de  Vell.  Paterculus,  1590;  des  Com- 
mentaires sur  Quinle-Curce,  1594,  et  préparait  d'au- 
tres travaux  lorsqu'il  fut  enlevé  aux  lettres.  On  im- 
prima après  sa  mort  ses  Noies  sur  Plaute,  1595,  sur 
les  Panégyriques  anciens,  1607,  etc. 

ACILIUS  GLABRIO,  consul  l'an  191  av.  J.-C, 
avec  P.  Scipion  Nasica,  remporta  sur  Antiochus,  roi 
de  Syrie,  la  bat.  des  Thermopyles,  et  soumit  l'Etolie 

ACIMINCUM,  auj.  salankemen. 

ACINCUM  ou  AQUINCUM,  auj.  bude. 

ACI-REALE,  Acis,  ville  de  Sicile,  à  17  kil.  N.  E. 
de  Catane,  sur  des  masses  de  basalte  et  à  l'embou- 
chure de  l'Aci.  Port,  prison  d'état.  Air  malsain. 
Source  minérale.  15,000  hab.  Evêché  (récent). 

ACIRIS,  aui.V Agri,  petite  riv.  d'Italie,  coule  sur 
les  limites  de  l'Apulieet  du  Brulium  et  tombe  dans 
le  golfe  de  Tarente. 

ACIS.   Voy.    ACI  REALE. 

ACKERMAN.  Voy.  akkerman. 

ACOLHUACANS  ou  ACOLHUES,  peuple  qui, 
avant  les  Aztèques,  domina  dans  la  région  mexi- 
caine, notamment  à  Tezcuco. 

ACOMAT.  Voy.  achmet-giédick. 

ACONCAGUA,  prov.  du  Chih,  entre  les  Andes, les 
prov.  de  CoquimboauN.,deSantiagoauS.eut  long- 
temps pour  capit.  Aconcagua,  qui  a  été  depuis  rem- 
placée par  San-Felipe  el  Real.  On  y  trouve  des  mines 
de  cuivre  et  d'argent.  —  Riv.  de  cette  prov.,  sort  des 
Andes  et  tombe  dans  l'Océan  à  30  kil.  0.  de  Quillota. 
— Ville  du  Chili,  ancienne  capit.  de  la  prov.  d' Acon- 
cagua, à  145  kil.  N.  E.  de  Santiago. 

AÇOKES ,  Accipiirum  insulœ,  îles  de  l'Atlantique, 
à  1,300  kil.  des  côtes  du  Portugal,  par  38°  38'  lat. 
N.,  29°  32'  long.  0,,  appartiennent  au  Portugal. 
Elles  sont  au  nombre  de  9  :  Santa-Maria,  San-Mi- 
guel,  Terceira,  Graciosa,  San-Jorge,  Pico,  Fayal, 
Flores,  Corvo  ;  180,000  hab.  Très  fertiles  en  céréales, 
fruits,  vins  fameux.  Phénomènes  volcaniques  fré- 
quents (tremblement  de  terre  horrible  en  1591; 
volcan  sous-marin  de  San-Miguel  ;  fontaines  bouil- 
lantes). Inconnues  aux  anciens,  elles  furent  décou- 
vertes, la  1"  en  1432,  la  dernière  vers  1446. 

ACOSTA  (Joseph),  jésuite  espagnol,  né  vers  1539, 
à  Médina  del  Campo,  devint  provincial  de  s(in  ordre 
au  Pérou.  Il  mourut  en  Espagne  l'an  160),  étant 
recteur  de  Salamanque.  On  a  de  lui  une  Histoire 
naturelle  et  morale  des  Indes,  en  espagnol  (  Séville, 
1509,  in-4),  et  divers  ouvrages  théologiques. 

ACOSTA  (Uriel),  Portugais,  né  à  la  fin  du  xvi'  siè- 
cle, à  Oporto,  d'une  famille  juive  convertie  au  ca- 
tholicisme, fut  d'abord  Catholique  zélé,  puis  se  fit 
Juif,  quitta  son  pays  pour  échapper  aux  poursuites 
et  se  réfugia  en  Hollande,  tomba  enfin  dans  le  scep- 
ticisme et  l'incrédulité,  eut  de  violents  démêlés  avec 
les  Juifs  et  les  Catholiques  d'Amsterdam,  et  mit  fin 
à  ses  jours ,  dans  un  violent  accès  de  désespoir,  en 
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1640,  ou,  selon  d'autres,  1G47.  Peu  avant  de  mou- 
rir, il  avait  composé  une  histoire  de  sa  vie,  sous  le 
titre  à'Exemplar  viiœ  hiimance,  publiée  par  Lim- 
borch,  Amsterdam,  1687. 

ACQS,  pour  Aquœ.  Voy.  AX  et  dax. 

ACQUAPENDENTE ,  Acula,  ville  de  l'Ëtat  ro- 
main, à  22  kil.  0.  d'Orviette  ;  2,400  hab.  Evêché. 
Tout  entière  bâtie  en  lave.  C'est  la  patrie  du  cé- 
lèbre anatomiste  Jérôme  Fabrice.  Voy.  ce  nom. 

ACQUAVIVA,  2  villes  du  roy.  de  Naples  :  la  l'«  à 
28  kil.  S.  de  Bari;  6,300  hab.;  la  2'  àSôkil.N.  E.de 
Campobasso,  fondée  par  des  Esclavons  au  xvFsiècle. 

ACQUAVIVA,  famille  illustre  du  roy.  de  Naples,  a 
produit  un  grand  nombre  d'hommes  distingués,  dont 
les  plus  connus  sont  André-Matthieu  d'Acquaviva, 
duc  d'Atri,  prince  de  Téramo,  né  vers  1456,  mort  à 
Naples  en  1528,  qui  protégea  les  savants  et  cultiva 
lui-même  les  lettres  avec  succès; — Bélisaire  d'Acqua- 
dva  son  frère,  auteur  d'un  iraiié  DeVenatio7ie  etAucii- 
Mo,  Baie,  1518;  — Claude  d'Acquaviva,  général  des 
ésuites,  né  en  1542,  mort  en  1615,  qui  fit  dresser 
'ordonnance  dite  Ratio  sliidiorum,  Rome,  1586,  dans 
laquelle  il  régla  les  études  ;  il  défendit  aux  Jésuites 
toute  discussion  sur  la  question  du  tyrannicide. 

ACQUI,  Aquœ  Staiiellœ,  ville  des  États  sardes, 
îh.-l.  de  l'intendance  d'Acqui,  à  31  kil.  S.  0. 
l'Alexandrie,  sur  la  Bormida.  Évêché  ;  eaux  ther- 
nales;  6,600  hab.  Les  Français  y  battirent  les  Au- 
richiens  et  les  Piémontais,  en  1794. 

ACRAGAS,  nom  grec  d'Agrigente  ou  Girgenti,  el 
l'une  petite  riv.  de  Sicile,  auj.  Fiiime  di  Girgenti,  qui 
e  jette  dans  la  Méditerranée,  près  d'Agrigente. 

ACRE  ou  SAINT-JEAN  D'ACRE,  Akkade&Tmcs, 
icco  très  anciennement,  puis  PloLémaïs ,  ville 
l'Asie,  chef-lieu  du  pachalik  d'Acre,  en  Syrie, 
ur  la  mer,  à  122  kil.  N.  0.  de  Jérusalem,  par  ^2° 
6'  long.  E..  32o  55'  lat.  N.  ;  20,000  hab.  Port  cé- 
èbre  jadis,  auj.  comblé  (les  navires  mouillent  à 
^aïffa).  Fortifications  anciennes,  auxquelles  l'on  a 
jouté  des  ouvrages  modernes  qui  rendent  la  place 
rès  forte.  Ruines  et  quelques  beaux  édifices,  surtout 
e  bain  public.  Elle  soutint  plusieurs  sièges  mémo- 
rables pendant  les  croisades.  Les  Chrétiens  la  prirent 
■^n  1191;  les  Sarrasins  la  leur  reprirent  en  1291. 
Elle  appartient  auxTurcs  depuis  le  xv*"  s.  Auxviirs., 
)aher,  puis  Djezzar,s'y  rendirent  quelque  temps in- 
lépendants.  Elle  fut  inutilement  assiégée  par  Bona- 
Darte  en  1799.  Les  Anglais  l'enlevèrent  en  1840  au 
)acha  d'Egypte  pour  la  rendre  au  sultan.  —  Le  pa- 
;haiik  est  entre  ceux  de  Tripoli  au  N.,  de  Damas  au 
).  Mont,  peu  élevées,  épaisses  forêts;  pays  fertile. 

ACRISIUS,  roi  d'Argos,  père  de  Danaé.  Voy.  danaé. 

ACROCERAUNII  montes,  auj.  moiits  dt/Za 
^jfiimera  ou  Khimiaroli.  chaîne  de  mont,  de  l'Épire, 
u  N.  0.,  près  des  côtes,  ainsi  nommée  parce  que 
es  sommets  fort  élevés  étaient  souvent  frappés  de 
1  foudre  (des  mots  grecs  acron,  cime,  et  ceraunios, 
xposé  à  la  foudre). 

ACROCORJNTHE  (du  grec  acros,  haut),  citadelle 
e  Corinthe,  était  placée  sur  la  partie  la  plus  élevée 
e  la  ville. 

ACRON  (Hélénius),  scoliaste  latin,  vivait  au  plus 
ard  vers  la  fin  du  iv«  siècle.  On  a  sous  son  nom  un 
^commentaire  sur  Horace,  publié  à  Milan  en  1474, 
ti-4,  et  reproduit  dans  plusieurs  éditions  d'Horace. 
>n  lui  attribue  aussi  plusieurs  fragments  d'un  Com- 
lemaire  sur  les  Adelphes  de  Térence,  conservé  par 
iosipater  Charisius,  et  un  Commentaire  sur  les  sali- 
es de  Perse,  publié  sous  le  nom  de  Cornutus  le 
rammairien. 

ACROPOLIS  (du  grec  acros,  haut,  ei  polis,  ville), 
larlie  la  plus  élevée  d'Athènes.  C'est  laque  se  trou- 
aient la  citadelle,  les  Propylées  elle  Parthénon. 

ACROPOLITE  (George),  né  à  Constantinople 
n  1220,  est  auteur  d'une  Chronique  de  l'empire 
rec,  qui  va  depuis  la  prise  de  Constantinople  par 


les  Latins,  jusqu'à  la  reprise  de  cette  ville  par  Mi- 
chel Paléologue,  et  qui  fait  partie  de  la  Byzantine. 
Il  fut  grand  logothète,  c.-à-d.  1"  ministre,  sous 
l'empereur  Théodore  Lascaris.  Mort  en  1282, 

ACTÉON,  grand  chasseur,  fils  d'Aristée  et  d'Au- 
lonoé,  ayant  jeté  les  yeux  sur  Diane  au  moment  où 
elle  se  baignait,  fut  changé  par  elle  en  cerf  et  péril 
dévoré  par  ses  chiens. 

ACTES  DES  APOTRES ,  livre  du  Nouveau  Tes- 
tament, écrit  en  grec  par  l'évangéliste  saint  Luc  et 
qui  contient  l'histoire  du  christianisme  depuis  l'as- 
cension de  J.-C,  l'an  33,  jusqu'à  l'arrivée  de  saint 
Paul  à  Rome,  63.  —  Vo]/.  peltier,  châmpcenetz. 

ACTIUM,  ville  et  cap  d'Acarnanie,  à  l'O.  d'Anac- 
torium  et  à  l'entrée  du  golfe  d'Ambracie,  est  célèbre 
par  la  victoire  navale  qu'Octave  y  remporta  sur 
Antoine,  le  2  septembre  de  l'an  31  av.  J.-C.,  et  qui 
mit  fin  à  la  république  romaine.  En  mémoire  de  cette 
bataille  ,  Octave  bâtit  la  ville  de  Nicopolis  en  faco 
d'Actium,  releva  le  temple  d'Apollon  Acliaque  et  re- 
nouvela les  jeux  actiaques,  en  les  transférant  à 
Rome.  La  ville  d'Actium  est  auj.  Azio,  et  le  promon- 
toire est  nommé  caôo  diFigoloonpunta  de  la  Civola. 

ACTIUS  ou  ATTIUS  (Lucius),  un  des  plus  anciens 
poëtes  tragiques  de  Rome,  fils  d'un  affranchi,  était 
né  vers  l'an  170  av.  J.-C,  et  mourut  dans  un  âge 
avancé.  Il  eut  pour  protecteur  le  consul  Décimua 
Brutus.  On  a  perdu  ses  tragédies,  qui  étaient  presque 
toutes  empruntées  aux  Grecs.  Il  n'en  reste  que  quel- 
ques fragments  qui  ont  été  recueillis  par  Robert 
Etienne  ci  par  M.  E.  Egger,  dans  ses  JRt;/iryH2oe,  1843. 

ACTIUS  Nit;vius.  Voy.  n.-evius. 

ACTIUS  TULLUS.   Voy.   TULLUS. 

ACTON  (Joseph),  premier  ministre  du  royaume 
de  Naples, 'était  né  en  1737  à  Besançon,  où  son 
père,  médecin  irlandais,  était  venu  s'établir.  Après 
avoir  servi  quelque  temps  dans  la  marine  française 
il  quitta  la  France  et  prit  successivement  du  service 
en  Toscane  et  à  Naples.  Dans  ce  dernier  royaume,  il 
sut  se  concilier  la  faveur  de  la  reine  Caroline  qui  le 
litmin.de  la  marine, des  finances,  enfin  1*"  ministre. 
Il  chercha  en  toute  occasion  à  nuire  aux  Françaia. 
Après  plusieurs  vicissitudes ,  il  fut  définitivement 
renvoyé  du  ministère  en  1803,  sur  la  demande  de 
la  France ,  et  se  retira  en  Sicile,  où  il  mourut 
en  1808,  méprisé  et  détesté  de  tous  les  partis. 

ACTOPAN,  ville  du  Mexique  (prov.  de  Mexico),  à 
102  kil.  N.  E.  de  Mexico,  par  lOl»  9'  long.  0.,  20o 
17' lat.  N.;  14,000  hab. 

ACTUARIUS  (Jean),  m.édecin  grec,  qui  vivait 
vers  le  xiii»  ou  le  xiv*  siècle  après  J.-C.  ,  est 
auteur  d'un  traité  De  actionibus  et  affeciibus  spi- 
ritus  animalis,  publié  et  traduit  en  latin,  avec 
quelques  autres  opuscules,  en  1556,  Paris.  H  est  le 
premier  qui  ait  fait  usage  de  la  manne,  de  la  casse 
et  du  séné  comme  purgatifs.  —  Le  nom  à'actua- 
rius  désignait  l'ofilce  de  secrétaire  ou  de  notaire  à 
Constantinople,  et  n'était  souvent  qu'honorifique. 

ACUNHA(don  Ant.  Osoriod'),  évêque  de  Zamora 
sous  Fcrdinand-le -Catholique  et  Charles-Quint, 
entra  dans  la  sainte-ligue  qui  disputait  le  trône  à 
Charles-Qninl  et  soutenait  les  droits  de  Jeanne-la- 
Folle,  forma  un  régiment  de  prêtres  et  combattit  à 
leur  tête  avec  acharnement.  Après  la  défaite  du  chef 
de  la  ligue,  Jean  de  Padilla  (1521),  il  fut  pris  et 
mis  à  mort  par  ordre  de  Charles-Quint. 

ACUNHA  (Christophe  d'),  missionnaire  espagnol, 
parcourut  le  Pérou  et  le  Chili,  et  publia,  à  son  re- 
tour, en  1641,  une  Relation  de  la  découverte  de  la 
7ivière  des  Amazones. 

ACUNHA  (Fcrnand  d'),  né  à  Madrid,  mort  en  1680, 
se  distingua  également  à  la  cour  de  Charles-Quint 
comme  militaire  cl  comme  poète.  11  traduisit  avec 
succès  l'ouvrage  intitulé  le  Chevalier  délibéré,  d'O- 
livier de  la  Marche, 

ACUNHA  (don  Rodrig.d'),  archevêque  de  Li.sbonno, 
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fut  un  des  chefs  de  la  conspiration  qui  arraciia  le 
Portugal  à  l'Espagne  et  plaça  le  duc  de  Uragance 
sur  le  trône  (IGiO).  11  prêta  au  nouveau  roi  serment 
de  fidélité  au  nom  du  clergé. 

ACUNiiA  (Tristan  d'),  capitaine  portugais,  fut  en- 
voyé, en  lôOG,  par  le  roi  Emmanuel  dans  l'Inde, 
au  secours  de  François  d'Almeida;  conduisit,  en  1608, 
dans  ce  pays  le  vice-roi  Albuqucrque,  et  se  signala 
par  son  courage.  11  fut,  en  KM 4,  ambassadeur  à 
Home.  11  découvrit,  en  J506,  les  îles  d'Acunlia. 
ACUNHA  (cARiLLOd'),  arcli.  de  Tolède.  V.  cauillo. 

ACUNilA  (îles  de  tristan-d'),  groupe  de  l'océan  At- 
lantique, par  13°  4'  long.  0.,  37°  5' lat.  S.  La  princi- 
pale, Tristan-d'Acunha  proprement  dite,  a  40  kil.  de 
tour,  100  hectares  en  cul  lure,oirre  de  bonne  eau,  et  est 
remarquable  par  son  pic  élevé  (environ  2,400  mètres)  ; 
elle  est  habitée  depuis  181G  par  quelques  Anglais. 
Ces  îles  furent  découvertes,  en  1606,  par  le  capi- 
taine portugais  Tristan  d'Acunha. 

ACUNUM,  ville  de  Pannonie,  auj.  peterwaradin. 

ACUSILAUS,  ancien  historien  grec,  qui  vivait  avant 
la  guerre  médique ,  a  écrit  sur  la  chronologie  des 
rois  d'Argos  ;  il  ne  reste  que  quelques  fragments  de 
l'ouvrage  d'Acusilaiis,  recueillis  par  Guill.  Sturz, 
Géra,  1798,  in-8°. 

AD ,  suivi  d'autres  mots  à  l'accusatif,  comme  ad 
vicesimum,  ad  liorrea,  pourdire  auprès  de.  Voij.  le  mot 
qui  suit  ad,  par  exemple  vicesimum,  horrea,  etc. 

ADAD,  roi  de  Syrie.  Voy.  ben-adad. 

ADAD-REMMON,  ville  de  Judée,  dans  la  tribu  de 
Manassé,  au  N.  0.  de  Samarie.  Néchao,  roi  d'Egypte, 
y  vainquit  Josias,  roi  de  Judée,  vers  G08  av.  J.-G. 
Sous  l'empire  romain,  elle  prit  le  nom  de  Maximia- 
fiopoUi,  en  l'honneur  de  l'empereur  Maximien. 

AOALART.  Voy.  adélard. 

AUALBÉRON,  archevêque  de  Reims,  et  grand- 
çhancclicr  de  France  sous  les  rois  Lothaire,  Louis  V, 
Hugues  Capot,  fut  l'un  des  plus  savants  prélats  de  son 
siècle.  On  trouve  plusieurs  de  ses  lettres  parmi  celles 
de  Gerbert,  son  successeur.  C'est  lui  qui  sacra  Hu- 
gues Capet. 

ADALBÉRON  (Ascclin) ,  évcque  de  Laon ,  né  en 
Lorraine  au  milieu  du  x«'  siècle,  mort  l'an  1030, 
remit  entre  les  mains  de  Hugues  Capet  Charles,  duc 
de  Lorraine,  son  compétiteur  au  trône,  et  l'arche- 
vêque de  Reims  Arnould.  On  a  de  lui  un  poëme 
satirique  sur  l'état  du  royaume  (dans  le  10«  vol.  des 
Historiens  de  France), 

ADALBERT  I  et  II ,  princes  qui  régnèrent  en 
Toscane  sous  le  titre  de  ducs,  le  1"  de  845  à  890, 
le2«  de  890  à  917.  — Ad.   III,  régna  de  1001  à  1014. 

ADALBERT,  fut  associé  au  trône  d'Italie  par  son 
père  Rérenger,  en  960.  Il  fut  chassé  de  ses  états  par 
l'empereur  Othon  I  et  se  réfugia  à  Constantinople. 

ADALBERT  (saiut) ,  évêque  de  Prague,  l'apôtre  des 
Prussiens,  prêcha  la  religion  en  Bohême,  en  Hon- 
grie et  en  Prusse,  et  péril  martyr  en  997. 

ADALBERT,  archevêque  de  Brème  et  de  Hambourg 
au  XI*  siècle,  exerça  un  grand  pouvoir  sur  les  souve- 
rains de  son  temps,  et  fut  un  instant  régent  de  l'em- 
pire pendant  la  minorité  de  Henri  IV.  Il  mourut  à 
Goslar  en  1072. 

ADALGISE.  Voy.  adelgise. 

ADALIA  et  ESKI-ADALIA.  Voy.  satalieh. 

ADAM ,  nom  du  premier  homme  ;  il  reçut  la  vie 
le  dernier  jour  de  la  création,  et  fut  placé  dans  le 
jardin  d'Éden,  d'où  sa  désobéissance  le  fit  chasser. 
Il  vécut  930  ans  et  fut  père  d'Abel,  Caïn,  Sclh. 

ADAM  (Alexandre),  savant  écossais,  né  dans  le 
comté  de  Murray,  en  1741,  mort  en  1809,  fut  long- 
temps recteur  de  la  principale  école  d'Edimbourg. 
Il  est  auteur  des  Principes  de  grammaire  anglaise  ei 
latine,  souvent  réimprimés  ;  des  Antiquités  romaines, 
1791,  in-8,  ouvrage  estimé,  traduit  en  français  par 
Laubépin,  Paris,  1818,  2  vol.  in-8  ;  d'une  petite 
Uiogiaphie  classique,  1802,  in-8,  etc. 


ADAM  (Lambert-Sigisbcrt) ,  né  à  Nancy,  en  1700, 
mort  en  1769,  est,  ainsi  que  son  frère,  Nicolas-Sé- 
bastien (né  en  1706,  mort  en  1778),  célèbre  comme 
sculpteur.  Tous  deux  ont  exécuté  plusieurs  des  plus 
beaux  sujets  qui  ornent  les  parcs  de  Saint-Cloud  et 
de  Versailles.  Lambert  Adam  publia,  en  1754,  un 
Recueil  de  sculptures  antiques. 

ADAM  (Melchior),  recteur  d'un  collège  à  Heidel- 
berg,  mort  en  1G22,  est  auteur  de  deux  ouvrages 
historiques,  Vitœ  germanorum  philosophorum,  Hei- 
delberg,  1G15,  et  Décades  duœ  continentes  vilas  tlieo^ 
logorum,  Francfort,  lGl8. 

ADAM  billaut,  connu  sous  le  nom  de  maître  Adam, 
menuisier  de  Nevers,  mort  dans  cette  ville  en  1662, 
est  célèbre  par  des  poésies  qui  brillent  peu  par  l'élé- 
gance, mais  qui  sont  pleines  de  verve  et  d'origir.alité. 
11  partagea  ses  poésies  en  trois  recueils  qu'il  appela, 
par  allusion  à  son  métier,  les  Chevilles,  le  Vilbrequin 
et  le  Rabot.  M.  Tissot  a  donné,  en  1806,  un  choix 
de  ses  œuvres,  1  vol.  in-12.  Maître  Adam  jouit  d'une 
grande  vogue  de  son  vivant,  et  fut  surnommé  le 
Virgile  au  rabot.  11  excellait  surtout  dans  la  chanson 
bachique.  Il  fut  pensionné  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu et  par  le  duc  d'Orléans. 

ADAM  DE  BRÈME,  chauoine  de  Brème  du  temps  de 
l'archevêque  Adalbert,  a  écrit,  vers  1067,  une  His- 
toire des  églises  de  Hambourg,  de  Brème,  etc., 
Helmstaedt,  1 678,  et  une  Géographie  de  la  Scandina- 
vie, Leyde,  1629. 

ADAM  (pic  d).  Voy.  hamazel. 

ADAMS  (  John) ,  président  des  États-Unis ,  né 
en  1735  dans  le  Massachussets  ,  exerçait  avec  dis- 
tinction la  profession  de  jurisconsulte  quand  éclata 
la  révolution  américaine.  Il  fut  envoyé  au  congrès 
par  l'état  de  Massachussets  en  1774  et  1775,  prit  une 
grande  part  à  la  résolution  de  1776  qui  déclarait 
l'indépendance  des  États-Unis,  et  vint  à  Paris  avec 
F'ranklin  pour  demander  des  secours.  De  retour  en 
Amérique,  il  contribua  puissamment  à  faire  adopter 
la  constitution  de  1787.  Après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions de  vice-président  pendant  toute  la  présidence 
de  Washington,  il  fut  lui-même  nommé  président 
en  1797.  A  l'expiration  de  ses  fonctions,  il  se  retira 
des  affaires.  11  mourut  en  1826,  ayant  eu  le  bonheur 
de  voir  la  présidence  décernée  à  son  fils,  John  Quincy 
Adams,  John  Adams  professa  toujours  des  opinions 
fort  modérées  et  eut  pour  adversaires  les  démocrates 
ardents.— Son  fils,  prés,  de  1825  à  1829,  m.  en  1848. 

ADAMS.  Beaucoup  de  villes,  comtés,  etc.,  aux  Etats- 
Unis,  ont  reçu  le  nom  d' Adams,  en  l'honneur  des 
deux  présidents  John  Adams  et  John  Quincy  Adams. 
— On  donne  aussi  ce  nom  à  un  fort  sur  le  Mississipi, 
qui  commande  le  fleuve  ;  il  est  à  66  kil.  S.  0.  de 
W^ashington. 

ADANA,  Adana,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  ch.-l. 
de  l'eyalet  de  même  nom,  sur  la  riv.  d' Adana  ou 
Seyhoun,  à  25  kil.  de  la  mer,  par  32°  66'  long.  E., 
et  36°  69'  lat.  N.  ;  26,000  hab.  Aqueduc,  ruines, 
commerce  actif.  Climat  malsain  en  été  :  aussi  les  ri- 
ches la  quittent-ils  dans  cette  saison  pour  la  campa- 
gne monlueuse  et  boisée  des  environs. 

ADANA  (eyalet  ou  gouvernement  d'),  dans  la  Tur- 
quie d'Asie,  est  borné  au  S.  par  la  Méditerranée,  au 
N.  par  l'eyalet  de  Caramanie,  à  10.  par  celui  de 
Selefkch,  et  à  l'E.  par  la  Syrie.  La  possession  de  ce 
district  a  donné  lieu,  en  1833,  à  de  violents  démê- 
lés entre  la  Porte  et  le  pacha  d'Egypte. 

ADANSON  (Michel),  célèbre  naturaliste  français 
né  en  1727,  à  Aix  en  Provence,  d'une  famille  d'o- 
rigine écossaise,  mort  en  1806,  étudia  à  Paris,  cl 
montra  de  bonne  heure  une  vive  passion  pour  l'his- 
toire naturelle.  Dans  le  désir  de  faire  des  découver- 
tes, il  entreprit  dès  l'âge  de  21  ans  de  visiter  le  Sé- 
négal, pays  qui  n'avait  pas  encore  été  exploré.  Il 
resta  5  ans  sous  ce  climat  brûlant  et  malsain,  et  eu 
rapporta    des   richesses  immenses  en  observations 
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éo  toute  espèce.  11  se  proposait  de  puDlier  une  des- 
cription complète  du  pays  qu'il  avait  étudié,  mais  il 
n'a  exécuté  qu'une  partie  de  ce  grand  travail  ;  elle 
a  paru  en  1757,  sous  ce  titre  :  Histoire  naturelle  du 
Sénégal  {Coquillages),  avec  la  relation  abrégée  d'un 
voyage  fait  en  ce  pays  pendant  les  années  1 749-1 753, 

1  vol.  in-4.  Il  entra  en  1749  à  l'académie  des  Scien- 
ces, et  fut  dans  la  même  année  nommé  censeur 
royal.   Il  publia  en   1763  ses  Familles  des  Plantes, 

2  vol.  in-8,  ouvrage  par  lequel  il  voulait  faire  une 
révolution  dans  la  botanique,  mais  qui  n'eut  pas  tout 
le  succès  qu'il  méritait.  En  1775  il  soumit  à  l'aca- 
démie le  plan  d'une  vaste  encyclopédie,  dans  laquelle 
tous  les  êtres  et  tous  les  faits  devaient  être  classés 
d'après  des  principes  nouveaux  ;  il  voulait  exécuter 
à  lui  seul  cet  immense  travail,  et  déjà  il  en  avait 
fait  une  bonne  partie  ;  mais  son  projet  ne  reçut  pas 
de  grands  encouragements,  et  il  n'acheva  pas  l'ou- 
vrage. Ruiné  par  la  révolution,  Adanson  obtint  à  la 
lin  de  sa  vie  une  pension  du  Directoire.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  il  a  fourni  un 
grand  nombre  de  savants  Mémoires  à  l'Académie,  et 
a  fait  pour  le  Supplément  de  l'Encyclopédie  des  ar- 
ticles sur  les  plantes  exotiques,  1773  et  ann.  suiv. 
Adanson  combattit  en  histoire  naturelle  les  idées  de 
Linnée  :  il  voulait  que  l'on  fondât  les  classifications, 
non  sur  un  seul  caractère  ou  sur  un  petit  nombre, 
mais  sur  l'ensemble  des  parties  et  de  leurs  rapports, 
méthode  qui  depuis  a  prévalu.  M.  Cuvier  a  pro- 
noncé son  Éloge  à  l'Institut  en  1807. 

ADDA,  Addua,  riv.  du  roy.  Lombard- Vénitien, 
affluent  du  Pô,  sort  du  mont  Umbrail,  coule  dans  la 
Valteline,  traverse  les  lacs  de  Côme  et  de  Lecco,  re- 
çoit le  Serio,  arrose  Bormio,  Sondrio,  Lecco,  Lodi, 
et  a  240  kil.  de  cours.  Le  consul  Flaminius  défit  les 
Gaulois  sur  les  bords  de  1  Adda,  223  av.  J.-C.  Sous 
Napoléon,  il  y  eut,  au  roy.  d'Italie,  un  dép.  de 
l'Adda  (ch.-l.  Sondrio),  au  N.  de  celui  du  Serio. 

ADDISON  (Joseph),  célèbre  écrivain  anglais,  né  à 
Milston  dans  le  Wiltshire,  en  1672,  mort  en  1719. 
11  commença  sa  réputation,  étant  encore  à  l'univer- 
sité d'Oxford,  par  des  poésies  latines,  et  composa  à 
l'âge  de  22  ans  un  poëme  latin  sur  la  paix  de  Rys- 
wick,  qui  lui  fit  obtenir  du  roi  Guillaume,  auquel  il 
était  dédié,  une  pension  de  300  livres  sterling.  11 
voyagea  en  France  et  en  Italie,  et  à  son  retour,  1702, 
il  publia  son  voyage  ainsi  que  ses  Dialogues  sur  les 
Médailles.  En  1 704,  il  célébra  la  bataille  de  Blenheim, 
dans  un  poëme  {The  Campaign)  qui  eut  beaucoup 
de  succès,  et  fut  nommé  en  récompense  commissaire 
des  appels.  L'année  suivante,  il  fut  fait  sous-secré- 
taire d'état,  et  bientôt  après  accompagna  en  Irlande, 
comme  secrétaire,  le  duc  de  Wharton  qui  venait  d'en 
être  créé  vice-roi.  En  1709,  et  dans  les  années  sui- 
vantes, il  travailla,  avec  Steele,  à  la  rédaction  du 
Babillard  {Tattler) ,  du  Spectateur,  du  Gardien  ou 
Tuteur  {Guardian),  publications  d'un  genre  tout 
nouveau,  où  la  littérature,  la  morale  et  la  politique 
étaient  traitées  d'une  manière  supérieure.  En  1713, 
il  fit  représenter  Caton,  tragédie  dans  le  genre  clas- 
sique, qui  eut  un  grand  succès,  et  qu'il  fit  suivre 
d'une  comédie  qui  est  peu  connue,  \e  Tambour  {illb). 
il  rédigeait  en  même  temps  des  journaux  eldes  pam- 
l)hlets  politiques,  tels  que  UiWhig  Examiner,  le  Free- 
Ilolder  (le  Franc-Tenancier).  Après  la  mort  de  la 
reine  Anne,  il  revint  aux  atTaires  et  fut  élevé  en  1717 
au  poste  de  secrétaire  d'étal  ;  mais  il  était  peu  pro- 
pre à  de  telles  fonctions,  et  il  ne  tarda  pas  à  les  rési- 
gner ;  on  lui  donna  en  dédommagement  une  pension 
de  1,500  liv.  sterl.  Dans  sa  retraite,  il  écrivit  une  Dé- 
fense de  la  religion  chrétienne,  mais  il  ne  put  ache- 
ver cet  ouvrage,  non  [)lus  que  quelques  autres  tra- 
vaux qu'il  avait  entrcjjris.  Addison  s'est  surtout  fait 
un  nom  par  son  élégance  et  son  goût;  c'est  lui  qui 
contribua  le  plus  à  faire  apprécier  le  génie  de  Milloii, 
que  l'Angleterre  avait  longtemps  méconnu.  En  po- 


litique, il  s'attacha  au  parti  whig  et  eut  de  puissants 
protecteurs  dans  Montague  et  Halifax.  Il  était  lié 
avec  les  plus  grands  écrivains  de  son  temps,  par- 
ticulièrement avec  Steele  et  Congreve.  En  1716,  il 
épousa  la  com.tesse  de  Warwick,  mais  cette  femme 
orgueilleuse  ne  le  rendit  pas  heureux.  Les  œuvrea 
d'Addison  ont  été  publiées  en  1761,  4  vol.  in-4,  Bir- 
mingham, et  en  1830,  4  vol.  in-8,  Oxford.  Presque 
tous  ses  écrilîs  ont  été  traduits  en  français,  savoir:  le 
Babillard,^dx k.àe  LaChapelle,  1734,  2  vol.  in-12; 
le  Spectateur,  par  J.-B.  Moet,  1764,  9  vol.  in-12  ;  le 
Guardian,  sous  le  litre  de  Mentor  moderne,  par  Van- 
Kff'en,  1725,  3  vol.  in-12;  le  Free-Holder,  sous  le 
titre  de  l'Anglais  jaloux  de  sa  liberté,  1727 , 1  vol.  in-12; 
le  Caton  a  été  traduit  successivement  par  Dubos,  Guil- 
lemard.  Deschamps  et  Dampmartin.  On  a  imprimé  à 
Yverdnn,  1777,  en  3  vol.,  l'Esprit  d'Addison  ou  les 
Beautés  du  Spectateur,  du  Babillard  et  du  Gardien. 

ADDUA,  riv.  de  la  Gaule  cisalpine,  auj.  I'adda. 

ADEL  ou  ADAIEL,  état  de  l'Afrique  orient.,  au 
S.  E.  de  i'Abyssinie,  s'étend  depuis  le  détroit  de  Bab- 
el-Mandeb  jusqu'au  cap  Guardafui.  Au  xviP  siècle, 
Zeilah,  sacapit,,  fut  remplacée  par  Auça-Guriel.  Puis- 
sant aux  xvp  et  xvii*  siècles,  l'Adel  a  bien  déchu. 
Il  a  eu  beaucoup  de  débats  avec  les  Portugais. 

ADELAÏDE,  impératrice,  fille  de  Rodolphe  II,  roi 
de  Bourgogne,  qui  disputait  le  trône  d'Italie  à  Hu- 
gues, comte  de  Provence,  épousa  Lothaire,  fils  de 
Hugues  (947),  et  fut  ainsi  le  gage  de  la  paix.  Après 
la  mort  de  Lothaire,  Bérenger  II.  qui  avait  usurpé 
le  trône  d'Italie,  voulut  la  contraindre  à  épouser 
son  fils  Adalbert ,  et  l'enferma  dans  une  tour.  Elle 
fui  délivrée  ftar  Alberto  Azzo,  ])rince  de  Canossa, 
puisépousée  par  Othon  de  Saxe,951 ,  à  qu  i  elle  apporta 
des  droits  sur  lacouronne  d'Italie. Elle  fut  régente  pen- 
dant la  minorité  d'Olhon  111,  son  petit-fiis,  et  gou- 
verna avec  une  grande  sagesse.  Elle  mourut  en  999. 
Elle  est  regardée  comme  sainte  et  honorée  le  l6déc. 

ADÉLA'iDE  (sainte),  fille  de  Mengendose,  comte  de 
Gueldre,  abbesse  de  Notre-Dame,  à  Cologne,  mourut 
en  1015.  La  Ste-Adélaïde  est  célébrée  le  5  février. 

ADÉLAÏDE.  Ce  nom  a  encore  été  porté  par  plusieurs 
princesses  françaises,  dont  une  épousa  Louis-le-Bègue, 
et  fut  mère  de  Charles-le-Simple;  une  2*  épousa  Hu 
gués  Capet,  et  fut  mère  du  roi  Robert;  une  3*,  qu'on 
nomme  aussi  Alix  de  Savoie,  épousa  Louis-le-Gros, 
et  se  remaria  après  la  mort  de  ce  prince  au  connétable 
Matthieu  de  Montmorency. — La  princesse  de  ce  nom 
laplusconnueest  Madame  Adélaïde,  filiede  Louis  XY, 
et  tante  de  Louis  XYI,  née  en  1732  ;  elle  quitta  la 
France  le  21  février  1791,  pour  se  soustraire  aux 
événements  de  la  Révolution,  et  se  retira  d'abord  à 
Rome,  puis  à  Naples,  enfin  à  Trieste,  où  elle  mou- 
rut en  1800. — Adélaïde  d'Orléans.  V.  le  Supplément. 

ADELARD  ou  ADALARD,  petit-fils  de  Charles 
Martel,  par  le  comte  Bernard,  et  cousin  de  Charle- 
magne,  né  en  753,  mort  en  827,  reçut  les  ordres, 
lut  abbé  de  Corbie,  devint  le  principal  ministre  de 
Pépin,  roi  d'Italie  (796),  ainsi  que  de  Bernard  son 
fils,  administra  sagement,  n'en  fut  pas  moins  dis- 
gracié et  exilé  par  Louis-le-Déhonnaire,  et  ne  rentra 
en  grâce  qu'au  bout  de  7  ans.  11  faisait  partie  de  l'aca- 
démie palatine  fondée  par  Charlemagne,  et  a  laissé 
quelques  écrits. 

ADKLARD  OU  ADHÉLARD  DE  BATH,  savaut  anglais,  dc 

l'ordre  de  St-Benoît,  qui  vivait  au  commencement 
du  xii«  siècle,  voyagea  pour  s'instruire,  en  France, 
en  Espagne,  en  Egypte,  en  Arabie  et  en  Grèce,  et 
traduisit  de  l'arabe  plusieurs  ouvrages  importants, 
entre  autres  les  /s/<*mt'?j/.vd'Euclide,  dont  on  ne  con- 
naissait pas  encore  l'original  grec.  11  est  aussi  auteui' 
de  Questions  naturelles  et  d'un  traité  De  Eodem  et 
Divcrso  resté  manuscrit. 

ADKLhERT.  Voi/.  adalbfrt. 

ADELI-:  ou  ADLLAIDE.  Voy.  adela'ide. 

ADELGISE    fut  associé  au  trône  par  Didier  scn 
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père  roi  des  Lombards,  cl  épousa  une  sœur  de 
Charlemagne  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  ce  prince  de  le 
dépouiller  de  sesélats,  775. 

ADELGisE,  prince  de  Bénévent,  853-878  ,  lutla 
avec  succès  contre  les  invasions  des  Maures  d'Afri- 
que, et  périt  assassiné  par  ses  gendres  et  ses  neveux. 

ADELSBERG,  Poistoina  en  esclavon,  ville  des 
États  autrichiens  (  Ulyrie  )  ,  ch.  -  1.  de  cercle  , 
à  42  kil.  S.  0.  de  Laybach.  Aux  environs  est  la  vaste 
et  magnifique  grotte  d'Adelsberg  (3  voûtes  l'une  sur 
l'autre,  stalactites,  etc.). 

ADELSTAN,  roi  d'Angleterre.  Voy.  atuelstan. 

ADELUNG  (Jean-Christophe),  savant  allemand, 
né  en  1734  à  Spantekow  en  Poméranie,  mort  en 
180G,  fut  d'abord  professeur  au  gymnase  d'Erfurt 
(1759),  se  fixa  ensuite  à  Leipsick  (1761),  et  devint 
enfin  (1787)  bibliothécaire  de  l'électeur  de  Dresde, 
fonctions  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1°  Dictionnaire  grammatical,  et 
critique  de  la  langue  allemande  (5  vol.  in-4,  Leips., 
1774-86;  réimprimé  avec  des  corrections  et  des  ad- 
ditions en  4  vol.,  Leips.,  1793-1801),  ouvrage  qui  fut 
pour  la  langue  allemande  ce  que  sont  les  diction- 
naires de  l'Académie  et  delaCruscapour  le  français 
et  l'italien;  2°  Glossarium  manuale  ad  scriptores 
mediœ  et  infimœ  laiinitatis  (6  vol.  in-8.  Halle,  1772), 
abrégé  du  grand  dictionnaire  de  Ducange  ;  3«'  His- 
toire des  folies  humaines,  7  part.,  Leips.,  1785;  4" 
Tableau  de  toutes  les  sciences,  des  arts  et  métiers, 
etc.  (4  part.,  Leips.,  1778-88),  sorte  d'encyclopédie 
très  substantielle  ;  5»  Essai  d'une  histoire  de  la  ci- 
vilisation, Leips.,  1782-88;  6°  Histoire'  de  la  philo- 
sophie, 3  vol.  in-8,  Leips.,  1786;  7«>  La  plus  an- 
cienne histoire  des  Teutons,  in-8,  Leips.,  1806;  8° 
Mithridates,  ou  Tableau  universel  des  langues,  avec 
le  Pater  en  500  langues,  Berlin,  1806,  in-8o.  Ade- 
lung  n'a  pu  achever  ce  dernier  ouvrage,  celui  de 
tous  ses  travaux  qui  l'a  le  plus  fait  connaître  hors  de 
son  pays;  il  n'en  a  publié  que  le  l*""  vol.  ;  il  en  a  paru 
depuis  deux  autres  par  les  soins  de  J.-Sev.  Vater, 
1809  et  1817.  Adelung  a  encore  fait  imprimer 
plusieurs  Grammaires ,  un  Traité  de  l'orthographe 
allemande,  et  un  Traité  du  style. 

ADEMAR  ou  AYMAR,  moine  chroniqueur,  né  en 
988,  mort  dans  un  voyage  à  la  Terre-Sainte  en  1030, 
a  écrit  une  Chronique  de  France,  depuis  l'origine  de 
la  monarchie  jusqu'en  1029,  publiée  par  le  père 
Labbe  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  des  manuscrits. 

ADÉMAR,  évêque  du  Puy.  Voy.  adhémar. 

ADEN,  Adane,  état  de  l'Yémen  en  Arabie,  à  l'ex- 
trémité S.  0.  de  la  Péninsule  et  au  S.  de  l'imamat  de 
l'Yémen  propre^  a  pour  capit.  Aden,  sur  le  golfe  qui 
prend  son  nom,  à  220  k.  E.  S.  E.  de  Moka;  environ 
1,000  hab.  Bien  qu'en  partie  ruinée^  Aden  est  encore 
importante  par  saposition^etaunport  fort  commer- 
çant. LesAnglaisy  ontforméun  établissem.enl839. 

ADEN  (golfe  d'),  golfe  ouvert  qui  va  de  la  mer  des 
Indes  au  détroit  de  Bab-el-Mandeb  (de  49  à  41° 
long.  E.),  entre  l'Arabie  et  la  côte  africaine;  la  mer 
Rouge  n'en  est  que  le  prolongement. 

ADENARA  ou  SABRAO,  petites  îles  de  l'archipel 
de  Sumbava-Timor  en  Océanie,  appartiennent  aux 
Portugais. 

ADEN  AU,  bourg  des  États  prussiens  (Bas-Rhin), 
ch.-l.  de  cercle,  à  45  kil.  0.  de  Coblentz. 

ADENEZ,  ménestrel  duxiii*^  siècle,  fut  attaché  à  la 
cour  de  Henri  HI,  duc  de  Flandre  et  de  Brabant, 
puis  à  celle  de  Philippe-le-Hardi,  roi  de  France.  11 
est  auteur  d'un  grand  nombre  de  romans  conservés 
manuscrits  dans  quelques  bibliothèques,  et  qui  ont 
pour  titre  :  Guillaume  d'Orange  au  court  nez;  V En- 
fance d'Ogier  le  Danois;  Pépin  et  Berthe  au  grand 
pied:  Cléornadès;  tous  en  vers.  Ce  dernier,  mis  en 
prose  par  Ph.  Camus,  a  été  plusieurs  fois  imprimé. 

ADEODAT,c.-à-d.  c?o«/2epa?'D/eM.  V.  dieudonné. 

ADER  ou  TADELA,  prov.  de  l'empire  fellatah. 


dans    la   Nigritie  centrale,  faisait  jadis  partie  do 
Gouber.  C'est  dans  l'Ader  qu'est  Sackatou. 

ADERBIJAN,  ou  mieux  ADZERBAIDJAN,  à  peu 
\\rh%\' Atropntene  des  anciens,  région  de  l'Iran,  entre 
le  Ghilan,  l'Irak-Adjemi  et  le  Kourdistan,  a  pour 
ch.-l.  Tauris,  et  compte  1,500,000  hab.  Fer,  cuivre, 
sel  en  abondance  ;  eaux  thermales  et  naphte  (  d'où 
son  nom,  qui  veut  dire  terre  de  feu). 

ADERNO  ,  Adranum  ,  ville  de  Sicile  (Catane),  au 
pied  de  l'Etna,  à  26  kil.  N.  0.  de  Catane. 

ADHÉMAR  DE  MONTEIL,  évèque  du  Puy-en- 
Velay,  prélat  guerrier  et  éloquent,  d'une  famille 
illustre  de  Provence  ,  fut  le  premier  qui  se  présenta 
au  concile  de  Clermont,  en  1095,  pour  demander 
la  croix  au  pape  Urbain  II,  et  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  avec  Raymond,  comte  de  Toulouse.  Le  pon- 
tife le  nomma  son  légat  auprès  des  croisés.  11  con- 
tribua puissamment  par  son  courage  et  ses  pieuses 
exhortations  aux  victoires  des  chrétiens.  C'est  lui 
que  le  Tasse  fait  figurer  si  honorablement  dans  la 
Jérusalem  délivrée. —  Chroniqueur.  Voy.  adémar. 

ADHERBAL,  général  carthaginois,  remporta  sur 
le  consul  romain  Claudius  Pulcher  une  grande 
victoire  navale  près  des  côtes  de  Sicile,  249  av.  J,-C. 

ADHERBAL,  fils  de  Micipsa  et  petit-fils  de  Massi- 
nissa,  roi  de  Numidie,  fut  assiégé  dans  Cirta,  pris  et 
tué  par  Jugurtha,  après  avoir  vainement  imploré  le 
secours  des  Romains,  l'an  112  av.  J.-C. 

ADIAB  pu  ZAB,  lleuve  d'Asie.  Voy.  zab. 

ADIABÈNE,  auj.  partie  du  Kourdistan,  ancienne 
contrée  de  l'Asie,  à  l'Ê.  du  Tigre,  arrosée  parl'Adiab 
{Zab).  Elle  fut  tantôt  province  des  grands  empires 
perse,  séleucide,  parthe,  sassanide,  tantôt  état  indé- 
pendant. 

ADl-BOUDDHA,  le  Dieu  primitif  d'après  une  secte 
de  Bouddhistes,  sentit  le  besoin  de  sortir  de  l'unité 
en  multipliant  son  être,  et  devint  ainsi  le  père  de 
toutes  choses. 

ADIGE,  Athesis,  Etsch  en  allemand  ,  riv.  d'Italie, 
sort  des  Alpes  Rhétiques,  traverse  le  Tyrol  et  le 
royaume  Lombard-Vénitien ,  arrose  Trente ,  Rove- 
redo,  Rivoli,  Vérone,  Legnago;  reçoit  l'Eisach,  le 
Lavis,  l'Alpon,  et  se  jette  dans  la  mer  Adriatique  à 
Porto-Fossone.  Bien  qu'il  ne  faille  pas  le  croire 
un  affluent  du  Pô,  il  est  uni  à  ce  fleuve  par  diverses 
branches.  —  Le  royaume  d'Italie,  après  1805,  eut 
un  département  de  l'Adige,  ch.-l.  Vérone,  et  un  dé- 
partement du  H.-Adige,  ch.-l.  Trente. 

ADIGETTO,  un  des  bras  principaux  de  l'Adige, 
avoisine  la  mer,  passe  à  Badia,  Lendinara,  Rovigo. 

ADIS.  Rhades,  petite  ville  de  l'Afrique  carthagi- 
noise, dans  le  territoire  de  Carthage,  non  loin  du 
Bagradas,  est  célèbre  par  la  victoire  décisive  que 
Régulus  y  remporta  sur  les  Carthaginois  l'an  256  av. 
J  .-C. 

ADJÉMI.  Voy.  jrak-adjémi. 

ADJMlR,ADJlMlRouRADJEPOUTANAH,contrée 
del'Indeanglaise,  dans  la  présidence  deCalcutla,  com- 
prend 9  principaulés,  sujettes  médiates  de  la  Com- 
pagnie anglaise  des  Indes,  savoir:  Djeypour,  Kotah, 
Odeypour  ou  Mewar,  Djoudpour  ou  Marvvar,  Tonk, 
Boundi,  Djessalmire,  Bhikaniret  lepaysdes  Bhalties. 
Bien  qu'incorporé  nominalement  aux  empires  gauride 
etmogolde  Delhi,  l'Adjmir  n'étaitquetributaire.  11 
se  rendit  indépendant  en  1748;  il  s'est  placé  depuis 
sous  le  protectorat  anglais. 

ADJMIR,  Dara/A7ijerdesMahométans ,  capit.  de  l'an- 
cien Adjmir  et  du  présent  district  anglais  d'Adjmir, 
à  5  kil.  S.  0.  de  Djeypour,  par  26°  27'  lat.  N.,  72o 
26'  long.  E.,  au  pied  de  collines,  a  près  de  12  kil.  de 
tour;  environ  25,000  habitants.  A  2  kil. 
de  là,  on  voit  l'étang  de  Fokor,  où  se  font  de  nom- 
breux pèlerinages. 

ADLERSPARRE  (George,  comte  d'),  général  sué- 
dois, né  en  1760,  jouit  de  la  confiance  de  Gustave  III, 
entra  dans  la  conspiration  contre  Gustave  IV,  fut  ud 
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des  principaux  auteurs  de  la  révolution  qui  le  ren-  1 
versa  du  trône  (1809).  11  eut  d'abord  un  grand  cré-  I 
dit  à  la  cour  de  Charles  XIII,  mais  il  fut  ensuite  dis-  | 
gracié  et  vécut  depuis  dans  la  retraite.  | 

ADMÈTE,  roi  de  Piières,  en  Tliessalie,  et  parent  ; 
de  Jason,  fut  un  des  Argonautes  et  un  des  chasseurs  ! 
du  sanglierdeCalydon.  Apollon,  chassé  du  ciel,  se  mit  I 
au  service  de  ce  prince  et  garda  ses  troupeaux.  Re- 
connaissant de  ses  bons  procédés,  il  devint  la  divinité  i 
tutélaire  de  sa  maison.  Admète  étant  attaqué  d'une  i 
maladie  mortelle,  Apollon  trompa  les  Parques,  et  le  i 
déroba   à  leurs  coups  ,-  mais  ce  fut  à  la  condition 
qu'une  autre  victime  prendrait  sa  place.  Alceste,  son 
épouse,  eut  la  générosité  de  se  dévouer  pour  lui, 

ADOLPHE  DE  NASSAU,  fut  élu  roi  des  Romains 
en  1292,  et  couronné  empereur  à  Aix-la-Chapelle.  11 
disputa  l'empire  à  Albert  d'Autriche,  et  fut  tué  par 
lui  à  Gelheim  (1298);  il  venait  d'être  déposé. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC,  roi  de  Suèdc,  de  la  maison  de 
Holstein-Euten,  né  en  1710,  mort  en  1771.  Il  était 
évêque  de  Lubeck  et  administrateur  du  duché  de 
Holstein-Gottorp,  lorsque  les  états  de  Suède  le  dési- 
gnèrent pour  le  trône  (1743).  Il  reçut  la  couronne 
en  1761,  rétablit  la  paix  avec  la  Russie,  et  (it  fleurir 
les  sciences,  les  arts  et  le  commerce.  Malheurense- 
ment,  il  était  faible  et  ne  sut  pas  maintenir  l'autorité 
royale.  C'est  sous  son  règne  que  se  formèrent  les 
factions  des  Chapeaux  et  des  Bonnets,  dont  les  pre- 
miers favorisaient  la  royauté,  etles  seconds  penchaient 
pour  le  peuple. 

ADOM,  ville  de  Judée,  sur  le  Jourdain ,  près  du 
lacAsphaltite.C'estlàque  le  fleuve  s'ouvrit  pour  laisser 
passer  à  pied  sec  les  Israélites,  conduits  par  Josué. 

ADOM,  petit  état  de  la  Nigritie  maritime,  sur  la  côte 
d'Or ,   entre  les   riv.    Sama   et   Ankobar. 

ADONAI,  c.-à-d.  Seigneur,  souverain  maître,  un 
desnomsdeDieu  chez  les  Juifs,  était  souvent  substitué 
au  nom  sacré  de  Jéliovah,  qu'ils  n'osaient  prononcer. 

ADONl  ou  ADOUANl,  ville  de  riiindouslan  an- 
glais, dans  la  présidence  de  Madras,  h  GO  kil.  N.  E. 
de  Bellary.  Jadis  splendide,  forte;  siège  dune  princi- 
pauté de  Patans  ;  indépendante  au  xviir  siècle  ;  prise 
parTippou  en  1787  ;  vendue  aux  Anglais  en  1800. 

ADONIAS,  4'  fils  de  David.  Soutenu  par  Joab,  il 
aspira  à  la  royauté  après  la  mort  de  son  père;  mais 
Salomon  le  fit  mettre  à  mort  (I0i4  av.  J.-C). 

ADONIS,  petite  riv.  de  Phénicie,  prend  sa  source 
au  mont  Liban  el  se  jette  dans  la  mer  entre  Ryblos  et 
Béryte.  Ses  eaux  prenaient  à  certaines  épocpies  une 
teinte  rougeâlre  produite  par  les  sables  qu'elles  en- 
traînaient. On  croyait  que  c'était  le  sang  d'Adonis 
qui  les  colorait.  L'Adonis  est  auj.  Vlbraliim-Nahr. 

ADONIS,  j(;une  homrne  d'une  i.'cauté  remarquable, 
était,  suivant  les  Grecs,  le  fruit  de  l'inceste  de  Cinyras 
avec  sa  fille  Myrrha.  11  fut  aimé  de  Vénus.  Un  jour 
qu'il  chassait  dans  les  forêts  du  Liban  malgré  l'ex- 
presse défense  de  la  déesse,  11  fut  mortellement  blessé 
par  un  sanjilier,  (jui  n'était  autre  (pie  le  dieu  Mars, 
jaloux  de  voir  en  lui  un  rival  préféré.  Mais  Jujjiter, 
cédant  aux  larmes  de  Vénus,  permit  (^l'Adonis  revît 
la  lumière  pcîudant  une  moitié  de  l'année,  à  condi- 
tion qu'il  passerait  l'autre  moitié  au  près  de  Proserju  ne. 
Adonis  paraît  n'être  qu'une  figure  du  soleil,  et  le 
temps  qu'il  passe  successivement  sur  la  terre  ou  dans 
les  enfers  rcîprésenle  les  six  mois  délé  el  les  six  mois 
d'hiver.  Adonis  était  appelé  T/mmmo«3  en  Syrie,  en 
Phénicie,  en  Egypte.  On  célébrait  ses  fêles  avec 
grande  pompe  à'^Hyblos,  à  Alexandrie,  etc.  Elles 
duraient  deux  jours:  le  ^^  jour  était  consacré  au 
deuil,  le  2^;\  la  joie. 

ADONISEDEC,  roi  de  Syrie,  fut  vaincu  par  Josué 
avec  quatre  autres  rois  voisins  dans  celle  journée 
mémorable  où  Dieu  arrêta  le  soleil, 

ADORNO,  nom  d'une  famille  plébéienne  de  Gênes, 
du  parti  gibf^liii,  qui  a  fourni  plusieurs  dnges  et  qui 
■<  lutté  pendant  près  de  200  ans  avec  la  famille  Fre- 


goso.  Les  dogea  de  ce  nom  sont  :  1°  Gabriel,  qui  fui 
élu  par  le  peuple  en  13G3,  et  qui  succéda  à  Simon 
Boccanegra,  1"  doge;  il  fut  exilé  en  1371,  et  rem- 
placé par  Dominique  Fregoso  ;  2°  Antoine,  qui  fut 
élu  en  1384  et  qui  fut  quatre  fois  déposé  et  rétabli  ; 
3°  Georges,  élu  en  1413,  qui  abdiqua  deux  ans  après; 
4°  Thomas,  qui  gouverna  de  1416  à  1421  ;  5°  Ra- 
phaël, élu  en  1443,  qui  se  démit  en  1447  ;  G°  Bar- 
nabe, qui  s'empara  du  pouvoir  à  la  retraite  de  Ra- 
phaël en  1447,  et  qui  eut  à  combattre  Jean  Fregoso  ; 
7"  Prosper,  élu  en  14G1,  qui  chassa  les  Français  de 
Gênes  et  fut  deux  fois  forcé  par  la  faction  Fregoso  de 
quitter  sa  patrie:  8°  Antoine  II,  élu  en  16l3,  qui 
fut  dépossédé  la  même  année  par  Octavien  Fregoso, 
puis  rétabli  en  1622  par  le  secours  de  Charles-Quint, 
et  définitivement  expulsé  en  1 628,  par  André  Doria,  à 
la  tête  d'une  flotte  française.  André  Doria  mit  fin  aux 
querelles  des  Adorno  et  des  Fregoso,  en  anéantissant 
le  crédit  des  deux  familles  et  en  les  forçant  à  quitter 
leur  nom. 

ADOUR,  A^n-M*,  riv.  de  France,  au  S.  0.,  sort  des 
Pyrénées,  traverse  la  vallée  de  Campan,  arrose  Ba- 
gnères  de  Bigorre,  Tarbes,  Aire,  St-Sever,  Dax,  et 
tombe  dans  le  golfe  de  Gascogne,  en  même  temps 
que  la  Nive,  à  Rayonne,  après  220  kil.  de  cours.  Elle 
reçoit  les  eaux  de  la  Douze,  du  Luy,  du  Gave  de  Pau, 
grossi  par  le  Gave  d'Oloron,  etc. 

ADOUSE,  Audus,  riv.  d'Afrique  (Algérie),  sort  du 
mont  Atlas,  court  au  N.  E.  pendant  186  kil.,  et  se 
jette  dans  la  Méditerranée  près  de  Bougie.  On  la 
nomme  aussi  Nazabath  et  Summan. 

ADO  VA,  ville  du  Tigré,  jadis  capit.  de  tout  l'em- 
pire, est  la  plus  commerçante  de  l'Abyssinie.  La 
toile  de  coton  qu'on  y  fabrique  circule  comme  mon- 
naie dans  tout  le  Tigré. 

ADRAMELECH,  divinité  des  Assyriens  et  des  habi- 
tants de  Samaric.  On  faisait  brûler  des  enfants  sur  ses 
autels. 

ADRAMITI ,  Adramiittium,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Analolie),  pi'ès  de  la  côte  orient,  de  l'Archi- 
pel, sur  le  golfe  d'Adramili  et  presque  vis-à-vis  de 
l'île  Mételin  (l'ancienne  Lesbos). 

ADRAMYTTllJM,  ville  de  M;ysie,  auj.  adramiti. 

ADRANA,  auj.  VEder,  riv.  de  Germanie,  affluent 
de  la  Fulda.  Germanicus  défit  les  Germains  sur  les 
bords  de  celle  riv.,  lan  16  de  J.-C. 

ADRANUM,  Aderno,  v.  de  Sicile,  anc.  évêcbé. 

ADHASTE,  roi  d'Argos,  reçut  à  sa  cour  Polynice, 
fils  d'OEdipe,  banni  de  Thèbes  par  Éléocle,  son 
frère;  lui  fit  épouser  Argie,  sa  fille,  el  nuircha  contre 
Thèbes,  afin  de  le  rétablir  sur  le  trône.  Cette  guerre, 
dite  des  .sept  chefs,  n  ayant  pas  réussi,  Adraste  arma 
])lus  tard  les  fils  des  guerriers  morts  devant  Thèbes  : 
ceux-ci  |)rirent  le  nom  d' lipigones,  c.-h-û. survivants. 
Adraste  perdit  dans  cette  2'"  guerre  son  fils  Egialée 
et  mourut  d(!  la  douleur  que  lui  causa  celle  perte, 

ADRASTEE,  la  même  que  Némésis.  Voy.  némésis. 

ADRETS  (les),  vill.  du  dêp.  de  l'Isère,  à  10  kil. 
E.  de  Grenoble.  Pays  du  baron  des  Adrets. 

ADRETS  (François  de  Be;uimont,  baron  des),  fa- 
meux chef  de  Huguenots,  né  en  1613,  dans  le  Dau- 
phiné,  embrassa  le  parti  de  la  réCoi'me  à  la  suite 
d'une  (pierelle  avec  le  duc  de  Guise,  prit  plusieurs 
villes  sur  les  Catholifiues,  et  se  signala  par  sa  bra- 
\oure  ;  nuiis  il  déshonora  ses  succès  par  sa  cruauté 
envers  les  vaincus.  11  abandonna  plus  tard  le  i)arti 
des  Protestanls,  et  passa  du  côté  desCatholi(pies,  ])ar 
(l('|iit  de  ce  qu'on  lui  avait  refusé  le  gouvernement 
du  Lyoïmais.  11  mourut  en  I68G,  également  en  hoi^ 
reur  .inx  deux  j)arlis. 

ADBIA,  Iludria  ou  /lJ/jV2chezlesanciens,villedcVé- 
nélie,  auj.  dans  le  ruy.  Lombard-Véïiilien.à  20  kil.  E. 
de  Rovigo,  sur  le  canal  Bianco,  fut  fondée  vers  137G 
av.  J.-C,  par  une  colonie  de  Péla.'^ges  (Etrusques).  Les 
(iaulois  s'en  em|)arèient  ensuite  et  les  Romains  la 
détruisirent  en  partie  vers  213  av.  J.-C.  Celle  vilîo, 
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dans  l'origine,  élait  située  sur  le  bord  de  la  mor; 
mais,  par  suite  des  allcrrisscments  successifa  du  Pô, 
elle  se  trouve  auj,  au  milieu  des  terres  (à  16  kil. 
de  la  mer).  Elle  a  donné  son  nom  au  golfe  Adriati- 
que. En  1382,  Clément  Vil,  pape  d'Avignon,  imagina 
de  créer  en  faveur  de  Louis  d'Anjou  un  roy.d'Adria, 
formé  aux  dépens  de  l'État  ecclésiastique,  et  composé 
de  la  Romagne,  de  la  Marche  et  du  duché  de  Si)ulète  ; 
mais  ce  projet  n'eut  point  d'exécution. —  Une  ville 
de  Picenum,  auj.  Airi^  portait  aussi  le  nom  d'Adria. 

ADRIANl  VALLUM,  grande  muraille  qui  fut  élevée 
Bur  la  frontière  de  la  Bretagne  romaine  par  l'empe- 
reur Adrien,  pour  la  mettre  à  l'abri  des  incursions 
des  Pietés  ou  Calédoniens.  Voy.  mur  d'adrien. 

ADRlANOPOLIS.ville  deThraee,  auj.  ANDRiNOPLE. 

ADRIATIQUE  (golfe  ou  uer)  ,  Adriaticum,  Ha- 
driaticum  ou  Adrianum  mare,  grand  golfe  de  la  Mé- 
diterranée, entre  l'Italie,  la  Dalmatie  et  la  Grèce.  11 
doit  son  nom  à  la  ville  d'Adria,  et  ne  s'entendait 
primitivement  que  d'un  petit  golfe  situé  devant  celle 
ville,  et  auj.  comblé  par  les  allerrissements  du  Pô. 
Les  sinuosités  de  la  mer  Adriatique  ont  donné  nais- 
sance aux  golfes  de  Venise,  Manfredonia,  Triesle  et 
Quarnerolo.  Elle  reçoit  le  Pô,  l'Adige  et  une  foule 
de  petites  riv.  qui  l'ensablent  perpétuellement. 

ADKIE^,  P. /E lias  Adrianus  ou  Hadrianus,  empe- 
reur romain,  né  l'an  76  de  J.-C,  cousin  et  fils  adop- 
tif  de  Trajan,  parvint  à  l'empire  en  117.  11  fil  la 
paix  avec  les  Parthes,  vainquit  les  Alains,  les  Sar- 
mates  et  les  Daces,  et  employa  la  plus  grande  partie 
de  son  règne  à  visiter  les  provinces  de  son  empire. 
Il  fit  bâtir  un  mur  de  80  milles  entre  l'Ecosse  et 
l'Angleterre,  pour  prévenir  les  incursions  des  Rarba- 
res.  Sur  les  remontrances  de  Quadralus  et  d'Aristide, 
philosophes  chrétiens,  il  fit  cesser  lesperséculionsdont 
les  Chrétiens  étaient  l'objet.  Les  Juifs  s'élant  deux  fois 
révoltés  sous  son  règne,  il  les  soumit;  la  1'*  fois,  il  ruina 
leur  ville,  et  la  2%  il  les  chassa  pour  jamais  de  leur 
pays  (136).  Il  mourut  à  Baies  (138),  à  l'âge  de  62  ans, 
laissant  l'emp.  à  T.  Antonin  auq.  il  fit  adop.  le  jeune 
Vérus.  Adrien  fit  des  lois  sages,  et  donna  à  l'empire 
le  code  connu  sous  le  titre  d'Êdii  perpétuel.  11  aimait 
et  protégeait  les  arts  et  les  sciences;  il  cultiva  lui- 
même  avec  succès  la  poésie  ;  mais  il  se  déshonora  par 
son  attachement  aux  superstitions  du  paganisme  et 
par  son  infâme  passion  pour  Antinous. 

ADRIEN,  sophiste  et  rhéteur  du  ii«  siècle,  néàTyren 
Phénicie,  étudia  l'éloquence  à  Athènes,  sous  Hérode 
Atticus,  et  fut  amené  à  Rome  par  Mare-Aurèle  pour 
y  professe)'  cet  art.  11  mourut  sous  le  règne  de  Com- 
mode. On  trouve  quelques  extraits  de  ses  Déclama- 
tions, publiés  en  grec  et  en  latin  par  Léon  Allatius, 
dans  le  recueil  intitulé  Excerpia  varia  Grœcorum 
Sophistarum  ac  Riieiorum,  Rome,  1641,  in-8. 

ADRIEN  (saint).  Ou  trouve  dans  le  martyrologe  4 
saints  de  ce  nom  :  le  l^'',  officier  dans  l'armée  de  Ga- 
lère et  qui  combattait  les  chrétiens,  se  convertit  à  la 
vue  de  l'héroïsme  de  ses  ennemis,  et  souffrit  le 
martyreàNicomédie  vers306(on  l'honore  le  8  sept.); 
le  2«  subit  la  mort  à  Césarée  en  Palestine,  en  309  (on 
l'hon.  le  5  mars)  ;  le  3«  fut  envoyé  par  le  pape  Vita- 
li^n  prêcher  la  foi  dans  laGrande-Dretagne,ety  m.  en 
720  (on  l'hon.  le  9  janv.)  ;  le  4«,  év.  de  Si-André  en 
l']cosse.  subit  le  martyre  en  874  (on  l'hon.  le  4  mars). 

ADRIEN  I,  pape,  né  à  Rome,  élu  en  772,  mort  en 
795,  se  vit  inquiété  par  Didier,  roi  des  Lombards,  et 
fut  vengé  par  Charlemagne.  C'est  sous  son  pontificat 
que  se  tint  le  2^  concile  de  Nicée,  787. 

ADRIEN  II,  pa|)e,  natif  de  Rome,  élu  en  867,  après 
ûvoir  refusé  deux  fois  le  ])onliûcat,  leva  l'excommuni- 
cation lancée  contre  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  qui 
avait  répudié  sa  femme  ;  tint  un  concile  à  Rome  conli-e 
Photius,  patriarche  de  Constantinople,  qu'il  fil  dé- 
poser; eut  des  démêlés  avec  l'empereur  et  le  nou- 
veau patriarche  grec  au  sujet  du  schisme  provoqué 
par   Pholius,  et  quelques  différends  avec  Cliarles-le- 


Chauve,  au  sujet  d'un  évêquequi  avait  été  condamné 
en  Erance.  11  mourut  en  872. 

ADRIEN  III,  pape,  natif  de  Rome,  élu  en  884,  mort 
en  885,  maintint  avec  fermeté  ce  qui  avait  été  fai» 
contre  Pholius,  patriarche  de  Constantinople. 

ADRIEN  IV,  Nie.  lirakespeare,  le  seul  pape  anglais, 
né  à  Abbols-Langley,  dans  le  Herlfordshire,  était  fils 
d'un  mendiant  et  fut  pendant  quelque  temps  réduit 
lui-même  à  mendier.  Étant  venu  en  Krance,  il  se  fit 
recevoir  domestique  des  chanoines  de  Saint-Ruf,  près 
d'Avignon  ,  se  fit  ensuite  religieux  dans  ce  couvent, 
et  en  devint  bienlôl  supérieur.  Le  pape  Eugène  111 
le  fit  cardinal  d'Albano,  et  l'envoya  comme  légat  en 
Danemark  et  en  Norwège,  où  il  réforma  les  mœurs 
du  clergé.  Elu  pape  en  1154,  il  eut  à  lutter  contreceux 
desRomains  (jui  soutenaient  Arnaud  de  Brescia, ainsi 
que  contre  Guillaume,  roi  de  Sicile,  et  femp.  Frédé- 
ric,qui  av,  envahi  des  biens  de  l'Église.  Il  m.  en  1159. 
ADRIEN  V,  pape,  né  à  Gênes,  neveu  d'Innocent  IV, 
fut  élu  en  1276  et  mourut  un  mois  après. 

ADRIEN  VI,  Adrien  Florent,  pape,  fils  d'un  tisse- 
rand et  né  à  Utrecht  en  1459,  enseigna  d'abord  la 
théologie  à  Louvain,  devint  vice-chancelier  de  l'u- 
niversité de  cette  ville,  fut  précepteur  de  Charles- 
Quint,  puis  évêque  de  Tortose,  vice-roi  en  Espagne, 
et  fut  enfin  élevé  à  la  papauté  en  1522,  pur  la  pro- 
tection de  Charles  Quint.  Il  réforma  quelques  abus 
dans  sa  cour  et  ramena  Téconomie  dans  Tadministra- 
tration;  malheureusement  il  mourut  dès  1523. 

ADRUMETUM,  puis  justiniana,  ville  marit.  d'A- 
frique, auj.  ruinée,  à  130  kil.  S.  de  Carlhage,  dans  la 
Byzacène  (Etat  de  Tunis),  fondée  par  les  Phéniciens. 
César  y  débarqua  (47  av.  J.-C),  lorsqu'il  porta  la 
guerre  en  Afrique.  Auj.  Hamamel  ou  Sousa. 

ADUATICI,  peuple  gaulois,  dans  la  Germani- 
que 2«,  occupait  le  territoire  de  la  province  actuelle 
de  Namur. 

ADUATICORUM  oppidum,  Fatals  sur  la  Méhaigne, 

à  30  kil.S.O.d'Atuatuca.César  laprit  en  53  av.  J.-C. 

ADULE,  Adulas  mons,  auj.  mont  saint-gotiiard. 

ADULIS,   ville  d'Ethiopie,  sur  le  golfe  Arabique 

(mer  Rouge),  à  228  kil.  N.  E.  d'Axum,  était  le  port  le 

plus  fréquenté  de  celle  côte.  Ptolémée-Evergète  fit 

élever  à  Adulis  un  célèbre  monument  avec  une  in- 

scrintion  en  son  honneur;  ce  monument  est  connu 

sous  le  nom  de  Mon.Adulitain.  Adulis  est  auj .  Arkiko. 

M.  Cherchez  par  E  les  articles  qui   ne  seraient 

pas  ici. 

MK,  ville  et  île  de  Colchide,  à  l'embouchure  du 
Phase,  fut  la  demeure  de  Circé. — Ancienne  île  de  la 
mer  de  Toscane,  sur  la  côte  d'Italie,  fut  réunie  depuis 
à  la  terre  ferme,  et  forma  le  Circeium  promontorium. 
La  fable  y  place  aussi  la  résidence  de  Circé. 

.^DESIUS,  philosophe  néoplatonicien  du  i\'  siè- 
cle, né  en  Cappadoce,  étudia  sous  Jamblique  et  forma 
à  Pergame  une  école  célèbre,  d'oii  sortirent  Chry- 
sanlhe,  Maximed'E|)hèseelJulien.  11  prétendait  avoir 
commerce  avec  les  dieux,  folie  qui  le  fit  inquiéter  sous 
Constantin.  11  mourut  dans  un  âge  avancé.  On  trouve 
dans  Eunape  de  curieux  détails  sur  ^Edesius. 

^DUI.   Voy.  ÉDUENS. 

AXADES,  égaies,  JEgusce  instilœ.  Voy.  egades. 

'i4£G/E  ou  EGES,  nom  de  plusieurs  villes  grec- 
ques. Les  |)lusconîniossout  :  une  ville  de  Macédoine- 
sur  l'Èripon,  à  35  kil.  N.  0.  de  Pella,  qui  s'appr^ 
lait  aussi  Édesse-,  —  et  une  ville  d'Achaïe,  sur  le 
golfe  de  Corinthe,  à  l'embouchure  du  Crathis. 

iEGlDlLJS,  dit  le  comte  Gilles,  était  grand-maîîrt 
de  la  milice  romaine  dans  les  Gaules,  vers  le  milieu 
du  ve  siècle,  et  s'était  formé,  dans  une  partie  de  la 
2«  Belgique  et  de  la  4"=  Lyonnaise,  un  petit  état  indé- 
pendant qui  comprenait  Beauvais,  Soissons,  Amiens, 
Troyes,  Reims  et  leurs  territoires.  Childéric  ayant 
été  chassé  du  trône  en  457,  i4£gidius  fut  choisi  pour 
chef  par  les  Francs,  et  sut  maintenir  son  autorité 
pendant  huit  années  ;  mais  les  guerres  continuelles 


qu'il  avait  à  soutenir  et  la  dureté  de  son  gouverne- 
ment lui  aliénèrent  les  esprits.  Aussitôt  que  Chil- 
déric  reparut,  tous  les  Francs  se  rallièrent  à  lui. 
iEgidius,  abandonné,  se  retira  à  Soissons,  oii  ii 
mourut  de  mort  violente,  en  464,  laissant  ses  états  à 
Bon  fils  Syagrius. 

^GIDIUS  COLUMNA.    VoiJ.  COLONNE. 

MGILX,  ville  de  Laconie,  fameuse  par  un  tem- 
ple de  Cérès.  On  y  célébrait  des  mystères  où  les 
femmes  seules  étaient  admises. 
iEGlRTlUS,  riv.  d'Aquitaine,  auj.  le  gers. 
iEGISSUS,  auj.  Tulzia,  ville  de  la  Mésie  inf.,  sur 
rister  (Danube),  près  de  l'île  de  Peucé.  C'est  à  13  kil. 
E.  de  cette  ville  que  Darius  construisit  un  pont  de 
bateaux  pour  passer  en  Scylhie. 

iEGIUM,  ville  d'Achaïe,  sur  le  golfe  do  Corinthe, 
une  des  12  de  la  confédération  et  celle  où  se  tenaient 
les  assemblées  générales  de  la  ligue.  C'est  là  que  mou- 
rut Aratus.  On  en  voit  les  ruines  près  de  Voslitza. 

itlGOS-POTAMOS  {c.-k-d.Jletwe  de  la  chèvre), auj. 
Indjé-limen,  petite  riv.  de  la  Chersonèse  de  ïlirace, 
tombait  dans  l'Hellespont  à  quelques  kil.  au  N.  de 
Sestos.  Là  eut  lieu  la  bataille  navale  gagnée  par  le 
Spartiate  Lysandre  sur  les  Athéniens  et  qui  mit  fin 
à  la  guerre  du  Péloponèse,  406  ans  av.  J.-C. 

iELANA  ou  AILATH,  auj.  Akaba-el-Mesrim,  anc. 
ville  de  l'Arabie  Pélrée,  sur  la  mer  Rouge,  au  fond 
d'un  petit  golfe  que  cette  mer  forme  au  N.  et  qui 
recevait  de  là  le  nom  (ÏJElaniies  sinus.  Cci,i  de  celle 
ville  que  les  navires  de  Salomon  parlaient  pour  Ophir. 
MLIX  CAPITOLINA,  nom  donné  à  Jérusalem, 
après  qu'elle  eut  été  rebâtie  avec  un  temple  à  Jupiter 
Capitolin  par  Adrien  {JElius  Adnanus). 

MU\}^  SEXTUS  VM:\\}S  CATUS,  jurisconsulte 
romain,  fut  successirement  édile,  consul  et  censeui'. 
Etant  édile,  200  ans  av.  J.-C,  il  divulgua  les  for- 
mules du  droit,  dont  les  patriciens  se  réservaient  la 
connaissance  ;  la  partie  du  droit  qu'il  fit  connaître 
prit  de  lui  le  nom  de  droit  élien. 
iEMILlA,  prov.  de  la  Gaule  cisalpine.  Voy.  Emilie. 
iEMlLIUS.  Voy.  Emile. 
iEMOD.'E  insuL;€,  auj.  les  îles  shetland. 
iEMONA,  ville  de  l'anc.  Germanie,  auj,  laybach. 
iEMONlA.  Voy.  hémonie. 

iENARIA,  auj.  Iscliia,  île  de  la  Méditerranée , 
à  30  kil.  N.  0.  de  Pandalarie.  Elle  s'appelait  primi- 
tivement Piihécuse  et  luarime.  C'est  sous  celle  île 
volcanique  que  la  fable  nous  montre  Typhée  enseveli 
après  avoir  été  foudroyé. 
iENEAS.  Voy.  énée. 
iENEAs  svLvius,  pape.  Voy.  riE  ii. 
-ENESIDÉME,  philosophe  sceptique,  deCnosse  en 
Crète,  vivait  à  Alexandrie  à  la  lin   du  r'-  siècle  av. 
J.-C.  Il  restaura  le  pyrrhonisme,  reproduisit  sousdes 
formes  plus  rigoureuses  les  iropes  ou  molilsdedoule 
des  sceptiques,  et  attaqua  l'idée  de  cause.  11  avait 
écrit  8  livres    de  Discours  sceptiques,    dont  il    no 
reste  que  des  extraits,  conservés  par  Sexlus  et  par 
Pliotius.  —  GoUl.-Ern.  Schulze,  philosophe  alle- 
mand, a  pris  le  nom  d'iEnésidème  dans  plusieurs  de 
Bes  écrits,  i)ar  allusion  au  sceplicisme  qu'il  professait. 
iENOS,  ville  de  Thrace.  Voy.  e.no. 
iEOLl/E  INSUL/E,  auj.  îles  lii'ari. 
iEPLMJS  (Fr.-Marie-Ulrich-Théod.),  célèbre  phy- 
sicien, né  en  1724,  à  Roslock,  mort  en  1802  à  Derpl 
en  Livonie,  s'est  surtoul  occupé  d'élcclricilé,   et  a 
beaucoup  avancé  celle  parlie  de  la  physi(jue  en  y 
appliquant  le  calcul  avec  un  grand  succès.  On  a  de 
hnTentarnen  tlicoriœ  eleclricitalis  elmwjnctismi,  1759 


19  — 


AFRA 


(Pétersbourg,  1  vol.  in-4),  dont  llaiiy  a  (loiiiié  un 
Abrégé  en  1787,  in-8  ;  Rèjlexions  sur  la  disiribniion 
de  la  chaleur  sur  la  surface  de  la  terre,  Iraduilos  du 
latin  en  fran^-ais,  par  Uaoult  de  Rouen;  liecherches 
tur  la  tourmaline,  I>clersbourg,  1702,  in-8,  cl  plu- 
ticurs  Mémoires  inléressants  fournis  à  l'académie 
de  Saint-Pétersbourg. 


iERODlUS  (Petrus).  Voy.  atraut. 
AERSCHOOT,  villedeRelgique(Brabant  mérid.). 
à  14  kil.  N.  E.  de  Louvain,  sur  la  Dcmer,  était  d'a- 
bord un  comté,  qui  fut  érigé  en  duché  (1633)  après 
avoir  passé  par  mariage  dans  la  mais,  (le  Croi;  4,232  h. 
AERSCHOOT  (duc  d'),  seigneur  brabançon,  refusa 
d'entrer  dans  la  confédération  des  nobles  de  son 
pays  contre  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  prit  les 
armes  contre  eux.  H  fut  nommé  en  1677  burgrave 
d'Anvers,  et  bientôt  après  stathouder  de  Flandres, 
Ayant  échoué  dans  ses  efforts  contre  la  maison  d'O- 
range, il  se  retira  à  Venise,  où  il  mourut  en  1695. 

iESlS,    auj.   VEsi  ou  Esino,  petite  riv.  d'Italie, 
séparait  le  Piccnum  de  l'Ombrie  et  tombait  dans 
l'Adriatique. 
JESTYl.  Voy.  estyes. 
.ETHALIA  ou  ILYA,  auj.  l'île  d'ELBE. 
AETIUS,  hérésiarque  du  iv  siècle,  né  à  Antioche, 
enseignait  que  le  fils  de  Dieu  n'est  pas  semblable  à 
son  père  et  renouvelait  les  erreurs  d'Arius.   Con- 
damné dans  plusieurs  conciles,  il  fut  exilé  par  Cons- 
tance. Julien  le  rappela.  H  mourut  à  Conslantinoplt 
en  30G.  Ses  partisans  prirent  le  nom  d'Aéiiens. 

AÉTius,  l'un  des  plus  grands  généraux  des  der- 
niers temps  de  l'empire  romain,  vivait  sous  Valen- 
linien  111,  empereur  d'Occident.  Il  défendit  les  Gaules 
contre  les  invasions  des  Francs  et  des  Rourguignons, 
et  tailla  en  pièces  l'armée  d'Attila  dans  les  champs 
Calalauniqucs  (près  de  Châlons),  461. 11  fut  assassiné 
par  Valentinien  lui  môme,  jaloux  de  sa  gloire  et  de 
son  crédit,  464.  Aétius  eut  avec  le  comte  Roniface 
des  démêlés  sanglants;  il  tua  ce  général  de  sa  propre 
main  dans  un  combat  qu'il  lui  livra  en  Italie. 

AÉTIUS,  d'Amida,  sur  le  Tigre,    médecin  grec, 
vers  la  fin  du  v*  siècle,  est  auteur  du  Tetrabiblos^ 
en  16  livres,  vaste  compilation  où  il  avait  mis  à  con- 
tribution les  plus  grands  médecins  des  âges  anté- 
rieurs. On  n'en  a  imprimé  que  les  8  premiers  livres, 
Yen.,  1534  ;  il  a  été  trad.en  entier  en  lat..  Y.,  1543. 
AFER  (domitius),  orateur  lai. ,  né  à  Nîmes  l'an  \Q 
av.  J.-C,  m.  en  69,  brilla  au  barreau  de  Rome, 
tint  école,  et  forma  Quintilien.  Flatteur  et  délaleur, 
il  fut  élevé  aux  dignités  par  Tibère, Cal  ignlael  Ciande. 
AFGHAN  ISTAN,  région  d'Asie  qui,  jointe  au  Sistan, 
forme  actuellement  le  roy.  de  Kaboul  [Voy.  kaboul), 
est  située  entre  les  prov.  ou  roy.  d'Hérat,  Ralkh, 
Kachemir,  Reloutchistan,  Moultan,  Pendjab,  Iran; 
se  compose  de  7  parties  :  Kaboul,  Loghman,  Djclal- 
abad,  Gasnah,  Sivi,  Kandahar,    Farràh.   Les   habi- 
tants se  nomm.Afghans(d(2A(r«crc«r.s).lIs  formaient  la 
majeure  partie  des  armées  des  Gaznévidcs,  auxquels 
l'Afghan  Mahmoud  Gory  ou  Gaury  succéda  en  1 169. 
Des  chefs  indigènes  gouvernèrent  le  pays  depuis  la 
mort  de  Timour-Leng  jusqu'à  1606.  Les  Afghans 
conquirent  la  Perse  et  prirent  Ispahan  (1722),  mais 
bientôt  ils  furent  assujettis  eux-mêmes  par  Nadir 
(1737).  En  1747,  Ahmed-Schah  fonde  l'empire  des 
Afghans  qui  comprend,  outre  l'Afghanistan'  propre, 
le    Sistan,   le  Kachemir,    le  Pichaver,  le  Tcholch, 
rilazareh,   le  Chikarpour,   le   Leïa,   etc.  L'empire 
afghan,  dans  le  temps  de  sa  prospérité,  a  pu  avoir 
nne  popul,  de  10,000,000  d'âmes.  D'horribles  discor- 
des ont  ensanglanté  le  trône  depuis  1793  et  préparé 
la  ruine  de  l'empire,  ruine  consommée  en  1818  par 
les  invasions  et  les  conquêtes  de  Runjet-Sing,  roi  dfl 
Lahore.  Ce  pays  a  été  récemment  envahi  par  les  An- 
glais, qui  l'ont  évacué  après  de  grandes  perles  (1842). 
AFIOUM-KARAHISSAR,  ApameaCibotos,  ville  de 
Turquie  asiatique,  ch.-l.d'un  livah  de  l'Analolie, 


sur  l'Akharsou.  30,000  hab.  Jolie  mosquée.  Tapis 
cl  feulres,  yatagans  et  ormes  à  feu.  (irand  com- 
mei'ce  d'opium.  Fondée  par  Antiochus  Soler,  ou, 
suivant  les  Turcs,  par  le  Seidjoucide  Aladin;  patri- 
moine d'Olhman  ,  le   1"  des  sultans  ottomans. 

AFRANCKSADOS,  c.-à-d.  partisans  de  la  Franco 
nom  donné  eu  Espagne  à  ceux  qui  en    1808  prê'.è- 
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ronl  serment  de  fidélité  à  la  constiluUon  établie  par 
les  Français  et  au  roi  Joseph  Napoléon.  On  les  ap- 
pelait aussi  Josephinos. 

AKRANIUS  ,  ijoiile  comique  latin,  vivait  100  ans 
environ  av.  J.-C.  Au  lieu  de  s  en  tenir,  comme 
Piaule  et  Térenoe,  à  la  simple  imitation  de  la  co- 
médie grecque,  il  s'atlacha  à  la  peinture  des  mœurs 
de  son  pays  et  des  ridicules  de  son  siècle.  11  ne  reste 
de  ce  poëte  que  quelipies  fragments  réunis  dans  le 
Corpus  poetarum  luiinorum. 

AFRICA,  ville  de  liurlKuic.  Voij.  al-mahdya. 

AFRICANUS  (Juiius),  historien  grec  du  ni'siècle, 
vivait  .àEmmaiis.  D'abord  païen,  il  se  converti  Lv.  231, 
et  rédigea  une  Chronoyraphie  qui  embrassait  toute 
l'histoire  depuis  Adam  jusqu'au  règne  d'Héliogabale, 
et  où  il  discutait  avec  critique  plusieurs  points  de 
chronologie.  11  n'en  reste  que  des  fragments  cités  par 
Eusèbe  et  par  quelques  Pères.  On  lui  attribue  les 
Gestes ,  espèce  d'enc^'clopédie,  que  l'on  trouve  dans 
les  Malhemaiici  vcteres,  Paris,  1G93,  in-fol. 

AFRICANUS.  Voy.  scipion. 

AFRIQUE ,  Africa  ,  Libija ,  une  des  5  parties  du 
monde,  est  une  grande  presqu'île  triangulaire  de 
7,660  kil.  de  long  sur  7,000  de  large,  liée  à  l'Asie 
par  l'isthme  de  Suez.  La  Méditerranée  au  N.,  l'océan 
Atlantique  à  10.,  la  mer  des  Indes,  la  mer  d'Oman 
et  la  mer  Rouge  à  l'E.  forment  ses  limites.  Elle  se 
divise  en  6  grandes  régions  naturelles  :  1°  le  Maghreb 
ou  Rarbarie  au  N.  0.,  2°  la  région  du  Nil  au  N.  E., 
3°  la  Nigritie  entre  le  Maghreb  et  l'Afrique  australe, 
4°  l'Afrique  australe  au  S.  0.,  6°  l'Afrique  orientale 
au  S.  E.  Chaque  région  comprend  beaucoup  d'états 
ou  de  régions  secondaires,  parmi  lesquels  1?  princi- 
])aux,  savoir  :  1°  dans  le  Maghreb,  Maroc,  l'Algérie, 
Tunis,  Tripoli;  2°  dans  la  région  du  Nil,  l'Egypte, 
la  Nubie,  l'Abyssinie,  le  Kordofan,  le  Darfour;  3°  en 
Nigritie,  la  Nigritie  centrale  ou  Nigritie  proprement 
dite,  leSénégal,  la  Guinée,  leCongo;  4° dans  l'Afrique 
australe,  la  colonie  du  Cap,  le  pays  des  Hollenlots, 
la  Cimbébasie;  6°  en  Afrique  orientale,  la  Cafrerie  et 
leMonomotapa.  (Pour  les  possessions  européennes  en 
Afrique,  voy.  les  articles  Afrique  anglaise,  etc.). Ma- 
dagascar est  la  seule  grandeîle  de  l'Afrique  ;  ensuite 
viennent  les  Canaries,  les  îles  du  Cap-Vert ,  Ste-Hé- 
lène,  les  Mascarègnes,  les  Séchelles,  l'île  Rourbon  , 
Socotora ,  Kerguelen.  Les  principaux  détroits  de 
l'Afrique  sont  ceux  de  Gibraltar,  au  N.  0.;  de  Rab-el- 
Mandeb,  au  N.  E.;  le  canal  de  Mozambique,  à  l'E. 
Les  caps  sont:  le  cap  Ron,  au  N.de  l'étatde  Tunis;  Roja- 
dor  et  cap  Rlanc,  à  10.  du  Sahara  ;  ceux  des  Palmes, 
des  Trois-Pointes,  dans  la  Guinée;  de  Ronne-Espé- 
rance  et  des  Aiguilles,  au  S.;  de  Gardafui,  sur  la  côte 
d'Ajan.  Les  grandes  chaînes  de  montagnes  sont  :  le 
mont  Atlas  au  S.  de  la  Rarbarie,  les  montagnes  de 
Kong  entre  la  Guinée  et  la  Nigritie,  les  monts  Alkumr 
ou  de  la  Lune  dans  l'Abyssinie.  Les  principaux  fleu- 
ves de  ce  continent  sont  :  le  Nil,  le  Sénégal  et  la 
Gambie,  le  Niger  ou  Djoliba,  le  Zaïre,  le  Coënza  et 
le  Zambèze.  L'Al'ri([ue  est  presque  tout  entière 
sous  la  zone  torride :  aussi  la  chaleur  y  est-elle  dé- 
vorante. Une  grande  pailie  du  continent  se  compose 
de  plaines  brûlantes,  remplies  d'un  sable  fin  et  mou- 
vant, et  parsemées  de  loin  en  loin  de  quelques  vertes 
oasis.  Une  foule  d'animaux  féroces  (lions,  tigres, 
panthères,  rhinocéros)  habitent  ces  contrées,  avec  les 
éléphants,  les  girafes,  les  antilopes  et  les  gazelles.  Il 
faut  y  joindre  les  crocodiles,  les  serpents  et  d'innom- 
brables insectes.  Une  végétation  puissante  se  déve- 
lop[)e  sous  1  influence  du  soleil  des  tropiques;  on 
y  tiouve  d'iuunenses  végétaux,  tels  que  le  baobab, 
le  bambou,  le  palmier,  etc.'  La  race  nègre  prédo- 
mine en  Afiique  et  occupe  tout  le  centre  et  une 
grande  partie  du  S.;  vierment  ensuite  au  N.  les  fa- 
milles égyptienne,  abyssinieime,  nubieime,  kabyle 
et  maghrebme.  L'Afri(|ue  possède  une  ti'ès  grande 
variété  d'idiomes,  mais  l'arabe  est  généralement  en- 


tendu dans  tout  le  N.  Le  fétichisme  règne  chez  la 
I>hipart  des  Africains  de  race  nègre  ;  le  mahométisme 
est  professé  dans  tout  le  N.  ;  on  trouve  aussi  des 
peuiiles  chrétiens  (surtout  en  Abyssinie).  La  civilisa- 
tion est  en  général  peu  avancée;  le  commerce  inté- 
rieur, qui  est  peu  actif,  se  fait  par  caravanes;  les 
Européens  seuls  font  le  commerce  extérieur,  qui  a 
surtout  pour  objet  la  poudi'c  d'or,  le  cuivre,  le  na- 
tron,  le  sel,  l'ivoire,  le  corail,  la  gomme,  le  maro- 
quin, les  plumes  d'autruche,  le  riz,  le  froment,  le 
poivre,  l'indigo,  les  dalles,  le  séné,  l'aloès,  etc.  — 
L'Afrique  est  encore  la  moins  connue  dos  5  parties 
du  monde.  Les  Romains  et  les  Grecs  n'avaient  péné- 
tré que  dans  le  N.;  on  prétend  que  les  Phéniciens 
firent  le  tour  de  l'Afrique,  mais  rien  n'est  moins 
prouvé.  Les  conquêtes  des  Arabes,  à  partir  du  vu» 
siècle,  perfectionnèrent  la  connaissance  du  N.  et  de 
l'E.  Au  w"  siècle,  les  Portugais  firent  connaître 
toutes  les  côtes  de  l'Afrique  et  ouvrirent  le  chemin 
des  Indes  par  le  cap  de  Ronne-Espérance.  Enfin  au 
xviiF  siècle  on  essaya  d'explorer  l'intérieur  de  ce 
continent.  Les  voyages  de  Rruce  en  Abyssinie,  ceux 
de  Houghton,  de  MungoPark,  Rurkhardl,  Caillaud, 
ceux  de  Caillié  (qui  le  premier  a  vu  Tombouctou  et 
en  est  revenu),  de  MM.  Combes  et  Tamisier  en  Nu- 
bie et  en  Abyssinie,  ont  jeté  quelques  lumières  sur 
ces  vastes  contrées  inaccessibles  jusqu'alors. 

AFRIQUE  ANGLAISE.  Les  possessions  de  la  Grande- 
Rretagne  en  Afrique  comprennent  :  1°  l'importante 
colonie  du  cap  de  Ronne-Espérance;  2°  des  établis- 
sements en  Sénégambie,  à  Sierra-Leone,  en  Guinée, 
sur  la  côte  d'Or  et  la  côte  des  Esclaves;  3°  les  îles 
de  Fernando-Po,  de  l'Ascension,  de  Ste-Hélène,  de 
Tristan-d  Acunha,  dans  l'océan  Atlantique  ;  4°  les  Sé- 
chelles, les  Amirautés,  l'île  Maurice  ou  île  de 
France,  et  quelques  points  de  l'île  de  Madagascar, 
dans  la  mer  des  Indes. 

AFRIQUE  ANGLO-AvÉRiCAiNE,  petit  établissement 
formé  par  la  société  américaine  de  colonisation,  à 
l'E.  du  cap  Mesurado  en  Guinée,  comprend  les  2 
petites  villes  de  Libéria  et  de  Caldwell. 

AFRIQUE  ARABE,  îles  possédées  par  l'iman  de  Ma*- 
cate,  sur  la  côte  E.  de  l'Afrique  :  ce  sont  Quiloa, 
Zinzibar,  Socotora  et  un  tiers  de  Pemba. 

AFRIQUE  DANOISE.  Elle  nc  Comprend  que  quelques 
forts  de  minime  importance,  situés  près  du  territoire 
des  Achantis. 

AFRIQUE  ESPAGNOLE.  Elle consistc en 3  parties  :  l^les 
Présides,  sav.,  Ceuta,  Melilla,  Alhucemas,  Penon  de 
Velcz,  sur  les  côtes  N.  de  l'État  de  Maroc  ;  2°  l'archi- 
pel des  Canaries  ;  3"  Fernando  Po ,  Anuubon. 

AFRIQUE  FRANÇAISE.  Elle  sc  compose  de  3  parties: 
1°  l'Algérie  ;  2°  divers  établissements  au  Sénégal  (St- 
Louis,  Corée,  le  roy.  deOualo  ou  Howal);  3°  l'île  de 
Rourbon,  celle  de  Ste-AIarie  et  quelques  points  de 
Madagascar.  Maurice  ou  l'île  de  France  et  les  Sé- 
chelles étaient  jadis  h  la  France. 

AFRIQUE  HOLLANDAISE.  Elle  Comprenait  avant  1815 
la  colonie  du  Cap,  mais  ne  se  compose  plus  auj.  que 
de  quelques  forts  insignifiants  en  Guinée  (chea  les 
Achantis), et  de  la  ville  d'Elmina. 

AFRIQUE  PORTUGAISE.  Elle  forme  5  gouvernements 
dits:  logouv.  de  Madère  (l'île  de  ce  nom);  2"gouv.du 
cap  Vert  (l'archipel  du  cap  Vert,  plus  quelques  dis- 
tricts du  continent  vis-à-vis);  3»  gouv.  de  San-Tomé 
et  do  Principe  (les  2  îles  ainsi  nommées)  ;  4°  gouv. 
d'Angola  (une  grande  partie  du  Congo)  ;  6°  gouv.  de 
Mozanibiciue. 

AFRIQUE  TURQUE.  C'était  jadîs  l'Egypte,  Tripoli, 
Tunis,  Alger.  Auj  l'Egypte  est  indépendante  de  fait  ; 
l'Algérie  a[)partient  à  ïa  France;  depuis  longtemps 
Tunis,  Tripoli,  ne  reconnaissent  que  nominalement 
la  suzeraineté  du  sultan. 

AFRIQUE  ANCIENNE ,  Africo,  Libya  des  Grecs.  Ce 
mot  a\ait  trois  sens  et  désignait  :  1°  ce  que  les  an- 
ciens connaissaient  de  cette  partie  du  monde  ;  2°  un 
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diocèse  qui  comprenait  les  Mauritanies  Sitifine  et 
Césarienne,  la  Numidie,  l'Afrique  propre,  la  Tripo- 
litaine  ;  3°  l'Afrique  propre  ou  proconsulaire ,  prov. 
du  diocèse  d'Afrique,  allant  du  fond  de  la  petite  Syrte 
au  cap  Hermaeum  (auj.  état  de  Tunis  et  partie  de 
celuide  Tripoli),  ch.-l.  Utique,  et  plus  tard  Carthage. 

AGA,  AGHA,  seigneur,  nom  donné  par  les  Turcs 
au  commandant  d'une  troupe,  et  spécialement  au  chef 
des  janissaires. 

AGA  MOHAMMED.  Voy.  mohammed, 

AGADIR  ou  SAINTE-CROIX,  ville  de  l'empire  de 
Maroc,  à  244  kil.  S.  0.  de  Maroc,  sur  la  mer,  possé- 
dait le  meilleur  portde  l'empire;  s'étant  révoltée  contre 
Sidi  -Mahomet,  elle  a  été  prise,  ruinée ,  et  ses  habi- 
tants ont  été  transférés  à  Mogador  (1773). 

AGAG,  roi  des  Amalécites,  auquel  Satil  fit  grâce 
contre  l'ordre  de  Dieu.  Samuel  le  coupa  en  morceaux 
à  Galgala  devant  l'autel  du  Seigneur. 

AGAMÈDE,  frère  de  Trophonius.  Voy.  trophonius. 

AGAMEMNON  ,  roi  d'Argos  et  de  Mycènes ,  fils 
de  Plislhène  et  petit-fils  d'Ali-ée,  fut  généralissime  des 
Grecs  dans  la  guerre  de  Troie  ;  ce  qui  le  fuit  appeler  le 
roi  des  rois.  Retenu  à  Aulis  par  les  vents  contraires, 
il  sacrifia  sa  fille  Iphigénie  pour  obtenir  des  dieux  un 
vent  favorable.  Ses  démêlés  avec  Achille  furent  long- 
temps funestes  à  la  cause  des  Grecs  ;  ils  ne  cessèrent 
que  quand  il  eut  rendu  à  ce  prince  l'esclave  Briséis 
qu'il  lui  avait  enlevée.  A  son  retour,  il  fut  assassiné 
par  sa  femme  Clytemnestre,  qu'Egîsthe  avait  séduite, 
11  fut  père  d'Oreste  et  d'Electre.  On  place  son  règne 
de  1280à  1270av.J.-C. 

AGANIPPE,  source  au  pied  de  l'Hélicon  en  Phocide, 
allait  grossir  le  Permesse.  Comme  l'HippocrèncAga- 
nippe  était  consacrée  aux  Muses,  qu'on  nomme  sou- 
vent pour  cette  raison  Agmiippides. 

AGAPES  (du  grec  agapê,  amitié),  repas  que  les  pre- 
miers Chrétiens  célébraient  en  commun  dans  l'église 
en  mémoire  du  dernier  festin  que  Jésus  fit  avec  les  apô- 
tres, lorsqu'il  institua  l'Eucharistie.  Ces  repas  furent 
abolis  au  iv*  siècle,  à  cause  du  nombre  toujours 
croissant  des  fidèles ,  et  des  abus  qui  commençaient 
à  se  glisser  dansées  réunions. 

AGAPET  I  (S.),  pape  en  535-36,  alla  à  Constanii- 
nople  et  refusa  d'y  nommer  un  patriarche  eutychéen. 

AGAPET  II,  pape,  94G-956,  appela  à  Rome  l'empe- 
reur Othon  contre  Bérenger  11  qui  voulait  se  faire 
roi  d'Italie,  et  apaisa  les  discordes  par  sa  modération. 

AGAPET,  diacre  de  Constantinople,  adressa  à  Jus- 
linien,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  un  ouvrage  in- 
titulé Scheda  regia,  sive  de  ojjicio  régis,  qui  conte- 
nait des  conseils  sur  les  devoirs  d'un  pi-ince  chrétien. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  en  1 509  à  Venise,  grec-la- 
tin, in-8.  Il  a  été  plusieurs  fois  traduit,  et  entre  autres 
par  Louis  Xlll  dans  sa  jeunesse,  Paris,  1G12,  in-8. 

AGAR,  femme  égyptienne,  était  servante  de  Sara, 
qui  la  donna  pour  femme  du  second  ordre  à  Abra- 
ham. Elle  devint  mère  d'lsrii;i»il  et  s'enorgueillit; 
Sara  ,  méconlmte  d'elle  ,  la  chassa  avec  son  fils. 

AGARÉNlENSouAGAREKNS,  peuple  de  l'Arabie 
Heureuse  ou  de  la  Sabée,  qu'on  dit  être  descendus 
d'ismaël,  fils  d'Abraham  et  d'Agar.  On  étend  quel- 
quefois leur  nom  à  tous  les  Arabes. 

AGASICLÈS,  roi  de  Sparte.  Voy.  spaiue. 

AGATHA,  auj.  Agde,  ville  de  la  Gaule  Narbon- 
naise,  chez  les  Alaciiii,  près  de  l'embouchure  de  l'A- 
ratiris  (Hérault),  et  fondée  par  les  Massilicns  qui  lui 
donnèrent  le  nom  grec  d'Agathe  Tyché,  c.-à-d.  bonne 
fortune. 

AGATHARCHIDE,  géographe  grec,  né  h  Cnide, 
vers  l'an  150  av.  J.-C.,  écrivit  un  Périple  de  la  mer 
Bouge,  et  des  Traités  de  l'Asie  et  de  l'Europe  en  10 
livres.  H  ne  reste  de  ces  ouvrages  que  d(!s  fragments 
du  Périple,  qui  ont  été  recueillis  par  lludson  dans 
ses  Geographi  minores,  et  commentés  par  Gosselin 
dans  ses  liecherc/ies  sur  la  géographie.  On  le  croit 
iiussi  auteur  d'une  Histoire  de  Perse,  dont  on  trouve 
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quelques   fragments  dans    les    Excerptœ  hisioriœ, 
Francfort,  1559. 

AGATHE  (sainte),  vierge  de  Palerme ,  martyre, 
mourut  des  suites  des  tortures  que  lui  fit  souffrir 
Quintianus,  gouverneur  de  Sicile,  l'an  251  de  J.-C. 
Les  Siciliens  l'ont  en  grande  vénération.  Sa  fêle 
tombe  le  5  du  mois  de  février. 

AGATHÉMÈRE ,  écrivain  grec  du  iif  siècle  après 
J.-C,  est  auteur  d'un  abrégé  de  la  Géographie  de 
Ptolémée  intitulé  Ilypolyposes  geographicœ  (  grec- 
latin,  Amsterd.,  iGTl  ). 

AGATHIAS,  dit  le  Scolastique,  historien  grec  du 
VF  siècle  après  J.-C. ,  a  écrit  une  Histoire  du  règne 
de  Justinien  en  5  livres,  qui  fait  suite  à  celle  de 
Procope  et  fait  partie  de  la  Collection  byzantine.  Il 
composa  aussi  une  Anthologie  en  7  livres,  publiée 
à  Paris,  grec-latin,  16G0,  in-fol. 

AGATHOCLE,  tyran  de  Sicile,  né  vers  361  av. 
J.-C.  Fils  d'un  potier,  il  s'éleva  du  rang  de  simple 
soldat  à  celui  de  général,  et  se  rendit  maître  de  Sy- 
racuse et  de  toute  la  Sicile.  11  fit  avec  succès  la 
guerre  aux  Carthaginois,  et  alla  les  attaquer  jusqu'en 
Afrique.  Il  m.  empoisonné  par  son  petit-fils  Archa- 
gathe,  à  l'âge  de  72  ans,  et  après  28  ans  de  règne 
l'an  289  av.  J,-C, 

AGATHOCLÉE ,  courti?ane  égyptienne  que  Pto- 
lémée Philopator  épousa  après  s'être  défait  d'Arsi- 
noé  ,  sa  première  femme;  elle  gouverna  longtemps 
le  royaume  et  tenta  d'assassiner  le  fils  du  roi  ;  mais  le 
peuple  d'Alexandrie,  révolté  par  ses  crimes,  la  fit 
périr,  l'an  204  av.  J.-C. 

AGATHO-DiEMON ,  une  des  branches  de  l'an- 
cien Nil.  Voy.  NIL. 

AGATHON  (saint),  élu  pape  en  679,  mort  en  682, 
condamna  les  Monothélites  dans  un  concile  et  cessa 
le  premier  d'acquitter  le  tribut  que  chaque  pape 
payait  aux  empereurs  à  son  élection.  L'église  latine 
célèbre  sa  fête  le  10  janvier,  et  les  Grecs  le  20. 

AGAUNUM,  V.  des  JSantuales,  auj.  saint-maurigE. 

AGAVE  ,  mère  de  PeutJiée.  Voy.  i'l:n  rni:E. 

AGDE  ,  i4{7af/m,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  dans 
l'arr.  de  Béziers ,  sur  l'Hérault,  à  44  kil.  S.  0.  de 
Montpellier,  à  805  kil.  S.  E.  de  Paris;  8,230  hab. 
Trib.  de  comm.  ;  cabotage  très  actif;  école  de  navi- 
gation. 11  s'y  tint  un  corn  ile  en  50G.  Voii.  agatha. 

AGE  D'OR ,  d'ARGENT,  etc.  Voy.  âges. 

AGEDINCUM  ,auj.  Sens,  o\\mo\m \)Yo\i. Provins. 

AGEN,  Aginnum,  ch.-l.  du  dép.  de  Lot-et-Garonne, 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  à  540  kil.  S.  0.  de 
Paris  et  598  par  la  route  de  Limoges  ;  13,399  hab. 
Evêché,  cour  roy.,  collège.  Gr.  commerce.  Serges  re- 
nommées, teintureries  pour  écarlate  ;  exc.prunes.Anc. 
capit.  des  Nitiobriges ;  ville  prétorienne  sous  lem- 
pire  ;  prise  et  reprise  par  les  Goths,  les  Huns,  les 
Alains,  les  Burgundes,  les  Sarrasins;  appartint 
successivement  aux  rois  de  France ,  aux  ducs  d'Aqui- 
taine, aux  rois  d'Angleterre,  aux  comtes  de  Toulouse: 
réunie  en  1592.  Elle  souffrit  beaucoup  au  xvi«  s.  Pat. 
de  B.  Palissy,  J.-J.  Scaliger,  Lacépède.— L'arr.  a9c. 
(iXstal'ort,  i!eau\ille,  La  Plume,  Port-Stc-Marie  , 
Praissas,  Puymii'ol ,  La  Roque,  plus  Agen ,  qui 
compte  pour  2) ,  127  comm.  et  84,338  hab. 

AGENAlSou  AGENOIS,  ancienne  prov.de  Guicn- 
ne,  entre  le  Périgord,  le  Quercy,  le  Condomois ,  la 
Lomagne  et  le  Bazadais  ;  80  kil.  de  long  sur  40  de 
large.  Pâturages,  grains,  beaucoup  de  vin.  On  y 
trouvait  Agen,  qui  était  ch.-l.  ;  Villeneuve-d'Agcn  , 
Marmande,  Aiguillon,  Tonncins,  Clérac,  Duras,  l^iu- 
zim.  Elle  fait  auj.  partie  du  dép.  d(«  Lol-ct-tiai-onne. 

AGENDICUM,  v.(leGaulo,lamêmequ'/lf]ftv/mc//m. 

AGLNOR,  roi  (le  Pbénicie ,  |)ére  de  Cadmuo 
cl  d'Europe  qui  fut  enlevée  par  Jupiter.  On  place 
son  règne  vers  L5G0  av.  J.-C. 

AtîES.  Les  poêles  de  l'antiquité  distinguaient  4 
âges,  dans  lesquels  les  honnnes  alhM'i  lit  sans  cesse 
cr;  eiupiranl  :  i°\'iiuc  d'or,  qui  s'écoula  immédiate- 
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menl  après  la  création  de  l'homme  et  lorsque  Sa- 
turne régnait  dans  le  ciel  ;  c'est  un  temps  d'inno- 
cence, de  justice,  d'abondance  et  de  bonheur;  il 
régnait  sur  la  terre  un  printemps  perpétuel ,  et  les 
champs  produisaient  sans  culture;  2°  ['âge  d'argent, 
qui  commença  lorsque  Saturne,  chassé  du  ciel ,  vint 
chercher  un  refuge  sur  la  terre,  et  que  Jupiter  lui 
eut  succédé  dans  le  ciel  ;  on  éprouva  les  premières 
vicissitudes  des  saisons  ;  il  devint  nécessaire  de  cul- 
tiver la  terre  et  de  pratiquer  les  arts  pour  satisfaire 
aux  besoins  naissants;  les  hommes  commencèrent  à 
déchoir  de  leur  première  innocence  et  à  perdre 
une  partie  de  leur  bonheur  ;  3"  Vâge  d'airain,  qui 
commença  lorsque  Saturne  eut  quitté  la  terra  ;  cet 
âge  est  encore  un  mélange  de  bien  et  de  mal ,  mais 
le  mal  commence  à  dominer,  la  propriété  s'établit 
et  avec  elle  naissent  la  rapine  et  la  guerre  ;  4"  Vâge 
de  fer,  qui  est  signalé  par  le  débordement  de  tous 
les  excès  et  de  tous  les  crimes  ;  la  terre  lerme  son 
sein  ;  la  déesse  de  la  justice,  Astrée,  fuit  épouvantée 
et  retourne  dans  les  cieux.  On  connaît  les  belles 
descriptions  qu'Hésiode  et  Ovide  ont  données  des 
quatre  âges. 

AGÉSANDRE  ,  habile  sculpteur  de  Rhodes  ,  est 
auteur  du  beau  groupe  de  Laocoon  qui  fut  retrouvé 
sous  Jules  II,  par  Félix  de  Fredis,  et  que  l'on  admire 
encore  aujourd'hui  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de 
la  statuaire  antique.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'épo- 
que à  laquelle  vécut  Agésandre  ;  les  uns  le  rappor- 
tent à  l'époque  la  plus  brillante  de  la  Grèce  (  vers 
le  IV*  siècle  av.  J.-C);  les  autres  le  placent  sous 
les  premiers  empereurs  romains  ou  même  sous  Ves- 
pasien ,  peu  avant  Pline-l'Ancien ,  qui  cite  et  décrit 
le  Laocoon. 

AGÉSILAS,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Pro- 
<5lides,  fils  d'Archidamus ,  monta  sur  le  trône  l'an 
400  av.  J.-C.,  à  l'exclusion  de  son  neveu  Léotychide, 
qu'il  fit  déclarer  bâtard.  Il  vainquit  successivement 
les  Perses,  qu'il  alla  attaquer  en  Asie  (395),  et  sur 
lesquels  il  conquit  une  partie  de  l' Asie-Mineure; 
les  Béotiens,  les  Argiens  et  les  Athéniens,  ligués 
contre  lui,  à  Coronée  (394).  H  défendit  la  Laconie 
contre  Epaminondas  (369),  mais  fut  battu  par  lui  â 
Mantinée  (3G3j.  A  l'âge  de  80  ans,  il  alla  au  secours 
de  Tachos,  roi  d'Egypte,  qui  était  en  guerre  contre 
Artaxerce,  et  mourut  en  revenant  de  cette  expédi- 
tion, l'an  3G1.  Agésilas  était  petit,  boiteux  et  laid  ; 
mais  son  courage  et  sa  grandeur  d'âme  effaçaient 
ses  imperfections  physiques.  Cornélius  Népos  et  Plu- 
tarque  ont  écrit  sa  vie. 

AGESINATESCAMBOLECTRI,  peuple  de  la  Gaule 
transalpine,  dans  le  territoire  des  Pic<o«é;5(Poitou),  fai- 
sait partie  de  l'Aquitaine  seconde  et  s'étendait  le  long 
de  h  mer  jusqu'au  pays  des  Sanlones  (Saintonge). 

AGÉSIPOLIS.  11  y  eut  à  Sparte  trois  rois  de  ce  nom 
delaracedcsAgides.  Le  l",filsdePausanias,  lui  suc- 
céda l'an  397  av.  J.-C.  11  remporta  une  grande  vic- 
toire surlesMantinéens,  etmourutl'an  380.  Le  2%  fils 
de  Cîéombrote,  ne  régna  qu'un  an,  371  av.  J.-C.  Le 
3%  étant  encore  très  jeune  au  moment  de  son  avè- 
nement, l'an  219  av.  J.-C,  fut  mis  sous  la  tutelle  de 
Cléomène  et  de  Lycurgue  ;  ce  dernier  lui  ravit  la 
couronne. 

AGGÉE,  un  des  12  petits  prophètes,  prophétisa 
à  Jérusalem  vers  l'an  520  av.  J.-C.  11  encouragea  les 
Juifs  à  rebâtir  le  temple,  en  prédisant  que  le  second 
serait  plus  illustre  que  le  premier. 

AGGEUHUUS,  un  des  4  grands  gouvernements  de 
la  Norwège,  a  pour  bornes  la  Suède,  le  Drontheim  et 
le  Catlegat  ;  il  est  arrosé  par  la  Drammen,  et  compte 
environ  380,000  hab.  11  renferme  de  riches  mines 
d'argent,  de  cuivre  et  de  fer.  Il  a  pour  ch,-l.  Chris- 
tiania, ca|)it.  de  toute  la  Norwège,  et  lire  son  nom 
d'Aggerluius,  ville  avec  château,  située  au  fond  de  la 
baie  de  Christiania,  à  20  kil.  N.  de  cette  ville,  et  qui 
a  longtemps  été  le  ch.-l.  de  la  prov. 


AGHADÈS,  ville  d'Afrique,  dans  le  hahara,  par 
18°  40'  lat.  N.  et  11°  2'  long.  E.,  capit.  d  une  oasis 
de  même  nom  et  du  roy.  d'Asben,  au  S.  de  l'État  de 
Tripoli:  plus  grande,  plus  peuplée  que  Tripoli  même; 
elle  sert  d'entrepôt  pour  le  commerce  de  la  partie 
orient,  du  désert.  Elle  appartient  aux  Touarics. 

ACIDES  ou  EURYSTHENlDHiS,  nom  d'une  des 
deux  branches  royales  qui  régnaient  conjointement 
à  Sparte,  tire  son  nom  d'Agis  1.  Elle  était  opposée 
à  celle  des  Proclides  ou  Eurypontides. 

AGI  LA,  roi  des  Visigoths  d'Espagne,  5  i  9-554,  fui 
après  5  ans  de  règne  massacré  par  ses  sujets,  qu'il 
avait  révoltés  par  sa  tyrannie.  Voy.  athanagilde. 

AGILOLFINGES,  nom  de  la  V  dynastie  des  ducs 
de  Bavière,  ainsi  nommés  d'un  guerrier  bavarois, 
nommé  Agilolf  ou  Agilulphe,  qui  secoua  vers  530  le 
joug  des  Ostrogoths,  et  rendit  la  Bavière  indépen- 
dante. Tassillon  fut  le  dernier  des  successeurs  d'A- 
gilolf.  Après  lui,  la  Bavière  fut  réunie  à  l'empire  de 
Charlemagne,  788. 

AGILULPHE,  duc  de  Turin,  deyntroi  de  Lombar- 
die  en  591,  par  son  mariage  avec  Théodelinde,  veuve 
du  dernier  roi,  Autharis.  Il  fit  la  guerre  avec  succès 
contre  plusieurs  princes  révoltés,  contre  le  pape  et 
l'emp.  d'Orient  Phocas.  Il  m.  en  6 15,  après  s'être 
fait  catholiq. —  Héros  bavarois.  Voy.  Agilolffnges. 

AGINCOURT  (Serouxd'),  antiquaire,  archéologue 
et  riumismate,  né  en  1730,  à  Beau  vais,  mort  en  1814, 
à  Rome,  fut  fermier  -  général  sous  Louis  XV,  et 
amassa  une  brillante  fortune  qu'il  consacra  tout  en- 
tière à  l'étude  et  à  la  culture  des  beaux-arts.  Après 
avoir  visité  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Allemagne. 
l'Italie,  il  se  fixa  à  Rome  vers  1778,  et  s'y  lia  avec  le 
cardinal  Bernis  et  le  chevalier  d'Azara.  Il  y  rédigea 
VHisioire  de  l'Art  par  les  Monumenls  depuis  le  iv 
siècle  jusqu'au  xvr,  publiée  à  Paris,  en  6  vol.  in-fol., 
1809-1823  :  c'est  le  plus  riche  répertoire  que  l'on  ail 
en  ce  genre. 

AGINNUM,  auj.  Agen,  ville  cap.  des  Nitiobriges, 
peuple  de  la  Celtique,  au  S.  des  Peirocorii. 

AGION  OROS.  Voy.  athos  (Mont). 

AGIS,  nom  de  quatre  rois  de  Sparte,  dont  un  de 
la  race  des  Agides,  et  trois  de  celle  des  Proclides  : 

agis,  chef  de  la  race  des  Agides,  fils  d'Eurysthènes, 
succéda  k  son  père  vers  l'an  1060  av.  J.-C,  et  eut 
pour  successeur  Echestrate.  On  ne  sait  rien  de  son  rè- 
gne. C'est  de  Inique  vient  le  nomd' Agides  donné  àunc 
des  deux  races  qui  régnaient  conjointement  â  Sparte. 

AGIS  I,  de  la  race  des  Proclides,  fils  d'Archidamus, 
régna  de  427  â  400  av.  J.-C,  battit  les  Argiens  à 
Mantinée,  obtint  plusieurs  avantages  sur  les  Athé- 
niens pendant  la  guerre  du  Péloponèse. 

AGIS  II,  roi  de  Sparte,  fils  d'Archidamus  II,  régna 
de  338  à  330  av.  J.-C.  Il  tenta  de  délivrer  la  Grèce 
du  joug  des  Macédoniens,  et  périt  dans  une  bataille 
contre  Antipater,  lieutenant  d'Alexandre,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur. 

AGIS  III,  roi  de  Sparte,  le  plus  célèbre  des  rois  qui 
ont  porté  ce  nom,  monta  sur  le  trône  l'an  244  av. 
J.-C.  Il  tenta  de  remettre  en  vigueur  les  lois  de 
Lycurgue,  proposa  d'abolir  les  dettes,  de  faire  un 
nouveau  partage  des  terres  ;  mais  il  échoua  dans  ses 
desseins  par  la  perfidie  de  ceux  à  qui  il  avait  donné 
sa  confiance.  Arraché  d'un  temple  où  il  s'était  ré- 
fugié, il  fut  étranglé  dans  sa  prison  par  l'ordre  des 
éphores,  l'an  239  av.  J.-C. 

AGLABITES,  dynastie  musulmane  qui  régna 
environ  109  ans  en  Afrique,  sur  le  pays  qui  s'étend 
de  l'Egypte  jusqu'à  Tunis,  avait  pour  chef  Ibrahim- 
Ben-Aglab,  qui  fut  nommé,  vers  l'an  800  de  J.-C, 
gouverneur  de  l'Afrique  par  Haroun-al-Raschid.  Ils 
siégeaient  à  Kairouan,  près  de  Tunis.  Leur  dernier 
chef,  Ziadat-Allah,  fut  dépouillé  de  ses  états,  en  909 
par  les  califes  fatimites,  qui  gouvernaient  l'Egypte. 

AGLAË,  l'une  des  trois  Grâces.  Voy.  grâces. 

AGLÎÉ,   ville  du    Piémont   (Ivrée),    à   15  kiL 
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s.  0.  d'Ivrée,  avec  un  superbe  palais;  3,300  hab. 
AGMONDESHAM  ou  AMERSHAM,  ville  d'Angle- 
terre (Buckingham),  à  39kiL  N.  0.  de  Londres.  Elle 
fut  pendant  4  siècles  suspendue  du  droit  d'envoyer 
des  députés  au. parlement,  et  ne  recouvra  ce  droit 
qu'en  1623.  Eglise  gothique. 

AGNADEL,  vill.  du  roy.  Lombard-Vénitien  (Lodi), 
à  13  kil.  N.  É.  de  Lodi,  est  célèbre  par  les  victoires 
qu'y  remportèrent  Louis  Xll  sur  les  Vénitiens  fl609), 
et  le  duc  de  Vendôme  sur  le  prince  Eugène  (1705). 
AGNANO,  vill.  de  Toscane,  à  8  kil.  N.  E.  de  Pise. 
Eaux  minérales. 

AGNANO  (lac  d'),  Anianus  lacus,  à  6 kil.  de  Naples, 
dans  le  roy.  des  Deux-Siciles:  air  malsain.  Près  de  làse 
trouve  la  fameuse  (jrolte  du  Chien.  {Voy.  ce  nom.) 
Le  lac  est  un  ancien  cratère  de  volcan. 

AGNÈS  (sainte),  jeune  vierge  de  Palerme,  subit  le 
martyre  à  Rome  en  304,  à  13  ans,  lors  de  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  Prudence  a  chanté  son  martyre 
dans  sa  14«  hymne.  On  célèbre  sa  fête  le  21  janvier. 
AGNÈS ,  reine  de  France,  fdle  de  Berthold,  duc  de 
Méranie,  épousa  en  1 1 9G  Philippe-Auguste,  qui  ve- 
nait de  répudier  Ingelburge  ;  mais  les  censures  de 
l'église  obligèrent  ce  prince  à  reprendre  sa  première 
femme.  Agnès  en  mourut  de  douleur,  l'an  l20l. 

AGNÈS  D'AUTRICHE ,  fdle  de  l'cmpercur  Albert  I , 
vengea  cruellement  la  mort  de  son  père  qui  avait 
été  assassiné  (1308),  en  immolant  près  de  1,000  vic- 
times. Elle  avait  épousé,  en  1296,  André,  roi  de 
Hongrie  ;  mais  étant  devenue  veuve  après  un  an  de 
mariage,  elle  entra  dans  un  monastère,  qu'elle  fonda 
en  Suisse  en  1310,  et  y  m.  en  1364. 

AGNÈS  DE  FRANCE,  impératrice  de  Constantinople, 
fdle  du  roi  de  France  Louis-le-Jeune,  épousa  en 
1180,  à  l'âge  de  9  ans,  Alexis  Comnène-îe-Jeune, 
empereur  de  Constantinople  ;  2  ans  après,  elle  fut 
forcée  d'épouser  Andronic  Comnène,  qui  avait  fait 
mourir  Alexis  et  qui  avait  usurpé  le  trône. 

AGNÈS  SOREL,  dame  célèbre  par  sa  beauté  et  par 
les  qualités  de  son  esprit,  fille  de  Sorel  deSt-Géraid, 
gentilhomme  attaché  à  la  maison  du  comte  de  Cler- 
mont,  naquit  vers  1410  au  village  de  Fromenteau 
en  Touraine.  Elle  était  fille  d'honneur  d'isabeau  de 
Lorraine,  duchesse  d'Anjou,  lorsque  cette  dame  eut 
occasion  de  venir  à  la  cour  de  Charles  VII  pour  sol- 
liciter une  grâce  (1431).  Charles  devint  bientôt 
éperdument  amoureux  d'Agnès,  la  fixa  à  sa  cour  en 
la  nommant  dame  d'honneur  de  la  reine,  et  en  fit 
Dientôt  sa  maîtresse.  Agnès  n'usa  de  l'ascendant 
qu'elle  avait  sur  le  roi  que  pour  le  déterminer  à 
sortir  du  honteux  repos  dans  lequel  il  languissait 
pendant  que  les  Anglais  s'emparaient  de  ses  états 
[Voy.  Charles  vu),  et  contribua  ainsi  puissamment 
au  salut  de  la  France.  Le  roi  la  combla  de  faveurs  et 
lui  donna  entre  autres  présents  le  château  de 
Beauté,  situé  sur  les  bords  de  la  Marne  (près  de  St- 
Maur) ,  d'où  elle  prit  le  nom  de  dame  de  Beauté. 
La  reine  elle-même  lui  montra  toujours  un  sincère 
attachement.  En  1445,  Agnès,  se  voyant  insultée  par 
ledauphin  (dL'i).LouisXI),quitlala  courct  allavivre 
à  Loches,  oii  CharlesVil  lui  avait  fait  bitir  un  châ- 
teau. Elle  m.  en  1 450,  à  Jumiéges, où  elle  venait  trou- 
ver le  roi;  on  la  crut  empoisonnée  par  le  dauphin. 

AGNÈS  DE  MÉRANIE.  Voj/.  MÉRAME  cl  PIllIJPPE-AUCUbTE. 

AGNESl  (Marie-Gaétanc),  femme  cclèhre  par  ses 
profondes  connaissances,  née  à  Milan  en  1718,  était 
fille  d'un  professeur  de  mathématiques  à  Bologne, 
qui  l'initia  de  bonne  heure  à  l'élude  des  hautes 
sciences.  Elle  réussit  si  bien,  qu'en  1760  le  p;ipe 
Benoît  XIV  l'autorisa  à  remplacer  son  père  dans 
son  cours  public.  Elle  a  publié  en  italien  un  traité 
de  mathématiques  qui  a  été  traduit  par  d'Antclmy, 
avec  des  notes  de  Bossu t,  sous  ce  titre  :  Traités  é'ic- 
mcnlaires  du  calcul  dUJércnlicl  et  du  calcul  inléyral, 
Paris,  1775,  in-8.  Elle  mourut  en  1799. 

AGNOLO  (Baccio),  sculuicur  et  architecte  floren- 


tin, né  en  1460,  mort  en  1543,  fut  le  contemporain  et 
l'ami  des  Raphaël  et  des  Michel-Ange.  11  commença 
par  sculpter  et  ciseler  en  bois,  et  s'adonna  ensuite  à 
l'architecture.  Florence  lui  doit  quelques  édifices  re- 
marquables par  leur  élégance  et  leur  solidité.  Plu- 
sieurs sont  ornés  de  ses  sculptures  en  bois.  11  laissa 
trois  fils,  auxquels  il  transmitune  partie  de  ses  talents. 

AGNONE,  ville  du  roy.  de  Naples  (Molise),  à  27  kil. 
d'Isernia.  On  y  trouve  les  meilleures  manuf.  de 
cuivre  du  roy.,   17  églises,  5  monts-de-piété. 

AGOBARD,  archevêque  de  Lyon  en  813,  mort 
en  840 ,  prit  part  à  la  révolte  de  Lothaire  contre 
Louis-le-Débonnaire,  et  fut  en  conséquence  déposé 
par  le  concile  de  Thionville  en  835.  11  fut  cepen- 
dant rétabli  peu  après.  C'était  un  homme  éclairé 
pour  ces  temps:  il  fit  abroger  la  loi  Gombetle,  qui 
autorisait  les  duels  juridiques  ;  il  écrivit  contre  les 
épreuves  de  l'eau  et  du  feu  ,  et  contre  la  croyance 
aux  sorciers.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits  qui  ont  été 
publiés  par  Baluze  ,  1666,  2  vol.  in-S". 

AGOGNA  ou  GOGNA,  riv.  d'Italie,  dans  les  États 
sardes,  se  jette  dans  le  Pô  entre  la  Sesia  et  le  Ter- 
doppio,  après  avoir  baigné  Borgomanero,  Novare, 
Mortara.  Sous  Napoléon,  l'Agogna  donna  son  nom  à 
un  dép.  du  roy.  d'Italie ,  limitrophe  de  l'empire 
français,  et  qui  avait  pour  ch.-l.  Novare. 

AGON  ,  petit  port  de  France  (  Manche),  à 8  kil. 
S.  0.  de  Coutances.  Armements  pour  Terre-Neuve. 

AGOSTA,  Augusta,  ville  de  Sicile,  sur  la  côte  E.,  à 
17  kil.  N.  de  Syracuse  ;  15,000  hab.;  place  forte  de  2« 
classe;  port  très  sûr,  situation  délicieuse.  Aux  envi- 
rons est  la  Timpa  ou  Vallée,  lieu  remarquable  par 
ses  grottes.  Agosta  fut  fondée  par  l'empereur  Frédé- 
ric II;  bouleversée  en  1693  et  1848  par  un  trem- 
blement de  terre.  Prise  par  les  Français  en  J675. 

AGOSTINI  (  Nicolo  degli"),  poëte  vénitien  du 
xvje  siècle,  a  composé  quelques  poëmes  oubliés  au- 
jourd'hui, et  n'est  connu  que  pour  avoir  tenté  de 
continuer  le  célèbre  poëme  de  Roland  amoureux  , 
que  Boïardo  avait  laissé  inachevé;  mais  les  trois 
livres  qu'il  a  ajoutés  à  ce  poëme  sont  loin  d'égaler 
l'original. 

AGOSTINI  (Leonardo) ,  antiquaire  du  xvif  siècle, 
né  à  Sienne,  a  donné  une  nouvelle  édition  de  la  Sicile 
de  Philippe  Paruta,  Rome,  1649,  et  a  publié  un 
recueil  estimé,  intitulé  Gemme  antiche  Jiyurate , 
Rome,  1636-5'7.  Voy.  Augustin. 

AGOTY  (Gautier  d' ).  Voy.  Gautier. 

AGRAH  ou  AGRA,  ancienne capit.  delà  gr.  prov. 
d'Agrah,  auj.  ch.-l.  du  district  du  même  nom,  par 
75°  33'  long.  E.,  27°  11'  lat.  N.  ;  95,000  hab.  Elle 
était  autrefois  une  des  plus  belles,  des  plus  riches 
villes  de  l'univers  ,  et  fut  la  résidence  d'Akhar;  c'est 
maintenant  un  amas  de  ruines;  cependant  le  fort 
d'Agrah  ou  Akbar-Abad  et  le  magnifique  mausolée 
en  marbre  blanc  de  la  belle  Nour-Djehan  existent  en- 
core. A  8  kil.  au  N.  est  le  mausolée  d'Akhar.  Agrah, 
désolée  par  tant  de  désastres,  commence  à  re- 
fleurir depuis  qu'elle  apparti<int  aux  Anglais. 

agrah,  ancienne  prov.  de  lllindouslan  ,  entre 
celles  de  Delhi,  d'Aoude,  d'Allah-Abad,  de  Malwah, 
d'Adjmir,  s'étend  de  73°  24*  à  77°  40"  de  long.  E., 
et  de  25°  35'  à  28°  18'  laL  N.;  de  5  à  6,000.000 d  hab.; 
les  Brahmanistes  y  sont  en  majorité.  Contrée  plate, 
inondée  au  temps  des  pluies,  très  productive:  sucre, 
indigo,  coton,  céréales,  dont  on  lait  deux  récolles 
par  an.  L'Agrah  a  pies(|ue  toujours  suivi  h;  sort 
du  Delhi  depuis  l'invasion  musulmane,  cl  a  été  sous 
Akbar  la  deuxième  vicc-royaulé   de  l'ctiqtire.    En 

rroie,  après  la  mort  d'Aureng-Zeyb  (1707),  aux 
)jal8,  aux  Mahrallcs,  etc.,  elle  fut  depuis  1777 
régie  souverainement  par  Ncdjcd-Kan.  Enlin  elle 
a  élé  démembrée.  Le  roy.  de  Sindhia  en  jiossède  une 
p.-irlic,  capit.  (iouàlior;  quatre  autres  parties,  Ka- 
loli,  Bhartpour  Dolpour,  Malcherri  ou  Mcwal  (capit. 
Alvar),  forment  des  principautés  vassales  de  la  (lum- 
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pa{?nie  anglaise  des  Indes  ;  une  sixième  partie  ap- 
partient en  propre  aux  Anj^lais  el  est  englol)(^e  d;uis 
la  présidence  de  Calcutta,  à  laquelle  elle  Iburnit  5 
districts,  Agrali ,  Aligliar,  Kalpi,  Farrakliabad , 
Elawelî.  —  Le  district  d'Agrali  tait  partie  de  la 
présidence  de  Calcutta  (Inde  anglaise,  possessions 
immédiates).  Ses  villes  principales  sont  Brindrà- 
brand,  Mathura,  Fattihpour,  etc. 

AGHAIHKS  (lois),  lois  romaines  proposées  à  di- 
verses éjtoques,  et  qui  toutes  avaient  pour  objet  un 
partage  de  terres  enti'e  les  citoyens  pauvres.  11  ne 
s'agissait  que  de  distribuer  les  terres  conquises  et 
non  de  diviser  également  entre  tous  les  citoyens  le 
territoire  entier,  comme  l'ont  voulu  quelques  mo- 
dernes. Néanmoins  elles  excitèrent  les  plus  grands 
troubles,  et  furent  presque  toutes  repoussées.  Tib. 
Gracchus  (134  av.  J.-C.)  et  Jules  César  (69)  sont 
les  seuls  qui  aient  réussi  à  faire  adopter  des  lois 
agraires.  Dans  les  temps  modernes,  Babeuf  et  ses 
adhérents  proposèrent  en  France  quelque  chose  de 
semblable.  Voi/.  sp.  c.vssius,  gracchus,  rullus,  etc. 

AGRAM,  ville  des  Etats  autrichiens,  ch.-l.  du 
comitat  d'Agram  (Croatie),  près  de  la  Save,  à  65  kil. 
N.  E.  de  Carlstadt,  par  13°  28'  long.  E.,  46°  60'  lat. 
N.;  17,000  hab.  (avec  sa  banlieue).  On  y  dislingue  2 
parties,  la  ville  royale  et  libre,  la  ville  épiscopale  ou 
Bischofstadi.  Résidence  du  ban  de  Croatie  ;  petite  uni- 
versité; haut  trib.  pour  laCroatieet  laSlavonie.  Com- 
merce avec  Fiume  et  la  Dalmalie. 

AGRAM,  un  des  trois  comitats  de  la  Croatie  (États 
autrichiens),  entre  ceux  de  Warasdin  au  N.  et  de 
Kreutz  à  l'E. ,  est  traversé  par  la  Save  ;  cap.,  Agram. 

AGRAPHA,  mont,  de  Grèce,  fait  partie  du  Pinde. 

AGREDA,  ville  d'Espagne  (Soria),  non  loin  de 
i'Èbre,  au  pied  du  mont  Cayo,  célébré  par  Martial, 
à  42  kil.  N.  E.  de  Soria;  patrie  de  Marie  d'Agreda, 
visionnaire.  Voy.  marie. 

AGRI,  nom  moderne  de  l'Aciris.  Voij.  aciris. 

AGRIA,  nom  latin  de  la  ville  d'Eger.  Foj/.eger. 

AGRIANF^S ,  auj.  VErgène,  un  des  affluents  de 
l'Hèbre  (Maritsa),  se  jette  dans  ce  fl.  à  Didymotichos, 
après  avoir  reçu  le  Contadesdus. 

AGRICOLA  (Cn.  Jul.),  général  romain,  beau-père 
de  l'historien  Tacite,  né  vers  l'an  40  de  J.-C,  fut 
envoyé  par  Vespasien  dans  la  Grande-Bretagne  pour 
la  soumettre  et  la  gouverner  (77).  Il  réduisit  ce  pays 
en  province  romaine,  et  reconnut  le  premier  que 
c'était  une  île.  Il  civilisa  les  peuples  qu'il  avait  con- 
quis et  s'en  fit  chérir  par  sa  douceur  et  sa  justice.  A  la 
mort  de  Titus,  le  nouvel  empereur,  Domilien,  jaloux 
de  ses  succès,  le  rappela  de  son  gouvernement  (86)  ; 
Agricola  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  et 
l'obscurité.  Il  mourut  à  66  ans  ;  on  crut  qu'il  avait 
été  empoisonné  par  Domitien.  Tacite  a  écrit  sa  vie. 

agricola  (George),  le  plus  ancien  minéralogiste, 
né  en  1490  à  Glaiicha  en  Misnie,  mort  en  166G, 
exerça  d'abord  la  médecine,  mais  abandonna  ensuite 
cette  profession  et  vint  se  fixer  à  Chemnitz  pour  s'y 
livrer  tout  entier  à  l'étude  des  minéraux.  On  a  de  lui 
De  re  meialUca,  Bàle,  1646,  in-fol.,  souvent  réim- 
primé; De  mensuris  et  pojuleribus  Romanorum  el 
Grœcorurn,  Bàle,  1660,  in-fol.  Quoiqu'il  fût  fort  sa- 
vant, il  n'était  pas  exempt  des  préjugés  du  temps  :  il 
croyait  aux  esprits,  et  il  a  écrit  un  traité  De  lapide 
philosophico,  Cologne,  1631. 

AGRICOLA  (Jean) ,  d'Eisleben  dans  le  comté  de 
Mansfeld,  né  en  1492,  mort  en  1666,  fut  un  des 
principaux  coopérateurs  de  Luther.  Il  soutenait  que 
la  loiévangéliq.est  inutile  pour  être  sauvé,  et  par  1J\ 
il  donna  naissance  à  la  secte  des  amitiomiens,  c.-à-d. 
adversaires  de  la  loi.  A  la  suite  de  démêlés  qu'il 
eut  avec  Mélanchtbon  au  sujet  de  cette  doctrine,  il 
se  retira  à  Berlin  où  il  devint  prédicateur  de  la  cour. 
Il  prit  part  h  V Intérim  (l'Augsbourg,  au  colloque  de 
Leipsick  (1619),  el  signa  la  paix  de  Smalkald  (1637). 
li  a  laissé,  outre  ses  ouvrages  de  controverse ,  un 


Becueil  de  proverbes  allemands,  accompagné  d'un 
Commentaire  estimé. 

AGRICOLA  (Rodolphe),  professeur  de  philosophie  à 
Ileidelberg,  né  à  Ballïen  prèsdeGroniugue,  en  1443, 
mort  en  1486,  fut  un  des  restaurateurs  des  sciences 
et  des  lettres  en  Europe,  et  combattit  la  scolastique. 
Il  s'était  formé  en  France  et  en  Italie.  Parmi  ses  écrits, 
qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  Lucubrationes,  Co- 
logne, 1639,  les  plus  importants  sont  le  discours 
In  laudem  philosopliiœ  et  le  traité  De  invenlione  dia- 
leciica  libri  III,  d'abord  publié  à  part,  Cologne, 
1627,  in-4. 

AGRIGAN  ou  GRIGAN,  une  des  îles  Mariannes, 
par  190  lat.  N,  143°  long.  E.,  a  200  kil.  de  tour. 
Une  colonie  d'Anglo-Américains  vient  de  s'y  établir, 
en  reconnaissant  la  domination  espagnole.  Volcan 
qui  fume  encore. 

AGRIGENTE,  Acragas  en  grec,  Agrigenlum  en 
latin,  auj.  Girgenti  Vecchio,  grande  et  riche  ville 
de  Sicile,  sur  la  côte  mérid.,  près  de  la  riv.  d'Acragas 
{f.  di Girgenti);colomedeGe\^,ï.  vers  582  av.  J.-C. 
On  y  élevait  des  chevaux  qui  disputaient  les  prix 
aux  jeux  olympiques.  Ses  ruines  attestent  encore  sa 
magnificence  el  sa  grandeur.  On  y  voit  des  temples 
de  la  Concorde,  de  Castor  et  Pollux,  d'Hercule,  d'A- 
pollon, de  Diane,  de  Junon,  de  Cérès,  de  Proserpine 
el  de  Jupiter  Olympien,  le  plus  grand  connu.  Pha- 
laris  y  fut  tyran,  666  ans  av.  J.-C.  Les  Syracusains 
ensuite  s'en  rendirent  maîtres.  Les  Carthaginois  la 
prirent  (406),  et  Agrigente  passa  depuis,  comme  la 
Sicile,  aux  Romains,  aux  Arabes,  aux  Normands, 
aux  Français,  aux  Aragonais,  etc.  Pal.  d'Empédocle. 

AGRIPPA  (M.  Vipsanius),  général  romain,  favori 
d'Auguste,  né  l'an  64  av.  J.-C,  s'éleva  par  ses  vertus 
civiles  et  militaires  aux  plus  hautes  dignités.  C'est  à 
lui  que  fut  dû  le  succès  des  batailles  de  Nauloque  et 
d'Actium.  Consulté  par  Auguste,  il  lui  conseilla  d'ab- 
diquer l'empire  et  de  rétablir  la  république;  mais 
son  avis  ne  fui  pas  suivi.  11  épousa  Julie,  fille  d'Au- 
guste, et  fut  désigné  pour  succéder  à  l'empire  ;  mais 
il  mourut  avant  l'empereur,  l'an  12  av.  J.-C,  en 
revenant  d'une  expédition  contre  les  Pannoniens. 
C'est  lui  qui  fit  construire  à  Rome  le  célèbre  Pan- 
théon, aujourd'hui  Notre-Dame-de-la-Rotonde.  Il 
laissa  trois  fils  qui  furent  adoptés  par  l'empereur  ; 
mais  tous  périrent  d'une  mort  tragique.  Il  eut  pour 
fille  Agrippine,  qui  épousa  Germanicus. 

AGRIPPA  DE  NETTESHEiM  (Henri-Corneille),  philo- 
sophe el  médecin,  né  à  Cologne,  en  1486,  cultiva 
avec  succès  toutes  les  sciences  connues  de  son  temps. 
Il  mena  une  vie  fort  agitée,  fut  sans  cesse,  à  cause 
de  son  caractère  difficile,  forcé  à  changer  de  rési- 
dence. Après  avoir  enseigné  à  Dôle,  à  Londres,  à 
Cologne,  à  Paris,  à  Turin,  à  Metz,  h  Fribourg,  il 
vint,  en  1624,  se  fixer  à  Lyon  pour  y  exercer  la  mé- 
decine, et  fut  nommé  peu  après  médecin  de  Louise 
de  Savoie,  mère  de  François  I.  Chassé  de  France 
par  celle  princesse  qu'il  avait  insultée,  il  fut  accueilli 
par  Marguerite,  gouvernante  des  Pays-Bas.  Etant 
ensuite  rentré  en  France,  il  fut  mis  en  i)rison  et  mou- 
rut, peu  de  temps  après  avoir  recouvré  la  liberté,  dans 
un  hôpital  de  Grenoble,  l'an  1634  ou  l636.  Agrippa 
combattit  la  philosophie  de  son  temps,  mais  ce  fut 
pour  y  substituer  des  erreurs  plus  dangereuses  :  il 
donna  dans  le  mysticisme  el  la  magie,  el  s'attacha 
surtout  aux  doctrines  de  Reuchlin  et  de  Raymond 
LuUe.  Ses  principaux  écrits  sont:  De  incertitudine  et 
vaniiaie  scientiarum,  Anvers,  1630,  in-4,  traduit  en 
français  par  Louis  Turquel,  1682,  et  par  Gueude- 
\ille,  1726  ;  De  occulta  pliilosophia,  Anvers  et  Paris, 
1631,  traduit  par  A.  Levasseur,  La  Haye,  1727  (cet 
ouvrage  le  fit  accuser  de  magie  et  lui  valut  un  long 
emprisonnement  à  Bruxelles);  Declamatio  de  nobi- 
liiale  el  prœcellentia  feminei  sexus,  Anvers,  1629, 
ouvrage  écrit  pour  flatter  Marguerite,  traduit  par 
Gueudeville  avec  le  traité  de  V Incertitude  des  scien- 
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ces.  On  a  donné  une  édition  complète  de  ses  œuvres, 
Leyde,  15G0  et  IGOO. 

AGRIPPA  (Hérode).  Voy.  hérode. 

AGRIPPA  (Menenius).  Voy.  menenius. 

AGRIPPINE,  lille  de  Vipsanius  Agrippa  et  de 
Julie,  fille  d'Auguste,  épousa  Germanicus  qu'elle 
accompagna  en  Syrie.  Son  époux  ayant  été  empoi- 
sonné (par  Pison?),ellerapportase«;  cendres  en  Italie, 
et  accusa  son  meurtrier  qui  se  vit  forcé  de  se  donner 
la  mort.  Tibère,  jaloux  de  sa  popularité,  l'exila  dans 
une  île  où  elle  mourut  de  faim,  l'an  33  de  J.-C.  Elle 
donna  le  jour  à  Caligula  et  à  une  autre  Agrippine, 
mère  de  Néron. 

agrippine,  fille  de  Germanicus  et  de  la  précédente, 
épousa  en  premières  noces  Domitius  iÉnobarbus, 
dont  elle  eut  Néron  ;  et  en  secondes  noces  l'empereur 
Claude,  son  oncle,  dont  elle  avança  la  mort  pour  as- 
surer à  son  fils  le  trône  qui  appartenait  de  droit  à 
Britannicus.  Néron,  parvenu  à  l'empire,  voulut  se 
défaire  de  sa  mère,  qui  l'importunait  par  ses  repro- 
ches, en  la  faisant  monter  sur  un  vaisseau  que  l'on 
devait  submerger  en  pleine  mer  :  elle  éciiappa  à  ce 
danger;  mais  son  fils  la  fit  aussitôt  assassiner  par  un 
affranchi,  l'an  69  de  J.-C.  Cette  princesse  joignait  à 
une  grande  beauté  l'esprit  le  plus  artificieux,  les 
mœurs  les  plus  dissolues  et  une  froide  cruauté. 

AGUAQUENTE  [eau  chaude),  ville  du  Brésil 
(Goyaz),  à  8G  kil.  N.  E.  de  Pilar,  fondée  en  1732.  11 
existe  beaucoup  d'or  dans  ses  environs:  on  y  trouva 
un  morceau  de  22  kil.  d'or  natif,  qui  fut  conservé  au 
musée  de  Lisbonne  jusqu'à  l'occupation  de  cette  ville 
par  les  Français. 

AGUARICO  ou  RIO  DEL  ORO,  riv.  de  Colombie, 
tributaire  du  Napo,  où  elle  se  perd,  par  1°  40'  lat.  S., 
après  un  cours  d'environ  450  kil.  Elle  charrie  beau- 
coup d'or. 

AGUEDA,  riv.  d'Espagne  (Salamanque),  sort  des 
monts  de  Gâta,  passe  près  de  Ciudad-Rodrigo ,  et 
forme,  pendant  plusieurs  kil.,  la  limite  du  côté  du 
Portugal,  puis  va  tomber  dans  le  Duero  à  sa  gauche. 
AGUESSEAU  (Henri-Françoisd'),  célèbre  magistrat 
et  orateur,  fils  de  Henri  d'Aguesseau,  intendant  du 
Limousin,  né  à  Limoges  en  1GG8.  Dès  l'âge  de  22  ans, 
il  fut  nommé  avocat-général  au  parlement  de  Paris; 
six  ans  après ,  il  devint  procureur-général ,  et  il 
s'acquit  dans  ces  fonctions  une  grande  réputation,  taiU 
par  les  sages  réformes  qu'il  fit  adopter  que  par  les 
plaidoyers  et  les  discours  éloquents  qu'il  prononça. 
Toutefois  il  encourut  un  moment  la  disgrâce  de 
Louis  XIV  pour  s'être  opposé  à  la  bulle  Vnigcniius. 
En  1717,  il  fut  nommé  chancelier  par  le  Régent; 
mais,  l'année  suivante,  il  fut  destitué  et  exilé  de  Paris 
pour  s'être  opposé  au  système  de  Lavv.  Il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Fresnes,  qui  devint  célèbre  par  son 
séjour.  On  le  rappela  en  1720,  quand  on  eut  reconnu 
tout  ce  qu'avait  de  désastreux  le  système  qu'il  avait 
combattu.  En  1722,  le  cardinal  Dubois  le  fit  destituer 
et  exiler  de  nouveau,  et  les  sceaux  ne  lui  furent  ren- 
dus qu'en  1737,  sous  le  ministère  du  cardinal  Fleury. 
lUesconscrvajusqu'en  1760  elles résignadelui-mème 
à  l'âge  de  82  ans.  Il  mourut  l'année  suivante.  D'A- 
guesseau est  principalement  célèbre  comme  magistrat 
intègre  et  comme  orateur  éloquent;  mais  il  n'était 
pas  moins  remarquable  par  ses  qualités  sociales,  par 
sesscntnnenlsrcliuicuxetsoiiinstrurtionimmense.il 
s'était  beaucoup  occupé  de  philo.-opliic;  il  a  laissé  des 
Méditations  métaphysiques,  où  il  suit  les  fias  de  Des- 
partes. Ses  œuvres  ont  été  irnpiiméesen  13  vol,  in-4, 
1759-1789,  et  en  16  vol.  in-8,  1819.  M.  Rivesa  publ. 
en  1824  ^e^J.ettresinéd.,  1  v.in-ict  2in-8.  Thomas 
a  écrit  son  Eloge.  M.  HouUéeadonné  V Histoire  de  la 
vieetdes  ouvr.  de  d'Af/uessean,  Paris,  18.'15ct  1848. 

AGUILAR  DEL  CAMPO,  Jnliohrifja,  ville  d'Es- 
pagne (Palcncia),  à  84  kil.  N.  E.  de;  Palencia,  sur  la 
Fisuerga. — aguilar  de  la  fronti:iia,  ville  d'Espagne 
(Cordoue),  à  32  kil.  S.  E.  de  Cordouc. 


AGYLËE  (Henri),  jurisconsulte,  né  à  Bois-le-Duc 
vers  1635,  a  publié,  entre  autres  ouvrages,  Jusii- 
niani  edicia,  Jusiini,  Tiberii,  Leonis  Philosophi  cou- 
stitutiones  et  Zenonis una,  Paris,  1 5G0,  in-8,  et  unetra- 
duction  latine  du  Nomocanon  de  Photius,  1 5G1 ,  in-fol. 

AGYLLA  ou  C^ERE ,  auj.  Cer  veteri,  ville  de 
l'Etrurie  ancienne.  Voy.  cjere. 

AHANTA,  prov.  de  l'Achanti,  dans  la  Nigritie  ma- 
rit.,  entre  les  États  de  Ouarsa  au  N.,  Fantyn  à  l'E., 
Goura  à  10.  et  l'océan  au  S.  ;  capit.,  Boussoua.  C'est 
la  plus  riche  en  mines  d'or  et  la  mieux  cultivée 
de  toute  la  côte. 

AHAUS,  ville  de  Prusse,  prov.  Rhénane,  à  43  kil. 
0.  de  Munster  ;  1,100  hab.  Appartient  au  prince 
de  Salm-Kyrbourg. 

AHIR,  oasis  du  Sahara,  sur  la  route  de  Mourzouk 
à  Cachena.  Ch.-l.,  Assoudi. 

AHM  ED,  est  le  môme  nom  qu'Achmet.Foy.  ce  nom. 

AHMED-ABAD,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bombay), 
par  70°  22'  long.  E.,  23°  l' lat.  N.,  sur  le  Sabermati; 
jadis  très  grande  et  commerçante,  auj.  bien  dé- 
chue; cependant  on  lui  donne  encore  100,000  hab. 
Elle  appartenait  aux  Mahrattes  en  1783;  elle  est 
auj.  le  ch.-l.  d'un  district  anglais  qui  prend  d'elle 
le  nom  d'Ahmed-abad. 

AHMED-NAGAR ,  ville  de  l'Inde  anglaise  (  Bom- 
bay), à  GO  kil.  N.  E.  de  Pounah,  au  pied  des  monts 
Balaghat,  remarquable  par  sa  citadelle  et  par  la 
mort  d'Aureng-Zeb  (1707).  Elle  est  le  ch.-lieu  d'un 
district  de  même  nom. 

AHRIMAN.  Voy.  arimane. 

AHRWEILER,  ville  de  Prusse,  prov.  Rhénane,  à 
40  kil.  N.  E.  de  Coblentz  ;  2,080  hab.  Elle  est  le 
ch.-l.  d'un  cercle  de  même  nom,  arrosé  par  l'Ahr. 

AHUN,  Agedunum,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à 
17  kil.  S.  E.  de  Guéret;  1,900  hab.  Célèbre  abbaye 
bâtie  au  x«  siècle  par  Boson,  comte  de  la  Marche. 

AI  ou  AY,  bourg  de  l'anc,  Champagne  (Marne), 
ch.-l.  de  cant.,  à  20  kil.  S.  de  Reims,  est  renommé 
pour  ses  excellents  vins  mousseux  ;  3,382  h. 

AIA  SOLOUK,  Ephèse,  ville  de  Turquie  asiatique. 

AIAS  ou  AIAZZO,  Issus,  Adjacium,  Nicopolis,  v. 
et  port  d'Anatolie,  au  coude  N.  E.  de  la  Méditerra- 
née ;  très  commerçante  au  moyen  âge.  Voy.  issus. 

AlCHAH,  2^  femme  de  Mahomet,  et  fille  d'Abou- 
Bekr,  morte  à  la  Mecque  en  677,  combattit  avecvio- 
lence  le  parti  d'Ali.  Les  Musulmans  lui  donnent  le 
litre  de  prophétesse. 

AICHSTyEDT.  Voy.  eichst^dt. 

AIDIN,  district  de  Turquie  asiatique  (Anatolie), 
a  pour  ch.-l.  Tireh,  et  est  arrosé  par  le  Méandre.  11 
est  régi  sous  la  suzeraineté  turque  par  les  descen- 
dants de  Kara-Osman-Oglou. 

AIGLE  (1'),  en  latin  mod.  Aquila  ou  Aquilina,  jolie 
petite  ville  de  l'ancienne  Normandie,  déj).  de  l'Orne, 
ch.-l.  de  cant.,  à35kil.  N.  E.deMortagne;  5,454  hab.; 
ville  industrieuse  et  surtout  célèbre  par  ses  fabr. 
d'épingles  et  d'aiguilles. 

AIGLE.  Cet  oiseau,  emblème  de  la  force  et  de  la 
majesté,  a  figuré  de  tout  temps  comme  symbole  des 
peuples,  des  rois  et  des  armées.  11  se  voyait  sur  les 
étendards  des  Perses  et  des  Plolémées  d'Égy[)te.  Sous 
la  rép.  rom.  (dep.  Marins)  etsous  remjjire,  l'aigle  sur- 
montait les  enseignes  des  légions.  Charlemagne 
adopta  le  même  signe,  et  ajirès  lui  les  emi)ereur8 
(rAlIcmagne.  Napoléon  le  reprit  en  1804;  il  fut  lé- 
tibli  sur  nos  drapeaux  en  1852.  Il  figure  encore 
dans  les  armes  (rAulrichc ,  do  Riissio ,  de  Prusse, 
de  Pologne, de  Sicile,  d'Espagne,  de  Sardaigne,  etc. — 
Il  y  a  en  Prusse  deux  ordres  (le  ce  nom,  l'un  de  l'Aiglc- 
i\oir,  l'autre  de  l'Aiglc-liouge.  Le  l",  fondé  en  1701, 
est  porté  par  1rs  membres  de  la  famille  royale  et 
les  grands  du  royaume.  On  ne  peut  roblenir  qu'a- 
près avoir  été  en  possession  du  second.  L'origine  de 
celui-ci  date  de  17(>6.  —  L'ordre  de  l'Aigle-Dlanc,  en 
Pologne,  fut  institué  en  1705  par  Auguste  11.  Il  acte 
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récemment  réuni  aux  ordres  impériaux  de  Russie. — 
Le  Wurtenïberg  possède  depuis  1702  un  ordre  dit  de 
l'Aigle-d'Or. 
AIGNADEL.  Yoy.  agnadel. 
AIGNAN,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  à  11  kil.  S.  E. 
de  Nogaro;  1,600  hab. 

AIGNAN  (Etienne),  homme  de  lettres,  né  en  1773, 
à  Beaugency-sur-Loire,  mort  en  1824,  embrassa 
avec  chaleur  la  cause  de  la  révolution  et  n'en  fut 
pas  moins,  sous  l'empire,  un  des  plus  assidus  cour- 
tisans de  Napoléon,  qui  le  nomma  aide  des  céré- 
monies et  secrétaire  du  cabinet  de  l'inlroduclion  des 
ambassadeurs.  11  fut  reçu  à  l'Académie  en  18l4.  Il 
est  surtout  connu  par  une  traduction  en  vers  de  1'/- 
liade,  3  vol.,  1809  ;  on  a  aussi  de  lui  une  traduction 
en  vers  de  V Essai  sur  la  criiique  de  Pope  ;  une  tra- 
duction du  Vicaire  de  Wakejield,  1803  ,  et  de  quel- 
ques autres  romans  anglais.  11  a  composé  plusieurs 
tragédies  qui  ont  eu  peu  de  succès.  11  fut  un  des 
collaborateurs  de  la  Minerve,  journal  politique  li- 
béral. 

AIGNAY-LE-DUC,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  à 
40  kil.  N.  0.  de  Dijon  ;  860  hab.  Quelques  antiquités 
(médailles,  tombeaux). 

AIGRE,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  à  17  kil.  S.  0. 
de  RuCfec;  1,380  hab. 

AIGREFEUILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Inf.),  à 
15  kil.  N.  de  Rochefort;  1,400  hab. 

AiGREFEL'FLLE,  ch.-l.  de  Caut.  (Loirc-Inf.),  à  17 
kil.  S.  E.  de  Nantes;  760  hab. 

AIGUEHELLE,  Carbonaria,\i\\e  des  États  sardes 
(Maurienne),  sur  l'Arc  et  sur  la  route  d'Italie  par  le 
mont  Cenis,  à  27  kil.  N.  0.  de  St-Jean-de-Mau- 
rienne.  Commerce.  Cuivre  et  fer  aux  environs. 
Détruite  par  les  Burgundes  (v*  siècle)  et  les  Sarra- 
sins (866),  rebâtie  par  Bérold  de  Saxe  (998).  Bataille 
où  le  duc  de  Savoie  fut  vaincu  par  les  Franco- 
Espagnols,  1742.  —  B.  de  la  Drôme,  près  de  Grignan, 
au  N.  Ane.  abbaye  fond,  par  S.  Bernard  ;  Trappistes. 
AIGUEPERSE,  Aqua  sparsa,  ch,-l.  dcc.  du  Puy- 
de-Dôme,  à  13  kil.  N.  de  Riom  ;  2,071  h.  Près  de  là, 
château  de  la  Roche,  où  naquit  le  chancelier  de 
L'Hospital.  —  11  y  a  une  autre  Aigueperse  dans  le 
dép.  du  Rhône,  à  46  kil.  N.  0.  de  Villefranche. 

AIGUES-MORTES  ,  Aquœ  mortuœ,  petite  ville 
de  France,  ch.-l.  de  canton  (Gard),  à  31  kil.  S. 
de  Nismes ,  à  l'embranchement  de  plusieurs  ca- 
naux ;  2,660  hab.  Aux  environs  sont  les  immenses  sa- 
lines du  Peccais  et  des  marais  qui  rendent  l'air  mal- 
sain et  qui  ont  valu  à  la  ville  son  nom.  Aigues-Mortes 
était  jadis  sur  la  mer  ;  elle  en  est  éloignée  aujourd'hui 
de  près  de  6  kil.  Saint  Louis  l'acheta  en  1248,  et  s'y 
embarqua  deux  fois  pour  la  croisade  (1248,  1270): 
une  statue  lui  a  été  érigée  dans  cette  ville  en  1849. 
AIGUILLE  (!'),  mont,  du  dép.  de  l'Isère,  à  6  kil. 
de  Corps,  sélève  à  pic  aune  hauteur  de  4,000  mètres. 
AIGUILLES,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Alpes),  à  22 
kil.  S.  E.  de  Briançon;  GOO  hab. 

AIGUILLES  (cap  des),  le  cap  le  plus  méridional  de 
l'Afrique  ,  par  17°  68'  long.  E.,  34°  69'  lat.  S. ,  à 
15  myr.  S.  E.  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

AIGUILLON,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  à26 
kil.  d'Agen,  sur  le  confluent  du  Lot  et  de  la  Garonne; 
1,967  hab.  Celte  ville  fut  assiégée  en  1346  par  Jean- 
le-Bon,  duc  de  Normandie  (depuis  roi  de  France). 
Aiguillon  fut  érigé  en  duché-pairie  en  1600  pour  la 
maison  de  Lorraine-Mayenne  ;  Louis  XIII  donna  ce 
duché  en  1 638  à  Marie  de  Wignerod,  nièce  du  car- 
dinal de  Richelieu. 

AIGUILLON  (Marie-Madeleine  de  Wignerod,  du- 
chesse d'),  nièce  du  cardinal  de  Richelieu,  était  fille 
de  René  de  Wignerod,  seigneur  de  Pont-Courlay,  et 
de  Françoise  Duplessis,  sœur  de  Richelieu.  Elle  en- 
tra de  bonne  heure  comme  dame  d'honneur  à  la 
cour  de  Louis  XIII  et  jouit  d'une  grande  faveur.  Elle 
épousa  en  1620  Antoine  duRoure  de  Combalet.  qui 


la  laissa  veuve  an  bout  de  peu  d'années;  elle  devint 
duchesse  d'Aiguillon  en  1638,  son  oncle  ayant  acheté 
pour  elle  la  terre  qui  porte  ce  nom.  Elle  employa 
des  sommes  immenses  en  actes  de  charité  et  en 
œuvres  pies.  M.  en  1676.  Fléchier  filsonorais.  fun. 
AIGUILLON  (Armand-Louis  de  Wignerod,  duc  d'), 
pelit-ncveu  de  la  précédente,  né  en  1683,  mort  en 
1760,  fut  d'abord  connu  sous  le  titre  de  marquis  de 
Richelieu,  et  prit  le  titre  de  duc  d'Aiguillon  quand 
cette  duché-pairie  eut  été  rétablie  en  sa  faveur,  11 
n'est  connu  que  par  quelques  livres  obscènes  compo- 
sés en  société  avec  l'abbé  Grécourt,  le  P.  Vinot  et  la 
princesse  de  Conli. 

AIGUILLON  (  Armand  de  Wignerod,  ducd'),  fils 
du  précédent  et  ministre  de  Louis  XV,  né  en  1720, 
mort  en  1780,  obtint  vers  1766  le  gouvernement  de 
la  Bretagne  et  se  fit  universellement  détester  dans 
cette  province  ;  il  eut  de  vifs  démêlés  avec  La  Cha- 
lotais,  fut  accusé  devant  le  parlement,  et  n'échappa 
à  une  condamnation  infamante  que  par  la  protection 
de  la  Dubarry  ;  il  n'en  fut  pas  moins  appelé  au  mi- 
nistère en  1771  avec  le  chancelier  Maupeou  et  l'abbé 
Terray ,  et  eut  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères. Il  laissa  consommer  le  partage  "de  la  Po- 
logne et  .s'appliqua  en  tout  à  contrecarrer  les  utiles 
projets  de  Choiseul  qu'il  avait  supplanté.  11  fut  des- 
titué et  exilé  à  l'avènement  de  Louis  XVI.  —  11  a 
laissé  un  fils,  nommé  aussi  Armand,  officier  distin- 
gué et  député  à  l'assemblée  nationale  ;  il  fut  un  des 
premiers  à  consentir  à  l'abolition  des  privilèges.  II 
commanda  après  Custines  (1792),  et  mourut  en  émi- 
gration à  Hambourg  (1800). 

AIGURANDE,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  à  19  kil. 
S.  0.  de  la  Châtre;  1,690  hab. 

AU,  une  des  3  îles  du  groupe  propre  de  Banda,  où 
le  muscadier  se  cultive. 

AltlN  (John),  littérateur  anglais,  1747-1822,  était 
frère  de  m_istriss  Barbauld.  Après  avoir  exercé  la 
médecine  avec  peu  de  succès,  il  se  mit  à  écrire.  On 
a  de  lui  entre  autres  ouvrages  des  Mémoires  sur  les 
médecins  de  la  Grande-Bretagne,  1780;  une  Des- 
cription de  l'Angleterre;  une  Vie  d'Howard  ;  une  Bio- 
graphie générale,  10  vol.  in-4,  1799-1815,  et  les 
Annales  du  règne  de  George  III. 

AILA,  AILAH  ou  AILATH.  Voy.  JELxyx  et  akaba. 

AILHAUD  (J.),  charlatan  du  dernier  siècle,  mort 
en  1766,  se  disait  chirurgien  et  chimiste.  Il  est  connu 
par  une  poudre  qui  porte  son  nom  et  à  laquelle  il 
attribuait  la  vertu  de  guérir  toutes  les  maladies;  ce 
n'était  qu'un  mélange  de  résine,  de  scammonée  et  de 
suie.  Il  fit  une  fortune  immense. 

AILLAN-SUR-THOLON,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne), 
à  17  kil.  N.  0.  d'Auxerre:  800  hab.  Draps  communs. 

AILLY-HAUT-CLOCHER,  ch.-l.  dec.  (Somme),  à 
11  kil.  E.  d  Abbeville;  800  hab. 

AILLY-SUR-NOVE,  ch.-l.  de  caut.  (Somme),  à  IS 
kil.  de  Montdidier;  1,000  hab. 

AILLY  (d'),  nom  d'une  famille  noble  de  laPicardie, 
dont  plusieurs  membres  adoptèrent  la  réforme. 
Charles  d'Ailly  de  Péquigny,  vidame  d'Amiens,  pé- 
rit, ainsi  que  son  fils,  â  la  bataille  de  Saint-Denis,  en 
1667,  en  combattant  dans  les  rangs  des  protestants 
C'est  par  une  fiction  toute  poétique  que  Voltaire, 
dans  l'un  des  plus  beaux  épisodes  de  la  Uenriadc, 
arme  le  fils  contre  le  père  et  les  fait  périr  tous  deux 
à  la  bataille  d'Ivry,  qui  ne  fut  livrée  qu'en  1590, 
23  ans  après  la  mort  de  Charles  d'Ailly. 

AILLY  (Pierre  d'),  Peirus  de  Aliaco,  célèbre  doc- 
teur, surnommé  l'Aigle  de  la  France  et  le  Marteau 
des  IJérétiques,  né  â  Compiègne  en  1330,  d'une  fa- 
mille obscure,  mort  en  1420,  parvint  par  son  mérite 
à  être  successivement  grand-maître  du  collège  de 
Navarre  (1384),  chancelier  de  l'université  de  Paris, 
aumônier  et  confesseur  du  roi  Charles  VI,  évêque  de 
Cambray,  et  enfin  cardinal  (1411).  Il  se  distingua 
aux  conciles  de  Pise  et  de  Constance,   et  démontra 
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la  nécessité  d'une  réforme  dans  l'église.  Il  fui  légat 
du  pape,  d'abord  en  Allemagne,  puis  à  Avignon.  Il 
joua  un  grand  rôle  dans  les  disputes  philosopliiques 
de  son  temps,  et  fut  un  des  plus  ardents  défenseurs 
du  nominalisme.  Ses  traités  philosophiques  et  théo- 
logiques  ont  été  imprimés  à  Strasbourg,  1490,  in-fol. 
AILSKORD  (Kent) ,  sur  laMedway,  à  40 k.  S.  E.  de 
Londres.  Le  saxon  Hengist  y  battit  les  Bretons  en  465. 
AIME,  Axima,  bourg  des  Etats  sardes (Tarantaise), 
près  de  l'Isère,  sur  3  torrents,  situé  à  près  de  7G0 
mètres  de  hauteur.  Antiquités  curieuses. 

AIMOIN,  chroniqueur  français,  né  à  Villei^ranche 
en  Périgord,  vers  950,  mort  en  1008,  entra  chez  les 
Bénédictins  de  Fleury-sur-Loire,  et  y  fut  disciple  de 
l'abbé  Abbon.  Il  est  l'auteur  d'une  Histoire  des 
Français,  divisée  en  5  livres,  dont  les  3  premiers 
vont  jusqu'à  la  IG^  année  du  règne  de  Clovis  II  ;  les 
2  derniers  paraissent  être  d'une  main  étrangère. 
Cette  chronique  a  été  publiée  par  Nicot. 

AIMON.  Voy.  aymon. 

AIN,  Danus,  Idanus,  Ens,  petite  riv.  de  France, 
a  sa  source  dans  le  Jura,  près  de  Nozeroi ,  passe  à 
Nozeroi,  Pont-d'Ain,  reçoit  la  Bienne  qui  vient  des 
environs  de  Saint-Claude,  traverse  le  dép.  de  l'Ain, 
auquel  elle  donne  son  nom,  et  se  jette  dans  le  Rhône, 
à  35  kil.  au-dessus  de  Lyon,  après  un  cours  de 
168  kil.  du  N.  E.  au  S.  0. 

AIN  (dép.  de  1'),  dép. -frontière,  entre  les  États 
sardes  et  la  Suisse  à  l'E.,  les  dép.  du  Jura  au  N., 
de  Saône-et-Loire  à  l'O.,  de  l'Isère  au  S.  ;  ch.-l. 
Bourg.  Il  est  formé  de  la  Bresse,  du  Bugey,  de  la  prin- 
cipauté de  Bombes  et  du  pays  de  Gex,  et  a  5, 392  kil.  car- 
rés ;  popul.  346,188  hab.,  dont  une  grande  partie  se 
compose  de  montagnards  qui  émigrent  chaque  année 
au  nombre  de  7,000  environ.  Le  Rhône  et  la  SaÔKie 
"bornent  ce  dép.  de  3  côtés  ;  l'Ain  le  traverse.  L'an- 
cienne principauté  de  Bombes  y  forme  un  vaste  pla- 
teau semé  d'étangs  et  malsain  ;  on  y  pêche  beaucoup 
de  poissons,  que  l'on  envoie  à  Lyon.  —  Le  dép.  de 
l'Ain  a  5  arr.  (Bourg,  Belley,  Gex,  Nantua,  Trévoux); 
35  cant.,  443  comm.;  il  fait  partie  de  la  6*  div.  milit. 
dépenddclac.  d'appeldcLyonfitaunévèchéàBelley. 

AIN-MAHDI  ou  AIN-MAITHIE,  ville  d'Afrique, 
au  S.  de  l'Algérie,  de  l'autre  côté  de  l'Atlas,  à 
27  myr.  S.  d'Alger,  est  le  siège  d'un  chef  arabe  in- 
dépendant. Ce  chef  était  en  1839  Tedgeni. 

AINOS,  peuple  aborigène  des  îles  Kouriles  et 
Tchoka dans  l'Asie  orientale,  et  soumis  au  Japon.  Us 
parlent  une  langue  particulière. 

AINSA,  ville  d'Espagne  (Saragosse),  sur  la  Cinca, 
à  40  kil.  N.  de  Barbastro;  autrefois  capitale  du 
royaume  de  Ribagorce  (vers  l'an  1035,  etc.),  puis  ré- 
sidence des  rois  d'Aragon. 

AINSWORTli  (Robert),  grammairien  anglais,  né 
à  Woodyale,  près  de  Manchester,  en  1660,  mort  en 
1743,  dirigea  avec  succès  plusieurs  écoles  de  Londres, 
et  composa  plusieurs  ouvrages  classiques  qui  eurent 
une  grande  vogue.  Le  plus  connu  est  son  Diction- 
naire lalin-amjlais,  publié  pour  la  première  fois  en 
1736,  in-4,  souvent  réimprimé  avec  des  additions  et 
stéréotypé  en  1830.  11  se  livra  aussi  avec  ardeur  à 
l'étude  des  antiquités.  —  Il  y  a  eu  sous  Elisabeth  un 
théologien  non-conformiste  du  nom  d'Ainsworth  qui 
a  mené  une  vie  assez  agitée  et  qui  a  laissé  des  com- 
mentaires sur  l'Ancien  Testament.  Mort  en  1629. 

AINTAH,  Aniiochia  ad  Taurum()\\Dcùa,v.i\(iTur- 
quie  asiatique,  à  77  kil.  N.  d'Aicp,  i)ar  35°  13' 
long.  E.,  37°  5'  lat.  N.  On  lui  donne  20,000  hab. 
Quelques  fortifications;  air  très  sain,  mais  tremble- 
ments de  terre  fréquents.  yl«n'oc//m  ad  TauruméUùl 
la  capitale  d'un  [)etit  royaume  établi  par  les  Romains 
lors  de  la  réduction  de  la  Syrie  en  prov.  romaine. 
Prise  par  Timour-Leng  en  1400. 

AIRDREE,  ville  d'Ecosse  (Lanark),  à  18  kil.  E. 
de  Glascow  ;  4,860  hab.  Filature  de  coton,  forges, 
distillerie. 


AIRE,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à  15  kil. 
S.  E.  de  St-Omer,  sur  la  Lys;  9,000  h.  Place  forte  do 
4«  classe.  Fondée  en630,p.Lideric,  grand  forestier  de 
Flandre;  prise  p.  les  Normands  (881  j, par  la  Meilleraie 
(lG4lj,  par  les  Espagnols,  puis  par  le  maréchal  d'Hu- 
mières  (1676),  et  enfin  cédée  à  la  France  (l713). 

AIRE,  Aiiircs,  Vicus  Julii,  ch.-l.  de  canton  (Lan- 
des) et  évêché,  à 24  kil.  S.  de  St-Sever;  4,028  hab. 
Résidence  du  roi  golh  Alaric.  Collège  communal. 

AIRE, riv.  de  France,  se  jette  dans  l'Aisne,  après  avoir 
baigné  Beauzée,  Clermont-en-Argonne,  Grand-Pré. 

AIROLA,  ville  du  roy.  de  Naples.  Voy.  caudium. 

AIROLO,  bourg  de  Suisse  (Tcssin) ,  près  duTessin, 
à  47  kil.  N.  0.  de  Bellinzone,  sur  le  St-Gothard,  à 
1200  mètres  de  hauteur.  Gros  grenats  aux  environs. 
Victoire  des  Russes  sur  les  Français,  1799. 

AIRVAULT,  Aurea  Vallis,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sè- 
vres), sur  le  Thouet,  à  19  k.  N.de  Parthenay;  1 ,830h. 

AISNE,  Axona,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép. 
de  la  Meuse,  près  deBeaulieu,  en  Argoune,  baigne 
Ste-Menehould,Vouziers,  Attigny,  Rélhel,Chàteau- 
Porcien,  Neufchàtel,  Vailiy,  Soissons;  reçoit  l'Aire, 
la  Retourne,  la  Suippe,  la  Vesie,  et  se  jette  dans 
l'Oise  à  Compiègne  ,  après  un  cours  de  240  kil. 

AISNE  (dép.  de  1'),  situé  entre  ceux  du  Nord, 
de  la  Somme,  de  l'Oise,  de  Seine-et-Marne  ,  de 
la  Marne,  des  Ardennes;  ch.-l.,  Laon.  11  est  formé 
d'une  partie  de  la  Picardie  et  de  rilc-de-France. 
Superficie,  7,285  kil.  carrés;  popul.,  527,095  hab.  On 
rencontre  des  collines  et  des  vallons  au  N.  E.  et  au 
S.;  partout  ailleurs  des  plaines  ondulées.  LOurcq, 
la  Somme,  la  Sambre,  l'Escaut,  ont  leur  source  dan? 
ce  dép.;  l'Oise,  l'Aisne,  la  Marne  le  traversent,  ainsi 
que  les  canaux  de  Crozat,  de  St-Quenlin.  Beaucoup 
de  blés  et  de  bestiaux  ;  de  grands  bois,  entre  autres 
la  forêtde  Villers-Cotlerets.  Commerce  étendu  etactif. 
—  Ce  dép.  a  5  arrond.  (Laon,  St-Quentin,  Château- 
Thierry,  Soissons,  Vervinsl;  37  cant.,  et  840  comm.; 
il  fait  partie  do  la  2'  division  milit.,  est  dans  le  res- 
sort de  la  cour  d'Amiens,  et  a  un  évêché  à  Soissons. 

AISSE  (mademoiselle),  née  en  Circassie,  futache- 
tée  à  l'âge  de  4  ans  et  demi  d'un  marchand  d'es- 
claves par  le  comte  de  Ferriol ,  anduissadeur  de 
France  à  Constantinople,  homme  corrompu,  qui 
l'éleva  avec  soin,  la  destinant  à  ses  plaisirs.  Sa  po- 
sition dans  la  société  et  une  réunion  de  circonstances 
bizarres  et  romanesques  lui  ont  donné  de  la  célé- 
brité dans  le  dernier  siècle.  Elle  mourut  en  1733,  à  38 
ans.  Elle  a  laissé  des  Lettres  qui  ont  été  publiées  en 
1787,  1  vol.  in-18,  avec  des  notes  de  Voltaire. 

AIX,  Aquos  Sextice,  ville  de  France,  ancienne 
capit.  de  la  Provence,  auj.  ch.-l.  d'un  des  arr.  du 
dép.  des  Bouches-du-Rhône,surla  riv. d'Arc,  à 30 kil. 
l^.  de  Marseille  ;  24,660  hab.  Belles  rues,  plusieurs 
monuments  (entre  autres,  hôtel-dc-ville,  cathédrale, 
grenier  d'abondance,  tour  de  l'Horloge);  plusieurs 
promenades.  Archev.,  cour  roy. ,  acad.  univ.,  fac.de 
Ihéol..  de  droit,  de-Jelt.,  coll.  c.,éc.  d'arts  et  métiers, 
de  dessin,  sociétés  savantes,  musée  de  lahleaux  cl  d'an- 
tiquités, cabinet  d'histoire  naturelle,  riche  bibliolh.; 
iiulustrie  assez  active;  grand  commerce  d'huile  (la 
meilleure  de  France,  etc.).  11  existe  aux  environs  des 
eaux  thermales  autrefois  fort  célèbres.  Aix  fut  fon- 
dée auprès  de  ces  eaux  vers  123  av.  J.-C.  par  Sexlius 
Calvinus,  dentelle  prit  le  nom.  Florissante  sous  l'em- 
pire, ruinée  par  les  Arabes  (au  temps  de  Charles  Mar- 
tel), elle  fut  restaurée  par  les  comtes  de  Provence, 
qui  en  firent  leur  capitale.  C'est  là  que  na(piirent  la 
langue  d'Oc  et  la  littérature  provençale.  Tournefort, 
Adanson.  Vanloo,  Vauvenargucs,  d'Entrecasteaux, 
etc.  sont  nésàAix.— l/arr.d'Aix  a  dix  cant.  (  Berrf, 
(iardane,  Istres,  Lambesc,  Martigues,  Peyrollcs,  Sa- 
lon, Trels,  plus  Aix  qui  en  forme  2),  ci  compte 
104,510  hab.  — Bat.  d'Aix.  V.  sexti/E  aqu/E. 

AIX,  Aquœ  Gratinnœ,  ville  des  Etats  sardes  (Savoie), 
près  du  lac  du  Bourget,  à  13  kil.  N.  de  Chumbéry, 
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Eaux  thermales  en  renom.  Antiquités.  (>'e«t  là 
qu'eut  lieu  la  cession  de  la  Savoie  et  de  la  Mau- 
rienne  à  lierold  par  Rodolplie,  l'an  1000. 

Aix  (île  d'  ),  dans  l'Océan,  à  7  kil.  de  l'cmbou- 
chure  de  la  Charente  (Charenle-lnf.  )  ;  place  forte  ; 
430  hab.  Pèche  ;  phare  sur  la  pointe  mérid 

aix-d'angillon,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  20  k. 
N.  E.de  Bourges;  1,200  hab.  Anliquilés  romaines  et 
restes  d'un  vieux  château. 

Aix-EN-OTiiE,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  à  26  kil.  0. 
de  Troyes;  ï,G70  hab.  Filature  de  colon  renommée. 

AIX-LA-CHAPELLE ,  Aaclicii  en  allemand  ,  Aquis 
Granum  ou  Aquœ  Grani  en  latin  ,  ville  impor- 
tante des  États  prussiens ,  dans  la  province  Rhé- 
nane ,  ch.-l.  du  gouvernement  d'Aix-la-Chapelle , 
jadis  ville  impériale,  à  708  kil.  N.  E.  de  Paris,  à  67 
kil.  S.  0.  de  Cologne ,  par  3°  65'  long.  E.,  60°  66' 
lat.  N.;  environ  40,000  hab.  Evêché,  cour  d'appel , 
hôtel-de-ville  magnifique,  cathédrale  célèbre  bâtie 
par  Charlemagne,  plusieurs  monuments  modernes; 
gymnase,  école  de  métiers  ;  belle  galerie  de  tableaux; 
nombreuses  fabriques  de  draps  et  étoffes  légères,  d'ai- 
guilles, épingles,  etc.  On  voit  à  Aix-la-Chapelle  le 
tombeau  de  Charlemagne  et  celui  de  l'empereur 
Othon  1 II .  On  y  conserve  les  reliques  de  Charlemagne, 
dites  les  Grandes-Reliques,  qu'on  ne  montre  au  peuple 
que  tous  les  sept  ans  et  qui  attirent  depuis  des  siècles 
un  grand  nombre  de  pèlerins.  Auprès  de  la  ville 
sont  des  eaux  thermales  sulfureuses  et  ferrugineuses 
fort  en  vogue.  Cette  ville  fut  fondée,  selon  la  tradi- 
Mon,  par  le  Romain  Granus,  sous  Adrien,  vers  1 24  de 
/.-C;  mais  plus  probablement  vers  773,  par  Charle- 
magne, qui  en  découvrit  les  eaux  dans  une  partie  de 
chasse  et  y  fit  construire  une  chapelle:  d'où  son  nom 
d'Aix  (pour  Aqi/ce)  la  Chapelle.  Cet  empereur  en  fit 
sa  résidence  habituelle  et  la  capitale  de  tout  son  em- 
pire ;laplupartdes  empereurs  s'y  firent  couronner. 
Elle  resta  ville  libre  et  impériale  juqu'en  1792  que 
Dumouriez  s'en  empara  ;  prise  et  reprise  depuis,  elle 
resta  aux  Français  de  1794  à  1814  et  devint  sous  l'em- 
pire le  ch.-lieu  du  département  de  la  Roër.  En  1814, 
elle  fut  donnée  à  la  Prusse.  On  y  signa  deux  traités 
célèbres:  la  paix  de  16G8  entre  l'Espagne  et  Louis 
XIV,  qui  assura  à  la  France  la  possession  de  la  Flan- 
dre ;  la  paix  de  1748,  qui  termina  la  guerre  de  la  suc- 
cessi  n  d'Autriche.  C'est  aussi  là  qu'eut  lieu  en  1818 
le  congrès  où  la  Sainte-Alliance  abrégea  le  temjis 
de  l'occupation  de  la  France.  11  se  tint  à  Aix-la- 
Chapelle  plusieurs  conciles.  —  Le  gouvernement 
d'Aix-la-Chapelle  est  un  des  cinq  gouvernements  de 
la  province  Riiéiiane  (Prusse);  il  a  pour  ch.-l.  la  ville  de 
son  nom  et  pour  villes  principales  Burtscheid  ou  Bor- 
cette,  Slolberg,  Juliers,  Duren,  Eupen,  Montjoie, 
Malmédy. 

AIXE,  ch.-L  de  cant.  (Haute-'Vienne) ,  à  10  kil. 
de  Limoges  ;  2,646  hab. 

AJACCiO,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Corse,  sur  la  côte 
0..  à  1,050  k.  S.  E.  de  Paris  ;  9,000  hab.  ;  évêché, 
résidence  du  général  commandant  le  dép.;  place 
forte.  Acad.  nniv. ,  collège  corn. Portcommode,  mais 
trop  large  d'cntiée  et  mal  à  labii  des  vents  dO. 
Cathédrale,  ancien  couvent  des  jésuites,  casernes; 
commerce  en  vin,  huile,  corail.  F^lle  était  jadis  à 
2  k.  plus  au  N.,  et  se  nommait  /i'/jocz/n/?;  ce  n'est  pas, 
cornmeonl'acrn,  l'antique  U)cii>iitm.  Elle  est  au  lieu 
actuel  depuis  1496.  Pal.deN.ipoléon. — L'arr.d'Ajac- 
cioa  12  cantons  (Baslclica,  Bocognano,  Evisa,  Ste- 
Marie,  Plana,  Salice,  Sarri,  Sarrola,  Soccia.  Yico, 
Zicavo,  plus  Ajaccio),  76  comm.  et  46,383  hab. 

AJAN,  Azania,  contrée  de  l'Africpie  orientale,  va 
le  long  des  côtes  de  la  mer  des  Indes,  du  fleuve  Ma- 
gadoxo  au  cap  (iardafui,  entre  2°  et  30°  de  lat.  N., 
et  s'étend  indéfiniment  dans  les  terres.  Ce  pavs  est 
fort  peu  connu.  La  côte  d'Ajan  est  en  général  stérile; 
on  y  trouve  un    peu  de  myrrhe  et  d'aromates. 

AJAX,  flU  de  Télamon  et  roi  de  Salamine,  était, 


après  Achille,  le  plus  vaillant  des  princes  grecs.  Il 
combattit  contre  Hector  pendant  un  jour  entier  . 
sans  pouvoir  décider  la  victoire.  Il  disputa  à  Ulysse 
les  armes  d'Achille  ;  fuiicux  de  n'avoir  pu  l'empor- 
ter, il  tomba  dans  un  délire  violent  pendant  lequel 
il  égorgea  un  troupeau  de  moutons,  croyant  immo- 
ler les  Grecs  à  sa  vengeance.  Ayant  bien'lôt  reconnu 
son  erreur,  il  en  fut  si  honleux'quil  se  perça  de  son 
épée.  La  démence  d'Ajax  est  le  sujet  d'une  tragédie 
de  Sophocle. 

AJAX,  fils  dOïlée  et  roi  des  Locriens  ,  est  célèbre 
par  son  impiété.  Il  alla  au  siège  de  Troie,  et  après 
le  sac  de  la  ville,  il  fit  violence  à  Cassandre  dans  lo 
temple  de  Minerve.  Lorsqu'il  retournait  en  Grèce, 
la  déesse  irritée  fit  périr  sa  flotte  par  une  tempête  ; 
il  échappa  cependant  à  la  mort  et  se  sauva  sur  un 
rocher,  d'où  il  insultait  encore  les  dieux,  quand 
Neptune  fendit  le  roc  et  l'engloutit  dans  les  flots. 

AKABA  (Kalaal-el),  Asioncjaber ,  Aïla  ou  Elath 
des  Orientaux,  ville  d'Arabie  (Hedjaz),  au  fond  d'un 
petit  golfe  que  la  mer  Rouge  forme  au  N.  E.,  est  dé- 
pendante de  l'Egypte.  Petit  port,  reiidez-vous  d'une 
partie  des  Musulmans  égyptiens  ou  barbaresques  qui 
entreprennent  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Akaba 
donne  son  nom  à  l'un  des  deux  golfes  terminaux  de 
la  mer  Rouge,  celui  qui  est  le  plus  à  l'E.  —  II  y  a 
une  autre  Akaba  dans  l'intérieur  de  l'Arabie. 

AKAKIA  (Martin),  professeur  de  médecine  à  l'u- 
niversité de  Paris,  médecin  de  François  I,  mort 
en  1661,  a  traduit  Galien  et  a  laissé  quelques  ou- 
vrages de  médecine.  Il  se  nommait  Sans-Maiice  et 
il  changea  son  nom  en  celui  CîAhakia  qui  en  est  la 
traduction  greccpie.  —  Voltaire,  dans  un  de  ses  pam- 
phlets les  plus  comiques  [Diatribe  du  docteur  Akakia), 
a  désigné  sous  ce  nom  burlesque  le  président  de 
l'académie  de  Berlin,  Mauperluis. 

AKALTSIKÉ  ou  AKISKA,  ville  de  Russie  asia- 
tique  (Géorgie),  sur  un  affluent  du  Kour,  à  183  kil. 
N.  E.  d'Erzeroum,  par  40"  46'  long.  E.,  41°  66'  lat.  N. 
est  un  des  principaux  entrepôts  du  commerce  avec  la 
Turquie;  4,600  maisons;  célèbre  mosquée  d'Achmet. 
Cette  ville  a  été  cédée  aux  Russes  en  1829,  et  était  jadis 
chef-lieu  d'un  pachalik  turc  de  même  nom. — Le  pa- 
chalik  d'Akaltsiké  ou  Tcheldir  comprenait  une  partie 
de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie  lui-que;  pays  fertile, 
salubre,  montueux  ;  habité  par  des  races  diverses 
(Lazes,  Kourdes,  Géoi'giens,  ainsi  que  Turcs).  Il  ap- 
partient auj.  en  partie  à  la  Russie. 

AK-BAClil-LlMAN ,  ville  de  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  sur  le  détroit  des  Dardanelles,  près  de 
l'ancienne  Sestos,  pour  laquelle  on  l'a  prise  à  tort, 
et  en  face  de  l'anc.  Abydos. 

AKBAR  (Mohammed),  empereur  mogol  de  l'Inde, 
né  à  Amcrkot  en  1642,  descendait  de^Babour,  issu 
lui-même  de  Tamerlan.  Il  monta  sur  le  trône  à 
14  ans  (1666),  et  eut  à  combattre,  dans  le  cours 
d'un  règne  de  60  ans,  des  insurrections  continuelles. 
Les  soins  de  la  guerre  ne  lui  firent  point  perdre  de 
vue  les  sciences  et  les  arts,  dont  il  fut  le  protecteur; 
il  ordonna  des  recherches  sur  la  population,  sur  les 
productions  naturelles  et  industrielles  de  chaque 
province,  et  il  fit  rédiger  sou»  ses  yeux,  par  son 
grand-visir,  Aboul-Fazel,  un  ouvrage  qui  renferme 
la  description  de  l'Inde  et  l'histoire  de  Bon  règne. 
Akhar  mourut  en  1606,  âgé  de  63  ans.  On  le  crut 
empoisonné.  L'empire  d'Akbar  était  compris  entre 
l'indus,  le  mont  Himalaya,  le  golfe  de  Bengale  et  le 
Décan  :  sa  capitale  était  Agrah. 

AKBARABAD.  Voy.  agraii. 

AKCMVAIKW,  Aniiochia  ad  Pi.^irfmw,  ville  de  Tur- 
quie d'Asie  (Caramanie),  par  29°  16'  long.  E.,  38° 
13'  lat.  N.  Nombreux  rui.sscaux  à  l'intérieur.  Su- 
perbe mosquée  et  collège  de  Bajazet.  Ce  sultan  y  mou- 
rut, dil-on,  après  y  avoir  été  relégué  par  Tamerlan. 

A-KEMPIS  (Thomas),  religieux,  né  vers  1380  au 
bourg  de  Kempen  (diocèse  de  Cologne),  d'où  il  lire 
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son  nom,  mort  en  1471,  entra  en  1399  au  monas- 
tère du  mont  Sainte-Agnès,  près  de  Zwoll  (Pays-Bas), 
prit  l'habit  religieux,  devint  sous-prieur  de  son  or- 
dre et  donna  l'exemple  de  la  piété.  11  s'occupait  sur- 
tout de  l'instruction  des  novices,  et  compo^  pour  eux 
plusieurs  ouvrages.  On  a  de  lui  divers  écrits  as- 
cétiques :  Soliloquium  animœ,  Vallis  liliorurn,  Ge- 
milus  et  suspiria  animœ  pœnilentis,  etc.  On  lui  attri- 
Due  communément  le  célèbre  tiaité  De  Imitaiione 
Chrisli ,  que  d'autres  donnent  à  J.  Gerson.  A- 
Kempis  avait  un  talent  calligraphique  remarquable 
qui  procurait  à  son  couvent  un  assez  bon  revenu; 
on  cite  de  sa  main  une  Bible  en  4  vol.  iu-f.  qui  lui  de- 
mandais ans  de  travail.  Quelques-uns  prétondaient 
qu'il  n'avait  fait  que  transcrire  le  livre  de  l'Imitation, 
et  qu'on  a  pris  pour  le  nom  de  l'auteur  ce  qui  n'était 
que  lasignature  du  copiste  :  des  manuscrits  trouvésen 
1852  décident  la  question  en  sa  faveur.  Ses  œuvres  fu- 
rent réunies  pour  la  première  fois  vers  1475  (on  ne 
trouve  pas  dans  celte  première  édition  Vlmitaiion  ), 
et  depuis,  en  IGOO,  1G07,  etc.,  à  Anvers  (avec  Vlmi- 
taiion). Vlmitaiion  de  J.-C.  a  eu  plus  de  mille  édi- 
tions diverses  ;  elle  a  été  traduite  dans  toutes  les 
langues,  notamment  en  français,  par  P. Corneille, 
Sac.VjGonnelieu, MM. Lamennais,  Genoude,  Darbo}'. 

AKENSIDE  (Mark),  célèbre  poêle  anglais,  ne 
en  1721,  à  Newcaslle,  sur  la  Tyne,  était  fils  d'un 
boucher.  11  fut  envoyé  à  l'université  d'Edimbourg, 
où  il  étudia  d'abord  la  théologie  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  la  médecine.  11  exerça  successivement 
comme  médecin  à  Nortliampton,  à  Hampstead  et  à 
Londres,  et  devint  membre  de  la  Société  royale  et 
du  collège  des  médecms.  11  mourut  en  J770.  To^t 
en  exerçant  la  médecine,  il  cultiva  la  poésie  avec 
succès.  L'ouvrage  qui  a  fait  sa  réputation  est  "e  poëme 
didactique  intitulé  les  Plaiairs  de  llmaginaiion,  écrit 
en  vers  blancs  ;  il  l'avait  composé  dès  l'âge  de  23  ans  ; 
il  l'a  depuis  plusieurs  fois  retouché.  Akenside 
a  aussi  laissé  quelques  dissertations  de  médecine 
qui  sont  estimées.  Ses  œuvres  poétiques  ont  été 
réunies  à  Londres  (1772),  1  vol.  in-4".  Les  Plaisirs 
de  l'Imagination  ont  été  traduits  en  français  par 
d'Holbach,  Amsterdam,  17G9,  et  Paris,  1805, 

AKERBLAD,  archéologue  suédois,  fut  attaché  à 
l'ambassade  suédoise  à  Conslantinople,  visita  Jéru- 
salem et  la  Troade  (1792-97),  fut  chargé  d'alfaires  à 
Paris  (1800),  et  mourut  àRome en  1819.11  s'est  sur- 
tout occupé  d'antiquités  égyptiennes  ;  on  remarque 
parmi  ses  écrits  deux  lettres  à  M.  de  Sacy  :  la  pre- 
mière Sur  V écriture  cursive  copte  (l801  ),  la  deuxième 
Sur  l'inscription  égyptienne  de  Rosette  (1802). 

AKEIIMAN,  ville  de  Russie.  Yoy.  akkeuman. 

AKH Voy.  x]i  ou  ac. 

AKHALTSIKÉ.   Voy.  akaltsiké. 

AK-HISSAR  ,  c.-à-d.  Châleau-Blanc  ,  Thyatira 
chez  les  anciens,  villede  laTurquie  d'Asie  (Analolie), 
prov.  de  Saroukan,  à  102  kil.  N.  E.  de  Smyrne. 
importante  chez  les  anciens,  mais  déchue.  Une  des 
premières  églises  chrétiennes.  Bons  vins.  Son  ter- 
ritoire produit  le  meilleur  colon  de  l'Analolie. 

AKIBA,  savant  rabbin,  né  en  Palestine,  dans  le 
\"  siècle  de  J.-C.,  se  jeta  dans  le  parti  de  Barcocbé- 
bas,  qui  avait  fait  révolter  les  Juifs  contre  les  Ro- 
mains, fut  pris  et  écorché  vif,  l'an  135  de  l.-V,.  On 
prétend  qu'il  avait  alors  120  ans.  On  lui  atlrihue  un 
livre  sur  la  Création,  ainsi  qu'une  grande  partie  de 
la  Mischna,  recueil  de  traditions  antiques.  Ou  le 
regarde  comme  le  pèie  de  la  cabale. 

AKKAR  ou  AKKIAR,  Demctnu.i,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  en  Syrie,  à  35  kil.  E,  de  Tripoli,  Evè- 
ché  maronite. 

AKKERMAN  ou  BIELGORODOK  ,  Alba  Julia, 
villede  laRussie  d'Europe  (Bessarabie),  ;\48  kil.S.O. 
d'Odessa,  par  28°  4'  long.  E.,  40"  12'  lat.  N.,  sur 
un  rocher,  dans  une  baie  du  Dniestr,  .\  17  kil.  de  la 
mer  Noire;  lS,000hab,  Port  peu  profond,  fortillca- 


tions;  immenses  salines;  commerce.  Traité  de  1826 
entre  la  Russie  et  la  Turquie,  pour  confirmer  la  paix 
de  Bucharest,  et  dont  lu  violation  par  les  Turcs  9 
causé  la  guerre  de  1828. 

AKLAT,  petite  villede  la  Turquie  asiatique  (Van), 
sur  la  côte  N.  0.  du  lac  de  Van;  1,000  maisons. 
Noyers,  pommiers;  climat  froid.  Prise  par  Djelal 
Eddin  (1228);  par  Azzeddin,  sultan  de  Roum  (1248); 
par  les  Turcs  ottomans,  un  siècle  après. 

AKMYM,  Chemmis ou  Panopolis,\[\\e de  laLEaute" 
Egypte,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  à  2G  kil,  N.  0.  de 
Djirdjeh.  Catacombes  aux  environs  ;  ruines  qui 
couvrent  un  espace  immense  et  qui  peut-être  vien- 
nent de  son  beau  temple  dOsiris,  encore  debout 
en  partie;  grande  manuf.  de  colon. 

AKOUCHA,  ville  et  petite  contrée  de  la  Russie 
asiatique,  dans  le  Caucase,  habitée  parles  Lesghis. 

AKSÂl,  riv.de  laRussie  asiatique,  sort  du  Caucase, 
traverse  le  lac  Tchouval,  et  se  jette  par  quatre  bou- 
ches dans  la  mer  Caspienne,  Elle  formait  jadis 
la  limite  de  la  Russie  et  de  1  Iran, 

AK-SERAl,  Garsuura,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Caramanie),  sur  l'Eusdent,  à  133  kil.  0.  de  Kaisa- 
rieh,  ch.-l.  dun  livah.  Château  fort,  jardins.  —  Le 
livah  d'Ak-Sérai  est  dominé  au  S.  par  les  monta 
Foudhal  Baba,  et  baigné  par  l'Eusdent.  11  a  un 
grand  lac  salé,  dit  lac  d  Ak-Séra'i,  qui  approvisionne 
de  sel  presque  toute  l'Asie-Mineure. 

AKSOU,  c.-à-d.  Eau  blanche,  ville  principale 
de  la  petite  Boukarie,  par  41°  9'  lat.  N.,  76°  62' 
long.  E.;  résidence  du  commandant  de  toutes  les  trou- 
pes de  cette  division,  et  d'un  chef  indigène,  vassal  de 
la  Chine.  Le  fertile  canlon  environnant  et  la  riv.  qui 
le  traverse  se  nomment  aussi  Aksou, 

AKTAMAR,  île  et  fort  de  la  Turquie  asiatique 
(Van),  sur  la  côte  E,  du  lac  de  Van.  Près  de  là  est 
un  monastère  bâti  en  G53,  résidence  d'un  des  quatre 
patriarches  d'Arménie  (le  patriarcat  date  de  1113). 

AKTOUBA,  bras  de  la  rive  gauche  du  Volga,  s'en 
sépare  à  20  kil.  N.  de  Tsaritsin,  et  se  perd  dans  la 
mer  Caspienne  à  Krasno'i-lar. 

AL,  c.-à-d,  le,  est  le  commencement  de  beaucoup 
de  noms  arabes  tirés  de  la  qualité  par  laquelle  se  si- 
gnalaient certains  personnages,  comme  Al-Mansor, 
Al-Mamoun,  etc.  Yoy.,  pour  les  noms  qui  ne  seraient 
pas  ici,  le  mot  qui  suit  al. 

ALABAMA ,  riv.  des  États-Unis,  sort  des  monta 
Allegbany ,  court  du  N.  au  S.,  parcourt  l'état  au- 
quel elle  donne  son  nom,  se  réunit  au  Tombeckbé 
l)0ur  lormer  la  riv.  Mobile,  et  se  jette  dans  le  golfe 
du  Mexique  par  la  baie  Mobile. 

ALABAMA,  uu  des  états  de  l'Union,  situé  au  S., 
entre  ceux  de  Tenessée  au  N.,  de  Géorgie  à  l'E.,  de 
Mississipi  à  10.,  et  le  golfe  du  Mexique  au  S.,  par  87- 
91° de  long.  0.,  30-35°  de  lat.  N.,  a  pourcapit.  Tua- 
caloosa,  et  pour  villes  ])rincipales  Mobile,  Cahawba, 
Monlgommery,  Sainl-Étienne.  Il  est  partagé  en  36 
comtés.  On  y  comptait  143,000  hab,  en  1820;  il  y  en 
avait  en  1830  près  de  310,000,  Le  climat  très  varié 
permet  d'y  cultiver  à  la  fois  la  canne  à  sucre  et  les 
céréales  ainsi  que  les  autres  plantes  de  nos  contrées. 
On  y  trouve  plusieurs  peuplades  indigènes  :  Ala- 
bamas,  Cberokis,  Criks,  Cbactas,  etc.  L'Àlabama  n'a 
été  admis  qu'en  !8l9  au  nombre  des  états. 

ALA(>HAN  (monts),  cliaîne  secondaire  de  l'AKal, 
loutre  le  côté  O.delagrandecoui-buredu  Hoang-Ho. 

ÀLACHEHR,  Pluladctphia,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Analolie),  à  124  kil.  E.  de  Smyrne  ;  résidence 
dun  évoque  grec;  G, 000  hab.  Belle  cathédrale 
grecque,  moscpiées.  Quehpie  industrie,  étoffes  ep 
coton,  teintures;  eau  minérale  aux  environs.  —  Fon- 
dée [)ar  Allale  il,  roi  de  Peigame,  dit  P/iitadclphe. 

ALACdgilE  (Marie),  née  en  lGi7  à  Laulhccour, 
|)rès  d'Autun,  se  voua  de  très  bonne  heure  à  l.î 
vie  religieuse,  et  d(;vint  célèbre  par  ses  vertus  et  pai 
des  grâces  cxliaurdiuaircs.  Ayaut  été  guérie  d'une 


ALAl 


—  30 


ALAS 


paralysie, elle  attribua  sa  guérison  à  la  SteVierge,  et 
substitua  désormais  le  nom  de  Marie  à  celui  de  Mar- 
guerite, qui  était  sou  vrai  nom.  Eileacomposé  un  pe- 
tit ouvr.  mystique  ,  La  dévotion  au  Cœur  de  Jésus 
(publ.  par  le  P.  Croiset  en  1G98),  qui  contribua  à 
répandre  la  fête  du  Cœur  de  Jésus.  Elle  mourut  en 
1690  ;  elle  avait  prédit  avec  précision  le  jour  de  sa 
mort.  J.-Jos.Langiieta  publié  sa  vie,  Paris,  1 729,  in-4. 
ALA-DAGH,  mont,  de  la  Turquie  d'Asie  (Anato- 
lie) ,  répond  à  VOlympe  de   Galatie  des  anciens  et 
donne  naissance  à  la  riv.  d'Ala-Dagh.   Voij.  taurus. 
ALADIN  ou  ALOADIN,  dont  le  vrai  nom  est  Ala- 
Eddyn,  lun  des  princes  connus  sous  le  nom  de  Vieux 
de  la  Montagne,  régnait  sur  une  secte  d'Ismaéliens 
appelés /l^i'a55J»5,  et  monta  sur  le  trône  vers  1221. 
Les  assassinats  qu'il  faisait  commettre  par  ses  disci- 
ples rendirent  son  nom  si  terrible,  que  les  rois  ses 
voisins  et  i)lusieurs  princes  cbréiiens  lui  envoyèrent 
de  grands  présefits  pourse  soustraire  à  ses  poignards. 
Saint  Louis,  loin  de  s'effrayer  des  menaces  de  ce 
despote,  l'obligea,  lorsqu'il  se  rendit  en  Palestine,  à 
lui  envoyer  des  ambassadeurs  avec  des  présents. 

ALADIiN     ou     ALA-EDDVN-KAIKOBAD   ,       SUltan      de 

Konieh  ou  Iconium,  1219-1237,  de  ia  dynastie  des 
Seldjoucides,  se  rendit  célèbre  par  ses  guerres  contre 
le  Soudan  d'Egypte  et  par  la  conquête  de  l'Anatolie. 
il  fut  vaincu  par  lesTartares  vers  la  fin  de  son  règne. 

ALAGOAS  ou  VILLA  DA  MAGDALENA,  petite 
V.  du  Brésil,  ch.-I.  de  la  prov.  d'Alagous,  sur  le  lac 
Manguaba.  Commerce  en  canne  à  sucre,  tabac,  bois 
de  construction  ;  1 4,000  hab. 

ALAGON,  riv,  d'Espagne  et  de  Portugal,  baigne 
Placencia,  Coria,  et  se  jette  dans  ie  Tage,  à  6  kil. 
d'Alcantara. 

ALAIA  ou  ALANIEH,  ville  de  la  Turquie  asiati- 
que (Adana),  délabrée,  peu  forte,  presque  sans  com- 
merce ;  rade  vaste,  mais  peu  sûre;  ch.-l.  de  livah. 

ALAïA  ou  ALANIEH  (livah  d'),  dans  le  paclialik  d'A- 
dana,  entre  la  Caramanie,  l'Anatolie ,  le  livah  de 
Selefkeh,  et  la  mer,  est  limité  au  N.  par  le  Taurus. 

ALAIGNE,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  à  10  kil.  de 
Limoux;  6,6G6  hab. 

ALAIN,  nom  de  plusieurs  ducs  et  comtes  de  Bre- 
tagne ,  dont  on  trouvera  la  chronologie  à  l'article 

BRETAGNE. 

ALAIN  DE  l'isle,  Alanus  de  Insulis,  surnommé  le 
Docteur  universel,  né  vers  le  milieu  du  xiF  siècle, 
à  risle  (soit  dans  le  Comtat  Venaissin,  soit  dans  le 
Bordelais,  ou,  selon  d'autres,  à  Lille  en  Flandre) , 
mort  en  1203,  enseigna  la  théologie  à  l'université 
de  Paris  avec  un  grand  succès,  et  essaya  de  prêter  à 
la  philosophie  le  langage  et  les  agréments  de  la 
poésie.  11  se  retira  à  la  fin  de  sa  vie  dans  la  maison 
(le  Cîteaux.  Alain  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'écrits  en  prose  et  en  vers,  qui  ont  été  recueillis  par 
le  P.  Charles  de  Visch,  Anvers,  1G54,  in-f.  Les 
plus  connus  sont  Y Anli-Claudien,  poëme  philosophi- 
que ;  le  Livre  des  Paraboles ,  en  latin ,  traduit  en 
français  par  Antoine Vérard,  Paris,  1492.  —  On  croit 
qu'il  exista  vers  le  même  temps  un  autre  Alain  de 
risle,  mais  qui  n'écrivit  que  sur  la  théologie. 

ALAIN  CHARTIER.  VoiJ.  CHARTIER. 

ALAIN  (Guillaume),  cardinal  anglais.  Voy.  allen. 

ALAINS,  Alani,  peuple  scythc,  errait  avec  ses 
troupeaux  dans  les  vastes  steppes  au  N.  du  Caucase 
(  les  gouvernements  russes  actuels  du  Caucase  et 
d'Astrakan),  lorsque  les  Huns  fondirent  sur  eux,  en 
soumirent  la  plus  grande  partie  et  les  entraînèrent 
à  leur  suite  dans  leurs  expéditions  ,  vers  375;  le 
reste  s'enfuit  dans  les  gorges  du  Caucase  (  où  il  vit 
encore  sous  le  nom  d'Ôssètes)  ,  ou  bien  alla 
se  joindre  aux  Vandales.  Unis  ensuite  aux  Suèves, 
les  Alano- Vandales  opérèrent  la  grande  invasion  des 
Gaules  (407-410);  puis  ils  passèrent  en  Espagne,  où 
bientôt  ils  disparurent  après  avoir  été  battus  par 
Vallia,  roi  des  Visigoths  (418). 


ALAIS,  Alesia,  ch.-I.  d'arr.  (Gard),  sur  le  Gar- 
don, à  38  kil.  N.  0.  de  Nismes  ;  l3,6GG  hab.  Indus- 
trie act.;conim.  de  rubans.  Collège  comu).  Aux  env., 
source  minérale,  houille,  ferT  grandes  usines. 
Ville  très  ancienne,  protestante  ;  elle  fut  soumise  par 
Louis  XIII,  en  1G29;  Louis  XIV  en  fit  un  évôché  et 
y  bâtit  un  fort  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
—  L'arr.  d'Alais  a  9  cantons  (  Anduze,  Barjac,  Ge- 
nolliac,  Ledjgnan,  St-Ambroix,  Sl-Jean-du-Gard, 
St-Martin-de-Valgagne,  Vezenobre,  plus  Alais),  et 
83,091  h.-  École  de  maîtres  mineurs  fondée  en  1843. 
ALAKANANDA,  riv.  de  l'Inde,  s'unit  au  Bagi- 
rathi  à  De\aprayaga  pour  former  le  Gange. 

ALALCOMÈNE,  bourg  de  Béolie,  sur  le  lac  Co- 
pa'is  :  on  y  plaçait  la  naissance  de  Minerve. 
ALAMANNI,  peuple  germain.  Yoy.  alemanni. 
ALAMANNI  (Luigi),  célèbre  poète  italien,  né  à 
Florence  en  1496,  mort  en  15ôG,  fut  obligé  d-c  quitter 
sa  patrie  pour  être  entré  dans  une  conspiration  contre 
le  cardinal  Jules  de  Médicis  (depuis  pape  sous  le  nom 
de  Jules  II)  qui  gouvernait  alors  à  Florence,  et  se 
retira  en  France  auprès  de  François  I,  qui  l'accueillit 
fort  bien  et  le  chargea  même  d'une  ambassade  au- 
près de  Charles-Quint.  Il  a  composé  plusieurs  grands 
poèmes  :  la  Coliivazione ,  en  G  chants,  Paris,  154G  ; 
Girone  il  Coriese  (Giron  le  Courtois),  en  24  chants, 
Paris,    1548;    VAvarchide  ou  le  Siège  de  Bourges 
(Avaricum),  en  24  chants,  Florence,  1570;  quelques 
pièces  de  théâtre,  et  un  grand  nombre  d'épigrammes 
et  de  poésies  diverses,  réunies  sous  le  litre  d' Opère 
Toscane,  2  vol.  in-8,  Lyon,  1532.  Le  principal  fonde- 
ment de  sa  réputation  est  la  Coliivazione  {l'Agri- 
culture), poëme  imité  des  Géorgiques. 
ALAMBRA.  Foy.  alhambra. 
ALAMOS,  ville  du  Mexique  (Sonora  et  Cinaloa), 
à  175  kil.  N.  0.  de  Cinaloa;  8,000  hab.  Riches  mi- 
nés  d'argent. 

ALAMOUT,  fort  de  Perse,  à  l'O.  de  Kazbin,  entre 
Sinn  et  Soullanieh,  dans  une  position  rendue  in- 
expugnable par  d'immenses  travaux  ,  fut  fondé 
vers  8G8  de  J.-C,  et  devint  le  ch.-l.  des  Assassins. 
Il  fut  pris  et  détruit  par  Houlagou. 

ALAND  (archipel  d' ),  dans  la  mer  Baltique,  à 
l'entrée  du  golfe  de  Bothnie.  Jadis  à  la  Suède,  ap- 
partient à  la  Russie  depuis  1808.  Il  a  une  haute 
importance  politique  et  militaire.  —  L'île  d'Aland 
proprement  dite  est  située  par  17°  3G'  long.  E.,  60° 
15'  lat.  N.,  et  a  39  kil.  sur  31;  13,000  hab. 

ALARCON,  bourg  d'Espagne,  à  G2  kil.  S.  E.  de 
Cuença,  sur  un  rocher.  Jadis   Ilercao. 

ALARCOS,  lieu  d'Espagne,  dans  la  N.-Castille. 
près  de  Calatrava,  est  célèbre  par  une  bataille  où  Al- 
phonse IX,  roi  de  Castille,  fut  défait  par  Yakoub 
l'Almohade  (1195),  dil  Al-Manzor. 

ALARIC  I,  roi  des  Visigoths  (  382-412  )  ,  s'unit 
d'abord  aux  Romains  pour  repousser  une  invasion 
des  Huns  (394);  puis  vint,  à  l'instigation  de  Rufîn  , 
fondre  sur  l'empire  après  la  mort  de  Théodose-le- 
Grand  (395),  dévasta  les  provinces  situées  au  S.  du 
Danube,  et  menaça  Constantinople.  Repoussé  par 
Stilicon,  il  se  jeta  sur  l'empire  d'Occident,  se  fit 
céder  par  le  faible  Honorius  l'Espagne  et  une  par- 
tie des  Gaules,  entra  en  Italie  (409),  et  assiégea  trois 
fois  Rome;  il  se  contenta  les  deux  premières  fois 
de  lever  d'énormes  contributions  ;  la  troisième ,  il 
prit  la  ville  d'assaut  et  la  mit  au  pillage  (410).  Il  se 
disposait  à  faire  la  conquête  de  la  Sicile,  lorsque  la 
mort  le  surprit  à  Cosenza  (412). 

ALARIC  II,  roi  des  Visigoths  (484-507),  fils  d'Euric, 
régnait  sur  l'Espagne  et  sur  la  partie  de  la  Gaule 
comprise  entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées.  Clovis  lui 
déclara  la  guerre,  le  battit  à  Vouillé  et  le  tua  de  sa 
propre  main  (507).  Alaric  avait  donné  à  ses  sujets 
romains  le  code  dil  Code  d' Alaric,  qui  est  en  grande 
partie  extrait  du  Code  Théodosien. 
ALASKA ,  pres(iu'île  de  l'Amérique  russe  ;   très 
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longue  ;  se  lie  aux  îles  Aleuliennes.  Comptoir  russe 
pour  les  pelleteries. 

ALATAMAHA,  riv.  des  Etats-Unis  (Géorgie) ,  se 
forme  de  deux  branches,  l'Oakmulgee  qui  baigne 
Hartford,  l'Oconee  qui  vient  de  Milledgeville.  Elle 
arrose  la  Géorgie,  passe  par  le  fort  James  et  Darien, 
et  tombe  près  de  là  dans  l'océan  Atlantique. 

ALATRI,  Alatrium,  \i\\e  de  l'État  ecclésiastique, 
à  23  kil.  N.  0.  de  Frosinone,  sur  une  colline;  9,000 
hab.  Evêché.  Restes  de  murs  cyclopéens. 

ALATYR,  riv.  de  Russie,  sort  du  gouvernement 
deNijnei-Novgorod,  et  se  jette  après  220  kil.  de  cours 
dans  la  Soura  près  de  la  v.  d'Alatyr. — 'Ville  de  Rus- 
sie d'Europe,  à  180  kil.  N.  0.  de  Simbirsk;  3,000  hab. 
Elle  est  en  bois.  Grand  commerce  de  grains. 

ALAVA,  petite  province  d'Espagne,  une  des  trois 
provinces  basques,  entre  la  Biscaye,  la  Navarre  et 
la  Vieille-Castille,  fait  partie  de  l'intendance  de  Vit- 
toria,  et  a  Vittoria  pour  ch.-l.  Longtemps  indé- 
pendante, l'Alava  se  réunit  en  1200  à  la  couronne 
de  Castille,  sous  Alphonse  IX  ,  mais  à  la  condition 
de  conserver  ses  privilèges.  Env.  100,000  h. 

ALAZEIA  (monts)  ,  chaîne  de  Russie  asiatique 
(  Irkoutsk),  branche  principale  des  Stanovo'i  Krebet, 
s'étend  du  S.  au  N.  sur  un  espace  de  900  kil.  jus- 
qu'à la  mer  Glaciale,  et  donne  naissance  à  une  riv. 
du  même  nom,  qui  se  jette  dans  ia  mer  glaciale. 

ALBA,  ville  du  Latium.  Voy.  albe-la-longue. 

ALBA,  ville  de  Lusitanie.  Yoy.  elvas. 

ALBA,  riv.  de  Gaule,  auj.  VÀube.  Yoy.  aube. 

ALBA,  Alba  Pompeia,\\\\p.des  Etats  sardes,  à  40  kil. 
S.  E.  de  Turin,   7,000  h.  Evêq.Pal.de  Pertinax. 

ALBA  AUGUSTA  OU  ALBA  HELVIORUM.  Voy.   APS. 

ALBA  GR^CA,  Ville  de  la  Dacie.  Voy.  Belgrade. 
ALBA  INGAUNORUM ,  viUc  de  la  Gaule  Cisalpine. 

Voy.   ALBENGA. 

ALBA  JULIA.  Voy.   AKKERMAN  et  CARLSBOURG. 

ALBA  DE  TORMÈs,  Ville d'Espagnc  (Salamanque),  à 
20  kil.  S.  E.  de  Salamanque,  sur  le  T'ormès,  Là  était 
le  château  du  duc  d'Albe.  Bataille  entre  les  Espa- 
gnols et  les  Franyais  (1809). 

ALBACÈTE,  ville  d'Espagne  (Murcie),  à  12  kil. 
N.O  de  Chinchilla;  2.>,000h.  Vin,  safran,  armes  blan- 
ches.Yict.d'Alph.Vill  de  Ca>tilles.  les  Maures  (1140). 

ALBAGH,  V.  d'Annétiie  (Van) ,  sur  un  «•ifflucnl  du 
gr.Zab,où,dil-on,S.  Barthélémy  souffrit  le  martyre. 

ALBAIN  (mont),  Albanus  mons,  petite  mont,  du 
Latium,  à  23  kil.  N.  E.  de  Rome.  Albe  était  bâtie 
le  long  de  ce  mont.  Les  consuls  allaient  chaque 
année  y  offrir  un  sacrifice  à  Jupiter  Latiaris  au  nom 
des  30  villes  de  la  confédération  latine. 

ALBAN  ou  ALBAING,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  à 
12  kil.  S.  E.  d'Alby;  3,000  hab.;  place  forte  au 
xv«  siècle.  Mine  de  fer. 

ALBAN  (saint),  le  plus  ancien  martyr  de  l'Angle- 
terre, né  à  Vérulam.  il  avait  servi  dans  les  armées 
de  Dioclétien  ;  ayant  embrassé  le  christianisme  à  son 
retour  en  Angleterre,  il  fut  mis  à  mort  l'an  286,  ou, 
Belon  d'autres,  303.  On  éleva  en  son  honneur  un 
monastère  d'où  la  ville  moderne  de  Sainl-Alban  a 
tiré  son  nom. On  l'honore  le  22  juin. 

ALBANE  (!'),  François  Allmni ,  célèbre  peintre 
italien,  qu'on  a  surnommé  le  Peintre  des  Grâces, 
l'Anacréon  de  la  peinture,  né  à  Bologne  en  1578, 
d'un  marchand  de  soie,  mort  en  IGOÔ,  à  83  ans, 
s'i  forma  tl  aijord  dans  sa  ville  natale,  puis  alla  à 
Rome  et  dexifit  le  ri\al  du  DominKiuin  cl  du  Guide. 
Jl  excellait  surtout  dans  les  peintures  grjicieuscs, 
comme  celles  de  femmes,  danges  ou  d'cnlunls.  On 
dit  que,  marié  à  une  lorl  belle  fciiinu;  qui  lui 
donna  douze  cnfanls  égaUMnent  rem;ir(|uablcs  par 
leur  beauté,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  dans  sa 
propre  famille  ses  plus  beaux  modèles.  Ayant  vécu 
fort  longtemps,  sou  talent  déclina  dans  la  seconde 
moitiédesavie,  et  ileutlecliagilndesc  voirsurpass(!r 
par  ses  rivaux,  surtout  par  Annibal  Carrachc.  On  lui 


reproche  un  peu  de  mollesse  et  de  monotonie.  Ses 
chefs-d'œuvre  sont  les  Amours  de  Vénus  et  d'Adonis, 
gravés  par  Audran  ;  la  Toilette  et  le  triomphe  de 
Vénus  ;  les  Quatre  Éléments,  etc.  Il  a  traité  aussi  un 
grand  nombre  de  sujets  de  piété. 

ALBANl ,  illustre  famille  de  Rome,  originaire 
de  l'Albanie,  d'où  elle  fut  chassée  par  les  Turcs,  a 
fourni  à  l'église  un  grand  nombre  de  prélats  dis- 
tingués, dont  le  plus  célèbre  est  Jean-François  Albani, 
devenu  pape  en  1700,  sous  le  nom  de  Clément  XI 
{Voy.  ce  nom).  —  Clément  XI  laissa  plusieurs  ne- 
veux qui  devinrent  cardinaux  et  qui  jouèrent  un 
rôle  assez  important  :  Annibal  Albani,  né  en  1682, 
mort  en  1751,  évêqued'Urbin  ;  — Alexandre  Albani, 
frère  d'Annibal,  né  à  Urbin  en  1692,  mort  en  1779, 
connu  par  son  goijt  pour  les  arts  et  par  sa  célèbre 
villa,  dite  villa  d" Albani,  où  il  avait  rassemblé  des 
chefs-d'œuvre  de  toute  espèce  ;  —  Jean-François  Al- 
bani, né  en  1720,  mort  en  1809,  évêque  d'Ostie.  11  prit 
parti  contre  les  Français  à  leur  entrée  en  Italie  ;  il 
fut  en  conséquence  forcé  de  quitter  Rome,  et  son 
palais  fut  pillé.  —  Un  autre  cardinal  de  cette  famille, 
Joseph  Albani,  neveu  de  Jean-Franç.,né  en  1750,  fit 
partie  du  sacré  collège  depuis  1801,  fut  chargé  d'af- 
faires à  Vienne  (1796),  puis  secrétaire  des  brefs  et  légat 
du  pape  à  Bologne  (18i4),  et  enfin  commissaire  apos- 
tolique des  quatre  légations:  on  l'accuse  de  quelques 
actes  de  rigueur.llm.dansun  âge  trèsavancé, vers  1840. 

ALBANI  (Franc.),  peintre.  Voy.  I'albane. 

ALBANIE,  yl/i>a;ua,  auj.  Chirvan  et  Daghestan, nom 
donné  par  les  anciens  à  une  contrée  de  l'Asie  supé- 
rieure, entre  la  mer  Caspienne  et  l'ibérie.  Région 
montueuse  et  presque  sauvage.  Ce  pays  fit  nomina- 
lement partie  de  l'empire  perse,  de  celui  des  Parthes, 
puisduroy.  d'Arménie. — 11  y  avaitunevilled' Albanie 
[nui.  Hohvan)  aux  confins  de  l'Assyrie  et  de  la  Médie. 

ALBANIE,  nom  donné  jadis  à  toute  l'Ecosse,  et 
plus  tard  à  une  prov.  de  ce  pays.  Voy.  albany. 

ALBANIE,  l'ancienne  Épire  et  partie  mérid.  de  1'//- 
lyrie,  région  de  la  Turquie  d'Europe,  bornée  au  N. 
par  la  Bosnie  et  le  Monténégro,  à  l'O.  par  la  mer 
Adriatique,  à  l'E.  par  la  Roumélie,  au  S.  par  la  Liva- 
die,  dé[)end  de  l'eyalet  ou  pachalik  de  Roumélie , 
et  a  pour  villes  principales  Scutari,  Janina,  Tricala, 
Avlone,  Ochrida,  Croïa.  C'est  un  pays  montagneux 
(d'où  son  nom  d'Alb  ou  Alp,  c.-à-d.  montagne,  en 
celtique).  Les  Albanais  sont  nommés  par  les  Turcs 
Arnauts,  et  se  donnent  à  eux-mêmes  le  nom  de  Ski- 
peiars.  C'est  un  peuple  belliqueux,  mais  indocile.  Ils 
forment  le  noyau  des  armées  ottomanes  et  vendent 
leur  sang  à  l'étranger.  —  L'Albanie,  sous  le  nom  d'E- 
pire,  obéit  successivement  aux  rois  d'Epire,  de  Ma- 
cédoine, aux  Romains,  aux  empereursd'Orient.  A  par- 
tir du  xr  siècle,  les  Normands  de  Naples,  les  Véni- 
tiens, les  Hongrois  envahirent  ce  pays  et  y  formèrent 
de  petits  états  ;  les  Turcs  y  entrèrent  en  1435;  ils  en 
furent  chassés  par  le  vaillant  Scanderbeg  (1444), 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  y  rentrer  et  à  s'en  rendre 
maîtres;  toutefois  les  Albanais  n'ont  jamais  été  com- 
plètement soumis.  Plusieurs  des  beys  chargés  de  les 
gouverner  ont  profité  de  leurs  dispositions  belliqueuses 
et  indépendantes  pour  se  révolter  contre  la  Porte.  Le 
plus  célèbre  est  le  fameux  Ali,  pacha  de  Janina. 

ALBANIE  VÉNITIENNE,  C.-à-d. posscssions  vénitiennes 
en  Albanie.  C'étaient  vers  1448  les  villes  et  terri- 
toires de  Duras,  Sculari,  l'Arta.  En  outre,  à  la  mort 
deSauiderbcg,  presque  toute  laprincipautéde  Cro'ia 
échut  aux  Vénitiens.  Ils  cédèrent  aiix  Turcs  Scutari  et 
Ooïa  en  1479,  Duras  en  1502;  mais  ils  gardèrent 
Larta,  conquirent  Prevesa  en  1684,  et,  par  la  paix 
de  l*assarovitz  f  17 18),  acquirent  Vouitza  et  Butrinto. 

ALBANIKNNKS  (portes),  Albanicœ  portœ  ou  pylœ, 
passjige  qui  conduisiiil  du  Caucase  dans  l'Albanie  asia- 
ti(}ue.  C'est  aujourd'hui  le  défilé  de  Derbend. 

ALBANO,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique,  à  20  kil. 
S.  E.  de  Rome,  près  d'un  lac  de  même  nom.  Evêché. 
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Bons  Tins;  tombeaux  prétendus  d'Ascagne,  des  Ho- 
races.  Cette  ville  s'est  formée  autour  d'une  maison 
de  campagne  du  grand  Pompée,  dite  Atùanum. 

ALBANO  (lacd'),  petit  lac  de  l'État  ecclésiastique, 
à  20  kil.  environ  au  S.  E.  de  Rome,  a  1  kil.  de 
tour  et  331  mètres  de  profondeur.  Il  paraît  n'être 
qu'un  cratère  de  volcan  éteint.  Sur  ses  bords,  on  re- 
marque plusieurs  monuments,  et  un  magnifique 
canal  creusé  à  travers  une  mont,  pour  l'écoulement 
des  eaux  du  lac. 

ALHANUSmons.  7oî/.  mont  albain  bImontauban. 

ALBANY  ou  ALBAIN,  nom  donné  primitivement 
à  toute  l'Ecosse,  puis  à  un  duché  formé  dans  la 
partie  septentrionale  de  ce  pays.  Les  fils  des  rois 
d'Ecosse  portaient  souvent  le  litre  de  ducs  d'Albany. 
{Voy.  ci-après  l'article  historique). 

ALBANV,  ville  des  Etats-Unis,  ch.-l.  de  l'état  de 
New-York ,  sur  la  rive  droite  de  l'Hudson,  à  200  kil. 
N.  de  New-York ,  donne  son  nom  à  un  comté  ; 
34,000  hab.  Ville  bien  bâtie,  beaux  monuments; 
capitole  ou  palais  de  l'étal,  banque,  musée,  hôpital, 
nouvelle  prison,  quais,  théâtre,  arsenal.  Quelques 
établissements  littéraires  (société  des  arts  ,  société 
d'agriculture,  Albanij  insliiute).  Commerce  actif  : 
Albany  est  sous  ce  rapport  la  première  ville  de  l'état 
après  New-Y'ork.  Les  goélettes  remontent  l'Hudson 
jusqu'à  Albany.  C'était  d'abord  un  simple  fort,  bâti 
par  les  Hollandais  en  1G14. — Plusieurs  comtés  et  dis- 
tricts des  Etats-Unis  portent  aussi  le  nom  d  Albany. 

ALBANY,  district  de  la  colonie  anglaise  du  Cap,  au 
S.  E.,  et  sur  la  mer,  a  pour  villes  principales  Gra- 
ham  et  Bathurst. 

ALBANY  (ducs  d').  Ce  nom  a  été  porté  par  plu- 
sieurs princes  de  la  famille  royale  d'Ecosse.  Robert 
Stuart-le-Jfcune,  premier  duc  d'Albany,  1402,  et  fils 
de  Robert  II,  roi  d'Ecosse  ,  fut  régent  du  royaume 
après  la  mort  de  Robert  III,  140G  ,  et  mourut  en 
l'année  1420.  Celte  première  branche  des  ducs  d'Al- 
bany s'éteignit  en  la  personne  de  Henri  Stuart,  mort 
vers  1460.  — Une  seconde  eut  pour  chef  Alexandre 
Stuart,  duc  d'Albany,  second  fils  de  Jacques  II,  roi 
d'Ecosse.  Il  fut  exilé  par  son  frère  Jacques  111 ,  et 
mourut  en  France,  1485.  —  Jean  Stuart,  fils  du  pré- 
cédent et  dernier  duc  d'Albany,  s'attacha  à  Louis  XIî 
qu'il  accompagna  à  Gênes.  Rappelé  en  Ecosse ,  il  de- 
vint gouverneur  de  ce  royaume  en  1 51  G,  mais  il  le  quit- 
ta pour  suivre  François  I  en  Italie.  Après  la  bataille 
de  Pavie,  il  revint  en  France,  où  il  mourut  en  I53G. 

ALBANY  (le  comte  d'),  nom  que  prit  le  prétendant  au 
trône  d'Angleterre.  Yoy.  stuart  (Charles-Edouard). 

ALBANY  (comtesse  d'),  de  la  famille  noble  des  Stol- 
berg,  née  à  Mons  ,  1753  ,  épousa  en  1772  Charles 
Stuart.  dit  le  Prétendani ;  mais  cette  union  fut  mal- 
heureuse, et  elle  quitta  le  prince  en  1780.  Elle  vécut 
depuis  avec  Alfieri,  à  qui  sa  beauté  et  son  esprit  avaient 
inspiré  la  plus  vive  passion,  et  qu'elle  épousa,  dit-on. 
secrètement  après  la  mort  du  comte  d'Albany.  Alfieri 
étant  mort  en  1803,  la  comtesse  d'Albany  se  retira 
à  Florence,  et  m.  en  1824.  F.  alfœri  elFABUE  (Fr.,. 

AL-BAHKTOUN.  Voy.  baretoun. 

ALBAY,  ville  de  l'île  Luçon,  dans  la  partie  es- 
pagnole, par  120  28'  lat.  N.,  l2l°  27"  long.  E.  , 
donne  son  nom  à  une  province  de  l'île.  Elle  a  été 
rebâtie  depuis  peu,  a[)rè3  avoir  été  détruite  en 
1814  par  une  éruption  de  l'Albay,  volcan  très  ac- 
tif situé  dans  son  voisinage. 

ALBE  ou  ALBE  -  LA  -  LONGUE  ,  Alba  Longa, 
ville  du  Latium,  à  quelques  kil.  au  S.  E.  de  Rome, 
s'étendait  le  long  du  mont  Albain.  On  en  rapporte 
la  fondation  à  Ascagne,  fils  d'Énée,  qui  y  régna 
Sans  (vers  1144-1136  av.  J.-C.  ).  On  donnait  à  ce 
prince  treize  successeurs  qui  auraient  régné  29G  ans 
et  dont  l'existence  est  fort  problématique.  On  ajoute 
que  la  population  surabondante  d'Albe  donna  nais- 
sance à  beaucoup  de  villes  latines,  et  qu'Albe  est  la 
mère   de  Rome.    L'an   89    après  la    fondation   de 


Rome,  Albe  fut  prise  et  détruite  par  les  Romains, 
(Vo.v.TULLus  HOSTiLius).  — Le  vin  d'Albe  ,  c.-à-d.des 
campagnes  voisines,  était  fort  estimé  à  Rome.  On  van- 
tait aussi  les  pierres  d'Albe.  C'est  en  pierres  d'Albe 
que  sont  construits  les  fondements  du  Capitole.  — 
Pour  le  lac  d'Albe,  auj.  lac  d'Albano,  voy.  albano. 
ALBE,  ville  d'Espagne,  Voy.  alba  de  tormès. 

ALBE  JULIE.    Voy.   AKKERMAN. 

ALBE  JULIE  OU  INFÉRIEURE.  Yoy.  CARLSBOURG  Cl 
WEISSEMBOURG-INFÉRIEUR. 

ALBE   ROYALE.    Voy.   STUHLWEISSEMBOURG. 

ALBE   SUPÉRIEURE.    FCM/. WEISSEMBOURG-SUPÉRIEUR. 

ALBE  (Fern.  Alvarez  de  Tolède,  ducd'),  général 
et  homme  d'état  sous  Charles-Quint  et  Philippe  II, 
né  en  1508,  d'une  des  plus  illustres  familles  d'Es- 
pagne. Parvenu  après  de  longs  services  au  com- 
mandement en  chef  des  armées  impériales ,  il  dé- 
ploya des  talents  supérieurs  qu'on  n'avait  pas  soup- 
çonnés jusque-là,  gagna  en  1547  sur  l'électeur  de 
Saxe  la  bataille  de  Muhlberg,  et  remporta  plusieurs 
avantages  en  Lorraine  sur  les  Français,  et  en  Italie 
sur  le  pape.  Il  fut  nommé  en  1560  gouverneur  des 
Pays-Bas  pour  Philippe  II,  avec  le  titrede  vice-roi,  et 
investi  d'un  pouvoir  absolu  afin  de  réprimer  les 
troubles  qu'avaient  excités  les  dissensions  religieu- 
ses dont  ces  peuples  avaient  à  gémir  ;  il  établit,  sous 
le  titre  de  conseil  des  troubles,  un  tribunal  qui 
déploya  tant  de  rigueur  qu'on  ne  l'appela  que  le 
conseil  de  sang ,  et  qu'il  fit  soulever  tout  le  pays.  H 
remporta  de  grands  avantages  sur  les  Flamands 
insurgés,  à  la  tête  desquels  s'était  mis  le  prince 
d'Orange  ;  mais  il  ne  put  les  réduire  entièrement: 
et  dégoûté  d'une  lutte  perpétuelle,  il  finit  par 
demander  lui-même  son  rappel  (1573).  11  quitta  ce 
malheureux  pays  au  bout  de  sept  ans,  après  l'avoir 
hérissé  de  forteresses  et  inondéde  sang,  laissant  la  ré- 
putation d'un  grand  capitaine,  maisd'un  homme  im- 
pitoyable. A  sou  retour  en  Espagne,  il  resta  pendant 
quelque  temps  en  disgrâce  ;  il  fut  même  exilé  par 
suite  d'une  intrigue  de  cour;  mais  en  1581,  Phi- 
lippe le  rappela  pour  le  mettre  à  la  tête  d'une  ar- 
mée qu'il  envoyait  en  Portugal.  Le  duc  d'Albe 
réussit  à  soumettre  le  [jays  et  s'empara  de  Lis- 
bonne, mais  il  y  laissa  commettre  des  cruautés  qui 
souillèrent  sa  victoire.  Il  mourut  peu  après  cette 
expédition,  en  1682,  à  74  ans.  Sa  vie  a  été  publiée  à 
Paris,  2  vol.  in-1?.  1GP8.  Le  nom  sons  h^quel  il  es» 
conm;  vient  du  chat.  d'Alba-de-Tormès,  qu'il  posséd. 

ALBE  (BACLER  d'),  in^i'iiiinir.  Voy.  racler  d'albe. 

ALBECK,  vill.  de  Wurtemberg ,  à  10  kil.  N.  E. 
d'Ulm.  Combat  où  Mack  et  25,000  Autrichiens  fu- 
rent défaits  par  6,000  Français  en  1805. 

ALBEMARLE,  Albamarla,  ville  et  duché  de  Nor- 
mandie, auj.  AUMALE  [Voy.  ce  nom).  Le  titre  de  duc 
d'Albemarle  s'estconservé en  Angleterre;  maisiln'est 
plus  que  nominal,  depuis  que  la  ville  d'Aumale  a  été 
enlevée  à  Richard  d'Angleterre  par  Philippe-Au- 
guste, en  1194. 

ALBEMARLE,  comtédcs  États-Unis  (Virginie  ),  près 
des  monts  Blue-Ridge,  a  pour  ch.-l.  Charlottesville. 
— On  donne  aussi  le  nom  d'Albemarle  à  une  petite 
baie  voisine  du  comté,  formée  sur  la  côte  E.  de  la 
Nouvelle-Caroline  par  l'embouchure  du  Roanoke. 

ALBP^MABLE  (Arn.  J.  Van  keppel,  comte  d'),  né 
dans  la  Gneidre  en  1GG9,  mort  en  1718  ,  fut  le  fa- 
vori de  Guillaume  111,  qui  le  combla  d'honneurs. 
Après  la  mort  de  ce  roi  il  devint  général  des  troupes 
hollandaises,  et  combattit  dans  les  dernières  guerres 
du  règne  de  Louis  XIV.  Il  fut  fait  piisonnier  à  De- 
nain,  où  il  se  laissa  forcer  dans  ses  lignes,  en  1712. 

ALBEMARLE  (MONK,  duc  d').   Voy.  MolsK. 

ALI>EN(iA  ,  Albium  hignunum  ou  Albingaunum  , 
ville  des  Etats  sardes,  à  (i4  kil.  S.  0.  de  Gènes,  sur 
la  Centa.  4,000  hab.  Evcché.  Pairie  du  tyran  Pro- 
culus.  Albium  Inir.  était  lacapit.  des  Imjauni. 

ALBEUGATI  (JAPACI^LLI  (le  marquis  François), 
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littérateur  italien,  né  à  Bologne  vers  1740 ,  mort  en 
1806,  fut  sénateur  dans  sa  patrie.  D'une  imagina- 
tion fougueuse  ,  il  se  laissa  entraîner  aux  plus  blâ- 
mables excès  ,  et  fit  le  malheur  de  sa  famille.  On  a 
de  lui  des  Nouvelles  morales,  1783,  et  des  Comédies, 
1784,  qui  figurent  au  nombre  des  ouvrages  licen- 
cieux de  l'Italie.  La  plus  estimée  est  le  Préjugé  du 
faux  honneur. 

ALBËRIC  \,  gentilhomme  lombard,  fut  fait  mar- 
quis de  Caineri  no,  puisdiicdeSpolèteparBérengerl. 
Il  épousa  Marosie,  qui  s'était  emparée  du  château  St- 
Ange  et  qui  dominait  sur  Kome.  Il  fit  la  guerre  aux 
Sarrasins,  et  fut  massacré  par  les  Romains  en  925, 
pour  avoir  appelé  les  Hongrois  en  Italie. 

ALBÉRic  II,  de  Camerino,  fils  d'Albéric  I  et  de  Ma- 
rozia,  porta  le  titre  de  premier  baron  de  Rome,  fut 
reconnu  en  932  seigneur  de  cette  ville,  après  en 
avoir  chassé  Hugues  de  Provence,  roi  d'Italie  ;  il 
gouverna  vingt-trois  ans  cette  capitale.  —  Son  fils 
Octavien  Albéric  lui  succéda ,  et  devint  pape  sous 
le  nom  de  Jean  XII.  Voy.  ce  nom. 

ALBÉRIC,  religieux  de  l'ordre  de  Cîteaux,  et  moine 
de  l'abbaye  des  Trois-Fontaines,  vivait  au  milieu  du 
xiii"  siècle.  Il  a  laissé  une  Chronique  qui  va  depuis 
ta  création  jusqu'à  l'année  1241.  Leibnitz  l'a  fait  im- 
primer dans  ses  Accessiones  hisloricœ. 

ALBÉRIC  DE  ROMANO,  podcstat  de  Trévisc  au  xiif 
fiiècle ,  s'attacha ,  comme  son  frère  Eccelin  III  le  Fé- 
roce, podestat  de  Vérone,  au  parti  gibelin,  et  le  fit 
triompher  uir.  moment  dans  l'Italie  septentrionale, 
même  après  la  mort  de  Frédéric  II.  Mais  en  1265  le 
pape  Alexandre  IV,  chef  du  parti  guelfe,  prêcha  une 
croisade  contre  la  puissante  famille  des  Romano.  Ec- 
celin fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille  de  Cassano  en 
1269;  Albéric,  enveloppé  dans  la  ruine  de  son  frère, 
fut  massacré  avec  tous  ses  enfants  l'année  suivante. 

ALBÉRIC,    chroniqueur.  Foî/.albert  d'aix. 

ALBÉRONI  (Jules),  premier  ministre  du  roi  d'Es- 
pagne Philippe  V,  né  en  1664,  était  fils  d'un  jardi- 
nier des  environs  de  Parme.  Il  dut  sa  fortune  au  duc  de 
Vendôme  qu'il  connut  pendant  les  guerres  d'Italie, 
et  auquel  il  sut  plaire  par  son  esprit  vif  et  enjoué.  Il 
suivit  ce  seigneur  en  France,  puis  en  Espagne,  où  il 
se  fit  connaître  avantageusement  du  roi  Philippe  V. 
Le  duc  de  Parme  l'ayant  nommé  son  agent  poli- 
tique à  Madrid-,  il  réussit  à  marier  une  princesse  de 
la  famille  du  duc,  Elisabeth  Farnèse,  au  roi  d'Espa- 
gne, et  à  faire  éloigner  la  princesse  des  Ursins,  qui 
avait  été  jusque-là  toute  puissante.  La  jeune  reine 
ie  fit  nommer  cardinal,  grand  d'Espagne,  et  premier 
ministre,  1716.  Albéroni  forma  dès  lors  de  vastes 
desseins  en  faveur  de  l'Espagne,  voulut  placer  Phi- 
lippe V  sur  le  trône  de  France,  et  mit  toute  l'Eu- 
rope en  mouvement.  Mais  le  duc  d'Orléans,  alors 
régent,  s'ctant  ligué  contre  lui  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, déjoua  tous  ses  projets  :  il  porta  la  guerre  en 
Espagne,  remporta  plusieurs  avantages  sur  terre  et 
sur  mer,  et  n'accorda  la  paix  à  Philippe  V  qu'à  la 
condition  qu'Albéroni  serait  renvoyé.  En  consé- 
quence, le  premier  ministre  reçut  du  roi  qu'il  avait 
servi  avec  tant  do  zèle  l'ordre  de  quitter  l'Espagne 
(  5  décembre  1719  ).  Après  avoir  quelque  lemi)s 
erré  de  ville  en  ville,  réduit  à  se  caclier  pour  con- 
server sa  vie,  il  se  rendit  à  Rome,  où  le  pape  Inno- 
cent XHl  lit  examiner  sa  conduite  :  il  fut  enfermé 
jiour  4  ans  dans  un  couvent;  mais  dès  1723,  il  fut 
rétabli  dans  tous  ses  droits  de  cardinal  ;  il  jouit  d'une 
assez  grande  faveur  à  la  cour  de  Rome  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1762  ;  il  était  dans  sa  87*  année. 

ALBERSTROFF,  ch.-l.  de  cant.  (Mcurlhe),  à  20 
Lil.  N.    E.    de   Château-Salins;   600  liab. 

ALBERT  ou  ANCRE,  ville  du  dép.  de  la  Somme. 
Voy.  ANCRE)  LUYNES  et  ciiaulm:s. 

ALBERT.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  per- 
sonnages des  maisons  les  plus  importantes,  telles  que 
'Villes  d'Autriche,  de  Bavière,  de  Saxe  et  do  Hraii- 


debourg.  Nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont  joué  un 
rôle  historique. 

ALBERT  i,  duc  d'Autriche,  et  empereur  d'Allema- 
gne, né  en  1248,  était  fils  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, Il  eut  pour  concurrent  à  l'empire  Adolphe  de 
Nassau,  qu'il  vainquit  et  tua  à  la  bataille  de  Gel- 
heim  en  1298.  Il  eut  de  violents  démêlés  avec  le  pape 
Boniface  VIII,  au  sujet  de  son  élection  à  l'empire;  mais 
ce  pontife  finit  par  le  reconnaître.  Ce  fut  sous  son 
règne  que  la  Suisse,  révoltée  par  la  tyrannie  de 
Gessler,  son  lieutenant,  se  rendit  indépendante.  {Voy. 
TELL.)  Il  périt  en  1308,  assassiné  par  des  conjurés ,  à 
la  tête  desquels  était  Jean  de  Souabe,  son  neveu,  qu'il 
avait  dépouillé  de  son  patrimoine.  L'histoire  a  classé 
cet  empereur  parmi  les  oppresseurs  des  peuples. 

ALBERT  II,  duc  d'Autriche,  surnommé  le  Sage,  4<^  fils 
du  préc,  succéda  en  1330  à  son  frère  Frédéricie  Beau 
dans  ses  états  héréditaires,  mais  sans  aspirer  à  l'em- 
pire. Il  tenta  inutilement  de  réduire  les  Suisses  et 
de  reprendre  Zurich,  et  mourut  en  1358. 

ALBERT  II,  empereur.  Voy.  ci-après  albert  v. 

ALBERT  III,  duc  d' Autriche,  fils  du  précédent,  cul- 
tiva les  sciences  et  les  arts,  protégea  les  lettres,  et 
fonda  des  chaires  de  mathématiques  et  de  théologie 
dans  l'université  de  Vienne.  Mort  en  1396. 

ALBERT  IV,  dit  le  Pieux,  duc  d'Autriche,  fils  du 
précédent,  fit  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  et 
mena ,  à  son  retour ,  la  vie  d'un  anachorète. 
Retiré  dans  un  couvent  de  chartreux,  il  s'y  faisait 
appeler  \e  frère  Albert,  et  remplissait  rigoureusement 
tous  les  devoirs  monastiques.  Mort  en  1404. 

ALBERT  V,  duc  d'Autriche  et  empereur  d'Allemagne, 
connu  comme  empereur  sous  le  nom  d'Albert  II,  sur- 
nommé le  Magnanime,  était  fils  d'Albert  IV.  Il  succéda 
d'abord  à  son  père  dans  ses  états  héréditaires  d'Au- 
triche ;  puis  il  devint  successivement ,  et  par  élection  , 
roi  de  Bohême,  de  Hongrie,  et  enfin  empereur  en 

1438.  Il  fit  adopter  par  la  diète  de  Mayence  les  ré- 
solutions du  concile  de  Bâle,  qui  tendaient  à  ré- 
ihnre  Tétendue  de  l'autorité  pontificale,  et  fil  régner 
l'c'i-dre  et  la  paix  dans  ses  états.   Il   mourut  en 

1439,  à  la  suite  d'une  expédition  malheureuse  contre 
Amurathll,  qui  avait  envahi  la  Hongrie. 

ALBERT  VI,  archiduc  d'Autriche,  6'^  fils  de  l'empe- 
reur Maximilien  II,  fut  nommé  par  Philippe  11,  son 
b.-père,  gouvern.  des  Pays-Bas,  et  tenta  vainement 
de  reconquérir  la  Hollande, quiavaitsecouélejoug  de 
l'Espagne.  Il  mourut  en  1621 ,  après  avoir  réparé,  au- 
tant qu'il  le  put,  les  mauxqueleBrabantetla  Flandre 
avaient  soulîerts sous  le  gouvernementduducd'Albe. 

ALBERT,  dit  l'Ours,  margrave  et  électeur  de  Bran- 
debourg, fut  élevé  à  cette  dignité  en  1134,  par  l'em- 
pereur Lolhaire ,  et  fut  la  tige  des  électeurs  de 
Brandebourg ,  parmi  lesquels  on  compte  plusieurs 
autres  princes  du  nom  d'Albert.  En  1140  il  s'était 
emparé  de  la  principauté  d'Anhalt,  qu'il  transmit  à 
son  fils  Bernhard.  Il  fit  défricher  une  grande  partie 
de  ses  états,  en  augmenta  la  population,  et  y  bâtit  des 
villes,  entreautres  Berlin,  des  églises,  etc.  IVl.  en  1170. 

ALBERT  DE  BRANDEBOURG  ,  margrave  de  Brande- 
bourg, puis  duc  de  Prusse  et  grand-maître  de  l'ordre 
Teulonique,  né  en  1490,  mort  en  1608,  renonça,  en 
1626,  à  son  titre  de  grand-maître  et  embrassa  le  lu- 
théranisme. En  échange  de  la  dignité  qu'il  avait 
al)andonnée,  il  reçut  de  Sigisniond,  roi  de  Pologne, 
avec  lequel  il  avait  été  longlimips  en  contestation,  la 
Prusse  inférieure  et  le  titre  de  duc  qu'il  porta  le  pre- 
mier, au  lieu  de  celui  de  margrave  qu'il  avait  porté 
jusque-là  ainsi  que  ses  prédécesseurs.  (>'est  de  ce 
moment  que  date  la  sécularisation  de  la  Prusse. 

ALBERT,  cardinal,  fils  de  Jean,  électeur  de  Bran- 
debourg, réunit  en  sa  personne  deux  archevêchés, 
ceux  de  Magdebourg  et  de  M;iycnce,  chose  alors  sans 
exemple.  Léon  X  l'avait  autorisé  à  distribuer  des  in- 
dulgences, ce  qui  l'engagea  dans  des  luttes  tr.  vive: 
■dwc  Luther,  qui   prêcha  la  réforme  dans  se?  étala. 
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Après  une  résistance  inutile,  Albert  se  vit  obligé 
d'accorder  aux  habitants  de  Magdebourg  le  libre 
exercice  de  leur  culte.  Albert  mourut  en  1545.  Il  avait 
fondé  en  1506  l'université  de  Francfort-sur-l'Oder. 
ALBERT  DE  MECKLEMBOURG,  roi  de  Suèdo,  élu  en 
1363,  fut  détrôné  en  1389,  par  Marguerite  de 
Waldemar,  reine  de  Danemarck,  soutenue  par  la  no- 
blesse suédoise,  qu'il  avait  exaspérée  par  sa  conduite. 
Après  avoir  été  retenu  prisonnier  pendant  5  ans,  il 
fut  renvoyé  à  Meckîembourg,  où  il  mourut  en  1412. 
ALBERT  d'aix,  chanoine  et  gardien  de  l'église  d'Aix 
en  Provence,  ou  plus  probablement  d'Aix-la-Cha- 
pelle, mort  vers  1120.  11  a  écrit  une  relation  de 
la  première  croisade  (1095-1120),  rédigée  d'après  les 
récits  de  témoins  oculaires,  et  qui  fut  publiée  pour 
la  première  fois  en  1584,  à  Helmstaedt,  par  Reiner- 
Reineck,  in-4,  sous  le  titre  de  Chronicon  Hierosoly- 
milanum.  Elle  se  trouve,  traduite  en  français,  dans 
la  collection  des  Mémoires  relatifs  à  Vkistoire  de 
France  de  M.  Guizot,  1824. 

ALBERT-LE-GRAND,  philos.  et  théolo^,  scolastique, 
surnommé  le  Grand  à  cause  de  l'étendue  de  ses  con- 
naissances, était  issu  de  la  famille  des  comtes  de  Boil- 
staedt.  Il  naquit  à  Lavingen  en  Souabe  l'an  1193  ou 
1205,  étudiaà  Paris,  entra  en  1221  dansl'ordrede  Sl- 
Dominique,  dont  il  devint  par  la  suite  provincial,  et 
enseigna  la  philosophie  avec  un  grand  succès  d'abord 
à  Paris,  puis  à  Cologne.  Il  fut  nommé  en  1260  évo- 
que de  Ratisbonne  ;  mais  il  se  démit  au  bout  de  trois 
ans  de  son  évêché  pour  se  retirer  à  Cologne,  et  s'y 
livra  tout  entier  à  l'étude.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1280.  Albert-le-Grand  posséda  toutes  les  sciences 
cultivées  de  son  temps  ;  sa  réputation  de  savoir  était 
si  grande  qu'il  passait  pour  magicien,  quoique  celte 
opinion  n'eût  aucun  fondement.  Son  principal  mérite 
est  d'avoir  fait  connaître  et  commenté  les  ouvrages 
d'Aristote,  dont  la  plupart  étaient  restés  inconnus 
depuis  des  siècles  ;  il  les  étudia  dans  des  traductions 
faites  sur  l'arabe.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  par 
Jammy,  Lyon,  1651,  21  vol.  in-fol.  Albert  eut  des 
disciples  fort  distingués,  entre  autres  le  célèbre  saint 
Thomas  d'Aquin. 
ALBERT,  anti-pape.  Voy.  pascal  ii. 

ALBERT  DE  LUYNES.  Yoy.   LUYNES. 

ALBERT  DURER,  peintre.  Voy.  durer. 

ALBERTI,  nom  d'une  des  plus  anciennes  famil- 
les de  Florence,  qui  disputa  longtemps  le  pou  voir  aux 
Médicis  et  aux  Albizzi,  et  se  fit  remarquer  par  son 
zèle  pour  l'égalité  républicaine.  Le  plus  célèbre  per- 
sonnage de  cette  famille  est  Benoît  Alberti ,  qui  en 
1378  renversa  la  faction  des  Albizzi.  Renversé  à  son 
tour,  en  1382,  par  les  Albizzi,  il  mourut  en  exil. 

ALBERTI  (  Léon-Baptiste  )  ,  célèbre  architecte 
de  Florence,  issu  de  l'antique  famille  des  Al- 
berti, 1398-1484  ,  se  distingua  aussi  dans  la  pein- 
ture, la  sculpture,  la  littérature  et  les  sciences.  Il  a 
laissé  sur  l'architecture  des  ouvrages  qui  lui  ont 
mérité  le  titre  de  Yitruve  moderne.  Il  a  composé  en 
outre  des  traités  de  morale,  des  poëmes  et  des  fa- 
bles. Plusieurs  de  ses  écrits  sont  en  latin.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  le  traité  De  re  œdificatoriâ ,  pu- 
blié pour  la  première  fois  à  Florence,  1485,  in-fol., 
traduit  en  italien  par  Copino  Bartoli,  1550,  et  en 
français  par  Jean  Martin,  1553,  in-fol. 

ALBERTI  (Léandre),  provincial  des  Dominicains,  né 
à  Bologne  en  1479,  mort  en  1552,  a  laissé,  entre 
autres  écrits,  une  histoire  de  son  ordre,  De  viris  il- 
luslribus  ordinis  Prœdicalorum,  Bologne,  1517  ;  une 
Histoire  de  Bologne,  en  italien,  dont  une  partie  seu- 
lement a  été  publiée,  Bologne,  1541  ;  et  une  Des- 
cription de  l'Italie,  en  italien,  Bologne,  1550. 

ALBEJiTi  DE  viLLANOVA  (Frauçois  d"),  autcur  d'un 
Dictionnaire  Italien-Français  très  estimé,  né  à  Nice 
en  1737,  mort  à  Lucques  en  1800,  a  donné  lui- 
même  4  éditions  de  son  Dicnown.;ladernièreest  de 
1796.  Marseille,  2  vol.  in-4.   11  a  publié  en  outre 


Dizionario  universale  critico  enciclopedico  délia  lin- 
gua  iialiana,  Lucques,  1797;  réimprimé  en  1805, 
iùid.,  6  vol.  in-4. 

ALBERTINE  (ligne),  branche  cadette  de  la 
maison  de  Wettin,  règne  depuis  trois  siècles  sur 
la  Saxe.  Elle  tire  son  nom  d'Albert,  qui  était  fils 
de  l'électeur  de  Saxe,  Frédéric  II,  et  qui  hérita 
d'une  partie  des  états  de  ce  prince  en  1485. 

ALBERTVILLE.  Voy.  I'hospital. 

ALBI  et  ALBIGA.  Voy.  alby. 

ALBIGEOIS  (1'),  partie  du  grand  gouvernement  de 
Languedoc,  à  l'O.  des  Cévennes,  entre  cette  chaîne, 
le  Rouergue,  le  Quercy,  l'Armagnac  elle  H.-Languc- 
doc.  Alby  en  était  le  ch.-l.  Il  forme  l'arr.  d'Alby  et 
partie  de  celui  de  Gaillac  (Tarn). 

ALBIGEOIS  (les). On  réunit  sous  ce  nom,  au  xii«  siè- 
cle, tous  les  hérétiques  du  midi  delà  France,  qui  étaient 
ïa  plupart  imbus  des  erreurs  des  Manichéens;  ils 
étaient  répandus  en  Languedoc  et  en  Provence,  et 
occupaient  principalement  les  villes  d'Alby  (d'où  ils 
prirent  leur  nom),  de  Béziers,  Carcassonne,  Toulouse, 
Montauban,  Avignon.  Ils  étaient  soutenus  par  Ray- 
mond, comte  de  Toulouse,  et  Roger,  vicomte  de  Bé- 
ziers. Le  pape  Alexandre  III  les  excommunia  au 
3<  concile  de  Latian,  1179;  Innocent  III  prêcha 
contre  eux  une  croisade  à  la  tête  de  laquelle  il  plaça 
Pierre  de  Caste) nau,  1204,  puis  les  légats  Milon 
et  Arnaud  Amalric,  ainsi  que  Simon  JeMuntfort;  les 
croisés  s'emparèrent  en  1209  de  Béziers  et  y  mas- 
sacrèrent 60,000  h.,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
calholiq.;  Carcassonne  ne  tarda  pas  à  tomber  aussi 
entre  leurs  mains.  En  1215,  le  comte  de  Toulouse 
fut  dépouillé  de  ses  états  qui  furent  donnés  à  Simon  de 
Montlort.  En  121 9  commença  une  nouvelle  croisade 
qui  fut  commandée  par  Louis,  fils  de  Philippe-Au- 
guste (^Louis  VIII)  :  ce  prince  s'empara  d'Avignon  en 
1226,  Les  Albigeois  furent  presque  entièrement  ex- 
terminéstlans  ces  guerres;  cequi  en  restase  confondit 
av.  lesVaudois.—On  les  nomme  aussi  C«Mare5(purs). 

ALBINGAUNUM.  Voy.  albenga. 

ALBINO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  àOkil. 
N.  E.  de  Bergarae  ;  2,200  hab.  Aux  environs,  bel  al- 
bâtre, marbre  noir. 

ALBINOVANUS  (C.  Pedo),  poëte  latin  dn  siècle 
d'Auguste,  ami  d'Ovide.  Il  reste  de  lui  deux  Élégies, 
la  1"  sur  la  mort  de  Drusus,  la  2«  sur  celle  de  Mé- 
cène, et  quelques  fragments  d'un  Voyage  de  Ger- 
manicus  dans  l'Océan  septentrional.  Les  fragment? 
d'Albinovanus  ont  été  publiés  par  Th.  Gorale  (J.  Le- 
clerc),  cum  notis  varior.,  Amsterdam,  1703,  in-12. 

ALBINTEMELIUM.  Voy.  vintimille. 

ALBINUS  (Dec.  Clodius  Septimius) ,  général  des 
armées  romaines  sous  les  empereurs  Marc-Au- 
rèle  et  Commode.  A  la  mort  de  Pertinax,  l'an  193, 
il  se  fit  proclamer  empereur  en  même  temps  que 
Septime-Sévère.  Les  deux  rivaux  parurent  d'abord 
se  concilier,  et  partager  l'empire  ;  mais  ils  se  firent 
bientôt  la  guerre.  Albinus,  après  quelques  avanta- 
ges, fut  défait  complètement  auprès  de  Lyon,  l'an 
197,  et  Sévère,  devant  lequel  il  fut  amené  prison- 
nier, lui  fit  trancher  la  tête. 

albinus,  nom  d'une  famille  allemande  qui  a  fourni 
plusieurs  médecins  distingués.  Son  vrai  nom  était 
VS'eiss,  qui  veut  dire  blatic,  et  qu'on  latinisa  par 
celui  {ï Albinus.  — Le  1"  de  ce  nom,  Bernard  Albi- 
nus, né  en  1653,  à  Dessau  principauté  d'Anhalt, 
mort  en  1721,  enseigna  la  médecine  avec  distinc- 
tion à  Francfort-sur-l'Oder  et  à  Leyde.  On  a  de  lui, 
entre  autres  mémoires.  De  corpusculis  in  sanguine 
conteniis;  De  tareniula  mira,  etc. — Son  fils,  Bernard- 
Sigefroy  Albinus,  né  à  Francfort-sur-l'Oder  en  l697, 
mort  en  1770,  étudia  sous  Boerhaave  et  Rau , 
enseigna  pendant  59  ans  à  Leyde  l'analomie  et  la 
chirurgie  avec  le  plus  grand  succès,  et  publia  plu- 
sieurs traités  d'anatomie,  remarquables  par  leur 
exactitude;    ce  sont  :  De  ossibus  corporis  humanif 
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LugduniBatav.,  1726  et  ilG2,\n-S; Ilisionamusculo- 
rum,  Liigd.  B.,  1734,  in-4.  — Christophe-Bernard 
Albinus,  frère  du  précédent,  professa  à  Ulrecht,  et 

Sublia  De  analome  errores  delegenle  in  mediciiia, 
trecht,  1723,  in-4  ;  Spécimen  anatomicum  inlesiino- 
rum,  etc.,  Lugd.  B.,  1722,  in-4. 

ALBIOECI  ou  ALBICI,  peuple  de  la  Gaule,  fai- 
sait partie  des  Ligures  transalpins  et  habitait  chez 
les  Salluvii  (dans  la  2«  Narbonnaise).  Au  temps  de 
César,  on  les  appelait  Reii,  et  ils  devaient  avoir  pour 
capitale  Albiosc,  lieu  voisin  de  Riez  (B.-Alpes). 

ALBION,  était  le  nom  de  la  Grande-Bretagne,  ou 
plutôt  de  la  côte  S.  et  S.  E.  de  la  Grande-Bretagne, 
dans  le  langage  des  indigènes  au  temps  de  César.  Ce 
nom  s'est  conservé  longtemps,  même  après  la  domi- 
nation romaine,  et  il  est  encore  d'usage  en  poésie. 

ALBION  (nouvelle-),  nom  donné  par  Drake  à  la 
Californie  et  à  la  côte  N.  0.  de  l'Amérique  N.  ou 
Nouvelle-Californie,  etc.  ;  il  est  aujourd'hui  res- 
treint à  la  côte  qui  s'étend  entre  les  43  et  48"  lat.  N. 

ALBIS,  petite  chaîne  de  mont,  en  Suisse  (Zug),  le 
long  de  la  Sihl  et  à  l'O.  du  lac  de  Zurich. 

ALBIS,  auj.   l'ELBE.    Voy.  ELBE, 

ALBIUS  MONS ,  chaîne  qui  unissait  les  Alpes 
Carniques  au  Scardus  (Tchar-dagh)  :  auj .  les  monts 
Dinariques  et  Gliouboûn. 

ALBIZZI,  famille  puissante  de  Florence,  qui  pen- 
dant les  xiv«  et  XV*  siècles  rivalisa  avec  celles  des 
Médicisetdes  Alberli.  Pierre  Albizzi,  chef  de  cette  fa- 
mille, eut  la  principale  part  à  l'administration  de 
1372  à  1378,  et  périt  victime  de  la  faction  opposée 
au  moment  où  il  se  croyait  sûr  de  l'exclure  à  jamais 
du  pouvoir.  Son  neveu,  Thomas  ou  Maso  Albizzi, 
ramena  sa  famille  au  pouvoir,  gouverna  avec  gloire 
de  1382  à  1417,  et  vengea  la  mort  de  son  oncle. 
Renaud  Albizzi,  fils  de  Maso,  parvenu  au  gouverne- 
ment en  1429,  entraîna  Florence  dans  de  folles  en- 
treprises et  fut  exilé  en  1434.  Avec  lui  finit  l'impor- 
tance de  cette  famille. 

ALBIZZI  (Barthélémy),  Franciscain,  né  à  Rivano  en 
Toscane,  mort  en  1401,  publia  en  1399,  sous  le  litre 
de  Conformités  de  saint  François  avec  Jésus-Christ, 
un  livre  fort  singulier,  dans  lequel  il  égale  le  chef 
de  son  ordre  au  fils  de  Dieu,  et  qui  excita  de  grands 
scandales. 

ALBOIN,  roi  des  Lombards,  561-573,  régnait 
d'abord  dans  le  Norique  et  la  Pannonie  (Autriche  et 
Hongrie)  ;  en  568,  il  s'empara  du  nord  de  l'Italie  et 
y  fonda  le  royaume  lombard.  Rosemonde,  sa  femme, 
fille  de  Cunimond,  roi  des  Gépides,  qu'Alboin  avait 
vaincu  et  mis  à  mort,  le  fit  poignarder  parce  qu'il 
avait  voulu  l'obliger  a  boire  dans  le  crâne  de  son  père. 

ALBON,  Castrum  Albonis,  vill.  de  France  (Drôme), 
à  8  kil.  N.  E.  de  Saint-Yallier.  Jadis  ch.-l.  d'un 
vicomte  dont  les  titulaires  finirent  par  devenir  les 
seigneurs  du  Dauphiné. 

ALBON,  maréchal  de  Saint-André.  Vby.  saint-andré. 

ALBORDJou  ELBOURZ,  ch.  de  mont,  del'lran, 
est  parallèle  à  la  côte  sud  de  la  mer  Caspienne  :  pics 
très  hauts,  dont  le  principal,  l'Abordj  proprement  dit, 
a  5,400  mètres.  L'Albordj  était  la  mont,  sainte  des 
Persans  :  ce  fut,  suivant  les  traditions,  la  retraite  de 
Zoroastre,  et  elle  joue  un  grand  rôle  dans  les  my- 
thologies  locales.  11  semble  que  la  position  de  l'Al- 
bordj  varia  avec  le  pays  occupé  par  ces  peuples  et 
qu'il  y  eut  plusieurs  nîontagnes  saintes.  Tout  semble 
annoncer  qu'il  faut  chercher  l'AIhordj  primitif  sur 
lessommctsde  l'Himalaya.  Dans  la  marche  des  peu- 
ples iraniens  vers  l'Occident,  l'Albordj, comme  toutes 
les  dénominations  locales  de  leur  première  patrie, 
marche  pour  ainsi  dire  avec  eux. 

ALBORCi ,  ville  du  Danemarck.    Voy.  aalborg. 

ALBORNOS(Gillo3-AlvarezCarillo),  archevêque  de 
Tolède,  né  à  Cuença  vers  1300,  fut  à  la  fois  homme 
d'état  et  homme  de  guerre,  et  jouit  d'un  grand  crédit 
à  la  cour  d  Alphonse  XI ,  roi  de  CasUUe,  auquel  il 


avait  sauvé  la  vie  à  la  bataille  de  Tarifa.  Ayant  été 
disgracié  par  Pierre-le-Gruel,  successeur  d'Alphonse, 
il  se  réfugia  auprès  du  pape  Clément  VI,  qui  régnait 
à  Avignon  ;  ce  jiape  le  fil  cardinal.  Innocent  VI,  son 
successeur,  le  chargea  de  faire  rentrer  sous  son  obéis- 
sance Rome  et  tout  le  patrimoine  de  saint  Pierre.  Al- 
bornos  réussit  parfaitement  dans  cette  difficile  entre- 
prise, et  ramena  dans  Rome  Urbain  V,  suce.  d'In- 
nocent. 11  m.  en  1367,  à  Viterbe,  où  il  s'était  retiré. 

ALBREDA,  comptoir  français  au  Sénégal,  sur  la 
rive  droite  de  la  Gambie,  près  de  son  embouchure. 

ALBRET  ou  LEBRET,  Leporetum ,  petite  ville 
de  France  (Landes),  à  24  kil.  N.  de  Mont-de- 
Marsan  ;  1,018  hab.  Jadis  ch,-l.  du  vicomte  d'Albret. 

ALBRET  (vicomte  d'),  en  Gascogne,  un  des  4  vicomtes 
des  Landes,  le  plus  au  N.  de  tous,  entre  le  Caba- 
ret, le  Marsan  ,  etc.  Chef-1.,  Albret.  Terroir  sablon- 
neux ;  forêts  remplies  de  lièvres,  d'où  les  noms  de 
Leporelum ,  Lebret ,  et  par  corruption  Albret. 

ALBRET  (duché  d' ),  érigé  par  Henri  H,  en  1558, 
pour  Antoine  de  Bourbon;  réuni  à  la  couronne  par 
Henri  IV,  et  donné  en  1651  par  Louis  XIV  au  duc 
de  Bouillon,  en  échange  de  Sedan  et  Raucourt.  Il 
comprenait  l'ancien  vicomte  d'Albret,  plus  celui  de 
Tartas  et  quelques  terres  du  Condomois  et  du  Ba- 
zadois.  Ch.-l.,  Nérac  ;  autres  places:  Casteljaloux, 
Castelmoron,  Albret,  Tartas. 

ALBRET  (maison  d'),  une  des  plus  nobles  maisons 
du  midi  de  la  France,  dont  le  chef  est  Amanjeu, 
sire  d'Albret,  qui  vivait  dans  le  xr  siècle ,  et  dont 
les  membres  les  plus  connussent  :  Arnaud  Amanjeu, 
sire  d'Albret,  et  vicomte  de  Tartas,  qui  épousa  Mar- 
guerite de  Bourbon,  belle-sœur  du  roi  Charles  V  ;  — 
Charles,  fils  du  précédent,  sire  d'Albret,  comte  de 
Dreux  et  vicomte  de  Tartas,  cousin  de  Charles  VI  par 
sa  mère,  qui  fut  fait  connétable  de  France  en  1402, 
et  destitué  en  1411  par  la  faction  des  Bourgui- 
gnons ;  rétabli  dans  sa  charge  trois  ans  après,  il  com- 
manda l'armée  française  à  la  fatale  journée  d'Azin- 
court  (1 4 1 5)  et  y  perdit  la  vie  ;  —  Jean  d'Albret,  qui 
devint  roi  de  Navarre  en  1494,  par  son  mariage  avec 
l'héritière  de  ce  royaume  (Foy.  Jean)  ; — Jeanne  d'Al- 
bret, fille  de  Henri  II,  roi  de  Navarre,  petite-fille 
de  Jean  et  mère  de  Henri-le-Grand  {Voy.  jeanne)  ; 
—  César-Phœbus  d'Albret,  comte  deMiossans,  qui  fil 
ses  premières  armes  en  Hollande  sous  Maurice  d'O- 
range, et  qui  devint  ensuite  maréchal  de  France  en 
1653.  Il  mourut  en  1676,  ne  laissant  qu'une  fille,- 
avec  lui  s'éteignit  le  nom  d'Albret. 

ALBUCASIS.  Voy.  aboul-cacem. 

ALBUERA  ou  ALBUHERA,  vill.  d'Espagne  (Es- 
tramadure),  à  22  kil,  S.  E.  de  Badajoz.  Victoire 
remportée  en  1811  par  le  maréchal  Soult  sur  le 
général  Beresford,  commandant  les  Anglo-Espa- 
gnols. 

ALBUFEIRA,  ville  de  Portugal  (Algarve),  à  35 
kil.  0.  de  Faro  ;  3,000  hab.  Port  où  entrent  les  plus 
grands  navires;  citadelle,  batteries. 

ALBUFÉRA,  lac  d'Espagne,  au  S.  de  Valence, 
et  tout  près  de  la  Méditerranée ,  avec  laquelle  il 
communique.  Il  a  44  kil.  de  tour.  Il  est  très  poisson- 
neux. Suchel  a  reçu  le  titre  de  duc  d'Albuféra  pour 
avoir  battu  près  de  ce  lac  et  sous  les  murs  de  Va- 
lence le  gon\'M-al  Blakc,  qui  capitula  le  9  j.mv.  1812. 

ALBUFERA  (  le  duc  d'  ).   Voy.  suchet. 

ALBULA,  nom  primiiif  du  Tibre  (  Voy'.  tibre). 
est  commun  du  reste  à  beaucoup  d'autres  riv.  delà 
région  des  Alpes  et  des  Apennins. 

ALBULA  (mont),  en  Suisse  (Grisons),  fait  partie 
des  Alpes  rhéliennes,  et  donne  naissance  à  la  riv. 
d'Albula,  qui  se  jette  dans  le  Rhin  à  Tusis. 

ALBULi*:  ou  ALBUNEi^  Aqvje  ,  auj.  Bains  ds 
Tivoli,  à  4   kil,  de  Tibur  (Tivoli). 

ALBUQUERQIIE  (Alph.  d'),  surnommé  le  Marj 
portugais,  vice-roi  des  Indes  orient.,  né  h  Lisbonne 
en  1452,  d'une  famille  qui  tirait  son  origine  dos 
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rois  de  Portugal.  C'est  lui  qui  créa  la  domination  des 
Poiluf^ais  dans  l'Inde.  Son  premier  exploit  fut  la 
conquête  de  Goa  (1610),  place  très  importante,  dont 
il  flt  le  centre  de  la  puissance  et  du  commerce  des 
Portugais  en  Orient.  Bientôt  après  il  soumit  le  reste 
du  Malabar,  Ceylan,  les  îles  de  la  Sonde  et  la  pres- 
qu'île de  Malaca;  en  1514,  il  s'empara  d'Ormuz, 
à  l'entrée  du  golfe  Persique.  Il  devint  si  puissant 
que  les  peuples  et  les  monarques  de  l'Orient  lui 
faisaient  demander  l'alliance  et  la  protection  du 
Portugal.  Albuquerque  était  actif,  prévoj^ant,  sage, 
humain  ,  juste  et  désintéressé  ;  ses  contemporains 
lui  ont  donné  le  glorieux  surnom  de  Grand.  11  mou- 
rut à  Goa  en  1615,  au  moment  où  il  allait  revenir 
en  Europe.  Il  fut  calomnié  près  de  son  souverain, 
et  eut  la  douleur  de  se  voir  remplacé  dans  la  vice- 
royauté  des  Indes  par  Lopès-Soarez  ,  son  ennemi 
personnel.  Son  fils  Biaise-Alphonse  d' Albuquerque 
a  publié  les  Mémoires  de  ce  grand  homme,  Lisb., 
1576,  in-f.  —  Il  y  a  eu  quelques  personnages  moins 
célèbres  de  la  même  famille.  Nous  citerons  don 
Juan-Alphonse  d'Albuquerque ,  qui  fut  d'abord  le 
ministre  et  le  favori  de  Pierre-le-Cruel ,  roi  de 
Castille  (1350),  et  qui  fut  ensuite  disgracié  et  prit 
les  armes  contre  son  souverain  ,•  —  Mathias  d'Albu- 
querque, général  portugais  qui  fut  envoyé  au  Brésil 
en  1628  pour  défendre  cette  colonie  contre  les  Hol- 
landais, et  qui,  à  son  retour  en  Portugal,  prit  une 
grande  part  à  la  révolution  qui  plaça  sur  le  trône 
la  maison  de  Bragance. 

ALBURNUS  MONS,  enLucanie,  estauj.  Monte  di 
Posiiglione,  dans  le  roy.  de  Naples  (  Principauié 
citérieure). 

ALBY,  Albiga,  ch.-l.  du  dép.  du  Tarn,  sur  le 
Tarn,  à  598  kil.  S.  de  Paris;  9,367  hab.  Belle 
cathédrale,  hôpital  Saint-Jacques,  hôtel  de  la  préf.  ; 
archev.;  collège  communal;  industrie  et  commerce 
(surtout  en  blé  et  en  vin).  Aux  environs,  lamine- 
rie,  papeteries,  fonderie  de  boulets,  etc.  Jadis  ch.-l. 
des  Ruteni  provinciales  (dans  l'Aquitaine  l'«),puisdu 
comté  d'Alby  et  enfin  de  l'Albigeois.  Détruite  deux 
fois  ,  par  les  Sarrasins  et  iors  de  la  croisade  contre  les 
Albigeois.  11  s'y  tint  un  conc.  en  1255  pour  l'entière 
extirpation  de  l'héi'ésie  albigeoise.  —  L'arr.  a  8 
cantons  (Alban ,  Monestiers,  Pampelonne,  Réalmont, 
Valderiès,  Valence,  Villefranche ,  plus  Alby)  ;  105 
comm.,  et  84,929  h— Alby  est  la  pat.  de  Lapérouse. 
ALC...OU  ALCK....yoy.ALK.  (Exemple :  alcmaer, 

Voy.  ALKMAER.) 

ALCAÇAR  DO  SAL ,  Salacia,  ville  de  Portugal 
(Estramadure),  à  48  kil.  S.  E.  de  Setubal.  Immen- 
ses salines  aux  environs.  Voy.  Alphonse  ii,  roi  de 
Portugal. 

ALCAÇAR-QUIVIR,  c.-à-d.  Grand-Palais,  ville 
de  l'empire  de  Maroc  (Fez),  à  23  kil.  E.  de  Larache  ; 
par  12°  long.  0.,  36°  6'  latit.  N.  On  y  voyait  un 
beau  palais  construit  par  Almanzor,  roi  de  Maroc, 
lataille  livrée  en  1578  aux  Maures  par  le  roi  de 
Portugal  Sebastien,  qui  y  périt. 

ALCADE,  nom  tiré  de  l'arabe  al  cadi,  le  juge,  et 
que  portent  en  Espagne  certains  magistrats  dont 
les  attributions  tiennent  à  la  fois  de  la  police  civile 
et  de  la  police  militaire,  et  répondent  en  partie  à 
celles  de  nos  maires.  Ils  portent  comme  marque  de 
leurs  fonctions  une  longue  baguette  blanche. 

ALCALA ,  nom  d'une  douzaine  de  villes  d'Espa- 
gne, parmi  lesquelles  il  faut  remarquer: 

ALCALA  DE  HÉNARÈs,  CompluUim,  sur  le  Héna- 
rès,  à  23 kil.  N.  E.  de  Madrid:  5,700  hab.  Patrie  de 
Cervantes.  Célèbre  université  fondée  en  1499  par 
Ximénès,  et  la  première  après  Salamanque;  arche- 
vêché, cathédrale. 

ALCALA  LA  REAL,  à  32  kil.  S.  0.  de  Jaen; 
0,000  hab.  Riche  abbaye.  Bataille  en  1810  où  les 
Espagnols  furent  défaits  par  les  Français. 

ALCAMO,  ville  de  Sicile,  à  37  kil.  E.  deTrapani, 
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13,000  hab.  Aux  environs,  rumes  de  Ségesle. 
ALCANTARA,  c.-à-d.  en  arabe  le  pont,  Norba 
Cœsarca  des  anciens,  ville  d'Espagne,  à  116  kil. 
N.O.  deMérida,par39''44'lat.N.,  sur  la  rive  gauche 
du  Tage  ;  3,000  hab.  Beau  pont  en  pierres  (construit 
sous  Trajan).  Draps  communs;  commerce  de  laines. 
Alphonse  IX,  roi  de  Castille,  la  prit  sur  les  Maures 
en  1214.  Ch.-l.  de  l'ordre  militaire  d'Alcantara. 

ALCANTARA  (ordre  d'),  ordre  militaire  institué  en 
1214  par  Alphonse  IX,  roi  de  Castille  ,  en  mémoire 
de  la  prise  d'Alcantara  sur  les  Maures.  Les  mem- 
bres de  cet  ordre  sont  soumis  à  la  règle  de  Saint- 
Benoît,  et  portent  un  poirier  sur  leur  écusson,  par- 
ce que  les  premiers  chevaUers  choisis  par  Alphonse  IX 
faisaient  partie  de  l'ordre  du  Poirier,  institué  en  1 176 
par  Fernand  Gomez.  La  grande-maîtrise  de  cet  or- 
dre a  été  réunie  à  la  couronne  sous  Ferdinand  e' 
Isabelle.  Il  avait  pour  ch.-l.  Alcantara. 
ALCAZAR.  Voy.  alcaçar. 
ALCÉE,  Alcœus,  père  d'Amphitryon,  l'époux 
d'Alcmène ,  est  le  grand-père  d'Hercule ,  qui  prit  de 
lui  le  nom  d'Alcide.  11  régnait  à  Tirynthe  dans 
le  XI v«  siècle  av.  J.-C. 

ALCÉE,  fils  d'Hercule,  que  ce  héros  eut  en  Lydie  de 
la  reine  Omphale,  ou,  selon  d'autres,  de  Malfs  ou  de 
Jardane .  suivantes  de  la  reine  ,  fut  la  tige  de  la 
2e  race  des  rois  de  Lydie  (les  Héraclides)  ,  et  com- 
mença à  régner  vers  1292  av.  J.  C. 

ALCÉE,  poëte  lyrique  grec,  de  Mitylène,  dans  l'île 
de  Lesbos,  florissait  vers  l'an  604  av.  J.-C,  et  était 
contemporain  de  Sapho  pour  laquelle  il  éprouva,  dit- 
on,  un  amour  malheureux.  Il  se  rendit  redoutable 
par  ses  vers  satiriques  et  s'attira  le  courroux  du  ty- 
ran de  Mitylène,  Pittacus ,  qui  l'exila.  Il  se  rangea 
dès  lors  parmi  les  ennemis  de  sa  patrie ,  et  s'arma 
contre  elle  ;  mais  il  abandonna  lâchement  ses  armes 
dans  le  combat  et  prit  la  fuite.  Alcée  composa,  outre 
ses  invectives  contre  les  tyrans,  des  hymnes,  des  odes 
des  épigrammes.  Les  meilleurs  juges,  Horace,  Quinti- 
lien  ,  font  le  plus  grand  éloge  de  ses  poésies.  Il  ne 
nous  en  reste  que  quelques  fragments  épars  dans 
Athénée  et  dans  Suidas ,  et  recueillis  depuis  par 
H.  Etienne  à  la  suite  de  son  Pindare.  Ces  fragments 
ont  été  publiés  à  Halle  en  1810,  par  Th.  Fr.  Stange, 
in-8.  Ils  ont  été  traduits  en  français  par  Coupé, 
dans  ses  Soirées  littéraires. 

ALCESTE,  fille  de  Pélias,  et  femme  d'Admète, 
roi  de  Thessalie.  Ce  prince  étant  tombé  malade, 
Alceste  consulta  l'oracle ,  et  le  dieu  répondit  qu'il 
mourrait  si  quelqu'un  ne  se  dévouait  à  la  mort  à  sa 
place.  Personne  ne  s'offrant,  Alceste  se  dévoua  elle- 
même.  Hercule,  pour  reconnaître  l'hospitalité  qu'il 
avait  reçue  d'Admète ,  entreprit  de  sauver  Alceste  : 
il  descendit  aux  enfers,  d'où  il  l'arracha  malgré  Plu- 
ton,  et  la  rendit  à  son  époux.  Le  dévouement  d' Alceste 
fait  le  sujet  d'une  des  plus  belles  tragédies  d'Euripide. 
ALCHINDIUS.  Voy.  al-kendi. 
ALCHIPICHI,  riv.  du  Pérou,  Voy.  amagnana. 
ALCIAT    (îles),  ou  îles  de  CLARKE  ,  groupe 
d'îles  situées  vers  64°    lat.  N. ,    à  l'entrée  du  dé- 
troit de  Behring;  découT.  au  xviiie  s.  par  Dan.  Clarke. 
ALCIAT  (André),  célèbre  jurisconsulte  italien,  né 
à  Milan  en  1492,  fut  nommé  professeur  de  droit  à 
Avignon  en  1521,  et  retourna  après  quelques  années 
d'exercice  à  Milan.  Son  talent  l'exposa  à  la  jalousie 
et  aux  persécutions  des  autres  professeurs.  Pour  se 
soustraire  à  leurs  attaques,  il  se  réfugia  en  France, 
où  François  I  lui  confia  la  chaire  de  Bourges  avec 
600  écus  d'appointements  ;  mais  sur  les  instances  du 
duc  de  Milan,  François  Sforce,  il  retourna  se  fixer 
en  Italie.    Il  y  professa  successivement  à  Pavie,  à 
Bologne  et  à  Ferrare,  et  mourut  en  1650.  Alciat  fut 
un  des  premiers  jurisconsultes  qui  s'occupèrent  de 
concilier  l'étude  de  l'histoire  avec  celle  des  lois,  et 
d'éclaircir  l'une  par  l'autre.   Ses  ouvrages  ont  été 
imprimé»  à  Lyon,  1560,  6  vol.  in -fol.;  à  Bâle, 
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1571,  6  vol.  in-f.  ;  à  Strasbourg,  1616, 4vol.  in-f.  etc. 
Ils  se  composent  principalement  de  traités  de  juris- 
prudence ;  mais  on  y  trouve  aussi  des  travaux  de 
critique  et  de  philosophie  estimés,  et  des  ouvrages  pu- 
rement littéraires.  Le  plus  connu  de  ce  dernier  genre 
est  le  poëme  des  Emblèmes,  Emblematum  libellas, 
souvent  imprimé  à  part,  et  traduit  en  vers  français 
par  J.  Lefebvre  (1636J  ;  par  Aneau  (Lyon,  1649),  et 
par  Claude  Mignaut  (1584). 

ALGIBIADE,  célèbre  général  et  homme  d'état 
atliénien,  fils  de  Clinias,  né  l'an  450  av.  J.-C,  était 
neveu  dePériclès.  Il  conçut  de  bonne  heure  le  projet 
de  succéder  à  son  oncle  dans  le  gouvernement  de 
la  république.  Pendant  la  guerre  du  Péloponèse,  il 
conseilla  aux  Athéniens  d'entreprendre  la  conquête 
de  la  Sicile,  et  se  fit  charger  en  416  de  cette  expédi- 
tion, qui  fut  si  funeste  à  sa  patrie.  On  l'accusa  d'im- 
piété pendant  son  absence  ;  on  confisqua  ses  biens, 
et  il  se  vit  contraint  de  s'éloigner  de  sa  patrie.  11  se 
retira  d'abord  à  Sparte ,  puis  en  Perse ,  auprès  de 
Tissapherne  ,  suscitant  partout  des  ennemis  aux 
Athéniens.  Rappelé  par  eux  en  407,  il  leur  fit  re- 
prendre l'avantage  sur  les  Spartiates  ;  mais  ayant  de 
nouveau  encouru  la  disgrâce  de  ses  concitoyens,  il 
se  retira  auprès  de  Pharnabaze,  satrape  persan,  qui, 
à  l'instigation  de  Lysandre,  général  lacédémonien , 
le  fit  périr  par  trahison,  l'an  404  av.  J.-C.  Alcibiade 
montra  alternativement  toutes  les  vertus  et  tous  les 
vices;  il  suivit  d'abord  les  leçons  de  Socrate,  puis 
il  se  livra  à  tous  les  excès.  La  souplesse  de  son  ca- 
ractère ne  le  rendit  pas  moins  célèbre  que  sa  beauté  : 
à  Sparte,  il  vivait  en  Spartiate  ;  en  Perse ,  il  étalait 
tout  le  luxe  d'un  satrape.  La  vie  d' Alcibiade  a  été 
écrite  par  Plutarque  et  par  Cornélius  Népos. 

ALCIDAMAS,  philosophe  et  rhéteur  grec,  disciple 
de  Gorgias,  vivait  vers  424  av.  J.-C.  11  reste  de  lui 
deux  harangues  :  l'une  d'Ulysse  contre  Palamède  ; 
l'autre  contre  les  rhéteurs  du  temps.  On  les  trouve 
dans  le  recueil  de  Reiske,  t.  viii,  p.  64.  L'abbé  Auger 
en  a  donné  une  traduction  à  la  suite  de  celle  d'isocrate. 

ALCIDAMIDAS,  général  des  Messéniens,  qui  , 
après  la  prise  d'Ithome  par  les  Spartiates,  conduisit 
une  colonie  à  Rhégiura  vers  l'an  723  av.  J.-C. 

ALCIDE,  nom  fréquemment  donné  à  Hercule, 
parce  qu'il  était  petit-fils  d'Alcée,  roi  de  Tirynthe.  Ce 
nom  pourrait  aussi  être  dérivé  du  grec  alkê,  force. 

ALCIME,  grand-pretre  des  Juifs,  163  av.  J.-C, 
usurpa  cette  dignité  avec  le  secours  d'Antiochus  Eu- 
pator,  roi  de  Syrie,malgrél'oppos. de  Judas  Maccha- 
bée, et  attira  les  plus  grands  maux  sur  la  Judée.  Il 
mourut  d'une  paralysie,  après  trois  ou  quatre  ans 
de  pontificat. 

ALCINOUS,  roi  des  Phéaciens,  dans  l'île  de  Cor- 
eyre,  accueillit  Ulysse  à  son  retour  de  Troie.  Il  avait 
des  jardins  magnifiques,  qu'Homère  a  célébrés  dans 
l'Odyssée.   Il  avait  pour  fille  la  belle  Nausicaa. 

ALCINOUS,  philosophe  platonicien  du  w  siècle,  n'est 
guère  connu  que  par  une  Inlroduclion  à  la  doclrine 
de  Platon,  qui  a  été  traduite  en  latin  par  Marsile 
Ficin,  Venise,  1497,  et  Paris,  1532;  et  par  D.  Lambin, 
Paris,  1507.  (tombes  Dounous  en  a  donné  une  tra- 
duction française,  1800,  in-12. 

ALCIPHRON,  écrivain  grec,  qu'on  croit  du  iii'ou 
du  IV*  siècle  après  J.-C,  a  laissé  des  lettres  supposées 
écrites  par  des  pêcheurs,  des  parasites,  des  courtisa- 
nes, etc.,  où  l'on  trouve  des  détails  curieux  sur  les 
mœurs  et  les  usages  de  la  Grèce.  Elles  ont  été  publiées 
par  Bergler,  grec  et  latin,  avec  des  noies,  Leipsick, 
1709  et  1715,  in-8,  et  par  J.-A.  Wagner,  Leips., 
1798,  2  vol.  in-8.  L'abbé  Richard  a  traduit  ces  let- 
tres en  français,  1785,  3  vol.  in-12. 

ALCIRA,  Sucro  sous  les  Carthaginois,  Sœtabicula 
des  Romains,  Abjézirah  des  Arabes,  ville  d'Espagne, 
(Valence),  à  35  kil.  S.  0.  de  Valence,  dans  une  île 
du  Xuc^r;  9,000  hab.  Territoire  fertile,   mûriers. 

ALCMAN,  poète  grec,  né  à  Sardes  en  Lydie,  ver? 


670  av.  J.-C.  Il  mourut,  dit-on,  de  la  maladie  pé- 
diculaire,  par  suite  des  excès  auxquels  il  s'était  aban- 
donné. Il  avait  composé  dans  le  dialecte  dorique 
six  livres  de  chants  lyriques  que  les  anciens  admi- 
raient et  qu'Horace  a  quelquefois  imités  ;  il  ne  nous 
en  reste  qu'un  petit  nombre  de  fragments,  conservés 
par  H.  Etienne,  dans  son  Recueil  des  lyriques  grecs,  et 
publiés  à  part  par  Fr.-Th.  Welcher,  Giessen,  1815, 
in-4.  Ils  ont  été  traduits  par  l'abbé  Coupé,  dans  ses 
Soirées  littéraires,  tome  vu. 

ALCMÈNE,  fille  d'Electryon,  pr.  argien,  et  femme 
d'Amphitryon,  roi  de  Tirynthe.  Jupiter  prit  pour  la 
séduire  les  traits  de  son  époux,  et  la  rendit  mère 
d'Hercule. 

ALCMÉON,  fils  du  devin  Amphiaraûs  et  d'Eri- 
phyle,  vengea  son  père  tué  au  siège  de  Thèbes,  en 
faisant  périr  sa  mère  qui  avait  été  cause  de  cette 
mort.  [Voy.  amphiaraûs.)  Agité  par  les  Furies  après 
ce  meurtre,  il  se  fit  purifier  par  le  roi  Phégée,  dont 
il  épousa  la  fille  Alphésibée  ;  mais  ayant  quitté  cette 
princesse  pour  Callirhoé,  fille  d'AchéloUs,  il  fut  tué 
par  les  frères  de  la  première. 

ALCMÉON,  13*  et  dernier  archonte  perpétuel  d'A- 
thènes, de  l'illustre  famille  des  Alcméonides,  gou- 
verna pendant  les  années  756  et  755  av.  J.-C  Après 
lui  les  archontes  ne  furent  nommés  que  pour  10  ans. 

ALCMÉON,  philosophe  pythagoricien,  disciple  d'Ar- 
chytas,  né  à  Crotone  vers  500  av.  J.-C,  écrivit  sur 
la  nature  de  l'àme ,  sur  la  médecine  ;  il  est  le  l^r  qui 
ait  disséqué  des  animaux.  On  lui  doit  une  décade  : 
elle  se  compose  de  dix  attributs  fondamentaux  dont 
chacun  a  son  contraire,  comme  le  pair  et  l'impaîr, 
le  fini  et  l'infini,  l'un  et  le  multiple,  etc. 

ALCMÉONIDES,  famille  noble  et  puissante  d'A- 
thènes, descendait  d'un  Alcméon,  petit-fils  de  Nes- 
tor, qui,  chassé  de  Messène  avec  toute  sa  famille 
parles  Hérachdes,  lors  de  la  conquêtequ'ilsfirentdu 
Péloponèse,  vint  se  réfugier  à  Athènes.  Les  Alcméo- 
nides furent  en  possession  des  plus  hautes  charges 
de  la  républiq.  jusqu'à  l'usurp.  de  Pisistiale;  bannis 
alors,  ils  rentrer,  bientôt.  V.  Mégaci.ès,  ClisthèNE« 

ALCOBAÇA,  ville  de  Portugal  (Estramadure),  à 
85  kil.  N.  de  Lisbonne,  sur  l' Alcoa  et  la  Baça.  Fa- 
meuse abbaye  de  Bénédictins,  fondée  en  1170.  Tom- 
beau d'Inès  de  Castro  et  de  Pierre-le-Justicier. 

ALCORAN.  Voy.  coran. 

ALCOY,  ville  d'Espagne  (Valence),  sur  l'Alcoy, 
non  loin  de  sa  source,  à  35  kil.  N.  d'Alicante, 
18,000  hab.  Environs  fertiles;  grande  industrie, 
draps  fins,  savonnerie,  papeteries.  Commerce  enble, 
soie,  huile. — L'Alcoy  se  nomm.  jadis  Sœiabis. 

ALCUDIA,  ville  d'Espagne,  dans  l'île  de  Major- 
que, à  53  kil.  N.  E.  de  Palma,  sur  la  baie  d'Alcudia 
Port,  avec  phare  ;  deux  forts  la  défendent.  Pêche  de 
corail.  On  élève  aux  environs  des  moutons  à  laine 
superfine.  —  Plusieurs  autres  villes  d'Espagne  por- 
tent le  nom  d'Alcudia,  une  entre  autres,  Alcudia 
de  Carlet,  dans  la  prov.  de  Valence,  à  27  kil.  S.  O.de 
Valence;  elle  a  été  érigée  en  duché  pour  Manuel  Godoy, 
prince  de  la  Paix.— Il  y  a  en  outre  une  vallée  d'Al- 
cudia ,  dans  la  Sierra  Morena  (Manche) ,  où  l'on 
trouve  plusieurs  mines  d'antimoine  et  du  cristal  de 
rocbe. 

ALCUIN  ,  Flaccus  Albinus  Alcuinus  ,  savant 
du  viiF  siècle,  ne  dans  le  Yorkshire  en  726,  mort 
en  804,  fut  élevé  par  l5ède-le-Vénérable.  Il  était  sim- 
ple diacre  de  l'église  d'York,  lorsque  Charlemagne, 
sur  la  réputation  de  son  immense  instruction,  l'ap- 
pela en  France,  pour  l'aider  à  faire  renaître  les 
sciences  et  les  arts  dans  son  vaste  empire.  Alcuin 
fonda,  sous  les  auspices  de  ce  monarque,  plusieurs 
écoles  à  Paris,  ;\  Tours,  .\  Aix-la-Chapelle,  et  dirigea 
lui-même  l'école  dile  Palatine,  qui  se  tenait  dans  le 
ftalais  du  prince  et  à  laquelle  étaient  jointes  une  biblio- 
lliècpie,  et  une  sorte  d'académie  dont  Charlemagne 
faisait  partie.  Charlemagne  l'emplova  dans  diverses 
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négociations  et  lui  donna  plusieurs  riches  abbayes. 
Il  savait  le  latin,  le  grec,  l'iiébreu,  et  réunissait  toutes 
les  connaissances  de  son  temps  ;  aussi  l'appelait-on 
le  sanctuaire  des  arts  libéraux,  liberaiuan  ariium 
sacrarium.  Ses  ouvrages  ont  été  réunis  par  A.  Du- 
chesne,  avec  une  vie  de  l'auteur,  Paris,  1017,  in-Iol., 
et  par  l'abbé  Froben,  Ralisbonne,  1777,  2  vol.  in-Iol. 
On  y  remarque  un  Dialogue  sur  la  rhétorique.  Les 
noms  de  Flaccus  Albinus,  que  prit  Alcuin,  sont  des 
noms  qu'il  a''ait,  cx)mme  tous  ses  confrères  de  l'aca- 
démie palatine,  empruntés  à  l'antiquité. 

ALGYONIUS  (Pierre),  philologue  du  xv  siècle, 
né  à  Venise  vers  l'an  1487,  mort  en  1527,  fut  d'a- 
bord correcteur  d'imprimerie  chez  Aide  Manuce. 
En  1621,  il  obtint  à  Florence,  par  la  faveur  du  car- 
dinal Jules  de  Médicis,  la  chaire  de  langue  grecque. 
Il  a  traduit  plusieurs  harangues  de  Démosthène  et 
d'Isocrate,  ainsi  que  plusieurs  ouvrages  d'Aristote. 
Le  plus  célèbre  de  ses  écrits  est  un  dialogue  intitulé: 
Medices  legatus  sive  de  Exilio,  Venise,  1622,  in-4, 
publiéde  nouveau  à  Leipsick,  parMenck,  1707,in-J2. 
Cet  ouvrage  était  écrit  si  purement  en  latin  que  l'on 
prétendit  qu'ayant  entre  les  mains  le  seul  manuscrit 
qui  existât  du  traité  de  Cicéron  De  G/orùî,  Alcyonius 
en  prit  ce  qui  lui  convint  pour  composer  son  dialo- 
gue, puis  jeta  au  feu  le  manuscrit  pour  qu'il  ne  restât 
aucune  trace  de  son  plagiat.  Mais  cette  accusation 
n'est  pas  sulTisamment  fondée. 

ALDAN,  riv.de  la  Russie  asiatique  (Irkoutsk),  coule 
au  S.  0.,  puis  au  N.,  baigne  le  village  d'Aldan  à  l'E. 
d'irkoutsk,  et  se  perd  dans  la  Lena,  après  un  cours 
de  633  kil. 

ALDE  MANUCE.  Voij.  manuce. 

ALDENARDUM ,  ville  de  Belgique.  Votj.  oude- 

NARDE. 

ALDENBURGUM,  ville  d'Allemagne.  Voy.  alten- 

BOURG. 

ALDENHOVEN ,  village  des  États  prussiens  (prov. 
Rhénane),  entre  Juliers  et  Aix-la-Chapelle,  à  4  kil. 
S.O.  de  Juliers  ;  1,200  hab.  Le  1^'- mars  1793,  les  Fran- 
çais y  furent  vaincus  par  les  Autrichiens  commandés 
par  l'archiduc  Charles,  à  qui  cette  victoire  permit 
d'occuper  Aix-la-Chapelle  et  Liège,  ainsi  que  de  déga- 
ger Maëslricht.  Mais  le  18  du  même  mois,  les  Autri- 
chiensy  furent  battus  à  leur  tour.  Jourdan  y  remporta 
uncnouv.vict.  sur  les  Autrichiens,  le  2  octobre  1794. 

ALDERETE  (Diego  Graciande),  écrivain  espagnol, 
né  à  la  fin  du  xv«  siècle,  mort  à  l'âge  de  90  ans,  fut 
secrétaire  particulier  de  Charles-Quint.  11  a  beau- 
coup contribué  aux  progrès  de  la  littérature  espa- 
gnole en  traduisant  un  grand  nombre  d'ouvrages 
anciens  et  modernes,  entre  autres  Xénophon,  Sala- 
manque,  1662,  in-fol.  ;  Thucydide,  1664,  in-fol.,  et 
la  plupart  des  ouvrages  de  Plutarque,  d'Isocrate, 
de  Dion  Chrysostôme,  etc. 

ALDERMAN,  c.-à-d.  senior,  major,  était  le  nom 
que  donnaient  les  Anglo-Saxons  aux  gouverneurs 
des  shires  ou  comtés,  qui  furent  remplacés,  après  la 
conquête  des  Danois,  par  les  iarls  ou  earls,  comtes. 
Auj.  les  aldermen  ne  sont  plus  que  des  magistrats  mu- 
nicipaux et  des  chefs  de  corps  de  niétici's.  Il  y  en  a 
26  à  Londres.  Le  maire,  mayor,  est  choisi  parmi  eux. 

ALDERNEY,  nom  anglais  de  l'île  d'Aurigny  (jRi- 
duna).  Voy.  aurigny. 

AL-DJEZAIR.  Voy.  alger. 

AL-DJEZYREH.  Voy.  algézireh  et  algésiras. 

ALDOBRANDINI  (Sylvestre),  savantjurisconsulte, 
né  à  Florence  en  1600,  mort  en  1668,  fut  obligé  de 
s'exiler  de  sa  patrie  par  suite  des  discordes  qui  la 
déchiraient,  et  enseigna  le  droit  à  Pise.  11  fut  père 
d'Hippolyte  Aldobrandini,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Clément  Vlll,  et  de  Thomas  Aldobrandini ,  au- 
quel on  doit  une  traduction  estimée  de  Diogène 
Laërce,  Rome,  1694,  in-fol. 

ALDROVANDE  (Ulysse),  célèbre  naturaliste,  pro- 
fe&jeur  à  Bologne,  né  en  1627,  mort  en  1605,  voya- 


gea par  toute  l'Europe  et  consuma  presque  toute  feA 
vie  et  sa  fortune  à  recueillir  les  matériaux  de  sa 
grande  H isloire  naturelle,  ouvrage  immense  (publié  à 
Bologneen  13  vol.  in-fol.,  de  1699  à  1GG8),  dont  il  n'a 
pu  donner  lui-même  que  4  vol.  Il  y  traite  successi- 
vement des  cristaux,  des  insectes,  des  poissons,  des 
quadrupèdes,  des  serpents,  des  monstres,  des  mé- 
taux et  des  arbres.  Il  est  à  regretter  qu'Aldrovande 
n'ait  pas  mis  autant  de  jugement  que  de  patience 
dans  ce  travail,  qui,  au  jugement  de  Buffon  et  de 
Cuvicr,  n'est  trop  souvent  qu'une  compilation  in- 
digeste. Le  sén\t  de  Bologne  consacra  des  sommes 
considérables  pour  terminer  cette  publication  dont 
le  soin  fut  confié  aux  professeurs  qui  avaient  rem- 
placé Aldrovande  dans  sa  chaire.  Le  recueil  de* 
peintures  qui  ont  servi  d'originaux  aux  gravures  d 
l'ouvrage  a  été  transporté  pendant  la  révolution  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

ALDSTONE-MOOR,  ville  d'Angleterre  (Cumber- 
land),  à  30  kil.  S.  E.  de  Carliste;  5,800  hab.  Mines 
de  plomb,  forges. 

ALDUIDES  (monts),  mont.  d'Espagne,  se  détachent 
des  Pyrénées,  à  4  kil.  S.  0.  de  Saint-Jean-Pied-de- 
Port.  Passage  diiïicile,  forcé  par  les  Français  en  1794. 

ALEA,  ville  d'Arcadie,  au  S.  0.  de  Stymphale 
et  à  l'E.  d'Orchomène.  Temples  fameux  de  Minerve, 
de  Bacchus  et  de  la  Diane  d'Ephèse. 

ALÉANDRE  (Jérôme),  cardinal,  né  dans  la  Mar- 
che Trévisane,  en  1480,  enseignait  les  humanités  à 
17  ans.  Sur  le  bruit  de  sa  vaste  érudition,  Louis  XII 
l'appela  en  France  en  1608,  pour  y  enseigner  les 
belles-lettres,  et  peu  après  il  le  fit  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris.  Léon  X  l'envoya  comme  nonce  en 
Allemagne,  où  il  déploya  son  éloquence  contre  Lu- 
ther. Il  fut  ensuite  archevêque  de  Brindes,  nonce  en 
France,  et  suivit  François  I  en  Italie.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier à  Pavie  avec  ce  prince,  il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'en  payant  une  somme  de  600  ducats.  Il  mourut  car- 
dinal à  Rome,  en  1642.  Il  a  laissé  unLexicon  grœco- 
laiinum,  Paris,  1612,  in-f.,  et  quelques  autres  écrits. 

ALÉANDRE  (Jérôme),  dit  le  Jeune,  petit-neveu  du 
précédent,  né  en  1574,  mort  à  Rome  en  1629,  an- 
tiquaire, poète,  littérateur  et  jurisconsulte.  Il  a  pu- 
blié beaucoup  d'ouvrages,  entre  autres  un  Commen- 
taire sur  les  fragments  de  Caïus ,  Venise,  l600,  in-4. 

ALECTON,  c.-à-d.,  en  grec,  qui  ne  laisse  aucun 
repos,  la  première  des  Furies,  fille  de  l'Achéron  et 
de  la  Nuit,  était  représentée  armée  de  vipères,  de 
torches  et  de  fouets,  et  la  tête  ceinte  de  serpents. 

ALEGAMBE  (Phil.)  ,  jésuite,  né  à  Bruxelles 
en  1692,  mort  à  Rome  en  1651,  enseigna  la  philo- 
sophie à  Gratz,  puis  fut  nommé  préfet  de  la  maison 
professe  des  Jésuites  à  Rome.  On  a  de  lui  une  Bi- 
bliothèque des  écrivains  jésuites,  Anvers,  1643  ; 
Rome,  1676,  in-fol.,  en  latin  ;  ouvrage  estimé,  et  un 
Catalogue  des  martyrs  delà  Société. 

ALEMAN  (Matth.),  écrivain  espagnol,  né  à  Sé- 
ville  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  mort  vers  1620, 
fut  longtemps  employé  par  Philippe  II  comme  sur- 
intendant et  contrôleur  des  finances ,  voyagea  au 
Mexique,  puis  se  retira  des  affaires  pour  se  livrer 
tout  entier  à  son  goût  po^r  les  lettres.  11  est  auteur, 
entre  autres  ouvrages,  du  célèbre  roman  deGuzmart 
d'Alfarache,  qui  parut  pour  la  première  fois  à  Madrid 
(1 699),  et  qui  obtint  un  très  grand  succès.  Ce  roman  a 
été  quatre  fois  traduit  en  français,  par  G.  Chappuis 
(Paris,  1600);  par  Chapelain  (1632);  par  Gabr,  Bré- 
mond(1696)  ;  par  Lesage,  qui  en  a  donné  une  imita- 
tion plu  tôt  qu'une  traduction  (Paris,  17  32, 2vol.  in-1 2). 

ALF>MANI,  Allemands  {d'ail,  tout;  mann,  hom- 
me), confédération  de  nations  germaniques  qui  pa- 
raît avoir  été  formée  vers  le  temps  de  Marc-Aurèle, 
se  composait  des  peuples  qui  habitaient  les  deux  ri- 
ves du  Rhin,  principalement  depuis  sa  source  jus- 
qu'au Mein.  Us  eurent  à  soutenir  plusieurs  guerres 
contre  les  Romains.  Caracalla  ne  put  les  vaincre, 
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et  n'en  prit  pas  moins  le  litre  à.' Alemanicus;  ila  furent 
battus  par  Claude-lc-Gothique  (269) ,  et  par  Julien 
(355  et  3G0).  Ils  tentèrent  à  plusieurs  reprises  de 
s'établir  dans  la  Gaule  et  furent  définitivement  re- 
poussés par  Clovis,  qui  gagna  sur  eux,  en  496,  la 
bataille  de  Tolbiac.  Après  avoir  plusieurs  fois  changé 
de  demeure,  les  Alemani  unis  aux  Suevi,  avec  les- 
quels on  les  confond  le  plus  souvent,  se  fixèrent 
enfin  dans  les  pays  nommés  depuis  Souabe,  Suisse 
et  Alsace ,  et  formèrent  le  noyau  de  l'empire  qui 
prit  d'eux  le  nom  d'Allemagne. 

ALEMBERT  (  J.  Lerond  d').  Voy.  d'alembert. 

ALENÇON,  Alentio  ou  Alenconium  au  moyen  âge, 
ch.-l.  du  dép.  de  l'Orne,  sur  la  Sarthe  et  la  Briante, 
à  192  kil.  0.  de  Paris  ;  13,277  hab.  Belle  église  go- 
thique de  Notre-Dame;  halle  au  blé;  ruines  de  l'an- 
cien château  des  ducs,  dont  2  tours  sont  parfaitement 
conservées  ;  collège  roy.  (1847).  bibliothèque,  cabinet 
de  physique  et  d'histoire  naturelle,  observatoire,  etc. 
Aux  env. fer,  granit, pierres  à  meules.  Industrie  variée, 
basins  piqués,  calicots,  cotonnades,  mousselines,  point 
d'Alençon  ;  pierres  taillées  dites  diamants  d'Alencon. 
Au  X*  siècle,  Alençon  n'était  encore  qu'un  château 
entouré  de  quelques  maisons  ;  au  xi«  siècle,  c'était 
une  place  importante.  Elle  fut  érigée  en  un  comté, 
qui  fut  donné  par  saint  Louis  à  son  ô«  fils  Pierre.  Le 
comté  change  plusieurs  fois  de  main,  est  fait  duché, 
puis  réuni  à  la  couronne  en  1525,  après  la  mort  de 
Charles  de  Valois;  séparé  encore  pour  être  donné  au 
4«fi!sde  Henri  il,  et  enfin,  après  la  mort  de  ce  prince , 
1684,  il  est  réuni  définitivement  à  la  couronne.  Alen- 
çon est  la  patrie  de  Valazé  et  d'Hébert  (le  Père 
Duchesne). —  L'arr.  d'Alençon  a  6  cant.  (Carouges, 
Courlomer,  Lemêle-sur-Sarthe,  Séez,  plus  Alençon 
qui  compte  pour  2);  108  comm.,  et  72,443  hab. 

ALENÇON  (comtes  et  ducs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Valois,  dont  le  chef  fut  Charles  de  Valois,  3«  fils 
du  roi  Philippe  III,  dit  le  Hardi.  Les  princes  de  cette 
branche  sont  :  Charles  1,  qui  fut  créé  comte  d'A- 
lençon en  1285  et  qui  mourut  en  1325;  Charles  II, 
1325-1346,  frère  de  Philippe  de  Valois,  et  qui  fut 
tuéàla  bataille  de  Crécy  ;  Pierre,  1346-1404;  Jean l, 
1404-1415,  en  faveur  duquel  le  comté  d'Alençon  fut 
érigé  en  duché-pairie  en  1414  ;  Jean  II,  141^-1474, 
qui  ayant  trahi  Charles  VII  et  ayant  traité  avec  les 
Anglais,  fut  condamné  par  la  cour  des  pairs,  1458, 
et  obtint  grâce  de  la  vie;  René,  1474-1492,  qui  fut 
dépouillé  de  ses  biens,  et  enfermé  dans  une  cage  de 
fer  par  Louis  XI;  Charles  III,  1492-1525,  qui,  par 
6a  lâche  conduite,  fut  une  des  principales  causes  de 
la  perte  de  la  bataille  de  Pavie,  et  en  qui  s'éteignit 
la  race  des  ducs  d'Alençon.  —  Le  duché  d'Alençon 
fut  donné  dans  la  suite  au  4*  fils  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis,  qui  prit  plus  tard  le  titre  de 
duc  d'Anjou.  {Voy.  anjou.) 

ALENTEJO,  c.-â-d.,  en  portugais,  endeçà  du  Tage, 
la  plus  grande  des  6  prov.  du  Portugal,  entre  les 
Estramadures  espagnole  et  portugaise,  l'Algarve  et  le 
Beira.  Le  Tage  lefïleure  au  N.  On  y  trouve  quel- 
ques lacs  et  des  lagunes  qui  seules  servent  de  ports. 
Climat  chaud  et  sec.  Air  en  général  malsain.  Riz,  fruits 
exquis,  excellents  oliviers,  vin  médiocre.  —  L'Alen- 
tejo  est  divisé  en  8  comarcas  :  Beja,  Evora,  Elvas,  Por- 
lalegre,  Ourique,  Villaviciosa,  Oato,  Avis. 

ALÉOUTES  (îles),  ou  ALEUTIENNES,  archipel  du 
grand  océan  Boréal,  s'étcnddel60°49'O.  à  169M0'E. 
pour  la  long.,  de  51°  40'  à  55"  N.  pour  la  lat.  Ces 
îles  font  partie  de  l'Amérique  du  N.,  et  appartien- 
nent à  rem[)ire  russe.  Placées  au  bout  de  la  presqu'île 
d'Alaska,  dont  elles  sont  comme  une  prolongation, 
elles  forment  une  courbe,  et  ferment  presipie  la 
mer  de  Behring.  On  a  donné  des  noms  à  61 ,  et  on  les 
distingue  en  3  groupes  :  Aléoules  propres,  Andréa- 
nov,  Lisii  ou  des  Renards.  Les  plus  grandes  sont  : 
Oumanak,  Ounalaska,  Atchen,  Tanagaï,  Ati.  Cftcs 
dangereuses  par  les  bas-fonds  et  les  rochers;  sol  \ié- 


rissé  de  mont,  volcaniques.  Les  hab.  sont  au  nom- 
bre de  6  à  6,000  ;  ils  vivent  sous  terre,  chassent  et 
pèchent,  et  font  quelque  commerce  de  pelleteries. 
L'archipel  des  Aléoutes  a  été  découvert  de  1728  à 
1795  par  Behring,Tchirikov,  Billings,  Saritchev. 

ALEP  ou  HALEB,  Berœa,  ville  de  Syrie,  sur  le 
Ko'ik,  ch.-l.  du  pachalik  d' Alep,  par  34°  50'  long.  E., 
36°  11'  lat.  N.,  était  avant  1822  la  troisième  ville 
de  l'empire  ottoman  pour  la  grandeur  et  l'impor- 
tance. Elle  avait  plus  de  200,000  hab.  On  y  comptait 
100  mosquées,  200  fontaines,  2  caravanséra'ïs,  des 
bazars,  des  cafés  nombreux,  une  foule  de  fabr.  et  de 
manuf.  Un  château-fort,  une  vieille  muraille  flan- 
quée de  tours  la  mettaient  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  ;  4  grandes  caravanes  en  partaient  à  4  époques 
d  l'année,  et  la  mettaient  en  rapport  avec  la  Perse 
et  l'Inde,  avec  Constanlinople,  avec  le  Diarbékiret 
l'Arménie.  Aussi  l'a-t-on  nommée  la  Palmyre  mo- 
derne. Toutes  les  puissances  y  avaient  des  consuls. 
Cette  ville  était  de  plus  la  résidence  d'un  mollah  de 
1'^  classe,  d'un  patriarche  grec,  de  3  évêques  (ar- 
ménien, maronite,  jacobite).  —  Alep  remonte  aux 
temps  des  Romains  ;  son  bel  aqueduc  est  iCur  ou- 
vrage. Sous  Héraclius,  elle  fut  conquise  par  les  Sar- 
rasins, 636  ;  les  Mongols  la  prirent  d'assaut,  1260  ; 
Tamerlan  la  ravagea  en  1402  ;  les  Turcs  en  devinrent 
maîtres  en  1517.  La  peste  décime  cruellement  les 
hab.  d'Alep  ;  elle  y  paraît  au  moins  tous  les  40  ans. 
Celte  ville  a  été  presque  entièrement  détruite  par 
deux  tremblements  déterre  en  1822  et  1823.  Sa 
population  est  réduite  à  moins  de  120,000  hab.  La 
crainte  de  nouvelles  secousses  empêche  les  Aleppois 
de  songer  sérieusement  à  relever  leur  ville. 

ALEP  (eyalet  ou  pachalik  d'),  un  des  4  de  la  Syrie, 
entre  ceuxd'Adana,  de  Marach,  deRacca,  de  Damas, 
de  Tripoli  et  la  mer. On  trouve  dans  ce  pays  de  hautes 
mont.,  l'Alma-Dagh,  le  Liban,  etc.,  et  plusieurs  riv. 
célèbres,  l'Euphrale,  l'Oronte,  le  Ko'ik.  Fertilité  re- 
marquable en  nombre  d'endroits.  Abondance  de 
marbre,  chaux,  pierres  à  bâtir.  Les  sauterelles  y 
causent  des  dégâts  inouïs. 

ALERIA,  et  par  corruption  Alalia,  ville  de  Corse, 
sur  la  côte  E.,  à  40  kil.  S.  E.  de  Corte. 

ALES,  ALEsius.  Voy.  Alexandre  de  hales. 

ALESIA,  auj.  Alise  ou  Bourg-Sainle-Reine  dans 
l'Auxois,  était  la  capit.  des  Matidubii,  chez  les  jEdai. 
Elle  soutint  un  siège  célèbre  contre  César(52av.J.C.) 

ALESIA,  ville  de  la  Narbonnaise,  auj.  alais. 

ALESSANO,  Alexanum,  ville  du  roy.  de  Naples, 
à  36  kil.  S.  0.  d'Otrante  ;  7,000  hab.  Evêché.  Bâtie 
sur  les  ruines  de  Leuca. 

ALESSIO,  Lissus,  ville  de  la  Turquie  d'Europe, 
à  36  kil.  S.  de  Scutari,  sur  le  Driu;  par  42°  10' 
Mit.  N.,  17°  25' long.  E. 

ALET  ou  ALETH,  Electa,  ville  de  France  (Aude), 
à  6  kil.  S.  0.  de  Limoux,  sur  l'Aude;  autrefois 
évêché;  1,000  hab.  Quatre  sources  minérales,  dont 
une  chaude.  Fer,  cuivre,  forges  et  clouteries. 

ALETUM,  Guich-Alei,  v.  deia  3»  Lyonn.,  chez  les 
Redones,  sur  la  mer.  Ses  ruin.  se  voient  près  deSt.- 
Malo  et  de  St.-Servan.  Ev.,  transf.  en  1 1 52  à  St.-Malo 

ALEXANDER  AB  ALEXANDRO ,  savant  italien, 
dont  le  véritable  nom  est  Alcssandro  Alessandri,  né  à 
Naples  vers  l'an  1461,  mort  vers  1525,  s'est  rendu 
célèbre  par  le  livre  intitulé  :  Genialium  dierum  libri  VI 
(Rome,1522,  in-f.,  et Leyde, 1673,  2  vol.  in-8,avecdes 
commentaires),  ouvrage  d'érudition  fait  sur  le  modèle 
dc^ Nuits  atliques  d'Aulu-Gclle.  Il  était  ecclésiastique 
et  s'était  rendu  profond  dans  la  science  du  droit. 

ALEXANDRA,  fille  de  Priam,  plus  connue  sous 
le  nom  de  Casmndre.  Voy.  ce  nom. 

ALEXANDRA,  rcinc  dcs  Juifs,  femme  d'Alexandro- 
Jannée,  régna  seule  après  la  mort  de  son  mari  (7*- 
70  av.  J.-C.  ),  et  fut  remplacée  par  Hyrcan  H, 
son  fils.  Les  Pharisiens  commirent  de  grandes 
cruautés  sous  son  règne. — Le  nom  d'Alexandra,  élaut 
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synonyme  du  nom  juif  Salomé,  a  été  donné  à  d'au- 
tres princesses  j  uives  qu'on  trouvera  à  l'article  salomé  . 

ALEXANDRE ,  nom  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnages célèbres  anciens   et  modernes,  que  l'on 
trouvera  dans  l'ordre  suivant:  1°  rois  el  princes; 
2o  papes  et  saints  ;  3°  savants  et  écrivains. 
/.  Rois  et  Princes. 

Il  y  eut  en  Macédoine  cinq  princes  de  ce  nom  : 

ALEXANDRE  I,  fils  d'Amyntas  I,  497-454. 

ALEXANDRE  II,  fils  d'Amyntas  II,  371-370. 

ALEXANDRE  III,  dit  le  Grand,  fils  de  Philippe  et 
d'Olympias,  naquit  à  Pella  l'an  356av.  J.-C,  fut  élevé 
par  le  philosophe  Aristote,  et  montra  dès  sa  jeunesse 
ce  qu'il  devait  être  un  jour.  Pendant  que  son  père 
assiégeait  Byzance,  il  gouverna  l'état,  quoiqu'il 
n'eût  que  16  ans,  et  soumit  quelques  peuples  voi- 
sins. Il  monta  sur  le  trône  à  20  ans  (336),  conquit 
la  Thrace  et  l'Illyrie,  soumit  la  Grèce,  qui,  se  fiant 
sur  sa  jeunesse,  avait  cru  pouvoir  secouer  le  joug 
auquel  Philippe  l'avait  soumise  ;  il  détruisit  Thèbes, 
"ù  il  n'épargna  que  la  maison  de  Pindare  ;  il  dé- 
clara ensuite  la  guerre  aux  Perses,  et,  s'étant  fait 
nommer  généralissime  de  toute  la  Grèce,  il  prit, 
avec  30,000  hommes  d'infanterie  et  5,000  chevaux 
(334),  la  route  de  la  Perse.  Après  avoir  passé  l'Hel- 
lespont,  il  défit,  sur  les  bords  du  Granique,  l'ar- 
mée de  Darius,  roi  des  Perses,  et  soumit  avec 
rapidité  toute  l'Asie-Mineure.  Une  maladie  dange- 
reuse l'arrêta  quelque  temps  à  Tarse  ;  mais  s'étant 
bientôt  rétabli,  il  vainquit  de  nouveau  Darius  à 
Issus  ,  en  Cilicie  (333).  Dans  cette  bataille,  il  fit 
prisonnière  toute  la  famille  du  grand  roi ,  et  la 
traita  avec  la  plus  noble  générosité.  Cette  victoire 
fut  bientôt  suivie  de  la  réduction  de  Tyr,  de  Gaza, 
de  la  Judée  et  de  l'Egypte,  où  il  fit  bâtir  Alexan- 
drie ;  il  pénétra  jusque  dans  la  Libye,  où  il  se  fit 
déclarer  fils  de  Jupiter  par  l'oracle  d'Ammon.  A 
son  retour  d'Egypte,  il  remporta  sur  Darius  une 
nouvelle  victoire  près  d'Arbèles  en  Assyrie  (331); 
cette  victoire,  qui  fut  bientôt  suivie  de  la  mort  de 
Darius,  le  rendit  maître  de  toute  la  Perse.  Ne  bor- 
nant point  là  ses  conquêtes ,  il  attaqua  les  Scythes 
et  les  Indiens,  défit  le  roi  Porus  qu'il  traita'avec 
magnanimité,  et  s'avança  jusqu'à  l'Hyphase.Ses  sol- 
dats ayant  refusé  de  le  suivre  plus  loin,  il  revint  à 
Babylone ,  où  il  déploya  tout  le  faste  el  toute  la 
mollesse  des  rois  d'Asie.  Les  débauches  et  les  ex- 
cès auxquels  il  se  livra  abrégèrent  sa  vie,  et  il  mourut 
a  la  fleur  de  l'âge,  en  323  (ou  324).  On  le  crut  em- 
poisonné par  Antipater.  Il  avait  eu  de  Roxane  un 
fils  qui  porta  son  nom,  et  que  Cassandre  fit  périr 
en  bas  âge.  Alexandre  n'avait  pas  désigné  son  succes- 
seur :  il  s'était  contenté  de  léguer  la  couronne  au  plus 
digne.  Son  empire  fut  partagé  entre  ses  géné- 
raux ,  et  ce  partage  devint  la  source  de  guerres 
longues  et  sanglantes.  La  vie  d'Alexandre  a  élé 
écrite  par  Quinte-Curce,  Plutarque  et  Arrien.  M.  de 
Sainte-Croix  a  savamment  discuté  les  témoignages 
des  historiens  de  ce  grand  homme  dans  son  Exa- 
men critique  des  historiens  d'Alexandre. 

ALEXANDRE  IV ,  fils  posthume  d'Alexandre-le- 
Grand,  avait  pour  mère  Roxane  ;  il  porta  un  instant 
le  nom  de  roi  après  la  mort  de  son  père  ;  Cas- 
sandre  le  fit  tuer  dans  sa  première  enfance. 

ALEXANDRE  V,  fils  de  Cassaudre.  Il  régna  d'a- 
bord avec  son  frère  Antipater  (297-294). 

ALEXANDRE,  tyran  de  Phères  en  Thessalie,  l'an 
369  av.  J.-C,  fameux  par  ses  cruautés,  fut  vaincu 
par  Pélopidas,  général  thébain,  qu'il  avait  fait  pri- 
sonnier par  trahison,  et  fut  tué  par  Thébé  sa  femme, 
l'an  357  av.  J.-C. 

ALEXANDRE  BALA,  Rhodicn,  usurpatcur  du  trône  de 
Syrie,  se  fit  passer  pour  fils  d'Antioehus-Epiphane, 
et  réussit,  avec  le  secours  de  Ptolémée-Philométor, 
roi  d'É^pte,  à  détrôner  Démétrius-Sotcr,  l'an  149 
av.  J.-C  II  fut  peu  après  abandonné  par  ce  prince 
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qu'il  avait  trahi,  et  fut  lui-même  détrône  par 
trius-Nicator,  144  ans  av.  J.-C. 

ALEXANDRE  ZÉBINA.  fils  d'un  fripier  d'Alexandrie,  sc 
fit  passer  pour  le  fils  d'Alexandre  Râla,  et  sou  tenu  par 
Ptolémée-Physcon,  roi  d'Egypte,  usurpa  le  trône  sur 
Démétrius-Nicator,  l'an  1 25  av.  J.-C.  Quatre  ans  après, 
il  fut  mis  àmortparAntiochusGrypus,filsdeNicator. 

ALEXANDRE  JANNÉE,  roi  de  Judéc,  succéda  à  Aris- 
tobule ,  son  frère,  l'an  106  av.  J.-C,  et  fit  avec 
quelque  succès  la  guerre  aux  rois  de  Syrie  ;  il  se  fit 
détester  par  ses  crimes,  et  fut  chassé  de  son  royaume. 
Rentré  dans  Jérusalem  après  six  ans  d'une'guerre 
opiniâtre,  il  se  vengea  par  les  plus  atroces  exécu- 
tions. Il  mourut  l'an  79  av.  J.-C.,  laissant  le  gou- 
vernement à  sa  veuve  Alexandra. 

ALEXANDRE  (Ptolémée),  roi  d'Egypte.  Voy.  pto- 

LÉMÉE-ALEX ANDRE. 

ALEXANDRE  SÉVÈRE,  M.  Aurellus  Alcxander  Se- 
verus ,  empereur  romain  ,  né  à  Acco,  en  Phénicie, 
vers  l'an  209,  avait  pour  mère  Julie  Mammée,  et 
était  cousin  d'Héliogabale.  Il  fut  adopté  par  ce 
prince  et  fut  proclamé  empereur  en  222  ,  quoiqu'il 
eût  à  peine  14  ans.  Il  réforma  les  abus,  rétablit  la 
discipline,  encouragea  les  lettres  et  s«  montra  favo- 
rable aux  Chrétiens.  11  obtint  de  grands  avantages  sur 
Artaxerce,  roi  des  Perses  (233)  ;  il  était  occupé  à 
soumettre  les  Germains ,  lorsqu'il  fut  assassiné  par 
ses  soldats,  à  l'instigation  de  Maximin  qui  s'empara 
du  trône  après  lui,  l'an  235.  1!  était  d'une  sévérité 
extrême,  et  c'est  de  là  qu'il  a  pris  son  surnom, 

ALEXANDRE,  empereur  d'Orient  en  91 1,  était  fils  de 
l'empereur  Rasile-le-Macédonien  et  frère  de  Léon- 
le-Philosophe ,  qui  le  précéda  sur  le  trône.  Il  ter- 
mina, au  bout  d'un  an  de  règne,  une  vie  qui  avait 
été  funeste  à  l'état,  et  dégradée  par  des  vices  honteux. 

ALEXANDRE  I,  roi  d'Ecosse,  de  1107  à  1124,  fut 
sévère  jusqu'à  la  cruauté.  Le  nord  du  royaume  s'é- 
tant insurgé,  il  vainquit  les  rebelles,  fit  périr  les 
chefs,  et  régna  ensuite  paisiblement. 

ALEXANDRE  II,  roi  d'Ecosse,  de  1214  à  1249,  fils  de 
Guillaume-le-Lion,  porta  la  guerre  en  Angleterre, 
ce  qui  fit  mettre  son  royaume  en  interdit  par  le  pape. 
Mais  il  épousa  ensuite  Jeanne,  sœur  du  roi  d'Angle- 
terre Henri  III,  et  la  paix  fut  rétablie. 

ALEXANDRE  III,  fils  du  précédent,  roi  d'Ecosse,  de 
1249  à  1286,  monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  8  ans. 
11  défit  les  Norvvégiens,  qui  avaient  envahi  son 
royaume,  et  donna  ensuite  sa  fille  en  mariage  au 
prince  Eric,  depuis  roi  de  Norwège. 

ALEXANDRE  JAGELLON ,  grand-duc  de  Lithuanie, 
élu  roi  de  Pologne  en  1501,  réunit  les  deux  états  en 
un  seul.  11  abandonna  les  rênes  du  gouvernement  à 
un  favori  nommé  GUnski,  et  mourut  en  1506.  C'é- 
tait un  prince  indolent  et  faible. 

ALEXANDRE  PAULOwiTZ,  empereur  de  Russie,  fils 
de  Paul  I  et  petit-fils  de  Catherine  II,  né  en  1777, 
eut  pour  précepteur  le  colonel  Laharpe,  qui  l'éleva 
dans  des  idées  foit  libérales,  et  monta  sur  le  trône 
eu  1801  ;  on  l'a  accusé,  mais  sans  preuves  ,  d'a- 
voir trempé  dans  le  meurtre  de  son  père.  Dès  les 
premiers  jours  de  son  règne,  il  rappela  une  foule  de 
bannis,  abolit  la  censure,  la  confiscation,  la  torture, 
et  réduisit  les  impôts;  il  s'occupa  ensuite  de  faire 
fleurir  les  lettres  et  les  arts,  fonda  plusieurs  univer- 
sités et  plusieurs  hospices,  réforma  !c  code  criminel, 
et  donna  une  nouvelle  organisation  au  sénat,  qu'il 
constitua  en  haute  cour  de  justice.  Il  forma,  en  1805» 
avec  la  Grande-Bretagne,  une  coalition  contre  la 
France,  dans  laquelle  entrèrent  ensuite  l'Autriche, 
la  Prusse  et  la  Suède.  Après  avoir  perdu  les  batailles 
d'Austerlitz  (2  décembre  1805),  d'Eylau  (8  février 
1807),  et  deFriedland  (14  juin  1807),  il  se  vit  con- 
traint à  demander  la  paix.  11  eut  alors  avec  Napoléon. 
sur  le  Niémen,  une  entrevue  devenue  célèbre,  et 
quelques  jours  après  fut  signé  le  traité  de  Tilsitt 
(7  juillet  1807),  par  lequel  Alexandre  reconnut  toutes 
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les  conquêtes  de  l'empereur  français,  et  accéda  au 
système  de  blocus  continental.  En  paix  avec  la 
France,  Alexandre  s'occupa  d'étendre  ses  états  :  il 
enleva  la  Finlande  à  la  Suède,  1808,  et  fit  la  con- 
quête de  plusieurs  provinces  sur  la  Perse  et  sur  la 
Turquie,  1 809, 1810.  Ayant  refusé  de  remplir  certaines 
conditions  de  son  traité  avec  la  France  qui  lui  sem- 
iiiaienttrop  onéreuses,  il  s'attira  de  nouveau  !a  guerre 
avec  Napoléon,  1812.11  éprouva  d'abord  plusieurs  re- 
vers, perdit  les  batailles  deSmolensk  et  de  laMoskowa; 
mais  la  disette  de  vivres  et  surtout  la  rigueur  du 
climat  forcèrent  bientôt  les  Français  à  se  retirer  en 
désordre,  après  avoir  éprouvé  des  pertes  immenses. 
Alors  Alexandre  adressa  de  Varsovie  à  tous  les  souve- 
rains de  l'Europe  une  proclamation  par  laquelle  il  les 
appelait  aux  armes  (février  1813),  et  ayant  réussi  aies 
détacher  presque  tous  de  l'alliance  de  Napoléon,  il 
forma  une  nouvelle  coalition,  dans  laquelle  entrèrent 
«uccessivement  l'Angleterre,  la  Suède,  la  Prusse  et 
l'Autriche.  Après  avoir  subi  plusieurs  échecs  dans 
les  journées  de  Bautzen,  de  Lutzen,  de  Wurtschcn 
et  de  Dresde,  les  alliés  gagnèrent  enfin  la  bataille 
décisivede  Leipsick  (octobre  1813),  qui  leur  ouvrit  les 
portes  de  la  France  ;  et  malgré  les  prodiges  de  valeur 
de  Napoléon  et  de  ses  généraux,  ils  purent  pénétrer 
jusqu'à  Paris.  Alexandre,  qui  jouait  le  principal  rôle, 
entra  dans  cette  capitale  avec  les  troupes  confédérées, 
31  mars  1814  :  il  s'y  conduisit  en  pacificateur  plutôt 
qu'en  conquérant,  replaça  sur  le  trône  la  famille  des 
Bourbons,  et  signa  avec  Louis  XVlll  un  traité  qui 
assurait  la  paix  générale  (30  mai),  et  garantissait  à  la 
France  l'intégrité  de  son  territoire  primitif.  11  se 
rendit,  en  novembre  1814,  au  congrès  de  Vienne,  et 
s'y  fit  céder  la  Pologne.  A  la  nouvelle  du  retour  de 
Napoléon  en  France,  Alexandre  reprit  les  armes; 
mais  la  bataille  de  Waterloo  avait  décidé  la  question 
avant  que  ses  troupes  fussent  arrivées.  11  n'en  conti- 
nua pas  moins  sa  marche  jusqu'à  Paris,  où  il  entra  en 
juillet  1815.  Moins  bien  disposé  cette  fois  que  la  pre- 
mière, il  prit  part  aux  mesures  rigoureuses  qui  impo- 
sèrent à  la  France  d'immenses  sacrifices  ;  toutefois  il 
s'opposa  au  démembrement  du  pays  et  préserva  plu- 
sieurs monuments  qu'on  voulait  détruire.  Trois  ans 
après,  aucongrèsd' Aix-la-Chapelle,  1818,  ilfit  réduire 
l'énorme  contribution  qui  avait  été  imposée  à  la  Fran- 
ce» et  hâta  la  libération  de  son  territoire.  Avant  de 
quitter  Paris,  Alexandre  avait  signé  avec  les  sou  verai  ns 
de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  le  singulier  traité  de  la 
Sainte-Alliance,  sorte  de  coalition  des  rois  contre  l'in- 
dépendance des  peuples.  De  retour  dans  ses  états,  il  ne 
s'occupa  que  de  réparer  les  maux  de  la  guerre,  et 
d'assurer  le  bonheur  de  ses  sujets;  il  donna  une 
constitution  à  la  Pologne,  affranchit  un  grand  nom- 
bre de  serfs,  établit  de  nombreuses  colonies  militaires, 
et  bannit  en  1817  les  Jésuites  qu'avait  recueillis 
>on  aïeule  CalinTine  II.  Devenu  à  la  fin  de  sa  vie 
l'adversaire  des  idées  libérales  qu'il  avait  d'abord 
professées,  il  restreignit  les  privilèges  qu'il  avait  ac- 
cordés à  la  Pologne,  et  pritdes  mesures  sévères  contre 
la  liberté  de  la  presse  et  contre  les  associations  se- 
crètes. Aux  congrès  de  Laybach,  1820,  et  de  Vérone, 
1822,  il  travailla,  de  concert  avec  les  autres  princes 
signataires  du  traité  de  la  Sainte-Alliance,  à  réprimer 
'.es  mouvements  qui  se  manifestèrent  en  Piémont,  à 
Naples  et  en  Espagne.  Alexandre  était  occupé  à 
visiter  les  diverses  parties  de  son  vaste  emjjire,  lors- 
qu'il mourut,  en  décembre  1826,  à  Taganrog,  après 
une  courte  maladie,  que  les  uns  attribuèrent  à  l'in- 
salubrité du  climat,  et  les  autres,  mais  sans  preuve, 
à  un  empoisonnement.  Il  avait  été  marié,  dès  l'âge 
de  IG  ans,  à  une  princesse  de  Badc-Haden,  dont  il 
n'a  pas  eu  d'enfants.  La  vie  d'Alexandre  a  été  écrite 
par  A.  E.  (Adrien  Egron),  Paris,  182G,  1  vol.  in-8, 
et  par  Alphonse  Rabbe,  1826,  2  vol.  in-8. 

ALEXANDRE  FARNÈSE.   YolJ .   FARNÉSE. 
ALEXANDRE  MÉDICIS.  Yoy.  MÉDICIS. 


//.  Papes  et  saints. 
ALEXANDRE  I,  élu  en  109,  mort  en  119.  On  ne  s;iit 
aucune  particularité  sur  sa  vie.  On  l'hon.  le  3  mai. 
ALEXANDRE  II,  auparavant  Anselme  de  Bagio,  r.é 
à  Milan ,  fut  tiré  du  siège  de  Lucques  pour  êti  e 
placé  sur  celui  de  Rome  en  1061.  11  eut  à  lutter 
contre  l'anti-pape  Honoré  II.  Il  se  fit  rendre  les 
terres  que  les  Normands  avaient  enlevées  au  saint- 
siége,  et  s'opposa  aux  persécutions  que  les  Chrétiens 
exerçaient  contre  les  Juifs.  Mort  en  1073. 

ALEXANDRE  III,  Roland  Raiuuce ,  né  à  Sienne,  élu 
en  1 1 69.  L'empereur  Frédéric  Barberousse  lui  sus- 
cita trois  compétiteurs,  Victor  IV,  Pascal  III,  Ca- 
lixte  III,  mais  il  finit,  en  1177,  après  bien  des  trou- 
bles, par  se  réconcilier  avec  lui  dans  une  entrevue  à 
Venise.  Ce  pape  tint  le  3^  concile  de  Latran  ,  1179  , 
gouverna  saintement  l'Église,  et  mourut  à  Rome  en 
1181,  chéri  des  Romains  et  respecté  de  l'Europe. 
Il  abolit  la  servitude,  réserva  aux  papes  la  canonisa- 
tion des  saints,  et  introduisit  l'usage  des  monitoires. 

ALEXANDRE  IV,  Rinaldi ,  d'abord  évêque  d'Ostie, 
fut  élu  en  1264.  Il  se  laissa  gouverner  par  ses  flat- 
teurs, prodigua  les  dispenses,  les  bulles  et  ies  privi- 
lèges; établit  en  1266  des  inquisiteurs  en  France, 
à  la  prière  du  roi  S.  Louis.  Mort  à  Viterbe  en  1261. 

ALEXANDRE  V,  Philargc,  né  à  Candie  ;  de  pauvre 
mendiant  il  devint  Cordelier  et  docteur  de  Sorbonne, 
puis  évêque  deNovare,  archevêque  de  Milan  ,  et  fut 
élu  pape  au  concile  de  Pise  en  1409.  Mort  en  1410. 

ALEXANDRE  VI,  Kodcric  Borgia, né  en  1431 .  à  Valence 
en  Espagne,  neveu  du  pape  CalixtelII,  qui  le  fit  cardi- 
nal dès  1456,  fut  élu  en  1492.  Cet  homme,  qui  souilla  le 
trône  pontifical,  n'avait  réussi  à  se  faire  nommer  que 
par  Tintrigue.  Avant  d'être  élevé  à  la  papauté,  il  avait 
eu  plusieurs  fils,  dontle  plus  connu  est  César  Borgia, 
depuis  cardinal  et  duc  de  Valentinois,  et  une  fille,  la 
trop  célèbre  Lucrèce  Borgia.  Ce  pape  joue  un  rôle  im- 
portant dans  rhistoire  du  temps.  Après  avoir  fait  une 
guerre  malheureuse  à  Charles  VIII,  roi  de  France,  il 
s'allia  étroitement  avec  Louis  XJll  ;  il  réussit,  à  la  fa- 
veur de  cette  alliance,  à  dépouiller  les  princes  ses  voi- 
sins, et  à  restituer  au  St-Siége  plusieurs  de  ses  anc.  do- 
maines. Pour  satisfaire  son  ambition  et  sa  cupidité  et 
p<Hir  élever  les  princes  de  sa  famille,  il  foula  trop  sou- 
veiit  aux  pieds  les  lois  de  la  justice  ;  on  lui  im  pute  tour- 
les  crimes  :  simonie,  trahison,  meurtre,  empoison- 
nement. 11  mourut  en  1603;  on  prétendit  qu'il  s'é- 
tait empoisonné  en  buvant  un  breuvage  préparé 
pour  une  de  ses  victimes,  mais  ce  fait  est  contesté. 
La  vie  de  ce  pape  a  été  écrite  par  J.  Burchard  en 
latin,  Hanovre,  1697.  et  par  Al.  Gordon  en  anglais, 
Londres,  1729;  traduite  en  français,  1732,2  vol.  in-1 2. 

ALEXANDRE  VII,  Fabio  Cliigi,  né  à  Sienne  en  1699, 
mort  en  J6G7,  élu  en  1666,  avait  toujours  été 
regardé  comme  un  homme  savant  et  vertueux.  Il 
réforma  beaucoup  d'abus,  embellit  Rome,  approuva 
la  bulle  d'Innocent  X,  son  prédécesseur,  contre  Jan- 
sénius,  et  prescrivit  le  fameux  formulaire  de  1665. 
Le  duc  de  Créqui,  ambassadeur  de  France,  ayant 
été  insulté  à  Rome  par  la  garde  corse,  le  pape  fut 
contraint  par  Louis  XIV  de  la  casser,  et  d'élever  dans 
Rome  une  pyramide  avec  une  inscription  qui  con- 
tenait l'outrage  et  la  satisfaction. 

ALEXANDRE  VIII,  Pierre  Ottoboni,  né  à  Venise  en 
1610,  élu  en  1689,  publia  une  bulle  contre  les  4  ar- 
ticles de  l'assemblée  du  clergé  de  France  de  1682, 
relatifs  aux  libertés  de  l'église  gallicane,  et  disgracia 
les  [irélatsqui  avaient  fait  partie  de  cette  assemblée. 
11  donna  de  grands  secours  d'argent  à  Lénpold  I  et  aux 
Vénilicnspourfaire  la  guerreaux  Turcs. Mortcn  1691. 

ALEXANDRE  (saiut),  évêquc  de  Jérusalem,  mourut 
(Ml  prison  à  Césarée,  sous  l'empereur  Dère ,  pn2i'.' 
ou,  selon  d'au  très, en  251. On  célèbre  sa  fête  le  18  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  patriarched'Alexandrie  en  313, 
combattit  l'hérésie  d'Arius,  assista  aux  conciles  d'A- 
lexandrie et  de  Nicéc.ctm.en326.0nrhon.Ie2Gfév. 
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ALEXANDRE  NEWSKI  (S.),  ds  du  grand-duc  laros- 

lav  II,  né  en  I2l8,  régna  sur  Kiev  et  Vladimir  (1249- 

63),  gagna  sur  les  Suédois,  les  Danois  et  les  Chev. 

Teutonique?  réunis  la  bataille  de  la  Neva;  il  vainquit 

aussi  les  Tartares,  et  aflranchiria  Moscovie  du  tribut 

que  lui  avaient  imposé  les  successeurs  de  Gengis- 

Khan.  La  reconnaissance  nationale  l'a  placé  au  rang 

des  saints.  Pierre-le-Grand  institua  sous  son  nom  un 

ordre  de  chevalerie.— al.  sacli,  F.  sauli. 

III.  Savants  et  écrivains. 

ALEXANDRE    POLYHISTOR   (c.-à-d.  quI   sait  bcau- 

coup),  écrivain  grec,  ainsi  surnommé  à  cause  de 

Ba  vaste  érudition,  né  à  Milct,  ou  selon  d'autres  en 

Phrygie,  lut  fait  prisonnier  dans  la  guerre  contre 

Mithridate  (vers  85  av.   J.-C),  devint  esclave  de 

Cornélius  Lentulus,  qui  l'afTianchit  et  lui  confia 

l'éducation  de  ses  enfants,  et  mourut  vers  76  av.  J.-C. 

Il  avait  écrit  sur  la  philosophie,  sur  l'histoire  et  sur 

la  géographie  des  traités  fort  précieux.  On  n'a  plus 

que  quelques  fragments  d'une  Histoire  des  peuples 

de  V Orient  et  d'un  Traité  sur  les  Juifs,  conservés  par 

Plutarqne,  Athénée,  Pline,  Eusèbe  et  Suidas. 

ALEXANDRE  d'Egcs,  philosophc  péripatéticien,  qui 
fut  l'un  des  précepteurs  de  Néron.  On  lui  attribue 
des  commentaires  sur  la  Métaphysique  d'Aristote, 
que  d'autres  attribuent  à  Alexandre  d'Aphrodisie. 

ALEXANDRE  d'Aphrodisic ,  philosophe  péripatéti- 
cien, né  à  Aphrodisie  en  Carie  vers  la  fin  du 
II*  siècle  après  J.-C,  enseigna  à  Alexandrie  vers  le 
temps  de  Septime-Sévère.  11  a  laissé  sur  presque 
toutes  les  parties  des  écrits  d'Aristote  des  commen- 
taires très  précieux,  dont  plusieurs  ont  été  traduits 
en  latin  et  publiés  séparément  à  Venise,  1489  et 
à  Munich,  1842  ,  et  dont  quelques-uns  sont  restés 
manuscrits.  Ses  doctrines  étaient  opposées  à  celles 
d'Averroës,  ce  qui  partagea  l'école  en  deux  sectes,  les 
Alexandristes  et  les  AveiTOïsies. 

ALEXANDRE  de  Trallcs,  médecin  grec,  né  àTralles  en 
Lydie,  florissait  dans  le  vi=  siècle,  sous  le  règne  de  Jus- 
tinien  ;  il  a  laissé  un  excellent  ouvrage  qui  a  été  traduit 
et  imprimé  sous  ce  titre:  Alexandri  Traltiani  libri  XII, 
gr.  et  lat.,  ex  interpret.  Jo.  Guinterii  Andernaci,  nec- 
*ionJac.  Goupijli  casiigationibus ,  Basileœ,  15GG,  in-8°. 

ALEXANDRE  de  Bcrnay,  natif  de  Bernay  en  Nor- 
mandie, dit  aussi  Alex,  de  Paris,  parce  qu'il  vécut 
à  Paris,  est  un  des  continuateurs  du  roman  d'A- 
lexandre  commencé  par  Lambert-li-Gors ,  et  dans 
lequel  on  employa  pour  la  première  fois  le  grand 
vers,  qui  fut  de.  là  nommé  alexandrin  (imprimé 
pourlaF^foisàSluttgard,  1845).  Al.  a  aussi  composé 
des  romans,  restés  mss.  11  vivait  à  la  fin  du  xii«  s. 

ALEXANDRE  de  Halcs  ou  Aies  (ainsi  appelé  du 
nom  d'un  monastère  du  comté  de  Glocesler  où  il  fut 
élevé),  philosophe  et  théologien  anglais,  surnommé 
le  Docteur  irréfragable ,  entra  chez  les  frères  Mi- 
neurs en  1222  et  mourut  en  1245.  Il  enseigna  avec 
u  ces  la  philosophie  scholastiquc  à  Paris  ,  et  fut  un 
des  premiers  à  mettre  à  profit  les  traductions  d'A- 
ristote faites  par  les  Arabes.  H  est  auteur  d'une 
Summa  theoloyiœ,  Nuremb.,  1484,  et  d'un.  Commen- 
taire sur  les  sentences  de  P.  Lombard,  Venise,  1475. 

ALEXANDRE  (Noël),  savant  dominicain,  né  à  Houcn 
en  1639,  mort  à  Paris  en  1724.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  grande  Histoire  ecclésiastique,  rédigée 
en  latin,  publiée  d'abord  à  Paris  en  24  vol.  in-8, 
depuis  lG7Gjusqu'en  1G8G,  réimprimée  à  Paris,  1G99, 
et  à  Venise,  1 7  4  9  en  8  vol.  in-fol.  Cette  histoire  fut  con- 
damnée à  Rome. 

ALEXANDRE  (îled'),  île  du  Grand  Océan  austral, 
BOUS  le  70*  parallèle  sud,  au  S.  0.  de  la  Terre  de  la 
Trinité,  est,  avec  l'île  de  Saint-Pierre,  le  lieu  le  plus 
austral  que  l'on  connaisse. 

ALEXANDRESCHT,  Alexandreschata,  Alexandria 
eschate,  ou  Alexandria  uliima.  Voy.  KHODJEnd. 

ALEXANDRETTE,  Alexandria  minor  ou  Alexan- 
dria ad  Issum  des  anciens,  likanderoun  des  Turcs, 


ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  par  33°  55'  long.  E.. 
3GO  35-  lat.  N.,  à  124  kil.  0.  d'Alep,  sur  l'angle 
N.  E.  de  la  Méditerranée,  à  l'embouchure  d'une 
petite  riv.,  sert  de  port  à  la  ville  d'Alep. 

ALEXANDRIA,  nom  commun  à  une  foule  de  villes 
anciennes  fondées  ou  agrandies  par  Alexandre.  Lea 
anciens  en  ont  compté  plus  de  70,  entre  autres: 

ALEXANDRIA,  en  Cypre,  côte  N.,  au  S.  du  cap  Calli- 
nuse. 

ALEXANDRIA,  jadls  CHARAX,  à  l'cmbouchure  du 
Tigre.  Voy.  charax. 

ALEXANDRIA,  dcpuiS  HIRA  et  MESCHED-ALI.  Votf,  MES 
CHED-ALI. 

ALEXANDRIA   OU   ALEXANDROPOLIS   ARACHOSIiE  ,    en 

Arachosie,  sur  l'Arachote. 

ALEXANDRIA  AD  ISSLM  OU  MINOR,  auj .  ALEXANDRETTE. 

ALEXANDRIA  AD  oxuM,  en  Bactriane,  auj.sALisÉRAÏ. 

ALEXANDRIA  .EGYPTI,  aUJ.  ALEXANDRIE. 
ALEXANDRIA  ESCHATE,  en  SogdlanÇ,  auj.  KHODJEND. 

ALEXANDRIA  INDICA,  au  conflucnt  de  i'Acesines  et 
de  rindus,  auj.  veh  ou  mittan. 
ALEXANDRIA  TROAS, dansl'Asie-Mineure,  auj.  eski- 

STAMBOUL. 

ALEXANDRIE,  Alexandria  sous  les  Grecs,  Iskan- 
derieh  chez  les  Arabes,  ville  et  port  d'Egypte,  dans  la 
B.-Égypte,  sur  une  langue  de  terre  qui's'étend  entre 
la  Méditerranée  et  l'ancien  lac  Maréotis,  à  182  kil. 
N.  0.  du  Caire,  par  27°  35'  long,  E.,  31°  11"  lat.  N. 
Elle  a  2  ports  :  le  port  vieux  et  le  port  neuf,  et  com- 
munique avec  le  Caire  par  un  canal  qui  débouche 
dans  la  branche  la  plus  occid.  du  Nil.  La  ville,  jadis 
très  peuplée,  ne  comptait  guère  au  commencement 
de  ce  siècle  que  1  G,000  hab.  :  on  en  porte  auj .  le  nombre 
à  100,000.  Elle  est  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Eu- 
rope avec  l'Egypte  ;  toutes  les  puissances  européen- 
nes y  ont,  des  consuls.  Outre  une  foule  de  restes 
curieux  de  l'antiquité,  on  y  remarque  de  belles 
constructions  modernes,  le  nouveau  palais,  la  mos- 
quée des  mille  colonnes,  les  fortifications  et  l'arsenal 
de  marine.  —  Alexandrie,  qui  sous  les  Pharaon» 
n'était  qu'un  village,  nommé  Racondah  ou  Rakotis,  fut 
fondée  par  Alexandre-le-Grand  en  332  av.  J.-C,  et 
fut  la  capit.  de  l'Egypte  sous  les  Ptolémées  et  les  Ro- 
mains. Elle  se  composait  de  2  quartiers:  Rakotis  ou 
quartier  du  peuple,  et  le  Bruchium  ou  quartier  des 
palais.  On  y  remarquait  un  phare  magnifique  placé 
dans  une  petite  île  qui  était  jointe  à  la  ville  par  un 
môle  de  près  de  1 ,300  mètres;  des  palais  somptueux; 
le  temple  de  Sérapis,  tout  en  marbre:  une  biblioth. 
mimense,  la  plus  riclie  qu'il  y  eût  au  monde  (on  y 
comptait  700,000  rouleaux  ou  volumes);  le  Musée, sorte 
d  académie  où  les  savants  de  toute  espèce  étaient 
entretenus  aux  dcpensde  l'état;  un  vaste  hippodrome, 
plusieurs  obélisques  et  colonnes,  parmi  lesquelles  la 
colonne  de  Pompée,  lesàcMxaiguilles  de  Cléopâtre,  etc. 
Au  temps  de  sa  splendeur,  elle  eut  jusqu'à  900,000 
hab.  C'était  la  première  ville  du  monde  après  Rome. 
Elle  comptait  parmi  ses  habitants  un  grand  nombre 
de  Juifs  cl  fut  un  des  berceaux  du  christianisme  :  elle 
avait  un  archevêque  qui  prenait  le  titre  de  patriar- 
che. Plusieurs  hérésies  y  prirent  naissance,  et  elle 
devint  le  théâtre  de  querelles  théologiques  qui  l'en- 
sanglanlè-rent  souvent.  LesAlexandrinsétaientturbu- 
lents;  ils  se  révoltèrent  plusieurs  fois  sous  les  Ptolé- 
mées et  les  Romains  :  César  eut  à  y  réprimer,  l'an  47 
av.  J.-C,  une  incurrcction  terrible  ;  la  bibliothèque 
fut  entièrement  consumée  dans  cette  circonstance.  La 
ville  eut  à  subir  sous  les  empereui-s  plusieurs  mas- 
sacres, qui  la  dépeuplèrent  peu  à  peu.  En  611, 
Chosroës  II,  roi  de  Perse,  s'en  empara,  mais  son  fils 
la  rendit  aux  empereurs.  En  G4 1 ,  les  Arabes  conduits 
par  Amrou,  lient.  d'Omar,  la  prir.  et  achevèrent  la 
destruction  des  monum.ents  et  de  la  célèbre  biblioth. 
Depuis,  Alexandrie  resta  au  pouvoir  des  Musulmans 
sous  lesquels  elle  n'a  fait  que  dépérir  :  son  enceinte  a 
diminué  graduellement  avec  sa  popul.  Les  Fran- 
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çais  la  prirent  sans  peine  en  1798  et  la  gardèrent  jus- 
qu'en 1801  ;  les  Anglais  l'occupèrent  de  1801  à  1803. 
Alexandrie  s'est  relevée  sous  Méhémet-Ali. 

ALEXANDRIE  ,  Alexandria  Siatkllorum  en  latin 
moderne,  ville  des  États  sardes,  sur  le  Tanaro,  à  71 
kil.  S.E.  de  Turin,  par  44°  57'  lat.  N.,  G°  12'  long.  E.; 
31,000  hab.  Fortifications  ;  cathédrale,  églises  de 
Saint-Laurent  et  Saint- Alexandre  ;  casernes,  théâtre; 
biblioth.  Évêché,  académie  dite  des  Immobili.  Fabri- 
ques de  toiles,  draps,  soieries,  bougies.  Elle  fut  fondée 
en  1 168  par  la  ligue  lombarde  pour  s'opposer  à  Fré- 
dério-Barberousse,  et  reçut  le  nom  d'Alexandrie  en 
l'honneur  du  pape  Alexandre  111,  qui  régnait  alors. 
L'empereur  Frédéric  l'appelait  par  dérision  Alexan- 
drie de /a  Pûi//e,  parce  que  ses  murs  n'étaient,  dit-on, 
que  de  paille  et  de  bois  enduits  de  terre.  Elle  fut 
cédée  en  1707  par  Joseph  I  à  la  Savoie;  elle  appar- 
tint aux  Français  de  179G  à  1814.  V.  marengo  (dép). 

ALEXANDRIE.  Oucompto  eucoro  plusieurs  villes  de 
ce  nom,  soit  chez  les  anciens  {Voij.  ci-dessus  alexan- 
dria), soit  chez  les  modernes,  principalement  en  Rus- 
sie, où  elles  ont  été  ainsi  nommées  en  l'honneur  d'A- 
lexandre I,  et  aux  États-Unis,  dans  le  New-Hamp- 
shire,rOhio,  laPensylvanie,  la  Louisiane,  la  Colum- 
bia  ;  cette  dernière  porte  aussi  le  nom  de  Belhaven. 

ALEXANDRIE  (école  d').  On  désigne  généralement 
fious  ce  nom  l'école  des  nouveaux  Platoniciens, 
fondée  à  Alexandrie,  en  Egypte,  à  la  fm  du  if  siècle 
de  notre  ère,  par  Ammonius  Saccas,  et  dont  les  phi- 
losophes les  plus  éminents  sont  :  Plotin ,  Porphyre, 
Jamblique  et  Proclus  [Voij.  ces  noms).  Le  caractère  de 
cette  école  est  un  éclectisme  dans  lequel  donunent  la 
philosophie  platonicienne  et  le  mysticisme.  11  est  à 
remarquer  que  plusieurs  des  philosophes  que  l'on 
nomme  Alexandrins  ont  enseigné  à  Rome  et  à  Athè- 
nes,etnon  à  Alexandrie. Cette  école  fut  fermée,  comme 
toutes  lesautres  écolespaiennes,en529,parJustinien. 

ALEXANDRINS.  Voy.  Alexandrie  (école  d'). 

ALEXÂNDRISTES,  nom  donné  pendant  les  xv^ 
etxvi«  siècles  aux  partisans  de  l'interprétation  d'A- 
ristote  adoptée  par  Alexandre  d'Aphrodisie  ;  on  les 
opposait  aux  Averro'istes. 

ALEXIS,  poêle  comique  grec,  natif  de  Thurium, 
était  oncle  de  Ménandre  et  florissait  vers  360  av.  J  .-G. 
On  lui  doit  le  caractère  de  parasite.  On  n'a  de  lui 
que  peu  de  fragments  (dans  les  Excerpfade  Grotius). 

ALEXIS  (saint) ,  né  à  Rome  vers  l'an  350  de  J.-G., 
était,  selon  Mélaphraste,  fds  d'un  sénateur  romain, 
nommé  Euphémien,  et  quitta  sa  femme  et  sa  famille 
le  jour  même  de  ses  noces  pour  se  vouer  à  la  vie  monas- 
tique. On  célèbre  sa  fête  le  17  juillet.  On  prct'.end 
que  son  nom  d'Alexis,  qui  veut  dire  en  grec  (juéris- 
seur,  vient  des  nombreuses  guérisons  qui  furent 
dues  à  son  intercession. 

ALEXIS  I,  C0MNi:NE,  empereur  d'Orient,  né  à  Gons- 
tantinople  en  1048,  était  fils  de  Jean  Gomnène, 
frère  de  l'empereur  IsaacGomnène.  Il  usurpa  l'empire 
sur  Nicéphore  Botoniate  en  1081,  battit  les  Turcs, 
mais  fut  battu  par  les  Normands,  que  commandaitRo- 
bert  Guiscard.  Lorsque  les  croisés  traversèrent  son 
empire,  il  observa  mal  le  traité  fait  avec  eux ,  et 
ramena  ses  troupes  qui  les  avaient  accompagnés 
pour  assiéger  Antioche.  Gependant  il  racheta  les  pri- 
sonniers faits  sur  les  croisés  et  reçut  les  Français  avec 
magnificence  lorsqu'ils  revinrent  à  Gonstanlinople. 

11  mourut  en  1118.  Sa  fille  Anne  a  écrit  son  histoire. 
ALEXIS  II,  COMNÈNE,  fils  dc  Manuel  Gomnèno,  em- 
pereur de  Gonstanlinople,  auquel  il  succéda  à  l'âge  dc 

12  ans,  en  1180.  Il  fut  mis  sous  la  tutelle  de  Marie, 
ea  mère,  et  d'Alexis  Gomnène,  son  oncle,  qui  iirila 
le  peuple  par  ses  exactions.  On  se  révolta,  et  l'on  mit 
sur  le  trftne  Andronic,  son  cousin,  qui  le  lit  étian- 
trler,  1183.  Alexis  avait  épousé  une  lili(!(le  Louis  VII. 

ALEXIS  IM,  L'ANGE,  frèrc  d'Isaac-l'Angc,  empereur 
de  Gonstanlinople,  se  révolta  contre  ce  prince,  le  dé- 
trôna en  1195,  cl  lui  fil  crever  les  yeux.  Il  fut  obligé  de 


faire  une  paix  honteuse  avec  les  Turcs  et  les  Bulga- 
res, et  fut  bientôt  chassé  lui-même  du  trône  par 
Alexis-le-Jeune,  son  neveu,  qui  appela  les  croisés  à 
son  secours.  Geux-ci  s'emparèrent  de  Gonstanlinople, 
l'an  1203.  Alexis-l'Ange  prit  la  fuite  ;  il  erra  pendant 
plusieurs  années  de  ville  en  ville,  et  fut  enfin  arrêté 
en  Asie  l'an  1210,  par  Théodore  Lascaiis,  qui 
lui  fit  crever  les  yeux,  et  l'enferma  dans  un  monas- 
tère, où  il  termina  ses  jours. 

ALEXIS  IV  ,  dit  le  Jeune,  fils  d'Isaac-l'Ange,  fut 
placé  sur  le  trône  par  les  croisés  en  1203  [Voy.  l'ar- 
ticle précédent),  tira  son  père  de  la  prison  où  l'avait 
jeté  Alexis-l'Ange,  et  en  fit  son  collègue.  La  néces- 
sité de  donner  de  grosses  sommes  aux  croisés,  pour 
reconnaître  leurs  services,  fit  révolter  les  peuples. 
Alexis  lY  fut,  au  bout  de  6  mois  de  règne,  détrôné  et 
étranglé  par  Ducas  Murzuphle  (Alexis  V) , 

ALEXIS  V,  DUCAS,  sumommé  Murzuphle  (sourcils 
épais),  s'empara  du  trône  en  1204,  après  en  avoir 
précipité  Alexis  IV.  Il  ne  régna  que  quelques  mois 
et  fut  détrôné  à  son  tour  par  les  croisés  auxquels  il 
avait  témérairement  déclaré  la  guerre.  Baudoin, 
comte  de  Flandres,  qui  commandait  les  croisés,  se 
fit  élire  à  sa  place,  et  s'étant  emparéde  sa  personne, 
le  fit  précipiter  d'une  haute  colonne  à  Gonstanli- 
nople, comme  coupable  du  meurtre  de  son  souverain. 

ALEXIS  MiCHAELOWiTZ,  czar  de  Moscovie,  succéda 
en  1645  à  son  père  Michel.  Son  règne  fut  troublé 
par  des  guerres  intestines  et  étrangères.  Il  dompta 
des  partis  de  Cosaques  révoltés,  combattit  les  Polonais 
avec  avantage,  fut  battu  par  les  Suédois,  et  secourut 
Jean  Sobieski  à  la  journée  de  Ghokzim  en  1673.  ïl 
se  mil  inutilement  sur  les  rangs  pou*r  être  élu  roi  de 
Pologne  à  la  mort  de  Michel  Koribut,  et  mourut  en 
1676.  Il  est  le  père  du  célèbre  Pierre  L 

ALEXIS  PETROwiTZ,  fils  du  czar  Pierre-le-Grand, 
né  à  Moscou  en  1690.  Son  père,  irrité  de  ce  qu'il  sa 
montrait  contraire  à  ses  projets  de  civilisation,  l'é- 
loigna  de  sa  cour  ;  puis,  l'ayant  rappelé,  il  l'accusa 
du  crime  de  lèse-majesté  et  le  fit  condamner  à  mort, 
1718.  Alexis  fut  gracié,  mais  il  mourut  peu  après 
dans  sa  prison  ;  on  crut  qu'il  avait  été  empoisonné. 

ALEXIS  (Guillaume),  surnommé  le  Bon  3[oine,  Bé- 
nédictin, abbé  de  Lire  près  d'Évreux,  a  publié,  entre 
autres  ouvrages  curieux,  le  Blason  des  fausses  amours, 
Paris,  1493,  in-4,  recueil  de  contes  en  vers,  dont 
La  Fontaine  faisait  grand  cas. 

ALFAQUES  ou  SAN-GARLO,  ville  et  port  d'Es- 
pagne, à  31  kil.  S.  E.  dc  Tortose,  sur  une  des 
embouchures  de  l'Ebre,  et  sur  un  canal  du  même 
nom  qui  re  rend  à  Amposta.  Port,  s^ilines. 

AIjFAR  A  ni ,  philosophe  arabe  du  x«  siècle,  né  à  Fa- 
rab,  villede  la  Transoxane,  d'où  il  prit  son  nom,  mort 
en  950,  avait  approfondi  toutes  les  sciences  et  tous  les 
ails,  elfulap[)elé  le  Second  instituteur  de  l'iniclligence. 
Son  éloquence,  ses  talents  dans  la  musique  et  la  poé- 
sie lui  concilièrent  l'estime  du  sultan  de  Syrie  Seïf- 
ed-Daulah,  qui  voulut  l'attacher  à  sa  cour;  mais 
Alfarabi  s'en  excusa,  partit  et  fut  tué  par  des  voleurs 
dans  un  bois  de  Syrie.  Selon  une  autre  version,  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  la  cour  de  Syrie, 
pensionné  par  le  prince.  Il  fut  un  des  premiers  à  étu- 
dier cl  à  répandre  parmi  ies  Arabes  la  connaissance 
d'Aristote.  Ses  deux  principaux  ouvrages  sont  :  une 
JCnci/clopédie  qui  se  trouve  manuscrite  àl'Escurial, 
et  un  Traité  de  musique.  On  a  publié  à  Paris,  en  1638, 
SCS  Opuscula  varia  dans  lesqiu'ia  on  trouve  un  Traité 
sur  les  sciences  et  un  Traité  sur  l'entendement  où 
il  commente  la  doctrine  d'Aristote  sur  ce  point. 

ALFARO,villcd'Espagne,  ;\62kil.  S.  0.  deLogro- 
no,  sur  l'Ebre  (tlAlama;  4,800  hab.  Sol  très  fertile. 

ALl'KLI),villcdiiHanovre,auconnuenldelaLeJne 
cldelaWarne,  à2()kil.  0.  dHildesheim;2,000  liab. 

ALFEO,  A!phcns,  riv.  d'Elide.  Voy.  roufia. 

ALFERGANI  (Ahmed  Kotîviïr),  astronome  arabe, 
natif  Je  Ferganah  dans  la  Sogdianc,  vivait  au  ix«  8iô- 
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cle,sousAl-Mamoun,  et  m.  en  830.  Il  est  auteur  d'une 
Introduction  à  l'astronomie  qui  a  été  traduite  en 
latin  par  Golius,  16G9,  et  de  deux  autres  ouvrages 
sur  les  cadrans  solaires  et  raslrolabe.  Mort  en  830. 

ALFIDENA ,  Aufidena,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Abruzze  ultérieure  2«),  à  38  kil.  S.  E.  de  Sulmo- 
na;  1,426  hab. 

ALFIERI  (Victor),  célèbre  poëte  tragique  italien, 
né  à  Asti  en  Piémont,  en  1749,  d'une  famille  noble 
et  ancienne.  Ayant  perdu  son  père  de  très  bonne 
heure,  son  éducation  fut  négligée,  et  il  eut  une 
jeunesse  fort  dérangée.  Il  passa  plusieurs  années  à 
courir  le  monde  et  à  chercher  des  aventures;  mais 
à  rage  de  25  ans,il  se  lit  en  lui  une  subite  métamor- 
phose :  le  désir  de  plaire  à  une  femme  aussi  dis- 
tinguée par  son  esprit  que  par  son  rang,  la  com- 
tesse d'Albany,  femme  du  dernier  des  Stuarts, 
qu'il  avait  connue  à  Florence,  et  pour  laquelle  il 
avait  conçu  la  plus  vive  passion,  lui  inspira  du  goût 
pour  les  lettres  et  pour  la  poésie  qu'il  avait  dédai- 
gnées jusque-là.  11  s'exerça  dans  la  tra^jédie,  et  créa 
un  système  de  composition  tout  nouveau  pour  l'Ita- 
lie :  il  substitua  un  dialogue  serré,  un  style  mâle  et 
concis,  à  la  manière  lâche  et  efféminée  de  ses  de- 
vanciers ;  il  retrancha  impitoyablement  de  ses  pièces 
les  personnages  inutiles  d'amoureux  ou  de  confi- 
dents. Travaillant  avec  une  ardeur  incroyable,  il 
composa  en  moins  de  7  ans  (1775-1782)  quatorze 
tragédies,  dont  plusieurs  sont  des  chefs-d'œuvre. 
En  même  temps  il  écrivait  en  prose  des  ouvrages  qui 
devaient  le  placer  à  côté  de  Machiavel,  son  Traité  de 
la  tyrannie  ,  et  celui  qui  a  pour  titre  le  Prince  et 
les  Lettres,  dans  lesquels  il  se  montre  ardent  républi- 
cain ;  il  composait  aussi  à  la  même  époque  son  poëme  de 
l'Etrurie  vengée.  La  comtesse  d'Albany  étant  devenue 
veuve  en  1788,  il  s'unit  à  elle  par  un  mariage  secret, 
et  vint  en  France  dans  le  désir  d'y  faire  imprimer 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  même  de  se  fixer  dans 
ce  pays,  qu'il  appelait  la  patrie  delà  liberté;  mais 
effrayé  par  les  excès  du  10  août  1792,  il  s'empressa 
de  fuir  et  se  retira  à  Florence.  Le  gouvernement 
révolutionnaire  le  traita  en  émigré;  on  lui  enleva 
668  livres,  ei  on  le  dépouilla  de  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune  qu'il  avait  placée  sur  les  fonds 
français.  Toutes  ces  causes  réunies  lui  inspirèrent 
pour  la  France  et  pour  la  révolution  une  haine  im- 
placable qu'il  n'a  cessé  depuis  d'exhaler  dans  tous 
Bes  écrits.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Al- 
fieri  apprit  le  grec,  afin  d'étudier  dans  l'original  les 
grands  tragiques  qu'il  avait  pris  pour  modèles. 
Il  traduisit  et  imita  plusieurs  des  plus  belles  tra- 
gédies d'Eschyle,  de  Sophocle  et  d'Euripide.  Epuisé 
par  ses  travaux,  il  mourut  à  l'âge  de  64  ans,  en  1803, 
laissant  un  grand  nombre  d'oeuvres  posthumes, 
parmi  lesquelles  on  remarque  une  excellente 
Traduction  de  Sallusie  et  une  Histoire  de  sa  propre 
vie.  Aussitôt  a[)rès  sa  mort,  la  comtesse  d'Albany 
fit  faire  une  édition  complète  de  ses  œuvres.  Elles  se 
composent  de  35  volumes  in-4,  Plse,  1805-15,  dont 
22  renferment  les  ouvrages  publiés  de  son  vivant, 
et  13  les  œuvres  posthumes.  On  a  l'ait  une  édi- 
tion compacte  qui  réunit  toutes  ses  œuvres  en 
4  vol.  in-8,  Pise,  1818-19.  Le  théâtre  d'AIfieri,  qui 
86  compose  des  tragédies  suivantes,  Philippe  II, 
Polynice,  Antigone,  Agamemnon,  Virginie,  Oreste,  la 
Conjuration  des  Pazzi,  Don  Garcia,  Rosmoyide,  Ma- 
rie Stuart,  Timoléon,  Octavie,  Mérope  ,  Saiïl,  Agis, 
Sophonisbe,  Mijrrha,  liruîus  I  et  Brutus  II,  a  été 
traduit  par  M.  Petitot,  4  vol.  in-8,  Paris,  1802 
(réimpr.  en  1  vol.  compacte,  1840);  son  Traité  de  la  fy- 
rawnic  a  été  traduit  par  un  anonyme,  Paris,  1802;  et 
sa  Vie  par  M***,  2  vol.  in-8,  1809.  Ses  Traités-  de  la 
Tyrannie <iidu  Prince ,  ainsi  que  sa  Tze,  sontàllndex. 
■  ALFORD,  vill. d'Ecosse,  à 40kil.  N.  0. d'Aberdeen. 
Victoire  de  Montrose  sur  les Covenantaires,  en   lGi5. 
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de  Paris  et  près  de  Charenton  dont  la  riv.  de  la  Marne 
le  sépare.  Célèbre  école  royale  vétérinaire,  fondée 
en  17G6.  Beau  troupeau  de  mérinos  pour  le  croise- 
ment des  races  et  l'amélioration  des  1-iines. 

ALFOUROUS,  nom  de  deux  peuples  océaniens, 
l'un  nègre,  à  l'est  et  au  centre  de  la  Papouasie;  l'autre 
moins  noir,  plus  intelligent,  plus  vif,  plus  fort  que  le 
premier,  répandu  dans  la  Papouasie,  à  Bornéo,  à  Célè- 
bes,  dans  les  Philippines,  etc.  Merkus  soupçonne  ces 
derniers  d'être  la  souche  des  Polynésiens  (insulaires  de 
Nouvelle-Zélande,  Zonga,  Otaïti,  Sandwich,  etc.). 

ALFRED,  surnommé  le  Grand,  G«  roi  d'Angle- 
terre de  la  dynastie  saxonne ,  né  en  849,  monta  sur 
le  trône  en  871,  à  23  ans.  Il  vainquit  d'abord  les 
Danois  ;  mais  ayant  ensuite  été  défait  par  eux,  il  se 
cacha  sous  l'habit  d'un  ménestrel,  et  s'introduisit  dans 
leur  camp  pour  apprendre  à  les  connaître  et  à  led 
vaincre.  Cette  démarche  hardie  lui  réussit  ;  à  la  fa- 
veur des  renseignements  qu'il  obtint  ainsi,  il  parvint 
à  vaincre  complètement  ces  redoutables  ennemis  ;  il 
prit  la  ville  de  Londres  qui  était  encore  en  leurpouv. 
894  ,  et  assura  par  son  habileté  la  tranquillité  de 
l'Angleterre.  Il  poliça  son  royaume,  lui  donna  des 
lois ,  établit  le  jury ,  et  divisa  le  pays  en  comtés  ; 
il  resDuscita  dans  ses  états  les  arts,  les  sciences  et 
les  lettres,  composa  lui-même  plusieurs  ouvrages, 
fit  fleurir  le  commerce  et  la  navigation,  et  jeta  les 
fondements  de  la  puissance  maritime  de  son  pays.  Ce 
prince,  vraiment  grand,  mourut  en  900.  On  a  conservé 
de  lui,  outre  un  Code  qu'il  rédigea  lui-même  (imprimé 
à  Londres,  1658,  in-4),  une  traduction  de  Y  Histoire 
ecclésiastique  de  Bède,  Cambridge,  1644,  in-fol.  ;  une 
traduction  de  Y  Histoire  d'Orose  ;  une  traduction  de  la 
Consolation  de  Boèce,  et  son  Testament,  imprimé  dans 
sa  Vie  par  Asserius.  On  lit  dans  ce  testament  que  les 
Anglais  doivent  être  aussi  libres  que  leurs  pensées. 

ALGAJOLA,  ch.-i.  de  cant.  (Corse),  à  9  kil.  de 
Calvi  ;  250  hab. 

ALGARDE  (Alexandre  Algardi,  dit  1'),  sculpteur 
et  architecte,  né  à  Bologne  en  1583,  mort  en  1654, 
vécut  dans  une  grande  intimité  avec  l'Albane^  et 
réussit,  ainsi  que  son  ami,  dans  le  genre  gracieux. 
On  voit  de  lui,  à  Saint-Pierre  du  Vatican,  un  bas- 
relief  très  estimé,  représentant  saint  Léon  allant  au- 
devant  d'Attila.  On  estime  beaucoup  aussi  son  groupe 
de  la  Décollation  de  saint  Paul,  à  Bologne,  et  ?a  statue 
de  saint  Philippe  de  Néri,  à  Rome. 

ALGARIA  (1'),  ancien  district  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille  en  Espagne,  avait  pour  ch-I.  Guadalaxara. 

ALGAROTTI  (François),  écrivain  italien,  né  à 
Venise  en  1712,  mort  à  Pise  en  1764,  cultiva  avec  un 
égal  succès  les  sciences  et  les  lettres,  et  fut  un  des 
plus  grands  connaisseurs  de  son  temps  en  peinture, 
en  sculpmre  et  en  architecture.  Il  fut  en  relation  et 
entretint  correspondance  avec  les  personnages  les 
plus  célèbres  de  son  temps  ;  le  roi  de  Prusse  l'attira  à 
sa  cour,  lui  donna  le  litre  de  comte  et  en  fit  son 
chambellan  ;  l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne  sous 
le  nom  d'Auguste  111,  l'accueillit  aussi  avec  faveur 
et  le  nomma  conseiller  ;  Voltaire  faisait  grand  cas  de 
lui  et  il  le  célébra  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  en  17  vol.  in-8,  Venise,  1791- 
1794  ;  elles  se  composent  des  écrits  suivants  :  Poésies: 
Exposition  du  système  de  Neivton  ou  Newtonianisme 
des  dames  ;  Ecrits  sur  l'architecture,  la  peinture  et  la 
musique;  Essais  sur  les  langues  et  sur  divers  points 
d'histoire  et  de  philologie  ;  Ecrits  sur  l'art  militaire  ; 
Voyages  en  Russie;  le  Congrès  de  Cythère;  Vie  de 
Pallavicini;  Pensées  diverses;  Poésies;  Correspon- 
dance. Le  Newtonianisme  des  dames  a  été  traduit  en 
français  par  Duperron  de  Castéra,  2  vol.  in-12,  1752; 
le  Congrès  de  Cythère,  par  Duport-Duterlre,  1749, 
\n-\2  {V Essai  sur  /'op<fra,  par  Chastellux,  1773,  in-8: 
l'Essai  sur  la  peinture,  par  Pingeron,  1769,  in-12. 

ALGARVE  ou  ALGARVES,  Cuneus ,  prov.  du 
Portugal,  laplus  mérid.,  bornée  au  S.  et  à  l'O.  par 
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l'Océan  Atlantique,  au  N.  par  VÂlenlejo,  à  l'E.  par 
l'Espagne.  Villes  principales  :  Faro,  Lagos  et  Tavira. 
130,000  hab.  Vins,  soude  ,  kermès,  citrons,  oranges, 
figues,  grenades,  dattes.  Jadis  l'Algarve  s'étendait 
sur  les  deux  rives  de  la  Guadiana.  Du  viii«  au  xiii« 
siècle,  ce  pays  appartint  aux  Arabes  (en  leur  langue 
le  mot  Garb  ou  Gherb,  d'où  vient  Al  Garve,  veut 
iire  couchant).  Alphonse  111  de  Portugal  la  prit  en 
1250,  et  céda  en  1254  la  portion  orient,  à  l'E.  de  la 
Guadiana,  au  roi  Alphonse  X  de  Castille,  d'où  les 
noms  d'Algarve  espagnole  (depuis  absorbée  dans 
l'Andalousie)  et  d'Algarve  portugaise. 

ALGAU  ou  ALPES  d'ALGAU,  partie  de  la  chaîne 
orientale  du  Vorarlberg,  entre  les  Alpes  tyroliennes, 
le  Lech  et  le  lac  de  Constance.  —  Le  pays  aussi  por- 
tait jadis  le  nom  d'Algau  et  faisait  partie  de  la 
Souabe  ;  Memmingen,  Kempten,  Kauibeuern  en 
étaient  les  villes  principales. 

AL-GAZEL  ou  plutôt  AL-GAZALl,  philosophe 
arabe,  né  vers  1058  à  Thous  ou  Tus  dans  le  Kora- 
san,  mort  en  1111  à  Bagdad,  enseigna  avec  éclat  à 
Bagdad  et  à  Alexandrie,  puis  se  relira  du  monde 
et  vécut  en  ermite.  11  étudia  profondément  les 
écrits  d'Aristote  et  des  philosophes  arabes  qui  l'a- 
vaient précédé,  mais  ce  fut  pour  les  combattre,  et  il 
s'annonça  comme  le  Deslrucleur  des  nhilosophes  ;  il 
attaqua  surtout  avec  force  la  connexion  que  le  vul- 
gaire établit  entre  la  cause  et  l'effet  ;  mais  l'espèce 
de  scepticisme  qu'il  professa  n'eut  d'autre  but  que 
d'établir  une  sorte  de  mysticisme  et  une  croyance 
aveugle  aux  miracles  de  sa  religion.  H  a  laissé  un 
Traité  des  sciences  religieuses,  dont  les  Orientaux 
font  grand  cas  ;  un  traité  intitulé  :  Desiruction  de  la 
philosophie,  qu'Averroës  réfuta  dans  sa  Desiruction 
de  la  desiruction  de  la  philosophie  d'Al-Gazel.  On  a 
publié  de  lui  quelques  opuscules  sous  ce  titre  :  Al- 
gazelis  Philosophiael  Loçiica,Co\oï\.,  1506,  in-4. 

ALGER,  en  arahe  Al-Ùézaïr  (c.-à-d.  les  lies),  ville 
célèbre  de  l'Afrique  septentrionale,  capit.  de  l'Algé- 
rie, sur  la  Méditerranée,  par  0°  44'  de  long.  E.,  30° 
47'  de  lat.  N.,  à  750  kil.  S.  de  Toulon,  à  GOO  kil. 
0.  de  Tunis.  Sa  population  ,  qui  avant  la  conquête 
pouvait  s'élever  à  50,000  hab,,  n'est  auj.  que  de 
30,000  (1843).  Évêché  (1840),  cour  roy.,  trib.  de 
1"  inst.  et  de  comm.;  collège.  La  ville  tire  son  nom 
dune  île  placée  en  face  de  la  côte  et  jointe  au  conti- 
nent par  un  môle.  Elle  est  de  forme  à  peu  près 
carrée  et  bâtie  en  amphithéâtre  ;  les  rues  sont  étroi- 
tes et  sales  ;  les  maisons  ont  de  belles  terrasses.  On 
remarque  l'ancien  palais  du  dey,  un  grand  nombre 
de  mosquées,  dont  une  fut  construite  par  les  escla- 
ves chrétiens  (1790),  le  fort  l'Empereur,  dit  Sullan- 
Kalassi,  la  Kassaba  ou  Casaubah,  citadelle  située  à 
l'extrémité  S.  de  la  ville.  Elle  a  un  port  artificiel 
formé  d'un  côté  par  l'île  jointe  au  continent  et  de 
l'autre  par  une  jetée.  La  ville  s'est  beaucoup  em- 
bellie et  assainie  depuis  qu'elle  appartient  aux 
Français  ;  on  y  a  ouvert  plusieurs  rues  et  de  belles 
places ,  entre  autres  la  rue  de  Babazoun  et  la  place 
du  Gouvernement.  On  y  fabrique  divers  objets,  tels 
(jue  :  armes  à  feu,  soieries,  orfèvrerie,  calolles 
tunisiennes,  cuirs,  etc.  —  Alger  paraît  être  situé 
sur  l'emiilacement  de  VIcosium  des  anciens,  entre 
Julia  Cœsarca  (Ciierchell)  à  10.  et  Ilusucunurn 
(Dellys)  à  l'E.  Elle  ne  commence  à  figurei' sous 
son  nom  arabe  qu'assez  tard  .-  elle  était  en  035 
la  capit,  d'une  petite  principauté  formée  par  Zeïri 
qui  avait  secoué  le  joug  des  califes  falimites; 
depuis  elle  subit  toutes  les  révolutions  qui  boulever- 
sèrent cette  partie  de  l'Afiiquc.  Les  Espagnols  en 
furent  un  instant  maîtres  au  conuiiencement  du  xvr 
siècle  (1510),  mais  ils  en  furent  chassés  |)ar  le  célèbre 
Barberousseen  151  G.  Alger  n'a  cessé  de|)uis  les  temps 
les  plus  anciiîns  de  se  livrer  à  la  piraterie  ;  elle  éUiit 
deverme  le  iïéau  de  l'Europe.  IMusicurs  tentatives 
avaient  él«  faites  sans  succès  pour  faire  cectcr  les 


brigandages  des  Algériens  (par  Charles-Quint,  quJ 
y  perdit  une  flotte  et  une  armée  en  1541;  par 
Louis  XIV,  qui  bombarda  la  ville  en  1G82,  1683  et 
1G88;  par  les  Anglais,  qui  la  bombardèrent  en  1816), 
lorsqu'à  la  suite  dune  nisulte  faite  au  consul  de 
Fi'ance,  le  roi  Charles  X  arma  contre  Alger  une  ex- 
pédition qui  s'empara  de  la  ville  au  commencement 
de  juillet  1830.  On  trouva  dans  la  Casaubah  le  trésor 
du  dey  qui  montait  à  47,039,010  fr.  Voij.  alger 
(régence  d'  ) 

ALGER(Rég.d')  ou  ALGÉRIE  ,  Un  dcs  quatre  grands 
états  des  côtes  barbaresques,  entre  Tunis  à  l'E.  et 
Maroc  à  10.;  borné  au  N.  par  la  Méditerranée  et  au 
S.  par  le  désert  de  Sahara,  offre  une  étendue  d'en- 
viron 900  kil.  sur  les  côtes  (de  4°  30'  long.  0.  à 
6°  30'  long.  E.),  et  s'avance  de  200  à  250  kil.  dans 
l'intérieur  des  terres.  11  a  pour  capitale  Alger  qui  lui 
donne  son  nom.  11  est  peuplé  de  Maures,  de  Berbers 
ou  Kabayles,  d'Arabes,  de  Juifs,  de  Nègres  et  d'Eu- 
ropéens de  diverses  nations;  le  tout  peut  monter  à 
4,000,000  d'hab.  parmi  lesq.  plus  de  150,000  Eu- 
ropéens. La  régence  d'Alger  était  naguère  une  pro- 
vince de  l'empire  ottoman  et  était  régie  sous  son 
autorité  par  un  dey  ;  elle  se  divisait  en  4  provinces  : 
les  prov.  d'Alger  et  de  Titterie  au  centre,  celle  de 
Tlemsen  à  10.,  de  Conslantine  à  l'E.;  ces  trois  der- 
nières étaient  gouvernées  par  des  beys  soumis  au  dey; 
le  reste  se  partageait  entre  des  tribus  presque  indé- 
pendantes qui  ne  reconnaissaient  d'autre  autorité  que 
celle  de  leurs  chciks.  L-es  principales  villes,  après 
Alger,  sont  Oran,  Tlemsen,  Bone,  Constantine,  Bou- 
gie. Le  pays  offre  une  température  élevée,  mais  il 
est  rafraîchi  par  les  vents  ;  l'hiver  y  est  fort  doux 
et  ne  se  fait  guère  sentir  que  par  des  pluies  abon- 
dantes qui  durent  jusqu'en  avril.  Il  est  sillonné  par 
les  montagnes  de  l'Atlas  qui  s'élèvent  en  étages 
successifs  parallèlement  aux  côtes.  On  y  trouve  de 
nombreuses  vallées  et  plusieurs  cours  d'eau  dont 
le  principal  est  le  Chelif  dans  la  partie  occid..- 
viennent  ensuite  le  Mazafran,  l'Adouse,  la  Tafna, 
l'Aratch,  l'Hamise,  Tisser,  le  Kébir,  la  Seibous.  Le 
territoire  est  d'une  fertilité  extrême,  mais  mal  cul- 
tivé. On  pêclie  le  long  des  côtes,  surtout  vers  l'ex- 
trémité orientale,  de  très  beau  corail.  Les  Fran- 
çais possédaient  depuis  plusieurs  siècles  des  établis- 
sements sur  la  côte  pour  cette  pêche  (Bone,  le  bas- 
tion de  France,  la  Calle,  etc.).  —  L'état  d'Alger  est 
formé  de  la  Numidie  et  des  Mauritanies  Césa'i-ienne 
et  Sitifensis  des  anciens.  Après  avoir  obéi  longtemps 
à  des  rois  indigènes  (Micipsa,  Jugurtha,  Masinissa, 
Juba,  Syphax,  etc.),  ce  iwys  fut  conquis  par  les  Ro- 
mains, sous  lesquels  il  fut  très  florissant,  puis  par 
les  Vandales,  429-534,  et  enfin  par  les  Arabes,  690, 
11  fut  successivement  asservi  par  les  Ommiades,  les 
Abbassidcs,  les  Aglabites,  les  Zéirites,  les  Almoravi- 
des,  les  Almohades,  les  Mérinites,  les  Espagnols  et 
les  chérifs  dellaschem.  A  la  faveur  de  ces  révolutions 
perpétuelles,  il  s'y  forma  plusieurs  petits  états  indé- 
pendants dont  les  princii)aux  sont:  Alger,  Tennis, 
Tlemsen  et  Conslantine.  Les  deux  frères  Barberousse, 
appelés  au  secours  des  Algériens  contre  les  Espagnols, 
s'emparèrent  de  la  ville  d'Alger  en  1516,  conquirent 
la  plus  grande  partie  du  territoire  qui  l'environne,  et, 
I)onr  se  mieux  maintenir  contre  leurs  ennemis,  se 
reconnurent  vassaux  de  la  Porte  (1520).  Le  sultan 
Sélim  y  envoya  au.-sitôt  un  pacha  avec  un  corps  de 
janissaires  ;  mais  dans  la  suite  les  janissaires,  sous  le 
pi'élexle  de  se  mettre  à  l'abri  des  vexations  du  pa- 
cha, obtinrent  de  la  Porte  (IGOO)  l'autorisation  de 
choisir  dans  leur  sein  un  chef  chargé  de  défendre 
leurs  intérêts.  On  Icnonnna  rf6'//,cequi  veutdire  oncle 
on  tuteur.  L'état  fut  ainsi  pendant  quehpie  temps 
régi  concurremment  i)ar  un  [tacha  et  un  dey;  mais 
ces  deux  chefs  étaient  sans  cesse  en  querelle,  et  en 
1710  le  dey  Baba-Aly  expulsa  le  pacha,  et  réunit  en 
sa  personne  tous  les  pouvoirs.  A  dater  de  ce  moment 
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autorité  de  la  Porte  ne  fut  plus  que  nominale.  Lami- 
/ice  turque  devint  maîtresse  absolue;  elle  fit  et  défit 
les  deys  selon  son  caprice  et  alla  jusqu'à  en  nommer 
six  en  un  jour.  {Voy.  dey.)  Néanmoins  ce  gouverne- 
ment subsista  jusqu'à  l'invasion  des  Français  et  la 
prise  d'Alger  en  1830.  Depuis  cette  époque,  l'Algérie 
est  sous  l'autorité  de  la  France  qui  l'a  fait  régir 
d'abord  par  des  généraux  en  chef,  puis  par  des  gou- 
verneurs. Ceux  qui  ont  commandé  en  chef  sont  les 
généraux  Bourmont,  Clauzcl,  Berthczènc,  Savary, 
Voirol  (1830-34)  ;  les  gouverneurs  sont  les  gén.  d'Er- 
lon,Clauzel,  Damrémont,Valée,  Bugeaud  (1834-47). 
Les  princip.  faits  depuis  la  conquête  sont  :  1  occupa- 
tion de  Bone,  1830;  d'Oran,  1831;  d'Arzew,  de 
Mastaganem  et  de  Bougie,  1833;  la  malheureuse 
expédition  de  la  Macla,  1835;  la  prise  de  Mascara,  de 
Tlemsen,  1835;  la  victoire  de  la  Sikkah  rem[)ortée 
parle  général  Bugeaud,  1835;  le  traité  de  la  Tafna 
conclu  en  1837  avec  Abd-el-Kader,  par  lequel  on  ob- 
tenait la  paix  dans  l'O.,  en  abandonnant  aux  Arabes 
une  grande  partie  de  la  régence;  la  prise  de  Constan- 
tinepar  le  général  Damrémont  qui  y  périt  (13  octobre 
1837);  la  reprise  des  hostilités  avec  Abd-el-Kader  à 
la  fin  de  1839,  le  passage  des  Portes-de-Fer  (octo- 
bre 1839) ,  du  col  de  Mouza'ia  (mars  1840) ,  l'héroï- 
que défense  de  Mazagran,  l'occupation  de  Cherchell, 
deMedeah,deMilianah(1840),deTakedempt(l84l), 
enfinlasoumissiondctoutlepays.  V.  leSupp/émenf. 

ALGEZIRAS,  Carteia  (et  non  Barbesula),  ville 
d'Espagne  à  8  kll.  0.  de  Gibraltar,  et  sur  le  détroit; 
4,800  hab. Enlevée  aux  Maures  par  Alphonse  XI  de  Cas- 
tille,  après  un  siège  de  deux  ans,  où,  pour  la  première 
fois,  on  fit  usage  de  canons,  1344.  Combat  naval 
où  l'amiral  Linois  battit  une  di\ision  anglaise,  1801. 
ALGËZIREH,  (c.-à-d.  en  arabe  l'î/e),  Mesopoinmia 
(c.-à-d.  en  grec  au  milieu  des  fleuves), région  de  l'Asie 
ottomane,  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre,  forme  les  pa- 
chaliks  de  Rakka,  de  Mossoul,  de  Diarbckir  et  de 
Bagdad,  qui  ont  pour  capitales  les  villes  du  même 
nom.  Mont,  au  N.,  cours"  d'eau  nombreux,  célèbres 
mines  d'or,  forêts,  sol  fertile,  aspect  riant  ou  pittores- 
que. Ce  pays  est  si  beau  qu'on  y  a  placé  le  paradis  ter- 
restre. Mais  l'imperfection  du  gouvernement  turc  et 
les  dévastations  des  Kourdes  et  d'autres  hordes  ren- 
dent ces  beaux  lieux  misérables. — L'Algézireh  (Méso- 
potamie) figure  parmi  les  contrées  les  pi  us  célèbres  de 
l'antiquité  ;  là  fleurirent  les  deux  empu'es d'Assyrie,  il 
fit  ensuite  partie  des  empires  d'Alexandre,  desSéleu- 
cides,  des  Arsacides.  Un  instant  Trajan  en  joignit  la 
plus  grande  partie  à  l'empire  romain;  mais  presque 
toute  la  contrée  revint  bientôt  aux  Parthes  ;  les  Sassa- 
nides  la  gardèrent  jusqu'à  la  conquête  arabe.  Les 
califes  s'étant  fixés  à  Bagdad,  l'Algézireh  fut  la  prin- 
cipale province  de  leur  empire  ;  elle  est  aussi  la  der- 
nière qu'ils  aient  conservée.  Après  la  mort  de  Mo- 
tasscm,  ce  pays  fut  compris  dans  la  monarchie  mon- 
gole d'Iran,  fondée  par  Houlagou,  puis  il  forma  le 
noyau  du  royaume  des  Ukaniens,  et  enfin  fut  absorbé 
dans  la  monarchie  deTamerlan,  vei-s  1400.  Au  siècle 
su-vant,  les  Turcs  Ottomans  s'en  emparèrent,  et  de- 
puis ce  temps  ils  l'ont  conservé  malgré  de  fré- 
quentes rébellions. 

ALGÉZIREH    OU   ALGÉZIRAH,    VoiJ.  ALCIRA. 

ALGHERO,  ville  de  Sardaigne,  à  27  kil.  S.  0.  du 
cap  Sassari;  "1,000  hab.  Evêché,  belle  cathédrale, 
port  étroit  où  n'entrent  que  de  petits  bâtiments; 
pêche  de  corail  ;  culture  de  l'indigo. 

ALGIDUM,  Rocca  (ici  Papa ,  mont,  et  ville  du 
Latium,  à  31  kil.  S.  E.  de  Rome,  est  célébrée  par 
Horace  {Odes,  1,  21).  La  forêt  de  l'Algidc,  sur 
cette  mont.,  s'appelle  âuj.  Silva  del  Aillio. 

ALGONQUINS,  peuple  de  la  famille  lennape, 
dans  l'Amérique  N.,  se  trouve  dans  le  Michigan,  le 
Canada  et  les  districts  des  liurons  etdesMandanesaux 
Etits-Unis.  11  est  souvent  en  guerre  avec  les  Sioux. 

ALGUAZIL  (de  l'arabe  al  ghazil,  l'archer),  nom 


que  portent  en  Espagne  certains  employés  de  la  po- 
lice, dont  les  fonctions  sont  les  mêmes  que  celles  de 
nos  huissiers  de  tribunaux  et  de  nos  sergents  de  ville. 

AL-HAKEM  I,  calife deCordoue,  790-822,  ne  se 
signala  que  par  sa  cruauté.  Il  reprit  aux  Chrétiens 
Girone  et  Narbonne,  remplit  de  sang  les  villes  con- 
quises, n'épargna  pas  davantage  Tolède  où  deux  de 
ses  oncles  s'étaient  révoltés,  et  Cordoue  où  avait 
éclaté  une  conspiration,  11  eut  pour  successeur  son 
fils  Abdérame  II. 

AL-HAKEM  II,  califc  ommiadc  d'Espagnc,  961-976 
succéda  à  son  père  Abdérame  III  et  régna  à  Grenade. 
Il  favorisa  les  lettres  et  rassembla  à  Cordoue  une 
immense  bibliothèque.  Il  enleva  Zamora  au  roi  de 
Léon,  Sanche-le-Gros. 

AL-HAKEM-BiAMRiLLAH,  ô^'califc  fatimite d'Egypte, 
succéda  en  996  à  Aziz,  son  père,  à  l'âge  de  1 1  ans,  et 
régna  25  ans.  Il  se  livra  à  toutes  sortes  de  cruautés  et 
d'extravagances,  persécuta  violemment  les  Juifs  et 
les  Chrétiens,  et  périt  assassiné  par  un  jeune  Musul- 
man, en  1021.  Al-Hakem  se  disait  descendant  d'Ali  ; 
il  prit  le  titre  de  prince  des  croyants,  de  lieutenant 
de  Dieu,  ébranla  l'autorité  de  Mahomet  et  eut  la  pré- 
tention de  fonder  une  nouvelle  secte  religieuse  :  c'est 
celle  des  Druscs,  que  l'on  retrouve  encore  aujourd'hui 
en  Egypte  et  en  Syrie.  A|)rès  son  assassinat,  ses  par- 
tisans crurent  qu'il  avait  été  enlevé  au  ciel. 

ALHAMA,  ville  d'Espagne,  à  35  kil.  S.O.  de  Gre- 
nade est  célèbre  par  ses  eaux  minérales;  4,700  hab, 

ALHAMAR  (dyn.  des).  Voy.  grenade. 

ALH AMBRA,  édifice  de  Grenade,  servait  de  palais 
et  de  forteresse  aux  lois  maures.  C'est  un  des  mo- 
numents les  plus  remarquables  et  les  plus  élégants 
tie  l'architecture  mauresque. 

ALHUCEMAS,  ville  d'Afrique,  à  80  kil.  S.  0.  du 
cap  Tres-Forcas,  sur  un  îlot,  appartient  à  l'Espagne 
et  sert  de  lieu  de  déportation. 

ALI,  Ali-ben-Abou-Taleb,  cousin  de  Mahomet,  fut 
un  des  disciples  les  plus  zélés  du  prophète,  et  obtint 
la  main  de  Fatime,  sa  fille  chérie.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  puissamment  à  établir 
l'islamisme  et  à  étendre  au  loin  les  conquêtes  des 
Musulmans.  11  fut  proclamé  calife  l'an  656  de  J.-C, 
et  eut  à  combattre  la  faction  de  Mohawiah,  chef  des 
Ommiades,  que  soutenait  Amrou.  Pendant  que  les  pré- 
tendants se  disputaient  la  couronne,  Ali  périt  assassiné 
à  Koufa  par  un  fanatique,  après  4  ans  de  règne.  Ses 
partisans  le  regardent  comme  un  martyr  et  vont  en 
])èlerinage  à  son  tombeau.  Les  descendants  d'Ali,  les 
Alides,  après  avoir  été  longtemps  exclus  du  pouvoir, 
régnèrent  en  Egypte  (sous  le  nom  de  Falimites),  etsur 
plusieurs  autres  contrées.  Ali  était  un  prince  doux  et 
vertueux  ;  il  aimait  et  cultivait  les  lettres.  On  a  en- 
core de  lui  un  Recueil  de  Sentences  et  de  Poésies, 
dont  une  partie  a  été  traduite  en  français  par  Vattier, 
Paris,  1660.  Il  se  relâcha  dans  sa  doctrine  religieuse 
de  la  rigueur  des  premiers  califes,  et  fut  le  chef  d'une 
secte  connue  sous  le  nom  de  Chyiies,  opposée  à  celle 
d'Aboubekr ,  dont  les  partisans  sont  nommés  Sun-- 
nites  [Voy.  ces  mots).  Lenom  d'Ali  veut  dire  sublime, 

ALI,  prince  musulman  de  la  dynastie  des  Almora~ 
vides,  1106-1143,  possédait  en  Afrique  tout  l'empire 
de  Maroc,  et  en  Europe  presque  toute  la  péninsule. 
Il  fonda  la  ville  de  Maroc.  A  la  fin  de  son  règne,  sa. 
puissance  fut  ébranlée  par  les  Almohades  qui  lui 
enlevèrent  plusieurs  provinces  d'Afrique, 

ALI,  capi tan-pacha  sous  Sélini  II,  commandait  la 
flotte  des  Ottomans  à  la  fameuse  bataille  de  Lépante, 
en  1571,  11  perdit  la  bataille  et  périt  dans  l'action. 

ALi-BEV,  chef  des  Mamelouks,  né  en  1728,  chez 
les  Abazes,  peuples  du  (iaucase,  fut  amené  au  Caire 
à  l'âge  de  12  ou  14  ans,  et  y  fut  vendu  comme  esclave. 
S'étant  élevé  de  grade  en  grade  par  son  courage,  il 
parvint  en  1760  à  s'emparer  du  rang  suprême,  se 
rendit  indépendant  de  la  Porte,  fit  de  grandes  con- 
quêtes en  Arabie  et  en  Syrie ,  et  conçut  les  plus  vastes 
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desseins  pour  l'agrandissement  de  l'Egypte.  Mais  il 
péril  au  milieu  do  ses  projets,  par  la  perfidie  de 
Mohammed-Hey,  son  fils  adoptif. 

ALi~BEY  (Badia,  dit),  voyageur  espagnol. Foy.  badia. 

ALi-COtiMOURGi,  favori  et  grand-visir  d'Achmellll, 
commandait  à  la  bataille  de  Peterwaradin  où  les 
Ottomans  furent  complètement  battus,  1716.  11  fut 
blessé  mortellement  dans  l'action. 

ALI-PACHA, padia de  Janina,  néàTébélen  en  Albanie, 
l'an  1741,  d'une  famille  de  Klephtes  qui  depuis  plu- 
sieurs générations  était  en  possession  de  la  ville  et  du 
territoire  de  Tébclen.  Impatient  de  parvenir  et  peu 
scrupuleux  sur  les  moyens,  il  se  chargea  lui-même  de 
mettre  à  mort  le  pacha  de  Delvino,  son  beau-père, 
contre  lequel  le  sultan  avait  rendu  une  sentence  ca- 
pitale. 11  fut  en  récompense  nommé  lieutenant  du  pa- 
cha de  Roumélie,  puis  pacha  de  Tricala  en  Thessalie, 
aveccharge  de  veiller  à  la  sûreté  des  routes.  11  enleva 
de  vive  force  le  pachalik  de  Janina,  et  le  sultan 
eut  la  faiblesse  de  le  confirmer  dans  cette  possession, 
1788.  Maître  de  ce  poste  important,  il  s'empara 
soit  par  la  force,  soit  par  la  ruse,  de  toute  l'Albanie  ou 
ancienne  Epire,  puis  de  toute  la  Grèce  proprement 
dite.  Étant  alors  entré  en  relation  avec  les  Français, 
par  suite  de  leurs  conquêtes  en  lllyrie,  il  fut  d'a- 
bord leur  allié  ;  mais  il  les  trahit  ensuite  pour  s'unir 
à  leurs  ennemis,  et  s'étant  fait  un  mérite  de  sa 
trahison  auprès  de  la  Porte,  il  fut  nommé  en  1804 
vice-roi  de  toute  la  Roumélie.  11  songea  alors  à  se 
rendre  indépendant,  étendit  et  affermit  ses  conquê- 
tes, amassa  des  trésors  immenses,  pourvut  ses  fils 
de  gouvernements  importants,  et  fit  trembler  la 
Porte.  On  supporta  longtemps  ses  empiétements  :  ce 
ne  fut  guère  qu'en  1819  que  l'on  songea  à  y  met- 
tre un  terme.  Ali  voulut  prévenir  le  coup  en  ten- 
tant de  faire  assassiner  dans  Conslantinople  Pacho- 
Bey,  son  ennemi  mortel,  qui  avait  tramé  sa  perte; 
mais  ayant  échoué  dans  cet  attentat,  il  fut  condamné 
à  mort  par  le  sultan.  Résolu  à  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité,  il  appela  tous  les  Grecs  aux 
armes,  leur  promettant  l'indépendance  ;  il  fallut 
plusieurs  années  pour  le  réduire.  Knfermé  dans  la 
forteresse  de  Janina,  il  aurait  pu  prolonger  encore 
sa  défense,  lorsqu'il  fut  lâchement  assassiné  dans  une 
conférence  que  lui  avait  proposée  Kourschid-Paclia, 
qui  l'assiégeait,  5  février  1822.  On  peut  consulter 
sur  cet  homme  extraordinaire  V Histoire  de  la  l'iérjé- 
nération  de  la  GrècedePouqueville,4  vol.  in-8,  182i, 
et  la  Vie  d'Ali-Pacha  de  M.  de  Beauchamp,  1  vol. 
în-S,  1822. 

ALIAMET  (Jacques),  graveur,  né  en  1728  à  Ab- 
beville,  mort  en  1788,  s'est  distingué  dans  l'art  de 
graver  à  la  poi-nte  sèche;  on  a  de  lui  plusieurs 
gravures  assez  estimées,  d'après  Derghcm,  Jos.  Ver- 
net,  etc. —  François-Germain,  son  frère ,  s'établit  à 
Londres  où  il  grava  d'après  le  Carrache,  le  Guide, 
etc.  Il  avait  moins  de  talent. 

ALIBERT  fJean-Louis),  médecin,  né  à  Villefran- 
che  (Aveyron)  en  1700,  mort  en  1837.  Étant  en- 
core élève  il  jeta  les  premiers  fondements  de  la 
société  médicale  d'émulation.  Placé  bientôt  au  rang 
des  premiers  médecins  par  ses  travaux  sur  la  ma- 
tière médicale  et  les  maladies  de  la  peau,  Alibeil 
fut  nommé  médecin  en  chef  de  rhôpilal  Saint- 
Louis,  et  reçut  le  litre  de  baron  de  l'empire. 
Après  la  restauration  il  fut  premier  médecin  or- 
dinaire du  rui.  Les  principaux  ouvrages  du  doc- 
teur Alibert  sont:  Traité  de  lliérapeuti<inc ;  Truite 
des  maladies  de  la  peau,  1810;  Ptiijsiolo(jie  des  pas- 
sions,  ouvrage  purement  littéraire  ,  1818  ;A/ono- 
fjraphie  tios;^  Dermatose'^,  1S32-1S35,  etc. 

ALICANTE,  Liicentum,  ville  et  [)ort  d'Espagne 
(Valence),  à  100  kil.  S.  0.  de  Valence,  par  2°  41)' 
long.  E.,  38°  1!)'  lat.  N.,  à  l'entrée  de  la  baie  d'A- 
licante;  25,000  hab.  Rade  vaste  et  sûre.  Château 
fort  sur  une  mont,  à  jtlus  de  326  mètres  de  haut. 


Aux  environs ,  sont  2  lagunes  qui  fournissent  beau- 
coup de  sel.  Vins  célèbres.  Après  Cadix  et  Barcelone, 
Alicanteest  la  place  la  plus  commerçante  de  l'Espa- 
gne. Les  Arabes  s'emparèrent  de  cette  ville  en  715; 
Ferdinand  II,  roi  deCastille,  la  reprit  au  xii*  siècle. 
Insurgée  en  1 844. — Elle  donne  son  nom  à  une  prov. 
d'Espagne  formée  de  la  partie  mérid.  de  l'ancien 
royaume  de  Valence  et  d'une  portion  de  celui  de 
Murcie,  entre  les  provinces  de  Jativa  au  N.,  de 
Chinchilla  à  l'O.,  et  la  Méditerranée  au  S.  E. 

ALICATA,  Pliiniias,  ville  de  Sicile,  sur  la  mer,  à 
40  kil.  S.  E.  de  Girgenti  ;  12,000  hab. 

ALICURI,  Ericusa  ou  Ericodes,  une  des  îles  Li- 
pari,  entre  la  Sicile  et  l'Italie.  Yoij.  lipari. 

ALIDES  ou  ALEVIS,  nom  donné  aux  descen- 
dant:-'  d'Ali,  et  plus  spécialement  aux  imams.  Yoy- 

IMAM  et  ALI. 

ALIEN-DILL,  c.-à-d.  loi  des  étrangers,  loi  propo- 
sée en  Angleterre  par  lord  Granville  (1793),  et  qui 
met  les  réfugiés  étrangers  sous  la  surveillance  spé- 
ciale de  la  police  et  permet,  au  besoin,  de  les  expulser 
du  territoire.  Cette  loi  a  été  rarement  appliquée. 

ALIFE,  Allifœ,  ville  du  royaume  de  Naples,  à 
20  kil.  N.  deCapoue;  1,800  hab.  Air  pestilentiel  qui 
l'a  presque  fait  déserter.  L'évêque  habite  Piedi- 
monle.  Bâtie  par  les  Osques  ;  pi-ise  sur  les  Sam- 
nites  par  Fabius,  puis  érigée  en  colonie  romaine.  Brû- 
lée par  le  comte  Celano  sous  l'empereur  Frédé- 
ric 1 1 . 

ALIGHIERI  (Dante).  Voy.  dante. 

ALIGHOR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bengale),  par 
27°  56'  lat.  N.,  75°  38'  long.  E.  Fort,  citadelle 
prise  par  l'Anglais  Lake,  1803. 

ALIGRE  (  Etienne  d),  chancelier  de  France,  né 
à  Chartres  en  15G0,  mort  en  1035.  Son  mérite  lui 
ouvrit  l'entrée  du  conseil  d'état  sous  Louis  XllI,  qui 
luiconfia  les  sceaux  en  1024  ;  il  fui  nommé  chancelier 
bientôt  après;  mais,  au  bout  de  deux  ans  Richelieu 
le  sacrifia  à  Gaston,  frère  de  Louis  XllI  ;  il  fut  ren- 
voyé et  exilé  dans  sa  terre  de  la  Rivière  au  Perche, 
où  il  finit  ses  jours,  laissant  la  réputation  d'un  des 
magistrats  les  plus  probes  de  son  siècle. 

ALIGRE  (Etienne  d'),  fils  du  précédent,  né  à 
Chartres  en  1592,  mort  en  1G77,  fut  successive- 
ment sous  Louis  XIV  conseiller,  intendant  en  Lan- 
guedoc et  en  Normandie,  ambassadeur  à  Venise, 
directeur  des  finances,  doyen  du  conseil  d'état,  garde 
des  sceaux  (1072)  et  chancelier  (1074). 

ALINtiO,  ville  de  l'Aquitaine,  auj.  lançon. 

ALIN(;SOES,  ville  de  Suède  sur  le  lacMjœrn,à 
50  kil.  S.  0.  de  Venersborg:  2,800  hab.  Patrie  de 
Jonas  Allstrœmer,  le  père  de  l'industrie  suédoise. 

ALIPIIÉRES,  /l//>/aTrt?,  ville d'Arcadie.  auS.O., 
près  des  frontières  de  la  Trii)hylie;  célèbre  par  un 
temple  de  Minerve. 

ALISE  ou  SAINTE-REINE,  Alesia,  dite  aussi 
Vrùium  Mater,  bourg  de  la  Côte-d  Or,  à  12  kil. 
N.  E.  de  Semur.  Sainte  Reine  y  fut,  dit-on,  mar- 
tyrisre(25l).M.de  fer,  eaux  minérales.  Vo//.  alesia. 

A  LISTA  il  ou  ALLESTAH.  ville  du  roy  de  Quc- 
dah,  dans  la  presqu'île  de  Malacca  (Inde  transgangé- 
tique),  à  12  Kil.  de  lembouchure  du  Qualla-Bar- 
trang  :  est  la  résidence  du  roi. 

ALIX  DE  CHAMPAGNE,  reine  de  France,  fille  de 
Thiliaud  IV,  dit  le  Grand,  comte  de  Champagne, 
épousa,  en  1 IGO,  I>ouis  Vil,  dit  le  Jeune,  et  fut  mère 
du  roi  Philippe-Auguste.  Lorscpie  ce  prince  partit 
pour  la  Terre-Sainte,  1 1!)0,  il  lui  remit  les  rênes  du 
gouvernement;  elle  sut  les  manier  avec  sagesse  et 
fermelé.  Elle  mourut  en  120G. 

ALIX  DE  SAVOIE,  Voil.  ADELAl'DE. 

ALIXAN  ou  ALISSAN,  Alexianum,  vill.  de  la 
Drôme,  à  10  kil.  N.  0.  de  Valence.  Brûlée  en  1345 
dans  la  guerre  des  Episcopaux. 

ALJUHARROTA,  bourg  du  Portugal  (Estramadu- 
re),  à  22 kil. S. 0.  de  Leiria. Célèbre  bataille  où  Jean  1 
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dcCastille  fulballupar  Jean  I  de  Portugal,  fondalcur 
do  la  dynastie  d'Avis,  (n  1385. 

ALKKNDI,  Akliindius,  médecin  etphilosopheai-abe 
(lu  ix«  siècle,  mort  vcrsSGO,  vécut  à  la  courd'Al-Ma- 
nioun  ;  ccpendantquelques  biographes  le  placenldans 
le  XI*  siècle.  11  fut  un  des  premiers  à  étudier  et  à  com- 
menter Aristote,  et  il  allia  la  philosophie  à  la  magie. 
Il  traduisit  en  arabe  une  foule  d'ouvi-ages  grecs.  Il 
écrivit  en  outre  une  Exhoruaion  à  l'étude  de  la  pliiloso- 
plîie;  un  traité  de  la  Philosophie  inléricure;ûc?>  Ques- 
tions logiques  et  métaphysiques  ;  un  trailé  sur  la  Com- 
position des  médicaments ,  et  une  Théorie  des  arts 
magiques,  qui  est  le  plus  curieux  de  ses  ouvrages. 

ALKMAAR  ou  ALKMAER,  ville  de  Hollande, 
à  30  kil.  N.  0.  d'Amsterdam,  sur  un  canal  qui  joint 
leZuyderzéeà  la  mer  du  Nord  et  qui  y  forme  un  port; 
8,700  hab.  Ilôlel-de-ville,  arsenal,  chantier  ;  bi- 
bliothèque ,  jardin  botanique  et  autres  établisse- 
ments scientifiques;  draps,  brasseries,  salines.  Patrie 
de  Drebbel.  Brune  y  battit  les  Anglo-Russes  (1799). 

ALKMAAR  (H.  d'), poêle  allemand,  qui  vivait  vers 
1470,  a  mis  en  vers  la  FaOle  du  Renard  [Reineke  de 
voss  ou  Rainier  le  Renard) ,  espèce  de  satire  qui 
paraît  avoir  été  composée  originairement  en  vieux 
français  au  xiif  siècle,  par  Pierre  de  Saint-Cloud,  et 
(pii  eut  une  grande  vogue.  Lepoëme  d'Alkmaar  parut 
à  Lubeck  en  1498. 

ALLAHABAD,  ville  de  l'Hindoustan,  ch.-l.  du  dis- 
trict du  même  nom,  et  jadis  de  tout  l' Allahabad,  sur  le 
Gange  et  la  Djemna,  par  79°  30'  long.  E.,  26"  27 'lai. 
N,  ;  20,000  hab.  A  3  kil.  delà  ville  est  une  citadelle 
fondée  par  Akbar,  1583,  et  prise  en  17G5  parles 
Anglais  qui  en  ont  fait  la  première  place  d 'armes 
de  l'Inde.  Les  Hindous  voient  dans  Allahabad  la 
reine  des  cités  saintes  et  y  vont  en  pèlerinage. 

ALLAHABAD,  ancienne  contrée  de  l'Hindoustan,  entre 
7G°  40'  et  80°  40'  long.  E.,  22°  et  2G°  lat.  N  ;  bor- 
née par  les  provinces  d'Aoude,  Agrah,  Gandouana, 
Maloua;  a  pour  ch.-l.  Allahabad;  7,000,000  d'hab. 
Pays  plat,  sol  productif  (opium,  indigo,  sucre,  etc.); 
beaucoup  de  riv.  (Gange,  Djemna,  Goumti,  Caram- 
nassa)  ;  on  y  trouve  les  célèbres  mines  de  diamant 
de  Pannah.  L'AUahabad  est  tombé  au  pouvoir  des 
Anglais  de  1775  à  1803,  et  forme  auj.  4  élats  vas- 
saux de  la  Grande-Bretagne,  Rewah,  Pannah, 
Ihansi,  Tehri ,  et  G  districts  des  possessions  immé- 
diates, Allahabad,  Djouanpour,  Bénarès,  Mirzapour, 
Kàpour,  Bundelkand. 

ALLAINVAL  (  l'abbé  Soûlas  d'  ),  né  à  Chartres 
vers  1700,  a  donné  différentes  pièces  de  théâtre, 
dont  les  principales  sont  :  la  Fausse  Comtesse,  l'Em- 
/forras  des  richesses  ri72Gj,  et  l'École  des  Bourgeois 
(1728),  sa  meilleure  pièce.  On  a  aussi  de  lui  :Anecd.  de 
Russie  sous  Pierre  I ;  Lettres  du  cardinal  Mazarin, 
Éloge  de  Car,  etc.  Il  mourut  à  l'Hôtel-Dieu,  1753. 

ALLAlRE,ch.-l.dec.(Morbih.),à48k.E.deYannes. 

ALLANCHE,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  à  15  kil. 
N.  E.  de  Murât  ;  2,500  hab. 

ALLARD  (Jean-François),  général  français,  né 
à  Saint-Tropez  (Var),  en  1785,  mort  en  1839,  ser- 
vit d'abord  comme  aide-de-camp  sous  les  ordres  du 
maréchal  Brune.  A  la  restauration,  il  alla  chercher 
fortune  en  Egypte,  ]mis  en  Perse ,  et  se  fixa  enfin 
dans  le  Caboul,  où  il  devint  le  général  en  chef  et 
le  conseiller  de  Runjet-Sing,  roi  de  Lahorc.  H  éta- 
Idit  une  discipline  sévère  dans  les  troupes  de  ce 
jirince,  et  l'aida  à  fonder  un  empire  vaste  et  puis- 
sant. En  1838,  il  vint  faire  un  voyage  en  France 
ci  y  établit  sa  famille  ;  il  mourut  en  1839,  peu  après 
son  retour  à  Lahore.  Runjcl-Sini:  le  suivit  de  près. 

ALLASSAC  (Corrèze),  à  ! 0 k.  E.  de  Brivc;  4,209h. 

ALLATIUS  (Léo),  en  italien  Allacci,  savant  du 
xvii»  siècle,  né  àScioen  1586,  d'une  famille  grec- 
que ,  mort  en  1GG9.  Il  vint  de  bonne  heure  à  Ro- 
me, où  il  enseigna  au  collège  des  Grecs ,  et  devint 
pn  1661  bibliothécaire  du  \atican.  H  a  composé  de 


nombreux  ouvrages  de  théologie  et  de  philologie , 
dans  lesquels  on  trouve  plus  d'érudition  que  de 
critique.  Les  plus  inqmrtants  sont  :  De  Ecclesice 
occidentalis  et  orientalis  perpétua  consensione,  Col., 
1G48  ;  De  patria  Ilomeri,  Lugd.,  1G40,  in-8.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  grecs,  entre  autres  une  dis 
sertation  d'Eustathe  d'Antioche  sur  VEngaslrimythe, 
à  laquelle   il    a  ajouté   des   recherches  curieuses. 

ALLAUCH  (B.-du-Uh.),  a  8  k.  N.  E.  de  Marreille. 

ALLECTUS,  aventurier  breton,  dans  le  m»  siè- 
cle, s'allacha  à  Carausius,  général  romain,  qui  avait 
usurpé  la  pourpre  dans  la  Gi-ande-Bretagne  ;  il  de- 
vint son  lieutenant,  puis  son  meurtrier  :  il  prit  la 
pourpre  à  son  tour,  294 ,  mais  il  fut  vaincu  et  tué 
3  ans  après  dans  une  bataille  que  lui  livra  Asclé- 
piodote,  général  de  Constance-Chlore. 

ALLEGANY  ou  ALLEGHAN Y  (monts)  ou  APALA 
CHES,  grande  chaîne  de  mont,  de  l'Amérique  N., 
dans  les  États-Unis,  s'étend  dans  une  longueur  de 
180  myriamètres  depuis  les  confins  de  l'Alabama 
et  de  la  Géorgie  jusqu'à  l'embouchure  du  Saint- 
Laurent.  Elle  est  remarquable  par  ses  ramifications 
en  un  grand  nombre  de  chaînes  parallèles  (jusqu'à 
G  en  Virginie),  et  se  divise  en  2  groupes:  l'orien- 
tal (  montagnes  Bleues,  montagnes  Vertes,  mon- 
tagnes Blanches),  et  l'occidental,  qui  porte  les  noms 
de  monts  de  Cumberland  au  S.,  et  d'AIlcgany  pro- 
prement dits  au  N. 

ALLEGANY,  riv.  des  États-Unis,  sort  du  N.  de  la 
Pensylvanie,  coule  au  N.  0.,  puis  au  S.  0.,  se  joint 
au  Monongahéla  à  Piltsburg  et  forme  avec  lui  l'Ohio. 
—  Plusieurs  comtés  et  districts  des  États-Unis  se  nom- 
ment de  même  Allegany. 

ALLÉGEANCE  (serment  d').  On  appelle  ainsi  le 
serment  de  fidélité  que  les  Anglais  prêtent  à  leur 
roi,  et  i)ar  lequel  ils  se  lient  à  son  égard  en  échange 
de  la  protection  que  le  roi  leur  accorde.  Ce  nom 
d'allégeance  vient  d'ad  legem ,  suivant  les  conditions. 
Ce  serment  fut  introduit  en  Angleterre  en  1606, 
par  Jacques  I,  après  la  consp.  des  Poudres. 

ALLB^GRAIN  (Christophe-Gabriel),  sculpteur,  né 
en  1710,  fils  d'Etienne  Allegrain,  paysagiste,  fut 
sculpteur  du  roi  et  membre  de  l'académie.  On  ad- 
mire ses  statues  de  Vénus,  de  Diane  et  de  Narcisse 
qui  sont  placées  au  musée  du  Lcuvre.  M.  en  1795. 

ALLEGRE,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Loire),  à  22  kil. 
N.  0.  du  Puy,  près  d'une  montagne. 

ALLEGRI  (Grégoire),  compositeur  de  musique 
sacrée,  né  à  Rome,  mort  en  1G40,  est  auteur  d'un 
Miserere  qu'on  ne  chantait  qu'à  Rome  dans  la  cha- 
pelle Sixtine  le  vendredi  saint,  et  dont  il  était  dé- 
fendu, sous  peine  d'excommunication,  de  donner 
copie;  mais  la  défense  fut  éludée  par  Mozart,  qui, 
a[)rès  l'avoir  entendu  deux  fois,  le  nota  sans  rien 
omettre.  Il  se  trouve  dans  la  Collection  classique  de 
M.Choron,  Paris,  1810. 

ALLEGRI,  dit  le  Corrège.  Voij.  corrége. 

ALLEMAGNE,  Deutschland  en  allemand,  Germa- 
nia  chez  les  anciens.  On  désigne  sous  ce  nom  assez 
vague  une  vaste  contrée  située  au  centre  de  l'Eu- 
roi)e  et  qui  est  bornée  au  N.  par  la  mer  Baltique, 
le  Danemarck  et  la  mer  du  Nord;  à  l'O.  par  la  Hol- 
lande, la  Belgique,  la  France  et  la  Suisse;  au  S.  par 
l'Italie  et  la  Méditerranée;  à  l'E.  par  la  Turquie,  la 
Hongrie  et  la  Pologne,  et  qui  se  trouve  entre  3°  3'- 
G°  long.  E.,  et  4G°-54''  lat.  N.  Elle  comprend  à 
peu  près  tous  les  peuples  qui  parlent  allemand  el 
qui  faisaient  partie  du  ci-devant  empire  germanique. 
Dans  un  sens  plus  précis,  le  nom  d'Allemagne 
ne  s'applique  qu'aux  pays  qui  entrent  dans  la  Confé- 
dération germanique  actuelle.  Ainsi  déterminée, 
l'Allemagne  se  compose  de  40  états  de  fort  inégale 
grandeur,  qui  comptent  34,000,000  d'hab.  Voici  le 
tableau  de  ces  états  avec  leur  popul.  d'après  lea 
relevés  les  plus  récents: 

1»  Paysautrichiens  :arcliiduché  d'Autriche,  duchés 
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de  Salzbourg,  Styrie,  Carinthie,  Carniole,  Frioul, 

Tricste,  Tyrol,  royaume  de  Bohême,  margraviat  de 

Moravie,  Silésie  autrichienne  ;  10,600,000  h. 

2"  Pays  prussiens  :  Brandebourg, 

Poméranie,    Silésie     prussienne, 

Saxe,  Weslphalie,  prov.  rhénane;        9,300,000 
3»  Pays  hollandais  :  gr.-duché  de 

Luxembourg  ,  Limbourg  ;  295,000 

4°  Pays  danois  :  duchés  de  Hol- 

stein  et  Lauenbourg;  440,000 

5°  Royaumes  de  Bavière,  4,070,000 

6»  —  Wurtemberg,         1,620,000 

7»  —  Hanovre,  1,550,000 

8°  —  Saxe;  1,400,000 

90  Gr.-duchés  de  Bade,  1,130,000 

10°        —  Hesse,  700,000 

11°        —  Hesse  électorale  592,000 

12°        —  Saxe-Weimar,  222,000 

13°        —  Mecklembourg- 

Schwérin,  431,000 

1 4°        —  Mecklembourg- 

Strelitz,  77,000 

15°        —  Holstein-Olden- 

bourg  ;  241,000 

16°   Duchés  de  Nassau,  337,000 

17°        —  Brunswick,  242,000 

18°        --  Saxe-Cobourg-Gotha,  125,000 

19°        —  Saxe  -  Meiningen - 

Hildburghausen,       130,000 
20°        —  Saxe-Altenbourg,        107,000 

21°        ~  Anhalt-Dessau,  56,000 

22°        —  Anhalt-Bernbourg,       38,000 

23°        —  Anhalt-Kœthen  ;  34,000 

24°  Princip.  de  Reuss-Greitz,  24,000 

25°        —  Reuss-Schleitz,  30,000 

26°        —  Reuss-Lobenstein- 

Ebersdorf,  27,500 

27°        —  Schwartzbourg- 

Rudolstadt,  57,000 

28°        —  Schwartzbourg- 

Sondershausen,  48,000 

29°        —  Lippe-Detmold,  76,000 

30°        —  Lippe-Schauen- 

bourg,  26,000 

31°        —  Waldeck,  54,000 

32°        ■—  Hohenzollern- 

Sigmaringen,  38,000 

33°         —  Hohenzollern- 

Hechingen,  15,000 

34°        —  Lichtenstein,  6,000 

35°        —  Hesse-Hombourg  ;       21,000 

36°  Villes  libr.  :  Francfort,  54,000 

37°        —  Brème,  50,000 

38°        —  Hambourg,  148,000 

39°        —  Lubeck:  46,000 

40°  Seigneur,  de  Kniphausen,  2,859 

Ces  états  sont  disposés  géographiquement  de  la 

manière  suivante: 
Au  N.,  en  allant  de  10.  à  l'E.:  Oldenbourg,  Kni- 

Ehausen,  Hanovre,  Brunswick,  Brème,  Hamljourg, 
lUbeck,  Holstein  (au  Danemarck),  Mecklembourg, 
Saxe  prussienne.  Brandebourg  et  Poméranie  (  ces 
trois  derniers  à  la  Prusse). 

Au  milieu  :  Luxembourg  (à  la  Hollande],  grand- 
duché  du  Bas-Rhin  (à  la  Prusse),  Nassau,  trancfort- 
6ur-le-Mein,  Lippe ,  Waldeck ,  Hesse,  Schwartzbourg, 
Reuss  ,  Anhalt,  duchés  et  roy.  de  Saxe. 

Au  S.:  Bade,  Wurtemberg,  Hohenzollcrn ,  Ba- 
vière, Lichtenstein,  Bohcme,  Etats  autrichiens. 

Quelques-uns  de  ces  états  ont  leurs  possessions 
coupées  en  plusieurs  morceaux  et  disséminées  dans 
diverses  parties  de  l'Allemagne. 

F/empire  d'Allemagne  se  divisait  autrefois  en  10 
cercles.  H.-Saxe,  B.-Saxe,  Wcstphalic,  Souabe, 
Ra\i(TO,  Autriche,  H.-Rhin,  B.-Bhin,  Franconie, 
Bourgogne.  Celle  .division,  inslituce  en  1512  par 


l'enip.Maximilien,  se  maintint  jusqu'à  laGndu  18*&. 

L'Allemagne  offre  un  grand  nombre  de  monia- 
gnes  :  les  principales  sont  les  ramifications  des  Alpes 
connues  sous  les  noms  d'Alpes  Rhétiennes,  Noriques  ; 
viennent  ensuite  les  monts  Erzgebirge  et  Krapacks. 
Tout  le  pays  se  trouve  partagé  en  deux  grandes 
régions  naturelles  :  la  Haute  et  la  Basse-Allema- 
gne, la  1"  au  S.  et  à  10.,  la  2«  au  N.  et  à  l'E.  ;  ces 
deux  régions  sont  séparées  par  les  mont,  de  l'Erzge- 
birge  et  du  Thuringerwald.  L'Allemagne  est  arrosée 
par  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  dont  les  prin- 
cipaux sont  le  Rhin,  l'Ems,  le  Weser,  l'Elbe,  l'Oder, 
le  Danube,  et  elle  renferme  un  grand  nombre  de 
mines,  où  se  trouvent  beaucoup  de  richesses  métalli- 
ques, fer,  cuivre ,  étain ,  plomb  ,  bismuth ,  cobalt , 
argent,  mercure,  etc.  Le  pays  est  fertile  ;  on  en  tire 
des  chevaux  estimés  pour  leur  force,  surtout  dans  le 
Mecklembourg,  le  Holstein,  la  Frise.  Tous  les  genres 
d'industrie  et  de  commerce  y  sont  très  florissants, 
principalement  i'ébénisterie,  l'orfèvrerie,  l'horloge- 
rie, la  librairie  (foire  de  Leipsick),  la  fabrication  des 
jouets,  etc.  La  littérature,  qui  pendant  longtemps  n'a- 
vait été  qu'imitative,  a  pris  un  grand  essorau  xviii'siè- 
cle.  Klopstock,  Lessing,  Wieland,  Kotzebue,  Schlé- 
gel,  Schiller,  Goethe,  sont  les  grands  écrivains  dont 
se  glorifie  l'Allemagne  ;  elle  compte  également  d'é- 
minents  philosophes,  tels  que  Leibnitz,  Kant,  Schel- 
ling;  enfin,  pour  la  philologie,  la  critique,  les  lan- 
gues ,  les  antiquités,  les  Allemands  sont  sans  rivaux. 
Le  catholicisme ,  le  luthéranisme  et  le  calvinisme  se 
partagent  les  diverses  contrées  de  l'Allemagne.  L'Au- 
triche, le  roy.  de  Bavière,  le  grand-duché  de  Bade, 
les  principautés  de  Hohenzollern  et  de  Lichtenstein 
professent  la  religion  catholique;  les  églises  luthé- 
rienne et  calviniste  dominent  dans  le  reste  ;  depuis 
quelque  temps,  ces  deux  églises  se  sont  réunies  sous  la 
dénomination  communeà' église  évangélique.  Les  Cal- 
vinistes purs  ne  comptent  plus  qu'un  petit  nombre  de 
partisans.  Le  nombre  de  ceux  qui  professent  le  ju- 
daïsme peut  s'élever  à  300,000  ;  il  faut  y  ajouter 
quelques  Mennonites,  âes  frères  Moraves  et  plusieurs 
autres  sectes  peu  importantes. 

Histoire.  Longtemps  connue  sous  le  nom  de  Ger- 
manie, cette  vaste  contrée  fut,  après  l'invasion  des 
Barbares  et  la  destruction  de  l'empire  romain,  par- 
tagée entre  une  foule  de  peuples  indépendants  (Ale- 
mani ,  Francs,  Saxons,  Slaves,  Avares,  etc.),  jus- 
qu'au moment  où  Charlemagne  les  soumit  et  les  in- 
corpora à  son  empire.  Mais  après  la  mort  du  con- 
quérant (814),  tous  ces  éléments  divers,  forcément 
réunis,  tendirent  bientôt  à  se  séparer,  et  le  traité  de 
Verdun,  signé  en  843  par  les  fils  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire,  donna  naissance  au  royaume  de  Germa- 
nie (qui  reconnut  pour  roi  Louis,  dit  le  Germanique, 
troisième  fils  de  Louis-le-Débonnaire),  ainsi  qu'à  ceux 
d'Alémanie  et  de  Bavière  qui  peu  après  se  fondirent 
avec  le  précédent  sous  le  nom  commun  d'Alle- 
magne. Définitivement  séparée  de  la  France  et  de 
l'Italie  après  la  déposition  de  Charks-le-Gros , 
on  887,  l'Allemagne  fut  encore  quelque  temps  gou- 
vernée par  des  princes  carlovingiens,  Arnoul  de  Ca- 
nnthie  et  Louis  IV,  dit  l'Enfant,  887-91 1 .  Mais  à  l'ex- 
tinction de  cette  famille,  la  monarciiie  devint  élec- 
tive {Voy.  électeurs),  et  la  couronne  fut  conférée  à 
Conrad  1,  duc  de  Franconie.  Henri  I  l'Oiseleur  suc- 
céda à  celui-ci  en  919,  et  fut  le  chef  de  la  maison  de 
Saxe,  qui  donna  cinq  souverains  à  l'Allemagne,  et 
renouvela,  en  la  personne  d'Othon-lc-Grand,  l'em- 
pire de  (Charlemagne,  9G2-973.  A  parlirdece  règne, 
la  couronne  impériale,  qui  avait  été  allcrnalivemont 
portée  par  des  rois  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie, 
appartint  exclusivement  à  l'Allemagne,  qui  prit  dès 
lors  le  titre  de  saint-empire  romain  de  la  nation  alle- 
mande. La  maison  de  Saxe  réunit  à  l'empire  la  Lo- 
tharingie, la  Bohrnic  et  l'Italie.  A  la  maison  de  Saxe 
succéda  celle  de  Franconie,  1024-1125,  qui  ajouta  le 
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royaume  d'Arles  aux  possessions  de  l'empire ,  et  se 
signala  surtout  par  ses  démêlés  avec  le  saint-siége. 
La  maison  de  Souabe  ou  de  Hohenstaulen  monta 
ensuite  sur  le  trône;  elle  vit  d'abord  Conrad  111  et 
Frédéric-Barberousse  porter  la  puissance  impériale 
à  son  plus  haut  degré,  1138-1190;  mais  les  suc- 
cesseurs de  ces  princes,  attaqués  à  la  fois  par  leurs 
vassaux  et  par  les  papes,  et  fréquemment  déposés, 
tombèrent  dans  l'airaiblissement  le  plus  honteux. 
Leur  règne  fut  troublé  par  les  guerres  continuelles 
des  Guelfes  et  des  Gibelins.  A  la  mort  de  Conrad  IV, 
commença  le  grand  interrègne,  126i-1273,  qui  livra 
l'Allemagne  à  l'anarchie .  Rodolphe  de  Habsbourg, 
1273-1291,  rétablit  un  peu  par  sa  vaillance  l'autorité 
de  la  couronne  impériale  ;  mais  sous  ses  successeurs 
immédiats  et  sous  les  princes  de  Bavière  et  de  Luxem- 
bourg, on  vit  s'accroître  de  jour  en  jour  le  pouvoir 
des  grands  feudataires  et  des  électeurs  de  l'empire. 
Leurs  droits  furent  publiquement  sanctionnés  par  la 
fameuse  bulle  d'Or  (Foy.  bulle),  donnée  par  Char- 
les IV  en  1366.  En  1438,  Albert  de  Habsbourg  fut  élu 
empereur  et  devint  le  chef  de  la  célèbre  maison  d'Au- 
triche ,  qui  a  conservé  l'empire  jusqu'à  nos  jours. 
Charles-Quint,  quatrième  souverain  de  cette  maison, 
fut  élu  en  1 5 1 9  et  releva  glorieusement  la  puissance  des 
empereurs  ;  il  combattit  avec  succès  contre  François  I, 
et  donna  pendant  quelque  temps  la  prépondérance 
à  l'Allemagne.  Ferdinand,  son  frère,  régna  avec 
sagesse,  et  après  lui  il  ne  survint  aucun  change- 
ment important  en  Allemagne ,  jusqu'au  règne 
de  Ferdinand  II ,  sous  lequel  commença  la  guerre 
de  trente  ans,  ÏG18-1648,  qui  eut  pour  résultat 
l'abaissement  de  l'Allemagne,  la  suprématie  de  la 
France  et  la  confirmation  de  la  religion  luthérienne. 
Les  règnes  de  Léopold  I,  de  Joseph  1  et  de  Charles  VI 
furent  remplis  par  de  longues  guerres  contre 
Louis  XIV  et  Louis  XV.  La  mort  de  Charles  VI,  1740, 
donna  lieu  à  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche, 
qui  assura  la  couronne  à  l'époux  de  Marie-Thérèse, 
lille  de  Charles  V!,  et  plaça  ainsi  sur  le  trône  la  mai- 
son de  Lorraine  en  la  personne  de  François  I.  Enfin, 
en  180G,  l'empire  d'Allemagne  cessa  d'exister  par 
l'abdication  de  l'empereur  François  II,quineconserva 
que  ses  états  héréditaires  et  prit  le  titre  d'empereur 
d'Autriche.  La  plus  grande  partie  des  petits  états  qui 
composaient  auparavant  l'empire  d'Allemagne  se  réu- 
nirent alors,  avec  le  titre  de  Confédération  du  Rhin, 
sous  la  protection  de  l'empereur  Napoléon.  C'étaient . 
Les  royaumes  de  :  HohenzoUern  -  Hechin- 

Bavière,  gen, 

Wurtemberg,  Hohenzollern-Sigmarin- 

Saxe,  gen, 

Westphalie  ;  Isenbourg-Birstein, 

Les  grands-duchés  de  :         Lichtenstein, 
Francfort,  La  Layen, 

Bade,  Anhalt-Bernbourg, 

Berg  et  Clèves,  Anhalt-Kœthen, 

Hesse-Darmstadt,  Anhalt-Dessau, 

"Wurtzbourg,  Lippe-Detmold, 

Saxe-Weimar  ;  Lippe-Schauenbourg, 

Les  duchés  de  :  Reuss-Ebersdorf, 

Saxe-Gotha,  Reuss-Greitz, 

Saxe-Meiningen,  Keuss-Lobenstein, 

Saxe-Hildburghausen,       Reuss-Schleitz, 
Saxe-Cobourg-Saalfeld,     Schwartzbourg-Rnidol- 
Mecklembourg-Schwé-        stadt, 

rin,  Schwartzbourg  -  Son  - 

Mecklembourg-Strelitz;        dershauscn, 
Les  principautés  de  :  Waldeck, 

Nassau-Usingen,  Lubeck,  avec  le  duché  de 

Nassau-Weilburg,  Holstein-Oldenbourg, 

Les  événements  de  1815  modifièf^nt  cet  état  de 
choses  :  à  la  Confédération  du  Rhin  ou  substitua  la 
Confédération  germanique,  modelée  sur  la  première  | 
et  dont  le  protectorat  fut  rendu  à  l'empereur  d'Au-  | 
triche,  qui  ne  reprit  pas  néanmoins  le  titre  d'emoc-  1 


reur  d'Allemagne.  (Pour  les  états  qui  font  partie  de 
la  Confédération  germanique,  Voy.  ci-dessus.) 

Conslilution  de  L'Empire.  L'empire   d'Allemagne 
avait  été,    sous  les  Carlovingiens,  une  monarchie 
liéréditaire.  Lorsqu'après  eux  le  pouvoir  devint  élec- 
tif, l'élection  se  fit  d'abord  par  l'universalité  des  6  na- 
tions composant  le  corps  germanique  (Francs,Souabe3, 
j  Bavarois,  Saxons,  Lolharingiens,  Frisons).  Plus  tard 
elle  appartint  aux  princes  ou  grands  feudataires  seu- 
lement (1156)  ;  ensuite  elle  se  concentra,  d'abord  par 
l'usage  (1254),  puis  par  une  loi  formelle  (bulle  d'Or, 
1356),  entre  les  mains  de  sept  électeurs  (Voy.  élec- 
teurs). Dans  l'origine  le  pape  ?acrait  et  couronnait 
l'empereur;  mais  Louis  de  Bavière  décida,  en  1338, que 
cette  cérémonie  n'était  point  nécessaire  et  que  l'em- 
pereur élu  à  la  majorité  des  voix  était  empereur  légi- 
time en  vertu  même  de  cette  élection.  Pour  assurer 
l'hérédité  de  la  couronne  dans  leur  maison,  les  empe- 
reurs firent  couronner  leurs  successeurs  de  leur  vivant; 
l'héritier  présomptif  prenait  alors  le  titre  de  roi  des 
Romains.  Le  premier  roi  de  cette  sorte  fut  Henri,  fils 
de  l'empereur  Frédéric  II,  et  qui  reçut  ce  titre  en  1 228. 
Le  couronnement  dans  les  derniers  temps  avait  tou- 
jours lieu  àFrancfort-sur-le-Mein;  l'empereur  y  si- 
gnait une  capitulation  qui  fixait  et  limitait  ses  droits. 
Ces  droits  consistaient  :  1°  dans  le  pouvoir  législatif 
que  l'empereur  exerçait  conjointement  avec  les  états  ; 
2°  dans  le  pouvoir  suprême  judiciaire  ;  3°  dans  le 
pouvoir  suprême  en  matière  de  fiefs  ;  4°  enfin  dans  ce- 
lui de  conférer  des  privilèges.  11  devait  convoquer  les 
états  généraux  ou  la  diète,  non  seulement  pour  faire 
des  lois,  mais  pour  toutes  les  affaires  générales  de 
l'Empire,  pour  déclarer  la  guerre  ou  pour  faire  la 
paix,  pour  envoyer  ou  recevoir  des  ambassadeurs.  Il 
devait  même  demander  son  consentement  lorsqu'il 
s'agissait  de  la  collation  de  bénéfices  ou  de  fiefs  im- 
portants, et  spécialement  pour  les  impôts,  qui  se 
composaient  habituellement:  1°  des  precana  (boden) 
indemnité  allouée  pour  le  service  de  l'Empire,  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale,  la  solde  de  l'armée  et 
la  défense  du  territoire  ;  2°  des  domaines  ;  3°  de-s  droits 
régaliens;  4°   des  corvées.  Ces  impôts  ordinaires 
étaient  inscrits  au  registre  de  l'Empire  et  portaient 
le  nom  de  matricule.   Les   impôts  extraordinaires 
étaient  désignés   sou?   le    nom  de    mois    romains. 
Quant  aux  états,  ils  se  composaient  :  1°  de  membres 
ecclésiastiques,  savoir,  les  princes  ecclésiastiques  élec- 
teurs, les  archevêques  et  évêques,  les  prieurs,  les 
abbés,  le  grand -maître  de  l'ordre  Teutonique  et 
celui  de  l'ordre  de  St-Jean;  2°  de  membres  sécu- 
liers, savoir,  les  princes  électeurs  séculiers,  les  ducs, 
les  princes,  les  landgraves,  les  margraves,  les  bur- 
graves,  les  comtes  et  les  villes  impériales.  Les  affai- 
res se  traitaient  dans  trois  collèges  :    le  collège  deâ 
princes   électeurs  ,    celui    des   princes,    celui    de» 
villes  impériales.  Chacun  d'eux  délibérait  à  part,  eî 
l'unanimité  de  leurs  votes  était  nécessaire  pour  don- 
ner force  légale  h  leurs  dispositions,  qui  prenaient 
alors  le  nom  de  recès  de  l'Empire.  Toutefois,  quand 
les  villes  impériales  n'accédaient  pas  aux  proposi- 
tions des  deux  autres  collèges,  on  se  bornait  à  en 
dresser  procès-verbal,  mais  sans  que  cela  eût  d'au- 
tres conséquences.  —  Les   lois  fondamentales   de 
l'Empire  se  composaient  :  1°  de  ces  recès  de  la  diète; 
2°  de  Védit  de  paix  perpétuelle  (1495),  qui  défendait 
toute  espèce  de  défi  sous  peine  du  ban  impérial  ;  3«  de 
la  bulle  d'Or;  4°  des  capitulations  des  empereurs; 
5°  du  traité  de  Passaw  ou  paix  de  religion  (1652); 
6°  enfin  de  la  paix  de  Westphalie  (1648).  —  L'éta- 
blissement de  la  confédération  du  Rhin  (1806),  en 
mettant  fin  à  l'empire  d'Allemagne,  détruisit  en 
même  temps  la  constitution.  Chacune  des  principau- 
tés de  l'Allemagne  devint  entièrement  indépendante 
pour  son  gouvernement  intérieur,  et  l'unité  de  l'Al- 
lemagne n'exista  plus  que  dans  ses  rapports  avec 
l'étranp-cr.  Le  même  esorit  orésida  à  la  formation 
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de  la  Confédération  germanique  (1815),  dans  la- 
quelle les  fonctions  de  la  diète  sont  réduites  à  ces 
trois  points  capitaux:  1»  maintien  de  l'indépendance 
des  états  fédéraux  ou  sécurité  extérieure  ;  2'  main- 
tien de  la  paix  entre  les  états  fédéraux  ou  sécurité 
intérieure  ;  3°  intervention  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité et  la  paix  quand  des  troubles  graves  s'élèvent 
dans  lun  des  états  fédéraux  entre  les  sujets  et  le 
souverain,  {Voy.  diète.) 

SOUVERAINS  D'ALLEMAGNE. 

Carlovingiens. 

Charlemagne,  empereur,  800-814 

Louis-le-Débonnaire,  emp.,  814-840 
Lothaire  I,  associé  à  l'empire,  817  ;  emp.,   840-865 

Louis  II,  roi  de  Germanie,  843;  emp.,  855-876 

Charles-le-Chauve,  emp.,  876-877 

Carloman,  roi  de  Bavière,  876-880 

Louis  III,  le  Saxon,  roi  de  Germanie,  876-881 
Gharles-le-Gros,  roid'Alémanieou  Allem.a- 

gne,  876  ;  emp.  et  roi  de  Germanie,  881-887 
Arnoul,  bâtard  de  Carloman,  roi  d'Al- 
lemagne, 887;  emp.,  896-899 
Louis  IV,  l'Enfant ,  roi  d'Allemagne ,  899  -  91 1 
Conrad  I,  de  Franconie,  roi,       '  912-918 

Maison  de  Saxe. 

Henri  I,  l'Oiseleur,  roi,  919-936 

Othon  I,  le  Grand,  roi,  936;  emp.,  962-973 

Othon  II,  roi,  962;  emp.,  973-983 

Othon  III,  roi,  983;  emp.,  996-1002 

Henri  II,  le  Saint,  emp.,'  1002-1024 

Maison  de  Franconie. 

Conrad  II,  le  Salique,  emp.,  1024-1039 

Henri  III,  emp.,  1039-1056 

Henri  IV,  emp.,  1056-1106 

Rodolphe  de  Rheinfelden,  anti-emp. ,  1077-1080 

Hermann  de  Luxembourg,  anti-emp.,  1 081  - 1088 

Conrad,  roi  de  Germanie,  1087  -  1099 

Henri  V,  roi  de  Germanie,  1099;  emp.,  1106-1125 

Lothaire  II,  de  Suppliribourg,  roi.  1 125; 

emp.,  1133-1137 

Maison  de  Souabe  ou  de  Hohenstaiifen. 

Conrad  III,  emp.,  1138-1152 

Frédéric  I,  Barberousse,  emp.,  1152-1190 

Henri  VI,  emp.,  1190-1197 

Philippe,  emp.,  1198-1208 

Othon  de  Brunswick,  emp.,  1208-1218 

Frédéric  II,  emp.,  1220-1250 

Henri  le  Raspon,  de  Thuringe,  anti-emp. ,  1246 

Conrad  IV,  emp.,  1250-1254 

Grand  interrègne. 

Guillaume  de  Hollande,  1247-1256 

Richard  de  Cornouailles,  1257-1272 

Alphonse  de  Caslille,  1257-1273 

Maison  de  Habsbourg  ou  d'Autriche. 

Rodolphe  I,  emp.,  1273-1291 

Adolphe  de  Nassau,  emp.,  1292-1298 

Al'^.ert  I,  d'Autriche,  emp.,  1298-1308 

Maisons  de  Luxembourg  et  de  Bavière. 

Henri  VII,  de  Luxembourg,  emp.,  1308-1313 

Louis  V,  de  Bavière,  emp.,  1314-1347 

Frédéric  III,  le  Bel,  anti-emp.,  1314-1330 

Charles  IV,  de  Luxembourg,  emp.,  1347-1378 

Wenceslas  de  Luxembourg,  emp.,  1378-1400 

Robert  de  Bavière,  emp.,  1400-1410 

Josse  de  Moravie,  emp.,  1410-1411 

Sigismond  de  Luxembourg,  emp,,  1411  -  1437 

Maison  d'Autriche. 

Albert  II,  emp.,  1438-1439 

Frédéric  III,  emp.,  1440-1493 

Maximijien  I,  emp.,  1493-1519 

Charles  V,  dit  Quint,  emp.,  1519-1556 

Ferdinand  I,  emp.,  1550-  15G4 

Maximilien  II,  emp.,  15G4-I576 

Rodolphe  II,  emp.,  1576-1612 

lïathias,  emp.,  1612-1619 

Ferdinand  11,  emp.,  1619- 1G37 
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Ferdinand  III,  emp.,  1637-1667 

Léopold  I,  emp.,  1658-1705 

Joseph  I,  emp.,  1705-1711 

Charles  VI,  emp.,  1711-1740 

Charles  VII,  après  un  interrègne,  emp.,  1742-1745 

Maison  d'Autriche-Lorraine. 
FrançoisI,épouxde  Marie-Thérèse,  emp.,  1745-1765 
Joseph  II,  emp.,  1765-1790 

Léopold  II,  emp.,  1790-1792 

François  II ,  emp.,  1 792  -  1 806 

(En  1806  François  II  abdiqua  le  titre  d'empereur 
d'Allemagne  et  se  borna  au  titre  d'empereur  d'Au- 
triche. Voy.  AUTRICHE.) 

ALLEMAGNE   (  mer  d'  ),  ou   mer  du   Nord.    Voy. 

NORD. 

ALLEMONT-EN-OYSANS,  ville  de  France  (Isère), 
à  22  kil.  S.  E.  de  Grenoble.  Mines  d'argent  et  de 
plomb,  haut-fourneau,  fonderie. 

ALLEN  ou  ALAN  (Guillaume) ,  dit  le  Cardinal 
d'Angleterre,  prêtre  catholique  anglais,  né  en  1532, 
mort  à  Rome  en  1594.  Ayant  refusé  de  reconnaître  la 
reine  Elisabeth  pour  chef  de  l'église,  il  fut  forcé  de 
quitter  l'Angleterre  et  se  retira  d'abord  à  Louvain , 
puis  à  Rome,  où  11  se  concilia  la  faveur  du  pape  Sixte  V, 
qui  le  nomma  archevêque  de  Malines,  puis  cardinal,  et 
qui  le  chargeade  réviser  la  traduction  de  la  Bible,  avec 
Bellarmin  et  le  cardinal  Colonne.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse,  et  a  été  toute  sa  vie 
occupé  à  combattre  la  religion  anglicane  et  à  sus- 
citer des  ennemis  à  Elisabeth.  On  lui  attribue  un 
traité  où  l'auteur  se  propose  de  prouver  que  tuer  un 
tyran  n'est  pas  un  meurtre  ,  ce  traité  a  été  traduit  en 
français,  Lyon,  1658. 

ALLER, "^  riv.  d'Allemagne,  naît  près  de  Siersle- 
ben,  à  31  kil.  0.  de  Magdebourg,  devient  naviga- 
ble à  Celle,  et  se  perd  dans  le  Weser  au-dessous  de 
Verden,  après  un  coui^  de  222  kil. 

ALLETZ  (Pons-Augustin),  avocat,  compilateur 
laborieux,  né  à  Montpellier  en  1703,  mort  à 
Paris  en  1785,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  le 
Dictiomiaire  des  conciles  ;  le  Manuel  de  l'Homme 
du  monde;  Tableau  de  l'Histoire  de  France;  Vic~ 
toires  mémorables  des  Français;  les  Princes  célèbres 
qui  ont  régné  dans  le  monde;  l'Histoire  des  Papes; 
les  Ornements  de  la  mémoire;  Connaissance  des  poêles 
français;  l'Albert  moderne;  l'Esprit  des  Journalistes 
de  Trévoux;  l'Esprit  des  Journalistes  de  Hollande; 
Selectœ  e  Novo  Teslamento  historiée;  Selecta  e  Ci* 
cerone  prœcepta;  Excerpta  e  Tacito;  Selectœ  fabulœ 
ex  libris  Metamorphos.  Ovidii  ;  Abrégé  de  l'Histoire 
grecque;  Nouvelles  vies  des  Saints  ;  l'Esprit  des  fem- 
mes célèbres  du  siècle  de  Louis  XI  V,etc . — Ed.  Alletz^ 
écrivain  contemp., descendait  de  lui  [V.XoiSupplcm.). 

ALLEU,  allodium,  du  saxon  alod,  c.-à-d.  sort,  lot. 
Ce  mot  désignait,  dans  les  premiers  temps  du  moyen 
âge ,  après  l'établissement  des  Barbares,  les  terres, 
fruit  de  la  conquête,  que  les  vainqueurs  s'étaient  par- 
tagées par  la  voie  du  sort.  Les  alleux  étiiient  libres  de 
toute  obligation  ou  redevance,  excepté  le  service 
militaire  ;  auï=si  leurs  propriétaires  étaient-ils  appe- 
lés hommes  libres,  par  opposition  aux  vassaux,  pos- 
sesseurs de  Jiefs  ou  de  bénéfices  [Voy.  ces  mots).  Dès 
le  x«  siècle  on  ne  trouve  plus  d'alleux,  ni  en  France, 
ni  en  Allemagne  ;  d'un  côté  l'usurpation  et  de  l'autre  le 
besoin  dcproteclionavaicnt,dcgréoude  force,  trans- 
formé la  plupart  des  alleux  en  (iefs  et  en  bénéOces. 

ALLEVAUD.  ch.-l.  de  canton  (Isère),  à  10  kiL 
N.E.  de  Gonrelin;  l,5001i.  Eaux  min. snlfiir.,  cuivre, 
fer,  plomb,  houille,  elc.  Près  de  là  na(|uit  Bayard. 

ALLIA,  riv.  qui  se  j.  dans  le  Tibre  à  15  k.  N.E. de 
Rome.  L<'S  Gauloisy  délirent  les  Hom,,  3fl0av.  J.-C. 

ALLIANCE.  Los  alliances  les  plus  célèbres  dans 
l'histoire  sont  connues  sous  le  nom  de  Triple  Al- 
liance, Quadruple  Alliance,  Sainte  Alliance. 

TRIPLE  ALLIANCE,  uom  donué  spécialement  ••  1»  à 
l'alliance  formée  en  10G8  \y)ur  la  défense  des  Payi- 
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Bas  contre  Louis  XIV,  entre  la  Grande-Bretagne, 
les  Étals-Généraux  et  la  Suède  ;  —  2°  à  la  grande 
alliance  du  Nord,  entre  Frédéric  IV  de  Danemarck, 
Pierre-le-Grand  de  Russie,  Auguste  II  de  Pologne, 
contre  le  roi  de  Suède  Charles  XII  ;  alliance  signée 
à  Copenhague  en  1G97,  rompue  par  la  victoire  de 
Charles  XU  sur  le  Danemarck,  1700,  et  sur  la  Po- 
logne, 170G;  mais  renouvelée  en  1709,  après  la 
défaite  du  roi  de  Suède  à  Pultawa; —  3°  à  l'alliance 
signée  à  La  Haye  en  1717,  entre  les  États-Géné- 
raux, Georges  I,  roi  d'Angleterre,  et  le  régent  Phi- 
lippe d'Orléans,  contre  les  projets  ambitieux  du  mi- 
nistre d'Espagne  Albéroni,  qui  voulait  revenir  sur 
les  traités  d'Utrecht,  de  Bade  et  de  Rastadt  et  rendre 
ik  l'Espagne  la  totalité  de  ses  anciennes  possessions. 

QUADRUPLE  ALLIANCE ,  nom  donné  au  traité  d'al- 
liance signé  à  Londres  en  1718  entre  l'Angleterre, 
la  France,  la  Hollande  et  l'Empire  pour  le  maintien 
des  traités  d'Utrecht  et  de  Bade,  et  pour  la  pacifi- 
cation de  l'Italie.  L'empereur  y  consentit  à  recon- 
naître le  roi  d'Espagne,  à  condition  qu'on  lui  re- 
mettrait la  Sicile,  et  que  la  Sardaigne  serait  donnée 
au  roi  de  Savoie.  On  y  convint  aussi  d'assurer  à 
don  Carlos  la  succession  des  duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance  et  du  grand-duché  de  Toscane.  — On  con- 
naît encore ,  sous  le  nom  de  quadruple  alliance,  l'al- 
liance offensive  et  défensive  formée  en  1834  entre 
l'Angleterre ,  la  France,  la  Belgique  et  l'Espagne,  et 
qui  a  eu  principalement  pour  but  d'assurer  l'indé- 
pendance de  la  Belgique  et  de  maintenir  les  droits 
de  la  reine  Isabelle  au  trône  d'Espagne. 

SAINTE-ALLIANCE  ,  nom  SOUS  lequel  se  forma  l'al- 
liance entre  la  Russie ,  l'Autriche  et  la  Prusse,  si- 
gnée à  Paris  le  26  septembre  1815,  après  la  deuxième 
abdication  de  l'empereur  Napoléon,  et  à  laquelle 
accédèrent  presque  tous  les  souverains  de  l'Europe. 
Elle  avait  pour  but  de  maintenir  le  pouvoir  des  rois 
et  le  respect  de  la  religion.  Elle  lire  son  nom  des 
sentiments  de  piété  qui  animaient  les  princes  qui  la 
contractèrent,  surtout  l'empereur  Alexandre. 

ALLIANCE  (belle)  ,  vill.  de  Belgique.  Voij.  Wa- 
terloo. 

ALLIER,  Elaver,  riv.  de  France,  sort  des  Cé- 
vennes,  passe  à  Langogne,  Langeau,  Brioude,  Issoire, 
Vichy,  Moulins  ;  reçoit  la  Sioule,  l'Alagnon  et  le  La- 
chau,  et  tombe,  après  un  cours  de  360  kil.,  dans  la 
Loire  au  Bec-d'Allier.  Elle  a  donné  son  nom  à  un 
département. 

allier  (dép.  de  1'),  un  des  dép.  centraux  de  la 
France,  entre  ceux  de  Creuse,  Cher,  Nièvre,  Saône- 
et-Loire,  Loire,  Puy-de-Dôme,  formé  à  peu  près  de 
l'ancien  Bourbonnais;  ch.-l., Moulins;  surface,  9,420 
kil.carr.;  309,270  hab.  Beaucoup  de  rivières,  de  sour- 
ces, dont  quelques-unes  minérales  et  thermales  (Vi- 
chy, Néris,  Bourbon-l'Archambaut)  ;  quelques  mont,  à 
l'E.  el  au  S.  ;  forêts  au  N.,  étangs  au  S.  et  au  centre. 
Vins,  grains,  fourrages,  etc.  Houille,  fer,  granit, 
marbre,  etc.  Usines  à  fer,  verreries  à  bouteille, 
faïenceries,  coutellerie,  bonneterie,  etc.  Commerce 
en  vins,  grains,  bestiaux.  —  Le  dép.  de  l'Allier 
renferme  4  arrond.  (Moulins,  Montluçon,  Cannât,  La 
Palisse),  16  cant.  el  322  comm.  11  appartient  à  la 
13«  div.mil.,  à  la  cour  de  Riom,  etaunév.  à  Moulins. 

ALLIÉS  (guerre  des).  Voy.  guerre  sociale. 

alliés  (les).  On  désigne  spécialement  sous  ce  nom 
les  princes  confédérés  (Russes,  Autrichiens,  Prus- 
siens ,  Anglais ,  etc.)  qui  pénétrèrent  en  France  en 
1814  et  1815  et  replacèrent  les  Bourbons  sur  le  trône. 

ALLIGATOR  (c.-à-d.  riv^Ues  Crocodiles),  riv.  des 
Etats-Unis,  dans  l'O.  de  la  Caroline,  se  perd  dans  le 
grand  marais  nommé  AUigator-Swamp  (70  kil.  sur  58) 
qui  sépare  le  Pamlico-Sound  de  l'Albemarle-Sound. 

ALLIX.  Voy.  alix  et  Adélaïde. 

ALLMANNS  (monts),  traversent  le  cant.  de  Zurich 
et  longent  ceux  de  St-Gall  et  Thurgovie  ;  ils  sont 
habités  par  des  Anabaptistes. 


ALLOA,  ville  d'Ecosse  (Clackmannan),  à  9  kil.  E. 
de  Stirling,  sur  le  Forth  ;  5,500  hab.  Port  passable. 
Bière  renommée  ;  très  riches  mines  de  houille  ;  fon- 
deries et  manuf.  diverses.  On  y  voit  une  tour  de  près 
de  30  mètres  de  haut,  antérieure  à  1315. 

ALLOBROGES  ou  ALLOBRYGES,  peuple  de  la 
Gaule  Transalpine,  habitait  au  temps  de  César  dans 
la  Province  romaine ,  entre  les  Segalauni  el  les  Yo- 
coniii  au  S.,  les  Alpes  grecques  et  les  Alpes  Cottieunes 
à  l'E.,  les  Ambarri  au  N.,  les  Segusianici  les  Vellavi 
à  l'O.  Ce  territoire,  qui  fut  ensuite  la  province  de 
la  Viennaise,  correspondait  d'abord  aux  diocèses  de 
Vienne  et  de  Grenoble  (moins  le  district  de  Die, 
qui  était  aux  Yocontii ,  celui  de  Valence  qui  appar- 
tenait aux  Segalauni,  et  le  val  d'Oysan  ,  occupé  par 
les  Uceni]  ;  puis  au  diocèse  de  Genève ,  augmenté 
des  districts  de  Châtiflon,  de  Michaille  el  de  Belley. 
Villes  principales  :  Cularo  (Grenoble),  Yienna  (Vien- 
ne) ,  Geneva  (Genève) .  Les  Allobroges  furent  soumis 
par  les  Romains  de  1 25  à  121  av.  J.-C;  mais  le  joug 
de  Rome  leur  pesa  longtemps.  Ecrasés  de  dettes  pu- 
bliques, ils  députèrent  à  Rome  (63  av.  J.-C.)  pour 
demander  un  allégement  et  fournirent  à  Cicéron  un 
moyen  de  prouver  le  complot  de  Calilina.  Vers 
360,  les  Allobroges  perdirent  leur  arftique  nom  , 
qui  fut  remplacé  par  celui  de  Sapaudia  (Savoie). 
En  1792,  lorsque  l'armée  française  eut  conquis  la 
Savoie  sur  le  roi  de  Sardaigne,  les  Savoisiens  repri- 
rent le  nom  d' Allobroges,  et,  réunis  à  la  France,  for- 
mèrent un  84«  dép.  Ils  n'en  furent  séparés  qu'en 
1814.  Le  contingent  fourni  à  la  France  par  les 
Savoisiens  prit  aussi  le  nom  de  légion  des  Allobroges. 

ALLORl  (Alexandre),  dit  le Bronzino,  peintre  flo- 
rentin, 1535-1607,  eut  pour  maîtres  son  oncle  An- 
gelo  Allori,  connu  le  1^""  sous  le  surnom  de  Bronzino, 
puis  Michel-Ange.  On  estime  de  lui  un  Sacrifice  d'A- 
braham, qui  se  trouve  dans  le  musée  de  Florence,  et 
la  Femme  adultère,  qui  se  trouve  dans  l'église  du 
Saint-Esprit. — Christophe  Allori,  son  fils, surnommé 
aussi  Bronzinû,  1577-1621,  le  surpassa:  ilestsurtout 
célèbre  par  ses  tableaux  de  Judith  et  de  S.  Julien. 

ALLOS,  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Alpes),  sur  le  Ver- 
don,  à  17  kil.  S.  de  Barcelonnette  ;  1,484  hab.  Lac 
abondant  en  truites  renommées. 

ALLSTETT  ou  ALLSTAEDT,  ville  du  grand-du- 
ché de  Saxe-Weimar,  à  45  kil.  N.  de  Weimar; 
2,000  hab.  Olhon  I  y  résidait  ;  Othon  II  y  tint  une 
diète,  974. 

ALLUTIUS,  prince  des  Celtibériens,  était  d'abord 
attaché  aux  Carthaginois  ;  mais  louché  de  la  géné- 
rosité de  Scipion,  qui  lui  rendit  sans  rançon  une 
jeune  captive  d'une  rare  beauté  à  laquelle  il  était 
fiancé,  il  prit  le  parti  des  Romains  ainsi  que  les  peu- 
ples qui  dépendaient  de  lui. 

ALMA  ou  ALMASÉRAI ,  Calamita ,  village  de  la 
Russie  d'Europe  (Tauride) ,  à  45  kil.  S.  0.  de  Sim- 
féropol.  Comptoir  génois  du  xiii«  au  x\'  siècle. 

ALMADA  ,  Alsena ,  ville  de  Portugal  (  Estrama- 
dure),  à  6  kil.  el  vis-à-vis  de  Lisbonne,  sur  la 
gauche  du  Tage.  Tout  près  est  la  tour  St-Sébastien, 
qui  défend  l'entrée  du  Tage. 

ALMA-DAGH  ,  Amanus  mons,  petite  chaîne  qui 
se  détache  du  Taurus  et  sépare  le  pachalik  d'Alep 
de  ceux  d'itchil  et  de  Marach  (la  Syrie  de  la  Cilicie), 
et  ne  laisse  que  deux  passages  étroits,  l'un  vers  l'Eu- 
phrale  [portes  Amaniques),  l'autre  vers  la  mer  [porte» 
Syriennes). 

ALMADEN,  c.-à-d.  la  mine,  Celobriga,  ville  d'Es- 
pagne, à  80  kil.  S.  0.  de  Ciudad  Real.  Riches  mines 
de  mercure. 

almaden  de  la  plata,  Sisapo,  à  40  kil.  N.  0.  de 
Séville.  Mine  de  mercure. 

ALMAGESTE,  nom  sous  lequel  on  connaît  un  écrit 
astronomique  de  Claude  Ptolémée  ,  qui  portait  dans 
l'origine  le  titre  de  Syntaxis  mégisié,  la  Grande  Cons- 
truction la  Grande  Cuniposiùon.  Dans  le  ix«  siècle  Ica 
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Arabes  désignèrent  ce  livre  par  sa  seule  épithète 
grecque  {mégistê)  qu'ils  firent  précéder  de  leur  ar- 
ticle al;  d'où  résulta  la  dénomination  bizarre  d' Aima- 
geste ,  qui  s'est  conservée.  Cet  ouvrage,  divisé  en 
xiii  livres,  contient  toutes  les  notions  astronomiques 
des  anciens  et  un  catalogue  de  1 ,022  étoiles.  Le  texte 
grec  ne  fut  découvert  qu'au  xv«  siècle.  La  piemière 
édition  fut  imprimée  àBàle,1538,  in-f.  L'abbé  Halma 
fi  publié  VAlmageste  avec  une  traduction  française, 
Paris,  1813,  2  vol.  in-4. 

ALMAGRO,  ville  d'Espagne,  à  16  kil.  de  Ciu- 
dad-Réal;  8,000  hab.  Manufacture  de  blondes.  Foire 
aux  mulets.  Patrie  d'Almagro. 

ALMAGRO  (  Diego  d'  ),  l'un  des  conquérants  de 
l'Amérique,  d'une  famille  obscure,  né  vers  1463 
dans  la  ville  d'Almagro,  dont  il  prit  le  nom,  seconda 
puissamment  Pizarre  dans  la  conquête  du  Pérou 
(1520);  on  l'accuse  du  meurtre  de  l'inca  Atahualipa. 
Le  premier  il  pénétra  dans  le  Chili,  et  fut  nommé, 
par  Charles-Quint,  gouverneur  de  ce  pays,  quoi- 
qu'il ne  l'eût  point  encore  conquis  (1534).  La  dis- 
corde s'etant  mise  entre  Pizarre  et  Almagro,  ils  en 
vinrent  aux  mains  sous  les  murs  de  Cusco.  Almagro 
fut  vaincu,  jugé  et  mis  à  mort  (1538).  C'était  un 
homme  brave,  mais  fourbe  éternel.  Son  fils,  nommé 
aussi  Diego  d'Almagro,  fut  proclamé  par  ses  parti- 
sans gouverneur  du  Chili  ,  et  vengea  sa  mort  par  le 
meurtre  de  Pizarre  (1541)  ;  mais  il  fut  bientôt  puni 
lui-même ,  et  mis  h  mort  au  même  lieu  que  son  père. 
ALMAGUER,  ville  de  l'Amérique  du  S.  (Colom- 
bie) ,  par  79»  15'  long.  0. ,  1»  54'  lat.  N.  Mines  d'or. 
AL-MAHDL  Voy.  mahdi  et  mohammed-al-mahdi. 
AL-MAHDYA,  auj.  africa,  ville  et  port  d'Afrique, 
Eur  la  côte  orient,  de  la  région  de  Tunis,  à  125  kil. 
S.  E.  de  Tunis,  fut  fondée  sur  les  ruines  d'Aphro- 
disium  en  915  par  Obéid-Allah-el-Mahdy,  et  fut  la 
capitale  des  premiers  Fatimites. 

ALMA-KARANA,  Carana,  ville  d'Arabie  (Yémen), 
à  G6  kil.  au  S.  de  Damas.  Fortifiée. 

AL-MAMOUN  (Aboul-Abbas-Abdallah) ,  7»  calife 
abbasside,  fils  d'Haroun,  succéda,  en  813,  à  son  frère 
Amyn  sur  le  trône  de  Bagdad.  Formé  par  le  sage 
Giafar-ben-Yahia,  il  s'illustra  par  sa  clémence  et  son 
goût  pour  les  lettres  et  les  sciences,  établit  des  aca- 
démies, et  fit  traduire  en  arabe  un  grand  nombre 
d'ouvrages  grecs.  Heureux  à  la  guerre,  il  défit  plu- 
sieurs fois  les  Grecs  et  conquit  une  grande  partie  de 
l'île  de  Candie.  11  mourut  en  833.  On  a  comparé 
son  règne  à  celui  de  Louis  XIV. 
AL-MANSOUR.  Voy.  al-manzor. 
ALMANZA,  ville  d'Espagne,  à  93  kil.  au  N.  de 
Murcie  ;  6,000  hab.  Grande  victoire  de  Berwick  sur 
les  troupes  de  l'archiduc  Charles ,  1707. 

ALrMANZOR,  en  arabe  Al-Mansour,  c.-à-d.  l'm- 
v'mcible.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  person- 
nages musulmans  dont  les  plus  célèbres  sont: 

ABOU-GIAFAR-ABDALLAH-AL-MANSOUR,   2»   Calife 

abbasside.  11  succéda  à  son  frère  Aboul-Abbas, 
l'an  754  de  J.-C,  se  défit  de  son  oncle  Abdallah  qui 
lui  disputait  le  trône,  et  du  général  Abou-Moslem 
qui  lui  faisait  ombrage.  11  entreprit  plusieurs  expé- 
ditions contre  les  Grecs,  contre  la  faction  des  Om- 
miades  et  contre  les  Alidcs,  fonda  la  ville  de  lingdad, 
qui  devint  le  siège  de  l'empire  nnisulman,et  fil  quel- 
ques conquêtes  au  N.  de  la  Perse  et  dans  l'Asic- 
Mineure;  mais  il  perdit  l'Espagne,  qui  fut  enlevée 
pourjamaisauxAbbassidespar  les  Onimiades,et  per- 
sécuta les  Chrétiens  de  Syi-ie  et  de  Mésopotamie.  11 
mourut  près  de  la  Mecque  en  775.  11  est  le  premier 
calife  qui  ait  protégé  les  sciences  et  les  lettres  ;  ainsi 
il  prépara  les  règnes  glorieux  d'Ilaroun-al-Raschid 
et  d'AI-Mamoun. 

ABOU-AMER-MOHAMMED-AL-MANSOUR,     Un    dcS  plus 

ftjraeux  capitaines  des  Maures  établis  en  Espagne, 
né  près  d'Algésiras  en  Andalousie  en  939,  parvint, 
par  son  courage,  aux  premiers  grades  de  l'armée, 


et  mérita  par  ses  exploits  le  surnom  à' al-Mansour 
(l'invincible).  Appelé  à  la  régence  du  royaume  de 
Cordoue  après  la  mort  d'Al-Hakem  11,  il  gouverna 
avec  autant  de  fermeté  que  de  sagesse  et  porta  la 
terreur  des  armes  musulmanes  dans  les  parties  de 
l'Espagne  occupées  par  des  princes  chrétiens.  Il 
m.  à  Médina-Céli  (998  ou  1001) ,  du  chagrin  que  lui 
causa  la  perte  de  la  bataille  de  Calatanazor  (dans  la 
Vieille-Caslille),  gagnée  par  les  Chrétiens,  et  où  ,  dit- 
on,  50,000  Maures  restèrent  sur  le  champ  de  bataille. 

YACOUB-AL-MODJAHED-AL-MANSOUR ,  de  la  dynastie 
des  Almohades,  régna  sur  l'Afrique  septentrionale 
et  l'Espagne  mahométane  de  1184  à  1199,  repoussa 
les  Almoravides  qui  lui  disputaient  le  trône,  et  se 
rendit  redoutable  aux  princes  chrétiens  d'Espagne: 
il  remporta  en  1195,  sur  le  roi  de  Castille  Al- 
phonse IX,  à  Alarcos,  une  victoire  dans  laquelle  pé- 
rirent plus  de  30,000  Chrétiens. 

ALMARAZ,  bourg  d'Espagne,  à  60  kil.  S.  E.  de 
Placencia,  à  1 3  kil.  du Tage.  Beau  pont,  église  remar- 
quable. Bataille  où  les  Français  défirent  les  Anglo- 
Espagnols  (1810). 

ALMAZAN,  ville  d'Espagne,  à  27  kil.  S.  0.  de 
Soria,  sur  le  Duero  ;  2,000  hab.  Pont  magnifique, 

ALMÉES,  c.-à-d.  savantes,  femmes  indiennes  qui 
font  profession  d'improviser  des  vers,  de  chanter  et 
de  danser  dans  les  fêtes.  Elles  reçoivent  une  éducation 
soignée  et  sont  choisies  parmi  les  filles  les  plus  belles 
et  les  plus  spirituelles.  Elles  sont  souvent  appelées 
chez  les  grands  pour  servir  à  l'ornement  de  leurs  fes- 
tins. Leur  costume  léger  les  couvre  à  peine.  Elles 
s'accompagnent  du  son  de  la  flûte,  des  castagnettes 
ou  des  cymbales. 

ALMEIDA,  ville  de  Portugal  (Be'ira),  à  15  kil. 
S.  E.  de  Pinhel,  près  du  Coa;  6,000  hab.  Place 
forte,  prise  par  les  Espagnols,  1762;  par  les  Français, 
1810.  Source  sulfureuse  aux  environs. 

ALMEIDA  (don  Franc,  d'),  amiral  portugais,  fut 
nommé  en  1505  gouverneur  vice-roi  des  Indes 
orientales  par  le  roi  Emmanuel,  fit  de  grandes  con- 
quêtes et  battit  la  flotte  de  Kansou,  soudan  d'E- 
gypte, qui  voulait  disputer  aux  Portugais  le  com- 
merce de  l'Inde  (1508).  Malgré  ses  services,  il  fut 
rappelé  et  remplacé  par  Albuquerque,  avec  lequel  il 
eut  de  vifs  démêlés.  Il  périt  en  revenant  en  Europe, 
dans  un  combat  contre  les  Cafres  du  Cap ,  avec  les- 
quels ses  gens  s'étaient  pris  de  querelle  (1509).  — 
Son  fils,  don  Laurent  d'Almeida,  eut  une  grande 
part  î\  ses  succès  ;  il  reconnut  et  soumit  les  îles  Mal- 
dives et  Ceylan.  Il  périt  dans  un  combat  naval  contre 
les  Turcs,  après  avoir  fait  des  prodig.de  valeur,  1501). 

ALMELOO,  ville  de  Hollande  (Over-Yssel),  sur  le 
Vecht,  à  36  kil.  N.  E.  de  Deventer;  4,0Û0  hab.  Fa- 
brique et  grand  commerce  de  toiles  fines. 

ALMELOVEEN  (Théod.Janssen  Van),  savant  hol- 
landais, né  en  1657  près  d'Ulrecht,  mort  en  17 12,  pro- 
fessa successivement  l'histoire,  le  grec  et  la  médecine  à 
Hardewick.  Il  a  donné  des  éditions  estimées  d'Hippo- 
crate,  deCelse,  d'Apic.Cœlius,  deSlrabon,  de  Juvé- 
nal,  des  Faslcs  consulaires,de  Quintilien,  une  Vie  des 
Etienne,  ai  plusieurs  autres  ouv.  remplisd'érudition. 

ALMENARA,2bourgsd'Espagne,runà22kil.S.C. 
de  CastcUon  (Valence  ) ,  l'autre  dans  la  Catalogne  , 
à  14  kil.  N.  0.  de  Lérida;  les  troupes  de  Philippe  V 
y  furent  vaincues  par  l'archiduc  Charles  en  1710. 

ALMERIA,  Portas  maipius  ou  Murqis,  ville  et  porl 
d'Espagne,  à  410  kil,  S.E.  de  Madrid,  110  kil.  S.  E. 
de  Grenade,  sur  la  Méditerranée,  au  fond  d'une  vaste 
baie.  Bon  port,  chàteau-fort  ;  19,000  h.  Soude,  sal- 
pêtre,plonil);spartorio.Capit,  d'un  petit  roy.  maure 
ajjrès  la  chu  te  du  califat  (le  Cordoue  (xF  siècle),  elle  fut 
reprise  sur  les  Maures  dès  1143.  Almeriaa  donné  son 
nom  à  une  nouvelle  province  formée  de  la  partie 
orient,  du  roy.  de  Grenade  dont  elle  est  le  oh. -lieu. 

ALMIRANTE,  baie  dAmcriquc.  Voy.  amiral. 

ALMISSA,  Almininm  ,  v.  des  Etats  autrichiens 
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(Dalmatie).  5  32kil.  N.  de  Macarsca,  àl  embouchure 
de  la  Cellina,  au  pied  d'une  mont.;  1,200  hab. 

ALMODOVAR-DKL-CAMPO,  ville  d'Espagne 
(Manche),  à  35  kil.  S.  0.  de  Ciudad-Rcal  ;  1,000 
hab.  Huile,  vin,  safran,  mine  d'argent.  —  11  y  a 
plusieurs  autres  villes  ou  bourgs  en  Espagne  et  en 
Portugal  qui  portent  le  même  nom. 

ALMO(iAVARES.  Voy.  catalans. 

ALMOHADES,  de  l'arabe  al  mouahedyn,  unitai- 
re, secte  et  dynastie  de  princes  maures,  ainsi  ap- 
pelés parce  qu'ils  prétendaient  être  les  seuls  qui  re- 
connussent l'unité  de  Dieu.  Ils  régnèrent  sur  l'Afri- 
que occidentale  et  l'Espagne  aux  xii*  et  xiii«  siècles. 
lis  eurent  pour  chef  Abou  -Abdallah-Mohammed- 
al-Mahdi,  qui  souleva  les  Kabayles  en  1120  contre 
la  puissance  des  Almoravides,  et  s'empara  d'Aghmat 
leur  capit.  (à  60  kil.  S.  E.  de  Maroc).  Abd-cl-Mou- 
men,  disciple  et  successeur  de  Mohammed,  enleva  aux 
Almoravides  les  royaumes  de  Fez,  de  Maroc,  toute 
la  régence  d'Alger  et  les  côtes  mérid.  de  l'Espagne 
(1130-11G3).  Sous  ses  successeurs  Yousouf  et  Ya- 
coub  (1 163-1 194),  le  pouvoir  des  Almoravides  fut  en- 
tièrement détruit  en  Afrique  et  en  Espagne.  La  puis- 
sance des  Almohades  ne  tarda  point  non  plus  à  s'af- 
taiblir.  Ils  furent  chassés  de  l'Espagne  par  les  victoires 
de  Ferdinand  III  et  d'Alphonse  X  (1228-1269);  en 
Afrique,  les  tribus  des  Hafsytes,  des  Ze'irites  et  des 
Mérinites  leur  enlevèrent  la  plus  grande  partie  de  leur 
territoire,  et  enfin  en  1270  tout  l'empire  des  Almoha- 
des devint  la  proie  des  Mérinites.  Les  Almohades 
avaientrégné  150  ans  (1 120-1270)  et  avaient  eu  14  rois. 

ALMON  (Jean),  libraire  et  écrivain  politique  an- 
glais du  parti  whig,  né  en  1738,  mort  en  1805,  a 
donné  :  Examen  du  roi  Georges II d' Angleterre-,  Exa- 
men de  l'Admmislradon  de  Pill;  un  Journal  du  Par- 
lement; des  Anecdotes  des  hommes  célèbres  de  son 
siècle;  un  pamphlet  Sur  les  jurés  et  les  libelles;  enfin 
une  édition  complète  des  Lettres  de  Junius,  pour 
laquelle  il  fut  emprisonné;  on  lui  attribue  avec 
quelque  vraisemblance  ce  célèbre  ouvrage.  11  fut  lié 
avec  J,  Wilkes  et  pii])lia  ses  écrits. 

ALMONACID,  b.  d'Espagne,  au  S.  E.  de  Tolède.  Sé- 
bastiani  y  défit  les  Esp.  le  11  août  1809. — de  Zorita 
(Madrid  ,  à  31  k.  S.E.  deGuadalaxara,prèsduTage. 

ALMONDBURY,  ville  d'Angleterre  (York),  à  6  kil. 
S.  E.  de  Huddersfield  ;  5,800  hab.  Résidence  de 
quelques  rois  saxons. 

ALMORAH,  ville  de  l'Inde  anglaise,  ch.-l.  de  dis- 
trict, à  133  kil.  N.  E.  de  Bareily,  au  pied  d'une  mon- 
tagne de 2,000  mètres.  Environ  1,000  maisons.  Grand 
commerce  avec  le  Népal.  Râtie  sous  Akbar  par  Ram- 
Tchandra;  prise  par  les  Anglais,  1815. 

ALMORAVIDES,  des  mots  arabes  al  morabeih  (et 
par  corruption  marabout),  qui  veulent  dire  religieux, 
ermite;  nom  donné  à  une  tribu  de  l'Atlas,  origin.  de 
l'Yémen,  qui  vers  1050,  sous  la  conduite  d'un  cer- 
tain Abdallah-ben-Yasym,  soumit  les  royaumes  de 
Fez  et  de  Maroc.  Yousef-ben-Taschfyn ,  deuxième 
successeur  d'Abdallah,  poursuivit  ses  conquêtes; 
appelé  en  Espagne  par  les  Arabes,  il  s'empara  de  la 
partie  méridionale  de  la  Péninsule  (1080-1108),  et 
prit  le  nom  d' Emir-al-Moslémyn,  chef  des  fidèles,  au- 
quel il  ajouta  celui  de  Nâsser-el-Dyn,  défenseur  de 
la  foi.  Mais  l'empire  des  Almoravides  ne  tarda  pas  à 
s'aiîaiblir  :  ils  furent  renversés  par  les  Almohades 

?ui  les  chassèrent,  d'abord  d'Aghmat  et  de  Maroc 
(120-29),  puis  de  l'Espagne  (1147-70).  Ils  se  réfu- 
gièrent dans  l'île  de  Majorque  où  les  accueillit  le 
calife  de  Cordoue.  On  attribue  à  la  domination  des 
Almoravides  en  Espagne  l'origine  de  la  monnaie  es- 
gnole  appelée  maravédi. 

-ALN,  petite  riv.  d'Angleterre  (Norlhumberland), 
tombe  dans  la  mer  du  Nord,  après  avoir  baigné  Aln- 
wich  et  Alnmouth. 

ALNKTENSIS  tractus,  en  Gaule,  auj.  I'aunis. 

ALNETUM,  nom  latin  d'Aulnay  (Calvados). 


ALNEY,  île  de  la  Saverne ,  à  l'O.  de  Glocester. 
Edmond-Côte-de-Fer  et  Canut  II  s'y  battirent  en 
duel  pour  le  trône  d'Angleterre. 

ALNMOUTH,  petit  port  d'Angleterre  (Norlhum- 
berland), à  l'embouchure  de  l'Ain.  Pris  par  les 
Français  sous  Elisabeth. 

ALNWICH  ,  ville  de  l'Angleterre  (Norlhumber- 
land), sur  l'Ain,  à  16  kil.  N.  E.  de  Rothbury  ;  4,000 
hab.  Château-fort. 

ALOADIN.  Voy.  aladin. 

ALOÉUS,  géant  fabuleux ,  fils  de  Titan  et  de  1& 
Terre.  Sa  femme  Iphimédie  eut  de  Neptune  Otus  et 
Ephialte,  appelés  Aloïdes,  parce  qu'Aloéus  les  éleva 
comme  ses  fils  ;  ils  périrent  dans  la  guerre  des  géant 
contre  les  dieux. 

ALOIDES,  fils  d'Aloéus.  Voy.  ce  nom. 

ALOISIA  SlGiî:A.  Voy.  sigée. 

ALOMPRA ,  Birman ,  né  dans  le  royaume  d'Ava 
d'une  famille  obscure,  mais  doué  d'un  esprit  péné- 
trant et  audacieux,  affranchit  son  pays  du  joug  des 
Péguans,  traita  avec  les  Anglais,  dont  il  obtint  des 
secours,  devint  le  fondateur  d'une  dynastie  nouvelle, 
fit  de  vastes  conquêtes,  bâtit  la  ville  de  Rangoun  et 
réforma  les  abus.  Il  mourut  en  1760,  à  55  ans,  et 
eut  pour  successeur  son  fils  Namdodji-Prou. 

ALONIA,  île  et  ville  de  la  mer  de  Marmara  (Tur- 
quie d'Asie),  à  l'O.  de  la  presqu'île  de  Cyzique.  Port. 

ALONZO  D'ERCILLA.  Voy.  ercilla. 

ALOS,  ville  et  port  de  la  Phthiotide,  en  Thessalie, 
ch.-l.  de  l'Achaïe  de  Phthiotide. 

ALOST,  Aalst  en  hollandais,  ville  de  Belgique,  sur 
la  Dendre,  à  23  kil.  S.  E.  de  Gand,  et  26  de  Bruxelles  ; 
12,000  hab.  Hôtel-de-ville,  collège,  église  remar- 
quable. Imprimeries  sur  toile  et  coton ,  etc.  Com- 
merce de  houblon,  huile  de  colza.  Cette  ville,  jadià 
ch.-l.  de  la  Flandre  autrichienne,  fut  prise  par  Tu- 
renne  (1667),  et  démantelée  ;  elle  fut  laissée  au\ 
alliés  après  la  bataille  de  Ramillies  (1706). 

ALP-ARSLAN  (c.-à-d.  le  brave  lion),  sultan,  de  la 
dynastie  des  Turcs  Seldjoucldes ,  succéda,  en  1064, 
à  son  onde  Togrul-beg,  régna  sur  toute  la  Perse, 
conquit  l'Arménie  et  la  Géorgie,  battit  et  fit  prison- 
nier, en  1071,  l'empereur  grec  Romain-Diogène, 
qui  tentait  de  s'opposer  à  ses  progrès ,  et  mourut 
en  1072,  assassiné  par  le  gouverneur  d'une  forleresso 
qu'il  venait  de  prendre  d'assaut.  Il  est  le  premier 
de  sa  race  qui  ait  embrassé  l'islamisme.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils  Malek-Schah,  qui  étendit  encore 
ses  conquêtes.  —  Un  autre  Alp-Arslan  fut  sultaa 
d'Alep  de  1114  à  1115. — alp-tekin.  Voy.  tekin. 

ALPES,  grand  systèm.e  de  montagnes  d'Europe, 
situé  entre  la  France,  l'Italie  et  l'Allemagne,  prend 
successivement  les  noms  suivants  :  1°  Alpes  Maritimes, 
quis'élendentduS.  auN.,  depuis  les  côtes  du  golfe  de 
Gênes  jusqu'au  Mont-Viso  ;  2°  Alpes  Cotiiennes,  de- 
puis le  Mont-Viso  jusqu'au  Mont-Cenis;  3°  Alpes 
Grecques,  depuis  le  Monl-Cénis  jusqu'au  Mont-Blanc 
et  au  col  du  Bonhomme  (  elles  renferment  le  petit 
St-Bernard)  ;  4°  Alpes  Pennines,  qui  vont  de  l'O.  à 
l'E.  depuis  le  col  du  Bonhomme  jusqu'au  Mont-Rosa 
(là  se  trouve  le  grand  St-Bernard)  ;  5°  Alpes  Lépon- 
tiennes  ou  Helvétiques,  entre  les  monts  Rosji  et  Ber- 
nardin (là  se  trouve  le  Sl-Gothard)  ;  6°  A  Ipes  Rhétiques, 
du  Mont-Bernardin  au  Drey-Herren-Spitz;  7"  Alpes 
Noriques,  qui  traversent  le  Saltzbourg,  la  Styrie,  la 
H.  et  B.-Autriche.  A  droite  et  à  gauche  de  cette 
ligne  principale  se  détachent  plusieurs  chaînes  secon- 
daires, dont  les  plus  importantes  sont  :  1°  l'Apen- 
nin, qui  sépare  en  deux  la  presqu'île  italique  ;  2°  les 
Alpes  Bernoises,  qui  se  détachent  du  Saint-Gothard 
et  forment,  avec  le  Jorat,  une  longue  arête ;,  sépa- 
rant les  affluents  de  TAar  de  ceux  du  Rhône  ;  3»  les 
Alpes  du  Vorarlbery,  qui  ont  leur  nœud  aux  envi- 
rons du  Monte deirOro, et  qui  isolent  les  affluents  du 
Rhin  de  ceux  du  Danube  (on  les  nomme  souvent 
Alpes  de  Souabe)  ;  4"  les  Alpes  Carniqucs ,  qui  se 
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détachent  au  S.  du  Drey-Herren-Spitz ,  séparant  les 
bassins  de  l'Adige  et  de  la  Drave  ;  5°  les  Alpes  Julien- 
nes, qui  se  lient  aux  Alpes  Carniques  et  forment  una 
vallée  dans  laquelle  coule  la  Save  ;  6°  \q^  Alpes  Dinari- 
ques,  qui  unissent  les  Alpes  proprement  dites  avec  le 
Balkan.  Les  plus  hauts  sommets  des  Alpes  se  trouvent 
dans  lesAlpesPennines  :ce  sont  leMont-Blanc,  4,810 
mètres .-  leMont-Rosa ,  4,G36  :  le  Mont-Cervin,  4,600  ; 
le  Mont-Gombin,  4,308  ;  le  Mont-Géant,  4,210.  Vien- 
nent ensuite  :  le  Mont-OIan,  4,200  ;  le  Mont-Pelvoux 
de  Valouise,  4,093  ;  le  Mont-Iseran  ,  4,053  ;  l'Orteler 
Spitz,  3,917  ;  le  Gross  Glockncr,  3,890;  le  grand  Sî- 
Bernard,  3,470;  le  St-Gothard,  3,300;  le Mont-Cenis, 
3,493;  le  Mont-Viso,  3,936.  Ces  hauteurs  dépassent 
toutes  celles  de  l'Europe,  mais  elles  restent  loin  de 
celles  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  (  Voij.  Himalaya, 
ANDEs).  Les  Alpes  sont  couvertes  de  neiges  éternelles; 
elles  offrent  d'immenses  glaciers ,  surtout  en  Suisse 
et  sur  la  lisière  N.  de  l'Italie.  Un  grand  nombre  de 
fleuves  et  de  riv.  descendent  des  flancs  des  Alpes  ; 
les  principaux  sont  :  le  Rhin,  le  Rhône ,  le  Pô ,   le 
Danube,  etc.  On  rencontre  très  peu  de  passages  dans 
les  Alpes  ;  elles  forment  comme  un  mur  infranchis- 
sable :  les  passes  les  plus  célèbres  sont  celles  du  Mont- 
Genèvre,  entre  la  France  et  le  Piémont  ;  des  Echelles, 
entre  la  France  et  la  Savoie  ;  du  Mont-Cenis  et  du  pe- 
tit St-Bernard,  entre  la  Savoie  et  le  Piémont  ;  du 
St-Gothard,  entre  la  Suisse  et  l'Italie;  du  Sœmme- 
ring,  entre  l'Autriche  et  la  Styrie.  Les  Français  ont 
exécuté  des  routes  magnifiques  au  Simplon  et  au 
Mont-Cenis.  Annibal,  en  217  av.  J.-C,  et  Bonaparte 
en  1800,  ont  franchi  les  Alpes  avec  de  grandes  ar- 
mées ;  ce  qui  était  généralement  regardé  comme 
impossible.  —  Les  anciens  donnaient  aux  différentes 
parties  de  l'immense  chaîne  des  Alpes  les  noms  de: 
Alpes  Mariiimce,  depuis  le  Ligusiicus  sinus  iw'èqn' sm 
Mons-Vesulus  (Viso)  et  aux  sources  du  Padus  (Pô)  ; 
Alpes  Cotiiatice  (auparavant  appelées  Alpes  Juliœ , 
mais  qui  reçurent  ce  nom  sous  Auguste,  en  souvenir 
de  la  route  que  le  roi  Cotlius  avait  ouverte  aux  Ro- 
mains dans  la  vallée  de  Suze),  depuis  le  Vesulus 
mons  jusqu'à  VAlpis    Cottia  (Mont-Cenis);   Alpes 
Graiœ,  appelées  aussi  Cremonis  juga  (Mont-Craimon, 
au  N.  E.  de  la  vallée  de  la  Tiiuille),  depuis  le  Mont- 
Cenis  jusqu'aux  sources  de  la  Duria  major  (Doire)  ; 
Alpes  Penninœ ,    depuis  la  Duria  jusqu'au    Mons 
Adulas  (St-Gothard),  ainsi  nommées  d'un  mot  du 
pays  qui  signifiait  haute  montagne:  on  y  distinguait 
le  Penninus  mons  (grand  Si-Bernard)  ;  Alpes  Helve- 
ticce  ou  Lepontiœ,  au  midi  de  la  Suisse  ;  Alpes  Rhe- 
ticœ  ou  Trideniinœ,  qui  traversaient  les  deux  Rhélics, 
et  enfin  Alpes  Carnicœ  ou  Noricœ,  qui  séparaient  le 
Noricum  du  pays  des  Cm-ni. 

ALPES  GRECQUES,  Alpes  Graiœ,  une  des  17  prov. 
de  la  Gaule  au  iv»  siècle,  entre  les  provinces  nom- 
mées Alpes  Maritimœ,  Viennensis,  Maxima  Sequano- 
rum  et  lltalie,  avait  pour  capitale  civ.  Ilelveliorum 
ou  Ave;«icMm  (Avenches),  et  pour  villes  principales 
Darantasia  ou  civitas  Centronum  (  Mousticrs  en  Ta- 
rantaise  ) ,  Octodurus  ou  civitas  Vallensium  (  Marli- 
nach).  Ce  territoire  représente  à  peu  près  le  bassin 
du  Haut-Rhône  jusqu'au  lac  Léman,  la  vallée  de 
Suze,  le  Briançonnais  et  le  val  de  Prégalas. 

ALPES  MARITIMES,  Alpcs  JUarmmcc,  uncdcs  17  prov. 
de  la  Gaule  au  iv  siècle,  au  S.  des  Alpes  Graiœ, 
entre  le  Ligusticus  siJius,  l'Italie  et  la  Narbonensis  2% 
avait  pour  capil.  civiius  Ebrodumnsium  (Embrun), 
et  pour  villes  prinri[ialescn'i/rt.i(  ^/nit'jjviwm  (Digne), 
Sollinensium  (Caslellane),  Cemenelensium  (Cimiers), 
Viniensium  (Vence).  Elle  répond  à  une  |)arlic  du 
Dauphiné,  de  la  Provence,  du  Piémont  et  du  comté 
deNice. — SousrEmpire,ondonnalenomd'Alpcs-Ma- 
ritimes  à  un  dép.  de  la  France  situé  entre  ceux  du  Var, 
des  B.-Alpes,  de  la  Slura  et  de  Montenotle  ;  il  avait 
pour  ch.-l.  Nice.  11  fut  enlevé  à  l;i  France  en  181  'i. 
ALPES  (dép.  des  BASSES-),  dcp.  frontière,  entre  ceux 
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des  H.-Alpes,  du  Var,  de  Vaucluse  et  les  États  sardes, 
a  pour  ch.-l.  Digne.  Il  est  formé  d'une  partie  de 
la  Provence.  Surface,  7,460  kil.  carr.  ;  popul.  159,045 
hab.  Mont.,  mines,  fer  mêlé  d'or,  argent,  jayet,  etc.; 
plomb,  houille,  albâtre,  ardoise,  marbres.  Oranges, 
châtaignes,  truffes,  nombreuses  plantes  aromatiques, 
délicieuses  prairies  naturelles.  Industrie  presque  nul- 
le. —  Ce  dép.  a  5  arr.  (Digne,  Caslellane,  Barcelonette, 
Forcalquier,  Sisteron),  30  cant.  et  267  communes. 
11  fait  partie  de  la?"  div.  milit.  et  dépend  de  la  cour 
d'appel  d'Aix.  Il  a  un  évêché  à  Digne. 

ALPES  (dép.  des  hautes-),  dép.  frontière,  entre  ceux 
des  B.-Alpes,  de  l'Isère,  de  la  Drôme  et  les  États 
sardes,  a  pour  ch.-l.  Gap.  Il  est  formé  d'une  partie  du 
Maut-Dauphiné.  Surface,  6,463  kil.  carr.;  popul. 
131,102  hab.  Mont,  très  hautes  et  vallées  oiila  neige 
séjourne  8  mois;  grandes  forêts  remplies  de  bêtes 
fauves;  vastes  pâturages.  Marbres,  albâtre,  porphyre, 
syénite,  etc.  Céréales,  châtaignes,  vin,  chanvre,  etc. 
Mulets ,  belles  bêtes  à  laine.  Commerce  peu  actif , 
grains,  fruits,  gros  draps,  craie,  mine  de  plomb 
noir,  térébenthine,  albâtre,  etc. — Ce  dép.  a  3  arr. 
(Gap,  Embrun,  Briançon),24  cant.  et  189  communes. 
11  fait  partie  de  la  7*  div.  milit.  et  dépend  de  la  cour 
d'appel  de  Grenoble.  Il  a  un  évéché  à  Gap. 

ALPES  SCANDINAVES.  VoiJ.  DOPHRINES. 

ALPHÉE,  Roufia,  rivière  d'Élide,  prenait  sa  source 
en  Arcadie,  aux  environs  de  Mégalopolis,  passait  près 
d'Hérée,  arrosait  la  plaine  d'Olympie  et  de  Pise,  et 
tombait  dans  la  mer  Ionienne.  On  croyait  qu'il  allait 
s'unir  «aux  eaux  de  l'Aréthuse,  en  Sicile. 

ALPH ÉSl BÉE.  Voy.  alcméon  et  eriphyle. 

ALPHONSE,  nom  de  divers  princes  d'Espagne, 
de  Portugal,  etc.  : 

I.  Rois  des  Asturies,  de  Léon  et  de  Castille. 

ALPHONSE  I,  le  Catholique,  né  en  693,  devint  roi  des 
Asturies  en  739,  deux  ans  après  la  mort  de  Pelage, 
dont  il  avait  épousé  la  fille ,  et  succéda  à  Favilla.  11 
vainquit  en  plusieurs  occasions  les  Maures ,  et  leur 
enleva  plus  de  30  villes  dont  il  agrandit  son  royaume. 
11  mourut  en  757. 

ALPHONSE  II, surnommé  le  Chaste,  roi  des  Asturies  en 
791  ,  remporta  plusieurs  victoires  sur  les  Musul- 
mans, s'empara  de  Lisbonne,  et  mourut  en  842. 
Sept  ans  avant  sa  mort ,  il  avait  abdiqué  en  faveur 
de  Ramire,  fils  aine  de  Bermude. 

ALPHONSE  III,  dit  le  Grand,  roi  des  Asturies,  suc- 
céda à  Ordogno ,  son  père ,  en  8G6,  remporta  un 
grand  nombre  de  victoires  sur  les  Maures,  ajouta  A 
ses  états  le  royaume  de  Léon  et  quelques  autres  pro- 
vinces, et  eut  à  combattre  plusieurs  révoltes.  Vaincu 
par  son  propre  fils  Garcie,  il  se  vit  obligé  d'ab- 
diquer en  faveur  de  ce  prince,  en  910.  11  mourut 
deux  ans  après.  On  lui  attribue  une  Chronique  des 
rois  d'Espagne,  depuis  Wamba  jusqu'à  Ordogno. 

ALPHONSE  IV ,  dit  le  Moine ,  roi  de  Léon  et  des 
Asturies,  petit-fils  du  précédent,  ne  régna  que  trois 
ans  (  924-927  ) ,  et  abdiqua  en  faveur  de  son  frère 
Ramire,  qui  le  renferma  dans  un  monastère  près 
de  Léon,  où  il  mourut  en  933. 

ALPHONSE  v,  roi  de  Léon  et  de  Castille  (999-1027), 
profita  des  dissensions  qui  régnaient  parmi  les 
Maures  pour  les  attaquer.  Il  fut  tué  au  siège  de 
Viseu  en  1027,  d'une  flèche  tirée  des  remparts  de 
cette  place,  située  en  Portugal. 

ALPHONSE  VI,  roi  de  Galice,  de  Léon  et  de  Cas- 
tille (10G5-1109),  fils  de  Ferdinand  I.  Celui-ci 
ayant  à  sa  mort  partagé  ses  états  entre  ses  trois  fils, 
Alphonse  n'eut  d'abord  en  partage  que  le  royaume 
(le  Léon  et  les  Asturies  ;  mais  â  la  mort  de  son  frère, 
Sanche  II,  qui  régnait  sur  les  Castillans,  il  fut  pro- 
clamé roi  de  Castille,  1072,  après  s'être  disculpé  do 
1  assassinat  de  son  frère  qu'on  lui  imputait,  il  rem- 
porta de  grands  avantages  sur  les  Maures  et  leur 
prit  Tolède  dont  il  fit  la  capitale  de  ses  états;  mais 
s'étant  ensuite  allié  avec  eux,  il  attira  sur  son  royaume 
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de  grands  malheurs.  C'est  sous  son  règne  que  ve- 
rni li3  Cid.  Il  eut  pour  lille  Urraque,  à  laquelle  il 
laissa  le  trône. 

ALPHONSE  VII,  devint  roi  de  Caslille,  par  son  ma- 
riage avec  Urraque  (110!))  ;  il  régnait  d'abord  sur 
l' Aragon,  sous  le  litre  d'Alphonse  1.  Foy.  ci-après  al- 
VHONSE  I,  roi  d'Aragon. 

ALPHONSE  VIII ,  roi  de  Castille,  de  Léon  et  de  Ga- 
lice (112G-1157),  était  fils  d'Urraqae.  Il  partagea 
quelque  temps  la  couronne  avec  sa  mère  ;  lorsqu'il 
régna  seul,  il  répara  les  maux  qu'avait  causés  la 
mauvaise  administration  d'Urraque.  Il  reprit  sur  le 
roi  d'Aragon  Alphonse  I,  son  beau-père,  plusieurs 
places  dont  ce  prince  s'était  emparé,  vainquit  les 
Maures,  et  prit  le  titre  fastueux  d'empereur  des 
Espagnes.  Son  dernier  exploit  fut  une  victoire  rem- 
portée sur  les  Maures  d'Afrique  à  Jaën,  en  1157  ; 
il  mourut  la  même  année.  11  avait  marié  sa  fille 
Constance  au  roi  de  France  Louis  VII. 

ALPHONSE  IX,  roi  de  Castille,  surnommé  le  Noble, 
monta  sur  le  trône  en  1158,  à  l'âge  de  3  ans,  à  la 
mort  de  son  père,  SanchellI,  fils  d'Alphonse  VIII. 
Sa  minorité  fut  troublée  par  la  rivalité  des  deux 
maisons  de  Castro  et  de  Lara  qui  se  disputèrent  la 
régence  ;  mais  il  reconquit  à  sa  majorité  tout  ce  que 
Bos  voisins  avaient  usurpé  sur  ses  états  pendant  ces 
ti'oubles.  Après  avoir  éprouvé  plusieurs  revers  et 
avoir  été  défait  par  les  Maures  en  1195,  près  d'A- 
larcos ,  il  remporta  la  célèbre  bataille  de  Tolosa, 
dans  la  Sierra-Morena,  en  1212.  Il  mourut  en  1214. 
— Un  autre  AlphonselX,  cousin  du  précéd.,  fut  roi  de 
Léon  fll8T-1230)etse  signala  aussicontreles  Maures. 
ALPHONSE  X,  surnommé  l'Astronome,  le  Philosophe 
ou  le  Sage,  roi  de  Léon  et  de  Caslille,  succéda  à  Fer- 
dinand III,  son  père,  en  1252.  Cinq  ans  après,  une 
faction  des  princes  allemands  l'appela  à  l'empire  et 
l'opposa  à  Rodolphe  de  Habsbourg.  Tandis  qu'il 
disputait  la  couronne  impériale,  les  Maures  enva 
hissaient  ses  états,  et  son  fils  don  Sanche  se  révoltait 
contre  lui  et  l'expulsait  du  trône  (1282).  Après  avoir 
appelé  les  Maui'cs  d'Afrique  à  son  secours,  Alphonse 
fit  de  vains  efforts  pour  reprendre  son  sceptre ,  et 
mourut  de  chagrin  à  Séville  en  1284.  C'était  le 
prince  le  plus  instruit  de  son  siècle;  mais  il  ne  connut 
pas  l'art  de  régner.  11  donna  à  ses  sujets  le  recueil 
de  lois  connu  en  Espagne  sous  le  nom  de  las  Par- 
tidas,  1260,  et  dressa  des  tables  astronomiques  appe- 
lées de  son  nom  Alphonsines ,  imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  à  Venise  (1483).  Ce  prince  disait,  assure- 
l-on,  que  si  Dieu  l'avait  appelé  à  son  conseil  au 
moment  de  la  création,  le  monde  eiit  été  bien  mieux 
ordonné  :  il  ne  voulait  sans  doute  par  là  que  cri- 
tiquer les  systèmes  d'astronomie  adoptés  de  son 
temps.  On  lui  doit  une  histoire  d'Espagne. 

ALPHONSE  XI,  fils  de  Ferdinand  IS,  roi  de  Léon 
et  de  Castille,  succéda  à  son  père  en  1312.  Ligué 
avec  le  roi  de  Portugal,  Alphonse  IV,  il  défit  les 
Maures  en  1340  à  la  célèbre  bataille  de  Tarifa,  en 
Andalousie.  Il  mourut  de  la  peste  au  siège  de  Gi- 
braltar en  1350. 

IL  Rois  d'Aragon, 
ALPHONSE  I ,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  sur- 
nommé le  Batailleur  (1104-1134),  épousa  Urraque, 
fille  et  héritière  d'Alphonse  VI,  roi  de  Castille,  et 
voulut  à  la  mort  de  ce  prince  (1109)  joindre  la 
Castille  à  ses  états  ;  mais  Urraque  s'y  opposa  et  le 
força,  après  sept  ans  de  combats ,  à  renoncer  à  ses 
prétentions.  11  fit  la  guerre  aux  Maures  d'Espagne 
et  d'Afrique,  et  remporta  plusieurs  victoires  signa- 
lées ;  mais  il  fut  vaincu  devant  Fraga  en  Catalogne, 
et  mourut  du  chagrin  que  lui  causa  cette  défaite, 
en  1134.  Il  avait  assisté  à  29  batailles.  Il  est 
connu  en  Castille  sous  le  nom  d'Alphonse  VII. 

ALPHONSE  II,  roi  d'Aragon  (1162-119G),  porta  la 
guerre  en  France  ,  et  réunit  le  Roussillon  et  le 
Béaxa  à  863  états.  Ce  prince  cultiva  les  lettres,  ou 


ce  qu'on  appciait  alors  la  gaie  science  ;  on  le  compte 
parmi  les  troubadours. 

ALPHONSE  III,  roi  d'Aragon  (1285-1291),  eut  à 
combattre  une  ligue  formée  par  les  rois  de  France, 
de  Naples  et  de  Castille,  et  fut  contraint  de  faire 
un  traité  humiliant.  Son  règne  est  remarquable 
par  les  barrières  que  les  Aragonais  élevèrent  contre 
les  empiétements  du  pouvoir  royal. 

ALPHONSE  IV,  roi  d'Aragou  (  1327-1 33G) ,  surnom' 
mé  le  Débonnaire,  à  cause  de  sa  bonté  qui  dégénéra 
souvent  en  faiblesse.il  enlevaaux  Génois  laSardaigne. 

ALPHONSE  V,  surnommé  le  Magnanime,  roi  d'A- 
ragon et  de  Sicile,  succéda  à  son  père  Ferdinand- 
le-Juste  en  1416.  Déjà  roi  de  la  Srcile  ,  que  son 
père  lui  avait  transmise,  il  fut  en  outre  désigné  par 
Jeanne  II.  reine  de  Naples,  pour  son  héritier  ;  il  fut 
forcé  de  faire  la  conquête  de  cet  héritage,  et  se  trouva 
par  là  engagé  dans  des  guerres  perpétuelles.  Doué 
de  toutes  les  qualités  qui  constituent  un  grand  roi, 
Alphonse  n'eut  qu'un  défaut,  celui  de  se  livrer 
trop  au  plaisir.  Il  fit  d'ailleurs  la  guerre  sans 
cruauté,  aima  les  lettres,  et  accueillit  dans  ses  états  les 
savants  bannis  de  Constantinople.  Il  mourut  en  1458. 

III.  Rois  de  Naples, 

ALPHONSE  I,  roi  de  Naples  après  la  mort  de 
Jeanne  II,  en  1435,  est  le  même  qu'Alphonse  V, 
roi  d'Aragon.  Voy.  l'art,  précédent. 

ALPHONSE  II ,  roi  de  Naples,  fils  de  Ferdinand  1 
et  petit-fils  d'Alphonse  V,  dit  le  Magnanime,  monta 
sur  le  trône  en  1494;  mais  cette  même  année,  le 
roi  de  France  Charles  VIII,  appelé  par  le  vœu  de 
la  plupart  des  Napolitains,  envahit  le  royaume  de 
Naples.  Alphonse,  abandonné  de  ses  alliés,  et  mal 
secondé  par  ses  sujets,  dont  il  s'était  aliéné  les  cœurs 
par  ses  vices,  abdiqua  la  couronne  en  faveur  de 
son  fils  Ferdinand  II,  quitta  Naples  avant  l'arrivée 
des  Français,  et  se  retira  en  Sicile  où  il  mourut 
dans  la  même  année 

IV.  Rois  de  Portugal. 

ALPHONSE  I,  Henriquez,  premier  roi  de  Portugal, 
fi^ls  de  Henri  de  Bourgogne,  de  la  maison  royale  de 
France,  né  v.  1110.  Ce  prince,  qui  d'abord  n'avait, 
comme  son  père,  que  le  titre  de  comte  de  Portu- 
gal, fut  proclamé  roi  par  son  armée  après  la  bat. 
d'Ourique  ou  Castro-Verde,  où  il  aôfit  cinq  rois 
maures,  en  1139.  Il  voulut  s'agrandir  du  côté  du 
royaume  de  Lcon  et  de  l'Estramadure;  mais  après 
avoir  pris  Elvas  et  mis  le  siège  devant  Badajoz,  il 
fut  cerné  dans  son  camp,  fait  prisonnier  et  conduit 
à  Ferdinand,  roi  de  Léon,  qui  lui  rendit  la  liberté 
moyennant  le  sacrifice  de  tout  ce  qu'il  avait  con- 
quis. Il  mourut  en  1 185,  après  un  règne  de  73  ans. 
On  doit  le  regarder  comme  le  fondateur  et  le  lé- 
gislateur de  la  monarchie.  (V.  cortes  et  lamego). 

ALPHONSE  II,  dit  le  Gros,  roi  de  Portugal,  suc- 
céda à  son  père  Sanche  I  en  1211,  et  mourut  en 
1223,  âgé  de  39  ans.  Il  vainquit  les  Maures  d'Es- 
pagne en  plusieurs  rencontres,  et  notamment  à 
Alcaçar-do-Sal  où  il  eut  des  croisés  pour  auxiliai- 
res (1217).  Il  fit  rédiger  un  code  de  lois,  et  ordonna 
que  les  sentences  de  mort  ne  fussent  exécutées  que 
20  jours  après  le  jugement. 

ALPHONSE  III,  roi  de  Portugal,  deuxième  fils 
d'Alphonse  II,  succéda  à  son  frère  Sanche  II  en 
1248,  et  mourut  en  1279.11  enleva  le  royaume  des 
Algarves  aux  Maures.  La  fin  de  son  règne  fut  trou- 
blée par  ses  différends  avec  la  cour  de  Rome. 

ALPHONSE  IV,  surnommé  le  Brave,  roi  de  Por- 
tugal, petit-fils  du  précédent,  régna  de  1325  à  1357, 
après  Denis,  son  père.  Il  fit  longtemps  la  guerre  à  son 
gendre,  Alphonse  XI,  roi  de  Castille,  et  ne  se  réconcilia 
avec  lui  que  pour  marcher  ensemble  contre  les  Maures 
d'Andalousie  et  d'Afrique,  qui  furent  complètement 
défaits  à  Tarifa  en  1340.  Alphonse  avait  par  ses 
révoltes  abrégé  la  vie  du  roi  Denis,  son  père  ;  il  per- 
sécuta l'infant  Alphonae-Sanche  son  frère;  enfin  il 
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fit  le  malheur  de  son  fils  don  Pèdre  en  mettant 
à  mort  la  célèbre  Inès  de  Castro,  que  ce  prince 
avait  épousée  en  secret.  11  fut  ainsi  fils  ingrat, 
frère  injuste  et  père  cruel. 

ALPHONSE  V,  surnommé  r Africain,  roi  de  Por- 
tugal, monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  6  ans,  en  1438. 
Parvenu  à  sa  majorité,  il  tua  dans  une  rencontre 
don  Pèdre,  son  oncle  et  son  tuteur,  après  l'avoir 
forcé  de  prendre  les  armes  pour  mettre  sa  vie  en 
sûreté.  Il  porta  la  guerre  en  Afrique,  et  eut  de 
grands  démêlés  avec  Ferdinand  et  Isabelle  de  Cas- 
tille.  Ce  fut  sous  son  règne  que  les  Portugais  dé- 
couvrirent la  côte  de  Guinée ,  et  y  firent  leurs  pre- 
miers établissements.  Il  mourut  delà  peste  en  1481. 

ALPHONSE  VI,  roi  de  Portugal,  fils  et  succes- 
seur de  Jean  IV,  de  la  maison  de  Bragance,  monta 
sur  le  trône  en  1656.  Ses  débauches  et  le  dérange- 
ment de  son  esprit  le  firent  déposer  (1667),  et  son 
frère,  don  Pèdre,  fut  déclaré  régent.  Alphonse  fut  en- 
fermé pour  le  reste  de  ses  jours  ;  il  mourut  en  1683. 

ALPHONSE  (saint).  Voy.  ildephonse  et  ligpori. 

ALPHONSE  d'esté.   Voy.  ESTE. 

ALPHONSINES  (tables),  tables  astronomiques  qui 
furent  composées  dans  le  xiir  siècle  par  des  Juifs 
de  Tolède  réunis  par  l'ordre  d'Alphonse  X,  roi  de 
Castille  ;  ce  prince  les  corrigea  lui-même. 

ALPINI  (Prosper),  médecin  et  botaniste,  né  en 
1553,  à  Marostica,  dans  l'État  de  Venise,  passa  plu- 
sieurs années  en  Egypte,  où  il  recueillit  une  foule 
d'observations  précieuses;  à  son  retour,  il  fut  nommé 
médecin  de  la  flotte  d'André  Doria  (1584),  puis 
professeur  de  botanique  à  l'université  de  Padoue, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1617.  On  a  de  lui 
plusieurs  traités  estimés  sur  la  Médecine,  les,  Plantes 
et  y  Histoire  naturelle  de  VÉgypte,  sur  les  Plantes 
exotiques,  sur  la  Médecine  méthodique,  et  sur  les 
Pronostics  {De  prœsagienda  viia  et  morte  œgrotan- 
tium);  ce  dernier,  pubUé  d'abord  en  1601 ,  a  été 
réimprimé  par  Boerhaave,  Leyde,  1710  et  1733. 
Alpini  est  le  premier  qui  ait  décrit  la  plante  du  café. 

ALPS.  Voy.  APS. 

ALPUXARRES,  chaîne  de  mont.  d'Espagne,  au  S., 
dans  le  roy.  de  Grenade,  est  un  rameau  de  la  Sierra- 
Nevada,  situé  entre  cette  chaîne  et  la  Méditerranée. 
Hauteur:  1,630  mètres.  Les  Maures  bannis  par 
Ferdinand  y  eurent  quelque  temps  un  refuge. 

ALS ,  île  de  la  mer  Baltique.  Voy.  alsen. 

ALSACE,  en  allemand  Eltsatz,  ainsi  nommée  de 
nu  ou  Eli  qui  la  baigne;  ancienne  prov.  de  France, 
à  l'angle  N.  E.,  entre  la  Lorraine,  la  Franche- 
Comté  et  les  frontières  de  Suisse  et  d'Allemagne 
(palatinat  du  Rhin),  avait  pour  ch.-l.  Strasbourg. 
KUe  forme  aujourd'hui  les  dép.  du  H.  et  du  B.- 
Rhin. L'Alsace  fit  partie  du  roy.  d'Austrasie  et  ap- 
partint aux  rois  de  France  jusqu'au  x«  siècle  ;  l'emp. 
Othon  I  s'en  empara  ;  Othon  III  l'érigea  en  land- 
graviat  ;  la  maison  d'Autriche  se  l'appropria  de- 
puis. Elle  fut  réunie  à  la  France  sous  Louis  XIV,  en 
1648.  Strasbourg,  Ferrette  et  d'autres  villes  ne  fu- 
rent réunies  que  plus  tard  et  après  la  paix  de  Ni- 
mègue  ;  Mulhouse  n'appartient  à  la  France  que  de- 
puis 1798. 

AL-SAFFAH.  Voy.  aboul-abbas. 

AL-SAMAH,  général  arabe,  gouvernait  l'Espa- 
gne avec  le  litre  ô.'émir  (718),  lorsqu'il  conçut  le 
projet  de  conquérir  les  provinces  méridionales  de 
la  France.  Il  pénétra  jusqu'à  Toulouse ,  mais  fut 
battu  et  tué  devant  celte  ville  dans  une  grande  ba- 
taille que  lui  livra  Eudes,  duc  d'Aquitaine  (721). 

ALSEN  ou  ALS,  île  de  l'arciiipel  danois,  dans  le 
petit  Bell,  séparée  du  Sleswig  par  un  canal  étroit 
nommé  Alsensund.  a  33  kil.  de  long  et  9  de  large; 
15,100  hab.  Elle  forme  2  bailliages,  qui  ont  pour 
ch.-l.  Nordborg  et  Sunderborg. 

ALSFELD  ,  ville  de  Hesse-Darmstadt ,  sur  le 
Schwalm,  à  48  kil.  N.  E.  de  Giessen  ;   3,100  hab. 


ALSLEBEN,  v.  des  États  prussiens  (Saxe),  à  22  kil. 
N.  E.  d'Eisleben,  sur  la  Saale;  2,170  hab.  Châ- 
teau du  duc  d'Anhalt-Dessau. 

ALSTEDIUS  (J.-H.),  savant  allemand,  né  en 
1588,  à  Herborn,  dans  le  comté  de  Nassau,  mort  en 
1 638 ,  professa  la  philosophie  et  la  théologie ,  d'a- 
bord dans  son  pays,  ensuite  à  Weissembourg  en 
Transylvanie.  Parmi  ses  ouvrages  on  distingue  une 
Encyclopédie,  en  latin,  Herborn,  1620,  in-4;Lyon, 
1649,  2  vol.  in-fol.;  et  V Encyclopédie  de  la  Bible, 
1642,  in-12,  où  il  prétend  prouver  qu'il  faut  cher- 
cher dans  r  Ecriture-Sainte  les  principes  et  les  ma- 
tériaux de  toutes  les  sciences  et  de  tous  les  arts. 

ALSTEN,  île  de  Norwége,  sur  la  côte  du  Nor- 
land,  renferme  7  mont,  hautes  de  1,200  mètres 
et  dites  les  Sept-Sœurs. 

ALSTRŒMER  (Jonas),  industriel  suédois,  né 
en  1685  à  Alingsoës,  mort  en  1761,  introduisit  en 
Suède  des  manufactures  et  des  fabriques  de  toute 
espèce ,  étendit  au  loin  le  commerce  de  sa  patrie  et 
mérita  d'être  anobli  par  le  roi  Frédéric-Adolphe. 
Son  buste  fut  placé  à  la  bourse  de  Stockholm.  Il 
laissa  quatre  fils  qui  suivirent  ses  traces  ;  l'un 
d'eux,  Claude  Alstrœmcr  (1736-94),  se  distingua  en 
outre  comme  agronome. 

ALT,  c.-à-d.,  en  allemand,  vieux.  Les  mota 
composés  commençant  par  alt  ,  qui  ne  se  trouve- 
raient pas  ici ,  doivent  être  cherches  au  mot  qui 
suit  Alt. 
ALT,  riv.  de  Transylvanie.  Voy.  aluta. 
ALTiEA,  ville  d'Espagne,  auj.  ocana. 
ALTAÏ,  grande  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie 
centrale,  sépare  la  Sibérie  de  la  Kalmoukie,  et  forme 
l'extrémité  septent.  du  grand  plateau  central  de 
l'Asie.  On  la  divise  en  Petit-Altai,  entre  les  sources 
de  l'Irtich ,  de  l'Obi  et  de  l'Ienisseï ,  par  50°  lat.  N.  et 
80-90°  long.  E.,  et  Grand-Altaï,  au  S.  du  Petit-Altaï 
et  auN.  de  la  Mongolie,  par  45°  de  lat.N.  On  a  pro- 
posé d'étendre  le  nom  d'Altaï  à  cette  chaîne  im- 
mense de  montagnes  qui  se  prolonge  depuis  le  cap 
Oriental  sur  le  détroit  de  Behiing  jusqu'à  l'Oural,  et 
qui  partage  toute  l'Asie  en  deux  parties ,  séparant 
les  affluents  de  la  mer  Glaciale  de  ceux  de  l'océan 
Pacifique.  Le  mot  Altaï  \eni  dire  d'or;  effectivement, 
les  monts  Altaï  passent  pour  avoir  eu  des  mines  de 
ce  métal. 

ALTAMURA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de 
Bari),  à  19  kil.  N.  0.  de  Matera;  16,000  hab.  Ma- 
gnifique cathédrale,  université  fondée  par  Charles 
de  Bourbon.  La  ville  fut  bâtie  par  l'empereur  Fré- 
déric II  (xiii«  siècle). 

ALTAN-NOR  ou  ALTON-NOR  (c.-à-d.  lac  doré), 
lac  de  la  Russie  asiatique ,  à  222  kil.  S.  de  Saratov. 
ALTAVILLA,  2  villes  du  roy.  de  Naples  :  l'une  à 
10  kil.  N.  d'Avellino;  2,600  hab.  ;  eaux  minérales; 
—  l'autre  à  16  kil.  S.  de  Campagna;  2,500  hab.; 
bâtie  par  les  Normands ,  et  détruite  par  l'empereur 
Frédéric  II. 

ALTDORF,  ville  de  Bavière,  à  18  kil.  S.  E.  de 
Nuremberg,  dépendit  successivement  de  Nuremberg, 
des  comtes  palatins  jusqu'en  1504,  de  la  maison 
de  Brandebourg  jusqu'en  1815.  Elle  est  célèbre  par 
son  université  (1575-1809).  —  Il  y  a  une  ville  du 
même  nom  dans  le  duché  de  Bade  et  une  autre 
dans  le  Wurtemberg,  qui  est  le  berceau  des  Guelfes 
ALTENA,  ville  des  Etals  prussiens  (Westphalie), 
sur  la  Leine,  à  28  kil.  S.  0.  d'Arensberg;  3,400 
iiab.  Forges,  fabriques  et  entrepôt  de  fils  de  fer,  etc. 
ALTENBOURG,  Aldenburgum  en  lat.  mod.,  ville 
d'Allemagne,  ch.-l.  de  la  principauté  de  Saxe-Al- 
tcnbourg,  à  60  kil.  N.  E.  d'iéna,  à  120  E.  de  Go- 
tha, compte  environ  12,000  hab.  Jadis  ville  libre, 
puis  aux  margraves  de  Misnie  (1308),  et  enfin  aux 
ducs  de  Saxe-Gotha.  —  La  principauté  d'Allcnbourg 
est  située  entre  la  Prusse,  le  roy.  de  Saxe,  le  grand- 
duché  de   Weimar  et  les  principautés  de  Reuss, 
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Schwartzbourg  et  Cobourg.  Depuis  l'exlinclion  de 
la  branche  de  Saxe-Gotha  (1825)  ,  à  laquelle  ap- 
partenait cette  principauté  ,  elle  forme  un  des  états 
de  la  Confédération  avec  le  titre  de  duché  ; 
i 07, 000  hab.  Voij.  saxe.  —  11  y  a  en  Allemagne 
plusieurs  autres  Altenbourg,  une,  entre  autres,  dans 
l'archiduché  d'Autriche,  h  quelques  kil.  à  l'E.  de 
Vienne,  sur  le  Danube;  elle  se  nommait  chez  les 
anciens  Carnuium  ou  Carnunlam. 

ALTENDORF,  bourg  de  Bavière,  à  Ï5kiî.  S.  E. 
de  Bamberg.  Victoire  de  Kléber  sur  les  Aut'-lchiens 
(1796). 

ALTENGAARD,  bourg  de  Norwége,  au  fond  de  la 
baie  d'Altenfiord,  par  GO»  45'  lat.  N.  ;  2,000  hab.  C'est 
le  point  le  plus  septent.  où  la  terre  soit  cultivée. 

ALTENKIRGHEN,  bourg  de  la  Prusse  rhénane,  à 
33  kil.  N.  de  Coblentz.  Plusieurs  combats  y  furent 
livrés  entre  les  Prussiens  et  les  Français  pendant  les 
guerres  de  la  révolution,  entre  autres  celui  où  fut 
tué  Marceau  (1796). 

ALTENSTEIN,  château  de  Saxe-Meiningen ,  à 
30  kil.  N.  de  Meiningen.  Saint  Boni  face  y  prêcha  le 
christianisme.  C'est  îà  que  Luther  fut  pris  pour 
être  conduit  à  V^artbourg. 

ALTERSWEILEN,  village  de  Suisse,  dans  le  can- 
ton de  Thurgovie,à7k.S.  0.  de  Constance;  2,000  h. 
Victoire  des  Suisses  sur  l'emp.  Maximilien  I  en  1499. 
ALTHEE,  fille  de  Thestius,  femme  d'OEnée,  roi 
de  Calydon,  et  mère  de  Méléagre,  fut  la  cause  de  la 
mort  de  son  fils  et  en  conçut  tant  de  chagrin  qu'elle 
se  poignarda.  Voy  méléagre. 

ALTIN  (lacd'),  dans  la  Russie  d'Asie  (Tomsk),  à 
430  kil.  S.  E.  de  Tomsk,  a  ÏIO  kil.  sur  40,  et  est 
traversé  par  la  Bia,  qui  prend  plus  bas  le  nom  d'Obi. 

ALTKIRCH  ,  ville  de  France ,  ch.-l.  d'arr.  (H.- 
Rhin), à  50  kil.  S.  de  Colmar,  sur  l'Ill;  2,876  hab. 
—  L'arr.  d'Allkircha  7  cant.  (  Ferrette,  Habsheim, 
Hirsingen,  Huningue,  Landser,  Mulhouse,  plus  Alt- 
kirch);  160  comm.,et  127,465  hab. 

ALTMUHL ,  riv.  de  Bavière ,  naît  près  de  Win- 
delsbach,  court  à  l'E.  et  grossit  le  Danube  non  loin 
de  Ratisbonne.  Un  canal  l'unit  à  la  Rednitz. 

ALTONA,  v.  et  port  du  Danemark  (Holstein) ,  sur  la 
r.  dr.  de  l'Elbe,  à  2  k.  N.  0.  de  Hambourg,  est  laplus 
grande  v.  du  roy.  après  Copenhague,  et  compte  pi'ès 
de  30,000h.  Établissements  littéraires,  gymnase  aca- 
démique fondé  par  Christian  VI  (1739)  ;  école  de 
commerce;  amphithéâtre d'anatomie  ;  biblioth.;  hôtel 
des  monnaies.  Grand  mouvement  industri-el  et 
commercial.  Construction  de  vaisseaux  marchands. 
Elle  est  au  Danemarck  depuis  1640.  Elle  fut  incen- 
diée parles  Suédois  (1713).  Chemin  de  fer  (1843). 

ALTORF,  ville  de  Suisse,  ch.-lieu  du  canton 
d'Uri,  près  de  la  Reuss,  à  31  kil.  S.  E.deLucerne, 
au  pied  d'un  mont  escarpé;  2,000  hab.  C'est  l'en- 
trepôt des  marchandises  qui  vont  par  le  St-Gothard 
en  Suisse  ou  en  Italie.  Altorf  passe  pour  être  le  ber- 
ceau de  la  liberté  suisse  ;  cette  ville  est  remplie  des 
souvenirs  de  Guillaume  Tell  ;  on  y  voit  une  tour 
ornée  de  peintures  en  son  honneur. 
ALTORF,  ville  de  Bavière.  Voy.  altdorf. 
ALTRANSTADT ,  village  de  la  Saxe  prussienne  , 
près  de  Lutzen,  entre  Leipsick  et  Mersebourg,  cé- 
lèbre par  la  paix  signée  le  24  septembre  1706,  en- 
tre Charles  XII,  roi  de  Suède,  et  Auguste  II,  roi  de 
Pologne,  et  rompue  par  ce  dernier  après  la  défaite 
de  Charles  XII  à  Pultawa  (1709). 

ALTSTiETTEN ,  petite  ville  de  Suisse  (St-Gall), 
à  15  kil.  de  St-Gall.  Elle  était  plus  grande  jadis, 
mais  elle  fut  ruinée  par  le  siège  qu'elle  eut  à  soutenir 
contre  les  Autrichiens  en  1410,  et  par  plusieurs  in- 
cendies. 

ALTURA,  ville  d'Espagne,  à  4  kil.  0.  de  Ségorbe; 

2,200  hab.  Sources  médicinales,  beaucoup  de  vin. 

ALUTA  ou  ALT,  Aluia,  riv.  de  Transylvanie, 

sort  des  monts  Nagy-Hagyrnas,  court  au  S,,  puis  au 


N.  0.,  et  tombe  dans  le  Danube  après  un  cours  de 
355  kil. 

ALVA  DE  TORMÈS.  Voy.  alba  de  tormès. 

ALVARADO  (Alph.  d),  accompagna  Pizarre dans 
la  conquête  du  Pérou ,  et  devint  capitaine-général  de 
celte  province.  11  prit  le  parti  de  Pizarre  contre 
Almagro  et  poursuivit  les  meurtriers  de  son  général. 
Il  mourut  en  1553  de  chagrin  d'avoir  été  battu  par 
des  rebelles  contre  lesquels  il  était  envoyé. 

ALA^RADO  (  Pedro  d') ,  accompagna  Cortez  dans 
la  conquête  du  Mexique,  en  1518,  fit  des  prodige» 
de  valeur,  et  devint  gouverneur  de  la  province  de 
Guatimala.  11  mourut  en  1541,  tué  par  les  Indiens, 
après  plusieurs  expéditions  aventureuses. 

ALVAREZ,  ville  du  Brésil,  sur  le  San-Francisco,  à 
quelques  kil.  de  son  embouchure. 

ALVAREZ  (Franc.),  aumônier  d'Emmanuel,  roi 
de  Portugal,  devint  secrétaire  de  l'ambassade  que 
ce  prince  envoya  en  1515  à  David,  roi  d'Ethiopie, 
et  publia  à  son  retour  une  relation  de  son  voyage 
sous  le  titre  de  Vraie  information  des  états  du  prince 
Jean,  Lisbonne,  1540,  in-fol.,  traduit  en  français  sous 
le  titre  d'Historiale  description  de  l'Ethiopie,  Anvers, 
1558,  in-8.  C'est  le  premier  ouvrage  qui  ait  donné 
des  détails  exacts  sur  cette  contrée. 

ALVAREZ  ou  ALVARO  DE  LUNA.  Voy.   LUNA. 

ALVIANO  (Barthélemi) ,  général  vénitien,  s'est 
distingué  à  la  fois  dans  les  armes,  dans  la  littéra- 
ture et  la  poésie.  Il  obtint  plusieurs  avantages  sur 
les  troupes  impériales ,  mais  lut  battu  et  pris  par 
Louis  XII  à  Agnadel,  1509.  Entré  depuis  au  service 
de  la  France,  il  commanda  un  corps  d'auxiliaires  ré- 
nitiens  à  Marignan  et  contribua  au  gain  de  la  bataille 
qu'y  remporta  François  I  (1515).  Il  m.  peu  de  jours 
après.  Alviano  avait  fondé  une  acad.  à  Pordenone. 

ALVINCZ  ,  Winzendorf  en  allemand ,  ville  de 
Transylvanie,  sur  le  Maros  ;  3,400  hab. 

ALXINGER  (J.-Bapt.  d'),  poëte  allemand,  né  à 
Vienne  en  1755,  mort  en  1797,  se  fit  d'abord  con- 
naître par  un  recueil  de  poésies  diverses  (Leips., 
1784),  et  assura  sa  gloire  par  deux  poëmes  cheva- 
leresques qui  eurent  un  grand  succès,  Doolin  de 
Mayence,  épopée  en  10  chants  (Vienne  et  Leips. 
1787),  et  Bliombéris,  en  12  chants  (Leips.,  1791). 
Il  a  fait  aussi  plusieurs  traductions,  entre  autres  celle 
du  Numa  de  Florian,  et  a  coopéré  à  divers  jour- 
naux littéraires.  On  a  publié  ses  œuvres  à  Vienne, 
10  vol.,  1810. 

ALY,  ALYDES.  Voy.  ali,  alides. 

ALYATTE  I,  roi  de  Lydie,  fils  d'Ardysus ,  de  la 
race  des  Héraclides,  régna  de  761  à  747  av.  J.-C. 

ALYATTE  H ,  roi  de  Lydie,  de  la  race  des  Mer- 
mnades,  succéda  à  Sadyatte,  et  régna  de  610  à  559 
av.  J.-C.  Il  était  sur  le  point  de  livrer  bataille  à 
Cyaxare,  lorsqu'une  éclipse  de  soleil,  prédite  par 
Thaïes  de  Milet,  elîraya  les  deux  armées;  elles  fi- 
rent la  paix  (601).  11  fut  père  de  Crésus. 

ALZEY,  Altalia,  ville  du  grand-duché  de  Hesse,  S 
26  kil.  S.  de  Mayence;  3,200  hab. 

ALZON,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  à  13  kil.  S.  0.  du 
Vigan;  900  hab. 

ALZONNE,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  à  14  kil.  N. 
0.  de  Carcassonne,  près  du  canal  du  Midi;  1,700 
hab.  Draps  fins,  bonnets  tunisiens,  etc. 

AMABLE  (saint),  curé  de  Riom  dans  le  v«  siè- 
cle, et  patron  de  cette  ville,  mourut  en  446  ou  en 
475,  le  1"  nov.  Cependant  on  le  fête  le  11  juin. 

AMADIAH,  ville  de  l'Asie  turque  (Kourdistan),  à 
100  kil.  N.  0.  de  Mossoul,  sur  une  haute  montagne  ; 
place  forte  ;  600  maisons.  On  voit  aux  environs  le 
tombeau  de  Mohammed  Bekir,  où  se  font  des  pè- 
lerinages. Cette  ville  est  la  capit.  de  la  principauté 
d'Amadiah,  possédée  par  un  prince  kourde  très 
puissant,  descendant  d'Abbas  (premier  Abbasside). 

AMADISDE  GAULE,  dit  le  Chevalier  du  Lion  et  U 
Beau-Brun,  héros  d'un  roman  chevaleresque  autre- 
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fois  très  célèbre,  était  fils  de  Périon,  roi  fabuleux  de 
France.  Il  joua  en  Espagne  un  rôle  analogue  à  celui 
du  roi  Arthur  en  Angleterre  et  de  Charlemagne  en 
France.  On  pense  que  les  aventures  de  ce  prince 
n'ont  rien  d'histonque.  On  ne  sait  même  précisé- 
ment à  quelle  époque  les  rapporter.  Le  poëme 
à'Amadis  fut  composé  vers  le  xiv  siècJe  par  divers 
auteurs  (  Yoy.  Vasco  loveira  )  ;  il  comprend  24  li- 
vres, dont  13  sont  écrits  en  espagnol  et  les  autres 
en  français.  Les  quatre  premiers  sont  regardés 
comme  un  chef-d'œuvre  par  Cervantes;  ils  ont  été 
publiés  à  Séville  en  1496,  traduits  en  français  par 
Nicolas  d'Herberay,  Paris,  1600,  in-fol.,  et  mis  en 
vers  en  1813  par  M.  le  baron  Creuzé  de  Lesser. — 
Outre  l'Amadis  de  Gaule,  on  distinguait  un  Amadis 
de  Grèce ,  un  Amadis  de  l'Étoile,  un  Amadis  de 
Trébizonde,  etc.,  tous  issus  du  premier. 

AMADUZZl  (J.-Christ.),  Amadutius,  savant  abbé, 
né  dans  l'État  romain  vers  1720,  était  inspecteur  de 
l'imprimerie  de  la  propagande  à  Rome.  On  a  de 
lui  :  Leges  novellœ  quinque  anecdoctce  imperatcrum 
Theodosii  jimioris  et  Valenliniani  III,  1767,  in-fol.; 
Anecdota  lilteraria  ex  manuscriptis  codicibus  eruta, 
1773  ;  Theophrasti  Eresii  characterum  ethicorum 
capita  duo  hactenus  anecdota,  Parme,  il%Q',Alpha- 
betum  Birmanorum  seu  regni  Avensis;  Alphabetum 
brammhanicum  ;  Alphab'etum  veterum  Etruscorum , 
etc.,  Rome,  1773. 

AMAGER,  en  allemand  Amack,  petite  île  de 
l'archipel  danois,  unie  par  2  ponts  à  Copenhague. 
AMAGETOBRIA,  ville  des  Sequani,  célèbre  nar 
la  vict.  d'Arioviste  sur  lesEduens,  63  av.  J.-C,  pa- 
raît être  Moigtebroye,  ou  Amage,  à  l'E.  de  Luxeuil. 
AMAGNANA,  riv.  du  Pérou  (Quito),  sort  des 
monts  d'EIenisa,  court  au  N.  et  au  N.  0.,  et  se 
jette  dans  le  Rio  das  Esmeraldas  :  177  kil.  de  cours. 
On  la  nomme  aussi  Alchipichi. 

AMAJURA,  riv.  des  États-Unis  (Floride),  a  sa 
Bource  au  N.  de  Rostown  et  se  jette  dans  l'océan  At- 
lantique en  y  formant  la  baie  de  St-Joseph  ;  elle  a 
environ  177  kil.  de  cours. 

AMAKOUSA,  île  et  ville  du  Japon,  par  128°  2* 
long.  E.,  32°  9'  lat.  N. ,  était  un  des  principaux 
établissements  des  Jésuites  :  ils  y  eurent  des  presses, 
et  le  christianisme  y  fit  des  progrès. 

AMALARIC,  roi  des  Wisigoths  en  Espagne  (51 1- 
531),  fils  d'Alaric  II,  fut  d'abord  placé  sous  la  tu- 
telle de  son  aieulThéodoric,roidesOstrogoths.  11  ép. 
Glotilde,  fille  de  Clovis,  s'efforça  d'établir  l'arianisme 
dans  ses  états,  maltraita  son  épouse  parce  qu'elle 
était  Catholique,  et  fut  tué  dans  une  guerre  que 
lui  fil  Childebert  pour  venger  sa  sœur. 

AMALASONTE,  c.-à-d.  la  Yierge  des  Amalcs, 
fille  de  Théodoric-le-Grand ,  roi  des  Ostrogolhs, 
épousa  Euthéric  qui  devait  succéder  à  Théodoric. 
Ce  prince  mourut  bientôt  laissant  un  fils,  Atha- 
laric,  que  Théodoric  fit  son  héritier.  Amalasonte 
gouverna  pendant  la  minorité  d'Athalaric  (626)  ; 
mais  ce  jeune  prince  étant  mort  en  534 ,  elle  par- 
tagea l'autorité  avec  Théodat,  qui  l'année  suivante 
la  détrôna  et  la  fit  étrangler.  Amalasonte  voulait 
civiliser  son  peuple  ;  elle  avait  pris  pour  ministre 
le  savant  Cassiodore. 

AMALÉCITES,  peuplade  arabe,  au  S.  de  la  Ju- 
dée, et  près  de  l'Idumée.  Elle  descendait  d'Esaii, 
par  Amalcc  son  petit-fils,  et  fut  toujours  acharnée 
contre  les  Israélites,  qui  à  leur  tour  la  regardaient 
comme  une  race  maudite.  Dieu  ordonna  à  Saiil  de 
les  exterminer.  Ce  roi  leur  déclara  la  guerre  et  les 
défît;  mais,  contre  la  défense  de  Dieu,  il  pardonna 
à  Agag  leur  roi.  Cette  désobéissance  lui  fit  perdre 
sa  couronne,  que  Dieu  donna  à  David. 

AMALES,  c.-à-d.  Célestes,  célèbre  race  de  héros 
parmi  les  Goths,  régnait  sur  les  Oslrogoths  au 
y  siècle.  C'est  à  elle  qu'appartenaient  Théodoric-le- 
Grand,  la  reine  Amalasonte,  etc. 


AMALFI  ,  Melfia ,  v.  du  roy.  de  Naples  (Princip. 
Citérieure),  à  13  kil.  S.  0.  de  Salerne,  sur  la 
mer;  2,800  hab.  Industrieuse.  Elle  s'érigea  en  ré- 
publique lors  de  la  décadence  de  l'exarchat  de  Ra- 
venne  ;  elle  resta  dans  cet  état  jusqu'à  1075,  et  con- 
serva depuis  des  privilèges  et  une  grande  puissance 
maritime.  Les  Pisans  la  saccagèrent  en  1135;  ils  y 
trouvèrent  un  manuscrit  des  Pandectes  devenu  célè- 
bre et  qui,  dit-on  à  tort,  donna  lieu  à  la  renaissance 
de  la  science  du  droit  (le  droit  romain  ne  cessa 
jamais  d'être  connu  en  Occident).  Flavio  Gioja,  au- 
quel jadis  on  attribuait  la  découverte  de  la  boussole 
(1302),  était  d'Amalfi.  Un  hôpital  que  fondèrent  à 
Jérusalem  des  Amalfitains  fut  l'origine  de  l'ordre 
des  Hospitaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem. 

AMALRIC  (Arnaud),  abbé  de  Cîteaux,  fut  un  de 
ceux  qui  furent  choisis  en  1204  par  Innocent  III 
pour  prêcher  une  croisade  contre  les  Albigeois.  Il 
réussit  à  rassembler  500,000  croisés  sous  les  ordres 
de  Simon  de  Montfort,  et  fut  Tàme  de  cette  expédi- 
tion, dont  le  succès  fut  acheté  par  les  plus  sanglants 
sacrifices.  Il  mit  en  interdit  les  États  du  comte  de 
Toulouse  et  eut  la  part  la  plus  déplorable  dans  le 
sac  de  la  malheureuse  ville  de  Béziers  (1209).  Inno- 
cent III  se  vit  obligé  de  le  révoquer.  Toutefois  il 
rentra  en  grâce  peu  après  et  fut  même  nommé 
archevêque  de  Narbonne  en  1212.  Quelques  années 
après,  il  alla  en  Espagne  faire  la  guerre  aux  Maures, 
et  à  son  retour  il  rédigea  une  relation  de  cette 
expédition.  Il  mourut  en  1225. 

AMALRIC  DE  CHARTRES.  Voy.   AMAURY. 

AMALTHÉE,  fille  deMélissus,  roi  de  Crète,  nour- 
rit Jupiter  avec  du  lait  de  chèvre,  ce  qui  fit  dire  que 
ce  dieu  avait  été  nourri  par  une  chèvre  ;  on  ajouta 
qu'une  des  cornes  de  cette  chèvre  avait  été  placée 
dans  le  ciel,  sous  le  nom  de  corne  d'abondance. 

AMALTHÉE,  sibyllc  de  Cumes.    Voy.  sibylle. 

AMALTHÉE ,  nom  duue  famille  du  Frioul  qui , 
dans  les  xv*  et  xvi*  siècles,  a  fourni  aux  sciences  et 
aux  lettres  plusieurs  hommes  distingués.  Presque 
tous  cultivèrent  avec  succès  la  poésie  latine.  Le  plus 
connu  est  Jérôme  Amalthée,  né  en  1606,  mort  en 
1674,  professeur  de  philosophie  et  de  médecine  à 
Padoue.  Leurs  poésies  ont  été  publiées  sous  ce  titre.- 
Amaltheorum  fratrum  carmina,  Venetise,  1627;  Am- 
sterdam, 1689. 

AMAN,  Amalécite,  ministre  et  favori  du  roi  de 
Perse  Assuérus  pendant  la  captivité  de  Babylone. 
Irrité  contre  les  Juifs,  parce  que  Mardochée,  l'un 
d'eux,  refusait  de  se  prosterner  devant  lui,  il  résolut 
de  les  faire  périr  tous  et  en  fit  donner  l'ordre  par  le 
roi.  Esther,  Juive  d'origine  et  nièce  de  Mardochée, 
apaisa  la  colère  d'Assuérus  son  époux,  et  fit  con- 
damner Aman  au  gibet  (vers  610  av.  J.-C). 

AMANAHEA,  ou  APOLLONIA,  ou  BEIN,  ville  et 
état  d'Afrique,  sur  la  côte  d'Or,  tributaire  de 
l'Achanti.  Bois  de  construction,  riz,  igname,  millet, 
cocos,  canne  à  sucre.  Or,  ivoire,  poivre,  huile  de 
palmier.  Singes,  éléphants. 

AMANCE,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Saône),  à  20  kil. 
N.  0.  de  Vesoul,  sur  un  mont  au  pied  duquel  coule 
la  Superbe  ;  900  hab. 

AMANCEY,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  à  6  kil.  S.  0. 
d'Ornans  ;  600  hab. 

AMAND  (saint),  Amandus,  évoque  de  Bordeaux, 
sa  patrie,  fut  sacré  en  403.  Il  était  vénéré  comme 
l'un  des  plus  saints  prélats  de  son  temps.  On  ignore 
l'époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort.  On  célèbre 
sa  fête  le  18  juin.  —  Evêque  de  Macstricht,  apôtre 
de  la  Flandre,  m.  en  675  à  90  ans.  est  hon.  le  7  lévr. 

AMANDUS  (Cneius  Salvius),  prit  dans  les  Gaule-» 
le  titre  d'empereur,  l'an  285,  sous  Dioclétien,  et  fe 
mit  ;\  îa  tête  des  Bapaudcs,  paysans  révoltés.  II  fut 
défait  par  Maximien  Hercule,  et  périt  en  combattant. 

AMANTKA,  Amantia,  ville  et  port  du  roy.  do 
Naples,  à  25  kil.  S.  0.  de  Coscnza,  sur  la  mer: 
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2,700  hab.  Elle  soutint  un  siège  opiniâtre  en  1806. 

AMANUS  MONS,   auj.  Alma-Dagh.  Voy.  ce  mot. 

AMAR,  l'un  des  conventionnels  les  plus  sangui- 
naires, était  d'abord  avocat  à  Grenoble.  Nommé 
membre  du  comité  de  salut  public,  il  flt  assaut  de 
cruauté  avec  Robespierre,  accusa  et  flt  mettre  à 
mort  un  grand  nombre  des  m.embres  les  plus  distin- 
gués de  la  Convention.  11  parvint  cependant  à  sauver 
ea  vie  au  10  thermidor.  11  vécut  depuis  dans  lare- 
traite,  et  mourut  tranquillement  à  Paris,  en  181  G. 

AMARANTE,  ville  de  Portugal  (Minho),  à  58  kil. 
N.  E.  de  Porto,  sur  le  Tamega  ;  6,000  hab. 

AMARAPOURA,  dite  aussi  OUMERAPOURA  , 
ville  de  l'empire  Birman,  sur  la  rive  gauche  de 
riraouaddy.  Remparts,  citadelle  solide  et  vaste, 
temple  remarquable  par  une  statue  colossale  et  une 
série  de  260  inscriptions  anciennes  et  modernes. 
Bâtie  en  1783,  capit.  jusqu'en  1824.  Un  incendie  en 
brûla  20,000  maisons  en  1810  (toutes  les  maisons 
sont  en  bois).  Cette  ville  comptait  17.5,000  hab.  en 
1800,  elle  n'en  avait  plus  que  30,000  en  1827. 

AMARGOURA  ou  GARDNER,  une  des  îles  des 
Amis  (Océanie),  découverte  par  Maurelle  en  1781, 
puis  vue  par  les  Anglais,  1791,  est  située  par  17«  40' 
lat.  S.  et  177°  2'  long.  E. 

AMARIBO,  riv.  de  la  Guyane  française,  coule  auN., 
et  tombe  dans  l'océan  Atlantique,  à  13  kil.  N.  E.  du 
Marony ,  après  un  cours  de  200  kil. 

AMARI  LACUS,  auj.  lac  Sheïb,  canal  d'Egypte, 
établissait  une  communication  du  canal  de  Trajan  à 
la  mer  Rouge. 

AMASEA,  auj.  Amasieh,  ville  du  Po-nt,  au  confluent 
de  l'Iris  et  du  Scylax,  dans  l'intérieur,  à  133  kil. 
au  S.  d'Amisus.  Patrie  de  Mithridate  et  de  Strabon. 

Voy.  AMASIEH. 

AMASENUS,  Amaseno,  petite  riv.  du  Latium,  pre- 
nait sa  source  près  de  Préncste  et  se  jetait  dans  le  Liris. 

AMASIAS,  8*  roi  de  Juda  (839-810,  ou,  selonl'Art 
de  vérifier  les  dates,  831-803),  fils  de  Joas,  remporta 
sur  les  Iduméens  une  grande  victoire  ;  mais  n'étant 
pas  resté  fidèle  au  culte  du  vrai  Dieu,  il  fut  battu  et 
fait  prisonnier  par  le  roi  d'Israël,  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en  livrant  les  trésors  du  temple.  Il  mourut 
assassiné  par  ses  sujets. 

AMASIEH,  Amasea,  y'iWe  de  la  Turquie  asiatique 
(Siwas),  ch.-i.  du  district  qui  porte  son  nom,  à  133 
kil.  au  S.  de  Samsoun,  au  pied  des  monts  Djanik, 
sur  riékil-Ermak  (jadis  l'Iris),  par  40°  50'  lat.  N., 
33»  4'  long.  E.  ;  10,000  maisons;  très  belle  mos- 
quée, dite  de  Bajazet  ;  collège  dit  céleste,  bâti  par  ce 
prince;  restes  d'une  citadelle,  d'un  beau  temple, 
etc.  ;  nombreuses  antiquités,  à  peine  explorées.  Arche- 
vêché arménien.  Aux  environs  sont  des  cavernes 
taillées  dans  le  roc  et  qui  furent  probablement  les 
sépultures  des  rois  de  Pont.  Vins  exquis  ;  commerce 
de  soies  superbes.  Les  femmes  d'Amasieh  sont  re- 
nommées pour  leur  beauté.  Amasieh  est  auj.  l'a- 
panage d'une  sultane.  C'est  la  patrie  de  Sélim  I. 

AMASIS,  roi  d'Egypte  de  570  à  526  av.  J.-C,  n'é- 
tait d'abord  qu'un  simple  soldat  ;  il  s'éleva  au  poste  de 
premier  ministre  d'Apriès  et  devint  bientôt  assez 
puissant  pour  détrôner  son  maître.  Il  fit  oublier 
son  usurpation  et  la  bassesse  de  sa  naissance  par  sa 
justice  et  ses  talents  ;  il  ouvrit  aux  Grecs  les  ports 
de  l'Egypte  et  fit  fleurir  le  commerce.  Il  se  soumit 
à  Cyrus;  mais,  ayant  refusé  de  payer  le  tribut  à 
Cambyse  son  fils ,  il  fut  attaqué  et  battu  par  ce  prince  ; 
toutefois  il  mourut  avant  la  conquête  de  son  royaume 
par  les  Perses. 

AMASTREH,  Sesamus,  puis  Amastris,  ville  de  la 
Turquie  asiatique,  à  120  kil.  N.  E.  de  Boli,  sur  la 
côte  de  la  mer  Noire,  par  41°  45'  de  lat.  N.,  30°  1' 
de  long,  E.  ;  port  presque  ensablé.  L'ancienne  Amas- 
tris  était  en  Paphlagonie.  Son  1"  nom  fut  Sésame. 
Embellie  par  Amastris,  femme  de  Cratère,  elle  prit 
le  nom  de  cette  2*  fondatrice.  Au  moyen  âge,  elle  ap- 


partint successivement  à  l'empire  grec,  à  Théodore 
de  Lascaris  (1210),  aux  Génois.  Mahomet  II  la  prit 
en  1459.  *^ 

AMASTRIS,  ville  de  Paphlagonie.  Voy.  amastreh. 

AMATE,  femme  du  roi  Latinus,  joue  un  rôle 
assez  important  dans  V Enéide.  Elle  avait  fiancé  sa 
fille  Lavinie  à  Turnus  avant  l'arrivée  d'Enée,  et  fe 
pendit  quand  sa  fille  épousa  le  prince  troyen. 

AMATHA,  V.  de  Syrie,  sur  l'Oronte,  auj.  HAMA. 

AMATHONTE,  Amathiis,  auj.  Limisso,  ville  de 
l'île  de  Cypre,  sur  la  côte  S.  ;  très  célèbre  par  le 
culte  qu'on  y  rendait  à  Vénus;  elle  avait  été  bâtie 
par  les  Phéniciens. 

AMATI,  famille  de  luthiers  de  Crémone,  s'est 
rendue  célèbre  au  xvii«  siècle  par  les  perfectionne- 
ments qu'elle  apporta  dans  la  fabrique  des  instru- 
ments à  cordes.  On  y  remarque  surtout  les  trois 
frères  Nicolas ,  Antoine  et  André.  Le  premier  fut 
maître  de  Stradivarius. 

AMATRICE,  ville  du  roy.  de  Naples  (Abruzze 
ultérieure  2'),  à  34  kil.  N.  0.  d'Aquila;  3,600  hab. 
Truffes  et  salaisons. 

AMAURY  1,  roi  de  Jérusalem,  succéda  en  1162, 
à  l'âge  de  27  ans,  à  son  frère  Baudouin  III.  Il 
rompit  de  la  manière  la  plus  injuste  une  trêve  qu'il 
avait  conclue  avec  le  calife  d'Egypte  et  porta  la 
guerre  dans  ses  états;  mais  après  avoir  obtenu 
quelques  succès,  il  fut  battu  par  Noradin  et  par 
Saladin,  et  fut  forcé  de  se  retirer  honteusement.  Il 
mourut  en  1173. 

AMAURY  II,  de  Lusignan,  d'abord  roi  de  Chy- 
pre ,  1194,  devint  en  1197  roi  de  Jérusalem  par 
son  mariage  avec  Isabelle,  veuve  du  roi  Henri.  Il 
ne  fut  roi  de  Jérusalem  que  de  nom  ;  et  quoiqu'il 
eiit  appelé  les  Croisés  à  son  secours,  il  ne  put  ja- 
mais pénétrer  dans  ses  états.  Il  mourut  en  1205  à 
Ptoléma'is. 

AMAURY  DE  CHARTRES,  philosophe  et  Ihéologicn 
du  xiP  siècle,  né  à  Bène  dans  le  pays  Chartrain, 
mort  en  1209,  professa  une  sorte  de  panthéisme 
mystique  qu'il  avait  puisé  dans  les  écrits  de  J.  Scot, 
et  qui  le  fit  condamner  en  1204  par  le  pape  Inno- 
cent III.  Il  eut  un  grand  nombre  de  disciples,  parmi 
lesquels  on  remarque  David  de  Dinant. 

AMAURY  ou  AMALRic,  archcv.  de  Narbonne.  Voy. 
AMALRic  (Arnaud). 

AMAXICHI,  ville  des  îles  Ioniennes,  ch.-l.  de  Ste- 
Maure,  sur  une  baie  ;  6,000  hab.  Évêché  grec  ;  2  ports 
dont  Drapano  est  le  meilleur. 

AMAZONES,  peuplade  fabuleuse  de  femmes  guer- 
rières. Elles  habitaient,  dit-on,  les  rives  du  Thermo- 
don  dans  le  Pont,  et  avaient  pour  capitale  Thémiscy- 
re;  elles  étendirent,ajoiite-t-on,  leurs  conq.  jusqu'aux 
frontières  de  l'Assyrie  et  du  Tanaïs,  et  bâtirent 
Ephèse,  Smyrne,  Magnésie.  Elles  eurent  plusieurs 
reines  célèbres  :  Antiope,  qui  attaqua  Thésée  ;  Pen- 
thésilée,  qui  secourut  les  Troyens;  Thomyris,  qui 
fit  périr  Cyrus  ;  Thalestris,  qui  visita  Alexandre. 
On  a  dit  qu'elles  se  perpétuaient  par  un  commerce 
passager  avec  les  habitants  des  pays  voisins,  et 
qu'elles  exposaient  leurs  enfants  mâles.  Elles  se 
brûlaient,  dit-on,  la  mamelle  droite  pour  tirer  de 
l'arc  avec  plus  de  facilité.  —  Il  a  existé  en  Bohême 
au  viii*  siècle  de  notre  ère  de  véritables  Amazones 
qui  avaient  à  leur  tête  Libussa  et  Vlasta;  pendant 
plusieurs  années  elles  répandirent  la  terreur  sur 
les  terres  du  roi  Przémislas  qui  eut  grand'peine  à 
les  exterminer.  Voy.  vlasta. 

AMAZONES  (fleuve  des),  ou  MARAGNON,  fleuve 
de  l'Amérique  méridionale,  la  plus  grande  rivière 
du  monde  avec  le  Nil  et  le  Mississipi  :  il  sort  du  lae 
Lauricocha  dans  les  Andes,  sous  le  nom  de  Tun- 
guragua,  vers  11°  lat.  S.,  73°  long.  0.,  monte  au 
N.  jusque  vers  5°  lat.,  puis  court  à  l'E.  de  81°  à 
53°  de  long.  0.,  traverse  la  Colombie,  séparant  la 
Guyane  portugaise  du  Brésil,  reçoit  un  grand  nom- 
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bre  d'affluents  et  finit  par  se  jeter  dans  l'océan 
Atlantique  sous  l'équateur.  Cours,  5,400  kil.  envi- 
ron. 11  a  de  3  à  5  kil.  de  large  dans  sa  partie  supé- 
rieure, s'agi-andit  progressivement,  et  a  288  kil.  ù 
son  embouchure  ;  profondeur  moyenne,  325  mètres 
(en  quelques  endroits  on  n'a  pu  la  mesurer).  La  marée 
remonte  jusqu'à  650  kil.  dans  les  terres.  Arrivé  à 
l'océan,  il  en  refoule  les  eaux  et  coule  encore  135 
kil.  sans  mélange  dans  la  mer.  Ses  affluentsles  plus 
remarquables  sont  :  adroite ,  l'Ucayale  (à  tort  donné 
pour  bras  principal),  le  Cassiquiiv  le  Javari  grossi 
du  Jutay  et  du  Jurua,  le  Purus,  le  Madeira  qui  a 
plus  de  2,000  kil.  de  cours,  le  Topayos  ,  le  Jingu  ;  à 
gauche  lePinchès,  leNapo,  lePutu-Mayo,  l'Yupura, 
le  Negro  (qui  le  faitcommuniq.  avecl'Orénoque). Pois- 
sons nombreux  et  variés,  caïmans  de  7  mètres  et 
plus,  jaguars  et  serpents  sur  les  bords. — Vincent  Pin- 
zon  découvrit  ce  fleuve  en  1500  ;  Orellana  le  descen- 
dit en  1539,  d'où  le  nom  d'Orellane  qu'on  lui  donne 
parfois.  Le  nom  de  fleuve  des  Amazones  vient  de  ce 
que  les  premiers  navigateurs  crurent  voir  sur  ses 
bords  des  peuplades  de  femmes  armées.  Le  nom  de 
Maragnon  est  indigène ,  mais  seulement  pour  une 
partie  du  cours.  Les  Portugais  nomment  l'Amazone 
Kio  dos  Solimoens  depuis  son  entrée  dans  le  Brésil 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  Negro,  et  disent  que 
l'Amazone  est  formé  de  l'union  de  ces  2  rivières. 
AMBACIA,  ville  de  Gaule,  auj.  amboise. 
AMBARRI,  peuple  de  la  Lyonnaise  1",  sur  l'une 
et  l'autre  rive  de  la  Saône  pendant  la  partie  infé- 
rieure de  son  cours  ;  leur  territoire  répond  à  la  Bresse 
et  au  Beaujolais.  Leur  nom  se  retrouve  dans  Arn- 
bérieux. 

AMBATO  ou  ASIENTO  DE  AMBATO,  ville  de 
la  Colombie  (Equateur),  par  SO*  45'  long.  0.,  !•  14* 
/at.  S.  On  y  trouve  d'excellente  cochenille. 

AMBAZAC,  ch.-l.  de  canton  (Haute-Vienne),  à 
18  kil.  N.  E.  de  Limoges,-  2,800  hab. 

AMBELAKIA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
mélie),  sur  le  Pénée ,  à  22  kil.  N.  E.  de  Larisse  ; 
6,000  hab.  On  y  teint  en  rouge  le  coton. 

AMBER  ou  AMBERGOER,  villede  l'Indoustan, 
dans  l'état  des  Radj pouls,  sur  le  Paliar,  à9  kil.  N.  E. 
de  Djeypour.  Résidence  du  rajah  de  Djeypour. 

AMBERG,  villede  Bavière  (cercle  de  la  Regcn),sur 
la  Vils,  à  64  kil.  N.  0.  de  Ratisbonne  ;  7,000  hab. 
Ville  forte  et  bien  bâtie.  Château  royal,  arsenal,  hô- 
tel-de-ville, église  de  St-Martin ,  etc.  Fabrique  d'ar- 
mes, draps,  faïence,  etc.  Aux  cnv.,rarchiduc  Charles 
repoussa  Jourdan ,  qui  battit  en  retr.,  21  août  179G. 
AMBERIEUX,  ch.-l.  de  canton  (Ain),  sur  lAlba- 
rine,  à  30  kil.  N.  0.  de  Belley  ;   2,700  hab. 

AMBERT,  ch.-l.  d'arrond.  (Puy-de-Dôme),  sur 
la  Dore,  à  59  kil.  S.  0.  de  Clermont;  8,016  hab. 
Collège  comm.  Papier  à  impression  et  à  grav.  Les 
meilh^urs  fromages  d'Auvergne.  —  L'arr.  d'Ambci-t 
renferme  8  cantons  (Ariane,  Cunlhat,  Olliergues 
St-Amand-Roche-Savine,  St-Anthème,  St-Germain- 
l'Ermite,  Viverols,  plus  Ambert),  52  communes,  et 
90,675  hab. 

AMBEZ,  village  de  France  (Gironde),  sur  la  Dor- 
dogne,  près  de  son  confluent  avec  la  Garonne,  à  22 
kil.  N.  de  Bordeaux.  —  On  donne  le  nom  de  bec 
d'Ambez^n  lieu  où  se  trouve  le  confluent  de  la  Dor- 
dogne  et  de  la  Garonne. 

AMBIALITI,  peuple  de  la  Lyonnaise  3*,  voisin 
des  Redones  f  possédait  la  v.  ad.  de  Lamballe. 

AMBlAiNI,  peuple  de  la  Belgique  2%  à  10.  des 
Yeromandui  et  des  Atrcbaies  et  au  S.  des  Morini, 
répond  à  la  partie  occidentale  de  la  Picardie;  leur 
ch.-l.  porta  d'abord  le  nom  de  Samarohriva,  puis 
fut  appelé  aussi  Ambiant;  c'est  auj.  Amiens. 

AMBIATINUM,  Kœnirjstuhl,  place  sur  le  Rhin,  à 
8  kil,  au-dessus  de  Confluentes  (Coblentz).  C'est  là 
que  nnquit  Caligula. 
AMBIGAT,  roi  des  Gaules,  envoya  vers  587  av. 


J.-C.  ses  neveux  Bellovèse  et  Sigovèse  chercher  do 
nouvelles  habitations.  Le  premier,  à  la  tête  des  Sé- 
nonais,  vint  s'établir  en  Italie,  et  le  second  passa  en 
Germanie. 

AMBIORIX,  roi  des  Éburons,  dans  la  Gaule  (paya 
de  Liège),  battit  plusieurs  généraux  romains,  mais  il 
fut  lui-même  défait  par  Jules  César  dans  un  combat 
où  il  perdit  60,000  hommes;  il  disparut  à  la  suite  de 
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AMBLETÉUSE,  petit  port  du  Pas-de-Calais,  à 
8  kil.  N.  de  Boulogne,  sur  la  mer,  près  de  l'em- 
bouchure de  la  Sélaque  ;  900  hab.  C'est  dans  ce  port 
que  débarqua  Jacques  11,  chassé  d'Angleterre,  1688. 
AMBOINE,  une  desMoluques,  au  S.  0.  de  Céram, 
par  3°  47'  lat.  S.,  et  125°  33'  long.  E.,  a  71  kil.  de 
long  sur  de  22  large,  et  est  coupée  par  une  baie  en  2 
presqu'îles  unies  par  un  isthme.  Environ  50,000  hab., 
dont  18,000  Chrétiens.  Climat  très  chaud,  mais  sain. 
Moussons  en  sens  inverse  de  celles  des  îles  de  la  Sonde. 
Pluies  énormes  lors  de  la  mousson  du  sud.  Sol  fer- 
tile :  sagou,  superbes  ananas,  girofliers.  Amboine  est 
le  centre  de  la  culture  du  giroflier  qui  se  fait  exclu- 
sivement dans  5  districts  de  l'île  :  Amboine,  Harouko, 
Larique,  Saparoua,  Hila;  la  récolte  moyenne  est  de 
!25  à  150  kilogrammes  de  clous  de  girofle. — Cette  île 
fut  découverte  vers  1515  par  les  Portugais  qui  la 
prirent  en  1564  ;  les  Hollandais  s'en  emparèrent  en 
1607  et  les  Anglais  en  1796;  elle  a  été  depuis  ren- 
due aux  Hollandais  qui  la  possèdent  encore. —  On 
réunit  sous  le  nom  de  groupe  d'Amboine  un  petit 
archipel  composé  de  11  des  Moluques,  dont  les  prin- 
cipales sont  :  Amboine,  Céram,  Bourou,  Goram;  de 
ces  quatre,  la  première  seule  est  soumise  entièrement 
aux  Hollandais. 

AMBOINE,  ch.-l.  de  l'île  de  ce  nom  et  de  toutes  les 
possessions  hollandaises  dans  les  Moluques,  est  au 
fond  de  la  baie;  7,000  hab.  Ville  petite,  mais  mar- 
chande. Elle  ofTre  quelques  beaux  édifices,  les  bazars, 
les  marchés,  le  campong  chinois,  l'hôtel-de-ville,  etc. 
Elle  est  défendue  par  le  fort  Vitoria. 

AMBOISE,  Ambacia,  ch.-l.  de  canton  (Indre-et^ 
Loire),  sur  la  Loire,  à  20  kil.  E.  de  Tours;  4,695  h. 
Ville  étroite  et  tortueuse.  Aciers  cémentés,  limes, 
râpes;  draps,  tapis.  Ancien  château  fort,  avec  de  très- 
larges  remparts  :  on  monte  en  carrosse  Jusque  sur  sa 
terrasse. Patrie  de  Commire.  Charles  Vlllnaquitet  m. 
à  Amboise. Abd-el-Kadcr  y  fut  enfermédel848à  1852. 
AMBOISE  (Conjuration  d'),  formée  en  1560  par 
les  Huguenots  contre  François  11,  Catherine  de  Me- 
dicis  et  les  Guise.  Le  chef  ostensible  des  conjurés 
était  Georges  Barré  de  la  Renaudie  ;  mais  le  vérita- 
ble chef  était  le  prince  de  Condé.  Elle  fut  décou- 
verte par  la  trahison  d'AvencUe,  avocat  de  Paris, 
au  moment  où  les  conjurés  marchaient  sur  Amboise. 
Surpris  à  l'impcovisle,  la  Renaudie  fut  tué  ;  son  ca- 
davre fut  pendu  sur  le  pont.  Un  grand  nom- 
Dre  de  conjures,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  comte 
de  Castelnau,  subircnj.  le  même  sort.  Le  prince  de 
Condé,  gardé  à  vue,  fut  forcé  d'aflirmer  par  serment 
qu'il  était  étranger  à  cette  conspiration. 

AMBOISE  (Georges  d'j,  connu  dans  l'histoire  sous 
le  nom  de  cardinal  d' Amboise,  ministre  sous 
Louis  MI.  né  m  1400,  au  rliAleau  de  Chaumonl, 
près  d'Amboise ,  d'une  famille  anc,  m.  1510. 
11  fut  di'6  làge  de  14  ans  fait  évêque  de  Montau- 
ban,  et  devint  un  des  aumôniers  de  Louis  XI.  11 
s'attacha  à  la  fortune  du  duc  d'Orléans,  qui  régna 
depuis  sous  le  nom  de  Louis  XII,  et  devint  par  le 
crédit  de  ce  prince  archevêque  de  Narbonne,  puis 
de  Rouen,  et  lieutenant  général  de  la  Normandie 
sous  Charles  VlU.  Lorscjue  Louis  XII  monta  sur  le 
trône  (1498) ,  il  le  choisit  pour  son  premier  minis- 
tre. Georges  d'Amboise  remplit  avec  le  plus  grand 
succès  ces  hautes  et  didlciles  fouirions,  et  les  con- 
serva jusqu'à  sa  mort.  Dès  le  début  de  son  admi- 
nistration il  se  concilia  l'amour  du  peuple  en  sup- 
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primant  la  taxe  extraordinaire  qu'on  avait  coutume 
de  lever  à  1  avènement  du  roi  ;  et  il  n'augmenta 
jamais  les  impôts,  malgré  les  guerres  désastreuses 
qui  remplirent  le  règne  de  Louis  XII.  Il  fit  des 
règlements  utiles,  abrégea  la  durée  des  procès,  cher- 
cha à  prévenir  la  corruption  des  juges,  qui  vendaient 
la  justice  au  plus  ofTrant.  Le  pape  Alexandre  VI  le 
créa  cardinal  et  le  nomma  son  légat  en  France.  Le 
cardinal  d'Amboise  tenta,  mais  inutilement,  de  se 
faire  nommer  pape. 

AMBOisE  (Aimery  d'),  frère  aîné  du  précédent, 
devint  grand-maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem  en  1603,  et  remporta  en  1510  une  grande 
victoire  navale  sur  le  Soudan  d'Egypte  près  de 
Monténégro. 

AMBOisE  (François  d'),  né  à  Paris  en  1550,  mort 
à  Rennes  en  1620,  fut  d'abord  professeur  au  collège 
de  Navarre,  puis  maître  des  requêtes  et  conseiller 
d'état.  Il  a  donné  la  comédie  plaisante  intitulée  les 
Néapolitaines ,  et  quelques  autres  pièces  de  poésie. 
On  lui  doit  une  édition  des  OEuvres  d'Abailard. 

AMBRACIE,  auj.  Aria,  ville  d'Epire,  sur  la  côte 
geptentr.  d'un  petit  golfe  auquel  elle  donne  son 
nom  (auj.  golfe  de  iArta),  fut  agrandie  par  Au- 
guste  après  la  bataille  d'Actium. 

AMBRIÈRES,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  à  10  kil. 
N.  de  Mayenne;  2,200  hab. 

AMBRIM,  île  de  l'Océanie,  dans  les  Nouvelles-Hé- 
brides, a  85  kil.  de  tour. 

AMBRIZ,  riv.  du  Congo,  naît  auN.  E.  de  Pamba, 
coule  400  kil.  à  l'O.  et  forme  une  baie  à  son  em- 
bouchure dans  l'océan  Atlantique. 

AMBROISE  (saint),  Ambrosius,  père  de  l'église  la- 
tine, né  vers  l'an  340,  était  fils  du  préfet  des  Gaules.  Il 
gouvernait  lui-même  la  Ligurie  quand  le  peuple 
de  Milan,  charmé  de  ses  vertus,  l'élut  évêque  d'une 
voix  unanime,  quoiqu'il  fût  à  peine  Chrétien.  Il  fut 
en  quelques  jours  ordonné  prêtre  et  sacré  évêque 
(374).  Il  signala  son  épiscopat  par  un  zèle  ferme  et 
soutenu,  fit  condamner  les  Ariens  au  concile  d'A- 
quilée,  et  refusa  l'entrée  de  l'église  à  l'empereur 
Théodose  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  pénitence  du  mas- 
sacre de  Thessalonique.  {Voy.  théodose.)  Il  mourut 
en  397.  On  l'hon.  le  4  avril  et  le  7  déc.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  ses  trai- 
tés des  Devoirs  et  de  la  Virginité.  On  lui  attribue  le 
Te  Deum.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle 
de  Paris,  1686,  2  vol.  in-fol.  Le  traité  des  Devoirs 
a  été  traduit  sous  le  titre  de  Morale  des  Ecclésiasti- 
ques par  l'abbé  Morvan  de  Bellegarde,  1691,  in-12. 
Saint  Ambroise  organisa  la  liturgie  dans  le  diocèse 
de  Milan  et  créa  un  rit  particulier,  connu  sous  le  nom 
de  rit  ambrosien ,  encore  en  usage  dans  le  Mila- 
nais. Ses  écrits,  pleins  d'onction,  aussi  agréables 
que  so]ides,éciifient,  instruisent  et  plaisent  à  la  fois. 

AMBROISIE,  nourriture  des  dieux,  donnait  l'im- 
mortalité à  quiconque  la  goûtait.  On  ne  sait  si  c'é- 
tait une  liqueur  ou  un  aliment  solide. 

AMBRONES,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine, 
formait  un  des  quatre  cantons  des  Helvelii,  au  temps 
de  César.  Il  avait  pour  limites  au  S.  les  Alpes  qui 
les  séparaient  du  Valais,  ensuite  le  Rhin  jusqu'à 
Sargans  ;  au  N.  les  lacs  de  Wallenstadt  et  de  Zurich, 
et  la  ligne  tirée  par  les  villes  modernes  de  Zurich, 
Lucerne  et  Thun.  Ils  s'allièrent  aux  Cimbres  et  aux 
Teutons,  envahirent  avec  eux  l'Italie  vers  105  av. 
J.-G.  et  battirent  les  généraux  Manlius  et  Cépion  ; 
mais  ils  furent  exterminés  par  Marins  à  la  bataille 
A'Aqiiœ  Sextiœ  fAix),  102  av.  J.-C. 

AMBROSIENNE  (bibliothèque),  riche  bibliothè- 
que fondée  à  Milan  au  commencement  du  xvii*  siècle 
par  le  cardinal  Frédéric  Borromée,  et  ainsi  nommée 
en  l'honneur  de  saint  Ambroise,  patron  de  Milan. 

AMBROSIUS  AUKELIANUS,  général  breton,  issu 
d'une  famille  romaine,  délivra  en  457  ses  compa- 
triotes de  la  tyrannie  de  Vortigern  et  des  Saxons,  | 


et  fut  élu  souverain  de  toute  l'Angleterre.  II  eut  k 
soutenir  plusieurs  guerres  contre  les  Saxons,  com- 
mandés par  Hengist,  et  resta  vainqueur.  On  croit 
qu'il  fut  tué  en  508,  dans  une  bataille  qu'il  livrait 
à  Cerdic,  autre  chef  saxon.  C'est  sous  Ambrosius 
que  se  forma  le  fameux  Arthur. 

AMÉ  ou  AMÉDÉE,  nom  de  plusieurs  princes  de 
la  maison  de  Savoie.  Voy.  Savoie. 

AMEILHON  (Hubert- Pascal),  membre  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions,  puis  de  l'Institut,  adminis- 
trateur de  la  bibliothèque  de  la  Ville  (à  Paris),  puis 
de  celle  de  l'Arsenal,  né  à  Paris  en  1730,  mort  en 
tSii,  esla^uieuv  d'une  Histoire  du  commerce  des  Égyp" 
tiens  sous  les  Pro/émée^, Paris,  1766,in-8;de  laConfi- 
nuation  de  l'Histoire  du  Bas-Empire  par  Le  Beau, 
qu'il  commença  en  1757  et  ne  finit  qu'en  1811, 
ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  recherches  inté- 
ressantes sur  l'histoire  et  l'archéologie,  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l'académie.  On  lui  doit  entre  autres 
une  Analyse  de  l'biscriptiondeRosette,  Dresde,  1804. 
Pendant  la  révolution,  il  sauva  plusieurs  bibliothèques. 

AMELAND,  île  de  Hollande,  dans  la  mer  du  Nord, 
à  9  kil.  de  la  côte  de  Frise,  a  20  kil.  de  long  sur  5  do 
large;  3,000  hab.  On  y  trouve  3  villes,  Hollum, 
Ballum,  Nés. 

AMELIA,  Ameria,  ville  des  États  Ecclésiastiques, 
à  31  kil.  S.  0.  de  Spolète;  5,200  hab.  Évêché, 
érigé  en  344.  On  y  récolte  le  meilleur  raisin  d'Italie. 

AMELIA,  île  des  États-Unis,  dans  l'océan  Atlanti- 
que, sur  la  côte  E,  de  la  Floride,  au  S.  de  l'embou 
chure  du  Saint-Jean;  elle  a  35  kil.  de  long.  Ch.-l., 
Fernandina. 

AMÉLIE,  duchesse  de  Saxe-Weimar.  Voy.  weimar. 

AMÉLIE,  reine  de  Prusse.  Voy.  louise-amélie. 

AMELIUS,  philosophe  néo-platonicien,  né  en 
Toscane,  devint  en  246  disciple  de  Plotin,  et  ne 
quitta  pas  son  maître  pendant  24  ans.  Il  alla  dans 
la  suite  s'établir  à  Apamée  en  Syrie.  11  avait  composé 
un  grand  nombre  d'écrits  qui  ne  nous  sont  pas  par- 
venus. 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE  (Nicolas),  né  à 
Orléans  en  1634,  mort  à  Paris  en  1706,  fut  employé 
comme  secrétaire  d'ambassade  à  Venise  en  1669.  Il 
a  traduit  le  Prince  de  Machiavel  (1683),  V Histoire 
de  Venise  de  Velserus  (1705)  ;  les  Annales  de  Tacite 
(1692)  ;  il  a  composé  une  Histoire  de  Guillaume  de 
Nassau,  publiée  après  sa  mort  (1754),  et  a  laissé  des 
Mémoires  historiques  fort  piquants,  etc.,  La  Haye, 
1722. 

AMENDOLARA,  Peripolio,  ville  du  roy.  de  Na- 
ples  (Calabre  citérieure),  à  4  kil.  0.  du  cap  Spulico; 
1,600  hab.  Patrie  de  Pomp.  Leio  {Lœtus}. 

AMENOPHIS,  nom  de  plusieurs  Pharaons  de  la 
18®  dynastie,  qui  régnaient  à  Thèbes.  On  en  connaît 
surtout  2,  sur  lesquels  s'accordent  Manélhon  et  les 
monuments  récemment  explorés.  Am,  I,  chef  de  la 
18«  dyn.  (1822  av.  J.-C),  filsdeThoutmosisqui  avait 
secoué  le  joug  des  Hyksos  .-  il  compléta  l'expulsion 
des  Barbares. — Am.  III,  1692-1661,  le  Memnon  des 
Grecs.  Il  étendit  au  loin  son  empire,  et  éleva  de  ma- 
gnifiques monuments  (dont  on  voit  les  restes  à  Louq- 
sor),entre  autres  la  fameuse  statue  qui,frappée  par  les 
rayons  de  l'aurore,  rendait  un  son  harmonieux. — On 
nomme  aussi  Am^/?.  le  père  deSésostris,  Menephtak. 

AMERBACH  (Jean),  imprimeur  du  xv«  siècle, 
mort  à  Bâle  en  1515,  est  surtout  connu  par  une  édi- 
tion des  OEuvres  de  saint  Augustin  (  1 500) .  Le  caractère 
qu'il  y  employa  porte  encore  le  nom  de  St-Augustin. 

AMERBACH  (J.-Boniface),  fils  du  précédent,  mort  en 
1562,occupa20anslachairedejurisprudence  à  Bâle. 

AMERBACH  (Vitus),  profcsseur  de  philosophie  à 
Ingolstadt,  mort  en  1557,  a  traduit  en  latin  les  Dis- 
cours d'Isocrate  et  de  Démosthène,  et  le  traité  da 
saint  Chrysostôme  sur  la  Providence. 

AMERIA,  ville  d'Ombrie,  patrie  de  Sextus  Rc> 
cius,  est  auj.  amelia. 
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AMÉRIC  VESPUCE ,  Amerigo  Vespucct ,  naviga- 
teur florentin,  né  en  1441,  la  même  année  que 
Christophe  Colomb,  fut  envoyé  en  1492  en  Espagne 
pour  y  faire  le  commerce,  et  fut  pendant  plusieurs 
années  chargé  d'approvisionner  les  vaisseaux  desti- 
nés aux  expéditions  de  découvertes.  Témoin  des 
succès  de  Colomb,  il  briàla  de  partager  sa  gloire. 
Habile  pilote  et  savant  cosmographe,  il  s'embarqua 
en  1497,  ou  selon  d'autres  en  1499,  sur  un  des 
vaisseaux  d'une  petite  flotte  espagnole  commandée 
par  un  des  anciens  compagnons  de  Colomb,  Alonzo 
d'Ojéda;  il  eut  une  grande  part  au  succès  de  cette 
expédition,  dans  laquelle  furent  explorées  les  côtes 
septentrionales  de  l'Amérique  du  S.,  et  s'attribua 
le  mérite  d'avoir  découvert  la  Terre-Ferme,  laissant 
à  Colomb  celui  d'avoir  abordé  le  premier  aux  îles 
du  Nouveau-Monde.  Il  se  mit  ensuite  au  service  du 
Portugal,  et  dans  un  voyage  qu'il  fit  par  les  ordres 
du  roi  Emmanuel  il  parcourut  toutes  les  côtes  du 
Brésil,  qu'Alvarez  Cabrai  venait  de  découvrir  (1501). 
Rappelé  en  Espagne  après  la  mort  de  Colomb,  il  fit 
de  nouveaux  voyages  de  découvertes  (1507),  et 
mourut  à  Séville  en  1512,  ou,  selon  une  version 
moins  probable,  quoique  plus  répandue,  dans  l'île  de 
Terceire,  en  1516.  Il  avait  obtenu  dans  toute  l'Europe 
une  si  grande  célébrité  que  son  nom  resta  attaché 
au  nouveau  continent.  Il  rédigea  un  journal  de  ses 
premiers  voyages,  publié  à  Vicence,  1507,  en  ita- 
lien, traduit  en  français,  Paris,  1516;  en  latin,  Paris, 
3532.  On  a  aussi  de  lui  des  Lettres,  qui  ont  été 
rassemblées  et  publiées  avec  sa  vie  par  l'abbé  Ban- 
dini,  Florence  (1745).  Le  P.  Canovai  a  publié  en 
1817  à  Florence  ses  voyages  et  ses  lettres,  avec  un 
Éloge  qui  avait  été  couronné  par  l'Académie  de 
Florence.  Améric  Vespuce  a  disputé  à  Colomb  l'hon- 
neur d'avoir  découvert  le  continent;  selon  ses  mé- 
moires, il  aurait  fait  son  premier  voyage  en  1497, 
avant  celui  dans  lequel  Colomb  découvrit  la  Terre- 
Ferme,  et  qui  eut  lieu  en  1498;  selon  les  historiens 
espagnols,  il  ne  fit  ce  voyage  qu'en  1499,  et  il  n'en 
fit  jamais  d'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  mérite  ne 
peut  être  que  bien  secondaire;  s'il  a  eu  l'honneur 
de  donner  son  nom  au  Nouveau-Monde,  il  le  doit 
sans  doute  à  l'avantage  qu'il  eut  de  publier  le  pre- 
mier ses  voyages.  M.  le  vicomte  de  Santarem  a 
publié  récemment  (iS'ii)  des  Recherches  historiques 
sur  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  et  notamment 
sur  les  prétendues  découvertes  d' Améric  Vespuce,  où 
il  démontre  la  fraude  de  cet  imposteur. 
AMERIQUE,  une  des  5  parties  du  monde,  la  plus 

Sande  après  l'Asie ,  et  souvent  nommée  Nouveau- 
onde  à  cause  de  sa  récente  découverte,  a  pour 
bornes  à  l'E.  l'Atlantique,  à  l'O.  la  mer  Pacifique, 
au  N.  l'océan  Glacial  arctique,  et  s'étend  de  36°  à 
170°  0.  pour  la  longitude,  de  54°  S.  à  71°  N.  pour 
la  latitude.  On  ignore  sa  forme  et  ses  vraies  limites 
au  N.;  au  S.  elle  se  termine  en  pointe.  On  la  di- 
vise en  2  grandes  régions;  1°  l'Amérique  septen- 
trionale (qui a 6,700  kil.  de  long  sur  5,200  de  large); 
2°  l'Amérique  méridionale  (5,200  sur  4,000).  Elles 
sont  jointes  par  l'isthme  de  Panama.  Leur  sur- 
face, y  compris  les  îles,  peut  être  de  3,800,000  kil. 
carrés.  L'Amérique  septentrionale  se  divise  en  6  par- 
lies  :  Amérique  russe,  Amérique  anglaise,  Améri- 
que danoise,  États-Unis,  Mexique,  Gualimala;  il 
faut  y  joindre  les  Antilles,  où  se  voient  un  état  in- 
dépendant (Haïti),  et  des  possessions  françaises,  an- 
glaises, danoises,  espagnoles,  hollandaises.  L'Amé- 
rique méridionale  comprend  au  moins  12  états 
principaux:  Equateur,  Venezuela,  Nouvelle-Grenade, 
Pérou,  Bolivie,  Chili,  Rio-dc-la-Plala,  Paraguay, 
Uruguay,  Brésil,  Patagonie,  Araucanic;  plus  la 
Guyane,  partagée  en  possessions  anglaises,  françai- 
ses, hollandaises,  etc.  Les  principales  mers,  après 
les  3  grands  océans  Atlantique,  Pacifique  et  Gla- 
cial arctique,  sont  :  1°  dans  l'Atlantique,  la  Méditer- 


ranée arctique,  qui  forme  les  mers  ou  golfes  d'Hud- 
son  et  de  Baffin;  la  Méditerranée  Colombienne, 
divisée  en  mer  ou  golfe  du  Mexique  et  mer  des 
Antilles;  2°  dans  l'océan  Pacifique,  la  mer  Ver- 
meille ou  golfe  de  Californie,  et  la  Méditerranée 
de  Behring,  commune  à  l'Amérique  et  à  l'Asie; 
3°  dans  l'océan  Glacial  arctique,  les  golfes  de 
Mackenzie,  de  Kotzebue,  de  Georges  IV,  à  peine 
connus.  On  doit  encore  citer  les  golfes  St-Laurent, 
Campêche,  Honduras,  Darien,  Maracaïbo,  Paria, 
Panama;  les  baies  Repuise,  de  James,  Fundy,  De- 
laware,  Chesapeak,  l'entrée  de  Cook.  On  remarque 
parmi  les  détroits  ceux  de  Lancastsr-et-Barrow,  de 
la  Furie  et  de  l'Hécla,  de  Davis,  de  Bahama,  de  la 
Floride,  de  Yucatan ,  de  Magellan,  de  Lemaire,  de 
Behring;  parmi  les  caps,  les  caps  Farewell,  San-Ro- 
que,  Froward,  qui  sont  dans  l'océan  Atlantique;  Pilar, 
Blanco,  Corrientes,  du  Prince-de-Galles,  dans  l'océan 
Pacifique  ;  des  Glaces,  Barrow,  Bathurst,  dans  l'océan 
Glacialarctique;  enfinlecapHorn^à  la  pointe  S.  delà 
Terre  de  Feu.  L'Amer.,  qui  forme  elle-même 2  gran- 
des presqu'îles,  offre  9  péninsules  secondaires:  Mel- 
ville,  Labrador ,  Nouvelle-Ecosse  ,  Floride ,  Yuca.tan, 
Californie;  des  Tchougatches,  d'Alaska,  des  Tchou- 
ktchis.  On  y  compte  une  foule  d'îles  :  Terre-Neuve 
ou  St-Laurent,  les  Antilles  (divisées  en  Grandes  et 
Petites-Antilles ,  îles  Lucayes  ou  Bahama) ,  les  Ma- 
louines,  Madre-de-Dios,  les  îles  Chiloé,  Gallapagos, 
de  Quadra-et-Vancouver,Aleutiennes;  les  Terres  arc- 
tiques orientales  et  danoises,  comme  l'Islande  ,  le 
Groenland,  la  terre  de  Jean-de-Mayen  ;  les  Terres  arc- 
tiques octîid,  ou  anglaises, où  se  trouvent  rarchipel  de 
Baffin-Parry,  les  archipels  de  Magellan  et  de  Sand- 
wich, la  Géorgie  australe,  les  Orcades  australes,  le 
Shetland  austral.  On  trouve  dans  l'Amérique  du  N. 
un  grand  nombre  de  lacs,  dont  quelques-uns  res- 
semblent à  des  mers  :  les  lacs  Supérieur,  Michigan, 
Huron,  St-Clair,  Érié,  Ontario,  Ouinnipeg,  Atapes- 
kov  ,  de  l'Esclave;  dans  le  Guatimala,  le  lac  de  Nica- 
ragua ;  dans  l'Amérique  du  S.  sont  ceux  de  Maracaï- 
bo, de  Titicaca  et  des  Xarayes.  Les  principaux  fleuves 
sont  :  le  St-Laurent,  le  Mississipi  ou  Meschacebé ,  le 
Missouri ,  le  Rio  del  Norte,  le  Magdalena,  l'Orénoque, 
l'Amazone ,  l'Uruguay,  le  San-Francisco ,  le  Rio  de  la 
Plata,  qui  tous  se  jettent  dans  l'océan  Atlantique  ;  le 
Colombia  et  le  Colorado,  tributaires  de  l'océan  Paci- 
fique ;  le  Mackenzie,  que  reçoit  l'océan  Glacial  arc- 
tique. Plusieurs  chaînes  de  montagnes  traversent 
l'Amérique  du  N.  au  S.;  ce  sont  :  1°  dans  l'Amérique 
septentrionale,  les  montagnes  Rocheuses,  dans  la 
partie  occidentale,  qui  commencent  vers  le  détroit  de 
Behring  et  s'étendent  jusqu'à  l'isthme  de  Panama 
en  prenant  successivement  les  noms  de  Sierra  Verde, 
Sierra  de  los  Mimbres,  Sierra  de  la  Madré,  etc.;  les 
AUeghanys,  dans  la  partie  orientale,  qui  traversent 
les  Etats-Unis  du  N.  E.  au  S.  0.;  2°  dans  l'Améri- 
que méridionale,  les  Andes  ou  Cordillières,  qui  s'é- 
tendent sans  interruption  sur  toute  la  côte  baignée 
par  l'océan  Pacifique,  depuis  l'isthme  de  Panama 
jusqu'au  cap  Froward;  et  les  montagnes  du  Brésil, 
dont  les  principales  chaînes,  parallèles  à  la  côte 
orientale,  prennent  les  noms  de  Sierra  de  Manga- 
veria,  de  Bomjardin,  de  Mantiqueira,  de  Gérai  et 
de  Tape.  Les  volcans  abondent  en  Amérique,  sur- 
tout dans  le  Guatimala  et  dans  les  Andes.  Le  climat 
est  nécessairement  fort  varié.  Il  est  très  froid  au 
N.  et  sur  les  hauts  plateaux,  brûlant  aux  Antilles, 
très  chaud  encore  sur  les  côtes  du  Mexique,  du  Bré- 
sil, etc.;  il  offre  des  neiges  éternelles  sur  les  hautea 
montagnes  situées  sous  l'équatcur.  De  vastes  sava- 
nes ou  pampas,  des  forêts  énormes  entretiennent  la 
fraîcheur.  L'air  est  malsain  en  quelques  endroits  et 
ciiuse  des  maladies  endémiques,  mais  moins  fré- 
quemment qu'en  Afrique  et  en  Asie.  L'or,  l'argent  y 
existent  en  très  grande  quantité  ;  on  y  trouve  aussi 
l'ctain,  le  mercure,  le  plomb,  le  cuivre,  le  fer. 
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ainsi  que  des  diamants  et  des  pierres  précieu- 
ses, surtout  au  Brésil,  au  Cliili  cl  au  Pérou.  Le 
sol  est  presque  partout  d'une  admirable  fertilité. 
Rien  n'égale  l'abondance  et  la  majesté  des  produc- 
tions végétales  en  Amérique,  Les  principales  plantes 
indigènes  sont  le  cactus ,  le  nopal  à  cochenille,  le 
passayer,  le  campêche,  l'acajou,  le  quinquina,  le 
caoutchouc,  le  tabac,  le  maïs,  le  topinambour  et  la 
pomme  d^  terre  ;  l'agave,  le  cacaoyer,  la  vanille, 
l'ipécacuanha,  la  salsepareille,  le  manioc.  L'on  y  a 
importé  l'ananas,  le  bananier,  la  canne  à  sucre,  le 
caféier,  etc.,  et  toutes  les  plantes  utiles  d'Europe, 
d'Asie  et  d'Afrique.  Les  principaux  animaux  parti- 
culiers à  l'Amérique  sont  le  bison ,  le  jaguar  et  le 
couguar,  le  lama  et  la  vigogne,  la  sarigue,  le  tapir, 
le  condor,  le  serpent  à  sonnettes,  le  caïman,  le  gym- 
note, la  morue  :  les  cétacés  et  les  phoques  abondent 
vers  le  cercle  polaire;  les  Insectes  y  fourmillent, 
mais  les  zoophytes  sont  peu  nombreux.  —  La  po- 
pulation de  l'Amérique  est  d'environ  38,000,000  hab. 
dont  14,000,000  Européens  ou  descendants  d'Euro- 
péens, 10,000,000  indigènes,7,400,000  nègres  ou  Afri- 
cains, 7,000,000  métis.  Les  indigènes  paraissent  ap- 
partenir tous  à  la  même  race  :  ils  ont  pour  la  plupart 
la  peau  couleur  de  cuivre  et  sont  à  peu  près  sans  barbe  ; 
ils  sont  divisés  en  peuplades  nombreuses,  nommées 
Tchouktches,  Aléoutes,  Esquimaux,  Iroquois,  Algon- 

Suins,  Hurons,  Tcherokis,  Chactas,  Criks  etNatchez, 
sages,  Sioux,  Aztèques,  Caraïbes,  Araucans,  Guayeu- 
rus,  Guaranis,  Péruviens,  Puelches,  Patagons.  La  plu- 
part sont  encore  indépendantes,  et  quelques-unes, 
surtout  dans  l'Amérique  S.,  se  font  redouter  ;  d'au- 
tres (comme  les  Aztèques,  les  Péruviens,  les  Ca- 
raïbes) ont  été  à  peu  près  détruites.  La  civilisation 
est  en  général  peu  avancée  chez  ces  Américains 
indigènes;  quelques-uns  pourtant  ont  des  formes  de 
gouvernement  remarquables  {Voy.  araucans),  exer- 
cent quelques  arts  industriels  et  n'ont  pas  la  férocité 
des  autres  nations.  Plusieurs  des  peuples  éteints  ou 
antérieurs  à  la  découverte  de  l'Amérique  avaient  des 
connaissances  en  astronomie,  des  lois,  une  espèce 
d'écriture,  une  architecture  remarquable.  Pour  les 
peuples  d'origine  européenne ,  ils  furent  primitive- 
ment soumis  aux  diverses  métropoles  dont  ils  n'étaient 
que  des  colonies;  ils  ont  ensuite  presque  tous  conquis 
l'indépendance  :  ils  ont  les  arts,  les  idéesde  l'Europe; 
tous  ceux  qui  ont  secoué  le  joug  des  métropoles  sont 
en  république,  hormis  le  Brésil  ;  les  républiques  sont 
pour  la  plupart  fédératives. — Christophe  Colomb  fit 
le  premier  connaître  à  l'Europe  l'existence  de  ce  vaste 
continent.  En  1492,  il  aborda  aux  îles  Lucayes,  et 
en  1497  il  découvrit  la  terre-ferme.  Cependant  la 
gloire  d'attacher  son  nom  à  l'Amérique  fut  réservée 
à  Amerigo  Yespucci,  qui  eut  tout  au  plus  le  mérite 
de  découvrir,  en  1499,  la  côte  orientale  de  l'Améri- 
que du  S.  et  qui  publia  une  relation  de  son  voyage. 
11  est  aujourd'hui  constant  que  les  pirates  Scandi- 
naves visitaient  déjà  le  Groenland  au  VF  siècle  et 
qu'ils  y  ont  laissé  des  colonies.  Au  x'  siècle  deux 
Islandais,  Bioern  Hersuefson  et  Leif  Erikson,  abor- 
dèrent dans  la  contrée  connue  depuis  sous  le  nom 
de  Nouvelle-Ecosse  et  Nouvelle-Angleterre ,  et  re- 
connurent les  caps  Cod  et  Ste-Marlhe.  On  a  môme 
prétendu  que  des  vaisseaux  phéniciens  et  carthagi- 
nois égarés  par  la  tempête  avaient  abordé ,  dans  des 
temps  reculés,  sur  les  côtes  du  Mexique.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  ce  ne  fut  qu'au  xv*  siècle  que  ces  vastes 
conli'ées  furent  réellement  connues  de  l'Europe  ;  les 
plus  célèbres  explorateurs  de  l'Amérique  après  Co- 
lomb   furent   Eernand  Cortez,   Pizarre,  Almagro, 
Pinçon,  Cabrai,  Magellan,  etc.  Dès  la  fin  du  xvi« 
eiècle,  ils  avaient  déjà  reconnu  presque  toutes  les 
côtes  des  deux  continents  :  en  1500,  la  Guvane  et  le 
Brésil;  en  1612,  la  Floride;  en  1519,  le'^ Mexique; 
en  1520,  la  Patagonie  ;  en  1529,  le  Pérou,  etc.  Quant 
à  l'iûlérieur  des  terres,  il  ue  fut  que  leniemeul  ex- 


ploré. Lewis  etClarke,  Frecman,  Pike,  de  1797  à 

1809,  traversèrent  les  premiers  les  immenses  déserts 
qui  s'étendent  à  l'O.  des  Etats-Unis.  Quadra  et  Van- 
couver venaient  de  visiter  la  côte  N.  0.  De  1817  à 
1830,  Franklin  et  Parry  ont  beaucoup  avancé  la  dé- 
couverte de  la  région  arctique  qui  termine  l'Amé- 
rique au  N.  Il  reste  encore  à  passer  de  la  mer  de 
Baiïin  au  détroit  de  Behring  et  à  reconnaître  les 
terres  arctiques  depuis  la  côte  septentrionale  de  la 
mer  d'Hudson  jusqu'au  pôle.  On  a  annoncé  en  1840 
que  les  Anglais  Thomas  Simpson  et  William  Dease 
venaient  de  découvrir  un  passage  dans  l'océan  Gla- 
cial arctique,  pour  pénétrer  en  Asie  par  le  N.  0. 

AMÉRIQUE  ANGLAISE.  Elle  comprend:  1°  la  Nou- 
velle-Bretagne, 2°  les  Terres  arctiques  anglaises, 
3°  les  Antilles  anglaises,  4"  la  Guyane  anglaise, 
5°  l'archipel  de  Magellan.  L'Angleterre  possédait 
jadis  dans  le  continent  septentrional  les  13  prov. 
primitives  des  États-Unis,  New-Hampshire,  New- 
Yorck,  Connecticut,  Massachussets ,  Rhode-lsland , 
New-Jersey,  Pensylvanie,  Delaware,  Maryland,  Vir- 
ginie, les  deux  Carolines,  et  la  Géorgie.  Elle  les 
perdit  de  1773  à  1783.  Elle  a  par  compensation 
étendu  considérablement  ses  possessions  au  N. 

AMÉRIQUE  DANOISE.  Elle  sc  composc  :  1°  dcs  Ter- 
res arctiques  danoises,  Islande,  Jean-de-Mayen, 
établissements  du  Groenland;  2°  des  Antilles  da- 
noises :  Ste-Croix,  St-Jean  et  St-Thomas. 

AMÉRIQUE  ESPAGNOLE.  Elle  ne  cousiste  plus  au- 
jourd'hui que  dans  la  possession  de  Cuba  et  de 
Porto-Rico.  Jadis  le  Mexique,  la  Floride,  Guatimala, 
la  Colombie,  le  Pérou,  la  Bolivie,  le  Chili,  le  Para- 
guay, l'Uruguay,  le  Buénos-Ayres  appartenaient  aux 
Espagnols.  Ces  états  ont  tous  été  perdus  de  1808 
à  1825. 

AMÉRIQUE  FRANÇAISE.  Elle  comprend  :  1»  la 
Guyane  française  ;  2°  les  Antilles  françaises,  la  Gua- 
deloupe, la  Martinique,  le  groupe  des  Saintes,  Ma- 
rie-Galande ,  la  Désirade,  Petite-Terre,  St-Martin, 
et  le  groupe  de  St-Pierre  et  Miquelon.  Jadis  la 
France  avait  de  plus  en  Amérique  la  Louisiane ,  le 
Canada,  Terre-Neuve  et  une  partie  de  St-Domingue. 
Elle  perdit  le  Canada  et  Terre-Neuve  de  1760  à 
1763  ,  la  Louisiane  par  vente  aux  Etats-Unis  en 
1803,  et  sa  part  de  St-Domingue  dans  la  révolution: 
le  traité  de  1824  a  sanctionné  cette  dernière  perte. 
AMÉRIQUE  HOLLANDAISE.  Elle  cousistc  :  1°  dans  la 
Guyane  hollandaise  ou  gouvernement  de  Surinam  ; 
2°  dans  plusieurs  îles  divisées  en  groupe  de  Curaçao 
et  groupe  de  St-Eustache,  lesquels  forment  chacun 
un  gouvernement. 

AMÉRIQUE  RUSSE.  Elle  Comprend:  1°  l'Amérique 
russe  continentale  (pays  des  Esquimaux ,  Kitègnes , 
Tchoukschi ,  Konaigi/es ,  Kénaïzes  ,  Tchougatches  , 
Ougatachmiouts ,  Koluches.  Nouvelle-Californie)  ; 
2°  l'Amérique  russe  insulaire  (archipels  des  Aléoutes, 
des  Koluches;  groupes  de  Tchalkha,  de  Kodiak). 

AMÉRIQUE  SUÉDOISE  :  l'île  de  St-Bartliélcmy  dans 
les  Antilles 

AMERKOTE,  ville  de  l'Hindoustan  (Sindy),  à 
129  kil.  E.  d'Hayderabad,  par  25°  20'  lat.  N.,  67» 
29'  long.  E.  Patrie  d'Akbar. 

AMERSFOORT,  ville  de  Hollande  (Utrecht),  sur 
l'Eem,  à  16  kil.  N.  0.  dUtrecht;  9,000  hab.  Ta- 
bac; grand  commerce  de  transit.  Patrie  de  Barne- 
veldt  et  de  beaucoup  de  littérateurs. 

AMESTRATUS,  auj.  Misiretta,  ville  ancienne  de 
Sicile,  près  de  l'Alèse,  fut  prise  par  les  Romains 
au  commencement  de  la  1"  guerre  punique. 

AMFREVILLE-LA-CAMPAGNE,  di. -l.de  c.  (Eure),  à 
20k.  0.deLouviers;752h.  Céréales.  —  amfr.-sous- 
LES-MONTS,  petite  comm.  du  cant.  de  Fieury-sur-An- 
dello  (Eure) ,  près  de  la  côte  des  Deux-Amants  ;  4l5  h. 
AMGA,  riv.  de  la  Russie  asiatique,  sort  des  monta 
Slanovoïlablonoï (frontière de  Chine),  courlau  N.  E.» 
et  tombe  après  800  kil.  de  cours  dans  l'Aldan- 
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AMHARA.  On  désigne  sous  ce  nom  une  partie  de 
rAbyssinie  située  vers  les  sources  du  fleuve  Bleu, 
à  rO.  du  Tacazzé,  où  Ton  parle  une  langue  parti- 
culière connue  sous  le  nom  d'amhara.  On  divise  cette 
contrée  en  2  états  :  roy.  de  Gondar,  improprement 
nommé  Amhara  {Voy.  gondar),  et  Amliara  propie, 
au  S.  E.  du  précédent;  il  a  pour  capit.  Watho-Hai- 
manot,  et  étend  sa  domination  sur  plusieurs  peu- 
plades voisines. 

AMHERST,  2  îles  de  l'Amérique  N.,  l'une  dans 
le  lac  Ontario,  l'autre  dans  le  golfe  Saint-Laurent. 

AMHERST-TOWN ,  Ville  de  l'Inde  anglaise  trans- 
gangétiquc,  près  de  l'einboiichure  du  Salouen,  dans 
le  ci-devant  roy.  de  Marlaban,  Mtie  en  1826.  Bon 
port.  Sa  popul.  croît  rapidement;  elle  n'avait  guère 
que  1,600  hab.  en  1827  ;  elle  en  compte  au  moins 
10,000  auj. 

AMHERST  (Jcffery,  lord),  général  anglais,  d'une 
ancienne  famille,  né  à  Kent  en  1727,  mort  en  1798, 
fut  nommé  gouverneur  de  la  Virginie,  puis  com- 
mandant en  chef  de  toutes  les  forces  anglaises  en 
Amérique,  et  se  rendit  maître  de  tout  le  Canada. 
il  fut  en  récompense  créé  chevalier  du  Bain,  gou- 
verneur de  Guernesey,  et  baron  d'Amherst  et 
d'Holmsdale.  il  fut  rappelé  en  1778  au  conmian- 
dementen  chef,  et  élevé  en  1791  à  la  dignité  de  fcld- 
maréchal.—  Son  neveu,  W.Pilt,  comte  d'Amherst, 
suivit  la  carrière  diplomatique  et  fut  chargé  en  1816 
d'une  mission  à  la  Chine  qui  eut  peu  de  succès.  11 
n'en  fut  pas  moins  nommé,  en  1823,  gouverneur- 
général  des  Indes  orientales. 

AMID  ou   AMIDA,  ville  de  Mésopotamie,    auj. 

DIARBEK. 

AMIÉNOIS,  partie  du  gouvernement  de  Picardie, 
contenait  Amiens,  Conti,  Poix,  Doulens,  Picquigny, 
Rubempré.  Les  comtes  d'Amiens  étaient  vassaux  de 
l'évêque.  Philippe-Auguste  unit  ce  comté  à  la  cou- 
ronne (1185);  Charles  Vil  le  céda  par  traité  à  Phi- 
lippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  1435;  la  mort  de 
Charles-le-Téméraire  le  rendit  à  Louis  XI,  1477. 

AMIENS,  Samarobriva,  puis  Ambiaiii,  ch.-l.  du 
dép.  de  la  Somme,  jadis  capit.  de  la  Picardie,  sur  la 
Somme,  à  126  kil.  N.  0.  de  Paris  (  131  par  Beau- 
vais)  ;  45,000  hab.  Évêciié,  académie  universitaire, 
coll.  roy.;  cour  roy.  et  cour  d'assises;  trib.  de  comm.; 
belle  cathédrale  gothique  ;  académie  littéraire  ;  musée 
de  peinture,  jardin  botanique  ;  biblioth.  Grandes 
manuf.  (tissus  de  toutes  espèces,  filatures,  huiles  de 
graines,  tanneries,  brasseries);  grand  commerce. Ci- 
tadelle en  ruines.  Résidence  de  Clodion,  qui  y  mourut 
en  448.  Prise  par  les  Espagnols  (1597),  et  reprise  la 
mêmeannée  par  Henri  IV.  Célèbre  traitéde  1 802  entre 
l'Angleterre  et  la  France,  dit  paix  d'Amiens.  Patrie 
de  Pierre-l'Ermite,  Rohault,  dom  Bouquet,  Voi- 
ture, Ducange,  Gresset.  Wailiy,  Gribeauval,  Delam- 
bre. —  L'arr. al3 c.  (Conti,  Corbie,  Hornoy, Poix,  Mo- 
liens-le-Vidame,  Oisemont,  Picquigny,  Villers-Bocage, 
Sains,  plus  Amiens  qui  compte  pour  4);  250  comm. 
et  181,989  hab. 

AMIENS  (comté  d').  Voy.  amiénois. 

AMILCAR  ou  HAMILCAR,  nom  commun  h  plu- 
eieurs  généraux  carthaginois  qui  .se  distinguèrent 
dans  les  guerres  puniques.  Le  plus  célèbre  est  Amil- 
car  Barca  ou  Barcas,  père  du  grand  Annibal.  Il 
désola  pendant  5  ans  la  Sicile,  que  les  Romains  dis- 
putaient à  Cartilage;  mais  enfin  il  fut  vaincu  par 
le  consul  Lutatius,  près  des  îles  Egades,  dans  un 
combat  naval  qui  mit  fin  à  la  première  guerre  pu- 
nique (242).  De  retour  dans  sa  patrie,  il  étouffa  la 
révolte  des  esclaves,  qui  avaient  pris  plusieurs  villes 
et  assiégé  Carthage.  11  passa  ensuite  en  Espagne, 
subjugua  les  peuples  les  plus  belliqueux  de  cette 
contrée,  et  y  bâtit,  dit-on,  une  ville  qu'il  appela, 
d'après  le  nom  de  sa  famille,  Uarcinn  (Barcelone). 
('oramc  il  se  disposait  à  porter  la  guerre  en  Italie, 
il  fut  tué  dans  une  bataille  parles  Velioncs,  l'au  228 


av.  J.-C.  Il  avait  fait  jurer  sur  un  autel  à  son  fils 
Annibal,  âgé  de  9  ans,  une  haine  implacable  aux 
Romains. 

AMIN,  calife.  Voij.  amyn. 

AMINA,  état  d'Afrique  sur  la  côte  d'Or,  tribu- 
taire de  l'Achanti,  a  pour  capit.  Diabbie. 

AMIOT  (le  P.),  Jésuite,  missionnaire  en  Chine, 
né  à  Toulon  en  1718,  arriva  à  Maoao  en  1750,  et 
alla  l'année  suivante  à  Pékin,  où  il  resta  jusqu'à  sa 
mort,  en  1794.  Il  était  très  versé  dans  les  langues 
chinoise  et  tartare,  dans  les  mathématiques,  l'his- 
toire et  les  arts  de  la  Chine.  Nous  avons  de  lui  ; 
Art  mililaire  des  Chinois,  1772,  in-4,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  la  typographie  et  la  musique 
des  Chinois;  Vie  de  Confacius,  formant  le  tome  12 
des  Mémoires  sur  les  Chinois,  in-4;  Grammaire 
abrégée  de  la  langue  tariare-mantchoue,  Paris,  1789, 
3  vol.  in-4. 

AMiOT,  traducteur  de  Plutarque.  Voy,  amyot. 

AMIRAL,  de  l'arabe  anir  al  ma,  chef  de  l'eau, 
est  Je  nom  que  porte  le  commandant  d'une  flotte 
ou  d'une  escadre.  11  a  sous  ses  ordres  un  vice-ami- 
ral (pii  commande  l'avanl-garde,  et  un  contre- 
amiral  qui  commande  l'arricrc-garde. 

AMIRAL  (baie  de  1'),  baie  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, au  N.  0.  du  lac  de  Chiriqui,  communiquant 
avec  la  rner  des  Antilles  par  la  Boca  del  Drago. 
Colomb  faillit  y  périr  à  son  4«  voyage. 

AMIRANTES,  groupe  de  petites  îles,  l'ait  partie 
des  Seychellcs  (mer  des  Indes),  cL  est  silué  pai 
510  21'-52<'  50'  long.  E. ,  et  5°-0«  13'  lat.  S.  Les 
Amirantes  sont  au  nombre  de  12. 

AMIRAUTÉ  (île  de  1'),  grande  île  de  l'Amérique 
du  N.,  sur  la  côte  0,,  entre  le  continent  et  l'archipel 
du  Roi-Georges,  par  lo7o  10'-137o  48'  long.  0., 
57«  2'-58°  24'  lat.  N.  Elle  a  320  kil.  de  tour  et  ap- 
partient aux  Anglais.  Découverte  par  Vancouver. 

AMIRAUTÉ  (îles  del"),  groupe  d'îles  de  la  Polynésie, 
au  N.  de  la  Nouvelle-Bretagne,  par  144°  30'  long.  E., 
2°  12'  lat.  S.,  se  compose  de  20  ou  30  îles,  la  plupart 
désertes.  Habitants  noirs,  presque  nus,  assez  adroits 
navigateurs.  Découvertes  par  les  Hollandais  en 
165b;  visitées  par  Carteret  ,  1767  ;  par  Morello, 
1781  :  par  d'Entrecasteaux,  1793.  La  plus  grande, 
dite  île  delà  Grande-Amirauté,  a  100kil.de  long. 

AMIS  (île  des),  dans  l'Océanie.  Fo?/.  tonga. 

AMIS  (Société  des).  Voy.  quakers. 

AMISIA  ou  x\MISUS,  riv.de  Germanie, auj.  I'ems. 

AMISUS,  Samsoun,  ville  du  roy.  de  Pont,  sur  le 
Pont-iùixin,  à  l'O.,  fut  fortifiée  et  agrandie  par  Mi- 
thi'idalc.  LucuUus  s'en  empara  l'an  71  av.  J.-C.  Cette 
ville  donnait  son  nom  à  un  golfe  que  forme  la  mer 
à  lemljouchure  de  l'Halys.  —  Riv.  de  Germanie. 
Voy.  KMS. 

AMITERNUM,  auj.  San  Viitorino,  ville  de  l'Italie 
ancienne,  au  N.  E.  de  Rome,  dans  le  pays  des  Ves- 
tint,  au  pied  de  l'Apennin.  Patrie  de  Salluste. 

AMMAN,  ville  de  Turquie.  Voy.  AMMON. 

AMMKDERA,  Uedra,  ville  de  l'Afrique  propre 
(sous  les  Romains),  à  110  kil. S.  0.  de  Zama.  Bataille 
où  Slilicon  défit  le  rebelle  Gildon  (398). 

AMM 1 KN-MARCELLIN,  Ammianus  Marcellinus, 
historien  latin  du  iv«  siècle,  néà  Anlioche  vers  320, 
mort  en  390  à  Rome,  fit  longtemps  la  guerre  en 
Germanie,  dans  les  Gaules,  et  accompagna  l'empe- 
reur Julien  dans  son  expédition  en  Perse.  11  quitta 
ensuite  le  métier  des  armes  et  vint  s'établir  à  Rome 
où  il  composa  une  Histoire  des  empereurs  romains, 
depuis  Nerva  jusqu'à  Valentinien,  en  31  livres.  Les 
13  premiers  sont  perdus.  Le  style  de  cette  histoire 
se  ressent  de  la  barbarie  du  temps  ;  mais  l'ouvrage 
jouit  d'une  grande  autorité,  parce  que  l'auteur  ra|^ 
porte,  surtout  dans  ses  derniers  livres,  ce  qu'il  avait 
vu  lui-même.  11  parle  avec  une  telle  modération 
du  christianisme  et  du  paganisme  que  l'on  ne  peut 
deviner  par  ses  écrits  quelle  religion  il  proIessaiL 
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Ammlen  avait  aussi  publié  en  grec  un  ouvrage  sur 
les  historiens  et  les  orateurs  de  la  Grèce  ,•  il  en 
reste  un  fragment  où  il  parle  de  Thucydide.  La 
meilleure  édition  d'Ammien  est  celle  dite  Variorum, 
avec  les  notes  de  Wagner,  Leipsick,  1808, 3  vol.  in-8. 
Il  a  été  traduit  en  français  par  de  Moulines,  Berlin, 
1775, 3  V.  iri-12,  et  par  M.  Savalette,  P.,  1848,gr.  in-8. 

AMMIRATO  (Scipion),  historien  italien,  né  en 
1531  à  Lecce,  dans  le  royaume  de  Naples,  mort  à 
Florence  en  IGOl.  Après  avoir  quelque  temps  mené 
une  vie  fort  aventureuse,  il  s'attacha  au  grand-duc 
Côme  I,  qui  le  chargea  d'écrire  l'histoire  de  Flo- 
rence, et,  afin  qu'il  ne  fût  distrait  par  aucun  soin, 
le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis  le  logea  dans  son 
palais  et  le  pourvut  d'un  bon  canonicat.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  r//i67ofre  de  Florence,  qui  fut  pu- 
bliée en  2  parties,  Florence,  1600  et  1641,  in-fol. 
Il  légua,  en  mourant,  sa  fortune  à  un  jeune  homme 
nommé  Blanchi ,  qui  prit  le  nom  d'Ammirato-le- 
Jeune  et  qui  publia  plusieurs  de  ses  écrits. 

AMMON  ou  AMMAN,  Rabbaih-Ammon  dans  la 
Bible,  Philadelphia  chez  les  Grecs,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Damas) ,  à  95  kil.  N.  E.  de  Jérusalem,  jadis 
capitale  des  Ammonites.  Urie  y  fut  tué.  Ptolémée- 
Philadelphe  l'embellit  et  lui  donna  son  nom. 

AMMON,  nom  de  Jupiter  chez  les  peuples  de  la 
Libye.  On  le  représentait  avec  des  cornes  de  bélier. 
Jupiter  Ammon  avait  au  milieu  des  sables  de  la  Li- 
bye un  temple  dont  les  oracles  étaient  célèbres. 
Alexandre  visita  ce  temple  et  se  fit  proclamer  par 
l'oracle  fils  de  Jupiter  Ammon.  Voy.  syouah. 

AMMON ,  né  de  linceste  de  Loth  avec  sa  fille,  fut 
père  des  Ammonites. 

AMMONITES,  descendants  d' Ammon  ,  habit. 
àl'E.  de  la  demi-tribu  orient,  de  Manassé,  et  avaient 
pour  capitale  Rabbath-Ammon ,  au-delà  du  Jour- 
dain. Ils  furent  presque  toujours  en  guerre  avec  les 
Israélites.  Jephté  les  défit.  Us  furent  encore  battus  par 
Saiil  et  par  David,  dont  ils  avaient  insulté  les  ambas- 
sadeurs. Enfin  Joab  les  détruisit  entièrement. 

AMMONIUS  SACCAS,  philosophe  d'Alexandrie, 
vivait  vers  la  fin  du  ii"^  siècle  après  J.-C.  ou  au  com- 
mencement du  iiF.  Quoiqu'il  fût  né  dans  la  pau- 
vreté et  qu'il  eût  été  d'abord  forcé  de  faire  le  mé- 
tier de  portefaix  pour  vivre  (  d'où  le  nom  de 
Saccasou  Saccophore),  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'é- 
tude de  la  philosophie  ;  il  chercha  à  concilier  les 
doctrines  de  Platon  et  d'Aristote ,  et  fut  ainsi  le 
fondateur  de  l'éclectisme.  Il  n'a  laissé  aucun  écrit  ; 
mais  il  forma  des  disciples  distingués ,  tels  que 
Plotin  ,  Longin  et  Origène.  11  paraît  qu'il  quitta  le 
christianisme  pour  retourner  au  culte  des  faux 
dieux. 

AMMONIUS ,  fils  d'Herméas,  philosophe  éclectique, 
disciple  de  Proclus,  vécut  vers  le  milieu  du  v--  siè- 
cle ,  et  laissa  des  commentaires  estimés  sur  les  li- 
vres De  rinlerprétaiion  d'Aristote  (Venise,  1503, 
1546),  et  sur  le  traité  Des  cinq  universaux  de  Por- 
phyre (Venise,  1500  et  1546).  —  On  a  aussi,  sous 
le  nom  d'Ammonius  ,  une  vie  d'Aristote  et  un 
traité  des  Sijnonymes ,  publié  par  Walckenaer, 
Leyde,  17.'{9,  réimpr.  à  Leyde  en  1822,  et  traduit 
en  frnnçnie  par  A.  Pillon ,  1824  et  1847. 

AMNON,  fils  aîné  de  David,  conçut  un  amour 
Incestueux  pour  sa  sœurThamar  et  lui  fit  violence. 
Absalon  le  tua  pour  venger  cet  affront. 

AMOL  ou  AMOU,  ville  d'Iran  (Mazenderan) ,  à 
40  kil.  0.  de  Baltrouch,  sur  l'IIerrouz;  3,000  mai- 
sons. On  y  voit  les  restes  d'un  palais  de  Schah-Ab- 
bas  et  3  tours  dédiées  au  culte  du  feu  par  les 
Guèbres.  — U  y  a  encore  une  autre  Amol,  aussi  en 
Iran,  mais  dans  le  Turkestan,  à  110  kil.  S.  0.  de 
Bokhara  et  sur  le  Djihoun  ;  elle  fut  prise  par  Ta- 
merlan  en  1392. 

AMON ,  roi  de  Juda  (640-639),  fils  de  Manassé , 
Imita  les  impiétés  de  son  père ,  et  fut  assassiné  par 


ses  propres  serviteurs,  après  un  règne  de  deux 
ans,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 

AMONTONS  (Guillaume) ,  physicien  ,  né  à  Paria 
en  1663,  mort  en  1705.  Étant  devenu  sourd  dans 
sa  jeunesse,  il  chercha  une  consolation  dans  l'étude 
et  s'appliqua  avec  succès  aux  mathématiques,  à  la 
physique  et  à  la  mécanique.  11  publia  en  1695  des 
Expériences  sur  une  nouvelle  clepsydre ,  sur  les  ba~ 
romètres,  les  thermomètres  et  les  hygromètres,  per- 
fectionna ces  divers  instruments  et  construisit  un 
thermomètre  à  air.  H  est  le  véritable  inventeur  du 
télégraphe ,  quoiqu'on  n'ait  utilisé  cette  importante 
découverte  que  beaucoup  plus  tard  {Voy.  chappe).  U 
fut  reçu  en  1699  à  l'académie  des  Sciences. 

AMORBACH,  ville  de  Bavière,  à  34  kil.  S. 
d'Aschaffenbourg  ;  2,500  hab.  Grande  et  riche  ab- 
baye de  Bénédictins. 

AMORGO ,  Amorgos,  île  de  l'Archipel ,  une  des 
Cyclades  mérid.  ,  est  située  entre  Naxie  et  Stam- 
palie,  par  36°  50'  lat.  N.,  et  23°  35'  long.  E.  Jadis 
très  peuplée,  Amorgo  comptait  plusieurs  villes. 
Auj.  l'on  n'y  remarque  qu' Amorgo,  qui  en  est  le 
ch.-l.;  2,600  h. 

AMORIUM,  ville  de  Gai atie,  chez  les  Tolistoboii, 
à  l'O.  du  Sangarius.  Patrie  prétendue  d'Ésope. 

AMORRHÉENS,  peuple  de  Palestine,  descen- 
dant d'Amor,  fils  de  Ghanaan ,  habitaient  à  l'E.  et 
à  l'O.  du  lac  Asphallite.  Ils  furent  chassés  de  leur 
pays  par  Mo'ise. 

AMOS,  le  3«  des  12  petits  prophètes,  était  un  pas- 
teur de  Thécué.  11  prophétisa  sous  le  règne  d'Osias, 
et  fut  mis  à  mort  par  un  prêtre  de  Béthel,  vers 
785  av.  J.-G. 

AMOS  COMENIUS.   Voy-    COMENIUS. 

AMOU,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),   à  23  kil.    de 
St-Sever;  1,700  hab. 
AMOU,  ville  d'Iran.  Voy.  amol. 

AMOU-DARIA  OU   DJIHOUN.   Voy.  DJIHOUN. 

AMOUR,  grand  fleuve  d'Asie,  dans  la  Mongolie 
et  la  Russie  d'Asie,  prend  sa  source  en  Mongolie, 
aux  monts  Kinhan,  par48o  30'  lat.  N.;  courtau  S.  E., 
puis  au  N.  E.,  traverse  le  lac  Koulon,  arrose  la 
Mantchourie,  reçoit  le  Gan,  la  Chilka,  le  Songari,  et, 
après  3,460  kil.  de  cours,  tombe  dans  la  mer  d'Ok- 
hotsk, vis-à-vis  de  l'île  de  Tchoka.  L'Amour  se  nomme 
encore  Saghalien,  Helong-Kiang,  Kerlonet  Argouu. 

AMOUR,  divinité  païenne.  Voy.  cupidon. 

AMOY,  île  et  v.  de  Chine.  Voy.  emoui. 

AMPAZA,  petit  état  du  Zanguebar  (Afrique),  en- 
tre l'équateur  et  Mélinde,  a  pour  capit.  une  ville 
de  même  nom ,  située  par  40°  50'  long.  E. ,  2° 
lat.  S.  Cette  ville  est  sur  la  côte  et  a  un  beau  port. 

AMPELIUS  (Lucius),  écrivain  latin,  est  auteur 
d'un  Liber  Memorialis ,  qui  contient  des  notions 
abrégées  sur  le  monde  ,  les  éléments  et  l'histoire.  Il 
est  probable  qu'il  vivait  dans  le  v*  siècle ,  et  qu'il 
était  contemporain  de  Sidoine  :  car  cet  auteur  nomme 
avec  éloge  un  écrivain  du  nom  d'Ampelius.  D'autres 
le  croient  le  même  qu'un  Ampelius  qui  fut  préfet 
de  Rome  sous  Valentinien.  Le  Liber  Memorialis  a 
été  publié  pour  la  première  fois  par  Saumaise,  avec 
Florus,  Le.yde,l638,  et  trad.  par Verger,1843. 

AMPELUSIA  PROMONTORiUM,  promontoire  d'Afri- 
que, auj.  cap  SPARTEL. 

AMPERE  (André-Marie),  savant,  ne  en  1775,  à 
Polémieux,  près  de  Lyon,  mort  en  1837,  enseigna 
d'abord  les  mathématiques  et  la  physique  à  Bouri: 
et  à  Lyon  ,  devint  en  1805  répétiteur  d'analyse  à 
l'École  polytechnique,  fut  admis  à  l'Institut  en  1814, 
fut  nommé  vers  1820  professeur  de  physique  au  col- 
lège de  France,  et  enfin  inspecteur-général  de  l'Uni- 
versité. 11  avait  commencé  à  se  faire  connaître 
dès  1802  par  des  Considérations  sur  la  théorie  ma 
thématique  du  jeu,  avait  publié  un  excellent  Essai 
sur  la  classification  des  corps  simples,  1816,  et  avait 
présenté  à  l'Institut  de  beaux  travaux  d'analyse  ;  mait 


AMPH 


67 


Ai^mE 


11  se  rendit  surtout  célèbre  par  les  développements 
qu'il  donna  à  la  découverte  d'OErsted  sur  l'électro-ma- 
gnétisme  j  il  a  publié  sur  ce  sujet  :  Théorie  des  phé- 
nomènes électro-dynamiques  déduite  de  l'expérience, 
1826,  in-4.  M.  Ampère  avait  embrassé  dans  ses  étu- 
des toutes  les  branches  de  la  science  ,  aussi  bien  les 
sciences  psychologiques  et  morales  que  les  sciences 
mathématiques  et  naturelles  ;  il  essaya  d'en  présen- 
ter la  classification,  et  publia  dans  ce  but  un  Essai  sur 
la  philosophie  des  sciences,  1834,  dont  une  seconde 
partie  a  été  publiée  après  sa  mort  par  son  fils,  pro- 
fesseur de  littérature  au  collège  de  France.  On  doit 
encore  à  M.  Ampère  de  savants  mémoires  publiés 
dans  les  Mémoires  de  V Institut,  les  Annales  de  chi- 
mie, etc.  Son  éloge  historique  a  été  prononcé  à  l'Ins- 
titut par  M.  Arago,  le  30  décembre  1839. 

AMPFING,  ville  de  Bavière  (Iser),  à  8  kil.  0.  de 
Muhldorf.  Bataille  entre  Louis  V  de  Bavière  et  Fré- 
déric d'Autriche  (1322). 

AMPHIARAUS,  fameux  devin  grec,  fils  d'Oïclée 
et  d'Hypermnestre,  disputa  le  trône  d'Argos  à  Adraste 
et  ensuite  le  partagea  avec  lui.  Il  épousa  Eriphyle, 
sœur  de  ce  prince,  et  en  eut  cinq  enfants,  dont  le 
plus  connu  est  Alcméon.  Lorsque  Adraste ,  à  la 
prière  de  Polynice,  son  gendre,  eut  déclaré  la  guerre 
a  Thôbes,  Amphiaralis,  instruit  par  les  dieux  qu'il 
périrait  s'il  allait  à  cette  expédition,  se  cacha  pour 
66  soustraire  au  sort  qui  le  menaçait;  mais  Eriphyle, 
séduite  par  le  don  d'un  collier  de  diamants,  découvrit 
à  Polynice  le  lieu  de  sa  retraite.  Amphiaratis,  forcé 
de  marcher  contre  Thèbes,  fit,  en  partant,  pro- 
mettre à  son  fils  Alcméon  de  le  venger  en  faisant 
périr  Eriphyle.  Pour  lui,  lors  de  la  déroute  des  Ar- 
giens  devant  les  murs  de  Thèbes ,  il  fut  englouti 
dans  la  terre  en  voulant  sortir  de  la  mêlée.  Après  sa 
mort,  il  reçut  les  honneurs  divins.  On  place  Am- 
phiaratis dans  le  xiv=  siècle  av.  J.-C. 

AMPHICTYON ,  un  des  fils  de  Deucalion  et  de 
Pyrrha,  partagea  avec  Hellen,  son  frère,  les  états  de 
Deucalion,  obtint  l'orient,  et  régna  aux  Thermopyles 
vers  le  xvp  siècle  av.  J.-C.  On  le  regarde  comme 
le  fondateur  de  l'amphictyonie  des  Thermopyles. 
On  croit  que  c'est  le  même  qui  régna  sur  l'Attique 
après  la  mort  de  Cranaûs ,  et  dont  on  place  le  rè- 
gne de  1586  à  1573  av.  J.-C. 

AMPHICTÏONIE,  nom  donné  à  plusieurs  asso- 
ciations politiques  et  religieuses  qui,  dans  l'origine, 
étaient  établies  auprès  des  temples  de  la  Grèce  fré- 
quentés par  plusieurs  peuplades,  afin  de  veiller  à  la 
célébration  des  fêtes  et  d'empêcher  toute  espèce 
d'hostilités.  Chacun  des  états  voisins  du  temple  y  en- 
voyait ses  députés.  Les  amphictyonies  les  plus  célè- 
bres étaient  celles  d'Argos,  près  du  temple  de  Junon  ; 
des  Thermopyles,  près  du  temple  de  Cérès,  et  de 
Delphes,  près  du  célèbre  oracle  d'Apollon.  Dans  la 
suite,  ces  deux  dernières  se  confondirent  et  formè- 
rent le  conseil  des  Amphictyons.  Yoy.  l'article  suiv. 

AMPHICTYONS  (conseil  des),  assemblée  générale 
de  la  Grèce,  composée  de  députés  représentant  les  peu- 
ples confédérés  de  cette  contrée.  Les  Amphictyons 
se  réunissaient  deux  fois  par  an  :  au  printemps  &  Del- 

Shes,  en  automne  à  Anthéla  près  des  Thermopyles. 
n  fait  remonter  la  fondation  de  ce  conseil  àAmphic- 
tyon  qui  régnait  aux  Thermopyles  vers  le  xvF  siècle. 
Le  but  de  cette  réunion  était  d'examiner  les  affaires 
delà  Grèce,  de  prévenir  les  guerres,  de  juger  toutes 
sortes  de  causes,  principalement  les  attentats  contre 
le  droit  des  gens  et  la  sainteté  du  temple  de  Dclithes. 
Si  les  nations  condamnées  par  un  arrêt  des  Amphic- 
tyons n'obéissaient  pas,  l'assemblée  était  en  droit 
d'armer  contre  le  peuple  rebelle  toute  la  confédé- 
ration et  de  l'exclure  de  la  ligue  ami)hiclyonique. 
AMPHlLOClllUM  AK(;OS.  Yoy.  argos. 
AMPÏllON,  célèbre  musicien  grec,  né  du  com- 
merce adultère  d'Anliope,  femme  de  Lycus,  roi  de 
Thèbes,  avec  Jupiter  ou  plutôt  avec  Epaphus  ou 


Épopée,  roi  de  Sicyone.  Il  fut,  ainsi  que  son  frère 
Zéthus,  abandonné  dans  son  enfance  sur  le  mont  Ci- 
théron  et  élevé  par  des  bergers.  Devenus  grands,  tous 
deux  vengèrent  sur  Lycus  les  tourments  qu'il  avait 
fait  souffrir  à  leur  mère  Antiope  ;  puis  ils  s'emparèrent 
de  Thèbes  et  y  régnèrent  conjointement.  Sous  leur 
règne ,  le  royaume  acquit  une  nouvelle  splendeur  et 
les  arts  y  fleurirent.  Amphion  excellait  dans  la  mu- 
sique ;  il  avait,  disent  les  poètes,  reçu  d'Apollon  une 
lyre  d'or,  au  son  de  laquelle  il  bâtit  la  ville  de  Thè- 
bes :  les  pierres,  sensibles  à  la  douceur  de  ses  accents, 
accouraient  d'elles-mêmes  et  se  plaçaient  les  unes  sur 
les  autres.  L'histoire  explique  cette  fable  en  nous  ap- 
prenant qu'Amphion  le  premier  entoura  de  murs  la 
ville  de  Thèbes.  Amphion  avait  épousé  Niobé,  fille  de 
Tantale;  il  en  eut  14  enfants  qui  furent  tous  tués  par 
Apollon  et  Diane.  Désespéré  de  cette  perte,  il  se  donna 
la  mort  ;  selon  d'autres,  il  fut  tué  dans  une  sédition. 
AMPHIPOLIS,  lamboli,  ville  de  la  Macédoine  sept., 
sur  le  Strymon,  qui  l'entourait  presque  entière- 
ment, était  un  des  boulevards  de  l'empire  macédo- 
nien. Elle  avait  appartenu  aux  Athéniens  depuis  Ci- 
mon  ;  Philippe,  père  d'Alexandre ,  la  leur  enleva  et 
l'adjoignit  à  ses  états.  Patrie  de  Zoïle  et  de  Pamphyle. 
AMPHISSA,  Salo7ia,  ville  de  Grèce,  capit.  des 
Locriens  Ozoles,  au  N.  0.  de  Delphes.  Auj.  évêché. 
AMPHITRITE,  déesse  de  la  mer,  fille  de  Nérée  on 
de  l'Océan  et  de  Doris,  était  l'épouse  de  Neptune,  et 
fut  mère  de  Triton  et  de  plusieurs  nymphes. 

AMPHITRYON ,  roi  de  Tirynthe ,  en  Argolide , 
était  fils  d'Alcée  et  petit-fils  de  Persée.  Il  obtint 
d'Electryon,  roi  de  Mycènes,  la  main  de  sa  fille  Alc- 
mène,  après  l'avoir  méritée  en  combattant  les  Té- 
léboens  qui  avaient  massacré  les  fils  du  roi.  Ayant 
tué  involontairement  dans  une  querelle  Electryon, 
son  beau-père,  il  se  retira  à  Thèbes  et  commanda 
les  Thébains  dans  plusieurs  expéditions.  Pendant  une 
de  ses  absences,  Jupiter  trompa  Alcmène,  sa  femme, 
en  prenant  la  figure  du  mari  ;  peu  après,  la  princesse 
mit  au  jour  deux  jumeaux.  Hercule,  fils  de  Jupiter, 
et  Iphiclus,  fils  d'AmphitrVon.  L'aventure  d'Amphi- 
tryon a  fourni  à  Plante  et  à  Molière  le  sujet  d'excel- 
IghIgs  comédie^ 

AMPHRYSUS ,  petite  riv.  de  Thessalie ,  en  Ma- 
gnésie. C'est  sur  ses  bords  qu'Apollon  fit  paître  les 
troupeaux  d'Admète;d'où  lui  vient  le  surnom  d'Am- 
phrysius,  que  lui  donnent  les  poètes. 

AMPLETUIS ,  petite  ville  de  France  (Rhône),  à 
11  kil.  N.  0.  de  Tarare  ;  3,800  hab.  Toiles. 

AMPOULE  (sainte-),  à'amplum  vas  ou  ampla  alla, 
grand  vase  ;  ou  plutôt  de  l'ancien  mot  saxon  ampel, 
qui  signifiait  lampe,  coupe,  etc.  On  donnait  ce  nom  à 
une  fiole  sacrée  que  l'on  conservait  dans  la  cathé- 
drale de  Reims  et  que  les  anges,  au  rapport  d'Hinc- 
mar,  qui  vivait  trois  siècles  après  Clovis,  apportè- 
rent à  saint  Remy  pour  oindre  le  front  de  Clovis  lors 
de  son  sacre.  Elle  était  remplie  d'une  huile  inta- 
rissable qui  depuis  a  servi  à  sacrer  tous  les  rois  de 
France.  En  1793  le  représentant  du  peuple  Ruhl 
s'empara  de  la  Sainte-Ampoule  et  la  brisa. 

AMPSAGAS,  auj.  Oued-el-Kébir,  riv.  de  la  Nu- 
midie,  passait  à  Ciria  (Constantine)  et  se  jetait  dans  la 
Méditerranée,  au  S.  0.  du  promont.  Trctum  (cap 
Bugaroni). 

AMPURIAS  (Caslello  de),  Emporiœ,  c.-à-d.  en- 
trepôt, ville  d'Espagne,  sur  le  Llobregat,  à  40  kil. 
N.  E.  de  Girone  ;  2,000  hab.  C'était  une  des  pre- 
mières places  commerçantes  de  l'Espagne  sous  les 
Romains. 

AMRETSYR,  jadis  Tchak,  puis  Ramdaspour,\\\\e 
d'Asie,  capitale  de  la  confédération  des  Scikhs, 
à  70  kil.  E.  de  Lahore,  sur  la  roule  du  Caboul  au  Delhi. 
Grand  entrepôt  du  commerce  des  châles,  safran, 
S('l  gomme  de  la  mine  de  Miâni  et  autres  denrées  de 
l'Hindoustan.  Fameux  temple  de  Gourou-(iovind. 
Amrctsvr  u  13  kil.  de  tour,  et  probablement  la  po- 
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pulation  de  40,000  hab.  qu'on  lui  accorde  est  beau- 
coup trop  faible.  C'est  le  [)rincipal  siège  de  la  reli- 
gion de  iNàuek,  et  le  livre  de  ses  lois  est  conservé 
dans  le  tem[)le  de  Govind. 

AMRI  ou  HOMRl,  roi  d'Israël,  était  d'abord  gé- 
néral du  roi  Ela.  Ayant  appris  que  Zambri  venait 
d'assassiner  ce  prince  et  de  s'emparer  du  royaume 
d'Israël,  il  se  fit  proclamer  roi  lui-môme,  marcha  con- 
tre l'usurpateur  et  l'obligea  de  se  brûler  dans  son  pa- 
lais. Il  eut  encore  un  aulre  compétiteur,  Thebni,  qui 
lui  disputa  quatre  ans  la  couronne  ;  mais  enfin,  celui- 
ci  ayantaussi  élélué,  Amri  resta  seul  possesseur  de  la 
souveraineté.  Il  régna  12  ans,  depuis  930  jusqu'à  918 
av.  J.-C.  (ou  selon  l'An  de  vérifier  lesdalcsde  918  à 
907).  II  bâtit  Samarie,  et  y  transporta  le  siège  de  son 
empire.  Amri  fut  exterminé,  avec  toute  sa  race,  en 
punition  de  son  impiété. 

AMROM,  île  de  la  mer  Baltique  (Danemarck),  sur 
la  côte  du  SIeswig  ;  2,000  hab. 

AMROU ,  Amrou-Ben-el-Ass,  un  des  plus  grands 
généraux  des  premiers  temps  de  l'islamisme,  con- 
quit l'Egypte,  la  Nubie  et  une  partie  de  la  Libye, 
et  fut  nommé  gouverneur  de  l'Egypte  parMohavia, 
qu'il  avait  placé  sur  le  trône  des  califes.  II  fit  exé- 
cuter un  canal  qui  réunissait  la  mer  Rouge  à  la  Mé- 
diterranée, et  que  les  Turcs  ont  laissé  détruire.  C'est 
lui  qui  briîla,  dit-on,  la  bibliothèque  d'Alexandrie, 
d'après  les  ordres  d'Omar  :  mais  ce  fait  n'est  pas 
très  avéré.  11  mourut  en  663  d'^n  42  de  l'iiègire). 

AMSANCTl  VALLES,  vallée  du  Samnium,  au  S., 
chez  les  Hirpini  :  on  y  voyait  une  caverne  qu'on 
regardait  comme  un  des  soupiraux  des  Enfers,  et 
d'où  sans  doute  s'échappaient  des  exhalaisons  sul- 
fureuses. 

AMSTEL,  petite  riv.  de  Hollande,  formée  du 
Drecht  et  du  Mydrechl,  baigne  Amsterdam,  qui  lui 
doit  son  nom  .,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  ÏY. 

AMSTELODAMUM,  nom  latinisé  d' Amsterdam. 

AMSTELYEEN,  ville  de  Hollande,  près  de  l'Am- 
stel,  et  à  8  kil.  S.  d'Amsterdam;  5,000  hab.  Pays 
de  tourbièri  s. 

A^ïSTEKÏ)AM,Amstelodamui7î  en  latin  moderne, 
la  ville  la  plus  importante  de  la  Hollande,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Hollande  septentr.,  par  52"  22'  lat.  N., 
2o  33'  long.  E.,  à  542  kil.  N.-E.  de  Paris ,  sur  l'Am- 
stel  qui  lui  donne  son  nom,  et  sur  le  golfe  de  TY; 
environ  210,000  hab.  La  ville  est  tout  entière  bâtie 
sur  pilotis  ;  elle  est  sillonnée  par  un  grand  nombre  de 
canaux  qui  la  partagent  en  90  îles  qu'unissent 
280  ponts  ;  elle  a  un  vaste  port.  On  y  admire  un  grand 
nombre  de  monuments  (la  Vieille  église ,  l'église 
Neuve,  l'église  de  l'Ouest,  rhôtel-de-ville;la  bourse, 
l'arsenal,  le  Lombard,  etc.  ;  le  Heeren-Gracht,  le 
Keisers-Gracht,  le  Kalverstraat,  le  Nievedek,  la  porte 
d'Harlem  ,  les  quais  le  long  de  l'Y)  ;  on  y  trouve 
beaucoup  d'établissements  scientifiques,  littéraires, 
philanthropiques  ;  l'instruction  primaire  surtout  y  est 
très  florissante.  Commerce  très  vaste,  quoique  ayant 
perdu  de  son  étendue.  Grands  magasins  et  célèbres 
chantiers  de  construction  pour  la  marine.  Patrie  de 
Spinosa.  —  Amsterdam  n'était  encore  qu'un  village 
au  XIII*  siècle;  elle  ne  fut  entourée  de  mursqu'en  1482. 
Elle  resta  soumise  â  l'Espagne  jusqu'en  1578  ;  elle  prit 
alors  le  parti  des  indépendants  ;  elle  s'éleva  à  la  plus 
haute  prospérité  à  partir  de  celte  époque  jusque  vers  la 
fin  du  xvii«=  siècle.  Elle  fonda  une  célèbre  banque  ainsi 
que  les  fameuses  compagnies  des  Indes  occid.  et  orient. 
Elle  fut  prise  par  les  Prussiens  (1787),  par  les  Fran- 
çais (1795)  ;  devint  capit.  du  nouveau  roy.  de  Hol- 
lande (1808-1810),  puis  fut  sous  l'Empire  ch.-l.  du 
dép.  du  Zuyderzée,  et  fut  proclamée  ofliciellement  3« 
ville  de  l'empire  français  (1810-1814).  Elle  fut  en 
1814  rendue  au  roi  des  Pays-Ras.  Quoiqu'elle  soit 
toujours  la  ville  principale  de  la  Hollande,  Amster- 
dam n'est  plus  la  capitale  du  royaume  :  le  gouver- 
nement réside  à  La  Haye. 


AMSTERDAM  (îlcs  d*).  Il  y  a  plusieurs  îles  de  ce 
nom  :  1°  près  de  Java,  dans  le  golfe  de  Batavia  (Ma- 
laisie)  ;  2°  près  de  Ceylan  (aux  Anglais)  ;  3°  entre  le 
Japon  et  l'île  Formose  ;  4°  dans  la  mer  des  Indes, 
par  75°  4'  long.  E.,  37°  47'  lat.  N.  (inhabitée: 
baleines,  phoques,  mollusques)  ;  5°  la  même  que 
Tonga  tabou. 

AMSTERDAM  (NOUVEL-),  fort  de  la  Guyane  hollan- 
daise, à  l'embouchure  du  Surinam,  par  59°  3.S' 
long.  0.,  et  6°  20'  lat.  N.  Aux  Anglais  depuis  1814. 

AMULIUS,  fils  de  Procas,  roi  d'Albe,  irère  puîné 
de  Numitor,  détrôna  son  frère(v.79Gav. J.-C). et  força 
Rhea  Sylvia,  sa  nièce,  à  se  consacrer  au  culte  de 
Vesta.  Celle-ci  cependant  eut  commerce  avec  Mars, 
et  donna  le  jour  à  Romulus  et  à  Rémus,  qui,  de- 
venus grands,  mirent  à  mort  Amulius,  et  rétablirent 
Numitor  sur  le  trône,  vers  l'an  754  av.  J.-C. 

AMURAT  ou  MOURAD,  troisième  sultan  turc,  et 
l'un  des  plus  grands  princes  des  Ottomans,  naquit 
en  1319,  et  succéda  à  son  père  Orcan  en  1360.  Il 
e.ileva  aux  Grecs  toute  la  Thrace,  et  la  ville  d'An- 
drinople,  où  il  établit  le  siège  de  son  empire  en  1362, 
battit  les  Serviens,  les  Bulgares  et  les  Hongrois  qui 
s'étaient  ligués  contre  lui.  11  fut  tué  en  1389  par  un 
soldat  serbe,  après  la  vict.  de  Cassovie,  qu'il  venait 
de  remporter  sur  les  confédérés.  Il  avait  gagné 
37  batailles.  C'est  Amurat  qui  institua  le  corps  des 
janissaires. 

AMURAT  II ,  fils  et  successeur  de  Mahomet  î , 
monta  sur  le  trône  en  1421,  battit  et  mit  à  mort 
Mustapha,  imposteur  qui  se  disait  fils  de  Bajazet  et 
qui  lui  disputait  la  couronne  ;  assiégea  Constantino- 
ple,  mais  sans  succès  ;  prit  d'assaut  Thessalonique 
et  s'empara  de  la  Morée,  rendit  tributaires  les  prin- 
ces de  Bosnie  et  d'Albanie,  et  battit  successivement 
Ladislas,  roi  de  Hongrie,  et  Jean  Huniade.  Ses  suc- 
cès furent  arrêtés  par  Scanderbeg  >  prince  d'Épire, 
qui  remporta  sur  lui  plusieurs  avantages.  Amural 
mourut  à  Andrinople  en  1451.  Il  avait  plusieurs 
fois  abdiqué  l'empire,  mais  chaque  fois  les  revers 
qu'éprouvaient  les  Ottomans  en  son  absence  le  for- 
cèrent à  se  remettre  à  la  tête  des  affaires. 

AMURAT  m,  succéda  à  son  père  Sélim  II  en  1573. 
Son  premier  acte  fut  de  faire  étrangler  ses  cinq  frè- 
res, tous  en  bas  âge.  Il  fit  avec  succès  la  guerre  aux 
Persans,  et  leur  enleva  trois  provinces.  Son  grand- 
visir,  Sinan-Pacha,  s'empara,  en  Hongrie,  de  la  place 
importante  de  Raab,  après  avoir  battu  l'archiduc  Ma- 
thias.  Amurat  mourut  en  1595. 

AMURAT  IV,  succéda  à  Mustapha,  son  oncle,  en  1623 
et  porta  au  plus  haut  point  la  puissance  ottomane. 
11  fit  la  guerre  aux  Polonais,  aux  Persans,  et  enleva 
Bagdad  à  ces  derniers,  en  1638.  Il  permit  ouverte- 
ment l'usage  du  vin,  et  en  fit  lui-même  abus.  Ses 
débauches  avancèrent  le  terme  de  ses  jours  ;  il  mou- 
rut en  1640,  à  31  ans. 

AMYCLiE,  auj.  Sclavo  Chori,  ville  de  Laconie, 
célèbre  par  le  culte  d'Apollon.  Ce  dieu  passait  pour  y 
avoir  séjourné   (d'où  son  surnom  d'Amyclœus). 

AMYCLiE,  ville  d'Italie,  auj.  Sperlonga,  entre  Caiète 
et  Terracine,  colonie  de  VAmyclœ  laconienne.  Imbue 
desdoctrines  pythagoriciennes,  elle  méritad'êtreappe- 
léela  mueile  Amijclœ  [lacilis  rcgnavitAmyclis,y\VQ\\Q). 

AMYN,  sixième  calife  abbasside,  fils  d'Haroun-al- 
Raschid,  succéda  à  ce  prince  en  809.  II  ne  se  fit  re- 
marquer que  par  son  incapacité,  et  fut  détrôné  par 
son  frère  Al-Mamoun  en  813. 

AMYNTAS,  nom  de  8  rois  de  Macédoine,  dont  le 
plus  connu  est  Amyntas  III,  pèredu grand  Philippe. 
Ce  prince  régna  26  ans  (396-370  av.  J.-C),  et 
commença  la  puissance  des  Macédoniens. 

AMYOT  (Jacques),  célèbre  écrivain  du  xvi«  siècle, 
né  à  Melun  d'une  famille  pauvre,  en  1513,  mort  en 
1593,  à  80  ans.  Après  avoir  étudié  à  Paris,  et  avoir 
reçu  les  ordres,  il  fut  nommé  professeur  de  grec  à 
l'université  de  Bourges  et  y  enseigna  pendant  20  ans. 
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Il  commença  à  se  faire  connaître  par  une  traduction 
dos  Amours  de  Théagène  et  de  Chariclée  d'Héliodore 
(1547),  qu'il  dédia  à  François  I  et  qui  lui  valut 
l'abbaye  de  Bellozanne;  il  publia  quelques  années 
après  les  Amours  de  Daphnis  ei  Chloé,  ainsi  que 
quelques  autres  ouvrages  ;  mais  son  litre  principal 
est  la  traduction  de  Plutarque,  à  laquelle  il  travailla 
toute  sa  vie.  Le  cardinal  de  Tournon,  résident  de 
France  à  Rome,  qui  avait  pu  apprécier  Amyot  dans 
nn  voyage  que  ce  savant  avait  fait  en  Italie  pour 
coUationner  des  manuscrits  de  Plutarque,  le  lit  nom- 
mer précepteur  des  enfants  du  roi  Henri  II.  Lorsque 
Charles  IX  et  Henri  111,  qui  avaient  été  ses  élèves, 
furent  montés  sur  le  trône,  ils  le  comblèrent  de 
faveurs  ;  il  fut  nommé  grand-aumônier  du  roi,  évo- 
que d'Auxerre,  et  fut  pourvu  de  riches  bénéfices. 
On  doit  à  Amyot  une  traduction  complète  des  Œu- 
vres de  Plutarque;  mais  la  partie  que  l'on  estime  le 
plus  dans  ce  vaste  travail,  ce  sont  les  Vies  des  grands 
hommes  ;  on  en  admire  universellement  le  style 
simple  et  na'if  ;  c'est  le  plus  intéressant  monument 
de  la  langue  française  au  xvi'  siècle.  Les  Vies  pa- 
rurent en  1669,  2  vol.  in-fol.,  et  les  Œuvres  morales 
en  1672,  6  vol.  in-8°.  On  a  depuis  réuni  et  fré- 
quemment réimprimé  ces  deux  ouvrages.  On  re- 
cherche l'édition  de  Vascosan  (1667-76),  13  vol.  in-8. 
Le  libraire  Cussac  en  a  donné  une  fort  belle  en  1783- 
1787,  22  vol.,  réimprimée  en  1801-1806,  avec  des 
notes  de  Clavier,  26  vol.  in-8  ;  et  en  1826,  12  vol. 
in-8,  avec  des  notes  de  Coray. 

ANABAPTISTES,  c'est-à-dire  rebaptisants,  héré- 
tiques qui  improuvent  le  baptême  donné  aux 
enfants,  ne  confèrent  ce  sacrement  qu'à  ceux  qui 
Bont  parvenus  à  l'âge  de  raison ,  ou  rebaptisent 
ceux  qui  ont  été  baptisés  trop  jeunes.  Leur  chef  est 
Stork,  qui,  de  disciple  de  Luther,  devint  son  adver- 
saire ;  il  dogmatisa  dans  Wittemberg  et  attira  à  son 
opin. Carlos tad,Munzer  et  une  foule  d'autres. Du  reste, 
les  Anabaptistes  ne  commencèrent  à  se  faire  remar- 
quer que  vers  l'an  1620,  lorsque  Munzer  se  mit 
à  leur  tète  et  livra  des  batailles  sanglantes.  Ils  de- 
vinrent assez  puissants  pour  s'emparer  de  plusieurs 
villes,  mais  ils  furent  combattus  à  outrance  et  pres- 
que entièrement  exterminés  vers  1636  (Foy.  jean  de 
leyde).  Néanmoins,  cette  secte  conserva  encore  quel- 
ques partisans  en  Hollande  et  en  Angleterre,  où  ils 
ont  été  longtemps  connus  sous  le  nom  de  Mennonites, 
et  où  ils  se  sont  confondus  avec  les  Presbytériens. 

ANABARA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  naît  vers  68° 
lat.  N.,  coule  au  N.,  sépare  les  gouvernements  de 
Tomsk  etd'Irkoutsk,  tombe  dans  l'océan  Glacial  par 
106°  long.  E.,  après  un  cours  de  460  kil.  environ. 
On  trouve  beaucoup  de  rennes  sur  ses  bords. 

ANACAPRI,  bourgde  l'île  de  Capri  (roy.  de  Naples), 
sur  le  flanc  N.  du  mont  Solaro.  il  est  si  escarpé  qu'on 
n'y  monte  que  par  un  escalier  de  662  marches  taillé 
dans  le  roc.  Restes  d'édiûcos  bàtispar  Tibère;  1,800  h, 
ANACHARSIS,  philosophe  scytho,  de  la  race  roya- 
le, vint  à  Athènes  vers  l'an  692  av.  J.-C,  s'y  distingua 
par  son  mérite  et  son  savoir,  et  se  lia  avec  les  plus 
grands  hommes  de  cette  ville.  Étant  retourné,  après 
plusieurs  années,  dans  sa  patrie,  et  ayant  voulu  y 
introduire  les  lois  de  Solon,  il  fut  mis  à  mort  par  son 
propre  frère,  l'an  648  av.  J.-C.  On  le  met  quelque- 
fois au  nombre  des  sept  sages.  On  lui  attribue  un 
grand  nombre  de  bons  mots  :  il  comparait  les  lois  aux 
toiles  d'araignée ,  qui  ne  prennent  que  les  mouches 
et  laissent  passer  les  oiseaux. — Quant  à  l'Anacharsis 
dont  le  célèbre  abbé  Barthélémy  a  raconté  les  voya- 
ges, c'est  un  personnage  fictif  que  l'auteur  fait  vivre 
deux  siècles  plus  tard,  et  qu'il  suppose  descendre 
du  premier. 

ANACLET  (S).  3»  pape,  qu'on  croit  le  m^mc  que  S. 
Clet,  régna  de  78  à  91,  et  souffrit,  à  ce  qu'on  croit, 
le  martyre.  11  avait  été  disciple  de  saint  Pierre,  et 
Buccéda'à  saint  Lin.  Sa  fête  est  célébrée  le  26  avril. 


ANACLET,  Pierre  de  Léon  ,  fut  élu  pape  en  11 30 
par  une  partie  des  cardinaux,  tandis  qu'Innocent  lï 
était  élu  par  les  autres.  Soutenu  par  Roger,  roi  de 
Sicile,  il  força  Innocent  à  quitter  Rome  et  l'Italie. 
Il  fut  excommunié  par  le  concile  de  Pise  en  1 134  et 
mourut  en  1138.  11  ne  figure  dans  l'histoire  que 
comme  anti-pape. 

ANACRÉON  ,  excellent  poëte  lyrique  grec,  né  à 
Téos  en  lonie,  vers  660  av.  J.-C.  Polycrate,  tyran  de 
Samos,  l'appela  à  sa  cour  et  l'associa  à  ses  affaires 
ainsi  qu'à  ses  plaisirs.  Anacréon  partagea  son  temps 
entre  l'amour  et  le  vin,  et  chanta  l'un  et  l'autra 
avec  grâce  et  délicatesse.  On  croit  qu'il  mourut  à 
86  ans,  étranglé,  dit-on,  par  un  pépin  de  raisin  qu'il 
ne  put  avaler.  Ce  qui  nous  reste  de  cet  aimable 
poëte  a  été  recueilli  par  Henri  Etienne  en  1664,  in-4, 
avec  une  excellente  traduction  en  vers  latins.  Ses  ode& 
ont  été  plusieurs  fois  imprimées  et  traduites  ;  les  meil- 
leures éditions  du  texte  grec  sont  celles  qui  ont  été 
données  par  Fischer,  Leipsick,  1776,  in-8,  et  1793, 
in-8  ;  par  Bodoni,  1786,  in-4  ;  par  Brunck,  Strasb., 
1786,  et  par  M.  Boissonnade,  Paris,  1823,  in-32.  Les 
principaux  traducteurs  français  d'Anacréon  sont  : 
Remy  Belleau,  Lafosse,  mad.  Dacier,  Gacon,  Anson, 
Moutonnet  de  Clairfons,  Poinsinet,  Coupé,  etc.  Les 
traductions  les  plus  récentes  sont,  en  prose,  celle  de 
Gail  :  en  vers,  celles  de  M.  de  Saint-Victor,  et  de 
M.  Veissier-Descombes,  Paris,  1839,  avec  le  texte. 
ANACTORIUM  ,  Voniiza,  v.  d'Acarnanie,  sur 
le  golfe  d'Ambracie.  Colonie  corinthienne.  Elle  fut 
l'occasion  de  guerres  entre  Corcyre  et  Corinthe.  Au- 
guste, après  la  bataille  d'Actium,  en  transféra  les 
habitants  à  Nicopolis. 
ANADOLl  ou  ANADHOULI.  Voy.  anatolie. 
ANADYOMÈNE.  Voy.  venus. 
ANADYR,  riv.  de  Russie,  sort  du  laclvachno  sous 
le  cercle  polaire,  et  tombe,  après  un  cours  de  près  de 
900  kil.,  et  par  176°  30'  long.  E.,  64°  lat.  N., 
dans  la  partie  de  la  mer  de  Behring  qui  prend  de  là 
le  nom  de  mer  d'Anadyr. 

ANAFESTE  (Paul-Luc),  premier  doge  de  Venise, 
fut  élu  en  697. 

ANAGNI,  Anagnia,  ville  des  États  ecclésiastiques, 
à  22  kil.  N.  0.  de  Frosinone  ;  6,600  hab.  Jadis  capit 
des  Herniques.  Patrie  de  Boniface  VIII. 

ANAGOIJ,  état  de  la  Nigritie  maritime,  entre 
ceux  de  Kerrapay,  Bouroum,  Dahomey;  a  été  tri- 
butaire de  ce  dernier.  Voy.  Dahomey. 

ANAGOUNDl,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bombay), 
sur  la  rivière  de  Toumbaddra,  à  40  kil.  N.  0.  de 
Belary,  en  face  des  ruines  de  Bichnagar  ,  n'est  au- 
tre chose  que  la  petite  portion  de  Bichnagar  qui  est 
encore  habitée. 

AN.\H,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Bagdad),  par 
30°  40' long.  E.,  34°  10'  lat.  N.  Jadis  capit.  de  l'Irak- 
Arabi.  Prise  et  dévastée  par  les  Wahabites  (1807). 
ANAHUAC  ,  nom  indigène  du  Mexique. 
ANAITIS,  ANAHID,  déesse  orientale  adorée  par 
les  Lydiens,  les  Arméniens  et  les  Perses,  et  que  les 
Grecs  ont  assimilée  tantôt  à  Diane,  tantôt  à  Vénus. 
Les  fêtes  de  cette  déesse ,  qui  parait  être  une  person- 
nification delà  planète  Vénus,  se  célébraient  tous  lea 
six  mois  en  Arménie.  Les  prêtres  conduisaient  en 
pompe  la  statue  de  la  déesse,  formaient  autour  d'elle 
des  danses  armées,  avec  dos  contorsions  de  furieux, 
et,  dans  les  transports  de  leur  joie,  les  assistants  se 
livraient  sans  pudeur  aux  excès  les  plus  honteux.  On 
consacrait  à  la  déesse  des  jeunes  filles  qui  croyaient 
lui  plaire  en  se  déshonorant. 

ANAK-SUNGEl,  état  de  l'île  de  Sumatra,  sur  la  côte 
S.  0.,  entre  le  Manjuta  et  l'Urci  :  ch.-l.  Mocomoco. 
ANAMANl  ou  ANANl,  neuple  de  la  Gaule  cisal- 
pine, au  S,  du  Padus,  au  N.  et  à  l'E.  de  la  Ligurie, 
à  10.  des  lioii  et  des  Lingones,  dans  le  pays  qui 
forme  aujourd'hui  les  duchés  de  Plaisiuice  e! 
de  Parme. 
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ANANIEetSAPHlRE.Ces  deux  époux,  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  Actes  des  Apôtres {v,  I-lO),  em- 
brassèrent le  christianisme,  mais  se  déshonorèrent 
par  un  acte  de  mauvaise  loi,  en  retenant  secrètement 
une  partie  de  l'argent  qu'ils  devaient  apporter  à  la 
masse  commune  des  fidèles.  Réprimandés  sévère- 
ment par  l'apôtre  suint  Pierre,  ils  tombèrent  soudain 
frappés  de  mort. 

ANANTPOUR,  ville  de  l'Inde  anglaise,  présidence 
de  Madras,  à  130  kil.  N.  E.  de  Tchiteldroug.  Prise 
par  les  Anglais  (1783),  par  les  Mahrattes  (1791),  et 
finalement  cédée  aux  Anglais. 

ANAPA,  ville  de  Circassie,  à  l'extrémité  nord,  sur 
la  mer  Noire,  à  60  kil.  de  Taman  et  du  détroit 
d'iénikaleh.  Ron  port;  fort  construit  par  les  Turcs 
(1784)  ;  pris  par  les  Russes  (1791). 

ANAPHE,  auj.  Nanephi,  une  des  Cyclades,  au  N. 
de  la  Crète  et  à  l'E.  de  l'île  de  Théra. 

ANAPO,  Anapiis,  riv.  de  Sicile,  naît  près  de  Bus- 
cemi,  et  tombe  dans  le  port  de  Syracuse,  grossi  par 
les  eaux  de  la  fontaine  Cyanée. 
ANAS,  riv.  d'Hispanie  ;  auj.  la  guadiana. 
ANASTASE  1,  le  Silentiaire,  empereur  d'Orient,  né 
àDyrrachium  vers  430,  d'une  famille  obscure,  monta 
sur  le  trône  en  491.  11  avait  été  l'un  des  officiers 
chargés  de  faire  observer  le  silence  dans  le  palais,  ce 
qui  le  fit  surnommer  le  Silentiaire.  11  dut  son  éléva- 
tion à  son  mariage  avec  Ariane,  veuve  de  l'empereur 
Zenon.  Estimé  au  commencement  de  son  règne  pour 
sa  piété  et  sa  justice,  il  se  fit  ensuite  délester  par  sa 
violence  et  son  avarice.  Il  persécuta  les  Catholiques 
pour  favoriser  les  Eutychéens  ;  pendant  qu'il  s'occu- 
pait tout  entier  de  querelles  religieuses ,  les  Perses 
et  les  Bulgares  ravageaient  ses  provinces;  il  n'obtint 
la  paix  qu'à  prix  d'argent.  Il  mourut  en  518,  à  88  ans, 
frappé  de  la  foudre.  Il  avait  aboli  les  spectacles  où 
l'on  voyait  des  hommes  combattre  contre  des  betes 
féroces. 

ANASTASE  II,  empereur  d'Orient  en  713,  était 
d'abord  secrétaire  de  l'empereur  Philippe-Bardane. 
Porté  au  trône  par  sa  piété  et  ses  qualités  civiles  et 
militaires,  il  rétablit  la  milice  et  s'opposa  aux  Musul- 
mans. En  715  il  fut  forcé  par  Théodose  III  d'abdi- 
quer, et  de  prendre  l'habit  religieux.  Ayant  ensuite 
voulu  remonter  sur  le  trône,  où  siégeait  Léon  l'Isau- 
rien,  il  fut  livré  à  ce  prince  par  deg  traîtres,  et  eut 
la  tête  tranchée  en  719. 

ANASTASE  I,    pape  de   398  à  401,    se  distingua 
par  sa  piété.  Il  réconcilia  les  Orientaux  avec  l'église 
romaine,  et  condamna  les  Origénistes.Onl'h.leSTav. 
ANASTASE  II,  pape,  496-498,  écrivit  à  l'empereur 
grec  Anastase  I  en  faveur  de  la  religion  catholique, 
et  à  Clovis  pour  le  féliciter  de  sa  conversion. 
ANASTASE  III,  pape  de  911  à  913. 
ANASTASE  IV,  pape  en  1153,  se  distingua  par  sa 
charité  dans  une  grande  famine.   Mort  en  1 1 54 . 
ANASTASE,  anti-pape  en  855.  Voy.  benoît  m. 
ANASTASE  (saint)  ,   Persan   du   pays  de  Rasech, 
s'appelait  Maguiidat  avant  son  baptême,  et  servait 
dans  les  troupes  de  Chosroès.  S'étant  converti  au 
christianisme  ,  il  alla  prêcher  l'Évangile  en  Assyrie, 
où  il  souffrit  le  martyre  en  628.  L'Eglise  célèbre  sa 
fête  le  22  janvier. 

ANASTASE,  dit  le  Bibliothécaire,  abbé  et  bibliothé- 
caire de  l'Église  romaine  ,  vivait  dans  le  ix*  siècle. 
Il  assista  en  809  au  concile  gén.  tenu  à  Constanti- 
nople,  dont  il  traduisit  les  actes  en  latin.  11  est 
auteur  du  Liber  pond/icalis ,  qui  contient  la  vie  des 
papes  depuis  saint  Pierre,  imprimé  au  Vatican,  1718, 
4  vol.  in-fol.,  et  d'une  Histoire  ecclésiastique,  qui  se 
trouve  dans  la  Byzantine,  Paris,  1049. 

ANASTASIA,  ville  de  Mésopotamie,  primitive- 
ment Dara,  au  S.  0.  de  Nisibis. 

ANASTASIE  (sainte),  Romaine,  veuve  de  Patri- 
CÎU3 ,  ayant  refusé  de  sacrifier  aux  idoles ,  fut  exi- 
lée, sous  Dioclétien,  dans  l'île  de  Palmaris;  rame- 


née à  Rome,  elle  y  fut  brûlée  vive.  Les  Latins  cé- 
lèbrent la  Sainte-Anastasie  le  25  décembre. 

ANATILII,  peuplade  de  la  Gaule,  dans  la  Nap- 
bonnaise  première,  habitait  le  Delta  du  Rhône,  auj. 
île  de  la  Camargue,  et  avait  pour  ch.-l.  Maritima 
Colonia,  auj.  détruite. 

ANATOLE  (saint),  évêque  de  Laodicée,  eh  Syrie, 
au  IIP  siècle,  cultiva  avec  succès  les  mathématiques, 
l'astronomie ,  la  grammaire  et  la  rhétorique ,  pro- 

I  fessa  d'abord  la  philosophie  dans  Alexandrie ,  où  il 
était  né ,  et  fut  élu  évêque  en  209.  Il  a  laissé  un 
Traité  de  la  Pûque,  imprimé  dans  le  recueil  de  Bu- 
cherius,  Anvers,  1634,  in-fol.,  et  dix  livres  d'Insii- 
tutiones  arithmeticœ.  Sa  fête  est  marquée  dans  le 
martyrologe  romain  au  3  juillet. 

ANATOLE,  patriarche  de  Constantinople  en  449, 
assista  au  concile  de  Chalcédoine ,  et  y  fit  insérer 
trois  canons  sur  la  prééminence  de  son  siège,  contre 
lesquels  protestèrent  les  légats  du  pape  saint  Léon. 

ANATOLICO,  ville  de  la  Grèce  occidentale,  à  l'E. 
de  l'embouchure  de  l'Aspropotamo.  Rade  vaste  et 
sûre,  fermée  par  les  îles  Echinades. 

ANATOLIE  (d'un  mot  grec  qui  veut  dire  Levant), 
eyalet  ou  pachalik  de  la  Turquie  d'Asie ,  est 
formée  de  la  portion  occidentale  de  l'ancienne  Asie- 
Mineure,  s'étend  de  24°  13'  à  36°  long.  E.,  et  a  pour 
cap.  Koutaieh.  Trois  de  ses  côtés  sont  maritimes  ; 
sa  frontière  E.  seule  est  continentale.  L'Anatolie  est 
subdivisée  en  18  livahs  ou  sandjakats,  dont  7  seu- 
lement sont  réellement  soumis  au  pacha  de  Kou- 
taieh, leur  chef  nominal.  Ce  sont  :  1°  Sinope,  Kas- 
tamouni,  Boli,  Bartin,  Isn!kmid,Brousse,  surla  mer 
Noire  ;  2°  Moudaniah ,  Ha'ivali ,  Pergame ,  Sart , 
Smyrne ,  Guzel-Hissar,  Ayasolouk ,  sur  l'Archipel  ; 
3°  Adalia  ou  Satalieh,  sur  la  Méditerranée  ;  4°  Ka- 
rahissar.  Angora,  Kiankari  ou  Kanghri,  le  long  de 
la  frontière  de  l'E.  ;  5°  Koutaieh  à  l'intérieur.  Voy. 

ASIE-MINEURE. 

AN AXAGORE,  Anaxagoras ,  philosophe  de  l'école 
ionienne ,  né  à  Clazomène,  vers  l'an  500  av.  J.-C. 
étudia  sous  Anaximènes  ou  sous  Hermotime,  voyagea 
en  Egypte  pour  s'instruire,  se  fixa  vers  l'an  475 
av.  J.-C.  à  Athènes,  où  il  ouvrit  une  école  célèbre 
et  compta  au  nombre  de  ses  disciples  Périclès, 
Euripide  et  peut-être  Socrate.  Il  fut  accusé  d'im- 
piété pour  avoir  combattu  les  superstitions  de  son 
temps,  et  fut  condamné  à  mort  par  les  Athénitns.  Pé- 
riclès put  à  peine  faire  commuer  cette  condamnation 
en  un  exil.  Il  se  retira  à  Lampsaque,  où  il  mourut  à 
72  ans,  l'an  428  av.  J.-C.  Anaxagore  enseignait  que 
dans  l'origine  il  existait  une  foule  d'éléments  di- 
vers en  aussi  grand  nombre  qu'il  y  a  de  substances 
de  nature  différente,  mais  que  ces  éléments  étaient 
tous  mêlés  et  confondus  dans  le  chaos,  et  qu'il  fal- 
lut une  intelligence  suprême  pour  séparer  les  élé- 
ments hétérogènes  et  rassembler  les  éléments  ho- 
mogènes, qu'il  nomme  homœoméries.  Il  fut  ainsi  le 
premier  qui  s'éleva  d'une  manière  philosophique  à 
l'idée  d'un  esprit  pur,  d'un  Dieu  distinct  du  monde. 
En  physique ,  il  ne  fit,  comme  tous  ses  prédéces- 
seurs ,  que  des  hypothèses  sans  fondement.  Il 
cultiva  l'astronomie  avec  succès  elpréditdeséciipsf  s. 
Schaubach  a  publié  les  Fr«gf.  d'Anax.,  Leips.,  1827. 

ANAXARQUE,  philosophe  grec,  natif  d'Abdère,  et 
de  l'école  de  Démocrite,  était  disciple  de  Métrodore. 

II  accompagna  Alexandre  en  Asie,  et  parla  toujours  à 
ce  prince  avec  une  grande  liberté.  Il  fut  mis  à  mort 
par  Nicocréon,  tyran  de  Cypre,  qui,  pour  se  venger 
d'une  insulte  qu'il  lui  avait  faite,  le  fit  broyer  vif 
dans  un  mortier.  Le  philosophe  supporta  ce  supplice 
avec  courage.  On  croit  qu'Anaxarque  fut  le  maître 
de  Pyrrhon. 

ANAXILAS  I,  roi  de  Rhégium,  était  originaire  de 
Messénie.  Il  rendit  sa  capitale  florissante,  en  y  atti- 
rant, vers  025  av.  J.-C.,  les  Messéniens  qui  n'a- 
vaient paa  voulu  se  soumettre  aux  Lacédémonieus. 
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ANAXiLASii.roi  deRhégiura  vers  ran494av.J.-C., 
chassa  de  Zancle  les  Samiens  qui  s'en  étaient  em- 
parés, y  conduisit  une  colonie,  et  donna  à  cette  ville 
le  nom  de  Messine,  en  mémoire  de  la  patrie  de  ses 
ancêtres,  qui  étaient  Messéniens.  11  mourut  l'an  476 
av.  J.-G. 

ANAXIMANDRE,  philosophe  ionien,  né  à  Milet 
vers  l'an  610  av.  J.-C,  mort  vers  547.  Il  établit 
Yin/ini  pour  premier  principe  de  tout  ;  il  enseigna 
que  la  lune  reçoit  sa  lumière  du  soleil  et  que  la 
terre  est  ronde  ,•  il  construisit  une  sphère  et  inventa 
les  cartes  géographiques.  On  lui  attribue  aussi  l'in- 
vention du  cadran  solaire. 

ANAXIMÈNES,  de  Milet,  philosophe  ionien,  dis- 
ciple et  successeur  d'Anaximandre ,  florissait  vers 
l'an  550  av.  J.-G.  Il  regardait  l'air  comme  le  prin- 
cipe de  toutes  choses,  principe  divin,  éternel,  infini, 
toujours  en  mouvement.  Selon  lui,  le  soleil  est  plat, 
la  terre  est  plate  et  soutenue  par  l'air  ;  de  ce  dernier 
élément  sont  nés  tous  les  corps.  Il  mourut  vers  500 
av.  J.-G. 

ANAXIMÈNES,  de  Lampsaque,  fut  l'un  des  précep- 
teurs d'Alexandre,  et  suivit  ce  prince  dans  ses  con- 
quêtes. Il  empêcha,  par  un  trait  ingénieux,  la  des- 
truction de  sa  patrie.  Alexandre,  irrité  contre  Lamp- 
saque qui  avait  pris  parti  pour  Darius,  voulait  ruiner 
cette  ville;  voyant  Anaximènes  qui  venait  lui  de- 
mander la  grâce  de  sa  patrie,  il  jura  de  ne  pas  lui 
accorder  ce  qu'il  allait  lui  demander  ;  alors  le  phi- 
losophe le  pria  de  détruire  Lampsaque  :  désarme  par 
cette  ruse,  Alexandre  pardonna. 

ANAZARBE  ou  Giï:SAREA,  ville  de  Cilicie,  auj. 
Anzarba,  sur  le  Pyrame.  Patrie  de  Dioscoride. 

ANAZEHS,  Arabes  nomades,  infestent  le  désert  de 
Damas  à  Bagdad  et  mettent  souvent  à  contribution 
la  caravane  de  la  Mecque. 

ANBAR,  Perisaboras,  puis  Pen'sabour,  v.  delà 
Turquie  d'Asie  (Bagdad),  à  65  kil,  0.  de  Bagdad,  sur 
l'Euphrate,  fut  enlevée  aux  Perses  par  Khaled,632, 
rebâtie  par  Abou  l-Abbas-  Saffah,  et  fut  quelque  temps 
larésid.  des  califes.  —V.  du  Turkestan,dans  lekha- 
nat  de  Khiva,  sur  le  Djihoun,  à 40  k.  N.  E.  de  Khiva. 

ANGENIS,  ch.-l.  darr.  (Loire-lnf.),  sur  la  Loire, 
40  kil.  N.  E.  de  Nantes;  3,749  hab.  Houille,  forges, 
coll.  comm.  —  L'arr.  d'Ancenis  a  S  cant.  (Ligné, 
Riaillé,  Sl-Mars-la-Jaille,  Yarades,  plus  Ancenis); 
28  comm.   et  45,765    hab. 

ANGERVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  à  5  kil. 
de  St-Dizier;  2,221  hab. 

ANGHIALUS,  auj.  Akkiali,  ville  de  Cilicie,  sur 
la  Méditerranée,  au  N.  E.  de  Tarse. 

ANGHISE,  prince  troyen,  fils  de  Gapys  et  arrière- 
petit-ûls  de  Tros,  fut  aimé  de  Vénus  et  en  eut  un 
fils,  le  célèbre  Enée.  Anchise  échappa  au  sac  de 
Troie  par  la  piété  d'Enée  qui  l'emporta  sur  ses 
épaules:  il  accompagna  son  fils  dans  sa  fuite,  et 
mourut  près  de  Drépane  en  Sicile. 

ANCILE,  bouclier  sacré  qu'on  dis.  tombé  du  ciel  el 
auq.  les  oracles  avaient  attaché  les  destinées  de  Rome. 
Dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  enlevé,  Numa  fit  faire 
onze  boucliers  semblables ,  et  institua,  pour  garder 
les  anciles,  douze  prêtres  qu'on  appelait  Saliens. 

ANGILLON  (Charles),  historien,  né  à  Metz  en 
1659,  d'un  ministre  protestant,  fut  obligé  de  quitter 
la  France  avec  son  père  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  fut  accueilli  à  Berlin,  où  il  devint 
surintendant  de  l'école  française,  historiographe  et 
conseiller  du  roi,  et  juge  supérieur  des  tribunaux 
de  réfugiés.  Il  mourut  à  Berlin  en  1715.  On  a  de 
lui  entre  autres  écrits  une  Histoire  de  rétablissement 
des  Français  réfugies  dans  le  Brandebourg,  Berlin, 
1690,  in-8o;  des  Mélanges  de  littérature.  Râle,  1608, 
a  vol.  in-So  ;  une  Vie  de  Soliman,  170G,  in-8. 

ANOiLLON  (Frédéric),  écrivain  et  homme  d'état, 
petit^flls  du  précédent,  né  à  Berlin  en  1766,  avait 
pour  père  un  ministre  de  l'église  françaiw  réformée 


de  Berlin  et  fut  lui-même  destiné  à  l'église.  Ayant 
attiré  par  un  de  ses  sermons  l'attention  du  prince 
Henri  de  Prusse,  il  fut  nommé,  par  la  protection  do 
ce  prince,  professeur  d'histoire  à  l'académie  mili- 
taire de  Berlin  (1791)  ;  il  devint  peu  après  pasteur 
de  l'église  française.  11  publia  en  1803  un  Tableau 
des  révolutions  du  système  politique  de  l'Europe,  qui 
lui  fit  prendre  rang  parmi  les  meilleurs  historiens 
de  l'époque,  et  le  fit  entrer  à  l'académie  de  Berlin. 
Il  fut  en  1806  chargé  par  le  roi  de  Prusse,  Frédé- 
ric-Guillaume m,  de  l'éducation  du  prince  royal; 
vint  à  Paris,  en  18l4,  avec  son  élève  ;  fut  nommé  à 
son  retour  premier  conseiller  de  l'instruction  publi- 
que, puis  premier  conseiller  des  affaires  étrangères; 
devint  en  1831  secrétaire  d'état  des  affaires  étran- 
gères, et  ne  tarda  pas  à  exercer  la  principale  influence 
dans  le  cabinet.  11  ne  s'en  servit  que  pour  assurer 
la  paix  de  l'Europe  et  pour  faire  régner  la  modéra- 
tion. Il  mourut  en  1837.  Non  moins  profond  en 
philosophie  qu'en  histoire  et  en  politique,  M.  An- 
cillon  a  écrit  plusieurs  morceaux  excellents  dans  les- 
quels il  agite  les  plus  hautes  questions,  et  juge  les 
écoles  philosophiques  de  l'Allemagne  :  il  sait  égale- 
ment se  garantir  de  la  prévention  et  de  l'enthou- 
siasme, et  pratique  partout  un  éclectisme  éclairé. 
On  a  de  lui,  outre  les  Révolutions  de  l'Europe,  des 
Mélanges  de  littérature  el  de  philosophie  fort  estimés, 
publiés  à  différentes  époques  (1801,  1817,  1829); 
ils  ont  été  réunis  sous  le  titre  à' Essais  de  philoso- 
phie, de  politique  et  de  littérature^  en  4  vol.  in-8, 
Par.,  1832.  M.Mignetaluson£'%^arinstitut,  1847. 

ANGLAM,  ville  de  Prusse,  en  Poméranie,  sur  la 
Peene,  à  4  kil.  0.  du  Frische-Haff;  5,600  hab. 

ANCONE,  Ancona,  ville  des  États  ecclésiastiques, 
ch.-l.  de  la  légation  d'Ancône,  sur  la  mer  Adriati- 
que, à  210  kil.  N.  0.  de  Rome;  30,000  hab.  Bon 
port,  môle,  citadelle,  belle  cathédrale  gothique  ; 
2  arcs  de  triomphe,  l'un  en  l'honneur  de  Trajan, 
et  l'autre  de  Benoît  XIV.  Port  franc,  grand  com- 
merce.—  Ancône  est  une  colonie  de  Syracuse  ;  en 
1532  elle  fut  érigée  en  république  sous  la  protection 
du  pape.  Elle  fut  prise  par  les  Français  (1797),  par  les 
Russes  (1799).  Elle  a  été  en  1831  occupée  par  les  Fran- 
çais qui  ne  l'ont  rendue  au  pape  qu'en  1837. 

ANCONE  (légation  d'),  une  des  divisions  actuelles  de 
l'État  ecclésiastique,  répond  à  l'anc.  Marche  d'An- 
cône. Elle  a  formé  sous  le  règne  de  Napoléon  les  dép.  du 
Tronto,  du  Musone,  et  une  partie  de  celui  du  Metauro. 

ANCONE  (Marche  d'),  ancienne  prov.  de  l'Etat  ec- 
clésiastique, le  long  de  l'Adriatique,  au  S.  de  la  lé- 
gation d'Urbin,  a  pour  places  principales  :  Ancône, 
Lorette,  Gamerino,  Ferme,  Macerata,  Osimo,  San-Se- 
verino,Tolentino.  C'était  jadis  le  Picenum.  Les  Goths, 
puis  les  Lombards  s'en  emparèrent,  et  ceux-ci  en  firent 
une  Marche.  Pendant  les  guerres  du  sacerdoce  et 
de  l'empire,  les  marquis  d'Ancône  jouirent  de  l'in- 
dépendance ;  mais  la  Marche  changea  souvent  de 
maître  jusqu'à  ce  que  Louis  de  Gonzague  l'an- 
nexât définitivement  à  l'Etat  romain  (1532). 

ANCRE  ou  ALBERT,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  à 
23  kil.  N.  E.  d'Amiens  ;  2,542  hab.  Filature  de  co- 
ton, etc.  C'est  de  ce  lieu  que  Concini  prit  le  titre  de 
maréchal  d'Ancre. 

ANCRE  (le  maréchal  d').  Voy.  concini. 

ANCRE (Léonore  Galigaï,  maréchale  d').  V.concim. 

ANCUS  MARTI  US,  4'  roi  de  Rome  (639-G14 
av.  J.-G.),  monta  sur  le  trône  après  Tullus  Hoslilius. 
Belliqueux  et  conquérant,  il  fil  la  guerre  avec  ?uo^ 
ces  aux  Latins,  aux  Véicns,  aux  Fidénatcs.auxVols- 
ques  et  aux  Sabins,  et  recula  jusqu'à  la  mer  Ira 
bornes  de  ses  états.  11  agrandit  et  embellit  Rome, 
joignit  le  mont  Janicule  à  la  ville,  creusa  le  port 
d'Ostie,  et  fit  former  des  salines  au  bord  de  la  mer. 

ANGY-LE-FRANC,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  sur 
l'Armancon,  à  1 8  kil.  S.  E.  de  Tonnerre  ;  1 ,350  hab. 

ANCYRË,  auj.  Angora  ou  Angourieh,  ville  de 
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rA9i?-Mineure,dan9  la  Galatie,  au  N.  E.du  lac  cle(îc- 
pasois,  d'abord  capit.  des  Tectosages,  puis,  sous  Né- 
ron, capit.  de  toute  la  Galatie;  elle  fut  appelée  Ari- 
toiiina  sous  Caraoalla.  11  s'y  tint  en  315  un  concile 
appelé  saini-sytiode.  Près  de  cette  ville,  Bajazet,  sul- 
tan des  Turcs  ottomans,  fut  vaincu  et  pris,  en  1402, 
par  Tamerlan,  qui  l'enferma  dans  une  cage  de  fer, 
et  le  traîna  ainsi  à  la  suite  de  son  armée.  On  voit 
encore  dans  la  ville  d'Ancyre  les  ruines  d'un  temple 
d'Auguste,  où  se  lit  le  teslamont  de  ce  prince,  in- 
scription gravée  sur  6  colonnes;  elle  est  connue  sous 
le  nom  de  Monument  d'Ancyre. 

ANDALOUSIE,  partie  de  la  Bélique  et  de  la  Lusi- 
lauie  des  anciens,  capitainerie-générale  d'Espagne, 
entre  le  Portugal,  l'Estramadure,  la  Nouv.'Gastille, 
et  la  prov.  de  Grenade-et-Murcie  :  440  kil.  sur  2G0  ; 
1 ,800,000  hab,  ;  capit.  Séville.  La  Guadiana  la  limite  à 
10.  ;  le  Guadalquivir  (ancien  Bœtis)  la  traverse, 
L'Anclaiousie  forme  aujourd'liui  6  intendances  ci- 
viles :  Séville,  Huelva,  Cadix,  Cordoue ,  Jaën.  Le 
climat  y  est  très  chaud,  et  la  fertilité  extrême  :  oran- 
gers, palmiers  et  même  cannes  à  sucre,  etc.;  beaux 
chevaux.  On  y  trouve  le  caméléon.  Ce  fut  la  1"  pos- 
eession  des  Carthaginois  en  Espagne  :  les  Vandales 
y  séjournèrent  avant  de  passer  en  Afrique  et  le 
pays  prit  d'eux  le  nom  de  Vandalitia  ;  c'est  de  ce  nom 
que  s'est  formé  le  nom  moderne  d'Andalousie.  Les 
Arabes  commencèrent  par  cette  prov.  la  conquête  de 
la  péninsule  et  y  fixèrent  le  foyer  de  leur  domination 
(  califat  de  Cordoue  )  ;  les  Maures  ensuite  la  possé- 
dèrent jusqu'à  ce  que  Ferdinand  III  de  Castille  la 
kur  enlevât  au  xiii«  siècle. 

ANDALOUSIE  (NOUVELLE-).    Voy.   CDMANA. 

ANDAMAN  (îles),  dans  la  mer  des  Indes  (golfe 
de  Bengale),  par  90  et  92°  long.  E.  et  10°  30'  lat. 
N.,  se  composent  de  6  îles,  dont  Andaman  est  la  plus 
grande.  Aux  Anglais  depuis  1791. 

ANDANIE,  ville  de  Messénie,  au  S.  de  Messène. 
On  y  célébra  pendant  un  temps  les  mystères  des 
grandes  déesses  (Gérés  et  Proserpine). 

ANDARA,  ancienne  contrée  de  l'Inde,  s'étendait 
le  long  de  la  côte  entre  le  Pénar  et  Orissa  ;  ch.-l. 
"Varangol,  auj.  Golconde. 

ANDAYA,  riv.  du  Brésil  (Minas  Geraes),  tombe 
dans  le  San-Francisco  ;  il  roule  des  pierres  précieuses. 

ANDAYE,  ville  de  France  (B. -Pyrénées),  à  10  kil. 
0.  de  Saint-Jean-de-Luz.  Commerce  d'eau-de-vie 
renommée  ;  600  hab. 

ANDECAVI  ou  ANDEGAVI,  peuple  de  la  Gaule, 
dans  la  Lyonnaise  3*,  à  l'E.  des  Namnetes  et  à  l'O. 
des  Turones.  Leur  pays  a  depuis  formé  l'Anjou. — 
On  donnait  aussi  le  nom  à'Andecavi  à  la  cap.  de  ce 
peuple,  nommée  d'abord  Juliomagus,  auj.  Angers. 

ANDELLE ,  petite  riv.  de  France  (  Seine-infé- 
rieure), naît  à  Sergueux,  près  de  Forges,  arrose 
Fleury-sur-Andelle,  passe  près  de  la  côte  des  Deux- 
Amants,  et  se  perd  dans  la  Seine,  à  4  kil.  E.  de  Pont- 
de-l'Arche. 

ANDELOT,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Marne),  sur  le  Ro- 
gnon, à  19  kil.  N.  E.  de  Chaumont  ;  860  hab.  Célè- 
bre congrès  de  587  entre  les  rois  francs  Contran, 
Ghildebert  II  et  leurs  leudes  :  les  deux  rois  se  parta- 
gèrent la  succession  de  Caribcrt  et  garantirent  aux 
leudes  la  possession  de  leurs  fiefs. 

ANDELYS  [Iq?'), Andeliacum,  ch.-l.  d'arr.  (Eure), 
à  35  kil.  S.  de  Rouen ,  est  coupé  par  la  roule  en  2 
villes,  le  Grand-Andely  sur  le  Gambon,  le  Petil-An- 
(lely,sur  la  Seine;  5,168  h.  Patrie  de  ïurnèbe  et  du 
Poussin,  qui  y  a  une  statue  (1851).  Près  de  là  était 
le  célèbre  Château-Gaillard. — L'arr.  a  6  cant.  (Ecos, 
Etrcpagny,  Fleury-sur-Andelle,  Gisors,  Lyoris-la- 
Forùt,pîns  les  Andelys),  147  communes  et  04,385  h. 

ANDENNE,  bourg  de  Belgique,  sur  la  Meuse,  à 
li  kil.  de  Namur  ;  2,600  hab.  Brûlé  en  14G7  lors  de 
Il  révolte  des  Liégeois  contre  Charles-le-Téméraire. 

ANDERAL ,  ville  du  Turkestan  indépendant,  dans 


le  khanaldeBokhara,  à  280  kil.  S.  E.  deBalkh,8ur 
le  Kazan  ,  dit  aussi  Andérab.  Grand  commerce  de 
transit  avec  l'indoustan  ;  riches  carrières  de  lapis- 
lazuli. 

ANDERITUM,  ch.-l.  des  Gabali  cher  les  Arverni 
est  auj.,  selon  M.  Walckenaër,  Antérieux  près  de 
Chaudes -Aiguës,  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour. 

ANDERLECIiT,  bourg  de  Belgique,  à  4  kil.  do 
Bruxelles,  dont  on  le  regarde  comme  un  faubourg- 
Dumouriez  y  battit  les  Autrichiens,  le  13  nov.  1791'. 

ANDERMATT  ou  URSEREN,  village  de  Sui.-se 
(Uri),  à  G  kil.  N.  du  St-Gothard.  Près  de  là  sont  le 
Trou-d'Uri  et  le  pont  du  Diable,  jeté  sur  un  pré- 
cipice efl'rayant,  au  fond  duquel  coule  la  Rcuss. 

ANDERNACH  ,  Antunnacutn .  ville  de  Prusse 
(  prov.  Rhénane) ,  à  13  kil.  N.  0.  de  Coblentz ,  sur 
le  Rhin,  rive  gauche;  2,400  hab.  Bataille  où  Charles- 
le-Gliauve  fut  défait  par  les  fils  de  Louis-le-Germa- 
nique  (87 G).  Patrie  du  célèbre  médecin  Gonthier, 
dit  d'Andernach.  Volcans  éteints. 

ANDERSON  (Laurent),  magistrat  suédois,  né  en 
1480,  avait  d'abord  été  prêtre.  11  devint  chancelier 
de  Gustave -'Wasa,  et  usa  de  son  influence  pour  in- 
troduire la  réforme  en  Suède  ;  il  fit  déclarer  le  roi 
chef  de  l'Eglise,  à  la  diète  de  Westeras,  1527.  Ayant 
plus  tard  négligé  de  révéler  au  roi  une  conspiration 
dont  il  était  instruit ,  il  fut  condamné  à  mort.  Tou- 
tefois, il  échappa  au  supplice  en  payant  une  forte 
somme.  Il  mourut  dans  la  retraite  en  1554. 

ANDERSON,  agronome  anglais  ,  membre  de  la 
Société  royale,  né  en  1739,  mort  en  1808.  On  lui 
doit,  entre  autres  ouvrages  utiles,  un  Essai  sur  les 
plantations,  1777  ;  diti,  Essais  sur  l'agriculture,  1777; 
des  Recherches  sur  les  troupeaux;  il  a  aussi  coopéré  à 
plusieurs  recueils  scientifiques. 

ANDES  (les)  ou  CORDILLÈRES,  Cordillera  de 
los  Andes  des  Espagnols,  immense  chaîne  de  mont, 
de  l'Amérique  mérid.,  s'étend  dans  toute. la  longueur 
de  ce  continent  du  S.  au  N.,  en  longeant  la  côte 
occid.,  et  traverse  dans  le  N.  une  forte  portion  de 
sa  largeur.  On  y  distingue  4  parties,  dites  Andes  pa- 
tagoniques  (de  54°  à  44°  lat.  ^.);  Andes  du  Chili  et  du 
Polose  (de  44°  à  20°)  ;  Andes  du  Pérou  (de  20°  à  1  °  50*)  ; 
Andes  de  la  iVowi'e//e-Grenade,  au  N.  des  précédentes. 
C'est  dans  la  portion  péruvienne  qu'elles  attei- 
gnent la  plus  forte  élévation.  De  la  chaîne  principale 
sortent  plusieurs  ramifications  importantes,  parmi 
lesquelles  il  faut  nommer  la  Cordillère  orientale, 
qui  se  détache  de  la  chaîne  du  Pérou,  court  à  l'E. 
et  au  S.  E.  (c'est  dans  celle-ci  que  se  trouvent  le  pic 
Sorata  et  le  pic  lUimani,  les  cimes  les  plus  élevées  de 
tout  le  système  et  de  toute  l'Amérique)  ;  la  Cor- 
dillère centrale  ou  de  Quindi,  et  V occidentale  ou  du 
Choco,  qui  partent  des  Andes  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Une  foule  de  cimes  dans  les  Andes  s'élèvent 
à  4,000  mètres  et  davantage  ;  quelques-unes  passent 
G,000  (Chimboraço,  G,530;  Ulimani,  7,450;  Sorata, 
7,900).  Des  neiges  éternelles  couronnent  ces  mont, 
énormes,  celles  môme  qui  sont  sous  l'équaleur.  De 
là  une  variété  admirable  d'aspects,  de  cultures.  Au 
sommet  la  roche  nue,  les  glaçons,  pas  même  un  li- 
chen ;  à  mesure  qu'on  s'abaisse,  on  rencontre  les  vé- 
gétations de  tous  les  climats,  et  au  pied  du  mont  la 
canne  à  sucre,  l'ananas,  les  magnoliers  et  les  cactus. 
Les  Andes  ont  beaucoup  de  volcans,  parmi  lesquels  le 
Pichincha,  le  Cotopaxi,  l'Antizana,  l'Arequipa  jouis- 
sent d'une  grande  célébrité. 

ANDES,  Pieiola,  petit  village  auprès  de  Mantoue, 
sur  le  Mincius,  fut  la  pairie  de  Virgile. 

ANDES,   peuple  de  la  Gaule,  tes  mêmes  que  Ica 

ANDECAVI. 

ANDETRIUM,  ville  d'Illyrie  ,  auj.  clissa. 

ANDILLY,  village  du  dép.deSeine-et-Oise,  à 4  kil. 
N.  0.  de  Montmorency;  patrie  d'Arnaud,  dit  d'Aii- 
diliy. 

ANDJENGO,  ville  de  l'Inde  anglaise,  par  74»  20* 
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long.  E.,  8»  37'  lat.  S.  Patrie  d'EIisa  Draper,  amie 
de  Sterne. 

ANDOCIDES,  général  et  orateur  grec,  né  à  Athènes 
vers  465  av.  J.-C,  eut  part  à  tous  les  événements  de 
son  temps  et  fut  exilé  par  les  trente  tyrans.  Il  nous 
reste  sous  son  nom  quatre  discours  publiés  par  Can- 
terus,  Bâle,  1666,  in-fol.,  et  qui  se  trouvent  aussi 
dans  les  Oratores  grœci  d'H.  Etienne,  1675,  in-fol.  ; 
l'abbé  Auger  les  a  traduits  en  français,  dans  ses  Ora- 
teurs athéniens,  Paris,  1792. 

ANDOLSHEIM,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Rhin),  à  6  kil. 
E.  de  Colmar;  1,900  hab. 

ANDOMATUNUM,  depuis  Lingones,  auj.  langres. 

ANDORRE ,  petit  état  sur  les  confins  de  l'Espa- 
gne et  de  la  France,  n'est  qu'une  vallée  située  sur  le 
versant  méridional  des  Pyrénées  entre  Foix  et  Urç:el. 
Il  a  environ  900  kil.  carrés,  et  16,000  habitants. 
On  y  compte  6  villes  et  34  villages;  le  ch.-l.  est 
Andorre,  sur  l'Embalire.  C'est  une  petite  république 
sous  la  protection  de  l'évêque  d'Urgel.  L'Andorre  fil 
jadis  partie  du  vicomte  de  Castelbon  ;  il  appartint  en- 
suite par  indivis  aux  comtes  de  Foix  et  aux  évoques 
d'Urgel  ;  Henri  IV,  comme  comte  de  Foix,  réunit  à  la 
France  sa  part  de  Bouveraineté  sur  l'Andorre;  ce 
petit  état  sest  rendu  indépendant  en  1790, 

ANDOVER,  ville  d'Angleterre  (  Southampton  ),  à 
28  kil.  N,  E.  de  Salisbury  ;  4,200  hab.  ;  canal  de 
cette  ville  à  la  mer.  —  Plusieurs  petites  villes  des 
États-Unis  portent  le  même  nom. 

ANDOZERO,c.-à-dire  lac  d'Anda,  lac  de  la  Russie 
d'Europe  (Archangel),  à  108  kil.  S.  0.  de  Kern,  est 
traversé  par  la  riv.  d'Anda. 

ANDRADA,  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  Por- 
tugais dont  les  plus  connus  sont  :  Antoine  d'An- 
drada,. missionnaire  jésuite,  né  vers  l'an  1680,  mort 
en  1634,  qui  parcourut  l'Asie,  et  pénétra  un  des 
premiers  dans  le  Thibet  (1624).  Son  Voyage  au  Tlii- 
bct  parut  à  Lisbonne  en  1626,  et  fut  traduit  en  fran- 
çais dès  1628.  ~  Hyacinthe-Freire  de  Andrada,  né  à 
Béja  en  1597,  mort  en  1657,  abbé  de  Sainte-Marie- 
de-Chans.  Il  est  auteur  d'une  Yie  de  don  Juan  de 
Castro,  un  des  livres  les  mieux  écrits  en  portugais,  et 
de  quelques  poésies  élégantes. 

ANDRAGATHIUS,  général  romain  sous  Gratien, 
trahit  cet  empereur  pour  embrasser  le  parti  de  l'u- 
surpateur Maxime,  et  l'assassina  dans  sa  fuite,  en  383. 
Après  la  défaite  de  Maxime  par  Théodose  il  se  donna 
la  mort,  388 . 

ANDRAPA  ,  dite  aussi  Neoclaudiopolis,  ville  de 
Paphlagonie. 

ANDRÉ  (saint),  l'un  des  douze  apôtres,  était  frère 
de  saint  Pierre  et  pêcheur  comme  lui  ;  il  se  trouva  aux 
noces  de  Cana  et  fut  témoin  du  premier  miracle  de 
J.-C.  Du  reste  on  nesaitriendepositif  sur  cet  apôtre. 
On  croit  qu'il  souffrit  le  martyre  à  Patras.  On  célè- 
bre sa  fête  le  30  nov.  11  est  le  patron  de  l'Ecosse. 

ANDRÉ  I,  roi  de  Hongrie,  104G-1061,  disputa  la 
couronne  à  Pierre-l'AUemand  et  monta  sur  le  trône 
lorsque  ce  prince  fut  renversé.  Élevé  dans  la  religion 
païenne  ,  il  embrassa  le  christianisme.  Ayant  voulu 
exclure  du  trône  son  frère  Bêla,  qui  devait  lui  succé- 
der, il  fut  battu  et  détrôné  par  ce  prince,  1061 ,  et 
mourut  bientôt  après. 

ANDRÉ  II,  roi  de  Hongrie,  1206-1235,  partit  pour  la 
Terre-Sainte  en  1217,  et  s'y  distingua  parsa  valeur, 
ce  qui  le  fit  surnommer  le  Hiérosolijmitain.  A  son 
retour  dans  ses  étals  (1222),  il  trouva  tout  en  con- 
fusion ,  mais  il  sut  bientôt  rétablir  l'ordre  par  de 
sages  règlements.  C'est  à  lui  que  la  noblesse  hon- 
groise doit  la  charte  de  ses  privilèges. 

ANDRÉ  m,  roi  de  Hongrie,  1290-1301,  eut  un 
concurrent  redoutable  dans  Charles-Martel,  fils  de 
Charles  11,  roi  de  Naples,  qui  lui  disputa  l'empire  jus- 
qu'à sa  mort.  11  lit  avec  succès  la  guerre  à  l'Autriche. 

ANDRÉ  (Yves-Marie],  dit  le  Père  André,  écrivain 
estimé,  né  en  1676  à  Châteaulinen  Basse -Bretagne, 


mort  en  1754,  entra  chez  les  Jésuites  en  1693,  et 
remplit  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  les 
fonctions  de  professeur  de  mathématiques  à  Caen. 
11  est  surtout  connu  par  un  Essai  sur  le  Beau,  qui 
parut  en  1741,  in-12,  et  qui  a  été  depuis  souvent 
réimprimé.Ladern.édit.  est  de  Paris,  18i0,in-12.On 
lui  doit  aussi  un  Traité  sur  l'homme,  où  il  cherche  à 
expliquer  l'action  de  l'âme  sur  le  corps.  Ses  œuvres 
ont  été  rassemblées  par  l'abbé  Guyot,  Paris,  1766, 
5  vol.  in-12.  Le  père  André  était  un  disciple  et  un 
ami  de  Malebranche  ;  il  eut  avec  ce  philosophe  une 
correspondance  suivie ,  qui  lui  attira  la  désapproba- 
lion  de  sessupérieurs. Ha lais.^édeprecieuxMss. con- 
serves h  la  biblioth.  de  Caen.  M.  Cousin  a  donné  ses 
Œuvr.  philos.,  1843,  in-12.  MM.  Charma  et  Mancel 
onij)u\>V\é2\o]. âpDocuments  inédits.  Caen.  1843-44. 

ANDRÉ  DEL  SARTO,  peintre  italien,  dont  le  vrai  nom 
est  André  Vannucchi,  était  fils  d'un  tailleur,  d'où  son 
surnom  del  Sario.  il  naquit  à  Florence  en  1488,  fut 
d'abord  placé  chez  un  orfèvre,  et  entra  ensuite  cher 
Jean  Barille,  peintre  médiocre  ,  mais  bon  sculpteur 
d'ornements,  qui  exécuta  sous  la  direction  de  Ra- 
pnaël  tous  les  ouvrages  de  menuiserie  du  Vatican.  La 
réputation  d'André  s'étant  répandue  à  l'étranger,  il 
fut  appelé  en  France  par  François  I  qui  le  chargea  do 
plusieurs  ouvrages  importants.  Le  roi  lui  avait  conflô 
une  somme  considérable  pour  aller  en  Italie  faire 
l'acquisition  de  statues  antiques  et  de  tableaux  des 
meilleurs  maîtres  ;  mais  il  dissipa  cet  argent ,  et  s'ex- 
posa ainsi  au  ressentiment  de  François  I.  Il  fît 
d'inutiles  efforts  pour  rentrer  en  grâce.  Après  avoir 
traîné  une  pénible  existence,  il  mourut  de  la  peste  à 
Florence  en  1630.  On  remarque  parmi  ses  tableaux 
la  belle  Charité  que  l'on  voit  aujourd'hui  au  muséo 
du  Louvre  ;  Jules  César  recevant  les  tributs  des  pro- 
vinces romaines  ,  fresque  qui  se  voit  dans  la  grande 
salle  de  Poggio  à  Caïano  ;  la  Cène  de  Jésus-Christ , 
autre  fresque  dans  le  monastère  de  San-Salvi ,  près 
Florence;  le  Sacrifice  d'Abraham;  un  Christ  mort, 
etc.  II  a  formé  d'habiles  élèves  ,  tels  que  Fr.  Sal- 
viali,  G.  Yasari,  etc. 

ANDRÉ  (ordre  de  Saint-),  ordre  russe  fondé  en  1698 
par  Pierre-le-Grand,  et  qui  n'est  accordé  qu'au  plus 
haut  mérite  et  aux  actions  les  plus  éclatantes.  La  man- 
que distinctive  de  cet  ordre  est  une  croix  émaillée  en 
bleu  portant  l'image  du  martyre  de  saint  André  et 
surmontée  d'une  couronne  impériale.  Sur  le  revers 
on  lit  cette  inscription:  Pour  la  foi  et  la  fidélité.  Le 
cordon  est  bleu  ,  comme  celui  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit. 

ANDREiE  (Jean-Valentin),  théologien  protestant 
et  mystique  célèbre,  né  à  Herremberg  en  1686, 
mort  en  1664,  fut  aumônier  ou  chapelain  d'Eber- 
hard  III,  duc  de  Wurtemberg ,  et  abbé  d'Adel- 
berg.  Il  a  publié  un  très  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  quelques-uns  en  vers,  et  a  été  soupçonné  d'être  le 
fondateur  ou  au  moins  le  restaurateur  de  l'ordre  des 
Rose-Croix.  On  distingue  parmi  ses  écrits;  Menippus 
seu  Dialogorum  saiiricorum  centuria,  1617,  in-12; 
Civis  christianus,  1619,  'm-8;  Mylhologia  christiana, 
1619,  in-12;  Judiciorum  de  Fratcrnitate  Rosaceœ 
Crucix  chaos,  1619,  in-12. 

ANDRE/E  ou  ANDERSON  (  Laurent  )  ,  chancelier 
suédois.  Voy.  anderson. 

ANDRÉASBERG,  c.-à-d.  montagne  Si-André , 
ville  du  Hanovre,  à  26  kil.  S.  0.  il'Elbingerode; 
3,200  hab.  Fer,  cobalt,  argent,  cuivre;  manuf.  de 
dentelles. 

ANDREEVA  ou  ENDERI ,  ville  de  Russie  (Cau- 
case), à  68  kil.  S.  0.  de  Kizliar,  sur  l'Aktach  ;  3,000 
maisons.  Andreeva  est  l'asile  de  tous  les  malfaitoure 
du  Caucase  :  il  s'y  fait  un  grand  trafic  d'esclaves  et 
d'objets  volés.  Cette  ville  était  jadis  sur  le  Ko'istJiou 
et  se  nommait  Balkh.  Les  débris  de  l'anc.  ville  s'aiv 
pellrnt  Vieux-Enderi. 

ANDRELINI  (Publia  Fauslo),  poêle  latin  moderne 
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de  Forli,  né  vers  1450,  mort  en  1518,  fut  dès  l'âge 
de  22  ans  honoré  de  la  couronne  poétique  à  Rome, 
VMît  à  Paris  en  1488,  et  y  enseigna  les  belles-lettres 
jusqu'à  sa  mort.  11  jouissait  de  la  protection  de 
Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  I,  et  célébra  ces 

f)rinces  dans  un  grand  nombre  de  poésies.  On  a  de 
ui  des  Élégies,  Paris,  1492;  des  Poésies  erotiques, 
Venise,  1501  ;  des  Distiques  moraux,  Paris,   1519. 

ANDREOSSI  (Franc.),  habile  ingénieur,  né  en  1633 
à  Paris,  mais  d'origine  italienne,  m.  en  1688,  partage 
avec  Riquet  l'honneur  d'avoir  conçu,  ou  tout  au  moins 
exécuté,  le  canal  de  Languedoc.  On  lui  doit  une  Carte 
du  canal,  1669,  3  feuilles  in-f. —  Son  arricre-petit- 
fils,  Ant.-Fr.-A.  (1761-1828), l'un  des  meilleurs  gén. 
d'artillerie  de  l'Empire  et  habile  diplomate,  a  publié 
l'Histoire  du  canal  du  Midi,  1800  et  1805,  où  il 
a  mis  en  lumière  ses  titres   longtemps  méconnus. 

ANDRÉZIEUX,  bourg  du  dép.  de  là  Loire,  sur  la 
Loire,  entre  Montbrison  au  N.  0.  etSt-Étienne  au  S.; 
673  hab.  Chemin  de  fer  de  68  kil.  allant  à  Roanne. 

ANDRIA,  V.  du  roy.  do  Naples  (Terre  de  Bari),  à 
12  k.  S.  de  Barlettà  ;  15,000  h.;  fondée  en  1046  par 
les  comtes  de  Trani.  Evcrhé  sutîragant  de  Trani. 

ANDRIEUX  (Franç.-Guill.-Jean-Stanislas),  homme 
de  lettres,  né  à  Strasbourg  en  1759,  mort  à  Paris 
en  1833,  fut  d'abord  destiné  à  la  profession  d'avo- 
cat. Détourné  de  cette  carrière  par  les  événements 
de  la  révolution,  il  entra  dans  les  affaires  et  devint 
successivement  chef  du  bureau  de  la  liquidation  , 
juge  au  tribunal  de  cassation  (1796),  membre  du 
conseil  des  Cinq-Cents  (1798),  puis  du  tribunal 
(îSOO)  ;  il  porta  dans  toutes  ces  fonctions  une  indé- 
pendance qui  ne  se  démentit  jamais;  aussi  fut-il 
éliminé  du  tribunat  par  le  premier  consul  (1802). 
Il  fut  nommé  en  1804  professeur  de  grammaire  et 
de  belles-lettres  à  l'école  Polytechnique  (fonctions 
que  lui  enleva  la  restauration  en   1816),  et  enfin 

Ïirofesseur  de  littérature  au  collège  de  France  (1814). 
l  exerça  ces  dernières  fonctions  jusqu'à  la  fin  de 
ea  vie  avec  autant  de  succès  que  de  zèle  ;  malgré  la 
faiblesse  de  sa  voix,  il  se  faisait  entendre,  a-t-on 
dit  ingénieusement,  à  force  de  se  faire  écouter.  II 
avait  été  admis  à  l'Institut  lors  de  la  création  de  ce 
corps  (1797),  comme  membre  de  la  classe  de  littéra- 
ture ;  ii  devint  en  1829  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie Française.  Dans  les  positions  si  diverses  où  il  se 
trouva,  Andrieux  ne  cessa  de  cultiver  les  lettres.  Il 
s'était  fait  connaître  dès  l'âge  de  23  ans  par  la  jolie  pe- 
tite comédie  d' Anaximandre  (1782);  il  donna  depuis 
les  Étourdis  (1788),  Helvétius  (1802),  la  Suite  du 
Menteur  (1803),  le  Trésor  (1803),  la  Soirée  d'Autcuil 
(1804),  le  Vieux  Far  (1810),  la  Comédienne  (1816), 
ie  Manteau  (1826),  et  une  tragédie,  Junius  Brutus 
(1828).  11  a  aussi  composé  avec  le  plus  grand  succès 
des  contes  en  vers  dont  il  parut  un  premier  recueil 
en  1800,  in-8,  des  contes  en  prose,  des  fables.  On 
adonné  en 4 vol.  in-8,  et 6 vol.  in-18, 1817-1823,  une 
édition  de  ses  œuvres  qui  est  loin  d'être  complète.  An- 
drieux fut  uni  d'une  étroite  amitié  avecCoUin-d'llar- 
leville  et  Picard ,  ses  rivaux  en  talents  et  en  succès. 
ANDRINOPLE,  Ore^rea  chez  les  Grecs,  dans  la  suite 
Adrianopolis,  Ederneh  chez  les  Turcs,  ville  de  Tur- 
quie d'Europe  (Roumélie),  au  confluent  de  la  Maritza, 
de  laTondja  et  de  l'Arde,  à  177  kil.  N.  0.  de  Cons- 
tantinople;  100,000  hab.  Beaux  monuments  (mosquées 
de  Selim  II,  de  Bajazet  II,  de  Mourad  11;  superbe 
bazar  d'Ali-Pacha;  Eski-Séraï  ou  vieux  palais;  bel 
aqueduc,  pont  sur  la  Tondja,  etc.);  antiquités  ro- 
maines. Archevêque  grec,  grand-mollah  turc.  Indus- 
trie assez  active  (étoffes  de  soie,  laine,  coton;  tapis, 
tanneries,  maroquins;  distilleries  d'eaux  odorifé- 
rantes). Cette  ville  fut  fort  embellie  par  Adrien,  dont 
elle  prit  le  nom,  et  devint  la  métropole  de  la  province 
Hœmi  Mans  bous  l'empire.  11  se  livra  aux  environs  2 
batailles  décisives  :  dans  l'une  Constantin  défit  Lici- 
nius,  en  323  ;  dans  l'autre  les  Goths  vainquirent  Va- 


lens,  en  378,  etc.  Prise  par  Amurat  I  sur  les  Grecs,  en 
1360,  elle  fut  la  résidence  des  sultans  ottomans  de 
13G2  à  1453;  elle  est  encore  aujourd'hui  regardée 
comme  la  seconde  capitale  de  leur  empire.  Elle  fut 
occupée  temporairement  par  les  Russes  en  1829.  Les 
Russes  et  les  Turcs  y  signèrent  en  1829  un  traité  par 
lequel  les  Turcs  ont  cédé  à  la  Russie  les  bouches  du 
Danube,  la  plus  grande  partie  du  pachalikd'Akaltsiké 
avec  plusieurs  autres  provinces  ;  reconnu  l'indépen- 
dance de  la  Grèce,  et  fixé  le  sort  de  la  Valachie,  de  la 
Moldavie  et  de  la  Bosnie. 

ANDRISCUS,  aventurier,  natif  d'Adramytte,  se  fit 
passer  pour  Philippe,  fils  de  Persée,  dernier  roi  de 
Macédoine,  152  av.  J.-C.  Ayant,  à  la  faveur  de  cette 
imposture,  rassemblé  une  armée,  il  disputa  quel- 
que temps  la  Macédoine  aux  Romains,  mais  fut  battu 
àPydnaparCœciliusMetellus,  puis  fut  livré  aux  Ro- 
mains et  emmené  en  triomphe  à  Rome,  147  av.  J.-C. 

ANDRO.  Vmj.  andros. 

ANDROCLÈS,  esclave.  On  raconte  qu'ayant  été 
livré  aux  bêtes  dans  le  cirque  de  Rome ,  il  fut  re- 
connu et  épargné  par  un  lion  dont  il  avait  guéri  une 
blessure  dans  les  déserts  de  l'Afrique.  Cet  événe- 
ment est  placé  vers  le  i"  siècle  de  J.-C.  Il  n'a  d'au- 
tre garant  que  le  récit  d'Aulu-Gelle  (V,  ch.  14). 

ANDROGÉE,  Androgeus,  fils  de  Minos,  roi  de 
Crète,  fut  tué  par  des  jeunes  gens  d'Athènes  et  de 
Mégare,  jaloux  de  ce  qu'il  leur  avait  enlevé  tous  les 
prix  aux  Panathénées.  Minos,  pour  venger  ce  meur- 
tre, s'empara  de  ces  deux  villes,  et  obligea  les  ha- 
bitants à  lui  envoyer  tous  les  ans  7  garçons  et  7 
filles  qu'on  livrait  au  Minotaure.  Thésée  délivra  ses 
compatriotes  de  cet  odieux  tribut. 

ANDROMAQUE,  Andromache,  princesse  troyenne, 
femme  d'Hector,  et  fille  d'Eétion,  roi  de  Cilicie,  est 
célèbre  par  son  amour  conjugal.  Après  la  prise  de 
Troie,  elle  se  vit  arracher  Astyanax,  son  fils  unique, 
que  Pyrrhus  fit  précipiter  du  haut  d'une  tour.  Elle 
devint  elle-même  l'esclave  de  Pyrrhus,  qui  l'em- 
mena en  Epire  où  il  l'épousa.  Pyrrhus,  l'ayant  en- 
suite répudiée,  la  donna  pour  épouse  à  Hélénus,  un 
des  fils  de  Priam,  et  leur  laissa  son  rovaume. 

ANDROMÈDE,  fille  de  Céphée,  roi  d'Ethiopie,  et 
de  Cassiopée.  Sa  mère  ayant  eu  l'imprudence  de  se 
dire  plus  belle  que  les  Néréides,  filles  de  Neptune,  ce 
dieu  suscita  pour  les  venger  un  monstre  marin  qui 
ravagea  l'Ethiopie.  Il  fallut,  pour  délivrer  la  contrée 
de  ce  fléau,  qu'Andromède  fût  exposée  à  la  fureur 
du  monstre.  Elle  allait  être  dévorée,  lorsque  Persée 
la  délivra.  Le  héros  obtint  sa  main  en  récompense  ;  il 
en  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  Sthélénus  et 
Electryon. 

ANDRONIC  I,  COMNÈNE,  empereur  grec,  né  l'an 
1110,  fut,  à  la  mort  de  Manuel  Comnène,  nommé 
tuteur  du  fils  de  ce  prince,  Alexis  II  (11 80).  11  partagea 
quelque  temps  la  couronne  avec  lui  ;  mais  bientôt, 
voulant  régner  seul,  il  fit  étrangler  son  pupille  et 
s'empara  du  trône  en  1183.  Après  un  règne  souillé 
par  des  cruautés  inouïes,  Isaac  l'Ange  le  détrôna; 
le  peuple  le  pendit  en  1185.  Il  fut  le  dernier  des 
Comnène    qui  régna  à  Constantinoi)le. 

ANDRONIC  ii.PALÉOLOGUE,  né  en  1258,  monta  sur  le 
trône  en  1282.  Son  règne  est  remarquable  par  les 
invasions  des  Turcs  et  des  autres  barbares.  11  char- 
gea le  peuple  d'impôts  pour  acheter  la  paix,  altéra 
les  monnaies,  laissa  languir  le  commerce  et  la  marine. 
Détrôné  par  son  petit-fils,  Andronic  III,  en  1328,  il 
finit  ses  jours  dans  un  monastère,  en  1332. 

ANDRONIC  III,  PALÉOLOGUE,  OU  ANDRONIC-LE-JEUNE, 

né  l'an  1295,  de  Michel  Paléologue,  était  petit-fils 
du  précédent.  Il  régna  d'abord  conjointement  aveo 
son  grand-père  (1325);  mais  à  partir  de  1328,  il  re- 
légua le  vieil  empereur  dans  son  palais  et  régna  seul. 
Guerrier  habile,  il  fut  en  même  temps  le  père  de 
son  peuple  et  diminua  les  impôts.  Il  mourut  en 
1341,  adoré  de  ses  sujets. 
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ANDRONic  IV,  PALÉOLOGUE,  fils  aîné  de  l'empereur 

Jean  V,  fut  associé  au  trône  par  son  père,  vers  l'an 

1365.  Son  père,  qu'il  avait  voulu  détrôner,  le  força 

.  de  renoncer  à  l'empire ,  et  de  céder  ses  droits  à  son 

frère  Manuel  (1373).  Il  unit  ses  jours  dans  l'exil. 

ANDRONICUS  (Livius),  poëte  comique  latin,  an- 
térieur à  Ennius,  florissait  vers  240  av.  J.-G.  Il  com- 
posa les  premières  comédies  régulières  chez  les  Ro- 
mains. Il  jouait  lui-même  dans  ses  pièces.  Il  ne  reste 
de  lui  que  quelques  vers  que  l'on  trouve  dans  le 
Corpus  poelarum.  Andronicus  avait  été  esclave. 

A.NDRONICUS  de  Rhodes,  philosophe  péripatéticien, 
natif  de  Rhodes,  revit  et  publia ,  par  les  ordres  de 
Sylla,  les  ouvrages  d'Aristote  et  de  Théophraste,  dont 
les  originaux  venaient  d'être  retrouvés  par  Apellicon, 
On  lui  a  longtemps  attribué  une  Paraphrase  de  l'E- 
thique à  Nicomaque  (publiée  par  Daniel  Heinsius, 
Lugd.  Batav.),  que  l'on  a  reconnue  depuis  être  d'un 
certain  Héliodore  de  Pruse. 

ANDROS,  Andro  ou  Andra  des  Turcs,  île  de  l'Ar- 
chipel, au  S.  E.  de  Négrepont,  par  22°  40'  long.E., 
37*  50'  lat.  N.;  150  kil.  détour;  12,000  hab.  Mon- 
tagneuse, fertile.  Commerce  de  soie,  huile,  vin,  oran- 
ges, etc.  Enlevée  aux  Turcs  par  les  Grecs,  elle  fait  auj. 
partie  de  la  Grèce  (prov.  des  Cyclades  sepfentr.). — 
Ch.-l.  de  l'île  de  même  nom,  sur  la  côte  S.  0.  ; 
5,000  hab.  Port  vaste. 

ANDROSGOGGIN,  riv.  des  États-Unis  (New-Hamp- 
shire),  coule  au  S.,  puis  à  l'E.,  au  S.,  à  l'E.,  et 
tombe,  avec  le  Kennebek,  dans  la  baie  de  Merry- 
Meeting,  après  un  cours  de  220  kil. 

ANDROUET  DU  GERCEAU,  architecte  du  xvr  siè- 
cle, enrichit  Paris  d'un  grand  nombre  de  beaux  édi- 
fices (hôtels  de  Sully,  de  Mayenne,  desFermes,  du  Car- 
navalet, etc.),  fut  chargé  par  Henri  III  de  construire 
le  Pont-Neuf  (1578),  et  par  Henri  IV  de  continuer  le 
Louvre  (1596)  ;  mais  ne  put  achever  ces  travaux,  ayant 
quitté  la  France  à  cause  de  son  attachement  au  pro- 
testantisme. On  a  de  lui  :  Livres  d' architecture  ,\yoQ 
et  15G1,  in-f.,  et  Leçons  de  perspective,  1576,  in-f. 

ANDROUSSA,  ville  de  la  Grèce  (Messénle) ,  à 
26  kil.  N.  de  Coron  ;  près  de  là  on  voit  les  ruines 
de  l'ancienne  Messène. 

ANDUJAR,  ville  d'Espagne,  sur  le  Guadalquivir, 
dans  la  capitainerie-générale  d'Andalou-sie,  à  35  kil. 
N.  0.  de  Jaën  ;  9,000  hab.  On  y  fabrique  des  alca- 
razas.  A  4  kil.  d'Andujar,  on  voit  les  ruines  de  l'an- 
cienne Illiturgis.  —  Andujar  est  célèbre  par  l'ordon- 
nance que  le  duc  d'Angoulême,  commandant  l'ar- 
mée française  envoyée  en  Espagne  pour  délivrer  Fer- 
dinand VII,  rendit  en  1823,  dans  le  but  de  concilier 
les  partis  royalistes  et  libéraux,  mais  qui  resta  sans 
effet  par  l'opposition  de  la  régence  de  Madrid. 

ANDUZE,  Andusia,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  à  11 
kil.  S.  0.  d'Alais,  sur  le  Gardon  d'Anduze ,  au  pied 
des  Cévennes;  5,500  han. 

ANEAU  ou  ANNULUS  (Barthélemi),  poëte  latin  et 
français,  né  à  Bourges,  fut  nommé  en  1542  prin- 
cipal du  collège  de  la  Trinité  à  Lyon,  On  a  de  lui  une 
traduction  en  vers  français  dei Emblèmes  d'Alciat, 
Lyon,  1549;  Picla  poesis,  Lugd.,  1552,  in-8,  qu  il 
a  traduite  lui-même  en  vers  français,  sous  le  titre 
d'Imagination  poétique;  Alector  ou  le  Coq,  histoire 
fabuleuse,  prétendue  traduite  du  grec,  Lyon,  15G0. 
Il  fut  massacré  par  le  peuple  dans  son  collège,  le  jour 
de  la  Fête-Dieu,  en  1565,  parce  qu'on  le  soupçonnait 
d'être  Protestant,  et  qu'on  l'accusait  d'avoir  jeté  une 
pierre  sur  le  prêtre  qui  portait  le  St-Sacrement  à  la 
procession. 

ANEDA,  ville  d'Ecosse.  Yoy.  Edimbourg. 

ANEMOUR  (cap),  Anemurium  promouiorium ,  en 
Turquied'Asic,8urlacôtedItchil,par30<' 30' long.E., 
3G°  lat.  N.  On  voit  à  12  kil.  de  là  les  restes  d'une 
ville  qui  fut  sans  doute  ï Anemurium  des  Grecs,  en 
Cilicie. 

ANET,  ch.-l.  dec.(Eure-et-Loir),àl5k.N.  E.  do 


Dreux;  1,600  hab.  C'est  là  qu'était  le  charmant 
château  de  Diane  de  Poitiers,  détruit  en  1792.  — Un 
autre  Anet  en  Suisse  (Berne),  entre  Erlach  et  Morat, 
offre  dans  son  voisinage  des  antiquités  romaines.  Vue 
des  lacs  de  Berne  et  Neufchâtel. 

ANGAD,  désert  situé  au  S.  0.  de  l'Algérie,  sépare 
cet  état  de  l'empire  de  Maroc. 

ANGARA,  nom  de  2  riv.  de  la  Russie  d'Asie  :  l'une 
naît  dans  les  monts  de  Nertchinsk ,  se  perd  dans  le 
lac  Baïkal  après  un  cours  de  355  kil.  ;  l'autre  vient 
du  S.,  traverse  le  lac  Baïkal,  entoure  Irkoutsk,  et  va 
grossir  l'iénisséi;  après  un  cours  de  1,500  kil.  On 
nomme  celle-ci  Angara   inférieure. 

ANGE,  famille  grecque  qui  a  fourni  plusieurs 
empereurs.  Yoy.  andronig  l'ange  ,  isaac  l'an- 
ce,  etc. 

ANGE  DE  SAINTE-ROSALIE  (le  père),  savaut  gé- 
néalogiste, dont  le  nom  de  famille  est  François  Raf- 
fard,  né  à  Blois  en  1655,  mort  à  Paris  en  1726,  était 
de  l'ordre  des  Augustins  déchaussés.  Il  a  rédigé  l'J?- 
tat  de  la  France,  5  vol.  in-12,  réimprimé  et  aug- 
menté en  1749,  6  vol.  in-12;  il  revit  et  augmenta 
considérablement  l'Histoire  généalogique  de  la  mai- 
son de  France  du  P.  Anselme,  ouvrage  précieux  où 
tous  nos  historiens  ont  puisé  ;  il  allait  publier  son 
travail  lorsqu'il  mourut  subitement.  Le  P.  Simpli- 
cien,  son  associé  dans  ce  travail,  le  publia  en  1726, 
9  vol.  in-fol. 

ANGE-POLITIEN.  Voy.  POLITIEN. 

ANGELES  (Puebla  de  los).  Yoy.  puebla. 

ANGELI,  Petrus  Angélus  Bargœus ,  poëte  latin, 
né  en  1517  à  Barga,  en  Toscane,  mort  en  1596,  de- 
vint, après  plusieurs  aventures,  professeur  à  Reggio 
en  1546,  et  trois  ans  après  fut  nommé  par  Côme  î 
professeur  à  Pise  ;  il  défendit  vaillamment  cette  ville 
avec  ses  écoliers,  contre  Pierre  Strozzi  qui  l'assié- 
geait, 1554.  Il  est  auteur  d'un  poëme  de  la  Chasse 
(Cynœgeticon) ,  en  6  livres,  fort  estimé.  Il  a  aussi 
composé  un  poëme  intitulé  Syrias,  en  12  livres,  où 
il  traite  le  même  sujet  que  le  Tasse  dans  sa  Jéru~ 
salem  délivrée.  Il  a  donné  le  recueil  de  ses  poésies, 
Florence,  15G8  ;  Rome,  1586. 

ANGELI  (Bonaventure),  jurisconsulte,  né  à  Ferrare 
vers  1500,  s'établit  à  Parme  où  il  mourut  vers  1576. 
On  a  de  lui  une  Description  de  la  ville  de  Parme 
et  une  Histoire  de  cette  ville,  Parme,  1591. 

ANGELIQUE  (la mère).  V.ARNAUoet  port-royal. 

ANGELIQUES  (les),  religieuses.  Foj/.  barnabites. 

ANGÉLY  (1'),  fou  de  Louis  XIII,  était  d'abord 
valet  d'écurie  du  prince  de  Condé  ;  il  se  fit  remar- 
quer du  prince  par  ses  saillies,  et  le  roi  désira  l'avoir 
à  son  service.  Il  n'épargnait  personne  dans  ses  bouf- 
fonneries, et  il  amassa  des  sommes  considérables  par 
la  crainte  que  ses  railleries  inspiraient  aux  courti- 
sans. Boileau  a  immortalisé  son  nom  (salir.  letVIII). 

ANGENNKS  (Julie  d').  Yoy.  montadsier. 

ANGERBOUBG,  ville  des  Etats  prussiens  (Prusse 
orient.),  à  50  kil.  S.  0.  de  Gumbinnen;  2,700 hab. 
Étoffes  do  poil  de  chèvre,  etc. 

ANGERMANIE,  Angermanland,  ancienne  prov. 
de  Suède,  entre  celles  de  Laponie,  Bothnie,  lamtie, 
Mcdelpad,  forme  auj.  avec  celte  dernière  le  dép.  da 
Wcster-Nordland  :  ch.-l.  Hernosand. 

ANGERMUNDE,  ville  des  Etats  prussiens  (Bran- 
debourg), à  88  kil.  N.  0.  de  Berlin  ;  2,600  hab. 

ANGERS,  J.'Jiomagus,  puis  Andes  et  Andccavi, 
ch.-l.  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  sur  la  Mayenne, 
à  270  kil.  S.  0.  de  Paris  et  302  par  la  route  du 
.Mans  ;  35,901  hab.  Evêclié,  cour  roy.,  coll.  roy.,  ac. 
nniv.,éc.  do  mé(l.,darlsel  met.  B(!l.  cath.,  h.-dc-v., 
ninscc,  jardin  l>ot.,  bibliolh.,  etc.  Industrie  active  , 
toiles  et  tissus  de  tout  genre,  filatures.  Commerce  en 
vins,  grains,  bestiaux,  ardoises.  L'abondance  de  ce 
dernier  produit  est  telle,  que  toutes  les  maisons 
d'Angers  sont  couvertes (mi  ardoises  ;  co  qui  a  fut 
nommer  celte  ville  la    Yille  Noire^  —  Angers  fut 
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Importante  dès  le  temps  des  Romains  ;  elle  possédait 
alors  un  amphithéâtre,  dont  on  voyait  encore  les 
ruines  tout  récemment.  Elle  fut  plusieurs  fois  as- 
siégée :  par  Childéric  (46i),  par  les  Normands  (vers 
873),  par  les  lirelons,  les  Anglais,  les  Français  à  di- 
verses époques  ;  elle  fut  vainement  attaquée  par  les 
Vendéens  en  1793.  11  s'y  tint  plusieurs  conciles 
provinciaux  et  des  Conférences  mémorables  (1713- 
1714).  Patrie  de  Ménage,  Bodin,  Dernier.  — L'arr. 
d'Angers  a  9  cant.  (Briolay,  Pont-de-Cé.  Chalonne, 
Saint-Georges,  le  Loroux-en-Béconnais,  Thouarcé, 
plus  Angers  qui  compte  pour  3),  69  comm.  et 
138,469  hab. 

ANGERVILLE,  petite  ville  de  France  (Seine-et.- 
Oise),  à  17  kil.  S.  0.  d'Étampes  ;  1,600  hab.  Com- 
merce en  grains,  laines,  etc.  — Il  y  a  dans  la  Seine- 
Inférieure  2  autres  communes  de  ce  nom. 

ANGHIARI,  ville  de  Toscane,  à  16  kil.  N.  E. 
d'Arezzo.  Il  s'y  livra  deux  batailles:  l'une  en  1426 
(les  Florentins  commandés  par  Berardino  de  la  Carda 
degli  Ubaldini  y  furent  défaits  par  le  général  milanais 
Gui  Torello)  ;  l'autre  en  1440  (Jean  Paul  Orsini, 
général  dos  Florentins,  vainq.  le  gén.  milanais  Pic- 
cjnino). 

ANGHIERA,  ville  du  rov.  Lombard-Vénitien,  à 
60  kil.  N.  0.  de  Milan,  sur  le  bord  E.  du  lac  Ma- 
jeur. Comté  fort  ancien,  renouvelé  en  1397  par  un 
diplôme  deVenceslas  en  faveur  de  Jean  Galeas  Vis- 
conti.  1""  duc  de  Milan,  qui  en  investit  son  fils  aîné. 

ANGILBERT  (saint),  disciple  d'Alcuin,  d'une 
famille  noble  de  la  Neustrie,  obtint  la  faveur  de 
Charlemagne  qui,  dit-on,  lui  fit  épouser  secrètement 
sa,  fille  Berthe.  Il  embrassa  ensuite  la  vie  monasti- 
que, pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  dans 
une  grande  maladie.  Il  accompagna  Charlemagne  à 
Rome,  devint  ministre  de  Pépin,  roi  d'Italie,  et 
mourut  en  814.  Il  cultivait  la  poésie  avec  succès  ; 
Charlemagne  l'appelait  son  Homère.  On  a  sous  son 
nom  une  Histoire  des  premières  expéditions  de 
Charlemagne,  qui  n'est  qu'un  roman  dont  le  vérita- 
ble auteur  est  Dufresne  de  Francheville. 

ANGLES,  A7î(jli,  peuple  de  la  Germanie,  au  N.  de 
l'Elbe-Inférieur,  habitait  la  partie  orient,  du  Holstein 
actuel,  et  peut-être  aussi  le  Sleswig.  Ils  passèrent  au 
Yi«  siècle  dans  la  Bretagne,  où  ils  établirent  trois 
royaumes  :  Bernicie  et  Deirie  ou  Northumberland 
(64f>-647);  Estanglie  (67l);Mercie  ou  Westanglie 
(684).  Tout  le  pays  prit  d'eux  le  nom  d'England  ou 
Angleterre.  Voy.  heptarchie. 

ANGLES  (Tarn),  à  26  kil.  S.  E.  de  Castres,  ch.-l. 
de  cant.  ;  2,000  hab. 

ANGLESEY,  Anglesea  en  anglais,  Mona  chez  les 
anciens,  île  d'Angleterre,  près  de  l'angle  N.  0.  du 
pays  de  Galles,  forme  un  des  12  comtés  de  celte 
contrée  :  46  kil.  sur  26;  46,000  hab.  :  ch.-l..  Beau- 
maris.  Sol  fertile;  mines  de  cuivre,  plomb,  houille; 
marbres.  Beaucoup  de  ports.  Les  Druides  autrefois 
y  avaient  établi  une  école  célèbre.  Les  Anglais  s'em- 
îiarèrent  de  cette  île  sous  Edouard  I,  et  lui^onnèrent 
ieur  nom.  Elle  est  jointe  par  un  pont  à  l'île  de  Menav. 

ANGLETERRE,  Britannia  chez  les  Romains. 
Anglii  en  latin  moderne,  England  en  anglais,  l'undes 
3  roy.  unis  qui  forment  l'emp.  britannique,  estbor- 
née  au  N.  par  l'Ecosse,  au  S.  par  la  Manche,  à  l'O. 
par  la  mer  d'Irlande,  à  l'E.  par  la  mer  du  Nord  ; 
elle  a  670  kil.  du  N.  au  S.,  420  de  l'E.  à  10.:  sa  po- 
pul.  est  de  16,000,000  hab.  On  étend  souvent  le  nom 
d'Angleterre  à  toute  la  Grande-Bretagne.  L'Angle- 
terre proprement  dite  est  divisée  en  62  comtés  ou 
ahires ,  dont  12  forment  la  principauté  de  Galles. 
Ce  sont  : 

Comtés.  Chefs-lieux. 

Au  N.  Northumberland,      Newcastle. 

Cumberland,  Carliste. 

Durham,  Durham. 

Westmoreland,  Appleby. 


Au  N. 
A  l'E. 


Au  S. 


A  ro. 


Au  centre, 


Comtés. 

York, 

Lancaster, 

Lincoln, 

Norfolk, 

Suffolk, 

Huntingdon, 

Cambridge, 

Hertford, 

Essex, 

Middlesex, 

Kent, 

Sussex, 

Surrey, 

Berks, 

Southampton, 

Wilts, 

Dorset, 

Somerset, 

Devon, 

Cornwall, 

Glocester, 

Monmouth, 

Hereford, 

Worcester, 

Shrop  ou  Salop 

Chestcr, 

Anglesey, 

Flint,    ' 

Denbigh, 

Caernarvon, 

Merioneth, 

Montgomery, 

Cardigan, 

Radnor, 

Brecknok, 

Pembroke, 

Caermarthen, 

Glamorgan  ; 

Derby, 

Nottingham, 

Stafford, 

Leicester, 

Rutland, 

Warwick, 

Norlhampton, 

Bedford, 

Oxford, 

Buckingham, 


Chefs-lieucT. 

York. 

Lancaster. 

Lincoln. 

Norwich. 

Ipsvi'ich. 

Huntingdon. 

Cambridge. 

Hertford. 

Colchester. 

Londres. 

Canterbury. 

Chichester. 

Guilford. 

Reading. 

Winchester. 

Salisbury, 

Dorchester. 

Bath  et  Wells. 

Exeter. 

Launceston. 

Glocester. 

Monmouth. 

Hereford. 

Worcester. 

Shrewsbury. 

Chester. 

Beaumaris. 

Flint. 

Denbigh. 

Caernarvon . 

Bala  et  Dolgelly. 

Montgomery. 

Cardigan. 

Radnor. 

Brecknok. 

Pembroke. 

Caermarthen. 

Cardiff. 

Derby, 

Nottingham. 

Stafford. 

Leicester. 

Oakham . 

Warwick. 

Northampton. 

Bedford. 

Oxford. 

Buckingham. 


Londres  est  la  capitale  de  l'Angleterre  et  de  tout 
l'empire  britannique.  Les  autres  villes  importantes 
sont  :  Douvres  ,  Norwich  ,  HuU ,  Newcastle ,  Liver- 
pool,  Bristol,  Falmouth,  Plymoulh,  Portsmouth , 
Oxford,  Birmingham,  Manchester,  ShelTield,  Not- 
tingham ,  Cambridge ,  York ,  etc.  Les  montagnes 
sont  peu  nombreuses ,  sauf  dans  la  principauté  de 
Galles  et  dans  le  nord  ;  elles  sont  peu  hautes  :  la 
plus  élevée,  le  Snowdon,  ne  dépasse  pas  1,1 00  mètres. 
Les  riv.  sont  en  grand  nombre,  mais  presque  toutes 
petites,  et  souvent  elles  forment  de  larges  estuaires 
à  leur  embouchure;  les  principales  sont :1a  Tamise, 
la  Severn  ou  Saverne,  l'Humber  formé  du  Trent  et 
del'Ouse,  la  Medway,  la  Mersey,  les  2  Avon,  la  Dee, 
la  Tees,  laTyne,  l'Air,  la  Derwent.  Il  y  a  peu  de  lacs  et 
seulement  au  N.  Les  communications  sont  facilitées 
par  une  foule  de  canaux  qui  forment  4  grands  sys- 
tèmes hydrauliques,  dits  srjstemes  de  Liverpool,  de 
Manchester,  de  Londres,  de  Birmingham.  Le  climat 
est  humide,  froid,  brumeux.  La  végétation  est  assej 
analogue  à  celle  de  la  Normandie,  de  la  Flandre; 
ce  pays  fournit  en  abondance  des  grains,  des  fruits, 
des  légumes,  du  houblon,  des  plantes  farineuses  et 
oléagineuses,  mais  pas  de  vin.  Les  pâturages  sont 
magnifiques;  le  bétail,  les  chevaux  excellents;  le 
gibier  abonde  sur  beaucoup  de  points;  les  loups  ont 
disparu  depuis  9  siècles.  Il  y  a  encore  de  vaste*  fo- 
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rèU  dans  10.  Généralement  la  culture  est  bien  en- 
tendue. Les  mines  de  houille  et  de  fer  sont  très 
riches  ;  ensuite  viennent  Tétain,  le  plomb,  le  cuivre. 
L'industrie  est  très  développée,  surtout  pour  la  fa- 
brication des  draps,  lainages,  étoffes,  pour  les  tissus  de 
soie,  de  lin,  de  chanvre,  et  plus  encore  de  coton;  pour 
/es  filatures,  l'imprimerie  sur  coton,  la  métallurgie 
en  tout  genre,  l'armurerie,  la  quincaillerie,  Torfè- 
vrerie,rhorlogerie;  pour  les  tanneries,blanchisserie8. 
Belles  routes,  nombreux  chemins  de  fer.  Le  com- 
merce, très  actif  à  rintérieur,embrasseau  dehors  toutes 
les  parties  du  monde.  Le  gouvernement  est  consti- 
tutionnel (un  roi  et  deux  chambres);  les  femmes 
peuvent  régner.  En  littérature ,  les  Anglais  citent 
avec  orgueil  Shakespeare ,  Milton ,  Pope ,  Addison , 
Byron,\V. Scott, Bacon , Locke,  Robcrtson,  Hume,  etc. 
Histoire.  On  ne  sait  rien  d'authentique  sur  l'his- 
toire de  l'Angleterre  avant  César.  Ce  conquérant  fit 
deux  descentes  dans  l'île  ,  alors  nommée  Bretagne 
(65  et  54  av.  J.-C).  Claude  reprit  ses  projets  de 
conquête  l'an  43  de  J.-C.  ;  ses  successeurs  les  conti- 
nuèrent, et  de  78  à  85,  les  armées  romaines,  com- 
mandées par  Agricola,  pénétrèrent  jusqu'aux  monts 
Grampians.  Mais  jamais  l'île  ne  fut  entièrement  sou- 
mise. Eu  4ll  Honorius  abandonna  la  Bretagne; 
mais  incapables  de  se  défendre  contre  les  Pietés,  les 
Bretons  appelèrent  à  leur  secours  les  Saxons  (448); 
ceux-ci  accoururent  (449),  et  fondèrent  4  roy.  : 
Estseaxe,  Suthseaxe,  'VVestseaxe  et  Kent  (455-527), 
Les  Angles,  qui  les  suivirent  (542-584),  en  élevèrent  3 
autres  :  Estanglie,  Mercie,  etDeirieav.Bernicie.Tous 
ces  roy.  finirent  par  se  réduire  à  un  seul,  sous  le  Saxon 
Egbert  (827).  Dès  835,  les  Danois  ou  Normands  dé- 
solèrent l'Angleterre  par  leurs  ravages  ;  Alfred-le- 
Grand  (871-900)  les  força  à  la  paix.  De  retour  en  981 , 
les  Danois  mirent  leur  roi  Suénon  sur  le  trône  d'An- 
gleterre (1013),  et  la  dynastie  légitime  n'y  revint 
qu'en  1041.  En  1066,  Guillaume  I,  duc  de  Norman- 
die, conquit  le  roy.  et  fonda  une  nouvelle  race,  qui 
en  1154  fut  remplacée  par  les  Plantagenets,  comtes 
d'Anjou,  issus  parles  femmes  de  la  race  normande, 
et  dont  Henri  II  fut  la  tige  en  Angleterre.  Ceux-ci 
régnèrentjusqu'en  1485.  Les  plus  grands  événements 
pendant  cet  espace  de  temps  furent  l'union  de  5  gran- 
des prov.  françaises  à  l'Angleterre,  par  l'avènement  de 
Henri  II  ;  la  lutte  de  ce  prince  contre  Thomas  Becket 
(1162-1170);  la  conquête  de  l'Irlande  (1171);  les 
guerres  de  Richard-Cœur-de-Lion  contre  la  France 
(1 195-1 1 99)  ;  la  perte  de  la  Normandie  par  Jean-sans- 
Terre  (120^);  l'institution  de  la  grande  charte,  base 
de  la  constitution  anglaise  (1215);  l'insurrection  de 
Leicester  contre  Henri  III  (1263-1268)  ;  la  conquête 
momentanée  de  l'Ecosse  (  1^96-1356);  la  guerre  de 
cent  ans  contre  la  France  (1339-1453);  enfin  la  guerre 
civile  entre  les  maisons  d'York  et  de  Lancastre,  dite 
guerre  des  Deux-Roses,  qui  finit  par  la  chute  de ,1a 
maison  royale  (1461-1485).  Alors,  monta  sur  le  trône 
la  dynastie  des  Tudor,  issue  d'une  branche  collaté- 
rale et  sous  laquelle  le  pouvoir  royal  fut  à  son  apogée. 
Elle  substitua  la  relig.  protestante  au  catholicisme  ^ 
Henri  VIII,  Edouard  VI,  Elisabeth  contribuèrent  u 
accomplir  cette  révolution  (1533-1603).  A  Elisabeth 
succéda  Jacques  I  (VI  en  Ecosse) ,  qui  commença  en  An- 
gleterre la  dynastie  des  Stuarts,  et  qui  le  premier 
réunit  sous  un  seul  sceptre  l'Angleterre,  l'Ecosse  et 
l'Irlande,  sous  le  nom  de  Grande-Bretagne.  Charles  1, 
son  fila,  périt  sur  l'échafaud  en  1649;  la  république 
fut  alors  proclamée  ,  et  CromwcU  resta  maître  de 
l'état  jusqu'à  sa  mort  (1658).  Los  Stuarts  furent  réta- 
blis en  1660;  mais  les  fautes  de  Jacques  II  amenèrent 
la  révolution  de  1688,  qui  renversa  cette  dynastie  et 
donna  pour  souverain  aux  Anglais  Guillaume  III. 
prince  d'Orange;  puis  Anne,  fille  de  Jacques  II.  Après 
la  mort  de  la  reine  Anne,  la  maison  de  Hanovre  fut 
appelée  au  trône  ;  c'est  elle  qui  règne  encore  aujour- 
d'hui. Elle  a  fourni  5  rois  et  la  reine  régnante,  Viclo- 
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ria.  Sous  ces  derniers  rois  eurent  lieu  la  conquête  du 
Canada  (17G0-63;,  la  perte  des  colonies  anglo-amé- 
ricaines (1774-1783),  la  soumission  de  l'Inde  (1757- 
1816) ,  la  lutte  contre  la  révolution  française  (1793- 
1815).  Sous  Georges  IV  a  commencé  une  ère  nouvelle 
signalée  par  le  rappel  des  lois  contre  le  catholi- 
cisme (1829),  et  par  la  réforme  électorale  (1832). 
Voici  l'ordre  dans  lequel  les  rois  d'Angleterre  so 
sont  succédé  : 

1°  Race  saxonne.  Jean-s?ins-Terre.       1199 

Egberi.  800    Henri  ïll.  1216 

Ethehvolf.  836     Edouard  I.  1272 

Ethelbald.  858     Edouard  II.  1307 

Ethelberl.  860    Edouard  III.  1327 

Ethelred  I.  866     Richard  II.  1377 

Alfred-le-Grand.        871     Henri  IV.  1399 

Edouard I,  l'Ancien.   900     Henri  V.  J413 

Atheistan.  925    Henri  VI.  1422 

Edmond  I.  941     Edouard  IV.  1461 

Edred.  946     Edouard  V.  1483 

Edwy.  955    Richard  III.  1483 

Edgard-Ie-Pacifique.  957       5°  Maison  de  Tudor. 
Saint-Édouard-le-  Henri  VII.  1485 

Marivr.  975    Henri  VIII.  1609 

Ethelred  II.  978    Edouard  VI.  1547 

2°  Saxons  et  Danois.       Jeanne  Gray.  1663 

Suénon,  Danois.       1013    Marie  1563 

Ethelred,  rétabli.      1014    Éhsabeth.  1558 

Edmond  II.  1016      6°  et  7»  Maisons  des 

Canut  ou  Knut-le-  Stuarts  et  d'Orange. 

Grand.  1017    Jacques  I.  1603 

Haroldl, Danow.        1036    Charles  I.  1625 

Hardi-Canut  ou  Har-  Interrègne  (i649-16o2). 

dcknui.  Da7iois.  1039  O.CromweIl,protect.l652 
Édouard-le-Conf.  1041  R.  Cromwell,  prot.  1668 
Harold  II,  1066      Restaurât,  des  Stuarts. 

3°  Race  normande.        Charles  II.  1G60 

Guillaume-Je-Con-  Jacques  II.  1685 

quérant.  10G6    Guillaume  III  (d'O- 

Guillaume   II,    le  range)  et  Mai  le.    1689 

Roux.  1087     Anne.  1702 

Henrll,  Beauclerc.  1100      8°  Maison  de  Hanovre. 
Etienne  de  Blois.      1135    Georges  I.  1714 

4°  Maison  d'Anjou  [Plan-    Georges  II.  1727 

taqenets).  Georges  III.  1760 

Henri  IL  '  1154    Georges  IV.  1820 

Richard-Cœur-ds-  Guillaume  IV.  1830 

Lion.  1189    Victoria.  ISI? 

ANGLETERRE  (NOUVELLE-).  On  comprend  vulgaire- 
ment sous  ce  nom  six  états  de  l'Union  américaine, 
situés  au  N.  E.  et  sur  les  frontières  des  possessions 
anglaises  :  ce  sont  les  états  de  Maine,  New-Hamp- 
shire,  Massachussets,  Vermont,  Rhode-Island  et  Con- 
necticut.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  Nouvelle-An- 
gleterre avec  la  Nouvelle-Bretagne.  {Voij.  ce  mot.) 

ANGLICANE  (église),  nom  que  porte  l'église  domi- 
nante d'Angleterre.  Quoique  la  réforme  ait  été  in- 
troduite en  Angleterre  par  Henri  VIII,  l'église  angli- 
cane, qui  s'appelle  aussi  haute  église  et  église  àpis- 
copale,  ne  date  que  de  Vacte  d'uniformité,  rendu 
en  1562,  sous  le  règne  d'Elisabeth.  L'église  angli- 
cane adopte  presque  tous  les  dogmes  de  Calvin,  mais 
elle  conserve  l'épiscopat  et  une  certaine  hiérarchie. 
Le  roi  est  le  chef  de  l'Église  ;  il  institue  les  évoques 
et  veille  avec  leur  concours  sur  le  maintien  du 
dogme  et  sur  l'observation  de  la  discipline.  Le  haut 
clergé  n'a  qu'une  autorité  secondaire. 

ANGLO-AMERICAINS.  On  désigne  souvent  par  co 
nom  les  habitants  des  Etats-Unis  et  même  tous  les 
habitants  des  colonies  formées  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale par  les  Anglais. 

ANGLURE,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  sur  l'Aube, 
i  17  kil.  S.  de  Sézanne  ;  700  hab. 

ANGO,  célèbre  armateur  de  Dieppe ,  né  à  la  fin 
du  XV*  siècle,  ocxiuit  une  immense  fortune  et  put 
rivaliser  avec  les  rois.  Les  Portugais  ayant  enlevé  uo 
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de  ses  vaisseaux  en  pleine  paix  (1530),  il  arma  contre 
eux  pour  son  propre  compte,  bloqua  le  port  de  Lis- 
bonne, et  ne  cessa  ses  hostilités  que  lorsqu'ils  eurt-nt 
envoyé  un  ambassadeur  en  France  pour  demander 
la  paix.  Il  éprouva  à  la  fin  de  sa  vie  des  pertes  con- 
sidérables et  fut  presque  ruiné  ;  il  en  mourut  de  cha- 
grin ,  en  1651.  François  1,  sous  le  règne  duquel  il 
vivait,  l'avait  nommé  gouverneur  de  Dieppe. 

ANGOLA,  état  d'Afrique,  dans  la  Nigritie  mérid., 
entre  le  Congo  au  N.  et  le  Benguelaau  S.,  s'étend  env. 
de8oàl5olat.  S.etdelloàKWlong.E.ch.-l.Loanda. 
Aux  Portugais  depuis  1485.  Avec  le  Benguela  et 
quelques  forts  du  Congo,  il  forme  la  capitainerie-géné- 
rale d'Angola  et  de  Congo.  On  y  faisait  jadis  un  grand 
commerce  d'esclaves.  Déplus,  on  en  exporte  de  l'or, 
de  l'ivoire,  de  la  gomme,  des  drogues  médicinales,  du 
fer,  du  cuivre,  de  fa  cire,  du  miel,  du  piment,  de  l'huile 
de  palmier,  etc. 

ANGORA  ou  ANGOURI,  l'ancienne  Ancyra,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie,  ch.-l.  d'un  district  d'Anatolie, 
près  de  la  Tabana,  à  265  kil.  N.  de  Konieh;  40,000 
hab.  On  y  trouve  des  espèces  particulières  de  chè- 
vres, de  chats  et  de  lapins  à  poils  longs  et  soyeux , 
connues  sous  le  nom  d'angoras.  Voy.  ancyre. 

ANGOSTURAou  SAN  THOME  DE  LAGUYANA, 
capit.  de  la  Guyane  espagnole,  sur  lOrénoque,  à  270 
kil.  de  Vieja  Guyana  ;  5,000  hab.  11  s'y  tint,  en  1819, 
sous  la  présidence  de  Bolivar,  un  congrès  qui  réunit 
la  Nouvelle-Grenade  et  le  Venezuela  en  un  seul  état, 
sous  le  nom  de  Colombie. 

ANGOULÊME,  Inculisma,  ch.-l.  du  dép.  de  la 
Charente,  sur  une  colline  au  pied  de  laquelle  coule 
la  Charente,  à  438  kil.  S.  0.  de  Paris,  à  90  kil.  de  la 
mer;  16,910  hab.  Evêché.  Port  sur  la  Charente  (au 
faubourg  de  l'Houmeau).  Enceinte  murée,  ancien 
château  ;  belle  cathédrale  ;  nouveau  quartier  très 
beau.  On  y  avait  établi  sous  la  Restauration  une 
école  royale  de  marine;  elle  a  été  transportée  de- 
puis 1830  à  Brest.  Collège  royal  (depuis  1841  ), 
cabinet  de  physique  et  de  chimie,  biblioth.  Papeteries 
renommées,  poudrerie,fonderie  de  canons.  Commerce 
actif  ;  entrepôt  de  Bordeaux  et  des  dép.  du  S. — Ville 
ancienne,  célébrée  par  Ausone  dès  le  iv*  siècle  Elle 
fut  ruinée  par  les  Normands  au  ix<^  siècle.  Patrie  de 
StrGelais,  de  Balzac,  de  la  reine  Marguerite  de  Va- 
lois ,  de  Poltrot,  Ravaillac;  de  Coulomb .  elc. — L'arr. 
d'Angoulême  a  9  c.  (Blanzac,  Hiersac,  Montbron,  La- 
rochefoucault,  Rouillac,  St-Amand  de  Bouexe,  La- 
valette,  plus  Angoulême  qui  en  fait  2),  144  comm. 
et  130,456  hab. 

ANGOULÊME  (comté  et  duché  d'),  à  peu  près  équi- 
valant à  l'Angoumois,  fut  joint,  lors  de  l'origine  du 
système  féodal,  au  comté  de  Périgord.  Le  premier 
comte  de  Périgord  et  d'Angoulême  est  Vulgrin  I 
(866)  ;  le  plus  illustre  est  Guillaume-Taillefer,  sous 
qui  le  comté  devint  arrière-fief  de  la  couronne  et  fief 
du  duché  d'Aquitaine.  Le  dernier  est  Vulgrin  111, 
mort  en  1181,  et  dontlafille  Malhilde  porta  le  comté 
à  Hugues  IX,  sire  de  Lusignan  et  comte  de  la  Marche. 
Le  comté  d'Angoulême  fut  réuni  à  la  couronne 
en  1308,  donné  à  Philippe  d'Evrcux  en  1328,  con- 
fisqué sur  Charles-le-M  au  vais  en  1351,  et  donné  en 
même  temps  au  connétable  Charles  d'Espagne;  cédé 
aux  Anglais  en  souveraineté,  13G0,  repris  en  partie  en 
1372  et  années  suivantes.  11  devint  ensuite  l'apanage 
de  Louis,  duc  d'Orléans,  fils  de  Charles  V  et  frère 
de  Charles  VI,  et  passa  au  fils  puîné  de  ce  prince, 
qui  fut  la  tige  des  seconds  Valois.  François] ,  issu  de 
cette  branche,  porta  d'abord  le  litre  do  comte  d'An- 
goulême; devenu  roi,  il  fit  de  ce  comté  un  duché 
qu'il  donna  à  sa  mère.  H  le  réunit  à  la  couronne  à  la 
mort  de  celle-ci.  Ce  duché  fut  encore  un  apanage  de 
i574  à  1650,  en  faveur  de  Diane  et  de  Charles  de  Va- 
lois, enfants  naturels,  l'une  de  Henri  11,  l'autre  de 
Charles  IX.  Depuis  ce  temps,  le  litre  de  duc  d'An- 
goulême n'a  plus  été  qu'un  pur  litre. 


ANGOULÊME  (Charles  de  Valois,  dûcd'),  fllsnatu- 
rel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchel,  né  en  1573, 
mort  en  1650,  porta  d'abord  le  titre  de  comte  d'Au- 
vergne, qu'il  échangea  plus  tard  (1619)  contre  celui 
sous  lequel  il  est  connu.  Il  fut  un  des  premiers  à 
reconnaître  Henri  IV  et  combattit  vaillamment  dans 
les  rangs  de  son  armée  ;  mais  ensuite  il  entra  dan» 
une  conspiration  contre  ce  prince  et  fut  condamné  a 
une  détention  perpétuelle  (1606).  Ayant  obtenu  de 
Louis  XII 1  sa  liberté,  il  servit  l'état  avec  dévouement 
et  se  distingua  dans  les  guerres  de  Languedoc , 
d'Allemagne  et  de  Flandres.  On  a  de  lui  quelques 
écrits,  dont  le  plus  intéressant  consiste  dans  des  Mé- 
moires sur  les  règnes  de  Henri  III  et  Henri  IV,  Paris, 
1662. — Il  laissa  un  fils,  Louis-Emmanuel  de  Valois, 
duc  d'Angoulême,  né  en  1596,  mort  en  1653,  qui 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  le  quitta  ensuite 
pour  le  métier  des  armes.  Ce  prince  se  distingua 
au  siège  de  la  Rochelle. 

ANGOULEVEN.T  (Nic.-Joubert,  sieur  d'),  fou  cé- 
lèbre sous  le  règne  d'Henri  IV.  On  lui  donnait  le 
nom  de  Prince  des  sots  ou  Prince  de  la  sottise.  11  eut 
un  procès  curieux  avec  les  comédiens  de  l'hôtel  de 
Bourgogne,  en  1604,  au  sujet  des  droits  attachés  à 
sa  principauté.  En  1615,  on  publia  sous  son  nom  un 
recueil  pseudonyme,  intitulé  les  Satires  bastardes, 
et  autres  œuvres  j'o  las  très  du  cadet  Angoulevent,  dont 
le  véritable  auteur  est  inconnu. 

ANGOUMOIS,  Agesinates,  ancienne  prov.  de 
France,  partie  du  grand  gouvernement  de  Saintonge, 
Angoumoiset  Aunis,  était  située  entre  le  Poitou  au  N. 
et  le  Périgord  au  S.  Elle  forme  auj.  le  dép.  de  la  Cha- 
rente, moins  quelques  cant.  de  l'arr.  de  Barbezieux. 

Voy.  ANGOULÊME. 

ANGOURI  ou  ANGOURIEH.  Voy.  angora. 

ANGOXA,  état  de  l'Afrique  orient.,  côte  de  Mozam- 
bique, fait  partie  de  la  capitainerie  portugaise  de 
Mozambique.  —  angoxa  (îles  (T),  dans  le  canal  do 
Mozambique,  paT  37°  51'  long.  E.,  16°  26'  lat.  S. 

ANGRA,  ch.-l.  de  l'île  Terceire  et  de  toutes  les 
Açores ,  sur  la  côte  S.  de  Terceire.  Evêché ,  port , 
fortifications.  Commerce  en  miel,  vins,  lin,  froment. 

ANGRA  do  ilheo,  Ville  de  la  Nigritie  mérid.,  sur  la 
côte,  vis-à-vis  de  l'île  de  Fernando-Po,  appartient 
aux  Portugais. 

ANGRA  DOS  REYS,  vîUc  du  Brésil,  sur  une  petite  baie 
de  même  nom.  Bon  port.  Long.  0.  46°.  lat.  S.  23o. 

ANGRAN  D'ALLERAY  (Denis-François),  lieute- 
nant civil  au  Chàtelet  de  Paris,  né  en  1715,  remplit 
ses  fonctions  avec  autant  de  lumières  que  de  désin- 
téressement. 11  fut  membre  de  l'assemblée  des  nota- 
bles en  1787.  Quoiqu'il  se  fût  ensuite  retiré  des 
affaires ,  il  périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire 
en  1794.  Son  crime  élJMt  d'avoir  envoyé  de  l'argent 
à  ses  enfants  émigrés.  Un  de  ses  juges  lui  ayant  de- 
mandé s'il  ignorait  la  loi  qui  le  défendait  :  «Non, 
répondit-il  ;  mais  j'en  connais  une  plus  sacrée  :  c'est 
celle  qui  ordonne  aux  pères  de  nourrir  leurs  en- 
fants. » 

ANGRIE,  Angrivarii,  ancienne  prov.  d'Allema- 
gne, partie  du  duché  de  Saxe  tel  que  le  posséda 
Henri-le-Lion  (avant  1180),  contenait  les  pays  de 
Brème,  Verden,  Oldenbourg,  Ostfrise,  Grœningue, 
Osnabriick,  Hoya,  Calenberg,  Lippe,  Munster,  Min- 
den,  Pyrmont,  Corvey,  Paderborn,  Waldeck.  On  la 
regardait  aussi  comme  une  partie  de  la  Westphalie. 

ANGRIVARII,  peuple  de  la  Germanie,  habitait  le 
pays  nommé  drpuis  Angrie.  Voy.  ce  nom. 

ANGUILLARA,  bourg  de  l'Etat  ecclésiastique,  à  30 
kil.  N.  0.  de  Rome,  érigé  en  duché  par  Benoît  XIV 
(1758).  —  Bourg  du  royaume  Lombard- Vénitien ,  à 
30  kil.  S.  de  Padoue,  sur  l'Adige;  2,000  hab. 

ANGUILLARA  (Andréa  dell'),  poète  italien,  né 
en  1517  à  Sutri  (Toscane),  mort  vers  1570,  était 
correcteur  d'imprimerie.  On  a  de  lui  une  trad.  es- 
timée des  Métamorphoses  d'Ovide ,  en  octaves  (Pa- 
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ris,  1554,  et  Venise,  1684),  et  diverses  autres  poésies. 

ANGUILLE  (île  de  1'),  Snake's  istand  en  anglais, 
une  des  Antilles  anglaises,  la  plus  septentrionale  des 
îles  du  Vent,  par  60°  50'  long.  0.,  IS»  12'  lat.  N.,  a 
40  kil.  sur  12  ;  port  commode. 

ANGUS  ou  FORFAR.  Voy.  forfar. 

ANHALT,  principauté  d'Allemagne  (Confédération 
germanique),  qui  doit  son  nom  au  vieux  château 
d'Anhalt  {am  hoUz,  près  de  la  forêt),  situé  dans  la 
forêt  de  Harzgerode  et  dont  il  ne  reste  plus  que  des 
ruines.  Elle  est  enclavée  dans  la  Prusse  et  bornée 
au  N.  par  le  Brandebourg,  à  10.  par  la  Saxe  prus- 
sienne et  le  Brunswick,  au  S.  par  le  royaume  de  Saxe. 
Elle  forme  aujourd'hui  3  duchés:  1°  Anhah-Dessau. 
Ce  duché  a  la  suprématie  et  renferme  15  bailliages. 
Il  est  baigné  par  la  Mulde.  Il  compte  52,947  hab. ,  et 
a  pour  ch.-l.  Dessau.  —  2°  Anhalt-Bernbourg .  Ce  du- 
ché, coupé  en  plusieurs  portions  par  le  territoire  prus- 
sien, et  partagé  en  haute  et  basse  principauté,  ren- 
ferme 9  bailliages,  37,050  hab.,  et  a  pour  ch.-l. 
Bembourg.  —  3°  Anhali-Coëihen.  Ce  duché,  situé  à 
l'E.  du  duché  de  Dessau,  renferme  7  bailliages; 
32,475  h.;  ch.-l.,  Coëthen.  Il  a  été  réuni  en  1847  à 
celui  d'Anh. -Dessau,  faute  d'héritier.— Un  4^  duché, 
celui  d'Anhalt-Zerbst,  qui  était  situé  au  N.  de  celui 
de  Dessau ,  avait  déjà  cessé  d'exister  en  1793,  par 
l'extinction  de  la  branche  régnante  :  son  territoire 
fut  partagé  entre  les  3  autres  branches. 

ANHALT  (maison  d'),  une  des  plus  anciennes 
familles  princières  de  l'Allemagne,  est  une  branche  de 
ia  célèbre  maison  d'Ascanie  {Voy.  ce  nom).  Les 
princes  d'Anhalt,  d'abord  comtes,  puis  ducs  au  xiir 
siècle,  et  enfin  princes  immédiats  de  l'Empire,  rele- 
vaient primitivement  du  duché  de  Saxe.  Leur  prin- 
cipauté, qui  en  121 1  se  trouvait  tout  entière  entre  les 
mains  de  Henri,  petit-fils  d'Alberl-l'Ours,  électeur  de 
Brandebourg,  se  démembraaprèsJoachim  11(1 53G-8G), 
et  forma  les  4  duchés  de  Bernbourg,  de  Coëthen,  de 
Zerbst  et  de  Dessau.  Celte  dernière  branche,  à  la- 
quelle appartient  Catherine  II,  a  donné  naissance  à 
un  grand  nombre  de  guerriers  et  de  personnages 
distingués,  parmi  lesquels  on  remarque  : 

ANHALT-DESSAU  (Léopold  ,  princc  d'),  feld-maré- 
chalde  Prusse  et  de  l'Empire,  né  en  1676,  mort  en 
1747.  Il  assista  à  toutes  les  campagnes  de  la  guerre 
de  succession,  prit  une  part  glorieuse  au  gain  de 
la  bataille  d'Hochstedt,  combattit  vaillamment  à 
Turin,  et  accompagna  le  roi  de  Prusse,  Guillaume  I, 
en  Poméranie  pour  combattre  Charles  XII.  Sous 
Frédéric  II  il  remporta  en  1745  la  célèbre  victoire 
de  Kesseldorf  sur  les  Saxons  et  les  Autrichiens.  11 
fut  le  créateur  de  cette  infanterie  prussienne,  si 
célèbre  au  xviii'  siècle,  et  la  conduisit  40  ans. 

ANHALT-DESSAU  (Léopold-Frédéric-François,  prince 
d'),  petit-fils  du  préc,  né  à  Dessau  en  1740,  mort  en 
1817.  Il  suivit  d'abord  avec  distinction  la  carrière 
des  armes  ;  mais  sa  santé  l'ayant  obligé  d'y  renon- 
cer, il  s'appliqua  tout  entier  à  l'administration  de 
son  duché.  Après  divers  voyages  dans  les  diffé- 
rentes cours  d'Europe,  il  revint  à  Dessau,  où  il 
forma  plusieurs  établissements  utiles,  entre  autres 
le  collège  appelé  Philaniliropinum.  Le  Dessau  lui  doit 
aussi  un  grand  nombre  de  routes,  des  palais  magni- 
fiques, un  pont  sur  l'Elbe,  etc.  Plein  d'estime  pour 
ce  prince,  Napoléon  respecta  toujours  l'indépen- 
dance du  pays  d'Anhalt.  Le  duc  d'Anhalt  fit  partie 
de  la  confédération  du  Rhin  et  fournit  de  nombreux 
contingents  à  l'empereur  ;  mais  en  1813,  il  se  sépara 
de  la  confédération  du  Rhin  et  entra  dans  la  Con- 
fédération germanique. 

ANHALT-DESSAU  (la  princcssc  d'),  nièce  du  roi 
de  Prusse,  Frédéric  II ,  femme  d'un  esprit  cultivé, 
reçut  d'Euler  dans  les  années  1760-62  dos  leçons  de 
physique  et  de  philosophie  qui  ontétépubliéessous  le 
titre  deLer/re*  à  une  princesse  d'Allemagne.  Voj/.euler  . 

ANHOLT,  petite  ville  des  États  prussiens  (Wesl- 


phalie),  à  29  kil.  0.  de  Borken,  sur  l'Ussel,  résidence 
du  prince  de  Salm-Salm,  à  qui  elle  appartient. 
ANI  ou  ANISI,  Abnicum,  ville  de  la  Turquie 
asiatique  (Erzeroum),  à  90  k.  N.O.d'Erivan,anc.cap. 
de  l'Arménie,  fut  prise  par  les  Grecs  en  1045  ,  par 
Alp-Arslan  en  1064,  puis  appartint  successivement 
aux  princes  de  Géorgie,  de  Perse,  d'Arménie,  et  aux 
Mongols;  elle  fut  à  peu  près  ruinée  par  un  tremble- 
ment de  terre  en  1319. 

ANIAN  (détroit  d'),  prétendu  passage  qui,  suivant 
quelques  géographes  et  navigateurs  des  xvi«  et 
XVII»  siècles,  conduisait  de  l'Atlantique  dans  la  mer 
Pacifique,  par  le  nord-ouest  de  l'Amérique.  Ce  dé- 
troit n'existe  pas.  Toutefois,  il  ne  paraît  pas  impossible 
que  l'on  puisse  découvrir  un  autre  passage  à  travers 
l'océan  Glacial.  Voy.  Amérique. 

ANIANE  ou  SAINT-BENOIT-D'ANIANE,  ville  de 
France  (Hérault),  à  26  kil.  N.  0.  de  Montpellier. 
Tannerie.  Maison  de  détention,  dans  un  anc.  couvent 
bâti  sous  Charlemagne  par  saint  Benoît  d'Aniane. 

ANIANUS,  référendaire  ou  chancelier  du  roi  visi- 
goth  Alaric,  était  chargé  de  certifier  en  y  apposant 
sa  signature  les  exemplaires  officiels  du  recueil  de 
lois  publié  par  ce  prince  en  506,  à  Aire  en  Gascogne  : 
ce  qui  a  fait  supposer  à  tort  qu'il  en  était  l'auteur. 

ANiANUS,  astronome  et  poète  latin  du  xv«  siècle,  a 
fait  un  poëme  en  vers  hexamètres  léonins,  intitulé  : 
Computus  manualis  magislri  Aniani,  Strasb.,  1488. 
Il  est  auteur  de  ce  distique  si  connu  sur  le  zodiaque  •* 
Sunt  aries,  etc.  {Voy.  zodiaque.) 

ANICET,  Anicetus,  affranchi,  dirigea  d'abord 
l'éducation  de  Néron,  et  devint  dans  la  suite  l'ins- 
trument de  ses  crimes.  Il  inventa  le  vaisseau  qui 
devait  submerger  Agrippine,  et  conduisit  les  soldats 
chargés  de  donner  la  mort  à  cette  princesse.  Il 
aida  ensuite  Néron  à  faire  condamner  Octavie  comme 
adultère,  en  se  déclarant  complice  du  prétendu 
crime  de  la  princesse. 

ANICET  (saint),  pape,  157-168,  souffrit  le  martyre 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  Sa  fête  tombe  le  1 7  avril. 

ANICIUM  ou  PODIUM,  auj.  le  puy-en-velay. 

ANIELLO.  Voy.  mazaniello. 

ANIEN.  Voy.  anianus  et  anio. 

ANIMAS  (Rio  de  las),  riv.  du  Mexique,  reçoit  la 
Nabajoa  et  tombe  dans  le  Rio  Colorado,  après  un 
cours  de  350  kil. 

ANIO  ou  ANIEN,  auj.  le  Teverone,  petite  riv. 
du  Latium,  se  jette  dans  le  Tibre,  à  6  kil.  environ 
au  N.  E.  de  Rome.  Camille  y  batt.  les  Gaulois,  367. 

ANISI,  ville  de  la  Turquie  d'Asie.  Voy.  ani. 

ANISSON  (Laurent),  imprimeur  à  Lyon,  vers 
1670,  est  le  premier  de  son  nom  qui  se  soit  distin- 
gué. D'importantes  collections  sont  sorties  de  ses 
presses.  —  Jean,  son  fils,  fut  aussi  imprimeur  à 
Lyon;  il  eut  en  1701  la  direction  de  l'imprimerie 
royale  à  Paris,  et  porta  au  plus  haut  point  la  prospé- 
rité de  cet  établissement  qui  est  resté  longtemps  dans 
sa  famille.  11  mourut  en  1721. — Étienne-Alexandr©- 
Jacques,  petit-fils  du  précédent,  connu  sous  le  nom 
d'Anisson-Duperron,  dev,  directeur  de  l'imprimerie 
royale  en  1783  ;  il  fut  privé  de  cet  emploi  à  la  révolu- 
tion, et  périt  sur  la  guillotine  en  1794. — Hippolyte, 
son  fils,  fut  remis  en  1815  à  la  tcto  do  rétablisse- 
ment que  ses  ancêtres  avaient  dirigé  avec  tant  de 
succès,  et  en  conserva  la  direction  jusqu'en  1830. 

ANISUS.  nom  de  l'Ens  en  latin  moderne.  Voy.  ens. 

ANISY-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  à 
13  kil.  S.  0.  de  Laon;  1,100  hab. 

ANJOU,  Andecavi ,  ancienne  prov.  de  France, 
entre  la  Normandie,  le  Poitou  ,  le  Maine,  la  Breta- 
gne et  la  Touraine,  avait  pour  capitale  Angers,  et 
pour  villes  principales  Château -Gontier,  Baugé, 
I{risaac,  Craon,  Chollet,  Beaupréau.  Elle  forme  auj. 
le  dép.  de  Mainc-ct-Loire,  et  une  portion  des  dép. 
de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe  et  d' Indre-et-Loire. 

ANJOU  (comté  d").  L'.\njou  fut  érigé  en  comté  vers 
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870  par  Charles-le-Chauve  ,  en  faveur  d'un  gentil- 
homme breton  nommé  Terlule  ,  qui  avait  rendu  de 
grands  services  à  ce  prince.  Louis-lc-Bègue  confirma 
dans  cette  possession  le  lils  de  Tertule,  Ingelger,  en 
augmentant  ses  domaines.  C'est  de  celte  maison  que 
8ont  issus  les  Planlagenets  qui  régnèrent  sur  l'An- 
gleterre de  1154  à  1485  :  Geoffroy  V,  dit  Pluntage- 
nest,  comte  d'Anjou,  ayant  épousé  la  reine  Mattiilde 
(1127),  donna  naissance  à  Henri,  qui,  le  premier 
de  cette  maison,  porta  la  couronne  d'Angleterre  et 
qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  H.  Les  rois  d'An- 
gleterre possédèrent  jusqu'en  1203  le  comté  d'An- 
jou, qui  n'en  continuait  pas  moins  de  relever  de  la 
couronne  de  France.  A  cette  époque,  l'Anjou  fut 
confisqué  sur  Jean-sans-Terre  qui ,  pour  s'emparer 
de  cette  province,  avait  fait  périr  son  neveu  Arthur, 
dernier  héritier  du  comté  {Voy.  arthur  et  jean)  ,  et 
Philippe-Auguste  le  réunit  à  la  couronne.  En  1226, 
Louis  Vlll  laissa  par  testament  l'Anjou  ainsi  que  le 
Maine  à  Charles,  son  9'  fils,  qui  devint  par  là  chef 
d'une  nouvel ie  maison  d'Anjou,  et  qui  régna,  ainsi 
que  sa  postérité,  sur  Naples  et  la  Sicile.  En  1290, 
une  petite-fille  de  ce  prince,  Marguerite,  ap- 
porta l'Anjou  et  le  Maine  en  dot  à  Charles  de  France, 
comte  de  Valois,  dont  le  fils,  devenu  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Philippe  VI,  réunit  ces  deux  provinces 
à  la  couronne.  En  13G0,  le  roi  Jean  11  érigea 
l'Anjou  en  duché,  et  le  donna  pour  apanage  à 
son  second  fils,  Louis,  qui  devint  le  chef  dune 
seconde  branche  de  rois  de  Na[tles  de  la  mai- 
son d'Anjou;  le  dernier  rejeton  de  cette  famille, 
Charles  IV,  institua  Louis  XI  son  héritier,  et  l'Anjou 
fut  irrévocablement  réuni  à  la  couronne  en  1482. 
Le  titre  de  duc  d'Anjou  fut  porté  depuis  par  plu- 
sieurs princes  du  sang,  par  Henri  111,  avant  qu'il  fût 
roi,  par  deuxfilsdeLouisXlV,  qui  moururent  jeunes, 
par  un  des  petits-fils  de  ce  prince,  qui  devint  plus 
tard  roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Philippe  V.  Le 
seul  prince  qui  soit  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom 
spécial  de  duc  d'Anjou  est  François,4«  filsde  Henri  11, 
dont  l'article  suit. 

ANJOU  (François,  duc  d'),  4"  fils  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis,  et  frère  de  Henri  111,  né 
en  1554,  mort  en  1584,  porta  d'abord  le  titre  de  duc 
d'Alençon  ;  il  se  montra  favorable  aux  protestants , 
BB  mit  a  la  tête  des  Flamands  révoltés  contre  Phi- 
lip. II,  fut  un  instant  reconnu  souverain  des  Pays- 
Bas,  et  reçut  solennellement  le  titre  de  duc  de  Bra- 
bant  (1582)  ;  mais  ayant  voulu  violer  les  libertés  du 

fteuple  qui  l'avait  élu,  il  fut  ignominieusement  chassé. 
1  avait  été  sur  le  point  d'épouser  Elisabeth,  reine 
d'Angleterre  ;  ce  mariage  échoua,  par  le  refus  de  la 
reine,  au  moment  de  se  conclure. 

ANJOUAN,  Hinzouan  ou  Joanna  des  Anglais,  une 
des  îles  Cornores,  entre  la  côte  orient,  de  l'Afrique 
et  Madagascar,  a  49  kil.  sur  33;  jadis  florissante, 
aujourd'hui  très  pauvre  et  dépeuplée  par  les  inva- 
sions des  pirates  madécasses.  Ch.-l.,  Makhadou. 

ANKARSTROEM  (J.),  l'assassin  de  Gustave  III, 
gentilhomme  suédois,  né  en  1761,  avait  été  enseigne 
dans  les  gardes-du-corps  du  roi  et  était  retiré  du 
service  depuis  quelques  années  lorsqu'il  entra,  avec 
pinceurs  nobles  mécontents,  dans  une  conspiration 
formée  contre  le  roi  de  Suède:  il  se  chargea  de  porter 
le  coup  mortel,  et,  s'étant  introduit  dans  un  bal 
masqué  où  assistait  le  roi,  il  tira  sur  lui  un  coup  de 
pistolet  à  vent  au  moment  où  le  comte  de  Horn  son 
complice  lui  désignait  la  victime,  en  lui  adressant 
ces  mots  :  •«  Bonsoir,  beau  masque.  »  Cet  attentat  eut 
lieule  15  mars  1792.  Arrêté  et  mis  en  jugement,  An- 
karstrœm  fut  décapité  après  avoir  eu  le  poing  coupé. 

ANKLAM,  ville  de  Prusse.  Voy.  anclam. 

ANKOBER,  état  africain,  dans  l'Abyssinie,  com- 
posé des  2  provinces  de  Choa  et  d'Efat,  est  le  plus 
civilisé  de  l'Abyssinie.  Sa  capitale,  Ankober,  est  ii 
450  kil.  S.  E.  de  Gondar. 


ANNABERG,  ville  du  royaume  de  Saxe,  à  37  kil. 
S.  0.  de  Frcyberg;  4,500 'hab.  Mines  d'étain,  Ifjr, 
argent,  cobalt.  —  Ville  do  Prusse  (Silésie),  à  11  kil. 
S.  0.  de  Strelitz ,  est  un  lieu  de  pèlerinage  très  fré- 
quenté. 

ANNAGOUNDI.  Voy.  anagocndi. 

ANNAMou  VIETNAM,  dit  aussi  Empire  Annami- 
tique,  grand  état  de  l'Inde  transgangélique,  baigné 
à  i'E.  et  au  S.  par  la  mer,  a  pour  bornes  au  N.  la 
Chine,  àl'O.  l'Inde  anglaise,  l'Empire  birman,  l'Em- 
pire siamois,  et  se  divise  en  6  régions  :  Tonquin  ou 
Drang-Ngai,Cochinchine  ou  Drang-Trong ,  Tsiampa, 
Cambodje  annamite,  Laos  annamite,  royaume  de 
Bao;  1,450  kil.  sur  600;  Hué,  capitale*-  environ 
23,000,000  d'hab.  Une  cliaîne  de  mont,  partage 
l'empire  en  2  moitiés  longitudinales;  2  autres  chaî- 
nes le  séparent,  l'une  de  lempire  siamois,  l'autre 
de  la  Chine.  Quelques  bons  ports.  Grande  fertilité, 
sauf  vers  les  montagnes  et  le  S.  :  végétation  des  tro- 
piques, riz,  sucre,  ananas,  thé,  poivre,  bétel,  coco- 
tiers, etc.  2  récolles  par  an  :  bancs  de  corail  énormes. 
Beaucoup  de  fer  ;  sel,  marbre,  albâtre  ;  un  peu  d'or 
dans  les  rivières.  Les  Annamites  sont  en  général  de 
race  mongole  et  semblables  aux  Chinois,  mais  plus 
robustes  :  leur  langue  et  leur  écriture  sont  dérivées 
du  chinois.  Ecoles  publiques  ;  classe  de  lettrés  et 
mandarins,  comme  à  la  Chine;  gouvernement  des- 
potique (le  roi  s'appelle  Dova)  ;  leur  armée  est  de 
150,000  hommes  (1815);  ils  ont  de  l'artillerie  sur 
le  modèle  des  Européens.  Ce  pays,  civilisé  par  les 
Chinois  au  m*  siècle  av.  J.-C.,  fut  tantôt  soumis  à  la 
Chine,  tantôt  indépendant.  Lé-Loa  assura  sa  liberté 
en  1363;  à  cette  époque  commence  la  dynastie  des 
Lé,  qui  règne  aussi  sur  laCochinchine.  En  1774  eui 
lieu  dans  le  Tonquin  la  révolte  des  3  frères  Ta'i- 
tsoung,  qui  furent  quelque  temps  maîtres  de  tout 
l'empire,  1775,  etc.;  ils  furent  cependant  expulsés  par 
Ngaï-en-Choung  (reste  de  la  dynastie  cochinchinoise), 
1795-1804.  Son  pelit-fils  Miclomé  lui  succéda  en  1820. 

ANNAN,  riv.  d'Ecosse,  se  jette  dans  le  détroit 
deSolway. — Ville  située  à  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Annan,  à  26  kil.  S.  E.  de  Dumfries  (Dumfries); 
2,500  hab.  Pêche  du  saumon. 

ANNAPGLIS,  ville  des  États-Unis,  sur  la  baie  de 
Chesapeak,  à  40  kil.  N.  E.  de  Washington,  petite, 
mais  jolie ,  est  le  ch.-l.  de  l'état  de  Maryland  ; 
2,600  hab.  Théâtre  et  banque  ;  hôtel  du  gouverne- 
ment.—  Ville  de  la  Nouvelle-Ecosse,  par  67°  42'laf. 
N.  ;  1,200  hab.  Port  magnifique.  Elle  se  nommait 
jadis  Port-Royal. 

ANNAT  (Fr.),  Jésuite,  né  àRhodez  en  1607,  mort 
à  Paris  en  1670,  devint  provincial  de  son  ordre  et 
confesseur  de  Louis  XIV  (1654-1670).  11  fut  un  des 
adversaires  les  plus  ardents  des  Jansénistes,  et 
écrivit,  entre  autres  ouvrages  de  polémique,  le  Ra- 
bat-joie des  Jansénistes  (Paris,  1666,  3  vol.  in-4). 
Son  nom  serait  ignoré  si  Pascal  ne  lui  eût  adressé 
ses  deux  dernières  Provinciales. 

ANNATES.  On  entend  par  ce  mot  le  revenu 
d'uneannéc,  ou  plutôt  une  taxe  annuelle  que  payaient 
à  la  chambre  apostolique,  en  recevant  leur  bulle, 
ceux  qui  étaient  pourvus  d'un  bénéfice.  Ce  droit 
longtemps  perçu  par  les  papes  fut  la  source  de  que- 
relles sans  cesse  renaissantes  entre  la  cour  de  Rome 
et  la  plupart  des  souverains  de  l'Europe.  Henri  Vlll 
les  supprima  en  Angl.;  en  France,  elles  furent  tantôt 
suspendues,  tantôt  réduites;  enfin  suppr.  en  1789. 

ANNE,  Anna,  sœur  de  Pygmalion,  roi  de  Tyr, 
abandonna  sa  patrie  en  même  temps  que  Didon, 
sa  sœur,  et  vint  avec  elle  fonder  Carthage  ;  après 
la  mort  de  Didon,  elle  se  retira  dans  l'île  de  Malte, 
et  de  là  en  Italie. 

ANNE  (sainte),  femme  de  saint  Joachim,  et  mère 
de  la  S'^Vierge.  Son  nom  teut  (\\rt  gracieuse.  On  cé- 
lèbre sa  fête  le  26  et  quelquefois  le  28  juillet. 

ANNE  de  Russie,  fille  de  laroslaw,  duc  de  Russie, 


ANNE 


—  81 


ANNl 


épousa  Henri  I,  roi  de  France,  en  1044,  et  fut  mère 
de  Pliilippe  I. 

ANNE  COMNÈNE,  fille  de  l'cmpereur  Alexis  Com- 
nène,  née  en  1083,  morte  en  1148,  conspira,  après 
la  mort  de  son  père,  pour  détrôner  Jean  Comnène 
son  frère,  et  mettre  en  sa  place  son  époux  Nicé- 

Shore  Bryenne.  Ayant  échoué  par  la  faiblesse  de 
icéphore,  elle  alla  vivre  dans  la  retraite  et  se  livra 
à  l'étude  des  lettres.  Elle  composa  la  Vie  d  Alexis 
Comnène,  son  père.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la 
Byzantine  et  a  été  traduit  par  le  président  Cousin, 
Paris,  1661,  in-fol. 

ANNE  de  France,  connue  sous  le  nom  de  dame 
de  Beaujeu,  fille  de  Louis  XI,  roi  de  France,  et 
sœur  aînée  de  Charles  VllI,  née  en  1462,  morte  en 
1522,  fut  mariée  à  Pierre  II,  sire  de  Beaujeu,  duc 
de  Bourbon.  Pendant  la  minorité  de  Charles  VllI, 
elle  gouverna  l'état  avec  autant  de  prudence  que  de 
fermeté.  Elle  eut  pour  compétiteur  dans  la  régence 
le  duc  d'Orléans,  qui  régna  depuis  sous  le  nom  de 
Louis  XII  ;  mais  elle  lui  livra  bataille  et  le  fit  pri- 
sonnier à  St-Aubin-du-Cormier,  1488. 

ANNE  de  Bretagne,  fille  et  héritière  du  duc  de 
Bretagne  François  II,  née  en  1476,  morte  en  1614, 
fut  d'abord  mariée  par  procuration  à  Maximilien 
d'Autriche  ;  mais  cette  union  ne  s'étant  pas  effec- 
tuée, elle  épousa  Charles  VIII,  roi  de  France  (1491). 
Cette  princesse,  qui  joignait  les  qualités  de  l'esprit  à  la 
beauté,  gouverna  le  royaume  pendant  l'expédition 
de  Charles  VIII  en  Italie.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
elle  épousa  Louis  XII  (1499). 

ANNE  de  Hongrie,  fille  de  Ladislas  VI,  porta  la 
couronne  de  Hongrie  et  de  Bohême  à  son  époux, 
Ferdinand  d'Autriche,  en  1627.  Zapolski,  vayvode  de 
Transylvanie,  étant  venu  assiéger  Vienne,  Anne 
montra  beaucoup  de  courage  et  de  fermeté.  Elle 
mourut  à  Prague  en  1647. 

ANNE  d'Autriche,  reine  de  France,  fille  aînée  de 
Philippe  III,  roi  d'Espagne,  naquit  en  1602,  épousa 
Louis  XIII  en  1616,  et  devint  mère  de  Loujs  XIV  en 
1638,  après  23  ans  de  mariage.  Du  vivant  de  son 
époux,  cette  princesse  n'eut  aucun  crédit  et  fut  en- 
tièrement sacrifiée  à  l'ambition  jalouse  de  Richelieu. 
A  la  mort  de  Louis  XIII  (1643),  Anne  d'Autriche 
eut  la  régence  ;  elle  donna  toute  sa  confiance  à  un 
étranger,  au  cardinal  Mazarin,  et  excita  des  mécon- 
tentements universels  qui  donnèrent  naissance  aux 
troubles  de  la  Fronde  (1648-1662).  Elle  mourut  en 
16C6. 

ANNE,  reine  d'Angleterre,  fille  de  Jacques  II  et 
d'Anne  Hyde,  sa  première  femme,  née  en  1664,  fut 
élevée  dans  la  religion  anglicane,  et  mariée  au 
prince  Georges,  frère  du  roi  de  Danemarck.  Après  la 
mort  du  roi  Guillaume  111,  époux  de  Marie,  sa  sœur 
aînée,  les  Anglais  l'appelèrent  au  trône  en  1702. 
Les  victoires  de  Marlborough,  son  général  et  son  fa- 
vori, firent  rejaillir  sur  son  règne  une  gloire  im- 
mortelle. Elle  eut  une  grande  part  au  traité  d'U- 
Irecht,  et  y  fut  l'arbitre  de  l'Europe  ;  mais  elle 
essaya  en  vain  d'ouvrir  à  son  frère,  Jacques  III,  le 
chemin  du  trône.  L'un  de  ses  actes  les  plus  mémo- 
rables, c'est  d'avoir  consommé  définitivement  l'union 
de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre  en  formant  un  seul 
parlement:  on  admit  16  pairs  écossais  à  la  chambre 
haute  et  46  députés  de  la  même  nation  h  la  chanibrc 
des  communes.  Sous  son  règne,  la  littérature  an- 
glaise brilla  du  plus  vif  éclat.  Elle  mourut  en  1714. 

ANNE  IWANOWNA,  impératrice  de  Russie,  fille  d'I- 
wan  V,  empereur  de  Russie,  née  en  1693,  morte  en 
I740v  épousa  le  duc  de  Courlande,  etsuœédaau  c/.ar 
Pierre  11.  en  1730.  Cette  Drincesse  fut  subjuguée  par 
Jean  de  Biren  son  favoi.,  et  quoiqu'clh;  fût  natu- 
rellement humaine,  elle  laissa  commeitre  par  ce  mi- 
nistre de  grandes  cruautés. 

ANNEBAUT,  bourg  de  l'ancienne  Normandie, 
dans  le  dép.  de  l'Eure,  à  13  lui.  S.  E.  de  Ponl-Aude- 


mer;  1,150  hab.  Ruines  de  l'ancieii  château  des 
geigneurs  d'Annebaut. 

ANNEBAUT  (Claude  d'),  baron  de  Retz,  d'une 
ancienne  famille  de  Normandie,  fut  fait  prisonnier 
en  1626,  à  la  bataille  de  Pavie,  avec  François  I,  re- 
çut le  bâton  de  maréchal  en  1638,  fut  nommé  ami- 
ral en  1643,  et  chargé  ensuite  de  l'administration 
des  finances  avec  le  cardinal  de  Tournon  ;  il  mourut 
en  1662,  —  Le  cardinal  d'Annebaut,  son  frère,  lui 
survécut  6  ans. —  Son  fils,  Jacques  d'Annebaut,  fut 
tué  à  la  bataille  de  Dreux,  en  1662. 

ANNECY,  Annesium  en  lat.  mod.,  ville  des  Etats 
sardes  (Savoie),  à  29  kil.  S.  de  Genève,  sur  un  lac  de 
même  nom  (16  kil.  sur  4)  ;  6,600  hab.  Évêché  fondé  en 
1636  (transféré  de  Genève),  réuni  à  celui  de  Cham- 
béry  en  1801,  puis  rétabli  (1823).  Ch.-l.  des  comtes 
de  Genevois  qui  habitaient  un  vieux  château  voisin 
(auj.  en  ruines).  Saint  François  de  Sales  en  futévê- 
que,  et  ses  reliques  sont  conservées  dans  la  cathédrale. 

ANNESE  (Gennaro),  remplaça  Masaniello  dans 
le  commandement  des  Napolitains  révoltés  (1647). 
Trahissant  la  confiance  de  ses  compatriotes,  il  traita 
avec  don  Juan  d'Autriche,  et  lui  remit  les  clefs  de 
la  ville  (1648);  il  fut  lui-même  une  des  premières 
victimes  du  prince  auquel  il  avait  donné  la  couronne. 

ANNl  BAL,  général  carthaginois,  fils  d'Amilcar, 
né  l'an  247  av.  J.-C.  Son  père  lui  avait  fait  jurer 
dès  son  enfance  une  haine  implacable  aux  Romains. 
Il  servit  3  ans  en  Espagne  sous  les  ordres  de  son  b.-fr. 
Asdrubal,  et  à  la  mort  de  ce  général  il  fut  unani- 
mement proclamé  général  en  chef  de  l'armée  car- 
thagmoise,  quoiqu'il  eût  à  peine  26  ans.  Il  ralluma 
la  guerre  avec  les  Romains  en  prenant  et  sacca- 
geant, au  milieu  de  la  paix  et  contre  la  foi  des 
traités  ,  la  ville  de  Sagonte  ,  alliée  des  Romains 
(219  av.  J.-C).  Pensant  qu'on  ne  pouvait  vaincre 
les  Romains  que  dans  Rome,  il  quitta  l'Espagne, 
traversa  les  Gaules,  franchit  le  Rhône  et  les  Alpes, 
et  envahit  l'Italie,  oii  il  marcha  d'abord  de  succès 
en  succès.  Il  remporta  sur  3  consuls  les  3  grandes 
vict.duTésin,dclaTrébie(218),duTrasimène(2l7),et 
pénétrant  enfin  jusqu'au  fond  de  la  péninsule,  bat- 
tit complètement  les  Romains  â  la  fameuse  bataille 
de  Cannes  (216),  où  il  leur  tua  40,000  hommes.  S'il 
avait  marché  droit  à  Rome  après  cette  victoire, 
peut-être  s'en  fùl-il  rendu  maître  ;  mais  ses  délais 
laissèrent  aux  Romains  le  temps  de  reprendre  cou- 
rage, et  ses  troupes  cantonnées  en  Campanie  s'a- 
mollirent dans  les  délices  de  Capoue.  Marcellus  le 
vainquit  2  fois  à  Noie,  et  dès  lors  la  fortune  sem- 
bla changer  pour  lui.  Asdrubal,  son  frère,  qui  ame- 
nait des  troupes  fraîches,  fut  battu  et  tué  près  du 
Mélaure avant  d'avoii- effectué  sa  jonction.  D'ailleurs, 
Annibal  n'obtenait  deCarthage  qu'avec  peine,  et  en 
petite  quantité ,  l'argent  et  les  renforts  dont  il 
avait  besoin.  Cependant  il  se  maintint  encore  10  ans 
par  ses  propres  forces  en  Italie,  et  ne  quitta  cette 
contrée  que  lorsque  Scipion  eut  'ransporté  la  guerre 
en  Afrique  ;  il  se  vit  alors  forcé  de  repasser  la  mer 
pour  aller  défendre  sa  patrie.  A  peine  arrivé,  il  livra 
bataille  aux  Romains  dans  la  plaine  de  Zama  (202)  : 
mais  il  fut  vaincu  et  forcé  de  s'exiler.  Il  se  réfugia 
chez  Antiochus,  roi  de  Syrie,  à  qui  il  persuada  de 
déclarer  la  guerre  aux  Romains;  et  enfin  cliozPru- 
sias ,  roi  de  Bithynie.  Celui-ci  ayant  promis  de  le 
livrer  à  ses  ennemis,  Annibal  s'empoisonna  pour  ne 
pas  tomber  vivant  entre  leurs  mains  (183  av.  J.-C.^ 
11  avait  alors  64  ans,  La  Vie  d' Annibal  a  clé  écrfie 
par  Cornélius  Népos, 

ANNIBALIEN  (Flavius  Claudius),  neveu  de  Con- 
stantin; ce  prince  le  fit  roi  de  Pont,  de  Cappadoce 
et  d'Arménie,  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Après 
la  mort  de  (Constantin,  ses  soldats,  excités  [)ar  l'em- 
pereur (îonslance,  son  cousin,  le  massacrèrent  (338). 

ANNIUS  de  Vitcrbc,  dont  le  vrai  nom  est  Jean 
Nanni,  Dominicain  et  maîlie  du  sacré-palais,  né  en 
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i432,  mort  en  1502,  est  surtout  connu  pour  avoir 
publié  à  Rome,  en  1498,  un  recueil  intitulé:  ^4»;/- 
quitatum  variarum  volumina  XVII,  dans  lequel  se 
trouvent  des  écrits  attribués  à  des  auteurs  de  la 
plus  haute  antiquité,  tels  que  Béroso,  Munétlion, 
Fabius  Pictor,  Myrsile,  Sempronius,  Archiloquo, 
Caton,  Mégastliène,  etc.  On  a  beaucoup  dis[)uté  sur 
l'authenticité  de  ces  écrits  ;  on  convient  aujoui'dhui 
qu'ils  sont  fabriqués,  mais  il  paraît  qu'Annius  en 
les  publiant  était  de  bonne  foi,  et  qu'il  fut  le  pre- 
mier dupe  d'un  faussaire. 

ANNOaON  ou  ANABOA,  petite  île  d'Afrique,  dans 
le  golfe  de  Guinée,  a  environ  30  kil.  de  tour  et  ren- 
ferme une  petite  ville  de  même  nom  sur  la  côte  E.; 
900  hab.  Dec.  en  1471,  le  jour  de  ian.  A  l'Espagne. 
ANNONAY,  ville  de  France,  ch.-I.  de  cant.  (Ar- 
dèche) ,  sur  la  Dieume  et  la  Canze,  à  26  kil.  N.  0.  de 
Tournon;  6,600  hab.  Ses  papeteries  sont  très  renom- 
mées. Patrie  de  Montgolfier  et  de  Boissy-d'Anglas. 
ANNONCIADES,  nom  donné  à  plusieurs  ordres 
religieux  et  militaires  institués  en  l'honneur  du-  mys- 
tère de  l'Annonciation.  Tels  sont  1°  l'ordre  des  Ser- 
vîtes ou  serviteurs  de  Marie,  établi  en  1232  par  sept 
marchands  florentins  {Voy.  servîtes)  ;  —  2°  l'ordre 
de  YAnnonciade  de  Savoie,  créé  en  1434  par  Amé- 
dée  VIII,  duc  de  Savoie  (pape  sous  le  nom  de  Félix)  ; 
—  3°  \esA7i7ionciades,  instituées  à  Bourges  (1600)  en 
l'honneur  des  dix  vertus  de  la  Vierge ,  par  Jeanne 
de  Valois,  fille  de  Louis  XI  ;  —  4°  les  Annonciades 
célestes  ou  Filles  bleues,  instituées  en  1G04  à  Gênes, 
par  Marie-Victoire  Fornaro  ;  elles  portaient  un  habit 
blanc  et  un  manteau  bleu,  d'où  leur  nom  de  Filles 
bleues. — L'Annonciation  est  fêtée  le  25  mars. 

ANNOT,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Alpes),à34kil.N.  E. 
de  Castellane  ;  1 ,260  hab. 
ANNULUS,  poète  latin  moderne.  Voy.  aneau. 
ANOSSY,  pays  de  l'île  de  Madagascar,  sur  la  côte 
S.  E.,  est  indépendant.  C'est  là  que  se  trouvent  le 
port  de  Sainte-Lucie  et  les  ruines  du  Fort-Dau- 
phin, qui  appartenaient  aux  Français. 

ANOUPCHEHR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
sur  le  Gange,  qui  y  est  guéable,  à  230  kil.  S.  O.de 
Delhi.  Grand  commerce  d'indigo  et  coton.  Cédée  aux 
Anglais  en  1801. 

ANQUETIL  (L.-Pierre)  ,  historien ,  né  à  Paris 
en  1723,  mort  en  1808  ;  entra  de  bonne  heure  chez 
les  Génovéfains,  devint  directeur  du  séminaire  de 
Reims,  du  collège  de  Sentis ,  et  enfin  curé  à  Paris. 
Emprisonné  pendant  la  Terreur,  il  recouvra  bientôt 
la  liberté,  fut  nommé  membre  de  l'Institut  et  atta- 
ché au  ministère  des  affaires  extérieures.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  V Esprit  de  la  ligue,  17G7,  3  vol. 
in-12;  Précis  de  l  histoire  universelle,  abrégé  de  la 
grande  Histoire  imiverselle  des  Anglais,  1797,  9  vol., 
et  1807,  12  vol.  in-12;  Motifs  des  guerres  et  des 
traités  de  paix  sous  Louis  XIV,  XV  et  XVI,  1798, 
in-8  ;  Histoire  de  France,  1806,  14  vol.  in-12.  Ses 
deux  histoires  ont  été  plusieurs  fois  réimprimées:  la 
2«  [Hist.de  France)  se  ressent  de  la  vieillesse  de  l'au- 
teur ;  c'est  cependant  celui  de  ses  ouvrages  qui  est 
le  plus  connu  OnQ'^WmQ'èonHistoire de  Reims,  1756. 
ANQUETiL-DUPEKRON  (Abraham -Hyacinthe),  sa- 
vant orientaliste,  frère  de  l'historien,  né  à  Paris  en 
1731,  mort  en  1806.  Voulant  étudier  les  langues 
de  l'Orient  sur  les  lieux  mêmes,  il  s'engagea  comme 
soldat  dans  un  régiment  qu'on  envoyait  dans  l'Inde 
(1764)  ;  il  parvint,  en  courant  les  plus  grands  dan- 
gers, à  apprendre  les  différents  idiomes  du  pays,  et 
rassembla  180  manuscrits  rédigés  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Asie.  De  retour  en  France 
en  17G2,  il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la  publication 
des  précieux  matériaux  qu'il  avait  amassés.  11  fut 
nommé  en  1763  membre  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres  ;  il  fut  compris  dans  l'orga- 
nisation de  l'Institut,  mais  il  donna  peu  après 
6a  démission,  .\nquetil  vivait  très  retiré  et  de  la  ma- 


nière la  plus  sobre  ;  c'était  un  homme  d'un  carac- 
tère ferme  et  indépendant.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  une  Traduction  du  Zend-Avesta,  précédée  d'un 
Voyage  aux  Grandes-Indes,  Paris,  1771,  3  vol.  in-4.: 
Législation  orientale,  Amsterdam,  1778,  1  vol.  in-4  ; 
iïnde  en  rapport  avec  l'Europe,  Paris,  1798,  2  vol. 
in-8  ;  Recherches  historiques  et  géographiques  sur 
VInde,  avec  une  lettre  sur  V Antiquité  de  l'Inde^ 
Berlin,  1786,  2  vol.  in-4,  et  une  grande  carte  du 
pays  ;  Oupneli'kat,  id  est,  secretum  tegendum  ,  avec 
des  notes  et  explications,  Paris  et  Strasbourg,  1804, 
2  vol.  in-4.  Anquetil  l'historien  a  rédigé  une  iVonce 
sur  la  vie  d' Anquetil-Duperron,  son  frère. 
.  ANSASCA  (val  d'),  Vallis  Antuatium,  vallée  des 
États  sardes,  à  12  kil.  S.  0.  de  Domo  dOssola,  bornée 
au  N.  0.  par  le  mont  Rosa  ,  a  36  kil.  de  long.  Mines 
d'or  exploitées  dès  le  temps  des  Romains. 

ANSE,  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  à  7  kil.  S.  de  Vil- 
lefranche ,  près  de  la  Saône  ;  1,700  hab.  11  s'y  tint 
4  conciles.  Site  délicieux. 

ANSE  (la  GRANDE-),  grand  bourg  de  la  Martinique,  sar 
la  côte  N.  de  l'île,  a  17  sucreries  importantes  :  4,000  h. 
ANSÉATIQUES  (villes).  Foj/.  hanse,  hanséatiques. 
ANSELME  (saint),  célèbre  théologien  et  philosophe 
du  XF  siècle,  né  en  l033à  Aoste,mort  en  1109,  fut 
d'abord  abbé  du  Bec  en  Normandie,  puis  archevêque 
de  Cantorbéry  en  Angleterre.  Zélé  défenseur  des  pré- 
rogatives du  clergé  et  du  pape,  il  lutta  constamment 
contre  Guillaume-le-Roux  qui  voulait  les  restreindre. 
Ce  prince  le  fit  sortir  d'Angleterre  ;  mais  Henri  I, 
son  frère  et  son  successeur,  l'y  rappela.  Il  fit  obser- 
ver rigoureusement  le  célibat  ecclésiastique  en  An- 
gleterre. Saint  Anselme  joue  un  rôle  important  dans 
la  théologie  aussi  bien  que  dans  la  politique  de  son 
temps  :  on  l'a  considéré  comme  un  second  saint  Au- 
gustin. Il  essaya  d'appuyer  la  religion  sur  k  philo- 
sophie, et  donna  même  de  nouvelles  démonstrations 
de  l'existence  de  Dieu,  qu'il  voulait  prouver,  comme 
le  fit  plus  tard  Descartes,  par  l'idée  de  l'être  parfait. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  D.  Gabr.  Gerberon, 
avec  une  vie  de  l'auteur,  Paris,  1676,  1721;  Venise, 
1744,  2  vol.  in-fol.  On  y  remarque  surtout  les  deux 
traités  suivants  :  Monologium  sive  exemplum  me- 
ditandi  de  rationefidei  ;  Proslogium  seufides  quœrens 
intellectum,  que  M.  H.  Bouchitté  a  exposés  dans  le 
livre  intit.  Rationalisme  chrétien,  Paris,  1842,  in-8. 
On  bon.  ce  saint  le  21  avril. — Ans.  l'Ecolâtre,  disciple 
dupréc,,ouvrità  Laon  une  école  célèbre.  M.  en  1117. 
ANSELME  (Pierre  de  Guibours,  dit  le  Père),  Au- 
gustin déchaussé,  est  connu  par  une  Histoire  généa- 
logique et  chronologique  de  la  maison  de  France  et 
des  grands-ojjiciers  de  la  couronne,  1674,  2  vol.  in- 
fol.,  et  1726-33 , 9  v.  in-fol .  Cet  ouvracre  est  surtout  de- 
venu important  par  le  travail  des  savants  qui  l'ont 
continué.  Du  Fourni  et  le  P.  Ange  de  Sainte-Rosalie. 
ANSES-D'ARLET  (les),  bourg  de  la  Martinique 
(Antilles),  à  16  kil.  S.  de  Fort-Royal;  1,600  hab. 
On  y  récolte  le  meilleur  café  de  l'île. 

ANSLO  (baie  d'),  plus  communément  baie  de 
Christiania,  prend  son  nom  de  l'ancienne  ville 
d'Anslo,  qui  forme  auj.  un  quartier  de  Christiania. 
ANSON  (Georges),  amiral  anglais,  né  en  1697, 
mort  en  1762.  Chargé  d'une  expédition  contre  les 
établissements  espagnols  dans  l'Amérique  méridio- 
nale (1740-1746),  il  y  réussit  complètement,  et  fut 
comblé  à  son  retour  des  faveurs  de  Georges  II.  Une 
victoire  qu'il  remporta  en  1747  sur  le  chef  d'esca- 
dre français  la  Jonquère  lui  valut  la  pairie  et  ie 
grade  de  contre-amiral  ;  enfin  il  fut  nommé  amiral 
en  1761.  On  a  publié  la  Relation  de  son  voyage  au- 
tour du  monde  dans  les  années  1740-1745,  Lon- 
dres, 1748,  in-4;  traduit  en  français,  Amsterdam, 
1749,  1  vol.  in-4. 

ANSPACH,  Onoldinum,  ville  de  Bavière,  sur  la  Re- 
zat,  à  40  kil.  S.  0.  de  Nuremberg  ;  14,000  hab.,  avec 
un  joli  cliàteau,  un  gymnase  et  diverses  fabr.  Elle 
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était  autrefois  le  ch.-l.  du  margraviat  d'Anspach-Bay- 
reuth.  Le  dernier  margrave,  Charles-Alexandre 
{Voy.  ci-après),  vendit  son  état  à  la  Prusse  en  1790; 
mais  Napoléon  s'en  empara  et  le  donna  à  la  Bavière 
en  1806.  Le  margraviat  d'Anspach  forme  auj.  le 
cercle  Ô.Q  Iti  Rez3,t 

ANSPACH-BAYREUTH  (Charles-Alexandre,  mar- 
grave d'),  né  en  1736,  mort  en  1806,  était  neveu 
du  grand  Frédéric  et  fils  de  Wilhelmine,  sœur  de  ce 
prince.  Marié  malgré  lui  à  une  princesse  de  Saxe- 
Cobourg,  il  quitta  bientôt  son  épouse  et  voyagea  en 
Italie,  en  France  et  en  Hollande  ;  de  retour  à  An- 
spach,  il  vécut  avec  la  célèbre  comédienne  Clairon, 
qui  passa  17  années  à  sa  cour.  11  la  remplaça  dans  la 
suite  par  lady  Craven  (Foy.  l'art,  suiv.),  qu'il  épousa 
après  la  mort  de  sa  femme  (1790),  et  avec  laquelle 
il  se  retira  en  Angleterre,  lorsqu'il  eut  vendu  son 
margraviat  au  roi  de  Prusse  ,  Frédéric-Guillaume, 
1790. 

ANSPACH  (Elisabeth  craven,  margravine  d'),  née  à 
Spring-Garden  en  1750,  morte  en  1828,  fille  du 
comte  de  Berkeley,  épousa  d'abord  lord  Craven, 
dont  elle  eut  7  enfants  ;  mais  abandonnée  par  son 
époux  après  une  union  de  14  années,  elle  sollicita  le 
divorce,  et  quitta  l'Angleterre  pour  voyager.  Accueil- 
lie avec  distinction  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
elle  finit  par  se  fixer  auprès  du  margrave  d'Anspach, 
à  qui  elle  avait  inspiré  la  plus  vive  passion,  et  qui 
l'épousa  dès  qu'elle  fut  devenue  veuve  (1790).  Elle 
86  retira  alors  dans  la  terre  de  Brandebourg-House 
avec  son  époux.  Après  la  mort  de  ce  prince  (1806),  elle 
recommença  ses  voyages.  Elle  est  morte  à  Naples  à 
l'âge  de  78  ans.  Lady  Craven  avait  déjà  fait  un  poëme 
à  l'âge  de  17  ans.  Plus  tard,  elle  composa  quelques 
pièces  de  théâtre.  On  a  encore  d'elle  un  Voyage  à 
Constaminople  en  passant  par  la  Crimée,  Londres, 
1789,  traduit  3  fois  en  français;  des  Mémoire*  fort 
curieux  qui  parurent  à  Londres  en  1825,  et  qui 
ont  été  traduits  en  français  par  J.-T.  Parisot,  1826, 
2  vol.  in-8. 

ANSPRAND,  roi  des  Lombards  en  712,  ne  régna 
qu'un  an.  11  fut  vaincu  par  le  duc  de  Turin,  Ra- 
gimbert,  et  obligé  de  fuir  en  Bavière;  mais  il  re- 
monta bientôt  sur  son  trône.  Il  eut  pour  successeur 
Luitprand. 

ANTi*:OPOLIS,  auj.  Kau-il-Kubara,  ville  de  la 
H.-Égypte,  sur  le  Nil,  rive  droite,  par  26°  de  lat.  N., 
ainsi  nommée  en  mémoire  de  la  victoire  que,  suivant 
la  fable.  Hercule  y  remporta  sur  Antée. 

ANTAKIEH,  nom  donné  par  les  Turcs  à  Antio- 
che.  Voy.  antioghe. 

ANTALCIDAS,  général  Spartiate,  conclut  avec 
Artaxerce-Mnémon,  roi  de  Perse,  l'an  387  av.  J.-C, 
une  paix  ignominieuse  qui  soumettait  au  grand  roi 
toutes  les  villes  grecques  de  l' Asie-Mineure.  Poursuivi 
par  le  mépris  et  la  haine  générale,  il  se  réfugia  en 
Perse.  Dans  la  suite,  ayant  été  chassé  par  Artaxerce, 
il  se  laissa  mourir  de  faim. 

ANTANDROS,  ville  de  l'Asie-Mineure,  en  Mysie, 
au  pied  de  l'Ida  et  au  fond  du  golfe  d'Adramylte. 
C'est  près  de  là,  dit-on,  que  Paris  prononça  son  Juge- 
ment entre  les  3  déesse».  C'est,  selon  Virgile,  du  port 
d*Ant<indros  qucî  partit  Enér.  après  le  sac  de  Troie. 

AISTAHAUUS,  ville  de  Phénicic,  en  face  A- 
radus,  est  auj.  tortose. 

ANTARCTIQUE  (océan).  Voy.  glaciale  (mer). 

ANTECHRIST,  c'est-à-dire  ennemi  du  Christ, 
personnage  mystérieux  que  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament  annoncent  comme  devant  s'opposer  au 
Messie,  et  comme  devant  couvrir  la  terre  de  crimes 
et  d'impiétés.  Son  apparition  sur  la  terre  doit  pré- 
céder le  deuxième  avènement  du  (îhrist.  [Voy.  Da- 
niel, chapitre  7  et  suivant  ;  saint  Jean,  Apocalypse, 
chapitres  13  et  16).  On  a  vu  l'Antéchrist  dans  les 
chefs  des  principales  hérésies. 

ANTÉE,  Anta&VLs,    géant,  fils  de  Neptune  et  de 


la  Terre,  habitait  les  sables  de  la  Libye  ;  il  arrêtait 
et  massacrait  tous  les  passants,  parce  qu'il  avait  fait 
vœu  d'élever  un  temple  à  Neptune  avec  des  crânes 
humains.  Hercule  le  terrassa  trois  fois,  mais  en  vain  : 
car  la  Terre,  sa  mère,  ranimait  ses  forces  chaque  fois 
qu'il  la  touchait.  Hercule  s'en  aperçut,  le  souleva  en 
l'air,  et  l'étouffa  dans  ses  bras.  Voy.  ANTiEOPOLis. 

ANTEIS,  ville  de  Gaule,  auj.  draguignan. 

ANTEMN^,  petite  ville  du  Lalium,  au  N.  E.  età 
4  kil.  de  Rome,  au  confluent  de  l'Anio  et  du  Tibre. 
Vaincus  dans  la  guerre  qu'ils  firent  à  Romulus,  les 
Antemnates  furent  transférés  à  Rome(748  av.  J.-C). 

ANTËNOR,  prince  troyen,  fut  accusé  d'avoir  trahi 
sa  patrie,  parce  qu'ayant  reconnu  dans  Troie  Ulysse 
déguisé,  il  ne  le  dénonça  pas.  Après  la  prise  de  celte 
ville,  il  s'embarqua  avec  ceux  de  son  parti,  vint 
aborder  en  Italie  sur  les  côtes  des  Vénètes,  et  fonda 
une  ville  qui  porta  d'abord  son  nom,  et  qui  depuis 
fut  appelée  Patavium  (Padoue). 

ANTEQUERA,  Anticaria,  ville  d'Espagne  (Séville), 
à  97  kil.  S.  0.  de  Séville  ;  20,000  hab.  Vieux  château 
moresque.  Etoffes  de  soie,  tapis,  maroquins.  Elle 
donne  son  nom  à  une  chaîne  de  mont,  voisines. 

ANTHÉLA,  bourgde  Thessalie,  près  du  golfe  Malia- 
que,  était  célèbre  par  un  temple  de  Cérès  et  par 
l'assemblée  des  Amphictyons  qui  s'y  tenait  tous  les  ans. 

ANTHÉMIUS  (Procopius),  empereur  d'Occident, 
petit-fils  d'un  Anthémius,  qui  avait  été  ministre  d'Ar- 
cadius,  régna  de  467  à  472,  fut  détrôné  par  Ricimer, 
son  gendre,  et  eut  pour  successeur  Olybrius. 

ANTHÉMius,architecte,  sculpteuretmathématic.^de 
Tralles,  vivai  t  sous  Justi  nien .  Il  traça  le  plan  de  S  te-So- 
phie  à  Constantinople,  mais  m.  dès  534, av.  de  Tavoir 
achevée.  On  croit  qu'il  connut  l'usage  de  la  poudre. 

ANTHOLOGIE,  c.-à-d.  choix  de  fleurs,  nom  donné 
à  divers  recueils  de  poésies  détachées ,  et  spéciale- 
ment à  un  recueil  d'épigranimes  grecques  qui  fut  fait 
dans  le  xiv«  siècle  par  le  moine  Planude,  et  qui  a 
été  souv.  impr.  {Voy.  agathias  ,  planude  et  cons- 
TANTiN-cÉPHALAS).  La  première  édition  a  été  donnée 
en  1494,  in-4,  par  Joseph  Lascaris;  Brunck  en  a 
donné  une  édition  très  estimée,  1772-1776,  Stras- 
bourg, 3  vol.  in-8  ;  la  plus  récente  et  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Fr.  Jacobs,  1813-17,  3  vol.  in-8. 
Hugo  Grotius  en  avait  fait  une  traduction  en  vers 
latins  qui  a  été  publiée  longtemps  après  sa  mort 
par  Jér.  de  Bosch,  avec  le  texte  grec,  Utrecht,  1795- 
1822,  5  vol.  in-4. — Il  existe  aussi  une  anthologie  la- 
tine recueillie  par  Joseph  Scaliger  et  publiée  par 
P.  Burmann  jeune,  1769-73,  2  vol.  in-4. 

ANTHONY'S  nose,  c.-à-d.  nez  d'Antoine,  cap 
des  États-Unis,  à  78  kil.  N.  de  New-York,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Hudson.  Une  chaîne  en  fer  était 
tenduede  ce  cap  au  fort  Montgomery  sur  l'autre  rive; 
elle  fut  rompue  par  Clinton,  1777. 

ANTIBES,  Aniipolis,  ch.-l.  de  canton  (Var),  à  23 
kil.  S.  E.  de  Grasse  ;  5,300  hab.  C'est  la  dernière 
ville  de  France  au  S.  E.  Aux  environs,  fruits  e\(iuis. 
Très  bonne  huile.  Colonie  marseillaise,  fondée  vers 
340  av.  J.-C.  Place  d'armes  romaine  après  la  prise 
de  Marseille  par  César.  Ruinée  par  les  Arabes.  For- 
tifiée par  François  I  et  Henri  IV.  Assiégée  en  vain 
par  les  Impériaux  en  1746.  Ancien  évôché,  qui  fut 
réuni  en  1250  à  celui  de  Grasse. 

ANTlCARIAjV.de  l'Espagneanc  .,auj.  ANTEQuiiiiA. 

ANTICLÉE,  fille  de  Dioclès,  épousa  Laërte,  roi 
d'Ithaque,  puis  fut  enlevée  par  Sisyphe,  fameux  bri- 
gand, dont  elle  eut,  dit-on,  Ulysse. 

ANTICOSTI  (île)  ou  DE  L'ASSOMPTION,  île  de 
l'océan  Atlantique  ,  à  rembouchure  du  St-Laurcnt , 
200 kil.  sur  50.  Décoiivorlc  par  (^artier,  I53i  :  aiijour 
(i'Iîui  aux  Anglais.  On  y  fait  la  prche  de  la  nioruc. 
i')lle  est  entièrement  slérile.  Iln'y  a  pasd'aulrcs  habi- 
tants que  2  familles  établies  aux  2  exlrémilés  de  l'île 
pour  le  secours  des  naufragés. 

ANTlCi'RA,  primitivement  Cyparjsse,  auj.  At- 
6* 
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pro^SpUia,  ville  de  Phocide,  sur  le  golfe  de  Corin- 
the,  fameuse  par  l'ellébore  qu'on  recueillait  aux 
environs,  et  auquel  on  attribuait  la  vertu  de  guérir 
la  folie.  —  Une  ville  de  Thessalie  et  une  île  de  la  mer 
Egée  portaient  aussi  le  nom  d'Anlicyre  et  y  joi- 
gnaient la  propriété  de  récolter  beaucoup  d'ellébore. 

ANTIGOA  ou  ANTIGUA,  une  des  petites  Antilles, 
par  64°  15'  long.O.,  17°  4'  lat.  N.  :  80  kil.  de  tour; 
40,000  hab.  (dont  34,000  esclaves);  ch.-l.,  St-Jean. 
On  y  trouve  peu  d'oau  ;  cepend.  une  portion  est  très 
fertile.  Elle  fut  découverte  par  Christophe  Colomb. 
Elle  appartient  aux  Anglais  depuis  IG32. 

ANTIGONE ,  Aniiyona ,  lille  d'OEdipe  et  de  Jo- 
caste,  célèbre  par  sa  piété  filiale ,  servit  de  guide  à 
son  père  aveugle  et  banni,  et  l'accompagna  dans 
son  exil.  Après  la  mort  d'Eléocle  etPolynice,  frères 
de  cette  princesse,  Créon  défendit  expressément 
d'enterrer  le  corps  de  Polynice  ;  malgré  cette  dé- 
fense, Antigone  revint  à  Thèbes  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  Créon  la  condamna  à  être  en- 
terrée tout«  vive,  mais  elle  s'étrangla. 

ANTIGONE ,  Aniigonus,  surnommé  le  Cyclope ,  un 
des  capitaines  d'Alexandre  qui  se  partagèrent  le 
vaste  empire  de  ce  conquérant  après  sa  mort.  11  ob- 
tint la  Pamphylie,  la  Lycie  et  la  Haute-Phrygie  ; 
mais  peu  satisfait  de  ce  lot ,  il  attaqua  et  fit  périr 
Eumène,  à  qui  étaient  échues  la  Paphlagonie  et  la 
Cappadoce,  s'empara  de  toute  l'Asie-Mineure  et  de 
la  Syrie,  battit  Ptolémée,  Séleucus,  Lysimaque  et 
Cassandre  qui  voulaient  s'opposer  à  son  ambition, 
et  prit  le  titre  de  roi  d'Asie  (307  av.  J.-C).  Il  triom- 
pha plusieurs  fois  des  ligues  formées  contre  lui  ; 
mais  enfin  il  fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille  d'Ip- 
sus,  que  lui  livrèrent  Cassandre,  Séleucus  et  Lysi- 
maque, Tan  301  av.  J.-C. 

ANTIGONE  GONATAs,  fils  de  Démétrius  Poliorcète 
et  petit-fils  du  précédent,  natif  de  Gonni  en  Thes- 
salie, s'empara  de  la  Macédoine,  278  av.  J.-C,  et 
s'en  fit  proclamer  roi.  11  défit,  dans  une  bataille 
sanglante ,  les  Gaulois  qui  étaient  venus  faire  une 
irruption  en  Macédoine.  Ayant  refusé  à  Pyrrhus, 
roi  d'Épire,  des  secours  contre  les  Carthaginois,  il 
fut  attaqué  et  chassé  de  ses  états  par  ce  prince,  et 
n'y  rentra  qu'après  sa  mort.  Il  s'empara  d'Athènes, 
mais  lui  laissa  son  gouvernement.  Il  mourut  après 
un  règne  de  36  ans,  242  av.  J.-C. 

ANTIGONE  DOSON,  TOI  de  Macédoine ,  usurpa  le 
trône,  l'an  232  av.  J.-C,  sur  Philippe,  son  neveu, 
dont  il  avait  été  nommé  tuteur.  Il  fit  la  guerre  à 
Cléomène,  roi  de  Sparte,  le  battit  à  Sellasie,  222, 
le  força  à  fuir  en  Egypte,  prit  Sparte  et  y  abolit  les 
lois  de  Lycurgue.  Il  mourut  en  221. 

ANTIGONE,  roi  dcs  Juifs,  fils  d'Aristobule  II,  fut 
fait  prisonnier  et  emmené  à  Rome  lors  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  Pompée.  N'ayant  pu  obtenir  des 
Romains  la  couronne  de  son  père,  il  se  fit  placer  sur 
le  trône  par  Pacorus,  roi  des  Parthes,  l'an  40  av. 
J.-C  II  en  fut  chassé,  après  3  ans  de  règne,  par 
Ilérode  que  soutenait  Marc-Antoine.  Il  tomba  entre 
les  mains  de  son  ennemi,  et  subit  un  supplice  igno- 
minieux. 

ANTIGONIA.  Beaucoup  de  villes  anciennes  ont 
porté  ce  nom  :  la  plus  célèbre  était  en  Syrie  sur  les 
bords  de  l'Oronte.  Antigone  I  la  fonda;  Séleucus  la 
détruisit  et  en  transporta  les  habitants  à  Séleucie. 
—  Antigonie  fut  aussi  le  nom  primitif  d'Anlioche. 

ANTILIBAN  (c.-à-d.  vis-à-vis  du  Liban),  chaîne 
orientale  du  Liban,  à  l'O.  de  Damas,  entre  le  pa- 
chalik  de  ce  nom  et  celui  de  Tripoli. 

ANTILLES,  archipel  de  l'Amérique,  entre  Gl° 
?)0'  et  87°  20'  de  long.  0.,  s'étend  en  ligne  courbe 
de  l'entrée  du  golfe  du  Mexique  au  golfe  de  Ma- 
racaïbo,  et  se  divise  en  Grandes  Antilles  et  Petites 
Antilles;  celles-ci  se  subdivisent  à  leur  tour  en  An- 
tiiles  du  Vent  et  Antilles  sous  le  Veiit;  on  y  joint 
quelquefois  les  Lucayes  [Yoy.  ce  nom).  Les  Gran- 


des  Antilles  sont  Cuba ,  Haïti ,  la  Jamaïque  el 
Porto-Rico  ;  plus  quelques  petites  îles  sur  leurs  côtes» 
entre  autres  celles  de  Pinos  et  de  Gonava.  Les  Petites 
Antilles  du  Vent  sont  St-Thomas,  St-Jean,  Anegada, 
les  Vierges,  Stc-Croix,  St-Marlin,  l'Anguille,  St- 
Barthelcmy  ,  St-Eustache ,  St-Christophe ,  Nevis , 
laBarboude,  Antigoa,  Monserrat,  la  Guadeloupe,  les 
Saintes,  Marie-Galante,  la  Désirade,  la  Dominique, 
la  Martinique,  Ste-Lucie,  St^Vincent,  la  Barbade, 
Grenade  et  les  Grenadilles.  Les  Petites  Antilles  sous 
le  Vent  sont  Tabago,  la  Trinité,  Blanquille,  Ste-Mar- 
guerite,  la  Tortue,  les  Rocs,  Bonair,  Curaçao,  Aruba. 
On  divise  aussi  cet  archipel  en  Antilles  anglaises» 
françaises,  etc.,  suivant  les  peuples  auxquels  elles 
appartiennent  {Voy.  ci-après).  Climat  brûlant:  2  sai- 
sons, la  sèche  et  la  pluvieuse  (celle-ci  dure  3  mois); 
ouragans  épouvantables,  fièvre  jaune.  Fertilité  sans 
égale.  Les  habitants  sont  des  Européens  et  des 
créoles,  des  nègres  (esclaves  ou  libres),  des  métis 
ou  gens  de  couleur  (mulâtres,  quarterons,  quin- 
terons,  etc.).  C'est  aux  Antilles  que  la  distinc- 
tion des  classes  d'après  la  peau  est  dans  toute  sa 
force.  Ces  îles  furent  vues  immédiatement  après  les 
Lucayes  par  Christophe  Colomb,  1492. 

ANTILLES  ANGLAISES:  la  Jamaïque,  Antigoa,  St- 
Christophe,  Monserrat,  Nevis,  la  Barboude,  l'An- 
guille, la  Dominique,  Ste-Lucie,  St-Vincent,  Grenade 
et  les  Grenadilles,  la  Barbade,  Tabago,  la  Trinité. 

ANTILLES  DANOISES  :  Stc-Croix,  St-Thomas,  St- 
Jean. 

ANTILLES  ESPAGNOLES:   Cuba,   Porto-RicO ,  PinOS  ; 

et  jadis  la  partie  E.  de  Haïti  (environ  les  deux  tiers). 

ANTILLES  FRANÇAISES  :  la  Guadcloupc,  la  Martini- 
que, St-Martin,  Marie-Galante,  la  Désirade,  la  Pe- 
tite-Terre, les  Saintes  (et  jadis  la  partie  O.de  Haïti). 

ANTILLES  HOLLANDAISES  :  Curaçao,  Sf-Eustache. 

ANTILLES  SUÉDOISES  :  Une  seulc,  St-Barthelemy, 

ANTILLES  (mer  des),  partie  S.  de  la  Méditerranée 
colombienne,  s'étend  du  canal  de  Cordova  (entre  le 
Honduras  et  la  pointe  0.  de  Cuba)  jusqu'au  golfe 
de  Paria,  et  baigne  au  N.  et  à  l'É.  les  Antilles 
grandes  et  petites,  au  S.  le  Venezuela  et  le  Caracas. 

ANTIN  (duc  d'j.  Voy.  gondrin. 

ANTINOÉ  ,  primitivement  Bcsa  ,  auj.  Ensene, 
ville  d'Egypte ,  entre  l'Heptanomide  et  la  Thé- 
baïde ,  sur  le  Nil,  vis-à-vis  d'Hermopolis-la- 
Grande,  fut  ainsi  nommée  en  mémoire  d'AntinoUs 
qui  y  périt,  et  auquel  Adrien  fit  élever  un  temple. 

ANTINOMIENS,  sectaires.  Voy.  agricola  (Jean). 

ANTINOOPOLIS,  auj.  bastan. 

ANTINOUS ,  un  des  amants  de  Pénélope ,  excita 
ses  compagnons  à  se  défaire  de  Télémaque,  et  mal- 
traita Ulysse  quand  ce  prince  vint,  sous  l'habit  d'un 
mendiant,  à  la  porte  de  son  palais.  Celui-ci  le  tua  à 
coups  de  flèches. 

ANTINOUS,  jeune  Bithynien  d'une  grande  beauté, 
fut  l'esclave  et  le  favori  de  l'empereur  Adrien,  qu'il 
accompagna  dans  ses  voyages.  Étant  en  Egypte  avec 
ce  prince,  il  se  noya  dans  le  Nil  (132  de  J."-C);  son 
maître,  inconsolable  de  sa  perte,  fit  élever  un  tem- 
ple en  son  honneur,  donna  son  nom  à  plusieurs  villes, 
et  multiplia  son  image  par  des  médailles  et  des  sta- 
tues, dont  quelques-unes  subsistent  encore. 

ANTIOCHE  ,  Anliochia  ou  Antiochia  ad  Daphncn 
des  anciens,  A?ua^îeA  des  Turcs  ;  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  à  27  kil.  0.  d'Alep,  sur  l'Oronte  ;  18,000  hab. 
dont  3,000  Chrétiens.  Elle  n'occupe  qu'une  partie  de 
l'ancienne  enceinte  et  offre  de  nombreuses  ruines. 
Dans  l'antiquité,  Anlioche  comprenait  le  célèbre 
village  de  Daphné ,  ainsi  nommé  par  les  Grecs  à 
cause  de  ses  bosquets  de  lauriers,  et  qui  devint  un  des 
faubourgs.  FondéeenSOOav.  J.-C.p.  Antigonequi  .ui 
donna  d'abord  le  nom  d'Antigonie ,  achevée  par  Sé- 
leucus qui  l'appela  Antioche  en  l'honneur  de  son  père 
Antiochus,  Antioche  fut  la  capitale  des  Séleucides, 
puis  la  3«  ville  de  l'empire  romain.  Elle  tomba  succès- 
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Bivement  au  pouvoir  des  Perses,  qui  pourtant  la  ren- 
dirent à  l'empire  byzantin  ;  des  Arabes ,  après  la  vic- 
toire d'Antioche  remportée  par  Omar  (638)  ;  des 
Croisés,  qui  l'érigèrent  en  principauté  au  xi«  siècle, 
des  Mamelouks  au  xiii%  et  fut  prise  par  les  Turcs, 
1516.  Pat.  d'Archias,  S.  Luc  ,  S.  Jean-Chrysostôme. 

ANTIOCHE  (principauté  d),  un  des  4  états  chré- 
tiens fondés  pendant  la  1"  croisade  (1098),  eut  pour 
premier  souverain  BoëmonddeTarente  (1098-1108) , 
puis  fut  réunie  8  ans  au  roy.  de  Jérusalem  par  Bau- 
doin II,  qui  la  remit  en  1 126  à  Boëmond  II  ;  après  sa 
mort  en  1 1 3 1 ,  elle  passa  par  les  femmes  dans  diverses 
maisons.  Bibars,  soudan  d'Egypte,  s'en  empara  en 
1269  îKélaounen  1288.  Les  Turcs  la  prirent  en  1516 
et  ils  la  possèdent  encore  aujourd'hui. 

ANTIOCHETTE,  jadis  A/moc/iia  ad  Cragum,  ville 
ruinée  de  la  Turquie  d'Asie,  eyalet  d'Itchil,àl40kil. 
S.  de  Konieh. 

ANTIOGHIA ,  nom  commun  à  beaucoup  de  villes 
anciennes,  dont  les  plus  célèbres  sont  :  1°  l'Antioche 
ou  Antakieh  actuelle  ;  2°  Antiochia  ad  Crayum,  auj. 
Antiochette  ;  Z°  Antiochia  ad  Taurum,  auj.  Ain- 
Tab ,  4°  Antiochia  ad  Pisidiam,  Ak-Cheher  (celle-ci 
se  nommait  aussi  Cœsarea)  ;  5°  Nisibin  (jadis  aussi 
Nisibis)  ;  6"  la  capit.  de  la  Margiane,  nommée  aussi 
Margiana,  Alexandrie  ou  Séleucie. 

ANTIOCHUS  I,  surnommé  Sofer,  c.-à-d.  Sauveur, 
roi  de  Syrie,  lils  de  Séleucus  Nicanor,  succéda  à  son 
père  279  ans  av.  J.-C.  11  gagna  plusieurs  batailles  sur 
les  Bithyniens,  les  Macédoniens  et  les  Galates.  Il  at- 
taqua aussi  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Egypte, 
mais  ce  fut  sans  succès;  il  échoua  de  même  dans  une 
expédition  contre  Philétère,  roi  de  Pergame,  et  fut 
vaincu  près  de  Sardes  par  Eumène  ,  successeur  de  ce 
prince.  11  mourut  peu  après,  260  av.  J.-C.  On 
le  nomma  Sauveur  parce  qu'il  avait  sauvé  ses  états 
d'une  irruption  des  Gaulois. 

ANTIOCHUS  II,  surnommé  Théos,  c.-à-d.  Dieu,  roi 
de  Syrie,  succéda^  l'an  260  av.  J.-C.,  à  AntiochusSo- 
ter,  son  père.  Les  Milésiens  lui  donnèrent  le  surnom 
de  Dieu,  parce  qu'il  les  avait  délivrés  de  la  tyrannie. 
Il  renouvela  la  guerre  que  son  père  avait  faite  avec 
peu  de  succès  contre  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'E- 
gypte ;  mais  il  fut  forcé  de  demander  la  paix  et  de 
répudier  sa  première  femme,  Laodice,  pour  épouser 
Bérénice,  fille  du  roi  d'Egypte.  Laodice  en  conçut  un 
tel  ressentiment  qu'elle  l'empoisonna,  247  av.  J.-C. 

ANTIOCHUS  III,  dit  le  Grand,  succéda  sur  le  trône 
de  Syrie  à  son  frère  Séleucus  Céraunus,  l'an  222  av. 
J.-C.  Il  s'occupa  d'abord  de  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir plusieurs  de  ses  officiers  qui  s'étaient  déclarés 
indépendants  ;  puis  il  ne  songea  qu'à  reconquérir  la 
Syrie  qui  avait  été  enlevée  à  Séleucus  Callinicuspar 
le  roi  d'Egypte;  mais  il  fut  battu  par  Ptolémée  Phi- 
lopator,  près  de  Raphia  (217  av.  J.-C),  et  obligé 
de  rendre  ses  conquêtes.  Ayant  bientôt  réparé  ses 
pertes,  il  recommença  la  guerre  et  reprit  les  provinces 
de  Syrie  que  conservait  le  roi  d'Egypte  ;  il  allait  con- 
quérir toute  l'Asie-Mineure  et  passer  en  Grèce  , 
quand  les  Romains,  appelés  au  secours  des  vaincus, 
le  battirent  aux  Thermopyles  (  1 9 1  )  et  à  Magnésie  (  1 90) . 
11  n'obtint  la  paix  qu'aux  conditions  les  plus  onéreu- 
ses. Il  fut  tué  peu  après  dans  l'Élymaïde,  où  il  était 
allé  pour  piller  un  temple  de  Bélus ,  afin  de  payer 
les  Romains  (186).  11  avait  reçu  Annibal  à  sa  cour. 

ANTIOCHUS  IV,  surnommé  Kpiphane  ou  Vlllusirc, 
Glsd'Antiochus-le-Grand,  monta  sur  le  trône  174  ans 
av.  J.-C,  s'empara  d'une  partie  de  l'Egypte  et  re- 
tint prisonnier  Ptolémée  Flpiphane,  roi  de  ce  pays  ; 
mais  les  Romains  le  forcèrent  de  renoncer  à  sa  con- 
quête. Les  Juifs  s'étant  révoltés  contre  lui,  parce 
qu'il  voulait  les  forcer  de  sacrifier  aux  idoles,  il  I03 
traita  avec  la  plus  excessive  sévérité  ;  il  en  fit  mou- 
rir un  nombre  prodigieux  ,  et  entre  autres  los  sep; 
frères  Machabées,  ainsi  que  le  sage  vieillard  Elcazar. 
M&thathioâ  et  Judas  Machabée  battirent  ses  troupes. 


Antiochus  irrité  était  en  route  pour  aller  les  com- 
battre en  personne,  lorsqu'il  mourut  d'une  chute 
de  cheval,  164  av.  J.-C. 

ANTIOCHUS  V,  Eupator,  fils  d'Antiochus  Epiphane, 
lui  succéda  en  164,  à  peine  âgé  de  9  ans.  Démé- 
trius  Soter,  son  cousin-germain,  s'empara  de  ses 
états,  et  le  fit  mourir  après  18  mois  de  règne. 

ANTIOCHUS  VI,  surnommé  Dionysius,  Bacchus,  fils 
de  l'usurpateur  Alexandre  Bala  ,  se  disait  issu 
d' Antiochus  Théos.  Tryphon,  qui  avait  pris  soin  de 
son  enfance,  fit  valoir  ses  prétentions  contre  Démé- 
trius  Nicator  et  le  plaça  sur  le  trône  (Î43),  pour 
régner  à  sa  place,  mais  il  le  fit  mourir  un  an  après. 

ANTIOCHUS  VII,  surnommé  Sidétès,  Chasseur,  fils 
de  Dérnétrius  Soter,  monta  sur  le  trône  l'an  139 
av.  J.-C,  chassa  l'usurpateur  Tryphon,  réduisit  les 
Juifs  et  battit  les  Parthes  ;  mais  il  fut  enfin  battu 
lui-même  par  Démétrius  Nicator ,  qui  s'empara  de 
ses  états  l'an  130  av.  J.-C. 

ANTIOCHUS  VIII,  dit  Grypus,  c.-à-d.  nez  aquilin, 
fils  de  Démétrius  Nicator  et  de  Cléopâtre ,  monta 
sur  le  trône  l'an  123  av.  J.-C,  après  avoir  chassé 
l'usurpateur  Zébina;  il  s'allia  avec  le  roi  d'Egypte,  en 
épousant  sa  fille  ,  eut  à  soutenir  une  guerre  contre 
son  frère  Antiochus  de  Cyzique  ,  et  fut  forcé  de  lui 
céder  une  partie  de  ses  états  (112  av.  J.-C).  Ils  ré- 
gnèrent conjointement  jusqu'à  l'an  97,  époque  de  la 
mort  d' Antiochus  Grypus. 

ANTIOCHUS  IX,  surnommé  Philopator,  qui  aime  son 
père,  dit  aussi  de  Cyzique,  parce  qu'il  avait  été  élevé 
à  Cyzique ,  frère  utérin  d'Antiochus  Grypus,  était  fils 
d' Antiochus  Sidétès  et  de  Cléopâtre  ;  il  contraignit 
son  frère  à  lui  céder  la  Cœlésyrie,  114.  A  la  m. jde ce- 
lui-ci, 97  av.  J.-C,  il  régna  sur  toute  la  Syrie;  mais 
3  ans  après,  un  fils  d'Antiochus  Grypus,  Séleucus  VI, 
lui  livra  bataille  et  le  réduisit  à  se  tuer. 

ANTIOCHUS  X,  dit  Eusèbe,  Pieux,  fils  d'Antiochus 
de  Cyzique,  reprit,  l'an  94  av.  J.-C  ,  le  trône  sur 
Séleucus,  fils  d'Antiochus  Grypus,  qui  avait  détrôné 
son  père  ;  mais  2  ans  après  il  fut  lui-même  dé- 
trôné par  deux  autres  fils  de  Grypus.  On  croit  qu'il 
mourut  chez  les  Parthes,  vers  l'an  75  av.  J.-C. 

ANTIOCHUS  XI,  dit  Philadelphe,  ami  de  son  frère, 
fils  d'Antiochus  Grypus ,  prit  le  titre  de  roi ,  ainsi 
que  son  frère  Philippe,  après  la  mort  de  Séleucus  VI, 
leur  aîné  (93)  ;  ils  vengèrent  la  mort  de  ce  prince  en 
passant  au  fil  de  l'épée  les  habitants  de  la  ville  de 
Mopsueste,  où  il  avait  été  brûlé  vif.  Us  furent  peu 
après  vaincus  et  détrônés  par  Antiochus  X.  Antio- 
chus Philadelphe  se  noya  dans  sa  fuite,  90  av.  J.-C 

ANTIOCHUS  XII,  surnommé  Dionysius,  Bacchus, 
5«fils  d'Antiochus  Grypus,  prit  la  couronne  lorsqu'il 
sut  que  Démétrius  III  son  frère  était  prisonnier  des 
Parthes  ;  il  périt  dans  une  expédition  contre  les 
Arabes,  83  av.  J.-C. 

ANTIOCHUS  xm,  l'Asiatique,  fils  d'Antiochus  X, 
avait  été  élevé  au  fond  de  l'Asie ,  d'où  lui  vintson  sur- 
nom, et  avait  longtemps  vécu  en  simple  particulier. 
Il  fut,  en  69 av.  J.-C,  rétabli  par  Lucullus  sur  le  trône 
d'où  son  père  avait  été  chassé.  Pompée  le  dépouilla 
de  ses  états  et  réduisit  la  Syrie  en  province  romaine 
(64  av.  J.-C). 

ANTIOCHUS  d'Ascalon  ,  philosophe  académicien  , 
disciple  de  Philon,  eut  pour  auditeurs  et  pour  amis 
Cicéron,  Lucullus,  Brutus.  Il  chercha  à  concilier  les 
doctrines  des  Académiciens,  des  Péripatéticiens  et 
des  Stoïciens,  n'admettant  entre  eux  de  dissidence 
que  dans  les  mots,  et  fut  considéré  comme  le  chef 
d'une  nouvelle  Académie.  Il  mourut  en  69  av.  J.-C. 

ANTIOPE,  fille  de  Nyctée,  roi  de  Thcbes,  fut  sé- 
duite par  Jupiter  métamorphosé  en  satyre,  et  en 
eut  deux  fils,  Zélhus  et  Amphion.  Elle  inspira  aussi 
de  l'amour  à  Lycus,  roi  deThèbes.  Dircé,  femme  de 
ce  prince,  renferma  pour  se  venger  d'elle  dans  une 
étroite  prison,  et  lui  fit  souffrir  de  cruels  tourmenta. 
Elle  parvint  à  s'échapper  et  se  réfugia  auprès  desea 
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filft»  qui  la  vengèrent  par  la  mort  de  Lycusetde  Dircé. 

ANTIOPE,   reine  des  Amazones,   fut  vaincue  par 
Hercule,  épousa  Thésée  et  donna  le  jour  à  Hippolyte. 

ANTIOQUIA,  prov.   de  la  Nouvelle-Grenade,    a 

Sourch.-l.Medellin.Santa-Fé  d'Antioquia,  à400kil, 
.0.  de  Bogota,  en  est  une  des  villes  principales. 
ANTIPAPES.  V.  leurs  noms  dans  la  liste  des  papes. 
ANTIPAROS,  Oluros,  île  de  rArchipcI,  vis-à-vis 
de  Parcs  ;  26  k.  de  tour.  Célèbre  grotte  à  stalactites. 
ANTI  PAS  (Hérode).  Voy.  hérode. 
AJSTIPATER,  général  macédonien,  avait  été  pre- 
mier ministre  de  Philippe  et  fut  chargé  par  Alexan- 
dre du  gouvernement  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce 
pendantqu'ilfaisaitsesconquêtesenAsie.  Quoiqu'il  se 
fût  acquitté  de  ses  fonctions  avec  le  plus  grand  suc- 
cès, Olympias,  mère  d'Alexandre,  le  fit  par  ses  in- 
trigues dépouiller  de  son  gouvernement  ;  mais  il  en 
reprit  possession  à  la  mort  du  conquérant.  11  eut  à 
soutenir  une  guerre  fort  vive  contre  les  Grecs  qui 
réclamaient  la  liberté:  vaincu  d'abord  et  assiégé  dans 
Lamia  (323) ,  il  vainquit  les  Athéniens  à  Cranon  (322) . 
11  venait  d'être  chargé  de  la  régence  pendant  la  mi- 
norité des  enfants  d'Alexandre  lorsqu'il  mourut, 
320  av.  J.-G.  On  l'a  accusé,  mais  sans  fondement 
suffisant,  d'avoir  fait  empoisonner  Alexandre  pour 
86  venger  de  ce  qu'il  l'avait  révoqué  de  ses  fonctions. 
Il  était  père  de  Cassandre,  qui  gouverna  la  Macédoine 
après  lui,  —  Un  autre  Antipater,  fils  de  Cassandre, 
et  gendre  de  Lysimaque ,  régna  sur  la  Macédoine, 
298-295  av.  J.-C.,  conjointement  avec  son  frère 
Alexandre ,  et  eut  de  continuels  démêlés  avec  lui. 
ANTIPATRIS,  primitivement  Caphar  Seba,  auj. 
Saranas,  ville  de  Palestine,  au  N.  0.  de  Samarie, 
sur  la  route  de  Jérusalem  à  Césarée.  Ainsi  nommée 
par  Hérode  en  l'honneur  d'Antipater,  son  père. 

ANTIPHON,  sophiste,  né  à  Rhamnus  dansl'At- 
tique,  s'établit  à  Athènes  vers  430  av.  J.-C,  et  fut 
le  maître  de  Thucydide.  Il  contribua  à  l'établisse- 
ment du  conseil  dit  des  quatre-cents ,  et  fut  con- 
damné à  mort  après  la  chute  de  ce  gouvernement, 
411  av.  J.-C.  Il  reste  de  lui  16  discours  (on  les  trouve 
dans  la  collection  de  Reiske)  ;  quelques-uns  ont  été 
traduits  en  français  par  l'abbé  Auger,  à  la  suite  d'ï- 
Bocrate. 

ANTIPOLIS,  auj.  Amibes,  ville  de  la  Gaule,  ch.-l. 
des  Deciates ,  faisait  partie  de  la  Province  Romaine 
(Viennaise,  puis  Narbonnaise  seconde). 
^  ANTISTHÈNE,  philosophe  grec,  fondateur  de 
l'école  des  Cyniques,  né  à  Athènes  vers  l'an  424 
av.  J.-C,  avait  dabord  étudié  sous  le  sophiste  Gor- 
gias,  et  avait  enseigné  la  rhétorique  avec  succès; 
mais  ayant  un  jour  entendu  Socrate,  il  ferma  son 
école  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  philoso- 
phie. Il  mourut  dans  un  âge  avancé.  Antisthène 
professait  la  morale  la  plus  austère  ;  il  préten- 
dait qu'il  n'y  a  de  beau  que  la  vertu,  de  laid  que  le 
vice,  et  s'élevait  au-dessus  des  bienséances  sociales, 
qu'il  regardait  comme  de  vains  préjugés.  On  l'a  ac- 
cusé d'être  vertueux  avec  ostentation  :  Socrate  disait 
de  lui  qu'il  voyait  son  orgueil  percer  à  travers  les 
trous  de  son  manteau.  Il  composa  plusieurs  traités 
de  philosophie,  mais  il  ne  nous  reste  rien  de  lui  que 
quelques  lettres,  qui  sont  peut-être  apocryphes. 
Richter  a  publié  une  dissertation  De  vita,  moribus  ac 
placitis  Antisihenis,  léna,  1724,  in-4<'. 

ANTI-TAURUS,  c.-k-à.  en  face  du  Taurus,  chaîne 
de  mont,  de  l'Asie-Mineure,  joint  le  Taurus  au  Cau- 
case, court  au  N.,  puis  à  l'É.  en  traversant  les  eya- 
lets  de  Sivvas  et  de  Trébizonde,  et  porte  les  noms 
d'Eutch-Kapo'kOu,  de  Tchicheghi-Dagh,  d'Aghi-Dagh. 
ANTIUM,  auj.  Anzio  et  Nettuno,  ville  du  Latium, 
capit.  des  Volsques,  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  à  50 
kil.  S.  0.  de  Rome.  Elle  fut  l'asile  de  Coriolan  exilé. 
Prise  en  4G8  av.  J.-CparQuintiusCapilolinus.  l*ut. 
do  C.-ilignla  cl  Néron.  On  y  voyait  2  temples  cél.,  l'un 
d'Esculape,  l'autre  de    la  Fortune.  C'est  dans  les 


86 


ANTO 


ruines  d'Antium  qu'on  a  trouvé  l'Apollon  du  Bel- 
védère, il  v  a  environ  200  ans. 

ANTIVARI  ou  BAR,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  à  37  kil.  0.  de  Scutari.  Port.  Château 
sur  un  roc  très  escarpé.  Archevêché  grec.  Entrepôt 
des  marchandises  de  la  vallée  du  Drin. 

ANTOINE  (Marc-),ora,teur  romain,  grand-père  du 
triumvir,  fut  consul  l'an  99  av.  J.-C.  et  se  distin- 
gua dans  la  guerre  contre  les  alliés.  S'étant,  pen- 
dant la  guerre  civile,  prononcé  contre  Marins,  ce- 
lui-ci donna  l'ordre  de  l'assassiner,  et  fit  exposer  sa 
tête  sur  la  tribune  aux  harangues. 

ANTOINE  (Marc-),  triumvir,  petit-fils  du  précédent, 
né  l'an  86  av.  J.-C.,  se  distingua  dès  sa  jeunesse  dans 
les  guerres  contre  les  Juifs,  et  fut  de  bonne  heure 
nommé  tribun  du  peuple.  Il  se  lia  d'abord  avec  les 
tribuns  Curion  et  Clodius,  puis  s'attacha  à  César,  et  lui 
donna  le  conseil  de  marcher  droit  à  Rome  après  le 
passage  du  Rubicon.  Il  commanda  l'aiîe  droite  de 
l'armée  à  Pharsale.  Lorsque  César  devint  dictateur 
(47),  il  fut  nommé  maître  de  la  cavalerie.  Il  osa  un 
jour  de  fête  présenter  un  diadème  à  César,  mais  il 
ne  fit  par  cette  démarche  imprudente  que  hâter  la 
mort  du  dictateur.  Après  le  meurtre  de  César,  il 
prononça  son  oraison  funèbre,  ameuta  le  peuple 
contre  ses  assassins,  les  poursuivit  vigoureusement, 
et  vint  assiéger  Décimus  Brutus  dans  Mutina  (Mo- 
dène),  l'an  43  av.  J.-C  Mais  le  sénat  l'ayant  déclaré 
ennemi  de  l'état,  les  consuls  Hirtius  et  Pansa  marchè- 
rent contre  lui  et  le  défirent.  Trop  faible  pour  résister 
seul,  Antoine  s'unit  avec  Lépide  et  le  jeune  Octave, 
et  pour  cimenter  cette  union  il  épousa  Octavie,  sœur 
d'Octave.  Cette  association,  nommée  2'  triumvirat, 
débuta  par  d'horribles  proscriptions,  et  remplit  l'Ita- 
lie d'exécutions  sanglantes.  L'année  suivante,  42, 
Antoine,  suivi  d'Octave,  défit  Rrutus  et  Cassius  dans 
les  plaines  de  Philippes,  et  anéantit  ainsi  le  parti 
républicain.  Les  triumvirs  se  partagèrent  ensuite 
l'empire  romain;  dans  ce  partage,  Antoine  obtint  la 
Grèce  et  l'Asie.  Épris  bientôt  des  charmes  de  Cléo- 
pâtre,  reine  d'Egypte,  il  délaissa  pour  elle  sa  femme 
Octavie,  sœur  de  son  collègue.  Celui-ci  saisit  cette 
occasion  pour  rompre  avec  Antoine,  et  bientôt  les 
deux  rivaux  se  livrèrent  près  d'Actium  une  bataille 
navale  qui  décida  du  sort  du  monde  (31).  Antoine 
fut  vaincu  et  forcé  de  fuir  avec  Cléopâtre.  Il  se  ré- 
fugia à  Alexandrie  ;  mais  se  voyant  près  de  tomber 
entre  les  mains  d'Octave,  il  se  donna  la  mort.  Cet 
homme  célèbre  possédait  les  qualités  d'un  grand 
guerrier,  mais  il  se  livra  à  tous  les  excès  de  l'in- 
tempérance et  de  la  débauche. 

ANTOINE  (saint),  instituteur  de  la  vie  monastique, 
né  en  251,  dans  un  village  nommé  Coma,  que  l'on 
croit  être  dans  la  H.-Égypte,  d'une  famille  riche, 
vendit  ses  biens  et  se  retira  dans  une  solitude  de  la 
Thébaïde  :  une  foule  de  disciples  vint  se  ranger  sous 
sa  discipline,  et  il  fonda  plusieurs  monastères  pour 
les  réunir.  Il  sortit  de  sa  retraite  une  fois  pour  sou- 
tenir les  Chrétiens  persécutés  par  Maximin,  et  une 
autre  fois  pour  défendre  la  foi  contre  les  Ariens. 
Respecté  des  Païens  mêmes,  honoré  des  empereurs, 
il  mourut  en  366,  à  l'âge  de  105  ans.  On  rapporte 
que  dans  sa  solitude  il  fut  pendant  20  ans  poursuivi 
par  le  démon  qui  chercha  par  tous  les  moyens  à  le 
séduire;  mais  il  résista  à  toutes  les  tentations.  Il 
reste  de  lui  sept  Lettres,  une  Règle  et  des  Ser- 
mons ,  que  l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  le  fête  le  17  janvier. 

ANTOINE  (saint),  dit  de  Padoue,  né  à  Lisbonne  en 
1195,  mort  à  Padoue  en  1231 ,  se  fit  religieux  de 
Saint-François  et  s'embarqua  pour  aller  en  Afrique 
convertir  les  infidèles  :  un  coup  de  vent  l'ayant  jeté 
en  Italie,  il  s'y  livra  à  la  prédication  et  à  l'enseigne- 
ment dfc  la  théologie.  Il  brilla  surtout  par  la  sainteté 
de  sa  vie  et  fit  des  miracles.  11  a  laissé  des  Sermons 
et  la  Concorde  morale  de  la  Bible,  publ.  à  Venise, 


ANTO 


—  87  — 


AINVE 


1575,    in-folio,    et    plusieurs   fois    réimprimés. 
On  célèbre  sa  fête  le  13  juin, 

ANTOINE  DE  BOURBON,  roi  de  Navarrc,  fils  de  Char- 
les de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  devint  roi  de 
Navarre  par  son  mariage  avec  Jeanne  d'Albret, 
héritière  de  Navarre  (1548).  A  la  m.  du  roi  de  France 
François  II,  il  fut  nommé  lieut.-gén.  du  royaume. 
Il  soumit  Blois,  Tours,  et  fut  blessé  à  mort  par 
les  Protestants  au  siège  de  Rouen  (1562).  Il  avait 
du  courage  dans  le  cœur  et  de  la  faiblesse  dans  le  ca- 
ractère. Né  au  sein  de  la  réforme,  il  s'était  attiré  la 
haine  des  Protestants  qu'il  avait  abandonnés,  et  il  fut 
peu  regretté  des  Catholiques.  Il  donna  le  jour  à 
Henri  IV. 

ANTOINE,  prieur  de  Crato,  roi  titulaire  de  Portu- 
gal, était  fils  de  l'infant  don  Louis,  duc  de  Béja,  et 
d'Yolande  de  Gomez.  Fait  prisonnier  par  les  Maures  h 
la  bataille  d'Alcaçar-Quivir,  en  1578,  il  trouva  le 
moyen  de  s'échapper,  revint  à  Lisbonne,  prétendit  | 
que  don  Louis  son  père  avait  épousé  secrètement 
Yolande  sa  mère,  et  se  fît  proclamer  roi  (1580).  Mais 
il  fut  complètement  battu  par  le  général  de  Phi- 
lippe II,  le  duc  d'Albe.  Forcé  de  quitter  le  Portu- 
gal, il  erra  dans  les  pays  étrangers  et  finit  ses  jours 
à  Paris  en  1595,  âgé  de  64  ans. 

ANTOINE  de  Lebrixa,  Antonius  Nebrissemis,  litté- 
rateur espagnol,  né  en  1444  à  Lebrixa,  dans  l'An- 
dalousie, obtint  des  succès  brillants  dans  l'ensei- 
gnement à  l'université  de  Salamanque,  puis  à  celle 
d'Alcala  ;  devint  l'un  des  plus  utiles  collaborateurs 
de  la  Bible  polyglotte,  entreprise  sous  les  auspices  du 
cardinal  Ximénès,  et  mourut  en  1522.  Il  a  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  tous  fort  rares,  dont 
les  principaux  sont  :  Introductions  latines,  Salaman- 
que, 1481,  in-fol.  ;  l'auteur  y  développe  des  vues 
nouvelles  sur  l'enseignement  de  la  langue  latine  ; 
Grammatica  sobre  la  lengua  castellana,  1492,  in-4  : 
c'est  la  1"  grammaire  qui  ait  paru  en  espagnol; 
Lexicon  lalino-hispanicum,  ethispanico-latinum,  1492, 
2  vol.  in-fol.  ;  Juris  civilis  Lexicon,  Salamanque, 
1506,  in-fo,  ouvr.  qui  restaura  l'étude  du  droit  en  Esp. 
Antoine  (Marc-),  graveur.  Voy.  Raimondi. 
ANTOINE  (Clément-Théodore),  roi  de  Saxe,  né  en 
1755,  mort  en  1836,  monta  sur  le  trône,  en  1827, 
après  la  mort  de  son  frère  Frédéric- Auguste.  Le 
règne  de  ce  prince,  peu  fertile  en  événements  poli- 
tiques, a  été  consacré  tout  entier  à  l'amélioration  de 
l'administration  intérieure,  et  au  bonheur  des  Saxons. 
ANTOINE  (religieux  de  Saint-).  En  1070,  Gaston, 

fentilhomme  dauphinois,  ayant  fait  un  pèlerinage  à 
»t-Didier,  près  de  la  Tour-du-Pin  (Isère) ,  où  l'on 
conservait  les  reliques  du  saint,  y  institua  des  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Antoine,  pour  soigner  les 
malheureux  atteints  de  la  maladie  appelée /eu  sacré 
ou  feu  de  Saint- Antoine.  Cet  ordre  prit  un  accroiss. 
assez  considérable.  Il  fut  aboli  en  France  en  1790. 
ANTOINETTE  d'Autriche.  Foi/. m arie-antoinette. 
ANTONIN-LE-PIEUX,  Ti/.^Mre/.  Fulvius  Antoni- 
nus  Pius ,  un  des  meilleurs  empereurs  romains,  né 
à  Lanuvium  l'an  86  de  J.-C,  fut  adopté  par  Adrien 
et  lui  succéda  l'an  138.  Monté  sur  le  trône, 
il  ne  s'occupa  que  du  bien  de  ses  sujets  :  il  rebâtit 
les  villes  détruites  pendant  les  dernières  guerres, 
mit  un  frein  à  la  rapacité  des  gouverneurs  des 
provinces,  et  fit  cesser  les  persécutions  contre  les 
Chrétiens.  Quoiqu'il  n'aimât  pas  la  guerre,  il  com- 
battit avec  succès  les  Maures,  les  Daces  et  les  Ger- 
maina  (140).  Il  mourut,  universellement  regretté, 
en  161,  après  avoir  nommé  Marc-AunMc  pour  son 
ëuccesseur.  On  a  sous  le  nom  d'Anlonin  un  ouvrage 
int.  Jtinevanumprovuicui/H/n  [\m\A.  iki^-G.  Torin, 
chez  11.  Etienne,  1512;  parWesscliiig,  Amst.,  1735; 
par  Parthcy,  Berl.,  18i8),  précieux  jxiur  la  géogra- 
phieanc.  Il  n'est  pas  constarit(|u'il  suildc  l'empereur  : 
U  est  i)robable  (|u'il  fut  seulem.  réditrc  par  ses  ordres. 
ANTOMN  (Marc-Aurèle-).  Voy.  auiœle  (makc-). 


ANTONINE,  femme  de  Bélisaire,  n'est  fameuse 
que  par  ses  débordements.  Voy.  bélisaire. 

ANTONINUS  LIBERALIS,  écrivain  grec,  que  l'on 
dit  avoir  vécu  sous  les  Antonins  vers  l'an  150,  est 
auteur  d'un  recueil  de  métamorphoses,  publié  sous 
le  titre  de  Transformationum  congeries,  avec  une  tra- 
duction latine  de  Xylander,  par  Th.  Munckerus, 
Amsterdam,  1674,  etavecnotes,  par  Verheyk,  Leyde, 
1774. 

ANTONIO  (Nicolas),  bibliographe  espagnol,  né  à 
Séville  en  1617,  mort  à  Madrid  en  1684,  fut  cha- 
noine à  Séville,  et  fut  envoyé  à  Rome  comme  agent 
de  Philippe  IV.  On  a  de  lui  :  Bibliotheca  hispana 
vêtus,  Rome,  1696,  2  vol.  in-fol.,  réimprimée  à  Ma- 
drid en  1788,  2  vol.  in-fol.,  et  Bibliotheca  hispana 
nova,  Rome,  1692,  2  vol.  in-fol.;  Madrid,  1788, 2  vol. 
in-fol .  Ces  deux  ouvrages  sont  estimés  et  rares. 

ANTONIUS  (Marcus).  Voy.  Antoine. 

ANTONIUS  MUSA,  médecin  d'Auguste,  Grec  de 
nation,  avait  d'abord  été  affranchi.  Ayant  guéri 
l'empereur  d'une  maladie  dangereuse,  il  fut  comblé 
d'honneurs  par  le  sénat  et  par  le  prince.  Il  reste  de 
lui  :  De  Herba  botanica,  De  tuenda  valetudine,  Ve- 
nise, 1547. 

ANTONIUS  PRIMUS ,  général  romain  ,  natif  de 
Toulouse,  était  lieutenant  de  Vespasien.  Il  assura 
l'empire  à  ce  prince  par  son  activité,  et  remporta 
sur  les  partisans  de  Vitellius  la  victoire  de  Bédriac. 
Au  génie  d'un  grand  général,  il  joignait  les  talents 
de  l'orateur  et  du  poëte.  Supplanté  par  Mucien  dans 
la  faveur  de  Vespasien,  il  se  retira  à  Toulouse  et  y 
mourut  en  99,  âgé  de  76  ans,  loin  des  affaires  et 
cullivtint  les  lettres 

ANTONNE,  bourg  de  France  (Dordogne),  à  13  kil. 
E.  de  Périgueux  ;  470  hab.  Patrie  de  Lagrange» 
Chancel. 

ANTONY,  village  du  dép.  de  la  Seine,  à  13 kil.  S 
de  Paris,  sur  la  Bièvre  et  près  de  Sceaux  ;  1 ,200  hab 
Plâtre  aux  environs. 

ANTRAIGUES,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  à  13 
kil.  N.  d'Aubenas;  1,500  hab.  Voy.  Entraigues. 

ANTRAIN,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilaine),  sur  le 
Couesnon,  à  24  kil.  N.  0.  de  tougères;  1,550  hab. 

ANTREMONT  ou  entremont,  vallée  de  la  Suisse, 
dans  leValais,  arrosée  par  la  Drance  et  traversée  par  la 
route  du  gr.  S.-Bernard.  Belle  cascade  de  la  Valsorey. 

ANTRIM  ,  comté  de  l'Irlande  (Ulster),  sur  la  côte 
E.,  entre  ceux  de  Down  et  de  Londonderry,  compte 
315,000  habit.,  et  a  pour  villes  principales  Antrim 
(2,665  h, ) ,  sur  le  lac Neagh ,  Bel fast , Lisburn ,  Carrick- 
fergus,  Ballymoney.  Sur  la  côte  N.,  on  admire  une 
série  de  colonnes  basaltiques  gigantesques ,  connue 
sous  le  nom  de  Chaussée  des  Géants. 

ANTRUSTIONS.  Voy.  leudes. 

ANTUERPIA.  Voy.  anvers. 

ANTUNNACUM.  Voy.  andernach. 

ANUBIS  ou  ANÉBO,  dieu  égyptien,  était  repré- 
senté avec  le  corps  d'un  homme  et  la  tête  d'un  chien. 
Les  uns  le  font  frère,  les  autres  fils  d'Osiris.  Anubis 
était  un  dieu  des  enfers  ;  il  présidait  au  crépuscule, 
au  passage  du  jour  à  la  nuit,  au  moment  qui  sépare  la 
vie  delà  mort.  Comme  l'Hermès  (Mercure)  des  Grecs, 
il  conduisait  les  âmes  jusqu'à  la  porte  des  enfers. 

ANVERS,  Antwerpen  eu  flamand,  Antuerpia  et 
Handoverpia  en  latin  moderne,  ville  de  Belgique  sur 
l'Escaut,  ch.-l.  de  la  pi"ov.  d'Anvers,  ù  44  kil.  N.  de 
Bruxelles,  par  2M"  long.  E.,  51°  13"  lat.N.  :60,000h. 
Place  forte  ,  vaste  port ,  bel  arsenal  ,  magni- 
fiques chantiers  de  construction.  On  y  remanpie  l;i 
bourse,  i'hôtel-de-ville,  l'église  Notre-Dame,  dont 
la  tour  est  le  plus  haut  édifice  de  Belgi(|ue.  Athénée, 
académie  de  peinture,  académie  des  sciences  ;  écoles 
de  navigation,  de  chirurgie,  etc.  Fabriques  de  draps, 
chapeaux,  étoiles  de  soie,  de  coton;  futaines,  sia- 
moises, tapis,  ouvrages  d'or  et  d'argent;  savonne- 
ries, raflincricâ ,  etc.  Très  grand  commerce  (d'en- 
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trepôt,  de  commission  )  ;  armements.  —  Anvers  a 
été  le  siège  principal  de  l'école  flamande  de  pein- 
ture. Saccagée  par  les  Normands.  836,  puis  déso- 
lée par  les  pestes,  les  incendies,  les  orages,  Anvers 
n'en  devint  pas  moins  aux  xii«,  xiii*  etxiv*  siècles 
une  des  principales  places  marchandes  du  globe.  Elle 
fit  partie  de  la  Hanse,  et  eut  jusqu'à  200,000  hab.  La 
prospérité  croissante  d'Amsterdam  lui  porta  des  coups 
funestes.  Elle  fut  assiégée  par  le  duc  de  Parme,  167(J  ; 
prise  par  les  Fr.,  1746,1 792, 1 794  ;  défendue  contre  les 
alliés  par  Carnot,  1814  ;  prise  par  les  Français  pour 
les  Belges  en  1832.  Elle  fut,  sous  l'empire,  lech.-l. 
du  dép.  des  Deux  -Nèthes.  Anvers  doit  immensé- 
ment à  Napoléon,  qui  voulait  en  faire  la  rivale  de 
Londres.  Patrie  des  peintres  Van-Dyck ,  Jordaens, 
Téniers,  du  géographe  Ortelius  et  du  philologue 
Gruter;séj.deRubens. — Laprov.,  born.au  N.  par  le 
Brabant  sept.,  au  S.  par  le  Brabant  mérid. ,  compte 
296,000  h.,  et  a  pour  ch.-l.  Anvers.  Elle  formait  à 

S  eu  près  sous  l'empire  le  dép.  des  Deux-Nèthes. 
utres  places  :  Malines,  Turnhout,  Lier,  Herrenthal, 
Hoogstrœten. 

ANVILLE(J.-B.  Bourguignon  d'),  célèbre  géogra- 
phe, de  l'académie  des  Inscriptions  ,  né  à  Paris  en 
1697,  mort  en  1782,  conçut  de  bonne  heure  un 
goût  très  vif  pour  les  recherches  géographiques, 
obtint  avant  l'âge  de  22  ans  le  brevet  de  i"  géogra- 

{ihe  du  roi,  entra  de  bonne  heure  à  l'académie  des 
nscriptions,  et  fut  nommé  adjoint  géographe  de  l'a- 
cadémie des  Sciences.  Il  a  fait  faire  à  la  géographie 
de  grands  pas,  par  le  soin  avec  lequel  il  a  déterminé 
la  véritable  étendue  des  mesures  de  longueur  dans 
les  différents  pays,  et  par  l'exactitude  de  ses  cartes.  11 
eut  la  gloire  de  voir  confirmer  par  des  observations 
directes  les  conjectures  qu'il  avait  faites,  principa- 
lement sur  la  géographie  de  la  Grèce,  de  l'Italie  et 
de  l'Egypte.  11  a  dressé  un  très  grand  nombre  de 
cartes  nouvelles,  en  les  accompagnant  de  mémoires 
justificatifs.  On  estime  surtout  sa  Géographie  ancienne 
abrégée,  3  vol.  in-12,  1768;  ses  cartes  pour  Y  His- 
toire ancienne  et  V Histoire  romaine  de  Rollin  ;  son 
Traité  des  mesures  anciennes  et  modernes  ;  son  Traité 
des  états  formés  en  Europe  après  la  chute  de  l'empire 
d'Occident,  1771  ;  son  Allas  de  la  Chine,  de  la  Tar- 
tarie  et  du  Thibei,  1737  ;  ses  Mémoires  sur  l'Egypte 
ancienne  et  moderne,  1766.  M.  Demanne  se  propo- 
sait de  donner  les  œuvres  complètes  de  d'Anville 
en  6  vol.  in-4.;  deux  seulement  avaient  paru  en  1820. 

ANWEILER  ,  ville  de  Bavière  ( cercle  du  Rhin), 
RurlaQueich,  à  10  kil.  0.  de  Landau;  2,600  hab. 
On  y  voit  les  ruines  du  château  où  fut  enfermé 
Richard-Cœur-de-Lion  (1192). 

ANXUR,  nom  primitif  de  terracine. 

ANYSIS,  roi  d'Egypte,  régnait  vers  le  commen- 
cement du  VHP  siècle  av.  J.-C.  Quoiqu'il  fût  aveu- 
gle, les  prêtres  égyptiens  l'avaient  élevé  sur  le  trône  ; 
il  en  fut  chassé  par  Sabacus,  roi  d'Ethiopie. 

ANYTUS,  rhéteur  d'Athènes  ,  ennemi  de  Socrate, 
Rejoignit  à  Mélitus  pour  accuser  ce  philosophe  et  le 
fit  condamner  à  boire  la  ciguë,  400  ans  av.  J.-C. 
L'innocence  de  Socrate  ayant  été  reconnue,  Anytus 
fut  forcé  de  fuir  d'Athènes  et  se  retira  à  Héraclée 
dans  le  Pont,  où  il  fut,  dit-on,  lapidé. 

ANZARBA,  jadis  Anazarbe  et  Césarée  ,  v,  de 
la  Turquie  d'Asie  (Marach),  à  50  kil.  N.  E.d'Adana. 
Elle  faisait  autrefois  partie  de  la  Cilicie  ;  au  moyen 
âge  elle  devint  la  capitale  d'un  prétendu  roy. 
d'Arménie  formé  par  les  Grecs  {Voy.  Arménie), 
1096-U82.  Rhodoam  d'Alep  battit  Boémond  11, 
prince  d'Antvoche,  devant  Anazarbe  eu  1130. 

ANZI,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basilicate),  à  18kil. 
S.  E.  de  Potenza,  sur  une  montagne  ;  3,000  hab. 

ANZICO,  état  de  la  Nigritie  mérid.,  connu  seu- 
lement par  des  relations  du  xvp  siècle,  est  probable- 
ment identique  avec  le  Sala.  11  avait  pour  capit. 
Monzol,  à  1,300  kil.  des  côtea. 


ANZIN,  bourg  du  dép.  du  Nord,  àSkil.de'Valen- 
ciennes  ;  4,000  hab.  Mines  de  houille,  qui  sont  les 
plus  riches  de  la  France;  elles  emploient  jusqu'à 
16,000  ouvriers  et  produisent  4  millions  de  quintaux. 

ANZIO,  ANzo,  A/itium,  v.  de  l'Etat  ccciésiast.,  à 
30  kil.  S.  de  Veiletri,  près  du  cap  Anrio,  où  les  Véni- 
tiens battirent  la  flotte  génoise  (1378).  Belles  ruines. 

AOD  ou  AHOD,  juge  d'Israël,  de  1386  à  1305  av. 
J.-C.,  ou,  selon  VAn  de  vérifier  les  dates,  de  1496 
à  1416,  délivra  les  Hébreux  de  la  servitude  qu'ils 
subissaient  sous  Eglon,  roi  des  Moabites,  et  tua  ce 
prince. 

AGNES,  nom  des  plus  anciens  hab.  connus  de  la 
Béotie.  Ils  furent  dépossédés  par  les  Phéniciens  de 
Cadmus.  De  ce  peuple  vient  le  nom  d'Aonie  donné 
anciennement  à  la  Béotie. 

AORNE,  c.-à-d.  sayis  oiseaux,  fort  d'Asie,  sur  un 
roc  escarpé,  aux  limites  de  l'Inde  et  de  la  Bactriane, 
ou  suivant  d'autres  aux  environs  du  Gange,  passait 
pour  inexpugnable ,  et  cependant  fut  pris  par 
Alexandre.  —  Un  lieu  plein  de  marais  infects  en 
Épire  (Thesprotide),  près  des  monts  Cérauniens,  por- 
tait aussi  le  nom  d'Aorne  :  on  présume  que  c'est  de 
ce  nom  que  les  Latins  ont  fait  Averne. 

AOSTE  ou  AOUSTE,  Augusta  Prœtoria  ou  Au- 
gusta  Salassiorum ,  ville  des  États  sardes,  dans  la 
vallée  dite  val  d'Aoste,  sur  la  Doire,  rive  gauche, 
au  pied  des  Alpes  (600  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer),  à  79  kil.  N.  0.  de  Turin  et  à  l'entrée 
des  deux  vallées  du  Grand  et  du  Pelit-Saint-Ber- 
nard  ;  5,000  h.  Evêché.  Pat.  de  St  Anselme.  Restes 
d'amphitéâtres ,  arc  de  triomphe,  etc.  — Elle  donne 
son  nom  à  une  prov.  des  Etats  sardes,  qui  a  titre 
de  duché. — Fondée  sous  Auguste  par  des  prétoriens. 

AOUDE,  Oude  des  Anglais,  ville  de  l'Inde,  dans 
le  roy.  d'Aoude,  sur  la  Gograh,  par  26°  48'  lat.  N. 
et  79°  44'  long.  E.,  est  célèbre  dans  les  vieilles  an 
nales  et  la  mythologie  hindoues,  sous  le  nom  d'Ayo- 
dhyia,  comme  capitale  de  Rama. 

ÀouDE  ,  royaume  de  l'Inde  septentrionale,  entre 
le  Népal ,  le  Bahar ,  l'Allahabad.  l'Agrah ,  le 
Delhi;  3,700,000  hab.  Capit.  Luknow  ou  Lacknau. 
Climat  chaud ,  mais  tempéré  par  les  vents  du 
midi  ;  sol  fertile  en  beaucoup  d'endroits ,  mais 
mal  cultivé.  Forêts  pleines  de  tigres ,  d'éléphants 
et  de  rhinocéros.  On  y  trouve  la  fameuse  pierre  ap- 
pelée lapis-lazuli. —  L'Aoude  était  une  des  provinces 
de  l'empire  mogol  ;  c'est  maintenant  l'état  indigène 
le  plus  riche  et  le  plus  puissant  de  l'Inde.  Il  est  vassal 
des  Anglais. 

AOUS,  Yoiussa,  riv.  d'Epire,  coule  du  S.  au  N., 
et  tombe  dans  l'Adriatique,  au  S.  d'Apollonie.  Phi- 
lippe V,  roi  de  Macédoine ,  fvt  défait  sur  les  bords 
de  l'Aotis  par  les  Romains,  198  av.  J.-C. 

AOUST-EN-DIOIS,  Augusta  Tricastinorum,  bourg 
du  dép.  de  la  Drôme ,  à  27  kil.  de  Die  et  près  de 
Crest;  1,100  hab.  Papeterie,  etc.  Source  minérale. 
— C'est  une  des  colonies  romaines  fondées  par  .\u- 
guste. 

AOUT  (dix),  nom  sous  lequel  on  connaît  la  funeste 
journée  du  10  août  1792,  dans  laquelle  le  peuple  de 
Paris  s'empara  des  Tuileries  et  massacra  les  Suisses. 
Louis  XVI  fut  obligé  de  chercher  un  asile  dans  la 
salle  de  l'assemblée  législative,  qui  le  suspendit  de 
ses  fonctions  et  convoqua  une  convention  nationale. 

APACHES ,  nation  indigène  du  Mexique ,  habite 
entre  30°  et  34°  lat.  N.,  depuis  le  Rio  Colorado  de 
la  Californie  jusqu'au  Rio  Colorado  du  Texas.  Elle 
est  sans  cesse  en  guerre  avec  les  Espagnols. 

APALACHES  (monts).  Voy.  alleghany. 

APAMÉE,  Apamea,  nom  commun  à  beaucoup  de 
villes  anciennes,  entre  autres  :  1°  l'ancienne  Digba, 
en  Assyrie,  aujourd'hui  Corna  (au  confluent  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate);2°unevilleauj.  ruinée  sur 
l'Euphratc,  vis-à-vis  de  Zeugma;  3°  une  ville  de 
l'île  de  Mésènc  (dans  le  Tigre),  en  Mésopotamie; 
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4»  V.  de  Syrie,  au  S.  E.  (V.  famieh);5<»  Apamea  Cibo- 
tos,  aujourd'hui  AJioum  Karahissar,  au  confluent 
du  Marsyas  et  du  Méandre  (peuplée  aux  dépens  de 
Célènes  par  Antiochus  Soter,  qui  lui  donna  le  nom 
d'Apamée,  sa  mère);  6°  v.  de  Bithynie,  aLUJ.Moudania. 
APANAGE,  d'un  mot  de  la  basse  latinité,  apanare, 
c'est-à-dire  donner  le  pain.  Dans  l'origine,  on  dé- 
signait sous  ce  nom  les  possessions  territoriales  que 
tous  les  hauts  seigneurs  donnaient  à  leurs  puînés 
pour  les  dédommager  de  ce  que  leurs  aînés  seuls 
devaient  succéder  au  fief  principal.  Plus  tard,  ce 
mot  a   spécialement  désigné  les  fiefs  affectés  aux 
princes  du  sang.   Ces  apanages  royaux  ne  datent 
que  de  la  troisième  race.   Sous  les  deux   premiè- 
res, les  fils  du  roi  mort  partageaient  également  en- 
tre eux  l'héritage  de  leur  père.  Les  apanages  étaient 
presque  toujours   concédés  à  charge  de  retour  à  la 
couronne   à   défaut    d'hoirs    (héritiers).    En  Ï790, 
l'assemblée  constituante  abolit  les  apanages  réels  et 
les  remplaça  par  des  rentes  apanageres.  Un  sénatus- 
consulte  de  1810  les  rétablit,  mais  ils  ne  représen- 
tèrent plus  alors  qu'un  revenu  assis  sur  des  proprié- 
tés territoriales. 

APCHÉRON,  presqu'île  de  Géorgie,  moitié  dans  la 
Russie  d'Europe,  moitié  dans  la  Russie  d'Asie,  par 
47»  30'  long.  E.,  40°  21' lat.N.,  s'avance  dans  la  mer 
Caspienne  :  ch.-l.  Bakou.  Sol  imprégné  de  gaz  sul- 
fureux et  inflammable. 

APELLES,  peintre  célèbre,  de  Ces,  d'Éphèse  ou  de 
Colophon,  disciple  de  Pamphyle,  florissait  vers  332 
av.  J.-C.  11  vécut  à  la  cour  d'Alexandre,  puis  à  celle  de 
Ptolémée.  11  ne  passait  pas  un  seul  jour  sans  travail- 
ler, et  il  exposait  ses  ouvrages  en  public  pour  recueil- 
lir les  jugements  des  curieux.  On  connaît  le  trait  de 
ce  savetier  qui,  après  avoir  critiqué  une  sandale, 
voulut  juger  du  reste  du  tableau  ;  Apelles  l'arrêta  en 
lui  disant  :  a  Que  le  savetier  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  la  chaussure,  ne  suior  ultra  crepidam.  » 
Alexandre,  admirateur  des  talents  d' Apelles  ,  ne 
permit  de  faire  son  portrait  qu'à  lui  seul,  et  il 
eut  pour  lui  une  telle  amitié  qu'il  lui  céda  Cam- 
paspe,  une  de  ses  maîtresses,  dont  le  peintre  était 
devenu  éperdument  amoureux  en  faisant  son  por- 
trait. Les  meilleurs  tableaux  d'Apelles  étaient  A/exa«- 
dre  tonnant,  Vénus  endormie  et  Vénus  Anadyomene, 
c.-à-d.  sortant  de  la  mer. 

APELLICON,  de  Téos,  Péripatéticien ,  mort  vers 
85  av.  J.-C.,  est  célèbre  pour  avoir  retrouvé  et  res- 
tauré les  ouvrages  d'Aristote  et  de  Théophrasle,  qui 
étaient  restés  longtemps  enfouis  et  oubliés.  11  forma 
à  Athènes  une  très  riche  bibliothèque,  que  Sylla  fit 
transporter  à  Rome. 

APENNINS  (monts),  Apenninus ,  longue  chaîne 
de  mont,  qui  traverse  l'Italie  dans  toute  sa  lon- 
gueur, se  détache  des  Alpes  à  Cassino,  trace  un 
demi-cercle  autour  du  golfe  de  Gènes,  court  à  l'E. 
jusqu'à  la  Bocchelta,  puis  se  dirige  vers  le  S.  E.  et 
va  se  terminer  en  Sicile ,  formant  ainsi  4  régions 
principales  :  1°  V  Apennin  septentrional,  dans  les 
Etats  sardes,  qui  finit  à  la  Rocchetta  et  au  mont 
Coronaro;  2°  l'Apennin  central,  qui  va  jusqu'au 
mont  "Velino  et  duquel  partent  le  Sub-Apennin  ro- 
main et  le  Sub-Apennin  toscan  ;  3"  l'Apennin  mé- 
ridional, qui  se  fourche  en  deux  près  d'Acerenza, 
pour  courir  d'une  part  dans  les  terres  de  Rari  et 
d'Otrante  et  finir  vers  le  cap  Santa-Maria  di  Leuca, 
de  l'autre  dans  les  Calabres  et  jusqu'au  cap  des 
Armi  sur  le  détroit  de  Messine  ;  4"  l'Aprjinin  insu- 
laire, en  Sicile  :  c'est  dans  cette  dernière  région 
qu'est  situé  l'Etna.  Le  Vésuve  et  tout  le  terrain  vol- 
canique environnant  font  partie  de  la  région  méri- 
dionale. Les  principaux  sommets  sont  l'htna,  3,400 
mètres;  le  Monte  Cavallo ou  Monte  (^orno,  entre  les 
2  Abruzzes  ultérieures,  2,9G0;  le  Monte  Amaro,  dans 
l'Apennin  méridional,  2,840;  le  Monte  Vclora,  2,3iO. 
L'Apennin  a  longtemps  servi  de  refuge  aux  vaincus, 


aux  bannis,  aux  brigands,  et  ceux-ci  y  trouvent  en- 
core un  repaire. 

APENRADE,  ville  de  Danemarck  (Sleswig),  à  30 
kil.  N.  de  Flensborg;  3,000  hab.  Port  peu  profond 
et  rade  peu  sûre. 

APER(M.),  orat.lat.  du  P'  siècle.  Gaulois  de  nais- 
sance, mort  vers  l'an  85  de  J.-C,  se  fixa  à  Rome  où 
il  fit  admirer  son  éloquence;  il  devint  successivement 
sénateur,  questeur,  tribun  et  préteur.  11  est  un  des 
principaux  interlocuteurs  du  Dialogue  des  orateurs, 
que  l'on  attribue  à  Quintilien  ou  à  Tacite ,  et  dont 
quelques  savants  croient  qu'il  est  lui-même  auteur. 
APER  (Arrius),  préfet  du  prétoire  sous  l'empereur 
Carus,  fit  périr  ce  prince  ainsi  que  Numérien ,  son 
successeur,  et  chercha  à  se  faire  déclarer  empereur  ; 
mais  il  fut  mis  à  mort  par  Dioclétien,  en  284. 

APHRODISIA  ou  APHRODISIUM    (c.-à-d.  de 

Vénus) ,  nom  de  plusieurs  villes  anciennes,  dont  les 

principales  sont  :  1°  en  Carie,  au  N.  E.,  près  des 

frontières  de  la  Lydie,    patrie   du  commentateur 

Alexandre,  dit  d'Aphrodisie  ;  2°  dans  la  Cilicie  Tra- 

chéotide;  3»  en  Phrygie,  xxonloln à' Apamea Cibotos. 

APHRODITE ,  nom  grec  de  venus. 

APHRODITES,  ville  d'Egypte.  Votj.  atarbéchis. 

APHRODITES  HORMOS ,  c.-à-d.  port  de  Vénus,  plus 

communément  myoshormos.  Voy.  ce  nom. 

APHRODITOPOLIS,  c.-à-d.  ville  de  Vénus,  nom 
commun  à  3  villes  d'Egypte  :  l°dansrHeptanomide, 
sur  la  rive  droite  du  Nil,  au  S.  de  Memphis  :  c'est 
auj.  Atfieh;  2°  dans  la  Thébaïde,  sur  le  Nil,  près  de 
Latopolis,  au  N.  0.  de  cette  ville  :  c'est  auj.  Iifou; 
3°  dans  la  Thébaïde,  à  quelques  kil.  au  S.  0.  d'Arj- 
tœopolis,  sur  un  canal  latéral  au  Nil. 

APIITHONIUS,  rhéteur  grec  du  iii«  siècle  après 
J.-C,  natif  d'Antioche,  est  auteur  d'une  rhétorique 
intitulée  Progymnasmata  qui  a  été  longtemps  en  usage 
dans  les  écoles  et  qui  a  été  publiée  et  traduite  en  latin, 
Amsterdam,  1665,  in-12.  On  a  aussi  d'Aphthonius 
des  Fables,  publiées  avec  celles  d'Esope  et  d'Abste- 
mius,  Francfort,  1610,  in-8. 

API  A  TELLUS,  c.-à-d.  terre  d'Apis,  nom  primitif  du 
Péloponèse,  dérivé  d'Apis,  fils  de  Phoronée,  un  des 
plus  anciens  rois  de  cette  contrée. 

APICIUS  ,  gourmand  et  gastronome  célèbre,  vi- 
vait à  Rome  du  temps  d'Auguste  et  de  Tibère.  On 
dit  qu'après  avoir  dépensé  plus  de  100  millions  de 
sesterces  (environ  20  millions  de  francs)  pour  satis- 
faire sa  passion  gloutonne ,  il  se  donna  la  mort 
parce  qu'il  ne  lui  restait  plus  que  dix  millions  de 
sesterces  (environ  deux  millions  de  francs),  somme 
qui  ne  lui  suffisait  plus  pour  vivre.  —  11  a  existé 
deux  autres  gourmands  du  môme  nom,  l'un  du 
temps  de  Sylla,  l'autre  du  temps  de  Trajan.' — On  a, 
sous  le  nom  de  Cœlius  Apicius,  un  traité  De  re  cu- 
linaria,  intitulé  aussi  De  obsoiiis,  etc.,  Londres, 
1705;  Lubeck,  1791,  ouvrage  fort  ancien,  mais  qui 
n'est  probablement  d'aucun  des  trois  Apicius. 

APIDANUS  ,  auj.  Épidcno ,  fleuve  de  Thessalie  , 
a  sa  source  au  montOthrys  11  passait  près  de  Phar- 
sale  et  se  jetait  dans  le  Pénée. 

APION,  grammairien  d'Alexandrie,  né  en  Egypte, 
fut  député  par  les  Alexandrins  à  Caligula  pour  se 
plaindre  dos  Juifs.  Apion  avait  composé  une  Histoire 
d'Egypte  et  un  traité  Sur  les  Juifs ,  que  Josèphe  a 
réfuté  ;  il  ne  nous  en  reste  rien. 

APIS ,  divinité  que  les  Égyptiens  adoraient  sous 
la  forme  d'un  bœuf.  On  reconnaissait  le  bœuf  Apis 
à  divers  signes  particuliers  :  par  exemple,  il  devait 
être  noir  par  tout  le  corps  et  avoir  sur  le  côJé  droit 
une  marque  blanche  semblable  au  croissant  de  la 
lune.  La  durée  de  son  existence  était  limitée  à  25 
ans.  Au  bout  de  ce  temps,  les  prêtres  le  noyaient  so- 
lennellement dans  le  Nil,  puis  ils  rembauinaicnt  et 
lui  faisaient  des  funérailles  magnifiques.  Ils  le  pleu- 
raient ensuite,  et  en  cherchaient  un  autre  pour  le 
remplacer.    Lorsqu'ils  l'avaient   trouvé ,    ils   se  li- 
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rraient  à  la  joie  et  lui  rendaient  leurs  hommages. 
On  pense  que  c'est  Osiris,  dieu  de  l'agriculture,  que 
l'on  adorait  sous  cet  emblème  ;  les  Égyptiens  croyaient 
qu'Osiris  avait  pris  la  forme  d'un  bœuf  et  avait 
traîné  la  charrue  lorsque  tous  les  dieux,  battus  par 
Jupiter,  se  réfugièrent  en  Egypte,  où  ils  se  cachèrent 
BOUS  mille  formes  diverses. 

APIS, ancienne  villed' Egypte  (Libye  égyptienne), 
à  rO.  de  Parœtonium ,  célèbre  par  le  culte  d'Apis. 

APOCALYPSE ,  c.-à-d.  révélation ,  du  mot  grec 
apokaluptô,  découvrir,  livre  du  Nouveau-Testament, 
écrit  par  saint  Jean  l'évangéliste ,  et  qui  contient 
les  révélations  que  Dieu  lui  fit  pendant  son  exil  à 
Patmos.  Cet  ouvrage  mystérieux,  dont  l'obscurité 
est  devenue  proverbiale,  a  donné  lieu  à  une  foule 
de  comment, ,  dont  quelques-uns  extravagants.  On  y  a 
vu  soit  la  description  des  persécutions  que  l'Eglise 
devait  souffrir  de  la  part  des  Juifs  et  des  Gentils; 
soit  l'annonce  de  la  destruction  de  Rome  (désignée 
sous  le  nom  de  Babylone),  et  le  triomphe  de  l'Eglise 
régnant  sur  le  monde  entier,  etc. 

APOLDA,  ville  du  grand-duché  de  Saxe,  à  15  kil. 
N.  E.  de  Weimar;  3,100  hab. 

APOLLINAIRE,  V Ancien  et  le  Jeune,  père  et  fils, 
grammairiens  et  rhéteurs  grecs  du  iv«  siècle  après 
J.-C,  enseignèrent  à  Réryte  et  à  Laodicée,  Ils  em- 
brassèrent le  christianisme,  et  Apollinaire-le-Jeune 
futévêq.  de  Laodicée.  Quand  la  lect.  des  livr.  païens 
fut  interdite  aux  Chrétiens,  Us  composèrent  pour  les 
••emplacer  divers  livres  élémentaires,  en  prose  et  en 
vers.  De  leurs  nombreux  ouvrages,  il  ne  reste  que 
Y  Interprétation  des  psaumes^  en  vers  grecs,  et  une 
tragédie,  le  Christ  souffrant ,  Paris,  1552,  et  1580, 
avec  traduction  latine.  Apollinaire-le-Jeune  fut  le 
chef  d'une  hérésie  qui  niait  qu'il  y  eiit  rien  d'hu- 
main dans  l'âme  de  Jésus-Christ;  il  fut  condamné 
par  plusieurs  conciles.  Il  mourut  vers  381. 

APOLLINAIRE  (sIDOINE).  VoiJ.  SIDOINE  APOLLINAIRE. 

APOLLINE  (sainte),  vierge  et  martyre.  Elle  vivait 
à  Alexandrie  et  fut  arrêtée  en  248,  sous  le  règne  de 
Phihppe-l' Arabe,  dans  une  sédition  excitée  contre  les 
Chrétiens.  Elle  sejetad'elle-mêmedanslebûcher  pré- 
paré pour  son  supplice.  On  célèbre  sa  fête  le  9  février. 

APOLLINOPOLIS  MAGNA,  c.-à-d.  la  grande 
ville  d'Apollon,  auj.  Edfou,  ancienne  ville  d'Egypte 
(Thébaïde),  sur  le  Nil,  rive  gauche,  par  25°  lat.  N., 
à  110  kil.  au  N.  de  Syène.  Plusieurs  beaux  temples, 
dont  un  surtout  le  disputait  aux  plus  grands  de 
l'Egypte  par  les  dimensions,  mais  dont  les  bas-reliefs, 
exécutés  du  temps  des  Ptolémées,  sont  de  mauvais 
style.  On  le  voit  encore  presque  en  entier. 

APOLLINOPOLIS  PAR  VA,  auj.  Kous  OU  Sytfah,  ville 
d'Egypte  (Thébaïde),  près  du  Nil,  au  N.  de  la  précé- 
dente et  à  quelques  kil.  au  S.  0.  de  Coptos. — Ne  la  con- 
fondez pas  avec  Apollinopolis  Minor,  petite  ville  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  du  Nil,  presque  en  face 
d'Antaeopolis. 

APOLLO ,  Juif  originaire  d'Alexandrie,  embrassa 
le  christianisme  vers  l'an  54  de  J.-C,  prêcha  à 
Ephèse  et  à  Corinthe,  et  s'acquit  une  telle  réputation 
qu'on  opposait  son  autorité  à  celle  de  saint  Paul 
et  de  saint  Pierre. 

APOLLODORE,  grammairien  d'Athènes,  qui  vivait 
150  ans  av.  J.-C,  s'acquit  une  grande  renommée 
pour  l'explication  des  poëtes.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  ses  ouvrages,  il  ne  nous  est  resté  que  sa 
Bibliothèque,  en  3  livres,  contenant  l'Histoire  des 
dieux  et  des  héros  jusqu'au  retour  des  Héraclides  dans 
le  Péloponese ,  publiée  par  iEginus  Spoletinus, 
grec-latin  ,  Rome,  1550,  trad.  en  français  par  M.  Cla- 
vier, 1805,  Paris,  2  vol.  in-8.  On  croit  que  cette 
histoire  n'est  pas  l'ouvrage  même  d'ApoUodore,  et 
qu'elle  n'est  que  l'abrégé  d'un  traité  plus  consi- 
dérable composé  par  ce  savant. 

APOLLON  ou  PHOEBUS,  dieu  du  soleil  et  de  la 
lumière,  des  arts,des  lettres  et  de  la  médecine,  était  fils 


de  Jupiter  et  de  Latone,  et  frère  jumeau  de  Diano 
ou  laLune.  Il  naquit  dans  l'île  deDélos(Vbî/.LATONE). 
A  peine  sorti  du  berceau,  il  tua  de  ses  flèches  le 
serpent  Python,  qui,  à  l'instigation  de  Junon,  avait 
persécuté  sa  mère.  Dans  la  suite,  irrité  de  la  mort 
de  son  fils  Esculape,  que  Jupiter  avait  foudroyé,  il 
tua  les  Cyclopes  qui  forgeaient  la  foudre.  Le  maître 
des  dieux,  pour  le  punir,  l'exila  sur  la  terre.  Il  y 
garda  quelque  temps  les  troupeaux  d'Admète,  roi 
deThessalie;  puis  se  mit  au  service  de  Laomédon, 
pour  lequel  il  bâtit,  avec  Neptune,  exilé  comme  lui, 
les  murs  de  Troie.  Après  avoir  encore  quelque  temps 
erré  sur  la  terre,  il  fut  rappelé  au  ciel,  et  chargé  par 
Jupiter  de  conduire  le  char  du  soleil.  Apollon  fut 
épris  d'un  grand  nombre  de  nymphes  et  de  mor- 
telles. Les  plus  connues  sont  Daphné,  qui  fut  insen- 
sible à  ses  vœux  ;  Cassandre,  à  laquelle  il  donna  le 
don  de  prophétie;  Coronis,  dont  il  eut  Esculape; 
Clymène,  qu'il  rendit  mère  de  Phaéton.  On  le  re- 
présentait sous  les  traits  d'un  beau  jeune  homme, 
tenant  à  la  main  tantôt  un  arc,  tantôt  une  lyre,  la 
tête  ornée  d'une  chevelure  longue  et  flottante,  et 
ceinte  d'une  auréole  lumineuse.  11  dirigeait  le  chœur 
des  Muses  et  habitait  avec  elles  sur  le  sommet  du 
Parnasse,  du  Pinde  ou  de  l'Hélicon.  Apollon  avait  un 
grand  nombre  de  temples  et  d'oracles,  dont  le  plus 
célèbre  est  celui  de  Delphes.  On  célébrait  en  son 
honneur  les  jeux  Pythiques. 

APOLLONIA,  ville  d'Afrique.  Voy.  amanahea. 

APOLLONIE,  Apollonia,  nom  de  plusieurs  villes 
grecques  où  se  trouvaient  des  temples  et  des  oracles 
d'Apollon.  Les  princip.  sont  :  1°  en  lUyrie,  près  de 
l'emb.  de  l'Aoiis  (Philippe  V  y  fut  battu  par  le  préteur 
Laevinus,  2l4av.  J.-C)  ;  2°en  Macédoine,  au  S.O.de 
Thessalonique  :  c'est  auj.  Paleo-Chori ;  3"  en  Thrace, 
à  l'entrée  du  golfe  formé  par  le  Pont-Euxin  ;  on  la 
nomma  plus  tard  Sozopolis ,  d'où  son  nom  moderne 
de  Sizéboli;  4°  dans  la  Cyrénaïque,  auj.  Marza- 
Souza,  sur  la  mer,  à  quelques  kil.  au  N.  de  Cyrène, 
à  laquelle  elle  servait  de  port  ;  5°  dans  l'île  de  Crète, 
nommée  aussi  Eleuthera,  patrie  du  philosophe  Dio- 
gène  d'Apollonie  ;  6°  en  Bithynie,  à  1*0.,  sur  le  lac 
Apolloniates  ;  7°  en  Palestine,  près  de  Césarée,  sur 
la  mer  ;  on  croit  que  c'est  auj.  Arzotif. 

APOLLONIE  (sainte).  Yoy.  Apolline. 

APOLLONIUS  de  Perge  ,  géomètre  grec,  natif 
de  Perge  en  Pamphylie,  né  vers  244  av.  J.-C,  flo- 
rissait  à  Alexandrie  sous  Ptolémée  Philopator ,  205 
av.  J.-C,  et  fut,  avec  Euclide,  Archimède  et  Dio- 
phante,  un  des  créateurs  des  sciences  mathémati- 
ques. On  a  de  lui  plusieurs  écrits  dont  le  plus  remar- 
quable est  un  traité  en  8  livres  des  Sections  coniques, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Halley,  Ox- 
ford, 1710,  Apollonius  fut  commenté  chez  les  anciens 
par  Pappus, 

APOLLONIUS  de  Rhodes,  poëte  grec,  né  à  Alexandrie 
ou  à  Naucratis,  v.  270,  m.  v.  196,  élève  de  Calli- 
maque,  vint  se  fixer  à  Rhodes  (d'où  son  surnom) , 
enseigna  dans  cette  ville  avec  distinction  la  rhéto- 
rique, puis  fut  rappelé  dans  Alexandrie  et  fut  chargé 
de  la  direction  de  la  fameuse  bibliothèque.  Il  avait 
composé  de  nombreux  ouvrages;  il  ne  nous  en  reste 
qu'un  poëme  sur  l'expédition  des  Argonautes,  ou- 
vrage estimable  et  qui  offre  des  beautés,  mais  qui  est 
généralement  froid,  V Arqonautique  a  été  publiée  par 
H,  Etienne,  Genève,  1574;  Shaw,  Oxford,  1777; 
Brunck,  Strasbourg,  1780;  par  Beck,  Leipsick,  1797  , 
avec  traduction  latine,  et  par  A.  Wellauer,  Leipsick, 
1828  ,  en  grec  seulement.  Ce  poëme  avait  été  imité 
chez  les  Romains  par  Valerius  Flaccus  ;  il  a  été  tra- 
duit en  français  par  M,  Caussin,  1797,  in-8». 

APOLLONIUS  de  Tyane  ,  philosophe  et  thaumaturge, 
né  à  Tyane  en  Cappadoce  peu  d'années  après  J  -C, 
embrassa  de  bonne  heure  la  doctrine  de  Pythagore, 
Be  soumit  à  toutes  les  austérités  de  cette  secte,  voyar 
gea  beaucoup,  visita  la  Cilicie,  la  Pamphylie,   An- 
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tioche ,  Ephèse ,  Babylone  ;  pénétra  jusque  dans 
l'Inde,  accompagné  de  Damis,  son  disciple,  puis  se 
rendit  à  travers  la  Grèce  en  Italie,  excitant  partout 
l'admiration  sur  son  passage  et  faisant  des  guéri- 
BOnsmerveilIeuses.il  fut  chassé  de  Rome  par  Néron. 
A  son  retour  en  Orient,  il  se  lia  avec  Vespasien, 
dont  il  favorisa  l'avènement,  puis  il  établit  à  Ephèse 
une  école  pythagoricienne  qui  attira  de  nombreux 
disciples.  On  croit  qu'il  mourut  dans  cette  ville, 
vers  l'an  97  de  J.-C,  dans  un  âge  très  avancé.  Ses 
contemporains  le  regardaient  comme  un  homme 
extraordinaire  et  lui  accordaient  le  don  de  prédire 
l'avenir  et  de  faire  des  miracles.  Quelques  Païens  ne 
craignirent  même  pas  de  le  mettre  en  parallèle  avec 
le  Christ.  On  raconte  qu'au  moment  où  Domitien 
périt  à  Rome,  Apollonius ,  qui  était  alors  à  Ephèse 
où  il  faisait  une  leçon  publique,  s'arrêta  tout  à  coup, 
et  que  s'adrcssant  au  meurtrier,  il  s'écria  :  «  Cou- 
rage, Stephanus,  tue  le  tyran.  »  Damis,  le  compa- 
gnon fidèle  d'Apollonius,  avait  écrit  sur  son  maître 
des  mémoires  qui  furent  remis  longtemps  après  à 
Philostrate  :  celui-ci  a  rédigé  une  Vie  d'Apollonius, 
qui  est  remplie  de  fables  incroyables.  Cette  vie  a  été 
traduite  en  français  par  Castilhon,  Berlin,  1774, 
avec  une  préface  de  Frédéric  II,  et  par  Legrand 
d'Aussy,  Paris,  1808.  Ch.  Blount  en  a  donné  une 
traduction  anglaise,  avec  des  notes  remarquables  par 
leur  impiété.  Apollonius  avait  composé  plusieurs 
écrits  :  il  ne  reste  de  lui  qu'une  Apologie  à  Domitien, 
conservée  par  Philostrate,  et  84  Lettres,  publiées 
par  Commelin,  1601. 

^  APOLLONIUS  DYscoLE,  c.-à-d.  Chagrin,  grammai- 
rien d'Alexandrie,  ainsi  surnommé  à  cause  de  son 
humeur  morose,  florissait  sous  Adrien  et  Antonin, 
et  fut  père  du  grammair.  Hérodien.  11  est  le  premier 
qui  ait  réduit  la  grammaire  en  système.  Il  nous  reste 
de  lui  4  livres  De  syntaxi  seu  constructione,  publiés 
avec  la  traduction  latine  d'^Emil.  Portus  par  F.  Syl- 
burge,  Francfort,  1590;  c'est  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  ce  genre  que  les  anciens  nous  aient  trans- 
mis. On  lui  attribue  aussi  un  recueil  d'Historice  corn- 
mentitiœ,  Leyde,  1620  ;  Leips.,  1792.— Un  autre  Ap. 
d'Alexandrie  rédigea  au  1'^  s.  un  Lexicon  homericum 
(publ.  par  Villoison,  1773;  Bekker,  Berlin,  1833). 

APONUS,  AQUiE  APONi,  V.  d'Italie,  auj.  abano. 

APOTRES,  Apostoli,  c.-à-d.  envoyés,  premiers  dis- 
ciples de  Jésus,  furent  chargés  de  répandre  la  religion 
de  N.-S.  sur  toute  la  terre.  Ils  étaient  au  nombre  de 
12 ,  savoir  :  Pierre  ,  André ,  frère  de  Pierre ,  Jean 
l'évangéliste ,  Philippe,  Jacques-le-Majeur,  Barthé- 
lémy, Thomas,  Matthieu,  Simon,  Thadée  ou  Jude, 
Jacques-le-Mineur,  Judas  l'Iscariote,  qui  après  sa 
trahison  fut  remplacé  par  Mathias.  On  compte 
également  saint  Paul  parmi  les  apôtres,  et  on 
le  nomme  plus  spécialement  l'apôtre  des  Gentils, 
parce  qu'il  répandit  la  religion  parmi  les  nations 
païennes  (  per  qenles  ).  On  y  joint  aussi  Barnabe. 

APPENRODE,  village  du  Hanovre,  à  4  kil.  0. 
d'Ilefeld.  Près  de  là  est  une  fameuse  grotte  artifi- 
cielle dite  Kelle  (la  Cave). 

APPENZELL,  Abbatis  cella,  canton  suisse,  inclus 
dans  celui  de  Saint-Gall.  Il  est  divisé  en  2  parties 
indépendantes  Tune  de  l'autre,  lesRhodeî  intérieures 
et  les  Rhodes  extérieures.  CcUes-rl  ont  alternativem. 
pour  ch.-l.  Trogen  et  Herisan  ;  celles-là  ont  pour  ca- 
pitale Appenzell.  Pop.  de  tout  le  canton,  62,000  âmes, 
dont  36,000  réformés.  Le  canton  d' Appenzell  est  fort 
montagneux;  ses  cimes  principales  sont  le  Sentis, 
le  Geyrenspitz  ,  le  Kamor.  Ce  canton  est  le  13*; 
il  ne  fut  admis  dans  la  confédération  suisse  qu'en 
15l3.-^  La  ville  d'Appenzell  est  sur  la  Silter,  et 
n'a  guère  que  1,500  hab. 

APPIïCN,  Appianus,  historien  grec,  né  à  Alexan- 
drie au  commencement  du  ii«  siècle,  vint  de  bonne 
heure  à  Rome,  vécut  sous  Trajan  ,  Adrien,  An- 
tonin, exerça  avec  distinction  la  profession  d'avo- 


cat, et  fut  surintendant  des  affaires  domestiques  des 
empereurs.  Il  avait  composé,  sous  le  titre  d'Histoire 
romaine,  un  grand  ouvrage  en  24  livres,  qui  s'éten- 
dait depuis  la  ruine  de  Troie  jusqu'au  règne  de  Tra- 
jan ;  il  y  racontait  séparément  l'histoire  de  chacun 
des  peuples  qui  ont  été  en  relation  avec  Rome.  Il  ne 
nous  en  reste  qu'un  petit  nombre  de  livres  entiers  (sa- 
voir :  3  livres  sur  les  guerres  d'Espagne,  d'Annibal  et 
de  Carthage  ;  un  sur  celle  deMithridate,  un  sur  celles 
d'Illyrie,  5  livres  sur  les  guerres  civiles  de  Rome),  et 
des  extraits  de  la  plupart  des  autres.  Le  tout  a  été 
publié  par  Schweighaeuser,  Leipsick,  1785,  3  v.  in-8, 
gr.-lat.,  et  par  Dubner,  Paris,  Didot,  1840,  gr.  in-8; 
tr.ad.  en  fr.  par  Seyssel,  Lyon,  1544,  par  Odet-Desma- 
res,  Paris,  1659.  Les  cinq  livres  des  guerres  civiles 
(liv.  XIII  à  XVII)  ont  été  traduits  à  part  par  Combes- 
Dounous,  Paris,  1808,  3  vol.  in-8.  L'histoire d'Ap- 
pien  jouit  d'une  grande  autorité;  elle  contient 
d'ailleurs  sur  plusieurs  époques  de  l'histoire  ro- 
maine les  seuls  renseignements  que  nous  possédions. 
APPIENNE  (voie).  Via  Ajjpia,  Via  censo-ina, 
une  des  plus  belles  routes  romaines,  partait  de  Rome, 
passait  par  Capoue  et  se  terminait  à  Brindes.  Com- 
mencée par  le  censeur  Appius  Claudius  Caecus  vers 
311  av.  J.-C,  continuée  par  César,  elle  fut  terminée 
par  Auguste.  On  la  surnommait  Regina  viarum. 

APPII  FORUM,  auj.  Borgo-Longo,  chez  les  Vols- 
ques,  à  55  kil.  au  S.  de  Rome,  sur  la  voie  Appienne. 
APPIUS  CLAUDIUS.  Voy.  claudius. 
APRAXINE  (Fœdor-Matveïévitch),  contre-ami- 
ral russe,  né  en  1671,  mort  en  1728,  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Suédois  en  Ingrie  et  en  Es- 
thon  ie,  et  devint  ainsi  un  des  principaux  instruments 
de  la  gloire  de  Picrre-le-Grand;  ce  prince  l'éleva 
à  la  dignité  de  sénateur,  d'amiral-général  de  Rus- 
sie et  de  conseiller  privé. 

APRAXINE  (  Etienne-Fœdorovitch  ,  comte),  feld- 
maréchal  des  armées  russ(!S,  p. -fils  du  préc,  com- 
battit d'abord  contre  les  Turcs  sous  les  ordres  du 
maréchal  Munich,  aida  le  vice-chancelier  Bestou- 
chefàsupplanter  le  comte  l'Estoeq,  favori  de  l'im- 
pératrice Elisabeth,  et  engagea  cette  princesse  dans 
la  guerre  de  sept  ans.  Il  s'empara  de  Memel,  battit 
les  Prussiens  à  Gross-Jœgerndorf  (1757),  mais  ne 
sut  point  mettre  à  profil  sa  victoire.  Accusé  de  tra- 
hison pour  ce  fait,  il  fut  rappelé  à  Saint-Péters- 
beurg  et  mourut  pendant  quon  lui  faisait  son  procès. 
APRIÈS,  roi  d'Egypte,  595-570  av.  J.-C,  prit 
Sidon.  Après  un  règne  de  2G  ans,  il  fut  détrôné  et 
mis  à  mort  par  Amasis,  un  de  ses  sujets.  On  le  trouve 
aussi  nommé  Ephrée  ou  Hophra. 

APS  ou  ALPS-EN-VIVARAIS,  Alba  Helviorum, 
puis  Alba  Augusla,  village  de  l'Ardèche,  à  11  kil. 
N.  0.  de  Viviers.  Jadis  capitale  des  Helviens,  et  siège 
d'un  évêché  qui  fut  transporté  à  Viviers  en  411. 

APT,  Apia  Julia,  ch.-l.  d'arrond.  (Vaucluse),  sur 
le  Calavon,  à  55  kil.  E.  d'Avignon;  5,707  hab. 
15ougies  et  confitures.  Collège  com.  Jadis  capitale  des 
Vulgientes.  —  L'arr.  d'Apt  a  5  cantons  (  Bonnieux, 
Cadenet,  Gordes,  Pertuis,  plus  Api),  60  communes, 
et  99,012  hab. 

APTA  JULIA,  cap.  des  Vulgientes  dans  la  Gaule 
Narbonnaise,  auj.  apt. 
APUA  ou  APUANl,  ville  de  l'Italie  (Étrurie) . 

auj.  PONTREMOLI. 

APULÉE,  Lucius  Apuleius,  écrivain  latin  et  phi- 
losophe pIatonic.,néàMa(laureen  11 4,  m.  en  190,  vint 
à  Rome,  où  il  exerça  avec  succès  la  profession  d'a- 
vocat. De  retour  dans  sa  patrie,  il  rétablit  sa  fortune, 
qu'il  avait  fort  diminuée  par  de  fréquents  voyages,  en 
épousant  une  riche  veuve.  Accusé  par  les  parents  de 
celte  femme  d'avoir  employé  la  magie  pour  s'en  faire 
aimer,  il  se  justifia  en  prononçant  une  éloquente  apo- 
logie, qui  nous  a  élé  conservée.  On  a  d'Apulée  la  Âîi'- 
/«morp/jo.ve,  vulgairementappeléerytwt'  d'or,  en  1 1  li- 
vres, roman  ingénieux,  dans  lequel  se  trouve  le  fa- 
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oc  eux  épisode  de  Psyché;  son  Apologie;  les  Florides, 
frafïments  de  ses  discours  ;  un  ouvrage  en  3  livres 
Sur  la  doctrine  cl  la  vie  de  Plalon,  un  livre  De  Dca  So- 
craiis ,  un  livre  De  Mundo;  on  lui  attribue  en  outre 
un  grand  nombrcd'autres  ouvrages.  Les  œuvres  d'A- 
pulée ont  été  réunies  ,  cum  inlerpr.  et  not.  Juliani 
Floridi,  ad  usum  Delphini,  Paris,  1688;  l'édition  la 

glus  récente  et  la  plus  estimée  est  celle  d'Oudendorp, 
[uhnken  et  Bosscha,  3  vol.  in-4,  Leyde,  1786-1823. 
On  a  donné  un  grand  nombre  d'éditions  spéciales 
et  de  traductions  de  VAne  d'or  ;  les  traductions  fran- 
çaises les  plus  récentes  sont  celle  de  Baslien,  Paris, 
1787,  et  celle  de  Maury,  Paris,  1812.  M.  Bétoiaud 
a  donné,  dans  la  collection  Panckoucke,  Paris,  1835- 
38,  une  traduction  complète  d'Apulée,  4  vol.  in-8°. 
APULEIUS  SATURNINUS  (Lucius) ,  tribun.  Yoy. 

SATURNINUS. 

APULIE,  vulgairement  la  Fouille,  région  de  l'Ita- 
lie, au  S.  E.,  le  long  de  l'Adriatique,  s'étend  à  l'E. 
du  Frentanus  et  au  N.  du  Bradanus,  et  se  divise 
en  2  parties  :  l'une  grecque,  oulapygie,  comprenant 
les  Salentins,  la  Messapie  avec  lès  Galabres  et  la 
Peucétie  ;    l'autre    italique ,    comprenant    l'Apulie 

Çropre,  la  Daunie,  la  péninsule  du  mont  Gargane. 
illes  principales:  Apulum-Asculum,  Arpi,  Ker- 
donea,  Salapia,  Venusia,  Aquilonia,  Canusium.  — 
Les  Apuliens  étaient  de  race  osque.  Leur  pays  fut 
colonisé  par  les  Arcadiens  Œnotrus  et  Peucétius, 
puis  par  Diomède.  —  L'Apulie  forme  auj.  la  Capi- 
tanate  et  une  partie  des  Terres  de  Bari  et  d' Otrante. 
APULUM  ou  ALBA  JULIA,  ville  de  Dacie,  auj. 

CARLSBOURG. 

APULUM   ASCULUM.  Voy.  ASCULUM. 

APURE,  riv.  de  Colombie,  naît  à  80  kil.  N.  0.  de 
Varinas,  reçoit  le  Canaguan,  le  St-Domingue,  le 
Manporro,  et  se  jette  dans  l'Orénoque.  11  donne 
son  nom  à  une  prov.  de  la  république  de  Venezuela , 
qui  a  pour  ch.-l.  Achagua. 

APURIMAC,  riv.  du  Pérou,  prend  sa  source  dans 
les  Andes  du  Pérou,  court  au  N.  E.,  reçoit  le  Pa- 
chachaca,  le  Pampas,  le  Mantaro,  le  Vilcomayo,  le 
Paucar-Tambo,  le  Béni  ;  prend  alors  le  nom  d'U- 
cayal  et  se  joint  au  Tunguragua  pour  former  l'A- 
mazone. Il  a  près  de  900  kil.  de  cours. 

AQUA.  Voy.  acqua. 

AQUi^,  c.-à-d.  Eaux,  nom  donné  par  les  Latins 
à  un  grand  nomfere  de  villes  où  se  trouvaient  des 
sources  d'eaux  minérales.  Les  principales  sont  : 

AQu^,  auj.  ACQS  ou  Ax  (Ariége). 

aqu^  AUGUSTiE  OU  TARBELLiG^  (ou  simplement 
AQUiE),  auj.  DAX  (Landes). 

AQUiË  BORBONI^,  aUJ.  BOURBON-L'ARCHAMBAULT. 
AQUiE  BORMOiNISOU  BORVONIS,  aUJ.  BOURBONNE-LES- 
BAINS. 

AQUiE  CALENTES,  aUJ.  CHAUDES-AIGUES. 

AQU^E  CALiD^,  auj.  VICHY.  (On  nommait  encore 
ainsi  la  ville  de  Bath  en  Angleterre.) 

AQUiE  FLAVIiE,   auj.  CHAVES. 

AQUiE  HELVETlCiE  OU  VERBlGENiE ,  aUJ .  BADE  (SuisSC) . 

AQUiE  M0RTU^,auJ.AlGUES-M0RTES;  —  ISER^,a.NÉRIS. 

AQU^  NISINEII,  auj.  BOURBON-LANCY. 

AQUiE  ORIGINES,  aUJ.  CALDAS  D'ORENSE. 

AQUiE  PANNONiCiE,  auj.  BADE  (Autriche). 

AQUiE  SËGESTiE,  aUJ.  FERRIÈRES. 

AQUiE  SEXTliE,  auj.   AIX. 

AQUiE   SICCiE,  auj.   SÈCHES. 

AQUiE  SOLIS,   auj.   BATH. 

AQUvE   STATIELLyE,  aUJ.   ACQUI. 

AQUiE  TACAPINiE,  auj.  EL-HAMMA. 

AQUiE  TARBELLICiE  (la  même  que  AQU-E  AUGUSTiE). 

AQUAMBOU,  état  de  la  Nigritie  maritime,  sur  la 
côte  d'Or,  borné  au  N.  par  le  Bouroum,  et  à  10. 
par  la  Yolta.  Capit.  Aquambou.  Belliqueux  et  jadis 
le  plus  puissant  de  la  côte  d'Or. 

AQUAPIM,  état  de  la  Nigritie  maritime,  à  10. 
du  Fanti ,  et  en  arrière  de  celui  d'Acra.  Cannes  à 


sucre  d'une  grosseur  extraordinaire.  Ce  pays  est  tri- 
butaire de  l'Achanti. 
AQUENSIS  vicus,  ville  d'Aquitaine,    auj.  ba- 

GNÈRESDE  BIGORRE. 

AQUI  LA,  ville  d'Italie,  ch.-l.  de  l'Abruzze  ultérieure 
2«,  dans  le  roy.  de  Naples,  à  44  kil.  S.  0.  deTéramo; 
13,600  liab,  Evèché.  Place  forte  de  4'  classe.  Fondée 
par  l'empereur  Frédéric  11  ;  endom.magée  par  des 
tremblements  de  terre  (1703,  1706)  ;  prise  par  les 
Français  (1798). 

AQUILA,  natif  de  Sinope  dans  le  Pont,  était  ar- 
chitecte et  fut  chargé  par  Adrien  de  rebâtir  Jérusa- 
lem. Ayant  ainsi  eu  occasion  de  connaître  la  religion 
des  Juifs,  il  l'approfondit  sous  la  direction  du  rab- 
bin Akiba,  et  finit  par  embrasser  le  judaïsme.  11 
donna,  vers  138,  une  version  grecque  de  la  Bible,  qui 
eut  longtemps  une  grande  autorité  et  qu'on  préférait 
même  à  celle  des  Septante.  On  en  trouve  des  frag- 
ments dans  les  Hexaples  d'Origène., 

AQUILÉE,  Aquileia,  ville  des  États  autrichiens 
(roy.  d'Illyrie),  à  6  kil.  S.  O.des  lagunes  de  Marano, 
au  fond  de  l'Adriatique.  Petit  port.  Elle  était  primi- 
tivement la  capit.  des  Garni,  peuple  de  Vénélie.  Elle 
reçut  une  colonie  romaine  l'an  180  av.  J.-C.  ;  fut 
grande  et  forte  sous  l'empire  romain ,  et  devint  la 
capit.  de  la  Vénétie.  Maximin  y  fut  tué  par  les  siens 
pendant  qu'il  l'assiégeait.  Attila  la  détruisit  en  452. 
Elle  ne  s'est  pas  relevée  depuis;  elle  n'a  guère  auj. 
que  1,600  hab.  Elle  est  le  siège  d'un  patriarcat  qui 
était  d'abord  à  Grado  et  qui  en  1751  a  été  divisé  en 
2  archevêchés  :  Udine  et  Goritz. 

AQUILINA,  Voy.  I'aigle. 

AQUILIUS  NEPOS  (Mani us),  général  romain,  con- 
sul avec  Marins,  l'an  101  av.  J.-C,  étouffa  la  révolte 
des  esclaves  en  Sicile.  Dans  la  suite,  il  fut  envoyé 
en  Asie  pour  rétablir  les  rois  que  Mithridate  avait 
détrônés  ;  mais  il  fut  pris  par  ce  prince  et  périt  au 
milieu  des  tortures.  Aquilius  avait  été  accusé  de 
concussion;  il  fut  défendu  par  Antoine  l'orateur, 
qui  le  sauva  en  découvrant  au  milieu  de  sa  plai- 
doirie les  cicatrices  des  blessures  que  son  client 
avait  reçues  au  service  de  la  patrie. 

AQUILONIA,  auj.  la  Cedogna,  ville  d'Apulie,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  Papirius  Cursor  y  remporta 
sur  les  Samniles  l'an  293  av.  J.-C. 

AQUIN,  Aquinum  des  anciens,  Aquino  en  italien, 
ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de  Labour),  à  4  kil. 
N.  E.  de  Ponte-Corvo  ;  700  hab.  Évêché.  Jadis  ville 
des  Berniques.  Détruite  par  les  Lombards  au 
vi«  siècle.  Patrie  de  Juvenal  et  de  saint  Thomas 
d'Aquin. 

AQUIN  (lie  d'),  près  d'Haïti  (Antilles),  par  75»  i' 
long.  0.,  et  18°  14'  lat.  N.—  Dans  Haïti,  vis-à-vis  de 
l'île,  est  un  bourg  d'Aquin,  à  115  kil.  0.  des  Cayes. 

AQUIN  (Louis-Claude  d'),  célèbre  organiste,  né  à 
Paris  en  1698,  mort  en  1772,  eut  un  talent  telle- 
ment précoce,  que  dès  l'âge  de  6  ans  Louis  XIV 
voulut  le  faire  jouer  devant  lui,  et  qu'à  8  ans  il 
composait  d'excellents  morceaux.  On  venait  tout 
exprès  des  pays  étrangers  pour  l'entendre. 

AQUIN  (saint  Thomas  d'),  Aquinas.  Voy.  thomas. 

AQUINCUM,  ville  de  Dacie,  auj.  bude. 

AQUIS  GRANUM,  auj.  aix-la-chapelle. 

AQUITAINE,  Aquiiania,  une  des  4  grandes  ré- 
gions de  la  Gaule  ancienne,  comprenait  avant  César 
tout  le  pays  situé  entre  les  Pyrénées  au  S.,  le  golfe 
de  Gascogne  {Tarùellicum  œquor)hïO.,  la  Garonne 
(Garumna)  au  N.  et  à  l'E.  Peuples  principaux  : 
Tarbelli  (Béarn),  Ausci  (Armagnac),  Arverni  (Au 
vergne),  Biiuriges  Vivisci  (Bordelais),  Pictoncs  (Poi- 
tou), Lemovices  (Limousin),  Cadurci  (Quercy),  Con- 
vcnœ  et  Bigerrones  (Comminges  et  Bigorre).  Villes  : 
Burdigala  (Bordeaux),  Aquœ  Tarbellicœ  (Dax),  Ce 
durci  (Caliors),  Tolosa  (Toulouse),  Gergobia,  détruite 
par  César.  —  Crassus,  lieutenant  de  César,  soumit 
la  plus  grande  partie  de  l'Aquitaine  (57  av.  J.-C.). 
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César  s'en  rendit  tout  à  fait  maître  par  la  prise  de 
Gergovie  (62),  et,  dans  le  partage  qu'il  flt  de  la  Gaule, 
il  étendit  les  bornes  de  celte  prov.  jusqu'à  la  Loire  au 
N.et  à  l'E.  Auguste  y  ajoutale  ierriioive des,  Biiuriges 
Cubi  (Berry  et  Bourbonnais).  Enûn  vers  3G9  ou  381, 
l'Aquitaine  fut  partagée  en  3  prov.  :  Aquitaine  P', 
ch.-l.  Avaricum  (Bourges);  Aquitaine  2«,  ch.-l. 
Burdigala;  Novempopulanie,  ch.-l.  Lugdunum  Con- 
venarum  (Saint-Bertrand-de-Comminges).  Cette  di- 
vision se  maintint  jusqu'à  l'invasion  de  la  Gaule  par  les 
Barbares.  Les Wisigoths  devinrent  maîtresde  l'Aqui- 
taine en  4-19,  sous  le  règne  de  Wallia,  et  firent  de 
Tolosa  la  capit.  de  leur  empire.  En  607 ,  Clovis  enleva 
l'Aquitaine  à  AlaricII,  roi  des  Wisigoths,  et  la  réunit 
au  roy.  des  Francs.  Dagobert  l'en  démembra  en  628 
et  l'érigea  en  roy.  en  faveur  de  son  frère'  Caribert. 
Après  la  mort  de  Hildéric ,  fils  de  Caribert 
(631),  le  roy.  d'Aquitaine  fut  changé  en  duché  et  don- 
né par  Dagobert  à  Boggis,  deuxième  fils  de  Caribert. 
Eudes  ,  Hunald  et  Wa'ifre  possédèrent  successi- 
vement l'Aquitaine  à  titre  de  ducs  jusqu'en  769, 
époque  où  Charlemagne  s'empara  de  cette  prov.  11 
en  fit  un  roy.  dépendant  de  la  couronne,  et  le  donna 
en  781  à  Louis-le-Débonnaire,  son  fils.  Celui-ci  la 
céda  en  814  à  son  fils  Pépin,  qui  mourut  en  838. 
Pépin  II  fut  proclamé  roi  après  lui,  mais  Charles- 
le-Chauve  lui  enleva  son  roy.  et  se  fit  couronner  roi 
d'Aquitaine  en 848.  En  865,  il  en  investitson fils  Char- 
les, qui  mourut  en  867,  et  fut  remplacé  par  Louis- 
le-Bègue.  Lorsque  celui-ci  monta  sur  le  trône  de 
France  (877),  l'Aquitaine  fut  de  nouveau  érigée  en 
duché  héréditaire  en  faveur  de  Rainulfe  I,  fils  de 
Bernard,  comte  de  Poitiers,  et  perdit  bientôt  après 
son  nom  d'Aquitaine,  pour  prendre  celui  de  Guyenne, 
qui  paraît  n'être  qu'une  corruption  du  premier. 
Elle  se  composait  alors  des  fiefs  de  Gascogne,  d'Ar- 
magnac, de  Fezensac,  du  Périgord,  du  Poitou,  du 
comté  d'Angoulême  et  de  la  Marche.  En  1137,  le 
mariage  d'Eléonore,  fille  de  Guillaume  X,  dernier 
duc  de  Guyenne  et  comte  de  Poitiers,  avec  Louis  VII 
réunit  pour  un  instant  l'Aquitaine  à  la  couronne 
^e  France.  Mais  après  le  divorce  de  ce  prince  (1 162), 
Eléonore  ép.  Henri  Plantagenet,  dep.  roi  d'Angle- 
terre, et  par  là  l'Aquitaine  ou  Guyenne  passa  entre 
les  mains  des  rois  d'Angleterre.  Philippe-Auguste  la 
reprit  en  partie  en  1204,  par  confiscation ,  sur  Jean- 
Bans-Terre  ;  mais  saint  Louis  crut  devoir  la  resti- 
tuer, et  la  remit  en  1269,  au  roi  d'Angleterre, 
Henri  III.  Elle  fut  définitivement  réunie  à  la  France 
sous  Charles  VU,  en  1463.  Foy.  Guyenne. 

AR.  Pourlesnoms  qui  ne  seraient  pas  ici,  Voij.  aar. 

ARA  UBIORUM,  auj.  Goilsberg,  ville  de  Gaule, 
2»  Germanie,  au  N.  de  Bonn.  D'autres  disent  que 
c'est  Cologne  ou  Bonn    elle-même. 

ARABELLA  STUART,  Yoy.  stuart. 

ARABES.  Voy.  arabie. 

ARABIE,  Arabia,  contrée  de  l'Asie  occid.,  bornée 
au  N.  par  la  Syrie  et  l'Algezireh,  à  l'E.  par  le  golfe 
Persique,  au  S.  par  la  mer  d  Oman,  à  l'O.  par 
la  mer  Rouge.  Son  étendue  est  de  2,600  kil.  environ 
du  N.  au  S.  sur  2,000  de  l'O.  à  l'E.  L'Arabie  est 
vulgairement  divisée  en  3  parties:  l'Arabre-Pétrée 
au  N.  0.,  l'Arabie-Déserte  au  centre  et  à  l'F]., 
l'Arabie-Heureuse  au  S.  0.  ;  mais  la  division  réelle 
et  la  seule  qui  soit  connue  des  indigènes  est  cello 
qui  partage  l'Arabie  en  6  régions,  savoir  :  VUedjaz, 
le  long  de  la  côte  N.  0.,  qui  renferme  le  grand 
chérifat  de  la  Mecque;  VYémen,  au  S.  0.,  dont 
les  principaux  états  sont,  en  allant  de  10.  à  l'E., 
l'imamat  de  Sana,  le  pays  d'Aden,  l'Hadramaul 
et  le  désert  du  Mahrah  ;  l'Oman,  au  S.  E.  , 
qui  renferme  l'imamat  de  Maskate  ;  le  Lahsa  ou 
Hesse  (Bahraïn  ou  Hadjar)  à  l'E.;  et  le  Uarria  ou 
Dahr-Abad,  qui  comprend  le  Ncdjed,  et  se  compose 
des  vastes  déserts  situés  au  centre  de  l'Arabie.  Villes 
principales  :  la  Mecque,  Médine,  Sana,  Aden,  Moka, 


Maskate,  etc.  L'Arabie  n'a  que  très  peu  de  mont., 
excepté  au  N.  0.,  où  l'on  trouve  le  mont  Sinaï  et  lu 
mont  Horeb,  et  au  S.  0.,  dans  l'Yémen.  Dans  cette 
dernière  région,  coulent  le  Meïdam  et  le  Chabb,  les 
seuls  fleuves  de  l'Arabie  qui  aient  un  cours  permanent. 
Le  reste  de  l'Arabie  n'offre  que  d'immenses  plaines 
sablonneuses  et  désertes,  où  règne  continuellement 
le  souffle  ardent  du  simoun  ou  vent  du  désert.  Dans 
les  parages  maritimes  la  fertilité  est  très  grande;  on 
y  cultive  beaucoup  de  plantes  aromatiques  et  d'épi- 
ces,  le  café  Moka,  l'aloès,  le  baume,  le  coton,  le  co- 
cotier, le  grenadier,  le  maïs,  etc.  On  trouve  en 
Arabie  la  plus  belle  race  de  chevaux  qui  existe,  des 
chameaux,  des  buffles,  des  moutons  à  grosse  queue, 
etc.  ;  mais  les  déserts  sont  remplis  d'animaux  féro- 
ces et  d'insectes  malfaisants.  Les  Arabes  appartien- 
nent à  la  famille  sémitique  ;  ils  sont  petits,  maigres, 
basanés.  Ils  sont  d'un  caractère  grave,  spirituels,  sou- 
vent hospitaliers,  mais  toujours  prêts  à  piller  les  cara- 
vanes. Ils  mènent  presque  tous,  surtout  les  Arabes  Bé- 
daouisou  Bédouins,  une  vie  nomade,  réunis  en  tribus 
et  obéissant  au  gouvernement  patriarcal  de  leurs  cheiks 
ou  vieillards.  Les  Arabes,  au  temps  de  leur  puissance, 
ont  cultivé  avec  le  plus  grand  succès  la  poésie,  la 
philosophie  et  les  sciences  mathématiques  et  natu- 
relles. Leurs  savants  les  plus  célèbres  sont  Al-Kendi, 
Al-Farabi,  Avicenne,  Averrhoës,  Algazel,  etc.  On 
leur  attribue  l'invention  des  chiffres,  de  l'algèbre; 
ils  avancèrent  ralchimie.  Presque  seuls  au  moyen 
âge,  ils  avaient  conservé  les  connaissances  de  l'anti- 
quité, et  c'est  CQ. grande  partie  par  eux  qu'elles  ont 
été  transmises  à  l'Occident.  Ils  sont,  depuis  long- 
temps, retombés  dans  leur  ignorance  première.  Mé- 
hémet-Ali  a  depuis  quelques  années  fait  d'heureux 
efforts  pour  les  en  tirer.  —  L'Arabie  a  presque  tou- 
jours été  indépendante.  Sous  Trajan,  les  Romains  en 
conquirent  une  très  faible  partie,  celle  qui  fut  depuis 
appelée  Arabie-Pétrée,  du  nom  de  Petra,  son  ch.-l.  Au 
vii«  siècle,  Mahomet,  fondateur  de  l'islamisme,  créa 
l'empire  arabe  (622),  qui  grandit  rapidement  et  s'ac- 
crut en  suivant  les  progrès  de  la  religion  musulmane. 
11  embrassa  successivement  l'Arabie  entière  (624-632), 
la  Syrie  (632-638),  l'Egypte  (638-640),  la  Perse  (636- 
662),  l'Afrique  septentrionale  (692-708),  l'Espagne 
(710-714).  La  France  même  fut  un  instant  menacée 
par  l'invasion  arabe  (721-739).  Mais  dès  760  ce  vaste 
empire  perdit  son  unité.  Bagdad  vit  s'élever,  sur  les 
ruines  du  califat  des 0mm iades,  celui  des  Abbassides. 
Peu  après,  les  Aglabites  à  Kairwan  (800),  les  Thou- 
lounides(883),  puis  les  Fatimites  en  Egypte  (909),  se 
rendirent  indépendants,  tandis  que  les  califes  de  Cor- 
doue,  derniers  restes  des  Ommiades,  se  séparaient 
entièrementdescalifesd'Orient.  Ce  morcellement  con- 
tinua jusqu'au  XII*  siècle  environ.  A  cette  époque,  les 
Maures  en  Espagne  et  en  Afrique,  les  Turcs  et  les 
Mongols  en  Orient,  avaient  enlevé  aux  Arabes  toutes 
leurs  conquêtes.  L'Arabie  elle-même  avait  déjà  cessé 
depuis  longtemps  d'appartenir  aux  califes;  elle  re- 
devint alors  indépendante.  Les  Arabes,  par  la  nature 
de  leur  vie  nomade,  résistèrent  aux  invasions  mon- 
goles et  tartares,  et  aux  attaques  des  Turcomans. 
Au  xvii«  et  au  xviii«  siècle  une  grande  partie  de 
lArabie  fut  soumise  à  la  domination  des  Wahabites, 
tribu  arabe,  qui  avait  son  berceau  dans  le  Ncd- 
jed ;  mais  ce  nouvel  empire  eut  peu  de  durée  :  les 
Wahabites  ont  été  refoulés  dans  leurs  premières 
limites  par  les  récentes  conquêtes  du  pacha  d'E- 
gypte, Méhémet-Ali.  Ce  dernier  possède  aujourd'hui 
une  grande  partie  de  IMedjaz.  Quant  au  reste  de 
rAral)ie,  elle  est  tout  à  fait  indépendante.  Quoi- 
que la  domination  des  Arabes  ait  depuis  longtemps 
cessé,  cependant  leur  langue  se  parle  encore  dans  une 
grande  partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  et  ils  forment 
dans  ces  pays  une  portion  notable  de  la  population. 
ARABIQUE  (mer  ou  golfe),  Sitius  Arabicas.  Voy. 
ROUGE  (mer). 
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ARAB-KIR ,  Arabrace,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Asie-Mineure),  k  180  kil.  S.  ¥..  de  Siwas  ;  ch.-l. 
d'un  livah  de  même  nom. 

ARACAN,  ville  de  l'Inde  transgangétique ,  jadis 
capit.  du  roy.  d'Aracan,  auj.  ch.-l.  de  la  pi'ov. 
de  ce  nom,  par  90°  45'  long.  E,,  20°  40'  lal.  N.  •• 
grande,  mais  réduite  à  l'état  le  plus  triste  pendant 
la  domination  birmane,  1783,  etc.  C'est  dans 
Aracan  que  fut  prise  la  fameuse  statue  colossale  de 
Goutama,  placée  dans  le  temple  principal  d'Ama- 
rapoura;  Aracan  aussi  avait  le  fameux  canon  de  10 
mètres  de  long.  Environ  10,000  h. 

ARACAN  ,  prov.  de  l'Inde  anglaise  ,  s'étend  le 
long  de  la  côte  E.  du  golfe  de  Bengale,  des  bords 
du  Nauf  jusqu'au  cap  Negrais,  et  a  pour  ch.-l.  Ara- 
can. Jadis  roy.  indépendant,  souvent  ravagé  par 
les  Mongols  et  les  Pégouans  ;  conquis  par  les  Bir- 
mans, 1783,  eten  1824  par  les  Anglais.  La  popul. 
s'élevait  à  260,000  hab.  environ,  mais  la  guerre 
contre  les  Birmans  et  les  émigrations  ont  dû  réduire 
beaucoup  ce  chiffre.  On  trouve  dans  l' Aracan  une 
longue  chaîne  de  mont,  et  plusieurs  riv.  Climat 
brûlant,  insalubre.  Riz,  bois  de  construction.  On  y 
rencontre  de  l'or  et  de  l'argent. 

ARACAN,  principale  riv.  du  roy.  de  ce  nom,  se 
jette  dans  le  golfe  de  Bengale ,  au  S.  de  la  ville 
d'Aracan. 

ARACAN  (archipel  d'), dans  le  golfe  de  Bengale,  à l'E., 
sur  les  côtes  de  la  prov.  d'Aracan.  Ses  2  îles  les  plus 
remarquables  sont  Ramri  et  Tchedaba  ;  on  y  trouve 
dfô  volcans  qui  vomissent  de  la  vase. 

ARACATY,  ville  du  Brésil  (prov.  de  Céara),  à  l'em- 
bouchure du  Jaguaribe  ;  8,900  hab.  C'est  la  plus 
peuplée  et  la  plus  commerçante  de  la  province. 

ARACHNÉ  (c.-à-d.  Araignée) ,  jeune  femme  de 
Colophon,  qui  travaillait  avec  tant  de  perfection  à  la 
broderie ,  qu'elle  ne  craignit  point  de  proposer  un 
défi  à  Minerve  :  elle  l'emporta  ;  mais  la  déesse,  ir- 
ritée de  sa  défaite,  frappa  de  sa  navette  la  tête 
d'Arachné  ;  celle-ci  se  pendit  de  désespoir,  et  fut 
changée  en  araignée. 

ARACHOSÏE  ,  prov.  de  l'empire  perse,  au  N.  E. 
de  la  Gédrosie  et  à  l'O.  de  l'Inde  ;  avait  pour  ch.-l. 
Arachosia,  appelée  primitivement  Cophe,  et  dont  on 
attribuait  la  fondation  à  Sémiramis.  Cette  prov.  fait 
auj.  partie  du  roy.  de  Caboul  sous  le  nom  de -Smia/?. 

ARAD,  nom  commun  à  2  villes  de  Hongrie  qu'on 
distingue  en  Vieil-AradetNeuf-Arad,  et  qui  donnent 
leur  nom  à  un  des  12comitats  au-delà  de  la  Theiss, 
situé  à  10.  de  la  Transylvanie;  elles  sont  sur 
le  Maros,  presque  en  face  l'une  de  l'autre,  l'une  sur  la 
rive  droite,  l'autre  sur  la  rive  gauche,  à  40  kil.  N. 
de  Temeswar.  Place  forte,  prise  par  les  Autr.  en  1849. 

ARADUS,  Arek,  île  de  la  côte  de  Phénicie,  jointe 
au  continent  par  un  pont ,  avait  une  ville  de  même 
nom  (auj.  fiwarf).— Vis-à-vis  de  l'île  d'Aradus  était 
la  ville  d'Antaradns,  bâtie  sur  le  continent. 

ARAFAT,  mont.  d'Arabie,  à  24  kil.  S.  de  la  Mecque, 
objet  de  haute  vénération  et  de  pèlerinage  chez  les 
Mahométans. 

ARAGON,  gr.  prov.  d'Espagne,  une  des  12  capi- 
taineries-générales du  roy.,  est  située  entre  celles  de 
Vieille-Castille  et  de  Navarre  à  l'O.,  de  Catalogne 
à  l'E.,  de  Nouvelle-Castille  au  S.,  et  louche  à  la 
France  par  la  frontière  sept.  ;  Saragosse  en  est  la 
capit.  On  la  divise  en  3  prov.:  celles  de  Saragosse, 
de  Huesca  et  de  Téruel.  Etendue,  320  kil.  sur  200  ; 
665,000  hab.  On  y  trouve  des  mont,  au  N.  et  à  l'E., 
des  plaines  sablonneuses  et  arides  au  centre,  et  de 
nombreuses  riv.  (  Ebre,  Gallego ,  Xalon ,  Guadala- 
viar,  etc.).  L' Aragon  n'est  qu'une  partie  de  l'anc. 
Tarraconaise ,  dont  il  a  conservé  le  nom  avec  une 
légère  altération,  et  répond  à  peu  près  à  la  Celtibé- 
rie  des  anciens.  Il  passa  en  4  7  0  de  la  domination  des  Ro- 
mains sous  celle  des  Goths,  fui  conquis  imr  les  Mauies 
en  714,  leur  fut  repris  par  les  rois  de  Navarre,  et 


forma  un  comté  sous  leur  dépendance  jusqu'en  1035. 
A  cette  époque,  la  mort  du  roi  de  Navarre,  Sanche  111 
(ou  Sanche-îe-Grand) ,  occasionna  un  partage  entre 
ses  4  lils  ;  le  comté  d'Aragon  échut  à  Ramire,  l'un 
d'eux,  et  fut  érigé  en  royaume.  Le  roy.  d'Aragon 
était  alors  fort  resserré  ;  il  ne  possédait  rien  au  S.  de 
l'Ebre;  et  môme  au  N. ,  Saragosse,  Barbastro,  Hues- 
ca, et  beaucoup  d'autres  villes,  appartenaient  aux 
Maures.  11  s'agrandit  par  des  conquêtes,  1096-1137, 
s'augmenta  du  comté  de  Barcelone  par  l'avènement 
de  la  dynastie  barcelonaise,  1137;  acquit  Montpel- 
lier, 1204;  les  îles  Baléares,  1229-1233,  es  trois 
quarts  du  roy.  de  Valence,  1 238  ;  obtint,  par  échange 
avec  saint  Louis,  la  souveraineté  du  comté  de  Barce- 
lone ,  1258  ;  fit  en  1282  l'acquisition  de  la  Sicile, 
qu'il  perdit  en  1294  ;  acquit  la  Sardaigne  en  1326; 
maiscéda  Montpellier  à  la  France,  1 349  ;  réunit  défini- 
tivement la  Sicile,  1409;  acquit  la  couronne  de 
Naples,  1435,  et  finit  par  s'unir  à  la  Castille  pour 
former  la  monarchie  d'Espagne.  Cette  union,  pré- 
parée par  le  mariage  de  Ferdinand,  héritier  d'Ara- 
gon, et  d'Isabelle,  héritière  de  Castille,  1469  ;  avan- 
cée par  l'avènement  de  Ferdinand  au  trône  d'Aragon, 
1479;  remise  en  question  par  la  mort  d'Isabelle, 
1504,  fut  consommée  par  l'avènement  de  Charles- 
Quint,  1516.  Depuis  ce  temps,  les  couronnes  d'Ara- 
gon et  de  Castille  sont  restées  unies.  La  couronne 
d'Aragon  comprenait  en  15l6:  l"  en  Espagne,  l'A- 
ragon  ,  la  Catalogne ,  le  Roussillon  (ces  deux  pays 
formaient  l'ancien  comté  de  Barcelone) ,  le  roy.  de 
Valence ,  celui  de  Murcie  ;  2°  hors  de  la  péninsule , 
les  Baléares,  la  Sardaigne  et  les  Deux-Siciles. 

Les  rois  d'Aragon  se  sont  succédé  dans  l'ordre 
suivant  : 

io  Dynastie  de  Navarre.      Alphonse  III.  1285 

Ramire  L  1035     Jayme  II.  1291 

Sanche-Ramire  I.    1063     Alphonse  IV.  1327 

Pèdre  I.  1094     Pèdre  IV.  1336 

Alphonse!.  1104     Juan  I.  1387 

Ramire  H.  1134     Martin.  1396 

2°  Dynastie  de  Barce-        3°  Dynastie  de  Castille. 
lone.  Ferdinand  1.  1412 

Raymond.  1137     Alphonse  V.  1416 

Alphonse  IL  1162     Juan  IL  1458 

Pèdre  IL  1196     Ferdinand  IL  1479 

Jayme  L  1213      Charles-Quint,  roi  de 

Pèdre  in.  1276         toute  l'Espagne.   1516 

ARAGON,  riv.  d'Espagne  sur  le  versant  S.  des 
Pyrénées,  coule  à  10.,  puis  au  S.,  arrose  Jaca, 
Sanguesa,  et  tombe  dans  l'Èbre  près  d'Alfaro, 
après  avoir  traversé  l'Aragon  et  la  Navarre.  Cours, 
135  kil.  ;  affluents,  la  riv.  de  Tafalla  et  l'Arga. 

ARAGONA,  ville  de  Sicile,  à  12  kil.  N.  de  Gir- 
genti,  sur  une  coUine;  6,000  hab. 

ARAGUAY,  riv.  du  Brésil,  sort  de  la  Serra  Seiada, 
reçoit  par  la  droite  le  Claro  Diamantino,  le  Ver- 
melho  de  Goyaz,  le  Crixas  ;  par  la  gauche,  le  Das 
Mortes,  le  Farto,  l'Aquiqui,  et  se  jette  dans  le  To- 
cantin,  après  avoir  formé  la  grande  île  Ste-Anne 
ou  Bannanal.  Cours  total,  1,500  kil. 

ARAL  (mer  d'),  grand  lac  de  l'Asie  centrale,  dam 
le  Turkestan,  par  54o-59Mong.  E.,  42°-46°  lat.  N.,  a 
450  kil.  de  long,  240  de  large,  et  reçoit  le  Sir,  l'Ou- 
djani,  l'Amou.  Eau  peu  salée,  côtes  basses.  —  Les 
anciens  ignoraient  l'existence  de  la  mer  d'Aral,  et 
comme  ils  faisaient  de  l'Amou  {Oxus)  un  tributaire 
de  la  mer  Caspienne,  on  a  prétendu  que  de  leur 
temps  les  deux  mers  n'en  faisaient  qu'une.  Suivant 
plusieurs  modernes,  la  mer  d'Aral  serait  ce  qu'ils 
nommaient  le  lac  Chorasmias  (lac  de  Khovaresm). 

ARALES,  nom  donné  collectivement  aux  Uzbeks, 
aux  Turcomans  et  aux  Karakalpaks  qui  vivent  sur  la 
côte  S.  de  la  mer  d'Aral  et  sur  les  bords  de  l'Amou  ; 
ils  forment  une  population  de  plus  d'un  million 
d'âmes  ;  ils  professent  le  mahométisme,  et  parlent 
le  turc.  Ils  habitent  un  camp  immense. 
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^  AUAM,  nom  donné  dans  la  Genèse  à  la  Syrie, 
s'étendait  aussi  à  la  Mésopotamie,  à  la  Chaldée  ,  à 
l'Assyrie  et  à  l'Elam  ;  il  dérivait  d'Aram,  6<=  fils  de 
Sem,  dont  les  descendants  peuplèrent  la  Syrie  et  la 
Mésopotamie.  On  appelait  Araméens  les  habitants 
de  ce  pays.  On  nomme  encore  auj.  langues  araméen- 
nes  les  langues  parlées  dans  l'ancien  pays  d'Aram , 
c.-à-d.  le  syriaque  et  le  chaldéen. 

ARAM  (Eugène),  savant  anglais,  né  à  Ramsgill, 
au  comté  d'\ork,  vint  en  1734  s'établir  à  Londres. 
Il  travaillait  à  la  composition  d'un  Dictionnaire  com- 
paré des  langues  celtique,  anglaise ,  latine,  grecque 
et  hébraïque,  et  jouissait  de  l'estime  générale,  lors- 
qu'il fut  arrêté  en  1768,  et  convaincu  d'avoir,  14 
ans  auparavant,  assassiné  Daniel  Clark,  cordonnier  : 
il  fut  condamné  et  exécuté  à  York  en  1759.  La  ja- 
lousie lui  avait  fait  commettre  ce  crime. 
ARAMÉENS.  Voy.  aram. 
ARAMITZ,  ch.-l.  de  canton  (B.-Pyrénées),  à  12 
kil.  S.  0.  d'Oloron;  1,250  hab. 

ARAMON,  ch.-l.  de  canton  (Gard),  sur  le  Rhône, 
à  27  kil.  N.  E.  de  Nîmes;  2,502  hab.  Oliviers. 

ARAN  (val  d'),  en  Espagne,  dans  les  Pyrénées, 
sur  le  versant  N.,  par  2°  20' -2°  40'  long.  E.,  42° 
25'  -  42o  40'  lat.  N.  La  Noguera  et  la  Garonne  y 
prennent  naissance  à  50  pas  l'une  de  l'autre.  Les 
habitants  sont  presque  tous  pâtres,  bûcherons  ou 
contrebandiers.  —  Le  val  d'Aran  était  jadis  aux 
Convenœ  ou  Garumni,  peuple  de  la  Gaule.  11  a  en- 
suite fait  partie  du  comté  de  Comminges.  L'Espagne 
le  possède  depuis  1192.  Ch.-l.,  Viella. 

ARANDA  DE  DUERO,  ville  forte  d'Espagne  (Bur- 
gosj,  à  66  kil.  de  Burgos,  suris  Duero;  3,500 hab. 
ARANDA  (don  abarca  de  bolea,  comte  d'),  diplo- 
mate espagnol,  né  en  1719,  mort  en  1799.  11  suivit 
d'abord  le  parti  des  armes,  puis  devint  ambassadeur 
de  Charles  III  près  d'Auguste  III,  roi  de  Pologne;  il 
fut  ensuite  capitaine-général  à  Valence ,  peu  après 
président  du  conseil  de  Gastille,  1766,  enfin  ambass. 
en  France,  d'où  il  revint  en  1784.  En  1792  il  fut 
nommé  premier  ministre,  mais  il  fut  bientôt  rem- 
placé par  Godoï.  11  av.  en  1767  fait  bannir  les  Jésuites. 
ARANJUEZ,  ville  d'Espagne  (Tolède),  sur  le 
Tage,  rive  gauche,  à  44  kil.  S.  de  Madrid;  9,000  hab. 
Superbe  maison  royale,  séjour  de  la  cour  depuis  Pâ- 
ques jusqu'à  la  fin  de  juin.  Beaux  palais  des  Infants 
et  de  Médina-Céli.  —  Là  eut  lieu  l'insurrection  dite 
à'Aranjuez  contre  le  prince  de  la  Paix,  Manuel  Godoï 
(1808);  elle  força  Charles  IV  à  abdiquer  en  faveur 
de  son  fils  Ferdinand. 

ARANYOS,  riv.  de  Transylvanie ,  sort  dn  mont 
Kalymiasza,  passe  à  Thorda.  Aranyos-Cyères,  et  se 
jette  à  St-Marton  dans  le  Maros;  cours,  130  kil.  Elle 
roule  des  paillettes  d'or  {arany  en  hongrois).  L'Ara- 
nyos  donne  son  nom  à  une  petite  juridiction  encla- 
vée entre  les  comitats  de  Thorda  et  d'Albe-lnfé- 
rieure,  et  qui  a  5,000  hab. 

ARAPILES  (bataille  des).  Voy.  salamanque  (ba- 
taille de). 
ARAR  ou  ARARIS,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  saône. 
ARARAT,  auj.  Macis  ou  Agri  Dagh,  mont.  d'Ar- 
ménie, à  65  kil.  S.  0.  d'Erivan,  par  42°  15'  long.  E., 
39°  30'  lat.  N.,  est  la  plus  haute  mont,  de  l'Armé- 
nie. Elle  dépasse  4,000  mètres,  et  son  sommet  est 
couvert  de  neiges  éternelles.  C'est  sur  cette  mont., 
selon  la  Genèse  (ch.  VIII.  v.  4)  et  selon  les  traditions 
arméniennes,  que  s'arrêta  l'arche  de  Noé. 

ARAS,  Araxes,  riv.  d'Asie,  sort  du  mont  Teck- 
dagh,  court  au  N.  E.,  fertilise  l'Erivan,  le  Mo- 
gan,  le  Chirvan,  et  tombe  dans  le  Kour  près  de 
Djabat,  après  un  cours  de  670  kil.  L'Araxe  était  ja- 
dis un  des  fleuves  les  plus  importants  de  l'Asie;  il 
était  surtout  remarquable  par  l'impétuosité  de  son 
cours  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  :  Poniem  indigna- 
tui  Araxes  {/En.  VII!,  728). 
AUATOR.  poëte  latin  chrétien,   né  en  Ligurie 


vers  l'an  490,  mort  en  556,  était  secrétaire  et  in- 
tendant des  finances  d'Athalaric,  roi  des  Goths.  Il  a 
mis  les  Actes  des  Apôtres  en  vers.  Ses  poésies  se  trou- 
vent dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  elles  ont  été  pu- 
bliées à  part  par  OthonArtzenius,  Zutphen,  1769,  in-8 
ARATUS,  général  de  la  ligue  Achéenne,  né  à  Si- 
cyone  vers  l'an  272  av.  J.-C,  tua  le  tyran  Nicoclès 
qui  oppri'mait  sa  patrie,  fit  entrer  Sicyone  dans  la 
ligue  Achéenne  et  en  fut  nommé  chef  (251).  Il 
prit  Corinthe  (  243  )  ,  en  chassa  Antigone,  roi  de 
Macédoine,  et  remporta  de  grands  avantages.  Il  fut 
cependant  battu  par  Cléomènes,  roi  de  Sparte.  Phi- 
lippe V,  roi  de  Macédoine,  avec  lequel  il  avait  fait 
alliance,  le  fit  empoisonner  (213),  après  avoir  séduit 
sa  fille.  Aratus  avait  composé  une  Histoire  de  la  ligue 
Achéenne  qui  ne  nous  est  pas  parvenue. 

ARATUS,  poëte  et  astronome,  né  à  Soles  en  Cilicie, 
vers  l'an  272  av.  J.-C,  contemporain  de  Théocrite, 
vécut  à  la  cour  d' Antigone  Gonatas,  roi  de  Macé- 
doine. Il  a  composé  sur  l'astronomie  un  poëme  inti- 
tulé les  Phénomènes,  que  Cicéron,  Germanicus  et 
Avienus  ont  traduit  en  vers  latins,  et  qui  a  été  com- 
menté par  Hipparque,  Eralosthènes  et  Théon.  La 
meilleure  édition  de  ce  poëme  est  celle  de  Théodore 
Buhle,  Leipsick,  1793-1801.  Hugo  Grotius  a  réuni, 
sous  le  titre  de  Syntagma  Arateoruin  (Leyde,  1600;, 
les  traductions  latines  d' Aratus  faites  par  les  anciens. 
Pingre  en  a  donné  une  traduction  française  à  la 
suite  des  Astronomiques  de  Manilias,  Paris,  1786, 
2  vol.  in-8. 
ARAU,  ville  de  Suisse.  Voy.  aarau. 
ABAUCANIE,  ou  pays  des  ARAUCANS,  contrée 
de  l'Amérique  du  S.,  à  10.  des  Andes,  au  S.  da 
Chili,  entre  le  Biobio,  le  Valdivia  et  la  mer,  de  36° 
44'  à  39°  50'  lat.  S.  Les  Araucans,  dont  le  vrai  nom  est 
Aucas  ou  Molouches  ,  sont  la  principale  nation  indi- 
gène de  la  famille  chilienne.  Deux  traits  surtout  les 
distinguaient  :  leur  civilisation  et  leur  haine  impla- 
cable pour  les  E.spagnols.  De  1555  à  1773,  ils  ont  fait 
rude  guerre  à  ce  peuple,  et  souvent  ont  été  les  agres- 
seurs. Les  Jésuites  avaient  tenté  leur  conversion  :  en 
1720,  une  révolte  générale  mit  ces  tentatives  au  néant. 
Par  un  traité  avec  l'Espagne  en  1773,  ils  obtinrent 
d'avoir  un  résident  à  Santiago.  Les  Araucans  for- 
ment une  confédération  composée  de  4  états  qui  se 
subdivisent  eux-mêmes  en  81  prov.,  et  qui  ont  dea 
chefs  héréditaires  :  ils  ont  une  constitution  fort  ana- 
logue au  gouvernement  féodal.  Les  Araucans  sont 
les  héros  du  poëme  épique  de  ÏAraucana,  par  Alonzo 
de  Ercilla. 

ARAUCO,  Yille  et  fort  du  Chili,  à  l'embouchure 
du  Tucapel,  à  44  kil.  S.  de  la  Conception,  a  été  bâtie 
pour  arrêter  les   incursions  des  Araucans.  —  On 
nomme  aussi  Arauco  la  partie  mérid.  du  Chili,  en- 
tre les  Cordillières  et  la  mer. 
ARAURIS,  riv.  de  Gaule,  auj.  I'hérault. 
ARAUSIO,  ville  de  Gaule,  auj.  orange. 
ARAXE  ,    fl.  de  l'Asie  ancienne,  dans  la  Par- 
thiène,  auj.  l'Aras. — Cap  d'Achaïe  ,  auj.  Kalogria. 

ARBACE,  gouverneur  des  Mèdes  sous  Sardana- 
pale,  roi  d'Assyrie,  conspira  contre  ce  prince  effé- 
miné avec  lechaldécnBélésis,  partagea  ses  états  avec 
les  principaux  conjurés,  et  obtint  le  royaume  des 
Modes,  vers  lan  759  av.  J.-C. 

ABBE,  Arba,  île  des  États  autrichiens,  sur  la  côte 
de  Dalmatie,  par  12°  31*  long.  E.,  44°  47'  lat.  N. 
(20  kil.  carrés);  ch.-l.  Arbe,  évêché. 

A R BELES  ,  Arbelœ,  anj.  Erbil,  dans  le  Kour- 
distan,  ville  d'Assyrie,  à  l'E.  de  Ninive,  près  du  Ly- 
cus,  a  donné  son  nom  à  la  victoire  qu'Alexandre 
remporta  sur  Darius  aux  environs  de  cette  ville, 
dans  la  plaine  de  Gaugamèle  (331  av.  J.-C).  Cette 
bataille  porta  le  dernier  c^up  à  la  monarchie  per- 
sane :  D.irius,  obliirc  de  fuir,  fut  tué  par  Bossus. 

ABBERG  ou  aakherg,  v.  de  Suisse  (Borne),  entre 
doux  bras  de  l'Aar^  à  15  kil.  N.  0.  do  Ikruo.  Pont. 
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ARBOGA,  ville  de  Suède,  à  48  kil.  S.  0.  de  Wes- 
teras,  sur  une  riv.  de  même  nom.  A  2  kil.  est  le 
eanal  d'Arboija  qui  réunit  les  lacs  Hielmar  etMa>Iar. 
ARBOGASTE,  comte  gaulois,  général  des  armées 
de  Valcnlinicn  II,  défit  et  tua  Victor,  fils  de  l'usur- 
pateur Maxime  (388).  Nommé  préfet  du  prétoire,  il 
voulut  exercer  seul  toute  l'autorité;  Yalentinien 
l'ayant  alors  dépouillé  de  ses  charges,  il  se  vengea 
en  faisant  périr  ce  prince,  et  proclama  empereur  un 
certain  Eugène  ;  mais  il  fut  poursuivi  et  vaincu  par 
Théodose,  et  se  donna  la  mort,  l'an  394. 

ARBOIS,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  sur  la  Vieille,  à 
38  kil.  N.  E.  de  Lons-le-SauJnier;  7,500  hab.  Tri- 
bunal, collège.  Vins  estimes.  Patrie  do  Pichegru. 
ARBON,  Arbor  Félix,  ville  de  Suisse  (Thurgovie), 
sur  le   lac  de  Constance,  à  12  kil.  N.  E.  de  Saint- 
Gall.  —  ARBON,  V.  de  Nigritie.  Voy.  ahebo. 
ARBORÉE,  anc.  prov.  deSardaigne.V.  sardaigise. 
ARBRESLE  (1'),  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  à  17  kil. 
N.  0.  de  Lyon  ;  900  hab. 

ARBRISSEL,  plus  exactement  albresec,  village 
de  Bretagne,  près  de  Rennes,  célèbre  par  la  nais- 
sance de  Robert  d'Arbrissel,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Fontevrault.  Voy.  robert, 

ARBROATH,  jadis  ABERBROTHWICK,  ville  d'E- 
cosse (Forfar),  près  de  l'embouchure  du  Brothwick. 
Port  petit,  mais  bon  ;  magnifique  phare  (dit  de  Bell- 
Rock),  sur  un  rocher  au  milieu  de  la  mer.  Ruines 
d'une  abbaye  où  se  tint  le  parlement  de  1320,  cé- 
lèbre par  les  remontrances  énergiques  qu'adressèrent 
les  barons  d'Ecosse  au  pape. 

ARBUTHNOT  (Jean),  savant  médecin  et  homme 
de  lettres,  1670-1735,  d'Arbulhnot,  près  de  Mont- 
rose  en  Ecosse,  vint  de  bonne  heure  à  Londres,  fut 
nommé  médecin  de  la  reine  Anne,  se  lia  avec  les 
beaux  -  esprits  de  son  temps ,  particulièrement 
avec  Swift  et  Pope,  et  brilla  parmi  eux  au  premier 
rang.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  soit  scientifi- 
ques, soit  d'agrément,  qui  lui  ont  fait  une  grande 
réputation.  Parmi  les  premiers,  on  distingue  son 
Essai  sur  l' utilité  des  mathématiques,  1700;  ses  Ta- 
bles  des  monnaies,  poids  et  mesures  des  anciens, 
1727,  et  son  Essai  sur  les  aliments,  1732  (traduit  en 
français,  1741,  1  vol.  in-12)  ;  parmi  les  seconds,  on 
cite  les  Mémoires  de  Martinus  Scriblerus,  espèce  de 
satire  faite  en  commun  avec  Pope  contre  le  mauvais 
goût  de  l'époque;  le  Procès  sans  fin,  ou  Histoire  de 
John  Bull  (c'est-à-dire  du  peuple  anglais),  traduit  en 
français  par  l'abbé  Vély,  Londres,  1763;  VArt  démen- 
tir en  politique,  etc.  On  a  publié  à  Glascow,  en  1751, 
Miscellaneous  works  of  Arbuthnot,  2  vol.  in-8. 

ARC,  nom  commun  à  2  petites  rivières  :  l'une 
prend  sa  source   en  Savoie  et  se  jette  dans  l'Isère 
à   8  kil.  N.  0.  d'Atguebelle,  après  un    cours  de 
115  kil.  ;  l'autre  naît  aux  environs  de  Trets  (B.-du- 
Rhône),  passe  à  1  kil.  d'Aix  et  se  jette  dans  l'étang 
de  Berre,  après  un  cours  de  50  kil. 
ARC  (Jeanne  d').  Voy.  Jeanne.  " 
ARC-EN-BARROIS,  ch.-l.  decant.  (H.-Marne),  sur 
rAujon,  à  17  kil.  S.  0.  de  Chaumonl;  1,700  hab. 
ARCACHON  (bassin  d'),  lagune  située  sur  la  côte 
du  dép.  de  la  Gironde,  reçoit  la  Leyre.  Une  compa- 
gnie formée  en  1837  en  a  enlrepi-is  le  dessèchement. 
ARCA  D  ES  (Acad.des).  F.  académie  et  CREsciMBENi. 
ARCADIA,  Cyparissia,  petit    port  de  Morée,    à 
50  kil.  S.  0.  de  Tripolitza,  et  sur  un  golfe  de  même 
nom,  est  le  siège  d'un  évoque  métropolitain.  Jadis 
4,000  hab. 

ARCADIE,  Arcadia,  une  des  anciennes  divisions 
du  Péloponèse,  était  au  centre  de  la  presqu'île.  Elle 
comprenait  une  quinzaine  de  petites  communes  ou 
républiques  nommées  d'après  leurs  ch.-l.  :  Phénée, 
Cynèthe,  Psophis,  Telphusse,  Hérée,  Aliphères, 
Phigalie,  Orchomène,  Manlinée,  Tégée,  Clitor,  Ca- 
phyes.  Pendant  longtemps  l'Arcadie  n'eut  pas  de 
gouvernement  central  ;  plus  tard  (au  temps  de  la 


ligue  Achéenne),  on  comprit  l'utilité  d'un  centre,  et 
c'est  alors  que  fut  bâtie  Mégalopolis,  capit.  de  toute 
l'Arcadie.  On  trouve  en  Arcadie  beaucoup  de  mont. 
(Lycée,  Ménale,  etc.);  c'est  là  qu'est  la  source  de  pres- 
que tous  les  cours  d'eau  du  Péloponèse.  Climat  froid, 
pâturages  ;  mœurs  antiques  et  simples  ;  race  pélasgi- 
que,  presque  sans  mélange  de  Doriens.  Les  nombreu- 
ses traditions  sur  Lycaon,  le  culte  de  Pan  et  de  Mer- 
cure, la  vie  pastorale,  la  bravoure  et  les  dispositions 
musicales,  sont  les  principaux  souvenirs  que  les 
Arcadiens  ont  laissés  à  l'histoire.  L'Arcadie  fut 
d'abord  gouvernée  par  des  rois;  l'un  d'eux.  Aristo- 
crate II,  ayant  trahi  les  Messéniens,  dont  il  était  l'allié, 
la  royauté  fut  abolie,  671  av.  J.-C.  L'Arcadie  entra 
dans  la  ligue  Achéenne,  à  laquelle  elle  donna  l'un 
de  ses  plus  grands  généraux,  Philopémen  ;  elle  sui- 
vit, après  la  prise  de  Corinthe  (  1 4  6) ,  le  sort  du  reste  de 
la  Grèce.  Elle  fut  détachée  de  l'empire  grec  avec  la 
Morée  par  les  Vénitiens ,  puis  fut  conquise  par  les 
Turcs,  qui  l'ont  conservée  jusqu'à  l'insurrection  de 
1822.  Elle  est  aujourd'hui  une  des  provinces  du 
nouvel  état  de  Grèce  ;  elle  a  pour  ch.-l.  Tripolitza. 

ARCADIE,  nom  donné  sous  les  dern.  empereurs 
àl'Heptanomide,  en  l'honneur  d'Arcadius.  T.egypte. 

ARCADIOPOLIS  ou  BERGULiE,  auj.  Bergaz, 
ville  de  Thrace,  au  S.  E.  d'Adrianopolis. 

ARCADIUS,  empereur  de  Constantinople ,  fils 
aîné  de  Théodose-le-Grand  ,  lui  succéda  en  Orient 
en  395,  tandis  que  son  frère  Honorius  montait  sur 
le  trône  d'Occident.  Prince  faible,  il  se  laissa  gou- 
verner par  Rufin,  préfet  du  prétoire ,  par  Eutrope, 
son  grand-chambellan,  et  par  Eudoxie,  son  épouse, 
qui  persécuta  et  fit  exiler  saint  Jean-Chrysostôme. 
Il  mourut  détesté,  en  408,  à  31  ans. 

ARCAS,  fils  de  Jupiter  et  de  Calisto,  régna  sur 
l'Arcadie  et  lui  donna  son  nom.  Etant  à  la  chasse, 
il  rencontra  sa  mère  qui  avait  été  changée  en  ourse; 
il  allait  la  percer  de  ses  traits,  lorsque  Jupiter,  pour 
prévenir  ce  parricide ,  le  changea  lui-même  en  ours, 
et  les  transporta  tous  deux  dans  le  ciel,  où  ils  forment 
les  constellations  de  la  Grande  et  de  la  Petite-Ourse. 

ARCATE,  Arcot  des  Anglais,  ville  de  l'Inde  (Ma- 
dras), à  110  kil.  S.  0.  de  Madras,  sur  le  Salar  ; 
40,000  hab.,  presque  tous  Musulmans.  Ville  grande 
et  belle  ;  citadelle  démolie.  Elle  fut  fondée  par  Au- 
reng-Zeyb,  et  fut  d'abord  le  ch.-l.  du  Karnatic. 
Prise  parles  Français,  1750;  par  les  Anglais,  1760. 
Elle  appartenait  à  Haïder-Ali  en  1780  ;  elle  est  de- 
puis 1801  possession  immédiate  des  Anglais. 

ARCÉSILAS,  Arcesilaus,  philosophe  académicien, 
né  à  Pitane  dans  l'Éolie  vers  l'an  316  av.  J.-C, 
fut  disciple  de  Polémon.  Après  de  longs  voyages  en 
Grèce  et  en  Perse,  il  vint  se  fixer  à  Athènes  et  y 
fonda  la  2*  Académie,  école  qui  combattait  les  Stoï- 
ciens, et  dont  le  dogme  principal  et  distinctif  est 
Vacaialepsie ,  espèce  de  scepticisme  qui  consiste  à 
nier  que  l'on  puisse  rien  percevoir  de  certain  par 
les  sens.  Il  mourut  241  ans  av.  J.-C,  âgé  de  75  ans. 

ARCHANGEL.  Voy.  arkhangel. 

ARCHE  D'ALLIANCE,  coffre  qui  renfermait  les 
tables  de  la  loi  que  Dieu  donna  à  Moïse  ;  on  le  gar- 
dait précieusement  dans  le  temple  de  Jérusalem. 

ARCHE  DE  NOÉ.   Voy.  NOÉ. 

ARCHÉLAIS,  Erekli,  ville  de  Cappadoce,  près  de 
l'Halys.  Macriny  fut  tué  en  218,  par  l'ordre  d'Hélio- 
gabale. 

ARC  HÉLAUS,  philosophe  grec  natif  de  Milet,  dis- 
ciple d'Anaxagore  et  maître  de  Socrate,  florissait  vers 
460  av.  J.-C.  Il  vint  se  fixer  à  Athènes,  et  y  ouvrit 
une  école  dans  laquelle  il  enseigna  la  philosophie 
des  Ioniens  :  on  le  surnomma  le  Physicien,  parce  qu'il 
s'occupait  surtout  de  la  nature  (physis).  11  niait  la 
différence  essentielle  du  bien  et  du  mal,  et  disait 
que  rien  n'est  juste  ou  injuste  que  par  l'effet  de  la 
coutume.  Il  soupç.  In  rondeur  de  la  terre. 

ARCHÉLAUS,  FOI  dc  Macédoine>  usurpa  le  trône  vera 
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Fan  429  av.  J.-C,  après  avoir  fait  périr  les  enfants 
légitimes  de  Perdiccas  son  prédécesseur,  dont  il 
n'était  que  le  fils  naturel.  Malgré  ces  crimes,  Arché- 
laus  tut  un  grand  roi.  11  fit  fleurir  son  royaume, 
protégea  les  lettres  et  les  arts,  et  appela  les  savants 
à  sa  cour  encore  sauvage  et  barbare;  Euripide  y  passa 
une  partie  de  sa  vie.  11  mourut  l'an  405  av.  J.-G. 

ARCHÉLAUS,  général  de  Mithridate,  disputa  la  Grèce 
aux  Romains,  et  fut  battu  h.  Chéronée  et  à  Orcho- 
mène  par  Sylla,  87  ans  av.  J.-C. 

ARCHELAUS,  fils  du  précédent,  servit  dans  les 
troupes  romaines  et  reçut  de  Pompée  la  souverai- 
neté de  Comane  dans  le  Pont.  Ayant  ensuite  obtenu 
la  main  de  Bérénice,  fille  de  Ptolémée-Aulètc  et 
reine  d'Egypte,  il  se  fit,  à  la  faveur  de  cette  al- 
liance, reconnaître  roi  d'Egypte,  et  se  révolta  con- 
tre les  Romains  ,  67  ans  av.  J.-C.  ;  mais  six  mois 
après  il  fut  tué  dans  un  combat  contre  Gabinius. 

ARCHÉLAUS ,  fils  du  précédent ,  fut  nommé  roi 
de  Cappadoce  par  Antoine,  se  fit  maintenir  par 
Auguste  ;  mais  ayant  déplu  à  Tibère,  il  fut  jeté  dans 
les  prisons  de  Rome  où  il  mourut. 

ARCHÉLAUS,  roi  de  Judée,  fils  d'ïîérodc-le-Grand, 
lui  succéda  l'an  3  de  J.-G.  Ayant,  à  son  avènement 
au  trône,  fait  périr  3,000  de  ses  sujets,  Auguste  ir- 
rité le  dépouilla  d'abord  de  la  moitié  des  états  de  son 
père,  puis  le  relégua  à  Vienne  dans  la  Gaule,  où  il 
mourut  l'an  6  de  J.-C. 

ARCHÉMORE,  fils  de  Lycurgue,  roi  de  Né- 
mée,  et  d'Eurydice.  Les  princes  de  l'armée  d'A- 
draste,  qui  traversaient  la  forêt  de  Némée,  ayant 
prié  sa  nourrice  Hypsipyle  de  leur  indiquer  une 
source,  celle-ci  déposa  l'enfant  sur  une  toulte  d'acbe, 
et  les  conduisit  à  une  fontaine  voisine  ,-  mais  en  son 
absence,  un  serpent  piqua  l'enfant  qui  mourut 
aussitôt.  En  mémoire  de  cet  accident,  on  institua  les 
jeuxNéméens,  qui  se  célébraient  tous  les  trois  ans.  Les 
vainqueurs  prenaient  le  deuil,  et  se  couronnaient 
d'ache. 

ARCHENA,  Aquœ  Calidœ,  bourg  d'Espagne,  à  18 
kil.  N.O.  deMui'cie.  Aux  environs,  eaux  tbeimalcs. 

ARCHENHOLZ  (Jean-Guillaume),  capitaine  au 
service  de  la  Prusse  et  historien  estimé,  naquit  à 
Dantzick  en  n45,  et  mourut  près  de  Hambourg 
en  1812.  Il  servit  sous  Frédéric  11  pendant  la  guerre 
de  Sept  ans,  rentra  dans  la  vie  privée  après  la 
paix  de  Hubertsbourg,  et  se  fit  bientôt  connaître  par 
de  nombreux  écrits,  il  publia  successivement  : /'A??- 
gleterre  et  ilialie,  Leipsick,  1787,  5  vol.,  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues;  les  Annales  de 
l'Angleterre  depuis  1788  ;  V Histoire  de  la  guerre  de 
Sept  mis,  Berlin,  17U3,  2  vol  ;  V Histoire  de  la  reine 
Elisabeth,  de  Gustave  M^asa,  Tubingue,  1801  ;  Opus- 
cules  historiques,  Tubingue,  1803  ; /a. 1/meri'c,  jour- 
nal poliliquc,  1792-1812;  cette  feuille  aservi  de  mo- 
dèle h  la  Minerve  française,  qui  [)arut  après  1815. 

ARGHIAC,  ch.-l.  de  canton  (Charenle-lnférieure"), 
a  14  kil.  N.  E.  de  Jonzac;  1,700  liab. 

ARCHIAS,  poléinarque  ou  commandant  de  Tliè- 
bes,  l'an  378  av.  J.-C;  ayant  reçu  au  milieu  d'un 
jestin  une  lellrc  qi;i  rmslruisail  du  complot  de  Pé- 
lopidas,  il  en  dilTéra  la  lecture,  en  disant  :  «  A  de- 
main les  afiaires  séiieuses.  »  Mais  il  fut  tué  la  nuit 
même. 

ARCHIAS,  poëte  grec,  natif  d'Antioclie,  se  lia  en 
Asie  avec  LucuUiis  qui  lui  fit  conférer  le  litre  de 
citoyen  romain,  et  vint  se  fixer  à  Boiiie.  Son  litre  de 
citoyen  lui  ayant  été  conlesté,  Cicéron  i)Iaida  pour 
lui  et  obtint  gain  de  cause  :  c'est  à  celle  occa.Mon  que 
fut  prononcé  le  Pro  Archia.  Ce  poCle  avait  rhaiilé 
la  Gnrrrr  drs  Ciinùres   v\   le   Consulat  de  Cicéron. 

ARCHIDAMUS  I,  roi  de  Sparte,  4fi'J-427  av.  J.-C, 
soumit  les  Ilotes  qui  s'étaient  révoltés;  ravagea 
p^"'^!"^  et  assiégea  Athènes  pendant  la  guerre  du 

ARCHIDAMUS  II,  roi  dc  Sparte,  301-338  av.  J.-C, 


fils  d'Agésilas,  prit  une  grande  part  à  la  guerre 
sacrée  contre  les  Phocéens.  11  périt  en  Italie  en  secou- 
rant les  Tarentins  contre  leurs  voisins. 

ARCHIDAMUS  III,  Toi  dc  Sparte,  29G-261,  fut  défait 
l'an  293  av.  J.-C,  par  Démétrius,  fils  d'Antigone. 

ARCHIDONA,  ville  d'Espagne  (Séville),  à  34  kil. 
N.  0.  de  Malaga;  6,000  hab. 

ARCHIDUC,  titre  particulier  à  la  maison  d'Au- 
triche, et  qui  auj.  est  porté  par  tous  les  princes  et 
princesses  qui  lui  appartiennent.  Anciennement  il 
n'était  porté  que  par  le  chef  de  celle  maison  lorsqu'elle 
ne  possédait  point  encore  les  couronnes  royales  de 
Hongrie  et  de  Bohême  et  la  couronne  impériale 
d'Allemagne.  Il  date  de  1156,  mais  ne  fut  hérédi- 
taire qu'après  la  promulgation  de  la  bulle  d'Or  (135G); 
il  ne  fut  reconnu  par  les  électeurs  qu'en  1453. 

ARCHl LOQUE,  Archilochus,  pcëte  grec,  né  à  Pa- 
ros  vers  l'an  700  av.  J.-C.  composa  des  satires,  des 
odes,  des  épigrammes,  des  élégies,  des  fables,  et  fut 
l'inventeur  du  vers  "lambique,  dont  il  fit  l'usage  le 
plus  terrible.  Lycambe  (père  de  ]Néobulé),qui  lui 
avait  pi'omis  sa  fille  en  mariage,  ayant  relire  sa  pro- 
messe, il  déchira  tellement  le  père  et  la  fille  dans 
ses  satires,  que  tous  deux  se  pendirent  de  désespoir 
Bupale,  seul [)teur  célèbre,  qui  l'avait  représenté  sous 
des  traits  ridicules,  eut  le  même  sort.  Archiloque 
périt  assassiné,  l'an  635  av.  J.-C.  Il  était  dans  ses 
poésies  aussi  licencieux  que  méchant;  aussi  fut-il 
banni  de  plusieurs  villes  de  la  Grèce;  à,  Sparte  on 
défendit  de  lire  ses  écrits.  Cej)endant  il  était  telle- 
ment estimé  pour  son  talent  poétique,  qu'on  le  regar- 
dait presque  comme  l'égal  d'Homère.  Il  ne  reste  de 
lui  que  quelques  fragments,  qui  se  trouvent  dans  les 
Pactes  grecs  ÛG  Genève,  1G06,  dans  les  Analecta  de 
Branck,  et  qui  ont  été  publiés  à  part  par  M.  Huschke, 
Allcnbourg,  1803;  cl  par  J.  G.Liebel,  Vienne,  1812. 

ARCHIMANDRITE,  du  grec  arche,  chef,  et  man, 
dra,  troupeau.  C'est  chez  les  Grecs  le  supérieur  d'un 
monastère;  il  remplit  les  fonctions  de  nos  abbés.  Ce 
nom  a  été  aussi  donné  quelquefois  dans  l'église  la- 
tine à  certains  archevêques,  tels  que  saint  Sévère,  ar- 
chevêque de  Ravenne.  On  dit  encore  auj.  \ archi- 
mandrite de  Messine. 

ARCIllMÈDE,  célèbre  géomètre,  né  à  Syracuse 
vers  l'an  287  av.  J.-C,  d'une  famille  alliée  à  celle 
du  roi  Hiéron.  Jeune  encore,  il  se  rendit  à  Alexan- 
drie pour  y  entendre  Euclide,  et  commença  dès 
lors  à  se  signaler  par  ses  découvertes.  Il  trouva  le 
moyen  de  dessécher  les  marais  de  l'Egypte  et  raffer- 
mit les  terres  voisines  du  Nil  par  des  digues  iné- 
branlables. De  retour  à  Syracuse,  il  consacra  ses 
talents  à  la  défense  de  sa  patrie  assiégée  par  Marcel- 
lus,  et  prolongea  3  ans  sa  résistance.  Tantôt  il  éle- 
vait les  vaisseaux  ennemis  dans  les  airs  à  l'aide  de 
ses  constructions  mécaniques,  et  les  laissait  ensuite 
retomber  dans  la  mer  où  ils  se  brisaient;  tantôt  il 
les  incendiait,  dit-on,  avec  des  miroirs  ardents.  En- 
fin pourtant,  les  Romains  pénétrèrent  ])ar  surprise 
dans  la  ville.  Archimède,  tout  occupé  de  la  solution 
d'un  i)robIème,  larda  trop  à  suivre  un  soldat  qui  ve- 
nait pour  le  i)rendre  ;  celui-ci,  sans  vouloir  attendre, 
le  lua  aussitùl,  2 12  av.  J.-C.  Archimède  a  fait  avan- 
cer également  la  partie  spéculative  et  la  partie 
praticpie  de  la  science.  Dans  la  théorie,  on  lui  doit 
d'excellents  Iraités:  De  la  sphère  et  du  cylindre,  Des 
sphéroïdes  et  des  conoïdes  ,  De  la  mesure  du  cercle , 
Des  spirales.  Sur  les  centres  de  gravité  des  ligues  et 
des  plans.  Sur  l'équilibre  des  corps  plongés  dans  un 
fluide;  dans  la  pratique,  on  lui  attribue  l'invention 
dv.^  rnoujles,  de  la  vis  sansjin  et  de  la  vis  creuse  qxù 
porte  encore  le  nom  de  vis  d'Archim'ede;  il  avait 
aussi  fabriqué  une  sphère  qui  représentait  les  mou- 
vements célestes.  11  avait  une  telle  foi  dans  la  puis- 
sance du  levier,  qu'il  disait  :  «  Donnez-moi  un  point 
d'appui,  et  je  soulèv(;rai  le  monde.  »  H  était  enthou- 
siasic  de  la  science  :  on   raconte  qu'ayant  Irouré, 
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pendant  qu'il  était  au  bain,  la  solution  d'un  pro- 
blème d'aréom»;tric ,  il  sortit  du  bain  tout  nu  et 
courut  par  la  ville  en  criant  :  «  Je  l'ai  trouvé  !  »  L'é- 
dition la  plus  complète  d'Archimède  est  celle  que 
J.  Torclli  a  donnée  à  Oxford,  1793,  In-fol.,  avec  les 
commentaires  d'Eulocius,  et  une  traduction  latine. 
Ses  œuvres  ont  été  traduites  en  français  par  Pey- 
rard,  1807,  in-4,  et  1808,  2  vol.  in-8,  revues  par 
Delambre. 

ARGllINTO  (le  comte  Charles),  seigneur  milanais, 
fonda  en  1702  à  Milan  une  académie  qui  embrassait 
dans  ses  travaux  les  sciences  et  les  beaux-arts,  et 
forma  quelques  années  après  la  Société  palatine,  as- 
sociation de  riches  seigneurs  amis  des  lettres,  qui 
se  réunissaient  dans  son  palais  ;  ils  firent  imprimer 
à  leurs  frais  plusieurs  ouvrages  importants.  {Voy. 

ARGELLATI.) 

ARCHIPEL  (du  grec  archipelagos ,  mer  princi- 
pale), mare  ALgeum  des  anciens,  partie  orientale  de 
la  Méditerranée,  communique  avec  la  mer  de  Mar- 
mara par  le  détroit  des  Dai-danelles ,  baigne  à  l'O. 
les  côtes  de  l'Europe,  à  l'E.  celles  de  l'Asie  :  l'île  de 
Candie  forme  comme  sa  limite  au  S.  Cette  mer  est 
remarquable  par  le  grand  nombre  d'îles  et  de  pres- 
qu'îles qui  la  remplissent.  Parmi  les  îles  il  faut  dis- 
tinguer :  1°  deux  grands  groupes,  les  Cyclades  et  les 
Sporades;  2°  les  îles  isolées,  qui  sont,  les  unes  euro- 
péennes :  Salamine,  Eubée  (  Négrepont  ) ,  Samo- 
thrace  (Semendraki)  ;  les  autres  asiatiques  :  Lemnos 
(Stalimène),  Samos,  Lesbos  (Mételin),  Chios(Scio), 
Rhodes,  etc.  Les  Cyclades,  les  Sporades  et  les  îles  iso- 
lées situées  sur  les  côtes  de  la  Grèce ,  sont  actuel- 
lement à  l'état  de  la  Grèce.  —  Voy.  sanudo. 

ARCHIPEL    DANGEREUX,    DES    BISSAGOS  ,    CtC.     Voy. 

DANGEREUX,  BISSAGOS,  et  ainsi  des  autres. 

ARCHONTES,  premiers  magistrats  de  la  républi- 
que d'Athènes,  étaient  au  nombre  de  9.  Le  1«^'  était 
nommé  archonte  éponyme;  il  donnait  son  nom  à 
l'année  et  était  surtout  chargé  de  l'administration 
civile.  Le  2«  s'appelait  archonte-roi,  et  présidait  aux 
affaires  de  la  religion.  Le  3«  se  nommait  polémi- 
que, et  commandait  les  armées.  L'archontat  fut  in- 
stitué vers  l'an  1132  av.  J.-C,  après  la  mort  de 
Codrus ,  dernier  roi  d'Athènes.  Il  n'y  eut  d'abord 
qu'un  seul  archonte  ;  il  était  perpétuel.  L'an  754 
av.  J.-C,  on  borna  la  durée  de  ses  fonctions  à  10 
ans;  l'an  G84,  l'archontat  devint  annuel;  c'est  alors 
qu'on  porta  le  nombre  des  archontes  à  neuf.  Cette 
dignité  fut  abolie  à  partir  de  la  fin  du  ive  siècle 
av.  J.  C.  (308) ,  lorsqu'Athènes  tomba  au  pouvoir 
de  Démétrius  Poliorcète,  ou  du  moins  elle  ne  se 
conserva  plus  que  de  nom. 

ARCHYTAS,  philosophe  pythagoricien ,  né  à  Ta- 
rente  vers  l'an  440  av.  J.-C,  mort  vers  l'an  360, 
fut  à  la  fois  mathématicien ,  astronome  ,  homme 
d'état,  général  ;  il  fut  élu  six  fois  chef  de  la  républi- 
que par  les  Tarentins,  et  battit  en  plusieurs  ren- 
contres les  ennemis  de  sa  patrie.  Platon  le  connut 
pendant  son  voyage  en  Italie  et  entretint  un  com- 
merce de  lettres  avec  lui.  Il  mourut  dans  un  nau- 
frage sur  les  côtes  de  lApulie.  Horace  a  célébré  sa 
mort  {Odes,  1,  28).  Archytas  avait  écrit  sur  les  ma- 
thématiques, la  musique,  l'astronomie,  la  cosmo- 
gonie, la  morale,  la  politique;  il  ne  reste  de  ses 
ouvrages  que  de  très  courts  fragments  (recueillis  par 
Meiners,  Histoire  des  sciences  chez  les  Grecs,  111, 
c.  5  ).  On  a  sous  son  nom  un  traité  de  la  Nature  des 
universaux,  publié  par  J.  Camerarius,  Leips.,  1664, 
et  dont  l'authenticité  est  fort  douteuse.  On  attribue  à 
Archytas  plusieurs  inventions,  entre  autres  celles  de 
lavis,  de  la  poulie;  il  avait,  dit-on,  construit  une 
colombe  volante. 

ARCIS-SUR-AUBE,  Aniaca ,  jolie  ville  de  l'an- 
cienne Champagne,  auj.  ch.-l.  d'arrond.  du  dép.  de 
l'Aube,  sur  l'Aube,  à  28  kil.  N.  de  Troyes;  2,753  liab. 
Honneteric,  filât,  de  coton,  etc.  Arcis  a  été  brûlée 


lors  de  l'invasion  de  1814.  Patrie  de  Danton.  —  L'ar 
rond.  d'Arcis-sur-Aube  a  4  caut.  (Chavange,  Ra- 
merupt,  Méry-sur-Seine,  Arcis),  90  communes  et 
35,744  hab. 

ARCO,  ville  des  ÉtaLs  autrichiens  (Tyrol)  ,  sur 
la  Sarca,  à  12  kil.  deRoveredo;  2,000  hab. 

AUCOLEjV.  du  roy.  Lombard-Vénitien,  sur  TAl- 
pone,  ufllueiit  de  TAdige,  à  25  k.  S.-E.  de  Vérone. 
Célèbres  combats  livrés  les  15,16  et  17  nov.  1796  : 
Bonaparte  et  Augercau  y  battirent  les  Autrichiens. 

ARÇON  (lemichaud  d'),  ingénieur,  né  en  1733  à 
Pontarlier,  mort  en  1800,  entra  en  1754  à  l'école  de 
génie  de  Mézières,  perfectionna  les  méthodes  de 
levé,  fut  attaché  à  l'armée  du  maréchal  de  Rroglie, 
1780,  et  chercha  les  moyens  d'enlever  Gibraltar  aux 
Anglais.  11  inventa  pour  cet  effet  des  batteries  flot- 
tantes, insubmersibles  et  incombustibles,  dont  on  fit 
l'essai  à  l'attaque  de  cette  place  en  1782;  mais 
n'ayant  pas  été  bien  secondé,  il  n'obtint  pas  le  suc- 
cès qu'il  avait  espéré.  On  a  de  lui  :  Réflexions  d'un  in- 
génieur, etc.,  Amst.,  1800,  in-12  ;  Conseil  de  guerre 
privé  sur  V événement  de  Gibraltar  en  11^2, 1786,  in-8; 
Considérations  sur  les  fortifications,  1795,  in-8. 

ARCONVILLE  (mad.  tkiroux  d').  Voy.  thiroux. 

ARCOS,  Arcobriga,  nom  commun  à  plusieurs 
villes  de  Portugal  et  d'Espagne.  La  seule  importante 
est  Arcos  de  la  Frontera,  à  59  kil.  S.  de  Séville,  sur 
le  Guadalète  :  12,000  h.  Duché.  Voy.  masaniello. 

ARCOT.  Foe/.ARCATE. 

ARCTIQUE  rOcéan  glacial).  Foy.  glaciale  (mer). 

ARCTIQUES  ANGLAISES  (Terres),  terres  voisines 
du  pôle  arctique,  au  N.  E.  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ;  elles  consistent  en  3  parties  :  le  Devon  septen- 
trional, la  Géorgie  septentrionale ,  et  l'archipel  de 
Baffin-Parry.   Voy.  ces  noms. 

ARCUEIL,  village  de  France  (Seine),  près  delà  Biè- 
vre,  à  8  kil.  S.  de  Paris  ;  1,400  hab.  Bel  aqueduc 
construit  en  1G24  par  Marie  de  Médicis,  et  restes 
d'un  aqueduc  romain. 

ARCY,  village  de  France  (Yonne),  à  6  kil.  de  Ver- 
manton,  près  de  la  Cure;  1,600  hab.  Belle  grotte  à 

stM]^^f*1  if  p^ 

ARDACHÈS ,  le  dernier  des  Arsacides.  Voy.  ar- 

SACIDES. 

ARDAGH,  ville  d'Irlande,  comté  de  Longford,  dans 
le  Leinster,  à  II  kil.de  Longford,  ch.-l. de  baronnie, 
eut  un  évêché  jusqu'en  1741. 

ARDATOF,  nom  de  2  villes  de  Russie  d'Europe  : 
l'une  à  166  kil.  0.  de  Simbirsk,  sur  l'Alatyr  ;  l,400h.; 
l'autre  sur  le  Lémet  à  143  kil.  S.  0.  de  Nijnéi-Nov- 
gorod  ;  toutes  deux  ch.-l.  des  districts  de  même  nom. 

ARDEBIL ,  ville  d'Iran  (Aderbidjan),  sur  1-e  Ba- 
louc-Tchaï,  à  1 64  kil.  E.  de  Tauris.  Citadelle  con- 
struite par  des  officiers  français.  Mausolée  du  cheik 
Séiy,  tiffo  des  Sosis  de  Perse.  P.  en  1 827  par  les  Turcs. 

ARDÊCH,  ville  d'Arménie,  est  l'ancienne  ar- 
TAXATE.  Voy.  ce  nom. 

ARDÈCHE,  riv.  de  France,  naît  dans  les  Céven- 
nes,  à  15  kil.de  Langogne,  traverse  le  dép.  qui  porte 
son  nom,  et  tombe  dans  le  Rhône  par  la  rive  droite, 
à  2  kil.  au  N.  du  Pont-Saint-Esprit;  cours,  llOkil. 

ARDÈCHE  (dép.  de  1'),  dép.  de  la  France,  le  long 
du  Rhône,  qui  le  limite  à  l'E.,  entre  ceux  de  la 
Loire  au  N.  et  du  Gard  au  S.;  5,500  kil.  carr.; 
353,752  hab.  Ch.-l.  Privas.  Il  est  formé  du  Vivarais 
et  d'une  partie  du  Bas-Languedoc.  Ce  dép.  contient 
d'assez  hautes  mont.,  plusieurs  volcans  éteints,  des 
riv.  afiluents  du  Rhône,  entre  autres  l'Ardèche,  qui 
lui  donne  son  nom.  Houille,  marbre,  grès,  etc.; 
olives,  figues,  vers  à  soie,  bestiaux,  bons  vins,  pape- 
teries renommées,  chamoiseries,  bougies,  soie,  etc. 
Ce  dép,  a  3  arr.  (Privas,  Tournon,  l'Argentière) , 
31  cant.  et  330  comm.;il  fait  partie  de  la  8^  di- 
vision militaire,  dépend  du  diocèse  de  Viviers  et  de 
la  cour  rovale  de  Nîmes. 

ARDECHYR-BABEGAN,  roi  de  Perse,  fondateur 
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de  la  dynastie  des  Sassanides ,  est  plus  connu  sous 
le  nom  d'Artaxerce.  Voy.  artaxerce. 

ARDÉE,  Ardea,  ville  du  Latium,  cap.  des  Hu- 
lules, à  8  kil.  de  la  mer,  et  à  30  kil.  S.  E.  de 
Rome,  C'est  pendant  le  siège  d'Ardée  par  Tarquin- 
le-Superbe  qu'arriva  l'aventure  de  Lucrèce.  Cette 
ville  reçut  une  colonie  romaine  l'an  442  av.  J.-C. 

ARDË-KHOU,  ville  d'Iran  (Aderbidjan),  à  65  kil. 
N.  0.  d'Yezd  ;  5,000  hab.,  dont  moitié  sontGuèbres. 

ARDEN,  riv.  de  Syrie.  Voy.  chéri'a(el). 

ARDENNES,  Arduenna  sylva,  vaste  forêt  qui  cou- 
vre en  partie  le  Hainaut,  le  Luxembourg,  le  grand- 
duché  du  Bas-Rhin  et  le  nord  de  la  Champagne,  et 
qui  va  ainsi  se  lier  au  S.  avec  TArgonne.  La  Semoy, 
la  Lesse,  l'Ourthe  et  la  Surey  ont  leur  source. — Beau- 
coup plus  vaste  sous  les  Romains,  elle  couvrait  une 
partie  de  la  2^  Germanie,  limitant  le  territoire  des 
Condrusi.  Elle  avait  pour  habitants  les  Pœmani. 

ARDENNES  (départ,  des)  ,  départ.-frontière  de  la 
France,  au  N.,  entre  ceux  de  l'Aisne,  de  la  Marne, 
de  la  Meuse  et  la  Belgique;  ch.-l.  Mézières.  5,0G9 
kil.  cariés  ;  306,861  hab.  11  est  formé  du  nord  de 
la  Champagne  et  des  principautés  de  Sedan,  Cari- 
gnan,  Mouzon.  Fer,  marbre,  ardoises,  terre  à  four, 
argile  blanche,  sable  pour  verre  blanc.  Gibier  petit 
et  grand,  moutons  vantés  pour  la  laine  et  la  chair, 
chèvres  cachemires,  bons  chevaux  ;  usines  pour  fer  ; 
draps,  châles,  lainages  divers  ;  verreries,  faïenceries, 
marbreries,  tanneries,  etc.  Ce  dép.  a  5  arrond. 
(Mézières,  Réthel,  Rocroy,  Sedan,  Vouziers) ,  31 
cant. ,  478  comm.  ;  il  dépend  de  la  3*  division  mili- 
taire, du  diocèse  de  Reims  et  de  la  cour  royale  de  Metz. 

ARDENTES.  Voy.  saint-vincent-d' ardentes. 

ARDES ,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  sur  la 
Couze,  à  41  kil.  de  Clermont  -  Ferrand  ;  1,700  hab. 
Laves  et  basalte. 

ARDISCUS,  ville  et  riv.  de  Dacic,  auj.  ardjich. 

ARDJICH,  Ardiscus ,  riv.  de  Valachie,  sort  du 
mont  Vistaman,  coule  du  N.  0.  au  S.  E.,  arrose  la 
ville  d' Ardjich  ,  et  se  jette  dans  le  Danube  après  un 
cours  de  270  kil. 

ardjich,  Ardiscus ,  ville  de  Valachie,  à  133  kil. 
N.  0.  de  Bucharest,  sur  l'Ardjich,  était  autrefois  la 
résidence  des  princes  valaques. 

ardjich,  Arsissa,  petite  ville  de  la  Turquie  d'Asie, 
pachalik  du  Van,  sur  le  bord  du  lac  Van  et  au  pied 
de  l'Ararat. 

ardjich-dagh,  Argœus  mons  des  anciens,  mont, 
de  l'Asie-Mineure ,  portion  de  l'Anti-Taurus.  Voy. 

kUGMVS. 

ARDOCH,  ville  d'Ecosse  (Pcrth),  à  40  kil.  au  N.  de 
Perth.  On  y  voit  les  restes  d'un  camp  d'Agricola  au 
pied  du  Grampius  mons. 

ARDON,villagede  Suisse  (Valais),  à  8kil.de  Sion, 
chez  les  anciens  Ardyes  ;  520  hab.  Vin  excellent  qui 
«imule  le  vin  de  Champagne.  Mi  ne  de  fer,  h.  fourneau. 

ARDRA,  état  d'Afrique  dans  la  Nigrilie  mari- 
time, baigné  h  l'O.  par  le  Lagos,  par  0°  45'  long.  E., 
6»  6'  lat.  N.,  a  pour  ch.-l.  Ardra,  à  70  kil.  N.  0.  de 
l'embouchure  du  Lagos.  Comptoir  anglais.  Com- 
merce d'huile  de  palmier. 

ARDRES,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à  16  kil. 
S.  E.  de  Calais,  et  à  l'extrémité  du  canal  d'Ardres; 
2,000  h .  Place  de  guerre,  démantelée  cnl850.  Canal  de 
5  kil.  de  long  qui  communique  avec  celui  de  Sainl- 
Omer.  Ardres  fut  prise  par  les  Espagnols  en  1590,  et 
rendue  en  1 598 ,  à  la  paix  de  Vervins.  Aux  environs, 
se  tint  en  1520  le  Champ  du  Drap  d'Or.  Voy.  ce  mot. 

ARDUENNA  sylva,  auj.  les  ardennes. 

ARDUIN  ou  ARDOIN,  marquis  d' Yvrée,  fut  élu  en 
1002  roi  d'Italie,  aprè's  la  mort  d'Othon  111  :  mais 
il  fut  dépouillé  de  ses  élata  par  Henri  JI,  roi  de 
(iermanie  qui  se  fil  couronner  à  Pavie  en  1004.  Ar- 
duin  essaya  de  remonter  sur  son  trône  lorsque 
les  Allemands  se  retirèrent  ;  mais  Henri  ayant 
fait  une  Beconde   invasion,  il  déposa  la  couronne 


et  prit   l'habit  de  religieux.  Il  mourut  en  1015. 

ARDYES ,  Ardyes  ,  peuple  de  la  Gaule ,  dans  la 
province  dite  Alpes  Penninœ,  vers  les  sources  du 
Rhône  ;  leur  nom  se  retrouve  dans  Ardon,  à  10  kil. 
de  Martinach  (Valais). 

ARDYS  ou  ARDYSUS,  roi  de  Lydie.  Voy.  lvdie. 

AREBO  ou  ARBON,  ville  de  laNigritie  maritime 
(Bénin),  sur  le  Formoso,à  60  kil.  de  son  embou- 
chure. Jadis  centre  du  commerce  d'esclaves  de  Bénin. 

ARÉCOMIQUES  (Volces),  Volcce  Arecomici ,  peu- 
ple de  la  Gaule  (Narbonnaise  l^*"),  entre  les  Tectosages 
auS.O.  eiles,  Helvii  au  N.,  occupait  les  dép.  du  Gard, 
de  l'Hérault  et  de  l'Aude;  ch.-l.  Nemausus  (Nîmes). 

ARED  (el)  ,  chaîne  de  mont,  en  Arabie,  com- 
mence dans  THedjaz,  à  l'E.  de  la  Mecque,  et  travei-se 
le  Nedjed  de  l'O.  à  l'E.  Le  flanc  N.  0.  de  ces  mont, 
est  escarpé,  et  la  partie  S.  E.  sablonneuse. 

AREGENUS,  nom  primitif  de  Baiocasses,  auj. 
Bayeux,  ou  plutôt,  selon  M.  Walckenaer,  Argentan. 

AREK.  Voy.  aradus. 

ARELAS,  ARELATE,  auj.  arles  (Bouches-du- 
Rhône). 

AREMBERG ,  bourg  et  château  des  Etats  prus- 
siens, dans  la  prov.  du  Bas-Rhin,  surl'Ahr,  à  50  kil. 
N.  0.  de  Coblentz,  entre  Cologne  et  Juliers,  était 
jadis  la  résidence  des  comtes  et  ducs  d'Aremberg  ; 
il  n'y  a  guère  aujourd'hui  que  300  hab.  —  La  terre 
d'Aremberg  était  d'abord  un  comté.  Elle  passa  en 
1298  dans  la  maison  des  comtes  de  la  Mark.  En 
1547,  ce  comté  échut  par  mariage  à  Jean  de  Bar- 
bançon,  de  la  maison  de  Ligne  ;  élevé  au  rang  de 
principauté  en  1576,  il  prit  place  parmi  les  états 
germaniques.  En  1644  ,  il  fut  érigé  en  duché,  en 
faveur  d'Albert,  prince  de  Ligne  et  duc  d'Aerschoot, 
et  continua  jusqu'en  1801  à  être  fief  immédiat  de 
l'Empire.  11  fut  médiatisé  en  1801.  En  1815,  la  plus 
grande  partie  du  duché  d'Aremberg  passa  sous 
la  souveraineté  du  roi  de  Hanovre ,  el  le  reste  fut, 
avec  le  bourg  d'Aremberg,  enclavé  dans  le  grand- 
duché  du  Bas-Rhin,  qui  appartient  à  la  Prusse.  Le 
duché  d'Aremberg  compte  environ  80,000  hab. 

AREMBERG  (Léopold-Philippe  de  ligne,  duc  d'). 
d'Aerschoot  et  de  Cro'i,  général  au  service  de  l'Au- 
triche, né  à  Mons  en  1690  ,  mort  en  1754,  obtint 
fort  jeune  le  gouvernement  du  Hainaut,  fit  les 
campagnes  de  Hongrie  sous  le  prince  Eugène  ,  et 
combattit  à  Belgrade  en  1717.  Nommé  feld-maré- 
chal  en  1737,  il  fit  la  guerre  en  Flandre  et  se  trouva 
en  1743  à  Dettingen ,  où  il  fut  blessé.  Protec- 
teur éclairé  des  sciences  et  dos  lettres,  il  s'est  rendu 
surtout  célèbre  par  le  patronage  bienveillant  qu'il 
exerça  envers  J.-B.  Rousseau  dans  son  exil,  11  a 
aussi  entretenu  fort  longtemps  une  correspondance 
avec  Voltaire. 

AREMBERG  (  Aug.-Marlc-Raymond  ) ,  comte  de  la 
Marck,  né  à  Bruxelles  en  1753,  mort  en  1833,  fut 
élevé  à  Paris.  Il  lut  nom.  d(|iulc  de  la  Flandre  iVani;. 
en  1789  aux  Etats  généraux,  se  lia  étroitement 
avec  Mirabeau  et  se  montra  un  instant  défenseur  des 
idées  nouvelles;  puis  il  se  réconcilia  avec  la  cour  et 
servit  d'intermédiaire  pour  attirer  Mirabeau  dans  le 
parti  de  la  reine.  Mirabeau  mourut  dans  ses  braa 
cl  le  fil,  avec  Frochol,  son  exécuteur  testamentaire. 
Après  1793,  le  comte  de  la  Marck  se  retira  en  Au- 
triche, où  il  obtint  le  grade  de  général. 

AMENA  (Joseph),  né  en  Cor-se  vers  1772,  d'une  fa- 
mille ennemie  de  celle  de  Itonapartc ,  servit  avec 
distinction  el  devint  adjudant-général  (1793),  puis 
ciief  de  brigade  de  gendarmerie,  et  fut  député  par 
la  Corse  au  Coi'ps  législatif.  Après  le  18  brumaiic 
an  vin  (9  novembre  1799),  Aréna, qui  professait  un 
ri'|)ublicanisme  exalté,  entra  dans  une  conspiration 
rotitre  le  premier  consul  Bonaparte.  Arrêté  â  l'O 
pi'ra  au  moment  où  leconiplol  allait  être  exécuté,  il 
fiitmisàmort  le  31  janvier  1801. —  Son  frère,  Bar- 
tliélemj  Aréna.iliiini|(^  riw  la  forse  à  l'Assemblée  lé- 
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gislative,  puis  au  conseil  des  cinq-cents,  se  préci- 
pita sur  Bonaparte  au  18  l)runiairc,  au  moinenl  où 
ce  général  chassait  à  main  armée  les  représcntanUà 
de  la  salle  des  séances,  cl  fut  sur  le  point,  dit-on. 
de  le  frapper  d'un  coup  de  poignard.  Bonaparte  le 
lit  comprendre  sur  une  liste  de  déportés;  mais  ii 
échappa  par  la  fuite.  11  a  constamment  nié  le  fait 
qu'on  lui  impute.  Mort  à  Livourne  en  1829. 

ARENDAL,  ville  et  port  de  Norwége,  à  GO  kil. 
N.  E.  de  Christiansand. 

ARENIS-DE-MAR,  ville  d'Espagne  (Barcelone),  à 
35  kil.  de  Barcelone  :  3,G00  hab.  Ecole  de  pilotage. 

ARENSBERG.  petite  ville  des  Etats  ])russiens 
(Westphalie),  à  G8  kil.  S.  E.  de  Munster  ;  3,000  hab. 
Ch.-l.  d'un  gouvernement  de  même  nom,  —  Legou- 
vernem.ent  d'Arcnsberg  se  compose  du  duché  de 
Westphalie,  du  comté  de  la  Marck  avec  Dortmund, 
de  la  ville  de  Lippstadt,  de  la  principauté  de  Siegen 
et  des  baronnies  de  Wittgcnstein  et  lîohenlimbourg. 
Popul.  380,000  hab. 

ARENSBOURG,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Livo- 
nie),  dans  l'île  d'OEsel,  par  19«  68'  long.  E.,  58°  15' 
lat.  N.  Port  peu  profond.  Elle  appartenait  d'abord 
au  Danemarck;  elle  est  aux  Russes  depuis  1710. 

ARÉOPAGE,  tribunal  d'Athènes,  chargé  du  ju- 
gement des  affaires  criminelles,  et  ainsi  nommé 
parce  que,  primitivement,  il  tenait  ses  séances  dans 
un  lieu  appelé  colline  de  Mars  (en  grec  Aréos  payos). 
Il  fut.  dit-on,  institué  par  Minerve  pour  le  jugement 
d'Oreste,  meurtrier  de  »a  mère,  et  reconstitué  en 
59i  av.  J.-C.  i)ar  Selon.  On  n'y  permettait  aucun 
artifice  oratoire  pour  émouvoir  ou  attendrir  lesjuges. 
Aussi  l'Aréopage  jouit-il  longtemps  d'une  grande  ré- 
putation d'impartialité  ;  mais  il  la  perdit  au  temps  de 
Périclès.  époque  de  la  corruption  générale  d'Athènes. 

AREQUIPA,  ville  du  Pérou,  ch.-l.  d'un  des 
7  dép.  actuels  du  Pérou,  h  40  kil.  E.  du  Grand- 
Océan,  à  270  kil.  S.  0.  de  Cuzco;  ville  grande  et 
belle,  commerçante,  industrieuse  ;  30,000  hab. 
Fondée  par  Pizarre  en  15X6.  Manuf.  d'étoffes  de 
laine  et  de  coton,  de  tissu.<»  d'or  et  d'argent;  taille 
de  pierres  précieuses.  Aux  finvirons,  se  trouvent  le 
Guagua  Putina  et  l'Uvinas.  volcans  qui  font  partie 
de  la  chaîne  des  Andes,  ni  dont  les  éruptions  au 
XVI*  siècle  ont  presque  enseveli  Arequipa. 

ARES,  nom  grec  de  mars. 

ARÉTEE,  célèbre  médecin  grec,  né  enCappadoce, 
vivait,  selon  les  uns,  du  temps  de  Néron,  et  un  peu 
plus  tard,  selon  d'autres.  On  a  de  lui  un  ouvrage  très 
estimé,  intitulé  De  morborum  diuturnorum  el  aculo- 
rum  causis.  signis  et  curalione,  en  8  livres,  dans  le- 
quel on  trouve  un  talent  d'observation  digne  dllip- 
pocrate.  Ce  médecin  est  le  premier  qui  ail  fait  usage 
des  cantharides  en  vésicatoire.  Les  meilleures  édi- 
tions de  l'ouvr-'ige  d'Arétce  sont  celles  de  Vigan, 
Oxford,  1.723;  deBoërhaave,  Leyde,  1731,  de  Kiihn, 
Lcips.,1828:  rt'Enncrins,ar.-l.,  in-4,Utrecht,18i7. 

ARETHON,  petite  riv.  de  Grèce,  auj.  I'arta. 

ARÉTHUSP],  nymphe  d'Élide,se  baignant  un  jour 
dans  l'Alphée,  inspira  de  l'amour  au  dieu  de  ce 
fleuve.  Pour  échapper  à  sa  poursuite,  elle  implora 
le  secours  de  Diane,  qui  la  changea  en  fontaine. 
L'Alphée  mêla  aussitôt  ses  eaux  à  celles  d'Arélhusc, 
qui  disparurent  et  vinrent  jaillir  à  Orlygie,  île  voi- 
sine de  Syracuse,  où  elles  formèrent  une  claire  fon- 
taine.   YoiJ.  ORTYGIE. 

ARÉTirt  (Pierre  l'),  fameux  par  ses  poésies  mor- 
dantes et  licencieuses,  né  en  1492,  à  Arezzo,  était 
fils  naturel  d'un  gentilhomme  de  cette  ville. 
Chassé  de  son  pays  pour  avoir  fait  un  sonnet  contre 
les  indulgences,  il  se  réfugia  àPérouse,  puis  à  Rome, 
où  il  fut  employé  par  les  papes  Léon  X  el  Clé- 
ment VII  ;  fut  encore  chassé  de  Rome  pour  des 
Bonnets  obscènes,  et  trouva  un  asile  à  Milan  auprès 
de  Jean  de  Médicis.  A  la  mort  de  ce  seigneur  (1537), 
il  alla  se  fixer  à   Venise,  où  il  vécu>.  du  produit  de 


sa  plume.  Il  n'épargnait  point  dans  ses  écrit* 
satiriques  les  princes  et  les  grands,  ce  qui  le  fit 
surnommer  le  Fléau  des  Princes  ;  la  plupart,  pour 
éviter  les  traits  de  sa  satire,  lui  faisaient  des  présents 
considérables;  quelques-uns,  cependant,  ne  le  payt"- 
rent  qu'avcîc  le  bâton.  Impudent  et  vénal,  il  se 
mettait  aux  gages  du  plus  oHraui .  j'est  ainsi  qu'après 
avoir  chaulé  François  I,  il  négligea  ce  prince  pour 
Charles-Quint  qui  le  paya  plus  largement.  Indiffé- 
rent sur  les  moyens  de  s'enrichir,  il  écrivait  h.  la 
fois  des  livres  obscènes  et  des  ouvrages  de  piété.  On 
dit  que,  trompé  par  sa  feinte  dévotion,  Jules  III  fut 
sur  le  point  de  le  faire  cardinal.  Plein  de  vanité,  il 
s'appelait  lui-même  le  divin  Aréiin.  H  mourut  y 
Venise,  d'un  fou  rire,  en  1557.  11  avait  été  lié  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  de  son  siècle,  en- 
tre autres  Michel-Ange,  le  Titien,  Jules  Romain, 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  en  vers  et  en 
prose,  les  uns  badins,  les  autres  sérieux  ;  ils  consis- 
tent dans  des  Dialogues,  des  Sonnets,  des  Stances, 
des  Capiioli,  des  Comédies,  et  dans  des  ouvrages  dt 
piété;  parmi  ces  derniers,  on  estim.e  surtout  sa  Pa- 
raphrase des  sept  psaumes  de  la  Pénitence  (Venise, 
1534),  deux  fois  traduite  en  français,  et  le  traité  De 
l'Humanité  du  fils  de  Dieu  (Venise,  1535),  traduit  en 
français  par  Jean  de  Vauzelles,  —  Le  nomd'Arétin, 
qui  ne  veut  dire  que  natif  d' Arezzo,  a  été  porté  par 
plusieurs  autres  personnages  célèbres,  entre  autres 
par  Guy,  inventeur  de  la  gamme  ;  Bernard  Accolti, 
poêle  célèbre;  François  Accolti,  jurisconsulte;  Léo- 
nard Bruni,  historien.  Voy.  ces  noms. 

ARÉUS,  roi  de  Sparte.  Voy.  sparte. 

AREVALO,  Areva,  petite  riv.  d'Espagne,  arrose  la 
prov.  d'Avila  et  se  joint  à  l'Adaja  pour  se  jeter  dans 
le  Duero. 

AREVALO,  ville  d'Espagne,  50  kil.  N.  E.  d'Avila, 
surl'Arevalo  et  l'Adaja,  à  leur  confluent;  4,700 hab. 

AREVAQUES,  Arevaci,  peuple  de  l'ancienne 
Espagne  (Castille),  au  N.  des  Carpetani  et  au  S.  des 
Vaccœi,  habitaitsurlesbordsdel'Areva,  anj.Arevalo. 

AREZZO,  Arretium,  ville  de  Toscane,  à  74  kiL 
S.  E.  de  Florence,  dans  la  riche  plaine  de  la  Chiana; 
8,000  hab.  Citadelle.  Magnifique  portique  sur  la 
place  du  Marché.  Cathédrale  gothique.  Ruines  d'un 
amphithéâtre.  Évêché.  Patrie  de  Mécène,  Pétrar- 
que, Vasari,  Guy  d'Arezzo,  de  Pierre  l'Arétin,  de 
Léonard  Bruni,  des  Accolti,  etc.;  Michel-Ange  naquit 
dans  le  voisinage.  Collège  Léopoldo,  fondé  en  1820. 

ARGA,  riv.  d'Espagne,  sort  des  Pyrénées,  court 
au  S.  0.,  traverse  la  prov.  de  Pampelune,  et  tombe 
dans  l'Aragon  à  Villafranca,  après  un  cours  de 
110  kil. 

ARGiEUS  MONS,  auj.  VArdjich-Dagh,  un  des 
points  culminants  de  l' Asie-Mineure,  à  13  kil.  S. 
de  Césarée  de  Cappadoce.  On  lui  donne  3,200  mètres. 

ARGAMASILLA-DE-ALVA,  bourg  d'Espagne 
(Tolède),  à  75  kil.  N.  E.  de  Ciudad-Réal.  On  croit 
que  c'est  là  que  Cervantes  a  placé  la  résidence  de 
don  Quichotte. 

ARGÉE,  roi  de  Macédoine.  Voy.  macédoine. 

ARGELÈS,  ch.-l.  darr.  (Il.-Pyrénées),  sur  le 
Gave  d'Azun,  à  2  kil.  de  sa  jonction  au  Gave  de 
Pau  et  h  29  kil.  S.  0.  de  Tarbes,  dans  un  vallon  qui 
porte  son  nom;  1,350  hab. —  L'arr.  d'Argelès  com- 
prend 5  cant.  (Aucun,  Lourdes,  Luz,  Saint-Pé, 
plus  Argelès)  ,  102  comm.,  et  40,582  hab. 

ARCELÈs,  ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées-Orientales), 
à  19  kil.  S.  E.  de  Perpignan;    1,300  hab. 

ARGELLATI  (Philippe),  savant  italien,  né  à  Bo- 
logne en  1GS5,  mort  en  1755,  travailla  avec  Mu- 
ratori  à  la  publication  des  Scriptores  rerum  ita- 
licarum,  qu'il  fit  imprimer,  ainsi  que  plusieurs 
autres  grands  ouvrages,  à  Milan,  aux  frais  de  la 
Société  Palatine  {Voy.  archinto).  On  lui  doit  encore 
Biblioiheca  scriptorum  mediolanensium,M\\ain,  1746: 
Diblioteca  dei  Yolgarizzaiori  italiani,   ll^T-  etc.  — 
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Son  fils,  François  Argellati,  a  publié  des  traités 
de  jurisprudence,  d'histoire,  et  des  ouvrages  d'a- 
grément, entre  autres  un  Décaméron  (iiologne, 
1751),  fait  à  l'imitation  de  celui  de  Coccace,  mais 
dans  un  genre  plus  sérieux. 

ARGENS,  Argenieus,  petite  riv.  de  France  (Var), 
prend  sa  source  à 6  kil.  de  Saint-Maximin,  reçoit  plu- 
sieurs petits  alïîuents,  arrose  Barjols,  Vidauhan,  le 
Muy,  Roquebrune,  et  tombe  dans  le  golfe  de  Fréjus. 

ARGENS  (J.-B.  BOYER,  marquis  d'),  né  en  1704  à 
Aix  en  Provence,  IjIs  d'un  procureur-général,  suivit 
la  carrière  des  armes,  et  eut  une  jeunesse  tort  licen- 
cieuse, ce  qui  le  fit  déshériter  par  son  père.  Dlessé 
devant  Philipsbourg  (1734),  il  quitta  le  service  et  se 
retira  en  Hollande,  où  il  vécut  du  produit  de  sa 
plume.  Il  attira  l'attention  du  roi  de  Prusse  par 
ses  attaques  contre  la  religion  ré•^'élée  :  ce  prince 
l'appela  à  sa  cour,  en  fit  son  chambellan  avec 
6,000  fr.  de  traitement,  et  le  nomma  directeur- 
général  de  l'Académie.  Après  avoir  vécu  25  ans 
dans  l'intimité  de  Frédéric,  d'Argens  vint  passer  ses 
dernières  années  dans  sa  famille,  à  Aix,  et  y  mourut 
en  1771.  Il  avait  une  instruction  très  vaste  et  très 
variée,  mais  il  fut  un  des  ennemis  les  plus  achar- 
nés du  christianisme.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Lettres  Juives,  La  Haye,  1754,  8  vol.  in-lS;  Lettres 
Chinoises,  1755,  6  vol.  in-12;  Lettres  Cabalistiques, 
Ï7G9,  7  vol.;  Philosophie  du  bon  sens,  17G8,  3  vol.: 
des  traductions  d' Oce//a^  Lucanus,  du  Timée,  et  du 
discours  de  l'empereur  Julien  contre  les  Chrétiens; 
des  Mémoires  secrets  de  la  république  des  Lettres, 
1744,  7  vol.,  et  17G5;  Mémoires  dumarquis  d'Argens, 
2«  édition,  1  vol.,  1807,  et  plusieurs  romans. 

ARGENSON  (voyer  d').  Cette  famille,  originaire 
de  Touraine  ,  a  produit  plusieurs  hommes  d'état, 
dont  nous  ne  citerons  que  les  plus  connus  : 

ARGENSON  (René  voYER,  seigneur  d'),  I59G-1651, 
d'abord  magistrat  au  parlement  de  Paris  ,  ensuite 
intendant  d'armée  pendant  le  siège  de  la  Rochelle. 
1629,  intendant  de  justice  à  l'armée  du  Dauphiné, 
1G30,  surintendant  du  Poitou,  ambassadeur,  etc., 
fut  chargé  de  diverses  missions  diplomatiques. 
11  avait  reçu  la  prêtrise  peu  de  jours  avant  sa  mort. 
Il  mourut  à  Venise,  où  il  dirigeait  son  fils  aîné, 
ambassadeur  près  de  celte  république. 

ARGENSON  (Kcné  VOYER,  comte  d'),  fils  du  précé- 
dent, 1G23-1700,  seconda  son  père  dans  tous  ses 
travaux  et  dans  ses  missions  sous  la  régence  d'Anne 
d'Autriche  et  sous  Mazarin  ;  fut  ambassadeur  à  Ve- 
nise, lG51-5(),  et  remplit  encore  diverses  missions 
avec  succès;  mais  à  son  retour  en  France  il  déplut 
au  roi  par  la  sévérité  de  ses  principes  et  de  ses 
mœurs,  et  dès  lors  il  alla  vivre  dans  ses  terres,  1670. 

ARGENSON  (Marc-René  voyer  d'),  fils  du  précédent, 
1652-1721,  né  à  Venise,  fut  nommé  en  1G97  licu- 
lenant-général  de  police,  devint  en  1715  président 
du  conspjl  de  l'intérieur,  joignit  les  sceaux  à  ce 
titre,  1718,  mais  donna  sa  démission  en  1720. 
H  s'était  très  fortement  opposé  au  système  de  Law. 
H  créa  ],i  police  politupic,  comme  La  Kcyiiio  avait 
'•réé  la  police  civile  :  c'est  lui  fpii  introduisit  l'usage 
des  letties  de  cachet. M.-R. d'Argcnson  était  membre 
titulaire  de  rAradémie  Française  et  membre  bon.  de 
l'Académie  des  Sriciircs.  Il  cst[)èredesdenxsniv,iiits. 

ARGENSON  (Rcné-Louis  voyer,  marquis  d'),  1G94- 
1757,  fut  successivement  magisti-at  au  parlement, 
conseiller  d'état,  1720,  intendant  du  Ilainaut  et  du 
C;inibré8is,  ministre  des  alVaires  étrangères,  1744- 
1747.C'estle  dernier  ministre  qui  ail  [jcrsévérédansle 
système  anti-autrichien.  11  avait  beaucoup  de  savoir, 
de  noblesse  d'àme,  de  fermeté  et  de  i)liiiantlwopie. 
On  raccus,'iit  d'èlre  trop  favorable  aux  j)hi!osophes. 
On  a  do  lui  quclq-ics  ouvrages,  entre  autres,  des 
Essais,  dans  le  goût  de  ceux  de  Aîontaigne,  Am- 
sterdam, 1785,  réimprimés  sous  le  litre  de  Loisirs 
d*u»j  ministre  d'état,  Liège,   1787,  2  voK  in-8.  On  a 


pul)lié  les  Mémoires  du  marquis  d'Argenson,  Paria, 
1825,  in-8.  11  avait  été  élevé,  ainsi  que  son  frère 
(qui  suit),  au  collège  Louis-le-Grand,  avec  Voltaire, 
dont  il  resta  toujours  l'ami.  Il  eut  pour  fils  le  mar- 
quis de  Paulmy,  ambassadeur. 

ARGENSON  (Marc-Pierre  voyer,  comte  d'),  1696- 
1764  ,  frère  du  précédent,  remplaça,  en  1720, 
comme  lieutenant- général  de  police,  son  père, 
Marc-Réné  d'Argenson  ;  mais  il  perdit  bientôt  cette 
place  à  cause  de  son  opposition  au  système  de 
Law.  Cependant  le  Régent  lui  donna  un  poste 
élevé  dans  sa  maison  privée ,  et  il  y  resta  après  la 
mort  de  ce  prince,  jusqu'à  la  retraite  du  nouveau 
duc  d'Orléans  à  Sainte-Geneviève.  H  fut  le  collabo- 
rateur ded'Aguer,ieau  pour  ses  célèbres  ordonnances. 
Il  rentra  aux  affaires  en  1737  comme  directeur  de  la 
librairie,  et  parvint  au  ministère  de  la  guerre 
en  1743,  pendant  que  son  frère  avait  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères.  Les  succès  de  1744  et  1745 
furent  regardés  comme  étant  en  partie  son  ouvrage. 
En  1757,  madame  de  Pompadour  réussit  à  le  faire 
disgracier.  Le  public  ne  lui  reprochait  guère  que  sa 
sévérité  contre  les  parlements  lors  des  querelles  de 
ces  corps  avec  la  cour.  Il  était  membre  de  l'Académie 
Française  et  de  celle  des  Inscriptions.  Il  s'était  tou- 
jours montré  favorable  aux  gens  de  lettres  et  même 
aux  philosophes.  Les  premiers  volumes  de  VEncy- 
clopédie  {llbl)  lui  furent  dédiés. 

ARGENSON  (Antoine-Rcné  voyer  d'),  dit  le  marquia 
de  Paulmy,  fils  de  René-Louis,  ministre  des  affaires 
étrangères,  né  en  1722,  fut  conseiller  au  parlement 
dès  l'âge  de  vingt  ans,  puis  commissaire-général  des 
guerres  ;  jouit  d'une  grande  influence  pendant  le  mi- 
nistère de  son  oncle  et  de  son  père  {Voij.  René-Louis  et 
Marc-Pierre  d'ARGENSON)  :  fut  ambassadeur  en  Suisse 
en  1748,  et  après  avoir  été  cinq  ans  (1751-56) 
secrétaire-général  au  département  de  la  guerre, 
obtint  ce  dernier  portefeuille  en  1757;  il  le  perdit 
au  bout  d'un  an,  m.ais  rfemplit.  encore  deux  ambas- 
sades, l'une  en  Pologne  (1762),  l'autre  à  Venise 
(1766-70);  il  sollicita  celle  de  Rome,  mais  n'ayant 
pu  l'obtenir,  il  quitta  les  affaires  et  ne  s'occupa  plus 
que  d'études  littéraires.  Il  mourut  en  1787.  Il  étiùt 
de  l'Académie  Française,  et  membre  honoraire  de 
celles  des  Sciences  et  des  Inscriptions.  Sa  superbe  bi- 
bliothèque, achetée  en  1781  par  le  comte  d'Artois, 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Bibliothèque  de  l  Arse- 
nal. 

ARGENT,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  sur  la  Saudre 
à  40  kil.  N.  0.  de  Sancerre  ;  1,100  hab. 

ARGKNTAG,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  à  20  kil. 
S.  E.  de  Tulle  ;  2,900  hab. 

ARGENTAL  (Ch.-Augustin  ferriol  ,  comte  d"), 
né  en  1700,  mort  en  1788,  l'un  des  plus  ardenta 
admirateurs  de  Voltaire,  cntr(;tint  avec  lui  une  cor- 
respondance suivie.  Il  était  neveu  de  la  fameuse 
madame  de  Tencin,  et  est,  selon  quelques-uns,  le 
véritable  auteur  du  Comte  de  Comminges ,  qui  parut 
sous  le  nom  de  celle  dame. 

ARGENTAN,  ch.-l.  d'arr.  (Orne),  sur  l'Orne,  à 
44  kii.  N.  0.  d'Alençon;  6,500  hab.  Fal)rique  de 
IKiinl  d'Aîcnçon  et  de  point  d'Argentan.  Coll.  comm. 
Mi'zcr.iv  udq.  [)iès  d'Argentan  (à  \\y). — L  ai r.  aile 
(Ihioiize,  Ecouché,  Exincs,  Gacé,  la  Fcrté-Fiesnel , 
le  Merlcraull,  Morlrée,  Putanges,  Trun,  Vimouliers, 
plus  Argentan),  248  comm.  et  113,233  hab. 

ARtiENTARO  fmont),  Orbclus,  haute  mont,  qui 
fait  partie  de  la  cnaîne  du  lîalkan,  entre  la  Senie 
orient,  et  la  Macédoine,  est  située  par  19°  56'  long.  E., 
42°  4'  lat.  N.  Elle  tire  son  nom  du  laïc  transparent 
dont  elle  est  composée  et  qui  a  l'apparence  de  l'ar- 
gent. 

AUGENTEA  regio,  c.-à-d.  contrée  d'argent,  ^ays 
de  rindc  à  l'E.  du  Gange,  était  peut-être  le  roy. 
d'Arakan  actuel. 

ARGENTEUIL,  ch.-l.  de  can(.  (Scine-el-Oise).  à 
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14k.  N.  0.  de  Paris,  sur  la  r.  droite  de  la  Seine;  4,G00h. 
Beaupont.Chem.de  Ter.  Polit  vin. — C'est  au  prieuré 
d'Àrgenteuil  qu'avait  été  élevée  Héloise  :  c'est  là 
qu'elle  se  retira  en  1120,  avant  d'aller  au  Paraclet. 

ARGENTEUSrivus,  riv.  de  Gaule  ;  auj.  I'aiuîkns. 

ARGENTIÈRE (1"), ch.-l. darr.  (Ardèche), à 33 kil. 
S.  0.  de  Privas,  2,900  hab.  Plomb  argentifère  aux 
environs. — L'arr.  de  l'Argenlière  a  10  cant.  (Rurzet, 
Coucouron,  Joyeuse,  Monpezat,  Sainl-Étienne  de 
Lugdarès,  Thuoys,  Valgarge,  Vallon,  les  Vans, 
plus  l'Argenlière),  104  comm.  et  10G,740hab. 

ARGENTIÈRE  (1"),  ch.-l,  de  cant.  (H.-Alpes) ,  à 
15  kil.  S.  0.  de  liriançon  ;  950  hab. 

ARGENTIÈRE  (  col  de  1*  ) ,  passage  des  Alpes  ma- 
ritimes :  la  roule  de  Mont-Dauphin  et  de  Barcelo- 
nelle  à  Coni  passe  par  ce  col.  —  Une  des  aiguilles  du 
Mont-Blanc  se  nomme  aussi  lArgentièrc  (  hau- 
teur, 4,090  mètres  ). 

ARGENTIÈRE     (île    ds    1*)    OU      KIMOLO  ,     CimoIoS , 

dans  l'Archipel,  près  de  Milo;  lai.  N.  3G«  47'  ;  long. 
E.  22<'  47'.  Ile  jadis  volcanique,  stérile,  presque  inha- 
bitée (200  familles)  ;  eaux  therm.,anc.mines  d'argent 
non  exploitées,  et  terre  dite  cimolée ,  célèbre  chez 
les  anciens  pour  blanchir  le  linge. 

ARGENTINE  (république).  Voij.  rio-de-la-plata 
(provinces  unies  du). 

ARGENTOMAGUS,  ville  de  Gaule  (Aquitaine  1"), 
chez  les  Bituriges  Cubi,  auj.  argenton-sur-creuse. 

ARGENTON-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Deux- 
Sèvres),  à  17  kil.  N.  E.  de  Bressuire,  près  de  la  riv, 
de  Bressuire  ;  450  hab.  Ce  village  a  été  à  peu  près  dé- 
truit pendant  les  guerres  de  la  Vendée. 

argenton-sur-creuse,  Argeniomacjus ,  ch.-l.  de 
cant.  (Indre),  sur  la  Creuse,  à  34  kil.  0.  de  la 
Châtre;  3,700 hab.  Antiquités,  restes  d'un  château- 
fort;  terre  à  poterie  fine. 

ARGENTORATUM,  ville  de  Gaule,  capit.  des  Tri- 
boci,  auj.  Strasbourg,  iuiien  y  battit  les  Germ.,  357. 

ARGENTOVARIA  ou  ARGENÏUARIA,  vUle  de 
Gaule  (Germaniaue  1''^),  chez  les  Rauraci,  est  auj. 
Colmar  ou  Horbourg  sur  l'Ill.  près  de  Colmar.  Vict. 
de  Gratien  sur  les  Germains  (378). 

ARGENTRÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  à  8  kil. 
E.  de  Laval;  1,600  hab.  — Autre  ch.-l.  de  cant. 
(Rle-et-Vilaine),  à  8  kil.  S.  E.  de  Vitré;  2,000  bal). 

ARGENTRÉ  (Bertrand  d'),  historien,  né  à  Vitré 
en  1519,  mort  en  1590,  fut  sénéchal  de  Rennes  et 
cultiva  la  jurisprudence  et  l'histoire.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  la  coutume  de  Bretagne  et  une 
Histoire  de  Bretagne  qui  fait  autorité. 

ARGHANA,  ville  et  livah  de  la  Turquie  d'Asie 
(Diarbekir)  ;  4,000  hab. 

ARGHANA-MADEN,  lieu  voisin  d'Argliana,  à  8  kil. 
des  sources  du  Tigre.  Mines  de  cuivre  immenses. 

ARGHOUN,  un  des  noms  du  fleuve  amour. 

ARGHOUN,  fils  d'Houlagou,  fut  proclamé  empe- 
reur par  les  Mogols  après  la  mort  d'Ahmed,  en  1284  ; 
mais  ce  prince  faible  se  laissa  toujours  gouverner  par 
ses  favoris,  surtout  par  le  fameux  Saad-ed-Daulah  ; 
celui-ci  ayant  été  assassiné  par  les  grands,  Arghoun 
en  mourut  de  douleur  (1290). 

ARGIE,  fille  d'Adraste  et  femme  de  Polynice,  est 
célèbre  par  la  tendresse  qu'elle  portait  à  son  époux. 
Après  la  défaite  des  7  chefs  qui  périrent  devant 
Thèbes,  elle  alla  avec  Antigone,  sa  belle-sœur,  ren- 
dre à  Polynice  les  derniers  devou-s,  au  péril  de  sa  vie. 

ARGINUSES,  îles  de  la  mer  Egée,  entre  Lcsbos  et 
rAsie.LesAllicn.ydéf.les  Spartiates,  40G  av.  J.  C. 

ARGOLU)E,  Argolis,  région  de  la  Grèce  anc,  dans 
le  Péloponèse,  au  S.  de  laCorinlhie  et  de  la  Sicyo- 
nie,  à  l'E.  de  l'Arcadie,  au  N,  de  la  Laconie,  et  le  long 
de  la  mer  Egée,  comprenait,  outre  1  état  d'Argos, 
la  Trézénie,  l'Hermionie,  l'Epidaurie.  Villes  princi- 
ales  :  Argos,  Mycènes,  Tirynthe,  Nauplie,  T 
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ermione,  Epidaure.  L'Argolide  appartint  d'abord 
aux  Inachides  (19SG-1572).    Danaiis,  fils  de  Bel  us, 


Égv'ptien,  les  en  chassa,  et  leur  substitua  la  dynastie 
des  Bélides.  Après  la  mort  d'Abas  (1498),  l'Argolide 
fut  partagée  entre  ses  fils,  et  Acrisius,  l'un  d'eux, 
régna  à  Argos  ;  il  eut  pour  successeurs  Persée,  Sthé- 
nélus  et  Eurysthée,  l'oncle  d'Hercule.  Les  Pélopides 
y  régnèrent  ensuite  au  détriment  d'Hercule  et  de 
ses  descendants  ;  Agamemnon  ,  petit-fils  de  Pélops 
et  fils  d'Atrée ,  possédait  Argos  au  temps  de  la 
guerre  de  Troie  (1280).  Les  lléraclides  rentrèrent 
dans  le  Péloponèse  en  1190  et  Argos  échut  à  Témé- 
nus.  En  820  ,  après  la  mort  d'Eratus,  la  royauté  fut 
abolie  dans  l'Argolide  ;  elle  fut  alors  remplacée  par 
l'oligarchie.  Depuis  cette  époque  celte  contrée  fut 
toujours  soumise  aux  Spartiates.  L'an  233  av.  J.-C, 
l'Argolide  se  réunit  à  la  ligue  Achéenne  ;  mais  les 
Romains  s'en  emparèrent  en  14G  av.  J.-C. ,  et  la  ré- 
duisirent en  province  romaine.  Elle  a  depuis  obéi 
successivement  aux  Romains,  aux  empereurs  grecs, 
aux  princes  croisés,  aux  Vénitiens,  aux  Turcs.  Elle 
est  auj.  une  province  du  nouveau  roy.  de  Grèce,  et  a 
pour  villes  principales,  Nauplie,  Argos,  Corinthe, 
Gastri,  Paros.  Voy.  ARGOS. 

ARGONAUTES,  héros  grecs  qui,  sous  la  conduite 
de  Jason,  allèrent  en  Colchide  conquérir  la  toison 
d'or,  vers  l'an  1330  av.  J.-C.  Hs  étaient  montés  sur 
le  navire  Argo ,  d'où  vint  leur  nom.  On  n'est  pas 
d'accord  sur  leur  nombre  ;  l'opinion  la  plus  com- 
mune le  porte  à  cinquante  environ.  Les  plus  célè- 
bres après  Jason  furent  Hercule,  qui  abandonna  ses 
compagnons  en  roule,  Orphée,  Tiphys ,  pilote  du 
vaisseau,  Esculape,  Lyncée,  Castor  et  Pollux,  Cala'is 
et  Zéthès,  Tydée,  Nestor.  Partis  d'iolchos,  ils  arri- 
vèrent à  travers  mille  dangers  et  après  mille  relards 
en  Colchide ,  s'emparèrent  de  la  toison  ,  avec  le  se- 
cours de  Médée,  fille  du  roi  de  ce  pays,  et  revinrent 
en  Grèce,  selon  les  uns,  par  le  Danube  et  la  Méditer- 
ranée, ou  même,  selon  d'autres,  par  le  Volga,  îa  mer 
Baltique,  l'Océan,  le  détroit  de  Gadès  et  la  Méditerra- 
née. On  a  sur  cette  expédition  trois  poëmes  anciens: 
l'un  attribué  faussement  à  Orphée,  celui  d'Apollonius 
de  Rhodes  et  celui  de  Valérius  Flaccus.  Plusieurs 
mythologues  n'ont  vouiu  voir  dans  le  voyage  des  Ar- 
gonautes qu'une  pure  fiction  ou  bien  un  emblème 
de  la  marche  des  corps  célestes  ;  cependant  il  est  à 
présumer  qu'il  a  eu  réellement  lieu,  et  qu'il  avait 
pour  but  l'exploitation  des  mines  d'or  que  renferme 
le  Caucase,  ou  la  colonisation  des  riches  contrées 
situées  au  N.  de  l'Asie-Mineure. 

ARGONNE  ,  partie  de  la  Champagne  et  de  la 
Lorraine,  occupait  75  kil.  de  long,  depuis  Se- 
dan (Ardennes)  jusqu'à  Ste-Menehould  (Marne) ,  sur 
les  deux  rives  de  l'Aisne  ;  ch.-l.  Ste-Menehould.  On 
y  trouve  beaucoup  de  forêts  cl  des  montagnes  qui 
offrent  plusieurs  passages  ou  défilés  fort  difficiles  à 
franchir;  ce  qui  a  fait  surnommer  l'Argonne  les 
Thermopijles  de  la  France.  On  a  donné  le  nom  d'Ar- 
gonne  à  la  campagne  de  1792.  Elle  fut  signalée  par  la 
victoire  de  Valmy,  qu'y  remporta  Dumouriez,  et 
qui  sauva  la  France  de  l'invasion  étrangère. 

ARGONNE  (dom  Bonavenlure  d'),  né  à  Paris 
en  1G34,  fut  d'abord  avocat,  puis  se  fit  Chartreux  à 
Gaillon,  près  de  Rouen,  et  mourut  en  1704.  On  a  de 
lui  :  Traité  de  la  lecture  des  PP.  de  l'église  ;  Mé- 
langcs  d'histoire  et  de  littérature,  publiés  sous  le  nom 
de  Vigncul  de  Marville  ;  Education,  maximes  et 
réflexions  de  Moncade.  Ces  ouvrages  sont  estimés. 

ARGOS ,  Argos  et  Argi  chez  les  anc. ,  Argo  des 
Vénitiens,  ville  de  la  Grèce,  ch.-l.  de  l'Argolide 
actuelle,  à  9  kil.  N.  0.  de  Napoli  (Nauplie)  ;  G,000 
hab.  Ruines  nombreuses  ;  citadelle  dont  les  assises 
sont  de  construction  cyclopéenne,  amphithéâtre, 
long  passage  souterrain  taillé  dans  le  roc  et  com- 
muniquant avec  la  citadelle,  vestiges  de  temples,  etc. 
Argos,  la  plus  ancienne  ville  de  la  Grèce  avec  Sicyone, 
eut  pour  fondateur  Inachus  ;  elle  fut  la  capit.  du  roy. 
d'Argos  de  1986  à  820  av.  J.-C.,  et  ensuite  d  une 
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république  qui  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire  dans 
l'histoire  {Voy.  argolide).  Les  Romains  s'en  em- 
parèrent l'an  146  av.  J.-C.  et  en  firent  la  capit. 
d'une  province.  Lors  du  partage  de  l'empire  grec 
par  les  Latins  au  xiii«  siècle,  Argos  reconnut  pour 
maître  Geoffroy  II  de  Villehardoin,  qui  la  donna  en 
fief  au  duc  d'Athènes,  vers  1230.  Après  avoir  été  pos- 
sédée par  plusieurs  maisons  ,  elle  fut  prise  d'as- 
saut, en  1397,  par  Bajazet,  qui  réduisit  en  esclavage 
30,000  de  ses  habitants,  et  les  remplaça  par  des 
Tartares.  Elle  fut  reprise  par  les  Vénitiens  en  1686, 
et  devint  alors  le  ch.-l.  des  possessions  vénitiennes 
en  Grèce;  mais  elle  leur  fut  enlevée  en  1715  par  les 
Turcs,  et  resta  au  pouvoir  de  ces  derniers  jusqu'en 
1825,  époque  où  la  Grèce  recouvra  son  indépendance. 

ARGOS  AMPHiLOCHiUM,  ville  de  l'Acarnanie  sept., 
sur  le  golfe  d'Ambracie,  fut  fondée  par  Amphiloque, 
fils  d'Amphiaraiis. 

ARGOS  HippiuM,  ville  d'Apulie,  Voy.  arpi. 

ARGOSTOLI ,  ch.-l.  de  l'île  Céphalonie  ,  avec 
un  port  ;  5,000  hab.  Evêché.  Bon  vin  muscat. 

ARGOUN.  Voy.  arghoun. 

ARGOVIE,  Aargau  des  Suisses,  cant.  suisse,  entre 
Zurich,  Zug,  Lucerne,  Soleure,  Berne,  Bàle  ,-  53  kil. 
sur  35 ;  199,850  h,,  dont  107,000  protestants  et  1,560 
juifs;  çh.-l.  Aarau.  Des  chaînons  du  Jura  en  occupent 
la  partie  N.  0. 11  est  arrosé  par  l'Aar,  la  Reuss,  la  Lim- 
mat.  Vins,  céréales;  soieries  et  étoffes  de  coton.  L'Ar- 
govie  n'a  le  titre  de  canton  que  depuis  1798  :  jusque-là, 
2e  pays  était  en  partie  sujet  de  Berne,  en  partie  des  8 
anc. cantons. LabasseArgovie.avecle  comté  de  Baden, 
le  Kellerampt  et  le  Frickthal,a  formé  le  canton  actuel. 

ARGUEIL,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inf.) ,  à  17  kil. 
N.  0.  de  Gournay  ;  300  hab. 

ARGUIN  (île  d'),  dans  l'Océan  Atlantique ,  par 
18°  40'  long.  0.,  20°  5'  lat.  N.,  au  S.  E.  du  cap 
Blanc  ;  6  kil.  de  tour.  Ile  d'un  abord  dangereux. 
Découverte  par  les  Portugais  en  1452.  On  croit  que 
c'est  l'ancienne  Cerné. 

ARGUS,  descendant  d'Inachus,  fut  le  quatrième 
roi  d'Argos,  de  1866  à  1846  av.  J.-C.,  et  succéda  au 
roi  Apis  qui  avait  été  massacré  par  les  Telchines  de 
Sicyone  et  dont  il  vengea  la  mort  sur  les  coupables. 
Il  eut  pour  femme  Évadné,  et  fut  père  de  Griasus  et 
de  Phorbas  qui  régnèrent  après  lui. 

ARGUS,  surnommé  Panopiès  (c.-à-d.  qui  voit  tout), 
prince  argien,  petit-fils  du  précédent,  avait,  suivant 
la  fable,  cent  yeux,  dont  cinquante  étaient  ouverts, 
pendant  que  le  sommeil  fermait  les  cinquante  au- 
tres. Junon  lui  confia  la  garde  d'io,  qu'elle  venait 
de  changer  en  vache  ;  mais  Mercure  l'endormit  au 
son  de  sa  flûte,  et  lui  coupa  la  tête.  Junon  prit  ses 
yeux,  et  les  répandit  sur  la  queue  du  paon,  ou  le 
métamorphosa  en  cet  oiseau.  La  fable  d'Argus  peut 
être  un  symbole  de  la  vigilance,  —  On  cite  encore 
plusieurs  autres  Argus  ;  mais  ils  sont  peu  connus. 

ARGYLE,  comté  d'Ecosse,  entre  ceux  d'Inverness, 
Perth,  Dumbarton,  la  baie  de  la  Glyde,  la  mer  d'Ir- 
lande et  locéan Atlantique;  ch.-l. Inverary;  101,400 
hab.  Ce  comté  est  en  grande  partie  composé  d'îles 
(Islay,  Mull,  GoU,  Jura,  Colonsay,  Icolmkill,  etc.). 
Plomb,  cuivre,  fer,  beau  marbre,  houille,  ardoises. 

ARGYLE  (Archibald,  comte  d'),  seigneur  écos- 
sais, de  la  secte  des  Indépendants,  fut  l'ami  de 
Cromwell,  prit  part  h  la  condamnation  de  Charles  1 
et  fut  décapité  après  la  restauration,  en  1661. — Son 
fils,  Archibald  II,  conspira  contre  Jacques  II,  dans  la 
première  année  de  son  règne,  tenta  sans  succès  une 
invasion  en  Ecosse  ,  fut  pris  à  Dumbarton  et 
exécuté,  1685.  —  Le  fils  de  celui-ci  fut  l'ail  duc  aprè^s 
la  révolution  ae  1688,  combattit  les  Jacobites,  se 
distingua  en  Flandre  sous  Marlborough,  et  fut  gou- 
verneur de  M  inorque  et  de  (Gibraltar. 

ARGYRIPPE,  ville  d'Apulie.  Voy.  arpi. 

ARGYROPULO  (Jean),  savant  grec,  né  à  Cons- 
Uintinople,  vintdè3l43'«àPadoue,y  enseig.  la  philos. 


;  fut  appelé  en  1456  à  Florence  parCôme  de  Médicis, 
j  enseigna  le  grec  au  fiis  cl  au  neveu  de  ce  seigneur, 
se  rendit  à  Rome  en  1480,  et  y  professa  la  philoso- 
phie d'Arislote.  11  a  traduit  en  Iktin  la  Physique  et 
la  Morale  de  ce  philosophe,   Rome,  1652,   in-fol. 

ARIANE,  Ariana,  province  d'Asie.  Voy.  arie. 

ARIANE,  Ariadne,  fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé, 
conçut  de  l'amour  pour  Thésée  qui  avait  été  envoyé- 
en  Crète  pour  être  livré  au  Minotaure,  et  le  tira  du 
labyrinthe,  en  lui  donnant  un  peloton  de  fil  qui  lui 
permit  de  retrouver  son  chemin.  Thésée,  en  sortant 
de  Crète,  l'emmena  avec  lui  ;  mais  il  l'abandonna 
bientôt  dans  l'île  de  Naxos.  Bacchus  eut  pitié  d'elle 
et  l'épousa. 

ARIANE,  princesse  grecque,  fille  de  l'empereur 
Léon  1 ,  épousa  Zenon ,  qui  monta  sur  le  trône 
en  474.  Dégoûtée  des  cruautés  de  son  époux,  elle  le 
fit,  dit-on,  enterrer  pend,  qu'il  était  ivre,  etép.Anas- 
tase  qu'elle  plaça  sur  le  trône.  Elle  mourut  en  515. 

ARIANISME,  hérésie  d'Arius.  Voy.  arius. 

ARIANO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Principauté 
ultérieure),  à  26  kil.  N.  E.  de  Montefusco;  12,000 
hab.  Evêché.  Les  Lalins  la  noram.  Equouaicus. 

ARIARATHE.  Ce  nom  fut  porté  par  10  princes 
qui  régnèrent  en  Cappadoce  de  l'an  370  à  l'an  92 
av.  J.-C,  et  dont  les  règnes  n'offrent  guère  que 
des  crimes  et  des  assassinats.  Les  derniers  s'allièrent 
avec  les  Romains,  qui  finirent  par  réduire  leurs 
états  en   province  romaine.  Voy.  cappadoce. 

ARIBERT,  fils  de  Clotaire  II,  roi  de  France,  et 
frère  de  Dagobert  I,  eut  le  roy.  d'Aquitaine,  et  se 
fit  couronner  à  Toulouse  vers  628  ;  il  mourut  en 
630,  ne  laissant  qu'un  fils  qui  le  suivit  bientôt. 

ARIBERT  i,  roi  des  Lombards,  succéda  en  653  à 
Rodoald  et  abolit  l'arianisme,  660.  Il  mourut  en  661 
et  partagea  son  royaume  entre  Pertharite  et  Gonde- 
bert,  ses  deux  fils. 

ARIBERT  II,  roi  des  Lombards  en  701,  était  fils  de 
Ragimbert,  ducde  Turin,  qui  avait  usurpé  la  Lom- 
bardie.  Il  se  signala  par  le  meurtre  de  Luitpert, 
que  son  père  avait  dépouillé,  et  de  Rolharis,  son 
allié  ;  il  fut  détrôné  en  712  par  Ansprand. 

ARICA,  ville  maritime  du  Pérou  (Aréquipa),  à 
295  kil.  S.  E.  d'Aréquipa;  29,000  hab.  Petit  port; 
territoire  fertile. 

ARICH  (el),  Rhinocolura  des  anciens,  fort  de  la 
B.-Égyptc,  à  280  kil.  N.  E.  du  Caire,  par  31°  28' 
long.  E.,  31°  6'  lat.  N.  Pris  par  les  Français  en  1799; 
en  1800  ils  y  signèrent  une  déplorable  capitulation. 

ARICIE,  princesse  athénienne  de  la  famille  des 
Pallantides,  qui  avaient  été  détrônés  par  Thésée, 
était  aimée  d'Hippolyte,  qui  l'épousa  lorsqu'Escu- 
lape  l'eut  ressuscité.  Elle  donna  son  nom ,  selon  la 
fable,  à  une  petite  ville  el  à  une  forêt  du  Latium  où 
elle  se  cacha  avec  Hippolyte.  Voy.  l'art,  suiv. 

ARICIE,  Aricia,  auj.  la  iî/cna,*\ ille  du  Latium, 
à  15  kil.  au  S.  de  Rome,  la  première  qu'on  trouvait 
sur  la  voie  Appienne.  Aux  environs  étaient  un  bois 
célèbre  et  un  temple  de  Diane  Aricinc;  le  prêtre  de 
ce  temple,  dit  roi  d'Aride,  était  toujours  un  esclave 
fugitif;  tout  esclave  fugitif  qui  le  tuait  le  rempla- 
çait jusqu'à  ce  qu'il  subît  ;\  son  tour  le  même  sort.  La 
tradition  donnait  Hippolyte  comme  fondateur  du 
temple  et  du  culte  d'Aricie.  C'est  dans  la  forêt  d'A- 
ricie  qu'Egérie  apparaissait  à  Numa. 

ARIDEE  (Philippe).  Voy.  arrhidée. 

ARIE,  ylrja,  prov.  de  l'ancien  empire  perse,  bor- 
née au  N.  par  la  Bactriane,  au  S.  par  la  Drangiane, 
à  l'E.  par  la  Paropamisic,  à  10.  par  la  Parthie. 
Ch.-l.  Aria,  auj.  lïérat.  Elle  correspond  au  Sedjistan 
actuel  et  h  la  partie  orientale  du  Khorassan.  —  On 
étendait  tiuelquefois  le  nom  d'Arie  ou  d'Ariane  à  toute 
la  contrée  située  entre  la  Perse  et  l'Inde,  et  alors 
eiïe  comprenait,  outre  l'Arie  propre,  les  2  C.irni;»- 
nies,  la  Gédrosie,  l'Arachosie,  la  Drangiane,  la  Pa- 
ropamisic, la  Choarène,  etc. 
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ARIÉGE,  Aiirujcra,  riv.  de  France,  prend  sa 
Rource  dans  les  Pyrénées,  coule  du  S.  au  N,,  passe 
à  Cintegabelle,  Pamiers,  Villcfranclie,  et  tombe  dans 
la  Garonne  à  Pinsai^uel,  après  un  cours  de  140  kil. 
Elle  roule  un  peu  dor  dans  ses  eaux  :  d'où  son  nom 
d'Aurûjera,  et  par  corru|)tion  Ariége. 

arif!ge  (dép.  de  1'),  dép.  de  la  France,  sur  la 
frontière  d' Espagne,  entre  la  M. -Garonne  à  l'O.  et 
les  Pyrénées-Orient,  à  l'E.  ;  5,G90  kil.  carrés; 
2G0,6:iG  hab.;  ch.-l.  Folx.  Il  est  formé  du  comté 
de  Foix,  du  Couserans,  d'un  fragment  du  Langue- 
doc. Forêts  au  S.;  lacs  poissonneux;  un  peu  d'or 
dans  l'Ariége  et  le  Salât.  Fer,  marbres,  ardoises, 
albâtre,  plaire,  grès  à  paver,  etc.  Forges  à  la  cata- 
lane, marr<ncls;  gros  draps,  bonneterie,  étoiîe  de 
colon,  de  laine;  tanneries,  faïenceries,  verreries. 
Commerce  en  liège,  résine,  jayet  ouvré,  ouvrages 
de  corne,  de  buis,  etc.  —  Ce  dép.  forme  3  arr.  (Foix, 
Pamiers,  St-Girons),  20  cant.  et  33G  comm.  Il  appar- 
tient à  11  9«  division  militaire,  est  dans  le  ressort  du 
dioc.  de  Pamiers,  et  de  la  cour  royale  de  Toulouse. 

ARIENS,  hérétiques.  Voy.  arius. 

ARIGISE  I,  duc  de  Bénévent,  succéda  à  Zolton 
en  691,  enleva  Crolone  aux  Grecs  en  596,  et  mourut 
en  641. 

ARIGISE  II,  duc  de  Bénévent,  succéda  en  758  à 
Luitprand,  lutta  13  ans  contre  Charîcmagne,  qui  le 
soumit  enfin  en  787  ;  il  mourut  cette  même  année. 
Il  avait  pris  en  774  le  titre  de  prince  de  Bénévent. 

ARIMANE,  Ahriman,  principe  du  mal  chez  les 
anciens  Perses,  était  opposé  à  Oromaze  (Ormuzd), 
principe  du  bien ,  et  était  représenté  par  les  ténèbres. 

ARIMASPES,  Arimaspi,  peuple  imaginaire  de 
l'Asie,  dont  les  Grecs  faisaient  des  Cyclopes  qui 
disputaient  aux  griffons  l'or  du  ûenxe  Arimaspius. 

ARIMATHIE,  anc.  ville  de  Syrie.  Voy.  rama. 

ARIMINUM,  ville  d'Italie;  auj.  rimini. 

ARINTHOD,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  à  35  kil.  de 
Lons-le-Saulnier;  1,300  hab.  Bâti  sur  les  ruines 
d'un  temple  gaulois  dédié  à  Mars. 

ARIOBARZANE,  nom  de  trois  rois  de  Cappadoce. 

Yoy.  CAPPADOCE. 

ARION,  poëte  et  musicien  grec,  né  à  Métliymne, 
dans  l'île  de  Lesbos,  florissait  vers  l'an  G20  av.  J.-C. 
Il  vécut  longtemps  à  la  cour  de  Périandre,  roi  de 
Corinthe,  et  fit  avec  ce  prince  un  voyage  en  Italie, 
où  il  amassa  de  grandes  richesses.  A  son  retour,  ses 
compagnons  de  voyage  résolurent  de  le  tuer,  afin 
de  se  partager  ses  dépouilles;  mais  Arion,  connais- 
sant leurs  desseins,  leur  demanda  la  permission  de 
toucher  une  dernière  fois  de  la  lyre,  puis  il  s'élança 
dans  les  flots;  on  raconte  qu'alors  un  dauphin,  que 
sa  mélodie  avait  attiré  près  du  vaisseau ,  le  reçut  et 
le  porta  au  cap  de  Ténaie  en  Laconie.  Le  dauphin 
qui  avait  sauvé  le  poëte  fut  rangé  parmi  les  constel- 
lations. On  regarde  Arion  comme  l'inventeur  du  di- 
thyrambe. 

ARIOSTE  (Ludovico  ariosto,  dit  1'),  célèbre  poëte 
Italien,  né  en  1474,  à  Reggio  (duché  de  Modène),  de 
Nicolo  Ariosto,  gouverneur  de  Reggio,  annonça  dès 
sa  première  enfance  des  talents  poétiques,  et  fut  de 
bonne  heure  apprécié  par  les  ducs  de  Ferrarc,  qui 
le  fixèrent  à  leur  cour  et  l'admirent  dans  leur  in- 
timité ;  il  passa  sa  vie  auf'rès  d'eux,  partageant  son 
temps  entre  la  poésie  et  les  affaires.  En  1512,  il 
fut  député  par  le  duc  Alphonse  auprès  du  pape 
Jules  H;  en  1521,  il  fut  chargé  d'étouffer 
des  troubles  qui  s  étaient  élevés  dans  une  province 
infestée  de  brigands.  On  raconte  qu'il  tomba  entre 
leurs  mains,  mais  qu'en  a[)prenant  son  nom,  ils  l*e 
laissèrent  partir  en  le  comblant  de  marques  d'hon- 
neur. 11  employa  dix  années  à  composer  l'ouvrage 
qui  l'a  immoitalisé  ,  le  I\ola)id  furieux.  Orlando 
furioso,  qui  forme  le  pendant  du  Roland  amoureux 
de  lîoïardo.  11  y  raconte  les  exploits  des  paladins,  mê- 
lant avec  un  art  inimitable  le  plaisant  et  le  sérieux, 


le  gracieux  et  le  terrible,  et  faisant  marcher  de  frori* 
une  foule  d'actions  diverses  auxquelles  il  sait  égale- 
ment intéresser.  11  publiason  f)Oëme  pour  la  première 
fois  en  151G,  en  40  chants  ;  il  ne  cessa  depuis  de  le 
retoucher,  et  il  en  donna  en  1532  une  édition  fort 
perfectionnée  et  augmentée  de  six  chants,  ce  qui  en 
fit  comme  un  nouvel  ouvrage.  11  mourut  peu  aprèo, 
en  1533,  d'une  maladie  de  vessie.  11  joignait  aux 
avantages  de  la  figure  et  de  la  taille  un  esprit 
aimable ,  un  caractère  doux  et  affectueux  ;  il  eut 
pour  sa  mère  le  plus  tendre  alt^ichement.  L'Arioste 
a  laissé,  outre  scn  grand  poëme,  des  satires,  des 
rimes  ou  poésies  diverses,  quelques  comédies  et  des 
vers  latins.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées 
à  Venise,  17GG,  par  les  soins  de  J.-A.  Barotti,  en 
6  vol.  in-12.  Il  a  été  fait  un  grand  nombre  d'édi- 
tions du  Roland  furieux  ;  les  plus  estimées,  après 
les  éditions  originales  de  1516  et  1532  données  par 
l'auteur  même  à  Ferrare,  sont  celles  de  Franceschi 
à  Venise,  1584  et  1603,  accompagnée  d'arguments 
et  de  notes;  de  Baskerville  à  Birmingham,  1772; 
de  Molini,  Paris,  1788;  de  Bodoni  à  Parme,  et  de 
Mussi  à  Milan,  1812.  Le  Roland  a  été  traduit  en 
français  par  J  .-B.  Mirabaud,  1741  ;  d'Ussieux,  1775  ; 
Tressan,  1780  ;  par  Panckoucke  et  Framery,  avec  le 
texte  en  regard  (  traduction  fidèle,  mais  servile  ), 
et  plus  récemment  par  A.  Mazuy,  avec  une  vie  de 
r Ariosie  et  des  éclaircissements,  1 839,  3  v.  in-8  ;  par 
M.  A.  Délateur,  1842,  2  v.  in-8,  et  par  V.  Philipon 
de  la  Madeleine,  1843,  in-8.  Greuzé  de  Lesser  et 
M.  Duvau  de  Chavagne  l'ont  mis  en  vers.  La  vie  de 
l'Arioste  a  été  écrite  par  J.-B.  Pigna  et  par  Garofalo 
(dans  l'édit.  de  Venise,  1584}. 

ARIOVISTE,  roi  des  Suèves,  appelé  en  Gaule  par 
lesSéquanes  contre  les  Eduens,  battit  ceux-ci  à  Ama- 
gelobria,  63  ans  av.  J.-C,  et  bientôt  opprima  ses 
propres  alliés.  Il  voulut  s'opposer  aux  conquêtes  de 
César,  après  avoir  feint  d'être  l'ami  des  Romains; 
mais  il  fut  complètement  défait  près  de  Vewntio,  en 
58.  Selon  les  trad.  il  se  retira  sur  le  mont  Taunus. 

ARIFERT,  ro!  des  Lombards.  Voy.  aribert. 

ARISPE,  ville  du  Mexique  (Sonora),  à  570  kil. 
N.  de  Sinaloa  ;  7,600  hab.  Ancienne  résidence  d'un 
intendant. 

ARISTARQUE,  astronome  et  mathématicien  grec, 
natif  de  Samos,  florissait  vers  280  av.  J.-C.  Il  est 
un  des  premiers  qui  aient  soupçonné  que  la  terre 
tourne  sur  son  axe  et  autour  du  soleil;  il  fut  ac- 
cusé, pour  celte  opinion,  de  troubler  le  repos  des 
dieux.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la  grandeur  et  de 
l'éloKjncment  du  soleil  et  de  la  terre  ,  publié  par 
Wallis,  Oxford,  1G88,  grec-latin;  traduit  en  fran- 
çais par  M.  de  Fortia,  Paris,  1810. 

ARISTARQUE,  Critique  et  grammairien  célèbre,  né 
dans  la  Samothrace,  vers  160  av.  J.-C.,  disciple 
d'Aristophane  de  Byzancc,  vint  de  bonne  heure  à 
Alexandrie,  fut  chargé  de  l'éducation  des  fils  de 
Ptolémée  Philométor,  et  m.  dans  l'île  de  Chypre  a 
72  ans.  Aristarque  est  surtout  célèbre  pour  ses  tra- 
vaux sur  Homère  ;  il  soumit  V Iliade  et  l' Odyssée  à  la 
critique  la  plus  rigoureuse  et  en  donna  une  édition 
nouvelle  qui  jouit  du  plus  grand  crédit  chez  les 
anciens;  cependant  on  l'accuse  d'avoir  arbitraire- 
ment changé  ou  rejeté  un  grand  nombre  de  vers. 
11  avait  également  travaillé  sur  Pindare,  Aratus  et 
plusieurs  autres  poêles,  Aristarque  était  un  censeur 
sévère,  mais  d'un  goût  sur,  et  son  nom  est  resté 
comme  le  type  du  critique.  Villoison  a  donné  dans 
son  édition  de  VIliade  les  corrections  d'Aristarque. 

ARISTEE,  Aristœus,  berger  célèbre ,  fils  d'Apol- 
lon et  de  la  nymphe  Cyrène,  fille  du  fleuve  Pénée, 
était  né  dans  Ui  Libye  (Cyrénaïque).  Il  apprit  aux 
lîommes  'art  de  soigner  les  troupeaux,  de  faire  cail- 
ler le  lait  et  d'élever  les  abeilles.  11  épousa  Aulo- 
noé,  princesse  de  Thèbes,  de  laciuelle  il  eut  Actécn. 
Désespéré  de  la  mort  de  son  fils,  qui  fut  déchiré  à 
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ta  chasse  par  ses  chiens,  il  quitta  la  Grèce,  passa  à 
Cos,  de  là  en  Sardaigne,  puis  en  Thrace,  où  Bac- 
chus  l'initia  aux  mystères  des  orgies,  et  fixa  enfin  son 
séjour  sur  le  mont  Hémus  ;  mais  il  en  fut  enlevé  et 
disparut  tout  à  coup.  Virgile  en  fait,  dans  ses  Géor- 
<jiques  (iv«  livre),  l'amant  d'Eurydice,  et  le  montre 
faisant  sortir  des  flancs  d'un  taureau  immolé  d'in- 
nombrables essaims  d'abeilles. 

ARiSTÉE,  ArîAieas,  officier  de  Ptolémée  Philadclphe, 
fut,  scion  une  tradifion  douteuse,  chargé  d'aller  en 
Judée  pour  y  chercher  les  livres  saints  ;  il  ramena 
avec  lui  70  savants  pour  les  traduire,  et  fit  faire  à 
son  retour  la  version  dite  des  Sepianie.  On  a  sous 
le  nom  d'Aristée  une  Histoire  de  la  iraduclion  des 
Septante,  qui  paraît  apocryphe,  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  fort  ancienne.  Elle  a  été  imprimée  à  Ox- 
ford, 1692,  grec-latin. 

ARISTÉISÈTE,  écrivain  grec  et  auteur  d'un  roman 
en  forme  de  lettres,  dans  lequel  on  trouve  des  dé- 
tails curieux  sur  les  mœurs  de  son  temps.  11  était  né 
à  Nicée  vers  300,  et  périt,  dit-on,  dans  le  tremble- 
ment de  terre  qui  renversa  Nicomédie  en  358.  Il 
était  contemporain  et  ami  de  Libanius.  Les  Lettres 
d'Arisiénète  ont  été  publiées  à  Anvers,  15G6;  à 
Utrecht  ,  grec-latin ,  avec  des  notes  de  Pauw  , 
1737;  et  à  Paris,  1823,  par  M.  Boissonade,  édit. 
préférable  à  toutes  les  autres.  Elles  ont  été  traduites 
ou  imitées  en  français,  par  Cyre-Foucault,  1597;  Le- 
sage,  1G95;  Moreau,  1752;  F.  Nogaret,  1797. 

ARISTIDE,  Aristides  ,  Athénien  célèbre  par  ses 
vertus  civiles  et  militaires,  eut  une  grande  part  à 
l'administration  de  la  république,  et  reçut  du  peuple 
le  surnom  de  Juste.  11  est  uu  de  ceux  (\m  comman- 
daient à  la  bataille  de  Marathon.  Thémistocle,  son 
rival,  jaloux  de  son  crédit,  le  fit  bannir  par  l'ostra- 
cisme, 483  ans  av.  J.-C.  Rappelé  lors  de  l'invasion  de 
Xerxès,  il  contribua  aux  succès  de  Salamine  et  de 
Platée,  et  fut  chargé,  après  l'expulsion  des  Perses, 
d'administrer  le  trésor  commun  de  toute  la  Grèce. 
Il  m.  dans  un  âge  avancé  (4G9),  et  si  pauvre,  que 
l'étal  fut  obligé  de  pourvoir  à  ses  funérailles  et  de  do- 
ter ses  filles.  Cornélius  et  Plutarque  ont  écrit  sa  vie. 

ARISTIDE  (saint),  philosophe  alliénien,  se  conver- 
tit au  christianisme,  et  présenta  à  Adrien,  l'an  125, 
une  Apologie  pour  les  Chrétiens,  que  nous  n'avons 
plus.  On  place  sa  fêle  au  31  août. 

ARISTIDE  (.'Elius),  orateur  grec,  né  en  Bithynie 
vers  l'an  129  de  J.-C,  se  fixa  àSmyrne,  où  il  ensei- 
gna la  rhétorique  avec  un  grand  éclat.  Smyrne 
ayant  été  renversée  par  un  tremblement  de  terre 
l'an  178,  il  détermina  par  son  éloquence  l'empereur 
Marc-Aurèle  à  la  rebâtir.  Il  reste  de  lui  54  Discours 
et  quelques  autres  écrits.  Samuel  Jebh ,  savant  an- 
glais, en  a  donné  une  édition  gr.-lat.,  Oxford,  1722. 
2  vol.  in-4,  avec  des  notes.  G.  Dindorff  a  publié 
en  1829,  à  Leipsick,  une  nouvelle  édition  en  3  vol, 
qui  renferme  quelques  morceaux  récemment  dé- 
couverts. 

ARISTIDE  (Quintilien),  auteur  grec  qui  paraît  avoir 
vécu  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère  et  dont 
il  nous  reste  un  traité  important  sur  la  musique  an- 
cienne. Meibomius  l'a  inséré  dans  la  collection  des 
Auctores  seplcm  anliquœ  musicœ,  Amsterdam,  1G52, 
2  vol.  in-4. 

ARISTION,  sophiste  d'Athènes,  fit  déclarer  cette 
ville  en  faveur  de  Milhridate,  contre  les  Romains,  et 
y  usurpa  un  instant  le  souverain  pouvoir.  Sylla,  s'é- 
tant  rendu  maître  d'Athènes,  le  uiit  à  mori,  87  ana 
av.  J.-C. 

ARISTIPPE,  philosophe  grec  de  la  secte  dite  cyré- 
na'ique  ,nc  à  (>yrène  vers435av.  J-.C. ,  d'unefatniile 
riche,  vint  à  Athènes  étudier  sous  Socrate,  et  fonda 
iui-rncme  une  école  dans  laquelle  il  dénatura  la 
motale  de  son  maître  ;  il  proposait  i)0ur  but  unique 
de  la  vie  la  recherche  du  plaisir  ;  touldois  il  ])ros- 
cn\ail  les  excèa  et  voulait  (lue  1  homme  possédât  la  \ 


volupté  sans  se  laisser  posséder  par  elle.  Il  mit  cetta 
doctrine  en  pratique  ,  et  passa  ses  plus  belles  années 
à  la  cour  de  Denys-le-Tyran  dans  la  mollesse  et  les 
délices.  Aristippe  avait  la  répartie  fine  et  l'esprit 
brillant:  l'on  cite  de  lui  beaucoup  d'heureuses  saillies. 
Il  eut  une  fille  nommée  Arété,  et  un  petit-fils  nommé 
aussi  Aristippe,  qui  enseignèrent  sa  philosophie. 

ARISTOBULE  I,  surnommé  Philhellène  ,  c.-à-d. 
Atïd  des  Grecs,  prince  juif,  succéda  à  son  père,  Jean 
Hyrcan,  comme  grand-prôtre,  l'an  107  av.  J.-C,  et 
prit  le  titre  de  roi.  Son  règne  ne  dura  qu'un  an,  et 
fut  souillé  de  crimes. 

ARISTOBULE  II ,  fils  d'Alexandre  Jannée ,  détrôna 
son  frère  Hyrcan  II ,  et  devint  roi  de  Judée  l'an  70 
av.  J.-C  Assiégé  par  Arétas,  prince  arabe,  il  fut 
délivré  par  les  Romains  qu'il  avait  appelés  à  son  se- 
cours; puis  il  se  brouilla  avec  eux,  fut  assiégé  dans 
Jérusalem ,  pris  par  Pompée  (G3),  et  env.  à  Rome,  où 
il  mourut  en  prison,  45  ans  av.  J.-C. 

ARISTOCLES,  péripatéticien  du  iFsiècle  de  J.-C, 
né  à  Messène,  composa  une  Histoire  des  philosophes 
et  de  leurs  opinions,  dans  laquelle  il  combattait  le 
scepticisme  d'i^^^nésidème.  Eusèbe  en  a  conservé  des 
fragments  dans  sa  Préparation  évanqélique. 

ARISTOCRATE,  nom  de  deux  rois  d'Arcadie  :  le  1  " 
régna  l'an  720  av.  J.-C;  le  2«  vers  l'an  680.  Ce- 
lui-ci trahit  les  Messéniens  ,  ses  alliés  ;  le  peuple  in- 
digné le  lapida  et  abolit  la  royauté,  en  671  ou  668. 

ARISTOCRATES  (du  mot  grec  am/ocra/em  ,  gou- 
vernement des  meilleurs  ou  des  plus  puissants),  dé- 
nomination sous  laquelle  on  désigna  dès  le  commen- 
cement de  la  révolution  française  les  anciens  nobles, 
et  qui  s'étendit  dans  la  suite  à  tous  ceux  qui  se 
montraient  opposés  aux  doctrines  révolutionnaires  et 
partisans  de  l'ancien  régime. 

ARISTODÈME,  un  des  Héraclides  qui,  à  la  tête 
des  Doriens,  vinrent  conquérir  le  Péloponèse,  régna 
à  Sparte,  de  1190  à  1 186,  et  fut  père  de  Proclès  et 
d'Eurysthène,  chefs  de  deux  branches  qui  après  lui 
régnèrent  conjointement  à  Sparte. 

ARISTODÈME,  roi  de  Messénie,  744  av.  J.-C,  sou- 
tint, de  744  à  724,  la  guerre  la  plus  opiniâtre  contre 
les  Spartiates.  On  dit  que,  sur  la  foi  d'un  oracle,  il 
sacrifia  sa  fille  pour  le  succès  de  la  guerre,  et  qu'en- 
suite, pour  obéir  à  un  nouvel  oracle,  il  se  perça  lui 
même  de  son  épée. 

ARISTOGITON,  Athénien  qui,  avec  son  ami  Har- 
modius,  projeta  de  délivrer  Athènes  de  la  tyrannie 
dH:j)pias  et  d'IIipparque.  Harmodius  fut  tué  après 
s'être  défait  d'IIipparque.  On  se  saisit  d'Aristogiton, 
et  on  le  mit  à  la  question  pour  lui  faire  déclarer  ses 
complices.  Il  nomma  tous  les  amis  du  tyran,  qui 
furent  aussitôt  mis  à  mort.  Interrogé  s'il  n'en  restait 
pas  d'autres  ,  il  répondit  qu'il  n'y  avait  plus  qu'Hip- 
pias  qui  méritât  de  mourir.  Le  tyran  le  fit  aussitôt 
conduire  au  supplice.  Après  l'expulsion  d'Hippias 
(50!)) ,  une  statue  et  des  fêtes  publiques  consacrèrent 
la  mémoire  de  ces  deux  généreux  citoyens. 

ARlSTOiMÈNE  ,  roi  et  général  des  Messéniens 
vers  684  av.  J.-C,  souleva  ses  compatriotes  contre 
les  Lacédémoniens,  et  excita  la  deuxième  guerre  de 
Messénie.  Deux  fois  il  fut  fait  pgsonnier,  et  cha- 
que lois  il  s'échappa  de  la  manière  la  plus  mer- 
veilleuse. Il  remporta  de  grands  avantages  et  sou- 
tint dans  Ira  un  siège  de  11  ans  (0S2-G71  av.  J.-C), 
mais  ne  put  empêcher  l'asseiTisscment  de  sa  patrie. 
Vaincu,  il  se  retira  en  Arcadie  avec  une  partie  des 
Messéniens,  tandis  (pic  les  antres  allaient  en  Sicile. 

AHlSrONlC,  fils  naturel  d'Euméne  11,  roi  de 
Pergame,  voulut  enlever  aux  Romains  le  royaume 
de  Pergame  qu'Altalc  111  leur  avait  légué  en  mou- 
rant, 132  av.  J.-C  11  fut  accueilli  avec  transport 
par  la  nation,  et  remporta  d'abord  d'assez  grands 
avantages;  mais  enfin  11  fut  vaincu  et  pris  par  le 
consul  Perpenna  ;  on  le  fit  étrangler  en  prison  (!2!)). 

ARISTOPHANE,  célèbre  poi5te  comique  grec,  ué 
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rers  l'an  460  av.  J.-C,  à  Athènes  selon  les  uns, 
dans  l'île  de  Rhodes  ou  dans  celle  d'Ëgine  selon 
d'autres,  commença  à  se  faire  connaître  l'an  427, 
et  ût  représenter  sur  le  théâtre  d'Athènes  un  grand 
nombre  de  comédies  dans  lesquelles  il  attaquait 
Bans  ménagement  les  philosophes,  les  hommes  d'é- 
tat, les  poètes,  le  peuple  d'Athènes  et  les  dieux 
eux-mêmes.  11  porta  si  loin  la  licence  que  l'on  lut 
obligé,  vers  l'an  388,  de  rendre  une  loi  qui  défen- 
dait de  représenter  et  de  nommer  sur  la  scène  au- 
cun personnage  vivant:  ce  qui  mit  fin  à  ce  que  l'on 
appelle  Yancierme  comédie.  Ceux  qu'il  poursuivit 
avec  le  plus  de  violence  furent  Socrate,  contre  le- 
quel il  fit  la  comédie  des  Nuées  (vers  l'an  423); 
Cléon,  qu'il  attaqua  dans  les  Chevaliers;  Euripide, 
qu'il  fit  figurer  dans  les  AchamienSy  les  Femmes  à  la 
fête  de  Cérès  et  les  Grenouilles.  De  54  pièces  qu'a- 
vait composées  Aristophane,  il  n'en  reste  que  1 1  : 
Plutus,  Lysistrate,  les  Nuées,  les  Grenouilles,  les 
Chevaliers,  les  Acharniens,  les  Guêpes  (  imitées  par 
Racine  dans  les  P/aidewrs),  les  Oiseaux,  la.  Paix,  les 
Harangueuses,  les  Femmes  à  la  fête  de  Cérès.  Les 
allusions,  les  personnalités,  les  jeux  de  mots  dont 
elles  sont  remplies,  les  rendent  fort  difficiles  à  en- 
tendre ;  en  outre,  on  est  souvent  choqué  de  la  gros- 
sièreté des  plaisanteries  et  de  la  bizarrerie  des  idées; 
mais  on  ne  trouve  nulle  part  plus  de  sel  et  de  caus- 
ticité. Les  meilleures  éditions  d'Aristophane  sont 
celles  de  Kuster,  grec-latin,  1710,  Amsterdam,  in- 
fol.;  de  Bergler,  1760,  Leyde  ;  de  Brunck  ,  Stras- 
bourg, 1781,  3  vol.  in-8°  ;  d'Invemitz,  avec  com» 
menlairesdeBeck,  Leips.,  l3vol.,  1794-l826;cellede 
G.Dindorf,Par.,1839,  gr.in-8,chezF.  Didotfavecles 
Scholies,  1840).  Les  comédies  d'Aristophane  ont  été 
Irad.  en  franc,  dans  le  Théâtre  des  Grecs  par  A.-Ch. 
Brottier  (vol.  x  à  xm) ,  et  séparément  par  Poinsinet 
de  Sivry  (1784),  et  par  M.  Artaud,  G  vol.  in-32, 
1828-1830  :  celle  dernière  trad.  est  la  plus  estimée. 

ARISTOPHANE,  grammairien  grec,  natif  de  Byzance, 
vint  à  Alexandrie  vers  l'an  198  av.  J.-C,  et  y  fut 
nommé  chef  de  la  grande  bibliothèque.  Il  eut  pour 
disciple  le  célèbre  critique  Aristarque.  On  lui  attri- 
bue l'invention  des  accents,  la  ponctuation  et  le 
Canon  (ou  catalogue  raisonné)  des  Auteurs  classiques 
grecs ,  Y^nhWé  par  Nanck,  Halle,  1848,  in-8. 

ARISTOTE,  Aristoteles,  célèbre  philosophe  grec, 
surnommé  le  Prince  des  philosophes,  fondateur  de 
la  secte  dés  Péripatéticiens,  né  à  Stagyre  en  Macé- 
doine, l'an  384  av.  J.-C,  eut  pour  père  Nicomaque, 
médecin  distingué,  ami  d'Amyntas  111,  roi  de  Ma- 
cédoine. Il  vint  vers  l'an  368  à  Athènes,  y  suivit 
pendant  20  ans  les  leçons  de  Platon,  et  commença 
dès  lors  à  se  faire  connaître  par  ses  écrits.  Après  la 
mort  de  son  maître  (348),  il  quitta  Athènes,  blessé, 
dit-on,  de  n'avoir  pas  été  désigné  pour  lui  succéder, 
et  se  retira  d'abord  en  Mysie,  auprès  d'Hermias, 
souverain  d'Atarné,  dont  il  épousa  la  sœur  Py- 
Ihias;  puis  à  Mitylène  dans  l'île  de  Lesbos.  Là,  il 
reçut  de  Philippe  (343)  une  lettre  dans  laquelle  ce 
prince  le  priait  de  se  charger  de  l'éducation  de  son 
fils  Alexandre,  lui  disant  qu'il  se  félicitait  moins  de 
ce  qu'il  lui  était  né  un  fils  que  de  ce  que  ce  fils 
était  né  du  temps  d'Aristote.  Après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  à  la  cour  de  Macédoine,  il  suivit,  à  ce 
que  l'on  croit,  son  disciple  dans  ses  premières  ex- 
péditions en  Asie,  mettant  à  profit,  pour  les  progrès 
de  l'histoire  naturelle,  les  trésors  et  les  conquêtes 
du  roi;  puis  il  vint  se  fixer  à  Athènes  vers  l'an  331, 
et  y  fonda,  dans  une  promenade  voisine  de  la  ville 
et  nommée  Lycée,  une  école  nouvelle,  qui  prit  le  nom 
de  Lycée;  on  la  nomme  aussi  école  péripatéticienne 
(du  mot  grec  péripatos,  promenade).  A  la  mort  d'A- 
lexandre (323),  Arislote,  resté  en  butte  à  la  calomnie 
et  aux  attaques  de  ses  envieux,  se  vit  accusé  d'im- 
piété; il  sortit  d'Athènes  sans  attendre  le  jugement, 
voulant,    disait-il,  épargner  aux    Athéniens,   déjà 


coupables  de  la  condamnation  de  Socrate,  un  nouvel 
attentat  cx)ntre  la  philosophie.  Il  alla  s'établir  à 
Chalcis  en  Eubée,  où  il  mourut  peu  après,  en  322. 
âgé  de  62  ans.  On  a  répandu  sur  le  genre  de  sa 
mort  les  versions  les  plus  contradictoires.  On  a  dit 
même  qu'il  avait  mis  fin  à  ses  jours.  —  Aristote  est 
le  génie  le  plus  vaste  de  l'antiquité;  il  a  embrassé 
toutes  les  sciences  connues  de  son  temps  et  en  a 
même  créé  plusieurs.  Ses  écrits  forment  une  sorte 
d'encyclopédie  ;  pendant  un  grand  nombre  de  siè- 
cles, ils  posèrent  la  borne  du  savoir  humain,  et  joui- 
rent d'une  autorité  absolue.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages nous  sont  arrivés,  mais  quelques-uns  mutilés 
ou  altérés.  Les  principaux  sont  :  VOrga7ion,  composé 
de  diiîérents  traités  de  logique  ;  la  Rhétorique , 
la  Poétique,  deux  traités  d'Ethique  ou  de  Morale, 
la  Politique,  V  Économique,  Y  Histoire  des  Animaux, 
les  Parties  des  Animaux,  la  Physique,  les  traités 
du  Ciel,  de  la  Génération  et  de  la  Corruption,  des 
Météores,  du  Monde,  les  Problèmes,  le  traité  de 
VAme,  la  Métaphysique  ou  Philosophie  première. 
Le  mérite  d'Aristote  en  philosophie  fut  de  donnei 
à  la  science  une  base  plus  solide  que  n'avaient  fait 
ses  prédécesseurs,  et  d'accorder  davantage  à  l'ex- 
périence, sans  méconnaître  le  rôle  de  la  raison. 
C'est  ainsi  qu'il  a  rejeté  la  doctrine  de  l'idéal,  qu'a- 
vait professée  Platon,  et  a  concentré  toute  réalité  dans 
les  objets  individuels.  Selon  lui,  les  points  de  vue  sous 
lesquels  ces  objets  peuvent  être  envisagés  se  réduisent 
aux  suivants  :  les  éléme-nts  dont  une  chose  est  compo- 
sée, sa  nature  intime  ou  son  essence,  sa  cause,  et  le  but 
ou  la  fin  vers  laquelle  elle  tend  ;  d'où  la  distinction  des 
quatre  principes,  la  matière,  la  forme,  la  cause  effi- 
ciente et  le  principe  final,  principes  qui  doivent  se  re- 
trouver partout  et  que  la  philosophie  a  pour  mission  de 
déterminer.  Aristote  poursuit  ensuite  les  applications 
de  cette  théorie  dans  toutes  les  branches  de  la  science. 
En  psychologie,  il  essaie  de  classer  les  facultés  de  l'â- 
me, et  considère  l'âme  elle-même  comme  la  puissance 
cachée  qui  produit  et  maintient  l'organisation.  En 
logique,  il  passe  en  revue  les  différentes  formes  du 
raisonnement  déduclif  ou  syllogisme,  dont  il  donne 
un  code  complet.  En  théodicée,  il  fonde  la  démons- 
tration de  l'existence  divine  sur  la  continuité  du 
mouvement,  et  présente  Dieu  comme  la  fin  ou  le 
but  du  monde,  comme  le  centre  auquel  tout  aspire. 
Dans  l'art,  il  ramène  le  beau  à  l'imitation  de  la  na- 
ture ;  en  morale,  la  vertu  à  l'équilibre  entre  les 
passions,  et  au  milieu  entre  les  excès  ;  en  politique, 
il  assigne  pour  fin  à  la  société  l'utilité.  Des  tra- 
vaux aussi  vastes,  où  la  richesse  des  détails  le  dis- 
pute à  l'harmonie  de  l'ensemble,  suffiraient  pour 
justifier  l'admiration  que  dans  tous  les  temps  le 
génie  d'Aristote  a  excitée,  quand  on  ne  connaîtrait 
pas  son  Histoire  naturelle  et  ses  recherches  sur 
l'anatomie  comparée,  qui,  de  l'aveu  de  Cuvier, 
n'ont  pas  été  surpassées.  Il  est  juste  d'ajouter,  ce- 
pendant, qu'Aristote  eut  la  prétention  mal  fondée 
de  tout  déduire  par  le  raisonnement  d'un  petit 
nombre  de  principes  hasardés  ;  qu'une  partie  de  sa 
logique  et  de  sa  métaphysique  roule  sur  de  vaines 
subtilités;  que,  dans  sa  physique,  il  se  borne  trop 
souvent  à  des  explications  purement  verbales,  et 
que  par  là  il  a  nui  quelquefois  aux  progrès  de  l'esprit 
humain.  —  Les  œuvres  d'Aristote  ne  furent  rassem- 
blées et  publiées  dans  l'antiquité  même  que  fort  tard 
Enfouies  ou  cachées  pendant  près  de  deux  siècles 
{Voy.  NÉLÉE  DE  scEPSis),  cc  n'est,  dit-on,  que  vers 
le  temps  de  Sylla  qu'elles  furent  réunies  par  Apel- 
licon  de  Téos  et  revisées  par  Andronicus  de  Rhodes, 
Dans  les  temps  modernes,  on  ne  connut  pen- 
dant longtemps  que  YOrganon;  c'est  aux  Arabes  et 
aux  Grecs  émigrés  de  Constantinople  qu'on  dut  la 
connaissance  et  la  propagation  en  Europe  de  ses  au- 
tres ouvrages.  La  première  édition  complète  des  écrits 
d'Aristote  fut  publiée  à  Venise  par  Aide  Manuce 
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(1495-98,  in-fol.);  parmi  les  éditions  postérieures, 
les  plus  estimées  sont  celles:  de  François  Sylburge, 
Francfort,  1586-86,  toute  grecque;  de  Guillaume  Du- 
rai, Paris,  IGlOet  1654,  in-fol.,  grec-latin  ;deBuhle, 
dans  la  collection  do  Deux-Ponts,  publiée  à  Stras- 
bourg, 5  vol.,  1791-1800  (non achevée)  ;  de  Bekker, 
grec-latin,  avec  un  choix  de  commentaires,  publiée 
par  l'académie  de  Berlin,  Berlin,  1830  etann.  suiv. 
On  a  en  outre  donné  une  foule  d'éditions  spéciales  des 
ouvrages  détachés.  Il  n'existe  encore  aucune  traduc- 
tion française  complète  d'Aristote  ;  les  principales  tra- 
ductions d'ouvrages  séparés  sont  :  celle  de  la  Morale  et 
de  la.  Politique  ,  par  ïhurot,  Paris,  1823,  2  vol.  in-8  ; 
de  la  Rhétorique,  par  Cassandre ,  Paris,  1675,  et  par 
Ch.-E.  Gros,  Paris,  1822  ;  de  la  Poétique,  par  Dacier, 
Paris,  1692,  et  Le  Ba.iienx{dains\es,  Quatre  Poétiques), 
1771  ;  de  l'Histoire  des  animaux,  par  Camus,  Paris, 
1783  ;  du  Traité  du  monde,  par  Le  Batteux,  dans  son 
Traité  des  causes  premières;  de  la  Logique,  par 
Ph.  Canaye,  sieur  de  Fresnes,  Paris,  1589,  in-fol.  ; 
de  la  Métaphijsique,  par  MM.  Pierron  et  Zévort, 
1841,2v.  iu-H".  M.  Barthélémy  St-Hilaireea  public 
nnetrad.  complète  {Politique,  1837,2  vol.  in-8,  et 
1848,  1  V.  in-8,  Logique,  1839-44,  4  v..  Traité  de 
Pâme,  1846,  Opuscules  philos.,  1847;etc.).  Aristotea 
eu  une  foule  de  commentateurs  :  nous  nommerons 
seulement,  chez  les  anciens,  Ammonius,  Alexandre 
d'Aphrodisie,  Simplicius,  Olympiodore,  Boëce;  au 
moyen  âge,  Alkendi,  Averroës,  Avicenne,  Aven- 
pace,  Albert-le-Grand,  saint  Thomas.  La  vie  d'A- 
ristote a  été  écrite  chez  les  anciens  par  Diogène 
Laërce  et  par  Ammonius.  On  a  publié  sur,  pour  et 
contre  sa  doctrine  une  foule  d'écrits.  Launoy  a  fait 
l'histoire  des  vicissitudes  qu'a  éprouvées  l'enseigne- 
ment de  sa  philosophie  chez  les  modernes,  dans  son 
livre  De  varia  Aristotelis  fortuna.  M.  Jourdain  a 
donné  de  sav.  Rech.  sur  les  irad.  lat.  d'Aristote,  et 
M.  Ravaisson  un  excell.  Essai  sur  la  Métaphysique. 

ARISTOXÈNE,  philosophe  et  musicien  grec,  né 
à  Tarente  vers  350  av.  J.-G.,  fut  un  des  plus  célè- 
bres disciples  d'Aristote.  11  avait,  selon  Suidas,  com- 
posé 453  ouvrages.  11  ne  reste  de  lui  que  des  Élé- 
ments harmoniques ,  en  3  livres,  publiés  par  Mei- 
bomius,  Amsterdam,  1652,  et  un  Fragment  sur  le 
Rhythme,  trouvé  à  Venise  parMorelll,  1785.  Aris- 
toxène  n'admettait  pour  juge  en  musique  que  l'o- 
reille et  rejetait  les  calculs  mathématiques  des  Py- 
thagoriciens. 

ARIUS ,  fameux  hérésiarque  ,  né  vers  l'an  270 
dan»  la  Gyrénaïque ,  ou,  selon  d'autres,  à  Alexan- 
drie, fut  ordonné  prêtre  dans  un  âge  avancé,  s'éta- 
blit à  Alexandrie  et  commença  en  312  à  y  enseigner 
une  doctrine  nouvelle,  qui  se  répandit  rapidement  : 
il  combattait  la  Trinité,  niait  la  consubstantialitc 
du  Verbe  avec  le  Père  et  par  suite  sa  divinité  même, 
et  soutenait  que  Jésus  -  Christ  est  une  simple 
créature  tirée  du  néant,trèsinférieureau  Père.ll  fut 
successivement  combattu  par  saint  Alexandre  et  par 
saint  Athanase ,  é\  êques  d'Alexandrie  ,  condamné 
par  plusieurs  conciles,  et  notamment  par  le  concile 
de  Nicée  en  325,  analhématisé  et  exilé  pendant  plu- 
sieurs années.  Mais  soutenu  par  Eusèbe,  évêque  de 
Nicomédio,  homme  de  son  pJirti,!!  se  lit  absoudre  par 
quelqui'S  conciliabules  et  jjarvint  mémo  à  égarer 
Constantin  qui  le  rappela  de  lexil  et  le  rétablit  dans 
Alexandrie.  Cependant  son  retour  ayant  excihi  des 
troubles  dans  cette  ville,  il  se  retira  à  Gonslanli- 
nople;  il  allait,  malgré  l'opposition  de  saint  Alexan- 
dre, devenu  patriarche  de  celte  ville,  entrer  en 
triomphe  dans  l'église,  lorsqu'il  mourut  subitement 
d'une  violente  colique,  l'an  336.  Ses  partisans  pré- 
tendirent qu'il  avait  été  empoisonné  ;  ses  adversaires 
Tirent  dans  cette  mort  extraordinaire  une  punition 
envoyée  par  Dieu  même.  Après  la  mort  d'Arius  , 
son  hérésie  fil  de  grands  progrès  :  elle  fut  ouvertc- 
rnent  protégée  par  l'empereur  Constance  et  par  plu- 


sieurs de  ses  successeurs;  elle  fut  approuvée  par 
plus.  conciliabules,etpendantlongtemps ellecompta 
de  très-nombreux  partisans.  L'empereur  Théodose 
parvint  à  étouffer  presque  entièrement  cette  hefésie 
dans  le  sein  de  ses  états,  mais  elle  fut  embrassée  par 
la  plupart  des  peuples  barbares  qui  avaient  envahi 
l'empire  romain,  et  subsista  pendant  plusieurs  siè- 
cles chez  les  Goths,  les  Vandales,  les  Bourguignons 
et  les  Lombards.  Elle  s'éteignit  vers  l'an  660,  par  l'ab- 
juration d'Aribert  I,  dernier  roi  arien  des  Lombards. 
Depuis  la  réformation,  l'arianisme  s'est  reproduit, 
mais  sous  de  nouvelles  formes,  principalement  sou» 
celle  du  socinianisme,  et  a  eu  pour  principaux  dé- 
fenseurs Servet,  Socin,  Capiton,  Cellarius,  etc. 
[Voy.  ces  noms).  L'Histoire  de  l'Arianisme  a  été 
écrite  par  le  P.  Maimbourg. 

ARJONA,  Urgao,  petite  ville  d'Espagne,  à  28  kil. 
N.  0.  de  Jaen;  3,300  hab, 

ARKANSAS,  fleuve  des  États-Unis,  sort  des  monts 
Rocheux,  coule  au  S,  0.,  et  tombe  dans  le  Mississipi, 
après  un  cours  de  3,200  kil.  environ.  11  a  pour 
affluents  le  Canadien  à  droite,  le  Vert-de-Gris,  le 
Neocho,  le  petit  Illinois  à  gauche;  arrose  l'état 
d'Arkansas  et  sépare  les  Etats-Unis  du  Mexique. 

ARKANSAS,  uu  dcs  Ëtats  de  l'Union  ,  borné  au  N. 
par  l'état  et  le  territoire  du  Missouri,  à  l'E.  par  le 
Mississipi,  au  S.  par  la  Louisiane  et  le  Texas,  à 
l'O.  par  le  Mexique  seul  ;  940  kil.  sur  390;  14,800 
hab.  en  1820,  58,134  en  1835:  ch.-l.  Arkopolis  ou 
Little-Rock.  Climat  varié.  Plusieurs  rivières  :  Missis- 
sipi, Arkansas,  riv.  Rouge,  riv.  Blanche,  Saint- 
François.  Tabac,  coton,  maïs,  riz,  vin. — L' Arkansas 
formaunterritoiredèsl8l9.etdevintnnélntpn  183*;. 

ARKANSAS  (los),  peuple  indigène  de  l'Amérique  du 
Nord,  qui  jadis  habitait  sur  les  bords  de  l' Arkansas 
et  lui  a  donné  son  nom. 

ARKHANGEL,  ville  de  Russie,  ch.-l.  du  gouver- 
nement de  même  nom,  sur  la  mer  Blanche,  à  l'em- 
bouchure de  la  Dwina,  et  à  750  kil.  N.  E.  de  Saint- 
Pétersbourg  ;  19,000  bab.  Beau  port,  mais  qui  n'est 
librede  glaces  que  4  mois  de  l'année.  Bâtie  en  bois, 
sauf  quelques  monuments.  Archevêché,  séminaire  ; 
chantiers  de  marine  ;  école  de  navigation  ;  pêche  de 
la  baleine  ;  commerce  considérable.  Arkhangel  était 
une  ville  anséatique  au  moyen  âge  :  elle  fut  la 
seule  place  maritime  commerçante  de  la  Russie  avant 
la  fondation  de  St-Pétersbourg.  —  Le  gouvernement 
d'Arkhangel  est  situé  entre  la  mer  Glaciale  et  la 
mer  Blanche  au  N.,  le  gouvernement  de  Tobolsk  à 
l'E.,  ceux  de  Vologda  et  d'Olonetz  au  S.,  et  la  La- 
ponie  àl'O.  ;  1 ,550  kil.  sur  780.  Popul.  263,000 hab.. 
Russes,  Samoïèdes  et  Lapons.  11  est  en  partie  situé 
sous  le  cercle  polaire  et  comprend  la  Nouvelle-Zemble 
et  plusieurs  autres  Mes  de  la  mer  Glaciale.  L'été  y 
est  court  et  pluvieux.  Pelleteries. — Arkhangel  doit 
son  nom  h  saint  Michel  l'archange,  son  patron. 

ARKHANGEL  (NOUVEL-),  fort  établi  par  les  Russes, 
sur  la  côte  N.  0.  de  l'Amérique  septentrionale,  dans 
l'île  et  sur  le  détroit  de  Sitka,  par  137°  36'  long.  0., 
57°  3'  lat.  N. 

ARKONA,  extrémité  nord-est  de  l'île  de  Rugen  ; 
contrée  célèbre  par  le  culte  du  dieu  Svantovit.  Près 
de  là  était  un  petit  lac  que  l'on  soupçonne  être  celui 
où  les  Scandinaves  baignaient  annuellement  l'effigie 
de  la  déesse  liertha.  Beau  phare. 

ARKOPOLIS,  ville  des  Etats-Unis,  ch.-l.  de  l'Ar- 
kansas.  Voy.  little-rock. 

ARKWRIGHT  (Richard),  mécanicien  anglais,  né 
en  1732  à  Preston  (Lancasler),  d'une  famille  pauvre, 
mort  en  1792,  fut  jusqu'à  l'âge  de  36  ans  simple 
barbier.  Doué  d'un  génie  naturel  pour  la  mécani- 
que, il  réussit,  après  des  difficultés  sans  nombre,  à 
exécuter  une  machine  à  filer  le  coton  d'une  perfec- 
tion admirable,  prit  en  1771  un  brevet  d'invention, 
établit  une  fabritpK;  â  Cromfort  (Derby)  et  lit  bientôt 
une    immense   fortune.    L'invention    d'Arkwright 
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a  op^Té  une  révolution  dans  la  fabrication  du  colon; 
en  rMuisanl  presque  rien  la  main-d'œuvre,  elle  a 
permis  h.  TAnylelerre  de  baisser  prodigieusement  le 
prix  de  ses  inarobandises. 

ARLANC,  cJi.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  à  15 
kil.  S.  d'Ambert;  3,600  hab.  Eau  minérale  froide. 

ARLBEKG  ou  VOHAULREKG,  cbaîne  secondaire 
des  Alpes,  part  du  Monte  d'Oro,  et  traverse  leTyroi. 

Voy.   ALPES   et  VORARLUERG. 

ARLEQUIN.  On  désigne  spécialement  sous  le 
nom  de  ce  personnage  de  la  comédie  italienne 
quelques  acteurs  qui  excellaient  dans  ce  rôle,  entre 
autres  Dominique  et  Carlin.  Voy.  ces  noms. 

ARLES,  Arelas  et  Arelaie,  a|)pelée  par  les  Massi- 
liens  Thcline,  ville  de  France  (iioucbcs^lu-Rbône), 
ch.-l,  d'arrond.,sur  le  Rhône,à75kiI.N.  0.  de  Mar- 
seille; 22,324  hab. Petit  port,  pont  de  bateaux;  beau- 
coup de  mon.  antiq.  (théâtre,  amphithéâtre,  obélis- 
que, aqueduc,  temples,  arc  de  triomphe); collège,  bi- 
bliothèque ;  école  de  navig,  Aac.  évêchô.  —  L'an-. 
a  8  cantons  (Château-Renard,  Eyguières,  Saintes- 
Mariés,  Orgon,  Saint-Remy,  Tarascon,  et  Arles  qui 
compte  pour  2),  33  communes  et  77,G88  hab, — 
Arles  fut  fondée  au  moins  2,000  ans  avant  notre  éi'C; 
son  nom  en  langue  celtique  {Ar-laii)  veut  dire  près 
des  eaux.  Sous  l'empire  l'omain  elle  fut  très  puis- 
sante et  servit  pendant  un  temps  de  résidence  à 
Constantin,  d'où  lui  vinrent  les  noms  de  Consianlina 
et  de  Julia  Materna.  En  4 1 2,  après  la  prise  de  Trêves 
par  les  Francs,  Arles  devint  la  métropole  de  toutes 
les  Gaules.  Sous  les  Mérovingiens  elle  était  capitale 
du  comté  de  Provence  ou  comté  d'Arles.  En  879,  elle 
devint  sous  Boson  capitale  du  royaume  de  la  Bour- 
gogne cisjurane,  et  en  933,  Rodolphe  Welf,  déjà 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane  ,  ayant  réuni  les 
deux  Bourgognes,  fit  d'Arles  la  capitale  de  ses  états, 
qui  prirent  alors  le  nom  de  Royaume  d'Arles.  Ce 
royaume  dura  peu  et  fut  légué  en  1032  par  Ro- 
dolphe 111  à  l'empereur  Conrad  II.  Depuis  ce  temps 
Arles  ne  fut  plus  considérée  que  comme  la  ca- 
pitale de  la  Provence.  Plusieurs  conciles  ont  été 
tenus  à  Arles.  Le  premier  et  le  plus  célèbre  fut 
convoqué  en  314  par  Constantin.  On  y  prononça 
une  sentence  d'absolution  en  faveur  de  Cécilien. 

ARLES,  Arulœ,  ch.-l.  de  cant.  (  Pyrénées-Orien- 
tales ),  à  8  kil.  S.  0.  deCeret;  1,792  hab.  Plomb, 
eaux  minérales. 

ARLEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  à  10  kil.  S.  de 
Douay  ;  1,800  hab.  Pris  par  les  Français  en  1G45. 

ARLINGTON  (Henri  bennet,.  comte  d'),  ministre 
d'état  et  pair  d'Angleterre,  né  en  1618,  mort  en 
1685,  se  distingua  d'abord  par  son  dévouement  à  la 
cause  de  Charles  I,  combattit  dans  l'armée  royale 
et  émigra  sous  le  protectorat.  Rentré  en  Angleterre 
avec  Charles  II,  il  fit  en  1670  partie  du  ministère 
célèbre  connu  sous  le  nom  de  Cabal  {Voy.  ce  mot). 
Il  fut  ensuite  élevé  à  la  dignité  de  lord  chambellan. 

ARLON,  Orolaunum,  ch!-l.  du  Luxembourg  belge, 
h  20  k.  0,  de  Luxembourg;  3,200  h.  Aux  environs, 
forêts,  forges;  grand  commerce  de  fer.  On  y  a  sou- 
vent trouvé  des  médailles,  des  statues,  etc.  — ■  Érigé 
en  marquisat  et  réuni  au  comté  de  Luxembourg  en 
1214;  possédé  par  la  France,  1684-97.  Victoires  des 
Français  sur  les  Impériaux  (avril  1793  et  avril  1794). 

ARMADA.  Ce  nom,  qui  veut  dire  en  espagnol 
flotte  de  vaisseaux  de  guerre,  a  été  spécialement 
appliqué  à  k  flotte  redoutable  que  Philippe  II 
équipa  en  1588  contre  Elisabeth,  reine  d'Angleterre, 
et  qu'il  nomma  orgueilleusement  V invincible  armada. 
Cette  flotte  fut  détruite  en  peu  de  jours,  ayant  été 
d'abord  dispersée  par  la  tempête,  puis  battue  par  la 
flotte  anglaise  que  commandait  l'amiral  Drake. 

ARMAGIl,  ilegia,  ville  d'Irlande  (Ulster),  ch.-l., 
du  comté  d'Armagh  ,  à  110  kil.  N.  de  Dublin; 
9,000  hab.  Archevêché  qui  a  la  primalie  de  toute 
l'Irlande.    Armagh  a  été  capitale  de   l'Irlande  au 


moyen  âge  ;  elle  avait  alors  une  université  fréquen- 
tée par  7,000  étudiants.  Souvent  pillée  dans  les 
guerres  avec  les  Danois  et  les  Anglais,  elle  fut  in- 
cendiée par  sir  Phelim  ONeil  en  1642.  Sa  déca- 
dence date  de  la  réforme.  On  la  dit  fondée  par 
S.  Patrick,  en  490, —  Le  comté  d'Armagh  est  situé 
entre  ceux  de  Tyrone,  Monaghan,  Loulh,  Down; 
53  kil.  sur  31:  220,000  hab.;  ch.-l.  Armagh.  Sol 
fertile. 

ARMAGNAC,  prov.  de  Gascogne,  bornée  au  N. 
par  le  Condomois,  l'Agénois,  le  Quercy,  et  au  S. 
[Kir  le  Bigorre,  le  Comminges,  le  Couserans;  à  l'O. 
par  le  Languedoc,  et  à  l'E.  par  le  Béarn,  la  Cha- 
losse,  le  Marsan,  leGabaret  ;ch.-l.Nogaroet  Auch.La 
Save,  laGimone,  le  Gers,  la  Baïze  arrosent  ce  pays. 
Il  forme auj.  le  dép.  du  Gers  et  une  partie  de  ceux'de 
Lot-et-Garonne,  Tarn-et-Garonne,  H. -Garonne.  — 
Compris  jadis  dans  le  royaume  ou  duché  d'Aqui- 
taine, puis  dans  le  duché  de  Gascogne  qui  apparte- 
nait à  une  maison  mérovingienne  issue  de  Caribert, 
puis  en  3«  lieu  dans  le  comté  de  Fezensac,  l'Arma- 
gnac devint  un  comté  particulier  en  900  et  eut  pour 
premiers  comtes  Bernard-le-Louche,  Géraud  Tran- 
caléon,  Bernard  II.  Le  dernier  y  réunit  un  instant 
le  duché  de  Gascogne  (1040-1052).  Géraud  III,  son  pe- 
tit-fils, réunit  le  comté  de  Fezensac  (vers  1140),  En 
1 163  on  détacha  pour  un  cadet  un  ai)anage  dit  comté 
de  Fezensaguet.  La  branche  aînée  s'étant  éteinte 
dans  les  mâles  (1245),  Géraud  V,  fils  du  premier 
comte  de  Fezensaguet,  devint  comte  d'Armagnac 
(1256);  mais  à  sa  mort  (1285),  la  séparation  des  2 
comtés  continua.  Jean  I  (1319-1373)  et  ses  succes- 
seurs joignirent  à  l'Armagnac  les  comtés  de  Rhodez 
et  de  Cariât,  les  vicomtes  de  Lomagne  etd'Auvillars, 
le  Connninges,  le  Charolais  (qu'aliéna  Jean  III  en 
1390).  Jean  III  eut  pour  successeur  son  frère  Ber- 
nard VII,  chef  de  la  faction  des  Armagnacs  {Voy.  ci- 
après).  En  1473  périt  le  célèbre  Jean  V,  adversaire 
acharné  de  Louis  XI.  Ce  dernier  déclara  ,  en  1481 , 
l'Armagnac  réuni  à  la  couronne.  Cependant  Char- 
les VIII  le  rendit  à  Charles  I,  frère  de  Jean  V.  A 
Charles  1  succédèrent  le  duc  Charles  d'Alençon  , 
Henri  d'Albret  (tous  deux  époux  de  Marguerite, 
sœur  de  François  1),  puis  Jeanne  d'Albret,  et  enfin 
Henri  IV,  qui  le  réunit  définitivement  à  la  cou- 
ronne de  France  par  son  avènement  (1589). 

ARMAGNAC  (Bernard  VII,  comte  d'),  chef  de  la 
faction  dite  des  Armagnacs,  fut  mis  en  possession  de 
son  comté  en  1391  par  la  mort  de  son  frère.  Dans  les 
querelles  des  maisons  de  Bourgogne  et  d'Orléans, 
qui  désolèrent  la  France  pendant  la  démence  de 
Charles  VI,  il  embrassa  le  parti  du  duc  dOrléans 
dont  le  fils  était  son  gendre,  et  devint  bientôt  l'âme 
de  cette  faction.  Après  l'assassinat  du  duc  dOrléans 
par  le  duc  de  Bourgogne,  1407,  il  se  mit  à  la  tête 
des  partisans  de  la  victime ,  combattit  la  faction  de 
Bourgogne,  et  après  des  succès  divers  finit  par  en- 
trer dans  Paris  à  la  tête  d'une  armée  ,  1413  ;  se  fit 
nommer  par  la  reine  Isabeau  connétable,  puis  pre- 
mier ministre,  et  s'empara  de  toute  l'autorité,  1415 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  odieux  par  ses  exac- 
tions et  sa  tyrannie,  et  rompit  avec  la  reine,  qui  alla 
chercher  un  asile  à  lacour  de  Bourgogne,  1418.  Les 
mécontents  ayant  introduit  les  Bourguignons  dans 
Paris,  toute  la  ville  se  souleva  contre  lui  et  il  fut 
contraint  de  se  cacher.  Mais  il  fut  découvert  dans 
sa  retraite,  et  massacré  avec  un  grand  nombre 
des  siens  par  la  populace  furieuse. 

ARMAGNAC  (Jean  V,  comte  d"),  petit-fils  du  précé- 
dent, fut  accusé  sous  Charles  VU  d'avoir  entretenu 
des  intelligences  avec  les  Anglais  ,  et  fut  condamné 
par  le  parlement  au  bannissement  et  à  la  perle  de 
ses  biens,  1455.  Louis  XI,  à  son  avènement,  le  rap- 
pela et  lui  rendit  ses  biens,  1461  ;  mais  il  ne  paya  ce 
prince  que  d'ingratitude ,  entra  dans  la  ligue  du 
Bien  public,  et  embrassa  le  parti  du  duc  de  Guyeuoe, 
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frère  du  rof  et  son  ennemi  acharné.  Condamné  de 
nouveau,  il  résista  les  armes  à  la  main  et  s'enferma 
dans  Lectoure,  oii  il  soutint  un  long  siège  contre  le 
cardinal  JolTrédy.  Celui-ci  lui  proposa  de  traiter; 
mais  pendant  qu'on  négociait,  les  troupes  royales 
entrèrent  dans  la  place  par  trahison,  et  le  comte  d' Ar- 
magnac fut  assassiné,  1473.  Ce  seigneur  s'était  acquis 
une  fâcheuse  célébrité  par  son  amour  incestueux  pour 
sa  sœur  Isabelle,  qu'il  épousa  publiquement  malgré 
les  foudres  du  Vatican ,  et  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fants. 

ARMAGNAC  (Jacques  d'),  duc  de  Nemours ,  petit- 
fils  du  connétable  Bernard  d'Armagnac,  mais  issu 
d'un  fils  cadet,  fut  dans  sa  jeunesse  comblé  de 
bienfaits  par  Louis  XI,  qui  lui  fit  épouser  une  de  ses 
cousines,  l'investit  du  duché  de  Nemours  et  lui  con- 
fia des  commandements  importants.  Loin  de  se 
montrer  reconnaissant ,  Jacques  d'Armagnac  se  ran- 
gea parmi  les  ennemis  du  roi ,  et  accéda  à  la  ligue 
du  Bien  public.  Il  obtint  deux  fois  son  pardon  ;  mais 
ayant  pris  part  à  de  nouvelles  intrigues,  il  fut  as- 
siégé et  pris  dans  Cariât,  et  amené  à  la  Bastille,  où 
le  roi  irrité  le  fit  enfermer  dans  une  cage  de  fer. 
Condamné  par  le  parlement,  il  fut  mis  à  mort 
en  1477,  à  peine  âgé  de  40  ans.  Ses  fils,  encore  en  bas 
âge,  furent  forcés  d'assister  à  son  supplice ,  et  placés 
sous  l'échafaud  pour  recevoir  sur  leur  tête  le  sang 
de  leur  père. 

ARMAGNAC  (Louis  d') ,  duc  de  Nemours ,  3*  fils  du 
précédent ,  n'avait  que  5  ans  lors  du  supplice  de  son 
père.  11  fut  détenu  à  la  Bastille  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XI.  Charles  Vlll  le  mil  en  liberté  et  lui  ren- 
dit une  partie  de  ses  biens;  il  accompagna  ce  ])rince 
dans  son  expédition  en  Italie  et  s'y  distingua. 
Louis  XII  le  nomma  vice-roi  de  Napics:  mais  il 
éprouva  plusieurs  échecs,  et  périt  à  Cérignole  en 
combattant  contre  les  Espagnols,  1603.  Avec  lui 
s'éteignit  la  famille  d'Armagnac. 

ARMAGNAC  (Jean ,  bâtard  d') ,  surnommé  de  Les- 
cun,  fils  naturel  d'Anne,  fille  de  Bernard  d'Arma- 
gnac, fut  nommé  par  Louis  XI  chambellan ,  puis  ma- 
réchal de  France,  1 47 1 ,  et  obtint  le  gouvernement  du 
Dauphiné.  Il  mourut  en  1473. 

ARMAGNACS  (  faction  des  ) ,  opposée  à  celle 
des  Bourguignons.  Yoy.  armagnac  (  Bernard  "VU , 
c^mte  d'). 

ARMANÇON,  riv.  de  France ,  naît  au  S.  de  Pouilly 
(Côte-d'Or) ,  baigne  Semur,  Nuyts,  Ancy-le-Franc, 
Tonnerre  ,  Saint-Florentin  ,  Brinon-l'Archevêque  , 
et  se  perd  dans  l'Yonne  à  18  kil.  N.  d'Auxerre , 
après  un  cours  de  263  kil.  N.  0.,  dont  120  fiottables. 
ARMAND.  Les  poètes  du  xvif  siècle  désignent 
souvent  sous  ce  nom  le  cardinal  de  Richelieu. 

ARMATOLKS ,  milice  grecque  de  la  Thessalie,  in- 
stituée au  commencement  du  xvi*  sic'Kile  par  Sclim  1, 
dans  le  but  de  s'opposer  aux  incursions  des  monta- 
gnards connus  sous  le  nom  de  Klephtes  (brigands). 
Dans  ces  derniers  temps  ,  les  Armatoles  se  sont  unis 
aux  Klcphies  contre  les  Turcs.  —  Foj/.  pallikars. 
ARMENIE,  Arnienia  ,  contrée  de  l'Asie  occid., 
située  entre  l'imérélie  et  la  Géorgie  au  N.  ,  le 
Kurdistan  et  l'Aderbidjan  à  lE.  ,  l'Aldjezireh 
au  S. ,  l'Anatolie  à  10.  Ses  limites  ont  du  reste  très 
souvent  changé.  —  Elle  peut  se  parUiger  on  Arménie 
turque  et  en  Arménie  russe:  la  l"  comprend  les 
I)achaliks  d'Krzeroum,  de  Kars  et  de  Van,  à  l'O.  et 
au  S.  ;  Ia2«  se  compose  de  l'Erivan  ,  à  11'^.,  qui  for- 
mait autrefois  l'Arménie  persane,  et  du  paciialik 
d'Akhallsiké  au  N.,  qui  n;jiguère  était  aux  Turcs. 
Villes  principales  :  Erzeroum,  Kars,  Van,  Ani,  Eri- 
van,  Nakhchivan,  etc.  L'Arménie  est  lraverst''ei)ar  des 
chaînes  de  montagnes  qui  unissent  le  Caucase  et  le 
Taurus  ;  la  plus  connue  est  le  mont  Ararat.  L'Eu- 
phrate  ,  le  Tigre  ,  l'Aras  (Araxe)  et  le  Kour  fCyrus) 
prennent  leur  source  dans  cette  contrée  on  v  trouve 
un  grand  lac,  le  lac  de  ^'an.  Le  climat  de  l'Arménie  j 


est  très  varié  ;  les  montagnes  sont  couvertes  de  nei- 
ges éternelles,  mais  les  vallées  sont  de  la  plus  grande 
fertilité  (  on  a  même  voulu  y  placer  le  paradis  ter- 
restre) ;  on  y  cultive  le  blé,  le  chanvre ,  le  tabac  ,  le 
coton.  Les  montagnes  renferment  de  riches  mines 
d'or,  d'argent,  de  cuivre ,  de  fer  et  de  plomb  ;  des 
carrières  de  marbre,  de  jaspe.  Les  Arméniens  sont 
d'un  caractère  souple,  poli,  insinuant,  mais  perfide; 
ils  sont  très  adonnés  au  commerce.  On  les  trouve 
répandus  dans  toute  l'Asie,  surtout  dans  l'Arabie  et 
la  Turquie  ;  et  en  Europe,  dans  la  Grèce  et  à  Venise. 
Les  Arméniens  sont  Chrétiens  depuis  le  iv«  siècle, 
mais  le  plus  grand  nombre  forme  une  église  parti- 
culière, l'église  arménienne,  qui  admet  en  Jésus- 
Christ  une  seule  nature,  et  ne  reconnaît  point  la  su- 
prématie du  pape. 

Arménie  ancienne.  Elle  se  divisait  en  Grande-Ar- 
ménie [Armenia  Major)  ,  et  PeMte-Arménie  [Arme- 
nia  Minor).  La  Grande- Arménie  était  située  entre 
l'Euphrate  à  l'O.,  le  Tigre  au  S.,  l'Assyrie  et  l'Atro- 
palène  à  l'E.,  et  l'ibérie  au  N.  Elle  comprenait  un 
grand  nombre  de  prov.  dont  les  principales  sont 
nommées:  1°  Acilisène,  Sacasène,  Basilisène,  Catar- 
zène,  Phasiane,  Colthène  (entre  l'Euphrate  et  l'Aras); 
2°  Sophène ,  Arzanène  ,  Chorzène ,  Bagraydanène , 
Cordyène,  Cotée,  Moxoène,  Caranitide  (entre  l'Eu- 
phrate et  le  Tigre);  3°  Orbalisène,  Otène,  et  le 
pays  des  Obareni,  Taochi,  Scytbini,  Samii  (entre 
lAraxe  et  l'ibérie).  Artaxata  ,  auj.  Ardcch,  était  la 
capit.  de  toute  l'Arménie.  La  Petite-Arménie  était 
située  à  10.  de  l'Euphrate,  entre  la  Colchide,  la 
Cappadoce  et  la  Comagène.  Lorsqu'elle  eut  été  ré- 
duite par  les  Romains  en  province  romaine,  elle 
fut  divisée  en  6  préfectures,  appelées  :  Mélitène, 
Cataonie,  Muriane,  Laviane  et  Rhavène.  Plus  tard 
on  la  partagea  en  Arménie  V' ,  ch.-l.  Satala ,  et 
en  Arménie  2«,  ch.-l.  Simbra.  Le  nom  de  Petite- 
Arménie  fut  aussi  donné  au  roy.  d'Arménie  fondé 
par  les  Grecs  en  1079.  [Yoy.  ci-après.) 

Histoire.  L'Arménie  fut  d'abord  un  état  indé- 
pendant gouverné  par  des  rois,  dont  le  l*''  fut 
Ilaïg ,  qui  régnait  vers  2107  av.  J.-C.  ;  mais  de- 
puis l'an  2000,  ses  successeurs,  soumis  par  Sémi- 
ramis,  reconnurent  la  suprématie  de  l'Assyrie,  puis 
celle  de  la  Perse.  En  328  ,  sous  le  règne  de  Vahé ,  le 
dernier  des  Ilaïganiens,  l'Arménie  fut  conquise  par 
les  Macédoniens  ;  elle  passa  depuis  sous  la  domina- 
tion des  Séleucides.  Elle  secoua  leur  joug  l'an  1 89  av. 
J.-C,  et  forma  dès  lors  deux  royaumes  distincts:  la 
Grande  et  la  Petite-Arménie,  (^ette  dernière,  après 
avoir  eu  longtemps  des  rois  particuliers,  fut  réduite 
en  province  romaine  vers  l'an  76  de  J.-C,  Quanta  la 
Grande-Arménie,  elle  jouit  de  quelque  éclat  sous  les 
règnes  d'Artaxias.  fondateur  d'Artaxate  (189-169),  et 
deTigranc  11,  l'allié  de  Mithridate  (96-37  av.  J.-C.). 
Pendant  les  2  premiers  siècles  de  l'Empire  romain, 
l'Arménie  fut  régie  par  une  branche  de  la  dynastie  des 
Arsacides,  qui  régnaient  déjà  sur  les  Parthes,  et  fut  un 
éternel  sujet  de  guerres  entre  les  Parthes  et  les  Ro- 
mains, De  232  à  28G  après  J.-C,  les  Sassanides,  rois 
pei-scif,  régnèrent  sur  l'Arménie  privée  de  ses  rois.  En 
387,  Théodose-le-Grand  la  partagea  avec  les  Perses; 
niaisBahram  111,  roi  sassanide,  réunit  toute  l'Arménie 
h  son  empire  (398).  Néanmoins  la  dynastie  des  Arsaci- 
des subsistait  encore;  elle  ne  s'éteignit  qu'en  428,  en 
la  personne  d'Ardachès  qui  fut  déposé.  L'Arménie  re- 
tomba alors  entièrement  sous  le  jougdes  Perses.  Après 
lacliuledcs Sassanides  (G62),  l'Arménie  fut  longtemps 
en  proie  à  d'horribles  convulsions;  elle  retrouva  un 
peu  de  repos  sous  la  dynastie  des  Pagratides  (866- 
1079).  Les  Grecs  s'emparèrent  en  1079  de  la  Petite- 
Arménie;  puis,  en  y  ajoutant  la  (îilicic,  ils  en  firent 
un  royauiiuî  dont  Anazarbe,  ou  Césarée  de  Cilicie, 
était  la  capitale.  Ils  en  furent  expulsés  par  Ru|)en, 
prince  de  la  famille  des  Pagratides  (1 182).  Ce  prince 
fit,  ainsi  que  ses  successeurs^  de  nombreuses  allioiH 
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resdveclescrci3és(;îtablis  en  Syrie  ;  mais  au  xiv»  siè- 
cle (1373),  la  dynastie  des  Rupcnisns  fut  renversée 
par  l'invasion  des  Mongols,  et  dus  lors  l'Arménie 
cessa  d'avoir  une  existence  indépendante.  Elle  passa 
successivement  sous  le  joug  des  Turcs  seldjoucides  et 
sous  celui  des  Turcs  ottomans.  Les  Persans  enlevè- 
rent ensuite  aux  Turcs  une  partie  de  leurs  conquêtes 
et  furent  eux  -mêmes  dans  ces  derniers  temps  rem- 
placés par  les  Russes,  qui  partagent  aujourd'hui  avec 
la  Turquie  la  possession  de  l'Arménie. 

ARMENTIÈRP:S,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  sur  la 
Lys,  à  13  kil.  N.  0.  de  Lille,  sur  la  frontière  ;  7,700 
hab.  Fortifications  détruites.Coll.comm.  Haras.  Ge- 
nièvre, linge  de  table,  construction  de  bateaux ,  etc. 
Commerce  de  grains,  vin,  eau-de-vie,  tabac,  fer,  etc. 

ARMENTO,  Grumentum,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Basilicate),  à  44  kil.  S.  E.  de  Potenza;  2,400  hab. 

ARMINIENS,  secte  de  la  religion  réformée.  Voy. 
A.RMINIIIS  (Jacques), 

ARMINIUS  ou  HERMANN,  fameux  général  des 
Chérusques,  tailla  en  pièces  l'armée  de  Varus  dans 
les  défilés  deTeutbourg  [Teutoburgiensis  salius),  l'an 
10  de  J.-C,  se  soutint  longtemps  avec  avantage  con- 
tre les  forces  romaines,  commandées  par  Germani- 
cus,  et  les  contraignit  enfin  à  abandonner  la  Ger- 
manie. Dans  la  suite,  ayant  aspiré  au  titre  de  roi, 
il  fut  empoisonné  par  un  de  ses  compatriotes,  l'an 
19  de  J.-C.  Il  n'avait  que  37  ans.  Arminius  avait 
été  élevé  à  Rome  et  avait  longtemps  joui  de  la  con- 
fiance d'Auguste  et  de  Varus  lui-même.  Après  sa 
mort,  les  Germains  en  firent  un  dieu  sous  le  nom 
d'Irmensul.  [Voy. ce  nom.) 

ARMINIUS  (Jacques),  ou  harmensen  ou  hermanns, 
théologien  protestant,  né  à  Oude-Water  en  16G0, 
mort  en  1609,  fut  ministre  à  Amsterdam  (1688), 
et  professa  la  théologie  à  Leyde  (1603).  11  combattit 
la  doctrine  des  Supralapsaires  ,  nia  la  prédestina- 
tion telle  que  l'enseignait  Calvin,  et  même  telle 
que  l'admettent  les  Catholiques,  et  s'efforça  de  réu- 
nir toutes  les  communions  chrétiennes.  Ses  secta- 
teurs, qui  sont  encore  très  nombreux  en  Hollande, 
sont  nommés  Armmiens;  on  les  appelle  aussi  Remon- 
trants, parce  qu'ils  exposèrent  leur  doctrine  dans  un 
mémoire  intitulé  Remoyitrançes,  qu'ils  adressèrent 
en  1610  aux  états  de  Hollande.  Arminius  eut  à  sou- 
tenir à  Leyde  des  contestations  fort  vives,  surtout 
avec  Gomarus,  zélé  Calviniste,  dont  les  partisans 
sont  appelés  Gomarisies.  Les  écrits  d' Arminius  ont 
été  publiés  à  Francfort,  1631,  1  vol.  in-4. 

ARMLEY,  ville  d'Angleterre  (York),  sur  le  canal 
de  Leeds  à  Liverpool,  à  11  kil.  E.  de  Bradford; 
4,400  hab.  Grandes  fabriques. 

ARMORIQUE,  en  latin  Armorica  ou  Armoricanus 
tractas  (des  mots  celtiq.  ar  mo)\  la  mer),  nom  donné 
aux  côtes  de  la  Gaule  le  long  de  la  Manche  et  de  TO- 
céan,  mais  plus  spécialement  aux  côtes  bretonnes, 
à  toute  la  Bretagne  actuelle.  — Lenomd'Armorique 
paraît  avoir  aussi  désigné  la  partie  méridionale  de 
la  Gaule  située  entre  le  Rhône  et  l'océan  Atlanti- 
que, et  que  les  Romains  nommèrent  plus  tard 
Aquitaine. 

ARMSTRONG  (Jean) ,  médecin  et  poëte  écossais , 
né  en  1709  à  Castleton,  près  d'Edimbourg,  mort  en 
1779,  fut  nommé  en  1746  médecin  de  l'hôpital 
militaire  de  Buckingham,  et  en  1760  médecin  de 
l'armée  d'Allemagne.  11  a  laissé  quelques  traités  et 
essais  de  médecine,  mais  il  est  surtout  connu  comme 
littérateur.  On  lui  doit  un  Essai  pour  abréger  Vétude 
de  la  Médecine  (1735),  satire  ingénieuse  dirigée 
contre  les  empiriques  ;  VÉconomie  de  l'amour  (1737), 
poëme  auquel  on  reproche  quelques  peintures  licen- 
cieuses ;  VArt  de  conserver  la  santé  [llU),  poëme  di- 
dactique très  estimé,  traduit  en  1817  par  M.  Monne  ; 
le  Jour  (1760),  poëme,  et  des  Essais  divers  ,  publiés 
sous  le  nom  de  Lancclot  Temple. 

aRNA,  ch.-l.  d'une  oasis  du  Sahara  oriental,  entre 


l^e  roy.  de  Bournou  et  le  désert  de  Libye ,  à  900  kil. 
S.  E.  de  Mourzouk.  —  Ane.  v.  d'Ombrie,  sur  le  Tibre. 
ARNAC-POMPADOUR  ,  village  du  dép.  delà  Cor- 
r£>ze,  à  30  kil.  N.  0.  de  Brivcs.  Haras.  Ane.  marquisat. 
Chat,  bâti  en  1020;  donné  par  Louis  XV  à  M^^e  d'É- 
tioles,  qui  prit  de  là  le  nom  de  marq.  de  Ponipadour. 

ARN.AUD,  de  Brescia,  célèbre  hérétique  du  xii'  siè- 
cle, né  en  llOO,  vint  jeune  en  France  où  il  suivit 
les  leçons  d'Abélard,  puis  retourna  en  Italie  et  prit 
l'habit  monastique.  Il  prétendit  réformer  le  clergé, 
et  faire  revivre  la  primitive  église;  il  soutenait 
que  les  ecclésiastiques  ne  peuvent  posséder  de  biens 
temporels  sans  être  damnes.  Il  se  fit  un  grand  nom- 
bre de  partisans  et  excita  des  troubles  dans  plusieurs 
villes  où  le  peuple  prit  les  armes  contre  les  ecclé- 
siastiques. Condamné  par  le  pape  Innocent  II  et  par 
le  concile  de  Latran  en  1139,  il  se  retira  quelque 
temps  en  Suisse;  mais  en  l'an  1144,  voyant  croître 
son  parti,  il  vint  à  Rome,  d'où  il  chassa  successivem. 
les  papes  Lucius  II  et  Eugène  lll.  Alliant  la  réforme  po- 
litique à  la  réforme  religieuse,  il  rétablit  la  républi- 
que, et  forma  un  sénat.  Il  resta  maître  de  Rome 
pendant  10  ans;  mais  au  bout  de  ce  temps  le  pape 
Adrien  IV  réussit  à  rentrer  dans  Rome.  Arnaud  se 
réfugia  en  Toscane  ;  mais  ayant  été  pris  par  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse  qu'Adrien  avait  appelé 
à  son  secours,  il  fut  livré  au  préfet  de  Rome,  qui  le 
fit  décapiter  au  château  Saint-Ange,  1 165. 

ARNAUD  de  Villeneuve,  savant  du  x:ii«  siècle, 
né  en  1238,  à  Villeneuve  en  Languedoc,  ou,  selon 
d'autres,  en  Catalogne ,  se  distingua  à  la  fois  par  ses 
profondes  connaissances  en  médecine,  en  chimie,  en 
astrologie  et  en  théologie.  Il  voyagea  en  France,  en 
Italie  et  en  Espagne  pour  s'instruire,  et  séjourna 
longtemps  à  Paris  et  à  Montpellier,  exerçant  la 
médecine.  Condamné  par  l'Université  de  Paris  pour 
avoir  soutenu  plusieurs  propositions  hérétiques,  il 
se  réfugia  en  Sicile  auprès  de  Frédéric  d'Aragon.  Le 
pape  Clément  V,  étant  tombé  malade,  l'appela  auprès 
de  lui  pour  le  soigner  ;  mais  il  périt  dans  la  traversée 
de  Naples  à  Avignon,  en  1314.  Arnaud  de  Ville- 
neuve a  surtout  fait  avancer  la  chimie  ;  il  découvrit 
les  acides  nommés  aujourd'hui  sulfurique,  muria- 
tique  et  nitrique  ;  il  composa  le  premier  l'alcool  et 
l'essence  de  térébenthine.  Malgré  ses  lumières,  il 
s'adonna  à  l'astrologie  et  voulut  prédire  la  fin  du 
monde.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Lyon,  en  1504 
et  en  1520,  avec  une  Vie  de  l'auteur. 

ARNAUD -BACULARD  (  Fr. -Thomas- Marie  de  ba- 
Culard,  connu  sous  le  nom  d'),  littérateur  mé- 
diocre, né  à  Paris  en  1718,  d'une  famille  noble 
du  comtat  Venaissin,  mort  dans  cette  ville  en  1805, 
fit  des  vers  dès  l'âge  de  9  ans  et  avait  déjà  composé 
trois  tragédies  à  17  ans.  Voltaire  remarqua  ses  essais, 
le  soutint  de  ses  conseils  et  môme  de  sa  bourse  ;  le 
roi  de  Prusse  Frédéric  le  choisit  pour  son  corres- 
pondant, puis  l'appela  à  Berlin  ;  Arnaud  n'y  resta 
qu'un  an.  11  fut  nommé,  vers  1751,  conseiller  de 
la  légation  française  à  Dresde,  puis  il  revint  se  fixer 
à  Paris  où  il  se  livra  tout  entier  à  la  composition  de 
ses  écrits.  Il  adopta  un  genre  lugubre  et  sombre  qui 
eut  faveur  pendant  quelque  temps.  Malgré  le  succès 
de  ses  écrits,  il  ne  s'enrichit  pas  et  finit  môme  dans  sa 
vieillesse  par  tomber  dans  une  profonde  misère.  Ses 
principales  productions  sont  :  les  Épreuves  du  senti- 
ment, 1772-81;  les  Délassements  de  l'homme  sensible, 
1783-93;  les  Loisirs  utiles,  1793;  l'Histoire  de  M.  et 
madame  Labédoyère  ;  plusieurs  pièces  de  théâtre, 
dont  la  plus  connue  est  le  Comte  de  Commingcs, 
drame  fort  noir,  représenté  en  1790,  et  divers  re- 
cueils de  poésies  oubliées  aujourd'hui.  Presque  toua 
ses  écrits  sont  d'une  prolixité  fatigante. 

ARNAULD  (Antoine),  avocat  du  xvi«  siècle,  issu 
d'une  noble  et  ancienne  famille  d'Auvergne,  né  à 
Paris  en  1560,  mort  en  1619.  se  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Paris,  et  honora  sa  profession  par 
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sou  éloquence  et  sa  probité.  Henri  IV  youlut  l'en- 
tendre, et  Catherine  de  Médicis  le  nomma,  en  1585, 
6on  procureur-général.  Il  prononça,  en  1594,  un  plai- 
doyer, devenu  fameux,  en  faveur  de  l'université  con- 
tre les  Jésuites  (imprimé  àPariset  àLyon,  1594-95), 
et  rédigea,  en  1602,  un  Mémoire  au  roi  pour  em- 
pêcher le  rappel  de  cette  compagnie  (imprimé  en 
1602  et  1610,  in-8).  Il  a  composé  aussi  un  assez 
grand  nombre  de  pamphlets  politiques.  Antoine  Ar- 
nauld  eut  vingt-deux  enfants,  dont  dix  seulement  lui 
survécurent  et  dont  plusieurs  ont  illustré  son  nom. 
11  restaura  le  monastère  de  Port-Royal-des-Champs 
dont  sa  fille,  la  mère  Angélique,  fut  supérieure. 

ARNAULD  d'Andilly  fRobert) ,  fils  aîné  du  précé- 
dent, Ré  à  Paris  en  1589,  mort  en  1674.  11  parut 
de  bonne  heure  à  la  cour,  et  n'y  fit  usage  de  son 
crédit  que  pour  rendre  service.  A  l'âge  de  55  ans, 
il  quitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  la  solitude 
de  Port-Royal.  Il  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  piété  et  a  donné  des  traductions  estimées 
des  Confessions  de  saint  Augustin,  1649;  des  Vies 
des  PP.  du  désert,  écrites  par  des  PP.  de  l'église, 
1653  ;  deV Histoire  des  Juifs  de  Josèphe,  1667-68;  des 
Œuvres  de  sainte  Thérèse,  1670.  H  a  laissé  des  Mé- 
moires sur  sa  vie.  publiés  en  1734  (et  dans  la  collect. 
de  Mémoires  dePetilot,  1824) .  Il  fut  père  de  Sim.  Ar- 
nauld,marq.dePomponne,ministre  sous  Louis  XIV. 

ARNAULD  (Antoine),  célèbre  théologien,  frère  du 
précédent  et  le  20«  des  enfants  d'Antoine  Arnauld, 
né  à  Paris  en  1612.  se  fit  recevoir  docteur  en  théo- 
logie en  1641.11  commença  à  se  faire  connaître  par 
le  traité  De  la  fréquente  communion,  1543,  ouvrage 
dicté  sans  doute  par  une  piété  ardente,  mais  rempli 
d'exagération  ;  il  s'engagea  bientôt  après  dans  les 
querelles  sur  la  grâce,  prit  parti  pour  Jansénius, 
publia  deux  Apologies  de  cet  évêque,  1644  et  1645, 
et  écrivit  à  ce  sujet  plusieurs  pamphlets  qui  le  firent 
censurer  par  la  Sorbonne  et  exclure  de  la  faculté 
de  théologie,  1656.  Alors  il  alla  s'enfermer  à  Port- 
Royal;  il  y  resta  pendant  douze  ans  ;  c'est  dans  celte 
retraite  qu'il  composa,  soit  seul,  soit  avec  ses  amis, 
Nicole,  Lancelot,  Pascal,  ces  ouvrages  de  théologie, 
de  logique,  de  métaphysique,  de  grammaire,  de 
géométrie,  qui  firent  la  réputation  de  la  société  dont  il 
était  l'âme.  De  retour  à  Paris  en  1668,  lors  de  la 
paix  de  Clément  IX,  il  résolut,  afin  d'éviter  de  nou- 
velles disgrâces,  de  tourner  ses  armes  contre  les 
Calvinistes^  et  publia,  avec  Nicole,  le  célèbre  traité 
de  la  Perpétuité  de  la  foi;  mais  rattachement  qu'il 
srardait  au  jansénisme  le  rendant  suspect,  Louis  XIV 
donna  l'ordre  de  l'arrêter.  11  fut  quelque  temps 
obligé  de  se  cacher  à  Paris  ;  puis  il  se  réfugia  à 
Bruxelles,  où  il  continua  à  combattre  les  Protestants, 
et  où  il  eut  de  vifs  démêlés  avec  le  ministre  Jurieu. 
En  1683,  il  s'engagea  dans  une  nouvelle  lutte,  et 
attaqua  la  doctrine  du  P.  Malebranche  sur  la  grâce 
et  sur  la  vision  en  Dieu.  Il  mourut  à  Bruxelles 
en  1694,  dans  les  bras  du  P.  Quesnel.  Les  Jansé- 
nistes, dont  il  était  le  plus  ferme  appui,  l'ont  sur- 
nommé le  grand  Arnauld.  Il  est  à  regretter  qu'une 
ardeur  trop  vive  pour  la  dispute  ait  consumé  tous 
les  efforts  d'un  homme  qui  aurait  pu  si  bien  servir  la 
religion  et  les  sciences.  A  la  fin  de  sa  vie  et  pendant 
son  exil,  Nicole  lui  exprimait  le  désir  de  se  reposer 
de  leurs  luttes  perpétuelles  :  «  Vous  reposer  !  lui 
dit-il,  eh  !  n'avez-vous  pas  pour  vous  reposer  l'éter- 
nité entière  ?  »  Arnauld  a  prodigieusement  écrit  ;  les 
divers  ouvrages  qu'il  a  publiés  forment  135  vol.  On 
les  a  réunis  en  48  tomes  in-8o,  Lausanne,  1775-83, 
avec  une  Vie  de  l'auteur.  Les  principaux  de  ses  ou- 
vrages,outrc  ceux  que  nous  avons  déjà  cités,  sont  :  la 
Grammaire  générale  et  raisonnée  ,  faite  avec  lance- 
lot, 1660;  l'Art  de  penser,  fait  avec  Nicole,  1662; 
plusieurs  vol.  de  la  Morale  pratique  des  Jésuites, 
1669-1694  ,  8  vol.  in-12  ;  Réjlexions  sur  l'éloquence 
des  prédicateurs,  1 695  ;  Objections  sur  les  Méditations 


de  Descartes;  Des  vraies  et  des  fausses  idées  (con  tre 
le  système  de  Malebranche) ,  1683.  Son  Instruction 
sur  la  Grâce  (1700,  posthume)  fut  mise  à  Vlndex. 

ARNAULD  DE  POMPONNE.  VoiJ.   POMPONNE. 

ARNAULT  (Ant.-Vincent) ,  né  à  Paris  en  1766, 
mort  en  1834,  se  fît  connaître  au  commencement  de 
la  révolution  par  des  tragédies  républicaines ,  Marins 
àMinturnes,  il  9i,  Lucrèce,  1792,  qui  eurent  un  grand 
succès.  11  n'en  fut  pas  moins  forcé  d'émigrer  pendant 
la  Terreur.  Il  s'attacha  de  bonne  heure  à  Bona- 
parte, l'accompagna  en  Egypte,  fut  chargé  par  lui 
du  gouvernement  des  îles  Ioniennes,  puis  travailla  à 
la  réorganisation  de  l'instruction  publique  en  France, 
et  fut  nommé  conseiller  de  l'université.  Il  fut  pen- 
dant les  cent-jours  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants, ce  qui  le  fit  exiler  par  les  Bourbons  (1816)  ; 
il  ne  put  revenir  en  France  qu'en  1819.  Arnault  avait 
été  admis  à  l'Institut  dès  1799  ;  il  en  fut  exclu  à  la 
Restauration ,  y  rentra  en  1829  et  devint  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  Française.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  en  8  vol.  in-8,  Paris,  1824.  Outre  Ma- 
rins et  Lucrèce,  on  y  remarque  Germanicus,  tragédie 
(jouée  pendant  son  exil)  île  Roi  et  le  Laboureur,  des 
poésies  diverses,  et  des  fables  fort  estim.ées  où  l'on 
trouve,  avec  un  peu  de  satire,  beaucoup  de  philo- 
sophie. On  a  encore  de  lui  une  Vie  de  Napoléon, 
1822,  3  vol.  in-fol.,  et  les  Souvenirs  d'un  sexagé- 
naire, 4  vol.  in-8,  1833. 

ARNAUTES,  d'un  mot  qui  signifie  vaillant  dans  la 
langue  du  pays,  peuple  belliqueux  qui  habite  dans 
les  montagnes  de  l'Albanie  et  dans  la  partie  de 
rillyrie  située  au  S.  de  Drino  et  de  Scutari.  Ils 
servent  à  recruter  la  milice  des  Turcs. 

ARNAY-LE-DUC  ou  ARNAY-SUR-ARROUX , 
ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  à  54  kil.  S.  0.  de  Di- 
jon ;  3,200  hab.  Coligny  y  battit  les  Catholiques 
commandés  par  le  maréchal  de  Cessé,  en  1570. 

ARNÉ  (Thomas-Auguste),  compositeur  anglais, 
né  à  Londres  en  1708,  mort  en  1778,  fit  la  musi- 
que de  plusieurs  opéras  célèbres  :  la  Rosamonde 
d'Addison,  Y  Alfred  de  Thompson  etMallet,  etc.  Il  est 
l'auteur  du  fameux  chant  national  Rule,  Britannia 
(Triomphe,  Angleterre).  Il  introduisit  un  nouveau 
genre  de  musique,  formé  d'un  mélange  des  styles 
anglais,  écossais  et  italien. 

ARNHEIM ,  Arnoldi  villa ,  ville  de  Hollande 
(Gueldre),  sur  le  Rhin,  rive  droite,  à  75  kil.  S.  E. 
d'Amsterdam;  10,000  hab.  Pont  de  bateaux,  ca- 
thédrale, ancien  palais  des  ducs  de  Gueldre,  hôtel- 
de-ville.  Commerce  de  transit  entre  l'Allemagne, 
Amsterdam  et  Rotterdam.  Ville  autrefois  anséati- 
que  ;  prise  par  Louis  XIV  en  1G72. 

AHNHEIM  (terre  d').  Fo?/,  hollande  (nouvelle-). 

ARNHEIM  ou  ARNIM,  famille  allemande  très 
ancienne  et  qui  remonte  au  x*  siècle.  Elle  a  fourni 
plusieurs  hommes  remarquables ,  entre  autres 
J.-Gcorges  d'Arnheim,  né  en  1581,  mort  en  1641, 
(lit  le  Capucin  luthérien,  àcau?c  de  sa  tempérance. 
Il  joua  un  rôle  équivoque  dans  la  guerre  de  Trefite 
ans  :  il  servit  d'abord  la  Suède,  passa  ens.  sous  les 
ordres  deWallenstcinen  1626  ;puis,  en  1631,  prit  le 
commandement  des  troupes  de  l'électeur  de  Saxe.  II 
s'était  retiré  dans  ses  terres  après  la  paix  de  Pra- 
gue, lorsque  les  Suédois  l'enlevèrent  en  1637,  et  le 
conduisirent  à  Stockholm  comme  coupable  de  tra- 
hison envers  Gustave-Adolphe  ;  mais  il  sut  se  tirer 
dafTaire  et  recouvrer  la  liberté.  11  venait  de  re- 
prendre un  commandement  dans  les  troupes  impé- 
riales lorsqu'il  mourut.  Quoique  Protestant  zélé  en 
.'ipparence,  Arnhcim  passa  toujours  pour  un  Jésuite 
dégui.sé.  Arn.  était  de  l'Urkcrmarrlt  (lirnn(lel)ourg). 

ARNO,  Arnus,  riv.  de  Toscane,  sort  du  mont 
Falterona  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  aprèa 
avoir  passé  à  Florence  et  à  Pise,  cl  avoir  reçu  l'Om- 
brone  et  l'Eisa.  Navigation  diOlcile  vers  1  embou- 
chure.  —  Sous    l'empire  ,    l'Arno    a    donné  son 
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nom  à  un  dép.  qui  avait  pour  ch.-l.  Florence. 
ARNOHK,  Arnobius ,  apologiste  de  la  religion 
chrétienne,  né  vers  le  milieu  du  iir  siècle,  à  Sicca 
en  Numidie,  enseignait  d'abord  les  lettres  et  la 
philosophie  païenne.  Il  se  convertit  vers  l'an  300, 
et  écrivit,  comme  gage  de  sa  nouvelle  foi,  un  Traité 
contre  les  Gentils  [Disputationum  adversus  gentcs 
libri  VII),  publié  pour  la  première  fois  à  Rome, 
1542,  et  depuis  avec  notes  ù  Leipsick,  par  J,  C. 
Orellius,  181G-1817,  2  vol.  in-8°.  11  eut  pour  dis- 
ciple Lactance.  —  On  le  nomme  quelquefois  Arnobe 
l'ancien,  pour  le  distinguer  d'un  autre  Arnobe  qui 
vivait  au  v^  siècle  dans  la  Gaule,  et  dont  on  a  un 
Commentaire  sur  les  Psaumes. 

ARNOLD  (Benoît),  général  américain,  né  vers  1746. 
dans  le  Conneclicut,  servit  d'abord  avec  distinction 
la  cause  de  l'indépendance,  fut  nommé  commandant 
de  Philadelphie  en  1778,  puis  chargé  de  la  défense  de 
"West-Point,  poste  important,  près  de  New-York.  Ne 
se  croyant  pas  assez  récompensé  de  ses  services,  il 
trahit  sa  patrie,  et  tenta  de  livrer  la  place  au  gé- 
néral anglais  Clinton  (1780);  mais  il  fut  découvert  à 
temps.  11  se  sauva  auprès  des  Anglais,  et  porta  les 
armes  contre  sa  patrie.  A  la  paix,  il  se  retira  en 
Angleterre,  où  il  mourut  en  1801. 

ARNOLDMelchlhal,Winkelrield.F.  MELCHTHAL,etc. 

ARNOLFO  DI  LAPO,  nom  de  deux  arcliitectcs 
Italiens  du  xiii«  siècle,  père  et  fils,  dont  les  ouvrages 
marquent  le  passage  du  style  gothique  au  retour 
vers  le  goût  de  l'antiquité.  Le  fils  fit  construire  la 
cathédrale  de  Florence,  qui  fut  achevée  par  Drunel- 
leschi.  Il  m.  en  1300,  à  68  ans. 

ARNON,  auj.  Arrioun,  torrent  de  la  Palestine, 
sort  des  mont,  de  Galaad  et  se  perd  dans  la  mer 
Morte,  après  un  cours  de  80  kil. 

ARNON,  riv.  de  France,  arrose  les  dép.  de  l'Allier 
et  du  Cher,  passe  à  Cullan,  Lignières,  Charost,  re- 
çoit la  Sinaise,  la  Théols  ;  tombe  dans  le  Cher, 
un  peu  au-dessous  de  Yierzon,  après  un  cours  de 
30  kil. 

ARNOUL  ou  ARNULF  de  Carinthie,  empereur 
d'Allemagne  ,  de  la  race  de  Charlemagne.  11  était 
fils  naturel  de  Carloman,  roi  de  Bavière,  et  petit-fils 
de  Louis-le-Germanique.  Après  la  déposition  de 
Charles-le-Gros,  il  fut  élu  roi  de  Germanie  à  la 
diète  de  Tribur  (888)  ;  il  se  fit  ensuite  reconnaître  à 
Pavie  comme  roi  d'Italie,  puis  se  rendit  à  Rome, 
où  le  pape  Formose  le  couronna  empereur  (896).  11 
combattit  les  Normands  et  les  Moraves,  et  mourut 
en  899;  on  le  crut  empoisonné.  11  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Louis  IV,  dit  l'Enfant,  le  dernier  des 
Carlovingiens  en  Germanie. 

ARNOUL,  dit  le  Mauvais,  fils  de  Luitpold,  fut  élu 
duc  de  Bavière  à  la  mort  de  l'empereur  Louis  IV,  et 
régna  de  912  à  937.  Son  fils  aîné  ne  put  conserver  son 
héritage. — Le  second,  Arnoul,  comte  palatin  du  Rhin, 
fut  la  tige  de  la  maison  de  Wittelsbach ,  qui  rentra 
en  possession  du  duché  de  Bavière  en  1180. 

ARNOULD  (Sophie),  célèbre  actrice  de  l'Opéra, 
née  à  Paris  en  1740,  morte  en  1803,  débuta  en 
1757,  et  se  retira  en  1778.  Elle  acquit  une  grande 
célébrité  par  ses  bons  mots.  A.  Deville  a  publié  Ar- 
noldiana  ou  Sophie  Arnould  et  ses  contemporains, 
1813,  in-12. 

ARNSTADT,  ville  de  la  principauté  de  Schwartz- 
bourg-Sondershausen,  sur  la  Géra,  à  4  kil.  S.  0. 
d'Erfuvt  ;  4,400  hab. 

ARNSTEIN,  ville  de  Bavière  (Bas-Mein),  à  26 
kil.  N.  de  WUrtzbourg.  Patrie  de  l'historien  Sclimidt. 

ARNTZENIUS  (Jean),  né  à  Wesel  en  1702,  mort 
en  1759,  fut  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à 
l'athénée  de  Nimègue  (1728),  et  occupa  en  1742  la 
chaire  de  Burmann  à  Franeker.  On  a  de  lui  de 
éditions  A' Aurelius  Victor  (Amsterdam,  1733),  du  Pa- 
négyrique de  /»/inc(1738),de  celui  de  Pacatus  (1753), 
et  quelques  ouvrages  originaux. —  Son  frère  Olhon 


Arntzenius  fut  professeur  de  belles-lettres  à  Utrecht, 
à  Gouda,  à  Amsterdam.  11  a  publié  \iih  Distiques  de  Ca^ 
ton  (1735  et  1754),   et  de  savantes  dissertations  De 
Milliario   aureo,    De    Mercurio,     etc.  • —    J. -Henri 
Arntzenius,  fils  du  premier    Jean    Arntzenius,  a 
donné  les  Panegyrici  veteres,  Utrecht,  1790;  Sedu- 
lius,  17G1;  Arator,  1769,  etc. 
ARNULF  ou  ARNULPHE.  Foy.  arnoul. 
ARNUS,  riv.  d'Italie,  auj.  I'arno. 
AROLSEN ,   ville  de  la  principauté  de  Waldeck, 
sur  l'Aar,  à  17  kil.  N.  de  Waldeck  ;  1,400  hab.  Ré- 
sidence du  prince.  Musée  riche  en  médailles  et  Mss. 
AROMATUM  promont.,  auj.  cap  guardafui. 
ARONA,  ville  et  port  des  Etats  sardes,  sur  le  lac 
Majeur,  à  18  kil.  S.  de  Palanza;  4,000  hab.  Chantier 
de  construction.  Patrie  de  saint  Charles  Borromée; 
on  voit,  sur  une  éminence   auprès  de  la  ville,  la 
statue  colossale  du  saint,  en  bronze  ;  elle  a  25  mè- 
tres de  hauteur;  elle  fut  érigée  en  1697. 

ARONCHES  ou  ARRONCHES,  Septem  Arœ,  ville 
de  Portugal  (Alentéjo),  au  confluent  de  l'Alegrette 
et  de  la  Caya,  à  26  kil.  S.  E.  de  Portalègre. 
ARONDEL.  Voy.  arundel. 
AROUDJ,  dit  Bctrberousse.  Voy.  barberousse. 
AROUN-AL-RASCHID.  Voy.  haroun. 
ARPAD ,  chef  ou  khan  des  Hongrois  à  la  fin  du 
ix«  siècle,  vint  avec  sa  nation,  chassée  des  bords  du 
Volga,  s'établir  sur  les  bords  de  la  Theiss,  et  com- 
battit les  Moraves  comme  allié  de  l'empereur  Ar- 
noul (vers  895).    Sous   le   faible  fils  de  ce  prince, 
Louis-l'Enfant,  il  s'empara  de  la  Pannonie,  que  les 
Hongrois  ont  depuis  gardée.  —  Arpad  a  donné  son 
nom  à  une  dynastie  hongroise  qui  arriva  au  trône 
en  la  personne  de  saint  Etienne  (997),  et  qui  le  con- 
serva jusqu'à  la  mort  d'André  III  (1301).  On  nomme 
ces  rois  les  Arpades. 

ARPAJON,  nommée  aussi  Châtres,  ch.-l.  de  cant. 
(Seine-et-Oise),  à  31  k.S.  de  Paris;  2,200  h.  dans  une 
belle  vallée,  au  confl.  de  l'Oi-ge  et  de  la  Remarde. 

ARPHAXAD,  fils  de  Sem,  vint  au  monde  deux 
ans  après  le  déluge  et  fut  père  de  Salé.  On  le  place 
de  3306  à  2868. 

ARPHAXAD,  roi  de  Médie,  cité  dans  le  livre  de  Ju- 
dith. On  le  croit  le  même  que  Phraorte,  fils  et  suc- 
cesseur de  Déjocès. 

ARPI,  en  grec /i?-5f05  Hippium  ou  Arg7jrippe,\\l\e 
d'Apulie,  près  de  la  Daunie,  fut  bâtie,  dit-on,  par 
Daunus  ou  par  Diomède,prèsde  la  v.  act.  de  Foggia. 
ARPINO,  Arpinum,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre 
de  Labour),  à  13  kil.  S.  de  Sora;  9.800  hab.  Arpi- 
num appai-tint  aux  Volsques,  puis  aux  Samnites. 
enfin  aux  Romains.  Patrie  de  Marins,  de  Cicéron  , 
et  du  peintre  Joseph  d'Arpino. 

ARQUA,  Arqnata,  village  de  Lombardie,  à  17  kil. 
S.  0.  de  Padoue.  Péti'arque  y  avait  une  maison  de 
l)laisance,  où  il  mourut.  —  Autre  village  de  Lom- 
bardie, à  8  kil.  S.  de  Rovigo. 

ARQUES,  Archiœ,  ville  de  France  (Seine-Infé- 
rieure), sur  la  riv.  d'Arqués,  à  48  kil.  au  N.  de 
Rouen,  à  6  kil.  S.  E.  de  Dieppe;  800  hab.  Célèbre 
ixir  la  victoire  qu'Henri  IV  y  remporta  sur  le  duc 
de  Mayenne  le  13  septembre  15S9. 

ARQUES,  petite  riv.  du  dép.  de  la  Seine-Inf.,  coule 

du  S.  au  N.  0.,  arrose  Grand-Torcy,  Arques,  et  se 

jette  dans  la  mer  à  Dieppe;  48  kil.  de  cours. 

ARRABO,  riv.  de  Pannonie,  auj.  le  raab. 

ARRAN  ou  ARREN,  ïîrandinos,  île  d'Ecosse,   à 

l'embouchure  de  la  Clyde,  forme  avec  l'île  de  Bute 

le  comté  d'Arran;  ch.-l.  Lamlash  ;  7,200  hab.  Jaspe, 

ngates,  cristal  de  roche,  dit  diamant  d'Arran.  Os- 

sian,  dit-on,  y  passa  les  dernières  années  de  sa  vie. 

ARRAN  (J.  HAM1LT0N,  comte  d'),  régent  d'Ecosse, 

était  en  1543,  à  la  mort  du  roi  Jacques  V,  le  plus 

proche  héritier  de  la  couronne  après  Marie  Stuart, 

encore  mineure,  et  reçut  la  régence  du  royaume. 

Il  administra  avec    faiblesse    et  pusillanimité,  se 


ARRI 


—  113  — 


ARSI 


laissa  dominer  pnr  tous  les  partis,  favorisant  chacun 
d'eux  tour  a  toui-,  fit  une  guerre  impolilique  à  l'Angle- 
terre, et  commit  plusieurs  fautes  qui  le  forcèrent  à 
se  démettre  de  son  titre  de  régent  (1661).  Il  céda 
le  pouvoir  à  la  reine  douairière,  Marie  de  Lorraine, 
sœur  des  Guise  ;  ceux-ci,  en  récompense,  lui  firent 
conférer  par  le  roi  de  France  le  titre  de  duc  de 
Chàtellerault,  avec  une  pension  de  12,000  livres,  11 
m.  en  France,  en  1576.  Ce  prince  avait  abjuré  la  ré- 
forme. Il  est  raieul  maternel  du  spirituel  Hamilton. 

ARRAN  (Jacques  stuakt,  comte  d'),  capitaine  des 
gardes  et  favori  de  Jacques  VI,  fut  chargé  de  la  tu- 
telle du  jeune  Uamillon,  comte  d'Arran  (fils  du  pré- 
cédent), dont  a  prit  les  titres  dans  la  suite  ;  fut  l'ins- 
trument du  comte  de  Lennox,  favori  du  roi  ;  accusa 
et  fit  livrer  au  bourreau  le  comte  de  Morton,  ci-de- 
vant régent  d'Ecosse  (1681),  devint  lieutenant  du 
royaume,  et  jouit  quelque  temps  d'un  pouvoir  sans 
bornes  ;  mais  il  se  rendit  tellement  odieux  que  les 
nobles  s'armèrent  pour  forcer  le  roi  à  l'écarter 
(1686).  II  alla  vivre  dans  la  retraite,  et  fut  tué  en 
1691  par  un  parent  du  comte  de  Morton. 

ARRAS ,  Airebaies,  Nemelaciim  et  Nemetocenna  , 
ch.-l.  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  sur  la  Scarpe;  capit. 
de  l'ancien  Artois,  à  1G8  kil.  N.  de  Paris  (191  kil. 
par  la  route  d'Amiens);  23,486  hab.  Evêché,  place 
forte. Collège comm. Cathédrale  grande,  hardie;  bel 
hôtel-de-ville,  place  magnifique;  citadelle  con- 
struite par  Vauban,  1670; bibliolh.de  34,000  vol.,  etc. 
Industrie  et  comm.  Pair,  de  Lécluse,de  Damiens,  des 
deux  frères  Robespierre,  de  Joseph  Lebon.  — Cette 
ville  était  autrefois  capitale  des  Airebaies.  Elle  fut 
ruinée  par  les  Vandales,  407  ;  par  les  Normands, 
880  ;ucc.  par  Louis  XI  en  1477,  insurg.  en  1479,  prise 
par  Maximilien  d'Autriche,  1492;  par  le  prince  d'O- 
range, 1678,  par  les  Français,  1640,  et  définitive- 
ment cédée  à  la  France  en  1669.  Voij.  artois. — 
L'arr.  d'Arras  a  10  cant.  (Bapaume,  Beaumelz,  Ber- 
tincourt,  Groisilles ,  Marquion  ,  Pas,  Vimy,  Vitry, 
plus  Arras  qui  compte  pour  2),  218  comm.  et 
163,082  hab. — arras  (traité d').  V.  philippe-le-bon. 

ARREAU,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Pyrénées),  au  con- 
fluent de  la  Nesle  d'Aure  et  delà  Neste  deLouron, 
à  41  kil.  S.  E.  de  ïarbes;  1,300  hab. 

ARRF:TiUM,  ville  d  Étrurie,  auj.  arezzo. 

ARRHIDÉE  (Philippe),  fils  naturel  de  Philippe,  et 
frère  d'Alexandre,  était  dans  un  état  d'imbécillité  cau- 
sée, dit-on,  par  un  poison  que  lui  aurait  donné  la  reine 
Olympias,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  préféré  à  son 
fils  Alexandre.  Il  fut  néanmoins  nommé  roi  de  Macé- 
doine à  la  mort  du  conquérant,  conjointement  avec 
un  fils  de  ce  prince,  l'an  323  av.  J.-C.;  mais  il  n'eut 
que  l'ombre  de  la  royauté  :  Perdiccas  avait  seul  la 
puissance.  Il  fut  mis  à  mort  par  Olympias  au  bout 
de  7  ans. 

ARRIE,  dame  romaine  célèbre  par  son  courage.  Son 
tnari,CaecinaPa'tus,ayantconspiré  contre  l'empereur 
Claude ,  fut  condamné  à  la  peine  capitale.  Arrie , 
pour  décider  son  mari  à  se  donner  la  mort,  s'en- 
fonça un  poignard  dans  le  sein  ;  puis  elle  le  lui  pré- 
senta en  lui  disant:  «Tiens,  cela  ne  fait  point  de 
mal.»P;rlu3  l'imita  aussitôt. — Sa  fille,  nommée  aussi 
Arrie,  ne  voulant  point  survivre  à  Thraséas  Pœtus 
son  mari,  condamné  à  mort  par  Néron,  se  fit  ouvrir 
les  veines;  mais  Thraséas  la  pria  instamment  de  lui 
survivre  pour  ses  enfants. 

ARRIEGE.  Yoy.  ariége. 

ARHIFjN  ,  Flavius  Arrianus ,  historien  grec,  né 
tcrs  l'an  106  de  J.-C,  à  Nicomédie  en  Bithynie, 
fut,  comme  Xénophon  qu'il  avait  pris  pour  modèle, 
philosophe  et  guerrier.  Il  étudia  la  philosophie  sous 
Epictèle,  puis  {K>rta  les  armes  avec  distinction  sous 
Adrien  qui  lui  conféra  le  gouvernement  de  la  Cap- 
padoce,  134.  Il  repoussa  les  Alains,  et  fut,  en  ré- 
compense de  ses  services,  nommé  consul.  Nous  avons 
<le  lui  V Expédition  d'Alexandre  ,  ouvnigc   reraar-  | 


quable  par  l'impartialité  et  le  discernement  de  l'au- 
teur; les  Indiques,  un  Périple  du Pont-Euxin,  une 
înslruciion  sur  l'ordre  de  bataille  contre  les  Alains , 
un  Traité  de  tactique,  un  Traité  de  chasse ,  (\\ie\(\\\e% 
dissertations  philosophiques,  et  le  Manuel  d'Epictèie, 
dans  lequel  il  reproduit  fidèlement  les  doctrines 
de  son  maître.  Il  avait  composé  plusieurs  autres 
écrits  qui  sont  perdus.  Ses  œuvres  ont  été  réunies 
par  Borheck,  Lemgow,  1792-1811,  3  vol.  in-8.  L'Ejj- 
pédi lion  d'Alexandre  a.  éléi)uh\iéek'p3iri  par  Bonav. 
Vulcanius,  Paris,  1676;  par  Schmieder ,  Leipsick  , 
1798,  et  par  Ellendt,  Kœnigsb.,  1832  ;  et  trad.  en 
français  par  Perrot-d'Ablancourt  ,  1646,  et  par 
Chaussard,  1802,  3  vol.  in-S,  avec  commentaires  et 
cartes.  (Pour  le  Manuel,  Voij..  épictèïe.) 

AKRIÈRE-BAN.  Voy.  ban. 

ARROE,  petite  île  du  Danemarck,  au  S.  de  celle 
de  Fionie  ;  8,000  hab. 

ARROE,  groupe  d'îles  de  la  mer  Rouge,  par  40o 
16'  long.  0.,  13°  36'  lat.  N.,  dans  le  voisinage  de 
Moka. 

ARROU,  groupe  d'îles,  entre  les  Moluques  et  la 
Papouasie,  par  133°  long.  E.  et  6°  lat.  S.  Oiseaux 
de  paradis,  kangourous,  nacre  de  perle,  écaille  de 
tortue. 

ARROUX,  riv.  de  France,  naît  à  6  kil.  N.  E. 
d'Arnay-le-Duc ,  arrose  Gueugnon  ,  Aulun ,  et  se 
perd  dans  la  Loire  à  Digoin,  après  un  cours  de 
110  kil. 

ARROWSMITH  (Aaron),  géographe,  né  à  Londres 
en  1760,  mort  en  1823,  se  fit  un  nom  par  son  habi- 
leté à  dresser  les  cartes  et  fut  nommé  hydrographe 
du  roi.  On  estime  surtout  un  Nouvel  Atlas  général, 
qu'il  pubha  en  1817,  in-4  ,  et  ses  Mappcmotides 
d'après  la  projection  de  Mercator. 

ARS-EN-RÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Inf.\  dans 
l'île  de  Ré  ;  3,060  hab.  Salines. 

ARSACE,  fondateur  de  l'empire  des  Parthes,  et 
chef  des  Arsacides,  était  d'al)ord  simple  soldat  dans 
l'araLdAntiochus  11, roi  de  Syrie.  11  profita  de  l'affai- 
blissement de  ce  prince  pour  affranchir  sa  patrie, 
265,  s'empara  de  laParthie  et  de  l'Hyrcanie,  prit  le 
litre  de  roi,  et  fit  d'Hécalompyles  sa  capit.  Il  périt  en 
264.— Son  frère  Tiridale  ou  Ars.  Il  (264-216)  conti- 
nua ses  conquêtes,  battit  et  prit  Séleucas  Callinicus. 

ARSACIDES,  dynastie  des  rois  parthes,  fondée 
en  266  av.  J.-C.  par  Arsace  I,  conserva  le  trône 
jusqu'à  l'an  226  de  notre  ère,  et  fut  remplacée  par 
celle  des  Sassanides.  Le  dernier  Arsacide  qui  ait 
régné  sur  les  Parthes  est  Artaban  IV,  qui  fut  vaincu 
par  Artaxerce ,  fils  de  Sassan.  Cette  dynastie  se 
conserva  longtemps  encore  sur  le  trône  d'Arménie  ; 
Ardachès,  dernier  Arsacide  d'Arménie,  fut  déposé 
en  428  par  les  Sassanides. 

ARSAMOSATE,  auj.  Sirmat,  ville  de  l'ancienne 
Arménie,  ch.-l.  de  la  Sophène,  sur  l'Arsanias,  près 
de  son  embouchure  dans  l'Euphrate. 

ARSCHOT.  Voy.  aerschoot. 

ARSENARIA,  ville  de  Mauritanie,  auj.  arzew. 

ARSENARIUM  promontorium,  auj.  le  cap  vert. 

ARSÈNE  (saint),  diacre  de  l'église  romaine,  fut 
choisi  par  Théodose  pour  être  précepteur  de  son 
fils  Arcadius.  Ne  pouvant  vaincre  le  caractère  opi- 
niâtre de  son  élève,  et  dégoûté  de  la  cour,  il  se 
relira  dans  les  déserts  de  Scété,  en  Egypte,  et  y 
resta  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  en  445,  à 
96  ans.  On  célèbre  sa  fête  le  19  juillet. 

ARSÈS,  le  plus  jeune  des  fils  d'Ochus,  roi  de  Perse, 
fut,  après  la  mort  de  ce  prince  (338  av.  J.-C), 
placé  sur  le  trône  par  les  intrigues  de  l'eunuque  Ba- 
goas,  qui  e.-^pérait  régner  en  son  nom.  Bagoas,  frus- 
tré dans  son  esjjoir,  le  fit  périr,  avec  toute  sa  fa- 
mille, pour  placer  sur  le  trône  Darius  Codoman 
(3361. 

ABSILLE  ou  AZILLAH,  Julia  Zilis,  v.  et  port 
de  l'enqure  de  Maroc,  sur  l'océan   Atlantique,   à 
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44  Lil.  S.  O.de  Tanger;  1,000  hab.  Château-fort. 
Ville  importante  sous  les  Romains. 

ARSINOÉ,  princesse  égyptienne,  fille  de  Plolé- 
mée  I,  épousa  vers  l'an  300  av.  J.-C.  Lysimaque, 
roi  de  Thrace,  puis  Plolémée  Céraunus,  qui  bientôt 
égorgea  les  enfants  qu'elle  avait  eus  de  son  premier 
mari  et  la  relégua  en  Samothrace  (290).  Ptol.  Phila- 
delphe,  son  fr('re,qui  l'aimait,  la  recueillit  et  l'épousa. 

ARSINOÉ,  fille  de  Ptolémée  Aulète  et  sœur  de  la 
célèbre  Cléopâlre.  César,  nommé  tuteur  des  enfants 
de  Ptolémée,  donna  l'Egypte  à  Cléopàtre  et  l'île  de 
Cypre  à  Arsinoé.  Celle-ci  ayant  essayé  de  ravir  le 
trône  à  sa  sœur,  les  Romains  prirent  la  défense  de 
Cléopàtre,  et  Arsinoé,  faite  prisonnière,  orna  ù 
Rome  le  triomphe  de  César.  Elle  fut  ensuite  ren- 
voyée en  Orient  ;  mais  Antoine  la  fit  mourir  pour 
complaire  à  Cléopàtre. —  Plusieurs  autres  princesses 
de  ce  nom  ont  régné  en  Egypte,  entre  autres  la 
«œurdePtoI.  Philopator,  que  ce  prince  épousa;  elle 
l'accompagna  à  la  bat.  de  Raphia  (Îl7  av.  J.-C). 
Elle  fut  néanm.  mise  à  mort  par  ce  roi  cruel  en  207. 

ARSINOÉ ,  nom  commun  à  plusieurs  villes  an- 
ciennes, ainsi  nommées  ,en  l'honneur  de  quel- 
qu'une des  princesses  d'Egypte.  Les  plus  impor- 
tantes sont  :  l»  Arsinoé  ou  Cteopatris,  auj.  Suez, 
sur  l'isthme  de  ce  nom,  près  de  la  mer  Rouge; 
2°  Arsinoé  ou  Crocodilopolis,  ville  de  l'Heptanomide 
près  du  lac  Mœris  ;  3°  Arsinoé  ou  Teuchira,  dans  la 
Cyréna'ique,  au  N.  0.,  sur  la  côte.  —  Trois  villes  de 
l'île  de  Chypre,  dont  une  (auj.  Poli)  est  à  30kil.  N. 
de  Paphos,  ont  aussi  porté  ce  nom. 

ARSISSA  PALUS,  auj.  lac  de  Y  an,  en  Arménie. 
Il  y  avait  sur  ce  lac  une  ville  de  même  nom,  auj. 

ARDJICH. 

ARSLAN.  Ce  mot,  qui  signifie  lion ,  a  été  porté 
par  plusieurs  princes  turcs,  dont  le  plus  célèbre  est 
le  sultan  de  Perse  Alp-Arslan  [Voy.  ce  nom).  Les 
autres  sont  Arslan-Schah,  sultan  turc  de  Perse 
(1161-1177);  Kilidje-Arslan  I,  sultan  turc  d'Ico- 
nium  (1092-1107)  ;  Kilidje-Arslan  II  (1165-1192). 

ART,  bourg  de  Suisse  (Schwitz),  sur  le  lac  de 
Zug,  à  13  kil.  S.  de  Zug;  1,300  hab.  Bassin  im- 
mense, creusé  dans  un  bloc  de  granit.  Art  donne 
son  nom  à  une  vallée  pittoresque. 

ARTA,  Ambracie,  ville  de  la  Turquie  d'Europe, 
dans  la  Basse-Albanie,  à  50  kil.  S.  de  Janina,  sur 
le  golfe  de  l'Arta  (golfe  d'Ambracie),  et  sur  une 
riv.  du  même  nom  (l'ancien  Aréllion),  qui  sépare 
la  Turquie  de  la  Grèce  actuelle;  8,000  hab.  Ar- 
chevêché grec. 

ARTA,  ville  d'Espagne  (Palma),  dans  l'île  Major- 
que ;  8,000  hab.  Grotte  et  labyrinthe  curieux. 

ARTABAN,  fils  d'Hystaspe  et  frère  de  Darius  I, 
s'opposa  à  l'expédition  de  ce  prince  contre  les  Scy- 
thes, et  à  celle  de  Xerxès  contre  la  Grèce.  Après  la 
mort  de  Darius,  les  deux  fils  du  roi,  Xerxès  et  Arta- 
bazane,  s'en  remirent  à  lui  pour  savoir  qui  des  deux 
occuperait  le  trône.  Il  décida  en  faveur  du  premier. 

ARTABAX,  Hyrcanien,  capitaine  des  gardes  de  Xer- 
xès, assassina  ce  prince,  et  imputa  ce  crime  au  fils 
aîné  de  Xerxès,  qu'il  fit  condamner  comme  meur- 
trier. Artaxerce ,  frère  de  ce  dernier,  allait  aussi 
devenir  sa  victime  ;  mais  ayant  découvert  le  piège, 
il  tua  lui-même  Artaban.  Ce  scélérat  avait  occupé 
le  trône  quelques  mois  (472  av,  J.-C). 

ARTABAN  1,  roi  dcs  Parthcs,  de  216  à  196  av.  J.-C, 
repoussa  Antiochus  III,  le  força  à  faire  alliance  avec 
lui,  et  l'aida  dans  une  expédition  contre  la  Bactriane. 

ARTABAN  II,  roi  dcs  Parthcs,  127-124  av.  J.-C,  pé- 
rit dans  une  bataille  contre  les  Scythes. 

ARTABAN  III,  monta  sur  le  trône  vers  l'an  18  de 
J.-C  ,  en  détrônant  Vononès  avec  l'appui  de  Ger- 
manicus.  Artaban  ayant  indisposé  les  Romains  con- 
tre lui,  Tibère  mil  à  sa  place  Tiridatc  (36),  qu'il  sut 
bientôt  i(>nverser  du  trône.  Il  mourut  l'an  44. 

ARTABAN  IV,  mouta  sur  le  trône  l'an  216  de  J.-C, 


soulint  la  guerre  contre  Caracalla  et  Macrin,  et  força 
ce  dernier  à  acheter  la  paix.  Il  fut  lui-même  battu 
et  détrôné  par  Artaxerce,  l'an  226  de  J.-C.  En  lui 
finit  la  dvnastie  des  Arsacides  chez  les  Parthcs. 

ARTABAZE  ou  ARTAVASDE,  général-  perse,  se 
révolta  contre  Artaxerce  Ochus,  356  av.  J.-C.,  puis 
rentra  en  grâce,  et  fut  un  des  principaux  généraux 
de  Darius  Codoman.  11  resta  fidèle  à  ce  malheureux 
prince  jusqu'à  la  mort.  Alexandre  le  nomma  sa- 
trape de  lu  Bactriane. 

ARTABAZE,  TOi  d'Arménie,  causa  par  ses  perfides 
conseils  le  désastre  de  Crassus  àCarrhes  (53  av.  J.-C). 
Quelques  années  après,  Antoine  le  fit  prisonnier  e» 
l'emmena  en  ?igypte,où  il  fut  mis  à  mort,  30  av.  J.-C 

ARTABRUM  promontorium,  auj.  cap  Finistère,  en 
Espagne,  chez  les  Callaïci.  On  nommait  Ariajbri  le 
peuples  qui  habitaient  cette  côte. 

ARTAGICERTA,  auj.  Ardis,  ville  d'Arménie,  au 
S.,  sur  le  Tigre,  près  de  sa  source. 

ARTAJONA,  ville  d'Espagne  (Pampelune),à  17 
kil.  N.  0.  d'Olite  ;  2,000  hab.  Mines  de  cuivre. 

ABTAVASDE.  Voy,  artabaze. 

ARTAXATE,  Ariaxaia,  auj.  Ardech,  capit.  de 
l'Arménie  entière,  dans  l'Otène,  fut  bâtie  par  le 
roi  d'Arménie  Artaxias,  d'après  le  conseil  d'Anni- 
bal,  l'an  187  av.  J.-C,  et  reçut  de  là  le  nom  de 
Carihage  d'Arménie;  elle  fut  détruite  par  Corbulon, 
rebâtie  par  Tiridate  qui  lui  donna  le  nom  de  Ne- 
ronia  en  l'honneur  de  Néron;  abandonnée  au  ni' siè- 
cle, et  relevée  à  diverses  reprises.  Elle  n'est  plus, 
depuis  798.  qu'un  bourg  peu  considérable. 

ARTAXERCE  I,  dit  Longue-Main,  roi  de  Perse, 
47 1-424  av.  J.-C,  était  fils  de  Xerxès,  et  commença 
son  règne  par  l'exécution  d' Artaban,  qui  avait  as- 
sassiné Xerxès.  Il  fit  la  guerre  aux  Bactriens, 
gouverna  avec  justice  et  modération,  et  reconquit 
l'Egypte  que  les  Athéniens  avaient  excitée  à  la  ré- 
volte. On  le  surnomma  Longue-Main  parce  qu'il  avait 
la  main  droite  plus  longue  que  l'autre. 

artaxerce  II,  dit  Mnémon,  à  cause  de  sa  mé- 
moire extraordinaire,  fils  de  Darius  II  et  petit-fils 
du  précédent,  monta  sur  le  trône  404  ans  av.  J.-C 
Son  règne  est  célèbre  par  la  révolte  du  jeune  Cy- 
rus,  son  frère,  qu'il  battit  dans  les  plaines  de  Cu- 
naxa  (401),  et  par  la  retraite  des  10,000  Grecs  qui 
suivaient  Cyrus  et  que  ramena  Xénophon,  ainsi  que 
par  le  traité  d'Antalcidas,  387.11  mourut  en  362. 

artaxerce  III,  ou  OCHUS,  c.-à-d.  bâtard,  fils  du 
précédent  se  fraya  le  chemin  du  trône  en  faisant 
assassiner  ses  frères  aînés  (360  ans  av.  J.-C),  et 
signala  son  règne  par  la  mort  de  80  de  ses  proches. 
Il  soumit  (en  349)  l'Egypte  qui  s'était  déclarée  in- 
dépendante, détruisit  Sidon  et  ravagea  la  Syrie.  Il 
se  fit  détester  par  sa  cruauté,  et  mourut  empoisonné 
par  l'eunuque  Bagoas,  338  av.  J.-C 

artaxerce  ou  ardéchyr-babegan,  fils  de  Sassan, 
fut  le  fondateur  du  deuxième  empire  des  Perses  et 
de  la  dynastie  des  Sassanides.  Il  avait  d'abord  servi 
comme  simple  soldat  dans  les  troupes  d' Artaban IV, 
dernier  roi  des  Parthcs.  A  la  tête  de  quelques  hom- 
mes déterminés,  il  souleva  la  Perside,  marcha 
contre  Artaban,  mit  son  armée  en  déroute,  et  le 
tua  lui-même,  226  après  J.-C  11  éleva,  sur  les  dé- 
bris de  l'empire  des  Parthcs,  ce  second  empire  perse 
qui  fut  si  fatal  aux  Romains.  Maître  de  la  Médie,  de 
la  Perse  et  de  la  Parlhiène;  il  envahit  l'empire  ;  mais 
il  fut  battu  par  Alexandre-Sévère;  il  allait  recom- 
mencer la  guerre  quand  il  mourut,  l'an  238  de  J.-C 

ARTAXIAS,  général  d'Antiochus-le-Grand  ,  se 
rendit  maître  de  l'Arménie,  l'an  189  av.  J.-C,  et 
en  forma  un  état  indépendant.  11  donna  un  asile  à 
Annibal,  et  bâtit  par  ses  conseils  Artaxate,  dont  il 
fit  la  capitale  de  son  empire.  Il  régna  jusqu'en  159. 
—  Trois  autres  rois  d'Arménie  moins  connus  ont 
aussi  porté  ce  nom. 

ARTÉDI  (P.),    médecin   et  naturaliste  suédois, 
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wntemporain  et  ami  de  Linnée,  né  en  1705,  a  laissé 
une  Ichthyologie  estimée,  l'mpriméeenlatinàLeyde, 
1738,  et  à  Grypswald,  1788-1792.  11  mourut  à  30 
ans,  en  se  noyant  dans  un  des  canaux  d'Amsterdam. 

ARTÉMIDORE,  écrivain  grec,  natif  d'Éphèse  et 
contemporain  d'Antonin  ou  de  Marc-Aurèle ,  est 
auteur  d'un  Traité  des  songes  {Oneirocriticon),  pu- 
blié avec  trad.  latine,  Paris,  1603;  Leipsick,  1792, 
et  trad.  en  français  par  Ch.  Fontaine,  Rouen,  1664, 
sous  le  titre  de  Jugements  astronomiques  des  Songes. 
—  Un  autre  Artémidore  est  auteur  d'un  Périple 
dont  il  ne  reste  que  des  fragments  (dans  les  Geogfra- 
phi   d'Hudson),  Oxford,  1698. 11  vivait  lOOav.J.-G. 

ARTÉMISE  I,  reine  d'Halicarnasse ,  accompagna 
Xerxès  dans  son  expédition  contre  les  Grecs,  480 
av.  J.-G.,  et  se  signala  à  Salamine  par  sa  valeur; 
ce  qui  fit  dire  que  dans  celte  affaire  les  hommes 
s'étaient  conduits  comme  des  femmes,  et  les  fem- 
mes comme  des  hommes. 

ARTÉMISE  II,  reine  d'Halicarnasse,  épousa  Mau- 
sole,  son  frère,  et  se  rendit  célèbre  par  son  amour 
pour  ce  prince  ;  l'ayant  perdu  de  bonne  heure ,  elle 
lui  fit  élever,  l'an  355  av.  J.-G.,  un  magnifique 
tombeau  ;  d'où  cette  espèce  de  monument  a  pris  le 
nom  de  mausolée. 

ARTEMISIUM  promontorium,  capdefîled'Eubée, 
vers  le  N.,  au-dessus  d'Orée,  est,  célèbre  par  la  dé- 
faite de  la  flotte  de  Xerxès,  Tan  480  av.  J.-C. 

ARTENAY.  ch.  -1.  de  cant.  (Loiret),  à  20  kil. 
N.  d'Orléans:  1,200  hab.  Goutellerie  renommée. 

ARTEPHIUS ,  philosophe  hermétique ,  vivait 
vers  1130,  et  prétendait  avoir  vécu  plus  de 
1,000  ans.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
l'alchimie,  entre  autres,  d'un  Traité  sur  la  pierre  phi- 
losophale  ,  trad.  en  français  par  P.  Arnauld,  et  im- 
primé avec  ceux  de  Synesius  et  de  Flamel,  1682,  in-4. 
On  y  trouve  des  contes  absurdes. 

ARTEVELD  ou  ARTEVELLE  (Jacques),  brasseur 
de  Gand,  fit  révolter  ses  concitoyens  contre  le 
comte  de  Flandre  (1336),  força  ce  seigneur  à  quit- 
ter ses  étals ,  et  se  rendit  pendant  quelque  temps 
maître  absolu  en  Flandre.  Se  voyant  près  d'être 
réduit,  il  voulut  donner  la  souveraineté  de  la  Flan- 
dre au  prince  de  Galles,  fils  d'Edouard  111,  au  pré- 
judice du  comte  de  Flandre  ;  mais  il  échoua  dans 
ce  projet  et  fut  massacré  à  Gand  par  le  peuple, 
en  1345.  —  Philippe  Arteveld,  fils  du  précédent, 
fut  choisi  pour  chef  par  les  Gantois  révoltés, 
en  1382  ;  chassa  Louis,  comte  de  Flandre,  et  ven- 
gea la  mort  de  son  père.  Mais  le  comte  appela  les 
Français  à  son  secours,  et  Philippe  fut  taillé  en 
pièces  avec  les  siens  par  Gharles  Yl,  à  la  bataille 
de  Rosebecque  (1382). 

ARTHEZ,ch.-l.  décent.  (B.-Pyrénées),  à  11  kil. 
S.  E.  d'Orthez  ;  2,000  hab. 

ARTHUR  ou  ARTUS,  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne au  vi"  siècle  »  fameux  dans  les  romans  de  ia 
Table-Ronde.  La  vie  de  ce  personnage  est  telle- 
ment mêlée  de  fables ,  que  son  existence  même  est 
problématique.  Selon  les  traditions ,  il  était  fils  na- 
turel d'Uther,  pendragon  ou  chef  des  Bretons;  il 
succéda  à  ce  prince  vers  516,  avec  l'aide  de  renchan~ 
leur  Merlin  qui  lui  donna  une  épée  magique  ; 
vainquit  les  Saxons,  les  Pietés,  les  Écossais,  soumit 
l'Irlande,  se  signala  par  mille  exploits  sur  le  conti- 
nent même  ;  épousa  la  belle  Geneviève,  sa  parente; 
établit  le  christianisme  dans  ses  états  ;  institua  l'ordre 
de  chevalerie  si  connu  sous  le  nom  de  la  Table- 
Ronde  ,  etmourut  sur  un  champ  de  bataille  vers5'j2, 
après  un  règne  glorieux.  L'histoire  d'Arthur  est 
racontée  dans  la  chronique  intitulée  :  lirui  d'An- 
gleterre. Ge  roi  a  en  outre  fourni  le  sujet  de  plu- 
sieurs romans  fort  anciens,  dont  les  principaux 
sont  :  Le  iloman  fait  à  la  perpétuation  des  vertueux 
faits  et  gestes  de  plusieurs  nobles  et  vaillants  che- 
valiers qui  furent  au  temps  du  roi  Anus .  Rouen  , 


1488  ;  Le  petit  Artis,  ou  le  preux  et  vaillant  cheva- 
lier Anus  de  Bretagne,  Paris,  1493. 

ARTHUR,  duc  de  Bretagne  ,  fils  posthume  do 
Geoffroy,  qui  lui-même  était  le  3«  fils  du  roi 
d'Angleterre  Henri  II,  et  de  Gonslance,  héritière  du 
duché  de  Bretagne,  naquit  en  1187,  et  fut  re- 
connu en  naissant  duc  de  Bretagne  ;  il  devait 
monter  sur  le  trône  d'Angleterre  à  la  mort  de  Ri- 
chard I  son  oncle  (1199);  mais  Jean-sans-Terre, 
frère  de  Richard ,  le  dépouilla  de  ses  états ,  l'en- 
ferma dans  une  tour  à  Rouen  et  le  fit  tuer ,  ou 
même,  selon  quelques-uns ,  le  tua  de  sa  propre 
main,  en  1203  iVoy.  jean-sans-terre.) 

ARTIACA,  ville  de  Gaule,  auj.  arcis-sur^ube. 

ARTIBONITE,  riv.  d'Haïti,  passe  à  Banica,  Mi- 
rebalais,  et  tombe  dans  la  mer  par  la  côte  0.  Il  donne 
son  nom  à  un  dép.  qui  a  pourch.-l.  les  Gonaves. 

ARTOIS,  à  peu  près  le  pays  des  Atrebates,  an- 
cienne prov.  et  grand-gouvernement  de  France, 
borné  au  N.  par  la  Flandre  française,  à  l'E.  par  le 
Hainaut  et  le  Gambrésis,  à  l'O.  par  le  Boulonnais, 
au  S.  par  la  Picardie,  avait  pour  capit.  Arras,  et 
pour  villes  principales  Bapaume,  Avesnes,  Hesdin, 
Saint-Pol,  Aubigny,  Lens,  Béthune,  Lilliers,  Aire, 
Saint-Omer.  L'Artois  forme  auj.  la  plus  grande 
partie  du  dép.  du  Pas-de-Calais. — Le  comté  d'Artois, 
ai)rès  avoir  été  longtemps  possédé  par  les  comtes 
de  Flandre,  sous  la  suzeraineté  de  la  France,  fui 
réuni  à  la  couronne  par  Philippe-Auguste  en  1180, 
et  donné  en  1237  par  saint  Louis  à  Robert, 
son  frère  puîné.  A  Robert  I,  succéda  Robert  11 
(1250-1302).  Trois  femmes,  Mahaud,  Jeanne  1,  Jean- 
ne II,  portèrent  le  comté  dans  3  maisons  différentes, 
dont  la  dernière  était  celle  des  ducs  capétiens  de  Bour- 
gogne. A  l'extinction  de  ceux-ci ,  Marguerite  I,  sœur 
de  Jeanne  II  et  fille  de  Jeanne  1,  le  transmit  à 
Louis  de  Mâle  (1382),  et  la  fille  de  Louis  de  Mâle 
le  fit  entrer,  en  même  temps  que  les  comtés  de 
Flandre  et  de  Nevers,  dans  la  maison  des  ducs 
capétiens- Valois  de  Bourgogne  (1384);  enfin,  après 
la  mort  de  Charles- le -Téméraire  (1477),  Marie 
de  Bourgogne  le  fit  passer  à  la  maison  d'Autriche 
par  son  mariage  avec  Maximilien.  Les  conquêtes  de 
Louis  XIV  et  le  traité  de  Nimègue  (1678)  le  resti- 
tuèrent à  la  France.  Le  titre  de  comte  d'A-rlois  fut 
donné  par  Louis  XV  à  un  de  ses  petits-fils,  Char- 
les-Philippe, 2"  frère  de  Louis  XVI,  depuis  roi  sous 
le  nom  de  Charles  X.  Voy.  Charles  X. 

ARTUS,  ARTUR.  Yoy.  arthur. 

ARUDY,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Pyrénées),  à  22  kil. 
S.  0.  de  Pau  ;  900  hab. 

ARULA,  riv.  d  Helvélie,  auj.  I'aar. 

ARUL.-E,  bourg  des  Pj rénées-Orient.,  auj.  arles. 

ARUNDEL,  Aruniina,  ville  d'Angleterre (Sussex), 
à  13  kil.  E.  de  Chichester,  sur  la  petite  riv.  d'Arun; 
2,600  hab.  Commerce  de  bois  et  de  tan.  Jadis 
très  forte  ;  prise  par  le  roi  Henri  1  sur  Monlgomery, 
comte  d'Arundel. 

ARUNDEL  (Th.  HOWARD,  comte  d'),  maréchal 
d'Angleterre  sous  les  règnesde  Jacques  1  elde  Char- 
les I,  né  vers  1580,  mort  en  1646,  fut  un  ami  zélé 
des  arts  cl  s'appliqua  un  des  premiers  à  former  de» 
collecUons  de  monuments  antiques.  Il  envoya  dans  le 
Levant  à  la  rcclierche  des  antiquités  Guillaume  Pctly 
qui  découvrit  dans  l'île  de  Paros  les  célèbres  marbres 
connus  sous  le  nom  de  Chronique  de  Paros  ou  Marbres 
d'Arundel,  et  les  apporta  on  Angleterre  en  1627.  Ces 
monuments  précieux  renferment  les  principaux  évé- 
nements de  l'histoire  de  la  Grèce  depuis  1 582  jusqu'en 
264  av.  J.-C.  Jean  Scldcn  les  a  publiés  en  1629,  in-4, 
avec  traduction  latine  cl  commentaire;  l^ridcaux.  en 
lG76,in-rolio;Mailtaire,  cnl732,in-fol.,etChandl('r, 
en  1 763,  in-folio. On  appelle  encore  ces  précieux  débris 
Marbres  d'Oxford,  parce  que  le  pclil-fils  du  comlc 
d'Arundel  en  fildon  a  luniversilé  d'Oxford  en  1667. 
Les  Marbres  d'Arundel  ont  été  traduits  en  français  par 
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Len^let-Dufresnoy  dans  ses  TabUnex  chronolorjiques. 

AUUNS,  frère  de  Tarquin- le -Superbe,  épousa 
Tullie,  fille  du  roi  Servlus  Tullius,  Sa  femme,  im- 
patiente de  régner,  le  fit  mourir  (530  av.  J.-C), 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  s'associer  à  ses  coupables 
projets,  etépousa  Tarquin. (ro//.TARQUiN-LE-suPEHiiE.) 

ARUNS,  fils  de  Tarquin-le-Superbe,  fut  chassé  de 
Rome  avec  toute  sa  famille.  S'élant  rencontre  avec 
Brutus  dans  un  combat,  ils  se  précipitèrent  l'un 
8ur  l'autre  avec  tant  de  fureur  qu'ils  se  tuèrent 
mutuellement  (509  av.  J.-C). 

ARUPIUM,  ville  d'Islrie,  détruite  en 451  par  At- 
tila, est  auj.  ALERSBERG. 

ARUSPICES  (de  ara,  autel,  et  inspicio,  j'examine). 
C'étaient,  chez  les  Romains,  des  ministres  de  la  re- 
ligion, chargés  de  chercher  des  présages  dans  les 
mouvements  de  la  victime  avant  le  sacrifice,  et  dans 
l'inspection  de  ses  entrailles  après  qu'elle  avait  été 
immolée.  Ce  genre  de  divination  avait  été  enseigné 
aux  Romains  par  les  Etrusques.  Dès  le  temps  deCi- 
céron,  la  science  des  aruspices  était  tombée  dans  le 
plus  grand  discrédit,  ainsi  que  celle  des  augures. 

ARVA,  comitat  de  Hongrie,  entre  ceux  de  Lip- 
lau,  de  Thurocz  et  de  Trentsin  ;  50  kil.  sur  44; 
85,000h.;v.pr.,Also-Kubin,ch.-l.,etArva,surrArva. 

ARVE,  riv.  des  Etats  sardes,  naît  au  coi  de  Balme, 
et  tombe  dans  le  Rhône  près  de  Genève,  après  un 
cours  très  rapide  de  88  kil. 

ARVERNl,  un  des  peuples  les  plus  puissants  de  la 
Gaule  Transalpine,  occupait  à  peu  près  l'Auvergne 
moderne  et  possédait  le  diocèse  de  Clermont,  les 
districts  du  Puy-en-Vélay,  du  Vivarais,  de  Saint- 
Flour  et  de  Cahors.  Ils  faisaient  partie  de  l'Aqui- 
taine, et  eurent  pour  capitale  d'abord  Gergobia, 
qui  fut  détruite  par  César,  puis  Nemosus  ou  Augiis- 
tonemeturn  (Clermont-Ferrand).  Yoy.  Auvergne. 

ARVERT,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Inf.),  à  4  kil. 
de  la  Tremblade,  dans  une  petite  presqu'île  nom- 
mée aussi  Arvert;  2,700  hab.  Commerce  considéra- 
ble de  sardines. 

ARVIEUX  (Laurent  d'),  né  à  Marseille  en  1635, 
mort  en  1702,  voyagea  en  Syrie,  en  Palestine,  en 
Arabie  ,  étudia  les  langues  et  l'histoire  des  peui)les 
du  Levant.  Nommé  envoyé  extraordinaire  à  Cons- 
tantinople,  à  Tunis,  consul  à  Alger,  à  Alep,  Il  fit  par- 
tout res))ecter  la  France,  procura  la  liberté  à  320 
esclaves  français ,  et  propagea  la  religion  catholique. 
Le  père  Labat  a  publié  en  1735  les  Mémoires  du 
chevalier  d'Arvieux,  6  vol.  in-l2,ct  Laroque  a 
donné  la  Relation  d'un  voyage  (fait  par  d'Arvieux) 
vers  le  grand-émyr,  chef  des  Arabes  du  désert,  et 
son  Traité  des  mœurs  et  coutumes  des  Arabes,  1717, 
in-12. 

ARVII,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  3«),  chez 
les  Aulerci  ;  ils  occupaient  la  partie  orient,  du  Maine 
(dép.dela  Sarthe),  et  avaient  pour  ch.-l.  Vagoritum. 

ARZAC,  ch.-I.  de  cant.  (B.-Pyrénées),  à  28  kil. 
S.  E.  d'Orlhez;  1,100  hab. 

ARZAMAS,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Nijnéi- 
Novgorod),  à  102  kil.  S.  de  Nijnéi-Novgorod  ; 
8,000  hab.  Grand  commerce  de  toiles  à  voiles. 

ARZANO,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  à  4  kil.  N.  E. 
de  Quimperlé  ;  2.000  hab. 

ARZEW,  Arsenaria,  port  de  l'état  d'Alger,  à  35 
kil.  N.  E.  d'Oran.  Grand  commerce  de  grains;  sali- 
nes. Ruines  de  monuments  anciens. 

ARZIGNANO,  ville  de  Lombardie,  à  17  kil.  S.  0. 
de  Vicence;  3,400  hab.  Houille,  pouzzolane;  vins 
renommés.  Aux  environs,  vieux  château-fort  bâti 
par  les  délia  Scala. 

ARZOUF,  VAsor  de  Salomon,  YApollonia  des 
Romains,  bourg  de  Syrie  (Damas),  sur  la  Méditer- 
ranée, à  13  kil.  N.  de  Jaffa.  Elle  fui  prise  par  Bau- 
doin 1  en  11(>5,  puis  tomba  au  pouvoir  des  Turcs 
♦;n  12G5.  Richard  y  battit  Saladin  en  1191. 
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et  successeur  d'Abiam ,  proscrivit  le  culte  des  ido- 
les, repoussa  les  Madianites  et  les  Éthiopiens  qui 
avaient  envahi  la  Judée  et  battit  Eaasa,  roi  d'Israël, 
avec  le  secours  de  Ben-Adab,  roi  de  Syrie. 

ASAN,  Bulgare,  se  mit,  avec  son  frère  Pierre ,  à 
la  tête  de  ses  compatriotes  et  secoua  le  joug  des 
empereurs  grecs,  vers  1180  :  il  régna  conjointement 
avec  Pierre,  et  périt  assassiné  vers  1 1!)5 .  —  Il  laissa 
un  fils,  Jean  Asan  ,  qui  régna  de  1215  à  1242  —  Un 
autre  Asan,  son  arrière -petit -fils,  régna  quelque 
temps,  et  fit  avec  succès  la  guerre  à  Baudoin  II, 
empereur  latin  de  Constanlinople;  mais  dégoûté 
du  trône,  il  abdiqua  et  se  retira  vers  1280  à  Cons- 
tanlinople, où  il  vécut  en  simple  particulier.  Cette 
famille  est  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
dynastie  des  Asanides.  Elle  régnait  à  Widdin. 

ASANGARO,  ville  du  gouvernement  de  Buénos- 
Ayres,  sur  la  rive  N.  du  lac  de  Titicaca ,  au  lieu  où  il 
reçoit  l'Asangaro,  donne  son  nom  à  une  pro- 
vince ;  3,000  hab. 

ASAPH ,  Lévite  et  chantre  inspiré,  du  temps  de 
David,  paraît  être  l'auteur  de  plus,  psaumes  (50, 
73-83)  ;  on  les  attribue  aussi  à  ses  descendants,  parce 
qu'ils  mentionnent  des  faits  postérieurs  à  David. 

ASAPH  (saint) ,  moine  breton,  vivait  vers  l'an  500, 
dans  le  pays  de  Galles.  Il  fut  abbé  du  couvent  de 
Llan-Elvy,  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Saint-Asaph. 
{Voy.  SAINT-ASAPH.)  On  l'honore  le  1*'  mai. 

ASBEN,  roy.  du  Sahara,  entre  le  roy.  de  Fezzan 
et  celui  de  Cachena.  Ch.-l.  Aghadès.  L'intérieur  de 
ce  pays  est  peu  connu. 

ASBERG ,  Asciburgium ,  village  des  Etats  prus- 
siens (prov.  Rhénane),  à  2  kil.  de  Mœrs.  Jadis  ville 
forte;  réduite  par  Attila,  en  451. 

ASCAGNE,  Ascatiius,  nommé  aussi  Jules,  lulus, 
fils  d'Énee  et  de  Creuse,  fut,  après  la  prise  de 
Troie ,  emmené  par  son  père  en  Italie ,  et  lui  suc- 
céda sur  le  trône  de  Lavinium,  vers  1175  av.  J.-C. 
Il  bâtit  Albe-la-Longue  vers  l'an  1152  av.  J.-C,  et 
régna  38  ans  en  tout. 

ASCALON,  Djanlah  des  Arabes,  ville  de  Syrie  (Da- 
mas), à  50  kil.  S.  0.  de  Jaffa.  C'était  jadis  une  des 
villes  principales  des  Philistins;  elle  appartint  en* 
suite  aux  Juifs  ;  embellie  par  Hérode,  elle  devint  la 
2«  ville  du  pays  pour  la  grandeur  ;  on  y  remarquait 
le  temple  de  Dercélo.  Les  croisés  y  battirent  Sala- 
din en  1 176.  Saladin  la  reprit  et  la  rasa.  C'est  d'Asc. 
que  vient  le  nom  d'échalotte  (cœpe  ascalonicum). 

ASCANIA,  petite  contrée  de  l'Asie -Mineure, 
comprise  depuis  dans  la  Bithynie,  vers  l'O.,  près  de 
la  pointe  du  Cianus  situis  (  auj.  golfe  de  moudania). 

ASCANIENNE  (  maison  ),  une  des  plus  anciennes 
familles  allemandes ,  tire  son  nom  du  château  d'As- 
canie,  dans  le  comté  d'Aschersleben:  elle  est  la  sou- 
che de  la  famille  d'Anhalt.  Elle  régna  dans  la  prin- 
cipauté d'Anhalt  au  xv  siècle  ,  et  donna  ensuite  des 
souverainsau  Brandebourg  (1143-1320),  et  à  la  Saxe. 
Les  ducs  ascaniens  de  Saxe  formèrent  deux  branches: 
celle  de  Saxe-Witlemberg  qui  s'éteignit  en  1422,  et 
celle  de  Saxe-Lauenbourg  qui  finit  en  1689. 

ASCENSION  (île  de  1'),  petite  île  de  l'océan  At- 
lantique, à  1,550  kil.  S.  0.  du  cap  des  Palmes  en 
Afrique  ,  par  16°  19'  long.  0. ,  7°  57'  lat.  S.  :  elle  a 
8  kil.  sur  13.  Aspect  affreux  ,  sol  stérile  et  volcani- 
que. Les  Anglais  y  ont  un  établissement.  Découverte 
par  l'Espagnol  Jean  de  Nova  en  1501,  puis  vue 
en  1508  par  Tristan  d'Acunha,  le  jour  de  l'Ascension. 

ASCENSION  (1"),  fête  mobile,  instituée  en  mémoire 
du  jour  où  J.-C.  s'éleva  au  ciel,  en  présence  de  ses 
disciples,  sur  le  monl  des  Oliviers,  près  de  Béthanie. 
On  la  célèbre  le  jeudi,  10  jours  avant  la  Pentecôte. 

ASCIIAFFENBOUBG.  ville  de  Bavière  (B.-Mein), 
à  18  kil.  N.  0.  de  Wurlzbourg;  6,500  hab.  Château. 

ASCII AM  (Roger),  savant  anglais,  né  vers  1515, 
dans  le  Yorkshire,  mort  en  1568,  fut  d'abord  pro- 
let^fecur  de  grec  à  Cambridge,  puis  instituteur  d'Éli- 
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sabeth,  fille  de  Henri  VIII;  secrétaire  latin  d'Edouard, 
de  la  reine  Marie,  et  d'Elisabeth.  11  était  renommé 
pour  l'élégance  de  son  style  latin.  Son  principal  ou- 
vrage est  le  Maître  d'école  {the  Schoolmasler).  On  a 
aussi  de  lui  des  Épîires  et  des  Poésies  latines.  On  a 
recueilli  ses  œuvres  en  17G9,  in-4,  avec  des  notes  de 
J.  Bennet  et  la  Vie  de  l'Auteur  par  Johnson.  On  a 
réimprimé  ses  œuvres  anglaises  à  Londres  en  1815, 
1  vol.  in-8. 

ASCHERSLEBEN,  ville  murée  des  États  prus- 
siens (Saxe),  à  19  kil.  S.  E.  de  Quedlinbourg; 
8,850 hab.Jadisch.-l.d'uncomté.  Voy.  ballenstadt. 

ASCIBURGIEM,  auj.  Asberg,  ville  de  la  Germani- 
que 2*,  chez  les  Ubii.  On  a  voulu  aussi  que  ce  lût 
Aschaffenbourg.  Les  traditions  en  attribuent  la  fon- 
dation à  Ulysse. 

ASCIBURGIUS  MONS,  chaîne  de  mont,  de  la  Ger- 
manie, chez  les  Suèvcs,  répond,  du  moins  en  partie, 
à  ce  qu'on  nomme  auj.  liiesengebirge. 

ASCLËPiADE,  philosophe  grec  du  iv*  siècle  av. 
J.-G.,  disciple  de  Slilpon  et  ami  deMénédème,  fonda 
avec  ce  dernier  l'école  d'Érétric. 

ASCLÉPIADE,  médecin  grec,  natif  de  Pruse  en 
Bithynie,  vint  s'établir  à  Rome  au  commencement 
du  i"  siècle  avant  notre  ère,  y  obtint  de  très  grands 
succès,  et  y  mourut  vers  60  ans  av.  J.-C.  11  l'onda 
un  système  nouveau  de  médecine,  et  eut  pour  dis- 
ciple Thémison,  chef  des  Méthodistes.  11  reste  quel- 
ques fragments  de  ses  écrits  dans  Aétius  ;  ils  ont  été 
publiés  à  part  à  Weimar,  1798,  par  Grumpert.  — 
Ce  nom  a  aussi  été  porté  par  un  poëte  grec  fort 
ancien,  mais  peu  connu,  inventeur  d'un  vers  qui 
porte  encore  son  nom.  Ce  vers  se  compose  d'un 
spondée,  de  deux  choriambes  et  d'un  "ïambe. 

Ex.  :  Crescenlem  sequilur  cura  pccuniam. 

ASCLÉPIADES,  nom  donné  en  Grèce  à  diverses  fa- 
milles vouées  à  l'exercice  de  la  médecine  et  qui  pré- 
tendaient descendre  du  dieu  Esculape  [Asclepius). 
H  y  en  avait  à  Epidaure,  à  Rhodes,  à  Cnide,  à  Cos. 
Hippocrate  appartenait  à  une  de  ces  familles.  Le 
médecin  de  Pruse  connu  sous  le  nom  d'Asclépiade 
n'était  sans  doute  aussi  qu'un  de  ces  prétendus  des- 
cendants d'Esculape. 

ASCLEPIUS,  nom  grec  d'ESCULAPE. 

ASCLEPIUS  de  Tralles,  philosophe  éclectique  du 
VI*  siècle  après  J.-C,  disciple  d'AmmoniusIlerméas, 
chercha  à  concilier  la  doctrine  de  Platon  avec  celle 
d'Aristote.  Il  a  composé  des  Commentaires  sur  la 
métaphysique  d'Aristote  qui  sont  restés  manuscrits. 

ASCOLl,  Asculum  Picenum,  ville  de  l'Elat  ecclé- 
siastique (Marche  de  Fermo),  à  135  kil.  au  N.  E.  de 
Rome,  sur  le  Tronto,  avec  un  petit  port  ;  1 2,500  hab. 

ASCOLi  Di  SATRiANO,  Asculum  Apulum,  ville  du 
roy.  de  Naples  (Capitanate),  au  centre,  à  quelques 
kil.  au  N.  E.  de  Conza;  5,300  hab.  Renversée  par 
un  tremblement  de  terre  en  1400. 

ASCONIUS  PEDIANUS  (Q.),  grammairien  latin, 
né  à  Padoue,  vécut  dans  le  i*'  siècle,  enseigna  l'é- 
loquence à  Rome,  fut  ami  de  Virgile  et  maître  de 
Tite-Live  et  de  Quinlilien,  et  mourut  sous  Néron  à 
85  ans.  Il  reste  de  lui  des  commentaires  sur  les  Ver- 
rines  et  sur  quehpies  autres  discours  de  Cicéron,  qui 
se  trouvent  dans  les  principale?  éditions  de  Cicéron, 
etont  été  imprimés  à  part,  Venise,  1477;Leyde,  1G44. 

ASCRA,  village  de  la  Béotie,  au  S.,  près  de 
l'Hélicon.  Patrie  d'Hésiode. 

ASCULUiM,  ville  du  Picenum.  Voy.  ascom. 

ASCULUM  APULUM,  ville  d'A|)ulie,  où  l(!s  Romains 
livrèrent  à  Pyrrhus  une  bataille  cpii  resta  indécise, 
279  av.  J.-C.  Voy.  ascoli  di  satimano. 

ASDRUHAL,  général  carlliaginois,  gendre  d'Amil- 
car,  commanda,  après  la  mort  de  ce  général,  les 
troupes  carthaginoises  en  Espagne,  228  av.  J.-C,,  y 
fit  de  grandts  concpirtes  et  bâtit  Curihayo  Nova 
(Carthagène).  11  fut  tué  par  un  esclave  dont  il  avait 
iiit  mourir  le  maître  (220) 


ASDRUBAL,  dit  Barca,  fils  d'Amiîcar  et  frère  d'An' 
nibal,  commanda  en  Espagne  (218),  y  vainquit  les 
deux  Scipions(212),  puis  vint  rejoindre  son  frère  en 
llalie  avec  de  puissants  renforts;  mais  il  fut  arrêté 
dans  sa  marche,  battu  complètement  et  tué  près  du 
Métaure  par  les  consuls  Claudius  Nero  et  Lwius  Sali- 
nator  (207).  Les  vainqueurs  coupèrent  sa  tôte  et  la 
jetèrent  dans  le  camp  d'Annibal.  On  lui  donne  îe 
surnom  de  Barca,  pour  le  distinguer  des  autres 
personnages  qui  ont  porté  le  nom  d'Asdrubal. 

ASDRUBAL,  fils  de  Giscou,  rempla^^a  Asdrubal  Barca 
en  Espagne,  puis  se  retira  en  Afrique,  où  il  attira 
dans  son  parti  Syphax,  roi  de  Numidie,  auquel  il  fit 
épouser  sa  fille,  Sophonisbe.  11  fut  battu  par  Scipion. 

ASDRUBAL,  ss  distingua  pendant  le  siège  de  Car- 
thage  par  le  derrJer  Scipion,  et,  s'étant  retranché 
dans  un  temple  d'Esculape,  s'y  défendit  longtemps; 
mais  quand  il  se  vit  sans  espoir,  il  s'évada  et  alla  se 
rendre  à  Scipion.  Sa  femme,  ayant  horreur  de  sa 
trahison,  égorgea  ses  enfants  à  ses  yeux,  puis  elle  se 
précipita  dans  les  flammes  (146  av.  J.-C).  — 11  y  eut 
encore  plusieurs  autres  personnages  de  ce  nom  ;  mais 
ils  sont  beaucoup  moins  importants. 

ASELLI  ou  ASELLIO  (Gaspard),  anatomiste,  né 
à  Crémone  vers  15G0,  fut  professeur  d'anatomie  à 
l'irniversité  de  Pavie,  et  mourut  en  1C26.  On  lui 
doit  l'importante  découverte  des  vaisseaux  lym- 
phatiques :  il  la  fit  en  1622,  en  disséquant  un  chien 
tué  pendant  le  travail  de  la  digestion  ;  les  vaisseaux 
lactés,  remplis  de  chyîe  en  ce  moment,  appelèrent 
son  attention.  On  a  imprimé  après  sa  mort  :  Disser- 
laiio  de  venis  lacteis,  Milan,  1627,  in-4o  (souvent 
réimprimée  ). 

ASER,  l'un  des  12  fils  de  Jacob,  donna  son  nom 
à  une  tribu  dont  le  territoire  était  borné  à  l'O.  par 
la  Méditerranée,  au  N.  par  la  Phénicie,  à  l'E.  par 
la  tribu  de  Nephtali,  et  au  S.  par  celle  d'issachar. 

ASER,  ville  de  Palestine,  entre  Scythopolis  et  Si- 
chem,ét;ait,non  dans  la  tribu  d'Aser.inais  dans  Manassé. 

ASES,  race  divine  dans  la  mythologie  Scandi- 
nave, née  du  mariage  d'Odin  et  de  Frigga  ;  ils  ha- 
bitent Asgard  (ville  bâtie  au  centre  du  monde),  poui 
se  garantir  de  l'attaque  des  géants,  et  forment  la 
cour  d'Odin.  Les  Ases  paraissent  n'être  <|u'une  na- 
tion conquérante  qui,  sortie  d'Asie,  se  serait  répandue 
dans  le  IS',  de  l'Europe.  Ko//.thou,balder,  iiermode. 

ASFELD-LA-VILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes), 
sur  l'Aisne,  à  20  kil.  S.  0.  de  Réthel  ;  1,000  hab. 

ASHANTEES  ou  ASCHANTIS.  Voy.  achantis. 

ASHAVERUS.  Voy.  juif-errant. 

ASHBURTON,  ville  d'Angleterre  (Devon),  à  30  kil. 
N.  0.  de  Plymouth:  3,500  hab.  Étain,  cuivre;  fila- 
tures de  laine. 

ASHBY-DE-LA-ZOUCH,  ville  d'Angleterre  (Lei- 
cesler),  à  21  kil.  S.  de  Derby;  4,800  hab.  Aux 
environs,  source  minérale  de  GrefTydam.  Ashby  est 
traversée  par  un  canal  qui  joint  le  canal  de  Co- 
ventrv  à  celui  de  Leicesler. 

ASilEORD,  ville  d'Angleterre  (Kent)  ,  à  21  kil. 
N.  0.  de  Canlerburv;  2,850  hab.  l^aines. 

ASHLEY  COOPLR.  Voy.  shaftesrury. 

ASHMOLP^  (Élie),  antiquaire  anglais,  né  à  Lich- 
field  en  1617,  mort  en  KiOS,  servit  quelque  temps 
dans  l'armée  de  Charles  I ,  puis  quitta  le  service 
pour  se  livrer  à  l'étude.  Il  s'occupa  d'abord  d'al- 
chimie, et  publia  en  1650  et  1652  quohjucs  traités 
sur  cette  science  chimérique,  sous  le  nom  de  Mercu- 
riophile  anglais;  puis  il  s'occupa  de  rechcrciies  his- 
loriqiuis,  et  pulilia  en  1()72  une  Histoire  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  qui  est  estimée,  et  (pii  lui  fit  don- 
ner par  Charles  II  la  place  de  héraut  à  Windsor. 
H  avait  réuni  un  grand  nombre  de  curiosités  et 
d'anticiuilés  qu'il  légua  ;\  l'université  d'Oxford  ;  ou 
les  déposa  dans  le  cabinet  qui  prit  de  lui  le  nom  de 
Mu.iiUim  Ashmolàn. 
ASHTON-UNDER-LYNE  ou   ASHTON-CROSS, 


ASIE 


—    II 


ASIL 


T.  d'Angl.  (Lancastre),  à  10  kil.  E.  de  Manchester, 
sur  un  canal  qui  conduit  à  Manchester;  env.  35,000  h. 
(en  1850).  Houille,  grandes  manufactures  de  coton. 

ASIAGO ,  ville  du  royaume  Lomhardo-Yénitien 
(Vicence),  k  28  kil.  N,  de  Vicence,  sur  une  mont.  ; 
12,750 h.  Fabrication  et  grand  comm.  de  chapeaux  de 
pa>lle  d'Italie.  Jadis  chef-lieu  de  la  républ.  des  Sopt- 
Communcs,  qu'on  croit  d'origine  cimbrique. 

ASIE,  Asia,  la  plus  grande  des  cinq  parties  du 
monde,  située  à  TE.  de  l'Europe  et  de  l'Afrique,  s'é- 
tend de  5o  à  75o  lat.  N. ,  et  de  25°  long.  E.  à  185° 
long.  0.  Elle  a  9,700  kil.  du  N.  au  S.,  12,800  de  l'E. 
à  ro.,  et  compte  environ  390,000,000  d'habitants.  On 
la  divise  en  neuf  régions  naturelles ,  savoir  :  au  N., 
Russie  d'Asie  ou  Sibérie;  à  TO.,  Turquie  d'Asie,  Ara- 
bie; au  S.,  région  persique  (lian  ou  Perse,  Caboul, 
Hérat,  Beloutchistan),  inde  en  deçà  et  au  delà  du 
Gange;  à  l'E.,  Empire  chinois,  Japon;  au  centre, 
Turkestan  et  Tartarie.  Mers  principales  :  au  N.,  l'O- 
céan Glacial  arctique;  à  l'E.,  l'Océan  Pacifique;  au 
S.,  la  mer  des  Indes;  à  l'O.,  la  mer  Rouge,  la 
Méditerranée ,  la  mer  Noire.  Dans  l'océan  Pacifi- 
que sont  comprises  les  mers  de  Behring,  d'Okhotsk, 
du  Japon,  de  Chine,  et  la  mer  Jaune;  dans  la  mer 
des  Indes,  la  mer  ou  golfe  de  Bengale,  la  m.er 
d'Oman  ,  avec  les  golfes  Persique  et  d'Adel.  On 
compte  aussi  deux  mers  intérieures,  les  mers  Cas- 
pienne et  d'Aral,  et  plusieurs  grands  lacs,  le  Baikal,  le 
Palkati,  le  Saisan,  etc.  Détroits  :  les  principaux  sont, 
^iu  N.  E.  au  S.  0.,  ceux  de  Behring,  de  Corée,  de 
Malacca,  d'Ormuz  et  de  Bab-el-Mandeb.  Caps  :  ceux 
de  Severovostochno'i,  le  plus  au  N.  ;  deTamdjong- 
Bourou,  à  la  pointe  sud  de  la  presqu'île  de  Malacca; 
de  Comorln,  au  S.  de  l'Inde;  de  Rasalgate,  au  S.  E. 
de  l'Arabie,  etc.  Iles  principales  :  la  Nouvelle-Zem- 
ble au  N,  ;  les  Aleutiennes  au  N.  E.  ;  les  Kouriles, 
les  îles  du  Japon,  Formose,  Hainan,  à  l'E.;  Nico- 
bar,  Ceylan,  les  Maldives  et  les  Laquedives,  au  S.; 
Chypre,  Rhodes,  Samos,  Chio,  Mételin,  dans  la 
Méditerranée  (les  îles  de  la  Sonde,  Philippines,  etc., 
sontauj.  comprises  dans  l'Océanie).  Grandes  pres- 
qu'îles :  Asie-Mineure  ou  Anatolie,  à  l'O.  ;  Arabie. 
Inde, àl'O.  du  Gange;  Guzzerat,  Inde,  à  l'E.  du  Gange^ 
et  Malacca,  au  S.  ;  Kamtschatka  et  Corée  à  l'E.  On 
distingue  en  Asie  huit  grandes  chaînes  de  monta- 
gnes, savoir  :  les  Altai,  le  Kouen-Lun,  le  Thian- 
Chan,  les  montagnes  du  Japon,  l'Himalaya,  les  Gates, 
le  Taurus,  le  Caucase  et  l'Oural;  on  trouve  aussi 
en  Arménie  des  montagnes,  mais  en  général  peu 
élevées.  C'est  dans  l'Himalaya  que  sont  les  plus 
hautes  cimes  connues  (près  de  9,000  m.)  ;  il  y  a  des 
plateaux  très-élevés,  surtout  en  Mongolie  et  au  Thi- 
bet.  Le  centre  de  l'Asie  offre  une  grande  dépression 
aont  les  mers  Caspienne  et  d'Aral  occupent  le  fond. 
L'Asie  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  grands 
fleuves;  quelques-uns  ont  jusqu'à  3,500  kil.  de 
cours.  Les  principaux  sont  :  au  S.,  l'Euphrate,  le 
Tigre,  le  Sindh  ou  Indus,  le  Gange,  le  Brahmapou- 
tra,  l'Iraouaddy,  qui  se  jettent  dans  la  mer  des  Indes  ; 
à  l'E.,  le  Kiang,  l'Hoang-ho,  l'Amour,  dans  le  Grand- 
Océan  ;  au  N.,  le  Ienisseï,  la  Lena,  l'Obi,  dans  la  mer 
Glaciale;  au  centre,  l'Oural,  le  Kour,  dans  la  mer  Cas- 
pienne ;  le  Sir-Daria ,  dans  la  mer  d'Aral.  L'Asie  cen- 
trale renferme  beaucoup  de  steppes  et  de  déserts  :  tels 
sont  les  steppes  des  Kirghiz,  d'Ichim,  de  Barabra,  le 
désert  de  Kobi,  le  désert  central,  ceux  de  Kharism, 
de  Mékran,  d'Adjmir  et  d'Arabie.  Le  climat  et  le  sol 
varient  comme  les  latitudes  et  les  hauteurs.  La  partie 
méridionale  est  d'une  richesse  extraordinaire.  L'Asie 
fournit  les  plus  beaux  diamants  connus,  des  pierres 
précieuses,  de  l'or  et  de  l'argent;  les  autres  mé- 
taux s'y  trouvent  également  en  abondance.  Les 
plantes  indigènes  les  plus  remaniuablcs  sont  : 
l'arbre  à.  thé,  le  cotonnier,  le  caféier,  l'indigotier, 
le  manguier,  le  camphrier,  le  cannellier,  le  mûrier, 
le  poivrier,  le  muscadier,  le  giroflier,  le  sandal,  la 


canne  à  sucre,  le  cerisier,  qui  est  originaire  du  Pon  , 
le  pécher  et  l'oranger  qui  viennent  de  la  Chine. 
Prescjue  toutes  les  plantes  aromatiques  et  les  épices 
sont  asiatiques.  C'est  aussi  à  l'Asie  que  semblent 
avoir  appartenu  primitivement  le  cheval  (en  Arabie), 
le  chameau,  le  dromadaire,  le  chevreuil  à  musc, 
la  chèvre  du  Thibet,  l'hermine,  le  rhinocéros 
unicorne,  l'éléphant,  le  tigre,  etc.  On  compte  en 
Asie  trois  races  humaines  principales  :  la  cauca- 
sienne, la  mongole  et  la  malaise,  auxquelles  il  faut 
joindre  la  Sibérique.  On  y  parle  une  infinité  de 
langues  :  l'arabe  moderne,  le  turc,  l'hindoustan,  1 
chinois,  le  mandchou,  le  japonais,  etc.  ;  on  y  cul- 
tive aussi  plusieurs  langues  mortes,  le  zend,  1 
sanscrit  et  l'arabe  ancien.  Cinq  différentes  religions 
le  christianisme,  le  mahométisme,  le  sabéisme,  1 
brahmisme  et  le  bouddhisme  y  dominent.  —  On  re 
connaît  l'Asie  pour  le  berceau  du  genre  humain 
la  Chine,  l'Inde,  la  Chaldée,  se  disputent  l'hon- 
neur d'avoir  été  la  première  contrée  civilisée.  On 
trouve  en  effet  la  plupart  des  arts  en  Asie  de  temps 
immémorial  :  l'acier,  la  pourpre,  la  porcelaine,  l'art 
de  faire  des  tapis,  l'imprimerie,  la  boussole,  y  sont 
connus  depuis  des  siècles.  C'est  là  aussi  que  se  sont 
formés  les  plus  grands  empires  connus,  ceux  d'As- 
syrie, de  Babylone,  de  Perse,  l'empire  d'Alexan- 
dre, ceux  des  Arabes,  des  Ottomans,  des  Mogols; 
mais  la  plupart  de  ces  puissances  colossales  se  sont 
écroulées  aussi  vite  qu'elles  s'étaient  élevées.  L'Asie 
n'a  été  connue  des  Européens  que  par  degrés. 
Longtemps  les  Grecs  ne  connurent  que  l'Asie-Mi- 
neure,  la  Colchide,  la  Syrie;  les  relations  des  Grecs 
avec  les  Perses  et  les  conquêtes  d'Alexandre  éten- 
dirent ces  connaissances.  Au  ix«  siècle  commen- 
cèrent les  pèlerinages  au  tombeau  du  Christ;  à  la 
fin  du  XF,  les  croisades  ;  aux  xiii^  et  xiv''  siècles  eu- 
rent heu  les  voyages  scientifiques  de  Marco  Paolo, 
Piubruquis,  Duplan  de  Carpin,  etc.  Au  xv  siècle, 
Vasco  de  Gama  arriva  à  l'Inde  en  doublant  le  cap 
de  Bonne-Espérance  (1497),  et  bientôt  après  oh 
connut  la  Chine,  le  Japon,  etc.  Mais  ce  n'est  qu'au 
xviiie  siècle,  et  dans  ces  derniers  temps,  que  toutes 
ces  contrées,  et  surtout  l'Asie  centrale,  ont  com- 
mencé à  être  vraiment  explorées. 

ASIE  ANCI£^'NE.  Les  bornes  de  l'Asie  connue  dies 
anciens  étaient  à  PO.  le  Tandis  (Don),  le  Palus 
Mœotis  (mer  d'Azof  ) ,  le  Pont-Euxin  (mer  Noire) , 
la  mer  Egée  (Archipel)  ;  au  S.  le  golfe  Arabique  et 
la  mer  Erythrée  (mer  d'Oman).  Ils  connaissaient  la 
mer  Caspienne  et  le  lac  Chorasmias  (mer  d'Aral); 
à  l'E.  et  au  N.,  ils  n'avaient  guère  pénétré  plus  loin 
que  rinde  et  la  Scythie  (Tartarie).  Le  pays  des  Sè- 
res  ou  Sinœ  (Chine)  n'était  connu  que  de  nom. 
L'Asie,  ainsi  restreinte,  avait  pour  principales  mon- 
tagnes :  le  Caucase,  le  Taurus,  les  chaînes  du  Liban, 
l'Ararat,  le  Paropamisus,  le  Zagros  et  Plmaûs. 
Les  principaux  fleuves  étaient  :  l'Euphrate,  le  Tigre, 
le  Jourdain,  l'Ilydaspe,  l'Indus,  le  Gange,  l'Oxus 
et  l'Araxe.  On  distinguait  dans  l'Asie  environ 
12  grandes  régions,  savoir  :  PAsie-Mineure  (  Voy.  ci- 
dessous),  l'Arménie,  la  Parthie,  la  Mésopotamie, 
la  Babylonie  ou  Chaldée,  l'Assyrie,  la  Syrie,  la  Col- 
chide, l'Arabie,  la  Perse,  Plnde,  la  Scythie  ol  Sar- 
matie.  —  L'Asie  romaine  ne  s'étendait  guère  au  delà 
de  l'Asie-Mineure;  elle  forma  d'abord  11  provinces  et 
porta  le  nom  d'Asie  proconsulaire.  Plus  tard  elle 
s'accrut  de  la  Syrie  et  de  quelques  portions  de 
l'Arménie  et  de  l'Arabie.  Sous  Constantin  et  ses 
successeurs,  l'Asie  romaine  fut  partagée  en  trois 
diocèses  :  diocèse  d'Asie,  subdivisé  en  Hellespont 
(Mysie),  Lydie,  Carie,  deux  Phrygies,  Lycaonie. 
Pisidie,  Pamphylie;  diocèse  de  Pont,  subdivisé  tn 
Bithynie,  Ilonorie ,  Paphlagonie,  2  Ponts,  2  Cappa- 
doces,  2  Arménies,  2  Galatics;  et  diocèse  d'O- 
rient, subdivisé  en  2  Cilicies,  Osroène,  3  Syries, 
2    Phénicies,     3    Palestiues ,    2    Arables.    L'Asie 
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indépendante   comprenait   tout  le  reste  de  l'Asie. 
ASIE-MINEURE,  Asia  Minor,  auj .  Anatolie,  nom  donné 
par  les  Romains  à  la  presqu'île  la  plus  occid.  de  l'Asie, 
pour  la  distinguer  du  continent,  qui  s'appelait  Asie- 
Majeure,  Asia  Major.    Elle  était  bornée  à  l'E.  par 
l'Arménie  et  la  Syrie  ;  au  N.  par  la  mer  Noire  ;  à 
rO.  par  la  mer  Egée ,  et  au  S.  par  la  Méditerranée. 
L'Asie-Mineure  est  traversée  par  plusieurs  chaînes 
de  mont,  détachées  du  Taurus  et  du  Caucase  ;   elle 
est  arrosée  par  le  Méandre,  l'Hcrmus,  le  Sangarius, 
l'Halys  et  l'Iris.  On  y  distinguait  1 1  contrées  prin- 
cipales, savoir  :  à  l'O.,  la  Mysie,  la  Lydie,  la  Carie, 
laLycie  ;  au  N.,  la  Bithynie,  la  Paphlagonie,  le  Pont; 
au  S,,  la  Pamphylie,  la  Pisidie  et  la  Cilicie;  au  cen- 
tre,   la  Phrygie   et  lu  Cappadoce.   Tout  le  rivage 
occid.  était  occupé  par  les  colonies  grecques  :   les 
Éoliens  au  N.,  les  Ioniens  dans  la  Lydie,  les  Do- 
riens  au  S.,  y  avaient  fondé  des  villes  qui  le  dispu- 
taient, pour  la  richesse,  la  civilisation  et  la  puissance, 
à  celles  de  la  Grèce  :  telles  étaient  Éphèse,  Phocée, 
Milet,  Halicarnasse,  Lampsaqae  et  Cnide.  Les  autres 
villes  importantes  de  l' Asie-Mineure  étaient  :  l'anti- 
que Troie,  capit.  de  la  Troade,  dans  la  Mysie;  Ami- 
sus,  Pergame,  Pruse,  Cyzique,  Amasie,  Sinope,  Ni- 
cée,  Nicomédie,  Chalcédoine,  au  N.  ;  dans  la  Phrygie, 
Ancyre ,  Apamée  et  Laodicée  ;  dans  la  Cappadoce , 
Césarée,  Sébaste,  Mélitène;  au  S.,  Stratonice,  Tel- 
messe,  Tarse  et  Séleucie.  Les  îles  principales  qui 
dépendaient  de  l'Asie-Mineure  sont  celles  de  Les- 
1)03,  Chios,  Cos,  Samos,  Rhodes,  sur  la  côte  occid., 
Cypre  au  S.  Toutes  ces  îles  furent  occupées  et  co- 
lonisées par  les  Grecs.  —   L'Asie-Mineure  a   été 
connue  de  toute  antiquité.   Elle  a  vu  fleurir  les 
empires  de  Troie  (du  xv^  au  xii«  siècle  av.  J.-C.) 
et  de  Lydie  (du  x"  au  vi"),  les  colonies  grecques 
d'Ionie ,   d'Éolie  et  de  Doride ,  puis  les  roy.  de 
Bithynie,  de  Paphlagonie,  de  Pont  et  de  Cappadoce, 
qui,  après  avoir  été  longtemps  indépendants,  furent 
tous  réunis  à  l'empire  du  roi  de  Perse.  Sous  la  do- 
mination persane,  l'Asie-Mineure  forma  quelquefois 
une  seule  satrapie  et  comme  une  espèce  d'apanage, 
notamment  sous  Artaxerce-Mnémon  (404-401),  qui 
la  donna  à  son  frère  Cyrus-le-Jeune.  Conquise  par 
Alexandre,  elle  échut  après  sa  mort  à  Aniigone;  et 
après  la  mort  de  ce  dernier,  elle  passa  sous  le  joug 
desSéleucides;  néanmoins  il  s'y  forma  bientôt  plu- 
sieurs royaumes  indépendants  :  Pont,  Cappadoce,  Bi- 
thynie, Pergame,  Galatie,   Paphlagonie,  etc.   Ces 
royaumes  subsistèrent  jusqu'à  la  conquête  de  l'Asie- 
Mineure  par  les  Romains  ,  qui  y  pénétrèrent  pour  la 
première  fois  l'an  189  av.  J.-C,   et  qui  la  sou- 
mirent tout  entière  au  i"  siècle  de  notre  ère.  Au 
iv«  siècle,   lors  du  partage  de  l'empire ,  l'Asie-Mi- 
neure fut  comprise  dans  l'empire  d'Orient,  où  elle 
composait  le  diocèse  d'Asie  et  la  plus  grande  partie 
desdiocèsesde  Pont  et  d'Orient  (Vo//.  asie  ancienne). 
Les  califes  en  conquirent  une  partie  au  viP  siècle, 
et  les  Turcs  Scldjoucides  s'y  établirent  au  xi«.  lis  y 
fondèrent  l'empire  de  Roumou  d'Iconium  (Konieh), 
ne  laissant  aux  empereurs  grecs  qu'un  tiers  de  l'A- 
sie-Mineure. Après   1204,  l'Asie  grecque   forma  les 
deux  empires  de  Nicée  et  dcTrébizonde.  A  la  chute 
des  Scldjoucides,    lO    petites  principautés  s'établi- 
rent sur  leurs  débris  dans  la  partie  turque.  Enfin 
de  1381    à   1387,  Amurat  1,  fils  d'Othman,  soumit 
l'Asie-Mineure  ,    qui   depuis   ce   temps    appartient 
aux  Turcs.  Elle    forme  aujourd'hui  six  pachaliks  : 
Anatolie,  Roum  ou  Slwas,  Trébizondc,  (iaramanie, 
Selefkeh  et  Adana,  Marach.  Voij.  anatolie,  etc. 

ASINARA,  Ihrculis  imula,  pclite  île  près  de  la 
côte  N.  0.  de  la  Sardaigne,  a  28  kil.  de  long  sur 
8  de  large.  Déserte  auj.,  mais  peui)lée  au  temps  des 
Romains  et  jusqu'aux  guerres  de  Pise  et  de  Gfines. 
ASINARUS,  anj.  le  Noio,  petite  riv.  de  Sicile, 
ai!  S.  E.,  tombait  dans  la  mer  Ionienne  picsd'IIélorc. 
Les  Athéniens  y  perdirent,  l'an  413  av.  J.-C,  une 


bat.  qui  fit  échouer  leur  expédit.  de  Sicile  :  NiciaS; 
leur  gén.,y  fut  pris  par  Gyhppe,  gén.  des  Syracusains. 
ASINIUS  POLLIO  (C).  Voy.  pollio. 
ASIONGABER,  Bérénice,  ancienne  ville  de  l'Ara- 
bie (Hedjaz),  dans  l'idumée ,  sur  le  golfe  d'iElana. 
C'est  de  là  que  partaient  les  flottes  de  Salomon  qu 
se  rendaient  à  Ophir.  Voy.  AKABa. 

ASMODÉE,  démon  dont  parle  l'Écriture  dans 
l'histoire  de  Tobie  (v,  3  et  6),  obsédait  Sara,  Alla 
de  Raguel,  et  lit  périr  ses  sept  premiers  maris. 
Les  rabbins  le  nomment  le  prince  des  démons  et  en 
racontent  des  choses  merveilleuses.  Ils  le  regardent 
comme  le  feu  de  l'amour  impur. 

ASMON  ou  ASAMON,  petite  ville  de  la  Palestine, 
dans  la  tribu  de  Siméon,  donna  son  nom  à  l'illus- 
tre famille  des  Asmonéens  (les  Machabées). 

ASMONÉENS,  nom  donné  à  la  famille  des  Ma- 
chabées, soit  à  cause  du  bourg  d'Asmon  d'où  l'on 
suppose  qu'ils  étaient  originaires,  soit  à  cause  d'As- 
monée  ou  Assamonée,  un  de  leurs  ancêtres. 

ASNIÈRES,  village  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de 
Saint-Denis,  à  6  kil.  N.  0.  de  Paris,  sur  la  Seine  ; 
800  hab.  Il  est  traversé  par  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Saint-Germain.  On  y  élevait  jadis  des  ânes  : 
c'est  de  là  qu'il  a  pris  son  nom  ,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  villages  en  France  qui  sont  nom- 
més de  même. 

ASOLA,  ville  forte  du  roy.  Lombard- Vénitien,  à 
31  kil.  N.  0.  de  Mantoue  ;  3,600 hab.  Elle  fut,  dit-on, 
fondée  par  le  Gaulois  Adula,  1728  ans  av.  J.-C;  puis 
détruite  par  Brennus,  et  rebâtie  par  Asolus,  son  ne- 
veu, qui  lui  donna  son  nom. 

ASOLO,  petite  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
à  28  kil.  N.  0.  de  Trévise  ;  *1,050  hab.  Très  an- 
cienne, et  d'origine  gauloise. 

ASOPUS,  nom  commun  à  plusieurs  cours  d'eau 

et  lieux  de  la  Grèce  ou  pays  voisins.  Les  principaux 

sont  :  1*  une  riv.  de  Béotie,  auj.  Asopo,  qui  sortait 

du  Cilhéron,  traversait  le  territoire  de  Platée,  et 

tombait  dans  la  mer  vis-à-vis  d'Érétrie; —  2°  une 

ville  de  Laconie,  sur  le  golfe  Laconique,  près  de 

Cyparisse. 

ASOR,  ville  de  Syrie.  Voy.  arzouf. 

ASOS  ou  ASSOS,  ville  de  l'Asie-Mineure,  dans 

l'Éolie,  sur  la  mer,  àl'entrée  du  golfe  d'Adrannite. 

ASPADANA,  auj.  Ispahan,  ville  de  Perse,  dans 

la  Parétacène,  était  fort  petite  au  temps  d'Alexandre. 

ASPALATHOS,  ville  d'IUyrie,  auj.  spalatro. 

ASPAR,  g;én.  goth  et  patrice  romain,  fut  envoyé  en 

Italie  par  l'empereur  Valentinien  contre  le  rebelle 

Jean,  qu'il  réduisit  (425).  Six  ans  après  il  fulbattuea 

Afrique  par  Genséric,  roi  des   Vandales.  Après    la 

mort  de  l'ejnpereur  Marcien  (457),  Aspar  mit  la 

couronne  sur  la  tête  de  Léon,  et  obligea  ce  prince 

à  donner  à  un  de  ses  fils  le  titre  de  césar  ;  n'étant 

pas  encore  satisfait,  il  conspira  contre  sa  vie  ;  mais 

l'empereur  en  fut  instruit,   et  le  fit  mettre  à  mort 

avec  son  fils  Ardaburius  (471). 

ASPASIE,  femme  célèbre  par  sa  beauté  et  son 
esprit,  naquit  à  Milet  et  vint  se  fixer  à  Athènes  où 
sa  maison  fut  bientôt  le  rendez-vous  des  hommes 
les  plus  distingués  de  la  Grèce  :  il  se  tenait  chez  elle 
des  con(ércnc(;s  où  se  traitaient  les  plus  hautes 
questions  de  philosophie,  de  politique  et  de  littéror- 
ture.  Socrate,  Périclès,  Alcibiade,  y  étaient  des  plus 
assidus.  Périclès  conçut  pour  elle  une  si  vive  passion, 
qu'il  répudia  sa  femme  pour  l'épouser  ;  Aspasie  prit 
sur  lui  la  plus  grande  inllucnce,  et  eut  ainsi  beau- 
coup de  part  aux  affaires  de  la  Grèce  :  on  prétend 
même  que  c'est  elle  qui  suscita  les  guerres  de  Samos, 
de  Mégarc  et  du  Pcloponèse.  Les  ennemis  de  Périclès 
accusèrent  Aspasie  d'Impiété  ;  son  époux  la  défen- 
dit avec  chaleur  devant  l'Aréopage,  et  fut  réduit 
pour  la  sauver  à  répandre  des  larmes  devant  se?  ju- 
ges. Après  la  mort  de  Périclès,  elle  s'attacha  à  un 
jeune  homme  inconnu,  J^ysiclès,  et  elle  eut  encore 
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assez  de  crédit  pour  le  faire  élever  aux  premières  di- 
gnités. Amie  de  tout  ce  qui  était  noble  et  beau,  As- 
pasic  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  inspirer  aux 
Athéniens  le  goiit  des  arts;  on  lui  attribue  en 
grande  partie  l'éloquence  de  Périclès.  C'est  à  tort 
que  quelques  hommes  rangent  au  nombre  des  cour- 
tisanes cette  femme  supérieure.  — Cyrus-le-Jeune 
donna  le  surnom  d'Aspasie  à  sa  maîtresse  Milto  ou 
Myrto,  femme  d'une  grande  beauté,  qui  après  Cy- 
rus,   fut  encore  aimée  d'Artaxerce. 

ASPE,  ville  d'Espagne,  à  26  kil.  0.  d'Alicante  ; 
5,000  hab. 

ASPE,  ville  et  vallée  de  France,  dép.  des  B.-Pyré- 
nées  ;  la  vallée  s'étend  du  mont  Aspe  jusque  près 
d'Oloron,  sur  une  longueur  de  40  kil.  du  S.  au  N. 

ASPENDUS,  ville  de  Carie,  près  de  l'Eurymédon, 
à  quelques  milles  de  Ja  mer.  C'est  anj.  Minougat. 

ASPERN  (GROSS-),  bourg  d'Autriche.  Yoy,  gross- 

ASPERN. 

ASPET,  ch.-I.  de  cant.  (H.-Garonne),  à  II  kil.  S. 
de  Saint-Gaudens  ;  3,850  hab.  Émigration  annuelle 
de  chaudronniers  et  rémouleurs  qui  Tont  exercer 
leurs  métiers  en  Espagne. 

ASPHALTITES  lacus,  auj.  morte  (mer). 

ASPIS  ou  CLYPEA,  auj.  Aklib ,  ville  d'Afrique 
sur  une  colline,  près  de  la  côte  N.  E.  de  la  pénin- 
sule formée  par  le  golfe  de  Carthage  ,  était  ainsi 
nommée  des  mots  aspis  et  clypeus ,  qui  signifient 
tous  deux  bouclier ,  parce  que  la  colline  sur  la- 
quelle elle  était  située  avait  la  forme  d'un  bouclier. 

ASPRES-LES-VEYNES,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Al- 
pes),  à  26  kil.  S.  0.  de  Gap  ;  950  hab. 

ASPRIÉRES,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  à  24  kil. 
N.  E.  de  Villefranche  ;  740  hab.  Zinc  sulfuré. 

ASPROPOTAMO ,  Acheloûs ,  riv.  de  la  Turquie 
d'Europe  et  de  là  Grèce,  sort  du  mont  Codjaca,  coule 
au  S.,  et  tombe  dans  la  mer  Ionienne  à  Trigardon, 
après  un  cours  de  220  kil. 

ASSAM,  Asangœ,  contrée  de  l'Inde  transgangéti- 
que  ,  dans  l'intérieur  des  terres  ,  entre  le  Boatan 
au  N,,  le  Bengale  à  l'O.,  l'empire  Birman  au  S.  et 
la  Chine  à  l'E.,  s'étend  de  88°  20'  à  93°  27' 
long.  E.,  et  de  27°  à  29o  lat.  N.  ;  elle  a  750  kil. 
sur  160,  et  environ  1,000,000  d'hab.  Capit.,Djorh;it 
ou  Jorhaut.  Autres  villes  importantes  :  Rangpour,  la 
plus  peuplée  du  roy.  :  Ghergong,  anc.  capit.,  au- 
jourd'hui en  ruines.  L'Assam  est  une  grande  vallée 
entourée  de  hautes  montagnes  boisées,  et  traversée 
de  l'E.  à  rO.  par  le  Brahmapoutra.  Climat  peu  sa- 
lubre,  grandes  pluies,  inondations  ;  sol  fertile,  poi- 
vre, gingembre,  riz,  noix  d'arec,  vin,  soie,  colon, 
musc,  argent,  cuivre,  plomb,  or  dans  les  riv.;  élé- 
phants. Les  habitants  sont  d'origine  hindoue  ;  leur 
religion  est  le  brahmisme  (jadis  le  bouddhisme). 
Longtemps  indépendant,  ce  pays  fut  envahi,  mais  sans 
résultat,  par  Aureng-Zeyb;  plus  tard  il  devint  tri- 
butaire des  Birmans,  qui  en  1826  le  cédèrent  an\ 
Anglais;  il  fait  partie  de  leurs  possessions  immédia- 
tes, et  est  divisé  en  Assam  Haut,  A.  Bas  et  A .  Central. 

ASSARACUS ,  2'  fils  de  Tros ,  roi  de  Troie ,  fut 
aïeul  d'Anehise,  père  d'Énée. 

ASSAR-HADDON,  roi  de  Ninive  (707-667  av.  J.-C), 
succéda  à  son  père  Sennachérib.  il  s'empara  de 
Babyloneen  680,  puis  envahit  la  Syrie,  fit  en  G73 
Manassès  prisonnier ,  et  envoya  une  colonie  à  Sa- 
marie. 

ASSAS  (Nicolas,  chevalier  d'),  capitaine  français 
dans  le  régiment  d'Auvergne,  né  au  Vigan,  dans  le 
Languedoc,  périt  victime  d'un  dévouement  sublime, 
dans  la  nuit  du  15  octobre  1760,  à  Klostercamp,  en 
Westphalic.  En  faisant  une  reconnaissance,  il  rencon- 
tre une  colonne  ennemie  qui  s'avançait  en  silence 
pour  surprendre  les  Français.  On  le  menace  de  l'é- 
gorger s'il  dit  un  mot  ;  d'Assas  n'hésite  pas  ,  il  s'é- 
crie :  «  A  moi,  Auvergne  !  ce  sont  les  ennemis;  »  et 
U  meurt  percé  de  coups. 


ASSASSINS,  sectaires  Ismaéliens  qui  s'établirent 
dans  les  montagnes  de  la  Perse  scplentr.,  en  1090, 
sous  la  conduite  d'Haçan-Ben-Sabalh-Homaïri,  for- 
maient une  cs[)èce  d'ordre  religieux  et  militaire.  Leur 
nom,  dont  la  forme  véritable  est  Jlaschisclivis,  vient 
de  l'araljc  haschicli,  boisson  enivrante,  à  l'aide  de  la- 
quelle leur  chef,  qu'on  appelait  le  Vieux  de  la 
Montagne  {Voy.  iiaçan  j  ,  les  jetait  dans  une  sorte 
de  délire,  pendant  lequel  ils  s'imaginaient  trouver 
un  avant-goût  des  félicités  éternelles.  Ce  chef  éle- 
vait des  jeunes  gens  dans  un  dévouement  si  absolu 
à  ses  volontés ,  qu'ils  allaient  sans  crainte  exécu- 
ter ses  arrêts  de  mort  contre  les  rois  et  les  princes 
ses  ennemis.  Les  Assassins  prirent  un  accroissement 
rapide  ;  ils  s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  for- 
teresses et  formèrent  plusieurs  établissements,  dont 
deux  principaux  :  l'un  au  N.  de  la  Perse,  où  leur  chef- 
lieu  était  la  forteresse  d'Alamout  ;  l'autre  en  Syrie, 
dans  les  montagnes  de  l'Anti-Liban ,  où  ils  possé- 
daient la  forteresse  de  Masyat  ou  Maysut ,  entre 
Antioche  et  Damas.  Les  meurtres  que  commirent 
ces  fanatiques  rendirent  quelque  temps  redoutable 
!a  puissance  de  leur  chef;  mais  vers  1260,  la 
grande  invasion  mongol3,  conduite  par  Houlagou, 
mit  fin  h  leur  existence  en  Perse.  Ceux  de  Syrie 
furent  exterminés  quelques  années  après,  par  Bi- 
bars  ,  Soudan  d'Egypte.  La  puissance  des  Assassins 
avait  duré  environ  180  ans.  Leurs  chefs  les  plus 
célèbres,  après  Haçan,  sont  Kia-Buzurgomid,  Ala- 
Eddyn  ou  Aladin,  et  Rockncddyn.  C'est  d'eux  qu'est 
venu  le  nom  (ïassassin  donné  depuis  à  de  lâches 
meurtriers.  Parmi  leurs  victimes  les  plus  remarqua- 
bles on  cite  un  calife  de  Bagdad,  un  calife  du  Caire,  et 
Conrad,  marquis  de  Monlierrat. 

ASSAWAMPSIT-POND  ,  petit  lac  des  États-Unis 
(Massachussets) ,  à  53  kil.  S.  de  Boston.  On  a  dé- 
couvert (1747)'  et  l'on  exploite  des  mines  de  fer  au 
fond  de  ce  lac. 

ASSAZIE,  riv.  de  la  Guinée,  naît  dans  le  roy. 
d'Orkandi,  et  tombe  dans  l'Atlantique  près  du  cap 
Lopez  (1°  20'  lat.  S.).  On  l'a  remontée  l'espace  de 
900  kil. 

ASSCHE,  ville  de  Belgique  (Brabant  mérid.)  ,  à 
12  kil.  N.  0.  de  Bruxelles;  3,900  hab.  Lin,  hou- 
blon. 

ASSEM-KALASSI,  lassos,  ville  de  l'Analolle,  sur 
la  côle  0.,  au  fond  d'un  petit  golfe  de  même  nom. 

ASSEMANI  (Joseph  -  Simon) ,  savant  orientaliste, 
né  en  1687,  mort  en  1768,  était  un  Syrien  maro- 
nite. 11  fut  préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  et 
publia  entre  autres  collections  précieuses  :  Biblio- 
tlieca  orienialis  Clemeniino-Vaiicana,  Rome,  1719- 
1728,  4  vol.  in-fol. — Son  neveu  et  successeur,  Evode 
Asscmani,  a  donné  le  Catalogue  des  manuscrits 
orientaux  de  la  bibliothèque  Médicéo-Laurcntine , 
Florence,  1742,  2  vol.  in-fol.—  Un  autre  membre 
de  la  même  famille,  Simon  Asscmani,  né  en  Syrie 
en  1752,  mort àPadoueen  1821,  a  donné  un  Cata- 
logue des  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du 
comte  de  Nani,  Padoue,  1787,  2  vol.  in-4,  et  un 
Essai  sur  les  Arabes  avant  Mahomet. 

ASSEMBLÉE    CONSTITUANTE.   Voy.    ci-après 

ASSEMBLÉE   NATIONALE. 

ASSEMBLÉE  DES  NOTABLES,  nom  jadis  donné  en 
France  à  des  réunions  où  figuraient ,  avec  les  prin- 
cesdusang,  lesprincipaux  de  la  noblesse,  delà  magis- 
trature et  du  clergé.  C'est  le  roi  qui  les  convoquait. 
Elles  n'étaient  que  consultatives,  et  donnaient  moins 
d'ombrage  à  la  royauté  que  les  états-généraux.  Le» 
notables  furent  assemblés  à  Tours  en  1470,  à  Co- 
gnac en  1526,  à  Fontainebleau  en  1560,  à  Saint- 
Germain  en  1561,  à  Moulins  en  1566  ,  à  Rouen  en 
1596,  à  Paris  en  1626,  à  Versailles  en  1787  et  1788. 
Ces  deux  dernières  assemblées  sont  les  plus  connues; 
elles  eurent  lieu,  la  V*,  du  22  février  1787  au  25 
mai  de  la  même  année  ;  l'aufre,  du  6  novembre  1788 
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au  12  décembre  suivant.  Louis  XVI  convoqua  la  pre- 
mière pour  obtenir  des  subsides  de  la  partie  de  la 
nation  qu'elle  représentait,  et  qui  avait  été  jusque-là 
exempte  de  tout  impôt.  Les  principaux  points  aux- 
quels consentirent  les  notables  furent  l'impôt  territo- 
rial, l'impôt  du  timbre  et  la  suppression  des  corvées; 
mais  le  parlement  refusa  d'enregistrer  ces  impôts, 
prétextant  qu'aux  états-généraux  seuls  appartenait 
le  droit  de  les  établir.  La  cour,  après  avoir  tenté 
quelques  actes  de  violence  contre  le  parlement,  et 
en  avoir  reconnu  l'inefficacité,  se  résolut  à  convoquer 
des  états-généraux.  Ce  fut  pour  traiter  quelques 
questions  préliminaires  sur  l'organisation  de  ces 
états  -  généraux  que  le  roi  convoqua  la  seconde 
assemblée  des  notables.  Il  s'agissait  de  savoir  quel  y 
Berait  le  rôle  du  tiers-état,  s'il  obtiendrait  une  re- 
présentation égale  en  nombre  à  celle  des  deux  pre- 
miers ordres,  la  noblesse  et  le  clergé  ;  si  on  délibé- 
rerait par  tête  ou  par  ordre ,  et  si  le  tiers-état 
n'aurait  qu'une  seule  voix  contre  les  deux  voix  de 
la  noblesse  et  du  clergé.  L'assemblée  des  notables 
se  déclara  contre  le  doublement  du  tiers  ;  mais  la 
cour,  cédant  avec  sagesse  à  l'opinion  publique,  décida 
le  contraire. 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE.  D'après  la  Constitution 
donnée  par  l'Assemblée  nationale,  le  pouvoir  légis- 
latif devait  être  délégué  à  une  assemblée  de  dépu- 
tés temporaires  et  librement  élus  par  le  peuple , 
composée  de  745  membres;  cette  assemblée  prit  le 
nom  d'Assemblée  législative.  Elle  se  réunit  le'  1" 
octobre  1791,  le  lendemain  même  du  jour  où 
se  sépara  l'Assemblée  nationale,  et  siégea  jusqu'au 
21  septembre  1792.  Cette  assemblée  décida,  entre 
autres  choses  :  8  novembre,  que  les  émigrés  seraient 
déclarés  coupables  de  conspiration ,  poursuivis 
comme  tels,  et  punis  de  mort,  s'ils  ne  rentraient 
avant  le  1"  janvier  1792;  20  avril  1792,  que  la 
guerre  était'  déclarée  à  l'empereur  François  H  ; 
26  mai,  que  les  ecclésiastiques  qui  refuseraient  de 
se  soumettre  à  la  constitution  civile  du  clergé  se- 
raient déportés  ;  1 1  juillet,  que  la  patrie  était  en 
danger,  et  que  dès  lors  les  séances  seraient  perma- 
nentes, que  toutes  les  municipalités  et  tous  les  con- 
seils de  district  et  de  département  siégeraient  sans 
interruption,  que  toutes  les  gardes  nationales  se- 
raient mises  en  mouvement;  10  août,  que  le  roi 
était  suspendu  de  ses  fonctions,  et  qu'une  nouvelle 
assemblée  serait  convoquée,  sous  le  nom  de  Conven- 
tion. Cette  nouvelle  assemblée  commença  en  effet  à 
siéger  immédiatement  après  la  clôture  de  la  législa- 
tive, le  21  septembre  1792.  Les  partis  de  la  Monta- 
gne et  de  la  Gironde  se  formèrent  dans  l'Assemblée 
législative. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE  OU    CONSTITUANTE.   La    no- 

blesse  et  le  clergé  ayant  refusé,  lors  de  la  convocation 
des  états-généraux  en  1789,  de  siéger  avec  le  tiers- 
état,  les  députés  de  cet  ordre  se  constituèrent  d'eux- 
mêmes  en  assemblée  délibérante,  et  prirent  le  nom 
d'Assemblée  nationale  (17  juin).  Louis  XVI  tenta 
d'abord  de  la  dissoudre  et  fit  fermer  la  salle  où  elle 
fie  réunissait  à  Versailles  ;  mais  les  députés,  s'étant 
rendus  au  jeu  de  paume,  jurèrent  de  ne  se  séparer 
qu'après  avoir  donné  une  constitution  à  la  France, 
et  le  roi,  désespérant  de  vaincre  leur  résistance, 
invita  les  deux  autres  ordres  à  se  joindre  à  eux 
(27  juin).  Voici  l'indication  des  principaux  actes  de 
cette  célèbre  assemblée  :  4  août  1789,  abolition  de 
tous  les  privilèges  féodaux  ;  23  et  24,  décret  pour 
la  liberté  des  opinions  religieuses  et  la  liberté  de  la 
presse;  12  octobre,  décret  pour  la  translation  de 
l'assemblée  nationale  à  Paris  ;  2  novembre,  déclara- 
tion que  les  biens  du  clergé  sont  mis  à  la  disposition 
de  l'état  comme  biens  nationaux  :  17  décp.rnbrc, 
création  du  papicr-monu^io  i.ommé  \.:csi.jnai'  ,• 
15  janvier  1790,  division  du  royaume  en  8.'l  dépar- 
tements; 17  mars,  décret  pour  la  vente  des   biens 


nationaux  jusqu'à  concurrence  de  400  millions  i 
19  juin,  suppression  de  tous  les  titres  de  noblesse; 
27  novembre,  décret  relatif  à  la  prestation  de  ser- 
ment de  tout  ecclésiastique  fonctionnaire  public  ; 
5  juin  1791,  décret  qui  ôte  au  roi  le  droit  de  faire 
grâce  ;  15  juillet,  déclaration  que  le  roi  sera  sus- 
pendu de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  pré- 
senté l'acte  constitutionnel  ;  30,  abolition  des  ordres 
de  chevalerie.  Le  3  sept.  1791,  la  constitution  est 
terminée,  et,  le  13,  le  roi  l'accepte.  Cette  constitu- 
tion, élaborée  et  discutée  pendant  les  années  1789, 
1790  et  1791,  déterminait  le  pouvoir  du  roi  et  le 
pouvoir  de  la  nation.  Elle  créait  une  assemblée  lé- 
gislative, qui  seule  faisait  les  lois,  et  elle  accordait 
au  roi,  sous  le  nom  de  veto,  le  droit  de  suspendre 
l'exécution  des  volontés  nationales.  L'Assemblée 
constituante  se  sépara  le  30  septembre  1791,  et  fut 
immédiatement  remplacée  par  l'Assemblée  législa- 
tive. Les  personnages  qui  eurent  le  plus  d^in- 
fluence  dans  cette  assemblée  sont  :  Mirabeau,  Barna- 
ve,  Cazalès,  Maury,  Duport,  Lafayelte,  Lamcth,  etc. 

ASSEN,  ville  de  Hollande  (Drenthe),  ch.-l.  delà 
prov.,  sur  le  Horn-Diep,  qu'un  canal  met  en  com- 
munication avec  le  Zuyderzée,  à  110  kil.  N.  E. 
d'Amsterdam  ;  1,100  hab. 

ASSÉNÈDE,  ville  de  Belgique  (Flandre  orient.), 
à  19  kil.  N.  E.  de  Gand  ;  3,150  hab. 

ASSENHEIM,  ville  du  gr.-duché  de  Hesse-Darm- 
stadt,  à  8  kil.  S.  E.  de  Friedberg  ;  4,000  hab. 

ASSENS,  petit  port  du  Danemarck,  dans  l'île  de 
Fionie,  à  33  kil.  S.  0.  d'Odensée ,  sur  le  Belt; 
1,450  h.  Christian  111  y  batt.  ses  suj.  insurgés,  1535. 

ASSER,  célèbre  rabbin,  né  à  Babylone  l'an  353 
de  J.-C,  mort  en  427,  fut  dès  l'âge  de  14  ans  pré- 
sident de  l'académie  de  Sora  sur  l'Euphrate  et  compta 
un  grand  nombre  de  disciples.  Il  est  l'auteur  du  Tal- 
miid  de  Babylone,  que  l'on  doit  distinguer  du  Talmud 
de  Jérusalem.  C'est  une  compilation  qui  contient  \es> 
traditions  sur  la  loi  et  la  religion  juive.  Le  Talmud 
d'Asser  a  été  imprimé  à  Amsterdam  en  1744,  avec- 
ses  commentaires,  12  vol.  in-folio. 

ASSl,  riv.  de  Syrie.  Voij.  aasi. 

ASSINIBOIL  ou  ASSINIBOINE,  riv.  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  a  sa  source  par  105°  long.  0.,  52° 
15'  lat.  N.  ;  court  au  S.  E.,  reçoit  le  Calling,  le 
Mouse,  la  Rivière-Rouge,  et  tombe  dans  le  lac  Oui- 
nipeg,  après  un  cours  très  sinueux  de  700  kil. 

ASSINIBOKLS  ou  ASSINIBOINS,  nation  améri- 
caine de  la  famille  des  Sioux-Osages,  a  dorme  son 
nom  à  la  riv.  d'Assiniboil  ?  ils  habitent  àl'O.  du  lac 
Ouinipeg,  et  au  N.  des  Dakotas,  dont  ils  sont  les 
ennemis  acharnés.  Commerce  de  fourrures. 

ASSINIE,  riv.  et  contrée  d'Afrique.  Voy.  issinie. 

ASSISE,  Assisi  en  italien ,  Asisium  chez  les  La- 
tins, ville  des  États  ecclésiastiques,  à  19  kil.  S.  E.  de 
Pérousc,  sur  une  mont.;  4,000  hab.  Evêché.  Patrie  de 
saint  François  d'Assise.  On  y  conserve  son  corps. 

ASSISES  de  .lérusalcm,  recueil  de  lois  rédigées 
en  1099  par  Godcfroi  de  Bouillon,  roi  de  Jérusa- 
lem, de  concert  avec  les  principaux  seigneurs  croi- 
sés, réunis  en  assises.  Ces  lois,  destinées  à  ré^ir  l'état 
chrétien  de  Palestine,  furentanéanticsen  mêmctemps 
(|ue  la  domination  dos  Croisés.  Cependant,  plusieurs 
delcursdisi)Ositions  furent  introduites  dans  le  royau- 
me de  Chypre  par  Guy  de  Lusignan  (1 192),  dans  l'em- 
pire latin  de  Constantinople  (1204),  et  dans  plusieurs 
autres  parties  de  la  Grèce.  La  bibliothèque  de  Venise 
en  possède  un  exeui[)laire  manuscrit.  M.  Pardessus  a 
recueilli  un  grand  nombre  d'extraits  de  ces  règle- 
ments M.  le  comte  Bcu^'ndt  a  puit.  les  Assises,  1841- 
4  4,in-f.  (dans  le  recueil  ûos  Historiens  des  Croisades). 

ASSOMPTION  (lèle  de  1"),  nom  donné  par  lE- 
clise  à  la  fête  célébrée  en  l'honneur  de  la  transla- 
tu'",;  de  laSte  Vierge  an  ciel.  On  la  célthn!  le  15aoùt. 
wM-'o  lùlc  était  él;ii)lii;  des  U:v«  sièflc;  mais  le  vœu  de 
Louis  Xill  ajouta  beaucoup  en  Franco  à  sa  solennité. 
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ASSOMPTION,  Assumçaô  des  Portugais,  capitale 
du  Paraguay,  sur  la  rive  gauclie  du  Paraguay,  par 
250  17'  f^t.  S.,  et  60°  long.  0.,  à  1,050  lui.  N.  E.  de 
Buénos-Ayres;  12,000  hab.  Résidence  du  dictateur; 
évùché.  Peaux,  tabac,  maté.  Fondée  en  1535. 

ASSOMPTION  (NOTUE-DAME  DE  l'),  Fortttleza,  Villa 
do  Forte  on  Céara,  v.  du  Brésil,  par  40»  48'  long.  0., 
et  3"  31'  lat.  S.,  sur  la  Céara,  près  de  son  emboucb.; 
chef-lieu  de  la  prov.  de  Céara.  Port  sur  rAtlantique. 

ASSOMPTION,  chef-lieu  de  Ttle  3Iarguerite  (Vcne- 
zuela\  par  60»  long.  0.,  et  11"  lat.  S.,  sur  la  côte  E. 

ASSOMPTION  (île  de  1'),  une  des  îles  Wariannes, 
par  1430  34'  long.  E.,  19»  45'  lat.  N.  ;  a  17  kil.  de 
tour.  Volcan  au  centre.  Mauvais  mouillage.  Riz, 
arbre  à  pain,  cocotier,  etc.  —  Voj/.  aussi  Anticosti. 

ASSOS,  ville  de  Troade.  Voy.  asos. 

ASSOUAN  ou  AÇOUAN,  S//è?ie,  v.  et  île  de  la  haute 
Egypte,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  à  97  k.  S.  d'Edfou, 
par  30"  35'  long.  E.,  21°  5'  lat.  N.,  est  très-voisine  du 
tropique;  aussi,  le  jour  du  solstice,  l'ombre  y  est-elle 
presque  nulle.  C'est  laque  se  trouve  la Ir^catar.  du  Nil. 

ASSOUCY  (Ch.  coYPEAU  d'),  poète  burlesque, 
surnommé  le  Smge  de  Scarron,  né  à  Paris  en  1604, 
mort  en  1679,  mena  une  vie  fort  désordonnée,  s'é- 
chappa dès  son  enfance  de  la  maison  paternelle, 
se  fit  empirique,  puis  joueur  de  luth,  fut,  en  cette 
dernière  qualité ,  attaché  pendant  quelque  temps  à 
la  cour  de  Savoie  et  à  celle  de  Louis  XllI,  et  amusa 
par  ses  facéties  l'enfance  de  Louis  XIV;  puis  se  remit 
à  voyager  comme  chanteur  ambulant,  et  se  fil  empri- 
sonner en  Italie,  dans  les  cachots  de  l'inquisition, 
pour  une  satire  contre  un  prélat  romain.  De  retour 
en  France,  il  fut  encore  mis  en  prison  pour  mau- 
vaises mœurs.  D'Assoucy  a  traduit  en  vers  burlesques 
les  MétamorpJioses  d'Ovide,  sous  le  titre  (TOvide  en 
belle  Jiumeur,  ainsi  que  le  Ravissement  de  Proser- 
pine  de  Claudien,  et  a  composé  un  grand  nombre 
d'autres  poésies.  Il  eut  q-uelque  vogue  en  son  temps, 
comme  le  prouve  ce  vers  de  Boileau  : 

Et,  jusqu'à  d'Assoucy,  tout  trouva  des  lecteurs. 

ASSOUR.  Voy.  achour. 

ASSUAY.  Vôrj.  asuay. 

ASSUERUS,  roi  de  Perse,  qui,  selon  la  Bible, 
épousalaJuiveEslher.  On  croit  que  c'est  le  même  que 
Darius,  fils  d'Hyslaspe,ou  qu'Artaxerce-Longuemaiii. 

ASSUR,  fils  de  Sem,  et  contemporain  deNemrod, 
fut,  selon  la  Bible,  le  fondateur  du  royaume  d'Assyrie, 
et  bâtit  Ninive.  On  place  son  règne  vers  2G80  av.J.-C. 

ASSYRIE,  Assyina,  vaste  contrée  de  l'Asie  an- 
cienne, située  à  l'E.  du  Tigre,  et  qui  répond  au 
Kourdistan  actuel.  Elle  était  bornée  au  N.  par  l'Ar- 
ménie, à  l'O.  par  la  Mésopotamie,  à  l'E.  par  la 
Médie,  au  S.  par  la  Babylonie.  Villes  principales  : 
Ninive  (capit.l,  Gaugamèle,  Arbèles,  Larisse,  Opis, 
Artémite.  Le  Tigre,  l'Arbis,  le  Gorgus  et  le  Zabus 
arrosaient  l'Assyrie.  —  On  donne  quelquefois  le  nom 
d'Assyrie  à  la  réunion  de  l'Assyrie  proprement  dite, 
de  la  Babylonie  et  de  la  Mésopotamie.  —  Assur, 
fils  do  Sem,  fondaNinive  vers  2680  a,vant  J.-C.,dans 
le  même  temps  où  Nemrod  jetait  les  fondements  de 
Babylone  ,  et  donna  son  nom  à  l'Assyrie.  On  ne  sait 
rien  de  certain  sur  l'histoire  de  celle  contrée  jus- 
qu'à Bélus ,  qui,  en  1993  avant  J.-C,  chassa  les 
Arabes,  alors  maîtres  du  pays,  et  créa  le  premier 
empire  d'Assyrie,  ^n  réunissant  le  royaume  de  Ba- 
bylone à  celui  de  Ninive.  Ninus,  fils  de  Bélus 
(1968-1916),  vainqueur  de  l'Arménie  et  de  la  Médie, 
soumit  tous  les  peuples  de  l'Asie  seplentr.  jusqu'à  la 
Bactriane  et  au  pays  des  Saccs.  Sémiramis,  sa  veuve, 
étendit  l'empire  des  Assyriens  jusqu'à  l'indus ,  et 
remplit  Babyione  des  monuments  les  plus  magni- 
fiques (1916-1374).  Elle  eut  pour  fils  et  pour  suc- 
cesseur Ninyas  ,  après  lequel  on  ne  trouve  sur 
l'histoire  d'Assjrie  que  des  traditions  vagues  et  in- 


de  rois  inconnus.  Le  dernier  prince  de  cette  dynastie, 
Sardanapale ,  n'est  célèbre  que  par  sa  mollesse  :  il 
fut  détrôné  par  ses  sujets  vers  l'an  759  avant  J.-C. 
Des  débris  du  premier  empire  d'Assyrie  se  formè- 
rent les  royaumes  particuliers  de  Médie,  de  Babylone 
et  de  Ninive.  Ce  dernier,  fondé  par  Phul,  appelé  aussi 
Sardanapale  II,  est  connu  sous  le  nom  de  second 
empire  d'Assyrie.  Tcglath-Phalasar,  fils  de  Phul 
(742),  et  Salmana^ar  (724),  soumirent  les  rois  de  Juda 
et  d'Israël;  Sennachérib  (712)  ravagea  l'Egypte, 
assigea  Jérusalem  et  triompha  des  Babyloniens  , 
mais  il  mourut  assassiné  (707).  Assarhaddon,  fils  de 
Sennachérib,  s'empara  de  Babylone  (680)  ;  mais  sous 
ses  successeurs  Saosduchéus  (  Nabuchodonosor)  e 
Chinaladan  (Sarac),  l'empire  d'Assyrie  s'affaibli 
considérablement.  Enfin  ,  en  625,  Nabopolassar,  ro 
de  Babylone ,  renversa  Sarac  et  détruisit  le  secon. 
empire  d'Assyrie,  en  le  réunissant  à  celui  de  Baby 
lone.  Depuis  lors,  l'Assyrie  passa  avec  la  Babyloni 
sous  la  domination  de  Cyrus  (538);  considérée  dèsor 
mais  comme  une  province  de  la  Perse,  elle  subi 
toutes  les  vicissitudes  de  cet  empire. 

ASSYZ-RAS,  pointe  de  terre  dans  la  mer  Rouge 
par  36o  long.  E.,  18o  24'  lat.  N.,  qu'on  croit  êtrp 
la  Ptolémais  Therôn  de  Ptolémée. 

ASTA,  V.  de  laGaule  Cisalpine  (Ligurie),  auj.  asti. 

ASTA  REGiA,  auj.  Xerès  de  la  F  routera  ■  -ville 
d'Hispanie,  dans  l'Ile  Tartesse,  sur  un  bras  (auj, 
desséché)  du  Bœtis. 

ASTABÉNE,  portion  de  l'ancien  empire  perse  (Hyr- 
canie),  au  S.  E.  de  la  mer  Caspienne,  correspond  à 
peu  près  au  Daghestan,  et  avait  pour  hab.  les  Dahœ. 

ASTABORAS,  riv.  de  l'Ethiopie,  auj.  VAtbarah 
ou  Tacazzé.  Voy.  atbarah. 

ASTACUS,  auj.  Korfa,  ville  de  Bilhynie,  sur  la 
Propontide  (mer  de  Marmara),  près  et  à  Î'O.  de  Nico- 
médie,  donnait  son  nom  à  V Astacenus sitnis  (auj .  golfe 
(ï  Isnifcmid  ou  deNicome'die)  .DélvmieYHxr  Lys'imRque. 

ASTAPA,  Estepa  la  Vieja,  ville  de  la  Bétique, 
sur  les  confins  des  Bastuli  Pœm. 

ASTAPUS,  fleuve  d'Ethiopie,  auj.  le  bahr-el- 

AZREK. 

ASTARAG  (comté  d'),  partie  de  l'ancien  comté 
d'Armagnac  (bas  Armagnac),  comprenait  Mirands, 
Simorre  ,  Roquelaure  et  Pavie. 

ASTARAH,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Chlrvan), 
sur  une  rivière  de  même  nom  ,  à  4  kil.  de  la  mer 
Caspienne,  et  à  57  kil.  N.  E.  d'Ardebyl.  Petit  port. 
Résidence  du   khan  des  Talichahs. 

ASTAROTH.  On  connaît  sous  ce  nom  deux  villes 
de  Palestine ,  situées  toutes  deux  dans  la  demi-ti-ibu 
de  Manassé  à  l'E.  du  Jourdain  ;  l'une  était  la  capi- 
tale d'Og  ,  roi  de  Bazan ,  et  l'autre  la  patrie  de  Job. 

ASTAROTH,  divinité  phénicienne.  Voy.  astarté. 

ASTARTÉ,  divinité  des  Phéniciens  et  des  Syriens, 
paraît  être  la  personnification  du  ciel  et  de  l'im- 
mense armée  des  étoiles;  les  Grecs  l'ont  identifiée 
avec  leur  Vénus  céleste  ou  Uranie.  Elle  est  nommée 
dans  la  Bible  Astarotli. 

ASTER,  habile  archer  d'Amphipolis.  Pour  se  ven- 
ger de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui  avait  refusé  ses 
services,  il  lui  perça  l'œil  droit,  au  siège  de  Méthone, 
avec  une  flèche  sur  laquelle  étaient,  dit-on,  ces  mots  : 
«  A  l'œil  droit  de  Philippe.  »  En  réponse  ,  le  roi 
fit  jeter  dans  la  place  une  flèche  avec  ces  mots  :  «  Si 
la  ville  est  prise.  Aster  sera  pendu.  »  Il  le  fut  en  effet. 

ASTERABAD  (  Ville  de  l'Étoile),  v.  d'Iran  (Mazen- 
deran),  sur  le  Gourgan,  par  36o  50'  lat.  N.  et  52o  5' 
long.E.,  près  de  la  Caspienne;  12,000  h.  On  croit  que 
c'est  l'anc.  Tambrax  ou  Thambraces,  cap.de  l'Hyrca- 
nie.  Elle  fut  ravagée  par  Tamerlan,  et  n'est  plus  qu'un 
grand  village  qui  sert  de  résid.  au  khan  des  Kadjars. 
Garance  excell.,  qui  donne  aux  étoiles  de  Perse  leur 
cél.  couleur  rouiïe.  Manuf.  d'étoffes  de  soie  et  de  coton. 

ASTÉRIUS  Tsaint),  évéque  métropolitain  d'A- 
masie,  dans  le  Pont,  fut  élevé  à  ce  siège  à  la  fin  du 
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iv«  siècle.  Il  se  montra  fort  zélé  pour  la  pureté  de 
la  foi,  et  fut  vénéré  dans  tout  l'Orient.  On  a  de  lui 
des  Sermo72s,  qui  ont  été  pul).  parCombefis,  gr.-lat., 
1648,  et  trad.  en  franc,  par  Bellef^arde  et  Maucrolx. 

ASTI,  Asta  Colonia  et  Asta  Pompeia ,  ville  des 
États  sardes,  sur  le  Tanaro  et  le  Belbo,  à  40  kil. 
S.  E.  de  Turin;  21,000  hab.  Evêché.  Vins  muscats 
renommés.  Manufactures  d'étoffes  de  soie.  Ville  très 
forte  sous  les  Romains  ;  république  au  moyen  âge  ; 
elle  forma  ensuite  un  duché.  C'est  la  patrie  d'Alfieri. 

ASTICA,  petit  canton  de  Thrace,  au  S.  E.,  près 
du  Pont-Euxin ,  ainsi  nommé  des  Astes,  ses  habi- 
tants. Villes  principales,  Byzie,  Salmydesse. 

ASTOLPHE,  roi  des  Lombards  (749-756),  conquit 
en  762  l'exarchat  de  Ravenne  ;  il  allait  s'emparer 
des  terres  de  l'Église,  lorsque  le  pape  Etienne  II 
implora  le  secours  de  Pépin,  roi  de  France,  qui 
passa  en  Italie,  défit  Astolphe,  reprit  Ravenne  et  en 
fit  don  au  pape.  Il  eut  pour  successeur  Didier. 

ASTORGA,  Asturica  Augusia,  ville  d'Espagne 
(Léon),  à  2  kil.  du  Tuerto.  et  à  40  kil.  S.  0.  de 
Léon;  4,000  hab.  Près  de  là  est  le  lac  de  Sanabria^au 
milieu  duquel  s'élève  le  vieux  château  des  comtes 
de  Benavente.  Prise  par  les  Français  en  1810. 

ASTORIA,  V.  des  Etats-Unis,  ch.-l.  de  l'Orégon. 

ASTRACAN  ou  ASTRAKHAN,  ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  d'Astrakhan,  dans 
une  île  de  la  mer  Caspienne,  à  l'embouchure  du  Vol- 
ga, à  188  myriamètres  S.  E.  de  Pétersbourg  ;  70,000 
hab.  Archev.  grec  et  arménien  ;  nombreuses  égli- 
ses ;  beaux  vergers,  vignobles;  mais  la  ville  est  ir- 
régulière et  mal  bâtie.  Cest  le  port  le  plus  fréquenté 
de  la  mer  Caspienne;  il  sert  d'entrepôt  au  commerce 
de  la  Russie  avec  la  Boukharie,  la  Perse  et  l'Inde. 
Ses  3  bazars,  destinés  à  trois  classes  de  marchands, 
les  Russes,  les  Hindous,  les  Asiatiques  non  Hindous, 
lui  donnent  un  aspect  curieux.  Astracan  était  jadis 
la  capitale  du  khanat  d' Astracan;  elle  appartient 
aux  Russes  depuis  1554,  époque  où  Ivan  IV s'en  em- 
para ;  elle  fut  en  vain  assiégée  par  les  Turcs  (1569). 
— Le  gouvernement  d'Astracan,  l'un  de  ceux  de  la 
Russie  d'Europe,  est  situé  entre  lesgouv.  de  Saralov, 
d'Orenbourg,  du  Caucase,  la  mer  Caspienne  et  le 
steppe  des  Kirghiz,  et  s'étend  de  40°  40'  à  49°  42' 
long.  E.,  et  de  45°  à  52°  lat.  N.  ;  223,000  hab.,  en 
grande  partie  nomades.  Plusieurs  grandes  riv.  (Vol- 
ga, Oural,  Gachoumi,  les  deux  Ouzens),  Ta-bac,  maïs, 
riz,  vin,  etc.;  pêche.  On  y  élève  beaucoup  de  bétail. 

ASTRÉE,  Astrœa,  déesse  de  la  justice,  habita  la 
terre  dans  l'âge  d'or  ;  mais  les  crimes  des  hommes 
dans  les  âges  d'airain  et  de  fer  la  firent  remonter 
au  ciel  ;  elle  forme  le  signe  de  la  Vierge  dans  le 
zodiaque.  On  la  confond  avec  Thémis. 

ASTRONOME  (l'),  nom  sous  lequel  on  désigne  un 
écrivain  inconnu,  du  ix«  siècle,  auteur  d'une  Vie  de 
Louis-le-Débonnaire,  en  latin,  traduite  par  le  prési- 
dent Cousin  [Histoire  de  Vempire  d' Occident),  et  qui 
jouit  d'une  srande  autorité.  Son  nom  lui  vient  des 
connaissances  qu'il  possédait  en  astronomie. 

ASTRUC  (J.),  célèbre  médecin  français,  né  en 
1684  à  Sauves  près  d'AIais,  mort  à  Paris  en  1766, 
étudia  à  Montpellier,  et  devint  successivement  pro- 
fesseur de  médecine  à  Toulouse  (1710),  à  Montpel- 
lier, au  collège  de  France  et  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris.  Le  roi  de  Pologne  l'attira  auprès  de 
lui,  en  le  nommant  son  premier  médecin  (1729); 
mais  il  ne  resta  qu'un  an  à  cette  cour,  et  revint  en 
1730  à  Paris,  où  Louis  XV  le  choisit  pour  médecin 
consultant.  Astruc  avait  adopté  le  système  mécani- 
que de  Boerhaave.  Ses  principales  œuvres  sont  De 
morbis  venereis  libri  VI,  Paris,  1736  et  1740,  traduit 
en  français  par  Jault,  1743;  Traité  des  tumeurs, 
1759;  des  Maladies  des  femmes,  1761-1765.  Il  soc- 
aipait  avec  goût  de  métaphysique  :  il  a  publié  en  ce 
genre  des  dissertations  De  Scnsatiotie,  Montpellier, 
1720;  De  Imaginations  Montpellier,  1723  ;  Sur  iim- 


mortalité,  l'immatérialité  et  la  liberté  de  l'âme , 
1755.  On  a  aussi  de  lui  des  Conjectures  sur  la  Genèse. 

ASTURA,  Astura,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique 
à  60  k.  S.  de  Rome,  à  l'emb.  de  l'Astura.  Cicé- 
ron  y  avait  une  villa  ;  il  fut  tué  près  de  là.  Le  jeune 
Conradin,  battu  à  Tagliacozzo,  y  fut  pris  (1268). 

ASTURES,  peuple  de  l'Hispanie,  entre  les  Cal- 
laici  et  les  Cantabri,  habitait  les  Asturies  actuelles 
et  la  partie  septentrionale  du  royaume  de  Léon. 
Soumis  le  dernier  de  l'Hispanie  par  les  Romains,  il 
fut  divisé  par  eux  en  Transmontani  au  N.,  et  Au- 
gustani  au  midi.  Ils  avaient  pour  chef-heu  Asturica 
Augusta. 

ASTURICA  AUGUSTA,  ville  d'IIispanie,  ch.-l.  des 
Astures,  est  auj.  astorga. 

ASTURIES,  contrée  d'Espagne,  dont  on  a  formé 
l'intendance  d'Oviédo,  avait  pour  bornes  au  N.  la 
mer,  au  S.  le  roy.  de  Léon,  à  l'E.  la  Vieilîe-Castille,  à 
10.  la  Galice;  355,000  hab.  Ch.-l.,  Oviédo.  Beaucoup 
de  mont,  et  de  vallées.  Céréales,  maïs,  grande 
quantité  de  cidre;  fer,  cuivre,  houille,  etc.  ;  sur  les 
côtes,  ambre  et  corail.  On  y  élève  beaucoup  de  mu- 
lets. On  distinguait  jadis  deux  Asturies,  l'Asturie 
d'Oviédo  et  l'Asturie  de  Santillane,  ainsi  nommées 
de  leurs  chefs-lieux.  —  Les  Asturies  sont  le  berceau 
de  la  monarchie  espagnole  chrétienne;  c'est  dans 
les  montagnes  des  Asturies  que  se  réfugièrent  les 
Goths  en  712  et  713,  et  que  Pelage,  proclamé  roi  à 
Cavadonga  (718),  remporta  la  victoire  de  la  Deba 
en  719.  Le  fils  aîné  des  rois  d'Espagne  porte  le  titre 
de  prince  des  Asturies.  —  Voy.  oviédo  et  léon. 

ASTYAGE,  dernier  roi  desMedes,  fila  du  Cyaxare, 
régna  de  595  à  560  av.  J.-C,  et  fut,  selon  Héro- 
dote, détrôné  par  Cyrus,  son  petit-fils.  Xénophon 
ne  confirme  pas  cette  version. 

ASTYANAX,  fils  d'Hector  et  d'Andromaque,  fut, 
après  la  prise  de  Troie,  précipité  du  haut  des  murs 
de  la  ville,  parce  que  Calchas  avait  prédit  aux 
Grecs  qu'il  leur  serait  plus  funeste  que  son  père. 
Selon  une  autre  tradition,  il  fut  sauvé  et  suivit  sa 
mère  en  Épire. 

ASTYDAMIE,  épouse  d'Acaste,  roi  d'Iolcos,  con- 
çut un  amour  coupable  pour  Pélée  ;  se  voyant  dé- 
daignée, elle  l'accusa  d'avoir  voulu  lui  faire  vio- 
lence, afin  de  le  faire  périr.  Mais  Pélée  échappa  h 
la  mort,  et  se  vengea  par  le  supplice  d'Acaste  et 
d'Astydamie. 

ASTYPALÉE,  auj.  Stampalia,  une  des  Cyclades, 
an  S.  E. 

ASUAY,  dép.  de  la  Colombie,  dans  l'Amérique  du 
Sud  (Equateur),  au  S.  0.  et  à  l'E.  des  Andes,  se 
divise  en  trois  provinces  :  Cuença,  Loja,  Jaen,  et  a 
pour  ch.-l.  Cuença. 

ASYLUM,  ville  des  États-^Inis  (Pensylvanie),  à 
22  kil.  N.  de  Tovvanda,  et  à  132  kil.  N.  E.  do 
Philadelphie. 

ATABALIBA  ou  ATAHUALPA,  dernier  roi  du 
Pérou,  de  la  famille  des  Incas,  fut  chargé  de  chaînes, 
contre  la  foi  du  serment,  par  Pizarre,  dans  une 
conférence  à  laquelle  ce  général  l'avait  attiré,  puis 
fut  étranglé  par  ses  ordres,  l'an  1533. 

ATABÈK,  c.-à-d.  père  du  prince,  nom  que  pri- 
rent chez  les  Turcs,  dans  lesxi'  et  xii«  siècles,  plu- 
sieurs émirs  qui,  charges  du  gouvernement  des 
provinces  de  l'Iran  par  les  sultans  seidjoucides, 
avaient  usurjié  le  pouvoir  suprême,  mais  n'osaient 
prendre  le  titre  de  sultan.  Ils  formèrent  quatre 
dynasties  principales  :  1°  les  atabeks  de  l'Irak,  qui 
curent  pour  fondateur  Omad'Eddin-Zenghi,  le  plus 
célèbre  des  atabeks ,  et  que  les  Croisés  appelaient 
Sanguin;  ses  successeurs  régnèrent  de  1127  à  1218; 
2°  les  atabeks  du  Farsistan,  qui  possédèrent  la  Perse 
de  1148  à  1264  et  en  furent  chassés  parlioulagou; 
3°  les  atabeks  de  l'Aderbidjan ,  de  1169  à  1225; 
4"  les  atabeks  du  I.ari.stan ,  dont  le  dernier  nommé 
Rokneddin,  mourut  en  1339. 
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ATACAMA  ,  ville  de  Bolivie,  ch.-l.  d'une  contrée 
du  môme  nom ,  par  72°  6'  long.  0.  et  21°  62'  lat.  S. 

ATACINI,  peuple  de  la  Gaule  (Narl)onnaisel"), en- 
tre les  Sardories  et  les  Volcœ  ylrccomici,  ainsi  nommés 
de  ri4fflar(Aude)quit)aignait!eurpays.llsavaientpour 
capit.  Atacinus  vicus  (Aussière),  village  situé  près  du 
ruisseau  d'Ausson,  à  12  kil.  de  Narbonne.  Pairie  de 
Térentius  Varron.  Les  Atacini  occupaient  une  por- 
tion du  dép.  de  l'Aude,  aux  environs  d'Alclh. 

ATAHUALPA,  le   dernier  des  Incas.  Voy.  ata- 

BALIBA. 

ATALANTE,  fille  de  Schœnée,  fils  d'Athamas,  est 
célèbre  dans  la  fable  par  son  agilité.  Pour  éluder 
les  instances  des  jeunes  princes  qui  demandaient  sa 
main,  elle  leur  promit  d'épouser  celui  qui  la  vain- 
crait à  la  course,  mais  à  condition  que  tous  ceux 
qu'elle  dépasserait  recevraient  la  mort.  Plusieurs 
avaient  déjà  péri  lorsqu'Hippomène  entra  dans  la 
lice,  et  obtint  par  ruse  le  prix  proposé,  en  jetant 
devant  Atalante  des  pommes  d'or  qu'elle  ramassa 
dans  sa  course,  et  qui  la  retardèrent.  —  Une  autre 
Atalante ,  célèbre  chasseresse,  prit  part  à  la  chasse 
du  sanglier  Calydon ,  porta  le  premier  coup  au  ter- 
rible animal,  et  reçut  la  hure  du  sanglier  des  mains 
de  Méléagre,  son  amant. 

ATARHÉCHIS  ou  APHRODITES ,  ville  de  la 
Basse-Egypte,  à  9  kil.  S.  de  Byblos,  sur  un  bras  du 
Nil  qui  tombait  dans  le  lacus  Bulicus,  et  qui  recevait 
le  nom  de  branche  Alarbéchique, 

ATAULPHE  ,  beau-frère  d'Alaric,  roi  des  Visi- 
goths,  lui  succéda  en  412.  Il  avait  sous  le  règne 
orécédenl  puissamment  contribué  à  la  prise  de 
Rome,  et  avait  emmené  captive  Placidie ,  fille  de 
l'empereur  Théodose,  et  sœur  de  l'empereur  Hono- 
rius.  Il  se  fît  céder  par  Honorius  la  Gaule  et  1" Es- 
pagne, et  épousa  Placidie.  Il  fut  assassiné  en  416  à 
Barcelone  par  un  de  ses  officiers,  à  l'instant  où  il 
allait  faire  la  conquête  de  l'Espagne. 

ATAX,  riv.  de  la  Gaule,  auj.l'AUDE. 

ATBARAH  ou  TACAZZË,  VAsiaboras  des  an- 
ciens, riv.  d'Abyssinie,  un  des  principaux  affluents 
du  Nil  ;  traverse  le  Tigré,  le  pays  des  Changallas, 
la  Haute-Nubie;  reçoit  à  droite  l'Aregua  et  le  Ma- 
reb  ,  et  tombe  dans  le  Nil  par  la  droite ,  après 
avoir  formé  avec  le  Bahr-el-Azrek  la  fameuse  île 
de  Méroé. 

ATCHAFALAYA  ,  bras  occidental  du  Mississipi 
(Amérique  du  Nord),  traverse  beaucoup  de  lacs,  en- 
tre autres  celui  de  Ghetimache,  et  communique  ave<' 
le  Mississipi  par  plusieurs  bras.  11  a  l'JO  kil.  de  cours. 

ATÉ,  c.-à-d.  en  grec  malheur ,  divinité  malfai- 
sante ,  fille  de  Jupiter.  Son  occupation  est  de  trou- 
bler l'esprit  des  hommes  et  de  les  exposer  au  mal- 
heur. Chassée  du  ciel  par  son  père,  elle  parcourt 
sans  cesse  la  terre,  suivie  des  Prières,  filles  boi- 
teuses de  Jupiter  ,  qui  s'efforcent  de  réparer  les 
maux  qu'elle  a  faits  (Homère,  //.,xix,  91). 

ATEK,  ville  de  l'Inde.  Voy.  attok. 

ATEL,  ancien  nom  du  volga  etdc  balangiar. 

ATELLA,  Averse  ou  S.-Arpino,  v.  de  l'Italie  an- 
cienne (Campaniej,  au  S.  0.  et  près  de  Capoue ,  est 
célèbre  pour  avoir  donné  son  nom  aux  drames  os- 
ques,  dits  aiellanes.  Ces  pièces  avaient  quelque  rap- 
port avec  les  pièces  satyriques  des  Grecs,  mais  on 
n'y  voyait  point  figurer  de  satyres.  Les  atellanes 
disparurent,  dit-on,  lors  de  l'introduction  des  tra- 
gédies régulières  ;  cei)endant  on  les  revit  encore 
longtemps  comme  intermèdes. 

ATENOLPllE  ,  duc  de  Bénévent,  était  d'abord 
prince  de  Capoue  ;  il  conquit  en  900  le  duché  de 
Bénévent  sur  Radelglse  II  qu'il  chassa  de  ses  états. 
A  sa  mort  (910) ,  ses  deux  fils,  Landolphe  et  Até- 
nolphe  II ,  régnèrent  conjoiiitement  et  reconnurent 
la  suzeraineté  des  empereurs  d'Orient.  Aténolphe  II 
mourut  en  940. 

ATERGATA  ou  ATERGATIS.  déebse  des  Asca- 


lonites,  avait  le  visage  et  la   tête  d'une  femme  et 
le  reste  du  corps  d'un  poisson. 

ATERNUM,  auj.  Pe.vcora,  vil  le  dcl'Italieanc,  chez 
les  Prœiuiii,  sur  l'Adriatiq. ,  à  l'emb.  de  VAlernus, 

ATESSA,  ville  du  roy,  de  Naplcs  (Abruzze  Ci- 
ter.), à  17  kil.  S.  de  Lanzano;  COOOhab.  Patrie  du 
poëte  Cardone,  religieux  dominicain. 

ATESTE,  Aiesie,  ville  de  Vénélie,  auj.  este. 

ATFIEH,  Aphrodkopolis,  ville  de  la  Moyenne- 
Egypte,  chef-1.  de  province,  à  2  kil.  de  la  rive 
droite  du  Nil,  à  71  kil.  S.  E.  du  Caire. 

ATH,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la  Den- 
der,  à  24  kil.  N.  0.  de  Mons;  7,800  hab.  Nom- 
breuses manufactures.  —  Ath  faisait  partie  du 
Hainaut  autrichien.  Elle  fut  prise  en  1GG7  et  en 
1697  par  les  armées  de  Louis  XIV  ,-  elle  fut  rendue 
aux  Impériaux  par  le  traité  de  Ryswick.  Les  Hollan- 
dais s'en  emparèrent  en  171  G,  et  Louis  XV  en  1745. 

ATHALARIC,  roi  des  Ostrogoths,  petit-fils  de 
Théodoric,  fut,  quoique  mineur,  reconnu  pour  roi 
à  la  mort  de  ce  prince,  et  porta  la  couronne  huit  ans 
(62G-634)  ;  sa  mère  Amalasonte  régna  sous  son  nom. 

ATH  ALI  E,  reine  célèbre  par  ses  crimes,  fille 
d'Achab,  roi  d'Israël,  et  de  Jézabel ,  épousa  Jo- 
ram,  roi  de  Juda.  et  en  eut  Ochosias.  Après  avoir 
perdu  son  époux  et  son  fils,  qui  périt  assassiné  par 
Jéhu,  elle  fit  elle-même  massacrer  tout  ce  qui  res- 
tait de  la  race  de  David,  et  se  plaça  ainsi  sur  le 
trône,  876  av.  J.-C.  ;  mais  Joas,  le  plus  jeune  des 
fils  dOchosias,  ayant  échappé  au  massacre,  le  grand- 
prêtre  le  conserva  dans  le  temple,  le  proclama  roi 
6  ans  après  devant  les  Prêtres  et  les  Léviles  et  fit 
tuer  Alhalie  que  le  tumulte  avait  attirée,  870- 
Athalie  avait  établi  à  Jérusalem  le  culte  de  Baal. 

ATHAMANIE ,  petite  contrée  de  l'Épire  mérid.. 
sur    les  confins   de  l'Acarnanie. 

ATH  AMAS,  roi  d'Orchomènes  enBéotie,  épousa  en 
premières  noces  Néphélé  ou  Thémisto.  qui  le  rendit 
père  dePhryxus  et  de  Hellé  ;  puis  en  secondes  noces 
Ino,  fille  de  Cadmus,  dont  il  eut  Léarque  et  Méli- 
ce.rte.  Sa  seconde  épouse,  jalouse  des  enfants  du 
premier  lit,  décida  Athamas  à  les  faire  périr.  Ce 
père  barbare  allait  en  effet  les  massacrer,  quand 
Jupiter  leur  envoya  un  bélier  à  toison  d'or,  sur  le- 
quel ils  s'échappèrent.  Athamas  fut  puni  de  sa 
cruauté  par  la  perte  de  la  raison;  prenant  alors 
les  enfants  d  Ino  (Léarque  et  Mélicerte)  pour  des 
lionceaux ,  il  les  écrasa  contre  une  muraille.  Re- 
venu de  son  égarement,  et  honteux  de  ce  nouveau 
Time,  il  s'exila  dans  un  canton  de  l'Épire,  qui  prit 
de  lui  le  nom  d'Athamanie. 

ATHANAGILDE,  roi  des  Visigoths  d'Espagne, 
554-56",  fit  de  Tolède  la  capitale  de  ses  états.  Il 
maria  sa  première  fille,  Gaîsuinde,  à  Chilpéric, 
roi  de  Soissons  ;  et  Brunehaut.  la  deuxième,  à  Sige- 
bert,  roi  d'Austrasie.  11  avait  détiôné  Agila. 

ATHANASE  (saint) ,  l'un  des  premiers  pères 
de  l'église  grecque,  né  à  Alexandrie  vers  l'an  296, 
devint  patriarche  de  cette  v.  en  32G,  après  S.  Alexan- 
dre, et  s'opposaavcc  force  aux  innovations  d'Arius  :  ce 
qui  l'exposa  aux  persécutions  des  sectateurs  de  l'héré- 
siarque. Déposé  par  le  conciliabule  de  Tyr  (335),  il 
fut  rétabli  par  les  conciles  de  Rome  et  de  Sardique 
(347).  Alternativement  exilé  et  rappelé  par  Constan- 
tin, Constance, Julien,  Jovien,  il  finit  par  triompher, 
et  termina  glorieusem.  ses  jours  à  Alexandrie  en  373  , 
Il  reste  de  lui  des  Commentaires  sur  la  Bible,  etun 
grand  nombre  d'autres  ouvrages,  écrits  la  plupart 
contre  les  Ariens,  parmi  lesquels  on  remarque  son 
Apologie  à  l'empereur  Constance.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  par  Montfaucon  ,  grec-latin,  Paris. 
1G98,  3  vol.  in-fol.  On  l'honore  le  2  mai. 
ATHELARD.  \oy.  adelard. 
ATHELSTAN,  roi  d'Angleterre,  925-941,  se  dis- 
tingua par  son  courage  et  ses  vertus.  H  vainq.  en 
938  ,  à  Brunanbur  fChestcr),  les  Danois,  Constan- 
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tin ,  roi  d'Ecosse ,  les  princes  de  Galles  et  de  Cor- 
nouailles,  qui  s'étaient  ligués  contre  lui  avec  les 
Danois.  Délivré  de  ses  ennemis ,  il  fit  régner  la 
justice  et  ne  s'occupa  que  du  bonheur  de  ses  peu- 
ples. Il  avait  marié  ses  trois  sœurs,  l'une  à  l'em- 
pereur Othon  I ,  l'autre  à  Charles-le-Simple ,  roi 
de  France,  et  la  troisième  à  liugues-le-Grand. 

ATHÉNAGORAS,  philosophe  platonicien,  ou  plu- 
tôt éclectique,  né  dans  le  ii«  siècle  à  Athènes,  se  fit 
Chrétien,  et  alla  s'établir  à  Alexandrie.  11  adressa 
une  Apologie  de  la  religion  chrétienne  à  Marc-Aurèle 
et  à  son  fils  Commode.  On  a  aussi  de  lui  un  Traité 
sur  la  Résurrection.  Les  meilleures  éditions  de  ces 
deux  traités  sont  celles  d'Oxford,  170G,  in-8,  et  de 
Leipsick,  1774,  in-S.  Ils  se  trouvent  aussi  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Ils  ont  été  traduits  par  Ar- 
naud Duferrier,  1577,-  le  Traité  de  la  Résurrection  a 
été  traduit  parP.-L.  Renier,  Breslau,  1753. 

ATHENAIS  ou  EUDOXIE,  Voy.  eudoxie. 

ATHÉNÉE,  Athenœus,  célèbre  grammairien  grec, 
né  à  Naucratis  en  Egypte,  vécut  sous  Marc-Aurèle 
et  ses  successeurs  jusqu'à  Alexandre-Sévère.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  rempli  de  renseignements  curieux, 
intitulé  Deipnosophistœ,  ou  les  Sophistes  (c.-à-d.  les 
Savants)  à  table,  en  15  livres.  Malheureusement  il 
nous  manque  les  deux  premiers  livres,  une  partie  du 
troisième,  et  la  plus  grande  partie  du  dernier.  Ca- 
saubon  a  donné  une  édition  estimée  de  cet  ouvrage, 
avec  tr.  lat.  de  Jaiechamp  et  actes,  Lyon,  1 597-1 COO, 
in-fol.  Schweighœuscr  en  a  donné  une  édition 
collationnée  sur  de  nouveaux  manuscrits,  en  14  vol. 
in-8,  Strasbourg,  1801-1807.  Dindorf  a  publié 
letexte  grec  en  1827,  à  Leipsick,  3  vol.  in-8.  Athé- 
née a  été  traduit  en  français  par  l'abbé  de  Marolles, 
Paris,  1680,  et  par  Lefebvre  de  Villebrune,  Pails, 
1789-1791,  5  vol.  in-8.  M.  Ad.  Hubert  a  donné  des 
Morceaux  choisis  du  Banquet  des  Savants,  Paris, 
1828,  1  vol.  in-8°,  gr.-franç.,  avec  notes. 

ATHÈNES,  Alhenœ,  Sétuies  chez  les  Turcs,  anc. 
capit.  de  l'Attique  et  auj.  ch.-l.  de  la  Grèce  orientale, 
par  21°  25' long.  E.,  37°  58'  lat.  N.,  à8  kil.delanier. 
Elle  n'a  guère  que  20,000  hab.  Athènes  était  beau- 
coup plus  grande  autrefois  :  elle  a  pu  compter  jusqu'à 
80,000  hab.  Elle  avait  3  ports:  Phalère,  Munychie, 
le  Pirée  dit  depuis  Porio-Leone,  13  portes,  7  qu.ut. 
principaux  :  l'Acropole  ou  quartier  de  la  citadelle, 
l'Aréopage,  l'Académie,  le  Céramique,  le  Prytanée, 
le  Lycée,  le  Théâtre.  On  y  admirait  une  foule  de  mo- 
numents, parmi  lesquels  il  faut  remarquer  l'Aréopa- 
ge, le  Prytanée,  l'Odéon,  le  Pécile,  l'Académie,  le 
Lycée,  tous  détruits,  et  le  Partl^énon,  la  tour  octo- 
gone ou  temple  des  Vents,  le  temple  de  Jupiter 
Olympien,  le  temple  de  Thésée,  le  temple  de  la  Vic- 
toire, ia  porte  d'Adrien,  le  théâtre  de  Racchus,  celui 
d'Hérode  Atticus,  l'Erechtheum,  etc.,  dont  les  ruines 
sont  encore  debout*  Des  fouilles  récentes  ont  fait  dé- 
couvrir le  Pnyx,  ou  place  des  assemblées  populaires. 
Presque  tous  ces  monuments  étaient  ornés,  les  uns 
des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  et  de  la  peinture, 
les  autres  d'inscriptions;  aussi  les  ruines  dont  le 
sol  est  couvert  ont-elles  fourni  beaucoup  d'antiqui- 
tés aux  curieux.  Aux  environs  d'Athènes  coulaient 
2  ruisseaux,  l'ilissus  et  l'Eridan  ;  dans  l'enceinte 
de  l'Acropole  était  la  fontaine  de  Pan,  récemment 
retrouvée  ;  2  longs  murs  joignaient  le  Pirée  à  la 
ville.  —  Athènes  fut  fondée,  dit-on,  vers  lGi3  av. 
J.-C.  par  une  colonie  égyptienne  que  conduisait 
Cécrops;  elle  devint  bientôt  lecentre  de  l'Attique,  qui 
jusque-là  était  divisée  en  bourgades  indéj)endantcs  : 
son  nom  vint  de  celui  û'Athênu,  Minerve,  à  laquelle 
elle  était  consacrée.  On  lui  donne  pour  rois, 
après  Cécrops  1,  CranaUs,  Amphictyon,  Flnchthonius, 
Pandion  I,  Erechthée,  Cécrops  Il,Pandion  11,  Egée, 
Thésée,  Méncsthée,  Démophoon,  Oxyntès,  Aphidas, 
Thymète,  Mélanlhe ,  Codrus,  qui  périt  l'an  1132 
av.  J.-C.  A  celle  période  monarchique  succède  la 


période  aristocratique,  qui  se  subdivise  en  3  épo- 
ques :  1°  les  archontes  perpétuels,  de  1132  à  754; 
2°  les  archontes  décennaux,  jusqu'en  G84  ;  3°  enfin 
les  archontes  annuels  et  le  gouvernement  tyrannique 
ou  des  Pisistratides  (5G0-510).  Après  la  chute  d'Hip- 
pias  et  avec  les  lois  de  Clisthène  commence  la  pé 
riode  de  la  démocratie  pure ,  qui  va  jusqu'à  la  ré- 
duction de  la  Grèce  en  prov.  romaine,  14Gay.  J.-C. 
La  puissance  executive  était  partagée  entre  les  9 
archontes  :  la  nomination  de  ces  magistrats  et  de 
tous  les  fonctionnaires  importants,  le  droit  de  paix 
et  de  guerre ,  les  mesures  financières,  les  lois,  ap- 
partenaient aux  assemblées  populaires  ;  ie  droit  de 
suffrage  était  universel;  tout  citoyen  pouvait  siéger 
à  son  tour  comme  juge.  Les  habitants  étaient  divi- 
sés en  trois  classes  :  citoyens  ;  habitants  non  citoyens, 
mais  libres  ;  esclaves.  L'amour  des  Athéniens 
pour  les  beaux-arts  et  la  littérature  est  connu. 
— ■  Les  faits  principaux  de  l'histoire  d'Athènes  et 
de  l'Attique  sont,  après  la  fondation  de  la  ville, 
l'abolition  de  la  royauté  et  l'établissement  de  l'ar- 
chontat,  1132;  la  législation  de  Dracon,  624;  celle 
de  Selon,  594;  la  tyrannie  de  Pisistrate,  560;  l'expul- 
?ion  d'Hippias,  510;  la  première  guerre  médique, 
480-4G3  (Athènes  devient  à  cette  époque  la  première 
puissance  de  la  Grèce;  elle  domine  principalement 
sur  mer;  elle  ades  colonies,  des  comptoirs  etdes  villes 
sujettes  hors  de  l'Attique);  l'administration  de  Péri- 
clès,  461-429;  la  guerre  du  Péloponèse,  431-404; 
à  la  suite  de  cette  guerre  Athènes  est  prise  par  les 
Lacédémoniens  ;  la  suprématie  passe  alors  à  Sparte. 
Le  retour  triomph.  deThrasybule,i03,mit  fin  à  la  do- 
mination lacédémonienne  ;  mais  depuis  lors  Athènes 
fit  de  vains  efforts  pour  reconquérir  le  premier 
rang  ;  elle  résista  quelque  temps  à  Philippe  ;  toute- 
fois elle  finit  par  être  assujettie  à  la  Macédoine 
malgré  l'éloquence  de  Démosthène,  338.  Son  his- 
toire offre  encore  quelques  alternatives  d'indépen- 
dance et  d'asservissement  pendant  le  partage  de 
l'empire  d'Alexandre  et  sous  les  rois  de  Macédoine, 
323-168.  Elle  fut  soumise  aux  Romains,  avec  le  reste 
de  la  Grèce,  dès  146;  ayant  voulu  secouer  le  joug 
lors  de  la  guerre  de  Mithridate,  elle  fut  assiégée, 
prise  et  ruinée  par  Sylla,  87  av.  J.-C.  Athènes, 
anéantie  dès  lors  comme  puissance ,  demeura  long- 
temps encore  l'asile  des  sciences  et  des  lettres.  La 
philosophie  et  l'éloquence  surtout  y  eurent  de  di- 
gnes représentants  et  de  célèbres  écoles  :  Alexandrie 
seule  lui  disputa  ce  mérite.  L'histoire  d'Athènes 
disparaît  dans  celle  des  empires  romain  et  grec 
jusqu'en  1205.  A  cette  époque,  par  suite  de  la  con- 
quête de  Constantinople  par  les  Latins,  elle  forma 
avec  Thèbes  une  seigneurie,  puis  un  duché  vassal 
de  la  principauté  d'Achaïe,  et  qui  appartint  suc- 
cessivement aux  de  La  Roche  et  aux  Rrienne.  En 
1312,  peu  après  le  meurtre  de  Roger  de  Flor,  leur 
chef,  les  Catalans  l'enlevèrent  à  Gautier  de  Rrienne  ; 
en  1320, ilssesoumirentauroideSicile,  Fréd.lI.Vcrs 
1370,  Renier  Acciajuoli  de  Florence  le  conquit  à 
l'aide  des  Vénitiens  et  d'Amurat  1.  Enfin  Maho- 
met 11  dépouilla  François  Acciajuoli  d'Athènes  en 
1450,  de  Thèbes  en  1460.  Athènes  est  depuis  ce 
temps  restée  aux  Turcs  jusqu'à  l'insurrection  de 
1821  :  elle  était  assez  florissjinte  à  celle  époque.  La 
guerre  l'a  horriblement  dévastée,  mais  elle  se  re- 
lève de  ses  ruines.  Elle  est  auj.  la  capitale  du  nou- 
vel état  de  Grèce  et  la  résidence  du  roi  Othon. 

ATHÈNES  ou  ATHENS.  Plusieurs  villes  des  Etats- 
Unis,  dans  les  prov.  de  Géorgie,  Ohio,  Alabama, 
New-York,  Maine,    Pcnsylvanie,  portent  ce  nom. 

ATIIENION,  esclave  de  Cilicie,  se  mit  à  la  tête 
des  esclaves  révoltés  en  Sicile,  soutint  quatre  ans  la 
guerre  contre  les  Romains,  et  fut  tué  par  le  consul 
Aquilins,  101  av.  J.-C. 

ATHÉNOPOLIS,  colonie  de  Marseille,  devait  Être 
située  aux  environs  de  Saint-Tropez. 
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ATIIERSTONE,  ville  d'Angleterre  (Warwick),  à 
18  kil.  N.  de  Coventry,  sur  le  canal  de  Coventry; 
3,000  hab. 

ATHKKTON  ou  CHOWBENT,  ville  d'Angleterre 
(Lancastre),  à  18  kil.  N.  Ode  Manchester;  4,200  hab. 

ATIlESlS,ncuvedelaGauleCisalpine,auj.rADiGE. 

ATHIS,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  à  25  kil.  S.  0.  de 
Falaise;  3,850  hab.  Fabriques  de  draps. 

ATHLONE,  ville  et  port  d'Irlande,  dans  le  comté 
de  We?\mealh  (Leinster),  à  40  kil.  S.  0.  de  Mul- 
lingar.  Prise  i)ar  les  Oraugisles  on  1G91. 

ATHOR,  déesse  égjT)tienne ,  femme  ou  sœur  de 
Fta  (dieu  du  feu  et  de  la  lumière),  fait  partie  de 
la  trinilé  de  l'Egypte  et  préside  à  l'eau  et  à  la  mer. 
—  On  la  confond  quelquefois  aussi  avec  la  Vénus 
des  Grecs  et  avec  la  planète  Vénus. 

ATHOS ,  auj.  Hagion  or  os  ou  3Io7ite  Sanlo , 
(c.-à-d.  montagne  sainte),  montagne  de  la  Roumélie, 
par  22°  long.  E.,  40°  9'  lat.  N.,  s'avance  en  forme 
de  presqu'île  entre  les  golfes  de  Contessa  et  de 
Monte-Santo;  elle  a  115  kil.  de  circonférence  à  la 
base;  1,940  mètres  d'élévation.  On  v  trouve  de 
nombreux  couvents  qui  possèdent  des  bibliothèques 
riches  en  manuscrits. — L'Athos  était  célèbre  chez  les 
anciens,  qui  le  croyaient  une  des  mont,  les  plus  éle- 
vées de  la  terre.  Xerxès  y  fit  percer  un  canal.  L'ar- 
chitecte Dinocrate  proposa  de  le  tailler  de  manière 
à  lui  donner  la  figure  d'Alexandre.  Du  temps  de 
Strabon  il  renfermait  5  villes  :  Dion,  Olophyscus, 
Acroathon,  Zyssus  et  Cleonse. 

ATHRIBIS,  Airib,  ville  d'Egypte,  dans  le  petit 
Delta,  sur  la  rive  droite  du  bras  du  Nil  nommé 
Athribitique.  Ce  bras  séparait  le  grand  Delta  d'avec 
le  petit,  et  tombait  dans  la  Méditerranée  sous  Ta- 
mialhis  par  la  bouche  Phatmétique. 

ATINA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de  La- 
bour), à  17  kil.  S.  E.  de  Sora  :  4,200  hab.  Évêché 
supprimé  par  Eugène  III.  Cette  ville  est  très  an- 
cienne; elle  appartenait  aux  Volsques  et  fut  une 
des  premières  à  s'armer  contre  les  Troyens  à  leur 
arrivée  en  Italie. 

ATLANTES,  grand  peuple  que  les  anciens  pla- 
çaient en  Afrique,  dans  la  partie  orient,  de  l'Atlas,  et 
supposaient  s'étendre  indéfiniment  vers  l'O.  et  le  S. 
Ils  nous  les  montrent  comme  étant  toujours  en 
guerre  avec  des  Troglodytes. 

ATLANTES,  habitants  de  l'île  imaginaire  de  l'At- 
lantide. Voy.   ATLANTIDE. 

ATLANTIDE,  île  ou  vaste  continent,  qui,  selon  des 
traditions  antiques  conservées  par  Platon  (dans  le 
Timée  et  le  Criiias),  était  situé  dans  l'Océan  Atlanti- 
que, en  face  des  Colonnes-d'Hercule.  Les  habitants  de 
l'Atlantide  avaient  conquis  une  grande  partie  de 
l'Afrique  et  de  l'Europe  occid.,  lorsque  leur  pays 
fut  anéanti  par  des  tremblements  de  terre  suivis 
d'un  déluge.  Du  reste ,  l'Atlantide  n'est  peut-être 
qu'une  île  imaginaire.  On  a  voulu  voir  dans  l'At- 
lantide le  continent  américain. 

ATLANTIDES,  filles  d'Atlas.  Voy.  atlas. 

ATLANTIQUE  (Océan),  portion  de  l'Océan  qui 
s'étend  entre  l'Europe  et  l'Afrique  à  l'E.,  l'Amé- 
rique à  rO.  Ce  nom  ne  fut  d'abord  donné  par  les 
anciens  qu'à  la  partie  de  l'Océan  qui  baigne  l'extré- 
mité occidentale  des  monts  Atlas.  Dans  sa  longueur 
cette  mer  va  d'un  pôle  à  l'autre  ;  sa  largeur  varie 
de  8,500  à  6,700  kil.  Elle  forme  à  l'E.  les  golfes 
de  Guinée,  de  Gascogne,  la  Manche,  la  mer  du 
Nord,  la  mer  d'Irlande;  à  l'O.,  la  mer  du  Mexi- 
que, la  mer  des  Antilles  et  la  mer  d'Hudson.  Divi- 
sion naturelle,  3  régions  :  1°  Océan  Atlantique  bo- 
réal, 2°  Océan  Atlantique  austral ,  3°  Océan  Atlan- 
tique équinoxial  (ce  dernier  entre  les  tropiques).  On 
y  distingue  deux  grands  courants  :  le  courant  équi- 
noxial, qui  se  dirige  de  l'E.  à  l'O.,  depuis  le  Sé- 
négal jusqu'à  l'Yucalan  ;  le  courant  dit  Gulf-Stream, 
qui  se  dirige  vers  le  N.  0.  CVoy.  gulf-stream.) 


ATLAS,  roi  de  Mauritanie,  fils  de  Japel  et  de 
Clymène,  fut,  selon  la  fable,  transformé  en  mon- 
tagne pour  avoir  pris  parti  pour  les  Titans  contre 
Jupiter,  ou  pour  avoir  refusé  l'hospitalité  à  Persée, 
et  fut  obligé  de  porter  le  ciel  sur  ses  épaules.  Cette 
fable  vient,  selon  les  uns,  de  ce  que  le  roi  Atlas 
était  savant  en  astronomie;  selon  les  autres,  de  ce 
que  les  anciens  regardaient  le  mont  Atlas,  qui  se 
trouvait  dans  les  états  de  ce  prince,  comme  la  plus 
haute  montagne  du  globe,  et  croyaient  qu'il  tou- 
chait au  ciel.  On  lui  donne  pour  filles  les  Hespéridcs, 
les  Ih/ades,  les  Pléiades,  ditus  toutes  Atlantides. 

ATLAS,  célèbre  chaîne  de  montagnes  d'Afrique, 
comprend  toutes  les  hauteurs  de  la  région  du  Magh- 
reb ou  états  barbaresques.  La  ligne  principale  court 
du  cap  Noun,  sur  l'Atlantique  ,  jusqu'à  la  grande 
Syrte,  traversant  ainsi  l'état  de  Sydy-llescham,  celui 
de  Maroc,  l'Algérie,  les  états  de  Tunis  et  de  Tripoli. 
Les  sommets  les  plus  hauis  semblent  se  trouver  à 
l'E.  de  Maroc  et  au  S.  E.  de  Fez.  Diverses  chaînes 
secondaires  se  détachent  et  vont  du  S.  au  N.  (entre 
autres  celle  qui  se  termine  à  Ceuta,  vis-à-vis  de 
Gibraltar).  On  divise  l'Atlas  en  deux  grandes  bran- 
ches :  le  grand  Atlas,  le  plus  méridional  et  le  plus 
voisin  du  désert  (il  s'étend  du  cap  Noun  à  la  grande 
Syrte)  ;  le  petit  Atlas,  plus  au  N.  et  plus  rapproché 
de  la  Méditerranée.  Ces  deux  chaînes  sont  presque 
parallèles,  et  sont  unies  entre  elles  par  plusieurs 
chaînons  transversaux  dont  les  plus  connus  sont  le 
Jurjura  à  l'E.  d'Alger,  et  les  monts  Errifs  entre 
Fez  et  Maroc.  L'Atlas  offre  plusieurs  passages  ou 
portes,  dont  les  plus  célèbres  sont  à  10.  le  Be- 
baouan  qui  conduit  à  Tarodant  dans  l'état  de  Ma- 
roc ;  à  l'E.  le  Biban  ou  Porte-de-Fer,  défilé  étroit  et 
dangereux,  qui  conduit  d'Alger  à  Constantine  à 
travers  le  Jurjura.  Les  sommets  les  plus  élevés  de 
l'Atlas,  situés  dans  l'empire  de  Maroc,  ne  dépas- 
sent pas  4,000  mètres.  Viennent  ensuite  les  monta- 
gnes de  l'Algérie,  savoir,  l'Ouai^anseris,  2,800mèlr.  ; 
le  Jurjura  et  le  Felizia,  environ  2,400.  —  L'Atlas 
était  fort  connu  des  anciens  ;  ils  le  regardaient 
comme  la  montagne  la  plus  élevée  de  la  terre,  ce 
qui  leur  fit  imaginer  qu'Atlas  portait  le  ciel  sur  ses 
épaules.  Ils  connaissaient  surtout  le  Jurjura  actuel. 

atlas  MiNOR,  prom.  d'Afrique,  auj.  lecapcANTiN. 

ATOSSA,  fille  de  Cyrus,  épousa  successivement 
son  frère  Cambyse,  le  mage  Smerdis,  et  enfin  Da- 
rius, fils  d'Hyslaspe,  dont  elle  eut  Xerxès  et  Arta^ 
bazane.  On  la  croit  la  même  que  la  Wasthi  de  la 
Bible. — Une  autre Atossa, fille dArtaxerce-Mnémon, 
inspira  à  son  propre  père  une  passion  incestueuse. 

ATOUNIS,  Arabes  qui  habitent  entre  la  vallée  de 
Cosséir  et  l'islhme  de  Suez. 

ATRATO,  riv.  de  Nouv.-Grenade,  confondue  à  tort 
avec  le  Darien,  sort  des  m.  de  Choco,  coule  au  N.  et 
tombe  dans  la  mer  des  Antilles  ;  cours,  350  kil. 
Elle  roule  un  sable  aurifère.  Il  était  défendu  sous 
peine  de  mort  de  naviguer  sur  cette  rivière. 

ATRÉBATES,  peuple  de  Belgique  2%  vers  le  N., 
entre  les  Morini,  les  Nervii,  les  Ambiant,  les  Vero- 
mandui,  occupaient  une  partie  du  dép.  actuel  du 
Pas-de-Calais.  —  On  nommait  encore  Atrebaies  le 
ch.-l.  de  ce  pays,  dit  aussi  Nemetacum,  auj.  arras. 

ATRÉE,  fils  de  Pélops,  père  de  Plisthène  et  aïeul 
d'Agameranon  et  de  Ménélas,  régna  sur  Argos  et 
Mycènes  (de  1307  à  1280  av.  J.-C).  Thyeste,  son 
frère,  avait  séduit  Erope^on  épouse  ;  Alrée  la  chassa 
de  sa  cour,  et  pour  se  venger  de  son  frère,  il  tua  les 
deux  enfants  qui  étaient  nés  de  ce  commerce  crimi- 
nel et  les  lui  fit  servir  dans  un  festin.  Il  succomba 
lui-même  sous  les  coups  d'Egislhe,  fils  de  Thyeste. 

ATRl,  Hadria,  ville  du  roy.  de  Naples  (Abruzze 
ultérieure  2»),  à  28  kil.  S.  E.  de  Tèramo,  sur  un 
mont  escarpé  ;  4,500  hab.  Fondée  par  Adrien 
au  II'  siècle ,  jîossédée  successivement  par  les  Gotli», 
les  Normands  et  les  rois  de  Naples.  Evêché,  duclu^. 
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ATRIDES,  nom  donné  aux  descendants  d'Atrée, 
et  spécialement  à  ses  2  petits-fils ,  Agamemnon  et 
Ménélas. 

ATROPATÈNE,  auj.  YAderbidjan,  province  de 
l'ancien  empire  perse,  dans  la  Médit;  sepl. ,  reçut  son 
nom  à'Atropatus,  lieutenant  d'Alexandre  le  Grand, 
qui  s'y  rendit  indépendant.  Ce  pays  avait  pour  ville 
princ.  Gaza  ou  Gazaca  (Tauris).  Voy.  aderbidjan, 

ATROPOS,  une  des  Parques,  tenait  le  ciseau  fatal. 

Voy.  PARQUES. 

ATTAKAPAS,  ou  Mangeurs  d'hommes,  peuple  de 
l'Amérique  du  Nord,  habitait  jadis  en  Louisiane,  le 
long  du  golfe  de  Mexique.  Aujourd'hui,  ce  peuple 
ne  compte  plus  qu'une  centaine  d'individus.  Ils  ont 
donné  leur  nom  à  un  comté  de  la  Louisiane,  à  l'O. 
de  l'Atchafalaya. 

ATTALE  1,  roi  de  Pergame,  241-198  av.  J.-C., 
«uccéda  à  Eumène,  et  agrandit  son  royaume  aux 
dépens  des  rois  de  Syrie.  Lors  de  la  guerre  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  contre  les  Romains,  il  em- 
brassa le  parti  de  ceux-ci,  et  resta  toujours  leur 
fidèle  allié.  Attale  aimait  les  lettres  :  il  fonda  la 
célèbre  bibliothèque  de  Pergame. 

ATTALE  II,  Philadelphe,  fils  du  précédent,  monta 
sur  le  trône  après  Eumène  son  frère  aîné,  157  av. 
J.-C,  repoussa  Prusias,  qui  menaçait  ses  états,  ré- 
tablit Ariaralhe  sur  le  trône  de  Cappadoce,  et  bâ- 
tit Attalie,  Philadelphie,  et  quelques  autres  villes. 
Dans  sa  vieillesse,  il  se  livra  entièrement  aux  plai- 
sirs de  la  table,  et  abandonna  les  affaires  à  Philo- 
pœmen,  un  de  ses  favorLs.  11  mourut  à  82  ans ,  l'an 
137  av.  J.-C,  empoisonné  par  Aitale  Philométor, 
son  neveu. 

ATTALE  III,  Philométor,  neveu  du  précédent, 
monta  sur  le  trône  par  un  crime,  137  av.  J.-C,  et 
se  souilla  de  meurtres  et  de  cruautés.  11  eut  cepen- 
dant des  succès,  et  repoussa  Nicomède,  roi  de  Bi- 
thynie.  Mais  il  renonça  bientôt  aux  affaires  pour  se 
livrer  à  son  goût  pour  l'agriculture  et  le  jardinage. 
Poursuivi  au  milieu  de  ses  occupations  paisibles  par 
le  remords  de  ses  crimes,  il  perdit  la  raison,  s'en- 
ferma dans  son  palais,  ne  se  revêtant  jamais  que 
d'habits  de  deuil,  et  mourut  misérablement  après 
5  ans  de  règne.  N'ayant  pas  d'enfants,  il  légua  son 
royaume  au  peuple  romain.  —  Les  Attales  passaient 
pour  être  fort  riches,  et  les  richesses  aiialiques 
étaient  devenues  proverbiales. 

ATTALE  (FLAVIUS),  séuatcur  romain,  préfet  de  Rome 
sous  Honorius.  Alaric,  maître  de  Rome,  le  fit  élire 
empereur  pour  l'opposer  à  Honorius,  409  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  le  dépouiller  de  la  pourpre.  îl  tomba 
en  414  entre  les  mains  d'Honorius,  qui  lui  fit  cou- 
per les  doigts  et  l'envoya  mourir  à  Lipari. 

ATTALIE,  auj.  Sakalieh,  ville  considérable  de 
l'Asie-Mineuro ,  bâtie  par  Attale  II  sur  un  promon- 
toire de  la  côte  de  Pamphylie. 

ATTAMAN ,  chef  des  Cosaques.  Voy.  hetman. 

ATTAiNCOURT,  village  de  France  (H. -Marne), 
sur  la  Biaise,  à  11  kil.  de  Vassy;  400  hab.  Eaux 
minérales. 

ATTER  (lac  d'),  le  plus  grand  lac  de  l'archidu- 
ché  d'Autriche ,  au  S.  0.  de  Vocklabruck.  Il  donne 
naissance  à  l'Ager. 

ATTERBURY  (François),  évêque  de  Rochester,  né 
àMiddIelon  en  1G62.  En  1087,  il  écrivit  une  violente 
Apologie  pour  Martin  Luther, cou[.ni\c9,CiiihoV\(\\niS 
romains.  Il  fut  chapelain  du  roi  Guillaume,  puis  de 
la  reine  Anne,  et  devint  évêque  de  Rochester  en 
1713  ;  mais  s'étant  déclaré  pour  le  prétendant,  il 
fut  enfermé  dans  la  tour  de  Londres  en  1722,  cl 
condamné  par  la  cour  des  pairs  à  l'exil.  H  se  retira 
en  France,  et  mourut  à  Paris  en  1732.  Il  a  laissé 
des  Sermons  en  anglais  et  d'autre»  ouvrages  csliméa. 
Atterhury  fut  lié  avec  les  hommes  les  plus  distin- 
gués de  l'Angleterre,  particulièrement  avec  Pope, 
avec  lequel  il  correspondit  après  son  exil. 


ATTICHY,  Auipiacum.  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  à 
40  kil.  N.  E.  de  Senlis  ;  850  hab. 

ATTICUS  (T.  POMPONius),  chevalier  romain,  cé- 
lèbre par  sa  liaison  avec  Gicéron,  né  à  Rome  1 1 0 
ans  av.  J.-C,  mort  l'an  33  av.  J.-C.  Il  fut  élevé 
avec  Cicéron  et  resta  son  ami  pendant  toute  sa  vie. 
Témoin,  dès  sa  jeunesse,  des  guerres  civiles  de  Ma- 
rius  et  de  Sylla,  il  s'éloigna  de  Rome  afin  de  ne 
prendre  aucune  part  aux  troubles  publics,  et  alla 
se  fixer  à  Athènes,  où  il  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude. Il  parvint  à  parler  si  purement  le  grec,  qu'on 
lui  donna  le  surnom  d'Atiicus,  sous  lequel  il  est 
principalement  connu.  11  ne  revint  à  Rome  que 
quand  le  calme  y  fut  rétabli.  Il  refusa  toujours  les 
emplois  publics  et  resta  constamment  lié  avec  les 
hommes  les  plus  éminents,  quoiqu'ils  fussent  di- 
visés entre  eux,  tels  que  Sylla  et  Ginna,  Pompée  et 
César,  Antoine  et  Cicéron,  Brutus  et  Octave.  Il  eut 
pour  gendre  Agrippa.  Il  jouissait  d'une  grande  for- 
tune et  d'un  grand  crédit,  et  il  n'en  usa  que  pour 
faire  réparer  les  injustices,  et  pour  secourir  les 
victimes  des  guerres  civiles.  Il  se  laissa  mourir  de 
faim  pour  se  soustraire  aux  douleurs  d'une  mala- 
die aiguë.  Atticus  avait  composé  des  Annales  qui  ne 
nous  sont  pas  parvenues  ;  on  ne  trouve  auc.  lettre  de 
lui  dans  le  recueil  des  lettres  de  Cicéron.  CornéliuB 
Népos  a  écrit  sa  vie. 

ATTICUS  (hérode),  célèbre  rhéteur  grec,  né  à  Ma- 
rathon, vers  l'an  110  après  J.-C,  était  fils  de  Jules 
Atticus,  Athénien  qui  s'était  enrichi  tout  d'un  coup 
par  la  découverte  d'un  immense  trésor.  11  en- 
seigna avec  éclat  dans  Athènes,  et  obtint  une  telle 
réputation  qu'Antonin  le  choisit  pour  être  précep- 
teur de  Marc-Aurèle  et  de  L.  Vérus,  ses  deux  fils 
adoptifs.  11  fut  fait  consul  l'an  143,  et  fut  chargé  du 
gouvernement  d'une  partie  de  l'Asie  et  de  la  Grèce. 
Il  embellit  Athènes  de  monuments  magnifiques.  Il 
mourut  à  76  ans.  Hérode  Atticus  excellait  surtout 
dans  l'improvisation.  H  avait  composé  un  grand 
nombre  de  discours  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus; 
on  trouve  une  déclamation  sous  son  nom  dans  le 
recueil  publié  à  Hanau  par  Gruter,  1609. 

ATTIGNY,  Atiiniacum,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes), 
à  11  kil.  N.  de  Vouziers;  1,000  hab.  Une  des  rési- 
dences des  Mérovingiens  de  Neustrie.  Il  s'y  tint 
plusieurs  conciles,  entre  autres  celui  dans  lequel 
Louis-le-Débonnaire  fit  pénitence  publique  (822). 

ATTILA,  chef  ou  roi  des  Huns,  surnommé  le  Fléau 
de  Dieu,  commença  à  régner  en  434,  conjointement 
avec  son  frère  Bléda,  dont  il  se  défît  au  bout  de  dix 
ans;  se  mit  en  441  à  la  tête  des  Huns  qui  étaient 
venus  s'établir  dans  la  Pannonie,  commença  par  ra- 
vager l'empire  d'Orient,  rendit  Tliéodose-le-Jeuno 
tributaire,  puis  traversa  la  Germanie,  entra  dans 
les  Gaules  en  451 ,  à  la  tête  d'une  armée  de  600,000 
hommes,  et  pénétra  jusqu'à  Orléans;  mais  U 
fut  repoussé  par  les  troupes  réunies  d'Aétius ,  géné- 
ral romain;  dsMérovée,  roi  des  Francs,  et  de  Théo- 
doric,  roi  des  Goths  ;  peu  de  temps  après,  ces  m^ 
mes  chefs  lui  livrèrent,  dans  les  champs  catalau- 
niens  (près  de  Châlons  en  Champagne) ,  une  bataille 
sanglante,  où  il  perdit  plus  du  quart  de  son  armée. 
Il  passa  avec  le  reste  en  Italie,  452,  ruina  Aquilée 
et  plusieurs  villes,  et  marcha  sur  Rome.  Mais  le  pape 
S.  Léon,  étant  allô  au-devant  de  lui,  Tarrèla  tout  à  coup 
[)arsoii  élociuenceet  sa  majesté.  Après  avoir  exigé  un 
tril)ul  (le  l'cmp.  Valenlinien  111,  Attila  consentit  à  ne 
I  )as  pousser  plusloin  ses  conque  tes,  et  retourna  eu  Pan - 
iioiiic.  Il  y  m.  en  453,  la  nuit  niômc  de  ses  noces.  La 
^  i(;  (I  A I  tiia  a  été  écrite  p.ir  Olaiis,  archevêque  d'Upsal. 

ATTIQUE,  Auica  (du  grec  acte,  rivage),  contrée 
de  la  Grèce,  la  plus  orientale  de  toutes,  entre  la 
mer  Egée ,  la  Mégaride  et  la  Béotie ,  est  terminée 
au  S.  E.  par  une  pointe  qu'on  nomme  cvip  Su- 
nium.  Athènes  en  était  la  capitale.  L'Attique 
avait  bcaucoui)  de  montagnes,  des  mines  d'cr  (au 
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rnont  Laurium),  de  beau  marbre  (au  mont  Pcn- 
télique).  La  côte  S.  0.  oflrait  de  beaux  ports 
{Voy.  ATHÈNES).  Climat  chaud,  sec;  peu  de  grains, 
quantité  d'oliviers  ,  figues  excellentes.  L'Attique 
ainsi  nommée  û'Auhis,  fille  de  Cranaiis,  ou  d'Acié, 
rivage,  piit  le  nom  d'Ionie  quand  les  Ioniens  s'y 
furent  (lablis.  Avant  Cécrops,  on  ne  la  dislingiiait 
guère  de  la  Béolie,  et  ces  deux  pays  ensemble  for- 
maient rOgygie  ou  domaine  d'Ogvgès. 

ATTOK  ou  ATEK,  Taxila,  ville  de  la  confédéra- 
tion des  Sikhs  (Afghanistan),  sur  le  Sindh,qui  a  dans 
cet  endroit  2G0  mètres  de  large,  àSlOkil.  de  Kaboul. 
Château-fort  bâti  par  Akbar,  1581.  C'est  là  qu'A- 
lexandre, Timour  et  Nadir  ont  passé  le  Sindh  [Indus). 

ATTUARII.  Voy.  chassuauii. 

ATUATUGA,  ville  de  Germanie ,  nommée  depuis 
Tungri,  auj.  tongres. 

ATURP^S,  ville  d'Aquitaine  ,  nommée  depuis  Vi- 
cus  Juin,  auj.  aire  (Landes). 

ATURUS,  riv.  de  Gaule,  auj.  I'adour. 

ATWOOD  (Georges),  physicien  anglais,  né  vers 
1745,  mort  en  1807,  professa  la  physique  à  l'univer- 
sité de  Cambridge.  II  a  laissé  un  Traité  sur  le  mouve- 
ment reciiligne  et  la  rotation  des  corps,  1784;  un 
Cours  sur  les  principes  de  la  physique,  1784,  et 
des  Recherches  sur  la  théorie  du  mouvement  des  ba- 
lanciers des  horloges,  etc,  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques. Il  est  l'auteur  de  l'ingénieuse  machine 
qui  porte  son  nom  ,  et  dont  on  se  sert  pour  rendre 
sensibles  aux  yeux  les  lois  de  la  chute  des  corps. 

ATYADES,  rois  de  Lydie.  Voy.  atys. 

ATYS,  jeune  et  beau  Phrygien,  fut  aimé  de  Cy- 
bèle,  qui  lui  confia  le  soin  de  son  culte,  et  lui  fit 
jurer  de  garder  la  chasteté.  Ayant  violé  son  vœu, 
la  déesse,  pour  le  punir,  lui  inspira  une  telle  fureur, 
qu'il  se  mutila  lui-même.  II  mourut  peu  après,  mais 
Cybèle  lui  rendit  la  vie. 

atys  ,  roi  de  Lydie,  vécut  dans  le  xvi«  siècle 
av.  J.-C,  et  fut  le  chef  de  la  dynastie  des  Atyades, 
qui  régna  de  1579  à  1292,  et  qui  fui  remplacée  par 
celle  des  Héraclides. 

AUBAGNE,  Albania,  ch.-L  de  cant.  (B.-du- 
Rhône),  à  13  kil.  E.  de  Marseille;  G, 900  hab.  Ex- 
cellents vins.  L'abbé  Barthélémy  naquit  près  de  là. 

AUBAINE  (droit  d'),  droit  en  vertu  duquel  le  sou- 
verain recueillait  la  succession  de  tout  étranger 
[aubain,  alibi  nalus)  qui  venait  à  mourir  dans  ses 
états  sans  avoir  été  naturalisé.  Ce  droit  barbare,  qui 
existait  dès  les  premiers  temps  de  la  monarchie 
française,  a  été  aboli  en  1790  par  l'Ass.  nationale, 

AUBAiS(Gard),prèsde  Nîmes.  Pat.de  Desvignoles. 

AUBE,  Alba,  riv.  de  France,  naît  près  de  Praslay 
(H.-Marne) ,  arrose  la  Ferté-sur-Aube,  Clairvaux, 
Bar-sur-Aube ,  Brienne,  Lesmont,  Arcis-sur-Aube, 
etgrossit  la  Seine  à  Conflans-sur-Aube;  cours,  182kil. 

AUBE  (dép.  de  r),  entre  ceux  de  la  Marne  au  N., 
de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Yonne  au  S. ,  de  Seine-et-Marne 
à  l'O.,  de  la  H.-Marne  à  lE.  :  6,050  kil.  carrés; 
253,870  hab.  Ch.-L,  Troyes.Ilestforméde  la  Cham- 
pagne propre,  et  d'une  petite  partie  de  la  Bourgo- 
gne. Sol  plat,  sauf  au  N.  et  à  10.;  presque  stérile 
dans  la  partie  N.  qui  ne  se  compose  guère  que  de 
craie,  et  qui  formait  l'ancienne  Champagne  Pouil- 
leuse ;  très  fertile  au  S.  Vins,  chanvre,  navette. 
Forêts  assez  vastes.  Bétail,  moutons,  volailles.  Pier- 
res de  taille,  grès  à  paver,  marbre  lumachelle,  etc. 
Industrie  :  tissus  divers,  draps  communs,  tricots, 
cordes  de  boyau,  papeteries,  chamoiseries.  Com- 
merce en  vins,  bois  de  chauffage.  —  Ce  dép.  se  divise 
en  5  arr.  (Troyes,  Bar-sur-Aube,  Arcis-sur-Aube, 
Bar-sur-Seine,  Nogent^sur-Seine)  ;  il  a  2G  c^nt.  et  447 
comm.;  il  appartient  à  la  1"  division  militaire,  et  à 
la  cour  royale  de  Paris;  il  a  un  évêché,  à  Troyes. 

AUBENAS,  Albinadum,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche), 
Bur  l'Ardèche,  à  20  kil.  S.  0.  de  Privas  ;  3,C07  hab. 
Commerce  de  marrons  et  de  vins.  Coll.  communal. 


AUBENTON,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  à  20  kil.  E. 
de  Vervins  ;  1,200  hab. 

ALBERIVE,  ch.-l.  de  cant.  (II.-Marne),  à  20  kil. 
S.  0.  de  Langres  ;  500  hab.  Forges. 

AUBERT  (l'abbé),  fabuliste  et  critique,  né  à  Pa- 
ris en  1731,  mort  en  1814,  se  fit  connaître  dès  1756 
par  un  recueil  de  fables  qui  eut  un  grand  succès. 
Voltaire  disait  des  fables  intitulées  le  Merle,  le  Pa- 
triarche et  les  Fourmis  :  «  C'est  du  sublime  écrit 
avec  naïveté.  »  Non  moins  bon  critique  que  poète 
ingénieux,  il  rédigea,  depuis  1752  jusqu'en  1772,  la 
partie  critique  et  littéraire  des  Petites  Ajjiches,  et  fit 
longtemps  la  fortune  de  ce  journal  ;  il  travailla  en- 
suite au  Journal  des  Beaux-Arts  et  dirigea  depuis 
1774  la  Gazette  de  France.  En  1773,  on  créa  pour 
lui,  au  collège  de  France,  une  chaire  de  littérature 
française  qu'il  occupa  jusqu'en  1784.  L'abbé  Aubert 
publia  en  1774,  en  2  vol.  in-8,  une  édition  de  ses 
Fables,  fort  augmentée,  et  accompagnée  de  ses  Œu- 
vres diverses;  on  y  remarque  des  Contes  moraux 
en  vers. 

AUBÊRVILLIERS  ou  NOTRE  -  DAME  -  DES - 
VERTUS,  village  du  dép.  de  la  Seine,  à  7  kil.  N. 
de  Paris;  1,900  hab.  Raffinerie  de  sucre.  Bataille 
sanglante  en  1814.  On  y  voyait  une  image  de  la 
Vierge  à  laquelle  on  attribuait  des  miracles,  d'où  le 
nom  de  Nolre-Dame-des-Verlus.¥ov[c.Qn?^v.e,\ï\%'^2. 

AUBERY  (Antoine),  écrivain  savant  et  laborieux, 
né  en  1616,  à  Paris,  mort  en  1695,  a  composé:  His- 
toire des  Cardinaux,  1642;  Histoire  de  Richelieu, 
1660,  qu'il  fit  suivre  de  Mémoires  sur  le  cardinal  de 
Richelieu,  1660;  Histoire  de  Mazarin,  1695.  Il  avait 
publié  en  1667  un  traité  Des  justes  prétentions  du 
roi  de  France  sur  l'Empire,  qui  excita  des  réclama- 
tions de  la  part  des  princes  d'Allemagne  ;  pour  les 
apaiser,  on  mit  un  instant  l'auteur  à  la  Bastille. 

AUBESPINE  (Claude  de  lX  baron  de  Château- 
neuf,  d'une  famille  noble  de  Bourgogne,  habile  di- 
plomate, fut  diargé  de  plusieurs  négociations  sous 
François  I  et  ses  successeurs,  fut  un  des  plénipoten- 
tiaires de  France  au  traité  de  Cateau-Cambrésis,  et 
attacha  son  nom  à  l'assemblée  de  Fontainebleau 
où  fut  rendu  un  édit  de  tolérance  pour  les  Réfor- 
més (1560),  ainsi  qu'à  la  reddition  de  Bourges  (1562). 
Il  mourut  en  1567. 

AUBESPINE  (Ch.  DE  L*),  marquis  de  Châteauneuf, 
entra  dans  les  ordres  ,  remplit  diverses  ambassa- 
des, et  fut  fait  garde  des  sceaux  par  Richelieu  en 
1630;  il  servit  la  vengeance  du  cardinal  en  votant 
la  mort  des  maréchaux  de  Marillac  et  de  Montmo- 
rency. Néanmoins,  Richelieu  lui  ôla  les  sceaux  en 
1633  ;  jeté  en  prison  ,  il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XIII.  Anne  d'Autriche  le  tira  de  captivité,  et 
lui  rendit  les  sceaux;  mais  elle  l'exila  deux  ans 
après,  ce  qui  le  fit  entrer  dans  îe  parti  de  la  Fronde. 
Il  se  réconcilia  ensuite  avec  la  cour  et  fut  obligé  de 
céder  à  Mazarin.  Mort  en  1G53. 

AUBETERRE,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  non 
loin  de  la  Dronne,  à  41  kil.  d'Angoulême;  750  hab. 

AUBETTE,  petite  riv.  du  dép.  de  la  Seine-Inf., 
se  jette  dans  la  Seine  à  Rouen,  après  un  cours  de 
13  kil.  Ses  eaux  sont  excellentes  pour  la  teinture. 

AUBIGNAC  (François  hédelin,  abbé  d'),  né  à 
Paris  en  1604,  mort  à  Nemours  en  1676,  fut  choisi 
par  le  cardinal  de  Richelieu  pour  être  précîptcur  du 
duc  de  Fronsac,  son  neveu,  et  fut  peu  api,!!s  pourvu 
de  l'abbaye  dAubignac,  dont  il  conserva  le  nom.  Il 
se  livra  à  la  littérature,  et  fut  en  relation  avec  lea 
plus  beaux  esprits  de  son  temps.  On  a  de  lui  la 
Pratique  du  Théâtre,  1657,  souvent  réimprimée, 
sorte  de  commentaire  de  la  Poétique  d'Aristote,  où 
sont  soutenues  les  trois  unités;  des  romans,  et  quel- 
ques pièces  de  théâtre,  entre  autres  une  tragédie  en 
prose,  Zénobie,  qui  fut  représentée  sans  succès.  Il 
est  surtout  connu  par  ses  queielles  avec  Corneilîe,, 
dont  U  critiqua  avec  passion  les  tragédies,  et  aveo 
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Ménage,  contre  lequel  il  publia  Térence  justifié. 
D'Aubignac  est  un  des  premiers  qui  aient  soutenu 
qu'Homère  est  un  personnage  chimérique,  et  que 
les  poëmes  qu'on  lui  attribue  ne  sont  qu'un  recueil 
de  pièces  détachées. 

AUB1GNÉ(  Théodore- Agrippa  d'),  un  des  favoris 
de  Henri  IV,  né  en  1550,  à  Saint-Maurice  près  de 
Pons  en  Saintonge,  était  zélé  calviniste,  et  se  lia  de 
bonne  heure  avec  le  jeune  roi  de  Navarre,  qui  le 
prit  d'abord  pour  écuyer  ou  aide-de-camp  et  le 
nomma  dans  la  suite  maréchal-de-camp,  gouver- 
neur d'Oloron  et  de  Maillezais,  et  vice-amiral  de 
Guyenne  et  de  Bretagne.  11  est  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  par  leur  valeur  à  placer  Henri  IV 
sur  le  trône;  mais  il  n'en  fut  pas  fort  généreuse- 
ment récompensé.  Il  avait  une  franchise  et  une 
causticité  qui  convenaient  peu  à  un  courtisan  ,  et  il 
conserva  pour  le  calvinisme  un  attachement  qui 
semblait  condamner  la  conversion  de  son  maître. 
Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  vécut  dans  la  retraite 
et  composa  plusieurs  écrits  dont  le  principal  est  une 
Histoire  depuis  ISbO  jusquen  1601,  Maillé,  1616-20 
et  1626,  3  vol.  in-fol.,  ouvrage  où  il  parle  avec  beau- 
coup de  hardiesse.  Cette  histoire  ayant  été  condamnée 
fiar  le  parlement,  d'Aubigné  se  retira  à  Genève  (1620). 
1  y  mourut  en  1630.  On  a  de  lui  des  mémoires  sur 
sa  vie  sous  le  titre  d'Histoire  de  Théodore-Agrippa 
d'Aubigné,  écrite  par  lui-même.  On  lui  attribue  les 
Aventures  du  baron  de  Fœneste ,  1617  ,  et  la  Con- 
fession catholique  du  sieur  de  Sancy  (dans  le  jour- 
nal de  l'Étoile)  ,  satires  mordantes  contre  plusieurs 
personnages  de  son  temps.  11  avait  aussi  fait  des 
vers  dans  sa  jeunesse,  entre  autres  un  long  poëmc 
satirique  intitulé  Tragiques,  dans  lequel  on  trouve 
une  singulière  vigueur.  On  cite  de  d'Aubigné  un 
trait  semblable  à  celui  de  Régulus.  Fait  prisonnier 
par  Saint-Luc  pendant  la  guerre  civile  (1585),  il 
obtint  sur  parole  d'aller  passer  quelques  jours  à 
la  Rochelle  ;  dans  l'intervalle,  il  apprit  que  Cathe- 
rine de  Médicis  avait  donné  l'ordre  de  sa  mort;  il 
n'en  revint  pas  moins  au  jour  dit.  —  D'Aubigné  fut 
grand-père  de  la  célèbre  Maintenon  ;  elle  était  fille 
de  Constant  d'Aubiejné ,  son  second  fils.  Ce  Cons- 
tant d'Aubigné  encourut  la  disgrâce  de  son  père 
en  abjurant  le  calvinisme  et  en  révélant  les  secrets 
du  parti. 

AUBIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  44  kil.  N. 
de  Bourges,  sur  la  Nère  ;  2,600  hab.  Truites  re- 
nommées. Draps  communs,  etc.  Commerce  de  laine, 
toile,  fils,  cire,  cuir.  Cette  ville  fut  brûlée  sous  le 
roi  Jean  par  les  Anglais;  c'était  le  ch.-l.  d'un  an- 
cien comté  ,  qui  fut  érigé  en  duché-pairie  par 
Louis  XIV  en  faveur  d'un  fils  naturel  de  Cliarles  II 
d'Angleterre  et  de  la  comtesse  de  Portsmouth. 

AUBIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à  13 
kil.  E.  de  St-Pol  ;  660  hab.  Fabriques  de  calicots. 

AUBONNE  ,  jolie  petite  ville  de  Suisse  (Vaud) , 
sur  une  rivière  de  même  nom,àl7kil.  S.  0.  de 
Lausanne;  1,600  hab.  Tombeau  de  Duquesne. 

AUBRIET,  peintre  d'histoire  naturelle,  né  en  1651 
à  Châlons,  mort  à  Paris  en  1743,  accompagna  Tour- 
nefort  dans  le  Levant ,  fit  les  dessins  de  ses  Élé- 
ments de  botanique  et  les  figures  de  son  Voyage.  A 
son  retour,  il  succéda  à  J.  Joubert  comme  peintre 
au  Jardin-du-Roi,  et  continua  la  collection  de  des- 
sins de  plantes  sur  vélin  commencée  par  Nie.  Robert. 

AUBRIOT  (Hugues),  intendant  des  finances  et 
prévôt  de  Paris  sous  Charles  V,  né  à  Dijon,  décora 
Paris  de  plusieurs  monuments,  fil  construire  le  pont 
au  Change,  le  pont  Si-Michel,  et  fit  bàlir,  entre 
autres  édifices,  la  Bastille  (1369).  11  fut  lui-même  en- 
fermé un  des  premiers  dans  cette  prison  comme  sus- 
pect d'hérésie,  il  en  fut  tiré  en  1381  parlcsMaillotins, 
qui  voulurent  le  mettre  à  leur  tête  ;  mais  il  refusa 
ce  dangereux  honneur.  11  mourut  en  1382. 

AUBRY  (François),   conventionnel,   né   à   Paria 


en  1750,  servit  d'abord  dans  l'artillerie,  fut  député 
à  la  Convention  par  le  département  du  Gard , 
en  1792;  devint,  après  la  chute  de  Robespierre, 
membre  du  comité  de  salut  public ,  et  dirigea  en 
cette  qualité  les  opérations  militaires.  Le  18  fruc- 
tidor an  V  (4  septembre  1797),  il  fut  déporté  à 
Cayenne  par  le  Directoire  ;  il  parvint  à  s'échapper, 
mais  il  mourut  en  route,  à  Démérary  (1799). 

AUBRY  de  Montdidicr,  chevalier  français,  fut 
assassiné  en  1371,  près  de  Montargis,  par  un  de  ses 
compagnons  d'armes,  Richard  de  Macaire.  Le  crime, 
resté  quelque  temps  inconnu,  ne  fut  découvert  que 
par  les  poursuites  opiniâtres  du  chien  de  la  victime 
qui  s'était  attaché  aux  pas  du  meurtrier.  Le  roi 
Charles  V  ordonna  un  combat  en  champ-clos  entre 
Macaireetlechien(àrîleLouviers).  L'ass.  succomba. 

AUBURN  ,  v.  de  l'état  de  New-York,  à  400  k. 
N.O.  de  N.-Y.  Pénitencier,  trav.  en  comm.  et  silence. 

AUBUSSON,  Albuiio,  ch.-l.  d'arr.  (Creuse),  à 
40  kil.  E.  de  Bourganeuf,  sur  la  Creuse  ;  4,465  hab, 
Collège.  Ancien  château,  oii  fut  enfermé  Zizim. 
Manufact.  royale  de  tapis,  fabrique  de  gros  draps,  etc. 
—  L'arr.  d'Aubusson  a  10  cantons  (  Evaux,  Auzance, 
Crocq,  la  Courtine, Gentioux,Felletin,  Sl-Sulpice, 
Chenerailles,  Bellegarde,  r'usAubusson), 116  comm. 
et  105,106  hab. 

AUBL^SSON  (Pierre  d'),  grand-maître  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  né  dans  la  Marche 
en  1423,  mort  en  1503,  se  mit  d'abord  au  service 
de  l'empereur  Sigismond  et  se  signala  en  Hongrie 
contre  les  Turcs  ;  il  accompagna  ensuite  Charles  VII 
au  siège  de  Montereau.  Reçu  chevalier  à  Rhodes, 
il  fut  élu  grand-maître  en  1476;  il  fit  aussitôt  bâtir 
plusieurs  forts  pour  la  sûreté  de  l'île,  menacée  par 
les  Turcs,  et  soutint  en  1480  ce  fameux  siège 
auquel  Mahomet  11  employa  100,000  hommes,  et 
que  les  Ottomans  furent  obligés  de  lever  après  une 
perte  considérable.  En  récompense  de  ses  services, 
il  fut  fait  cardinal  par  Innocent  VIII.  A  la  fin  de 
sa  vie,  il  devait  commander  une  nouvelle  croisade 
contre  les  Turcs  ;  mais  l'entreprise  ne  s'exécuta  pas. 
D'Aubusson  a  été  surnommé  le  Bouclier  de  l'Église. 

AUBUSSON  (François),  duc  de  la  Feuillade.  Voy. 

FEUILLADE. 

AUCH ,  Elimberris,  Ausci  ou  Auscii ,  Augusta  Aus- 
ciorum,  ch.-l.  du  dép.  du  Gers,  près  du  Gers,à60k.O. 
de  Toulouse,  à  600  kil.  S.  0.  de  Paris  (679  par  Tou- 
louse) ;  10,401  hab.  Archevêché,  cathédrale  à  beaux 
vitraux.  Collège  royal.  Vins,  eauxr-de-vie  d'Arma- 
gnac, etc.  Jadis  ch.-l.  des  Ausci  et  de  toute  la  No- 
vempopulanie  ou  Aquitaine  3"^,  puis  de  l'Armagnac. 
Patrie  du  duc  de  Roquelaure  et  de  l'amiral  Villaret- 
Joyeuse.  —  L'arr.  d'Auch  a  6  cant.  (  Gimont,  Jc- 
gun,  Saramont,  Vic-Fezensac,  plus  Auch  qui  compte 
pour  2),  136  comm.  et  61,214  hab. 

AUCHY-EN-BRAIE,  village  du  dép.  de  l'Oise,  à 
4  kil.  E.  de  Gournay,  à  9  kil.  S.  0.  de  Songeons. 
Bataille  entre  Guillaume-le-Conquérant  et  Robert 
son  fils,  en  1077. 

AUCUN,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Pyrénées) ,  à  8  kil. 
S.  0.  d'Argelès;  800  hab.  Plomb,  cuivre,  zinc. 

AUDE,  Atax,  riv.  de  France,  naît  prèa  de  Mont- 
Louis  (Pyrénées-Orientales),  court  au  N.,  puis  à  l'E., 
baigne  Quillan  ,  Aleth  ,  Limoux  ,  Carcassonne  , 
forme  la  limite  des  dép.  de  l'Hérault  et  de  l'Aude, 
et  se  jette  dans  la  Méditerranée  après  un  cours  de 
217  kil.  par  les  étangs  de  Sijean  et  Vendres. 

AUDE  (dép.del'),  sur  la  Méditerranée,  borné  auN. 
par  celui  del'liéraull,  au  S.  par  celui  des  Pyrénées- 
Orient.,  à  10.  par  celui  de  l'Ariége;  6,317  kil.  carrés; 
281,088  hab.  Ch.-l.  Carcassonne.  Il  est  formé  du  dio- 
cèse dcNarbonne,  du  Rasés  ,  du  Carcassez,  du  Laura- 
guais  ,  toutes  portions  de  l'ancien  grand-gouver- 
nement de  Languedoc.  Montagnes  au  S.  ;  fer, 
houille,  marbre,  plâtre,  manganèse,  jayet,  cobalt' 
ardoises;  grains,  fruits  ,  miel,  vins  excellents  ;  mou 
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tons  à  laine  fine  ;  forges  à  la  catalane  ;  eaux-de- 
vie,  esprits,  etc.  Le  canal  du  Midi  traverse  le  dép. — 
11  a  4  arrond.  (Carcassonne,  Caslelnaudary,  Limoux, 
Narhonne),  26  cant. ,  447  communes.  11  dépend  de 
la  21*  dlvislori  militaire,  de  la  cour  royale  de  Mont- 
pellier, et  du  diocèse  de  Carcassonne. 

AUDEBERT  (J.-B.)  ,  naturaliste,  né  à  Rochefort 
en  1769,  mort  à  Paris  en  1800.  On  lui  doit  deux 
grands  ouvrages  :  Y  Histoire  naturelle  des  singes ,  des 
makis,  etc.,  Paris,  1800,  in-fol.;  V Histoire  des  coli" 
bris,  des  oiseaux-mouches,  etc.,  1802,  in-fol.  Il  a 
eu  le  singulier  mérite  d'être  à  la  fois  l'auteur  du 
texte ,  des  dessins  et  des  gravures.  11  a  porté  une 
perfection  inconnue  jusqu'à  lui  dans  la  gravure  des 
figures  coloriées. 

AUDENARDE.  Voy.  oudenarde. 

AUDENGE ,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  35  kil. 
S.  0.  de  Bordeaux,  près  du  bassin  d'Arcachon  ; 
800  hab. 

AUDEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  à  10  kil.  N.  0. 
de  Besançon  ;  300  hab. 

AUDGELAH,  Augila,  oasis  sur  la  route  de  l'oasis 
de  Syouah  au  Fezzan,  gouvernée  par  un  bey  qui  dé- 
pend de  celui  de  Tripoli,  a  pour  ch.-l.  Audgelah,  par 
20o  10'  long.  E.,  29°  28'  lat.  N. 

AUDIERNE,  ville  du  dép.  du  Finistère,  à  26  kil. 
0.  de  Quimper  ,  sur  la  baie  d'Audierne;  1,000  hab. 
Petit  port,  école  de  navigation. 

AUDIGUIER  (  Vital  d'),  né  vers  1665  à  Villefran- 
che,  ou  à  la  Mener,  dans  le  Rouergue  ;  mort  vers  1 630, 
assassiné,  suivit  successivement  les  carrières  de  la  ma- 
gistrature ,  des  armes  et  des  lettres.  11  a  traduit  do 
l'espagnol  les  Nouvelles  de  Cervantes,  les  Travaux 
de  Persilès  et  de  Sigismonde,  du  même  ;  les  Aventures 
de  Lazarille,  et  a  composé  Le  vrai  et  ancien  usage 
des  duels,  1617,  ouvrage  cité  avec  éloge  par  Bayle. 

AUDINCOURT  ,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  sur  le 
Doubs,  à  4  kil.  S.  E.  de  Montbèliard;  3,000  hab. 
Haut  fourneau ,  forges ,  etc.  Fonderie  de  canons. 

AUDINOT  (Nic.-Médard) ,  acteur  et  auteur  dra- 
matique, né  à  Bourmont  vers  1740,  mort  à  Paris 
en  1801 ,  joua  d'abord  au  Théâtre-Italien;  il  éleva 
en  17G9,  à  la  foire  Saint-Germain,  un  petit  théâtre 
de  marionnettes ,  dont  chaque  figure  imitait  un  ac- 
teur de  la  Comédie -Italienne.  Les  comédiens  de 
bois  attirèrent  la  foule,  et  bientôt  Audinot  put  fon- 
der la  salle  de  V Arnbigu-Comique,  où  il  substitua  des 
enfants  à  ses  marionnettes.  En  1772,  il  fit  représen- 
ter de  grandes  pantomimes,  qui  firent  sa  fortune. 
II  a  composé  le  Tonnelier,  opéra-comique,  repré- 
ïenté  avec  succès  sur  le  Théâtre-Italien. 

AUDIN-ROUVIÈRE  (Joseph-Marie),  médecin,  né 
en  1764  à  Carpentras  ,  mort  en  1832  du  choléra  à 
Paris,  est  surtout  connu  par  un  ouvrage  intitulé 
La  Médecine  sans  médecin,  publié  pour  la  première 
fois  en  1794,  refondu  en  1820,  et  qui  a  eu  treize 
éditions.  Il  amassa  une  grande  fortune  en  vendant 
des  grains  de  vie  ou  grains  de  santé,  remède  secret 
qu'il  donnait  comme  un  remède  universel;  ce 
û'est  que  le  toni-purgatif  de  Frank. 

AUDITEUR  DE  LA  ROTE.  Voy.  rote. 

AUDOENUS.  Voy.  ouen  (saint). 

AUDRAN,  nom  d'une  famille  de  Lyon  qui,  dans 
le  XVII'  siècle,  a  produit  plusieurs  artistes  très  esti- 
més. Le  plus  célèbre  est  Girard  Audran,  né  à  Lyon 
en  1640,  morl  à  Paris  en  1703,  que  l'on  regarde 
encore  aujourd'hui  comme  le  premier  graveur  d'his- 
toire. Il  employa  plusieurs  années  à  se  former  dans 
l'art  du  dessin,  étudia  à  Paris  sous  Lebrun  dont  il 
resta  l'ami ,  puis  alla  se  perfectionner  à  Rome  ; 
Colbert  le  fixa  à  Paris  en  lui  donnant  une  pension , 
et  utilisa  ses  talents.  11  grava,  entre  autres  tableaux: 
les  Batailles  d'Alexandre  de  Lebrun,  Y  Enlèvement 
de  la  Vérité  et  plusieurs  autres  tableaux  de  Poussin, 
le  Martyre  de  saint  Laurent  de  Lesueur.  On  a  aussi 
de  lui  un  Recueil  des  prçponions  du  corps  humain. 


—  Les  autres  artistes  du  même  nom  sont:  Claude, 
père  de  Girard  ;  Charles,  son  oncle,  tous  deux  gra- 
veurs ;  Claude,  son  frère ,  peintre  et  élève  de  Le- 
brun ;  Benoît  et  Jean ,  ses  ncreux,  graveurs. 

AUDRUICK,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à 
8  kil.  N.  E.  d'Ardres  ;  2,373  hab. 

AUDUN-LE-ROMAN,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  à 
19  kil.  de  Thionville;  300  hab.  Manufact.  d'armes. 

AUDUS,  riv.  de  l'Afrique  septentrionale,  dans 
la  Numidie,  auj.  I'adouse. 

AUERliACH,  ville  d'Allemagne,  en  Saxe  (Yoigt- 
land),  à  20  kil.  E.  de  Plauen;  2,000  hab. 
^  AUERSBERG,  Arupium,  château  seigneurial  des 
Ëtats  autrichiens   (Laybach,  en  lllyrie),  à  35  kil. 
N.  0.  de  Neustadt. 

.  AUERSTiîlDT,  ville  des  États  prussiens  (Saxe),  à 
10  kil.  0.  de  Naumbourg.  \ictoire  de  Davoust  sur 
les  Prussiens,  14  octobre  1806,  le  même  jour  que 
celle  d'iéna;  d'où  son  titre  de  duc  d'Auerstœdt. 

AUFIDENA,  ville  du  Samnium,  auj.  alfidena. 

AUFIDUS,  riv.  de  Daunie,  auj.  I'ofanto. 

AUGE,  ou  VALLÉE-DAUGE,  petit  pays  de  l'an- 
cienne B.-Normandie,  arrosé  par  la  Touque,  est 
remarquable  par  sa  fertilité.  Villes  principales  : 
Pont-l'Évêque,  Touques,  Dives,  Exmes,  Beaumont- 
en-Auge.  L'Auge  fait  partie  des  dép.  actuels  du  Cal- 
vados et  de  l'Orne.  Jadis  ce  n'était  qu'une  forêt  dite 
saltus  Algiœ ,  d'où  le  nom  de  Saut-d'Auge  que 
porte  encore  un  village  de  ce  pays. 

AUGER  (Edmond),  jésuite,  né  en  1516àAlleman, 
près  de  Troyes,  alla  à  Rome  n'ayant  d'autres  res- 
sources que  de  mendier,  entra  chez  les  Jésuites  de 
Romecomme  garçon  de  cuisine,et  fut  admis  dansTor- 
dre  par  saint  Ignace  lui-même.  De  retour  en  France, 
il  se  distingua  par  son  zèle  pour  la  prédication  et 
convertit  un  grand  nombre  de  protestants.  Tombé 
entre  les  mains  du  baron  des  Adrets,  chef  des  Pro- 
testants, il  allait  être  mis  à  mort  quand  son  élo- 
quence le  sauva.  Henri  111  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur; il  est  le  premier  jésuite  qui  ait  rempli  cette 
fonction  délicate.  Les  Ligueurs  l'éloignèrent  de  la 
personne  du  roi  ;  il  se  retira  en  Italie  et  mourut  à 
Côme  en  1691.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de 
piété,  entre  autres  un  Catéchisme  estimé. 

AUGER  (l'abbé  Athanase),  savant  helléniste,  né  à 
Paris  en  1734,  mort  en  1792,  fut  professeur  d'élo- 
quence au  collège  de  Rouen,  grand-vicaire  de  l'é- 
vêque  de  Lescar  et  membre  de  lAcadémie  des  In- 
scriptions. Il  a  traduit  Démosth'ene  et  Eschine,  1777- 
78,  5  vol.  in-8;  Isocrate^.  1781,  3  vol.  inS;  Lysias, 
1783,  1  vol.  in-8;  saint  Jean-Chrysostôme ,  1786, 
4  vol.  in-8  ;  saint  Basile,  1788  ,  in-8,  et  quelques  au- 
tres ouvrages  moins  importants.  On  a  publié  en  1794 
ses  œuvres  posthumes;  elles  contiennent  la  trad. 
des  Discours  de  Cicéron,  et  la  Constitution  des  Ro- 
mains sous  les  rois  et  sous  la  république. 

AUGER  (Louis-Simon),  littérateur,  né  à  Paris 
en  1772,  se  fit  d'abord  connaître  par  des  Éloges  qui 
furcHt  couronnés  ;  il  travailla  successivement  à  la 
rédaction  de  la  Décade  philosophique  (1804),  du 
Journal  de  l'Empire  (1808),  du  Journal  général  de 
France  (1814)  et  du  Mercure,  donna  un  grand  nom- 
bre d'éditions  de  nos  classiques,  avec  notices  et  com- 
mentaires ;  fut  nommé  censeur  à  la  Restauration  ; 
fut  reçu  en  1816  à  l'Académie  Française,  dont  il 
devint  secrétaire  perpétuel,  et  termina  sa  vie  de  la 
manière  la  plus  inattendue,  par  un  déplorable  sui- 
cide, en  1829.  Son  travail  le  plus  estimé  est  son 
Commentaire  sur  Molière,   1819-27,  9  vol.  in-8. 

AUGEREAU  (P.-F.-Ch.),  duc  de  Castiglione,  ma- 
réchal de  France,  né  à  Paris  en  1757,  était  fils  d'un 
maçon  et  d'une  fruitière.  11  s'engagea  de  bonne 
heure,  se  distingua  en  Vendée  et  aux  Pyrénées,  et 
fut  dès  1794  nommé  général  de  division.  Envoyé 
en  Italie  (1796),  il  fit  des  prodiges  de  valeur  au 
pont  de  Lodi,  à  Castiglione,  où,  avec  un  faible  corps 


AUGS 


131  — . 


AUGU 


de  troupes,  il  arrêta  pendant  deux  jours  une  armée 
nombreuse  ;  à  Arcole,  où,  voyant  plier  les  colonnes 
françaises,  il  s'élança  sur  le  pont,  en  face  de  l'ennemi, 
un  drapeau  à  la  main,  et  rappela  ainsi  la  victoire. 
En  1797,  il  fut  investi  du  commandement  de  Paris, 
et,  à  la  journée  du  18  fructidor  (4  septembre  1797), 
fut  chargé  par  le  Directoire  d'envahir  le  corps  lé- 
gislatif et  d'arrêter  les  députés  proscrits.  En  1799, 
il  fut  député  au  Conseil  des  cinq-cents  et  devint  se- 
crétaire de  cette  assemblée.  Néanmoins  il  ne  s'op- 
posa pas  au  coup  d'état  du  18  brumaire  ;  il  fut  en 
récompense  chargé  par  le  premier  consul  du  com- 
mandement de  l'armée  de  Hollande.  En  1804,  il 
accepta  de  l'empereur  le  titre  de  maréchal,  et  fut 
fait  duc  de  Castiglione,  en  souvenir  d'un  de  ses  prin- 
cipaux exploits.  11  commanda  encore  avec  distinc- 
tion sur  le  Rhin  et  en  Prusse,  et  eut  une  grande 
part  aux  victoires  d'iéna  (180G)  et  d'Eylau  (1807). 
Il  fut  moins  heureux  en  Catalogne,  et  ne  fut  chargé 
que  d'un  rôle  secondaire  pendant  l'expédition  de 
Russie  ;  cependant  il  se  signala  par  son  courage  à 
la  bataille  de  Leipsick.  Il  fut  mis  à  la  tête  de  l'ar- 
mée de  l'Est,  réunie  à  Lyon,  mais  il  ne  put,  en  1814, 
s'opposer  h  l'entrée  des  alliés.  Il  fut  un  des  premiers 
à  se  détacher  de  l'empereur  et  à  reconnaître  les 
Bourbons.  11  mourut  en  1816,  dans  sa  terre  de  la 
Houssaye.  Augereau  était  un  soldat  intrépide,  mais 
il  n'avait  pas  les  qualités  du  général  en  chef.  On 
l'accuse  d'avoir  souvent  souillé  ses  victoires  par  ses 
déprédations.  En  politique,  il  servit  alternativement 
tous  les  partis. 

AUGIAS,  roi  d'Elis,  avait  de  vastes  étables  qui  con- 
tenaient trois  mille  bœufs,  et  qui  n'avaient  point 
été  nettoyées  depuis  trente  ans.  Il  proposa  à  Hercule 
de  les  nettoyer,  sous  la  promesse  du  dixième  de 
son  troupeau.  Le  héros  y  réussit  en  détournant  le 
fleuve  (Anigre,  Alphée  ou  Pénée?)  à  trav.les  étables. 
Mais  le  perlide  roi  ayant  refusé  à  Hercule  le  prix 
convenu,  le  héros  indigné  pilla  Elis,  tua  Augias, 
et  donna  ses  états  à  Phylée,  fils  de  ce  prince. 
AUGILA  foasis  d').  Voy.  audgelah. 
AUGSBOURG ,    Augusla    Vindelicorum,  ville  de 
Bavière  (H.-Daaube),  au  confluent  du  Lech  et  de 
la  Wertach,  à  57  kil.  N.  0.  de  Munich  ;  34,000  hab. 
Elle  est  divisée  en  3  parties,  haute,  moyenne  et  basse 
ville.  Evêché,  Cathédrale,  hôiei-de-ville,  Ludwigs- 
platz,  grande  place  ;  marché  aux  vins,  etc.  Grande 
manufacture  de  coton  (qui  occupe  près  de  7,000 
ouvriers);  futaines,  toiles,  glaces,  papiers,  etc.  Grand 
commerce   de  librairie,  d'expédition  et  de  transit 
avec  l'Italie,  la  Suisse,  Vienne,  Lyon,  Francfort. 
Elle  est  aussi  une  des  premières  places  de  l'Europe 
pour  la  banque. — Nommée  d'abord  Damasia,  elle  re- 
çut une  col.  rom.  sous  Auguste,  d'où  son  nom  d'Aw- 
gusta.  Elle  fut  v.  impériale  jusqu'en  1800.  L'évêché 
élaitaussi  étald'empire:  tousdeuxfaisaientpartiedu 
cercle  de  Souabe.Aug>bourg  est  célèbre  dans  l'histoire 
par  la  dièie  d'Augsbourg  de  1530,  où  fut  présentée  la 
Confession  d'Augsbourg  (formule  de  foi  luthérienne 
rédigée  par  Mélanchthon);  par  Vaillance  d'Augsbourg 
(entre  François  1  et  les  princes  allemands  luthériens, 
contre  Charles-Quint  et  les  Catholiques,  en  1534); 
par  Vinlérim  d'Augsbourg  (formulaire  provisoire  ima- 
giné pour  contenir  les  deux  partis  religieux,  et  pré- 
senté par  Charlcs-Quint  à  la  dièt^de  1548);  par  la 
paix  d'Augsbourg  ou  2*  paix  de  religion  (entre  les 
Catholiques  et  les  Luthériens,   signée  par  Charles- 
Quint  en  1555  :  elle  accordait  la  liberté  de  con- 
science, mais  imposaitaux  prélatsqui  embrasseraient 
le  luthéranisme  le  ir'scrvat ecclésiast.,  c.-k-d.  l'ubli- 
vratinnderé>ip:nerlcnrsbénéf.);pnrla/>/r/?/^c/'yl;/y.v/y. 
iormée  en  1G8G,  entre  les  deux  lignes  de  la  maison 
d'Autriche,  la  Suède,  la  Saxe,  la  Bavière,  les  cer- 
cles de  Souabe  et  de  Franconie,  etc. ,  dans  le  but 
d'arrêter  les  empiétements  de  Louis  XIV;  elle  fut  le 
début  de  la  guerre  que  termina  la  paix  de  Ryswick. 


AUGSBOURG  (évéché  cV) ,  état  d'Empire  (cercle  de 
Souabe), compr8naitDillingen,Wittislingen,Fussen. 

AUGST,  nom  de  2  villages  sit.  en  face  l'un  de  l'au- 
tre sur  l'Ergoiz,  à  son  emb.dansle  Rhin,  à  11  k.  S.E. 
deBàle  :  Tun  Kaiser-A.,  sur  la  r.  dr.,  dans  le  canton 
d'Argovie, l'autre, J5a5e/-^.,surlar.  g., cant.deBâle. 
Ils  occupent  l'emplacement  d'Augusta  Rauracorum. 

AUGURES,  ministres  de  la  religion  chez  les  Ro- 
mains, prédisaient  l'avenir,  d'après  le  vol,  le  chant  et 
l'appétit  des  oiseaux.  Ils  formaient  un  collège  qui  jouit 
longtemps  d'une  très  grande  considération,  et  dans 
lequel  on  n'admettait  que  les  premiers  personnages 
de  l'état.  11  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  arus- 
pices,  qui  étaient  des  officiers  d'un  ordre  bien  in- 
férieur. Voy.  ARUSPICES. 

AUGUSTA.  Nom  commun  à  beaucoup  de  villes 
anciennes,  ainsi  nommées  en  l'honneur  de  l'empe- 
reur Auguste  ou  de  quelqu'un  de  ses  successeurs. 
Souvent  elles  ont  un  autre  nom  qu'elles  joignent  à 
celui  d'Augusta.  Les  principales  sont  : 

AUGUSTA,  ville  de  Sicile,  auj.  agosta. 

AUGUSTA  ou  BASiLiA,  viUc  dcs  HelvéUcns,  auj. 
BALE  (Suisse). 

AUGUSTA  ou  NEOMAGUS,  Ville  de  la  Gaule  Transal- 
pine, auj.  NVONS  (Drôme). 

AUGUSTA  ASTURiCA,  ville  d'Hispanie,  auj.  astorga. 

AUGUSTA  AoscoRUM,  ville  d'Aquitaine ,  auj.  auch. 

AUGUSTA  FiRMA  OU  ASTiGis,  viUc  d'Hispanie,  auj, 

ECIJA. 

AUGUSTA  NEMETUM,  ville  de  Germanie,  auj.  spire. 
AUGUSTA  PRiETORiA,  ville  de  la  Gaule  Cisalpine, 

auj.  AOSTE. 

AUGUSTA  RAURACORUM ,  Ville  dcs  Helvétlcns,  auj. 

AUGST. 

AUGUSTA  suESSiONUM,  villc  de  l'ancienne  Belgique, 
auj.  soissoNS. 
AUGUSTA  TAURiNORUM,  viUc  de  la  Gaule  Cisalpine, 

auj,  TURIN. 

AUGUSTA  TREviRORUM ,  ville   de  Germanie,   auj, 

TRÊVES. 

AUGUSTA  TRiCASTiNORUM,  vllle  de  la  Vienuaise,  auj. 
AOUST-EN-Diois  (Drômc). 
AUGUSTA  TRiNOBANTUM,  Ville  de  la  Bretagne  anc, 

auj.  LONDRES. 

AUGUSTA  VAGIENNORUM,  ville  de  la  Gaule  Cisalpine, 

auj.  CITTA  DI  BENE  (selon  d'autres,  ce  serait  Saluées). 

AUGUSTA   VANGiONUM,   viUc  de   Germanie,  auj. 

WORMS. 

AUGUSTA  VEROMANDUORUM,  viUe  de  la  Belgique  2», 

auj.  SAINT-QUENTIN    OU  VERMAND. 

AUGUSTA  VINDELICORUM,  ville  de  Germanie,  auj. 

AUGSBOURG. 

(Pour  les  villes  qui  ne  seraient  pas  ici,  cherchez 
le  mot  qui  suit  Augusla.) 

AUGUSTA.  Ce  nom  est  aussi  porté  par  beaucoup  de 
villes  des  États-Unis:  la  principale  est  dans  la  Géor- 
gie, à  155  kil.  N.  0.  de  Savannah,  sur  la  Savan- 
nah  qui  a  en  cet  endroit  500  mètres  de  large; 
elle  compte  G, 000  hab.  Grand  commerce  de  colon  et 
tabac.  Augusta  n'avait  que  10  maisons  en  1785. 

AUGUSTAMNICA,  partie  orientale  de  lEgypte 
inférieure,  entre  le  petit  Delta  à  10.  et  l'Arabie  pro- 
prement dite  à  l'E.,  ainsi  nommée  au  w"  Siècle. 

AUGUSTE,  en  gi-ec  Sébasie,  litre  honorilique  qui 
fut  décerné  pour  la  première  fois  à  Oclave  par  le 
sénat  l'an  28  av,  J.-C,  et  que  prirent  depuis  tous 
les  empereurs  romains.  Sous  l)iocléli(!n,  on  établit 
une  distinction  entre  le  litre  d'Auguste  et  celui  de 
César.  Le  1''  distinguait  rem|)creur  régnant,  le 
2*  l'héritier  présomptif  de  la  couronne.  Le  titre 
d'Auguste  a  été  conservé  par  les  empereurs  d'Alle- 
magne depuis  Othon  II  ;  ils  1  ont  même  ainpiilié  en 
prenant  les  litres  de  sernper  Augustus ,  perpétuai 
Augustus. 

AUGUSTE  ,  C,  Julius  CœsQT  Octavianus  Augustus^ 
connu  jusqu'à  son  avènement  au  trône  sous  le  nom 
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d'Octave,  premier  empereur  romain,  était  fils  du  séna- 
teur C.  Octavius  et  neveu  de  César.  Il  naquit  à  Home 
l'an  G3  av.  J.-C,  perdit  son  père  de  bonne  heure,  et 
fut  adopté  par  son  oncle.  Il  n'avait  que  18  ans  quand 
César  lut  assassiné;    il  étudiait  alors  en  Grèce.  11 
accourut  aussitôt  à  Rome  pour  recueillir  l'héritage 
de  son  père  adoptif  ;  força,  malgré  sa  jeunesse,  An- 
toine h  lui  restituer  une  partie  de  ses  biens  qu'il 
avait  détournés,  et  marcha  contre  lui  à  Modène  avec 
les  consuls  Hirtius  et  Pansa.  Bientôt,  cependant, 
s'apercevant  qu'on  voulait  les  perdre  l'un  par  l'au- 
tre, il  se  réconcilia  avec  Antoine,  lui  donna  sa  sœur 
Octavie  en  mariage,  et  tous  deux  formèrent  avec  Lé- 
pidus  un  célèbre  triumvirat  (43  av.  J.-C).  Us  com- 
mencèrent par  proscrire  impitoyablement  tous  leurs 
ennemis  ;  puis  ils  marchèrent  contre  les  restes  du 
parti  républicain,  et  défirent  à  Philippes  Brutus  et 
Cassius  qui  étaient  à  la  tête  de  ce  parti  (42).  Maîtres  de 
l'empire  après  cette  victoire.  Octave  et  Antoine  éloi- 
gnèrent le  faible  Lépidus,  et  se  partagèrent  les  provin- 
ces. Octave  se  réserva  tout  l'Occident.  Après  plusieurs 
ruptures  et  plusieurs  raccommodements  passagers, 
les  deux  rivaux  se  firent  enfin  la  guerre  ouverte- 
ment, et  Octave  remporta  sur  Antoine  une  vic- 
toire décisive  près  d'Actium  (31).   Il  fît   ensuite 
voile  vers  l'Egypte,  où  Antoine  s'était  réfugié  avec 
Cléopàtre,  prit  Alexandrie,  força  son  enne'mi  à  se 
donner  la  mort,  et  réduisit  le  pays  en  province  ro- 
maine. De  retour  à  Rome  (28  av.  J.-C),  il  reçut  les 
titres  d'empereur  [imperator]  et  d' auguste, \i  ré- 
tablit sous  un  antre  nom  le  gouvernement  monar- 
chique. Du  reste,  il  ne  se  servit  de  son  pouvoir  que 
pour  faire  des  lois  sages  et  pacifier  tout  l'empire.  On 
dit  que,  dégoûté  de  la  puissance,  il  eut  un  inslant  le 
projet  d'abdiquer,  mais  qu'il  en  fut  détourné  par 
les  conseils  de  Mécène.  Il  mourut  à  Noie,  l'an  14  de 
J.-C,  âgé  de  76  ans.  Ce  prince  fut  cruel  tant  qu'ii 
eut  besoin  de  l'être,  et  il  donna  l'exemple  de  la  dou- 
ceur et  de  la  clémence  dès  qu'il  fut  sur  le  trône. 
Il  favorisa  les  lettres,  attira  à  sa  cour  Virgile,  Ho- 
race, lite-Live,  et  admit  dans  son  intimité  le  poëte 
Uvide  (qui  cependant  finit  par  encourir  sa  disgrâce^ 
Outre  sa  cruauté,  on  lui  reproche  d'avoir  été  peu 
brave  de  sa  personne;  il  ne  dut  ses  succès  qu'aux 
talents  de  ses  généraux,  surtout  d'Agi ippa. 

AUGUSTE  I,  dit  le  Pieux,  duc  et  électeur  de  Saxe, 
frère  de  Maurice,  régna  de  1553  à  1586,  fit  dresser 
la  formule  de  concorde,  pour  réunir  les  Luthériens 
qui  commençaient  à  se  diviser,  et  s'opposa,  dans  la 
diete  d'Augsbourg,  à  la  réception  du  calendrier 
grégorien. 

AUGUSTE  II  (Frédéric),  électeur  de  Saxe  et  ensuite 
roi  de  Pologne,  né  à  Dresde  en  1670,  devint  électeur 
en  1695  par  la  mort  de  son  frère  aîné.  Il  se  distin- 
gua dans  les  guerres  de  l'Empire  contre  les  Français 
et  contre  les  Turcs.  A  la  mort  de  J.  Sobiesky,  il  se 
fit  élire  roi  de  Pologne  (1697\  Il  s'allia  avec  Pierre- 
le- Grand  contre  Charles  XII,  fut  battu  par  ce 
prince,  et  déposé  en  1704  par  la  diète  de  Varsovie. 
qui  élut  en  sa  place  Stanislas  Leczinski  :  il  réussr- 
au  bout  de  peu  de  temps  à  chasser  son  rival,  mais 
de  nouveaux  succès  du  roi  de  Suède  le  forcèrent  à 
résigner   la   couronne     (1706).    Après    la    défaite 
de  Charles  XII  à  Pultawa  (1709),  il  fut  de  nouveau 
rappelé   en  Pologne,  et  cette   fois  il  resta  définiti- 
vement en  possession  du  trône.  Il  mourut  en  1733. 
AUGUSTE  m  (Frédéric),  électeur  de  Saxe  et  roi 
de  Pologne,  fils  du  précédent,  né  en  1G96,  fut  à  la 
mort  de  son  père,  en  1733,  élu  roi  de  Pologne  par 
une  partie  de  la  nation,  et  ne  fut  universellement 
reconnu  qu'en  1736.  Il  fut  en  guerre  avec  Frédé- 
ric II,  roi  de  Prusse,  qui  deux  fois   lui  enleva  la 
Saxe  (1746   et  1756);  son  duché  ne  lui  fut  rendu 
qu'à  la  paix  d'Ilubertsbourg(t763).  Il   mourut  peu 
après,  méprisé  des  Polonais  et  des  Saxon». 

AUGUSTE  DE  BRUNSWICK.  \oy.  BRUNSWICK. 


AUGUSTE  (HISTOIRE).  On  donne  ce  nom  à  un  re- 
cueil des  vies  des  emi»ereurs  romains  qui  régnèrent 
depuis  Adrien  jusqu'à  Dioclétien  (117-284).  Ce  re- 
cueil est  attribué  aux  six  auteurs  suivants  :  jElianui 
Spariianus,  Julius  Capitolinus,  Vulcaiiuj  Gallicanus, 
jElius  Lampridius,  Treùeliius  Pollio  et  Flavius  Vb- 
piscus.  Les  meilleures  éditions  de  l'Histoire  Auguste 
sont  celles  de  Saumaise  avec  les  notes  de  Casaubon, 
Paris,  1020,  in-fol.;et  l'édit.  Farionon,Leyde,  107l] 
2  vol.  in-8.  L'Histoire  Auguste  a  été  traduite  par 
Moulines,  Paris,  1806,  3  vol.  in- 12. 

AUGUSTEMiOUUG,  bourg  de  Danemark  (Sles- 
wig),  à  31  kil.  S.-E.  d'Apenrade;  500  h.  Il  a  donné 
son  nom  à  une  branche  de  la  maison  de  Holstein. 
AUGUSTENBOURG  (  Christiern -Auguste  de 
SLESwiG-Hoi-STEiN-suKDEUBOURG,  princc  d' ) ,  né  en 
1768.  Après  avoir  servi  avec  distinction  dans  les  ar- 
mées du  roi  de  Danemark,  il  fut  nommé  en  1809 
prince  royal  de  Suède,  par  Charles  XIII,  et  par  les 
états;  mais  k  peine  venait-il  d'arriver  en  Suède, 
qu'il  mourut  presque  subitement.  On  l'a  dit  em- 
poisonné. 

AUGUSTIN  [?,dàni) ,  Aurelius  Augusiinus,  le  pre- 
mier des  Pères  de  lÉgUse  latine,  né  en  354  à  Ta- 
gaste  en  Numidie,  avait  un  père  païen  et  une  mère 
chrétienne,  sainte  Monique.   Il  mena  d'abord  une 
jeunesse  fort  dissipée,    et  partagea  longtemps  les 
erreurs  des  Manichéens.  Il  professa  la  rhétorique  à 
Tagaste,  à  Carthage,  et  enlin  à  Milan.    Dans  cette 
dernière  ville  il  eut  occasion  de  connaître  saint  Am- 
broise  qui,  réunissant  ses  efforts  à  ceux  de  la  mère 
d'Augustin,  réussit  à  le  convertir.  11  se  fit  baptiser 
à  l'âge  de  32  ans,  quitta  son  école,  et  retourna  à 
Tagaste,  où  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres,  et 
se  consacra  au  jeune  et  à  la  prière.  Quelque  temps 
après,  en39l ,  il  fut  ordonné  prêtre,  malgré  sa  résis- 
tance, par  Valère,  évêque  d'Hippone,   et  il  devint 
lui-même,  en  395,  évêque  de  celte  ville.  Il  vécut 
en  commun  avec  les  clercs  de  son  église  qu'il  pré- 
parait au  saint  ministère ,   et  forma  ainsi  les  pre- 
miers séminaires.  11  combattit,  soit  par  ses  discours, 
soit  par  ses  écrits ,  les  Donatistes ,  les  Manichéens 
et  les  Pélagiens  ;  instruisit  son  peuple  par  ses  pré- 
dications, soulagea  les  pauvres  et  maintint  la  dis- 
cipline dans  plusieurs  conciles.  11  mourut  à  Hip- 
pone  durant  le  siège  de  cette  ville  par  les  Vandales, 
en  430.  On  célèbre  sa  fête  le  28  août.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :    la  Cité  de  Dieu  ,  son  chef-d'œuvre  ; 
les  Traités  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre ,  qui  l'ont 
fait  surnommer  le  Docteur  de  la  grâce  ;  ses  Rétrac- 
tations, où  il  juge   les  écrits  et  les  opinions  de  sa 
jeunesse;  ses  Confessions,  où  il  fait  l'histoire  de  ses 
erreurs  et  de  sa  conversion  miraculeuse  ;  des  Ti-ai- 
tés  sur  l'Écriture;  un    Commentaire  sur  les  psau- 
mes,  des  Sermoîis ,  des  Lettres,  etc.  On  a  aussi  de 
lui  un  grand  nombre  d  écrits  contre  les  hérétiques 
de  son  temps.    La  meilleure  édition  de  ses  œuvres 
est  celle  des  Bénédictins,    10    vol.   in -fol.,  Paris  , 
1079etsuiv.;  réimprimée  à  Anvers,  1700-1703,  avec 
un  Appendix,eik  Paris,  11  vol.  grand  in-8,  parles 
frères  Gaume,  1835-40.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  traduits;  nous  citerons  seulement /a  Cité  de 
Dieu,  par  Lambert,   1675  et  1736  (avec  notes  de 
l'abbé  Goujet)  ;  les  Confessions,  par  Arnaud  d'An- 
dilly,  1649;  par  Ph.  Dubois,  1686;  par  Dom  Martin, 
1741,  et  récemment  par  M.  de  Saint-Victor,  dans 
la  Bibliothèque  des  dames  chrétiennes,  et  par  M.  Mo- 
reau,  avec  notes,  Paris,  1840,  in-8;  cette  dernière 
traduction  est  augmentée  d'une  analyse  du  Traité 
du  Maître  (non  traduit  jusqu'ici).  Ses  lettres  et  ses 
sermons  ont  été  également  traduits  par  Ph.  Dubois 
{Votj.   ce   nom).  Tillemont  a  donné   une   vie  très 
détaillée  de  saint  Augustin.  On  trouve  une  analyse 
de  ses  œuvres  dans  V  Histoire  générale  des  écrivains 
sacrés.  Ses  restes  sont  conservés  à  Pavie  et  à  Bone. 
AUGUSTIN  (saint),  apôtre  de  l'Angleterre,  pre- 
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mier  archevêque  de  Cantorbéry,  était  un  moine 
bénédictin.  Il  fut  envoyé  de  Rom  a  en  Angleterre 
par  le  pape  Grégoire-le-Grand  pour  y  prêcher  le 
christianisme  (596);  convertit  le  roi  Ethelbert,  con- 
Bacraplusieursévêq.M.versGlO.Onl'hon.  Ie26  mai. 

AUGUSTIN  (Ant.),  savant  philologue  et  juriscon- 
sulte espagnol,  né  à  Saragosse  en  1516,  mort 
en  1686,  fut  successivement  évêque  de  Lérida  , 
puis  archevêque  de  Tarragone  (1574),  et  fut  nommé 
auditeur  de  la  Rote  par  Paul  111.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  le  droit  romain  et  ecclésias- 
tique, dont  le  principal  est  Dialogi  de  emendatione 
Gratiani,  1581,  réimprimé  à  Paris  par  Daluze,  1672  ; 
des  corrections  et  des  notes  sur  Varron,  Festus 
(Venise,  1559);  des  Dialogues  sur  les  médailles,  et 
divers  autres  ouvrages  d'histoire  et  d'antiquité.  Ses 
œuvres  de  droit  ont  été  recueillies  en  10  vol. 
In-fol.  à  Lucques,  1765-74. 

AUGUSTIN  (Léonard) ,  antiquaire.    Voy.  agostini. 

AUGUSTINES,  religieuses  qui  suivent  la  règle 
que  donna  saint  Augustin  à  un  monastère  fondé 
par  sa  sœur  à  Ilippone.  Elles  se  vouent  à  la  garde 
des  malades  et  au  service  des  hôpitaux.  L'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  est  desservi  par  des  Augustines.  Les 
principaux  couvents  d' Augustines  sont:  les  sœurs 
de  la  Vierge,  à  Venise  ;  de  Saints-Marthe  à  Rome  ; 
les  Augustines  déchaussées  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal ;  les  sœurs  de  la  Récollection  et  de  Saint-Tho- 
mas de  Villeneuve,  etc. 

AUGUSTIN  S  ,  religieux  mendiants  qui  font  re- 
monter leur  origine  à  une  société  d'ermites  ou  de 
clercs  réguliers  qui  aurait  été  fondée  par  saint  Au- 
gustin. Us  parurent  pour  la  première  fois  dans  le 
xip  siècle,  et  furent  réunis  en  un  seul  corps 
en  1256,  par  Alexandre  IV,  qui  leur  donna  Lanfranc 
pour  général.  C'est  de  cet  ordre  que  sortit  Mar- 
tin Luther.  En  1574,  la  réforme  de  Thomas  de 
Jésus,  Portugais,  donna  naissance  aux  Augustins 
déchaussés  ,  qui  se  répandirent  bientôt  en  France 
et  en  Italie.  Avant  1789,  il  y  avait  à  Paris  trois  cé- 
lèbres couvents  d'Augustins  :  les  Grands-Augustins 
ou  Yieux- Augustins,  établis  dès  1259  ,  et  qui  ne 
relevaient  que  de  Rome  (leur  couvent,  situé  près  du 
PontrNeuf,  sur  l'emplacement  de  la  rue  Dauphine 
et  du  marché  de  la  Vallée,  servit  souvent  aux  assem- 
blées du  clergé  et  du  parlement);  les  Peiiis-Augusiins, 
dont  le  couvent,  bâti  en  1606  par  Marguerite  de  Va- 
lois, est  devenu  l'hôpital  de  la  Charité;  les  Augus- 
tins déchaussés ,  appelés  aussi  Augustins  de  la  place 
des  Victoires,  ou  Petits-Pères ,  à  cause  de  la  petite 
taille  des  pères  Fr.  Uamet  et  Matthieu  de  Saint- 
François,  qui  bâtirent  ce  couvent,  en  1629. 

AUGUSTOBONA,  dite  aussi  Tricasses,  ville  de  la 
Lyonnaise  4%  auj.  troyes  (Aube). 

AUGUSTODUNUM  ou  BIBRACTE,  ville  de  la 
Lyonnaise  1",  auj.  AUTUN(Saône-ct-Loire). 

AUGUSTODURUS,  ville  de  la  Lyonnaise  2%  auj. 
BÀYEUX  (Calvados),  selon  M.  Walckenaor. 

AUGUSTOMAGUS,  autrement  dit  silvanectes  , 
ville  de  la  Belgique  2',  auj.  senlis  (Oise). 

AUGUSTONEMETUM,  ville  de  TAquitaine  1"  , 

auj.    CLERMONT-FERRAND  (Puy-dc-DÔmc). 

AUGUSTORITUM,  dit  aussi  lemovices,  ville  de 
l'Aquitaine  1^«,  auj.  limoges  (ll.-Vicnnc). 

AJUGUSTOWO,  ville  de  la  Ruasie  d'Europe  (Polo- 
gne), à  217  kil.  N.  E.  de  Varsovie,  sur  la  Nelta  ; 
1,000  hab.  :  fondée  par  le  roi  de  Pologne  Sigis- 
mond-Auguste  en  1560.  Elle  est  le  cli.-!.  de  l'obvo- 
die  ou  district  d'Auguslowo,  cl  donne  son  nom  à 
une  des  huit  vayvodies  de  la  Pologne,  qui  a  pour 
ch.-l.  Siiwalki. 

AUGUSTE  LE  ,  Romulus  Momtjllus  Auguslus  , 
nommé  par  dérision  Augustulus,  dernier  empereur 
romain,  était  fils  d'Oresle,  général  des  armées  ro- 
maines dans  les  Gaules,  et  fut  placé  sur  le  trône  par 
son  père,  l'an  475;  mais  il  fut  renversé  l'année  sui- 


vante par  Odoacre,  roi  des  Hérules,  qui  l'exila  en 
Campanie,  en  lui  laissant  un  revenu  de  6,000  livres 
d'or,  et  mit  ainsi  fin  à  l'empire  romain  en  Occident. 

AUHAUSEN,  village  de  Bavière  f  cercle  de  la  Re- 
zat),  sur  la  Wœrnitz,  à  6  kil.  d'OEttingen;  400  h. 
Ane.  couv.  bénédictin.  Les  protestants  y  conclurent 
en  1608  V Union  évangél.,  renouv.  à  Hall  l'ann,  suiv. 

AULERQUES,  Aulerci,  peuple  de  la  Gaule,  se 
subdivisait  en  quatre  peuplades  :  1°  Aulerci  Bran- 
novices,  dans  la  Lyonnaise  1",  le  long  de  la  Loire 
(l'ancien  Briennais)  ;  2°  Aulerci  Cenomani ,  dans  la 
Lyonnaise  3«,  à  l'É.  (à  peu  près  le  Maine  orient.)  ; 
3°  Aulerci  Diablintes,  entre  les  Redones  à  l'O.  et 
les  Aulerci  Cenomani  à  l'E.  (à  peu  près  le  Maine 
occid.)  ;  4°  Aulerci  Eburovices,  dans  la  Lyonnaise  2"=, 
entre  les  Veliocassesà.  l'E.  et  les  Lexovii  à  l'O.  (leci- 
devant  dioc.  d'Evreux).  Ils  avaient  pour  chefs-lieux  : 
Ariolica  (Aurilly),  Suindinum  ou  Cenomani  (le  Mans), 
Nœodunum  ou  Diablintes  (Jubleins),  Mediolanum 
ou  Eburovices  (Evreux). 

AULIDE,  nom  donné  au  petit  pays  qui  environ- 
nait Aulis.  Voy.  AULis. 

AULIS,  auj.  Microvathiy  ville  de  l'ancienne  Béo- 
tie,  sur  la  côte,  vis-à-vis  de  Chalcis  en  Eubée,  fut  le 
rendez-vous  général  de  la  flotte  des  Grecs  lors  de 
l'expédition  de  Troie;  c'est  là  que  la  fable  place 
le  sacrifice  d'Iphigénie  immolée  pour  obtenir  de^ 
dieux  un  vent  favorable. 

AULNAY,  AULNE.   Voy.  aunay,  aune. 

AULNOY  (jumelle  de  berneville,  comtesse  d'), 
femme  delettres,néeversl650,  morteenl705,a  écrit 
dans  un  style  facile  et  léger  des  Mémoires  historiques 
(de  1672  à  1679),  des  Romans  et  des  Contes.  On  lit 
encore  aujourd'hui  ses  Contes  des  fées,  Paris,  1782, 
6  vol.  in-18,  et  ses  Aventures  d'Hippolyte,  comte  de 
Douglas,  in-12.  Dans  ses  grands  ouvrages,  madame 
d'Aulnoya  imité  mad.  Lalayette,  mais  sans  l'égaler. 

AULON,  auj.  Avlone,  v.  et  port  de  l'illyrie  anc. 

AULPS,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  à  20  kil.  N.  0.  de 
Draguignan;  3,000  hab. 

AULT,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  à  6  kil.  N.  E. 
d'Eu;  1,600  hab.  Pêche  abondante. 

AULU-GELLE,  Aulus  Gcllius,  ou,  selon  d'autres, 
Agellius,  célèbre  grammairien  latin,  vivait  à  Rome 
vers  l'an  130  de  J.-C,  sous  le  règne  d'Adrien  et  de 
ses  successeurs.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en  20  livres, 
qu'il  a  intitulé  Nuits  atliques,  parce  qu'il  l'avait  com- 
posé à  Athènes  pendant  les  soirées  d'hiver.  C'est  un 
recueil  où  l'on  trouve,  avec  de  précieux  renseigne- 
ments sur  l'antiquité,  beaucoup  de  fragments  d'au- 
teurs anciens  perdus,  et  des  discussions  critiques  et 
grammaticales.  Malheureusement  cet  ouvrage  ne 
nous  est  pas  parvenu  dans  son  intégrité  ;  le  8"  livre 
manque  tout  entier.  Parmi  les  nombreuses  éditions 
d'Aulu-Gelle,  il  faut  distinguer  celles  publiées  à  Leyde 
par  J.deVogel,  1644  ;  à  Paris,  en  1681,  adusum  Del- 
phini;  celle  de  Deux-Ponts,  1784,  2  vol.  in-8,  et 
celle  donnée  à  Gœttingue,  1824,  par  A.  Lion.  11  en 
a  paru  une  traduction  par  l'abbé  de  Verteuil,  Paris, 
1776,  3  vol.  in-12,  réimprimée  avec  des  corrections 
par  Verger,  1820.  M.  Jacquinel  l'a  retrad.  en  1843, 

AUMALE,  auparavant  Albemarle,  ville  de  Franc;!, 
(Seine-Inf.),  à  22  kil.  E.  de  Neufchâtel,  ch.-l.  de 
cant.;  2,000  hab. Coll.  comm.  Albemarle  fut  érigéfti 
en  comté  vers  1070  par  Guillaume-le-Conquéraiv 
en  faveur  d'Eudes  de  Champagne  ;  mais  en  1194, 
Philipi)e-Auguste  s'empara  de  ce  comté  sur  les  An- 
glais et  le  donna  à  Simon  de  Dammartin.  Le  titre 
de  comte  d'Albemarle  ne  fut  plus  dès  lors  que  no- 
minal en  Angleterre  ;  en  France,  le  comté  subsista, 
et  son  nom  d'Albemarle  se  changea  par  corruption  en 
celui  dAumalc.  Jeanne,  fille  de  Simon  de  Dammar- 
tin ,  porta  ce  comté  dans  la  maison  de  (bastille,  qui 
le  conserva  jusqu'en  13i2.  11  jiassa  par  mariage  dans 
celle  dllarcourt,  d'où  il  fut  transmis,  en  1 471,  à 
René  11  de  Lorraine,  par  son  mariage  avec  Jeanne 
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d'Harcourt.  Sous  Claude  II,  petit-nis  de  René  II, 
ce  comté  fut  érigé  en  duché-pairie,  1547,  (  Voy.  ci- 
après  l'art,  hialoriq.)  Annede  Lorraine,  lille  de  Char- 
les de  Lorraine,  épousa,  en  1C18,  Henri  de  Savoie, 
duc  de  Nemours,  e*.  transporta  le  duché  d'Aumaie 
dans  la  maison  de  Savoie,  où  il  resta  jusqu'en  1G75. 
Il  fut  alors  acheté  par  Louis  XIV,  et  donné  à  Louis- 
Auguste  de  Bourbon,  duc  du  Maine,  prince  légi- 
timé de  France.  Enfln,  par  le  mariage  d'une  petite- 
fille  de  ce  prince  avec  le  duc  d'Orléans  (1761)),  il 
entra  dans  la  maison  d'Orléans  qui  possède  encore  la 
terre  d'Aumaie.  Auj.  le  titre  de  duc  d'Aumaie  est 
porté  par  le  4«  fds  de  Louis-Philippe. 

AUMALE  (Claude  I  de  lorraine,  comte  d'),  5«  fils 
de  René  II,  duc  de  Lorraine,  qui  avait  acquis  le 
comté  d'Aumaie  par  son  mariage  avec  l'héritière  de 
celle  maison,  Marie  d'Harcourt,  fut  fait  duc  de  Guise 
par  François  1,  et  devint  ainsi  le  chef  de  la  célèbre 
maison  de  Guise.  {Voy.  ce  nom.) 

AUMALE  (Claude  11  de  lorraine,  duc  d'),  3' fils  du 
précédent,  jouit  de  la  faveur  de  Henri  II,  qui,  à  son 
avènement  (1647),  érigea  en  duché  son  comté  d'Au- 
maie et  le  nomma  gouverneur  de  la  Bourgogne.  Il 
s'illustra  à  la  défense  de  Metz,  assiégé  par  Charles- 
Quint,  et  aux  batailles  de  Dreux,  Saint-Denis  et 
Moncontour;  il  fut  l'un  des  ardents  promoteurs  de 
la  Saint-Barlhélemy.  Il  périt  au  siège  de  la  Ro- 
chelle (1573). 

AUMALE  (Charles  DE  LORRAINE,  duc  d'),  fils  du  pré- 
cédent, un  des  héros  de  la  Ligue,  né  en  1566,  fut 
nommé  par  les  Seize  gouverneur  de  Paris  (1689), 
fut  défait  près  de  Sentis,  et  perdit  les  batailles  d'Ar- 
qués et  d'ivry  contre  Henri  IV.  Cependant,  au  siège 
de  Paris,  il  força  le  roi  de  lever  le  siège.  Ayant, 
après  l'avènement  de  ce  prince,  livré  quelques  places 
de  la  Picardie  aux  Espagnols,  il  fut  condamné  à  mort 
par  le  parlement  (1695)  ;  il  se  réfugia  en  pays  étran- 
ger, et  mourut  à  Bruxelles  en  1631.  —  Il  eut  un 
frère,  Claude  ,  dit  le  chevalier  d'Aumaie  ,  qui  périt 
en  combattant  contre  Henri  IV,  à  Saint-Denis,  en 
1691.  C'est  par  une  fiction  toute  poétique  que  Vol- 
taire, dans  le  10<  chant  de  la  Henriade,  le  fait  périr 
au  siège  de  Paris. 

AUMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  à  10  kil.  S.  de 
St.-Che!y;gOOhab. 

AUMONT  (sires,  puis  ducs  d'),  famille  noble  et 
ancienne  qui,  pendant  un  grand  nombre  d'années, 
a  été  en  possession  de  la  charge  de  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi.  Les  personnages  les 
plus  connus  de  cette  famille  sont  :  Jean  d'Aumont, 
maréchal  de  France,  né  en  1522,  qui  se  distingua 
sous  Henri  111  et  Henri  IV,  et  péril  d'un  coup  de 
mousqueton  (1595),  à  Camper  prés  de  Rennes,  où  il 
combattait  le  duc  de  Mercœur,  l'un  des  chefs  des 
Ligueurs;  —  Antoine  d'Aumont,  petit-fils  du  précè- 
dent, maréchal  de  France,  né  en  1601  ,  mort 
en  1669,  qui  se  distingua  à  Réthel;  —  Louis-Marie 
de  Rochebaron,  duc  d'Aumont,  né  en  1632,  mort 
en  1704,  un  des  plus  zélés  serviteurs  de  Louis  XIV; 
il  se  distingua  dans  la  campagne  de  Flandres.  11  con- 
tribua beaucoup  aux  progrès  de  la  science  des  médail- 
les et  fut  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

AUNAY,  ch.-l.  de  cant.  (Charenle-lnf.),  à  35  kil. 
de  Saintes;  1,700  hab. 

AUNAV-suR-ODON,  ch.-l.  de  canton  (Calvados),  à 
26  kil.  N.  E.  de  Vire;  2,000  hab.  On  y  nourrit 
beaucoup  de  moutons. 

AUNAY  (Philippe  et  Pierre  gautierd),  noms  de 
deux  frères,  gentilshommes  normands,  qui  furent  tous 
deux  au  nombre  des  amants  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne et  que  Philippe-le-Bel  fil  mettre  à  mort  (1 314  ). 
AUNE  ou  AULNE,  riv.  de  France,  dite  aussi 
Tiv.  de  Châteaulin,  passe  à  Châleauneuf  et  à  Chà- 
teaulin,  et  tombe  dans  la  rade  de  Brest  à  Landeve- 
nec.  Cours,  136  kil..  d'abord  au  N.,  puis  à  l'O. 
AUNEAU,  ch.-l.  de  cant.    (Eure-et-Loir),  à  10 


kil.  S.  0.  deOallardon  ;  1,600  hab.  Fontaine  dcSt- 
Maur.  Guise  y  battit  les  Allemands  en  1687. 

AUNEUIL,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  à  10  kil.  S.  0. 
de  Beauvais  ;  1,300  hab.  Patrie  du  peintre  Lebrun.' 
AUMS,  Alniiium  en  latin  moderne,  petite  prov. 
de  France,  au  S.  du  Poitou,  sur  l'Atlantique, 
forme  auj.  les  arr.  de  Rocheforl  et  la  Rochelle,  et 
une  partie  de  celui  de  Marennes  dans  le  dép.  de  la 
Charente-Inf.  Ch.-l.,  la  Rochelle.  Réuni  à  la  Sain- 
longe  et  à  l'Angoumois,  l'Aunis  formait  autrefois 
un  des  grands-gouvernements  de  France. 
AUNOY.  Voy.  aulnoy. 

AURAIOKI,  riv.de  la  Russie  d'Europe  (Finlande), 
reçoit  la  Lappo'ioki,  baigne  Abo  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Botnie.  On  l'appelle  aussi  rivière  d'Abo,  parce 
qu'elle  a  son  embouchure  aux  environs  de  celle  ville. 
AURAS,  chaîne  de  l'Atlas.  Voy.  aurès  et  aurasius. 
AURASIUS  MONS ,  auj.  Djebel-Aurès ,  mont. 
d'Afrique,  au  S.  de  la  Numidie,  s'étendait  des  monts 
Audus  à  rO.  au  lac  Libyque  [Libyca  palus)  à  l'E. 
Cette  mont,  fait  partie  de  l'Atlas  actuel. 

AURAY,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  sur  l'Auray 
et  la  mer,  à  17  kil.  0.  de  Vannes  ;  3,896  hab.  Ca^ 
bolage,  commerce.  Pour  le  bas  peuple  breton,  Au- 
ray  est  une  v.  sainte.  Près  de  là,  cél.  église  S.-Anne. 
En  1364  y  fut  livrée  la  célèbre  bataille  d'Auray, 
entre  Jean  de  Montfort  et  Charles  de  Blois;  Du- 
guesclin  y  fut  fait  prisonnier,  et  Charles  de  Blois  y 
perdit  la  vie  ;  elle  mil  fin  à  la  guerre  de  la  succes- 
sion de  Bretagne. 

AURE  (Stej,  abbesse  à  Paris,  631-66,  est  hon.  le  4 
oct. — Une  autre  SteAure,  née  musulmane,  se  fit  reli- 
gieuse à  Séville,  elfut  martyrisée  parles  Maure8,866. 
AURE,  p.  riv.  qui  limite  les  dép.  de  l'Eure  et 
d'Eiire-et  Loir,  passeàVerneuil,etsejet.dansrEure. 
AURÈLE  -  ANTON  IN  (  marc-  ) ,  Marcus  j£lius 
Aurelius  Verus  Anloninus,  dit  le  Philosophe,  naquit 
à  Rome  l'an  121  de  J.-C,  d'une  famille  illustre,  et 
fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  a'ieul  Annius  Verus, 
personnage  consulaire.  L'empereur  Adrien  l'avait 
nommé  préfet  de  Rome,  quoique  fort  jeune,  en  im- 
posant à  son  successeur  désigné,  Anlonin,  la  con- 
dition de  l'adopter.  Marc-Aurèle  succéda  en  effet  à 
Antonin  (161).  Les  commencements  de  son  règne 
furent  marqués  par  de  grands  malheurs  :  un  dé- 
bordement du  Tibre  et  du  Pô,  une  famine,  une 
peste,  une  révolte  en  Bretagne,  une  invasion  des 
Catles  et  des  Quades  en  Germanie,  des  Parthes  en 
Asie.  Il  fit  soumettre  les  Bretons  par  ses  lieutenants; 
envoya  son  frère  adoplif,  Lucius  Verus,  contre  les 
Parthes,  prévint  le  retour  des  disettes  par  l'établis- 
sement de  greniers  publics,  et  au  retour  de  Vérus 
marcha  avec  lui  contre  les  Quades  et  les  Marco- 
inans  (169).  Vérus  mourut  pendant  l'expédition;  mais 
Marc-Aurèle  remporta  sur  les  Barbares  une  suite 
de  victoires  qui  ne  furent  interrompues  que  par 
la  nouvelle  de  la  révolte  d'Avidius  Cassius,  gou- 
verneur de  Syrie.  Marc-Aurèle  était  en  marche 
pour  combattre  les  rebelles,  lorsqu'on  lui  apporta 
la  lete  de  leur  chef.  11  visita  les  provinces  d'O- 
rient, et  les  pacifia  pur  sa  clémence.  De  retour  à 
Rome,  il  y  reçut  les  honneurs  du  triomphe  (177). 
L'année  suivante,  il  repartit  pour  la  Germanie  et 
remporta  une  victoire  signalée  sur  les  Barbares  ; 
mais  affaibli  par  l'âge,  les  fatigues  de  la  guerre  et 
la  maladie,  il  mourut  peu  de  temps  après  à  Sir- 
mium  (180),  laissant  l'empire  à  son  fils  Commode. 
On  reproche  à  Marc-Aurèle  d'avoir  persécuté  les 
Chrétiens,  et  toléré  les  désordres  de  l'impératrice 
Faustine.  Du  reste,  par  sa  modération,  son  équité, 
sa  valeur,  il  a  représenté  en  quelque  sorte  la  phi- 
losophie assise  sur  le  trône,  et  a  justifié  ce  mot  de 
Platon,  que  les  peuples  ne  seraient  heureux  que 
quand  les  philosophes  seraient  rois.  Il  avait  montré 
de  bonne  heure  une  vive  prédilection  pour  le  sto'icis- 
me,  et  on  possède  de  lui  1 2  livres  de  réûexions  morales 
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(en  grec),  sous  ce  titre  :  A  moi-même,  où  il  résume 
pour  son  propre  usage  les  nobles  doctrines  de  celte 
école.  Lps  Pensées  de  Marc- Aurèle  ont  étéimpr.pour 
IaI"foisparXylander,  avectrad.  lai. (Zurich,  1668); 
et  depuis  avec  les  not(;s  de  Galaker  et  de  Slanhope, 
Lond. ,  1707;  traduit  en  franc,  par  Dacier,  Paris, 
1691, 2  vol.  in-1 2,  ensuite  par  J.-P.  Joiv,  Paris,  1770, 
ln-8.  En  1 8 1 9,  M.  Angelo  Mai  a  publié  une  partie  con- 
sidérable de  la  correspondance  de  Marc-Aurèle  et  de 
Fronton  (î;oy,  ce  nom),découverle  dans  la  hibl.du  Va- 
tican. Thomas  a  écrit  un  bel  Éloge  de  Marc-Aurèle. 

AURELIA  civiTAS  aquensis,  auj.  bade-baden. 

AURELIANl,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4«), 
entre  les  Cumules  et  les  Senoiies  ;  leur  territoire 
répond  à  peu  près  au  ci-devant  Orléanais  (moins  le 
pays  Chartrain  et  une  partie  de  la  Solognel.  Ils 
avaient  pour  capit.  Aureliani,  auj.  Orléans  ^  qui  se 
nommait  primitivement  Genabum. 

AURÉLIEN  ,  Lucius  Domiiius  Aurelianus  ,  em- 
pereur romain,  né  en  2l2,  dans  le  territoire  de 
Sirmium  en  Pannonie,  était  fils  d'un  paysan.  Après 
avoir  passé  par  tous  les  grades  de  la  milice,  il  fut 
élevé  au  consulat  en  258,  et  parvint  àl'empire  en  270, 
après  la  mort  de  Claude  11.  11  défit  les  Goths,  les 
Sarmates,  les  Marcomans  et  les  Vandales.  11  vain- 
quit Tétricus,  gouverneur  des  Gaules,  qui  voulait 
lui  disputer  le  trône;  ainsi  que  Zénobie,  reine  de  Pal- 
myre  (274).  Aurélien,  resté  tranquille  possesseur  de 
l'empire,  embellit  Rome,  la  réforma,  réduisit  les 
impôts,  et  fit  de  sages  lois  somptuaires.  11  marchait 
contre  les  Perses  lorsque  Mnesthée,  l'un  de  ses  af- 
franchis, le  fit  assassiner,  en  275.  On  a  reproché  à  ce 
prince  trop  de  sévérité.  Sur  la  fin  de  son  règne,  il 
persécuta  cruellement  les  Chrétiens. 

AURÉLIUS  VICTOR  (Sextus),  historien  latin,  né 
en  Afrique,  vivait  dans  le  iv«  siècle,  sous  Julien  et  ses 
successeurs  ;  il  fut  préfet  de  Rome  et  consul  en  3G9. 
On  a  de  lui  De  viris  illusiriùus  urbis  Romœ,  attri- 
bué aussi  à  Pline-le-Jeune,  à  Suétone,  à  Cornélius 
Népos  ;  De  Cœs-aribus  hisloria  (depuis  Auguste  jus- 
qu'à Julien)  ;  De  vila  et  moribus  imperaiorum.  Ces 
ouvrages  ont  été  publiés  à  Paris,  1681,  cum  nous 
varior,;  à  Amsterdam,  1733,  par  Arntzenius  ;  le  De 
viris  a  été  traduit  par  Savin,  1776. 

AURENG-ZEYB,  un  des  plus  grands  empereurs 
du  Mogol,  né  en  1619,  descendait  d'Akbar.  Il 
usurpa  le  trône  en  emprisonnant  son  père  et  fai- 
sant périr  ses  frères,  et  se  fit  couronner  à  Dclhy  en 
1669. 11  gouverna  avec  une  grande  sagesse,  et  agrandit 
beaucoup  ses  états  par  les  conquêtes  qu'il  fit  du 
Thibet,  du  Decôn  et  des  riches  royaumes  de  Gol- 
conde  et  de  Visapour  (ou  Bedjapour).  11  eut  de  longues 
guerres  avec  les  Mahrattes.  11  mourut  en  1707,  dans 
une  grande  vieillesse.  Ce  prince  unissait  à  de  grands 
talents  politiques  et  militaires  une  profonde  hypocri- 
sie et  un  caractère  sanguinaire.  Il  mit  à  mort  plu- 
sieurs de  ses  enfants  qui  s'étaient  révoltés  contre  lui. 

AURENGABAD,  ville  du  roy.  de  Decan,  à  35kil. 
N.  du  Godavéry,  par  73°  13'  long.  E.,  19°  54"  lat. 
N.:  60,000  hab.  en  1825,  Grande,  mais  à  moitié 
ruinée  et  déserte.  Beau  bazar  de  plus  de  2  kil.  de 
long.  C'était  jadis  un  simple  village,  dit  Gourkah  ou 
Kerki  :  la  ville  fut  créée  en  quehiue  sorte  par  Aureng- 
Zeyb,  qui  l'orna  de  plusieurs  monuments  et  qui  y 
mourut  (1707).  Cette  ville  est  la  capitale  de  la  pro- 
vince d'Aurengabad  ;  elle  a  même  été  la  Oxqjit^ile  de 
tout  le  royaume  de  Decan,  mais  ce  rang  appar- 
tient aujourd'hui  à  Haïder-Ab.id. 

AURENGABAD,  prov.  d'Hitidoustan,  entre  70°  10' et 
74°  50"  long.  E.,  18°  et  21°  lat.  N.,  bornée  par  les 
prov.  de  Kandeych,  Goudjerate,  Berar,  Bedjapour, 
Beyder,  Haïder-Abad  :  440  kil.  sur  242  :  traversée  par 
les  monts  Gates,  par  la  riv.  Godavéry  ;  port  et  baies 
sur  les  côtes  ;  climat  malsain  en  été  ;  sol  fertile.  Les 
ch.-l.  de  cette  prov.  ont  été  successivement  Ahmtid- 
Nagiir,  Daoulet-Abad  et  Aurengabud. —  L'Aurenga- 
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bad  appartient  entièrement  aujourd'hui  aux  Anglais. 

AUliEOLUS  (Manius  Acilius),  général  romain 
sous  les  empereurs  Valérien  et  Gallien,  né  dans  la 
Dacie,  prit  la  pourpre  impériale  en  267,  fut  battu 
par  Gallien,  ensuite  par  Claude  II.  et  périt  dans  une 
bataille  qu'il  perdit  sous  les  murs  de  Milan  (268). 

AURÉS  (mont),  Aurasius  mons ,  chaîne  de  mont, 
en  Afrique  (Conslantine),  se  détache  du  grand  Allas, 
à  150  kil.  S.  de  Conslantine,  dans  le  pays  de  Zab, 
et  se  prolonge  à  l'E.  dans  l'état  de  Tunis. 

AURICH,  ville  de  Hanovre,  ch.-l.  de  l'Ostfrise,  à 
20  kil.  N.  E.  d'Embden  ;  2,560  hab. 

AURIGERA,   riv.   de  la  Gaule,  auj.  I'ariége. 

AURIGNAC,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Garonne),  à  17 
kil.  N.  E.  de  St-Gaudens;  1,200  hab. 

AURIGNY,  Riduna,  YAlderney  des  Anglais,  îlot 
de  la  Manche,  par  4°  28'  long.  0.,  49°  45'  lat.  N., 
vis-à-vis  du  cap  de  la  Hogue,  à  40  kil.  des  côtes 
de  France  (Manche),  a  15  kil.  de  tour;  il  appar- 
tient aux  Anglais,  et  relève  du  petit  gouvernement 
de  Jersey  ;  Sle-Anne  en  est  l'unique  ville. 

AURILLAC,  Aureliacum,  ch.-l.  du  dép.  du  Can- 
tal, sur  la  Jordanne,  à  546  kil.  S.  de  Paris  ;  10,889 
hab. (^oll.comm.  Industrie: tapisseries,  etc.,  et  quel- 
que commerce.  Rues  nettoyées  par  des  eaux  cou- 
rantes. Fondée  au  ix«  siècle.  Patrie  du  pape  Sylves- 
tre 11  (Gerbert),  de  Carrier,  de  Piganiol  de  la  Force. 
— L'arr.  d'Aurillac  a  8  cant.  (la  Roquebrou,  Maurs, 
Montsalvy,  St-Cernin,  Sl-Mamet  ,  Vic-sur-Cère, 
plus  A  urillac,  qui  enferme  2),  94  comm.  et  98,092  hab. 

AURON,  2  riv.  de  France  (Cher)  :  l'une  passe  à 
Bannegon,  Dun-sur-Auron,  Bourges,  où  elle  tombe 
dans  l'Evre,  affluent  de  droite  du  Cher;  l'autre 
joint  la  rive  gauche  du  Cher,  après  avoir  passé  à 
Cullan,  Lignières,  Mareuil  et  Charost. 

AURORE,  divinité  païenne,  chargée  d'ouvrir  au 
char  du  Soleil  les  portes  du  ciel,  était  fille  de  Ti- 
tan et  de  la  Terre.  Elle  devint  éprise  d'un  jeune 
mortel,  le  beau  Tilon,  l'enleva  au  ciel  et  l'épousa. 
[Voy.  TiTON.)  Elle  aima  aussi  Céphale  et  Orion.  On 
la  représente  couverte  d'un  voile  et  assise  dans  un 
char  de  vermeil  que  traînent  quatre  chevaux  bl-ancs. 
Les  poêles  lui  donnent  des  doigts  de  rose,  et  disent 
que  ses  larmes  forment  la  rosée. 

AUROS,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  8  kil.  N.  E. 
de  Bazas  ;  500  hab. 

AURUNCI,  ancien  peuple  d'Italie,  plus  connu  sous 
le  nom  à'Ausones. 

AUSA,  auj.  FJcd'O^ona,  capit.  des  A«5efa«i  (His- 
panie). 

AUSCI  ou  AUSCll,  peuple  de  la  Gaule  (Novem- 
populanie),  habitait  au  S.  des  Elusaies,  dans  ce  qui 
fut  depuis  le  comté  d'Armagnac  ,  et  avait  pour 
ch.-l.  Ausci  ou  Elimberris,  auj.  Auch. 

AUSETANl,  peuple  de  la  Tarragonaise,  au  N. ,  à 
l'E.  des  llergètes,  avait  pour  capitale  Au^a  (auj.  Vie 
d'Osoua). 

AV&OUE, DecimiisMaynus  Ausonius ,  poëte  latin, 
né  vers  l'an  309  à  Burdigala  (Bordeaux),  mort 
vers  394  ,  était  fils  d'un  sénateur.  Il  professa  la 
rhétorique  dans  sa  ville  natale;  fut  chargé  de  l'é- 
ducation du  jeune  Gratien,  depuis  empereur,  et  fut 
élevé  aux  plus  hautes  dignités.  Après  avoir  été  ques- 
teur, gouverneur  de  l'Italie,  de  l'Afrique  et  des 
Gaules,  consul  (379),  et  enfin  proconsul  d  Asie,  il  se 
relira  dans  une  terre  près  de  sa  patrie.  C'est  là  qu'il 
composa  la  plupart  de  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  des 
é|)igrammes,  des  idylles  et  des  églogucs.  Les  mor- 
ceaux les  |)lus  estimés  sont  les  Parentales,  VÈUxje 
de  la  Moselle  et  le  Crucifiement  de  l'Amour.  On  trouA  e 
dans  ses  poésies  assez  d'élégance  et  d'esprit,  mais 
de  raffeclalion  ,  de  la  monotonie,  quelques  obseé" 
nilés,  et  surtout  hum  des  puérilités.  Les  œuvres 
d'Ausone  ont  été  publiées  à  Bordeaux,  1580,  in-i, 
avec  les  notes  de  \  inel  ;  à  Paris,  cum  notis  i'unor«;«, 
1730,  par  l'abbé  Souchay  ;  et  dans  les  Poctœ  laiini 
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n?iuore5  (le  Wernsdoriï.  Ellos  ont  été  Iraduiles   en 
Ir.inçaispar  Jaubeit,  1769,  elCorpet,  1843. 

AUSOiNES  ou  AUKUNCl,  peuple  d'Italie,  de  la 
famille  opique  ou  osque  (  à  laquelle  appartenaient 
aussi  les  Equeset  les  Volsques).  habitait  le  long  de  la 
mer  Tyrrhénienne,  entre  la  côte  et  l'Apennin,  de- 
puis les  Volsques  jusqu'à  Noie.  Ce  pays  se  nommait 
Ausonie,  et  formait  une  partie  de  l' Opzca  ;  souvent 
même  Opica  et  Ausonie  sont  synonymes.  La  princi- 
pale  place  des  Ausoncs  était  Suessa  Pometia. 

AUSONIE,  pays  des  Ausones.  Chez  les  poètes, 
Ausonie  et  Italie  sont  synonymes. 

AUSTERLITZ,  en  morave  SlaivJww,  ville  des  États 
autrichiens  (Moravie),  à  17  kil.  S.  E.  de  Brlinn  ; 
2,000  hab.  Château  et  jardins  superbes.  Cette  ville 
est  devenue  célèbre  par  l'éclatante  victoire  qu'y 
remporta,  le  2  décembre  1805,  l'empereur  Na- 
poléon sur  les  armées  réunies  de  l'Autriche  et  de 
la  Russie  ,  commandées  par  les  empereurs  François 
et  Alexandre  en  personne  ;  c'est  pour  cette  raison 
que  cette  bataille  a  reçu  le  nom  de  bataille  des 
Trois-Empereurs.  Le  résultat  de  cette  victoire  fut  la 
paix  dePresbourg,  signée  le  26  décembre  suivant. 

AUSTIN,  ville  du  Texas.  T'.  san-feupe  et  texas. 

AUSTUALASIE.  Voif.  Australie. 
AUSTRALIE  ou  OCÉANIE  CENTRALE,  une  des 
trois  grandes  divisions  de  l'Océanie,  dans  l'Océan 
Austral,  entre  laMalaisie  à  l'O.  et  la  Polynésie  àl'E., 
é'étendde  1°  lat.  N.  à  56"  lat.  S.,  de  76°  E.  à  179°  0. 
pour  la  long.  La  Nouvelle-Hollande,  que  quelques 
géographes  nomment  Australie  propre  ou  continent 
austral,  en  forme  la  plus  grande  portion.  Le  reste 
se  range  en  dix  groupes  :  1°  Papouasie  ;  2°  archi- 
pel de  la  Louisiade  ;  3°  archipel  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ;  4°  archipel  de  Salomon  ;  6°  archipel  de 
la  Pérouse  ;  6°  archipel  de  Quiros  ;  7°  groupe  de  la 
Nouvelle-Calédonie  ;  8°  groupe  de  Norfolk  ;  9°  groupe 
de  la  Nouvelle-Zélande  ou  Tasmanie  ;  10°  groupe 
delà  Diéniénie.  Vou.  hollande  (nouvelle-). 

AUSTRASIË  (roy.  d'),  Osterrych  ou  roy.  de  l'Est, 
royaume  franc  qui  subsista  du  VF  au  viii«  siècle  ; 
on  l'oppose  à  laNeustrie,  qui  formait  la  partie  occid. 
etseptentr.  des  états  francs.  Il  se  composa  d'abord 
de  l'ancien  royaume  de  Metz  ou  France  rhénane 
occidentale  (  Lorraine  ),  de  l'ancien  royaume  de 
Thuringe  ou  France  rhénane  orientale  (Franconiej, 
du  duché  d'Alémannie  (Bade,  Alsace,  Wurtem- 
berg), du  duché  de  Bavière  et  de  la  Frise.  Accru 
dans  la  suite  par  de  nouvelles  conquêtes,  il  em- 
brassa pendant  quelque  temps  ,  outre  l'Austrasie 
proprement  dite,  la  plus  grande  parti'î  de  l'Aqui- 
taine (Auvergne,  Marche,  Bourbonnais,  Limousin, 
Bordelais,  Béarn),  une  partie  de  la  Provence,  etc. — 
Le  royaume  d'Austrasie  naquit  du  partage  des 
possessions  de  Clovis  entre  ses  quatre  fils  (511), 
et  échut  à  Thierry  ;  Meti  devint  la  capitale  et 
la  résidence  de  ce  prince  (511-534)  ,  ainsi  que  de 
sept  rois,  ses  successeurs  :  Théodebert  I  (  534-548  ) , 
Théodebaid  (548-555),  Sigebert  I  (561-575),  Chil- 
debert  II  (575-596),  Théodebert  II  (596-612), 
Thierry  (6r2-(i3H),  Sigebert  11(638-656),  et  Chil- 
déric  (656-673).  Pendant  cet  espace  de  temps  l'Aus- 
trasie fut  deux  fois  réunie  à  la  couronne  ;  sous 
Glotaire  I ,  de  555  à  561;  et  sous  Clotaire  11  et  Da- 
gobert,  de  612  à  638.  Après  la  m.  de  Dagobert  11  (679), 
l'Austrasie,  un  instant  réunie  à  la  couronne  de 
Thierry  111  par  le  maire  du  palais  Ébroin,  se  ré- 
volta et  prit  pour  gouverneur  Pépin  d'Héristal. 
Charles  Martel  lui  succéda  (7 14)  :  il  défendit  l'Austra- 
sie contre  Rainfroi,  maire  de  Dagobert  111,  roi  de 
Neustrie,  et  devint  même  en  721,  sous  Thierry  IV, 
qui  n'était  roi  que  de  nom,  maî!,re  de  tout  l'empire  des 
Francs.  A  la  mort  de  Charles  Martel,  l'Austrasie  fut 
le  partage  de  Carioman,  frère  de  Pepin-le-Bref.  Mais 
M  prince,  s'étant  fait  moine,  céda  son  rovaume  à 
t>m  frère  ,  élu  roi  dos  Francs  en  752.  A  dater  de 


ce  moment  le  nom  d'Austrasie  disparaît  de  l'histoirt. 

AUTARIATES,  peuple  de  la  Dalmatie  ,  vers  le 
N.,  avait  pour  place  principale  Salone;  il  futdétruit 
par  les  Scordisques. 

AUTERIVE,  ch.-l.  de  cant.  (H .-Garonne),  sur 
l'Ariége,  à  26  kil.  de  Toulouse  ;  2,800  hab. 

ALTEROCHE  (cuappe  d).  Voy.  cuappe. 

AUTEUIL,  petit  village  du  dép.  de  la  Seine,  à 
2  kil.  0.  de  Paris,  3,236  hab.,  est  remarquable  par 
un  grand  nombre  de  villas  ;  Molière  ,  Boileau  ,  La 
Fontaine,  Helvétius,  Condorcet,  etc.,  y  ont  eu  leurs 
maisons  de  campagne.  Tombeau  de  d'Aguesseau. 

AUTHARIS,  roi  des  Lombards,  584-591  ,  soumit 
ristrie,  fit  des  courses  jusqu'aux  portes  de  Rome  et 
de  Ravenne  ,  défit  Childebert  11 ,  roi  d'Austrasie, 
qui  était  venu  en  Italie  au  secours  de  l'empereur 
Maurice  ,  et  s'empara  de  plusieurs  provinces  au-delà 
du  Pô.  On  lui  reproche  quelques  actions  de  cruauté. 
C'était  un  arien  zélé. 

ALTHIE,  riv.  de  France  ,  sépare  les  dép.  de  la 
Somme  et  du  Pas-de-Calais,  baigtie  Doulens,  Auxy, 
Broyé,  Boiste,  Dourier,  Nampont,  et  tombe  dans  la 
Manche  après  un  cours  de  88  kil. 

AUTHION  ou  RIVIÈRE  DU  DOIL  ,  arrose  Bourgueil 
(Indre-et-Loire)  ,  puis  coule  parallèlement  à  la 
Loire,  où  elle  tombe  après  97  kil.  de  cours. 

AUTHON,  ch.-l.  de  cant.  (  Eure-et-Loir)^  à  16  kil. 
S.  E.  de  Nogent-le-Rotrou  ;  1,300  hab.  Elamines. 

AUTHON  ou  AUTUN  (Jehan  d'),  vieil  historien, 
né  vers  1466,  mort  en  1527,  entra  dans  l'ordre  des 
Augustins.  Louis  XII  le  nomma  son  chroniqueur,  le 
pourvut  de  bons  bénéfices  et  l'emmena  avec  lui  dans 
tous  ses  voyages.  On  a  de  lui  les  Annales  du  roi 
Louis  Jill,  1499-1508,  dont  une  partie  a  été  publiée 
en  1620,  in-4,  et  quelques  poésies.  Le  Bibliophile  Ja- 
cob a  publié  sa  C/zroniqjfe  entière,  Par.  1835, 4v.in-8. 

AUTISSIODURUM,  auj.  auxerre. 

AUTO-DA-FE,  c.-à-d.  acie  de  foi.  C'est  ainsi  que 
les  Espagnols  appelaient  l'exécution  solennelle  des 
sentences  de  l'inquisition  contre  les  hérétiques  con- 
damnés au  biàcher  ou  à  la  torture.  La  cour  assistait 
à  ces  affreux  spectacles,  que  le  peuple  recherchait 
avec  avidité,  lis  cessèrent  au  xviii^  siècle. 

AUTOLOLI ,  Gélules  des  côtes  occidentales  de 
l'Afrique ,  habitaient  depuis  le  cap  Soloé  ou  Atlas 
major  (Bojador)  jusqu'au  fleuve  Nunius  (Noun). 

AUTOLYCUS,  aïeul  maternel  dUlysse,  était  un 
habile  voleur  ;  ce  qui  fit  dire  qu'il  était  fils  de  Mer- 
cure. Sa  fille  Anticlée  eut,  dit-on,  commerce  avec 
Sisyphe,  qui  la  rendit  mère  d'Ulysse. 

AUTOLYCUS,  savant  grec,  né  à  Pitane  en  Éolie, 
vers  300  av.  J.-C,  a  laissé  deux  traités  :  De  sphœra 
quœ  movetur  ;  De  or  lu  et  occasu  siderum,  publié  en 
grec  par  Conrad  Dasypodius,  Strasbourg,  1572;  tra- 
duit en  latin  par  J.  Auria,  Rome,  1587,  et  en  fran- 
çais par  Forcadel,  Paris,  1572. 

AUTOMÉDON,  habile  écuyer,  conduisait  le  char 
d'Achille.  Son  nom  a  depuis  servi  à  désigner  les 
bons  écuyers. 

AUTREAU  (Jacques  d'),  peintre  et  poëte,  né  à 
Paris  en  1656  ,  mort  dans  la  misère  à  l'hôpital  des 
Incurables,  en  1745.  Il  commença  à  travailler  pour 
le  théâtre  à  60  ans.  Il  a  donné  des  comédies  qui  ont 
eu  assez  de  succès.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en 
1749,  4  vol.  in-l2.  Comme  peintre,  il  n'a  joui  que 
d'une  réputation  médiocre. 

AUTREY,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Saône),àlOkil.  N.O. 
de  Gray  ;  200  hab.  Forges,  hauts-fourneaux. 

AUTRICHE.  Ce  nom  désigne  :  1°  l'empire-d'Autri- 
che,  2°  l'Autriche  propre  ou  archiduché  d'Autriche. 

1  "  EMPIRE  D'AUTRICHE  OU  ÉTATS  AUTRICHIENS  [Œs- 

lerreicfi  en  allemand),  un  des  grands  états  de  l'Eu- 
rope actuelle,  borné  au  N.  par  la  Prusse  et  le  roy.  de 
Sa\e,  à  1  E.  par  la  Russie  et  la  Moldavie,  au  S.  par 
la  Turquie  et  l'Italie,  à  10.  par  la  Bavière,  la  Suisse, 
et  les  Etatj^  sardes ,  a  1,350  kil.  de  10.  à  l  E.  et  540 
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du  N.  au  S.,  et  compte  32,000,000  d'hab.  Capitale, 
Vienne.  L'empire  d'Autriciie  comprend  un  grand 
nombre  de  peuples  et  de  pays  très  divers  que  l'on 
peut  partager  en  quatre  groupes  :  pays  allemands, 
pays  hongrois,  pays  polonais  et  pays  italiens.  Les 
■pays  allemands  sont  :  l'Autriche  propre,  les  duchés 
de  Sallzbourg,  de  Styrie,  de  Carinthie,  de  Carniole, 
le  Frioul,  le  littoral  allemand  dans  le  territoire  de 
Trieste,  le  comté  du  Tyrol  avec  le  Vorarlberg,  le 
roy.  de  Bohême ,  le  margraviat  de  Moravie ,  la  Silé- 
sie  autrichienne.  Les  pays  hongrois  sont  :  le  roy.  de 
Hongrie,  la  Transylvanie,  la  Slavonie,  la  Croatie, 
plusieurs  districts  militaires.  Les  pays  italiens  sont 
les  provinces  milanaises  et  vénitiennes  qui  forment 
le  roy.  Lombard- Vénitien.  Les  pays  polonais  se  com- 
posent de  la  Gallicie,  de  la  Lodomirie  et  de  la 
cukowine.  Les  pays  allemands  font  seuls  partie  de 
la  Confédération  germanique.  Ces  divers  pays  for- 
ment 15  gouvernements,  savoir: 

Gouvernemenls.  Chefs-lieux. 

1»  B.-Autriche  {Nieder-Œsier- 

reich).  Vienne. 

20  H.-Autriche    {Ober-Œster- 
reich),  Linz. 

(Ces  deux  gouvernements  forment 
l'archiduché  d'Autriche  actuel.) 
30  Tyrol,  Innsbruck. 

4<»  Styrie  {Sleyermarck),  Graetz. 

5°  Laybach,  Laybach. 

6°  Trieste,  Trieste. 

(Ces  deux  derniers  gouvernements  sont 
réunis  sous  le  nom  de  roy.  d'IUyric.) 
7°  Roy.  de  Bohême  [Bœhmen),     Prague. 
8°  Moravie  et  Silésie  {Mœhren 

und  Schlesien),  Brunn. 

9°  Roy.  de  Gallicie  {Galizien),     Lemberg. 
10°  Provinces  lombardes,  Milan. 

11°  Provinces  vénitiennes,  Venise. 

(Les  prov.  lombardes  et  vénitiennes 
forment  le  roy.  Lombard-Vénitien.) 
12°  Roy.  de  Hongrie  [Vngarn  et 

Madjar  Orszag),  Bude. 

(Ce  gouvernement  comprend  en  ou- 
tre le  roy.  de  Slavonie  et  celui  de 
Croatie.) 

13°  Principauté  de  Transylvanie 
[Siebenbûrgen  et  Erdely  Ors- 
zag), Klausenbourg. 
14°  Confins  militaires,  Agram. 
15°  Roy.  de  Dalmatle  et  Albanie,  Zara. 
Presque  toute  l'Autriche  est  hérissée  de  monta- 
gries.  Les  principales  chaînes  sont  au  N.  les  monts 
Erz  et  Sudètes,  à  l'E.  les  monts  Krapaks,  au  S.  0. 
plusieurs  branches  des  Alpes,  au  centre  les  monts 
de  Bohême  et  de  Moravie.  L'Elbe,  l'Oder,  la  Vistule, 
le  Dniester,  naissent  dans  les  États  autrichiens;  le 
Danube  y  a  la  plus  grande  partie  de  son  cours,  et 
y  reçoit  divers  affluents  ;  le  Pô,  l'Adige  et  divers  tri- 
butaires de  l'Adriatique  baignent  les  possessions 
autrichiennes  en  Italie  et  en  Dalmalie.  L'Autriche 
est  presque  tout  entière  continentale  ;  elle  n'a  d'au- 
tres côtes  que  celles  de  l'Adriatique.  Le  long  du 
rivage  oriental  s'offrent  une  multitude  dîles,  Veglia, 
Cherso,  Osero,  etc.  On  trouve  dans  les  États  autri- 
chiens plusieurs  lacs,  savoir  :  en  Italie,  les  lacs  Ma- 
jeur, de  Lugano,  de  Côme,  d'Idro,  d'Iseo  ,  de 
Garda;  celui  d'Atter  dans  l'archiduché  d'Autriche; 
en  Hongrie ,  ceux  de  Balalon  et  de  Neusiedel. 
L'industrie  est  très  développée  ;  elle  consiste  surtout 
en  draps,  tissus  de  coton,  soieries,  fer,  acier,  ébé- 
nisterie  ;  on  estime  les  glaces  de  Neuhauss  et  de 
Venise,  les  verreries  de  iJohême,  les  violons  de  Cré- 
mone, les  pianos,  pendules  et  [wrcelaincs  de  Vienne, 
le  rosolio  de  Zara  et  de  Trieste,  etc.  Venise,  Trieste, 
Finme,  RaLjusc ,  Zaïa,  Si)alatro ,  sont  les  iirinci' 
pales  Diaces  maritimes.   Dans  rintérieur  se  distin- 


guent comme  villes  commerçantes  :  Vienne ,  Prague, 
Perth,  Graetz,  Lemberg,  Milan,  Bergame,  Carlstadt, 
OEdenbourg ,  etc.  L'Autriche  a  beaucoup  de  bellee 
routes,  quelques  chemins  de  fer  et  plus  de  300  ca- 
naux. Les  revenus  de  cet  empire  s'élèvent  à  440 
millions  de  fr.  Son  armée  en  temps  de  paix  est  de 
280,000  hommes.  En  temps  de  guerre,  elle  peut 
s'élever  à  700,000  hommes.  Elle  est  le  premier  état 
de  la  Confédération  germanique  ;  elle  a  une  voix  dans 
les  diètes  ordinaires  et  quatre  dans  les  assemblées  gé- 
nérales; elle  fournit  à  la  Confédération  un  contin- 
gent de  94,822  hommes. 

L'Autriche  est  gouvernée  par  un  empereur,  qui  jus- 
qu'en 1848  exerça  un  pouv.  absolu;  une  constitut.  fut 
accordée  par  Temp.  Franc.  -  Jos.,  Ie4  mars  1849.  Plus, 
états,  tels  que  la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  ont  des 
diètes  et  des  représentants.  Le  pouvoir  impérial  est 
héréditaire  ;  il  se  transmet  de  mâle  en  mâle  ;  en  cas 
d'extinction  des  mâles,  les  femmes  peuvent  succéder 
au  trône;  témoin  Marie-Thérèse,  qui  a  fondé  la  maison 
aujourd'hui  régnante.  —  La  religion  dominante  en 
Autriche  est  la  catholique,  c'est  celle  de  l'empereur. 
Après  elle  vient  la  religion  grecque,  dont  les  nom- 
breux prosélytes  habitent  la  Transylvanie,  la  Sla- 
vonie, la  Croatie  et  la  Hongrie  mérid.  On  trouve 
beaucoup  de  Calvinistes  en  Hongrie,  et  de  Luthé- 
riens dans  les  provinces  allemandes  et  la  Gallicie. 
Les  Juifs  sont  surtout  répandus  dans  la  Bohême,  la 
Moravie  et  la  Hongrie.  On  trouve  encore  en  divers 
endroits  des  Socviiens  ou  Unitaires  et  des  Menno- 
niies,  mais  ils  sont  peu  nombreux. —  L'instruction  a 
fait  depuis  quelque  temps  d'assez  grands  progrès  en 
Autriche.  On  y  compte  9  universités,  dont  les  prin- 
cipales sont  établies  à  Vienne,  à  Prague,  à  Pavie  et 
à  Padoue.  Elle  possède  un  grand  nombre  d'acadé- 
mies, de  lycées  et  d'établissements  pour  les  hautes 
sciences  ;  l'Académie  noble  de  Marie-Thérèse,  l'In- 
stitut polytechnique,  l'Académie  Joséphine  médico- 
chirurgicale,  l'Académie'orientale  de  Vienne,  l'Aca- 
démie des  mineurs  à  Schemnitz,  le  Johannaeum  à 
Grœtz,  23  lycées  catholiques,  230  gymnases,  et  beau- 
coup d'écoles  populaires. 

2°  AUTRICHE  PROPRE,  OU  archiduché  d'Autriche 
actuel,  portion  des  Étals  autrichiens,  bornée  auj. 
au  N.  par  la  Moravie  et  la  Bohême,  à  l'O.  par  le 
Tyrol  et  la  Bavière,  au  S.  par  la  Styrie  et  la  Carin- 
thie, à  l'E.  par  la  Hongrie  ;  3,900  kil.  car.  ;  2,008,940 
hab.  Ch.-l.,  Vienne.  Le  Danube  la  traverse.  Elle  est 
coupée  par  l'Ens  en  2  parties,  dites  Si\i].IJaute- Autri- 
che ou  pays  au-dessus  de  l'Ens,  et  Basse-Autriche  ou 
pays  au-dessous  de  l'Ens,  qui  forment  deux  des 
quinze  gouvernemenls  de  l'empire  d'Autriche.  Ces 
deux  gouvernements  comprennent  neuf  cercles,  sa- 
voir : 
Gouvernement  de  H.-Autriche.     Chefs-lieux. 

1°  Muhl,  Linz. 

2°  Inn,  Ried. 

3°  Haussruck,  Wels. 

4°  Traun,  Steyer. 

6"  Saitzbourg.  Sallzbourg. 

Gouvernement  de  B.-Autriche. 

6°  Mankartsberg  sup.  Krems. 

7°  Manliartsberg  inf.  Korneuburg. 

8°  Wienerwald  sup.  St-Polten. 

9°  Wienerwald  Inf.  Traiskirchen. 

11  faut  y  joindre  le  ciipitanat  de  Vienne,  ch.-l., Vienne. 
L'archiduché  d'Autriche  se  composiiit,  avant  1801, 
de  4  portions  :  1°  la  B.-Autriche  (subdivisée  en  pays 
au-dessus  (le  l'Ens  et  pays  au-dessous  de  l'Eus);  2°  la 
II.-Auiriche  (Styrie,  Carinthie,  Carniole,  Frioul  au- 
trichien, littoral  allemand);  Z°  V Autriche  intérieure 
(comté  de  Tyrol);  4°  V Autriche  antérieure  (Brisgau 
autrichien ,  Souabe  autrichienne  et  divers  petits 
pays). 

Histoire.  L'Autriche  propre  faisait  originairement 
partie  des  provinces  rouiaioei  appelées  Norique  et 
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Pannonie  supérieure.  Elle  fut  réunie  à  l'empire  ro- 
main sous  Tibère,  vers  l'an  33  de  J.-G.  A  partir 
du  V»  siècle,  elle  fut  tour  à  tour  envahie  par  les 
Huns,  les  Ostrogolhs,  les  Doicns,  les  Vandales,  les 
Longobards,  et  enfin  partagée  eiitre  les  Bavarois  et 
les  Avares ,  jusqu'à  l'époque  où  Charlemagne  s'en 
empara  (7Ul'.  En  928,  îienri-l'Oiseleur ,  voulant 
opposer  une  barrière  aux  incursions  des  Hongrois, 
érigea  l'Autriche  en  margraviat.  En  982,  Oliion  H 
en  investit  Léopold  de  Babenberg  (ou  Bamberg),  dont 
les  descendants  possédèrent  celle  province,  d'abord 
sous  le  titre  de  margraves,  puis  sous  celui  de  marquis 
(980),  et  prirent  enfin  le  titre  de  ducs  à  partir  de  l'an 
1156.  Après  l'extinction  de  celte  famille  (1246),  l'Au- 
triche passa  entre  les  mains  de  l'empereur  Frédéric  II; 
d'Ottocar,  roi  de  Bohême  ;  puis  dans  celles  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg,  empereur  d'Allemagne.  Ce 
dernier  donna  l'Autriche  à  son  fils  Albert  (1282), 
dont  les  descendants  l'ont  conservée  depuis,  d'abord 
sous  le  titre  de  ducs,  et,  à  partir  de  1453,  sous  celui 
d'archiducs.  La  maison  de  Habsbourg  ou  d'Autriche 
qui,  depuis  Rodolphe,  avait  déjà  fourni  plusieurs 
empereurs  à  l'Allemagne,  vit  celte  dignité  devenir 
héréditaire  chez  elle  à  partir  de  l'avènement  d'Al- 
bert II,  en  1438.  {Voy.  Allemagne.)  A  cette  époque  , 
l'Autriche  s'était  déjà  agrandie  de  la  Styrie  (1186), 
de  la  Carniole  et  des  domaines  héréditaires  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg,  savoir  l'Alsace,  la  Souabe  et 
la  Suisse  (1282);  mais,  en  1307,  la  Suisse  s'était 
rendue  indépendante.  Le  mariage  de  Maximilien 
avec  Marie  de  Bourgogne  (1477)  donna  à  la  maison 
d'Autriche  les  Pays-Bas  et  une  grande  partie  de  la 
Bourgogne ,  et  l'avènement  de  Charles-Quint  y  joi- 
gnit l'Espagne  avec  ses  immenses  possessions  dans 
les  deux  mondes.  Mais,  par  le  partage  de  1521  entre 
Charles-Quint  et  l'archiduc  Ferdinand,  son  frère,  les 
Pays-Bas  et  le  cercle  de  Bourgogne  échurent  à  la 
branche  espagnole  d'Autriche  ;  Ferdinand  conserva 
l'archiduché  d'Autriche  et  toutes  ses  dépendances, 
auxquelles  il  joignit  la  Bohême  et  la  Hongrie,  puis 
la  Lorraine,  la  Moravie,  la  Silésie  et  la  Lusace.  Le 
traité  de  Westphalie  (1648)  enleva  cette  dernière 
province,  ainsi  que  l'Alsace,  à  l'Autriche,  qui  répara 
cette  perte  par  l'acquisition  de  la  Transylvanie  et 
de  la  Croatie.  A  la  paix  d'Utrecht  (1713),  l'Autriche 
reçut,  comme  héritage  de  Charles  II,  roi  d'Espagne, 
le  cercle  de  Bourgogne,  le  duché  de  Mantoue,  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Sardaigne;  en  1714,  elle 
échangea  ce  dernier  royaume  contre  la  Sicile.  Après 
1735,  elle  rendit  les  Deux-Siciles  à  l'infant  don  Carlos 
et  reçut  en  échange  Parme ,  Plaisance  et  Guastalla. 
En  1740,  la  branche  masculine  de  la  maison  d'Au- 
triche s'étant  éteinte,  ses  états  héréditaires  échurent 
à  Marie-Thérèse,  dont  le  mari,  François  de  Lorraine, 
fut,  après  de  longs  démêlés  ,  reconnu  empereur 
en  1745,  sous  le  nom  de  François  I,  et  devint  le 
chef  de  la  nouvelle  maison  d' Autriche-Lorraine,  au- 
jourd'hui régnante.  En  1806,  lors  de  la  dissolution 
de  l'empire  germanique,  l'empereur  François  11  ab- 
diqua le  titre  d'empereur  d'Allemagne,  et,  se  bor- 
nant à  ses  états  héréditaires,  il  pril  le  litre  d'empe- 
reur d'Aulriclie.  Les  guerres  de  la  révolution  et  les 
campagnes  de  1805  et  1800  avaient  enlevé  à  l'Au- 
triche une  grande  partie  de  ses  possessions  en  Alle- 
magne et  en  Italie;  mais  les  événemei.ls  de  1815  lui 
rendirent  ses  anciennes  provinces,  à  l'exception  du 
cercle  de  Bourgogne,  dont  la  perte  fut  compensée 
par  l'acquisition  des  provinces  lombardes  et  véni- 
tiennes en  Italie.  Les  duchés  de  Toscane,  Mo- 
dèneet  Massa,  appartiennent  à  des  lignes  issues  de 
la  maison  d'Autriche,  et  sont  réversibles  à  l'Empire. 
En^pereurs  d'Autriche  : 
François  I  (II  comme  emp.  d'AUem.),  1806-1835; 
Ferdin.  1 ,  1835, abd.  en  fav.  de  Franç.-Jos.,  1848. 
AUTRICUM,  Chartres,  cîip.  des  Carnuies,  tire  son 
nom  de  VAutura  (Eure) ,  rivière  qui  l'arrose. 


AUTUN,  liibracie,  puis  Augusiodunum ,  ville  de 
France  (Saône-et-Loire),  près  de  l'Arroux,  à  82  kil. 
N.  0.  de  Màcon  ;  ch.-l.  d'arr.:  10,435  hab.  Évêché. 
Collège.  Bellecalliédrale.Chanip-de-Mars.Ruines:ai'c 
de  triomphe,  etc.  Fondée  par  les  Phocéens  ;  cap. 
des  Éduens,  et  l'une  des  villes  les  plus  importantes 
de  la  Gaule  (chef  électif,  dit  vertjobrel;  sénat  des 
Druides;  école  druidique  où  l'on  venait  de  très 
loin);  elle  fut  très  importante  sous  l'empire  romain; 
elle  contenait  une  fameuse  école  de  rhétorique.  Au- 
gustodunum  fut  le  foyer  de  la  révolte  de  Sacrovir 
(qui  se  tua  aux  environs)  en  21  ;  elle  fut  assiégée 
■7  mois,  prise  et  détruite  par  Télricus  au  iii«  siècle, 
rebâtie  par  Constantin  au  iv*  ;  saccagée  par  les  Sar- 
rasins, 731  ;  par  les  Normands,  888. —  L'arr.  d'Autun 
a  8  caelons  (Issy-l'Évêque,  Lucenay-l'Évêque,  Cou- 
ches ,  Mesvres ,  Epinac ,  Montcenis ,  St-Léger-soua- 
Beuvray,  plus  Aulun),  87  communes  et  87,356  hab. 

AUTUN  (Jehan  d').  Voy.  authon. 

AUTUNOIS,  partie  du  duché  de  Bourgogne,  com- 
prenait les  bailliages  d'Autun,  de  Montcenis,  de  Se- 
mur  en  Brionnais  et  de  Bourbon-Lancy. 

AUTURA,  riv.  de  Gaule,  auj.  I'eure. 

AUVERGNE,  Arverni,  ancienne  prov.  de  France, 
entre  le  Bourbonnais,  le  Forez,  le  Vélay,  le  Limou- 
sin, le  Quercy,  la  Marche  et  le  Roucrgue,  avait  pour 
capit.  Clermont-Ferrand.  L'Auvergne  forme  auj.  les 
dép.  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  et  l'arr.  de 
Brioude  dans  celui  de  la  H. -Loire.  Elle  se  divisait 
en  B.-Auvergne,  au  N.,  ch.-l.  Clermont;  villes  prin- 
cipales :  Riom,  Aigueperse,  Volvic,  Brioude,  Évaux, 
Chambon,  Billom,  Cusset,  Issoire,  la  Chaise-Dieu, 
Langeac;  et  H.-Auvergne,  au  S.,  ch.-l.  St-Flour  ; 
autres  villes  :  Chaudes- Aiguës,  Murât,  Mauriac, 
Aurillac,  Montsalvy.  La  B.-Auvergne,  qu'on  appelait 
aussi  Limagne,  est  célèbre  par  sa  fertilité.  Le  sol  de 
l'Auvergne  offre  partout  des  traces  volcaniques.  Les 
nombreuses  montagnes  qui  la  couvrent  sont  presque 
toutes  des  volcans  éteints  et  dont  les  éruptions  ont 
cessé  à  une  époque  inconnue.  Les  monts  d'Auvergne 
se  rattachent  aux  Cévennes  par  le  mont  Margeride; 
ils  peuvent  se  partager  en  quatre  groupes  princi- 
paux :  le  Plomb  du  Cantal,  le  Cézallier,  le  mont 
d'Or,  et  le  Puy-de-Dôme.  —  Les  Arverni,  qui  ont 
donné  leur  nom  à  l'Auvergne,  furent  un  des  peuples 
les  plus  puissants  de  la  Gaule  Transalpine  et  les 
rivaux  redoutables  des  Eduens  avant  la  conquête  de» 
Romains.  C'est  de  l' Arvernie  que  sortit  Vercingétorix, 
le  plus  opiniâtre  adversaire  de  César,  et  dont  la  sou- 
mission entraîna  celle  de  la  Gaule  entière.  Sous  les 
Romains,  l' Arvernie  fut  longtemps  florissante,  elles 
lettres  y  furent  cultivées  avec  succès.  En  475,  les 
Wisigoliîs  s'en  emparèrent;  Clovis  l'enleva  à  ces 
derniers  en  507.  Sous  les  rois  de  la  première  race, 
l'Auvergne  devint  un  comté  dépendant  de  l'Aqui- 
taine. Au  viii«  siècle,  l'histoire  fait  mention  d'un 
comte  d'Auvergne,  nommé  Blandin,  qui  soutint  le 
ducWaifre  contre  Pepin-le-Bref.  Après  lui  diverses 
maisons  occupèrent  successivement  ce  comté.  En 
979,  il  devint  héréditaire  dans  celle  des  vicomtes 
d'Auvergne,  vassaux  des  ducs  d'Aquitaine.  En  1155 
il  fut  divisé  en  2  parties  :  comté  d'Auvergne  (appar- 
tenant à  la  branche  cadette  de  la  maison),  et  Dau- 
phiné  d'Auvergne  (à  la  branche  aînée).  Le  comté  fut 
confisqué  par  Philippe-Auguste  ;  le  Dauphiné  (qui 
comprenait  une  partie  de  la  Limagne  et  la  moitié  de 
la  ville  de  Clermont)  passa  par  mariage,  en  1428,  à 
la  maison  de  Montpensier,  branche  de  la  maison  de 
Bourbon.  Un  2«  comté  d'Auvergne  fut  érigé  en  fa- 
veur de  Guillaume  XI ,  dont  le  fils  obtint  en  outre 
le  comté  de  Boulogne  ;  puis  ces  deux  comtés  arrivè- 
rent par  mariage  à  l'ancienne  famille  de  la  Tour, 
dite  dès  lors  de  la  Tour-d'Auvergne.  En  1524,  la 
comtesse  Anne  légua  le  comté  d'Auvergne  à  Cathe- 
rine de  Médicis,  et  celle-ci  le  transporta  en  1589 
à  Charles  d'Angoulême,  fils  naturel  de  Charles  IX. 
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(jai  se  le  vit  enlever  en  1606  par  Marguerite  de 
Valois,  fille  de  Catherine  ;  il  fut  enfin  cédé  par  celle 
dernière  à  Louis  Xlll  encore  dauphin,  qui  le  réunit 
à  la  couronne  en  monlant  sur  le  trône  (1610). 

AUVIGNY  (J.  DU  CASTRE  d'),  écrivain  et  militaire, 
né  dans  le  Hainaut  en  1712,  servit  avec  dislinclion 
dans  les  chevau-légers  et  fultuéaucombatdeDellin- 
gen  en  1743.  On  a  de  lui  :  Mémoires  de  madame  de 
Barnevelt,  2  vol.  in-12;  Amusements  historiques,  2 
vol.  in-12;  les  3  premiers  vol.  d'une  Histoire  de  Pa- 
ris, et  les  8  premiers  vol.  des  Vies  des  hommes  illus- 
tres de  la  France  (continuées  par  l'abbé  Perrau  et  par 
Turpin).  D'Auvigny  travaillait  en  commun  avec 
l'abbé  Desfonlaines. 

AUVILLARS,  ch.-l.  de  canton  (Tarn-et-Garonne), 
à  16  kil.  S.  0.  de  Moissac;  2,275  hab. 

AUXERRE  ,  Altisiodurum,  Autissiodurum ,  ch.-l. 
du  dép.  de  l'Yonne,  sur  l'Yonne,  à  166  kil.  S.  E. 
de  Paris  ;  1 1 ,535  hab.  Cathédrale  gothique,  église  St- 
Germain,  biblioth, ,  beau  collège  comm.,  hospice.  Gr. 
commerce  de  vins.  Celle  ville  formait  jadis  un  dis- 
trict indépendant  chez  les  Senones.  Elle  fut  ravagée 
par  Attila  au  iv«  siècle,  et  prise  par  Clovis  au  v.  Sous 
les  rois  de  la  première  race,  elle  fut  gouvernée  par 
des  comtes.  Ceux-ci  s'étant  rendus  héréditaires  au  x« 
siècle,  Auxerre  devint  leur  capitale.  (T'oj/.auxerre, 
comté  d'  ).  Auxerre  avait  un  évêché  avant  1789. 
C'est  la  patrie  de  l'historien  Lebœuf,  Ste-Palaye ,  et 
du  sav.  J.-B.  Fourier.  —  L'arr.  d'Auxerre  a  12  can- 
tons (Vermanton,  Courçon,  Seignelay,  Toucy,  Cha- 
blis, Ligny-le-Chatel ,  St-Sauveur-en-Puisaye ,  St^ 
Florentin ,  les  deux  Coulanges ,  plus  Auxerre  qui 
compte  pour  deux),  129  communes  et  112,109  hab. 
AUXERRE  (comté  d').  Ce  comté,  dont  l'origine  re- 
monte au  x«  siècle,  appartenait  en  1036  à  Renaud, 
comte  de  Ne  vers.  A  la  mort  de  ce  dernier  (1040), 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  s'empara  des  comtés 
d'Auxerre  et  de  Nevers;  mais  il  en  fut  dépouillé  par 
Guillaume,  fils  de  Renaud,  qui  le  transmit  à  ses  des- 
cendants. Au  xii*  siècle  Gui,  frère  de  Guillaume  IV, 
devint  le  chef  d'une  branche  collatérale  ;  il  acquit 
le  comté  de  Tonnerre,  et  eut  de  fréquents  démêlés 
avec  l'évêque  et  la  commune  d'Auxerre.  11  mourut 
en  1176,  laissant  un  jeune  fils,  dont  la  mort  préma- 
turée (1181)  mit  fin  à  la  ligne  masculine  des  comtes 
d'Auxerre.  Après  avoir  été  portés  par  divers  maria- 
ges dans  quatre  maisons  différentes,  les  trois  comtés 
d^Auxerre,  Tonnerre  et  Nevers  furent  de  nouveau 
réunis  en  1338  par  Guillaume-le-Grand  ;  mais  en 
1370,  Jean  IV  de  Challon,sonarr.-p.-fils,  vendit  le 
comté  d'Auxerre  au  roi  de  France  Charles  V,  qui 
le  réunit  à  la  couronne.  Il  en  fut  encore  détaché  en 
1435  par  le  traité  d'Arras,  qui  en  assurait  la  posses- 
sion au  duc  de  Bourgogne,-  mais  en  1477,  après  la 
mort  de  Charles-lc-Téméraire ,  Louis  XI  le  réunit 
définitivement  à  la  couronne  de  France. 

AUXERROIS,  un  des  quatre  comtés  qui  étaient 
annexés  au  grand  duché  de  Bourgogne.  11  compre- 
nait le  territoire  d'Auxerre,  et  avait  pour  villes  prin- 
cipales :  Auxerre,  Arcy,  Seignelay,  les  deux  Coulan- 
ges, etc. 

AUXOIS,  Alesiensis  pagus,  partie  du  duché  de 
Bourgogne,  divisée  en  bailliage  principal  de  Sémur 
et  bailliages  particuliers  d'Avallon,  Arnay-le-Duc, 
Saulleu.  Autres  places:  Stc-Rcine,  Monihard,  Fla- 
vigny,  Noyers,  Quarré-iez-Tombes,  Pouilly,  Soni- 
bernon.  L'Auxois  doit  son  nom  à  l'ancienne  Alcsiu^ 
par  abréviation  Alsia.  11  forme  les  arrond.  d'Avallon 
(Yonne)  et  de  Sémur  (Côtc-d'Or). 

AUXUNNE,  ch.-l.  de  cant.  (Côtc-d'Or),  sur  la 
Saône,  à  28  kil.  S.  E.  de  Dijon;  5,400  hab.  Place 
forte  de  4"  classe: direction  d'artillerie,  arsenal  d(; 
construction,  fonderie  et  magasins  à  poudre.  Pont 
remarquable. 
AUXUMUM,  ville  de  l'Ethiopie,  auj.  axum. 
AUXY-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  cant.   (Pas-de- 


Calaîs),  à  45  kil.  S.  0.  d'Arras  ;  2,500  habitants. 
AUZANCE,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  26  kil.  N. 
E.  d'Aubusson;  1,200  hab. 

AUZON,  riv.  de  France  (Vaucluse),  baigne  Mour- 
moiron,  Carpentras,  et  tombe  dans  la  Sorgue;  cours, 
195  kil. 

AUZON,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Loire),  à  13  kil.  N.  de 
Brioude,  sur  l'Allier;  1,200  hab.  Houille  ;  source 
minérale  froide. 

AUZOUT  (Adrien),  mathématicien,  né  à  Rouen  vers 
1630,  mort  en  169 1,  était  membre  de  l'Académie  des 
Sciences.  Il  inventa  le  micromètre  à  fil  mobile,  qui 
sert  aujourd'hui  aux  astronomes  pour  mesurer  le 
diamètre  apparent  des  petits  objets,  et  publia  un 
traité  sur  cet  instrument,  Paris,  1667,  in-4.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  sur  les  grandes  lunettes. 

AVA  ou  BIRMAN  propre,  contrée  de  l'Asie,  jadis 
roy.  indépendant,  est  auj.  une  des  prov.  de  l'em- 
pire Birman.  Voy.  birman. 

A  VA  ou  ratna-poura,  capil.  de  la  prov.  d'Ava  et 
jadis  de  tout  l'empire  Birman,  sur  l'Iraouaddy, 
à  26  kil.  S.  0.  d'Amarapoura,  par  93°  32'  long.  E., 
21°  51'  lat.  N.  ;  50,000  hab.  Mal  bâtie;  cependant 
elle  offre  de  loin  un  aspect  imposant.  On  y  voit 
plusieurs  beaux  édiûces,  entre  autres  le  palais  du 
monarque,  terminé  en  1824.  —  Deux  villes  du  Ja- 
pon portent  le  nom  d'Ava  :  l'une  dans  Niphon,  sur 
la  côte  S.,  à  100  kil.  S.  E.  de  lédo  ;  l'autre  dans  Si- 
koko,  sur  la  côte  S.,  au  fond  d'une  baie,  avec  le  meil- 
leur port  de  l'île. 

AVAILLES,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  sur  la  Vienne, 
rive  gauche,  à  14  kil.  S.  de  l'Ile -en- Jourdain  ; 
800  hab.  Eaux  minérales. 

AVAUTES,  peuple  éthiopien  de  l'Afrique  orien- 
tale, dans  la  Mijrrhijera  regio  au  N.  0.  de  l'Azanie. 
avalites  emporium,  auj.  zeïla. 
AVALiTES    SINUS.    Lcs    anciens  nommaient  ainsi 
la  portion  de  la  mer  d'Oman  qui   communique   à 
la  mer  Rouge  par  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb. 

AVALLON,  Aballo,  ch.-l.  d'arr.  (Yonne),  sur  le 
Cousin,  à  44  kil.  S.  E.  d'Auxerre  ;  5,309  hab.  Ville 
très  jolie.  Coll. comm.  Gr.  commerce  deboisdechauf- 
l'age,  mcrrains,  vins,  cuirs,  etc.  —  L'arr.  d'Aval- 
lon a  5  cant.  (Guillon,  l'Isle-sur-Serain,  Quarré- 
lez-Tombes,  Vézelay,  plus  Avallon),  70  comm.  et 
40,149  hab. 

AVALON,  presqu'île  de  la  partie  S.  E.  de  Terre- 
Neuve.  Lieu  principal,  Sl-Jean. 

AVALOS  (Ferdinand-François  d'),  marquis  de 
Pescaire,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  Charles- 
Quint,  d'une  illustre  maison  du  royaume  de  Naples  et 
d'origine  castillane,  épousa  fort  jeune  Viltoria  Co- 
lonna,  célèbre  par  sa  beauté,  sa  vertu  et  son  esprit. 
D'Avalos  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Ravenne, 
et  composa  dans  sa  prison  un  Dialogue  de  l'amour, 
qu'il  dédia  à  son  épouse.  Dès  qu'il  eut  recouvré  sa 
liberté,  il  prit  les  armes  contre  la  France,  et  eut 
beaucoup  de  part  au  recouvrement  du  Milanais  par 
l'Espagne,  ainsi  qu'à  la  victoire  de  Pavie  (1525).  Il 
mourut  à  Milan  la  même  année.  Il  était  né  en  1490. 
AVALOS  (Alph.  d'),mar([.  deGuasto,  son  neveu, lui 
succéda  après  sa  mort  dans  le  commandement  des 
armées  de  Charles-Quint;  secourut  l'Autriche,  en 
1532,  contre  Soliman  ;  suivit  l'empereur  dans  toutes 
ses  expéditions.  Nommé  gouverneur  du  Milanais,  il 
(il  lever,  en  1543,  le  siège  de  Nice  à  Barberousse  e» 
au  Cl*-'  d'Engliien,  qui  le  défit  à  son  tour  à  Cériso- 
les.  Il  mourut  en  l5-i6. 

AVARAY,  village  du  dép.  de  Loii^el-Cher,  ;\ 
22  kil.  N.  E.  de  IMois.  sur  la  Loire;  800  hab. 

AVARAY  (Anloine-Loiiis-FrédéricbÉsiADE,  comte, 
puis  duc  d),  favori  de  Louis  XVIII  pendant  l'crni- 
gralion;  il  procura  à  ce  [irincc  (  alors  comte  de  Pro- 
vence) les  njoyens  de  sortir  de  France  en  1791,  fut 
son  compagnon  fidèle  dans  l'exil,  et  devint  son  prin- 
cipal agent.  11  mourut  en  1810,  à  53  an»,  dans  l'île 
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de  Madère,  où  il  était  allé  pour  rétablir  sa  santé. 
AVARKS  ou  ABARKS,[)eupie  barbare,  originaire 
de  la  Tartarie,   de  la  famille  des  Iluns,  parut  vers 
657  à  10.  du  Don,  et  vint  bientôt  après  s'établir  sur 
les  bords  du  Danube.  Ils  firent  la  guerre  aux  em- 
pereurs grecs,  leur  enlevèrent  la  Dacie  et  la  Pan- 
nonie  (582),  et  de  là  se  répandirent  dans  la  Ger- 
manie, au  N.  du  Danube,  et  jusque  dans  l'Italie. 
Leur  puissance  reçut  un   premier  échec  sous  les 
murs  de  Constantinople,  en  626  :  leur  chef  Baïan, 
allié  de  Chosroès,  fut  vaincu  par  l'empereur   Hé- 
raclius.  Ils  furent  entièrement  subjugués  par  Char- 
leniugne  (796-799).   Les  Avares  étaient  de  haute 
taille;  ils   étaient  belliqueux  en  même  t«mps  que 
rusés  et  perfides.  Ils  campaient  sous  des  lentes  mo- 
biles, et  n'eurent  jamais  d'autres  villes  que  leurs 
camps  immenses  qui,  disposés  en  forme  de  cercles 
concentriques,  prenaient  de   là  le  nom  de  rings  ou 
anneaux.  Leur  chef  s'appelait  kan  ou  kagan.  — Les, 
limites  de  l'empire  des  Avares  ont  beaucoup  varié. 
Au  temps  de  sa  plus  grande  extension  (590-630),  il 
embrassait  les  immenses  solitudes  au  N.  du  Danube 
depuis  la  Lusace  jusqu'au-delà  du  Don  ;  à  la  fin  du 
VIF  siècle,  il  est  resserré  au  N.  et  à  l'O.  par  les 
Lèches,  les  Vendes,  les  Tchèques  (aujourd'hui   Po- 
logne, Silésie  et  Brandebourg,  Bohême)  ;  à  l'E.  par 
les  Khazars  qui  habitaient  entre   le   Boug  et  le 
Dnieper.  Après  sa  destruction,  en  799,  Charlema- 
gne  ne  conserva  que  la  partie  occidentale,   située 
entre  la  Theiss   et     'Inn  ,    et   en    fit  sous  le  nom 
d'Avarie  une  marche  de  l'empire  des  Francs.   Le 
reste  fut  occupé  par  les  Madgyars  ou  Hongrois.  Les 
Avares  occupent  encore  aujourd'hui  une   partie  de 
la  Circassie,  sur  le  versant  septentrional  du  Caucase, 
et  ont  pour  bornes  à  l'O.  l'Aksaï,  à  l'E.  le  Koïsou, 
au   S.    le  mont   Cherdagh.    Ils  forment     environ 
12,000  familles,  obéissant  à  un  kan  particulier,  et 
vivent  de  chasse  et  de  rapine. 

AVAHICUM  ou    BITURIGES,  ville   de   l'Aqui- 
taine l'«,  auj.  BOURGES. 
AVARIE.  Voy.  avares. 

AVATAR,  nom  que  les  Hindoux  donnent  aux  in- 
carnations de  Vichnou.  Voy.  vichnou. 

AVATCHA  ou  PETROPAVLOVSK,  bourg  fortifié 
et  port  de  la  Russie  d'Asie  (Irkoutsk),  sur  la  côte 
E.  du  Kamtchatka  et  sur  la  baie  d'Avatcha,  par 
1560  28'  long.  E.,  53°  11'  lat.  N.  Cette  baie  est  le 
seul  endroit  de  tout  le  Kamtchatka  où  puissent 
aborder  les  vaisseaux.  A  40  kil.  de  là  se  trouve  un 
volcan,  dont  on  cite  une  grande  éruption  en  1737. 
AVAUX  (Claude  de  mesmes,  comte d').  Voy.  mesmes. 
AVEBURY,  village  d'Angleterre  (Wilts),  à  8  kil. 
0.  de  Marlborough  ;  600  hab.  Monument  fort  an- 
cien, très  remarquable,  mais  à  peu  près  détruit. 

AVEIN,  village  du  Luxembourg,  à  8  kil.  de  Ro- 
chefort,  remarquable  par  une  victoire  des  Français 
sur  les  Espagnols  (1635). 

AVEIRO  ou  NÔUVELLE-BRAGANCE,  ville  de 
Portugal  (Beira),  à  l'embouchure  de  la  Vouga  dans 
l'Atlantique,  à  55  kil.  N.  0.  de  Coïmbre;  4,200  hab. 
Évêché. 

AVEIRO  (D.  Jos.  MASCARENHAS,  duc  d'),  seigneur 
portugais,  fut  tout-puissant  pendant  le  règne  de 
Jean  V.  Ayant  perdu  sa  faveur  à  l'avènement  de 
Joseph  I,  il  ourdit  contre  ce  prince  une  conspira- 
tion (1758)  :  mais  le  complot  fut  découvert,  et  le  duc 
d'Aveiro  fut  brûlé  vif  (1759). 

AVÉIS  I,  prince  tartare,  sultan  de  Bagdad,  fils 
de  Hassan  Buzurk,  et  second  prince  de  la  dynastie 
des  Ilkhaniens,  une  des  branches  des  Gengiska- 
nides,  succéda  à  son  père  en  1356,  conquit  plusieurs 
provinces,  prit  Mossoul,  Mardyn,  etc.  Il  mourut 
en  1375. 

AVÉIS  H,  ou  AHMED-GÉSAÏR,  fils  du  précédent,  se 
fit  proclamer  sultan  en  1381,  après  avoir  fait  périr 
son   frère  Hussein ,   et  se  rendit  tellement  odieux 


par  ses  cruautés  que  le  peuple  appela  Tamerlan  à 
son  secours.  Ce  conquérant  détrôna  Avéis  vers 
1390,  mais  celui-ci  parvint  à  remonter  sur  le  trftne 
et  s'y  maintint  jusqu'en  1410.  En  lui  finit  la  raca 
des  Ilkhaniens,  qui  fut  remplacée  par  celle  des 
Turcs  du  Mouton-Noir. 

AVELGHEM,  ville  de  Belgique  (Flandre  occid.), 
à  12  kil.  S.  E.  de  Courtray;  3,400  hab. 

AVELLA  VECCHIA  ,  Abellœ ,  ville  du  royaume 
de  Naples,  à  8  kil.  N.  E.  de  Nola;  5,000  hab.  — 
C'est  de  cette  ville  qu'ont  pris  leur  nom  les  avelines 
{nuces  avellanœ  pour  abellanœ). 

AVELLINO,  Abellinum,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples, ch.-l.  de  la  Principauté  ultérieure,  au  pied  du 
mont  Vergine,  à  40  kil.  E.  de  Naples  ;  10,000  hab. 
Belle  place  avec  un  obélisque.  Un  peu  d'industrie  et 
de  commerce.  —  Entre  celle  ville  et  Bénévent  est 
le  Val  di  Gargano,  emplacement  des  Fourches-Cau- 
dines. 

AVENCHES ,  Aventicum,  ville  de  Suisse  (Vaud) 
à  13  kil.  N.  de  Fribourg;  1,600  hab.  Ancienne  car 
pitale  des  IFelvetii.  Beaucoup  de  ruines  antiques. 

AVENIO,  ville  de  la  Viennaise,  chez  lesCavares, 

auj.    AVIGNON. 

AVENPACE,  dont  le  vrai  nom  est  ibn-badjih  , 
philosophe  arabe,  né  à  Cordoue  vers  1100,  eut 
pour  maître  Avenzoar,  et  mourut  vers  1138  à  Fez, 
en  Afrique.  Il  composa  des  ouvrages  de  mathéma- 
tiques ,  de  métaphysique  et  de  morale  fort  estimés 
des  Arabes  et  souvent  cités  avec  éloge  par  Averrhoès 
et  par  Tophaïl.  Il  professa  une  philosophie  mysti- 
que qui  le  fit  accuser  d'hérésie. 

A  VENT ,  du  latin  adventus,  arrivée.  On  appelle 
ainsi  les  4  semaines  avant  la  fête  de  .Noël ,  ou  la 
naissance  de  J.-C.  il  commence  ordiuairem.  au  pre- 
mier dimanche  après  la  Saintr-André  (30  novembre). 
Autrefois  l'Avent  commençait  à  la  St-Martin  d'hi- 
ver (11  novembre). 

AVENTICUM,  auj.  Avenches ,  ville  d'Helvétie, 
cap.  des  Helvetii,  fut  ravagée  par  les  Germains  el 
Attila,  et  rebâtie  par  les  Bourguignons. 

AVENTIN  (mont) ,  auj.  Moîite  di  Santa-Sabina, 
une  des  sept  collines  sur  lesquelles  Rome  était 
bâtie,  et  de  toutes  la  plus  méridionale,  était  située 
entre  le  Tibre,  le  mont  Cœlius  et  le  mont  Palatin. 
Sur  l'Aventin  se  voyaient,  entre  autres  beaux  monu- 
ments, le  temple  et  Vatrium  de  la  Liberté  et  un 
temple  de  Diane  (temptum  Dianœ  commune).  Plus 
tard  l'Aventin  forma  le  treizième  quartier  de  Rome. 
AVENTIN  (Jean  thurnmaier,  plus  connu  sous  le 
nom  d') ,  écrivain  bavarois ,  né  à  Abensberg  {Aven- 
liniim)  vers  1476,  mort  en  1534,  fut  chargé  en  1512 
délever  les  fils  du  duc  de  Bavière ,  et  composa  par 
ordre  de  ce  prince ,  sous  le  titre  d'Annalium  Boio- 
rum  libri  sepiem  (Munich,  1554,  et  Leipsick,  1710, 
in-fol.),  une  histoire  de  la  Bavière,  qui  est  un  ou- 
vrage classique  pour  ce  pays. 

AVENTURIERS,  nom  donné  à  ces  milices  étran- 
gères qui ,  au  moyen  âge ,  vendaient  leurs  services 
au  plus  ofi'rant,  et  se  composaient  d'un  ramas  de 
gens  sans  aveu,  dont  le  plus  grand  nombre  sortait 
d'Italie.  Suivant  les  temps  et  les  lieux,  ils  servaient 
à  pied,  en  cavalerie  légère,  en  lances  garnies,  en 
troupes  régulières.  On  les  voit  figurer  en  France, 
depuis  Louis-le-Jeune,  en  1140  environ,  jusqu'à 
Charles  V,  vers  1370,  époque  de  la  création  des 
premiers  régiments  français. 

AVENZOAR  ,  médecin  arabe,  Juif  de  religion,  né 
à  Pénaflor,  près  de  Séville,  mort  en  1261,  à  92  ans, 
obtint  de  grands  succès  par  son  habileté  en  méde- 
cine, se  vit  chassé  de  son  pays  par  les  intrigues  des 
envieux,  trouva  un  protecteur  zélé  dans  Yousef-ben- 
Tachfin,  prince  de  Maroc,  et  eut  pour  disciple  le  cé- 
lèbre Averrhoès.  H  a  laissé  un  traité  de  médecine, 
qui  a  été  traduit  en  latin  sous  ce  titre:  Rectijîcaiio 
medicationis  et  regiminis,  Venise,  1490,  in-fol.,  Lyon, 
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1531,  in-8,  et  dans  lequel  on  trouve  encore  à  pro- 
titer  aujourd'hui. 

AVERNE,  Averno  ou  Tripergola,  lac  de  la  Cam- 
panie,  à  17  kil,  0.  de  Naples.  Il  a  la  forme  d'un 
puits  fort  profond.  Il  s'en  exhalait  des  vapeurs  mé- 
phitiques, ce  qui  le  fit  rep:arder  chez  les  anciens 
comme  l'entrée  des  Enfers,  Il  se  trouve  aujourd'hui 
dans  le  roy.  de  INaples  (prov.  de  Naples);  les  marais 
insalubres  qui  l'environnaient  ont  été  convertis  en 
jolis  vignobles. 

AVERRHOÈS,  dont  le  vrai  nom  est  Ibn-Rochd, 
philosophe  araire,  né  à  Cordoue  vers  le  milieu  du 
xiF  siècle,  mort  à  Maroc  en  1198,  ou  selon  d'au- 
tres en  1206,  est  le  premier  qui  ail  traduit  en  arabe 
et  commenté  en  entier  les  œuvres  d'Aristote  :  aussi 
le  nommait-on  le  Commeniateur.  Il  cultiva  la  mé- 
decine ,  qu'il  avait  étudiée  sous  Avenzoar;  mais  il 
s'attacha  plutôt  à  la  théorie  qu'à  la  pratique  de  cet 
art.  Il  fut  en  grande  faveur  à  la  rour  de  Maroc,  et 
remplit  d'importantes  fonctions.  Il  eut  en  religion 
des  sentiments  très-hardis,  et  fut  quelque  temps  in- 
quiété pour  ce  motif.  Dans  sa  philosophie,  il  allia 
aux  doctrines  d'Aristote  celles  des  Alexandrins  sur 
l'émanation,  et  enseigna  qu'il  existe  une  intelligence 
universelle  à  laquelle  tous  les  hommes  participent. 
On  a  d'Averrhoès  des  Commeniaires  sur  Aristote,  pu- 
bliés en  latin,  Venise,  1595,  in-fol.;  un  recueil  dé- 
crits sur  la  médecine,  connu  sous  le  titre  de  Colîi- 
gat,  Venise,  1482;  des  Commentaires  sur  les  canons 
d'Avicenne,  Venise,  1484;  la  Destruction  de  la  Des- 
iruclion  des  philosophes  d'Algazel,  etc.  Longtemps 
m  ne  connut  Aristote  en  Europe  que  par  des  tra- 
iuctions  latines  faites  sur  la  traduction  arabe  d'A- 
v^errhoès  ;  ses  commentaires  jouissaientd'une  autorité 
presque  égale  à  celle  du  maître.  Il  ne  s'accordait  pas 
.oujoursdans  ses  commeniaires  avec  Alexandre  d'A- 
phrodisie,  ce  qui  divisa  toute  l'école  en  deux  sectes, 
ielle  des  Averrhoïstes  et  celle  des  Alexandrisies. 

AVERSE,  Aiella?y.  d'Italie,  dans  le  royaume  de 
Naples  (Terre de  Labour),  à  15  kil.  N.  de  Naples; 
13,900  hab.  Évèché.  Ce  fut  la  première  possession 
des  aventuriers  normands  en  Italie  :  Rainolf  fut 
comte  d'Averse  dès  1029.  Le  comté  d'Averse  (  fief 
d'empire)  devint  en  lOGl  principauté  de  Capoue  et 
flef  du  saint-siége.  C'est  dans  Averse  que  fut  étranglé 
AndrédeHongrie,ép.deJeanne,reinedcNap.(l345). 

AVES  (îles),  font  partie  dos  Antilles,  et  sont  ainsi 
nommées  de  la  multitude  d'oiseaux  qu'on  y  trouve 
(en  latin  aves,  oiseaux), par  65»  58'  long.  0.,  15»  30' 
lat.  S.  Elles  sont  petites  (la  principale  a  6  kil.  de 
long)  et  ne  sont  habitées  que  par  quelques  pêcheurs 
hollandais. 

AVESNES,  Avenœ,  ch.-l.  d'arrond.  (Nord),  sur 
l'Helpc-Miijeure,  à  84  kil.  S.-E.  de  Lille;  3,166  hab. 
Jadis  cvèrhé.  Cathédrale  dont  la  tour  a  100  mètres 
de  ha>it.  Bâtie  au  xi^  sièrle,  elle  appartint  succes- 
sivement aux  comtes  de  llainaut,  de  Hollande,  de 
Zélande.  Prise  par  Louis  XI,  puis  par  les  Espa- 
gnols, 1559;  ccdée  à  la  iM-ancc,  1659,  et  ior,iliée 
parVauban.  Vrisc  par  les  Russes,  1814;  par  les 
Prussiens,  1815  (l'explosion  d'une  poudrière  venait 
de  la  détruire  entièrement).  Elle  a  été  rebâtie  de- 
puis. —  L'arr.  d'Avesnes  a  lOc  nt.  (Ravay,  Rerlai- 
mont,  Landrccies,  le  Quesnoy,  (pii  en  forme  deux, 
Maubengc,  Solre-Ic-Chàtcau  ,  Trelon,  plus  Avesncs 
qui  en  forme  aussi  deux),167  eomm.  et  132,335  hab. 

AVESNES- LE -COMTE,  cli.-l.  de  raiiton  (^Pas-de- 
Caluis),  sur  IHopre,  à  12  kil.  0.  d'Arras;  l,2nO  bab. 

AVEYRON,  Veronius,  riv.  do  France,  naît  près 
de  Sévérac,  baigne  Rhodez,  Villefran(  lie  ,  xNa,ar, 
St-Antonin,  Bruni(piel,  Réalville,  et  se  perd  dans 
le  Tarn,  à  8  kil.  au-dessus  de  Moutauban.  Cours, 
226  kil.  Il  se  dirige  générali'mcnt  vers  le  S.-O. 

AVEYUON  (dép.  de  1'),  borné  au  N.  par  le  dép. 
du  Cantal;  au  S.  par  ceux  du  Gard,  de  rHérault, 
du  Tarn  ;  à  l'E.  par  ceux  du  Gard  et  de  la  Lozère  ; 


à  rO.  par  ceux  du  Tarn,  de  Tarn-et-Garonne  et  du 
Lot:  8,821  kil. carr.; 370,951  hab.;  ch.-l.  Rhodez.  Il 
est  formé  de  l'ancien  Rouergue.  Hautes  montagnes. 
Fer,  plomb,  soufre,  alun,  antimoine,  houille,  mar- 
bre ,  grès,  plâtre,  etc.  Grains,  truffes,  pâturages, 
moutons,  vers  à  soie.  Commerce  de  laine,  bestiaux, 
sulfate  de  fer,  alumine,  etc.  Eaux  minérales.  —  Ce 
dép.  contient  cinq  arrond.  (Rhodez,  Villefranche , 
Milhau,  Ste-Affrique,  Espalion),  42  cant.,  241  com- 
munes ;  il  dépend  de  la  8^  division  militaire,  de  la 
cour  royale  de  Montpellier  et  du  diocèse  de  Rhodez. 
AVEZZANO,  Alba,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Abruzze  ultérieure  2«)  ,  à  34  kil.  S.  d'Aquila; 
2,750  hab.  Belle  place,  beau  palais  ducal. 

AVIANO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  27  kil. 
E.  de  Bellune;  6,000  hab.  —  avianus.  Voy.  avienus. 
AVICEBRUN,  philosophe  arabe  ,  auteur  de  deux 
traités  mystiques,  intitulés  :  Source  de  la  vie  et 
Source  de  la  sagesse ,  souvent  cités  par  les  scolas- 
tiques.  On  farcit  que  c'est  le  même  qu'Aben-Ezra. 
Voy.  ce  nom. 

AViCENNE,  dont  le  vrai  nom  est  Abou-Ibn-Sina, 
célèbre  philosophe  et  médecin  arabe ,  né  près  de 
Chiraz  en  Perse  vers  l'an  980,  étudia  à  Bokhara, 
embrassa  toutes  les  sciences ,  et  s'adonna  surtout  à 
la  médecine,  il  jouit  d'une  telle  réputation,  que 
plusieurs  princes  de  l'Asie  l'appelèrent  à  leur  cour, 
et  l'employèrent  à  la  fois  comme  vizir  et  comme 
médecin.  11  cultiva  aussi  avec  succès  la  philosophie, 
et  fut  un  des  premiers  à  étudier  et  à  faire  connaître 
Aristote.  H  composa  d'après  ce  philosophe  des 
traités  de  logique  et  de  métaphysique,  où  il  se  mon- 
tre souvent  penseur  original.  Après  avoir  mené  une 
vie  fort  agitée  et  pleine  de  vicissitudes,  il  mourut  à 
Hamadan  ,  en  1037,  épuisé  à  la  fois  par  l'excès  du 
travail  et  de  la  débauche.  Les  œuvres  d'Avicenne 
ont  été  publiées  en  arabe  à  Rome,  en  1593,  in-fol.  On 
a  traduit  en  latin  et  publié  ses  Canons  ou  Préceptes  de 
médecine,  Venise,  1483,  1564  et  1608;  ses  Œuvres 
philosophiques,  Venise,  1495;  sa  Métaphysique  ou 
Philosophie  première,  Venise,  I495.Vatlier  avait  tra- 
duit en  français  tousses  ouvrages;  on  n'a  imprimé 
que  la  traduction  de  sa  Logique,  Paris  ,  1658,  in-8. 
Avicenne  est  à  la  fois  l'Hippocrate  et  l'Aristole 
des  Arabes.  Pendant  plusieurs  siècles  ,  ses  Canons 
ont  été  la  base  de  l'enseignement  en  Europe  aussi 
bien  qu'en  Asie. 
AVIDIUS  CASSIUS.  Voy.  cassius. 
AVI  EN  US  (Rufus  Festus),  versificateur  latin,  qui 
vivait  h  la  fin  du  iv<  siècle,  sous  Théodose,  a  traduit 
en  vers  les  Phénomènes  d'Aratus,  le  Periegesis  de 
Denys,  acomp.  un  poèmegcogr.  ,Ora  j^irt/^Y/^^^o,  dont 
il  reste  un  fragm.  Ses  OEuv.  ont  été  pub.  à  Madrid,  par 
Mellian,163i,  in-4, et  trad.en fr.  p.  MM.  DespoiselSa- 
viot,i8i3. — On  le  confond  à  tort  avec  Avi  ANUS  (Flav.), 
fabul.  du  ve  s.  donton  a42f..  tr.  p.  M.  J.  Chenu,  1843. 
AVIGLIANA,  vulg.  Yeillane  en  français,  ville 
des  États  sardes,  à  24  kil.  0.  de  Turin;  2,280  hab. 
Les  Français  y  vainquirent  les  Piénrontais  en  1G3('. 
AVIGLIANO  ,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basilicate), 
à  20  kil.  N.  0.  de  Potenza;  9,000  hab. 

AVIGNON,  Avenio,  ch.-l.  du  dép.  de  Vaucluse, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhftne  ,  h  G76  Kil.  S.  E.  de 
Paris  (G86  parla  roule  de  Lyon);  3l,7SG  Iiab.  Ar^ 
chevêche.  Les  monuments  Tes  plus  remarquables 
d'Avignon  sont  la  cathédrale,  l'ancien  palais  des 
papes,  la  succursale  des  Invalides,  l'hôlel  de  Cril- 
înn  1r  tombeau  de  Laure  .  le  nouveau  théâtre,  le 
pont, jadisen  pierre  (f.en  1 178),  auj.  en  fer.  Coll.  roy., 
athénée,  bibliothèque ,  musée.  Grand  commerce  en 
soie,  vins,  huiles,  eaux-de-vie,  etc.  —  La  ville  d'A- 
vignon, fondée  par  les  Phocéens  de  Marseille,  vers 
539  av.  J.-C,  fui  longtemps  la  capitale  des  Cavarea 
Sous  les  Romains  elle  fit  d'abord  partie  de  la  Gaule 
Narbonnaise,  puis  de  la  2'"  Viennaise.  Gondebaud  , 
roi  des  Bourguignons  ,  s'en  empara  au  v«  siècle,  el 
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s'y  défendit  contre  Clovis.  Depuis  elle  devint  la 
proie  des  Goths  ,  et  enfin  des  Francs  sous  Tliierry, 
roi  d'Auslrasie  ,  612.  En  730  et  737,  les  Sarrasins 
s'en  emparèrent,  mais  ils  en  furent  deux  fois  cliassés 
par  Charles  Martel.  Après  le  partage  de  l'empire  de 
Charlemagne,  Avignon  fut  comprise  dans  le  royaume 
d'Arles  ou  de  Bourgogne  et  fut  possédée  en  com- 
mun par  les  comtes  de  Provence  et  de  Forcal- 
quier,  puis  par  ceux  de  Toulouse  et  de  Provence. 
Toutefois,  sous  la  domination  de  ces  comtes,  Avignon 
s'érigea  en  une  espèce  de  république  ;  mais  au  com- 
mencement du  XIII*  siècle,  cette  ville  ayant  pris  parti 
pour  Raymond,  comte  de  Toulouse,  protecteur  des 
Albigeois,  fut  assiégée  et  prise  par  le  roi  Louis  VllI. 
En  1251,  elle  fut  forcée  de  se  soumettre  aux  deux 
frères  de  saint  Louis,  Alphonse  de  Poitiers  et  Charles 
d'Anjou,  héritiers  par  les  femmes  des  comtés  de  Tou- 
louse et  de  Provence,  et  qui  la  possédèrent  par  moitié. 
Après  la  mort  d'Alphonse,  1271,  Philippe-Ie-Hardi 
hérita  de  sa  part  d'Avignon,  et  il  la  transmit  en  1285 
à  son  fils  Philippe-le-Bel.  Celui-ci  la  céda  en  1290  à 
Charles  d'Anjou,  qui  dès  lors  resta  seul  propriétaire 
de  toute  la  ville  d'Avignon,  En  1309,  sous  le  pape 
Clément  V,  Avignon  devint  la  résidence  des  pa[)es, 
déjà  possesseurs  du  comtal  Venaissin  ;elle  fut  achetée 
en  1348  par  Clément  VI  à  la  comtesse  de  Pro- 
vence Jeanne  de  Sicile.  Lorsque  Grégoire  XI  repor- 
ta en  1377  le  siège  de  la  papauté  à  Rome, 
Avignon  fut  administrée  par  un  légat  ;  clic  resta  sou- 
mise au  sainl-siége  jusqu'à  l'an  1791,  où  elle  fut  réunie 
à  la  France  en  même  temps  que  le  comtat  Venaiss'm. 
Cette  réunion  fut  confirmée  en  1797  par  le  traité  de 
Tolentino.  Avignon  a  dans  ces  derniers  temps  acquis 
une  triste  célébrité  par  les  crimes  et  les  excès  dont 
elle  fut  le  théâtre  pendant  la  révolution  et  en  1815. 
Résidence  de  la  belle  Laure;  patrie  de  Grillon,  Fo- 
lard,  J.  'Vernet. — L'arr.  a  5  cant.  (Bédarrides,  Cavail- 
lon,  risle,  plus  Avignon  qui  compte  pour  2),  21 
communes  et  69,820  hab. 
AVIGNON  (  comtat  d").  Voy.  venaissin  (comtat). 
AVIGNONET,  ch.-l.  de  cant.  (  H.-Garonne  ) ,  à 
8  kil.  S.  E.  de  Villefranche;  2,000  hab.  C'est  là 
que  furent  massacrés,  en  1242,  plusieurs  inquisi- 
teurs ;  ce  qui  faillit  renouveler  la  croisade  con- 
tre les  Albigeois. 

AVILA,  Abula,  ville  d'Espagne  sur  l'Adaja,  à 
88  kil.  N.  0.  de  Madrid,  ch.-l.  d'une  intendance 
de  même  nom:  4,000  hab.;  évèché.  Jadis  grandes 
manufactures  de  draps.  Patrie  de  sainte  Thérèse. 

AVILA  (intendance  d'  ),  une  des  sept  intendances 
de  la  capitainerie-générale  de  la  Vieille-Castille, 
entre  les  intendances  de  Ségovie,  Valladolid,  Sala- 
manque,  Tolède.  Chef-lieu,  Avila. 

AVILA  (don  Louis  d').  Espagnol,  né  à  Placentia 
vers  1500,  fut  ambassadeur  de  Charles  V  auprès  des 
papes  Paul  IV  et  Pie  IV,  et  fut  chargé  de  presser  les 
opérations  du  concile  de  Trente.  Il  accompagna 
l'empereur  en  Allemagne  dans  la  guerre  de  1546 
contre  les  Prolestants,  et  écrivit  la  relation  de  celte 
guerre  pendant  les  années  1546  et  1547.  Cette  his- 
toire, qui  est  fort  estimée,  a  été  traduite  en  latin  et 
dans  plusieurs  autres  langues,  nolammenten  fran- 
çais, Paris,  1672. 

AVILA  (Jean  d'),  né  près  de  Tolède,  vers  1502, 
mort  en  1509,  professa  d'abord  fa  philosophie  ;  puis, 
ayant  été  ordonné  prêtre,  se  livra  à  la  prédication, 
et  professa  la  théologie  avec  tant  de  succès,  qu'il  fut 
surnommé  l'Apôtre  de  l'Andalousie  et  le  Professeur 
par  excellence.  Ses  Œuvres  morales  et  spirituelles 
ont  été  publiées  à  Madrid  en  1757  ,  9  vol.  in-4. 
AVILA  (  Sanche  d'  )  ,  né  à  Avila  en  Espagne,  en 
1546,  se  distingua  par  sa  science  et  ses  prédica- 
tions. H  mourut  évoque  de  Placentia,  en  1625.  On 
n  de  lui  divers  ouvrages  de  piété  et  les  Vies  de 
saint  Augustin  et  saint  Thomas. 
AVILA  (Gill.-Gonzalès  d'),  historiographe  d'Espa- 


gne pour  la  Castille  ,  né  en  1559  à  Avila,  mort  en 
1 658  à  99  ans,  a  publié  :  Théâtre  des  choses  grande* 
de  Madrid;  Théâtre  des  églises  d'Espagne;  — des 
Indes  ;  Histoire  des  antiquités  de  Salamanque^  etc. 
AVILA  (  H.-Catherine  d'),  historien  italien.  Yoy. 

DAVILA. 

AVILÈS,  Flavionavia,  ville  d'Espagne  (Oviédo),  à 
19  kil.  N.  d'Oviédo,  à  l'embouchure  de  l'Avilès  dans 
le  golfe  de  Gascogne;  3,000  hab.  Mines  de  cuivre 
aux  environs. 

AVIS  ou  AVIZ,  ville  du  Portugal  (Alentéjo),  à  63 
kil.  S.  0.  de  Porlalègre ,  sur  l'Avis.  Jadis  ch.-l. 
des  chevaliers  de  l'ordre  d'Avis. 

AVIS  (ordre  d' )  ordre  militaire  fondé  en  1146 
par  des  particuliers  à  Co'i'mbre,  puis  organisé  en 
1162  par  Alphonse  I,  qui,  après  la  prise  d'Evora 
fll66),  chargea  les  chevaliers  de  cet  ordre  de  la  dé- 
fense de  cette  place,  et  en  1181  leur  céda  la  ville 
d'Avis.  De  là  les  noms  de  Nouvelle-Milice,  ordre  d'E- 
vora, ordre  d'Avis,  successivement  portés  par  ces 
chevaliers.  Cet  ordre  remporta  de  grands  avantages 
sur  les  Maures  d'Espagne,  et  contribua  puissamment 
à  leur  expulsion.  11  fut  réuni  en  1213  à  celui  de 
Calatrava.  —  La  2"=  dynastie  des  rois  de  Portugal 
(1385-1580)  porte  le  nom  de  dynastie  ou  race  d'Avis, 
à  cause  de  Jean  I,  chef  de  cette  dynastie ,  qui  était 
graiid-maîlrc  de  1  ordre  d  Avis  avanl  son  avènement. 
Jean  rendit  à  l'ordre  son  indépendance, 

AVIT  (saintj.  Voy.  avitus  (Sextus  Alcimus). 

AVITÙS  (Flavius) ,  empereur  romain ,  était  né 
dans  la  Gaule,  chez  les  Arverni,  au  commencement 
du  v«  siècle,  et  jouissait  parmi  les  Gaulois  d'une 
grande  réputation  pour  avoir  aidé  à  repousser  les 
Huns.  Après  la  mort  de  Maxime,  il  fut  proclamé 
empereur  à  Toulouse  (  455  )  ;  mais  il  fut  au  bout 
de  quatre  mois  déposé  par  le  patrice  Ricimer  ;  fut 
battu  près  de  Plaisance,  et  ne  conserva  la  vie 
qu'en  recevant  les  ordres.  On  le  fit  évêque  de  Plai- 
sance. Ne  se  croyant  pas  encore  en  sûreté,  il  voulut 
retourner  dans  l'Auvergne,  mais  il  mourut  dans  le 
voyage  (456).  Sidoine  Apollinaire  était  son  gendre. 

AVITUS  (Sexlus  Alcimus  Ecditius),  dit  saint  Avit, 
archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné,  neveu  du  pré- 
cédent, fut  sacré  en  490,  eut  part  à  la  conversion  de 
Clovis  et  de  Sigismond,  roi  des  Bourguignons,  et 
rendit  de  grands  services  à  la  religion  et  aux  lettres. 
Il  était  lui-même  poëte  ;  on  a  de  lui  cinq  petits 
poëmes  sacrés  :  la  Création,  la  Chute  et  la  Punition 
d'Adam,  le  Déluge  universel,  le  Passage  de  la  mer 
Rouge,  et  une  Epîlre  sur  la  chasteté.  Il  mourut 
en  525.  On  l'hon.  le  5  fév.  Ses  Œuv.  ont  été  pu- 
bliées par  le  P.  Sirmond,  Paris,  1643,  in-4.  —  Il  ne 
faut  pas  !e  confondre  avec  un  autre  saint  Avit,  abbé 
de  Micy  près  d'Orléans,  qui  vivait  aussi  sous  Clovis. 
On  célèbre  la  fête  de  saint  Avit  le  17  juin. 

AVIZE,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  à  8  kil.  S.  0. 
d'Epernay  ;  1,500  hab.  Commerce  de  vins  de  Cham- 
pagne. 

AVLONE,  Aulon  chez  les  Grecs,  ville  de  Turquie, 
ch.-l.  d'un  livah  de  même  nom  (Roumélie),  sur  le 
golfe  d'Avlone  (dans  la  mer  Adriatique),  à  142  kil. 
N.  0.  deJanina;  6,000  hab.  Marécages,  rivières,  air 
très  malsain. 

AVOGADOR,  magistrature  vénitienne,  consistait 
en  une  sorte  de  tribunal  composé  de  trois  membres, 
nommés  par  le  grand-conseil  sur  la  présentation  du 
sénat,  et  chargés  de  maintenir  l'exacte  observation 
des  lois.  Ils  pouvaient  opposer  leur  veto  pendant  un 
mois  et  un  jour  aux  résolutions  du  grand-conseil  el  da 
sénat  quand  elles  leur  paraissaient  illégales,  et  étaient 
souvent  en  lutte  avec  le  conseil  des  Dix.  On  fait 
remonter  leur  institution  au  xii»  ou  même  au  ix» 
siècle. 

AVOGARDO  ou  AVOGRADO  (le  comte  Louis), 
gentilhomme  de  Brescia,  souleva  en  1512  ses  com- 
patriotes contre  les  Français  qui  s'étaient  rendus 
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maîtres  de  la  ville,  et  conspira  pour  livrer  la  place 
aux  Vénitiens.  Gaston  de  Foix,  averti  à  temps ,  ré- 
duisit les  insurgés  ;  Avogrado  fut  pris  et  écartelé. 

AVOLA  ou  AULÂ,  ville  de  Sicile,  à  6  kil.  N.  E. 
de  Noto,  sur  la  Méditerranée;  7,000  hab.  Culture 
en  grand  de  la  canne  àsucre.  Route  souterraine  for- 
mée par  le  Gassibili. 

AVON,  riv.  d'Angleterre,  tombe  dans  la  Manche 
à  Christ-Church.  —  Deux  autres  rivières  de  ce  nom, 
le  B.-Avon,  et  le  H.-Avon,  coulent,  l'une  entre  les 
comtés  de  Glocester  et  de  Wilts,  passant  par  Ghip- 
penham,  Melksham,  Bradford,  Bath,  Bristol,  pour 
se  jeter  à  10  kil.  N.  0.  de  là  dans  la  Saverne  ;  l'au- 
tre à  Warwick,  Stratford,  Evesham,  Tewksbury,  où 
elle  grossit  la  Saverne. 

AVOUÉ,  du  latin  advocatus,  appelé  au  secours. 
On  appelait  ainsi  dans  l'origine  ceux  qui  défendaient 
en  justice  les  droits  des  églises.  Ils  ne  furent  d'a- 
bord que  de  simples  officiers  de  justice  ;  mais  dans 
la  suite  les  seigneurs  les  plus  puissants  se  glorifièrent 
de  ce  titre  ;  Robert,  duc  de  Béthune,  était  avoué  de 
l'évêché  d'Arras.  Pépin  et  Gharlemagne  portèrent  le 
nom  A' avoués  de  Vécjlise  de  Rome.  Ges  avoués  étaient 
dépositaires  et  défenseurs  du  Gonfalon  de  1  église. 

AVOYE  (Ste).  \oy.  hedvvice. 

AVOYER,  nom  que  porte  le  premier  magistrat  de 
quelques  cantons  ou  de  quelques  villes  en  Suisse. 
Lorsque  la  Suisse  devint  province  de  l'Empire,  les 
empereurs  envoyèrent  dans  les  cantons  des  officiers 
appelés  avoyers,  qui  exerçaient  en  leur  nom  le  droit 
de  glaive.  Les  vexations  de  ces  officiers  ayant  causé  le 
soulèvement  de  la  Suisse,  les  avoyers  impériaux  fu- 
rent chassés,  mais  le  nom  resta,  et  les  avoyers  devin- 
rent des  chefs  élus.  L'origine  de  ce  mot  paraît  être 
la  même  que  celle  à'avoue'  {advocatus).  Voij.  ce  mot, 

AVRAMGHES,  Ingena,  puis  Abrmcai'ui,  ch.-l. 
d'arrond.  (Manche),  non  loin  de  la  mer,  à  60  kil.  S.  0. 
de  St^Lô;  7,690  hab.  Jadis  évêché.  Ancienne  cathé- 
drale. Gollège  comm.  Dentelles,  blondes,  fil  blanc  ; 
cidre,  grains.  Place  forte  au  moyen  âge.  Prise  à 
Jean-sans-Terre  et  rasée,  1203;  elle  fut  fortifiée  de 
nouveau  par  saint  Louis  ;  reprise  par  les  Anglais  et 
gardée  par  eux  jusqu'en  1460. —  L'arr.  d'Avranches 
a  9  cantons  (Brecey,  Dueey,  Granville,  La  Haye- 
Pesnel,  Pontorson,  St-James,  Sartilly,  Villedieu  , 
plus  Avranchcs),  127  communes  et  110,826  hab. 

AVRANGHiN,  partie  de  la  B.-Normandie,  forme 
auj.  les  arrond.  d'Avranches  et  de  Mortain  (Manche). 

AVRENGABAD.  Voy.  aurengabad. 

AVRIGNY  (Hyacinthe  robillard  d'),  jésuite, 
historien  du  siècle  de  Louis  XIV,  né  àGaen  en  1675, 
mort  en  1719,  a  rédigé  des  Mémoires  chronologiques 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  depuis  1600 
jusqu'en  1716,  Paris  1720,  4  vol.  in-12,  et  des  Mé- 
moires  sur  l'histoire  universelle  de  l'Europe  au  xvii« 
■siècle,  1757, 5  v.  in-12,  ouvrages  précieux  par  l'abon- 
dance des  faits;  mais  où  la  critique  est  quelquefois 
outrée.  Le  premier  fut  mis  à  V  Index  à  Rome. 

AVRILLON  (J.-B.-Klie),  prédicateur,  né  à  Paris 
en  1662,  mort  en  1 729,  était  minime.  11  se  distingua 
par  ses  sermons  et  par  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  piétéd'unstylealtarh.uit  et  plein  d'onction.  On  es- 
time surloutson  Traitcde  l'amour  de  Dieu,  SQsMe'di- 
iations  sur  la  communion  c\,%q%  Pensées  de  morale. 

ÀX,  jadis  Aqaœ  Coiisorranorum,  ville  do  France, 
ch.-l.  de  canton  (Ariége),  sur  l'Aiiége,  à  26  kil. 
S.  E.  de  Tarascon  ;  l,6i)0  hab.  ;  32  sources  therma- 
les réparties  sur  trois  |)oinls,  Teix,  l'Hôpital,  Gou- 
loubret.  Patrie  du  médecin  P.  Roussel. 

AXEL,  ville  forte  de  Hollande  (Zélande),  à  31  kil. 
N.  0.  d'Anvers,  dans  une  île  de  l'Escaut. 

AXIAGRS,  nom  anc,  du  Tétigol,  riv.  de  Sarma- 
lie,  tributaire  du  Pont-Euxin.  —  Ville  de  Sarmatie, 

«Uj.  OTCHAKOV. 

AXIEROS,  AXIOGERSE.  Voy.  cabirf.s. 

AXIM  ,   comptoir  hollandais  (  précédemment  aux 


Portugais),  dans  la  Guinée,  sur  la  côte  d'Or,  dans 
le  pays  des  Achantis,  à  44  kil.  E.  d'Apollonia. 

AXIUS,  riv.  de  Macédoine,  auj.  le  vardari.  — 
Riv,    de  Syrie,  la  même  que    l'Oronte,   est  auj. 

l'AASI. 

AXON.\,  riv.  de  Gaule,  auj,  I'aisne. 

AXOUM,  Auxumum  et  Axum,  ancienne  cap,  du 
roy .  de  Tigré  en  Abyssinie,  à  1 87  kil.  de  la  mer  Rouge 
et  620  kil,  E.  de  Sennaar,  n'a  plus  auj,  que  600 
maisons.  Belle  église,  bâtie  en  1667,  et  où  se  con- 
serve l'hisloire  authentique  d' Abyssinie,  dite  Chro- 
nique d'Axoum,  dont  Bruce  a  rapporté  un  exemplaire 
en  Europe.  Ville  très  ancienne  ,  centre  du  com- 
merce de  l'ivoire  au  temps  de  Strabon.  Très  floris- 
sante dans  les  iv«,  v«,  vi«  siècles,  et  capitale  d'un 
roy.  qui  étendit  sa  domination  sur  une  partie  de 
l'Arabie  et  même  reçut  un  tribut  des  empereurs 
byzantins.  Superbes  ruines. 

AXUM  REGIA.  Voy.  axoum. 

AXYLIS,  Aziris  dans  Hérodote,  petit  pays  de  la  Cy- 
rénaïquesur  les  limites  de  la  Pentapole,  à36kil.S.Ë. 
de  Derne.  — Ville  principale  de  ce  pays,  sur  la  côte. 

AY,  bourg  du  dép.  de  la  Marne.  Voy.  Aï. 

AYAGUGHO  (la  paz  d"),  ville  de  l'Amérique  du 
Sud  (Bolivie),  ch.-l.  du  dép,  de  même  nom,  au  S.  E. 
du  lac  Titicaca,  par  17»  30'  lat.  S.,  70°  46'  long.  0., 
20,000  hab.  Évêché.  Gette  ville  est  célèbre  par  la  vic- 
toire qu'y  remporta  le  général  colombien  Sucre-^sur 
le  vice-roi  espagnol  La  Sema,  victoire  qui  assura  l'in- 
dépendance de  la  Bolivie  (1824).  —  Le  dép.  d'Ayacu- 
cho,  un  des  six  de  la  Bolivie,  renferme  le  célèbre  lac 
Titicaca  et  les  hauts  pics  nommés  Nevada  de  Illimani 
et  Nevada  de  Sorala-,  ce  dernier  s'élève  de  7,990  m. 

AYALA  (P.  LOPEZ  d),  ministre  et  général  espa- 
gnol, né  en  1332,  dans  le  roy.  de  Murcie,  mort  en 
1407,  servit  sous  4  rois  de  Gastille,  Pierre-le-Gruel, 
Henri  de  Transtamare,  Jean  I  et  Henri  ill ,  se  dis- 
tingua dans  les  conseils  comme  à  l'armée,  fut  am- 
bassadeur d'Henri  de  Transtamare  près  de  Char- 
les V,  roi  de  France,  puis  grand-chambellan  et 
chancelier  sous  Jean  I.  11  cultiva  les  lettres,  tradui- 
sit en  espagnol  plusieurs  auteurs  latins,  entre  autres 
rùe-Liye  (Salamanque,  1497),  et  rédigea  une  Chro- 
nique des  rois  de  Casiille  (Madrid,  1779);  on  a  encore 
de  lui  un  recueil  de  vers  intitulé  :  El  Rimado  de 
Polacio. 

AYAMONTE,  ville  d'Espagne  (Séville),  à  36  kil, 
N.  0.  de  Huelva,  près  de  l'embouchure  de  la  Gua- 
diana;  6,600  hab.  Petit  port, 

AYAT,  village  du  Puy-de-Dôme,  à  30  kil.  N.  0. 
de  Riom  ;  690  hab.  Patrie  de  Desaix. 

AYBAR,  ville  d'Espagne,  à  26  kil.  S.  E.  dePam- 
pelune,  sur  l'Aragon.  Victoire  de  Jean,  roi  de  Navarre, 
sur  le  prince  de  Viane,  don  Garlos,  son  lils,  1462. 

AYDER Voy.  haïder 

AYEN-BAS,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  à  18  kil. 
N.  0.  de  Brives;  960  hab.  Cuivre,  argent  mêlé 
d'antimoine  et  de  plomb. 

AYEKBh:,  ville  d'Aragon  (Huesca)  ;  2,000  hab. 

AYLESBURY.  villed'Anglet.  (Buckingliam),  à  45 
k.  N.  0.  de  Londres,  dansunc  vallée  fertile;  6,000  h. 

AYLESFORD  ,  bourg  du  comté  de  Kent.  V.  ails- 
ford, 

AYMAR-VERNAY  (Jacques),  paysan  de  St-Véran 
en  Dauphiné,  qui  vivait  à  la  fin  du  xvii»  siècle, 
prétendait  posséder  la  singulière  faculté  de  décou- 
vrir, à  l'aide  d'une  baguette  de  coudrier,  dite  ba- 
guette divinatoire,  qui  tournait  entre  ses  doigts, 
non  seulement  les  eaux  souterraines  et  les  métaux, 
mais  môme  les  malfaiteurs;  il  eut  quelques  succès 
étonnants,  et  déjà  les  savants  disputaient  sur  les 
vertus  de  sa  baguette  ;  mais  le  prince  Henri  de 
Bourbon,  fils  du  grand  Condé,  ayant  soumis  Aymar 
à  des  épreuves  régulières,  on  découvrit  qu'il  n'était 
qu'un  imposteur. 

AYMAR  DE  MONTEIL.    Voy.  ADHÉMAR. 
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AYMON  (le  duc),  prince  des  Ardennes,  Saxon 
d'origine,  obtint  de  Charleniagne  le  gouvernement 
du  pays  dont  Alby  était  la  capitale,  avec  le  titre  de 
duc  de  Dordogne,  et  fui  père  des  quatre  preux  que 
nos  romanciers  ont  célébrés  sous  le  nom  des  quatre 
fils  Aijinoii.  Ils  avaient  pour  nom  Renaud,  Guicliard, 
Alard  et  Ricbardet;  ils  possédaient  en  commun,  se- 
lon la  légende,  un  seul  clieval,  qui  est  devenu  célèbre 
sous  le  nom  de  Bayard.  C'est  sous  Cliarlemagne  que 
l'on  place  leur  existence.  On  dit  que  l'aîné,  Renaud 
de  Montauban,  qui  a  été  immortalisé  par  lArioste, 
après  s'être  illustré  par  ses  exploits  guerriers,  se  fil 
moine.  Froissard  raconte  leur  histoire  dans  sa  Chro- 
nique {iom.  III,  cil.  18).  Il  existe  un  ancien  roman 
de  Huon  de  Villeneuve,  intitulé  Histoire  des  quatre 
fils  Aymon,  dont  M.  Brès  a  publié  une  nouvelle  édi- 
tion, Paris,  1829,  in-32. 

AYMON'  (Jean),  curé  du  Dauphiné,  embrassa  le  cal- 
vinisme et  se  réfugiu  en  Suisse,  puis  en  Hollande,  où 
il  se  maria.  11  fit  paraître  à  La  Haye  plusieurs  écrits 
fort  hostiles  au  Saint-Siège  :  Métamorphoses  de  l'E- 
glise romaine,  1700;  Tableau  de  la  cour  de  Rome, 
1707  ;  Des  synodes  des  Églises  réformées  de  France, 
1710.  \\  aaussi  publié  à  La  Haye,  en  1718,  les  Actes 
du  concile  de  Jérusalem  (tenu  en  1G72),  dont  il  avait 
soustrait  les  originaux  à  la  bibliothèque  du  Roi. 

AYOS  ou  EYOS,  peuple  de  laNigrilie  maritime, 
au  N.,  près  des  monts  Kong.  On  dit  que  leur  roi 
peut  mettre  100,000  hommes  sur  pied. 

AYOUBITES,  dynastie  turque  qui  régna  sur  l'E- 
gypte et  la  Syrie,  fut  fondée  en  U7l  par  Saladin, 
fils  d'Ayoub,  qui  renversa  les  califes  fatimites;  elle 
fut  renversée  à  son  tour  par  les  Mamelouks-Ba- 
harites  en  1254.  Plusieurs  princes  de  cette  dynastie 
fond.  desétatsindép.àAlep,Hama,  Damas,  en  Aimé- 
nie  et  dans  l'Yémen. 

AYR,  Erigena,  ville  d' Ecosse,  ch.-l.  d'un  comté  de 
même  nom, à  108  kil.  S.  0.  d'Edimbourg;  7,500  hab. 

AYR  (comté  d'),  en  Ecosse,  entre  ceux  de  Ren- 
frew,  Lanark,  Dunfries,  Calloway,  la  mer  d'Irlande 
et  le  golfe  de  la  Clyde  ;  90  kil.  sur  42;  136,000  hab. 
Ch.-l.,  Ayr.  Agriculture  florissante;  beaucoup  de 
bestiaux.  Industrie  métallurgique  et  autres. 

AYRAUT  (Pierre),  Peirus  yErodius,  savant  ju- 
risconsulte, né  à  Angers  en  1536,  mort  en  IGOl,  fut 
d'abord  avocat  au  parlement  de  Paris,  puis  lieute- 
nant-criminel d'Angers.  11  a  laissé  des  Plaidoyers, 
Paris,  1598,  et  des  ouvrages  de  jurisprudence,  dont 
le  plus  estimé  est  De  l'ordre  et  instruction  judiciaire 
chez  'es  Grecs  et  les  Bomains,  Paris,  1598.  Il  eut  la 
douleur  de  se  voir  enlever  un  fils  par  les  Jésuites,  et 
comp,  àcetleoccas.  un  Traité  de  laPuiss.paiernelle. 

AYRER,  ancien  poëte  dramatique  allemand,  vi- 
vait à  la  fin  du  xvi*  siècle  à  Nuremberg,  oii  il  était 
notaire  et  procureur.  On  a  réuni  ses  œuvres  à  Nu- 
remberg, 1618,  in-folio.  Ses  pièces  offrent  une  gaieté 
vive,  mais  souvent  grossière. 

AZAMOR,  ville  de  l'empire  de  Maroc,  sur  la 
Morbéja,  à  son  embouchure  dans  l'Atlantique,  est 
située  par  10°  38"  long.  0.,  33°  16'  lat.  N.;  1,000 
hab.  Port  dangereux  et  peu  propre  au  commerce. 

AZANIA,  -Mi],  côte  d'Aian.  On  l'appelait  par- 
fois Barbaria  ,  d'où  le  nom  de  Barburicus  sinus 
donné  à  l'espèce  de  golfe  qui  commence  au  sud  du 
cap  Noti  Cornu  (auj.  das  Baxas),  et  qui  s'étend  au- 
delà  de  la  ligne. 

AZAR  A  (don  Joseph-Nicolas,  chevalier  d'),  di- 
plomate espagnol,  né  en  1731,  dans  l' Aragon,  fut 
longtemps  ambassadeur  à  Rome,  où  il  exerça  une 
grande  influence,  et  où  il  protégea  de  tout  son  pou- 
voir les  savants  et  les  artistes;  il  était  particulière- 
ment lié  avec  le  cardinal  de  Bernis  et  le  peintre  Mengs. 
Dana  ses  dernières  années,  il  fut  chargé  de  l'ambas- 
sade de  France,  et  mourut  à  Paris  en  1804.  11  a  tra- 
duit en  espagnol  la  \ie  de  Cicéron  de  Middleton,  Ma- 
drid, 1790,  5  vol.  in-4;  la  Géograpliic  del'Espagxe 


de  Bowles,  et  a  publié  les  écrits  de  Mengs  avec  uue 
vie  de  ce  peintre.—  On  doit  à  un  de  ses  frères,  d(m 
Félix,  d'intéressants  Voyages  dans  l'Amérique  ynérir- 
dionale,  publiés  par  Walkenaër,  Paris,  4  vol.  in-8 

AZARIAS,  roi  de  Juda  (803-752  av.  J.-C),  défit 
les  Philistins,  vainquit  les  Arabes  et  les  Ammonites, 
fit  abattre  les  murs  de  Gelh,  de  Jamnie  et  d'Azoth. 
Ayant  voulu  s'attribuer  les  fonctions  du  sacerdoce, 
il  fut  frappé  de  la  lèpre.  On  le  nomme  aussi  Ozias^ 

AZAY-LË-RIDEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et- 
Loire),  sur  l'Indre,  à  22  kil.  S.  0.  de  Tours,  à  2+ 
kil.  N.  E.  de  Chinon  ;  1,750  hab. 

AZCOYTIA,  ville  d'Espagne.  Voy.  azpeytia. 

AZERBAÏDJAN  ou  AZERBIDJAN ,  province  de 
Perse.  Voy.  aderbidjan. 

AZILLAH,  ville  d'Afrique  (Maroc).  Voy.  arsille. 

AZINGOURT ,  Azincurtum  en  latin  moderne , 
village  de  France  (Pas-de-Calais),  à  10  kil.  N.  de 
Vieil-Hesdin  ;  500  hab.  Les  Français  y  furent  taillés 
en  pièces  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  en  1415, 
sous  Charles  VI. 

AZIO,  nom  moderne  d'Actium,  Voy.  actium. 

AZNAR,  comte  de  Vasconie  (Gascogne),  fut  chargé 
en  824  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  de  réduire  la 
Navarre  ;  il  réussit  dans  cette  entreprise ,  mais  il 
garda  pour  lui  sa  conquête  (831).  11  prit  le  titre  de 
comte  de  Navarre  que  ses  descendants  changèren*. 
en  celui  de  roi,  et  fut  ainsi  la  tige  des  rois  de  Nar- 
varre.  M.  en  837.  Il  descend.  d'Hunald  d'Aquitaine. 

AZON,  savant  jurisconsulte  du  xif  siècle,  mort 
en  1200  ou  1225,  enseigna  le  droit  à  Montpellier  et 
à  Bologne,  peu  après  Irnérius;  composa  plusieurs 
savants  ouvrages  réunis  sous  le  titre  de  Summa  Azonis, 
et  une  Glose  sur  le  Digeste  et  le  Code  (Spire,  1482), 
qui  jouit  longtemps  d'une  gizande  autorité. 

AZOÏH ,  ville  de  la  Pentapole  de  Palestine,  aux 
Philistins,  sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  au  N. 
d'Ascalon  et  à  l'O.  de  Jérusalem.  C'était  là  qu'on 
adorait  l'idole  de  Dagon. 

AZOV,  ville  de  Russie  d'Europe  dans  le  gouver- 
nement de  Ekatérinoslav,  sur  le  Don,  à  32  kil.  de 
l'embouchure  de  cette  riv.  dans  la  mer  d'Azov,  et  à 
1,750  kil.  S.  E.  de  Pélersbourg.  Mauvaises  fortilica- 
tions;  port  ensablé.  A  peine  60  maisons;  1,200  hab. 
Fondée  au  xn^  s.,  par  les  Génois,  à  l'O.  de  l'anc. 
Tanaïs,  sous  le  nom  de  Tana.  Prise  par  Tamerlan 
en  1392,  par  les  Turcs  en  1471,  par  les  Russes  en 
1696,  rendue  aux  Turcs  en  1711,  démantelée  à  la 
paix  de  Belgrade,  1739  ;  cédée  à  la  Russie  en  1774. 

AZOV  (mer  d'),  en  latin  Palus  Mœoiis,  golfe  de  la 
mer  Noire,  à  laquelle  elle  est  unie  par  le  détroit 
dlénikaleh,  et  dont  elle  forme  l'extrémité  septen- 
trionale ;  elle  prend  son  nom  de  la  ville  d'Azov. 

AZPEYTIA  ou  AZCOYTIA,  ville  d'Espagne,  à  13 
kil.  N.  0.  de  Tolosa.  Aux  environs,  hautes  mont,  dont 
une,  l'izaraiz,  contient  des  carrières  de  jaspe. 

AZREK,  riv.  d'Egypte.  Voy.  bahr-el-azrek. 

AZTÈQUES,  peuple  indigène  de  l'ancien  Mexi- 
que.  Voy.  MEXIQUE. 

AZUELA,  riv.  de  Colombie,  naît  sous  l'équateur, 
court  à  11^].,  puis  au  S.  E.,  et  tombe  dans  le  Coca  : 
cours,  480  kil. 

AZUN  (val  d),  dans  les  H.-Pyrénées,  débouche  à 
l'O.  du  val  d'Argelès,  à  4  kil.  S.  0.  d'Argelès.  On 
l'a  nommé  l'Eden  des  Pyrénées. 

AZYMES  (c.-à-d.  sans  levain),  pains  que  les  Israé- 
lites faisaierit  cuire  la  veille  du  jour  de  Pâques,  en 
mémoire  de  ce  que  leurs  ancC'tres,  au  moment  de 
quitter  l'Egypte,  avaient  fait  un  repas  avec  du  pain 
sans  levain.  On  appelait  ce  jour  la  fête  des  Azymes. 
On  donne  aussi  le  nom  de  pains  azymes  aux  pains 
dont  p!es(|ne  tous  les  Catholiques  se  servent  pour  la 
consécration  du  très-saint  sacrement  de  TEucharistie. 

AZYMGOR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  à 
,S9k.N.  K.deDjouanpour.Occ.  parleaAngl.enlSOl. 

AZZON.  Voy.  azon  et  este 
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B  ,  dans  les  abréviations  des  noms  propres ,  signi- 
fie :  Balbus,  Brulus,  Burr/ius;  devant  les  noms  de 
saints  ou  de  saintes,  Beatus,  Beata  ;  devant  les  noms 
modernes,  Baptiste. 

BAADER  (François-Xavier  de)  ,  mystique  allem., 
né  à  Munich  en  1765,  m.  en  1841.  fut  professeur  de 
philosophie  à  Munich  et  conseiller  supérieur  des 
mines.  11  avait  d'abord  cultivé  avec  soin  les  sciences 
naturelles  ;  il  se  livra  ensuite  tout  entier  à  la  phi- 
losophie et  chercha  à  la  concilier  avec  les  dogmes 
du  catholicisme  ,  au  moN^en  d'un  mysticisme  qui 
approche  de  la  folie.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remar- 
que les  Leçons  de  la  dogmatique  spéculative,  1830; 
VÉcole  préparatoire  de  la  théologie  spéculative  , 
1828;  il  a  aussi  laissé  un  traité  sur  V Extase,  1817. 

BAAL,  c.-à-d.  seigneur  ,  divinité  des  Chaldéens , 
des  Babyloniens  et  des  Phéniciens  ,  paraît  n'être 
autre  chose  que  le  soleil.  Cependant  l'historien  Jo- 
sèphe  la  confond  avec  Mars,  d'autres  avec  Jupiter  et 
avec  l'Hercule  Phénicien.  Les  Israélites  abandon- 
nèrent souvent  le  culte  du  vrai  Dieu  pour  adorer 
cette  idole.  Il  y  avait  plusieurs  idoles  d'un  rang  se- 
condaire qui  portaient  le  nom  de  Baal  ;  les  principales 
sont  :  Baal-Berilh,  le  seigneur  de  l'alliance  ;  Baal- 
Gad,  le  dieu  du  bonheur  ou  de  la  fortune  ;  Baal-Péor 
ou  Belphégor ,  le  dieu  Priape  des  Moabites  ;  Baal- 
Scaen  ou  Baal-Samen,  le  seigneur  du  ciel  ;  Baal- 
Tsephon,  le  dieu  sentinelle  ;  Baal-zebuih  ou  Belzé- 
buth ,  le  dieu  chasse-mouche  ,  etc.  Le  nom  de  Baal  a 
fini  par  être  un  nom  commun  que  les  Chaldéens 
donnaient,  non  seulement  aux  dieux  et  aux  astres , 
mais  à  leurs  rois.  [Voxj.  bélus.) 

BAALBEK.  Voy.  balbek. 

BAASA  ,  roi  d'Israël,  fut  d'abord  général  du  roi 
Nadab ,  fils  de  Jéroboam.  11  conspira  contre  ce 
prince,  le  tua  au  siège  de  Gebbethon,  et  usurpa  le 
trône  (942-919  av.  J.-C).  Il  extermina  toute  la  fa- 
mille de  Jéroboam,  se  souilla  de  crimes,  et  se  livra 
à  l'idolâtrie.  11  fut  ballu  par  Asa,  roi  de  Juda. 

BABA,  nom  commun  à  2  villes  de  Turquie  : 
l'une  en  Europe  ,  à  23  kil.  N.  E.  de  Larisse  ; 
2,000  hab.  ;  l'autre  en  Asie  ,  à  120  kil.  S.  0.  de 
Gallipoli.  On  fabrique  dans  celle-ci  des  lames  re- 
nommées pour  couteaux  et  sabres, 

BABA,  sectaire  turc,  tenta,  vers  l'an  1240,  de 
renverser  la  doctrine  de  Mahomet,  et  prétendit  être 
lui-même  l'envoyé  de  Dieu.  Il  commença  à  prêcher 
sa  doctrine  à  Amasie,  la  répandit  dans  toute  l'Ana- 
tolie ,  et  se  fit  un  grand  nombre  de  partisans  qu'il 
arma  ,  et  à  la  tête  desquels  il  se  rendit  redoutable. 
Les  Mahomélans  furent  obligés,  pour  le  réduire,  de 
s'aider  du  secours  des  Francs. 

BABA-DAGH,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
mélie),  à  62  kil.  S.  E.deBrahilow  ;  10,000  hab.  Im- 

Kortante  et  assez  forte  ;  elle  commerce  par  le  port  de 
ara-Kerman  qui  en  est  voisin.  —  On  nomme  aussi 
Baba-Dagh  une  chaîne  de  montagnes  de  la  Turquie 
d'Asie,  qui  est  -une  ramificntion  du  Taurus.  Elle 
traverse  l'AnatoIie  de  V¥j.  à  10. 

BABA-KAN.  Voi/.  feth-ali-chah. 

BABEK  ,  surnommé  le  Libertin  et  l'Impie,  fa- 
meux imposteur  persan  du  ii«  siècle  de  l'hégire 
(ix*  siècle  de  notre  ère),  enseigna  une  doctrine  abo- 
minable qui  permettait  le  meurtre  et  le  liberti- 
nage ,  et  la  répandit  les  armes  h  la  main,  il  résisia 
pendant  vingt  ans  aux  généraux  des  califes  et  fit 
trembler  leur  empire.  Il  fut  enfin  vaincu  en  8.'n 
par  le  calife  Motisscm ,  qui  lui  fit  conf)er  les  bras 
et  les  jambes,  et  fit  traîner  son  corps  dans  Bagdad. 

BABEL,  c.-à-d.  confusion,  nom  donné  dans  l'É- 
criture à  une  tour  Immense  qiie  les  fils  de  Noé 
construisirent  à  Babyione  pour  allcindrc  les  cicux. 
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Déjà  elle  s'était  élevée  à  une  hauteur  prodigieuse, 
lorsque  Dieu,  pour  punir  leur  audace  ,  mit  la  con- 
fusion dans  leur  langage  (  2907  ).  C'est ,  d'après 
le  récit  de  Mo'ise,  à  dater  de  ce  moment  qu'aurait 
commencé  la  diversité  des  langues.  Hérodote  ra» 
conte  qu'il  existait  de  son  temps  à  Babylone  ,  dans 
le  temple  consacré  à  Bélus,  une  tour  très  haute  et 
dont  la  plate-forme  servait  d'observatoire  aux 
Chaldéens.  Il  est  à  supposer  que  cette  tour  fut  cons- 
truite sur  les  ruines  de  l'antique  tour  de  Babel ,  si 
ce  n'est  point  cette  tour  elle-même. —  Le  mot  Babel, 
dans  les  livres  saints ,  désigne  la  ville  de  Babylone. 

BAB-EL-MANDEB,  c.-à-d.  porte  des  larmes,  dé- 
troit fort  dangereux,  par  lequel  la  mer  Bouge  com» 
munique  avec  la  mer  d'Oman.  Il  a  52  kil.  de  long, 
et  est  situé  par  40°  40'  long.  E.,   12°  38'  lat.  N. 

BABENBERG  ou  BAMBERG  (comtes  de),  fam.  alL 
ancienne  ,  qui  faisait  remonter  son  origine  aux  an- 
ciens rois  francs.  Vers  866,  Henri,  comte  de  Baben- 
berg,  avait  le  titre  de  duc  des  Francs  orientaux.  Il  dé~ 
fendit  les  frontières  de  l'Empire  contre  les  Bohèmes 
et  les  Serbes.  En  982  ,  Léopold,  comte  de  Baben- 
berg,  devint  margrave  d'Autriche;  sa  maison  con- 
serva celte  dignité  jusqu'en  1246,  qu'elle  s'éteignit. 

BABEUF(tr.-Noël),  fameux  démagogue  connu  sous 
le  nom  de  Gracc/a«  qu'il  se  donnait  lui-même,  né  àSt- 
Quentinen  1764, fut  d'abord  arpenteur  et  commissaire 
à  terrier.  Ayant  été  poursuivi  pour  crime  de  faux,  il 
réussit  à  se  soustraire  à  cette  accusation.  Il  professa  les 
principes  les  plus  démagogiques,  et  obtint  plusieurs 
places  éminentes  dans  l'administration.  Après  la 
chute  de  Bobespierre  il  publia  un  écrit  politique 
qu'il  intitula:  le  Tribun  du  peuple,  par  Gracchus 
Babeuf ;\\  proposait  une  nouvelle  loi  agraire,  c.-à-d. 
le  partage  de  toutes  les  terres  et  de  toutes  les  richesses 
entre  les  citoyens  pauvres,  et  attaquait  avec  violence 
le  Directoire  et  les  conseils  ;  il  dirigeait  en  même 
temps  le  club  des  Égaux,  dits  Babouvistes,  et  formait 
un  plan  d'insurrection  pour  détruire  la  constitution 
de  l'an  m.  Traduit  pour  ces  faits  devant  une  haute 
cour  de  justice  à  Vendôme,  il  fut  condamné  à  mort. 
Il  subit  le  supplice  le  5  prairial  an  v  (24  mai  1797); 
il  avait  cherché  à  se  frapper  d'un  poignard,  mais  il 
n'avait  pu  y  réussir. 

BABIN  (François),  professeur  de  théologie  à  An- 
gers, né  dans  cette  ville  en  1651,  mort  en  1734, 
est  auteur  des  18  premiers  vol.  des  Conférences  du 
diocèse  d'Angers ,  ainsi  que  du  Journal  ou  Relation 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  l'université  au  sujet  de 
la  philosophie  de  Descartes,  1679,  in-4. 

BABINGTON  (conjuration de).  T'ov.  marie  stuart. 

BABOLEIN  (saint),  premier  abbé  de  l'abbaye  de 
St-Maur-des-Fossés  près  de  Paris,  avait  été  disciple  de 
saint  Colomban  et  moine  de  l'abbaye  de  Luxeuil  ;  il 
mourut  vers  660  ou  670.  On  célèbre  sa  fête  le  26  juin. 

BABOUR  (Mohammed),  descendant  de  TamerlaUj, 
né  en  1483,  fntproclaméen  i45J4  souverain  des  Mon- 
gols dans  laTartarie  occ.  réduisit  S.imarcande  qui 
s'était  révoltée,  entreprit  la  conquête  de  l'indostan, 
l60S,soiimitleCan(ialiar,leCaboui,Dclhy,  Agrah,et 
ïon(\\iix\n^\\' Empire mogol de i Inde.  \\  m. en  1530. Sa 
dyn.  a  régné  dans  l'Inde  plus  de  2  siècles  et  demi  aprè:; 
lui,  et  n'a  fini  qu'au  xix'^'  siècle.  B.iboura  rédigé  lu - 
même  en  langue  mogole  la  Relation  de  ses  conque^ 
tes  et  V Histoire  de  sa  vie.  Ce  curieux  ouvrage  a  été 
traduit  en  anglais  par  J.  Leyden  et  W.  Erskine, 
Lond.,  1826. 

nAB()l]VlSTP:S.   Yoy.  babeuf. 

BABRIUS,  ou  par  corruption  GABRYAS,  poète 
grec  qui  mil  en  vers  choliambiques  les  fables  d'É- 
sope. L'élégance  de  sa  diction  a  fait  croire  qu'il  vivait 
(lu  temps  de  Bion  et  de  Moscluis.  D'autres  le  placent 
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veiv  le  lemps'd'Augnste.  On  ne  connaissait  do  lui  que 
quelques  fragments  conservés  par  Suidas  (|)mI).  par 
Coiay,  et  par  Berger,  Munit-h,  I8l6).  M.  Mynas  a 
trouvé  en  1843,  au  mont  Alhos,  nu  Mss.  complet.  (Xs 
fatiics,  mises  en  prose  sous  le  Bas-Empire,  sont  le 
fond  des  fables  que  nous  avons  sous  le  nom  dËsope. 

BABYLAS  (saint) ,  martyr,  fut  évêque  d'Anlioche 
vers  237  ;  il  fut  persécuté  sous  l'empire  de  Déce,  et 
mourut  dans  les  fers  en  261 .  On  le  fêle  le  24  janvier, 

BABYLONE,  Dabylon,  capit.  de  la  Chaldée  et  de 
toute  la  Babylonie,  sur  l'Euphrate,  par  42°  long. 
E.,  30°  19'  lat.  N. ,  dans  le  voisinage  de  la  ville  ac- 
tuelle d'Hilleh.  Elle  avait  plus  de  40  kil.  de  tour, 
on  y  admirait  de  superbes  quais,  100  portes  de 
bronze,  des  jardins  suspendus  qu'on  comptait  parmi 
les  merveilles  du  monde,  un  temple  de  Bélus  [Voy. 
BABEL)  ;  des  muraiUcs  très  hautes,  d'une  largeur  ex- 
traordinaire, et  flanquées  de  250  tours;  beaucoup  de 
palais,  etc.  Il  ne  reste  de  celte  immense  ville  que 
des  ruines  à  peine  connues.  —  Babylone  fut  bâtie 
par  Nemrod ,  puis  agrandie  par  Bélus  ,  et  fut  la 
capit.  de  la  Babylonie,  puis  du  vaste  empire  d'Assyrie; 
elle  s'éleva  rapidement  à  la  plus  grande  prospérité  et 
s3  maintint  à  un  très  haut  rang,  non  seulement  après 
la  chute  de  Sardanapale  (759)  ,  mais  après  celle  de 
Nabonid  ou  Balthazar,  lorsqu'elle  fut  prise  par  Cy- 
rus,  en538  av.  J.-C.  Au  temps  d'Hérodote  elle  était 
encore  la  1"  ville  du  monde.  Elle  déclina  ensuite  jus- 
qu'au temps  d'Alexandre  (330).  Ce  conquérant  l'avait 
choisie  pour  être  la  capitale  de  son  empire,  et  il  l'au- 
rait rendue  plus  magnifique  qu'elle  n'avait  jamais 
été  ;  mais  sa  prompte  mort  et  la  fondation  de  Séleucie 
en  précipitèrent  la  décadence.  Babylone  existait  en- 
core, mais  petite  et  presque  vide,  lors  de  la  conquête 
du  2"  empire  perse  parles  Arabes.— Les  Juifs  furent 
70  ans  captifs  à  Babylone  (605-536).  Cette  v.  est,  dans 
l'Ecriture,  le  type  d'une  villeriche  et  puissante,  mais 
corrompue. — L'Égypteavaitaussi  une  Babyl.,  colonie 
de  la  1",  au  point  où  le  canal  de  Trajan  se  rend 
dans  le  Nil.  On  croit  que  c'est  auj .  le  Caire  ou  Baboul, 

BABYLONE  (empire  de),  fondé  par  Nemrod,  vers 
2640  av.  J.-G.  Il  eut  8  rois  de  la  dynastie  de  Nem- 
rod, puis  il  tomba  aux  mains  des  Arabes  (2218)  et  fut 
alors  démembré  en  petits  royaumes,  entre  autres 
Élam,  Sennaar,  Babylone  ;  6  rois  arabes  régnèrent 
dans  ce  dernier  état  (de  Mardocenlès  à  Nabonad).  Vers 
1993  parut  Bélus,  qui  sortit  de  Ninive,  mais  qui  fit  de 
Babylone  la  capitale  de  son  empire,  dit  premier  em- 
pire d'Assyrie,  et  qui  eut  pour  successeurs  Ninus,  Sé- 
miramis,  Ninyas,  et  une  foule  d'autres  rois  inconnus 
jusqu'à  Sardanapale,  qui  périt  en  759  (Voy.  assvrie). 
A  la  chute  de  ce  dernier  prince,  le  royaume  de  Ba- 
bylone, ou  2«  empire  d'As.srjrie,  fut  comme  détaché  de 
celui  de  Ninive,  sans  en  être  complètement  indépen- 
dant ;  il  eut  pour  rois  pendant  ce  temps  Bélésis,7  59;  Na- 
bonassar,  747;  Nadius,  Chinzir,  Porus,  llulée,de733 
à  721  ;  Mardokempad  et  5  princes  encore  plus  obscurs 
jusqu'en  688;  puis  vint  une  anarchie  complète, 
suivie  bientôt  d'une  entière  soumission  au  royaume 
de  Ninive.  Mais  en  625  Ninive  fut  soumise  à  son 
tour,  et  l'Assyrie  devint  province  du  royaume  de  Ba- 
bylone sous  les  rois  Nabopolassar ,  625;  Nabuchodo- 
nosor  II,  605;  Evilmérodac,  562;  Nériglissor,  500; 
Laborosoarçhod ,  555;  Nabonid  ou  Labinet  (le  Bal- 
thazar de  l'Écriture)  de  554  à  538,  jusqu'au  moment 
où  le  roy.  de  Babylone  devint  la  proie  de  Cyrus. 

BABYLONIE,  Babytonia,  contrée  d'Asie,  au  S.  de 
la  Mésopotamie  et  au  N.  du  golfe  Pcrsique,  se  di- 
visait en  Babylonie  proprement  dite,  entre  l'Eu- 
phrate et  le  Tigre;  Chaldée,  depuis  le  confluent  des 
deux  fleuves  jusqu'au  golfe  Persique  ;  et  Silacène  à 
lE.  Villes  principales:  Babylone,  Is  ou  iEiopolis, 
Orchoé,  Silace,  Clésiphon,  Séleucie. 

BAÇAIM,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bombay),  par 
70o  34'  long.  E.,  19o  20'  lat.  N.,  près  de  l'île  de 
Sîilsette.   Prise  aux  Portugais  car   les  Mahr^ttes 


I  1552  ;  puis  enlevée  à  ceux-ci  par  les  Anglais,  1780. 

BACCALAR  Y  SANNA  (Vincent),  marquis  de 
Sl-Philippe,  né  en  Sardaigne  de  parents  espagnols, 
se  distingua  comme  général  et  homme  d'état  sous 
Charles  11  et  Philippe  V,  rois  d'Espagne,  et  mourut 
en  1726.  11  a  laissé  une  Histoire  de  la  monarchie  de» 
Hébreux,  écrite  en  latin,  La  Haye,  1727,  2  vol.  in-4, 
traduite  en  français;  et  des  Mémoires  sur  Philippe  Y, 
en  espagnol,  traduits  par  Demauve,  Paris,  1756. 

BACCiARACH  ,  ville  de  Prusse.  Voy.  bacharach. 

BACCARAT,  ch.-l.  de  canton  (Meurlhe),  à  24  kil. 
S.  E.  de  Lunéville;  1,950  hab.  Grande  fabrique  de 
verres  et  cristaux. 

BACCHANALES,  Jîacchanalia,  fêtes  de  Bacchus, 
prirent  naissance  en  Egypte,  d'où  elles  s'introduisi- 
rent successivement  en  Phénicie,  en  Grèce  et  en 
Italie.  Les  femmes  seules  y  furent  d'abord  admises; 
mais  ensuite  les  hommes  y  parurent,  et  leur  pré- 
sence occasionna  de  tels  désordres  que  le  sénat  ro- 
main fut  obligé  d'en  défendre  la  célébration  (186 
av.  J.-C);  mais  la  loi  ne  fut  que  peu  de  temps  en  vi- 
gueur, et,  sous  l'empire,  les  Bacchanales  furent  célé- 
brées de  nouveau  avec  plus  de  licence  que  jamais. 

BACCHANTES,  femmes  qui  célébraient  les  mys- 
tères de  Bacchus.  Les  premières  qui  portèrent  ce 
nom  furent  les  nymphes  nourrices  de  Bacchus,  qui 
le  suivirent  à  la  conquête  des  Indes.  Les  Bacchantes 
couraient  çà  et  là  échevelées,  demi-nues  ou  couver- 
tes de  peaux  de  tigres,  la  tête  couronnée  de  lierre 
et  le  thyrse  à  la  main.  Elles  répétaient  fréquem- 
ment le  cri  évoé  (courage,  mon  fds),  comme  pour 
rappeler  les  triomphes  de  Bacchus  sur  les  Géants. 

BACCHIADES  ou  BACCHIDES,  famille  puissante 
de  Corinthe,  descendait  d'Hercule  par  Bacchis,  fils 
de  Prumnis,  qui  régnait  sur  Corinthe  vers  986  av. 
J.-C.  Cette  famille  gouverna  la  ville  peudant  neuf 
générations.  Elle  fut  dépouillée  de  l'autorité  par 
Cypsélus,  657  av.  J.-C.  {Voy.  ce  nom).  Selon  quel- 
ques auteurs,  les  Bacchiades  descendaient  de  Bac- 
chus par  une  fille  de  ce  dieu  nommée  Bacchie. 

BACCHlDÈS,  général  de  Démétrius  Soter,  roi  de 
Syrie  et  gouverneur  de  la  Mésopotamie,  vint  en 
Judée  pour  y  rétablir  le  grand-pontife  Aloirae.  II 
eonibaltit  Judas  Machabée,  qui  ne  craignit  pas  de  l'at- 
taquer avec  des  forces  très-inf.  (il  n'avait  que  800  h.), 
et  qui  péri  t  dans  le  combat.  Bacchidès  fut  ensuite  con- 
traint par  JnnathasMarliabéed'abandonnerla  Judée. 

BACCHIGLIONE,  Medoacus  minor,  riv.  du  roy. 
Lombard-Vénitien,  passe  à  Vicence,  à  Padoue,  et  là 
se  divise  en  2  bras,  dont  l'un  se  jette  dans  la  Brenta, 
et  l'autre  dans  le  golfe  Adriatique.  Sous  Napoléon 
(  1806-1 8 14\  cette  riv.  donna  son  nom  à  un  dép. 
du  roy.  d'Malie  qui  avait  pour  ch.-l.  Vicence. 

BACCHUS,  dieu  du  vin,  fils  de  Jupiter  et  de  Sé- 
mélé,  princesse  thébaine.  Sa  mère  ayant  péri  pen- 
dant qu'elle  le  portait  dans  son  sein,  Jupiter  fit  re- 
tirer de  son  corps  Bacchus  par  Vulcain,  le  mit  dans 
sa  cuisse,  et  l'y  garda  le  reste  des  neuf  mois.  Dès 
qu'il  fut  né,  on  le  mit  entre  les  mains  d'Ino,  sa 
tante,  qui  l'éleva  avec  le  secours  des  Nymphes, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge  d'être  instruit  par  les 
Muses  et  par  Silène.  Dès  son  enfance,  il  triompha 
de  tous  les  dangers  auxquels  Junon,  jalouse  de  sa 
mère,  l'exposait  continuellement.  Devenu  grand, 
il  fit  la  conquête  des  Indes  avec  une  armée  d'hom- 
mes et  de  femmes  portant,  au  lieu  d'armes,  des  thyr- 
ses  chargés  de  raisins  et  des  tambours  ;  puis  il  alla  en 
Egypte,  où  il  enseigna  l'agriculture  aux  mortels, 
planta  la  vigne,  et  fut  adoré  comme  le  dieu  du  vin. 
D'Egypte  il  vint  en  Phrygie,  où  il  fut  initié  aux 
mystères  de  la  mère  des  dieux.  Dans  la  guerre  des 
Géants,  il  se  transforma  en  lion,  et  fit  des  merveil- 
les .  animé  par  Jupiter ,  qui  lui  criait  sans  cesse  • 
a  Évoé  »,  c.-à-d.  courage,  mon  fils!  Bacchus  punit 
sévèrement  tous  ceux  qui  voulurent  s'opposer  à 
l'établissement  de  son  culte  {Voy.  penthée,  minéiues 
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et  LTCURGUEde  Thrace).Bacchusse  livra  peu  aux  plai- 
sirs de  l'amour  ;  cependant  il  épousa  Ariane,  que  Thé- 
sée avait  abandonnée  dans  l'île  de  Naxos.  —  On  le  re- 
présente avec  des  cornes,  symbole  de  force  et  de  puis- 
fejince,  couronné  de  pampre,  de  lierre  ou  de  figuier , 
sous  les  traits  d'un  jeune  homme  riant  et  sans 
barbe,  tenant  d'une  main  des  grappes  de  raisin, 
ou  une  corne  dont  il  se  sert  comme  d'une  coupe, 
et  de  l'autre  un  thyrse  avec  lequel  il  fait  jail- 
lir des  sources  de  vin.  11  est  assis  tantôt  sur  un 
tonneau,  tantôt  sur  un  char  traîné  par  des  tigres , 
des  lions  ou  des  panthères.  Les  anciens  donnaient  à 
ce  dieu  un  grand  nombre  de  noms  divers  :  Diony- 
sus,  laccfius ,  Liber,  Ltjœiis,  etc.  —  Cicéron  compte 
5  Bacchus. — Quelques-uns  pensent  que  Bacchus  est 
le  même  que  le  Brahma  des  Indiens. 

BACGHYLIDES,  poëte  lyrique  grec,  de  l'île  de 
Céos,  florissait  vers  470  av.  J.-C,  sousHiéron,  roi 
de  Syracuse.  Des  odes,  des  hymnes  et  des  épigram- 
mes  qu'il  avait  composés,  il  ne  subsiste  que  quelques 
fragments  recueillis  par  Brunck ,  dans  ses  Analecia 
grœca;  on  les  trouve  aussi  à  la  suite  des  œu^Tes  de 
Pindare,  Anvers,  1567,  in-1 2.  Ils  ont  été  publiés  à  part 
avec  traduction  latine  à  Berlin  par  E.-F.  Neue,  1 823. 
Ils  ont  été  trad.  en  franc,  par  Ern.  Faiconet,  dans  les 
Poètes  grecs  du  Panthéon  littéraire,  Paris,  1838. 

BACGI  (André),  médecin  du  pape  Sixte-Quint  et 
professeur  de  botanique  à  Rome,  né  à  S.-Elpidio 
dans  la  marche  d'Ancône  vers  1630,  mort  vers  1600, 
a  donné,  entre  autres  ouvrages  de  médecine  et  d'his- 
toire naturelle  :  De  thermis,  Venise,  1571,  réimprimé 
plusieurs  fois;  Denaturali  vinorum  hisioriâ,  in-fol., 
etc.,  Rome,  1596. 

BACCIO  DELLA  PORTA,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Fra  Bartolomeo  di  San  Marco ,  peintre  tos- 
can, né  en  1469  à  Savignano  près  de  Prato,  mort 
en  1517.  Il  avait  déjà  obtenu  de  grands  suc-ès,  lors- 
qu'entraîné  par  les  prédications  de  Savonarole,  il 
quitta  son  art  pour  se  faire  religieux.  Il  prit,  en  1500, 
l'habit  de  Saint-Dominique  dans  le  couvent  de  Saint- 
Marc  à  Florence,  et  depuis  ce  moment  il  ne  con- 
sacra son  pinceau  qu'à  des  sujets  religieux.  Oo  estime 
surtout  son  Saint-Marc  ^i%on  Saint- Sébastien.  Baccio 
fut  le  précurseur  de  Raphaël  ;  il  excella  surtout  dans 
le  coloris  et  dans  l'art  de  draper,  et  fut  le  premier 
qui  connut  l'usage  du  mannequin  à  ressorts. 

BACCIO  DA  MOxNTE  LUPO,  sculptcur  distingué,  mort 
vers  l'an  1533.  11  fit  à  Lucques  et  à  Florence  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  sculpture  et  d'archi- 
tecture. —  Raphaël  Baccio,  son  fils,  travaillait  la 
cire,  la  terre,  le  marbre  et  le  bronze.  Il  fut  occupé 
pour  la  Santa  Casa  de  Loretle,  à  St-Pierre  de  Rome,  et 
pour  la  bibliothèque  de  Saint-Laurent  à  Florence, 

BACCIOCGHI  (Marie-Anne-Elisa  Bonaparte,  prin- 
cesse), sœur  de  Napoléon,  née  à  Ajaccio  en  l777, 
épousa  en  1797  le  prince  Bacciocclii,  vint  à  Paris 
deux  ans  et  s'y  entoura  de  l'éUle  dos  hommes  de 
lettres  dont  elle  faisait  sa  sociélchabiliielie.  En  l805, 
Sun  mari  fut  couronné  i)riiioe  de  Pioiiibino  et  de 
Lucques,  mais  le  |)Ouvoirsouverain  fut  exercé  réelle- 
ment parla  princesse  Elisa.  En  1809,  elle  fui  nom- 
mée par  ISapoléon  grande -duchesse  de  Toscane. 
Renversée  du  trône  en  I8l4,  elle  se  relira  d'abord  à 
Bologne,  puis  en  Alleniagne,el  m.  àTricslc  en  1820. 
—  Le  prince  Bacciocchi  est  morl  à  Rome  en  1841. 

BAGELLARA  (Ant.-Barbosa),  jurisconsulte,  histo- 
rien et  poêle  portugais,  né  à  Lisbonne  en  1610, 
mort  en  1663,  a  publié  la  Défense  du  droit  de  ta 
maison  de  Brarjance  au  trône  de  Portugal;  en  1641, 
l'Histoire  de  la  guerre  du  Brésil,  et  celle  de  V.iCampa- 
gne de  Marialva contre  les  Espagnols,  en  1659.  llaaussi 
composé  des  poésies  qui  ont  élé  recueil  lies  par  Percira. 

BAGH  (J. -Sébastien),  célèbre  musicien,  né  à  Eise- 
nach  en  1 685,  dune  famille  qui  remonte  au  x  vi«  siècle 
cl  qui,  dans  l'espace  de  200  ans,  a  pnifluil  plus  de 
S'O  musiciens  distingués;  mort  à  Lcii»sick  en  1701. 


Il  fut  musicien  du  duc  de  Weimar,  organiste  àMiil- 
hausen,  maître  de  chapelle  du  prince  d'Anhall- 
Gœthen  et  compositeur  de  l'électeur  de  Saxe,  roi  de 
Pologne.  —  Il  a  laissé  plusieurs  morceaux  de  musique 
estimés.  Il  eut  onze  fils,  tous  distingués  dans  leur 
art.  L'histoire  de  cette  famille  semble  prouver  l'hé- 
rédité de  certains  talents. 

BACH  (Aug.),  professeur  de  jurisprudence  ancienne 
à  l'université  de  Leipsick,  né  en  1721  à  Hohendorp 
en  Misnie,  mort  en  1759,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  et  de  philologie,  dont  les 
plus  importants  sont  l'Histoire  de  la  jurisprudence 
romaine,  en  latin,  1756,  6  fois  réimprimée,  et  un 
Commentaire  sur  les  lois  de  Trajan,  Leipsick,  1747. 
Il  a  aussi    édité    divers    ouvrages    de    Xénophon. 

BAGHARAGH,  ville  des  Etats  prussiens  (Bas- 
Rhin),  à  40  kil.  S.  E.  de  Coblentz  ;  1,500  hab. 
Garrières  d'ardoise.  Bon  vin.  Elle  doit  son  nom  à 
une  pierre  chargée  d'inscriptions  qu'on  voit  aux  en- 
virons et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Bacchi  Ara. 

BAGHAUMONT  (Fr.  lecoigneuxde),  poëte  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1624,  mort  en  1702,  était  fila 
d'un  président  à  mortier,  et  fut  lui-même  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris.  11  figura  dans  le  parti 
de  la  Fronde  et  fut  même,  dit-on,  l'auteur  du  nom 
par  lequel  on  a  depuis  désigné  celte  faction. 
Après  les  troubles,  il  se  retira  des  affaires,  et  se  livra 
tout  entier  au  plaisir  et  aux  lettres.  Ami  intime  de 
Ghapelle,  il  fit  avec  lui  ce  gai  voyage  dont  la  rela- 
tion les  a  immortalisés  tous  deux.  Bachaumont  avait 
composé  un  assez  grand  nombre  de  chansons  et  de 
poésies ,  mais  il  ne  prit  pas  le  soin  de  les  recueillir. 
Son  Voyage  et  celles  de  ses  poésies  qu'on  a  conser 
vées  ont  été  publiés  avec  les  œuvres  de  Ghapelle, 
par  Lefebvre  de  Saint-Marc,  1  vol.  in-12,  1755,  et 
Gonstant  Letellier,  1826,  in-8. 

BACHAUMONT  (L. PETIT  de),  uu  dcs  principaux  mem- 
bres de  la  société  de  madame  Doublet,  né  vers  1700, 
mort  en  1771,  rédigea  pour  la  société  dont  il  faisait  par- 
tie une  espèce  de  journal  historique  et  littéraire  assez 
intéressant  qui  allait  de  1762  à  1771.  Après  sa  mort, 
on  rassembla  ses  notes  et  on  les  publia  en  1777. 
sous  le  titre  de  Mémoires  secrets  pour  servir  a  l'ins 
toire  de  la  république  des  lettres,  6  vol.  in-12.  On 
a  continué  ce  journal  après  lui,  et  on  l'a  porté  à 
36  vol.  On  y  trouve  beaucoup  d'anecdotes  curieuses. 

BACHELIER  (J.-J.),  peintre  et  directeur  de  la 
manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres,  né  en  1724, 
mort  en  1805,  est  célèbre  pour  avoir  fondé  à  ses  fraisa 
Paris,  en  1763,  une  école  de  dessin  pour  les  artisans 
dans  l'ancien  collège  d'Autun  (rue  de  l'Erole-de-Mé- 
dccinc).  On  lui  doit  d'avoir  réformé  le  mauvais  goût 
des  peintures  de  la  manufacture  de  Sèvres,  et  d'avoir 
retrouvé  la  i)eiiitu)oci)canstiqucdcsnnri(M)s. 

BAGHET  DE  MEZIRIAG,  né  à  Bourg  en  Bresse 
en  1581,  écrivit  dans  presque  toutes  les  langues  et  se 
recommanda  aussi  par  ses  connaissances scienlifiques. 
On  a  de  lui  une  édilion  estimée  de  V Arithmétique 
de  Diophanle,  et  une  traduction  en  vers  français  de 
quelques  Épîlres  d'Ovide.  Il   m.   en    1638. 

BACHKIHS,  peuple  turcoman.  Voy.  baskirs. 

BACKHllYSEN  (Ludolph),  peintre  de  l'école  fla- 
mande,  né  à  Embden  en  1631,  mort  en  1709, 
excella  dans  les  marines.  Il  était  d'abord  employé 
dans  les  bureaux  de  son  père  qui  éUiit  secrétaire 
des  états-généraux  de  Hollande,  mais  il  quilla  son 
élat  pour  se  livrer  à  son  goût  et  se  forma  sans 
maître. 

BACLER  D'ALBE  (le  baron  Aubert-Louis),  peir 
Ire  et  ingénieur  géographe,  né  à  Saint-Pol  (Pas-de- 
Calais)  en  1761,  mort  en  1824,  fut  d'al)ord  attaché 
comme  chef  des  géographes  au  départem(>nt  de  la 
guerre,  puis  nommé  directeur  du  cabinet  topogra- 
phique, maréchal  de  camp  en  1803 ,  et  chef  de  divi- 
sion au  ministère  de  la  guerre  en  1814.  11  a  publié, 
♦.ri  iSO'i,  la  Carte  du  'héâire  des  campagnes  de  Uo- 
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napane  en  Italie  (54  feuilles)  ,  ouvrage  fort  re- 
cherché; des  Vues,  des  Souvenirs  pittoresques  des 
Alpes,  etc.  Il  est  auteur  du  tableau  de  la  Bataille 
d'Arcole,  et  d'un  prand  nombre  de  paysages  estimés. 
BACMKISTKR  (llartman-L.-Christ.),  directeur  du 
collège  allemand  de  Saint-Pétei-sbourg,  et  membre 
de  l'académie  des  Sciences  de  cette  ville,  né  à  Hern- 
bourg,  en  173G,  mort  en  1806,  a  publié  la  Biblio- 
thèque russe,  pour  la  connaissance  de  l'état  actuel  de 
la  littérature  en  Russie,  Véier&hourg,  11  vol.,  de  1777 
à  1788;  Géographie  abrégée  de  l'empire  russe,  Pé- 
tersbourg,  1772;  Recueil  de  mémoires  et  de  pièces 
autheîitiques  sur  l'histoire  de  Pierre  I,  Riga,  1785. 

BACON  (Roger),  célèbre  moine  anglais,  surnomme 
le  Docteur  admirable ,  à  cause  de  sa  science  prodi- 
gieuse, né  en  1214  à  llchester  dans  le  Somerset, 
mort  vers  1294,  entra  dans  l'ordre  des  Francis- 
cains, après  avoir  étudié  à  Oxford  et  à  Paris;  se 
fixa  à  Oxford,  et  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de 
toutes  les  sciences  connues  de  son  temps,  surtout  de 
la  physique ,  et  acquit  bientôt  une  instruction  fort 
supéntjui'c  à  son  siècle.  Quelques-uns  de  ses  confrè- 
res, jaloux  peut-être  de  son  mérite,  et  irrités  d'ailleurs 
:ontre  lui  parce  qu'il  avait  censuré  leurs  mœurs  dis- 
solues, raccusèrent  de  sorcellerie,  quoiqu'il  eût  écrit 
lui-même  contre  la  magie;  il  fut  condamné  à  la 
prison  et  passa  dans  les  cachots  la  plus  grande  partie 
de  sa  longue  vie.  A  l'avènement  du  pape  Clément  IV, 
qui  l'avait  en  grande  estime,  il  recouvra  la  liberté  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  pape  éclairé,  il  fut  en  butte 
à  de  nouvelles  persécutions,  et  fut  enfermé  à  Paris, 
pendant  dix  ans,  dans  le  couvent  des  Franciscains. 
11  ne  sortit  de  prison  que  peu  d'années  avant  sa 
mort.  On  lui  attribue  l'invention  de  la  poudre  à 
canon,  celle  des  verres  grossissants,  du  télescope,  de 
la  pompe  à  air,  et  d'une  substance  combustible 
analogue  au  phosphore  ;  on  trouve  du  moins  dans 
ses  écrits  des  passages  où  ces  diverses  inventions  sont 
assez  exactement  décrites.  Il  proposa  dès  1267  la  ré- 
forme du  calendrier.  Son  plus  grand  mérite  est 
d'avoir  renoncé  à  la  méthode  purement  spéculative 
et  d'avoir  conseillé  et  pratiqué  lui-même  l'expé- 
rience. Cependant,  il  ne  fut  pas  exempt  des  erreurs 
de  son  temps,  et  crut  à  l'alchimie  et  à  l'astrologie. 
Roger  Bacon  a  laissé  des  écrits  sur  presque  toutes 
les  parties  de  la  science.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  VOpiis  majus  (publié  par  Samuel  Jebb,  Lon- 
dres, 1733,in-fol.),  qu'il  adressa  au  pape  Clément  IV, 
et  où  il  s'était  proposé  de  rassembler  toute  sa  doc- 
trine; il  en  fit  deux  refontes  successives  sous  les 
noms  d'Opus  minus  et  Opus  tertium  (ces  deux  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits)  ;  Epistola  de  secretis 
operibus  naturœ  ei  artis  et  de  nullilate  magiœ,  Paris, 
1 542,  in-4  ;  De  retardandis  senectutis  accidentibus, 
Oxford,  1590,  et  plusieurs  traités  d'alchimie  dont  le 
principal  est  Spéculum  alchimicum.  Girard  de  Tour- 
nus  a  traduit  en  français  V Epistola  de  secretis, 
sous  ce  titre  :  De  l'admirable  pouvoir  de  l'art  et  de 
la  nature,  où  est  traité  de  la  pierre  philosophale, 
Paris,  1557,  et  le  Miroir  d'Alchimie,  Lyon,  1557. 

BACON  (François),  illustre  philosophe  anglais,  né 
k  Londres  en  1561,  était  fils  de  Nicolas  Bacon, 
garde  des  sceaux  sous  Elisabeth.  Il  se  fit  remarquer 
dès  son  enfance  par  la  précocité  de  son  génie,  et 
conçut  de  bonne  heure  le  dessein  de  réformer  les 
sciences  ;  mais  il  fut  longtemps  détourné  de  ce  projet 
par  le  soin  de  sa  fortune.  Dana  sa  jeunesse,  il  accom- 
pagna l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France  à  la  cour 
i!e  Henri  !11.  Rappelé  dans  son  pays  par  la  mort 
(le  son  père,  il  se  fit  recevoir  avocat,  et  se  livra  avec 
succès  à  l'élude  de  la  jurisprudence.  Préférant 
néanmoins  la  carrière  des  affaires  publiques,  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  obtenir  quelque  emploi  impor- 
tant, et  s'attacha  dans  ce  but  au  comte  d'Essex;  il  se 
lit  aiisri  nommer  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes (15'.;2}.  Cependant,  il  ne  mil  réussir  à  s'avancer 


sous  Elisabeth,  quoiqu'il  eût,  pour  se  concilier  la  fa» 
veur  de  cette  princesse,  consenti  à  justifier  la  condam- 
nation du  malheureux  Essex,  qui  avait  été  son  pro- 
tecteur; il  ne  reçut  d'elle  que  le  titre  honorifique 
de  conseil  ou  avocat  extraordinaire  de  la  reine.  Il 
se  consola  de  cet  oubli  par  la  culture  des  sciences 
et  commença  dès  lors  les  travaux  qui  l'ont  immor- 
talisé. Après  la  mort  d'Elisabeth,  Jacques  I,  qui  ai- 
mait les  savants,  éleva  rapidement  Bacon  aux  hon- 
neurs ;  il  fut  successivement  nommé  solliciteur 
général  (1607),  puis  attorney  général  (1613),  mem- 
bre du  conseil  privé  (1616),  garde  des  sceaux  (1617), 
et  enfin  grand-chancelier  (1618);  il  fut  en  outre 
nommé  baron  de  Vérulam  et  vicomte  de  Saint- 
Alban.  Pendant  son  administration,  il  seconda  puis- 
samment les  efforts  du  roi  pour  unir  les  royaumes 
d'Angleterre  et  d'Ecosse,  et  fit  d'utiles  réformes. 
Mais  il  avait  à  peine  exercé  pendant  deux  ans  les 
fonctions  de  grand-chancelier,  qu'il  fut  accusé  par 
les  commuais  de  s'être  laissé  corrompre,  en  accep- 
tant de  l'argent  pour  des  concessions  de  places  et  de 
privilèges  ;  il  fut  en  conséquence  condamné  par  la 
cour  des  pairs  à  être  emprisonné  dans  la  tour  de 
Londres,  à  payer  une  amende  de  40,000  liv.  ster- 
ling ;  il  fut  en  outre  privé  de  toutes  ses  dignités,  et 
exclu  des  fonctions  publiques  (1621).  Par  cette  sen- 
tence sévère,  le  parlement  ne  voulait  pas  tant  frap- 
per Bacon,  dont  le  crime  était  loin  d'être  aussi 
grand  qu'on  l'a  fait,  qu'atteindre  le  favori  de  Jacques, 
Buckingham,  dont  le  faible  chancelier  était  la  créa- 
ture, et  dont  il  avait  trop  facilement  approuvé  les 
malversations  {Voy.  buckingham).  Au  bout  de  peu  de 
jours,  U  roi  lui  rendit  la  liberté,  et  lui  fit  remise  de 
l'amende;  quelques  années  après,  il  le  releva  de 
toutes  les  incapacités  prononcées  contre  lui  (1624). 
Cependant,  Bacon  resta  depuis  sa  disgrâce  éloigné 
des  affaires,  et  consacra  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  ses  travaux  philosophiques.  Il  mourut  en  1626, 
à  la  suite  d'expériences  de  physique  qu'il  avait  fai- 
tes avec  trop  d'ardeur.  Bacon  a  laissé  des  écrits  sur 
la  jurisprudence,  la  politique,  l'histoire,  la  morale, 
et  sur  la  philosophie.  Ce  sont  surtout  ces  derniers 
qui  l'ont  rendu  célèbre.  Ils  sont  tous  compris  dans 
un  vaste  ouvrage  que  l'auteur  nomme  Instauratio 
magna,  et  qui  se  compose  de  six  parties  :  la  revue 
des  sciences,  la  méthode  nouvelle,  le  recueil  des 
faits  et  des  observations,  l'art  d'appliquer  la  méthode 
aux  faits  recueillis,  les  résultats  provisoires  de  la  mé- 
thode, les  résultats  définitifs  ou  philosophie  seconde. 
De  ces  six  parties,  trois  seulement  ont  été  exécutées: 
la  1",  dans  le  traité  De  dignitate  et  augmentis  scien- 
tiarum  (qui  parut  d'abord  en  anglais,  1605,  puis  en 
latin,  1023);  la  2%  dans  le  Novum  Organum  (1620, 
lat.),  où  l'auteur  oppose  une  logique  nouvelle  i. 
l'antique  logique  d'Aristote;  la  3«,  dans  divers  trai- 
tés qui  portent  le  titre  d'Histoire  naturelle,  tels  que 
\e  Sylva  Sylvarum  (1627,  en  anglais,  posthume), 
VHistoria  vitœ  et  moriis  (1622),  VHisloria  ventorum 
(1622),  VHistoria  densi  et  rari  (1658,  posthume).  Il  n^î 
reste  sur  les  autres  parties  que  des  ébauches  incom- 
plètes. L'idée  fondamentale  de  tous  les  travaux 
philosophiques  de  Bacon  est  de  faire,  comme  il  le 
dit,  une  restauration  des  sciences,  particulièrement 
des  sciences  naturelles,  et  de  substituer  aux  vaines 
hypotiièses  et  aux  subtiles  argumentations  qui 
éfaicnt  alors  en  usage  dans  l'école,  l'observation, 
les  expériences,  qui  découvrent  les  faits ,  et  une  in- 
duction légitime,  qui  découvre  les  lois  de  la  nature, 
en  se  fondant  sur  le  jjIus  grand  nombre  possible  de 
comparaisons  et  d'exclusions  :  il  est  le  père  de  la  phi- 
losophie expérimenUde.  Outre  V  Instauratio,  Bacon 
a  écrit  des  Essais  de  morale  et  de  politique  qui 
jouissent  d'une  grande  réputation  pour  le  style  et 
pour  les  pensées  (publiés  d'abord  en  anglais,  1597 
1023,  puis  en  latin  sous  le  titre  de  Sermones fidèles, 
(1G38,  poithume)  ;  un  petit  traité  De  sapieniiaveterum 
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(1609);  l'Histoire  de  Henri  y// (1622,  en  anglais; 
1638,  en  latin).  11  a  aussi  laissé  quelques  opuscules 
philosophiques,  qui  ont  été  publiés  en  1663  par  Isi- 
dore Gruter,  sous  le  titre  de  Scripla  in  naiurali  et  uni- 
ver  sali  philosophia,  1  vol.  in-1 8,  Amsterdam  ;  des  Dis- 
cours,(\\x'\\  avait  prononcés,  soit  comme  solliciteur  et 
attorney  général,  soit  comme  membre  du  parlement, 
et  enfin  un  grand  nombre  de  Lettres  qui  jettent 
beaucoup  de  jour  sur  sa  vie  et  son  caractère.  Dans 
les  écrits  de  Bacon  on  admire  autant  le  style  que  les 
pensées.  Ils  sont  remplis  d'images  neuves,  subli- 
mes, et  de  comparaisons  heureuses.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  Œuvres  complètes  sont  celle  de  Lon- 
dres, 1740,  4  vol.  in-fol.;  celle  de  17Gô,  6  vol.  in-4, 
et  celle  que  vient  d'achever  M.  Basil  Montaigu,  17 
vol.  in-8,  Londres,  1826-1835,  la  plus  belle  de  tou- 
tes. M.  Bouillet  a  récemment  publié  toutes  les  œu- 
vres philosophiques,  en  les  accompagnant  d'intro- 
ductions et  de  notes  en  français,  3  vol.  in-8,  Paris 
1834-1835,  chez  Hachette.  Les  œuvres  de  Bacon  ont 
été  traduites  en  français  par  A.  Lasalle,  15  vol.  in- 
8,  Paris,  1800-1803;  malheureusement,  cette  tra- 
duction n'est  ni  complète,  ni  fidèle.  M.  Lorquet  a 
donné  une  traduction  nouvelle  du  Novum  Organum, 
Paris,  1840,  in-1 2.  La  vie  de  Bacon  a  été  écrite  en 
latin  parW.  Rawiey,  son  secrétaire  (1638),  en  anglais 
parMallet  (1740),  et  en  français  par  P.  deVauzelles 
(1833,  2  vol.  in-8).  Deleyre  a  publié  en  1755  une 
Analyse  de  la  philosophie  de  Bacon,  ouvrage  souvent 
réimprimé,  et  cependant  peu  propre  à  faire  bien  con- 
naître l'auteur  anglais.  Le  savant  Deluc  a  donné  un 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon,  et  M.  Joseph  de 
Maistre  un  Examen  de  la  philosophie  de  Bo.con.ouyr. 
posthume  (1837) ,  fort  sévère  pour  ce  philosophe. 

BACQUEVILLE.  Voy.  basûueville. 

BACS,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  en-deçà 
du  Danube,  entre  ceux  de  Pesth,  Csongrad,  Toron- 
tal.Syrmie,  Baranya;113  kil.  sur  97  ; 297,000  hab. 
— Ch.-l.  du  comitat  de  même  nom,  à  44  kil.  S.  de 
Zombor;  7,000  hab.  Évêché  du  rit  grec. 

BACTRES,  Bacira,  primitivement  Zariaspa,  auj. 
Balk,  capit.  de  la  Bactriane,  prov.  de  Perse,  et  des 
deux  empires  de  Bactriane  ;  sur  le  Bactrus,  petite 
riv.  qui  se  jette  dans  l'Oxus.  Elle  fut  prise  par 
Ninus,  qui,  dit-on,  dut  cette  conquête  à  l'habileté 
de  Sémiramis. 

BACTRIANE,  contrée  d'Asie,  qui  répond  auj.  au 
kanat  de  Balk ,  dans  le  Turkestan  indépendant, 
était  beaucoup  plus  grande  autrefois.  Elle  avait  pour 
bornes  au  S.  les  monts  Paropamisus  et  l'Inde;  au  N,, 
la  Sogdiane;  à  l'E.,  la  Scythie,  et  contenait,  entre 
autres  contrées  principales,  la  Margiane,  la  Curie, 
la  Bubacène,  le  pays  des  Tochares  et  des  Marucéens. 
Montagnes  très  hautes  ;  climat  varié,  froid  en 
général  plutôt  que  chaud;  habitants  belliqueux, 
de  races  mêlées,  mais  où  sans  doute  prédominait 
l'élément  scythe.  La  Bactriane  formait  une  des 
grandes  salra|)ic3  de  la  monarchie  persane.  Au 
temps  d'Alexandre,  Bessus,  satrape  de  Bactriane, 
assassina  Darius  son  maître,  afin  de  se  saisir  de 
la  souveraineté  dans  sa  satrapie,  et  d'en  faire  un 
état  indépendant;  mais  il  n'y  réussit  pas  ;  Alexan- 
dre joignit  ce  pays  à  ses  conquêtes.  Les  Séleucides 
le  gardèrent  jusqu'au  règne  d'Antiochus  Théos,  en 
256  av.  J.-C.  A  cette  é|)oque,  la  Bactriane  reprit 
son  indépenflancc  et  eut  successivement  six  rois 
grecs:  Théodole  I  (250);  Théodole  11  (243);  Eulhv- 
dème  (221);  Ménandre  (195);  Eucralide  1  (181); 
Eucratide  II  (147-141):  c'est  ce  qu'on  nomme 
l'empire  grec  de  la  Bactriane.  Pendant  ce  laps  de 
temps  de  plus  d'un  siècle,  les  rois  grèro-baclricns 
avjiient  beaucoup  étendu  les  limites  de  leur  emfiire 
aux  dépens  de  l'Inde  d'une  part,  de  la  Sogdiane  et 
des  Scythes  de  l'autre,  mais  surtout  aux  (l(''|)cns  des 
Séleucides.  A  leur  clmle ,  les  Arsacidcs  de  la  Par- 
Ihiène  s'emparèrent  de  toutes  leurs  conquêtes  à  l'O.; 


les  Scythes  en  121  prirent  possession  du  reste,  et 
ils  fondèrent  un  nouveau  royaume  de  Bactres,  dont 
les  dimensions  varièrent  souvent. 

BACULARD  (Arnaud).  Voy.  Arnaud. 

BADAJOZ,  Fax  Augusta,  ville  d'Espagne,  ch.-I. 
de  l'intendance  de  Badajoz ,  sur  la  Guadiana ,  à 
293  kil.  S.  0.  de  Madrid  ;  14,500  hab.  Evêché. 
C'est  un  des  boulevards  de  l'Espagne  du  côté  du 
Portugal.  Citadelle,  2  forts,  arsenal;  pont  de  620 
mètres,  construit,  dit-on,  par  les  Romains.  Com- 
merce assez  actif  avec  le  Portugal.  Le  roi  d'Espa- 
gne et  le  régent  de  Portugal  y  signèrent  en  1801 
un  traité  qui  fut  le  préliminaire  de  la  paix  de  Ma- 
drid et  par  lequel  l'Espagne  et  le  Portugal  aban- 
donnèrent l'alliance  de  l'Angleterre  pour  celle  de  la 
France.  En  1811-12,  Badajoz  soutint  trois  sièges 
successifs  ;  prise  sur  les  Espagnols  par  le  maréchal 
Soult  (8  mars  1811),  elle  ne  fut  reprise  par  les  An- 
glais (6  avril  1812)  qu'après  deux  sièges  meurtriers. 

—  L'intendance  de  Badajoz  et  celle  de  Cacerès  form. 
la  capitainerie-générale  de  l'Estramadure. 

BADAKCHAN ,  contrée  d'Asie  dans  le  sud  de  la 
Grande-Boukharie,  séparée  du  Turkestan  chinois  par 
le  mont  Belouret  arrosée  par  le  Djihoun. — Capitale 
de  cette  contrée,  sur  le  Djihoun,  par  66°  25'  long.  E., 
370  18'  lat.  N.,  au  N.-E.  de  Balk.  Ville  forte  et 
peuplée. 

BaDE  (grand-duché  de)  ,  un  des  états  de  la 
Confédération  germanique,  entre  5°  11'  et  7°  32' 
long.  E.,  47°  32'  et  49°  49'  lat.  N.,  est  borné  à  l'O. 
par  la  France  ,  dont  le  Rhin  le  sépare,  au  N.  par 
la  Hesse ,  à  l'E.  par  le  Wurtemberg,  au  S.  par  la 
Suisse  et  le  lac  de  Constance  ;  il  a  280  kil.  de  long 
sur  une  largeur  qui  varie  de  20  à  130  kil.,  et  compte 
environ  2,000,000  d'hab.  ;  capitale,  Carlsruhe.  Le 
grand-duché  avait  été  divisé  en  1819  en  6  cercles- 
Murg-et-Pfinz,  Lac,  Treysam,  Kinzig,  Necker,  Mein- 
et-Tauber.  Depuis  1832  le  nombre  des  cercles  est 
réduit  à  4  :  cercle  du  Lac,  ch.-l.  Constance  ;  du  Haut- 
Rhin,  ch.-l.  Freyburg  (Fribourg  en  Brisgau);  du 
Rhin-Moyen,  ch.-l.  Carlsruhe;  du  Bas-Rhin,  ch.-l. 
Manheim.  Les  villes  principales,  après  les  précéden- 
tes, sont  Bade,  Dourlach,  Kehl,  Rastadt,  Reichnau, 
Zœhiingen  et  surtout  Heidelberg,  célèbre  par  son 
université.  Au  N.  sont  des  plaines  vastes  et  fertiles; 
au  S.,  de  hautes  montagnes;  une  grande  partie  du 
pays  est  couverte  par  la  forêt  Noire.  Climat  tem- 
péré ;  vignobles  estimés;  mines  assez  riches  en  ar- 
gent, cuivre,  plomb,  fer,  cobalt,  houille.  Le  culte 
catholique  et  les  cultes  réformés  se  partagent  la  po- 
pulation. Le  grand-duché  de  Bade  jouit  du  gouv. 
constitutionnel  depuis  1818.  Il  n'en  a  pas  moins 
été  agité  en  1848  par  une  sanglante  insurrection, 

—  Il  ne  faut  pas  confondre  le  grand-duché  avec  le 
margraviat  de  Bade  dont  les  limites  étaient  assex 
différentes.  Le  margraviat,  noyau  du  grand-duché 
actuel  de  Bade,  faisait  partie  du  cercle  de  Souabe,  et 
était  renfermé  entre  les  riv.  de  Pfinz  et  de  Schwarz- 
bach.  11  eut  longtemps  pour  ch.-l.  Bade,  qui  lui 
donna  son  nom.  On  le  divisait  en  7  parties  :  l»  H.- 
margraviat  de  Bade,  ou  margraviat  de  Bade-Baden 
^'ilIcs  principales,  Rastadt,  Bade,  Etllingen,  Kehl, 
Mahlbcrg);  2°  B.-margraviat  do  Bade,  ou  margra- 
viat de  Bade-Dourlach  (villes  principales,  Carlsruhe, 
Dourlach,  Pforzheim,  Stein,  Munzoslieim);  3°  mar- 
graviat de  Hochbcrg  (ch.-l.,  llochberg)  ;  4°  bail- 
liage de  Sall/.bourg  (ch.-l,,  Saltzbourg);  5°  land- 
graviat  de  Sausenbcrg  (ch.-l.,  Sausenbcrg);  6» 
seigneurie  de  Rœlcin  (ch.-l.,  SchopOieim)  ;  7°  sei- 
gneurie de  Badcnwciicr  (ch.-l.,  Badenweiler) .  Le 
margraviat  dilTère  du  duché  en  ce  qu'il  avait  neau- 
coup  de  possessions  en  Alsace.  Il  conictiait  des  villes 
impériales  (Ulicriingcn,  Gcgcnbach,  Offcnbourg, 
Zell,  Plullendorf),  des  principautés  et  seigneurie! 
immédiates  (Bruchsal,  etc.). 

Histoire.  La  maison  de  Bade  est  une  ligne  cadette 
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de  l'antique  maison  de  Zaehringen.  Le  premier  mar- 
grave de  Bade  est  Hermann,  petit-fils  de  Berthold  I, 
duc  de  Zaehringen  et  de  Carinthie  ;  il  régna  de  I074à 
1130  et  prit  le  titre  de  margrave  à  la  diète  de  Bàle, 
1 130.  Ses  états  furent  plusieura  fois  partagés  entre  ses 
descendants,  ce  qui  donna  naissance  à  diverses  bran- 
ches de  la  maison  de  Bade,  ilermann  IV  et  Henri, 
fils  de  Hermann  III,  par  suite  d'un  partage  qui  eut 
lieu  en  1190,  devinrent  la  tige  des  deux  lignes  nou- 
Telles,  celles  de  Bade-Baden  et  Bade-Hochberg.  Chris- 
tophe I,  qui  régna  de  I503àl527,  réunit  la  plus  grande 
partie  des  possessions  de  la  maison  de  Bade .-  mais 
après  lui  se  forment  encore  deux  nouvelles  lignes: 
celle  de  Bade-Baden,  dont  le  chef  lut  Bernard,  fils 
aîné  de  Christophe;  et  celle  de  Bade-Dourlach ,  qui 
eut  pour  chef  Ernest,  son  2«  fils.  Enfin  la  ligne  de 
Bade-Baden  s'éteignit  en  1770,  et  tous  les  états  de 
Bade  furent  réunis  de  nouveau  sous  un  seul  chef, 
{Voy.  ci-après  charles-frédéric  de  Bade).  Après  la 
paix  de  Lunéville,  le  margrave  (Charles-Frédéric) 
prit  le  titre  d'électeur,  1803.  En  1806,  il  adhéra  à 
la  Confédération  du  Rhin  et  reçut  en  récompense  de 
l'empereur  Napoléon  le  titre  de  grand-duc  avec  aug- 
mentation de  territoire.  Après  la  bataille  de  Leip- 
Bick  (1813),  le  grand-duché  de  Bade  entra  dans  la 
Confédération  germanique  ;  il  en  fait  encore  partie. 

BADE,  Civilas  Aurélia  aquensis  ou  Thermce  infe- 
riores,  en  allemand  Baden  (c.-à-d.  bains),  io\\e  ville 
du  grand-duché  de  Bade,  sur  l'OElbach,  dans  le 
cercle  du  Rhin-Moyen,  à  32  kil.  N.  E.  de  Stras- 
bourg, à  30  kil.  S.  0.  de  Carlsruhe,  est  célèbre  par 
ses  eaux  thermales  qui  ont  valu  à  la  ville  son  nom 
et  qui  y  attirent  un  grand  nombre  d'étrangers.  C'est 
le  rendez-vous  de  la  haute  société  de  France,  d'Al- 
lemagne et  d'Angleterre.  La  population  fixe  est  d'en- 
viron 4,000  hab.  Château  ducal  fort  curieux,  ancien 
collège  des  Jésuites,  cabinet  d'antiquités.  Bade  était 
déjà  connue  au  iir  siècle  ;  elle  reçut  le  nom  d'Awrc- 
Ua  en  l'honneur  de  l'empereur  Aurelius  Alexan- 
der  (Alexandre  Sévère).  Elle  fut  longtemps  la  ré- 
sidence des  margraves  de  Bade  et  la  capit.  de  tout 
le  margraviat. 

BADE,  Aquœ  Helvedcœ  onVerbigenœ,  Baden  en  alle- 
mand, ville  de  Suisse  (Argovie),  sur  la  Limmat,  à 
21  kil.  N.  0.  de  Zurich  ;  2,500  hab.  Eaux  thermales 
renommées.  Bade  fut  de  1426  à  1711  le  siège  de  la 
diète  fédérale.  Eugène  de  Savoie  y  signa,  en  1714,  la 
paix  dite  paix  de  Bade,  entre  l'Empire  et  la  France. 

BADE,  Aquœ  Pannonicœ,  Baaden  en  allemand, 
ville  des  Etats  autrichiens  (Autriche),  à  24  kil.  S.  0. 
de  Vienne;  2,400  hab.  On  y  trouve  16  établisse- 
ments d'eaux  thermales. 

BADE  (princes  de).  Les  princes  les  plus  connus 
de  la  maison  de  Bade  sont  : 

Louis-Guillaume,  margrave  de  Bade-Baden, 
connu  sous  le  nom  de  Prince  de  Bade,  général  de 
l'Empire,  né  en  1666,  mort  en  1707.  Il  servit  d'a- 
bord sous  Montécuculli,  contre  la  France  ;  puis  il  fit 
la  guerre  aux  Turcs,  1G83,  aida  Sobieski  à  délivrer 
Vienne ,  et  après  leur  avoir  fait  éprouver  plusieurs 
échecs,  gagna  sur  eux  la  victoire  décisive  de  Salan- 
kemen ,  en  1691.  Il  fit  avec  moins  de  succès  la 
guerre  contre  la  France,  oii  il  eut  affaire  à  Villars 
et  à  Catinat,  et  perdit  la  bataille  de  Fridlingen  en 
1702. 

Charles-Guillaume  ou  Charles  III ,  margrave  de 
Bade-Dourlach,  né  en  1679,  mort  en  1746.  Il  servit 
d'abord  sous  le  prince  de  Bade,  son  parent  (Voy.  l'ar- 
ticle précédent);  puis,  à  la  paix  de  Rasladt,  se  retira 
dans  ses  états.  Il  y  jeta  les  fondements  de  la  ville 
de  Carlsruhe  (1716),  et  créa  à  cette  occasion  l'ordre 
de  la  Fidélité. 

Charles-Frédéric ,  margrave ,  puis  grand-duc  de 
Bade-Dourlach,  né  en  1728,  hérita  en  1746  des 
états  de  Charles-Guillaume,  son  grand-père,  et 
y  joignit  les  domaines  de   Bade-Baden,   qui    lui 


échurent  par  succession  en  1771.  Ce  prince  se 
trouva  mêlé  aux  événements  de  la  révolution  fran- 
çaise, qui  lui  fit  perdre  ses  possessions  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  ;  mais  il  en  fut  amplement  dédom- 
magé par  Napoléon,  qui  agrandit  ses  étata,  et  qui, 
en  1806,  lui  donna  le  titre  de  grand-duc  et  accorda 
à  son  petit-fils,  le  prince  Charles-Louis-Frédéric, 
la  main  de  sa  fille  adoptive,  Stéphanie  (fille  de 
Claude  Beauharnais,  et  petite-fille  de  la  comtesse 
Fanny  de  Beauharnais  ) .  Il  mourut  en  1 8 1 1 ,  après  un 
long  règne.  H  eut  pour  successeurs  :  1°  Charles-Louis- 
Frédéric,  son  petit-fils,  qui  donna  une  constitution 
à  ses  états,  et  qui  mourut  en  1818,  sans  enfants; 
—  2°  Louis-Guillaume-Auguste,  son  2«  fils,  et  oncle 
de  Charles-Louis-Frédéric,  qui  monta  sur  le  trône 
en  1818  et  mourut  en  1830,  sans  enfants;  — 3»  Léo- 
pold  de  Hochberg,  un  autre  de  ses  enfants,  mais  né 
d'un  mariage  de  la  main  gauche  ;  il  dev.  duc  en  1830, 
et  m.  en  1852 ;  —4»  Frédéric,  2e  fils  du  préc,  appelé 
au  trône  à  cause  de  l'état  mental  de  son  frère  Louis. 
BADENWEILER,village  du  grand-duché  deBade, 
(Rhin  snp.) ,  à  25  k.  S.-O.  de  Freyburg  ;  bains  chauds. 

BADIA ,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien ,  sur 
l'Adige,  à  23  kil.  0.  de  Rovigo  ;  3,460  hab.  Faïence, 
terre  vernissée,  etc. 

BADIA  Y  LEBLICH  (Domingo),  connu  aussi  sous 
le  nom  d'Aly-Bey,  ofiicier  espagnol,  né  en  1766, 
mort  en  1818,  voyagea  en  Afrique  et  en  Arabie,  se 
faisant  passer  partout  pour  musulman,  et  publia,  àson 
retour,  ses  Voyages  en  Afrique  et  en  Asie  pendant  les 
années  1803-1807,  Paris,  1814,  3  vol.  in-8.  On  y 
trouve  d'intéressants  détails  qu'aucun  chrétien  n'a- 
vait pu  connaître  jusque-là.  A  son  retour  il  fut 
employé  par  le  roi  d'Espagne,  Joseph  Napoléon.  Il 
mourut  à  Damas  en  1818  ,  pendant  un  second 
voyage. 

BADIUS  (Josse  et  'Ronrad) ,  célèbres  imprimeurs 
du  XVI'  siècle.  Josse  Badins,  né  en  1462,  au  village 
d'Assche  près  de  Bruxelles  ,  d'où  il  prit  le  nom 
d'Ascemius ,  mort  en  1636,  professa  d'abord  les 
belles-lettres  à  Lyon  et  fonda  à  Paris,  vers  l'an  1612, 
une  imprimerie  d'où  sont  sorties  un  grand  nombre 
d'éditions  estimées  ;  il  publia  lui-même  quelques 
écrits,  entre  autres  Navicula  stuliarum  viryinum, 
vers  1600,  traduit  en  français  en  1602  par  J.  Droyn. 
Il  eut  pour  gendres  Robert  Etienne  et  Michel  Vasco- 
san.  — Conrad  Badins,  né  à  Paris  vers  1600,  mort 
vers  1668,  s'associa  à  Robert  Etienne,  son  beau-frère , 
et  fit  avec  lui  un  grand  nombre  de  publications 
importantes.  11  a  traduit  en  français  VAlcoran  des 
Cordeliers  d'Erasme  Alber,  Genève,  1666. 

BADOERO  (Pierre),  doge  de  Venise,  mort  en  942, 
fut  le  7»  de  sa  famille  élevé  à  cette  dignité.  La  ré- 
publique lui  dut  de  sages  réformes,  la  confirmation 
de  ses  libertés  par  Bérenger  II,  roi  d'Italie,  et  1* 
droit  de  battre  monnaie. 

BADONVILLER ,  ville  du  dép.  de  la  Meurthe,  à 
10  kil.  S.  E.  de  Blamont,  sur  la  Blette;  2,000  hab. 
Tissus  de  coton,  faïenceries,  etc.  Fabr.  considérable 
d'alênes. 

BADUHENNE,  Baauhenna  Sylva,  Seventvald  ou 
Pade  Koltz,  grande  forêt  qui  couvrait  le  pays  des 
Frisons  (presque  tout  le  roy.  de  Hollande  actuel). 
Elle  était  ainsi  nommée  d'une  divinité  du  pays  ap- 
pelée Pada,  qui  n'était  peut-être  que  la  forêt  per- 
sonnifiée. 900  Romains  y  furent  taillés  en  pièces 
par  les  Germains  l'an  28  deJ.-C.  Cette  forêt  n'existe 
plus  aujourd'hui. 

BAENA,  ville  d'Espagne  (Cordoue),  à  40  kil.  S.  E. 
de  Cordoue;  4,800  hab.  ;  sel  aux  environs. 

ByETlCA,  Bœiis.  Voy.  bétique  et  bétis. 

BAEZA,  Beatia,  ville  d'Espagne  (Jaen),  à6k.  N. 
0.  dUbeda,  16,000  hab.  Cathédrale  gothique;  col- 
lèges des  Jésuites  et  de  l'Oratoire  ;  belle  fontaine.  Très 
importante  jadis,  résidence  de  plusieurs  rois  mau- 
res; évêché,  transporté  depuis  àJaeo;  université  sup- 
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primée. — Une  autre  Baeza,  dans  la  Nouvelle-Grena- 
de, à  106  kil.  S.  E.  de  Quito,  fut  fondée  en  1659  par 
Gil  Ramirez  d'Avalos  et  presque  détruite  par  les  In- 
dienB. 

BAFA,  Paphos,  Augusta,  ville  de  l'ile  de  Chypre, 
sur  la  côte  S.  0.,  par  SO»  6'  long.  E.,  34°  46'  lat.  E., 
appartient  à  la  Turquie,  et  fut  longtemps  le  ch.-l. 
du  livah  de  l'île  de  Chypre.  Port  ensablé,  fort  situé 
sur  un  rocher.  11  y  avait  jadis  un  évêché  qui  depuis  a 
été  transféré  à  Nicosie.  Aux  environs,  beau  cristal 
de  roche,  connu  sous  le  nom  de  diamants  de  Bafa  ; 
amiante.  Grottes  artificielles  remarquables. 

BAFFIN  (William),  habile  pilote  anglais,  né  en 
1584,  accompagna  de  1612  à  1616  Hudson  et  les 
autres  navigateurs  anglais  qui  explorèrent  le  nord 
de  l'Amérique,  e't  pénétra  jusque  dans  la  baie  à  la- 
quelle les  géographes  ont  donné  son  nom.  11  mourut 
en  1622  au  siège  d'Ormus  entrepris  par  les  Anglais. 
11  avait  dressé  des  cartes  qui  se  sont  perdues,  et 
rédigé  un  journal  dont  quelques  fragments  se  trou- 
vent dans  le  recueil  de  voyages  de  Purchas. 

BAFFIN  (baie,  ou  plutôt  mer  de),  vaste  golfe  ou- 
vert de  l'Atlantique;  ainsi  nommée  de  Baiïin  qui  la 
visita  le  premier,  sur  la  côte  de  l'Amérique  du  Nord, 
par  66o-82o  long.  0.,  67°-78"  lat.  N.,  communique  à 
l'Atlantique  par  le  détroit  de  Davis,  à  la  mer  d'Hud- 
son  par  ceux  de  Cumberland  et  d'Hudson ,  et  à 
l'Océan  Glacial  arctique  par  celui  de  Lancastre-et- 
BarroviT. 

BAFFiN-PARRY  (archipel  de),  dénomination  géné- 
rale de  toutes  les  îles  qui  s'étendent  entre  la  mer 
de  Baffm  et  celle  d'Hudson,  au  S.  du  détroit  de 
Lanoastre-et-Barrow,  et  qui  furent  découvertes  par 
Parry,  1822-29.  Les  îles  principales  de  cet  archipel 
sont  celles  de  Cockburn,  Southamplon,  Winter, 
Mansfield ,  James,  le  Nouveau-Galloway ,  le  Somer- 
set septentrional. 

BAl*FO(la  sultane),  jeune  chrétienne  d'une  rare 
beauté,  de  la  famille  des  BaiTo  de  Venise,  et  fille 
d'un  gouverneur  de  Corfou ,  fut  prise  en  mer  par 
les  Turcs  et  emmenée  à  Constantinople.  Elle  plut 
à  Amurat  111,  qui  la  fit  sultane  favorite  et  en  eut 
Mahomet  111.  Elle  exerça  un  long  empire  sur  ce 
prince,  qui  l'aima  jusqu'à  sa  mort,  et  elle  conserva 
BOUS  Mahomet  111  la  même  autorité;  elle  ne  la 
perdit  que  sous  Achmet ,  qui  la  relégua  dans  le 
vieux  sérail. 

BAGACUM,  ville  de  la   Gaule  Belgique  ,    auj. 

BAVA Y. 

BAGAUDARUJI  castrum  ,  auj.  saint-maur-des- 

POSSÉS. 

BAGAUDES.  Ce  nom,  qu'on  dérive  du  celtique  ^a- 
gad,  troupe,  tiitrlonné  à  dos  paysans  de  la  Gaule,  des 
environs  de  Lutèce  (Paris),  qui,  commandés  par  un 
certain  Amandus,  se  révoltèrent  sous  Dioclétien  et 
furent  réduits  en  285  par  le  collègue  de  l'emp, , 
Maximien.  Une  porte  de  Paris  du  côté  de  St-Maur- 
des-Fossés  reçut,  en  mémoire  de  cet  événement,  le 
nom  de  porta  Dagaudarum,  et  depuis,  par  abrévia- 
tion, porta  Dauda.  Elle  était  située  sur  le  terrain 
appelé  auj.  place  Daudoyer.  —  On  donna  aussi  le 
nom  de  Bagaudes  aux  paysans  armés  qui  se  soule- 
vèrent plus  tard  bous  les  noms  de  Jacquiers  et  de 
Pastoureaux.  (Voj/.  ces  mots.) 

BAGDAD,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dansl'Algé- 
lireh,  sur  le  Tigre,  par  42°  4'  long.  E.,  33°  20'  lat. 
N.;  80,000  hab.  Cap.  du  pachalik  de  Bagdad.  Hau- 
tes murailles  en  briques,  fossés,  et  divers  ouvrages 
de  fortifications.  Très  beaux  bazars,  queWiues  belles 
maisons,  pont  de  bateaux  sur  le  Tigre.  On  y  remar- 
que plusieurs  monuments,  les  tombeaux  de  Zobéide, 
du  cheikh  Abdoul-Kadir-Ghilani,  le  palais  du  ï)acha, 
la  douane.  En  été,  chaleur  extrême  et  vent  brûlant 
dit  samiel.  Il  y  règne  une  maladie  cutanée  analogue 
au  bouton  d'Alep.  Industrie  active  (maroquins, 
»ellerie ,  hamacherie ,  teintureries ,  étoffes  de  soie, 


coton,  laine).  Fonderie  de  canons.  Commerce  avuc 
la  Perse,  le  Turkestan,  l'Arabie  et  l'Inde,  —  Bag- 
dad fut  fondée  en  762,  aux  environs  de  l'ancienne 
Séleucie,  par  le  calife  Abou-Giafar-Almansour,  et  fut 
pendant  5  siècles  la  capitale  de  l'empire  arabe  (après 
Damas,  Koufa,  Hachemiah  ).  Elle  fut  prise  par  Hou- 
lagou,  1258;  par  les  Turcs  ottomans,  1534  ;  se  ré- 
volta vers  1623,  soutint  un  long  siège,  et  ne  fut 
prise  qu'en  1638,  par  Amurat  IV. 

BAGDAD  (pachalik  de),  pachalik  de  la  Turquie  d'A- 
sie (Algézireh),  entre  ceux  d'Erzeroum,  de  Diar- 
békir,  l'Iran,  le  golfe  Persique;  répond  à  l'ancienne 
Babylonie  et  à  une  partie  de  l'Assyrie  et  de  la  Mé- 
sopotamie; 890  kil.  de  long  sur  550;  1,000,000  d'hab. 
Capitale,  Bagdad.  Climat  très  chaud  en  été.  Au  N., 
sont  les  monts  du  Kourdistan  et  diverses  ramifications 
du  Taurus.  Le  pays  est  arrosé  par  plusieurs  riv. 
fort  célèbres  :  le  Tigre,  l'Euphrate,  le  Khabour, 
etc.  Sol  fertile  le  long  des  rivières,  stérile  en  d'autres 
endroits.  A  10.,  se  trouvent  des  déserts  d'où  sortent 
des  nuées  de  Bédouins  pillards. — Division  :  8  livahs: 
Mechhed-Ali,  HiIla,Mechhed-Hossein,  Ana,  Nisibin, 
Mardyn,  Bassora,  Corna;  plus,  la  partie  directement 
régie  par  le  pacha  même.  Le  pacha  de  Bagdad  est 
presque  indépendant  de  la  Porte.  —  C'est  dans  le 
pachalik  de  Bagdad  que  se  sont  trouvées  toutes  ces 
célèbres  capitales  de  l'antiquité,  Babylone,  Ninive  , 
Séleucie,  Ctésiphon. 

BAGÉ-LE-CHATEL.  Voij.  baugé. 

BAGGESEN  (Emmanuel),  poëte  danois,  né  en 
1764  à  Korsoër,  dans  l'île  de  Seeland,  parcourut  la 
France,  Tltahe,  TAllemagne,  la  Suisse,  où  il  épousa 
la  petite-fille  du  cél.  Haller,  et  m.  à  Hambourg  en 
1826.  Ses  poésies,  écrites  en  allemand,  sont  :  Haiden- 
blumen  (les  Fleurs  de  bruyère),  Amsterdam,  1808, 
2  vol.;  Parihenaïs  ou  le  voyage  dans  les  Alpes,  tra- 
duit en  français  par  M.  Fauriel,  Paris,  1810,  in-12; 
Adam  et  Eve,  Leipsick,  1826.  Il  a  écrit  en  prose  et 
en  langue  danoise  le  Labyrinthe,  ou  courses  poétiques 
en  Europe,  etc.  B.  excellait  dans  la  poésie  fugitive 

BAGHERME,  ou  MESNA,  ville  d'Afrique,  cap. 
d'un  état  de  môme  nom,  situé  dans  la  Nigritie  cen- 
trale, entre  le  Darfour,  le  Darkoulla,  le  Bournca, 
rOuadi-el-Ghazel,  le  Berghou;  660kil.sur  140. 

BAGIRATHI,  riv.  qui  naît  par  76°  40'  long.  E., 
31°  4' lat.  N.,  dans  les  monts  Himalaya,  et  qui,  réunie 
à  l'Alakananda,  forme  le  Gange. 

BAGLIONI  (J.-Paul),  d'une  famille  illustre  de 
Pérouse,  s'empara  de  la  souveraine  autorité  dans  sa 
patrie  vers  1 500  et  se  rendit  indépendant  du  saint- 
siége.  11  eut  à  combattre  les  papes  Alexandre  VI,  Ju- 
les 11  et  Léon  X,  fut  plusieurs  fois  chassé  et  autant 
de  fois  rétabli.  Pour  mettre  un  terme  à  sa  tyrannie, 
Léon  X,  qui  avait  réussi  à  l'amener  à  Rome,  lui  fit 
trancher  la  tête  (1520).  Baglioni  avait  d'abord  fait 
partie  de  ces  bandes  d'aventuriers  que  les  Italiens 
nomment  conduiiicri.  —  Quelques  années  après  sa 
mort,  son  cousin  Rodolphe  Baglioni  recouvra  la 
souveraine  autorité  dans  Pérouse  (1534  et  1540). 

BAGLIVI  (George),  célèbre  médecin  italien,  né 
en  1GG8  ùRaguse,  fut  élevé  à Lccce,  reçut  leslcçons  de 
Valsalva  et  de  Malpighi,  et  fut  nommé,  par  Clé- 
ment XI,  professeur  de  chirurgie  et  d'anatomie  dans 
le  collège  de  la  Sapience  à  Rome.  11  contribua  puis- 
samment à  ramener  les  médecins  à  l'observation  de 
la  nature  et  à  l'étude  des  écrits  d'Hippocrate.  Il 
combattit  les  doctrines  chimiques  par  lesquelles  on 
prétendait  tout  expliquer  depuis  Paracelse  et  Van- 
Helmont,  et  dans  lesquelles  on  attachait  une  im- 
portance exclusive  aux  liquides  du  corps  humain  ;  il 
leur  substitua  une  doctrine  qui  attribuait  le  principal 
rôle  aux  parties  solides  et  aux  forces  vitales  dont 
elles  sont  animées  :  aussi  le  regarde-t-on  comme  le 
chef  de»  Solidisies.  11  mourut  à  38  ans,  en  1706. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  sous  le  litre  à' Opéra 
medico-praciica ,  1  vol.  in-4,  Lyon,  170i,  1710,  et 
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iV'impr.  à  Paris  on  1788  par  Pinel,  2  t.  in-8.  Sa  Méde- 
cine pratifjue  a  été  trad.  en  h.  pai-  le  D""  J.  Bruichei', 
1851.  Ou  cslime  aussi  son  Essai  sur  la  f litre  motrice. 

BAGNACAVALLO,  ville  de  l'Etal  ecclésiastique,  à 
17  kil.  0.  de  Ravenne;  10,700  hab. 

BAGNALOUKA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
{Bo?nie),  ch.-l.  d'un  livah  de  même  nom,  à  44  kil. 
S.  E.  de  Gradiska;  7,000  hab.  40  mosquées; 
bazars;  eaux  thermales.  —  Le  livah  de  Bagna- 
louka  forme  ce  qu'on  appelle  vulgairement  Croatie 
turque.  Voy.  Croatie. 

BAGNARA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Calabrc 
ultérieure  1^'),  sur  la  mer,  à  4  kil.  0.  de  Scilla; 
2,440  hab.  Vins  muscats.  —  Ville  de  l'Etat  ecclésias- 
tique, à  14  kil.  N.  0.  de  Faenza;  6,000  hab. 

BAGNÈRES-DE-BIG0RRE,Ficw5^guen5j>,  ch.-l. 
d'arrond.  (H. -Pyrénées),  eur  l'Adour,  à  21  kil.  S.  E. 
de  Tarbes,  à  835  kil.  S.  de  Paris;  8,108  hab.  Tri- 
bunal de  l'«  instance;  collège  communal.  Sources 
thermales  fort  nombreuses  et  très  renommées. 
Inscriptions  romaines.  C'était  une  des  villes  princi- 
pales de  l'ancien  pays  de  Bigorre.  —  L'arrond.  de 
Bagnères  a  10  cant.  (  Arreau,  Bordères,  Campan, 
Castelnau-de-Magnoac  ,  Labarlhe  ,  Lannemezan  , 
Mauléon-en-Barousse ,  Nestier,  Vieille-Aure  et  Ba- 
gnères), 202  communes  et  93,046  hab. 

BAGNÈRES-DE-LUCHON,  ch.-l.  de  caut.  (H. -Ga- 
ronne), dans  la  vallée  de  Luchon,  à  48  kil.  S.  0.  de 
Saint-Gaudens ,  à  6  kil.  de  la  frontière  d'Espagne; 
1,500  hab.  Eaux  thermales. 

BAGNEUX,  village  du  dép.  de  la  Seine,  au  S.  de 
Paris  et  à  2  kil.  de  Sceaux;  700  hab.  Jolies  mai- 
sons de  campagne. 

BAGNEUX  {Côte-d'Or).  Voy.  baigneux. 

BAGNOLET,  village  du  dép.  de  la  Seine,  à  7  kil. 
N.  E.  de  Paris.  Jolies  maisons  de  campagne;  carrières 
de  plâtre  ;  culture  de  pêches. 

BAGNOLO,  ville  d'Italie,  dans  le  roy.  de  Naples, 
à  17  kil.  0.  de  Santo-Angelo  dei  Lombardi. 

BAGNOLS, ch.-l.  de  cant.  (Gard),  près  delà  Cèze, 
à  60  kil.  N.  E.  d£ Nîmes;  5,160  hab.  Patrie  de  Ri- 
varol. 

BAGNOLS-LES-BAINS ,  Balneolum ,  village  de  la 
Lozère,  à  20  kil.  E.  de  Mende,  sur  le  Lot.  Eaux 
thermales, 

BAGOAS,  eunuque  égyptien  et  général  du  roi  de 
Perse  Artaxerce  Oclîus;  empoisonna  ce  prince,  et  plaça 
sur  le  trône  son  fils  Arsès.  Ne  trouvant  pas  en  celui- 
ci  une  créature  assez  docile ,  il  le  fit  encore  périr  et 
donna  la  couronne  à  Darius  Codoman,  dont  il  voulut 
aussi  peu  après  se  défaire  ;  mais  celui-ci  le  prévint, 
336ansav.  J.-C. 

BAGOULET,  petite  riv.  de  la  Turquie  d'Asie,  était 
autrefois  le  pactole. 

BAGRADAS,  auj.  le  Mezdjerda,  riv.  d'Afrique, 
sortait  de  l'Atlas,  traversait  la  Zeugitane,  et  se  jetait 
dans  la  Méditerranée  entre  Utiqne  etCarthage.  C'est 
sur  les  bords  de  ce  fleuve  que  l'armée  de  Régulus 
tua  un  énorme  serpent  (255  av.  J.-C). 

BAGRATIDESouPAGHATlDES.  V.  pagratides. 

BAGRATION  (  le  prince  de  ),  l'un  des  généraux 
les  plus  distingués  de  la  Russie,  né  en  1765  dans  la 
Géorgie ,  et  issu  de  la  famille  des  Pagratides  qui  régna 
longtempssurce  pays,  servit  d'abord  sous  les  ordres 
de  Souvarovyr  en  Pologne  (1794),  et  en  Italie  (1799), 
et  fut  disgracié  avec  ce  général  par  Paul  I  à  la  suite 
de  quelques  revers.  Rappelé  en  1805  par  l'ernup- 
reur  Alexandre,  il  commanda  un  corps  de  l'armée 
envoyée  au  secours  de  l'Autriche  sous  les  ordres  de 
Koutousof,  et  se  couvrit  de  gloire  par  sa  retraite  sur 
la  Moravie.  H  se  distingua  encore  aux  batailles 
d'Austerlilz,  d'Eylau,  de  Friedland  ;  fut  chargé  de 
commander  en  chef  la  seconde  armée  de  l'Est  lors 
de  l'invasion  des  Français  en  Russie,  prit  une  part 
honorable  aux  batailles  de  Smolensk  et  de  Boro- 
dino  (Moskowa) ,  et  fut  blessé  mortellement  dans 


cette  dernière  affaire.  Il  mourut  peu  après,  àSima 
en  1812. 
BAHAMA  ou  GRANDE  BAHAMA,  île  de  la  mer 

des  Antilles,  une  des  Lucayes,  yiar  82°  30'- 82°  44' 
long.  0.,  et  2G°  40'- 27°  5'  lat.  N.  Fertile,  bien  ar- 
rosée ,  mais  peu  habitée.  Aux  Angl.  —  On  donne  le 
nom  d'îles  Bahama  ou  archipel  de  Bahama  à  tout  le 
groupe  des  Luc<'iyes(Foj/.  lucayes). —  Le  gouverne- 
ment des  Lucayes.  dans  l'Amérique  anglaise,  se 
nomme  aussi  gouvernement  de  Bahama. —  Le  vaste 
banc  de  sable  situé  au  N.  de  Cuba  et  au  S.  des 
Florides,  se  divise  en  Grand  banc  de  Bahama  (de  77° 
à  81°  51'  0.  pour  la  long.,  de  2l°  40'  à  26°  N.  pour 
la  lat.),  et  Petit  banc  de  Bahama  (de  79°  55'  à  81° 
40'  0.  pour  la  long. ,  de  25°  55'  à  27°  50'  N.pour 
la  lat.)  ;  ils  sont  séparés  par  le  canal  de  la  Provi- 
dence. Le  1"  a  040  kil.  de  long  sur  220  de  large  ;  le 
2«  en  a  265  sur  90.  Le  1"  de  ces  2  bancs  de  sable 
embrasse  l'île  de  la  Providence,  l'île  Longue,  l'ile 
Verte,  les  Roquillos  ,  les  Mimbres,  etc.  ;  sur  le  2» 
sont  la  Grande-Bahama  ,  Abacou,  Guana,  les  Gala- 
pagos.—  Entre  Cuba  et  le  Grand  banc  de  Bahama 
s'étend  un  vaste  canal  dit  Vieux  canal  de  Bahama 
(78°-83°  long.  0.  ;  21° -23°  40'  lat.  N.)  ;  entre  les 
Grand  et  Petit  bancs  de  Bahama  et  la  côte  E.  de  la 
Floride,  est  le  Nouveau  canal  de  Bahama,  nommé 
aussi  golfe  de  Floride  (par  82°  long.  0.  et  24°- 
28°  lat.  N.);  tous  deux  communiquent  ensemble  par 
le  canal  de  Santarem.  Le  Nouveau  ca«a/ est  traversé 
par  le  grand  courant  dit  Gul/Stream. 

BAHAMAN,  divinité  favorable  des  anciens  Perses, 
venait  immédiatement  après  Ormuzd.  Ce  dieu  ins- 
pire la  bonté ,  apaise  la  colère  ,  répand  l'abondance 
sur  la  terre,  préside  à  tous  les  animaux  domestiques, 
et  reçoit  les  âmes  des  justes  à  leur  entrée  dans  le 
séjour  céleste. 

BAHAOUALPOUR ,  état  tributaire  du  roy.  do 
Kaboul,  fait  partie  de  la  grande  région  du  Moullan , 
et  a  été  fondé  par  Bahaoual-Kan  en  1769.  lia 
pour  ch.-l.  Bahaoualpour  sur  le  Gharra,  à  98  kil.  S. 
E.  de  Moullan. 

BAHAR  ou  BÉHAR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Cal- 
cutta), à  56  kil.  S.  E.  dePatna;  5,000  maisons  ;  ja- 
dis ch.-l.  de  tout  le  Bahar ,  et  auj.  du  Katch-Bahar. 

BAHAR  (prov.  ou  roy.  de) ,  anc.  prov.  de  l'Hin- 
doustan,  par  84°-88°  long.  E.,  22°-27°  lat.  N.,  en- 
tre le  Népal  au  N.,  le  Bérar  au  S.,  le  Bengale  àl'E. 
et  l'Aoude  à  l'O.  ;  460  kil.  sur  330;  500,000  hab. 
Anc.  ch.-l.,  Bahar  ;  plus  lard,  Patna.  Sol  plat,  fertile, 
arrosé  par  le  Gange.  Le  Bahar  a  été  jadis  indépen- 
dant; il  était  connu  sous  le  nom  de  roy.  de  Ma- 
gada.  11  appartient  aux  Anglais  depuis  1765  et  est 
compris  dans  la  présidence  de  Calculla  dont  il  forme 
6  districts  :  Bahar,  Ramghar,  Boglipour,  Tirhout, 
Sarun,  Chah-abad. 

B  AH  ARITES,  nom  de  la  1  "  dynastie  desMamelouks 
qui  régnèrent  en  Egypte.  Ces  Mamelouks  étaient  dans 
le  principe  de  jeunes  Turcs  que  les  Tartares  avaient 
vendus  à  des  marchands  égjqptiens.  Le  Soudan  Ma- 
lek-Saleh,  de  la  dynastie  des  Ayoubites ,  les  racheta 
de  ces  marchands  au  nombre  de  mille,  et  les  fit 
instruire  au  métier  des  armes  dans  une  forteresse 
bâtie  au  bord  de  la  mer  (en  arabe  Bahr  ou  Baliar)  : 
de  là  leur  nom  de  Baharites  ,  c.-à-d.  marins.  Ils  fini- 
rent par  s'emparer  de  l'autorité  souveraine,  et  nom- 
mèrent pour  chef  un  d'entre  eux,  Noureddin-Alr,qui 
prit  le  titre  de  soudan  d'Egypte  (1254).  Les  Mame- 
louks Baharites  ont  conservé  le  pouvoir  jusqu'en 
1382,  qu'ils  furent  remplacés  par  les  Mamelouks- 
Bordjites.  [Voy.  mamelouks.) 

BAHIA(c.-â-d.  baie),  ou  SAN-SALVADOR.  Sote- 
ropolis  en  latin  moderne,  ville  du  Brésil,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Bahia,  à  1,350  kil.  N.  E.  de  Rio-Ja- 
neiro,  par  40°  52'  long.  0.,  12°  59'  lat.  N.,  sur  la 
baie  de  Tous-les-Sainis  ;  120,000  hab.  Port  superbe. 
On  y  remarque  plusieurs  beaux  édifices  :  église  des 
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Jésuites,  palais  du  gouverneur,  hôtel-de-ville,  tri- 
bunal d'appel,  palais  archiépiscopal,  hôpital  militaire, 
école  de  chirurgie,  couvents  et  églises  des  Francis- 
cains, des  Bénédictins,  des  Carmes;  église  de  Sa 
Conception,  bourse,  chantiers,  arsenal  maritime. 
Archev.  duquel  relèvent  tous  les  évêchés  du  Brésil. 
Place  forte,  la  l''«de  l'empire.  Divers  établissements 
littéraires.  École  de  chirurgie,  gymnase,  séminaire, 
biblioth.  publique  ;  très  grand  commerce  ;  beaucoup 
de  négociants  étrangers.  Elle  fut  fondée  au  xvf  siè- 
cle, et  fut  la  capitale  du  Brésil  jusqu'en  1763  ;  elle 
est  encore  la  1"  ville  du  Brésil  après  Rio-Janeiro. 

BAHIA  (prov.  de),  prov.  du  Brésil,  le  long  de 
l'Océan  Atlantique,  entre  celles  de  Sergipe  do  Rey, 
Pernambouc,  Minaa-Geraes,  par  39°  66' -  46°  10' 
long.  0.,  et  10°-15°  30'  lat.  N.,  a  670  kil.  sur  400; 
ch.-l.,  Bahia.  Climat  très  chaud  ,  mais  que  rafraî- 
chissent les  brises  de  mer.  Sol  le  meilleur  du  Brésil 
pour  la  canne  à  sucre,  le  tabac,  le  coton.  Elle  est 
divisée  en  quatre  comarcas,  Bahia,  os  llheos,  la  Ja- 
cobina,  Porto  Seguro. 

BAHR-ABAD,  contrée  d'Arabie.  Voij.  barria. 

BAHR-EL-ABIAD ,  c.-h-à.  Rivière  blanche ,  nom  que 
porte  le  Nil  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours, 
jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Bahr-el-Azrek. 

BAHR-EL-AZREK,  c.-à-d.  liiv.  bleue,  Âsiapus,  naît 
en  Abyssinie,  par  10°  59'  lat.  N.,  34°  35'  long.  E., 
traverse  le  lac  Dembea,  baigne  les  prov.  de  Gojam, 
Damot  et  autres  contrées  abyssiniennes,  puis  entre 
dans  le  Sennaar,  et  se  joint  au  Nil  à  8  kil.  S.  d'Hal- 
fay,  après  avoir  reçu  les  riv.  Dender,  Rahad,  Roma, 
Yabouos,  Toumas.  Cours  très  rapide;  cascades  dont 
une  a  93  mètres  de  hauteur.  On  lui  donne  près  de 
1,600  kil.  de  cours.  On  a  pris  longtemps  le  Bahr-el- 
Azrek  pour  le  vrai  Nil  ;  dans  le  pays,  les  uns  don- 
nent au  Bahr-el-Azrek  le  nom  de  Nil  (ou  Nil  bleu); 
les  autres  donnent  au  Nil  même,  après  la  jonction 
des  deux  riv.,  le  nom  de  Bahr-el-Azrek.  Voy.  nil. 

DAHRAIN  ou  IIADJAR,  contrée  d'Arabie,  dans 
le  Lahsa,  le  long  du  golfe  I^ersique,  s'étend  du  25* 
au  29*  degré  de  lat.  N.  Les  habitants  vivent  de  pêche 
et  plus  encore  de  piraterie.  On  donne  quelquefois 
le  nom  de  Bahraïn  à  tout  le  Lahsa. — Sur  la  côte  de 
ce  pays  est  un  groupe  d'îles,  dites  aussi  de  Bahraïn 
ou  d'Aoual,  sous  48°  20'  long.  E.  et  20°  20'  lat.  N., 
renommé  par  la  pêche  de  perles.  Ces  îles  ont  jadis 
appartenu  aux  Portugais;  elles  sont  aujourd'hui  aux 
Anglais.  Les  principales  îles  du  groupe  sont  :  Arad, 
Tarout,  Samahe,  Bahraïn.  Dans  la  dernière  se 
trouve  la  capitale,  Bahraïn  ou  Manaïna. 

BAHRDT  (Charles-Frédéric),  théologien  protes- 
tant, né  en  17 il,  dans  une  petite  ville  delà  Misnie, 
mort  en  1792,  professa  des  opinions  religieuses  qui 
paraissent  se  confondre  avec  le  socinianisme  ou 
même  aveclepnrdéisme,  ce  qui  l'exposa  à  de  fréquen- 
tes peu  rsni  tes.  Il  prof,  successivement  la  tliéologit' et  la 
philosophiez  Leipsick,  à  Erfurdl  et  à  Giesscn  ;  forcé 
de  quitter  chacune  de  ces  villes  comme  hérétique,  Il 
alla  à  Maschlins  en  Suisse,  où  il  dirigea  une  mai- 
son d'éducation;  puis  à  Halle  en  Prusse,  où  il  s'at- 
tira de  nouvelles  persécutions  par  ses  pamphlets 
politiques,  et  finit  par  tenir  taverne  dans  une  ciim- 
pagneprès  de  Halle.  Ceux  de  ses  nombreux  ouvra- 
ges qui  ont  le  plus  attiré  l'attention  sont  :  Essai 
d'un  système  de  dofjynatique  biblique,  1769;  Nouvel- 
les révélations  de  Dieu,  1773,  qui  furent  condamnées 
par  la  cour  impériale;  Profession  de  foi,  1779;  VAl- 
manach  des  Hérétiques,  1781  ;  l'/vf/if  de  religion, 
1788,  pamphlet  où  il  raille  un  édit  rendu  par  le 
roi  de  Prusse  ;  et  une  Histoire  de  sa  vie  et  de  ses 
opinions,  1791. 

BAIADÈRES.  Voy.  bayadères. 

iiA\Al,  ville  de  l'Italie  ancienne.  Voy.  baies. 

BAIAN,   chef  ou   khagan  des  Avares,  vers  620. 

Voy.  AVARES. 

B\lEPt  (J.-J.),  médecin  et  naturaliste  allemand, 


membre  de  l'académie  des  Curieux  de  la  nature,  né 
en  1677àléna,  mort  en  1735,  pratiqua  son  art  à  Halle, 
Nuremberg,  Ratisbonne,  léna,  et  fut  professeur  de 
médecine  à  Altorf.  On  estime  surtout  son  Orycto- 
cjraphia  norica,  publiée  en  1708  à  Nuremberg,  in-4, 
et  réimpriméeen  1758,  avec  des  suppléments,  in-fol. 
11  y  donne  une  description  exacte  et  détaillée  des 
fossiles  et  des  minéraux  de  toute  espèce  observa 
dans  le  territoire  de  Nuremberg. 

BAIES,  Baiœ  des  anciens,  Baja  des  Italiens,  ville 
du  roy.  de  Naples,  à  17  kil.  S.  0.  de  Naples.  Port 
passable  et  plus  sûr  que  celui  de  Naples;  fort  bâti  par 
Charles-Quint.  La  ville  ne  se  compose  que  de  chau- 
mières, éparses  parmi  des  ruines  magnifiques.  Bains 
fort  célèbres  chez  les  anciens.  —  Baies,  sous  l'em- 
pire romain,  fut  une  ville  superbe.  Elle  s'élevait 
en  amphithéâtre  sur  la  colline  demi-circulaire  qui 
domine  la  mer.  La  mode  voulait  que  tout  riche  Ro- 
main y  eût  sa  maison  de  campagne,  et  y  vînt  passer 
l'arrière-saison.  llyreste  des  ruines  de  toute  beauté, 
mais  dont  la  majeure  partie  est  sous  la  mer.  On 
voit  pourtant  encore  les  débris  des  bains  de  Néron, 
d'un  palais  de  Jules-César,  des  temples  de  Vénus, 
de  Diane,  de  Mercure,  etc. 

BAIF  (Jean-Antoine  de),  poète  français  du  xvi»  siè- 
cle, né  à  Venise  en  1532,  mort  en  1589,  était  fils  de 
Lazare  de  B.,  poète  aussi,  qui  fut  ambass.  à  Venise  et  en 
Allemagne  sous  François  1.  11  renonça  aux  avanta- 
ges que  lui  offrait  sa  naissance  pour  se  livrer  à  la 
poésie,  se  lia  avec  Ronsard,  et  donna  comme  lui 
dans  le  bizarre.  11  eut  la  prétention  d'écrire  des 
vers  français  mesurés  comme  ceux  des  Grecs  et  des 
Romains,  et  de  créer  un  alphabet  nouveau.  Il  ob- 
tint en  1570  l'autorisation  de  fonder  une  académie 
de  poésie  et  de  musique  ;  cette  académie,  la  première 
qui  ait  été  établie  à  Paris,  ne  put  durer.  On  a  sous  le 
titre  (ï Œuvres  de  J.-A.  deBaïf,  Paris,  1572,  9  livres 
de  poëmes,  7  d'amours,  5  de  jeux,  5  de  passe-temps; 
il  a  aussi  publié  des  Ètrennes  de  poésies  françaises 
en  vers  mesurés,  1574,  et  quelques  pièces  de  théâtre. 

BAIGNES,  ch.-l.  de  cant.,  à  15  kil.  S.  0.  de 
Barbezieux  (Charente);  400  hab.  Ancienne  abbaye, 
fondée,  dit-on,  par  Charlemagne. 

BAIGNEUX-LES-JUIFS,  ch.-l.  de  cant.  (CÔte- 
d'Or),  à  30  kil.  S.  de  Châtillon-sur-Seine  ;470  hab. 
C'est  le  dernier  endroit  de  France  que  quittèrent 
les  Juifs  chassés  en  1431  ;  d'où  son  nom. 

BAIGORRY,  vallée  de  France,  dans  le  départ, 
des  B.-Pyrénées,  arrosée  par  la  Nive,  doit  son  n';<n 
au  mont  Baigoura,  situé  lui-même  à  31  kil.  0.  de 
Mauléon.  Elle  a  17  kil. sur  13;  place  principale,  St/- 
Étienne-de-Baigorrj\  Mines  de  cuivre  qui  ne  sont 
plus  exploitées. 

BAIKAL  (lac),  grand  lac,  ou  plutôt  mer  de  la 
Russie  d'Asie  (Irkoutsk),  par  101°  16' -107"  18* 
long.  E.,  et  51°  21'  -  55°  48'  lat.  N.,  a  660  kil.  de 
long,  sur  une  largeur  qui  varie  de  40  à  100  kil.  et 
est  traversé  par  l'Angara  inférieur, qui  porte  ses  eauï 
à  riénisseï.  Malgré  son  immense  étendue,  ses 
eaux  sont  douces.  Ses  bords  sont  hauts,  escarpés  en 
général  ;  il  renferme  une  île  assez  grande,  nommée 
OlKlion.  Ce  lac  est  très  profond  et  offre  en  beaucoup 
d'endroits  une  navigation  fort  daiigereuse.  On  y 
pêche  des  phoques,  des  sterlets,  dcsomouls,  dos  go- 
lomenkas  :  ces  deux  dernières  espèces  sont  particu- 
lières à  ce  lac. 

RAÏKAL  (monts  du),  mont,  qui  bordent  des  deux 
côtés  le  lac  Baïkal,  sont  une  branche  des  Tougnou, 
et  un  chaînon  secondaire  du  grand  sjT^tème  desÀltaY. 

BAILLET  (Adrien),  laborieux  écrivain  du  \vii«  siè- 
cle, né  en  1649,  près  de  Beauvais,  mort  en  1706,  fut 
dalwrd  curé  de  campagne,  puis  devint  bibliothécaire 
de  Lamoignon.  Se?  principaux  ouvrages  sont  :  Juge- 
ments des  savants  sur  les  principaux  ouvrages  des 
auteurs,  1685-86,  9  vol.  in-12;  Les  enfants  devenue 
célèbres  par  leurs  études  et  par  leurs  écrits.   1688, 
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in- 12  ;  Histoire  de  Hollande,  sous  le  nom  de  La  Neu- 
ville, 4  vol.  in-12,  IGUO;  Vie  de  Descaries,  1G91, 
2  vol.  in-4,  dont  il  publia  lui-mOme  un  abrégé,  1()93, 
1  vol.  in-12;  Vies  des  saints,  1701,  3  vol.  in-fol.. 
souvent  réimprimées  (cet  ou vrap^e  fut  mis  à  Vf/ir/rx); 
Histoire  des  démêlés  du  pape  lioniface  VIII  avec  Plii- 
lippe-le-Bct,  roi  deFrance,  1717,  in-12  (posthume). 

BAILLEUL,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  à  28  kil. 
N.  0.  de  Lille;  9,911  hab.  Fromages,  houblon. 

BAILLEUL,  roi  d'Ecosse.  Voy.  baliol. 

BAILLI,  titre  porté  dans  l'origine  par  des  com- 
missaires royaux  qui  recevaient,  au  nom  de  la  cou- 
ronne, les  plaintes  du  peuple  contre  les  seigneurs. 
Leur  juridiction,  régularisée  au  commencement  de 
la  3«  race,  fut  d'abord  très  étendue;  mais  l'abus 
qu'ils  firent  de  leur  puissance  obligea  les  rois  à  la 
réduire,  et,  vers  le  xvi«  siècle,  ils  n'étaient  plus  que 
des  ofliciers  de  justice.  Enfin,  Charles  IX,  en  15G0, 
les  déclara  officiers  de  robe  courte  ;  cependant  ils 
continuèrent  d'assister  aux  procédures. — On  appelait 
aussi  baillis  de  simples  officiers  de  justice  seigneu- 
riale, dits  de  robe  longue  ou  petits-baillis ,  pour  les 
distinguer  des  premiers.  —  Certains  gardiens  de 
châteaux  servant  de  prison  portaient  aussi  ce  titre. — 
Enfin  les  principaux  chefs  ou  commandeurs  de 
l'ordre  de  Malte  prenaient  le  nom  de  baillis  ;  tel 
fut  le  bailli  de  Suffren. 

BAILLOU  (Guillaume  de),  médecin  français,  né 
en  1638,  mort  en  1616,  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  ramener  la  médecine  à  l'étude 
immédiate  des  faits.  On  retrouve  dans  ses  ouvrages, 
qui  se  distinguaient  par  d'exactes  descriptions,  des 
notions  intéressantes  sur  les  maladies  épidémiques. 
11  paraît  même  avoir  connu  cette  affection  du  larynx 
qu'on  appelle  croup.  En  1580,  il  fut  élu  doyen  de 
la  Faculté  de  Paris,  et,  en  1601,  Henri  IV  le  nomma 
premier  médecin  du  dauphin.  Ses  œuvres  complètes, 
réunies  par  les  soins  de  J.  Thévart,  ont  été  plusieurs 
fois  imprimées  ,  sous  le  titre  de  :  Opéra  medica 
omnia  Dallonii,  Paris,  1635,  4  vol.  in-4;  Venise, 
1734;  Genève,  1762. 

BAILLY  (J.-Sylvain),  né  à  Paris  en  1736.  Son 
père,  qui  était  peintre  et  garde  des  tableaux  de  Ver- 
sailles, le  destinait  à  la  peinture  ;  Bailly  préféra  les 
lettres  et  les  sciences.  Il  travailla  d'abord  pour  le 
théâtre,  mais  s'étant  lié  avec  le  savant  Lacaille,  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  l'astronomie,  et  mérita 
bientôt  d'être  admis  à  l'Académie  des  Sciences  (1763). 
11  cultivait  cependant  avec  succès  la  littérature,  com- 
posait des  Éloges,  parmi  lesquels  on  remarqua  ceux 
de  Leibnitz  et  de  Lacaille  (1770),  et  rédigeait  le 
grand  ouvrage  auquel  il  doit  surtout  sa  réputa- 
tion ;  V Histoire  de  l'astronomie,  qui  forme  trois  ou- 
vrages distincts;  Histoire  de  l'astronomie  ancienne, 
1775;  Histoire  de  V astronomie  moderne,  1778-83; 
Histoire  de  l'astronomie  indienne  ei  orientale,  1787. 
11  avait  supposé,  dans  cet  ouvrage,  l'existence  d'un 
peuple  primitif  qui  aurait  disparu  du  globe,  et  au- 
quel il  faudrait  rapporter  la  plupart  des  grandes 
découvertes  ;  cette  assertion  l'engagea  dans  de  vives 
disputes  et  donna  naissance  aux  Lettres  sur  l'origine 
des  sciences  et  sur  V Atlantide  de  Platon,  qu'il  publia 
en  1777.  Le  succès  deV  Histoire  de  l'astronomie,  qui 
était  une  œuvre  littéraire  autant  que  scientifique, 
lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  Française  (1784) 
et  de  celle  des  Inscriptions  (1785).  A  la  même  épo- 
que, il  fut  chargé  par  l'Académie  des  Sciences  de 
rédiger  deux  Rapports  importants,  l'un  sur  le  Ma- 
gnétisme animal  {Voy.  mesmer),  l'autre  sur  le  Projet 
d'un  nouvel  Hôtel-Dieu.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
Bailly  fat  arraché  aux  lettres,  qui  avaient  jusque-là 
fait  son  bonheur,  pour  être  jeté  dans  la  carrière  po- 
litique qui  devait  lui  être  si  funeste.  Il  jouit  pendant 
quelque  temps  d'une  immense  faveur;  en  1789,  il 
fut  nommé  député  aux  états-généraux  par  les  élec- 
teurs de  Paris  ;  puis  il  fut  élevé  à  la  présidence  de 


cette  assemblée;  il  présida  cette  fameuse  séance 
du  Jeu-de-Paume,où  les  députés  jurèrent  de  ne  pas 
se  séparer  sans  avoir  donné  une  constitution  à  la 
France  (20  juin  1789).  On  le  nomma  maire  de  Paris 
le  16  juillet  1789.  S'étant  vu  obligé,  après  la  fuite 
etrarresUilion  de  Louis  XVI,  de  dissiper  par  la  force 
les  rassemblements  menaçants  qui  se  formaient  au 
Champ-de-Mars  pour  demander  la  déchéance  du 
roi  (17  juillet  1791),  Dailly  perdit  tout  d'un  coup  sa 
popularité;  il  se  démit  des  fonctions  de  maire,  et 
quitta  la  capitale;  mais,  en  1793,  il  fut  reconnu  à 
Melun,  amené  à  Paris  et  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  qui  le  condamna  à  mort  pour  sa 
conduite  au  Champ-de-Mars.  Il  fut  exécuté  le  11  no- 
vembre. Ses  bourreaux  prolongèrent  son  agonie  en 
changeant  plusieurs  fois  le  lieu  de  son  supplice,  et 
l'accablèrent  d'outrages.  Comme  ses  membres  glacés 
par  la  pluie  et  le  froid  étaient  agiles  d'un  tremble- 
ment involontaire,  un  d'eux  lui  dit  :  «  Tu  trembles, 
Bailly  ?  —  Oui,  répondit  le  vieillard  avec  calme,  mais 
c'est  de  froid.  »  Outre  les  ouvrages  de  Bailly  que 
nous  avons  cités,  on  a  publié  de  lui  après  sa  mort 
un  Essai  sur  les  fables,  1798,  2  vol.  in-8;  des  Mé- 
moires d'un  témoin  de  la  révolution,  Paris,  1804, 
3  vol.  in-8,  et  un  Recueil  de  pièces  intéressantes  sur 
les  sciences, etc.^  1810.M.  Aragoalu  son  Eloge,  1844. 

BAIN,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilaine),  à  31  kil. 
S.  de  Rennes  ;  3,000  hab. 

BAIN  (ordre  du),  fut  institué  en  1399  par  Henri  IV, 
roi  d'Angleterre,  et  conféré  à  36  écuyers  qui  avaient 
pris  le  bain  de  compagnie  avec  lui,  après  avoir 
veillé  toute  la  nuit  qui  précéda  son  sacre.  Renouvelé 
par  Georges  I  en  1725,  il  fut,  en  1815,  converti  en 
un  ordre  pour  le  mérite  militaire.  II  comprend 
72grand'croix,  130 commandeurs  et  un  nombre  illi- 
mitéde  chevaliers.  Les  grand'croix  portent  un  ruban 
rouge  avec  une  médaille  en  or  émaillée  où  l'on  voit 
un  sceptre  entre  une  rose  et  un  chardon  au  milieu 
de  trois  couronnes  impériales;  la  devise  est  :  Tria 
juncta  in  uno.  On  y  admet  le  civil  depuis  1847. 

BAINS,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  à  23  kil.  S.  0. 
d'Epinal;  2,000  hab.  E^ux  minérales  et  thermales. 

BAINS,  village  du  dép.  d'IUe-et-Vilaine,  à  7  kil. 
de  Redon;  3,515  hab.  Sources  thermales. 

BAINS  (les),  village  de  France  (Pyrénées-Orient.),  à 
31  kil.  S.  0.  de  Perpignan;  1,800  hab.  Fort  au  pied 
duquel  se  trouvent  deux  sources   thermales. 

BAIRAM,  fête  des  Turcs.  Voy.  beïram. 

BAIRAM-KALASSI,  bourg  de  la  Turquie  d'Asie 
(Biga),  sur  le  golfe  d'Adramlti.  On  y  voit  les  ruines 
d'Assos. 

BAIREUTH.  Voy.  bayreuth  et  anspach. 

BAIROUT,  Beryius,  ville  de  Syrie,  à  111  kil.  N..E. 
d'Acre,  par  33°  8'  long.  E.,  33°  50'  lat.  N.  ;  12,000 
hab.  Port  comblé  par  les  sables  (une  petite  baie  voi- 
sine, très  sûre,  sert  de  mouillage).  Evêché  grec, 
évêché  maronite,  plusieurs  consuls  européens.  Fon- 
taines établies  par  Djezzar;  hautes  tours. Bombardée 
et  prise  par  les  Anglais  sur  Méhémet-Ali,  1840. 

BAISE  (la),  riv.  de  France,  naît  dans  les  landes 
de  Lannemezan  (H .-Pyrénées),  passe  à  Trie,  Mi- 
rande,  Valence,  Condom,  Nérac;  reçoit  la  Baisolle, 
la  Baise-Devant,  la  Gelize,  et  se  perd  dans  la  Ga- 
ronne près  de  St-Léger,  après  un  cours  de  260  kil. 

BAIUS  ou  DE  BAY  (Michel),  né  à  Melin,  près 
d'Ath,  dans  le  Hainaut,  en  1513,  mort  en  1589, 
professa  l'Écriture  sainte  à  Louvain  ;  il  fut  ensuite 
chancelier  de  rUniversilc  et  in(|uisileur  général.  Pré- 
cufscur  de  Jansénius,  il  se  montra  peu  favorable  à  la 
liberté  de  l'homme,  et  se  rencontra  sur  plus,  points 
avec  la  doctrine  de  Calvin.  L'université  de  Louvain 
lui  défendit  d'enseigner;  la  Sorbonne  le  censura 
en  1560,  et  Pie  V,  par  sa  bulle  du  l"  octobre  1567, 
condamna  comme  hérétiques  76  propositions  tirées 
de  ses  ouvrages.  Baïus  eut  cependant  de  nombreux 
partisans.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Cologne, 
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1696.  Duchesne  a  écrit  VHist.  du  Bàianisme,  1731. 

BAIX,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  à  i&  kil.  E.  de 
Privas  ;  1,150  hab. 

BAJAZÉT  I,  surnommé  ï Éclair,  sultan  turc,  fils 
et  successeur  d'Amurat,  se  fit  proclamer  à  la  mort 
de  son  père  en  1389,  et  fit  aussitôt  étrangler 
son  frère  aîné,  qui  voulait  lui  disputer  le  trône.  Il 
fit  de  grandes  conquêtes,  enleva  aux  empereurs 
chrétiens  la  Bulgarie,  la  Macédoine  et  la  Thessalie 
(1391-93),  subjugua  la  plupart  des  princes  de  l'Asie; 
puis,  de  retour  en  Europe,  tailla  en  pièces,  près  de 
Nicopolis  sur  le  Danube,  une  armée  de  Croisés  hon- 
grois, polonais  et  français  (1396).  Enhardi  par  ces 
succès,  il  assiégea  Constantinople,  et  força  l'empe- 
reur Manuel  à  lui  payer  un  tribut.  Mais  il  fut  arrêté 
dans  ses  succès  par  Tamerlan,  qui  envahit  ses  états, 
le  défit  à  la  bataille  d'Ancyre  (1402),  et  le  fit  pri- 
sonnier. On  dit  que  Tamerlan  lui  fit  subir  toutes 
sortes  d'humiliations  :  il  se  servait  de  son  corps 
comme  de  marche-pied  pour  monter  à  cheval ,  le 
forçait  à  se  tenir  sous  sa  table  pendant  les  repas  et 
à  ne  se  nourrir  que  des  morceaux  qui  tombaient  à 
terre;  enfin  il  l'enferma  dans  une  cage  de  fer,  où 
le  malheureux  prince  se  tua  en  se  frappant  contre 
les  barreaux.  Suivant  des  récits  plus  vraisembla- 
bles, le  conquérant  tartare  le  traita  au  contraire  avec 
égard,  et  Bajazet  mourut  dans  son  camp,  frappé 
d'apoplexie,  après  huit  mois  de  captivité. 

BAJAZET  II,  sultan,  fils  de  Mahomet  H,  succéda  à 
son  père  en  1481,  chassa  de  ses  états  son  frère 
Zizim  qui  lui  disputait  la  couronne,  et  le  poursuivit 
jusqu'à  la  cour  des  princes  européens.  {Voy.  zizim.) 
Il  attaqua  les  Mamelouks  d'Egypte,  mais  sans  pou- 
voir les  détruire  ;  plus  heureux  en  Europe,  il  battit 
les  Moldaves  et  soumit  la  Bosnie  et  la  Croatie.  Après 
30  ans  de  règne,  il  abdiqua  et  voulut  placer  sur  le 
trône  Achmet,  son  fils  aîné;  mais Sélim,  son  2«  fils, 
s'empara  de  la  couronne,  et  peu  de  jours  après 
l'empoisonna  (1612). 

BAJAZET,  prince  ottoman,  fils  de  Soliman  I  et  de 
Roxelane,  voulut  disputer  le  trône  à  son  frère  Sé- 
Tim  II,  que  Soliman  avait  désigné  pour  lui  succéder. 
Il  fut  vaincu  et  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Perse  ; 
mais  ce  prince  le  livra  à  ses  bourreaux,  et  il  fut 
étranglé  (1669). 

BAJAZET,  fils  d' Achmet  I ,  et  frère  d'Amurat  IV. 
Le  défiant  Amurat,  jaloux  de  ce  jeune  prince,  qui 
annonçait  de  belles  qualités,  le  fit  mettre  à  mort 
(1636),  malgré  les  supplications  de  la  sultane  Kio- 
sem,  leur  mère  commune.  Bajazet  vendit  chèrement 
sa  vie  et  tua  quatre  de  ses  assassins.  La  mort  de  ce 
prince  a  fourni  à  Racine  l'idée  d'une  de  ses  plus 
belles  tragédies. 

BAJOCASSES  ou  BADIOCASSES,  peuple  de  la 
Gaule  (Lyonnaise  2'),  le  long  de  la  Manche  [Armori- 
canus  tractus),  à  l'O.  des  Lexovii,  à  l'E.dcs  Unelli, 
avait  pour  ch.-l.  Bajocasses,  dite  aussi  Aregenus, 
ou  plutôt  Anqu.stodurus,  auj.  Bayeux. 

BAK-BOULAN  ,  riv.  d'Asie  ,  arrose  les  steppes 
des  Kirghiz,  coule  à  l'O.,  puis  au  S.  0.,  et  se  perd, 
après  480  kil.  de  cours,  dans  un  lac  salé.  — L'Atchi 
Bak-Boulan  (ou  Bak-Boulan  amer)  est  un  affluent 
du  Tsoui. 

BAKER  (Richard),  historien  anglais,  né  en  16G8 
dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1046,  fut,  sous  Jac- 
ques I,  grand-shériff  du  comté  d'Oxlord.  Il  passa 
ses  dernières  muées  en  prison,  comme  débiteur  in- 
solvable. Il  putilia  en  1641  une  Chronique  des  rois 
d'Angleterre,  depuis  l'époque  du  gouvernement  des 
Romains  jusqu'à  la  mort  du  roi  Jacques,  qui  eut  un 
succès  prodigieux. 

BAKER  (Thomas),  antiquaire  anglais,  né  en  1666, 
mort  en  1740,  publia  en  1699  des  Réflexions  sur  la 
science  et  sur  la  nécessité  de  la  Révélation,  traduites 
en  français  par  Berger,  sous  le  titre  de  Traité  de 
l'incertitude  des  sciences,  Paris,  1714,  in-12. 


BAKER  (Henri),  naturaliste  anglais,  né  au  com- 
mencement du  xviiF  siècle,  mort  en  1774,  mem- 
bre de  la  Société  royale  et  de  celle  des  antiquaires, 
s'est  occupé  avec  succès  de  recherches  microscopi- 
ques, et  a  publié  le  Microscope  mis  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  traduit  en  français  par  le  P.  Pezenas. 
1764,  in-8. 

BAKHTCHÉSÉRAI,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Tauride),  à  26  kil.  S.  0.  de  Simféropol  ;  6,000  hab. 
Bains,  mosquées,  palais  des  anciens  kans  de  Crimée. 

BAKOU,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Chirvan),  sur 
la  mer  Caspienne,  dans  la  presqu'île  d'Apchéron, 
à  44  kil.  E.  de  Chamakié,  par  50°  long.  E.,  39°  30' 
lat.  N.  Place  forte  de  l'"^  classe;  port,  le  meilleur 
de  la  mer  Caspienne.  Quelques  monuments;  palais 
du  schah,  bâti  par  Abbas  II  ;  grand  bazar,  cara- 
vansérail, église  arménienne.  Commerce  considéra- 
ble avec  Astracan;  huile  de  naphte,  etc.  Bakou  est 
pour  les  Guèbres  un  lieu  saint.  —  Bakou  fut  jadis 
un  petit  kanat  indépendant ,  puis  devint  vassal  de 
la  Perse.  Celle-ci  le  céda  aux  Russes  (1723),  se  le  fit 
rendre  f  1735),  et  se  le  vit  définitivement  ravir  (1801). 

BALA,  ville  d'Angleterre  (principauté  de  Galles), 
ch.-l.  du  comté  de  Merioneth,  à  220  kil.  0.  de 
Londres  ;  2,000  hab. 

BALA  (Alexandre).  Voy.  Alexandre. 

BALAAM,  faux  prophète  de  Péthor  en  Mésopo- 
tamie, fut  mandé  par  Balac,  roi  des  Moabites,  pour 
maudire  les  Israélites,  qui,  après  avoir  erré  40  ans 
dans  le  désert  depuis  leur  sortie  d'Egypte,  venaient 
envahir  ses  états.  Il  se  rendit  à  cette  invitation 
malgré  la  défense  de  Dieu.  Au  milieu  du  chemin, 
un  ange  armé  d'une  épée  nue  s'offrit  aux  yeux  de 
l'ânesse  qui  portait  Balaam  ;  celle-ci  s'arrêta  tout  à 
coup,  et  comme  Balaam  la  frappait,  elle  fut  mira- 
culeusement douée  du  don  de  la  parole  et  lui  re- 
procha sa  cruauté.  Le  devin  étonné  leva  alors  les 
yeux  et  aperçut  l'ange,  qui  le  reprit  de  sa  désobéis- 
sance, et  lui  permit  cependant  de  continuer  sa  route, 
mais  avec  défense  de  maudire  les  Juifs.  Balaam,  en 
effet,  n'osa  proférer  des  imprécations.  Cependant  il 
conseilla  à  Balac  d'envoyer  au  camp  des  Hébreux  des 
filles  madianiles  pour  les  corrompre.  Ce  conseil 
réussit  :  les  Israélites,  devenus  infidèles  au  vrai 
Dieu,  furent  un  instant  battus;  mais  ensuite  ayant 
fait  pénitence,  ils  devinrent  vainqueurs  à  leur  tour, 
et  firent  de  leurs  ennemis  un  grand  carnage.  Ba- 
laam périt  avec  les  Moabites.  On  place  cet  événe- 
ment vers  l'an  1489  av.  J.-C. 

BALAGHAT,  ancienne  prov.  de  l'Inde,  entre 
celles  d'Haïderabad,  des  Circars  septentrionaux,  de 
Salem,  de  Maïssour,  de  Kanara,  de  Bedjapour;  par 
72°  30'  -  77°  15'  long.  E.,  13°  11'-  10°  20' lat.  N.; 
440  kil.  sur  356,  fait  partie  du  haul-plateau  du 
Décan.  Capit.  Bellary. Rivières:  laKistnah,  leToum- 
bedra,  le  Pennar,  le  Tchiouravali.  Sol  très  fertile, 
vastes  forêts;  diamants,  cuivre,  salpêtre.  Le  Bala- 
ghat  appartient  aux  Anglais,  et  fait  partie  de  la  pré- 
sidence de  Bombay. 

BALAGUER,  Bergusium,  ville  d'Espagne  (Barce- 
lone), sur  la  Sègre,  à  22  kil.  N.  E.  de  Lérida; 
3,700  hab. 

BALANEA,  auj.  Banias,  ville  et  port  de  Phéni- 
cie,  au  N.  d'Aradus. 

BALANGI AR,  v.  du  Turkestan  occ.  (Russie  d'Eu- 
rope), capitale  des  Khazars  au  vi"  siècle  ;  bâtie  par 
Chosroès,  sur  une  des  bouches  de  l'Alel  (Volga). 

BALARUC,  village  de  France  (Hérault),  sur  l'é- 
tang de  Thau,  à  22  kil.  S.  0.  de  Montpellier;  600 
hab.  Eaux  thermales  renommées  pour  les  maladies 
chroniques  et  les  obstructions. 

BALASORE  ou  BALASSOR,  ville  maritime  de 
l'Inde  (Orissa),  ch.-l.  du  district  de  même  nom,  sur  le 
Bouri-Bcllane,  par  84°  53'  long.  E.,  21°  31'  lat.  N.; 
10,000  hab.  Elle  appartient  aux  Anglais  depuis  1803. 

BALATON,  en  allemand  Platten,  en  latin  Volcea 
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paludes,  lac  de  la  Hongrie,  par  46°  et  47°  lai.  N., 
a  45  kil.  H  communique  au  Danube  par  le  Sic  et 
reçoit  les  eaux  de  9  rivières. 

BALBEK,  Ueliopolis  {ville  du  soleil),  ville  de 
Syrie  (Acre),  près  de  l'Anfi-Liban,  h  75  kil.  N.  0.  de 
Damas,  par  34°  2'  long.  E.,  33°  58"  lat.  N.  Sa  po- 
pulation, qui  était  encore  de  5,000  hab.  en  175l, 
n'est  plus  aujourd'bui  que  de  1,200.  On  y  voit  de 
superbes  ruines,  notamment  celles  du  temple  du  Soleil 
auquel  la  ville  devait  son  nom.  Ce  temple  immense 
avait  été  construit  sous  Antonin-le-Pieux;  Constantin 
en  fit  une  église.  Balbek  fut  prise  par  Abou-Obéidah, 
lieutenant  d'Omar  ;  puis  par  Tamerlan  (1401);  elle  fut 
presque  détruite  par  un  tremblement  de  terre  (1 759). 
Elle  est  aujourd'bui  comme  la  capitale  des  Mou- 
toualis,  montagnards  farouches  et  pillards  qui  rôdent 
aux  environs. 

BALBES,  famille  puissante  de  Chieri.  Foj/.chieri. 

BALBl  (Jérôme),  littérateur  vénitien,  enseigna 
les  lettres  et  le  droit  d'abord  à  Paris  (1485),  puis  à 
Vienne  et  à  Prague,  et  eut  de  fréquents  démêlés 
avec  ses  confrères.  Il  prit  ensuite  l'habit  ecclésiasti- 
que en  Hongrie ,  fut  chargé  par  le  roi  Ladislas  de 
l'éducation  de  ses  enfants,  et  devint  enfin  évêque 
de  Gurck  en  Carinthie.  11  mourut  en  1535.  On  a 
de  lui  :  De  rébus  Turcicis,  Rome,  1526,  et  des  opus- 
cules poétiques  et  oratoires  qui  ont  été  publiés  à 
Vienne  en  1791  par  J.  Relzer,  2  vol,  in-8. 

BALBi  (Gaspard),  voyageur  et  négociant  vénitien, 
séjourna  9  ans  dans  l'Inde  (1579-1588),  et  publia  à 
son  retour  la  relation  de  son  Voyage  dans  cette  con- 
trée, Venise,  1 590. 

BALBIN,  Decimus  Claudius  Balbinus^  empereur 
romain.  H  était  d'abord  sénateur ,  et  fut  choisi  par 
ses  collègues,  conjointement  avec  Maxime  Pupien, 
pour  combattre  le  féroce  Maximin,  l'an  238.  Ils 
gouvernèrent  avec  assez  de  sagesse,  mais  ils  furent 
massacrés  après  un  règne  de  quelques  mois  par  les 
prétoriens  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  des  em- 
pereurs qu'ils  n'avaient  pas  faits  eux-mêmes.  Ils  fu- 
rent remplacés  par  le  jeune  Gordien. 

BALBOA  (Vasco  nunez  de),  officier  espagnol,  fit 
quelques  conquêtes  en  Amérique  dans  les  environs 
de  îislhme  de  Panama  et  eut  le  premier  connais- 
8anc«  du  Pérou  ;  il  se  mit  en  marche  en  1513  pour 
aller  découvrir  cette  riche  contrée;  mais  n'ayant  pas 
avec  lui  de  troupes  suffisantes,  il  revint  sur  ses  pas. 
A  son  retour,  il  fut  accusé  d'insubordination  par 
Pedrarias,  jaloux  de  ses  succès,  et  eut  la  tête  tran- 
chée (I5l7).  il  avait  le  1er  vu  1  Océan  pacifique. 

BALBUS  (L.  Cornélius),  natif  de  Gadès  en  Espa- 
gne, fut  consul  lan  40  av.  J.-C,  et  fit  en  21  une  ex- 
pédition contrôles  Garamantes.  Quoique  étranger, 
il  mérita  par  ses  services  le  titre  de  citoyen  romain  ; 
ce  titre  lui  ayant  été  contesté,  Cicéron  prononça  en 
sa  faveur  un  discours  que  nous  possédons  encnrc. 

BALCLUTHA,  vieux  nom  gaélique  de  la  ville  de 
Dumbarton  (il  est  question  dans  Ossian  d'une  Bal- 
clutha,  grande  ville,  dont  il  pleure  la  ruine). 

BALDE  ou  BALDI  (  Bernardin  )  ,  abbé  de 
Guastalla,  savant  italien,  né  à  Urbin  en  1553, 
mort  en  1617,  cultiva  avec  succès  les  sciences  et 
les  lettres.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  un 
poëme  italien  sur  la  Naviyaiion  (1590),  ainsi  que  des 
Commentaires  sur  Viiruve  (Augsbourg,  1612),  et  sur 
les  Problèmes  de  mécanique  d'Arislote  (îWayence, 
1621). 

BALDE  (Jacques),  jésuite  allemand  et  poêle  latin, 
aé  en  1603  à  Ensisheim  dans  la  Haute-Alsace,  mort 
en  1668,  vécut  à  la  cour  de  Bavière.  On  l'ap- 
peln  l'Horace  de  son  pays.  Un  de  ses  poëmes,  en 
vers  élégiaques,  intitulé  Urania  victrix ,  plut  telle- 
ment à  Alexandre  Vil,  que  ce  pape  lui  fit  présent 
d'une  médaille  d'or.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
à  Munich,  1729,  en  8  vol.  in-8.  On  en  a  donné  un 
ciioix  en  un  vol.,  Zurich,  1805. 


BALDE  DE  UBALDis  (Pierre),  jurisconsulte,  né  i 
Pérouse  en  1340,  mort  en  1400,  professa  le  droit  à 
Pérouse,  à  Padoue  et  à  Pavie,  et  devint  le  rival  de 
Barthole  dont  il  avait  été  l'élève.  Ses  Œuvres  for- 
ment 3  vol.  in-fol.  Elles  ne  répondent  pas  à  sa  ré- 
putation. 

BALDER,  héros  Scandinave,  fils  d'Odin,  est  l'Apol- 
lon du  Nord.  Il  préside  à  l'éloquence,  et  est  en  même 
temps  le  génie  de  la  paix,  de  la  piété  et  de  la  modé- 
ration. Il  mourut  percé  d'un  javelot  lancé  dans  un 
tournoi  par  Hoder,  dieu  du  hasard. 

BALDERIC,  chroniqueur,  né  à  Meun-sur-Loire 
vers  1060,  fut  abbé  de  Bourgueil,  puis  évêque  de 
Dol  en  1107.  11  a  donné,  sous  le  titre  de  Historiée 
Hierosolymitanœ  libri  IV,  l'histoire  de  la  première 
croisade  (1095-99),  publiée  dans  le  recueil  de  Bon- 
gars. —  UnautreB.,m.en  1 1 1 2, acomposé  une  C/irom- 
que  de  Cambrai,  depuis  Clovis  jusqu'à  l'an  1070. 

BALDINUCCI  (Philippe),  écrivain  italien,  né  à 
Florence  en  1624,  mort  en  1696,  a  composé  sur 
l'histoire  de  l'art  un  ouvrage  fort  estimé,  intitulé 
Notizie  de'  professori  del  disegno,  etc.,  depuis  1260 
jusqu'en  1670,  Florence,  1681-1728,  et  une  Histoire 
de  la  gravure,  Florence,  1686. 

BALDO  (mont) ,  dans  le  roy.  Lombard-Vénitien, 
s'étend  pendant  35  kil.  entre  le  lac  de  Garda  et 
l'Adige. 

BALE,  Basel  en  allemand,  Basilea  en  latin  mo- 
derne, ville  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton  de  Bàle- 
VilJe,  sur  le  Rhin  (qui  la  coupe  en  Grand  et  Petit- 
Bâle)  j  27,300  hab.  Belle  église  du  Munster,  hôtel  de 
Tille,  arsenal,  remparts.  Université  (la  seule  de  Suisse 
jusqu'en  1833)  ,biblioth.;  collection  de  médailles,  etc. 
Soieries, imprimeries  d'indiennes. Cliem,  de  fer.Celte 
ville  est  le  grand  entrepôt  du  commerce  entre  l'Alle- 
magne, la  Suisse,  la  France. —  Jadis  ville  impériale, 
Bâle  fut  réunie  à  la  Suisse  en  1501.  Il  s'y  tint  de  1431 
à  1443  un  célèbre  concile  pour  la  réforme  du  clergé 
et  la  réunion  des  Grecs  :  en  1438,  il  s'éleva  un  conflit 
entre  le  concile  et  le  pape  Eugène  IV,  qui  transféra 
l'assemblée  à  Ferrare  ;  pi  us.  prélats,  restés  à  Bàle,  élu- 
rent un  antipape, Félix  V.  Ce  concile  n'est  reçudei'É- 
glise  que  jusqu'à  la  26^  session,  où  commence  le 
schisme,  —  Deux  traités  célèb.  furent  signés  à  Bâle: 
l'un  en  1499,  entre  Maxim.ilien  I  et  les  Suisses,  mit  fin 
à  la  guerre  des  Suisses  avec  la  confé Jér.  souabe  ;  l'au- 
tre en  1795,  entre  laRépubl.  fr.  et  la  Prusse, détacha 
ce  pays  de  la  coalit.  contre  la  France.  Sont  nés  à  Bàle  : 
les  Bernouil  li,  Euler,  Holbein,  etc.  Erasme  y  mourut. 
BALE  (canton  de),  11^  canton  suisse,  entre  les  can- 
tons de  Berne  à  l'O.,  d'Arsovie  à  l'E.,  de  Soleure  au 
S.,  et  le  grand-duché  de  Bade  au  N.;  77,600  h. (dont 
4,000  catholiques);  capit.,Bàle.  On  y  parle  surtout 
allemand. — Ce  canton  fut  admis  danslacontédér.en 
1501 .  Depuis  1833,  il  se  div.  en  B.  ùilër.  ou  B.-Ville, 
et  B.  exler.  ou  B. -Campagne.  Gouvern.  représenta- 
tif: le  grand  conseil  de  B.-Ville  se  compose  de  119 
membres  et  le  petit  de  15.  Le  landrath  de  B.-Cam- 
pagne  compte  50  membres  et  le  pouvoir  exécutif  5, 
BALE  (évêché  de),  état  de  l'Europe  avant  1801,  se 
composait  de  pays  vassaux  de  l'empire  germanique 
et  d'une  portion  indépendante  alliée  des  7  cantons 
catholiques  suisses.  Celle-ci  se  composait  des  villes 
de  Bienne  et  Neuveville,  des  seigneuries  d'Erguel 
et  d'Illfingen  et  du  Tessenberg.  L'autre  partie,  in- 
corporée au  cercle  du  H. -Rhin,  avait  pour  places 
principales  Porentruy,  Bellelay,  Delemont,Lauffen. 
Cet  évêché  a  été  sécularisé  par  la  r>aix  de  Luné- 
ville)  1801),  et  cédé  au  canton  de  Berne  en  1815. 
BALE  (J.),  Joannes  Baleus,  théologien  anglais,  né 
en  1495,  mort  en  1563,  quitta  la  religion  catholique, 
dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  pour  embrasser  la 
réforme,  ce  qui  l'exposa  à  être  inquiété  sous  les 
règnes  d'Edouard  VI  et  de  Marie,  et  le  força  à  s'exi- 
ler. 11  revint  en  Angleterre  à  l'avènement  d'ElÏÈa- 
beth  et  fut  pourvu  d'un  canonicat.  On  a  de  lui  un 
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Sommaire  des  écrivains  de  la  Grande-Bretagne ,  en 
latin,  Wesel,  1549,  réimprimé  avec  des  additions  à 
Bâie  en  1657,  et  des  pièces  de  théâtre  tirées  de  sujets 
sacrés,  en  anglais,  Londres,  1538. 

BALÉARES  (îles),  dans  la  Méditerranée,  sur  les 
cotes  d'Espagne,  à  100  kil.  E.  de  Valence,  par 
390-40°  lat.  N.,  et  0°-2o  long.  E.,  appartiennent  à 
l'Espagne  ;  elles  forment  la  capitainerie-générale 
des  Baléares  et  l'intendance  générale  de  Palma.  On 
en  compte  deux  grandes  ,  Majorque  et  Minorque 
(  Gymnesiœ  insulœ  sous  les  Romains) ,  et  trois  pe- 
tites, Iviça,  Formenlera,  Cabrera  [Pityusœ  insulœ)  ; 
250,000  hab.  Sol  très  fertile  :  blé,  huile ,  fruits  et 
vins  exquis,  lin,  chanvre,  etc.;  climat  sain  et  tem- 
péré. Pêche  et  navigation  actives.  Les  habitants  des 
îles  Baléares  passaient  dans  l'antiquité  pour  les 
meilleurs  archers  qui  fussent  connus  :  de  là  le  nom 
de  Baléares  (du  mot  grec  ballô,  lancer).  Les  Cartha- 
ginois, puis  les  Romains  (123  av.  J.-C.)  soumirent 
les  îles  Baléares.  Vers  le  y  siècle,  elles  furent  la 
proie  des  Vandales;  elles  passèrent  successivement 
sous  la  domination  des  Goths ,  des  Arabes,  de  Char- 
lemagne,  des  Zéirites ,  des  Almoravides ,  et  enfin 
sous  celle  de  Jayme  I,  roi  d'Aragon  (1259).  Sous 
les  successeurs  de  ce  dernier,  elles  appartinrent 
tantôt  aux  monarques  aragonais ,  tantôt  à  des  princes 
de  leur  sang.  Charles-Quint  les  réunit  définitive- 
ment à  la  couronne  d'Espagne. 

BALEGHOU  (J.-J.),  graveur  français,  né  à  Arles 
en  1715,  mort  a  Avignon  en  1765,  avait  été  reçu  à 
l'Académie  de  Peinture;  mais  ayant  soustrait  et  vendu 
à  son  profit  plusieurs  épreuves  de  la  gravure  du  por- 
trait d'Auguste  de  Saxe,  il  se  vit  rayer  de  la  liste  des 
membres  de  l'Académie.  Ses  principales  gravures 
sont ,  outre  le  portrait  d'Auguste ,  les  Baigneuses , 
le  Calme,  la  Tempête,  d'après  Vernet,  et  une  Sainte 
Geneviève,  d'après  Carie  Vanloo. 

BALFROUCH,  ville  d'Iran  (Mazanderan),  sur  le 
Babal,  à  137  kil.  N.  E.  de  Téhéran,  par  52°  40' 
long.  E.,  35°  36'  lat.  N.  ;  environ  200,000  hab. 
Elle  est  une  des  villes  les  plus  florissantes  de  tout 
l'empire  (aussi  grande  qu'Ispahan).  Bazar,  collège. 
Grand  commerce.  Mauvaise  rade  sur  la  mer  Cas- 
pienne. 

BALGUY  (Jean),  théolog.  anglican,  ne  à  Sheffield, 
dans  le  comté  d'York,  en  1686,  mort  en  1748,  a 
publié  :  Lettres  à  un  déiste  sur  la  beauté  et  l'excel- 
lence des  vertus  morales,  1726,  in-8  ;  Fondement  de 
la  bonté  morale  ou  Recherche  approfondie  de  l'ori- 
gine de  nos  idées  sur  la  vertu,  1728,  in-8;  Recher- 
ches sur  les  perfections  morales  de  Dieu,  particuliè- 
rement en  ce  qui  est  relatif  à  la  création  et  à  la  Pro- 
vidence, 1730,  in-4,  et  des  Sermons. 

BALI,  dite  aussi  Petite-Java,  une  des  îles  de  la 
Sonde,  séparée  de  Java  par  le  détroit  de  Bali  :  120 
kil.  sur  70;  compte  cnv.  800,000  h.  Aux  Hollandais. 

BALIOL  ou  BAILLEUL  (Jean  de)  ,  roi  d'Ecosse. 
Après  la  mort  d  Alexandre  III,  un  grand  nombre 
de  compétiteurs, au  nonibredesquelsétail  U.Bruce,  se 
disputant  la  couronne ,  on  s'en  remit  au  choix 
d'Edouard  I,  roi  d'Angleterre,  qui  décida  en  faveur 
de  Baliol,  comme  étant  le  plus  proche  parent  par  les 
femmes  du  dernier  roi  d  Ecosse  (1291).  J.  Baliol  fut 
d'abord  l'instrument  docile  des  volontés  d'Edouard; 
mais  s'étant  ensuite  brouillé  avec  ce  prince  et  ayant 
Tait  contre  lui  un  traité  avec  la  France,  il  vit  envahir 
ses  étals,  fut  battu,  pris  à  Dunbar,  et  forcé  d'abdi- 
quer (1296).  Edouard,  ne  craignant  rien  d'un  prince 
si  faible,  lui  rendit  la  liberté  et  l'envoya  passer  le 
reste  de  ses  jours  en  Normandie.  Il  mourut  en  1314. 
—  Trente-cinq  ans  plus  tard,  son  fils,  Edouard  Baliol, 
revint  en  Ecosse  à  l'inslipition  et  avec  les  secours 
d'Edouard  111,  ballilD.  Brucc(juis'était  emparé  du 
^pouvoir,  et  livra  son  malheureux  pajs  au  monarque 
Anglais  (1332).  Après  dix  ans  d'un  rèanc  ignomi- 
Qicui,  il  abdi'iu.1  (13'i2).  Il  m.  en  13G3. 


BALIZË,  riv.del'Yukatan,  tombe  dans  la  baie  de 
Honduras.— Y.  à  l'emb.  de  la  riv.  —  V.  Honduras. 

BALKAN  (monts)  ou  EMINEH-DAGH,  Hœmus, 
chaîne  de  montagnes  de  la  Turquie  d'Europe ,  se 
lie  vers  l'O.  aux  Alpes  par  les  monts  Dinariques, 
s'étend  jusqu'à  la  mer  Noire  et  sépare  la  Bulgarie 
de  l'ancienne  Thrace.  Ces  montagnes  sont  le  boule- 
vard de  Constantinople  du  côté  de  la  Russie. 

BALKH  ou  BALK ,  Baclra  ou  Zariaspa,  ville  du 
Turkestan  indépendant,  par  63°  42'  long.  E.,  36°  28' 
lat.  N.,surleHask;  7,000hab.  Il  s'y  fait  assez  de  com- 
merce, surtout  en  soieries.  Les  Orientaux  la  croient 
la  première  ville  qui  ait  existé ,  et  la  nomment 
Omoul-Beland,  ou  mère  des  villes.  Elle  est  le  ch.-l. 
d'un  khanat.  Prise  en  1221  par  G  en  gis-Khan,  en  1369 
par  Tamerlan.-r-Le  khanat,  entre  ceux  de  Eoukhara 
au  N.  et  de  îlérat  à  l'O.,  était  jadis  puissant.  Les 
villes  principales,  après  Balkh,  qui  en  est  la  capitale, 
sont  :Khoundouz,Khouloum,  Goréi,  Talikhan. 

BALKH,  ville  de  Russie.  Voy.  andreeva. 

BALL  (Jean),  prêtre  anglais,  disciple  deWiclef,  se 
fit  beaucoup  de  sectateurs  en  prêchant  contre  les 
riches  et  les  grands.  Mis  en  prison,  il  fut  délivré 
par  ses  partisans,  vint  avec  eux  assiéger  le  roi  Ri- 
chard Il  dans  la  tour  de  Londres  et  le  força  à  livrer 
à  la  multitude  l'archevêque  de  Cantorbéry  et  plu- 
sieurs grands-ofliciers  qui  furent  aussitôt  massacrés. 
H  fut  repris  et  exécuté  en  1381. 

BALLENSTADT,  ville  du  duché  d'Anhalt-Bem- 
bourg,  sur  le  Getel;  2,500  hab.  Les  comtes  d'As- 
chersleben  se  nommaient  plus  communément  comtes 
de  Ballenstadt.  Un  d'eux,  Albert-l'Ours,  est  le  1" 
margrave  de  Brandebourg  qui  ait  été  vassal  immédiat 
de  l'Empire  (1134-1142)  ;  il  fit  faire  les  plus  grands 
pas  à  la  puissance  de  la  maison  ascanienne ,  qui 
règne  encore  en  Saxe  et  dans  l'Anhalt. 

BALLEROY,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  33  kil. 
0.  de  Caen  ;  1,200  hab.  Dentelles. 

BALLESTEROS  (don  Francisco),  général  espa- 
gnol, né  à  Saragosse  en  1770.  Pendant  l'invasion 
française,  sa  bravoure  et  ses  succès  le  firent  parvenir 
rapidement  au  grade  de  lieutenant-colonel  ;  mais 
lorsque  le  commandement-général  des  armées  espa- 
gnoles fut  confié  en  1812  au  duc  de  Wellington,  il 
refusa  d'obéir  à  un  étranger,  et  fut  exilé  à  Ceuta. 
Lorsque  Ferdinand  rentra  en  Espagne  (1815),  Bal- 
lesteros  fut  chargé  du  ministère  de  la  guerre ,  mais 
il  ne  le  conserva  qu'un  an.  En  1823,  après  l'entrée 
des  Français  en  Espagne ,  Ballesteros  prit  le  com- 
mandement des  troupes  de  l'armée  constitutionnelle 
destinées  à  défendre  la  Navarre  et  l'Aragon  ;  mais  il 
signa  bientôt  avec  le  duc  d'Angoulême  une  capitu- 
lation qui  le  condamnait  à  une  complète  inaction. 
Accusé  par  tous  les  partis,  Ballesteros  se  retira  en 
France,  où  il  mourut  en  1832. 

BALLISTE,  l'un  des  trente  tyrans  qui  prirent  la 
pourpre  sous  Gallien ,  avait  rendu  de  grands  ser- 
vices sous  Valérien  comme  général  et  avait  battu 
le  roi  des  Perses,  Sapor.  A  la  mort  de  l'usurpateur 
Macrlon,  il  se  fit  proclamer  empereur  à  Emèse  on 
Orient;  mais  il  périt  assassiné  par  un  soldat,  l'an  264. 

BALLON,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  sur  l'Orne, 
à  9  kil.  S.  E.  de  Beaumont-le-Vicomte  ;  3,500  hab. 

BALLON  (le),  montagne  (icsVosfres.  Voy.  vosces. 

BALLONIUS,  médecin.  Voy.  baillou. 

BALLU  fBELiN  de).  Voy.  belin. 

BALME  (col  de),  passage  de  la  branche  des  Alpes 
qui  forme  la  limite  de  la  Savoie  et  du  B.-Valais. 
L'Arve  y  prend  sa  source.  Superbe  vue  qui  em- 
brasse la  vallée  de  Ciiamouny,  une  partie  de  la  Va- 
lorsine  et  les  Alpes  Bernoises. 

DALME  (la),  village  de  France  (Isère),  à  17  kil. 
N.  E.  de  Crémieu,  près  du  Rhône.  (Jrolte  jadii 
complée  parmi  les  sept  merveilles  du  Oauphiné. 
Ruines  du  chùlcau  des  dauphins  du  Viennois. 

BALSA,  ville  de  Lusitanie,  auj.  tavira. 
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BALTCHIK,  pelile  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  à  24  kii.  N.  E.  de  Varna.  Près  de  là 
était  Tomi,  célèbre  par  l'exil  d'Ovide. 

BALTES,  famille  illustrée!  ez les Wisigotlis.élaitri- 
valedesAuiaies.  Selon  quelques  auteurs,  les  balles  se 
Bont  perpétués  en  Septimanie  ou  Languedoc  sous  le 
nom  corrompu  de  Baux.  Les  seigneurs  de  Baux,  qui 
depuis  ont  formé  un  établissement  dans  le  royaume 
de  Naples,  possédaient  de  vastes  terres  près  d'Arles 
et  étaient  indépendants  des  comtes  de  Provence. 

BALTIIAZAR,  dernier  roi  de  Babylone  (554-538 
av.  J.-C),  se  livra  à  la  mollesse  et  laissa  le  gouver- 
nement à  sa  mère  Nitocris.  Ayant  profané  dans  un 
festin  les  vases  sacrés  enlevés  au  temple  de  Jéru- 
salem, il  vit  aussitôt  tracer  sur  la  muraille,  par  une 
main  inconnue,  ces  trois  mots  mystérieux  :  Mané, 
Tfiécel,  Phares.  Daniel,  appelé  pour  les  expliquer, 
lui  apprit  qu'ils  annonçaient  sa  punition  et  sa  mort. 
En  effet,  dans  la  nuit  même  du  festin,  Cyrus  s'in- 
troduisit dans  Babylone,  et  Balthazar  fut  massacré. 
Hérodote  donne  à  ce  prince  le  nom  de  Labynetus,  et 
Bérose  celui  de  Nabonid  ou  Nabonadius. 

BALTIA,  nom  ancien  de  la  Scandinavie,  lui  fut 
donné,  soit  à  cause  des  Baltes,  la  plus  noble  des 
tribus  gothiques,  soit  à  cause  des  Belts  ou  détroits 
qui  sont  fort  nombreux  entre  la  péninsule  Scandi- 
nave et  le  Danemarck.Ce  monosyllabe  ballon  beli  se 
retrouve  encore  aujourd'hui  dans  Baltique. 

BALTIMORE,  ville  des  Etats-Unis,  dans  leMary- 
!and,  sur  le  Palapsco,  à  58  kil.  N.  0.  de  Washing- 
ton, avec  un  port  vaste  et  commode;  sa  popula- 
tion, qui  en  1792  était  à  peine  de  13.000  hab.,  s'é- 
levait en  1840  à  103,313.  C'est  la  3«  ville  des  États- 
Unis  et  l'un  des  ports  les  plus  commerçants  du 
monde.  On  y  fait  surtout  un  grand  commerce  de 
farine  et  de  tabac.  Université  (1812);  collège  de 
Sainte-Marie;  riche  bibliothèque,  nombreux  éta- 
blissements d'instruction.  Baltimore  fut  fondée 
en  1729;  elle  joua  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de 
l'indépendance;  elle  fut  attaquée  en  1814  par  les 
Anglais,  qui  furent  repoussés  et  perdirent  leur  gé- 
néral (Ross).  On  voit  dans  la  ville  un  beau  monu- 
ment en  l'honneur  de  Washington  ,  et  un  autre 
monument  dit  DaUle-monumenl ,  érigé  en  mémoire 
du  succès  de  1814.  Archev.  cathol.,  évèq.  méthodiste. 

BALTIMORE,  petite  ville  d'Irlande  (Cork),  à  71 
kil.  S.O.  de  Cork;  1,000  hab.  C'est  un  seigneur  ir- 
landais originaire  de  cette  ville,  lord  Cal  vert,  comte 
de  Baltimore,  qui  a  peuplé  le  Maryland.  On  a  par  re- 
connaissance donné  sou  nom  k  la  Baltimore  des  Etats- 
Unis. 

BALTIMORE  (le  comte  de).  Voy.  calvert. 

BALTIQUE  (mer),  Codanus  sinus,  vaste  golfe  de 
la  mer  du  Nord,  auquel  l'unissent  le  Callégat  et  les 
3  détroits  dits  Sund ,  Crand-Belt  et  Petit-Belt,  a 
pour  limites  au  N.  la  Bothnie,  au  S.  le  Mecklem- 
bourg  et  les  Etats  prussiens,  à  l'O.  la  Suède,  à  l'E. 
la  Russie.  On  la  distingue  en  mer  Baltique  propre- 
ment dite  au  S. ,  golfe  de  Bothnie  au  N.,  golfe  de 
Finlande  à  l'E.  Dans  la  Baltique  propre  est  le  golfe 
de  Livonie.  Marées  à  peu  près  nulles.  Grande  pê- 
che du  hareng.  Ambre  sur  les  côtes  de  Prusse  et 
de  Courlande.  L'Oder,  la  Vistule,  le  Niémen,  la 
Dwina  méridionale  se  jettent  dans  la  mer  Baltique 
proprement  dite.  La  partie  de  cette  mer  comprise 
entre  la  Suède  et  ie  Danemarck  gela  tout  entière  en 
1623  et  1G70. 

BALTUS  (J  .-François),  savant  jésuite,  né  à  Metz  en 
1667,  professa  les  belles-lettres  à  Dijon  et  la  théolo- 
gie à  Strasbourg,  dirigea  plusieurs  collèges,  et  mourut 
à  Reims  en  1743,  bibliothécaire  du  collège  de  celte 
ville.  11  est  principalement  connu  par  une  Réponse 
à  l'Histoire  des  oracles  âe  Fontenelle,  Strasb.,  1708, 
2  vol.  in-8  ;  il  soutient  dans  cet  ouvrage  que  les 
oracles  sont  l'ouvrage  du  démon  et  non  de  la  fraude 
def  prêtres  païens.  On  a  aussi  de  lui  :  Défense  des 


saints  Pères  accusés  de  platonisme,  Paris,  1711,  in-*  ; 
La  relujion  prouvée  par  l'accomplissement  des  pro- 
phéties, Paris,  1728,  in-4,etc. 

BALUE  (Jean  la),  cardinal  et  ministre  d'état  sou» 
Louis  XI,  né  en  1421  dans  le  Poitou,  sut,  par  son 
caractère  actif  et  intrigant,  capter  les  bonnes  grâce» 
de  Louis  XL  11  fut  fait  évêque  ,  aumônier  du  roi , 
intendant  des  finances  ,  et  eut  pendant  plusieurs 
années  toute  l'autorité  d'un  premier  ministre.  11  lit 
abolir  \iiPruijrnatiqueSanciion,  mali;ré  l'opposition 
du  Parlemeut  et  de  rUniversité,  et  obtint  de  la  cour 
de  Rome  en  récompense  le  chapeau  de  cardinal.  Ji 
entretint  en  outre  avec  les  ducs  de  Berri  et  à->. 
Bourgogne,  ennemis  du  roi ,  une  correspondance 
secrète  ,  dans  laquelle  il  leur  livrait  les  secrets  de 
l'État.  Ses  lettres  ayant  été  interceptées,  Louis  XI 
voulut  lui  faire  son  procès;  mais  le  pape  s'y  op- 
posa, alléguant  qu'un  cardinal  ne  pouvait  être 
jugé  par  l'autorité  séculière.  Louis  XI  le  lit  aloi-s 
emprisonner  (14G9),  et  il  le  tint,  dit-on,  pendant 
11  ans  enfermé  dans  une  cage  de  fer.  En  1480 
il  obtint  sa  liberté  à  la  sollicitation  du  pape  ,  et 
se  retira  à  Rome,  où  il  fut  comblé  d'honneurs; 
on  osa  même  l'envoyer  en  France  comme  légat  à 
laiere  (1484);  mais  il  fut  si  mal  accueilli,  qu'il  se 
vit  obligé  de  retourner  en  Italie  ;  il  y  mourut  eu 
1491  :  Innocent  VIII  l'avait  fait  évêque  d'Albano. 

BALUZE  (Etienne) ,  savant  historiographe ,  né  à 
Tulle  en  1G30,  mort  à  Paris  en  1718,  fut  bibliothé- 
caire de  Colbert,  professeur  de  droit-canon  au  col- 
lège de  France  (1G70) ,  puis  inspecteur  de  cet  éta- 
blissement. Ayant  inséré  dans  son  Histoire  de  la 
maison  d'Auvergne  quelques  passage:^  qui  favori- 
saient les  prétentions  du  duc  de  Bouillon  sur  ce 
comté,  Louis  XIV  le  priva  de  sa  chaire  et  l'exila  de 
Paris  (1708)  ;  il  ne  put  y  revenir  qu'en  1713.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Regum  francorum  capi- 
lularia,  lG77,  2  vol.  in-fol.,  réimprimés  en  1780  avec 
desadditionspar  Chiniac;  Conciliorum  nova  collectio, 
1G83,  1  vol.  in-fol.  ;  Vies  des  papes  d'Avignon,  1693, 
2  V.  in-4  (mises  à  ï Index)  ;  Hist.  yénéal.  de  la  maison 
d'Auvergne,  MO^  ,  2  vol.  in-fol.;  Miscellanea, 
1678-1715,  7  vol.  in-8,  réimprimés  arec  additions 
à  Lacques,  17G1,  4  vol.  in-fol.,  par  J.-D.  Mansi. 
Il  a  fait  en  outre  une  foule  d'éditions  d'ouvrages 
rares  et  précieux  pour  l'histoire  ecclésiastique. 

BALZAC,  bourg  de  France  (Charente),  à  6  kil. 
d'Angoulême.  On  y  récolle  du  safran  en  abon- 
dance. C'est  là  qu'était  le  château  de  Balzac,  d'où 
le  célèbre  Balzac  a  pris  son  nom. 

BALZAC  (J. -Louis  Guez  uej,  uu  des  écrivains  qui 
ont  le  plus  contribué  à  former  la  langue  française, 
naquit  à  Angoulême  en  l596.  Après  avoir  passé 
deux  années  à  Rome  comme  agent  du  cardinal 
Lavalette,  il  vint  à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connaître  par  ses  écrits,  obtint  les  bonnes  grâces  de 
Richelieu,  qui  lui  fit  donner  une  pension  de  2,000  fr. 
avec  le  titre  de  conseiller  d'état ,  et  fut  reçu  un  des 
premiers  à  l'Académie  Française.  Dégoûté  du  séjour 
de  Paris  à  cause  des  critiques  amères  que  quelques 
prêtres  avaient  faites  de  ses  ouvrages  {Voy.  goulu), 
il  se  retira  dans  sa  terre  de  Balzac  sur  les  bords  de 
la  Charente,  et  se  livra  presque  entièrement  à  des 
exercices  de  piété.  11  mourut  en  1655.  Il  avait 
fondé  par  son  testament  un  prix  d'éloquence  de  la 
valeur  de  200  fr.  Les  œuvres  de  Balzac  se  compo- 
sent de  Lettres  adressées  à  Conrart ,  à  Chapelain  et 
autres;  de  petits  traités,  dont  les  principaux  sont: 
Aristippe  ou  la  Cour,  le  Prince  (apologie  de  Riche- 
lieu), le  Sacrale  chrétien;  d'Entretiens,  de  poésies 
françaises  et  de  vers  latins.  Ces  œuvres,  qui  pour  la 
plupart  avaient  été  publiées  séparément  par  les  El- 
zevir,  ont  été  réunies  par  l'abbé  Cassaigne  en  2  vol. 
in-fol.  ,  Paris,  1G65.  Le  principal  fondement  delà 
réputation  de  Balzac,  ce  sont  ses  Lettres,  dont  les 
premières  parurent   en  1624,  et  dans  lesquelles  il 
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donna  à  la  langue  française  une  élégance  et  une  har- 
monie qu'on  n'avait  rencontrées  jusque-là  dans  au- 
cun ouvrage  en  prose.  Voltaire  et  La  Harpe  repro- 
chent à  cet  auteur  de  s'être  plus  occupé  des  mots 
que  des  pensées.  M.  Campenon  a  publié  en  1806  un 
choix  des  Lettres  de  Balzac,  Voiture  et  Boursault, 
2  vol.  in-12;  M.  Mersan  a  donné  les  Pensées  de 
Balzac  ,  1  vol.  in- 12,  Paris ,  1807  ,  et  M.  Malilourne 
ses  Œuvres  cAoi-y.,  1822, 2 Y.in-8°  (moins  les  Lellres). 

BAMBA  ou  PAMBA,  état  de  la  Nigritie  méridio- 
nale, dans  la  partie  S.  0.  du  Congo,  tributaire  du 
roi  de  Congo,  a  pour  chef-1.  Bamba  ,  ville  située 
par  7°  16'  long.  E.  et  7°  2' lat.  S. 

BAMBARA,  état  de  la  Nigritie  centrale,  entre  ceux 
de  Birou ,  Massina,  Baédou,  Garou,  Douara,  Kong, 

Îar  2o-8°  long.  0.  et  12°-16«  lat.  N.;  6G0  kil.  sur 
40;  villes  principales,  Ségo  et  Djenné.  Il  est 
traversé  par  le  Djoliba.  Déserts  en  quelques  en- 
droits. Les  esclaves  de  Bambara  étaient  les  plus  esti- 
més. 

BAMBERG,  ville  de  Bavière  (Haut-Mein) ,  sur  la 
Regnitz,  à  40  kil.  0.  de  Bayreulh,  ch.-l.  du  cercle 
du  Mein-Supérieur;  20,000  hab.  Archevêché,  lycée, 
gymnase  ,  muséum  d'histoire  naturelle ,  etc.  In- 
dustrie variée  ;  fonderies  de  canons  et  de  cloches.  — 
Bamberg  était  jadis  le  ch.-l.  d'un  évêché  souverain, 
qui  comptait  200,000  hab.  Ce  petit  état  a  été  depuis 
incorporé  à  la  Bavière,  et  l'évêché  a  été  en  même 
temps  érigé  en  archevêché.  Voy.  babenberg. 

BAMBOCHE  (van-laar,  dit  le)  ,  peintre  hollan- 
dais, ainsi  surnommé  parce  qu'il  était  contrefait,  né 
en  1613  à  Laaren,  près  de  Naarden,  passa  16  ans  à 
Rome  dans  la  société  des  meilleurs  maîtres,  et  vint 
en  1639  se  fixer  à  Harlem,  où  il  mourut  en  1673.  Ce 
maître  excella  surtout  à  représenter  des  chasses,  des 
pêches,  des  fêtes  de  village  ;  et  ce  dernier  genre  de 
composition  a  conservé  chez  les  Italiens  le  nom  de 
bambochades.  Le  musée  du  Louvre  possède  deux  de 
ses  tableaux  :  le  Départ  de  l'hôtellerie  ;  une  Femme 
qui  trait  une  chèvre  à  côté  d'un  pâtre  jouant  du  cha- 
lumeau. 

BAMBOUK,  état  de  la  Nigritie  occidentale,  entre 
le  Ba-Fyn  ou  H. -Sénégal  et  le  Falémé,  par  11°  et 
12»  long.  E.,  14°  et  Ib»  lat.  N.,  a  ICO  kil.  sur  124  ; 
60,000  hab.  (Mandings).  Jadis  il  faisait  partie  de 
l'état  de  Saloum. Places  principales  :  Farbana,  Na- 
tako.  On  y  trouve  beaucoup  d'or. 

BAMPTON,  bourg  d'Angleterre  (Devon),  à  7  kil. 
S.  E.  de  Dulverton;  1,700  hab.  Serges.  Eaux  ther- 
males. Les  Saxons  et  les  Bretons  s'y  livrèrent  vers 
614  une  bataille  sanglante,  dans  laquelle  les  Saxons 
perdirent  20,000  hommes. 

BAN.  Ce  mot  signifia  d'abord,  dans  son  acception  la 
plus  générale,  la  proclamation  d'un  édit,  d'un  statut, 
d'un  jugement,  toute  espèce  de  cri  public;  dans  la 
suite  il  s'étendit  à  la  chose  même  qui  était  pro- 
clamée, etc'estdanscescnsqu'on  appelait  ôan  de /'i:m- 
pire  toute  proscription  sanctionnée  par  un  édit  de 
l'empereur,  et,  en  France,  ban  du  roi,  les  règlements 
ou  les  ordonnances  de  la  couronne  et  môme  l'a- 
mende prononcée  contre  celui  qui  les  violait.  Le 
mot  ban  se  disait  aussi  de  l'appel  fait  par  le  soigneur 
à  ses  vassaux  pour  les  convoquer  sous  son  étendard. 
Du  mot  ban  pris  dans  cette  acception  sont  dérivés 
les  mots  bannière  et  seigneur  banneret.  Enfin,  comme 
la  noblesse  faisiit  seule  le  service  militaire,  on  fit 
une  distinction  entre  les  vassaux  immédiats  ou  ban, 
qui  étaient  convoqués  par  le  roi  lui-même,  et  les 
vavassaux  ou  arrière-ban,  qui'  étaient  convoqués  par 
leurs  suzerains. 

BAN.  On  appelait  ainsi  en  Hongrie  et  dans  les 
marches  orientales  de  l'empire  g(;rmanique ,  un 
commandant  militaire,  gouverneur  d'un  banat,  ctqui 
peut  être  assimilé  aux  margraves.  Il  prenait  rang  im- 
médiatement après  le  roi,  et  était  l'égal  du  comte  pa- 
laun.  Les  conquêtes  des  Tur(?<»  ont  enlevé  à  l'Autriche 


les  banats  de  Valachie,  de  Bulgarie,  de  Bosnie  et  de 
Servie. Il  n'yaplusaujourd'hui  de  véritable  ban  qu'en 
Croatie.  Le  banat  de  Temeswar  doit  son  nom  à  sa 
position  limitrophe,  mais  nulle  part  il  n'est  fait 
mention  d'un  ban  de  Temeswar.  Le  ban  de  Croatie 
est  le  troisième  des  barons  hongrois  ;  il  commande  en 
outre  dans  les  districts  militaires  de  Gradiska  et  de 
Brod«    Voy.  banat. 

BANASS,  nom  commun  à  2  riv.  de  l'Inde  :  l'une 
qui  tombe  dans  le  Tchemboul  après  avoir  baigné  le 
Mewar  ,  l'Adjmir,  le  Bedjapour  (cours,  530  kil.); 
l'autre  qui  passe  dans  l'Adjmir  et  le  Guzzerat  et 
qui  se  perd  dans  le  marais  de  Rin  (cours,  200  kil.). 

BANAT  DE  CROATIE  (le).  Voy.  ban  et  carl- 

STADT-VARASDIN. 

BANAT  DE  TEMESWAR,  ancienne  contrée  de  la  Hon- 
grie, entre  le  Maros,  la  Theiss,  le  Danube,  la  Tran- 
sylvanie et  la  Valachie.  Capit.,  Temeswar.  Cette  con- 
trée est  aujourd'hui  comprise  dans  les  comitats  de 
Temeswar,  Torontal,  Krassova  et  le  généralat  du 
Banat. 

BANAT  (généralat  du),  en  allemand  Banal-Grœnze^ 
une  des  4  divisions  des  confins  militaires,  a  pour 
places  principales  Temeswar  (ch.-l.),  Pancsova, 
Karansebes,  Weisskirchen,  Mehadia. 

BANBURY,  ville  d'Angleterre  (Oxford),  à  33  kil. 
N.  d'Oxford;  3,400  hab.  H  s'y  livra  en  1469  une 
bataille  sanglante  entre  les  partisans  des  maisons 
d'York  et  de  Lancastre. 

BANC  DE  BAHAMA,  DE  TERRE-NEUVE.  Voy. 

BAHAMA  ,  TERRE-NEUVE,  CtC. 

BANCA,  île  de  la  mer  des  Indes,  à  TE.  et  près 
de  Sumatra,  par  103°-104°  26'  long.  E.,  1°  43'-2°  55' 
lat.  N.  ;  230  kil.  sur  40;  25,000  hab.  (Malais,  Chi- 
nois et  indigènes  dits  Orang-Gounoungs).  Sol  fertile; 
riches  mines  d'étain.  Elle  était  jadis  au  sultan  de 
Palembang,  qui  la  céda  aux  Anglais  (1812).  Ceux-ci 
à  leur  tour  l'ont  cédée  aux  Hollandais. 

BANCAL  DES  ISSARTS  (J .-Henri),  convention- 
nel, né  en  Auvergne  en  1750,  était  notaire  à  Paris 
lorsqu'éclala  la  révolution.  Il  en  embrassa  les  prin- 
cipes, et  fut  nommé  en  1792  député  à  la  Convention 
par  le  Puy-de-Dôme  ;  il  s'y  montra  fort  modéré.  Il 
fut  un  des  commissaires  envoyés  à  l'armée  du  Nord 
pour  arrêter  Dumouriez  [Voy.  ce  nom).  Arrêté  lui- 
même  par  ce  général  et  livré  aux  Autrichiens,  il 
resU  captif  pendant  près  de  3  ans.  A  son  retour  il 
fut  membre  du  Conseil  des  cinq-cents,  puis  il  se 
retira  à  Clermont  (1797),  où  il  mourut  en  1826. 

BANCHl  (Séraphin),  dominicain  de  Florence; 
ayant  été  chargé  i)ar  Ferdinand  I,  grand-duc  de 
Toscane,  d'observer  en  France  les  troubles  du  temps 
de  la  Ligue,  il  eut  l'occasion  de  se  trouver  à  Lyon  avec 
Barrière,  qui  lui  fit  part  de  son  projet  d'assassiner 
Henri  IV.  11  se  hâta  d'en  instruire  ce  prince,  et 
prévint  ainsi  le  crime  {Voy.  barrière).  On  lui  offrit 
en  récompense  l'évêché  d'Angoulêmc  ;  mais  il  se 
contenta  d'une  modique  pension  avec  laquelle  il  se 
retira  dans  un  couvent  de  son  ordre  à  Paris,  où  il 
mourut  en  1()22. 

BANCK  (Laur.),  professeur  de  droit  à  Francker, 
né  h  Norkœping  v.  1()15,  mort  on  1662,  a  publié 
entre  autres  écrits  De  lyraunide  papœ  in  reges  chris- 
tianos,  Francker,  1G49;  Taxa  canceilariœ  ronianœ, 
1G52  (ouvrages  misa  V  Index);  De  duellis,  1G58. 

BAINCOK  ,  ville  du  roy.  de  Siam.  Voy.  baNkok. 

BANCOULEN.  Voy.  bencoulen. 

BANDA  (îles),  groupe  d'îles  dans  l'archipel  des 
Moluques,  par  126°-127''  long.  E.,  3°-4°lat.  S,  Les 
principales  sont  Banda-Neira  et  Koy. Nassau,  situé 
dans  l'île  Banda,  est  le  ch.-l.  de  tout  le  groupe.  On  y 
cultive  spécialement  la  musc^ide.  Elles  furent  dé- 
couvertes en  1512  ,  par  le  Portugais  Albreu  ou 
Abreus.  Les  Portugais  s'y  fixèrent  en  1524.  Ils  en 
furent  chas8(î»  en  1599  par  les  Hollandais,  qui  eu 
détruisirent  tous  les  insulaires,  et  qui  les  possèdent 
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^nco^e  aujourd'hui.  Les  Anglais  ont  occupé  les  îles 
Banda  de  1810  à  1814. 

BANDA-OIUENTAL.  Yoy.  URUGDAT. 

BANDE  INOIUE  ,  nom  donné  en  France  à  tos 
sociétés  de  spéculateurs  qui  depuis  la  Révolution 
se  sont  réunis  pour  acheter  las  cliàtcaux,  les  anti- 
ques abbayes,  les  monuments  d'art  les  plus  pré- 
cieux, dans  le  but  de  les  démolir  ou  de  les  exploiter. 

BANDELLO  (Matthieu),  romancier  italien,  né  en 
1480  à  Castelnuovo  dans  ie  Milanais,  se  fit  domi- 
nicain ,  enseigna  les  belles-lettres  àMantoue  et  à  Mi- 
lan, et  donna  des  leçons  à  la  célèbre  Lucrèce  Gonzague. 
Les  Espagnols  s'étant  rendus  maîtres  de  Milan, 
en  1525,  il  fut  obligé  de  s'exilet*.  Il  se  réfugia  en 
France  avec  le  général  César  Frégoso,  et  fut  nommé 
par  Henri  II,  en  1550,  évoque  d'Agen;  il  se  démit 
de  ses  fonctions  au  bout  de  5  ans,  et  mourut  vers 
1561.  On  a  de  lui  un  recueil  estimé  de  Nouvelles, 
écrites  dans  le  genre  de  Boccace  ,  et  où  il  règne 
une  fort  grande  liberté.  11  se  compose  de  4  parties , 
dont  les  3  premières  parurent  à  Lucques  en  1554  , 
3  vol.  in-4,  et  la  4«  à  Lyon  en  1573;  les  4  parties 
ont  été  réunies  à  Londres,  1740,  3  vol.  in-4,  et  de- 
puis fréquemment  réimprimées.  Les  Nouvelles  ont 
été  traduites  en  français  par  P.  Boaistuau  et  Belle- 
forêt,  Paris,  1580.  On  a  encore  de  Bandello  onze 
Chants  à  la  louange  de  Lucrèce  Gonzague  (Agen, 
1545),  les  Trois  Parques  (ibid.),  et  des  poésies  di- 
Terses  (Turin,  1816). 

BANDES  MILITAIRES.  Yoy.  aventuriers,  com- 
pagnies (grandes). 

BANDINELLÎ  (daccio),  sculpteur  et  peintre  ita- 
lien, né  à  Florence  en  1487,  mort  en  1559,  a  fait 
une  copie  très  estimée  du  fameux  Laocoon.  Elle  a 
été  endommagée  en  1762  dans  Fincendie  de  la  galerie 
de  Florence,  mais  a  été  bien  restaurée. On  cite  enc.  son 
beau  bas-relief  représentant  une  Descente  de  croix; 
Hercule  vainqueur  de  Cacus,  groupe  colossal,  et  les 
statues  de  Léon  X  et  de  Clément  VII;  on  lui  doit 
aussi  quelques  tableaux  d'un  dessin  pur,  mais  qui 
manquent  de  grâce  et  de  coloris.  Vasari  a  écrit  sa  Vie. 

BANDINl  (Ange-Marie),  savant  italien,  né  à  Flo- 
rence en  1726,  mort  en  1800,  fut  chanoine  dans  sa 
patrie  et  conservateur  de  la  bibliothèque  Lauren- 
tine.  On  lui  doit  une  Vie  dWméric  Vespuce,  Floren- 
ce, 1745;  un  Spécimen  de  la  littérature  florentine  au 
XV*  siècle,  Florence,  1747;  une  Description  de  l'o- 
bélisque d'Auguste  retrouvé  au  Champ-de-Mars , 
Rome,  1750;  un  Catalogue  des  manuscrits  grecs, 
latins  et  italiens  de  la  bibliothèque  Laurentine , 
Florence,  1764-1768;  un  grand  nombre  de  notices 
sur  des  personnages  importants  dans  l'histoire  de 
l'Italie,  et  plusieurs  éditions  savantes. 

BANDURI  (D.  Anselme),  bénédictin,  né  à  Ra- 
guse  en  l670,  mort  à  Paris  en  1743,  professa  l'his- 
toire ecclésiastique  à  Pise,  et  fut  envoyé  à  Paris  par 
le  grand-duc  de  Toscane  pour  s'y  former  à  l'étude 
des  antiquités.  L'Académie  des  Inscriptions  l'admit 
dans  son  sein  en  1715,  et  le  duc  d'Orléans  le  choi- 
sit en  1724  pour  son  bibliothécaire.  On  a  de  lui  : 
Imperium  orientale,  sive  Antiquitates  Constantino- 
•politanœ,  17 1 1 , 2  vol.  m-îo\.;  Numismataimperalorum 
Romœ  à  Trajano  Decio  ad  Paleologos  Augustos  : 
sccessit  Bibliotheca  nummaria,  etc.,  Paris,  1718,2 
vol.  in-fol. 

B.\NER  (Jean-Gustavson),  vulgairement  appelé 
Banier,  feld-maréchal  suédois,  né  en  1596,  fut  l'é- 
lève de  Gustave-Adolphe  dans  l'art  de  \à  guerre, 
accompagna  ce  monarque  en  Pologne  et  en  Allema- 
gne, se  signala  dans  plusieurs  campagnes,  et  notam- 
ment à  la  bataille  de  Leipsick  (1631),  prit  Magde- 
bourg,  et  fut  blessé  dangereusement  à  Nuremberg. 
Après  la  mort  de  Gustave-Adolphe,  Baner  eut 
le  commandement  de  l'armée  suédoise,  défii  les  Im- 
périaux à  Wittstock  en  BrandelKjurg  (1636),  elles 
repoussa  jusqu'en  Bohflme.  11  mourut  au  milieu  de 


ses  succès  en  1641.  C'était  un  des  généraux  les  plus 
expérimentés  de  la  Suède. 

BANFF,  ville  d'Ecosse,  à 02  kilom.  N.  d'Aberdeen, 
ch.-l.  du  comté  de  Banff;.  4,000  hab. 

BANFF  (comté  de),  en  Ecosse,  entre  ceux  d'Aber- 
deen,  d'Elgin,  d'inverness,  et  le  détroit  de  Forth; 
102  kil.  sur  48;  ch.-l.,  Banff.  Quelque  industrie, 
pêche,  carrières  de  pierres  calcaires.  Sources  miné- 
rales. 

BANGALORE,  villede  l'Inde,  dans  l'état  de  Maïs- 
80ur,  à  1 10  kil.  N.  E.  de  Seringapatnam  ;  60,000  hab. 
C'est  la  plus  grande  ville  du  Ma'issour.  Étoffes  de 
coton  et  soie. 

BANGOR,  ville  d'Angleterre  (Galles),  à  47  kil. 
N.  E.  de  Caernarvon,  au  fond  d'une  baie  ;  4,450  hab. 
Evêché.  Jadisimp.;  brûlée  par  le  roi  Jean  en  1210. 

BANIANS,  dits  aussi  Waïshyat.  On  nomme  ainsi 
la  caste  commerçante  parmi  les  Hindous.  Ils  ont 
quelques  superstitions  particulières  et  forment  une 
secte  rép.  dans  toute  l'Asie,  surtout  dans  le  N.  de  l'Inde 
et  le  royaume  de  Cambaye.  Ils  reconnaisseni  un 
Dieu  créateur,  mais  adorent  en  même  temps  le 
diable  ,  croient  à  la  métempsycose  et  ne  man- 
gent jamais  la  chair  des  animaux  ;  ils  se  lavent 
tous  les  jours  jusqu'aux  reins,  tenant  à  la  main  un 
brin  de  paille  pour  chasser  le  malin  esprit,  regar- 
dent tous  les  hommes  d'une  religion  différente  de  la 
leur  comme  impurs,  et  évitent  toute  communication 
avec  eux. 

BANIAS,  Paneas,  Cœsarea  Philippi,  ville  de  Sy- 
rie (Damas),  à  57  kil.  S.  0.  de  Damas.  Ruines  d'un 
temple  d'Auguste  éiigé  par  Hérode.  —  Une  autre 
Banias,  aussi  en  Syrie,  à  97  kil.  N.  E.  de  Tripoli , 
est  l'ancienne  Balança. 

BANIER  (l'abbé  Antoine),  savant  mythologue, 
né  en  1673  à  Dallet  en  Auvergne,  mort  en  1741,  reçut 
les  ordres  et  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  fut 
précepteur  des  enfants  du  président  Dumetz,  et 
consacra  tous  ses  loisirs  à  l'étude  et  à  l'interpréta- 
tion de  la  mythologie.  Il  publia  en  1611  YExplica- 
tion  historique  des  Fables;  il  retoucha  toute  sa  vie 
cet  ouvrage  important,  et  en  donna  en  1738  une 
3«  édition  entièrement  refondue  sous  le  titre  de 
la  Mythologie  et  les  Fables  expliquées  par  l'histoire, 
3  vol.  in-4.  Il  fut  reçu  en  1713  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  On  a  encore  de  lui 
une  traduction  des  Métamorphoses  d'Ovide,  Amster- 
dam, 1732,  Paris,  1738,  et  quelques  éditions,  entre 
autres  celle  qu'il  donna  avec  Lemascrier,  des  Cé- 
rémonies ei  coutumes  religieuses  des  différents  peu- 
ples, de  J.-F.  Bernard,  Paris,  1741,  7  vol.  in-fo.. 

banier  ou  bannier,  général  suédois.  Voy.  baner. 

BANKOK,  ville  d'Asie,  capit.  actuelle  du  roy.  de 
Siam,  à  80  kil.  S.  deSiam,  à  l'embouchure  du  Me'i- 
nam  dans  le  golfe  de  Siam  ;  90,000  hab.,  en  grande 
partie  Chinois.  Toutes  les  maisons  sont  en  bois,  à 
l'exception  de  la  résidence  royale  et  d'un  temple 
fort  curieux,  consacré  à  Bouddha.  Très  grand  com- 
merce maritime. 

BANKS  (sir  Joseph),  savant  naturaliste,  né  à 
Londres  en  1743,  mort  en  1820,  se  livra  dès  sa 
jeunesse  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et  employa 
une  grande  fortune  à  hâter  les  progrès  de  cette 
science.  Il  visita  en  1763  le  Labrador  et  Terre- 
Neuve,  accompagna  Cook  dans  son  voyage  autour 
du  monde  (1768-1771  ),  et  rapporta  de  cette  ex- 
pédition d'abondants  matériaux.  11  fit  ensuite  à  ses 
frais  un  vovage  aux  îles  Hébrides  et  en  Islande 
(1772).  Il  fut  nommé  en  1778  président  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  en  1797  conseiller  du  roi, 
et  obtint  auprès  de  Georges  III  une  influence  dont 
il  ne  se  servit  jamais  que  pour  proléger  les  savants. 
Banks  a  peu  écrit,  mais  il  forma  de  précieuses  col- 
lections qu'il  ouvrait  à  tous  ceux  qui  voulaient  les 
consulter,  et  une  bibliothèque,  la  plus  riche  qui 
existât  alors  en  ouvrages  sur  les  sciences  naturelle?, 
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Il  a  légué  cette  bibliothèque  au  Musée  Britannique. 
Dryander  en  a  publié  un  catalogue  en  5  vol.  in-8, 
1796-1800. 

BANNALEC,  ch.-l.  de  cant.  fFinistère),  à  13  kil. 
N.  de  Quimperlé;  4,377  hab. 

BANNEH.  Vnn.  iîanfr. 

BANINOCKBURN,  V.  d'Ecosse  (Slirl.  ),  à  7  kil.  S.  E, 
de  Slirling.  U.  biiue  v  delil  lùlotiuid  11  en  i;il4; 
Jacques  111  V  l'ulhatliiel  tué  p.irson fils révollé(l 488). 

BANON^cli.-l.  de  cant.  (B.-Alpes),  à  20  kil.  N.  0. 
de  Forr.-ilnnjpr  :  950  li;i!>. 

BANQUO,  thane  ou  chef  royal  d'une  province 
d'Ecosse,  sous  le  règne  du  roi  Duncan.  11  rendit 
d'abord  de  grands  services  à  son  pays  et  détruisit 
une  armée  de  Danois  qui  l'avaient  envahi;  mais  en- 
suite il  servit  l'ambition  de  Macbeth,  qui  assassina 
son  roi  et  s'empara  du  trône.  11  péril  lui-même  au 
bout  de  peu  d'années,  victime  des  défiances  de 
Macbeth. 

BANÏAM,  ville  de  l'île  de  Java,  capit.  de  l'ancien 
roy.  de  Bantam,  à  88  kil.  0.  de  Batavia.  Jadis  flo- 
rissante. Port  et  rade  ensablés  et  envahis  par  les 
bancs  de  corail.  Poivre,  camphre,  etc. 

BANTAM,  roy.  de  l'île  de  Java,  à  l'extrémité  0., 
borné  à  l'E.  par  la  prov.  de  Jacatra  ou  Batavia; 
155  kil.  de  long;  230,0i)0  hab.  Ch.-l.,  Bantam.  11 
appartient  aux  Hollandais. 

BANTRY,  ville  d'Irlande  (Cork),  à  24  kil.  N.  de 
Baltimore,  sur  une  baie  de  même  nom,  par  11°  12' 
long.  0.,  51°  52'  lat.  N.  Deux  fois  (1689  et  1796)  une 
flotte  française  essaya  d'y  opérer  un  débarquement. 

BAO,  roy.  qui  fait  partie  de  l'empire  d'Annam, 
est  tributaire  du  Tonquin. 

BAOL,  petitétatdela  Nigritie  occid., entre  l'Océan  à 
rO.,  et  les  états  de  Sin,  Saloum.Kayor.  Ch.-l.,  Lambay. 

BAOUSK,  village  de  la  Russie  d'Europe  (Cour- 
lande),  à  39  kil.  S.  E.  de  Miltau,  sur  la  Micha  et  le 
Memel  ;  960  hab.  Victoire  de  Pierre-le-Graud  sur 
les  Suédois  (1705). 

BAPAUME,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à  22 
kil.  S.  E.  d'Arras  ;  2,973  hab.  Jadis  forte  :  ses  fortifi- 
cations ont  été  détruites  en  1847.  Batistes,  linons. — 
Bapaumen'ap|)articat  à  laFrance  que  depuis  1()59. 

BAPAUME,  bourg  de  la  Seine-Inférieure,  à  4  kil.  N. 
de  Rouen,  commune  de  Canteleu.  Filatures;  fabri- 
ques d'indiennes,  etc. 

BAPTES,  prêtres  de  la  déesse  Cotytto  ;  ils  célé- 
braient les  fêtes  de  la  déesse  la  nuit  par  des  danses 
et  par  toutes  sortes  de  débauclies. 

BAPTISTE  (Saint  JEAN).  Voy.  jean  (saint;. 

BAPTISTE  de  Mantoue,  poète.  Voy.  battista. 

BAPTISTE   LULLI,  COmpOSitCUr.   Voy.  LULLI. 

BAPTISTES,  hérétiques.  Voy.  anabaptistes. 

BAR,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Podolie),  sur 
la  Rov,  à  37  kil.  S.  0.  de  Lilin  ;  2,400  hab.  Cita- 
delle bâtie  sur  un  roc.  C'est  dans  cette  ville  que 
Pulawski,  Krasinski  et  plusieurs  autres  patriotes  po- 
lonais, protestant  contre  l'inlervention  moscovite 
dans  le  gouvernement  de  la  Pologne,  proclamèrent, 
le  29  février  1768,  la  fameuse  cojijédération  dite  de 
Bar,  qui  fut  le  signal  des  guerres  de  la  Pologne 
pour  l'indépendance. 

BAR,  ville  de  la  Turquie  d'Europe.  Voy.  antivari. 

BAR  (comté,  puis  duché  de).  Voy.  baukois. 

BAR  (le),  ch.-l.  de  canton  (Var),  à  8  kil.  N.  de 
Grasse;  1,200  hab. 

BAR-LE-nuc  ou  BAR-suR-ORNAiN,  ville  de  France, 
jadis  capitale  du  Harrois,  auj.  ch.-lieu  du  dép. 
de  la  Meuse,  à  234  kil.  E.  de  Paris;  12.383  hab. 
Collège  conim.  Ville  industrieuse  :  colonnades  de 
Bar,  teintureries  en  rouge  d'.\ndrinoplc  ;  vins  de 
Bar,  confitures  degroseillcs  renommées,  etc.  —  L'arr. 
de  Bar-lc-Duc  a  8  cant.  (Anccrville,  1-igny,  Mon- 
lier-sur-Saulx,  Revigny,  Triaucourl,  Vaubccourt, 
Vavincourt,  plus  Bar-lc-Duc),  128  comm.  et  80,952 
h;il). — Patrie  du  maréchal  Oudiaotjfiui  y  a  une  stilue. 


BAR-SUR-AUBE,  ch.-l.  d'arr.  (Aube),  sur  l'Aube,  à 
53  kil.  S.  E.  de  Troyes;  3,940  hab.  Eaux-de-vie  et 
liqueurs  ;  toiles  de  coton,  tanneries,  mégisseries,  etc. 
Aux  environs,  bons  vins  blancs. —  L'arr.  de  Bar- 
sur-Aube  a  4  cant.  (  Brienne,  Soulaine,  Vendeuvre, 
plus  Bar-sur-Aube) ,  92  comm.  et  41,230  hab. 

BAR-SUR-ORNAIN.    Voy.  BAR-LE-DUC. 

BAR-suR-SEiNE,  ch.-l.  d'arr.  (Aube),  sur  la  Seine, 
à  32  kil.  S.  E.  de  Troyes  ;  2,350  hab.  Beau  pont, 
jolies  promenades.  Vins  communs,  eaux-de-vie,  pa- 
pier.—  L'yrr.  a  5  cant.  (Bar-sur-S.,  Chaource,  Es- 
soye,  Mussy,  les  Hiceys),  26  comm.,  et  52,117  hab. 

BARAC,  général  des  Hébreux.  Voy.  débora. 

BARANYA,  comilat  de  Hongrie,  entre  ceux  de 
Tolna  et  de  Bacs,  entre  la  Drave  et  le  Danube; 
88  kil.  sur  66  ;  290,000  hab.  Ch.-l.,  Cinq-Églises. 

BARATIER  (J.-Ph.),  enfant  célèbre  par  sa  précoci- 
té, né  en  1721  àSchwabachdans  le  margraviat  d'Ans- 
pach ,  fds  d'un  pasteur  français  réfugié ,  parlait  à 
quatre  ans  le  français,  le  latin  et  l'allemand ,  et  savait 
à  sept  ans  le  grec  et  l'hébreu  ;  il  étudia  les  livres 
rabbiniques  et  l'histoire  ecclésiastique,  et  composa 
dès  l'âge  de  dix  ans  plusieurs  savants  ouvrages  sur 
ces  matières.  11  se  livra  ensuite  à  l'étude  des  ma- 
thématiques et  de  l'astronomie,  inventa  de  nouveaux 
calculs,  ou  du  moins  trouva  par  lui  seul  plusieurs  de 
ceux  qui  étaient  déjà  connus  ;  créa  une  méthode 
pour  déterminer  la  longitude  en  mer,  et  fut  à  quatorze 
ans  membre  de  l'Académie  de  Berlin.  11  embras- 
sait en  même  temps  l'étude  du  droit  public,  de  la 
littérature  et  des  antiquités  de  toute  espèce.  11  avait 
déjà  publié  des  ouvrages  pleins  d'érudition  (entre 
autres  Disquisiiio  chronologica  de  successione  anti- 
qitissima  Romanorumponnjicum,  Utrecht,  1740),  lors- 
qu'une mort  prématurée  l'enleva  à  l'âge  de  19  ans, 
en  1740.  H  n'avait  eu  d'autre  maître  que  son  père, 
Formey  a  écrit  sa  vie,  Utrecht,  1741. 

BARBACOAS,  ville  de  la  INouvelle-Grenade ,  à 
204  kil.  S.  0.  de  Popayan,  au  confluent  du  Telembj 
et  du  Guaxi.     Riches  mines  d'or  aux  environs. 

BARBADE  (la),  une  des  Antilles  anglaises,  par  62* 
long.  0.,  13Mat.  N.;  31  kil.  sur  15;  116,000  hab. 
Cli.-I..  hricifitii.wii:  27,000  h.Fert.surl.ensucre.Elle 
fut  découveite  et  possédée  d'aboid  par  les  Portu- 
gais; elle  appartient  aux  Anglais  depuis  1624.  —  Il 
ne  faut  pas  confondre  la  Barbade  avec  la  Barboude. 

BARBAISÇON,  b.  do  Belgique  (Hainaut),  à  35  kil.  S. 
de  Cliarlcroi;  740hab.  Wurbre,  forges,  dentelles.  Elle 
appartenait  précédemment  à  la  France  et  faisait  par- 
tie du  Hainaut;  elle  a  été  cédée  aux  Pays-Bas  en  1815. 

BARBANTANE,  bourg  de  France  (Bouches-du- 
Rhône),  à  7  kil.  S.  0.  d'Avignon;  2,420  hab.  Com- 
merce en  vins,  fruits,  melons.  Mine  de  fer. 

BARBARIA.  Voy.  azania  (ajan). 

BARBARIE  ou  ETATS  BARBARESQUES,  région 
de  l'Afiique  septentrionale,  comprend  les  étals  de 
Tripoli,  de  Tunis,  d'Alger,  de  Mîiroc,  et  l'état  de 
Sidy-Hesciiam,  et  forme  par  conséquent  la  partie  la 
plus  importante  du  Maghreb.  Elle  est  ainsi  nommée 
des  Berîjcrs,  ses  habitants  indigènes.  La  Barbarie  n'a- 
vait pas  de  nom  général  chez  les  anciens:  elle  com- 
prend la  Mauritanie,  la  Numidie,  l'Afrique  pro- 
pre, la  Byzacène,  la  Gétulie  ,  la  Zeugitane,  et  une 
portion  de  la  Cyréna'ique. 

BARBARO,  noble  famille  vénitienne  qui  a  pro- 
duit plusieurs  hommes  remarquables,  entre  autres: 
Josa[)hal  Barbaro,  qui  de  1436  à  1475  lit  plusieurs 
voyages  dans  la  Perse,  l'Inde  cl  la  Turquie,  dont  la 
relation  a  été  publiée  en  1543  à  Venise. — ilermolao 
Barbaro,  né  en  1464,  mort  en  1493;  il  fut  chargé 
par  le  sénat  de  Venise  de  plusieurs  négociations  im- 
portantes auprès  des  empereurs  Frédéric  111  et 
Maximilien,  et  fui  nommé  par  le  pape  Innocent  Vlil 
palriaiclie  d'Acpiilée.  H  cultiva  les  lettres  avec  succès: 
on  lui  doit  des  travaux  importants  sur  Dioscoride, 
sur  Arislole  et  sur  Pline  (Rome,   l^i72).  —  Daniel 
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Barbaro,  né  en  1513,  mort  en  1570;  il  fut  ambas- 
sadeur en  Angleterre  et  cultiva  aussi  les  lettres.  On 
estime  surtout  sa  traduction  de  Vitruve  avec  com- 
mentaires, Venise,  1556,  in-foL,  en  italien. 

BARBAROUX  (Charles),  né  en  17G7  à  Marseille, 
était  en  1789  avocat  dans  cette  ville.  D'un  carac- 
tère exalté  et  impétueux,  il  embrassa  avec  feu  les 
idées  révolutionnaires,  rédigea  à  Marseille  un  journal 
démocratique  qui  exerça  une  grande  influence,  et  fut 
nommé  en  1789  secrétaire  de  la  commune  dans  sa 
ville  natale.  Envoyé  à  Paris  en  1791  comme  man- 
dataire particulier  de  la  ville  de  Marseille ,  il  y 
devint  l'âme  des  Marseillais.  Il  eut  avec  ses  compa- 
triotes une  grande  part  au  10  août,  fut  nommé  dé- 
puté à  la  Convention,  se  fit  remarquer  à  la  tribune 
par  la  beauté  de  sa  personne  non  moins  que  par  son 
éloquence,  entra  dans  le  parti  des  Girondins ,  se  pro- 
nonça ouvertement  contre  Marat  et  Robespierre.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI  il  demanda  l'appel  au  peuple. 
Il  fut  proscrit  au  31  mai  comme  royaliste  et  ennemi 
de  la  république;  il  chercha  un  asile  dans  le  Calvados, 
et  s'embarqua  à  Quimper  pour  Bordeaux  ;  mais  à 
peine  arrivé  dans  cette  ville,  il  fut  arrêté  et  décapité, 
le  25  juin  1794.  Il  n'avait  que  27  ans.  Barbaroux 
a  laissé  des  mémoires  qui  ont  été  publiés  par  son  fils 
dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à  la  révolu- 
tion, de  Baudouin,  1822. 

BARBAkSTRO,  ville  d'Espagne  (Saragosse),  sur 
la  Cinca,  a  48  kil.  S.  0.  de  Huesca;  5,000  hab. 
Evêché.  Prise  en  1064  par  Sanche-Kamirez. 

BARBAULD  (mktriss) ,  née  Anna-Laetitia  aikin  , 
1743-1825,  de  Kilworth  dans  le  comté  de  Leicester, 
fille  d'un  pasteur,  se  fit  connaître  de  bonne  heure  par 
des  poésies  religieuses  dont  le  recueil  parut  en  1770. 
Elle  dirigea  ensuite  une  institution,  et  rédigea  pour 
l'enfance,  sous  les  titres  de  :  Premières  Leçons  [Early 
Lessons),  Simples  Contes,  Historiettes  du  premier  âge, 
Soinées  au  /ogfw^  divers  ouvrages  qui  eurent  un  grand 
succès  et  qui  ont  été  pour  la  plupart  traduits  en 
français.  Elle  a  aussi  publié  des  lettres  inédites  de 
Richardson,  avec  une  notice  fort  estimée  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  l'auteur  (traduite  en  1808  par  Leu- 
fiette);  une  Collection  des  Romanciers  anglais,  50 
vol.  in-12,  avec  des  notices  biographiques  et  criti- 
ques, et  plusieurs  pamphlets  politiques.  Son  mari, 
M.  Barbauld,  était  un  pasteur,  issu  d'une  famille  de 
réfugiés  français. 

BARBAULT  (J.),  architecte  du  xviii»  siècle,  a 
publié  :  Les  plus  beaux  Monuments  de  Rome  ancienne 
et  de  Rome  moderne,  Rome,  1763  et  1778,  in-fol., 
avec  l'explication  des  planches  ;  Recueil  de  divers 
monuments  de  V Italie,  en  166  planches,  avec  l'ex- 
plication, Rome,  1770,  in-fol.;  Monuments  antiques, 
égyptiens,  grecs,  romains  et  étrusques,  Rome,  1783, 
94  planches  in-fol, 

BARBAZAN,  village  de  l'ancien  pays  de  Bigorre 
(H.-Garonne),  à 4  kil.  E.  de  Saint-Bertrand;  425  hab. 
C'est  de  là  qu'étaient  originaires  les  siros  de  Bar- 
bazan. 

BARBAZAN  (Arnauld-Guilhem  de),  général  fran- 
çais sous  Charles  VI  et  Charles  VII,  surnommé  le 
Chevalier  sans  reproche,  d'une  famille  distinguée  du 
paysde  Bigorre,  se  signala  jeune  encore  dans  un  com- 
bat où  six  chevaliers  français  combattaient  contre  six 
chevaliers  anglais  (1404).  Dans  les  guerres  civiles 
que  fit  naître  la  démence  de  Charles  VI,  il  resta 
fidèle  au  parti  royaliste,  et  obtint  plusieurs  avanta- 
ges sur  le  duc  de  Bourgogne.  En  1420,  il  défendit 
Melun  contre  les  Anglais,  et  fut  retenu  prisonnier 
malgré  la  capitulation  qui  lui  laissait  la  liberté.  Dé- 
livré par  Lahire,  il  remporta  en  1430  une  victoire 
signalée  sur  les  Anglais  et  les  Bourguignons  à  la 
Croisette  en  Champagne.  Il  périt  l'année  suivante, 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Bul- 
legneville  (près  Nancy),  que  René  d'Anjou  avait 
livrée  mal{;ré  ses  conseils. 


BARBAZAN  (Etienne),  écrivain,  né  à  Saint^-Fargeau 
prèsd'Auxerre,  en  1696,  mort  en  1770,  vintdebonné 
heure  à  Paris  où  il  se  livra  à  l'étude  des  anciens  au- 
teurs français  depuis  le  xii«  jusqu'au  xvi«  siècle,  et 
continua,  en  société  avec  l'abbé  de  la  Porte  et  Graville, 
le  Recueil  alphabétique  de  pièces  historiques,  com- 
mencé par  l'abbé  Pérau,  24  vol.  in-12,  Paris,  1745 
et  années  suivantes.  11  rédigea  ensuite  un  Glossaire 
du  nouveau  Borel;  mais  Ste-Palaye  ayant  annoncé 
un  ouvrage  du  même  genre,  il  renonça  à  publier 
le  sien.  Il  a  donné  :  Fabliaux  et  Contes  français 
des  xii%  xiip,  xiv<  et  xv«  siècles,  Paris,  1756,  3  vol. 
in-12;  VOrdène  de  chevalerie  ;  Instruction  d'un 
pèreàsonfils,  1759.  Il  s'est  surtout  attaché  dans 
tous  ses  ouvrages  aux  étymologies  et  à  l'origine  de 
la  langue  française.  Il  a  laissé  de  précieux  manu- 
scrits qui  sont  à  l'Arsenal. 

BARBE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était,  selon 
la  légende ,  fille  d'un  riche  pa'ien  de  Nicomédie,  et 
subit  le  martyre,  soit  à  Nicomédie,  soit  à  Héliopolis, 
vers  306,  sous  le  règne  de  Galère,  ou,  d'après  Baro- 
nius,  en  235,  sous  Maximin.  On  assure  (jne  sou 
père,  n'ayant  pu  lui  faire  renier  sa  foi,  lui  trancha 
lui-même  la  tête.  Sainte  Barbe  est  la  patronne  des 
canonniers,  on  ne  sait  pourquoi.  On  l'hon.  le  4  déc 

BARBE  DE  GILLEY.  Voy.  sigismond.Podiebrad. 

BARBË-MARBOIS  (François,  marquis  dej,  né  à 
Metz  en  1745,  mort  en  1837,  fut  successivement 
secrétaire  de  légation  et  chargé  d'affaires  en  Alle- 
magne, consul  aux  États-Unis,  intendant  à  St-Do- 
mingue  (1785),  ministre  de  France  auprès  de  la 
diète  de  l'Empire  à  Vienne  et  à  Ratisbonne;  quitta 
les  affaires  pendant  la  Convention,  devint  maire  de 
la  ville  de  Metz  en  1795,  puis  fut  membre  et  pré- 
sident du  Conseil  des  anciens.  Après  le  18  fructidor 
an  v,  il  fut  déporté  à  Sinnamary.  Rappelé  de  l'exil 
en  1800,  il  entra  au  Cons.  d'Et.,  fut  direct,  (puis  min.) 
du  Trésor  (1801-6),  sévit  révoqué  pour  une  faute  de 
gestion ,  devint  néanmoins  en  1808  prés,  de  la  cour 
des  comptes  et  en  1813  sénateur.  Sous  Louis  XVIII, 
les  sceaux  lui  furent  confiés;  mais  ennemi  de  toute 
réaction,  il  ne  put  les  conserver  longtemps.  Il  reprit 
les  fonctions  de  président  de  la  cour  des  comptes 
qu'il  conserva  jusqu'en  1834.  Il  se  retira  des  affaires 
en  laissant  la  plus  honorable  réputation.  Il  était  mem- 
bre de  l'Institut.  Barbé-Marbois  a  laissé  plusieurs 
écrits  économiques  et  politiques,  entre  autres  une 
Histoire  de  la  Louisiane,  etc.,  Paris,  1829,  in-8. 

BARBEAU  DE  LA  BRUYÈRE  (Jean-Louis),  né 
à  Paris  en  1710,  mort  en  1781,  publia  en  1750  une 
Mappemonde  historique  qui  permet  d'embrasser 
d'un  seul  coup  d'œil  le  tableau  des  révolutions  des 
peuples;  ce  genre  de  tableau  a  depuis  été  imité  par 
Priestley,  Chantreau,  Goffaux,  etc.  On  lui  doit  en- 
core des  éditions  perfectionnées  des  Tablettes  chro- 
nologiques de  Lenglet-Dufresnoy,  1763;  de  la  Geo- 
graphie  de  La  Croix,  etc. 

BARBENÇON,  ville  de  Belgique.  7oi/.  barbançon. 

BARBERINI,  famille  florentine,  originaire  de  Bar- 
berino  en  Toscane ,  dont  plusieurs  membres  ont 
joué  un  rôle  important  au  xvii'  siècle.  L'un  d'eux, 
Maffeo  Barberini,  devint  cardinal ,  et  fut  élu  pape 
en  1623  sous  le  nom  d'Urbain  VllI.  Il  combla  ses 
neveux  de  faveui^s  et  de  richesses.  Trois  d'entre  eux 
(François  et  deux  Antoine)  furent  faits  cardinaux, 
et  un  quatrième,  Taddeo,  fut  nommé  général  des 
trounes  papales.  Abusant  de  leur  crédit,  les  Barbe- 
rini voulurent  enlever  au  duc  de  Parme,  Edouard 
Farnèse,  les  duchés  de  Castro  et  Ronciglione,  et  firent 
déclarer  la  guerre  à  ce  prince  par  le  pape;  mais 
après  d'inutiles  efforts,  ils  furent  obligés  de  renon- 
cer à  cet  injuste  projet.  Ils  se  rendirent  si  odieux 
par  leurs  exactions  qu'à  la  mort  dUrbain  VIII, 
1644,  ils  furent  forcés  de  quitter  Rome  et  vinrent 
se  réfugier  en  France.  Toutefois  ils  conservèrent  le 
propriété  de  Palestrine, 
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BARBERINO  DI  VAL  DELSA,  bourg  du  grand- 
duché  de  Toscane ,  à  25  kil.  de  Florence,  a  donné 
son  nom  à  la  famille  des  Barberinl  qui  en  est  sortie. 

BARBEROUSSE  ,  nom  sous  lequel  on  désigne 
vulgairement  deux  frères  qui  régnèrent  sur  Alger 
dans  le  xvi«  siècle  ;  ce  nom  vient  de  la  couleur  de 
leur  barbe.  Ils  étaient  fils,  dit-on,  d'un  renégat  grec. 
Le  1"^,  Aroudj,  ou  plutôt  Oroush  Barberousse,  après 
avoir  longtemps  exercé  le  métier  de  corsaire,  et  s'être 
fait  une  grande  réputation  d'audace  et  d'habileté, 
s'empara  de  la  ville  d'Alger  (15l6)  ,  en  détrônant 
le  cheikh  arabe  Sélim  ou  Salem-ebn-Temi,  choisi  par 
les  Maures  pour  défendre  la  ville  contre  les  Espa- 
gnols ,  et  qui  l'avait  appelé  à  son  secours.  Il  avait 
déjà  fait  de  grandes  conquêtes  lorsque  Charles-Quint, 
voyant  ses  possessions  d'Afrique  menacées,  envoya 
contre  lui  une  armée  considérable  :  Barberousse 
fut  battu  et  tué  à  Tlemcen  par  les  Espagnols,  l'an 
1518.  —  Le  2s  Khaïr-Eddyn ,  dit  Hariadan  ou 
Ghérédin,  fut,  avec  Doria,  le  plus  grand  marin 
de  son  époque.  Il  succéda  à  son  frère  dans  le  gou- 
vernement d'Alger  ;  mais  craignant  pour  sa  puis- 
sance, il  se  mit  sous  la  protection  de  Sélim,  sultan  de 
Constantinople,  et  le  reconnut  pour  souverain  d'Al- 
ger, tout  en  se  réservant  le  gouvernement  de  la  ville. 
Soliman  II  le  nomma  amiral  de  toutes  ses  flottes.  Il 
fortifia  Alger,  soumit  à  la  Porte  Tunis,  Biserte,  et 
ne  fut  arrêté  dans  ses  conquêtes  que  par  les  armes 
de  Charles- Quint  (1535).  Il  vint  alors  par  repré- 
sailles ravager  l'Italie,  remporta  un  a\antage  sur 
Doria  à  Ambracie,  prit  d'assaut  Castel-Nuovo  (1539), 
battit  les  Chrétiens  devant  l'île  de  Candie  ,  et  vint 
dans  Marseille  prêter  le  secours  de  sa  flotte  à  Fran- 
çois I  contre  Charles -Quint.  Il  mourut  à  Constan- 
tinople en  1546,  des  excès  auxquels  il  se  livrait.  On 
a  publié  en  1781  une  Vie  de  ce  corsaire,  où  l'on 
cherche  à  prouver  qu'il  était  d'origine  française, 
gentilhomme  de  Saintonge  et  de  la  famille  d'Au- 
thon.  Il  a  paru  à  Paris  en  1839  une  vieille  traduction 
française  d'une  chronique  arabe  du  xvi»  siècle,  ren- 
fermant une  histoire  des  Barberousse,  publiée  sur  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  par  MM.  San- 
der  Rang  et  Ferdinand  Denis. 

BARBEROUSSE  (Frédéric),  empereur  d'Allema- 
gne. Voy.  FRÉDÉRIC  l. 

BARBESIEUX.  Voy.  barbezieux. 

BARBEU  DUBOURG  (Jacques),  médecin  et  bota- 
niste, né  à  Mayenne  en  1709,  mort  à  Paris  en  1779, 
exerça  la  médecine  à  Paris  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  plus  estimés  sont  :  le  Botaniste 
français,  1767,  2  vol.  in-12,  où  il  expose  une  mé- 
thode de  classification  qui  lui  est  particulière,  et  un 
traité  Des  usages  des  plantes,  2  vol.  in-12.  Il  fut  lié 
avec  Bolingbroke  et  Franklin,  et  traduisit  les  Lettres 
sur  l'histoire  du  premier. 

BAR BEYRAC  (Jean),  moraliste  et  publiciste  ,  né 
en  1674  à  Béziers,  de  parents  calvinistes,  quitta  la 
France  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et 
professa  successivement  les  belles-lettres  à  Berlin, 
le  droit  et  l'histoire  à  Lausanne,  et  le  droit  public 
à  Groningue  ;  il  fut  nommé  membre  de  l'Académie 
de  Berlin  ,  et  mourut  vers  1747.  Il  a  traduit 
en  français:  !'>  Le  Droit  de  la  nature  et  des  gens, 
de  Puffendorf,  2  vol.  in-4,  Amsterdam,  1712, 1720, 
1734  ;  2°  Les  Devoirs  de  l'homme  et  du  citoyen  , 
du  môme,  1  vol.  in-8  ,  Amsterdam,  1734;  3°  le 
Traité  du  droit  de  la  guerre  et  de  la  paix  de  Gro- 
tius,  Amsterdam,  1724  ;  4°  Les  Lois  de  la  nature 
expliquées,  de  Cumberland  ,  1744,  in-4;  5°  Du 
pouvoir  des  souverains  et  De  la  liberté  de  conscience^ 
de  Noodt,  Amsterdam,  1714,  1731;  il  a  accom- 
pagné tous  CCS  ouvrages  de  notes  qui  sont  pres- 
que aussi  estimées  que  le  texte.  Il  est  en  outre  au- 
teur d'un  Truite  du  jeu,  1737;  d'un  Traité  de  la 
morale  des  Pères,  1728  (misa  V Index  à  Rome); 
d'une  Histoire  des  anciens  traités,  1739;  d'une  tra- 


duction des  Sermons  de  Tillotson,  6  vol.  in-8,  Ams- 
terdam, 1722,  et  de  quelques  autres  ouvrages  moins 
importants. 

BARBEZIEUX,  ch.-l.  d'arrond.  (Charente),  à  34 
kil.  S.  0.  d'Angoulême;  3,013  hab.  Ruines  d'un 
vieux  château-fort  qui  sert  auj.  de  prison.  Toiles, 
tanneries.  Commerce  de  trufl'es,  chapons  trufl'és,  ete. 
Source  minérale.  C'était  jadis  une  seigneurie  de  la 
Saintonge,  avec  titre  de  marquisat;  elle  fut  long- 
temps possédée  par  la  maison  de  la  Rochefoucauld, 
d'où  elle  passa  dans  celle  de  Louvois ,  qui  donna  à 
un  de  ses  fils  le  titre  de  marquis  de  Barbezieux.  — 
L'arrond.  de  Barbezieux  a  6  cant.  (Aubeterre,  Bai- 
gnes ,  Brossac  ,  Chalais,  Montmoreau,  BarbezieUx) , 
88  communes  et  55,532  hab. 

BARBEZIEUX  (Louis-François-Marie  letellier, 
marquis  de),  fils  du  marquis  de  Louvois,  né  en  1668. 
Après  la  mort  de  son  père,  Louis  XIV  lui  confia  le 
ministère  de  la  guerre ,  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
23  ans;  il  se  montra  d'abord  digne  de  ce  choix, 
mais  il  négligea  bientôt  les  affaires  pour  les  plaisirs, 
et  mourut  à  33  an»,  épuisé  par  les  excès,  l'an  1701. 

BARBIE  DU  BOCAGE,  savant  géographe,  né  à 
Paris  en  1760,  mort  en  1825,  fut  l'élève  de  d' An- 
ville  et  l'ami  de  Barthélémy.  Il  fut  d'abord  attaché 
au  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  royale 
(1785),  puis  nommé  géographe  du  ministère  des  rela- 
tions extérieures  (1803),  membre  de  l'Institut  (1806), 
et  enfin  professeur  de  géographie  à  la  faculté  des 
lettres  de  Paris  (1809).  Il  a  coopéré  à  presque 
toutes  les  entreprises  géographiques  de  quelque  im- 
portance faites  de  son  temps;  il  est  surtout  connu 
par  son  bel  Atlas  du  Voyage  d'Anacharsis ,  Paris  , 
1789  et  1799,  et  par  ses  caries  du  Voyage  pittores- 
que en  Grèce  de  Choiseul-GoufTier. 

BARBIER  (Antoine-Alexandie),  savant  bibliogra- 
phe, né  àCoulommiers  en  1765,  mort  en  1825,  fut  bi- 
bliothécaire particulier  de  Napoléon  et  de  Louis  XVI  II; 
il  est  surtout  connu  par  un  Dictionnaire  des  anonymes 
et  des  pseudonymes,  Paris,  1806-1808,  4  vol.  in-8, 
réimprimé  en  1822-27  avec  de  nombreuses  addi- 
tions. Il  a  aussi  publié  la  Nouvelle  Bibliotlièque  ds 
V homme  de  goût,  1808,  5  vol.  in-8,  et  des  Catalogues 
très  estimés. 

barbier  d'aucourt  (  Jean  ) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  né  à  Langres  en  1641,  mort  en  1694, 
est  surtout  connu  comme  critique.  11  a  composé,  en- 
tre autres  écrits,  les  Sentiments  de  Cléanihe,  2  vol. 
in-12,  Paris,  1671,  où  il  réfute  avec  beaucoup  d'es- 
prit les  Entretiens  d'Ariste  du  P.  Bouhours  :  il  n'é- 
pargna pas  même  Racine  dans  ses  critiques.  Il  fut 
reçu  en  1683  à  l'Académie  Française.  Barbier  d'Au- 
court  était  ardent  janséniste,  et  il  écrivit  plusieurs 
pamphlets  en  prose  et  en  vers  contre  les  Jésuites. 

BARBO,  famille  puissante  de  Venise  qui  a  fourni 
à  la  république  vénitienne  et  à  l'tîglise  plusieurs 
hommes  distingués,  entre  autres  Pierre  Barbo,  qui 
devint  pape  sous  le  nom  de  Paul  II. 

BARBORA,  ville  de  l'Afrique  orient.,  sur  la  côte 
d'Adel,  au  fond  dune  baie  de  la  mer  d'Oman  ,  par 
10°  lat.  N.,42°  long.  E. 

BARBOSA.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  sa- 
vants portugais  qui  se  sont  distingués  dans  la  jui'ispru- 
dcnce  ou  dans  les  lettixîs.  Le  plus  connu  est  Diego 
Barhosa  Machado,  abbé  de  Sever,  né  à  Lisbonne  en 
1082,  mort  en  1770,  auquel  on  doit  une  Bibliothè- 
que poriugaise  ,  avec  des  notices  sur  les  auteurs, 
Lisbonne,  174J-59,  4  vol.  in-fol. 

BARBOU,  célèbre  famille  de  libraires  et  impri- 
meurs, originaire  de  Lyon.  Joseph  Gérard  Bar- 
bou,  le  plus  o«nnu  ,  libraire  et  imprimeur  à  l'aris 
dc|)uis  1746,  publia,  de  1755  à  1775,  un  grand  nom- 
bre de  classiques  latins,  (jui  forment  lajoliecolici'tion 
dite  Barbou  ,  et  à  la(ju(,lle  coo[)érèrenl  Lallernand, 
Brottier,  Capperonnicr,  Deauzée,  etc.  Cette  collec- 
tion avait  élécommcncée  dès  1743,  d'après  les  conseils 
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i!fc  Lcnglet^Dufresnoy,  par  le  libraire  Coustelier.  La 
collection  compli'tc  se  compose  de  7G  vol.  iti-12. 

BAIÎHOUOl!^  (la),  une  des  Antilles  anglaises,  par 
6i<>l()Mong.O.,l7<'40'lal.N.:30kil.surl6;l,600hab. 
Très  basse  et  sans  porta;  côtes  1res  dangereuses:  co- 
lon, indigo,  tabac,  gingembre,  canne  à  sucre.  Elle 
appartient  aux  Anglais  depuis  1728. 

BAUBY,  ville  des  Étals  |)russiens  (Saxe),  à  25  kil. 
S.  E.  de  Magdebourg,  sur  l'Elbe,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Saale  ;  2,820  hab. 

BARCA  ou  BARQUAH,  Cyrénaïque  ou  Libye 
Penlapole  aes  anciens,  vaste  conlrée  des  Étals  bar- 
baresques,  le  long  de  la  Méditerranée  et  dans  l'état 
de  Tripoli.  Elle  s'étend  du  golfe  de  la  Sidre  à  l'O. 
jusqu'à  l'Egvpte  à  l'E. ,-  au  S.  elle  est  bornée  par 
les  monts  Gerbodah  ;  800  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  400 
du  N.  au  S.  Capit.,  Benghazy.  Autres  villis  :  Barca 
{Ptolemaïs) ,  Grennah  {Cyrène) ,  Lebdah  {Leplis 
Magna),  Derne,  Massakhit,  etc.  Les  côtes  et  la  partie 
occidentale  sont  assez  fertiles  :  on  y  cultive  du  millet 
et  du  mais.  L'intérieur  est  un  vaste  désert,  habité 
par  des  Bédouins  nomades  et  qui  n'a  point  de  villes. 
Le  désert  de  Barca  se  confond  vers  le  S.  avec  le 
grand  désert  de  Sahara.  On  trouve  cependant  dans  la 
partie  mérid.  les  oasis  d'Audgélah  et  de  Syouah,  dont 
les  habitants  ont  des  demeures  fixes  et  font  quelque 
commerce  avec  le  Fezzan  et  le  Mourzouk.  Le  bey 
de  Barca  réside  à  Benghazy  et  dépend  du  bey  de 
Tripoli. 

BARCA,  famille  de  Carthage.  Voy.  barcine. 

BARGELONA,  ville  de  l'état  de  Venezuela,  à  70 
kil.  S.  0.  de  Gumana,  sur  le  Neveri  ;  6,000  hab. 
Jadis  ch.-l.  de  la  prov.  de  Barcelona,  une  des  trois 
divisions  du  dép.  de  Maturin  dans  l'ancienne  Co- 
lombie ;  45,000  hab. 

BARCELONE,  Barcino,  ville  d'Espagne,  capit.  de 
la  capitainerie-générale  de  Catalogne  et  de  l'inten- 
dance de  Barcelone,  sur  la  mer,  à  500  kil.  N.  E.  de  Ma- 
drid, par  0°  12'  long.  0.,4l°23'lat.  N.;  160,000  hab. 
(y  compris  ceux  de  Barcelonette,  son  faubourg  prin- 
cipal). Citadelle  à  l'E.,  fort  Juich  au  S.  Port  grand, 
mais  barré.  Évèché;  université;  nombreuses  écoles; 
académies,  musées  et  biblioth.  Monuments  remar- 
quables :  palais  de  VAudiencia ,  bourse ,  hôtel-de- 
ville,  hôtel  de  la  douane,  cathédrale,  théâtre.  Anti- 
quités nombreuses.  Industrie  active;  gr.  commerc-c. 
— Fondée  vers  230  av.  J.-C.  par  Amilcar  Barca,  Bar- 
celone appartint  successivement  aux  Carthaginois, 
aux  Romains,  auxGollis,  aux  Fiançais  sous  Charle- 
magne;puisfullecii.-l.  d'uncomlé  vassalde  la  Fran- 
ce jusqu'en  1258.  Prise  par  les  Arabes  en  986,  jiar  les 
Fianç.  en  1097,1714,1808. Désolée  par  la  fièvre  jaune 
en  I82l.  Insurgée  ei  bombardée  en  1842  et  1843. 

BARCELONE  (comté  de).  Il  fut  créé  par  Char- 
lemagne  après  la  conquête  de  l'Espagne  sept.,  et  fut 
joint  au  roy.  d'Aquitaine.  En  843,  le  traité  de 
Verdun  le  laissa  à  la  France.  En  888,  il  devint  hé- 
réditaire en  faveur  du  comte  Geoffroi-Ie-Velu.  Les 
descendants  de  Geolîroi  conquirent  le  reste  de  la  Ca- 
talogne, acquirent  la  Provence,  et  enfin  montèrent 
sur  le  trône  d'Aragon  en  1137,  en  la  personne  de 
Raymond-Bérenger,  mais  tout  en  continuant  à  rele- 
ver, pour  le  comté  de  Barcelone,  de  la  couronne  de 
France.  Alphonse  11,  fils  de  Raymond,  se  rendit, 
en  1182,  indépendant  de  la  France;  mais  cette 
usurpation  ne  fut  sanctionnée  qu'en  1258,  par  la  paix 
de  Cotbeil.  L'histoire  du  comté  de  Barcelone  se  con- 
fond désormais  avec  celle  de  l'Aragon.  La  dynastie 
de  Barcelone  régna  sur  l'Aragon  jusqu'en  1412. 
[Voy.  ARAGON.)  —  L'étendue  du  comté  de  Barcelone 
varia  beaucoup  :  il  allait  d'abord  des  Pyrénées  à  l'Èbre 
et  de  la  Noguera  à  la  mer;  il  se  grossit  sensiblement 
par  la  réunion  de  divers  fiefs  et  par  quelques  con- 
quêtes sur  les  Arabes.  On  donne  le  nom  de  comté 
de  Barcelone,  tantôt  au  comté  seul,  tantôt  à  toutes 
les  possessions  de  lu  maison  de  Barcelone  au  S.  des 


Pyrénées  ;  quelquefois  même  on  y  comprend  le  comté 

de  Roussillon. 

BARCELONE  (intendance  de).  Yoy.  Catalogne. 

BARCELONE,  village  de  France  (Gers),  sur  l'Adour, 
à  50  kil,  N.  0.  de  Mirande;  840  hab. 

BARCELONETTE.  ch.-l.  d'arr.  (B.-Alpes),  à  53 
kil.  N.  E.  de  Digne;  2,154  hab.  Fabr.  de  cadis: 
commerce  de  blé  et  de  moutons.  Fondée  vers  1225, 
par  Raymond-Bérenger,  comte  de  Provence,  qui  lui 
donnace  nom  parcequ'ilélaillui-même  issu  des  comtes 
de  Barcelone.  Elle  fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise 
par  les  Français  et  les  ducs  de  Savoie,  et  resta  dé- 
finitivement à  la  France  en  1713.  Patrie  de  l'orateur 
J.-A.  Manuel. — L'arr.  a  4  cant.  (Alioz,  le  Lauzel,  St- 
Paul,  Barcelonette),  20  coium.  et  18,709  hab.— Un 
faubourg  de  Barcelone  porte  le  nom  de  Barcelonette. 

BATiCELOR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  à 
44  kil.  S.  0.  de  Bednor,  par  72°  long.  E.,  13°lat. 
N.  Riz,  poivre,  dattes,  chevaux.  Barcelor  avait  précé- 
demment appartenu  aux  Portugais  et  aux  Hollandais. 

BARCELOS,  ville  du  Portugal  (Entre-Douro-e- 
MinhoJ,  sur  le  Cavado,  à  1 3  kil.  0.  de  Braga;  3,900  hab. 

BARCHOCHÉBAS  ,  fameux  imposteur  juif  qui 
parut  sous  le  règne  d'Adrien.  De  concert  avec  le 
rabbin  Akiba,  il  se  fit  passer  pour  le  Messie  et  excita 
parmi  les  Juifs  une  révolte  contre  les  Romains.  Il 
fut  vaincu  et  tué  après  une  longue  résistance,  avec 
un  nombre  immense  de  Juifs,  l'an  135.  Depuis  cette 
époque,  les  Juifs  furent  à  jamais  chassés  de  Jéru- 
salem. 

BARCILONNETTE,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Alpes),  à 
27  kil.  S.  0.  de  Gap;  500  hab. 

BARCINE,  nom  d'une  famille  puissante  de  Car- 
thage dont  le  chef  était  Amilcar  Barca.  Elle  formait 
une  faction  opposée  à  celle  de  la  famille  Han- 
non,  et  ennemie  jurée  du  nom  romain.  Asdrubal 
et  le  fameux  Annibal  appartenaient  à  cette  famille. 

BARCINO,  ville  d'Hispanie,  auj.  Barcelone. 

BARCLAY(Alex.),traducteuranglaisduxvi'siècIe, 
né  vers  1470,  mort  en  1552  à  Croydon,  fut  d'abord 
bénédictin,  puis  franciscain,  et  voyagea  beaucoup.  Il 
contribua  par  ses  écrits  à  former  la  langue  anglaise, 
il  traduisit  du  latin  la  Nef  des  fous  {Navis  siuliifera) 
de  Brandi,  ainsi  que  les  Eglogues  d'-^neas  Sylvius, 
et  du  français  le  Château  du  Travail. 

BARCLAY  (Jean),  écrivain  anglais  du  xvii«  siècle, 
naquit  en  1582  à  Pont-à-Mousson  en  Lorraine,  où 
son  père, G.  l>.,savauL  juiiscous. écossais, s'ctait retiré 
pour  se  soustraire  aux  persécutions  dont  les  Catho- 
liques étaient  alors  l'objet  dans  sa  patrie.  Après  la 
mort  de  son  père  (1605),  il  passa  en  Angleterre;  il 
fut  fort  bien  accueilli  de  Jacques  I,  qui  lui  donna 
une  pliice  lucrative.  Il  y  publia  un  ouvr.  de  son  père 
De potestate  papœ,  et  eut  k  cette  occasion  une  vive 
controverse  avec  Bellarmin,  puis  avec  le  jésuite  Jean 
Eudaemon,  qui  Taccusait  d'hérésie.  A  la  suite  de  ces 
querelles,  il  se  retira  àRome.  oijilpubl.de  nouv.  écrits 
dans  le  but  d'établir  son  orthodoxie.  Il  y  m.  en  1621. 
J.  Barclay  est  surtout  connu  par  une  allégorie  sa- 
tirique écrite  en  latin  avec  beaucoup  d'élégance  et 
d'originalité,  YArgénis,  roman  mêlé  de  prose  et  de 
vers,  oij  il  trace  le  tableau  des  vices  et  des  révolu- 
tions des  cours,  et  qui  faisait  les  délices  de  Riche- 
lieu. L'Argénis  parut  d'abord  à  Paris  en  1621  ;  elle 
a  été  depuis  fréquemment  réimprimée,  notamment  à 
Leyde,  Elzevir,  1030  et  1664,  avec  une  clef  des  per- 
sonnages. Elle  a  été  traduite  en  français  par  de 
Longue,  Pari»,  1728,  et  par  l'abbé  Josse,  Chartres, 
1732,  et  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. On  a  encore  de  Barclay  :  \°  Euphorniio,  autre 
satire  allégorique,  dirigée  surtout  contre  les  Jésuites, 
et  qu'il  écrivit  fort  jeune  ,  Lond.  1603  ,  et  Leyde  , 
1637,  avec  clef,  traduite  en  français  par  Drouet  de 
Maupertuis,  Anvers,  1711;  2°  Icoii  animorum  ou 
Voriraii  des  âmes,  Londres,  1614,  traduit  en  fran- 
çais, Paris,  1625;  S*»  histoire  de  la  conspiration  des 
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poudres,  Oxford,  1634,  in-4  ;  deux  livres  de  poésies 
latines,  1615,  in-4. 

BARCLAY  (Robert),  célèbre  quaker,  né  en  1648  en 
Ecosse,  dune  famille  riche  et  ancienne,  mort  en 
1690.  11  embrassa  avec  son  père,  en  1666,  la  doc- 
trine des  Quakers  ;  se  lia  étroitement  avec  Guillaume 
Penn;  voyagea  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en 
Allemagne,  pour  faire  des  conversions,  et  écrivit 
plusieurs  ouvrages  pour  exposer  les  dogmes  de  sa 
Bccte.  Le  plus  connu  de  ces  ouvrages  est  l'Apologie 
de  la  véritable  Ihéoloyie  chrétienne,  telle  que  la  pro- 
fessent ceux  que  par  dérision  on  appelle  Quakers  ;  il 
la  publia  à  Amsterdam,  en  latin,  1676,  et  la  dédia 
au  roi  Cliailes  11;  elle  a  été  traduite  en  français, 
Londres,   1702,  in-8. 

BARCLAY  DE  TOLLY  (  le  prluce  Michel  )  ,  général 
russe  ,  né  en  1755  en  Livonie.  Il  se  fit  remarquer 
assez  tard,  et  commença  sa  réputation  par  une  en- 
treprise des  plus  hardies  :  en  1809  il  pénétra  en  Suède 
en  traversant  sur  la  glace  le  golfe  de  Bothnie  dans 
une  étendue  de  80  kil.  Nommé  ministre  de  la 
guerre  en  1810,  il  dirigea  en  1812  la  campagne 
contre  Napoléon,  et  adopta  ce  fameux  plan  de  dé- 
fense qui  consistait  à  attirer  les  Français  au  cœur 
de  la  Russie  pour  les  faire  périr  par  le  froid  de  ces 
contrées.  Il  commença  lui-même  l'exécution  de 
ce  plan  comme  général  en  chef;  mais  poursuivi  par 
l'envie,  il  fut  au  bout  de  peu  de  mois  supplanté  par 
Koutousof,  et  se  vit  forcé  de  servir  sous  les  ordres  de 
ceux  auxquels  il  avait  d'abord  commandé  ;  il  n'en 
rendit  pas  moins  de  grands  services  pendant  la  cam- 
pagne, surtout  à  la  bataille  de  la  Moskowa.  Replacé 
a  la  tête  des  troupes  russes  en  1813,  après  la  ba- 
taille de  Bautzen,  il  battit  Vandamme  à  Kulm,  con- 
tribua puissamment  au  gain  de  la  désastreuse  ba- 
taille de  Leipsick,  pénétra  en  France  où  il  livra  plu- 
Bieurs  combats  meurtriers,  et  fit  capituler  Paris 
(30 mars  1814).  En  récompense  de  ses  services  il  fut 
nommé  feld-maréchal  et  prince.  Il  mourut  en  18l8, 
après  39  ans  de  service. 

BARD,  village  des  États  sardes,  à  17  kil.  N.  0. 
d'Ivrée,  sur  la  Doire,  à  l'entrée  de  la  vallée  d'Aoste. 
On  y  avait  élevé  un  fort  qui  était  regardé  comme  im- 
prenable ;  il  fut  pris  et  rasé  par  les  Français  en  1800. 

BARDANE,  roi  des  Parthes.  Voy.  vardane. 

BARDANE,  empereur  d'Orient.    Voy.  philippicos. 

BARDAS,  patrice  de  remi)ire  d'Orient,  était  frère 
de  l'impératrice  Théodora,  femme  de  Théophile. 
Nommé  par  Théophile  tuteur  de  son  fils,  le  jeune 
empereur  Michel  (8'<2) ,  il  s'empara  de  l'autorité, 
chassa  du  palais  Théodora  elle  -  même,  à  laquelle  il 
devait  tout,  et  garda  le  pouvoir  pendant  24  ans.  En- 
fln  Michel,  fatigué  de  son  joug,  s'en  délivra  en  le 
faisant  assassiner  par  Basile  (866).  Bardas  favorisait 
les  sciences  et  les  lettres  ;  il  nomma  patriarche  de 
Conslantinople  le  célèbre  Photius,  qui  était  son 
neveu. 

BARDAS  PHOCAS  et  BARDAS  SCLÉRUS,  dcux  généraux 
de  l'empire  grec  qui  se  disputèrent  le  pouvoir  sous  le 
règne  de  Basile  II  et  de  Constantin  IX.  Tous  deux 
prirent  et  déposèrent  plusieurs  fois  la  pourpre.  Après 
de  nombreuses  vicissitudes  ,  ils  se  réunirent  contre 
l'ennemi  commun  ;  mais  Bardas  Phocas  mourut  em- 
poisonné au  moment  où  il  allait  livrer  bataille; 
Sclérus  fil  la  paix  avec  l'empereur,  obtint  de  hautes 
dignités  ,  et  mourut  à  la  cour  en  990. 

BARDES,  poètes  nationaux  et  ministres  du  culte 
chez  les  Celtes.  Us  étaient  chargés  de  composer  des 
hymnes  en  l'honneur  des  dieux,  de  charUer  sur  la 
harpe  les  exploits  des  héros,  d'accompagner  les  guer- 
riers pendant  qu'ils  marchaient  au  combat,  pour  ani- 
mer leur  courage  ou  recueillir  leurs  hauts  faits  et 
les  Irativmetlreà  la  i)0stérité.  C'est  en  Ecosse  et  dans 
la  principauté  de  Callcs  (|ue  les  chants  des  bardes  se 
sont  'e  plus  longtemps  conservés;  les  noms  de  Fin- 
gai  ot  d'Ossian,  bardes  calédoniens,  sont  aevcnua  à 


jamais  célèbres.  M.  Owen  Jones  a  fait  un  recueil  des 
poèmes  des  bardes  gallois  ;  on  peut  encore  consul- 
ter les  Recherches  sur  les  Bardes  de  David  Wil- 
liams (ar  Bardoniath  cimraey),  Dolgelly,  1828. 

BARDESANE ,  hérésiarque  du  ii'  siècle,  né  en  Sy- 
rie, avait  été  longtemps  une  des  gloires  du  christia- 
nisme; mais  il  se  laissa  entraîner  dans  les  erreurs  des 
Valentiniens;  puis,  ayant  abandonné  cette  hérésie,  il 
se  fit  une  doctrine  particulière  qui  se  rapproche  de  celle 
des  Manichéens  :  il  voulait  comme  ces  derniers  expli- 
quer l'origine  du  mal.  On  trouve  dans  Euèèbe{Prœp. 
VI,  10)  un  beau  fragment  de  Bardesane  sur  le  destin. 

BARDILI  (Christophe- Godefroy),  professeur  de 
philosophie  à  Stuttgard,  né  en  1761,  mort  en  1808 
a  publié  plusieurs  écrits  dans  lesquels  il  a  prétendu 
réformer  la  logique  et  déterminer  la  nature  de 
l'absolu,  que  Kant  avait  posé  comme  condition  de 
toute  science,  mais  qu'il  avait  déclaré  introuvable 
On  estime  sa  Lopique  première,  Stullgard,  1800. 

BARÈGES-LÈS-BAINS,  village  de  France  (H.- 
Pyrénées), à  44  kil.  S.  de  Tarbes,  entre  deux  chaî- 
nes de  mont.,  et  sur  le  gave  de  Bastan,  n'a  qu'une 
seule  rue  et  ne  compte  que  400  hab.  permanents. 
Eaux  thermales  sulfureuses,  célèbres  surtout  pour 
la  giiérison  des  plaies  d'armes  à  feu.  Hôpital  milit. 
Tissus  légers. — Près  de  là,  belle  cascade  de  Gavarnio. 

BAREILY,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
ch.-l.  d'un  district  de  même  nom  ,  à  220  kil. 
N.  E.  d'Agrah,  près  du  confluent  de  la  Dhara  et  de 
laGoula;  67,000  hab. 

BARENTIN,  joli  bourg  du  dép.  de  la  Seine-Inf., 
à  20  kil.  N.  0.  de  Rouen;  1,500  hab.  Étotfes  de 
colon,  siamoises,  papier. 

BARENTON,   ch.-l.  de  cant.  (Manche),  à  9  kil. 
S.  E.  de  Mortain  ;  3,000  hab. 
.  BARETOUN    (al-),    Parœtonium,   ville    de    B.- 
Égypte,  sur  la  Méditerranée,  à  244  kil.  0.  d'Alexan- 
drie, par  25°  long.  E.,  31°  10"  lat.  N. 

BARETTI  (Joseph),  né  à  Turin  en  1716,  mort  à 
Londres  en  1789,  écrivit  avec  succès  en  prose  et  en 
vers,  et  vint  en  1751  se  fixer  à  Londres,  où  il  en- 
seigna la  langue  et  la  littérature  italienne.  11  adonné, 
entre  autres  ouvrages,  une  traduction  des  tragédies 
de  Corneille,  Venise,  1748;  un  Dictionnaire  anglais 
et  italien,  Londres,  1760,  et  une  G rammaire  italienne 
et  anglaise;  ces  deux  derniers  ouvrages  sont  fort  ré- 
pandus en  Angleterre. 

BAREUTH.  Voy.  bayreuth. 

BARFLEUR,  Vallis  Cereris,  Barafletum,  petit  port 
de  France  (Manche),  à  26  kil,  E.  de  Cherbourg,  à 
25  kil.  N.  E.  de  Yalognes  ;  850  hab.  C'est  là,  dit- 
on,  que  Guillaume  le  Conquérant  prépara  son  expé- 
dition contre  l'Angleterre.  C'él.iit  jadis  une  v.  impor- 
tante; ellefutprise  elriiinéepar  Edouard  111  en  l346. 

BARGE,  ville  des  États  sardes  (ConI),  à  1 6  kil.  N.  0 . 
de  Saluées;  7,000  hab.  Ardoisières  aux  environs. 

BARGEMON,  village  de  France  (Var),  h  11  kil. 
N.  E.  de  Draguignan  ;  1,900  hab.  Patrie  de  Moréri. 

BARHEBR/I^^LiS,  nom  donné  quelquefois  àAboul- 
Faradj.  Voy.  aboul-faradj. 

BARI,  lîarium,  ville  du  rov.  de  Naples,  à  230  kil. 
N.  E.  de  Naples,  sur  l'AdViatique;  19.000  hab. 
Ch.-l.  de  la  Terre  de  Bari.  Archev.,  citadelle,  grand 
arsenal,  collège  pour  les  nobles,  lycée  royal.  Indus- 
trie, un  peu  de  commerce. — Quoique  soumise  aux 
Bomains,  liarium  conserva  se^  magistrats.  Après  la 
chute  de  l'empire,  elle  tomba  entre  les  mains  des 
Sarrasins  ,  puis  des  empereurs  grecs;  fut  prise  par 
les  Normands,  qui  en  firent  la  capitale  dft  leur 
princi|)auté,  et  appartint  ensuite  aux  rois  de  Naples. 
Elle  a  été  trois  fois  détruite.    Patrie  de  Piccini. 

BARI  (Terre  de),  une  des  15  prov.  continentales  du 
roy.  de  Naples,  entre  la  Basilicate,  la  Capitiuiate,  la 
Terre  d'Otranle  cl  l'Adriatique,  a  155  kil.  sur  48; 
280,000  bat).,  dont  beaucoup  d'Amantes.  Elle  est 
arrosée  par  l'Ofanto.  Le  sol  est  très  fertile  ;  le  climal 
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très  chaud.  Buffles,  moutons  à  laine  très  fine  ;  côtes 
très  poissonneuses;  salines. 

BARILK,  ville  du  roy.  de  Naples  (Capitanate),  à 
6  kil.  S.  E.  de  MelQ;  3,000  hab.  Colonie  des  Grecs 
du  Bas-Eni}tire.  Le  rit  grec  y  fut  professé  jusqu'au 
xvir  siècle. 

BARIUM,  ville  d'Apnlie,  auj.  bari. 

BAHJAC,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  à  29  kil.  E. 
d'Alais  ;  1,800  hab. 

BAHJÉSU,  faux  prophète  juif,  que  saint  Paul 
priva  de  la  vue  à  Paphos,  parce  qu'il  s'opposait  à  la 
prédication  de  l'Évangile. On  le  nommeaussiTT/ï/ma*. 

BARJOLS,  eh.-l.  de  cant.  (Yar),  à  17  kil.  N.  E. 
de  BrignoUes;  3,450  hab.  Chapelle  souterraine  à 
stalactites  curieuses.  Huile  estimée,  distillerie,  etc. 

BARJONE  (Simon),  c.-à-d.  Simon,  fils  de  Jone 
ou  Jonas,  vrai  nom  de  saint  Pierre.  Voy.  pierre. 

BARKANI  ou  PARKANl,  ville  de  Hongrie  (comi- 
tat  de  Gran),  au  confluent  du  Danube  et  du  Gran, 
appartenait  jadis  aux  Turcs ,  qui  y  soutinrent  un 
Biége  en  1694,  et  qui  la  rendirent  aux  Impériaux 
après  avoir  été  défaits  sous  ses  murs  (1C84). 

BARKIAROG,  schah  de  Perse  de  la  dynastie  des 
Seldjoucides,  fils  de  Malek-Schah,  monta  sur  le 
trône  en  1093,  et  fut  contraint  de  partager  ses  états 
avec  ses  deux  frères  Mohammed  et  Sandjar.  H  mou- 
rut en  1106. 

BARKOK,  Soudan  d'Egypte,  chef  d'une  dynastie 
des  Mamelouks  circassiens  en  Egypte,  était  d'abord 
esclave.  H  s'éleva  aux  premières  dignités  de  la  mi- 
lice des  Mamelouks,  et  chassa  du  trône  le  Soudan 
Hadji  (1382),  de  la  dynastie  des  Baharites.  H  eut  h 
combattre  plusieurs  insurrections,  mais  il  en  triom- 
pha. Il  rétablit  l'ordre  dans  l'état,  et  laissa  400,000 
pièces  d'or  dans  son  épargne.  Il  mourut  en  1399, 
et  eut  pour  successeur  son  fils  Farad j. 

BARLAAM,  savant  moine  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile,  né  dans  la  Calabre  ultérieure  vers  l'an  1300, 
mort  vers  1348.  Étant  allé  en  Grèce  pour  y  étudier 
la  langue  de  ce  pays,  qui  était  alors  entièrement  in- 
connue en  Italie,  il  y  embrassa  le  schisme  grec,  et 
jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de  l'empereur  An- 
dronic-le-Jeune,  qui  l'envoya  vers  1339  en  Occident 
pour  demander  des  secours  contre  les  Turcs  et  les 
Bulgares,  et  pour  travailler  à  la  réunion  des  deux 
églises.  Il  s'attira  dans  la  suite  une  disgrâce  pour 
avoir  attaqué  les  moines  du  mont  Athos,  qui  soute- 
naient que  la  lumière  du  mont  Thabor  était  la 
gloire  incréée  de  Dieu,  et  se  vit  forcé  de  quitter 
Constantinople.  Il  revint  alors  en  Italie,  rétracta  les 
erreurs  qu'il  avait  professées  en  Grèce,  et  rentra  dans 
le  sein  de  l'église  catholique.  Clément  VI  le  nomma 
évêque  de  Gerace.  Barlaam  a  laissé  un  grand  nombre 
d'écrits  parmi  lesquels  on  distingue  :  Contra  prima- 
tum  Papœ,  en  grec,  Hanovre,  1G08;  six  livres  à'Ariih- 
métique  algébrique,  Paris,  1606;  deux  livres  d'une 
Éthique  selon  les  Stoïciens  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  11  est  des  premiers  qui  firent  renaître 
en  Italie  l'étude  de  la  langue  et  de  la  philosophie 
grecque. 

BARLitlUS  (Gaspard  van  baerle,  en  latin),  né  en 
1584  à  Anvers,  mort  en  1648,  fut  ministre  d'une 
église  réformée,  puis  professeur  de  logique  à  Leyde, 
1617;  perdit  son  emploi  pour  s'être  déclaré  pour  la 
secte  des  Arminiens;  fut  nommé  en  1631  professeur  de 
philosophie  à  Amsterdam.  On  a  de  lui  des  poésies 
latines  fort  estimées,  sous  le  titre  de  Poemata,  Am- 
sterdam, 1646;  des  discours  latins,  Orationes,  1632, 
et  quelques  écrits  historiques. 

BARLETTA,  Uarolum,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Terre  de  iJari),  à  53  kil.  0.  de  Bari,  sur  l'Adria- 
tique; 16,000  hab.  Port;  grande  citadelle,  mais 
presque  ruinée;  belle  cathédrale;  collège  fondé  par 
Ferdinand  IV;  statue  colossale  de  l'empereur  Héra- 
clius  (  elle  a  6  mètres).  La  ville  est  belle  et  bien  bâ- 
tie. Riche  saline,  pêche  active.  Fondée   au  xi«  siè- 


cle ;  agrandie,  embellie  par  Frédéric  II,  1250;  elle 
fut  considérée  au  xv»  siècle  comme  un  des  boule- 
vards de  l'Italie.  Néanmoins  elle  lut  prise  par  Gon- 
salve  de  Cordoue  (1603). 

BARLP^TTA,  prédicateur  dominicain  du  xv  siè- 
cle, jouit  à  Naples  d'une  grande  réputation  ;  il  atti- 
rail la  foule  en  mêlant  dans  ses  prédications  le  bur- 
lesque au  sérieux.  Ses  sermons,  publiés  à  Lyon,  1536, 
ont  eu  plus  de  20  éditions. 

BARLOW  (Joël),  poëte  et  diplomate  américain, 
né  en  1766  dans  le  Connecticut,  prit  part  dans  Ra 
première  jeunesse  à  la  guerre  de  l'indépendance,  fut 
à  la  fois  ministre  presbytérien  et  avocat,  et  se  fit  un 
nom  littéraire  par  un  poëme  en  10  chants,  intitulé 
la  Vision  de  Colomb  ou  la  Colombiade,  qu'il  publia 
en  1781  (réimprimé  en  1807  avec  luxe  à  Philadel- 
phie}. Il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  en  Angle- 
terre et  en  France,  et  mourut  en  1812  à  Wilna,  où 
il  s'était  rendu  pour  négocier  avec  l'empereur  Na- 
poléon. Outre  son  poëme,  Barlow  a  publié  plusieurs 
opuscules  politiques.  Il  était  républicain  exalté,  et 
écrivit  en  faveur  de  la  révolution  française. 

BARMÉCIDES,  c'est-à-dire  fils  de  Darmek,  fa- 
mille célèbre  en  Orient  par  son  élévation  et  par  ses 
malheurs,  joua  un  rôle  important  sous  les  premiers 
califes  abbassides.  Le  premier  qui  soit  connu  dans 
l'histoire  est  Khaled,  fils  de  Barmek  :  il  fut  promu 
vers  760  à  la  dignité  de  grand-visir  par  Aboul-Ab- 
bas,  qu'il  avait  contribué  à  placer  sur  le  trône,  et 
conserva  quelque  temps  cette  charge  sous  Almanzor, 
dont  le  règne  glorieux  fut  en  grande  partie  son  ou- 
vrage. Il  devint  ensuite  gouverneur  de  Mossoul  (765), 
et  fut  chargé  d'élever  l'héritier  du  trône,  Haroun- 
al-Raschid  (778)  ;  il  mourut  peu  après  avec  une 
grande  réputation  de  sagesse.  — Son  fils,  Yahia,  porta 
au  plus  haut  point  la  fortune  et  la  gloire  des 
Barmécides.  Il  contribua  beaucoup  à  assurer  la  cou- 
ronne à  Haroun,  qui  en  reconnaissance  lui  donna  la 
charge  de  visir  dès  qu'il  fut  sur  le  trône  (7  86):  c'est 
à  lui  qu'est  du  l'éclat  du  règne  d'Haroun-al-Ras- 
chid.  — Yahia  eut  plusieurs  fils,  dont  les  plus  connus 
sont  :  Fadhl  et  Djafar  (le  Giafar  des  Mille  et  une 
Nuits) y  qui  tous  deux  partagèrent  la  fortune  et  la 
faveur  de  leur  père  ;  on  les  nommait  les  Peiiis-Visirs. 
Fadhl  eut  l'administration  de  la  justice,  et  Djafar, 
la  surintendance  du  palais  du  calife  :  il  étiiit  le  com- 
pagnon et  le  confident  du  prince.  Haroun  lui  confia 
en  outre  l'éducation  de  son  fils  Al  -  Mamoun. 
Au  bout  de  17  ans  d'une  prospérité  sans  égale,  cette 
famille  se  vit  tout  d'un  coup  renversée  du  faîte  des 
grandeurs  et  frappée  de  la  manière  la  plus  cruelle, 
par  ce  même  Haroun-al-Raschid  qui  lui  devait 
tout  (803).  Djafar  fut  mis  à  mort,  à  peine  âgé  de 
37  ans  ;  Yaliia  fut  ainsi  que  son  fils  Fadhl  envoyé 
dans  une  prison  lointaine  ;  tous  les  parents  ou  amis 
des  Barmécides,  enveloppés  dans  la  même  disgrâce, 
furent  massacrés  ou  emprisonnés,  et  dépouillés  de 
leurs  biens.  On  ne  connaît  pas  bien  la  cause  de 
cette  étrange  révolution  :  selon  les  uns,  Haroun  était 
jaloux  des  Barmécides  qui  avaient  usurpé  tout  le 
pouvoir,  et  ne  lui  laissaient  que  le  vain  nom  de  calife; 
selon  d'autres,  Djafar  avait  désobéi  au  calife  en  met- 
tant en  liberté  un  descendant  d'Ali  qu'il  lui  avait 
ordonné  de  mettre  à  mort;  selon  d'autres  enfin, 
Djafar  avait  séduit  une  sœur  du  prince,  la  belle 
Abbassa,  pour  laquelle  Haroun  avait  lui-même  une 
vive  passion.  Les  malheurs  des  Barmécides  ont  été 
chantés  par  les  poëtes  orientaux  ;  ils  ont  aussi  fourni 
le  sujet  de  plusieurs  tragédies,  entre  autres  celle  des 
Barmécides  ,  que  La  Harpe  fit  représenter  en  1778. 

BARNABE  (saint),  un  des  premiers  disciples  des 
apôtres,  était  Juif  et  établi  en  Chypre.  Il  se  conver- 
tit peu  après  S.  Paul,  qui  avait  été  son  condisciple, 
et  alla  avec  lui  prêcher  la  foi  aux  Gentils;  parcx)U- 
rut  l'Asie-Mineure,  la  Syrie,  la  Grèce,  et  souffrit,  à 
cequ'oncroitj,le  martyre  à  Salaminc  en  Chypre,  vers 
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l'an  63.  Il  était  cousin  de  saint  Marc.  On  a  sous  son 
nom  un  Évangile  et  des  Actes  qui  sont  apocryphes, 
et  uneÉpîfre  dont  l'authenticité  est  plus  vraisembla- 
ble. On  célèbre  sa  fête  le  11  juin.  L'église  de  Milan  le 
reconnaît  pour  son  apôtre  ;  elle  lui  a  consacré  une 
église  qui  est  desservie  par  des  clercs  réguliers, 
nommés  Barnabiies. 

BARNABITES,  ordre  religieux  institué  à  Milan, 
en  1530,  par  Antoine-Marie  Zaccaria,  et  qui  tire  son 
nom  d'une  église  dédiée  à  saint  Barnabe,  dans  laquelle 
cet  ordre  s'établit  d'abord.  Ces  religieux  se  vouaient 
aux  missions,  aux  prédications  et  à  l'instruction  de 
la  jeunesse.  Ils  fondèrent  en  Italie,  en  Espagne,  en 
France,  en  Autriche  et  en  Bohême,  des  collèges  qui 
ont  fourni  un  grand  nombre  d'hommes  célèbres, 
tels  que  :  J.  Morigia,  Auguste  Torniel,  Côme  d'Os- 
eène,  le  Père  Niceron,  etc.  Les  Barnabites  n'existent 
plus  qu'en  Italie  et  en  Espagne.  Les  Guasiallines,  ins- 
tituées par  Louise  Torrelli,  comtesse  de  Guastalla, 
et  qu'on  appelle  aussi  Angéliques,  sont  des  religieuses 
de  l'ordre  de  St-Barnabé. 

BARNAOUL,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Tomsk), 
sur  le  Barnaoul,par  63°  20'  lat.N.  et  81°  6'  long.  E. 
Fonderie;  manuf.  de  glaces;  fours  à  chaux.  Siège  de 
la  dir.  des  mines  de  l'Altai.  Fond,  par  Demidoff,1730. 

BARNAVE  (Pierre-Joseph-Marie),  député  à  l'As- 
semblée nationale,  né  en  1761  à  Grenoble,  était 
déjà  célèbre  dans  cette  ville  comme  avocat  lorsqu'é- 
clata  la  révolution  française.  Partisan  des  idées  nou- 
velles, il  fut  nommé  député  du  tiers-état  par  le  Dau- 
phiné,  et  bientôt  il  s'acquit,  par  son  éloquence  et  son 
ardent  amour  pour  la  liberté,  une  très  haute  influence 
et  une  grande  popularité.  Il  parla  dans  toutes  les  dis- 
cussions importantes,  et  souvent  il  osa  lutter  contre 
Mirabeau.  Barnave,  qui  avait  combattu  avec  énergie 
la  royauté  tant  qu'il  s'agissait  de  reconquérir  les 
droits  du  peuple,  voulut  combattre  pour  la  royauté 
lorsqu'il  fut  question  de  lui  enlever  à  elle-même  ses 
droits  légitimes.  Dès  ce  moment,  sa  popularité  chan- 
cela, et  il  la  perdit  bientôt  entièrement.  Ayant  été 
envoyé  comme  commissaire  à  Varennes,  après  l'ar- 
restation de  Louis  XVI  dans  cette  ville,  pour  assu- 
rer le  retour  du  prince,  il  revint  dans  la  voiture  du 
roi,  et  lui  témoigna  les  plus  grands  égards,  ainsi  qu'à 
la  reine.  Cette  noble  conduite  le  fit  regarder  comme 
un  déserteur  de  la  cause  du  peuple.  Après  la  session, 
il  se  retira  à  Grenoble  ;  il  y  exerçait  les  fonctions  de 
maire,  lorsque  l'ouverture  de  l'armoire  de  fer  vint, 
après  la  journée  du  10  août,  découvrir  une  corres- 
pondance qu'il  avait  entretenue  avec  la  cour  dans  les 
derniers  temps;  il  fut  arrêté  le  19  août  1792,  resta 
15  mois  dans  les  prisons  de  Grenoble,  et  fut  ensuite 
conduit  <à  Paris,  où  il  fut  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  11  n'avait  que  32  ans.  Dn  de 
f'-es  plus  éloquents  discours  est  celui  qu'il  prononça 
devant  ses  juges.  Ses  OEwire^  forment  4  v.  in-8, 1843. 

BARNE,  auj.  Warnu,  ville  de  la  Mœsic  infé- 
rieure, sur  le  Pont-Euxin.  Voy.  cruni. 

BARNES  ou  BARNS  (Josué),  savant  helléniste, 
né  à  Londres  en  1655,  mort  en  1712,  fut  professeur 
de  grec  à  Oxford.  11  a  laissé,  outre  plusieurs  ou- 
vrages originaux,  des  éditions  estimées  il' Euripide, 
Cambridge,  1694;  à'Anacréon,  Cambridge,  1705; 
et  d'Homère,  Cambridge,  1710.  Il  avait  beaucoup 
d'érudition,  mais  peu  de  goût;  ce  qui  lit  dire  au 
savant  et  spirituel  Bentley  que  Barncs  savait  le  grec 
aussi  bien  qu'un  savetier  d'Alhcnes. 

BARNET,  b.  d'Angleterre  (Ilertford),  àl6  kil.  N. 

de  Londres  ;  2,400  hab.  Warwick,  alors  eénéral  de 

nenriVl,y  fut  battu  ettué  par  Edouard  d'York,  1471. 

BARNSLEY.v.d'AngI.(York),àl5k.S.E.d-IIudders- 

lield;10,000h.Fildefer.Pr.delà,ch.doWent\vorth. 

BARNEVELDT,  village  de  Hollande,  à  33  kil. 
^.  0.  d'Harnheim;  4,800  hab. 

BARNEVELDT  (île),  dans  le  détroit  de  Maaellan , 
(Amérique  méridionale),  au  N,  de  la  Terre  de  Feu, 


par  71°  long.  0.,  56°  24'  lat.  S.  Découverte  par  lys 
Hollandais  ^en  1616. 

BARNEVELDT  (Jean  olden-),  grand-pensionnaire 
de  Hollande ,  magistrat  intègre ,  négociateur  ha- 
bik,  et  ardent  ami  de  la  liberté  de  son  pays,  naquit  en 
1549  à  Amersfoort ,  remplit  diverses  missions  près 
d'Elisabeth  et  de  Henri  IV,  et  eut  la  gloire  de  con- 
clure avec  l'Espagne  en  1609  le  traité  qui  assurait 
l'indépendance  des  Provinces-Unies.  A  la  tête  du 
parti  républicain,  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
l'ambition  du  stathouder  Maurice  de  Nassau,  qui 
menaçait  la  liberté  de  la  Hollande  ;  il  se  vit  par  là 
exposé  aux  attaques  les  plus  violentes.  Deux  fois  il 
voulut  se  retirer  des  affaires;  il  ne  fut  retenu  que 
par  les  instances  des  députés  des  états.  Maurice , 
ayant  enfin  pris  le  dessus,  le  fit  d'abord  condamner 
comme  hérétique  en  1618  par  le  synode  calviniste 
de  Dordrecht,  parce  qu'il  avait  embrassé  la  doctrine 
des  Arminiens,  et  Tannée  suivante  il  le  fit  Juger  par 
une  commission  et  condamner  à  mourir  sur  l'écha- 
faud.  On  l'accusait  d'avoir  livré  son  pays  aux  Espa- 
gnols !  11  subit  le  supplice  avec  la  plus  grande  fermeté. 
Barneveldt  était  âgé  de  70  ans.  — 11  laissa  deux  fils, 
René  et  Guillaume.  Le  deuxième  avait  conçu  le 
projet  d'assassiner  Maurice  pour  venger  son  père,  et 
avait  communiqué  son  dessein  à  René  qui ,  sans 
l'approuver,  n'avait  cependant  pas  voulu  le  dénon- 
cer. Le  complot  ayant  été  découvert,  Guillaume 
échappa  par  la  fuite  ;  René  fut  pris,  et  quoiqu'in- 
nocent,  il  fut  mis  à  mort  (1623). 

BARNEVILLE,  ch.-l.  de  canton  (Manche),  à  25 
kil.  S.  0.  deValognes;  800  hab. 

BARN STABLE,  ville  d'Angleterre  (Devon),  sur 
la  Taw,  à  55  kil.  N.  0.  d'Exeter,  dans  une  baie  de 
la  Manche  de  Bristol  ;  5,800  hab.  Port  qui  ne  peut 
servir  aujourd'hui.  Lainages,  toile,  poterie  com- 
mune. —  Ville  des  Etats-Unis  (Massachussets) ,  à 
110  kil.  S.  E.  de  Boston.  Pêche  de  la  morue. 

BAROCHE,  ville  de  l'Inde.  Yoy.  baroutch. 

BAROCHE  (Frédérico  barocci,  dit  le),  célèbre 
peintre  italien ,  né  à  Urbin  en  1 528  d'une  famille  qui 
avait  déjà  produit  plusieurs  artistes  distingués,  se 
forma  d'abord  par  l'étude  des  tableaux  de  Raphaël  et 
du  Titien  ;  puis,  quittant  le  sublime  pour  le  gracieux, 
prit  le  Corrége  pour  modèle.  Appelé  à  Rome  par 
Pie  IV,  il  exécuta  pour  ce  pape  plusieurs  grands 
ouvrages  de  peinture  au  palais  du  Belvédère.  Pen- 
dant son  séjour  à  Rome,  quelques  peintres,  jaloux 
de  ses  succès,  tentèrent  de  l'empoisonner  à  l'âge 
de  32  ans;  les  soins  qu'il  reçut  aussitôt  l'arrachèrent 
à  la  mort,  mais  sa  santé  en  fut  profondément  alté- 
rée pour  le  reste  de  ses  jours.  Il  vécut  cependant 
encore  fort  longtemps  et  put  produire  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre.  Il  mourut  à  Urbin  en  1612,  âgé  de 
84  ans.  Ceux  de  ses  tableaux  qu'on  estime  le  plus 
sont  une  Déposition  de  croix,  le  Pardon,  V Annon- 
ciation, le  Martyre  de  saint  Vital. 

BARODE  ou  BARODA,  ville  de  ITnde  anglaise, 
dans  le  Guzzcrat,  à  133  kil.  N.  de  Surale;  100,000 
hab.  Beau  port,  vastes  citernes,  pagodes,  hôpitaux, 
quelques  beaux  monuments.  Tissus  de  coton,  etc. 
Elle  a  beaucoup  souffert  du  tremblement  de  terre 
de  1819.  —  Barode  est  la  cap.  de  l'état  de  Barode, 
qui  embrasse  à  peu  près  tout  le  Guzzerat. 

BAROLUM,  ville  d'Italie,  auj.  barletta. 

BARON,  faron  ou  varon  (dér.  du  vieil  all.ôar,  li- 
bre, ou  sel.  d'autresdu  lat.  vir,  homme).  Ce  titre  n'é- 
tait guère  employé  avant  le  vi^  s.  A  ci'tte  époque  on 
nomma  communément  hauts  barons  tous  les  grands 
du  royaume,  soit  qu'ils  fussent  ducs,  comtes  ou  évo- 
ques. Le  titre  de  baron  eut  beaucoup  d'éclat  aux  XF, 
xiie  et  xiiie  siècles.  Les  princes  du  sang  et  les  fils  du 
roi  le  préférèrent  souvent  à  celui  de  comte  ou  de  duc. 
Les  Montmorency  se  faisaient  qualifier  des  titres  do 
premiers  Lurons  de  France  et  de  premiers  l)arons 
chrétiens.— Au'io\ird''h\ii  lu  titre  de  baron  n'est  plu» 
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qu'un  titre  de  noblesse  conféré  par  le  roi ,  et  infé- 
rieur à  celui  de  comle. 

BARON  (Micliel  boyron,  dit),  célèbre  acteur ,  né 
k  Paris  en  1G53,  fut  l'élève  et  l'ami  de  Molière. 
Doué  par  la  nature  des  plus  heureux  dons,  il  sut 
encore  les  perfcclionner  par  l'art,  et  mérita  d'être 
appelé  le  Rosciiis  de  son  siècle.  Après  avoir  par- 
couru quelque  temps  la  province,  il  vint  à  Paris  et 
s'engagea  dans  la  troupe  de  Molière.  A  la  mort  de 
Bon  ami,  il  passa  à  l'hôlcl  de  Bourgogne.  Il  quitta  le 
théâtre  dans  la  force  de  l'âge  et  du  talent,  à  39  ans 
(ICOl).  Cependant,  il  reparutsur  la  scène  après  une 
absence  de  prè^  de  trente  ans,  à  l'âge  de  67  ans 
(1720);  il  semblait  n'avoir  rien  perdu.  11  mourut 
en  172'J.  A  la  fuis  y  raud  comique  cL  grand  trimédieu, 
il  créa  plus,  des  plus  beaux  rôlesdes  pièces  de  Molière 
et  de  Racine.  Baron  a  composé  quelques  comédies, 
dont  la  plus  connue  est  l'Homme  à  bonnes  fortunes. 
On  a  dit  qu'il  était  non  seulement  l'auteur  et  l'ac- 
teur principal,  mais  aussi  le  héros  de  cette  pièce. 
Son  théâtre  a  été  imprimé  à  Paris,  J769,  3  vol.  in-12. 

BARONET,  titre  de  noblesse  créé  en  Angleterre, 
en  1611,  par  Jacques  I.  Il  vient  après  celui  de  baron 
et  est  héréditaire. 

BARONIES  (les),  petit  pays  du  H.-Dauphiné,  au  S., 
répond  auj.  à  une  partie  du  dép.  de  la  Drôme  ;  40  kil. 
sur  20  ;  pays  hérissé  de  montagnes.  On  y  distinguait 
les  2  baronies  de  Mévoillon  et  de  Monlauban,  d'où  le 

Eays  tira  son  nom.  Toutes  deux  furent  réunies  au 
lauphiné  par  Humbert  1  et  ses  fils  vers  la  fin 
du  XIII»  siècle.  Lieux  principaux  :  1°  Mévoillon  (en 
ruines)  et  les  Ruys;  2°  Montauban  (village),  Nyons, 
Mérindol,  Condorcet. 

BARONIES  (les),  partie  du  B.-Armagnac,  avait  pour 
eh.-l.  Castelmayran. 

BARONIUS  (César),  cardinal,  né  en  1538  à  Sora, 
dans  le  roy.  de  Naples,  mort  en  1607,  devint,  en 
1593,  général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  en 
Italie.  Le  pape  Clément  Vlll  le  choisit  pour  son 
confesseur  et  le  nomma  en  1596  cardinal  et  biblio- 
thécaire du  Vatican.  11  fut  deux  fois  sur  le  point 
d'être  nommé  pape.  11  a  composé  des  Annales  ecclé- 
siastiques, 12  vol.  in-fol.,  Rome,  1588-1593:  elles 
embrassent  toute  l'histoire  de  l'église  depuis 
les  premiers  temps  jusqu'en  1198.  Malgré  quelques 
erreurs  de  détail,  surtout  dans  la  partie  chrono- 
logique, ce  grand  ouvrage  est  resté  classique  en  son 
Eenre.  Il  a  été  continué  par  Rainaldi  et  Laderchi. 
,'ouvrage  entier  a  été  réimprimé  à  Lucques,  en 
42  vol.  in-fol.,  1738-57. 

BARONS  (conjuration  des) ,  formée  après  la  mort 
d'Alphonse-le-Magnanime,  roi  de  Naples  et  d'Ara- 
gon, contre  Ferdinand,  son  fils,  par  les  barons  na- 
Iiolitains,  qui  lui  opposèrent  Jean  1,  duc  de  Calabre, 
lils  de  René  d'Anjou  (1461).  Celui-ci,  d'abord  vain- 
queur, fut  bientôt  abandonné  de  ses  alliés,  et  Fer- 
dinand reçut,  en  1464,  la  soumission  de  tous  les 
barons  napolitains.  Vingt  ans  après,  impatients  du 
joug,  les  barons  se  soulevèrent  de  nouveau  ;  mais 
leur  conjuration  fut  découverte,  et  Ferdinand,  les 
ayant  attirés  dans  son  palais,  les  fit  tous  mettre  à 
mort.  San  Severino,  prince  de  Salerne,  échappa  seul 
à  ce  piège  et  s'enfuit  en  France  à  la  cour  de  Char- 
les Vlll,  où  il  fut  un  des  plus  ardents  promoteurs 
de  la  guerre  qui,  quelques  années  plus  tard,  détrôna 
Ferdinand. 

BAROUS,  ville  de  l'île  de  Sumatra,  sur  la  côte  0., 
par  96°  7"  long.  E.,  2°  lat.  N.  Capit.  des  Ballas. 
Marché  pour  le  camphre,  le  benjoin  et  l'or. 

BAROLTCH,  Bariftjaza,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Bombay),  à  110  kii.  N.  de  Surate;  32.800  hab. 
Maisons  en  pierre  ;  pagodes  ;  citadelle.  Mousselines. 
Grand  commerce  en  riz,  huile,  grains,  coton. 

BAROZZIO,  architecte.  Voy.  vignole. 

BARR,  ville  de  France  (Bas-Rhin),  ch.-l.  decant., 
à  16  Lil.  N.  de  Schclesladt  ;  4,100  hab.  Industrieuse 


et  commerçante.  Aux  environs  est  une  grande  forêt, 
dite  forêt  de  Barr,  et  une  source  minérale  tiède 
dite  de  Sl-Ulrich. 

BARRA  ou  BARRAH,  état  de  la  Nigritie  occid., 
entre  ceux  de  Sir,  de  Badibou  et  la  Gambie;  88  kil. 
sur  66;  200,000  hab.  Capit.,  Barra-Inding. 

BARUA  ou  BARRAY,  uuc  dcs  Hébrides,  au  S.  d  î 
South-Wist;  13  kil.  de  long;  plusieurs  ports;  ci 
y  pèche  la  morue. 

BARRA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Naples),  à  6  kil. 
E.  de  Naples;  4,600  hab. 

BARRA-INDING,  capit.  de  l'état  de  Barra,  au  N.  de 
la  Gambie,  à  288  kil.  S.  de  St-Louis. 

BARRABAS,  Juif  qui  avait  été  condamné  à  mort 
pour  meurtre  et  qui  se  trouvait  en  prison  au  mo- 
ment de  la  Passion  de  J.-C.  Comme  la  coutume  des 
Juifs  était,  à  la  fête  de  Pâques,  de  donner  la  liberté 
à  un  criminel,  Pilate  leur  demanda  qui  de  Barrabas 
ou  de  Jésus  ils  voulaient  délivrer;  dans  leur  aveu- 
gle haine,  ils  choisirent  Barrabas. 

BARRAL  (l'abbé),  né  à  Grenoble  vers  1700,  mort 
en  1772,  vint  à  Paris,  où  il  se  voua  à  l'éducation  de 
la  jeunesse  ,  eL  où  il  se  lit  estimer  par  ses  (lualités.  11 
était  zélé  janséniste.  11  est  surtout  connu  par  un 
Dictionnaire  historique,  littéraire  et  critique  des  hom- 
mes célèbres,  6  vol.  in-8,  Paris,  1758,  où  il  donne 
une  grande  place  aux  hommes  de  son  parti;  on  a 
dit  que  c'était  le  martyrologe  des  Jansénistes  fait 
par  un  convulsionnaire.  On  a  aussi  de  lui  un  Dic- 
tionnaire portatif,  historique,  géographique  et  moral 
de  la  Bible,  1756,  in-8  ;  Dictionnaire  des  antiquités 
romaines,  extrait  de  Pitiscus,  1766,  2  vol.  in-8; 
Maximes  sur  les  devoirs  des  rois,  1754,  in-12,  et 
quelques  ouvrages  de  controverse. 

BARRAS (Paul-Fr.-J .-Nie,  comte  de),  l'un  des  di- 
recteurs de  la  république  française,  né  en  1755  à 
Fos-Emphoux.  village  de  Provence,  d'une  famille  an- 
cienne, entra  de  bonne  heure  au  service  ,  fut  envoyé 
à  l'île  de  France  et  dansl'lnde,  où  il  concourut  à  la 
défense  de  Pondichéry  ;  se  relira  avec  le  grade  de 
capitaine;  vint  à  Paris,  où  il  mena  quelque  temps 
une  vie  fort  dissipée,  et  prit  part  aux  premiers 
événements  de  la  révolution.  Élu  député  à  la  Con- 
vention par  le  département  du  Var  en  1792,  il  sié- 
gea avec  les  Montagnards;  l'année  suivante  il  fut 
envoyé  dans  le  Midi  pour  réprimer  les  mouvements 
des  fédéralistes  et  des  royalistes,  et  reprit  Toulon  sur 
les  Anglais  :  au  siège  de  celte  ville,  il  distingua  Bo- 
naparte, qui  n'était  encore  que  capitaine.  Nommé  au 
9  thermidor  (27  juillet  1794)  commandant  de  la 
force  armée  de  Paris,  il  s'empara  de  la  personne  de 
Robespierre  et  délivra  la  France  du  règne  de  la  Ter- 
reur. Chargé  quelque  temps  après  de  défendre  la 
Convention  contre  les  insurgés,  il  dirigea  la  journée 
du  13  vendémiaire  (5  octobre  1795),  et,  secondai  par 
le  général  Bonaparte,  dispersa  le  peuple  par  la  mi- 
traille. Lors  de  la  création  du  Directoire (4  novembre 
1795),  il  en  fut  nommé  membre;  U  fut  longtemps 
un  des  directeurs  les  plus  inlluents  ,  et  forma  avec 
Rewbell  et  La  Rèveillère  une  espèce  de  triumvirat. 
Pour  assurer  leur  puissance,  ces  trois  directeurs 
firent  le  fameux  coup  d'état  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797),  et  proscrivirent  un  grand  nombre  de 
membres  des  deux  Conseils.  Mais  bientôt  après,  le 
gouvernement  du  Directoire  tomba  dans  le  discré- 
dit, et  il  fut  renversé  au  18  brumaire  (9  novembre 
1799)  par  le  général  Bonaparte.  On  assure  qu'au 
moment  où  éclata  cette  révolution.  Barras  négociait 
pour  replacer  les  Bourbons  sur  le  trône,  et  qu'il  de- 
vait recevoir  12  millions  pour  prix  de  ses  intrigues, 
t^xclu  â  jamais  du  pouvoir,  il  se  retira  à  Bruxelles, 
puisa  Rome,  et  ne  put  revenir  en  France  qu'à  ia 
Reslauration(l8l4).  11  vécut  encore  quelques  années 
à  Paris,  dans  une  complète  obscurité,  et  mourut  en 
1829,  accablé  d'infirmités.  Barras  était  un  hoirnae 
de  mœurs  dissolues  ;  il  était  en  outre  avide  d'argcul 
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On  l'accuse  d'avoir  introduit  dans  l'administration 
la  corruption  et  la  vénalité. 

BARRAUX,  village  de  France  (Isère),  à  34  kil. 
N.  E.  de  Grenoble,  et  à  2  kil.  des  frontières  de  Sa- 
voie; 1,300  hab.  Place  forte  construite  par  Charles- 
Emmanuel,  duc  de  Savoie  (169G)  ;  prise  parles  Fran- 
çais (1697),  qui  l'ont  gardée  par  le  traité  de  Yervins 
(1598). 

BARRE,  ch.-l.  de  canton  (Lozère),  à  10  kil.  S.  E. 
deFlorac;  600  hab. 

BARRÉ  (Yves),  vaudevilliste,  né  à  Paris  en  1760, 
mort  en  1832,  fut  d'abord  avocat  au  parlement,  puis 
greffier  à  Pau.  De  concert  avec  Piis,  Radet,  Desîon- 
taines  et  d'autres,  il  fonda  en  1792  le  théâtre  du 
Vaudeville  de  la  rue  de  Chartres.  11  en  eut  la  direc- 
tion jusqu'en  1816,  et  enrichit  d'un  grand  nombre  de 
charmants  vaudevilles  le  répertoire  de  ce  théâtre. 

BARREA,  ville  du  royaume  de  Naples  (Abruzze 
Ultérieure  2«),  à  31  kil.  de  Sulmone  ;  1,100  hab. 
Hôpital. 

BARREAUX  (des),  poëte.  Voy.  desbarreaux. 

BARRÊME,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Alpes),  à  17  kil. 
S.  E.  de  Digne;  800  hab. 

BARRÊME  (Fr.),  calculateur  célèbre  dont  le  nom 
est  devenu  proverbial,  naquit  à  Lyon  vers  1G40,  et 
mourut  à  Paris  en  1703.  Il  a  publié  le  Livre  des 
Comptes  faits,  plus  communément  nommé  le  Bar- 
rême,  1670,  souv.  réimprimé;  le  Livre  nécessaire, 
contenant  le  calcul  des  intérêts;  le  Livre  du  grand 
eommerccy  contenant  les  changes,  etc. 

BARRF.l^F,  DE  VIEUZAC.  T'o;/.  vikuzac. 

BARRETT  (J.-J.  de),  laborieux  traducteur,  né  à 
Condom  en  1717  ,  mort  à  Paris  en  1792,  était  fils 
d'un  Anglais  qui  avait  suivi  le  roi  Jacques  II  en 
France.  11  fut  nommé  en  17G2  professeur  de  langue 
latine  à  l'école  militaire  ,  et  trois  ans  après  inspec- 
teur des  études  dans  cet  établissement.  11  a  traduit 
les  Offices  deCicéron,  1769,  in-12;  les  traités  de 
l'Amitié,  de  la  Vieillesse,  le  Songe  de  Scipion,  17 GO, 
in-12;  les,  Métamorphoses  d'Ovide,  1778,  2  vol.  in- 
12;  l'Histoire  de  Tacite,  ouvrage  posthume  publié 
en  1811  par  Delalain  ,  3  vol.  in-12;  l'Histoire  de 
Florence,  de  Machiavel,  1784,  2  vol.  in-12;  l'Éloye 
delà  Folie,  d'Érasme,  1789,  in-12  ;  le  Selectœ  e  pro- 
/anw  sons  le  titre  d' Histoires  et  Maximes  morales,  etc., 
1781,  in-12;  etc. 

BARRIA  ou  BAHR-ABAD  ,  partie  centrale  de 
l'Arabie,  comprend  le  Nedjed,  habité  par  les  Wa- 
habites,  et  les  vastes  déserts  compris  entre  l'Eu- 
phrate  à  l'E.,  la  Syrie  au  N.  0.  et  le  Nedjed  au  S. 
Ces  déserts  sont  parcourus  sans  cesse  et  en  tous 
sens  par  un  grand  nombre  de  tribus  nomades. 

BARRICADES  (journée  des).  Le  12  mai  1688,  le 
duc  de  Guise,  chef  des  Ligueurs,  étant  venu  à  Paris 
malgré  la  défense  du  roi  Henri  111,  ce  prince  lit 
entrer  des  Suisses  dans  la  ville,  afin  d'expulser  le 
rebelle  ;  mais  le  peuple  animé  par  les  Seize  barricada 
les  rues  avec  des  chaînes  et  des  tonneaux,  afin  de 
s'opposer  à  la  marche  des  troupes,  et  les  força  par 
ses  attaques  à  reculer.  Henri  111  effrayé  quitta  sa 
capitale  le  lendemain. 

BARRIÈRE  (P.),  fanatique,  né  à  Orléans,  conçut 
le  projet  dassassiner  Henri  IV.  Dénoncé  par  le 
P.  Banchi,  auquel  il  s'était  ouvert,  il  fut  arrêté  à 
Melun  au  moment  où  il  allait  exécuter  le  crime.  Il 
fut  rompu  vit  (159J).  La  misêr.ihlc  avait  été  d'abord 
batelier,  puis  soldat.  Le  ParlcuKîiit  accusa  le  P.  Va- 
rade,  recteur  (les  Jésuites,  do  l'avoir  poussé  au  crime, 
mais  Henri  IV  prit  lui-même  la  défense  de  ce  père. 

BARRIÈRE  (J.  de  LA),  instituteur  d<'.  la  congrégation 
des  FeuiiianLs,  né  en  1644  à  St-(lcré  en  Quercy, 
mort  à  Rome  en  IGOO,  fut  nommé  en  I.SG2  abbé  de 
Feuillant,  au  diocèse  de  Rieux;  il  réi'ornia  celte 
abbaye  et  imposa  à  ses  moines  des  au.Mérités  exces- 
sives; sa  nouvelle  règle  fut  ap[)rnnvéc  par  Sixlc- 
Quiûl  en  16SG.  Pendant  la  guerre  de  la  Ligue,  il 


resta  fidèle  à  Henri  III,  ce  qui  lui  attira  des  peisé» 
entions.  Sixte-Quint,  trompé  par  les  ennemis  de  ce 
saint  homme,  le  dépouilla  de  son  abbaye  et  l'appela 
à  Rome;  mais  il  fut  rétabli  peu  après  par  le 
pape  Clément  VllI ,  et  mourut  à  Rome  en  odeur  de 
sainteté. 

BARRIÈRES  (traité  des),  nom  donné  au  traité 
particulier  signé  entre  la  France  et  la  Hollande , 
le  29  janvier  1713,  quelques  mois  avant  le  traité 
d'Utrecht,  et  par  lequel  cette  dernière  se  réservait, 
sous  la  garantie  de  l'Angleterre,  le  droit  de  conserver 
des  garnisons  dans  plusieurs  villes  des  Pays-Bas 
espagnols.  Mais  forcés  ensuite  de  rendre  les  plus 
fortes  places  parmi  celles  qu'ils  avaient  conquises, 
les  Hollandais  s'aperçurent  trop  tard  de  l'inutilité 
de  ce  ti-ailé. — Il  ne  fut  ratifié  par  l'Aulr.  qu'en  1716. 

BARROIS,  ancienne  province  de  France,  faisait 
partie  du  grand-gouvernement  de  Lorraine  et  avait 
pour  bornes  au  N.  la  Lorraine  proprement  dite  et 
une  partie  de  l'évêché  de  Verdun,  au  S.  la  Cham- 
pagne et  les  Vosges.  Capil.,  Bar-le-Duc.  Il  dépendait 
pour  le  spirituel  en  partie  de  l'évêché  de  Verdun,  en 
partie  de  l'évêché  de  Toul.  On  le  divisait  en  Bar- 
rois  royal  ou  mouvant,  et  Barrois  ducal  ou  non  mou- 
vant. Le  premier  était  situé  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse  et  dépendait  du  parlement  de  Paris  ;  le 
deuxième  était  situé  sur  la  rive  droite  et  dépendait 
du  parlement  de  Nancy.  Le  dép.  de  la  Meuse  repré- 
sente auj.  l'étend.  du  Barr.  presque  entier. —  Ce  pays, 
jadis  habité  par  les  Leuci ,  prit  sous  l'empire  ro- 
main, au  iv  siècle,  le  nom  de  pagus  Barrensis.  H 
fut  ensuite  enclavé  dans  le  roy  d'Austrasie ,  puis, 
au  ix«  siècle,  compris  dans  le  duché  de  H.-Lorraine 
ou  de  Mosellane.  Il  eut  alors  une  suite  de  comtes 
peu  connus.  L'affaiblissement  des  Cariovingiens  per- 
mit aux  comtes  de  Bar  de  se  rendre  indépendants  ; 
ils  le  furent  en  effet  depuis  968  jusqu'en  1302.  A 
cette  époque,  Henri  III,  comte  de  Bar,  s'étant  allié 
aux  Anglais  contre  la  France ,  fut  battu ,  pris  et 
conduit  à  Bruges.  Pour  obtenir  sa  liberté,  il  fut 
ol)ligé  do  faire  hommage  au  roi  de  France,  Phi- 
lippe-lc-Bcl,  de  tout  ce  qu'il  possédait  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse.  C'est  de  ce  moment  que  date  la 
distinction  du  Barrois  mouvant  (c.-à-d.  relevant  de 
lacouroime)  et  du  Barrois  non  mouvant.  En  1364,1e 
comté  de  Bar  fut  érigé  en  duché  en  faveur  de  Robert, 
qui  épousa  Marie  de  France,  fille  du  roi  Jean.  Le 
cardinal  de  Bar,  étant  resté  seul  des  quatre  enfantsde 
ce  prince,  hérita  du  duché;  mais  il  en  céda  la  pro- 
priété, en  1419,  à  son  p.-nev.  René,  duc  de  Guise, 
qui  fut  plus  tard  duc  de  Lorraine.  Depuis  lors,  le 
Barrois,  tout  en  conservant  ses  droits,  ses  coutumes 
et  sa  juridiction  particulière,  suivit  les  destinées  de 
la  Lorraine. 

BARHOS  (J.  de),  célèbre  historien  portugais,  né 
vers  149G,  mort  en  1671,  fut,  sous  le  règne  de 
Jean  111,  gouverneur-général  des  établissements 
portugais  sur  la  cote  de  Guinée,  puis  trésorier  et 
enfin  agent  général  des  colonies.  Profilant  des  lu- 
mières que  lui  fournissait  sa  position,  il  rédigea, 
sous  le  litre  d'Asie  portugaise,  Lisbonne,  1662  et 
années  suivantes,  une  hisloire  des  Portugais  dans 
l'Inde,  divisée  en  40  livres,  ouvrage  classi(|ue  pour 
le  style  autant  que  pour  l'exactitude  des  faits,  et 
qui  a  beaucoup  contribué  à  fixer  la  langue.  Cette 
histoire  a  été  augmentée  de  8  décxtdes  nouvelles  par 
D.  de  Couto.  Les  deux  ouvrages  réunis  ont  été  im- 
primés à  Li.sbonne,  1778-88,  24  vol.  in-8. 

BaRUOW  ^I  aac),  savant  angl.,  né  à  Londres  en 
1G3(),  m.  en  |(.77,  lut  philologue,  mathématicien  et 
théoiogieti.  Ilolitint  •  n  KIGO  nnech.iiicdcgnTàCanï- 
bridge  ;  en  1GG2,  il  fui  chargé  d'une  chaire  de  ma- 
thématiques cl  cul  la  gloire  de  comptcM'  Newton  au 
nombre  de  ses  élèves  ;  il  fut  reçu  en  1G(>2  â  la  Société 
royale.  En  IGG9.  Il  résigna  sa  cliaii-e  de  mathéma- 
tiques en  faveur  de  Newton,  se  livra  tout  entier  h  t? 
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théologie  et  devint  chapelain  de  Charles  II.  Il  fut 
nommé,  en  1676,  chancelier  de  l'université  de  Cam- 
bridge et  mourut  deu>  ans  après.  Barrow  a  rendu  de 
grands  services  aux  mathématiques,  soit  parce  qu'il  a 
traduit  et  éclairci  les  traités  des  géomètres  grecs,  soit 
parce  qu'il  a  fait  un  assez  grand  nombre  de  décou- 
vertes en  géométrie  et  qu'il  a  mis  sur  la  voie  de  la 
découverte  du  calcul  difl'érentiel.  Ses  ouvrages  ma- 
thématiques sont  :  Leçons  d'optique  et  de  géométrie, 
Londres,  1674,  in-4,  en  latin,  où  il  expose  les  dé- 
couvertes qui  lui  sont  propres  ;  une  traduction  latine 
d'Archimède,  d'Apollonius,  de  Théodose,  Londres, 
1675,  in-4;  une  Exposition  des  élémenis  d'Euclidc, 
Londres,  1659  et  1698.  On  a  aussi  de  lui  des  Œu- 
vres théologiques,  morales  et  poétiques,  que  Tillotson 
a  recueillies  en  3  vol.  in-fol.,  1682. 

BARRUEL  (l'abbé  Augustin) ,  jésuite,  né  en  1 74 1 ,  à 
Villeneuve  de  Berg  (Vivarais),  mort  en  1820,  rédigea 
le  Journal  ecclésiastique  depuis  1787,  émigra  en  août 
1792,  rentra  en  France  après  le  18  brumaire,  et  pu- 
blia l'apologie  du  concordat  de  1801  dans  le  livre 
Du  Pape  et  de  ses  droits.  Ses  ouvrages  principaux 
sont  :  les  Helviennes,  lettres  provinciales  philoso- 
phiques, 4  vol.  in-12;  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire du  Jacobinisme,  5  vol.  in-8,  écrits  avec  diffu- 
sion et  qu'on  accuse  de  partialité. 

barruel-beàuvert  (Ant.-Jos.,  comte  de),  écrivain 
royaliste,  né  en  1756,  au  château  de  Beauvert  près 
Bagnol8(Lozère),m.en  1817,  servit  jusqu'à  la  révo- 
lution dans  les  troupes  royales,  s'offrit  pour  otage  de 
Louis  XVI  après  le  Voyage  de  Varennes,  rédigea  en 
1795  les  Actes  des  apôtres,  feuille  monarchique  , 
fut  condamné  à  la  déportation,  mais  échappa  à  la 
peine.  Il  finit  par  se  rallier  à  l'empereur.  On  a  de 
lui  quelques  écrits  historiques  et  politiques. 

BARRY  (Girald),  Giraldus  Cambrensis,  vieil  écri- 
vain anglais,  né  vers  1146  à  Mainarpir  près  de  Peni- 
broke,  dans  le  pays  de  Galles,  obtint  de  riches  bé- 
néfices sous  Henri  II  et  Richard  I;  administra  l'évêché 
de  Saint-David,  qu'il  tenta  vainement  d'obtenir  pour 
lui-même;  fut  chargé  par  Richard  l  (Cœur-de-Lion), 
qui  partait  pour  la  croisade,  de  gouverner  le  roy, 
en  son  absence,  et  mourut  vers  1220.  On  a  de  lui 
Topographia  Hiberniœ,  Iiinerarium  Cambriœ,  De  ré- 
bus a  se  gestis  (journal  de  sa  vie,  remarquable  sur- 
tout par  la  vanité  de  l'auteur)  ;  Ecclesiœ  spéculum, 
où  il  censure  sévèrement  les  mœurs  des  moines. 
BARRY  (la  comtesse  du).  Voy.  dubarry. 
BARS,  ville  de  Hongrie,  dans  le  comilat  de 
même  nom,  dans  le  cercle  en  deçà  du  Danube,  sur 
le  Gran,  qui  la  divise  en  2  parties  dites  Vieille  et 
Nouvelle-Ville,  à  6  kil.  N.  0.  de  Lewenz.  Jadis  forte- 
resse importante.  On  l'appelle  aussi  Barsenberg  ou 
Bremsenburg. 

BARSAC,  bourg  de  France  (Gironde),  à  45  kil. 
S.  E.  de  Bordeaux,  à  13  kil.  N.  0.  de  Langon; 
2,000  hab.  Vins  blancs  renommés. 

BARSINE,  veuve  de  Memnon,  gén. perse,  d'il- 
lustre naissance,  fut  prise  à  Damas,  avec  les  autres 
femmes  de  la  suite  du  roi  de  Perse.  Alexandre  en 
fit  sa  concubine,  et  en  eut  un  fils  nomm.é  Hercule. 
Cassandre  les  fit  mourir  tous  deux. 

BART  (Jean),  célèbre  marin  français,  né  à  Dun- 
kerque  en  1651,  fils  d'un  pêcheur,  s'est  immortalisé 
par  une  intrépidité  sans  pareille.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  dans  la  marine  hollandaise,  il  revint 
en  France  quand  la  guerre  éclata  avec  la  Hollande, 
et  équipa  un  corsaire  avec  lequel  il  fit  beaucoup  de 
mal  à  l'ennemi.  Instruit  de  ses  exploits,  Louis  XIV 
l'appela  dans  la  marine  militaire,  quoiqu'on  n'y  ad- 
mît d'ordinaire  que  des  nobles.  Nommé  en  1691 
chef  d'escadre,  Jean  Bart  rendit  les  plus  grands 
services;  étant  parvenu  à  sortir  avec  sept  frégates 
du  port  de  Dunkerque  que  bloquaient  étroitement 
les  Anglais,  il  brûla  plus  de  80  bâtiments  ennemis, 
ût  une  descente   à  Newcastle,  et  revint  avec  un 


immense  butin.  En  1694,  il  préserva  son  pays  de 
la  disette  en  faisant  entrer  à  Dunkerque,  malgré  le 
blocus,  une  flotte  considérable  chargée  de  grains, 
et  en  reprenant  un  convoi  important  dont  les  An- 
glais s'étaient  emparés  :  dans  ce  dernier  combat,  il 
attaqua  à  l'abordage  une  flotte  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  la  sienne,  et  tua  de  sa  propre  main  le 
contre-amiral.  Il  ne  se  reposa  qu'à  la  paix  de  Rys- 
wick  (1697),  et  mourut  peu  d'années  après,  en  1702, 
d'une  pleurésie.  Louis  XIV  lui  donna  des  titres  de 
noblesse  ei  voulut  le  voir  ;  comme  sa  brusque  fran- 
chise, ses  manières  grossières  et  maladroites  apprê- 
taient à  rire  aux  courtisans,  le  roi  prit  plus  d'une 
fois  la  peine  de  le  défendre  lui-même  contre  leurs 
sarcasmes.  Dunkerque  lui  a  élevé  une  statue  (1844). 
La  Vie  de  Jean-Bart  a  été  publiée  en  1780,  in-12, 
BARTENSTEIIS,  ville  de  la  Prusse  orientale,  à  25 
kil.  S.  0.  de  Friedland  ;  3,700  hab.  —  Ville  du  roy. 
de  Wurtemberg,  à  12  kil.  N.  0.  de  Gerabronn;  ré- 
sidence du  prince  de  Hohenlohe-Bartenstein. 

BARTFELD,  ville  libre  royale  de  Hongrie  (Sa- 
rosch),  33  kil.  N.  d'Éperies,  près  de  la  Topla;  4,600 
hab.  Eaux  minérales  acidulés. 

BARTHE  (la),  ch.-l.  de  canton  (H .-Pyrénées),  à 
31  kil.  S.  E.  de  Tarbes:  800  hab. 

BARTHE  (Nicolas-Thomas),  auteur  dramatique, 
né  à  Marseille  en  1734,  mort  à  Paris  en  1785,  a 
composé  plusieurs  comédies  en  vers  :  l'Amateur,  1764; 
les  Fausses  Infidélités ,  1769;  la  Mère  jalouse,  1772; 
l Homme  personnel,  en  5  actes,  1778,  et  plusieurs 
petites  poésies.  La  meilleure  de  ses  pièces  est  la 
comédie  des  Fausses  Infidélités,  qui  est  restée  au  ré- 
pertoire. M.  FayoUe  a  donné  les  Œuvres  choisies 
de  Barthe,  1  vol.  in-12. 
BARTHE  (Paul  DE  la),  maréchal.  Voy.  thermes  (de). 
BARTHÉLEMITES,  clercs  séculiers  vivant  en 
commun,  ainsi  nommés  de  Barthélémy  Ilolzhauser, 
qui  fonda  cet  ordre  à  Saltzbourg  en  1640  pour  l'é- 
ducation des  jeunes  gens  et  des  ecclésiastiques;  les 
services  qu'ils  rendirent  en  Autriche  leur  valurent 
la  protection  de  l'empereur  Léopold  et  du  pape  Inno- 
cent XI  ;  mais  dès  l795cet  ordre  avaitcessé  d'exister. 
BARTHELEMY  ou  BARTHÉLEMI  (saint),  l'un 
des  douze  apôtres.  On  croit  qu'il  prêcha  l'Evangile 
dans  les  Indes,  l'Ethiopie,  la  Lycaonie.  et  soulîrit  le 
martyre  en  Arménie  v.  71 .  On  le  fête  le  24  août.  Quel- 
ques-unsTidentifientav.  Nathanaël,undes72discipl. 
BARTHÉLÉMY  DES  MARTYRS,  célèbre  évêq.  portug., 
né  en  1514  à  Lisbonne,  fut  baptisé  dans  l'église 
de  Notre-Dame-des-Mnrtyrs  ,  d'où  lui  vient  son 
nom.  Il  fut  précepteur  de  don  Antonio  ,  neveu 
du  roi  Jean  111,  fut  nommé  en  1559  archevêque  de 
Braga  ;  se  démit  de  son  évêché  à  la  fin  de  sa  vie  pour 
s'enfermer  dans  un  couvent,  et  mourut  en  1590,  en 
odeur  de  sainteté.  Il  a  laissé  des  écrits  parmi  les- 
quels on  remarque  :  Abrégé  des  Maximes  de  la  vie 
spirituelle;  les  Devoirs  et  les  Vertus  des  évêques y 
traduit  en  français  par  Mello,  Paris,  1672. 

BARTHELEMY  (l'abbé  J.-J.),  savaut  archéologue,  né 
en  1716  à  Cassis  près  d'Aubagne  en  Provence,  vint 
à  Paris  en  1744  ,  après  avoir  étudié,  outre  les  lan- 
gues classiques,  l'hébreu,  le  syriaque,  le  chaldéen 
et  l'arabe.  Gros  de  Boze,  garde  du  cabinet  des  mé- 
dailles, l'attacha  à  ce  musée,  et  à  la  mort  de  son 
protecteur  il  le  remplaça  dans  ses  fonctions  (1753). 
il  enrichit  de  nombreuses  acquisitions  le  cabinet  qui 
lui  était  confié,  et  dans  ce  but  il  parcourut  l'Italie  et 
visita  les  ruines  de  Pompéia,  de  Paestum  etd'Hercu- 
lanum.  Pendant  son  séjour  à  Rome  il  connut  le 
duc  de  Choiseul.  Labbé  Barthélémy,  qui  ne  s'était 
d'abord  fait  connaître  que  par  des  travaux  pleins 
d'érudition,  publia  en  1788  un  ouvrage  qui  lui  fit 
prendre  rang  dans  les  lettres,  le  Voyage  d'Anachar- 
sis.  Au  moyen  d'un  cadre  simple  et  ingénieux ,  il 
y  présentait  dans  un  style  élégant  le  tableau  fidèle  de 
la  Grèce  au  siècle  de  Pé»-iclès  ;  il  avait  employé  30 
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années  à  élever  ce  beau  monument.  La  révolution 
dépouilla  Barthélémy  de  la  plupart  de  ses  places  ; 
il  fut  même  un  Instant  emprisonné,  en  93  ;  cepen- 
dant on  lui  rendit  bientôt  la  liberté  et  on  le  rétablit 
dans  ses  fonctions  de  garde  du  cabinet  des  mé- 
dailles. Il  les  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1795,  Il  avait  été  reçu  en  1747  à  l'Académie  des  In- 
scriptions, et  en  1789  à  l'Académie  Française.  Outre 
le  Voyage  d'Anacharsis  (dont  la  1"  édition  parut  en 
1788  chez  Debure,  4  vol.  in-4,  avec  un  Atlas  de 
Barbie  du  Bocage  ,  et  qui  a  été  tant  de  fois  réimpri- 
mé depuis),  Barthélémy  a  donné  un  très  grand  nom- 
bre de  dissertations  savantes  qui  ont  été  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscriptions  ou  publiées  à 
part.  On  remarque  surtout  X Explication  de  la  mosaïque 
de  Palestrine,  1760,  in-4  ;  les  Réflexions  sur  l'alpha- 
bet et  la  langue  de  Palmyre ,  1754;  les  Réflexions 
sur  quelques  monuments  phéniciens,  1758.  On  a 
aussi  de  lui  des  œuvres  diverses  qui  ont  été  publiées 
en  1798  par  Sainte  -Croix.  Barthélémy  a  rédigé  lui- 
même  en  1792  et  93  des  Mémoires  sur  sa  vie  qui  se 
trouvent  en  tête  de  plusieurs  éditions  du  Voyage  d'A- 
nacharsis. 

BARTHELEMY  (le  marquis  François) ,  l'un  des  direc- 
teurs de  la  république  française,  né  en  1750,  à  Au- 
bagne  en  Provence,  mort  à  Paris  en  1830,  était  ne- 
veu du  précédent.  Protégé  par  le  duc  de  Choiseul, 
l'ami  de  son  oncle ,  il  suivit  avec  succès  la  carrière 
de  la  diplomatie.  Nommé  ministre  de  France  en 
Suisse  pendant  la  révolution ,  il  conclut  à  Bàle ,  en 
1795,  deux  traités,  l'un  avec  la  Prusse, ,  l'autre  avec 
l'Espagne,  qui  commencèrent  à  mettre  un  terme  à 
la  guerre  européenne.  Sa  réputation  de  modération 
le  fît  porter  au  Directoire  (20  mai  1797);  mais  cette 
modération  même,  et  les  dispositions  royalistes  qu'on 
lui  supposait,  l'en  firent  bientôt  exclure.  Frappé  par 
ie  coup  d'état  du  18  fructidor  (4  septembre  1797),  il 
fut  déporté  à  Cayenne,  et  bientôt  après  transféré 
avec  ses  compagnons  d'infortune  dans  les  déserts 
pestilentiels  de  Sinnamari.  Étant  parvenu  après 
mille  périls  à  s'échapper,  il  fut  accueilli  dans  la 
Guyane  hollandaise,  où  on  lui  fournit  les  moyens 
de  se  rendre  en  Angleterre.  Il  rentra  en  France  au 
18  brumaire  (9  novembre  1799),  et  devint  membre 
du  sénat  conservateur,  puis  pair  de  France  (1815). 
Il  proposa  en  1819  de  restreindre  les  droits  élec- 
toraux. 

BARTHÉLÉMY  (la  saint-).  On  nomme  ainsi  le 
massacre  des  Protestants  ordonné  dans  toute  la  France 
par  Calherine  de  Médicis  et  Charles  IX ,  et  qui  eut 
lieu  le  24  août  1572,  jour  de  la  fête  de  saint  Bar- 
thélémy. On  a  émis  les  opinions  les  plus  contradic- 
toires sur  le  nombre  des  victimes ,  les  uns  l'élevant 
jusqu'à  60,000,  les  autres  l'évaluant  à  2,000àpeine. 
Coligny,  le  jeune  La  Rochefoucauld,  Caumont  de  la 
Force,  de  Guerchy,  Antoine  de  Clermont,  le  marquis 
de  Renel,  Pardaillan,  le  capitaine  de  Piles,  furent 
les  principales  victimes  de  cette  horrible  boucherie. 
Beaucoup  de  Catholiques  périrent  eux-mêmes  assas- 
sinés par  leurs  ennemis  personnels.  Dans  plusieurs 
provinces  cependant ,  les  gouverneurs  refusèrent 
d'obéir  aux  ordres  sanguinaires  de  Charles  IX.  On 
connaît  la  réponse  attribuée  au  comte  d'Orthes,  gou- 
verneur de  Bayonne  :  «  Sire,  je  n'ai  trouvé  parmi  les 
gens  de  guerre  de  la  garnison  que  bons  citoyens  et 
braves  soldats ,  mais  pas  un  bourreau.  » 

BARTHEZ  (Paul-Jos.) ,  célèbre  médecin  français, 
né  à  Montf)ellier  en  1734,  (ils  d'un  ingénieur  dos 
ponts  et  chaussées,  étudia  à  Montpellier,  puis  vint  à 
Paris,  fut  deux  fois  couronné  par  l'Acad.  des  Inscrip- 
tions, et  se  lia  avec  les  savants  les  plus  distingués, 
entre  autres  d'Alembert,  qui  le  fit  travailler  à  V En- 
cyclopédie. Il  lut  en  1756  nommé  médecin  d'un  hô- 
pital militaire,  puis  envoyé  comme  ollicier  de  santé 
À  l'armée  de  Westphalie.  En  1759,  il  obtint  à  la 
suite  d'un  brillant  ooncours  une  chaire  de  méde- 


cine à  Montpellier,  et  se  voua  désormais  tout  entieg 
à  l'enseignement ,  où  il  obtint  pendant  plus  de  20 
ans  les  plus  éclatants  succès.  Appelé  à  Paris  en 
1780,  il  fut  nommé  médecin  consultant  du  roi,  mé- 
decin du  duc  d'Orléans  et  conseiller  d'état.  A  la  ré- 
volution il  se  retira  à  Carcassonne,  et  lors  du  réta- 
blissement des  facultés,  il  reçut  le  titre  de  profes- 
seur honoraire  à  Montpellier.  En  1801  il  devint 
médecin  du  premier  consul  et  correspondant  de 
l'Institut.  Il  mourut  à  Paris  en  1806.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Oratio  de  principio  vilali  ho- 
minis ,  Montpellier,  1773;  Nova  Doctrina  de  func- 
tionibus  corporis  humani,  ibid.,  1774;  Nouveaux  Élé- 
ments de  la  science  de  l'homme,  Montpellier,  1778, 
et  Paris,  1806  ,  2  vol.  in-8  :  c'est  le  plus  important 
de  tous  ses  écrits;  Nouvelle  Mécanique  des  mouve- 
ments de  l'homme  et  des  animaux,  Carcassonne,  1802  ; 
Histoire  des  maladies  goutteuses,  Paris,  1802;  Traité 
du  Beau,  ouvrage  posthume,  Paris,  1807.  Il  a  en 
outre  fourni  beaucoup  d'articles  à  l'Encyclopédie, 
au  Journal  des  Savants,  et  des  mémoires  à  plusieurs 
sociétés  savantes.  A  une  étude  profonde  du  corps 
humain,  à  un  grand  talent  dans  l'art  de  générali- 
ser, Barthez  joignait  une  érudition  prodigieuse:  il 
possédait  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Ce  qui  le  caractérise  dans  l'histoire  de  la  médecine, 
c'est  d'avoir  renoncé  aux  explications  chimiques  ou 
mécaniques,  et  d'avoir  reconnu  la  nécessité  d'ad- 
mettre ,  pour  expliquer  les  phénomènes  physiologi- 
ques ,  une  force  spéciale,  distincte  des  propriétés  gé- 
nérales de  la  matière ,  et  qui  même  peut  quelque- 
fois les  combattre  :  c'est  ce  qu'il  appelle  principe 
vitai.  Mais  il  a  laissé  trop  de  vague  sur  la  nature 
de  ce  principe  ;  il  en  fait  un  être  qui  n'est  ni  le  corps 
ni  l'âme,  et  qui  se  réduit  ainsi  à  une  pure  abstrac- 
tion. —  Un  frère  de  Barthez,  Antoine  Barthez  de 
Marmorières,  mort  en  1811,  s'est  signalé  par  son 
ardent  royalisme  :  il  fut  un  des  agents  les  plus  ac- 
tifs du  comte  d'Artois.  Il  a  laissé  quelques  écrits, 
entre  autres  une  tragédie  de  la  Mon  de  Louis  XVI. 

BARTHIUS  (Gaspard  de  barth,  en  latin),  savant 
critique  allemand,  né  en  1 587  àCustrin,  mort  en  1658, 
était  fils  d'un  professeur  de  droit.  Il  a  laissé  des  com- 
mentaires estimés  sur  Claudien,  Francfort,  1650;  sur 
Stace  ,  1664,  et  des  Adversaria ,  Francfort  1624.  — 
Plusieurs  autres  savants  allemands  ont  porté  le 
même  nom,  entre  autres  Frédéric-Gottlieb  Barth, 
auteur  d'une  édition  estimée  de  Properce,  Leipsick, 
1777. 

BARTHOLE,  célèbre  jurisconsulte,  n«  en  1313  à 
Sasso-Ferralo  en  Ombrie,  enseigna  le  droit  à  Pise  et 
à  Pérouse,  et  fut  député  par  cette  dernière  ville  au- 
près de  l'empereur  Charles  IV,  dont  il  se  concilia  la 
bienveillance,  et  qui  le  nomma  conseiller.  Il  abré- 
gea sa  viç  par  sa  trop  grande  assiduité  à  l'étude,  et 
mourut  en  1356  à  44  ans.  On  s'était  contenté  jus- 
que-là de  faire,  sous  le  titre  de  Glows,  des  notes  fort 
courtes  sur  les'  passages  obscurs  du  Corpus  juris; 
Barthole  est  le  premier  qui  ait  fait  des  commen- 
taires suivis  sur  toutes  les  parties  du  texte ,  et  il  y 
réussit  si  bien,  que  les  jurisconsultes  qui  l'ont 
suivi  l'ont  d'un  commun  accord  regardé  comme 
leur  maître.  Dumoulin  l'appelle  le  coryphée  des  in- 
terprètes du  droit.  Le  principal  ouvrage  de  Barthole 
est  intitulé  :  Leçons  sur  le  Code  [Lecturœ  in  très  libros 
Codicis),  Naples,  1471,  in-fol.Toules ses  œuvres  ont  été 
imprimées  en  1 0  vol.  in-fol.,  Venise,  1 590.  On  y  remar- 
que un  ouvrage  bizarre,  intitulé  :  Processus  Satanœ 
contra  Virgiuem  corum  judice  Jc.su.  Un  lui  attiibun 
la  rédaction  de  la  fameuse  bulle  d'Or.  Il  a  paru  à 
Munich  une  éd.  compl.  de  B.,  1845-4G,  8  vol.  in-4. 

BARTHOLIN,  nom  d'une  savante  famille  danoise, 
qui  a  produit  plusieurs  médecins  distingués.  Le  plua 
connu  est  Thomas  Bartholin ,  né  à  Copenhague 
en  1616,  mort  en  1689.  Il  étudia  à  Leyde ,  à  Padouo 
et  à  Bâle,  et  fut  professeur  de  médecine  à  Copcn- 
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hague.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Anaiomia, 
1641,  in-8  ;  De  monsiris  in  nalura  et  medicina,  in-4  ; 
Acla  rncdica  et  philosophica  Hafniensia,  année  1G72 , 
in-4,  fig.  ;  Amiquilalum  vcleris  puerperii  synopsis, 
1076,  in-l2;  De  luce  animalium,  1G47,  in-8.  I3ar- 
Iholin  a  fait  plusieurs  découvertes  analomiques,  par- 
ticulièrement sur  les  vaisseaux  lactés,  thoraciques, 
et  sur  les  vaisseaux  lymphatiques. 

BARTIN,  Parihenius,  riv.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Analolie),  naît  près  de  Karadjor,  et  tombe  dans  la 
mer  Noire.  --  Ville  de  l'AnatoIie,  à  93  kil.  N.  E.  de 
Boli  ;  portsui  le  Bartin,  à  9  kil.  de  son  embouchure  ; 
10,000  hab. 

BARTOLI  (Daniel),  jésuite,  né  à  Ferrare  en 
1G08,  et  mort  à  Rome  en  1685,  remplit  d'abord 
avec  succès  le  ministère  de  la  prédication  dans  les 
principales  villes  d'Italie,  et  se  livra  ensuite  au  tra- 
vail de  cabinet.  On  lui  doit  une  Histoire  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  Rome,  1667,  en  ital.,  traduite  en  par- 
tie en  latin  par  L.  Jannin,  Lyon,  1666-71,  in-4,  rare  ; 
VUomo  di  leltere,  traduit  en  latin  et  en  français; 
YOriografia  italiana,  Rome,  1672.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Venise,  1718,  3  vol.  in-4,  et  à  Turin, 
1825,  12  vol.  in-8. 

BARTOLI  (Pietro  Santi) ,  peintre  et  graveur  à  l'eau- 
forte,  élève  du  Poussin,  né  à  Pérouse  en  1635,  mort 
en  1700,  a  gravé  un  grand  nombre  de  monuments 
antiques  sur  ses  propres  dessins.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Admiranda  Rornanarum  antiquiiaium 
vesligia.  Home,  1693,  in-fol.;  Cotonna  Trajana,  en 
italien,  in-fol.;  Colonna  A/U07?ma,ibid.  Gli  aniichise- 
polcri,  Rome,  1697,  in-fol.,  Leyde,  1728;  Musœum 
Odescalcum,  Rome,  1747  et  1751  ,  in-fol.,  etc.  On 
a  publié  à  Paris,  1757  et  1783,  un  Recueil  de  pein- 
tures antiques,  d'après  P.-S.  Bartoli,  avec  la  descrip- 
tion par  Mariette  et  Caylus. 

BARTOLOMEO  DI  SAN  MARCO.  Yoy.  baccio. 

BAHTON-ON-HUMBER,  v.  d'Angleterre  (Lin- 
coln), à  50  kil.  N.  de  Lincoln,  sur  l'Humber  ;  2,200 
hab.  Grande  corderie.  Fontaine  d'eau  salée. 

BARTON  (Elisabeth),  dite  la  Sainte  de  Kent,  femme 
fanatique,  née  vers  1500,  dans  le  comté  de  Kent 
en  Anf^leterre,  entra  comme  religieuse  au  couvent 
du  St-Sépulcrc  à  Cautorbery  et  se  donna  pour  pro- 
phétessie.  Des  hommes  graves,  entre  autres  l'évèque 
Fisher,  crurent  à  sa  bonne  foi.  S'étant  avisée  de 
prédire  à  Henri  VIII  que  s'il  divorçait  pour  épouser 
Anne  de  Boulen,  il  perdrait  sa  couronne  et  qu'il 
périrait  un  mois  après,  le  roi  la  fit  juger  comme 
criminelle  d'état,  et  lui  Ot  trancher  la  tête,  l'an  1534  , 
ainsi  qu'à  quelques  fanatiques  dont  elle  n'était  que 
l'instrument.  Ses  révélations  ont  été  recueillies  en 
un  volume  par  un  moine  nommé  Deering. 

BARUCH,  un  des  douze  petits  prophètes,  vivait 
vers  600  av.  J.-C.  Il  fut  disciple  et  compagnon  de 
Jérémie,  qu'il  suivit  en  Egypte  lors  de  la  prise  de 
Jérusalem  par  Nabuchodonosor.  Après  la  mort  du 
prophète,  il  rejoignit  les  Juifs  captifs  à  Babylone. 
C'est  là  qu'il  publia  ses  prophéties,  dans  lesquelles 
on  trouve  une  éloquence  qui  excitait  l'enthousiasme 
de  La  Fontaine.  Les  Juifs  et  les  Prolestants  ne  re- 
connaissent point  comme  canonique  le  livre  de 
Baruch. 

BARUFFALDI  (Jérôme)  ,  littérateur  ferrarais,  né 
en  l675,rnort  en  1755,  fut  professeur  de  belles-lettres 
et  grand-vicaire  à  Ferrare.  11  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Les  prin- 
cipaux sont  une  Dissertation  sur  les  poètes  de  Fer- 
rare, en  latin,  1698;  V  Histoire  de  Ferrare,  de  1655 
à  1700;  //  Grillo,  poëme  en  lO  chants,  1738;  // 
Canapaio  (le  Chanvre),  en  8  chants,  et  plusieurs 
tragédies. 

BARYGAZA,  auj.  Baroutch  ou  Darocke,  grande 
Tille  de  l'Inde  occid.  ancienne,  sur  le  Laninée, 
JVerZ>e(/(/a.Jprèsdesonemb.danslegolfe  de  Rarygaza 
[Bnrygazenus  smus),  aujourd'hui  golfe  de  Cambaye, 


BAS,  petite  île  sur  les  côtes  de  France  (Finistère), 
au  N.  de  St-Pol-de-Léon  ;  5,100  h.  Rade  de  refuge. 
BAS,  ville  de  France.  Voy.  batz. 

BAS-DANUBE,  BAS-RHIN,  CtC.  Voy.  DANUBE  (BAS-)  , 
RHIN  (bas-). 

BAS- EMPIRE.  On  désigne  sous  ce  nom  l'empire 
romain  à  son  temps  de  décadence,  époque  que  les 
uns  font  commencer  au  règne  de  Valérien,  les  autres 
à  celui  de  Constantin.  L'Histoire  du  Bas-Empire  a 
été  écrite  par  Le  Beau  et  Ameilhon,  Paris,  1757, 
29  vol.  in-12.  Pour  l'esquisse  de  cette  histoire,  Voy. 
ORIENT  (empire  d). 

bas-en-basset,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Loire),  à  18 
kil.  N.  d'Yssengeaux  ;  4,500  hab.  Dentelles  et  rubans. 
BASAN,  contrée  de  la  Judée.  Yoy.  batanée. 
BASAN  (Fr.),  graveur  et  marchand  d'estampes, 
né  à  Paris  en  1723,  mort  en  1797,  a  fait  plusieurs 
collections  de  gravures  très  estimées.  Son  Œuvre 
se  compose  de  650  estampes  et  forme  6  vol.  in-fol. , 
Paris,  1762-79.  On  a  aussi  de  lui  un  Dictionnaire 
des  graveurs,  1767,  3  vol.  in-12. 

BASEDOW  (J  .-Bernard),  né  à  Hambourg  en  1723, 
mort  à  Magdebourg  en  1790,  enseigna  la  morale  et 
les  belles-lettres  à  Soroë  et  à  Alloua  en  Danemarck, 
et  se  livra  en  même  temps  avec  ardeur  à  la  théologie  ; 
mais  s'étant  attiré  des  persécutions  à  cause  de  la 
hardiesse  de  ses  opinions,  il  renonça  à  l'enseigne- 
ment et  à  la  théologie  pour  s'occuper  de  pédagogie. 
Il  tenta  de  réformer  l'éducation  et  proposa  dans 
divers  écrits  un  système  nouveau  dont  il  avait  puisé 
l'idée  dans  VÉmile  de  Rousseau,  et  par  lequel  il 
voulait  exercer  les  forces  physiques  autant  que  les 
facultés  de  l'âme.  Il  trouva  de  nombreux  approba- 
teurs, et,  aidé  par  le  prince  d'Anhalt-Dessau,  qui 
goûtait  ses  idées,  il  fonda,  en  1774,  à  Dessau,  une 
école-modèle  où  il  devait  appliquer  ses  principes. 
Il  la  nomma  Philanthropinon ,  pour  exprimer  les 
vues  philanthropiques  qui  l'animaient;  cet  établis- 
sement néanmoins  eut  peu  de  succès.  Basedow  était 
un  homme  plein  de  zèle  pour  le  bien,  mais  gros- 
sier dans  ses  manières  et  livré  à  l'intempérance.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Philosophie  pratique  pour 
toutes  les  conditions,  1 758  ;  i)e  l'éducation  des  princes, 
traduit  en  français  par  Bourgoing,  Yverdun,  1777; 
Philaléthie  ou  Considérations  sur  les  vérités  de  la 
religion  et  de  la  raison,  1764,  ouvrage  où  il  prêchait 
une  religion  purement  naturelle,  et  qui  fut  la  source 
des  dilticullés  qu'il  éprouva  ;  Traité  élémentaire 
ou  Recueil  méthodique  des  connaissances  nécessaires 
à  l'instruction  de  la  jeunesse,  4  vol.,  Dessau,  1774, 
ouvrage  où  se  trouve  résumé  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur 
l'éducation. 
BASEILHAC.  Voy.  cosme  (frère). 
BASELICE,  ville  du  roy.  de  Naples  (MoUse) ,  ù 
30  kil.  S.  E.  de  Campohasso;  3,300  hab. 

BASIENTOou  VASSENTO,  Casuentus,  riv.  du  roy. 
de  Naples ,  naît  près  de  Potcnza ,  passe  à  Bernalda  et 
tombe  dans  le  golfe  de  Tarenle.  Mclaponte  (auj.  dé- 
truite) était  à  son  embouchure. 
BASIL...  Voy.  vasil... 

BASILE  (saint),  surnommé  le  Grand,  père  de 
l'église  grecque,  né  en  329  à  Césarée  enCappadoce, 
de  parents  cluélicns,  étudia  les  lettres  à  Constanti- 
nople  cl  à  Athènes,  où  il  se  lia  avec  Grégoire  de 
N.iziaiizeelavec  le  pi  ince  Julien  (alorscatholiq.,niais 
depuis  apostat);  de  retour  dans  sa  patrie,  il  professa  la 
rhétorique,  et  y  exeiça  quelque  temps  avec  distinc- 
tion la  profession  d'avociil;  mais  en  357,  il  renonça 
au  monde,  se  relira  dans  une  solitude  du  Pont,  et  y 
fonda  sur  les  bords  de  l'Iris  un  monastère  qui  fut 
le  modèle  de  presque  tous  ceux  qui  s'établirent  en 
Orienl.  En  370,  il  fut  nommé,  malgré  sa  résistance, 
évêque  de  Césarée  en  Cappadoce  ;  il  s'occupa  avec 
zèle  d'instruire  son  peuple  par  la  prédication,  cher- 
cha à  rétablir  la  paix  dans  l'église,  et  combattit  plu- 
sieurs hérésies,  entre  autres  celles  d'Arius,  d'Apolli- 
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naire  et  d'Eustathe.  Il  résista  à  lempereur  Yalens, 
qui  voulait  le  forcer  à  embrasser  l'arianisme;  ce 
prince  ne  put  cependant  se  décider  à  signer  l'arrêt 
de  son  exil.  11  mourut  en  379.  On  célèbre  sa  fête  le 

2  jan.  et  le  14  juin.  Il  a  laissé  des  Homélies,  des 
Discours,  des  traites  Je  Morale  et  d'Ascétisme,  des 
Commeniaires  sur  diverses  parues  de  l'Écrilure,  et 
un  grand  nombre  de  Lettres.  Partout  on  y  admire 
une  éloquence  gracieuse  et  fleurie,  unie  à  une  dia- 
lectique rigoureuse  et  à  des  connaissances  profondes. 
Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  est  V Uexameron  ou 
Recueil  de  discours  sur  les  six  jours  de  la  création. 
Toutes  les  œuvres  de  saint  Basile  ont  été  réunies  en 

3  vol.  in-fol.,  grec-latin,  par  les  soins  de  dom  Gar- 
nier  et  dom  Prud.  Marant,  1721-1730.  II  en  a  été 
fait  une  nouvelle  édition  chez  les  frères  Gaume, 
Paris,  1835-1840,  3  vol.  grand  in-8.  VHexameron 
a  été  traduit  en  français,  ainsi  que  les  Homélies  et 
les  Le//re5,  par  l'abbé  Auger,  1788.  Hermant  a  traduit 
Befi Ascétiques,  lOGl;  l'abbé  Leroy,  un  de  ses  traités 
de  Morale,  1 6G3.  M.  Frémion  a  édité  et  traduit  le  Dis- 
courssuri'utilite(les/ivrespaiens,iSli).M.  Houstan 
pub.  une  trad.comi»l.deS.  Basile, 12v,  iii-8.18i(),ctc. 

BASILE  I,  dit  le  Macédonien,  empereur  grec  (8G6- 
886),  né  en  Macédoine  de  parents  pauvres,  était 
d'abord  simple  écuyer,  et  obtint  la  faveur  de 
l'empereur  Michel  111,  auquel  il  plut  par  son  adresse 
à  dresser  les  chevaux.  Michel  l'associa  à  l'empire  en 
866,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  l'avait  délivré  du 
patrice  Bardas  iVoy.  ce  nom);  peu  de  mois  après, 
Basile  se  plaça  seul  sur  le  trône  en  donnant  la  mort 
à  Michel  qui  méditait  sa  perte.  Il  se  montra  digne 
de  la  couronne,  fit  avec  succès  la  guerre  en  Orient, 
repoussa  les  Sarrasins  de  la  Sicile,  fit  fleurir  la  jus- 
tice et  réforma  les  abus.  On  a  de  lui  un  traité  de 
l'Art  de  régner,  adressé  à  son  fils  Léon  (publié  à  Pa- 
ris, 1584,  grec-latin,  et  traduit  en  français  par 
Porcheron,  1690).  Il  avait  commencé  un  recueil  de 
lois  en  60  livres,  que  son  fils  termina  et  qui  est  connu 
sous  le  titre  de  Basiliques.  11  a  été  publié  en  1647 
à  Paris  par  Fabrot,  7  vol.  in-fol.,  et  plus  récem- 
ment par  Heimbach,  Leips.,  1831-46.  Ce  n'est  qu'une 
traduction  grecque  et  une  continuation  du  Digeste. 

BASILE  H,  d\l  le  Jeune,  empereur  (97 G-1 025),  fils 
de  Romain  II,  régna  conjointement  avec  son  frère 
Constantin,  apiès  la  mort  de  Zimiscès.  Il  étouffa  les 
révoltes  de  Bardas  Sclérus  et  de  Bardas  Phocas,  bat- 
tit les  Bulgares  (1013-1017)  et  réunit  la  Bulgarie  à 
l'empire  d'Orient.  Ayant  fait  15,000  prisonniers 
bulgares,  il  eut  la  cruauté  de  leur  faire  crever  les 
yeux,  n'en  épargnant  qu'un  par  centaine,  pour  qu'ils 
pussent  reconduire  les  autres  dans  leur  pays. 

BASILE,  grand-duc  de  Russie.  Voy.  vassili. 

BASILE  (ordre  de  saint-),  le  plus  ancien  des  ordres 
religieux,  a  tiré  son  nom  de  saint  Basile,  évêque  de 
Césarée,  qui  linslitua  vers  l'an  357,  en  fondant  un 
monastère  dans  une  solitude  du  Pont,  sur  les  bords 
de  l'Iris,  et  qui  lui  donna  une  règle.  Cet  ordre,  au- 
quel appartiennent  presque  tous  les  monastères  de 
l'Orient,  ne  passa  en  Occident  que  vers  l'an  1057,  et 
eut  en  Italie  plusieurs  établissements  importants, 
dans  lesquels  se  conserva  la  culture  des  lettre» 
grecques.  Barlaam  et  Bessarion  appartenaient  à  cet 
ordre.  Le  pape  Grégoire  XIII  le  réforma  en  1579. 

BASILIA,  auj.  Bâle,  ville  de  la  Grande-Séqua- 
naise,  dans  la  Gaule  Transalpine,  chez  les  Hawaci. 

BASILICATE,  partie  de  l'ancienne  Lucanie,  une 
des  l5piov.  continentales  du  roy.  de  Na[)lcs,  entre  la 
Capitanate,  la  Calabre  Gilérieure,  la  Terre  de  Bari, 
les  Principautés  Ultérieure  et  Gilérieure,  est  baignée 
par  le  golfe  de  Tarente  et  la  Méditerranée; 
360,000  bab.Ch.-l.,  Matera.  L'Apennin  l'environne; 
i'Agri,  le  Basienlo,  le  Bradano  l'arrosent.  Climat 
tempéré;  fréquents  tremblements  de  terre.  Le  sol 
est  fertile,  mais  l'agriculture  est  très  arriérée. 

DASILIDE,  hérésiarque  el  mystique,  né  à  Alexan- 


drie dans  le  i'^  siècle  de  notre  ère,  mort  vers  l'an 
130.  Pour  expliquer  le  mal,  il  imaginait  365  cieax 
habités  par  des  intelligences  de  différents  degrés,  et 
prétendait  que  notre  monde  avait  été  créé  par  des 
intelligences  du  dernier  ordre.  Il  admettait  deux 
âmes  dans  le  même  homme  pour  expliquer  les  com- 
bats de  la  raison  et  des  passions,  et  croyait  à  la  mé- 
tempsycose. Il  créa  le  fameux  Abraxas ,  symbole  ou 
talisman  formé  des  lettres  qui  exprimaient  le  nombre 
3G5,  qu'il  prétendait  être  le  nombre  le  plus  agréable 
à  la  Divinité.  Il  avait  rédigé  un  Évangile  qui  s'est 
perdu.  Il  eut  un  grand  nombre  de  disciples  qu'on 
nomma  Basilidiens.  Le  plus  célèbre  est  Marcion. 

BASILISQUE,  Basiliscus,  usurpateur  en  Orient, 
était  frère  de  Vérine,  femme  de  l'empereur  Léon  I. 
Après  la  mort  de  Léon  II  (474),  il  disputa  le  trône  à 
Zenon  l'Isaurien  qui  avait  été  reconnu  empereur.  Il 
resta  quelque  temps  maître  de  Constantinople  ;  mais 
il  se  rendit  si  odieux  que  tous  ses  partisans  l'abandon- 
nèrent, et  que  Zenon  put  se  replacer  sur  le  trône  sans 
coup  férir  (477).  Basilisque  fut  pris  et  enfermé  dans 
une  tour  en  Cappadoce,  où  il  mourut  de  faim.  Pen- 
dant son  règne,  la  bibliothèque  de  Constantinople 
fut  en  partie  détruite  par  un  incendie. 

BASILOVVITZ  (iWAN).  Voy.  iwan. 

BASINE,  femoie  de  Childéric,  roi  des  Francs,  et 
mère  de  Clovis.  Elle  avait  d'abord  été  mariée  à 
Basin,  roi  de  Thuringe,  qui  avait  donné  asile  à 
Childéric;  mais  elle  quitta  ce  prince  pour  suivre 
Childéric  quand  il  revint  dans  ses  états. 

BASINGSTOKE,  ville  d'Angleterre  (Southamp- 
ton),  à  25  kil.  N.  E.  de  Winchester  ;  2,660  hab. 
Fabrique  de  lainages. 

BASKERVILLE,  célèbre  imprimeur  anglais,  né 
en  1706,  à  Wolverley,  comté  de  Wor^ester,  mort 
en  1775,  avait  d'abord  été  maître  d'écriture.  Il 
consuma  beaucoup  de  temps  et  de  dépenses  pour 
améliorer  les  caractères  d'imprimerie,  et  il  fut  lui- 
même  le  dessinateur,  le  graveur  et  le  fondeur  de 
ceux  qu'il  employa.  Il  donna  de  1756  à, 1775  un 
grand  nombre  de  belles  éditions,  parmi  lesquelles  on 
remarque  celles  de  Virgile  et  de  plusieurs  autres  clas- 
siques latins,  celles  du  Paradis  perdu,  de  la  Bible,  de 
l'Arioste.  Après  sa  mort,  Beaumarchais  fit  l'acqui- 
sition de  ses  caractères,  et  les  employa  à  sa  belle 
édition  de  Voltaire  (1785),  connue  sous  le  nom  d'é- 
dition de  Kehl,  du  lieu  où  elle  fut  imprimée.  Basker- 
ville  avait  une  haine  profonde  pour  le  christianisme: 
il  ne  voulut  pas  être  inhumé  en  terre  consacrée. 

BASKIRS,  peuple  de  Russie,  appartenant  à  la 
famille  turque,  habite  entre  les  fleuves  Kama,  Be- 
la'ia,  Oural  et  Volga,  dans  les  gouvernements  de 
Perm  et  d'Orenbourg,  au  nombre  de  25,000  fa- 
milles environ.  Les  Baskirs  vivent  sous  des  tentes, 
sont  braves,  agiles,  et  prennent  souvent  du  service 
dans  les  armées  russes. 

BASNAGE  DE  BEAUVAL  (Jacques),  ministre 
protestant,  né  à  Rouen  en  1653,  mort  en  1723,  se 
réfugia  en  Hollande  lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ;  il  se  concilia  la  faveur  du  grand-pen- 
sionnaire Heinsius ,  et  en  profila  pour  rendre  des 
services  h  son  pays  ;  il  contribua  puissamment  à  faire 
conclure  le  traité  d'alliance  avec  la  Hollande,  que 
signa  en  1717  l'abbé  Dubois.  On  lui  doit,  entre  au- 
tres ouvrages ,  Histoire  de  l'Église ,  Rotterdam  , 
1G99,  2  vol.  in-fol.;  Histoire  des  Juifs  depuis  J.-C, 
1706,  5  vol.  in-12,  et  1716,  15  vol.  in-12;  Disser- 
tations sur  les  duels  et  les  ordres  de  chevalerie,  1720. 

nASNAGE  DE  BEAUVAL  (Henri),  frère  du  précédent, 
né  en  1G56,  mort  en  1710,  se  réfugia  aussi  en 
Hollande,  et  y  rédigea,  de  1687  à  1709,  l'Histoire  des 
ouvrages  des  Savants,  recueil  périodique  qui  fait  suite 
aux  Nouvelles  de  la  république  des  lettres  de  Bayle. 

BASOCHE,  bourg  de  France.  Voy.  bazoche. 

BASOCHE,  du  mot  latin  bastlica,  palais  royal. 
Lorsque  les  rois  de  France  habitaient  le  Palais-Ki»- 
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Justice,  les  jugea,  les  avocats,  les  procureurs  et  tous 
les  gens  de  justice  furent  désignés  sous  le  nom  de 
clercs  de  la  basoche  (c.-à-d.  yens  du  palais).  Ils  lurent 
mis  en  communauté  en  1303  parPliilippe-le-Bel.  Ils 
élisaient  un  chef  qui  prenait  le  litre  pompeux  de 
roi  de  la  basoche,  avait  une  cour,  des  grands-offî- 
ciers,  une  monnaie,  des  armoiries  (trois  écritoires 
d'or  sur  champ  d'azur);  il  faisait  la  revue  de  ses 
sujets  tous  les  ans  au  pré  aux  Clercs,  et  il  leur  ren- 
dait la  justice  deux  fois  par  semaine.  Les  basochiens 
jouèrent  longtemps  des  soties,  des  farces  et  des 
moralités  ;  mais  leur  licence  obligea  François  I  à  dé- 
fendre ces  représentations.  Henri  111  supprima  le 
titre  de  roi  de  la  basoche ,  et  transmit  au  chancelier 
tous  ses  droits  et  privilèges. 

BASQUES  ou  VASCONGADOS,  en  leur  propre 
langue  Escualvanac,  peuple  de  l'Europe  occidentale, 
de  la  famille  ibériennc,  forme  presque  toute  la  po- 
pulation des  provinces  vascongades  en  Espagne,  une 
grande  partie  de  celle  de  la  Navarre  tant  espagnole 
que  française,  ainsi  que  du  Laboutd  et  de  la  Soûle. 
Les  Vascones  ou  Gascons,  qui  vinrent  se  lixer  en 
France  au  vi*  siècle,  étaient  des  Basques.  Les  Bas- 
ques parlent  une  langue  particulière,  dont  on  ne 
connaît  pas  l'origine,  et  qui  a  sa  littérature  à  part. 

BASQUES  (les  provinces),  contrée  d'Espagne  qui 
comprend  les  trois  provinces  de  Guipuscoa,  Biscaye 
et  Alava.  Elles  jouissent  de  privilèges  particuliers. 

BASQUEVILLE  ou  BACQUEVILLE,  ch.-l.  de 
canton  (Seine-lnf.),  sur  la  Vienne,  à  16  kil.  S.O,  de 
Dieppe;  1,150  hab.  Serges,  coutiis,  toile  à  matelas. 

BASS,  île  d'Ecosse  (Haddington) ,  à  l'entrée  du 
détroit  de  Forth. 

BASS  (détroit  de),  dans  l'Australie,  par  14ï-147° 
long.  E.,  38<'40'-41o  lat.  S.,  entre  la  Nouvelle- 
Hollande  et  la  Diéménie.  Découvert  par  ie  chirur- 
gien Bass  en  1798. 

BASSAN  (Jacques  da  ponte,  dit  le  vieux),  célè- 
bre peintre  italien,  né  en  1610  à  Bassano  (d'où 
son  nom),  mort  en  1592,  eut  pour  maître 
son  père,  François  da  Ponte ,  dit  aussi  le  Bassan , 
peintre  distingué.  Il  peignit  successivement  dans  le 
style  du  Titien  et  du  Corrège,  et  excella  surtout  à 
faire  les  intérieurs.  Il  imitait  la  nature  avec  une  telle 
perfection  qu'un  jour  Annibal  Carrache,  étant  allé 
le  voir,  s'avança  pour  prendre  un  livre  qui  était 
peint  chez  lui  sur  une  toile.  Il  fut  choisi,  concur- 
remment avec  le  Tintoret  et  Paul  Véronèse,  pour 
peindre  le  palais  de  St-Marc  à  Venise.  Ceux  de  ses 
tableaux  qu'on  estime  le  plus  sont  Joseph  d'Arima- 
thie  et  la  Naissance  de  J.-C.  On  lui  reproche  peu 
de  vigueur  et  peu  de  variété  dans  ses  sujets. —  Il  laissa 
4  fils,  qui  se  distinguèrent  tous  dans  la  peinture  : 
c'est  par  opposition  à  ses  fils  qu'on  le  nomma  le  Vieux. 

BASSANO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  sur 
la  Brenta,  à  28  kil.  N.  E.  de  Vicence;  11,760  hab. 
Bien  bâtie  ;  trottoirs  en  marbre  ;  beau  pont.  Draps, 
soieries,  etc.  Aux  environs,  on  récolte  des  vins  es- 
limes.  Patrie  du  Bassan,peintre  célèbre. 

BASSANO  (marquis  de),  amiral  espagnol.  Voy. 
sainte-croix. 

BASSANO  fduc  de).  Voy.  maret  (Hugues). 

BASSAI^ÀBA  (Constantin-Brancovan),  prince  de 
Valachie,  prétendait  descendre  de  la  famille  impé- 
riale des  Cantacuzène.  Il  joua  un  rôle  important 
dans  la  guerre  qui  éclata  entre  les  Turcs  et  les 
Russes  en  1710.  Accusé  par  Mazeppa,  l'hctman  des 
Cosaques,  etparDémétrius  Cantemir,  prince  de  Mol- 
davie, de  favoriser  les  Russes,  il  ne  put,  malgré  la 
défaite  de  Pierre-le-Grand,  qui  fut  en  partie  son  ou- 
vrage, et  la  révolte  de  Cantemir,  son  accusateur,  se 
Justifier  aux  yeux  du  sultan,  qui  le  fit  étrangler  avec 
ses  quatre  fils,  1714. 

BASSE-TERRE  (la),  ch-1.  de  l'île  de  la  Guade- 
loupe, à  33  kil.  S.  0.  de  la  Pointe-à-Pitre ,  sur  la 
côte  S.  0.  de  l'îie  :  4  800  hab.  Arsenal,  fort  Riche- 


panse  qui  le  défend  du  côté  de  la  campagne ,  palaii 
de  justice,  vaste  hôpital.  —  Une  autre  Basse-Terre 
est  le  ch.-l.  de  l'île  St-Christophe ,  une  des  petites 
Antilles,  sur  la  côle  S.  0.;  0,000  hab. 

BASSÉE  (la),  ch.-l.  de  canton  (Nord),  à  22  kil. 
0.  de  Lille;  2,485  hab.  Industrie  très  variée  (ami- 
don, savon  noir,  huileries,  distilleries,  teintureries, 
etc.).  Commerce  très  actif.  Canal  de  9  kil.  entre  la 
Bassée  et  Beauvin. 

BASSEIN  ou  BASSIEN.  Voy.  persa'îm. 

BASSELIN  (Olivier),  poëte  populaire,  était  pro- 
priétaire d'un  moulin  à  foulon  dans  le  Val-de-Vire 
en  Normandie.  On  place  sa  mort  vers  l'an  1418.  11 
composait  pour  ses  amis  et  ses  voisins  des  chansons 
bachiques  et  des  rondes,  que  l'on  nomma  des  vaua>- 
de-vire  on  vaudevires  ;  ces  poésies  ont  été  publiées 
longtemps  après  sa  mort,  en  1610,  par  Lehoux,  un 
de  ses  compatriotes,  et  réimprimées  d'une  manière 
plus  complète  àAvranches,  par  J.  Travers,  1  vol. 
in-l8,  1833.  On  a  prétendu,  mais  sans  fondement 
suflisant,  que  c'était  là  l'origine  du  nom  de  vaude- 
ville; d'autres  font  dériver  ce  mol  de  voix  de  ville, 
vieux  m.ot  par  lequel  on  désignait  des  chansons  plus 
analogues  à  nos  vaudevilles. 

BASSEVILLE  (Nicolas-Jean  hugonde),  secrétaire 
de  légation  à  Naples  pour  la  Conventior,  se  trouvant 
à  Rome  le  13  janvier  1793,  fut  assailli  à  coups  de 
pierres  par  un  attroupement  populaire,  et  fut  frappé 
d'un  coup  de  rasoir  dont  il  mourut  peu  d'heures 
après.  La  Convention  ordonna  qu'on  tirât  une  ven- 
geance éclatante  de  cet  attentat  et  adopta  son  fils 
au  nom  de  la  république.  Basseville  avait  écrit  une 
Mythologie,  1784  ;  une  Vie  de  François  Leforl,  1786; 
des  mémoires  sur  la  Révolution,  1790,  et  avait  co- 
opéré à  divers  journaux  politiques. 

BASSIEN.  Voy.  caracalla  el  héliogabale. 

BASSIGNANO,  ville  des  États  sardes,  sur  la  rive 
droite  du  Pô,  à  13  kil.  N.  E.  d'Alexandrie  ;  3, 100  hab. 

BASSIGNY,  petit  pays  de  France,  compris  auj. 
dans  le  dép.  de  la  H.-Marne,  appartenait,  partie  à  la 
Champagne,  partie  à  la  Lorraine.  Il  a  environ  80 
kil.  du  N.  au  S.  et  70  de  l'E.  à  10.  Chaumon;  était 
le  chef-lieu  du  Bassigny  champenois,  et  Bourmont 
celui  du  Bassigny  lorrain. 

BASSOMPIERRE  (François  de),  maréchal  de 
France,  né  au  château  d'Harouel,  en  Lorraine,  en 
1579.  Après  avoir  voyagé  en  Italie  el  dans  le  roy.  de 
Naples,  il  se  fixa  à  la  cour  de  Henri  IV,  où  les  avan- 
tages de  sa  personne  et  de  son  esprit,  ainsi  que  son 
goût  pour  le  faste,  le  jeu  et  la  galanterie,  le  firent 
rechercher.  Il  figura  avec  distinction  dans  la  plupart 
des  guerres  que  Henri  IV  el  Louis  XIII  eurent  à 
soutenir.  Ses  services  militaires  lui  valurent  en  1614 
le  poste  de  colonel-général  des  Suisses  el  Grisons. 
Louis  XI II  le  créa  maréchal  de  France  en  1622,  et 
l'employa  dans  diverses  ambassades.  Malgré  ses  ser- 
vices, le  cardinal  de  Richelieu,  irrité  de  ce  qu'il 
avait  pris  part  à  quelques  intrigues  contre  lui,  le  fit 
arrêter  et  conduire  à  la  Bastille  (1631);  il  y  resta 
12  ans,  el  n'en  sortit  qu'après  la  mort  du  cardinal, 
en  1643;  il  mourut  en  1646.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
du  maréchal  de  Dassompierre ,  contenant  l'histoire 
de  sa  vie,  Cologne,  1665,  2  vol.  in-12;  Ambassades 
du  maréchal  de  Dassompierre  en  Espagne,  en  Suisse 
et  en  Angleterre,  Cologne,  1668,  4  vol.  in-12;  Nou- 
veaux Mémoires,  etc.,  recueillis  par  le  président  Hé- 
nault,  et  publiés  par  M.  Serieys,  Paris,  1802,  1  vol. 
in-8,  dont  l'authenlicité  est  douteuse.  Il  avait,  dit- 
on,  composé  ces  derniers  ouvrages  dans  sa  prison. 

BASSORA,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Bagdad), 
sur  le  Chat-el-Arab,  à  88  kil.  N.  du  golfe  Persique, 
à  410  kil.  S.  E.  de  Bagdad,  par  45°  20'  long.  E., 
30°  16'  lat.  N.  ;  60,000  hab.;  bazars  immenses;  rues 
irrégulières,  étroites  el  sales.  Les  inondations  du 
Chat-el-Arab  rendent  la  ville  très  malsaine.  Bassora 
est  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  l'Asie  • 
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toutes  les  nations  de  l'Europe  y  ont  des  comptoirs. 
Elle  était  encore  plus  grande  et  plus  florissante  au- 
trefois. Elle  fut  fondée  en  636  par  Omar,  qui  en  fit 
la  capitale  d'un  pachalik  particulier.  Les  Perses,  puis 
les  Turcs  (1638)  s'en  emparèrent  successivement. 
Reprise  et  occupée  par  les  Perses  (1773-1779),  elle 
est  retombée  auj.  entre  les  mains  de  la  Turquie, 
qui  l'a  mise  sous  la  dépendance  du  pacha  de  Bagdad. 

BASSUS  (Cassianus).  Voy.  cassianus. 

BAST  (Fréd. -Jacques),  savant  helléniste,  secré- 
taire de  la  légation  de  Hesse-Darmstadt  au  congrès 
ieRastadt,  correspondant  de  l'Institut,  né  vers  1772, 
dans  la  Hesse,  mort  en  1811,  à  Paris,  a  donné  un 
Commentaire  critique  sur  le  Banquet  de  Platon,  et 
une  Lettre  critique  à  M.  Boissonade  sur  Antoninus 
Liberalis,  Parlhenius  et  Aristénèie,  1806,  in-8. 

BASTAN,  successivement  nommée  Bithynium, 
Claudiopolis,  Antinoopolis  chez  les  anciens;  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Anatolie),  à  44  kil.  S.  0.  d'Amasieh. 

BASTAN,  vallée  d'Espagne,  dans  la  Navarre  (Pam- 
pelune),  sur  le  versant  mérid.  des  Pyrénées,  au  S. 
du  départ,  français  des  B.-Pyrénées;  40  kil.  sur  20  ; 
8,000  hab.;  ch.-l.,  Élizondo.  Elle  est  traversée  par 
un  torrent  qui  prend  le  nom  de  Gave  de  Bas- 
tan.  Cette  vallée  est  régie  par  un  alcalde  élu  pour 
trois  ans.  Tous  les  habitants  se  disent  nobles.  Cette 
contrée  montagneuse  a  toujours  joué  un  rôle  impor- 
tant dans  les  guerres  de  l'Espagne. 

BASTARNES  ,  peuples  de  l'Europe  barbare  chez 
les  anciens,  occupaient  la  Podolie  et  une  partie  de 
la  Moldavie.  Ils  vivaient  de  pillage  et  servaient 
comme  mercenaires.  Persée,  roi  de  Macédoine,  les 
appela  pour  combattre  les  Romains  (168  av.  J.-C). 
— On  appelle  Alpes  bastarniques  la  moitié  orient,  des 
monts  Krapacks,  qui  traverse  le  pays  des  anciens 
Bastarnes. 

BASTELICA ,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  23  kil. 
N.  E.  d'Ajaccio  ;  2,000  hab. 

BASTI,  auj.  Bar  a,  ville  de  l'Hispanie  (Bétique), 
ch.-l.  des  Bastitani. 

BASTIA,  ch.-l.  d'arr.  (Corse),  sur  la  côte  E.,  à 
110  kil.  N.  E.  d'Ajaccio  ;  12,846  hab.  Place  de  guerre 
de  1"  classe,  ch.-l.  de  la  17«  division  militaire.  Bâtie 
en  amphith.Cour  roy.  coll.  roy.  (1843).  Distilleries; 
commerce  en  vins,  huiles,  cuirs,  corail.  —  Bastia, 
Maniinum^  était  jadis  la  cap.  de  l'ile.  Quand  la  Corse 
formait  deux  départ.,  elle  était  le  ch.-l.  de  celui  du 
Golo.  Elle  a  été  prise  par  les  Anglais  en  1748  et 
1794  ;  les  Autrichiens  et  lesPiémontais  l'assiégèrent 
vainement  en  1748.  —  L'arr,  de  Bastia  a  20  cant. 
(Borgo,  Brando,  Campile,  Campitello,  Cervione, 
ùima,  Luri,Murato,  Nonza,  Oletta,  Pero  e  Case- 
viîcchie,  Porta,  Rogliano,  St-Florent ,  San  Martino, 
San  Nicolao,  San  Pietro ,  Vescovato ,  et  Bastia  qui 
compte  pour  deux),  113  communes  et  63,764  hab. 

BASTIDE,  nom  qui  en  provençal  veut  dire  maison 
de  campagne,  est  donné  dans  le  Midi  à  un  grand 
nombre  de  lieux,  notamment  à  2  ch.-l.  de  cant.  : 

BASTIDE  DE  CLARENCE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (B.-Py- 
rénées),  à  18  kil.  de  Bayonne;  2,100  hab.  Mine  de 
cuivre  et  de  fer. 

BASTIDE  DE  sÉROïJ  (la)  ,  ch.-l.  de  cant.  (Ariége), 
sur  l'Ariége,  à  14  kil.  de  Foix;  2,800  hab.  Forge, 
luisseaux  aurifères. 

BASTIDE  (CHINIAC  DE  la),  littérateur. Foy.  chiniac. 

BASTIE-MONT-SALÉON  (la),  dite  aussi  la  Bas- 
f ie-iVew ?/c,  cH.-l.  decant.  (H.-Alpes),  à  9  kil.  E.  de 
Gap  ;  200  hab.  Bâtie  sur  l'emplacement  du  Mons 
Se/cMcuides  Romains.  Inscriptions,  statues,  colon- 
nes, nombreux  ex  volo,  etc. 

BASTI  EN  (J.-Fr.),  libraire  et  éditeur,  né  à 
Paris  en  1747,  mort  en  1824,  a  donné  une  traduct. 
nouvelle,  ou  plutôt  revue,  des  Lettres  d'IIéloîse  et 
d'Abélard,  1782,  2  vol.  in-8  et  in-12;  la  Nouvelle 
Maison  rustique,  1798,  3  vol.  in-4;  Nouveau  Manuel 
du  Jardinier,  1827,  2  vol.  in-12,  et  un  assez  grand 


nombre  d'éditions,  dont  les  plus  estimées  sont  celles 
d'Apulée,  Montaigne,  Charron,  Boileau ,  RoUin , 
Rabelais,  La  Bruyère ,  Buffon ,  Sterne,  Scarron, 
d'Alembert,  Plutarque  (traduction  d'Amyot),  Lucien 
(traduction  de  Belin  de  Ballu),  etc. 

BASTILLE,  nom  que  portaient  autrefois  tous  les 
châteaux  fortifiés ,  mais  que  dans  la  suite  on  donna 
spécialement  à  un  célèbre  château-fort  situé  à  Paris 
sur  la  place  qui  sépare  la  rue  Saint-Antoine  du 
faubourg  ;  il  servait  à  la  fois  de  forteresse  pour  défen- 
dre la  ville  et  de  prison  d'état.  La  Bastille,  commen- 
cée en  1369  par  Aubriot,  prévôt  de  Paris,  qui  y  fut 
enfermé  le  premier,  ne  fut  achevée  qu'en  1383.  Elle 
fut  prise  et  détruite  par  le  peuple  de  Paris  les  14  et  15 
j  u illel  1 7 89.  Son //wf ofrc  a  été  écrite  par  Delort(  1827). 

BASTIMENTOS,  îlots  de  la  mer  des  Antilles, 
près  de  l'isthme  do  Panama,  par  82°  long.  0., 
9°  30'  lat.  N.  Ils  sont  stériles  et  inhabités. 

BASTION-DE-FRANCE  (le)  ,  un  des  forts  q^ue  la 
France  avait  dans  l'état  d'Alger  avant  le  xix*"  siècle, 
sur  la  côte,  au  N.  E.  de  Bone  ;  il  existait  depuis  1561 , 
mais  il  est  détruit  aujourd'hui. 

BASTITANI,  peuple  de  l'Hispanie  (Bétique),  vers 
l'E.,  entre  le  Tuder  et  le  mont  Orospéda,  avait 
pour  ch.-l.  Basti. 

BASTOGNE,  ville  du  Luxembourg  belge,  à 
28  kil.  N.  E.  de  Neufchâteau  ;  2,300  hab.  Commerce 
de  grains  et  bestiaux. 

BASTULI  POENI,  peuple  de  VHispanie  (Bétique). 
au  S.,  le  long  de  la  Méditerranée,  avait  pour  capi- 
tale Malacq. 

BATANÉE,  Batanœa,  auparavant  Basan,  petite 
région  de  la  Judée,  entre  le  Jourdain  elles  m.  Galaad. 

BATARDS  (Guerre  des).  V.  Charles  iv  (France). 

BATA  VA  CASTRA,  ville  de  Vindélicie,  auj.  passau. 

BATAVES,  Batavi,  peuple  d'origine  germaine, 
habitait  le  pays  qu'on  nomma  l'île  des  Bataves  (iîa- 
tavorum  insula),  entre  le  Rhin  et  le  Wahal.  Leur 
nom  s'étend  vulgairement  à  toute  la  Hollande  ac- 
tuelle. Ils  furent  d'abord  mêlés  aux  Cattes  ;  mais , 
chassés  par  ce  peuple,  ils  vinrent  dans  le  pays  qui  a 
conservé  leur  nom.  Ils  furent  tantôt  alliés,  auxi- 
liaires ou  même  tributaires  des  Romains,  tantôt  en 
guerre  avec  eux.  Ils  étaient  très  braves.  La  révolte 
de  Civilis,  sous  Vitellius  et  Vespasien,  est  le  fait  le 
plus  remarquable  de  l'histoire  des  Bataves.  Aux  vi« 
et  vii«  siècles,  le  nom  de  Bataves  s'efface  et  fait  place 
à  celui  de  Frisons.  Il  reste  une  trace  de  cet  ancien 
peuple  dans  le  nom  de  Betuwe  que  garde  un  district 
de  l'ancienne  île  des  Bataves. 

BATAVES  (île  des) ,  Batavorum  insula,  auj.  bom- 

MELER-WAARD. 

BATAVIA,  capit.  de  l'île  de  Java  et  de  tous  les 
établissements  hollandais  dans  l'Inde,  sur  la  côte  N., 
par  104°  34'  long.  E.,  6°  12'  lat.  S.;  50,000  hab. 
Port  grand  et  commode,  mais  peu  profond  ;  superbe 
rade;  beaux  canaux;  monuments  nombreux;  hôtel- 
de-ville,  magasins  de  la  marine,  hôtel  du  gouver- 
neur-général, palais,  hôpital  militaire,  théâtre,  etc. 
Société  des  arts  et  des  sciences,  écoles  diverses.  — 
Fond,  par  les  Holland.  en  1619,  sur  l'empl.  de  i'anc. 
et  célèbre  ville  de  Jacatra.  Elle  a  longtemps  été  le 
séjour  le  plus  malsain  du  monde.  Au  commencement 
de  ce  siècle,  le  général  Daendels  voulut  l'abandonner 
pour  Sourabaya,  et  sa  destruction  fut  presque  com- 
plète. Mais  Van  derCapellcn  l'a  fait  renaître  en  y  re- 
plaçant le  siège  du  gouvernement,  et  en  prenant  des 
mesures  efficaces  pour  y  diminuer  la  mortalité. 

BATAVODURUM,  auj.  wick-durstede (Hollande). 

BATAVORUM  oppidum,  auj.  batenrourg. 

BATAVORUM   INSULA.    Yoy.  RATAVES   (îlc  dcs]. 

BATCHIAN,  une  des  îles  Moluqucs,  au  N.  E.  de  Gi- 
lolo;  ch.-l.,  Sabongo.  Elle  est  tributaire  des  Hol- 
landais. 

BATENBOURG  ,  oppidum  Batavorum ,  ville  de 
Hollande  (Gueldre),  sur  la  Meuse,  à  16  kil.  S.  0, 
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de  Nimègue  ;  500  hab.  Elle  est  bien  déchue  de  ce 
qu'elle  était  chez  les  anciens. 

BATH  (r.-à-d.  /ia;)is),  Aquœ  Solis,  Aguœ Calicfœ, 
V.  d'Anirlet,,un  descli.-!.  du  comté  de  Somerset, sur 
l'Avon,  à  17  k.  E.  do  Bristol,  à  l(]0k.S.-O.  de  Londres; 
50,800  11.  Elle  donne  son  nom  à  l'évèché  de  Ba/A-e/- 
îye//5, dont  le  siéire  est  à  Wells.  C:illi.golh.;  bel.  salle 
de  spectacle.C'eslunedespIusjolies  villes  de  l'Europe. 
Etablissements  littéraires,  gymnase,  société. d'agri- 
culture, société  des  lettres  et  des  sciences ,  société 
philosophique,  société  musicale  de  Balh.  Bains  chauds 
très  fréquentés  :  le  beau  monde  s'y  rend  de  toutes 
les  parties  de  l'Angleterre.  Vestiges  d'antiquités  et 
ruines  d'un  tem[)le  de  Minerve  élevé  par  Agricola. — 
On  compte  aux  États-Unis  quatre  villes  et  plusieurs 
comtés  du  nom  de  Bath.  Les  villes  sont  dans  la 
Caroline  du  N.,  dans  la  Virgide,  dans  le  Maine, 
dans  l'état  de  New-York.  Celle  du  Maine  est  la  plus 
importante  :  elle  est  sur  le  Kennebeck  ;  elle  a  des 
chanliei's  de  construction  et  compte  4,000  hab. 

BATIIILDE  (sainte),  épouse  de  Clovis  11,  avait 
d'abord  été  esclave.  Après  la  mort  de  son  mari,  qui 
lui  fut  enlevé  à  23  ans(G66),  elle  gouverna  sagement 
pendant  la  minorité  de  Clotaire  111  son  fils.  En 
665,  elle  se  retira  dans  le  monastère  de  Chelles, 
qu'elle  avait  fondé,  et  y  vécut  saintement  jusqu'à 
sa  mort,  en  C86.  On  célèbre  sa  fête  le  30  janvier. 

BATHOBI,  village  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de 
Szaboltsch,  appartenait  à  la  célèbre  famille  hongroise 
qui  prit  de  là  le  nom  de  Bathori.  —  Cette  famille, 
une  des  plus  anciennes  de  l'Allemagne ,  se  divisa  au 
XV*  siècle  en  deux  branches  ,  celle  d'Etsed  et  celle 
de  Somlio.  Cette  dernière  a  donné  à  la  Transylvanie 
cinq  princes,  et  à  la  Pologne  un  de  ses  plus  grands 
rois,  Etienne  Bathori. 

BATHOBI  (Etienne),  roi  de  Pologne,  né  en  1532, 
d'une  des  familles  les  plus  nobles  et  les  plus  an- 
ciennes de  la  Hongrie,  fut  élu  prince  de  Transylva- 
nie en  1571,  cl  succéda  en  1575  à  Henri  de  Valois 
Bur  le  trône  de  Pologne,  par  l'influence  d'Amu- 
rat  III, qui  le  soutint  contre  son  compétiteur  Maxi- 
milien  d'Autriche.  11  reprit  Dantzick  sur  ce  dernier, 
força  les  Russes  à  lui  céder  la  Courlande  et  une 
partie  de  la  Livonie,  et  apporta  de  sages  réformes 
dans  le  gouvernement  civil.  Il  pensait  à  faire  de  la 
Pologne  un  royaume  héréditaire,  lorsqu'il  mourut  en 
1586,  d'un  accès  de  colère. —  Il  fut  remplacé  en  Tran- 
sylvanie par  son  frère  aîné,  Christophe  Bathori,  qui 
régnade  1576à  1581  et  s'allia  avec  les  Turcs. — Sigis- 
mond  Bathori,  fils  de  Christophe,  lui  succéda  en  Tran- 
sylvanie en  l58l.  Ce  prince  belliqueux,  mais  bizarre 
et  capricieux,  s'allia  successivement  avec  les  Turcs  et 
avec  l'Autriche  ;  il  quitta  et  reprit  trois  fois  la  cou- 
ronne ;  il  la  céda  définitivement  à  l'empereur  Ro- 
dolphe en  1G02,  et  se  retira  à  Prague,  où  il  mourut 
dans  l'obscurité  en  1G03.  — Gabriel  Bathori,  frère 
de  Sigismond,  fut  élu  prince  de  Transylvanie  en 
1608.  Il  se  rendit  tellement  odieux  que  ses  sujets 
le  déposèrent  (1G13);  il  mourut  peu  après  assassiné. 
Après  Gabriel,  la  principauté  sortit  de  celle  famille. 
BATHURST.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs 
établissements  anglais,  en  l'honneur  de  la  noble 
famille  des  Balhurst  :  les  principaux  lieux  de  ce 
nom  sont  dans  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, district  d'Albany;  dans  la  Sénégambie,  à  l'em- 
bouch.  do  la  Gambie  ('lie  Sto-Marie);  loiidé  enlHlO. 
BATHURST  (comtes  de).  Cette  famille  anglaise 
rattache  son  origine  à  la  conquête  de  l'Angleterre 
par  Guillaume-le-Conquérant.  Un  de  ses  membres, 
Ralph  Balhurst,  né  en  ]G20,  mort  en  1704,  se  dis- 
tingua à  la  fois  comme  médecin,  poète,  théologien 
et  physicien.  —  Allen,  comte  de  Balhurst,  né  en 
1684,  mort  en  1775,  fut,  sous  la  reine  Anne,  un 
des  membres  les  plus  distingués  du  parti  lory  au 
parlement,  et  l'adversaire  du  ministre  Horace  Wal- 
pole.  Il  fui  nommé  pair  et  baron  de  Beltlcsden  en 


1711,  et  comte  en  1772.  Il  était  l'aïeul  de  lord  Henri 
Balhurst,  ministre  sous  Georges  IV,  et  l'un  des  toriee 
les  plus  exaltés.  Il  fut  lié  avec  Pope  et  Swift. 

B.\THYLLE ,  jeune  homme  de  Samos,  remar- 
quable par  sa  beauté,  fut  aimé  de  Polycrate  et 
d'Anacréon,  qui  l'a  chanté  dans  ses  vers. 

BATHVLLE,  célèbre  pantomime,  né  à  Alexandrie  en- 
viron 50  ans  av.  J.-C. ,  vint  à  Rome  sous  le  règne 
d'Auguste  el  fut  le  rival  de  Pylade.  Il  excellait  surtout 
dans  le  genre  comique  et  dans  les  sujets  voluptueux. 
Il  avait  été  l'esclave  de  Mécène,  qui  l'affranchit. 

BATIGNOLLES-MONCEAUX  (les),  ville  du 
départ,  de  la  Seine,  au  N.  des  murs  de  Paris,  près 
de  la  barrière  Clichy,  cant.  de  Neuilly  ;  ll,5Gu  bab. 
Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain  traverse 
ce  village  par  un  vaste  souterrain. 

BATNES,  Bainœ,  ville  de  l'ancienne  Syrie  Eu- 
phratésienne,  au  S.  0.  d'Hiérapolis  ;  un  des  plus 
grands  entrepôts  de  l'Orient. 

BATOU-KHAN.  Voij.  batu-khan. 
BATOUM   ou   BATOUMI,   ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Gourie,  à  l'emb.  du 
Baloumi  dans  la  mer  Noire,  et  à  150  k.  E.  d'Akhaltr 
siké.  Bon  port,  très  fréquenté. 

BATOURINE,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Tcher- 
nigov),  à  30  kil.  N.  0.  de  Konolop;  9,250  hab.  mâles. 
Ane.  résidence  de  l'helman  des  Cosaques.  Prise  et 
saccagée  par  les  Russes  en  1708.  Donnée  par  l'impéra- 
trice Elisabeth  à  l'helman  Razoumovski,  qui  larebâtit. 
BATROUN,  Boirus,  ville  de  Syrie  (Tripoli),  à  26 
kil.  S.  de  Tripoli,  sur  la  mer.  Rade  sûre  et  très 
fréquentée. 

BATTAS,  peuple  malais,  qui  habile  sur  la  côte  0. 
el  dans  l'intérieur  de  Sumatra,  confine  au  roy. 
d'Achem,  au  ci-devanl  empire  de  Menangkabou  et 
au  gouv.  hollandais  de  Padang.  C'est  une  espèce  de 
confédération  formée  d'un  grand  nombre  de  chefs 
de  district.  Places  principales  :  Barons  ou  Varus, 
Tappanouli,  Ce  peuple  est  anthropophage. 

BATTERSEA,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  à  4 

kil.  S.  0.  de  Londres.  Mausolée  de  lord  Bolingbroke, 

BATTRUX,  lillérafeur.  Voy.  lebatteux. 

BATTIKALA,  île  de  la  mer  des  Indes,  sur  la 

côte  E.  de  Ceylan ,  par  79°   52'  long.   E.,  7»  41' 

lai.  N.  Dernier  asile  des  rois  de  Candy. 

BATTISTA  SPAGNUOLI,  dit  le  Mmlouan,  poëte 
latin  du  xv«  siècle,  né  à  Mantoue  vers  1436,  mort 
en  1516,  entra  dans  l'ordre  des  Carmes,  devint  gé- 
néral de  son  ordre  el  entreprit  de  le  réformer; 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  aibdiqua  et  consacra  aux 
lettres  le  reste  de  sa  vie.  Ses  poésies,  qui  se  compo- 
sent d'églogues,  d'élégies,  de  sylves  ou  mélanges,  etc., 
ont  été  réunies  en  3  vol.  in-fol.,  Paris,  1513.  Ce 
poëte,  trop  fécond ,  jouit  de  son  temps  d'une  telle 
réputation  que  quelques-uns  l'ont  égalé  à  son  com- 
patriote Virgile.  —  Un  autre  Battista,  Napolitain,  né 
vers  1620,  mort  en  167 5,  abaissé  des  épigrammes 
latines  (Venise,  1653),  des  poésies  italiennes  dans  le 
genre  lyrique  el  une  poétique  estimée  (Venise.  1676). 
BATTLE,(c.-a-d.  bataille),  bourg  d'Angleterre 
(Sussex),  à  9 kil.  N.  0.  d'Haslings.  C'est  là  qu'eut  lieu 
la  bataille  dite  d'Haslings,  où  Harold  II  fut  vaincu 
par  Guillaume-le-Conquéranl  (1066).  On  y  voit  les 
ruines  de  la  célèbre  abbaye  de  St-Martin,  bâtie  par 
Guillaume  en  mémoire  de  sa  victoire.     Poudreries. 

BATTORI.  Voil.   BATHORI. 

BATTUS,  berger  de  Pylos,  fut  changé  par  Mer- 
cure en  pierre  de  touche,  pour  avoir  révélé  l'endroit 
où  ce  dieu  avait  caché  les  troupeaux  qu'il  venait  de 
dérober  à  Afiollon.  Le  nom  de  Battus  veut  dire  en 
grec  bavard. 

BATTUS,  né  à  Théra,  Tune  des  Cyclades,  conduisit 
une  colonie  en  Afrique  par  l'ordre  de  l'oracle  de  Del- 
phes, et  bâlilCyrène  vers 630 av.  J.-C.  \\  régna 40  ans. 
Plusieurs  de  ses  successeurs  portèrent  aussi  le  nom 
de  Battus ,  mais  on  ne  sait  d'eux  rien  de  remarquable. 
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BATUEGAS  (las),  vallée  d'Espagne,  à  62kil.  S.  0. 
de  Salamanque,  et  à  37  kil.  E.  de  Ciudad-Rodrigo. 
Petite  et  entourée  de  mont,  hautes  et  escarpées. 
On  a  prétendu  à  tort  que  cette  vallée  était  restée  in- 
connue au  reste  de  l'Espagne  jusqu'au  siècle  der- 
nier; il  a  été  prouvé  au  contraire  qu'elle  fut  connue 
dès  le  temps  des  Romains. 

BATU-KHAN,  un  des  petits-fils  de  Gengis-Khan, 
reçut  en  partage,  après  la  mort  de  ce  dernier  (1227), 
le  Kaptchak,  la  Russie  mérid.  et  la  Bulgarie  ;  il  en- 
Tahit  la  Pologne  et  la  Silésie  (1241),  conquit  la 
Moldavie  et  la  Hongrie  sur  Béla  IV  (1242),  et  ra- 
vagea la  Dalmatie.  R  aida  ensuite  son  parent  Man- 
gou  à  8'emparer  de  la  Perse  et  à  faire  la  conquête 
de  la  Chine.  R  mourut  en  1276. 

BATZ,  petit  port  du  dép.  de  la  Loire-Inf.,  à  8  kil. 
S.deGuérande,  à  40 kil.  0.  de  Paimbœuf;  2,000  hab. 

BAUGIS,  femme  pauvre  de  Phrygie,  épouse  de 
Philémon.  Jupiter  et  Mercure,  pour  récompenser  ces 
époux  du  bon  accueil  qu'ils  en  avaient  reçu,  quoi- 
qu'ils n'eussent  pas  fait  connaître  leur  divinité,  les 
préservèrent  d'un  déluge  qui  inonda  la  contrée  ,  et 
changèrent  leur  cabane  en  un  temple  dont  ils  les 
firent  ministres.  Philémon  et  Baucis  vécurent  jusqu'à 
la  dernière  vieillesse,  ils  moururent  en  même  temps, 
et  furent  changés  en  arbres. 

BAUCO,  Boviilœ,  ville  de  l'État  ecclésiastique,  à 
10  kil.  E.  de  Frosinone;  3,000  hab. 

BAUD,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  à  20  kil.  S. 
de  Pontivy  ;  5,310  hab.  Antiquités  romaines. 

BaUDELOCQUE  (Jean-Louis),  célèbre  accoucheur, 
né  à  Heilly  en  Picardie  en  1746,  mort  en  1810, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  où  il  s'appliqua  à  la 
chirurgie,  à  l'anatomie,  et  surtout  à  l'art  des  accou- 
chements. R  fut  bientôt  nommé  chirurgien  en  chef 
de  l'hospice  de  la  Maternité,  et  professeur  d'accou- 
chements à  l'école  de  médecine.  Ses  écrits  princi- 
paux sont  :  Principes  des  accouchements,  Paris,  1775, 
1787  et  1806,  in-8;  l'Art  des  accouchemenls ,  1781 
et  1807  (4«  édit.). 

BAUDELOT  DE  DAIRVAL  (Charles-César),  anti- 
quaire et  écrivain,  néàParis  en  1648,  mort  en  1722, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  garde  du 
cabinet  des  médailles  de  Madame,  quitta  le  barreau, 
où  il  avait  du  succès,  pour  se  livrer  entièrement  à 
l'étude  de  l'antiquité,  et  fit  de  précieuses  découvertes. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  est  :  De  iuiiliié  des 
voyages,  1686.  On  a  aussi  de  lui  des  dissertations. 
Sur  des  pierres  gravées  ;  Sur  la  guerre  des  Athéniens 
contre  les  peuples  de  l'île  Atlantide,  etc. 

BAUDIER  (Michel),  historiographe  de  France  sous 
Louis  XIII,  né  en  Languedoc  au  commencement  du 
xvii«  siècle,  a  écrit:  Histoire  générale  de  la  religion 
des  Turcs ^  avec  la  vie  de  Mahomet  et  des  quatre  pre- 
miers calijes,  1632  ;  Histoire  du  cardinal  d'Amboise, 
1651  ;  Histoire  du  maréchal  de  Tlioiras,  1644  ;  His- 
toire de  Suger,  de  Ximenes,  1645,  etc. 

BAUDIUS  (Dominique),  poëte  latin  moderne,  et 
professeur  d'éloquence,  né  en  1561  à  Lille,  mort 
en  1613,  exerça  quelque  temps  la  profession  d'avo- 
cat à  La  Haye;  fut  chargé  par  les  états-généraux  de 
Hollande  de  plusieurs  missions  diplomatiques  à  Lon- 
dres et  à  Paris;  fut  nommé  en  1606  professeur d'élo- 
«juence  à  Lcyde,  puis  enseigna  l'hisloireetledroit.  R 
était  lié  avec  Sully,  Mornay,  de  Thou,  Achille  de 
li.irlay,  Phil.  Sidney,  et  leur  adressa  des  Lettres  et 
/y/ycor^r«  qu'on  a  recueillis,  Amsterdam,  1654  et  1662, 
ainsi  que  des  Poéiies  estimées,  Amsterdam,  1638. 

BAUDOIN.  Voy.  BAUDOum. 

lîAUDOT  DE  JUILLY  (Nicolas),  né  \  Paria  en 
1G78,  était  fils  d'un  receveur  des  tailles  de  Vendôme, 
<;t  fut  lui-même  délégué  de  l'intendant  à  Sarlat.  Mort 
en  1759.  11  a  publié  fort  jeune  une  foule  d'ouvra- 
ges, écrits  pour  la  plupart  avec  art  el  méthode  : 
Histoire  de  Catherine  de  France,  reine  d'Amjleierre, 
1096,  ia-l2.  Histoire  secrète  du  connétable  de  Bour- 


bon, 1696,  in-12;  Relation  historique  et  galante  (fc 
l'invasion  d'Espagnepar  les  Maures,  1699,  4  vol.  in-8  ; 
1722,  4  vol.  in-12;  Histoire  de  la  conquête  d'Angle- 
terre par  Guillaume,  duc  de  Normandie,  1701,  in-12  ; 
Histoire  de  Philippe-Auguste,  Î102,  2  vol.  in-12;  etc.  ' 

BAUDOUIN.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs 
comtes  de  Flandre ,  dont  les  plus  connus  sont  : 
Baudouin  I,fih  d'un  gouverneur  de  la  Flandre,  qui 
épousa  en  863  une  fille  de  Charles-lc-Chauve,  roi 
de  France,  et  obtint  la  Flandre  avec  le  titre  de 
comte.  —  Baudouin  V,  qui  épousa  Alix  ou  Adèle  de 
France,  fille  du  roi  Robert.  11  ajouta  le  Hainaut  à 
ses  états.  Après  la  mort  du  roi  de  France  Henri  J, 
il  fut  chargé  de  la  régence  pendant  la  minorité  de 
Philippe  I  (1060),  et  se  montra  très  digne  de  la 
confiance  qu'avait  eue  en  lui  la  nation.  11  mourut 
en  1067.  Sa  fille  Mathilde  avait  épousé,  en  1050, 
Guillaume-le-Conquérant.  —  Baudouin  IX,  qui  de- 
vint empereur  de  Constantinople.  Voy.  l'art,  suivant. 

BAUDOUIN  I,  premier  empereur  lalin  de  Constan- 
tinople, était  d'abord  comte  de  Hainaut  et  de  Flandre 
et  se  croisa  en  1200.  Il  établit  sur  le  trône  de 
Constantinople  Alexis  IV,  fils  d'Isaac-l'Ange  ;  puis 
ces  deux  princes  étant  morts,  il  se  fit  proclamer 
lui-même  empereur  en  1204.  Il  indisposa  les  Grecs 
par  le  mépris  qu'il  affectait  pour  eux;  les  mécon- 
tents appelèrent  à  leur  secours  Joannice,  roi  des 
Bulgares,  et  celui-ci,  étant  venu  attaquer  Baudouin 
pendant  qu'il  assiégeait  Andrinople  révoltée,  le  bat- 
tit, le  prit  t.  Ile  fit  m.  dans  les  tortures,  1200. 20  ans  apr. 
un  faux  15  parut  en  Flandre.  K  Hainaut  (Jeanne  de). 

BAUDOUIN  II,  dernier  empereur  latin  de  Constan- 
tinople (1228-1261),  était  fils  de  Pierre  de  Courte- 
nay,  et  n'avait  que  11  ans  quand  il  monta  sur  le 
trône.  Le  gouvernement  fut  confié  pendant  sa  mi- 
norité à  Jean  de  Brienne.  Pressé  par  deux  puissants 
ennemis,  Asan,  roi  des  Bulgares,  et  J.  Ducas  Vatace, 
empereur  grec  de  Nicée,  ce  prince  faible,  au  lieu 
de  résister  par  lui-même,  vint  plusieurs  fois  en 
Europe  pour  réclamer  des  secours,  mais  sans  suc- 
cès. En  1261,  Michel  Paléologue  s'empara  de  Con- 
stantinople, et  Baudouin  se  retira  en  Italie,  où  il 
mourut  en  1273,  âgé  de  56  ans. 

BAUDOUIN  1,  roi  de  Jérusalem  (1100-1118),  était 
frère  de  Godefroy  de  Bouillon,  el  fils  d'Eustache, 
comte  de  Boulogne.  Il  avait  pris  la  croix  en  1095, 
el  s'était  emparé  pour  son  propre  compte  de  la  prin- 
cip.d'Edesse(1097). Pendant  son  règne,  il  fit  perpé- 
tuellement la  guerre  aux  Sarrasins,  et  s'empara  de 
Tripoli,  Ptoîéma'is,  Sidon,  Béryte,  etc. 

BAUDOUIN  II,  cousin  du  précédent,  lui  succéda  d'a- 
bord dans  sa  principauté  d'Édesse,  puis  sur  le  trône  de 
Jérusalem  (1118-1131).  Après  avoir  remporté  quel- 
ques succès  sur  les  Turcs,  il  fut  fait  prisonnier  par 
eux,  et  ne  fut  délivré  que  plusieurs  années  après,  par 
Josselin  de  Courtenay,  comte  d'Édesse.  Il  eut  pour 
successeur  Foulques,  comte  d'Anjou,  son  gendre. 

BAUDOUIN  III,  fils  de  Foulques,  régna  de  1144  à 
1 162,  perdit  Édesse,  et  sollicita  une  nouvelle  croisade, 
qui  fut  dirigée  par  Louis  Vil  et  Conrad  111,  mais  qui 
n'eut  aucun  résultat.  IleutAmaury  pour  successeur. 

BAUDOUIN  IV,  fils  et  successeur  d'Ainauiy  (1174- 
1185),  était  mineur  à  la  mort  de  son  père.  Accablé 
d'infirmités  et  affligé  de  la  lèpre,  ce  jeune  prince 
fut  battu  par  Saladin  ;  incapable  de  gouverner  par 
lui-même,  il  confia  le  gouvernement  de  ses  états 
d'abord  à  Guy  de  Lusignan,  son  beau-frère,  puis  a 
Raymond  III,  comte  de  Trii»oli. 

BAUDOUIN  y,  neveu  de  Baudouin  IV,  fut  dôsign.- 
par  ce  prince  pour  lui  succéder,  quolcjuil  fût  en  bas 
âge.  Il  ne  régna  que  de  nom  (1185),  el  mourut  au 
bout  de  7  mois.  Un  an  après,  Jérusalem  tomba  au 
pouvoir  de  Saladin. 

BAUDOUIN  (François),  jurisconsulte,  né  à  Arras  en 
1520,  mort  .\  Paris  en  1573,  enseigna  Ir  droit  h 
^iourges  à  Strasbourg,  à  Angers,  à  lleidelbcrg  et  a 
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Paris.  Il  chercha  à  rapprocher  les  Catholiques  et  les 
Pélormés,  mais  sans  y  réussir.  M  refusa  d'écrire  une 
justiflcaliun  de  la  Si-Bar  thé!  emy.  Ses  opuscules  de 
droit  ont  été  publiés  par  Heineccius  dans  sa  Juris- 
prudentia  aliica  et  romaua,  Leyde,  1778. 

BAUDOUIN  (J.),  fécond  traducteur,  membre  de 
l'Académie  Française,  né  en  1690  dans  le  Vivarais, 
mort  en  1G60,  était  lecteur  de  la  reine  Mar^erite. 
Il  a  traduit  Tacite,  Suétone,  Xiphilin,  le  Tasse  et  les 
œuvres  morales  de  Bacon,  et  a  publié  une  Iconologie, 
1636.  et  des  Emblèmes,  1638. 

BAUDRICOUliT  (Rob.  dc),gouv.deVaucouleur3, 
accueillit  Jeanne  d'Arc  et  l'envoya  h.  Charles  YIl. 

BAUDRY,  chroniqueur.  Voy.  baldekic. 

BAUGÉ,  Balgium,  ch.-l,  d'arr.  (Maine-et-Loire), 
à  40  kil.  N.  E.  d'Angers;  3,400  hab.  Étoffes  de 
laine,  toiles  communes,  ouvrages  en  corne.  Com- 
merce en  bestiaux,  bois  de  charpente,  etc.  —  L'arr. 
deBaugé  a  6  cant.  (Beaufort,  Durtal,  Longue,  Noyant, 
Seiches),  67  comm.  et  81,026  hao. —  Près  de  Baugé 
se  voit  Baugé-le- Vieil,  village  où  sont  les  restes  du 
château  bâti  par  le  comte  d'Anjou,  Foulques  Nerra. 
Les  Français ,  commandés  par  le  maréchal  de  La 
Fayette,  y  battirent  les  Anglais  en  1421. 

BAUGÉ    ou    BAGÉ-LE-CHATEL  ,   Village    du    dép.    de 

l'Ain,  à  4  kil.  E.  de  Mâcon  ;  800  hab.  Ancienne  sei- 
gneurie,qui  en  I272fut portée parl'liérJtièreau comte 
Amédée  IV  de  Savoie,  mais  qui  plus  tard  fut  donnée 
à  la  maison  d'Urfé,  puis  érigée  eu  marquisat  (1576). 

BAUGY,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  25  kil.  E.  de 
Bourges  ;  550  hab. 

BAUHIN  (Jean),  célèbre  botaniste  français,  né  à 
Bâle  en  1541,  mort  en  1613,  était  fils  d'un  médecin 
distingué,  qui  fut  obligé  de  quitter  la  France  pour 
avoir  embrassé  la  religion  réformée.  11  enseigna 
d'abord  la  rhétorique  à  Bâle,  puis  fut  nommé  mé- 
decin d'Ulrich,  duc  de  Wurtemberg-Montbéliard 
(1570),  et  vint  séjourner  auprès  de  ce  prince  à  Mont- 
béllard.  Son  principal  ouvrage  est  VHistoria  uni- 
versulis  plantarum,  publiée  après  sa  mort,  à  Yver- 
dun,  en  1650,  3  vol.  in-fol.  Elle  a  fait  longtemps 
autorité.  On  a  encore  de  lui  :  Histoire  de  la  rage  des 
loups  advenue  en  1590;  Traité  des  animaux  ayant 
ailes  qui  nuisent  par  leurs  piqiires,  etc.,  1593,  et 
plusieurs  opuscules  de  botanique,  extraits  de  son 
grand  ouvrage.  Il  était  lié  avec  les  principaux  bota- 
nistes de  son  temps,  Conrad  Gesner,  Fuchs,  Dale- 
champ,  etc. 

BAUHIN  (Gaspard),  frère  du  précédent,  né  à  Bâle 
en  1550,  mort  en  1624,  fut  professeur  de  langue 
grecque,  puis  de  botanique  et  d'anatomie  à  Baie. 
Son  principal  ouvrage  de  botanique  est  le  Pinax 
theatri  botanici,  Bâle,  1G71,  in-4.  C'est  un  iridexdes 
ouvrages  de  Théophraste,  Dioscoride,  Pline,  etc., 
avec  la  synonymie  des  plantes,  rangées  dans  un  or- 
dre méthodique  ;  il  mit  40  ans  à  le  composer.  On 
lui  doit  encore  Tbeatrum  anatomicum,  Francfort, 
1605,  réimprimé  avec  de  grandes  additions  en  1621, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  d'anatomie.  11  a  fait 
dans  celte  dernière  science  quelques  découvertes, 
entre  autres  celle  de  la  valvule  placée  entre  l'iléon 
elle  colon,  etqui  porte  le  nom  de  valvule  de  Bauhin. 

BAULES,  Bauli,  lieu  voisin  de  Baies,  entre  celte 
ville  et  le  cap  Misène.  Hortensius  y  avait  une  belle 
villa. 

BAUMAN  (îles),  groupe  au  N.  0.  des  îles  de  la 
Société,  dans  le  Grand-Océan,  par  157°  50'  long. 
0.,  13°  lat.  N.:la  plus  grande  a  30  kil.  0.  de  tour. 
Découvertes  par  Roggeween. 

BAUMANN  fgrolle  de),  en  allemand  Baumanns- 
hœhle,  dans  le  duché  de  Brunswick,  à  8  kil.  S.  0. 
de  Blankenbourg,  se  compose  de  6  ou  7  voûtes  qui 
communiquent  par  de  petites  ouvertures  et  où  l'on 
trouve  des  stalactites  et  des  ossements  fossiles. 

B(VUME,  du  mot  provençal  baoumo,  caverne,  est 
le  nom  de  plusieurs  lieux  dans  le  Midi,  dont  le  plus 


connu  est  la    montagne   de     Sainte-Baume,    Yoy. 

SAINTE-BAUME. 

BAUME-LEs-DAMES,  ch.-l.  d'arrond.  (Doubsl ,  sur  le 
Doubs,  à  28  kil.  N.  E.  de  Besançon;  2,519  hab. 
Forges,  taillanderies,  tanneries,  papeteries.  Aux  en- 
virons, fer,  houille,  marbre,  ardoise,  et  carrières  de 
gypse  très  abondantes.  —  L'arrond.  de  Baume-les- 
Dames  a  7  cantons  (Clerval,  Rougemont,  l'isle-sur-le- 
Doubs,  Vercel,  Pierre-Fontaine,  Roulans-l'Église, 
plus  Baume),  189  communes,  et  67,888  hab.  Bau- 
me-les-Dames  a  dû  son  nom  à  une  abbaye  de  cha- 
noinosses  célèbre  au  xii«  siècle. 

BAUME  (Antoine),  pharmacien  et  chimiste,  né  à 
Senlis  en  1728  ,  mort  en  1804,  s'établit  à  Paris,  où  il 
consacra  aux  progrès  de  la  science  une  fortune  ac- 
quise par  son  travail,  et  devint  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  11  a  fait  en  commun  avec  Mac- 
quer  plusieurs  ouvrages  de  chimie  qui  ne  sont  plus 
au  courant  de  la  science,  des  Éléments  de  pharmacie, 
1773,  un  grand  nombre  d'articles  dans  le  Diction^ 
naire  des  arts  et  métiers ,  et  de  Mémoires  sur  divers 
points  importants  de  chimie.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'inventions  utiles  aux  arts,  plusieurs  pro- 
cédés de  teinture  et  de  dorure  ;  il  parvint  à  rendre 
les  thermomètres  comparables ,  et  inventa  l'aréo- 
mètre qui  porte  son  nom. 

BAUMElSTER(Fréd.-Christ,),  recteur  du  gym- 
nase de  Gœrlitz,  né  en  1709  dans  la  Saxe -Gotha , 
mort  en  1785,  embrassa  le  wolfianisme  et  publia 
plusieurs  ouvrages  dans  l'esprit  de  cette  philoso- 
phie, tels  que:  Philosophia  definitiva,  Wittemberg, 
1735;  Instituîiones  philosophiœ  methodo  wolfiana 
conscriptœ,  etc.,  1738;  Historia  doctrinœ  de  optimo 
mundo,  1741,  etc. 

BAUMELLE  (la).  Voy.  la  baumelle. 

BAUMGARTEN  (Alex.-Gotllieb),  philosophe  alle- 
mand, né  à  Berlin  en  1714,  mort  en  1762,  ensei- 
gna la  philosophie  et  les  belles -lettres  à  Halle  et  à 
Francfort-sur-l'Oder  ;  adopta  les  doctrines  de  Leib- 
nilz  et  de  Wolf.  11  s'occupa  surtout  des  beaux-arts, 
et  il  est  un  des  premiers  qui  en  aient  présenté  une 
théorie  générale.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
JSsthetica  (Francfort-sur-l'Oder,  1750,  1758);  sous 
ce  nom,  dont  il  fut  le  créateur,  et  qui  a  fait  depuis 
fortune,  il  exposa  sa  théorie  du  beau.  On  a  aussi  de 
lui  des  manuels  de  métaphysique  et  de  morale  re- 
marquables par  la  netteté  de  l'exposition  ,  mais  qui 
renferment  peu  d'idées  originales.  —  11  eut  un  frère 
aîné ,  Jacques-Sigismond,  né  en  1706,  mort  en  1757, 
distingué  comme  théologien  luthérien,  qui  a  publié 
un  Abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique ,  Halle, 1742, etc. 

BAUMHOLDER,  principauté.  Voy.  LicaiENiiERG. 

BAURES,  riv.  du  gouvernement  de  Buénos- 
Ayres,  naît  par  16°  lat.  N.,  dans  les  monts  des  Gua- 
rayos;  coule  au  N.  0.;  reçoit  le  Rio-Branco,  et 
tombe  dans  le  Guapare  près  du  fort  de  Principe-do- 
Bcira.  Cours,  590  kil. 

BAUSCH  (J .-Laurent) ,  Bauschius,  médecin  alle- 
mand, né  en  1605  à  Schweinfurt,  mort  en  1665, 
fonda  en  1652,  à  Leipsick,  l'académie  des  Curieux 
de  la  nature  (Naturœ  curiosorum),  dont  il  fut  le  pre- 
mier président.  Cette  académie  a  publié  depuis  1670 
des  mémoires  qui  ont  contribué  beaucoup  au  pro- 
grès des  sciences  en  Allemagne. 

BAUSSET  (L.-Fr.  de),  cardinal,  né  à  Pondicliéry 
en  1748,  mort  à  Paris  en  1824,  fut  d'abord  grand- 
vicaire  de  M.  de  Boisgclin,  archevêque  d'Aix  ;  il  de- 
vint évêque  d'Alais  en  1784,  et  fut  député  à  l'as- 
semblée des  notables  en  1787.  L'Assemblée  consti- 
tuante supprima  son  évêché  en  1790,  et  il  réclama 
inutilement.  Incarcéré  pendant  la  Terreur,  il  fui 
rendu  à  la  liberté  après  le  9  thermidor.  11  publia  en 
1808  une  Histoire  de  Fénelon,  qui  eut  beaucoup  tle 
succès  (3  vol.  in-8,  portés  à  4  dans  l'édition  de  1817}. 
Il  la  fit  suivre  bientôt  après  dune  Histoire  de  Bossuel 
(4  vol.  in-8,  1814),  qui  ne  fut  pas  aussi  bien  ac 
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cueillie.  Lors  de  la  formation  de  l'université,  Psapo- 
léon  le  créa  conseiller  titulaire  (1810),  et  en  février 
1815  il  fut  nommé  par  Louis  XVlll  président  du 
conseil  de  l'instruction  publique  :  mais  les  événe- 
ments des  Cent-Jours  l'empêchèrent  d'exercer  ses 
fonctions.  Au  retour  des  Bourbons  il  fut  fait  pair 
et  reçut  le  chapeau  de  cardinal  (1817).  \\  avait  été 
admis  à  l'Académie  Fiançaise  en  1816.  M.Tabaraud 
a  publié  en  1822  un  Supplément  aux  deux  histoires 
de  M.  de  Bausset,  rédigé  dans  un  tout  autre  esprit. 

BAUTRIJ(Guill.),bd  esprit,  né  à  Angers  en  1588, 
mort  en  1665,  se  fit  une  grande  réputation  par  ses 
bons  mots,  et  se  concilia  la  faveur  de  Richelieu  et 
de  Mazarin.  Il  fut  nommé  comte  de  Saint-Scran  et 
ambassadeur  en  Flandre,  en  Espagne  et  en  Angle- 
terre. Il  fut  un  des  premiers  membres  de  TAca- 
démie  Française,  quoiqu'il  n'eût  rien  écrit. 

BAUÏZEN  ou  BUDISSIN,  ^iile  du  roy.  de  Saxe 
(H.-Luzace) ,  sur  la  Sprée,  à  52  kil.  N.-E.  de  Dresde. 
Eglise  Saint-Pierre,  hôtel-de-ville,  salle  de  specta- 
cle, château  d'Ortenburg,  gymnase,  2  bibliothèques 
publiques.  Draps,  toiles,  futaines,  cotonnades,  bon- 
neteries, etc.  Jadis  ville  impériale.  Patrie  du  poëte 
Meissner,  Napoléon  y  vainquit  les  Russes  et  les 
Prussiens  (mai  1813). 

BAUX  (les),  ville  de  France  (Bouches-du-Rhône), 
à  7  kil.  S.deSaint-llemy;  3,500  hab.— Elle  a  donné 
Bon  nom  à  la  maison  de  Baux,  une  des  plus 
anciennes  familles  de  la  Provence ,  et  qui  préten- 
dait descendre  des  anciens  Battes ,  famille  royale 
chez  les  ^Visigolhs.  Yoy.  baltes.  Les  barons  de 
Baux  ont  été  seigneurs  de  Marseille,  princes  d'O- 
range ;  onl  prétendu  aux  titres  de  rois  d'Arles  et  de 
comtes  de  Provence  ,  et  ont  soutenu  leurs  préten- 
tions à  main  armée.  Le  plus  ancien  baron  de  Baux 
dont  Ihisloire  fasse  mention  est  Guillaume-Hugues, 
qui  vivait  au  milieu  du  xi«  siècle.  En  1393,  Marie 
de  Baux  porta  dans  la  maison  de  Chàlon  la  princi- 
pauté d'Orange,  qui  passa  depuis  dans  celle  de  Nas- 
sau, Depuis  la  fin  du  xiv«  siècle  jusqu'en  1641 ,  la 
t)aronnie  de  Baux  fut  réunie  au  comté  de  Provenez. 
Aoette  époque  Louis  XIV  en  fit  don  au  prince  de 
Monaco,  Honoré  de  Grimaldi,  qui  avait  secoué  le 
joug  de  l'Espagne  et  s'était  mis  sous  la  protection 
de  la  France. 

BAUZILLE-DU-PUTOIS ,  bourg  de  France  (H<W 
rault),  à  8  kil.  S.  de  Ganges.  Près  de  là  est  la  cél<V 
bre  grotte  ou  baoumo  de  las  Doumaisclas,  dite  ausal 
grotte  de  Ganges. 

BAVAY,  Bagacum,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  à  22 
kil.  N.  0.  d'Avesnes;  1,660  hab.  Fonderies  de  fer 
et  cuivre,  instruments  aratoires,  etc.  Ruines  d'un 
cirque,  d'un  aqueduc;  pyramide  à  7  faces  d'où 
partaient  7  routes  dites  chaussées  de  Brunehaul, 
parce  qu'on  les  attribuait  à  celte  reine  d'Austrasie. 

BAVIÈRE,  Noricum,  puis  Boiaria  ou  Bajuvaria 
en  latin,  Baierti  en  allemand;  roy.  de  la  Confédé- 
ration germanique,  est  composé  de  deux  parties  sé- 
parées par  le  roy.  de  Wurtemberg  et  le  grand-duché 
de  Bade,  et  situées,  l'une  à  lE.,  sur  le  banube,  l'autre 
à  10.,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  La  première,  qui 
forme  la  presque  totalité  du  rov.,  est  comprise  entre 
470  15'- 50°  42'  lat.  N.,  et  6°  35'- 11°  32"  long.  E.; 
elle  a  pour  bornes,  au  N.  les  principautés  deRcuss, 
les  duchés  el  le  roy.  de  Saxe;  à  10.  la  Hesse  élcc- 
tor?.lo,  les  grands-duchés  de  Hesse-Darmstadl  el  de 
Bade  cl  le  ro>.  de  Wurtemberg;  au  S.  cl  à  l'E.  le 
Vnarlberg,  là  Bohême  et  l'Inn.  La  seconde,  qui  est 
b'3aucoup  plus  petite,  s'étend  de  48°  55'  à  49°  50'  lat. 
Ti.  et  de  4°  45'à6°  10'  long.  E.;  elle  est  comprise 
îLlrc  le  grand- duché  de  Bade  à  lE.,  le  grand-duché 
de  Darmsladl  au  N.  E.,  celui  du  B.-Rhin  à  10.,  el 
la  Laulerau  S.,  qui  la  sépare  de  la  France.  Supcr- 
ncie  totale,  '9,800  kil.  carré»;  populatioti,  4,070,000 
hab.  Capitale,  Munich.  Le  roy.  actuel  de  l>a\ièrc  est 
formé  de  lanclcn  cercle  de  Bavière  (moins  l'arche- 


vêché de  Saltzbourg  et  le  pays  de  Berchlesgaden  cé- 
dés à  l'Autriche  en  1802),  de  presque  tout  le  cercle 
de  Franconie,  de  la  partie  orientale  du  cercie  de 
Souabc;  des  évêchés  de  Fulde,  Spire,  Worms,  et  du 
duché  de  Deux-Ponts,  dans  le  cercle  du  H.-Rhin; 
d'une  partie  de  l'électoral  de  Mayence,  et  du  B.- 
Palatinat,  avec  Aschaffembourg  dans  celui  du  B.- 
Rhin; enfin  d'une  fraction  de  l'Alsace,  et  de  la 
forteresse  de  Landau.  Elle  se  divise  en  8  cercles. 
De  1817  à  1837,  ces  cercles  étaient  ainsi  nommés  : 

Cercles,  Chefs-lieux. 

Iser.  Munich  [Muenchen). 

B. -Danube  (l/«rer-Do«a2<).  Passau. 
Regen.  Ratisbonne  (iîe^eJuZ'ur^). 

H.-Mein  [Ober-Mayn).        Bayreuth. 
B.-Mein  [Unler-Mayn).      Wurtzbourg. 
Rezat.  Anspach. 

H. -Danube  (.Oôer-Donau)    Augsbourg. 
Rhin.  Spire  [Speier). 

Depuis  1837,  ils  ont  pris  les  noms  de  ll'e-Bavière  (Mu- 
nich), B*e-Bav.  (Passau),  Palalinat  (Spire), H.-Pala- 
tinat  (Ralisbonne),  Hte-Franconie  (Bayreuth),  Moy.- 
Franc.  (Anspach), B^e-Franc.  (Wurtzbourg),  Souabe 
(Augsbourg).  —  La  Bavière  danubienne  est  très- 
moniugneiiBe;  sa  partie  méridionale  est  hérissée 
des  ramifications  de  l'Arlberg  et  des  Alpes  Nori- 
ques  ;  à  l'E.  le  Bœhmerwald,  au  N.E.  l'Erzgebirge 
et  le  Fichtelberg  dessinent  ses  frontières  ;  elle  est 
enfin  traversée  du  S.  0.  jusqu'à  la  riv.  de  l'Altmiihl 
par  une  branche  des  Alpes  de  Souabe.  La  Bavière 
rhénane  est  coupée  en  deux  parties  égales  par  la  chaîne 
des  Vosges  ;  au  centre  est  le  mont  Tonnerre.  Les  fleu- 
ves sont  :  le  Danube,  qui  la  traverse  de  l'O.  à  l'E.  et 
qui  y  reçoit  l'IUcr,  le  Lech,  l'Iser,  llnn,  l'Altmiibl, 
la  Naab  el  la  Regen  ;  le  Mein,  qui  prend  sa  source 
au  pied  du  Fichtelberg,  et  coule  à  10.  ;  il  reçoit  la 
Regnitz  et  la  Saale  de  Franconie.  Les  principaux 
alïluenls  du  Rhin  sont  la  Lauter,  la  Queich.  llsse- 
nach  el  la  Nahe.  On  trouve  aussi  en  Bavière  plu- 
sieurs lacs;  les  principaux  sont  :  l'Animer,  le  Wurm 
el  le  Chiem.  Le  climat  est  doux  et  tempéré;  le  sol 
renferme  beaucoup  de  mines  el  de  carrières;  il 
produit  en  abondance  des  grains,  des  légumes,  des 
fruits,  du  vin,  du  lin,  du  chanvre.  On  trouve  au  N. 
de  vastes  plaines  et  de  belles  forêts,  beaucoup  de 
bêtes  fauves  el  de  gibier,  une  grande  quantité  de 
bestiaux,  d'abeilles  el  de  volailles.  Industrie  ac- 
tive, cl  grand  commerce.  L'instruction  est  très  avan- 
cée, surtout  depuis  les  derniers  temps  :  on  y  compte 
trois  universités:  celles  de  Munich,  d'Erlangen  et  de 
Wurtzbourg;  il  y  en  avait  une  précédemment  à 
Landshul,  elle  a  été  transportée  à  Munich  depuis 
peu,  La  Bavière  occupe  le  troisième  rang  dans  la 
Confédération  germanique  ;  elle  a  quatre  voix  à  l'as- 
semblée générale,  el  une  dans  les  assemblées  ordi- 
naires. Ses  revenus  s'élèvent  à  69,700,000  fr.:  sa 
dette  à  265,000,000  fr.  ;  son  armée  est  de  50,000 
hommes  ;  elle  fournil  un  contingent  fédéral  de 
35,600  b.  Les  deux  tiers  des  hab.  sont  catholiques. 
Histoire.  Au  temps  de  César,  la  contrée  appelés 
auj.  Bavière  paraît  avoir  été  encore  déserte  ;  mais  sous 
Auguste  on  la  voit  déjà  figurer  au  nombre  dos  pro- 
vinces romaines,  sous  le»  noms  de  Vindélicie  et  de 
Norique.  Au  v*  siècle,  les  Boii  ou  Boioarii,  venus 
de  Bohême,  étendirent  leurs  possessions  dans  la  No- 
rique occidentale;  ces  nouveaux  conquérants  furent 
eux-mêmes  soumis  du  temps  de  Dagoberl  par  lea 
Francs  Austrasiens  (630-060).  A  cette  époque  la  Ba- 
vière était  gouvernée  par  des  ducs  de  la  race  des  Agi- 
lolfingcs,  dont  le  fondateur,  Agilulf,  régnait  vers  530. 
Les  ducs  agilolfinges  continuèrent  à  régir  la  Bavière 
au  nom  des  rois  francs  jusqu'à  Odilon,  qui  en  743 
prit  le  litre  de  roi.  11  essaya,  mais  en  vain,  de  se 
soustraire  à  la  suzeraineté  de  (Charles  Martel ,  sou 
bcau-f)ère.  Tassillon  ,  son  successeur  (748-788), 
imitant  son  exemple,  viola  le  serment  de  ûdélili 
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qu'il  avait pnlé  à  Pcpin  et  flt  alliance  contre  Char- 
lemagnc,  d'abord  avec  Didier,  roi  des  Lombards,  et 
avec  le  duc  d'Aquitaine,  puis  avec  les  Avares;  mais 
vaincu  et  pris  par  le  roi  des  Francs,  il  alla  finir  ses 
jours  dans  un  couvent  (788).  Charlcniagne  laissa  à 
la  Bavit-re  le  titre  de  duché,  et  en  confia  le  gouver- 
nement àGérold,  comte  de  Souabe.  Louis-lc-Débon- 
naire  l'érigca  en  royaume,  814,  et  la  donna  à  son  fils 
aîné,  Lolliaire,  qui  en  817  la  céda  à  Louis-le-Gcrma- 
nique.  Le  royaume  de  Bavière  comprenait  alors, 
outre  la  Bavière,  la  Carinthie,  la  dirniole,  l'islrie, 
le  Frioul,  l'ancienne  Paimonie,  la  Moravie  et  la  Bo- 
hême. En  912,  la  race  des Carlovingicnss'ctant  éteinte 
en  la  personne  de  Louis-l' Enfant,  les  Bavarois  se  choi- 
sirent pour  chef  le  comte  Arnoul,  fils  de  Luilpold, 
qui  prit  le  titre  de  duc.  Après  sa  mort  (937),  le 
duché  passa  successivement  dans  diverses  maisons  ; 
il  fut  possédé  par  des  ducs  de  la  maison  de  Saxe 
(947-1004),  de  celle  de  Franconie  (1004-1070),  par 
les  Guelfes  ou  Welfs  de  la  maison  d'Esté  (1070- 
1139],  par  des  ducs  autrichiens,  jusqu'à  ce  qu'il  tom- 
bât (1180)  entre  les  mains  d'Olhon,  comte  palatin 
de  Bavière,  descendant  d'Arnoul,  fils  de  Luilpold, 
et  chef  de  la  maison  de  Wiltelsbach  qui  régna  jusqu'à 
la  fin  du  dernier  siècle.  Sous  les  successeurs  de 
ce  prince  ,  le  duché  de  Bavière  ,  qui  avait  été 
considérablement  réduit,  reprit  de  nouveaux  ac- 
croissements. Après  la  mort  d'Othon  -  l'Illustre 
(1253),  ses  deux  fils,  Louis  II  et  Henri  XIII, 
se  partagèrent  ses  états  :  Louis  régna  sur  la  Haute- 
Bavière,  et  Henri  sur  la  Basse.  Louis  Ilï,  dit  le 
Bavarois,  fils  de  Louis  II,  réunit  en  1312  la  Haute 
et  Basse-Bavière  et  fut  couronné  empereur  en  1313. 
Louis  III  agrandit  considérablement  ses  domaines, 
et  lorsqu'il  mourut  (1347),  il  possédait,  outre  la  Ba- 
vière, le  Brandebourg,  la  Hollande,  la  Zélande,  le 
Tyrol,  etc.  Les  fils  de  Louis  se  partagèrent  ces 
diverses  provinces,  et  formèrent  un  grand  nom- 
bre de  branches  qui  s'éteignirent  rapidement  , 
de  sorte  qu'en  1507,  Albert  H,  de  la  branche  de 
Munich,  réunit  de  nouveau  toute  la  Bavière,  Les 
Buccesseurs  d'Albert  s'opposèrent  de  toutes  leurs 
forces  à  la  réforme.  Pendant  la  guerre  de  trente 
ans,  l'empereur  Ferdinand  11  éleva  le  duc  Maximi- 
lien  à  la  dignité  d'électeur  (1023),  et  il  rendit  ce 
titre  héréditaire  dans  sa  famille.  Celle  dignité  lui 
fut  confirmée  en  1648  par  le  traité  de  West- 
phalie.  Son  pctit-fiîs,  Maximilien-Emmanuel  (1679- 
1726),  s'élant  déclaré  pour  la  France  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  fut,  après  la  bataille 
d'Hochstedt  (n04),  mis  au  ban  de  l'Empire  i.t  ne 
rentra  dans  ses  droi  ts  qu'après  la  paix  de  Bade  (1714). 
Charles-Albert,  qui  lui  succéda,  prétendit,  d'après 
d'anciens  traités,  à  la  succession  de  l'empereur 
Charles  YI ,  conquit  l'Autriche  entière  et  se  fit 
même  couronner  empereur  à  Francfort  en  1742, 
sous  le  nom  do  CharlcsVII ,  mais  vaincu  par  les  trou- 
pes autrichiennes,  il  se  vit  forcé  non  seulement  de 
renoncer  à  l'empire,  mais  d'abandonner  la  Bavière 
elle-même  à  François  de  Lorraine,  et  mourut  avant 
la  fin  de  hiyueiie  (1745).  Max.-Joseph,  son  fils,  fit  la 
paix  avec  François  et  recouvra  ses  étals  par  la  paix 
de  Fussen.  La  Bavière  jouissait  d'un  peu  de  repos 
lorsque  la  mort  de  Maximilien-Joseiih,  dernier  reje- 
ton des  Wiltelsbach,  souleva  de  nouvelles  discordes 
(1777).  Charles-Théodore,  électeur  palatin,  allié  à 
cette  famille,  jiarvint  cependant  à  régner  en  Ba- 
vière, malgré  l'Aulriche;  et  après  sa  mort  (1799), 
son  neveu ,  Maximilien-Joseph ,  lui  succéda.  La 
Bavière  souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  de  la 
révolution.  Longtemps  fidèle  alliée  de  la  France,  elle 
fut  obligée  de  lui  fournir  de  nombreux  contingents. 
Elle  signa  l'acte  de  la  confédération  du  Rhin,  et  sous 
la  proteclion  de  Napoléon,  qui  avait  considérablement 
agrandi  son  territoire,  elle  fut  érigée  en  royaume. 
iViii  1806;  néanmoins,  après  les  désastres  de  18l3, 


Maximilien  tourna  ses  armes  contre  la  France  ;  i>our 
prix  de  celte  trahison,  il  reçut  au  congrès  de  Vienne 
la  confirmation  de  la  royauté  et  de  son  indépen- 
dance. Il  donna  en  1818  une  charte  constitution- 
nelle à  la  Bavière.  D'après  cette  charte,  le  gou- 
vernement est  représentatif  :  il  se  compose  d'un 
roi  et  de  deux  chambres,  le  sénat  et  les  députés: 
les  chambres  partagent  le  pouvoir  législatif  et  vo- 
tent l'impôt;  la  couronne  se  transmet  de  mâle  en 
mâle  par  droit  de  primogéniture.  Le  fils  de  Maxi- 
milien-Joscph,  Louis  I.  lui  succéda  en  1825;  ce 
prince  abdiqua  en  1818  en  faveur  de  son  fils. 
Souverains  de  la  Bavière. 

l»  Ducs  afjilolfimjes.  5°  Ducs  guelfes  ou  ivelj's. 
Agilulf,        mort  en  530    Welfl,  1070-1101 

Caribaldl,  595    Welfll,  1120 

TassillonI,  609     Henri  IX,  112G 

Caribaldll,  640    Henri  X,  1139 

Théodore  I,  680         6°  Ducs  autrichiens. 

Théodore  II,  717     Léopold,  1139-1141 

Théodobert  et  Gri-  Henri  XI,  1156 

moald,  724    Henri  XII,  1180 

Hubert,  737     1°  Maison  de  Wiltelsbach 

Odilon,  748  {ducs). 

Tassillon  II,  788    Olhon  I,  1180-1183 

2°  Bois  fraiics.  Louis!,  1231 

Charlemagne,      788-814    Olhon  H, /'////«/re,  1253 
Louis  I  et  Lolhalre,    817     Henri  XIII  et  Louis 
Louis  II, /é  Germa-  II,  1294 

nique,  876     Louis  III,  1347 

Carloman,  880    Etienne  I,  1378 

Louis  m,  882    Jean  de  Munich,       1397 

Charles-le-Gros,         887     Ernest  et  Guillaume,  1438 
Arnoul  de  Carinthie,  899    Albert,  1460 

Louis  IV,  l'Lnfant,    912    Jean  et  Sigismond,  1467 
Z"  Ducs  bavarois.  Albert  H,  1508 

Arnoul,  le  Mauvais,  Guillaume  et  Louis,  1550 

912-937     Albert  III,  1579 

Eberhard,  938    Guillaume  III,  1598 

Berihold,  947  {Électeurs.) 

4°  Ducs  de  Saxe  et  de    Maximilien  1, 

Franconie.  duc,  1698-1623 

Henri  I,  947-956        électeur.       1623-165Î 

UcnvWl,  le  Querel-  Ferdinand-Marie,     1679 

leur,  956-9G7  et  9S5-995    Maximilien  11  (Em 
Olhon  I,  de  Souabe,  982        manuel),  1726 

Henri  HI,  985    Charles-Albert,        1745 

Henri  IV,  1004    Maximilien  III  (Jo- 

Henri  V,  1026        seph),  1777 

Henri  VI,  1039        8»  Maison  palatine. 

Henri  VII,  1047    Ch.-Théodore,  1777-1799 

Conrad  1,  de  Zut-  {Bois.) 

phen,  1053    Maximilien-Joscph 

Henri  VIII,  1056        (IV),  élect.,  1799-180G 

Conrad  H,  1056        (I)  roi,  1806-1825 

Agnès,  1061     LouisI,  1825,  abd.,  1848. 

Olhon  II,  1070     Maximilien  II,        1848. 

BAVIÈRE  (cercle  de).  11  comprenait  tous  les  territ. 
qui  forment  auj.  la  partie  orientale  de  la  Bavière. 

BA VILLE  (lamoiginon  de).  Voy.  lamoignon. 

BAVIUS,  mauvais  poêle  dont  Virgile  a  dit  : 
Qui  Bavium  non  odit,  amet  tua  carmina,Mœvi  (EgL  3). 

BAXAS  (cap  das),  Noti  cornu,  sur  la  côte  d'A- 
jan  ,  dans  la  partie  orientale  de  l'Afrique ,  par 
5°  lat.  N.,  et  46°  long.  E. 

BAXTER  (Will.),  savant  philologue  anglais,  né 
en  1650,  dans  le  comté  de  Shrop,  mort  ep  1723, 
était  neveu  de  Richard  Baxter,  non-conformiste, 
qui  fut  persécuté  sous  Cromwell  el  Charles  II  pour 
ses  opinions  religieuses.  On  a  de  lui  une  Gram- 
maire latine,  167 9;  une  édition  à'Anacréon,  Lon- 
dres, 1695,  in-8  ;  une  édition  d'Horace,  1701,  m-8; 
Glossaire  des  Antiquités  britanniques,  en  latin,  Lon- 
dres, 1719  et  1733,  in-8. 

BAXTER  (André),  écrivain  écossais,  né  en  1687,  à 
Old-Aberdccn,  mort  àWittinghamen  1750,  est  sur- 
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tout  connu  par  ses  Recherches  sia-  la  naiure  de  rame, 
où  son  immortalité  est  démontrée  par  les  lumières  de 
la  raison  et  de  la  philosophie,  1737,  2  vol, 

BAYADÈRES,  femmes  indiennes  qui  cultivent  le 
chant  et  la  danse.  Elles  se  partagent  en  quatre 
classes  :  les  dévédachis ,  qui  habitent  les  temples  et 
animent  les  fêtes  religieuses  de  leurs  chants  et  de 
leurs  danses;  les  nalchés,  qui  remplissent  les  m.êraes 
fonctions,  mais  sans  être  attachées  à  un  temple  par- 
ticulier; enfin  les  vestiatris  et  le?,  cancoiis ,  qui  se 
consacrent  aux  divertissements  des  grands  seigneurs 
de  l'Orient.  Elles  sont  choisies  parmi  les  plus  jolies 
filles;  leur  costume  est  i-iche  et  voluptueux;  leur 
danse,  souple  et  gracieuse,  peint  le  plus  souvent 
la  passion  de  l'amour.  Leur  état  est  regardé  d'ail- 
leurs comme  n'ayant  rien  de  déshonorant. 

BAYAN-KARA  ,  chaîne  de  mont,  de  l'empire 
chinois,  fait  partie  du  grand  massif  de  Kuen-Lun;elle 
commence  sous  9'i°  30'  long.  E.,  35°  lut.  N.,  et  court 
au  S.  E.,  sépare  les  sources  du  Hoang-ho  de  celles 
du  Mouroui-Oussou,  se  joint  vers  l'E.  aux  mont.  Nei- 
geuses, et  se  lie  aux  monts  du  Thihet  oriental.  Pics 
très  élevés. 

BAYAN-OULA,  montagnes  du  Turlceslan,  dans  les 
terres  de  la  horde  des  Kirghiz-Caïsaks,  se  rallachcnl 
à  rOuloug-Dagh. 

BAYARD  (château-),  village  du  départ,  de  l'Isère, 
à  6  kil.  N.  0.  d'Allevard.  C'est  de  là  que  le  célèbre 
Bayard  prit  son  nom. 

BAYARD  (Pierre  du  terrail,  seigneur  de),  sur- 
nommé le  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche,  né  en 
1476  au  château  de  Bayard,  près  de  Grenoble,  réunit 
en  lui  les  vertus  qu'on  admire  séparément  dans  plu- 
sieurs des  héros  de  l'antiquité.  11  commença  à  se 
signaler  sous  Charles  YîII,  à  la  bataille  de  Eornoue 
(1495).  Sous  Louis  XII  il  contribua  puissamment  à 
la  conquête  d'une  partie  de  l'Italie.  Comme  Horalius 
Codés,  il  défendit  seul  contre  les  Espagnols  le  pont 
du  Garigliano,  ce  qui  lui  fil  donner  cette  devise:  Vires 
agminis  U7ius  habel.  Il  prit  la  part  la  plus  glorieuse 
à  la  victoire  d'Agnadel  (1509),  puis  il  fit  avec  succès 
la  guerre  au  pape  Jules  II;  mais,  non  moins  loyal 
que  Fabricius,  il  repoussa  avec  indignation  les  pro- 
positions d'un  traître  qui  lui  offrait  d'empoisonner 
son  ennemi.  A  la  prise  de  Brescia,  il  sauva  l'honneur 
d'une  famille  qui  allait  être  livrée  à  la  brutalité  du 
soldat,  et  n'accepta  un  don  de  2,500  ducats  que 
pour  les  partager  entre  deux  jeunes  filles  dont  il 
venait  de  protéger  la  vertu.  Sous  François  I,  il  fil 
de  nouveau  la  guerre  en  Italie  et  piit  un  des  géné- 
raux ennemis,  Prosper  Colonna.  A  Marignan,  placé 
à  côté  du  roi,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  et  décida 
la  victoire  (1515).  Pour  lui  témoigner  sa  haute  es- 
time, François  I  voulut  être  armé  chevalier  de  ses 
mains.  Chargé,  quelques  années  après,  de  ramener 
une  armée  qu'avait  compromise  l'impéritie  de 
Bonnivet,  il  la  sauva  en  lui  faisant  passer  la  Scsia  à 
Romagnano,  en  présence  des  Espagnols,  quoique 
ceux-ci  fussent  bien  supérieurs  en  force  ;  mais  étant 
resté  le  dernier  pour  couvrir  la  retraite,  il  reçut  une 
blessure  dont  il  mourut  peu  d'instants  après,  le 
30  avril  1524.  Quoique  expirant,  il  exigea  qu'on  le 
plaçât  en  face  de  l'ennemi,  ne  voulant  pas,  disait-il, 
lui  tourner  le  dos  pour  la  première  fois.  Le  con- 
nétable de  Bourbon,  qui  servait  dans  les  rangs  des 
Espagnols,  voyant  Bayard  à  ses  derniers  moments, 
déplorait  son  sort.  «  Ce  n'est  pas  moi  qu'il  faut 
plaindre,  lui  dit  le  héros  ,  mais  vous  qui  combat- 
tez contre  votre  roi  et  votre  patrie.  »  La  vie  de 
Bayard  a  été  écrite  par  son  secrétaire,  connu  sous 
iS  nom  de  Loyal  Serviteur,  Paris,  1527  ;  et  depuis 
par  Guyard  de  Berville,  I7G0,  in-12,  et  par  plu- 
sieurs autres. 

BAYAZID,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  le  gou- 
vernement d'Erzcroum,  à  2iO  kil.  E.  d'Erzcroum, 
par  42°  6'  long.  E.,  SU»  20*  lai.  N.;  10,000  hab. 


Citadelle.    Beau   monastère.  Commerce  assez  actif 
avec  la  Géorgie  et  la  Perse.  Prise  p.  les  Russes  en  1 828 . 

BAYEN  (Pierre) ,  pharmacien  et  chimiste,  né  à 
Châlons-sur-Marne  en  1725,  mort  en  1798,  suivit 
en  1755,  comme  pharmacien  en  chef,  l'expédition 
de  Minorque  ,  puis  passa  à  l'armée  d'Allemagne 
pendant  la  guerre  de  sept  ans,  et  y  rendit  les  plus 
grands  services  ;  fut  chargé  d'analyser  les  eaux  mi- 
nérales de  la  France,  découvrit  la  propriété  fulmi- 
nante du  mercure,  reconnut  que  les  minéraux  en- 
lèvent à  l'air  un  de  ses  principesdans  la  combustion, 
et  fit  plusieurs  autres  observations  importantes. 

BA'YER  (Théoph.-Sigcfroy),  savant  antiquaire  et 
orientaliste,  né  à  Kœnigsberg\ni  1694,  mort  en  1738, 
occupa  une  chaire  d'antiquités  grecques  et  romaines 
h  Pélersbourg. On  a  de  lui:  Muséum  sinicum,  Pé- 
Icrsjjourg,  1730  ;  Historia  osrhoena  et  edcssana  num- 
mis  illustrata,  1734,  et  un  grand  nombre  de  sa- 
vants mémoires  dans  les  actes  de  l'académie  de 
Pélersbourg. 

BAYEUX,  Aregenus,  ou  mieux  Auguslodurus,  Civ. 
Bajocassum,  ch.-l.  d'arr.  (Calvados),  sur l'Aure,  à 28 
kil.  N.  0.  deCaen;  8,380  hab.  Evôchc:  collège  com- 
munal, cathédiale,  place  St-Patrice,  hôlel-de-ville, 
bibliothèque.  Industrie  active  :  dentelles,  tulles, 
blondes,  toiles,  etc.  Les  druides  y  avaient  une  école 
célèbre,  au  mont  Phaunus.  Les  ducs  de  Normandie 
y  résidaient  quelquefois.  On  y  conserve  la  célèbre 
tapisserie  dite  de  Bayeux,  sur  laquelle  la  reine  Ma- 
Ihilde  retraça  la  conquête  de  l'Angleterre  par  son 
mari  Guillaume.  Ba^v  eux  a  produit  les  d«eux  Chartier, 
le  maréchal  de  Coigny,  etc. — L'arrondissem.aGcant. 
(Balleroy,  Caumont,  Isigny,  Ryes,  Trevières,  plus 
Bayeux),  159  comm.  et  81,244  hab. 

BAYLE  (Pierre),  célèbre  écrivain  français,  né  en 
1647,  au  Cariât,  dans  le  comté  de  Foix,  fui  élevé  dans 
le  protestantisme,  que  des  Jésuites  lui  firent  abjurer 
dans  sa  jeunesse,  mais  auquel  il  retourna  bientôt. 
En  1675,  il  obtint  au  concours  une  chaire  de  philo 
Sophie  à  Sedan,  et  l'occupa  avec  distinction  jusqu'à 
la  suppression  des  universités  protestantes,  en  1681  ; 
il  fut  alors  appelé  à  Rotterdam  pour  y  remplir  une 
chaire  semblable.  Il  publia  cette  même  année  ses 
Pensées  sur  la  comète,  1681,  dans  lesquelles,  à  l'oc- 
casion d'une  comète  qui  venait  de  paraître,  il  atta- 
qua !e  préjugé  vulgaire  qui  voyait  dans  ce  météore 
un  présage  elTrayant.  11  fonda  en  1684  le  journal 
littéraire  connu  sous  le  litre  de  Nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres.  Lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  il  combattit  dans  ses  écrits  l'intolérance 
de  Louis  XIY  ;  mais  en  même  temps  il  compromit  par 
ses  attaques  toutes  les  communions  chrétiennes  :  ses 
ennemis,  à  la  tôle  desquels  était  le  ministre  Jurieu, 
le  firent,  pour  ce  motif,  priver  de  sa  chaire.  11  se  mit 
alors  à  rédiger  l'ouvrage  qui  a  fait  sa  ré|tutation,  N 
Dictionnaire  historique  et  critique,  dont  la  i"  é(K 
lion  parut  en  1697,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  lui 
suscita  de  nouvelles  attaques.  Jurieu  le  dénonça  au 
consistoire  comme  impie,  et  au  prince  d'Orange,  de- 
venu roi  d'Angleterre,  comme  ennemi  de  l'étal  et 
partisan  secret  de  la  France;  mais,  grâce  â  la  pro- 
tection de  lord  Shaftesbury,  il  échiqipa  cette  fois 
aux  coups  de  ses  persécuteurs.  Bayle  employa  le  reste 
de  sa  vie  à  étendre  son  Dictionnaire,  dont  il  donna 
une  nouvelle  édition  en  1702,  3  vol.  in-fol.,  et  à 
composer  plusieurs  ouvrages  de  critique  ou  de  con- 
troverse, parmi  lesquels  on  remarque  les  Réponses 
aux  questions  d'un  provincial,  G  vol.  in-8,  Rotter- 
dam, 170i-0.  11  mourut  en  1706,  à  59  ans.  Bayle 
est  surtout  connu  comme  sccpticpie.  Dans  son  Dic- 
tionnaire, il  se  plaît  à  exhumer  les  opinions  les  plus 
paradoxales  et  ,\  les  fortifier  d'arguments  nouveaux, 
sans  toutefois  les  avouer  pour  son  propre  compte. 
Par  l'incrédulité  qui  règne  dans  ses  écrits,  Il  a 
frayé  la  voie  à  Voltaire,  lyédilionla  [ilus  récente  et  la 
plus  complète  deson  DJcrio»7jairc  est  celle  de  Bouchot, 
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l6vol.  in-8,  1820-24.  Ses  Œuvres  diff^r^cj  ont  été 
publiées  à  La  Haye,  -i  vol.  in-fol.,  1727.  Sa  vie  a  été 
écrilo  parDesmaizeaux,  2  vol.  in-l2,  1732,  et  par  Du 
Revest  sous  le  nom  de  La  Monnoye,  171  G,  in-12. 

DAYLE  (Gasp.-Laur.),  médecin,  né  en  1774  au 
Vernet  en  Provence,  mort  à  Paris  en  1816,  a  puis- 
samment contribué  aux  progrès  de  l'anatomie  patho- 
logique. Il  a  publié  des  Recherches  sur  la  phthisie 
pulmonaire,  Paris,  1810,  qui  sont  fort  csliincos. — 
Un  autre  médecin  du  même  nom,  François  HaylC; 
né  à  Toulouse  en  1G22,  mort  en  1709,  fut  profes- 
seur de  médecine  à  Toulouse,  et  composa  de  sa- 
vants ouvrages,  entre  autres  un  Traité  de  l'apo- 
plexie. 

BAYLEN,  ville  d'Espagne  (Jaeu)  ,  h  33  kil.  de 
.'acn,  au  pied  de  la  Sicria  Morena;  2,560  hab.  — 
liaylen  est  célèbre  par  la  capitulation  que  le  gé- 
néral Dupont,  surpris  entre  ce  bourg  et  Andiijar, 
y  signa  le  22  juill.1808.  Ce  fut  le  premier  de  nos 
revers:  le vainqueur,Castanos,  fut  faitducdeBaylcn. 

BAYON,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe) ,  à  25  kil.  S. 
de  Nancy,  à  17  kil.  S.  0.  de  Lunéville  ;  800  bab. 

BAYONA,  petite  ville  d'Espagne  (Santiago),  à  15 
kil.  S.  0.  de  Vigo,  sur  une  petite  baie  de  l'Océan. 
Port  profond,  commode.  Baia  una  eu  langue  basque 
veut  dire  bonne  baie. 

BAYONNE,  Lapurdum, cb.-l. d'arr.  (B. -Pyrénées), 
à  78G  kil.  S.  0.  de  Paris,  à  \  kil.  de  l'Océan  Atlan- 
tique, sur  la  Nive  et  l'Adour;  15,912  hab.  Evêché. 
Bayonneesl  conmie  divisée  en  trois  villes  :  leGrand- 
Bayonne,  le  Pelil-Bayonne,  ctlc  faubourg  du  St-Es- 
prit,  de  l'antre  côté  de  l'Adour,  dans  le  dép.  des 
Landes.  Ville  généralement  jolie  et  bien  bâtie;  char- 
mantes promenades  le  long  de  l'Adour;  place  Gram- 
mont,  place  d'Armes,  cathédrale.  Port,  école  de  na- 
vigation, bibliothèque  publiciue,  etc.  Industrieactive  : 
distillerie,  chocolat  et  jambons  renommés,  etc.  Chan- 
tiers de  construction  pour  la  marine  royale  et  le 
commerce.  Commerce  considérable  avec  l'Espagne. 
Armements  pour  la  pèche  de  la  morue  et  pour 
rAmériq.G'est,dit-on,àBayonnequ'a  été  inventée  la 
baïonneile. —  Bayonne  dépendit  longtemps  du  duché 
d'A([ui'iaine  ;  puis  elle  fut  possédée  par  les  Anglais, 
auxquels  Charles  VU  l'enleva.  Depuis  elle  a  été 
quatorze  fois  assiégée,  mais  inutilement;  aussi  se 
glorifie-t-elle  d'être  une  ville  vierge.  C'est  à  Bayonne 
que  Napoléon  reçut  la  renonciation  de  Charles  IV  à 
la  couronne  d'Espagne.  Palr.del'abbédeSt.-Cyran, 
de  J.  Latritte,  etc.  —  L'arr.  de  Bayonne  a  8  cant. 
(Espelctto,  Cidache ,  la  Bastide-de-Clarence,  Has- 
parren,  Uslarilz,  St-Jean  de  Luz,  plus  Hayonne  qui 
compte  pour  2),  54  connu,  et  84,519  hab. 

BAYKElJTll ,  ville  de  Bavière,  ch.-l.  du  cercle 
du  Il.-^lein  ,  sur  le  Mein-Uouge,  à  42  kil.  E.  de 
Bamberg,  par  9°  20'  long.  E.,  49°  57'  lat.  N.  ;  11, 000 
hab.  Belle  rue  de  Frédéric,  marché,  deux  châteaux, 
opéra,  hôtel-dc-ville,  etc.  Etoffcsde  coton,  draps,  cha- 
peaux, etc. — Jadis  ch.-l.  du  margraviat  deBayreuth. 

BAVRKUTU  (margraviat  ou  principauté  de),  ancien 
état  do  l'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Franconie, 
avait  pour  places  principales  :  Bayreuth  (cai)it.), 
Culmbach  ,  Pcgnitz,  Erlang,  Neustadt-sur-Aisch  , 
Bayersdorf,  Neuhausen.  — La  principauté  de  Bay- 
reuth s'est  foi'iuée  lentement  à  partir  de  1248,  é[)0- 
que  h  laquelle  Bayreuth  entra  dans  la  maison  de 
Hohenzollern.  On  l'a  nonuiiée  souvent  principauté  de 
Culmbach.  Elle  fut  supprimée  en  180G;  elle  était 
alors  réunie  au  margraviat  d'Anspach.  V.  anspach. 

BAZA,  Ba.sti,  ville  d'Espagne  (Grenade),  à  33  kil. 
N.  E.  de  Guadix  :  0,900  bab.  Commerce  de  chanvre. 

BAZADAIS,  Vasaies,  province  de  Guyenne,  entre 
le  Bordelais  à  10. ,  le  Périgord  et  l'Agénois  â  l'E., 
la  Gascogne  au  S.  et  la  Saintonge  au  N.  Ch.-l., 
Bazas.  Autres  places  :  Langon,  La  Béolc,  Sauvelcrre, 
Captieux,  Casteljaloux  et  (Pastel moroîi.  il  fait  auj. 
partie  du  dép.  de  la  Ciioudc. 


BAZARD  (Aman),  disciple  de  Saint-Simon,  né 
vers  1792,  mort  en  1832,  prêcha  avec  ai-deur  la 
nouvelle  doctrine  de  1825  à  1830,  rédigea  le  Pro- 
ducteur et  l'Organisateur,  journaux  où  étaient  ex- 
posées ses  opinions,  et  fut  un  instant  reconnu  pour 
chef  par  les  Saint-Simoniens;  mais  il  se  sépara 
d'eux  à  la  fin  de  1831,  lorsqu'abandonnant  leur  pre- 
mière direction  ,  qui  était  toute  [)hilosophique,  ils 
prétendirent  créer  une  religion  nouvelle. 

BAZAS,  Cossio ,  Vasates,  oppidum  Vasatum, 
ch.-l.  d'arr.  (Gironde),  à  60  kil.  S.E.  de  Bordeaux; 
4,446  hab.  Salpètrière^ royale,  verrerie,  etc.  Com- 
merce de  grains,  bétail,  bois  de  chauffage.  Autre- 
fois capitale  des  Vasates .  un  des  principaux  peuples 
de  laNovempopulanie.  Elle  eut  longtemps  un  évé- 
ché.  Patrie  de  Jules  Ausone,  médecin  et  préfet  d'il- 
lyrie,père  du  poëte  Ausone.  —  L'arrond.  de  Bazas 
a  7  cant.  (Auros,  Captieux,  Grignols,  Langon, 
Saint-Symphorien,Villandraut,  plus  Bazas), 68  com- 
munes et  53,721  hab. 

BAZOCHE  (clercs  de  la).  Vorj.  basoche. 

BAZOCHE-SUR-HOESNE  (la),  ch.-l.  de  canton 
(Orne),  à  6  kil.  N.  0.  de  Mortagne;  1,500  hab. 

BAZOUGE  (la)  de  chémèré  (Mayenne) ,  sur  la  Vaige, 
à 20  k.  E.-S.  de  Laval;  1,200 h.  Houille,  anthracite. 

B.-suR-Lom  (Sarthe),  à  6  k.  0.  de  La  Flèche;  1823h. 
B.-la-Pérouse  (ll.-et-V.),  à30  k.  deFougère  ;  4,500h. 

BEARN  (dunomderancienne  ville  de  Benehar- 
num),  province  de  France  sur  les  confins  de  l'Espa- 
gne ,  avait  pour  bornes  à  FO.  la  Navarre  française 
et  la  Soûle,  à  l'E.  le  Bigorre,  au  N.  la  Chalosse  ; 
60  kil.  sur  65.  Elle  faisait  partie  du  gouvernement 
de  Navarre  et  se  divisait  en  5 sénéchaussées;  ch.-l. 
Pau,  et  primitivement  Morlai .  Cette  contrée  était  ja- 
dis habitée  par  les  i?e^2e/îarrî;  sous  les  Romains  elle 
fut  comprise  dans  la  Novempopulanie;  elle  appar- 
tint ensuite  aux  Goths ,  puis  aux  Francs ,  aux  Vas- 
cones  ou  Gascons  (600,  etc.),  qui  reconnaissaient 
toutefois  la  suprématie  des  ducs  ou  rois  mérovin- 
giens. Le  Béarn  fit  ensuite  partie  de  Fempire  des 
Carlovingiens  comme  toute  l'Aquitaine;  il  devint 
vicomte  héréditaire  (819)  en  la  personne  de  Cen- 
tulel,  2e  fils  de  Loup,  duc  de  Gascogne.  Après 
l'extinction  de  cette  l^'e  maison  en  1134,  il  passa 
dans  la  maison  des  vicomtes  de  Cabaret,  puis  dans 
celle  des  Moncade  (1170),  et  dans  celle  de  Foix 
(1290).  Les  vicomtes  de  Béarn  et  de  Cabaret,  sui- 
vant alors  les  destins  du  comté  deFoix,  finirent  par 
entrer  dans  les  maisons  d'Albrct,  puis  de  Bourbon, 
et  furent  réunis  à  la  couronne  de  France  par 
Henri  IV,  1594.  L'édit  de  réunion  ne  fut  publié 
néanmoins  qu'en  1620,  sous  Louis  XIIL  En  1790,1e 
Béarn  fut  enclavé  dans  le  dép.  des  Basses-Pyrénées, 
où  il  forme  les  arr.  d'Oloron,  d'Orthcz  et  de  Pau. 

BÉ.\TIA,  auj.  Baëza,  ville  de  laBétique,sur  le 
Bœtis  (Guadalquivir). 

BÉATOUN  (David),  archevêque  de  Saint-Andrews 
en  Ecosse,  né  en  1494,  de  la  famille  des  comtes  de 
Fife,  assassiné  en  1547,  fut  un  des  plus  zélés  an- 
tagonistes de  la  réforme  en  Ecosse.  JacquesV  Féleva 
à  la  dignité  de  garde  des  sceaux,  et  c'est  lui  qui 
négocia  le  mariage  de  ce  prince,  d'abord  avec  Mar- 
guerite de  France  (1533),  puis  avec  Marie  de  Lor- 
raine (1538).  il  fut  nommé  cardinal  la  mômeannée. 
Après  la  mort  du  roi  (1542),  il  devint  chanceher 
de  la  jeune  reine  Marie  Stu;irt,  et  exerça  sous  son 
nom  l'autorité  avec  beaucoup  de  rigueur. 

BÉATBIX  (sainte),  subit  le  martyre  sousDioclé- 
tien ,  l'an  303,  ainsi  que  saint  Simplice  et  saint 
l\austin,  ses  frères.  Sa  fête  tombe  le  29  juillet. 

r.ÉATRix,  nom  de  plusieurs  princesses  du  moyen 
âge,  dont  les  plus  connues  sont  Béalrix  de  Bour- 
gogne, fille  de  Renaud,  comte  de  Bourgogne,  qui 
épousa  en  1156  l'empereur  Frédéric  I  et  lui  apporta 
en  dot  la  Bourgogne  Cisjui-ane  et  la  Provence;  — 
Béatrix  de  Savoie",  qui  épousa  en  1220  I\ayraoDd  ; 
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Bcrengcr,  comte  de  Provence ,  et  qui  favorisa  les 
pot5tes;  —  Béalrix  de  Provence,  fille  de  la  précé- 
dente, qui  épousa  en  1245  Charles  d'Anjou,  frère 
de  Louis  IX,  depuis  roi  de  Naples. 

BÉATP.ix,  de  la  famille  floientine  des  Porlinari, 
femme  illustrée  par  le  Dante,  qui  l'aima  dés  son  en- 
fance, et  lui  consacra  une  place  dans  tous  ses  ou- 
vrages. Née  en  1266,  elle  m.  en  1290  à  24  ans. 

BÉATTlIil  i^James),  écrivain  écossiûs,  docteur  en 
théologie,  né  en  1735  à  Laurencekirk,  dans  le  comté 
de  Kincardine,  mort  en  1803,  fut  d'abord  maître 
d'école,  et  devint  en  1700  professeur  de  philosophie 
au  collège  Maréchal  à  Aberdecn.  Cultivant  à  la  fois 
la  poésie  et  la  philosoi)hie ,  il  publia  le  Jugement  de 
Paris  [\1GS),  le  i\léncsircl{riU-ll),  rErmiie,  ainsi 
que  plusieurs  autres  poésies  qui  eurent  beaucoup  de 
succès,  et  coni|)Osa  des  essais  sur  la  Poésie  cl  la 
Musique  (1702),  sur  le  Pure  cl  les  ouvrages  de  plai- 
santerie (I76i),  sur  la  Nature  et  i immutabilité  de  la 
Vérité  (1770  et  1776);  dans  ce  dernier  ouvrage,  le 
plus  eoiHiu  de  tous,  il  combat,  comme  avait  déjà 
fait  son  compatriote  Heid,  les  sophismes  de  Berkeley 
et  de  Hume.  On  lui  doit  encore  des  essais  sur  les 
Songes,  sur  le  Langage,  &urV Utilité  des  études 
classiques,  et  des  Élémons  de  morale  (1790-93), 
trad.  en  franc,  par  M.  C.  Mallel,  Paris,  18iO,  2  vol. 
in-8.  W.  Forbes  a  donné  en  1806  une  notice  sur 
sa  vie  et  ses  écrits,  Londres,  2  vol.  in-4. 

BEALCAIllK,  Vgernum,  ch.-l.  de  cant.  (Gard), 
près  de  la  rive  droite  du  Rhône,  vis-à-vis  de  Taras- 
con  ,  auquel  l'unit  un  beau  pont  en  cliaîncs  de  fer; 
9,600  hab.  permanents.  Conmierce  en  grains,  la- 
rine,  vins.  11  s'y  lient  tous  les  ans  une  foire  célèbre. 
Jadis  il  y  venait  des  marchands,  non  seulement  d'Es- 
pagne et  d'Italie,  mais  de  la  Grèce,  du  Levant,  de 
l'Egypte.  I.a  foire  a  lieu  dans  la  ville  et  dans  une 
longue  prairie  au  bord  du  Rhône;  elle  commence 
le  22  juillet  cl  dure  8  jours. 

BEAUCAIRE  DE  PEGUILLON  (Franc.),  évéque 
de  Metz,  né  dans  le  Bourbonnais  en  I5i4,  mort  en 
1591,  fut  protégé  du  cardinal  de  Lorraine,  cl  l'ac- 
compagna au  wncile  de  Trente,  où  il  se  fit,  remar- 
quer par  la  lib.  de  se3  opinions  gallicanes.  11  a  com- 
posé :  Rerum  gallicarum  commentaria  ab  anno  1461 
ad  ann.  1580,  publ.  après  sa  m.,  Lyon,  1625,  in-fol. 
BEAUCE  (l-a),  partie  du  gouvernement  de  l'Or- 
léanais, conq)renail  le  pays  Ch-arlrain,  le  Dunois  et 
le  Vcndomois.  Souvent  aussi  on  restreignait  le  nom 
de  Beauce  au  pays  Chartrain  seulement.  Villes  prin- 
cipales .•  Chartres,  ch.-l.,  puis  Uretigny,  Nogenl-le- 
Roi,  Gallardon,  Epernon,  Maintenon.  La  Beauce 
propre  est  toute  en  plaines  qui  i)roduisent  des  blés, 
et  qui  sont  renommées  pour  leur  fertilité.  Ce  pays 
forme  auj.  la  moitié  environ  du  dép.  d'Eure-el-LoiV. 
BEAUtJiAMP  (Josei)h),  astronome  et  voyageur,  né 
à  Vesoul  en  1752,  mort  en  1801  ;  voyagea  en  Perse 
et  en  Turquie  pour  y  faire  des  observations  astrono- 
miques, et  fut  appelé  en  Egypte  lors  de  la  conquête 
de  ce  pays  par  Bonaparte.  H  a  donné  dans  le  Jour- 
nal des  Savants  une  intéressante  relation  de  son 
voyage  en  Perse. 

BEAucFiAMi»  (Alphonse  de),  homme  de  lettres,  né  à 
Monaco  en  1767,  d'un  père  français ,  mort  en  1832: 
servit  d'abord  dans  les  troupes  du  roi  de  Saidaigne. 
A  l'époque  de  la  révolution  il  revint  en  France,  où 
il  occupa  quelques  emplois  sccondaii'cs  et  se  livra 
presque  tout  entier  aux  lettres.  !->on  ouvrage  le  |»lus 
imporlaid  est  V Histoire  de  la  Voidée ,  (pii  jurut  d'a- 
bord en  1800,  3  vol.  in-8,  et  (pii  eid  plusieurs 
éditions.  Il  était  un  des  principaux  coll.dioralcurs  de 
la  Biographie  universelle  de  M.  Michaud. 

BEAUC11AM;>S  (Pierre -François  godard  be), 
liLîéraleur,  néà  Paris  en  1680,  mort  en  HCl,  a  doimé 


les  Amours  d'ismèiic  et  d'Istnénias,  Irjuluit  du  gn.c, 
Ia  Haye,  Paris,  1742,  in-8;  les  Amours  de  Rho- 
daiiJic  cl  de  Dosiclès,  traduit  du  grec,  Paris,  174G, 


in-8;  Recherches  sur  les  théâtres  de  France,  1735, 
in-4  ;  des  romans  et  des  pièces  de  théâtre 

BEAUFORT,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  sur 
le  Couesnon,  à  16  kil.  S.  E.  de  Baugé,  5,993  hab. 
Toiles  à  voile,  etc. 

BEAUFORT  (Henri),  frère  de  Henri  IV,  roi  d'An- 
gleterre, fut  évoque  de  Lincoln,  puis  de  Winches- 
ter, chancelier  d'Angleterre,  cardinal  et  ambassa- 
deur en  France;  couronna  en  1430,  à  Notre-Danie 
de  Paris,  le  jeune  Henri  VI,  amené  en  France  par 
Leduc  de  Bedford ,  et  fut  membre  du  tribunal  qui 
condamnaaufeuJeanned'Arc.  Onl'accusad'avoirfait 
assassiner  son  neveu.leducdeGlocester.il  m.  en  1447. 
BEAUFORT  (la  duch.  de).  V.  estrées  (Gabrielle  d'). 
BEAUFORT  (I>ançois  DE  VENDOME,  duc  de),  né  à 
Paris  (1616),  de  César,  duc  de  Vendôme,  fils  natu- 
rel de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées.  Après 
avoir  joui  de  la  faveur  de  la  régente  Anne  d'Autri- 
che, il  fut  disgracié  et  emprisonné.  Étant  parvenu 
à  s'échapper,  il  se  jeta  parmi  les  ennemis  de  la 
cour,  et  joua  un  rôle  important  dans  la  guerre  de 
la  Fronde  :  il  acquit  une  si  grande  influence  sur  la 
populace  qu'il  fut  surnommé  le  Roi  des  halles.  En 
1665,  il  battit  deux  fois  sur  mer  les  Algériens;  en  1669, 
il  conduisit  des  secours  aux  Vénitiens  contre  les  Turcs, 
et  se  distingua  au  siège  de  Candie  ;  mais  il  fut  tué 
dans  une  sortie  (1669). 

BEAUFORT  (Louis  de),  historicu  judicieux  du 
xviii^  siècle,  mort  à  Maëstricht  en  1795,  a  composé 
Dissertation  sur  l'incertitude  des  cinq  premiers  siècles 
de  Rome,  Ulrecht,  1738;  Histoire  de  la  Républi- 
que romaine,  1766,  ouvrage  très  estimé. 

BEAUFREMOiNT,  village  de  France  (Vosges),  à 
11  kil.  deNeufchàleau;  450  hab.  il  adonné  son  nom 
à  la  maison  des  barons  de  Beaufremont,  famille  fran- 
çaise très  ancienne ,  qui  longtemps  releva  de  l'em- 
pire d'Allemagne,  et  des  ducs  de  Bourgogne,  aux- 
quels elle  s'allia  par  mariages.  Au  xiii«  siècle,  cette 
maison  se  divisa  en  deux  branches;  l'aînée  ne  tarda 
pas  à  s'éteindre;  la  branche  cadette  acquit  succes- 
sivement la  principauté  de  Listenais,  le  duché  de 
Pont-de-Vaux,  le  marquisat  de  Marnay-la-Ville 
hérita  des  possessions  des  Gorrevod  et  des  Gourtenay. 
En  1757,  l'empereur  François  I  conféra  à  Louis, 
fils  de  L.-Bénigne  de  Beaufremont  et  d'Hélène  de 
Courtenay,  le  titre  de  prince  du  Saint-Empire, 
ainsi  qu'à  tous  les  membres  de  sa  famille.  Alexan- 
dre-Emmanuel, son  pelit-fils,  accepta  de  Napoléon 
le  titre  de  comte  de  l'empire;  il  fut  nommé  pair  en 
1815  par  Louis  XVllI. 

BEAUC'ENCY,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  sur  la 
Loire,  à  26  kil.  S.  0.  d'Orléans;  4,849  hab.  Beau 
pont.  Tanneries,  distilleries.  Vins  estimés.  Château 
des  seigneurs  de  Beaugency,  dont  la  seigneurie  fut 
réunie  à  la  couronne  vers  la  fin  du  xiii«  siècle. 

BEAUHARNAIS  (Alexandre,  vicomte  de),  général 
français,  d'une  noble  famille  de  l'Orléanais  qui  re- 
monte au  xiv  siècle,  naquit  en  1760  à  laMarlinique. 
Il  fut  député  de  la  noblesse  aux  états-généraux  en 
1789;  en  1792,  il  fut  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin,  mais  son  litre  de  noble  le  força 
bieidôt  à  donner  sa  démission.  Arrêté  comme  suspect 
à  la  Ferlé-Reauharnais  (Loir-et-Cher),  où  il  s'était 
retiré,  il  fut  condanmé  à  mort  en  1794.  Il  avait 
épousé  José|ihine  Tascher  de  la  Pagerie,  qui  fut  de- 
puis l'épouse  de  Napioléon,  et  il  en  avait  eu  un  fils, 
Eugène  de  Beauharnais  (dont  l'article  suit),  cl  une 
lille,  Ilorlense,  qui  devint  reine  de  Hollande  par  son 
mariiige  avec  Louis  Bon;i parte.  Voy.  hortense. 

BEAUHARNAIS  (E\igène  DE),  ûls  du  précédent  ct  do 
Joséphine  Tascher  de  la  Pagerie,  né  en  1781,  fut 
appelé  à  jouer  un  rôle  fort  important  lorsque  Bo- 
naparte eut  épousé  sa  mère.  11  accompagna  ce  gé- 
néral en  qualité  d'aide-dc-camp  dans  les  campagnes 
d'll;die  et  d'Egypte,  se  distingua  à  Marengo,  ct  de- 
vint en  peu  de  temps  colonel,  puis  géi.éral  uo  hri- 
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/îadc  (1804)    Lors  de  la  rrc'îalion  de  Tempirc,  il  fut 
î'Ievé  à  la  aignilé  de  prince  (I80i),  et  bionlôl  après 
fut  nommé  vice-roi  dllalie  (1805).  En  180G,  Napo- 
léon lui  lit  épouser  la  princesse  Amélie,  fille  du  roi 
de  Bavière,   Tadopla  solennellement  et   le   désigna 
pour  sou   successeur.  Chargé  en  1809  du  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie,  il  repoussa  l'ennemi, 
opéra  sa  jonction  avec  la  grande  armée  aux  environs 
de  Vienne,  gagna  la  bataille   de  Kaab,  cl   fut  une 
des  principales  causes  du  succès  de  celle  de  Wagram. 
Enfin  il  commanda  un  des  corps  de  la  grande  armée 
dans  la   guerre  de  Russie  ;  se  signala  aux   combats 
d'Ostewno,  de  Moliilow,  h  la  Moskowa,  à  Viazma 
et  à  Krasnoï,  et,  après  le  départ  de  Napoléon,  il  ra- 
mena l'armée  jusqu'à  Magdeboui'g;  on  admire  uni- 
versellement cette  retraite.   A  la  restauration,  il  se 
retira,  avec  le  litre  de  duc  de  Leuchtenberg,  auprès 
du  roi  de  Lîavière,  son  beau-père,  cl  mourut  à  Mu- 
nich d'une  attaque  d'apoplexie  en  1824.  Entre  les 
nombreux  ouvrages  publiés  sur  ce   personnage,  on 
doit  citer  Y  Histoire  politique  el  militaire  du  prince 
Eugène,  par  le  général  Vaudoncourl,  Paris,  1828, 
2  A'ol.  in-8.  Le  prince  Eugène  a  laissé  ;  le  duc  de 
Leuchtenberg,  qui  épousa  la  reine  de  Portugal  dona 
Maria,  et  mourut  en  1835  ;  Joséphine,  mariée  à  Oscar 
Bernadotte,  prince  héréditaire  de  Suède  ;  Eugénie, 
mariée  au  prince  de  HohenzoUern-Ilechingen;  Amé- 
lie, mariée  à  don  Pedro,  empereur  du  Brésil  ;  Théo- 
dolinda,  et  le  prince  Maximilien  qui  a  pris  le  titre 
de  duc  de  Leuchtenberg  depuis  la  mort  de  son  frère 
aîné,  et  qui  a  épousé  en  1839  une  fille  de  l'emp.  Nico- 
las :  ce  prince  est  m.  en  1852,  laissant  plus,  enfants. 
BEAUHARNAis  (Fanny,  comtesse  de),  née   i\    Paris 
en  1738,  morte  en  1813,  avait  épousé  un  oncle  d'A- 
lexandre de  Beauharnais.  Elle  cultiva  la  littérature 
et  admit  dans  sa  familiarité  plusieurs  gens  de  let- 
tres, entre  autres  Dorai  et  Cubières.  Elle  a  composé 
des  poésies  (Paris,  1772,  2  vol.)  et  un  assez  grand 
nombre  de  romans.  —  Elle  a  laissé  un  fils,  Claude, 
comte  de  Beauharnais,  mort  en  1819;  il  fut  sénateur 
sous  l'empire,  et  pair  de  France  sous  la  restauration. 
BEAUJEU,    ch.-l.  de   cant.  (Rhône),  à  21  kil. 
N.  0.  de  Yillefranche  ;  3,112  hab.  Papeteries,  etc. 
Commerce  de  vins.  Aux  environs,  étolfes  de  coton, 
toiles.  Jadis  capitale  du  Beaujolais.  Voy.  beaujolais. 
BEAUJEU  (la  dame  de).  Yoij.  anne  de  France. 
BEAUJOLAIS,  ancienne  contrée  de  France,  faisait 
jadis  partie  du  gouvernement  du  Lyonnais,  et  était 
située  au  N.  du  Lyonnais  proprement  dit  et  du  Forez. 
Ch.-l.,  Beaujeu,  puis  Villefranche,  Elle  répond  au- 
jourd'hui au  dép.du  Rhône.  Excellents  vignobles.  — 
Le  Beaujolais  futd'aîjord  unebaronnie,qui  élailpos- 
sédée  au  ix^  siècle  par  Guillaume,  comte  du  Lyonnais 
et  du  Forez.  Après  sa  mort  (900),  elle  échut  à  son  fils 
Bérard  I  et  à  ses  descendants.  Celle  première  maison 
s'éteignit  en  12()6,  en  la  personne  de  Guichard  V. 
Isabeau,  son  héritière,  épousa  Renaud,  comte  du  Fo- 
rez, qui  devint  chef  d'une  nouvelle  maison  de  sires 
de  Beaujeu,  parmi  lesquels  on  remarque  Edouard  J, 
maréchal  de  France  sous  Philippe  de  Valois,  qui 
vainquit  les  Anglais   à  Ardres,  mais  périt  dans  la 
bataille.  La  baronnie  de  Beaujeu  passa,  vers  1400, 
dans  la  maison  de  Bourbon,  par  la  cession  qu'en  fit 
Edouard  II  h  Louis  de  Bourbon,  son  oncle.  Un  des 
descendants  de  celui-ci,  Pierre  11  de  Bourbon,  sire  de 
Beaujeu,  épousa  Anne  de  France,  fille  de  Louis  XI, 
connue  sous  le  nom  de  dame  de  Beaujeu.  En  1522, 
le  Beaujolais,  confisqué  sur  le  connétable  de  Bour- 
bon, fut  donné  à  Louise  de  Savoie,  mère  de  Fran- 
çois I.   Réuni  à  la  couronne  en  1531,  il  fut  rendu 
en  15G0,  par  François  II,  à  Louis  de  Bourbon,  duc 
de  Montpensicr.  Marie  de  Monipensier  le  porta  en 
dot,  en  1G2G,  à  Gaston  d'Orléans,  dont  la  fille,  la 
ci'ilèbre  Mudemoiselte,  le  légua  à  Philippe  d'Orléans, 
frère  de  Louis  XIV.  Le  Beaujolais,  érigé  dès  lors  en 
comté,  resta  depuis  dans  cette  maison.  Le  dernier 


prince  qui  ait  porté  le  litre  de  comte  de  Beaujolais 
lut  le  troisième  frère  du  roi  Louis-Philippe  I,  né  à 
Paris  en  1779;  il  fut  longtemps  captif  pendant  la 
révolution,  et  mourut  à  Malte  en  1808. 

BEAUJON  (Nicolas) ,  riche  banquier  de  la  cour, 
sous  Louis  XV,  né  à  Bordeaux  en  1718,  fonda  el 
dota  en  1784,  dans  le  faubourg  du  Roule,  à  Paris, 
l'hôpilal  qui  porte  son  nom,  el  fit  beaucoup  de  bien. 

BEAULIEU,  ch.-l.  de  c.  (Corrèzc),  sur  la  Dordo- 
gne,  à  32  k.  S.  de  Tulle  j  2,547  h.  —  Bourg  du  Cal- 
vados, près  de  Caen.  Maison  centrale  de  détention. 

BEAULIEU  (Séb.  pOiNTAUT  de),  ingénieur  et  ma- 
réchal-de-camp sous  Louis  XIV,  ministre  en  1G74,  a 
puljlié,  sous  ce  titre  :  les  Glorieuses  conquêtes  de 
Louis-le-Grand,  un  recueil  de  caries  et  de  plans  des 
sièges,  batailles  el  expéditions  militaires  depuis  1630, 
2  vol.  in-fol.  Ce  recueil  a  été  continué  après  sa  mort, 
et  va  jusqu'en  1G94. 

BEAULIEU  (J.-P.,  baron  de),  général  des  armées 
autrichiennes,  né  dans  le  Brabant  en  1725,  com- 
mença avec  distinction  sa  carrière  militaire  dans  la 
guerre  de  sept  ans  (175G-G3),  réduisit  en  1789  le 
Brabant  insurgé,  obtinten  1792  et  1794  quelques  suc- 
cès dans  les  Pays-Bas  sur  les  Français  eux-mêmes  ; 
mais  ayant  été  nommé  en  179G  général  en  chef  des 
armées  autrichiennes  en  Italie,  il  fut  perpétuelle- 
ment battu  par  Bonaparte,  surtout  à  Montenotte  et 
à  Lodi,  et  fut  obligé  de  se  démettre  de  son  com- 
mandement. H  se  relira  dans  ses  propriétés,  et 
mourut  à  Linlz  en  1819. 

BEAUMANOIR  (Jean  de),  d'une  famille  noble  de 
Bretagne,  embrassa  avec  chaleur  la  cause  du  duc 
Charles  de  Blois  contre  Jean  de  Bretagne,  comte  de 
Monttbrt,  qui  lui  disputait  la  possession  de  la  Bre- 
tagne, et  fui  un  des  héros  qui  se  distinguèrent  le 
plus  au  combat  dit  des  Trente,  livré  en  1351  pai 
trente  Bretons  contre  trente  Anglais  près  de  Ploër- 
mel.  Il  obtint  le  tilre  de  maréchal  de  Bretagne. 

BEAUMANOIR  (J.  de).  dit  Ic  maréchal  de  Lavardin 

Voi/.  LAVARDIN. 

BEAUMARCHAIS  (P.-Aug.  caron  de),  né  à  Pa- 
ris en  1732,  était  fils  d'un  habile  horloger,  et  se 
distingua  d'abord  dans  l'état  de  son  père  en  inven- 
tant une  nouvelle  espèce  d'échappement.  Il  avait 
beaucoup  de  goût  pour  la  musique,  el  excellait  sur 
la  harpe  et  la  guitare;  ce  qui  le  fit  admettre  à  la 
cour,  où  il  donna  des  leçons  à  Mesdames,  filles  de 
Louis  XV.  Profitant  de  la  faveur  que  lui  procurait  son 
talent,  il  se  lia  avec  le  financier  de  la  cour,  Paris 
Duvcrney,  se  jeta  tout  entier  dans  les  alîaires,  et  dé- 
ploya un  tel  génie  en  ce  genre  qu'en  peu  d'années  il 
eut  acquis  nue  grande  fortune.  Ce  fui  surtout  lors 
de  la  guerre  de  l'indépendance  des  Etats-Unis  qu'il 
s'enrichit,  en  approvisionnant  les  Américains  d'armes 
et  de  munitions,  11  se  fit  en  même  temps  une  grande 
réputation  dans  le  monde  par  des  faclums  ou  mé- 
moires judiciaires  pleins  de  \erve,  de  malice  et 
d'intérêt,  qui  eurent  un  succès  prodigieux,  et  par 
dos  pièces  de  Ihéàlre  pleines  d'originalité,  mais  d'une 
hardiesse  inouïe,  qui  obtinrent  une  vogue  extraor- 
dinaire. 11  dépensa  des  sommes  considérables  pour 
donner  l'édition  de  Voltaire  connue  sous  le  nom 
d'édition  de  Kehl.  A  répo(iue  de  la  révolution,  il 
fut  nommé  membre  provisoire  de  la  commune  de 
Paris;  mais  il  quitta  bientôt  les  affaires  publiques 
pour  se  livrer  à  de  nouvelles  spéculations  ;  il  réussit 
moins  bien  celle  fois  :  il  se  ruina  presque  en  vou- 
lant fournir  d'armes  les  troupes  de  la  république. 
Emprisonné  à  l'Abbaye  sous  la  Terreur,  il  échappa 
cependant  à  l'échafaud  cl  se  tint  quelque  temps  ca- 
ché. Il  mourut  de  mort  naturelle  plusieurs  années 
après  (1799).  On  a  de  Beaumarchais  :  Mémoires  con- 
tre les  sieurs  de  Goëzman,  La  B lâche,  Marin  d'Ar- 
naud, 1774  el  1775;  Mémoire  en  réponse  à  celui  de 
Guill.  Kornmann,  Paris,  1787;  les  Deux  Amis,  drame 
en  5  actes,  1770;  le  Barbier  de  Séville,  comédie  eu 
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4  actes,  1776;  la  Folle  Journée,  ou  le  Mariage  de 
Figaro,  comédie  en  5  actes,  1784;  Tarare,  opéra  en 

5  actes,  1787  ;  la  Mère  coupable  ,  drame  en  6  actes, 
1192;  Blénwire  en  réponse  au  manifeste  du  roi  d'An- 
gleterre; Mémoires  à  Lecointre  de  Versailles,  ou  Mes 
six  Époques,  Paris,  1795.  On  a  publié  ses  Œuvres 
complètes,  Paris,  1809,  7  vol.  in-8,  avecgrav.  ;  1821 
et  1826,  G  vol.  in-8.  Le  Barbier  de  Séville  et  Figaro 
Bont  ses  chefs-d'œuvre. 

BEAUMARIS,  ville  d'Angleterre,  dans  l'île  d'An- 
glesey,  ch.-l.  du  comté  d'Anglesey,  sur  le  détroit  de 
Menai,  à  20  kil.  N.  E.  de  Caernarvon;  2,600  hab. 
Jolie  église  paroissiale. 

BEAUMÉNIL,  ch.-l.  de  canton  (Eure),  à  8  kil. 
S.  0.  de  Beaumonl-le-Roger;  450  hab. 

BEAUMES,  ch.-l.  de  canton  (Vaucluse),  à  17  kil. 
E.  d'Orange,  à  26  N.  E.  d'Avignon;  1,400  hab. 

BEAUMETZ-LES-LOGES,  ch.-l.  de  canton  (Pas- 
de-Calais),  à  10  kil.  S.  0.  d'Arras;  900  hab. 

BEAUMONT,  ch.-l.  de  canton  (Dordogne),  sur  la 
Couse,  à  24  kil.  E.  de  Bergerac;  1,G00  hal). 

BEAUMONT-DE-LOMAGNE  ,  ch.-l.  de  canton  (Tarn- 
et-Garonne),  sur  fo  Gimone,  à  19  kil.  S.  O.de  Cas- 
tel-Sarrasin  ;  4,21 1  hab.  Grains.  Patr.  de  Fermât. 

BEAUMONT-LE-ROGER ,  ch.-l.  de  cantou  (Eure), 
sur  la  Rille,  à  13  kil.  E.  de  Bernay;  1,450  hab. 
Toiles,  molletons,  verrerie. 

BEAUMONT-LE-vicoMTE,  ch.-l.  de  cant.  (Sarlhc),  à 
30  kil.  N.  du  Mans;  2,378  hab. 

BEAUMONT-suR-oiSE,  petite  ville  dudép.  de  Seine- 
et-Oise,  sur  l'Oise,  à  33  kil.  N.  de  Paris;  1,874 
hab.  Salpêtrière,  verrerie,  etc.  Commerce  de  grains 
et  de  volailles, 

BEAUMONT  (Franc.),  auteur  dramatique  an- 
glais, né  à  Grâce-Dieu,  dans  le  comté  de  Leicester, 
en  1586,  mort  en  1G15,  travailla  toujours  en  com- 
mun avec  Fletcher.  Voy.  ce  nom. 

BEAUMONT  (Christophe  de),  archevêque  de  Paris, 
né  près  de  Sarlat  en  1703,  l'ut  successivement  évo- 
que de  Bayonne,  arch.  de  Vienne  en  Dauphiné,  et 
fut  élevé  en  1746,  malgré  sa  résistance,  au  siège  de 
Paris,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  en  1781.  Il 
lit  bénir  son  épiscopat  par  son  inépuisable  charité, 
soutint  avec  une  fermeté  inébranlable  raulorilé 
de  la  bulle  Unigenitus  et  combattit  les  Jansé- 
nistes ainsi  que  les  philosophes.  11  publia  contre  ces 
derniers  plusieurs  mandements,  dont  un  provoqua 
de  la  part  de  Rousseau  la  célèbre  Lettre  à  M.  de 
Beaumonl.  Son  courage  à  résister  aux  volontés  de 
la  cour  et  aux  prétentions  du  parlement  le  fit  plus. 
fois  exiler.  11  a  laissé  4  vol.  d'Instructions  pastorales. 

BEAUMONT  (Mad.  LEPUINCE  DE).   Voi/.  LEPUINCE. 
BEAUMONT  (EOU  DE).    VoiJ.   ÉON.— (ÉlieDE).  F.  EUE. 

BEAUNE,  ch.-l.  d'arr.  (Côtc-1'Or) ,  sur  la  Bou- 
zoise,  à  38  kil.  S.  0.  de  Dijon;  10,078  hab.  Vilh; 
bien  percée  et  bien  bàlic.  Bibliotiièque  ,  collège  ; 
célèbre  hôi)ilal  fondé  par  Nicolas  RoHin,  1443.  Gros 
draps,  coutellerie,  etc.  Les  environs  produisent  des 
vins  excellents,  dits  vins  de  Beaune  :  on  en  exporte 
annuellement  de  30  à  40,000  pièces.  Presque  tous 
les  hauts  crus  de  Bourgogne  sont  de  l'arrondisse- 
ment de  Beaune.  Patrie  de  Monge.  —  L'arr.  de 
Beaune  a  10  cantons  (Arnay-sur-Arroux,  Bligny- 
Rur-Ouchc,  Liernais,  Noiay,  Nuits,  Pouilly-en-^uxois, 
Saint-Jean-de-Losne,  Senrre,  plus  Beaune  qui  compte 
pour  2),  202  communes  et  123,030  hab. 

BEAUNE,  Vcllaunodunum,  ch.-l.  de  canton  (Loiret), 
à  17  kil.  N.  E.  de  Pitliiviers;  2,000  hab. 

BEAUNOllt  (Alex,  robineau,  dit  de),  auteur  dra- 
matique, né  à  Paris  en  1746,  mort  en  1823,  a  fait 
pour  les  petits  lliéàtres  de  Paiis  une  fonle  de  i)ièccs 
qui  eurent  pendant  longtemps  une  très  grande  vo- 
gue. A  la  révolution,  il  quitta  la  France  et  se  ré- 
fugia d'abord  en  Belgique,  puis  en  Russie,  où  il  di- 
rigea les  théâtres  de  la  cour.  11  revint  h  Pari»  sous 
l'Empire  et  obtint  une  sinécure  sous  la  Restauration. 


Ses  principales  pièces  sont:  V Amour  quêteur,  1777, 
Vénus  pèlerine,  1777;  Jérôme  Pointu,  1784;  Fan/an 
et  Colas,  1784.  R  a  écrit  en  outre  un  grand  nombre 
de  pamphlets. 

BEAUPRÉAU,  ch.-l.  d'arr.  (Maine-et-Loire) ,  à 
44  kil,  S.  0.  d'Angers  ,  sur  l'Erve  ;  3,288  hab. 
Etoffes  de  laine,  toiles,  etc.  Celte  ville  a  joué  un 
rôle  dans  les  guerres  de  la  Vendée.  —  L'arr.  de 
Beaupréau  a  7  cantons  (  Chantoceaux,  Chemillé , 
Chollet,  Montfaucon,  Montrevault,  St-Florent,  plus 
Beaupréau),  73  communes  et  108,518  hab. 

BEAURAIN  (Jean  de),  géographe  du  roi,  né  en 
1696  à  Aix-en-Issart  (ancien  Artois),  mort  en  1771, 
se  forma  sous  P.  Moulart  Sanson.  On  a  de  lui  : 
Histoire  militaire  de  Flandre,  ou  Campagnes  du  ma- 
réchal de  Luxembourg  (1690-94),  Paris,  1756,  3  vol. 
in-fol.,  et  Potsdam,  1783-87,  5  vol.  in-4  ;  un  Atlas 
de  géographie  ancienne  et  moderne,  en  14  vol. 
in-fol.  —  Son  fils,  nommé  aussi  Jean  de  Beaurain,  a 
donné  des  cartes  pour  Vllistoire  des  campagnes  de 
Condé  en  1674,  et  pour  celles  de  Turenne  en  1672-75, 
Paris,  1782,  2  vol.  in-fol. 

BEAUREGARD,  village  du  dép.  de  l'Ain,  sur  la 
Saune,  à 4  kil.  E.  de  Villefranche  ;  350  hab,;  jadis  cap, 
de  la  principauté  de  Bombes  et  résidence  de  son  par- 
lement,— \\  y  a  beaucoup  d'autres  bourgs  de  ce  nom, 
dont  un  près  de  Clermont-Ferrand  ;  1,500  hab, 

BEAUREGARD  (Claude  de),  scolasiique.  Voy. 
bérigard. 

BEAUREGARD,  prédicateur  jésuitc ,  né  en  1731  à 
Pont-à-Mousson ,  mort  en  1804,  en  Souabe,  se  fit 
une  grande  réputation  à  Paris  par  son  éloquence  im- 
pétueuse. Dans  plusieurs  de  ses  discours,  et  notam 
ment  dans  un  sermon  qu'il  prononça  en  1777  à 
Notre-Dame,  il  prédit  les  malheurs  de  la  révolution. 

BEAUREPAIRE,  ch.-l.  de  c.  (Isère) ,  à  23  k.  S,  E. 
de  Vienne;  1,800  hab.— Autre  ch,-l,  de  c.  (Saône- 
el-Loire)  ,  à  12  k.  0.  de  Lons-le-Saulnier;  880  hab. 

BEAUREPAIRE,  chef  du  1"  bataillon  de  Maine- 
et-Loire,  fut  chargé  en  1792  du  commandement  de 
la  place  de  Verdun,  Sommé  par  le  conseil  munici- 
pal de  livrer  celte  ville  aux  Prussiens  qui  l'assié- 
geaient, il  se  fit  sauter  la  cervelle  plutôt  que  de  se 
rendre  à  l'ennemi,  La  Convention  lui  décerna  les 
honneurs  du  Panthéon ,  et  donna  son  nom  à  une 
des  rues  de  Paris  (quartier  Monlorgueil). 

BEAUSOBRE  (Isaac),  savant  ministre  protestant, 
né  ;\  Niort  en  1659,  mort  en  1738,  11  exerça  d'abord 
son  ministère  à  Chàtillon-sur-lndre,  Forcé  de  quitter 
la  France  lorsque  Louis  XIV  défendit  de  professer 
publiquement  la  religion  réformée,  il  se  réfugia  en 
Hollande,  puis  à  Berlin  (1694),  où  il  devint  pasteur 
des  réfugiés  et  fut  comblé  de  faveurs  par  le  roi.  On 
a  de  lui  une  Histoire  du  manichéisme  (2  vol,  in-4, 
Amsterdam,  1734-39),  ouvrage  très  estimé;  une 
Histoire  de  la  réformation  depuis  \bil  jusqu'à  1530, 
ouvrage  posthume,  publié  en  1785,  4  vol.  in-8,  Berlin; 
ce  n'est  qu'un  fragment  d'une  grande  histoire  du 
protestantisme  à  laquelle  il  travailla  pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  L'Histoire  du  manichéisme 
a  été  vivement  attaquée  par  le  jésuite  Allicozzi.  — 
Beausobre  laissa  deux  fils  qui  ont  aussi  écrit,  Louis 
a  donné  Le  P'/rrhonisme  du  Sage,  Berlin,  1754. 

BEAUSSET^LE),  ch.-l,  de  amlon  (Var),  à  13  kiL 
N.  0.  de  Toulon;  3,050 hab.  Huile  d'olives,  savon, 
draps,  verreries.  Patrie  de  Portalis.  —  V.  bausset. 

I5KAUTl'':(dame  de).  Voy.  agnès  sorel, 

BEAUVALS,  Bellovaci.  Cœsaromagus ,  ch.-l.  du 
dép.  de  l'Oise,  sur  le  Théraui,  à  72  kil,  N,  de  Paris: 
13,082  hab,  Evèché:  belle  cathédrale  ;  hôlel-de-ville; 
boulevards;  promen.  sur  les  remparts.  Collège.  In- 
dustrie active  :  manufacture  royale  de  lapis  ;  draps, 
toiles  peintes,  etc.  —  Ancienne  capitale  des  Bello- 
vaci, dans  la  Belgique  1",  Elle  se  rendit  à  Cés;ir  sans 
coup  tVMir(57av.J.-C.),  fut  ravagée  par  les  Normands 
en  850  et  à  d'autres  époques;  elle  fut  a*3iég''e  inu- 
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tilemenl  par  les  Anglais  en  1443,  et  par  Charlcs-lc- 
Témcraire,  1472;  elle  fut  sauvée  la  première  foia 
par  riiéroïqnc  dévouemcul  de  Jean  Ligniiîre.  cl  la 
seconde  par  le  coui-age  de  Jeanne  HacheUc.Presq. 
détruite  par  un  incendie  en  1810.  Pat.  de  Vincent  de 
B.,  Villiers  de  l'Ile-Adam,  Lenglet-Dufresnoy,  Du- 
bos.Restaut,  Vaillant, etc. —  L'air,  a  1?. c.  (Formory, 
Nivillers,  Songeons,  Marseille,  Coudiay,  Auncuil, 
Noailles,  Chauinont,Meru,  Grandvilliers,  plus  Beau- 
vaisqui  comple  pour  2i,  244  comm.  et  132, 3G9  hab. 

BEAU  VAIS  (J.-B.-Ch.-Maric  de),  bon  prédicateur, 
né  en  1731  à  Cbcrbourg,  mort  en  1790,  prêclia 
longtemps  avec  un  grand  succès  à  la  ville  et  devant 
la  cour;  fut  nommé  vers  1775  évcque  de  Senez,  se 
démit  de  son  siège  en  1783,  et  revint  vivre  à  Paris, 
où  il  fut  député  aux  élats-généraux.  On  a  de  lui 
des  sermons  ainsi  que  des  oraisons  funèbres  estimées, 
et  qui  occupent  un  rang  lionorable  api-ès  les  cbefs- 
d'œuvre  de  nos  grands  maîtres  :  on  remarque  sur- 
tout celle  de  Louis  XV.  Ses  sermons  ont  été  impri- 
més à  Paris  en  1806, 4  vol.  in-12,  par  Tabbé  Galard. 

BEAUVAis  (Vincent  de).  Vo'j.  vincent. 

BEAUVAISIS  ou  BEAUVOISIS,  Bellovaci,  partie 
N.  0.  de  l'ancien  gouvernement  de  l'Ilc-dc-France, 
au  S.  de  la  Picardie  et  au  N.  du  Vexin  français, 
avait  pour  ch.-l,  Beauvaiis,  et  pour  villes  principa- 
les Clermonl,  Liancourt,  Fitzjames,  Gerberoy,  Bouf- 
flers,  Beaumont.  11  faitauj.  partie  dudép.  de  l'Oise. 

BEAUVAL  (basnage  de).  Voy.  basnage. 

BEAUVARLET  (Jacques-Firmin),  graveur,  né  à 
Abbevilleen  1731,  reçu  à  l'Académie  en  17G5,  mort 
en  1797;  eut  une  grande  vogue  de  son  vivant  ;  on  re- 
cherche encore  ses  gravures  d'après  Vanloo. 

BEAUVEAU,  village  du  dép.  de  Maine-et-Loire, 
è.  26  kil.  S.  E.  d'Angers,  370  hab.  ;  adonné  son  nom 
aux  princes  de  Beauveau. 

BEAUVEAU  (maison  de) ,  ancienne  et  noble  fa- 
mille de  l'Anjou,  naturalisée  depuis  en  Lorraine,  et 
dont  l'illustration  remonte  au  x«  siècle.  Elle  compte 
parmi  ses  membres  des  lieutenants-généraux ,  des 
maréchaux,  des  dignitaires  de  l'ordre  de  Malte,  des 
ambassadeurs,  des  ministres,  des  prélats,  des  écri- 
vains, etc.  Nous  citerons:  Henri,  baron  de  Beauveau, 
qui,  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  combattit  en  Allemagne 
pour  l'électeur  de  Bavière,  puis  contre  les  Turcs,  et 
fut  ambassadeur  du  duc  de  Lorraine  à  la  cour  de 
Rome  ;  il  a  écrit  une  relation  de  ses  campagnes , 
Nancy,  1619,  in-4.  — Marc  de  Beauveau,  prince  de 
Craon  et  du  Saint-Empire,  grand  d'Espagne,  né 
en  1679,  mort  en  1754.  Il  fut  gouverneur  du  duc 
François  de  Lorraine,  d&i3uis  empereur,  et  admi- 
nistra pour  ce  prince,  avec  titre  de  vice- roi,  le 
grand-duché  de  Toscane.  —  Charles-Juste,  duc  de 
Beauveau  et  maréchal  de  France,  né  h  Lunéville  en 
1720.  11  entra  comme  volontaire  au  service  de  la 
France,  se  distingua  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Belle-Islc  au  siège  de  Prague  en  1741  ,  connnanda 
en  chef  les  Iro-upes  envoyées  en  Espagne  en  i762, 
et  fut  bientôt  après  nommé  gouverneur  du  Lan- 
guedoc, puis  de  la  Provence.  11  fut  élevé  au  rang 
de  maréchal  en  1783,  et  entra  au  ministère  en 
1789;  il  mourut  en  1793.  Il  était  de  l'académie 
délia  Crusca.  —  René-François  de  Beauveau,  d'une 
branche  cadette,  né  en  1GG4,  mort  en  1739.  Il  fut 
évêqucde  Bayonnc,  de  Tournay,  et  archevêque  de 
Toulouse.  Il  présida  pendant  vingt  ans  les  états  de 
Languedoc.  On  doit  à  ses  encouragements  la  Des- 
cripiion  du  Languedoc  par  les  Bénédictins  de  St- 
Maur,  5  vol.  in-fol. 

BEAUVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  à 
22  kil.  N.  E.  d'Agen;  1,800  hab. 

BEAUVILLIER  (Franc,  de),  duc  de  St-Aignan,  né 
en  1610,  suivit  la  carrière  militaire,  se  signala  aux 
sièges  de  Dôle,  de  Landrccies  (1037)  ;  fut  employé 
contre  les  Frondeurs  (1653),  et  nommé  ensuite 
gouverneur  de  la  Touraine.  Il  jouit  d'une  grande 


faveur  auprès  de  Louis  XIV  et  ne  s'en  servit  que 
pour  proléger  les  gens  de  lettres. 

BEAUVILLIER  (Paul,  duc  de),  fils  du  préfédent,  né 
en  1648  au  château  de  St-Aignan,  servit  quelque 
temps  dans  les  armées  et  se  concilia  l'estime  et 
l'affection  de  Louis  XIV  par  ses  vertus  austèies.  Le 
roi  le  nomma  en  1685  président  du  conseil  des 
finances  ,  et  lui  confia  l'éducation  du  jeune  dau- 
phin ,  duc  de  Bourgogne;  plus  tard,  il  remit 
également  h.  ses  soins  le  duc  d'Anjou  (Philip[)e  V^ 
et  le  duc  de  Bcrri.  Beauvillier  s'adjoignit  Fénelon, 
dont  il  devint  l'ami  ;  et  lorsque,  par  suite  de  que- 
relles Ihéologiques,  l'archevêque  de  Gandjray  eut  été 
disgracié,  il  ne  craignit  point  de  lui  rester  fidèle. 
Beauvillier,  nommé  en  1691  ministre  d'état,  donna 
au  roi  les  conseils  les  plus  sages,  et  fut  d'avis  de  ne 
point  accepter  pour  son  élève  Je  trône  d'Espagne. 
11  eut  la  douleur  de  voir  expirer  le  duc  de  Bour- 
gogne à  la  fleur  de  l'âge  (1712),  et  survécut  peu  à 
un  coup  si  cruel.  Il  mourut  en  1714. 

BEAUVOIR,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  h  50  kil. 
N.  0.  des  Sables-d'Olonne ,  à  4  kil.  de  la  mer; 
2,000  hab.  Jadis  la  ville  était  sur  la  côte  môme. 

BEAUvoiR-SLR-NiORT ,  clî.-l.  de  cant.  (Deux-Sè- 
vres), à  15  kil.  S.  de  Niort;  300  hab. 

BEAUZÉE  (Nie),  grammairien,  né  à  Verdun 
en  1717,  mort  à  Paris  en  1789,  fut  professeur  de 
grammaire  à  l'École  militaire,  et  devint  membre  de 
l'Académie  Française.  Il  fut  chargé,  après  la  mort 
de  Dumarsais,  de  rédiger  les  articles  de  grammaire 
dans  l'Encyclopédie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
une  Grammaire  générale,  1767,  2  vol.  in-8,  et  1819, 
1  vol.  in-8,  ouvrage  profond,  qui  est  le  fondement 
principal  de  sa  réputation  ,  mais  dans  lequel  on 
trouve  une  métaphysique  quelquefois  obscure  et 
trop  subtile;  une  nouvelle  édition  des  Synonymes 
de  l'abbé  Girard,  augmentée,  2  vol.  in-l2;  une 
traduction  de  Sallusle,  1770,  etunede  Quinie-Curce , 
1789,  estimées  pour  l'exactitude,  Exposition  abrégée 
des  preuves  historiques  de  la  religion,  in-12;  une 
traduction  de  V Imitation  de  Jésus-Chrisl,  etc. 

BÉBÉ ,  célèbre  nain ,  dont  le  vrai  nom  était 
Nicolas  Ferry,  naquit  dans  les  Vosges  en  1739,  et  fut 
élevé  à  la  cour  du  roi  de  Lorraine,  Stanislas,  dont  il 
faisait  l'amusement.  Quand  il  naquit,  il  n'avait  que 
24  centimètres  ;  et  lorsqu'il  eut  atteint  toute  sa  crois- 
sance, à  15  ans,  il  ne  dépassa  pas  70  centimètres.  Il 
mourut  à  25  ans  avec  tous  les  signes  de  la  vieillesse. 
Son  intelligence  était  fort  peu  développée. 

BEBEL  ou  BEBELIUS  (H.),  poète  et  érudit,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  Tubingue,  né  en  Souabe 
vers  1480,  cultiva  dans  sa  jeunesse  la  poésie  latine 
avec  un  tel  succè?  que  l'empereur  Maximilien  I  lui 
décerna  la  couronne  de  poète  lauréat;  il  s'occupa 
ensuite  de  recherches  savantes  sur  les  antiquités  et 
l'histoire  de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  :  Facetiarum 
lib.  III,  1506;  Triumphus  Veneris,  Tubingue,  1508, 
petit  poëme  souvent  réimprimé:    Opuscula,  15I6. 

BElilR,  ou  Gradiska  ottomane,  ville  forte  de  Croa- 
tie, sur  la  Save,  vis-à-vis  du  Vieux-Gradiska. 

BÈBRE,  petite  riv.  de  France,  naît  à  St-Priest- 
la-Prugne,  baigne  La  Palisse,  Jalligny,  Dampierrc, 
et  se  perd  dans  la  Loire  ;  cours,  75  kil. 

BEBRYCES,  peuple  très  ancien  de  la  Bithynie.Ils 
sont  ainsi  nommés,  dit-on,  de  Bébryx,  un  de  leurs 
premiers  rois.  —  D'autres  Bébryces  liabitaient  fort 
anciennement  les  côtes  méridionales  de  la  Gaule  de- 
puis le  Rhône.  Ils  furent  resserrés  dans  la  partie 
des  côtes  qui  forme  auj.  le  dép.  de  l'Aude.  Us  sont 
les  mômes  que  les  Ilelysices.  Voy.  ce  nom. 

BEC  (le),  bourg  du  dép.  de  l'Eure,  sur  la  Rillc, 
à  17  kil.  de  Bernay,  à  38  kil.  N.  0.  d'Evreux;  700 
hab.  Jadis  célèbre  abbaye  de  Bénédictins,  fondée 
en  1077  par  Herluin,  qui  en  fut  le  premier  abbé  et 
qui  y  eut  pour  disciples  Lanfranc  et  Anselme  de  Can- 
torbéry.  Le  cloître  du  Bec  sert  auj.  de  haras  loya). 
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BEC-D'AMDEZ.   YolJ.   AMBEZ. 

BECCARIA,  famille  de  Pavie,  était  à  la  lêle  du 
parti  gibelin  dans  celle  ville  aux  xiip  et  xiv«  siècles, 
et  avait  pour  antagonistes  les  comtes  de  Langusco, 
chefs  du  parti  guelfe.  Après  de  longues  luttes,  ils 
furent  extenninés  (1418)  par  le  duc  de  Milan. 

BECCARIA  (Cé;?ar  BONESANA,  marquis  de) ,  célèbre 
publiciste,  né  à  Milan  en  1735,  mort  en  1793,  pu- 
blia, en  17G4,  un  petit  ouvrage  qui  a  changé  la  face 
du  droit  criminel  en  Europe,  le  Traité  des  délits  et 
des  peines;  il  y  établissait  les  bases  et  les  limites 
du  droit  de  punir,  et  recommandait  de  propor- 
tionner la  peine  au  délit,  de  supprimer  les  sup- 
plices barbares  et  de  prévenir  le  crime  plutôt  que 
de  le  réprimer.  En  1708,  on  créa  pour  lui  h  Milan 
une  chaire  d'économie  politique  où  il  professa  avec 
distinction  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Beccaria  s'était 
proposé  de  rédiger  un  grand  ouvrage  sur  la  législa- 
tion en  général;  mais,  découragé  par  les  attaques 
Tiolentes  dont  son  premier  écrit  avait  été  l'objet ,  il 
renonça  à  rien  publier  désormais.  iSes  leçons  n'ont 
été  imprimées  qu'après  sa  mort,  en  1804.  Beccaria 
avait  commencé  à  se  faire  connaître  par  une  publi- 
cation périodique  analogue  au  Spectateur,  intitulée 
le  Cafi  (I7G4-C5),  où  il  traitait,  en  société  avec  plu- 
sieurs amis,  divers  sujets  de  littérature  et  de  philo- 
sophie. Les  œuvres  de  Beccaria  ont  été  publiées 
en  1821  à  Milan,  2  vol.  in-8.  Le  Traité  des  délits 
et  des  peines  a  obtenu  un  très  grand  nombre  d'édi- 
tions; il  a  été  plusieurs  fois  traduit  en  français,  d'a- 
bord par  Morellet,  17GG  ;  puis  par  Chaillou  de  Lisy, 
1773;Dufey,  1810;  Collin  de  Plancy,  1823.  Ce  petit 
ouvrage  a  été  commenté  par  Voltaire  ,  Diderot,  Mo- 
rellet,Brissot,Servan,etc.;ces  commentaires  se  trou- 
ventdans  l'édit.  donnée  parEd.  Gauthier,  Par.,  1823, 

BECCARIA  (le  père  J.-B.),  savant  physicien  italien, 
né  h  Mondovi  en  I71G,  mort  en  1781  ,  professa  à 
Turin  depuis  1748,  et  fit  faire  de  grands  pas  à  la 
science  de  l'électricité.  Son  principal  ouvrage  est  un 
Traité  de  l'électricité  artijicielle,  1772,  que  Franklin 
lui-même  fit  traduire  en  anglais. 

BECCLES  ou  BECKLES  ,  ville  d'Angleterre 
(Suffolk),  sur  le  Waveney,  à  19  kil.  S.  0.  d'Yar- 
moiith;  3,650  hab. 

BECHER  (J.-Joseph),  médecin  et  chimiste  alle- 
mand, né  à  Spire  eu  1G28,  mort  à  Londres  en  1G85, 
est  le  premier  qui  ait  tenté  de  créer  une  théorie 
chimique;  il  cheicha  un  acide  primitif  dont  tous 
les  autres  ne  fussent  que  des  modilications,  s'oc- 
cupa beaucoup  d'expliquer  les  transformations  que 
subissent  les  métaux  quand  on  les  chauffe,  et  pré- 
luda ainsi  à  la  doctrine  du  phlogislique  de  Stalil.  Son 
princi|)al  ouvrage  est  Physica  subtcrranea ,  Eraiic- 
fort,  1GG9,  réiiniirimé  avec  un  supplément  de  Stahl, 
Lcipsick,  1735.  il  s'était  aussi  occupé  de  l'élude  des 
langues,  cl  avait  publié  en  IGGI  Charactcr  pro  no- 
titia  Unijnarinn  iiniicr.sali,  e.-[)ècc  de  pnsi2:ra[)hic. 

BÉCHEKEL,  ch.-l.  de  caiit.  fllle-ol-Vilaine),  à 
20  kil.  N.  0.  de  Rennes-,  GSO  h.  Ane.  place,  forte. 
Prè^dc  Hrchcrel  (■nirnn('uc(  ni  les   landes  d'Evran. 

BEr.HlN,  V.  de  Bohême.  Vo.y.  tauor. 

BECll-TAMAK  (e.-à-chie  ks  cinq  embouchures), 
contrée  de  la  (irande-Kabardah ,  dans  la  Russie 
d'Europe,  est  arrosée  jiar  le  Térek  qui  y  reçoit  la 
Mdlklid,  le  Bakzan,  lo  Tchéghcm,  le  Tchérek.  Là 
était  le  gué  principal  par  lequel  les  Tcheikesses 
pa^î^aienl  jadis  le  Tér(;k. 

BECH-TAU  (c.-à-d ire /<,'.$  ci;i7  monla(jnes),\c?,  monts 
Hippiques  de  IMolémée,  portion  la  plus  septent.  du 
Caucase,  se  rattache  par  une  chaîne  de  collines  à  la 
base  de  l'Elhourz  qui  est  à  110  kil.  au  S.  On  ru 
lire  les  meilleurs  chevaux  ti;herkesscs  et  abazes 
(d'où  le  nom  de  monts  Hippiques,  du  grec  Jiippos, 
cheval).  Eaux  thermales  sulfureuses,  les  plus  célè- 
bres de  la  P.ussie. 

BECK  (Chrél.-Danicls),  philologue,  né  à  Lcipsick 


en  1757.  mort  en  1832,  professa  les  langues  grec- 
que et  latine,  puis  l'histoire,  à  l'université  de  Leip- 
sick,  et  devint  chancelier,  doyen  et  recteur  de  cet 
établissement.  On  a  de  lui  des  éditions  estimées  de 
PindarCy  (ï Apollonius ^  d'Aristophane,  d'Euripide  ; 
une  Histoire  générale  du  monde,  4  vol.  in-4,  Leipsick, 
1 787-1 8 1 0,  et  un  Répertoire  général  de  bibliographie, 
1819-1832  :  c'est  un  des  nlus  étendus  qui  existent. 
BECKET  (saint  Thomas),  arcbev.  de  Cantorbéry, 
né  à  Londres  en  1119  d'une  famille  anglo-saxonne, 
sut  gagner  les  bonnes  grâces  du  roi  Henri  II,  qui 
le  nomma  dabord  grand-chancelier  et  précepteur  de 
son  fils,  et  réleva  ensuite  (1 1G2)  au  siège  de  Cantor- 
béry, auquel  était  joint  le  titre  de  primat  d'Angle- 
terre. Mais  Becket  eut  bientôt  de  violents domT-lés  avec 
Her.'-i  II,  et  résista  énergiquement  à  ce  prince,  qui 
voulait  violerles prérogatives  de  l'Église.  Condamné  à 
la  prison  sous  un  faux  prétexte  par  le  Parlement 
(116'i),  il  se  réfugia  en  France  auprès  de  Louis VII. 
Rappelé  en  1170,  il  eut  bientôt  de  nouv.  démêlés  avec 
Henri,  et  peu  de  mois  après  son  retour,  il  fut  tué  dans 
son  église  même,  au  pied  de  l'autel,  par  quatre  gen- 
tilshommes qui  croyaient  en  cela  se  rendre  agréables 
au  roi,  mais  qui  fur.  désavoués.  Le  pape  Alexandre III 
le  canonisa  comme  martyr:  on  l'hon.  le  29  déc.  sous  le 
nom  de  S.Thomas  de  Ca?2/or6m/.LorsqueHenriVIII 
se  fut  séparé  de  FÉl; lise,  il  raya  son  nom  du  calendrier. 

BECKMANN  (J.),  professeur  à  l'université  de 
Gœllingue,  né  dans  le  Hanovre  en  1739,  mort  en 
1811,  a  donné  des  manuels  estimés  sur  l'Économie 
rurale,  17G9;  sur  la  Technologie,  1777;  des  frag- 
ments d'une  histoire  des  découvertes  dans  les  arts 
et  métiers,  5  vol.,  1780-1805,  et  diverses  éditions  et 
collections. 

BÉCLARD  (P.-Aug.),  professeur  d'anatomie  à  U 
faculté  de  Paris,  né  à  Angers  en  1785,  mort  en 
1825,  appliqua  avec  succès  l'analomie  à  la  chirurgie, 
et  se  distingua  par  l'éclat  de  son  enseignement.  11  a 
donné  une  édition  de  \'A)iatomie  de  Bichat  avec 
notes  et  additions,  1821  ;  des  Éléments  d'Anatomie. 
1823,  et  des  mémoires  et  articles  dans  divers  recueils, 

BÉDAJ\R1DES,  Biiuritœ ,  ch.-l.  de  cant.  (Vau- 
cluse),  sur  l'Ouvèze,  à  13  kil.  N.  E.  d'Avignon- 
1,975  hab. 

BEDARRIEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  sur 
l'Orbe,  à  31  kil.  N.  de  Béziers  ;  8,929  h.  Industrie 
variée:  draps,  étoffes  de  filosclle  cî  laine,  etc. 

BEDE(S.),dit/el¥??e>fl6/e.néen672dnnslecomté 
de  Durham,  m.  en  735,  embrassa  foutes  les  sciences 
de  son  temps,  et  fut  l'homme  le  plus  distingué  do 
son  siècle.  11  passa  sa  vie  dans  le  monastère  de  Jar- 
row,  près  de  Durham,  et  refusa  les  propositions  du 
pape  Sergius  qui  l'appelait  à  Rome.  11  a  laissé  une 
foule  d'écrits  sur  l'histoire,  la  rhétoi'ique,  la  théolo- 
gie et  la  philosophie.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
une  Histoire  ecclésiastique  de  l'Angleterre,  en  5  li- 
vres, et  un  Manuel  de  dialectique,  qui  fut  une  des 
bases  de  la  scoiastique.  Ses  (ruvres  ont  été  publiei^a 
à  Paris,  1544,  3  vol.  in-f  ,  à  Lond.  1844,  G  v.8°.Son 
surn.  lui  fut  donné  après  sa  mort  en  raison  de  la 
vénér.dueàsa science  cl  àses  vert.  On  l'h.  le  27  mai. 

lîEDEE,  petite  ville  du  départ.  d'Ille-et-Vilainc, 
à  23  kil.  0.  de  Rennes;  2,000  hab. 

lîEDEB,  contrée  de  l'Inde.  Voy.  bider. 

BEDFORD,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté 
de  Bedford,  sur  lOuse ,  à  31  kil.  S.  E.  de  Norlli- 
ampton;  7,000  hab.  Belle  église  gothique;  grande 
manufacture  de  nancllc,  dentelles.  Commerce  de 
blé,  houille,  fer.  — 11  y  a  en  Angleterre  et  aux  États- 
Unis  plusieurs  autres  villes  de  ce  nom. 

BKnrouD  (comté  de),  un  des  comtés  du  centre 
de  l'Angleterre,  entre  ceux  d'Iluntingdon,  Cam- 
bridge, llertfonl,  Buckingham,  Norlhanpton  :  57  kil. 
sur  35;  9G,000  hab.;  ch.-l.,  Bedford.  lollines.  Cé- 
réales et  légumes;  grande  quantité  de  beurre  pour 
Londres;  dentelles,  ouvrages  en  [laille. — Les  jifo- 
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micrs  ducs  de  Bedford  ont  appartenu  à  la  famille 
royale  des  Planlagcnet  ;  l'un  d'eux,  Jean  ,  duc  de 
Bedford,  fut  régent  de  France  pour  Henri  VI  (Foj/. 
l'art,  suiv.).  Dans  la  suite  le  titre  de  duc  de  Bed- 
ford pa?.sa  dans  la  maison  de  Russell.  Voy.  russell. 
I)KUFOHD  (J.  PLANTAGENET,  duc  de),  frère  du 
roi  Henri  V,  aida  puissamment  ce  prince  à  conqué- 
rir la  France ,  fut  nommé  régent  de  ce  royaume  à 
la  m.  de  son  frère,  dont  il  proclama  le  fds  (Henri  VI) 
roi  de  France  et  d'Angi.  à  la  fois  (1422),  vainquit  à 
Gravant  (1423),  à  Verneuil  (1424),  et  fut  un  moment 
maître  de  presque  tout  le  roy.;  mais  la  délivrance 
d'Orléans  (1429),  puis  la  défection  du  duc  de  Bour- 
gogne (1434),  mirent  un  terme  à  ses  succès,  et  il  se 
vit  bientôt  enlever  la  plus  grande  partie  de  ses  con- 
quêtes. Il  mourut  en  1435.  C'était  un  des  princes 
les  plus  accomplis  de  son  temps  ;  mais  il  ternit  sa 
gloire  par  le  supplice  de  Jeanne  d'Arc. 

BEDJAPOUR,  vulgair.  VISAPOUR,  ville  de  l'Inde 
anglaise  (Bombay),  ch.-l.  du  district  de  Bedjapour,  ;\ 
370  kil.  S.  0.  de  Bombay,  par  IG»  46'  lat.  N.,  73° 
22'  long.  E.  Jadis  très  grande  et  très  riche;  elle 
comptait  près  d'un  million  de  maisons  (on  l'a  sur- 
nommée la  Palrnyre  de  l'Inde);  auj.  ce  n'est 
qu'un  immense  amas  de  ruines,  parmi  lesquelles 
on  remarque  quelques  beaux  monuments  :  le  mak- 
bara  ou  mausolée  du  sultan  Mohammed -schah  ; 
la  Djema'mesdjid,  superbe  mosquée  ;  le  mausolée  du 
sultan  Ibrahim  II.  Prise  en  1G89  par  Aureng-Zeyb. 
BEDJAPOUR,  vulg.  VISAPOUR,  région  de  l'Inde,  bor- 
née au  N.  par  l'Aurengabad ,  au  S.  par  le  Balaghat, 
le  Maissour,  le  Kanara;  à  l'E.  par  le  Bider  et  l'Haï- 
derabad,  et  à  l'O.  par  l'Océan  Indien;  570 kil.  sur  300; 
7,000,000  hab.  Ch.-l.,  Bedjapour.  Cotes  montagneu- 
ses; riv.  imporl.  (Krichna,  Behma,  Toumbaddra), 
Le  Bedjapour  est  célèbre  par  ses  richesses;  il  for- 
mait jadis  un  royaume  mahométan  important  ;  il  a  été 
au  dernier  siècle  conquis  par  les  Européens ,  et  se 
divise  aujourd'hui  en  ï>edjapour  anglais,  B.  portu- 
gais, B.  tributaire  des  Anglais.  Le  B.  portugais  ne 
consiste  que  dans  Goa,  Villanova-de-Goa  ou  Pand- 
jim,  San-Pedro,  les  petites  provinces  de  Bardes  et 
Salsette.  Le  B.  angl.,acquisenl8l8,estdanslaprés. 
de  Bombay,  et  ferme  6  districts,  dits  Konkan  sept., 
Konkan  mérid, ,  Bedjapour,  Anagoundi ,  Darouar. 
Le  B.  tributaire  des  Anglais  se  compose  de  3  par- 
ties :  1°  la  pi'incipauté  de  Kolapour;  2°  le  roy.  de 
Sataraii  ;  3°  une  province  du  roy.  du  Decan. 

BEDLAM,  célèbre  hospice  d'aliénés  en  Angleterre, 
hors  des  murs  de  Londres,  au  S.  de  la  ville  ; 
comme  notre  Bicêtre,  il  sert  aussi  de  prison.  La  po- 
pulation de  Bedlam  ne  consiste  guère  qu'en  400 
aliénés  et  GO  criniincis.  Bedlam  vient  de  Bethléem. 

BEDMAR  (Alphonse  de  la  cueva,  marquis  de), 
cardinal,  évoque  d'Oviedo.  Ambassadeur  de  Phi- 
lippe III  à  Venise,il  conspira  contre  cette  république 
avec  le  gouverneur  de  Milan  et  le  vice-roi  de  Na- 
ples.  La  conspiration  fut  déjouée,  et  Bedmar  chassé 
de  la  ville,  1018.  Il  fut  depuis  gouv.  de  Flandre  et 
évoque  de  Malaga.  11  mourut  en  1G65.  L'histoire  de 
la  Conspiration  de  Venise  a  été  écrite  par  Sl-Réal. 
Le  fait  de  la  conspir.,longt.  contesté,  est  mis  hors  de 
doute  par  les  docura.  publ.  par  L.  Ranke,  Berl.,  1831. 
BEDNOR,  ville  de  Ihuls  anglaise  (Madras),  à 
230  kil.  N.  0.  de  Seringapatnam,  par  13°  50'  lat. 
N,  92°  46'  long.  E.  Jadis  grande  et  ch.-l.  de  tout 
le  Kanara.  Prise  et  reprise  plusieurs  fois. 

BEDOUIN,  ville  de  France  (Vaucluse),  à  13  kil.  E. 
de  Cîirpeniras.  Hrûlée  par  Maignct  (1794). 

BEDOUINS  ou  BEDAOUIS,  Arabes  répandus  dans 
les  déserts  de  l'Arabie,  de  la  Syrie,  de  l'Egypte,  du 
Maghreb,  vivent  en  familles  gouvernées  par  des 
cheikhs,  ou  en  grandes  tribus  que  régissent  des 
émirs;  élèvent  des  troupeaux,  pillent  les  caravanes 
et  les  voyageurs ,  professent  lislamisme  ou  le  wa- 
habisme.  Beaucoup  d'entre   eux  sont  nomades.    Us 


sont  aussi  hospitaliers  que  voleurs.  Les  Bédouini 
ont  été  de  temps  immémorial  le  lléau  des  régions 
voisines  du  Bas-Euphrate. 

BEDOYÈRE  (la).  Voy.  labédovèrf. 
BEDRECHEYN,   village  de   la  Moyenne-Egypte 
(Ghyzeh),  à  IG  kil.  S.  de  Ghyzeh,  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  prèsderemplacemenldel'ancienne  M^mphis. 
BEDRIAC,  auj.  Casai Bomanoou  Cividale,  v.  de  la 
Gaule  Cisalpine,  chez  les  Cénomans,  entre  Mantoue 
et  Crémone.  Les  troupes  d'Othon  y  furent  vaincues 
l'an  G9  de  J.-C.  par  celles  de  Vitèllius,  à  qui  celte 
victoire  assura  l'empire. 
BÉELPHËGOR.  Voy.  belphégor  et  baal. 
BEELZEliUTII.  Voy.  belzebuth  et  baal. 
BEER  (Michel),  poète  dramatique,  frère  du  cé- 
lèbre compositeur  Meyer-Beer,  né  à  Berlin  en  1800, 
mort  à  Munich  en  1833,  était  fds  d'un  riche  ban- 
quier Israélite.  11  passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
à  Paris.  11  a  composé  des  poésies  lyri({ue5  et  des  tra- 
gédies, représ,  avec  succès  à  ftluiiich  :  Ciytemnesire , 
les  Fiancés d'Aragon{l823),]e Paria [182()),Struenséef 
son  chef-d'œuvre  (1827),  VEpée  et  la  Main  (1832). 
BEESKOVV,   ville   des  Etals  prussiens  (Brande- 
bourg), sur  la  Sprée,  à  29  kil.  0.  de  Francfort-sur- 
l'Oder;  3,100  hab. 

BEETHOVEN  (Louis),  célèbre  compositeur,  né  en 
1772  à  Bonn,  dans  l'électoral  de  Cologne,  mort  en 
1827,  alla  à  Vienne  se  former  sous  Haydn,  et  devint 
l'égal  de  son  maître.  Il  fut  retenu  à  Vienne  parles 
libéralités  de  trois  princes  qui  lui  assurèrent  une 
pension  de  4,000  florins.  On  lui  doit  la  musique  de 
Fidelio,  Touverture  de  Coriolan;  mais  il  excella  sur- 
toutdanslamus.  instrumentale,  et  composa  un  grand 
nombre  de  symphonies,  de  sonates,  de  concertos,etc. 
On  y  admire  un  génie  hardi  et  original.  B.  fut  de 
bonne  heure  affligé  d'une  surdité  qui  le  rendit  morose. 
BEFFROY  DE  REIGNY  (Louis-Abel),  dit  le  Cou 
sin  Jacques,  né  à  Laon  en  1767,  mort  à  Paris  en 
1811,  est  connu  par  un  grand  nombre  de  concep- 
tions bizarres  et  originales,  qui  eurent  un  grand 
succès,  entre  autres  les  Lunes  du  Cousin  Jacques, 
1785-1791;  le  Testament  du  Cousin  Jacques,  1795; 
Dictionnaire  des  hommes  et  des  choses,  1800,  dont 
la  police  empêcha  la  continuation.  Il  n'eut  pas  moins 
de  vogue  comme  écrivain  dramatique  :  il  fit  r&- 
présenter  Nicodeme  dans  la  Lune;  la  Révolution 
pacifique,  1790;  le  Club  des  bonnes  gens,  1791  ;  la 
petite  Nanette,  1797,  pièces  de  circonstance  qui 
durent  leur  succès  aux  applications  qu'on  en  fit  aux 
événements  politiques  du  temps.  11  composait  lui- 
même  la  musique  de  ses  opéras. 
BEFORT,  ville  d'Alsace.  Voy.  belfort. 
BEG  ou  BEY,  mot  turc  qui  signifie  prince  ou 
seiijneur.  Ce  titre  avait  jadis  la  plus  haute  impor- 
tance ;  c'était  le  seul  titre  d'un  grand  nombre  de 
souverains  turcomans  et  de  khans  tartares,  et  entre 
autres  de  Tamerlan  ;  il  n'est  guère  usité  aujour- 
d'hui qu'après  les  noms  propres  pour  indiquer  un 
homme  au-dessus  du  vulgaire.  Il  n'y  a  plus  debeys 
souverains  que  dans  les  États  barbaresques  :  tels 
sont  les  beys  de  Tunis,  de  Tripoli.  Dans  la  pro- 
vince d'Alger,  il  y  avait  avant  l'occupation  française 
un  bey  de  Titterie  et  un  bey  de  Constantine  qui 
étaient  soumis  au  dev. 

BEG-BAZAR,  ch.-l.  du  livah  de  Sultan-Euni  dans 
la  Turquie  d'Asie,  à  80  kil.  0.  d'Angora,  sur  l'Idou- 
Sou,  près  de  son  confluent  avec  le  Sakaria;  1,000 
maisons.  Chèvres  et  moulons  à  long  poil,  connus 
sous  le  nom  d'angoras. 

reg-cheher,  ch.-l.  d'un  livah  de  même  nom 
(Turquie  d'Asie),  à  93  kil.  S.  0.  de  Konieh,  par 
29°  20'  long.  E.,  37°  38'  lat.  N.  ;  sur  le  bord  0. 
d'un  lac  dit  aussi  Beg-Qieher,  qui  a  48  kil.  de  tour. 
BEGA,  riv.  de  Hongrie,  tombe  dans  le  Témes,  à 
42  kil.  E.  de  Témeswar,  après  un  cours  de  80  kil. 
—  Le  canal  de  la  Bcga  commence  à  Kras;o  et  tombe 
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près  de  Klek  dans  l'OE-Bega,  après  avoir  traversé 
170  kil.  de  pays. 

BEGA  (œ-),  riv.  de  Hongrie,  naît  à  20  kil.  S.  0. 
de  Lippa,  parcourt  les  comilats  de  Témes,  de  To- 
ron tal,  et  se  partage  à  Perlaszvaros  en  deux  bran- 
ches qui  se  perdent,  l'une  dans  la  Tlieiss,  l'autre 
dans  le  Danube  à  Semlin.  Cours,  170  kil. 

BEGARD,  ch.-l.  de  cant.  (Côles-du-Nord) ,  à 
13  kil.  N.  0.  de  Guingamp  ;  3,503  hab. 

BEGARDS  ou  BEGGHARDS ,  hérétiques  du 
xiii«  siècle.  Yoy.  turlupins. 

BÉGARDS,  religieux.  Voy.  béguins. 

BEGEMBER  ou  BEGEMDER,  contrée  d'Abyssi- 
nie,  à  l'E.  du  lac  de  Dembea  et  à  l'O.  de  l'Am- 
hara,  a  130  kil.  de  large. 

BEGER  (  Laurent),  archéologue,  né  en  1653  à 
Heidelbcrg,  mort  à  Berlin  en  1705,  bibliothécaire 
de  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg,  a 
publié  :  Spicilegium  anliquitads,  Heidelberg,  1G92; 
Thésaurus  ex  thesauro  Palaiino  selectus,  seu  Gem- 
mœ  y  1G85;  Thésaurus,  sive  Gemmœ ,  Numismata, 
etc.,  1G96  et  1701;  Regum  et  imperatorum  roma- 
norum  Numismata,  à  Rubenio  édita,  1710;  Nu- 
mismata pontificum  romanorum,  1703,  etc. 

BEGLERBEG,  c'est-à-dire  beg  des  begs,  est  le 
titre  sous  lequel  on  désigne  en  Turquie  les  gouver- 
neurs-généraux des  provinces.  Ils  ont  sous  leur 
dépendance  les  gouverneurs  des  eialets  et  des  livahs 
ou  sandjaks,  qui  ne  sont  que  pachas  à  deux  queues 
ou  à  une  queue,  tandis  que  le  bcglerbeg  est  pacha 
à  trois  queues. 

BÈGUE  LIN  (Nicolas  de),  savant  physicien,  né  en 
1714  à  Gourtelari  près  de  Bienne  en  Suisse,  mort  à 
Berlin  en  1789,  fut  professeur  au  collège  de  Joa- 
chimstahl ,  puis  sous-précepteur  de  Frédéric-Guil- 
laume, depuis  roi  de  Prusse.  Il  fut  membre  de 
l'académie  de  Berlin  et  en  devint  le  directeur.  Outre 
•de  savants  mémoires  lus  à  l'académie  de  Berlin 
sur  des  questions  de  physique  et  de  philosophie,  on 
a  de  lui  le  poëme  de  Wilhelmine  ou  la  Révolution 
de  Hollande,  Berlin,  1787. 

BÉGUELiN  (Jacques).  Voy.  wegelin. 

BEGUILLET  (Edmc),  avocat  et  notaire  à  Dijon, 
mort  en  1786,  s'est  surtout  occupé  d'agriculture. 
On  a  de  lui  :  Des  Principes  de  la  végétation  et  de 
l'agriculture,  1769,  in-8  ;  Mémoire  sur  la  mouture 
économique,  etc.,  in-8  ;  Œnologie  ou  Traité  de  la 
vigne  et  des  vins,  1770,  iri-12  ;  Traité  de  la  connais- 
sance générale  des  grains,  1775,  3  vol.  in-8.  Il  a 
aussi  écrit  sur  l'histoire  de  la  Bourgogne. 

BÉGUINS ,  BÉGUINES.  On  a  donné  quelque- 
fois ce  nom  aux  religieux  des  deux  sexes  du  tiers- 
ordre  de  Saint-François.  On  les  appelait  aussi  Dé- 
gards  ci  Regardes.  — On  donnait  encore  le  nom  de 
Béguines  à  des  filles  ou  vcuvci  qui ,  sans  faire  de 
vœux,  se  réunissaient  pour  vivre  dans  la  dévotion. 
Ces  communautés,  qui  remontent  au  xir  siècle,  ont 
été  ainsi  nommées,  suivant  Moréri  ,  de  Lambert 
Bcgg  ou  le  Bègue,  prêtre  liégeois,  leur  fondateur 
(1170);  suivant  d'autres,  de  sainte  Bègue,  sœur  de 
sainte  Gertrude.  On  fait  enfin  dériver  ce  nom  du 
mot  allemand  beggen,  demander,  prier.  Il  y  a  en- 
core en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  des  mal- 
sons ap[)elécs  béguinages,  où  vivent  ces  religieuses. 

BEGYG,  ville  de  la  Moyenne-Egypte,  à  4  kil.  E. 
de  Mcdynet-el-Fayoum.  On  y  \oit  un  bel  obcliâ(iue 
en  granit  venant  des  ruin(!S  d'Arsinoé,  ce  (pii  a  fait 
penser  que  cette  ancienne  ville  s'était  étendue  jus- 
que-là. 

BEIIADER-KIIAN,  sultan  de  la  dynastie  mogole, 
descendant  de  Gcngis-Khan,  né  en  1292,  monta 
sur  le  trône  de  Perse  en  1317  ;  il  se  laissa  gou- 
verner par  ses  femmes  et  ses  favoris,  combattit  les 
Usbecks,  et  mourut  en  1335.  En  lui  finit  la  dynastie 
mogf.lo  en  Perse. —  (hussein).  Voy.  Hussein. 

B'^^ilAlM  (Martin),  cosmographe  et  iiaviKaleur, 


né  à  Nuremberg  en  1430,  se  mit  au  service  du  Por- 
tugal, et  accompagna,  en  1484,  Diego  Cano,  qui 
faisait  un  voyage  de  découvertes  autour  de  l'Afrique. 
De  retour  à  Nuremberg  (1492),  il  fit  un  globe  ter- 
restre qui  représente  l'état  des  connaissances  géo- 
graphiques à  cette  époque.  On  a  prétendu,  mais  à 
tort,  qu'il  avait  eu  connaissance  du  Nouveau- 
Monde  avant  Colomb.  M.  de  Murr  a  donné  la  des- 
cription du  globe  de  Behaim  ;  elle  a  été  traduite 
en  français  par  Jansen,  à  la  suite  du  voyage  de 
Pigafetta,  Paris,  1802. 

BÉHAR,  province  de  l'Inde.  Voy.  bahar. 
BÉHÉMOTH,  animal  mystérieux  dont  parle  Job 
(xL,  10).  Les  rabbins  rapportent  sur  lui  des  choses 
merveilleuses,  et  prétendent  que  le  Béhémoth  est 
réservé  pour  le  festin  des  élus,  qui  aura  lieu  à  la 
fin  du  monde.  Voy.  léviathan. 

BEHN  (Aphara),  poétesse  anglaise,  née  à  Cantor- 
béry  vers  l640,  morte  en  1689,  suivit  son  père  à 
Surinam,  où  il  allait  en  quaUté  de  gouverneur,  et 
inspira  une  vive  passion  à  un  prince  indigène  nommé 
Oronoko,  dont  ello  raconta  depuis  les  aventures  dans 
un  roman  qui  porte  ce  nom.  De  retour  en  Angle- 
terre, elle  épousa  un  négociant  hollandais  nommé 
Behn  ;  séjourna  quelque  temps  à  Anvers,  où  elle 
découvrit  le  projet  formé  par  les  Hollandais  de 
brûler  la  flotte  anglaise  dans  la  Tamise;  puisse  fixa 
à  Londres,  où  elle  cultiva  la  poésie  avec  un  médiocre 
succès,  et  travailla  pour  le  théâtre.  Elle  prenait  le 
nom  d'Astrée  dans  ses  compositions  poétiques.  On 
lui  reproche  une  grande  licence  dans  ses  écrits 
comme  dans  sa  conduite. 

BEHRING  ou  BERING  (Vital),  navigateur  danois, 
entra  au  service  de  la  Russie,  et  fut  chargé  par 
Pierre-le-Grand  en  1725  d'un  voyage  de  décou 
vertes  sur  les  côtes  du  Kamtchatka.  11  s'assura  que 
l'Asie  et  l'Amérique  forment  deux  continents  sé~ 
parés  en  découvrant  le  détroit  qui  porte  son  nom 
(1 728).  Il  entreprit  en  1 74 1  une  nouvelle  expédition,  et 
mourut  de  maladie  près  des  côtes  du  Kamtchatka, 
dans  la  petite  île  qu'on  a  nommée  de  là  île  de  Beh- 
ring. 

BEHRING  (détroit  de) ,  à  l'extrémité  N.  E.  de 
l'Asie,  sépare  ce  continent  de  l'Amérique,  et  l'Océan 
Glacial  arctique  de  l'Océan  Pacifique  ;  il  a  88  kil.  de 
large.  Il  fut  découvert  et  franchi  pour  la  première 
fois  par   Behring  et  Tchirikov  en  1728. 

BEHRING  (île  de) ,  dans  l'Océan  Glacial  arctique  , 
par  162°  30' -164°  long.  0.,  54o  4' -55°  38'  lat.  N. 
Environ  120  kil.  de  long  et  40  de  large.  Stérile  et 
déserte.  Découverte  en  1741  par  Behring,  qui  y 
mourut. 

BEHRING  (merde),  partie  de  l'Océan  Pacifique  qui 
s'étend  de  160°  E.  à  100°  0.  pour  la  long. ,  et  de 
52°  à  66°  N.  pour  la  lat.,  entre  le  Kamtchatka  à 
l'O.,  l'Amérique  à  l'E.  et  les  îles  Aléoutes  au  S.  ; 
2,600  kil.  de  long. 

BEILAN ,  ville  de  Syrie  ,  à  13  kil.  S.  de  Skan- 
deroun,  par  33°  57'  long.  E.,36°  30'  lat.  N.,  presque 
sur  la  cime  d'une  haute  mont.  ;  5,000  maisons. 
Sources  nombreuses. 

BEINAC,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze) ,  à  15  kil.  E. 
de  Brives;  1,500  hab. 

BEINE.  ch.-l.  de  c.  (Marne),  à  12  k.  de  Reims. 
BEIRA,  prov.  du   Portugal,  bornée  à  l'O.   par 
l'Atlantique,  et  à  lE.  par  l'Espagne  et  les  provinces 
Tra-Douro-e-Minho,  Tras- os- Montes,   Estrama- 
dure   portugaise,    Alcntcjo  ;    2iO     kil.    sur    135; 
925,400  hab.;  capitale,  Coïnibre.  Riv.,  le  Tage,  le 
Douro,  la  Vouga,  le  Mondego.  Salines  importantes. 
Sol  fertile:  cér&des,   maïs,  bons  fruits,   etc.;  peu 
d'agriculture.  Le  Beira  se  divise  en  11  comarques, 
qui    portent    les   noms  de   leurs  ch.-l.:   Co'ùnbre, 
Arganil ,  Aveiro,    Feira,    Viseu,  Lamcgo,  Pinhcl 
Trancoso,  (Juarda,  Linliarcs,  Caslello-Branco. 
BEIRAKTAR  (Muslapiia),  grand-visir  de  Turquie 
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en  1809,  voulut  introduire  dans  l'armée  turque 
l'organisation  et  la  discipline  européenne.  Il  excita 
par  là  de  vifs  niéconleiUemcnts,  qui  éclatèrent  par 
une  insurrection  terrible.  Se  voyant  au  moment 
de  tomber  enti'e  les  mains  des  insurgés,  il  se  fit 
sauter  avec  la  partie  du  palais  qu'il  habitait. 

BEIUAM.  On  nomme  ainsi  deux  fêtes  des  Mu- 
sulmans. On  distitigue  le  Grand- Deiram,  qui  se  célè- 
bre le  lO*'  jour  du  dernier  mois  de  l'année  ,  en  com- 
mémoration du  pèlerinage  de  la  Meccpie  que  tout 
Musulman  doit  faire  dans  ce  mois,  cl  le  Peiil-Bcïram 
qui  tombe  le  1""  de  la  lune  de  Chaval  et  met  lin  au 
jeûne  du  Ramazan.  L'année  mahométane  étant 
Ijnaire  et  beaucoup  plus  comte  que  la  nôtre,  il 
est  impossible  d'assigner  d'une  manière  fixe  l'épo- 
que de  ces  2  fêtes.  Pendant  le  Petit-Deïram,  le  grand- 
seigneur  distribue  dos  faveurs  et  fait  des  largesses. 

BEIROUT.  Voi/.  BAiROUT  et  béryte. 

BEIT-EL-FAKAH,  ville  de  l'état  de  Sana  (\é- 
men),  à  133  kil.  N.  de  Moka,  par  40°  30'  long.  E., 
140  31'  lat.  N.  ;  4,000  habitants.  Entrepôt  du  café 
des  environs.  Plusieurs  puissances  européennes  y  ont 
des  résidents.  —  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Beit-el-Toba ,  qui  est  aussi  dans  l'Yémen,  mais  à 
160  kil.  N.  0.  de  Sana. 

BEiT-EL-MA,  village  de  Syrie  (Alep),  sur  l'Aasi,  à 
8  kil.  S.  d'Antioche,  occupe  en  partie  l'emplace- 
ment du  célèbre  faubourg  Daphné  d'Antioche. 

BÉJA,  Pax  Julia,  puis  Pux  Aiujusia,  ville  de  Por- 
tugal (Alentejo)  ,  à  133  kil.  S.  E.  de  Lisbonne, 
5,500  hab.  Éveché.  Fort,  bâti  par  le  roi  Denis;  ca- 
thédrale, antiquités,  etc.  Les  environs  offrent  un 
pays  délicieux  et  de   riches  plantations  d'oliviers. 

BEJAR,  ville  d'Espagne  (Salamanque) ,  à  70  kil. 
S.  de  Salamanque,  sur  le  versant  E.  de  montagnes 
du  même  nom.  Eaux  minérales. 

BÉJAR  (SAN-ANTONIO  DE).   Yoy.  SAN-ANTONIO. 

BEKES,  ville  de  Hongrie,  ch.-l.  d'un  comitat  de 
même  nom,  à  IG  kil.  N.  0.  de  Gyula,  par  18°  47' 
long.  E.,  470  47'  lat.  N.;  11,500  hab.  Ville  grande, 
commerçante,  et  jadis  forte.  —  Le  comitat  est  situé 
entre  ceux  de  Bihar,  Arad ,  Csanad ,  Csongrad, 
Hevesch  et  la  Grande-Cumanie. 

BEKKER  (Balthazar),  né  à  Metslawier  dans  la 
Westfrise,  en  1634,  mort  à  Amsterdam  en  1698. 
fut  pasteur  dans  différentes  églises  de  Hollande,  et 
se  vit  persécuter  pour  ses  opinions  philosophiques  et 
religieuses.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le  Monde 
ensorcelé,  1G91,  traduit  en  français,  1694,  dans  le- 
quel il  réfute  l'opinion  vulgaire  sur  l'influence  du 
démon;  Recherches  sur  les  comètes,  1683,  où  il 
combattit  ,  comme  Bayle,  le  préjugé  relatif  à  l'in- 
Uuence  maligne  des  comètes;  il  écrivit  aussi  en  fa- 
veur de  la  philosophie  de  Descartes,  1668. 

BEL.  Voy.  BAAL  et  délus. 

BELA,  ville  du  Béloutchistan,  dans  le  Lous,  dont 
elle  est  le  ch.-l.,  à  200  kil.  N.  0.  d'Haïder-Abad, 
par  64°  10'  long.  E.,  26°  H'  lat.  N.,  sur  un  ro- 
cher qu'arrose  le  Pourali.  Le  tiers  des  habitants  sont 
Hindous. 

BELA  I,  roi  de  Hongrie,  1061-63.  Ce  fut  sous 
son  règne  que  la  religion  chrétienne  s'introduisit 
ou  plutôt  s'affermit  en  Hongrie  {Voy.  Etienne  1). 

BELA  II ,  surnommé  l' Aveugle,  parce  que  le  roi 
Goloman,  son  oncle,  lui  avait  fait  crever  les  yeux 
dans  sa  jeunesse,  fut  appelé  à  la  couronne  en  1131, 
après  la  mort  d'Etienne  H,  son  cousin  germain; s'a- 
bandonna aux  excès  du  vin,  et  mourut  d'hydropisie, 
en  1141. 

BELA  III,  succéda  à  son  père,  Etienne  IH,  1173,  et 
se  signala  par  son  intégrité  et  sa  justice.  11  mou- 
rut en  1196.  H  avait  épousé  une  sœur  de  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France. 

BELA  IV,  fils  d'André  H,  lui  succéda  en  1235.  Les 
Tîïftarea  ayant  ravagé  ses  états,  il  se  réfugia  en 
Dalmatic.  il  fut  rétabli  sur  le  trône  en  1244,  par 


les  chevaliers  de  Rhodes.  H  employa  le  reste  de  son 
lègne  à  rebâtir  les  villes  et  les  églises  ruinées  par 
les  Tarlaros,  et  mourut  en  1270. 

BELABRE,  ch.-l.  de  canton  (Indre),  à  11  kil. 
S.  0.  du  Blanc:  900  hab.  Aux  environs  sont  2  forges 
considérables. 

BELAD-EL-DJÉRID.  Voy.  bilf.dulgérid. 

BELAIA  ou  BlELAIA,c.-à-d.  blanche,  riv.  do  la 
Russie  d'Europe  (Orembourg),  naît  dans  les  monts 
Ourals,  couteau  S,,  puis  au  N.;  reçoit  l'Oufa,  puis 
après  de  nombreux  détours  tombe  dans  la  Kama  ; 
cours,  930  kil. 

BELASORE,  ville  de  l'Inde.  Foy.  balasore. 

BELASPOUR,  ville  de  l'Inde.  Voy.  giieroual. 

BELBÉYS,  ville  de  la  Basse-Egypte,  à  48  kil.  N.  E. 
du  Caire,  sur  la  rive  droite  delancienne  branche  pé- 
lusiaqueduNil,  par  20°  13'  long.  E.,  30°  24'  lat.  N.; 
5,000  hab.  Jadis  fortifiée.  Bonapai-te  fit  réparer 
ses  fortifications*.  Ch-1.  delà  prov.  de  Gharqyeh. 

BELBO,  riv.  des  Etats  sardes,  naît  entre  Ceva  et 
Millesimo,  coule  au  N.  E.,  passe  à  Nizza,  et  tombe 
dans  le  Tanaro;  cours,  80  kil. 

BELCAIRE,  ch.-l.  de  canton  (Aude),  à  33  kil. 
S.  0.  deLimoux;  1,000  hab. 

BELCHITES,  ville  forte  d'Espagne,  à  32  kil.  S.  E. 
de  Saragosse.  Prise  par  Suchet  qui  y  fit  4,000  pri- 
sonniers, 

BELEM,  faubourg  de  Lisbonne,  sur  la  droite  du 
Tage.  On  y  remarque  la  tour  de  Belem  et  un  beau 
palais  des  rois  de  Portugal  ;  5,000  hab. 

belem  ou  para,  ville  de  Brésil,  sur  le  Tocantins, 
par  50°  53'  long.  0.,  1°  50'  lat.  S.  Ch.-l.  de  la  vaste 
province  de  Para;  évêché.  Citadelle,  château-fort, 
quelques  beaux  bâtiments.  Exportation  de  riz,  cacao, 
drogueries,  etc.,  pour  l'Europe.  Cette  ville,  qui  pos- 
sédait près  de  20,000  hab.  avant  1834  ,  a  été  réduite 
par  les  malheurs  de  la  guerre  à  moins  de  6,000  hab- 

BÉLÉNLS,  divinité  principale  de  quelques  can- 
tons gaulois  et  germains,  et  surtout  de  l'illyrie,  delà 
Pannonie  et  du  Noricum;  on  croit  que  c'est  Apollon 
ou  le  Soleil. 

BELENYÈS,  ville  des  États  autrichiens  (Hongrie), 
dans  le  comitat  de  Bihar,  à  44  kil.  S.  E.  de  Cross 
Vardein;  5,000  hab. 

BÉLÉSIS,  prêtre  chaldéen,  se  révolta  avec  Arbace, 
contre  Sardanapale,  roi  d'Assyrie,  vers  759  av.  J.-C. 
et  détrôna  ce  piince.  11  fut  nommé  roi  de  Babylone 
et  régna  jusqu'en  747.  H  eut  pour  successeur  Na- 
bonassar. 

BELESTAT,  bourg  du  dép.  de  l'Ariége,  sur  le 
Lers,  à  21  kil.  S.  de  Mirepoix;  1,200  hab.  Près  de 
là  est  la  source  intermittente  de  Frontestorbe. 

BELEV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Toula),  à 
130  kil.  S.  0.  de  Toula,  sur  l'Oka;  5,000  habitants. 
Commerce  considérable. 

BELFAST,  ville  d'Irlande  (Antrim),  à  22  kil. 
S.  E.  d'Antrim,  à  135  kil.  N.  de  Dubhn,  à  l'embou- 
chure du  Lagan;  70,000  hab.  Évêché  ;  ville  belle  et 
bien  bâtie.  Deux  belles  églises;  bibliothèque  publi- 
que ;  établissements  d'instruction  et  de  bienfaisance. 
Grandes  manufactures  de  toiles  de  lin  et  étoffes  de 
coton,  verreries,  vitriol,  etc.  Chantiers  de  con- 
struction. —  11  y  a  deux  villes  de  ce  nom  en  Amé- 
rique :  l'une  dans  les  États-Unis  (état  du  Maine); 
4,000  habitants;  l'autre  dans  la  Nouvelle-Bretagne 
(île  du  Princc-Édouard);  3,000  habitants. 

BELFORT  ou  BÉFORT,  ch.-l.  d'arr.  (H.-Rhin), 
sur  la  Savoureuse,  à  71  kil.  S.  0.  de  Colmar;  6,687 
hab.  Belfort  est  à  la  base  d'un  roc  fortifié  par  "Vau- 
ban  et  que  couronne  un  château  plus  ancien  que  la 
ville.  A  quelipie  dislance  est  la  tour  de  la  Miotte. 
Industrie  active  :  papeterie,  chapellerie,  brasseries, 
tanneries,  forges,  etc.  Commerce  de  grains,  vins, 
caux-de-vie ,  horlogeiie ,  métaux ,  etc.  Cédée  à  la 
France  par  l'Autriche  en  1648.  — Une  des  conspira- 
tions gui  eurent  lieu  sous  la  lieslauration  est  connue 
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ëon»  le  nom  de  conspiration  de  Belfort  :  elle  eut  pour 
chef  le  coIoïK'î  Caron  et  fut  bientôt  réprimée  (1821). 
— Larr.  de  Belfort  a  9  cantons  (Thann,  St-Amarin, 
Cernay,  Giromagny,  Dannemaric,  Délie,  Massevaux, 
Fontaine,  plus  Belfort),  191  comm.  et  121,150  hab. 
BELGES,  Belgœ  en  latin ,  peuple  ancien ,  qui  a 
donné  son  nom  aux  deux  Belgiques  de  la  Gaule 
romaine;  on  le  trouve  en  outre  répandu  dans  la 
Bretagne  ancienne  aux  environs  de  Winchester, 
nommée  par  les  Romains  Venia  Belgarum,  et  au 
midi  de  la  Gaule.  Les  Belges  dilféraient  des 
Celtes  par  le  caractère  et  par  la  langue.  Ils  semblent 
avoir  été  de  race  germanique.  On  a  remarqué  que 
Belgœ  ou  Bolgœ  est  le  même  mot  que  l'allemand 
Volk,  qui  se  rcti-ouve  aussi  dans  les  Volces  A  réco- 
miques et  Teclosages,  qu'on  donne  pour  Belges. 

BELGIOJOSO,  bourg  du  rov.  Lombard-Vénitien, 
à  12  kil.  E.  de  Pavie;  2,700  bab. 

BELGIQUE,  roy.  d'Europe,  situé  entre  49°  et 
52°  lat.  N.,  enlreO°  15'  et3°  4G"long.  E.,  est  borné 
au  N.  E.  par  la  Hollande,  au  S.  par  la  France,  à  l'E. 
par  le  grand-duclié  de  Luxembourg  et  la  province 
Rhénane  de  Pru'^se,  à  10,  par  l'Océan  ;  255  kil.  sur 
235;  4,138,382  h.  (1843).  Gap.,  Bruxelles.  La  Belgi- 
que est  aujourd'hui  divisée  en  9  provinces,  savoir  : 


Province<i. 

Chefs-lieux. 

Anvers, 

Anvers. 

Brabant  mérid., 

Bruxelles. 

Flandre  occid., 

Bruges. 

Flandre  orient. , 

Gand. 

Hainaut, 

Mons. 

Liège, 

Liège. 

Naraur, 

Namur. 

Limbourg  belge, 

Hasselt. 

Luxcmbouig  belge, 

Arlun. 

Cette  dernière  prov.  n'a  été  constituée  qu'en  1839. 

Le  pays   est  généralement   plat,  excepté  dans 
le  Hainaut  et  la  province  de  Namur,  où  les  Arden- 
nes  étendent  leurs  ramifications;  on  y  trouve  beau- 
coup   de    marais  ;   les   côtes  sont   au-dessous    du 
niveau  de  la  mer.  Un  grand  nombre  de  rivières 
arrosent   celte  contrée  :  l'Escaut,   dont  les  prin- 
cipaux   afïluenls   sont  la    Scarpe   et   la    Lys   ;  la 
Meuse,  qui   reçoit  la  Sambre  et  l'Ourle  ;  la  Dyle, 
la   Senne,    la    Dendre,  elc.   Nombreux    canaux, 
parmi  lesquels  on  dislingue  ceux  de  Bruges,  d'An- 
vers, de Lou vain,  de  Maiines,  de  Bruxelles  et  de  Ghar- 
leroi.  Nombr.  ch.  de  fer.  Le  sol,  maigre  dans  l(!s  prov. 
de  Liège  et  de  Limbourg,  est  très  ferlile  dans  les 
Flandres  et  le  Hainaut.  L'agriculture  est  llorissante 
et  l'industrie  développée:  superbes   toiles,  sucres, 
eaux-de-vie,  genièvre,    tabac,    bière,    colle  forte, 
produits   chimi(iues,   teinturerie?,,   impressions    sur 
tissus,  fonderies,  machines  à  vapeur,    nombreuses 
imprimeries  ^  (  elles   nuisent   beaucoup    an    com- 
merce de  la  France  par  leurs  innombrables  contre- 
façons). L'insiruction  est  moins  avancée  en  Belgique 
qu'en  Hollande  :  on  y  compte  néanmoins  trois  gran- 
des universités,    celles  de   Louvain,  de  Bruxelles  et 
de  Gand.  Les  habitants  vivent  en  général  dans  l'ai- 
sance, malgré  la  forte  population.  Le  Belge  ressem- 
ble beaucoup  au  Français  du  Nord.  La  seule  langue 
de   la  bonne   société    c»t  le  français;  le   llaniand 
est  parlé  f)ar  le  peuple.  La  religion  est  le  catholicisme. 
Histoire.  Les  Relges  [)araissent  être  originaires  de  la 
Germanie.  Lors  de  la  conquête  des  Gaules,  ce  furent 
les  Belges,  el  parmi  eux  les  Nervicns,  qui  opposèrent 
à  César  la  plus  vive  résistance.  Drusus,  Gernianicus, 
Caligula,  conduisirent  souvent  leurs  armées  en  Bel- 
gique pour  maintenir  dans  la  soumission  ce  peuple 
indocile  et  r(;inuant.  Ce  fut  par  la  Belgique  que  les 
Francs  conmiencèrent  la  conquête  des  Gaules;  leur 
première  ciq)ilalc  fulTournay.  Au  vi' siècle,  la  B(!lgi- 
quc  faisait  partie  du  royaume  d'Austrasie  ;  au  viii» 
Biècle,  la  famille  des  Héristal,  sortie  des  pays  belges 
de  Liège  et  de  Namur,  fonda  l'empire  carlovingien. 


Après  la  mort  de  Louis-le-Débonnaire,  la  Belgique 
fut  comprise  dans  le  royaume  de  Lotharingie;  et 
quand  celui-ci  devint  duché  de  l'empire  germani- 
que et  se  partagea  en  Haute  et  Basse-Lorraine,  la 
Belgique  entra  presque  tout  entière  dans  cette  der- 
nière, dont  elle  forma  la  partie  principale  (la  Flan- 
dre seule  jusqu'à  l'Escaut  était  au  royaume  de 
France).  Le  duché  de  Basse-Lorraine  se  morcela 
ensuite  en  Brabant,  Hainaut,  Luxembourg,  Lim- 
bourg, Artois,  Flandre,  Malines,  Anvers,  évêché  de 
Liège,  etc.,  tous  fiefs  de  l'Empire.  Au  w"  siècle,  la 
plus  grande  partie  de  ces  liefs  fut  réunie  dans  la 
main  du  duc  de  Bourgogne,  Charlcs-le-Téméraire, 
et,  au  xvF,  Charles-Quint,  son  héritier,  cnyjoignant 
de  nouvelles  acquisitions,  en  composa  les  17  provinces- 
uniesqui  furent  nommées  Cercle  de  Bourgogne,  etqui 
relevèrent  de  l'Empire,  tout  en  appartenant  à  la 
ligne  espagnole  de  la  maison  d'Autriche.  Lors  de 
l'insurrection  qui  enleva  sept  de  ces  provinces  à 
l'Espagne  et  à  l'Empire,  et  qui  donna  naissance  à  la 
répuùliqite  des  Provinces-Unies  (1579-1595),  les  pro- 
vinces qui  répondaient  à  la  Belgique  actuelle  restè- 
rent à  la  maison  austro-espagnole  ;  elles  passèrent  à 
la  maison  d'Autr.  en  1714  par  les  traités  de  Rastadt 
et  de  Bade.  En  1792  la  France,  ayant  décl.  la  guerre 
à  l'empereur  François  II,  envahit  la  Belgique.  En 
1795,  cette  contrée  était  totalement  conquise,  et  elle 
fut  déclarée  possession  française  en  1801.  Elle  forma 
alors  9  déi>artements  (Dyle,  Escaut,  Forêts,  Jemmapes, 
Lys,  Meuse- Inlcrieure,  Deux  -  Nèthes,  Ourte  et 
Sambre-et -Meuse).  Mais  après  la  chute  de  Napo- 
léon, en  1814,  la  Belgique,  conjointement  avec  les 
provinces  hollandaises,  fut  érigée  en  royaume  parti- 
culier sous  le  nom  de  royaume  des  Pays-Bas,  et 
donnée  à  Guillaume  111,  prince  d'Orange-Nassau, 
Enfin,  en  1830,  les  provinces  hollandaises  et  belges 
se  séparèrent  d'une  manière  violente,  et  se  battirent 
avec  aciiarnement.  Après  de  longues  conférences  te- 
nues à  Londres  en  1831,  et  grâce  à  l'intervention 
de  la  France ,  la  Belgique  a  été  reconnue  comme 
royaume  indépendant.  En  1832  les  deux  cham- 
bres, par  un  vole  libre,  ont  décerné  à  Léopold  I, 
prince  de  Saxe-Cobourg ,  la  couronne  qu'elles 
avaient  d'abord  olîerte  au  duc  de  Nemours.  Ce  n'est 
néanmoins  que  depuis  1839,  après  le  traité  de  paix 
conclu  entre  la  Hollande  et  la  Belgique  etlepartage 
d\i  Luxembourg  et  du  Limbourg  que  ce  royaume 
a  été  définilivement  reconnu  par  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe. 

BELGIQUE  ANCIENNE,  BeUjica.  Lcs  limites  de  la 
Belgi(iue  sous  les  Romains  ne  co'incidaient  point 
avec  celles  de  la  Belgique  actuelle.  Celle  contrée,  la 
r)lus  septcnli'ionale  des  quatre  grandes  divisions  de 
la  Gaule  Transalpine,  comprenait  au  temps  de  Césiir 
toutes  les  contrées  qui  se  trouvent  entre  le  Rhin, 
l'Océan,  la  Seine  el  la  Marne.  Sous  Adrien  on  y 
adjoignit  les  Sequani,  les  Helvclii  et  les  Lingones. 
On  la  divisa  alors  en  4  provinces  :  Belgique  l""»  au 
N.  0.  et  Belgique  2'  au  centre,  Germanie  l"  au  N. 
et  Germanie  2"  à  l'E.  {Voy.  ces  noms.) 

BELGIQUE  l"^',  prov.  dc  la  Gaule,  une  des  divisions 
de  la  Belgique  ancienne,  entre  la  Germanie  2'  au 
N.,  la  Germanie  1"  à  l'E.,  la  Belgique  2"  à  l'O., 
la  Lyonnaise  et  la  Séquanaise  au  S.,  était  divisée 
en  4  lerriloires:  Leuci,  Vcrodnni,  Mediomairici,  Tre- 
/77'i,  lt,s(pi(;ls  rf'-pondent  aux  dép.  des  Vosges,  de  ia 
Meurthe,  de  la  Moselle,  de  la  Meuse,  et  à  une  partie 
de  la  Prusse  rhénane.  Ch.-l.,  civiias  Trevirorum 
(Ti'èves). 

BELGIQUE  2«',  une  des  divisions  de  la  Belgique  an- 
riennc,  entre  la  mer  (Manche  et  mer  du  Nord)  cl 
la  r)elgi(|uc  1"^';  elle  rom|)renail  onze  peuples  prin- 
cipaux :  Ncrvii,  Moritii,  Airebaics,  Ambiant,  Bello- 
vuci,  Veromandui,  Silvancctes,  Yiducasses,  Sucssio- 
ncs,  Bcmi,  Catalauni;  ce  sont  aujourd'hui:  la  Flandro 
orientale  el  occidentale,  lellainaul  et  les  déparlo- 
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ments  français  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la 
Somme,  de  l'Oise,  de  l'Aisne,  de  la  ^larne  el  de 
l'Aube.  Chef-lieu,  civilas  Remorum  (Reims). 

BELGIUM,  district  particulier  de  la  Belgique  an- 
cienne, compris  dans  la  Belgique  2«,  se  composait 
du  territoire  des  Ambiani,  des  Aircbaies  et  des  Ucl- 
lovaci.  C'est  dans  ce  i)ays  que  s'établit  primitive- 
ment le  peuple  belge,  qui  étendit  ensuite  son  nom 
à  une  grande  partie  de  la  Gaule  septentrionale. 

BELGIUS,  général  gaulois,  fit  une  expédition  en 
Macédoine  vers  l'an  279  av.  J.-C,  battit  les  troupes 
de  Ptolémée  Céraunus,  fit  ce  prince  prisonnier  et  le 
mit  à  mort.  On  croit  qu'il  reloui-na  dans  la  Gaule 
après  cette  victoire.  Brennus  était  au  nombre  de  ses 
lieutenants. 

BELGODÈRE,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  19  kil. 
E.  de  Calvi  ;  500  hab. 

BELGOROD,  ville  de  la  Russie  d' Europe  (Koursk). 
à  80  kil.  N,  E.  de  Charkow;  10,000  habitants. 
Foires  très  fréquentées. 

BELGRADE  (c.-ù-d.,  dans  la  langue  du  pays, 
V.  Blanche],  Simiidunum ou Taurumim de&Lal.?  Alba 
Grœca  en  latin  moderne,-  ville  de  la  Servie,  jadisch.-l. 
de  cette  principauté,  à  800  kil.  N.  0.  de  Constan- 
tinople,  par  18°  30'  long.  E.,  44°  43'  lat.  N.,  sur  le 
Danube,  près  du  confluent  de  la  Save  ;  30,000  hab., 
0,000  h.  de  garnison.  Port  ;  deux  citadelles,  et  autres 
ouvrages  qui  en  font  une  des  places  les  plus  fortes 
de  l'Europe.  Évêché  grec.  Jadis  résidence  d'un  pa- 
cha. Quelques  monuments  (14  mosquées,  arsenal, 
etc.).  Tapis,  armes,  étoiîes  de  soie,  de  coton,  tan- 
neries ;  commerce.  —  Belgrade  est  célèbre  dans 
l'histoire  militaire  des  Turcs.  Elle  a  été  plusieurs 
fois  prise  et  reprise,  notamment  en  1621  par  So- 
liman II  ;  en  1G88  par  le  duc  de  Bavière  pour  l'Au- 
triche ;  en  1090  par  les  Turcs;  en  1717  par  le 
prince  Eugène  (le  traité  de  Passarovitz  la  donna  à 
l'Autriche,  qui  la  perdit  en  1739);  en  1789  par  Lau- 
don  (elle  fut  rendue  à  la  Turquie  en  1791);  en  1806 
par  Gzcrni  Georges,  qui  commandait  les  Serviens 
insurgés;  enfin  elle  fut  reprise  en  1812  par  les  Turcs. 
Ses  fortifications  étaient  alors  peu  de  chose;  mais  en 
1820  elles  devinrent  plus  formidables  que  jamais. 
Il  fut  signé  à  Belgrade  en  1739  un  traité  par  leq. 
laTurquie  victorfeuse  se  fit  rendre  les  conquêtes  faites 
par  l'Autriche  et  la  Russie  (Valachie,  Servie,  etc.). 

BELÏIAVEN  ou  ALEXANDRIE,  ville  des  États- 
Unis  (Columbia),  sur  le  Potomak,  à  9  kil.  S.  de 
Washington;  8,221  hab.  en  1830.  Port  commerçant. 

BELIAL,  idole  des  Sidoniens,  mentionnée  dans  la 
Bible  [Jaijes,  19,  22;  Rois,  i,  2,  12),  est  sans  doute 
le  même  dieu  que  Baal  ou  Moloch. 

BELIDOR  (Bernard  forest  de),  célèbre  ingénieur 
français,  né  en  1G97  en  Catalogne  pendant  laguci're 
vi'Espagne,  mort  en  17G1,  servit  avec  distinction  dans 
plusieurs  campagnes,  et  fut  ensuite  nommé  profes- 
seur à  l'école  d'artillerie  de  La  Fère,  et  inspecteur- 
général  des  mineurs  de  France.  On  a  de  lui  un 
Nouveau  Cours  de  maihémaliques,  à  l'usage  de  l'artil- 
lerie, 1747;  la  Science  des  ingénieurs,  1749;  des  trai- 
tés de  fortifications,  d'architecture  militaire  et  d'hy- 
draulique, et  un  Dictionnaire  de  l'ingénieur,  17G8.  11 
fut  membre  des  académies  des  Sciences  de  Paris  et 
lie  Berlin.  Ses  ouvrages  furent  longtemps  classiques. 

BELIN,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  42  kil.  S.  E. 
de  Bordeaux;  1,200  hab. 

BELIN  DE  BALLU(Jacq.-Nic.),  savant  helléniste, 
né  à  Paris  en  1763,  cultiva  les  lettres  en  même 
temps  qu'il  occupait  une  charge  de  conseiller  à  la 
cour  des  monnaies,  et  fut  admis  en  1787  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions.  Il  fut  nommé  vers  1800  di- 
recteur du  prylunée  de  Saint -Cyr,  mais  il  quitta 
ces  fonctions  pour  aller  occuper  une  chaire  de  lit- 
térature grecque  à  Charkov  en  Russie.  Il  mourut 
à  Pétersbourg  en  1815.  Ses  principaux  ouvrages 
wnl  :    (^ppiani  poematn  de  Venatione  el  Piscatione , 


\cum  interpreiatione  latina  et  sclioliis,  Slrasb.,  178S 
I  (il  n'en  a  paru  que  le  De  Venatione)  ;  la  Chasse, 
poëme  d'Oppien,  traduit  en  français,  1788,  in-8  ; 
Œuvres  de  Lucien,  traduites  en  français  avec  des 
notes  historiques,  littéraires  et  critiques  ,  1788, 
G  vol.  ia-8;  Histoire  critique  de  l'éloquence  chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  1803,  2  vol.  in-8. 

BELISAIRE,  général  de  Justinien  ,  né  en  Thrace 
vers  490.  Il  fit  ses  premiers  exploits  contre  les 
Perses  qu'il  força  à  faire  la  paix  (632).  L'année  sui- 
vante il  passa  en  Afrique  pour  combattre  les  Van- 
dales, vainquit  Gelimer  leur  roi ,  leur  enleva  Car- 
thage  et  les  chassa  pour  jamais  de  l'Afrique.  Il  se 
rendit  ensuite  en  Sicile  ,  reprit  sur  les  Goths  Catane, 
Palerme,  Syracuse;  pénétra  en  Italie,  où  il  enleva 
aux  Goths  Naples  et  Rome  après  un  long  siège  ; 
poursuivit  Vi tiges ,  roi  des  Goths,  jusqu'à  Ra- 
venne  où  il  s'était  réfugié,  le  fit  prisonnier  et 
l'emmena  à  Constantinople  (640).  De  là  retournant 
en  Perse,  il  s'opposa  aux  progrès  de  Chosroès  (543). 
Rappelé  de  nouveau  en  Italie  par  les  succès  de  To- 
tila,  il  reprit  Rome,  dont  ce  conquérant  s'était  em- 
paré (547)  ;  mais  le  manque  de  troupes  le  força 
bientôt  à  abandonner  ses  conquêtes.  Malgré  ses  ser- 
vices ,  Bélisaire  fut ,  à  la  fin  de  sa  vie ,  accusé  de 
conspiration  et  disgracié;  toutefois  l'empereur  re- 
connut son  innocence  et  lui  rendit  sa  faveur.  11 
mourut  en  666.  Selon  une  tradition  fort  répandue, 
et  que  Marmontel  a  suivie  dans  son  roman  de  Béli- 
saire, ce  grand  général  aurait  eu  les  yeux  crevés  et 
aurait  été  réduit  à  mendier  sa  vie  ;  mais  il  paraît 
que  ces  infortunes  sont  une  fable  inventée  par  le 
poëteTzetzès.  Bélisaire  eut  le  malheur  d'avoir  pour 
femme  Anlonine,  amie  de  l'impératrice  Théodora  el 
aussi  dissolue  qu'elle.  Procope,  qui  a  écrit  l'histoire 
de  ses  campagnes,  avait  servi  sous  lui. 

BELL  (André),  fondateur  de  l'enseignement  mu 
tuel  en  Europe,  né  à  Saint-André  en  Ecosse  en  1753, 
mort  en  1832,  puisa,  dit-on,  l'idée  de  sa  méthode 
dans  l'Inde,  où  elle  existe  de  temps  immémorial,  el 
en  fit  la  première  application  à  Madras  où  il  avait 
été  envoyé  en  qualité  de  chapelain.  De  retour  en 
Europe,  Bell  fit  connaître  sa  méthode  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Expériences  sur  l'éducation  faite  à 
l'école  des  garçons  à  Madras,  Londres,  1798.  J. 
Lancaster,  maître  d'école  à  Londres,  se  hâta  d'adop- 
ter le  nouvel  enseignement,  et  disputa  à  Bell  la 
priorité  de  sa  découverte. 

BELL  (John) ,  chirurgien  écossais ,  né  à  Edim- 
bourg en  1762  ,  mort  à  Rome  en  1820,  fut  un  des 
plus  habiles  praticiens  de  son  temps.  11  a  donné,  avec 
son  frère  Charles  Bell ,  plusieurs  traités  d'anatomie 
qui  ont  fait  avancer  la  science;  ses  principaux  ou- 
vrages sont:  Anatomie  du  corps  humain,  Edimbourg, 
1793-1802,  et  Principes  de  chirurgie,  1801-3. 

BELL  (IL),  habile  mécanicien ,  né  en  Ecosse  en 
1767,  mort  en  1830,  est  le  premier  en  Europe  qui 
ait  appliqué  la  vapeur  à  la  navigation.  Il  fit  ses  pre- 
miers essais  en  1812  à  Helengsbourg ,  où  il  demeu- 
rait, Fullon,  ingénieur  américain,  avait  déjà  fait  en 
1807  des  expériences  du  même  genre. 

BELLA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basilicate),  à  22 
kil.  S.  de  Melfi  ;  5,700  hab. 

BELLAC,  ch.-l.  d'arrond.  (H.-Vienne),  à  37  kil. 
N.  0.  de  Limoges  ;  3,851  hab.  Chapeaux,  tanne- 
ries. —  L'arr.  de  Bellac  a  8  cantons  (Bessines,  le 
Dorât ,  Château-Poinsat  ou  Ponsac,  Magnac-Laval , 
Mézières,  Nantiat,  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  plus 
Bellac),  78  communes  et  81,467  hab. 

BELLAGGIO,  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien,  à 
37  kil.  N.  E.  de  Côme. 

BELLAI  ou  BELLAY.  Voy.  dubelLay. 

BELLAMY  (miss  Anne-Georgette ) ,  actrice  an- 
glaise, née  à  Londres  en  1735,  morte  vers  1800,  était 
filje  naturelle  de  lord  Tirawley.  Elle  obtint  les  plus 
grands  succès  sur  la  scèno     en  même  temps  que 
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'Garrick  et  Kean.  Forcée  par  un  accident  funeste  de 
quitter  le  théâtre,  elle  publia  ses  Mémoires  (Lon- 
dres, 1784).  Ils  eurent  une  grande  vogue  et  furent 
traduits  en  français  par  Benoist,  1799.  On  les  trouve 
dans  la  collection  des  Mémoires  dramatiques  (Paris, 
1822),  avec  une  notice  de  M.  Tliiers. 

BELLANO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  35 
kil.  N.  E.  de  Gôme.  Très  commerçante.  Filature  de 
soie.  Belle  cascade  aux  environs. 

BELLARMIN  (Robert),  savant  théologien  et 
controversiste,  de  l'ordre  des  Jésuites,  né  eu  1542  à 
Montepulciano  en  Toscane,  mort  en  1G21,  était 
neveu  du  pape  Marcel  IL  11  enseigna  la  théologie  avec 
un  grand  succès  à  Louvain  et  à  Rome,  fut  fait  car- 
dinal par  Clément  Ylll  (1598),  puis  archevêque  de 
Capoue  (IGOl).  Nommé  en  1G05  biblioUiécuire  du 
Vatican,  il  se  démit  de  son  archevêché.  11  fut  plu- 
sieurs fois  sur  le  point  d'être  nommé  pape.  Rellar- 
inin  employa  toute  sa  vie  à  défendre  la  doctrine  ca- 
tholique contre  les  hérétiques  et  rédigea  un  célèbre 
corpsdeconlro\evses  [Disputaiiones  de  conf7^oversiis 
ûdei,adversus  hœreticos,  Rome,  1587,  Paris,  1688, 
JPrag.,  1721)  ;  il  écrivit  aussi  avec  force  en  faveur  du 
pouvoir  temporel  du  pape  {De  potestate  sumnii  Pon- 
tif.  in  rébus  temporalibus,  1610),  mais  il  n'alla  pas 
aussi  loin  que  d'autres  théologiens  de  son  temps,  de 
sorte  qu'il  se  vit  à  la  fois  regardé  à  Rome  par  quel- 
ques-uns comme  trop  modéré,  et  condamné  en 
France  parle  parlement  comme  ullramonlain.  On  a 
de  lui  en  outre  un  Catéchisme ,  qui  est  très-estimé 
et  très-répandu,  et  3  vol.  in-fol.  (VŒuvres  diver- 
ses (Cologne,  16l9).  Il  a  laissé  lui-même  VHistoire 
de  sa  vie,  adressée  au  jésuite  Eudémon-Jean. 

BELLART  (Nicolas-Fr.),  procureur-général  à  la 
cour  royale  de  Paris,  né  à  Paris  en  17G1,  moit  en 
1826,  se  distingua  d'abord  comme  avocat  et  défendit 
pendant  la  révolution  un  grand  nombre  de  victi- 
mes. Devenu  membie  du  conseil-général  du  dép. 
de  la  Seine,  il  fut  un  des  premiers  à  provoquer  la 
déchéance  de  Napoléon.  Nommé  procureur-général 
à  la  Restauration,  il  débuta  par  poursuivre  le  maré- 
chal Ney,  et  se  lit  remarquer  par  ses  rigueurs  con- 
tre la  presse.  On  a  de  lui  des  plaidoyers,  un  Essai 
sur  la  légiiimilé,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en 
1828,  G  vol.  in-8. 

BELLAIIY,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  dans 
l'ancien  Halaghat,  à  44  kil.  N.  de  Gorrâh,  par  23" 
4G'  lat.  N.  et  78°  8'  long,  E.,  est  le  ch.-l.  d'un  dis- 
trict de  même  nom. 

BELLAS,  ville  du  Portugal   (Estramadure),  à 
15  kil.  iN.  0.  de  Lisbonne;  3,400  hab.  Eaux  ferrug. 
BELLAY.  Voy.  du  bellay. 
BELLE-ALLIANCE.  Voy.  watkrloo. 
BELLEAU  (Rémi),  poêle  français,  né  à  Nogent- 
le-Rotrou  en  1528,  mort  en  1577,  fut  un  des  poêles 
de  la  Pléïado  française.   Il  a  traduit  en   vers    les 
Odes  d'Anai'.réon,  les  Phénomcnes  d'Aralus,  ÏEcclé- 
siaste,  le  Cuiuique  des  cantiques.  H  était  acteur  dans 
les  pièces  de  son  ami  Jodclle,  et  il  a  fait  lui-môme 
une  comédie,  intitulée  :  la  Pteconnue.  On  a  de  lui 
un  poiime  macaroniquc  :  De  ùello  Inujucnotico.  Ses 
oeuvres  ont  été  réunies  à  Rouen,  1G04,  2  vol.  in-l2. 
Ronsard  faisait  grand  cas  de  ses  poésies. 

BELLEFOREST  (François  de),  écrivain  fécond, 
mais  peu  exact,  né  à  Sazan  (Commingcs)  en  1530, 
mort  en  1583,  fut  nommé  hisloriogrjqjhe  de  Fiance 
sous  Henri  III  ;  mais  l'inlidélilé  de  ses  récils  lui 
ayant  fait  perdre  celte  place,  il  se  mit  aux  gages 
<le8  libv.-iiies,  et  inonda  Paris  de  ses  écrits.  Les  moins 
mauvais  sont  :  Histoire  des  neuf  rois  qui  ont  eu  le 
nom  de  Charles,  Paris,  15G8;  Annales  ou  Histoire 
générale  de  France ,  Paris,  IGOO;  Histoires  tragiques 
e.clraites  des  œuvres  de  Bandello,  1580. 

BELLE(;ARDE,  ch.-l.  de  canton  (Loiret),  à  15 
kil.  0.  de  Montargis;  830  hab. 

iiKLLF.G/.r.Ui-,  ch.-l.  de  canton  (Creuset,  à  11  kil. 


N.  E.  d'Aubusson  ;  1 ,000  h.— Lieu  du  dép.  de  l'Ain, 
à  20  k.E.de  Nantua.  Perte  du  Rhône.— Place  forte  liys 
Pyr.  or.,  à  10  k.  S.  E.  de  Céret,  sur  la  frontière.  Prise 
par  les  Esp.  en  1674  et  1793;  repr.  en  1G75  et  1794. 
BELLEGARDE  (Roger  de  st-lary  de)  ,  un  des 
favoris  de  Henri  III ,  accompagna  en  Pologne  ce 
prince,  alors  duc  d'Anjou,  et  fut  nommé  par  lui,  à 
son  avènement,  maréchal  de  France  (1574).  Ayant 
perdu  la  faveur  du  roi,  il  se  lia  avec  le  duc  de  Savoie 
et  agit  contrôles  intérêts  de  son  pays.  11  mourut  en 
1579,  empoisonné,  à  ce  qu'on  croit,  par  Catherine 
de  Médicis. 

BELLEGARDE  (Roger  de),  de  la  famille  du  précé- 
dent, duc  et  pair,  grand-écuyer  de  France,  fut  com- 
blé de  laveurs  par  Henri  IV  et  Louis  XIII,  et  mou- 
rut en  1G4G,  à  l'âge  de  83  ans,  sans  postérité.  Sa 
liaison  avec  la  belle  Gabrielle  d'Estrées,  qu'Henri  IV 
lui  enleva,  lui  a  donné  quelque  célébrité. 

BELLEGARDE  (j.-l>.  MORVAN,  abbé  de),  né  en  1G48, 
mort  en  1734,  a  traduit  plusieurs  ouvrages  des 
pères  de  l'Église,  les  œuvres  de  Thomas  A-Ivempis, 
le  Manuel  d'Epiclète,  l'ouvrage  de  Las-Casas  sur  la 
Destruction  des  Indes,  1G97,  etc.  On  a  encore  de 
lui:  Histoire  a  Espagne,  1716,  9  yoL;  Histoire  uni- 
verselle des  voyages,  1707. 

BELLEGARDE  (H.,  comte  de),  général  des  armées 
autrichiennes,  d'une  famille  ancienne  de  Savoie,  né 
à  Chambéry  en  1760,  mort  à  Vérone  en  1831,  servit 
sous  l'archiduc  Charles  contre  la  France,  dans  la 
guerre  d'Ilalie,  et  fut  chargé  en  1800  d'un  com- 
mandement en  chef  en  remplacement  de  Mêlas. 
Malgré  quelques  faits  d  armes  assez  glorieux,  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  son  prédécesseur;  il  sévit 
enlever  Mantoue,  Ferrare,  etc.,  et  fut  forcé  de  con- 
clure à  Trévise  un  armistice  (16  janvier  1801)  qui 
fut  bientôt  suivi  de  la  paix  de  Lunéville.  Il  fut 
nommé  président  du  conseil  de  guerre  aulique  en 
1805,  puis  feld-maréchal  et  gouverneur  de  laGalli- 
cie,  et  enfin  gouverneur-général  des  provinces  con- 
quises en  Italie,  où  il  sut  se  faire  aimer. 

BELLE-ILE  ou  BELLE-ISLE,  petite  île  de  FA- 
mérique  du  N.,  entre  Terre-Neuve  et  le  Labrador, 
long.  0.,  dans  un  délioit  nomme  aussi  Belle-Ile,  par 
51°  55'-57°  45'  lat.  N. 

BELLE-iijE-EN-MER ,  île  de  la  France  (Morbihan), 
par  5°  20'  long.  0.,  47°  17'  lat.  N.,  à  12  kil.  S.  0. 
de  la  presqu'île  deQuiberon  ;  16  kil.  sur  8;  8,553  hab. 
Place  principale,  le  Palais.  Pêche  de  la  sardine. 

BELLE-iLE-EN-TERRE,  ch.-l.  de  cantou  (Côtes-du- 
Nord),  à  19  kil.  0.  de  Guingamp;  800  hab.  Forges; 
haut-fourneau. 

BELLE-ISLE  (Ch.-L.-A.  fouquet  de),  maréchal 
de  France,  né  en  1G84,  à  Villefranche  en  Rouer- 
gue,  mort  en  1761,  était  petit-fils  du  surintendant 
Fouqiiet.  Après  s'être  distingué  sous  Louis  XIV  et 
sous  Ta  régence  dans  les  guerres  de  Flandre  et  d'Es- 
pagne, il  fut  nommé  en  1732  lieutenant-général, 
et  servit  en  1734  sous  le  maréchal  de  Berwick. 
Habile  négociateur,  il  contribua  puissamment  à 
assurer  la  Lorraine  à  la  France  (1736),  et  à  faire 
élire  empereur  d'Allemagne  l'électeur  de  Bavière 
sous  le  nom  de  Charles  VIL  Nommé  maréchal  en 
1740,  il  prit  une  grande  part  à  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Autriche,  commanda  en  Bohême  et  s'em- 
para de  Prague  ;  mai;:  entouré  par  des  forces  supé- 
rieures, il  fut  forcé  de  quitter  cette  place,  et  fit  alors 
une  retraite  qui  fut  universellement  admirée  (1742). 
Il  alla  ensuite  défendre  le  Dauphiné  et  la  Provence 
que  menaçaient  les  Autrichiens.  Appelé  en  1757  au 
ministère  de  la  guerre,  il  fit  d'utiles  réformes.  — 
Son  fièrc,  connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Belle- 
Isle,  se  fit  tuer  en  1746,  en  essayant  de  pénétrer 
en  Piémont,  et  de  forcer  le  col  de  l'Assitîttc. 

BELLENCOMBRE,  ch.-l.  de  canton  (Seine-Inf.), 
à  26  kil.  S.  E.  de  Dieppe;  250  hab. 
BELLENGER  (Fr.),  docteur  de  Sorbonne,  né  en 
13 
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1688,  mort  en  1749,  a  traduit  les  Antiquités  romai-' 
ncs  de  Denys  d'Halicarnasâe,  1723,  2  vol.  in-4. 

BELLÉROPHON,  héros  grec,  fils  de  Glaucus,  roi 
d'iîlphyre  (Corinlhe),  ayant  tué  involontairement  son 
frère  à  la  chasse,  se  relira  à  la  cour  de  Prœtus,  roi 
d'Argos.  Slhénobée,  femme  de  ce  prince,  conçut  pour 
le  jeune  héros  une  violente  passion,  et,  n'ayant  pu 
le  faire  condescendre  à  ses  vœux,  l'accusa  près  de  son 
mari.  Prœtus,  pour  se  venger,  envoya  BcUcioplion 
chez  lobate,  roi  de  Lycie,  son  beau-père,  en  priant  ce- 
lui-ci de  le  faire  périr,  lobate  ne  voulant  pas  souiller 
ses  mains  du  sang  de  son  hôte,  le  chargea  successi- 
vement de  combattre  la  Chimère,  les  Solymes,  les 
Amazones,  espérant  qu'il  périrait  dans  une  de  ces 
entreprises;  mais  Bellérophon,  avec  le  secours  du 
cheval  Pégase  que  lui  avait  donné  Minerve,  triompha 
toujours,  et  même  à  son  retour  il  tua  des  soldats 
apostés  pour  l'assassiner.  Alors  lobate,  persuadé  de 
son  innocence  par  un  bonheur  qui  prouvait  la  pro- 
tection spéciale  des  dieux,  lui  donna  une  de  ses  filles, 
et  le  nomma  son  successeur.  On  dit(iue  Bellérophon 
mourut  foudroyé  par  Jupiter,  tandis  qu'à  l'aide  de 
Pégase  il  voulait  escalader  le  ciel. 

BELLESME,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  à  17  lui.  S. 
de  Mortagne;  3,263  hab.  Toiles  jaunes,  étoffes  de 
coton.  Commerce  (graines  de  trèfle,  etc.)  Aux  envi- 
rons, forêt  de  Bellesme. —  Bellesme  était  très  forte 
-sous  saint  Louis  ;  ce  prince  la  prit  en  1228.  Cette  ville 
était  jadis  capit.  de  tout  le  Perche  et  en  particulier 
du  vicomte  de  Bellesme  ,  qui  faisait  partie  du  H.- 
Perche.  —  Le  vicomte  de  Bellesme  appartenait  à  des 
seigneurs  de  la  maison  de  Montgomery,  dont  le  der- 
nier fut  dépouillé  par  Henri  I,  roi  d'Angleterre. 

BELLEVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  sur  la 
Saône,  à  1 3  kil.  N.  de  Villefranche  ;  2,800  hab.  Mous- 
selines, toile  de  coton. 

BELLEVILLE,  commune  importante  du  dép.  de  la 
Seine,  à  2  kil.  N.  E.  de  Paris,  cant.  de  Pantin,  sur 
une  éminence;  10,668  hab.  On  y  opposa  une 
vigoureuse  résistance  aux  aUiés  en  1814. 

BELLEVUE,  village  de  Seine-et-Oise ,  au- 
dessus  de  Sèvres,  à  9  kil.  N.  0.  de  Paris  ;  ôOO  hab. 
Très  beau  château  construit  par  mad.  de  Pompadour, 
en  1748,  auj.  détruit;  vue  magnifique. 

BELLEY,  ch.-l.  d'arr.  (Ain),  à  76  kil.  S.  E.  de 
Bourg,  entre  deux  coteaux  ;  3,970  hab.  Évôché.  Bi- 
blioth.  publique  ;  musée  d'antiquités.  Vers  à  soie  ; 
pierres  lithographiques,  les  meilleures  de  France  ; 
mousselines  et  garats  pour  indiennes.  Jadis  ch.-l. 
du  Bugey.  —  L'arr.  de  Belley  a  9  cant.  (Ambérieux, 
Seyssel ,  Champagne,  Hauteville,  St-Rambert  de 
Joux ,  Lagnieux,  l'Huis,  Virieu-le-Grand ,  plus 
Belley),  112  comm.  et  77,366  hab. 

BELLIARD  (^Aug.-Daniel),  général  de  cavalerie, 
né  en  1769  à  Pontenay-le-Comte  en  Vendée,  occu- 
pait déjà  un  grade  supérieur  dans  l'armée  de  Du- 
mouriez  lors  de  la  défection  de  ce  général.  Devenu 
suspect  par  suite  de  cet  événement,  il  fut  destitué  ; 
mais  impatient  de  servir  sa  patrie,  il  s'enrôla  aussitôt 
comme  simple  volontaire,  et  mérita  bientôt  d'être 
replacé  à  son  rang.  Il  suivit  le  général  Hoche  eu 
Vendée,  puis  fut  envoyé  en  Italie,  combattit  héroï- 
quement sous  Bonaparte  à  Casliglione,  à  Vérone,  à 
Caldiero,  et  fut  après  la  bataille  d'Arcole  fait  générai 
sur  le  champ  de  bataille.  11  prit  une  grande  part  aux 
exploits  d'Egypte  ;  fit  comme  chef  d'élal-major-gé- 
néral  les  guerres  d'Allemagne,  d'Espagne,  de  Russie, 
ainsi  que  la  campagne  de  France,  et  fut  couvert  de 
blessures.  Nommé  en  1831  ambass.  en  Belgique,  il 
m.  à  Bruxelles  en  1832.  H  a  laissé  des  Mém.,  1834. 

BELLINI  ou  BELLIN,  nom  de  deux  frères  qui 
vont  regardés  comme  les  chefs  de  l'école  des  pein- 
tres vénitiens.  L'aîné,  GentileBellini,  naquit  en  1421 
Ji  mourut  en  1601  ;  le  second,  né  en  1426,  mourut 
ea  1516  ;  tous  deux  furent  chargés  de  la  décoration 
de  la  grande  salle  du  conseil  à  Venise.  Jean  fut  le 


plus  habile.  On  cite  de  lui  un  Saint  Zacharie  et  une 
liacchunte.  C'est  lui  qui  formate  Titien  et  Giorgione. 

BELLINI  (  Laurent  ) ,  célèbre  anatomiste ,  né  à 
Florence  en  1643,  mort  en  1704,  professa  pendant 
trente  ans  la  médecine  et  l'anatomie  à  Pise.  Il 
voulut,  ainsi  que  Borelli,  appliquer  la  mécanique  et 
le  calcul  à  la  physiologie.  On  lui  doit  la  découverte 
de  la  structure  et  de  l'usage  des  reins.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1708  à  Venise,  2  vol.  in-4. 

BELLINI  (Vincent),  compositeur  italien,  né  à  Ca- 
tane  en  1802,  mort  en  1835,  a  fait  plusieurs  opéras: 
il  Pirata,  la  Siraniera,  la  Sonnambula,  Norma,  i  Puri- 
tani,  etc.;  il  promettait  de  nouveaux  chefs-d'œuvre, 
quand  il  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée. 

BELLINZONA,  en  lat.  Baliiona,  Biliiio  ;  en  allem. 
Bellenz,  ville  de  Suisse,  dans  le  cant.  du  Tessin,  sur 
le  Tessin,  à  88  kil.  S.  0.  de  Coire,  est  un  des  trois 
ch.-l.  du  cant.;  1,900  hab.  Trois  cliâteaux-forts, 
cathédrale  riche  en  marbres  ;  digue  de  804  mètres 
pour  préserver  la  ville  des  inondations  du  Tessin. 
Entrepôt  des  marchandises  qui  passent  le  St-Gothard 
et  qui  vont  soit  en  Italie,  soit  en  Suisse.  —  Cette  ville 
faisait  jadis  partie  du  duché  de  Milan  ;  elle  fut  plu- 
sieurs fois  prise  et  reprise  par  les  Allemands ,  les 
Suisses  et  les  Français.  En  1499,  elle  se  soumit  vo- 
lontairement au  canton  d'Uri,  et  depuis  les  Suisses 
l'ont  gardée. 

BELLOGASSES,  peuple  de  la  Gaule.  Voij.  velio- 

CASSES. 

BELLONE,  déesse  de  la  guerre,  sœur  ou  femme 
de  Mars,  était  fille  de  Phorcys.  Elle  attelait  les 
chevaux  du  dieu  Mars  lorsqu'il  parlait  pour  la  guerre. 
Les  poêles  la  dépeignent  courant  parmi  les  com- 
battants, les  cheveux  épars,  le  feu  dans  les  yeux,  et 
faisant  retentir  dans  les  airs  son  fouet  ensanglanté  ; 
on  lui  donne  aussi  pour  arme  un  fléau,  ou  une 
verge  teinte  de  sang. 

BELLORI  (J.-P.),  antiquaire,  né  à  Rome  en  1616, 
mort  en  1696.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  yies 
des  peintres,  architectes  et  sculpteurs  modernes,  Rome, 
1672,  in-4",  en  italien  ;  Antiche  lucerne  sepolcrali, 
figures,  1694,  \n-M.  ;  Gli  antichi  sepolcri,  1699, 
in-fol.,  Leyde,  1728,  in-fol.  ;  Veleres  arcus  Augus- 
torum,  Leyde,  1690,  in-fol.;  Adiinranda  Romœ 
antiquœ  vesiigia,  Rome,  1093,  2  vol.  in-fol.  ;  la 
Colonna  Anioniniana ,  in-fol.  ;  Pitture  aniiche  délie 
grottidiRoma  e  delscpolcro  deNasoni,  Rome,  1706, 
in-fol.;  Imagines  veterum  philosophorum ,  Rome, 
1085,  in-fol.,  etc. 

BELLOYACl,  peuple  de  la  Belgique  2«,  entre 
les  Ambiani,  les  Silvanectes,  les  Viducasses,  etc.,  occu- 
paient à  peu  près  le  Beauvaisis. —  On  donnait  encore 
ce  nom  au  chef-lieu  des  Bellovaci,  nommé  aussi 
Cœsaromagus,  auj.  Beauvais. 

BELLOYÈSE,  chef  gaulois,  neveu  du  roi  Ambi- 
gat,  franchit  les  Alpes  vers  587  av.  J.-C,  s'empara 
de  la  contrée  qui  prit  depuis  le  nom  de  Gaule  Cisal- 
pine, et  jeta  les  fondements  de  Milan  [Mediolanum). 

BELLOY  (P.-Laur.  buirette  de),  auleur  tragi- 
que, né  à  Saint-Flour  en  1727,  mort  à  Paris  en 
1775.  Destiné  par  sa  famille  au  barreau,  il  le  quill;i 
pour  se  livrer  à  sa  passion  pour  le  théâtre,  se  fit 
acteur,  et  joua  avec  succès  dans  les  cours  du  Nord, 
surtout  à  Pétersbourg.  11  travaillait  en  même  temjis 
pour  la  scène,  et  fit  représenter,  à  son  retour  en 
France,  plusieurs  tragédies,  dont  la  principale,  le 
Siège  de  Calais  (1765),  eut  un  succès  prodigieux. 
Ses  autres  pièces  sont  Titus,  Zelmire,  imitée  vc 
Métastase,  Gaston  et  Bayard,  Gabrielle  de  Yergih 
Pierre-le-Cruel.  On  a  publié  ses  Œuvres  ca  1779 
6  vol.  in -8.  De  Bclloy  est  loin  d'égaler  no.^ 
grands  maîtres,  mais  ses  pièces  olfrent  du  mouve- 
ment et  de  l'intérêt;  en  outre,  il  a  le  mérite  d'avoir 
le  premier  traité  des  sujets  nationaux. 

BELLOY  (J.-B.  de),  cardinal,  né  en  1709,  mort  en 
1S08,  fut  d'abord  évêque  de  Marseille;  devint,  à 
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l'époque  du  concordat,  archevêque  de  Paris,  et  fut 
nommé  cardinal  l'année  suivante. 

BKLLXJNË,  Delunum,  ville  du  roy.  Lombard- 
Vénilicu  (gouvernement  de  Yenise) ,  ch.-l.  d'une 
délégation  de  même  nom,  sur  la  Piave,  à  51  kil.  N. 
de  Trévise  •  7,650  hab.  Aqueduc,  bibliothèque  pu- 
blique. Industrie  :  soieries  et  ouvrages  en  paille, 
tanneries,  etc.  Commerce  de  bois,  vin-,  fruits. 
BELLUNË  (duc  de).  Voy.  Victor  (le  maréchal). 

BELMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  à  19  kil. 
S.  0.  de  Sainte-Affrique  ;  1,500  hab. 

BELMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  à  25  kil.  N.  E. 
de  Roanne;  2,400  hab. 

BELMONTE,  ville  du  roy.  de  Naples  (Calabre 
atér.),   à  24  kil.  S.   de  Paola;  3,040  hab. 

BELON  (P.),  naturaliste  français  du  xvi«  siècle, 
né  dans  le  Maine  vers  1518,  oblint  la  prolcclion 
du  cardinal  de  Tournon  qui  lui  fournit  les  moyens 
de  voyager;  visita,  outre  les  principaux  états  euro- 
péens, la  Grèce,  la  Palestine,  l'Egypte  et  l'Arabie, 
et  donna  à  son  retour  une  relation  de  ses  Observa- 
tions en  Grèce,  en  Asie,  etc.,  Paris,  1653.  11  a  aussi 
laissé  des  ouvrages  fort  estimés  sur  Y  Histoire  natu- 
relle des  Poissons,  1551;  sur  celle  des  Oiseaux,  \hbb, 
avec  des  gravures  fidèles.  11  périt  en  1564,  assassiné  par 
des  voleurs  dans  le  bois  de  Boulogne,  près  de  Paris. 

BELOPOLIE,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Char- 
kow),  à  42  kil.  N.  0.  de  Soumy;  11,000  hab. 

BELOï(mad.  Ocfavie),  née  guighard,  el  femme  en 
secondes  noces  du  président  Durey  de  Meynières,  na- 
quit en  1719,  et  mourut  en  1805.  Elle  se  fit  con- 
naître par  la  traduction  de  plusieurs  romans  an- 
glais et  par  les  Réflexions  d'une  Provinciale,  au 
sujet  du  discours  de  J.-J.  Rousseau  Sur  l'inégalité 
des  conditions,  175G,  in-8.  Elle  publia  ensuite  des 
Observations  sur  la  noblesse  ci  le  tiers-éiat,  Amster- 
dam, 1758,  in-12,  et  YHistoire  de  la  dynastie  des 
Plantagenets  et  des  Tudors,  traduites  de  Hume. 

BELOUR  ou  BOLOR,  chaîne  de  mont,  de  l'Asie 
centrale,  part  de  l'Hindou-lvouch  vers  35°  lat.  N. , 
S70  long.  E. ,  el  joint  vers  48  lat.  N.  l'Oulouk  -  tag. 
après  avoir  sépaié  le  Turkestan  indépendant  de 
l'empire  chinois.  Son  versant  occid.  donne  naissance 
au  Djihoun.  Son  point  principal  ou  nœud  est  par 
68o  28'  long.  E.,  43°  10'  lat.  N.— On  nomme  aussi 
Belour  la  région  environnante. 

BELOUTCHISTAN ,  contrée  de  l'Asie,  dans  la 
région  persique,  s'étend  de  56"  à  66°  long.  E.  et 
<ie  25°  à  30°  lat.  N.,  est  bornée  à  l'O.  par  l'Iran, 
à  l'E.  par  la  principauté  de  Sindhy  et  le  roy.  de 
J^ahore,  au  N.  par  le  roy,  de  Kaboul,  au  S.  par 
la  mer  d'Oman;  1,200  kil.  sur  760.  On  la  divise 
en  six  parties  :  Saraouan ,  Djalaouan ,  Kalch-Gan- 
dava,  Lous,  Mekran  et  Kouhistan  ;  on  peut  y  joindre 
le  désert  do  Beloutchistan.  Sol  varié  ;  peu  d'eau  : 
au  N.,  fruits,  garance,  coton,  indigo.  Les  habitants 
sont  nommés  Béloulchis. — Le  Uéloutchistan ,  après 
avoir  successivement  fait  partie  de  rcmi)ire  de 
Perse,  de  l'Inde,  puis  enfin  du  roy.  de  Kaboul,  se 
rendit  indépendant  au  xviiFsiècle  cl  forma  un  seul 
état  fédéral  divisé  en  une  foule  de  khanals  (jui 
reconnaissaient  la  souveraineté  de  celui  de  Kélal. 
Ce  lien  de  vassalité  s'est  relâché  depuis  1795,  et 
le  khan  de  Kélat  ne  possède  plus  que  le  district  de 
Kélat  dans  le  N.  du  Saraouan,  el  le  pays  d'ilarrand- 
Daïel  dans  la  partie  basse  du  Katch-Gandava  (ce 
dernier  est  enclavé  dans  l'indi;).  Kelat,  dans  le 
Saraouan,  était  autrefois  la  cai)it.  de  tout  le  Be- 
loutchistan ;  auj.  il  n'y  a  pas  de  capitale. 

BELPECH,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  à  22  kil.  S.  0. 
^e  Caslelnaudary;  2,200  hab. 

BELPER,  ville  d'Angleterre  (Derbv),  sur  le  Dcr- 
went,  à  IJ  kil.  N.  de  Derby;  7,300  hab. 

BELPHÉGOR,  divinité  des  Moabites,  qui  présidait 
aux  plaisirs  licencieux  et  était  représentée  sous  une 
ligure  obsrene. 


BELSUNCE  DE  CASTEL  MORON  f H. -Fr. -Xavier 
de),  célèbre  évêque,  né  en  1671  dans  lePérigord,  mort 
en  1765,  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  et  fut  promu 
eu  1709  au  siège  de  Marseille,  qu'il  ne  voulut  jamais 
quitter,  même  pour  un  poste  plus  élevé.  Pendant  la 
peste  qui  désola  Marseille  en  1720  et  1721,  il  se  signala 
p:ir  son  zèle  à  secourir  les  malades  et  par  son  courage 
héroïque.  Dans  les querellesquesuscitale  jansénisme, 
il  se  prononça  avec  force  contre  la  nouv.  secte  et  s'at- 
ti?-apar  là  de  vifs  démêlés  avec  le  parlement  d'Aix.  On 
a  de  lui  des  Instructions  pastorales  et  quehjues  autres 
écrits,  recueillisparrabbéJautfret  (1822). — Millevoye 
a  chanté  son  dévouement  dans  le  poëme  de  Belsunce. 
Marseille  lui  a  récemment  érigé' une  statue  (1853). 

BELT ,  nom  commun  à  deux  détroits  de  l'archi- 
pel Danois  :  le  Grand-Beli,(\\i\  sépare  les  îles  de  Fio- 
nie  et  de  Seeland  ;  le  Petit-Bcll,  entre  l'île  de  Fionie 
et  la  côte  du  Julland  ;  tous  deux  unissent  le  Catté- 
gat  et  la  mer  Baltique.  Ils  gèlent  quelquefois  ;  en 
165S,  le  roi  de  Suède  Charles-Gustave  traversa  le 
Grand-Belt  sur  la  glace  avec  son  armée  pour  aller 
assiéger  Copenhague. 

BELUS,  roi  d'Assyrie,  conquit  la  Babylonie  sur 
les  Arabes ,  et  régna  27  ans,  de  1 993  à  1 966  avant 
J.-C,  11  eut  pour  fils  Ninus,  qui  le  fit  mettre  au  rang 
des  dieux.  —  Un  autre  Bélus,  père  d'Egyptus,  de 
Danaiis  et  de  Céphée,  régnait  en  Phénicie  vers  l'an 
1500  av.  L-C.—Voy.  baal. 

i>ELyEDÈRE,  c'est-a-dire  belle  vue,  pavillon 
du  Vatican,  élevé  par  Bramante,  et  enrichi  par 
Pie  Vi  des  chefs-d'œuvre  de  l'art.  On  y  admi- 
re ,  entre  autres  statues  antiques,  V Apollon  dit  du 
Belvédère. 

BELVÉDÈRE,  ville  du  Toy.  de  Naples  (Calabre) ,  à 
32  kil.  N.  0.  de  Paola  ;  4,600  hab.  Mines  de  sel. 

BELVEZ,  ch.-l.  de  canton  (Dordogne) ,  à  21  kil, 
S.  0.  de  Sarlat;  2,613  hab.  Huile  de  noix. 

BELZÉBUTH ,  divinité  ou  idole  des  Accaronites, 
peuple  philistin,  est  qualiOé  dans  la  Bible  de  prince 
dos  démons.  Son  nom  veut  dire  Dieu  chasse-mou- 
che, mais  on  ne  connaît  pas  ses  vraies  attributions. 
BELZ.  ch.-l.  de  c.  (Morbihan),  à  18  k.  d'Auray. 
BELZONI  (.i.-B.),  voyageur  italien,  né  à  Padoue 
en  1778,  avait  d'abord  été  élevé  pour  l'état  reli- 
gieux. 11  vint  en  Angleterre  en  1803,  et  s'engagea 
comme  acteur  au  théâtre  d'Aslley.  Après  un  sé- 
jour de  neuf  années,  il  quitta  Londres  pour  se  ren- 
dre en  Egypte,  et  exerça  d'abord  à  Alexandrie  la 
profession  do  danseur;  ayant  gagné  la  bienveil- 
lance du  pacha,  il  parvint  à  faire  ouvrir  les  pyra- 
mides de  Giiizeh,  celle  du  roi  Chéphrem  et  plusieurs 
tombeaux  à  ïhèbes.  11  lit  transporter  de  cette  dei^ 
nière  ville  h  Alexandrie  le  fameux  buste  de  Jupi- 
ter Ammon,  aujourd'hui  conservé  au  musée  britan- 
nique. H  parcourut  ensuite  les  côles  de  la  mer 
Rouge,  visita  Bérénice,  découvrit  les  mines  d'éme- 
raudes  de  Zoubara  (ou  Zabara),  el  pénétra  jusqu'à 
l'oasis  d'Ammon.  11  écrivit  en  anglais  la  Belaiion 
de  ce  voyage  et  le  résultai  de  ses  découvertes, 
Londres,  1821,  avec  atlas.  En  1823,  il  entreprit  un 
second  voyage  pour  visiter  le  royaume  de  Bénin  et 
l'Ahyssinie  ;  mais  la  mort  le  surprit  à  Gala,  sur  la 
l'Oulc  de  Bénin. 
BELZUNCE.  Voy.  belsunce. 
BEMlîO  (Pierre),  cardinal  ctcélèbre écrivain,  d'une 
famille  patricienne  de  Venise,  né  en  1470,  mort  en 
1547,  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  son  esprit, 
et  jouit  de  la  faveur  des  princes  de  Fcrrare  et 
d'IJrbin,  ainsi  que  de  celle  du  pape  Léon  X  et  de 
ses  successeurs.  Léon  X  le  \)\-\l  pour  secrétaire  et 
lui  doima  de  riches  bénéfices.  Paul  111  le 
nomma  cardinal  (1539).  U  fut  aussi  bibliothécaire 
de  la  bibliothècpic  de  Saint-Marc  à  Venise.  Bembo 
n'est  pas  njoins  célèbre  par  sa  galanterie  que  par 
Bon  esprit;  il  savait  unir  les  plaisirs  aux  affaires  : 
avant  d'rlic ordonné,  il  avait  eu  plus,  enfanta  d'une- 
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femme  nommée  Morosina,  qu'il  a  célébi-ée  dans 
pcs  vers.  Ses  œuvres  ont  élc  publiées  à  Venise  en 
1729,4  vol,  in-folio.  Klles  com|)rcnnent  des  poésies 
diverses  en  italien  el  en  lalin  (sonnets,  eanzone, 
etc.),  dans  lesquelles  il  a  imité  Pétrarque  ;  des 
Dialogues  sta-  l'atnonr  [Gli  AsoUini)  ;  une  IJisioirc 
de  Venise  en  lalin,  et  un  grand  nombre  de  lelli'es. 
Dans  ses  ouvrages  lalins,  lîcmbo  s'est  surtout  at- 
taché à  reproduire  le  style  de  Cicéron,  Les  Asolani 
ont  été  traduits  en  français  par  J.  Martin,  Paris, 
1546. 
BÈME,  assassin  de  Coligny,  Yoij.  besme. 
BEN,  mot  ai-abe  qui  veut  dire///?,  et  qui  précède 
beaucoup  de  noms  propres.  Pour  les  noms  qui  ne 
seraient  pas  ci-après,  cherchez  le  mot  qui  suit  Ben. 
BENACUS  LACUS,  dans  la  Gaule  Cisalpine,  auj. 
ac  de  GARDA. 

BENADAU ,  roi  de  Syrie ,  fit  la  guerre  aux  rois 
d'Israël  Achab  et  Joram,  dans  le  x<=  siècle  av.  J.-C. 
Achab  le  battit  et  le  força  à  une  paix  avantageuse 
pour  les  Israélites.  Quant  à  Joram,  il  fut  d'abord 
vaincu,  et  Benadad,  campé  devant  Samarie,  se 
croyait  déjà  sûr  de  s'emparer  de  cette  ville,  quand 
son  armée  fut  dispersée  par  une  terreur  panique, 
il  mourut  l'année  suivante  à  Damas,  assassiné  par 
liazaël,  un  de  ses  oificiers,  vers  l'an  900  av.  J.-G. 

—  Il  y  eut  deux  autres  princes  du  même  nom,  l'un 
contemporain  d'Asa,  roi  de  Juda;  l'autre,  de  Joas, 
roi  d'Israël. 

BENALCAZAR  (Sébast.),  capitaine  espagnol,  se- 
conda Pizarre  dans  la  conquête  du  Pérou,  s'empara 
de  Quito  vers  1533,  en  fut  nommé  gouverneur,  et 
passa  ensuite  au  gouvernement  du  Popayan,  dans 
lequel  il  eut  à  soutenir  une  longue  guerre  contre 
Almagro  et  Gonzalez  Pizarre.  Il  mourut  vers  1550. 

BÉNARÈS,  grande  ville  de  l'Inde  anglaise,  ch.-l. 
du  district  de  Bénarès,  par  80<-^  42'  long.  E.,  25°  30" 
iat.  N.,  sur  le  Gange;  030,000  hab.  selon  les  uns, 
200,000  seulement  selon  d'autres.  Les  Hindous  la 
regardent  comme  une  ville  sainte  el  y  font  de  fré- 
«luents  pèlerinages.  Elle  a  une  université  brahma- 
nique dont  les  Anglais  paient  les  professeurs.  Monu- 
ments divers,  entre  autres  superbe  mosquée,  bâtie 
par  Aureng-Zeyb;  temples  fort  nombreux  ;  obser- 
vatoire,- quais  et  débaicadères  lu  long  du  Gange. 
Industrie  variée  =  étoffes  de  soie,  coton,  laine.  Com- 
merce étendu  ;  marché  pour  les  châles  du  N.,  les 
diamants  du  S.,  les  mousselines  anglaises,  qu'on  y 
l'eçoit  de  Calcutta.  Pour  le  commerce  dos  diamants 
et  pierreries,  elle  est  sans  rivale  dans  toute  l'Asie. 

—  Le  district  de  Bénarès  faisait  d'abord  partie  de 
l'AUahabad  et  était  indépendant  au  xi«  siècle.  Les 
rois  d'Aoude  le  possédèrent  ensuite.  Les  Anglais  s'en 
sont  emparés  depuis  1775. 

BÉNAUGES  (comté  de),  partie  du  Bordelais,  avait 
|K)ur  villes  principales  Cadillac,  Gantois,  Caslelvieih. 
^  BENAYENÏE,  ville  d'Espagne  (Zamora),  à  31  Ivil. 
N.  de  Zamora  ;  3,000  hab.  Elle  avait  litre  de  duché. 
(Célèbre  monastère  d'iiiéronymiles.  —  Bourg  de 
Portugal  (Alenléjo),  sur  le  Zutas,  près  de  son  cou- 
lluent  avec  le  Tage  ;  1,950  hal>. 

BENCOULEN,  ville  de  l'île  de  Sumatra,  dans  le 
gouvernement  de  Padang,  sur  la  côte  0.  ;  10,000 
liab.  Séjour  malsain.  Aux  environs,  muscades,  gi- 
rolles, îiouille.  Comm.  d'opium.  AuxHoll. — Fond, 
par  les  Anglais  en  1085,  incendiée  en  l7l'J,  elle  fut 
lacapit.  des  possessions  anglaises  dans  Sumatra  jus- 
qu'à ce  qu'on  les  cédât  au  roy.  des  Pays-Bas  en  1 8 1 5. 

BENDER,  en  moldave  Tiijino  ,  ville  de  la  Russie 
d'Europe  (Bessarabie)  ^  sur  le  Dniestr,  à  57  kil. 
S.  E.  de  Kischnau;  12,000  hab.  Mosquée,  église  ar- 
ménienne ;  citadelle.  Salpêtrières,  forges,  tanneries, 
papeteries.  —  Bender  est  fameuse  par  le  séjour  qu'y 
lilCharlesXII  après  la  bataille  de  Pultavva  (1709-13), 
el  par  l'espèce  de  siège  qu'il  y  soutint.  AtUiqué  par 
les  Turcs  dans  une  maison  où  il  s'était  retranciié 


avec  quelques  domestiques,  il  ne  se  rendit  que  lort- 
que  la  maison  fut  réduite  en  cendres.  Les  Russeg 
prirent  trois  fois  Bender,  en  1770,  en  1789et  eu  1812; 
cette  dernière  fois  elle  leur  fut  définitivement  cédée. 

BENDEK-ABASSi  OU  GOMROUN,  villcd'Iran  (Laristau), 
à  40  kil.  N.  d'Ornms,  sur  le  golfe  Persique.  Grand 
commerce  ;  20,000  hab. 

bender-bouChehr.  Voy.  abouchehr. 

BEINE,  Aiujusta  Vagiennorum,  puis  par  corrup- 
tion Baienna,  ville  des  Etats  sardes,  à  20  kil.  N.  de 
Mondovi;  5,000  li.  Prise  par  les  Français  en  1796. 

BÉNÉDETTE  (J.-Bénédelte  CASTir,LiONE,dit  le), 
peintre  italien,  né  à  Gênes  en  IGlG,  mort  à  Man- 
toue  en  1G70,  prit  des  leçons  de  Van  Dyck,  Titien, 
Paul  Véronèse,  et  peignit  d'une  manière  distinguée 
i  histoire,  le  paysage,  les  marchés  ;  mais  surtout  les 
vendanges,  les  campagnes  remplies  d'ouvriers,  de 
troupeaux,  etc.  ;  il  excellait  également  dans  la  gra- 
vure à  l'eau-forle.  —  Son  frère  Salvatore  et  son  fils 
François  marchèrent  sur  ses  traces. 

BÉNÉDICTINS,  ordre  religieux  fondé  par  saint 
Benoît,  au  vi-  siècle,  mêlait  sagement  aux  exercices 
de  piété  la  culture  des  terres,  les  travaux  littérai- 
res et  l'enseignement  ;  d'où  il  est  résulté  que  cet 
ordre  est  derenu  à  la  fois  le  plus  riche  et  le  plus 
savant  de  tous.  Ils  étaient  vêtus  de  noir,  ce  qui  les 
fait  quelquefois  nommer  Moines  Noirs.  Le  pre- 
mier couvent  des  Bénédictins  fut  établi  au  mont 
Cassin  par  saint  Benoît  lui-même,  vers  529.  Ils  se  ré- 
pandirent bientôt  dans  toute  l'Europe  et  donnèrent 
naissance  à  plusieurs  ordres  eu  congrégations  de- 
venus célèbres.  Les  principales  branches  sont  :  la 
congrégation  de  Cluny,  formée  vers  910;  l'ordre  de 
Cîleaux,  fondé  au  xr  siècle  ;  la  congrégation  du 
Mont-Cassin,  1408  ;  celle  de  Saint- Vanne,  formée  à 
Verdun  en  Lorraine  en  1000,  par  les  PP.  Daniel,  Pi- 
cart,  etc.;  enfin,  celle  de  Sainl-Maur,  constituée  en 
1G27,  et  à  laquelle  toutes  les  autres  congrégations 
de  Bénédictins  en  Frauce  furent  subordonnées.  Les 
Bénédictins  de  Saint-lMaur  avaient  pour  chef-lieu 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris,  el 
possédaient  une  forl  belle  résidence  au  bourg  de 
Sainl-Maur,  près  deVincennes.  Cette  congrégation, 
qui  comptait  parmi  ses  membres  Mabillon,  Mont- 
faucon,  Sainte-Marthe,  d  Achery  et  une  foule  d'au- 
tres savants  laborieux  et  modestes,  a  exécuté  les  tra- 
vaux les  plus  précieux  pour  l'histoire  civile  et  ecclé- 
siastique, entre  autres  la  Gallia  Chrisiiana,\es  Acia 
Sanctorurn,  la  Collection  des  Ilisloriens  de  France, 
le  Spicilctjium,  VAri  de  vérifier  les  dates,  la  Diplo- 
muiique,  Vllisloire  liiicraire  de  la  France.  Elle  a  été 
supprimée  connue  toutes  les  autres  par  l'Assemblée 
constituante.  Les  plus  célèbres  abbviyes  de  Bénédic- 
tins, hors  de  France,  sont  celles  de  Prum,  Ratis- 
bonne,  Fulde,  Ellwang,  Saltzbourg,  en  Allemagne: 
de  Canlorbéry,  d'York,  de  Weslminsler,  de  Saint- 
Aliian,  en  Angleterre.  Les  Bénédictins  portaient  le 
titre  de  dom  [dominas)  devant  leur  nom,  en  signe 
de  la  noblesse  de  leur  ordi'c.  —  Quelques  religieux 
réunis  depuis  peu  à  Solesmes  (Sarthe)  ont  essayé 
de  continuer  les  travaux  des  Bénédictins. 

BENEFICE,  du  latin  ùenc/icium ,  bienfait,  avan- 
tage, ])ront.  Ce  mot  fui  mis  en  usage,  après  l'éUi- 
blissemcnl  des  Barbares  daus  l'empire  romain,  par 
les  rois  goths  et  lombards.  Il  s'appliquait  aux  terres 
que  ces  i^riuces  donnaient  en  récom[)ense  àceuxdy 
leurs  guerriers  qui  s'étaient  distingués,  qui  avaieoî 
bien  [ail  à  la  guerre.  Les  possesseurs  des  bénéOcea 
devaietil  en  échange,  soit  le  service  militaire,  soit  une 
redevanceen  argent  ou  en  nature.  Les  bénéfices,  d'a- 
bord amovibles,  de\inreiit  ensuite  ])our  la  plupart 
viagers,  el  enfin  héréditaires.  Au  ix*  siècle,  le  nom 
de  bénéfice  avait  fait  place  à  celui  de  fief.  Quand 
les  bénéfices  mililaires  eurent  cessé  d'exister,  le  nom 
de  bénéfice  s'appliqua  encore  aux  fonda  de  terre  ou 
aux  revenus  allectés  à  certaines  charges  ou  dignitAi 
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ecclésiastiques,  et  ces  sortes  de  bénéilces  se  sont 
conservés  jusqu'à  la  lévolulion  de  1789.  Aujour- 
d'hui il  n'y  en  a  plus  en  France  :  les  ecclésiastiques 
n'ont  que  des  Irailements. 

BENEHARNUM,  ville  de  la  Novempopulanie, 
chez  les  Tarbelti.  Elle  devait  être  située  près  de 
Caslelnon  sur  la  rivière  de  Lageu,  où  se  trouve  le 
village  de  Benejacq.  Son  nom  s'est  conservé  dans  ce- 
lui de  Béarn. 

BÉNÉVENT,  Beyievcntnm,  ville  de  l'État  ecclé- 
siastique, à  222  kil.  S.  E.  de  Rome,  sur  le  Calcre; 
environ  14,000  hab.  Arclievêché.  Calhédrule,  hôtel- 
de-ville;  antiquités,  parmi  lesquelles  on  remarque  un 
arc  de  triomphe  en  marbre  de  Paros.  11  se  livra 
près  de  Bénévent,  en  12G6,  une  bataille  importante, 
dans  laquelle  Mainfroi  perdit  la  couronne  et  la  vie, 
et  par  suite  de  laquelle  Charles  d'Anjou  resta  maître 
de  Naples  et  de  la  Sicile.  —  La  ville  de  Bénévent, 
qui  est,  dit-on,  plus  ancienne  que  Rome  même,  ap- 
partint d'abord  aux  Samnites.  Elle  portait  alors  le 
nom  de  Maloeis  ou  Malevcnium;  mais  les  Romains,  s'en 
étant  emparés  après  y  avoir  battu  Pyrrhus  (275), 
changèrent  ce  nom  en  celui  de  Beneventum,  nom 
qui  a  un  sens  opposé.  Annibal  l'assiégea  en  vain. 
Le  Goth  Totila  la  prit  et  la  ruina;  bientôt  après, 
elle  fut  relevée  par  le  l'oi  lombard  Autharis  (689), 
qui  l'érigea  en  duché.  Après  la  chute  de  l'empire 
lombard,  renversé  par  Charlemagne,  le  duché  de 
Bénévent  fut  longtemps  gouverné  par  des  ducs  et 
des  princes  particuliers.  En  1047,  les  Normands  s'en 
emparèrent;  mais  ils  en  furent  chassés  par  l'empe- 
reur Henri  III,  qui  en  1053  céda  le  duché  au  pape 
Léon  IX,  son  parent.  Depuis  ce  temps,  il  est  consi- 
déré comme  domaine  de  l'Église.  Le  roi  de  Naples 
Ferdinand  I  posséda  un  instantcette  ville  (1 769-1 774), 
et  en  1806,  Napoléon  l'érigea  en  principauté  en  faveur 
de  Talleyrand;  elle  fut  rendue  au  pape  en  1814. — 
B.  est  ch.-l.  d'une  délégation  qui  compte  23,000  h. 

BÉNÉVENT ,  bourg  de  France,  ch.  - 1.  de  cant. 
(Creuse),  à 20  kil.  N.  0.  de  Bourganeuf;  1,100  hab. 

BÉNÉZET  (Antoine),  philanthrope  américain, 
issu  d'un  bourgeois  de  Saint-Quentin,  chassé  de 
France  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ;  il  se  fixa 
avec  sa  famille  à  Philadelphie,  adopta  la  doctrine 
des  Quakers  et  fut  un  des  premiers  et  des  plus  ar- 
dents défenseurs  de  la  cause  des  nègres.  Il  publia 
en  leur  faveur  :  Relation  historique  de  la  Guinée, 
,1762,  où  il  fait  connaître  l'origine  et  les  déplorables 
effets  de  la  traite;  Tableau  abrécjé  de  l'état  rrnséra- 
b le  des  nègres  esclaves,  etc.,  1767.  H  créa  à  Phila- 
delphie une  école  pour  l'instruction  des  noirs,  et 
la  dirigea  lui-même  jusqu'à  la  jQn  de  sa  vie.  Il 
mourut  en  1784. 

BENFELD,  ch.-î.  de  cant.  (B.-Rhin),  sur  l'Ill,  à 
17  kil.  N.  E.  de  Schelestadt;  1,800  hab.  Filature 
de  coton  :  commerce  en  grains,  chanvre,  tabac. 

BENGALE,  ancienne  province  de  l'IIindoustan  ; 
bornée  au  N.  par  le  Népal  et  le  Boutan,  à  l'O.  par  10- 
rissa,  le  Gandouana,  îe  Bahar,  est  située  par  84°-90° 
long.  E.,  2l°-27<'lat.N.;580kil.sur530î  25,000,000 
d'hab.  Capitale,  Calcutta  (c'était  autrefois  Moksouda- 
bad).  Le  Bengale  est  arrosé  par  plusieurs  rivières:  le 
Gange,  le  Brahmapoutra  et  leurs  alTluents.  Le  sol 
est  très  fertile,  mais  fort  humide.  On  y  trouve  en 
grand  nombre  des  buffles,  des  tigres,  des  éléphants. — 
Le  Bengale  forma  longtemps  un  royaume  indépen- 
dant; il  futconquis  parles  Afghans  en  1203,  puis  de- 
vint tributaire  des  Mongols  jusqu'en  l340,  époque 
à  laquelle  Fiikher-Addin  s'en  empara  et  en  lit  un 
état  particulier.  Conquis  en  1538  par  Chcr-Schah, 
il  fut  bientôt  réuni  au  Delhi;  Akhar  le  soumit  et 
en  fit  «ne  province  de  l'empire  du  Grand-Mogol; 
enfin,  les  Anglais  s'en  rendirent  maîtres  en  1757. 
Le  Bengale  est  aujourd'hui  compris  dans  la  prési- 
dence de  Calcutta,  et  se  divise  en  18  districts  : 
Calcutta,   Naddia,    Hougli,    Djessore,    Bakcrgandj, 


Tchittagong,  Tipera,  Dakka-Djelalpour,  Moyman- 
singh,  Silhet,  Rangpour,  Dinadjpour,  Pourniah, 
Radjchahi,  Birboum,  Mourched-Abad,  Bardouan, 
Midnapour. — On  désigne  auj,  sous  le  nom  de  Présid. 
de  Bengale  et  Agrah  la  présid.  de  Calcutta.  V.  ce  nom. 

BENGAL2  (golfc  du),  grand  colfe  de  l'Océan  Indien, 
par  78°  -  96°  long.  E.,  8°  -"22°  lat.  N.  ;  sépare  les 
deux  presqu'îles  de  l'Inde.  II  est  borné  au  N, 
par  le  Bengale,  à  l'O.  par  les  côtes  d'Orissa  et  de 
Coromandel,  à  l'E.  par  l'empire  Birman,  où  il 
forme  le  golfe  de  Martaban  11  reçoit  à  l'E.  le 
Tchalion  et  llraouaddy;  au  N.  le  Brahmapoutia 
et  le  Gange  ;  à  l'O.  le  Salondy,  le  Godavery,  la 
Krichna,  etc.  Les  îles  principales  de  ce  golfe  sont  : 
l'île  Ceylan  à  la  pointe  S.  0.,  les  îles  Andamaa 
et  Nicobar  sur  la  côte  orientale. 

BENGAZI  ou  BERNIK,  autrefois  Bérénice,  ville 
de  l'état  de  Tripoli  (Barca),  sur  le  golfe  de  laSidre, 
à  255  kil.  S.  0.  de  Derne;  5,000  hab.  Antiquités. 

BENGUÉLA  ou  SAN-FELIPE,  ville  d'Afrique, 
capit.  du  roy.  de  Benguéla,  par  11°  10'  long.  E., 
1 2°  28'  lat.  S. ,  dans  la  baie  das  Vaccas.  Mouillage  com- 
mode. Air  très  malsain.  Lieu  d'exil  pour  les  cri- 
minels portugais.  A  20  kil.  de  la  ville  est  une  mine  de 
salpêtre  qui  passe  pour  être  la  plus  riche  du  monde. 

BENGUÉLA  (roy.  de),  contrée  de  l'Afrique,  dans 
le  Congo  portugais,  sur  la  côte  occid.,  s'étend  de 
10°  30'  à  ]6°  15'  lat.  S.,  et  a  pour  ville  principale 
Benguéla.  Manioc,  maïs,  coton,  indigo,, palmiers, 
piment,  ébéniers,  etc.  Beaucoup  d'animaux  domes- 
tiques (gros  bétail,  chevaux,  moutons,  volaille).  Or, 
ambre,  ivoire  ;  jadis  fer,  cuivre.  —  Ce  pays  n'est 
soumis  que  de  nom  aux  Portugais. 

BENI,  mot  dérivé  de  Ben,  fils,  et  par  lequel  com- 
mence le  nom  de  beaucoup  de  tribus  arabes.  Pour 
les  noms  qui  ne  seraient  pas  ici,  Voij.  beny 

BENi-ALYOu  AOULAD-ALY,  tribu  d'Arabcs  Bédouins, 
habite  en  Egypte  au  S.  0.  d'Alexandrie,  et  err-î 
dans  les  déserts  de  Barca  ;  elle  compte  de  1 ,000  à 
1,200  cavaliers  pillards  et  voleurs. 

BENI-AMER  OU  BENi-HÉMiR,  Iribu  arabe  du  Bilédul- 
gérid,  erre  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  aux 
environs  du  cap  Bojador. 

EENi-HASSEN,  piov.  de  l'empire  de  Maroc,  le 
long  des  côtes  de  l'Océan  Atlantique  ;  environ 
300,000  hab.  Ch.-l.,  Salé. 

BENICARLO,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  8  kil. 
N.  de  Penis^ola,  sur  la  mer;  3,200  hab.  Place 
forte.  Vins  renommés. 

BENIDARME,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  50  kil. 
N.  E.  d'Alicante  ;  2,400  hab. 

BENIGANIM,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  7  kil. 
S.  E.  de  San-Felipe;  3,600  hab.  Bons  vins. 

BENIN,  ville  d'Afrique,  capit.  du  roy.  de  Bénin, 
par  3°  25'  long.  E.,  6°  10'  lat.  N.  ;  15,000  hab. 
Fossé  d'enceinte;  palais  du  roi,  qui  ne  consiste  qu'en 
une  longue  suite  de  huttes  en  planches. 

BENIN  (roy.  de),  en  Afrique,  un  des  plus  puissants 
états  de  la  Nigrilie  maritime,  s'étend  depuis  Lagosjus- 
qu'à  Bonny  et  comprend  une  grande  partie  du  bassin 
du  lac  Tchad.  Les  roy.  d'Avissie,  de  Kosie,  la  républi- 
que de  Bonny,  sont  ses  principaux  tributaires.  Farou- 
ches, belliqueux,  les  habitants  immolent  desvictimes 
humaines,  vendent  ce  qu'ils  ne  tuent  pas,  et  regardent 
leur  roi  comme  un  dieu  qui  subsiste  sans  se  nourrir. 
Un  puits  profond  sert  de  sépulture  à  ce  chef,  qui  doit, 
disent-ils ,  revenir  régner  sur  eux  au  bout  de  dix 
ans  ;  ils  précipitent  sur  son  corps  une  foule  de  per- 
sonnes, surtout  SCS  favoris. 

BÉNIOWSKI  (Maur.-Aug.,  comte  de),  intrépide 
aventurier,  né  en  1741  en  Hongrie,  d'une  famille 
noble  et  riche,  devint  un  des  chefs  de  la  confédération 
de  Bar  formée  en  1768  en  Pologne  pour  résister  à  la 
Russie,  cl  obtint  quelques  avanUiges  sur  les  Russes; 
mais  il  fut  fait  prisonnier  et  enfermé  dans  une  for- 
teresse du  Kamtchatka.    Ayant  réussi  à  s'évaJcr, 
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il  gagna  les  élabligscmenls  français  dans  l'Inde,  et  se 
Cl  amener  en  France;  puis  il  s'embarqua  pour  Ma- 
dagascar où  il  voulait  former  un  établissement,  il 
y  fut  tué  en  178G. 

BENJAMIN,  le  dernier  et  le  plus  aimé  des  fils  de 
Jacob,  né  en  2096  av.  J.-C.  Lorsque  les  lils  de 
Jacob  allèrent  chercher  du  blé  en  Egypte,  il  resta 
près  de  son  père  ;  mais  Joseph,  s'apercevant  de  son 
absence,  exigea  qu'on  le  lui  amenât  ;  à  son  arrivée 
il  le  reçut  avec  de  grantles  démonstrations  de  joie. 
—  Benjamin  a  donné  son  nom  à  une  tribu  de  la  Pa- 
lestine ,  située  entre  celles  de  Juda  au  S.,  d'E- 
phraïni  au  N.,  de  Dan  à  10.,  et  le  Jourdain  à  l'E. 

BENJAMIN  de  Tudèle,  rabbin,  né  à  Tudéla,  dans 
la  Navarre,  au  commencement  du  xiF  siècle,  mort 
en  1173,  parcourut  toutes  les  synagogues  du  monde 
pour  connaître  les  mœurs  et  les  cérémonies  de  cha- 
cune. On  a  de  lui  une  Relation  de  ies  voyages ,  en 
hébreu,  imprimée  à,  Constantinople ,  1643,  in-8  ; 
traduite  en  latin,  Leyde,  1G33,  et  en  français  par 
J.-B.  Baratier,  Amsterdam,  1734. 

BENJAMIN  (St),  mart.  en  Perse,  424,  hon.  le  31  mars. 

BEN-JOHNSON.  Voy.  johnson. 

BENKENDORF  (Ernest-Louis  de),  général  de  ca- 
valerie, né  h  Anspach  en  1711,  mort  en  1801,  servit 
avec  distinction  dans  l'armée  de  l'électeur  de  Saxe, 
allié  de  Marie-Thérèse,  pendant  la  guerre  de  sept 
ans;  décida  le  gain  de  la  bataille  de  Kollin  contre 
Frédéric  II  (1757),  eut  part  à  la  prise  de  Schweid- 
nitz  ,  à  l'affaire  de  Breslau  ,  et  se  distingua  partout 
par  sa  bravoure. 

BENNET  (Agnès-Marie),  romancière  anglaise,  née 
vers  17G0,  morte  en  1805,  à  Brighton,  est  l'auteur  de 
Rosa  ou  la  Fille  mendiante ,  Aiïna  ou  r Héritière  gal- 
loise, Agnès  de  Courcy,  etc.,  romans  qui  ont  eu  un 
grand  succès,  et  ont  été  pour  la  plupart  traduits  en 
français.  Elle  excellait  à  tracer  les  caricatures  et  à 
peindre  les  passions. 

BENNET  (  Henri) ,   comte  d'Arlington.    Voy.   ar- 

LINGTON. 

BENNINGSEN  (le  comte  de),  général,  né  en  1745  à 
Brunswick ,  m.  à  Banteln  en  1826 ,  se  mit  en  1773 
au  service  de  la  Russie ,  obtint  de  grands  avanta- 
ges sur  les  Polonais  et  les  Perses  (1788-96),  et  fut 
comblé  de  faveurs  par  Catherine.  Disgracié  par 
Paul  i,  il  entra  dans  la  conspiration  formée  contre 
lui  et  dirigea  les  coups,  s'il  ne  les  porta  lui-même. 
Rentré  en  faveur  sous  Alexandre  1  ,  il  se  distingua 
dans  la  guerre  contre  la  France  ;  perdit  la  bataille 
d'Eylau  (1807),  et  n'en  prétendit  pas  moins  l'avoir 
gagnée;  battit  Murât  à  Voronova  (1812),  et  prit 
une  grande  part  à  la  bataille  de  Leipsick  (1813). 

BENNINGTON,  ville  des  Etats-Unis  (Vermont),  à 
160  kil.  S.  0.  de  Montpellier;  2,550  hab.  Forges, 
papeterie,  étoffes  de  coton.  Victoire  du  général 
américain  Stark  sur  les  Anglais  (16  août  1777). 

BENOIT  (saint),  Renedictus,  chef  de  l'ordre  qui 
porte  son  nom,  et  l'un  des  premiers  instituteurs  de  la 
vie  monastique  en  Occident,  né  en  480 près  de  Nursie 
{Norcia),  chez  les Sabins,  mort  en  643,  se  retira  jeune 
encore  dans  les  déserts  de  Sublaqueum  (Subiaco),  à  40 
milles  de  Rome,  et  y  mena  une  vie  si  sainte  qu'un 
grand  nombre  de  personnes,  attirées  par  sa  réputa- 
tion, voulurent  y  vivre  près  de  lui.  Persécuté  dans 
cette  retraite,  il  se  transporta  avec  ses  disciples  au 
mont  Cassin  et  y  fonda  un  monastère  devenu  célèbre. 
11  donna  à  ses  moines  une  règle  qui  est  regardée 
comme  un  modèle  de  sagesse  ;  cette  règle  a  été  im- 
primée à  Paris,  1734,  2  vol.  in-4,  avec  un  commen- 
taire de  Calmet.  Sa  fcte  se  célèbre  le  21  mars. 

BENOIT  d'Aniane  (saint), réformateur  de  ladisciplinc 
monastique  en  France,  né  en  Languedoc,  l'an  750, 
mort  en  821 ,  étaitfilsd'Aigulfe,  comte  de  Maguelone, 
et  occupait  un  rang  distingué  à  îacour  de  Pépin  et  de 
Charlemagne.  11  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
\'\  fonda  en  780,  sur  les  bords  de  l'Aniane,  en  Lan- 


guedoc, un  monastère  où  il  appliqua  une  nouvelle 
règle  dans  laquelle  étaient  combinées  celles  de  saint 
Benoît,  de  saint  Pacôme  et  de  saint  Basile.  Louis-le- 
Débonnaire  l'établit  chef  de  tous  les  monastères  de 
son  empire,  et  il  réforma  un  grand  nombre  d'abus. 
On  a  de  lui:  Codex  regularum,  Paris,  1663,  et  Con- 
cordaniia  regularum,  Paris,  1638.  La  fête  de  ce 
saint  a  été  fixée  au  12  février. 

BENOIT  I,  pape ,  surnommé  Ronose,  fat  élu  en 
574,  et  mourut  en  578.  On  ne  sait  rien  de  son 
règne. 
BENOIT  II,  Romain,  pape  de  684  à  685. 
BENOIT  III,  Romain, pape  de  855  à  858,  succédai 
Léon  IV.  Il  fut  élu  malgré  l'opposition  des  empe- 
reurs Lolhairc  et  Louis.  C'est  entre  les  règnes  de 
Léon  IV  et  de  Benoît  IM  que  l'on  place  l'histoire 
fabuleuse  de  la  papesse  Jeanne  [Voy.  ce  nom). 

BENOIT  IV,  Romain,  pape  de  900  à  903,  gouverna 
avec  beaucoup  de  sagesse. 

BENOIT  v,  Romain,  fut  élu  en  964,  après  la  mort 
de  Jean  XII,  par  le  parti  opposé  au  pape  Léon  VIII, 
qu'avait  fait  nommer  l'empereur  Othon-le-Grand. 
L'empereur,  irrité  de  l'élection  de  Benoît,  le  fit  dé- 
tenir à  Hambourg,  où  il  mourut  en  965. 

BENOIT  VI,  Romain,  élu  en  972,  fut  renversé  et 
mis  en  prison  par  Francon,  antipape  sous  le  noai 
de  Boniface  VÎI;  li  mourut  en  974,  empoisonné  ou 
étranglé  dans  sa  prison. 

BENOIT  VII,  parent  d'Albéric,  seigneur  de  Rome, 
régna  de  975  à  983.11  eut,  comme  Benoit  VI,  à 
lutter  contre  l'antipape  Boniface  VII. 

BENOIT  VIII,  pape  de  1012  à  1024,  eut  pour  con- 
current un  certain  Grégoire,  qui  le  força  à  sortir  de 
Rome;  mais  il  se  fit  réintégrer  par  l'empereur 
Henri  II.  Les  Sarrasins  étant  venus  en  1016  envahir 
ses  états,  il  se  mit  lui-même  à  la  tête  des  troupes 
chrétiennes,  et  extermina  l'ennemi. 

BENOIT  IX,  neveu  du  pape  Jean  XIX  et  fils  d'Al- 
béric, comte  de  Tusculum ,  fut  placé  sur  le  saint- 
siége  à  l'âge  de  12  ans,  en  1033,  et  se  livra  à  toutes 
sortes  d'infamies.  On  le  déposa  en  1045,  mais  il 
parvint  deux  fois  à  se  faire  réintégrer.  Touché  enfin 
de  repentir,  il  résigna  lui-même  ses  fonctions  en 
1048,  II  avait  eu  plus,  compétiteurs.  F.  Grégoire  vi. 
BENOIT  X,  antipape,  fut  placé  en  1058  sur  le  siège 
de  Rome  par  une  troupe  de  factieux,  et  se  fit  chas- 
ser quelques  mois  après  par  les  Romains,  qui  élurent 
Nicolas  II;  il  mourut  en  1059. 

BENOIT  XI,  pape  de  1303  à  1304,  était  fils  d'un 
berger  de  Trévisc  et  fut  d'abord  maître  d'école.  !! 
devint  général  des  Frères  Prêcheurs,  fut  éhi  pape  h 
la  mort  de  Boniface  VIII ,  et  annula  les  bulles  de  son 
prédécesseur  contre  Philippe-le-Bel.  On  a  prétendu . 
mais  sans  fondement,  qui!  avait  été  empoisonne 
dans  des  figues.  H  fut  canon.  ;  on  l'hon.  le  7  juill. 

BENOIT  XII,  pape  de  1334  à  1342,  était  fils  d'un 
boulanger  de  Saverdun.  Il  s'attacha  à  réformer  les 
mœurs  des  religieux,  à  récompenser  le  mérite,  et 
se  porta  comme  arbitre  pour  terminer  les  contesta- 
tions de  plusieurs  princes.  Il  siégeait  â  Avignon. 

BENOIT  xiii,  antipape,  appelé  d'abord  Pierre  de 
Lune,  né  en  Aragon  d'une  famille  distinguée.  H 
s'adonna  d'abord  à  la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique, quitta  cette  étude  pour  porter  les  armes,  la 
reprit  ensuite  et  enseigna  le  droit  dans  l'université 
de  Montpellier.  Grégoire  XI  le  fit  cardinal  en  1375. 
A  la  mort  del'autip.  Clément  VU  (1394),  qui  siégeait 
à  Avignon,  les  cardinaux  avignonnais  élurent  Pierre 
de  Lune,  en  même  temps  que  les  cardinaux  de 
Rome  élisaient  Boniface  IX.  Pierre  prit  le  nom  de 
Benoît  XIII.  Avant  son  élection,  il  avait  promis  de 
se  démettre,  si  on  l'exigeait,  pour  mettre  fin  au 
schisme  ;  mais  devenu  pape,  il  oublia  sa  promesse.  Il 
amusa  pendant  quelque  temps  par  des  paroles  trom- 
peuses Charles  VI ,  roi  de  France ,  ainsi  que  divers 
princes  de  l'Europe,  et  finit  par  déclarer  qu'il  gar- 
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dait  la  liare.  Il  ne  fut  plus  regardé  partout  que 
comme  un  schismatique,  et  on  résolut  de  s'emparer 
de  sa  personne  et  de  le  déposer  de  la  papauté. 
Charles  VI  le  fit  assiéger  dans  Avignon.  Benoît 
trouva  le  moyen  de  s'échapper,  et  se  retira  d'abord 
à  Château-Renard  ,  près  d'Avignon,  ensuite  dans 
une  petite  ville  du  royaume  de  Valence,  nommée 
Peniscolay  où  il  conserva  son  titre  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie,  et  d'où  il  lançait  des  foudres  sur  toute  la  terre. 
11  y  mourut  en  1424.  On  ne  le  compte  pas  dans  la 
suite  des  papes. 

BENOIT  XIII,  pape  de  1724  à  1730,  né  à  Rome, 
était  de  la  famille  des  Ursins.  Il  était  entré  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  avait  occupé  succes- 
sivement les  sièges  de  Manfredonia,  de  Césène,  de 
Bénévent.  Il  assembla  en  1725  un  concile  à  Rome 
pour  confirmer  la  bulle  Unigenitus.  Ce  pape,  émi- 
nemment charitable,  se  fit  bénir  par  les  Romains. 
BENOIT  XIV,  pape  de  1740  à  1768,  nommé  d'a- 
bord Lambertini,  né  à  Bologne  en  1G75,  avait  été 
évêque  d'Ancône,  puis  archevêque  de  Bologne. 
Eclairé,  conciliant,  il  tâcha  de  calmer  les  querelles 
religieuses,  et  d'adoucir  les  rigueurs  que  l'on 
exerçait  à  l'occasion  de  la  bulle  Unigenitus.  Il  ré- 
forma les  Jésuites  de  Portugal.  Ce  pape  protégea  et 
cultiva  lui-même  les  lettres  et  les  sciences.  11  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont  été  publiés  à 
Bassano  en  1788,  15  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont 
les  traités  De  la  Béatification,  Du  Sacrifice  de  la  Messe, 
des  Synodes. 

BENOIT  (René),  curé  de  St-Eustache  à  Paris,  né  à 
Savenières,  près  d'Angers,  en  1621,  fut  nommé  à  sa 
cure  en  1 669.  On  l'appela  le  pape  des  Halles,  parce 
qu'il  avait  la  plus  grande  influence  sur  les  marchands 
des  halles,  au  milieu  desquels  était  située  son  église. 
En  1588  il  fit  imprimer  une  traduction  française 
de  la  Bible;  on  lui  reprocha  d'y  avoir  suivi  de  trop 
près  la  version  calviniste  de  Genève  ;  il  fut,  en  con- 
séquence, exclu  de  la  faculté  de  théologie  ;  la  censure 
fut  ratifiée  par  Grégoire  XllI.  Lorsque  la  faction  des 
Seize  se  fut  rendue  maîtresse  de  Paris,  il  se  retira 
dans  le  camp  de  Henri  IV,  qui  le  choisit  ensuite 
pour  son  confesseur.  Ce  prince  le  nomma  àl'évêché 
de  Troyes  ;  mais  les  Ligueurs  lui  firent  refuser  ses 
bulles. 

BENSERADË  fisaac  de),  poêle  et  bel-esprit  du 
siècle  de  Louis  XlV,  né  en  1612  à  Lyons-la-Foict  en 
Normandie,  mort  en  1691,  fut  fort  en  faveur  à  la 
cour  à  cause  des  agréments  de  sa  personne  et  de 
sa  conversation,  et  pour  la  finesse  de  ses  reparties.  11 
fit  avec  succès  des  vers  pour  les  ballets  de  la  cour, 
composa  des  rondeaux,  des  sonnets  et  des  chansons. 
On  a  aussi  de  lui  des  pièces  de  théâtre  {Cléopâire, 
la  Mon  d'Achille,  Iphis  cl  lante,  Gustave,  Méléarjre). 
Vers  la  fin  de  su  vie  il  eut  la  malheureuse  idée  de 
mettre  en  rondeaux  les  Métamorphoses  d'Ovide 
(Paris,  1676,  in-4  ,  avec  figures).  H  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  Française  (1674),  et  obtint 
de  Richelieu,  de  Mazarin  et  de  plusieurs  princes 
de  fortes  pensions.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en 
2  vol.  in-12,  Paris,  1697.0nvante  son  sonnet  de /oZ». 
BENTHAM  (Jérémie),  célèbre  jurisconsulte  et  pu- 
bliciste  anglais,  né  à  Londn^s  en  1748.  Il  étudia 
pour  être  avocat;  mais  révolté  des  vices  des  lois  et 
des  abus  de  toute  espèce  qui  régnaient  dans  les  tri- 
bunaux, il  aima  mieux  consacrer  sa  vie  à  les  réfor- 
mer, et  il  s'effoi-ça  de  constituer  sur  de  nou\eIIes 
bases  la  législation  et  la  politique.  Son  principe 
fondamental  est  qu'en  législation  et  en  moiale,  on 
ne  doit  admettre  d'autre  règle  que  lulililé  :  ce  qui 
a  fait  donner  à  son  école  le  nom  d'utilitaire;  il  avait 
puisé  dès  sa  jeunesse  ces  doctrines  dans  le  livre  De 
l'Esprit  d'Helvétius.  Il  fut  fort  lié  avec  le  conven- 
tionnel Brissot,  visita  plusieurs  foi»  la  France,  cl 
jouit  dans  ce  pays  d'une  telle  estime  que  la  Con- 
vention  lui   conféra  le  titre  de  citoyen  français. 


Benlham  mourut  en  1832,  à  84  ans.  Il  ordonna  par 
son  testament  que  son  corps  fui  porté  aux  amphi- 
théâtres d'anatomie  pour  être  disséqué,  afin  de  com- 
battre le  préjugé  qui  règne  en  Angleterre  à  cet 
égard.  Bentham  a  composé  une  foule  d'écrits  ;  mais 
tous  n'ont  pas  été  publiés  de  son  vivant.  Quelques- 
uns  n'ont  paru  qu'en  français,  et  ont  été  rédigés 
d'après  ses  manuscrits  et  de  concert  avec  lui  par 
M.  Etienne  Dumont,  ministre  de  la  religion  réfor- 
mée à  Genève.  Les  principaux  sont  :  Introduction  aux 
principes  de  morale  et  de  jurisprudence,  Londres, 
1789  et  1823;  Traités  de  législation  civile  et  pénale, 
publiés  en  français,  Paris,  1802  et  1820;  Théorie 
des  peines  et  des  récompenses  (en  français),  Paris, 
1812,  1826;  Tactique  des  assemblées  délibérâmes 
el  des  sophismes  politiques  (français),  Genève,  1816; 
Pai'is,  1822;  Panoptique  ou  Maison  d'inspection, 
Londres,  1791,  ouvrage  dans  lequel  fut  proposé 
pour  la  première  fois  le  système  pénitentiaire;  Dé- 
fense de  l'usure,  en  forme  de  lettres,  Londres,  1787; 
Code  constitutionnel,  Londres,  \%'iQ-^2  ;  Déontologie 
ou  Théorie  des  Devoirs ,  posthume,  Londres,  1833, 
traduit  en  français  par  Benjamin  Laroche,  1833; 
Chrestomaihie ,  Londres,  1817,  où  il  est  traité  de 
l'éducation  et  de  la  division  des  sciences.  M.  George 
Bentham,  neveu  du  jurisconsulte,  a  publié  en  fran- 
çais Y  Essai  sur  la  nomenclature  et  la  classification 
d'an  et  science,  1823.  Bentham  a  en  outre  publié 
une  foule  de  brochures  et  d'écrits  de  circonstance, 
tous  dirigés  contre  les  vices  de  la  législation  ou  de 
la  politique  anglaise. 

BENTHEIM,  bourg  du  Hanovre,  à  60  kil.  0 
d'Osnabriick  ;  1,400  hab.;  ét^iit  jadis  le  ch.-l.  du 
comté  de  Bentheim,  situé  entre  l'Over-Yssel  et  l'é- 
vêché  de  Miinster,  le  long  de  la  Vecht.  Les  comtes  de 
Bentheim  étaient  jadis  feudalaires  immédiats  Cic 
l'Empire.  En  1421,  celte  maison  se  divisa  en  trois 
branches,  Bentheim,  Tecklembourg  et  Steinfurl. 
Les  domaines  de  celte  dernière  branche,  qui  eàt 
éteinte  aujourd'hui,  appartiennent  aux  comtes  de 
Bentheim;  le  comté  de  Tecklembourg  a  été  acquis 
par  la  Prusse  en  1700.  En  1753,  le  comte  de  Ben- 
theim fut  obligé  d'engager  ses  domaines  au  Hanovre 
pour  30  ans.  Ce  contrat,  renouvelé  en  1783,  fut 
rompu  par  les  conquêtes  de  Napoléon  qui  comprit 
le  comté  de  Bentheim  dans  le  grand-duché  de  Berg 
(1807),  puis  le  réunit  à  la  France  (1810).  En  18i6, 
le  comté  de  Bentheim  rentra  dans  le  territoire  du 
Hanovre ,  mais  le  Sleinfurt  fut  donné  à  la  Prusse. 

BENTINCK  (William),  premier  comte  de  Port- 
land,  né  en  Hollande  en  1648,  fut  d'abord  page  de 
Guillaume,  stathouder  de  Hollande  ;  devint  son  ami 
dévoué,  l'accompagna  dans  son  expédition  en  An- 
gleterre, et  contribua  à  le  mettre  sur  le  trône.  De- 
venu roi  d'Angleterre,  Guillaume  le  combla  de  fa- 
veurs; il  le  créa  comte  de  Porlland  (1689),  pair 
d'Angleterre,  l'envoya  en  ambassade  en  France 
(1698),  et  l'employa  dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes. H  mourut  en  1709. 

BENTINCK  (William- Henry  cavendish),  duc  de 
Portland,  arrière  pctit-fils  du  précédent,  né  en  1738 
à  Oxford,  avait  pour  mère  l'héritière  des  Cavendish. 
Nommé  pair  en  1762,  il  fut  d'abord  dans  l'opposi- 
tion, puis  il  accepta  diverses  charges  importantes, 
et  devint  en  1783  premier  lord  de  la  trésorerie  et 
chef  du  ministère  dit  de  la  coalition;  mais  il  fut 
renversé  la  même  année  et  rentra  dans  le  parti  de 
l'opposition.  H  se  rai)procha  du  ministère  en  1792, 
reçut  alors  les  litres  de  chancelier  de  l'universitd 
d'Oxford,  de  secrétaire  d'état  de  l'intérieur,  et  de 
lord-lieulcnanl  du  comté  de  Nollingham  ;  il  devint 
en  1801  président  du  conseil,  après  la  retraite  de  IMlt.  Il 
donna  sa  démission  en  1805,  et  mourut  trois  ans 
a[)rès.  H  est  un  de  ceux  auxquels  on  a  fait  honneur 
des  Lettres  de  Junius. 
BENTINCK  (William-IIenry  cavendish,  loixl),2«;fiis 
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du  précédent,  né  en  1774,  mort  en  1839,  fut 
nommé,  dès  i'Ap;e  de  29  ans,  gouverneur  de  Madras. 
De  retour  en  Europe,  il  commanda  en  Sicile  les 
troupes  auxiliaires  anglaises  qui  protégeaient  celle 
île  contre  les  armes  de  Napoléon;  en  1812,  il  y  in- 
troduisit, malgré  la  reine  Caroline,  une  constitution 
libérale.  En  1814,  ayant  reçu  la  mission  de  soulever 
l'Italie  contre  l'empereur,  il  adressa  plusieurs  pro- 
clamations aux  Italiens,  et  entraîna  (îcncs  par  la 
promesse  du  rétablissement  de  l'ancienne  républi- 
que; cependant  le  congrès  de  Vienne  livra  les  Gé- 
nois au  roi  de  Sardaigne,  et  lord  Castlereagh  désa- 
voua lord  Benlinck.  Malgré  cet  affront,  Benlinck 
accepta  encore  le  poste  de  ministre  près  du  saint- 
siége;  mais  il  revint  bientôt  en  Angleterre,  et  fut 
élu  membre  de  la  chambre  des  communes.  Sous  le 
ministère  de  Canning,  il  fut  nommé  gouverneur- 
général  des  Indes  orientales,  et  montra  dans  ces 
hautes  fondions,  qu'il  remplit  jusqu'<\  sa  mort,  le 
talent  le  plus  remarquable  et  le  désintéressement 
le  plus  rare. 

BENTIVOGLIO,  illustre  famille  de  Bologne,  qui 
occupa  le  souverain  pouvoir  dans  celte  ville  au 
XV*  siècle,  prétendait  descendre  d'un  fils  naturel  de 
l'empereur  Frédéric  II.  Les  Bentivoglio  disputèrent 
longtemps  le  pouvoir  aux  papes;  ils  finirent  par 
être  dépouillés  en  1512.  Plusieurs  de  leurs  descen- 
dants se  sont  distingués  dans  les  lettres  et  la  diplo- 
matie. Les  plus  connus  sont  : 

BENTIVOGLIO  (Herculc),  né  vers  150G  à  Bologne, 
mort  en  1673,  filsd'Annibal  Bentivoglio,  qui  régna  le 
dernier  sur  Bologne.  11  vécut  à  la  cour  de  Ferrare  et 
fut  plusieurs  fois  employé  dans  des  négociations  dé- 
licates; mais  il  est  surtout  estimé  comme  poêle.  On 
u  de  lui  des  comédies,  des  sonnets,  des  églogues  et 
des  satires  ;  dans  ce  dernier  genre,  il  se  plaça  près 
de  l'Arioste.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Venise, 
1633,  et  à  Paris,  1719. 

BENTIVOGLIO  (  Gui  ),  Cardinal,  historien  et  poli- 
tique habile,  né  à  Ferrare  en  1579,  mort  en  1G44. 
Il  jouit  de  la  faveur  des  papes  Clément  VIII,  Paul  V 
et  Urbain  VIII  ;  fut  envoyé  comme  nonce  en  Flan- 
dre (1G07),  et  en  France  (1617)  ;  il  plut  tellement  à 
Louis  XIII,  que  ce  prince  le  choisit  pour  prolecteur 
de  la  France  à  Rome.  Il  mourut  au  moment  oii  il 
allait  être  nommé  pape.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  la  guerre  de  Flandres,  en  italien,  Cologne,  1G32- 
1639,  traduite  en  français  par  l'abbé  Loiseau,  Paris, 
1769;  un  Recueil  de  lettres,  Cologne,  1631.  traduit 
en  français  par  Biagioli,  Paris,  1807  ;  des  Mémoires 
sur  sa  vie,  publiés  après  sa  mort,  Amsterdam,  1648, 
trad.  en  français  par  Vayrac,  1713.  Ses  œuvres  ont 
été  réunies  à  Milan,  1806-1807,  5  vol.  in-8, 

BENTLEY  (Richard),  savant  critique  anglais,  né 
en  16G0  à  Oulton  dans  le  comté  d'York,  mort  en 
1742,  fut  d'abord  maître  d'école  et  devint  ensuite 
chapelain  de  l'évê^^jue  de  Worcester,  bibliothécaire 
de  Saint-James  (1693),  maître  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge  (1700),  et  archidiacre  d'EIy  (1701). 
Il  était  d'un  caractère  difficile  et  s'attira  partout  de 
vifs  démêlés.  On  a  de  lui  des  Sermons  prononcés  en 
1 692  pour  la  fondation  de  Robert  Boyle  [Voy.  dovle)  ; 
une  Dissertation  sur  les  épîtres  de  Thémistocle,  So- 
crate,  Euripide,  Phalaris,  et  sur  les  fables  d'Ésope, 
en  anglais  (1697)  :  il  y  prouve  que  ces  ouvrages  sont 
apocryphes  ;  des  Observations  sur  Aristophane,  Mé- 
nandre  et  Philémon  (1710)  ;  des  éditions  très  estimées 
d'Horace  (1711  et  1728),  de  Térence  et  de  Phèdre 
fl726j,  de  Manilius  (1739);  une  édition  de  Milton 
(1732)  ;  des  Remarques  sur  le  discours  de  la  liberté 
de  penser  de  Collins  (1713),  qu'il  publia  sous  le 
noin  de  Phileleutherus  lipsiensis,  et  qui  ont  été  tra- 
diiiteu  en  français  sous  le  titre  de  Friponnerie  des 
ispr ils- forts,  par  Armand  La  Chapelle,  1738  ;  enfin 
des  lettres  fort  instructives.  On  reproche  à  ce  savant 
une  trop  grande  haidicssc  dans  «es  corrections 


BENVENIITO  CELLINI.  Voij.  cellini. 

BENY-BOCAGE,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à 
11  kil.  N.  de  Vire;850hab. 

BEN  Y -EL- HASSAN,  tribu  arabe  du  Sahara 
oriental,  erre  au  S.  de  la  régence  de  Tripoli  et  des 
déserts  de  Barca. 

BENYSPUEYF,  Hermopolis  ou  Cœne,  ville  de  la 
Moyenne-Egypte,  à  98  kil.  S.  du  Caire,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil,  ch.-l.  d'une  province.  Elle  est  en 
ruines  et  fort  triste  :  aussi  sert-elle  de  lieu  d'exil 
aux  officiers  et  soldats  albanais  dont  Méhémct-Ali 
est  mécontent. 

BEOTIE,  Rœotia  (partie  de  la  Livarfte  des  Turcsl, 
contrée  de  l'ancienne  Grèce,  avait  pour  bornes  au  S.  É. 
l'Altique,  à  10.  la  Phocide,  et  au  N.  E.  rEubée,dont 
elle  n'était  séparée  que  par  un  canal  étroit.  Thèbes  en 
était  la  ville  principale.  La  partie  seplent.  de  la 
Béotie  est  froide,  âpre,  montueuse  et  peu  fertile  ; 
la  partie  mérid.,  au  contraire,  est  riche  en  fruit.-î 
et  en  vins ,  mais  l'atmosphère  y  est  plus  lourde  et 
plus  malsaine.  C'est  en  Béotie  qu'on  trouvait  l'Hé- 
licon,  le  Cilhéron ,  le  Parnasse,  monta,gnes  si  cé- 
lèbres dans  la  fable  ;  les  deux  lacs  Haliée  et  Copaïs  : 
le  débordement  de  ce  dernier,  l'an  1862av.  J.-C,  est 
connu  sous  le  nom  de  déluge  d'Ogygès.Les  Béotiens  fu- 
rent d'abord  presque  tous  pasteurs  (de  là  peut-être  leur 
nom  :  Boôtai,  bouviers).  Ils  avaient  dans  la  Grèce 
une  réputation  de  stupidité  que  démentent  les  grands 
hommes  qui  sont  nés  parmi  eux,  tels  qu'Hésiode,  Co- 
rinne, Pindare,  Épaminondas,  Pélopidas,  Plutar- 
que,  etc. —  La  Béotie  eut  pour  premiers  habitants  les 
Aones  et  les  Hyantes  ,  et  forma  d'abord  avec  l'Alti- 
que une  seule  et  même  contrée  ;  toutes  deux  étaient 
i-éunies  sous  le  nom  commun  d'Ogygie  ou  domaine 
d'Ogygès.  Plus  lard,  elle  eut  une  existence  à  part, 
lorsque  vinrent  s'y  établir  d'abord  Cadmus  (1580) 
avec  des  Phéniciens,  puis  les  Minyens  :  il  y  eut  alors 
deux  villes  principales  en  Béotie  :  Thèbes  et  Orcho- 
mène,  ch.-l.  de  deux  états  différents.  Orchomène 
déchut  de  bonne  heure  ;  Thèbes,  au  contraire,  fut 
longtemps  fiorissante.  Elle  était  régie  par  des  rois, 
dont  les  plus  célèbres,  après  Ogygès  et  Cadmus, 
furent  Labdacus,  Amphion,  Laïus,  OEdipe,  Créon, 
Étéocle,  Thersandre,  etc.  La  monarchie  fut  abolie  vers 
1 189,  et  les  villes  de  Béotie  formèrent  ensemble  une 
ligue  dite  Pambéotiquc.  Platée,  Ilaliarle,  Orchomène, 
Thespies ,  Tanagre,  Anlhédon,  Coronée,  Chéronéc, 
sont  les  villes  les  plus  importantes  de  cette  confédéra- 
tion. Les  guerres  médiques  fournirent  aux  Béotiens 
quelques  occasions  de  se  signaler;  mais  bientôt  après, 
les  Lacédémonicns,  déjà  vainqueui-s  d'Athènes  (404), 
soumirent  la  Béotie,  à  la  suite  de  la  bataille 
de  Coronée  (394).  Thèbes  secoua  cependant  leur 
joug  (378) ,  et  devint  un  instant,  par  les  victoires 
d'Epaminondas  (à  Leuctres  et  à  Mantinéc),  la  puis- 
sance prépondérante  de  la  Grèce  ;  mais  son  des- 
potisme envers  ses  alliés  souleva  une  haine  générale 
et  amena  la  ruine  de  Thèbes,  qui  fut  prise  et  rasée 
par  Alexandre  (329).  Depuis  ce  temps  la  Béotie  ne 
joue  plus  aucun  rôle  dans  l'histoire.  (Foy.  thèbes.) 

BER  ou  BERÉE ,  Berea,  ville  de  la  Palestine , 
dans  la  tribu  d'Éphraïm. 

BÉRAR,  province  du  roy.  de  Decan,  dans  l'Inde 
anglaise  ,  au  centre  de  la  presqu'île  ;  bornée  par  le 
Kandeich,  le  Malouah,  au  N.;  l'Aurcngabad  et  le 
Bider  au  S.,  le  désert  de  Gandouana  à  l'E.;  420  kil. 
sur  220;  ch.-l.,  Ellitchpour.  Sol  très  fertile.  Mou- 
tons d'espèce  particulière,  etc.  Beau  bois  de  tek. 
Armes,  étoffes  de  coton,  outils  aratoires. 

BÉRARDIER  DE  BATAUT  (Fr.-Jos.l,  abbé,  ne 
à  Paris  en  1720,  mort  en  1794,  fut  professeur  d'é- 
loquence, puis  grand-maître  du  collège  de  Louis-le- 
Grand  ;  il  fut  nommé  en  1789  député  du  clergé  aux 
états-généraux,  et  siégea  au  côlé  droit.  Incarcéré  en 
1792,  il  échappa  au  massacre  de  septembre  par  !a 
protection  de  Camille  Desmoulins  qui  avait  été  son 
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élève.  On  a  de  îui  un  Précis  de  l'Histoire  univer- 
selle^ 1776;  une  traduction  en  vers  français  de 
l'Anti- Lucrèce,  1786;  Principes  de  la  foi  sur  le 
gouvernement  de  l'Église  (il  y  combat  la  constitution 
civile  du  clergé). 

BÉRAT,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie), 
à  60  lui.  N.  E.  d'Avlone  ;  6,000  hab. 

BÉRAUD  (Laurent),  jésuite,  né  à  Lyon  en  1703, 
mort  en  1777,  fut  nommé  en  1740  directeur  de 
l'observatoire  de  sa  ville  natale  et  fit  quelques  ob- 
servations astronomiques,  il  a  donne  la  Physique 
des  corps  animés,  1755,  in-12;  divers  Mémoires 
couronnés  par  les  sociétés  savantes  :  1  °  sur  la  cause 
do  l'augmentation  de  poids  que  certaines  matières 
acquièrent  dans  la  calcinalion  ;  2°  sur  les  rapports 
qui  se  trouvent  entre  la  cause  et  les  effets  de  l'ai- 
mant, du  tonnerre  et  de  l'électricité,  etc.  Il  forma 
Montucla,  Lalande,  Bossut,  etc. 

BERAULT-BERCASTEL  (Ant.-Henri),  jésuite,  né 
au  commencement  du  xviii«=  siècle  dans  le  Pays 
Messin,  mort  vers  1795,  fut  curé  d'Omerville,  au 
diocèse  de  Rouen,  et  chanoine  de  Noyon.  On  a  de 
lui  une  Histoire  de  l'Église  (24  vol.  in-12,  1778  et 
années  suiv.) ,  qui  va  jusqu'au  xvni«  siècle.  Gel  ou- 
vrage, écrit  avec  méthode  et  précision, eut  du  succès; 
les  Gallicans  lui  reprochent  des  opinions  ultramon- 
taines.  Bérault-Bcrcastel  a  aussi  composé  le  Serin 
des  Canaries,  poëme  ,  1754;  la  Terre  promise, 
poëme,17166,2vol.  in-12,  et  a  trad.  de  l'espagnol  les 
Voyages  récréatifs  du  chevalier  de  Quévédo,  1756- 

BERAUN,  ville  de  Bohême,  à  26  kil.  S.  0.  de 
Prague,  est  le  ch.-l.  d'un  cercle  de  même  nom, 
situé  entre  ceux  de  Pilsen,  Rakonitz,  Kaurzim.  Le 
cercle  a  70  kil.  sur  50,  et  140,000  hab. 

BERBERS,  dits  aussi  Amazigs,  Chilas,  Kabaïls, 
peuple  de  la  famille  atlantique  ;  occupent  les  hautes 
vallées  de  l'Atlas  et  une  partie  des  plaines  dans 
l'empire  de  Maroc,  l'Algérie  et  l'état  de  Tunis,  et 
sont  partagés  en  une  foule  de  tribus  dont  beaucoup 
vivent  indépendantes.  Peuple  très  belliqueux.  Ce  sont 
les  vrais  indigènes  de  la  région  atlantique.  Le  nom 
de  Barbarie  n'est  qu'une  altération  de  celui  de 
Berbérie. 

BERBICE,  riv.  de  la  Guyane  anglaise,  naît  dans 
les  mont,  des  Guacanayas,  reçoit  le  Cauje  et  tombe 
dans  l'Océan  Atlantique  par  5'J°  50'  long.  0.,  6°  35' 
lat.  N,,  après  un  cours  de  186  kil. 

BERBICE  (gouvernement  de),  un  des  deux  gouver- 
nements de  la  Guyane  anglaise  ;  25,000  hab.  (dont 
800  blancs  seulement); ch.-l.,  Nouvel-Amsterdam. 
Ce  pays  faisait  jadis  partie  de  la  Guyane  hollandaise  ; 
il  a  été  pris  par  les  Anglais  en  1790. 

BERCIi  (  Charles-Reinhold  ) ,  conseiller  de  la 
chancellerie  en  Suède,  né  au  commencement  du 
xviii»  siècle,  mort  en  1777;  savant  historien,  nu- 
mismate et  économiste.  Ra  publié  en  suédois;  Des- 
cription des  médailles  et  des  monnaies  de  la  Suède, 
et  l'Histoire  des  rois  de  Suède  et  des  personnages 
remarquables  dans  ce  pays,  d'après  les  médailles. 

BERCHOUX  (Joseph),  poëte  français,  né  à  Lay 
(Loire)  en  1761,  mort  en  18;J8,  fut  quelque  temps 
juge  de  paix,  puis  militaire,  et  quitta  le  service  après 
les  orages  de  la  révolution  pour  se  livrer  aux  lettres. 
II  débuta  par  une  Kpîire  fort  spirituelle  sur  les 
Grecs  et  sur  les  Romains  ;  publia  en  1800  le  joli 
poème  de  la  Gastronomie;  en  1806,  la  Danse;  en  »8H, 
Voltaire  ou  le  triomphe  de  la  philosophie  moderne, 
espèce  d'iiivoctivc  coniro  le  xviii'"  siècle;  ces  deux 
derniers  poèmes  eurent  peu  de  succès.  D'un  caiaclère 
doux  cl  aimabie,  Herchoux  eut  partout  des  amis. 

BERCIITE.^GADEN  ou  BLHCHT()LS(;AI)EN  , 
V.  de  la  H  e -Bavière,  sur  l'Achen,  à  100  k.  E.  de  Mu- 
nich, a20k.  S.  0.  de  Salzbourg;  1,450 h.  Chàl.  royal. 
Grandes  salines, plomb, zinc.  Ane.  i)rieurè, fondé  en 
ll0G,su[)prim6  en  1803.Cédée  quelque  temps  à  l'Autr. 

i>hhG\  ,  buurg  important  du  dép.  de  la  Seine, 


sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  l'E.  de  Paris,  auque» 
il  tient  immédiatement;  6,428  hab.  Immense  entre- 
pôt de  vins,  vinaigres,  huiles,  eaux-de-vie. 

BERDITCHEV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Voi- 
hynie)  ,  à  44  kil.  S.  de  Jitomir  ;  20,000  hab.  On  y 
révère  une  image  de  la  Vierge,  à  laquelle  le  peuple 
attribue  le  don  de  faire  des  miracles. 

BERDOAN,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
ch.-l.  d'un  district  de  même  nom ,  à  95  k-il.  N.  0.  de 
Calcutta;  54,000  hab.  Citadelle;  quelques  monu- 
ments, entre  autres  le  tombeau  de  Sukka,  saint 
mahométan. 

BÉRECYNTHE,  montagne  de  Phrygie,  où  Cybèle 
était  née  et  où  elle  avait  un  temple  :  la  déesse  prit  de 
ce  lieu  le  surnom  de  Bérécynthie. —  La  Crète  avait 
aussi  un  mont  Bérécynthe,  séjour  des  Dactyles 
idéens. 

BÉRÉE  ou  BEROÉ,  Berœa,  auj.  Eski-Zagra , 
ville  de  Thrace,  vers  le  Pont-Euxin,  sur  les  fron- 
tières de  la  Mésie  et  au  N.  0.  d'Adrianopolis. 

BÉRÉE  ou  DEFioÉ ,  Berœq  ,  Berrhœa,  auj.  Cara- 
pheria  ou  Veria,  ville  de'Macédoine ,  dans  l'Ema- 
thie,  au  S.  0.  de  Pella. 

BÉRÉE  OU  BÉROÉ,  Berœa ,  dite  aussi  Chahjbon, 
auj.  Alep,  ville  de  Syrie.  Yoy.  chalybon. 

BÉRÉE,  Berea,  ville  de  Palestine.  Voy.  ber. 

BEREGliZASZ,  ville  de  Hongrie,  située  par  20«  30' 
long.  E.,  48°  15'  lat.  N.  ;  ch.-l.  du  comitat  de  Be- 
regh ,  situé  dans  le  cercle  en  deçà  de  la  Theiss , 
entre  ceux  de  Marmarosch,  Ugotsch,  Szathmar,  Zem- 
plin,  Hunghvar;  85,000  hab. 

BÉRENGER  I,  roi  d'Italie,  fils  d'Éberhard,  duc 
de  Frioul,  et  de  Gisèle,  fille  de  Louis-le-Débonnaire, 
se  fit  déclarer  roi  par  les  états  du  royaume  vers 
888,  lors  de  la  déposition  de  Charles-le-Gros.  Il  eut 
pour  compétiteurs  Guy,  duc  de  Spolète;  Arnoul , 
roi  de  Germanie  ;  Louis,  fils  de  Boson,  roi  d'Arles, 
qui  se  firent  tour  à  tour  reconnaître  rois  ;  mais  il 
se  délivra  de  tous  ces  rivaux, etfut,en915, couronné 
empereur.  Mais  ,  après  trente-six  ans  de  règne  . 
les  grands,  jaloux  de  son  autorité  croissante,  lui  sus- 
citèrent un  nouveau  compétiteur,  Rodolphe  II,  roi 
de  la  Bourgogne  Transjurane.  Celui-ci  le  vainquitavec 
le  secours  du  comte  Boniface ,  et  l'enferma  dans 
Vérone,  où  il  fut  assassiné,  l'an  924. 

BÉRENGER  II,  roi  d'Italie,  petit-fils  du  précé- 
dent, était  marquis  d'Yvrée,  lorsque  la  tyrannie 
de  Hugues,  roi  d'Italie  et  d'Arles,  le  força  de  se 
réfugier  en  Allemagne.  11  implora  la  protection 
d'Olhon-le-Grand ,  s'empara  avec  le  secours  de  ce 
prince  d'une  partie  de  l'Italie,  et  se  fit  déclarer  roi 
en  950.  Mais  Othon  ayant  voulu  faire  de  l'Italie  un 
lief  relevant  de  l'Allemagne,  Bérengcr  se  révolta 
contre  lui.  Il  ne  put  résister  longtemps  à  l'empereur, 
et  tomba,  dès  962,  en  son  pouvoir.  Othon  l'envoya 
dans  les  prisons  de  iJamberg,  où  il  mourut  en  966. 

BÉRENGER  de  Toui's,  théologicn ,  né  à  Tours  en 
998,  mort  en  1088,  fut  nommé  en  1030  scolastiqu>î 
ou  maître  d'une  école  dans  sa  patrie,  et  devint, 
en  1039,  archidiacre  d'Angers.  Il  eut  pendant  quel- 
que temps  beaucoup  de  succès  dans  son  enseigne- 
ment ;  mais  ensuite ,  voyant  son  école  abandonnée 
pour  celle  de  Lanfranc,  il  imagina,  pour  rappeler 
la  foule,  de  se  distinguer  par  des  opinions  singu- 
lières, et  attaqua  les  mystères  de  l'eucharistie  et  de 
la  transsubstantiation.  Il  fut  condamné  et  excom- 
munié par  plusieurs  conciles,  et  fut  réfuté  par 
Abbon  et  LanlVanc.  11  se  vit  forcé  d'abjurer  ses  erreurs 
et  de  brûler  ses  livres;  mais  il  ne  tarda  pas  à  dog- 
matiser de  nouveau.  Il  condamna  enfin  de  bonnn 
foi  SCS  erreurs  dans  le  concile  de  Rome  (1078),  cl 
se  relira  dans  l'île  de  St-C(^me  près  de  Tours,  ou 
il  mourut  à  90  ans.  La  plupart  de  ses  ouvrage^ 
sont  perdus  ;  ce  qui  nous  reste  se  trouve  dans 
les  œuvres  de  Lanfranc,  dans  les  Collections  dos 
PP.  d'Achery  et  Marlennc.  Lessing  a  relrouv*^  dan* 
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ia  bibliollK'îquo  de  WolfcnbuUcl  sa  Défense  contre 
Lanjranc,  ainsi  que  quelques  aulres  écrits,  qui  ont 
été  publié»  depuis  par  Fr.  Vischer,  Berlin,  1834. 
Bi^RKNGEu  (Laur.-i'ici-re),  oraloi-icn,  né  à  liiez  en 
Provence  en  1749,  professa  la  rhétorique  au  collège 
d'Orléans  avant  la  révolution  ,  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'école  centrale,  au  lycée  de  Lyon ,  puis 
inspecteur  d'académie  en  181G,  et  mourut  en  1822. 
11  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  plus  connus  sont  :  le  Mentor  vertueux,  aie,  Lyon, 
1788;  Paris,  1808,  in-l2;  Recueil  amusant  de  voya- 
ges, en  vers  et  en  prose,  9  vol.  in-12,-  la  Morale  en 
action,  1785;  la  Morale  en  exemples,  1801;  leFablier 
de  la  jeunesse,  etc. 

BEÛENGÈRE,  reine  de  Léon  el  de  Castille,  était 
Ijlle  de  Raimond  IV  et  femme  d'Alphonse  VIII,  roi 
deCastille.S'éfant  renfermée  dans  Tolède  en  1139, 
pour  défendre  cette  ville  contre  les  Maures,  elle 
parut  sur  les  remparts  et  traita  de  lâches  des  hom- 
mes qui  venaient  ainsi  assiéger  une  femme,  tandis 
que  la  gloire  les  appelait  sous  les  murs  d'Oréja,  dont 
le  roi  de  Castille  en  personne  faisait  le  siège.  Les 
chevaliers  maures,  par  un  esprit  de  galanterie  qui 
donne  une  idée  des  mœurs  de  ce  temps-là,  ordon- 
nèrent la  retraite,  et  l'armée  musulmane  défila  de- 
vant la  reine  en  célébrant  sa  vertu  et  sa  beauté. 
Elle  mourut  le  3  février  1149. 

BÉRENGÈRE,  fille  aînée  d'Alphonse  IX,  roi  de  Cas- 
tille ,  épousa  Alphonse  IX ,  roi  de  Léon ,  qui  la  ré- 
pudia en  1209  sous  prétexte  de  parenté.  Les  états 
de  Castille  l'ayant  déclarée  régente  pendant  la  mi- 
norité de  son  frère  Henri  I,  elle  abdiqua  en  faveur 
du  comte  de  Lara,  qui  la  bannit  ensuite  du  royaume. 
Elle  y  rentra  après  la  mort  de  son  frère,  auquel 
elle  succéda  en  1217,  et  remit  la  couronne  à  son 
fils  aîné  Ferdinand.  Morte  en  1244. 

BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolémée  Philadelphe, 
roi  d'Egypte  ,  épousa  son  frère  Ptolémée  Évergète, 
et  occupa  le  trône  avec  lui.  En  exécution  d'un  vœu 
qu'elle  avait  fait ,  elle  consacra  sa  chevelure  à 
Vénus.  Cette  chevelure  ayant  disparu  du  temple 
où  elle  avait  été  placée ,  l'astronome  Conon  publia 
par  flatterie  qu'elle  avait  été  changée  en  astre ,  et 
donna  le  nom  de  Chevelure  de  Bérénice  à  une  con- 
stellation qui  a  depuis  conservé  ce  nom.  Cette  prin- 
cesse fut  mise  à  mort  par  son  propre  fils,  Ptolémée 
Philopator. 

BÉRÉNICE,  princesse  juive  ,  née  l'an  28  de  J.-C. , 
fille  d'Agrippa  I ,  épousa  d'abord  un  Hérode ,  roi 
de  Chalcis  ;  puis  Polémon ,  roi  de  Cilicie,  et  quitta 
ce  prince  pour  vivre  auprès  d'Agrippa  II,  son  frère. 
Titus,  l'ayant  vue  lors  de  la  guerre  de  Judée,  conçut 
pour  elle  une  vive  passion,  l'emmena  à  Rome ,  "et 
voulut  même  l'épouser  ;  mais  l'opposition  des  Ro- 
mains l'obligea  de  renoncer  à  ce  projet  et  d'éloi- 
gner Bérénice.  Cette  pénible  situation  est,  comme 
on  sait,  le  sujet  d'une  des  tragédies  de  Racine. —  On 
a  supposé  que  la  Bérénice  dont  Titus  avait  été  l'a- 
mant était  une  autre  princesse  que  la  fille  d'Agrippa, 
etqu'elle  était  nièce  de  la  précédente. 

BÉRÉNICE,  nom  commun  à  diverses  villes  de  l'E- 
gypte ancienne,  ainsi  appelées  du  nom  de  plusieurs 
princesses  de  la  dynastie  des  Lagides.  Les  principa- 
lesétaient:  1°  BérénicedeCyrénaïque, auj./?en»7cou 
Bengazy ,  une  des  cinq  villes  de  la  Penlapole  d'Afri- 
que;—  2°  Bérénice  de  Théba'ide,  sur  la  mer  Rouge, 
à  3G  kil.  N.  du  Ras-el-Enf,  sous  le  parallèle  de 
Syène  ;  elle  servait  d'entrepôt  aux  marchandises 
de  l'Inde;  elle  est  auj.  détruite;  —  3°  Bérénice 
d'Ethiopie,  auj.  Ollaki,  chez  les  Troglodytes  et  sur 
la  mer  Rouge;  elle  était  fameuse  par  ses  mines 
d'or  qu'exploitaient  les  Ptolémées  (d'où  son  surnom 
Panchrijsos,  c.-à-d.  toute  d'or).  — 4°  Bérénice  J^/?/- 
dirès ,  c.-à-d.  sur  le  col,  en  Ethiopie,  sur  le 
détroit  de  Bab-el-Mandeb  :  on  raj)pelait  quelque- 
fois Arsinoé. —  La  ville  d'Asiongaber,  auj.  Ahaba, 


portait  aussi  le  nom  de  Bérénice.  Voy.  AsiONOABr.R. 

BERESFORD  (îles),  sur  la  côte  N.  0.  de  l'Améri- 
que N.,  au  N.  0.  de  l'île  Qi^adra-et- Vancouver, 
par  132°  17'  long.  0.,  50°  52'  lat.  N. 

BËRESINA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Minsk), 
prend  sa  source  aux  environs  de  Viléika  ;  passe  à 
Stoudianka,  Borisov,  Bobrouisk,  Gorval,  Rechitza, 
et  tombe  dans  le  Dniepr,  après  un  cours  de  370  kil. 
Charles  XII  passa  la  Bérésina  en  1708  au  gué  de 
Stoudianka.  Mais  cette  rivière  est  devenue  surtout 
célèbre  par  le  passage  désastreux  des  Français  en 
1812,  pendant  la  retraite  de  Russie. 

BEREiSOV  ,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Tobolsk) , 
sur  la  Sosva  et  la  Vogoulka,  à  570  kil.  N.  de  To- 
bolsk, par  05°  long.  E.,  03°  40'  lat.  N.  Grand  com- 
merce de  pelleteries.  Mine  d'or.  Lieu  d'exil. 

BERETIN  ou  BERRETINI ,  peintre.  Yoy.  cortone. 

BERG,  c.-à-d.  mont ,  nom  commun  à  plusieurs 
lieux  d'Allemagne  ,  entre  autres  une  ville  du  Wur- 
temberg, à  2  kil.  de  Stuttgard. 

BERG  (comté,  puis  duché  de),  état  de  l'ancienne 
Allemagne,  avait  pour  bornes,  avant  la  révolution 
française,  à  l'O.  le  Rhin  ;  à  l'E.  Nassau-Siegen,  le 
duché  de  W^estphalie,  le  comté  de  la  Mark;  au  N.  le 
duché  de  Clèves.  Capitale,  Dusseldorf.  Il  appartint 
d'abord,  sous  le  titre  de  comté,  à  la  maison  des 
comtes  d'Altena  ;  en  1248,  il  fut  porté  à  la  maison 
de  Juliers  par  Marguerite,  fille  du  11'  comte,  Adol- 
phe Vil.  Erigé  en  duché  en  1389  par  l'emp.  Wen- 
ceslas.  En  1423,  Adolphe,  duc  de  Berg,  devint  duc, 
de  Juliers,  et  depuis,  Berg  suivit  les  destinées  de  Ju- 
liers ;  il  passa  à  la  maison  de  Neubourg,  qui  le  gard.i 
lors  du  traité  de  Lunévilie  (1801).En  1806,  Napoléon 
se  le  fit  céder  pour  une  partie  de  l'électoral 
de  Hanovre,  y  ajouta  diverses  parties  du  duché  de 
Clèves  et  d'autres  pays ,  et  l'érigea  en  grand-du- 
ché de  Berg:  ce  grand-duché  appartint  d'abord  à 
Murât,  lS0G;puis  à  Louis,  fils  aîné  du  roi  de  Hol- 
lande, 1808.  En  1815  Berg  fut  cédé  à  la  Prusse  et 
fit  partie  des  possessions  prussiennes  à  l'O.  du  Wc- 
ser.  Quand  ces  possessions  se  nommaient  grand-du- 
ché du  Bas-Rhin,  une  des  trois  provinces  dont  se  com- 
posait le  grand-duché  se  nommait  province  de  Glèves- 
et-Berg,  et  se  subdivisait  en  quatre  gouvernements  : 
Clèves,  Berg,  Cologne,  Coblentz.  Auj.  les  quatre 
n'en  forment  qu'un,  dit  gouvernement  de  Dusseldorf, 
et  font  partie  de  la  province  Rhénane  (équivalente 
aux  ci-devant  prov.  du  Bas-Rhin  et  de  Clèves-et- 
Berg). 

BERGA,  petite  ville  d'Espagne  (  Barcelone  ) ,  à 
80  kil.  N.  0.  de  Barcelone.  Prise  et  reprise  pendant 
la  guerre  civile  d'Espagne  (1840). 

BERGAMASC  ,  ancienne  division  de  l'Italie,  avait 
pour  villes  principaK^.s  Bergame  (ch.-l.),  Romano  , 
Martinengo ,  Somasca  ;  lors  de  la  révolution  fran- 
çaise, il  faisait  partie  des  États  de  Venise. 

BERGAME,  l>t'r(7o>?î«<m  des  anciens,  Bergamoùo.^ 
Italiens,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien,  ch.-l. 
de  la  délégation  de  Bergame  ,  à  44  kil.  N.  E.  de 
Milan,  sur  une  colline,  entre  le  Brembo  et  le  Serio  ; 
33,000  hab.  Évèché  ;  place  forte.  Cathédrale ,  théâ- 
tre, palais  neuf,  statue  du  Tasse.  Trois  sociétés  sa- 
vantes. Draps  estimés.  Grande  foire  de  14  jours. 
Commerce  de  soie,  laine,  toile,  vin,  huile,  fruits, 
ustensiles  de  fer,  etc.  Patrie  de  Bernardo  Tasso  (père  de 
l'auteur  de  la  yé;-w5a/t'mdc/.),dujés.P.Mafféi,deTira- 
boschi.  Prise  par  les  Français  en  1798;  ch.-l.  dudép. 
du  Serio  sous  Napoléon. — La  délégation  de  Bergame 
est  une  des  subdivisions  du  gouvernement  de  Milan; 
elle  a  130  kil.  sur  75,  et  300,000  hab. 

BERGAMO,  Pergamus,  ville  de  la  Turquie  d'Asio 
(Anatolie),  à  80  kil.  N.  de  Smyrne.  Voy.  pergame. 

BERGARA,  ville  d'Espagne  (Viltoriu),  sur  la  Deva, 
à  G5  kil.  S.  E.  de  Bilbao.  Acier  excellent.  Un  traité 
y  fut  conclu  en  1839  entre  les  généraux  Espartero 
el  Maroto  :  par  ce  traité  l'Espagne  fut  délime  en 
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partie  de  la  guerre  civile,  et  don  Carlos  se  vit  obligé 
1.1g  se  réfugier  en  France. 

BERGAS,  Berqula,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
.Uoumélie),  à  40kil.  S.  E.  d'Andrinople.  —Ville  de 
FAnatolie,  à  9  kil.  S.  de  Lampsaki. 

BERGASSE  (Nie),  célèbre  avocat,  né  à  L3^on  en 
1750  ,^  mort  à  Paris  en  1832,  commença  à  se  faire 
connaître  en  1787  par  ses  plaidoyers  contre  Beau- 
marchais ,  dans  l'afTaire  de  Kornmann ,   qui  pour- 
suivait sa  femme  en   adultère.   Il  fut  nommé  en 
1789  député  de  Lyon  aux   étals  -  généraux ,   et  se 
montra  très  favorable  à  la  royauté  ;  mais  n'ayant  pu 
faire  prévaloir  ses  plans,  il  donna  sa  démission.  Em- 
prisonné pendant  la  Terreur ,  il  échappa  à  la  mort 
par  le  dévouement  de  quelques  amis.  Il  vécut  de- 
puis dans  la  retraite,  s'occupant    d'écrire    sur  les 
matières   politiques.    On   a  de  lui  des  Discours  et 
Rapports  prononcés  à  l'Assemblée  constituante,  un 
Essai  sur  la  loi ,  la  souveraineté  et  la  liberté  de  la 
presse  (1817  et  1822),  et  un  grand  nombre  de  bro- 
chures de  circonstance.   Au  commencement  de  la 
révolution  on  a  plusieurs  fois  publié  sous  son  nom 
des  pamphlets  odieux  auxquels  il  n'eut  aucune  part. 
Bergasse  fut  un  chaud  partisan  de  Mesmer,  et  publia 
en  1784  des  Considérations  sur  le  magnétisme  animal. 
BERGDORF,  ville  de  la  république  de  Hambourg, 
à  14  kil.  S.  E.  de  Hambourg,  sur  la  Bille;  2,000  hab. 
Repaire  de  pirates  au  xiv^  siècle.  Prise  par  Ham- 
bourg et  Lubeck  au  duc  de  Saxe-Lauenbourg  Eric  II 
en  1376;  perdue  en  1412;  reprise  en  1420  par  ces 
2  villes,  et  gardée  par  elles  jusqu'à  la  formation  du 
dép.  des  Bouches-de-l'Elbe  par  Napoléon. 

BERGEN  ou  BERGHEN,  ville  de  la  Norwége,  par 
3°  long.  E.,    GO»  20'  lat.  N.,  à  310  kil.  N.  0.  de 
Christiania,  au  milieu  d'une  longue  baie  nommée 
Waag;  21,000  hab.  Ch.-l.  de  la  province  deNorden- 
fiels.  Evêché,  place  forte  ;  port  sûr,  mais  d'un  accès 
dangereux.  Chantiers  de  construction  ;  école  de  na- 
vigation. Bergen  est  l'entrepôt  de  tout  ce  qui  se  poche 
dans  les  mers  environnantes.  C'était  jadis  une  ville 
hanséalique.  —  'Ville  de  la  Hesse  électorale,  à  4  kil. 
N.  E.  de  Francfort.  Les  Français,  commandés  par 
le  duc  de  Broglie,  y  remportèrent  une  victoire  sur 
les  Prussiens  commandés  par  F.  de  Brunswick,  1769. 
Bii^RGERAC,  ch.-l.  d'arrond.  (Dordogne)  ,  sur  la 
Dordogne,  à  49  kil.  S.  0.  de  Périgueux;  9,285  hab. 
Collège comm. Vins,    eaux-de-vie,  pierres  meuliè- 
res ,  etc.  Patrie  de  Cyrano  et  du  duc  de  Biron,  dé- 
capité par  ordre  de  Henri  IV.  Jadis  fortiûée ,  mais 
démantelée  parLouisXIlï,  1621.  Célèbre  paix  de  reli- 
gion, 1577.— 13cant.  (Beaumont,Cadouin,Vill.efran- 
cne-de-Longchapt,  Villamblart,  Vélines,  Montpazicr, 
Lalinde,  Saint-.\lvère,  Issigcac,  Laforce,  Sigoulès,  Ey- 
raet,  plus  Bergerac),  187  communes  et  117,302  hab. 
BERGERAC  (  Savinien  cyrano  de  ) ,  auteur  comi- 
que, né   vers  1G20,    au  château  de    Rergerac  en 
Périgord,  mort  en  1055,  eut  une  jeunesse  fort  dis- 
solue,   entra   comme  cadet  dans  le   régiment  des 
gardes ,  et  s'y  distingua  par  sa  bravoure.  11  était 
grand  duelliste.  Ayant  reçu  deux  blessures  graves  i 
la  guerre,  il  quitta  le  service  et  se  livra  aux  lettres. 
On  a  de  lui:  Ayrippine ,  tragédie;   le  Pédant  joué, 
comédie;  Voyage  dans  la  tune,  et  Histoire  comique 
des  étals  et  empires  du  soleil.  Molière,   Fonteneiic 
dans  les  Mondes,  Vollaire  dans  Micromégas,  et  Swill 
dans  Gulliver,  n'ont  pas  dédaigné  de  faire  plusieurs 
emprunts  à  cet  auteur.  Ses  œuvres  ont  été  plusieurs 
fois  imprimées;  la  dernière   édition  est  de  Paris, 
1741,  3  vol.  in-12. 

BERGÈRE  DE  CREST  (Isabcau  Vincent,  dite  la). 
On  nomma  ainsi  une  fanatique  du  Uaupliiné,  née 
vers  1G70  de  parents  jiauvres,  de  la  religion  réfor- 
mée. Elle  gardait  les  troupeaux  au  bourg  de  Crest, 
lorsqu'elle  se  sentit,  dit-elle,  inspirée,  et  se  mit  ;\ 
faire  la  prophétesse.  Elle  eut  du  succès  auprès  des 
gens  superstitieux  de  son  parti,  jui=(iu'au  moment  où  , 


l'intendant  du  Dauphiné  la  fit  arrêter  (1688),  elle 
avoua,  dit-on,  sa  supercherie  et  retomba  depuis  dans 
l'oubli. 

BERGERON  (Pierre),  géographe,  a  donné  un 
traité  estimé  De  la  Navigation  et  des  voyages,  Paris, 
1629,  in-8  ;  un  Traité  des  Tarlares  et  un  Abrégé  de 
i histoire  des  Sarrasins  ;  une  traduction  française  des 
Voyages  en  Tartarie  de  Guillaume  de  Rubruquis 
et  autres,  in-8.  On  retrouve  ces  ouvrtiges  dans  la 
collection  de  Van-der-Aa,  intitulée  :  Recueil  de  voya- 
ges curieux  en  Tartarie,  Leyde,  1729,  2  vol.  in-4. 

BERGHEIM  ou  OBER- BERGHEIM ,  ville  de 
France  (H.-Rhin),  près  de  Ribeauviller.  C'était  jadis 
un  asile  très  célèbre.  —  Un  autre  Bergheim,  jadis  Ti- 
beriacum,  se  trouve  dans  les  États  prussiens  (prev. 
Rhénane),  à  19  kil.  0.  de  Cologne;  il  a  des  mines  de 
houille,  et  compte  550  hab. 

BERGHEM  (Nicolas),  célèbre  paysagiste  flamand, 
né  à  Harlem  en  1G24,  mort  en  1G83,  fut  d'abord 
élève  de  son  père,  artiste  médiocre,  et  ensuite  de 
Van  Goyen.  Il  reproduisait  également  bien  la  feuillée, 
les  animaux  et  les  figures,  et  il  en  formait  un  en- 
semble parfait.  Le  Musée  royal  possède  neuf  tableaux 
de  lui,  parini  lesquels  une  Vue  des  côtes  de  Nice  et 
une  Vente  d'animaux  dans  les  ruines  du  Colysée. 
BERGHEN,  v.  de  Norvège,— de  Hesse.  F.bekgen. 
BERGIER  (Nie),  savant  antiquaire,  né  à  Reims 
en  1567,  mort  en  1623,  a  publié,  en  1622,  une  His- 
toire des  grands  chemins  de  l'empire  romain,  ouvrage 
estimé,  que  l'on  joint  à  la  Carte  itinéraire  de  Peu- 
tinger.  L'édition  la  plus  complète  de  l'ouvrage  de 
Bergier  est  celle  de  Bruxelles,  1736,  2  vol.  in-4. 

BERGIER  (Nic.-Silv.),  théologien,  né  en  1718  à 
Darney  en  Lorraine,  mort  à  Paris  en  1790,  pro- 
fessa la  théologie  à  Besançon,  puis  fut  nommé  prin- 
cipal du  collège  de  cette  ville,  et  devint  enfin  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  fut  un  des  adver- 
saires les  plus  redoutables  des  philosophes  du  xviii» 
siècle,  et  écrivit  contre  eux  de  nombreux  ouvrages, 
entre  autres  :  Réfutation  du  Système  de  la  nature^  ou 
Examen  du  matérialisme,  Paris,  1771,2  vol.  in-l2  ;  le 
Déisme  réfuté  par  lui-même,  Paris,  1768,  in-12; 
Certitude  des  preuves  du  christianisme  (contre  V Exa- 
men des  apologistes  de  la  i-eligion  chrétienne),  Paris, 
1768,  2  vol.  in-12;  Apologie  de  la  religion  chré- 
tienne (contre  le  Christianisme  dévoilé),  Pai'is,  1769  , 
2  vol.  in-12;  Traité  historique  et  dogmatique  de  la 
vraie  religion,  1780,  12  vol.  in-12.  On  a  aussi  de  lui 
un  Dictionnaire  théologique,  faisant  partie  de  l'^n- 
cyclopédie  méthodique,  Paris,  3  vol.  in-4;  Liège, 
1789,  8  vol.  in-8;  Lille,  1844,  gr.  in-8. 

BERGMANN  (Torbern),  célèbre  chimiste  suédois, 
né  en  1735,  dans  la  WeslàOgothie,  mort  en  1784, 
cultiva  avec  une  égale  ardeur  toutes  les  branches 
des  sciences  naturelles  et  mathématiques,  et  devint, 
en  1766,  professeur  de  chimie  "ù,  Upsal.  On  lui  doit 
une  foule  de  découvertes  importantes,  entre  autres 
celle  de  l'air  fixe  (acide  carbonique),  de  l'acide  oxa- 
lique, du  gaz  hépatique  (hydrogène  sulfuré);  il  ré- 
forma la  minéralogie  en  la  fondant  sur  la  compo- 
sition chimi(iue  des  corps,  et  observa  le  premier 
le  rapport  constant  des  formes  géométriques  des  cris- 
taux avec  la  nature  de  chaque  substance.  Exempt  de 
toute  jalousie,  il  s'empressa  de  proclamer  le  mérite 
de  Scheele  et  le  fit  connaître  au  monde.  On  a  de  lui  ; 
Description  physique  de  la  terre,  1770;  Analyse  du 
fer,  traduit  en  français  par  (iriguon,  1 783  ;  Manuel  du 
minéralogiste,  traduit  par  Mongez,  1784;  Traité  des 
(ijjiniiés,  1788;  Opuscula  physica  cl  chimica,  1119- 
17!)(),  traduit  en  partie  [lar  Guylon-Morveau,  1780. 
BEUGOMIJM,  auj.  bergame  (de  berg,  montagne, 
et  home,  demeure),  ville  de  la  Gaule  Cisalpine,  cap. 
des  Orobii,  peuple  ligure  ou  montagnard. 

BERG-OP-ZOOM ,  ville  de  Hollande  (Brabaut 
scptenl.),  sur  le  Zoom,  à  31  kil.  N.  0.  d'Anvers; 
6,000  hab.  Place  forte.  l'èchc  et  salaison  des  anchois. 
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Prise  par  les  Français  sous  les  ordres  du  maréclial 
JeLowendahI,l747,  après  un  siège  célèbre.  Assiégée 
vainement  en  1814  jiar  les  Angl.  Rendue  à  la  paix. 

BERGOU,  roy.  de  la  Mgrilie.    Voy.  darszaleh. 

BERGUES,  ch.-l.  de  canl.  (Nord),  à  10  kil.  S.  E. 
(le  Dunkerque;  5,908  hab.  Place  forte.  Petit  port. 
Construction  de  bateaux;  dentelles;  entrepôt  de 
fromages  estimés.  —  Eondée  au  vii"^  siècle.  Prise  et 
reprise  plusieurs  fois  ;  donnée  à  la  France  par  la 
paix  des  Pyrénées  (1G59).  Assiégée  en  vain  par  les 
Anglais  (1793). 

BERGUSIUM,  ville  d'Hispanie,  auj.  balaguer, 

BERIGARD  ou  BEAUREGARD  {CA.  guilleumet 
de),  philosophe  du  xvi«  siècle,  né  ;\  Moulins  vers 
1578,  mort  vers  1GG3,  professa  la  philosophie  à 
Pise,  à  Padoue.  11  proposa  une  philosophie  éclec- 
tique empruntée  à  la  fois  aux  Ioniens  et  aux  Epi- 
curiens, et  combattit  avec  liberté  l'enseignement 
scolaslique.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  Cir- 
culi  Pisani,  seu  de  velerum  el  peripatetica  philosophia 
dialogi,  Udine,  1G43. 

BERING.  Voy.  beiiring. 

BERINGTON  (Joseph),  historien  anglais,  né  vers 
17G0,  mort  en  1820,  était  catholique  et  fut  long- 
temps curé  en  France.  Il  est  auteur  d'une  Histoire 
littéraire  au  moyen  âge,  1814-1816,  ouvrage  estimé, 
traduit  en  français  par  Boulard. 

BERKELEY ,  célèbre  métaphysicien ,  né  en  Ir- 
lande en  1G84  ,  fît  ses  études  au  collège  de  la  Tri- 
nité à  Dublin ,  et  devint  associé  de  ce  collège.  Le 
comte  de  Péterborough  l'emmena  en  qualité  de  se- 
crétaire dans  son  ambassade  en  Sicile  et  en  Italie.  Il 
obtint  à.  son  retour  le  doyenné  de  Derry,  et  résigna 
bientôt  ce  riche  bénéfice  pour  se  rendre  aux  îles 
Bermudes,  où  il  voulait  établir  un  collège  pour  l'in- 
struction et  la  conversion  des  sauvages;  mais  le  gou- 
vernement ne  lui  envoyant  point  les  fonds  nécessai- 
res ,  il  revint  en  Irlande  et  fut  nommé  à  l'évèché 
de  Cloyne,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à 
Oxford  en  1753.  On  a  de  lui  :  Théorie  de  la  vision, 
1709  ;  Principes  de  la  connaissance  humaine,  1710; 
Dialogues  d'Hylas  et  de  Philonoûs,  1713,  traduits  en 
français  par  l'abbé  du  GuadeMalves,  1750,  in-12; 
Alciphron  ,  ou  Apologie  de  la  religion  chrétienne , 
traduit  par  de  Joncourt,  La  Haye,  1734,  2  vol.  in-12. 
Siris  ou  Réjlexions  sur  l'eau  de  goudron,  1744; 
quelques  écrits  politiques  ou  théologiques,  et  des 
poésies  estimées.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en  2  vol. 
in-4,  avec  une  Vie  de  l'auteur,  par  Arbuthnot,  Lon- 
dres, 1784.  Berkeley  est  surtout  célèbre  pour 
avoir  soutenu  que  les  corps  extérieurs  n'existent  pas, 
et  que  c'est  par  une  illusion  mensongère  que  nous 
leur  accordons  de  la  réalité.  C'est  dans  les  Princi- 
pes de  la  connaissance  et  dans  les  Dialogues  d'IJijlas 
(le  matérialiste)  et  Philonoûs  (le  s\^iritualiste)  qu'il  a 
exposé  ce  système  d'idéalisme. 

BERKEN  ou  BERQUEN  (Louis  de),  né  à  Bru- 
ges au  xv«  siècle,  découvrit  en  1476  l'art  de  tailler 
et  de  polir  le  diamant,  au  moyen  d'une  roue  et  de 
la  poudre  de  diamant. 

BERKS,  comté  d'Angleterre,  entre  ceux  de  Buc- 
Itingham,  Oxford,  Surrey,  Ilamp,  Wilt;  75  kil. 
sur  44  ;  150,000  hab.;  ch.-l.,  Reading.  Autres  villes: 
Abingdon,  Newbury,  Wantage,  Grcat-Farringdon, 
East-Ilsley.  Climat  très  sain.  Foret  de  Windsor  dans 
TE.  ;  beaucoup  de  grains  dans  l'O. 

BERLAIMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  à  13  kil. 
N.  0.  J'Avesncs;  1,600  hab. 

BERUCHINGEN  (Gœtz  ou  Godefroi  de),  sur- 
nommé Main-de-Fer,  brave  chevalier  allemand,  né 
à  laxthausen,  dans  le  Wurtemberg,  vers  1480,  mort 
en  1562,  prit  une  part  glorieuse  aux  guerres  que  se 
livrèrent  les  électeurs  de  Brandebourg  et  de  Ba- 
vière au  commencement  du  xvi'  siècle.  Ayant  perdu 
une  main  dans  un  combat,  il  s'en  fit  faire  une  en 
f-ir,  d'où  le  surnom  sous  lequel  il  est  connu.  Il  a 


écrit  lui-même  l'histoire  de  ses  aventures.  Goelht 
l'a  pris  pour  héros  d'un  de  ses  drames. 

IJEULIN,  Jierolinum,  capit.  des  États  prussiens, 
dans  la  prov.  de  Brandebourg  (gouvernement  de 
Potsdam),  sur  la  Sprée,  à  890  kil.  N.  E.  de  Paria; 
354,000  hab.;  on  n'en  comptait  que  6,500  en  1651, 
103,000  en  1803,  220,000  en  1826.  Cinq  grands 
faubourgs  hors  des  murs,  et  à  l'intérieur  cinq  quar- 
liers  :  Berlin  proprement  dit,  Cologne  (Kœln),  Fried- 
richsvverder,  Neustadt  ou  Dorollieenstadt,  Fricdc- 
richstadt.  On  y  compte  près  de  250  rues,  34  ponts, 
19  hôpitaux,  21  églises,  donl  une  seule  catholique.  On 
remarque  surtout  les  rues  Frédéric-Guillaume  et  des 
Tilleuls,  les  places  Guillaume,  de  Leipsick  et  de  la 
Belle-Alliance  ;  le  parc  ou  Thiergarten,  la  cathédrale, 
la  porte  de  Brandebourg  le  château  royal,  le  palaio 
de MonbijoUjlastatuedeFréd. II (1851). Univers,  cél. 
f.  en  1810,  qui  compta  parmi  ses  prof.  Fichle,  Hegel, 
Wolf,  Ritter,  Schleiermacher,  Ganz,  de  Savigny,  etc.; 
école  militaire,  institut  de  sourds-muets  ;  académie 
royale  des  Sciences  (fondée  en  1 7  00  par  Leibnitz)  ;  aca- 
démie des  Beaux-Arts;  académie  des  Sciences  mécani- 
ques et  d'Architecture;  sociétés  savantes  et  littéraires; 
cabinets  d'histoire  naturelle,  de  médailles  ;  galerie 
de  tableaux,  statues  ;  musée  égyptien,  observatoire, 
bibliothèque  royale.  Industrie  active  :  draps,  porce- 
laines, dentelles,  galons  d'or  et  d'argent,  étoffes  de 
soie,  velours  de  coton,  laine,  toile,  tapisseries,  hor- 
logerie, ouvrages  d'acier  et  bronze,  bougies,  cartes 
à  jouer,  produits  chimiques  (notamment  bleu  de 
Prusse)  ,  berlines  et  autres  voitures  ,  etc.  Patrie 
du  grand  Frédéric,  de  Baumgarten,  de  Fr.  Ancillon, 
des  poètes  Canitz  et  Tieck,  d'Alex,  de  Humboldt,  etc. 

—  Berlin  est  une  ville  moderne  et  qui  ne  remonte 
pas  au  delà  du  xu^  siècle  :  on  croit  qu'elle  a  été  fon- 
dée vers  1142  par  Albert  VOurs,  margrave  de  Bran- 
debourg; mais  elle  ne  commença  à  être  impor- 
tante que  sous  Frédéric-Guillaume,  le  grand-élec- 
teur (1650).  Berlin  fut  occupée  par  les  Autrichiens 
et  les  Russes  en  1760,  et  par  les  Français  en  1806, 
après  la  bataille  d'Iéna. 

BERLINGUES,  groupes  d'îles  de  l'Océan  Atlan- 
tique, sur  la  côte  du  Portugal  (Estramadure) ,  à 
9  kil.  du  cap  Carvoeiro,  à  80  kil.  N.  de  Lisbonne, 
par  39°  25'  lat.  N.,  ll°  51'  long.  0. 

BERMUDE I,  roi  de  Léon  et  des  Asturies  (788-791  ), 
fut  élevé  sur  le  trône  au  préjudice  d'Alphonse  11. 
fils  de  Froîla  ;  mais  il  restitua  la  couronne  à  ce 
jeune  prince  au  bout  de  trois  ans, 

EERMUDE  II,  roi  de  Léon  et  des  Asturies  (982-999). 
Il  ne  put  d'abord  résister  aux  Arabes  qui  étaient 
venus  envahir  ses  états  sous  la  conduite  d'Almanzor; 
mais  ayant  ensuite  réuni  ses  armes  à  celles  des  rois 
de  Navarre  et  de  Castille,  il  repoussa  le  conquér.  et 
contribua  puissamment  à  la  vict.  de  Calatanazor,998. 

BERMUDE  III,  régna  de  1027  à  1037.  Il  eut  à  com- 
battre Sanche-le-Grand ,  roi  de  Navarre ,  qui  le 
dépouilla  d'une  partie  de  ses  états.  Ayant  voulu  les 
reprendreàlan.orldeccpiince(1035), il  périt dansune 
bataille.  En  lui  finit  la  dynastie  des  rois  de  Léon: 
leurs  états  furent  réunis  à  ceux  de  Castille, 

BERMUDES,  ^:roupe  d'îles  de  l'Océan  Atlantique, 
au  N.  E.  des  Antilles,  par  64°  19'-64o  43'  long.  0. 
31°  53'- 32°  18'  lit.  N.  Elles  sont  au  nombre  d'en- 
viron 400,  dont  lesi  principales  sont  Bermude,  Saint- 
George  (où  est  la  ville  de  Saint-George,  ch.-l.),  St- 
David,  Cooper,  'îomerset,  Long-Island,  etc.;  en- 
viron 20,000  hab. ,  dont  5,000  Nègres.  Ce  ne  sont 
généralement  que  des  rocs  ou  des  bancs  de  sa- 
ble, mais  quelques-unes  offrent  la  plus  brillante  vé- 
gétation. Climat  sain  et  agréable ,  mais  d'une  cha- 
leur accablante.    Fréquents   et   violents   ouragans. 

—  Découvertes  par  l'Espagnol  don  Juan  Bermudas, 
1522;  l'Anglais  George  Somers  y  fit  naufrage,  1609, 
et  s'y  établit.  Elles  forment  un  gouvernement  de 
l'Amérique  anglaise  et  sont  une  station  maritime  et 
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commerciale  très  importante  pour  la  Grande-Breta- 
gne. Une  division  des  pontons  avec  un  grand  nom- 
bre de  condamnés  y  est  établie. 

BERMUDEZ  (Jean),  médecin  portugais,  suivit  en 
1 520  l'ambassadeur  du  roi  Emmanuel  en  Abyssinie, 
et  s'insinua  tellement  dans  l'esprit  du  roi  de  ce 
|)ays,  alors  catholique,  que  ce  prince  lui  donna  \e 
titre  d'ambassadeur  et  de  patriarche  d'Abyssinio. 
11  résida  dans  cette  contrée  pendant  trente  ans,  et 
revint  mourir  à  Lisbonne  vers  1575.  11  a  laissé  une 
relation  de  son  voyage,  dédiée  au  roi  Sébastien. 

BERMUDEZ  (Jérôme),  poète  espagnol  du  xvr  siècle, 
fut  professeur  de  théologie  à  Salamanque.  On  a  de 
lui  deux  tragédies  espagnoles  :  Nise  (Inès)  malheu- 
reuse, et  Nise  couronnée ,  qu'il  publia  sous  le  nom 
d'Antonio  Silva  (1577),  et  un  poëme  intitulé  VHes- 
perodia  (1589),  dont  le  duc  d'Albe  est  le  héros. 

BERNARD,  roi  d'Italie,  fils  de  Pépin  et  petit-fils 
de  Gharlemagne  ,  fut  placé  en  812  sur  le  trône 
qu'avait  occupé  son  père.  Après  la  mort  de  Charle- 
magne,  il  eut  des  démêlés  avec  Louis-le-Débonnaire, 
son  oncle,  et  voulut  disputer  l'empire  à  Lothaire, 
son  cousin ,  que  Louis  s'était  associé  ;  mais  il  fut 
hattu  et  pris  en  818.  Louis  eut  la  barbarie  de  lui 
faire  arracher  les  yeux  ;  il  mourut  de  ce  supplice. 

BERNARD,  duc  de  Scptimanie,  fut  investi  de  ce 
duché  en  820  par  Louis-le-Débonnaire ,  et  jouit 
d'une  telle  faveur  à  la  cour  de  ce  prince  qu'on 
l'accusa  d'adultère  avec  l'impératrice  Judith.  Louis 
le  dépouilla  de  son  duché  en  832,  mais  il  le  lui 
rendit  l'année  suivante,  parce  qu'il  l'avait  secouru 
contre  ses  fils  révoltés.  Ayant  plus  tard  favorisé  la 
rébellion  de  Pépin  d'Aquitaine,  il  fut  mis  à  mort 
par  Charles-le-Chauve,  comme  coupable  de  lèse- 
majesté  (844). 

BERNARD  (saint)  de  Menthon,  fondateur  de  l'hospice 
du  mont  Saint-Bernard,  né  en  923,  au  château  de 
Menthon,  près  d'Annecy,  en  Savoie,  mort  en  1008, 
lut  archidiacre  d'Aoste,  et  employa  sa  longue  vie  à 
réformer  la  religion  et  à  secourir  l'humanité.  Té- 
moin des  dangers  qu'offrait  le  passage  des  Alpes,  il 
Ut  construire ,  en  9G2 ,  sur  le  sommet  des  deux 
montagnes  qui  ont  depuis  conservé  les  noms  de 
Grand  et  de  Pelit-Saint-Beruard,  deux  hospices  con- 
sacrés à  recueillir  les  voyageurs  et  à  rechercher  les 
malheureux  qui  auraient  perdu  leur  route  ou  qui 
seraient  engloutis  par  les  neiges.  Ces  hospices  sont 
desservis  par  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin ;  ces  généreux  hospitaliers  se  font  aider  dans 
leurs  recherches  par  des  chiens  intelligents  dressés 
à  ce  service.  Sa  fête  se  célèbre  le  15  juin. 

BERNARD  (saiut),  fondateur  de  l'ordre  des  Bernar- 
dins, né  en  1091  ,  à  Fontaine-lès-Dijon  ,  d'une 
famille  noble,  mort  en  1153,  entra  dans  l'ordre  de 
Gîteaux,  réforma  cette  communauté  dont  les  religieux 
prirent  de  lui  le  nom  de  Bernardins,  et  fut  le  pre- 
mier abbé  de  Ghiirvaux  (1115).  Il  se  fit  bientôt  une 
telle  réputation  par  sa  piété  et  son  éloquence,  qu'il 
attira  auprès  de  lui  une  foule  de  novices,  dont  plu- 
sieurs devinrent  par  la  suite  des  hommes  éminents, 
et  que  les  évêques  ,  les  rois  et  les  papes  le  prenaient 
pourarbitre  de  leurs  différends.  Lorsque  Innocent  II 
et  Anaclet  se  disputèrent  la  tiare,  on  s'en  remit  à  sa 
décision.  En  11 45,  il  fut  chargé  de  prêcher  une  croi- 
sade, et  il  le  fit  avec  un  tel  succès  que  le  roi  Louis- 
le-Jeime  et  l'empereur  Gonrad  111  [irirent  eux-mêmes 
la  croix.  Plein  de  zèle  pour  l'orthodoxie,  il  combattit 
les  erreurs  d'Abélard  ,  de  Pierre  de  Bruys,  d'Arnaud 
de  Bres(Ma,de  Gilbert  de  la  Porée  et  du  moine  Raoul, 
qui  voulait  qu-e  l'on  massacrât  tons  les  Juifs.  Saint 
Bernard  fonda  juscpi'à  soixante-douze  monastères. 
Ses  œuvres,  écrites  en  latin,  ont  été  plusieurs  fois 
imprimées;  l'édition  la  plus  estimée  est  celle  de  Mabil- 
lon,  1690,  2  vol.  in-lol.,  réimprimée  par  les  frères 
Gaume,  Paris,  1835-40,4  vol.  in-8°.  Elles  renferment 
des  traités  ihéologiques ,  des  lettres  et  des  sermons 


dont  quelques-uns  ont  été,  à  ce  qu'on  croit,  pronon- 
cés en  langue  romane.  La  plupart  de  ses  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français.  Sa  fête  tombe  le  20  août. 

BERNARD,  duc  de  Saxc-Wcimar,  général  célèbre, 
né  à  Weimar  v.  1603,  fut  un  des  principaux  sou- 
tiens du  parti  protestant  pendant  la  guerre  de  trente 
ans.  Il  fit  ses  premières  armes  sous  le  roi  de  Bohême 
et  se  signala  au  combat  de  Wimpfen,  1622;  puis 
servit  sous  Ghristian  de  BrunsvYick,  et  enfin  sous 
Gustave-Adolphe  ;  il  chassa  les  Impériaux  du  land- 
graviat  de  Hesse-Cassel,  aida  à  la  prise  de  Wiirtz- 
bourg,  1631,  passa  le  Rhin  à  Oppenheim,  surprit 
Manheim,  et  remporta  plusieurs  avantages  sur  Wal- 
lenstein.  11  prit  le  commandement  de  larmée  après 
la  mort  de  Gustave  à  la  hataille  de  Lutzen,  et 
acheva  la  victoire,  1632.  Privé  par  Oxenstiern  d'une 
moitié  de  l'armée  et  mis  sous  les  ordres  de  Horn,  il 
n'en  fit  pas  moins  capituler  Ratisbonne;  mais  il  perdit 
la  bataille  décisive  de  Nordlingen  ,  gagnée  par  les 
Impériaux,  1634.  Il  se  lia  dès  lors  intimement  à  la 
France,  qui  était  entrée  dans  la  ligue  protestante  ; 
délivra  ou  reprit  diverses  villes,  entre  autres  Mayence, 
et  opéra  une  admirable  retraite  en  Lorraine,  1635: 
seconda  les  manœuvres  de  Condé  en  Bourgogne, 
103G;  prit  Rheinfeld,  Fribourg,  Brisach,  1638.  Il 
périt  au  milieu  de  ses  succès,  enlevé  par  la  fièvre,  ou, 
selon  d'autres,  par  le  poison,prèsd'Huningue,1639. 

BERNARD  (Claudc),  dit  le  Pauvre  Prêtre,  et  le 
P.  Bernard,  fils  d'Etienne  Bernard,  magistrat  dis- 
tingué du  temps  de  Henri  IV,  naqait  à  Dijon  en 
1588,  et  mourut  à  Paris  en  1641.  Après  une  jeunesse 
dissipée,  il  prit  les  ordres  et  se  consacra  tout  entier 
au  service  des  pauvres,  des  malades  et  des  con- 
damnés. Il  exerça  ces  fonctions  pénibles  pendant 
vingt  ans  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  puis  à  la  Charité, 
et  employa  en  aumônes  un  héritage  de  400,000  fr. 
Il  fut  l'émule  et  l'ami  de  saint  Vincent  de  Paul. 

BERNARD  (Catherine) ,  née  à  Rouen ,  morte  en 
17 12,  se  distingua  par  son  talent  pour  la  poésie 
dramatique,  obtint  plusieurs  couronnes  à  l'Académie 
Française  et  à  celle  des  Jeux-Floraux,  etfut  nommée 
membre  de  l'académie  des  Ricovrati  de  Padoue. 
Elle  a  donné  au  théâtre  Laodamie,  1689,  Brulus, 
1690,  et  bùs  de  Cor  doue,  1696. 

BERNARD  (SamucI),  richc  banquier,  né  en  1651  à 
Paris,  mort  en  1739,  âgé  de  88  ans,  était  fils  d'un 
peintre  distingué.  11  s'enrichit  dans  le  métier  de 
traitant  sous  le  ministère  Chamillard,  et  amassa  une 
fortune  de  33  millions  dont  il  fit  le  plus  noble  usage. 
Deux  fois  il  vint  au  secours  de  l'état  et  prêta  des 
sommes  considérables  à  Louis  XIV  et  à  Louis  XV, 
qui  ne  dédaignèrent  point  de  les  lui  demander  en 
personne  ;  il  fit  aussi  beaucoup  de  bien.  On  le  créa 
chevalier,  et  il  allia  ses  enfants  aux  plus  nobles  fa- 
milles du  royaume. 

BERNARD  (J.-Fréd.j,  libraire  et  savant  compila- 
teur d'Amsterdam,  s'établit  dans  cette  ville  en  1711 
et  y  mourut  en  1752.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  publications  dont  les  plus  imi)ortantes  sont  :  un 
Becueilde  Voyages  au  Nord,  1715-38,  10  vol.  in-l2; 
Cérémonies  et  coutumes  religieuses  de  tous  les  peu- 
ples, représentées  par  des  figures  dessinées  par  Bern. 
Picart,  1723-43,  9  vol.  in-fol.,  suivies  des  S^per^a- 
tions  anciennes  et  modernes,  1733-36.  Ce  grand 
ouvrage  a  été  reproduit  avec  quelques  modifications 
par  Banier,  Paris,  1741,  et  réimprimé  avec  des 
additions,  par  Prudhomme,  en  13  vol.  in-fol,  Paris, 
1807-1810. 

BERNARD  (P.-Jos.),  poëte  connu  sous  le  nom  de  Gen- 
til Bernard,  que  lui  donna  Voltaire;  né  à  Grenoble  en 
1710,  montra  de  bonne  heure  pour  la  poésie  un 
goût  que  les  circonstances  ne  lui  permirent  pas  tou- 
jours de  satisfaire.  Il  fut  d'abord  clerc  de  procu- 
reur, puis  s'enrôla,  et  devint  secrétaire  du  maréchal 
de  Goigny  qui  commandait  l'armée  d'Italie.  11  ob- 
tint après  la  mort  du  maréchal  une  place  lucralivt 
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et  put  alors  suivre  son  goût  pour  la  poésie  et  pour 
les  plaisirs  ;  mais  ayant  commis  un  excès  dans  un 
âge  déjà  avancé,  il  perdit  tout  d'un  coup  la  mé- 
moire (1771),  et  resta  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  dans 
un  état  d'enfance.  Il  mourut  en  1775.  On  a  de 
lui  :  Castor  et  PoZ/mx,  opéra  qui  eut  un  î^rand  succès; 
rA)'t  d'aimer,  poëmc  galant,  ou  plutôt  licencieux, 
qui  ne  fut  publié  qu'au  bout  de  30  ans,  et  qui  jouit 
d'une  grande  réputation  tant  qu'il  ne  fut  pas  publié; 
Phrosine  et  Mélidove,  poëme;  des  épîlres,  des  odes  et 
des  chansons.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  1776, 
1  V.  in-8,  et  réimprim.  avec  addit.  en  1803, 2  v.  in-8. 
BERNARD  (grand  et  petit-saim-).  \oy.  saint- 

BERNARD. 

BERNARD-CASTLE ,  ville  d'Angleterre  (Durham), 
sur  la  Tees,  à  23  kil.  S.  de  Durham  ;  3,G00  hab. 
Manufactures. 

BERNARDÈS  (Diego),  poëte  portugais,  né  vers 
1540,  mort  en  1596,  a  surtout  réussi  dans  l'idylle, 
et  est  regardé  comme  le  Théocrite  du  Portugal.  Il  a 
intiilulé  le  recueil  de  ses  églogues  le  Lyma,  du  nom 
d'un  ruisseau  sur  les  bords  duquel  il  composa  ses 
vers. 

BERNARD!  (Jos.-Dominique) ,  écrivain ,  né  en 
1751,  mort  en  1824.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  jurisprudence,  mais  est  surtout  connu 
pour  avoir  publié,  avant  la  découverte  des  nouveaux 
fragments  de  la  République  de  Cicéron,  un  ouvrage 
portant  ce  titre  et  composé  des  fragments  conservés 
de  la  République  et  de  centons  pris  dans  les  divers 
ouvrages  de  Cicéron,  Paris  ,  1800,  in-8,  et  1807, 
2  vol.  in-12. 

BERNARDIN  (saint),  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  Sienne,  né  en  1380,  mort  en  1444,  se 
consacra  au  service  des  malades  et  montra  un  dé- 
vouement admirable  pendant  la  peste  qui  désola 
Sienne  en  1400.  Il  entra  chez  les  Franciscains  de 
l'Etroite-Observance,  devint  vicaire  général  de  cet 
ordre  et  y  porta  la  réforme.  Plein  d'humilité,  il 
refusa  plusieurs  évêchés.  Il  a  laissé  des  œuvres  spi- 
rituelles qui  ont  été  imprimées  à  Venise,  en  1591, 
et  à  Paris  en  1636,  5  vol.  in-fol.0nrhon.le20mai. 

BERNARDIN   DE  SAINT-PIERRE.    VoiJ.    SAINT-PIERRE. 

BERNARDINS,  nom  que  prirent  les  religieux 
de  Cîteaux  lorsque  saint  Bernard,  qui  était  entré 
dans  leur  ordre,  l'eut  réformé  et  étendu.  Yoy.  cî- 
teaux (ordre  de). 

BERNAVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  à  13  kil. 
S.  0.  de  Douions:  1,000  hab. 

BERNAY,  Bernacum,  ch.-l.  d'arrond.  (Eure),  à 
40  kil.  0.  d'Evreux;  7,244  hab.  Toiles,  draps,  etc. 
Commerce  de  papier,  fer,  graines,  cuirs,  bou- 
gies, etc. —  L'arrond.  de  Bernay  a  six  cantons  (Thi- 
berville,  Brionne,  Broghe ,  Beaumont-le-Roger , 
Beauménil,  plus  Bernay),  144  communes  et  83,106 
hab. 

BERNBOURG,  ch.-l.  du  duché  d'Anhalt-Bcrn- 
bourg,  sur  la  Saale,  à  37  kil.  0.  de  Dessau  ;  4,900 
hab.  Château-fort  bâti  sur  un  rocher  élevé.  Faïence, 
poterie  de  grès ,  amidon  ,  verrerie  ,  haut-four- 
neau, etc.  Yoy.  anhalt. 

BERNGASTEL,  Tabernarum  caslellum  ,  ville  des 
États  prussiens  (prov.  Rhénane),  sur  la  Moselle,  à 
35  kil.  N.  0.  de  Trêves  ;  1,600  hab. 

BERNE,  Berna,  dite  aussi  Arctopolis  (c.-à-d.  ville 
de  l'Ours)  parce  que  l'étendard  des  Bernois  portait  un 
ours  (en  ail.  ôcBr),v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton  de 
Berne,  et  juscpi  en  1848  un  des  3  ch.-l.  de  la  Suisse, 
sur  l'Aar,  à  425  k.  S.  E.  de  Paris,  à  125  k.  N.  E.  do 
Genève;  27,560  h.  Université,  fondée  en  1834.  Belle 
cathédrale,  hôtel-de-ville,  monnaie,  arsenal,  porle 
de  Morat,  etc.  Riche  bibliothèque,  cabinet  de  mé- 
dailles, mu?ées.  Industrie  :  beaux  chapeaux  de  paille, 
soieries,elc.Patr.deHaller.— Fond.ou  rebâtie  par  le 
duc  Berthold  \  de  Zcehringen  en  1191  ;  ville  impé- 
riale en  Î218;  inutilement  assiégée  par  l'empereur 


Rodolphe  de  Habsoourg,  1288.  Berne  a  été  lacapitaie 
unique  de  la  Suisse  de  1799  à  1803.  Elle  est  redeve- 
nue le  siège  des  autorités  fédérales  depuis  1848. 

RERNE,  un  des  cant.  de  la  Suisse,  et  de  tous  le 
plus  grand,  entre  ceux  de  Bâle,  Soleure,  Argovie, 
Lucernc,  Underwald,  Uri,  Valais,  Vaud,  Fribourg, 
Neuchâtel  ;  120  kil.  sur  84  ;  459,000  hab.,  dont 
40,000  catholiques.  Mont,  au  S.  ;  sol  varié,  fertile 
on  l)p;iucoup  d'endroits:  fruits,  grains,  prairies.  Le 
gouvernement  est  représentatif  et  se  compose  d'un 
Conseil  exécutif  et  d'un  grand  Conseil.  Avant  1846, 
le  chef  du  gouvernement  portait  le  titre  d'ai'Oî/er.Le 
canton  de  Berne  alterna  jusqu'en  1848  avec  ceux  de 
Zuricli  et  de  Lucerne  pour  la  présidence  de  la  Con- 
fédération suisse.  Avant  1 798,  il  n'avait  pas  les  mêmes 
limites  qu'aujourd'hui  :  il  possédait  en  plus  les  can- 
tons actuels  d'Argovie  et  de  Vaud  presque  en  entier; 
en  moins,  tout  ce  qu'il  a  auj.  de  l'ancien  évêché  de 
Bâle.  C'est  en  1415  qu'avait  eu  lieu  la  conquête  de 
l'Argovie;  en  1536  fut  soumis  le  pays  de  Vaud.  Le 
canton  de  Berne  entra  en  1353  dans  la  ligue  helvéti- 
que, qui  jusqu'alors  n'avait  été  que  de  7  cantons  ;  il 
adopta  en  1528  la  religion  réformée. 

BERNI  (François) ,  poëte  burlesque  italien,  né  à 
Lamporecchio  en  Toscane,  à  la  fin  du  xv»  siècle, 
prit  l'habit  ecclésiastique,  fut  longtemps  secrétaire 
de  Ghiberti,  évêque  de  Vérone;  devint  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Florence,  et  mourut  en  1536.  On 
croit  qu'il  fut  empoisonné  par  Alexandre  de  Médi- 
cis,  duc  de  Florence,  pour  avoir  refusé  d'empoison- 
ner lui-même  le  jeune  cardinal  Hippolyte  de  Mé- 
dicis.  Berni  excella  dans  le  genre  burlesque,  ou 
plutôt  dans  un  genre  plaisant  et  badin  dont  il  est 
le  créateur  et  que  l'on  a  depuis  nommé  en  Italie 
genre  bernesque.  Il  est  à  regretter  qu'il  règne  dans 
ses  vers  une  licence  extrême.  On  a  de  lui  :  Rime 
burlesche ,  poésies  badines  recueillies  après  sa  mort 
avec  celles  de  quelques  autres  poètes,  Venise,  1538, 
Florence,  1548,  etc.;  Orlandoinamorato,'Sen\?>e,  1541, 
poëme  héroï-comique ,  dans  lequel  il  a  refait  avec 
un  grand  succès  le  Roland  amoureux  de  Boiardo  ;  et 
des  Poésies  latines,  imprimées  avec  celles  de  quel- 
ques autres  poêles  toscans,  Florence,  1562. 

BERNICIE,  ancienne  division  de  la  Grande-Bre- 
tagne, était  Située  au  N.  du  mur  de  Sévère,  dans 
la  partie  appelée  depuis  Northumberland,  et  s'éten- 
dait jusqu'à  l'embouchure  de  la  Tweed.  Elle  for- 
mait,aveclaDéirie,undes7  roy.del'Heptarchie  saxonne 

Voy.  HEPTARCHIE. 

DERNIER  (François),  célèbre  voyageur  et  philo- 
sophe épicurien,  né  à  Angers  vers  1625,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris  où  il  embrassa  la  philosophie 
de  Gassendi,  puis  alla  se  faire  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Montpellier.  En  1654,  il  partit  paur 
voyager  en  Orient,  visita  la  Syrie,  l'Egypte,  l'Inde, 
et  séjourna  douze  ans  dans  les  états  du  Grand  Mo- 
gol  Aureng-Zeyb,  dont  il  devint  le  médecin.  A  son 
retour  en  France  (1668),  il  publia  ses  écrits;  puis 
il  alla  visiter  l'Angleterre  (1685),  et  mourut  à  Paris 
en  1688.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ses  Voyages , 
qui  parurent  pour  la  première  fois  en  1 670-1671  , 
et  qui  sont  regardés  comme  un  modèle  d'exactitude; 
un  Abrégé  de  la  philosophie  de  Gassendi,  1678,  S  vol. 
in-l2,  auquel  il  joignit  en  1682  ses  Doutes  sur  quel- 
ques chapitres  de  son  Abrégé.  Bernier,  d'un  caractère 
enjoué  et  aimable,  fut  lié  avec  Gassendi,  Molière, 
Chapelle,  Ninon  de  Lenclos.  St-Evremond  l'appe- 
lait le  Joli  Philosophe. 

BERNIK,  ville  d'Afrique  (Barca).  Voy.  bengazy. 

BERNINA  (mont),  en  Suisse  (Grisons),  à  44  kil. 
S.  E.  de  Coire,  dans  les  Alpes  Rhétiques.  Passiigo 
très  fréquenté  entre  la  Haute-Engaddine  et  laValle- 
Une.  Glacier  magnifique. 

BERNINI  (J.-Laurcnt),  dit  le  Cavalier  Bernin. 
artiste  célèbre,  né  à  Nap'les  en  1598,  mort  en  ICSO 
à  82  ans,  se  distingua  à   la  fois  comme  peintre. 
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comme  statuaire  et  comme  architecte,  et  mérita 
d'être  surnommé  le  second  Michel-Ange.  Amené  de 
bonne  heure  à  Rome,  il  se  concilia  par  son  talent 
précoce  la  faveur  du  pape  Paul  V,  et  fut  employé 
sans  interruption  par  les  pontifes  qui  suivirent.  Gré- 
goire XV  le  créa  chevalier,  et  Urbain  VIII  le 
combla  de  richesses.  Charles  I ,  roi  d'Angleterre,  fit 
faire  sa  statue  par  lui  ;  Louis  XIV  l'appela  en  France 
(1665)  pour  prendre  ses  conseils  sur  la  restauration 
du  Louvre,  et  le  chargea  de  faire  son  buste.  Chargé 
des  embellissements  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  à 
Rome,  le  Bernin  exécuta  le  baldaquin  et  la  chaire 
que  l'on  admire  dans  ce  monument,  ainsi  que  la  place 
circulaire  qui  précède  le  temple.  On  reproche  au 
Bernin  un  style  maniéré  que  ses  contemporains  exa- 
gérèrent, et  qui  influa  d'une  manière  fâcheuse  sur 
l'art  dans  son  siècle. 

BERNIS,  village  du  dép.  du  Gard,  à  9kil.  S.  0. 
de  Nîmes  ;  1 ,200  hab. 

BERNIS  (François-Joachim  de  pierres  de),  cardi- 
nal et  poëte,  né  à  St-Marcel  (AMèche),  en  1715, 
d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  entra  dans  les 
ordres,  prit  le  titre  d'abbé,  et  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  il  ss  fit  avantageusement  connaître  par 
des  vers  galants,  ainsi  que  par  les  grâces  de  son  es- 
prit et  de  sa  personne.  Il  plut  à  madame  de  Pom- 
padour,  qui  lui  fit  obtenir  une  pension  du  roi,  et  il 
fut  reçu  à  l'Académie  Française  dès  l'âge  de  29  ans. 
Après  la  mort  du  cardinal  de  Flcury,  qui  n'avait 
pas  voulu  l'employer,  Bernis  fit  une  fortune  rapide: 
il  fut  nommé  ambassadeur  à  Venise  et  devint  cardi- 
nal. En  1756,  il  fut  chargé  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  signa  en  cette  qualité  le  traité  d'al- 
liance avec  l'Autriche  ;  mais  pendant  la  guerre  de  sept 
ans,  il  futdisgracié  pour  avoir  conseillé  la  paix  contre 
l'avis  de  M^e  de Pompadour  (1758).  Cependant  il  fut 
nommé  en  1764,  archevêque  d'Alby,  et  cinq  ans 
après  ambassadeur  à  Rome.  Il  conserva  ces  fonctions 
jusqu'à  la  révolution  française.  Révoqué  à  cette  épo- 
que et  dépouillé  de  toute  sa  fortune,  il  ne  subsista 
que  des  libéralités  que  lui  fit  obtenir  de  la  cour 
d'Espagne  le  chevalier  d'Azara,  son  ami.  11  mourut 
à  Rome  en  1794.  Les  poésies  qui  firent  la  réputa- 
tion de  Bernis  consistent  en  épîtres,  madrigaux, 
odes  anacréontiques,  etc.  On  y  trouve  de  l'afféterie 
et  une  grande  profusion  de  figures  et  de  fleurs  de 
rhétorique  :  aussi  Voltaire  avait-il  surnommé  l'au- 
teur Babel  la  Bouquetière.  On  a  en  outre  de  Bernis 
un  poëme  sérieux,  la  Religion  vengée^  qui  n'a  été 
publié  qu'après  sa  mort  ;  une  correspondance  avec 
Voltaire,  et  une  autre  avec  Pâris-Duverney.  On  a 
publié  ses  poésies  en  1  vol.  in-8,  Paris,  1797  et  1825. 

BERNON,  noble  bourguignon,  mort  en  927,  fut 
le  premier  abbé  de  Cluny  et  le  réformateur  de 
plusieurs  autres  monastères.  Il  prit  l'habit  religieux 
dans  l'abbaye  de  la  Baume,  dont  il  devint  prieur, 
donna  sa  démission  en  926,  et  partagea  les  abbayes 
qu'il  gouvernait  entre  Vidon,  son  parent,  et  Odon, 
son  disciple. 

BERNOUILLI,  famille  suisse,  originaire  d'Anvers, 
a  produit  dans  les  xvii«  et  xvui"  siècles  une  nom- 
breuse suite  de  savants  distingués,  dont  les  plus 
connus  sont  Jacques  Bernouilli,  Jean  son  frère,  et 
Daniel,  fils  de  Jean. 

BERNOUILLI  (Jacqucs),  savant  mathématicien,  né 
à  Bâle  en  1G54,  mort  en  1705,  professa  les  mathé- 
matiques à  l'université  de  Bâle,  et  mérita  par  ses 
travaux  et  ses  découvertes  d'être  nommé  associé  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  (1G99)  et  de  celle  de 
Berlin  (1701).  Il  fut  un  des  premiers  à  comprendre  et 
à  appliquer  le  calcul  différentiel  et  intégral,  proposé 
par  Leibnitz,  et  donna  la  solution  d'un  grand  nom- 
bre de  problèmes  regardés  jusque  là  comme  in- 
solubles. On  a  de  lui  Ars  conjeclandi,  publié  après 
sa  mort  par  son  neveu  Nicolas  Bernouilli,  Bâle, 
1713,  traduit   en  français  par  Yustel,  Paris,  1801, 


et  une  foule  de  mémoires  recueillis  sous  le  titre  de 
Jac.  Bernouilli  Opéra,  Genève,  1744,  2  vol.  in-4. 

BERNOUILLI  (Jean),  frère  du  précédent,  et  comme 
lui  profond  géomètre,  né  à  Bâle  en  1667,  mort  en 
1748,  professa  les  mathématiques  à  Groningue 
(1695) ,  puis  à  Bâle  après  la  mort  de  Jacques  (1705), 
et  devint  associé  des  académies  de  Paris  et  de  Lon- 
dres, de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg.  11  avait  été 
formé  par  son  frère  et  avait  longtemps  travaillé  de 
concert  avec  lui  à  développer  les  conséquences  du 
nouveau  calcul  inventé  par  Leibnitz;  mais  il  s'éta- 
blit ensuite  entre  eux,  à  l'occasion  de  la  solution  de 
quelques  problèmes,  une  rivalité  qui  dégénéra  en 
inimitié.  11  eut  aussi  des  démêlés  assez  vifs  avec 
Hartzoeker  sur  la  physique,  et  avec  quelques  sa- 
vants anglais  au  sujet  de  l'accusation  de  plagiat  in- 
tentée à  Leibnitz  {Voij.  ce  nom).  Jean  Bernouilli 
vint  à  Paris  en  1690,  et  se  lia  avec  les  savants  les 
plus  distingués  de  l'époque,  particulièrement  avec 
le  marquis  de  L'Hôpital.  11  a  fourni  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  aux  académies  dont  il  était  mem- 
bre; on  les  a  réunis  sous  le  titre  à' Opéra  omnia, 
Lausanne,  1742,  4  vol.  in-4°.  Il  faut  y  joindre  son 
Commercium  philosophicum  et  mathematicum  avec 
Leibnitz,  2  vol.  in-4,  Lausanne,  1745. 

BERNOUILLI  (Daniel),  second  fils  de  Jean,  né  à 
Groningue  en  1700,  mort  à  Bâle  en  1782,  cultiva  à 
la  fois  les  sciences  mathématiques  et  les  sciences 
naturelles;  se  fit  recevoir  médecin,  puis  alla  ensei- 
gner les  mathématiques  à  Pétersbourg,  et  revint 
en  1733  dans  sa  patrie  où  il  remplit  d'abord  une 
chaire  d'anatomie  et  de  botanique,  et  ensuite  une 
chaire  de  physique.  Il  fut  le  rival  d'Euler,  et 
remporta  un  si  grand  nombre  de  prix  à  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris,  qu'il  s'en  fit  une  sorte  de 
revenu.  Il  fut  comme  son  père  membre  des  aca- 
démies de  Paris,  de  Berlin,  de  Londres  et  de 
Saint-Pétersbourg.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits  dont 
le  plus  important  est  son  Hydrodynamica  (Argen- 
torati,  1738,  in-4),  le  premier  ouvrage  qui  ait  été 
publié  sur  cette  matière. 

BERNSTORF  (Jean-Ernest  hartwig,  comte  de), 
lun  des  plus  grands  hommes  d'état  du  wiii*  siè- 
cle, né  à  Hanovre  en  1712,  se  fixa  de  bonne  heure 
en  Danemarck.  Ses  talents  attirèrent  bientôt  l'at- 
tention du  gouvernement  ;  après  avoir  été  employé 
dans  diverses  ambassades,  il  fut  placé  par  Frédé- 
ric V  à  la  tôte  des  affaires  étrangères.  11  assura  la 
paix  au  Danemarck,  négocia  le  traité  de  commerce 
de  1756  avec  la  Porte,  attira  dans  le  pays  des  ar- 
tistes étrangers,  favorisa  le  commerce  maritime, 
et  protégea  les  arts  et  les  sciences.  A  la  mort  du 
roi,  Struensée  ayant  été  mis  à  la  tête  du  conseil, 
Bornstorf  se  retira  à  Hambourg.  Après  la  chute  de 
Struensée,  il  fut  rappelé,  et  il  allait  se  rendre  à 
Copenhague,  lorsqu'il  mourut,  en  1772.  —  Son  ne- 
veu ,  André-Pierre  de  Bernstorf,  fut  comme  lui  mi- 
nistre en  Danemarck;  il  fit  d'utiles  réformes  et  af- 
franchit les  laboureurs.  Mort  en  1797. 

BEROALDO  (Phil.),  littérateur  italien,  né  à  Bo- 
logne en  1453,  mort  en  1505,  professa  les  bellcb- 
lellres  à  Paris,  puis  à  Bologne.  Il  a  donné  des  édi- 
tions de  plusieurs  auteurs  latins,  de  Pline,  Apulée, 
Aulu-Gelle,  Suétone,  etc.  ;  mais  il  est  surtout  connu 
par  un  ouvrage  curieux  intitulé  :  Dcclamaiio  ebriosi, 
ticortaioris  et  aleaiaris,  Bologne,  1499,  fiction  spiri- 
tuelle dans  lîiquelle  trois  mauvais  sujets  débaltont 
lequel  sera  privé  de  la  succession  de  leur  père.  —  Cet 
auteur  est  quelquefois  nommé  l'Ancien,  pour  le  dis- 
tinguer d'un  autre  écrivain  bolonais  du  même  nom, 
né  en  1472,  mort  en  1518,  auquel  on  doit  une  édi- 
tion de  Tacite  et  des  Odes  et  Kpigrammes  latines 
(Home,  1530),  qui  eurent  un  grand  succès. 

BEHOÉ,  nom  commun  à  plusieui-s  villes  ancienne» 
de  Tliraco,  de  Macédoine  et  do  Syrie,  Vny.  bkuée. 

DEUOLINUM.  nom  de  Herlin  en  latin  moderne. 
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BÉROSE,  historien  chaldéen,  né  à  Babylone,  était 
prêtre  de  Délus  et  vivait,  à  ce  qu'on  croit,  vers  le 
temps  d'Alexandre  ou  de  Ploléinée  Pliiladelphe.  11 
avait  écrit  une  llisioire  de  Clialdce,  dont  Josèplie  a 
cité  quelques  fragmenls,  et  dans  laquelle  il  remoiilait 
jusqu'à  la  naissance  du  monde,  et  pai'lait  d'un  dé- 
luge universel.  11  se  distingua  aussi  dans  l'aslro- 
nomic  et  lit  connaître  une  nouvelle  espèce  de  cadran 
solaire.  11  quitta  sa  patrie  pour  visiter  la  Grèce,  et 
se  fit  tellement  admirer  des  Athéniens  qu'ils  lui 
élevèrent  une  statue.  Quelques  savants  l'ont  de  l'as- 
tronome et  de  l'historien  deux  personnages  diffé- 
rents. Fabricius  a  réuni,  dans  le  \i\'  vol.  de  la 
liibliolhèque  grecque ,  les  fragments  de  Bérose. 
M.  Richter  a  publié  à  part,  à  Leipsick,  en  1825,  ce 
qui  reste  de  Bérose,  avec  une  Notice  sur  sa  vie, 
i  vol.  in-8.  Annius  de  Viterbe  avait  en  1498  publié 
une  histoire  en  cinq  livres  sous  le  nom  de  Bérose; 
mais  on  ne  tarda  point  à  reconnaître  la  fausseté  de 
cet  écrit. 

BERQUIN  (vieux-),  bourg  du  dép.  du  Nord,  à  6 
kil.  N.  E.  de  Merville  ;  3,552  hab. 

BERQUIN  (Arnaud) ,  l'ami  de  l'enfance ,  né  à 
Bordeaux  vers  1749,  mort  en  1791  à  Paris,  com- 
mença à  se  faire  connaître  par  des  idylles  et  des 
romances,  puis  consacra  tous  ses  travaux  à  instruire 
et  à  distraire  les  enfants.  Il  publia  depuis  successi- 
vement iAmi  des  enfants,  ouvrage  imité  en  partie 
deWeisso  et  qui  fut  couronné  par  l'Académie  en  1784  ; 
Lectures  pour  les  enfants;  l'Ami  de  l'adolescence  ; 
Introduction  familière  à  la  connaissance  de  la  nature, 
♦raduit  de  miss  Trimmer;  Sandfori  et  Merton;  le 
Petit  Grandisson  ;  Bibliothèque  des  villages,  le  Livre 
de  famille.  11  travailla  en  outre  au  Moniteur  et  à  la 
Feuille  villageoise.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  pu- 
bliées par  Renouard,  1803,  20  vol.  in-18.  Tous 
sesouvrages respirent  une  saine  morale  et  sont 
écrits  dans  un  style  simple  et  facile,  à  la  portée  de 
l'enfance. 

BERRE,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhône) ,  à 
24  kil.  S.  0.  d'Aix,  sur  l'étang  de  Berre  ;  1,928  hab. 
Air  malsain;  marais,  sahnes;  belles  amandes,  ex- 
cellente huile. 

BERRE  (étang  de) ,  lagune  de  la  Méditerranée 
(Bouches-du-Rhône) ,  forme  plusieurs  baies,  savoir  : 
les  étangs  de  Sl-Chamas  au  N.  ;  de  Vaine  ,  de 
Marcignane,  de  Bolmon,  à  l'E.  ;  de  Charente  à  l'O. 
L'Arc  et  le  canal  de  Craponne  se  rendent  dans  cet 
étang. 

BERRI.    Voil.  BERRY. 

BERRUYER  (Jos.-Isaac) ,  jésuite,  né  à  Rouen 
en  1681,  mort  en  1758,  a  publié  en  1728  et  années 
suivantes  une  Histoire  du  peuple  de  Dieu  (en  3  par- 
lies  formant  ensemble  14  vol.  in-4),  qui  causa  de 
grands  scandales  dans  l'Église  à  cause  de  la  manièie 
légère  et  profane  dont  les  événements  sacrés  y  sont 
racontés  ou  travestis. Cet ouYrage,condamnéparplus. 
évêques  et  même  par  le  pape,  n'en  obtint  pas  moins 
un  grand  succès. — Les  passages  incriminés  ont  été  re- 
tranchés dans  l'éd.  destr.  Gauthier  (Besançon, 1840). 

BERRUYER  (J.-Frauç.),  général  français  (1737- 
1804),  commanda  en  1793,  comme  lieutenant-géné- 
ral, les  troupes  rassemblées  par  la  Convention  près 
de  Paris,  puis  fut  envoyé  dans  la  Vendée  où  il  éprouva 
quelques  échecs.  Après  avoir  servi  en  Suisse  et  en 
Italie,  il  fut  nommé  gouverneur  des  Invalides. 

BERRY  ou  BEHRl,  une  des  anciennes  provinces 
de  France,  presque  au  centre,  répondait  à  la  plus 
grande  partie  du  pays  des  Diiuriges  Cubi,  et  avait 
pour  bornes  au  N.  1  Orléanais,  au  S.  la  Manche,  à 
l'O.  la  Touraine,  à  l'E.  le  Nivernais;  ch.-l.,  Bourges. 
Ils» divisait  en  II.  et  B.-Berry.  On  remarquait  dans 
le  H.-Berry  :  Dun-le-Roi ,  Chàteauneuf,  Vierzon, 
Sancerre ;  dans  le  B.-Berry:  Issoudun,  Charost,  la 
Châtre,  Chàteauroux,  Argcnlon,  Aigurande,  Va- 
'.ençay,  Str-Aignan.  Le  petit  état  de  Bois-Belle  ou  j 


lienrichemont  était  une  enclave  du  H.-Berry.  Au:, 
le  Berry  forme  les  dép.  de  l'Indre  et  du  Cher,  et 
quelcjues  fractions  de  ceux  de  Loir-et-Cher  et  de  la 
Creuse.  Fertilité  assez  grande  :  vins,  céréales,  lin, 
chanvre.  Moulons  renommés.  Fer,  ocre,  etc.  — Le 
Bei-i-y  fui  possédé  par  les  Romains  depuis  la  con 
quêle  de  César  jusque  vers  l'an  475,  époque  où  cette 
province  fut  envahie  par  Euric,  roi  des  Wisigoths. 
Clovis  s'en  empara  en  507  et  la  réunit  à  l'empire  des 
Francs.  Le  Beri-y  fut  alors  gouverné  par  des  chefs 
militaires  ou  comtes,  qui  liniient  par  se  rendre  indé- 
pendants,^ qui  sous  Charles-le-Chauve  érigèrent  cet  le 
prov.  en  comté  héréditaire.  Vers  1100,  Arpin,  vie.  de 
Bourges,YcuditsonIief  a  Phil.I,r. de  Fr., pour  prendre 
la  croix,  et  depuis  ce  moment  il  ne  fut  détaché  de 
la  couronne  que  pour  servir  d'apanage  aux  princes 
ou  princesses  du  sang.  Érigé  en  duché-pairie  par  le 
roi  Jean  (13G0),  il  fut  d'abord  possédé  par  son  3«  fils, 
Jean  de  Fiance  (dont  l'art,  suit),  et  ensuite  par  Char- 
les (Charles  Vil),  fils  de  Charles  VI;  par  Charles, 
frère  de  Louis  XI  (14G1)  ;  par  Jeanne  de  France,  qui 
épousa  Louis  XII  (1499)  ;  par  Marguerite  de  Navarre, 
sœur  de  François  1  ;  par  Marguerite  de  Savoie,  sœur 
de  Henri  II  ;  par  le  duc  d'Anjou  (Henri  III)  en  1570 . 
et  par  la  veuve  de  ce  prince,  la  reine  Louise.  Après 
la  mort  de  cette  princesse  (1601),  le  Berry  fut  dé- 
finitivement réuni  à  la  couronne.  Depuis  ce  temps, 
le  titre  de  duc  de  Berry  fut  purement  nominal.  Le 
dernier  qui  le  porta  fut  Ferdinand,  fils  de  Charles  X. 

BERRY  (Jean  de  frange,  duc  de),  troisième  fils 
de  Jean-le-Bon,  né  en  1340  à  Vincennes,  mort 
en  1416,  assista  à  la  désastreuse  bataille  de  Poitiers, 
où  son  père  fut  fait  prisonnier  (1356),  et  fut  donné 
en  otage  aux  Anglais  lorsque  le  roi  Jean  revint  en 
France  (1360).  A  la  mort  de  son  frère  Charles  V 
(1380),  il  fut  nommé  un  des  tuteurs  du  jeune  roi 
Charles  VI,  conjointement  avec  les  ducs  d'Anjou  et 
de  Bourgogne,  et  ne  se  signala  que  par  son  avarice 
et  sa  rapacité.  Les  dissensions  de  ces  princes  firent 
le  malheur  de  la  France  pendant  la  démence  de 
Charles  VI.  Le  duc  de  Berry  fut  toutefois  celui  qui 
eut  le  moins  de  part  au  pouvoir  ;  il  se  contenta  du 
gouvernement  du  Languedoc,  où  il  exerça  toutes 
sortes  de  vexations  et  d'exactions. 

berry  (Charles,  duc  de),  petit-fils  de  Louis  XIV, 
et  3^  fils  de  Louis,  grand  dauphin,  né  en  1686,  ne 
joua  aucun  rôle  politique  et  n'est  guère  connu  que 
pour  avoir  épousé  la  fille  du  duc  d'Orléans,  si  célèbre 
par  ses  déportements  [Voy.  l'art,  suivant),  il  mourut 
en  1714,  à  28  ans. 

BERRY  (Marie-Louise-Élisabeth  d'orléans,  du- 
chesse de) ,  fille  de  Philippe  d'Orléans,  depuis  ré- 
gent, née  en  1695,  épousa  en  1710  le  duc  de  Berry, 
petit-fils  de  Louis  XIV.  Cette  jeune  princesse ,  qui 
avait  reçu  une  très  mauvaise  éducation  et  pour  la- 
quelle son  père  avait  toujours  eu  une  faiblesse 
extrême,  se  livra  avec  une  telle  fureur  à  son  goût 
pour  le  plaisir  qu'elle  ne  tarda  pas  à  altérer  son 
tempérament;  elle  succomba  en  1719,  à  l'âge  de 
24  ans.  Elle  était  restée  veuve  dès  l7l4.  La  mal- 
veillance l'a  accusée  de  crimes  qui  ne  sont  nulle- 
ment prouvés. 

BERRY  (Ch.-Ferdinand,  duc  de),  2«  fils  du  comte 
d'Artois  (Charles  X),  né  à  Versailles  en  1778,  suivit 
sa  famille  dans  l'émigration,  fit  partie  de  l'armée 
de  Coudé,  revint  en  France  en  1814  avec  son  père, 
eté[)0usa,  en  1816,  la  princesse  Caroline,  de  la  mai- 
son de  Naples.  Ce  prince  fut  assassiné  le  13  février 
1820,  en  sortant  de  l'Opéra,  par  le  fanatique  Lou- 
vel,  qui  voulait  éteindre  en  lui  la  race  des  Bourbons-, 
il  eut  en  mourant  la  générosité  de  demander  la 
grâce  de  son  assassin.  11  laissaunefille.et  un  fils  pos- 
thume, le  duc  de  Bordeaux,  né  le  29  sept.  1820. 

BERSABÉE,  v.  de  Palestine  (Siméon),  à  l'extré- 
mité S.  Altraham  y  fil  alliance  avec  Abimélech. 

BERSELLO  ou   BRESELLO,  Brixeilum,  petite 
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Tille  du  duché  de  Modène,  à  26  kil.  N.  de  Reggio. 

BERTAT,  état  d'Afrique,  limitrophe  du  Sennaar, 
dans  la  contrée  du  Bahr-el-Abiad,  est  une  vaste  ré- 
gion montagneuse  et  boisée  qu'habitent  des  Nègres 
mêlés  à  quelques  tribus  d'Arabes ,  et  contient,  en- 
tre autres  petits  pays  tributaires,  le  Fazoql,  le  Dar- 
foq  qui  est  commerçant,  et  le  Damamil,  riche  en  or. 

BÉRTAUT  (l'abbé  Jean),  poète,  né  àCaenen  1662, 
mort  en  1611,  fut  sev^rétaire  et  lecteur  du  roi,  évê- 
que  de  Séez ,  premier  aumônier  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  et  dut  à  son  talent  ces  postes  éminents.  Il  imita 
Ronsard,  mais  fut  moins  ampoulé  et  plus  élégant. 
Il  a  écrit  des  vers  pleins  de  sentiment.  On  a  re- 
cueilli ses  Œuvres  poétiques  en  1  vol.  in-8 ,  Paris , 
1620  et  1623.  Boileau  a  dit  dans  l'Art  poétique: 


Ce  poêle  orgueilleux  (r.onsard),  trébuché  de  si  haut, 
Rendit  plus  retenus  Desportes  et  Bertaut. 

BERTHAULD  (Pierre) ,  oratorien,  professeur  au 
collège  de  Marseille,  mort  en  1681,  est  auteur  du 
Florus  Gallicus  et  du  Florus  Francicus ,  abrégés  de 
notre  histoire  fort  estimés  ;  d'un  traité  de  Ara,  ouvrage 
plein  d  érudition,  imprimé  à  Nantes  en  1633.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  l'abbé  Berlhauld,  auteur 
du  Quadrille  des  enfants  ou  Système  nouveau  de  lec- 
ture, 1743,  in-8,  souvent  réimprimé.  Dans  cet  ingé- 
nieux système  de  lecture,  on  apprend  à  l'enfant  le 
son  des  lettres  et  des  syllabes  en  lui  mettant  sous 
les  yeux  la  figure  d'objets  dont  le  nom  finit  par  ces 
lettres  ou  ces  syilabes. 

BERTHE  (Sle) ,  abbesse  de  Biangy  en  Artois,  pa- 
rente du  roi  de  Kent,  morte  en  726,esl"hon.  le  4  juill.— 
On  connaît  aussi:  Berlhe,  dite  au  graiid  pied  {e\ie  avait 
un  pied  plus  grand  que  l'autre),  fille  d'un  comte  de 
Laon;  elle  épousa  Pcpln-le-Bref,  roi  de  France,  et  fui 
nièredeCharlemagne.Ellemourut  à  Choisy,en  783, 
et  fut  enterrée  à  St-Denis.  Cette  princesse  conserva 
une  grande  intluence  sur  les  rois  de  Neuslrie  et 
d'Austrasie,  et  maintint  quelque  temps  la  paix  en- 
tre eux.  --  Berthe,  fille  de  Lothaire,  qui  réunis- 
sait aux  charmes  de  la  figure  l'esprit  et  le  courage  ; 
elle  épousa  d'abord  Thibaut ,  comte  d'Arles,  et  en- 
Buite  Adalbert,  marquis  de  Toscane.  Par  son  ambi- 
tion et  ses  intrigues,  elle  entraîna  son  mari  dans  un 
grand  nombre  de  guerres.  M.  en  926. — Berlhe, fllle 
de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  et  première  femme 
•ie  Robert,  roi  de  France  (U9G).  Son  mariage  fut  cassé 
par  le  pape  pour  cause  de  parenté.  Voy.  Robert. 

BERTHELIER  (Philibert),  Genevois.  Lorsque 
Charles  111,  duc  de  Savoie,  entreprit  de  soumettre 
Cenève  à  son  pouvoir  (I6l7),  Berlhelier ,  qui  ét^H 
membre  du  conseil  de  cette  ville,  lui  résista  coura- 
geusement, et  fil  conclure  à  ses  concitoyens  un  traite'; 
«l'alliance  avec  Fribourg.  Le  duc  s'élant  emparé  du 
Genève,  Berlhelier  fut  pris  et  décapité  (I6l9i. 

BERTHELOT  (N.) ,  poète  du  xvi:.  siècle,  ami  de 
Kegnier,  suivit  comme  lui  la  carrière  satirique. 
On  a  de  lui  :  les  Soupirs  amoureux,  Paris,  1646,  et 
des  Epîires,  Satires,  Stances  ,  Chansons  et  Épigram- 
mes  licencieuses,  insérées  dans  le  Cabinet  satirique  ou 
liecueil  parfait  des  vers  piquants  et  gaillards  de  ce 
temps,  Paris,  i607. 

BERTHEHEAU  (Georges-François),  savant  béné- 
dictin, né  à  Bcliesme  en  1732,  fut  professeur  de 
grec  et  d'hébreu  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de 
Beauvais  et  à  celle  de  Saint-Denis.  11  quitta  l'ensei- 
gnement pour  s'associer  aux  travaux  des  religieux 
de  sa  congrégation  chargés  de  la  collection  des  his- 
loriens  de  France,  et  fil  d'amples  extraits  des  ma- 
nuscrits arabes:  ces  extraits  n'avaient  jjIus  besoin 
que  d'être  revus  et  mis  en  ordre,  lorsqu'il  mourut, 
en  1794.  Ce  savant  a  laissé  en  manuscrit  :  Histoire 
générale  des  croisades,  Irad.  de  l'arabe  ;  Histoire  de 
uvT^^'^^  ^^^^^"^^  !  Bibliographie  des  croisades. 
BEUTHIER  (Guillaume-François),  jésuite,  né  à 
lasoudun  eu  1704,  professa  les  l«amaiiités  à  Blois  la 


philosophie  à  Rennes  et  à  Rouen,  puis  la  théologie 
à  Paris,  et  rédigea  depuis  1745  le  Journal  de  lYé- 
voux.  11  eut  de  vifs  démêlés  avec  Voltaire  et  avec  les 
encyclopédistes,  dont  il  avait  hardiment  censuré  les 
écrits.  A  la  fin  de  1762,  le  dauphin  le  fit  nommer 
garde  de  la  Bibliothèque  royale,  et  adjoint  à  l'édu- 
cation de  Louis  XVI  et  de  Monsieur.  Après  la  disso- 
lution de  la  Société  des  Jésuites,  il  alla  se  fixer  à  Of- 
fenbourg,  et  après  10  ans  de  séjour  dans  celte  ville, 
il  revint  à  Bourges,  où  il  mourut  en  1782.  Il  a  con- 
tinué Y  Histoire  de  V  Église  gallicane ,  qui  avait  été 
commencée  par  le  P.  Longueval  ;  a  composé  une 
Réfutation  du  Contrai  social  (publiée  par  Querbeuf  en 
1 7  89) ,  ainsi  que  des  œuvres  théologiques  et  spirituelles. 
BERTHiER  (Louis-Bénigue-François),  intendant  de 
Paris  en  1789,  fut  une  des  premières  victimes  de  la 
révolution.  Après  la  prise  de  la  Bastille,  il  se  vit  ar- 
raché de  l'Hôtel-de-Ville  par  des  forcenés  qui  le 
pendirent  à  une  lanterne,  après  lui  avoir  fait  bai- 
ser la  tête  de  Foullon,  son  beau-père,  qui  venait 
d'éprouver  le  même  sort. 

BERTHIER  (Alexandre),  maréchal  de  l'empire,  né  à 
Versailles  en  1763,  était  fils  d'un  officier  de  génie 
distingué.  11  fit  ses  premières  armes  en  Amérique 
et  en  revint  colonel  (1778).  En  1789,  il  commanda 
la  garde  nationale  de  Versailles  et  protégea  la  cour. 
Après  avoir  servi  dans  les  principaux  corps  d'armée 
de  la  république,  il  fut  fait  en  1796  général  de  di- 
vision et  envoyé  en  Italie  ;  il  rendit  les  plus  grands 
services  au  général  en  chef,  Bonaparte,  et  se  lia  avec 
lui  d'une  étroite  amitié.  Chargé  lui-  même  du  com- 
mandement de  l'armée  à  la  fin  de  1797,  il  s'empara 
de  Rome  (10  février  1798),  où  il  renversa  le  gouver- 
nement du  pape  et  fit  proclamer  la  république.  Il 
accompagna  Bonaparte  en  Egypte.  Celui-ci,  devenu 
premier  consul,  choisit  Berthier  pour  son  ministre 
de  la  guerre.  Pendant  les  campagnes  de  Marengo, 
d'Austerlitz  et  d'Iéna,  Berthier  remplit  les  im- 
portantes fondions  de  chef  d'état-major,  et  Napo- 
léon fut  si  satisfait  de  ses  services  qu'il  le  combla  de 
faveurs  :  il  le  nomma  maréchal  fl804) ,  lui  donna  la 
principauté  de  Neuchâlel  (1806),  le  créa  vice-con- 
nétable (1807),  et  lui  fit  épouser  la  fille  du  duc  d€ 
Birkenfeld.Enl809,Berlhier  contribua  puissamment 
à  la  victoire  de  Wagram,  et  reçut  en  récompense  le 
titre  de  prince  de  Wagram.  11  prit  encore  part  & 
l'expédition  de  Russie  ;  mais  il  désapprouvait  cette 
entreprise  et  soupirait  après  le  repos.  Aussi  fut- il 
un  des  premiers  à  fie  soumettre  aux  Bourbons,  Lors 
du  retour  de  l'empereur  il  se  retira  à  Bamberg  au- 
près de  son  beau-père ,  el  périt  peu  après  son  arri- 
vée, s'élant,  dit-on,  précipité  du  haut  d'un  balcon 
Êendant  un  accès  de  fièvre  chaude  (l**^  juin  1815). 
erlhier  était  plus  propre  à  exécuter  les  ordres  dun 
autre  qu'à  commander  en  chrf. 

BERTHOM).  duc  de  Zaehringen.  V.  zaehringen. 
BERTHOLLET  fClaude-Louis),  célèbre  chimiste, 
né  en  1748,  à  Talloires  en  Savoie,  d'une  famille, 
originaire  de  France,  étudia  d'abord  en  médecine  el 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  où  il  fui  nommé  méde- 
cin du  duc  d'Orléans.  11  abandonna  bientôt  sa  pro- 
fession pour  se  livrer  tout  entier  à  l'étude  de  la  chi- 
mie, qui  lui  offrait  une  vaste  carrière  de  décou- 
vertes ;  se  fil  connaître  par  dexcellenls  mémoires,  el 
fut  successivement  nommé  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  puis  de  l'instilut,  commissaire  pour  la 
direction  des  teintures  (1784) ,  membre  de  la  com- 
mission des  monnaies  (1792),  professeur  aux  écoles 
normales  (1794).  11  accompagna  Bonaparte  en  Egypte, 
el  fil  dans  ce  pays  d'importantes  recherches  sur  le 
natron.  11  fut  nommé  par  l'empereur  membre  du 
sénat  (1805),  devint  pair  sous  la  restauration,  et 
mourut  en  1822,  dans  sa  maison  d'Arcucil.  Cuvier 
el  Pariset  ont  écrit  son  Éloge.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Berthollet  sont,  outre  une  foule  de  mé- 
moires lus  à  rinstitul  ou  dans  d'autres  sociétés  sa- 
li 
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Tantes,  &es, Eléments  deT aride  lateintiire,  2  vol.  in-8, 
1791  et  1804;  ses  Recherches  sur  tes  lois  de  l'ajji- 
nité  et  fa.  Statique  chimique  (1803  et  1804).  On  lui 
doit  la  découverte  des  propriétés  décolorantes  du 
chlore  et  l'application  de  ces  propriétés  au  blanchi- 
ment des  toiles,  l'emploi  du  charbon  pour  purifier 
l'eau,  la  fabrication  de  plusieurs  poudres  fulmi- 
nantes. 11  fut,  avec  Lavoisier  et  Guyton,  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  opérer  en  chimie  une 
révolution  salutaire,  et  à  constituer  la  nouvelle  lan- 
gue de  celle  science.  Il  fut  aussi ,  avec  Monge  ,  un 
de  ceux  qui  furent  chargés  pendant  les  guerres  de  la 
révolution  de  diriger  la  fabrication  de  la  poudre  et 
de  multiplier  les  moyens  de  défense. 

BERTHOUD,  ville  de  Suisse.  Voy.  burgdorf. 
BERTHOUD  (Ferdinand),  habile  horloger,  né  en 
1727  dans  le  comté  de  Neuchâtel,  mort  en  1807, 
vint  se  fixer  à  Paris  en  1746,  fit  les  premières  hor- 
loges marines,  et  mérita  d'être  nommé  horloger- 
mécanicien  de  la  marine  pour  la  construction  et 
l'inspection  des  horloges  à  longitudes ,  et  membre  de 
l'Institut.  Ses  horloges  marines  ont  obtenu  la  pré- 
férence sur  toutes  les  autres,  et  elles  ont  beaucoup 
servi  au  perfectionnement  de  la  géographie.  On  a  de 
lui  :  Essai  sur  l'horlogerie,  1763  et  1788:  Éclair- 
cissements sur  r invention  d'une  nouvelle  machine 
pour  déterminer  les  longitudes  en  mer;  Traité  des 
horloges  marines,  —  Son  neveu  Louis  Berlhoud  s'est 
aussi  distingué  comme  horloger. —  Voy.  bertiiold. 
BERTIN  (saint),  moine  de  St-Colomban,  né  vers 
610  à  Constance  en  Suisse,  mort  en  709,  fut  abbé 
de  Silhiu  (depuis,  Sl-Omer).  On  Thon,  le  6  sept. 

BERTIN  (Antoine) ,  poète ,  né  à  l'île  Bourbon  en 
1752,  vint  étudier  à  Paris  et  publia  dès  l'âge  de 
21  ans  un  recueil  de  poésies  diverses  (1773);  il 
donna  en  1782  un  volume  d'élégies  intitulé  les 
Amours,  qui  eut  un  grand  succès.  Ses  vers  étaient 
pleins  de  grâce  et  de  sentimeuw  II  mourut  en  1790 
à  St-Domingue,  au  moment  où  il  se  rendait  à  l'autel 
pour  épouser  une  jeune  créole.  Il  avait  embrassé  la 
carrière  des  armes  et  était  capitaine  de  cavalerie. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies,  Paris,  1802, 2  vol.  in-18. 
BERTIN  (Théod.-Pierre),  traducteur,  né  en  Brie 
vers  1760,  mort  à  Paris  en  1819,  introduisit  en 
France,  en  1792,  l'art  de  la  sténographie,  inventé 
par  Taylor  en  Angleterre.  Il  est  auteur  de  nombreux 
écrits ,  presque  tous  traduits  de  l'anglais  :  la  Vie  de 
Bacon  de  Mallet,  Paris,  1788,  in-12;  les  Satires 
d'Young,  1798,  in-12;  Système  complet  de  sténogra- 
phie, 4e  édition  en  1803,  in-8. 

BERTIN AZZI  (Charles),  acteur  célèbre,  connu 
au  théâtre  sous  le  nom  de  Carlin,  né  à  Turin  en  1713, 
mort  à  Paris  en  1783,  a  rempli  au  Théâtre-Italien, 
depuis  1742  jusqu'à  sa  retraite,  le  rôle  d'Arlequin 
avec  un  succès  continu.  Il  fit  les  délices  des  spectateurs 
par  son  jeu  vrai,  naturel,  comique,  et  par  ses  sail- 
lies heureuses.  On  a  de  lui  les  Métamorphoses  d'Ar- 
lequin, comédie  en  6  actes,  1763. 

BERTINCOURT,  ch.-l.  de  canton  (Pas-de-Calais), 
à  10  kil.  E.  de  Bapaume;  1,300  hab. 

BERTINORO,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique,  à 
11  kil.  S.  E.  de  Forli;  3,000  hab.  Évêché.  Vins 
renommés. 

BERTIUS  (Pierre),  cosmographe,  né  en  Flandre 
en  1565,  mort  à  Paris  en  1629,  avait  d'abord  pro- 
fessé la  philosophie  à  Leyde.  Il  fut  obligé  de  quit- 
ter cette  ville  à  cause  de  son  attachement  à  la  secte 
d'Arminius;  passa  en  France,  embrassa  le  catholi- 
cisme, et  fut  nommé  par  Louis  XIII  cosmographe  du 
roi  et  professeur  royal  de  mathématiques.  Le  meil- 
leur de  SCS  ouvrages  géographiques  est  :  Theatrum 
geographiœ  veteris,  2  vol.  in-fol.,  1619,  Elzevir.  On 
estime  aussi  son  lutroductio  in  universam  geogra- 
phiam,  in-12. 

BERTON  (Pierre  montan),  habile  musicien  et 
compositeur,  surintendant  de  la  musique  du  roi  et 


directeur  de  l'Opéra,  né  k  Paris  en  1727,  mort  en 
1780.  Sous  son  administration  il  s'opéra  en  France 
une  véritable  révolution  musicale,  due  aux  chefs- 
d'œuvre  des  Gluck  et  des  Piccini.  On  lui  doit  la 
musique  de  l'opéra  d'Erosine,  représenté  en  17C4, 
et  le  divertissement  de  Cythèi-e  assiégée.  —  Son  ûls  et 
son  petit-fils  se  sont  également  distingués  comme 
compositeurs. 

BERTON  (J.-B.),  général,  né  en  1769  près  de  Sedan, 
fit  avec  distinction  les  campagnes  de  la  république 
et  de  l'empire,  prit  Malaga,  dont  il  fut  nommé  gou- 
verneur, fut  promu  en  1813  au  grade  de  général 
de  brigade  et  eut  un  commandement  à  la  bataille 
de  Toulouse  ainsi  qu'à  Waterloo.  Ses  opinions  poli- 
tiques le  firent  rayer  des  contrôles  sous  la  restaura- 
lion.  11  entra  en  1822  dans  un  complot  contre  les 
Bourbons,  marcha  sur  Saumur  à  la  tête  de  quelques 
insurgés,  fut  pris  et  condamné  à  mort.  On  a  de  lui 
un  Précis  historique  de  la  bataille  de  Waterloo ,  Pa- 
ris, 1818. 

BERTRADE,  femme  d'une  grande  beauté,  fille 
d'un  comte  de  Montfort  et  épouse  de  Foulques, 
comte  d'Anjou,  inspira  une  passion  violente  à  Phi- 
lippe I,  roi  de  France,  qui  la  fit  divorcer  pour  l'é- 
pouser, malgré  l'opposition  d'Yves,  évêque  de  Char- 
tres, et  l'excommunication  prononcée  contre  lui  par 
le  pape  dans  le  concile  d'Autun  de  1094.  Il  promit 
bien  d'y  renoncer,  mais  ne  put  jamais  s'en  séparer. 
BERTRAND  (saint),  archidiacre  de  Paris  et  évê- 
que du  Mans,  était  issu  de  la  maison  des  comtea 
d'Aquitaine  et  vivait  sous  le  règne  du  roi  Clotaire. 
M.  en  023,  à  70  ans.  On  l'hon.  le  3  juill. — Evêque 
de  Comminges,  1073-1123,  esthon.  le  15  oct. 

BERTRAND-MOLEViLLE  (Anloinc-Fr.,  marquis  de), 
ministre  d'état,  né  à  Toulouse  en  1 744 ,  fut  nommé  par 
le  chancelier  Maupeou  intendant  de  liretagne ,  reçut 
la  mission  de  dissoudre  le  parlement  de  Rennes,  et 
fut  appelé  en  1791  par  Louis  XVI  au  ministère  de 
la  marine.  Dans  ce  poste  difficile  il  eut  de  vifs  dé- 
mêlés avec  l'Assemblée  constituante,  surtout  à  l'oc- 
casion des  désastres  de  St-DomIngue,  et  se  vit 
bientôt  obligé  de  se  retirer.  Il  se  réfugia  en  Angle- 
terre, où  il  publia  plusieurs  écrits  politiques  et  his- 
toriques. Il  mourut  à  Paris  en  1818,  sans  avoir  rien 
obtenu  de  la  Restauration.  Ses  principaux  écrits 
sont  une  Histoire  de  la  révolution  de  France,  14  vol. 
in-8,  Paris,  1800-3,  qui  passe  pour  être  fort  par- 
tiale ,  et  des  Mémoires  particuliers  sur  le  règne  de 
Louis  XVI,  2  vol.  in-8,  1816. 

BERTRAND  DUGUESCLIN.  Voy.  DUGUESCLIN. 

BÉRULLE  (Pierre  de),  cardinal,  né  en  1575  au 
château  de  Sérilly  près  de  Troyes,  établit  en  1611 
l'ordre  des  Carmélites  et  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, malgré  les  obstacles  de  toute  espèce  qui  lui  fu- 
rent opposés;  jouit  de  toute  la  confiance  de  Louis  XIII 
et  de  la  reine-mère,  fut  chargé  de  plusieurs  négo- 
ciations importantes ,  alla  solliciter  à  Rome  une 
dispense  pour  le  mariage  d'Henrietle  de  France 
avec  le  prince  de  Galles,  et  mourut  subitement  en 
1629,  en  célébrant  la  messe.  Il  avait  été  nommé card. 
2  ans  auparavant.  Protecteur  des  lettres,  il  encou- 
ragea Descartes,  favorisa  la  publication  de  la  Bible 
polyglotte  de  Lcjay,  etc.;  il  a  lui-même  laissé  d'ex- 
ccU.  écrits  (pub.  par  le  P.  Bourgoing,  1644,  2  v.  f.). 

BERVIC  (Charles-Clément) ,  célèbre  graveur  en 
taille-douce,  né  à  Paris  en  1756,  mort  en  1822,  a 
relevé  la  gravure,  qui  depuis  un  siècle  était  tombée  en 
décadence.  On  estime  surtout  de  lui  Saint  Jean  dans 
le  désert,  d'af)rès  RaphaCl;  l'Éducation  d'Achille,  de 
Regnault;  l'Enlèvement  de  Déjanire,  du  Guide,  et 
le  Laocoon. 

BERWICK,  comté  d'Ecosse,  entre  ceux  d'Had- 
dington,  Roxburgh,  Edimbourg,  Selkirk;  53  kil. 
sur  31  ;  34,780  hab.;  ch.-l. Greenlaw.R. ,1a  Tweed, 
le  Leader,  l'Eye.  Ce  comté  répond  en  partie  à  l'an- 
cienne province  romaine  nommée  Valentia. 
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BEKWIOK,  autrefois  Tuesis,  ville  d'Angleterre,  à 
80  lui.  S.  E.  d'Edimbourg,  à  l'embouchure  de  la 
Tweed,  ce  qui  l'a  fait  nommer  Berwick-sur-Tweed 
(Berwick-upon-Tweed);  9,000  hab.  Grande  et  bien 
bâtie.  Beau  pont  de  six  arches,  hôlcl-de-ville ,  ca- 
sernes. Grande  pêcherie  de  saumons,  imporlalion 
de  bois  de  construction  de  la  Norwége.  Après  plu- 
sieurs sièges,  elle  fut  cédée  à  l'Angleterre  en  1602. 

BERwiCK  (nord-).  Ville  d'Ecosse  (Haddington), 
à  12  kil.  N.  E.  d'Haddington,  à  60  kil.  N.  0.  de 
Berwick-sur-Tweed;  1,800  hab. 

BERWICK  (Jacques  fitz-james,  duc  de),  maréchal 
de  France,  111s  naturel  du  duc  d'York  (depuis  Jac- 
ques H),  né  en  1670,  fit  ses  premières  armes  en 
Hongrie,  et  assista  au  siège  de  Bude  en  1686.  Après 
la  révolution  de  1688,  il  prit  une  part  très  active  à 
toutes  les  tentatives  qui  furent  faites  pour  replacer  son 
père  sur  le  trône;  quand  sa  cause  lut  désespérée,  il 
se  fit  naturaliser  Français,  et  servit  successivement 
sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  maréchal  de  Villeroi ,  et  développa  dans 
ces  diverses  campagnes  de  grands  talents  militaires. 
Louis  XIV  lui  confia  en  1704  le  commandement  des 
troupes  françaises  en  Espagne,  et  l'année  suivante 
il  l'envoya  contre  les  Protestants  insurgés  ou  Cami- 
sards  du  Languedoc.  Créé  maréchal  de  France  en 
1706,  Berwick  retourna  en  Espagne,  gagna  la  ba- 
taille d'Almanza,  qui  rendit  le  royaume  de  Valence 
à  Philippe  V,  et  prit  Barcelone.  En  1733,  il  reçut  le 
commandement  de  l'armée  du  Hhin,  et  fit  le  siège 
de  Philipsbourg;  il  y  fut  tué  d'un  boulet  de  canon 
(1734).  Berwick  est  placé  comme  général  à  côté  de 
Villars  et  de  Catinat.  Margon  a  publié  en  1737,  sous 
le  titre  de  Mémoires  du  maréchal  de  Berwick,  un 
ouvrage  informe;  mais  le  duc  de  Fitz-James,  petit 
fils  du  maréchal,  a  publié  les  véritables  Mémoires  do 
Berwick,  revus  par  l'abbé  Uook,  1778,  2  vol.  in-12. 

BÉRYTE,  Derytus,  auj.  Baïrout,  ville  de  Phéni- 
cie,  sur  la  côte,  au  N.  de  Sidon.  Colonisée  sous  Au- 
guste, elle  prit  de  là  le  nom  de  Julia  Félix;  h  partir 
du  IIP  siècle  elle  eut  une  école  de  droit  fameuse  dans 
tout  l'empire  et  qui  ne  fut  détruite  que  par  l'inva- 
sion arabe,  en  634.  —  Bcryte  fut  la  patrie  de  l'his- 
torien Sanchoniathon. —  Voy.  baikout. 

BESAou  ANTINOÉ,  villed  Egypte.  Voy.  antinoé. 

BESALU,  ville  d'Espagne  {Barcelone),  sur  la  Flu- 
via,  à  6  kil.  N.  0.  de  Girone,  fut  au  xi«  siècle  le 
ch.-l.  d'un  petit  comté,  réuni  plus  tard  h.  celui  de 
Barcelone. 

BESANÇON,  Vesoncio,  ch.-l.  du  dép.  du  Doubs, 
sur  le  Doubs,  à  360  kil.  S.  E.  de  Paris  (399  par  Di- 
jon) ;  29,718  hab.  Archevêché;  cour  royale;  tribu- 
nal de  1"^*  instance  et  de  commerce  ;  ac^idémieuniv. 
fac.  de  Icllr.  et  de  sciences,  coll.  roy.  Ch.-l.  de  la 
6*  div.  mil.;  place  forte,  éc.  d'artill.,  citadelle.  Beau 
pont,  belle  cathédrale  gothique,  églises  diverses; 
riche  bibliothèque,  musée  Paris  et  musée  d'anti- 
quités, sociétés  savantes,  nombreuses  écoles.  Fabri- 
ques de  bas,  tapis  de  pied,  bleu  de  Prusse  et  bleu 
céleste;  horlogerie,  chapellerie,  dislillerio,  rafline- 
rie  royale  de  poudre  et  salpêtres,  olc.  Conmierce  actif, 
surtout  avec  la  Suisse,  l'Alsace  et  le  midi  de  la  France. 
—  Cette  ville  fut  la  métropole  de  la  Grandc-Sé(|ua- 
naise  sous  Tcmpire  romain  :  elle  fut  dévastée  en  466 
par  les  Burgundes,  en  937  parles  Hon|jrois.  Ville  im- 
périale de  1184  à  1664:capil.  de  la  branche-Comté. 
Pris»;  par  LouisXlVen  1668,  eilea|)p.  àlaKrancedep. 
1674,  ainsi  que  toute  la  province.  Pal.  de  Dunod.dc 
J.B.  BuUetjClupoele  Mairet,  du  jésuite  Nonollc.  de 
Suard,  Cli.  Nodier,  V.  Hugo.— L'arrund.  a  b  can- 
tons (  Ariiancey,  Audeux,  Housàières,  Marchaux, 
Oman»,  Qiiingey,  plus  Besançon  qui  compte  pour 
deux  ),  209  communes  et  99,026  habitants. 

BESENSTADT.  ville  des  Etals  prussiens,  sur 
TElster,  entre  Halle  et  Wettin.  Les  fils  de  Hcnri- 
l'Ilhistre  y  vainquirent  le  duc  Albert  de  Brunswick 


en  1263,  et  assurèrent  ainsi  à  leur  maison  le  mar- 
graviat de  Misnie,  qui  lui  avait  été  conféré  en  1247. 

BESENVAL  (Pierre-Victor,  baron  de),  ofTicier 
suisse,  au  service  de  France,  né  à  Soleure  en  1722, 
entra  dès  l'âge  de  9  ans  dans  le  régiment  des  gardes 
suisses,  dont  son  père  était  colonel,  et  parvint  assez 
rapidement  aux  premiers  emplois  militaires.  Il  était 
en  1789  lieutenant-général,  inspecteur-général  des 
Suisses  et  Grisons.  11  fut  chargé  de  commander  des 
troupes  réunies  autour  de  Paris;  mais  il  ne  prit  que 
des  mesures  timides,  et  finit  par  s'éloigner  avec  des 
passe-ports  qu'il  s'était  ménagés.  Arrêté  dans  sa 
fuite  et  traduit  au  tribunal  du  Châtelct,  il  fut  dé- 
claré innocent.  11  resta  depuis  oublié,  et  mourut 
tranquillement  à  Paris  en  1794.  On  a  publié  des 
Mémoires  de  Besenval,  1806-1807,  4  vol.  in-8;  mais 
cette  publication  a  été  désavouée  par  la  famille  du 
baron. 

BESIDIi^,  ville  du  Brutium  ,  auj.  bisignano. 

BESME  ou  BÊME,  ainsi  appelé  parce  qu'il  était  né 
en  Bohême,  mais  dont  le  vrai  nom  était  Charles  Dia- 
nowiiz,  fut  élevé  par  les  Guise,  et  eut  la  principale 
part  au  meurtre  de  Coligny  :  c'est  lui  qui  jeta  le  corps 
delà  victime  par  les  fenêtres.  Il  fut  dans  la  suite  pris 
par  les  Protestants  de  la  Saintonge  ;  il  était  parvenu  à 
s'évader  de  leurs  mains;  mais  Bertauville,  gouver- 
neur de  la  place  où  il  avait  été  détenu,  l'atteignit,  et 
le  perça  de  son  épée ,  1676. 

BESSAPARA,  auj.  Tzapar-Bazardjik,  ville  de 
Thrace,  chez  les  Bosses,  dont  elle  était  la  principale 
place. 

BESSARABIE,  gouv.  frontière  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, borné  au  N.  par  celui  de  Poiiolie,  à  l'E.  par 
celui  de  Kherson,  au  S.  par  la  mer,  à  l'O.  parla  Mol- 
davie, dont  le  Pruth  la  sépare;  400  kil.  sur  164; 
600,000  h^b.;  ch.-l.,  Kichinev  ou  Kischenau  (évê- 
ché  grec).  Autres  villes,  Bendcr,  Ismaïl,  Ciiotim  ou 
Choczim,  Kilia,  Akkcrmann  (villes  fortifiées).  Riv., 
Danube,  Pruth,  Dniestr,  Kagalnik.  Pays  do  plaines, 
fertile  en  çj*ains,  fruits,  raisins;  excellents  pâtura- 
ges.—  La  Bessarabie  faisait  jadis  partie  de  la  Dacie 
Trajane  ;  elle  fut  successivement  compiise  dans  lea 
empires  des  Golhs,  des  Huns,  des  Avare?,  des  Pet- 
chenégues;  elle  fit  enfin  partie  de  la  Moldavie.  Elle 
fut  conquise  i)ar  les  Ottomans  en  .^484  ,  ei  fut  céd/ie 
à  la  Russie  par  le  traité  de  Boukarest,  1812. 

BESSARION  (Jean),  cardinal,  né  à  Trébizonde 
en  1396,  mort  à  Ravennc  en  1472,  fut  d'abord  re- 
ligieux de  l'ordre  de  St-Basile,  dans  un  monastère 
du  Péloponèse.  En  1438,  lorsque  l'empereur  Jean 
Paléologuc  eut  formé  îe  projet  de  réunir  l'église 
grecque  à  l'église  latine,  îl  tira  Bess^irion  de  sa  re- 
traite, le  fit  évêque  de  Nicée,  et  l'amena  en  Italie 
avec  plusieurs  autres  savants.  L'union  fut  pronon- 
cée, et  le  pape  Eugène  IV,  pour  récomi)enser  le 
zèle  de  Bessarion,  le  fit  cardinal.  Les  (irccs  schis- 
matiques  conçurent  une  telle  aversion  pour  lui, 
qu'il  ne  voulut  plus  retourner  au  milieu  d'eux.  Il 
fixa  son  séjour  à  Rome,  et  sa  maison  fut  le  rendez- 
vous  de  tous  ceux  qui  cultivaient  les  lettres.  Pie  II 
lui  conféra  le  titre  de  patriarche  de  Conslantinople. 
A  la  mort  de  Nicolas  V  et  de  Paul  H,  il  eut  un 
grand  nombre  de  voix  pourobtenir  la  tiare.  La  cour 
de  Rome  lui  confia  plusieurs  légations  Importantes. 
Les  écrits  de  ce  «ndinal  sont  nombreux,  et  tien- 
nent un  rang  distingué  parmi  ceux  qui  marquèrent 
la  renaissance  des  lettres;  ils  contribuèrent  surtout 
à  faire  revivre  en  Italie  le  goût  de  la  philoso- 
phie platonicienne.  On  a  im|»rinié  do  lui  quatre 
livres  en  lalin  :  Contre  tes  calomniateurs  de  Platon, 
Rome,  l'f69  {circa),  in-fol.,  rare;  Venise,  1603  et 
1616,  in-lol.;  Oraiiones  de  belle  Turcis  infcrendo, 
Paris,  1471,  in-4;  une  traduction  latine  des  4  livres 
de  Xénophon  sur  Socraie,  Louvain,  1633,  in-4;  une 
traduction  latiiw  do  la  Métaphysique  d'Aiislote  , 
Paris,    1516.    Il    avait    aussi    composé    beaucoup 
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d'ouvraf^es  de  théologie  qui  sont  reslc3  manuscrits. 

BESSE,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  à  24  kil. 

0.  d'Issolre;  1,900  hab.  Eau  minérale  aux  environs, 

BESSE,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  à   11  kil.  S.  E.  de 

Brignollos;  1,560  hab. 

BESSÉ,  bourg  de  France  (Sarthe),  à  9  kil.  S.  de 
St-Calais  ,•  2,000  hab. 

BESSES,  Bessi,  peuple  de  la  Thrace,  au  S.  0., 
habitait  les  monls  Rhodopcs,  à  l'O.  du  Strymon.  Ils 
étaient  féroces,  sauvages  et  voleurs.  On  nommait 
leur  pays  Bessique  ou  pays  des  Besses  ;  ch.-l.,  Bes- 
sapara.  Us  ont  laissé  leur  nom  à  la  Bessarabie. 

BESSIERES  (J.-B.),  duc  d'Istrie,  maréchal  de 
l'empire,  et  colonel  -  général  de  la  garde  impé- 
riale, était  né  à  Preissac  enQuercy,  en  1768,  d'une 
famille  pauvre.  11  entra  d'abord  dans  la  garde  con- 
stitutionnelle de  Louis  XVI,  comme  simple  soldat; 
fit  les  guerres  de  la  république;  se  distingua  surtout 
à  Rovérédo  et  à  Rivoli  ;  après  ce  dernier  combat,  le 
général  Bonaparte,  témoin  de  sa  bravoure,  l'attacha 
à  sa  personne  en  le  nommant  commandant  des 
guides  qui  formaient  sa  garde,  et,  peu  après,  il  l'em- 
mena en  Egypte  avec  le  titre  dégénérai  de  brigade. 
Bessières  devint  général  de  division  sous  le  consu- 
iat,  et  maréchal  de  l'empire  lors  de  l'établissement 
du  gouvernement  impérial.  Les  batailles  d'Auster- 
iitz,  d'Iéna,  d'Eylau,  de  Wagram  lui  assignèrent  un 
rang  distingué  parmi  les  chefs  de  l'armée  française. 
Il  passa  en  Esp.  en  1808  et  gagna  la  bat.  de  Medina- 
del-Rio-Seco  (.14  juil.)  En  Russie,  il  comm.  la  cavale- 
rie de  la  garde  impériale.  Il  servait  en  la  même 
qualité  dans  la  campagne  de  1813,  en  Saxe,  lors- 
qu'il y  fut  tué,  le  1*^  mai,  au  combat  qui  précéda 
la  bataille  de  Lutzen. 

BESSIN,  Bajocasses,  petit  pays  de  l'ancienne  Nor- 
mandie, partie  de  la  B.-Normandie,  entre  la  mer, 
la  campagne  de  Caen,  le  Bocage,  le  Cotentin.  Places 
principales  :  Bayeux,  Saint-Lô,  Isigny,  Port-en- 
Bessin.  Aujourd'hui  partie  des  dép.  du  Calvados  et 
de  la  Manche. 

BESSINES,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Vienne),  à  24  kil. 
E.  de  Bellac;  2,000  hab. 

BESSUS,  gouverneur  de  la  Bactriane  pour  Da- 
rius III  ,  trahit  ce  prince ,  l'assassina  après  la 
bataille  d'Ârbèles ,  et  prit  le  titre  de  roi  de  la  Bac- 
triane. Alexandre  le  poursuivit,  le  fit  prisonnier,  et 
le  livra  à  un  frère  de  Darius,  qui  le  fit  périr  dans 
les  plus  cruels  tourments. 

BESTUCHEFF-RIUMIN  (Alexis,  comte  de),  chan- 
celier et  sénateur,  né  à  Moscou  en  1693,  mort  en 
1766,  fut  chargé  de  plusieurs  ambassades  en  An- 
gleterre, en  Suède,  etc.,  par  Pierre  I  et  Anne,  s'atta- 
cha à  Biren,  devint  chanc.  sous  Elisabeth  (1741),  fut 
exilé  en  1758  pour  trahison,  mais  rentra  en  faveur 
sous  Catherine  II.  —  Un  de  ses  descendants  entra 
dans  une  conspiration  contre  les  empereurs  Alexan- 
dre et  Nicolas,  et  fut  mis  à  mort,  en  1826,  à  l'âge 
de  30  ans. 

BESYNGA,  ville  de  l'Inde  ancienne,  auj.  pégou. 

BÉTANÇOS,  Flavium  Briganlum,  ville  d'Espagne 
(Santiago),  à  17  kil.  S.  E.  de  laCorogne;  1,600  hab. 

BÉTAU  ou  BETUWE,  pays  du  roy.  de  Hollande 
(Gueldre),  dans  le  S.  0.  de  l'île  que  forment  le  Wa- 
hal  et  le  Rhin,  Il  n'a  que  des  villages.  On  retrouve 
dans  son  nom  celui  des  anciens  Bataves. 

BÉTHANIE,  bourg  de  la  tribu  de  Benjamin,  en 
Palestine,  situé  près  de  Jérusalem,  au  pied  du  mont 
des  Oliviers.  C'est  à  Béthanie  que  se  fit  le  miracle 
de  la  résurrection  de  Lazare. 

BETHEL,v,delatribudeBenjamin  sur  les  confins 
de  celle  d'Éphraim,  se  nommait  d'abord  Luzrt.  Dieu  y 
apparut  à  Jacob  et  lui  promit  la  terre  de  Chanaan  : 
en  mémoire  de  cet  événement,  Jacob  donna  à  ce  lieu 
le  nom  di  Béthel,  qui  veut  dire  maison  de  Dieu. 

BÉTH'ciNCOURT  (Jean  de),  gentilhomme  nor- 
mand, alla  former,  vers   1402  ,    sous  le  règne   de 


Charles  VI,  un  établissement  dans  une  des  îles 
Canaries;  puis  réussit,  avec  le  secours  qu'il  obtint  du 
roi  d'Aragon  et  du  roi  de  France  ,  à  soumettre  toutes 
ces  îles.  Au  bout  de  quelques  années  il  laissa  le  gou- 
vernement de  ces  îles  à  son  neveu  Maciot  de  Béthen- 
courl,  et  revint  dans  son  pays  pour  y  passer  le  reste 
de  ses  jours.  11  mourut  à  Cranville  en  1425. 

BÉTIIISAG  (J.),  conseiller  et  favori  du  duc  de 
Berry,  frère  de  Charles  V,  opprimait  cruellement 
les  habitants  du  Languedoc,  dont  le  due  était  gou- 
verneur. Charles  VI  le  fit  arrêter,  et  il  fut  condamné 
à  être  brûlé  vif,  1389. 

BETHLEEM,  d'ub.  Ephrata,  b.  de  la  trib.  de  Juda, 
enJudée,  auj.en  Syrie  (Damas),  à  10  k.  S.  de  Jérusa- 
lem ;  500  familles.  Ce  lieu  est  célèbre  par  la  nais- 
sance du  Sauveur.  On  y  voit  un  vaste  couvent  en- 
clos de  hautes  murailles,  et  une  église  qui  comprend 
le  lieu  même  où  naquit  Jésus.  On  y  vend  des  cha- 
pelets, des  croix  de  bois  incrustées  de  nacre.  —  Il  y 
avait  en  Judée  un  autre  Bethléem,  à  40  kil.  N.  0. 
de  Génésarelh.  —  Plusieurs  villes  aux  États-Unis 
ont  le  même  nom,  une  entre  autres  dans  la  Pensyl- 
vanie,  à  80  kil.  N.  0.  de  Philadelphie. 

BETHLEM-GABOR,  fils  d'un  gentilhomme  pau- 
vre de  Transylvanie  ,  chassa  avec  l'aide  des  Turcs 
le  prince  Gabriel  Bathori,  son  bienfaiteur,  et  ee 
fit  proclamer  à  sa  place  prince  de  Transylvanie,  en 
1613.  Ayant  fait  ensuite  plusieurs  conquêtes  en 
Hongrie  ,  il  prit  le  titre  de  roi  de  ce  pays,  en  1618. 
L'empereur  Ferdinand  11  envuyu  cunue  lui  iillyet 
Wallstein,  ce  qui  le  força  à  demander  la  paix  et 
à  renoncer  au  titre  de  roi  de  Hongrie.  Il  mourut 
en  1629  au  moment  où  il  allait  reprendre  les  armes 

BETHSABÉE,  femme  d'Urie,  lui  fut  enlevée  par 
David ,  et  devint  mère  de  Salomon.  Yoj.  urie. 

BÉTHULIE,  Batfiuel  en  hébreu,  ville  de  Judée 
dans  la  tribu  de  Siméon ,  est  célèbre  par  le  siège 
qu'elle  soutint  contre  Holoferne,  et  que  fit  lever 
Judith,  l'an  659  av.  J.-C.  C'est  auj.  Safet. 

BÉTHUNE,  ch.-l.  d'arrond.  (Pas-de-Calais),  sur 
la  Brolte,  à  28  kil.  N.  d'Arras:  6,805  hab.  Jolie 
église.  Huile,  savon,  genièvre,  raffinerie  de  sel.  Com- 
merce en  draps,  toiles,  salaisons,  etc.  Béthune  avait 
des  seigneurs  particuliers  au  xi«  siècle.  Elle  fut 
réunie  définitivement  à  la  France  par  le  traité  d'U- 
trecht.  Patr.  de  Buridan. — L'arr.  a  8  c.  (Cambrin, 
Carvin-Épinoy,  Lens,  Houdain,  Lillers,  Norrent,  La 
Ventie,  plus  Béthune),144  communes  et  131,973  hab. 

BÉTHUNE  (maison  de),  noble  maison  de  l'Artois, 
dont  l'existence  remonte  au  xi*  siècle  et  qui  s'est 
divisée  en  plusieurs  branches,  dont  les  principales 
sont  celles  de  Charost  et  de  Selles.  Les  membres 
les  plus  célèbres  de  cette  famille  sont  : 

BÉTHUNE  (Maximilien  de).  Voy.  sully. 

BÉTHUNE  (Philippe  de),  comte  de  Selles  et  de 
Charost,  frère  puîné  du  célèbre  Sully.  11  fut  am- 
bassadeur en  Ecosse,  à  Rome ,  en  Savoie  et  en  Al- 
lemagne sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 
et  gouverneur  de  Gaston,  duc  d'Orléans.  11  mouruten 
1049,  à  88  ans.  On  a  de  lui  Observaiions  et  maximes 
politiques  pouvant  utilement  servir  au  maniement  des 
affaires  publiques.  Cet  écrit  se  trouve  à  la  suite  de 
l'Ambassade  de  Mgr  le  duc  d'Angoulême,  publiée  par 
Henri,  comte  de  Béthune,  en  1677,  in-fol. 

BÉTHUNE  (liippolyle  de),  fils  du  précéd.  Il  sui- 
vit Louis  XIII  dans  ses  plus  importantes  expéditions, 
servit  avec  distinction,  et  mourut  en  1665,  âgé  de 
62  ans.  Il  légua  à  Louis  XIV  deux  mille  cinq  cents 
manuscrits,  dont  douze  cents  regardent  l'iiistoii-e  de 
France.  Ils  lurent  tous  déiwsés  à  la  Bibliothèque 
royale,  où  ils  forment  ce  qu'on  appelle  le  Fonds  de 
Béthune. 

BÉTHUNE  (Armand-Joseph  de),  duc  de  Charost,  né 
à  Versailles  en  1728,  mort  en  1800.  Il  s'est  fait  un  nom- 
par  sa  philanthropie  et  par  son  zèle  pour  les  progrès 
de  l'agriculture.  H  fut  maire  du  12^arr.  de  Paris. 
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BÉTIQUE,  Dœtica  en  lalin,  auj.  à  peu  près  Y  An- 
dalousie ci  le  royaume  de  Grenade,  prov.  del'Hispanie, 
la  plus  méridionale  de  toutes,  bornée  au  S.  par  la 
Méditerranée,  au  N.  cl  à  10.  par  VAnas  (Guadiana), 
était  ainsi  nommée  du  Bœiîs  (Guadalquivir)  qui  la 
traversait.  On  y  remarquait  au  N.  les  Turduli,  au 
S.  les  Basluli  Pœni ,  à  l'E.  les  Basikani,  au  N.  0. 
les  Bœturiani ,  au  S.  0.  les  Turdclani.  Places  prin- 
cipales :  Corduba,  Iialica,  Ilispalis,  Gades,  As- 
tigis,  Barbesula ,  Carleia,  etc.  Plusieurs  villes  de 
la  Bétique  étaient  des  colonies  phéniciennes  et  car- 
thaginoises. C'était  un  des  pays  les  plus  fertiles  et 
les  plus  beaux  de  IHispanie. 

BÉTIS  ou  BiËTlS,  neuve  d'Hispanie ,  auj.  le  gua- 
dalquivir. 

BËTIS,  gouverneur  de  Gaza  pour  Darius,  défen- 
dit avec  courage  celte  ville  contre  Alexandre  ;  il  finit 
par  être  vaincu  et  pris.  Le  conquérant ,  irrité  de 
sa  résistance,  le  fit  attacher  à  un  char  et  traîner  au- 
tour de  la  ville. 

BETJOUANAS,  dits  aussi  Moiditjouanas  elSitjoita- 
nas,^  peuple  de  la  famille  cafre,  habile  les  déserts 
de  l'Afrique  méridionale,  entre  lO»  et  21"  lai.  S., 
dans  la  Cafrerie  intérieure.  Leur  pays  a  été  vu 
pour  la  première  fois  en  1801  par  les  Anglais  Trut- 
ter  et  Somerville. 

BETLIS.  Voij.  BiDLis. 

BETTEMBOURG,  ville  du  duché  de  Luxem- 
bourg, sur  l'Alzelte,  à  11  kil.  S.  0.  de  Luxem- 
bourg; 6,G00  hab. 

BETTINELLI  (Xavier),  littérateur  italien,  né  à 
Mantoue  en  1718,  mort  en  1808,  entra  chez  les 
Jésuites,  et  enseigna  les  belles-lettres  à  Brescia ,  puis 
à  Venise  ,  où  il  se  lia  avec  les  hommes  les  plus  illus- 
tres. Il  eut  la  direction  du  collège  des  nobles  à 
Parme;  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne,  en  France; 
alla  en  Lorraine  à  la  cour  du  roi  Stanislas,  et  vi- 
sita Voltaire  aux  Délices.  A  la  fin  de  sa  vie  il  donna 
une  édition  complète  de  ses  Œuvres,  Venise,  1801, 
24  vol.  in-1 2  ;  elles  contiennent  des  Discours  philoso- 
phiques,  qui  forment  un  cours  de  morale  religieuse; 
un  Discours  sur  l'enthousiasme  pour  les  beaux-arts  , 
des  Dialogues  sur  l'Amour,  des  morceaux  d'histoire 
littéraire,  des  Lettres  de  Virgile  aux  Arcades,  ou- 
vrage qui  fit  du  bruit  et  lui  attira  beaucoup  d'en- 
nemis ,  à  cause  de  la  liberté  avec  laquelle  il  parlait 
du  Dante  ;  des  Poésies  diverses  ,  des  tragédies  ;  des 
Lettres  à  Lesbie.  Les  Lettres  de  Virgile  ont  été  tra- 
duites en  français  par  M.  de  Pommercul. 

BÉTULE  ou  BEGULE,  Bœtula  ou  Bœcula,  ville 
de  l'Hispanic,  dans  la  Tarraconaise,  au  N. ,  chez  les 
Ausetani.  Scipion  y  battit  Magon  cl  Masinissa,  l'an  20G 
av.  J.-C.  Celle  victoire   lui  soumit  l'Espagne. 

BETURIE,  partie  N.  0.  de  la  Bélique.  V,  bétique. 

BETZ,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  à  26  kil.  S.  E.  de 
Senlis  ;  ,3.S0  hab. 

BEUKELS,  pêcheur  hollandais,  né  à  Biervlict,  m. 
en  1347,  découvnl  l'aride  saler  eldecaquer  le  hareng 

BEURN0NV1LLE(P.  RiEL  DE),  maréchal  de 
France,  né  en  1752  à  Champignolcs  en  Bourgo- 
gne, fit  ses  premières  armes  dans  l'Inde,  puis  ser- 
vit avec  distinction  sous  Luckner  et  Dumouricz  dans 
les  armées  de  la  ré[)ublique:  devint  général  m  171)2, 
et  prit  une  part  glorieuse  aux  balaillcs  de  Vahny  et 
de  Jemmapcs.  Il  fut  nommé  à  la  fin  de  1792  minis- 
tre de  la  guerre  cl  envoyé  en  93  avec  4  commissaires 
à  l'armée  du  Nord  pour  arrêter  Dumouricz  ;  mais 
celui-ci  le  fit  arrêter  lui-même  avec  ses  collègues 
et  les  livra  tous  aux  Autrichiens.  Bcurnonvi'llc  , 
après  avoir  passé  près  de  trois  ans  dans  les  cachots 
d'Olmutz,  fut  éciiangé  en  1795  contre  la  fille  de 
Louis  XVI  (depuis  duchesse  d  Angoulême).  A  son 
retour,  il  fut  pendant  quelques  moi»  chargé  du  com- 
mandement de  l'arméedcSambre-el-Mcuse;  sous  le 
consulat  cl  sous  l'empire  il  alla  comme  ambassadeur 
à  Berlin  et  à  Madrid.  Il  accueillit  avec  empresse- 


ment la  Restauration ,  fut  créé  pair,  et  peu  après 
(181  G)  maréchal  de  France  par  Louis  XVIII.  Il  mou- 
rut en  1821. 

BEUTHEN,  ville  des  États  prussiens  (Silésie),  à  80 
kil.  S.  E.  d'Oppeln;  2,450  hab.  Mines  de  fer,  zinc. 

BEUTHEN,  ville  dcs  Etats  prussiens  (Silésie),  à  19 
kil.  N.  0.  de  Glogau  ;  2,660  hab.  Draps,  toileS;  cha- 
peaux de  paillé. 

BEUVRON,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  du 
Loiret,  et  s'unit  à  la  Loire  dans  celui  de  Loir-et» 
Cher ,  après  avoir  arrosé  Lamotte-Beuvron,  Neung, 
Bracieux. 

BEUZEVILLE,  ch.-l.  de  canton  (Eure),  à  8  kil. 
0.  de  Ponl-Audemer  ;  2,400  hab. 

BEVAGNA,  Mevania,  ville  de  l'État  ecclésiasti- 
que, à  26  kil.  S.  E.  de  Pérouse;  3,000  hab. 

BEVELAND  (nord-),  île  de  Hollande  (Zélande), 
à  l'embouchure  de  l'Escaut,  a  l'île  de  Walcheren  à 
rO. ,  au  N.  celle  de  Schouwen,  au  S.  celle  de  Wol- 
fertsdyk;  13  kil.  sur  6.  En  1532,  elle  fut  entière- 
ment submergée. 

BEVELAND  (zuYD-),  île  de  Hollande  (Zélande),  à 
l'embouchure  de  l'Escaut;  40  kil.  sur  13. 

BEVERLEY,  ville  d'Angleterre  (York),  à  44  kil. 
S.  E.  d'York,  sur  l'Hull;  8,000  hab.  Ancien  mo- 
nastère. Commerce  en  blés,  charbons,  cuirs. 

BEVERLEY  (Jean  de),  savant  prêtre,  natif  d'Harp- 
ham  (Northumberland),  fut  abbé  de  Saint-Hilda, 
évoque  d'Hexliam,  archevêque  d'York,  et  forma  le 
vénéral^le  Bède.  Il  mourut  en  721.  Il  avait  fondé  le 
monastère  de  Beverley. 

BEVERLY,  ville  des  États-Unis  (Massachussets), 
sur  l'Atlantique,  à  1  kil.  de  Salem,  avec  laquelle 
elle  communique  par  un  pont  de  500  mètres  de 
long;  4,300  hab.  Grand  commerce. 

BEVERN  ou  BEVEREN,  bourg  du  duché  de 
Brunswick,  à  60  kil.  S.  0.  de  Hanovre  ;  1,050  hab. 
—  Une  branche  de  la  maison  de  Brunswick  s'est 
nommée  Brunswick-Bevern  ;  éteinte  en  1809. 

BEVERNINCK  (Jérôme  van),  surnommé  le  Pa- 
cificateur, naquit  à  Gouda  en  1614  et  mourut  en 
1G90.  Il  fut  un  des  négociateurs  les  plus  habiles  de 
son  temps;  représenta  les  États-Généraux  aux  célè- 
bres traités  de  Breda,  1667;  d'Aix-la-Chapelle,  1668  ; 
de  Nimègue,  1678.  II  se  retira  ensuite  dans  une  de 
ses  terres  près  de  Leyde,  et  s'appliqua  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  botanique,  dont  il  aida  puissamment 
les  progrès. 

BEWDLEY,  ville  d'Angleterre  (Worcester),  à 
19  kil.  N.  de  Worcester;  7,000  hab.  Pont  sur  la 
Saverne.  Jolie  église,  bâtie  par  Henri  VIL  Grand 
commerce  en  sel,  drèche,  cuirs,  ustensiles  de  fer. 

BEX,  bourg  de  Suisse  (Vaud),  à  8  kil.  S.  E.  d'Ai- 
gle, sur  l'Avençon;  3,700  hab.  Sites  pittoresques; 
plusieurs  glaciers  aux  environs;  mines  de  sel  gemme, 
découvertes  en  1554  ;  neuf  sources  d'eau  sulfureuse; 
maibre  et  soufre. 

DEY.  Voy.  BEG. 

BEYAH ,  Ilyphasis  ,  riv.  de  l'Hindoustan  occi- 
dental, descend  des  monts  Himalaya,  passe  à  Na- 
done,  à  Ravghat,  et  tombe  dans  le  Sellcdje  après 
un  cours  de  220  kil.  du  N.  E.  au  S.  0. 

BEYDER,  BEYDJAPOUR.  Foy.  bider,  bedjapour. 

BKYliOUT.  Voy.  ba'irout  et  bkryte. 

BÉZE  (Théodore  de),  l'un  des  principaux  chefs 
des  Reformés,  né  à  Vézolay  dans  le  Nivernais  en  1619, 
mort  en  1006,  à  86  ans,  se  fit  d'abord  connaître 
f)ar  des  poésies  latines  élégantes,  mais  licencieuses, 
cl  eut  une  jeunesse  assez  dissipée.  En  1548,  il  re- 
noT!ça  à  ce  genre  de  vie  et  se  rendit  à  Genève  où  il 
renia  le  catholicisme  cl  se  lia  élroilement  avec 
Calvin.  11  alla  professer  pendant  quelques  années  les 
Ici  Ires  grecques  à  Lausanne,  puis  revint  se  fixer  ^ 
Genève,  où  il  reçut  le  titre  de  ciloycn  et  fut  nommé 
recteur  fl'une  acxidémie  que  l'on  venait  de  fonder 
en  celle  ville  (1559).    Il  attira  au    protestantisme 
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le  roi  de  Navarre,  prêcha  avec  succès  les  nouvelles 
doctrines  en  France,  assista  au  colloque  de  Polssy 
(15G1)  et  à  la  bataille  de  Dreux.  A  Ui  mort  de  Cal- 
vin (15G4),  il  fut  universellement  regardé  comme 
le  chef  de  la  réforme;  présida  le  synode  de  La  Ro- 
chelle, auquel  assistaient  toutes  les  églises  réformées 
de  France,  et  ne  cessa  jusqu'à  la  mort  de  travailler 
avec  le  plus  grand  zèle  à  la  propagation  de  ses  doc- 
trines. Théodore  de  Bèze  porta  dans  la  controverse 
une  violence  excessive  ;  on  l'a  accusé  d'avoir 
excité  la  guerre  civile  en  France,  et  même  d'avoir 
été  l'instigateur  du  meurtre  du  duc  de  Guise.  11 
eut  le  tort  d'être  intolérant  tout  en  réclamant  la 
tolérance,  et  écrivit  pour  justifier  le  supplice  de  Scr- 
vet.  Les  principaux  écrits  de  Théodore  de  Bèze, 
outre  ses  Poemaïajuvenilia,  Paris,  1648,  et  plusieurs 
pamphlets  de  circonstance,  sont  une  traduction  en 
vers  français  des  Psaumes  de  David  qui  complète 
celle  de  Marot,  1563  ;  une  Histoire  des  églises  réfor- 
mées de  France  (de  1521  à  15(i3),  Anvers  (Genève), 
1580,  3  vol.  in-8,  et  une  nouvelle  traduction  du 
Nouveau  Testament ,  dont  la  principale  édition  est 
oelle  de  Cambridge,  1642,  in-fol.  On  a  aussi  de  lui 
jne  tragédie  d'Abraham  sacrifiant. 

BEZIERS,  Biierrœ  et  primitivement  Besara,  ch.-l. 
d'arr.  (Hérault),  à  56  kil.  S.  0.  de  Montpellier,  sur 
l'Orbe,  à  l'endroit  où  elle  reçoit  le  canal  de  Lan- 
guedoc; 16,233  hab.  Coll.  comm.  Murailles,  tours 
antiques.  Aqueduc,  casernes,  restes  d'un  amplii théâ- 
tre romain.  Aux  environs,  houille.  Vin  estimé,  eau- 
de-vie  et  esprit  de  vin,  confitures  recherchées.  Pa- 
trie de  Pellisson,  de  Riquet,  de  Vanière.  —  Prise 
et  à  peu  près  réduite  en  cendres,  1°  par  les  Goths 
au  v«  siècle,  2°  par  Charles  Martel  qui  l'enleva  uu\ 
Arabes  d'Espagne ,  3°  dans  la  guerre  des  Albigeois, 
par  Simon  de  Montfort ,  qui  y  passa  près  de  60,000 
hommes  au  fil  de  l'épée.  Plusieurs  conciles  s'y  sont 
lenus.  —  L'arr.  de  Béziers  a  12  cantons  (Bédarrieux, 
Agde,  Capestang,  Florensac,  Montagnac,  Murviel, 
Pézenas,  Roujan,  St-Gervais,  Servian,  plus  Béziers 
qui  en  fait  deux),  97  communes  et  128,149  hab. 

BEZOUT  (Etienne),  célèbre  mathématicien,  né 
à  Nemours  en  1730,  mourut  dans  le  Gàtinais  en 
1783.  15  fut  placé  par  M.  de  Choiseul  en  1763  à  la 
tête  de  l'instruction  de  la  marine  royale  et  fut  chargé 
en  1768  de  l'enseignement  des  élèves  du  corps  de 
l'artillerie.  Il  rédigea  pour  ses  élèves  des  cours  qui 
eurent  un  grand  succès  et  qui  ont  été  souvent  réim- 
primés. Les  principaux  sont  :  Cours  de  mathémati- 
ques à  l'usage  de  l'artillerie,  4  vol.  in-8  ;  Cours  de 
mathématiques  à  l'usage  delà  marine,  6  vol.  in-8; 
Théorie  des  équations  algébriques,  1779,  in-4. 

BHADRY-NATH  ,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Cal- 
cutta), à  100  kil.  N.  E.  de  Sirinagor,  n'a  que  trente 
maisons,  mais  est  célèbre  par  son  temple  où  affluent 
par  an  plus  de  50,000  pèlerins. 
BHAGAVAD-GITA.  Voy.  mahabaratta. 
BHATGONG  ou  DHARMAPATAN,  ville  de  l'Inde 
sept.,  dans  le  Népal,  à  13  kil.  E.  de  Katmandou  ; 
25,000  hab.  Etoffes  de  coton  ;  ouvrages  de  bronze, 
fer,  cuivre.  Séjour  favori  des  brahmes  du  Népal. 

BHAVANI,  qui  donne  l'existenee,  ou  PARVATI, 
déesse  des  monts,  femme  de  Siva  ou  Mahadeva,  dans 
la  mythologie  indienne.  Elle  est  la  déesse  de  la 
vengeance,  qui  punit  le  mal  et  détruit  les  méchants. 
On  la  représente  avec  huit  ou  seize  bras  armés. 
Dans  les  fêtes  de  la  déesse,  les  dévots  se  font  écraser 
sous  les  roues  du  char  sur  lequel  est  porté  le  co- 
losse qui  la  représente.  La  vache  qui  lui  est  consa- 
cré^ est  souvent  aussi  son  image  symbolique. 

BHAVANI-KODAL,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Ma- 
dras), à  93  kil.  N.  E.  de  Coïmbetour,  au  conduent 
du  Kaveri  et  d'un  fleuve  nommé  aussi  Bhavani.  Deux 
temples  fameux,  l'un  de  Vichnou,  l'autre  de  Siva. 

BHEGVOR,  riv.  du  Beloutchistan,  naît  dans  le 
Saraoaan ,  baigne  le  Mekran  et  tombe  dans  la  mer 


d'Oman  après  un  cours  de  620  kil.  S.  ;  il  porte  suo 
ccssivement  les  trois  noms  de  Baie,  Bourdou  ou  Ba- 
dou,  Blicgvor. 

BHERTPOUR,  ville  de  l'Inde,  capit.  de  l'état  de 
Bhertpour,  à  48  kil.  0.  d'Agrah.  Elle  fut  en  vain 
assiégée  par  les  Anglais  dans  la  guerre  contre  lea 
Mahraltes. 

BHERTPOUR  (état  de),  dans  l'Inde  sept,  (ancienne 
province  d'Agrah)  ;  sol  plat  qu'inonde  souvent  le 
Ramganga;  grande  fertilité.  Le  radjah  de  Bhert- 
pour est  indépendant. 

BIAFRA,  roy.  de  la  Nigritie  maritime,  sur  le 
golfe  de  Guinée,  à  l'E.  de  l'embouchure  du  Cross, 
et  au  N.  de  celle  du  Malimba  ;  limitrophe  de  la  côte 
de  Gabon  et  de  l'état  dOuari.  —  On  nomme  golfe 
de  Biafra  le  fond  du  grand  golfe  de  Guinée,  entre 
les  caps  Formose  et  Lopez. 

BIAGIOLI  (Nic.-Jos.),  grammairien,  né  en  1768 
à  Vezzano  près  de  Gcnes,  mort  à  Paris  en  1830, 
vint  de  bonne  heure  enseigner  la  langue  et  la  litté- 
rature italienne  à  Paris,  où  il  obtint  un  grand 
succès.  On  a  de  lui  une  Grammaire  italienne,  Paris, 
1805,  souvent  réimprimée;  un  Traité  de  la  poésie 
italienne,  1808,  et  un  grand  nombre  d'éditions  esti- 
mées d'ouvrages  italiens  avec  notes. 

BIAGRASSO ,  p.  Abbiategrasso,  t.  de  Lombardie, 
sur  la  Ticinella,  à  2(J  kil.  S.  0.  de  Milan.  Bataille 
entre  les  Impériaux  et  les  Français  qui  y  furent  vain- 
cus et  perdirent  peu  après  le  chevalier  Bayard,  1524. 
BIALA,  ville  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  à 
60  kil.  0.  de  Myslenice,  sur  la  Biala,  affluent  de  la 
Vistule  ;  2,800  hab.  Fabrique  de  toiles  et  de  draps. 
Ville  libre  depuis  1789.  —  Biala,  qui  veut  dire 
blanche,  est  un  nom  commun  à  beaucoup  de  villes 
et  de  riv.  en  Pologne,  en  Hongrie  et  en  Russie. 

BIALOVICTZ,  grande  forêt  de  la  Lilhuanie,  gou- 
vernement de  Grodno,  entre  52°  29'  et  52°  51'  de 
lat.  N.,  à  l'E.  de  la  province  de  Bialystok,  renferme 
un  très  grand  nombre  de  bêtes  fauves. 

BIALYSTOK,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l. 
de  la  prov.  de  Bialystok,  sur  le  Bialy,  à  70  kil. 
S.  0.  de  Grodno  ;  6,000  hab.  Superbe"  château  des 
comtes  Potocki.  —  La  prov.  de  Bialystok  est  bornée 
au  N.,  à  rO.  et  au  S.  par  la  Pologne,  à  l'E.  par  le 
gouvernement  de  Grodno  ;  155  kil.  sur  88  ;  219,000 
hab.  Celle  province  a  été  réunie  à  la  Russie  en  1807 
par  le  traité  de  Tilsilt  ;  avant  celte  éix)que  elle  ap- 
partenait à  la  Pologne. 

BIANA,  ville  de  l'Hindoustan ,  dans  l'état  des 
Radjepouls,  sur  le  Ramganga,  à  80  kil.  S.  0, 
d'Agrah,  par  74°  48*  long.  E.,  26°  67'  lat.  N.,  était 
capitale  des  Radjepouts  quand  Agrah  n'était  encore 
qu'un  village. 

BIANCHl.  Ce  nom,  qui  veut  dire  blanc,  est  fort 
commun  en  Italie.  Il  a  été  porté  par  un  grand  nom- 
bre de  savants  dont  les  plus  connus  sont  : 

BIANCHl  (Jean),  anatomiste,  né  à  Turin  en  1681, 
mort  en  1761.  Il  fut  reçu  docteur  à  17  ans,  et  de- 
vint professeur  d'anatomie  dans  sa  ville  natale.  Ses 
ouvrages  sont  :  Ductus  lacrymales  novi;  De  Lacteo- 
rum  vasorum  positionibus  et  fabrica  ;  Sioria  del 
monstro  dl  due  corpi;  Lettera  sulV  insensibilità ;  De 
naiurali  in  humano  corpore,  vitiosa,  morbosaque 
generaiione  historia,  Turin,  1761,  in-8. 

BIANCHl  (Jean),  naturaliste  italien,  né  à  Rimini 
en  1693,  mort  en  1776,  plus  connu  par  le  nom  latin 
de  Janus  Plancus,  sous  lequel  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages,  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine,  se 
dévoua  au  service  des  pauvres,  et  publia  d'utiles 
écrits  sur  la  médecine  et  l'analomie.  Il  fit  revivre 
l'académie  des  Lincei  à  Rimini,  et  publia  une  notice 
historique  sur  cette  société. 

BIANCHINI  (François),  astronome  et  antiquaire 
de  Vérone,  1662-1729,  vint  de  bonne  heure  à  Rome 
où  il  jouit  de  la  faveur  d'Alexandre  VllI  et  de  ses 
successeurs,  qui  lui  confièrent  plusieurs  missionB 
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scientifiques  importantes.  Il  fut  blbliothécîiire  d'A- 
lexandre VIII,  secrétaire  d'une  commission  chargée 
de  la  réforme  du  calendrier;  dressa  un  gnomon  sur 
une  grande  échelle  dans  l'église  de  Sainle-Marie- 
des-Anges,  tira  une  ligne  méridienne  à  travers  l'Ita- 
lie, perfectionna  des  instruments  d'astronomie,  et 
découvrit  les  taches  de  Vénus.  On  a  de  lui  :  Palazzo 
de'  Cesari,  Vérone,  1738,  in-fol.,  fig.  ;  Iscrizioni 
sepolcrali  délia  casa  d'Auguslo,  Rome,  1727,  in-fol.,- 
Istorîa  universaleprovata  con  monumeniL  R.  1 697,  etc. 
BIARMIE.  Yoy.  permie. 

BIARRITZ,  bourg  des  B.-Pyrén.,  sur  la  côte,  à  6 
kil.  N.  0.  de  Rayonne;  1,082  hab.  Bains  de  mer. 

BIAS,  philosophe  grec,  l'un  des  sept  sages,  na- 
quit à  Priène  vers  l'an  670  av.  J.-C.  Il  avait  fait 
une  étude  particulière  des  lois  de  sa  patrie  et  consa- 
cra ses  connaissances  en  ce  genre  à  rendre  service 
à  ses  amis,  soit  en  plaidant  pour  eux  devant  les 
tribunaux,  soit  en  se  faisant  leur  arbitre.  Il  mourut 
dans  un  âge  avancé  et  en  plaidant.  Priène,  sa  patrie, 
ayant  été  prise  par  Cyrus,  tous  les  habitants  empor- 
tèrent dans  leur  fuite  ce  qu'ils  avaient  de  plus  pré- 
cieux ;  Bias  seul  n'emportait  rien.  On  lui  en  de- 
manda la  raison  :  «  C'est,  dit-il,  que  je  porte  tout 
arec  moi.  Omnia  mea  mecum  porto.  » 

BIBAN  ou  RI  BEN,  les  Porte*  de  Fer,  défilé  dan- 
gereux de  l'Atlas,  entre  Alger  et  Conslantine,  par 
2«  10' long.  E.  et  36°  lat.  N.  Il  est  traversé  par  plu- 
sieurs torrents,  et  entre  autres  pr.r  l'Oued-Mailah, 
tributaire  de  l'Adouse.  Les  Français,  coikUiKs  par  le 
duc  d'Orléans  et  le  mar.  Valée,  l'ont  franchi  en  1839. 

BIBARS,  sultan  de  la  dynastie  des  Mamelouks- 
Baharites  en  Egypte,  fut  proclamé,  suivant  l'usage, 
par  la  milice,  après  avoir  assassiné  son  prédéces- 
seur, l'an  1260.  Il  donna  une  forme  stable  à  l'em- 
pire des  Mamelouks,  enleva  aux  califes  toute  auto- 
rité politique,  repoussa  les  Tart?.res,  rétablit  la 
puissance  des  Musulmans,  combattit  avec  un  grand 
succès  les  Francs  établis  en  Syrie,  leur  enleva  un 
grand  nombre  de  places  et  de  postes  importants, 
et  détruisit  leurs  églises;  mais  il  échoua  à  deux  re- 
prises devant  St-Jean-d'Acre.  Il  mourut  de  poison 
en  1277.  —  Un  autre  Bibars  s'insurgea  contre  le 
sultan  Nasser-Mohammed  en  1309  et  régna  quelques 
mois  ;  mais  il  fut  bientôt  renversé  et  mis  à  mort. 

BIBBIENA,  Yille  de  Toscane,  à  57  kil.  E.  de  Flo- 
rence, près  de  FArno;  2,162  hab.  Foire  importante, 

BIBBIENA  (Bernard  dovizi,  connu  sous  le  nom 
de),  cardinal  et  littérateur,  né  de  parents  obscurs 
à  Bibbiena,  en  1470,  fut  attaché  à  Jean  de  Médicis, 
l'un  des  fils  de  Laurent.  L'élève,  devenu  pape  sous 
le  nom  de  Léon  X,  fit  son  maître  cardinal  (1513), 
et  le  chargea  de  plusieurs  missions  importantes. 
Au  retour  d'une  ambassade  en  France,  il  fut  en- 
levé par  une  mort  imprévue,  en  1520.  On  préten- 
dit qu'il  avait  été  empoisonné  et  on  accusa,  mais 
sans  aucun  fondement,  le  pape  même  qui  était  son 
protecteur.  Bibbiena  avait  composé  plusieurs  poé- 
sies et  une  comédie  écrite  en  prose,  la  Calandria, 
Îui  contribua  à  restaurer  le  théâtre  en  Italie.  — 
le  nom  de  Bibbiena  a  été  aussi  porté  par  plusieurs 
artistes  du  XVII*  siècle,  issus  du  peintre  J. -Marie  Galli. 

BIBEN,  ville  d'illyrie.  Voy.  pedena. 

BiBEN,  défilé  de  l'Atlas.  Voy.  biban. 

BIBERACH,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg,  prov. 
du  Danube,  sur  le  Riess,  à  37  kil.  S.  0.  d'Ulm  ; 
4,450  hab.  Murailles  flanquées  de  tours.  Aux  en- 
virons, bains  de  lordansbad,  très  fréquentés.  Moreau 
battit  les  Autrichiens  près  de  Biberach  en  179G.  — 
Biberach  faisait  partie  jadis  de  l'Argovie.  En  1802, 
cette  ville  fut  donnée  à  l'élat  de  Rade,  et  en  1806 
elle  passa  au  Wurtemberg.  Biberach  est  la  patrie  de 
Wicland. 

BIRERICH  ou  BIEBERICH,  ville  du  duché  de 
Nassau,  à  3  kil.  de  Wicsbaden  ;  2,500  hab.  Résidence 
des  ducs  de  Nassau. 


BIBIANE  (sainte)  ou  sainte  VI VIENNE,  vierge 
et  martyre  à  Rome  sous  Julien,  363.  On  l'h.  le  2  déc. 
BIBLE  {biblos,  biblion,  livre),  nom  donné  par 
excellence  au  livre  qui  contient  les  Saintes  Écritu- 
res. On  le  divise  en  deux  parties,  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament.  Lalrepartiecomprend  riiistoire 
des  plus  anciens  tempsdu  mondeetdupeupledeDieu 
jusqu'à  la  naissance  de  J.-C.  ,  et  se  compose  d'é- 
crits historiques,  de  prophéties,  d'ouvrages  lyriques 
ou  moraux.  Voici,  d'après  le  concile  de  Trente,  l'or- 
dre et  la  division  des  livres  de  l'Ancien  Testament: 
les  5  livres  de  la  loi  ou  le  Pentateuque,  écrits  par 
Mo'ïse;  Josué;  les  Juges,  et  Ruth  ;  les  quatre  livres 
des  Rois;  les  Parai ipomèn es  ;  Esdras  et  Néhémie; 
Tobie;  Judith;  Esther;  Job  ;  les  Psaumes;  les  Prover- 
bes ;  l'Ecclésiastc  ;  le  Cantique  des  Cantiques  ;  la 
Sagesse;  l'Ecclésiastique  ;.  les  Prophéties  d'Isaïe,  de 
Jérémie  et  de  Baruch,  d'Ezéchiel,  de  Daniel  ;  le  livre 
des  12  petits  Prophètes,  et  les  2  premiers  livres  des 
Macchabées.  Les  Juifs  et  les  Protestants  ne  recon- 
naissent que  22  de  ces  livres  comme  canoniques,  et 
rejettent  comme  apocryphes  les  livres  de  Tobie  et 
de  Judith ,  la  Sagesse,  l'Ecclésiastique,  plusieurs 
parties  du  livre  d'Esther,  le  livre  de  Raruch,  le 
cantique  des  trois  jeunes  Hébreux,  l'histoire  de  Su- 
zanne, celles  des  idoles  de  Bel  et  du  Dragon,  les 
2  premiers  livres  des  Macchabées.  Les  livres  apo- 
cryphes de  l'Ane.  Testament,  sont  :  le  liv.  d'Hénocb, 
les  3e  et  4^  liv.  d'Esdras,  les  3^  et  4«  liv.  des  Mac- 
chabées, loraison  ou  prière  de  Manassé ;  les  Catho- 
liques et  les  Protestants  s'accordent  à  rejeter  ces  écrits. 
—  Le  Nouveau  Testament,  déclaré  canonique  par  les 
conciles  dès  les  premiers  siècles  de  l'Église,  se  com- 
pose :  des  4  Evangiles  de  saint  Matthieu,  de  saint 
Marc,  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean  ;  des  Actes  des 
Apôtres;  des  14  Épîtres  de  saint  Paul,  et  de  7  autres 
Épîtres;  enfin  de  l'Apocalypse.  On  y  a  joint  quelque- 
fois l'Épître  de  saint  Barnabe,  les  Épîtres  de  saint 
Paul  aux  Laodicéens  et  à  Sénèque,  plusieurs  faux 
Évangiles,  le  Pasteur,  la  lettre  de  J.-C.  à  Abgar, 
etc.  Aucun  de  ces  livres  n'est  admis  comme  canoni- 
que. L'Ancien  Testament  a  été  écrit  en  hébreu,  et 
le  Nouveau  presque  tout  entier  en  grec.  Les  Sep- 
tante {Yoy.  ce  mot)  traduisirent  en  grec  tout  l'An- 
cien Testament,  sous  le  règne  de  Ptolémée  Phila- 
delphe;  et  saint  Jérôme,  au  iv»  siècle,  traduisit  en 
latin  la  Bible  tout  entière  ;  sa  traduction,  connue 
sous  le  nom  de  Vulgaïc  [Voy.  ce  mot),  est  la  seule 
qui  soit  reconnue  par  l'Église.  Après  les  Septante, 
le  Juif  Aquila(Foy.  ce  nom)  donna  de  la  Bible  une 
nouvelle  traduction  grecque,  littéralement  calquée 
sur  l'hébreu.  Les  modernes  ont  traduit  la  Bible  dans 
toutes  les  langues.  Voy.  sacy,  venge,  luther. 

BIBLIANDER  (Théod.),  dont  le  vrai  nom  est 
BUCKMANN,  théologien  suisse, de  St-Gall,  né  en  1 500 ,m. 
en  1564,  embrassa  la  réforme  et  succéda  à  Zwinglo 
dans  la  chaire  de  théologie  de  Zurich.  11  a  laissé  un 
grand  nombre  de  savants  écrits  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique, a  donné  une  édition  d'une  Irad.  lat.  de 
l'Alcoran,  avec  la  vie  de  Mahomet  (Râle,  1543),  et 
a  composé  un  traité  fort  curieux  De  raiione  communi 
omnium  linguar.  et  litler., Zurich^iytS.  On  lui  doit 
le  recueil  des  Epistolœ  doctorum  virer.,  Bâlc,  1548. 

BIRRACTEouAUf.usTODUNUM,y4M^w«,  c.diisJEdui. 

BIBULUS  (M.  Calpurnius),  consul  l'an  59  av. 
J.-C.  en  môme  temps  que  César.  Il  s'opposa  d'abord 
de  tout  son  pouvoir  aux  mesures  démocratiques 
proposées  par  son  collègue  ;  mais  voyant  que  sa 
résistance  était  inutile,  il  s'enferma  dans  sa  maison 
et  y  passa  les  huit  derniers  mois  de  son  consulat 
sans  prendre  aucune  part  aux  affaires.  Ainsi  son 
consulat  fut  de  fait  entièrement  nul.  Les  plaisants  de 
Rome  désignèrent  cette  année  sous  le  nom  des  consuls 
Caïus  et  Julius  César,  faisant  ainsi  allusion  aux  deux 
prénoms  de  César. 

BICÈTRE,  grand  hospice  situé  dans  le  dép.  d.» 
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Ib  Seine,  sur  la  roule  de  Fontainebleau,  à  2  kil.  S. 
de  Paris.  Il  est  ainsi  nommé  d'un  cliâtcau  si- 
tué autrefois  sur  le  morne  emplacement  et  qui , 
au  xui"  siècle,  appartenait  à  Jean,  évoque  de  Win- 
chester, dont  le  nom  corrompu  a  fait  Bicéirc.  Sous 
Charles  V,  Jean,  duc  de  licrry,  y  lit  construire  un 
hôpital  qui  fut  détruit  pendant  les  fçuerrcs  qui  dé- 
solèrent le  rogne  de  Charles  VI.  Rétabli  sous  Louis 
XllI,  il  servit  d'asile  aux  soldats  infirmes  jusqu'à  ré- 
tablissement de  l'hôtel  des  Invalides;  aujourd'hui  il 
contient  des  vieillards,  des  infirmes  et  des  aliénés.  Il 
servait  aussi  de  prison  pour  les  vagabonds  et  les 
condamnés  aux  galères  ou  à  la  peine  capitale.  On  y 
voit  un  très  beau  puits  et  un  grand  réservoir.  Sa 
populations'élèveà6,600âmes.Fort,  constr,  en  1842, 
BICHAT  (Marie-Kranç.-Xav.) ,  célèbre  physiolo- 
giste, né  en  1771  à  Thoirette  près  de  Bourg,  com- 
mença ses  études  médicales  à  Lyon,  et,  lors  du  siège 
de  cette  ville  (1793),  vint  les  terminer  à  Paris.  Dcsault, 
dont  il  suivait  assidûment  les  leçons,  ne  tarda  pas 
à  le  distinguer;  Bichat  devint  son  ami,  l'aida  dans 
ses  travaux;  après  sa  mort  (1796),  il  publia  les 
œuvres  de  son  maître  et  acheva  ce  qu'il  avait  laissé 
imparfait.  Il  entra  en  1797  dans  la  carrière  du  pro- 
fessorat et  fut  bientôt  entouré  d'auditeurs  auxquels 
il  exposait  une  doctrine  aussi  neuve  que  solide. 
En  1800,  il  fut  nommé  médecin  de  l'Hôtel-Dicu, 
quoiqu'à  peine  âgé  de  29  ans.  En  même  temps 
qu'il  remplissait  ces  doubles  fonctions,  il  faisait 
d'immenses  recherches  anatomiques  et  publiait  de 
grands  ouvrages.  Tous  ces  travaux  avaient  déjà  for- 
tement altéré  sa  santé  lorsqu'il  fit,  sur  l'escalier  de 
riIôtcl-Dieu,  une  chute  violente  qui  détermina  sa 
mort  (1802).  Il  n'avait  que  31  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Recherches  physiologiques  sur  la  vie 
et  la  mort,  1800;  Analomie  yénérale  appliquée  à  la 
physiologie  et  à  la  médecine,  4  vol.  in-8,  1801  ; 
Analomie  descriptive,  5  vol.  in-8,  dont  les  trois  der- 
niers furent  publiés  après  sa  mort  par  MM.  Buisson 
et  Roux.  Il  a  en  outre  laissé  des  manuscrits  dont 
l'Académie  de  médecine  a  fait  l'acquisition  en  1833. 
Bichat  adopta  les  idées  do  Bordeu  et  de  Barthez  sur 
la  force  vitale,  mais  il  eut  le  mérite  de  sortir  des 
abstractions  dans  lesquelles  ses  prédécesseurs  s'é- 
taient renfermés.  Il  distingua  la  vie  animale  et  la 
vie  organique,  plaça  spécialement  cette  dernière 
dans  les  tissus  qui  enveloppent  les  viscères,  et  re- 
chercha le  mode  de  vitalité  propre  à  chaque  espèce 
de  tissus.  On  lui  a  érigé  une  statue  à  Bourg. 

BICHNAGAR  {v. de  science), y. deVlnde  (Bombay), 
sur  la  Toumbaddrah,  par  li"  14'  long.  E.,  15°  14' 
lat.  N.  Elle  était  jadis  fort  grande  et  était  la  capit. 
d'une  souveraineté  importante  ;  il  n'en  reste  plus 
qu'un  quartier  qu!  forme  la  ville  auj.  nommée 
Anagoundi.  Détruitten  1504 par laguerre.  Aux Angl. 
BICOQUE  (la),  Dicocca,  village  du  roy.  Lombard- 
Vénitien,  à  7  kil.  de  Milan.  Lautrcc,  général  fran- 
çais, y  fut  battu  par  les  Impériaux  en  1622. 

BIDACHE,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Pyrénées),  à  2G  kil. 
E.  de  Bayonne,  sur  la  Bidouze  ;  2,260  hab. 

BIDASSOA,  Magrada,  riv.  qui  sépare  la  France 
de  l'Espagne,  est  française  à  son  origine,  puis  espa- 
gnole, et  vers  son  embouchure  devient  commune 
entre  ces  deux  pays.  Elle  se  jette  dans  la  baie  de 
Biscaye  après  avoir  formé  l'ile  des  Faisans  :  cours, 
44  kil. — Dans  1  île  fut  conclu  le  traité  des  Pyrénées 
en  1G59.  Passage  de  la  Bidassoa  en  1823  par  les  Fr. 
BIDEFORD,  ville  d'Angleterre  (Devon),  à  67  kil. 
N.  0.  d'Exeter,  sur  le  Towridge  et  le  Taw,  près  de 
la  mer;  4,860  hab.  Port.  Pont  gothique  de  vingt- 
«[uatre  arches  sur  le  Taw.  Chantier  de  construction. 
^  BIDER  ou  BAYDER,  région  de  l'Inde  en  deçà  du 
Gange,  bornée  au  N.  par  le  Bérar,  au  S.  par  le 
Bedjapour  etlHaïderabad,  àlE.  par  le  Gandouana: 
/|40  kil.  sur  170.  Le  Godaveri  la  traverse.  Ch.-l., 
Rider.  Vallées  fertiles.  H  se  divise  en  2  parties  : 


1»  partie  anglaise  imméd-lale,  qui  forme  le  district 
d'Akalkolta,  dans  la  présidence  de  Bombay  (Aureng- 
abad);  2°  partie  anglaise  médiate,  qui  fait  partie 
du  roy.  de  Dccan  et  est  beaucoup  plus  considérable. 
Villes  principales  :  Bidcr,  KalbcTga  et  Nandere. 

BiDER,  ville  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  ch.-l. 
jadis  de  tout  le  Bidcr,  et  aujourd'hui  de  la  partie  du 
Bider  appartenant  au  Dccan,  par  76°  20'  long.  E., 
17°  49"  lat.  N.  Grande  ville,  renommée  pour  les 
armes  et  le  placage  en  argent. 

BIDLIS  ou  BLTLIS,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Van),  à  67  kil.  S.  E.  dcMouch;  12,000  hab.,  moitié 
kourdes,  moitié  arméniens.  Place  très  forte.  Com- 
merce considérable  de  tabac.  —  Suivant  les  Armé- 
niens, elle  a  été  fondée  par  Alexandre-le-Grand,  Elle 
a  été  longtemps  le  siège  d'un  khan  ou  prince  kourde 
indépendant:  aujourd'hui  elle  est  régie  par  un  beg. 
BIDOUZE,  riv.  de  France,  sort  des  Pyrénées  à 
20  kil.  S.  0.  de  Mauléon,  passe  à  Ostabat,  St-Pa- 
lais ,  Bidache,  et  se  perd  dans  l'Adour. 
BIDPAY.  Voy.  pilpay. 

BIDUCESII,  peuple  de  l'Armorique,  occupait  le 
diocèse  de  Bidué  ou  Saint-Brieuc. 
BIEBERICH.  Voy.  BIBERU.H. 
BIECZ,  ville  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  à  13 
kil.  0.  d'Iaslo;  1,600  hab.  Soufre  et  vitriol. 

BIEDENKOPF ,  ville  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  près  de  la  Lahn,  à  19  kil.  N.  0.  de 
Marbourg;  2,600  hab.  Fonderies,  etc. 
BIEL,  ville  et  lac  de  Suisse.  Voy.  bienne. 
BIEL  (Gabriel),  professeur  de  théologie  et  de  phi- 
losophie à  l'université  de  Tubingue,  né  à  Spire  vei-s 
1420,  mort  en  1496,  prit  part  aux  querelles  des 
Réalistes  et  des  Nominalistes,  et  se  déclara  pour  ces 
derniers.  On  a  de  lui,  outre  des  écrits  théologiques, 
une  exposition  de  la  doctrine  d'Occam  :  Collecto- 
rium  super  libros  Senteniiarum  G.  Occami,   1601, 
in-fol. 
BIÉLAÎA,  riv.  de  Russie.  Voy.  bélaia. 
BIELEFELD,villedePrusse  (Westphalie),  régence 
de  Minden,  sur  le  Lutterbach,  à  G2  kil.  E.  de  Muns- 
ter ;  6,700  hab.  Célèbre  par  ses  fabriques  de  toile» 
et  ses  blanchisseries.  Jadis  ville  hanséatique. 
RIELGOROD,  ville  de  Russie.  Voy.  belgorod. 
BIELGORODOK,  ville  de  Russie.  Voy.  akkerman. 
BIELITZ,  ville  des  États  autrichiens  (Moravie  et 
Silésie),  sur  la  Biala,  à  24  kil.  N.  E.  de  Teschen. 
BIELLA,  ville  des  États  sardes,  sur  le  Cervo,  à 
64  kil.  N.  E.  de  Turin;  7,860  hab. 

BIELO,  c.-à-d.  Blanc,  lac  de  Russie,  dans  le 
gouvernement  de  Novogorod,  par  60°  lat.  N.,  et 
36°  long.  E.,  reçoit  la  Kovja  et  Kéma.  La  Cheksna 
en  sort. 

BIELOPOL,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
mélie),  à  106  kil.  N.  de  Scutari;  3,000  h. 

BIELSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (province 
de  Bialyslok),  à  13  kil.  N.  E.  de  Plock:  2,000  hab. 
BIEN  PUBLIC  (ligue  du),  Voy.  lighe. 
BIENNE,  en  allemand  Biel,  en  lat.  Peiinesca? yiWe 
de  Suisse  (Berne),  à  27  kil.  N.  0.  de  Berne,  au  pied 
du  Jura  et  près  du  lac  de  Bienne;  1,360  h.  Cette  ville 
s'allia  à  Berne  dès  1279,  fut  incendiée  par  l'évêque  de 
Bàleenl367,embrassalaréformeenl528,devintalors 
alliée  des  Suisses  tout  en  restant  sous  la  suzeraineté  do 
l'év.  de  Bâle  ;  forma  de  1797  à  1814  un  cant.  du  dép. 
du  H. -Rhin,  et  futrôunienu  cant.  de  Berne  en  1815. 
BIENNE  (lac  de),  au  S.  0.  de  la  ville  de  Bienne, 
reçoit  les  eaux  du  lac  de  Ncuchâtel  par  la  Thiele, 
qui  après  l'avoir  traversé  grossit  l'Aar  ;  14  kil.  sur  5. 
Au  milieu  est  la  jolie  île  Saint-Pierre,  célèbre  par 
le  séjour  de  J.-J.  Rousseau  en  1766. 

BIENVENIDA,  ville  d'Espagne  (Badajoz),  à  15 kil. 
N.  0.  de  Llerena;  3,400  hab. 

BIERLEY,  ville  d'Angleterre  (  YVk),  à  48  kil. 
S.  0  d'York  ;  6,000  hab.  Nombreuses  fabriques. 
BIERLING  (Fréd.-Guill.) ,  théologien,  néon  1676 
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à  Magdebourg,  mort  en  1728,  professa  la  Ihéologie 
à  Rinteln,  et  se  distingua  par  son  talent  pour  la 
prédication,  ainsi  que  par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Il  fut  en  correspondance  avec  plusieurs  sa- 
vants, notamment  avec  Lcibnitz.  Il  est  auteur  de 
beaucoup  de  dissertations,  entre  autres  :  De  Pyrrlio- 
nismo  hisiorico,  Leipsick,  1724,  in-8. 

BIERNES,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  à  12  kil.  E. 
de  Château-Gontler  ;  950  hab. 

BIERVLIET,  village  de  Hollande  (Zélande),  à 
4  kil.  E.  d'Ysenek;  1,000  hab.  Patrie  de  Bcukels, 
inventeur  du  moyen  d'encaquer  le  hareng.  Elle 
a  été  fort  souvent  submergée. 

BIESBOSGH ,  golfe  de  la  mer  du  Nord  en  Hol- 
lande, entre  Dordrecht  et  Gertruydenbcrg,  formé 
en  1421  par  une  inondation  qui  engloutit  72  vil- 
lages. 

BIETIGHEIM,  ville  du  royaume  de  Wurtemberg 
(Neckar),  à  9  kil.  N.  0.  de  Ludwigsburg  ;  2,5G0  hab. 
Draps,  teintureries.  Vins. 

BIÈVRE  ou  BlÈVRES,riv.  de  France,  naît  à  1  kil. 
S,  0.  de  Versailles,  passe  à  Bièvres  et  à  la  manufacture 
de  tapisseries  des  Gobelins  dms  Paris  (d'où  elle  prend 
aussi  le  nom  de  rivière  des  Gobelins),  et  tombe  dans 
la  S^ine  à  Paris  même,  près  du  pont  d'Austerlilz. 
Jadis  elle  se  jetait  beaucoup  plus  bas  dans  la  Seine- 
mais  on  a  détourné  son  cours  toutes  les  fois  qu'on 
a  reculé  l'enceinte  de  Paris  dont  elle  baignait  les 
murs.  Eau  d'excellente  qualité  pour  la  teinturerie. 
11  y  a  sur  ses  rives  beaucoup  d'établissements  de  tein- 
turiers et  de  tanneurs.  Elle  vient  d'être  assainie  et 
canalisée  (  1846-48  ).  Cours,  31  kil.  —  Le  village 
de  Bièvres  (  Seine-et-Oise  )  est  à  24  kil.  S.  0.  de 
Paris,  sur  la  Bièvre;  1,000  habitants. 

BIÈVRE  (N.  MARÉCHAL,  marquis  de),  né  en  1747, 
petit-fils  de  Georges  Maréchal,  premier  chirurgien  de 
Louis  XIV,  servit  d'abord  dans  les  mousquetaires, 
et  acquit  bientôt  de  la  célébrité  par  ses  reparties  et 
ses  calembours,  qui  devinrent  i  la  mode.  Outre 
plusieurs  facéties,  qui  ne  sont  en  quelque  sorte  que 
des  recueils  de  calembours ,  telles  que  Leiire  à  la 
comtesse  Talion  (contestation)  paj*  le  sieur  (scieur)  de 
Bois  {jlollé),  étudiant  en  droit  {/il), 1110;  VAlmanach 
des  calembours,  1771;  les  Amours  de  Cavge  Lure 
(engelure),  1772,  on  a  de  lui  une  comédie  en  5  actes 
et  en  vers  qui  eut  du  succès,  le  Séducteur,  1783.  11 
mourut  en  1789  aux  eaux  de  Spa.  11  avait  inutile- 
ment tenté  de  se  faire  admettre  à  l'Académie. 
L'abbé  Maury  l'ayant  emporté  sur  lui,  il  se  consola 
de  cet  échec  en  citant  ce  vers  connu  : 
Omnia  vincit  amor,  et  nos  cedamus  amori  (  à  Maury). 

On  a  publié  en  1800,  sous  le  titre  de  Bievriana,  un 
recueil  de  ses  calembours. 

BIG-HORN,  c.-à-d.  grosse  corne  ou  (jrand  pic,  ri  v. 
des  États-Unis  (lerrit.  de  Missouri),  naît  par  112°  3' 
long.  0.,  et  coule  à  l'E.,  puis  au  N.,  tombe  dans  la 
Pierre-Jaune  (Yellow-Stone),  au  fort  Manuel.  Cours, 
575  kil. 

BIGA,  villedo  la  Turquie  d'Asie  (Analolie),  à  99kil, 
S.  E.  de  Gallipoli,  ch.-l.  d'un  livah  de  même  nom, 
situé  entre  ceux  de  Kodavenkiar  cl  de  Karassi ,  la 
mer  de  Marmara  et  rArchi[)el  ;  ré[)ond  a  une  por- 
tion de  l'ancienne  Mysic.  On  y  trouve  les  ruines 
de  Troie,  d'Ahydos,  de  Lampsarpie,  etc. 

BIGERRI  ou  BlGERROiNES,  peuple  de  la  Novem- 
populanie,  entre  les  Osquidatcs  à  l'Ô.  et  les  Convcnœ 
à  l'E.  Ch.-l.,  Twr^a (Tarbcs).  Leur  pays  a  depuis  for- 
mé le  Bigorre. 

BIGNON  (Jérôme),  célèbre  magistrat,  né  ii  Paris 
en  1689,  mort  en  IGSO,  se  fit  remarquer  par  sa 
précocité  et  par  sa  vaste  érudition.  Après  avoir  exercé 
avec  distinction  la  profession  d'avocat,  il  fut  nommé 
en  1G20  avocat-général  au  grand-conseil,  puis  con- 
seiller d'état  et  avocat-général  au  parlemcn|pde  Paris 
(1G2G).  Ayanl  résigné  sa  charge,  il  dc\inl  en  1G42 


bibliothécaire  du  roi.  On  a  de  lui  une  Cliorographie 
de  la  Terre-Sainte,  qu'il  publia  ayant  à  peine  dix 
ans;  un  traité  De  l'Excellence  des  rois  de  France, 
IGIO  ;  Marculfi  monaclii  formulœ,  1G13.  —  Son  petit- 
fils,  J.-P.Bignon,  1661-1743, fut  aussi bibh  du  roi,  et 
se  distingua  également  par  une  grande  instruction. 

BIGORRE,  Bigerrones,  province  de  la  Gascogne, 
au  S.  0.,  entre  le  Béarn  et  le  Nébouzan.  Ch.-l., 
Tarbes.  Il  se  divisait  en  3  parties  :  1°  la  plaine; 
2°  les  montagnes,  divisées  en  3  vallées  (de  Lavedan, 
de  Campan,  de  Barciges);  3°  le  Rustan.  Villes  prin- 
cipales: Tarbes,  Ibos,  Antin,  Lourdes,  Luz,  Cam- 
pan, Bagnères,  Barèges,  Sainl-Sever.  Il  forme  auj. 
la  majeure  partie  du  dép.  des  H. -Pyrénées.  —  Le 
Bigorre  était  jadis  un  comté  dépendant  du  duché 
d'Aquitaine;  il  fut  réuni  à  la  couronne  en  1284 
par  le  mariage  de  Philippe-le-Bel  avec  Jeanne, 
héritière  du  comté  de  Bigorre;  le  Prince  Noir  s'en 
empara  en  13G9,  mais  il  fut  reconquis  par  Charles V, 
et  cédé  en  1425  par  Charles  VII  au  comte  de  Foix, 
d'où  il  passa  à  la  maison  d'Albret  et  à  Henri  IV,  qui 
le  réunit  définitivcmont  à  la  couronne. 

BIGOT  DE  PRÉAMENEU,  ministre  des  cultes  sous 
l'empire,  né  à  Redon  en  1760,  mort  en  1826,  était 
avocat  au  parlement  de  Paris  avant  la  révolution,  et 
fut  député  en  1791  à  l'Assemblée  législative,  où  il 
professa  des  opinions  très  modérées.  Après  le  10  août, 
il  s'éloigna  des  affaires  et  ne  reparut  que  sous  le 
consulat.  Nommé  en  1802  prés,  de  lasect.  de  législa- 
tion au  conseil  d'Etat,  il  concourut  de  la  manière 
la  plus  active,  avec  Portails  et  Tronchet,  à  la  ré- 
daction du  nouveau  Code.  En  1808,  il  fut  nommé 
ministre  des  cultes,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  restauration. 

BIGOT  DE  MOROGUES  (P.-M.-Sébaslicn),  agronome, 
né  à  Orléans  en  1777,  mort  en  1840,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  utiles  sur  les  sciences 
naturelles  et  agricoles;  tels  sont  :  Mémoire  histo- 
rique et  physique  sur  les  aéroliihes,  in-8, 1812  ;  Essai 
sur  le  moyen  d'améliorer  l'agriculture,  2  vol.  in-8, 
1822,  etc.  11  a  foui-ni  plusieurs  aiticles  au  Journal 
des  mines  et  à  la  liiograpliie  universelle.  Il  était  pair. 

BIHACZ,  ville  de  Bosnie,  dans  une  île  de  l'Unna, 
à  100  kil.  S.  E.  deCarlstadt.  Place  forte. 

BIHAR,  comilat  de  Hongrie,  à  TO.  de  la  Tran- 
sylvanie, compte  445,000  hab.  et  a  pour  ch.-l.  Gros- 
Varadin  et  Debreczin.  11  tire  son  nom  d'un  anc.  bourg 
de  Bihar,  à20kil.  N.  0.  de  Gros-Varadin.  Montag.  à 
l'E.;  marais  à  rO.  Métaux  prcc,  beaux  marbr.,  soude. 

BIHOL,  riv.  de  l'Inde.  Voy,  djflem. 

BIKANIR,  ville  de  l'Inde  anglaise  médiate,  à  23 
kil.  N.  0.  d'Adjmir,  dans  le  désert.  Capit.  du  roy. 
de  Bikanir.  Murs  llanqués  de  tours,  citadelle. 

BIKEND,  bourg  de  la  Grande- Boukharie,  à  44  kil. 
S.  0.  de  Boukhara,  fut  avant  Boukhara  la  capit.  de 
ce  pays, 

BILBAO,  Amanes  portus  ou  Flaviobriga ,  ville 
d'Espagne,  dans  la  capitainerie-générale  de  Gui- 
puscoa,  sur  l'Ansa,  près  de  la  mer,  à  324  kil.  N.  E. 
de  Madrid  ;  16,000  hab.  Ch.-l.  de  la  Bisc;iye  propre- 
ment dite  ou  intendance  de  Rilltao.Olaveaga  cl  Por- 
lugalcle  sont  les  ports  de  Bilhao.  Air  très  sain. 
Rues  très  propres,  belles  maisons,  quelques  fresques 
au  dehors.  Belle  place,  superbe  quai,  hôtcl-de-ville, 
ponl  en  bois  d'une  seule  arche.  Commerce  considé- 
rable, entrepôt  de  toutes  les  laines  d'Espagne  qui 
s'ex[)édient  ili  l'étranger,  etc.  Agrandie  et  presque 
créée  en  1300  par  Diego  Lopcz  de  Haro.  Prise  et  re- 
prise  dans  la  guerre  de  la  France  cl  de  rEs|vigne,  en 
1808  et  1809,  et  dans  la  guerre  de  don  Carlos  en  1837. 

BILBILIS,  auj.  Calaïayud,  ou.  selon  d'autres, 
Baubola  près  de  Calaïayud,  ville  de  lliispanie 
(Tarraconaise),  sur  le  Salo  (\alon).  Patrie  de  Mar- 
tial. Aux  environs,  eaux  thcrtr.ales.  —  Le  fleuve 
Xalon  imrlait  aussi  le  nom  de  lUlbilis. 

IIILDERDVCK  (Guillaume),  poule  hollandais,  que 
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SCS  compatriotes  placent  à  côté  de  Goethe  et  de 
Byron,  né  à  Amsterdam  en  1756,  mort  à  Harlem 
en  1831  ,  s'est  essay-é  dans  un  grand  noml)rc  de 
genres  dilTérents.  On  a  de  lui  une  traduction  des 
poésies  d'Ossian,  1802  et  180C;  une  imitation  de 
l'Homme  des  Champs  de  Delille,  1804;  des  tragé- 
dies, un  poëme  épique  inachevé,  la  Destruction  du 
premier  monde;  divers  recueils  de  poésies,  une 
Grammaire  hollandaise  estimée,  1824,  etc.  Il  resta 
toujours  attaché  ù  la  maison  d'Orange,  ce  qui  lui  at- 
tira pendant  longtemps  des  persécutions. 

BILEDULGÉR'ID,  ou  mieux,  BELAD-EL-DJÉRID, 
c-à-d.  pays  des  dattes,  contrée  du  Maghreb,  au  S. 
de  l'Atlas  et  au  N.  du  Sahara,  se  compose  de  por- 
tions appartenant  à  des  états  divers,  savoir:  1°  à 
rO.  les  3  pays  de  Sous,  Talilet,  Sedjelmesse,  dans 
le  Maroc  ;  S»  au  N.  ceux  deTegorarin  et  de  Zab,  si- 
tués au  S.  de  l'Algérie; 3° le Bilédulgérid proprement 
dit,  dans  l'état  de  Tunis  ;  4°  le  Fezzan,  l'Audjélah  et 
le  Siouâh,  à  l'E.  des  précédents.  Au  S.  de  l'état  de 
Tripoli  s'étendent  de  vastes  déserts  coupés  par  des 
oasis;  au  N.  et  à  l'O.,  les  lieux  habités  et  fertiles 
sont  plus  nombreux.  Habitants  :  des  Maures  et  des 
Kabaïls,  des  Touariks,  des  Tibbous. 
BILEFELD,  ville  de  Prusse.  Voij.  bielfeld. 
BILFINGER  (Georges-Bernard),  savant  allemand, 
né  en  1693  dans  le   Wurtemberg,  embrassa  avec 
ardeur  dès  sa  jeunesse  les  doctrines  de  Leibnilz  et 
de  Wolf  ;  enseigna  à  Tubingue,  puis  à  Pétersbourg  ; 
fut  rappelé  en  1731   à  Tubingue,  où  il  jouit  d'un 
grand  crédit  ;  devint  conseiller  privé  et  président  du 
consistoire;  fut  chargé   d'une  branche  importante 
de  l'administration  et  Ot  prospérer  le  Wurtemberg. 
Il  mourut  à  Sluttgard  en  1760.  Il  a  laissé  plusieurs 
écrits   sur  la  philosophie,  la  théologie  et  la  physi- 
que ;  les  principaux  sont  :  De  Harmonia  prœstabilila, 
Tub.,  1721  ;  De  Origine  et  permissione  mali,  1724; 
De  Deo,  anima  et  mundo,  1725.  On  lui  doit  aussi  un 
nouveau  genre  de   fortifications  qui    porte  encore 
son  nom.  Il  remporta  le  prix  proposé  par  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris  sur  la  Cause  de  la  pesanteur. 

BILITIO,  auj.  BELLINZONA. 

BILLAUD-VARENNE  (J. -Nicolas),  fameux  con- 
ventionnel, né  à  La  Rochelle  en  1762,  entra  d'abord 
chez  les  Oratoriens  et  fut  préfet  des  éludes  à  Juilly, 
puis  se  fit  recevoir  avocat,  en  1785.  Il  embrassa  avec 
ardeur  les  idées  révolutionnaires,  publia  contre  les 
ministres  de  Louis  XVI  des  écrits  virulents,  se  lia 
avec  Danton ,  Marat  et  Robespierre  ;  fut  après  le 
10  août  substitut  du  procureur  de  la  commune,  et 
dirigea  de  concert  avec  Danton  les  sanglantes  jour- 
nées de  septembre  (1792).  Envoyé  à  la  Convention 
par  les  électeurs  de  Paris,  il  poursuivit  avec  achar- 
nement Louis  XVI,  puis  les  Girondins.  Nommé 
membre  du  comité  de  salut  public,  il  organisa  avec 
Robespierre  le  système  de  la  terreur  ;  cependant  il 
se  sépara  bientôt  de  son  collègue  qu'il  accusait  de 
tyrannie,  et  il  contribua  puissamment  à  la  journée 
du  9  thermidor.  Il  n'en  fut  pas  moins,  peu  après 
cette  journée,  déporté  à  Cayenne  avec  Collot-d'Her- 
bois  (1795).  Il  parvint  à  s'évader  au  bout  de  20  ans, 
et  se  réfugia  à  St-Domingue  où  il  mourut  en  1819. 
Ses  ouvrages,  tous  de  circonstance ,  sont  oubliés.  11 
avait  dans  sa  jeunesse  cultivé  la  poésie. 

BILLAUT  (Adam),  poëte.  Yoif.  adam  (Maître). 

BILLITON  ou  BILLINGTON,  île  de  la  Sonde, 
au  S.  0.  de  Bornéo;  100  kil.  sur  80.  Cédée  aux 
Anglais  avec  Banca  par  le  sultan  de  Palembang; 
elle  appartient  aux  Hollandais  depuis  1822. 

BILLOM,  ch.-l.  de  canton  (Puy-de-Dôme),  à 
20  kil.  S.  E.  de  Clcrmonl;  4,4G7  hab.  Basalte. 
Collège;  anc.  maison  de  Jésuites  (1555).  —  B.  joua 
un  rôle  dans  la  Réforme.  11  s'y  tint  en  1589  des 
états  que  présidèrent  La  Rochefoucauld-Randan  et 
l'évêque  do  Clermont. 

BILMA,  ville  du  Sahara,  à  650  kil.  S.  E.  de 


Mourzouk,  et  à  800  kil.  N.  E.  de  Boumou,  par  12» 

long.  E.  et  18°  20'  lat.  N.  Habitée  par  des  Tibbous. 
Beaucoup  de  sel.  Vue  par  les  Anglais  Oudney, 
Denham  et  Clapperton.  —  Cette  ville  donne  son  nom 
à  un  désert  voisin. 

BILSEN,  ville  de  Belgique  (Limbourg),  à  11  kil. 
0.  de  Maëslricht;  2,600  hab.  Eau  minérale  fer- 
rugineuse. 

BILSTON,  ville  d'Angleterre  (StalTord),  à  4  kil. 
S.  E.  de  Wolverhampton,  à  15  kil.  de  Birmingham, 
15,000  hab.  Houille,  fer  aux  environs.  Hauts-four- 
neaux, fonderies,  etc. 

BIMA,  ville  et  petit  état  de  l'île  de  Sumbava ,  à 
l'extrémité  N.  E.,  par  116°  31*  long.  E.,  S»  24'  lat. 
S.  Soumis  aux  Hollandais. 

BINCH,  ville  de  Belgique  (Rainant),  à  14  kil. 
S.  E.  deMons;  4,450  hab. 

BINDA  ou  LAMNÉE,  auj.  la  Nerbedda,  riv.  de 
l'Inde  Cisgangétique,  se  jetait  dans  le  Barijgazenus 
sinus,  auj.  ci  o  If  e  de  Cambaye, 

BINET  (René),  né  en  1732,  près  de  Beauvais,  mort 
àParisen  1812,  fut  professeur  de  rhétorique  au  Pies- 
sis,  puis  recteur  de  l'université  de  Paris  (1792);  il 
devint  sous  l'empire  proviseur  du  lycée  Bonaparte 
(collège  Bourbon),  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'à 
sa  mort.  On  a  de  lui  des  traductions  d'Horace, 
1783;  deValère-Maxime,  1796;  de  Virgile,  1805  (sou- 
vent réimprimées) ,  et  de  quelques  Discours  de  Cicéron. 
BINGEN,  Bingium,  ville  du  gr.-duché  de  Hesse- 
Darmstadt  sur  le  Rhin,  au  confluent  du  Rhin  et  de 
la  Nahe,  à  25  kil.  0.  de  Mayence;  4,100  hab.  Sur 
une  hauteur  voisine,  on  voit  les  ruines  du  château 
de  Klopp.  Cataracte  du  Rhin,  dite  Bingerloeh. 

BINGLEY,  ville  d'Angleterre  (York),  sur  l'Aire 
et  près  du  canal  de  Liverpool,  Leeds  et  Bradford,  à 
19  kil.  N.  0.  de  Leeds  ;  6,000  hab. 

BINTANG,  île  de  la  mer  des  Indes,  au  S.  de  la 
presqu'île  de  Malacca,  par  102°  10'  long.  E.,  1»  2' 
lat.  N.;  cultivée  et  peuplée.  Poudre  d'or. 

BION,  poëie  bucolique  grec,  natif  de  Smyrne, 
contemporain  de  Théocrite,  vivait  vers  l'an  290 
av.  J.-C.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  idylles  d'un 
goiit  exquis,  parmi  lesquelles  on  distingue  l'Amour 
fugitif  ei  le  Chant  funéraire  d'Adonis.  Il  eut  pour  dis- 
ciple et  pour  ami  Moschus.  Ses  poésies  se  trouvent  gé- 
néralement réunies  à  celles  de  Théocrite  et  de  Mos- 
chus. Elles  ont  été  traduite  en  français  par  Gail,  1795. 
BION  le  Borysthénite ,  philosophe  scythe,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  d'Olbia  sur  le  Borysthène, 
était  de  la  secte  des  Cyniques;  il  se  distingua  en 
même  temps  comme  poëte  et  comme  musicien.  Il 
excella  surtout  dans  la  satire,  et  n'épargna  point 
les  superstitions  de  son  temps;  ce  qui  fut  cause  qu'on 
l'accusa,  sans  doute  à  tort,  d'être  athée.  Il  mourut 
très  vieux,  241  ans  av.  J.-C. 

BIORN BOURG,  ville  et  port  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Finlande)  ,  sur  le  golfe  de  Botnie  ,  à  120  kil. 
N.  d'Abo  ;  2,500  hab. 

BIPONTIUM,  nom  de  la  ville  des  deux-ponts 
(Zweybrticken^  en  latin  moderne. 

BIR  ou  BIRIDJEK,  Birtha,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  à  55  kil.  S.  0.  d'Orfa,  sur  l'Euphrate  ;  jadis 
très  commerçante  ;  ruinée  par  Tamerlan.  Elle  n'a 
auj.  que  3,000  hab.  Résidence  d'un  primat  jacobite. 
BIRAGUE  (René  de),  né  à  Milan  en  1507,  d'une 
maison  noble  et  ancienne,  attachée  à  la  France,  se 
retira  en  France  pour  échapper  à  la  vengeance  de 
Louis  SCorce,  duc  de  Milan.  François  I  le  fit  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris,  puis  surintendant  de  la 
justice.  Charles  IX  lui  donna  la  charge  de  garde 
des  sceaux  en  1570;  admis  au  conseil  secret,  il  fut 
avec  les  Gondi,  les  Guise,  les  Catherine  dcMédicis,  un 
de  ceux  qui  formèrent  et  dirigèrent  le  complot  de 
la  St-Barthélemy.  La  dignité  de  chancelier  lui  fut 
donnée  Ih  récompense.  Grégoire  XIII  le  fit  cardinal, 
à  la  prière  de  Henri  III, en  1578,  après  la  mort  desa 
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femme.  Il  mourut  en  1583.  On  l'a  accusé  de  plu- 
sieurs empoisonnements. 

BIRAN  (MAINE  de).  VOIJ.  MAINE  DE  BIRAN. 

BIRCH  { Thomas),  théologien  et  historien  anglais, 
né  en  1705,  mort  en  1766,  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  ministre  de  deux  paroisses 
de  cette  ville,  publia  le  Dictionnaire  général,  histo- 
rique et  critique,  traduit  de  Bayle,  considérable- 
ment augmenté,  10  vol.  in-fol.,  1741.  Ses  autres 
ouvrages  les  plus  importants  sont  :  Esquisses  biogra- 
phiques des  personnages  distingués,  2  vol.  1752; 
Mémoires  du  règne  d'Elisabeth,  1754,  2  vol.  in-4  ; 
Histoire  de  la  Société  royale  de  Londres,  1756-1757  ; 
la  Vie  de  l'archevêque  Tillotson,  1753  ;  du  prince  de 
Galles,  fils  de  Jacques  I,  1760,  etc. 

BIREN  (J.  Ernest),  duc  de  Courlande,  né  en  1687, 
mort  en  1772,  était  fils  d'un  paysan  cpurlandai-s. 
Ayant  su  se  faire  aimer  d'Anne,  ducheTse  de  Cour- 
lande,  il  devint  tout-puissant  lorsque  celte  princesse 
monta  sur  le  trône  de  Russie  (1730).  Il  exila  ou  fit 
périr  dans  les  supplices  tous  ceux  qui  lui  faisaient 
ombrage,  et  se  fit  élire  duc  de  Courlande,  malgré 
l'opposition  de  la  noblesse  de  celte  province.  A  la 
mort  de  l'impératrice,  il  fut  reconnu  régent  de  l'em- 
pire (1 740)  ;  mais  un  complot  tramé  par  le  maréchal 
Munich  lui  fit  perdre  le  pouvoir;  il  fut  envoyé  en 
Sibérie.  Elisabeth  le  rappela  l'année  suivante,  et 
Catherine  II  lui  rendit  son  duché  de  Courlande, 
qu'il  conserva  depuis,  et  qu'il  résigna  à  son  fils 
en  1766.  Pendant  sa  faveur,  il  gouverna  avec 
cruauté,  mais  aussi  avec  force  et  avec  gloire.  Par 
une  vanité  ridicule,  il  se  faisait  appeler  Biron,  et 
portait  les  armes  de  cette  illustre  famille  de  France. 
BIRGER  DE  BIELBO,  comte  du  palais  et  régent 
de  Suède,  né  vers  12l0,  mort  en  1266,  épousa  In- 
geborg,  sœur  du  roi  Eric-le-Bègue;  sauva  la  ville 
de  Lubeck,  assiégée  par  les  Danois  (1236);  obtint 
en  1248  la  dignité  de  comte  du  palais,  et  soumit 
peu  après  au  christianisme  les  habitants  de  la  Fin- 
lande, dont  les  pirateries  étaient  un  fléau  pour  la 
Suède.  A  la  mort  d'Éric-le-Bègue,  il  fut  nommé 
régent,  et  tint  jusqu'à  sa  mort  les  rênes  du  gou- 
vernement. —  Son  petit-fils,  reconnu  roi  de  Suède 
en  1284,  fut  chassé  du  trône  par  ses  frères,  et  se 
réfugia  en  Danemarck,  où  il  mourut  en  1321. 

BIRKENFELD,  ville  du  gr.-duché  d'Oldenbourg, 
sur  la  Nahe,  à  35  lui.  de  Trêves;  1,000  hab.  Ch.-l. 
d'une  principauté  qui,  avant  la  révolution  fran- 
çaise, appartenait  à  la  maison  de  Wittelsbach.  Elle 
fut  incorporée  au  dép.  de  la  Sarre  de  1796  à  1814, 
donnée  à  la  Prusse  en  1814,  puis  cédée  au  grand- 
duc  d'Oldenbourg  en  1815.  —  Voy.  Palatinat. 

BIRKET-EL-IIADGI,  c.-à-d.  lac  des  Pèlerins, 
dans  la  B.-Egyptc,  à  15  kil.  N,  E.  du  Caire  ;  45  kil. 
sur  10.  C'est  le  rendez-vous  des  pèlerins  qui  de  l'A- 
frique veulent  aller  en  Arabie. 
BiRKET-EL-KÉROUN,  jadis  lac  Mocris.  Voy.  mœris. 
BIRMAN  (empire),  élat  de  l'Inde  Transgangéli- 
que,  entre  les  yp-OO"  long.  E.  et  8°  15' -27°  7" 
lat.  N.,  a  pour  bornes  au  N.  l'Assam  et  l'Yun-Nan 
(prov,  de  Chine),  à  lE.  l'Yun-Nan  et  la  riv.  Sa- 
louen;  à  l'O.  l'Aracan,  le  Kassaï,  etc.;  au  S.  le  golfe 
de  Bengale;  2,000  kil.  sur  500;  8,000,000  d'iiab. 
L'empire  Birman  se  compose  auj.  de  6  parties  :  le 
Birman  propre  ou  A  va,  le  Pégou,  le  Laos,  le  Marta- 
ban  et  divers  pays  tribulaires.  Cap.,  jadis  Ava,  dile 
aussi  Rulna-Poura  (c.-à-d.  ville  des  joyaux),  puis 
Amarapoiira  et  auj.  Rangoun.  Sol  monlueux,  longues 
vallées.  Riv.  principales:  l'iraouaddy,  le  Zillang, 
le  Salouen.  Climat  d'une  chaleur  excessive;  fcrlililé 
extraordinaire  :  canne  à  sucre,  riz,  indigo,  thé,  etc. 
Bois  de  tek  et  autres  bois  de  construction.  Or  , 
étain,  fer,  plomb,  antimoine,  soufre,  jaspe,  mar- 
bres admirables,  pierre»  précieuses.  Éléphants  su- 
perbes et  autres  animaux  de  l'Inde  Transgangéli- 
Que.  —  Les  Birmans  furent  longtemps  assujettis  au 


Pégou;  ilsr  se  révoltèrent  à  l'instigation  des  Portugais, 
mais  les  Pégouans  les  vainquirent  en  1752.  Dès  l'an- 
née suivante,  Alompra,  sorti  d'un  rang  obscur,  ex- 
pulsa Tètran  ger;  puis,  il  soumit  les  contrées  voisines  et 
même  lePégou,  et  fonda  ainsi  l'empireBirman,dont 
il  fut  le  premier  monarque.  En  1826,  à  la  suite  d'une 
guerre  heureuse,  les  Anglais  se  sont  fait  céder  par 
les  BirmansTAssam,  le  Tenasserim,leJonkselou,  l'A- 
racan, etc.;  dans  une  2«  guerre,  qui  eut  lieu  en 
1852  et  1853,  ils  leur  enlevèrent  en  outre  le  Pégou. 
BIRMINGHAM,  ville  d'Angleterre  (Warwick),  à 
28  kil.  N.  0.  de  Coventrv,  à  173  kil.  N.  0.  de  Lon- 
dres; 190,000h.(1840).Ondistinguelai;î7/e  haute  qui 
offre  de  beaux  monuments,  la  ville  basse  qui  est 
laide  et  vieille,  et  le  faubourg  de  Soho,  où  sont  les 
vastes  fabriques  de  Bolton  et  de  Watt.  Collège, 
deux  bibliothèques,  etc.  Immense  industrie  :  fon- 
deries, machines  à  vapeur,  armes  blanches  et  à  feu, 
ouvrages  de  toute  espèce  en  fer  et  en  acier,  coutel- 
lerie, liarnacherie,  instruments  de  physique  et  autres, 
peinture  sur  verre;  hôtel  des  monnaies.  Commerce 
très  actif  favorisé  par  plusieurs  canaux,  dont  les  prin- 
cipaux sont. le  canal  de  Fazeley  et  le  Vieux-Canal. — 
Il  y  a  aux  Étals-Unis,  dans  la  Pensylvanie,  une  ville 
du  nom  de  Birmingham. 

.  BIRNBAUM,  en  polonais  Miedzychow ,  ville  des 
Etats  prussiens  (Posen),  à  70  kil.  N.  0.  de  Posen; 
2,000  hab.  Ch.-l.  d'un  cercle  de  même  nom. 
BIRNIE,  contrée  d'Afrique.  Voy.  bournou. 
BIRON,  bourg  de  France  (Dordogne) ,  à  40  kil. 
S.  E.  de  Bergerac  ;  700  hab.  Il  a  donne  son  nom  à 
l'illustre  famille  française  des  Gontaut  de  Biron. 

BIRON  (Armand  de  gontaut,  baron  de),  maréchal 
de  France,  né  en  1524,  d'une  famille  ancienne  du 
Périgord,  servit  d'abord  en  Piémont  sous  le  maré- 
chal de  Brissac  ;  assista  dans  l'armée  catholique  aux 
batailles  de  Dreux,  de  St-Denis  et  de  Moncontour, 
quoiqu'il  fût  secrètement  porté  pour  les  Huguenots  : 
fut  nommé  en  1509  grand-maître  de  l'artillerie,  et 
fut  chargé,  ainsi  que  de  Mesme,  seigneur  de  Malas- 
sise, de  conclure  avec  les  Huguenots  la  paix  dilo 
de  Si-Germain.  Créé  maréchal  de  France  en  1577, 
il  commanda  successivement  en  Guyenne,  dans  les 
Pays-Bas  et  eii  Sainlonge.  Après  la  mort  de  Henri  IIJ, 
Biron  fut  un  des  premiers  qui  reconnurent  Henri  IV- 
II  rendit  les  plus  grands  services  à  ce  prince  à  la  ba- 
taille d'Arqués  et  à  l'attaque  de  Paris.  11  fut  tué  au 
siège  d'Epernay  en  Champagne  le  26  juillet  1592, 
à  68  ans.  C'était  un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  temps. 

BIRON  (Charles  de  gontaut,  duc  de),  fils  du  pré- 
cédent, célèbre  par  l'amitié  de  Henri  IV,  et  par  sa 
trahison,  né  en  1561.  Il  fit  ses  premières  armes 
sous  le  maréchal,  son  père,  et  servit  pendant  long- 
temps Henri  IV  avec  autant  de  dévouement  que 
d'intrépidité.  Il  se  couvrit  de  gloire  aux  batailles 
d'Arqués  et  d'Ivry,  aux  sièges  de  Paris,  de  Rouen, 
et  au  combat  d'Aumale.  En  récompense,  le  roi  le 
combla  d'honneurs  ;  il  le  nomma  amiral  de  France 
0592),  puis  maréchal  (159i),  et  gouverneur  de  la 
Bourgogne  ;  le  fil  duc  et  pair  (1598),  et  lui  confia  les 
ambassades  les  plus  importantes.  En  1595,  Henri  lui 
avait  sauvé  la  vie  au  combat  de  Fontaine-Française. 
Malgré  tant  de  bienfaits,  Biron,  égaré  par  l'orgueil, 
l'ambition  cl  la  cupidité,  conspira  contre  son  roi; 
il  traita  avec  l'Espagne  et  la  Savoie  et  s'engagea  à 
prendre  les  armes  contre  son  pays.  Le  complot  fut 
révélé  par  Lalin  qui  en  avait  été  l'instigateur; 
Biron  voulut  tout  nier,  mais  il  fut  convaincu  par 
ses  écrits.  Henri  IV  essaya  plus  d'une  fois,  maisinu 
lilemcnl,  d'obtenir  l'aveu  de  son  crime,  afin  de  lui 
pardonner.  Biron  eut  la  tête  tranchée  en  1602;  il 
n'avait  que  40  ans.  —  Un  pclit-neveu  do  ce  der- 
nier, Charles-Armand,  né  en  1063,  mort  en  1756, 
fut  maréchal  de  France,  ainsi  que  le  fils  de  celui-ci, 
Louis-Antoine,  né  en  1701  ,  mort  en  «788.  —  Ar- 
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mand,  dit  Lauzun,  fils  de  L.  Anl.,  servit  avec  dis- 
linclion  en  Amérique  et  en  France  sous  la  Républ.; 
il  n'eu  fut  pas  moiui,  décapité  en  1793.  Voy.  lauzun 

BIRK,  ville  d'Irlande,  ch.-l.  du  conit6  du  Iloi 
(King'scounly),  à  UO  kil.  S.  0.  de  Dublin  ;  6,000  hab. 

BlllSK,  viliede  la  Russie  d'Europe  (Orcnbourg). 
Bur  la  Béla'ia,  à  80  kil.  N.  0.  d'Oufa;  2,500  hab. 

DIUTHA,  anc.  ville  d'Asie.  Yoy.  bir. 

BISACCIA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Principauté 
Ultérieure),  à  18  kil.  N.  E.  de  Sanlo-Angelo  dei 
Lombard!  ;  6,000  hab. 

BISAN,  Bethsan,  Scythopolis,  ville  de  Syrie  (Da- 
mas), ;\  GG  kil.  J^.  E.  de  Jérusalem. 

BISANTHE,  ville  de  Thrace,  sur  la  Propontide, 

auj.   RODOSTO. 

BISCARA,  ville  de  l'Algérie  (prov.  de  Constan- 
line),  à  240  kil.  S.deConstantine.Occupéeen  1844. 

BISCAYE,  en  espagnol  Vizcaya,  prov.  d'Espagne, 
bornée  au  N.  par  la  baie  de  Biscaye,  h  i'E.  par  le 
Guipuscoa,  au  S.  par  l'Alava,  à  l'O.  par  l'inten- 
dance de  Burgos:  GO  kil.  sur  100;  200,000  hab., 
Basques  pour  la  plupart.  Ch.-l.,  Bilbao.  Montagnes, 
forêts;  rjv.  nombreuses,  et  sans  importance;  climat 
humide,  mais  salubre.  Peu  de  céréales,  vin  médio- 
cre, bons  fruits,  châtaignes.  Côtes  très  poissonneuses. 
Assez  d'industrie  et  de  commerce.  —  Du  temps  des 
Romains,  les  Canlabri,  les  Aulrigones ,  les  Ùarisii 
occupaient  cette  partie  de  l'Espagne  ;  elle  ne  fut 
appelée  Biscaye  que  depuis  Alphonse -le -Grand 
(866).  Vers  le  xi«  siècle,  InigoLopez,  nommé  gouver- 
neur de  cette  province,  s'y  rendit  presque  indépen- 
dant, et  19  de  ses  successeurs  la  gouvernèrent  après 
lui  comme  seigneurs,  jusqu'à  la  réunion  de  la  Bis- 
caye à  la  couronne  de  Castille ,  1479.  Api-ès  celte 
réunion  les  Biscayetis  conservèrent  leurs  coutumes  et 
privilèges  dits/«e/-os.  Ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
temps  que  des  modifications  y  furent  apportées, 
après  une  longue  guerre  civile. 

BISCAYE  (nouvelle-),  ancienne  prov.  du  Mexique, 
auj.  partie  de  l'état  de  Durango,  bornée  par  ceux 
du  Nouv. -Mexique  au  N.,  du  Nouv.-Léon  à  I'E. 

BISCAYE  (golfe  de).  V.  Gascogne  (golfe  de). 

BISCEGLIA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de 
Bari),  à  22  kil.  E.  de  Barletla;  10,000  hab.  Evêché. 
Beau  palais  épiscopal.  Célèbre  combat  de  13  Fran- 
çais, au  nombre  desquels  était  le  chevalier  Bayard, 
contre  13  Espagnols. 

BISCHOFFS ,  c.-à-d.  de  l'évêque.  Ce  mot  fait 

partie  d'un  grand  nombre  de  noms  propres  dont  les 
principaux  sont  : 

BisCHOFFSBURG,  Ville  dcs  États  prussiens  (Prusse 
propre) ,  à  34  kil.  S.  0.  de  Rœssel. 

BiscHOFFSHEiM,  ville  dc  France  (B.-Rhin),  à 
2  kil.  N.  d'Oberenhcim  ;  1,470  hab.  —  On  compte 
plusieurs  autres  Bischoffsheim  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  en  Bavière,  etc. 

BiscHOFFSTEiN,  Ville  dcs  États  prussiens  (Prusse 
propre),  h  16  kil.  N.  0.  de  Rœssel.  Distilleries,  bras- 
series, tanneries;  draps,  bonneterie. 

BISCHWEILER,  Episcopi  villa,  ville  de  France, 
ch.-l.  de  cant.  (B.-Rhin),  sur  la  Moder,  à  22  kil.  N. 
de  Strasbourg;  6,84  6  hab.  Ville  très  industrieuse;  com- 
merce de  chanvre.  Fabriq.  de  drap,  filature  de  laine. 

BISERTE.  Voif.  BIZERTE. 

BISHOP'S  WEARMOUTH  ,  ville  d'Angleterre 
(Durham),  à  19  kil.  N.  E.  de  Durham,  sur  le  Wear; 
9,600  hab.  Pont  en  fer  d'une  seule  arche. 

BISIGNANO,  Besidice,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Calabre  Ciléricure),  à  24  kil.  N.  de  Cosenza  ;  9,000 
hab.  Évèché. 

BISNAGAR,  ville  de  l'Inde.  Voij.  bichnagar. 

BlSNi  (principauté  de),  dans  l'Asie  centrale,  fait 
partie  de  la  région  du  Boutan  et  reconnaît  la  suze- 
raineté du  Deb-radjah  (ou  roi  de  Boutan)  pour 
une  partie  de  ses  possessions,  et  celle  des  Anglais 
uour  l'autre.  Elle  a  pour  ch.-l.  la  ville  de   Bisni. 


BISSAGOS  (archipel  des),  sur  la  côte  occidentale 
de  l'Afrique,  entre  la  Gambie  et  la  Sierra  Leone,  près 
de  rcmbouchure  du  Rio  (irande,  par  16°  60'-19°  30' 
long.  0.,  10°-12o  lat.  N.  Elles  sont  d'un  abord  dan- 
gereux. Les  plus  grandes  de  ces  îles  sont  Bulama 
Bissao  ou  Bussi,  Yate,  Mauterre. 

BISSAYES  (îles).  Voy,  philippines. 

BISSENZ,  ville  des  États  autrichiens  (Moravie), 
à  13  kil.  de  Ilradisch.  On  y  récolte  le  meilleur  vin 
du  pays. 

BISSON  (Hipp.),  lieutenant  de  marine,  né  en 
1796,  à  Guéméné  en  Bretagne.  Ayant  été  chargé, 
dans  l'expédition  dc  Grèce,  de  commander  un  brick 
qui  avait  été  pris  sur  les  Turcs  par  la  flotte  de  l'ami- 
ral de  Rigny,  il  se  fit  sauter  avec  l'équipage  plutôt 
que  de  se  rendre  (6  nov.  1827).  Une  pension  fut  dé- 
cernée à  sa  sœur,  à  titre  de  récompense  nationale. 

BISTONII,  peuple  dc  Thrace,  au  S.  du  mont 
Rhodope. 

BISTONIS  LACUS,  dans  la  Thrace,  près  d'Abdère, 
auj.  lac  LAGOs. 

BISTRICA,  riv.  de  Gali'cie,  sort  des  Carpathes  au 
fli.  Biszt,  passe  à  Stanislavov,  et  tombe  dans  le  Dnie- 
ster par  la  droite  entre  Mariempol  et  Sesapol;  70  k. 

BISTRITZ,  v.  libre  royale  de  Transylvanie  (Pays 
des  Saxons) ,  ch.-l.  de  district,  sur  le  Bistritz,  af- 
fluent du  Szamos,  au  N.  E.  de  Karlsbourg.  6,000  h. 

BISTRITZA,  V.  de  Moldavie,  ch.-l.  de  district,  sur 
la  Bislritza,  aflluent  du  Sereth,  à  80  k.  S.  0.  d'iassy. 

BITAUBÉ  (P.-Jérémie),  écrivain,  né  à  Kœnigs- 
berg  en  1732,  d'une  famille  de  réfugiés  français,  se 
livra  au  ministère  évangélique  et  cultiva  la  littéra- 
ture. Il  se  fixa  à  Paris  vers  1770,  et  y  mourut  en 
1808.  Il  avait  été  nommé  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Paris.  On  a  de 
lui  deux  poëmes  en  prose,  Joseph  (1707)  et  les  Ba- 
taves  (1796),  des  traductions  de  l'Iliade  (1780)  et  de 
VOdyssée  (i786),  qui  obtinrent  du  succès.  Ses  œu- 
vres ont  été  publiées  en  9  vol.  in-8,  Paris,  1804. 

BITCHE,  Bidiscum  ou  Bicina,  ch.-l.  de  cant. 
(Moselle),  à  24  kil.  S.  E.  de  Sarreguemines  ;  3,077 
hab.  Aux  environs,  grandes  forges  et  verreries. 

BlTERRiË,   ville  des    Volcœ   Tectosayes ,   auj. 

BÉZIERS. 

BITETTO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de  Bari), 
à  10  Ivil.  S.  0.  de  Ban;  3,360  hab.  Évêché. 

BITHYNIE,  pariie  N.  0.  de  VAnatolie,  contrée  de 
l'Asie-M.  born.  auN.  par  le  Pont-Euxin,  an  S.  par  la 
Galatle  et  la  Phrygie,  à  10.  par  la  Propontide,  à  I'E. 
par  la  Paphlagonie.  Habitants  primitifs  :  Bebryces, 
puis  Thyni,  Mariandyni,  Myydones,  Caucones.  On 
suppose  qu'elle  fut  peuplée  originairement  par  des 
Thraces.  Villes  principales  :  Pruse,  Nicée,  Nico- 
médie ,  Héraclée ,  Claudiopolis.  —  L'histoire  de  la 
Bithynie  avant  Alexandre  est  peu  connue;  elle  for- 
mait alors  un  petit  royaume  indépendant  de  la 
Perse,  dont  le  roi  était  Zypétès  (328).  Ce  dernier 
reconnut  la  suprématie  macédonienne.  3Iais  après 
sa  mort  (281),  Nicomède  I  secoua  ce  joug ,  et  la  Bi- 
thynie redevint  tout  à  fait  libre.  L'an  183  av.  J.-C, 
elle  subit  l'influence  romaine.  Elle  eut  pour  rois, 
depuis  Nicomède,  Zélas  (260),  Prusias  I  (237),  Pru- 
sias  II  (192),  qui  livra  Annibal  aux  Romains,  Nico- 
mède II  (148),  Nicomède  111  (90).  Ce  dernier  mourut 
en  75,  léguant  son  roy.  aux  Romains.  Au  iu«  siècle 
de  l'empire,  la  Bithynie  fut  une  prov.  du  diocèse 
de  Pont.  Au  v«,  on  on  fit  deux  provinces,  séparées 
par  le  Sangarius  ;  1°  la  Bilbynie  propre  (Bithynie 
occident.),  2°  l'IIonorie  (Bithynie  orient.).  Au 
xi«  siècle,  les  Seldjoucides  s'emparèrent  de  cette  con- 
trée ,  et  en  1325  les  Ottomans  firent  de  Brousse 
[Prusn)  la  capitale  de  leur  empire. 

BITHYNIUM,  V.  de  Bithynie,  auj.  bastan. 

BITON.  Voy.  cléobis. 

BITONTO,  Butunlum  ou  Bidruntum,  ville  du  roy. 
de  Naples  (Terre  de  Bari),  à  15  kil.  S.  0.  dc  Bari  ; 
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13,500  hab.  Évêché.  Aux  environs,  vin  de  Zagarello, 
fort  renommé.  Célèbre  victoire  des  Espaj^nols  sur 
les  Impériaux  en  1734. (ro//.CHARLEs  111  d'Espagne). 
BITTERFELD,  ville  des  États  prussiens  (Saxe), 
sur  la  Mulde,  h  37  kil.  N.  E.  de  Mersebarg  ;  2,300 
hab.  Draps,  bonneterie,  etc.  Fondée  par  une  colonie 
flamande  dont  les  membres  font  valoir  leurs  terres 
en  commun. 

BITURIGES ,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine , 
se  divisait  en  deux  grandes  branches  :  1°  les  Di- 
turiges  Cubi,  compris  d'abord  dans  la  Celtique, 
puis  réunis  plus  tard  à  l'Aquitaine  1".  Ils  étaient 
au  N.  des  Lemovices,  au  S.  des  Aureliani.  Ch.-l., 
Avaricum  (Bourges),  qu'on  nomme  aussi  Biluriges. 
Leur  territoire  forma  depuis  le  Berry  et  une  partie 
du  Bourbonnais. —  2°  Les  Biluriges  Vivisci  ou  losci, 
dans  l'Aquitaine  1",  à  l'O.  des  Peirocorii,  et  au 
S.  des  Santones;  ch.-l.,  Burdigala  (Bordeaux).  Leur 
territoire  représente  auj.  les  arrond.  de  Bordeaux, 
Blaye,  Libourne,  dans  le  départ,  de  la  Gironde. 
Les  B.  Vivisci  étaient  une  colonie  des  B.  Cubi. 

BITURIT^  ,  auj.  Bedarrides ,  ville  des  Allo- 
broges,  aux  environs  de  laquelle  ce  peuple  fut  com- 
plètement défait  par  Domitius  iEnobarbus  (  122 
av.  J.-C).  ^ 

BIVAH.  Voy.  cm  (le). 

BIVONA,  ville  de  Sicile,  à  42  kil.  N.  0.  de  Gir- 
genti  ;  6,000  hab.  —  Ville  du  roy.  de  Naples  plus 
connue  sous  le  nom  de  monteleojne. 

BIZERTE,  Hippo  Zanjtos,  ville  de  l'état  de  Tu- 
nis, au  N.  0.  de  Tunis,  par  7°  30'  long.  E.,  37« 
10'  lat.  N.  Port,  qui  fut  jadis  un  des  meilleurs 
de  l'Afrique.  Cette  ville  était  célèbre  autrefois  par 
la  piraterie  de  ses  habitants. 

BIZIA,  auj.  Visa,  ville  de  Thrace,  vers  l'embou- 
chure du  Salmydesse  ou  Orosine  dans  le  Pont- 
Euxin,  fut  dans  les  temps  anciens  la  capitale  des 
états  de  Térée. 

BLAGAS  D'AULPS,  maison  française  très  an- 
cienne, ainsi  nommée  du  château  d'Aulps  en  Pro- 
vence. Dès  le  xiP  siècle,  un  Blacas  d'Aulps,  dit  le 
Grand-Guerrier,  se  distingua  parmi  les  plus  vaillants 
chevaliers  de  la  cour  de  Raimond  Bérenger;  il 
mourut  en  1235.  —  A  celte  famille  appartient 
P.-L.  Casimir,  duc  de  Blacas  d'Aulps,  pair  de 
France  et  ambassadeur,  né  en  1770  à  Aulps  (Var). 
11  émigra  en  171)0,  combattit  dans  la  Vendée  parmi 
les  royalistes,  puis  s'attacha  à  la  personne  de 
Louis  XVIIl  qui  le  chargea  de  diverses  missions 
pendant  son  exil,  et  le  nomma  en  1814  secrétaire 
d'état  et  ministre  de  la  maison  du  roi,  11  accompa- 
gna Louis  XVIII  à  Gand,  fut  nommé  pair  par  ce 
prince  à  son  retour,  puis  ambassadeur  à  Naples,  où 
il  négocia  le  mariage  du  duc  de  Berry  avec  la  tille 
du  prince  royal;  et  à  Rome,  où  il  Ot  signer  le 
concordat  de  1817.  Nommé  une  deuxième  fois  à 
l'ambassade  de  Naples  (1823),  il  y  resta  jusqu'en 
1830.  A  cette  époque  il  suivit  les  Bourbons  dans 
leur  exil,  et  mourut  à  Prague  en  1839.  M. de  Blacas 
avait  formé  un  riche  cabinet  d'antiquités  que  M.  Rei- 
naud  a  décrit  en  partie  sous  le  lilre  de  Description 
des  monuments  musulmans  du  cabinet  de  M.  le  duc 
de  Blacas,  Paris,  1828,  2  vol.  in-8. 

BLACK  (Joseph),  chimiste  écossais,  né  en  1728  à 
Bordeaux,  de  parents  écossais,  mort  en  1 71)9,  enseigna 
avec  distinction  la  médecine  et  la  chimie  à  Glasgow, 
et  enrichit  la  science  d'importantes  découvertes.  H 
soupçonna  le  premier  l'existence  de  l'acide  carboni- 
que, qu'il  appelait  air  Jixe,  et  montra  sa  présence 
dans  les  alcalis,  dans  la  chaux  et  la  magnésie.  On 
lui  doit  aussi  la  connaissance  de  la  chaleur  latente. 
On  a  publié  en  1803  ses  Leçons  de  chimie,  2  vol.  in-8. 
BLACKBURN,  ville  d'Angleterre  (Lancaslre),  sur 
le  Derwent,  à  37  kil.  S.  E.  de  Lancastre.  (irandes  fa- 
briques de  calicx)t  et  li^sus  de  colon;  27,000  hab. 
On  uen  comptait  que  11,000  en  1800. 


BLACKBURNE  (François),  théologien  anglais,  né 
en  1705  à  Richmond  (Yorkshire),  mort  en  1787, 
archidiacre  de  Cleveland  (1760),  fut  un  chaud  dé- 
fenseur de  la  liberté  de  discussion  en  matière  de 
^religion,  discuta  lui-même  avec  hardiesse  plusieurs 
points  de  théologie ,  notamment  la  question  d'un 
état  intermédiaire  entre  la  mort  et  la  résurrection, 
et  fut  accusé  de  socinianisme. 

BLACKLOCK,  aveugle  célèbre,  né  en  1721  dans 
le  comté  de  Dumfries  (Écossej,  mort  en  1791,  per- 
dit la  vue  à  six  mois;  il  ne  s'en  livra  pas  moins  avec 
profits  à  l'étude,  se  fit  recevoir  docteur  en  théolo- 
gie, et  devint  un  écrivain  distingué.  Ses  poésies, 
publiées  en  1764,  eurent  un  grand  succès.  Blacklock 
était  ministre  à  Dumfries. 

BLACKMORE  (sir  Richard),  médecin  et  littérateur, 
né  vers  1658,  mort  en  1729,  fut  médecin  de  Guil- 
laume III  et  de  la  reine  Anne.  11  composa  plusieurs 
grands  poèmes  :  le  Prince  Arthur,  en  10  chants;  le 
Bai  Arthur,  en  12  chants;  la  Création,  en  7  chants, 
mais  ces  poëmes  sont  fort  médiocres.  On  compare 
Blackmore  à  notre  Chapelain.  Il  était  whig  ardent  et 
encourut  comme  tel  les  sarcasmes  des  tories  Swift, 
Pope  et  Arbuthnot. 

BLACK-RiVER  ou  RIVIÈRE-NOIRE,  nom  com- 
mun à  beaucoup  de  rivières  de  r.\mérique  septen- 
trionale. La  principale  est  la  Big-Black-River,  qui 
sort  des  monts  Ozark,  au  S.  de  Jell'erson,  dans  l'Etat 
de  Missouri,  et  qui,  après  380  k.  de  cours,  tombe  dans 
laWhite-RiYer  (r.  blanche),  auN.E.  de  Little-Rock. 
BLACKSTONE  (Guillaume),  jurisconsulte,  né  à 
Londres  en  1723,  mort  en  1780.  exerça  d'abord  avec 
peu  de  succès  la  profession  d'avocat  à  Londres; 
puis  se  retira  à  Oxford,  où  il  ouvrit  un  cours  de  droit 
(1763).  Ce  cours,  qui  manquait  à  l'université  et 
dont  le  premier  il  avait  eu  l'idée,  eut  un  grand 
succès.  Blackstone  fut  quelques  années  après  nommé 
juge  au  tribunal  des  plaids-communs  et  député  à 
la  chambre  des  communes  (17G1).  Il  a  publié,  sous 
le  titre  de  Commentaires  sur  les  lois  d'Angleterre 
(4  vol. ,1766  etann.  suiv.),  les  leçons  qu'il  avait  faites 
à  Oxford.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  il  avait  pris 
Montesquieu  pour  modèle,  l'a  placé  auprès  de  ce 
grand  homme.  Ses  Commentaires  ont  été  souvent 
réimprimés;  les  dernières  éditions  sont  celles  de 
1809  avec  notes  de  Christian,  et  de  1829  avec  no- 
tes de  Lee,  etc.  Ils  ont  été  traduits  en  français  par 
Gomicourt,  Bruxelles,  1774,  6  vol.,  et  par  Chom- 
pré,   Paris,   1823,  6  vol. 

BLACKWATER,  riv.  d'Angleterre  (  Essex  ),  se 
réunit  à  la  Chelmer,  et  tombe  dans  la  baie  de 
Blackwater.  Cette  baie  est  renommée  par  la  qualité 
de  ses  huîtres.  Cours,  66  kil.  —  Riv.  d'Irlande,  coule 
{tendant  166  kil.,  passe  à  Blackwater  (Armagh)  et 
tombe  dans  la  baie  d'Youghal  (Waterford). 

BLACKVVELL  (Thomas),  écrivain  écossais,  né  à 
Aberdeen  en  1701,  y  lut  professeur  de  langue  grec- 
que, et  mourut  en  1767.  On  a  de  lui  :  Mémoires  de 
la  cour  d'Auguste,  Edimboui-g,  1762-1766-1767, 
3  vol.  in-i  ;  traduits  en  français  par  Feutry,  1781., 
3  vol.  in-12  ;  Bechcrchcs  sur  Homère,  Edimbourg, 
1767,  in-8,  traduites  en  français  par  Quitremère  dé 
Roissy,  Paris,  1799,  in-8;  iMires  sur  la  mythologie, 
Edimbourg,  1748,  traduites  en  l'rançai&,  Leyde, 
1779,  2  vol.  in-12. 

BI^/ESUS  (Junius),  général  romain,  parent  de 
Séjan,  commandait  les  trois  légions  qui  se  révollè- 
retit  dans  la  Patuionie  au  comnicr)cement  du  règne 
de  Tibère,  et  fit  d'inutiles  elVorls  pour  arrêter  le 
désordre.  Nommé  gou\erneur  d'Afii(|iie,  il  battit 
Tacl'arinas,  reçut  de  ses  soldats  le  l'dvi^  d  Impnntor; 
et  obtint  à  Rome  les  hotmeuis  du  triomphe,  honneurs 
qui,  depuis,  ne  lurent  accordés  à  aucun  particulier. 
La  disgrâce  de  Séjan  le  mil  en  grand  danger. 

BLAEU  ou  BLAEIJW  ((iuill.),  savant  géographe, 
disciple  et  ami  de  Tycho-Brahé ,  né  en   1671,  à 
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Amsterdam,  mort  en  1638,  a  publié  un  Grand  Atlas 
ou  Theatrum  mundi,  Amslerdam,  1GG3-G7,  14  vol. 
in-fol.  ;  Instruction  astronomique  de  l'usage  des 
globes  et  sphères  célestes  et  terrestres,  ibid.,  lGi2, 
in-4°,  et  Theatrum  urbium  et  munimentorum.  Il  était  à 
la  fois  auteur,  imprimeur  et  éditeur  de  ses  caries. 

BLAEU  (Jean),  fils  du  préc.,  suivit  la  même  car- 
rière, fut  son  collaborateur  et  donna  un  très  grand 
nombre  de  belles  éditions  des  auteurs  classiques, 
de  caries  géographiques  et  de  sphères,  dont  les 
catalogues  parurent  à  Amsterdam  en  1G56-59-G0, 
in-8.  On  a  de  lui  les  Théâtres  de  Belgique,  1G49, 
2  vol.  in-fol.  :  d'Italie,  La  Haye,  1724,  4  vol.  in-fol.; 
du  Piémont,  ibid.,  1736,  2  vol.  in-fol. 

BLAIN,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure),  à  30 
kil.  N.  de  Nantes  ;  4,633  hab.  Jadis  forte.  Assiégée 
par  le  duc  de  Mercœur,  1689  et  1691,  et  prise  au 
second  siège. 

BLAIR,  ville  d'Ecosse  (Perth),  à  60  kil.  N.  0.  de 
Perth  ;  2,600  hab. 

BLAIR  (John),  savant  chronologiste,  né  en  Ecosse 
au  commencement  du  xviii"'  siècle,  mort  vers  1783, 
entra  dans  les  ordres  et  fut  professeur  dans  une 
école  de  Londres.  II  publia  en  1764  des  Tables  chro- 
nologiques qui  obtinrent  un  grand  succès  et  qui  le 
firent  admettre  à  la  Société  royale  de  Londres  et  à 
la  Société  des  Antiquaires.  Il  fut  en  outre  nommé 
chapelain  de  la  princesse  de  Galles,  et  maître  de 
mathématiques  du  duc  d'York.  Ses  Tables  chrono- 
logiques ont  été  traduites  par  Chantreau,  Paris, 
1795,  in-4o,  et  refondues  par  H.  Ellis,  Londr.,  1852. 

BLAIR  (Hugues),  célèbre  écrivain  écossais,  né  en 
1718  à  Edimbourg,  mort  en  1800,  se  distingua 
comme  orateur  sacré  et  comme  critique.  Après  avoir 
exercé  pendant  plusieurs  années  le  ministère  évan- 
gélique  et  s'être  distingué  par  ses  prédications,  il 
fut  nommé  professeur  de  belles-lettres  à  l'univer- 
sité de  Saint-André,  puis  à  celle  d'Edimbourg,  et 
exerça  ces  fonctions  jusqu'en  1783.  Il  a  publié 
4  vol.  de  Sermons,  et  un  ouvrage  intitulé  Leçons 
de  littérature  ou  Cours  de  belles-lettres.  Ses  sermons, 
dirigés  vers  l'instruction  morale  plutôt  que  vers  les 
discussions  métaphysiques  ou  théologiques,  firent  ré- 
volution dans  l'éloquence  de  la  chaire.  Dans  son 
Cours  de  littérature,  qui  eut  aussi  un  grand  succès, 
il  traita  en  philosophe  des  principes  du  beau  et  des 
règles  de  la  composition.  Ses  Sermons  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Frossard,  Lyon,  1784,  et  par 
î'abbé  de  Tressan,  Paris,  1807,  5  vol.  in-8  ;  le  Cours 
de  littérature  Yiar  CaniyveW,  1797,  par  Prévôt,  Genève, 
1808,  4  vol.  in-8,  et  par  Quénot,  1830,  3  vol.  in-8. 

BLAISE  (saint),  évêque  de  Sébaste,  en  Arménie, 
sous  Dioclétien  ,  fut  martyrisé  sous  Licinius  ,  en 
31G,  par  l'ordre  d'Agricola,  gouverneur  de  Cappa- 
doce.  Les  bourreaux  lui  déchirèrent  les  côtes  avec 
des  peignes  de  fer  ;  c'est  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment que  les  cardeurs  l'ont  pris  pour  patron.  Ce 
saint  était  très  vénéré  dans  l'église  grecque  pour  son 
pouvoir  sur  les  maladies  des  enfants  et  celles  des 
bestiaux;  sa  fêto  se  célèbre  le  3  février.  11  est 
d'usage  dans  beaucoup  de  pays,  et  surtout  en  Alle- 
magne, de  bénir  le  pain  et  le  sel  le  jour  de  la  fête 
de  ce  saint  :  c'est  ce  que  l'on  appelait  la  bénédiction 
de  saint  Biaise. —  Il  y  eut  en  Palestine  un  ordre  de 
'•-hevalerie  dit  de  Saint-Biaise,  analogu-e  à  celui  des 
Templiers. 

BLAISOIS  ou  BLÉSOIS,  partie  de  l'anc.  Orléanais, 
entre  le  Vendomois,  la  Beauce,  l'Orléanais  propre, 
la  Sologne,  et  les  prov.  de  Berry  et  de  Tourainc; 
ch.-l.,  Blois.  Auj.  compris  dans  le  départ,  de  Loir- 
et-Cher. 

BLAKE  (Robert),  amiral  anglais,  né  à  Bridgc- 
water  en  1699.  Il  embrassa  avec  ardeur  le  parti  des 
Indépendants,  et  servit  d'abord  avec  succès  pour  le 
long-parlement  contre  le  parti  royaliste;  fut  chargé 
avec  les  colonels  Deane  et  Popham  du  commande- 


ment de  l'escadre  armée  contre  la  flotte  royale  que 
les  princes  Rupert  et  Maurice  dirigeaient  sur  Lis- 
bonne; fit  des  prises  importantes;  brûla  presque 
tous  les  vaisseaux  du  prince  Rupert  à  Carlhagène  et 
Malaga;  réduisit  les  îles  de  Scilly  et  de  Guerneàey; 
résista  en  1G62  aux  forces  supérieures  de  Tromp  et 
de  Ruyter,  dans  la  rade  de  Douvres  et  près  des  sables 
de  Godwin,  et  les  chassa  de  Porlland  en  1663.  En- 
voyé parCromwell,  en  1664,  dans  la  Méditerranée, 
pour  protéger  le  commerce  anglais,  il  força  les  états 
de  Tripoli,  de  Tunis,  d'Alger  et  de  Malte  à  deman- 
der la  paix;  bloqua  ensuite  Cadix;  s'empara,  avec 
l'amiral  Montagne,  de  deux  flottes  espagnoles  char-» 
gées  de  trésors  ,  et  les  conduisit  triomphant  en 
Angleterre  ;  mais  il  mourut  en  arrivant  à  Ply- 
mouth,  1667. 

BLAMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  sur  le  GIou,  à 
14  kil.  S.  E.  de  Montbéliard  ;  400  hab.  Château-fort. 

BLAMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Meurlhe),  à  26  kil.  E. 
de  Lunéville  ;  2,638  hab.  Filature  et  tanneries. 

BLANC  (cap).  On  nomme  ainsi  trois  caps  célèbres 
de  l'Afrique  :  le  premier  sur  la  côte  N.,  dans  l'état  de 
Tunis,  par  7°  28'  long.  E.,  37°  20'  lat.  N.  ;  les 
deuxième  et  troisième  sur  la  côte  0.,  l'un  par  11» 
long.  0.,  33°  lO'  lat.  N.,  dans  l'empire  de  Maroc  ; 
l'autre  par  16°  21'  long.  0.,  20»  64'  lat.  N.,  sur  la 
côte  du  Sahara.  Le  premier  seul  était  connu  des  Ro- 
mains, sous  le  nom  de  Candidum  promontorium.  Le 
troisième  fut  découvert  par  les  Portugais  en  1441. 

BLANC  (le),  Oblincum,  ch.-l.  d'arr.  (Indre),  sur  la 
Creuse,  à  48  kil.  S.  0.  de  Châteauroux  ;  6,096  hab. 
Beaucoup  de  forges  aux  environs.  La  route  du  Blanc 
à  Saint-Savin  s'appelle  levée  de  César.  —  L'arr.  du 
Blanc  a  6  cant.  (Mézières,  Belabre,  Sainl-Benoît- 
du-Sault,  Saint-Gautier,  Tournon,  plus  Le  Blanc) 
64  comm.  et  67,789  hab. 

BLANC  (mont).  Voy.  alpes  et  mont-blanc. 

BLANCHARD  (Nie),  aéronaute,  né  en  1763  aux 
Andelys,  mort  en  1809,  essaya  de  diriger  les  ballons 
et  réussit  à  traverser  la  Manche  de  Douvres  à  Calais 
(1786).  On  lui  doit  l'invention  des  parachutes. —  Sa 
femme  suivit  la  même  carrière  ;  elle  périt  malh-^u- 
reusem.,  en  1 819,  au  jardin  de  Tivoli,  son  ballon,  d'où 
elle  lançait  des  artifices,  ayant  pris  feu  danif-les  airs. 

BLANCHE  (mer),  en  russe  Beloe  more,  vaste 
golfe  de  l'Océan  Glacial  arctique,  sur  la  côte  septent. 
de  la  Russie  d'Europe,  s'élend  de  32°  à  40°  long.  E., 
entre  les  parallèles  G4°et69°.ElIe  reçoit  la  Dwina  et 
rOneg  au  S.,  la  Kandela  à  l'O.,  la  Mezen  à  l'E.  Elle 
est  gelée  huit  mois  de  l'année,  d'octobre  à  juin.  Sou 
principal  port  est  Arkhangel. 

blanche  (rivière),  White-River,  nom  commun  à 
deux  riv.  de  l'Amérique  sept.  L'uujb  tombe  dans  le 
Missouri,  par  43°  lat.  N.,  entre  la  Chayenne  et 
la  Rapide.  L'autre  est  beaucoup  plus  au  S.  ;  elle 
forme  deux  bras  :  le  bras  orient,  se  joint  au  Missis- 
sipi,  le  bras  occid.  àl'Arkansas.  Toutes  deux  se  di- 
rigent de  10.  à  l'E.— 7oî/.  aussi  BAHR-EL-ABIAD. 

BLANCHE.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  prin- 
cesses des  maisons  de  Castille  et  de  Navarre.  La  plus 
célèbre  est  Blanche  de  Castille,  reine  de  France, 
fille  d'Alphonse  IX,  roi  de  Castille,  femme  de 
Louis  VIII,  et  mère  de  saint  Louis.  Elle  fut  régente 
du  roy.  de  1226  à  1236  pendant  la  minorité  de  son 
fils,  et,  plus  tard,  pendant  les  expéditions  de  ce  mo- 
narque dans  la  Terre-Sainle  et  l'Egypte.  Se- 
condée par  le  cardinal  Romain,  qu'elle  investit  de 
sa  confiance,  elle  sut  triompher  des  ligues  formées 
contre  elle  et  contre  l'état,  et  gouverna  avec  la  plu» 
grande  sagesse.  Retirée  à  Melun  vers  la  fin  de  sa 
carrière,  elle  y  mourut  en  1262,  à  l'âge  de  66  ans. 
Blanche  était  aussi  célèbre  i)ar  sa  beauié  que  par  sa 
sagesse.  Elle  inspira,  dit -on  ,  une  vive  passion  à 
Tiiibaut,  comte  de  Champagne,  qui  la  chanta  daiif 
ses  vers.  —  On  connaît  encore  Blanche,  reine  de  Na- 
varre (1426-1441),  fille  du  roi  de  Nav.  Charles  llL 
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Devenuereine,elle  épousa  Jean  d'Aragon, filsde  Fer- 
dinand I,  et  l'associa  au  trône;  mais  elle  nomma  pour 
héritier  son  fils  don  Carlos,  de  préférence  àson  époux  : 
ce  qui  amena  de  vifs  démêlés  entre  le  père  et  le  fils. 

BLANCHE  DE  LA  MARCHE.  V.  MARGUERITE  DE  BOURGOGNE. 

BLANCHES  (montagnes),  Leuci  montes,  dans  l'île 
de  Candie,  traversent  l'île  longitudinalement  de  l'O. 
à  l'E.  Une  de  leurs  hautes  cimes  s'appelait  Ida.  — 
Montagnes  des  États-Unis.  Voy.  white  mountains. 
BLANCHET  (Pierre),  vieil  écrivain  français,  né 
à  Poitiers  en  1469,  m.  en  1519,  fut  d'abord  avocat  et 
embrassa  l'état  ecclésiastique  à  quarante  ans.  Il  est 
l'auteur  de  la  farce  de  l'Avocat  Patelin,  1490,  in-4, 
rajeunie  par  Brueys,  1706. 

BLANCHET  (l'abbé),  né  en  1707,  mort  en  1784,  se 
livra  d'abord  avec  succès  à  l'éducation  et  à  la  pré- 
dication, puis  fut  attaché  à  la  Bibliothèque  du  Roi 
à  Versailles.  On  a  de  lui  :  Variétés  morales  el  amu- 
santes,  1784;  Apologues  et  Contes  moraux,  1786 
(publiés  de  nouveau  en  1840,  avec  ceux  de  Caylus, 
par  MM.  Pourrai).  Il  excellait  dans  l'art  de  narrer. 
BLANCMESNIL,  magistrat.  V.  potier. 

BLANCS-BATTUS.  Yoy.  flagellants. 

BLANCS  et  NOIRS,  factions  rivales  qui  ensanglan- 
tèrent Florence  pendant  les  cinq  premières  années 
du  xiv«  siècle.  Ce  n'était,  sous  d'autres  noms,  que 
la  querelle  toujours  vivante  des  Guelfes  et  des 
Gibelins,  des  bourgeois  et  des  nobles. 

blancs-manteaux,  nom  donné  aux  Guillemites, 
à  cause  du  manteau  blanc  que  portaient  ces  reli- 
gieux. Voy.  malaval  (Guillaume  de). 

BLANDFORD ,  dit  aussi  BLANDFORD-FORUM, 
ville  d'Angleterre  (Dorset) ,  sur  le  Stour,  à  27  kil. 
N.  E.  de  Dorchester;  2,700  liab.  Grande  manufac- 
ture de  boutons  de  chemise. 

BLANDRATA  (George) ,  socinien  ,  né  dans  le 
marquisat  de  Saluées  vers  1520,  se  fit  poursuivre 
par  l'inquisition  de  Pavie  pour  avoir  embrassé  les 
doctrines  d'Arius  et  de  Socin  ;  il  chercha  un  asile  à 
Genève,  y  fut  persécuté  par  Calvin  ;  se  sauva  en 
Pologne,  où  il  fut  médecin  du  roi  Etienne  Bathori , 
1658,  et  cinq  ans  après  en  Transylvanie,  où  il 
réussit  à  établir  ses  doctrines.  Son  avarice  causa  sa 
perte  ;  il  fut  étouffé  dans  son  lit  par  son  neveu  qui 
convoitait  son  héritage,  vers  1590. 

BLANGIS,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  sur 
la  Bresle,  à  25  kil.  N.  E.  de  Neufchàtel  ;  1,830  hab. 
Toiles  à  voiles,  etc. 

BLANGY,  ch.-l.  de  canton  (Calvados),  à  S  kil.  S.  E. 
dePont-l'Évêque  ;  900  hab. 

BLANKENBOURG,  ville  du  duché  de  Brunswick, 
au  pied  du  mont  Blankenstein ,  à  62  kil.  S.  E.  de 
Brunswick;  2,300  hab.  Elle  est  le  ch.-l.  d'une 
principauté  médiate  qui  dépend  du  duc  de  Bruns- 
wick et  qui  compte  11,000  hab. 

BLANKENHEIM,  ville  du  grand-duché  de  Saxe- 
V/eimar,  à  13  kil.  S.  de  Weimar;  1,990  hab. 

BLANNOVICES.  Voy.  brannovices. 

BL.VNQUEFORT,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à 
9  kil.  N.  0.  de  Bordeaux;  2,000  hab.  Vins  excel- 
lents. 

BLANZAC,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  à  19  kil. 
S.  0.  d'Angoulême  ;  900  hab. 

BLAQUIE-ET-BOUGRIE  (  roy.  de  ) ,  nom  que 
donne  Geoffroi  de  Villehardouin  au  roy.  valaque- 
bulgare.  Voy.  Bulgarie. 

BLATTA,  ville  des  États  autrichiens  (Dalmatie), 
dans  l'île  Curzola  ;  2,000  hab.  Port. 

BLAUBEUREN,  Arœ  Flaviœ ,  ville  du  roy.  de 
Wurtemberc,  sur  le  Blau,  hi  15  kil.  0.  d'Ulm  ; 
1,700  hab.  Jadis  château  fort  (rasé  en  180G).  Vic- 
toire des  Français  sur  les  Autrichiens  en  1800. 

BLAVET,  Blabia  ,  riv.  de  France,  naît  dans  le 
dép.  des  Côtcs-du-Nord ,  passe  h  Hcnncbon  et  y 
devient  navigable.  Il  tombe  dans  la  rade  de  Loriqnt. 
—  Port  à  l'emb.  du  Blavet.  Voy.  port-l(iu;.^.. 


BLAYE,  Blavia,  ch.-l.  d'arrond.  (Gironde),  sur  la 

Gironde,  à  33  kil.  N.  de  Bordeaux,  3.800  hub. 
Citadelle  très  anc.  et  très  forte.  De  l'autre  côté  d« 
la  Gironde  est  le  fort  Médoc,  el  entre  les  deux,  au 
milieu  du  fleuve,  le  for  test  le  Pdtc.  Petit  port,chan 
lier  de  constructions. Collègecomm.f  184 2).Vins, es- 
prits, huiles,  etc.  Blaye  est  célèbre  par  la  détention 
de  la  duchesse  deBerry  en  1833.  — L'arr.de  Blaye  a 
4  cantons  (Bourg ,  Saint-Ciers-la-Lande ,  SainirSa- 
vin,  plus  Blaye),  Cl  communes  et  66,460  hab. 

BLEKINGE,  division  de  la  Gothie,  en  Suède, 
entre  les  préfectures  de  ChrisUansad  ,  Kronoberj-- 
Calmar,  et  la  mer  Baltique.  Ch.-l.,  Carlscrona.  Ce 
pays  a  jusqu'en  1658  appartenu  au  Danemarck. 

BLEMMYES,  peuplade  qui  au  iii«  sièCiC  de  J.-C. 
habitait  au  S.  de  l'Egypte,  et  qui  soutint  le  tyran 
Firmus,  puis  s'empara  de  Plolémaïs  et  de  Coptos  au 
temps  de  Probus.  On  finit  par  les  battre.  Suivant  les 
récits  populaires,  ils  étaient  sans  tête,  sans  cou,  et 
avaient  les  yeux  sur  la  poitrine. 

BLÉNEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  à  47  ki!. 
S.  0.  d'Auxerre;  1,100  hab.  En  1662,  Condéy  fut 
défait  par  Turenne  après  av.  battu  Hocquiocourt. 

BLENHEIM,  ville  de  Bavière  (H.-Danube),  à 
40  kil.  N.  0.  d'Augsbourg;  2,200  hab.  Fameuse  ba- 
taille où  les  Français  et  les  Bavarois  furent  défaits  par 
les  Impériaux  et  les  Anglais  en  1704;  elle  est  plus 
connue  sous  le  nom  de  bataille  d'Hochstœdt.  Le  gé- 
néral anglais  Marlborough,  qui  la  remporta,  reçut 
en  récompense,  par  un  vote  du  parlement  anglais., 
un  superbe  château  qu'on  nomma  Blenheim  (aux 
environs  de  Woodstock).  Dans  une  cour  du  château 
s'e'iève  une  colonne  de  40  mètres  que  surmonte  la 
statue  de  Marlborough.  Voy.  hochst^dt. 

BLERANCOURT,  bourg  du  dép.  de  l'Aisne,  à 
13  kil.  S.  E.  de  Noyon;  900  hab.  Patrie  de  Le  Cat, 
chirurgien,  et  du  père  de  Saint-Just. 

BLËRÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  à  10  ki!. 
S.  d'Amboise,  sur  le  Cher;  2,600  hab. 

BLES^,  nom  de  blois  en  latin  moderne. 

BLESLE,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Loire),  à  17  kil. 
0.  de  Brioude;  1,400  hab. 

BLESUS.  Voy.  BL^SUS.— BLÉSOIS.y.BLAISOIS. 

BLETTERANS,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  sur  la 
Seille,  à  1 1  kil.  N.  0.  de  Lons-le-Saunier  ;  1 ,  100  hab. 

BLEU  (fl.).F.  BAHR-EL-AZREKet  YANG-TSÉ-KIANG. 

BLEUES  (mont.),  chaîne  orient,  des  monts  Alle- 
ghanys,  s'étend  de  la  Géorgie  à  la  pointe  S.  E.  de 
l'état  de  New-York,  puis  forme  au  N.  le  petit 
groupe  dit  Catts-Hill,  et  les  montagnes  Vertes. 

bleues  (mont.),  chaîne  qui  s'étend  dans  toute  l'île 
de  la  Jamaïque  de  l'E.  à  l'O.  Flancs  très  escarpés. 
La  plus  haute  cime  a  2,218  mètres. 

BLEUS  (les)  et  les  verts,  en  latin  Veneti  et  Pra- 
sini.  A  Byzance,  les  compagnies  de  cochers  qui  se 
disputaient  le  prix  dans  le  cirque,  et  qui  se  distin- 
guaient par  leurs  couleurs,  avaient  partagé  la  ville 
en  deux  factions  contraires  :  les  Bleus  et  les  Verts. 
Justinien  s'étant  déclaré  pour  les  Bleus,  ces  divi- 
sions prirent  bientôt  un  caractère  politique.  En  532, 
les  Verts  profitant  du  mécontentement  du  peuple, 
qu'avaient  irrité  les  exactions  de  Jean,  préfet  du  pré- 
toire, et  du  questeur  Tribonius,  se  révoltèrent,  pro- 
clamèrent empereur  dans  le  cirque  le  prince  Hypatius, 
et  assiégèrent  Justinien  dans  son  palais.  Justinien  eût 
péri  sans  le  courage  de  Hélisaire  et  de  Mundus,  gou- 
verneur d'Illyrie,  qui  repoussèrent  les  rebelles.  Plus 
de  30,000  personnes  trouvèrent  la  mort  dans  cette 
sédition;  Hypatius  fut  pris  et  décapité,  et  son  corpa 
jeté  dans  le  Bosphore. 

bleus  (les).  Dans  les  guerres  de  la  Vendée,  pen- 
dant la  révolution  française,  le  nom  de  Bleus  fut 
donné  aux  soldats  de  l'armée  républicaine  par  leç 
royaliï^toa,  à  cause  de  la  couleur  do  leur  uniforme. 

BLEYMARD,  di.-l.  de  cant.  (Lozère),  à  13  kil- 
E.  do  Monde  ;  500  hab. 
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BLIDAH,  ville  de  l'Algcrie,  à  50  kil.  au  S.  0. 
d'Alger;  occupée  et  Cortinéc  par  les  Français,  IS'àS. 

BLIGNY,  cii.-l  de  canl.  (Côle-d  Oi-),  sur  l'Ouche, 
à  15  kil.  N.  0.  de  Beaune  ;  1,170  liao. 

BLITILDK,  reine  de  France,  femme  de  Chil- 
déric  II,  lui  massacrée  ainsi  que  son  époux  et  l'aîné 
de  ses  lils  par  un  parti  de  mécontents,  en  073. 

BLOCil  (Marc-Eliézcr),  naturaliste,  néà  Anspach 
en  1723,  mort  en  1790  ù  Carlshad  (Bohême),  exerça 
la  médecine  à  Berlin  et  lut  membre  de  la  Société 
des  Curieux  de  la  Naiure.  On  a  de  lui  une  Histoire 
naturelle  des  poissons  avec  432  planches,  en  alle- 
mand, Berlin,  1781-82,  traduite  par  M.  Lavaux, 
Berlin,  1786-88,  12  vol.  in-tbl.,  avec  21G  planches: 
c'est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre. 

BLOEMAERT,  famille  de  peintres  et  de  graveurs 
flamands  qui  produisit  plusieurs  artistes  distingués 
dans  le  xvi*  et  le  xvii"=  siècle.  Le  plus  connu  est 
Corneille  Blœmaerl,  né  à  Utrechl  en  1603,  mort  à 
Rome  en  1G80.  11  vint  à  Paris  en  1630,  y  fit  les 
gravures  du  Temple  des  Muses,  de  Marolle,  puis  alla 
à  Rome.  Il  est  le  chef  de  l'école  qui  a  produit  les 
Natalis,  les  Rousselet,  etc.  Ses  meilleurs  morceaux 
sont  une  Sainte  Famille,  d'après  A.  Carrache;  une 
Adoration  des  bergers,  d'après  Corlone;  Méléagre, 
d'après  Rubens,  etc. 

BLOIS,  Blesce,  ch.-l.  du  dép.  de  Loir-et-Cher, 
sur  la  Loire,  à  160  kil.  S.  0.  de  Paris;  13,628  hab. 
(en  1836).  Evêché,  trib.de  li^einst.et  decomm.,  cour 
d'assises,  collège  comm. ,  séminaires;  soc.  savantes, 
bibliolh.  pubi.  ;  dépôt  d'étalons.  Ane.  château  royal 
(auj.  caserne) ,  beau  palais  épiscopal,  hôtel  de  préf., 
église  golh.de  St-Nicolas,bcau  pont  (de  1 7 1 7), aqueduc 
rom.  Gants,  laïcnce,  vins,  eaux-de-vie,  vinaigre; cé- 
réales. Patrie  de  D.  Papin. — 10  c.  (Bracieux,  Contres, 
HerbauU,  Marciienoir,  Aler,  Montrichard,  Ouzouer, 
St-Aignan,  plus  Bloisqui  compte  pour  2),  140 comm.. 
et  118,561  hab. — A vant  Grégoire  de  Tours,  Blois  était 
déjà  un  lieu  considérable,  fhibaut,  comte  de  Char- 
tres, s'en  empara  sous  le  règne  de  Charles-le-Sim- 
ple,  et  ses  successeurs  la  conservèrent  jusqu'à  Guy  II, 
qui,  en  1391,  vendit  ses  domaines  au  duc  d'Orléans. 
Blois  devint  alors  le  séjour  favori  des  Valois.  Louis  Xll 
y  naquit.  François  I,  Charles  IX,  Henri  111,  y  rési- 
dèrent. Durant  les  guerres  religieuses  du  xvi«  siècle, 
Blois  fut  deux  fois  le  siège  des  états-généraux, 
en  1576  et  en  1588.  Aux  états  de  1576,  Jean  Bo- 
din,  député  du  tiers,  défendit  les  prérogatives  royales 
contre  les  prétentions  de  la  Ligue  naissante  ;  néan- 
moins Henri  111  fut  forcé  de  se  mettre  lui-môme  à 
la  tête  de  la  Ligue,  qu'il  ne  pouvait  combattre.  Con- 
voqués de  nouveau  après  la  journée  des  Barricades 
(1588),  les  états  firent  de  l'édil  de  l'union  une  loi 
d'état  [Voy.  union)  et  appelèrent  le  duc  de  Guise 
au  pouvoir  suprême  ;  maii  Henri  111  le  fit  assassi- 
ner. En  1814,  l'impératrice  Marie-Louise  se  relira 
à  Blois  ;  c'est  de  là  que  sont  datés  ses  derniers  actes. 

—    V.    CHARLES    DE    BLOIS,    CHAMPAGNE,  CHATILLON. 

BLONDEL  (François),  architecte  français,  né  en 
1617  à  Ribemont  en  Picardie,  mort  en  1686,  a 
donné  les  dessins  de  la  porte  St-Denis  et  a  rédigé 
lui  Cours  d'architecture  estimé,  1698,  2  vol.  in-fol. 
LoubXlV  encouragea  ses  talents  et  le  nomma  di- 
recteur et  professeur  de  l'école  d'architecture.  — 
Son  neveu,  J.-Fr.  Blondel  (1703-1774),  a  aussi  écrit 
sur  rarchiteclure. 

BLONDEL  DE  NEESLEs,  troubadouF  du  xip  siè- 
cle,  attaché  à  Richard-Cœur-de-Lion,  roi  d'Angle- 
terre, et  son  confident,  est  célèbre  par  sa  fidélité. 
Après  de  longues  recherches,  il  découvrit,  dit-on,  la 
prison  où  Léopold  I,  duc  d'Autriche,  avait  renfermé 
le  roi  anglais.  Ce  fut  en  chantant  une  romance 
qu'il  avait  composée  avec  ce  prince  qu'il  s'en  fil  re- 
connaître. On  a  encore  de  lui  30  chansons. 

BLOOMFIELD  (Robert),  poète  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Suffolk  en  1766,  mort  ea  1823,  était 


fils  d'un  tailleur  et  exerça  longtemps  lui-même  Ik 
Londres  la  profession  de  cordonnier.  Au  milieu 
des  travaux  de  son  état,  il  trouvait  le  temps  de  se 
livrer  à  la  poésie,  et  il  composa  vers  1 7  98  un  poCme 
qui  eut  beaucoup  de  succès,  le  Garçon  de  ferme, 
dans  lequel  il  décrit  les  travaux  de  la  campagne. 
On  a  en  outre  de  lui  des  contes,  ballades  et  chant» 
de  campagne,  1802. 

BLOUNT  (Charles),  célèbre  déiste  anglais,  né  en 
1654.  mort  en  1693,  excita  de  grands  scandales  par 
l'impiété  de  ses  écrits.  Les  principaux  sont  :  Anima 
mundi  ou  Exposé  des  opinions  des  anciens  sur  l'âme 
humaine  après  la  mort,  1679;  la  Vie  d'Apollonius 
de  Tijanes,  traduite  de  Philostrale,  avec  des  notes 
qu'on  accusa  d'impiété,  1680;  Origine  de  l'idolâtrie, 
1680;  Religio  laïci,  1683  ;  les  Oracles  de  la  Raison. 
1693,  posthume;  Manuel  des  Déistes,  1705.  Étant 
devenu  veuf,  il  rechercha  la  sœur  de  sa  femme,  et 
se  tua  de  désespoir  parce  qu'il  ne  pouvait  obtenir  sa 
main.  —  Son  père,  sir  Henri  Blount,  1602-1682, 
avait  publié  un  Voyage  en  Turquie  et  composé  des  co- 
médies.—  Sun  frère,  Thomas  Pope  Blount,  commis- 
saire des  comptes  à  la  chambre  des  communes, 
est  auteur  d'un  ouvrage  curieux,  Censura  celebrio- 
rum  auctorum  ^  Londr.,  1690. 

BLUCHER,  prince  de  Wahlstaedt,  général  des 
armées  prussiennes,  né  à  Roslock  en  1742,  fit  ses 
premières  armes  sous  Frcdéric-le-Grand,  et  fut 
nommé  lieutenant-général  en  1801  par  Frédéric  Ilî. 
11  prit  part  aux  guerres  de  la  révolution  et  des  pre- 
miers temps  de  l'empire,  éprouva  plusieurs  échecs, 
et  fut  même  fait  prisonnier  à  Lubeck  (1806).  Chargé 
en  1813  du  commandement  des  armées  prussiennes, 
il  se  battit  courageusement  à  Lutzen  et  à  Bautzen, 
et  remporta  sur  les  généraux  français  Macdonald  et 
Sébasliani  la  victoire  de  la  Katzbach  (26  août  1813). 
Il  contribua  beaucoup  à  la  victoire  de  Leipsick,  en- 
tra un  des  premiers  en  France,  et  gagna  à  Laon 
une  bataille  qui  inllua  puissamment  sur  le  sort  de 
la  campagne.  Lors  du  retour  de  Napoléon,  il  reprit 
les  armes  et  décida  le  gain  de  la  bataille  de  Wa- 
terloo par  son  arrivée  inopinée.  11  se  retira  ensuite 
du  service,  et  mourut  en  1819.  Blucher  se  montra 
toujours  ennemi  implacable  des  Français  ;  il  leur  fit 
tout  le  mal  qu'il  put  :  pendant  son  séjour  à  Paris,  ii 
avait  donné  l'ordre  de  faire  sauter  le  pont  d'Iéna. 

BLUMENBACH  (Jean-Frédéric),  célèbre  natura- 
liste, né  à  Gotha  le  11  mai  1752,  mort  en  1840, 
fut  reçu  médecin  à  21  ans,  enseigna  de  bonne  heure 
les  sciences  naturelles  à  Gcettingueet  devint  bientôt 
un  des  savants  les  plus  distingués  de  l'Allemagne. 
Il  s'est  spécialement  occupé  de  l'histoire  physique 
de  l'homme,  et  a  publié  sur  ce  sujet  :  De  yeneris 
humani  varietate  naiiva,  Gœllingue,  1775  et  1794, 
in-4  ;  Décades  VIII  craniorum  diversarum  gentium, 
Gœlt.,  1790-1808,  in-4,  comprenant  80  figures.  11 
partage  le  genre  humain,  d'après  les  conformations 
diverses  du  crfine,  en  cinq  races  distinctes:  la  cauca- 
sienne, la  mongole,  la  nègre,  l'américaine  et  la  ma- 
laise. H  a  laissé  aussi  de  nombreux  travaux,  soit  sur 
l'anatomie  comparée  :  Spécimen  physiologiœ  compa- 
ratœ  inler  animantia  calidi  ac  friyidi  sanguinis,  vi- 
vipara  et  ovipara,  Gœtt..  1787  et  1789,  in-4  ;  Manuel 
d'anaiomie  comparée, Gœil.,lSO^  et  1815,  in-8,  soit 
sur  la  médecine  :  Jniroductio  ad  historiam  medicinœ 
litterariam,  Gœtt.,  1786,  in-8  ,  Institutiones  physiolo- 
gicœ  et  pathologicœ,  Gœtt.,  1787  et  1798, 2  vol.  in-8  ; 
bibliothèque  médicale,  1793-1795,3  vol.  in-8;  et  un 
Manuel  d'histoire  naturelle,  très  estimé,  qui  a  été 
trad.eu  fr.  parS.Artaud,  Metz,  1803.  Blum.  était  as- 
socié de  l'Institut.  M.  Flourens  y  a  lu  son  Éloge,  1847. 

BLYTHE,  ville  d'Angleterre  (Northumberland), 
sur  la  mer  du  Nord,  à  11  kil.  S,  E.  de  Morpeth; 
1,800  hab.  Sel,  houille.  Port  pour  les  petits  navires. 

BOABDIL  ou  ABOU-ABDALLAH,  dernier  roi 
maure  de  Grenade,  lils  de  Mulei-Iiassem,  se  révolu» 
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contre  son  père  en  1481,  le  chassa  de  sa  capitale  et 
prit  le  titre  de  roi  ;  ce  malheureux  père  en  mourut 
de  douleur.  Boabdil  fut  vaincu  et  fait  prisonnier 
par  les  troupes  réunies  de  Ferdinand  d'Aragon  et 
de  la  reine  Isabelle  deCaslilIe  ;  il  n'obtint  la  liberté 
qu'en  se  reconnaissant  vassal  du  vainqueur.  La  di- 
vision s'élant  mise  entre  ses  sujets  par  suite  de  ce 
traité  honteux,  Ferdinand  profita  de  cet  état  de 
troubles  pour  assiéger  Grenade,  et  s'en  empara 
bientôt  (1482).  Boabdil,  détrôné,  passa  en  Afrique,  et 
se  fit  tuer  en  combattant  pour  le  roi  de  Fez  contre 
celui  de  Maroc. 

BOADICÉE,  reine  des  Icènes,  peuple  puissant  de 
la  Bretagne  (Angleterre),  se  révolta  contre  les  Ro- 
mains qui  avaient  envahi  ses  états,  et  leur  tua  près 
de  80,000  hommes.  Vaincue  par  le  gouverneur  Sué- 
tonius,  elle  s'empoisonna,  l'an  61  de  J.-C. 

BOAISTUAU  (Pierre),  dit  launay,  compilateur, 
né  à  Nantes  vers  1600,  mort  à  Paris  en  15G6,  a  pu- 
blié :  Histoire  des  amours  fortunés,  Paris,  1558,-  His- 
toires tragiques,  traduites  de  l'italien  de  Bandello  ; 
Histoires  prodigieuses,  extraites  de  divers  auteurs, 
1561,  in-8,  etc.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été 
continués  et  augmentés  par  Belleforest. 

BOANIPOUR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
à  42  kil.  S.  0.  de  Porneh.  Grande  foire  à  la  fête 
lie  Nekmorden,  saint  mahomélan  ;  il  y  vient  100,000 
personnes,  et  il  s'y  fait  pour  3  ou  400,000  roupies 
d'affaires. 

BOATES,  petit  peuple  de  l'Aquitaine,  habitait  les 
environs  de  la  ïesle-de-Buch  (dép.  des  Landes). 

BOAVISTA  (île),  c.-ù-dire  Boime  Vue,  la  plus 
orientale  des  îles  du  Cap-Vert,  et  la  plus  grande 
après  Santiago,  a  80  kil.  de  tour;  8,000  hab.  ; 
26°  6',  long.   0.    16°  31'  lat.  N.  Coton,  indigo. 

BOBBIO,  ville  des  États  sardes,  sur  la  Trebbia,  à 
69  kil.  N.  E.  de  Gênes;  3,600  hab.  Ch.-i.  dune  in- 
tendance de  la  prov.  de  Gênes.  Cédée  par  l'Autri- 
che au  roi  de  Sardaignc  en  1743. —  Bobbio  doit  son 
origine  à  un  célèbre  monastère  qui  y  fut  fondé  en 
612  par  St-Colomban,  abbé  de  Luxeuil. 

BOHROV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Voronèje), 
à  93  kil.  S.  E.  de  Voronî^je  ;  4,900  hab.  —  Ce  nom 
vient  de  la  grande  quantité  de  castors  [bobry),  que 
l'on  y  trouvait  autrefois. 

BOCAGE  (le),  nom  commun  à  deux  anciennes 
contrées  de  la  France  :  l'une  en  Normandie,  et  qui 
fait  partie  auj.  des  dép.  de  la  Manche,  de  l'Orne, 
du  Calvados  (villes  principales:  Tinchobray,TI)ori- 
gny,  Condé-sur-Noireau  )  ;  l'autre  en  Poitou  (villes 
principales  :  Cliï^son,  Maulevrier,  Les  Herbiers,  Tif- 
fanges).  Cette  dernière,  qui  est  sur  les  limites  des 
dép.  de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine- 
et-Loire  ,  est  célèbre  surtout  par  la  part  que  ses 
habitants  ont  prise  aux  guerres  de  la  Vendée.  Toutes 
deux  doivent  leur  nom  aux  bois  qui  les  couvrent 
dans  leur  plus  grande  étendue. 

BOCAGE  (bakbié  du).  Voij.  bardié. 

BOCAGK  (Madame  du).  Voij.  boccage. 

BOCAIRENÏE,  bourg  d'Espagne  (Valence)  ,  îi 
18  kil.  S.  E.  de  San-Fchpe;  4,000  hab.  Grandes 
manufactures  de  draps. 

BOCCA-DI-LUPO,  c.-à-d.  gueule  de  loup,  nom 
moderne  du  défilé  desThermopyles. 

BOCCACE  (Jean),  célèbre  auteur  italien,  fils  d'un 
marchand  de  Florence,  naquit  à  Paris  en  1313,  et 
mourut  à  Florence  en  1376.  Son  père  le  destinait  au 
commerce  et  le  plaça  pour  l'y  former  dans  dilTérenles 
maisons  de  Florence,  de  Paris  et  de  Naplos;  mais  il 
n'avait  de  goùl  que  pour  les  lettres,  et  dès  qu'il  fut 
libre,  il  s'y  livra  exclusivement.  Pendant  son  séjour  à 
Nai)!es,  il  devint  l'amant  d'une  fille  naturelle  du  roi 
Robert,  nommée  Marie,  qu'il  désigne  dans  ses  écrits 
BOUS  le  nom  de  Fiammetia,  et  fut  admis  auprès  de 
.^a  reine  Jeanne;  c'est,  dit-on,  pour  com[ilaire  à  ces 
deux  princesseâ  qu'il  composa  le  Décaméron  ,  recueil 


de  cent  nouvelles,  ouvrage  qui  l'a  placé  à  la  tête 
des  prosateurs  italiens  et  qui  a  immortalisé  son  nom. 
Ces  nouvelles  offrent  un  vif  intérêt  et  sont  pleines 
de  galté;  malheureusement  la  décence  y  est  trop 
souvent  otfensée.  Après  la  m.ort  de  son  père,Boccace 
se  fixa  à  Florence,  où  il  se  lia  étroitement  avec  Pé- 
trarque, et  il  obtint  auprès  de  ses  concitoyens  une 
telle  considération  qu'il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes.  Boccace,  qui  n'est  aujourd'hui 
connu  que  comme  un  conteur  admirable,  était  en 
même  temps  un  érudit.  On  lui  doit  desavants  traités: 
De  genealogia  Deorum;  De  monlium,  sylvarum,  etc. 
nominibus;  De  casibus  vh'orum  elmulierum  iltustrium; 
De  Claris  mulieribus ,  etc.  11  s'exerça  aussi  dans  la 
poésie;  mais  quand  il  eut  lu  Pétrarque,  il  jeta  au 
feu  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  avait  fait. 
Boccace  avait  une  grande  admiration  pour  Homère; 
il  fut,  dit-on,  le  premier  qui  fit  venir  de  Grèce  en 
Italie  des  copies  de  XUiade  et  de  V Odyssée.  11  était 
aussi  très  passionné  pour  le  Dante  ;  il  écrivit  la  vie  de 
ce  poëte  et  il  avait  entrepris  un  commentaire  de  la 
Divine  Comédie  que  la  mort  l'empêcha  d'achever. 
On  a  donné  des  principaux  ouvrages  de  Boccace  et 
surtout  du  Décaméron  une  foule  d'éditions.  La  seule 
édition  complète  des  œuvres  de  cet  auteur  est  celle 
de  Florence,  18  vol.  in-8,  1827  et  années  suivantes. 
Le  Décaméron  a  été  aussi  fréquemment  traduit  en 
français.  Une  des  traductions  les  plus  estimées  est 
celle  d'Antoine  Le  Maçon,  dédiée  à  la  reine  de  Na- 
varre, Marguerite  de  "Valois  ,  Paris,  1645.  Les  tra- 
ductions les  plus  récentes  sont  de  Sabatier  de  Cas- 
tres, 1779,  et  de  Mirabeau,  1802.  La  Fontaine  a 
imité  quelques  contes  de  Boccace  ;  il  est  à  regretter 
qu'il  ait  choisi  les  plus  licencieux  et  qu'il  ait  encore 
ajouté  à  la  licence  de  l'original. 

BOCCAGE  (mademoiselle  lepage,  dame  du), 
femme  poëte,  née  à  Rouen  en  1710,  morte  à  Paria 
en  1802,  à  92  ans,  avait  épousé  un  receveur  de 
Dieppe  qui  la  laissa  veuve  encore  jeune  ;  elle  vint 
alors  se  fixer  à  Paris,  où  elle  se  fit  remarquer  à  la 
fois  par  ses  talents  et  par  les  agréments  de  sa  per- 
sonne. Elle  a  composé  plusieurs  poëmes  :  le  Paradis 
perdu,  en  6  chants,  faible  imitation  de  Milton;  la 
Mon  d'Abel,  imitée  de  Gessner;  la  Colombiade ,  en 
10  chants;  c'est  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  Ma- 
dame du  Boccage  excita  de  son  temps  un  grand  en- 
thousiasme ;  Fontenelle  et  Voltaire  furent  au  nom- 
bre de  ses  prôneurs. 

BOCCAGE  (Manocl-Barbosa  du),  poëte  portugais, 
originaire  de  France,  né  à  Sétuval  en  1771,  mort 
en  1806,  eut  un  talent  extraordinaire  pour  l'impro- 
visation. 11  avait  aussi  un  grand  penchant  pour  la 
satire  et  s'attira  par  là  plusieurs  mésaventures.  On  a 
recueilli  quelques-uns  de  ses  ouvrages  en  G  vol., 
1798-1806. 

BOCCALINI  (Trajan),  auteur  satirique  italien, 
né  en  1666  à  Lorette,  mort  en  1613,  fut  pendant 
quelque  temps  chargé  d'un  gouvernement  dans  les 
Etals  de  l'Eglise;  mais  il  se  lit  tant  d'ennemis  qu'il 
fut  obligé  de  se  démettre  de  ses  fonctions  ;  il  se  retira 
à  Rome,  puis  ;\  Venise,  où  il  mourut.  Son  principal 
ouvrage  est  liagguagli  di  Paruasso  (Nouvelles  du 
Parnasse),  1612;  il  y  atta(pie  les  princes,  les  guer- 
riers et  les  auteurs  contemporains  ;  cet  ouvrage  a  été 
traduit  par  Fougasse,  Paris,  1616,  in-8.  On  a  encore 
de  lui  la  Pierre  de  louche  puiilique ,  1616,  où  il 
attaque  l'Espagne,  et  des  coiiuiuMitaircs  sur  Tacite. 

B()C(^ANERA  (Guillaume),  né  dune  famille  illus- 
tre de  (iônes.  Lorscjue  le  jieuple  de  cette  ville  se- 
coua le  joug  de  la  noblesse,  en  1267,  et  s'emj)ara  du 
gouvernetnent,  il  prit  ()ourclirf  Boccanera,  qui,  bien 
que  i)atricien,  s'était  mis  ù  la  tête  du  i)arli  démo- 
cialique.  Son  orgueil  l'ayant  ensuite  rendu  odieux 
aux  (iénois ,   il    fut  déposé,  en   1262. 

BOCCANERA  (Simon),  pelil-fils  du  précédent,  fut  le 
premier  doge  de  Gèn'  3,  cl  fut  élu  en  1339.  11  com- 
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battit  les  Doria,  les  Spinola,  les  Grimaldi  cl  les 
Fieschi,  clicls  du  parti  gueUe  ;  ceux-ci,  ayant  formé 
une  ligue  lormidablc,  vinrent  mclli'c  le  siège  devant 
Gônes  en  i:M7.  Le  doge,  forcé  de  céder,  se  démit 
de  sa  dignité,  et  se  relira  à  IMse,  d'où  il  revint 
bientôt  pour  armer  son  parti  et  rétablir  sa  puissance. 
Il  mourut  empoisonné  en  13G2.  Sous  son  adminis- 
tration, les  Génois  tirent  la  conquête  de  l'île  de  Cliio, 
et  défirent  les  Tartares  qui  avaient  mis  le  siège 
devant  Gaffa. 

BOCCANEHA  (Gilles),  frère  du  précédent,  fut  en- 
voyé par  lui,  en  13  40,  au  secours  d'Alphonse  XI, 
roi  de  Gaslille;  il  rendit  de  si  grands  services  à  ce 
prince  contre  les  Maures,  que  celui-ci  le  fit  son 
amiral  et  lui  dorma  le  comté  de  Palma. 

lîOCGANERA  (Baptiste),  fils  de  Simon,  chercha  à 
soulever  les  Génois,  ses  compatriotes,  contre  les  Fran- 
çais, et  fut  décapité  par  ordre  du  maréchal  de  Bouci- 
eaut,  en  1401. 

BOCGHEUINI  (Louis),  célèbre  compositeur,  né 
à  Lucques  en  1740,  mort  à  Paris  en  180C,  excella 
surtout  dans  les  symphonies,  et  fut  le  précurseur 
de  Haydn.  Le  roi  d'Espagne  l'attira  auprès  de  lui 
et  le  fixa  à  Madrid.  Ses  compositions  ont  un  carac- 
tère teliemcnt  religieux  que  l'on  a  dit  que  si  Dieu 
-voulait  entendre  de  la  musique,  il  choisirait  celle  de 
JBoccherini, 

BOGGHETTA  (la),  célèbre  défilé  des  Apennins, 
est  la  clé  de  la  roule  qui  conduit  de  Novi  à  Gènes. 
C'est  la  limite  de  l'Apennin  seplent.  La  cime  la  plus 
élevée  de  celte  partie  de  l'Apennin  est  à  22  kil.  de 
chacune  de  ces  deux  villes.  Vue  magnifique.  Re- 
doutes élevées  par  les  Impériaux  en  1746.  Les  Fran- 
çais passèrent  ce  défilé  en  17UG. 

BOGCIiOKlS,  roi  d'Egypte,  fut  le  législateur  de 
son  pays,  et  favorisa  le  commerce  ;  mais  le  peuple 
superstitieux  l'accusa  d'avoir  insulté  le  taureau  sacré, 
et  engagea  Sabacon,  roi  d'Ethiopie,  à  venger  celle 
impiété;  celui-ci  vint  combattre  Bocchoris,  qui  fut 
fait  prisonnier  et  livré  aussitôt  aux  flammes  (771- 
7G5  ).  On  l'a  confondu  avec  le  Pharaon  qui  per- 
mit aux  Israélites  de  quitter  l'Egypte  sous  la  conduite 
de  Mo'ise;  il  aurait  vécu  par  conséquent  vers  le 
xvii«  siècle  av.  J.-G.  D'autres  prétendent  que  ce  roi 
est  le  même  quAnysis,  et  le  font  alors  régner  dans 
le  YiiF  siècle,  tandis  qu'ils  placent  sous  Aménophis, 
père  de  Sésostris,  le  départ  des  Hébreux. 

BOCGllUS,  roi  de  Mauritanie,  prit  les  armes  avec 
Jugurtha,  son  gendre,  contre  les  Romains.  Vaincu 
deux  fois  par  Marins,  il  rechercha  leur  alliance  et  con- 
sentit à  livrer  son  gendre  à  Sylla  (106  av.  J.-C.). 
Il  reçut  en  récompense  le  pays  des  Massésyliens, 
qu'il  réunit  à  son  royaume. 

BOCHART  (Samuel),  célèbre  orientaliste,  né  à 
Rouen  en  1599,  d'un  minisire  protestant,  fut  lui- 
même  ministre  à  Caen.  Il  possédait  la  plupart  des 
languesoricntales,  l'hébreu,  le  syriaque,  le  chaldéen, 
l'arabe,  l'éthiopien,  etc.  Christine,  reine  de  Suède, 
souhaitant  de  le  voir,  l'engagea,  en  1G52,  à  faire  le 
voyage  de  Stockholm,  cl  le  reçut  avec  les  plus  grands 
honneurs.  De  retour  à  Caen,  il  y  mourut  subitement 
en  disputant  contre  Iluet  dans  l'académie  de  cette 
ville,  en  1G67.  Ses  principaux  ouvi'ages  sont  une 
Géographie  sacrée,  en  lalin,  qu'il  publia  en  deux 
parties  sous  les  litres  de  Phalcy  et  Chunaaii;  Ilierozoi- 
con,  ou  Uisioire  des  animaux  de  l' Écriture,  réim- 
primée de  1793  à  179G,  Leipsick,  3  vol.  in-4  ;  Traité 
des  minéraux,  des  ■plantes,  des  pierreries,  do)U  lu 
îiible  fait  mention  ;  Traité  du  paradis  terrestre.  Les 
uuvrages  de  Bochart  ont  été  réimprimés  à  Lcyde 
in  1712,  3  vol.  in-fol.  Ce  savant,  comme  tous  les 
érudils  qui  s'enthousiasment  pour  l'objet  de  leui-s 
éludes,  ne  voyait  quhébrcu  partout  et  donnait 
à  la  plupart  des  mois  des  autres  langues  les  étymo- 
iogies  les  plus  chimériques.  —  Voy.  saron. 

liOCHNlA,  ville  des  États  autrichicrs  (Galicic 


occident.),  à  38  kil.  S.  E.  de  Cracovie  ;  3,500  liab. 
Ch.-l.  d'un  cercle  de  môme  nom.  Immenses  mines 
de  sel.  Albâtre. 

BOCIIOLT,  ville  des  États  prussiens  (Westphalie). 
à  33  Kil.   N.  E.  de  Clèves  ;  3,G00  hab. 

BOCIITOR  ou  boctcou  (Ellious),  orientaliste,  de 
race  copte,  né  à  Syout  dans  la  H. -Egypte,  en  1784, 
mort  à  Paris  en  1821  ,  fut  atUiché  jeune  encore  à 
l'armée  d'Egypte,  vint  en  France  après  l'expédition, 
et  fut  nommé  en  1819  professeur  d'arabe  vulgaire  à 
l'école  des  langues  orientales.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit un  excellent  Dictionnaire  arabe  et  français,  qui 
a  été  imprimé  en  1828  par  les  soins  d'A.  Caussin 
de  Perceval,  2  vol.  in-4. 

BOCK  (Jérôme),  que  l'on  nomme  aussi  Le  Bouc,  et 
Tragos  en  traduisant  son  nom  en  grec;  l'un  des  pères 
de  la  botanique,  né  en  1498  à  Heidelbach,  mort 
à  Hornbach  en  1564,  fut  à  la  fois  médecin  et  minis- 
tre protestant.  11  tenta  le  premier  une  classification 
naturelle  des  végétaux  et  chercha  à  retrouver  sous 
leurs  noms  modernes  les  plantes  mentionnées  par 
les  anciens,  il  publia  en  allen)and  un  Nouvel  Herbier 
des  plantes  qui  croissent  en  Allemagne,  1539,  in-fol., 
traduit  en  latin  par  David  Kyber,  1552. 

BOCOGNANO,  ch.-l.  de  canton  (Corse),  à  28  kil. 
d'Ajaccio;  2,155  hab. 

BODE  ou  BUDE,  riv.  d'Allemagne,  tombe  dans 
la  Saole  îi  Nienburg  (duché  d'Anhalt-Dessau). 
BODENSEE,  Voy.  constance  (lac  de). 
BODILLON.  Voy.  childérig  ii. 
BODIN  (J.),  publiciste,  né  à  Angers  vers  1530, 
exerça  d'abord  la  profession  d'avocat  à  Paris;  n'ayant 
point  réussi,  il  quitta  le  barreau  et  se  mit  à  écrire. 
11  obtint  bientôt  une  réputation  qui  lui  valut  la  fa- 
veur de  Henri  111  et  le  fit  choisir  pour  député  aux 
états  de  Blois  (1576)  par  le  tiers-état  du  Vermandois. 
11  ne  craignit  point  de  s'opposer  aux  projets  du  roi 
qui  voulait  révoquer  les  édits  de  pacification,  et  fut 
disgracié.  Il  s'attacha  alors  au  duc  d'Alençon,  depuis 
duc  d'Anjou,  qui  le  combla  de  faveurs.  A  la  mort 
de  ce  prince  (1584),  il  se  retira  à  I>aon,  et  fit  dé- 
clarer celte  ville  pour  les  Ligueurs  (1589);  mais 
bientôt  après  il  détermina  les  habitants  à  reconnaître 
Henri  IV.  Il  y  mourut  de  la  peste,  en  1596.  Bodin 
est  surtout  connu  par  un  traité  de  politique  intitulé 
De  la  République,  en  6  livres,  Paris,  1577;  il  y  traite 
son  sujet  assez  complètement,  mais  d'une  manière 
confuse  et  peu  originale.  On  a  voulu,  mais  à  tort, 
comparer  cet  ouvrage  à  l'Esprit  des  lois  de  Montes- 
quieu. II  traduisit  lui-môme  sa  République  en  latin, 
1586.  On  a  encore  de  lui  une  Méthode  pour  étudier 
Vhistoire  (1566,  en  lat.);  la  Démonomanie  [\b%\,  en 
franc.),  où  il  soutient  l'existence  des  sorciers;  Uni- 
versœ  natvTœ  theatrum  (1596) ,  et  un  ouvrage  resté 
manusc. ,  Colloquium  heptaplomeron,  dialogue  où  il 
faitdisputer  lesdiv.  religions, etparaîl donner  lapré- 
férenceau  déisme.  Ses  Œuvres  impr.  ?,0ï\ikV Index. 
BODINCOMAGUS,  auj.  Casai,  ville  de  la  Gaule 
Cisalpine.  Voy.  industria. 

BODINCUS  ou  PADUS,  riv.  d'Italie.  Voy.  pô. 
BODLEY  (Thomas),  gentilhomme  anglais,  né  en 
1544  à  Exclcr,  mort  à  Oxford  en  1612,  fut  chargé 
par  la  reine  Elisabeth  de  plusieurs  négociations  di- 
plomatiques; mais  ayant  éprouvé  une  disgrâce,  il 
quilla  la  cour  et  se  retira  à  Oxford  où  il  s'occupa  du 
rétablissement  de  la  bibliothèque  publique;  il  l'en- 
richit  d'une  immense  quantité  de  livres  et  lui  légua 
aussi  ses  biens.  Elle  est  aujourd'hui  connue  sous  le 
nom  de  Bibliothèque  Bodléienne.  Hearnc  a  recueilli 
quelques  écrits  de  Bodley  sous  le  litre  de  Reliquiœ 
Bodleianœ,  Londres,  1703,  in-8. 

BODMER  (J.-J.),  écrivain  suisse,  né  à  Zurich  en 
1698,  mort  en  1783,  fut  nommé  en  1725  professeur 
de  l'histoire  suisse  au  collège  de  Zurich,  et  devint 
membre  du  grand-conseil  de  celle  ville.  Il  contribua 
nuissaramenl,  avec  Gollsched  et  Breitinger,  à  réfor 
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mer  le  goût,  littéraire  de  l'Allemagne  par  ses  criti- 
ques et  par  ses  exemples.  Parmi  ses  nojibreux  ou- 
vrages, on  remarque  :  la  Noachide,  poëme  en  12 
chants,  Zuricii,  1762;  des  traductions  d'Homère  et 
de  Milton;  Uiùliotlièque  helvétique,  1735;  Lettres  cri- 
tiques, 174G;  Fables  du  temps  des  Minnesimjer  (chan- 
tres d'amour),  1758;  Coileclion  des  Mintiesinger, 
1769, in-^. 

JBODMIN,  ville  d'Angleterre  (Cornouailles) ,  à 
16  kil.  S.  de  Camelford;  3,300  hab.  Grand  com- 
merce de  laines. 

BODONi  (J.-B.j,  célèbre  typographe,  né  en  1740 
à  Saluées,  mort  à  Padoue  en  1813,  fut  chargé  par 
le  duc  de  Parme  de  créer  et  de  diriger  l'imprime- 
rie ducale  do  Parme  et  obtint  en  môme  temps  lau- 
torisation  de  former  pour  son  compte  un  établisse- 
ment particulier.  H  porta  l'art  au  plus  haut  degré 
de  perfection,  et  publia  des  éditions  des  classi(iues 
latins,  grecs,  italiens  et  français  que  l'on  regarde 
comme  des  chcis-d'œuvre  de  typographie.  On  estime 
surtout  son  Anacréon,  son  Aniime,  son  Horace,  son 
Homère  et  son  Télémaque.  On  lui  doit  aussi  un 
excellent  if/a/^/u,'/  tijporjraplnque,  1788,  réimprimé 
en  1818  avec  dos  amclioi-ations. 

BODONITSA,  Tlircidum?  bourg  de  l'état  de 
Grèce,  à  28  ki!.  N.  de  Livadie,  dans  un  déGlé. 
BODOTHIA.  Yoy.  forth  et  mur  d'aduiek. 
BODHOG,  riv.  de  Hongrie,  passe  à  Zemplin  et  à 
Bodrog-Keresztur,  puis  se  perd  dans  la  ïheiss  à 
Tokai.  Elle  donnait  son  nom  à  un  comilat  qui 
auj.  est  compi'is  dans  celui  de  Bacs, 

BODROG-KEiŒSZTUR,  ville  dc  Hongrie  (Zomplin), 
sur  le  Bodrog,  à  5  kil.  N.  0.  de  lolxai  ;  4,000  hab. 
^ins  oxqniQ.  vendiis  SOUS  le  nom  dc  Tokai. 

BODROUN  ,  Halicarnasse ,  v.  de  la  Turq.  d'Asie, 
ur  la  cote,  à  160  k.S.deSmyrne,  par  26**  long.  E., 
37olat.  JN.  1^0111  pori,  cliàteau.  Antiquités. — Aulrcv. 
de  Turq.d'A.,à  26  k.  S.  0.deSmyrne,esiran.  Tt^o*. 
BOECE ,  Atiiciui  Manlius  Torqnaïus  Scveruius 
Boetius  ,  homme  délat  et  philosophe,  né  à  Home 
en  470,  issu  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
l'empire;  alla,  à  ce  qu'on  croit,  étu'Jier  h  Athènes, 
et  cultiva  avec  le  i)Ius  grand  succès  les  lollrcs  cl  la  phi- 
losophie greo(pios.  Pendant  longtemps  il  jouitdo  toute 
laconûancedoThéodoiic,  qui  régnait  sur  Rome;  il  fut 
nommé  maître  du  palais  et  des  olïlccs,  et  fut  plu- 
sieurs fois  élevé  au  consulat.  H  ne  se  servit  jamais 
de  son  pouvoir  que  pour  faire  le  bien.  Néanmoins, 
ses  ennemis  ayant  réu.-si  à  le  rendre  suspect  au  roi 
goth,  il  fut,  sur  la  fin  de  sa  vie,  ji>té  dans  une  pri- 
son à  Pavie,  et  bientôt  après  fut  mis  à  mort  au  mi- 
lieu des  plus  cruels  supplices,  624.  Dans  sa  prison, 
BoCce  composa  un  petit  livre  qui  l'a  immortalisé,  le 
traité  De  ConsuUuione  philosopldca,  dialogue  mêlé 
de  prose  et  de  vers,  où  il  traite  de  la  provideace. 
11  avait  aussi  beaucoup  écrit  sur  la  philosophie,  on  a 
de  lui  des  traductions  de  plusieurs  des  Traités  de 
dialectique  d'Arislote  avec  des  commentaires.  Ces 
ouvrages  ont  longtemps  servi  de  buse  à  l'enseigne- 
ment de  la  scolasli(jue  du  moyen  âge.  Les  œuvres  de 
Boëce  ont  été  réunies  à  Venise,  l49l;;\Bàle,  1670, 
in-fol.  La  Consolation  a  été  souvent  fiubliée  à  part; 
elle  a  eu  l'honneur  d'être  comnienlée  par  S.  Tiio- 
mas,  et  traduite  par  Alfred-le-Cirand.  Elle  a  plu- 
sieurs fois  été  traduite  en  français  :  par  Jean  de 
IMeun,  1483;  p;ir  Colosse  .   Paris,  1770,  etc. 

BOEH  M  ou  B01-:HME(Jacol);,  Ihéosophe  ou  illu- 
miné ,  né  en  1676  [)rès  de  (îœriilz,  dans  la  Hauti;- 
Lusace,  mort  vers  I  G'26,  était  lils  d'un  paysan,  et  (ixor- 
çait  le  métier  de  cordonnier.  H  v.ul  dès  son  enfance 
des  visions,  ou.  rotntuo  il  le  croyait,  <\('i>.  rr\élalions. 
et  il  écrivit  sous  la  dictécd'unc  prétendue  inspiration 
un  grand  nombre  d'ouvrages  mysticpics  iuiutelligi- 
bles;  les  opinions  hétérodoxes  (pj'il  y  professait  lui 
attirèrent  dIms,  démêlés  avec  les  thcolotr.  du  tom(is. 
Sw principaux  écrits  sont:  Aurora,  la  Principes  de 


Vessence  divine ,  la  Triple  Vie,  qiù  tous  trois  ont  été 
trad.  de  l'allem.  en  franc,  par  Sainl-Marlin;  le  Miroir 
de  l'éternité,  qui  fut  trad'.  dès  1CG9.  Tous  les  ouvrages 
de  Boehm  ont  été  publiés  en  10  vol.  à  Amsterdam, 
1682,  par  Abraham  de  Frankenberg  son  disci{tle. 

BOEHMER  (George-Rodolphe),  professeur  de  bo- 
tanique et  d'anatomie  à  Witlembei'g ,  né  en  1723, 
mort  en  1803,  fut  disciple  de  Ludwig.  On  lui  doit: 
Bibliotheca  scriptorum  Imtoriœ  naturalis,  aconomiœ, 
aliarumque  artium  ac  scientiarum  ad  illum  pertinen- 
tium,  realis  systematica,  Leipsick ,  1785  et  ann. 
suiv.,  9  vol.  in-8  ;  Histoire  technique  des  plantes  qui 
so7it  employées  dans  les  métiers,  les  arts  et  les  manu- 
factures, ou  qui  pourraient  y  être  employées  (  en  al- 
lemand), Leipsick,  1794. —  La  famille  des  Boehmer 
a  fourni  en  outie  un  grand  nombre  de  médecins  et 
de  jurisconsultes  distingués. 

BOEHMERWALD,  c.-à-d.  forêt  de  Bohême,  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étend  entre  la  Bavière  et  la  Bohê- 
me, et  sépare  le  bassin  de  l'Elbe  de  celui  du  Daimbe: 
sa  direction  générale  est  du  N.O.au  S.  E.  Be  ce  der- 
nier côté  elle  se  réunit  aux  monts  Moravespar  45*' 
lat.  N.,  12°  66'  long.  E.  ;  de  l'autre  elle  se  rattache 
à  l'extrémité  de  l'Erzgcbirge,  près  des  sources  de 
l'Eger,  par  60°  lat.  N.,  9°  36'  long.  E.  Elle  est  cou- 
verte de  vastes  forêts  d'où  elle  tire  son  nom.  On  y 
trouve  des  ours  et  des  lynx.  L  Eger,  la  Moldau,  la 
Nab,  la  Regen,  Tllz  en  descendent.  Ses  principales 
cimes  sont:  \  Haydelberg ,  1,407  mètres;  VArber, 
1,403  mètres;  le  Bachel,  1,390  mètres,  etc. 

BOËMOND  (Marc,  prince  d'Antioche,  fils  du  cé- 
lèbre aventurier  normand  Robert  Guiscard.  Après  la 
mort  de  .son  ])ère  (1086),  il  obtint  en  partage  la  prin- 
cipauté de  Tarenle;  mais  voulant  augnuinler  ses 
domaines,  il  se  joignit  aux  Croisés  (1096),  et  alla 
mettre  le  siège  devant  Anliocho.  H  s'em|)ara  de 
cette  ville  par  ruse,  s'en  fit  reconnaître  prince(1098), 
et  y  établit  un  petit  empire  qui  subsista  environ 
190  ans.  Étant  tomhé  dans  un  coudjat  au  pouvoir  des 
Turcs,  il  se  racheta  on  payant  une  forte  rançon. 
A  peine  fut-il  libre,  qu'il  loiila  de  nouvelles  aven- 
tures :  il  agrandit  ses  étals,  et  alla  faire  la  guerre  à 
remporcur  Alexis.  Voulant  traverser  la  lloUe  des 
Gîocs  pour  venir  en  Europe  chercher  de  nouvelles 
troupes  ,  il  se  fit  passer  pour  mort,  cl  revint  bien- 
tôt à  la  tète  d'une  ai-mée  foi-midablo.  Mais  la  peste 
et  la  famine  le  forceront  à  faire  la  paix.  11  mourut 
dans  la  Pouille  en  1111,  tandis  qu'il  préparait  une 
nouvelle  expédition  contre  Alexis.  —  IMusiours  au- 
tres |)rinces  du  nom  de  [{oéniond  possédèrent  ajirès 
lui  la  principauté  d'Antioche;  le  dernier,  Boé- 
mondVII,  fut  dépouillé  en  1288.  Voy.  antioche. 

BOEN,  ch.-l.  do  cant,  (Loire),  sur  le  Lignon,  à 
17  kil.  N.  0.  de  Moiilbrison;  i  ,6(M)  h.  Pat.  de  Terray. 
BOEO,  Lilybœum,  cap  à  la  pointe  0.  do  la  Sicile. 
BOERHAAVE  (Hermann),  célèbre  médecin,  né 
en  1668  à  Woorhout  près  de  Loydo,  fut  d'abord 
destiné  à  l'état  ocolésiastuiue  par  son  |)ère,  qui  était 
minisire;  mais  se  sentant  |»lus  de  goid  pour  les 
sciences  nalurollos,  il  se  fil  recevoir  médecin  (1693). 
L'univorsilé  d(;  Loydo  lui  confia  suocossivomont 
quatre  chaires  dillcionles,  colles  dc  niédooine  Ihéo- 
ri(|ue,  do  médecine  prati<pu;,  de  botauiipie  et  dc 
chimie,  et  pondant  longtemps  il  les  remplit  toutes  A  la 
fois  avec  uiu!  mémo  supériorité.  H  fui  nommé  on  outre 
roclour  en  I7l4  et  on  1730.  il  mourut  do  la  goutte 
en  J73S.  Hoiirhaaxo  a  exercé  jwir  son  onsc-ignomont 
et  SOS  écrits  une  inniwnce  loulo  puissjMile  sur  son 
siècle.  Après  avoir  préconisé  à  son  début  la  mé- 
thode d'Hippooralo,  il  s'en  ocarla  p(;u  à  pou  et  joignit 
i\  la  philo.^ophio  toute  vitalisto  du  médecin  grc^o  dos 
oxplicalions  cbiniicpios  ol  mécanicpios  (|ui,  selon  de 
graves  autorités,  n'ont  lait  (pi'ontrav(îr  la  mai'clie 
do  la  \néd(!cino.  Los  services  (pj'il  a  rendus  h  la 
chiiuio  ont  oté  moins  contestés  :  il  a  fait  une  foule 
d'observations  exactes ,  et  a  réussi  ili  dccouii>oser  le 
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Bang,  le  lait  el  tous  les  fluides  animaux.  Il  a  aussi 
l)iiissammenl  coiilribué  à  l'avancenienl  de  la  bola- 
niquc,  soit  par  ses  propres  travaux  ,  soit  par  les  en- 
couragenieuls  qu'il  donna  au  célèbre  Linné.  Boer- 
haave  a  laisse  un  grand  nombre  d'ouvrages;  les 
principaux  sont  :  Insiiiuiioiies  medicœ,  Leyde,  1708; 
Aphorismi  de  cognoscemlis  cl  curandis  morbis,  1709 
(ces  deux  Irailés,  (jui  renlermciit  la  médecine  tout 
entière,  ont  élé  traduits  par  Lamellrie)  ;  Elemenla 
chimiœ ,  Leyde  ,  1732,  traduit  aussi  pai- Lamettrie, 
1741.  Ses  élèves  ont  en  oulre  publié  sous  son  nom 
plusieurs  ouvrages,  enire  autres  :  nictiiodusdiscendi 
medUinam,  revu  par  ILdler,  1751.  Enfin  on  lui  doit 
un  grand  nombre  d'éditions  d'ouvratgcs  ani:iens  ou 
nouveaux,  telles  que  celle  (ÏArciée,  Leyde,  1733,  et 
de  \  llisioria  inseciorum  de  Swammerdam,  1737. 
Tous  ses  onvr;iges  ont  été  réunis  à  Venise,  1706, 
iri-4.  Boerhaave  avaitacquis  une  réputation  univer- 
selle ;  on  raconte  qu'un  savant  de  la  Chine  lui  écrivit  : 
A  M.  Boerhaave,  médecin  en  Europe,  et  que  la  lettre 
lui  arriva  exactement.  Il  fut  comblé  d'honneurs  par 
la  ville  de  Leyde  et  lut  agrégé  là  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  à  la  Société  royale  de  Londres,  etc. 
HOETIE  (Etienne  de  la).  Yoy.  la  boétie. 
BOG  ou  BOUG,  Hypania,  riv.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, prend  sa  source  dans  la  Yolhynie,  arrose  les 
gouvernements  de  Polodie  et  de  Klierson,  tombe 
lans  le  Dniepr  vis-à-vis  de  Fédorovka  ,  après  avoir 
reçu  la  Sinioulia,  la  Kolima,  l'ingoul,  etc.,  dans 
un  cours  de  530  kil. 

BOG  ou  BUG,  riv.  qui  prend  sa  source  dans  la  partie 
orient,  de  la  Galicie,  coule  au  N.  0.  jusqu'à  Chris- 
tianpol,  et  de  là  au  N.  ;  sépare  la  Pologne  de  la 
Russie,  et  finit  par  se  joindre  à  la  Vistule  à  26  kil. 
N.  0.  de  Varsovie,  après  un  cours  de  550  kil. 
BOGDAN  ,  princes  moldaves.  Yoy.  Moldavie. 
BOGLIPOUR,  ville  de  l'Inde.  Voy.  monghih. 
BOGODOUKOV,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Charkov),  à  1-02  kil.  N.  E.  de  Pultawa;  6,000  hab. 
BOGOMILES  ou  BOGARMITES  .  hérétiques  de 
Bulgarie,  sortis  de  l'église  grecque  schismat. ,  et  ainsi 
nommés  de  deux  mots  esclavons  :  Dog,  Dieu,  et 
miloiii ,  ayez  pitié  de  nous.  Ils  parurent  pour  la  pre- 
mière lois  dans  le  xii'  siècle  à  Constanlinople,  où 
l'empereur  Alexis  Comnène  fit  brûler  (vers  1118) 
le  médecin  Basile,  qui  était  leur  chef.  Ils  niaient 
la  Trinité,  l'inslitution  des  sacrements  et  celle  des 
prêtres,  et  ne  voulaient  point  d'autre  prière  que  le 
Pater.  On  trouve  encore  de  ces  hérétiques  en  Russie 
où  ils  ont  été  introduits,  vers  1150,  par  le  moine 
Martin.  Ils  se  dispensent  de  tout  travail  et  se  livrent 
à  toutes  sortes  d'excès. 

BOGORIS,  roi  des  Bulgares,  voulut  faire  la  guerre 
à  l'impératrice  Tliéodora,  régente  à  Constanlinople 
pour  son  fils  Michel;  mais  cette  princesse  réussit  à 
le  détourner  de  ce  projet  par  la  persuasion,  et  lui 
envoya  un  évoque  qui  ie  convertit  au  christianisme, 
vers  84 1 . 

BOtàOTA  ou  SANTA-FÉ  DE  BOGOTA,  ch.-l.  de 
la  INouvelle-tirenade,  par  71°  40'  long.  0.,  5°  24' 
lat.  N.,  à  2,732  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  40,000 
hab.  Archevêché,  université.  Beaucoup  de  belles 
rues  et  quelques  monuments,  entre  autres  la  ca- 
thédrale. Bibliothèque ,  observatoire.  Un  tremble- 
ment de  terre  l'a  fortement  endommagée  en  182G. 
Bogota  a  été  la  capitale  de  toute  la  Colombie. 

ROIIAIN.  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  à  19  kil.  N.  E. 
de  Saint-Quentin;  2,5G0  h.  Châles  façon  cachemire  ; 
horloRes.  Prise  par  Icsimp.  en  1537;  repr.  bientôt. 
BOHEME  (roy.de),  Uoioliernurn  en  latin,  Hœhrft  en 
allem.,  grar'.de  contrée  de  l'Europe,  située  par  9° 
59'-  14°  2G'  long.  E.  et  48°  34'-  51°  2'  lat.  N.,  a 
pour  bornes  au  N.  0.  la  Saxe,  au  N.  E.  les  Etats 
prussiens,  à  l'E.  la  Moravie,  au  S.  l'Autriche  profire 
31  compte  4,000,000 d'iiab.  Cap.,  Prague.  Elle  forme 
aujourd'hui  un  des  quinze  grands  gouvernements  des 


Etats  antrirliiens  et  se  divise  en  16  cercles,  savoir  : 
Cercles.  Chefs-lieux. 

Bcraun,  Beraun. 

Bidschow,  Gitschin. 

Budweis,  Budweis  {Cesky-Iiudiegowieczej 

Bunzlau,  Jung-Bunzlau    {Mlada-Boles- 

lau). 

Chrudim,  Chrudim. 

Czasiau,  Czasîau. 

Ellenbogen,  EUenbogen. 

Kaurzim,  Kaurzim. 

Klaltau,  Klatlau. 

Kœnigingrœtz,       Kœuigingrœtz  {Kralowy~Hra- 
decz). 

Leitmeritz,  Leilmeritz  {Litomierczicie). 

Pilsen,  Pilsen. 

Prachin,  Pisek. 

Rakonitz,  Schian. 

Saatz,  Saatz  [Zatecz). 

Tabor,  Tabor  [Hradisztie,  Chomow). 

Elle  comprend  en  outre  lecapitanat  de  Prague;  ch.-L, 
Prague  {Prag).  L'ancien  royaume  de  Bohême  formait 
4  provinces  :  Bohême  proprement  dite,  Moravie,  Lu- 
sace  et  Silésie.  De  hautes  montagnes  enferment  la 
Bohême  de  tous  côtés,  l'Erzgebirge  au  N.,  le  Bœh- 
merwald  àl'O.,  les  monts  de  la  Moravie  auS.E.  et  au 
S.,  lesSudètes  et  le  Riesengebirge  à  l'E.  Climat  froid, 
âpre  dans  les  montagnes,  plus  doux  ailleurs.  Mines 
nombreuses  ;  argent,  étain,  mercure,  fer,  cobalt,  an- 
timoine, pierres  précieuses,   marbres,  albâtre,  por- 
phyre,  terre  à  porcelaine,  sable  à  verre,   etc.  Sol 
fertile,  agriculture  arriérée.  Industrie  active  :  laina- 
ges, cuirs,  glaces,  verreries  très  estimées,  grenats, 
alun,  poudre  à  tirer.    Commerce  important.  Beau- 
coup de   gibier,  surtout   de   fai.sans;    beaucoup  de 
poissons.    Les    Bohèmes  sont  de  race  slave  :  ils  se 
nomment  en  leur  langu.;  Csec/2  (prononcez  Tchèque), 
et  ont  un   idiome  particulier.  Le  curistianisme  ne 
s'introduisit  en  lîohême  qu'au  viii*  siècle.  Aujour- 
d'hui le  catholicisme  est  le  culte  uominant;  cepen- 
dant on  y  compte  un  grand  nombre  «le  Frères  mo- 
raves  que  l'on  connaît  même  sous  le  nom  de  Frères 
bohèmes.  —  La  Bohême  doit  son  nom  aux  Boiiy 
nation  gauloise  qui  vint  s'y  fixer  sous  Sigovèse,  en 
587  av.  J.-C,   mais  qui  en  fut  chassée   sous  Au- 
guste, par  les  Marcomans,  lesquels  eux-mêmes  fu- 
rent expulsés  ou  subjugués  aii  vii"  siècle  par  les 
Tchèques,  peuple  slave,  conduits  par  Samo.  Ceux-ci 
fondèrent  divers  états  ou  républiques  dont  la  prin- 
cipale  fut  celle  de   Prague,   Tous  ces  états  furent 
réunis  au  commencement  du  vm«  siècle,  sous  un 
chef  nommé   Croc   ou    Crac.    Przémysl,   qui  avait 
épousé  Libussa,  fille   de  ce  prince,    régiiti  aprèf' 
lui  et  commença  en  722  une  dynastie  qui  ne  s'étei- 
gnit qu'en  1306,  et  qui,  après  avoir  perlé  la  couronne 
ducale  jusqu'à  Wratislas  11  (1092),  devint  royale  à 
partir  de  ce  temps,  par  un  décret  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne Henri  iV.Siiitignew  1  avait,  dès  le  x«  siècle, 
reconnu  la  suzeraineté  de  l'empire  germanique.  A 
la  mort  de  Wenceslas  11  en  1300,  le  royaume  passa 
d'abord  à  Rodolphe  d'Autriche,  puis  à   Henri  de 
Carinthie,  et  enlin  à  la  maison  de  Luxembourg  qui 
lui  donna  quali-e  rois,  de  1309  à  1437.  Ce  fut  sous 
le  règne  de  Wenceslas   IV,  un  des  princes  de  celte 
maison,  que  Jean  Huss  et  ses  disciples  i-épandirent  en 
Bohême  ces  nouvelles  doctrines  religieuses  qui  em- 
brasser. l'Allemagne  et  susciter.,  mêineaprès  lesup- 
plieedeJ.  Musset  Jér.de  Piague,  condam.  parlecon- 
cile  de  Constance  (14 15),  une  guerre  «•i\ile  qui  désola 
ce  pays  pendant  plus  de  16  ans.  1-a  Bohême  fut  en- 
suite dévolue  par  mariage  à  .Albert  d'Autriche  (1437- 
1439),  dont  le  fils  Ladislas  1  mourut  en  1457,  sans 
postérité.  Georges  Podiebrad,  sinq)le   gentilhorame 
bohémien,  fut  alors  élu  :  il  se  mainlinl  jusqu'en  1471, 
malgré  les    foudres  du  Vatican,  la  trahison  de  son 
gendre  Malhias ,  roi  de  Hongrie,  et  la  rébellion  des 
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plus  puissants  vassaux.  Ladislas  II  et  Louîs,  de  la 
race  des  Ja^ellons  de  Pologne,  occupèrent  le  trône 
après  lui.  En  1526,  Ferdinand  I,  frère  de  Char'.es- 
Quint,  fut  élu  roi,  et  avec  lui  commença  dèriniti- 
vement  la  maison  aulrichienne  de  Bohême,  élective 
jusqu'en  1547,  héréditaire  depuis  ce  temps.  La 
Bohême  ne  cessa  plus  dès  lors  d'appartenir  à  l'Au- 
triche que  pendant  quelques  instants,  en  1G19  et 
1629.  Le  roi  de  Bohême  était  un  des  sept  électeurs. 
Souverains  de  la  Bohême. 
Premiers  ducs.  Frédéric  (2«  fois),       1189 

Samo,  vers     650    Conrad  II,  1191 

Croc,  vers     700    Wenceslas  II,  1194 

Maison  de  Przémy si.       Henri  (évêque),         1198 
[Ducs.)  Wladislas  III  (abd.)  1198 

Przémysl,  mari  de  Li-  {Rois  héréditaires.) 

t)ussa,filledeCroc,  722    Oltokar  I,  1230 

Nézamysl;  mort  en     746    Wenceslas  I,  1253 

Mnata,  783    Ottokar  II,  1278 

Wogen,  805      Interrègne  (1278-1283). 

Krzésomysl ,  Neklan  Wenceslas  II,  1305 

etHostiwit,  874    Wenceslas  \ il,  1300 

Borsiwog  I,  905    Rodolphe rf'Ai^fncfte,  1307 

Spitignew  I,  915     Henri  deCarinihie,  1308 

Wratislas  I,  925       Maison  de  Luxembourg. 

Wenceslas  I,  936    Jean,  1310 

Boleslas  I,  967     Charles   IV,  emp.    1346 

Boleslas  II,  1000    Wenceslas  IV,  ew/j.  1378 

Boleslas  III,  1005    Sigismond,  1419 

Jaromir,  1013    Albert  d'Autriche,     1437 

Udalrich,  1037     Ladislas  1,^/5  d'A/- 

Brzétislas  I,  1055        bert,  1440 

Spitignew  II,  1061     Georges  Podiebrad,  1458 

[Rois  électifs.)  Ladislas  II,  de  Po- 

Wratislas  II,  1092        logne,  1471 

Conrad  I,  1093     ho\\\?,,fils  de  Ladis- 

Brzétislas  II,  1100        las,  1516 

Borsiwog  II,  1107    Ferdinand  I,  (i'yli<- 

Swatopulck,  1109        triche,  1526 

Wladislas  I,  1125    Les  empereurs  d'Aï- 

Sobieslas  I,  1140        lemagne,delamai- 

Wladislas  II,  1173        son d Autriche, sont 

Frédéric  (1<^  fois),     1174        enmême temps  rois 
Sobieslas  II,  1178        de  Bohême  depuis  1556 

BOHÈME  '^monts  de).  Voy.  b^hmerwald. 

BOHÈMES  (frères),  secte  religieuse.  Voy.  mora- 
VES  (frères). 

BOHÉMIENS,  nom  que  l'on  donne  vulgairement 
en  France  à  ces  bandes  nomades  d'aventuriers  qui 
parcourent  les  villes  et  les  villages,  en  faisant  des 
tours  d'adresse,  ou  en  disant  la  bonne  aventure.  Les 
Anglais  les  appellent  Égyptiens,  les  Suédois  et  les 
Danois  Tartares,  les  Espagnols  Giianos,  les  Alle- 
mands Zigeunes,  les  Italiens  et  les  Turcs  Zingani  ou 
Zingari,  etc.  Eux-mêmes  se  nomment  Phai-aons.  Les 
premières  bandes  qui  parurent  en  France  étaient 
sorties  de  la  Bohême;  de  là,  le  nom  qu'on  leur  a 
donné  parmi  nous.  On  ne  connaît  point  du  reste  la 
véritable  origine  de  cette  population  exceptionnelle 
qui  se  trouve  dans  tous  les  pays,  et  n'a  point  de  pa- 
trie. Les  uns  la  font  originaire  de  l'Inde  et  voient 
en  elle  les  descendants  des  anciensTchingancs,  (pii 
habitaient  sur  les  bords  de  l'indus  et  qui  furent  ex- 
pulsés par  l'invasion  de  Tamerlan.  D'autres  jjrélcn- 
dent  que  dans  l'origine  ce  furent  des  Chrétiens  re- 
venus de  la  Terre-Sainte.  Selon  une  tradition  ridi- 
cule, ce  seraient  des  pénitents  qui,  en  ex[>iation 
de  leurs  péchés,  auraient  été  condamnés  à  courir 
pendant  7  ans  sans  jamais  se  reposer.  Les  Bohémiens 
modernes  prétendent  eux-mêmes  être  sortis  de  ÏE- 
gyple.  Quoi  qu'tl  en  soit,  on  évalue  le  nombre  des  Bo- 
hémiens existant  actuellement  en  Europe  à  700,000  ; 
sur  ce  nombre,  il  y  en  a  18,000  en  Angleterre  ;  la 
France  en  estaujourd  hui  jjresque  tout  à  faitdélivrée; 
mais  c'est  en  Hongiic,  en  Tuniuie  et  dans  les  contrées 
méridionales  de  la  Russie  qu'ils  se  trouvent  en  plus 


grand  nombre.    La  laideur  est  générale  che'z  les 
Bohémiens;  mais  ils  sont  de  haute  taille,  et  sef  font 
remarquer  par  la  blancheur  de  leurs  dents.  Ils  c  nt 
une  sorte  d'argot  qu'ils  parlent  entre  eux.  On   ne 
sait  pas  trop  quelle  religion  ils  professent;  leur  ii  o- 
rale  est  fort  relâchée  et  le  vol  très  commun  parmi  ces 
vagabonds.  En  France,  les  états-généraux  de  1560  ont 
prononcé  contre  eux  un  bannissement  perpétuel. 
BOHEMOND.  Voy.  boémond. 
BOHOL,  une  des  îles  Philippines,  par  121°  55 
long.  E.,  10»  lat.  N.  ;  a  70  kil.  sur  45.  Mines  d'or. 
Elle  a  été  découverte  par  Magellan    en  1621 
BOIANO,  BUiADOR.  Voy.  bojano,  bojador. 
BOIARD,  titre  que  portent  les  grands  ou  nobles 
de  Russie,  de  Valachie,  etc.,  vient  de  bot,  bataille, 
parce  que  ce  titre  fut  donné  dans  l'origine  aux  chefs 
qui  entouraient  le  prince  dans  les  combats.  Il  fut 
ensuite  étendu  à  tous  les  premiers  dignitaires  de 
l'état.  Jadis  le  corps  des  bowirds  élait  toujours  con- 
sulté par  le  czar  dans  les  affaires  importantes. 

BOIARDO(leeomteMatthicu-Marie),célèbrepoëte 
italien,  d'une  famille  noble  de  Ferrare  ,  né  à  Scan- 
diano,  près  de  Reggio,  dans  le  duché  de  Modène,  vers 
1434,  mort  en  1494,  s'attacha  aux  ducs  de  Ferran» 
qui  lui  conférèrent  le  gouvernement  de  Reggio.  Il 
composa  pour  le  due  Hercule  plusieurs  poëmcs  dont 
le  plus  célèbre  est /e  Roland  amoureux,  Orlando  ina- 
morato,  épopée  romanesque  en  3  livres,  où  l'on  voit 
pour  la  première  fois  figurer  les  Agramant,  les  As- 
tolphe,  lesGradasse,  et  dont  l'Ario^te  a  fait  avec  tant 
de  succès  la  contre-partie  dans  son  Roland  furieux. 
Ce  potJme  n'était  pas  achevé  quand  l'auteur  mou- 
rut; il  fut  imprimé  en  1495  dans  l'état  où  il  l'u- 
vait  laissé;  en  1526,  un  poète  médiocre,  Agostini, 
y  ajouta  trois  livres  ;  quelques  aimées  après,  Dome- 
nichi  le  retoucha  et  en  réforma  le  st\le;  enfin 
Berni  le  refond. t  entièrement  (l54l),  et'^depuis  ou 
n'a  plus  guère  lu  que  l'ouvrage  ainsi  refondu. 
VOrlando  inumorato  a  été  plusieurs  fois  traduit 
en  français;  la  traduction  la  plus  ré|)andue  est 
celle  de  Lesage,  I7l7,  2  vol.  in-12.  On  a  en  outre 
de  Bo'iardo  des  Sonetii  c  Canzoni,  des  poésies  la- 
tines, des  morceaux  traduits  de  ÏAtie  d'or,  etc. 
BOIELDIEU  (Fr. -Adrien),  célèbre  compositeur 
français,  né  à  Rouen  en  1775,  fut  nommé  vers  1799 
professeur  de  piano  au  Conservatoire,  quitta  Paris 
en  1803  par  suite  de  chagrins  domestiques,  et  alla 
en  Russie  où  l'empereur  Alexandre  le  nomma  sou 
maître  de  rhapelle.  Il  revint  en  France  en  1812  et 
mourut  à  Jarcy  dans  la  Brie  en  1834.  Ses  principaux 
opéras  son  t/c  Calife  de  Bagdad,  lldd,  Ma  Tante  Auro- 
re,1802,  Jean  de  Paris,  IS 12,  Le nouv. Seigneur,  tSil, 
le  Chaperon  Rouge,  1S18,  la  Dame  Blanche,  son  chef- 
d'œuvre,  1825,  Sa  musique  est  ornée  et  gracieuse. 
BOIENS,  Boii,  nation  gauloise  disséminée  en 
Gaule,  en  Italie  et  en  Germanie.  1°  En  Gaule,  il 
faut  distinguer  les  Boii  de  la  Lyonnaise  1",  entre 
VElaver  (Allier)  et  le  Liger  (Loire),  et  les  Boii  de 
laNovempopulanie.  Le  territoire  de  ceux-ci  est  le  ci- 
devant  pays  de  Buch,cn  Guyenne  ;  celui  des  premiers 
répond  à  une  petite  partie  du  Bourbonnais.  Ces  Boii 
de  la  Lyonnaise  l"  y  furent  placés  par  César.  Ils 
descendaient  d'une  section  des  soldats  de  Sigovèso 
qui  s'étaient  établis  sur  le  Daiuibe  et  qui  étaient  re- 
venus en  Gaule  avec  les  IJclvctii.  2°  En  Italie,  les 
Boii  avaient  au  N.  lasLingoncs,  au  S.  l'Apeiuiin  qui 
les  séparait  de  l'Etrurie  ;  Bononia  élait  leur  capitale. 
3°  En  (Jermanie,  les  Boii  habitèrent  la  Bohême  (Coio- 
licmum),  d'où  ils  furent  chassés  jiar  les  Marcomans; 
puis  la  Bavière  [Boioaria).  Ces  deux  faits  pourtant, 
et  surtout  le  dernier,  sont  contestés.  —  Les  Tolis- 
tohoii  de  (ialalie  étaient  sans  doute  aussi  des  Boii. 

BOILEAU  (Me),  surnommé  D'.sprénux,  l'un  des 
plus  célèbres  jjoêtes  français,  né  en  1636  à  Crosne 
près  de  Paris,  ou  plutôt  à  Paris  même,  élait 
lils  de  Gilles  Boilcau ,  grellicr  de  la  grand'chambre 
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du  parlement  de  Paris,  et  fut  destmé  au  barreau.  Il 
étudia  d'abord  en  di-oit,  puis  en  iliéologic;  mais  ces 
sortes  dôliidcs  ne  lui  plaisant  pas,  il  r(^!r»lut  entin 
de  suivre  son  goûl  et  se  consiiora  i\  la  poésie.  11  débuta 
par  des  Satires,  IGGO,  et  obtint  un  succès  prodigieux 
qu'il  dut  à  la  perleclion  de  ses  vers,  tout  autant 
qu'à  la  malignité  de  ses  critiques;  il  fit  suivre  les 
satires  d'Lpkrcs,  dans  lesqnclîes  il  s'éleva  encore 
au-dessus  de  ses  premiei-s  écrits;  il  publia  enfin 
l'An  poétique  et  le  Lutrin,  qui  mirent  le  sceau  à  sa 
réputation  et  le  i)lacèrenl  au  premier  rang  des  poètes 
modernes.  11  s'essaya  aussi,  mais  avec  moins  de 
bonlieur,  dans  l'ode  et  l'épigramme.  Louis  XIV, 
appréciant  son  mérite,  l'admettait  souvent  auprès  de 
lui;  il  le  nonuua  son  historiographe  avec  Racine  et 
lui  assura  une  pension.  L'Académie  Française  le  reçut 
dans  son  sein  en  IG84.  Dans  ses  dernières  années,  Doi- 
leau  quitta  la  cour  et  se  relira  à  sa  campagne  d'Au- 
teuil,où  il  mourut  en  1711,  d'une  hydropisie  de  poi- 
trine. Quoique  mordant  dans  ses  écrits,  Boileau  était 
indulgent  dans  sa  conversation  et  avait  le  cœur 
excellent.  On  cite  de  lui  plusieurs  traits  de  généro- 
sité. 11  fut  l'ami  des  plus  grands  hommes  de  son 
siècle,  particulièrement  de  Molière  et  de  Racine. 
C'est  lui  qui  apprit  à  ce  dernier  à  faire  laborieu- 
sement des  vers  faciles.  Boileau  a  été  surnommé 
le  poêle  de  la  raison,  ce  qui  a  fait  croire  bien  à 
tort  qu'il  manquait  de  sentiment  et  d'im;iginalio!!. 
Quoique  riche  de  son  propre  fonds,  il  a  fréquem- 
ment imité  Horace  et  Juvénal.  Il  arendud'immcns^cs 
services  à  noire  littérature,  en  dégoûtant  son  siècle 
des  mauvais  ouvrages  qui  étaient  en  vogue,  en  lui 
apprenant  à  goûter  Corneille,  Molière  et  Racine,  et 
en  offrant  lui-même  les  {)lus  beaux  modèles  d'une 
poé«ie  pure  et  parfaite.  On  lui  reproche  d'avoir 
gardé  le  silence  à  l'égard  de  La  Fontaine,  dans  la 
crainte  de  déplaireà  Louis  XIV,  et  d'avoir  été  injuste 
envers  QuinauH.  On  a  donné  une  foule  d'éditions 
de  ses  œuvres.  Les  principales  sont  celles  de  Bros- 
selte,  Amsterdam,  1718,  2  vol.  in-fol;  de  Souchay, 
1740;  de  Si-Marc.  1747;  du  Dauphin,  l78y;deDaù- 
Eou,  1809,  réintprimée  avec  améliorations  en  1826; 
d'Auger,  1816;  de  Sl-Surin,  1821;  de  Berriat-St- 
Prix,  1830,  4  vol.  in-8,  avec  notes,  variantes,  etc. 

BOILEAU  (Gilles),  frère  aîné  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1G;}|,  mort  en  1609,  traduisit  du  grec  le 
Tableau  de  Cébès,  1G63;  le  Manuel  d'Epicieie,  1G66, 
et  Dioyène  de  Luërce,  1GG8,  el  fil  quelques  poésies 
qui  eurent  peu  de  succès.  11  fut  de  l'Académie. 
Gilles  était  jaloux  de  son  frère  et  ne  vécut  jamais  en 
bonne  intelligence  avec  lui.  Il  avait  obtenu  la  place 
lucrative  de  contrôleur  de  l'argenterie. 

BOILEAU  (Jacques),  frère  des  précédents,  né  à 
Paria  en  1G36,  mort  en  17 IG,  fut  docteur  en  Sor- 
bonne  et  composa  plusieurs  écrits  fort  curieux  sur 
la  discipline  de  l'Eglise.  Les  plus  connus  sont  : 
Uistoria  Jluyellanlium,  1700,  où  il  démontre  l'abus 
de  la  flagellation;  IJisloria  confessionis  auricularis, 
1GS3,  où  il  prouve  la  néccssilé  de  la  confession. 

BOILEAU   (Etienne),  prévôt  des  marchands.  Yoy. 

BOYLEAUX. 

BOINDIN  (Nie),  né  à  Paris  en  1675,  mort  en  1761, 
élait  fils  d'un  procureur  du  roi  au  bureau  des 
finances.  11  entra  d'abord  dans  les  mousquetaires; 
mais  il  en  sortit  bientôt  pour  se  livrer  tout  enlier  à 
la  liltéralure.  Il  se  lia  élroilement  avec  Saurin  el 
Lamelle  et  comi)Osa  jtlusieurs  comédies  en  société 
avec  ce  dernier.  11  fut  admis  à  l'Académie  des  In- 
scriptions en  nOG,  mais  l'athéism.e  dont  il  faisait 
profession  lui  ferma  les  portes  de  l'Académie  Ei-an- 
çaise.  Maltraité  dans  les  fameux  couplets  de  1710, 
allribués  i^  J.-B,  Rousseau,  il  accusa  de  celle  infa- 
mie Saurin  cl  Lamotte,  ses  ancicms  amis,  et  rompit 
dès  lors  avec  eux.  Boindin  est  célèbre  par  sa  ma- 
nie de  disputer  et  do  contredire  •  le  café  Pro- 
ccpe   était  son   champ  de   bataille  habituel.    Ses 


œuvres,  publiées  à  Paris  en  1753,  2  vol.  in-12,  con- 
tiennent des  pièces  de  Ihéàtre  :  les  Trois  Garçons; 
le  Ihil  d'Auicuil,  etc.,  des  Dissertations  académi(iues\ 
l»armi  iesfiucUcs  on  remarque  la  dissertation  Sur  le» 
sons  de  la  langue  française,  et  un  Mémoire  sur  sa 
vie  el  sur  ses  ouvrages,  écrit  par  lui-même. 

BOiNEBOURG  (J.-Chrislian  de),  conseiller  intime 
de  l'électeur  de  Mayence,  né  à  Eisenach  en  1622, 
acquit  par  sa  haute  capacité  dii)lomalique  une 
grande  innuence  en  Allemagne.  11  fut  le  premier 
protecteur  de  Leibnilz.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  lettres  dans  le  Commercium  epislolicum 
Leibnitiamim  de  Gruber,  1746,  qui  prouvent  sa  vaste 
instruction.  —  Son  fils,  Phil.-Guill.  Boinebourg, 
gouverneur  d'Erfurdl,  fonda  dius  celle  ville  une 
chaire  d'histoire  el  de  politique. 

BOINVILLIERS  (J .-Etienne),  grammairien,  né  à 
Versailles  en  17 04,  mort  en  1830,  fut  professeur  à 
Beauvais,  censeur  à  Rouen  et  inspecteur  de  l'aca- 
démie de  Douai.  11  a  publié  un  grand  nombre  de 
livres  classiques,  tels  que  Dictionnaires,  Grammaire 
française,  Grammaire  latine,  Cacograpliie,  et  des 
traduct.  d'auteurs  latins.  B.  était  associé  de  l'Institut. 

BOlOARll,  nom  latin  des  Bavarois,  qu'on  prétend 
avoir  élé  originairement  les  Boii  du  Boïoliemum, 
forcés  de  fuir  ce  pays  devant  les  Marcomans.  Voy. 

BO.'I  el  BAVIÈRE. 

BOIODURUM,  ville  de  la  Germanie  (Norique), 

auj.    INNSTADT. 

BOIS-BELLE.  Voy.  henrichesiokt. 

bois-d'amont,  bourg  du  départ,  du  Jura,  à  6  kîL 
N.  E.  de  Morey  ;  1,000  hab. 

BOis-D'oiNGT,  ch.-I.  de  cant.  (Rhône),  à  13  til. 
S.  0.  de  Tarare  ;  900  hab. 

BOISGÉLIN  DE  CICÉ  (Jean-de-Dieu-Raimond 
de),  archevêque,  né  à  Rennes  en  1732,  mort  en  1804, 
fut  de  l'Ass.  des  Notables  en  1787;  il  se  signala  par 
son  zèle  el  sa  générosité  lors  d'une  disette  à  Aix,  dont 
il  élait  archevêque;  fut  député  du  clergé  aux  états- 
généraux  ;  émigra  en  Angleterre;  revint  en  France 
quelques  années  après,  fut  nommé  archevêque  de 
Tours  en  1802,  puis  cardinal.  On  a  de  lui  Expo- 
sition des  principes  sur  la  constitution  du  clergé  par 
les  évéques  députés  à  l'Assemblée  iwtionale,  Paris, 
179],  in-8;  IJéroïdes  d'Ovide,  traduction  envers 
fiançais,  avec  le  texte,  Philadelphie  (Paris),  1780, 
in-8  ;  Mémoires  pour  le  clergé  de  France,  au  sujet 
de  la  prestation  de  foi,  etc.,  1786,  el  des  Orais.  fu- 
nèbres. —  Plusieurs  membres  de  celte  famille 
périrent  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 

BOIS-GUILLEBERT  (P.  le  pesant,  sieur  de), 
magistral  el  écrivain  du  xviF  siècle,  mort  en  1714, 
était  lieutenant-général  au  bailliage  de  Rouen.  11  a 
traduit  du  grec  en  français  V Histoire  de  Dion  Cas- 
sius,  abrégée  par  'Xiphilin,  Paris,  tG74;  l'Histoire 
d'IIérodien,  1G76;  ei  a  \)i\h\\é  Marie  Siuart,  nouvelle 
historique,  ibid,  1G76  ;  Détail  de  la  France  sous  Louis 
MV,  Rouen  (Hollande),  I707,réimpriniésous  le  titre 
de  Testament  politique  de  M.  de  Vauhan  (dont  il  était 
parent),  Brux.,  1712.  Il  y  propose  d'utiles  réformes. 

BOIS-LE-DUC,  Sylva  ducis,  S'Uertogen  Bosch  eu 
hollandais,  ville  forte  de  Hollande,  ch.-l.  du  Brabant 
scplenl.,à80kil.  S.  E.  d'Amsterdam,  sur  le  Dom- 
mel  et  l'Aa;  13,000  hab.  Bien  bâtie,  entrecoupée  de 
canaux  que  l'on  peut  passer  sur  vingt  ponts;  belle  église 
de  Saint-Jean,  hôlel-dc-villc,  hôtel  du  gouverneur, 
clc.  Plusieurs  établissements  philanlhropiques.  In- 
dustrie: commerce  de  transit  très  actif.  Patrie  du 
philosophe  'S  Gravc^ande. 

BOISMONT  (Nicolas  thvrel  pe),  prédicateur  du 
roi,  né  en  1716,  se  fil  connaître  par  des  sermons  et 
des  panégvriqucs  où  l'on  trouve  des  passages  élo- 
quents, el  fut  admis  à  l'Académie  Française  en  1766. 
Le  sermon  qui  lui  fil  le  plus  d'honneur  est  celui 
qu'il  prononça  en  1782,  dans  une  assemblée  de 
charité  pour  favoriser  rétablissement  d'un  hospice 
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pour  les  militaires  et  les  ecclésiastiques  délaissés 
dans  leurs  maladies  :  la  quête  faite  à  la  suite  de  ce 
discours  rapporta  150,000  liv.,  ell'hospice  fut  fondé 
à  Montrouge.  11  a  prononcé  les  Oraisons  funèbres  du 
dauphin,  de  la  reine  Marie  Leczinska,  de  Louis  XV, 
de  Marie-Thérèse.  11  mourut  à  Paris  en  178G.  On  a 
publié  ses  Œuvres,  Paris,  l805,  in-8. 

BOISMORAND  (l'abbé  Claude-Joseph  chéron  de), 
fds  d'un  avocat  de  Quimper,  né  en  IGSO,  mort  en 
1740  à  Paris,  a  rédigé  des  facium  pour  les  Jésuites 
dans  l'affaire  de  la  Cadière  et  du  P.  Girard,  etc.  ; 
et  a  publié  les  Anecdotes  de  la  cour  de  Philippe-Au- 
guste, 1733,  G  vol.  in-12  ;  Histoire  amoureuse  et  tra- 
gique des  princesses  de  Bourgogne,  La  Haye,  1720, 
m-12;  Yie  de  Grillon,  surnommé  le  brave,  1 757,  2  vol. 
in-t2,  qu'on  attribue  à  mademoiselle  de  Lussan,  Cet 
abbé  était  connu  dans  le  monde  par  son  habitude  de 
jurer,  et  aimait  fort  le  jeu. 

BOISROBERÏ  (Franc,  le  metel,  sieur  de),  abbé, 
poëte  et  favori  du  cardinal  de  Richelieu,  né  à  Caen 
en  1592,  mort  en  1G62,  est  célèbre  par  ses  bons 
mots  et  par  le  talent  avec  lequel  il  savait  conter.  Il 
obtint  du  cardinal  un  grand  nombre  de  bénéfices, 
mais  il  les  perdit  presque  tous  au  jeu.  11  fut  un  des 
fondateurs  de  l'Académie  Française,  dont  les  séances 
se  sont  tenues  longtemps  chez  lui.  11  a  travaillé  au 
Dictionnaire  de  l'Académie. 

BOISSARD  (J.-J.),  antiquaire  et  poëte,  né  à  Be- 
sançon en  1528,  mort  en  1G02.  Il  fit  plusieurs  voya- 
ges en  Italie,  en  Grèce,  en  Allemagne,  dans  le  but 
de  faire  des  recherches  sur  les  anciens  monuments, 
puis  alla  se  fixer  à  Metz  ,•  il  déposa  beaucoup  d'an- 
tiquités à  Montbéliard  ;  mais  le  fruit  de  ses  longs 
travaux  fut  perdu  lors  de  l'invasion  des  Lorrains 
en  Franche-Comté.  11  a  publié:  Theairum  vitœ  hu- 
manœ,  Metz,  159G,  in-4,  avec  fig.  de  Th.  de  Bry; 
De  divinatione  et  magicis  prœsiigiis,  Oppenhcim, 
1615,  in-fol.,  fig.,  ouvrage  posthume;  Ernblemata 
lalinUy  Francfort,  1593,  in-4,  a\ec  fig.  ;  Topogra- 
phia  urbis  Bomœ,  Francfort,  1597  à  1G02,  6  tomes 
en  3  vol.  in-fol.,  fig.;  des  Poésies  latines,  in-8  ;  Par- 
nassus  biceps,  Francfort,  IG27,  in-fol.,  fig.  ;  Jlabilus 
variarum  gentium,  Metz,  1581^  in-fol.  oblong,  avec 
70  figures. 

BOISSY  (Louis  de),  auteur  comique  fécond,  mais 
médiocre,  né  en  1G1)4  au  Vie  en  Auvergne,  mort 
en  1758,  a  composé  entre  autres  pièces  le  Babillard, 
le  Français  à  Londres,  le  Sage  étourdi,  V Homme  du 
jour,  les  Dehors  trompeurs.  11  fut  reçu  à  l'Académie 
en  1754.  11  eut  longtemps  le  privilège  du  Mercure 
de  France.  Ses  œuvres  forment  9  vol.  in-8,  Paris, 
176C.  — Son  fils,  L.-Michel  de  Boissy,  né  vers  1725, 
mort  en  1788,  a  écrit  une  Yie  de  Simonide,  1755, 
et  un  Supplément  à  l'Histoire  des  Juifs,  de  Basnage, 
1784,  2  vol.  in-12, 

BOISSY  d'anglas  ( Fr.-Ant. ,  comte  de),  homme 
d'état,  né  en  1750  h  Saint-Jean-Chambre,  dans 
l'Ardèche,  d'une  famille  protestante,  se  fil  recevoir 
avocat,  fut  élu  déjjuté  du  tiers-étal  pour  la  séné- 
chaussée d'Annonay  (1789);  devint,  après  la  sépara- 
tion de  l'Assemblée  constituante,  procureur-syndic 
du  département  de  l'Ardèche,  et  fut  en  1792  envoyé 
par  ce  département  à  la  Convention.  11  se  signala 
dans  celte  assemblée  [tar  la  modération  de  ses  opi- 
nions, par  la  mulli[)licité  de  ses  travaux,  cl  surtout 
par  sa  fermeté  héroïque.  Il  avait  la  présidence 
dans  la  fameuse  journée  du  1er  prairial  an  m  (20 
mai  no.'j).  Le  peuiile  des  faubourgs  insurgés,  ayant 
envahi  la  salle  des  séances,  voulait  forcer  la  Con- 
vention à  rétablir  le  régime  de  la  Terreur.  On  in- 
sulte, on  menace  le  pré^idenl,  et,  |)0ur  relIVayer, 
on  place  devant  lui  la  tête  du  rc|)résenlant  Féraud, 
qui  venait  d'être  assassiné  sous  ses  yeux.  A  la  vue 
de  cette  tête,  Boissy-d'Anglas  se  découvre  cl  sjiliie 
son  infortuné  collègue;  puis  il  se  rassied,  reste  Im- 
l>.i*3ible  au  milieu  de  cette  scène  de  désordre  et 


d'effroi,  et  force  par  son  courage  la  populace  à 
s'éloigner  sans  avoir  pu  accomplir  ses  criminels 
projets.  Il  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la  con- 
stitution de  l'an  m,  et  fut  élu  par  76  départements 
député  au  Conseil  des  cinq-cents,  qu'avait  établi 
celle  constilulion  ;  il  devint  bientôt  secrétaire,  puis 
président  de  celte  assemblée.  Il  n'en  fut  pas  moins 
proscrit  par  le  Directoire  au  18  fructidor,  et  n'é- 
chappa à  la  déportation  que  par  la  fuite.  Après  le 
18  brumaire,  il  fut  élu  membre  du  tribunal,  puis 
il  devint  sous  lEmpire  sénateur,  comte,  et  à  la  Res- 
tauration pair  de  France.  11  défendit  jusqu'au  der- 
nier moment  les  principes  de  libéralisme  qu'il  avait 
adoptés,  et  mourut  en  182G,  à  70  ans,  universelle- 
ment  estimé.  On  a  de  lui,  outre  une  foule  d'Opinions 
et  de  Bapports,  un  Essai  sur  la  vie  de  Malesherbes, 
1819,  et  les,  Études  littéraires  et  poétiques  d'un  vieil- 
lard, G  vol.,  1825,  qui  renferment  plusieurs  notices 
intéressantes. 

BOISSY-SAINT-LËGER.  ch.-l.  de  cant.  (Seine- 
et-Oise),  à  17  kil.  N.  de  Corbcil  ;  GOO  hab.  Aux 
environs  est  le  château  de  Grosbois. 

BOISTE  (Pierre-Claude-Yictor),  lexicographie,  an- 
cien avocat,  né  h  Paris  en  17G5,  mort  en  1824,  est 
surtout  connu  par  un  Dictionnaire  de  la  langue 
française,  qu'il  publia  en  1800  avec  Baslien,  son 
beau-père,  et  qui  eut  un  grand  nombre  d'éditions. 
On  a  aussi  de  lui  un  Dictionnaire  de  géographie  uni- 
verselle, 180G,  ouvrage  très  médiocre;  et  un  Dic- 
tionnaire  de  belles-lettres,  1821-24. 
BOISTUAU.  Voy.  boaistuau. 
BOIYIN  (Jean),  dit  de  Villeneuve,  né  en  1G63, 
mort  en  172G,  fut  membre  de  l'Académie  Française, 
de  celle  des  Inscriptions,  et  professeur  de  grec  au 
collège  royal.  11  élait  attaché  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  ,  et  y  découvrit ,  sous  les  homélies  de  saint 
Ephrem,  un  manuscrit  palimpseste  de  la  Bible  de 
douze  à  treize  siècles  d'antiquité.  Il  a  publié;  Mathe- 
matici  veteres,  iûd^;  V Histoire  byzantine  de  Nicé- 
phore  Grégoras,  1702;  une  Vie  de  Pierre  Pithou; 
des  traductions  du  grec  [Œdipe,  les  Oiseaux) ,  et 
quelques  poésies  médiocres. —  11  eut  un  frère  aîné, 
Louis  Boivin,  qui  fut  aussi  de  l'Académie  des  In- 
scriptions, et  qui  fit  de  savants  mémoires  sur  la 
chronologie. 

BOJADOR  fcap),  Atlas  major,  sur  la  côte  occid. 
de  l'Afrique  (Sahara),  par  IG»  47'  long.  0.,  2G°  12' 
lai.  N.  Les  anciens  le  regardaient  comme  l'extré- 
mité du  monde.  Il  fut  doublé  pour  la  première  fois 
vers  1433,  par  le  Portugais  Gillianez. 
BOJAKA.  Voy,  boyaca. 

BOJANO,    Bovianum,   ville  du  roy.  de  Naples 
(Sannio),  à  50  kil.  N.  0.  de  Bénévent;  3,000  hab. 
BOJARDO.  Voy.  BO'iARDO. 
BOKllARA,  BÔKHARIE.  Voy.  boukhara,  bou- 
kmarie. 

BOLBEC,  ch.-l.  de  canton  (Seine-Inférieure), 
près  de  la  Bolbec,  à  27  kil.  N.  E.  du  Havre  ;  9,802 
hab.  Calicots,  indiennes,  mouchoirs,  teintureries. 
BOLEBIUM  PROM.,  auj.  cap  land's-end. 
BOLESLAS  I,  dit  le  Grand,  roi  de  Pologne,  fila 
de  Miécislas,  monta  sur  le  trône  en  992.  Jusqu'à 
lui  les  souverains  de  ce  pays  n'avaient  p.orté  que  le 
litre  de  duc.  L'empereur  Olhon  111  donna  à  Boles- 
las  celui  de  roi,  en  alTranehissanl  la  Pologne  de  la 
dépendance  de  l'Empire.  Boleslas  vaitupiit  les  Mos- 
coxiles,  conquit  la  Moravie  et  agiandil  ses  états.  U 
mourut  en  1025. 

noLEsi.AS  II,  le  Hardi,  roi  de  Pologne,  monta 
sur  le  trône  en  1058,  à  l'ftge  de  IG  ans,  se  rendit 
odieux  à  la  nation  polonaise  par  ses  vices  cl  ses 
cruautés;  fut  excommunié  par  le  papeGrégoire  YII, 
en  1081  ,  puis  déposé.  Il  scnluit  alors  en  Hongrie, 
et  do  ]h  en  Carinthie,  cl  se  cacha  dans  le  couvent 
de  Yillach,  où  il  fut  réduit  à  faire  la  cuisine.  Il  y 
mourut  en  1090.  Ce  ne  fut  qu'à  sa  mort  qu'il  révéla 
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le  secret  de  sa  naissance  cl  de  ses  malheurs.  Quelques 
historiens  disent  qu'il  se  tua. 

BOLKSLAs  m.  lils  de  Vladislas  I,  régna  avec  son 
frère  Zbignev  de  1102  à  1107,  puis  se'ul.  Il  ne  (irit 
que  le  lilrc  de  cltic  pour  ne  pas  déplaire  au  pape, 
qui,  di^puis  rcxcoiuuiunicalion  de  lîolcslas  II,  avait 
interdit  le  litre  de  roi  en  l'ologne.  Il  mourut  en 
1138,  après  avoir  vu  son  armée  complètement  dé- 
laile  par  les  Moscovilcs. 

BOLESLAS  IV,  duc  de  Pologne,  2*  fds  du  précé- 
dent, pai'vinl  au  Irâue  en  1146,  après  la  déposition 
de  son  IVèreUladislas,  cl  mourut  en  1 173  àCracovic. 

BOLKSLAS  V,  Ic.  Cliaste ,  duc  de  Pologne,  fds  de 
Lech  ou  Leszko  V,  fut  reconnu  en  1227,  n'ayant  en- 
core que  7  ans,  niais  ne  monta  sur  le  trône  qu'à  sa 
majorité,  en  1237,  à  l'âge  de  17  ans.  11  mourut  en 
1289,  méiirisé  de  la  noblesse ,  et  délesté  du  peuple 
pour  n'avoir  pus  su  repousser  l'invasion  dss'lartares. 

BOLEsi.AS,  rois  de  Ùohême.  Voi/.  bohème. 

BOLEYN.  Voy.  boulen  (Anne). 

BOLGAUY  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Kazan), 
à  88  kil,  de  Kazan  ;  100  maisons.  C'était  la  capitale 
des  Bulgares  avant  qu'ils  eussent  été  se  fixer  au  S. 
du  Danube. 

BOLGES.  Voy.  belges. 

BOLl,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie)  ,  à 
13-S  kil.  N.  0.  d'Angora;  6,000  hab.  Ch.-l.  d'un 
livah.  Près  de  là,  ou  voit  les  ruines  d'Hadricuiopolis 
(Eski-Hissar).  Eaux  thermales. 

BOLINGBUOKE  (Henri  saint-jean,  vicomle  de) , 
politique  et  philosophe,  né  en  1G72  à  Baltersea 
dans  le  Surrey.  Api-ès  avoir  mené  une  jeunesse  dis- 
sipée, il  entra  dans  les  affaires,  et  y  montra  ])icnlôt 
une  supériorité  qu'on  n'avait  pas  soupçonnée.  INom- 
mé en  1700  mendjre  de  la  chambre  des  communes, 
il  sedéclarapour  les  tories,  quoique  toute  sa  famille 
fut  dans  le  parti  des  whUjs;  attira  l'atlenlion  du  roi 
Guillaume,  puis  de  la  reine  Anne,  et  fut  nommé  se- 
crétaire délai  en  170'».  Renversé  en  1708,  il  revint 
au  pouvoir  deux  ans  après ,  fut  chargé  du  ministère 
des  affaires  étrangères  et  conclut  la  paix  d'Utrecht 
(.17 1 3),  qui  fui  aux  yeux  des  uns  un  sujet  de  gloire, 
aux  yeux  des  autres  un  motif  de  condamnation.  Pen- 
dantce  lempsde  faveur,  Saint-Jean  fut  créé  pair  avec 
le  titre  de  vicomle  de  Bolingbroke.  A  !a  mort  de  la 
reine  Anne  (1714) ,  Bolingbroke  perdit  tout  son  cré- 
dit ;  il  fut  même  proscrit  par  le  parlement  et  dé- 
pouillé de  tous  ses  biens;  il  se  réfugia  alors  en 
France,  et  offrit  ses  services  au  prétendant  Jacques  1 II  ; 
mais  bientôt,  mécontent  de  ce  prince,  d  s'en  déta- 
cha et  sollicita  auprès  du  nouveau  roi,  Georges  I,  son 
retour  en  Angleterre  ;  il  ne  put  l'obtenir  qu'en  1723. 
Il  vécut  d'abord  à  la  campagne,  étranger  aux  af- 
faires; mais  en  1725  il  re[)ai'ut  sur  la  scène,  et 
pendant  dix  ans  il  fut  [)ar  ses  écrits  le  plus  redouta- 
ble antagoniste  du  ministère  Walpole.  Désespérant 
enfin  du  succès  de  ses  efforts,  il  se  relira  de  nouveau 
en  France  (1735),  pour  y  passer  le  reste  de  ses 
jours;  mais  incapable  de  se  fixer,  il  retourna  dès 
1738  en  Anglelei-re ,  et  mourut  en  1751  sans  avoir 
pu  revenir  au  pouvoir.  Il  avait  élé  deux  fois  marié; 
la  seconde  fois  il  épousa  une  Française,  la  marquise 
de  Villelte,  nièce  de  madame  de  Mainlenon.  Boling- 
broke a  écrit  pcMidatd  sa  reli-aile  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  les  uns  i)olitiques,  tels  que  Leiire  au 
chevalier  Wyndkam,  Sur  le  Prélcndanl ,  Sur  le  pa- 
triotisme, Idée  d  un  roi  patriote.  Des  partis,  le  Crafts- 
man,  journal  politique;  les  autres,  liltéraires  ou 
philosophiques,  tels  (juc  Réflexions  sur  L'exil,  Let- 
tres sur  i étude  de  l'histoire ,  Lettres  à  M.  de  Pouilly 
(qu'il  écrivit  cm  français).  Dans  ces  derniers  écrits,  il 
se  montre  déiste  et  attaque  hardiment  la  révélation; 
il  fut  en  cela  le  précurseur  de  Voltaire,  qui  plus 
d'une  fois  emprurda  son  nom.  Tous  les  écrits  de 
Bolingbroke  ont  élé  réunis  par  iMallcl,  1754  ,  5  vol. 
la-4  ;  ils  ont  ét^  réimprimés  en  1809,  8  vol.  in-8. 


Plusieurs  ont  été  traduits  en  français.  Bolingbroko 
fut  lié  avec  les  plus  grands  écrivains  de  son  temps, 
Prior,  Swift  et  Pope.  C'est  lui  qui  donna  à  ce  dernier 
le  sujet  et  le  fond  de  son  Essai  sur  l'homme,  qui 
est  son  chef-d'œuvre. 

BOLIVAR  (Simon) ,  libérateur  de  l'Amérique  es- 
pagnole ,  né  en  1780  à  Caracas.  Après  avoir  étudié 
en  Espagne  et  avoir  visité  la  France,  l'Italie,  puis 
les  Étals-Unis,  il  retourna  dans  son  pays  pour  pren- 
dre part  à  la  guerre  de  l'indépendance;  servit  d'abord 
sous  Miranda  (1811),  battit  les  généraux  espagnols 
Monteverde  et  MoriUo  ,  etalfranchit  le  Venezuelaet  la 
Nouvelle-Grenade  qu'il  réunit  en  une  seule  répu- 
blique sous  le  nom  de  Colombie  (I8l9),  après 
avoir  remporté  la  victoire  décisive  de  Boyawi  ;  pro- 
clama peu  après  l'indépendance  du  Pérou  (1322),  cl 
fonda  au  sud  de  ce  pays  un  nouvel  état  qui  prit  le 
nom  de  Bolivie.  Nommé  à  différentes  l'cprises  pré- 
sident des  étals  qu'il  avait  affranchis,  Bolivar  fut 
soupçonné  d'aspiier  à  la  tyrannie  ;  pour  détruii-e 
ces  soupçons  injustes,  il  abdiqua  plusieui's  fois  le 
pouvoir.  H  mourut  en  1830,  peu  de  mois  après 
une  dernière  abdication ,  et  lorsqu'il  se  disposait  à 
venir  en  Europe.  On  a  une  Histoire  de  Bolivar  du 
général  Ducoudray-Holstein,  continuée  par  VioUet, 
Paris,  1831. 

BOLIVIE,  état  de  l'Amérique  du  S.,  entre  le 
Pérou  à  10.  et  au  N.,  le  Brésil  à  l'E.,  les  Provinces- 
Unies  de  Rio-de-la-Plata  et  le  Paraguay  au  S.,  par 
59°  30'-73<'  28'  long.  0.,  llo-23o  30'  lat.  S.,  se 
confond  avec  ce  qu'on  appelait  précédemment  Hautr 
Pérou;  1,500  kil.  sur  1,G00;  1,090,000  hab.  dont 
beaucoup  d'Indiens  (les  autres  créoles,  nègres  ou 
de  sang  mixte).  Capitale ,  Chuquisaca ,  nommée 
aussi  Charcas  et  La  IMata.  Division  actuelle:  G  dé- 
partements, Chuquisaca,  la  Paz-d'Ayacucho,  Oruro, 
Polosi,  Cochabamba,  Sanla-Cruz-de-!a-Sierra;et  les 
prov.  d'Olequis,  Tarija  et  Lamar.  Dans  le  dép.  de 
Santa-Cruz  sont  les  vastes  territoires  des  Moxos  et 
des  Chiquitos,  qui  forment  2  provinces  et  23  mis- 
sions. Montagnes  ti'ès  hautes  (5,000  mètres  et  plus), 
vallées,  pampas  immenses,  déserts.  Climat  varié, 
tempéré  en  général.  Métaux  précieux  en  abondance; 
plantes  et  animaux  des  parties  froides  du  Pérou. 
Gouvernement  répubncain.  —  La  Bolivie  (H-Pérou) 
fit  partie  d'abord  de  la  vice-royauté  du  Pérou,  puis 
de  celle  de  Rio-de-la-Plala.  Elle  existe  comme  étal 
particulier  depuis  le  6  août  1825,  et  a  élé  ainsi 
nommé  en  l'honneur  de  Bolivar,  qu'on  en  regarde 
comme  le  créateur.  La  vict.  d'Ayacucho,  remp.  le 
lOdéc.  1824  par  le  gén.  Sucre,  avait  assuré  son  indé- 
pendance. De  1836"à  1839,  la  B.  forma  avec  le  bas 
Pérou  une  confédération ,  dont  Sta-Cruz  fut  le  chef. 

BOLKIIOV,  ville  de  la  Russie  d'Euiope  (Orel), 
à  50  kil.  N  dOrel;  10,000  hab.  Tanneries,  bas  de 
laine  ;  chanvre,  huile  de  chanvre. 

BOLLAND  (J.),  Bollandus,  jésuite  d'Anvers,  né 
en  159G  à  Tiriemont.  m.  en  1G65.  comm.  le  re- 
cueil des  vies  des  saints  distribuées  selon  le  jour  de 
l'année  connu  sous  le  nom  d'/lc7a  sanctorum.  II  lit 
paraître  en  1G43  les  saints  de  janvier,  en  1658  ceux 
de  février,  et  mourut  avant  d'avoir  terminé  ceux 
de  mars.  Ce  travail  a  clé  depuis  continué  par  Pape- 
broch  et  par  plusieurs  autres  pères  que  l'on  désigne 
coilcclivemcnl  sous  le  nom  de  Bollundistes.  Cepen- 
dant il  n'a  pas  élé  achevé  et  ne  va  que  jusqu'au 
14  octobre.  Ou  avait  cessé  d'y  travailler  depuis  1794; 
mais  il  s'est  formé  en  1836  à  Paris  ufie  société  qui 
se  propose  de  l'achever.  Les  Acia  sanctorum,  pu- 
bliés à  Anvers  jusqu'en  1794,  forment  53  vol.  in- 
fol.  On  en  a  réimprimé  une  partie  à  Venise,  1734  et 
années  suivantes.  On  les  conliiuie  en  Belgique. 

BOLLANDISTES.  Voy.  bolland. 

BOLLÈNE,  ch.-l.  de  canl.  (Vaucluse),  à  8  kil.  E. 
de  Pont-Saint-Esprit;  4,744  hab.  Filai,  de  soie  et 
teintureries. 
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BOLLENZERTHAL,  en  italien  Val  di  Blegno, 
rallée  de  Suisse  (Tessin)  ,  entre  la  vallée  Levantine 
cl  les  Grisons. 

BOLLWILLER,  ville  du  dép.  du  Haut-Rhin,  entre 
Soulz  et  Ensisheim,  à  7  kil.  de  celle-ci;  900  hab. 
Belle  pépinière  d'arbres,  arbustes,  fleurs,  tant  exo- 
tiques qu'étrangères. 

BOLOGNE,  Bononia  des  anciens,  Bologna  en  ita- 
lien, ville  de  l'Etat  ecclésiastique,  ch.-l.  de  la  léga- 
tion de  Bologne,  à  302  kil.  N.  de  Rome,  entre  le 
Reno  et  la  Savena;  71,000  hab.  Archevêché,  uni- 
versité célèbre.  Monuments  nombreux,  cathédrale, 
églises  de  St-Pélrone  et  des  Célestins,  hôtel  des 
monnaies,  théâtre,  riches  palais,  tours  des  Asinelli,  de 
Gariscndi,  fontaine  de  Neptune,  etc.  Plusieurs  aca- 
démies ,  institut,  jardin  botanique,  lycée  phil- 
harmonique. Manufactures  de  soieries,  gazes,  fleurs 
artif.,  liqueurs,  etc. — Fondée  par  les  Étrusques  sous 
le  nom  de  Felsina ,  puis  occupée  par  les  Boii  (d'où 
son  2«  nom),  colonisée  par  les  Rom.  en  189  av.  J.-C. 
République  au  moyen-àge,  elle  se  soumit  dep.  1278  à 
l'autorité  du  pape  Nicolas  II;  mais  elle  ne  l'ut  an- 
nexée aux  étals  du  pape  que  par  Jules  II,  en  1513. — 
Patrie  de  Benoît  XIV,  de  Manfredi,  du  Guide,  du  Do- 
miniquin,  del'Albane,  des  trois  Carraches,d'Aldro- 
vandi,  de  Marsigli,  J.-B.  Beccari,  J.  Monti,  natura- 
listes; de  Galvani,  etc. — La  légation  de  Bologne,  anc. 
Bolonais,  une  des  divisions  de  l'Etat  ecclésiasti- 
que, est  située  au  S.  de  la  légation  de  Ferrare,  au  N. 
de  la  Toscane,  à  l'E.  du  duché  de  Modène.  Elle  a 
formé  sous  Napoléon  le  département  du  Reno,  et  une 
partie  de  celui  du  Panaro.  Env.  310,000  hab. 
BOLOGNE  (Jean  de).  Voij.  jean  de  Bologne. 
BOLOGNESE  (le).  Voij.  grimaldi  (J.-Fr.). 
BOLONAIS,  région  d'Italie,  réunie  à  l'État  ec- 
clésiastique par  Jules  II  en  1513,  a  formé  depuis 
la  légation  de  Bologne. 

BOLSENA,  Vulsinii,  ville  de  l'État  ecclésiastique, 
à  26  kil.  N.  0.  de  Viterbe,  sur  le  bord  du  lac  de 
Viterbe  ;  1,800  hab.  Ruines  antiques  du  temple  de 
la  déesse  Nursia,  etc.  Patrie  de  Séjan.  —  Le  lac  Bol- 
sena  [Vulsiniensis  lacus)  a  15  kil,  de  long  sur  10  de 
large.  11  renferme  deux  îles:  Bisentinaet  Martana,  et 
se  décharge  dans  la  Méditerranée  parla  rivière  Marta. 
BOLSWERD  ou  BOLSWARD,  ville  de  Hollande 
(Frise),  à  13  kil.  N.  0.  de  Sloten  ;  2.850  hab. 

BOLTON-LE-MOOR ,  ville  d'Angleterre  (Lancas- 
îre),  à  1 5  kil.  N.  0.  de  Manchester,  près  d'un  canal  qui 
conduit  à  Manchester  et  à  Bury;  44,000  hab.  Elle  est 
divisée  en  Grand  et  Petit-Bollon.  Bibliothèque;  in- 
dustrie active,  futaines,  mousselines,  calicots,  etc. 
BOLZANO.  Voij.  BOTZEN. 
BOMARE  (vALMONT  de).  Voy.  valmont. 
BOMBAST.  Vorj.  paracelse. 
BOMBAY,  v.de  l'Inde  angt., ch.-l.  de  la  présid.de 
Bombay, sur  la  merd'Oman,dans  une  pet.île  de  même 
nom,  par  G*J°47'  long.  E.,  18«oG  lat.  N.;  230,000 hab. 
Les  marais  qui  l'environnent  on  rendent  le  séjour 
très  malsain.  Port,  le  meilleur  de  toute  la  côte  occid. 
de  l'Inde;  vaste  citadelle;  grands  établissements  de 
marine  militaire;  beaux  monuments;  superbe  tem- 
ple guèbre,  tout  récent;  église  anglicane,  palais  du 
gouverneur,  bazar,  casernes,  bassins,  docks,  arsenal, 
immense  commerce  avec  la  Ghine,  la  mer  Rouge, 
le  golfe  Persique,  etc.  — L'ile  de  Bombay  fut  don- 
née aux  Portugais  par  le  radjah  de  Sourah  en 
1530;  ceux-ci  la  cédèrent  en  lOfil  au  roi  d'Angle- 
terre Charles  II,  comme  partie  de  la  dot  que  l'in- 
fante Catherine  apportait  à  ce  princiî.  La  comj)agnie 
des  Indes  l'acheta  en  IGCG,  et  y  plaça  en  1G8G  le 
siège  de  son  gouv.  B.  a  depuis  fait  de  rapides  progrès. 
liOMBAY  (prér^idence  de) ,  une  des  trois  grande» 
divisions  de  l'Inde  anglaise  iuunédiate,  en  forme 
la  partie  S.  0.  ;  environ  7,000.000  d'hab.  C.ipilale, 
Bombay.  Elle  compn  nd  le  Kandcicli  et  de  fortea 
Dorlious  de  l'Aurengabad,  du  Bcdjapour,  du  Guz- 


zerat,  l'Adjmyr  anglais,   le   territoire  de  Victoria, 
l'île  de   Bombay  et  l'Aracan  ;  sa  juridiction  s'étend 
en  outre  sur  les  agents  anglais  de  la  Perse  et  de 
l'Arabie.  Elle  est  partagée  en  20  districts,  savoir  : 
Districls.  Chefs-lieux. 

Bombay  (île),  Bombay. 

Djounir  ou  Sounur,  Pouna. 

Kalliani,  Kalliani. 

Djowar,  Djowar. 

Baglana,  Sallier. 

Sanganmir,  Sanganmir. 

Ahmednagar,  Ahmednagar. 

Perra'inda  Perra'inda. 

Solapour,  Soiapour. 

Akalkotta,  Akalkotta. 

Konkan  sept..  Tanna. 

Konkan  mérid.,  Ra'ipour. 

Bedjapour,  Bedjapour. 

Anagoundi  Anagoundi  (Bichnagar). 

Darouar,  Darouar  (Nassirabad). 

Gaulna,  Gaulna. 

Kandeich;  Nandode, 

Meiwar,  Sullanpour 

Surate,  Surate. 

Baroutch,  Baroulch. 

Ka'i'ra,  Ka'ira. 

Ahmedabad,  Ahmedabad. 

BOMILCAB,  général  carthaginois,  et  premier 
magistrat  de  la  républitiue,  s'empara  de  la  couve- 
rai neié  dans  sa  patrie  lors  de  l'invasion  d'Agatho- 
cle  (308  av.  J.-C);  mais  il  fut  bientôt  renversé,  puis 
condamné  et  mis  en  croix. 

BOMIUM,  ville  de  la  Bretagne  ancienne,  auj. 
cowbridge. 

BOMMEL  ou  ZALT-BOMMEL,  ville  de  Hollande 
(Gueldre),  dans  le  Bommeler-Waard,  à  13  kil.  N. 
de  Bois-lc-Duc  ;  2,950  hab.  Grande  église  protes- 
tante. Ville  jadis  importante  par  le  commerce,  mais 
déchue  aujourd'hui.  Pi-ise  par  les  Fr.  en  1672. 

BOMMELER-WAARD,  lusnla  Baiavorum,  île 
que  forment  le  Wahal  et  la  Meuse.  Elle  a  22  kil. 
sur  9,  et  renferme  beaucoup  de  beaux  villages  et  la 
ville  de  Bommel.  L'île  est  défendue  par  le  fort  St- 
André  et  le  château  de  Lœvenstein.  On  croit  que 
ce  fut  la  demeure  primitive  des  Batavcs. 

BONA  (J.),  écrivain  ascétique,  né  à  Mondovi  en 
1609,  mort  en  1674,  entra  chez  les  Feuillants,  et 
devint  général  de  cet  ordre  en  1G51  ;  Clément  IX  le 
fit  cardinal  en  1G69.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
à  Turin,  1747,  4  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  : 
Manuduclio  ad  cœlum,  traduit  en  français  par  Lam- 
bert ;  Uoroloyium  ascelicum-,  De  principiis  vilœ  chris- 
lianœ,  traduit  en  français  par  le  président  Cousin  et 
par  l'abbé  Goujet.  Les  Principes  de  la  vie  chrétienne 
et  le  Chemin  du  ciel  ont  été  reproduits  en  français 
dans  le  Panlltcon  littéraire,  Paris,  1835. 

BONACOSSl(Pinamontc),  d'une  famille  puissante 
de  Mantoue,  parvint  à  la  souveraineté  en  1272, 
quitta  les  Guelfes  pour  les  (iibelins,  s'allia  avec  les 
maisons  de  Vérone  et  délia  Scala,  vainquit  les  Pa- 
douans,  les  Vicenlins,  et  se  maintint  au  pouvoir  jus- 
qu'en 1293,  malgré  plusieurs  séditions. 

BONACOssi  (Bardellone),  lils  du  précéd.,  se  déclara 
pour  les  Guelfes,  s'empara  du  palais,  emprisonna 
son  père  ainsi  que  Taino,  son  frère,  et  se  lit  pro- 
clamer par  le  peuple  1293;  il  fut  renversé  en  1299 
par  Bottesilla,  son  neveu. 

BONACOSSI  (Bottesilla),  neveu  du  précédent,  s'em- 
para de  Mantoue  (1299),  s'associa  les  frères  Passe- 
rino  et  Bectirone,  et  dirigea  le  parti  gibelin  jusqu'à 
rentrée  de  Henri  VU  en  Italie. —  Son  frère,  Pas- 
serino,  le  remplaça  au  pouvoir  (1310).  Après  avoir 
joui  paisiblement  de  l'autorité  pendant  18  ans,  il  fut 
tué   dans  une  sédition. 

BOiNAlR,  une  des  Petites-Antilles  hollandaises, 
sur  la  *^ie  de  la  Colombie,  au  S.  E.  de  Curaçao. 
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BONALU  (le  vicomte  de),  célèbre  écrivain,  né  dans 
le  Roncrgiiecn  176;},  mort  en  l8'»0,qiiiUa  la  France 
en  nyO,  el  ne  reviiil  (in'après  un  long  exil.  11  con- 
eoui'ul  à  parlir  de  JSOG  ji  la  rédaction  du  Mercure, 
accc[)ta  en  ISIO  la  place  de  conseiller  de  l'Uiiiver- 
silé,  accueillit  la  l\estauration  avec  joie,  fut  élu  dé- 
pnlé  en  1815,  puis  nonuné  pair,  en  1823;  après  1830 
il  vécut  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  :  Théorie  du 
pouvoir  politique  cl  religieux,  1790;  Létjislaiion  pri- 
mitive, 1802;  lieclierche.s  ptiilosophiques,  eic.j  1818. 
Attaché  aux  doctrines  inonarclii(iues  cl  religieuses, 
il  attribuait  à  une  revélalion  piiuiilive  loriyine  de 
nos  connaissances,  du  lai)fi:age,  des  ai  Is,  etc.,  el  assi- 
milait'e  pouvoir  social  à  l'autorité  du  père  de  famille. 
UONAPAKTE  (les),  famille  noble,  origuiaire 
d'Italie,  et  qui  remonte  au  xiii"^  siècle.  A  celle  épo- 
que, on  en  trouve  deux  branclics,  résidant  lune  à 
Trévise,  1  autre  à  Floience.  La  première,  qui  a  fourni 
des  podeslats  à  Tadoue,  s'éteignit  en  13U7  dans  la 
personne  de  Servadius  Bonaparte,  prieur  des  che- 
valiers Gaudcns;  la  seconde  (jui  donna  naissance  à  une 
autre  branche  moins  connue,  les  Bonaparte  de  San- 
Idiniato,  eut,  vers  1570,  pour  dernier  représentant 
Jean  Bonaparte, gcntilhonuneallachéau\Orsini.  Une 
troisième  brandie,  la  seule  existant  aujourd'hui  et 
la  plus  illustre  de  toutes,  résidait  primilivemcnl 
à  Sarzana,  dans  le  territoire  de  Gènes;  Charles 
Bonaparte,  de  celte  branche,  vini  se  fixer  ù  Ajaccio 
en  Corse  l'an  1012  ;  ses  descendants  y  vécurenl  dans 
i'obscmilé  jusqu'à  la  naissance  de  celui  qui  devait 
jeter  tant  d'éclat  sur  son  pays  el  sur  sa  maison.  Voici 
les  membres  les  plus  connus  de  celle  famille  : 

BONAPARTE  (Ch.),juge  à  Ajacclo,  né  dans  cette v. 
en  1746,  député  de  la  noblesse  en  1779,  m.  en  1785, 
avait  épousé  en  1767LéliziaRamolino  (morte  àRome 
en  183'J),  dont  il  eut:  1°  Joseph,  né  en  17G8, 
marié  en  1794  à  Julie  Clary,  lille  d'un  négociant  de 
Marseille.  11  fut  roi  de  Kaples,  180G-8,  d'Espagne, 
1808-13;  se  relira  depuis  aux  Etals-Unis  sous  le 
nom  de  comte  de  Survii.liers,  puis  en  Angleterre,  et 
enfin  à  Florence  où  il  m.  en  1844,  laissant  2  filles.— 
2"  Napoléon,  né  en  17G9,  mort  en  1821,  empereur 
des  Français  (Foy.  nai'OLéon).  11  épousa:  Joséphine 
Tascher  de  la  Pagerie,  veuve  Beauharnais  ;  puis  Marie- 
Louise  d'Autriche,  dont  il  eut  en  1811  Nai)oléon 
(FVançois-Charles-Joseph),  roi  de  Rome,  puis  duc 
de  Reischtadt,  morlen  Autriche  en  1832.  —  3°  Lu- 
cien, né  en  1775,  président  du  Conseil  des  cinq- 
cents  au  18  brumaire,  fijilprincede  Canino  en  1804, 
prisonnier  en  Angleterre  de  1810-14,  et  depuis  re- 
tiré en  Italie;  mort  en  1840  à  Vilerbe.  11  épousa 
Christine  lîoyer,  puis  mad.  veuve  Jouberthon,donl  il 
eut  cinq  llUes  et  un  tils,  Charles-Lucien,  prince  de 
Musignano.  —  4"  Elisa,  née  en  1777,  grande-du- 
chesse de  Toscane,  princesse  de  Lucciucs,  mariée  à 
FélixDacciocchi,morle  àTriesleen  1820.  —  5°  Louis, 
né  pn  1778.  roi  de  Hollande  de  1800  à  1810,  m. 
n  184G,  reliréà  Florence  sous  le  nom  de  comte  de 
Sainl-Leu.  Il  épousa  liorlense  Beauharnais.  dont  il 
eut  Charles-INapoléon  B.,  mort  en  1831,  à  Forli ,  en 
combattant  pour  Tindép.  de  l'ilahe,  et  Louis-Nap.  B., 
connu  d'abord  par  2  con-pirations  milit.  (1836,40) , 
élu  en  1848  prés,  de  laRépubl.  fr.— 6"  Marie-Pauline 
née  en  1780;  mariée  Pau  général  Euunanuel  Le- 
clerc;  2°  au  prince  Camille  Borghèse,  duc  de 
Guastalla;  morte  en  1825.  —  7°  Caroline,  née  en 
1782,  mariée  en  1800  à  Joachim  Murât,  grand- 
duc  de  Berg,  puis  roi  de  Naples  en  1808;  devenue 
veuve  en  1815,  elle  se  retira  en  Italie  où  elle  vécut 
sous  le  nom  de  comtesse  de  Lipona;  elle  mourut  en 
1839.  —  8°  Jérôme,  né  en  1784,  roi  de  Wesiphalic 
de  1807  à  1813.  11  épousa:  1"  mademoiselle  Paler- 
Bon;  2°  Frédcrique- Charlotte  de  Wurtembeig  ;  I 
il  vécut  longtemps  en  Italie  sons  le  nom  de  prince  j 
de  Monlfor»,.  Il  a  un  fils  du  premier  lit  et  pmsieurs 
du  second.  V.  lucien,  élisa,  'pAULiKE,et  le  Supplém.  \ 


BONARFXM  DELLA  ROVERE.  Voy.  rovere. 
BONARUTTl  ou  BUOiNAROTTl.   Voy.  michel- 

ANGE. 

BONAVENTURE  (Jean  fidanza,  dit  saint),  célè- 
bre docteur  de  l'Eglise,  né  en  1221  à  Bagnarès  en 
Toscane,  fut  reçu  dans  l'ordre  de  St-lrançois  en  1243. 
devint  généi'al  de  l'ordre  en  1255;  il  gouverna 
avec  pi-udence  cl  se  concilia  tellement  la  confiauc»; 
généiale,  qu'ajn'ès  la  mort  de  Clément  IV  les  car- 
dinaux s'engagèrent  à  élire  pa[ic  celui  qu'il  désigne- 
rait. Sa  voix  fut  pour  Thibaut,  depuis  Grégoire  X 
qui,  en  reconnaissance,  le  nomma  cjirdinal  en  1272. 
il  mourut  en  1274  à  Lyon,  où  il  assistait  au  coacilc 
général.  On  a  de  S.  Bonaventure  des  commentaires 
sur  le  Maître  des  sentences^  descantiqnes,  des  ouvr. 
de  [)iélé  remarquables  par  le  mysticisme  el  qui  lui 
ont  valu  le  surnom  de  Docteur  sérapliique.  Toutes 
ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Rome,  158G-9G,  G  vol. 
in-fol.  La  fêle  de  ce  saint  a  été  placée  au  14  juillet. 

BONAVENTURE    DESPERIERS.    Voi/.     DESPERIERS. 

BONCHAMP  (Arlus  de),  général  vendéen,  né  en 
1759  dans  l'Anjou,  servit  d'abord  en  Amérique,  et 
fut  choisi  en  1793  avec  d'Elbée  pour  commander  les 
Vendéens  insurgés.  Il  obtint  quelques  succès  dans 
l'Anjou,  et  contribua  à  la  prise  de  Bressuire  et  de 
Thouars;  mais  il  fut  mortellement  blessé  en 
combattant  dev.  Cholet.  Sa  femme  a  laissé  des  M^m, 

BONCONICA,  ville  de  la  Belgique  ancienne  (Ger- 
manie l"),auj.  OPPENHEIM. 

BOND  (Jean),  philologue  anglais,  né  en  1650, 
dans  le  Somerset,  mort  en  1G12,  fut  20  ans  recteur 
d'une  école  à  Taunlon,  puis  exerça  la  médecine.  On 
lui  doit  une  édition  des  Œuvres  d'Horace,  accom- 
pagnée de  notes  brèves,  et  qui  a  obtenu  une  multi- 
tude de  réinq)ressions.  11  a  fait  sur  Perse  le  même 
travail,  mais  avec  moins  de  succès. 

BONDENO,  Padinmn,  ville  de  l'État  ecclésias- 
lique,  à  IG  kil.  N.  0.  de  Ferrare  ;  2,500  hab. 

BONBOU  (roy.  de),  dans  la  Nigrilie  occident,  au 
S.  du  Bambouk  et  du  Kadjaga,  au  S.  E.  du  Fou- 
latoro;  IGO  kil.  sur  1 10  ;  capit.,  jadis  Falléconda,  auj. 
Boulébané.  La  France  y  a  un  comptoir  à  Saysandin. 
Ce  i)ays  fut  tu  pour  lu  première  fois  par  Mongo- 
Park. 

BONDY;  village  du  dép.  de  la  Seine,  à  11  kil.  E. 
de  Paris,  sur  les  bords  du  canal  de  l'Ourcq  ;  GOO  hab. 
Ciij'iteau. —  Piès  de  là  est  la  forêt  de  Bondy,  quifut 
longtemps  un  repaire  de  voleurs. 

BONE,  liippo  reaius,  l'ancienne  Hippone ,  en 
arabe  Beled-el-Aneb  (la  ville  des  jujubes),  ville  do 
l'état  d'Alger,  sur  la  côte,  par  5°  25'  long.  E.,  36°  52* 
lat.  N.  ;  8,000  hab.  Deux  ports,  fréquentés  pour  la 
[)èchc  du  corail.  Chàteau-fort ;  commerce;  étoffés 
de  laine,  dites  consianiiucs,  bournous,  tapis,  selles, 
peaux,  cire,  grains,  etc.  La  compagnie  française 
d'Afrique  y  eut  un  établissement  liés  actif  depuis 
Louis  XIV  jusqu'à  la  révolution.  Bone  est  occupée 
par  les  Français  depuis  1832.  Voij.  hippone. 

BONFINIUS  (Antoine),  historien,  né  à  Ascoli 
en  1427,  niort  en  1502,  fut  quelque  temps  profes- 
seur de  belles-lettres  à  Ricanati.  Matthias  Corvin,  roi 
de  Hongrie,  l'appela  à  sa  cour  pour  écrire  l'Histoire 
de  llon(jrie  juscju'à  son  règne.  Il  rédigea  cet  ou- 
vrage en  latin  el  conduisit  son  récit  jus(iu'en  1495. 
Sambuc,  son  continuateur,  donna  une  édition  exacte 
de  celte  histoire  en  15G8;  elle  a  été  reproduite  à 
Leipsick,  177  1. 

BONGARS  (Jacq.),  savant  critique,  né  en  1546, 
mort  en  1G12,  était  calviniste.  11  fut  conseiller  et 
maître  d'holel  de  llenii  IV  et  fut  très  utile  à  ce 
prince  par  ses  négociations  dans  les  cours  d'Alle- 
magne. On  lui  doit  le  recueil  des  croisades,  inli- 
tidé  .  Gestd  Dei  pcr  Francos,  llanau,  iGl  1  ;  Colleciio 
llunfjaricQram  rerum  scriptorum,  Francfort^  1600, 
in-fol.;  des  Le«rc'*,  en  latin,  des  ISoies  sur  Justin, 
Pétrone,  etc. 
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BONGO,  riv.  d'Afrique.  Voy.  calabar. 

BONHOMME  (col  du),  défilé  des  Alpes  Grecques, 
au  S.  0.  du  Mont-Blanc,  est  élevé  de  4,610  nièlres 
au-dessus  du  niveau  do,  la  mer,  et  met  la  partie  su- 
périeure de  la  vallée  de  TArve  en  communication 
avec  celle  de  l'Isère. 

BONI,  ville  de  l'île  de  Célèbes,  est  le  cli.-l.  d'un 
petit  état  qui  s'étend  depuis  la  rivière  Tjerani  jus- 
qu'à 660  kil.  au  S. 

BONIFACE  (détroit  de).  Voy.  bonifacio. 

BONIFACE,  général  de  l'empire  d'Occident, 
comte  de  l'empire,  gouverna  l'Afrique  sous  Hono- 
rius  et  sous  Placidic,  et  jouit  longtemps  de  toute  la 
laveur  de  cette  princesse;  mais  ayant  été  injuste- 
ment disgracié,  il  se  vengea  en  appelant  en  AlVique 
Genseric  et  les  Vandales  ;  il  voulut  ensuite  s'opposer 
à  leur  établissement,  mais  ce  fut  sans  succès.  Rap- 
pelé à  la  cour,  il  fut  opposé  par  l'impératrice  à  l'am- 
bitieux Aétiu?  et  périt  de  la  main  de  son  rival  dans 
un  combat  acharné  (432). 

BONIFACE  (saint),  nommé  d'abord  Wm/nd,  né  dans 
le.Devonshire  en  Angleterre,  vers  G80,  alla  prêcher 
l'Évangile  aux  nal  ions  barbares  ;  parcourut,  vers  7 1 6, 
la  Thuringe,  la  Hesse,  la  Frise,  la  Saxe;  y  fit  un 
grand  nombre  de  conversions;  vint  à  Rome,  où  il 
fut  sacré  évOque  par  Grégoire  II,  en  723;  retourna 
en  Allemagne,  convertit  les  Bavarois,  et  fut  mas- 
sacré en  766,  près  dUlrecht,  par  les  barbares.  Ses 
os  furent  portés  à  Fulde,  dans  une  abbaye  qu'il  avait 
fondée.  On  a  de  ce  saint  des  Sermons  et  des  heures, 
recueillis  par  Serrarius,  1006,  in-4.  Sa  fête  est  cé- 
lébrée le  6  juin.  Il  était  dès  761  arch.  de  Mayence. 

BONIFACE  I  (saint),  pape,  élu  en  418.  mort  en  422, 
succéda  àZozime  et  eut  pour  compétiteur  t^ulalius. 
Saint  Augustin  lui  dédia  ses  quatre  livres  contre  les 
erreurs  des  Pélagions.  On  l'honore  le  26  oct. 

BONIFACE  II,  Romain,  élu  en  630,  mort  en  532, 
succéda  à  Félix  IV.  Ha  écrit  une  Leilre  à  saint  Ce- 
saire  d'Arles,  dans  les  Epislolce  roman,  poniificum 
de  D.  Constant. 

BONIFACE  m,  Romain,  élu  en  G07,  mort  peu  de 
mois  api'ès,  obtint  de  l'empereur  grec  Phocas 
aue  le  patriarche  do  Conslanlinople  n'aurait  plus  le 
titre  d'évèque  universel  qu'il  avait  usurpé,  et  que  ce 
litre  serait  porté  seulement  par  l'évèque  de  Rome. 

BONIFACE  IV,  succéda  au  précédent  en  G08  et 
mourut  en  G14.  L'empereur  Phocas  lui  ayant  fait 
don  du  Panthéon ,  il  le  consacra  à,  la  Vierge ,  sous 
le  nom  de  Sainte-Mai-ic-de-la-Rotonde. 

BONIFACE  V,  Napolitain,  succéda  à  Dieutlonné  en 
G17  et  mourut  en  G26.  11  défendit  aux  juges  de 
poursuivre  ceux  qui  se  mettraient  sous  la  protection 
des  églises. 

BONIFACE  VI,  Romain,  élu  en  896,  mourut  au  bout 
de  quinze  jours. 

BONIFACE  VII, nomméd'ab. Fra?ico?i,  antipape,  se 
lit  élire  en  974  et  fut  accusé  de  la  mort  de 
Benoît  VI  et  de  Jean  XIV,  ses  compétiteurs.  Après  sa 
mort,  son  cori)s  fut  traîné  parles  pieds  et  abandonné 
sur  une  place,  986. 

BONIFACE  VIII  (Benoît  caïétan),  né  à  Anagni,  fut 
d'abord  avociit  et  notaire  du  pape  à  Rome.  Il  obtint  le 
chapeau  de  cardinal  en  1 281,  et  futélu  napeen  I29'f, 
.T.  la  suite  de  l'abdication  de  Céieslin  V.  Ce  pontife, 
qui  est  jugé  fort  diversement,  eut  de  vi(s  démêlés 
avec  les  Colonne,  avec  l'emp.  Frédéric,  et  surtout 
avec  Philippo-le-Bel ,  parce  qu'il  voulait  élever  la 
puiss.  spirituelle  au-dessus  du pouv.  temporel.  Il  fut, 
en  1303  arrêté  dans  Agnani  par  Nogaret, d'après  les 
ordres  du  roi  de  France,  qui  voulait  le  f  lire  juger  par 
un  concile,  et  se  vil  liYchemenl  maltraiter  pirSciarra 
Colonna.  Il  fut,  (jualre  jours  après,  délivré  par  le 
peuple,  mais  il  lomha  malade  i)ar  suite  des  mau- 
vais traitements  qu'il  avait  subis,  et  mourut  en  1303. 
C'est  Boniface  Vlll  qui  fulmina  les  fameuses  bulles 
Clcricis  laïcM  al  Ausculta,  Jiti.  Philippc-lc-Bel  lit 


briller  cette  dernière.  C'est  sous  le  pontificat  de  Bo- 
niface VIII  que  saint  Louis  fut  canonisé. 

BONIFACE  IX,  noble  napolitain,  nommé  car- 
dinal en  1381,  pape  en  1389,  mort  en  1404,  établit 
des  annales  perpétuelles.  On  lui  reproche  son  ava- 
rice et  sa  complaisance  pour  les  dérèglements  de  sa 
famille. 

BONIFACE  I,  duc  de  Toscane  vers  813,  mort  vers 
823,  est  le  premier  duc  de  Toscane  connu. 

BaNiFACE  II,  fils  du  précédent,  lui  succéda,  dé- 
fendit la  Corse  contre  les  invasions  des  Sarrasins, 
et  fit  une  descente  sur  les  côtes  d'Afrique.  Ayant 
irrité  Lothaire ,  en  faisant  rendre  la  liberté  à 
Judith,  femme  de  Louis-le-Débonnaire,  iliul obligé 
de  se  retirer  en  France  auprès  de  ce  prince. 

BONIFACE  III,  fils  du  marquis  Théodald,  soumit  I.i 
Toscane  en  1027,  ely  régna  jusqu'en  1062.  La  com- 
tesse Malhilde,  sa  fille,  "recueillit  son  hérit-age. 

BONIFACE,  marq.  de  Monlferrat.  Y.  montferrat. 

BONIFACIO,  Marianuîn?x\\]e  de  Corse,  ch.-l.  de 
cant.,  au  S.  de  lîle,  sur  le  détroit  dit  Docca  di  Bo- 
nifacio, à  78  kil.  S.  E.  d'Ajaccio  ;  3,031  hab.  Forte 
citadelle.  Port  bon  et  commode.  Pêche  du  corail. 

BONIFACIO  (bocca  di),  détroit  qui  sépare  l'île  de 
Corse  de^  celle  de  Sardaignc  et  qui  lire  son  nom 
de  la  ville  de  Bonifacio,  située  sur  la  côte  septentrio- 
nale. Dnns  la  jKU'tie  la  plus  étroite,  il  n'a  que  12  k. 

BON  IN,  archipel.  Yoy.  Mounin. 

BONN,  Bona  ou  Bonna,  ville  des  Etats  prussiens 
(prov.  Rhénane),  dans  la  régence  de  Cologne,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  à  26  kil.  S.  E.  de  Cologne, 
12,000  h.  Evêchécatholi.;  université  florissanle,  fon- 
dée en  1786,  changée  e^n  lycée  sous  l'empire, 
rétablie  par  le  roi  de  Prusse  en  1818.  Ancien  palais 
de  l'électeur  de  Cologne  ;  cathédrale,  hôlel-de-ville  ; 
bibliotb.  Marché  ;  soieries,  faïence,  huile  de  vitriol. 
Ane.  place  forte.  Patrie  de  Beethoven.  —  Bonn 
appartint  longtemps  au  grand-électeur  (électeur  de 
Cologne)  ;  elle  fut  prise  par  les  Français  dans  les 
guerres  de  la  révolution  et  cédée  en  1814  à  la  Pru?se. 

YiO'^^,Aquœ  bonœ,  ham .  de  Suisse  (Fribourg) ,  cà 7  k. 
N.  de  Fribourg.  Eaux  sulfureuses  autref.  fréquentées. 

BONNABD  (Bernard,  chevalier  de),  poêle,  né  à 
Semur-cn-Auxois  en  1744,  mort  à  Paris  en  1784. 
fut  d'abord  officier  d'artillerie,  puis  colonel  de  dra- 
gons, et  enfin  sous-gouverneur  des  enfants  du  duc 
d'Orléans.  On  a  de  lui  ù^i?>  Poésies  diverses,   1791. 

BONNAT,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  22  kil.  N. 
de  Guéret;  2,000  hab. 

BONNE,  maison  noble  du  Dauphiné,  originairede 
Bonne  on  Savoie,  se  fondit  dans  celle  de  Lesdiguières. 

BONNECOBSE  (Ballhasar  de),  poète  médiocre  du 
temps  de  Boileau,  fut  consul  de  France  en  Asie.  On 
a  de  lui  la  Montre  d'amour,  Paris,  ICGG,  cileLutriyot, 
mauvaise  parodie  du  Lutrin,  Marseille,  1G8G. 

BONNE  DEESSE,  déesse  adorée  à  Rome  et  que 
l'on  croit  être  la  même  que  Cybèle.  On  appliquait 
aussi  ce  nom  à  Ops,  h  Vesta  et  à  Rhéa.  On  célébrait 
en  son  hotuieur  des  fêtes  secrètes,  dont  les  hommes 
étaient  exclus  ;  cependant  Clodius  osa  s'y  introduire. 
Dans  les  derniers  siècles  du  paganisme,  il  s'y  commit 
des  désordres  affreux. 

BONNE  -ESPERANCE  (cap  de),  cape  of  Good 
Hope,  cap  dAfii(pie,  à  la  pointe  S.,  par  16°  10* 
long.  E.,  34°  23'  lat.  S.  Il  fut  vu  pour  la  première  fois 
par  Barthéicmv  Diaz  en  1486,  el  doublé  par  Vasco 
de  Gania  en  r497.  On  l'avail  d'abord  nommé  cap 
des  Tem pâles  ;ie;u\\\,  roi  de  Portugal,  changea  ce 
nom  en  celui  de  Bonne-Kspcrancc. 

BONNK.-Ksi'KUANCE(colonie(lu(;apde).yoj/.  CAp(le). 

BONNET  (Charles),  iihilosophe  el  naturaliste,  n3 
\  (ienève  en  1720,  dune  famille  riche  el  dislin- 
gure,  nioit  en  1793.  Dès  sa  première  jeunesse,  la 
Ircturedu  Spectacle  de  lunaturei\c  Pluche  lui  inspira 
un  goût  1res  vif  |)Our  l'histoire  naturelle  et  dé- 
cida de  sa  carrière,  A  vingt  ans  il  avait  fait  d'im- 
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portantes  découvertes  sur  le  mode  de  reproduction 
des  j)ucerons  ;  il  (il  aussi  de  bonne  heure  un  grand 
nombre  d'observalioiis  neuves  sur  les  insectes  et  sur 
les  piaules;  mais  sa  \ue  s'étanl  alTaiblie  i)ar  l'usage 
du  microscope,  il  renonv^  à  ce  genre  de  rcclierclies 
pour  se  livrer  aux  travaux  de  pure  médilalion,  et 
composii  plusieurs  écrits  i)ljilosoplii(pies  (pii  ont  im- 
morialisé  son  nom.  Ses  onivres  sont:  Traité  d'imcc- 
toloyie,  1746;  lice  lier  c  lies  sur  l'usage  des  feuil- 
les, 1764  :  Essai  de  psijclioloijie  ,  1754  ;  Essai  aiialijii- 
que  sur  lesj'acuUés  de  l'dine,  1 7  GO  ;  Considèralions  sur 
les  corps  oryunisés  ,  17 02;  Conlemplulion  de  la  na- 
ture, 17G4;  Palingénésie  pliilosoplwiue ,  1709;  lîe- 
cherches  philosopUiques  sur  les  preuves  du  cliristia- 
nisme,  17  70.  Dans  ses  traités  sur  la  nature,  il  s'at- 
tache à,  montrer  que  tous  les  êtres  font  partie  d'un 
même  système  et  tonnent  une  échelle  non  inter- 
rompue; que  tous  proviennent  de  germes  préexis- 
tants, etc.  Dans  ses  traités  de  métaphysique,  il 
accorde  une  grande  part  au  cerveau  et  à  l'organisa- 
tion ;  mais  il  se  défend  avec  force  d'être,  comme  on 
l'en  a  accusé,  matérialiste  et  fataliste.  Connel  était 
au  contraire  un  philosophe  profondément  religieux; 
il  a  tâché  d'établir  dans  sa  Palingénésie  la  nécessité 
d'une  autre  vie,  non  seulement  pour  l'homme,  mais 
aussi  pour  les  animaux.  Il  a  cherché,  dans  son  Essai 
ûJîa/y/zVywe,  à  tiacer  l'histoire  de  nos  premières  idées, 
et  s'est  rencontré  avec  Condillac  pour  faire  l'hypo- 
thèse d'une  statue  qui  l'ecevrait  successivement  les 
différents  sens.  Les  œuvres  de  Donnel  ont  été  réu- 
nies à  Neufchàlel,  1771),  8  vol,  in-4,  ou  18  vol.  in-8. 
_  BONNET  ROUGE,  sorte  de  bonnctdont  on  coilTait 
l'image  de  la  Liberté,  el  que  prirent  comme  signe  de 
ralliement,  pendant  la  révolution  de  1789,  les  parti- 
sans les  plus  exallés  de  la  i-épublique.  En  voici, 
dit-on,  l'origine.  Des  soldats  suisses  s'étanl  révoltés 
contre  leurs  oiriciers  avaient  été  envoyés  aux  ga- 
lères ;  mais  leur  grâce  leur  ayant  été  accordée  par 
l'Assemblée  nationale,  ils  revinrent  à  Paris  coiffés  du 
bonnet  ro/((/e  des  galériens  el  furent  reçus  en  triom- 
phe par  la  populace  qui  se  couvrit  du  même  bonnet. 
Le  20  juin  1792,  le  peuple,  qui  s'élail  emparé  des 
Tuileries,  foi'ça  le  roi  Louis  XVI  à  se  couvrir  de  ce 
bonnet.  Dans  la  suite  on  étendit  la  dénomination 
de  bonnet  rou(/e  aux  gens  qui  poi-laienl  cet  insigne 

BONNETAliLE,  ch.-l.  dccanl.  (Sarlhe), à  18  kil.  S. 
de  Mamers  ;  5,740  hab. 

BONNETS  (les) ,  faction  populaire  de  la  Suède 
sous  les  rois  Frédéric  1  et  Adol|)he-Frédéric  (1720- 
1771),  était  opposée  à  la  faction  aristocraliipie  des 
Chapeaux.  La  France  favorisait  la  2',  tandis  que 
l'Angleterre  et  la  Hussie  protégeaient  la  l'«.  Den- 
danl  les  dissensions  des  deux  partis,  qui  étaient  op- 
presseurs el  opprimés  tour  à  tour,  on  vil  les  rois  de 
Suède,  réduits  à  une  dépendance  absolue,  essuyer  les 
affronts  les  plus  humiliants. 

BONNEVAL,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-el-Loir),  à 
13  kil.  N.  E.  de  ChàlcauduQ  :  1.750  hab. 

BONNEVAL  (Claude-Alex. ,comlede),cél. général, 
né  en  1075  d'une  famille  noble  du  Limousm,  ser- 
vit avec  distinclion  dans  la  marine  fi-ançaise  sous 
Tourville,  et  dans  l'armée  de  terre  sous  (Matinal  et 
Vendôme:  m.ais  ayant  été  disgracié  par  le  ministre 
Chamillard,  il  passa  au  sei'vice  de  l'Autriche  el 
combattit  contre  sa  patrie  à  Turin,  en  Provence  et 
en  Dauphiné.  Il  eut  une  grande  part  à  la  victoire  de 
Peterwaradiu  gagnée  sur  les  Turcs  (17  10).  S'étanl 
encore  fait  disgracier  eu  Autriche  pour  avoir  insulté 
le  prince  P^ugène,  il  se  réfugia  en  Tuicpiie,  prit  le 
turban,  fut  l'ail  pacha  sous  le  nom  d'Aclunet  el 
combattit  les  Autrichicîus.  Il  mourut  en  1747.  On  a 
publié  sous  son  nom  des  Mémoires  qui  ne  sont  pas 
aulhentirpies. 

BONNi:VILLE,  petite  ville  des  Étals  sardes,  ch.-l. 
de  la  prov.  de  Faucigny  en  Savoie,  sur  l'Arve,  à 
20  kil.  S.  E.  de  Genève  ;  1,200  hab. 


BONNIÈRES,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise),  à 
12  kil.  N.  0.  de  Mantes,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine  ;  800  hab. 

BONNIEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse) ,  à  13  kil. 
S.  0.  d'Apt  ;  2,500  hab. 

BONNIVET  (Guillaume  gouffier  de),  général 
français,  favori  de  François  I,  se  concilia  la  faveur 
de  ce  prince  par  le  courage  qu'il  dé[)loya  au  siège 
de  Gênes  (1507)  et  à  la  journée  des  Eperons  (1513). 
Il  fut  envoyé  en  ambassade  en  Angleterre,  puis  en 
Allemagne  ,  où  il  Iravailla  sans  succès  à  faire  élire 
François  I  empereur;  il  n'en  fut  pas  moins  créé 
amiral  de  France,  puis  placé  à  la  tête  de  l'armée 
de  Guyenne  qui  envahit  i'Es|)agne.  Il  prit  Fontara- 
bie,  el,  enflé  de  ce  succès,  refusa  une  paix  avanta- 
geuse. Chargé  en  1523  du  commandement  de  l'ar- 
mée dans  le  Milanais,  il  ne  lit  que  des  fautes,  se  vit 
contraint  de  fuir  précipitamment,  et  confia  le  soin 
de  la  retraite  à  Bayai'd  qui  y  périt.  L'année  sui- 
vante il  conseilla  la  désastreuse  bataille  de  Pavie. 
Voyant  tout  perdu,  il  se  jeta  au  milieu  de  la  mêlée 
el  se  fit  tuer,  1525.  Bonnivet  était  l'esclave  de  la 
reine-mère  et  l'ennemi  du  connétable  de  Bourbon  ; 
celte  inimitié  contribua  beaucoup  à  la  défection  de 
ce  prince. 

BONONIA.  On  nommait  ainsi  4  villes  anciennes  , 
qui  sont  auj.  1<^  Bologne  dans  l'État  ecclésiastique 
(elle  fui  d'abord  appelée  Felsina,  par  les  Étrusques, 
et  prit  le  nom  de  Bononia,  des  Bo'iens.  vainqueurs 
des  Élrusqces.  Colonie  romaine  l'an  189  av.  J.-C.)  ; 

—  2"  Boulogne-sur-Mer,  en  France  (Pas-de-Calais)  ; 

—  3°  ^\'iddin,ù■àx\i  la  Turquie  d'Europe; — 4°  Illok, 
dans  les  Etals  autrichiens. 

BONORVA,  ville  des  États  sardes  (Sardaigne) ,  à 
20  kil.  N.  E.  de  Dosa;  3,000  hab. 

BONOSUS  (Quinlus),  fils  d'un  rhéteur,  né  en 
Espagne,  devint  lieutenant  de  l'empereur  Probus 
dans  les  Gaules.  Il  se  fit  proclamer  césar  eu  280, 
mais  il  fut  défait  et  puni  de  mort,  281. 

BONS-HOMMES,  religieux.  Voy.  minimes. 

BONSTETTEN  (Charles-Victor  de),  littérateur  et 
philosophe  suisse,  né  à  Berne  en  1745,  mort  à  Ge- 
nève en  1832,  fut  l'ami  et  le  disciple  de  Bonnet. 
Chargé  de  quelques  fondions  politiques  dans  sa  pa- 
trie, il  fui  obligé  de  s'exiler  pendant  trois  ans,  lors 
des  troubles  (jui  agitèrent  Berne  (1798).  Parmi  ses 
nombreux  écrits,  on  remarque  rUermite,  histoire 
ulpijie,  1792;  Voyage  sur  la  scène  des  six  derniers 
livres  de  l'Enéide,  1804  ;  Rcclierclies  sur  l' Imagina- 
tion, 1807;  Études  de  l'homme,  1821.  11  a  aussi  écrit 
en  allemand.  Ses  ouvrages  philosophiques  sont  en 
général  fort  médiocres. 

lîONZES,  nom  que  donnent  les  Européens  aux 
prêtres  de  la  Chine  et  du  Japon.  Ils  sont  divisés  en 
plusieurs  secics.   Ceux   de   Foë   reconnnandenl  les 
libéralités, surtout  envers  leurs  monastères, et  prali- 
qu(Mit,  dit-on,  en  public  du  moins,  de  rudes  austé- 
rités. Les  bonzes  de  Lao  observent  le  célibat.  11  y  a 
aussi  des  bonzes  qui  vivent  en  conununauté  comme 
1er.  moines  dans  le  christianisme  :   ils  se  recrutent 
en  achetant  de  jeunes  enfants  qu'ils  élèvent,  et  qu'ils 
initient   à    leurs  mystères,    après    de    rigoureuses 
épreuves.   Les  Bonzes  de   Voè  piésident  aux   céré- 
monies funèbres;  ceux  de  Lao  prédisent  l'avenir  et 
exorcisent  les  démons.  Le  nom  de  bonze  s'applique 
aussi  aux  prêtres  bouddhistes. 

DOOS  ou  HOOZ,  ch.-l.  de  cant.  (  Seine-Infé 
rieure),  à  10  kil.  S.  E.  de  Rouen  ;  800  hab. 

BOOZ,  riche  habilanl  de  Bethléem,  épousa  Ru Ih 
sa  parente;  il  fut  le  bisaïeul  de  David.  Son  histoire 
est  raconlée  dans  le  livre  biblique  de  Ruthei  Boa. 

BOPPARD,  Baudobriga,  ville  des  Etats  prussiens 
(province  Rhénarie),  à  11  kil.  S,  de  Coblentz,  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  ;  3,700  hab.  Fabrique  de  co- 
lon, teintureries,  etc.  Jadis  ville  impériale. 

BORBETOMAGUS,  ville  de  Germanie,  auj.  wORMi. 
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BORBONI^  AQUiT:,  auj.  bourbon-l'arch\mba.ult. 

BORCETTE,  en  allemand  Burischeid,  ville  des 
Élata  prussiens  (province  Rhénane),  est  un  faubourg 
d'Aix-la-Chapelle;  4,G50  hab.  Manuf.  d'aiguilles  en 
tout  genre  ;  di-aps  ;   teintureries.  Eaux  thermales. 

BORDA  (J.-Ch.),  savant  français,  de  l'Académie 
des  Sciences,  né  à  Dax  en  1733,  mort  à  Paris  en 
1799,  fut  employé  d'abord  dans  l'adminislralion  de 
la  marine,  lit  un  grand  nombre  de  recherches  rela- 
tives à  l'art  nautique,  et  fut  chargé  de  diverses  mis- 
sions scientifiques;  il  commanda  ensuite  plusieurs 
bâtiments  comme  capitaine,  et  se  distingua  autant  par 
sa  bravoure  que  par  sa  science.  Borda  sut  appliquer 
dvec  le  plus  grand  succès  les  mathématiques  à  la 
physique  et  à  l'astronomie.  On  lui  doit  de  savants 
mémoires  sur  la  résistance  des  fluides  ;  il  inventa 
le  Cercle  à  réflexion,  la  méthode  des  doubles  pe- 
sées, et  dressa  une  Carte  des  Canaries,  remarqua- 
ble par  son  exactitude.  On  a  de  lui  :  Voyaije  fait  en 
1771,  etc.  ;  Descripiion  du  cercle  de  réflexion,  1 7  8  7 ,  etc. 

BORDEAUX,  Burdiqala,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Gi- 
ronde ,  sur  la  Garonne  (riveg.),à5UUk.  S. 0.  de  Paris 
(668  par  Orléans);  98,706  hab.  Arclievêché ,  cour 
royale,  tribunaux  de  1'^' instance  et  de  commerce;  aca- 
démie Univ.;  facultés  des  sciences  et  des  lettres,-  col- 
lège royul.  Superbe  pont,  beau  port,  magnifi(iuesquar- 
tiers  du  Chapeau-Rouge,  des  Charlrons,  cathédrale, 
palais  archiépiscopal ,  trois  théâtres,  bourse  ;  places 
Dauphine,  Royale,  d'Armes  et  autres;  on  y  remarquait 
aussi  jadis  le  château  Trompette,  auj.  détruit  et  le 
fort  du  Hà,  qui  n'existe  plusqu'en  partie.  Promenades 
remarquables.  Écoles  d'architecture,  d'hydrographie 
etdenavigation,  de  botanique,  de  dessin  et  de  pein- 
ture, de  sourds-muets,  etc.  ;  académies  et  sociétés  sa- 
vantes; observatoire,  bibliothèque,  galerie  de  ta- 
bleaux, etc.  Banque.  Industrie  active:  tabac,  savon, 
raflinerie  de  sucre,  chocolat,  chapeaux,  eaux-de-vie, 
anisette  et  autres  liqueurs;  vins  renommés  (tous  les 
vins  du  déparlement  de  la  Gironde,  et  même  d'autres 
encore,  sont  dits  vins  de  Bordeaux).  Commerce  im- 
mense avec  l'étranger,  les  îles,  les  Indes  ;  ligne  de  ba- 
teaux à  vapeur  coiiimuniqiiaiilavccrAniéri(iiic  ;  en- 
trepôt dedetiréescolonialesetd'aiticles  du  Nord  ;  ar- 
mements pour  la  b.ileine.  Cheminsdefer.  —  B.  était 
le  chef-lieu  de  la  Guyenne  et  de  tout  le  gouverne- 
ment de  Guyenne  et  Gascogne.  Ses  écoles  étaient 
fameuses  dès  le  teuq)s  des  Hon)ains.  Elle  fut  capi- 
tale des  possessions  desAnglais  en  France  depuis  I  •204, 
etnefut  réuuiequ'en  1453.  Insurgée  en  ISiSettOâO. 
Elle  se  déclara  la  l^e  pour  les  Bourbons  eu  1814. 
Patrie  de  S.  Paulin,  Ausone,  Montesquieu,  Berquin, 
Desèze,  Marliguac,  etc.  —  18  c.  (Audenge,  Bel  in, 
BlanqueforI,  La  Brède.  Cadillac,  Carbonliianc,  Cas- 
telnau-de-Médoc,  Créon,  Ptssac,  Podensac.  Sl-An- 
dré-de-Cubzac,  la  Tesle-de-Burh ,  plus  Bordeaux 
qui  compte  pour  (i),  163  communes  el  247,748  hab. 

BORDKLAIS.  subdivision  delà  prov.  de  Guyenne, 
avait  à  10.  l'Océan  Allanlique,  à  lE.  le  Bazadais,  au 
S.  la  Gascogne,  au  N.  la  Sainloiige,  cl  se  divisait 
en  13  parties  :  le  Bordelais  propre,  le  Médoc,  le 
Buch-Ca|)talat,  les  Landes  de  Bordeaux,  le  pays  de 
Born,  le  comté  de  Bi-naiiges  ;  le  pays  d'Entre- 
deux-Mers.  !••  pays  de  Libourne.  le  Kronsadais,  le 
Bourges,  le  Blayès.  le  Cubzaguès,  le  Vitrez.iy.  Ch.- 
1.,  Bordeaux.  —  Le  Bordelais  propre  avait  pour 
places  :  Bordeaux,  Sl-Macaire,  Rions.  Ambarez. 

BORDER  ES.  ch.-l.  de  c:ml.  (II. -Pyrénées),  à  29 
kil.  S.  E.  de  Bagnères;  900  hab. 

BORDES  (Charles),  poêle  et  [)hilosophe,  né  à  Lyon 
vers  1720,  mort  en  1781,  fil  une  réfutation  du  dis- 
cours de  J.-.L  Rousseau  contre  les  sciences,  composa 
de  petites  t/iltres  en  vers  et  plusieurs  écrits  pliih»- 
.sophiriue?,  dont  quelques-uns  purent  être  attribués 
à  Voltaire.  On  a  encore  de  lui  une  Tt-ngédie  [Hl an- 
che de  liourbon),  des  Comédies,  ries  Prnvcrhes,  elr. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  cd  i  t.  in-8,  Lyon,  1783. 


BORDEU  (Théophile),  célèbre  médecin,  né  en  1722 
à  Iseste  (Béarn),  mort  à  Paris  en  177G,  exerça  d'a~ 
bord  à  Alontpellier,  où  il  se  signala  dès  le  début 
par  60n  opposition  aux  doctrines  de  Boerhaave  qui 
dominaient  alors;  puis  se  fil  recevoir  docteur  à  la 
faculté  de  Paris,  et  se  fixa  dans  cette  ville.  Propaga- 
teur zélé  d'idées  nouvelles,  il  eut  de  vifs  démêlés 
avec  plusieurs  de  ses  confrères,  et  fut  quelque  temps 
interdit.  Bordeu  s'est  surtout  attaché  à  prouver  que 
tout  ne  s'explique  pas  dans  les  fonctions  vitales  par 
les  simples  lois  de  la  mécanique  ou  de  la  chimie, 
et  qu'il  faut  admettre  une  force  spéciale  pour  en 
rendi-e compte  ;  il  la  nomme. SÉ'»wiZ'//i/^,  et  il  attribue 
à  chaque  organe  une  sensibilité  qui  lui  est  propre. 
On  lui  doil  en  anatomic  d  importantes  découvertes 
sur  l'usage  des  glandes,  sur  la  structure  du  tissu 
muqueux.  Dans  la  médecine  pratique,  il  insista  sur 
l'utilité  des  eaux  minérales  pour  la  guérison  des 
écrouelles,  sur  la  nécessité  de  consulter  ie  pouls  et 
d'en  distinguer  les  espèces,  sur  les  avantagesde  l'ino- 
culation. On  lui  doit  de  savants  mémoires  sur  ces 
diverses  questions,  ainsi  que  d'excellents  articles  dans 
['Encyclopédie.  11  avail  commencé  à  publier  des 
Recherches  sur  les  maladies  chroniques  qu'il  n'a  pu 
achever. 

BORDOUAN,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
à  100  kil.  N.  0.  de  Calcutta,  par  86o  37'  long.  E., 
23°  16'  lai.  N. 

BORE  (Catherine  de),  femme  de  Luther.  Elle 
était  religieuse  dans  un  couvent  près  de  Wittemberg; 
mais,  dès  qu'elle  eul  lu  les  écrits  du  réformateur,  elle 
quitta  le  voile  avec  plusieurs  de  ses  compagnes. 
Luther  l'épousa  en  1625. 

BOREAL.  Voy.  arctique. 

BORÉE,  Boreas,  dieu  du  vent  du  Nord,  était  fila 
d'Astrœus  et  de  l'Aurore,  ou,  selon  d'autres,  du 
Strymon.  Il  enleva  Chloris,  fille  d'Arcture,  et  Ori- 
thyie,  fille  d'Erechthée,  roi  d'Athènes. 

BOREL  (Pierre),  savant  médecin  français,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences ,  né  à  Castres  en 
1020,  mort  en  1089.  On  a  de  lui  :  Les  Antiquités  de 
Castres^  1G49,  h\-8  ;  IJisloriarum  et  observaiionum 
medico-physicarum  centuriœ  II  ;  De  vero  Telescopii 
inveniore;  Auctarium  ad  viiam  Peirescii;  Discours 
prouvant  la  pluralité  des  mondes;  Vita  Renati  Car- 
lesii,  etc. 

BORELLI  (J .-Alphonse),  médecin  et  physiologiste, 
né  à  Pise  en  1008,  mort  en  1G79,  enseigna  la  mé- 
decine à  Pise  et  à  Florence,  et  essaya  d-appliquer 
aux  phénomènes  de  la  vie  les  mathématiques  et  la 
méeanicpie;  il  y  réussit  fort  bien  pour  le  système 
musculaire  et  le  mouvement  des  os,  mais  il  échoua 
pour  tout  le  reste.  Son  principal  ouvrage  est  De 
uiolu  animalium,  opns  poslhumuui,  IG80.  Il  a  aussi 
écrit  sur  la  mécanique  el  la  physique,  et  a  publié 
des  éditions  (X'EucUde,  1028,  el  ^X Apollonius  de 
Pcn/e,  10()l,  avec  traduction  latine. 

BORGIlESE,  riche  el  puiss;inle  famille  romaine, 
originaire  de  Sienne,  s'est  surtout  signalée  par  son 
goùl  pour  les  arts,  el  a  rassemblé  dans  le  palais 
cpi'elle  habitait  à  Rome,  dit  la  villa  Boryhcse,  une 
des  plus  bellescolleclions  qui  existent.  —  Cette  famille 
a  fourni  à  l'Eglise  un  pape,  Paul  V,  el  plusieurs 
cardinaux. —  Son  dernier  héiilier,  Camille  Dorghèse, 
nrince  de  Sulmonc,  né  à  Rome  en  1776,  mort  à 
Florence  en  1832,  avail  épousé  une  sœ;ir  de  Napo- 
léon, Marie-Pauline  Bona|)artc;  sous  lempire,  il  fut 
chargé  du  gouvernement  du  Piémont.  Voy.  paulkne. 

BORGIIETTO.  ville  du  rov.  Loud.ard-Vénitien 
sur  le  Mincio,  à  23  Kil.  S.  0.  de  Vérone;  2.000  hab. 
Victoire  des  Français  sur  les  Aulrichiens(l79()).  —  Il 
y  a  2  autres  Borghello  :  l'un,  situé  aussi  dans  le  rov. 
Loudiard-Vén  lien,  h  10  kil.  S.  de  Lodi  ;  2..S00  hab.; 
l'autre,  dans  les  Elats  sjirdes  (Gènes),  sur  la  Vara, 
à  10  kil.  N.  E.  de  Lcvanlo. 

BORGliOLM.  ville  de  Suède,  sar  la  côte  occi- 
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dentale  de  l'île  dOEland,  dans  la  mer  Baltique, 
lion  port. 

BOHGIA,  ville  du  royaume  de  Naples  (Calahre 
Ullérieure  20),  à  1 1  kil.  N.  0.  de  Cataiizaro  ;  3,000  liab. 
Presquedélruite  parle  Iremblemerilde  terre  de  1183. 
— Ville  d'Espagne. — Ville  d'Amérique.  Voy.  uoiua. 

BOUGIA,  cclùbre  famille  romaine,  originaire  de 
Borja  en  Espagne,  a  fourni  deux  papes,  CalixlellI 
(Alphonse  Borgiiij,  et  Alexandre  VI  (Îiodciric-Lenzuoli 
Borgia),  neveu  cle  Calixle,  ainsi  que  plusieursaulres 
pei*!5onnages  célèbres,  qui  presque  tous  se  sont  fait 
une  fâcheuse  renommée.  Voij.  calixte  m,  Alexan- 
dre VI,  et  les  articles  ci-après  : 

BORGIA  (César),  fils  naturel  du  pape  Alexandre  VI 
et  de  Vanozza,  s'est  rendu  fameux  par  ses  crimes  et 
ses  perfidies.  Son  père  le  créa  cardinal  en  1493, 
puis  il  lui  fit  déposer  la  pourpre  pour  prendre  lé- 
pée.  Envoyé  en  France  pour  négocier  une  alliance 
avec  Louis  XII,  César  Borgia  gagna  la  faveur  de  ce 
prince,  fut  nommé  par  lui  duc  de  Valenlinois,  et 
obtint  la  main  d'une  fille  de  Jean  d'Albret,  roi  de 
Navarre.  A  son  retour  en  Italie,  il  entreprit,  de 
concert  avec  son  père,  et  sans  qu'aucune  agression 
y  eût  donné  prétexte,  la  conquête  de  la  Romagne, 
fit  périr  par  le  fer  ou  le  poison  la  plupart  des  petits 
princes  qui  régnaient  dans  ce  pays,  et  se  fil  investir 
en  1601  du  titre  de  duc  de  la  Romagne.  Mais 
Alexandre  VI  étant  mort  peu  après  (1503),  César 
Borgia  vit  renverser  toute  sa  puissance:  le  pape  Ju- 
les II  le  fit  arrêter,  et  le  força  à  livrer  toutes  ses 
forteresses;  à  peine  sorti  de  prison,  il  fut  arrêté  de 
nouveau  par  Gonsalve  de  Cordoue,  et  envoyé  au  roi 
d'Espagne  qui  avait  des  griefs  contre  lui.  Étant 
parvenu  à  s'écha[)per,  il  se  réfugia  auprès  du  roi  de 
Navarre,  son  beau-frère,  et  l'accompagna  dans  une 
expédition  contre  l'Espagne;  il  fut  tué  au  siège  de 
Viana,  en  1607.  Machiavel  présente  Borgia  comme 
le  modèle  du  tyran.  Outre  ses  crimes  politiques  , 
dont  il  se  faisait  un  jeu,  on  l'accuse  d'avoir  fait  as- 
sassiner son  frère  aîné,  le  duc  de  Gandie,  dont  il 
était  jaloux,  et  d'avoir  entretenu  un  commerce  in- 
cestueux avec  Lucrèce  Borgia,  sa  sœur. 

BORGIA  (Lucrèce),  fille  de  Roderic  Borgia  (depuis, 
le  pape  Alexandre  VI),  célèbre  par  sa  beauté  et  par 
6on  esprit,  l'est  encore  plus  par  ses  désordres,  que 
ses  contemporains  ont  sans  doute  exagérés.  Elle  fut 
mariée  trois  fois:  à  J.  Sforze,  seigneur  de  Pesaro; 
à  Alphonse,  fils  d'un  roi  d'Aragon  ,  et  enfin  à  Al- 
phonse d'Esté,  fils  du  duc  de  Ferrare. 

BORGIA  (François),  en  espagnol  borja,  prince  de 
Squillace  ,  écrivain  espagnol ,  descendait  du  pape 
Alexandre  VI.  Sa  famille  s'étant  établie  en  Espagne, 
il  devint  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  ce  pays, 
et  fut  nommé  en  1G14  vice-roi  du  Pérou.  H  mourut 
en  1G68.  On  a  de  lui  des  Poésies  qui  furent  trop  van- 
tées par  ses  contemporains,  et  un  poëme  de  Naples 
reconquise,  assez  médiocre.  Il  a  donné  son  nom  à 
la  ville  de  Borja  en  Amérique,  sur  le  Maragnon. 

BORGIA  (François),  duc  de  Gandie,  grand  d'Es- 
pagne, et  3'  général  des  Jésuites,  né  à  Gandie  (Va- 
lence) en  1610,  mort  en  1672,  était  issu  d'une 
branche  de  la  famille  Borgia  qui  était  restée  en  Es- 
pagne. 11  vécut  d'abord  dans  le  monde,  et  jouit  de 
toute  la  faveur  de  Charles-Quint,  qui  le  nomma 
vice-roi  de  la  Catalogne,  Ayant  perdu  sa  femme, 
dont  il  avait  eu  8  enfants,  il  renonça  au  monde  cl  en- 
tra dans  l'ordre  des  Jésuites;  il  en  fut  nommé  géné- 
ral, malgré  sa  résistance,  en  16G6,  et  donna  l'exem- 
ple des  vertus  religieuses.  Il  fut  canonisé  par 
Clément  IX.  Le  célèbre  duc  de  Lcrme,  ministre  de 
Philippe  m,  était  son  petit-fils.  On  l'hon.  le  10  ocl. 

BOUGO,  bourg  de  Corse,  ch.-l.  de  cant.,  à  26  kil. 
S.  de  Baslia. 

BORGO,  ville  et  port  de  la  Russie  d'Europe  (Fin- 
lande), sur  le  golfe  de  Finlande,  à  44  kil.  N.  L.  de 
HoUingfors.  Evêché. 


BORGO-Di-VAL-suGANA  ,  ville  du  Tyrol,  à  26  kil 
E.  de  Trente  ;  2,200  hab. 

BORGO-MANERO,  vilIc  dcs  Ëlats  sardcs,  à  29  kil. 
N.  0.  de  Novare,  sur  l'Agogna;  6,000  hab. 

BORGo-SAN-DALMAzzo,  ville  dcs  Élats  sardes,  à 
9  kil.S.  O.deConi;  2,760  hab. 

BORGO-SAN-DOMNO,  Julia  C/trysopoHs  OU  Fidcntia, 
ville  du  duché  de  Parme,  à  33  kil.  S.  E.  de  Plai- 
sance; 6,000  hab.  Évêché,  calhédrale,  ancien  col- 
lège des  Jésuites.  Étoffes  de  soie  et  lin. 

BORGO-SANTO-sEPOLCRO,  Ville  de  Toscanc,  près  du 
Tibre,  à  19  kil.  N.  E.  d'Are/zo  ;  3.300  hab.  Evêché. 

BORGOU,  contrée  d'Afrique,  dans  la  Mgritie  cen- 
trale, bornée  par  le  cours  du  Kouarra  à  l'E. ,  et  par 
la  chaîne  des  monts  Kong  au  S.  (quinze  journéei? 
de  marche  de  l'E.  à  10. ,  vingt  du  N.  au  S.).  Villes 
principales  ;  Boussa,  Kiama,  Niki.  C'est  dans  ce  paye 
que  Mongo-Park  perdit  la  vie. 

BORIES,  sergcnl-major  au  46«  de  ligne,  entra, 
avec  trois  autres  sergents  du  même  régiment,  dans 
un  complot  dirigé  contre  les  Bourbons,  et  connu 
sous  le  nom  de  conspiration  de  La  Rochelle.  Arrêtés 
à  La  Rochelle  où  le  régiment  était  en  garnison,  les 
quatre  sergents  furent  amenés  à  Paris,  jugés  parun 
jury  spécial,  et  condamnés  à  mort,  quoiqu'il  n'y 
eût  eu  aucun  commencement  d'exécution  (1822). 

BORIQUEM,  une  des  îles  Vierges,  à  9  kil.  de 
Porlo-Rico  (Antilles),  par  G7°  66'  long.  0.,  18»  1' 
lat.  N.  D'abord  aux  Anglais,  puis  aux  Espagnols; 
elle  est  auj.  abandonnée. 

BORIS  GODUNOW.  Vojj.  godunow. 

BORISOGLELSK,  ville  de  Russie  (laroslav),  sur 
le  Volga,  vis-à-vis  de  Romanov,  à  36  kil.  N.  0. 
d'iaroslav;  4,000  hab.    Grand  commerce  de  blé. 

BORJA,  Belsinum,  ville  d'Espagne  (Saragosse),  à 
18  kil.  S.  0.  de  Tarazona;  3,000  hab.  Cette  ville  a 
donné  son  nom  à  la  célèbre  famille  des  Borja  ou 
Boi'gia,  qui  en  était  ori^Muaire. 

BORJA  (sAN-FRANCisco-DE-),  ville  de  l'Amérique 
du  Sud  (Nouvelle-Grenade),  par  4°  28"  lat.  S.,  78° 
44'  long.  0.  sur  la  rive  gauche  du  Pastaza,  était 
primitivement  sur  le  Maragnon.  Elle  doit  son  nom 
à  François  Borgia,  vice-roi  du  Pérou  [Von.  ci-dessus). 

BORKEN,  ville  des  Élats  prussiens  (Westphalie), 
à  2G  kil.  N.  E.  de  Wesel  ;  2,260  hab. 

BORKUM,  Bijrchanis  ou  Fabaria,  île  de  la  mer 
du  Nord,  sur  la  côte  du  Hanovre  (Frise  orientale), 
a  17  kil.  de  tour;  600  hab.  Phare  fort  élevé. 

BORMIDA,  riv.  des  Étals  sardes,  se  forme  à  Bi?- 
tagno  de  la  réunion  de  2  branches  Ma  Bormida 
orient,  et  la  Bormida  occident.),  baigne  Acqui,  reçoit 
l'Orba  et  tombe  dansleTanaro,  api'ès  60  kil.  de  cours, 
il  se  livra  plusieurs  combats  sur  ses  bords  à  la  fin 
du  xviiie  siècle,  pendant  les  guerres  des  Français 
en  Italie. 

BOUMIO,  en  allemand  Worms,  ville  du  roy. 
Lombard-Vénilien  (Valteline),  à  46  kil.  N.-E.  de 
Sontirio,  sur  l'Adda;  6,000  hab.   Eaux  thermales. 

BORMONIS  AQUiE,  auj.  bourbonne-les-bains. 

BORN  (pays  de),  subdivision  du  Bordelais  en 
Guyenne;  ch.-l.,  Sainl-Pol-en-Born.  Ce  pays  pro- 
duit beaucoup  de  pins  qui  fournissent  de  la  résine. 

BORN  (Bertrand  de),  comte  de  Hautefort  (en 
Périjiord),  troubadour  et  guerrier  du  xii«  siècle,  fut 
sans  cesse  en  guerre  avec  ses  voisins,  résista  même 
au  roi  d'Angleterre  Henri  11,  qui  possédait  alors  la 
Guyenne.  Ce  prince,  après  lui  avoir  pris  son 
château,  eut  la  générosité  de  le  lui  rendre.  On 
a  de  Bertrand  de  Born  et  de  son  fils  quelques 
sirventes  qui  peignent  leur  caractère  et  les  mœurs 
du  temps. 

BOiiN  (Ignace,  baron  de),  minéralogiste,  né  en 
1742  à  Carlsljourg  en  Transylvanie,  mort  en  1791, 
parcourut  l'Allemagne,  la  France,  la  Hollande  et  ia 
Hongrie,  acquit  de  grandes  connaissances  en 
histoire  naturelle ,  fut  nommé  assesseur  à  la  direc- 
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tion  des  mines  et  des  monnaies  à  Prague,  et  fut 
appelé  à  Vienne  par  Marie-Thérèse  pour  classer  et 
décrire  le  cabinet  impérial  d'histoire  naturelle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Lilliophylacium  bornia- 
num,  index  fossilium,  etc.,  parties  i,  11,  Prague, 
1772,  in-8;  Sur  les  amalgames  des  minéraux  qui 
contiennent  de  l'or  et  de  l'argent,  etc.,  Vienne,  1786, 
in-4  ;  Voyage  ininéralogique  de  Hongrie  et  de  Tran- 
sylvanie, Leipsick,  1774,  in-8. 

BORNA,  ville  du  roy.  de  Saxe,  à  25  kil.   S.  E. 
de  Leipsick;  2,400  hab. 

BORNEO,  grande  île  de  la  merdes  Indes,  par  lOG» 
SÔ-llG"  5'  long.  E.,  7°  7'  lat.  N.-4o  12'  lat.  S.  ; 
1,280  kil.  sur  1 ,2n0;  c'est  la  plus  grande  île  du  globe 
après  la  Nouvelle-Hollande;  3,0U0,0(J0  d'hab.  Ville 
principale,  Bornéo.  On  y  trouve  plusieurs  riv.  assez 
forte,  le  Banjermassing,  la  Pontiana,etc.Climat  varié, 
grandes  pluies  dans  l'Ouest,brises  de  mer  surles  côtes, 
beaucoup  d'endroits  malsains.  Riches  mines  d'or, 
de  cuivre,  de  fer,  d'élain  et  de  plomb;  diamants, 
perles.  Bois  immenses,  épices,  sandal,  plantes  tro- 
picales, etc.  Bornéo  est  habitée  par  des  Javanais, 
des  Malais  (féroces  et  presque  tous  pirates),  des  Biad- 
jous,  des  Chinois,  des  Hollandais,  des  Anglais. 
L'intérieur  est  peu  connu  ;  les  côtes  seules  sont  bien 
peuplées  el  offrent  des  villes.  L'île  Bornéo  se  divise 
en  partie  dépendante  des  Européens  et  partie  indép. 
La  partie  dépendante  est  aux  Hollandais  et  forme 
2  provinces  ou  résidences,  dites  résidence  de  la  côte 
occident,  de  Bornéo,  et  résidence  de  la  côte  orient, 
de  Bornéo.  Dans  la  !«  prov.  sont  compris  les  états 
ou  territoires  de  Sambas,  de  Mumpawa,  de  Pontia- 
nak,  de  Landak,  de  Sangou,  de  Simpang,  de  Matan 
(ci-devant  empire  de  Succadana),  de  Kandaouagan  ; 
dans  la  seconde,  les  pays  de  Komaay,  Pambouan, 
Mandaouax,  Grand-Dayak,  Petit-Dayak,  Banjer,  la 
presqu'île  de  Tanah-Laout,  les  districts  intérieurs 
de  Tatas,  Martapoura,  Karang-Intang,  etc.  La  partie 
indépendante  contient  plusieurs  roy.  particuliers, 
dont  les  principaux  sont  ceux  de  Bornéo,  Passir, 
Cotti,  Soulou,  et  le  territoire  des  Biadjous. — Les 
Portugais  découvrirent  Bornéo  en  1621  ,  et  ten- 
tèrent en  vain  d'y  fonder  des  établissements.  Les 
Hollandais  y  ont  pris  pied  depuis  1G04.  Les  An- 
glais n'y  ont  jamais  rien  eu  de  permanent. 

BORNÉO,  capit.  du  roy.  de  Bornéo,  sur  la  côte 
N.  0.  de  l'île,  à  l'embouchure  du  fleuve  Bornéo 
dans  la  mer,  par  1  I2o30'long.  E.,5olat.  N.;  10,000 
hab.  Beaucoup  de  maisons  bâties  sur  pilotis;  petits 
canaux  au  lieu  de  rues  ;  commerce  actif,  surtout  avec 
Sincapour. 

BORNESGA,  riv.  d'Espagne,  naît  sur  le  revers 
S.  des  monts  d'Asturies,  passe  près  de  Léon  et  tombe 
dansl'Esla. 

BORNHOLM,  Boringia,  île  du  Danemarck,  dans 
la  mer  Baltique,  ])ar  12°  20'  long.  E.,  60°  10'  lut. 
N.  ;  31  kil.  sur  17  ;  20,000  hab.  Ch.-l. ,  Rœnnc. 
Houille,  marbre,  chaux,  etc.  Pèche  de  saumons  et 
autres  poissons. 

BORNOS,  ville  d'Espagne  (Séville),  à  11  kil.  E. 
d'Arcos  de  la  Frontera  ;  3,000  hab. 

BORNOU,  pavs  d'Afrique.  Vo?/.  bouunou. 

BORODINO,  Ville  de  Russie  (Moscou),  à  115  kil. 
S.  0.  de  Moscou,  sur  la  Kologa.  Célèbre  balaillc 
dite  de  Borodino  ou  de  la  Moskowa,  où  Na|)oléon 
battit  les  Russes,  commandés  par  KoulousofT,  7  sep- 
tembre 1812. 

BOROVITCHI,  ville  delaRussie  d'Europe  (Novgo- 
rod), sur  la  Msta,  par  31°  30"  long.  E.,  68°  iG'  lut. 
N.;  3,000  hab. 

BOROVSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Kalouga), 
sur  la  Protra,  à  82  kil.  N.  de  Kalouga;  5,000  hab. 
Grand  commerce  avec  l'intérieur. 

BORRI  (Christophe),  jésuite  milanais,  fut  un  des 
premiers  missionnaires  qui  pénétrèrent  en  Cochin- 
ciiine.  Revenu  en  Europe,  il  publia  en  italien  une 


Relation  de  son  voyage,  Rome,  1631,  in-8,  qui  fu» 
traduite  en  plusieurs  langues.  Il  alla  ensuite  ensei- 
gner les  mathématiques  à  Lisbonne  et  fut  accueilli 
à  la  cour  d'Espagne.  Les  Jésuites  le  soupçonnèrent 
de  trahir  so^l  ordre,  le  rappelèrent  à  Rome,  puis 
l'exclurent  de  l'ordre.  Il  mourut  peu  après  presque 
subitement  (1632). 

BORRI  (Joseph-François),  autrement  dit  Burrhus, 
chimiste  et  sectaire,  né  à  Milan  en  1627,  mort  en 
1686,  voulut  se  faire  passer  pour  inspiré,  dogmatisa 
sur  la  religion,  et  réunit  quelques  disciples.  Pour- 
suivi comme  hérétique,  et  condamné  au  feu  par 
l'inquisition  de  Milan,  il  s'enfuit  en  Suède,  où  la 
reine  Christine  l'employa  à  chercher  la  pierre  phi- 
losophale,  puis  en  Danemarck  et  en  Hongrie.  Le 
nonce  du  pape  ayant  obtenu  de  l'empereur  sou 
extradition,  il  fut  enfermé  au  château  St-Ange,  où 
il  mourut.  Son  ouvrage  le  plus  important  est  :  La 
Chiave  del  gabinelto  del  cavagliere  G.  F.  Boni  [la 
Clef  du  cabinet  de  Borri),  Cologne,  1681,  in-12. 

BORROMÉE  (saint  Charles).  Voy.  Charles. 

BORROMÉES  (îles),  îlots  situés  dans  le  lac  Ma- 
jeur (États  sardes),  sont  au  nombre  de  trois  :  Isola 
Bella,  Isola  de'  Piscalori,  Isola  Madré.  Ce  n'était  que 
des  rochers  arides,  lorsqu'au  xvii*  siècle  le  prince 
Vitaliano  Borromée  entreprit  de  les  embellir.  Ces 
îles  offrent  des  points  de  vue  délicieux. 

BORROMINI  (François),  architecte  italien,  né  à 
Bissone  dans  le  Milanais  en  1699,  fut  élève  de  Ma- 
derno,  et  lui  succéda  dans  la  place  d'architecte  de 
St-Pierre  de  Rome.  Il  renchérit  sur  le  mauvais 
goût  introduit  par  ce  maître,  donna  dans  les  for- 
mes bizarres  et  entortillées,  et  créa  un  genre  vicieux 
qui  de  son  nom  a  été  appelé  borrominesco .  Cepen- 
dant on  estime  encore  sa  façade  de  l'église  de  Ste- 
Agnès,  sur  lapIaceNavone,ti  Rome,  et  le  colU'^edela 
Propagande.  Jaloux  du  Bernin  et  des  autres  archi- 
tectes en  réputation,  il  se  livra,pour  les  surpasser,  à 
des  travaux  excessifs,  ce  qui  le  fit  tomber  dans  des 
accès  d'hypocondrie  au  milieu  desquels  il  se  tua 
lui-même,  1677.  Son  Œuvre  a  été  publiée  en  1727  à 
Rome,  in-fol. 

BORROWSTONESS,  et  par  abréviation  BO'NESS, 
ville  d'Ecosse  (Linlilhgow),  sur  le  Forth,  à  G  kil. 
0.  d'Edimbourg;  3,000  hab.  Houille;  fabrication 
de  produits  chimiques.  Commerce. 

BORSOD,  comitat  de  Hongrie  en  deçà  de  la 
Theiss,  entre  ceux  de  Gomor,  Torna,  Zemplin, 
Abaujvar,  Szabolsch,  Hevesch  ;  130,000  hab.  Ch.-l., 
Miskolcz.  il  est  arrosé  par  le  Sajo.  Mines  de  cuivre. 

BORT,  ch.-l.  de  canton  (Corrèze),  à  22  kil.  S.  E. 
d'Ussel  ;  1,700  hab.  Patrie  de  Marmonlel. 

BORUSSl,  peuple  de  la  Sarmatie,  au  N.  des  Su- 
dini,  dans  les  environs  du  golfe  Codanus,  habi- 
taient la  Prusse  actuelle,  qui  a  pris  leur  nom. 

BORVONIS  AQUvE,  auj.  rourbonne-les-bains. 

BORYSTHÈNE,  fleuve  de  la  Sarmatie,  auj.  le 

DNIEPR. 

BOS  (Lambert),  savant  critique,  né  à  Workum' 
en  1670,  mort  en  1717,  fut  professeur  de  grec 
à  l'université  de  FVanekcr.  On  lui  doit  :  Ellipses 
grœcce,  Franeker,  1702,  in-12,  ouvrage  devenu  clas 
sique  ;  une  édition  de  la  Version  grecque  des  Sep* 
tante,  Franeker,  1709,  2  vol.  in-4,  avec  des  variantes 
et  des  prolégomènes  ;  Animadversioncs  in  quosdani 
aucioresgrœcos,  1716, in-8;  une  édition  de  la  Gram- 
maire grecque  de  Veller;  les  Antiquités  de  la  Grèce, 
Franeker,  1714,  et  Leips.,  1749,  traduit  en  français, 
avec  les  commentaires  de  Frédéric  Leisner,  par  La- 
grange,  Paris,  1769,  in-12. 

BÔSA,  ville  des  Etats  sardes,  dans  la  Sardaigne, 
à  7  kil.  S.  de  Cagliari,  près  de  l'embouchure  du 
Tcrno;  6,000  hab.  F.vêché.  Un  des  lieux  les  plus 
malsains  de  l'île.  Pêche  de  corail. 

BOSC  d'Antic,  né  en  1726  en  Languedoc,  mort 
en  1784,  a  perfectionné  la  fabrication  des  glaces  el 
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du  verre.  11  avait  d'abord  exercé  la  médecine  avec 
succès,  et  avait  élc  nomme;  mrdecin  du  roi  ;  mais  il 
quitta  cette  profession  en  I75fj  jjour  se  livrer  ;\  l'in- 
dustrie. 11  releva  la  maïuifaelure  de  Sainl-(^,obain,et 
fonda  lui-même  plusieurs  élaldissements  nouveaux. 
11  a  laissé  de  précieux  écrits  sur  l'art  de  la  verrerie, 
Paris,  1780,  2  vol.  in-l2. 

BOSC  (L.-Aup.-Cinill.) ,  fds  du  précédent,  natu- 
raliste, né  en  1759  à  Paris,  mort  en  1828.  Tout  en 
occupant  des  places  importantes  dans  l'administra- 
tion, il  se  livrait  à  son  goût  pour  les  sciences  natu- 
relles. Lié  avec  le  ministre  Roland  et  avec  sa  femme, 
il  fut  obligé,  après  leur  condanmation,  de  se  cacher. 
Sous  le  Directoire,  il  fut  envoyé  comme  consul  aux 
États-Unis;  à  son  retour,  il  fut  nommé  inspecteur 
des  pépinières  (1803)  ;  il  devint  ensuite  membre  de 
l'Institut  (180Gj  et  professeur  de  culture  au  Jardin 
des  Plantes  (1825).  On  lui  doit,  outre  une  foule  de 
mémoires,  un  Cours  d'ayriculiure,  1809;  il  a  été  un 
des  principaux  collaborateurs  du  JSouveau  Diction- 
naire d'histoire  naturelle,  publié  par  Déterville,  Paris, 
1803,  et  du  Dictionnaire  d' aijricuLlure  c'ans  V Ency- 
clopédie nétliodiquc. 

BOSCAN-ALMOGAVER  (Juan),  poêle  espagnol, 
néàBarceloncv.li85.m.enl5i3,intr.  dans  lapoésie 
ainsi  que  dans  la  prose,  une  barmonie  inconnue 
avant  lui,  et  employa  le  premier  le  vers  endéca- 
syllabique.  11  était  en  grande  faveur  auprès  de 
Charles-Quint,  et  fut  élioitement  lié  avec  Garci- 
lasso.  Ses  poésies  réunies  à  celles  de  Garcilasso  ont 
été  pub.  à  Venise,  1553.  Il  imita  surtout  Pétrarque. 

BOSCAWEiS,  île  de  lOcéan  Equinoxial.  Voij. 
cocos  (île  aux). 

BOSCHIMENS,  peuple  holtontot.  Voy.  bosjemans. 

BOSCO,  ville  des  États  sardes,  à  13  kil.  S.  0. 
d'Alexandrie;  2,G00  bab.  Patrie  de  Pie  V. 

BOSCOVICH  (Roger-Jos.),  savant  jésuite,  né  à 
Raguse  en  1741,  fut  élevé  à  Rome,  enseigna  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques  au  Collège  romain,  et 
fut  chargé  par  le  pape  de  plusieurs  missions  scien- 
tiflques  et  diplomaticiues.  11  voyagea  en  Angleterre 
et  en  France,  se  mit  en  relation  avec  les  savants 
de  ces  deux  pays,  fut  admis  dans  leurs  académies,  et 
revint  propager  en  Italie  la  philosophie  de  Newton. 
Après  la  suppression  de  l'ordre  des  Jésuites,  ilalla  pro- 
fesser à  Pavie,  puis  fut  appelé  à  Paris  comme  direc- 
teur des  travaux  d'optique  pour  la  marine  ;  il  mourut 
en  1787  à  Milan,  où  il  dirigeait  la  mesure  d'un  de- 
gré du  méridien.  On  lui  doit  plusieurs  découvertes 
en  astronomie  et  en  opti(iue;  elles  forment  l'objet 
d'un  grand  nombre  de  publications,  dont  la  prin- 
cipale est  intitulée  :  Opéra  ad  opiicam  et  aslronomiam 
pertinenlia,  5  vol.  in-4,  1785.  11  est  en  outre  auteur 
d'une  théorie  de  la  nature,  Philosopliiœ  7iaiui-alis 
iheoria  ad  iinicam  legcm  reducia,  Vienne,  1759, 
dans  laquelle  il  explique  tous  les  phénomènes  par 
des  points  simples  doués  de  forces  atti-aclives  et 
répulsives,  essayant  de  concilier  ainsi  Leibnitz  et 
Newton.  Boscovich  fut  aussi  bon  poëte  latin.  On  a 
de  lui  un  poème  estimé  :  De  solis  ac  lunœ  defeciibus, 
Rome,  17G7. 

BOSJEMANS  ou  BOSCHIMENS,  peuple  de  la  fa- 
mille hollentole,  le  plus  sauvage  et  le  j)lus  abruti 
que  l'on  connaisse.  Il  erre  sur  les  frontières  de  la 
colonie  du  Cap. 

BOSKOWITZ,  ville  des  Etats  autrichiens  (Mora- 
vie), à  31  kil.  N.  de  Brunn  ;  3,300  hab. 

BOSNA,  riv.  qui  donne  son  nom  à  la  Bosnie, 
nasse  près  de  Bosna-Séra'i  et  tombe  dans  la  Save,  à 
ib  kil.  E.  de  Brod.  | 

BOSNA-sÉRAï,   ville  de  la   Bosnie,  près  du  con- 
nuentdela  Bosnaetdela  Migliaska,  à904  kil.  N.O.  I 
de  Constantinople,  est  la  ville  la  plus  importante  de 
la  Bosnie,  quoiciue  le  pacha  n'y  réside  pas;  70,000 
liab.  80  mosquées,  médressées  ou  collèges,  bains  ^ 
publics,  etc.  Armes  à  feu  et  autres;  tanneries  iin- { 


portantes.  Elle  fut  brûlée  en  1C97  par  les  Impériaun. 

BOSNIE,  gouvernement  ou  eyalel  de  la  Turquie 
d'Europe,  a  jmur  bornes  au  N.  lEsclavonie,  à  TE. 
la  Servie,  à  10.  la  Croatie,  au  S.  l'Albanie;  333  kil 
sur  200  ;  850,000  hab.  Ch.-l.,  Bosna-Séraï  ;  le  pacha 
réside  à  Travnik.  Division  :  5  livahs,  Kiliss-Bosna, 
Yiddin,  Szvornik,  Ada-i-Kébir,Trébigne;cederniei 
compr.  l'Herzégovine  ou  Bosnie-Haute.  Riv.  :  Da- 
nube, Save,  Verbas,  Bosna,  Drina.  Pays  montagneux 
au  S.  ;  sol  fertile  ;  bétail,  chevaux,  porcs,  l)ufne8, 
abeilles;  argent  et  fer.  Après  avoir  fait  partie  du 
roy.  d  Esclavonie,  la  Bosnie  devint  prov.  hongroise 
en  1127,  puis  forma  un  état  indépendant  sous  le 
ban  Twarlko,  1370;  elle  devint  tributaire  des  Turcs 
en  1401,  et  n'est  plus,  depuis  I4G3,  qu'une  des  pro- 
vinces de  leur  empire. 

BOSON,  roi  d'Arles  et  de  Provence,  était  beau- 
frère  de  l'empereur  Charles-le-(^hauve,  qui  le  créa 
duc  de  Milan  lorsqu'il  eut  été  proclamé  lui-même 
roi  d'Italie;  peu  satisfait  de  ce  titre,  l'ambitieux 
Boson  enleva  Hermcngarde ,  fdle  de  l'empereur 
Louis  II,  la  plus  riche  héritière  de  l'Europe,  et  se  fit 
proclamer  roi  de  Provence  en  879,  dans  un  concile 
tenuà  Mantaille.  Il  se  maintint  dans  l'indépendance, 
par  son  habileté  et  son  courage,  jusqu'à  sa  mort, 
888  ou  889.  —  Deux  autres  princes  du  nom  de 
Boson  portèrent  le  titre  de  comtes  de  Provence, 
savoir:  Boson  1,  neveu  du  précédent,  de  92G  à  948, 
et  Boson  II,  de  948  à  908. 

BOSOULS,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  à  17  kil. 
N.  E.  de  Rhodez;  2,000  hab.  Mines  de  fer. 

BOSPHORE  ou  BOSPORE,  mot  grec  qui  signifie 
littéralement  passage  de  bœuf,  et  par  suite  détroit, 
se  donne  surtout  à  deux  détroits  :  le  Bosphore  Cirn- 
mérien,  auj.  détroit  de  Zabacke  ou  dlénikaleh,  et  le 
Bosphore  de  Thrace,  auj.  détroit  de  Constantinople. 
Voy.  ces  noms. 

BOSPHORE  (roy.  de),  petit  état  qui  s'étendait  sur  l'une 
et  l'autre  rive  du  Bosphore  Cimmérien,  répond  en 
partie  aux  gouvernements  russes  de  Tauride,  Kerson, 
lékalerinoslav,  Cosaques  du  Don  et  Cosaques  de  la 
mer  Noire.  Il  avait  pour  ch.-l.  Panlicapée,  et  pour 
autres  villes  principales  Tana'is,  Phanagorie,  Théo- 
dosie,  colonies  de  Milet.  Il  eut  depuis  le  \'  siècle  av. 
J.-C.  des  rois  particuliers.  MitiuMdalPs'en  empara  en 
108.  Les  Romains  le  donnèrent  à  Pharnace,  son  fils, 
pour  prix  de  sa  trahison.  Plus  tard  César  le  lui  enleva 
eu  trois  jours  (47).  Au  m*  siècie,  les  Golhs  le  saccagè- 
rent et  l'occupèrent,  et  son  nom  disparut  pour  jamais. 

BOSPHORE  ou  BOSPORE,  ville  de  la  Chcrsonèse 
Taurique,  sur  le  Bosphore,  est  plus  communément 
nommée  Panticapée.  Voy.  ce  mot. 

BOSQUET  (François  un),  savant  distingué,  évêque 
de  Lodève,  puis  de  Montpellier,  né  à  Narbonne  en 
1005,  mort  en  107G,  avait  été,  avant  d'entrer  dans 
les  ordres,  procureur-général  auprès  de  plusieur.> 
parlements.  Il  fut  un  des  principaux  soutiens  de- 
libertés  de  l'église  gallicane.  Il  a  écrit  en  latin  \cs 
Vies  des  papes  d'Aviqnon,  in-8,  1G32,  etc. 

B08RA,  ville  de  l'Idumée.  Voy.  iduwée. 

BOSSUET  (Jacq.-Bénigne),  né  à  Dijon  en  1G27, 
d'une  famille  de  magistrats,  fut  élevé  au  collège  de 
Navarre,  où  il  eut  pour  maître  Coriiel,  qui  devina 
son  génie  ;  il  entra  dans  les  oidres  en  1G52,  après 
avoi  r  su  bides  épreuves  publiciucsq  ni  alUrèrent  sur  lui 
l'attention  générale  et  lui  concilièrent  l'tmilié  du 
grand  Condé.  11  quitta  néanmoins  Paris  pour  aller 
se  fixer  à  Metz,  où  son  père  était  conseiller  au  par- 
lement, et  où  il  avait  obtenu  un  canonicat.  Appelé 
souvent  à  Paris  pour  les  affaires  de  son  diocèse,  il 
connncnya  à  s'y  faire  une  grande  réputation  par  ses 
sermons  et  ses  panégyriques  des  saints,  prêcha  de- 
vant le  roi  et  la  reine-mère,  et  opéra  parmi  les  Pro- 
testants un  grand  nombre  de  conversions  ,  entre 
lesquelles  on  cite  celles  de  Turenue  et  de  Dangeau  ; 
il  rédigea  dans  ce  but  son  Exposition  de  la  doctrine 
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de  l'Église.  En  1669»,  il  fut  fait  évoque  de  Condom. 
Celte  même  aruiée  et  les  suivantes  il  prononça 
ces  Oraisons  funèbres  dans  lesquelles  il  fait  sen- 
tir avec  tant  d'éloquence  le  néant  des  grandeurs 
humaines ,  et  qui  sont ,  auprès  du  plus  grand 
nombre,  son  principal  titre  de  gloire.  En  1670,  il 
fut  nommé  précepteur  du  dauphin  ;  il  composa  pour 
son  royal  élève,  entre  autres  ouvrages,  le  Discours  sur 
rhisloire  universelle,  dans  lequel,  après  avoir  pré- 
senté un  résumé  rapide  des  événements,  il  en 
cherche  la  raison  dans  les  desseins  de  Dieu  sur  son 
église;  et  le  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de 
soi-même,  dans  lequel  il  suit  en  général  la  doctrine 
de  Descartes,  et  se  montre  aussi  profond  philosophe 
que  grand  écrivain.  L'Académie  s'empressa  de  l'ad- 
mettre dans  son  sein  (1671)  ;  et  quand  l'éducation 
du  dauphin  fut  terminée  (1681),  le  roi  le  nomma  à 
i'évêché  de  Meaux.  11  se  livra  tout  entier  aux  soins 
de  l'épiscopat,  fit  de  fréquentes  prédications,  rédigea 
I  e  célèbre  catéchisme  connu  sous  le  nom  de  Catéchisme 
de  Meaux  (1687),  et  composa  pour  des  religieuses  de 
son  diocèse  deux  de  ses  plus  beaux  ouvrages,  les 
Méditations  sur  VÊvanyile  et  les  Élévations  sur  les 
Mystères.  Dans  l'assemblée  du  clergé  qui  eut  lieu 
«n  1682,  à  l'occasion  des  démêlés  entre  le  roi  et  le 
pape,  Bossuet  se  montra  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs des  libertés  gallicanes,  et  rédigea  les  quatre 
fameuses  propositions  qui  ont  donné  lieu  à  de  si  vi- 
ves discussions.  11  s'occupait  en  même  temps  avec  ar- 
deur du  soin  de  convertir  les  Protestants,  et  rédi- 
geait pour  les  éclairer  VHistoire  des  variations  des 
églises  protestantes  (1688).  En  1690,  il  travailla  de 
concert  avec  Leibnitz  à  la  réunion  des  églises  catho- 
lique et  luthérienne,  et  entretint  avec  lui  à  ce  sujet 
une  correspondance  suivie  ;  mais  leurs  efforts  n'eu- 
rent aucun  succès.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  Bossuet  eut  à  combattre  les  doctrines  mystiques 
de  M""*  Guyon,  et  i!  se  trouva  par  là  engagé  dans  une 
lutte  fâcheuse  avec  Fénelon,  qui  partageait  ces  doc- 
trines; il  poursuivit  son  adversaire,  et  auprès  du  roi 
qui  disgracia  et  exila  l'évêque  de  Cambray,  et  au- 
près du  pape,  qui  condamna  ses  Maximes  des  saints  ; 
on  lui  reproche  d'avoir  porté  trop  d'aigreur  dans 
cette  affaire.  Bossuet  conserva  jusqu'à  la  fin  toute 
la  vigueur  de  son  esprit,  et  mourut  en  1704,  de  la 
pierre.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  il 
a  composé  une  foule  d'autres  écrits  soit  dogmati- 
ques, soit  polémiques,  dont  quelques-uns,  tels  que 
la  Logique,  n'ont  été  publiés  que  depuis  peu.  On  a 
donné  plusieurs  éditions  complètes  de  ses  œuvres  : 
la  première  est  de  1743-53,  Paris,  20  vol.  in-4.  Les 
plus  récentes  sont  de  1815-19,  Versailles,  43  vol. 
in-8;  de  1825,  Paris,  60  vol.  in-12,  chez  Rusand, 
et  de  1828-30,  62  vol.  in-8.  On  en  a  fait  plusieurs 
choix,  Nîmes,  1785,  10  vol.  in-8;  Paris,  1821, 
21  vol.  in-8.  On  a  en  outre  donné  une  foule  d'édi- 
tions de  ses  principaux  ouvrages.  La  Vie  de  Bossuet 
a  été  écrite  par  M.  de  Baussel,  4  vol.  in-8,  Paris, 
18l4.  On  a  aussi  plusieurs  Éloges  de  ce  grand 
homme ,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux  de 
MM.  Saint-Marc-Girard  in  et  Patin. —  Bossuet  avait 
un  neveu,  nommé  aussi  J.-Bénigne  Bossuet,  qui  fut 
évêque  de  Troyes  et  auquel  on  doit  la  publication 
de  plusieurs  manuscrits  de  l'évOcjuc  de  Meaux. 

BOSSL'T  (l'abbé  Charles),  savant  géomètre,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  né  en  1730,  à  Tar- 
taras  près  de  Saint-Etienne,  mort  eu  1814,  obtint 
de  bonne  beure  par  ses  travaux  la  protection  de 
Clairaut,de  d'Aleinbcrt  et  de  Camus,  fut,  par 
l'inQuence  de  ce  dernier,  nommé  professeur  à  l'é- 
cole de  génie  de  Mézières,  puis  examinalenr  des 
élèves  du  génie  (1786),  ce  cpii  le  fixa  à  Pai-is  ;  il 
perdit  cette  place  à  la  révolution  ,  mais  fut  em- 
ployé sous  l'Empire.  Outre  un  grand  nombre  de 
mémoires  qui  furent  couronnés,  on  lui  doit  un 
Cours  de  mathématiques  qui  cul  beaucoup  de  vogue 


(1781),  une  édition  de  Pascal,  et  une  Histoire  gé- 
nérale des  mathématiques,  1810,  2  vol.  in-8,  qui 
est  son  princii^al  titre. 

BOST,  Abeste,  ville  du  Kaboul  (Afghanistan), 
sur  l'Helmend,  à  244  kil.  S.  E.  de  Kandahar. 

BOSÏAN  (el-),  Comana  de  Cappadoce,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Marach),  à  88  kil.  N.  E.  de  Ma- 
rach;  9,000  hab.;  4  mosquées,  dont  l'une  est  peut- 
être  l'ancien  temple  de  Bellone. 

BOSTANDJI,  c-li-d.  jardinier,  du  mot  turc  bostan, 
melon.  On  désigne  sous  ce  nom  les  gardes  du  sérail 
qui  ont  pour  fonctions  particulières  de  surveiller  les 
jardins  et  de  servir  de  rameurs  au  grand-seigneur 
quand  il  se  promène  sur  le  détroit.  Leur  chef, 
appelé  bostandji-bachi,  tient  le  gouvernail.  Les  bo- 
standjis,  autrefois  fort  nombreux,  ont  été  réduits  à 
600;  30  d'entre  eux,  appelés  khassé/is,  remplissent 
les  fonctions  d'exécuteurs  des  hautes-œuvres. 

BOSTON,  ville  d'Angleterre  (Lincoln),  à  44  kil. 
S.  E.de  Lincoln  ;  13,000  hab.  Canaux.  Belle  église 
gothique  de  Saint-Botolph ,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  ville  [Botolpli's  towji).  La  tour  de  Saint-Botolph 
a  95  mètres  et  sert  de  phare.  Établissements  d'in- 
struction et  de  bienfaisance.  Commerce  actif:  gou- 
dron, chanvre,  bois  de  construction. 

BOSTON,  ville  et  port  des  Étals-Unis,  ch.-l.  de 
l'état  de  Massachussets ,  par  73°  19'  long.  0.,  42» 
23'  lat.  N. ,  sur  la  baie  de  Massachussets  :  61, 000 
h.  en  1830;  93,383  en  1840.  Evêché  cathol.  ;  port  ex- 
cellent qui  peut  contenir  500  navires  ;  2  ponts  en  bois, 
l'un  de  500  mètres,  l'autre  de  1125.  Ils  font  com- 
muniquer Boston  avec  les  villes  de  Cambridge 
et  de  Charleslown.  Place  de  Franklin  cl  autres, 
palais,  théâtre,  hôtel -de- ville ,  salle  de  con- 
certs, douane  ,  nouveau  marché ,  athénée  ,  etc.  ; 
80  quais.  Académie  des  Sciences  et  Arts,  société 
historique  de  Massachussets,  société  de  médecine, 
société  linnéenne  ;  bibliothèques ,  musées  et  ri- 
ciies  collections;  écoles  élémentaires  et  supérieures. 
Industrie  et  commerce  considérables.  —  Boston  fut 
fondée  eu  1630  par  une  colonie  anglaise,  composée 
principalement  d'habitants  de  la  Boston  d'Angle- 
terre ;  d'où  son  nom.  C'est  à  Boston  qu'éclatèrent 
les  premiers  troubles  qui  amenèrent  l'indépendance 
des  États-Unis,  1705-75.  Patrie  de  B.  Franklin. 

BOSTRA,  Bosra,  v.  d'idumée.  Voy.  idumée. 

BOSWORTH,  ville  d'Angleterre  (Leicester),  à 
17  kil.  0.  de  Leicester;  1,100  hab.. En  1485,  Ri- 
chard 111,  meurtrier  des  enfants  d'Edouard  iV,  y 
fut  battu  et  tué  par  Henri  Tudor  de  Richmond. 
Celte  bataille  mit  fin  à  la  guerre  des  Deux-Roses  et 
à  la  dynastie  des  Plantagenets.  Henri  de  Richmond 
fut  couronné  sous  le  nom  de  Henri  VIL 

BOTAL  (Léonard),  médecin  de  Charles  IX  et  de 
Henri  111,  natif  d'Asti  en  Piémont,  mit  la  saignée  à 
la  mode  en  France,  et  écrivit  sur  les  avantages  de 
cette  pratique.  On  a  appelé  de  son  nom  trou  de 
Dotal  l'ouverture  qui  sépare  les  deux  oreillettes  du 
cœur  dans  le  fœtus ,  non  qu'il  l'ait  découverte 
(car  elle  était  connue  de  Galien),  mais  parce  que 
sans  doute  il  a  rappelé  l'allenlion  sur  ce  point  d'a- 
nalomie. 

BOTANY-BAY,  baie  de  la  Nouvelle-Hollande, 
sur  la  côte  S.  E. ,  dans  la  Nouvelle-Galles  mérid. 
Les  .\nglais  y  fondèrent  en  1787  une  colortle  pour 
la  déportation  des  malfaiteurs,  colonie  que  bientôt 
ils  transportèrent  au  port  Jackson  (à  20  kil.  au  N.). 
La  colonie  de  Botany-Bay  forma  d'abord  4  districts  : 
Sydney,  Paramatta,  Newcastle,  llawkcsbury  ;  maia 
auj.  des  accroissements  considérables  ont  introduit 
une  division  nouvelle  :  elle  forme  10  comtés.  Yoy. 

GAI.LF.S  DU   SUD  (NOUVELI.K-). 

BOTHNIE.  Voy.  botnik. 

BOTIIWELL.  village  d'Ecosse  (Glasgow),  à  9  kil. 
S.  E.  de  Glasgow;  4,000  hab.,  est  célèbre  par  la 
bataille   quy   gagna  Monmouth,    général   du    roi 
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Charles  II,  sur  les  Covcnantuircs  révoltés,  en  1G79, 
au  passage  du  pont  do  la  Clyde ,  à'ilponi  de  Boihwell, 
bataille  qui  étouffa  sur-Ic-cliamp  l'insurrection  et  fut 
suivie  de  mesures  rig^oureuses  contre  les  Puritains. 
BOTHWKLL  (J.  hephburn,  comte  de),  seifjneur 
écossais.  Après  le  meurtre  de  l'époux  de  Marie 
Stuart,  Henri  Darnley,  meurtre  dont  on  l'accuse 
d'être  l'auteur,  il  enleva  la  reine  et  la  força  à  lé- 
pouser  (16G7).  Ce  mariage  ayant  excité  un  soulève- 
ment, Botlnvcll  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  se 
réfugia  dans  lesOrcades,  puis  en  Norwége,  ely  mou- 
rut misérablement  en  1677. 

BOTNIE,  région  de  la  péninsule  Scandinave,  à 
droite  et  h.  gauche  d'un  golfe  de  la  Baltique  dit 
golfe  de  Botnie,  au  N.  de  la  Suède  propre  et  de  la 
Finlande,  et  au  S.  de  laLaponie  suédoise,  appartenait 
tout  entière  à  la  Suède  avant  1809.  Depuis  celte  épo- 
que elle  est  divisée  :  1°  en  Botnie  russe,  àl'E.  delà 
riv.  de  Tornéa  et  du  golfe  de  Botnie,  comprise  dans  le 
grand-duché  de  Finlande  ;  2°  en  Botnie  suédoise,  à 
rO.  de  la  Tornéa  et  du  golfe  de  Botnie  :  celle-ci, 
réunie  à  l'ancienne  Laponie  suédoise,  forme  deux 
gouvernements  du  Norrland,  nommés  :  Botnie  occi- 
dentale on  Westerbotten,  dont  les  villes  principales 
feont  Umea,  Asele,  Sorsell;et  Botnie  OTientate  ou 
Norrbotten,  où  l'on  voit  Pilea,  Lulca,  Arjeplog,  Gel- 
livara,  Jukkasjarvi. 

BOTOCUDOS,  indigènes  de  l'Amérique  méridio- 
nale (Brésil).  Voy.  guaranis. 

BOTOCZANY,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Moldavie),  à  80  kil.  N.  0.  de  lassy;  4,000  hab., 
Grecs,  Arméniens,  Zigeunes  ou  Bohémiens.  Com- 
merce :  vin,  tabac,  laine,  etc. 

BOTTA  (Ch.-Joseph-Guill.),  historien,  né  à  Saint- 
Georges  dans  le  Piémont,  en  1766,  mort  à  Paris  en 
1837,  étudia  d'abord  la  médecine  et  fut  employé 
comme  médecin  à  l'armée  d'Italie.  Envoyé  à  Paris 
en  1806  à  la  tête  d'une  députation  piémontaise,  il 
Be  fixa  en  France  et  fut  élu  membre  du  corps  légis- 
latif. Pendant  les  cent-jours,  Botta  fut  nommé  rec- 
teur de  l'académie  de  Nancy.  Il  remplit  les  mêmes 
fonctions  à  Rouen  jusqu'en  1822.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Histoire  de  la  guerre  de  Vindépen- 
dancedes  États-Unis;  Histoire  de  l'Italie  depuis  1789 
jusqu'en  1814;  Histoire  de  l'Italie  continuée  depuis  la 
fin  de  l'histoire  de  Guichardin  jusqu'en  1789;  ces 
ouvrages,  écrits  en  italien,  ont  été  trad.  en  franc.;  les 
2derniers  sontkYIndex.  Gommehistoiien,  Ch.  Botta 
est  l'émule  de  Guichardin,  dont  il  a  complété  l'œuvre. 
— Son  fils,P.-E.  B.,  a  découvert  les  ruines  de  Ninive. 

BOTZARIS  (Marcos),  l'un  des  héros  de  la  Grèce 
moderne,  né  en  Albanie,  dans  les  montagnes  de 
Souli.  Il  fut  un  des  principaux  acteurs  de  l'insurrec- 
tion de  1820,  et  fut  nommé  stratarque  ou  général 
de  la  Grèce  occidentale.  Après  s'être  signalé  dans 
un  grand  nombre  de  combats,  il  s'enferma  dans 
les  murs  de  Missolonghi  ;  voyant  celte  place  près  de 
succomber,  il  tenta  de  la  sauver  par  un  acte  de  dé- 
vouement semblable  à  celui  de  Léonidas  :  il  pénétra 
de  nuit  avec  trois  cents  hommes  seulement  dans  le 
camp  des  Turcs  et  en  fit  un  grand  carnage.  Mal- 
heureusement il  fut  atteint  d'une  balle  à  la  tête  et 
mourut  le  lendemain  (1823),  à  Carpenilza. 

BOTZEN  ou  BOLZANO,  Pons  Drusi,  ville  des 
États  autrichiens  (Tyrol),  sur  l'Adige,  à  83  kil.  S. 
d'Innspruck;  6,860  hab.  Château-fort;  maisons  très 
hautes  avec  balcons  et  arcades  ;  cathédrale  ;  théâtre 
etc.  Soieries,  bas,  filatures;  commerce  de  transit. 
Prise  d'assaut  par  les  Français  en  1809. 

BOUAYE,  ch.-l.  de  canton  (Loirc-Inf.),  à  13  kil. 
S.  0.  de  Nantes  ;  800  hab. 

BOUC,  île  située  dans  le  départ,  des  Bouchcs-du- 
Rhône,  au  point  où  l'étang  de  Caronte  communi- 
que avec  la  Méditerranée.  Petit  port. 

BOUC  (le),  naturaliste.  Voy.  iiocK. 

BOUCANIERS,  avcntuners  français.,  (jui  vers  la 


fin  du  xvi«  siècle,  allèrent  s'établir  dans  l'île  de  S^ 
Domingue  dont  les  Espagnols  étaient  déjà  en  pos- 
session, et  y  vécurent  pendant  longtemps  en  exer- 
çant la  piraterie  et  en  chassant  des  bœufs  sauvjipes 
dont  ils  préparaient  la  peau  pour  la  vendre  en  l^u- 
rope.  Les  Espagnols  ayant  tué  les  animaux  qui  fai- 
saient le  principal  objet  de  leur  commerce,  ils  n'en 
restèrent  pas  moins  dans  l'île  et  y  formèrent  dea 
établissements.  La  France  les  reconnut  et  leur  envoya 
un  gouverneur  en  1666.  On  les  nommait  ainsi  du  mot 
boucan,  gril  de  bois,  dont  les  sauvages  de  l'Amérique; 
se  servaient  pour  sécher  et  fumer  leurs  viandes  et 
qu'ils  employaient  eux-mêmes.  Voy.  flibustiers. 

BOUCHAIN,  ch.-l.  de  cant.  (Nord) ,  sur  l'Escaut, 
à  18  kil.  S.  0.  de  Valenciennes;  1,200  hab.  Ville 
forte  et  qui  peut  inonder  ses  approches.  Elle  fui 
bâtie  dans  le  viii*  siècle  par  Pépin ,  et  devint  capi- 
tale du  comté  d'Ostrevand,  qui  appartenait  aux 
comtes  de  Hainaut.  Pris  par  les  Français  en  1676. 

BOUCHARDON  (Edme),  sculpteur  du  roi,  né 
en  1698,  à  Chaumont  enBassigny,  mort  en  1762, 
travailla  à  Paris  sous  Coustou  le  jeune,  remporta  le 
grand  prix,  fut  nommé  pensionnaire  du  roi  à  Rome,  et 
revint  à  Paris  en  1732. 11  fut  nommé  membre  de  l'A- 
cadémie, 1744,  et  professeur,  1746.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  les  bustes  de  Clément  XII ,  des  cardi- 
naux de  Rohan  et  de  Polignac,  à  Rome  ;  les  figures 
du  Christ,  de  la  Vierge  et  de  six  apôtres,  à  Saint- 
Sulpice  :  la  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle.  Il  avait  été 
chargé  d'exécuter  la  statue  équestre  de  Louis  XV, 
mais  il  mourut  avant  d'avoir  terminé  ce  travail. 
11  a  aussi  exécuté  plusieurs  sujets  pour  les  bassins 
de  Versailles. 

BOUCHER  (Jean),  un  des  plus  fougueux  Ligueurs, 
né  à  Paris  en  1648,  mort  en  1644,  était  curé  de 
Saint-Benoît ,  et  fut  successivement  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris  et  prieur  de  Sorbonne.  Il  fut  un  des 
premiers  à  faire  sonner  le  tocsin  de  son  église  en 
septembre  1687  ,  répandit  des  libelles  séditieux  pour 
exciter  le  peuple  à  la  révolte,  applaudit  publique- 
ment à  l'assassinat  de  Henri  III ,  et  redoubla  de  fa- 
natisme à  l'avènement  de  Henri  IV.  Ses  sermons 
furent  brûlés  par  le  bourreau  après  la  reddition  de 
Paris.  Il  obtint  cependant  sa  liberté  de  la  clémence  de 
Henri  IV  et  se  retira  à  Tournay  en  Flandre,  où  il  con- 
tinua à  se  signaler  par  sa  violence.  Son  Apologie  de 
Jean  Châtel  a  été  imprimée  en  1696  et  1620  avec 
quelques  autres  de  ses  libelles. 

BOUCHER  (François),  peintre  français,  né  en  1704 
et  mort  en  1770,  fut  envoyé  à  Bome,  obtint,  à  son 
retour  d'Italie,  des  succès  de  société,  devint  le  pein- 
tre à  la  mode ,  et  succéda  à  Carie  Vanloo  dans  la 
jilace  de  premier  peintre  du  roi.  Il  travaillait  avec 
une  extrême  facilité  et  se  vantait  d'avoir  gagné  jusqu'à 
60,000  fr.  par  an.  On  l'accuse  justement  d'avoir 
corrompu  l'art.  Ses  tableaux,  qui  ne  représentent  que 
des  amours  et  des  bergers  ou  des  scènes  de  plaisirs, 
trahissent  le  mauvais  goût  et  les  mœurs  dépravées 
de  l'époque.  Ils  sont  peu  estimés  aujourd'hui. 

BOUCHER  d'argis  (  Autoinc  -  Gasjjai'd) ,  avocat,  né 
en  1708,  mort  en  1780,  fut  conseiller  au  conseil 
souverain  de  Dombes  en  1763,  puis  conseiller  au 
Châtelet  de  Paris.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  traités  de  jurisprudence.  11  publia  les  liègles 
pour  former  un  avocat ,  de  Biarnoy  de  Merville,  en 
les  rolouchant  et  y  joignant  une  Histoire  abrégée  de 
l'ordre  des  avocats.  —  Son  fils,  A.-J.  Boucher  d'Argis, 
né  à  Paris  en  1760,  mort  sur  l'échafaud  en  1794,  fut 
conseiller  au  Châtelet.  Il  a  laissé  aussi  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  des  Observations  sur  les  lois  cri- 
minelles ,  1781  ,  et  un  Recueil  d'ordonnaiices  en 
18  vol.  in-32. 

BOUCllES-DU-RIIONE  (dép..  des),  dép.  maritime 
de  la  France,  entre  ceux  du  Gard  à  10.  et  du  Var  à 
l'E.,  celui  de  Vaucluse  au  N.,  et  la  Méditerranée 
au  S.  :  6,020  kil.  carrés  ;  302,326  hab.  ;  ch.-l. ,  Mar- 
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seille.  II  est  formé  d'une  partie  de  la  Provence;  il 
comprend  le  Delta  du  Rhône  ou  île  de  la  Camargue. 
Sol  varié ,  stérile  dans  certaines  portions,  mais  en 
général  fertile  :  forêts,  pâturages,  beau  riz,  tabac, 
garance,  fruits  en  abondance,  vins  exquis.  Houille, 
albâtre,  marbre,  plâtre,  grès,  terre  à  creusets,  à 
poterie.  Mérinos,  chèvres,  abeilles.  Industrie  active  : 
huiles  fines  renommées,  soude ,  soie ,  eaux-de-vie, 
parfums,  essences  ,  préparation  de  comestibles,  sau- 
cissons recherchés ,  etc.  Forges ,  martinets  ,  usines 
diverses.  Grand  commerce.  Le  dép.  des  Bouches-du- 
Rhône  comprend  3  arr.  (Marseille,  Aix,  Arles),  27 
cantons,10G  communes;  il  dépend  de  la  7*  division 
militaire ,  de  la  cour  royale  et  de  l'archevêché  d'Aix. 

bouches-de-l'elbe  (dép.  des).  On  nommait  ainsi 
sous  l'empire  (1811-14)  un  dép. formé  de  la  ville  etdu 
territoire  de  Hambourg,  et  de  petites  parties  du  Ha- 
novre, du  Brunswick  etdu  Lauenbourg  ;  il  s'étendait 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Trave  dans  la  Baltique, 
et  avait  pour  ch.-l.  Hambourg. 

bouches-de-l'escaut  (dép.  des),  anc.  dép.  de 
l'empire  français  (1810-14),  était  formé  de  la  Zélande, 
et  avait  pour  ch.-l.  Middelbourg. 

BOuCHES-DE-LA-MEUSE  (dép.  des),anc.  dép.  de  l'em- 
pire français  (1810-14),  .comprenant  à  peu  près  le  N. 
de  la  Zélande  et  le  S.  de  la  Hollande ,  avait  pour 
chef-1.  La  Haye. 

BOUCHES-DU-RHiN  (dép.  dcs),  anc.  dép.  de  l'empire 
français  (1810-14),  formé  du  Brabant  oriental,  avait 
pour  ch.-l.  Bois-le-Duc. 

BOUCHEs-DU-wESER  (dép.  des),  anc.  dép.  de  l'empire 
franc.  (1811-14),  étaitforméde  la  ville  de  Brème  et 
de  parties  du  duché  de  Brème ,  de  l'Oldenbourg  et 
du  Hanovre;  il  avait  pour  ch.-l.  Brème. 

bouches-de-l'yssel  (dép.  des),  anc.  dép. de  l'em- 
pire français  (1810-14),  formé  de  l'Over-Yssel ,  avait 
pour  ch.-l.  ZwoU. 

BOUCHET  (Jean) ,  écrivain  du  xv«  siècle ,  né  à 
Poitiers  en  147G,  mort  vers  1565,  exerça  la  profes- 
sion de  procureur,  et  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  singuliers  en  vers  et  en  prose,  qui  sont 
encore  rechei-chés  des  bibliographes.  Tels  sont  :  les 
Regnards  traversant  les  voies  périlleuses  de  ce  monde; 
l'Amoureux  tratisi  sans  espoir;  le  Labyrinthe  de 
fortunes.  On  a  aussi  de  lui  des  ouvrages  historiques  : 
Annales  d'Aqui  faine,  Antiquités  du  Poitou,  Panegt/.. 
riquedu  Chevalier  sans  reproche  (L.  dclaTrémoilie). 

BOUCHOTTE(J.-B.-iNoël),  né  à  Metz  en  1754, 
mort  en  1840,  ministre  de  la  guerre  sous  la  répu- 
blique, était  simple  colonel  loi-sque  la  Convention 
réleva  à  ce  poste  éminent  (1793).  11  signala  son  ad- 
ministration par  sa  probité  et  son  activité;  il  ne  s'en 
vit  pas  moins  plusieurs  fois  accusé  ,  il  fut  même  ar- 
rêté en  1794,  peu  avant  le  9  thermidor  ;  mais  il  fut 
bientôt  relâché  faute  de  charges  sufllsantes.  11  se  re- 
tira à  Metz  on  il  a  vécu  depuis  étranger  aux  affaires. 

BOUCIIOlJX  (les),  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  à  11  kU. 
S.  0.  de  Saint-Claude  ;  2,000  hab. 

BOUCICAUT  (Jean  le  maingue,  sire  de),  maréchal 
de  France,  né  â  Tours  en  1304,  Ht  ses  premières  armes 
BOUsDugucsrIin,  combattit  à  côté  de  Charles  Yl  â  Ro- 
sebecque  (l3S2),fit  des  prodiges  de  valeur,  et  fut  fait 
maréchal  à  làgc  de  25  ans.  Il  suivit  Jean-sans-Peur, 
duc  de  ^'evcrs,  dans  sa  croisade  contre  Bajazet; 
resté  presque  seul  sur  le  champ  de  bataille  à  Nico- 
polis  (13îJ(j),  il  lut  fait  prisonnier,  mais  il  ne  tomba 
au  pouvoir  des  Turcs  qu'après  une  résistance  hé- 
roïque. Délivré  de  sa  captivité,  il  servit  encore  con- 
tre Bajazct  sous  l'empereur  grec  Manuel  ,  1399. 
(iênes,  qui  s'élait  donnée  aux  Français,  l'eut  pour 
irûuv.(l401);  il  s'y  conduisit  avec  une  rare  fermeté; 
:nai8  en  son  absence  la  garnison  fut  surprise  et  mas- 
sacrée. R('V(!nu  en  Franco,  il  s'opposa  vivement  au 
projet  qu'avait  le  roi  de  livrer  la  bataille  d'Aziu- 
rourt.  11  y  fut  fait  prisonnier,  et  l'ut  conduit  en 
Angleterre,  où  il  mourut  eu  1421.  On  a  Ic.i  hlé- 


moires  du  sire  de  Bmicicaut,  écrits  sous  ses  yeux. 
BOUDDHA,  divinité  de  l'Asie  orientale:  c'est  le 
nom  que  l'on  donne  à  la  raison  parfaite ,  à  l'intelli- 
gence absolue  dans  la  religion  bouddhique.  On  en- 
tend aussi  par  là  les  âmes  parvenues  à  l'état  de  béa- 
titude, se  dégageant  des  hens  de  la  matière,  et 
qui  habitent  le  monde  immatériel.  Ce  nom  s'ap- 
plique enfin  aux  diverses  incarnations  de  la  raison 
suprême,  dont  la  principale  est  Chakyamouni ,  le 
Dieu  actuel  du  Bouddhisme.    Voy.  bouddha- gaou- 

TAMA  et  BOUDDHISME. 

BOUDDHA-GAOUTAMA    OU    CHAKYAMOUNI ,     Sage     de 

l'Inde,  né  l'an  607  av.  J.-C,  mort  en  542  ,  était  fils 
d'un  ancien  souverain  du  Bahar.  Les  Bouddhistes  le 
regardent  comme  la  quatrième  incarnation  de  Boud- 
dha ou  la  raison  suprême.  A  29  ans  il  alla  visiter  les 
lieux  saints  dans  le  désert;  prêcha  sa  doctrine  dans 
le  Cachemire,  et  après  avoir  fait  un  grand  nombre 
de  disciples,  il  monta  sur  un  arbre,  resta  deux  mois 
et  demi  en  méditation  et  mourut.  Ses  préceptes  ont 
été  recueillis  par  ses  disciples  dans  le  K'haghiourou 
Traduction  des  commandements.  Yoy.  bouddhisme. 

BOUDDHISMEjUnedesfaussesreligionslespUisré- 
panduesdans  le  monde,  est  issue  du  brahmanisme,  ou 
peut-être  antérieure  à  cette  religion  même;  elle  pa- 
raît s'être  formée  dans  l'Inde  1,000  ans  environ 
avant  notre  ère  ;  déjà  longtemps  av.  J.-C.  elle  ré- 
gnait parmi  les  hordes  nombreuses  de  l'Asie  cen- 
trale. Introduite  en  Chine  dans  le  i'*"  siècle,  la 
Corée,  le  Japon,  le  Thibet ,  la  reçurent  successive- 
ment ;  les  Mongols  enfin  l'embrassèrent  sous  les 
premiers  successeursde  Cengis-Khan,  et  aujourd'hui 
elle  couvre  la  plus  grande  partie  de  l'Asie ,  où  elle 
compte  plus  de  200  millions  de  sectateurs.  Le  boud- 
dhisme prétend  que  notre  existence  actuelle  est  im- 
parfaite et  sans  réalité;  que  le  monde  de  la  ma- 
tière {sansara)  est  une  illusion  de  nos  sens,  et  il  en- 
seigne la  nécessité  de  dégager  notre  âme  de  ce 
monde  périssable ,  pour  lui  donner  entrée  dans  le 
monde  immatériel  et  vrai  ,  où  réside  Bouddha  , 
l'inlelligence  sui)rênie  et  la  raison  parfaite,  et  qui 
est  situé  au-dessus  de  l'espace  lumineux,  dans  une 
région  éternelle  et  indestructible.  C'est  là  qu'habi- 
tent les  âmes  déjà  parvenues  à  l'état  de  Bouddhas, 
assistant  à  la  création  et  à  la  destruction  des  mon- 
des. Les  plus  parfaites  d'entre  elles ,  les  Bouddhas 
accomplis  [Tathâgalas],  peuvent  s'incarner  et  descen- 
dre sur  la  terre  afin  de  dégager  les  âmes  enchaînées 
dans  le  monde  matériel,  sur  lequel  elles  ont  un  em- 
pire souverain.  Chakyamouni ,  le  4"  des  Bouddhas 
déjà  parus,  est  mort  l'an  542  avant  notre  ère ,  et 
Maïtreya,  le  5»  Bouddha,  doit  paraître  5,000  ans 
après  lui.  Après  la  mort  d'un  Bouddha  incarné,  sa 
représentation  reste  sur  la  terre  jusqu'à  la  venue 
d'un  autre  Bouddha,  et  est  animée  par  les  incar- 
nations successives  des  Bodliisaiivas  ou  Bouddhas 
moins  parfaits  :  ainsi  les  Bouddhistes  adorent  au- 
jourd'hui Padmapani  ou  la  représentation  de  Cha- 
kyamouni, qu  ils  croient  toujours  visible  dans  la 
personne  du  Dalaï-Lama  du  Thibet,  leur  grand  pon- 
tife. Cette  religion, qui  est  encore  bien  peu  connue, 
eut  à  souffrir  une  persécution  cruelle  de  la  part 
des  Brahmines  et  des  sectateurs  de  Shiva,  dieu  sen- 
suel et  sanguinaire,  et,  vers  le  v^  siècle,  le  Boud- 
dhisme fut  expuleéde  riIindoustan.La  collection  des 
livres  de  cette  religion,  le  K'harjhiour  [Commafide- 
menls)  ne  comprend  pas  moiusdclOS  vol.  E.Burnouf 
a  trad.  le  Lotîis  de  la  honne  loi,  le  i>lus  important  de 
ceslivres.etadGuné  Vîiist.  du  Bouddhisme. —  F.fô. 

BOUDOT  (J.),  imprimeur  du  roi  ,  est  connu  par 
un  Dictionnaire  latin-français  (ju'il  publia  en  1704,  et 
qui  eut  une  grande  vogue  dans  les  classes. — 11  laissa 
deux  fils  :  Jean  Houdot,  libraire  ,  qui  se  distingua 
par  ses  connaissances  bibliogiaphiques  ;  et  l'abbé 
P.-J.  Boudot,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés, 
cl  collaborateur  du  préaidcnt  Héuuut. 
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BOUDROUN,  rancionne  II alicar nasse,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie.  Voy.  uoduoln. 

BOUEXIÈKE  (la),  village  du  dép.d'IIIe-el-Vilaine 
à  19  kil.  E.  de  Rennes,-  1800  liai).  Hauts  fourneaux 

BOUFFLERS,  bourg  de  l'anc.  Picardie  (dép.  de 
la  Somme),  à  13  kil.  S.  0.  d"Al)beville;  300  hab. 

BOUFFLERS  (Louis-François  de)  ,  marécbai  de 
France,  issu  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
nobles  familles  de  Picardie  ,  dont  l'origine  re- 
monte au  \ii«  siècle,  naquit  en  1G44,  et  mourut  en 
1711.  Il  fut  l'élève  des  Condé  et  des  Turenne,  con- 
tribua en  1G90  à  la  victoire  de  Fleurus,  prit  Furnes 
en  1693,  et  fut  fait  marécbai  celte  même  année. 
11  défendit  Namur  (lG95),  commanda  l'armée  de 
Flandres  en  1702,  et  se  couvrit  de  gloire  par  sa  dé- 
fense de  Lille  (1708),  ce  qui  lui  valut  le  litre  de  duc 
et  pair.  Après  la  défaite  de  Malplaquet,  il  fut  chargé 
de  la  retraite,  et  sauva  l'armée.  —  Son  fds,  Joseph- 
Marie  de  Boufïlers,  né  en  1706,  se  distingua  aussi  dans 
la  carrière  des  armes.  Envoyé  en  1747  au  secours  des 
Génois  qu'assiégeaient  les  Impériaux  et  le  roi  de 
Sardaigne.il  délivra  la  ville.  H  mourut  à  Gênes,  cette 
même  année,  de  la  pelilc-vérole. 

BOUFFLERS  (Stanislas,  chevalier  de),  célèbre  par 
Bon  esprit,  né  à  Lunéville  en  1737,  avait  pour  mère 
la  marquise  de  Boufïlers  (née  Beauvais-Craon),  femme 
belle  et  spirituelle,  qui  faisait  les  honneurs  de  la 
cour  du  roi  Stanislas.  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  y  renonça  bientôt  afin  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  le  plaisir,  et  obtint  dans  le  monde  les  plus 
grands  succès  par  les  agréments  de  son  esprit  et  de 
sa  personne.  Il  entra  au  service,  fut  nommé  colonel 
de  hussards  en  1772,  et  maréchal-de-camp  en  1784. 
Ayant  épuisé  son  patrimoine,  il  se  fit  nommer  gou- 
verneur du  Sénégal  (1786)  et  déploya  dans  l'admi- 
nistration des  talents  qu'on  ne  lui  soupçonnait  pas. 
Il  fut  à  son  retour  reçu  à  l'Académie  (1788),  puis 
nommé  en  1789  député  aux  états-générauxoù  il  brilla 
peu.  Il  émigra,  et  ne  revint  en  France  qu'en  1800.  Il 
écrivit  depuis  quelques  ouvrages  sérieux  qui  eurent 
peu  de  succès,  et  mourutàParisenl815.  Boufïlers  est 
surtout  connu  par  ses  poésies  légères  et  par  ses  contes; 
on  regrette  d'y  trouver  quelquefois  trop  de  licence. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Aline,  reine  de  Gol- 
conde,  conte,  1761  ;  divers  poèmes  erotiques,  1763  ; 
Lettres  ii&ii  mère  sur  son  voyage  en  Suisse,  1770  ;  Poé- 
sies fugitives,  1782;  le  Libre  Arbitre,  1808.  Il  adonné 
lui-même  ses  Œuvres  complètes,  1813,  2  vol.  in-8. 
On  les  a  recueillies  de  nouveau  en  1828,  4  vol.  in-18. 

BOUG,  riv.  de  Russie.  Voy.  bog. 

BOUGAINVILLE  (L.-Antoine  de),  navigateur  cé- 
lèbre, né  à  Paris  en  1729,  mort  en  1811,  quitta  l'é- 
tudo  du  droit,  à  laquelle  sa  famille  le  destinait,  pour 
la  carrière  militaire;  devint  aide-de-camp  de  Che- 
Vert,  puis  accompagna  le  marquis  de  Montcalm  au 
Canada,  se  couvrit  de  gloire  dans  cette  expédition, 
et  obtint  le  grade  de  colonel  (1759).  A  la  paix,  il  se 
tourna  vers  la  marine,  alla  en  1703  occuper  les  îles 
Malouines,  puis  exécuta  un  voyage  autour  du  monde, 
le  premier  de  ce  genre  qu'eût  entrepris  un  Français 
(1766-69).  H  commanda  plusieurs  vaisseaux  dans  la 
guerre  d'Amérique,  devint  chef  d'escadre  en  1779, 
fut  chargé  en  1790  de  commander  l'armée  navale  de 
Brest;  mais  n'ayant  pu  rétablir  l'ordre  dans  cette 
troupe  indisciplinée,  il  se  retira  du  service.  Il  fut 
appelé  en  1796  h  l'Institut  et  devint  sous  l'empire 
comte  et  sénateur.  Bougainville  a  publié,  entre  autres 
ouvrages,  la  Relation  de  son  voyage  autour  du  monde, 
Paris,  1771  et  1772;  cet  ouvrage  a  eu  un  succès 
prodigieux.  Il  a  faiî  un  grand  nombre  de  découver- 
tes géographiques  et  a  laissé  son  nom  à  plusieurs 
des  iieux  qu'il  avait  découverts. 

BOUGAINVILLE  (Jcan-Picrrc  de),  frère  aîné  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1722,  mort  à  Loches  en  1763, 
fut  secrétaire  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  mem- 
bre de  l'Académie  Française.  On  a  de  lui  une  tra-  \ 


duction  de  V Anti-Lucrèce  du  cardinal  de  Polignac, 
2  vol.  in-8  ;  Parallèle  de  l'expédition  d'Alexandre-le- 
Grand  dans  les  Indes  avec  celle  deThamas  Kouli-Khan, 
1752.  in-8,  et  de  savants  mémoires  sur  l'antiquité. 

BOUGAINVILLE  (île) ,  île  de  l'archipel  Salomon, 
dans  la  Polynésie,  par  152°  30'  long.  E.,  5°  32'  lat. 
S.  Elle  fut  découverte  en  1768  par  Bougainville. 

BOUGEANT  (Guillaume -Hyac),  jésuite,  né  à 
Quimper  en  1690,  mort  h  Paris  en  1743,  professa 
les  humanités  à  Caen,  à  Nevers,  puis  à  Paris,  au 
collège  Louis-îe-Grand.  Il  se  fit  d'abord  connaître 
par  un  élégant  badinage,  Amusement  philosophique 
sur  le  langage  des  bêtes,  1739,  qui  lui  attira  des 
censures  de  la  part  de  ses  supérieurs;  puis,  se 
livrant  à  des  travaux  plus  sérieux,  il  rédigea  une 
Histoire  du  traité  de  Westphalie,  1744  et  1751,  ou- 
vrage estimé.  11  s'exerça  aussi  dans  la  comédie  et 
fit  quelques  pièces  assez  spirituelles  dirigées  contre 
les  adversaires  de  la  bulle  Vnigenitus. 

BOUGIE  ,  en  arabe  Boudjeiah,  en  latin  Saldœ, 
ville  de  l'état  d'Alger,  sur  la  Méditerranée,  à  177 
kil.  E.  d'Alger.  Baie,  grand  port;  trois  châteaux- 
forts.  Instruments  aratoires  ;  commerce  en  huile  et 
surtout  en  cire  :  c'est  du  nom  de  cette  ville  que 
vient  le  mot  bougie.  Prise  par  les  Français  en  1833. 

BOUGIVAL,  joli  village  du  dép.  de  Seine-et-Oise, 
sur  la  Seine,  à  7  kil.  N.  de  Versailles;  1,000  hab. 

BOUGLON,  ch.-l.  de  canton  (Lot-et-Garonne),  à 
10  kil.  N.  de  Castel-Jaloux  ;  700  hab. 

BOUGUER  (Pierre),  professeur  d'hydrographie, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  de  la 
Société  royale  de  Londres;  né  au  Croisic  en  1698, 
mort  à  Paris  en  1758.  Après  avoir  remporté  plu- 
sieurs prix  sur  des  questions  scientifiques,  il  fut 
choisi  avec  Godin  et  La  Condamine  pour  aller  au 
Pérou  déterminer  la  figure  de  la  terre,  et  ce  choix 
lui  valut  une  place  de  pensionnaire  à  l'Académie.  On 
a  de  lui  :  De  la  Mâture  des  vaisseaux,  Paris,  1727, 
in-i-.De  la  Gradation  delà  lumière,  1729  et  1760, 
in-4  ;  Méthode  d'observer  sur  mer  la  hauteur  des  as- 
tres,  Paris,  1729,  in-4;  Manière  d'observer  en  mer 
la  déclinaison  de  la  boussole,  Paris,  1731,  in-4;  la 
Construction  du  navire,  Paris,  1746,  in-4;  Traité  de 
lanavigation,  Paris,  1753,  in-4.  L'ouvrage  qui  lui  fit 
le  plus  d'honneur  est  son  Traité  de  la  figure  de  la 
terre  qu'il  publia  en  commun  avec  La  Condamine  à 
son  retour  du  Pérou,  Paris,  1749,  in-4. 

BOUHIER  (Jean),  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Dijon,  membre  de  l'Académie  Française,  né 
à  Dijon  en  1673,  mort  en  1746,  s'est  exercé  avec 
succès  dans  la  philologie,  la  jurisprudence,  l'histoire 
et  la  poésie.  On  a  de  lui  la  traduction  en  vers  du 
poëme  de  Pétrone  Sur  la  guerre  civile  entre  César  et 
Pompée,  avec  les  deux  épîtres  d'Ovide;  des  remar- 
ques et  des  conjectures  sur  le  poëme  intitulé  :  Pervigi- 
lium  Veneris,  Amsterd.,  1737,  in-4;  Remarques  sur 
les  Tusculanes  de  Cicéron,  sur  le  De  naiuraDeorum,  et 
des  Lettres  sur  les  ["'lérapeutes ,  1712,  in-12  ;  des 
Dissertations  sur  Hérodote,  Dijon,  1746,  in-4;  Sur 
le  grand-pontificat  des  empereurs  romains  ,  1742, 
in-4;  Explications  de  quelques  marbres  antiques, 
Aix,  1733  ;  des  traités  sur  la  Dissolution  du  mariage, 
sur  les  Successions ,  etc.  Ses  œuvres  de  jurispru- 
dence ont  été  recueillies  à  Dijon,  2  vol.  in-fol.,  1787. 

IJOUHOURS  (le  P.),  jésuite,  habile  critique,  né 
à  Paris  en  1628,  mort  en  1702,  professa  les  huma- 
nités à  Paris,  puis  fut  chargé  de  l'éducation  des 
princes  de  Longueville,  et  ensuite  de  celle  du  mar- 
quis de  Seignelay ,  fils  de  Colbert.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Entreliens  d'Arisie  et  Eugène,  1671  , 
traité  de  critique  qui  eut  un  grand  succès  et  qui 
fut  attaqué  vivement  par  Barbier-d'Aucourt  dans 
ses  Sentiments  de  Cléanthe  ;  Doutes  sur  la  langue 
française,  1674  ;  Manière  de  bien  penser  sur  les  ou- 
vrages d'esprit,  1687,  que  l'on  regarde  comme  su- 
périeur aux  Entretiens  i  Pensées  ingénieuses  des  an- 
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eiens  et  des  modernes,  1689.  On  lui  doit  aussi  une 
version  du  Nouveau  Testament,  1697-1703.  On  re- 
proclie  au  P.  Bouhours  de  trop  courir  après  le  bel 
esprit  et  de  s'attacher  à  des  critiques  trop  minu- 
tieuses. 

BOUI  DES  ,  dynastie  musulmane  qui  régna  en 
Perse  et  dans  l'Irak  aux  x«  et  xi«  siècles,  était  issue 
de  Bouyah,  pêcheur  de  la  province  de  Dilem  qui 
vivait  vers  l'an  900.  Bouyah  eut  trois  fils,  Amad 
ou  Imad-Eddaulat,  Rockn-Eddaulat ,  Moez-Eddau- 
lat,  qui  du  rang  de  simples  soldats  s'élevèrent  au 
souverain  pouvoir  et  qui  régnèrent  à  Bagdad,  ainsi 
que  sur  la  Perse,  depuis  l'an  932  jusque  vers  1065. 
Ils  furent  chassés  de  leurs  diverses  possessions  par 
les  Gaznévides,  puis  par  les  Seldjoucides, 

BOUILLE  (Fr .-Claude-Amour,  marquis  de),  gé- 
néral ,  né  au  château  de  Cluzel ,  en  Auvergne ,  en 
1739,  connu  par  son  attachement  à  Louis  XVI. 
Nommé,  lors  de  la  guerre  d'Amérique,  gouverneur 
des  îles  du  Vent,  il  protégea  efficacement  nos  pos- 
sessions aux  Antilles  et  enleva  plusieurs  îles  aux 
Anglais  (1778).  Il  fut  depuis  chargé  de  divers 
commandements  importants;  fut  nommé,  en  1790, 
général  en  chef  de  l'armée  de  Meuse,  Sarre-et-Mo- 
selle,  et  fit  respecter  la  discipline  par  des  actes  de 
vigueur.  Louis  XVI  le  choisit  en  1791  pour  seconder 
son  départ  secret  de  Paris.  Ce  projet  ayant  échoué, 
Bouille  se  réfugia  à  Coblentz,  puis  fit  des  démar- 
ches auprès  de  différentes  cours  pour  obtenir  la 
délivrance  du  roi.  Voyant  ses  efforts  inutiles,  il  se 
retira  en  Angleterre.  Il  y  publia  des  Mémoires  sur  la 
révolution,  qui  eurent  un  grand  succès  (Londres, 
1797,  et  Paris,  1801  ).  Il  mourut  à  Londres  en  1800. 

BOUILLON, villeduLuxembourg belge,  sur  laSe- 
moy,  à  80k.  à  l'O.  de  Luxembourg;  2,600  h.  Château- 
fort  dominé  par  des  hauteurs  environnantes. 

BOUILLON  (seigneurie,  ensuite  duché  de),  petit 
état,  entre  le  Luxembourg,  la  Champagne  et  le 
gouvernement  de  Metz,  formé  de  la  ville  de  Bouil- 
lon et  de  son  territoire,  était  un  démembrement  du 
comté  de  Boulogne.  Godcfroy  de  Bouillon,  fils  d'Eus- 
lache  de  Boulogne,  et  héritier  de  Godefroy-le-Bossu, 
duc  de  Bouillon,  son  oncle,  vendit  son  domaine 
en  1095  à  l'évêque  de  Liège,  afin  de  se  procurer 
les  moyens  de  partir  pour  la  croisade.  Les  évêques 
de  Liège  le  gardèrent  jusqu'en  1482,  sauf  une  in- 
terruption de  7  ans  (1135-1142).  A  cotte  époque, 
Guillaume  de  la  Marck,  prince  de  Sedan,  s'en  em- 
para; mais  en  1521,  Charles-Quint  le  rendit  à  l'é- 
vêché  de  Liège.  Cependant  en  1548,  Robert  de  la 
Marck  reprit  le  château  de  Bouillon  et  ses  descendants 
s'intitulèrent  ducs  de  Bouillon;  les  seigneurs  delà 
Tour-d'Auvergne,  vicomtes  de  Turcnne,  subrogés  par 
mariage  à  leurs  droits,  émirent  les  mêmes  préten- 
tions. Bouillon  avait  déjà  été  occupé  par  les  Français 
de  1552  à  1559  :  ils  le  reprirent  en  1676.Enl8l4, 
il  fut  joint  au  roy.  des  Pays-Bas.  —  Louis  XIV  en 
1678  l'avait  donné  comme  fief  au  vicomtedeTurenne, 
qui  déjà  portait  le  titre  de  duc  de  Bouillon.  Il  est 
aujourd'hui  compris  dans  le  Luxembourg  belge. 

BOUILLON  (godefroy, duc  de),  premier  roi  chré- 
tien de  Jérusalem,  né  à  la  fin  du  xi*  siècle  à  Bézy,  près 
de  Nivelle  en  Brabant,  était  fils d'Eustache de  Boulo- 
gne et  neveu  de  Gudefroy-le-Bossu,ducde  Bouillon, 
qui  lui  laissa  ses  états.  Il  combattit  dans  sa  jeunesse 

K3ur  l'empereur  Henri  IV  contre  le  pape,  et  entradans 
ome  les  armes  à  la  main  ;  mais  ayant  été  grave- 
ment malade  peu  après  cette  expédition,  il  fil  vœu, 
pour  réparer  ses  torts,  d'aller  défendre  les  Chrétiens 
en  Orient.  En  effet,  il  fut  un  des  premiers  à  pren- 
dre la  croix  lors  de  la  prédication  de  Pierre- 
l'Ermite.  Il  vendit  son  duché  de  Bouillon,  partit 
pour  la  Terre-Sainte  en  1096,  et  fut  bientôt  re- 
connu pour  chef  de  la  croisade.  Après  avoir  triomphé 
des  obstacles  qu'opposait  aux  Croisés  l'empereur  de 
Constantinople ,   Alexis,  il  pénétra  en  Asie,  s'em- 


para de  Nicée,  d'Antioche  et  enfin  de  Jérusalem.  II 
fut  proclamé  roi  de  la  ville  sainte  (1099)  ;  mais  il  se 
contenta  du  titre  de  baron.  Il  donna  à  ses  nouveaux 
états  un  code  de  lois  sages,  connu  sous  le  nom  d'As- 
sises de  Jérusalem.  Il  mourut  en  1100,  en  revenant 
d'une  expédition  contre  le  sultan  de  Damas  ;  on  soup- 
çonna qu'il  avait  été  empoisonné.  On  raconte  de  lui 
des  exploits  extraordinaires,  et  probablement  fabu- 
leux. Le  Tasse  l'a  choisi  pour  le  héros  de  son  poëme. 

BOUILLON  (Henri  de  la  tour  -  d'auvergne  ,  vi- 
comte de  Turenne,  duc  de),  né  en  1555,  mort  en 
1623,  embrassa  le  calvinisme,  s'attacha  au  roi  de 
Navarre,  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Con- 
tras (1587),  fut  créé  maréchal  par  Henri  IV  (1592), 
et  chargé  de  missions  importantes  en  Angleterre.  Il 
fut  compromis  dans  la  conspiration  de  Biron,  mais 
il  obtint  son  pardon.  Il  avait  acquis  le  duché  de 
Bouillon  et  la  principauté  de  Sedan  par  son  ma- 
riage avec  Charlotte  de  la  Marck,  héritière  de  ce 
duché  (1591).  Il  épousa  en  secondes  noces  une  fille 
de  Guillaume,  prince  d'Orange,  et  en  eut  Frédéric- 
Maurice,  duc  de  Bouillon  {Voy.  l'article  suivant)  et 
le  fameux  Turenne  (Voy.  turenne).  11  fonda  à  Se- 
dan une  université  devenue  célèbre.  11  a  laissé  des 
Mémoires,  Paris,  1066. 

BOUILLON  fFrédéric-Maurice  de  la  tour-d'auver- 
GNE,  duc  de),  fils  du  précédent,  frère  aîné  de  Tu- 
renne, né  à  Sedan  en  1605,  mort  en  1652.  Après 
avoir  commencé  à  porter  les  armes  en  Hollande,  il 
entra  en  1635  au  service  de  la  France,  prit  une 
grande  part  aux  guerres  civiles,  et  remporta,  avec  le 
comte  de  Soissons,  le  combat  de  la  Marfée  contre 
les  troupes  de  Richelieu  fl641).  Il  fut  compromis 
dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars  (1642),  et  fut 
longtemps  l'âme  de  la  Fronde.  Il  ne  fit  la  paix  avec 
la  cour  qu'en  cédant  sa  principauté  de  Sedan.  11  a 
laissé  des  Mémoire*,  Amsterdam,  1731.  —  11  eut  un 
fils  qui  fut  nommé  cardinal  à  27  ans,  et  qui  fut 
l'ami  de  Fénelon. 

BOUILLON  (Robert  de  la  marck,  duc  de),  maréchal 
de  France.  Voy.  marck  (la). 

BOUILLON  (la  duchesse  de).  Voy.  mancini. 

BOUILLON  (Pierre),  peintre  d'histoire  et  graveur 
habile,  né  à  Thiviers  en  1777,  mort  en  1831,  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture  en  1797  ;  abandonna 
ensuite  la  peinture  pour  un  grand  ouvrage  de  chal- 
cographie, le  Musée  des  Antiques,  qui  lui  coiita  1 7  ans 
de  travail. 

BOUILLY,  ch.-l.  de  cant.  l'Aube),  à  14  kil.  de 
Troyes; 770  hab. 

BOUILLY  (Jean-Nicolas),  littérateur,  né  à  Tours  en 
1763,  mort  à  Paris  en  1842  ,  était  avocat  à  Paris 
en  1789.  En  1790,  il  fit  représenter  l'opéra  de  Pierre- 
le-Grand,  qui  dut  son  succès  à  quelques  allusions 
aux  événements  récents.  Il  remplit  à  la  même  épo- 
que plusieurs  fonctions  administratives  et  judiciaires; 
il  fit  partie,  après  le  9  thermidor,  de  la  commission 
de  l'instruction  publique  qui  organisa  les  écoles  pri- 
maires. En  1800,  Bouilly  quitta  son  emploi  pour  se 
livrer  tout  entier  à  la  littérature  ;  on  lui  doit  un 
grand  nombre  de  pièces  de  théâtre  dont  le  succès  a 
été  constant  et  mérité.  Telles  sont  entre  autres  : 
l'Abbé  de  L'Épée,  les  Deux  Journées  et  Fanchon  la 
Vielleuse.  H  a  aussi  beaucoup  écrit  pour  l'enfance. 
Tout  le  monde  connaît  ses  Contes  à  ma  fille,  1809  ; 
ses  Conseils  à  ma  fille,  1811  ;  les  Contes  offerts  aux 
enfants  de  France,  etc.  On  trouve  dans  tous  ses  écrits 
une  morale  pure  et  une  sensibilité  exquise. 

BOUIN  (île),  sur  la  côte  du  dép.  de  la  Vendée,  au 
fond  de  la  baie  de  Bourgneuf,  à  54  kil.  N.  0  de 
Bourbon-Vendée;  elle  n'a  que  26  kil.  de  circuit. 
Les  Normands  y  firent  la  première  de  toutes  Icura 
descentes  en  France  (820). 

BOlJKIiAHA,c.-à-d.  Trésor  de  Science,  une  des  v. 
lesplusimportanlesde  l'Asie, rapit. (lu  khanatdeBou- 
khara,  par  OO»  25'  long.  E.,  39°  30'  lat.  N.  ;  plus  de 
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150,000  h.  Bel  aspect;  mur  d'enceinte  élevé,  flanqué 
de  tours  ;  quelques  monuments  ;  paiais  du  khan  ;  joli 
minaret  de  Mirgharab;  3G0  mosquées,  GO  medres- 
Bées  ou  collèges  ;  célèbres  écoles  de  théologie  et  de 
médecine  qui  comptent  10,000  élèves.  Nombreuses 
fabriques  :  étolTes  de  coton ,  bonneterie,  [lapier  de 
Boie,  armes,  imprimerie  sur  toiles,  etc.  Grand  com- 
merce avec  la  Russie,  l'Iran,  le  Kaboul,  etc. 
BOL'KHARA  (khanat  de).  Vuy.  boukiiarie  (grande-). 
liOUKUAUhiST,  Thyamis?  cap.  de  la  Valachie,  sur 
la  Diimbovitza,  à  44  i  kil.  N.  0.  do  Constanlinoplc, 
80,000  h.  Ville  mal  bâtie;  60  églises,  20  couvents; 
30  caravenseraïs  ;  beaux  palais  du  prince,  de  l'ar- 
chev.,  des  env.  autrichien  et  russe.  Ecole  St-Sava,  bi- 
bliothèque publique,  lycée,  société  scientilique.ïoiles, 
tapis,  etc.,  distilleries  d'eau-de-vie.  Commerce  très 
actif.— Capitale  depuis  1698  (après  Tergovist).  Prise 
sur  les  Turcs  en  1709  par  les  Russes,  en  1789  par  les 
Autrichiens,  et  toujours  rendue.  Un  traité  lut  conclu 
en  18 12  à  Boukharest  entre  la  Russie  et  la  Porte  otto- 
mane, par  lequel  celte  dernière  cédait  aux  Russes  la 
Bessarabie  et  acceptait  le  Pruth  pour  limite;  la  Va- 
lachie fut  placée  sous  la  protection  de  la  Russie. 

BOUKHARIE  (grande-),  autrement  àïie  khanat  de 
Boukhara,  l'ancienne  Sogdiatie,  état  de  l'Asie  cen- 
trale, le  plus  riche,  le  plus  peuplé,  le  plus  puissant 
du  Turkestan  indépendant,  entre  le  steppe  des 
Kirghiz  au  N.,  les  rég.  deKhokhanetd'Hissarà  l'E., 
le  Khiva  à  l'O.,  le  Balk  au  S.,  etc.,  s'étend  de  37° 
à4lolat.  N.  etde61<>à67Mong.  E.;  2,600,000  hab. 
(  Tadjiks  ,  Usbeks,Turkomans,  etc.).  Cap.,  jadis Sa- 
marcand,  puis  Bikend;  auj.  Boukhara.  On  divise  la 
Boukharie  en  9  prov.  :  Boukhara,  Karakoul,  Ker- 
mina,  Minkal,  Samarcand,  Juzzek,  Karchi,  Labiak 
et  Balk.  La  Boukharie  est  sur  le  grand  plateau  cen- 
tral de  l'As-ie  et  est  traversée  par  quelques  chaînes 
de  mont,  FI.  :  Amou  et  Zer-afchan  ou  Kouandaria. 
Climat  tempéré,  fort  chaud  l'été.  Sol  varié  :  grains 
en  abondance,  surtout  du  millet  ;  raisins,  fruits, 
chanvre,  safran,  tabac,  etc.;  excellents  chevaux. 
Religion  mahométane;  gouvernement  despotique  ; 
milice  de  30,000  hommes  de  cavalerie,  peu  d'in- 
fanterie et  d'artillerie.  —  Ce  pays  fit  successive- 
ment partie  de  l'empire  perse,  de  celui  d'Alexan- 
dre, de  celui  de  la  Bactriane;  fut  conquis  par 
les  Turcs  au  vi*  siècle,  par  les  Chinois  au  vir,  par 
les  Arabes  en  705,  fut  alors  régi  par  des  princes 
vassaux  des  califes,  tomba  ensuite  aux  mains  des 
Samanides  (ix«  s.),  des  Turcs  Hoé'ikes  (1000),  des 
Seldjoucides  (1037;,  de  Mohammed,  sultan  de 
Kharism  (1207),  des  Mongols  (1219),  de  Tamerlan 
(1383),  des  Uzbeks  en  1606,  des  Astrakanides  (des- 
cendants de  Batou-Khan)  en  1600,  et  d'une  nouvelle 
dynastie  d'Uzbeks  en  1786. 

BOUKHARIE  (PETITE-),  prov.  de  l'Empire  chinois. 

Voy.  THIAN-CHAN-NAN-LOU. 

BOULAINVILLIERS  (Henri,  comte  de),  histo- 
rien, né  à  St-Saire  en  Normandie  en  1668,  mort 
en  1722,  s'occupa  principalement  de  l'histoire  de 
France,  et  porta  dans  cette  étude  un  esprit  systéma- 
tique et  paradoxal  :  il  voyait  dans  la  féodalité  le 
chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain  et  le  gouvernement 
le  plus  libre.  On  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  lui,  mais  il  n'en  a  lui-même  fait  impri- 
mer aucun.  Les  principaux  sont  :  Histoire  de  l'ancien 
gouvernement  de  France,  La  Haye,  1727  ;  Étal  de  la 
France,  Londres,  1727;  Abrégé  chronologique  de 
l'histoire  de  France  jusqu'kHenri  IV,  La  Haye,  1733; 
Histoire  de  la  pairie  et  du  parlement  de  Paris ,  Lon- 
dres, 1733.  On  a  encore  de  lui  une  Histoire  des  Ara- 
bes, une  Vie  de  Mahomet,  un  Traité  des  trois  impos- 
teurs, une  Analyse  de  Spi7wsa  et  une  Réfutation  de 
cet  auteur.  Il  a  en  outre  laissé  beaucoup  de  manus- 
crits qui  sont  restés  inédits. 

BOÙLAK,  ville  delà  B.-Égypte,  sur  la  rive  droite 
du  m,  à  2  kil  N.  0.  du  Caire  dont  elle  est  vcçar- 


dée  comme  le  faubourg  et  le  port;  15,000  h.  École 
I)oIytcchnique,  école  de  dessin,  école  «l'arts  et  mé- 
tiers ,  école  de  langues  vivantes,  établies  par  Méhé- 
mct-Ali.  Boulak  fut  brûlée  en  1799  par  les  Français 
lors  du  siège  du  Can-e;  elle  a  été  relevée  depuis. 

BOULANGER  (Nicolas -Antoine),  écrivain  du 
XVIII»  siècle,  né  à  Paris  en  1722,  mort  en  1769,  à 
37  ans,  était  fils  d'un  marchand  de  papier.  Il  s'ap- 
pliqua d'abord  aux  mathématiques  et  devint  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  ;  puis  il  se  tourna  vers  la 
spéculation ,  étudia  les  langues  anciennes  et  orien- 
tales, et  composa  plusieurs  écrits  philosophiques  dans 
lesquels  il  chercha  à  expliquer  par  des  symboles 
astronomiques,  mais  surtout  par  le  déluge  et  par  la 
terreur  qu'inspira  aux  hommes  cette  grande  catas- 
trophe, les  superstitions  et  les  pratiques  religieuses 
établies  sur  toute  la  terre.  11  n'a  publié  lui-même 
aucun  de  ses  écrits  ;  on  les  a  imprimés  après  sa  mort 
en  les  remaniant  et  en  leur  donnant  peut-être  le 
caractère  anti-religieux  qu'ils  portent  aujourd'hui. 
Les  principaux  sont  :  l'Antiquité  dévoilée  par  ses 
usages,  publié  et  refondu  par  d'Holbach ,  Amster- 
dam, 1766;  Recherches  sur  l'origine  du  despotisme 
oriental,  Genève,  1761  et  1766.  On  lui  a  aussi  attri- 
bué le  Christianisme  dévoilé,  ouvrage  impie  qui  est 
de  Damilaville  ou  du  baron  d'Holbach.  Tous  ses 
écrits  ont  été  réunis  en  1792,  8  vol.  in-8  ou  10 
vol.  in-12. 

BOULARD  (Antoine-Marc-Henri),  célèbre  biblio- 
phile, né  à  Paris  en  1764,  mort  en  1826.  Après 
avoir  fait  de  brillantes  études  et  obtenu  le  prix 
d'honneur  à  l'université  de  Paris  (1770),  il  exerça 
la  profession  de  notaire  en  remplacement  de  son 
père;  il  quitta  son  étude  en  1808  pour  se  livrer 
tout  entier  à  son  goût  pour  les  lettres  et  pour  les 
livres.  Il  avait  formé  une  bibliothèque  qui  s'élevait 
à  près  de  600,000  vol.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre de  traductions,  entre  autres  :  Histoire  littéraire 
du  moyen  âge,  de  Harris,  17S6;  Histoire  littéraire 
des  l4  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  de  Be- 
rington,  1814-1826. 11  fut  l'ami  de  La  Harpe  et  publia 
sa  Philosophie  du  xviii"  siècle.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Boulard ,  imprimeur-li- 
braire, né  vers  1760,  mort  vers  Î809,  qui  a  publié 
un  Traité  de  Bibliographie  estimé,  Paris,  1804. 

BOULAY  ou  BOLSHEIN,  ch.-l.  de  canton  (Mo- 
selle), à  24  kil.  N.  E.  de  Metz;  2,684  hab. 

BOULAY.  Voy.  duboulay. 

BOULDER-AA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît 
à  80  kil.  S.  de  Dorpat,  coule  au  S.  0.,  baigne  Vol- 
mar  et  Venden  et  tombe  dans  le  golfe  de  Livonie. 
Cours,  200  kil. 

BOULE  (André -Charles),  ébéniste  célèbre,  né  à 
Paris  en  1642  et  mort  en  1732,  a  attaché  son 
nom  à  une  sorte  de  meubles  fort  recherchés  aujour- 
d'hui, dont  les  ornements  consistent  en  incrustations 
de  divers  genres.  Il  obtint  de  Louis  XIV  le  titre  de 
graveur   du   sceau  et  un   logement  au  Louvre. 

BOULÉBANÉ,  capit.  du  Bondou.  Voy.  bondou. 

BOULEN  (Anne),  ou  plutôt  BOLEYN,  femme  de 
Henri  VllI.  Elle  passa  sa  première  jeunesse  en 
France,  où  elle  avait  accompagné  Marie  d'Angleterre, 
qui  épousa  Louis  XII,  et  mena  à  la  cour  de  ce  prince 
et  à  celle  de  François  I  une  vie  assez  licencieuse. 
Elle  retourna  vers  1626  eiî  Angleterre,  se  fit  attacher 
à  la  personne  de  Catherine  d'Aragon,  femme  de 
Henri  VIll,  parvint  à  faire  répudier  cette  prin- 
cesse, et  se  fit  épouser  par  le  roi  (1632).  C'est  afin 
d'accomplir  ce  mariage,  que  le  pape  ne  voulait  pas 
sanctionner,  que  Henri  VIII  abandonna  la  religion 
catholique.  Anne  Boulen  devint  bientôt  mère  et 
donna  le  jour  à  la  célèbre  Elisabeth.  Son  règne  fut 
de  courte  durée.  Supplantée  bientôt  elle-même  par 
une  de  ses  dames  d'honneur,  Jane  Seymour,  elle  fut 
accusée  d'adultère  et  même  d'inceste,  et  fut  déca- 
pitée en  1636.  —Son  frère,  George  Boleyn,  qui  avait 
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été  créé  lord  Rochefort ,  fut  accusé  d'un  commerce 
incestueux  avec  elle,  et  partagea  son  supplice. 

BOULLIER  (David-Renaud) ,  ministre  à  Amster- 
dam, ensuite  à  Londres,  né  à  Utrechten  1699,  mort 
à  Londres  en  1769 ,  signala  son  zèle  contre  les  doc- 
trines nouvelles  et  les  combattit.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Essai  philosophique  sur  l'âme  des 
bêles,  1728,  in-12,  et  1737,  2  vol.  in-8;  Exposition 
de  la  doctrine  orthodoxe  de  la  Trinité,  1734,  m-12; 
Lettres  sur  les  vrais  principes  de  la  religion,  1741, 
2  vol.  in-12  ;  Lettres  critiques  sur  les  Lettres  philoso- 
phiques de  Voltaire,  1754,  in-12. 

BOULOGNE,  B.-suR-MER,  Gesoriacum  et  Bononia 
(^réunies),  peut-être  Itius portus,  Bolonia  en  lat.  mo- 
derne, port  de  mer,  ch.-l.  d'arr.  (Pas-de-Calais),  à 
106kil.  N.O.d'Arras,  àl'emb.  de  la  Liane  dans  la 
Manche;  25,732  hab.  Port  d'accès  difficile,  formé  de 
2  bassins;  muraille  flanquée  de  tours  rondes  et  ren- 
fermant un  château-fort.  Jolie  ville ,  divisée  en 
haute  et  basse.  Trib.  de  l"  insU  etdecomm.  Collège. 
Sociétés  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts; 
école  de  navigation  ;  bibliothèque  publique.  Com- 
merce actif;  armements  pour  voyages  au  long-cours, 
cabotages ,  pêcheries.  Bel  établissement  de  bains  de 
mer.  Passage  fréquent  de  France  en  Angleterre. 
Boulogne  était  une  station  navale  sous  l'empire 
romain  ;  elle  fut  détruite  par  les  Normands ,  888  , 
prise  par  Henri  VIII  en  1544,  et  rendue  à  la  France 
en  1550.  En  1803  Bonaparte  y  forma  un  camp 
célèbre,  el  y  équipa  une  flottille  destinée  à  opérer 
une  descente  en  Angleterre.  Une  colonne  a  été 
érigée  sur  les  lieux  en  mémoire  de  cet  événement. 
Patr.  de  Daunou.  — L'arr.  a  6  c.  (Calais,  Marquise, 
Guines,  Desvres,  Samer,  plus  Boulogne),  100  com- 
munes, et  105,465  hab. 

BOULOGNE  (comté  de),  à  peu  près  le  Boulon- 
nais, appartint  d'abord  à  une  branche  de  la  mai- 
son de  Flandre,  qui  possédait  en  même  temps  Bouil- 
lon, Sedan,  et  de  hujuclle  sortit,  entre  autres  per- 
sonnages célèbres,  Godefroy  de  Bouillon.  A  la  mort 
d'Eustache  III,  frère  aîné  de  Godefroy  de  Bouillon 
(1125),  ilpassaàÉtiennedeBlois,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, et  à  sa  descendance; puis,  après  avoir  été  porté 
par  quatre  héritières  successives  dans  autant  de  mai- 
sons différentes,  il  devint  la  propriété  du  comte  d'Au- 
vergne, Robert  V  (1267),  dont  rarrière-petite-lille, 
Jeanne,  mariée  en  secondes  noces  à  Jean-le-Bon, 
roi  de  France,  le  laissa  à  Philippe  de  Rouvres,  fils 
de  Philippe  de  Bourgogne,  comte  d'Artois,  son  pre- 
mier mari  (1360).  Jeanne,  petite-fille  de  ce  dernier, 
légua  les  2  comtés  (Auvergne  et  Boulogne)  à  Marie 
deMongascon;  mais  à  sa  mort  (1422),  Philippc-le- 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  s'empara  du  comté  de  Bou- 
logne ,  et  le  garda  par  le  traité  d'Arras  (1435). 
Louis  XI  le  réunit  à  la  couronne  vers  1477. 

BOULOGNE,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Garonne),  à  28  kil. 
N.  0.  de  Saint-Gaudens;  1,700  hab. 

BOULOGNE,  bourg  du  dép.  de  la  Seine,  à  3  kil.  0. 
de  Paris  ;  5,993  hab.— Entre  Boulogne  et  Paris  est  le 
bois  de  Boulogne,  célèbre  comme  promenade  du 
monde  élégant  de  Paris.  C'était  jadis  un  lieu  de 
chasse  royale.  Il  renfermait  le  château  de  Madrid, 
bâti  en  1528,  et  démoli  sous  Louis  XVIII.  En  1260 
le  monastère  de  Longchamp  y  fut  fondé  par  sainte 
Isabelle,  sœur  de  saint  Louis.  Ce  couvenl  devint  dans 
la  suite  le  rendez-vous  des  dames  de  la  cour,  qui 
allaient  y  écouter  les  chants  des  religieuses.  Bientôt 
on  y  admit  les  hommes  de  la  cour;  et  lorsque  le 
couvent  fut  fermé,  en  1789,  la  promenade  annuelle 
de  Longchamp  lui  survécut. 
BOULOGNE  (eustache  de).  Voy.  eustache. 
BOULOGNE  (Etienne-Antoine),  évêque  de  Troyes, 
né  à  Avignon  en  1747,  mort  en  1825,  remporta 
en  1772  le  prix  d'éloquence  proposé  par  Tawidémic 
de  Montauban.  H  vint  à  Paris  en  1779,  se  fit  connaî- 
tre par  un  éloge  du  dauphin,  père  de  Louis  XVi ,  et 


fut  nommé  vicaire-général  et  prédicaleur  du  loi.  A 
la  révolution  il  combattit  les  décrets  de  l'Assemblée 
constituante  sur  le  clergé.  En  1801  il  adhéra  au 
concordat  et  se  fit  d'abord  remarquer  par  son  adu- 
lation envers  Napoléon  ;  mais  après  l'arrestation  d? 
Pie  VII ,  il  donna  sa  démission  et  adressa  à  l'empe- 
reur des  remontrances  qui  le  firent  arrêter  et  dé- 
tenir à  Vincennes  jusqu'en  1814.  Il  recouvra  la  li- 
berté sous  la  restauration  et  fut  élevé  à  la  pairie. 
BOULOIRE ,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe) ,  à  13  kil. 
N.  0.  de  St-Calais;  1,500  hab. 

BOULONNAIS,  petite  prov.  de   France,  habitée 
du  temps  des  Romains  par  les  Morini,  faisait  partie 
du  gouvernement  de  Picardie ,  et  avait  pour  capit. 
Boulogne.  Elle  forme  auj.  l'arr.  de  Boulogne. 
BOULTON.  Voy.  watt. 

BOUNAR-BACHI ,  village  de  la  Turquie  d'Asie  , 
dans  le  livah  de  Biga,  à  40  kil.  N.  0.  d'Adramiti. 
Eaux  thermales  nombreuses  dites  par  les  Turcs  les 
Quarante-Yeux.  La  ville  est  située  presque  sur  l'em- 
placement de  l'antique  Troie. 

BOUQUENON  ou  BOCKENHEIM,  ville  du  dép. 
du  Bas-Rhin,  sur  la  Sarre  ;  2,950  hab.  Elle  commu- 
nique par  un  pont  avec  Neu-Saarwerden,  et  forme 
avec  cette  dernière  un  ch.-l.  de  cant.  sous  le  nom 
de  Saar-Union. 

BOUQUET  (dom  Martin),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  en  1085  à  Amiens,  mort  en  1754  à  Paris, 
fit  paraître  les  8  premiers  vol.  de  la  grande  collec- 
tion intitulée  Rerum  gallicarum  et  francicarum 
Scriptores,  1738  et  années  suivantes,  dont  la  suite 
fut  publiée  par  d'Antine ,  Haudiguier,  Brial,  etc.  II 
avait  eu  part  aux  travaux  de  Montfaucon,  et  avait 
commencé  sous  ce  graad  maître  à  se  former  aux 
savantes  recherches. 

BOURBON  (île),  île  voisine  de  l'Afrique,  dans  la 
mer  des  Indes,  entre  Madagascar  et  l'île  Maurice , 
par  52o56'-53°34'  long.  E.,  20°  50'-21°23'  lat.  S.; 
77  kil.  sur  53;  109,000  hab.,  dont  69,000  esclaves; 
ch.-l.,  Saint-Denis.  Un  volcan  éteint,  le  Gros- 
Morne;  un  qui  brûle  encore,  dit  le  piton  de  Four- 
naise ;  pas  de  port,  mais  quelques  rades.  Chaleur 
forte,  mais  supportable;  ouragans  terribles;  belles 
forêts  à  l'intérieur.  Sol  fertile  :  café,  sucre,  mus- 
cade ,  girofle  ,  cannelle  et  autres  épiées  ;  tabac,  riz, 
blé,  coton.  On  la  divise  en  2  districts,  l'un  du  Vent, 
l'autre  sous  le  Vent.  — Découverte  par  le  Portugais 
don  Mascarenhas,  1545;  occupée  depuis  1642  par 
les  Français  qui  la  possèdent  encore  ;  elle  appartint 
un  instant  aux  Anglais,  1810-14.  Elle  a  porté  suc- 
cessivement les  noms  de  Mascareigne,  du  nom  de 
celui  qui  la  découvrit;  de  Bourbon,  en  l'honneur 
de  Louis  XIV  ;  puis  sous  la  république,  ceux  d'île  de 
la  Réunion,  et  de  Bonaparte;  elle  a  repris  le  nom 
de  Bourbon  en  1815,  et  de  la  Réunion  en  1848. 

BOURBON-LANCY ,  Aquœ  NisincH ,  ch.-l.  de  cant. 
(Saône-et-Loire) ,  à  43  kil.  N.  0.  de  Charolles; 
2,350  hab.  7  sources  thermales.  Aux  environs,  mo- 
numents antiques.  Le  nom  de  cette  ville,  qui  s'é- 
crivait autrefois  Bourbon  l'Ansi,  vient  d'Anselme, 
fils  d'un  comte  de  Bourbon,  frère  d'Archambault. 

bourbon-l'archambault,  Castrum  Borboniense  et 
Aquœ  Borboniœ,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  19  kil.  0. 
de  Moulins;  3,000  hab.  Sources  minérales  et  ther- 
males. Grand  hospice.  Cette  ville  est  le  berceau  et 
la  résidence  primitive  des  sires  de  Bourbon.  On  y 
voit  encore  3  tours,  vestiges  de  leur  ancien  château. 

bouruon-vendée,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Vendée,  sur 
l'Yon,  à  431  kil.  S.  0.  de  Paris;  5,257  hab.  Trib. 
de  1"  instance  et  de  commerce;  collège  royal.  Rues 
larges  et  tirées  au  cordeau  :  plusieurs  édifices  pu- 
blics, mais  peu  de  maisons  termmées.  Société  d'agri- 
culture, bibliothèque,  haras.  Comm.  de  grains,  bes- 
tiaux, etc.  —  C'était  autrefois  un  simple  village, 
dit  la  Boche-sur-Yon  ;  il  échut  au  XV  siècle  à  Jean  II, 
de  la  2«  branche  de  la  maison  de  Bourbon,  d'où  son 
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nom  de  Bourbon. Napoléon  lui  donna  3  millions  poxir 
achever  sosodificc'S  (1808)  :  elle  prit  en  reconnaissance 
le  nom  de  Nnpoléou-Yeiidée.  Elle  reçut  en  1814 celui 
de  Bourbon-  Vendée,  mais  elle  a  repris  en  1852  le  no:n 
de  Nop.- Vendée. — lOcant.  (Chanlonnay,iesEssarts, 
les  Herbiers,  Saint-Kul{.'ent,  la  Koche-Servière ,  le 
Poiré-sous-Roche,  Monlaigu,  Mareul,  Mortagne,  plus 
Bourbon-Vendée),  73  comm.  et  120,777  hab. 

BOURBON  (maison  de).  On  distingue  trois  maisons 
des  Bourbon,  qui  tirèrent  leur  nom  de  Bourbon- 
rArcbaml)auU ,  leur  résidence,  et  du  Bourbonnais 
qui  formait  leur  domaine  ;  elles  sont  unies  entre 
elles  par  les  femmes.  La  première  maison  est  issue 
d'Aimar  ou  Adliémar,  sire  de  Bourbon,  qui  vivait 
vers  913,  et  dont  les  généalogistes  font  remonter 
l'origine  jusqu'à  Childebrand,  frère  puîné  de  Charles- 
Martel.  Cette  maison  s'éteignit  en  1218,  dans  laper- 
eonne  d'Archambault  Vlll,  qui  ne  laissa  qu'une  fille, 
Mahaut  de  Bourbon. — La  deuxième  maison  a  pour  chef 
Guy,  siredeDampierre,  qui  épousa  en  1197  Mahaut, 
héritière  de  Bourbon,  et  fut  père  d'Archambault  IX. 

—  La  troisième  a  pour  chef  un  prince  capétien, 
Robert  de  Clermont,  sixième  fils  de  saint  Lo'uis,  qui, 
en  1272,  épousa  Béatrix,  héritière  de  la  deuxième 
maison  ;  c'est  de  cette  dernière  maison  que  descend 
la  famille  qui  depuis  Henri  IV  a  régné  sur  la  France. 
Ces  seigneurs  ne  portèrent  d'abord  d'autre  titre 
que  celui  de  sires  de  Bourbon;  Louis  I,  fils  de  Ro- 
bert, échangea  ce  titre  en  132'7  contre  celui  de  duc 
et  pair.  Voici  la  généalogie  de  cette  famille  :  Robert 
de  Clermont,  sixième  fils  de  saint  Louis  et  frère  de 
Philippe-le-Hardi ,  né  vers  1256,  marié  en  1272  à 
Béatrix ,  héritière  de  Bourbon ,  reconnu  sire  de 
Bourbon  en  1283,  mort  en  1318.  —  Louis  I,  fils  de 
Robert  et  de  Béatrix,  né  en  1279,  sire  de  Bourbon 
en  1310,  fait  duc  et  pair  par  Charles  IV  en  1327, 
mort  en  1341.  Il  passa  pour  l'homme  le  plus  sage 
du  royaume. —  Il  eut  deux  fils:  Pierre,  sire  de  Bour- 
bon, et  Jacques,  comte  de  la  Marche,  qui  furent  la 
lige  de  deux  branches  dont  voici  la  suite  : 

Branche  aînée.  Pierre  I,  fils  aîné  de  Louis  I,  né 
en  1311,  tué  en  1356  à  la  bataille  de  Poitiers.  — 
Louis  II,  né  en  1337,  mort  en  1410  ;  il  joua  un  rôle 
important  sous  Charles  VI  [Voy.  son  art.  ci-après). 

—  Jean  I,  né  en  1381,  fait  prisonnier  à  la  bataille 
d'Azincourt,  mort  à  Londres  en  1434,  après  18  ans 
de  captivité, —  Charles  I,  né  en  1401,  mort  en  1456. 
Il  conspira  plusieurs  fois  contre  Charles  VII.  — 
Jean  II,  né  en  1426,  mort  en  1488,  sans  postérité. 
Il  fut  l'àme  de  la  ligue  du  Bien-Public  sous  Louis  XI , 
et  prélendit  à  la  régence  après  la  mort  du  roi.  — 
Pierre  11,  frère  du  précédent,  né  vers  1435,  mort 
en  1503,  connu  sous  le  nom  de  sire  de  Beaujeu  ;  il 
épousa  Anne,  fille  de  Louis  XI,  et  fut  chargé  de 
la  régence  avec  sa  femme  après  la  mort  du  roi.  Il 
ne  laissa  qu'une  fille,  Susanne  de  Bourbon,  qui 
épousa  son  cousin  Charles.  —  Charles  H,  neveu  du 
précédent,  si  connu  sous  le  nom  de  connétable  de 
Bourbon,  né  en  1489,  mort  en  1527.  En  lai  finit  la 
branche  aînée  {Votj.  son  art.  ci-après). 

Branche  cadette.  Jacques,  comte  de  la  Marche, 
troisième  fils  de  Louis  I,  connétable,  né  vers  1314, 
pris  a  labat.  de  Poitiers,  tué  par  les  Gr.  Compagnies  en 
1361.—  Pierre,  tué  avec  son  père  en  1361. —  Jean  I, 
né  vers  1337,  mort  en  1393.  Il  devint  comte  de  Ven- 
dôme par  mariage.  —  Louis  II,  né  vers  1376,  pris 
à  la  bataille  d'Azincourt,  en  1415,  mort  en  1446. 

—  Jean  II,  né  en  1429,  mort  en  1478.  Il  devint 
seigneur  de  la  Roche-sur-Yon  par  mariage. —  Fran- 
çois, né  en  1470,  mort  en  1495.  —  Charles,  né  en 
1489,  mort  en  1537.  Le  comté  de  Vendôme  fut 
érigé  pour  lui  en  duché  par  François  I,  en  récom- 
pense de  ses  services.  Il  devint  chef  de  toute  la  mai- 
son de  Bourbon  par  la  mort  du  connétable  de  Bour- 
bon, en  1527.  —  Antoine  de  Bourbon,  né  en  1518, 
mort  en  1502.  Il  devint  roi  de  Navairo.  par  son  ma- 


riage avec  Jeanne  d'Albret,  et  fut  père  de  Henrf. 
—  Henri  de  Bourbon,  coimu  sous  le  nom  de  Henri  iv! 
Henri  IV  est  la  tige  des  Bourbons  qui  ont  depuis 
régné  en  France,  en  Espagne,  à  Naples,  et  à  Parme. 

Bourbons  de  France.  Henri  IV  eut  pour  fils 
Louis  XIII.  Celui-ci  laissa  deux  enfants  :  Louis  XIV, 
chef  de  la  branche  aînée  qui  régna  en  France  jus^ 
qu'en  1830,  et  Philippe  d'Orléans,  chef  de  la  bran- 
che cadette  élevée  au  trône  en  1830  f  T.  Orléans).— La 
branche  aînée  se  continua:  l^par  Louis  XV,  arrière- 
petit-fils  de  Louis  XIV;  2»  par  Louis  XVI,  petit-fils 
de  Louis  XV,  et  par  ses  frères  Louis  XVIII  et 
Charles  X  ;  ce  dernier  fut  père  du  duc  de  Berry,  qui 
a  laissé  un  fils  posthume,  le  duc  de  Bordeaux. 

Bourbons  d'Espacjne.  Celle  branche  est  issue  de 
Philippe  duc  d'Anjou ,  deuxième  fils  du  grand- 
dauphin,  et  petit-fils  de  Louis  XIV,  qui  fut  placé  en 
1701  sur  le  trône  dl:]spagne,  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe V;  elle  se  continue  par  Ferdinand  VI,  Char- 
les III,  Charles  IV,  Ferdinand  VII,  et  la  jeune  reine 
Isabelle,  fille  de  ce  dernier  et  de  Marie-Chrisline. 

Bourbons  de  Parme,  mais,  ducale  formée  en  17iS 
p.  l'infant  Philippe,  fils  de  Ph.V,  r.  d'Esp.,  se  comp. 
dcPhil.,Ferd.,Louis,dép.enl802,Ch.Louis,d'al)oid 
duc  deLucq.,appeléà  Parme  en  1847.  K.ParmEjLucq. 

Bourbons  des  Deux-Siciles.  Charles  III,  roi  d'Es- 
pagne, issu  de  Philippe  V,  petit-fils  de  Louis  XIV, 
plaça  en  1759  sur  le  trône  de  Naples  Ferdinand, 
son  fils,  dont  les  descendants  régnent  encore  auj. 

A  la  famille  des  Bourbons  se  rattachent  en  outre 
les  branches  de  Condé  et  de  Conti,  La  tige  des 
Condé  est  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
frère  cadet  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
et  oncle  de  Henri  IV,  né  en  1530,  tué  en  1569 
[Voy.  CONDÉ).  Plusieurs  princes  de  cette  branche  sont 
plus  connus  sous  le  nom  de  ducs  de  Bourbon  {Voy. 
ci-après,  Louis-Henri  de  bourdon  et  Louis-Henri 
Joseph  DE  BOURBON).  —  La  tige  des  Conti  est  un 
frère  puîné  du  grand  Condé,  Armand  de  Bourbon, 
prince  de  Conti,  né  en  1629,  mort  en  1666  [Voy. 
conti).  Ces  deux  branches  se  sont  éteintes,  la  pre- 
mière en  1830,  la  seconde  en  1814. 

BOURBON  (Louis  II,  duc  de),  dit  le  Bon  et  le  Grand, 
né  vers  1337,  mort  en  1410,  fut  l'ami  et  l'émule  de 
Duguesclin ,  et  combattit  vaillamment  les  Anglais 
qui  avaient  envahi  la  France.  Charles  V  en  mou- 
rant lui  confia  la  régence  ainsi  qu'aux  ducs  de  Berry 
et  de  Bourgogne.  Il  essaya,  mais  en  vain,  de  pré- 
venir les  maux  qui  accablèrent  la  France  pendant 
la  minorité  et  la  démence  de  Charles  VI.  Il  délivra 
les  Génois  qui  étaient  menacés  par  les  Sarrasins,  et 
fit  avec  succès  une  expédition  en  Afrique  (1391). 

BOURBON  (  Charles,  duc  de  ) ,  connu  sous  le  nom 
de  connétable  de  Bourbon,  né  en  1489,  était  fils  de 
Gilbert,  comte  de  Montpensier,  et  de  Claire  de  Gon- 
zagues.  Il  porta  d'abord  le  titre  de  comte  de  Montpen- 
sier et  devint  chef  de  la  maison  de  Bourbon  par  la 
mort  de  son  oncle  Pierre,  sire  de  Beaujeu  ,  dont  il 
ép.  la  fille,  Suzanne.  Après  s'être  signale  en  plus,  oc- 
casions par  un  courage  indomptable,  surtout  à  la  ba- 
taille de  Marignan,  il  reçut  de  François  I  l'épée  de 
connétable,  n'ayant  encore  que  26  ans,  et  fut  nommé 
vice-roi  du  Milanais.  Mais  ayant  été  injustement  dé- 
pouillé de  ses  biens  par  la  reine-mère,  Louise  de  Sa- 
voie, dont  il  avait,  dit-on,  méprisé  l'amour,  il  quitta 
la  France ,  alla  offrir  ses  ser\  ices  à  Charles-Quint ,  et 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la  funeste  bataille  de 
Pavie.  Mal  récompensé  par  Charles-Quint,  qui  lui 
avait  fait  les  plus  brillante»  promesses,  il  se  fit  chef 
de  partisans  et  conduisit  ses  troupes  au  siège  de  Rome 
en  leur  promettant  le  pillage  de  celte  capitale.  11 
fut  tué  en  montant  à  l'assaut,  l'an  1527  ;  il  n'avait 
que  38  ans,  et  ne  laissa  pas  d'enfants, 

BOURBON  (  Antoine  de)  ,  roi  de  Béarn  et  père  de 
Henri  IV.  Voy.  Antoine. 

BOURBON  (Charles  de),  cardinal ,  4'  fiU  de  Charles 
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de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  était  frère  puîné 
d'Antoine  de  Bourbon,  père  de  Henri  IV,  et  reçut 
des  Ligueurs  le  titre  de  roi  du  vivant  même  de 
Henri  111.  Mais  ce  dernier,  après  avoir  fait  assassiner 
le  duc  de  Guise,  s'assura  de  la  personne  du  cardinal 
et  le  fit  retenir  en  prison.  A  la  mort  de  Henri  111, 
les  ligueurs  le  proclamèrent  roi  sous  le  nom  de 
Charles  X  ;  mais  il  finit  par  renoncer  lui-même  à 
cette  ridicule  royauté,  reconnut  la  légitimité  de  Hen- 
ri IV,  son  neveu,  et  mourut  peu  après,  àGl  ans,  l'an 
1590.  On  ne  le  compte  pas  au  nombre  de  nos  rois. 

BOURBON  (Louis-Henri,  duc  de),  né  à  Versailles 
en  1692,  mort  en  1740,  fut  nommé  chef  du  conseil 
de  régence  pendant  la  minorité  de  Louis  XV  et 
devint  premier  ministre  à  la  mort  du  duc  d'Or- 
léans (1723).  Trop  ami  des  plaisirs,  il  prit  peu  de 
soin  des  affaires  et  abandonna  le  gouvernement  à 
sa  maîtresse,  la  marquise  de  Prie,  et  au  financier 
Pâris-Duverney.  Le  cardinal  Fleury,  profitant  du 
mécontentement  général,  lui  fit  retirer  le  ministère 
et  le  fit  exiler  par  le  jeune  roi  à  Chantilly,  en 
1726.  On  le  connaissait  sous  le  nom  de  M.  le  Duc. 

BOURBON  (Louis-Henri-Joseph,  duc  de),  prince  de 
Condé,  né  en  1766,  père  du  malheureux  duc  d'En- 
ghien,  que  Bonaparte  fit  périr,  est  le  dernier  qui  ait 
porté  le  titre  de  duc  de  Bourbon.  11  émigra,  et  com- 
manda en  plusieurs  occasions  l'armée  royaliste,  mais 
sans  obtenir  aucun  succès,  et  revint  en  France  en 
1814.  Peu  de  jours  après  la  révolution  de  1830, 
on  le  trouva  pendu  dans  son  appartement  ;  on  a 
prétendu  sans  preuve  qu'il  avait  été  étranglé  par  sa 
maîtresse,  M"^  de  Feuchères.  Il  laissa  la  plus  grande 
part,  de  sa  fortune  au  ducd'Aumale,4«  fils  de  L.-Phil. 

BOURBON-CONDÉ,  BOURBON -CONTI.  Yoy.  CONDÉ, 
ENGHIEN  et  CONTI. 

BOURBON  (Nicolas),  nom  de  deux  poëtes  latins  mo- 
dernes. Le  premier,  surnommé  l'Ancien,  né  en  1603, 
mort  en  1660,  a  publié  des  poésies  diverses  sous  le 
titre  de  Nurjœ,  Paris,  1633.  Le  second,  surnommé 
le  Jeune,  neveu  du  précédent,  né  en  1674,  mort 
en  1644,  professeur  de  rhétorique  etoratorien,  est 
surtout  connu  par  ses  imprécations  contre  l'assassin 
de  Henri  IV,  Dirce  in  parricidam.  Ses  poésies  ont  été 
publiées  en  1630,  sous  le  titre  de  Poemaiia.  11  est 
fort  supérieur  à  son  oncle. 

BOUR  DONNAIS  (pays  des  v€rf«a"  et  partie  de  celui  des 
BituriyesCubi),  ancienne  province  de  France,  bornée 
au  N.  par  le  Nivernais,  au  S.  par  l'Auvergne  et  la 
Marche,  à  l'E.  par  la  Bourgogne,  àl'O.  par  le  Berry; 
est  située  au  centre  de  la  France.  Cli.-l.,  Moulins. 
Autres  villes  remarquables  :  Bourbon-l'Archam- 
bault,  St-Amand,  Néris,  Vichy,  Cannât,  La  Palisse, 
Efllat.  Celte  province  faisait  autrefois  partie  du  gou- 
vernement du  Lyonnais;  elle  répond  auj.  au  dép. 
de  l'Allier.  Elle  est  surtout  remarquable  par  ses 
eaux  minérales. —  Le  Bourbonnais  formait  autrefois 
le  domaine  des  sires  de  Bourbon.  Yoy.  dolrbon. 

BOUR  BONN  E-LES-BAINS,  Aquœ  Borvonis,  ch.-]. 
de  cant.  (H.-Marne),  à  48  kil.  S.  E.  de  Chaumonl; 
5,550  hab.  Albâtre,  plâtre.  Sources  thermales.  Hô- 
pital miiilaire.  Antiquités. 

BOURBOURG,  ch.-l.  de  c^nt.  (Nord),  à  l.S  l<il. 
S.  0.  de  Dunkerque,  sur  le  canal  de  Bourb.  ;  2,438  h. 
BOURBRIAC,  cb.-l.  de  cant.  (Côles-du-Nord) ,  à 
11  kil.  S.  0.  de  Guingamp  ;  3,826  hab. 

BOUROALOUE  (L.),  célèbre  prédicateur,  né  à 
Bourges  en  1032,  mort  en  1704,  entra  do  bonne 
heure  dan»  la  société  des  Jésuites,  et  en  devint  un 
des  plus  beaux  ornements.  Après  avoir  prcclié  pen- 
dant quelque  temps  en  province,  il  fut  appelé  par 
ses  supérieurs  à  Paris  en  1609  et  eut  im  succès  pro- 
digieux. H  fut  dix  fois  chargé  de  prêcher  l'Avent  ou 
le  Carême  devant  Louis  XIV  et  toute  sa  cour.  Lors 
de  la  révocation  de  ledit  de  Nantes,  il  fut  envoyé 
dan8leLanguedocpouréclairerle3Prolestants(1686), 
et  obtint  de  nouveaux  succès  dans  cette  mission  dé 


licate.On  a  recueilli  ses  sermons  et  ses  œuvres  diverses, 
en  14  vol.  in-8,  Paris,  1707,  et  17  vol.  in-8,  1822-26. 
On  a  donné  en  1823  des  Sermons  inédits  de  Bour- 
daloue  qui  sont  apocryphes.  Bourdaloue  est  regardé 
comme  le  fondateur  de  l'éloquence  chrétienne  parmi 
nous  ;  ce  qui  le  distingue  surtout,  c'est  la  force  du 
raisonnement  et  la  solidité  des  preuves.  Si  Massillon 
est  plus  brillant,  Bourdaloue  offre  une  instruction  plus 
réelle.  On  estime  surtout  son  sermon  sur  la  Passion. 

BOURDEAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  à  17  kil. 
de  Crest;  1,360  hab.  —  bourdeaux,  plus  commu- 
nément BORDEAUX.  Yoif.  ce  mot. 

BOURDEILLES,  ville  de  France  (Dordogne),  sur 
la  Dronne,  à  17  kil.  N.  E.  de  Périgueux  ;  1,500 hab. 
Patrie  de  Brantôme  fPierre  Bourdeilles). 

BOURDIN  (Maurice),  antipape,  né  dans  le  Limou- 
sin, passa  vers  1096  en  Portugal,  et  devint  archevêque 
de  Braga.  L'empereur  Henri  V,  mécontent  du  pape 
Gélase,  lui  opposa  Bourdin  qu'il  fit  élire  pape  sous  le 
nom  de  Grégoire  VIII  en  1118;  mais  ce  prince 
l'ayant  bientôt  abandonné,  il  se  vit  assiégé  dans 
Sutri  par  Calixte  II,  successeur  de  Gélase,  fut  pris 
et  jeté  dans  une  prison,  où  il  mourut  en  1122. 

BOURDON  (François-Louis),  connu  sous  le  nom 
de  Bourdon  de  l'Oise,  procureur  au  parlement  de 
Paris,  embrassa  d'abord  la  révolution  avec  ardeur  et 
fut  député  du  dép.  de  l'Oise  à  la  Convention  ;  mais  les 
excès  dont  il  fut  témoin  dans  la  Vendée,  où  il  avait  été 
envoyé  en  mission,  diminuèrent  son  exaltation  révo- 
lutionnaire. De  retour  à  l'assemblée,  il  contribua  à 
renverser  successivement  les  partis  de  Danton  et  de 
Robespierre.  Nommé  membre  du  Conseil  des  cinq- 
cents,  il  se  déclara  contre  le  Directoire,  et  fit  rap- 
porter la  loi  qui  bannissait  tous  les  nobles.  Il  fut 
déporté  au  18  fructidor,  et  mourut  à  Sinnamary  peu 
après  son  arrivée.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Léonard  Bourdon,  dit  de  la  Crosnière,  autre 
conventionnel  qui,  après  avoir  été  un  des  séides  de 
Robespierre,  devint  son  ennemi  le  plus  acharné,  et 
contribua  beaucoup  à  le  renverser.  Celui-ci  n'est 
mort  que  dans  la  première  année  de  la  Restaura- 
tion. Il  avait  été  longtemps  instituteur  à  Paris. 

BOURG,  ou  BOURG-EN-BRESSE,  ch.-l.  du  dép. 
de  l'Ain,  sur  la  Reyssouse^  à  382  kil.  S.  E.  de  Paris, • 
9,628  hab.ïrib.  fiv.,  collège comm.  Bel  hôtp)-fie-v.. 
hop.;  statue  de  Bicliat,  pyram.  de  Joubcrt.  Belle  égli- 
se de  Brou.  Soc.  d'émulation;  bil)lioth. — Ane.  capit. 
delà  Bresse.  Jadis  aux  rois  de  Bourgogne,  puis  aux 
empereurs,  aux  ducs  de  Savoie  :  cédée  à  la  France  en 
1601.  Pair.  d'A.  Favre,  Lalande,  etc.  Joubert  naq. 
auxenv. — L'arr.  a  10  c.  (Monlrevel,  TrelTort,  Bagé- 
le-Chalel,  Pont-d'Ain,  Pont-de-Vesle,  Pont-de-Vaux, 
Saint-ïrivier  de  Courtes  ,  Ceyzeriat.Coligny,  plus 
Bourg),  119  communes  et  117,753  hab. 

BOURG,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  sur  la  Dordogne, 
à  13  kil.  S.  E.  de  Blaye  ;  2,700  hab.  Petif^ort. 
Capitale  de  l'ancien  Bourges. 

BOURG-ARGENTAL,  ch.-l.  dc  cant.  'Loirc),  à  lOkil. 
d'Annonay  ;  1,100  hab. — bourg-dieu.  Yoy.  déOLS. 

BOURG-DE-visA  ,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Garon- 
ne),  à  15  kil.  0.  de  Lauzerte  ;  900  hab. 

bourg-d'oysans,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  à  27  kil. 
S.  E.  de  Grenoble.  Cristal  de  roche. 

bourg-l'abbé,  depuis  saint-lô.  Yoy.  saint-lô. 

bourg-la-reine,  bourg  du  dép.  de  la  Seine,  à  9  kil. 
S.  de  Paris  :  800  hab.  Grand  marché  de  bestiaux. 

BOURG-LASTic,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  À 
44  kil.  S.  0.  de  Clermont  ;  2,160  hab. 

BOURG-nu-1'ÉAGE,  ch.-l.  dc  c.  (Diôme),  à  16  kil. 
N.  E.  de  Valence,  sur  l'Isère,  en  face  de  Romans  : 
3,763  h.  Joli  pont  où  l'on  payai/ jadis.  Filoselle,  etc. 

bourg-lés-valence  (Drôme),  à  I  k.  de  Valence. 

BOURG-SAiNT-ANDKOL,  ch.-l.  de  caut.  (Aidèclie), 
sur  le  Rhône,  à  41  kil.  S.  de  Privas;  4,290  hab. 
Soie  et  organsin.  Ruines  d'un  temple  gaulois  eleaus 
minérales  aux  euvirons. 


BOUK 


—  250 


LOUK 


BOURG-THÉROUDE,  cli.-l.  (le  cant.  (Eure),  à  2G  kil. 
S.  E.  de  Pont-Audemer  ;  900  hab. 

BOURG  (Anne  du).  Voy.  dubourg. 

BOURGANEUF,  cli.-l.  darr.  (Creuse),  à  26  kil. 
S.  0.  de  Guérel;  2,940  hab.  Porcelaine,  papeterie. 
—  On  y  voit  une  grosse  tour,  où  Pierre  d'Aubusson 
délinl  Zizim,  filsde  Mahomet  II,  par  suited'un  traité 
•onolii  avec  Bajazel  II,  frère  de  Zizim.  —  L'arr.  de 
Bourganeuf  a  4  cantons  (Bénévent,  Bourganeuf, 
Pontarion,  Rovèrc  ),  49  comrn.  et  39,79G  hab. 

BOURGAZ,  Apollonia,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  sur  la  mer  Noire,  au  fond  du  golfe  de 
Bourgaz,  par  42°  29'  lat.  N.  Commerce  en   grains. 

BOURGELAÏ  (Claude),  habile  vétérinaire,  né  à 
Lyon  en  1712,  mort  en  1779,  fonda  à  Lyon  en  1762 
la  1  "  école  vétérinaire  que  nous  ayons  eue  en  France. 
Il  en  établit  peu  après  une  autre  à  Al  fort  près  de 
Paris.  On  peut  le  regarder  comme  le  fondateur  de 
l'hippiatrique.  Il  a  écrit  des  Éléments  de  L'an  vété- 
rinaire, et  plusieurs  autres  ouvrages  estimés. 

BOURGES,  Avaricum,  Bituriges,  ancienne  capit. 
du  Berrv,  ch.-l.  du  dép.  du  Cher,  sur  l'Auron,  à 
207  kil. ^S.  de  Paris  (220  par  Nogent)  ;  25,324  hab. 
Archevêché  ;  cour  royale,  académie  universitaire  ; 
collège  royal.  Belle  cathédrale  gothique,  hôtel-de- 
ville,  salle  du  Palais-de-Justice,  salpêtrière,  etc. 
Société  d'agriculture,  etc.  ;  bibliothèque,  cabinet  de 
phys.  Ane.  université  (f.  en  li()3).  Moutons  renomm. 
Laines,  draps,  chapellerie,  coutellerie,  zinc.  Ghcm.  de 
fer. — Ane.  cap.  des  Bituriges  Cubi.  Prise  et  brûlée  par 
César  (62  av.  J.-C),  et  par  Chilpéric  I  (583  après 
J.-C);  relevée  par  Charlemagne  et  agrandie  par 
Philippe-Auguste.  Son  archevêché  fut  fondé  au  iii« 
siècle.  On  y  tint  divers  conciles;  c'est  là  que  fut  ré- 
<iigée la  Pragmatique-Sanction,  en  1438.  Charles  VII 
y  tint  sa  cour  pendant  l'invasion  des  Anglais»  d'où  le 
surn.  de  roi  de  Bourges.  Don  Carlos  y  séjourna  de  1839 
àl845wLieu  natal  de  Louis  XI,  Jacques  Cœur,  Bourdat- 
loue.  —  L'arr.  de  Bourges  a  10  cantons  (  les  Aix- 
d'Angillon,  Baugy,  Charost,  Graçay,  Levet,  Lury, 
Mehun-sur-Evre ,  St-Martin-d'Auxigny  ,  Vierzon  , 
plus  Bourges) ,  102  communes,  et  108,476  hab. 

BOURGES,  portion  du  Bordelais,  avait  pour  villes 
Bourg,  Ambez. 

BOURGET  (le),  ville  des  États  sardes  (Savoie),  à 
9  kil.  de  Chambéry,  sur  le  lac  du  Bourget  ;  1,500 
hab.   Patrie  d'Amédée  V,  dit  le  Grand. 

BOURGET  (le),  bourg  du  dép.  de  la  Seine,  à  9  kil. 
N.  E.  de  Paris;  500  hab.  Relais  de  poste. 

BOURGMESTRE  ,  de  deux  mots  allemands , 
burger,  bourgeois,  et  meisler,  maître,  nom  que  porte 
le  premier  magistrat  civil  dans  un  grand  nombre  de 
■villes  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Les  attri- 
butions de  ces  magistrats  n'ont  rien  de  précis,  et 
varient  selon  les  temps  et  les  localités.  Le  plus  sou- 
vent on  les  voit  remplir  les  fonctions  de  nos  maires 
et  de  nos  commissaires  de  police. 

BOURGNEUF,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure), 
à  35  kil.  S.  0.  de  Nantes,  au  fond  d'une  baie  dite 
aussi  de  Bourgneuf;  2,500  hab.  Elle  était  jadis  sur 
l'Océan,  mais  la  mer  se  retire  tous  les  jours. 

BOURGOGNE,  ancienne  prov.  de  France,  avant 
1789,  était  bornée  à  l'E.  par  la  Bresse  et  la  Franche- 
Comté,  à  l'O.  par  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais,  au 
N.  par  la  Champagne.  Elle  se  divisait  en  duché  de 
Bourgogne,  comprenant  5  parties:  leDijonnais,  le 
Ghâlonnais,  l'Autunois,  l' Auxois  et  le  pays  de  la  Mon- 
tagne ;  et  en  4  comtés  :  Charolais,  Mâcon,  Auxerre 
et  Bar-sur-Seine.  Ch.-l.  général,  Dijon.  Sol  fertile: 
(grains,  fruits,  et  surtout  vins  renommés  (Beaune, 
Nuits,  Màcon,  Tonnerre).  Cette  contrée  faisait  jadis 
partie  du  pays  des  J^dui,  Mundubii^  Limjones  et  Se- 
quani.  Auj.  elle  correspond  à  la  plus  grande  partie 
des  départ,  de  la  Côte-d'Or,  de  Saône-et-Loire,  et  à 
de  petites  fractions  de  ceux  de  l'Yonne ,  de  l'Aube 
et  de  la  Nièvre.  —  La  Bourgogne  doit  son  nom  aux 


BurgundesouBourguignons(Vby.BURGUî(DEs), peuple 
teutonique  qui  envahit  la  Gaule  en  406,  et  y  fonda, 
sous  la  conduite  de  Gondicaire  (411),  un  état  connu 
sous  le  nom  de  Premier  royaume  de  Bourgogne. 
Ce  royaume  eut  pour  noyau  le  S.  de  la  Germa- 
nie 1"  et  la  Grande-Séquanaise,  c.-à-d.  une  partie 
de  l'Alsace  et  de  la  Suisse;  puis  il  descendit  au  S., 
atteignit  la  Loire  h  10. ,  et  s'étendit  dans  tout  le 
bassin  du  Rhône,  moins  la  portion  comprise  entre 
la  Durance  et  la  mer.  Il  eut  huit  rois  ;  Gondicaire, 
411-436;Gundioc,  463;  Gondemar  I,  476  ;  Chilpéric, 
491;  Godégisile,  500  ;  Gondebaud,  516  ;  Sigismond, 
524  ;  Gondemar  II,  534.  Déjà  Clovis  avait  soumis  les 
Bourguignons  à  un  tribut  ;  ses  fds  expulsèrent  Gon- 
demar et  réunirent  la  Bourgogne  à  l'empire  des 
Francs.  Sous  les  Mérovingiens,  elle  fut  tour  à  tour 
soumise  aux  rois  de  Neuslrie  ou  d'Austrasie,  ou  au 
roi  unique  des  Francs;  ou  bien  elle  fut  presque  in- 
dépendante sous  un  maire  particulier.  Charlemagne 
érigea  la  Bourgogne  en  duché  et  en  donna  le  gou- 
vernement ,  dabord  à  un  seigneur  nommé  Sanson 
qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Roncevaux,  puis  à  Hu- 
gues, son  fds  naturel.  Lors  du  démembrement  de 
l'empire  de  Charlemagne,  la  Bourgogne  ne  tarda 
point  à  se  scinder  en  diverses  parties;  elle  forma  : 
1°  au  N.  un  duché  de  Bourgogne,  composé  de  pres- 
que toute  la  Bourgogne  propre ,  et  compris  entre  le 
Rhône,  le  Jura  et  le  Rhin;  2°  au  S.  un  second 
royaume  de  Bourgogne ,  qui  d'abord  se  partagea  en 
deux  royaumes  distincts,  nommés  Bourgogne  cisju- 
rane  et  Bourgogne  transjurane ,  parce  qu'ils  étaient 
séparés  par  la  chaîne  du  Jura.  —  Boson,  comte  d'Au- 
tun,  se  fit  élire  roi  de  la  B.  Cisj.  en  879  :  son  royaum*; 
comprenait  la  Provence,  le  Comtat,  le  Dauphïné,  le 
Bugey  et  la  Bresse,  la  partie  du  Languedoc  entre  la 
Loire  et  le  Rhône,  et  de  petites  parties  de  la  Bour- 
gogne propre.  Boson  eut  pour  successeurs  Louis- 
l' Aveugle  C889-923).  et  Huguesde  Provence  (923-33). 
— Rodolphe,  comte  d'Auxerre,  s'empara  de  \a.B.  Tr, 
en  888;  ce  royaume  répondait  au  Bugey,  à  la 
Suisfse  jusqu'à  la  Reuss,  et  à  la  Savoie.  Rodolphe  II, 
son  fils,  après  avoir  hérité  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane, se  fit  céder  par  Hugues  (933)  la  Bourgogne 
cisjurane,  et  des  deux  roy.  n'en  fit  plus  qu'un  seul, 
appelé  roy.  d'Arles.  Après  la  mort  de  Rodolphe  III 
(1032),  Conrad-le-Salique  réunit  le  roy.  d'Arles  à 
l'empire  germanique.  Toutefois  un  grand  nombre  de 
fiefs  puissants  s'en  détachèrent  et  se  déclarèrent  in- 
dépendants. Tels  furent  le  comté  et  le  marquisat  de 
Provence,  le  Dauphiné,  la  Savoie,  le  comté  palatin 
de  Bourgogne  ou  Franche-Comté,  le  Comtat  Venais- 
sin,  etc.  —  Quant  au  duché  de  Bourgogne,  il  ne  re- 
leva jamais  de  l'empire  germanique,  bien  que  le 
comté  palatin  de  Bourgogne,  possédé  par  les  ducs,  Cit 
partie  du  roy.  d'Arles.  De  884  à  1002,  le  duché  de 
Bourgogne  appartint  à  des  princes  issus  de  Robert- 
le-Fort,  savoir  :  Thierry,  Richard-le-Justicier,  Raoul, 
roi  de  France,  Hugues-le-Blanc ,  Henri,  frère  do 
Hugues-Capet.  Après  ce  dernier,  le  duché  de  Bour- 
gogne fut  pendant  30  ans  réuni  à  la  couronne  (1002- 
1032). —  Robert-le-Vieux,  fils  du  roi  Robert,  com- 
mença une  seconde  maison  de  ducs  de  Bourgogne,  qui 
finit  en  1361  àPhilippedeRouvres,  fils  de  Jeanne  de 
Boulogne  ,  qui  avait  épousé  en  secondes  noces  le  roi 
de  France  Jean  IL — Philippe-le-Hardi,  4*^  fils  du  roi 
Jean,  fut  alors  investi  du  duché  de  Bourgogne  (1363). 
Cette  troisième  maison,  dite  mai,$o«  de Fa/ow,ne  comp- 
te que  quatre  ducs:  Philippe-le-Hardi,  1363:  Jean- 
sans-Peur,  1404;  Philippe-le-Bon,  1419,  et  Char- 
les-le-Téméraire,  1467-77;  mais  elle  fut  de  toutes 
la  plus  brillante  ;  elle  réunit  un  nombre  immense 
de  fiefs,  et  balança  longtemps  le  pouvoir  des  rois  de 
France.  Charles-le-Téméraire  ne  laissa  qu'une  fille, 
Marie.  Le  duché  de  Bourgogne  revint  alors  à  la 
couronne  comme  fief  mâle;  mais  Marie  ,  en  épou- 
sant Maximilien  d'Autriche ,  lui  apporta  tous  le« 
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autres  états  de  son  père,  les  duchés  de  Brabant, 
Limbourg  et  Luxembourg,  la  Franche-Comté,  le 
comté  palatin,  les  comtés  de  Flandre,  Hainaut,  Namur, 
Artois,  Hollande  ,  Zélande,  le  marquisat  d'Anvers  et 
la  seigneurie  de  Malines,  Toutes  ces  provinces,  avec 
quelques  autres  qu'y  joignit  Charles-Quint,  compo- 
sèrent le  cercle  de  Bourgogne,  qui  fut  incorporé  à 
l'Empire  en  1548.  L'union  d'Utrecht  diminua  ce 
cercle  de  sept  provinces  qui  formèrent  les  sept  Pro- 
vinces-Unies, reconnues  par  la  paix  de  Westphalie 
(1648).  La  paix  de  Nimègue  (1678)  donna  la 
Franche-Comté  à  la  France,  qui  l'avait  déjà  con- 
quise, et  qui  l'avait  rendue  ensuite  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle.  Le  cercle  de  Bourgogne  appar- 
tenait à  la  ligne  espagnole  de  la  maison  d'Autriche  : 
après  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  il  passa 
à  la  ligne  autrichienne,  qui  ne  l'a  perdu  que  par  les 
traités  de  paix  de  Campo-Formio  et  de  Lunéville 
(1801).  L'Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  mai- 
son de  Valois  (1364-1477)  a  été  écrite  par  M.  de 
Barante.  (  Pour  les  princes  de  cette  maison ,  Yoy. 

CHARLES,    PHILIPPE,  JEAN,   etC.) 

BOURGOGNE,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  à  12  lui. 
N.  de  Reims  ;  650  hab. 

BOURGOGNE  (Louis,  duc  de),  petit-fils  de 
Louis  XIV,  né  à  Versailles  en  1682,  fut  dauphin  à  la 
mort  de  son  père  (1711).  Il  fut  l'élève  de  Fénelon, 
qui  composa  pour  lui  ses  Fables  et  son  Télémaque, 
et  il  répondit  fort  bien  par  ses  vertus  aux  soins  d'un 
tel  maître;  mais  il  montra  peu  d'habileté  à  la  guerre 
et  n'éprouva  que  des  revers  dans  la  campagne  de 
1708,  qu'il  fit  en  Flandre  avec  l'assistance  du  duc 
de  Vendôme,  et  dans  laquelle  il  eut  à  combattre 
Eugène  et  Marlborough.  Il  m.  en  1712,  d'une  courte 
maladie  (le  pourpre) ,  peu  après  son  père  :  on  soup- 
çonna injustement  qu'il  avait  été  empoisonné.  Ce 
prince,  ami  du  peuple,  promettait  à  la  France  un 
règiie  heureux.  11  fut  père  de  Louis  XV. 

BOURGOIN,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  à  57  kil.  N.  0. 
de  Grenoble:  4,235  hab. 

BOURGOING  (Franc.),  général  des  Oratoriens,  né  à 
Paris  en  1585,  mort  en  1662,  fut  un  des  premiers 
disciples  et  des  plus  ardents  coopérateurs  du  car- 
dinal de  BéruUe  {Voy.  ce  nom).  11  composa  des  ou- 
vrages de  piété  qui  eurent  un  grand  succès,  entre 
autres  :  les  Vérités  et  excellences  de  Jésus-Christ  dis- 
posées par  méditations,  1 636,  et  des  Homélies  chré- 
tiennes. Il  publia  les  Œuvres  de  BéruUe,  1644. 
Bossuet  a  prononcé  son  oraison  funèbre. 

BOURGS  POURRIS,  en  anglais  rotlen-boroughs, 
nom  sous  lequel  on  a  flétri  en  Angleterre  certains 
bourgs  en  possession  d'envoyer  des  membres  au 
parlement,  et  où  l'on  faisait  trafic  du  droit  d'élec- 
tion. Ces  localités ,  jadis  importantes,  mais  qui  s'é- 
taient dépeuplées  avec  le  temps,  étaient  devenues  la 
propriété  d'un  très  petit  nombre  d'électeurs  ,  tout 
en  conservant  leurs  privilèges.  De  là,  un  trafic  scan- 
daleux de  la  part  de  ces  propriétaires  qui  mettaient 
leurs  voix  à  l'enchère  et  les  vendaient  au  plus  of- 
frant. La  réforme  électorale  de  1832  mit  un  terme 
à  cet  abus. 

BOURGUEBUS,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  9  kil. 
S.  E.  de  Caen  ;  400  hab. 

BOURGUEIL,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  sur 
le  Doit,  à  14  kil.  N.  0.  de  Chinon  ;  3,600  hab. 

BOUIU.UIGNON  (le),  peintre.  T'o;/.  courtois. 

BOURGUIGNONS.    Voy.   burgundes. 

BOURGUIGNONS  (faction  des),  parti  contraire  à  celui 
des  Armagnacs  et  qui  avait  pour  chef  Jean-sans- 
Peur.duc  de  Bourgogne.  Cette  guerre  civile,  qui  dé- 
sola la  France  pendant  la  démence  de  Charles  VI, 
eut  pour  cause  l'ambition  des  princes  du  sang  qui  se 
disputaient  le  pouvoir.  Jcan-sans-1'eur  ayant  fait 
assassiner  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  en  1407, 
Bernard  d'Armagnac  ,  beau  -  père  de  son  fils  ai- 
ne, s'arma  pour  le  venger,  et   entraîna   dans  eon 


parti  le  dauphin,  depuis  Charles  VIL  Les  Arma- 
gnacs devinrent  bientôt  maîtres  de  Paris,  mais  ils 
s'y  firent  détester  par  leurs  exactions  et  leurs  vio- 
lences ;  aussi,  en  1418,  les  Bourguignons,  aidés  des 
Cabochiens  et  des  Chaperons-Blancs,  se  saisirent  de 
Paris  et  se  vengèrent  des  Armagnacs  par  d'alTreuses 
représailles.  L'année  suivante,  le  dauphin  ayant  fa- 
vorisé l'assassinat  de  Jean-sans-Peur,  Philippe-le- 
Bon,  fils  du  duc  de  Bourgogne,  appela  pour  se  ven- 
ger les  Anglais  dans  le  royaume  et  rendit  bientôt 
le  parti  bourguignon  aussi  odieux  que  l'avait  été 
celui  des  Armagnacs.  Enfin,  en  1435,  Philippe  s'étant 
détaché  des  Anglais,  fit  la  paix  avec  la  cour  à  Arras, 
ce  qui  dissipa  la  faction  des  Bourguignons. 

BOURHANPOUR,  ville  de  l'Inde  indépendante, 
dans  le  roy.  de  Sindhia,  prov.  de  Kandeich,  sur  le 
Tapti,  par  73°  58'  long.  E.,  21°  19'  lat.  N.,  était 
jadis  le  ch.-l.  de  tout  le  Kandeich.  On  y  fait  un  grand 
commerce  et  elle  est  le  siège  principal  d'une  secte 
mahométane  dite  Bohrahs  ou  Ismaélites  :  ces  Boh- 
rahs  sont  très  adonnés  au  commerce. 

BOURIATES,  peuple  de  la  Turquie  d'Asie.  Voy. 

BURIATES. 

BOURIGNON  (Antoinette),  femme  visionnaire, 
née  à  Lille  en  1616,  se  crut  appelée  par  une  révé- 
lation spéciale  à  rétablir  l'esprit  évangélique,  et  re- 
nonça au  mariage  afin  de  se  consacrer  tout  entière 
à  sa  mission  divine.  Poursuivie  pour  ses  opinions 
extravagantes,  elle  quitta  sa  famille  et  sa  patrie,  par- 
courut la  Flandre,  le  Brabant,  la  Hollande,  le  Hol- 
stein,  l'Alsace;  se  fit  chasser  de  tous  ces  pays,  et 
mourut  en  1680  à  Franeker,  après  avoir  fait  de  nom- 
breux prosélytes.  Elle  écrivit  un  grand  nombre  de 
traités  mystiques  qui  ne  forment  pas  moins  de  21  vol. 
Les  principaux  sont  :  Traité  de  l'aveuglement  des 
hommes  ;  Du  nouveau  Ciel  et  du  règne  de  l'Antéchrist. 
Elle  était  d'une  laideur  extrême,  ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'elle  n'inspirât  plusieurs  passions. 

BOURLOS,  Buticus  lacus ,  lagune  que  forme  la 
Méditerranée  sur  la  côte  de  la  B.-Égypte,  reçoit  beau- 
coup de  bras  du  Nil.  Le  canal  par  lequel  la  lagune 
communique  avec  la  mer  est  le  reste  de  l'ancienne 
branche  Sébennytique.  Le  lac  a  66  kil.  sur  85.  Son 
nom  ancien  venait  de  la  ville  de  Buto,  située  sur  la 
côte  mérid.  ;  le  nom  actuel  vient  de  la  ville  de  Pa- 
ralos,  auj.  Beltym,  située  sur  sa  rive  septentrionale. 

BOURMONT,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Marne),  à  34  kil. 
N.  E.  de  Chaumont;  1,300  hab.  Coutellerie  vendue 
comme  étant  de  Langres.  Collège  communal. 

BOURNOU  ou  BIRNIE,  nom  commun  à  deux 
villes  de  l'Afrique  centrale,  dans  le  roy.  de  Bournou: 
l'une,  le  Vieux- Bournou,  sur  le  Yeou,  jadis  capit.,  a 
eu,  dit-on,  200,000  hab.  ;  ses  ruines  couvrent  un 
vaste  espace  ;  l'autre,  \e Nouveau- Rour7iou,a.n'i.  capit. 
titulairc(lavraiecap.estKoukaouEngornou),est  près 
du  lac  Tchad,  et  a  10,000  hab.  ;  elle  sert  de  rési- 
dence au  roi  et  est  murée. 

BOURNOU  (roy.  de),  dans  la  Nigritie  centrale,  s'é- 
tend de  8»  à  15°  lat.N.,  et  de  15°  à  18  long.  0.  ;  il 
a  été  longtemps  la  puissance  prépondérante  du  Sou- 
dan dont  il  possédait  presque  toute  la  portion  E.  Ses 
limites  ont  beaucoup  varié;  2,000,000  d'hab.,  tous 
mahométans.  Climat  brûlant  ;  sol  fertile,  mais  im- 
parfaitement cultivé;  bufilcs,  chameaux,  volaille 
exquise,  abeilles  innombrables,  etc. 

BOURO,  la  plus  grande  des  Moluques  après  Cé- 
ram,  par  3°  34'  lat.  S.,  124°  9'  long.  E.  :  120  kil. 
sur  80;  20,000  hab.;  ch.-l.,  Bouro.  Climat  sain, 
mais  humide.  Grand  lac,  d'où  sortent  plusieurs  rlv. 
Cette  île  appartient  à  la  Hollande. 

BOUROUTS.  Voy.  kiiighiz. 

BOURRIKNNE  (i  auveletde),  secrétaire  de  Napo- 
léon et  ministre  d'élat  sous  Louis  XVIII,  né  à  Seni 
(Yonne)  en  1769,  mort  à  Caon  en  1834,  fut  élevé  à 
l'école  de  Brienne  en  mi^me  temps  que  Bonaparte,  et 
se  lia  avec  lui  d'une  étroite  amitié  (1785).  Lorsque 
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celui-ci  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie,  il  api)('hi  Bourrieiuie  auprès  de  lui  et  en  (il 
son  secrétaire  iiilitne.  Bourriennc  conserva  ces  fonc- 
tions jusqu'en  ISOi.  A  celle  épocjue,  Napoléon  le 
nomma  ministre  plénipolentiaiio  à  Hambourg.   En 

1813,  il  revint  en  France.  Il  fut  nommé  directeur  des 
postes  parle  gouvernement  provisoire,  puis  accepta  de 
Louis   XVlll  les   fonctions  de  préfet  de   police  en 

1814.  11  refusa  de  se  rallier  à  Napoléon  aux  cent- 
jours;  il  suivit  Louis  XVlli  à  Gand  et  à  son  re- 
tour fui  nommé  ministre  délai.  Élu  député  la 
môme  année,  il  siégea  au  côté  droit.  La  révolution 
de  juillet  1830,  et  la  perte  de  sa  fortune  qui  en  fui 
la  suite,  égarèrent  sa  raison  ;  il  mourul  dans  une 
maison  de  santé.  Les  Méinoi^cf  de  M.  de  Bourriemie, 
écrits  par  lui-même  cl  révisés  par  M.  de  Ville- 
marest,  10  vol.  in-8,  1829-31,  offrent  une  foule 
de  détails  intéressants.  On  a  publié  en  1830  Bour- 
rietine  et  ses  crrewr*,  2  v.in-r2(  parle  comte  d'Aure). 

BOURSAULT  (Ldmej ,  poêle  et  financier,  né  à 
Mucy-I'Evêque  en  Bourgogne  en  1638,  mort  en  1 701 , 
ne  reçut  aucune  éducation  et  se  forma  lui-même. 
II  composa  en  1C71  un  livre  intitulé  la  Véritable 
Élude  du  souverain ,  qui  plut  tellement  à  Louis  XIV 
qu'il  le  nomma  sous-précepteur  de  son  fils  ;  mais 
Boursault  refusa  parce  qu'il  ne  savait  pas  le  latin. 
La  même  raison  l'empêcha  plus  tard  de  se  présen- 
ter à  l'Académie.  Il  rédigea  pendant  quelque  temps 
une  gazette  en  vers  qui  eut  beaucoup  de  succès  et 
qui  lui  valut  une  pension  de  2,000  fr.  ;  mais  sa  ga- 
zette fut  supprimée  parce  qu'il  avait  plaisanté  un 
capucin.  11  travailla  surtout  pour  le  théâtre ,  et 
composa  plusieurs  comédies  qui  sont  restées  au 
répertoire  :  les  meilleures  sont  :  le  Mercure  galant, 
Ésope  à  la  ville,  Ésope  à  la  cour.  11  a  aussi  com- 
posé des  tragédies ,  des  romans ,  des  lettres  ,  des 
fables,  des  épigram.  et  bons  mois.  On  a  pub.  son  théâ- 
tre en  3  vol.  in-l2,  1726.  Tout  en  cultivant  les  let- 
tres, Boursault  occupait  une  place  de  receveur  des 
tailles  qui  lui  assurait  une  existence  aisée. 

BOURSE,  jadis  Prusa.  Voy.  brousse. 

BOURSIER  (Laur.-Fr.),  docteur  de  Sorbonne,  né 
en  1679  à  Écouen,  mort  en  1749,  publia  vers  1713 
l'Action  de  Dieu  sur  ses  créatures,  où  il  traite  de  la 
grâce  et  défend  les  Thomistes  sur  la  prémolion  pliy- 
sique.  Cet  ouvrage  fit  grand  bruit  et  fut  réfuté  par 
le  jésuite  Duterlre  et  par  le  père  Malebranche. 
Boursier  prit  une  grande  part  à  l'opposition  con- 
tre la  bulle  Unigenilus,  se  mit  à  la  tête  des  appelants, 
et  fut  exilé  en  1735. 

BOUSSA ,  ville  de  la  Nigritle  centrale ,  capit.  du 
roy.  de  ce  nom  et  de  tout  le  Borgou ,  sur  la  droi- 
te du  Kouarra,  au  S.  E.  de  Tombouctou  ;  10  ou 
12,000  hab.  C'est  près  de  cette  ville  que  périt  le 
voyageur  anglais  Mongo-Park. 

BOUSSAC,ch.-l.  d'arrond.  (Creuse),  à33kil.N.E 
de  Guéret  ;  800  hab.  Château,  vieilles  murailles.  — 
Larr.  de  Boussac  a 4  canl. (Chambon,  Chalelus,  Jar- 
nage,  plus  Boussac),  67  communes  et  37,918  hab. 

BOtfSSAC  (Jean  de  brosse  de  ),  chambellan  et 
maréchal  de  France  sous  Ciiarles  VII  ,  se  chargea 
de  tuer  Lecamus  de  Beauiieu,  favori  du  roi,  qui 
déplaisait  aux  nobles  de  la  cour;  le  roi,  trop  faible, 
laissa  ce  crime  impuni.  B.  rendit  ensuite  de  grands 
services,  se  signala  au  siège  d'Orléans,  et  assista  au 
couronnement  de  Charles  VII . 

B0US5IEHE,  ch.-l.  de  c.  (Doubs),  près  Besançon. 

BOUTAN,  région  de  l'Asie  centrale,  tributaire  oe 
l'empire  chinois,  et  située  entre  le  Thibet  au  N.,  le 
Bengale  au  S.,  le  pavs  des  Kirâls  à  l'O.,  par  26°- 
29°  lat.  N.,  et  86°--92°  long.  E.  Le  Boulan  se  di- 
vise en  Deb-radjah  (villes,  Tassisudon,  Pounakha, 
Ouandpour,  Gassa ,  Bouxedaouar ,  Mourilcham),  et 
principauté  de  Bisni  (ch.-l.  Bisni  ).  Montagnes 
énormes,  très  hauts  plateaux,  vallées,  neiges  éter- 
nelles et  soleil  perpe:»diculaire  ;  climat,  sol  et  végé- 


tation très  variés,  superbes  pâturages  et  forêts.  Singes, 
dont  une  espèce  est  réputée  sacrée ,  très  bons  chevaux! 
La  religion  est  le  bouddhisme.  Les  habitants  ont  le' 
teint  blanc,  les  IraiLs  lartares,  souvent  des  goitres. 
Le  souverain  du  Boutan  se  nomme  Deb-radjah 

BOUTERWECK  (Frédéric) .  né  à  Okcr  près  de 
Goslar  en  1706,  mort  en  1828,  était  professeur  de 
philosophie  à  Gœllingue.  Il  fut  d'abord  partisan 
zélé  des  doctrines  de  Kant,  puis  se  rangea  à  celles  de 
Jacobi.  11  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  Histoire  de  la  poésie  et  de  l'é- 
loquence de  puis  le  \\\V  siècle,  12  V.  in-8, 1801-19,son 
œuvre  capitale  (trad.  pour  la  partie  franc,  par  Loëve- 
Vcimars,  pour  la  partie  espagn.  par  M""  de  Steck)  ; 
Aphorismes  d'après  les  doctrines  de  Kant,  1793  ;  Phi- 
losophie du  Droit,  1798;  Éléments  de  philosophie 
spéculative;  Esthétique  ou  théorie  du  beau,  1808; 
Idées  sur  la  métaphysique  ;  Manuel  des  sciences 
philosophiques,  1813,  ouvrage  classique.  Il  s'essaya 
aussi  dans  la  poésie  ,  mais  avec  peu  de  succès.  Son 
mérite,  comme  philosophe  ,  n'est  pas  dans  la  créa- 
tion d'un  système,  mais  dans  le  talent  d'exposer  avec 
ordre  et  netteté  les  doctrines  de  ses  maîtres. 

BOUTEVILLE  (François  de  montmorency-),  s'est 
rendu  célèbre  comme  duelliste.  Forcé  de  se  réfugier 
à  Bruxelles  par  suite  d'un  duel  où  il  avait  tué  son 
adversaire,  il  osa,  malgré  les  défenses  les  plus  sé- 
vères du  roi  (Louis  XIII),  revenir  à  Paris  et  se  battre 
en  plein  jour  au  milieu  de  la  place  Royale.  11  fut 
arrêté  dans  sa  fuite,  condamné  à  mort  et  exécuté, 
1627.  Bouteville  eut  pour  fils  le  célèbre  maréchal  de 
Luxembourg. 

BOUTHILLIER  DE  RANGÉ.  Voy.  rangé. 

BOUTO,  une  des  divinités  suprêmes  de  l'Egypte, 
existait  avant  les  trois  Khaméfis,  Knef,Fta,Fré;  elle 
est  le  signe  du  principe  générateur  féminin  et  passif. 
Les  Grecs  voyaient  dans  Boulo  la  Nuit  ou  les  Ténè- 
bres, le  Chaos,  principe  du  monde ,  l'Humidité  généra, 
trice.  Dans  la  légende  égyptienne,  Boulo  habile  les 
eaux  stagnantes  et  bourbeuses  de  Bourlos  {Duticus 
lacus).  La  musaraigne  aveugle  et  l'ichneumon  lui 
sont  consacrés  ;  elle  est  coiffée  de  la  partie  inférieure 
du  pchent,  emblème  des  puissances  infernales.  On  la 
confond  avec  Neilh ,  Athor,  Isis  ou  même  Bubastis. 
Les  Grecs  voyaient  encore  en  elle  Lalone  (  en  grec 
Létô),  et  appelaient  Lélopolis  plusieurs  villes  qui 
portaient  chez  les  Égyptiens  le  nom  de  Bouto,  entre 
autres  celles  qui  s'appellent  auj.  Esneh  et  Errahoué. 

BOUTON  (archipel  de),  groupe  d'îles  de  la  Ma- 
laisie  ,  près  de  la  côte  S.  E.  de  Célèbes,  par  120° 
long.  E,,  6°  lat.  S.  Colon,  sagou,  épiées,  etc.  Étof- 
fes de  colon  recherchées.  Tributaire  des  Hollandais 
depuis  1667.  —  L'île  principale  de  l'archipel,  ainsi 
que  le  ch.-l.  de  celte  île,  s'appellent  aussi  Bouton. 

BOUTONNE,  riv.  de  France,  naît  au  lieu  nommé 
Chef-Boutonne  (Deux-Sèvres),  passe  à  Chizé,  St-Jean- 
d'AngcIy,  Tonnay-Boulonne,  et  tombe  dans  la  Cha- 
rente à  Candé, 

BOUVET  (Joachim),  jésuite  français  ,  né  au  Mans 
vers  1660,  mort  à  Pékin  en  1732,  fut  l'un  des  six  pre- 
miers missionnaires  mathématiciens  que  Louis  XIV 
fit  partir  pour  la  Chine  en  1686.  11  obtint  l'estime 
et  la  confiance  de  l'empereur  Kang-hi,  fut  autorisé 
à  bâtir  une  église  et  une  résidence  dans  l'enceinte 
du  palais,  et  fut  ainsi  un  des  fondateurs  de  la  mis- 
sion française  à  Pékin.  On  a  de  lui  quatre  Relations 
de  divers  voyages  qu'il  fil  dans  le  cours  de  ses  mis- 
sions; VÉiat  présent  de  la  Chine,  en  figures  gravées, 
et  divers  morceaux  dans  les  recueils  du  temps. 

BOUVINES,  Boviniacum,  bourg  du  dép.  du  Nord, 
sur  la  Marque,  à  11  kil.  S.  E.  de  Lille;  600  hab. 
Célèbre  victoire  de  Philippe-Auguste  sur  l'empereur 
Othon  IV  et  ses  alliés,  en  1214. 

BOUXWILLER,  ch.-l.  de  canton  (B.-Rhin),  à 
13  kil.  N.  E.  de  Savernc;  4,070  hab.  Collège  com- 
munal. Toiles,  draps  ;  alun,  vitriol,  etc. 
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BOUYOUKDEREH,  ville  de  Turquie.  Voy.  duiuk- 

BOUZONVILLE ,  ch.-l.  de  canton  (Moselle),  sur 
la  Nied,  à  28  kil.  S.  E.  de  Thionville;  2,172  hab. 
Brasseries  ;  ébénisterie. 

BOVA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Calabre  Ult.  1'^, 
près  de  la  mer,  à  28  kil.  S.  E.  de  Reggio;  2,500  hab. 
Évêché.  —  Fondée  par  des  Albanais  ou  Arnautes 
après  la  mort  de  leur  prince  Scanderbeg;  détruite 
par  le  tremblement  de  terre  de  1783  et  rebâtie  par 
Ferdinand  IV. 

BOVADILLA  (don  François  de),  fut  envoyé  à  St- 
Domingue  en  1500  par  Ferdinand  et  Isabelle  pour 
examiner  la  conduite  de  Christophe  Colomb  et  le 
remplacer  dans  son  gouvernement.  Sans  égard  pour 
les  services  de  ce  grand  homme,  il  lui  fit  mettre  les 
fers  aux  pieds  et  le  renvoya  dans  cet  état  en  Espa- 
gne ;  il  prit  ensuite  à  tâche  de  détruire  tout  ce  qu'a- 
vait fait  son  prédécesseur.  Le  roi,  indigné  de  sa  con- 
duite, le  rappela  aussitôt;  il  fit  naufrage  en  quittant 
l'île  et  périt  avec  toute  la  flotte  (1502). 

BOVES,  ville  des  États  sardes,  à  7  kil.  S.  de  Coni; 
6^700  hab.  Marbres,  antiquités. 

BOVIANUM,  ville  du  Samnium.  Voif.  bojano. 

BOYlLLiE,  auj.  Marino,  ville  d'Italie  (Latium), 
sur  la  voie  Appienne,  à  24  kil.  S.  E.  de  Rome. 

BOVINES.  Voij.  BouviNES. 

BOVINO,  Vibinum,  ville  du  roy.  de  Naples  (Capi- 
tanate),  à  28  kil.  S.  0.  de  Foggia;  4,000  hab.  Évêciié. 

BOWYER  (Guill.),  imprimeur  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1699,  mort  en  1777,  a  écrit  :  Histoire  de 
l'origine  de  l'imprimerie.  Ses  éditions  les  plus  re- 
cherchées sont  :  un  Nouveau  Testament  grec,  17G3, 
et  les  Œuvres  de  Selden,  3  vol.  in-fol.,  17G9. 

BOYACA,  ville  de  la  Nouvelle-Grenade,  à80kil.N. 
E.  de  Bogota,  a  donné  son  nom  au  départ,  de  Boyaca. 
Ce  dép.,  qui  se  divise  en  4  prov.,  Tunja,  Pamplona, 
Socorro,  Casanare,  a  pour  ch.-l.  général  Tunja,  et 
compte  440,000  hab.  Bolivar  remporta  en  1819  à 
Boyaca,  sur  le  parti  royaliste,  une  victoire  décisive, 
qui  assura  l'indépendance  de  la  Nouvelle-Grenade. 

BOYER  (Abel),  lexicographe  français,  né  à  Castres 
en  1664,  quitta  la  France  à  la  révocation  de  ledit 
de  Nantes,  et  alla  à  Genève,  puis  en  Angleterre,  où 
il  mourut  en  1729,  après  un  séjour  de  40  ans.  On  a 
de  lui  un  Dictionnaire  anglais- français  et  français- 
anglais,  2  vol.  in-4,  La  Haye,  1702,  très  souvent 
réimprimé;  une  Grammaire  anglaise  et  française, 
une  traduction  anglaise  du  Télémaque,  et  divers 
ouvrages  historiques  peu  connus. 

BOYER  (Alexis,  le  baron),  chirurgien,  né  à  Uzer- 
che  en  1760,  mort  à  Paris  en  1833,  fut  l'élève  de 
Desault,  et  devint  par  son  mérite  chirurgien  eti  chef 
de  la  Charité,  professeur  de  clinique  à  la  Faculté  de 
Paris,  membre  de  l'Académie  des  Sciences.  On  a  de 
lui  un  Traité  d'anatomie,  4  vol.  in-8,  et  un  Traité 
des  maladies  chirurgicales,  1 1  vol.  in-8,  fort  estimés. 

BOYER-FONFREDE.  Voy.  fonfuède. 

BOYLE,  ville  d'Irlande  (Roscommon),  à  33  kil. 
S.  de  Sligo  ;  ch.-l.  de  baronnie.  Toiles. 

BOYLE.  Ce  nom,  devenu  illustre,  fut  d'abord 
porté  par  Richard  Boyle,  né  à  Canlorbéry  en  15GG, 
dans  une  condition  fort  médiocre,  mort  en  lGi3.  il 
s'éleva  par  son  mérite  aux  premières  dignités  de 
l'état  sous  Elisabeth  et  ses  successeurs,  fut  fait 
comte  de  Cork  en  Irlande,  et  amassa  par  son  indus- 
trie et  son  économie  une  fortune  considérable.  11  eut 
quinze  enfanta,  dont  sept  fils,  qui  furent  presque  tous 
des  personnages  distingués.  Voici  les  plus  connus  : 

BOYLE  (Roger),  comte  d'Orréry  et  baron  de  Brog- 
hill,  né  en  1G21,  mort  en  1G79.  11  servit  avec  la 
plus  grande  distinction  sous  Charles  I,  Oomwell  et 
Charles  II,  et  contribua  puissamment  à  réduire  les 
Irlandais  révoltés. 

BOYLE  (Robert),  savant  anglais,  né  â  Lismore  en 
Irlande  en  162G,  mort  en  1C91,  était  le  7'  lils  de 


Richard,  comte  de  Cork.  Maître  d'une  fortune  con- 
sidérable ,  il  la  consacra  tout  entière  à  l'étude  dea 
sciences  naturelles;  il  fut,  en  1G45,  l'un  des  fonda- 
teurs du  Collège  philosopliiq.  qui  dev.  depuis  la 
Société  royale  de  Londres.  Comme  Bacon,  qu'il  avait 
choisi  pour  guide,  il  s'éleva  contre  la  philosophie 
scolaslique  ,  préconisa  la  méthode  expérimentale  et 
en  donna  lui-même  les  plus  beaux  exemples.  On  lui 
doit  l'invention,  ou  du  moins  le  perfectionnement  de 
la  machine  pneumatique,  la  connaissance  de  l'ab- 
sorption de  l'air  dans  la  combustion,  et  de  l'augmen- 
tation de  poids  des  chaux  métalliques  ;  il  a  en  outre 
rassemblé  une  foule  d'observations  qui  ont  con- 
tribué plus  tard  à  établir  des  théories  solides.  Aussi 
ardent  ami  de  la  religion  que  de  la  science,  il  a 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  pour  la  défendre, 
et  a  fondé  par  son  testament  (1G91)  une  lecture  an- 
nuelle sur  les  principales  vérités  de  la  religion  natu- 
relle et  révélée  :  c'est  à  cette  fondation  que  l'on  doit 
les  traités  de  Clarke,  de  Bentley,  de  Derham,  etc. 
Les  principaux  ouvrages  de  Boyle  sont,  dans  la  phi- 
losophie naturelle  :  Expériences  physico-mécaniques 
sur  le  ressort  de  l'air;  Considérations  sur  l'utilité  de 
la  physique  expérimentale  ;  Traité  des  causes  finales; 
le  Chimiste  sceptique,  et  un  grand  nombre  de  petits 
traités  sur  le  froid,  les  couleurs,  les  cristaux,  etc.; 
en  religion:  le  Chrétien  naturaliste ,  le  Virtuose  chré- 
tien, sur  la  Conciliation  de  la  raison  et  de  la  reli- 
gion, etc.  Ses  œuvres  forment  5  vol.  in-fol.,  Londres, 
1744.  Boyle  a  laissé  son  nom  à  une  célèbre  liqueur 
fumante  (sulfure  hydrogéné  d'ammoniaque). 

BOYLE  (Charles),  comte  d'Orréry  et  fils  de  Ro- 
ger Boyle,  né  en  1676,  mort  en  1731,  se  distingua  à 
la  fois  dans  les  armes  et  dans  les  lettres,  et  donna 
une  savante  édition  des  Lettres  de  Phalaris,  Oxford, 
1718,  in-8.  C'est  de  son  nom  qu'on  a  nommé  Or- 
réry  une  machine  astronomique  représentant  notre 
système  planétaire,  qui  lui  avait  été  dédiée  par  l'in- 
venteur, l'horloger  Graham. 

BOYLEAUX  (Etienne),  prévôt  de  Paris  sous 
Louis  IX,  né  à  Angers,  mort  vers  1269.  On  lui  doit 
l'établissement  de  la  police  de  Paris.  11  modéra  et 
fixa  les  impôts  qui,  sous  les  prévôts-fermiers,  se  le- 
vaient arbitrairement  sur  le  commerce  et  les  mar- 
chandises ;  rangea  les  marchands  et  les  artisans  en 
différents  corps  et  communautés,  sous  le  titre  de 
confréries  ;  leur  donna  des  statuts  et  des  règlements, 
connus  sous  le  nom  de  Livre  des  métiers  (imprim.é 
pour  la  première  fois  par  Depping,  1  vol.  in-4,  Paris, 
1837).  Sa  statue  est  une  de  celles  qui  décorent  la 
façade  de  l'hôlel-de-ville  de  Paris. 

BOYNE,  Boandus ,  riv.  d'Irlande,  naît  dans  le 
comté  de  la  Reine,  et  tombe  dans  la  mer  d'Irlande 
à  7  kil.  de  Drogheda,  après  un  cours  de  90  kil.  Les 
Jacobites  furent  défaits  sur  ses  bords  par  les  troupes 
de  Guillaume  III  en  1690.  Cette  défaite  enleva  dé- 
finitivement la  couronne  d'Angleterre  â  Jacques  II, 
et  le  contraignit  àretourner  eiiFrance. 

HOZE  (Ciaude  gros  de),  savant  antiquaire,  né  à 
Lyon  en  1680,  mort  à  Paris  en  1753,  fut  reçu  fort 
jeune  à  l'Académie  des  lnscri|)lions  ,  en  devint  se- 
crétaire perpétuel  en  J706,  n'ayant  que  26  ans,  et 
fut  nommé  en  17 19  garde  des  médailles.  11  publia 
les  15  premiers  vol.  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  1717-1740,  et  rédigea  lui-mOme  pour 
cette  académie  un  gi-and  nombre  de  savants  mémoires. 
Il  fut  le  iirolecteur  et  l'ami  de  l'abbé  Barthélémy, 

BOZZOLO,  ville  du  rov.  Lombard- Vénitien,  à 
24  kil.  S.  0.  de  Manloue  ;  3,600  hab. 

BKA,  ville  des  Etals  sardes,  à  18  kil.  0.  d'Alba; 
12,000  hab.  On  croit  que  c'est  l'anc.  Barderaie. 

BRABANÇONS,  nom  donné  dans  le  moyen  âge 
à  des  bandes  de  brigands  qui  parcouraient  la  France 
en  y  cornmf'ttant  les  plusatTrcux  désordres,  et  dont 
le  plus  grand  nombre  provenait  du  Brabant.  On  les 
appelait  encore  Routiers,  Écorchcurs  et  enfin  C'o/le- 
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reaux,  sansdonfe  parce  qu'ils  étalent  arniéà  de  cou- 
toanx.  Les  premiers  parurent  au  xn«  siècle. 

BRABAN  r,  ancien  duelie  de  l'empire  germanique, 
dans  le  cercle  de  IJourgogne,  avait  au  N.  la  Hollande, 
à  l'E.  Liège  et  laGueldre,  au  S.  le  Hainaut  et  Natnur, 
à  rO.  la  Hollande  et  la  Flandre.  Après  la  trêve 
de  1G09,  le  Brabant  se  trouva  partagé  en  2  parties: 
t<*  Brabanl  espaçjnol  (dit  lirabant  anirichien,  depuis 
1714), au  S.,  subdivisé  en  quatre  régions:  la  ville  et  le 
quartier  de  Louvain,  la  ville  et  le  quartier  de  Bruxel- 
les, la  ville  et  presque  tout  le  quartier  d'Anvers,  plus 
la  seigneurie  de  Malines  ;  ch.-l.,  Louvain  ;  autres  vil- 
les :  Bruxelles ,  Anvei^s,  Malines  ;  2°  Brabanl  non  es- 
pagnol ou  non  auiricliien ,  partie  la  plus  importante 
des  pays  de  la  général  lié,  et  subdivisé  en  trois  régions, 
le  quartier  de  Bois-le-Duc,  labaronnie  de  Kuick  avec 
la  ville  de  Grave,  la  seigneurie  de  Ravenstein  r  ch.-l., 
Bois-le-Duc.  —  Le  Brabant  fit  successivement  partie 
du  roy.  d'Austrasie,  du  roy.  d'Italie  de  Lothairc  I, 
du  roy.  (ensui'.e  duché)  de  Lotharingie,  du  duché  de 
Lothier  ou  B.-Lorraine,  dont  Godefroy-le-Barbu , 
comte  de  Louvain  et  de  Bruxelles,  fut  investi  en 
1106.  Henri  1  le  Guerroyeur  changea  ces  titres  en 
celui  de  duc  de  Lothier  et  de  Brabant  en  11  DO. 
Jean  1  le  Victorieux,  en  1288,  conquit  le  duché  de 
Limbourg,  qui  fut  toujours  depuis  ce  temps  uni  au 
Brabant.  Après  Jean  III,  dernier  mâle  de  celte  dy- 
nastie (1355),  Anvers  et  une  partie  de  Malines  passè- 
rent à  sa  fille  cadette,  Marguerite,  duchesse  de  Bour- 
gogne ;  l'aînée,  Jeanne,  eut  le  reste  du  Brabant  et  du 
Limbourg;  elle  l'abandonna  en  1404  à  son  neveu, 
Antoine,  2«  fils  de  Marguerite  et  de  Philippe-le-Hardi, 
tige  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  do  Valois  ; 
mais  cette  branche  cadette  s'éteignit  en  1430,  et  Plii- 
lippe-le-Bon,  héritant  des  deux  duchés,  réunit  ainsi 
le  Brabant  propre,  le  Limbourg,  Anvers,  Malines. 
Le  tout  passa  avec  la  main  de  Marie  de  Bourgogne 
à  Maximilien  d'Autriche  (1477),  puis  à  la  branche 
austro-espagnole  (1 553)  ;  mais  les  7  Provinces-Unies, 
en  s'insurgeant,  conquirent  presque  tout  le  Brabanl 
(1581-85).  La  trêve  de  1G09  leur  en  laissa  la  partie  N. 
qu'elles  gardèrent  jusqu'à  l'incorporation  de  la  Hol- 
lande à  la  France  (1810).  En  1815,  les  2  parties  du 
Brabant  se  trouvèrent  réunies  dans  le  roy.  des  Pays- 
Bas  ;  mais  la  dissolution  de  ce  nouvel  état  (1830- 
1832)  les  séparade  nouveau.  Auj. les  2  Brabants  exis- 
tent à  part,  avec  les  noms  de  Brabanl  sept,  et  Brabant 
mérid.,  et  chacun  forme  une  province.  Le  Brabant 
sept,  appartient  à  la  Hollande,  le  Brabant  mérid.  à  la 
Belgique.  Anvers  et  Malines  forment  une  3"^ province, 
distincte  de  )'un  et  l'autre  Brabant  et  appartenant  au 
roy.  de  Belgique. 

BRADANT  MÉRIDIONAL,  prov.  du  rov.  dcs  Pays-Bas 
avant  1832,  du  roy.  de  Belgique  auj.,  entre  celles 
d'Anvers  au  N.,  de  Namur  et  de  Hainaut  au  S.  ; 
93  kil.sur  53;  430,000  hab.  Ch.-l.,  Bruxelles,  qui 
est  aussi  la  capitale  de  toute  la  monarchie  belge. 
Sol  fertile,  bétail,  chevaux.  Industrie  renommée. 

BRADANT  SEPTENTRIONAL,  prOV.  du  FOy.  dcs  Pavs- 

Bas  avant  1832,  auj.  prov.  de  Hollande,  entre  celles 
deGueîdreauN.,  d'Anvers  et  de  Limbourg  au  S.;  129 
kil.surGG;  294,000  hab.  Ch.-l.,  Bois-le-Duc. Climat 
sain.  Sol  maigre,  landes  et  marais,  sauf  au  N.  elà  l'E. 

BRACARA-AUGUSÏA,  auj.  braga. 

BRACCATA  (gallia),  \'oy.  gaule. 

BRACCIANO,  Arcenum,  ville  de  l'État  ecclésias- 
tique, à  34  kil.  S.  de  Rome  ;  1,200  hab.  Eaux  ther- 
males. Les  ruines  de  Ve'ies  sont  aux  environs. 

BRACCIO  DE  MONTONE  (André),  condottiere  ita- 
lien, né  à  Pérouse  en  13G8,  se  forma  sous  Barbiano 
et  servit  successivement  dilTérents  princes  d'Italie.  H 
eut  pour  rivaux  Charles  Malateste  et  Sforze,  qu'il 
Tainquit  en  plusieurs  occasions;  il  s'empara  en  1410 
de  Pérouse,  dont  il  se  fil  déclarer  soigneur,  et  fut  un 
instanlmaîtredeRome(14l7).llpéritcn  1424, devant 
Aquila,  gu'il  assiégeait  pour  Ladislas,  roi  de  Naples. 


BRACHMANES.  Voy.  drahma.œs. 
BRACIEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher), surir 
Beuvron,  à  15  kil.  S.  E.  de  Blois;  800  hab. 
BRADFORD  ou  BRADFORTH,  ville  d'Angleterre 

(York),  à  47  kil.  S.  0.  d'York;  G,400  hab.  en  1801; 
auj.  43,000  hab.  Ardoise  en  quantité.  Forges  et 
fonderies  considérables. 

DRADFORD,  Ville  d'Angleterre  (Wilt),  sur  l'Avon, 
à  11  kil.  S.  E.  de  Bath  ;  10,250  hab.  Eglise  grande 
et  riche  en  monuments.   Fabrique  de    draps. 

BRADLEY  (Jacq.),  savant  aslionome anglais,  né  à 
Shireborn  (Glocester)  en  1G92 ,  mort  en  1762, 
fut  nommé  en  1730  professeur  d'astronomie  à  Ox- 
ford, et  en  1741  astronome  royal  et  directeur  de 
l'observatoire  de  Grecnwich.  On  lui  doit,  outre 
une  série  d'observations  innombrables  et  d'une  ad- 
mirable précision,  les  deux  grandes  découvertes  de 
l'aberration  de  la  lumière  (1727  )  et  de  la  nutation 
de  la  terre  (1747).  Il  fut  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  des  académies  de  Paris,  Berlin,  Bo- 
logne, etc.  On  a  publié  en  1798  à  Oxford  ses  Obser- 
vations faites  à  Greenwich. 

BRADSHAW  (Jean),  né  au  comté  de  Derby  en 
1586,  était  président  de  la  haute  cour  de  justice  qui 
fil  le  procès  à  Charles  I.  Nommé  ensuite  président 
du  parlement,  on  lui  accorda  une  garde  pour  la 
siàrelé  de  sa  personne,  un  logement  à  Westminster, 
une  somme  de  5,000  livres  sterling,  avec  des  do- 
maines considérables.  11  ne  jouit  pas  longtemps  de 
ces  récompenses,  se  retira  du  parlement  et  mourut 
dans  l'obscurité,  en  1659. 

BRADWARDIN  (Thom.j,  surnommé  le  Docteur 
profond,  né  en  1290  à  Hartûeld  (Sussex),  se  distin- 
gua à  la  fois  par  son  savoir  dans  la  théologie,  la 
philosophie  et  les  mathématiques.  11  fut  nommé 
confesseur  d'Edouard  III ,  qu'il  accompagna  en 
France,  et  devint  archevêque  de  Cantorbéry;  mais 
il  mourut  peu  de  semaines  après  sa  promotion.  On 
lui  doit  des  traités  d'arithmétique,  de  géométrie  et 
de  théologie  ;  le  plus  célèbre  est  De  causa  Dei,  ad- 
versus  Pelagium,  Londres,  1618,  In-fol.;  il  s'y 
montre  thomiste  rigide. 

BRAGA,  Bracara  Augusta,  ville  de  Portugal,  ch.-l. 
de  la  prov.  d'Enlre-Douro-e-Minho,  à  322  kil.  N.  E. 
de  Lisbonne  ;  14,430  hab.  Archevêché.  Ruines  ro- 
maines, amphithéâtre,  aqueduc,  etc.;  cathédrale, 
palais  archiépiscopal,  séminaire.  Toiles,  armurerie, 
chapellerie,  clouterie.  Commerce  avec  l'intérieur. Elle 
fut,  dit-on,  fondée  par  Himilcon,  et  fut  cap.  des  Suè- 
ves  au  vi«  s.  Us  y  fur.  vaincus  en  585  par  lesGoths. 

BRAGANCE,  Briganiia,  ville  de  Portugal  (Tras- 
os-Montes) ,  à  55  kil.  N.  0.  de  Miranda  ;  3,672  hab. 
Evêché.  Domaine  des  anciens  ducs  de  Bragance. 

BRAGANCE  (maison  de).  Le  chef  de  cette  maison 
est  Alphonse,  fils  naturel  du  roi  Jean  I,  qui  fut  fait 
duc  de  Bragance  en  1442.  Elle  monta  sur  le  trône 
de  Portugal  en  la  personne  de  Jean  IV,  huitième 
duc  de  Bragance,  qui  en  1640  secoua  le  joug  des 
Espagnols.  Elle  a  donné  au  Portugal  les  princes 
suivants:  Jean  IV,  1640-1656,  Alphonse  VI,  1656- 
1683,  Pierre  II,  1683-1706,  Jean  V,  1706-1750, 
Joseph,  1750-1777,  Marie  I,  1777-1790,  Jean  VI 
1790-1826,  Pierre  111  (don  Pedro),  1826-1834, 
Marie  II  (dona  Maria),  aujourd'hui  régnante.  —  Le 
fils  de  don  Pedro  règne  au  Brésil — Voy.  cadaval. 

BRAGKRNAES,  ville  de  Korwége,  à  35  kil.  S.  0. 
de  Christiania,  par  7"  55'  long.  E.,  59"  44'  lat.  N., 
séparée  de  Slrœmsœ  i)ar  le  Drammensfiord. 

BRA(;UE.  Voy.  rraga. 

BRAHE,  noble  et  ancienne  famille  du  Dancmarck 
et  de  la  Suède.  La  branche  danoise  a  produit  le 
célèbre  astronome  Tycho-Brahé  (Voy.  ce  nom).  De 
la  branche  suédoise  sortirent  deux  rois,  Waldemar 
et  Magnus  Ladulos,  ainsi  qu'un  g^-and  nombre 
dhommos  d'élat.  Elle  compte  aussi  sainte  Brigitte 
piirmi  ses  membres. 


BRAH 


—  255  — 


BRAN 


BRAHILOV  ou  bp.aIla,  Peristhlaba?  ville  de  Va- 
iachie,  ch.-l.  de  dislrict,  au  N.  E. ,  sur  la  rive  gau- 
che duDanube,  à  l60kil.desonemb.,età65k.S.de 
Galatz  ;  env.  30,000  h.  Bon  port;  entrepôt  de  tout  le 
comm.  de  la  Valachie.  Elle  fit  longtemps  partie  de  la 
Bulgarie.  Prise  parles  Russesen  mo.etocc.  enl828. 
BRAHMA  ,   nom  de  l'Etre  suprême  chez  les  In- 
diens.  Dans  les  Védas,  il  porte  le  nom  de  Para- 
Brahma  ou  Brahma  supérieur.  Les  autres  noms  qu'il 
porte  encore  sont  :  Avyaka,  l'invisible;  Nirrikalpa, 
l'incréé  ;  Svatjambhou,  ce  qui  est  par  soi-même,  l'ab- 
solu. On  le  représente  par  un  cercle  dans  un  triangle; 
les  mythologues  le  font  sortir  d'un  œuf  d'or,  et  lui 
donnent  cinq  têtes, — On  appelle  aussi  Brahma  celui 
des  trois  dieux  qui  avec  Vischnou  et  Shiva  forme  la 
Trinité  indienne  ;  c'est  alors  la  première  incarnation 
de  Para-Brahma.  Voy.  brahmanisme. 

BRAHMANES,  dits  aussi  Braclimanes,  Brahmes, 
Bramitis,  Bra/immes /  ^rèircs  et  docteurs  de  la  reli- 
gion de  Brahma.  Ils  composent  la  première  caste 
parmi  les  Hindous,  et  leur  origine  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  Il  paraît  que  les  Brahmanes  for- 
maient autrefois  un  peuple  agriculteur  et  pasteur  ; 
aujourd'hui,  loin  de  cultiver  la  terre,  ils  regardent 
ces  occupations  comme  serviles  et  les  abandonnent 
aux  castes  inférieures,  ne  s'occupant  que  de  l'étude 
des  védas  ou  livres  sacrés,  et  de  l'exercice  du  culte. 
Ils  sont  seuls  dépositaires  et  interprètes  des  védas. 
Les  Brahmanes  se  distinguent  par  un  costume  spé- 
cial. Ils  s'abstiennent  de  tout  ce  qui  a  eu  vie,  et  ne 
se  nourrissent  que  de  légumes,  de  riz  et  de  lait. 
Pour  mériter  les  récompenses  de  la  vie  future,  ou 
plutôt  pour  s'attirer  des  aumônes,  la  plupart  d'en- 
tre eux  se  livrent  aux  plus  dures  auslérilés,  se  con- 
damnent à  rester  toute  leur  vie  immohiles  dans  la 
position  la  plus  gênante,  etc.;  quelques-uns  vont  nus 
au  milieu  de  l'hiver  ;  c'est  de  là  que  les  Grecs  leur 
av. donné  le  nom  de  Gymnosophistes  (de  (jymnos,  rm). 
BRAHMANISME,  religion  d'une  très  haute  anti- 
quité, qui  règne  dans  tout  l'Hindoustan.  Elle  re- 
connaît un  Ètie  souverain,  Para-Brahma,  qui  reste 
éternellement  immobile,  n'agissant  que  par  l'inter- 
médiaire de  Brahma,  Vischnou  et  Siva,  triple  ma- 
nifestation de  l'Être  supr. ,  espèce  de  trinité  {tri- 
mourti),  qui  ne  forme  elle-même  qu'un  seul  Dieu. 
Selon  les  Védas,  livres  sacrés  des  Hindous,  Brah- 
ma est  la  puissance,  le  créateur,  la  matière;  il  repré- 
sente le  passé  et  a  pour  emblème  le  soleil  :  Vischnou 
est  la  sagesse,  le  conservateur,  l'espace  ;  c'est  le  pré- 
sent :  l'eau  est  son  emblème  ;  Siva  ou  le  feu  est  le  des- 
tructeur; il  représente  ég«ilement  le  temps  ou  l'ave- 
nir; il  est  le  dieu  de  la  justice.  Ces  trois  dieux 
exercent  leur  pouvoir  sur  le  monde  par  le  secours 
d'une  infinité  de  dieux  subalternes.  Les  sectateurs 
de  Brahma  croient  à  la  métempsycose,  à  l'immorta- 
lité de  l'âme  ;  ils  doivent  se  purifier  par  des  abstinen- 
ces et  une  foule  de  pratiques  religieuses.  Ils  sont  par- 
tagés en  quatre  castes  principales  :  1°  les  Bralimanes 
qui  sont  les  savants  et  les  prêtres  et  d'où  sont  tirés  tous 
les  fonctionnaires  publics  ;  2°  les  C/iaiiryas  ou  guer- 
riers, doù  sont  issus  les  radjahs  et  les  naïres  du 
Décan;  3°  les  Waïs/iias,  commerçants,  agriculteurs, 
qui  sont  au?-»i  connus  sous  le  nom  de  Banians; 
4°  enfin  les  Soudras,  qui  sont  les  artisans  ou  ou- 
vriers. Les  traditions  indiennes  expliquent  ainsi  l'o- 
rigine de  ces  castes:  Para-Brahma,  disent-elles,  eut 
quatre  fils  :  Brahma,  qui  fut  créé  de  sa  bouche  ; 
Chaltrya,  Walshia  et  Soudra,  qui  soitirenl  de  ses 
bras,  de  ses  cuisses  et  de  ses  pieds;  chacun  de  ces 
fils  donna  naissance  à  l'une  des  existes  indiennes. 
Au-dessous  d'elles  sont  les  Pariav,  infortunés  dont  les 
Hindous  fuient  le  contact  comme  celui  d'un  animal 
immonde;  cette  dernière  classe  se  compose  de  tous 
ceux  qui  par  un  motif  quelconque  ont  mérité  d'être 
exclus  de  leur  caste;  ils  habitent  les  lieux  solilaires 
et  sont  forcés   de  se  livrer  aux  fonctions  les  plus 


dégoûtantes.  Le  culte  brahmanique  est  rempli  de  su- 
perstitions, les  unes  ridicules,  les  autres  révoltantes. 
A  la  fête  de  Djaggernâth,  tandis  que  le  char  du  dieu 
écrase  «ous  ses  roues  pesantes  une  foule  de  victimes 
qui  se  précipitent  au-devant  de  cette  mort  dont  ils 
attendent  une  éternelle  félicité ,  d'autres  fanatiques 
se  réunissent  dans  les  pagodes  pour  se  soumettre  à 
des  tortures  volontaires.  Une  coutume  barbare 
oblige  les  femmes  indiennes  à  se  brûler  sur  le  ca- 
davre de  leurs  époux.  Les  ablutions  et  les  lustra- 
tions  dans  des  fleuves  sacrés,  tels  que  le  Gange, 
font  encore  une  partie  principale  du  culte  brahma- 
nique. Bénarès  est  un  des  lieux  sacrés  où  se  font  le 
plus  de  pèlerinages. 

BRAHMAPOUTRA,  c.-à-d.^/5  de  Brahma,  grand 
fleuve  d'Asie,  naît  dans  le  pays  de  Borkhamti  au 
pied  des  monts  Lan gsan,  traverse  le  pays  de  Mismi, 
le  roy.  d'Assam,  le  Bengale  oriental ,  et  après  avoir 
reçu  une  branche  du  Gange  et  quelques-unes  des 
branches  du  Tistah  ,  prend  le  nom  de  Megna, 
baigne  Lakipour,  joint  ses  eaux  à  celles  du  bras 
oriental  du  Gange,  et  se  jette  avec  lui  dans  le  golfe 
du  Bengale,  après  un  cours  d'environ  2,700  kil.  On 
a  cru  à  tort  que  c'était  le  Zanisiou  du  Thibet. 

BRAILA,  BRAILOV,  v.  de  Valachie.  Y.  brahilov. 

BRAINE,  ch.-l.  de  canton  (Aisne),  à  IG  kil.  S.  E. 
de  Soissons  ;  1,450  h.  Ane.  résidence  royale.  Etalons. 

BRAiNE-LA-LEUD,  Ville  de  Belgique  (Brabant  mérid., 
à  10  kil.  de  Nivelle  ;  2,770  hab.  Lainages,  cuirs,  etc. 

BRAiNE-LE-coMTE ,  ville  de  Belgique  (Hainaut), 
à  13  kil.  0.  de  Nivelle;  3,0G0  hab.  Très  beau  lin  et 
beau  fil  pour  les  dentelles  de  Bruxelles. 

BRAMA.  Voy.  brahma. 

BRAMANTE  (le),  célèbre  architecte  italien ,  né  en 
1444  à  Castel-Durante  dans  l'état  d'Urbin,  mort  en 
1514,  étudia  avec  beaucoup  de  soin  tous  les  restes 
de  l'architecture  antique,  et  vint  ensuite  se  fixer  à 
Rome,  où  le  pape  Jules  II  lui  confia  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  importants.  Celui  de  ses  travaux 
qui  l'a  immortalisé  est  la  basilique  de  Saint-Pierre 
de  Rome;  il  en  traça  la  plan,  en  jeta  les  fondements 
(1513)  et  réleva  jusqu'à  l'entablement;  mais  il  ne 
put  l'achever.  L'édifice  fut  continué  après  sa  mort 
et  perfectionné  par  Michel-Ange.  Le  Bramante  fut 
le  maître  et  le  protecteur  de  Raphaël. 

BRAMES.    Foy.  BRAHMANES. 

BRAMHALL  (Jean),  théologien  anglican,  évêque 
de  Dcrry,  né  à  Pontefract  (York)  vers  1593,  mort 
en  1G62,  fut  persécuté  sous  le  règne  de  Cromwell,  à 
cause  de  son  attachement  pour  les  Stuarts,  et  obligé 
de  s'expatrier;  mais  après  la  restauration  il  revint 
en  Angleterre,  fut  nommé  par  Charles  II,  en  1661, 
archevêque  d'Armagh,  primat  et  métropolitain  d'Ir- 
lande. Ses  ouvrages,  destinés  presque  tous  à  défen- 
dre la  réformalion  contre  les  Catholiques  romains, 
ont  été  rassemblés  avec  sa  vie  à  Dublin  en  1677,  eu 
un  vol.  in-fol.  Le  plus  important  est  une  contro- 
verse avec  Hobbes  sur  la  liberté ,  qui  fut  publiée  à 
Londres  en  1G56. 

BR AMINES.  Voif.  brahmanes. 

BRAMPTON,  ville  d'Angleterre  (Cumberland),  à 
13  kil.  N.  E.  de  Carliste;  2,500  hab.  Près  de  cette 
ville  on  trouve  les  vestiges  d'un  camp  romain. 

BRAMPTON,  ville  d'Angleterre  (Derby),  à5kil.  0. 
de  Chesterfield  ;  2,400  hab.  Forges. 

BRANCAS  (famille  des),  famille  issue  de  l'illus- 
tre maison  des  Brancaccio  de  Naples,  et  qui  s'est 
établie  en  France  au  xv«  siècle.  Les  Brancas  de 
France  ont  formé  deux  lignes ,  dont  l'aînért 
portait  les  noms  de  Forcalquier-Brancas  et  de  Cé- 
rcste,  avec  les  titres  de  duc  et  de  grand  d'Espagne; 
la  cadette  portait  ceux  de  Forcalquier  et  Villars. 
Les  membres  les  plus  distiiigués  de  celle  famille 
furent  :  André,  connu  sous  le  nom  iïamiral  de  Vil- 
lars, qui  se  jeta  dans  le  parti  do  la  Ligue  et  des  Es- 
pagnols, voulut  se  faire  de  la  Normandie  une  sei- 


BRAN 


—  256  — 


BRAN 


gneiiric  indépendante,  et  se  maintint  dans  Roiien 
niCino  apirs  l'abjuralion  de  Henri  IV.  Il  se  soumit 
en  1594.  L'année  suivante,  il  fut  pris  et  mas- 
sacré par  les  Espaj^Miols  au  siège  de  Doulcns.  — 
(ieorgesjson  fiére puîné,  obtint  en  1G2G  l'érection  du 
marquisat  de  Viilars  en  duclié-i)airie.  —  Louis  de 
Draneas,  marquis  de  Céresle,  né  en  1711,  servit 
Louis  XV  sur  terre  et  sur  mer,  et  fut  nommé  ma- 
réchal de  France  en  17-iO;  il  mourut  10  ans  après. 
—  La  branche  aînée  de  cette  maison  s'est  éteinte, 
mais  la  branche  cadette  subsiste  encore  :  Louis- 
Léon,  duc  de  Brancas-Lauraguais,  pair  de  France, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers, 
mort  en  1824,  a  eu  pour  successeur  dans  la  pairie 
son  neveu,  aujourd'hui  duc  de  Brancas. 

BRANCIilUKS,  peuplade  de  l'Asie-Mineure,  dans 
la  Carie,  au  S.  et  près  de  Milet;  on  voyait  chez  eux 
un  temple  dédié  à  Apollon  Didyméen,  et  qui  avait 
un  oracle  célèbre.  Les  Branchides  étaient  comme  une 
tribu  ou  une  peuplade  de  prêtres,  et  prétendaient 
descendre  de  Branchus,  jeune  homme  de  Milet  à 
qui  Apollon  accorda  le  don  de  prophétie.  Xerxès 
saccagea  le  temple  et  déporta  les  Branchides  dans  la 
Sogdiane,  où  ils  élevèrent  une  ville  dite  aussi  ville 
des  Branchidcfs . 

BRANDEBOURG  (Marche  de),  ancien  état  de 
l'empire  germanique,  dans  le  cercle  de  H. -Saxe, 
entre  la  Poméranie  et  le  Mecklembourg  au  N.,  la 
Saxe  et  la  Lusace  au  S.,  la  Silésie  à  l'E.  Ses  limites 
varièrent,  mais  elles  sont  restées  à  peu  près  les 
mêmes  depuis  1456.  On  divisa  dès  lors  le  pays 
en  deux  grandes  parties  :  Marche  électorale  de 
Brandebourg  et  Nouvelle-Marche  de  Brandebourg. 

La  Marche  électorale  h  son  tour  se  subdivisait  en 
Vieille-Marche,  Marche  de  Priegnitz,  Moyenne-Mar- 
che ,  Marche  de  l'Uker.  Leurs  villes  principales 
étaient,  pour  la  1",  Stendal,  Tangermunde;  pour  la 
2*,  Perleberg,  Pritzwald,  Kyritz,  Wilsnack;  pour  la 
3',  Brandebourg,  Potsdam,  Vieux-Ruppin,  Nouveau- 
Ruppin,  Brietzen,  Berlin,  Charlottenbourg,  Franc- 
lort-sur-l'Oder;  pour  la  4»,  Prenzlow ,  "Templin, 
Nouvel-Angermiinde,  etc.  A  la  Marche  électorale 
appartenaient  encore:  le  cercle  de  Becskow-et-Stor- 
Jtow  ,  composé  des  deux  seigneuries  de  ce  nom  ;  le 
comté  de  Wernigerode,  etc. 

La  Nouvelle-Marche  ,  située  entre  la  Réga  et  la 
V^'arta  ,  était  divisée  en  3  masses  :  1°  Custrin;  2° 
cercles  primitifs,  au  nombre  de  sept  :  Soldin,  Kœ- 
nigsberg,  Landsberg,  etc.  ;  3°  cercles  incorporés,  au 
nombre  de  trois:  Sternberg,  Zullichau,  Coltbus. 

Ce  pays,  occupé  d'abord  par  les  Varini,  puis  par 
les  Wilzes  ou  Welatabs  (peuple  slave-venède),  depuis 
le  v«  siècle  ,  ne  fut  soumis  par  Charlemagnc  que 
temporairement.  En  926  ,  Henri-l'Oiseleur  fonda  la 
Marche  du  Nord  ou  Marche  de  Saxe  septentrionale, 
dite  aussi  Marche  de  Soltwedel,  de  la  ville  où  rési- 
daient les  premiers  margraves,  puis  Marche  de  Stade 
(Î05G-1130),  lorsque  Udon,  premier  comte  de  Stade, 
commença  la  2*  dynastie  margraviale.  Celle-ci  fut 
remplacée  par  la  maison  ascanienne,  dont  Albert- 
rOurs  fut  le  premier  margrave,  1 143,  et  qui  finit  en 
1320  dans  la  personne  de  Henri-le-Jeune.  Dès  le 
temps  d'Albcrl-l'Ours,  le  margraviat  était  devenu  in- 
dépendant du  duché  de  Saxe  et  fief  immédiat  de 
l'Empire. En  1247,  le  margrave  se  trouvait  du  nombre 
des  princes  restés  électeurs.  En  1259  la  maison  se 
divisa  en  2  lignes,  et  le  pays  en  2  parts;  mais  la  réu- 
nion eut  lieu  en  1304.  De  1320  à  1415,  le  Brande- 
bourg passa  dans  deux  nouvelles  maisons,  celle  de  Ba- 
vière et  celle  de  Luxembourg.  Celte  dernière  le  ven- 
dit enfin  au  burgrave  de  Nuremberg,  Frédéric,  de  la 
ligne  caddie  de  la  maison  de  llohenzollern  (1415)  , 
dont  les  descendants  l'ont  conservée  jusqu'à  ce  jour. 
L'électoral  no  coulcnait  alors  (juc  la  Vieille-Marche, 
la  Moyenne-Marche,  Priegnitz  et  une  partie  de  la 
Marche    de    ILker.    Frédéric  II,  la  Dcnt-de-Fcr, 


acquit  la  Nouvelle-Marche  en  1455.  Ensuite  vinrent 
Albert -l'Achille,  1471;  Jean-le-Cicéron ,  148G; 
Joachim  I,  1499;  Joachim  II,  1534;  Jean-Georges, 
1 57 1  ;  Joachim-Frédéric,  1 598  ;  Jean  -  Sigismond, 
1C08  (celui-ci  réunit  en  IG18  la  Prusse  orientale  , 
par  son  mariage  avec  la  fdie  d'Albert,  duc  de 
Prusse,  et  prit  lui-même  ce  dernier  titre)  ;  Georges- 
Guillaume,  1G19  ;  Frédéric-Guillaume,  dit  le  Grand- 
Éllecleur,  1G40;  Frédéric  III,  1G88.  Sous  ces  prin- 
ces ,  la  maison  de  llohenzollern  avait  acquis  Ruppin, 
Clèves,  Berg,  Ravenstein,le  duché  de  Prusse,  etc. 
En  1700,  Frédéric  III  se  déclara  roi  de  Prusse,  sous 
le  nom  de  Frédéric  L  Depuis  ce  temps  l'histoire 
du  Brandebourg  se  confond  avec  celle  de  la  Prusse 
{Voy.  PRUSSE). 

BRANDEBOURG  (prov.  de),  Une  des  8  grandes  div. 
actuellesdes  États  prussiens,  répond  à  l'ancienne  Mar- 
che de  Brandebourg,  moins  la  Vieille-Marche  qui 
forme  une  partie  de  la  prov.  de  Saxe,  et  se  partage  en 
2  gouvernements:  l»  Potsdam  à  l'O.  ;  2°  Francfort 
à  l'E.  Le  gouvernement  de  Potsdam  répond  aux 
Marches  dites  de  Priegnitz,  de  l'Uker  et  Moyen- 
ne ;  Francfort,  à  la  Nouvelle-Marche.  Les  places 
principales  sont:  dans  le  l*''  gouvernement,  Berlin, 
capitale  de  toute  la  Prusse  ;  Potsdam,  Spandau, 
Brandebourg,  Charlottenbourg  ,  Prenzlow  ,  Nou- 
veau-Ruppin  ;  dans  le  2%  Francfort ,  Guben,  Kiis- 
trin,  Landsberg,  Cottbus,  Zullichau,  Lubben.  Le 
Brandebourga333kil.  sur  160,  et  compte  1,335,160 
hab.  Sol  plat,  sablonneux,  mais  très  amélioré  par 
la  culture.  Beaucoup  de  fabriquas  provenant  des 
Français  expulsés  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes. Belles  routes,  canaux  ;  grand  commerce. 

BRANDEBOURG,  Brandenburg  en  allemand,  ville  de 
Prusse,  prov.  de  Brandebourg,  sur  le  Havel,  à  33 
kil.  0.  de  Potsdam;  13,800  hab.  Établissements  de 
bienfaisance,  d'instruction  ;  collège  dit  de*  Chevaliers, 
lainages,  toiles,  cuirs,  gants,  chapeaux,  bonneterie. 
—  L'Assemblée  nation,  de  Prusse  y  siégea  en  1848. 

BRANDEBOURG  (NOUVEAU-),  Neu-Brandenburg  en 
allemand,  ville  du  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Strélitz,à26  kil.N.  E.  de  Strelitz;  5,000  hab.  Draps, 
cartes  à  jouer,  imprimerie  sur  toiles,  eau-de-vie, 
verrerie,  tabac,  houblon. 

BRANDENBURG.  Voy.  brandebourg. 

BRANDO,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  11  kil.  de 
Bastia;  690  hab. 

BRANDÏ  (Sébastien),  jurisconsulte  et  poëte  sati- 
rique, né  à  Strasbourg  vers  1454,  mort  en  1520, 
fut  professeur  de  droit  à  Râle,  et  jouit  de  la  faveur 
de  l'empereur  Maximilien  I.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  le  plus  célèbre  est  le  Vais- 
seau des  Fous  (NarrcnschiCf),  poCme  burlesque,  écrit 
en  allemand,  où  il  tourne  en  ridicule  les  travers  de 
son  temps.  Cet  ouvrage,  qui  eut  un  très  grand  suc- 
cès, fut  traduit  en  latin  en  1496,  par  Badius  Ascen- 
sius,  et  en  rimes  françaises  par  P.  Rivière,  1497. 

BRANDT,  chimiste  de  Hambourg,  trouva  par  hasard 
le  phosphore,  vers  1669,  en  faisant  des  expériences 
sur  l'urine,  pour  en  extraire  de  l'or.  Il  communi- 
qua son  secret  à  Krafft;  Kunckel  le  déc.  de  son  côté. 
Biandt  reçut  une  pension  de  J. -Frédéric,  électeur 
de  Hanovre.  H  mourut  vers  1692. 

BRANDT.  Il  y  eut  à  Amsterdam  plusieurs  pasteurs 
arminiens  de  ce  nom,  auxquels  on  doit  divers  ou- 
vrages de  théologie  et  d'hisloire.  On  a  une  Vie  de 
Ruytcr  par  Gérard  Brandi  (1690),  une  Vie  de  Grotiui 
et  une  Vie  d'Arminius,  1724,  par  Gaspard  Brandt. 

BRANDT  (  le  comte  de  ).    Yoy.  struensée. 

BRANDYWINE,  petite  riv.  des  États-Unis,  tra- 
verse la  Pensylvanie,  le  Delaware  et  se  jette  dans 
la  Chrisliana  à  4  kil.  au-dessous  de  Wilmington. 
LesAméricainsy  furent  battus  par  les  Anglais,  1777. 

BRAMnORouBUANDEBOUUG.F.BRANDEBOUBG. 

BHANICKl  (Jean-Clément),  castellan  de  Cracoyie, 
général  polonais,  né  en  1688,  mort  en  1771,  célè- 
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bre  par  son  patriotisme,  se  déclara  chef  des  diver- 
ses confédérations  formées  contre  les  rois  Auguste  II 
et  Auguste  111,  fut  porté  au  trône  par  le  parti  na- 
tional qu'appuyait  la  France  après  la  mort  d'Au- 
guste III;  mais  le  parti  russe  ayant  eu  le  dessus,  il 
fut  banni  et  dépouillé  de  ses  bfcns  (1764).  Il  rentra 
lors  de  l'avènement  de  Poniatowsky,  et  combattit 
encore,  mais  sans  succès,  l'influence  étrangère. 

BRANiCKi  (François -Xavier) ,  général  polonais, 
d'une  famille  obscure,  se  nommait  d'abord  Bra- 
necki  et  changea  une  lettre  de  son  nom  pour  laisser 
croire  qu'il  était  issu  de  la  noble  famille  des  caslel- 
lans  de  Cracovie.  11  se  vendit  à  la  Russie,  poursui- 
vit les  confédérés  de  Bar,  s'opposa  à  la  constitution 
de  1791,  et  prépara  par  sa  trahison  le  démembre- 
ment de  la  Pologne.  Cité  devant  l'Assemblée  nationale 
en  1794,  il  refusa  de  comparaître,  et  se  réfugia  en 
Russie  oîi  il  fut  comblé  défaveurs,  llmourutcn  1819. 

BRANNES,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  13  kil. 
S.  E.  de  Libourne  ;  566  hab. 

BRANNOVICES  AULERCI.  Voy.  aulerci. 

BRANTOME,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  à  8  kil. 
N.  E.  de  Bourdeilles;  2,650  hab.  Lainages,  filature 
de  laine.  Ancienne  abbaye  de  Bénédictins;  elle  fut 
possédée  en  commende  par  Pierre  de  Bourdeilles, 
qui  prit  de  là  le  nom  de  Brantôme. 

BRANTOME  (P.  de  bourdeilles,  seigneur  de) , 
écrivain  français  du  xvp  siècle,  né  en  Périgord  en 
1527,  mort  en  1614,  suivit  d'abord  la  carrière  des 
armes  sous  François  de  Guise,  puis  s'attacha  à  la 
cour,  devint  gentilhomme  de  la  chambre  sous 
Charles  IX,  auprès  duquel  il  jouit  de  quelque  fa- 
veur. Peu  après  la  mort  de  ce  prince,  il  se  retira 
dans  ses  terres  et  écrivit  comme  en  se  jouant  les 
mémoires  qui  l'ont  immortalisé.  Ils  plaisent  surtout 
par  la  naïveté  avec  laquelle  ils  sont  écrits,  et  par  la 
vanité  gasconne  qu'y  laisse  percer  l'auteur.  On  a  de 
lui  :  Vie  des  hommes  illuslres  et  grands  capùaincs 
français;  Vie  des  grands  capitaines  étrangers;  Vie 
des  dames  illustres;  Vie  des  dames  galantes  ;  Anec- 
dotes touchant  les  duels;  Rodomontades  et  jurements 
des  Espagnols.  Tous  ces  écrits  n'ont  élé  publiés  que 
longtemps  après  sa  mort,  Leyde,  1666,  10  vol.  in-12. 
Il  en  a  paru  une  édition  plus  complète  en  1822, 
8  vol.  in-8,  par  les  soins  de  M.  de  Montmerqué. 

BRASIDAS,  général  Spartiate,  se  distingua  dans 
la  guerre  du  Péloponèse,  et  s'empara  d'Amphipolis 
en  426  av.  J.-G.  Il  mourut  en  422  des  suites  d'une 
blessure  qu'il  avait  reçue  en  combattant  Ciéon,  gé- 
néral athénien ,  qui  s'efforçait  de  reprendre  Am- 
phipolis. 

BRASOS-DE-DIOS,  riv.  du  Mexique,  naît  par 
102o  12'  long.  0.,  32'»  30'  lat.  N..  se  jette  dans  la 
mer  du  Mexique  par  29°  22'  lat.  N.,  après  un  cours 
de  1,000  kil. 

BRASPARS,  ville  du  départ,  du  Finistère,  à 
16  kil.  N.  E.  de  Châleaulin  ;  2,340  hab. 

BRASSAC,  bourg  du  départ,  du  Puy-de-Dôme, 
au  confluent  de  l'Allier  et  de  l'Alagnon^à  16  k.  S.E. 
dTssoire;  1,800  hab.  Houille,  schistes,  ardoise. 

BRASSAC-DE-BELFOURTEs,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn), 
sur  l'Agout,  à  21  kil.  E.  de  Castres;  1,100  hab. 
Manufaclurns  de  colon. 

BRASSOW.    Voif.   CRONSTADT. 

BRATUSPANTIUM  ,  dite  aussi  Cœsaromagus  et 
Bellovaci,  auj.  beauvais. 

BRAUBACH,  ville  du  duché  de  Nassau,  à  8  kil.  0. 
de  Nassau  ;  1,150  hab.  Eaux  thermales. 

BUAULE  ou  BRAULION  (saint),  évoque  de  Si- 
ragosse  au  vir  siècle,  fui  l'ami  d'Isidore  de  Sévillc, 
et  acheva  le  Traité  des  Éiymologics  ou  Origines  de 
ce  savant  évèque.  On  lui  doit  en  oulre  un  Eloge  de 
S. /«irforeelplus.  Vies  de  saints.  {}\\  l'hon.  le  2G  mars. 

BRAUNAU,  ville  des  Etats  autrichiens  (Bohême), 
à  51  kil.  N.  E.  de  Kœniggrmtz  ;  2,700  hab. 

BRAUNSBERG,  ville  des  Élals  prussiens  (Prusse), 


sur  la  Passarge,  à  55  kil.  S.  0.  de  Kœnigsberg, 
6,200  hab.  Vieux  château,  anc.  résid.  de  l'évêque 
d'Ermeland.  Gymnase  catholique.  Rubans. 

BRAUWER*  (Adrien) ,  peintre  flamand,  né  en 
1608  à  Harlem,  était  doué  d'un  heureux  talent,  et 
excita  l'admiration  de  Rubcns  lui-même  ;  mais  il  se 
livra  à  la  vie  la  plus  désordonnée,  et  mourut  dans 
la  misère  à  l'hôpital  d'Anvers,  âgé  de  32  ans. 

BRAVO  (Rio),  fleuve  d'Amérique.  K.NORTE(R.del) 

BRAY  (le),  petit  paysde  la  Haute-Normandie,  avait 
pour  places  principales  Neufchâtel  et  Gournay,  et 
fait  auj.  partie  de  l'arr.  de  Neufchâlel  (Seine-lnf.). 

BRAY,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  à  16  kil.  0.  de 
Péronne  ;  1,150  hab.  Tanneries. 

BRAY-suR-SEiNE,  ch.-l.  de  cant.  f Seine-et-Marne), 
à  Ï6  kil.  S.  0.  de  Provins;  1,875  hab. 

BRAZZA,  île  des  Étals  autrichiens  (Dalmatie),  dans 
la  mer  Adriatique,  séparée  du  continent  par  un 
canal  large  de  10  kil.,  vis-à-vis  de  Spalatro:  45  kil. 
sur  9;  15,000  hab.  Vin  excellent. 

BRÉBEUF  (Guillaume  de),  poète  français,  né  en 
1618,  à  Thorigny  dans  la  B.-Normandie,  mort  en 
1661,  préférait  Lucain  à  Virgile,  et  traduisit  la  JP/wr- 
sale  en  vers  (1654).  On  a  aussi  de  lui  une  parodie  du 
7"  livre  de  YÉnéide  fl650j ,  Lucain  travesti  (1656), 
des  poésies  diverses  (1658).  Ce  poëte  exagéra  en- 
core les  défauts  de  Lucain  ;  cependant ,  au  milieu 
de  son  enflure,  on  trouve  des  vers  heureux,  de  l'é- 
nergie, de  l'élévation.  Il  était  zélé  catholique  et 
écrivit  un  traité  intitulé  :  Défense  de  l'Église  romaine. 
11  vécut  toujours  dans  la  gêne  malgré  les  belles 
promesses  que  lui  faisait  Mazarin. 

BRECEY ,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  à  15  kil.  N. 
E.  d'Avranches  ;  1 ,400  hab. 

BRECHIN,  ville  d'Ecosse  (Forfar),  à  20  kil.  N.  Ê. 
de  Forfar;  6,500  hab.  Tour  crénelée,  que  surmonte 
un  clocher  hexagone;  château-fort.  Manufacturca 
de  toiles. 

BRECKNOCK,  ville  de  la  principauté  de  Galles,  à 
50  kil.  S.  0.  d'Hereford;  5,000  hab.;  ch.-l.  d'un 
comté  du  même  nom.  —  Le  comté' est  silué  dans  la 
partie  S.  du  pays  de  Galles ,  entre  ceux  de  Radnor, 
Cardigan  ,  Caermarthen ,  Monmouth  et  Hercford. 
L'étendue  du  comté  est  de  53  kil.  sur  48  ;  il  compte 
48,000  hab.  Productions:  fer,  cuivre, plomb,  houille, 
bois  de  charpente,  bélail,  etc. 

BRÉCOURT  (Guillaume  MARCOUREAU  de),  acteur 
et  poëte  dramatique ,  joua  dans  la  troupe  de  Mo- 
lière et  composa  des  comédies  en  vers  qui  eurent 
quelque  succès.  Il  fit  de  si  grands  cfTorts  en  jouant 
sa  pièce  de  Timon  ^  qu'il  se  rompit  une  veine  et  en 
mourut  (1685).  On  a  imprimé  de  lui  six  pièces  déta- 
chées, Paris,  1660-1674. 

BRÉDA,  ville  forte  de  Hollande  (Brabant  septen- 
trional), à  50  kil.  S.  0.  de  Bois-le-Duc;  10,000  hab. 
Calhédrale  avec  une  lourde  120  mèt.;ai'senal,  hôlel- 
de-ville,  etc.  Athénée,  école  militaire,  école  de  dessin. 
Draps,  lapis,  etc.  Commerce  de  transit.  Bréda  est 
célèbre  par  plusieurs  congrès  (1575,  1667,  1746); 
celui  de  lC67  amena  la  paix  dite  de  Bréda,  entre 
l'Angleterre  et  la  Hollande.  Par  î'acle  appelé  Vii 
possidetis  on  convinl  que  des  deux  côlés  on  rendrait 
toutes  les  conquêtes;  mais  les  Provinces-Unies,  en 
cédant  la  Nouvelle-Belgique  (  New-York  et  New- 
Jersey),  obtinrent  de  pouvoir  importer  en  Angle- 
lerre  toutes  les  marchandises  qui  descendraient  le 
Rhin  ;  et  la  France,  leur  alliée,  reçut  l'Acadie.  Bréda 
fut  prise  par  Dumouricz  en  171)3. 

BhEDE  (i.a),  ch.-l.  de  cant.  (Gironde) ,  à  17  kil. 
S.  de  Bordcinx.  Chàlcau  où  naquit  Montesquieu. 

BREDENBOURG  (J.) ,  deRollerdam,  publia  en 
1665  une  réfulalion  de  S|)inosa.  On  prétend  que, 
méconlenl  de  sa  réfulalion,  il  la  réfuta  lui-même, 
et  qu'il  finil  par  adopler  les  idées  du  i)hilosopho 
qu'il  coinliallail. 

BUÉDEHODE  (François  de)  ,  né  en  1466,  mort 
17 


bri:m 


258  — 


BREIN 


en  1490,  se  mit  à  l.i  trie  du  parti  des  Hoekscn  et 
B'ennwra  de  Uollenlain  par  surprise.  Assiégé  peu 
après  par  le  comte  d'I'^ginont  et  obligé  de  se  rendre, 
il  échappa  aux  mains  de  ses  e^lnemis,•  mais  bicmlôt 
il  l'ut  blessé  et  pris  dans  un  combat;  conduit  à  Dor- 
drecht,  il  y  mourut, âgé  de  24  ans. 

BREDERODE  (Henri,  comte  de),  patriote  hollandais, 
se  joignit  aux  comtes  d'Egmont  et  de  Horn  pour  s'op- 
poser à  la  tyrannie  du  cardinal  Granvelle.  11  pré- 
senta en  15G()  à  la  gouvcinante  Marguerite  de  Parme 
la  fameuse  requête  qui  donna  naissance  à  l'insurrec- 
tion des  Gueux  (V.  ce  mot).  Banni  par  le  duc  d'Albe 
en  1567,  il  se  retira  en  Allemagne,  où  il  m.  en  1588. 

BREDOW  (Cabriel-Godefroy),  écrivain  et  érudit 
allemand,  né  en  1773,  mort  en  1814,  fut  en  1794 
membre  de  l'école  normale  de  Berlin  dirigée  par 
Gedike,  et  en  1799  professeur  au  collège  d'Eutin 
(Oldenbourg).  En  1804  il  devint  professeur  d'his- 
toire à  l'université  d'Helmstaedt ,  et  remplit  ces 
fonctions  jusqu'en  1809.  A  cette  époque  il  quitta 
lielmstaedt,  pour  professer  d'abord  à  Francfort-sur- 
rOder,  puis  à  Breslau  (1811),  où  il  mourut.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  importants  sur  l'histoire  an- 
cienne :  Manuel  dlnsloire  ancienne,  1799  ;  5«  édit., 
Altona,  1825;  Recherches  sur  divers  points  de  r his- 
toire ,  de  la  géographie  et  de  ta  chronologie  ancienne; 
Biographie  de  Charlemagne,  Altona,  1814,  in-8. 
On  lui  doit  aussi  unebonneédiliond'Eginhard,  1806. 
Il  a  publié  quelques  écrits  périodiques  et  politiques, 
tels  que  la  Chronique  du  xix«  siècle  et  ses  Epislolœ 
parisienses,  etc. 

BREGENZ ,  Brigantia,  ville  des  États  autrichiens, 
(Tyrol),  sur  le  lac  de  Constance  ;  2,000  hab.  Filature 
de  coton,  etc.  Commerce  de  bois  de  charpente.  Cette 
ville  fut  très  forte  et  très  importante  au  moyen  âge. 
Elle  appartenait  à  )a  maison  de  Montfort,  qui 
en  1450  la  vendit  à  l'Autriche. 

BRÉGUET  (Abraham-Louis),  célèbre  horloger-mé- 
canicien, né  en  Suisse  en  1747,  d'une  famille  de 
protestants  français  réfugiés,  et  mort  à  Paris  en  1823, 
vint  se  fixer  en  France  vers  1762.  11  perfectionna 
d'abord  les  montres  perpétuelles  qui  se  remontent 
toutes  seules.  Bientôt  après  il  inventa  des  ressorts-tim- 
bres,  des  cadratures  de  répétition,  des  échappe- 
ments de  toutes  sortes ,  d'une  délicatesse  et  d'une 
précision  inouïe  jusqu'alors.  Cet  habile  mécanicien 
a  enrichi  la  science  d'un  grand  nombre  de  chrono- 
mètres, de  pendules  astronomiques,  d'horloges  ma- 
rines et  de  thermomètres  métalliques.  Il  était  mem- 
bre de  l'Institut,  du  bureau  des  longitudes,  et  hor- 
loger de  la  marine. 

BRÉHAL,  ch.-l.  decant.  (Manche),  à  16  kil.  S.  0. 
deCoutanccs;  1,300  hab. 

BREITENFELD,  village  de  Saxe,  à  7  kil.  N. 
de  Leipsick.  2  batailles  y  furent  gagnées  par  les 
Suédois  sur  les  Impériaux,  1631  ,  1642;  elles  sont 
aussi  connues  toutes  deux  sous  le  nom  de  batailles  de 
Leipsick. 

BREITKOPF  (Jean-Gottlob-Emmanuel) ,  impri- 
meur de  Leipsick,  né  en  1719,  mort  en  1794,  fit 
d'utiles  recherches  sur  les  moyens  d'imprimer  en 
caractères  mobiles  la  musique ,  les  figures  mathé- 
matiques, les  cartes  géographiques  et  les  portraits 
même,  et  réussit  à  imprimer  avec  des  caractères  j 
de  ce  genre  les  livres  chinois ,  qu'auparavant 
on  était  obligé  de  graver  sur  des  tables  de  bois.  Il  ' 
a  donné  un  Traité  de  l'origine  de  r  imprimerie  ; 
une  Histoire  des  jeux  de  cartes  ;  un  Traité  de  l'in- 
vention du  papier,  et  de  l'invention  de  la  gravure  sur 
bois. 

BRÈME,  une  des  4  villes  libres  de  la  Confédéra- 
tion germanique,  sur  le  Weser,  par  60°  27'  long.  E., 
53»  4'  lat.  N.;  41,000  hab.  Cathédrale,  bourse, 
hôtcl-de-ville,  musée,  arsenal,  etc.  Société  de  phy- 
sique, société  biblique.  Lainages,  cotonnades,  ta- 
bac, cuirs  maroquinés,  chapeaux,  etc.  Commerce 


de  vins  du  Rhin  et  autres ,  denrées  coloniales,  etc. 
—  Brème  a  été  successivement  capitale  de  l'arche- 
vêché de  Brème,  puis  vilh;  libre  et  ville  impériale, 
ensuite  ch.-l.  du  dép.  français  des  Bouchcs-du-We- 
ser,  et  enfin  de  la  petite  république  de  Brème.  C'était 
une  des  principales  villes  hanséatiques.  Patrie  de  W. 
Olbers  et  de  lieeren.  —  La  république  de  Brème  est 
enclavée  dans  le  roy.  de  Hanovre  ;  elle  a  53,000  hab. 
Villes  principales  :  Brème,  capitale  ,  Bremerwehr, 
Wcgesack.  La  majorité  des  habitants  sont  de  la 
confession  d'Augsbourg.  Le  gouvernement  est  dé- 
mocrafcque  ;  le  pouvoir  législatif  appartient  à  l'as- 
semblée des  bourgeois,  et  le  pouvoir  exécutif  au 
sénat. 

BRÈME  (duché  de) ,  situé  dans  le  cercle  de  Basse- 
Saxe,  était  d'abord  un  évèché,  et  devint  ensuite 
un  archevêché  pourvu  de  la  supériorité  territoriale. 
Pris  par  les  Suédois  en  1044,  il  leur  fut  cédé  par 
la  paix  de  Westphalie,  qui  le  sécularisa  en  1648; 
il  fut  repris  en  1675,  rendu  par  la  paix  de  Nimè- 
gue  en  1679  ,  repris  de  nouveau  en  1712  (par  les 
Danois  )  et  cédé  aux  ducs  de  Brunswick  contre 
1,000,000  de  rixdales  en  1719.  On  l'appelle  duché 
de  Brème  et  de  Verden.  Ce  duché  comprenait  le 
territoire,  mais  non  pas  la  ville  de  Brème,  qui,  dès 
le  temps  d'Olhon  1 ,  était  ville  impériale.  Les  prin- 
cipales places  étaient  Verden,  Stade,  Buxtehudc. 
Tous  ces  pays  appartiennent  auj.  au  roy.  de  Hanovre. 

BRENCHLEY,  villed'Angleterre  (Kent),  à  10  kil. 
S.  E.  du  Tunbridge;  2,260  hab.  Eaux  minérales. 

BRENDOLA,  ville  du  rcy.  Lombard-VéniUen , 
à  11  kil.  S.  0.  do  Viconce:  3,320  hab. 

BRENETS  (les),  vallée  et  village  de  Suisse  (Neu- 
châtel),surlesbordsduDoubs,  qui  y  faitune  belle  cas- 
cade. Horlogerie,  dentelle,  instruments  d'optique. 

BRENiNE,  petit  pays  de  la  Touraine,  entre  l'In- 
dre, laVienne  et  la  Loire;  ch.-l.,  Châtillon.  Bons  vins. 

BRENNER  {le),  Brennus,  mont,  du  Tyrol,  entre 
l'inn,  TAicha  et  l'Adige,  a  2,022  mètres  de  haut. 

BRENNEVILLE,  lieu  de  l'ancien  Vexin  (Eure], 
près  des  Andelys.  Louis  VI  y  fut  battu  par  Henri  1, 
roi  d'Angleterre,  1119. 

BRENNUS,  général  des  Gaulois  Sénonais,  vain- 
quit  les  Romains  près  de  la  rivière  d' Allia,  marcha 
sur  Rome,  s'en  rendit  maître,  hvra  la  ville  au  pil- 
lage et  aux  flammes,  l'an  390  av.  J.-C,  et  assiégea 
le  Capitole.  N'ayant  pu  se  rendre  maître  de  cette 
forteresse,  il  consentit  à  s'éloigner  si  on  lui  payait 
mille  livres  d'or;  mais  quand  on  eut  apporté  l'or 
pour  le  peser,  Brennus  se  servit  de  faux  poids  ;  et 
comme  les  Romains  s'en  plaignaient,  il  jeta  son 
épée  dans  le  bassin  de  la  balance  où  se  trouvaient 
les  poids,  en  s" écriant:  «Malheur  aux  vaincus!» 
Camille,  survenu  dans  l'instant,  annula  le  traité  en 
qualité  de  dictateur,  livra  bataille  aux  ennemis  sur 
les  ruines  de  sa  patrie,  et  les  contraignit  de  s'en- 
fuir. Quelques  historiens  rapportent  l'événement 
d'une  manière  moins  favorable  aux  Romains. 

r.RENNUS ,  autre  général  gaulois  ,  ayant  pénétré 
dans  la  Macédoine  avec  une  armée  considérable,  tua 
Soslhènc,  général  de  cette  nation,  saccagea  la  Thes- 
salie  et  la  Grèce;  il  s'avançait  vers  le  temple  do 
Delphes  pour  en  enlever  les  trésors,  lorsqu'il  fut 
repoussé;  ses  soldats,  saisis  d'une  terreur  panique, 
prirent  la  fuite,  dit-on,  et  s'entre-tuèrent.  Désespéré 
de  ce  désastre,  il  se  donna  la  mort,  vers  l'an  2T8 
av.  J.-C. —  Le  mot  Brennuà,  ou  Brenn,  paraît  avoir 
signifié  chez  les  Gaulois  roi,gén.  ou  chef  d'armée. 

BRENOD,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  à  10  kil.  S.  df 
Nantiia;  1,000  hab. 

BRENTA,  Medoacus  Major,  riv.  d'Italie,  naît 
à  13  kil.  S.  E.  de  Trente,  passe  à  Cismone  et  à  Baa-- 
sano,  et  tombe  dans  l'Adriatique  au  port  de  Bron- 
dolo,  après  176  kil.  de  cours.  Ses  eaux  alimentent 
2  canaux  ,  la  Brenta-Morta  et  la  Brentella.  —  Elle 
donnait  son  nom  au  dép.  de  la  Brenta,  dans  le  roy. 
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d'Italie,  sous  Napoléon.  Ce  dép.  était  formé  du  Pa- 
douan,  de  la  Polésine  de  Rovigo,  et  avait  pour  ch.-l. 
Padoue. 

BRENTZEN  (Jean),  en  latin  Brentîus,  célèbre 
coopérateur  de  Luther,  né  en  1499  à  Weil  en  Souabe, 
mort  en  1570,  fut  le  chef  des  Ubiquisies  ou  Ubi- 
quitaires,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  soutenaient  que 
le  corps  de  J.-C.  est  partout  depuis  son  ascension. 
11  fut  un  des  principaux  acteurs  dans  les  affaires  de 
religion  qui  à  cette  époque  agitèrent  toute  l'Europe, 
et  rédigea  la  Confessio  Wurtembergica.  Il  a  écrit  8 
Tol.  in-fol.  sur  la  théologie. 

BREQUIGNY  (oudard-feudrix  de],  né  àGranviile 
en  1716,  m.  en  1795,  a  donné  :  Dipiomata,  chartœ, 
ad  res  francicas  spectantia  (tirés  d'archives  angl.), 
3  V.  in-f.;  Tabl.  des  diplômes  conc.  l'hist.  de  France 
(jusqu'à  1179),  1769-83,  3v.  in-f.;  a  continué  les  Or- 
donn.  de  la  3^  race  de  Secousse,et  recueilli  des  Lettres 
de  rois  de  Fra?ice,  publ.  en  1839  par  ChampoUion. 

BRESCIA,  Drixia,  ville  du  roy.  Lombard-Véni- 
tien, ch.-l.  de  la  délégation  de  ce  nom,  à  80  kil.  E. 
de  Milan,  entre  la  Mella  et  le  Naviglio;  35,000  hab. 
Citadelle,  hôlel-de-ville,  cathédrale,  église  Notre- 
Dame-des-Miracles,  couvent,  théâtre,  palais  épisco- 
pal,  bibliothèque  publique.  Armes  à  feu;  draps, 
toiles  de  lin,  dentelles  communes.  Commerce  très 
actif.  —  Fondée  par  les  Gaulois  de  Bellovèse.  Ré- 
publique au  temps  de  la  ligue  lombarde.  Elle  fut 
ensuite  possédée  parles  Brusciati,  les  délia  Scala, 
lesVivSconti  ;  ceux-ci  la  cédèrent  aux  Vénitiens  en  1426. 
Sous  leur  domination,  Brcscia  avait  soutenu  divers 
sièges  remarquables  (1238,  1311,  1426).  Sforce  et 
les  Milanais  remportèrent  à  Brescia,  en  1439,  une 
victoire  sur  Piccinino  et  les  Vénitiens.  Bayard  s'y 
défendit  héroïquement  en  1520.  Les  Français  s'en 
emparèrent  en  1796  et  en  firent  le  ch.-l.  du  dép. 
de  la  Mella.  En  1815  elle  fut  donnée  à  l'Autriche. 
Patrie  d'Arnaud  de  Brescia,  de  Gambara,  etc. 

BRESELLO,  ville  d'Italie.  Voy.  bersello. 

BRESIL,  Brasilia  en  latin,  lirazil  en  portugais, 
immense  contrée  de  l'Amérique  du  S.,  entre  le  Ve- 
nezuela et  les  Guyanes  anglaise,  hollandaise  et  por- 
tugaise au  N.,  les  Provinces-Unies  du  Rio-de-la- 
Plata,  l'Uruguay,  le  Paraguay,  la  Bolivie  au  S., 
le  Pérou  et  la  Nouvelle-Grenade  à  l'O. ,  l'Océan 
Atlantique  à  l'E.;  s'étend  de  37°  45'  à  73°  4'  long,  0. 
et  de  4°  33'  lat.  N.  à  33°  54'  lat.  S.  ;  4,300  kil.  sur 
4,000  ;  5,000,000  d'hab.  dont  beaucoup  sont  Nègres, 
Indiens  et  métis.  Capit/ile,  Rio-de-Janeiro.  Avant 
1829,  le  Brésil  formait  11  capitaineries-générales; 
il  se  divise  aujourd'hui  en  18  provinces;  adminis- 
trées chacune  par  un  président  : 

Provinces.  Chefs-lieux. 

Rio-de-Janeiro,        Rio-de-Janeiro. 

San-Paulo,  San-Paulo. 

Santa-Catarina,        Nossa-Senhora-do-Desterro. 

Sanr-Pedro,  Portalègre. 

Matlo-Grosso,  Matto-G  rosso  (ou  Villa-Bella) . 

Goyaz,  Goyaz  (ou  Villa-Boa). 

Minas-Geraes,  Ouro-Preto  (ou  Villa-Rica). 

Espirito-santo,  Victoria. 

Bahia,  Bahia  (ou  San- Salvador). 

Sergipe,  Scrgipe. 

Alagoas,  Alagoas. 

Pernambuco,  Pernambuco. 

Parahiba,  Parahiba. 

Rio-Grande,  Natal. 

Ceara,  Ceara  (ou  Fortalezza). 

Piauhy,  Ocyras. 

Maranhao,  Maranhao  (ou  Sa7i-Luiz). 

Para,  Para  (ou  Belcrn). 

On  trouve  dans  l'intérieur  du  Bn'sil  plusieurs 
chaînes  de  montagnes  qui  ne  sont  (pie  des  ramifi- 
cations des  Andes.  Les  principales  sont  :  la  Scrra- 
do-Mar,  dont  les  plus  liants  sommets  atteignent 
1,320  m..  la  Serra-do-Eipinhaço  et  la  Scrra-dos- 


Vertentes.  Cette  vaste  région  est  arrosée  par  un 
nombre  infini  de  fleuves  de  toutes  dimensions,  l'A- 
mazone et  presque  tous  ses  affluents  de  gauche,  le 
Tocantins,  le  Parahiba,  le  San-Francisco,  le  Pa- 
rana,  etc.  Le  climat  varie  suivant  les  latitudes,  les 
hauteurs  et  le  voisinage  de  l'Océan;  dans  les  plai- 
nes, brillantes  chaleurs  et  pluies  abondantes;  sur  le 
sommet  des  montagnes,  froid  glacial,  neiges  presque 
continuelles.  Le  sol  du  Brésil  est  éminemment  fer- 
tile, les  richesses  minérales  y  sont  immenses  :  on  y 
trouve  des  diamants  eu  quantité,  de  l'or,  de  l'argent, 
etc.  La  végétafioti  est  magnifique  et  originale; 
d'énormes  forêts  vierges  couvrent  oncoro  une  graniJp. 
partie  du  pays;  on  en  tire  le  bois  de  Brésil.  Beau- 
coup de  chevaux;  des  bêtes  à  cornes,  des  singes,  des 
perroquets,  des  aras  et  d'autres  oiseaux  en  grand 
nombre  ;  les  insectes  y  fourmillent.  Les  Guaranis  et 
Brésiliens  sont  les  principales  familles  indigènes  du 
Brésil.  —  Découvert  par  le  Portugais  Cabrai  en  1500, 
le  Brésil  ne  fut  d'abord  pour  le  Portugal  qu'un 
lieu  de  déportation.  La  colonisation  commença  en 
1531.  Peu  à  peu  les  Hollandais  conquirent  presque 
tout  le  Brésil  (1624-40),  mais  les  indigènes  les  en 
chassèrent  en  1654,  et  les  Portugais  prirent  leur 
place.  Les  rois  de  la  maison  de  Bragance  s'intitu- 
laient rois  de  Portugal  et  de  Brésil.  Chassés  d'Eu- 
rope en  1807  par  Napoléon,  ils  vinrent  se  fixer  à  Rio, 
mais  ils  n'y  restèrent  que  jusqu'en  1821.  Leur  re- 
tour à  Lisbonne  fil  perdre  le  Brésil  au  Portugal.  Le 
Brésil  se  déclara  indép.(1822)etéIutpourEm/î.  don 
Pedro  I,  fils  de  Jean  VI;  et  quand  la  mort  de  ce 
dernier  (1826)  laissa  les  deux  trônes  à  don  Pedro, 
roi  de  Portugal,  ce  prince  céda  la  couronne  de  Por- 
tugal à  sa  fille,  dona  Maria.  Néanmoins  des  troubles 
s'étant  élevés  dans  le  Brésil,  don  Pedro  fut  forcé 
d'abdiquer  en  1831.  Il  céda  la  couronne  du  Brésil  à 
son  fils,  don  Pedro  H,  né  en  1825,  qui  règne  par  lui- 
même  dep.  1840,  et  sous  lequel  le  Brésil  semble  ap- 
pelé à  de  hautes  destinées.  Le  mariage  du  prince  de 
Joinville  avec  une  sœur  de  l'empereur  (1843)  res- 
serra les  liens  de  la  France  et  du  Brésil. 

BRESLAU,  Vraiislavia,  ville  importante  des  États 
prussiens  (Silésie),  à  311  kil.  S.  E*.  de  Berlin,  sur 
l'Oder  et  l'Ohlau  ;  90,000  hab.  Ch.-l.  de  gouverne- 
ment etcapit.  de  la  Silésie.  Université,  évêché  (le  seul 
de  la  Silésie).  Elle  est  divisée  en  ville  vieille  et  ville 
neuve  :  5  faubourgs,  hôlel-de-ville,  hôtel  de  la  ré- 
gence, arsenal,  bourse,  caserne,  théâtre,  église  ca- 
thédrale de  St-Jean,  bibliothèque,  etc.  Soieries, 
lainages,  draps,  toiles,  etc.  Commerce  considérable 
en  toiles,  draps,  vins  de  Hongrie,  etc. — Au  xir  siè- 
cle, la  ville  de  Breslau  était  la  capitale  d'un  duché 
indépendant;  maison  1335,  le  dernier  duc  étant 
mort  sans  enfants,  le  roi  de  Bohême  en  prit  posses- 
sion. Cédée  en  1527  à  l'Autriche,  elle  eut  beaucoup 
à  souffrir  pendant  la  guerre  de  trente  ans.  Elle  fut 
prise  d'assaut  en  1741  par  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
et  en  1742  on  y  conclut  le  traité  de  paix  qui  ter- 
mina la  guerre  de  Silésie.  Dans  la  guerre  de  sept 
ans  Breslau  fut  prise  et  reprise  par  les  Autrichiens 
et  les  Prussiens  (1757-1760).  En  1807  elle  fut  prise 
par  les  Français. 

BBESLE(la),  riv,  de  France,  prend  sa  source  à 
Formery  et  se  perd  dans  la  Manche  à  Tréport,  après 
avoir  sépré  les  dép.  de  la  Seine-Inf.  et  de  la  Somme. 

BRESSE,  anc.  prov.  de  France,  faisait  partie  des 
pays  savoisiens  qui  appartenaient  au  gouvern.  de 
Bourgogne.  — Ch.-I.,  Bourg.  La  Bresse  fut  quelque 
temps  un  gouvernement  particulier,  dit  Bresse-et-Bu- 

ëcy  ;  elle  comprenait  alors,  outre  les  3  parties  du 
ugey ,  le  pays  de  Gex,  le  pays  de  (^Ihezery  et  La 
principauté  de  Doînljcs.  La  Bresse  proprement  dite 
avait  pour  bornes,  à  l'O.  la  Saône,  ;\  lE.  l'Ain  ;  la 
fraction  comprise  dans  le  Chàlonnais  portait  le  nom 
de  Bresse  Châlonnaise.  La  Bresse  répond  à  peu  près 
au  déparlcmcnl  de  l'Ain.  Sous  les  Romains,  elle 
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était  partagée  enlrc  la  Vicnnaisc  et  la  Lyonnaise 
1  "  et  répondait  en  grande;  partie  au  pays  des  Ambani. 
Elle  fut  ensuite  comprise  dans  le  roy.  des  Burgun- 
des,  dans  le  roy.  d'Italie  de  Lothaire,  dans  le  roy. 
de  Provence  de  Charles  son  fils,  dans  le  roy.  de  Bour- 
gogne Cisjurane,  dans  le  roy.  d'Arles;  puis  se  divisa 
en  petites  seigneuries,  dont  la  principale  fut  celle  de 
Baugé,  portée  en  1286  par  l'héritière  dans  la  maison 
de  Savoie,  qui  à  la  longue  réunit  le  Bugey,  la  Bresse, 
etc.  Le  tout  ensuite  fut  cédé  par  Charles-Emmanuel  1 
à  Henri  IV,  par  le  traité  de  Lyon  en  IGOl. 

BRESSUIUE,  ch.-l.  darr.  du  dép.  des  Deux- 
Sèvres,  à  57  kil.  N.  de  Niort;  1,894  hab.  Lainages, 
toiles,  mouchoirs,  etc.  Cette  ville,  jadis  plus  impor- 
tante ,  a  beaucoup  souffert  pendant  les  guerres  de  la 
Vendée.  —  L'arr.  de  Bressuire  a  6  cantons  (Argen- 
lon-Chàleau,  Cerisay,  Châtillon-sur-Sèvre,Thouars, 
Saint  -  Varent  ,  plus  Bressuire),  91  communes  et 
63,010  habitants. 

BU  EST,  Gesocribate  (selon  \Valckenaer,et  non  Bri- 
vates) ,  jjort  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Finistère),  à  664 
kil.  0.  de  Paris  (594  par  Alençon)  ;  29,773  hab.  Pre- 
mier département  de  la  marine  militaire,  préfecture 
maritime.  Son  port  est  un  des  plus  sûrs  de  l'Eu- 
rope; la  rade  a  36  kil.  de  circuit;  mais  elle  est 
dangereuse  en  dehors  de  la  passe  qui  l'unit  à  la 
mer,  et  qu'on  nomme  te  Goulet  ;  fortes  batteries 
pour  la  défendre.  Brest  se  compose  de  deux  parties: 
Brest  proprementdit  elle  quartier  de  Recouvrance. 
On  remarque  le  cours  d'Ajot  (belle  promenade),  les 
places  d'Armes,  de  Rome,  de  Bourbon,  les  superbes 
établissements  relatifs  à  la  marine.  Quais,  bassins, 
dont  un  taillé  dans  le  roc;  bagne,  magasins,  arse- 
nal ,  chantiers  de  construction,  corderie,  etc.  Ecole 
epéc.  de  marine;  lycée  (1848);  biblioth.,  jardin  bot., 
etc.  Comm.  en  eaux-de-vie,  sardines,  etc.  Armem.  pour 
la  pêche  de  la  morue.  Brest,  où  les  anciens  souver.  de 
la  Bretagne  avaient  bâti  un  fort  dès  le  ix'  s. ,  était  encore 
sans  import,  lorsque  Richelieu  fit  creuser  le  port  (1631), 
et  comm.  de  grands  travaux  qu'achev.  Louis  XIV  et  ses 
successeurs.  Viliaret  fut  battu  devant  Brest  en  1794 
— L'arr.  a  12  cant.  (Daoulas,  Lannilis,  Landerneau, 
l'île  d'Ouessant,  Lesneven,  Plabennec,  Ploudalmc- 
zeau,  Ploudiry  et  St-Renan,  plus  Brest  qui  en  forme 
trois),  86  communes,  et  161,297  hab. 

BRESTS,  ou  Brzesc-Litevski,  ville  de  la  Russie 
d'Europe  (Grodno),  sur  le  Bog,  à  182  kil.  S.  de 
Grodno;  4,000  habitants,  presque  tous  Juifs.  Châ- 
teau bâti  sur  un  rocher.  Synagogue  très  fameuse.  Aux 
environs  est  un  palais  impérial  avec  jardins.  San- 
glante bataille  entre  les  Russes  et  les  Polonais  (1794). 
BRET  (Antoine),  écrivain  fécond,  né  à  Dijon  en 
17l7,  mort  à  Paris  en  1792,  a  composé  des  poésies 
légères,  des  comédies,  des  romans,  des  mémoires, 
etc.  Ses  comédies  sont  écrites  avec  pureté ,  le  dia- 
logue en  est  facile  ;  mais  elles  manquent  de  verve. 
On  ne  les  joue  plus.  Le  meilleur  de  ses  ouvrages  est 
Bon  Commentaire  sur  les  œuvres  de  Molière,  Paris, 
:773,  6  vol.  in-8. 

BRETAGNE,  ancienne  prov.  et  grand-gouverne- 
ment de  la  France  occid.,  avait  pour  bornes  à  l'O. 
l'Océan,  au  N.  la  Manche  et  la  Normandie,  au  S.  le 
Poitou,  à  l'E.  l'Anjou  et  la  Touraine.  Capit.,  Ren- 
nes. Elle  se  divisait  en  Haute  et  Basse  ;  la  Haute 
formait  6  dioc.,  Dol,  Rennes,  Nantes,  St-Malo,  St- 
Brieuc  ;  dans  la  Basse  étaient  ceux  de  Tréguicr,  Van- 
nes, Quimper,  St-Pol-de-Léon.  Auj.  la  Brelagne 
forme  6  dép.,  Loirc-Inf. ,  lile-et-Vilaine,  Morbihan, 
Côtes-du-Noid,  Finistère.  Montagnes  peu  hautes.  Ri- 
Tières  côlières  nombreuses  ;  au  S.  est  l'embouchure  de 
la  Loire.  Beaucoup  de  baies,  anses  et  ports  excellents. 
Sol  inégal,  climat  humide  ;  céréales  en  grande  quan- 
tité, cidre,  lin,  chanvre;  forêts,  marais,  jachères, 
landes  en  quelques  endroits.  Plomb,  houille,  fer, 
antimoine,  argent,  etc.  Eaux  minérales.  Voies  de 
3ommunication  encore  imparfaites,  surtout  dans  Tex- 


trémilé  0.,  mais  beaucoup  améliorées  depuis  1830 
Mœurs,  usages,  caractère,  civilisation,  marqués  d'un 
cachet  particulier  :  en  général,   le  Breton  est  labo* 
rieux,  patient;  on  l'accuse  d'être  entêté.  Dans  l'O.  on 
parle  encore  auj.  une  langue  celtique,  ditebrcyzad. 
—  La  Brelagne,  sous  les  Romains,  faisait  partie  de 
la  Lyonnaise  3*  et  comprenait  en  outre  le  territoire 
des  Pic/arj  dans  l'Aquitaine  2'.  Lors  de  la  décadence  d« 
l'empire  romain,  la  Bretagne  se  mit  à  la  tête  de  la 
fédération  armoricaine  ;  ses  chefs  se  disaient  rois  de 
l'Armorique.   Le  plus  ancien  prince  connu  qui  ait 
porté  ce  litre  est  Conan  Mériadec,  qui  vivait  vers  384 
deJ.-C.  Auxv*  et  vi*  siècles  vinrent  de  la  Grande- 
Bretagne  des  Bretons  fuyant  les  armes  des  Angles 
et  des  Saxons  :  l'Armorique  occidentale  prit  d'eux 
le  nom  de  Bretagne.  En  610,  le  roi  breton   Bodic 
se  soumit  à  Clovis;  ses  descendants,  tout  en  conti- 
nuant à  régner,  ne  prirent  que  le  titre  de  comtes; 
cependant  les  Bretons  n'étaient  soumis  que  de  nom 
aux  Francs,  ou  bien  ils  étaient  sans  cesse  en  insur- 
rection. En  799  toute  la  Bretagne  appartint  àChar- 
lemagne.  En   822    commença  avec  Noménoé  une 
2«  dynastie  de  comtes  :  sous  celle-ci,  la  Bretagne  se 
scinde  souvent   en  trois  comtés,   Vannes,  Nantes, 
Rennes.  Tout  le  comté  de  Bretagne  est  déclaré  vas- 
sal du  duché  de  Normandie  en  912.  Geoffroy  I,  qui 
régnait  sur  la  Bretagne   en  992 ,  veut  prendre  le 
lilre  de  duc,  mais  ce  litre  n'est  pas  reconnu  par 
ses  suzerains.  En  1171,  après  la  mort  de  Conan  IV, 
Constance,  sa  fille,  porta  la  Bretagne  en  dot  à  un 
fils  du  roi  d'Angleterre   Henri  H,   nommé  Geof 
froy  II ,  puis  régna  avec  son  propre  fils  Arthur,  qui 
périt  en  1203,  assassiné  par  son  oncle  Jean-sans- 
Terre.  La  Bretagne  ne  tarda  point  à  passer  dans 
de  nouvelles  mains  par  le  mariage  d'Alix,  fille  de 
Constance,  avec  le  comte  de  Dreux ,  Pierre  Mau- 
clerc   (1213),  arnère-petit-fils  de   Louis-le-Gros  : 
Pierre  commença  une  4«   dynastie,  dite  dynastie 
capétienne  de  Bretagne,  et  pril  le  titre  de  duc.  Le» 
descendants  de  Pierre  régnèrent  jusqu'en  1488.  L'é- 
vénement capital  de  cette  période  fut  la  guerre  de 
la  succession  de  Bretagne  entre  les  maisons  de  Blois 
et  de  Montfort  [Voy.  Charles  de  blois  et    jean  dk 
montfort)  :  ceux-ci  étaient  appuyés  par  l'Angleterre, 
ceux-là  par  la  France.  La  question  fut  vidée  en  1364 
par   la   bataille  d'Auray,  en  faveur  des  Montfort  ; 
leur  triomphe  rendit  longtemps  la  Bretagne  hos- 
tile à  la  France,  surtout  pendant  la  guerre  de  100 
ans  et  sous  Louis  XI.  La  mort  du  duc  François  II, 
en  1488,  laissa  le  duché  de  Bretagne  à  une  fille, 
Anne,   qui   épousa    successivement  deux    rois    de 
France,  Charles  VIH  (1491)  et  Louis  XII  (1499),  et 
dont  la  fille,  Claude  de  France,  après  avoir  épousé 
le  roi  François  I  (I6l4,\  assura  à  la  couronne  l'héri- 
tage de  la  Bretagne  (1516).  La  réunion  solennelle 
eut  lieu  en  1632. 

Comtes  et  ducs  de  Bretagne. 

"-     Eudes  et  Hoël  III,    1148 
Conan  IV,  1156 

Geoffroy  II,  1171 

Constance    et    Ar- 
thur I,  1186 
Pierre  Mauclerc  £t 

Alix,  121S 

Jean  I,  Ï23T 

Jean  H,  1286 

Arthur  H,  1305 

Jean  III,  1312 

Charles  de  Blois.  1341 
Jean  IVdeMontfort,  1364 
Jean  V,  1309 

François  I,  1442 

Pierre  H,  1450 

Arthur  III,  145T 

François  II,  1453 

Anne.  i488 


Nomcnoé, 

824 

Erisopoé, 

861 

Salonion, 

867 

Pasquilen  et  Gur- 

vand. 

874 

Alain  1  et  Judicael 

,    877 

Gurmhaillon, 

907 

Juhel  Bérenger, 

930 

Alain  II,  Barbelortc,  937 

Di'ogon, 

962 

Hoèl  I, 

963 

Guerech, 

980 

Conan  1, 

987 

Geoffroy  I, 

992 

Alain  III, 

1008 

Conan  II, 

1040 

Hoel  II, 

1066 

Alain-Fergent, 

1084 

Conan  111, 

1112 
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BRETAGNE  (GRANDE-) ,  Greot  Briiain  en  anglais  , 
Briiannia  Major,  la  plus  grande  des  îles  britan- 
niques, comprend  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  et  est  ainsi 
nommée  depuis  la  réunion  des  deux  royaumes  sous 
le  règne  de  Jacques  I  en  1603.  Celle  île  a  880  kil.  du 
N.  0.  au  S.  E.;  sa  largeur  au  N.  est  de  275  kil.,  de 
^24  au  centre,  de  488  au  S.  Elle  est  bornée  au  N. 
et  à  l'E  par  la  mer  du  Nord,  au  S.  par  la  Manche,  à 
rO.  par  le  canal  St-George  et  la  mer  d'Irlande,  les 
Orcades  et  les  Hébrides.  Communément  on  désigne 
sous  le  nom  de  Grande-Bretagne  toute  l'étendue  des 
possessions  qui  composent  la  monarchie  anglaise.  En 
ce  sens,  outre  les  îles  britanniques,  c.-à-d.  la  Grande- 
Bretagne  proprement  dite  et  l'Irlande,  avec  les  îles 
qui  avoisinenl  les  côtes,  telles  que  les  îles  de  Wight, 
de  Man,  d'Anglesey,  les  archipels  des  Hébrides,  des 
Orcades,  des  Shetland,  etc.,  dont  l'ensemble  forme  le 
Royaume  uni  de  Grande-Bretagne  etd' Irlande  {United 
Kingdom)  ;  la  Grande-Bretagne  comprend  :  1°  en  Eu- 
rope, Heligoland,  dans  la  mer  du  Nord  :  Jersey,  Guer- 
nesey,  dans  la  Manche;  Malle  et  les  îles  Ioniennes 
dans  la  Méditerranée,  et  la  ville  de  Gibrallar,  en  Es- 
pagne ;  2°  en  Asie ,  la  plus  grande  partie  de  l'Inde 
en-deçà  du  Gange  ;  les  roy.  d' Assam,  d'Arakan  et  au- 
tres grands  territoires  dans  l'Inde  au-delà  du  Gange; 
Hong-Kong  en  Chine;  l'île  de  Ceylan ,  la  ville  d'Aden 
dans  l'Arabie  mérid.  ;  3°  en  Afrique,  desélablissements 
en  Guinée  et  dans  le  Sénégal ,  les  îles  Maurice,  Ste- 
Hélène,  l'Ascension,  quelques  points  à  Madagascar  et 
la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  4o  en  Améri- 
que, la  Nouvelle-Bretiigne,  comprenant  le  Canada,  le 
Nouveau-Brunswick ,  la  Nouvelle-Ecosse,  le  Labra- 
dor, la  Terre-Neuve  cl  la  région  de  l'O;  les  terres  et  îles 
Arctiques  anglaises;  presque  toutes  les  Petites-An- 
tilles et  la  Jamaïque;  la  Guyane  anglaise;  l'archipel 
de  Magellan  ;  ô»  en  Océanie,  la  moitié  orientale  de 
l'Australie  et  divers  territoires  sur  la  côle  occid.,  la 
Diéménie,  la  Nouvelle-Zélande,  le  groupe  de  Nor- 
folk. Londres  est  la  cap.  de  tout  le  Royaume-Uni. 
La  population  réunie  de  tous  ces  territoires,  en  y 
comprenant  les  pays  vassaux,  ne  peut  aller  à  moins 
de  172  millions  d'hab.,  savoir  23,500,000  pour 
l'Europe,  146,500,000  pour  l'Asie,  et  au  moins 
2,000,000  pour  le  reste  du  monde.  De  ces  posses- 
sions, celles  qui  en  elles-mêmes  ont  peu  de  valeur 
forment  comme  une  chaîne  de  points  mililaires  el 
de  lieux  de  relâche  qui  permellcnt  aux  flottes  el 
aux  troupes  anglaises  d'aller  d'un  bout  du  globe  à 
l'autre  avec  facilité.  —  La  Grande-Bretagne,  ainsi 
appelée  pour  la  distinguer  de  la  Bretagne  française, 
doit  son  nom  au  mot  Prydain,  nom  que  portait  celle 
île  avant  la  conquête  des  Romains  et  que  ces  der- 
niers traduisirent  par  celui  de  Briiannia.  Ce  nom 
du  reste  ne  s'étendait  guère  qu'à  la  partie  mérid. 
de  l'île,  jusqu'à  la  Clyde,  et  ne  comprenait  que  la 
partie  appelée  auj.  Angleterre;  le  resle  de  l'île  jus- 
qu'au N.,  auj.  l'Ecosse,  était  désigné  sous  le  nom 
de  Calèdonie.  {Voy.  pour  l'hisloire  de  la  Grande-Bre- 
tagne les  articles  Angleterre,  Ecosse,  Irlande,  elc.) 

BRETAGNE  ANCIENNE ,  Briiannia ,  el  quelquefois 
Briiannia  Major.  C'est  la  Grande-Bretagne  actuelle, 
possédée  en  grande  partie  par  les  Romains  qui  la 
divisaient  en  cinq  prov.  :  Bretagne  I"  au  S.,  Bie- 
tagne  2«  à  10.,  Flavie  Césarienne  à  l'E.,  Grande- 
Césarienne  au  N.  de  l'Angleterre,  Valcnlic  au  S. 
de  l'Ecosse.  Elle  était  défendue  au  S.  par  le  mur 
d'Adrien  (qui  allait  du  golfe  de  Soiway  à  Shicids), 
et  au  N.  par  le  mur  de  Sévère  (du  golfe  de  la 
Clyde  au  Erith  de  Eorlh).  Le  S.  0.  de  la  nrelagnc  fut 
d'abord  aperçu  parlesMarseillais  qui  allaicnl  se  four- 
nird'étain  aux  îles  Cassilérides,  auj.  Sorlinfjucs.C('j>av 
y  parut  1  an  55  av.  J.-C.  et  n'y  fit  (pie  de  faibles 
conquêtes.  Claude  poussa  plus  avant.  Sous  Domi- 
tien,  les  légions  romaines,  conduites  par  Agricola. 
pénétrèrent  jusqu'au  mont  Grampians.  Constance 
Chlore  ajouta  la  Valenlie  aux  possessions  romaines. 


En  411,  les  Romains  évacuèrent  la  Bretagne  aprêu 
avoir  réparé  le  mur  d'Adrien.  Elle  fut  bientôt  après 
envahie  par  les  Saxons  et  les  Angles.  Voy.  angle- 
terre. 

BRETAGNE  (NOUVELLE-).  On  comprcud  SOUS  cc  nom 
toute  l'Amérique  anglaise  du  N. ,  moins  les  Terres 
Arctiques  anglaises.  Elle  est  située  entre  54"-136«» 
long.  0.,  43°  20'-77°  50'  lat.  N.  On  la  divise  vulgai- 
rement en  5  parties  :  1°  les  2  Canadas  avec  la  Nouv.- 
Écosse  et  le  Nouv.-Brunswick,  plus  la  Terre-Neuve; 
2°  le  Labrador  avec  le  Maine  orient.;  3°  la  Nouv.- 
Galles  mérid.  et  seplentr.;  4°le  Nouv.-Hanovre  et  le 
Nouv.-Cornouailles;  5°  les  immenses  solitudes  com- 
prises entre  ces  deux  derniers  pays;  la  division  réelle 
forme  6  gouvernements  :  Québec,  York  ou  Haut-Ca- 
nada ,  Nouv.-Brunswick  ,  Nouv.-Écosse ,  Prince- 
Edouard,  Terre-Neuve.  Lech.-l.  général  est  Québec. 
Régions  très  variées,  mais  en  général  humides  et 
froides  ;  l«s  montagnes  Rocheuses  traversent  ces 
contrées  du  S.  E.  au  N.  0.  ;  le  fleuve  Sl^Laurent 
les  arrose  ;  lacs  immenses.  Des  tribus  indigènes  bar- 
bares, dont  les  principales  sont  les  Knislinos  et  les 
Atapeskovs,  errent  dans  ces  déserts.  On  en  lire  beau- 
coup de  fourrures,  et  la  compagnie  des  pelleteries 
de  la  baie  d'Hudson  s'est  formée  pour  exploiter  cette 
branche  d'industrie. 

BRETAGNE  (archipel  de  la  nouvelle-),  en  Austra- 
lie, au  N.  de  l'archipel  de  la  Louisiade,  à  l'E.  de  la 
Papouasie,  par  l46°-150o  long.  E.,  4o-6o  25'  lat.  S 
Les  deux  îles  principales  sont  celles  de  la  Nouv.-Bre- 
tagne  et  de  la  Nouv.  -  Irlande.  Ensuite  viennent 
l'île  du  Duc-d'York,  le  Nouv.-Hanovre,  Gérard  de 
Nys,  elc.  Volcans,  forêts.  On  dit  ces  îles  assez  peu- 
plées. Ellesont  été  découvertes  par  Dampier    (1699). 

BRETENOUX,  ch.-l.  de  canl.  (Lot),  à  9  kil.  de 
St-Céré  ;  700  hab. 

BRETEUIL,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  à  33  kil.  S.  0. 
d'Evreux  ;  2,500  hab.  lîaiils-fourneaux;  forges; 
fonderie  de  canons.  Breleuil  est  sur  l'ilon.  B.  forêt. 

BRETEUIL,  ch.-l.  de  canl.  (Oise),  près  de  la  source 
de  la  Noyé,  à  28  kil.  N.  E.  de  Beauvais;  2,700  hab. 
Papeterie,  lainages,  cordonnerie. 

BRETEUIL  (L.-Aug.  le  tonnelier,  baron  de), 
ministre  d'état,  né  en  1733  à  Preuilly  en  Touraine 
mort  à  Paris  en  1807,  fut  employé  par  Louis  XY 
comme  amlassadeur  en  Russie,  en  Suède,  en  Hol- 
lande, à  Vienne;  fut  chargé  en  1783  par  Louis  XVI 
du  département  de  la  maison  du  roi  el  du  gouver- 
nement de  Paris,  et  fut  placé  en  1789  à  la  tête  du 
ministère  qui  remplaça  Necker  cl  qui  ne  dura  qu'un 
moment.  11  émigra  bientôt  après  el  revint  en  France 
en  1802.  Pendant  son  ministère,  Breleuil  voulut 
le  bien,  mais  il  déploya  peu  de  capacité. 

BRETIGNY,  village  de  France  (Eure-et-Loir),  à 
9  kil.  S.  E.  de  Chartres.  Il  est  fameux  par  le  traité 
de  1360  entre  les  Anglais  et  le  roi  Jean.  Ce  dernier, 
prisonnier  des  Anglais,  devait  payer  pour  sa  rançon 
3,000,000  d'écus  d'or,  céder  l'Aquitaine,  le  Pon- 
thieu  et  livrer  Calais  ;  le  traité  ne  fut  point  exécuté 
et  le  roi  Jean  mourut  à  Londres  en  captivité. 

BRETON  fie  i-Kinnis-).  canal  du  golfe  do  Gascogne 

entre  la  côlodudép.delaCharcntc-lDf.  ctrîledeRé. 

BRETON  (cap-)  ,  pclilport  (Landes) ,  à  :}2  k .  0.  de  Dax. 

breton  (île  du  cap-),  dans  le  golfe  Saint-Lau- 
rent, entre  45°  30'  et  47°  15'  lat.  N.,  62°  15'  et  63» 
47'  long.  0  :  130k.  sur  180;' ch.-l.,  Louisbourg.— 
D'abord  aux  Français;  prise  par  les  An^-^lais  en  1745. 

BRETONS.  Voy.  Bretagne. 

BRETTEN  ou  BRETTIIEIM,  ville  du  grand-du- 
ché de  Bade,  à  42  kil.  S.  de  Heidelberg;  2,600  hab. 
Patrie  de  Mélanchthon. 

BRETTEVILLE-SUR-L'AIZE,  ch.-l.  de  cant.  (Cal- 
vados), à  19  kil.  N.  0.  de  Falaise;  800  hab. 

BREUGllEL,  nom  dune  famille  de  peintres  fla- 
mands, originaire  du  villngc  de  Breugiiel  près  de 
Bréda.  Les  plus  connus  sont:  Pierre,  né  à  Brtu{;he. 
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en  1610,  mort  à  Bruxelles  en  1670,  qui  traita  sur- 
tout des  sujets  gais,  des  noces,  des  fôles,  et  futsurn. 
le  Drôle  :  etsc*2rils:.lean,dit  lir.de  Velours,  parce 
qu'il  s'iiahillait  en  telcurs,  habile  paysagis(c,  15G8- 
1642,  A\\[^\xY(VAnamet  Ècedatis  le  paradis  terres- 
tre, des  Quatre elétnenis,  etc  — Pierre,  dit  Br.  dEn  • 
fer,  [)aiTc  (piMlse  f>lut;itrai\or  des  s^'èncs  infernales. 

BREVANNES,  villa<,'e  du  dép.  de  la  Haute-Marne, 
à  40  ki!.  de  Chaunionl;  1,200  hah.  Mine  de  1er. 

BRÈVES  (Er.  savary  de),  ambassadeur  de  la 
France  auprès  de  la  Porle ,  né  en  1500,  mort 
en  1G28,  fit  conclure  en  JOOi  entre  la  France  et  la 
Porte  un  inqwrlanl  Irailé  d'alliance  et  de  com- 
merce. 11  avait  étudié  le»  langues  orientales  et  il 
rapporta  plus  de  100  volumes  turcs  et  persans.  On  a 
publié  la  lielaiion  de  ses  voijarjes,  1628. 

BREViNE(LA),  vallée  de  Suisse  (  Neuchâlel),  à 
20  kil.  0.  de  Keuchatel;  9  kil.  de  long.  Eaux  mi- 
nérales. Elle  renferme  le  lac  d'Ëlalières. 

BHEVIODUUUM,  auj.  pont-aijdemer. 

BREYDENI^ACU  (Bernard  de),  doyen  de  l'église 
de  llayence  dans  le  xv^  siècle,  lit  un  voyage  à  Jé- 
rusalem et  au  mont  Sinaï  dont  il  fit  iniprimer  la 
Retaiion  en  latin  à  Mayence,  148G,  in-fol.  C'est  le 
plus  ancien  livre  où  se  trouve  lalphabet  arabe. 

BRÉZÉ  (maison  de),  famille  française  noble  et 
ancienne,  illustrée  au  xv«  siècle  par  le  grand-séné- 
chal d'Anjou,  de  Poitou  et  de  Normandie,  Pierre 
de  Brézé,  mort  en  j4G.'>  {Voy.  l'art,  sniv.)  ;  par  le 
grand-sénéchal  de  Normandie  Jacques  de  Brézé  , 
mort  en  1494;  et  au  xvif  siècle  par  le  maréchal 
de  Brézé  (Urbain  Maillé),  mort  en  1G50,  etc.  Yoy. 

aussi  DREUX-BRÉZÉ  et  MAILLÉ. 

BRÉZÉ  (Pieri-e  de)  ,  grand-sénéchal  d'Anjou  ,  de 
Poitou  et  de  Normandie ,  aida  puissamment  Char- 
les Vil  à  chasser  les  Anglais  ;  fut  chargé  par  Louis  XI 
de  conduire  des  secours  à  Marguerite  d'Anjou,  et 
fut  tué  en  14G5  à  la  bataille  de  Montlhéry,  dans  la 
guerre  dite  du  Bien-Public. 

BRÉZOLLES  ,  cli.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir) ,  à 
22  kil.  S.  0.  de  Dreux  :  800  hab. 

BRIAL  (dom),  laborieux  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  h.  Perpignan  en  1743,  mort  à  Paris 
en  1828,  travailla  d'abord  à  l'Histoire  litiéraire  de 
France.  Chargé  ensuite  de  continuer  le  Recueil  des 
historiens  des  Gaules  et  de  France,  il  en  publia  de 
1785  à  1822  les  vol.  14  à  18,  et  laissa  manuscrit 
le  19%  qui  a  été  publié  en  1835  par  MM.  Daunou  et 
Naudet.  11  a  aussi  composé  un  grand  nombre  de 
mémoires  sur  des  points  d'histoire.  11  fut  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions. 

BRIANÇON,  Brirjantia  ou  Driganlium ,  ch.-l. 
d'arrond.  (Hautes-Alpes) ,  à  57  kil.  N.  E.  de  Gap, 
sur  la  rive  droite  de  la  Durance;  3,545  hab. 
Briançon  est  élevée  de  1,306  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer;  elle  est  défendue  par  7  forts, 
dont  plusieurs  communiquent  par  des  chemins 
creusés  dans  le  roc.  Pont  hardi. Craie  renom., cha- 
peaux, clous,  faux;  filature  de  coton, —  Larr.de 
briançon  a  5  cantons  (Le  Monestier,  L'Argentière , 
Aiguilles-en-Queyras  ,  La-Grave-en-Oysans  ,  plus 
Briançon),  27  conimunes  cl  30,839  hab. 

BRIANÇONNAIS,  partie  du  Haut-Dauphiné, 
qui  avait  pour  ch.-l.  Briançon  ;  autres  villes  :  Quey- 
ras,  Le  Monestier,  .Monl-Gcnèvre.  11  faisait  jadis  par- 
tie du  territoire  des  Bri(ju)Ui)n  (  Narbonnaise  2"^); 
plus  lard  il  appartint  aux  dauphins  de  Vienne  qui  se 
qualifièi-enl  de  |)rinces  de  Briançon  et  comtes  de 
Cézanni!.  !l  fait  auj.  i)arlie   du   dép.  des  H.-AI[)es. 

BRIANSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Orel),  ù 
110  kil.  0.  d'Orel,  sur  la  Dena;  3,000  hab. 

BRlARE,  Brivodurum,  ch.-l.  de  canl.  (Loiret), 
sur  le  canal  du  même  nom,  à  40  kil.  S.  de  Mon- 
targis  ;  2,977  hab.  —  Le  c^mal  de  Briare,  commencé 
par  Henri  IV,  achevé  par  Louis  Xlll,  unit  la  Loire 
et  la    Seine  •    il  commencî    à    Briare  et  se  jette 


dans  le  canal  du  LoingàMontargis;  il  a  55  kil.  de  long. 

BRLV.REÉ  ou  égi^:on,  un  des  géants  qui  attaquèrent 
le  ciel,  avait  cent  bras  et  cinquante  tètes.  H  fut 
terrassé  par  Neptune,  et  empri>onnô  sous  l'Etna. 

BRICE  (siiint),  évèque  de  Tours,  succéda  vers 
l'an  400  à  saint  Martin.  Des  ennemis  jaloux  de  son 
mérite  dirigèrent  contre  lui  des  calomnies  (jui  trom- 
pèrent le  peuple  de  Tours;  il  fut  chassé  de  son 
siège,  et  obligé  de  se  retirer  à  Rome;  mais  il  fut 
rappelé  quelques  années  après,  et  mourut  en  444. 
Sa  fêle  se  célèbre  le  13  novembre. 

BRIÇONNET  (Guillaume),  cardinal,  joua  un  rôle 
important  sous  les  règnes  de  Louis  XI,  Charles  VIII 
et  Louis  XII.  C'est  d'après  ses  conseils  que  Char- 
les VIII  entreprit  la  conquête  de  l'Italie.  Ce  prince 
le  nomma  évêque  de  Sl-Malo,  puis  archevêque  de 
Reims  et  premier  ministre.  Il  eut  de  violents  dé- 
mêlés avec  Jules  II,  qui  l'excommunia.  Il  mourut 
en  1514  dans  un  âge  avancé.  —  Avant  d'entrer 
dans  les  ordres,  il  avait  été  marié  et  avait  eu  deux 
fils,  dont  l'un,  Guillaume,  fut  évêque  de  Meaux, 
ambassadeur  à  Rome,  et  favorisa  les  savants.  Il 
mourut  en  1533. 

RRIDAINE  (Jacques),  célèbre  missionnaire,  né 
dans  un  village  près  d'Uzès  en  1701,  mort  en  1767, 
se  fit  remarquer  pai'  la  ferveur  de  son  zèle  et  par 
une  éloquence  mâle,  hardie,  qui  commandait  l'at- 
tention par  des  traits  sublimes,  ou  la  réveillait  par 
des  saillies  inattendues.  Il  parcourut  presque  tous 
les  villages  du  midi  de  la  France,  et  fit  jusqu'il 
256  missions.  On  voulut  l'entendre  à  Pai'is,  et  il 
prononça  à  St-Sulpicc  un  sermon  sur  l'éternité  qui 
fit  la  plus  terrible  impression  sur  son  auditoire,  et 
dont  le  début  est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre. 
Longtemps  on  ne  connut  de  ses  sermons  que  des 
fragments, cités  arec  éloge  parMaury  et  LaHarpe.  Ils 
ont  été  publiés  en  entier  sur  ses  manuscr.,  en  1821,  par 
A.  Seguin,  Avignon,  5  V.  in-12.  L'abbé  Caron  a  donné 
sàyiesouscëiiU-e  :  Le  Modèle  des  Prêtres, 'Pair.,lSOA. 
BRIDGEND,b.  du  paysde  Galles  (Glamorgan),àlO 
k.N.O.  de  Cowbridge;  1,800  h.  Lainages;  fabr.d'arm. 

BRIDGENORTH,  ville  d'Angleterre  (Shrop).surla 
Saverne,  à  32  kil.  S.  E.  de  Shrewsbury;  G,300hab. 
Beau  pont  qui  réunit  la  haute  et  la  basse  ville. 

BRIDGETOWN  (c.-à-dire  ville  à  pont),  port  de 
mer,  capit.  de  la  Barbade,  une  des  Antilles,  au  fond 
de  la  baie  de  Carlisie;  jolie  ville,  belle  cathédrale; 
20,000  hab.  Elle  a  beaucoup  soulfert  de  l'ouragan  de 
1780.  —  11  y  a  plusieurs  petites  villes  du  nom  de 
Bridgetown  aux  Etats-Unis. 

BRIDGEWATER,  ville  d'Angleterre  (Somerset), 
à  25  kil.  S.  0.  de  Wells;  8,000  hab.  Beau  pont 
sur  la  Parrel;  canal  fameux.  Industrie  et  commerce 
assez  actifs.  Patrie  de  l'amiral  Blake.  —  Le  canal  de 
Bridgewater  va  :  1°  des  mines  de  nouille  de  Wor- 
seley  à  Manchester,  2°  de  Manchester  à  Runcorn , 
3"  de  Worseley  aux  marais  de  Chalmoss  :  il  com- 
munique avec  le  canal  du  Grand-Tronc,  et  a  88  kil. 
de  long.  Creusé  en  1785  par  le  duc  de  Bridgewater. 

bridgewater,  ville  des  Etats-Unis  (Massachussets), 
à  33  kil.  S.  de  Boston  ;  6,000  hab.  —  Autre  ville  des 
États-Unis  (New-Jersey),  à  4  kil.  de  Boundbrook: 
3,500  hab. 

BRIDGEWATER  (Thomas  egerton,  comte  de), 
chancelier  d'Angleterre  sous  Jacques  1,  fut  chargé, 
entre  autres  all'aiies  importantes,  de  suivre  ie  pro- 
cès du  comte  de  Somerset,  ancien  favori  de  Jacques, 
accusé  dempoisoimcment,  et  eut  la  force  de  s'op- 
poser au  roi  qui  voulait  pardonner  au  coupable.  H 
résigna  les  sceaux  en  1617  et  désigna  Bacon  pour 
lui  succéder.  Il  mourut  peu  de  jours  après.  Jacques  I 
l'avait  créé  baron  d'Ellesmere,  vicomte  de  Brack- 
ley,  comte  de  Bridgewater.  C'est  sous  ce  dernier 
titre  que  ses  descendant?  sont  connus. 

bridgewater  (l'rançois  egerton,  duc  de),  des- 
cendant du  précédent    né  en  1736,  mort  en  180a. 
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célèbre  par  un  canal  souterrain  qu'il  fit  creuser  à 
ses  frais  de  Worseley  à  Manchester  ;  ce  canal ,  con- 
struit par  l'ingénieur  Brindley,  est  regardé  comme 
un  des  ouvrages  les  plus  beaux  et  les  plus  hardis 
en  ce  genre.  11  a  produit  au  duc  de  Bridgewalcr 
une  fortune  immense,  en  même  temps  qu'il  a  en- 
richi tout  le  pays.  —  Un  autre  membi-e  de  celle 
famille,  le  révérend  François-Henri  Egerton,  comte 
de  Bridgewater,  né  en  1756,  mort  en  1829,  s'est 
fait  un  nom  en  léguant  par  son  testament  à  la 
Société  royale  de  Londres  une  somme  de  8,000  liv. 
sterling  (environ  192,000  francs),  pour  être  distri- 
buée entre  plusieurs  auteurs  qui  se  chargeraient  de 
rédiger  des  ouvrages  ayant  pour  bat  de  démontrer 
la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu.  Cette  belle  fon- 
dation a  déjà  fait  naître  plusieurs  excellents  ou- 
vrages,  composés  par  Herschell,  Buckland,  Bell, 
etc.  C'était  du  reste  un  homme  fort  bizarre. 

BRIDPORT,  ville  d'Angleterre  (Oorsel),  à24kil. 
0.  de  Dorchester,  près  de  la  Manche;  4,600  hab. 
Port.  Armements  pour  Terre-Neuve. 

BRIE,  ancienne  prov.  de  France,  comprise  dans 
les  deux  grands-gouvernements  d'Ile-de-France  et 
de  Champagne-el^Brie;  d'où  elle  se  divisait  en 
Brie  champenoise  et  Brie  française.  La  première 
était  située  à  l'O.  de  la  Champagne,  au  N.  du  Se- 
nonais,  au  N.  Ë.  et  à  l'E.  de  la  Brie  française.  Villes 
principales  :  Meaux,  ch.-l.  de  toute  la  Brie;  Dam- 
martin,  Château-Thierry,  Germigny-l' Évoque,  Pro- 
vins, Coulommiers,  Montmirail,  Sézanne.  Les  envi- 
rons de  Château-Thierry  se  nommaient  Brie  pouilleu- 
se; quelquefois  on  en  faisait  une  troisième  portion  de 
la  Brie.  Aujourd'hui  la  Brie  champenoise  fait 
partie  des  départements  de  Seine-et-Oise,  de  Seine- 
et-Marne  et  de  l'Aisne.  La.  Brie  française  était  com- 
prise dans  la  partie  S.  E.  de  l'Ile-de-France,  à  l'E. 
et  au  S.  0.  de  la  Brie  champenoise  :  eile  est  beau- 
coup moins  vaste  que  la  première.  Places  :  Brie- 
Comte-Robert,  Lagny,  Corbeil,  Nangis,  Rosoy, 
Gèvres,  Villeroi.  Elle  fait  auj.  partie  du  dép.  de 
Seine-et-Oise.  On  recueille  beaucoup  de  grains  dans 
la  Brie  et  on  y  fait  des  fromages  renommés.  —  Au 
temps  de  Cévsar  les  Meldi  occu[«iient  cette  contrée  , 
qui  n'était  qu'une  vaste  forêt  nommée  Brijensis  sal- 
tus;  elle  fut,  sous  l'empire  romain,  comprise  dans  la 
4<^  Lyonnaise,  et  sous  les  Francs  dans  le  royaume 
de  Neustrie.  Sous  les  djrniers  Carlovingiens  ,  la 
Brie  eut  des  comtes  particuliers,  qui  portèrent  le 
plus  souvent  le  titre  de  comtes  de  Meaux,  siège  de 
leur  seigneurie.  En  968  ,  Herbert  de  Yermandois  , 
comte  de  Meaux,  devint  comte  de  Troyes,  et  depuis  ce 
moment  la  Brie  suivit  les  destinées  de  la  Champagne. 
BRIE-COMTE-ROBU: RT .  Bria-Comilis-Boberli ,  ch.-l. 
de  canton  (Seine-et-Marne),  â  17  kil.  N.  de  Melun, 
surl'Yères,  ce  qui  parfois  la  fait  nommer  Brie-sur- 
Yères.  Grand  commerce  de  grains  et  de  fromage  dits 
de  Brie.  Elle  fut  ainsi  nommée  à  cause  du  séjour 
qu'y  fit  Robert  de  France,  comte  de  Brie. 

BRIEC,  ch.-l.  de  canton  (Finistère),  à  14  kil. 
N.  E.  de  Quimper;  4,692  hab. 

BRIEG,  Brega,  ville  des  États  prussiens  (Silésie), 
sur  l'Oder,  à  42  kil.  S.  E.  de  Breslau  ;  10,660  hab. 
Font  de  l)ois.  Gymnase.  Draps,  cotonnades,  etc. 
BRI  ELLE,  V.  de  Hollan(h\  V.  brille. 
BRIEN,  souverain  de  l'Irlande,  né  en  926,  régna 
56  ans  sur  l'Irlande  méridionale,  battit  les  Danois 
dans  49  combats  et  les  expulsa  définitivement  de 
l'île  après  la  victoire  de  Clontarf,  1014.  11  fut  assas- 
siné par  un  Danois.  Il  favorisi  l'établissement  de  la 
religion  chrétienne  dans  ses  étals.  —  Ses  descen- 
dants, qui  portaient  le  nom  d'O'Brien  (c.-à-d.  fils 
de  Brien),  continuèrent  à  régner  pendant  600  ans 
sur  l'Irlande.  Le  dernier  des  0'  Bii(!n,  Donogh  0' 
Bricn,  surnommé  le  Gras,  fut  détrôné  par  Henri  VU), 
roi  d'Angleterre,  en  1643.  Depuis  cette  époque  la 
famille  des  0' Bricn  se  partagea  en  deux  branches  : 


I  la  première  s'éteignit  dans  le  xviii*  siècle  en  la 
I  personne  d'Antonie-Th.-Septimanie  O'Brien,  fille 
de  lord  J.-Ch.  O'Brien,  vicomte  de  Clara,  puis 
comte  de  Thomond,  qui  servit  en  France  et  y  reçut 
le  titre  de  maréchal:  la  seconde  subsiste  encore  auj. 
BRIENNE  ou  BRIENNE-LE-CHATEAU ,  ch.-l. 
de  cant.  (Aube),  sur  l'Aube,  â  23  kil.  N.  0.  de 
Bar-sur-Aube ;  2,000  hab.  Bonneterie,  etc.  Com- 
merce en  blé,  chanvre  et  laine.  Brienne  formait  un 
comté  possédé  par  l'illustre  maison  de  Brienne.  Elle 
était  célèbre  par  une  école  militaire  où  fut  élevé 
Bonaparte;  celle  école  n'existe  plus.  Combat  opiniâtre 
entre  les  Français  et  les  alliés,  29  janvier  1814. 

BRIENNE  (maison  de).  Les  comtes  de  Brienne  font 
remonter  leurs  ancêtres  jusqu'à  Engilbert,  qui  vi- 
vait sous  Hugues  Capet,  au  x^  siècle.  Ils  étaient 
vassaux  des  comtes  de  Champagne.  L'un  d'eux, 
Jean,  monta  sur  les  trônes  de  Jérusalem  et  de  Cons- 
tantinople  ;  un  autre,  Gautier  111 ,  devint  roi  titu- 
laire de  Sicile  par  son  mariage  avec  la  sœur  et  l'hé- 
ritière de  Guillaume  Ili  (1198)  ;  mais  il  mourut  sans 
avoir  pu  se  faire  reconnaître,  1206.  Le  dernier  sei- 
gneur de  ce  nom,  Gautier  VI,  mort  en  136G,  fut 
connétable  de  France.  {Voy.  les  art.  suivants). 

BRIENNE  (Jean  de),  épousa  l'héritière  du  royaume 
de  Jérusalem ,  Marie ,  fille  d'Isabelle  et  de  Conrad 
de  Montferrat  (1209),  et  essaya  inutilement  de  se 
mettre  en  possession  de  son  royaume.  En  1229,  il 
se  vit  appelé  à  Constantinople  après  la  mort  de 
Robert  de  Courlenay,  et  résista  aux  attaques  des  Grecs 
et  des  Bulgares.  Il  n'était  d'abord  que  tuteur  du  jeune 
Baudouin  II  ;  mais  il  fut  reconnu  empereur  dès 
1231.  Il  mourut  sur  le  trône  en  1237  dans  un  âge 
très  avancé. 

brienne    (GAUTIER   de),  général   du  xiv«  siècle, 
servit  d'abord  le  roi  de  Naples ,  s'empara  en  1342 
du  souverain  pouvoir  à  Florence,  y  commit  toutes 
sortes  d'exactions  et  s'en  fit  chasser  au  bout  d'un 
an.  Il  se  réfugia  en  France  où  le  roi  Jean  le  nomma 
connétable.  11  fut  tué  peu  de  mois  après  à  la  bataille 
de  Poitiers,  1360.  —  Son  père,  nommé  aussi  G.  de 
Brienne,  avait  possédé  leduchéd'Alhènes;  il  fut  bat- 
tu et  tué  en  1312,  sur  le  Céphise,  par  les  Catalans. 
brienne  (loménie  de),  ministre.  Voy.  loménie. 
brienne  (nici^.phore).'  Voy.  bryenne. 
BRIENON.  Foy.  BRiNON. 

BBIENTZ  ou  BRIENZ,  village  et  lac  de  Suisse 
(Berne),  à  60  kil.  S.  E.  de  Berne.  Fromages  célè- 
bres. Le  lac  est  très  poissonneux. 

BRIENZA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Principauté 
Cilérieure),  à  34  kil.  S.  0,  de  Polcnza;  4,360  hab. 
BRIES,  ville  de  Hongrie  (Sohl),  à  48  kil.  N.  E. 
d'Alt-Sohl  ;  0,300  hab. 

BRIET  (Ph.),  jésuite,  bibliothécaire  du  collège  de 
Paris,  né  à  Abbeville  en  IGOl,  mort  en  1GG8.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  de  géographie  et  de  chronolo- 
gie distingués  :  ParuHela  gcoyraphiœ  velcris  et 
novœ,  Paris,  1G49,  3  vol.  m-4  ;  Chronicon,  al)  orbe 
condiio  ad  annum  Chrisii,  Paris,  1G()3,  7  vol.  in-l2; 
ibid.,  in-fol.,  1G82;  Philippi  Labbe  et  Ptiilippi 
Brietii  Concordia  chronolotjica,  Paris,  1G70,  6  vol. 
in-fol.  j  Tkeairum  geographicum  Europœ  veleris, 
1G63,  in-fol. 

BRIECC  (saint),  Briochus,  né  dans  la  Grande- 
Bretagne  vers  409,  fut  un  des  principaux  disciples 
de  saint  Germain  d'Auxerre,  (jui  était  allé  faire  une 
mission  dans  la  Bretagne,  et  qui  l'emmena  en 
France.  Quelque  temps  après,  Brieuc  retourna  dans 
sa  patrie,  et  y  fit  de  nombreuses  conversions.  A  7C 
ans  il  passa  dans  l'Armnrique  (Brelagne),  y  bâtit 
un  monastère  sur  un  terrain  que  lui  donna  le  comte 
de  Liwil,  son  parent  :  ce  monastère,  où  il  mourut 
en  6i)2,  a  été  l'origine  do  la  v'IIe  de  Sainf-Brieuc. 
L'Eiilisc  honore  ce  saint  'e  I"  niai. 

BRIEY,  ch.-l.  d'arr-  (Moselle; ,  à  22  kil.  N.  0. 
de  Metz;  1,730  hab.  —  L'arr.  de  Briey  a  6  cant. 
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(Audun-lc-Roman ,  Conflans,  Lonpwy,  Longuion, 
plus  Bricv),  120  commutu's  el  G2, 'J'»G  hub. 

BRRJA^îTKS,  peuple  delà  Urela^'ne  ancienne,  dans 
la  Grande-Césarienne,  au  N.  des  Parisi.  Leur  lerri- 
loire  répond  ;\unc  partie  du  Norlluunberland.  Sous 
Vespasien,  ils  furent  soumis  par  (^erealis. 

BRl(iANTIA.ro//.CRAGANCK,UllEGt:NZet  kriançon. 

BRlGANTliNUS  lacus,  auj.  tac  de  Consiance, 
ainsi  nommé  de  la  ville  de  Driijaiuia  (Bregenz),  qui 
est  sur  ses  bords. 

BRlGANTlUiM,  ville  de  Gaule,  auj.  briançon. 

DRIGANTIUM,  ville  d'Hispanie,  auj.  corogne  (i.a). 

BRIGG,  bourg  de  Suisse  (Valais),  à  40  kil.  N.  0. 
de  Domo-d'Ossola,  sur  le  Rliône;  COO  liab.  Com- 
merce de  transit  pour  les  marchandises  qui  tra- 
versent le  Simplon.  Bains  longtemps  fréquentés. 

BRIGGS  (H.j,  célèbre  mathématicien  anglais,  né 
vers  156G  à  Warlcy-Wood  (York),  mort  en  1G30, 
fui  professeur  de  géométrie  au  collège  de  Gresham 
à  Londres,  puis  occupa  la  chaire  fondée  par  Savile 
à  Oxford.  11  perfectionna  l'invention  des  logarithmes 
qui  venait  d'être  faite  par  J.  Neper,  et  fil  un  grand 
nombre  de  travaux  utiles  à  l'astronomie  cl  à  la 

féographie.  On  lui  doit  Ariihmeiica  lognriihmica, 
.ondres,  1624,  ouvrage  d'un  travail  immense,  qui 
est  la  base  des  tables  de  logarithmes  publiées  depuis. 

BRIGHTON,  ville  d'Angleterre  (Sussex),  à  80  kil. 
S.  de  Londres,  au  fond  d'une  baie  de  la  Manche . 
enfacedeDieppe;(*nv.60,000h. Très-jolie  ville;  jetée 
suspendue,  de  300  m.  de  long,  bains  de  mer  très-fré- 
quentés,  source  ferrugineuse  (découv .  en  1760) .  Palais 
dans  le  genre  oriental,  dît  le  Pavillon  de  George  IV. 
— Brighton  n'était  qu'un  hameau  il  y  a  50  ans  :  Geor- 
ge IV  y  établit  sa  résidence  d'été  et  en  flt  une  vil  le  char- 
mante :  c'est,  l'été,  le  rendez-vous  du  monde  élégant. 

6RIGIDE  (sainte),  vierge,  abbesse  et  patronne 
de  l'Irlande,  née  à  Fochard,  dans  le  comlC  d'Armagh, 
morte  en  525.  Elle  se  construisit  sous  un  gros  chêne 
une  cellule  autour  de  laquelle  vinrent  se  ranger 
plusieurs  personnes  de  son  sexe  qui  la  prirent  pour 
mère  el  elle  fonda  ainsi  un  couvent.  Sa  règle  fut  sui- 
vie par  plus,  couvents  d'Irlande.  On  Thon,  le  !«'  fév. 

BRIGITTE  (sainte),  fille  de  Birger,  prince  sué- 
dois, et  is£ue  de  la  famille  des  Brahé,  née  en  1302, 
épousa  Uir-Gudmarson,  prince  de  Néricie,  dont 
elle  eut  huit  enfants.  Après  la  mort  de  son  mari, 
Brigitte  fonda  vers  1303  l'abbaye  de  Wadslena, 
diocèse  de  Linkœping.  Elle  partit  ensuite  pour  Jé- 
rusalem, sur  une  vision  qu'elle  eut  à  l'âge  de  G9  ans; 
elle  visita  les  lieux  saints.  Elle  mourut  à  Rome  en 
1373  peu  après  son  retour.  On  a  de  cette  sainte  des 
Révélations  qui  furent  écrites  par  le  moine  Pierre, 
prieur  d'Alvastre  ;  elles  ont  été  imprimées  à  Rome 
en  1465,  el  traduites  en  français  sous  le  titre  de 
Prophétie  merveilleuse  de  sainte  Ihifjitte,  Lyon,  1630. 
Sa  fête  se  célèbre  le  8  octobre.  —  L'ordre  de 
Sainte-Brigitte  était  composé  de  religieux  et  de  reli- 
gieuses. L'abbesse  avait  l'autorité  suprême  sur  tous. 

BRlGNAlS,Pjwci«/2iacMm,  villagedudép.  du  Rhô- 
ne, à  9  k.  S.  0.  de  Lyon  ;  1,600  hah.  Le  connétable 
Jacquesde  Bourbon,  comte  delà  Marche,  y  fut  baltu 
el  tué  par  les  Grandes  Compagnies .  I3GI.  Bon  vin. 

BRIGNOLES,  Rnnonia,  ch.-l.  d'arr.  (Var),  sur 
le  Calami,  à  43  kil.  S.  0.  de  Draguignan;  6,G62 
hab.  Belle  fontaine.  Société  d'agriculture,  biblio- 
thèque. Bougies,  savons,  etc.  Commerce  d'huile, 
vins,  prunes  dites  de  Rrignolcs,  etc.  —  L'arr.  de 
Brignoles  a  8 cantons  (Roque-Brussanne,  Cotignac, 
Rians  ,  Tavernes  ,  Bessé  ,  Barjols,  Saint-Ma\i- 
min,  plus  Brignoles),  G2  communes  et  71.136  hab. 

BRIIIUEGA,  ville  d'Espagne  (Guadalaxara),  sur 
laTajuna,  à  28  kil.  N.  E,  de  Guadalaxara.  Leduc 
de  Vendôme  y  Ht  prisonnière  l'arrière-garde  des 
alliés  commandée  par  lord  Slanhope,  1710. 

BRIL  (PaulJ,  peintre  flamand,  né  en  1660  à  An- 
vers, mort  à  Rome  en  1G26,  quitta  la  maison  pater- 


nelle à  l'âge  de  quatorze  ans  pour  aller  rejoindre 
à  Rome  son  frère  Matthieu,  peintre  de  Grégoire  XllI. 
Après  la  morl  de  ce  frère  qui  lui  avait  servi  de 
maître  et  qu'il  surpassa  bientôt,  Sixte  V  l'employa 
à  décorer  ses  palais  et  les  couvents  d'Italie.  Le  Musée 
ade  lui  :  les  Pél.  d'Emnviûs,  Syrinx  changée  en  roseau. 

BRILLAT-SAVARIN.  Voy.  savarin. 

BRILLE  (LA)  ou  BRIELLE,  ville  et  port  de  Hol- 
lande (Hollande  mérid.),  dans  l'île  de  Wœrn,  à  13  kil. 
S.  0.  de  Rotterdam  ;  3,000  hab.  La  tour  carrée  de 
l'église  Ste-Catherine  sert  de  phare.  Ce  fut  la  pre- 
mière place  prise  par  les  insurgés,  dits  les  Gueux  de 
mer  (1672).  Patrie  de  Tromp  et  de  Guill.  de  Wilt. 

BRlLLOiN,  ville  des  États  prussiens  (Westphalie). 
à  32  kil.  E.  d'Arensberg  ;  2,7G6  hab.  Argent,  plomh, 
calamine  aux  environs. 

BRIN  DES,  Brundisium  en  latin,  Brindisi  en  ita» 
lien,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  d'Otrante) ,  à 
100  kil.  N.  0.  d'Otrante,  sur  l'Adriatique  ;  de  6  à 
6,000  h.  Port  jadis  excellent,  mais  dont  la  passe  est 
aujourd'hui  comblée.  Archevêché.  Brindes  fut  très- 
importante  chez  les  anciens  {Voy.  brundisium).  Elle 
avait  encore  60,000  hab.  au  xiii«  siècle. 

BRINIATES,  petite  nation  de  la  Ligurie,  à  l'O.  de 
la  Macra  et  des  Apuani. 

BRINON-LARCHEVÈQUE  ou  BRIENON,  ch.-I. 
de  cant.  (Yonne),  à  16  kil.  E.  de  Joigny  ;  2,678  hab. 

BRiNON-LES-ALLEMENS,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  à 
19  kil.  S.  de  Clamecy  ;  1,000  hab. 

BRINVILLIERS  (Marie-Marguerite  de),  célèbre 
empoisonneuse,  fille  de  Dreux  d'Aubray ,  lieutenant 
civil,  épousa  en  1661  le  marquis  de  Brinvilliers, 
mestre-dc-camp.  Corrompue  dès  son  enfance,  elle 
eut  un  commerce  adultère  avec  un  officier  de  cavale- 
rie, Gaudin  de  Sainte-Croix,  que  le  lieutenant  civil 
fit  enfermer  à  la  Bastille  (1663).  Celui-ci,  ayant 
connu  dans  sa  prison  l'Italien  Exili,  qui  faisait 
métier  de  composer  des  poisons,  el  ayant  appris  de 
lui  son  art  criminel,  l'enseigna  à  sa  maîtresse,  et 
tous  deux  s'en  servirent  pour  se  défaire  de  ceux 
dont  ils  convoitaient  la  fortune.  Ils  empoisonnèrent 
successivement  le  père  de  la  marquise,  ses  deux 
frères  et  sa  sœur.  Le  crime  fui  découvert  à  la 
mort  de  Sainte-Croix,  chez  lequel  on  trouva  des 
pièces  accusatrices  (1G70);  la  Brinvilliers  prit  aussitôt 
la  fuite  :  mais  elle  fut  arrêtée  à  Liège ,  ramenée  à 
Paris,  jugée  et  exécutée  en  1676. 

BRIOLAY,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  à 
11  kil.  N.  E.  d'Angers;  800  hab. 

BRIONI  (îles),  îles  des  Etats  autrichiens,  dans  la 
mer  Adriatique,  sur  la  côte  d'illyrie,  au  N.  0.  de 
Pola,  par  11°  22'  long.  E.,  44°  63'  lai.  N.  Marbres. 

BRIONNAIS,  petit  pays  de  France,  partie  du 
bailliage  de  Semur  en  Bourgogne,  sur  les  confins  du 
Bourbonnais.  Une  ville  de  Semur  y  était  située  et 
prenait  de  là  le  nom  de  Semur-en-Brionnais  pour 
la  distinguer  de  Scmur-en-Auxois. 

BRIONNE,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  sur  la  Rille, 
à  16  kil.  N.  E.  de  Bernay  ;  1,700  hab.  Draps,  filatures 
de  coton,  tanneries.  11  s'y  tint  en  1060  un  concile  où 
fut  condamnée  l'hérésie  de  Bérenger. 

BRIORD,  village  du  dép.  de  l'Àin,  à  16  kih  S.  E. 
de  Belley,dans  le  cant.  d'Huys;  700  hab. 

BRIOUDE,  Brivas,  ch.-l.  d'arr.  (H.-Loire%  sur 
l'Allier,  à  47  kil.  N.  0.  du  Puy;  6,247  hab.  Société 
d'agric.Collège,bibliolh.  Eglise  gothique  de  St-Ju- 
licn,  etc. — L'arr.  de  Brioude  a  8  cant.  (Auzon,  Blesle, 
La  Chaise-Dieu,  Langeac,  La  Voulte,  Paulhagucl, 
Pinols.  plus  Brioude),  llScomm.  et  82,766  haJb. 

BRIOUDE  (vieille-),  à  4  kil.  S.  E.  de  Brioude, 
Beau  pont  qui  s'est  écroulé  en  1822. 

BRIOIIX,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  à  il  kil. 
S.  0.  de  Melle   740  hab. 

BRIOLZE,  ch.-I.  de  cant.  (Orne),  à  26  ki!.  0. 
d'Argentan  :  960  hab.  Toiles. 

BRIOVERA.  ville  de  Gaule,  auj.  saint-lô. 
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BRIQUEBEC,  cli.-l.  de  cant.  (Manche),  à  13  kil. 
S.  0.  Ue  Valogne;  4,414  hab.  Mine  da  cuivre. 
Eaux  ferrugineuses.  Etabl.  de  Trappistes  dep.  1824, 

BRISAGH  (neuf-),  ville  forte  de  France,  ch.-I, 
de  cant.  (Haut-Rhin),  à  13  kil.  S.  E.  de  Colmar, 
près  de  la  rive  gauche  du  Rhin  :  1,800  hab.  Forli- 
licalions  importantes  construites  par  Vauban  en  1G99. 

BRisACH  (vieux-),  ville  du  grand-duché  de  Bade, 
près  de  Neuf-Brisach,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à 
20  k.  0.  de  Fribourg  ;  3,000  h.  Ane.  cap.  du  Brisgau 
et  V.  impér.  Prise  en  1 638  par  B.  de  Saxe-Weimar;  re- 
prise par  l'emp.  en  1641.  Prise  par  les  Fr.  en  1703. 

BRISEIS  ou  HIPPODAMIE,  fille  de  Brisés,  prê- 
•re  de  Lyrnesse  en  Cilicie,  devint,  après  la  prise  de 
sa  patrie,  captive  d'Achille  ,  à  qui  elle  fut  ensuite 
enlevée  par  Agamemnon.  Irrité  de  cet  affront,  le 
héros  se  retira  dans  sa  tente  et  refusa  de  combat- 
tre pour  les  Grecs  jusqu'à  ce  qu'elle  lui  fût  rendue. 
La  colère  d'Achille  après  l'enlèvement  de  Briséis 
fait  le  sujet  de  V Iliade. 

BRISGAU,  Decumates  agri,  contrée  d'Allemagne, 
au  N.  de  la  Suisse,  eut  longtemps  des  comtes  parti- 
culiers. Plus  tard  il  fut  réuni  aux  domaines  de  la 
maison  d'Autriche  et  compris  dans  l'Autriche  anté- 
rieure. 11  se  divisait  en  Bas-Quariier  ou  Bi-isgau  pro- 
prement dit,  et  HaïU-Quariier  du  Rhin.  Dans  le  kis- 
Quartier  on  remarquait  Freyburg,  Vieux-Brisach , 
Willingen  ,  Neuenbourg,  Waldkirch  ,  Zœhringen. 
Dans  le  Haut-Quartier  étaient  les  4  villes  de  Lauien- 
burg,  Rheinfelden,  Seckingen,  Waldshut  (dans  la 
Forêt-Noire);  le  Rheinthal  en  faisait  partie.  l)epuis  ia 
paix  de  Presbourg,  1805,  le  Brisgau  appartient  au 
grand-duché  de  Bade.  Il  renferme  auj.  140,000  hab., 
abonde  en  blé,  en  bois,  en  vin;  possède  des  mines 
assez  riches.  L'industrie  y  est  fort  active. 

BRISIGHELLA,  ville  des  Etats  ecclésiastiques,  à 
9  kil.  de  Faenza;  3,000  hab.  Commerce  de  soie. 

BRISSAC,  bourg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  à 
15  kil.  S.  E.  d'Angers;  1,000  hab.,  a  donné  son 
nom  à  la  célèbre  famille  de  Brissac.  Cette  ville  fut 
érigée  en  comté  pour  le  premier  maréchal  de 
Brissac  (1550),  et  en  duché  pour  son  Gis  (1G12).  Ba- 
taille entre  Geoiïroy-le-liarbu ,  et  son  frère 
Foulques-/e-fîéc/im,  comte  d'Anjou,  livrée  en  1067. 

BRISSAC  (Charles  DE  cossÉ-),  maréchal  de  France, 
comte  de  Brissac  en  Anjou,  né  en  1505,  mort  eiî 
1563,  commanda  avec  de  grands  succès  en  Flan- 
dre et  en  Piémont  sous  les  règnes  de  François  I , 
Henri  II  et  Charles  IX.  Ce  fut  un  des  plus  braves 
généraux  de  son  temps.  Il  maintint  une  discipline 
sévère  et  fit  condamner  à  mort  le  jeune  de  Roissy 
qui  avait  combattu  sans  son  ordre  au  siège  de  Vi- 
gnale;  mais  il  lui  fit  grâce  au  moment  de  l'exécution. 
En  1559  il  succéda  à  Coligny  dans  le  gouvernement 
de  Picardie,  et  fut  nommé  en  1562  gouverneur 
de  Normandie. — Plusieurs  membres  de  la  même  fa- 
mille devinrent  après  lui  maréchaux  de  France.  Ce 
sont  :  Arlus  de  Cossé-Brissac  son  frère ,  qui  ,  sous 
Charles  IX  ,  se  distingua  contre  les  Calvinistes  et 
fut  fait  marécbal  en  1567;  —  Charles,  comte  de 
Cossé-Brissac,  fils  de  Charles,  qui,  sous  Henri  III, 
prit  une  grande  part  aux  opérations  de  l'armée 
royale  contre  les  Calvinistes  ,  se  rangea  du  parti  des 
Ligueurs,  et  fut  nommé,  en  1594,  gouverneur  de 
Paris  par  le  duc  de  Mayenne.  Il  remit  celle  place 
à  Henri  IV  peu  de  mois  après  et  fut  nommé  ma- 
réchal ;  Louis  XIII  lui  donna  le  litre  de  duc  en 
1612.  — J.-P.-Timoléon  de  Cossé-Brissac,  qui  ser- 
vit d'abord  su»'  mer  et  comballit  contre  les  Turcs  au 
siège  de  Corfou  (1716),  revint  en  France  et  fut  fait 
maréchal  i»ar  Louis  XV  en  1768.11  mourut  on  1784. 

BRISSAC  (  L.-Hercule-Timoléon  de  cossif. ,  duo 
de),  fils  du  précédent,  né  en  1734,  fut,  sous 
Louis  XVI,  gouverneur  de  Paris,  colonel  des  Ceiit- 
Suisses,  et  enfin  commandant-général  de  la  f/anlc 
constitul.duroi(179l).  IlfutmasBacrécnscpl.  1792. 


BRISSARTHE  (Maine-et-L.),  sur  la  Sarlhe,  près 
Châteauneuf.  Robert  le  Fort  y  battit  les  Norm.,    866. 

BRISSON  (Barnabe),  magistrat  français,  né  en 
1631,  mort  en  1591,  fut  nommé  par  Henri  111  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris  (1575),  puis  président 
à  mortier,  et  fut  employé  par  ce  prince  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes.  Il  tint  une  con- 
duite fort  équivoque  dans  la  guerre  civile.  Lors- 
que Henri  lîl  eut  quitté  Paris  (1589)  ,  les  Seize, 
restés  maîtres  de  la  ville,  donnèrent  à  Brisson  la 
charge  de  premier  président,  en  remplacement  d'A- 
chille de  Harlay  qu'ils  avaient  mis  à  la  Bastille  ; 
mais  peu  après,  mécontents  du  nouveau  président 
qui  conservait  encore  de  l'attachement  pour  l'au- 
torité royale,  ils  le  pendirent  (1591).  Brisson  était 
un  savant  jurisconsulte.  11  composa  le  recueil 
connu  sous  le  nom  de  Code  Henri,  1587  ,  un  grand 
nombre  de  traités  de  jurisprudence  en  latin,  et  le  li- 
vre De  regio  Persarum  principaïu. 

BRISSON  (Mathurin -Jacques),  naturaliste  et  phy- 
sicien, né  en  1723  à  Fonlenay-le-Comte  ,  mort  en 
1806,  entra  à  l'Académie  des  Sciences  en  1759,  et 
enseigna  la  physique  aux  enfants  de  France.  On  lui 
doit,  entre  autres  ouvrages,  un  Dictionnaire  de  phy- 
sique, 1780,  2  vol.  in-4,  et  un  Traiié  élémentaire 
de  physique,  1789,  qui  eurent  beaucoup  de  vogue. 

BRISSOT  (J.-Pierre),  dit  de  Warville,  du  nom  d'un 
village  près  de  Chartres  où  il  naquit,  était  fils  d'un  trai- 
teur. 11  entra  d'abord  chez  un  procureur,  puis  quitta 
l'étude  du  droit  pour  se  faire  auteur.  Nourri  des  écrits 
de  J.-J.  Rousseau,  il  se  fit  de  bonne  heure  remar- 
quer par  ses  opinions  exaltées  contre  l'inégalité  des 
rangs  et  fut  mis  à  la  Bastille.  Sorti  de  prison,  il  se 
rendit  en  Angleterre  avec  une  mission  du  lieute- 
nant de  poli<'.e;  puis  alla  visiter  l'Amérique,  et  re- 
vint en  France  en  1789.  11  publia  un  journal  répu- 
blicain, le  Patriote  français,  et  fut  nommé  membre  de 
la  commune.  Après  la  fuite  de  Louis  XVI ,  il  rédi- 
gea au  Champ-de-Mars  la  fameuse  pétition  pour  la 
déchéance  du  roi.  Nommé  h.  l'Assemblée  législa- 
tive, puis  à  la  Convention,  il  y  fit  déclarer  la  guerre 
à  l'Autriche  (1792),  à  l'Angleterre  et  à  la  Hollande 
(1793);  obtint  dans  les  assemblées  une  grande  intïuen- 
ce,  et  devint  le  chef  d'un  parti  qu'on  appelait  les  Bris- 
satins;  mais  il  s'attira  la  haine  de  Robespierre  qui 
l'accusa  d'être  partisan  du  fédéralisme  et  de  vou- 
loir porter  atteinte  à  l'unité  et  à  l'indivisibilité  de 
la  république.  Proscrit  avec  les  Girondins  à  la  jour- 
née du  31  mai,  il  prit  la  fuite;  mais  il  fut  arrêté,  et 
monta  sur  l'échafaud  le  31  octobre  1793.  Brissot  a 
composé  plusieurs  écrits  de  politique  et  de  jurispru- 
dence, un  Voyage  aux  États-Unis  (1791),  etc.  On  a 
publié  en  1828  ses  Mémoires  et  son  Testament  poli- 
tique, 4  vol.  in-8. 

BRISSOTINS.  Voy.  brissot. 

BRISTOL,  grande  ville  et  port  d'Angleterre 
(Glocester),  à  180  kil.  0.  de  Londres,  au  conOuent 
derAvonetdelaSavernc  ;  105,000  hab.  Elle  est  com- 
posée de  deux  parties  :  la  vieille  ville,  antérieure  de 
quatre  siècles  ;\  l'ère  chrétienne  ;  la  neuve,  bc'le  et 
bien  ornée.  Évêché.  Belles  places,  beau  fau'nourg 
Clifton.  Pont  suspendu  sur  l'Avon,  belle  cathédrale; 
superbe  bazar  couvert;  hôtcl-de-ville,  hôtel  des 
négociants,  bourse,  douane;  Institut  dit  philosophique, 
bibliothèque.  Ouvrages  en  métaux;  manufactures 
d'objets  en  cuivre  (épingles,  etc.,  qui  sont  les  pre- 
mières de  l'Angleterre);  savon,  faïence,  produits 
chimiques.  Grand  commerce.  Biislol  est  un  des  4 
grands  ports  marchands  de  l'Angleterre.  Aux  envi- 
rons, eaux  thermales  à  Ilot-Wells.  Bristol  et  sa  ban- 
lieue fornieiil  un  j)etilcomlé.  Pairie  de  Séb.  Cabot  , 
Chatterton, Southey.— Plusieurs  villes  des  IClats-Unis 
porlerit  le  nom  de  Brislol.  La  nrincipale  est  \laii8 
le  Rhode-lsland,  à  26  kil.  N.  de  Newport  ;  3,200  bal», 
en  1820.  On  en  exporte  beaucoup  d'oignons  et  au- 
tres légumes. 
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BRISTOL  (canal  de),  golfe  de  la  mer  d'Irlande, 
£ur  la  côle  0.  de  la  Crande-IJrelagne,  entre  h;  pays 
de  Galles  au  N.,  el  la  région  S.  0.  de  l'Angleterre: 
175  kil.  sur  200;  il  reçoit  la  Saverne.  Il  prend  son 
nom  de  la  ville  de  Bristol  qui  est  sur  la  côte  S.  K. 

BRISTOL  (baie  de',  dans  la  mer  de  Kamlchalka, 
par  16!)»  20'  long.'K.,  68°  20'  lai.  N. 

BRISTOL  (comte  de).  Yoij.  digby. 

BIUTANNiA.  Voij.  Bretagne  ancienne. 

BRITANMCUS,  iils  de  l'empereur  Claude  et  de 
Mess;iline,  devait  succéder  à  Claude;  mais  il  fut 
privé  de  lempire  par  les  artifices  d'Agrippine,  se- 
conde femme  de  Claude,  qui  mit  sur  le  trône  son 
fils  Néron.  Celui-ci,  craignant  que  Britannicus  ne  fît 
valoir  ses  droits  ,  l'empoisonna  dans  un  repas  après 
une  feinte  réconciliation,  l'an  66  de  J.-C.  Britan- 
nicus n'avait  que  16  ans.  Cet  événement  tragique 
a  inspiré  à  Racine  une  de  ses  plus  belles  pièces. 

BRITANNIQUE  (empire),  Britis/i  empire,  et  BRI- 
TANNIQUES (îles).   Voy.  BRETAGNE  (grande-). 

BRIVA  CURETIA,  auj.  brives-la-gaillarde. 

BRIVA  ISARiE,  aUJ.    PONTOISE. 

BRIVAS,  ville  de  l'Aquitaine,  auj.  brioude. 

ERIVATES,  V.  el  port  de  la  Gaule,  chez  les  Nomne- 
tes,  près  de  l'emb.  du  Lir/er  (Loire),  se  retrouve,  selon 
M.  Walckenaër,  dans  Brivain,  près  du  Croisic,  qui 
n'est  plus  sur  la  mer.  On  a  cru  à  torique  c'était  J3re«<. 

BRIVES,  dite  aussi  Brives-la-Gaillarde,  Briva 
Cureiia  en  latin,  ch.-l.  d'arr.  (Corrèze),  à  22  kil.  S.  0. 
de  Tulle,  sur  la  Corrèze;  8,843  hab.  Trib.  de  pre- 
mière instance  ;  collège  comm.  ;  bibliolh.  Filature 
de  coton,  distillerie  d'eau-de-vie  ;  commerce  de 
truffes,  volailles  truffées,  moutarde  verte,  etc.  Patrie 
du  cardinal  Dubois,  du  maréchal  Brune,  deLatreille, 
des Lasteyrie. — 10  cant,  ( Yigeois,  Meymac,  Lubersac, 
Larche,  Juillac,  Donzenac,  Beinac,  Beaulieu,  Ayen- 
Bas,  plus  Brives),  tOl  communes,  et  113,094  hab. 

BRIVIESGA,  Yirovesca,  ville  d'Espagne  (Burgos), 
sur  l'Oca,  à  28  kil.  N.  E.  de  Burgos.  Eaux  minéra- 
les. Jean  I  de  Castille  y  tint  en  1388  des  états-gé- 
néraux où  le  titre  de  prince  des  Asturies  fut  con- 
ûrmé  à  l'héritier  présomptif  de  la  couronne. 

BRIVODURUM  ou  BRIARIA,  auj.  briare. 

BRIXEN,  ville  des  États  autrichiens  (Tyrol),  à 
70  kil.  S.  E.  d'Innspruck;  3,800  hab.  Évêché ,  ca- 
thédrale, palais  épiscopal.  Bon  vin. 

BRIXENTES,  peuple  de  la  région  des  Alpes,  ha- 
bitait: 1°  dans  le  N.  E.  de  la  Gaule  Cisalpine,  à  10. 
du  lac  Benacus  (lac  de  Garda)  ;  2°  dans  la  Rhélie 
au  N.  des  Isarci  et  des  Medoaci.  Les  Brixenies  de  la 
Cisalpine  avaient  pour  chef-lieu  Brixia  (Brescia);  les 
autres  ont  laissé  des  traces  de  leur  nom  dans  le  ter- 
ritoire de  Brixen. 

BRIXHAM,  ville  d'Angleterre  (  Devon  ),  sur  la 
baie  dite  Torbay,  à  7  kil.  N.  E.  de  Uartmoulh  ; 
4,600  hab.  Évêché.  Célèbre  source  inlermillenle. 
C'est  dans  cet  endroit  que  débarqua  Guillaume 
d'Orange  en  1GS8. 

BRIXIA,  ville  de  la  Gaule  cisalpine,  auj.  brescia. 

BROAD-ALBIN,  ville  des  États-Unis  (New-York), 

(52  kil.  0.  d'Albany;  2,600  hab. 

BROCARIO  (Arnaud-Guillaume  de),  célèbre  im- 
primeur espagnol,  imprima  de  16l4  à  l6lGlesG  vol. 
in-fol.  de  la  fameuse  Bible  polij(jloiie,  dite  de  Xi- 
menez,  ou  de  Complute,  ou  d'Alcala,  parce  qu'clh^ 
fut  imprimée  à  l'université  d'Alcala  (Comy?/«<«m  en 
latin);  elle  renferme  les  textes  hébreu,  chaldéen, 
grec  et  latin. 

BROCKAUS  (Frédéric-Antoine),  fondateur  d'une 
célèbre  maison  de  librairie  à  Leipsick,  né  à  Doi't- 
mund  (Wesiphalie)  en  1772,  mort  à  Leipsick  en 
1823,  fut  successivement  libraire  à  Dortnumd,  à 
Amsterdam,  à  Altenbourg  et  à  Leipsick.  Pendant 
8on  séjour  à  Altenbourg  il  entreprit  la  publication 
du  célèbre  dictionnaire  conim  sous  le  nom  de  Con- 
versation s  Lexicon,  auquel  il  a  attaché  son  nom. 


Il  a  fait  encore  imprimer  un  grand  nombre  d'écrlla 
périodiques  et  d'ouvrages  importants,  tels  que  Vllis- 
loire  des  llohemiauftn  de  M.  Raumcr,  le  Lexique 
bibliographique  de  M.  Eberl  et  la  Biblioyruphie  alle- 
mande d'Ersch,  non  terminée. 

BROD,  ville  des  États  autrichiens  (Esclavonie),  sur 
la  rive  gauche  de  la  Save,  à  31  kil.  S.  E.  de  Poséga. 
—  V.  de  Bohême  (Czaslaw),  sur  la  Sazawa  ;  3,968  h. 
Ziska  y  ballil  l'emp.  Sigismona  en  1422. 

BRODEAU,  famille  originaire  de  Tours,  a  produit 
plusieurs  savants  et  gens  de  lettres  estimés,  entre 
autres,  Julien  Brodeau,  avocat  au  parlement,  mort 
en  1G63,  auteur  de  Notes  sur  les  arrêts  de  Louet, 
et  d'une  Vie  de  Dumoulin.  Il  est  mentionné  dans  les 
satires  de  Boilcau. 

BRODERSON  (Abraham),  gentilhomme  suédois, 
fut  aimé  de  la  princesse  Marguerite,  fille  de  Wal- 
demar,  et  contribua  puissamment  à  faire  placer  sur 
la  tête  de  cette  princesse  les  trois  couronnes  du  Nord 
Marguerite  le  combla  dhonneurs.  Eric  de  Pomé- 
ranie,  neveu  de  cette  reine,  qui  avait  été  désigné 
pour  lui  succéder,  jaloux  de  la  faveur  dont  jouissait 
Broderson,  le  Ct  arrêter  el  décapiter  en  14 10. 

BRODY,  ville  des  États  autrichiens  (Galicie),  à 
68  kil.  N.  E.  de  Lemberg;  22,000  hab.  dont  16,000 
Juifs.  Presque  toute  en  bois.  Toiles,  teintureries  ; 
commerce  avec  la  Turquie  et  la  Russie,  surtout  en 
cire,  miel,  suif,  cuirs,  fruits,  etc. 

BROECK,  village  de  Hollande  (Nord-Hollande), 
à  1 1  kil,  N.  d'Amsterdam  ;  760  hab.,  est  célèbre  par 
sa  minutieuse  propreté.  Les  rues  y  sont  pavées  en 
briques;  les  trottoirs  sont  en  faïence,  soigneusement 
lavés  el  frottés.  C'est  la  demeure  des  plus  riches  né- 
gociants el  des  gros  capitalistes  hollandais. 

BROGHILL  (Roger  boyle,  baron  de).  Voy.  boyle. 

BROGLIE  ou  CHAMBROIS,  ch.-l.  de  canton 
(Eure),  à  11  kil.  S.  0.  de  Bernay;  960  hab.  Com- 
merce de  papiers  et  étoffes  de  laine. 

BROGLIE  ou  BROGLIA,  famille  originaire  de 
Quiers  en  Piémont,  qui  a  fourni  à  la  France  plu- 
sieurs maréchaux  et  autres  personnages  distingués. 

BROGliE  (Yiclor-Maurice,  comte  de),  né  en  1639, 
mort  en  1727,  fil  la  guerre  sous  Louis  XIV,  se  dis- 
tingua à  Seneff,  à  Mulhausen,  et  fut  fait  maréchal 
en  1724. 

BROGLIE  (François-Marie,  duc  de),  troisième  fils 
du  préHiédent,  né  en  1071,  mort  en  1746,  servit 
avec  la  plus  grande  distinction  sous  Boufflers,  Ven- 
dôme, Villars,  et  se  signala  surtout  à  Denain  et  à 
Fribourg.  Fait  maréchal  en  1734,  il  commanda  en 
Italie,  remporta  avec  le  maréchal  de  Coigny  les 
batailles  de  Parme  et  de  Guastalla;  fut  ensuite  en- 
voyé en  Bohême,  1741,  et  ramena  de  Prague  avec 
Belle-Isle  une  armée  compromise.  Jusqu'à  lui  sa 
famille  n'avait  porté  que  le  titre  de  comte;  il  fut 
fait  duc  en  1742.  Il  mourut  dans  l'exil,  victime 
d'intrigues  de  cour. 

BROGLIE  (Victor-François,  duc  de),  fils  aîné  du 
précédent,  né  en  1718,  battit  les  Prussiens  à  Son- 
dershauson  (1768)  et  à  Berghcn  (1769).  Nommé 
commandant  de  l'armée  d'Allemagne,  et  créé  ma- 
réciialà42  ans,  il  remporta  une  nouvelle  victoire  à 
Corbach  (17G0);  mais  n'ayant  pu  s'accorder  avec  le 
maréchal  de  Soubise  qui  était  venu  se  joindre  à  lui, 
il  fut  disgracié.  En  1789,  Louis  XVI  lui  confia  le 
ministère  de  la  guerre  ;  mais  il  fut  bientôt  forcé  de 
se  démettre  et  d'émigrer.  Il  mourut  à  Munster  en 
1804.  L'empereur  d'Allemagne  l'avait  nommé  eu 
1769  prince  du  St-Empire,  en  reconnaissance  des 
services  qu'il  lui  avait  rendus  dans  la  guerre  contre 
la  Prusse. 

BROGLIE  (Victor-Claude,  prince  de),  fils  du  pré- 
cédent, fut  député  aux  étals-généraux  en  1789.  Eu 
1791,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  comme 
maréchal-dc-camp;  mais  ayant  refusé  de  reconnaî- 
tre l'acte  qui  suspendait  le  roi  de  ses  fonctions,  il  fui 
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destitué.  Accusé  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
il  périt  sur  l'échafaud,  le  27  juin  1794,  à  l'âge  de 
57  ans. 

BROGNI  (J.  ALLARMET  de),  Cardinal,  fils  d'un  pay- 
san de  Brogni,  près  d'Annecy,  né  en  1342,.  mort  en 
1426,  fut  d'abord  gardeur  de  troupeaux.  Etant  en- 
tré dans  les  ordres,  il  obtint  la  faveur  des  papes 
Clément  VU,  Benoît  XIII  et  Alexandre  V;  fut  fait 
cardinal  (1386),  et  évêque  de  Viviers,  puis  arche- 
vêque d'Arles.  Il  présida  le  concile  de  Constance 
(1415),  et  y  fit  déposer  Benoît  XIII  (Pierre  de 
Lune) ,  quoiqu'il  fût  personnellement  attaché  à  cet 
antipape. 

BROMBERG,  en  polonais  Bydgosz,  ville  des  États 
prussiens  (Posen),  surlaBraa,  à  113  kil.N.  0.  de  Po- 
sen;  8,000  hab.  Ch.-l.  de  régence.  Greniers  d'abon- 
dance, haras.  Draps,  chapeaux,  etc.  Commerce  en 
grains,  bois,  cuirs,  laines,  fer,  etc.  —  La  régence  de 
Brombergsediviseen9cercles;elleal77kil.sur  124, 
et  275,000  hab.  Elle  est  traversée  par  le  canal  de 
Bromberg  ou  de  la  Netze  qui  fait  communiquer 
ensemble  la  Braa ,  la  Netze ,  la  Vistule ,  l'Oder,  la 
Sprée,  la  Havel  et  l'Elbe. 

BROMLEY,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  13  kil. 
S.  E.  de  Londres;  4,000  hab.  Marché.  On  voit  près 
de  là  le  palais  des  évoques  de  Roehester. 

BROMPTON,  village  d'Angleterre  (York),  à  20  kil. 
E.  de  Richmond;  1,250  hab.  Renommé  pour  la 
salubrité  de  l'air. 

BROMSGROVE,  ville  d'Angleterre  (Worcester), 
à  18  kil.  N.  E.  de  Worcester;  7,500  hab.  Toiles, 
clous,  aiguilles. 

BRONGNIART  (Alex.-Théod.) ,  architecte  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1739,  mort  en  1813,  se  fit  d'a- 
bord connaître  par  la  construction  d'un  grand  nom- 
bre d'hôtels  particuliers,  tels  que  ceux  d'Osmond, 
de  Frascati,  de  Montesson,  etc.  Il  a  donné  les  plans 
du  couvent  des  Capucins-d'Antin  (auj.  collège  Bour- 
bon) ;  du  Père-Lachaisc  (cimetière  de  l'Est),  et 
de  la  Bourse  (1808).  —  Il  a  laissé  des  fils  qui  se  sont 
fait  un  nom  dans  l'étude  des  sciences  naturelles, 
surtout  de  la  minéralogie. 

BRONTE,  ville  de  Sicile  (Catane),  près  du  mont 
Etna,  à  40  kil.  N.  0.  de  Catane;  9,300  hab. 

BRONZINO  (le),  peintre.  Voif.  allori. 
BROOKE  (Henry),  écrivain  irlandais,  né  en  170G, 
mort  à  Dublin  en  1783,  étudia  d'abord  le  droit; 
mai§  s'étant  lié  avec  Pope  et  Swift,  il  se  livra  tout 
entier  à  la  littérature.  Il  a  donné  un  poème  estimé, 
la  Beauté  universelle,  en  G  chants  ;  plusieurs  tragé- 
dies, dont  la  plus  connue  est  Gustave  Wasa,  qu'on 
défendit  de  jouer  à  cause  de  la  hardiesse  des  senti- 
ments qui  y  sont  exprimés,  et  plusieurs  romans, 
te  Fou  de  qualité,  Juliette  Grenville,  etc.  Ses  œu- 
vres diverses  (non  compris  ses  romans)  ont  été  pu- 
bliées à  Londres,  4  vol.  in-8,  1780. 

BROOKE  (  mistriss  ) ,  née  Françoise  moore,  morte 
en  1789,  a  composé  plusieurs  romans,  dont  les  plus 
connus  sont  Rosina,  Histoire  de  Julie  Maudeville , 
Lettres  de  Juliette  Catesby ,  et  des  poésies   légères. 

BROOKFIELD,  nom  commun  à  plusieurs  villes 
des  Étals-Unis,  dont  la  plus  importante  est  située 
dans  l'état  de  New-York,  à  33  kil.  S.  d'Ulica; 
4,500  hab. 

BROOKLYN,  ville  des  Etals-Unis,  dans  le  Long- 
l8land,eslun  laub.  de  New-York  ;  36,223  h.  (1840). 

BROOME  (Will.),  poiile  anglais,  né  de  parents 
obscurs  dans  le  comté  deChestcr,  mort  en  1745,  sui- 
vit la  carrière  ecclésiastique.  Il  fut  le  collaborateur 
de  Pope  dans  sa  traduction  en  vers  de  V Odyssée; 
mais  ne  se  trouvant  pas  assez  bien  payé,  il  se  brouilla 
avec  ce  poêle.  11  a  traduit  V Iliade  en  prose. 

BROONS,  petite  ville  de  France  (Côtes-du-Nord) , 
à  22  k.  N.  0.  de  Dinan.  Près  de  là  naq.  Duguesclin. 

BHOSClll  (Carlo).  Voy.  farimxli. 

BKOSELEY,  ville  d'Angleterre  (Shrop),  ù  10  kil. 


S.  E.  de  Shrewsbury;  4,850  hab.  Fer,  houille,  etc. 

BROSSAC,  ch.-l.  de  cant,  (Charente),  à  39  kil. 
S.  0.  d'Angoulême  ;  900  hab. 

BROSSARD  (Sébastien  de),  maître  de  musique  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  puis  de  celle  de  31eaux, 
né  vers  IGGO,  mort  en  1730,  a  composé  un  Diction- 
naire de  musique,  où  J.-J.  Rousseau  a  puisé  la  plu- 
part des  articles  insérés  dans  le  sien.  Il  avait  formé 
une  belle  collection  de  musique,  qu'il  légua  après 
sa  mort  au  roi  Louis  XV,  et  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  royale. 

BROSSE  de  boussag  (Jean  de),  maréchal.  Voy. 

BOUSSAC. 

lîROSSE  (la).    Voy.  LABROSSE. 

BROSSES  (Charles  de),  président.  Voi/.  debrosses. 

BROSSETTE  (Claude),  né  à  Lyon  en  1G7I,  mort 
en  1743,  fut  avocat-général,  puis  échevin  de  la  ville 
de  Lyon.  Il  fut  le  fondateur  de  l'académie  de  cette 
ville.  On  a  de  lui,  outre  des  ouvrages  de  droit,  des 
éditions  estimées  de  Boileau  et  de  Régnier,  avec  des 
éclaircissements  historiques.  Il  avait  été  particu- 
lièrem.ent  lié  avec  Boileau,  et  avait  entretenu  avec 
lui,  de  1G99  à  1710,  une  correspondance  suivie,  qui 
a  été  publiée  par  Cizeron-Rival,  1770.  Il  avait  aussi 
fait  un  commentaire  sur  Molière,  qui  s'est  perdu. 

BROTIER  (Gabriel),  érudit  français,  né  en  1723  h 
Tannay  dans  le  Nivernais,  mort  à  Paris  en  1789, 
entra  chez  les  Jésuites  et  fut,  jusqu'à  la  suppression 
de  l'ordre,  bibliothécaire  du  collège  de  Louis-Ie- 
Grand.  On  a  de  lui,  outre  des  ouvrages  de  théologie  et 
d'érudition,  une  édition  fort  eslimée  de  Tacite,  Pa- 
ris, 1771,  4  vol.  in-4,  et  177G,  7  vol.  in-12,  avec  des 
commentaires  et  des  suppléments  dans  lesquels  il  a 
tâché  de  combler  les  lacunes  qui  restent  dans  l'ou- 
vrage de  l'historien  latin.  On  lui  doit  aussi  une  édi- 
tion de  Pline  le  naturaliste,  1779,  6  vol.  in-12,  et 
une  éd.  du  J'/w^arçt<ed'Amyot,22v.  in-8, 1783,  etc. — 
Son  neveu,  l'abbé  Br.,  publia  ses  œuvres  posthumes 
et  concourut  au  Théâtre  des  Grecs,  1785.  Impliqué 
avecLavilleurnois,  enl797,  dans  une  consp.  contre  le 
Direct.,  il  futdéporté  à  Sinamari,  où  il  m.  dès  1798. 

BROU,  ch.-l.  do  cant.  (Eure-et-Loir;,  sur  l'O- 
zanne,  à  35  kil.  0.  de  Chartres;  2,100  hab. 

BROU  (N.-D.  de),  b.  église  gothique,  près  de  Bourg; 
mausolées  de  Philibert  et  Marguerite  d'Autriche. 

BROUAGE  ^LE) .  b.  de  laChar.-Inf.,  à  G  kil.  N.  de 
Marennes  ;  port.  Ane.  place  forte.  Marais  salants. 

BROUGHTON  (archipel),  groupe  d'îles  situé  sur 
la  côte  occid.  de  l'Amérique  sept.,  au  N.  de  l'île 
Quadra-et-Vancouver,  par  50°  47'  lat.  N.,  et  11%" 
5G'  long.  0.  —  On  donne  le  même  nom  à  un  groupe 
d'îles  de  l'Océanie  à  TE.,  de  la  Nouv.-Zélande  par 
440  lat.  S.  et  178°  long.  0.;  l'île  Chatam  en  est  la 
principale.  Ils  ont  été  tous  deux  découverts  par  G.-R. 
Broughton. 

BROUGHTON  (Guillaume-Robert),  navigateur  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Glocester,  mort  à  Flo- 
rence en  1821.  Il  commandait  le  brick  le  Chatam 
dans  la  célèbre  expédition  du  capitaine  Vancouver. 
II  découvrit  en  1790  plusieurs  îles  à  l'embouchure 
de  la  Colombia,  sur  la  côte,  et  leur  donna  son  nom 
(Voy.  l'art,  précédent).  11  reconnut  en  outre Icsélats 
du  Japon,  la  côte  orientale  de  l'Asie  et  une  partie 
de  l'Océanie.  En  1797,  il  eut  part  à  la  prise  de  Java; 
il  remplissait  alors  les  fonctions  de  commodore. 

BROUSSAIS  (François-Joseph- Victor) ,  célèbre 
médecin  français,  né  à  St-Malo  en  1772,  mort  à  Pa- 
ris en  1838,  fut  élève  de  Bichat  et  de  Pincl.  II  com- 
mença sa  carrière  par  être  médecin  aux  armées  et 
fit  en  celte  qualité  toutes  les  campagnes  de  la  ré- 
publique et  de  l'empire.  Rentré  en  France  en  1814, 
il  fut  nommé  médecin  ordinaire  du  Val-de-Grâce, 
et  c  est  à  partir  de  ce  moment  qu'il  commençu  sa 
célèbre  réforme.  I)éj;\  en  1808  il  avait  publié  une 
Histoire  des  phieymasics  chroniques,  dans  laquelle  il 
combattait  le  système  médical  alors  universellement 
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adopté.  En  1817,    il    fit  paraître  son  Examen  des 
doctrines  médicales  :  cet  ouvrage  fit  révolution  dans 
l'école.   Une  nouvelle  édition    refondue  du  nu'ine 
ouvrage  fut  publiée  en  1821  et  fut  bientôt  suivie  du 
journal  intitulé:  Annales  de  la  médecine  physiologi- 
que, du  Traité  de  Physiologie  pathologique,  1825,  et 
du  lumCuv  Traiié  sur  l'irritation   et  la  folie,  1828. 
xVprès  1830,  il  fut  nommé  professeur  de  pathologie 
à  la  faculté  de  médecine,  et  il  devint  membre  de 
l'Acad.  des  Sciences  morales  et  politiques  lors  de  son 
rétablissement.    Il  avait  été  aussi  nommé  médecin 
en   chef  du  Val-de-Grâce.  Broussais  appela  toute 
l'allenlion  des  médecins  sur  l'irritation  ;  il  voulait 
expliquer  tous  les  phénomènes  pathologiques  par 
l'irritation  et  l'inflammation  des  tissus,  de  ceux 
surtout  du  canal  intestinal,  et  préconisait  le  traite- 
ment antiph logistique  ;  maison  l'accuse  d'avoir  pro- 
fessé un  système  exclusif  :  aussi  rencontra-t-il  beau- 
coup d'adversaires.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  Broussais  adopta  les  opinions  du  docteur  Gall 
et  les  défendit  avec  la  même  chaleur  qu'il  avait  mise 
à  défendre  son  propre  système.  11  fut,  en  outre,  un 
des   plus  ardents  adversaires  de?  doctrines  psy- 
chologiques et  spiritualistes  :  son  Traité  de  l  Irri' 
tation  fut  mis  à  V Index.  M.  Mignet  alu  une  Notice  sur 
Broussaisà  l'Acad.  des  Scienc.  morales  le27  juin  1840. 
BROUSSE ,   quelquefois  BOURSE    ou   BURSA, 
Prusa  chez  les  anciens,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Anatolie),  à  97  kil.  S.  de  Constantinople  ,  sur   le 
flanc  de  l'ancien  mont  Olympe;  50,000  hab.,  Turcs, 
Grecs,  Juifs,  Arméniens  ;  3  faubourgs  ;  murailles, 
château-fort  ;  rues  étroites  ;  terrain  inégal  ;  mosquées 
nombreuses,  mais  presquetoutes  en  ruines;  eauxther- 
males  aux  env.  Commerce  actif  avec  Alep  et  Smyrne , 
soieries. Séjour d'Abd-el-Kader  dep.  1852.— Br.  était 
la  capitale  du  royaume  de  Bilhynie;  elle  appartint 
ensuite  aux  Romains,  puis  aux  empereurs  grecs  jus- 
qu'en 1325,  époque  à  laquelle  Orkhan  s'en  empara 
et  en  fit  la  capitale  de  ses  états.  Elle  fut  brûlée  par 
Timour  (1377),    rasée  par  Isa  son  fils,  rebâtie  par 
Mahomet  II,  reprise  et  brûlée  pour  la  seconde  fois 
par  Soliman  dans  sa  guerre  contre  Mouça.Foî/.  prusa. 
BROUSSEL  (Pierre),  conseiller  au  parlement,  joua 
un  rôle  important  dans  la  guerre  de  la  Fronde.  S'é- 
tant  signalé  par  une  vive  opposition  aux  mesures  du 
gouvernement,  la  régente  Anne  d'Autriche  le  fitarrô- 
ter(1648);le  peuplesoulevé  exigea  son  élargissement 
pendant  la  journée  des  Barricades,  mais  sans  succès. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Bas- 
tille, dont  le  peuple  venait  de  s'emparer;  en  1C51, 
les  Frondeurs  le  nommèrent  prévôt  des  marchands. 
BROUSSON  (Clément),  ministre  protestant,  né  à 
Nîmes   en    1647,  exerça  pendant  longtemps  avec 
distinction  la  profession  d'avocat  à  Toulouse.  Lors 
des  persécutions  exercées  contre  les  Protestants,  il 
fut  forcé  de  quitter   la  France  ;  il  se  réfugia   en 
Suisse,  puis  en  Hollande;  mais  plusieurs  fois  il  ren- 
tra secrètement  en  France,  et  prêcha  dans  plusieurs 
provinces,   surtout  dans  les  Cévennes.  Ayant  été 
pris  à  Oléron,   il   fut  rompu  vif  en  1098,  comme 
coupable   d'avoir   prCché   l'insurrection  et   d'avoir 
entretenu  des  intelligences  avec  les  ennemis  de  l'é- 
tat. Des  écrits  qu'il  avait  composés  en  faveur  de  son 
parti,  le  plus  curieux  est  une  Relation  des  merveilles 
que  Dieu  fuit  dans  les  Cévennes ,  1G94. 

BROUSSONiNET  (P.-Marie-Aug.) ,  naturaliste  et 
médecin,  né  en  1761  à  Montpellier,  mort  dans  cette 
ville  en  1807,  fut  suppléant  de  Daubenlon  au  collège 
de  France  et  son  adjoint  à  l'école  vétérinaire  (1784), 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  ,  secrétaire  de 
la  Société  d'agriculture.  Il  fut  revêtu  en  1789  de 
quelques  fonctions  civiles;  il  devint  ensuite  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative,  entra  dans  le  parti 
des  Girondins  et  fut  proscrit;  il  erra  quelque  temps 
en  Espagne,  en  Portugal,  et  visita  Maroc,  utilisant 
ses  courses   pour  l'histoire   naturelle.   Rentré   en 


France,  il  fut  nommé  consul  à  Mogador,  puis  aux 
Canaries,  et  enfin  professeur  de  botanique  à  Mont- 
pellier. Broussonnet  est  le  premier  qui  ait  appliqué 
à  la  zoologie  le  système  de  nomenclature  et  de 
description  de  Liimée.  11  a  aussi  rendu  de  grandi 
services  à  l'agriculture.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  Ichthyologiœ  decas  prima,  Londres,  l782; 
l'Année  rurale,  calendrier  à  l'usage  des  cultivateur?, 
Paris,  1787;  la  Feuille  du  Cultivateur,  avec  Parmen- 
tier,  Dubois,  etc.  ;  et  une  foule  de  mémoires.  On 
lui  doit  l'introduction  en  France  des  premiers  trou- 
peaux de  mérinos  et  de  chèvres  d'Angora. 

BROUVELIEURES,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  à 
3  kil.  de  Bruyères  ;  500  hab. 

BROUWERSHAVEN,  vill.  de  Hollande  (Zélande), 
dans  l'île  de  Schouwen,  à  10  kil.  N.  de  Zirikzée; 
700  hab.  Pêche  d'huîtres.  Patrie  de  Jacques  Cats. 

BROWN  (Robert),  sectaire  anglais,  né  vers  1550 
à  Northampton,  mort  en  1630,  s'éleva  contre  la 
hiérarchie  ecclésiastique  et  contre  la  forme  des  sa- 
crements ;  enseigna  une  doctrine  fort  analogue  à 
celle  des  Puritains,  en  y  joignant  une  forte  teinte 
de  républicanisme,  et  fut  persécuté  et  emprisonné 
pour  ses  opinions  ;  s'échappa  et  se  réfugia  dans  la 
Zélande,  où  il  continua  à  prêcher  sa  doctrine;  re- 
vint en  Angleterre  en  1585,  fit  quelques  conces- 
sions et  obtint  une  paroisse  dans  le  comté  de  North- 
ampton. On  a  de  lui  un  traité  de  la  Réformaiion 
satis  concessions,  Middelbourg,  1582. 

BROWN  (Ulysse-Maximil.) ,  feld-maréchal  au  ser- 
vice de  l'Autriche,  issu  d'une  famille  irlandaise, 
né  à  Bàle  en  1705,  rendit  de  grands  services  à 
Marie-Thérèse,  gagna  en  1746  la  bataille  de  Plai- 
sance et  s'empara  de  Gênes.  Il  repoussa  en  1756  le 
roi  de  Prusse  qui  avait  envahi  la  Bohême,  et  rem- 
porta sur  lui  la  bataille  de  Lowositz.  11  fut  blessé 
mortellement  à  la  bataille  de  Prague  en  1757. 

BROWN  (Jacq.),  ministre  anglican  et  fécond  écri- 
vain, né  en  1715  à  Rothbury  (Northuniberland),  a 
composé  un  Essai  sur  la  satire,  en  vers,  1750  ;  des 
Essais  sur  les  Caractères  de  Shaftesbury ,    1751  ; 
un  ouvrage  intitulé  ;  Appréciation  des  mœurs  du 
temps,  1757,  qui  avait  pour  but  de  ranimer  l'esprit 
public  en  Angleterre,  et  qui  eut,  dit  Voltaire,  une 
grande  influence  sur  les  événements  qui  suivirent . 
une  Histoire  de  la  poésie,  1764;  des  tragédies,  des 
sermons.  On  lui  doit  aussi  des  écrits  sur  l'éducation, 
qui  lui  firent  une  telle  réputation  que  l'impératrice 
de  Russie  lui  proposa  de  venir  à  Pétersbourg  pour  y 
organiser  les  écoles  ;  mais  au  moment  de  partir  il  se 
coupa  la  gorge  dans  un  accès  de  mélancolie,  1764. 
BROWN  (  Jean  ) ,  célèbre  médecin  écossais ,  né  en 
1736  dans  le  comté  de  Berwick,  était  fils  d'un  pau- 
vre journalier.  Ayant  montré  de  bonne  heure  une 
grande  aptitude  à  l'élude,  on  l'envoya  à  Edimbourg, 
où  il  étudia  la  médecine,  tout  en  donnant  des  le- 
çons pour  vivre.  Il  s'acquit  une  grande  réputation 
par  ses  cours  et  sa  pratique,  devint  en  1780  prési- 
dent de  la  Société  médicale  d'Edimbourg,  publia 
des  Elementa  medicinœ,  où  il  exposait  un  nouveau 
système  de  médecine,  et  eut  bientôt  un  grand  nom- 
bre de  sectateurs  qui  prirent  le  nom  de  Brownistes. 
Ayant  dissipé  par  son  inconduite  la  fortune  qu'il 
avait  acquise  par  ses  talents,  il  se  rendit  en  1786  à 
Londres  où  sa  misère  ne  fit  qu'augmenter,  et  il  fut 
emprisonné  pour  dettes.  Il  y  mourut  en  1788,  au 
moment  où  l'ambassadeur  de  Prusse  lui  proposait 
un  établissement  avantageux  à  Berlin.  Brown  ex- 
pliquait tout  par  une  propriété  vitale  qu'il  nommait 
excitabilité,  et  réduisait  la  médecine  à  l'art  de  mo- 
difier l'excitabilité  par  le  sage  emploi  des  stimulants, 
de  manière  à  augmenter  ou  â  diminuer  l'excitation. 
Ses  Éléments  de  médecine  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  Berlin  et  par  Fouquier,  1805. 

BROWN   (Thomas),  professeur  de  philosophie  à 
Edimbourg,  né  en  1778  à  Kirkmabreck  près  d'É- 
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dimbourg,  mort  en  1 820,  exerça  d'abord  la  méde- 
cine ,  puis  suppléa  le  professeur  Dugald-Stewarl  à 
partir  de  1810.  11  a  composé  un  Essai  sur  la  rela- 
tion de  cause  et  effet,  et  des  Leçons  sur  la  philoso- 
phie de  l'esprit  humain,  ouvrage  posthume  qui  est 
devenu  classique  dans  la  Grande-Bretagne  et  aux 
États-Unis  :  il  s'y  éloigne  souvent  de  Reid  etStewart, 
poursuivre  Hume.  11  a  composé  des  poésies  estimées. 

BROWNE  (Thom.),  médecin  et  savant,  né  à 
Londres  en  1605,  mort  en  1682,  s'est  fait  connaître 
par  un  ouvrage  intitulé  :  la  Religion  du  médecin, 
1642,  qui  fut  traduit  en  français,  en  latin  et  en 
allemand  ;  et  par  un  essai  sur  les  erreurs  vulgaires, 
Pseudodoxia  epidemica,  1646,  traduit  en  franc,  par 
Souchay,  1733.—  11  laissa  un  fils,  Edouard  Browne, 
médecin  distingué,  né  en  1642,  mort  en  1708,  qui 
s'est  surtout  fait  connaître  par  ses  voyages,  publiés 
à  Londres,  1673,  et  traduits  en  français,  1674. 

BROWNE  (Simon),  ecclésiastique  dissident,  né  en 
1680,  mort  en  1732,  écrivit  plusieurs  ouvrages  pour 
la  défense  du  christianisme  contre  Woolslon  et  Tin- 
dal.  11  tomba  à  la  fin  de  sa  vie  dans  une  espèce  de 
démence  qui  ne  l'empêcha  cependant  pas  de  com- 
poser d'excellents  ouvrages. 

BROWNE  (Guill. -George),  voyageur  anglais,  né  à 
Londres  en  1768,  est  le  premier  Européen  qui  ait 
pénétré  dans  le  Darfour,  pays  situé  à  l'O.  de  l'A- 
byssinie  (1793).  11  fut  assassiné  en  1813  en  allant 
de  Tauris  à  Téhéran. 

BROWNISTES.  Voy.  brown  (Jean). 

BROZZl,  bourg  de  Toscane,  à  6  kil.  N.  0.  de 
Florence.  Beaux  chapeaux  de  paille,  dits  d'Italie. 

BRUCE  (Robert),  comte  d'Annandale,  seigneur 
écossais,  issu  de  la  maison  royale,  fils  de  Robert 
Bruce-le-Noble  et  d'Isabelle  d'Ecosse,  disputa  le 
trône  à  Bailleul  après  la  mort  d'Alexandre  III  (1286), 
et  s'unit  au  roi  d'Angleterre,  Edouard  1,  pour  triom- 
pher de  son  rival  ;  mais  il  fut  trompé  par  le  mo- 
narque anglais  qui ,  après  la  victoire,  refusa  de  lui 
donner  le  trône,  11  s'unit  ensuite  à  Wallace  pour 
délivrer  l'Ecosse.  Son  fils  devint  roi.  {Voij.  l'art,  suiv.) 

BRUCE  (Robert) ,  d'abord  comte  de  Carrick ,  puis 
roi  d'Ecosse  sous  le  nom  de  Robert  I,  était  fils  du 
précédent.  Il  vécut  d'abord  à  la  cour  d'Edouard  I, 
puis  s'esquiva  de  Londres,  souleva  l'Ecosse  et  se 
fit  couronner  à  Scône,  1306.  Il  défit  Edouard  11  à  la 
bataille  de  Bannockburn  (1314).  Après  de  nombreux 
combats,  il  fit  reconnaître  son  indépendance  par 
Edouard  III  en  1329.  Il  mourut  dans  la  même  année. 
—  Il  eut  un  frère,  Edouard  Bruce,  qui  fut  proclamé 
en  1315  roi  d'Irlande,  et  qui  périt  à  la  bataille  de 
Dundalk,  dans  uncombatsingulier  contre  un  Anglais. 

BRUCE  (David) ,  roi  d'Ecosse  sous  le  nom  de  Da- 
vid II,  fils  de  Robert  Bruce,  succéda  à  ses  droits  en 
1329.  Privé  pendant  quelque  temps  de  ses  états  par 
Edouard  111,  qui  avait  placé  Bailleul  sur  le  trône, 
il  y  rentra  en  1342  avec  le  secours  de  Philippe  de 
VUois,  roi  de  France,  et  fit  la  guerre  à  Edouard  III. 
Après  avoir  obtenu  quelques  succès,  il  fut  vaincu  et 
prisa  Nevill's  Cross  (1346),  et  resta  pendant  dix  ans 
captif  à  la  Tour  de  Londres.  Edouard  lui  rendit  enfin 
la  liberté,  à  la  sollicitation  de  sa  sœur  Jeanne,  que 
Bruce  avait  épousée.  Il  mourut  en  1370,  laissant  la 
couronne  à  Robert  Stuart,  son  neveu. 

BRUCE  (Jacq.),  célèbre  voyageur  écossais,  né  à 
Kinnaird  en  1730,  mort  en  1794.  Après  s'être  en- 
richi dans  le  commerce,  il  se  mit  à  voyager  pour  se 
distraire  du  chagrin  que  lui  r^-\usait  la  perte  de  sa 
femme.  Il  visita  toute  l'Afrique  septentrionale,  puis 
pénétra  dans  l'Abyssinie,  et  se  mit  à  la  recherche  des 
sources  du  Nil  (1708-72).  Après  une  longue  absence, 
il  revint  en  Angleterre  où  on  le  croyait  mort,  et  y 
publia  la  relation  de  son  Voyage  à  ta  recherche  des 
sources  du  Nil  (1773).  Cette  relation  a  été  traduite 
en  français  par  Castéra,  1790,  5  vol.  in-4.  Bruce 
a  beaucoup  ajouté  aux  connaissancf^  Que  l'on  avait 


sur  la  géographie  et  l'histoire  naturelle  de  l'Abys- 
sinie  ;  mais  il  paraît  qu'il  n'a  pas  découvert  les 
sources  du  vrai  Nil  ;  il  a  seulement  remonté  jusqu'à 
la  source  du  Bahr-el-Azrek,  un  des  affluents  du  fleuve. 

BRUCHIUM,  quartier  de  la  ville  d'Alexandrie  en 
Egypte.  Voy.  Alexandrie. 

BRUCHSAL,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  à  19 
kil.  N.  E.  de  Carlsruhe;  6,000  hab.  Hôtel-de-ville 
et  château  qui  était  jadis  la  résidence  de  l'évêque  de 
Spire.  Mine  de  sel,  commerce  de  sel. 

BRUCK,  ville  des  États  autrichiens  (Styrie),  à  40 
kil.  N. 0.  de  Grœtz  ;  1 ,320  hab.  Fonderie.  Commerce 
de  transit. 

BRUCK-SUR-LEITHA ,  Ville  dcs  États  autrichiens 
(Autriche),  à  30  kil.  S.  0.  de  Presbourg;  2,360  hab. 

BRUCKER  (J.-J.),  savant  allemand,  né  à  Augs- 
bourg  en  1696,  mort  dans  la  même  ville  en  1770, 
fut  pasteur  de  l'église  de  St-Ulric.  Il  est  auteur  de 
VHisioria  critica  philosophiœ  a  mundi  incunabulis  ad 
nostram  usque  œlatem  deducta,  Leipsick,  1741-44, 
5  vol.  in-4,  réimprimée  avec  augmentation  d'un 
6'  vol.  en  1767.  ibid.  C'est  une  vaste  compilation, 
fruit  d'une  grande  érudit.  Les  opinions  des  philoso- 
phesy sont  exposées  avec  exactitude,maisjugéesavec 
une  liberté  qui  fit  mettre  l'ouvrage  à  YIndex.  L'au- 
teur en  donna  un  abrégé  sous  le  titre  <Vl?îstituiiones 
hist. philos.,  1747etl756.llavaitpréludéàson  grand 
ouvrage  par  plusieurs  dissertations  dont  la  pi  us  impor- 
tante est //w/oria  philosophica  deideis,  Augsbourg, 
1723.  Il  publia  en  1748  :  Miscellanea  hisioriœ  phi- 
tosophicœ,  lilterariœ,  criiicœ,  etc.  On  lui  doit  en 
outre  plusieurs  écrits  sur  la  littérature  allemande. 

BRUCTÈRES,  Dructeri,  peuple  germanique  qui 
habitait  sur  les  bords  de  l'Ems,  entre  les  Frisii  au 
N.,  les  Balavi  à  l'O.,  les  Vsipii  au  S.,  les  Dulgibini 
à  l'E.,  et  s'étendait  jusqu'à  la  Lippe,  le  Weser  et  le 
Weept.  Ils  occupaient  l'emplacement  d'une  partie  de 
la  Prusse  Rhénane  (Westphalie)  et  du  royaume  de 
Hanovre,  territoire  marécageux  d'où  ils  avaient  tiré 
leur  nom  {briic h,  marais,).  Ils  combattirent  Drusus 
sur  l'Ems,  soutinrent  les  Chérusques  et  les  Marses 
dans  leurs  guerres  contre  les  Romains,  et  favori- 
sèrent Civilis.  Ils  furent  subjugués  plus  tard  par  les 
Saxons.  Beaucoup  d'entre  eux  entrèrent  alors  dans 
la  milice  romaine  ;  le  reste  se  mêla  aux  Francs. 

BRUEYS  (David-Augustin  de),  poëte  et  théologien, 
né  à  Aix  en  1640,  mort  à  Montpellier  en  1723,  fut 
élevé  dans  la  religion  protestante  et  fut  converti 
(1681)  par  Bossuet  qu'il  avait  d'abord  combattu. 
Devenu  zélé  défenseur  du  catholicisme,  il  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages  en  faveur  de  celte  religion  et  finit 
par  entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  S'étant  alors 
fixé  à  Paris,  il  prit  du  goût  pour  le  théâtre  et  com- 
posa, soit  seul,  soit  en  société  avec  Palaprat,  son 
compatriote  et  son  ami,  plusieurs  comédies  qui  eu- 
rent du  succès.  Ses  pièces  les  plus  connues  sont  : 
le  Grondeur,  1691  ;  le  Muet,  1691;  l'Important  de 
cour,  1693  ;  le  Sot  toujours  sot,  1693  ;  les  Empiriques, 
1698  ;  l'Avocat  patelin,  1706  ;  cette  dernière  pièce  est 
tirée  d'une  ancienne  farce  de  P.  Blanchet,  qui  vivait 
au  temps  de  CharlesVIII.il  s'est  aus«i  essayé,  mais 
avec  moins  de  succès,  dans  la  tragédie.  Les  œuvres 
liltcraires  de  Brueys  ont  été  puliliées  en  1736,  3  vol. 
in-12,  et  en  1812,  par  M.  Auger,  2  vol.  in-l8. 

BRUEYS  (Fr.-Paul  de),  contre-amiral,  né  en  J760 
à  Uzès,  commandait  la  flotte  qui  conduisit  en  Egypte 
l'armée  aux  ordres  de  Bonaparte  (1798),  Ayant  trop 
tardé,  après  avoir  débarqué  ses  troupes,  à  quitter 
les  côtes  de  l'Egypte,  il  fut  atla(]ué  par  l'amiral 
Nelson  près  d'Aboukir  ;  son  escadre  l'ut  presque  en- 
tièrement détruite,  et  il  petit  lui-même  anrès  avoir 
fait  des  iirodigos  de  valeur  (l""  août  1798). 

BRUGES,  ville  de  Belgicpie,  ch.-l,  de  la  Flandre 
occid.,  à  88  kil.  N.  0.  de  hruxojlis,  sur  le  canal  de 
(;and  à  Ostendc  ;  45,000  h.  Evêq.Egl.  Notre-Dame, 
hôlcl-de-ville,  palais  éplscopal,  palais  de  justice, 
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halle,  etc.  Université,  6ociélés  savantes,  musée,  bi- 
bliotli.  Commerce  de  toiles,  serges,  étolTes  de  laine, 
draps,  savon,  cau-de-vie,  Itirre.-  fonderie  de  cloches. 
Le  peintre  J.  Van  Kyck  s'y  fixa,  d'où  il  fut  dit  Jean 
deliruges.  Pat.de  BeVken.Slevin,  elc  V.  municip.au 
\ii'  siècle,  trCîs  rldie  au  xiii".  Fréquentes  révoltes 
contre  les  ducs  de  Bourgogne  qui  la  possédaient.  Elle 
appartint  à  la  Kraiice  en  1745  et  en  1705;  fut  com- 
prise dans  le  roy.  des  Pays-Bas  en  1816,  et  dans  la 
Belgique  en  I8;r2.— Un  cannai  l'unit  à  Ostende. 

BRUGUIÈRES,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  à  9  kil.  S. 
de  Castres;  3,724  hab.. 

BRUIiL,  ville  des  États  prussiens  (prov.  Rhé- 
nane) ,  à  13  kil.  S.  de  Cologne;  1,560  habit.  Aux 
environs,  superbe  château,  dit  des  Électeurs,  cons- 
truit en  1726  par  Clément-Auguste  de  Bavière,  auj. 
détruit.  Cette  ville  servit  de  refuge  à  Mazarin  lors- 
qu'il fut  banni  de  France  en  1G51. 

BRUHL  (Henri,  comte  de),  premier  ministre  et 
favori  d'Auguste  III,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Po- 
logne, né  en  1700  dans  la  Thuringe,  s'est  rendu  tris- 
tement célèbre  par  les  malheurs  que  la  Saxe  et  la 
Pologne  essuyèrent  sous  son  administration,  ainsi 
que  par  son  faste  et  ses  extravagances  financières. 

BRUIX  (Eustache),  amiral  français,  né  eu  1769 
à  St-Domingue,  mort  en  1806,  fit  avec  distinction  la 
campagne  d'Amérique,  et  n'en  fut  pas  moins  exclu 
du  service  en  1793  ;  mais  fut  rappelé  dès  1794,  de- 
vint peu  après  major-général  de  la  marine  à  Brest, 
puis  contre-amiral  et  enfin  ministre  de  la  marine.  Il 
réussit  presque  miraculeusement  à  sortir  de  Brest 
qui  était  bloqué  par  les  Anglais  et  gagna  la  Médi- 
terranée où  il  rendit  de  grands  services;  il  venait 
d'être  nommé  amiral  de  la  lloltille  impériale  ras- 
semblée à  Boulogne  pour  faire  une  descente  en  An- 
gleterre, lorsqu'il  mourut. 

BRULON,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  à  32  kil.  N.  0. 
de  La  Flèche;  1,360  hab. 

BRUMAIRE  (lel8),anVni,  journée  mémorable 
dans  laquelle  le  général  Bonaparte  renversa  le  Di- 
rectoire. 11  fit  évacuer  par  une  compagnie  de  gre- 
nadiers la  salle  où  délibérait  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  et  forma,  avec  Sieyès  et  Roger-Ducos ,  un 
nouveau  gouvernement  sous  le  nom  de  Consulat 
provisoire.  Cette  journée  répond  au  9  nov.  1799. 

BRUMATH,  Brucomagus,  ch.-l.  de  cant.  (Bas- 
Rhin),  à  17  kil.  N.  0.  de  Strasbourg  ;  4,131  hab. 

BRUMOY  (Pierre,  dit  le  Père),  savant  jésuite,  né 
h  Rouen  en  1G88,  mort  en  1742,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  fitl'éduc'ition  du  prince  de  Talmont, 
travailla  au  Journal  de  Trévoux  ,  fut  chargé  de  con- 
tinuer V Histoire  de  l'église  gallicane ,  commencée 
par  Longueval  et  Fontenay  (il  en  rédigea  les  vol.  1 1 
et  12),  et  se  fit  connaître  avantageusement  par  plu- 
sieurs publications  historiques  et  littéraires.  La  plus 
importante  est  le  Théâtre  des  Grecs,  contenant  des 
traductions  et  des  analyses  des  tragiques  grecs  avec 
de  savantes  remarques,  1730,  3  vol.  in-4,  et  1747, 
6  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  a  été  publié  de  nouveau 
avec  de  grandes  améliorations  par  MM.  Rochefort, 
Laporte-Dulheil,  etc.,  1786-89,  13  vol.  in-8,  et  par 
M.  Raoul  Rochette,  1825,  IGvol.  On  a  encore  de 
Brumoy  un  Recueil  de  diverses  pièces  en  prose  et  en 
vers,  dans  lequel  on  remarque  deux  poèmes  latins, 
l'un  sur  les  Passions,  l'autre  sur  la  Verrerie. 

BRUNCK  (Richard-Fr.-Phil.),  helléniste  français, 
né  à  Strasbourg  en  1729,  mort  en  1803,  futcommis- 
saire  des  guerres,  puis  receveur  des  finances,  et  ne 
commença  que  vers  l'âge  de  30  ans  à  cultiver  la  litté- 
rature grecque  à  laquelle  il  a  rendu  de  si  éminents 
services.  On  lui  doit  an  grand  nombre  d'éditions 
estimées.  Les  principales  sont  :  Analecta  veterum 
poetarum  grœcorum,  3  vol.  in-8,  Strasbourg,  177G, 
c'est  une  édition  de  V Anthologie  beaucoup  plus  com- 
plète et  ])lu3  soignée  que  les  précédentes  ;  Ana- 
créon,  1778  et  1786;  Apollonius  de  Rhodes,  1780  j 


Aristophane,  1783  ;  les  Gnomiques,  1784;  Sophocle 
178G  et  1789  :  cette  dernière  édition  est  regardée 
comme  son  chef-d'œuvre.  On  reproche  à  Brunck  une 
grande  hardiesse  dans  ses  corrections. 

BRUNDISIUM  ou  BRUNDUSIUM,  auj.  Brindisi, 
vulgairement  Urindes  en  français,  ville  maritime 
d'Italie,  sur  l'Adriatique,  dans  le  territoire  des  Ca- 
labri.  Port  célèbre,  d'où  les  Romains  avaient  cou- 
tume de  s'embarquer  pour  la  Grèce.  Elle  fut  la  pa- 
trie de  Pacuvius,  et  vit  mourir  Virgile.  Elle  four- 
nissait d'huîtres  la  ville  de  Rome. 

BRUNE  (G.-M.-A.),  maréchal  de  l'empire,  né  en 
17G3  à  Brives-la-Gaillarde,  était  fils  d'un  avocat  au 
présidial  de  cette  ville.  11  adopta  avec  ardeur  les 
principes  de  la  révolution,  se  lia  avec  Danton  et  se 
fit  d'abord  connaître  par  quelques  écrits  politiques. 
Ayant  pris  du  service  en  1793,  il  devint  bientôt  gé- 
néral de  brigade  et  se  distingua  à  la  bataille  d' Ar- 
éole- puis  il  commanda  en  chef  en  Hollande  (où 
il  battit  les  Anglais  à  Alkmaër),  en  Vendée  et  en 
Italie,  et  fut  nommé  maréchal  à  l'avènement  de 
l'empereur.  Chargé  du  gouvernement  des  villes 
hanséatiques  (1807),  il  prit  Stralsund.  H  fut  néan- 
moins disgracié  peu  après.  Quand  Napoléon  revint  de 
l'île  d'Elbe,  il  lut  chargé dun  commandement  dans 
le  Midi.  Peu  de  temps  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, il  fut  assassiné  à  Avignon  par  la  populace 
royaliste  ameutée.  Brives  lui  a  érigé  une  statue  (1841). 

BRUNEHAUT,  reine  d'Austrasie  (6G8) ,  femme 
du  roi  Sigebert  et  fille  d'Alhanagilde ,  roi  goth 
d'Espagne,  est  célèbre  par  ses  démêlés  avec  Fréde- 
gonde.  Voulant  venger  sa  sœur  Galsuinte,  femme 
de  Chilpéric,  roi  de  Neustrie,  qui  était  devenue  vic- 
time de  la  jalousie  de  Frédegonde,  elle  fit  déclarer 
la  guerre  par  Sigebert  au  roi  de  Neustrie  ;  elle  al- 
lait s'emparer  de  la  personne  du  roi,  quand  Fréde- 
gonde fitassassiner Sigebert àVitry-sur-Scarpe  (675). 
Devenue  elle-même  prisonnière  de  son  ennemie,  elle 
ne  s'échappa  qu'à  la  faveur  de  l'amour  qu'elle  sut, 
dit-on,  inspirer  à  Mérovée,  fils  de  Chilpéric.  Brune- 
haut  gouverna  l'Austrasie  sous  la  minorité  de  Chil- 
debert  son  fils,  et  de  Théodebert  son  petit-fils. 
Chassée  d'Austrasie  par  une  sédition,  elle  se  réfugia 
en  Bourgogne,  auprès  d'un  autre  de  ses  petits-fils, 
et  exerça  dans  ce  pays  une  grande  influence.  CIo- 
laire  II,  fils  de  Chilpéric  et  de  Frédegonde,  étant 
devenu  roi  de  toute  la  monarchie  en  G 13,  se  fit 
livrer  Brunehaut,  et  la  mit  à  mort  en  la  faisant  at- 
tacher par  les  cheveux  à  la  queue  d'un  cheval  in- 
dompté. Les  historiens  portent  sur  cette  reine  les 
jugements  les  plus  contradictoires,  mais  tous  s'ac- 
cordent à  louer  la  supériorité  de  son  esprit  et  la 
beauté  de  sa  personne.  On  voit  en  Belgique,  en 
Flandre  et  en  Bourgogne  différents  ouvrages,  no- 
tamment de  belles  chaussées,  qui  portent  encore  le 
nom  de  Brunehaut  ;  mais  la  plupart  sont  plutôt 
l'œuvre  des  Romains  que  de  la  reine  d'Austrasie. 

BRUNELLESCHI  (Phil.) ,  architecte  célèbre,  né 
à  Florence  en  1377,  mort  en  1444,  fut  d'abord 
apprenti  orfèvre.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  lui 
inspira  le  goût  de  l'architecture  ;  il  se  forma  par 
l'élude  des  monuments  antiques.  Ses  dessins  furent 
piéférés  à  ceux  de  tous  les  autres  artistes  que  les 
Florentins  avaient  appelés  à  concourir  au  plan  de 
la  célèbre  coupole  de  l'église  de  Santa-Maria-del- 
Fiore;  il  fournit  aussi  les  dessins  dune  foule  d'au- 
tres ouvrages  de  différents  genres,  parmi  lesquels 
on  cite  la  citadelle  de  Milan,  les  digues  du  Pô  à 
Manloue,  et  l'église  du  Saint-Esprit  à  Florence. 
On  lui  doit  encore  les  plans  de  l'église  de  Saint- 
Laurent,  et  le  palais  Pitti  à  Florence. 

BRUNETTE  (la),  fort  des  États  sardes,  défen- 
dait le  Pas  de  Suze;  il  fut  démoli  en  1798. 

BRUNEFTO  LATINI,  écrivain  italien  du  .\iii«  si^ 
cle,  né  à  Florence  vers  1229,  joua  un  rôle  imporlanf 
parmi  les  Guelfes;  fut  député  par  son  parti  vers  AI- 
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phonse,  roi  de  Castille,  pour  lui  demander  du  se- 
cours, et  fut  forcé  de  s'exiler  lorsque  les  Gibelins 
eurent  triomphé  (1260).  Il  se  réfugia  à  Paris  et  sé- 
journa 24  ans  dans  celte  ville,  cultivant  et  ensei- 
gnant les  lettres  et  la  philosophie  ;  il  y  compta  le 
Dante  au  nombre  de  ses  élèves.  11  ne  retourna  dans 
son  pays  qu'en  1284  et  y  mourut  en  1294.  Brunet- 
to  Latini  composa  à  Paris  le  Trésor  de  toutes  choses, 
écrit  en  français,  espèce  d'encyclopédie  où  il  traite 
de  l'histoire  sacrée  et  civile  ,  de  la  géographie,  de  la 
morale,  de  la  politique,  etc.  Cet  ouvrage,  resté  ma- 
nuscrit, se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  (n.  70G6- 
69);  il  a  été  traduit  et  publié  en  italien  par  Bnono- 
Giamboni,  Trévise ,  1474,  et  réimprimé  à  Venise, 
1533,  et  à  Florence,  1824.  Ou  a  encore  de  lui  une 
grammaire ,  le  Livre  de  la  bonne  parleure ,  et  plu- 
sieurs ouvrages  de  rhétorique  et  de  morale  en  italien. 

BRUNFELS  (Othon),  botaniste  et  médecin,  né  à  la 
fin  du  xv«  siècle,  mort  en  1534,  était  d'abord  reli- 
gieux. 11  quitta  le  cloître  lors  de  la  prédication  de 
Luther,  devint  maître  d'école  à  Strasbourg ,  puis  se 
fit  recevoir  médecin  à  Bâle  (1530),  et  exerça  la  mé- 
decine à  Strasbourg  et  à  Berne.  11  publia  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  médecine  ,  la  ma- 
tière médicale  et  la  botanique.  Le  plus  important 
est  Herbarum  vivœ  icônes  ,  Strasbourg  ,  1 530-36 , 
3  vol.  in-fol. ,  qui  renferme  des  gravures  d'une  fidé- 
lité remarquable. 

BRUNI  (Léonard),  connu  sous  le  nom  de  VArétin, 
écrivain  italien,  né  en  1369  à  Arezzo,  mort  en  1444 
à  Florence,  fut  secrétaire  apostolique  auprès  d'In- 
nocent VI  et  de  trois  de  ses  successeurs  ;  se  retira 
ensuite  à  Florence  où  il  fut  nommé  chancelier  en 
1415.  Il  a  surtout  cultivé  l'histoire  ;  le  plus  impor- 
tant de  ses  ouvrages  est  une  Histoire  de  Florence, 
en  12  livres,  écrite  en  latin,  et  publiée  en  1610.  On  a 
de  lui  les  Vies  de  Dante  et  de  Pétrarque  et  des  Let- 
tres qui  sont  précieuses  pour  l'histoire  de  son  temps. 
Il  étudia  un  des  premiers  la  langue  grecque  et  tra- 
duisit plusieursouvragesd'Aristote,  de  Plutarque,etc. 

BRUNN,  ville  des  Etats  autrichiens  (Moravie), 
sur  la  Zwittau  et  la  Scnwartza,  à  107  kil.  N.  E.  de 
Vienne ,-  40,000  hab.  Eglise  St-Jacques,  hôtel-de- 
ville,  palais  du  prince  de  Lichtenstein.  Institutions 
de  bienfaisance  et  d'instruction  publique  ;  théâtres; 
fabriques  de  draps,  flanelles,  lainages,  soieries, 
mousselines,  toiles,  etc.  Commerce  de  transit imp. 
Prison  du  Spielberg.  Ane.  place  forte  ;  mais  les  Fran- 
çais l'ont  démantelée  en  1809.  Brunn  a  été  la 
capit.  de  toute  la  Moravie;  elle  est  auj.  ch.-l.  du 
cercle  de  Briinn  et  de  tout  le  gouvernement  de 
Moravie  et  Silésie. — Le  cercle  de  Briinn  est  entre 
ceux  de  Hradisch,  d'Olmiltz,  de  Znaym,  l'Autriche 
et  la  Bohême  ;  il  a  88  kil.  sur  62,  et  300,000  hab. 

BRUNN,  bourg  d'Autriche  ,  à  13  kil.  S.O.  deVicnne; 
1,550  hab.  Bons  vins. 

BRUNNEN,  bourg  de  Suisse  (Schwitz),  sur  le  lac 
de  Lucerne,  h.  4  kil.  S.  0.  de  Schwitz.  Célèbre  par 
l'alliance  perpétuelle  qu'y  firent  en  1315  les  cant. 
de  Schwitz,  d'Uri  et  d'Underwald;  celte  alliance 
fut  l'origine  de  l'indépendance  de  la  Suisse.  Le 
canton  de  Lucerne  entra  dans  la  ligue  en  1332  ; 
Zurich  y  fut  reçu  en  1351,  Claris  et  Zug  en  1352, 
Berne  en  1353;  ce  qui  forma  les  8  anciens  cantons. 

BRUNO  ou  BRUNON,  dit  le  Grand,  archevêque 
de  Cologne  et  duc  de  Lorraine,  3«  fils  de  l'empe- 
reur Henri-l'Oiseleur,  et  frère  d'Othon  I,  succéda 
en  953  à  Wicfred,  archevêque  de  Cologne,  et  mou- 
rut en  965.  11  eut  une  part  active  aux  alTaires  de 
son  temps.  11  n'était  point  étranger  aux  lettres. 

BRUNO,  fils  de  Ludoll  (chef  de  la  1"  maison  de  Saxe), 
fut  lui-même  duc  de  Saxe  de  859  à  880,  et  bâtit  vers 
861  la  v.  do  lirutiswick,  qui  prit  son  nom. 

BRUNO  (saint),  fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux, 
né  à  Cologne  vers  l'an  1030.  Après  avoir  été  revêtu 
de  plusieurs  dignilés  ecclésiastiques  et  avoir  refusé 


j  l'archevêché  de  Reims  (1080),  il  se  retira  avec  six 
de  ses  compagnons  dans  un  désert  voisin  de  Greno- 
!  ble,  appelé  la  Chartreuse  (1084),  et  y  fonda  un  mo- 
I  naslère  où  il  mena  la  vie  la  plus  austère  [Voy. 
j  chartreux).  Appelé  à  Rome  en  1089  par  le  pape 
Urbain  II,  dont  il  avait  été  le  maître,. il  l'aida  de 
ses  conseils  dans  le  gouvernement  de  l'Église;  mais 
il  refusa  les  dignités  que  le  pape  lui  offrait,  et  se 
relira  en  1094  pour  aller  fonder  en  Calabre,  auprès 
de  Squillace,  une  nouvelle  Chartreuse.  11  y  mourut 
saintement  en  1101.  Il  a  laissé  quelques  écrits  thco- 
logiques,  Paris,  1524,  et  Cologne,  1611  et  1640.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  le  P.  de  Tracy,  1786.  Son  his- 
toire, représentée  en  26  tableaux  par  Lesueur,  or- 
nait le  cloître  des  Chartreux  de  Paris  ;  ces  tableaux 
se  trouvent  aujourd'hui  au  Luxembourg.  Sa  fête  est 
célébrée  le  6  octobre.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  saint  Bruno,  connu  sous  le  nom  de 
saint  Bruno  d'Asli,  né  à  Soleria,  près  d'Asti,  en 
Piémont,  évêquede  Segni,  mort  en  1125,  et  qui  est 
aussi  auteur  de  quelques  écrits  Ihéologiques. 

BRUNO  (Jordano),  philosophe  italien,  né  vers  1550  à 
Noie  en  Campanie,  fut  d'abord  dominicain.  Ayant 
conçu  des  doutes  sur  la  vérité  de  la  religion,  il  sortit  de 
son  couvent,  se  rendit  à  Genève  (1580),  conféra  avec 
le  célèbre  Théodore  de  Bèze,  et  embrassa  le  calvi- 
nisme. Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  enseigna  la  phi- 
losophie et  attaqua  Aristote;  passa  de  là  eu  Angle- 
terre (1585),  puis  séjourna  à  Wittemberg,  à  Pra- 
gue, à  Francfort.  Ayant  eu  l'imprudence  de  rentrer 
en  Italie,  il  fut  arrêté  à  Venise  par  l'inquisition , 
conduit  à  Rome  et  brûlé  vif,  comme  hérétique  et 
violateur  de  ses  vœux,  en  1600.  Jordano  Bruno  s'é- 
tait fait  un  système  de  philosophie  fort  analogue  à 
celui  qu'a  depuis  enseigné  Spinosa:  il  admettait 
que  Dieu  est  la  substance  et  la  vie  de  toutes  choses; 
l'univers  est  un  animal  immense  dont  Dieu  est 
l'âme.  Il  mêlait  à  ce  système  des  idées  pythagoricien- 
nes ;  il  accordait  en  outre  une  grande  importance  à 
l'art  de  Lulle.  Il  a  composé  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  les  plus  importants  sont  :  De  umbris 
idearum,  Paris ,  1 582  ;  Spaccio  délia  Bestia  trion- 
fanti  {Expulsion  de  la  bêle  triomphante),  Londres, 
1584,  allégorie  dans  laquelle  il  co'ubat  la  supersti- 
tion ;  Délia  causa ,  principio  e  uno ,  1 584  ;  Dell* 
infinito  universo  e  mondi,  1584  ;  De  monade,  nu- 
méro et  figura,  Francf.,  1591.  Ses  Œuvres  ont  été 
recueillies  par  A.  V^agner,  Leips.  ,1829-30, 2  v.  in-8,  et 
par  Gfrœrer,  Stuttgard,  1834-6  (en  latin).  On  doit  à 
M.  Chr.  Bartholmess  J.  Bruno,  Paris,  1847, 2  v.  in-8. 
BRUNONIS  vicus,  nom  latinisé  de  Brunswick. 
BRUNOY,  village  du  dép.  de  Seine-et-Oise.  à  15 
kil.  N.  deCorbeil;  1,000  hab. 

BRUNSWICK,  Braunschweîg  en  allemand,  Bru- 
nonis  vicus  ou  Brunopolis  en  latin  moderne ,  ville 
d'Allemagne,  capit.  du  duché  de  Brunswick,  sur 
l'Ocker,  à50  kil.  S.  0.  d'Hanovre;  36,000  hab.  Johcs 
promenades,  château  dit  Graue  hof,  résidence  du 
duc  ;  prévôté,  maison  provinciale ,  bâtiments  de  la 
chambre  des  comtes ,  arsenal ,  monnaie,  opéra ,  bel 
hôtel-de-ville;  muséum  d'antiquités,  de  peinture,  etc. 
Célèbre  Collegium  Carolinum,  collège  de  chirurgie  et 
d'anatomie;  deux  gymnases,  deux  bibliothèques. 
Industrie  :  soieries,  lainages,  toiles,  couleurs,  tabac, 
amidon,  sel  de  Glauber,  produits  chimiques,  porce- 
laines, ouvrages  de  carton,  etc.  Grand  commerce  ; 
deux  foires  qui  ont  fait  la  prospérité  du  pays. 
Brunswick  doit  son  nom  à  Bruno,  duc  de  Saxe,  qui 
la  bâtit  ou  l'agrandit  vers  8f)l.  Brunswick  est  la 
patrie  du  romancier  Aug.  Lafonlaine. 

BRUNSWICK  (duché  de),  état  de  la  Confédération 
germanique,  est  situé  entre  les  États  de  Prusse,  de 
Hanovre,  d'Anhalt  et  de  Hesse.  11  se  divise  en  six 
districts:  Brunswick,  Wolfenbutlcl,  Helmst.Tdt,  Gan- 
dershcim,  Holzminden,  Blankenburg;  il  faut  y  jom- 
dre  la  principauté  d'OEls  en  Silésie  ;  261 ,000  h&b. 


liRUi^ 


272 


BRUT 


Capit.,  Brunswick  Sol  fertile,  quoiaue  sablonneux; 
mines  assez  nombreuses;  industrie.  La  majorité  des 
habitants  professe  la  religion  luthérienne.  Le  gou- 
vernement est  monarchique  et  constitutionnel  ;  deux 
cliambres;  la  succession  passe  aux  femmes  en  cas 
d'extinction  des  mâles.  —  Une  première  maison  de 
Brunswick,  qu'on  nomme  aussi  Brunswick-IIanovre, 
commença  sous  Oliion  1  avec  Bruno,  son  neveu,  et 
s'éteignit  dès  1090,  avec  Ekbert  IL  Ses  possessions 
passèrent  par  une  suite  de  mariages  aux  Nordheim, 
aux  Supplenbourg.enûn  aux  célèbres  Welfs ou  Guelfes 
(issus  de  la  maison  d'Kst),  en  la  personne  d'Henri- 
le-Superbe,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière.  Quand  les 
Guelfes  eurent  définitivement  été  vaincus,  Othon- 
l'Enfanl,  leur  héritier,  recueillit  ce  qu'il  put  des 
riches  débris  allodiaux  de  sa  maison,  en  fit  hommage 
à  l'empereur  Frédéric  II,  et  les  reçut  de  lui  en  fief 
immédiat  avec  le  litre  de  duché  de  Brunswick  (1235). 
A  partir  de  1252,  la  maison  de  Brunswick  se  divise 
en  deux  lignes  :  maison  de  Brunswick  el  maison  de 
Lunebourg.  La  première  forme  elle-même,  en  1279, 
les  branches  de  Grubenhagen,  éteinte  en  159G,  el 
de  Gœttingue,  scindée  à  son  lourdes  1347  en  rameau 
do  Gœllingue  et  rameau  de  BruiKwick.  En  13G8, 
l'ancienne  ligne  de  Lunebourg  s'éteignit,  mais  le 
rameau  de  Brunswick  se  subdivisant  encore  fournit, 
en  1431,  la  mo}'enne  maison  de  Lunebourg  el  la 
moyenne  maison  de  Brunswick.  Celle-ci  s'éteignit  en 
1634  après  s'être  divisée  (141  G)  en  branche  de  Wol- 
fcnbuttel  el  branche  de  Kalenberg,  subdivisée  à  son 
tour  (1491)  en  deux  rameaux,  Brunswick-Wolfen- 
biillel  el  Kalenberg.  La  moyenne  maison  de  Lune- 
bourg se  divisa,  en  1 52 1 ,  en  ligne  de  Harbourg  (éteinte 
en  1G42),  el  ligne  de  Zelle,  partagée  dès  1569  en 
deux  branches  :  Danneberg  ou  nouvelle  maison  de 
Brunswick,  Lunebourg  ou  nouvelle  maison  de  Lu- 
nebourg, dite  aussi  maison  (royale)  de  Hanovre.  Celle 
dernière  obtint  la  dignité  électorale  en  1692,  en  la 
personne  d'Ernest-Auguste,  duc  de  Brunswick-Lu- 
nebourg  {Voy.  ci-dessous).  Après  s'êlre  divisée  encore 
en  deux  rameaux,  Lunebourg  ou  Zclle,  Kalenberg 
ou  Hanovre,  elle  est  réduite  aujourd'hui  à  une 
seule  branche  :  c'est  elle  qui  est  montée  sur  le  trône 
d'Angleterre  en  la  personne  de  George  1.  La  nou- 
velle maison  de  Brunswick  s'était  de  morne  partagée 
en  deux  branches  :  1°  Brunswick-Wolfenbliltel , 
2°  Brunswick-Bevern;  mais  celle-ci  a  cessé  en  1809, 
et  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'un  duc  de  Bruns- 
wick souverain.  Le  duché  de  Brunswick  fut  annexé 
par  Napoléon  en  1806  au  roy.  de  Westphalie  ;  mais 
il  a  recouvré  son  indépendance  en  1814.  Le  duc 
régnant  est  Guillaume-Auguste,  couronné  en  1831, 
après  la  déposition  de  son  frère  aîné  Charles. 

BRUNSWICK  (noiiv.)  ,  un  des  gouv.  de  la  Nouvelle- 
Dretagne,  dans  la  partie  N.  0.  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  par  45°-49°  lat.  N.,  G6°-70°  long.  0.  On  y 
comptait  35  à  40,000  individus  en  1806;  auj.  la  po- 
pulation s'élève  à  160,000  âmes.  Ch.-l.;  Fredcrik- 
town.  Autres  villes  :  St-Jean,  St-André,  Newcaslle. 
Pays  exlrèmemenl  froid. 

BRUNSWICK  (Othon,  ducde),  dlirEnfaiit,  chef  de 
la  maison  ducale  de  Brunswick,  issu  dcsGtieifes,  el 
pelil-lils  de  Henri-le-Lion,  succéda  à  son  père  Guil- 
laume à  1 0  ans.  Il  s'empara  de  la  ville  de  Brunswick 
en  1227  el,  du  consenlemenldes  citoyens,  prit  le  titre 
de  duc  avant  d'avoir  reçu  de  l'empereur  l'investi- 
ture de  ce  duché.  Il  fil  sa  paix  avec  l'empereur  en 
1235,  â  la  diète  de  Mayence,  cl  en  recul  l'inves- 
lilure  de  ses  étals,  comme  fiefs  de  l'Empire,  avec  le 
titre  de  duc  de  Brunswick  el  de  Lunebourg.  Il 
mourut  en  1252,  laissant  plusieurs  enfants.  Ses  deux 
fils  aînés,  Henri  el  Jean,  se  partagèrent  ses  étals,  et 
furent  la  tige,  l'un  de  la  maison  des  ducs  de  Bruns- 
wick, el  l'autre  des  ducs  de  Brunswick-Lunebourg. 

BRUNSWICK  (Othon  de),  prince  cadel  de  la  maison 
de  Brunswick,  quitta  son  pays  où  il  n'avait  pas  d'hé- 


ritage à  espérer,  alla  faire  le  métier  de  condotiiert 
en  Italie,  el  s'y  fil  bientôt  une  telle  réputation  que 
Jeanne  I,  reine  de  Naplcs,  veuve  pour  la  troisième 
fois,  le  choisit  pour  époux,  afin  d'avoir  en  lui  un 
appui  contre  les  ennemis  qui  la  menaçaient  (1376). 
11  ne  put  cependant  empêcher  Charles  de  Durazzo 
de  s'emparer  de  Naples  et  d'en  chasser  Jeanne  (1381). 
Fait  lui-môme  prisonnier,  il  ne  sortit  de  captivité 
qu'au  bout  do  trois  ans.  Il  passa  ensuite  au  service 
de  Louis  II  d'Anjou,  prit  Naples  (1387)  et  punit  ceux 
qui  s'étaient  déclarés  contre  Jeanne. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG  (Erncst-Augusle,  duc  de), 
électeur  de  Hanovre,  né  en  1620,  mort  en  1698, 
s'unit  en  1675  à  l'empereur  el  à  l'Espagne  contre 
la  France,  et  remporta  quelques  avantages  sur  le 
maréchal  de  Créqui.  L'empereur,  en  récompense  de 
ses  services,  lui  conféra  la  dignité  d'électeur  (1692), 
el  créa  en  sa  faveur  un  9«  électoral.  Il  avait  épousé 
Sophie,  fille  de  l'électeur  palatin  Frédéric  el  petite- 
fille,  par  Elisabeth  sa  mère,  de  Jacques  I,  roi  d'An- 
gleterre :  ce  qui  donnait  à  sa  famille  des  droits  au 
trône  d'Angleterre,  sur  lequel  monta  en  effet  son 
fils  George-Louis,  sous  le  titre  de  George  1. 

BRUNSWICK  (George-Louis,  duc  de),  fils  du  précé- 
dent. {Voy.  GEORGE  I,  roi  d'Angleterre.) 

BRUNSWICK  (Ferdinand,  duc  de),  habile  général, 
né  en  1721,  mort  en  1792,  servit  d'abord  sous  Fré- 
déric-Ie-Grand,  roi  de  Prusse,  puis  commanda  pour 
George  II  les  troupes  anglaises  et  hanovriennes  dans 
la  guerre  de  sept  ans;  s'empara  de  Minden,  el  chassa 
les  Français  de  la  Hesse  (1762).  Il  quitta  le  service 
à  la  paix  (1763),  el  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la 
franc-maçonnerie  et  à  des  pratiques  théosophiques. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG  (Charl.-Guill.-Fcrd.,  duc 
de),  général  au  service  de  la  Prusse,  longtemps  nom- 
mé/e  Prince  hérédilcire,  né  en  1735,  fit  ses  premières 
armes  sous  Ferdinand  de  Brunswick,  son  oncle,  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  sept  ans  (1766-63),  puis 
dans  une  campagne  des  Prussiens  contre  la  Hollande 
(1787),  et  se  fil  une  telle  réputation  qu'en  1792, 
lorsque  la  Prusse  et  l'Autriche  se  coalisèrent  contre 
la  France,  on  crut  ne  pouvoir  remettre  le  comman- 
dement en  de  meilleures  mains.  Nommé  général  en 
chef  des  armées  coalisées,  il  commença  par  publier 
un  manifeste  menaçant  el  entra  en  Champagne  avec 
une  armée  considérable  ;  mais  il  n'osa  pas  livrer  une 
bataille  décisive,  el  traita  avec  Dumouriez  après 
quelques  démonstrations  insignifiantes.  Ayant  repris 
un  commandement  en  1806,  il  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  près  d'Auerstadt,  el  mourut  peu  de  jours 
après.  —  Son  fils  fut  tué  en  1815,  aux  Qualre-Bras. 

BRUSQUET,  fou  du  roi,  remplaça  Triboulet  el 
vécut  à  la  cour  de  François  I  el  de  ses  successeurs. 
Il  avait  d'abord  exercé  la  médecine  et  avait  été  em- 
ployé au  camp  d'Avignon  ;  mais  il  fil  tant  de  vic- 
times par  son  ignorance  qu'on  allait  le  pendre,  quand 
le  dauphin,  depuis  Henri  II,  eut  pitié  de  lui  elle  prit 
à  son  service.  Il  obtint  la  place  de  maître  de  poste  à 
Paris,  et  il  y  fit  fort  bien  ses  affaires  ;  mais  ayant 
été  soupçonné  d'huguenolisme,  il  fut  pillé  el  forcé 
de  fuir  (15G2J.  Il  mourut  l'année  suivante.  Brantôme 
raconte  de  lui  une  foule  de  tours  des  plus  comiques. 

BRUTIUM  ,  auj.  Calabre,  prov.  de  l'Italie  mérid., 
avait  au  N.  la  Lucanie,  cl  partout  ailleurs  était 
baignée  par  la  mer.  Elle  se  divisait  en  Brutium  cis- 
montain  ou  occidental,  el  Brutium  transmontain  ou 
oriental.  Elle  faisait  partie  de  la  Grande-Grèce  et  avait 
pour  villes  principales  Thurium  (l'ancienne  Syba- 
ris),  Locrcs,  Rlu'gium,Crolone,  Pandosie,  Scylacium, 
Hipponium.  Le  mot  Bruiii  voulait  dire  esclaves  Ju- 
giiifs  ;  il  avait  été  donné  à  ce  pays,  dit-on,  parce 
qu'il  servait  de  refuge  aux  esclaves  qui  se  révoltaient 
contre  leurs  maîtres  el  venaient  chercher  un  asile 
dans  les  montagnes  de  celte  contrée,  ou  bien  à 
cause  de  la  lâcheté  avec  laquelle  les  habitants  s'é- 
laicnl  soumis  à  Annibal  sans  combat. 
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BRUTUS  (L.  Junius),  Romain  célèbre  par  son 
amour  pour  la  liberté,  était  fils  de  Tarquinie,  2«  fille 
de  Tarquin-l'Ancien.  Ayant  vu  de  bonne  heure  son 
père  et  son  frère  assassinés  par  Tarquin-le-Superbe , 
et  craignant  le  même  sort,  il  contrefit  l'insensé  pen- 
dant plusieurs  années  (d'où  son  surnom  de  Bruius), 
jusqu'à  ce  qu'il  se  présentât  une  occasion  favorable 
cour  se  venger.  Après  l'outrage  fait  à  Lucrèce  par 
bextus  Tarquin,  Brutus  leva  le  masque,  harangua 
le  peuple,  fit  chasser  les  rois  (609  av.  J.-C.)  et  éta- 
blit ia  république.  11  fut  nommé  aussitôt  consul  avec 
Collatin,  mari  de  Lucrèce.  Dans  son  amour  pour  la 
liberté,  il  ne  balança  point  à  condamner  et  à  faire 
exécuter  ses  propres  fils  qui  avaient  conspiré  pour 
rétablir  les  Tarquins.  Il  périt  quelques  mois  après 
dans  un  combat  singulier  avec  Aruns,  fils  de  Tar- 
quin, en  perçant  aussi  mortellement  son  adversaire. 

BRUTUS  (M.  Junius),  rigide  républicain,  fils  de 
Servilie,  sœur  de  Caton,  suivit  le  parti  de  Pompée 
dans  la  guerre  civile,  et  combattit  à  Pharsale.  Après 
le  combat.  César  ,  qui  l'aimait,  et  qui ,  dit-on  , 
était  son  père,  l'appela  auprès  de  lui  et  le  com- 
bla de  faveurs.  Les  caresses  du  dictateur  ne  l'em- 
pêchèrent point  d'entrer  dans  la  conspiration  formée 
contre  lui.  César,  au  moment  de  mourir,  le  voyant 
au  nombre  des  conjurés,  s'écria  :  «Et  toi  aussi,  mon 
fils?  »  Après  ce  meurtre,  Brutus,  poursuivi  par  An- 
toine, se  réunit  à  Cassius,  et  livra  bataille  à  Antoine 
et  à  Octave  dans  les  plaines  de  Philippes  en  Macé- 
doine. Il  fut  vaincu,  et  se  tua  de  désespoir,  l'an  42 
av.  J.-C.  On  dit  qu'il  s'écria  en  mourant  ••  «Vertu,  tu 
n'es  qu'un  nom  ;  »  mais  cette  parole  désespérante  n'a 
rien  d  authentique.  Brutus  cultivait  les  lettres  et  la 
philosophie  :  il  embrassa  le  stoïcisme.  Il  avait  com- 
posé un  éloge  de  Caton  d'Utique  et  d'autres  ouvrages 
qui  ne  nous  sont  pas  parvenus;  il  ne  reste  de  lui 
que  quelques  lettres  à  Cioéron  et  à  Atticus. 

BRUTUS  (becimus  Junius),  parent  du  précédent, 
fut  au  nombre  de  ceux  qui  s'engagèrent  dans  la  cons- 
piration contre  César.  Après  la  mort  du  dictateur,  il 
s'enferma  dans  Modène,  força  Antoine  à  lever  le 
siège  de  cette  ville,  le  chassa  de  l'Italie,  et  fut  honoré 
du  triomphe;  mais  il  fut  vaincu  à  son  tour  par  ce  trium- 
vir, et  périt  assassiné  en  se  retirant  dans  les  Gaules. 

BRUX,  ville  des  États  autrichiens  (Bohême),  à 
75  kil.  N.  0.  de  Prague  ;  3,000  hab. 

BRUXELLES,  Brui.sel  en  allemand.  Bruxellœ 
en  lat.  mod.,  cap.  de  la  Belgique,  ch.-l.  du  Brabant, 
sur  la  Senne,  à  280  k.  N.  E.  de  Paris  ;  100,000  hab. 
Magnifiques  promenades  (le  Parc,  l'AUée-Verte,  les 
nouveaux  boulevards),  14  portes,  27  ponts,  belles 
églises  (entre  autres  celles  de  Sainte-Gudule ,  des 
Sablons ,  de  Notre-Dame  ,  etc.)  ;  nombreuses  fon- 
taines ;  places  Royale  et  Saint-Michel  ;  palais  du 
Roi,  du  Prince-Royal,  des  États,  de  justice  ;  hôtel- 
de-villc  gothique,  salles  de  spectacle,  monnaie,  etc. 
Univers,  libre,  acad.roy.dessc.  et  belles-lettres;  so- 
ciétés royales  des  beaux-arts,  de  Concordla,  de  Flore; 
athénée,  jardin  botanique,  biblioliièques,  observa- 
toire superbe,  serres  du  jardin  d'horllcullure,  nom- 
breuses collections  en  tout  genre.  Industrie  et  com- 
merce très  développés:  dentelles  renommées,  tissus 
et  étoffes  de  laine,  de  fil.  etc.  ;  bonneterie,  cha- 
peaux, bougies,  amidon,  tabac,  vitriol,  produits  chi- 
miques; calandres,  filatures  ;  imprimeries  de  toute 
espèce,  employées  surtout  à  la  réimpression  et  à  la 
contrefaçon  d'ouvrages  français  ;  brasseries,  tanne- 
ries, rafiincries  de  sel  et  de  sucre  ;  carrosserie  et 
sellerie.  Aux  environs,  château  royal  de  Laekcn, 
villages  riches,  belles  villas.  Ghem.  de  fer.  — 
Bruxelles  fut  fondée  au  vir  siècle  ;  elle  était  impor- 
tante dès  le  X'  (Olhon  II  y  tint  sa  cour  en  97(J)  ; 
elle  fut  la  cai)itale  des  Provinces-Unies  de{>uis  1507, 
du  roy.  de  Belgique  depuis  1832.  Ue  1815  à  1832 
elle  a  été  une  des  deux  (^apit.  du  roy.  des  Pays-Bas. 
Elle  a  appartenu    à  la  France  de  1795  à   1814: 


elle  était  alors  le  ch.-l.  du  dép.  de  la  Dyle.  Bom- 
bardée en  1G95  par  les  Français,  prise  en  1747  par 
le  maréch.  de  Saxe.  Pair,  des  deux  Champagne,  des 
2  Duquesnoy,  de  Van  der  Meulen,  Van-Helmont,  Vé- 
sale.  Feller,  Clerfayt,  du  prince  de  Ligne,  etc. 

BRUYÈRES,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  à  19  kil. 
N.  E.  d'Épinal  ;  2,359  hab. 

BRUYS  (Pierre  de),  hérésiarque  du  xii«  siècle, 
parcourut  le  Dauphiné,  la  Provence  et  le  Languedoc, 
déclamant  contre  les  abus  du  clergé,  abattant  et 
brûlant  les  croix ,  rebaptisant  les  enfants,  ensei- 
gnant que  les  églises  sont  inutiles,  que  l'on  ne  doit 
pas  prier  pour  les  morts,  que  Dieu  n'est  pas  dans 
l'eucharistie,  etc.  Il  fut  brûlé  vif  par  les  habitants 
deSamt-Gilles(Gard),  en  1147. —  Ses  disciples,  dont 
le  plus  célèbre  est  Henri,  dit  aussi  rfejK77zy.$,  furent 
appel  es  Pe(ro^n(5iens.  Ils  furent  ]"s  prédécesseurs  des 
Vaudois. 

BRUZEN  DE  LA  MARTINIÈRE.  Vorj.  lamarti- 

NIÈRE. 

BRY  (Théodore  de).  Voy.  debry. 

BRYENNE  (Nicéphore) ,  général  de  l'empereur 
Michel  Parapinace.  Craignant  l'effet  des  injustes 
défiances  de  son  maître,  il  se  révolta  et  se  fit  pro- 
clamer empereur  à  Dyrrachium  ;  mais  il  fut  vaincu 
et  eut  les  yeux  crevés  (1079). 

BRYENNE  (Nicéph.),  fils  du  précédent,  fut  en  fa- 
veur auprès  d'Alexis  Comnène,  qui  lui  donna  sa 
fille  Anne  en  mariage,  et  le  décora  du  titre  de 
césar.  Cependant  Bryenne  ne  put  se  faire  nommer 
son  successeur.  Ayant  tenté  de  prendre  Antioche  sur 
les  Latins,  il  échoua  et  revint  mourir  à  Constanti- 
nople  en  1137.  Il  a  écrit  V Histoire  des  empereurs 
Isaac  Comnène,  Constantin  Ducas,  Romain  Diogène 
ei  Michel  Parapinace- {lObl -1011),  Paris,  1661  (dans 
la  collection  des  Byzantins).  Cette  histoire  a  été 
traduite  par  le  président  Cousin.  —  Voij.  Brienne. 

BRZESG,  ville  de  Russie.  \oy.  brests. 

BRZEZANY,  ville  des  États  autrichiens  (Galicie), 
à  35  kil.  S.  de  Zloczow;  4,500  hab. 

BUA,  dite  aussi  Ue  des  Perdrix,  île  des  États 
autrichiens,  dans  la  mer  Adriatique,  sur  la  côte  de 
Dalmatie,  à  32  kil.  N.  0.  de  Spalatro;  3,500  hab. 
Elle  communique  à  Trau  par  un  môle.  Ch.-l.,  Bua 
ou  Santa-Croce. 

BUACHE  (Phil.),  géographe,  né  â  Paris  en  1700, 
mort  en  1773,  se  forma  sous  le  géographe  Delisle, 
dont  il  épousa  la  fille;  fut  nommé  en  1729  premier 
géographe  du  roi,  et  devint  l'année  suivante  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences.  Il  établit  la  division 
du  globe  par  bassins  de  rivières  et  de  mers,  subor- 
donnés les  uns  aux  autres.  11  croyait  à  l'existence 
d'un  continent  austral,  opinion  que  les  découvertes 
postérieures  n'ont  pas  confirmée.  Il  a  publié  en  1754 
un  A  tlas  physique  estimé,  et  a  donné  plus,  mémoires. 
BÏJAT  (du),  historien.  Voy.  dubuat. 

BUBACENE,  prov.  de  l'Asie  anc,  au  N.  du  mont 
Paropamise,  formait  la  partie  S.  E.  de  la  Bactriane. 

BUBASTE,  en  latin  Bu  bas  lis  pu  Bubasius ,  auj. 
Basta?  ancienne  ville  de  la  B.-Égypte,  au  S.  E.  de 
Léontopolis,  sur  une  branche  du  Nil  dite  bras 
bubasiique,  par  30°  40'  iat.  N.,  29o  11'  long.  E., 
avait  été  ainsi  nommée  en  l'honneur  de  la  déesse 
B\ibastis,  et  était  le  ch.-l.  d'un  nome  dit  Bubasiile. 
Elle  est  auj.  ruinée. 

BUBASTlSou  POUBASTI,  divinitéégyptienne,fille 
d'Osiris  et  d'Isis,  est  la  Diane  des  Grecs  ou  la  Lune. 

BUBNA  (le  comte  de),  général  autrichien,  né  en 
Bohême  vers  1770,  lut  chargé  de  missions  diploma- 
tiiiues  en  1812  et  1813  auprès  de  Napoléon;  com- 
manda le  corps  d'armée  qui  pénétra  en  France  par 
Genève  en  1813;  conmianda  en  1815  un  autre  corpa 
d'armée  en  Savoie,  et  fut  repoussé  par  Suchct.  I'. 
mourut  gouverneur  de  la  Lombardie  en  1825. 

BUG,  village  du  dép.  de  Seine-ct-Oise,  sur  la 
Bicvre,  à  3  kil.  S.  de  Versailles  ;  700  hab.  Aqueduo 
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remarquable   qui   fournit  de    l'eau    à  Versailles. 

liUCAlîI ,  ville  tles  Etatâ  autrichiens  (Illyrie) , 
eur  la  mer  Adriatique,  à  11  kil.  K.  de  Fi  urne  ; 
3,300  liai).  Boruic  rade  et  chàteau-fort. 

BUCCINO ,  ville  du  roy.  de  Naples  (Principauté 
Cit«rieure),  sur  la  liolLa ,  à  22  kil.  È.  de  Canipagna; 
4,780  hab. 

UUCEIMIALE,  cheval  d'Alexandre.  Ce  prince  était 
le  seul  qui  pill  le  monter.  Plusieurs  fois  Bucé- 
phale  lui  sauva  la  vie  en  le  dégageant  du  fort  de 
la  mûlée.  Il  fut  tué  dans  l'Inde  au  lieu  où  fut  fon- 
dée la  ville  de  Ducéplialie. 

BUCÉPIIALIE,  liucephalia,  ville  de  l'Inde  an- 
cienne, sur  rilydaspe,  vis-à-vis  de  Nicée,  au  N.  du 
roy.  de  Taxile,  fut  l'ondée  par  Alexandre  au  lieu  où 
périt  son  cheval  Bucéphale. 

BUCER  (Martin),  un  dos  plus  ardents  propaga- 
teurs du  luthéranisme,  né  à  Schélestudt  en  1491,  était 
d'abord  dominicain.  Il  quitta  son  couvent  en  1521, 
se  maria,  prêcha  la  réforme  et  exerça  20  ans  à 
Strasbourg,  le  double  emploi  de  ministre  et  de 
professeur  de  théologie.  On  remarque  dans  ses  écrits 
une  grande  subtilité.  Il  contribua  à  la  trêve  qui  fut 
conclue  entre  les  partisans  de  Luther  et  ceux  de 
Zwingle  à  la  suite  des  conférences  de  Marbourg  en 
1529,  ainsi  qu'à  l'accord  de  Wittemberg  en  i536.  11 
alla  ensuite  professer  la  théologie  en  Angleterre,  et 
mourut  à  Cambridge  en  1551.  Il  tlolta  toute  sa  vie 
entre  la  doctrine  de  Luther  et  celle  de  Zwingle.  Les 
Strasbourgeois  le  regardent  comme  leur  apôtre. 

BUCll  (le  captalalde),  subdivision  du  Bordelais, 
avait  pour  ville  princip.  la  Teste  de  Buch.  Ses  an- 
ciens seigneurs  se  qualifiaient  captais  ou  capoudals. 
Ils  sont  célèbres  dans  l'histoire  de  la  Guyenne. Foj/. 

CAPTAL  et  ÉPERNON. 

BUCH  (la  teste  de),  ancien  ch.-l.  du  captalat  de 
Buch,  auj.  ch.-l.  de  cant.  dans  le  dép.  delà  Gironde, 
à  48  kil.  S.  0.  de  Bordeaux,  sur  le  bassin  d'Arca- 
chon  ;^2,986  hab.  Petit  port.  Huîtres.  Chem.  de  fer. 

BUGMAN,  petit  comté  d'Ecosse  enclavé  dans  la 
partie  E.  du  comté  d'Âberdeen,  se  termine  par  le  Bu- 
channess,  la  pointe  la  plus  orient,  de  toute  l'Ecosse. 
Laines  fines  ;  ambre  jaune  sur  les  côtes. 

BUCHAN  (Guillaume),  médecin  écossais,  né  en 
1729,  mort  en  1805,  dirigea  l'hôpital  des  enfants 
trouvés  à  Ackworth  (Yorkshire),  puis  s'établit  à 
Edimbourg  en  1770  et  y  publia  la  Médecine  do- 
mestique, quia  eu  de  nombreuses  éditions;  elle  a  été 
traduite  en  français  par  Duplanil,  Paris,  1789,  5  vol. 
in-8.  Il  prati(]ua  depuis  à  Londres. 

BUGiiANAN  (George),  poëte  latin  moderne  et 
historien,  né  en  1506  en  Ecosse,  fit  ses  études  à 
Paris,  fut  professeur  à  la  communauté  de  Sainte- 
Barbe;  puis  retourna  en  Ecosse  ,  et  devint  précep- 
teur d'un  fils  naturel  de  Jacques  V,  le  fameux 
comte  de  Murray.  Ayant  écrit  une  satire  contre  les 
Franciscains,  il  fut  emprisonné  (1539),  puis  se  sauva 
en  France  et  enseigna  pendant  plusieurs  années 
au  collège  de  Bordeaux  et  dans  un  collège  de  Paris. 
Ayant  été  appelé  en  Portugal  pour  enseigner  à 
Coïtnbrefl5n),  il  éprouva  dans  ce  pays  de  nouvelles 
poursuites  k  cause  de  la  hardiesse  de  ses  opinions; 
il  revint  en  France,  puis  repassa  en  Ecosse  (15G0j  où 
il  eoibrassa  le  protestantisme.  La  reine  Marie  Sluart 
le  chargea  de  la  direction  d'un  collège,  et  voulut  lui 
conÛer  l'éducation  de  son  ûls;  il  ne  s'en  déclara 
pas  moins  contre  cette  princesse  dans  les  troubles 
qui  suivirent,  et  fut  nommé  par  les  états  préci^pleur 
du  jeune  roi  Jacques  VI.  Il  consacra  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  des  compositions  historiques,  et 
mourut  en  1582.  Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  latin, 
se  composent:  1°  de  poésies,  parmi  lesquelleson  distin- 
gue la  Paraphrase  des  Psaumes,  des  épigrammes, 
deux  satires  contre  les  moines  :  Fraires  fraierrimi  et 
Franciscanus  (satire  contre  les  Franciscains)  ,  le 
poCmede  la  Sphère,  les  tragédies  de  Jephté  et  Saint 


Jean-Iiaptiste  ;  2»  d'ouvrages  en  prose,  dont  les  prin- 
cipaux sont  De  Maria  reijina  ejusque  conspiralioue , 
libelle  qui  en  déshonorant  Marie  Sluart  a  flétri  la 
réputation  de  l'auteur  lui-même;  De  jure  recjni  apud 
Scoios,  remaniuable  par  le  libéralisme  des  idée»,  et 
Vllistoire  d'Ecosse,  en  12  livres,  le  plus  estimé  de 
tous.  On  a  donné  des  éditions  complètes  de  ses  OEu 
vres,  2  vol.  in-fol.,  Edimbourg,  1714,  et2  vol.  in-4. 
et  Leyde,  1725.  Tous  ses  ouvrages  sont  à  {"Index. 
BUCHAREST  ,    ville    de    la    Valachie.    Voyez 

BOIJKHAREST. 

BUCIIARIE,  contrée  de  l'Asie  centrale.  Voy.  BOD- 

KHARIE. 

BUCHAU,  ville  du  Wurtemberg,  à  15  kil.  de 
Riedlingen;  1,200  hab.  Jadis  ville  impériale  du 
cercle  de  Souabe,  avec  une  abbaye  princière. 

BUCHEN,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  à  47  kU. 
N.  E.  de  Heidelberg;  2,100  hab.  Draps,  toiles,  etc. 

BUCHMAN.  Voy.  bibliander. 

BUGHOVINE.  Yoy.  bukowine. 

BUCHY,  ch.-l.  de  canton  (Seine-Inf.),  à  24  kil 
N.  E.  de  Rouen;  500  hab. 

BUGKHOL(J.),  boucher  de  Leyde,  fanatique  sédi 
tieux,  chef  des  Anabaptistes  de  Munster,  périt  sur 
un  échafaud  après  la  prise  de  cette  ville  en  1636 

BUCKINGHAM,  Neomagus,  ville  d'Angleterre,  à 
80  kil.  N.  0.  de  Londres;  3,G00  hab.  Ch.-l.  du 
comté  de  Buckingham.  Fab.  de  dentelles  blanches 
—  Le  comté  est  situé  entre  ceux  de  Northampton , 
Bedford ,  Hereford ,  Middlesex,  Berks,  Oxford  ;  il  a 
75  kil.  sur  31,  et  147,000  hab.  Il  est  traversé  par  le 
grand  canal  dit  de  Great-Junction.  Marbre,  ocre, 
terre  à  foulon;  pâturages,  belles  laines;  quelques 
manufactures  d'étoffes  de  coton,  papeteries,  beau- 
coup de  dentelles  et  ouvrages  en  paille. 

BUCKINGHAM  (George  villiers,  duc  de) ,  favori 
de  Jacques  I  et  de  Charles  I ,  né  en  1592  dans  le 
comté  de  Leicester ,  d'une  famille  normande  qui 
avait  accompagné  Guillaume.  Doué  de  toutes  les 
grâces  du  corps  et  de  l'eçprit,  il  plut  à  Jacques,  qui 
éloigna  pour  lui  son  favori  Somerset  ;  il  fut  élevé  en 
moins  de  deux  ans  aux  plus  hautes  dignités  et  aux 
plus  importantes  fonctions.  Créé  marquis,  puis  duc 
de  Buckingham,  il  devint  premier  ministre  et  fut  le 
dispensateur  de  toutes  les  faveurs.  11  n'usa  de  son 
pouvoir  que  pour  satisfaire  sa  cupidité  et  celle  du 
roi  ;  s'enrichit,  grâce  à  la  faiblesse  et  à  la  connivence 
du  chancelier  Bacon,  en  établissant  des  taxes  injustes  et 
en  vendant  des  privilèges;  fil  casser  plusieurs  parle- 
ments, et  entraîna  son  pays  dans  des  guerres  désas- 
treuses. Envoyé  en  Espagne  (1G23)  pour  négocier 
le  mariage  du  prince  de  Galles  (Charles  I)  avec  l'in- 
fante, il  fil  échouer  ce  projet  par  son  insolence  et  fit 
déclarer  à  l'Espagne  une  guerre  injuste.  Envoyé 
plus  lard  en  France  pour  demander  la  main  de  la 
princesse  Henriette,  fille  de  Henri  IV,  il  osa  parler 
d'amour  à  la  reine  Anne  d'Autriche,  et  s'attira  la 
haine  de  Louis  XIII  et  de  Richelieu.  Pourse  venger  il 
alla  porter  des  secours  aux  Protestants  insurgés,  mais 
il  échoua  honteusement  dans  ses  tentatives  sur  La 
Rochelle  et  sur  l'île  de  Ré  (1G27).  11  préparait  une 
nouvelle  expédition  lorsqu'il  périt  en  1G28,  assassiné 
par  le  fanatique  Felton ,  qui  croyait  par  ce  meurtre 
délivrer  sa  patrie  d'un  fléau.  Plusieurs  fois  les  com- 
munes avaient  demandé  son  èloignemenl,  mais  sans 
succès.  —  Il  laissa  un  fils,  nommé  aussi  George,  né 
en  IG27,  mort  en  1G88,  qui  accompagna  Charles  II 
en  exil ,  le  suivit  en  Ecosse  où  il  combattit  vaillam- 
ment, et  qui  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de 
ce  prince  après  la  restauration.  Il  fut  membre  du 
ministère  dit  de  la  Cabal.  En  1GG6  il  entra  dans 
une  conspiration  contre  le  roi ,  mais  il  obtint  sa  grâce. 
On  a  de  lui  des  écrits  qui  prouvent  qu'il  était  homme 
degoùt,  entre  autres  une  comédie:  Tfie  Rehearsal. 

BUCKliNGIlAMSHIRE  (SHEFFIELD,  duc  de).  Vcy. 

SHEFFIELD. 
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BUCQUOY  (  J.-A.  d'archambaud  ,  comte  de] ,  dit 
l'aLbé  Bucquoy,  né  en  Champagne  vers  1650,  mort 
en  1740.  Il  fut  successivement  militaire,  religieux 
trappiste,  maître  d'école  à  Rouen,  fondateur  d'ordre 
à  Paris,  et  Gnit  par  se  faire  enfermer  à  la  Bastille 
pour  avoir  prêché  contre  le  despotisme  du  pouvoir. 
11  s'échappa  de  prison  et  se  retira  en  Hanovre.  11  a 
écrit:  Histoire  de  mon  évasion,  1719;  Delà  vraie  et 
fausse  Religion,  Hanovre,  1732  ;  Essai  de  Méditation 
sur  la  mort  et  sur  la  gloire,  1736,  etc. 

BUDDÉE  (J.-Fr.) ,  Buddœus ,  savant  théologien 
luthérien,  né  en  Poméranie  en  1667,  mort  en  1729, 
professa  la  philosophie  avec  succès  à  Halle  et  à 
léna,  et  publia  un  grand  nombre  d'outrages  relatifs 
à  la  philosophie  et  à  l'histoire;  les  principaux  sont  : 
Historia  juris  naiurœ ,  ttic,  léna,  IdOS ;  Dissertatio- 
nes  de  sloica  philosoptiia,  léna,  1C96;  Élementa  phi- 
losophiœ  praciicœ,  Halle,  1697;  Elementa philoso- 
phiœ  instrumentalis ,  très  estimés,  1703  et  1727; 
Selecta  juris  naturœ  et  gentium,  1704;  Thèses  theo- 
logicœ  deatheismo  et  supersiitione ,  1716,  traduit  en 
français,  Amsterdam,  1740,  in-8  ;  Compendium 
hist.  philos.,  Halle,  llSl  ;  Miscellaneasacra,  léna, 
1727.  Tous  sont  à  VIndex.  —  Voy.  budé  (Guill.). 

BUDE  ou  OFEN,  Aquincum,  grande  ville  des  Etats 
autrichiens ,  capit.  de  la  Hongrie  et  du  comté  de 
Pesth,  sur  le  Danube,  à  205  kil.  S.  E.  de  Vienne  et 
vis-à-vis  de  Pesth ,  à  laquelle  la  réunit  un  pont  de 
bateaux;  33,000  hab.  (95,000  en  comprenant  la  ville 
de  Pesth  et  le  petit  village  d'Alt-Ofen).  Bude  se 
compose  de  4  parties  :  la  Haute -Ville  (  où  sont  le 
château ,  l'arsenal ,  le  théâtre) ,  la  Wasserstadt ,  la 
Raizenstadt  et  la  Neustift.  Bude  est  la  résidence  des 
autorités  supérieures.  Nombreuses  institutions  de 
bienfaisance  et  d'instruction,  observatoire;  fonde- 
rie de  canons,  soieries,  ustensiles  en  cuivre,  etc. 
Bains  d'eaux  thermales  célèbres.  Vin  rouge  renom- 
mé. Bude  était  jadis  la  capitale  des  rois  de  Hongrie  ; 
elle  fut  occupée  par  les  Turcs  de  1530  à  1686;  re- 
prise en  1686  par  le  duc  de  Lorraine,  elle  resta  de- 
puis  ce   temps  sous  la  dépendance  de  l'Autriche. 

BUDÉ  (Guillaume) ,  savant  français,  né  â  Paris 
en  1467,  mort  en  1540,  ne  commença  que  vers  l'âge 
de  24  ans  à  faire  des  études  sérieuses  et  acquit  bien- 
tôt une  si  vaste  science  qu'Érasme  l'appelait  le  Pro- 
dige de  la  France.  Louis  XII  et  François  I  appréciè- 
rent son  mérite  et  lui  confièrent  des  charges  im- 
portantes; il  profila  de  son  crédit  pour  déterminer 
François  I  à  fonder  le  collège  royal ,  dit  aujourd'hui 
Collège  de  France.  Ce  savant  avait  embrassé  toutes 
les  sciences ,  théologie  ,  jurisprudence  ,  mathémati- 
ques, philologie;  mais  c'est  surtout  comme  hellé- 
niste qu'il  est  connu  :  c'est  lui  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  propager  l'étude  de  la  langue  grecque  en 
France.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  des 
Annotations  sur  les  Pandectes,  un  Irailé  De  Asse,  1514, 
où  il  traite  des  monnaies  anciennes,  et  qui  passe  pour 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux  ;  de  savants  Commentaires 
sur  la  langue  grecque ,  en  latin,  1529;  un  traité  De 
l'institution  du  prince,  1547;  un  recueil  de  Lettres 
écrites  en  grec  avec  une  pureté  remarquable.  Ses 
Œuvres  ont  été  réunies  en  4  vol.  in-4,  Bàle,  l557. 

BUDGELL  (Éuslache),  né  en  1685  à  Saint-Tho- 
mas près  d'Exeter,  fit  de  concert  avec  Addison  et 
Steelele  Tatiler,  le  Spectator  et  le  Guardian;  ses  ar- 
ticles dans  le  Spectateur  sont  signés  X.  Addison  lui 
obtint  la  |)lace  de  contrôleur  des  revenus  d'Irlande. 
Après  la  mort  de  son  protecteur  il  perdit  sa  place,  et 
alla  de  désespoir  se   noyer  dans  la  Tamise,  1736. 

BUDIiNGKN,  ville  du  grand-duché  de  Hessc- 
Darmsl.idt,  à  21  kil.  N.  E.  de  Ilanau  ;  ch.-l.  du 
comté  d  Isci»burg-Budingcn. 

BUDISSIN.  Voy.  bautzen. 

BUDWEIS,  ville  des  Etats  autrichiens  (Bohême), 
rh.-l.  de  cercle,  sur  la  Rioldau  ,  à  123  Kil.  S.  de 
Prague;  7,000  hab.  ÉvCché,  gymnase  ;  sal[)clricic 


aux  environs.  —  Le  cercle  de  Budweis  est  situé  en- 
tre ceux  de  Tabor  et  de  Prachin  et  l'Autriche: 
102  kil.  sur  93  ;  169,000  hab.  Forêts,  mines. 

BUECH  (grand-),  riv.  de  France ,  naît  au  col  de 
la  Croix-Haute  (Isère) ,  et  tombe  dans  la  Durance , 
un  peu  au-dessus  de  Sisteron. 

BUECH  (petit-),  riv.  qui  tombe  dans  le  Grand- 
Buech  à  Serres  (H.-Alpes). 

BUEIL  (Jean  de),  comte  deSancerre,  dit  le  Fléau 
des  Anglais,  contribua  avec  Jeanne  d'Arc  à  la  déli- 
vrance d'Orléans,  accompagna  Charles  VII  à  Reims , 
et  assista  à  plusieurs  sièges  importants.  Ses  services 
lui  valurent  la  charge  d'amiral.  Ayant  été  disgracié 
par  Louis  XI,  de  Bueil  prit  parti  contre  lui  dans  la 
guerre  du  Bien-Public,  mais  il  rentra  en  grâce  en 
1469.  Il  mourut  vers  1480. —  Voy.  racan. 

BUÉNOS-AYRES,  grande  ville  de  l'Mnérique 
méridionale,  capit.  de  l'état  de  Buénos-Ayres  et  de 
toutes  les  Prov.-Unies  du  Rio-de-la-Plata ,  par  60° 
15'long.  0.,  34035'  lat.  S., sur  larive droite  duRiode 
la  Plala,  vis-à-vis  de  l'emb.  de  l'Uruguay  ;  80,000 
hab.  Évêché,  université.  Rade  dangereuse,  fort  , 
rues  tirées  au  cordeau;  quelques  édifices  remarqua- 
bles :  Cavildo  ou  hôtel-de-ville;  Recova,  espèce  de 
bazar  avec  arcades;  cathédrale,  églises  de  San-Fran- 
cesco,  de  la  Merced,  etc.;  hôtel  des  monnaies,  cham- 
bre des  députés  ;  observatoire  et  nombreux  éta- 
blissements d'instruction.  Beaucoup  de  commerce. 
Tout  le  monde  y  va  à  cheval.  Climat  très  sain  (de 
là  son  nom,  bon  an-).  —  Buénos-Ayres  fut  fondée  en 
1535  par  don  Mendoza;  on  y  établit  un  évêché  en  1620: 
en  1776,  elledevint  lacapit.  de  la  vice-roy.  de  Buénos- 
Ayres.  En  1806,  elle  fut  prise  par  l'Anglais  Beresford. 

BUÉNOS-AYRES  (état  de),  une  des  Prov.-Unies  du 
Rio-de-la-Plata,  sur  l'Océan  Atlantique  qui  la  baigne 
au  S.  et  S.  E.,  bornée  au  N.  parla  province  d'Entre- 
Rios  et  le  Rio-de-la-Plata,  au  N.  0.  par  la  prov.  Cor- 
dova,auS.  0.  par  le  Rio-Negro  ;  1,100  kil.  sur  880; 
470,000  hab.  Gh.-l.,  Buénos-Ayres.  Peu  de  monta- 
gnes, sauf  à  l'extérieur.  Fortes  chaleurs  ,  grandes 
pluies  en  hiver.  Sol  très  fertile,  mais  culture  presque 
nulle.  Immenses  pampas  où  errent  quelques  tribus 
indig.  et  une  immense  quantité  de  bétail.  L'état  de 
Buénos-Ayres  est  une  partie  de  l'ancienne  vice- 
royauté  de  Buénos-Avres  ;  il  a  proclamé  son  indé- 
pendance dès  1810.  C'est  celle  des  Prov.-Unies  du 
"Rio-de-la-Plata  qui  a  joué  le  plus  grand  rôle  dans 
les  événements  qui  ont  signalé  l'ère  de  l'indépen- 
dance. Aussi  désigne-t-on  souvent  sous  le  nom  de 
république  de  Buénos-Ayres  toute  la  confédération. 
—On  exporte  de  B.-A.pour3  millions  de  cuirs  par  an. 

BUEN-RETIRO  (c.-à-d.  bonne  retraite),  beau  pa- 
lais construit  à  la  porte  de  Madrid  sous  Philippe  IV 
par  Olivarès,  avec  de  superbes  jardins;  il  est.auj. 
dans  l'enceinte  de  Madrid  et  s'ouvre  sur  le  Prado. 
11  fut  converti  en  citadelle  par  les  Français  en  1810. 

BUET  (mont),  dans  les  États  sardes,  à  17  kil. 
N.  E.de  Sallenches,  à  19  kil.  N.  0.  du  Mont-Blanc. 
Il  a  env.  3,220  mètres  de  hauteur.  Beaux  glaciers. 

HUFENTIS,  ville  d'Aquitaine,  auj.  caunÈs. 

BUFFALO,  ville  des  États-Unis  (New- York);  à 
l'extrémité  E.  du  lac  Erié,  près  de  la  chute  du  Nia- 
gara; 7,000  hab.  en  1830;  18,2 18 en  1840.  Bon  port. 

BUFFIER  (Claude,  dit /e  Père),  savant  jésuite, 
né  en  Pologne  d'une  famille  française  en  1661  , 
mort  en  1737,  entra  chez  les  Jésuites  à  Paris  en 
1679,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
leur  principal  collège  (Louis-le-Grand),  et  y  parta- 
gea son  temps  entre  les  travaux  de  l'enseignement 
et  la  rédaction  de  ses  écrits.  Il  a  composé  un  très 
gr.-ind  ?ioml»rc  d'ouvrages  de  littérature,  de  science, 
d'histoire  et  de  piété.  Il  en  a  réuni  les  principaux 
dans  son  Cours  de  sciences  sur  des  principes  nou- 
veaux et  simples  (1732,  in-fol.)  :  on  y  remaniue  une 
Grammaire  française ,  des  Traités  d'éloquence  et  de 
poésie,  un  Traité  des  premières  vérités,  les  Principes 
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du  rimonncmcnl,  des  Élémcnis  de  niélapliy.siquc,  un 
Discours  sur  l'élude  el  lu  mi'ihode  des  sciences.  On  lui 
doit  aussi  la  Pratique  de  lu  mémoire  urli/iciclle,  1701 , 
cl  une  Géoijruphie  avec  le  secours  de  vers  nriijicieis, 
1716.  Le  plus  cslimé  de  ses  ouvrages  est  le  Traiié 
des  premières  vérités  ;  il  y  établit  les  caraclères  des 
vérités  qu'on  doit  regarder  comme  incontestables,  el 
énumère  celles  qui  servent  de  base  i  chaque.es|)è(:e  de 
connaissances.  En  cela  il  a  devancé  l'école  écossaise. 

BUFrOxN,  village  du  dép.  de  la  Côte-dOr,  à  7  kil. 
de  Monlbard,  sur  l'Arinan^'on  ;  340  hab. — Ane.  sei- 
gneurie possédée  par  la  famille  des  BufFon ,  el  qui 
lui  érigée  en  comté  en  laveur  du  naturaliste. 

BUFFON  (G.-L.  llclerc,  comte  de),  célèbre  na- 
turaliste, né  en  1707,  à  Monlbard  en  Bourgogne, 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Dijon,  se  livra  avec 
zèle  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences,  puis 
voyagea  en  Italie  et  en  Angleterre,-  se  fil  connaître 
de  bonne  heure  par  des  expériences  de  physique  el 
d'économie  rurale  el  par  de  savants  mémoires  ;  fut 
admis  en  1739  à  l'Académie  des  Sciences,  el  fui 
nommé  la  même  année  intendant  du  Jardin  du 
Roi.  Dès  ce  moment  il  se  consacra  tout  entier  à  l'é- 
tude de  l'histoire  naturelle.  Profitant  des  ressources 
que  lui  offrait  le  bel  établissement  (lu'il  dirigeait,  il 
entreprit  de  tracer  le  tableau  de  la  nature  entière. 
Son  Histoire  naturelle ,  dont  les  premiers  volumes 
parurent  en  1749,  l'occupa  tout  le  reste  de  sa  vie. 
Placé  par  cet  ouvrage  au  premier  rang  des  écrivains 
aussi  bien  que  des  savants,   Buffon  obtint  tous  les 

fenres  de  récompenses  et  d'honneurs  :  l'Académie 
rançaise  le  reçut  dans  son  sein  en  1753  ;  Louis  XV 
ie  créa  comte,  et  avant  de  mourir  il  put  voir  sa 
statue  placée  à  l'entrée  du  musée  d'histoire  natu- 
relle avec  cette  inscription  :  Majestati  naiurce  par 
incjenium.  Il  profita  de  son  crédit  pour  agrandir  et 
enrichir  Télabliss.  dont  la  direction  lui  était  confiée. 
Il  mourut  en  1788,  à  81  ans.  L'Histoire  naturelle  de 
Buffon,  qui  devait  embrasser  tous  les  règnes  de  la 
nature,  ne  comprend  que  les  minéraux  et  une  partie 
des  animaux  (quadrupèdes  et  oiseaux).  Elle  est 
accompagnée  d'une  Théorie  de  la  terre,  de  Discours 
en  forme  d'introduction,  et  de  suppléments  parmi 
lesquels  se  trouvent  les  Époques  de  la  nature,  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  l'auteur.  Buffon 
eut  pour  collaborateurs  dans  cet  immense  travail , 
pour  les  quadrupèdes,  Daubenlon  qui  se  chargea  de 
la  partie  anatomique;  pour  les  oiseaux,  Gueneau  de 
Montbeillard,  Bcxon  el  Sonnini.  On  s'accorde  univer- 
sellement à  regarder  les  écrits  de  Buffon  comme  le 
plus  beau  modèle  de  la  noblesse  et  de  l'harmonie  du 
style  ;  on  reconnaît  aussi  qu'il  a  décrit  avec  une 
admirable  fidélité  les  mœurs  et  les  traits  caracléris- 
tiques  des  animaux;  qu'il  a  fait  faire  à  l'histoire  na- 
turelle de  grands  progrès ,  soit  par  la  nouveauté 
de  ses  vues,  soit  par  la  multitude  de  ses  rechei- 
ches,  et  qu'il  a  rendu  à  la  science  d'immenses  servi- 
ces en  rassemblant  une  foule  de  matériaux  épars  el 
en  propageant  en  France  le  goiit  pour  l'élude  de 
la  nature  ;  mais  on  lui  reproche  d'avoir  dédaigné 
ou  même  proscrit  les  classifications  scientifiques, 
sans  lesquelles  il  n'y  a  pourtant  ni  ordre  ni  clarté,  el 
surtout  d'avoir  avancé  des  hypothèses  hasardées  (no- 
tamment dans  ses  Époques  de  la  nature)  :  c'est  ainsi 
qu'il  suppose  que  la  terre  a  été  détachée  du  soleil 
par  le  choc  d'une  comète,  qu'il  explique  la  généra- 
tion des  êtres  vivants  par  la  supposition  de  molé- 
cules organiques  et  de  moules  intérieurs  ;  qu'il  at- 
tribue aux  animaux  un  sens  intérieur  matériel,  hy- 
pothèse plus  inintelligible  encore  que  le  mécanisme 
auquel  Descartes  avait  recouru.  —  L'Histoire  natu- 
relle fut  imprimée  d'abord  à  l'Imprimerie  royale  en 
3G  vol.  in-i,  17-49-1788.  Elle  a  été  continuée  dans 
le  même  format  par  M.  Lacépède,  qui  a  décrit  les 
ovipares,  les  serpents,  les  poissons,  les  cétacés, 
1788-1804.  L'ouvrage  entier  forme  44  vol.iii-4.  On 


a  depuis  réimprimé  bien  des  fois  Buffon  et  ses  Suites. 
Les  meilleures  éditions,  après  l'édition  princepx 
sont  celles  qui  ont  été  publiées  par  MM.  Lamouroux 
clDesmarest,  18'2i-18a2,  42  vol.  in-8,  et  par  M  Fr 
Cuvier,  1829-1831  ,  42  vol.  —  Outre  Y  Histoire  na- 
turelle, Buffon  a  donné  une  traduction  de  la  Sta- 
tique des  végétaux  de  Haies,  de  la  Théorie  des  fluxions 
de  Newton,  et  a  composé  des  mémoires  el  divers 
morceaux  détachés,  parmi  lesquels  on  remarque  son 
Discours  sur  le  style,  qu'il  prononça  pour  sa  récep- 
tion à  r Ac.  franc .  ;  il  y  montre  que  le  sly  le  est  Thomme 
même.  M.Flourens  apubl.  Ttav.  et  idées  de  Buffon. 

BUG.  Voy.  BQG.  — BUGARONI.  V.  sept-caps. 

BUGEAT,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze) ,  à  26  kil. 
d'Ussel  ;  736  hab. 

BUGEY,  petite  prov.  de  France,  partie  des  pays 
savoyards  compris  dans  le  grand-gouvernement  de 
Bourgogne,  à  l'E.  de  l'Ain  el  à  l'O.  du  Rhône;  se 
divise  en  Bugey  propre,  Valromey,  Michaille,  et 
avait  pour  ch.-l.  Belley.  —  Cédé  à  la  France  avec  la 
Bresse  en  1001.  Auj.  partie  du  département  de  l'Ain. 

BUGUE  (le),  ch-1.  de  cant.  (Dordogne),  sur  la 
Vezère,  à  23  kil.  N.  0.  de  Sarlat;  2,600  hab.  Ser- 
ges, étamines,  Iwnneterie  ;  vins,  etc. 

BUHAWLLPOUR  ,  ville   du   Kaboul.    Voy.  ba- 

HAOUALPOUR. 

BUHLE  (J. -Théophile),  savant  allemand,  né  à 
Brunswick  en  1763,  professa  la  philosophie  à  Gœt- 
lingue  dès  1787,  puis  à  Moscou,  1804,  et  enfin  à 
Brunswick,  et  mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
1821.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  Traité  de 
l'histoire  de  la  philosophie  et  dune  bibliothèque  cri- 
tique de  cette  science,  en  allemand,  Gœltingue , 
1790-1804,  8  vol.  in-8  ;  Histoire  de  la  philosophie 
moderne  jusquàKant,  Gœtlingue,  1800-1806,  6  vol. 
in-8  ;  une  traduction  allemande  de  Sextus  Empiricus. 
Il  avait  entrepris  une  édition  complète  d'Aristole; 
mais  il  n'en  a  paru  que  VOryanon,  la  Poétique  et 
la  Rhétorique,  Deux -Ponts,  6  vol.  in-8,  1792, 
et  années  suivantes.  Son  Histoire^  de  la  philosophie 
moderne  est  précieuse  pour  les  renseignements , 
mais  elle  manque  de  clarté,  de  proportion  et  d'in- 
térêt :  elle  a  été  traduite  en  français  par  A.-J.-L.  Jour- 
dan,  Paris,  1816,  7  t.  in-8.  Elle  estàl7«c?ea:àRome. 

BUIDES.  Voy.  bouïdes. 

BUIS  (le),  Buxum,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  sur 
l'Ouvèze,  à  14  kil.  S.  E.  de  Nyons  ;  2,300  hab. 
Chapeaux,  tanneries,  filatures  de  soie.  Jadis  ch.-l. 
du  pays  des  Baronnies. 

BUISSON  (Matlhieu-François-Régis),  médecin, 
né  à  Lyon  en  1776,  mort  à  Paris  en  1806,  élève, 
parent  el  collaborateur  du  célèbre  Bichat,  rédigea 
seul  une  partie  du  tome  3"=  de  YAnaiomie  descrip- 
tive, el  le  tome  4«  en  entier  ;  on  estime  sa  Disser- 
tation sur  la  division  des  phénomènes  physiologiques 
dans  l'homme,  Paris,  1802,  in-8. 

BUIÏENZORG,  ville  de  l'île  de  Java,  ch.-l.  d'une 
prov.  de  même  nom,  à  46  kil.  S.  de  Batavia.  Beau 
château  ;  jardin  botanique. 

BUIUK  ou  KUTCHUK-TCHEKMEDJEH,  Melan- 
na5,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie),  sur  la 
mer  de  Marmara,  à  26  kil.  0.  de  Constantinople. 
200  maisons. 

BUIUKDEREH,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  sur  le  canal  de  Constantinople,  à  19  kil. 
N,  E.  de  Constantinople.  Maisons  de  campagne 
qu'habitent  siu'lout  les  ambassadeurs  pendant  l'été. 

BUJALANCE,  Calpurniana,  ville  d'Espagne  (Cor- 
doue),  à  28  kil.  E.  de  Cordoue;  9,0#0  hab. 

BUKEBURG,  ch.-l.  de  la  principauté  de  Lippe- 
Schaumburg,  à  13  kil.  N.  de  Rinleln;  2,600  hab. 
Château,  résidence  du  prince. 

BUKOVVINE,  c.-à-d.  forêt  rouge,  ancienne  par- 
tie de  la  Moldavie  autrichienne,  a  été  réunie  depuis 
1777  à  la  Galicie.  et  depuis  1786  forme  le  cercle  dtî 
Czernowilz.  Elle  est  bornée  au  N.  et  à  1*0.  par  la 
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Galicie  proprement  dite,  au  S.  0.  par  la  Hongrie 
et  la  Transylvanie,  au  S.  et  à  TE.  par  la  Moldavie, 
au  N.  E.  par  la  Russie;  230,000  hab.  Villes  princi- 
pales :  Czernowitz  (ch.-l.),    Soutchava  et  Sereth. 

Voy.  CZERNOWITZ, 

BULAC,  ville  d'Egypte.  Voy.  boulak. 
BULACH,  ville  de  Suisse  (Zurich),  à  16  kil.  N.  de 
Zurich  ;  3,000  hab. 

BULAMA.,  une  des  îles  Bissagos,  près  de  l'em- 
bouchure du  Rio-Grande  (Sénégambie),  par  11°  lat. 
N.,  et  17»  20'  long.  0.;  36  kil.  sur  17. 

BULGARES,  peuple  de  la  famille  scythiqne,  ha- 
bita d'abord  les  rives  du  Volga,  où  une  ville  de 
Bolgari  témoigne  encore  de  leur  séjour.  Féroces,  sans 
lois,  ils  abandonnaient  l'agriculture  aux  femmes,  et 
ne  s'occupaient  que  de  chasse,  de  guerre,  de  l'édu- 
cation des  bestiaux  et  du  commerce  de  pelleteries. 
Chassés  des  bords  du  Volga  par  les  Sabires  (v«  siècle), 
ils  s'établirent  sur  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Azov, 
d'où  ils  dirigeaient  des  incursions  sur  l'empire  grec. 
De  560  à  634,  ils  furentsoumis  aux  Avares.  En 667  les 
5  fils  de  Kouvrat,  un  de  leurs  chefs,  se  partagèrent 
ses  états,  et  Asparuch,  l'un  d'eux  ,  passa  le  Dniepr, 
le  Dniestr,  et  se  fixa  sur  les  bords  du  Pruth.  En  679, 
ils  occupèrent  la  Mésie  et  y  fondèrent  un  royaume 
qui  dura  près  de  trois  siècles,  mais  qui  devint  tri- 
butaire des  Russes  en  968,  puis  fut  réuni  à  l'em- 
pire grec  par  Jean  Zimiscès.  En  980,  Sisman  fonda 
un  2»  royaume  bulgare  en  Macédoine ,  et  Jean 
Wladislaw,  un  de  ses  successeurs,  y  joignit  la  Servie; 
mais  l'empereur  Basile  II,  après  une  guerre  de  37 
ans,  renversa  ce  nouvel  état  en  1018;  15,000  Bul- 
gares, faits  prisonniers  dans  cette  guerre,  eurent  les 
yeux  crevés.  En  1 186  commença  le  royaume  valaque- 
cuman,  dit  aussi  valaque-bulgare,  ou  3'  royaume 
bulgare,  parce  qu'il  se  composait  de  la  partie  de  la 
Bulgarie  au  S.  du  Danube  :  il  eut  cinq  rois,  Calo- 
pierre,  Asan  I,  Joannice,  JeanAsan  II,  Sisman.  Ce 
royaume  finit  en  1 396  par  la  mort  du  roi  Sisman,  que 
fit  tuer  le  sultan  Bajazet  I. 

BULGARIE,  prov.  tributaire  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  été  longtemps 
le  siège  des  Bulgares.  Sous  les  Romains,  elle  s'ap- 
pelait Mœsia  inferior.  Elle  a  pour  bornes  au  N.  le 
Danube,  qui  la  sépare  de  la  Valachie  ;  au  S.  le  Bal- 
khan,  qui  la  sépare  de  l'ancienne  Thrace;  à  l'O.  le 
Timok,  qui  la  sépare  de  la  Servie;  à  l'E.  la  mer 
Noire.  Elle  a  530  kil.  sur  120.  Sa  capit.  au  temps 
des  Bulgares  était  Pereiaslavl.  Auj.  les  principales 
villes  sont  Sophia,  qu'on  regarde  comme  la  capit., 
Clioumla,  Varna,  Nicopolis,  Viddin,  Routchouk, 
Silistri,  Bazarjik,  Baltchik,  Rassova,  etc.  V.  bulgares. 
HIJLGNKVILLK,  cn.-l.  de  cant.  (Vosges),  à  19kil. 
S.  E.  de  Neufchâteau;  1,012  h.  René  d'Anjou,  duc 
de  Bar,  y  fut  battu  et  pris  le  2  juillet  1431  par 
An  t.  de  Vaudemont,  qui  lui  disputait  la  Lorraine. 
BULLANT  (Jean),  sculpteur  et  architecte  de 
Paris,  mort  en  1578,  apprit  son  art  en  Italie.  Le 
château  d'Ecouen,  qu'il  bâtit  sous  François  I,  ce- 
lui des  Tuileries,  et  l'hôtel  de  Soissons,  qu'il  éleva 
avec  Philibert  de  Lorme  sous  Catherine  de  Médicis, 
ont  établi  sa  réputation.  On  lui  doit  une  Règle  gé- 
nérale d'arcUiicciurc,  Paris,  1568. 

BULLE,  lloli,  ville  de  Suisse  (Fribourg) ,  à  23 
kil.  S.  de  Fribourg;  1,85;)  hab.  Commerce  consi- 
dérable de  fromages,  dits  de  Gruyère.  Elle  fut  pres- 
que détruite  en  1805  par  un  incendie. 

BULLES  des  papes,  rescrits  des  souverains  pontifes, 
ainsi  nommé^^s  de  la  bulle  ou  boule  de  plomb  qu'on  y 
attache  pour  leur  servir  de  sceau.  On  les  désigne  sou- 
vent d'après  les  mots  par  lesquels  elles  commencent. 
On  en  distingue  de  plusieurs  sortes,  selon  leur  destina- 
tion; les  principales  fiont:  \c&  bulles  d'excommuiiicalion 
et  les  bulles  doctrinales  ou  qui  prononcent  sur  des 
pointsde  docti-ine.  l*armi  les  premières  on  remarque 
la  bulle  In  Cœnà  Domini,  ainsi  nommée  parce  qu'on 


la  lit  publiquement  à  Rome  tous  les  ans  le  jour  de 
la  Cène  (Jeudi-Saint)  ;  elle  prononce  une  excommu- 
nication générale  contre  tous  les  hérétiques,  les  con- 
tumaces et  les  ennemis  du  saint-siége  ou  du  clergé 
(rendue  par  Paul  III,  1536);  les  bulles  rendues 
contre  les  rois  de  France  Robert-le-Pieux,  998, 
Philippe  I,  1095,  Philippe-Auguste,  1200,  Philippe 
le-Bel,  1296  et  1301  (ces  deux  dernières  sont  dites: 
Clericis  laicos  et  Ausculta,  fili  )  ;  celle  par  la- 
quelle Grégoire  VII  défendit  aux  prélats  de  rece- 
voir l'investiture  des  princes  séculiers,  et  qui  de- 
vint le  principe  de  la  fameuse  querelle  des  inves- 
titures (1074)  ;  celles  qui  frappèrent  les  empereurs 
Frédéric  1,  1160,  Frédéric  II,  1227,  le  roi  de  Na- 
ples,  Mainfroi,  1263;  Louis  de  Bavière,  1327  et 
1346  ;  la  bulle  dite  Execrabilis,  par  laquelle  Pic  II 
défend  les  appels  au  futur  concile,  1460  ;  celle  par 
laquelle  Clément  VII  condamne  le  divorce  de 
Henri  Vlll,  1530,  et  qui  fut  le  prétexte  du  schisme 
d'Angleterre  ;  le  bref  par  lequel  Paul  IV  défend  aux 
Catholiques  d'Angleterre  de  prêter  le  serment  d'allé- 
geance, 1606;  enfin  la  bulle  que  le  pape  Pie  VII  lança, 
le  10  juin  1809,  contre  l'empereur  Napoléon,  sans 
toucher  toutefois  aux  droits  politiques  du  souverain  : 
on  sait  qu'elle  fut  suivie  de  la  captivité  du  pape.  — 
Parmi  les  bulles  doctrinales,  on  remarque  la  bulle  de 
Grégoire  XI  contre  les  erreurs  deWiclef,  1377  ;  celle 
de  Léon  X  contre  Luther,  1520,  dite  Exsurge,  Do- 
mine; la  bulle  dite  Cum  occasione,  par  laquelle 
Innocent  X  condamna  les  cinq  fameuses  propositions 
de  Jansénius,  1653  ;  celle  de  1665,  pour  prescrire  un 
formulaire  qui  contenait  une  adhésion  à  la  condam- 
nation de  Jansénius,  et  que  tous  les  ecclésiastiques 
étaient  forcés  de  signer;  enfin  la  bulle  ou  constitu- 
tion dite  TJnigenitus,  rendue  en  1713  par  Clément  XI 
à  la  demande  des  évêq.  de  France  et  qui  condamnait 
101  propositions  extraites  d'un  livre  du  P.  Quesnel , 
prêtre  de  l'Oratoire  et  janséniste  :  cette  dernière 
bulle  fut  l'occasion  de  longs  troubles  en  France. 

BULLES  d'or.  On  nomme  ainsi  plusieurs  chartes 
ou  constitutions  rendues  par  les  empereurs  d'Alle- 
magne, et  scellées  en  or.  La  plus  célèbre  est  celle 
que  rendit  en  1356  Charles  IV,  pour  régler  le  droit 
politique  de  l'Allemagne  et  qui  a  en  effet  régi  l'Em- 
pire depuis  cette  époque  jusqu'en  1806.  Cette  bulle, 
divisée  en  30  chapitres,  fixe  les  droits  et  le  rang 
des  électeurs,  le  mode  de  l'élection,  etc.  Elle  fut 
rédigée  par  Barthole. 

BULLET  (P.),  architecte,  né  vers  1040,  élève  de 
Blondel,  éleva  la  Porte  Saint-Denis  d'après  les  plana 
de  son  maître,  construisit  d'après  ses  propres  plans 
la  Porte  Saint-Martin  (1674),  l'église  Saint-Thomas- 
d'Aquin,  etc.  Bullet  aécrit  une  Architecture  pratique 
1691,  etc.;  Tr.  du  Nivellement,  1688.  M.  vers  1700. 
BULLET  ijI.-B.) ,  professeur  de  théologie  à  l'uni- 
versité de  Besançon,  né  dans  celte  ville  en  1699, 
mort  en  1775,  a  laissé  :  Histoire  de  l'établissement  du 
christianisme,  tirée  des  seuls  auteurs  juifs  et  païens. 
1764;  Réponses  crit.  aux  diffic.  des  incrédules,  1773; 
l Existence  de  Dieu  démontrée  par  les  merveilles  de 
la  nature,  Paris  1768,  2  vol.  in-J2;  Mémoires  sur 
la  lang.  cclliq.,  1754,  3  V.  in-l.;  «Mr  iIJist.  de  Fr.,  etc. 
BULLIARD  (Pierre),  botaniste,  né  dans  le  Barrois 
vers  1742,  mort  à  Paris  en  1793,  réunit  les  talents 
de  l'artiste  à  ceux  du  savant,  et  put  faire  lui-même  le 
dessin  et  la  gravure  de  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
Flora  parisicnsis,  Paris,  1774,  6  vol.  in-8,  rare; 
Avicepiologic,  1796,  in-l2;  Herbier  de  la  France, 
1793  ;  Dictionnaire  élémentaire  de  botanique,  1799 
et  1802;  Histoire  des  plantes  vénéneuses  de  la 
France,  1778;  Histoire  des  champignons  de  la 
France,  1791-1812,  in-fol. 

BULOW  (Fréd.-Guill.),  général  prussien,  né  en 
1755,  mort  en  1816,  se  distingua  dans  la  campagne 
de  1813,  sauva  Berlin  par  les  victoires  qu'il  rem- 
porta à  Grossbceren  et  à  Denncwilz,  ce  qui  lui  valut 
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Je  titre  de  comte  dcDennewilz,  cl  eut  une  grande 
{sart  à  la  bataille  de  Leipsick  et  surtout  à  celle  de  Wa- 
terloo,—  Henri  Bulow,  eon  frère,  né  en  17G0,  mort 
en  1807,  a  écrit  des  ouvrages  de  tactique  et  d'his- 
toire militaire  qui  firent  beaucoup  de  l)ruil  el  lui 
allirèrcnl  des  persécutions  en  Prusse.  Il  lut  aussi  un 
grand  partisan  de  Swedenborg. 

BULTEAU  (Louis),  savant  écrivain,  né  à  Rouen 
en  1G25,  mort  à  Tabbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  en  1GU3.  11  publia  en  1G78  VHisioirc  des  moines 
de  l'Orient,  in-S  ;  il  n'y  date  l'origine  de  la  vie  mo- 
nacale que  de  saint  Antoine:  cette  histoire  va  seu- 
lement jusqu'au  vii«  siècle.  11  donna  en  1684-IG94 
VAbréfjé  de  illisioire  de  saint  Benoît  et  des  moines 
d'Occident,  2  vol.  in-4,  d'après  les  actes,  chroniques 
et  Chartres. 

BUNAU  (Henri,  comte  de),  historien  allemand, 
né  en  1G97  à  Weissenfels,  mort  en  17 G2,  fut  con- 
seiller intima  de  l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne 
(Auguste  111);  fut  aussi  employé  par  l'empereur 
Charles  Vil,  et  s'acquitta  avec  succès  de  plusieurs 
missions  diplomatiques.  On  lui  doit  une  Histoire 
de  l'empire  d'Allemagne  (jusqu'en  918),  4  parties, 
Leipsick,  1728-43,  ouvrage  plein  d'érudition  et  de 
critique.  Le  comte  de  Bunau  possédait  une  riche 
bibliothèque  et  se  plaisait  à  aider  les  jeunes  gens 
studieux  sans  fortune.  On  lui  doit  Winckelmann. 

BUNDELKAND,  région  de  l'Inde  en-deçà  du 
Gange,  située  entre  l'Agrah  et  le  Malwa,  formait 
jadis  une  prov.  de  l'AlIahabad  indépendant  ;  auj.  elle 
est  soumise  aux  Anglais  et  comprise  presque  tout 
entière  dans  la  présidence  de  Calcutta  ;  ch.-l. , 
Banda,  petite  ville  située  sur  la  Kiane.  Le  Bundel- 
kand  est  célèbre  par  ses  mines  de  diamants. 

BUNKERSHILL,  éminence  qui  domine  Boston 
(Massachusselts).  C'est  là  qu'eut  lieu  le  second  com- 
bat entre  les  Anglais  et  les  insurgés  américains,  1775; 
les  insurgés  y  eurent  l'avantage. 

BUNYAN  (J.),  anabaptiste  anglais,  né  en  1628, 
mort  en  1G88,  était  fils  d'un  chaudronnier.  Il  fut 
mis  en  prison  comme  séditieux  et  y  resta  douze  ans; 
il  composa  pendant  sa  captivité  plusieurs  ouvrages 
mystiques,  dont  le  plus  célèbre  est  le  Voyage  du 
pèlerin  (Pilgrim's  progress),  traduit  en  français, 
Paris,  1831  :  c'est  une  ingénieuse  allégorie. 

BUNZLAU,  ville  aes  Etats  prussiens  (Silésie),  à 
37  kil.  N.  0.  de  Liegnilz  ;  6,000  hab. 

BUNZLAU,  Boleslavia,  ville  des  États  autrichiens 
(Bohême),  â  43  kil.  N.  E.  de  Prague  ;  3,500  hab.; 
ch.-l.  d'un  cercle.  On  la  nomme  quelquefois  lung- 
Bunzlau  (  Nouv.-Bunzlau  ) ,  par  opposition  h  Alt- 
Bunzlau  (Vieille-Bunzlau),  qui  est  sur  l'Elbe,  à  il 
kil.  N.  E.  de  Prague.  —  Le  cercle  de  Bunzlau  est 
situé  entre  la  Saxe  au  N.,  la  Prusse  au  N.  E.  et  les 
cercles  de  Bidschow,  Kaurzim,  Leitmeritz  ;  93  kil. 
sur  53  ;  332,000  hab. 

BUONACCORSl  (Philippe),  historien,  néenToncane 
dans  le  xv»  siècle,  mort  en  1496  à  Cracovie,  fonda 
à  Rome  avec  PomponiusLœtuset  d'autres  savants  une 
académie  dont  les  membres  prirent  des  noms  grecs 
et  latins  ;  il  y  prit  celui  de  Callimaclius,  auquel  sa 
grande  expérience  fit  ajouter  le  surnom  d'£j:pent'7i5. 
Cette  assemblée,  dont  les  membres  travestissaient 
ainsi  leurs  noms,  parut  suspecte  à  Paul  11  ;  elle  fut 
poursuivie  avec  rigueur.  Buonaccorsi  se  réfugia  en 
Pologne  vers  1473,  auprès  du  roi  Casimir  IV,  qui 
le  chargea  de  l'éducation  de  ses  enfants,  en  fit  son 
secrétaire,  et  lui  confia  plusieurs  négociations  im- 
portantes à  Constantinople.  Ses  ouvrages  historiques 
sont:  Attila  ou  De  gesiis  Atiilœ,  Haguenau,  1531; 
Uisioria  de  rege  Uladislao,  Augsbourg,  1519. 

iMJONACcousi  (P.),  peintre.  Voy.  perfno. 

HUONACOSSI.  Voy.  bonacossi. 

BUOMAFEDE  (P.  Appiano) ,  philosophe  et  pu])li- 
ciste.  né  à  Commachio  (Ferrarais)  en  1710,  mort 
en  1792,  entra  cher  les  CélcsUns,  et  professa  la  théo- 


logie à  Naplcs  depuis  1740.  On  a  de  lui  une//MJoir« 
philosophique  du  suicide,  en  italien,  Lucq.,  17G1  ; 
une  Histoire  des  écoles  philosophiques,  7  vol.  in-8, 
Lucq.,  17G3:  un  Traité  de  la  liestauration  de  la  phi- 
losophie aux  XVI',  XVII»  et  xviii*  siècles,  3  vol.  in-8, 
Venise,  1789,  et  des  écrits  poétiques  et  littéraires 
publiés  sous  le  pseudonyme  de  Cromaziano. 

BCONAPARTE.  Voy.  Bonaparte. 

BUONAROTTl  (Michel-Ange).  Voy.  miciiel-ange. 

BL^O^XaMPAGNONl.  Voy.  Grégoire  xiii. 

BUPALUS,  sculpteur,  né  à  Chio,  vivait  vers  540 
av.  J.-C.  ;  il  avait  représenté  Hipponax  sous  une 
figure  ridicule  ;  ce  poëte  lança  contre  lui  une  satire 
pleine  de  méchanceté  ;  Bupalus,  dit-on,  se  pendit 
alors  de  désespoir  ;  mais  Pline  dément  ce  fait. 

BURA,  ancienne  ville  du  Péloponèsc,  en  AchaTe, 
près  de  la  mer,  fut  submergée  par  un  tremblement 
de  terre  en  même  temps  qu'Hélice. 

BURANO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  9 kil. 
N.  E.  de  Venise,  dans  des  lagunes  ;  6,000  hab. 

BURCKHARD  (Jacques),  savant  distingué,  biblio- 
thécaire et  conseiller  du  duc  de  Brunswick,  né  à 
Sulzbach  en  1681,  mort  à  Brunswick,  1753.  On  a  de 
lui  :  De  linguœ  laiinœ  in  Germania  per  XVII  sœcula 
et  amplius  falis,  1713,  in-8  ;  Ilistoria  bibliothecœ  Au- 
gustœ  quœ  W'olfenbutleli  est,  1744-1745,  5  parties, 
in-4;  Historia  musœi  Burckhardiani,  1750,  3  vol. 
in-4  ;  De  Ulrichi  de  Hutten  fatts  ac  meritis,  Wolfen- 
bultel,  1717-1723,  3  part.  in-4.  ^ 

BURCKHARDTfJ.-L.),voyageur,  né  à  Lausanne  en 
1784,  fut  chargé  en  1&06  par  la  Société  Africaine  de 
Londres  de  visiter  l'intérieur  de  l'Afrique.  Ayant 
fait  une  étude  profonde  de  la  langue  et  de  la  reli- 
gion des  Musulmans,  il  se  fit  passer  pour  un  mar- 
chand arabe,  et  put  ainsi  visiter  l'Arabie,  la  Nubie, 
pénétrer  jusqu'à  Dongola  (1812);  il  se  disposait  à 
partir  pour  le  Fezzan,  quand  il  mourut  au  Caire  en 
1816.  Les  notes  qu'il  avait  rédigées  sur  ses  voyages 
ont  été  publiées  en  Angleterre  en  1819,  1822  et 
1829.  Elles  sont  remarquables  par  leur  exactitude. 

BURGKHART  (J.-Charles),  astronome  et  mathé- 
maticien, né  à  Leipsick  en  1773,  mort  à  Paris  en 
1 825,  prit  part  aux  travaux  de  Zach  et  de  Lalande, 
et  fut  adjoint  au  bureau  des  longitudes  à  Parie.  Il 
publia  en  1812  des  Tables  de  la  Lune  qui  sont  les 
plus  exactes  que  l'on  possède. 

BURDIGALA,  auj.  Bordeaux,  ville  florissante  de 
l'Aquitaine,  capit.  des  Bituriges  Vivisci,  donna  nais- 
sance à  l'historien  Eutrope,  à  saint  Paulin,  et  au 
poète  Ausone. 

BURETTE  (P.),  savant,  né  à  Paris  en  1665,  mort 
à  Paris  en  1747  ,  se  distingua  dès  sa  première  en- 
fance comme  musicien ,  puis  renonça  à  la  musique 
pour  étudier  la  médecine,  et  devint  professeur  de 
chirurgie.  Il  embrassa  en  outre  l'étude  de  l'anti- 
quité et  celle  des  langues  orientales  ;  fut  admis  à 
l'Académie  des  Inscriptions  en  1705,  et  y  donna  un 
grand  nombre  de  savants  mémoires.  Il  rédigea 
aussi  le  Journal  des  Savants, 

BURG,  ville  des  États  prussiens  (Saxe),  à  22  kil. 
N.  E.  deMagdebourg;  12,000  hab.  Distillerie  d'eau- 
de-vie.  Fabriques  de  drap. 

BURG ,  ville  du  royaume  de  Danemarck,  ch.-l.  du 
bailliage  et  de  l'île  de  Femern,  dans  l'île  de  ce  nom, 
au  N.  E.  de  la  côte  du  Holstein;  2,000  hab. 

BURGAU,  ville  de  Bavière  (Danube  supérieur),  à 
37  kil.  N.  0.  d'Augsbourg;  2,300  hab.  —  11  y  a  un 
autre  Burgau  en  Styrie. 

BURGDORF  ou  BERTHOUD,  ville  de  Suisse 
(Berne),  sur  l'Emme,  à  17  kil.  N.  E.  de  Berne; 
3,650  h.  Eaux  sulfureuses.  Entrepôt  de  fromages  des 
environs.  Au  xu«  siècle,  Berthoud  faisait  partie  de  la 
Petitc-Hourgognectfutune  desrésidencesdesdncsde 
Zaehringen,  dont  plusieurs  se  nommaient  Berthold. 

BURGDORF,  villcdc  Hanovre  (Lunebourgl,  à  20  kil. 
N.  E.  de  Hanovre  ;  1,500  hab.  Distilleries  de  {jraius. 
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BURGER  (Geoffroy-Aug.),  poëte  allemand,  né  en 
1748  près  de  Halberstadt,  mort  en  1794,  devint  pro- 
fesseur à  Gœltingue,  après  avoir  mené  une  vie  ro- 
manesque et  désordonnée.  Il  excella  surtout  dans 
la  ballade  et  exploita  avec  talent  les  légendes  et  les 
superstitions  populaires.  On  estime  surtout  Lénore, 
le  Chasseur  sauvage,  la  Fille  du  pasteur.  Ses  oeuvres 
ont  été  réunies  en  4  vol.,  Gœttingue,  1796-98. 

BURGUAUSEN,  Bidaium?  ville  de  Bavière  (Da- 
nube-Inférieur), à  75  kil.  S.  Ô.  de  Passau  ;  3,000  hab. 
Commerce  de  sel  et  de  cuirs, 

BURGLEN,  bourg  de  Suisse  (Uri),  à  2  kil.  S.  E. 
d'Altorf  ;  900  hab.  Patrie  de  Guillaume  Tell. 

BURGOS ,  Bravum  Surgi,  ville  d'Espagne,  ch.-l. 
de  l'intendance  de  Burgos  en  Vieille- Castille,  près 
de  l'Arlanzon,à213  k.  N.  de  Madrid;  12,000  hab. 
Murailles,  vieux  chàteau-fort ,  belle  cathédrale  go- 
thique; quelques  fabriques  de  draperie,  flanelle, 
toile,  etc.  Commerce  en  laines.  Ville  jadis  impor- 
tante,  très  commerçante  et  riche,  capitale  de  la 
monarchie  castillane  avant  Tolède  et  Madrid.  Les 
Français  y  battirent  les  Espagnols  en  1808,  et 
y  furent  ensuite  vainement  assiégés  par  lord  Wel- 
lington en  1812.  Cependant  elle  tomba  entre  les 
mains  des  Anglais  en  1813.  —  L'intendance  de  Bur- 
gos est  située  entre  les  intendances  de  Santander  et 
de  Vittoria  au  N.,  celles  de  Soda  à  l'E.,  deValla- 
dolid,  de  Palencia  à  l'O.,  de  Ségovie  au  S.  ;  160  kil. 
sur  88  ;  206,000  hab. 

BURGOYNE  (J.) ,  général  anglais,  fut  battu  par 
les  Américains  et  se  vit  réduit  en  1777  à  signc«r  la 
capitulation  de  Saratoga,  qui  décida  la  France  à 
reconnaître  l'indépendance  des  États-Unis. 

BUR{;RAVE  (de  l'allemand  burggraf ,  c.-à-d 
comte  du  château),  nom  donné  en  Allemagne  pen- 
dant le  moyen  âge  au  commandant  militaire  d'une 
ville  ou  place  forte  lorsqu'il  exerçait  en  même  temps 
sur  les  bourgeois  le  droit  de  juridiction  ;  ce  titre 
était  quelquefois  héréditaire.  Il  n'y  avait  de  bur- 
graves  héréditaires  qu'à  Anvers,  à  Magdebourg,  à 
Friedberg  et  à  Nuremberg.  Ce  dernier  titre  appar- 
tenait à  la  maison  de  HohenzoUern. 

BURGUETE,  bourg  d'Espagne,  à  30  kil.  N.  E. 
de  Pampslune  (Navarre),  dans  la  vallée  de  Ronce- 
vaux.  C'est  près  de  là  que  les  Arabes  déf.  l'arr.-garde 
de  l'armée  de  Charlemagne  en  778,  et  que  périt 
Roland,  neveu  de  ce  prince. 

BURGUILLOS,  ville  d'Espagne  (Badajoz),  à  22 kil. 
E.  de  Xcrez-de-los-Caballeros ;  4,000  hab. 

BURGUNDES ,  Burgundi  et  Burgundiones  en  la- 
tin, plus  tard  Bourguignons ,  peuple  de  la  famille 
leutonique ,  habitait  d'abord  la  Germanie  septen- 
trionale, entre  l'Oder  et  la  Vistule,  sur  les  deux  rives 
de  la  Warta.  Chassés  par  les  Gépides,  ils  se  divisè- 
rent en  deux  bandes,  dont  l'une  occupa  l'île  de 
Bornholm  dans  la  mer  Baltique,  tandis  que  l'autre 
envahit  la  Gaule  (280)  ;  elle  en  fut  expulsée  par 
Probus  ,  et  s'établit  près  des  sources  du  Mein.  Ils 
exerçaient  presque  tous  le  métier  de  charpentiers 
ou  de  forgerons.  Jovien  (303)  les  laissa  s  établir  sur 
les  confins  de  la  Sécpianaise  et  de  la  2«  Germanie. 
Sous  Théodose  (378-396),  ce  peuple,  le  plus  civilisé 
et  le  plus  doux  de  tous  les  peuples  barbares,  se 
convertit  au  christianisme,  mais  il  embrassa  l'hé- 
résie d'Arius.  Au  temps  d'Honorius  (406),  Gondi- 
caire  poussa  plus  avant  et  fonda  le  royaume  de 
Burgundie  ou  premier  royaume  de  Bourgogne,  qui, 
au  vi«  siècle ,  comprenait  tout  le  bassin  du  Rhône. 

\'oy.  BOURGOGNE. 

BURHANPOL'R,  ville  derinde.Voj/.BorRHANPOUR. 

BURIATES,  peuple  nomade  de  la  Sibérie  (Ir- 
koutsk),  habile  les  monts  situés  au  nord  du  lac 
Baïkal;  on  évalue  leur  nombre  à  36,000  individus 
mules.  Les  Buriates  paraissent  être  de  la  mAnie 
famille  que  les  Kalmouks,  mais  ils  dilTèrcnt  de  ces 
dernière  par  leur  relif^on  qui  est  le  chamanisme.  ; 


Leurs  troupeaux  sont  leur  seule  richesse.  Ils  recon- 
naissent la  domination  russe. 

BURIDAN  (Jean),  docteur  scolastique,  né  à  Bé- 
thune  vers  1300,  mort  vers  1360,  était  disciple 
d'Occam,  et  ardent  nominaliste.  Il  enseigna  la  phi- 
losophie à  Paris  et  fut  plusieurs  fois  recteur  de 
l'université  de  cette  ville.  Persécuté  par  les  Réalistes, 
il  se  retira  en  Allemagne  où  il  fonda  l'université 
de  Vienne.  Il  a  laissé  des  commentaires  sur  la  Pliy- 
sique,  la  Métaphysique ,  la  Morale  et  la  Politique 
d'Aristote,  Paris,  1516,  1518,  etc.;  mais  il  est  sur- 
tout connu  par  un  singulier  argument  dont  il  se 
servait,  dit-on,  pour  prouver  la  liberté  d'indiflTé- 
rence  :  supposant  un  âne  pressé  également  par  la 
faim  et  la  soif  et  jjlacé  entre  une  mesure  d'avoine 
et  un  seau  d'eau  qui  font  sur  lui  une  égale  im- 
pression, il  demandait  si  l'animal  resterait  immobile 
entre  les  deux,  au  risque  de  mourir  de  faim  ;  et  si 
on  lui  répondait  qu'il  prendrait  un  parti,  il  en  con- 
cluait qu'il  se  décidait  par  sa  seule  volonté.  Suivant 
l'historien  Gaguin,  ce  mêmeBuridan  aurait  dans  sa 
jeunesse  été  introduit  dans  la  tour  de  Nesle,  où  la 
reine,  Jeanne  de  Bourgogne,  femme  de  Philippe- 
le-Long,  l'aurait  admis  au  nombre  des  complices  de 
^ps  déportemonts.  et  il  aurnit  failli  être  victime  de 
son  imprudence.  Cette  tradition,  recueilliepar  Villon, 
et  accueillie  par  nos  dramaturges,  est  une  fable  sans 
fondement  :Buridan aval tàpeine  14 ans àcette  époq. 

BURIE,  ch.-l.  de  canton  (Charente-lnf.),  à  16  kil. 
E.  de  Saintes;  1,400  hab. 

BURIGNY  (lévesque  de).  Voy.  lévesque  de  bd- 

RIGNY. 

BURKE  (Edmond),  célèbre  orateur,  né  à  Dublin 
en  1730,  mort  en  1797,  vint  de  bonne  heure  à 
Londres,  où  il  exerça  la  profession  d'avocat  et  où  il 
se  fit  connaître  par  divers  écrits.  Il  publia  en  1756 
un  Coup-d'œil  sur  les  maux  qu'a  produits  la  civili- 
sation, et  l'année  suivante  un  Essai  sur  le  beau  et 
le  sublime,  qui  lui  lit  prendre  rang  parmi  les  philo- 
sophes ;  puis  il  se  dirigea  vers  la  politique,  travailla 
à  YAnnualBegister,  et  devint  le  secrétaire  particulier 
et  l'ami  du  marquis  de  Rockingham,  premier  lord 
de  la  trésorerie  (1765).  Nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  communes,  il  se  rangea  du  parti  de  l'op- 
position, malgré  ses  liaisons  personnelles  avec  le 
ministre  Rockingham;  se  montra  très  favorable  aux 
réclamations  de  l'Amérique  anglaise,  et  attaqua  avec 
une  éloquence  admirable  le  gouverneur  des  Indes 
orientales,  Haslings,  qui  avait  abusé  de  son  pouvoir. 
li  fut  un  instant  appelé  au  pouvoir  en  1782,  mais 
il  n'y  resta  que  peu  de  mois.  Lorsqu'éclata  la  révo- 
lution française,  Burke  s'en  déclara  l'adversaire  ;  il 
prononça  à  cette  occasion  plusieurs  discours  et  publia 
un  assez  grand  nombre  d'écrits;  le  principal,  inti- 
tulé :  Béjlcjcions  sur  la  révolution  française  (1790), 
eut  en  Angleterre  et  sur  le  continent  un  immense 
succès,  et  fut  réfuté  par  Thomas  Payne.  La  plupart 
des  écrits  de  Burke  ont  été  traduits  en  français  dès 
leur  apparition.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  16  vol. 
in-8,  Lond.,  1830.  Il  est  un  de  ceux  à  qui  on  attribue 
les  Lettres  de  Jujïius.  Burke  est  un  des  orateurs  les 
plus  véhéments  et  les  plus  pathétiques  dont  se  glo- 
rifie la  tribune  anglaise.  Son  style  est  un  peu  diffus. 
BURLAMAQUl  (J.-J.),  moraliste,  né  à  Genève 
en  1694  d'une  famille  d'origine  italienne,  mort  en 
1748,  professa  le  droit  naturel  à  Genève,  et  entra  à 
la  fin  de  sa  vie  dans  le  conseil  souverain   de  cette 
ville.  On  a  de  lui  des  Principes  de  droit  naturel,  des 
Éléments  de  droit  naturel ,  et  des  Principes  de  droit 
politique,  qui  sont  très  estimés,  et  qui  servent  de  base 
à  l'enseignement  dans  un  grand  nombre  d'écoles. 
Il  y  fonde  la  morale  et  la  politique  sur  l'étude  de  la 
constitution  de  l'homme.  Ces  ouvrages,  publiés  pour 
la  première  fois  en  1747  et  dont  une  partie  n'a  paru 
qu'après  la  mort  de  1  aulcMir  pai'  ies  soins  de  Féli««, 
uni  été  réimprimés  à  Paris  eu  1820  jpar  M.  Dupiii, 
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en  5vol.  in-8,  cl  par  Culelle  en  un  seul  vol.  compacte, 
1828.  On  en  préparait  une  ^'(1.  plus  complète  (1840). 

BURLKltill  (Cécil).  Yoij.  cécil. 

BUKLINGTON,  ville  cl  port  dAnglclorre,  dans  le 
Yorkshire,  sur  la  mer  d'Allcinaj^ne  ;  5,000  hab. 

BURLINGTON,  viUc  dc3  Elals-Unis  (  New-.Iersey), 
6ur  la  Dolaware,  à  24  kil.  N.  K.  de  Philadelphie; 
2,700  liai).  — Autre  ville  des  États-Unis  (Vermonl), 
bur  la  côte  E.  du  lac  Ghamplain  ;  2,100  hab.  Uni- 
versit(5  florissante,  académie.  Grand  commerce. 

BUUMANN  (Pierre),  savant  philologue,  né  à 
Ulrechl  en  1GG8,  mort  en  1741,  professeur  d'histoire 
et  d'éloquence  dans  les  universités  d'Utrecht  et  de 
Leyde,  a  rendu  d'importants  services  aux  lettres 
latines  par  ses  belles  et  nombreuses  éditions,  ornées 
de  préfaces  et  de  notes.  On  lui  doit  des  éditions  fort 
estimées d'Oi'ùZc,  4  vol.  in-4,  175G;de  Virgile,  4  vol. 
in-4,  1740  ;  de  Quinlilien,  1720;  de  Pétrone,  1743;  de 
Phèdre,  1745  ;  des  Poetœ  latini  minores,  Leyde,  1731  ; 
d'Horace,  1099  ;  de  Clauclicn,  1760  ;  deLucain,  1740; 
:1  acheva  le  Thésaurus  ant.  ital.  de  Graevius;  on  a  de 
lui  dcsav. dissertât., des  vers  lat.,etc.— Ses  2neveux 
ont  aussi  été  des  hommes  distingués  :  Jean  Burmann, 
qui  enseigna  la  botanique  à  Amsterdam  et  écrivit 
de  savants  ouvrages  sur  cette  science  ;  et  Pierre 
Burmann,  dit  Burmann  Second,  qui  professa  les 
lettres  à  Franeker  et  à  Amsterdam  ;  celui-ci  publia 
plusieurs  travaux  de  son  oncle  et  donna  lui-même 
des  éditions  estimées ,  entre  autres  celle  d'Aristo- 
phane, Leyde,  17 GO. 

BURNET  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  à  Croft 
dans  le  comté  d'York  vers  1G35,  mort  en  J715,  fut 
maître  de  l'hôpital  de  Sutton  à  Londres,  chapelain 
du  roi  Guillaume  III,  et  secrétaire  de  son  cabinet  ; 
mais  il  perdit  sa  faveur  et  ses  places  pour  avoir  émis 
dans  plus,  de  ses  ouvrages  des  opinions  condamnables 
sur  la  religion.  Il  est  auteur  d'une  Théorie  sacrée 
de  la  Terre,  en  latin,  1G80-1689,  où  il  fait  l'histoire 
des  temps  antédiluviens,  en  consultant  son  imagi- 
nation plutôt  que  les  faits;  et  d'un  ouvrage  intitulé 
Archœologiœ  philosophicœ,  1G92,  où  il  cherche  à 
expliquer  plusieurs  des  récits  de  la  Genèse  par  des 
allégories,  La  plupart  de  ses  écrits  sont  à  VIndex. 

BURNET  (Gilbert),  évequedeSalisbury,  né  à  Edim- 
bourg en  1G43,  mort  en  1715,  fut  d'abord  curé  de 
Salton  en  Ecosse,  puis  enseigna  la  théologie  à  Glas- 
gow. Il  se  livra  àdes  attaques  tellement  violentes  con- 
tre le  catholicisme  qu'il  encourut  la  disgrâce  de 
Charles  II  et  Jacques  II,  et  se  vit  obligé  de  quitter 
l'Angleterre.  Après  avoir  voyagé  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe,  il  se  fixa  en  Hollande ,  s'at- 
tacha au  prince  d'Orange  (depuis  Guillaume  III), 
et  travailla  de  tout  son  pouvoir  à  le  faire  monter 
sur  le  trône  d'Angleterre.  Ce  prince,  à  son  avène- 
ment, réleva  à  l'évêché  de  Salisbury.  On  doit  à  Gil- 
bert Burnet,  entre  autres  écrits,  une  Histoire  de  la 
Réformation  en  Angleterre,  1079-1715,  traduite  en 
français  par  Roscmond,  1G83  et  années  suivantes; 
une  Histoire  de  mon  temps  (depuis  Charles  11),  pu- 
bliée après  sa  mort  par  son  fils,  1724, trad.  par  Lapil- 
lonnière,  1725.  Ces  ouvrages  sont  condamnés  à  Rome. 

BURIN ETT  (Jacq.),  plus  connu  comme  lord  Mon- 

boddo.    VOIJ.   MONEODUO. 

BURNS  (Robert),  poêle  écossais,  né  en  1759,  était 
fils  d'un  jardinier  du  comté  d'Ayr,  et  fut  lui-même 
fermier.  Emporté  par  un  goût  naturel  vers  la  poé- 
sie, il  négligea  ses  alfaires,  se  livra  à  la  débauche, 
et  tomba  dans  une  misère  qui  abrégea  sa  vie.  li 
mourut  en  170G,  à  37  ans.  Ses  poésies  sont  écrites 
presque  toutes  dans  le  dialecte  écossais.  Le  aocleur 
Currie  en  a  donné  en  1800  un  recueil  complet  en 
4  vol.  in-8.  Les  morceaux  de  Burns  les  plus  estimes 
60nt  :  The  Coller's  Saturday-Night  ;  Bruce  s  Address 
ta  his  Troops;  The  Lilach:John  Darleycorn. 

BURNT  -  ISLAND,  ville  d'Ecosse  (Eife),  à  8  kil. 
N.  0.  d'Edimbourg,  sur  le  bord  N.  du  Erilh-of- 


Forth  ;  2,140  hab.  Poche  du  hareng.  Port.  Chanlieis 
de  construction. 

BURRHUS  (Afranius),  gouverneur  de  Néron  et 
préfet  du  prétoire.  Néron  fut  le  meilleur  des  prin- 
ces tant  qu'il  suivit  ses  conseils  ainsi  que  ceux  de 
Sénèque  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  le  faire  mourir, 
l'an  62  de  J.-C,  pour  se  défaire  d'un  censeur  im- 
portun. 

BURRHUS,  empirique  italien.  Voy.  borri. 

BURRIANA,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  7  kil. 
S.  de  Castellon-de-la-Plana ;  4,600  hab. 

BURSLEM,  ville  d'Angleterre  (Stafford) ,  sur  le 
Trent,  à  4  kil.  N.  E.  de  Newcaslle  -  Under  -  Line  ; 
9,700  hab. 

BURTON  (Robert),  écrivain  anglais,  né  à  Lindlcy 
ea  1576,  mort  en  1639,  curé  dans  sa  ville  natale, 
est  connu  par  un  ouvrage  fort  original,  VAnalomie 
de  la  Mélancolie,  par  Démocrite  le  Jeune,  1621,  ou- 
vrage auquel  Sterne  a  fait  de  fréquents  emprunts. 
Ce  livre  a  eu  un  très  grand  nombre  d'éditions  ;  la 
meilleure  est  de  1806. 

BURTON  -  UPON  -  TRENT  ,  ville  d'Angleterre 
(Stafford),  sur  le  Trent.  à  18  kil.  N.  E.  de  Licht- 
field;  7,000  hab.  Chapeaux,  filatures  de  coton  hy- 
drauliques; ouvrages  en  fer.  — Il  .y  a  plusieurs  au- 
tres Burton  en  Angleterre  et  aux  États-Unis. 

BURTSCHEID.  Yoy.  borcette. 

BURY,  ville  manufacturière  de  l'Angleterre  (Lan- 
caster),  sur  l'Irwell,  à  12  kil.  N.  0.  de  Manchester; 
15,000  hab.  en  1831.  Etolîes  de  coton,  lainages. 

EURY-SAiNT-EDMiJNDS  ,  jadis  Boedrik-Worik,  ville 
d'Angleterre  (Suffolk),  à9Ck.N.-E.  de  Londres; 
4,500  hab.  Jolie  ville;  églises  St-Jacques  et  Ste- 
Marie.  Grand  commerce  de  laines  et  de  grains.  Elle 
fut  ainsi  nommée  parce  que  le  roi  saint  Edmond, 
tué  par  les  Danois  en  870,  y  fut  enterré.  C'est  laqua 
se  rassemblèrent  les  barons  anglais,  mécontents  do 
Jean-sans-Terre,  pour  lui  arracher  la  Grande-Charte. 

BURZET,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  à  22  kil.  N. 
de  L'Argentière  ;  3,180  bab. 

BURZOUYEH,  mage  et  médecin  de  la  cour  de 
Khosrou-Nouchirvan ,  roi  de  Perse,  qui  le  choisit 
pour  faire  un  voyage  scientifique  et  littéraire  dans 
l'Inde.  Il  parvint  à  se  procurer  un  exemplaire  des 
fables  attribuées  à  Pidpay,  et  en  fit  une  traduction 
du  sanscrit  en  persan,  qu'il  intitula  :  Djavidcn  kira 
(sagesse  éternelle). 

BUS  (César  de),  instituteur  de  la  congrégation  de 
la  Doctrine  chrétienne,  né  en  1544  àCavaillon,  mort 
en  1607,  mena  d'abord  dans  les  camps  et  à  ia  cour 
une  vie  très  dissipée,  puis  embrassa  à  30  ans  l'état 
ecclésiastique,  se  voua  à  l'instruction  des  enfants  et 
du  peuple ,  et  s'élant  associé  à  plusieurs  prêtres 
animés  du  même  zèle,  créa,  en  1592,  la  congréga- 
tion de  la  Doctrine  chrétienne,  qui  fut  approuvée 
par  Clément  VIII  en  1597.  Voy.  doctrine. 

BUSACHI,  V.  de  Sardaigne.  Voy.  oristano. 

BUSBECQ  (Augier  ghislen  de),  diplomate,  né 
en  1522  à  Commines  en  Flandre,  mort  en  1592, 
fut  employé  par  les  empereurs  Ferdinand  I,  Maxi- 
milien  II  et  Rodolphe  II  comme  ambassadeur  en 
Turquie,  puis  en  France,  et  fut  gouverneur  des  fila 
de  Maximilien  II.  On  a  de  lui  une  relation  de  son 
ambassade  en  Turquie,  en  latin  et  sous  forme  de 
lettres,  1582-1589,  traduite  en  français  par  Gaudon, 
Paris,  1649,  et  par  l'abbé  de  Foy,  1748.  On  lui  doit 
la  découverte  du  Monumentum  ancyranum,  marbre 
précieux  relatif  à  Auguste,   et  trouvé  à  Ancyre. 

BUSCHlNG  (Anl.-Fiéd.),  g(!ographe,  né  en  l724 
à  Sladlhagen  (Scliaumbourg),  m.  en  1793,  accomp. 
d'abord  en  Ru.ssie  le  comte  de  Lynar  comme  gou- 
verneur de  son  fils  :  fut  nommé  en  1754  professeur 
de  philosophie  à  Gœltingue  ;  quitta  cette  ville  en 
1761  par  suite  de  persécutions  qu'il  éprouva,  et  se 
rendit  à  St-Pétersbourg,  où  il  devint  pasteur  d'une 
église  luthérj^mie;  puis  à  Berlin  (17GG),  où  il  dirigea 
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avec  le  plus  grand  succès  le  gymnase  ou  collège  dit 
du  Clottre-Gris.  Il  a  laissé  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  la  religion,  la  géographie,  l'histoire, 
et  sur  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  mais  il  est  surtout 
connu  par  ses  ouvrages  géographiques.  Les  plus  im- 
portants sont  :  la  Nouvelle  Description  du  globe  ou 
Géographie  universelle,  1754  etann.  suiv.,  traduite 
plusieurs  fois  en  français  ;  c'est  le  traité  le  plus  com- 
plet et  le  plus  exact  qui  ait  paru  jusqu'à  lui  ;  Intro- 
duction à  la  géographie,  la  politique,  le  commerce  et 
les  finances  des  états  de  l'Europe,  1758,  traduit  aussi 
en  français. 

BUSIRIS  ou  POUSIR],  auj.  Abousyr,  ancienne 
ville  de  la  B. -Egypte,  sur  le  bras  Aihribitique  du 
Nil,  au  S.  E.  de  Sais,  ch.-l.  du  nome  Busirite,  cé- 
lèbre par  le  culte  d'Osiris.  On  y  voyait  la  sépulture 
de  ce  prince.  On  y  admirait  aussi  un  temple  disis, 
détruit  par  Dioclétien.— V.de  Moy.-Egyp. F. abousyr. 

BUSIRIS,  tyran  d'Espagne,  fameux  par  sa  cruauté, 
tuait  tous  les  étrangers  qui  passaient  dans  set  étals. 
Ayant  osé  enlever  les  Atlantides,  Hercule,  ami 
d'Atlas,  le  vainquit  et  le  tua. 

BUSIRIS,  roi  d'Egypte,  fils  de  Jupiter  ou  de  Neptune 
et  de  Libye  ou  d'Anippe,  fut  mis  après  sa  mort  au 
rang  des  dieux.  On  croit  généralement  que  ce  dieu 
n'est  autre  qu'Osiris.  Busiris  régnait  à  Thèbes;  il 
agrandit  celte  ville  et  l'entoura  de  murailles  pour  la 
préserver  des  attaques  des  Éthiopiens.  On  place  son 
règne  vers  le  xxii»  siècle  avant  J.-C. 

BUSSANG,  bourg  du  départ,  des  Vo?ges,  à  26  lui. 
S.  E.  de  Remiremont;  1,500  hab.  Eaux  minérales 
qui  s'exportent  en  quantité.  Route  souterraine. 

BUSSENTO,  riv.  d'Italie.  Voy.  buxentius. 

BUSSETO,  Buxetum,  v.  du  duché  de  Parme,  à 29 
k.  S.  E.  de  Parme  ;  1,600  h.  Sylla  y  défit  Carbon. 

BUSSIÈRE-BADIL,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  à 
H  kil.  N.  de  Nontron  ;  1 ,230  hab. 

BussiÈRE-LA-GRUE,  village  du  dép.  de  l'Allier,  à 
tb  kil.  S.  0.  de  Bourbon-l'Archambault;  1,560  hab. 
Mine  de  fer. 

BUSSiÈRE-poiTEviNE ,  village  du  dép.  de  la  H.- 
Vienne, à  17  kil.  N.  0.  de  Bellac;  1,700  hab. 

BUSSlERES  (J.  DE),  jésuite,  né  à  Villefranche 
en  1607,  mort  en  1678,  composa  en  vers  latins  un 
poëme  sur  l'île  de  Ré  délivrée  des  Anglais,  de  Rhea 
liberata,  Lyon,  1655,  et  un  autre  sur  Scanderbeg, 
en  8  livres,  Lyon,  1662.  Il  s'essaya  aussi,  mais  avec 
peu  de  succès,  en  vers  français. 

BUSSOLENGO,  bourg  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
à  15  kil.  N.  0.  de  Vérone;  3,000  h. Toiles. 

BUSSONE  (Fr.).  Voy.  carmagnole. 

BUSSY,  nom  d'un  grand  nombre  de  villages  de 
France  dans  les  départements  du  Cher,  de  l'Oise, 
de  la  Loire,  de  la  Marne,  de  la  Somme,  etc. 

Bussv-LE-GRAND,  village  du  dép.  de  la  Côte-d'Or, 
à  7  kil.  N.  0.  de  Flavigny;  975  hab.  Château  de 
Bussy-Rabutin  ;  c'est  là  qu'il  se  retira  durant  son 
exil.  Patrie  de  Junot   duc  d'Abrantès, 

BUSSY-D'AMBOISE  (L.  de  clermont  de),  un  de 
ceux  qui  eur.  le  plus  de  part  aux  massacres  de  la  S,- 
Barlhélemy  (1572),  assassina  Antoine  de  Clermont 
son  parent,  et  s'empara  de  son  château.  Nommé 
commandant  du  château  d'Angers,  il  devint  en  exé- 
cration à  la  province,  et  fut  assassiné  par  le  comte  de 
Montsoreau  dont  il  avait  voulu  séduire  la  femme. 

BUSSY-LECLERC  (Jean),  un  des  chefs  de  la  faction 
des  Seize  pendant  la  Ligue ,  commandait  la  Bas- 
tille (1589).  Il  s'est  rendu  fameux  par  son  fanatisme, 
sa  fureur  contre  le  parlement  et  ses  listes  de  proscrip- 
tion. Il  échappa  au  supplice  en  ne  rendant  la  Bas- 
tille qu'à  condition  qu'on  lui  sauverait  la  vie,  et  se 
réfugia  à  Bruxelles. 

BUSSY-RABUTIN  (ROGER,  comtc  de),  célèbre  par  son 
esprit  et  sa  ciiuslicité,  né  à  Épiry  dans  le  Nivernais 
en  1618,  mort  en  1693;  se  distingua  d'abord  dans 
;a  carrière  militaire.  Pendant  les  troubles   de  la 


Fronde  il  prit  pendant  quelque  temps  parti  contre 
le  roi ,  puis  fit  sa  paix  et  obtint  le  commandement 
du  Nivernais  et  la  charge  de  mestre-de-camp  de  la 
cavalerie.  Use  fit  disgracier  par  Louis  XIV  pour  avoir 
chansonné  les  amours  du  roi  avec  La  Vallière ,  et 
fut  16  ans  exilé.  Il  a  composé  une  Histoire  amou- 
reuse des  Gaules,  1665,  espèce  de  chronique  scan- 
daleuse où  il  décrit  les  mœurs  galantes  de  la  cour 
pendant  la  jeunesse  du  roi  ;  on  a  en  outre  de  lui 
des  Lettres  qu'il  croyait  bien  supérieures  à  celles  de 
madame  deSévigné,  sa  cousine;  des  Mémoire*,  et  une 
Histoire  de  Louis  XIV,  pleine  de  basses  flatteries.  On 
l'a  surnommé  le  Pétrone  français. ^onHistoireamou 
reuse  des  Gaules  a  été  souvent  réimprimée  ;  la  der- 
nière édition  est  de  Paris,  1829,  3  vol.  in-8.  Il  laissa 
un  fils  qui  devint  évoque  de  Luçon ,  et  qui  eut  si 
bien  le  talent  de  plaire  ,  qu'on  l'appela  le  Dieu  de  la 
bonne  compagnie. 

BussY-CASTELNAU  (Ch.-J.  PATISSIER,  marquls  de), 
général  français,  servit  avec  distinction  sous  Du- 
pleix  dans  les  Indes;  contribua  à  faire  lever  aux 
Anglais  le  siège  de  Pondichéry  en  1748,  et  fut  nom- 
mé commandant  des  armées  de  terre  et  de  mer  au- 
delà  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  concerta  ses 
opérations  avec  le  bailli  de  Suffren  et  lutta  avec 
avantage  contre  un  ennemi  fort  supérieur  en  nom- 
bre. 11  mourut  en  1785  à  Pondichéry. 

BUSTA  GALLORUM,  auj.  Bastia,  lieu  de  l'Italie 
ancienne,  dans  l'Ombrie ,  à  15k.N.E.  de  Pérouse. 
Niirsès  y  défit  en  552  le  roi  des  Goths  Totila,  qui 
y  perdit  la  vie.  Voy.  tagine  et  lentagio. 

BUSTO-ARSISIO ,  bourg  du  roy.  Lombard-Vé- 
nitien, à  31  kil.  N.  0.  de  Milan;  6,600  hab.  Grande 
filât,  de  coton.  Ville  très  ancienne,  jadis  importante. 

BUTE  (île),  en  Ecosse,  à  l'entrée  du  détroit  de  la 
Clyde;  24  kil.  sur  8  ;  5,824  hab.  Houille,  ardoise, 
pierres  à  chaux.  Pêche.  Quelque  industrie  sur  les 
côtes.  Ruines  du  château  de  Rothsay.  Une  seule 
ville,  Rothsay.  —  L'île  de  Bute  donne  son  nom  à  un 
comté  d'Ecosse,  composé  de  plusieurs  îles  :  Bute,  Ar- 
ran,  Largs,  Little-Cumbray,  Inchmarnock,  située» 
près  de  l'entrée  du  détroit  de  la  Clyde  ;  13,800  hab. 

BUTE  (J.  STUART,  comte  de),  ministre  d'état. 
Ayant  plu  au  prince  et  à  la  princesse  de  Galles  par 
l'élégance  de  ses  manières,  il  fut  placé  auprès  de  leur 
fils ,  héritier  présomptif  de  la  couronne  (  depuis 
George  III) ,  et  acquit  sur  ce  prince  le  plus  grand 
ascendant.  A  son  avènement  (1760),  le  comte  de 
Bute  devint  premier  ministre  et  se  déclara  chef  du 
parti  tory.  Il  se  rendit  odieux  par  plusieurs  mesurea 
anti-populaires  ;  cependant  il  termina  la  guerre  qu« 
l'Angleterre  faisait  depuis  plusieurs  années  à  la 
France,  et  conclut,  en  1763,  à  Fontainebleau,  une 
paix  avantageuse  à  son  pays.  Peu  après  il  aban- 
donna spontanément  les  affaires ,  lorsqu'il  était  au 
faîte  du  pouvoir ,  et  se  retira  dans  sa  terre  où  il 
cultiva  la  botanique.  Il  composa  pour  la  reine 
d'Angleterre  des  Tables  de  botanique  contenant  lea 
familles  de  plantes  de  la  Grande-Bretagne ,  ouvrage 
remarquable  par  le  luxe  de  l'exécution,  etqui  n'a  été 
tiré  qu'à  12  exemplaires.  Buffon,  qui  en  reçut  un, 
le  déposa  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  mourut  en 
1792.  Sa  famille  tire  son  nom  de  l'île  de  Bute,  dont 
elle  était  propriétaire. 

BUTHROTE,  Buthrotum  en  latin  ,  auj.  BulriniOf 
ville  de  la  Thesprotie  en  Épire.  Enée  s'y  arrêta 
lorsqu'il  fuyait  Troie,  et  y  rencontra  Andromaque, 
veuve  d'Hector,  que  Pyrrhus  avait  cédée  à  Hélénus, 
roi  de  Thesprotie. 

BUTICUS  LACUS,  c.-à-d.  le  lac  de  Bouio,  auj.  le 
lac  de  BOURLOS. 

BUTLER  (Samuel),  poète  anglais  célèbre  par  son 
esprit,  né  à  Strensham  (  Worcesler  )  en  1612,  fut 
d'abord  commis  chez  un  juge  de  paix.  Ayant  do 
bonne  heure  fait  connaître  son  talent  pour  la  poé- 
sie ,  il  fut  attaché  à  la  maison  de  la  duchesse  de 
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Kent,  qui  lui  laissa  la  liberté  de  se  livrer  aux 
études  de  son  goût  ;  puis  à  celle  de  Samuel  Luke , 
xélé  puritain  et  partisan  de  Cromwell.  A  la  restau- 
ration il  devint  intendant  du  château  de  Ludlow 
(1G60),  et  publia  peu  après  le  poëme  burlesque 
à'Hudibras.  Témoin  des  excès  auxquels  le  fanatisme 
religieux  et  politique  portait  ses  contemporains,  il  les 
attaqua  par  le  ridicule  dans  ce  poUme  qui  eut  le  plus 
grand  succès,  et  il  rendit  ainsi  un  service  immense 
à  la  cause  royaliste.  Néanmoins  Butler  ne  fut  pas 
généreusement  traité  par  Charles  II ,  et  il  mourut 
dans  la  misère  (1680).  Le  poëme  d'Hudibras  se  com- 
pose de  trois  parties  qui  ont  été  publiées  séparément 
(1663,  64,  78);  il  n'est  pas  achevé.  11  est  rempli 
d'allusions  qui  le  rendent  aujourd'hui  presque  inin- 
telligible ,  surtout  pour  les  étrangers.  Il  a  été  tra- 
duit en  vers  français  par  l'Anglais  Townlay,  3  vol., 
Lond,,  1767.  Butler  a  aussi  laissé  quelques  autres 
écrits.  Les  éditions  les  plus  estimées  de  ses  œuvres 
sont  celles  qui  ont  paru  à  Londres,  1744.  2  vol. 
in-8;  1793,  3  vol.  in-4,  et  1819,  3  vol.  in-8. 

BCTLER  (Joseph),  théologien,  né  en  1692  à  Wan- 
tage,  mort  en  1762.  Après  avoir  possédé  différents 
bénéfices,  il  devint  secrétaire  du  cabinet  de  la 
reine  Caroline  et  évêque  de  Bristol  (1738) ,  puis  de 
Durham.  Butler  publia  en  1736  l'Analogie  de  ta 
religion  naturelle  et  révélée  avec  le  cours  de  la  na- 
ture, ouvrage  où  l'on  trouve  les  réponses  les  plus 
solides  à  plusieurs  objections  spécieuses.  11  a  é/é 
traduit  en  français,  Paris,  1812.  On  a  aussi  de  Ai 
des  sermons  estimés.  Il  avait  commencé  à  se  faire 
connaître  dès  l'âge  de  21  ans  par  des  objections 
adressées  à  Clarke,  et  qui  se  trouvent  à  la  suite  du 
Traité  de  l'existence  de  Dieu. 

BUTLER  (Alban),  prêtre  catholique  anglais  ,  né  en 
1710,  dans  le  comté  de  Northampton,  mort  en 
1773 ,  étudia  au  collège  anglais  de  Douay,  y  ensei- 
gna ensuite  la  philosophie  et  la  théologie,  et  devint 
enfin  principal  du  collège  anglais  de  Saint-Omer.  Il 
est  auteur  de  la  Vie  des  Saints ,  en  anglais  ;  cet  ou- 
vrage, très  estimé,  parut  pour  la  première  fois  en  1 746, 
5  vol.  in-8  ;  il  a  depuis  reçu  de  grandes  augmenta- 
tions et  a  été  souvent  réimprimé,  notamment  en 
1812,  en  12  vol.  in-8.  La  Vie  des  Saints  a  été  tra- 
duite en  français  par  les  abbés  Godescard  et  Marie, 
1784,  12  vol.  L'édition  la  plus  complète  est  celle  de 
Paris,  1836,  14  vol.  in-8. 

BUTRINTO,  Buthroium,  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Roumélie) ,  dans  l'ancienne  Albanie ,  sur  le 
détroit  et  vis-à-vis  de  Corfou  ;  2,000  hab.  Butrinto 
appartenait  aux  Vénitiens  en  1797,  lorsque  les  Fran- 
çais s'en  emparèrent.  Les  Russes  réunis  aux  Turcs  la 
reprirent  en  1799,  et  ces  derniers  l'ont  conservée 
depuis, 

BUTTMANN  (Philippe  Ch.) ,  philologue,  né  en 
1764  à  Francfort-su r-le-Mein,  mort  en  1829,  se  fixa 
dès  17  89  à  Berlin,  y  devint  bibliothécaire,  professeur 
de  philologie,  membre  et  secrétaire  de  l'Académie  ; 
il  fut  chargé,  en  1812,  d'enseigner  les  langues  an- 
ciennes au  prince  royal.  11  a  laissé  un  grand  nombre 
de  travaux  d'érudition  ;  le  plus  important  est  sa 
Grammaire  grecque,  qu'il  a  donnée  sous  trois  formes 
différentes:  i"  Grammaire  classique  abrégée,  1792; 
2°  Grammaire  à  l'usage  des  hautes  classes,  1  vol.  in-8  ; 
3°  Grammaire  développée,  2  vol.  in-8  ;  cette  der- 
nière est  restée  incomplète.  La  Grammaire  de  Butt- 
mann  est,  avec  celle  de  Matthiœ,  l'ouvrage  de  ce 
genre  le  plus  estimé  en  Allemagne. 

BUTTON  (Thomas),  navigateur  anglais,  fut  chargé 
par  Jacques!,  en  1611,  de  continuer  les  découvertes 
faites  au  N.  0.  par  Hudson;  découvrit  les  terres  qu'il 
nomma  Nouvelle-Galles,  terre  de  Carey's-Swans- 
Nest,  les  caps  de  Southampton,  de  Pembroke,  les  îles 
Mansûeld,  l'île  et  la  baie  de  Button.  Parvenu  jusque 
ver»  le  66°  de  lat.,  il  se  convainquit  de  la  possibilité 
d'un  p»a8gage  au  N.  Il  revint  en  Angleterre  en  1012. 
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BUTUNTE,  Butuntum,  auj,  bitonto. 

BUTUS  ou  BUTOPOLIS,  c.-à-d.  la  ville  de  Bouto 
ville  de  la  B.-Egypte,  sur  le  Buticus  lacus,  était  con- 
sacrée à  la  déesse  Bouto. 

BUTZBAGH,  ville  du  grand-duché  de  Hewe- 
Darmstadt,  à  16kil.S.  de  Giessen  ;  3,000  hab. 

BUTZOW,  ville  du  grand-duché  de  Mecklenbourg- 
Schwérin,  à  36  kil.  N.  E.  de  Schwérin  ;  3,368  hab. 
Château.  Fabriq.  de  toiles,  caries  à  jouer,  fonderie 

BUXENTIUS,  Bussento,  riv.  de  Lucanie,  se  jetait 
dans  le  Sinus  Laûs  (golfe  de  Policaslro)  à  Buxentum 
(Policastro).  Alaric  fut  enterré  dans  le  lit  de  ce  fleuve. 

BUXETUM,  ville  d'Italie,  auj.  busseto. 

BUXTON,  ville  d'Angleterre  (Derby),  à  17  kii. 
E.  de  Macclesfield  ;  1 ,040  hab.  Eaux  minérales.  Bains. 

BUXTORF  (Jean),  fameux  hébra'isant,  né  en  1564 
à  Camen  en  Westphalie,  mort  en  1629,  se  fixa  à 
Bâle  et  y  obtint  une  chaire  de  langue  hébraïque 
qu'il  occupa  pendant  38  ans.  Il  avait  une  connais- 
sance fort  étendue  des  livres  des  rabbins.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Epitome  grammaticœ  hebrœœ; 
Thésaurus  grammaticus  linguœ  hebrœœ  ;  Gram- 
matica  chaldaica  et  syriaca  ;  Lexicon  hebraicum  et 
chaldaicum  ;  Lexicon  thalmudicum  et  rabbinicum.  — 
Le  fils  et  les  descendants  de  Buxtorf  cultivèrent  avec 
succès  pendant  plus  de  deux  siècles  la  littératur» 
hébraïque.  Buxtorf  et  son  fils  eurent  de  vives  dis- 
cussions avec  le  savant  Cappel  au  sujet  des  points 
voyelles,  dont  ils  attribuaient  l'invention  à  Esdras, 
mais  qui  paraissent  être  d'une  date  moins  ancienne. 

BUXY,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire),  à  14  kil. 
S.  0.  de  Châlons-sur-Saône  ;  1,600  hab. 

BUYTRAGO,  Litabrum,  ville  d'Espagne  (Guada- 
laxara  ) ,  à  76  kil.  N.  de  Madrid.  Château-fort. 
Jadis  évêché.  Moulons  mérinos. 

BUZANÇAIS,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  à  22  kil. 
N.  0.  de  Châteauroux;  4,687  hab.  6  ponts  sur  l'In- 
dre. Forges  et  fonderies  ;  lainages. 

BUZANCY,  ch.-l.  de  c.  (Ardennes),  à  18  k.  E.  de 
Vouziers  ;  900 h.— Village  du  dép.  de  l'Aisne,  à  8  k.  S. 
de  Soissons  ;  200  h.  Château  du  marq.  de  Puységur  • 
c'est  là  qu'il  découvrit  le  somnambulisme  magnétiq. 

BUZOT  (François-Léonard-Nicolas),  convention- 
nel, né  à  Evreux  en  1760,  était  d'abord  avocat  à 
Paris.  11  fut  député  aux  étals-généraux,  puis  à  la  Con- 
vention ;  devint  un  des  chefs  du  parti  de  la  Gironde, 
et  dénonça  Robespierre,  qu'il  accusait  d'aspirer  à  la 
dictature.  Proscrit  au  31  mai  1793,  il  erra  de  départe- 
ment en  département,  et  fut  trouvé  mort  avec  Pé- 
thion  dans  un  champ  près  de  Bordeaux. 

BUZRUKOMID  ou  KYA-BUZURGOMID  ,  fils 
adoplif  et  successeur  de  Haçan-Sabah,  l'an  618  de 
l'hégire  (1140),  mort  l'an  632  (1164),  fut  le  second 
prince  de  la  secte  des  Ismaéliens  ou  Assassins.  Il 
résidait  dans  la  forteresse  de  Roudbar. 

BYBLOS,  nom  commun  à  2  villes  anciennes  :  la 
1",  auj.  Djebel,  en  Phénicie,  sur  la  mer,  entre  Tri- 
polis  et  Béryte,  était  célèbre  par  les  fêtes  de  Tham- 
muz  {V Adonis  des  Grecs)  :  elle  est  la  patrie  d'Hèren- 
niusPliilon;  la2«,danslaBasse-Égypte,était  à  égale 
dii^t.mro  (]e<  bras  Atarbôchique  et  Thermutiaque. 

BYDGOSZ.  Voy.  bromberg. 

BYNG  (  George  ),  vicomte  de  Torrington,  amiral 
anglais,  né  en  1663  au  comté  de  Kent,  mort  en  1733, 
porta  des  secours  à  Barcelone  assiégée  par  le  duc 
d'Anjou,  s'opposa  avec  succès  aux  invasions  tentées 
à  diverses  reprises  par  la  France  et  la  Suède  en  fa- 
veur du  prétendant,  et  battit  la  flotte  des  Espagnols 
prèsdncapPassaro,l7l8.1lfut,  en  récompense,  créé 
chevalier  du  Bain  et  vicomte  de  Torrington.  Appelé 
au  ministère  comme  trésorier  et  lord  de  l'amirauté, 
il  y  soutint  sa  réputation  d'habileté  et  de  prudence. 

BYNG  (Jean),  amiral  anglais,  fils  du  précédent. 
Ayant  échoué  en  1766  devant  Minorque,  contre 
l'escadre  de  France,  commandée  par  La  Galisson- 
nière,  il  fut  accusé  de  trahison,  jugé  à  Londres  et 
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condamné  à  perdre  la  tête  ;  la  sentence  fut  exécu- 
tée en  1767. 

BYRCHANIS,  île  de  l'Océan  germ. ,  auj.  porkum. 

BYRON  (île),  une  des  Mulgraves,  par  î75o  long. 
E.,  1»  18'  lat.  S.;  19  kil.  de  long.  Bois  de  cocotiers. 
Découverte  par  le  commodore  anglais  Byron  (1766). 

BYRON  (le  commodore  John),  navigateur  anglais, 
né  en  1723,  mort  en  1786,  fit  un  premier  voyage  vers 
1742  avec  l'amiral  Anson  à  la  terre  de  Magellan;  fit 
naufrage  près  de  Chiloé  et  fut  quelque  temps  pri- 
sonnier des  Espagnols.  Il  entreprit  en  1 764  un  nou- 
veau voyage  avec  le  titre  de  commodore ,  explora 
la  mer  du  Sud  à  10.  de  la  Terre  ae  Magellan,  et  dé- 
couvrit plusieurs  îles,  entre  autres  celle  des  Mulgra- 
ves qui  porte  son  nom.  Il  publia  en  1748  son  pre- 
mier voyage  (traduit  parCantwell,  Paris,  1800);  en 
1766  un  de  ses  officiers  donna  la  relation  du  second 
(traduite  par  Suard,  î767).Ilfutleprécurs.deCook. 

BYRON  (George  gordon,  connu  sous  le  nom  de 
lord)  ,  célèbre  poëte  anglais,  petit-fils  du  précédent, 
né  à  Douvres  en  1788,  perdit  son  père,  le  capitaine 
Byron,  dès  Tâge  de  trois  ans,  et  passa  sa  première 
enfance  en  Ecosse  auprès  de  sa  mère;  étudia  à  l'é- 
cole d'Harrow  près  de  Londres,  puis  à  Cambridge, 
où  il  mena  la  vie  la  plus  dissipée.  Il  publia  à  vingt 
ans  un  premier  recueil  de  vers,  les  Heures  de 
loisir;  ce  recueil  fut  vivement  critiqué;  Byron  se  ven- 
gea en  écrivant  contre  ses  détracteurs  une  violente 
satire  où  se  révéla  pour  la  première  fois  son  genre 
de  talent,  les  Poêles  anglais  et  les  Critiques  écossais 
(1809).  11  entra  jeune  à  la  chambre  haute,  ayant 
hérité  du  titre  de  lord  qu'avait  porté  un  de  ses  on- 
cles. Aussitôt  après  il  se  mit  à  voyager,  visita  le 
Portugal,  l'Espagne,  l'Albanie,  la  Grèce,  la  Turquie, 
et  publia  à  son  retour  (  181 1  )  un  poëme  qui  le  plaça 
dès  lors  à  la  tête  des  poêles  anglais,  le  Pèlerinage  de 
Child-Uarold;  il  y  décrivait,  sous  un  nom  emprunté, 
ses  propres  aventures  et  les  impressions  qu'il  avait 
recueillies  de  son  voyage.  Il  donna  successivement 
plusieurs  petits  poëmes  qui  n'eurent  pas  moins  de 
succès  :  le  Corsaire ,  Lara ,  la  Fiancée  d'Abydos ,  le 
Giaour  (1812-1814).  En  1816  il  épousa  une  femme 
que  son  génie  avait  séduite ,  et  qui  lui  donna  une 
fille;  mais  ce  mariage  ne  fut  point  heureux;  au 
bout  d'une  année  les  deux  époux  se  séparèrent  pour 
toujours.  Byron,  qui  paraît  avoir  eu  tous  les  torts, 
prit  en  dégoût  le  séjour  de  l'Angleterre  et  partit 

g3ur  de  nouveaux  voyages  (1816).  Il  parcourut  la 
elgique,  où  Waterloo  lui  inspira  un  de  ses  plus 
beaux  chants;  la  Suisse,  où  il  se  lia  avec  le  spino- 
siste  Shelley;  s'arrêta  longtemps  à  Venise  et  en 
Toscane ,  où  il  fut  retenu  par  une  vive  passion.  Il 
s'associa  en  1819  aux  projets  d'émancipation  de 
l'Italie,  et  ces  projets  ayant  échoué,  il  se  dévoua 
tout  entier  à  la  cause  des  Grecs.  11  se  rendit  au 
milieu  d'eux  en  1823,  leur  prodigua  sa  fortune,  et 
fit  tous  ses  efforts  pour  rallier  les  partis  et  discipli- 
ner les  troupes;  mais  il  mourut  dans  les  murs  de 
Missolonghi  avant  d'avoir  pu  voir  le  succès  de  ses 
sacrifices  (19  avril  1824).  Pendant  son  séjour  en 
Suisse  et  en  Italie,  Byron  avait  ajouté  un  troisième 
chant  à  Child-Harold  ;  il  avait  composé  plusieurs 
drames  :  Manfred,  Caïn,  le  Ciel  et  la  Terre,  Marino 
Faliero ,  Foscari ,  la  Prophétie  du  Dante  ,  et  le 
poëme  de  Don  Juan ,  espèce  dépopée  que  l'on  re- 
garde comme  son  chef-d'œuvre.  On  accorde  uni- 
versellement à  Byron  un  génie  sublime  et  énergique; 
mais  on  regrette  qu'il  se  soit  plu  à  désespérer 
l'homme  et  à  faire  admirer  le  crime.  Byron  était 
d'une  haute  taille  et  d'une  belle  figure  ;  mais  il 
était  né  boiteux.  Cette  infirmité,  en  froissant  son 
amour-propre,  paraît  avoir  contribué  à  cette  hu- 
meur morose  et  misanthropique  qui  perce  dans  tous 
Bes  écrits.  —  On  a  publié  un  grand  nombre  d'édi- 
tions des  Œuvres  de  Byron  :  les  plus  estimées  sont 
ctillcsde  Londres,  1833, 17  vol.  ia-lS,  avec  une  Vie 


par  Thomas  Moore  ;  et  de  Paris,  publiée  par  Bau  • 
dry,  1832,  4  vol.  in-8.  Elles  ont  été  traduites  par 
Amédée  Pichot,  1822-26,  8  vol.  in-8;  par  Paulin- 
Paris,  1830-32,  13  vol.  in-8,  et  par  Benjamin  La- 
roche, 1837,  in-8.  Byron  avait  laissé  des  Mémoires 
qui  ont  été  supprimés  sur  la  demande  de  sa  famille. 
M.  Villcmain  lui  a  consacré,  dans  le  supplément  da 
la  Biogr.  univ.,  une  Notice  qui  est  un  chef-d'œuvre. 
M.  Hunter  atr.  une  part,  de  ses  œuvr.  en  vers  fr. ,  1841. 

BYRSA,  citadelle  de  Carthage,  ainsi  nommée,  dit- 
on,  de  ce  qu'elle  occupait  l'emplacement  enfermé 
par  une  peau  de  bœuf  [byrsa]  découpée  en  lanières 
étroites. 

BYTTE,  île  du  Danemarck,  dans  la  mer  Baltique, 
près  de  l'île  de  Falster. 

BYZACÈNE,  contrée  de  l'Afrique  propre,  s'étend 
du  fond  de  la  Petite-Syrte  au  fond  du  golfe  d'Adru- 
mète.  Elle  tirait  son  nom  de  la  v.  de  Byzacium, 

BÏZACINA  ou  BYZACIUM,  ville  de  la  Byzacène 
méridionale,  au  S.  E.  de  Septimuncia. 

BYZANCE,  Byzantium, a.ui.  Constantinople,  grande 
ville  de  Thrace,  sur  le  Bosphore  de  Thrace,  dans 
une  admirable  position,  fut  fondée  à  une  époqus 
fort  anc.  par  des  Grecs,  appart.  à  Darius,  puis  aux 
Ioniens,  à  Xerxès,  à  Sparte,  à  Athènes  ;  ces  deux  vil- 
les s'en  disputèrent  longtemps  la  possession  ,  mais 
elle  se  rendit  indépendante  et  prit  rang  parmi  le« 
puissances  maritimes.  Philippe  de  Macédoine  l'asr 
siégea  inutilement.  Plus  tard  elle  s'allia  aux  Ro- 
mains, leur  rendit  des  services  pendant  la  guerrs 
de  Mithridate ,  et  en  récompense  jouit  d'une  indé- 
pendance complète  à  l'ombre  de  leur  protectorat. 
Au  i"  siècle  elle  fut  comme  la  Thrace  absorbée  dana 
l'empire.  En  193,  elle  se  déclara  pour  Pescennius 
Niger  et  soutint  trois  ans  de  siège  contre  Septime- 
Sévère  qui  la  fit  piller  et  raser.  Relevée  à  la  prière 
de  Caracalla,  elle  ne  reprit  pourtant  sa  splendeur 
qu'au  temps  de  Constantin  qui  la  choisit  pour  capi- 
tale de  ses  états  et  lui  donna  le  nom  de  Constan- 
tinople.  Voy.  CONSTANTINOPLE. 

BYZANTIN  (empire).  Voy.  orient  (empire  d').    ,'; 

BYZANTINE,  Corpus  scriptorum  historiée  byzan- 
tinœ.  On  nomme  ainsi  la  collection  des  historien» 
grecs  dont  les  ouvrages  nous  ont  transmis  l'histoire 
de  l'empire  d'Orient  depuis  Constantin  jusqu'à 
la  prise  de  Constantinople  (1463).  Leurs  écrits 
ne  sont  le  plus  souvent  que  des  compilations  sans 
art  et  sans  choix  ;  ils  renferment  néanmoins  les 
seuls  matériaux  que  nous  possédions  sur  cette  partie 
de  l'histoire.  La  collection  des  auteurs  byzantins  a 
été  formée  sous  Louis  XIV  et  imprimée  au  Louvre 
en  36  vol.  in-fol.,  1644-1711.  Elle  a  été  réimpri- 
mée à  Venise,  1722  et  années  suivantes.  Nîebuhr 
en  a  commencé  en  1827  à  Bonn  une  nouvelle  édi- 
tion in-8 ,  beaucoup  plus  complète,  qui  n'est  pas 
encore  achevée  (1843),  mais  qui  se  poursuit.  Les 
principaux  auteurs  compris  dans  la  collection  de 
V Histoire  byzantine,  sont  :  Zonaras,  Nicétas  Aco- 
minatus  Choniales,  Nicépliore  Grégoras,  Laonicus 
(ou  Nicolas)  Chalcondylas  (ces  quatre  auteurs  for- 
ment un  corps  complet  d'histoire,  qui  se  continue 
sans  interruption  depuis  Constantin  jusqu'à  la  fin 
du  XV»  siècle)  ;  puis  viennent  de  nombreux  écri- 
vains qui  n'ont  traité  que  des  parties  détachées,  et 
dont  les  plus  remarquables,  en  suivant  l'ordre  chro- 
nologique, sont:  Procope,  Agathias,  Théophylacte, 
saint  Nicépliore,  l'empereur  Constantin  Por|)hyro- 
génète,  Jean  Malalas,  Jean  Scylitzès,  Nicéphore 
Bryennc,  Anne  Comnènc,  fille  de  l'empereur  Alexis 
Comnène,  Georges  Acropolita,  Georges  Pachynière, 
l'emp.  Jean  Cantacuzène,  (ieorges  Codinus,  Michel 
Dueas,  de  la  famille  impériale  des  Ducas.  Le  pré- 
sident Cousin  a  traduit  en  franc,  les  principaux  au- 
teurs byzantins  sous  le  nom  d'Histoire  de  Constan- 
tinople! 16"72-74,  8  vol.  in-4.  On  joint  à  celle  collec- 
tion l'Imperium  orientale  de  Banduri. 
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CABA 

c.  Cherchez  par  K  les  articles  qui  ne  seraient 
pas  au  C,  surtout  les  noms  allemands,  arabes,  turcs 
indiens,  etc. 

C,  dans  les  abréviations  des  noms  propres,  signi- 
fie Cœsar,  Caius ,  Caia,  Cœlius ,  etc.  —  CN.  est 
pour  Ctieus.  —  COSS. ,  pour  consules.  — C.  P.  s'em- 
ploie aouvent  pour  Conslanlinople. 

CABADÈS  ou  COBAD,  roi  du  2'  empire  persan, 
monta  sur  le  trône  en  491,  fut  détrôné  en  498,  parce 
qu'il  voulait,  dit-on,  rendre  les  femmes  communes 
dans  ses  états  :  il  remonta  quatre  ans  après  sur  le 
trône ,  et  fit  avec  quelque  succès  la  guerre  à  l'em- 
pereur Anastuse;  mais  il  fut  ensuite  battu  par  Béli- 
saire  et  forcé  à  demander  la  paix.  Il  mourut  en  531 . 

CABAILS ,  indigènes  de  l'Afrique  septentrionale 
(Barbarie).  Yoy.  kabaïls. 

CABAL  (ministère  de  la),  conseil  privé  qu'avait 
formé  Charles  II,  et  qui  pendant  quatre  ans  (1666- 
1670)  exerça  la  plus  fâcheuse  influence  sur  les 
affaires  de  l'Angleterre.  On  le  nomma  ainsi  parce 
qu'il  était  composé  de  cinq  personnes  dont  les  ini- 
tiales réunies  formaient  le  mot  anglais  Cabal  (c.-à-d. 
Cabale),  savoir,  Clifford,  Ashley,  Buckingham,  Ar- 
lington,   Lauderdale. 

CABALE,  doctrine  secrète  des  Juifs,  dans  laquelle 
on  enseignait  :  !•  une  théologie  mystique  dont  le 
fond  était  le  dogme  de  l'émanation  divine  et  une 
explication  allégorique  des  Ecritures;  2°  une  théur- 
gie  absurde  par  laquelle  on  prétendait  soumettre  à 
la  volonté  humaine  les  puissances  surnaturelles  en 
prononçant  certains  mots,  et  opérer  avec  leur  se- 
cours toutes  sortes  de  miracles.  Cette  doctrine ,  que 
l'on  fait  remonter  à  l'époque  de  la  captivité  des 
Juifs  à  Babylone,  se  trouve  principalement  exposée 
dans  \Yetzira,  attribué  au  rabbin  Akiba,  et  le  Zohar, 
attribué  à  son  disciple  Ben-Yokaï.  Ses  partisans  sont 
Sj)pelés  Cabalistes. 

CABALLINUS  fons.  Voy.  hippocrène. 

CABANES  (les),  ch.-l.  de  canton  (Ariége),  à9kil. 
S.  E.  de  Tarascon;  1,700  hab. 

CABANIS  ( P. -J .-Georges),  célèbre  médecin  et 
physiologiste,  fils  d'un  habile  astronome,  naquit  en 
1767,  à  Cosnac,  près  de  Brives  (Corrèze) ,  et  m.  en 
1808.  Envoyé  à  Paris  pour  achever  ses  études,  il  cul- 
tiva d'abord  la  poésie ,  se  lia  avecRoucher  et  entreprit 
une  traduction  d'Homère  ;  puis,  pressé  par  son  père 
de  prendre  un  état,  il  choisit  la  médecine,  et  s'y  distin- 
gua bientôt.  Il  fut  admis  dans  la  société  de  madame 
Helvétius  à  Auteuil,oùil  connut  Turgot,  d'Holbach, 
Condorcet  et  tous  les  hommes  marquants  de  l'épo- 
que. Il  embrassa  chaudement  les  principes  de  la 
révolution,  se  lia  étroitement  avec  Mirabeau  et  lui 
donna  ses  soins  comme  médecin  dans  la  maladie  qui 
l'emporta.  Il  fut  élu  membre  du  Conseil  des  cinq- 
cents,  puis  entra  au  Sénat.  Lors  de  la  réorganisa- 
tion des  écoles,  il  fut  nommé  professeur  d'hygiène, 
puis  de  clinique  à  l'école  de  médecine,  et  il  devint 
membre  de  l'institut  lors  de  sa  création.  Outre  quel- 
ques écrits  littéraires  ou  politiques,  on  a  de  lui  :  Traité 
du  degré  de  la  certitude  de  la  médecine  {il dl);  Coup 
dœil  sur  les  révolutions  et  la  réforme  de  la  médecine 
(1804^;  Rapports  du  physique  et  du  moral  de  l'homme 
{iS02):  Lettre  posthume  sur  les  causes  premières,  adres- 
sée à  M.  Fauriel,  publiée  en  1824  par  M.  Bérard. 
Le  plus  important  de  ces  ouvrages  est  le  traité  des 
Rapports  du  physique  et  du  moral;  Cabanis  y  traite 
de  la  part  des  organes  dans  la  formation  des  idées, 
de  l'influence  des  âges,  des  sexes,  des  tempéraments, 
de«  maladies,  du  régime,  ainsi  que  de  la  réaction 
du  moral  sur  le  physique.  On  lui  reproche  de  tout 
expliquer  par  des  causes  purement  physiques  et 
d'enteigncr  le  matérialisme  ;  cependant  la  Lettre  sur 


CABI 

les  causes  premières  est  très  favorable  aux  idées  spi- 
rilualistes.  Les  ouvrages  de  Cabanis  ont  été  réunit 
et  publiés  par  M.  Thurot,  en  5  vol.  in-8,  1823-25. 

CABARDIE.  Voy.  kabardah. 

CaBARRUS  (François,  comte  de),  habile  finan- 
cier, né  à  Rayonne  en  1752,  mort  en  1810,  s'éta- 
blit de  bonne  heure  en  Espagne,  et  s'y  fit  bientôt 
une  grande  réputation  de  capacité  en  matière  de 
finances.  Lors  de  la  guerre  de  l'indépendance  en 
Amérique,  Cabarrus  créa  des  billets  royaux  qui  ré- 
tablirent les  finances  de  l'Espagne.  Il  fonda  la  ban- 
que de  Saint-Charles,  fut  conseiller  des  finances, 
ministre  plénipotentiaire  au  congrès  de  Rastadt  en 
1797,  remplit  des  missions  particulières  en  France 
et  en  Hollande,  et  fut  enfin  ministre  des  finances.  On 
a  de  lui  plusieurs  Mémoires  sur  les  finances  et  la 
commerce ,  des  Lettres  au  Prince  de  la  Paix,  etc. 

CABARRUS  (mademoiselle).  Foj/.  tallien  (madame). 

CABEÇO  ou  CABEZO-DE-VIDE,  petite  ville 
de  Portugal  (Alentéjo),  à  20  kil.  N.  de  Portalègre.- 
2,400  hab.  Eaux  minérales,  sulfureuses,  froides. 

CABELLIO,  ville  des  Cavares  dans  la  Yiennaise, 

auj.  CAVAILLON. 

CABELLO.  Voy.  puerto-cabello. 

CABÈS  ou  KABS,  Tacapa,  ville  de  l'état  de  Tu- 
nis, à  320  kil.  S.  de  Tunis,  sur  le  golfe  de  Cabès 
(Petite-Syrte  des  anciens).  On  y  cultive  le  henné , 
plante  que  les  Orientaux  emploient  pour  teindre  en 
jaune.  —  Pour  le  golfe  de  Cabès,  Voy.  syrte. 

CABESTAING  (Guillaume  de)  ,  troubadour  du 
Roussillon.  On  raconte  qu'ayant  séduit  la  femme 
d'un  seigneur,  celui-ci  le  poignarda,  lui  arracha  le 
cœur,  le  fit  manger  à  sa  femme  à  laquelle  il  ne 
révéla  cette  vengeance  qu'après  que  l'horrible  repai 
eut  été  consommé.  Au  reste,  on  ne  s'accorde  pas  sur 
le  nom  de  la  femme  ni  de  l'époux.  On  sait  que  l'on 
attribue  la  même  aventure  à  Gabrielle  de  Vergy, 
Quelques  poésies  de  Cabestaing,  ainsi  que  sa  vie,  ont 
été  publiées  par  M.  Raynouard  (  Choix  de  poésies 
des  troubadours,  1«'  vol.). 

CABEZA-DE-VACCA.  Voy.  vacca. 

CABI,  petit  roy.  du  Soudan,  le  plus  occidental  des 
états  compris  sous  le  nom  général  d'Haoassa. 

CABILES.  Voy.  kaba'ils. 

CABILLAUDS  (le  parti  des),  parti  politique 
né  en  Hollande  vers  le  milieu  du  xiv«  siècle ,  au 
sujet  des  divisions  qui  s'élevèrent  entre  la  veuve  de 
Louis  de  Bavière,  Marguerite,  et  son  fils  Guillaume 
qui  avait  pris  le  titre  de  comte  de  Hollande  (1349J. 
Les  nobles,  mécontents  de  ce  dernier,  avaient  rap- 
pelé Marguerite  malgré  l'opposition  des  villes,  et, 
espérant  une  facile  victoire,  ils  avaient  pris  le  nom 
de  Cabillauds,  par  allusion  aux  gros  poissons  de  ce 
nom  qui  se  nourrissent  de  fretin.  Les  bourgeois,  de 
leur  côté  ,  sous  le  nom  de  Hœksche  (Hameçons),  pri- 
rent les  armes  et  ravagèrent  les  châteaux  des  no- 
bles. Cette  guerre  civile  dura  plus  d'un  siècle ,  et 
ne  s'éteignit  qu'au  moment  où  la  Réforme  donna 
une  nouvelle  direction  aux  esprits. 

CABILLONUM,  ville  de  la  Gaule  Lyonnaise,  auj. 
chalons-sur-saône. 

CABINDA,  capit.  du  roy.  d'Engoyo  (  Nigritie 
mérid.),  à  l'embouchure  du  Zaïre.  Climat  malsain. 

CABIRA,  puis  Sebaste,  v.  d'Anatolie,  auj.  Sivas. 

CABIRES  {Cabirim,  les  dieux  puissants,  ou  Kha- 
berim,  les  dieux  associés  ;  dii  patentes,  dii  socii), 
divinités  mystérieuses  adorées  dans  plusieurs  en- 
droits de  la  Grèce,  et  surtout  dans  les  îles  de  Sa- 
mothrace  et  d'imbros.  Elles  furent  importées  en 
Grèce  par  les  Phéniciens  et  y  reçurent  de  nom- 
breuses modifications  en  se  confondant  avec  les  di-- 
vinités  du  culte  pélasgique.  Primitivement  les  dieiw 
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Cabirea  formaient  une  tétrade  dont  les  noms  étaient  : 
Axiéros,  Axiocersus,  Axiocersa  et  Cadmillus  ou  Cas- 
millus  ;  mais  plus  tard  ces  noms  furent  traduits , 
tantôt  en  ceux  de  Vulcain,  Mars,  Vénus,  Amour  ou 
Harmonie:  tantôt  en  ceux  de  Cérès.  Pluton,  Proser- 
pine ,  Hermès  ou  Mercure.  On  a  confondu  souvent 
les  Cabires  avec  les  Curetés ,  les  Corybantes ,  les 
Dactyles  et  les  Dioscures.  On  ne  peut,  du  reste, 
rien  affirmer  de  certain  sur  un  culte  qui  avait  des 
mystères  même  pour  la  plupart  de  ses  initiés.  Enée, 
dit-on,  fit  connaître  les  Cabires  à  l'Italie,  et  de 
nombreuses  fêtes  furent  Instituées  dans  ce  pays  en 
leur  honneur.  Le  grand-prêtre  du  culte  cabirique 
portait  le  nom  de  coês  {d'acouôy  entendre),  parce 
qu'il  recevait  la  confession  de  ceux  qui  se  faisaient 
initier.  La  dernière  cérémonie  de  l'initiation,  qui 
ouvrait  à  l'initié  l'accès  des  mystères  ,  s'appelait 
thronisme.  L'initié,  après  avoir  subi^  les  plus  terri- 
bles épreuves,  était  assis  sur  un  trône  éclatant  de 
lumière,  le  front  couvert  d'un  voile,  couronné  d'un 
rameau  d'olivier  et  ceint  d'une  écharpe,  tandis  que 
tous  les  prêtres  et  les  mystes,  se  tenant  par  la  main, 
exécutaient  autour  de  lui  des  danses  symboliques. 

GABO,  c.-à-d.  cap.  Pour  les  noms  qui  ne  sont 
pas  ici,  cherchez  le  mot  qui  suit  cabo. 

CABO-DELGADO  ,  gouvernement  de  la  capitai- 
nerie générale  de  Mozambique  (Afrique  portugaise), 
composé  des  îles  Quérimbes,  et  ainsi  nommé  du  cap 
Delgado,  par  38°  46'  long.  E.,  10"  lat.  S. 

CABO-FRio,  ville  du  Brésil,  sur  la  baie  de  Cabo- 
Frio,  près  du  cap  Frio  qui  sépare  ia  côte  E.  de  la 
côte  S.  (44»  24'  long.  0.,  22°  54'  lat.  S.) 

CABOCHE  (Simonet),  scélérat  qui,  excité  et  sou- 
doyé par  le  duc  de  Bourgogne,  se  mit  à  la  tête  de 
la  populace,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  commit 
une  foule  d'assassinats ,  s'empara  de  la  Bastille , 
pénétra  jusqu'au  palais  du  roi,  et  fut  pendant  quel- 
que temps  le  maître  de  Paris.  Les  sicaires  de  Ca- 
boche s'appelaient  les  Cabochiens  ou  les  Écorcheurs, 
parce  qu'il  avait  été  d'abord  lui-même  écorcheur 
de  bêtes. 

CABOCHIENS,  nom  donné  sous  le  règne  de 
Charles  VI  (1380-1422)  à  une  faction  du  parti 
bourguignon  dirigée  par  Simonet  Caboche,  écor- 
cheur de  bêtes,  et  dont  la  principale  force  consis- 
tait dans  une  compagnie  de  500  bouchers.  Les  Ca- 
bochiens remplirent  Paris  de  leurs  violences,  for- 
cèrent les  théologiens  de  la  Sorbonne  à  recevoir 
leur  alliance,  contraignirent  le  dauphin  à  arborer 
comme  eux  les  chaperons  blancs,  symbole  de  la  faction 
populaire  en  Flandre,  et  ej:igèrent  de  lui  une  ordon- 
nance (qui  fut  appelée  cabochienne)  pour  la  ré- 
forme de  l'état.  Pierre  Desessars  ,  prévôt  de  Paris, 
fut  mis  à  mort  à  l'instigation  de  ces  furieux.  Les 
Parisiens,  hssés  enfin  de  leurs  cruautés,  appelèrent 
à  leur  secours  le  dauphin  qui  s'était  enfui,  et  les 
Cabochiens  furent  exterminés. 

CABOT  (Jean  et  Sébastien),  navigateurs  vénitiens, 
père  et  fils,  qui  s'établirent  à  Bristol  sous  Henri  Vil. 
Ayant  persuadé  à  ce  prince  qu'il  était  possible  d'aller 
aux  Indes  orientales  par  le  N.  0.  de  l'Amérique,  ils 
furent  chargés  d'une  expédition  dans  ce  but  (1496), 
mais  ils  furent  bientôt  arrêtés  par  les  glaces.  Néan- 
moins leur  expédition  ne  fut  pas  inutile:  ils  décou- 
vrirent le  Labrador  (Terre-Neuve)  et  quelques  autres 
contrées.  On  a  publié  à  Venise,  1585,  une  relation 
des  voyages  des  Cabot.  Les  Anglais  ont  quelquefois 
voulu  opposer  les  découvertes  des  Cabot  à  celles  de 
Colomb.  On  ignore  la  date  de  leur  naissance  et  celle 
de  leur  mort.  Le  fils  était  né  à  Bristol. 

CABOUL,  état  de  l'Asie  centrale.   Voy.  kaboul. 

GABHAL  (P.-Alvarez),  célèbre  navigateur  portu- 
gais, commanda  la  seconde  flotte  envoyée  y)ar  Em- 
manuel aux  Indes  orient,  en  1500,  et  fut  poussé  par 
les  vents  sur  la  côte  du  Brésil,  dont  il  fit  amsi  la 
découverte.  Il  se  dirigea  ensuite  vers  les  Indes,  fil  al- 


liance avec  le  roi  de  Cochin  et  de  Cananor,  et  re- 
vint en  1601  chargé  de  richesses. 

CABRERA,  Capraria,  une  des  Baléares,  au  S.  de 
Majorque r  13  kil.  sur  4  :  bon  port,  défendu  par  un 
château-fort.  Elle  a  peu  d'habitants.  Celte  île  doit 
son  nom  aux  chèvres  qui  y  étaient  très  nombreuses. 

CABRERA  (J.-Thomas-Henriquez  de)  ,  homme 
d'état  espagnol,  jouit  d'une  grande  faveur  à  la  cour 
de  Charles  II,  roi  d'Espagne,  et  fut  successivement 
duc  de  Medina-del-Rio-Seco,  amiral  de  Castille  et 
ministre  d'état.  A  l'époque  où  le  petit -fils  de 
Louis  XIV,  Philippe  d'Anjou ,  fut  appelé  au  trône 
d'Espagne,  Cabrera,  refusant  de  servir  ce  nouveau 
monarque,  se  retira  à  Lisbonne  et  se  déclara  pour 
le  parti  de  l'archiduc  Charles  d'Autriche  ;  mais  il 
eut  le  chagrin  de  voir  ses  avis  négligés  par  les  con- 
seillers de  ce  prince.  Cabrera  est  souvent  désigné 
BOUS  son  titre  de  V Amirauté  (l'amiral). 

CABRIEL,  riv.  d'Espagne,  sort  des  monts  d'Al- 
baracin  et  tombe  dans  le  Xucar  :  cours,  200  kil. 

CARRIÈRES,  village  du  dép.  de  Vaucluse,  à  20 
kil.  S.  E.  d'Avignon,  et  à  4  kil.  S.  E.  de  la  fontaine 
de  Vaucluse  ;  620  hab.  Ses  habitants  furent  tous 
massacrés  sous  François  I ,  comme  suspects  d'hé- 
résie, 1545.  y.  VAUDOIS  et  d'oppÈoE. 

CABYLA,  ancienne  ville  de  la  Mésie,  à  100  kil. 
0.  de  Mesembrya.  C'est  là  que  Philippe,  père  d'A- 
lexandre, reléguait  les  criminels. 

CACAMO  ou  CAGOVA,  Andriace,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie,  sur  la  côte  mérid.  de  l'Anatolie ,  avec 
un  grand  port,  par  27»  28'  long.  E.,  37»  15'  lat.  N. 

CACGAMO,  ville  de  Sicile,  à  36  kil.  0.  de  Pa- 
lerme  ;  5,000  hab. 

CACÈKÈS, Castra  Ccecilia,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
ce  nom,  à  45  kil.  S.  E.  d'Alcantara;  10,000  hab.  Siège 
de  Yaudie}icia,o\i  tribunal  d'appel  de  TEstramadure. 
Plusieurs  hôtels  de  construction  moresque  ;  place 
ornée  d'une  statue  colossale ,  etc.  Quelque  industrie. 
—  Fondée  par  Q.  Cœcilius  Metellus  enl42av.  J.-C. 

CACHAN,  ville  de  l'Iran.  Voy.  kachan. 

CACHEMIRE,  auparavant  Sirinagor,  c.-à-d.  ville 
du  bonheur ,  grande  ville  de  l'Asie ,  capit.  de  la 
prov.  de  Cachemire,  sur  le  Djelcm,  par  33°  23' 
lat.  N.  et  72°  26'  long.  E.,  près  du  lac  Dali  ;  150,000 
hab.  Citadelle  dite  Cher-Gor  :  toits  en  bois,  couverts 
de  terre  végétale  et  de  fleurs  ;  bains  nombreux  ; 
les  rues,  du  reste,  sont  étroites  et  malpropres.  Peu 
de  monuments.  Industrie  florissante  avant  la  do- 
mination des  Afghans. 

CACHEMIRE  (roy.,puis  prov.  de),  prov.  d'Asie,  dans 
le  roy.  de  Lahore,  par  33°-34°30'lat.N.  et  72°-75» 
long.  E.;  170  kil.  sur  100.  Vallée  délicieuse  qu'ar- 
rose le  Djelem  ;  hautes  mont,  couvertes  de  neige  ; 
climat  très  doux  et  sol  très  fertile.  L'industrie  con- 
siste en  fabriques  d'armes,  de  coutellerie,  de  pape- 
terie,  et  surtout  de  châles  superbes,  faits  avec  la 
laine  des  chèvres  du  Thibet.  La  religion  des  Gache- 
miriens  est  le  brahmanisme  ;  ils  parlent  une  langue 
particulière,  mais  entendent  le  persan.  Leurs  mœurs 
sont  très  vicieuses.  —  Le  Cachemire  fut  jusqu'en 
1586  un  état  indépendant  sous  les  princes  tartare» 
de  la  tribu  de  Chog ,  puis  il  fut  réuni  à  l'empire 
mongol  (1586-1754);  il  devint  ensuite  prov,  du 
Kaboul  jusqu'en  1809  ;  les  Seikhs  s'en  sont  depuis 
emparés.  (1819).  —  Le  Cachemire  est  l'anc.  Caspirie. 

CACHENA,  ville  de  la  Nigritie.  Voy.  kachenah. 

CAGHOEIRA,  ville  du  Brésil  (Bahia),  à  120  kil. 
N.  0.  de  San-Salvador  ;  16,000  hab.  Entrepôt  du 
coton  et  du  tabac  de  toute  la  province. 

CACIQUE,  nom  sous  lequel  plusieurs  peuples  de 
l'Amérique  (Mexicains.  Péruviens,  etc.)  désignaient 
leurs  chefs  civils  et  militaires.  Tous  les  Incas  portaient 
ce  titre.  Aujourd'hui  plusieurs  peuplades  encore 
indépendantes  ont  conservé  celte  dénomination  pour 
désigner  leurs  chefs. 

CACONDA,  établissement  portugais  dans  le  roy. 
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de  Benguela  (Nigritie  mérid.).  11  est  abandonné 
depuis  longtemps. 

CACONGO  ou  MALEMBA,  étal  d'Afrique,  tribu- 
taire du  roy.  de  Loango,  entre  ceux  de  Loango  pro- 
prement dit  au  N.,  Congo  à  l'E.,  Engoyo  au  S.,  et 
l'Océan  à  10.  Capil.,  Kingelé.  Quelques  mont.;  sol 
ferhle,  climat  tolérable  pour  les  Européens.  Le 
Cacongo  est  très  peu  connu. 

CACUS,  géant  monstrueux,  demi-homme  etdemi- 
wtyre,  fils  de  Vulcuin,  vomissait  des  tourbillons  de 
flammes  et  de  fumée.  Il  habitait  un  antre  du  mont 
Aventin,  près  de  l'endroit  où  plus  tard  fut  bâtie 
Rome.  Ayant  un  jour  volé  quelques  génisses  à 
Hercule,  ce  héros  força  l'entrée  de  sa  caverne, 
quoiqu'il  l'eût  barricadée  avec  des  roches  énormes, 
et  l'étouffa.  Ce  combat  a  fourni  à  Virgile  un  des 
plus  beaux  morceaux  du  vii«  liv.  de  VÉiiéide. 

CADALEN,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  à  9  kil.  S.  E. 
de  Gaillac;  1,600  hab.  Commerce  de  bétail. 

CADALOUS,  évêque  de  Parme,  fut  élu  pape  par 
la  faction  impériale  en  1061,  et  prit  le  nom  d'Ho- 
noré H.  Il  fut  déposé  l'année  suivante  par  le  concile 
de  Mantoue,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

CA-DA-MOSTO  (L.),  navigateur  vénitien,  né  vers 
1432,  et  engagé  au  service  du  roi  de  Portugal,  fit 
en  1455  et  1456,  sous  les  auspices  du  prince  Henri, 
deux  voyages  sur  la  côte  d'Afrique,  explora  le  Sé- 
négal, la  Gambie,  découvrit  plusieurs  des  îles  du 
Cap-Vert,  retourna  dans  sa  patrie  en  1463,  et  laissa 
uneprécieuse  Relation  de  ses  Voyages  (Vicence,  1507). 

CADAVAL  (ducs  de),  branche  cadette  de  la  maison 
de  Bragance,  remonte  au  xiv*  siècle  et  a  pour  tige 
don  Alvarez  de  Portugal,  4«  frère  du  duc  de  Bra- 
gance, don  Ferdinand  II.  Ce  prince  était  petit-fils, 
par  Ferdinand  I,  d'Alphonse,  premier  duc  de  Bra- 
gance, et  avait  épousé  l'unique  héritière  du  grand- 
connétable  de  Portugal,  don  Nuno  Alvarez  Pereira 
de  Mello.  Ses  descendants  portèrent  d'abord  les  litres 
de  marquis  de  Ferreira  et  de  comtes  de  Tentugal. 
Don  Nuno  Alvarez  Pereira  de  Mello,  marquis  de 
Ferreira,  reçut  du  roi  Jean  IV  le  titre  de  duc  de 
Cadaval  en  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  sa  cause  dans  la  célèbre  révolution  de  1640. 
Les  successeurs  de  ce  dernier  se  sont  alliés  aux 
maisons  françaises  de  Lorraine  et  de  Luxembourg. 

CADDENABIA  (la)  ,  petite  ville  du  roy.  Lom- 
bard-Vénitien, à  20  kil.  N.  de  Côme,  sur  le  lac  de 
Côme.  Sites  délicieux,  orangers,  citronniers,  etc. 
Nombreuses  villas. 

CADÉE  (ligue),  ou  lig.  de  la  maison  de  dieu,  Pagi 
a  casaDei  en  latin,  était  avant  1801  la  2*  ligue  de  la 
république  des  Grisons  et  avait  pour  ch.-l.  Coire. 
Yoy.  GRISONS. 

CADENAC.  Yoy.  capdenac. 

CADENET,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse),  à  13  kil.  S. 
d'Apt  ;  2,598  hab. 

CADENET.  Voy.  chaulnes  (duc  de). 

CADER  BILLAH,  calife.  Voy.  kader. 

CADEREITA,  ville  d'Amérique  (Confédération 
mexicaine),  dans  l'état  de  Queretaro,  par  20°  24' 
îat.  N.,  101°  42'  long.  0.,  importante  par  les  riches 
mines  d'argent  d'Et^Doclor  Maconi  et  San-Chris- 
lobal. 

CADEROUSSE,  ville  du  dép.  de  Vaucluse,  à  4  kil. 
S.  0.  d'Orange;  3,262  hab.  Vers  à  soie;  filatures 
de  soie.  Ane.  duché,  à  la  maison  de  Gramont. 

CADES-BARNÊ,  ville  del'Idumée,  dans  le  désert 
deSin,  à  l'extrémité  orientale.  Les  Israélites  y  sé- 
journèrent quelque  temps. 

CADET  D1-:  GASSICOURT  (L.-Claude),  pharma- 
cien, né  à  Paris  en  1731,  mort  en  1799,  fut,  pendant 
la  guerre,  pharmacien  en  chef  des  armées  en  Alle- 
magne et  en  Portugal,  puis  exerça  sa  profession  à 
Paris,  et  se  fit  remarquer  par  sa  bienfaisance  autant 
f]ue  par  sa  science.  11  fut  reçu,  en  1766,  à  l'Aca- 
démie des  Sciences.  On  lui  doit  plusieurs  mémoires 


sur  la  chimie.  A  la  révolution,  il  fut  employé  avec 
Lavoisier  à  la  fonte  des  cloches.  —  Son  fils,  Charles- 
Louis  Cadet  de  Gasfiicourt,  né  en  1769,  mortenJ821, 
s'est  distingué  à  la  fois  comme  pharmacien  et  comme 
littérateur.  Ses  principaux  ouvrages  sont  un  Dic- 
lionnaire  de  chimie,  1803,  4  vol.  in-8,  et  une  His- 
toire secrète  des  Templiers. 

cadet  de  vaux  (Antoine),  frère  de  L.-Claude,  né 
à  Paris  en  1743,  mort  en  1828,  tint  d'abord  une 
pharmacie,  puis  quitta  cet  établissement  pour  se 
livrer  à  des  recherches  scientifiques  et  philanthro- 
piques. Il  s'occupa  surtout  d'expériences  et  de  publi- 
cations relative»  à  la  salubrité  publique,  à  la  culture 
des  vins,  aux  aliments  économiques,  et  -travailla 
longtemps  avec  Parmentier.  Cadet  de  Vaux  fonda, 
en  1777,  le  Journal  de  Paris,  qui  prospéra  longtemps 
entre  ses  mains. 

CADI,  mot  arabe,  qui  signifie  juge;  c'est  le  nom 
que  portent  les  juges  musulmans;  ils  réunissent  les 
diverses  attributions  que  remplissent  chez  nous  les 
commissaires  de  police,  les  juges  de  paix,  les  notaires 
et  les  juges  des  tribunaux  civils  et  criminels.  Ils  pro- 
noncent sans  appel,  en  prenant  le  Coran  pour  base 
de  leurs  décisions,  et  imposent  à  leur  gré  les  punitions 
et  les  amendes.  Le  cadi-el-asker  est  le  premier  des 
cadis  ;  il  assiste  au  divan  ou  conseil  d'état,  et  remplit 
les  fonctions  de  garde  des  sceaux. 

CADIERE  (la).  Voy.  girard  (J.-B.). 

CADILLAC,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  29  kil. 
S.  E.  de  Bordeaux,  sur  la  Garonne;  1,370  hab. 
Taillanderie  et  fabrique  de  creusets. 

CADIX,  Gades,  v.  forte  et  p.  d'Esp.,  ch.-l.  de  prov. 
à  490  kil.  S.  0.  de  Madrid  ;  53,000  hab.  Elle  est 
située  au  milieu  de  la  mer,  à  l'extrémité  d'une  pé- 
ninsule de  l'ile  de  Léon.  Rade  immense.  Évêché , 
douane,  bourse,  théâtre,  arsenal,  hôpital  militaire, 
collège  de  chirurgie,  académie  de  dessin,  observa- 
toire de  la  marine,  etc.  On  y  trouve  difficilement 
de  l'eau  potable.  Cette  ville,  une  des  plus  commer- 
çantes de  l'Espagne,  avait  été  ruinée  par  l'émanci- 
pation des  colonies  espagnoles  d'Amérique,  mais 
dans  ces  derniers  temps  la  franchise  de  son  port  la 
relevée. — Fondée  par  les  Phéniciens  ou  les  Carthagi- 
nois. Prise  par  les  Romains  en  206  av.  J.-C.  Le% 
Anglais  la  prirent  et  la  pillèrent  en  1596,  mais  ils 
l'attaquèrent  en  vain  en  1626  et  1702  ;  ils  la  bombar- 
dèrent en  1800,  et  les  Français  la  tinrent  bloquée 
jusqu'en  1812.  En  1823,  les  cortès  s'y  étaient  retirées 
emmenant  avec  elles  le  roi  d'Espagne:  mais  la  ville 
fui  obligée  de  se  rendre  au  duc  d'Angoulême. 

CADMÉE  (la).  Voy.  thêbes. 

CADMILLUS  ou  CASMILLUS.  Voy.  cabires. 

CADMUS,  fils  d'Agénor,  roi  de  Phénicie,  fut  en- 
voyé par  son  père  à  la  recherche  de  sa  sœur  Europe, 
enlevée  par  Jupiter.  N'ayant  pu  la  trouver  et  n'osant 
retourner  dans  sa  patrie,  il  se  fixa  en  Béotie,  où  il 
fonda  la  ville  de  Thèbes,  vers  l'an  1580  av.  J.-C. 
On  croit  que  c'est  lui  qui  apporta  l'écriture  de  Phé- 
nicie en  Grèce. 

CADMUS  de  Milet,  historien  grec,  florissait  du  temp» 
d'Alyatte,  roi  de  Lydie,  vers  le  commencement 
du  vi«  siècle  av.  J.-C.  Il  est  le  premier  qui  ait  écrit 
l'histoire  en  prose.  Son  Histoire  de  la  fondation  de 
Milet  et  des  villes  ioniennes  n'existait  déjà  plus  du 
temps  de  Denys  d'Iialicarnasse. 

CADOMUS,  ville  de  Gaule,  auj.  caen. 

C ADORE,  Pieve  di  Cadore,  ville  du  roy.  Lom- 
bard-Vénitien, sur  la  Piave,  à  35  kil.  N.  E.  de 
Belluiï-ô;  2,000  hab.  Patrie  du  Titien.  Bonaparte 
donna  le  titre  de  duc  de  Cadore  à  Champagny. 

CADOUDAL  (Georges).  Voy.  Georges. 

CADOUIN,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  à  33  kil. 
E.  de  Bergerac  ;  600  hab. 

CADOURS,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Garonnej,  à  34  Wl. 
N.  0.  de  Toulouse;  800  hab. 

CADSANT   Yoy  cassandria  et  kadsand. 
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CADUCÉE,  baguette  surmontée  de  deux  aiLes  et 
entourée  de  deux  serpents  entrelacés.  C'était  un  des 
attributs  de  Mercure  et  le  symbole  de  la  paix. 

CADURCI,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine,  faisait 
partie  de  l'Aquitaine  1"  et  habitait  au  S.  0.,  entre 
les  Lemovices  au  N. ,  les  Yolcœ  Tectosages  au  S., 
dans  le  pays  qui  répond  au  Quercy  ou  à  peu  près 
au  dép.  de  Lotr-et-Garonne.  Ils  avaient  pour  ch.-l. 
Drvona  ou  Cadurci,  auj.  cahors. 

CADUSII  ou  GELiE ,  peuple  d'Asie  sur  la  côte 
S,  0.  de  la  mer  Caspienne,  entre  le  Cyrus  et  le 
Mardus;  leur  pays  s'appelle  auj.  ghilan. 

CiECILIUS  STATIUS,  poôte  comique  latin,  af- 
franchi, né  dans  la  Gaule,  ami  d'Ennius  et  de  Té- 
rence,  composa  plus  de  trente  comédies,  dont  il  ne 
reste  que  des  fragments  (dans  le  Corpus  poeiarum, 
Londres,  1713,  2  vol.  in-fol.).  Il  mourut  un  an  après 
Ennius,  168  av.  J.-C.  Quintilien  le  place  pour  le 
talent  entre  Plante  et  Térence. — Voy.  metellus. 

CtEGINA  ALIENUS,  général  romain,  se  déclara 
d'abord  pour  Vitellius  et  lui  donna  la  couronne  par 
la  victoire  de  Bédriac  qu'il  remporta  sur  Othon,  69  ; 
mais  bientôt  il  prit  parti  pour  Vespasien.  Irrité  de 
se  voir  sans  récompense,  il  conspira  contre  ce  prince, 
et  fut  tué  par  Titus  au  milieu  d'un  festin. 

C^CINA  PiETUS.   Yoy.  PiETUS. 

CiELlUS  AURELIANUS,  médecin  grec,  né  à  Sicca 
«n  Numidie,  et  que  l'on  croit  contemporain  de  Ga- 
Uen,  est  considéré  comme  le  chef  de  la  secte  des 
Méthodistes.  On  a  de  lai  deux  ouvrages  :  Tardarum 
passiomm  libri  V,  Baie,  1529,  in-fol.,  et  Acuiarum 
passionum  libri  III,  Paris,  1533,  in-8,  qui  ont  été 
réunis  par  Amman,  Amsterd.,  1709,  et  par  Haller, 
Lausanne,  1773. 

CAEN,  Cadomus,  ch.-l.  du  dép.  du  Calvados,  sur 
l'Orne  et  l'Odon,  à  223  kil.  0.  de  Paris  ;  41,876  hab. 
Cour  royale,  tribunal  de  P*  instance  et  de  comm.,- 
académie  universitaire,  collège  royal;  facultés  de 
droit,  des  lettres  et  des  se.  ;  acad.  roy.  et  soc.  sav.  ; 
école  de  navigation;  musées,  biblioth.  de  40,000 
vol.,  etc.  Hôtel-de-ville,  belles  églises  et  jolies  pro- 
menades, canal,  château-fort.  Dentelle,  coutellerie, 
filatures  de  coton,  calicot,  percale;  chapeaux  de  paille, 
châles,  gants,  etc.  Grand  commerce  de  plâtre,  sel, 
bois  du  Nord,  pavés,  etc.  —  Caen  est  assez  moderne. 
Il  a  été  pris  par  les  Anglais  en  1 346  et  en  1 4 1 7  ;  repris 
par  les  Français  en  1450.  Henri  VI  d'Angleterre  y 
avait  fondé  une  université  que  Charles  Vil  conlirma 
en  1450.  C'est  la  patrie  de  Malherbe,  Scgrais,  Huet, 
T.  Lefebvre,  Choron.  — 9c.  (Bourguebus,  Creuilly, 
Douvres,  Evrecy,  Tiily-sur-Seule ,  Troarn,  Villers- 
Bocage,  plus  Caen  qui  compte  pour  2)  ;  205  comm. 
et  140,435  h.— Caenélaillacap.delaB.-Normandie. 

CAEN  (île  de),  V  Oraison  de  Bougainvilîe ,  le 
Refugio  de  Maurelle,  île  de  l'Océanie,  dans  l'ar- 
chipel de  la  Nouvelle-Bretagne,  à  l'E.  de  la  Pa- 
pouaaie  (Nouvelle-Guinée),  et  au  N.  de  l'archipel 
de  la  Louisiade,  par  5»  lat.  S.  et  146°  long.  E. 
Population  nombreuse. 

Ciï:NE  ouC/ENOPOLIS  {e.-k-d.  la  nouvelle  ville), 
ville  de  Laconie,  primitivement  Tœnarum,  sur  la 
côte,  près  du  cap  Ténare.Temple  de  Jupiter  Cœncen. 

CiENE,  auj.  El-Senn ,  ville  de  Mésopotamie,  à 
l'E.,  près  de  l'embouchure  du  Zaùus  minor. 

CiENE ,  auj.  Benysoueif,  ville  de  la  Moyenne- 
Egypte.  Voy.  HERMOPOLIS. 

CiENINA,  ville  de  l'Italie  ancienne  (Lalium),  â 
35  kil.  N.  E.  de  Rome.  Les  Céninates  furent  les 
premiers  qui  firent  la  guerre  aux  Romains  ,  748 
av.  J.-C.  Romiilus  tua  leur  roi  Acron  ivou.  opimes), 

C^NOPHRURIUM,  c.-à-d.  fort  neuf,  ville  de 
Thrace,  à  9  kil.  N.  0.  de  Sélymbrie.  Aurélien  y 
périt  assaBRiné  en  275. 

CAERCARADOK  ,  mont.  d'Angleterre  (Shrop) , 
au  N.  et  près  de  Knighton.  Restes  de  fortifications 
attribuées  à  Caraclacus. 


CAERDIFF,  CAERDIGAN,  etc.  Voy.  cardiff,  etc, 

CiERE,  d'abord  Agylla^  auj.  Cer  veteri,  ville 
de  l'Etrurie,  à  22  kil.  0.  de  Véies,  avait  été  la  ville 
principale  du  roy.  de  Mézence,  et  passait  pour  une 
ville  sainte.  On  y  porta  les  objets  sacrés  de  Rome 
après  la  défaite  de  l'Allia.  C'est  de  Cœre  que  Ton  fait 
dériver  le  mot  cœremonia,  cérémonie. 

CAERLEON  ,  Isca  Siturum ,  ville  d'Angleterre 
(Monmouth),  à  24  kil.  S.  0.  de  Monmouth,  sur 
rUske;  1,100  hab.  Beau  pont,  église  gothique.  On 
y  voit  les  restes  d'un  amphithéâtre  appelé  dans  le 
pays  Table  ronde  ou  Table  d'Arthur;  c'est  là,  dit-on, 
que  ce  roi  institua  l'ordre  de  chevalerie  de  la  Table- 
Ronde.  Caerléon  fait  partie  du  pays  de  Galles  ;  elle 
en  était  jadis  la  capit.  et  la  métropole. 

CAERMARTHEN,  Maridunum,  ville  du  pays  de 
Galles,  ch.-l.  du  comté  de  Caermarthen,  a  300  Ril. 
0.  de  Londres;  9,000  hab.  Usines  à  fer,  corderies. 

caermarthen,  un  des  douze  comtés  du  pays  de 
Galles,  sur  la  mer,  entre  ceux  de  Glamorgan  à  l'E., 
et  de  Pembroke  à  10.;  70  kil.  sur  33;  90,300  hab. 
Grande  fertilité  en  orge  et  avoine  ;  plomb,  houille; 
peu  de  bois  ;  chevaux. 

CAERNARVON,  ch.-l.  du  comté  de  Caernarvon, 
sur  le  détroit  de  Menai,  à  12  kil.  S.  0.  de  Bangor; 
4,000  hab.  Ville  bien  bâtie,  bon  port,  vieilles  mu- 
railles. Industrie  ;  eaux  minérales  et  thermales. 
Caernarvon  a  été  fondée  en  1283,  par  Edouard  I, 
non  loin  de  l'ancienne  Seguntium. 

CAERNARVON  (comté  de),  un  des  douze  comtés  du 
pays  de  Galles,  à  l'angle  JN.  0.;  73  kil.  sur  20;  60,000 
hab.  Pays  montagneux.  Plomb,  cuivre,  ardoises; 
pê«he,  bétail  ;  perles  assez  grosses  dans  le  Conway. 

CAERPHILLY,  ville  d'Angleterre  dans  le  pays 
de  Galles  (Glamorgan),  à  50  kil.  S.  0.  de  Mon- 
mouth; 1,100  hab.  Vieux  château;  fer,  houille.  Fa- 
briques de  couvertures  et  de  châles  gallois. 

CAERWYS  ou  CAER-AR-WYS,  ville  d'Angle- 
terre, dans  le  pays  de  Galles  (Flint),  à  9  kil.  0.  de 
Flint  ;  1 ,000  hab.  Cette  ville  était  jadis  le  rendez- 
vous  des  bardes  pour  une  espèce  de  tournoi  musi- 
cal et  poétique. 

CiESARAUGUSTA,  auj.  saragosse* 

CiESAREA.  Yoy.  césarée. 

CiESAREA  INSULA,  aUJ.  l'île  de  JERSEY. 

CiESARODUNUM  ou  TURONES,  auj.  tours. 

CtESAROMAGUS,  auj.  chelmsford  et  beauvais. 

CAFARTOUT ,  Castra  Mororum ,  village  de  la 
Turquie  d'Asie  (Bagdad),  à  50  kil.  S.  0.  de  Nisibin. 
Ruines  nombreuses. 

CAFFA,  Theodosia,  auj.  Fœodosie,  ville  de  la 
Russie  d'Europe  (Tauride),  sur  le  détroit  qui  joint 
les  mers  Noire  et  d'Azov,  et  qu'on  nomme  détroit 
de  Gaffa-  env.  7,500  h.— Gaffa  fut  occupée  par  les 
Génois  au  xiii«s.(12GG).Elle  servait  de  marché  pour 
les  pelleteries  du  Nord,  les  étofl'es  de  soie  et  de 
coton  fabriquées  dans  la  Perse,  et  les  denrées  de 
l'Inde  apportées  par  les  caravanes  d'Astracan.  Ma- 
homet 11  enleva  Cafl'a  aux  Génois  en  1475,  et  en 
1770  les  Turcs  l'abandonnèrent  aux  Russes. 

CAFFARELLI  DU  FALGA  (Louis-Marie-Jos.- 
Max.),  général  de  division  du  génie,  né  au  château 
du  Falga  en  Languedoc,  1756,  fut  nommé  en  1792 
officier  d'artillerie  à  l'armée  du  Rhin,  et  refusa  seul, 
après  la  journée  du  10  aofit,  de  reconnaître  l'au- 
torité de  l'Assemblée  nationale.  Il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions,  et  subit  une  détention  de  14  mois. 
Réintégré  en  1795,  il  servit  à  l'armée  de  Sambre 
et-Meuse  et  se  distingua  au  passage  du  Rhin  où  il 
perdit  une  jambe.  Néanmoins,  lors  de  l'expédition 
de  Bonaparte  en  I^pyple,  il  partit  en  qualité  de  géné- 
ral du  génie.  11  rendit  les  plus  grands  services  lors  de 
la  prise  de  Malle  et  dAIexandrie,  et  mourut  d'une 
balle  reçue  devant  Saint-Jean-d'Acre,  1799.  M.  de 
Gérando  a  fait  imprimer  sa  Yie,  Paris,  1801. 

CAFFARELLI  (Gharleft-Ambroiiie  baron  de),  ué  en 
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1758,  mort  en  1826,  dans  les  environs  de  Toulouse, 
au  château  du  Falga,  fut  chanoine  de  Toul  avant 
la  révolution,  trois  fois  préfet  sous  l'Empire,  puis 
membre  du  consoilr-géiiéral  de  la  Haute-Garonne.  Il 
a  écrit  :  Abrégé  des  Géoponiques,  extrait  d'un  ou- 
vrage grec,  etc.,  Paria,  1812,  in-8. 

CAFFARELLi,  chanteur.  Yoy.  gaffarelli. 

CAFRKRIK,  vaste  région  de  l'Afrique  australe, 
s'étend  le  long  de  l'Océan  Indien  du  cap  Negro  à  la 
pointe  de  Luabo,  de  23°  à  35°  lat.  S.;  1,300  kil.  sur 
2,500.  Elle  se  divise  en  Cafrerie  maritime  ou  Ca- 
frerie  proprement  dite,  autrement  côte  de  Natal 
(ville  principale,  Zoula),  et  Cafrerie  intérieure  ou 
Cafrerie  des  Detjouanas ,  habitée  par  une  foule  de 
peuplades  indépendantes.  Places  :  Nouv.-Litakou  , 
Meribowhey,  Melita,  Kouritchane,  Makov.  Le  climat 
de  la  Cafrerie  est  chaud  sur  les  côtes,  le  sol  varié, 
montagnes  très  âpres  à  l'intérieur ,  très  vastes  dé- 
serts de  sable  ;  manque  d'eau  en  beaucoup  d'en- 
droits ;  riches  mines  d'or,  argent,  fer,  cuivre.  Flore 
analogue  à  celle  du  Cap;  grande  quantité  de  bêtes 
féroces.  La  famille  cafre  est  noire,  mais  belle, 
grande  et  bien  faite.  Elle  se  divise  en  Koossas , 
Tambouki ,  Mambouki  dans  la  Cafrerie  maritime; 
en  Gokas,  Morolongs ,  Betjouanas  dans  la  Cafrerie 
intérieure;  ceux-ci  se  subdivisent  à  leur  tour  en 
tribus.  Toutes  ces  tribus  sont  belliqueuses,  la  plu- 
part nomades  ;  elles  élèvent  de  grands  troupeaux 
de  bœufs,  connaissent  peu  l'agriculture  et  moins 
encore  l'industrie.  Leur  religion  est  grossière  ou 
nulle,  et  les  efforts  des  missionnaires  pour  les  con- 
vertir ont  été  vains.  Les  Cafres  sont  polygames; 
ils  n'obéissent  point  à  une  forme  particulière  de 
gouvernement.  Auj.  les  Tambouki  dominent  dans 
la  Cafrerie  maritime,  et  leur  chef,  qui  a  15,000  hom- 
mes sous  ses  ordres ,  réside  à  Zoula.  Levaillant  est 
un  des  premiers  qui  aient  voyagé  dans    ce  pays. 

CAFRES.  Voy.  cafrerie  et  kaferistan. 

CAFZA,  Capsa,  ville  de  l'état  de  Tunis,  à  240 
kil.  S.  0.  de  Tunis.  Cette  ville,  qui  faisait  d'abord 
partie  de  la  Numidie,  puis  de  la  Byzacène,  était 
jadis  très  forte  :  c'est  une  de  celles  où  Jugurtha  te- 
nait ses  trésors.  Marius  la  prit  (107) ,  et  César  la 
détruisit  en  46  av.  J.-C. 

CAGAYAN  ,  alcadie  de  l'île  Luçon  (îles  Philip- 
pines), dans  la  partie  soumise  aux  Espagnols.  Villes 
principales  ;  Lablo,  Cabagan,  Tugu-Egarao.  —  Une 
petite  île  du  groupe  de  Bornéo,  soumise  au  sultan 
de  Soulou,  porte  le  même  nom. 

CAGLI ,  Callis  ,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique  ,  à 
22  kil.  S.  d'Urbin  ;  2,000  hab.  Évêché. 

CAGLIARl,  Calaris  ou  Caralis,  capit.  de  l'île  de 
Sardaigne,  au  S.,  sur  le  golfe  de  Cagliari,  par  6° 
48'  long.  E.,  39°  12'  lat.  N.  ;  30,000  hab.  Résidence 
du  vice-roi,  archevêché.  Port,  rade  vîste  et  sûre. 
Fortifications.  Théâtre  ,  bibliothèque ,  université. 
Industrie  assez  active,  commerce.  —  On  croit  que 
Cagliari  est  l'ancienne  ville  àHolas,  fondée  par  les 
Carthaginois. 

CAGLIARI  (Paul).  Voy.  véronèse. 

CAGLIOSTRO,  personnage  mystérieux  qui  s'est 
rendu  fameux  dans  le  dernier  siècle ,  naquit  à  Pa- 
lerme  en  1743,  d'une  famille  obscure.  Son  véritable 
nom  était  Joseph  Balsamo  ;  il  le  changea  plus  tard 
en  celui  de  Cagliostro  que  portait  sa  marraine,  et 
prit  la  qualité  de  comte.  Accusé  d'escroquerie,  il  fut 
obligé  de  bonne  heure  de  quitter  sa  patrie  et  par- 
courut sous  des  noms  différents  la  Grèce,  l'Egypte, 
l'Arabie ,  la  Perse,  l'île  de  Malte,  Naples,  Rome,  et 
presque  toutes  les  villes  de  l'Europe;  il  acquit  dans 
ses  premiers  voyages  la  connaissance  de  quelques 
•ecreta  alchimiques  et  médicinaux,  et  se  fit  une 
grande  réputation  par  des  cures  merveilleuses.  En 
1780,  il  arriva  en  France,  se  flxa  pendant  quelque 
temps  à  Strasbourg ,  où  il  fut  reçu  avec  enthou- 
»iaame ,  puii  vint  à  Paris  où  il  n'excita  pas  moins 


d'admiration,  et  lut  quelque  temps  à  la  mode  dam 
la  haute  société.  Il  vendait  des  élixirs,  des  pilules, 
et  faisait  des  tours  de  magie  et  de  sorcellerie.  Im-' 
pliqué  avec  le  cardinal  de  Rohan  dans  l'affaire  du 
Collier  [Voy.  rohan),  il  fut  mis  à  la  Bastille,  et  en- 
suite exilé  (1786).  Il  se  retira  en  Angleterre,  puis 
alla  en  Suisseetenfin  en  Italie.  Arrêté  à  Rome  en  178'J 
comme  suspect  de  pratiquer  la  franc-maçonnerie 
il  y  fut  ju-é,  et  se  vit  condamné,  le  17  avril  179l' 
à  une  prison  perpétuelle;  il  mourut  eu  1795,  au 
château  de  St^Léon,  près  de  Rome.  La  plupart  ne 
voient  dans  Cagliostro  qu'un  adroit  charlatan  ;  quel- 
ques-uns le  regardent  comme  un  nomme  vraiment 
extraordinaire,  un  véritable  thaumaturge,  et  ils  pré- 
tendent qu'il  avait  le  pouvoir  de  faire  apparaître  les 
morts.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  produisait 
des  effets  surprenants,  qu'il  vivait  toujours  dans  une 
grande  opulence;  il  faisait  même,  (lit-on  .quelque  bien. 
On  a  supposé  qu'il  était  lagent d'une  société  secrète 
de  Francs-Maçons  qui  fournissait  à  ses  dépenses.  On 
lui  attribue  plusieurs  prédictions.  On  a  publié  à 
Rome,  en  1790,  une  Fie  de  Cagliostro,  extraite  de 
ses  pièces  ;  elle  a  été  traduite  en  français. 

CAGNANO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Capitanate), 
à  31  kil.  N.  0.  de  San-Severo  ;  3,600  hab. 

CAGOTS,  espèce  de  parias  répandus  au  moyen 
âge  dans  le  voisinage  des  Pyrénées,  et  que  la  super- 
stition faisait  regarder  comme  un  objet  de  mépris  et 
d'horreur.  On  supposait  qu'ils  étaient  les  restes  des 
anciens  Goths,  qui  possédèrent  longtemps  l'Aqui- 
taine :  de  là  leur  serait  venu  le  nom  injurieux  de 
Cagots  [caas  goths,  chiens  goths),  qui  leur  aurait  été 
donné  par  les  vaincus.  Les  chroniques  les  désignent 
souvent  encore  par  les  dénominations  de  Caqueux, 
Cacous,  Capos ,  Gaffos,  Gezitas ,  Gahetas,  Cahets, 
termes  de  mépris  qui  signifiaient  lépreux ,  et  dont 
quelques-uns  s'appliquaient  également  aux  Juifs. 
On  les  appelait  aussi  Colliberts  (de  libertus,  esclave 
affranchi),  et  aussi  Canards,  parce  qu'ils  devaient 
porter  sur  leurs  habits  une  patte  de  canard  pour  le 
faire  reconnaître.  On  trouve  aujourd'  hui  même  des 
débris  de  cette  race  opprimée  dans  l'ouest  et  le  midi 
de  la  France;  et  malgré  les  progrès  de  la  civilisation, 
la  haine  que  ces  malheureux  inspiraient  n'est  pas 
encore  complètement  éteinte.  Plusieurs  auteurs 
ont  cru  voir  dans  les  Cagots  des  Pyrénées  des  êtres 
analogues  aux  crétins  et  aux  goitreux  des  Alpes. 

CAHAWBAH ,  ville  de  l'Amérique  sept.  (États- 
Unis),  à  375  kil.  N.  E.  de  la  Nouvelle-Orléans,  au 
confluent  de  laCahawbahet  de  l'Alabama  ;  2,000  hab. 
Jadis  ch.-l.  de  tout  l'état  d'Alabama,  avant  Tusca- 
loosa;  elle  est  auj.  ch.-l.  d'un  comté. 

CAHER.  V.  KAHER.  —  CAHORCINS.  F.  lombards 

CAHORS,  Divona,  puis  Cadurci,  ch.-l.  du  dép. 
du  Lot,  sur  le  Lot,  à  568  kil.  S.  de  Paris;  12,417 
hab.  Évêché,  tribunal  de  1"  instance,  académie 
universitaire,  collège  royal,  deux  bibliothèques.  Ca- 
thédrale fort  ancienne,  ruines  romaines.  Commerce 
de  draps,  de  vins  et  d'eau-de-vie.  Jadis  ch.-l.  des 
Cadurci,  puis  du  H.-Quercy.  Prise  par  Henri  IV  en 
1580.  Patrie  du  pape  Jean  XXII,  de  Clément  Marol, 
dugén.Ramel.  Murât  naq.  près  de  là.  — L'arr.  de 
Cahors  a  12  cant.  (Catus,  L'Albenque,  Caslelnau, 
Lauzès,  Limougnes,  Luzech,  Cazals,  Puy-l'Évêque, 
Moncuq,  St-Géry,  plus  Cahors  qui  compte  pour  2) , 
120comm.  et  117,229  hab. 

CAHUSAC,  petite  ville  de  France  (Tarn),  à  19  kil. 
N.  0.  d'Alby,  sur  la  Verre;  1,450  hab. 

CAHUSAC  (Louis  de),  auteur  dramatique,  né  à 
Montauban  vers  1700,  mort  à  Paris  en  1759,  fut 
nommé  écuyer  et  secrétaire  des  commandements  du 
comte  de  Clermont  ;  fit  la  campagne  de  1743  avee 
ce  prince,  et  le  quitta  ensuite  pour  se  livrer  à  la 
littérature.  On  a  de  lui  :  le  Comte  de  Warwick, 
tragédie,  1742;  Zénéideeil' Algérien, comédies,  1744: 
Grigri,  1749,  in-12;  Histoire  de  la  dame  ancienne 


CAIM 


—  289  ^ 


CALA 


etmoderne,  La  Haye,  1754,  3  vol.  in-12  ;  plusieurs 
opéras  qui  eurent  du  succès,  entre  autres  Anacréon 
et  les  Amour*  de  Tempe,  mis  en  musique  par  Ra- 
meau et  Dauvergne. 

CAIEM.  Yoy.  kaiem. 

CAIENNE.  Voy.  cayenne. 

CAIETA  ou  CAIÈTE,  auj.  gaète. 

GAIETAN  (Thomas  de  vio,  dit),  cardinal,  né  à 
Gaeîe  ou  Oàète  (d'où  son  nom),  en  14G9,  mort  en 
1634,  entra  dans  l'ordre  des  Dominicains,  dont  il 
devint  général,  fut  chargé  de  plusieurs  missions 
par  Jules  II  et  Léon  X,  et  obtint  en  1519  l'évêché 
de  Gaëte.  Envoyé  en  Allemagne  comme  légat,  il 
tenta,  mais  inutilement,  de  ramener  Luther  à  la 
foi  catholique.  Il  a  laissé  un  Commentaire  sur  la 
Bible,  des  Commentaires  sur  Aristote,  et  div.  écrits 
sur  les  matières  ecclés.,  entre  autres  :  De  l'autorité 
du  pape,  où  il  soutient  rinfaillibilité  du  souv.  pontife. 

CAiETAN  (Henri),  cardinal,  de  la  maison  de  Ser- 
moneto,  fut  envoyé  en  France  par  Sixte -Quint, 
avec  la  qualité  de  légat,  en  1589,  pour  faire  élire 
un  roi  catholique  après  la  mort  de  Henri  III.  Il 
anima  la  guerre  civile,  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
Ligue,  se  réunit  aux  Seize,  et  soutint  avec  chaleur  le 
parti  du  roi  d'Espagne.  Sixte-Quint,  mécontent  de 
sa  conduite,  le  rappela  ;  mais  ce  pape  était  mort 
quand  Gaiétan  arriva. 

CAIETAN  (Benoît).  Voy.  boniface  viii. 

GAIFA,  ville  de  Syrie,  à  9  kil.  S.  d'Acre,  à  12  kil. 
au-dessus  des  ruines  de  l'ancienne  Hépha,  sur  la 
baie  d'Acre.  Murailles  ;  fort  ;  port  passable  et  très 
fréquenté.  Elle  fut  prise  par  Kléber  en  1799. 

GAILHAVA  (J.-Fr.) ,  auteur  dramatique ,  né  au 
l'illage  de  L'Estendoux  près  de  Toulouse  en  1731, 
laort  à  Paris  en  1813,  a  donné  aux  Français  et  au 
Théâtre-Italien  un  grand  nombre  de  comédies,  pres- 
4ue  toutes  imitées  de  l'italien  ;  la  plus  estimée  est 
*e  Tuteur  dupé  ou  la  Maison  à  deux  portes,  17G5. 
1  a  publié  son  Théâtre  en  1781,  2  vol.  in-8.  On  lui 
loit  aussi  un  traité  didactique,  l'An  de  la  Comédie, 
772,  4  vol.,  refondu  en  2  vol.,  1786.  Il  a  laissé 
les  Mémoires  manuscrits. 

GAILLÉ  (René),  voyageur,  né  en  1709  à  Mauzé 
n  Poitou,  fils  d'un  boulanger  et  orphelin  dès  l'en- 
ànce,  s'embarqua  à  quinze  ans  pour  le  Sénégal, 
ans  fortune,  sans  amis,  sans  secours.  Après  dix  ans 
.'obstacles  et  de  traverses  de  tout  genre,  il  réussit  à 
énétrer  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Malgré  des 
atigues  inouïes,  il  parvint  à  Djenné  et  enfin  à  Tom- 
ouctou,  dernier  but  de  ses  recherches  (1828).  Plus 
leureux  que  ses  prédécesseurs,  il  revint  en  France 
près  seiie  ans  d'absence.  Ilreçutde  la  Société  de  géo- 
raphie  un  prix  de  10,000  fr.,  et  publia  en  18301a 
dation  de  son  voyage.  Il  mourut  le  17  mai  1838, 
de  trente-neuf  ans,  des  suites  d'une  maladie 
u'il  avait  rapportée  d'Afrique. 

GAILLEAU  (André-Gharles),  libraire,  né  à  Paris 
n  1731,  mort  en  1798,  a  donné  une  foule  d'alma- 
achs  chaniiiits,  d'étrennes  badines  et  plaisantes  ; 
ne  collection  des  Lettres  d'Uéloïse  ec  d'Abailard; 
s  Soirées  de  la  campagne,  17G6,  in-12,  et  un 
Hclionnaire  bibliographique ,  historique  et  critique 
es  livres  rares,  composé  en  grande  partie  par  un 
bbé  Duclos,  Paris,  1790,  3  vol.  in-8.  Un  4=  vol.  a 
é  publié  par  M.  Brunet  fils  en  1802. 

GAILLKT  (Guillaume),  né  au  village  de  Mello, 
ans  le  Bcauvaisis,  était  le  chef  de  la  faction  de  la 
ncquerie  (1358),  et  fut  surnommé  Jacques  Bon- 
omme;  il  fut  pris  par  Gharles-le-Mauvais,  roi  de  Na- 
arre,  qui  lui  fit  trancher  la  lête.  (Voy.  jacquerie.) 

CAILLOMA,  ville  du  Pe.o.:  (dép.  do  Puno),  à 
00  kil.  0.  doGuzco;  jadis  ch.-l.  de  la  prov.  de 
ollahuas.  Riches  mines  d'argent  aux  environs. 

CAIM  ou  GAIKM.  calife.  Voy.  kaiem. 

CAÏMAN  ^îlcs),  dans  la  mer  des  Antilles,  au  S. 

cCuba,  par  19"    19'   lat.   N. ,    et    83°  G'  long. 


0.,  habitées  par   des  descendants  de    flibustiers, 

GAIN,  premier  fils  d'Adam  et  d'Eve,  se  livra  à  la 
culture  de  la  terre.  Jaloux  de  voir  que  les  offrandes 
d'Abel,  son  frère,  étaient  plus  agréables  à  Dieu  que 
les  siennes,  il  le  tua.  Dieu  le  maudit,  ainsi  que  toute 
sa  postérité,  le  condamna  à  errer  sur  toute  la  terre, 
et  le  marqua  au  front  d'un  signe  de  réprobation. 
Après  avoir  longtemps  erré,  il  se  fixa  dans  la  terre 
de  Nod  et  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Enoch,  du 
nom  d'un  de  ses  fils. 

GAIPHE,  grand-prêtre  des  Juifs,  de  la  secte  dea 
Saducéens,  fit  condamner  Jésus  à  mort,  et  fit  arrêter 
les  apôtres  qui  prêchaient  la  résurrection  de  leur 
maître.  Quelques  années  après ,  il  fut  privé  de  sa 
charge  par  l'empereur  Vilellius,  et  se  tua  de  désespoir. 

GAIQUE,  Caïcus,  auj . Grimakli-Kaiki,  riv.  d'Asie- 
Mineure,  en  Mysie,  coule  à  l'O.,  passe  près  de  Per- 
game,  et  se  jette  dans  la  mer  Egée  vis-à-vis  de 
Lesbos. 

GAIQUES,  groupe  d'îles  dans  l'archipel  des  Lu- 
cayes,  par  73°-74°  47'  long.  0.,  20°-21°  lat.  N.; 
1,200  hab.,  presque  tous  nègres.  Goton  et  sucre. 
L'île  principale,  appelée  Grande-Gaïque ,  a  53  kil. 
de  long  sur  6  de  large. 

GAIRE  (le),  Misr-el-Kahira  chez  les  Arabes, 
capit.  de  l'Egypte,  dans  la  Basse-Egypte,  près  de  la 
rive  droite  du  Nil,  au  pied  du  mont  Mogattam; 
260,000  hab.  Belles  places,  dont  quatre  très  vastes; 
citadelle  ;  plusieurs  palais  et  grandes  maisons  ;  jolies 
mosquées;  31  bains  principaux;  aqueducs,  canaux, 
citernes,  bazars,  caravanséraïs,  jardins,  cimetières 
remarquables.  Elle  a  été  fort  embellie  parMéhémet- 
Ali. — Fondée  vers  970  par  le  gén.  arabe  Gihauerou 
Gohar,  lieutenant  de  Moëz,  elle  fut  dès  lors  la  rési- 
dence des  califes  fatimites.  Elle  a  été  prise  par  les 
Français  en  1798.  parles  Anglais  en  1801,  et  rendue 
à  la  Porte  aussitôt.  —  vieux-caire.  Foî/.  fostat. 

GAIRO,  Ga/2aZ2CMm,v.  des  Etats  sardes,  à  17  kil. 
N.  0.  de  Savone,  sur  la  Bormida  ;  4,000  hab.  Très 
commerçante.  Défaite  des  Austro-Sardes  par  les 
Français  en  1796. 

GAISTOR,  ville  d'Angleterre  (Lincoln),  à  35  kil. 
N.  E.  de  Lincoln;  1,300  hab.  4  sources  jaillissent 
à  l'intérieur  de  la  ville  ;  église  gothique.  Le  roi 
saxon  Hengist  fonda  celte  ville  après  avoir  vaincu 
les  Scots  et  les  Pietés. 

GAITHNESS,  comté  d'Ecosse,  le  plus  septentr. 
de  tous,  borné  au  S.  par  celui  de  Sutherland, 
G6  kil.  sur  48  ;  30,000  hab.  \illes  principales  :  Wick 
et  Thurso.  Lacs,  riv.  nombreuses,  mais  non  navi- 
gables. On  y  voit  encore  les  ruines  des  habitations 
construites  par  les  Duns  ou  Pietés.  Ge  comté  fut 
possédé  jadis  par  les  Danois  et  les  Norwégiens. 

GAIUS,  prénom  fort  commun  chez  les  Romains. 
On  désigne  quelquefois  par  ce  simple  prénom  un 
des  Gracques,  un  des  fils  d' Agrippa,  l'empereur 
Galigula,  etc.  {Voy.  ces  noms.) 

CAïus  ou  GAïus  ,  célèbre  jurisconsulte  romain , 
vivait  probablement  sous  Adrien  et  Marc-Aurèle.  Il 
avait  composé  des  Instiiutes  qui  ont  beaucoup  servi 
à  la  rédaction  de  celles  qui  portent  le  nom  de  Jus- 
tlnien.  Longtemps  on  n'en  a  possédé  qu'un  abrégé 
qui  se  trouve  dans  le  Breviarium  alaricianum,  et 
que  l'on  croit  avoir  été  fait  par  Anien,  chancelier 
d'Alaric;  mais  en  181G,  M.  Niebuhr  a  découvert 
l'ouvrage  même  dans  un  palimpseste  de  Vérone. 
Il  a  été  impr.  dans  les  Ecloga  jiiris,  Par.,  1822,  et 
à  part,  par  Goschen  et  Lachmann,  BcrI.,  1842  ;  il  a 
été  trad.  ou  franc,  par  Boulet,  1827,  et  Pcllat,  1841. 

GAJARC,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  à  19  kil.  S.  0.  de 
Figeac  ;  2,000  hab. 

GAJAZZO,  Calutia,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre- 
de-Labour),  à  17  kil.  S.  de  Pied'imonlc;  3,000  hab, 

GAJKTAN.  Foy.  CAiETAiN. 

GALABAR  ou  BONGO,  riv.  d'Afrique,  paraît 
descendre  du  plateau  élevé  des  Galbongos,  et  dé- 
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bouche  dans  le  golfe  de  Guinée.  On  présume  que 
c'est  une  des  bouches  du  Djoliba. 

CALABAR  (vieux-),  capil.  du  roy.de Quoua,9urle 
Bongo  ou  Calabar. 

CALABAR  (nouveau-),  vHle  du  roy.  de  Bénin,  sur 
le  DjoUba. 

CALABER  (Quintus),  Voy.  quintus. 

CALABOZO,  ville  de  Colombie,  par  70»  11'  long. 
0.,  8°  6(J'  lat.  N.  ;  4,800  hab.  Cette  ville  est  inondée 
dans  la  saison  des  pluies.  Climat  très  chaud. 

CALABRE,  Bruiium  et  partie  de  la  Lucanie,  ré- 
gion du  roy.  de  Naples,  la  plus  mérid.  des  prov. 
continentales  de  cet  état,  forme  comme  une  pres- 
qu'île que  borne  au  N.  la  Basilicate  ;  2G0  kil.  sur  80; 
760,000  hab.  Beaucoup  de  monts,  riv.  côlières;  cli- 
mat très  chaud  dans  les  plaines  et  lieux  bas  ;  air 
malsain  ;  grande  fertilité  ;  effroyables  tremblements 
de  terre,  notamment  en  1783.  Civilisation  arriérée, 
campagnards  demi-sauvages.  La  Calabre  forme  auj. 
trois  provinces  :  1°  Calabre  citérieure  au  N. ,  ch.-l., 
Cosenza;  2°  Calabre  ultérieure  l"^'  au  S.,  ch.-l., 
Reggio  ;  3"  Calabre  ultérieure  2«,  entre  les  deux 
précédentes,  ch.-l.,  Catanzaro,  —  Dans  l'antiquité 
on  nomma  Calabri  les  peuples  qui  habitaient  la 
partie  de  l'Iapygie  située  entre  les  Salentini  à  TE, 
et  les  Peucetini  à  l'O.  (ch.-l.,  Brundusium)  ;  puis, 
quand  l'Italie  fut  divisée  en  onze  régions  (au 
premier  siècle  de  l'empire),  on  appela  Calabrie 
l'Iapygie  entière  [Salentini,  Calabri,  Peucetini,  Mes- 
sapii),  moins  quelques  cant.  à  l'O.  La  Calabre  reçut 
d'abord  des  colonies  grecques.  Elle  fut  soumise  par 
les  Romains  l'an  260  av.  J.-C.  Dans  la  suite  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Wisigoths,  puis  des  Sarrasins, 
et  enfin  (vers  1130)  des  Normands  qui  en  firent  une 
prov.  du  roy.  de  Naples. 
CALABRESE  (le),  peintre.  Votj.  preti. 
CALACUCCIA,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  28  kil. 
de  Corte  ;  660  hab. 
CALAGORRIS,  ville  de  la  Gaule  Narbonnaise,  auj. 

CAZÈRES. 

CALAGLURIS ,  nom  de  deux  villes  de  la  Tarra- 
conaise,  auj.  calahorra  etLOARE. 

CALAHORRA,  Ca%urrfs,  ville d'Esp.  (Logrono), 
8ur  le  Cidacos,  à  42  kil.  de  Logrono;  4,300  hab. 
Evêché.     On  la  croit   la  patrie  de  Quintilien. 

CALAIS,  Caletum,  Iiiusou  Ulterior port.? v.etport 
de  France,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  sur  la  Man- 
che, à  30  kil.  N.  E.  de  Boulogne,  à  280  kil.  N.  de 
Paris;  10,865  hab.  Calais  n'est  séparé  de  Douvres 
(en  Angleterre)  que  par  un  canal  étroit  nommé 
Pas-de-Calais,  et  qui  a  3l  kil.  seulement  de  lar- 
geur,- la  trarcrsée  se  fait  en  2  h.  Chemin  de  fer,  La 
▼ille  est  défendue  par  une  citadelle  très  forte;  elle 
se  partage  en  haute  et  basse  ville  ;  au  N.  E.  est  le 
faubourg  de  Courgain.  Hôtel-de-ville,  place  d'Ar- 
mes, etc.  Calais  est  en  général  bien  bâtie.  Indus- 
trie et  commerce  actifs  :  grains,  vins,  huile  ;  arme- 
ments pour  la  pêche  de  la  morue ,  etc.  —  Elle  fut 
prise  par  Edouard  III  en  1347,  après  un  siège  que 
le  dévouement  d'Eustache  de  Saint-Pierre  et  de  ses 
compagnons  a  rendu  à  jamais  mémorable  ;  elle  resta 
plus  de  deux  siècles  entre  les  mains  des  Anglais; 
François  de  Guise  la  leur  enleva  en  1658. 

CALAIS  et  ZÉTHÈS,  fils  de  Borée.  Voy.  zéthès, 

CALAMARI,  anc,  ville  du  Pérou,  au  lieu  où  est 
auj.  Turbaco,  a,  dit-on,  renfermé,  du  temps  des 
Incas,  jusqu'à  200,000 hab. 

CALAMATA,  Calamœ  ou  Pherœ?  v.  et  port  de 
Morée,  ch.-l.  de  la  Messénie ,  au  fond  du  golfe  du 
Coron.  Evêché.  Seigneurie  au  moyen  âge.  Sacc. 
en  1825  par  les  Egyptiens;  les  Fr.  y  débarquèrent 
en  1828.  — Ilot  de  l'Adriatique,  sur  la  côte  de  Dal- 
matie,  à  2  k.  0.  de  Raguse  ;  500  h.  A  l'Autriche. 

CALAMl,  petite  riv.  du  dép.  du  Var,  passe  à  Bri- 
gnoles  et  tombe  dans  l'Argens. 

GALAMIANES  (îles),  dans  l'archipel  des  Philip- 


pines, au  N.  E.  de  Paragoa,  par  118"  long.  E.,  lî* 
lat.  N.;  16,000  hab.  Calamiana  et  Buswîigan  sont  lei 
2  principales.  Les  Espagnols  y  ont  quelques  établis- 
sements pour  la  pêche  des  perles. 

CALAMINE,  Calymna  ,  île  de  l'archipel  grec,  au 
N.  0,  de  Cos,  par  24°  22'  long.  E.,  36°  65'  lat.  N.  ; 
300  hab. 

CALAMITA,  ville  delà  Chersonèse  Taurique,  auj. 

ALMA. 

CALANUS,  philosophe  indien  de  la  secte  des 
Gymnosophistes,  suivit  Alexandre  dans  la  conquête 
de  l'Inde.  Étant  tombé  malade  dans  la  ville  de  Pa- 
sargade  à  l'âge  de  83  ans ,  il  se  donna  la  mort  en 
montant  sur  un  bûcher  enflammé,  en  présence  de 
toute  l'armée  macédonienne.  Un  officier  lui  ayant 
demandé  s'il  n'avait  rien  à  dire  à  Alexandre  :  «Non, 
répondit  Calanus,  je  le  verrai  dans  trois  mois  à  Ba- 
bylone,»  Alexandre  mourut  en  effettrois  mois  après. 

CALARIS  ou  CARALIS ,  ville  de  l'île  de  Sardai- 
gne,  auj,  cagliari, 

CALAS  (J,) ,  négociant  de  Toulouse,  né  en  1698  , 
était  protestant,  et  devint  la  victime  de  funestes  pré- 
ventions. Un  de  ses  fils  ayant  été  trouvé  chez  lui 
étranglé,  ses  ennemis  répandirent  le  bruit  qu'il 
l'avait  lui  -  même  assassiné  ,  parce  que  ce  jeune 
homme  avait  abjuré;  quelque  peu  fondée  que  fût 
cette  accusation ,  elle  fut  accueillie  par  le  parlement 
de  Toulouse  ;  le  malheureux  Calas  fut  condamné  au 
supplice  de  la  roue,  à  une  majorité  de  8  voix  contre 5, 
et  sa  famille  exilée.  L'arrêt  fut  exécuté  le  9  mars  1 762. 
Voltaire,  ayant  eu  occasion  de  voir  la  veuve  de  Ca- 
las et  de  prendre  connaissance  des  faits,  réussit  à 
faire  réviser  le  procès  et  à  faire  rendre  un  arrêt  qui 
déclarait  Calas  innocent  et  réhabilitait  sa  mémoire. 
Cet  événement  a  fourni  à  Chénier,  à  Laya  et  à 
Lemierre  le  sujet  de  drames  qui  ont  eu  un  succès 
populaire. 

CALATA....  Beaucoup  de  noms  de  lieux  en  Sicile 
commencent  par  ce  mot,  qui  vient  du  grec  calé  acte, 
belle  rive,  ou  de  l'arabe  kala,  château. 

CALATABELLOTA,  Crimisus,  riv.  de  Sicile  qui 
passe  près  de  Calatabellotaet  de  Ribera,  puis  tombe 
dans  la  Méditerranée,  à  13  kil.  S.  E.  de  Sciacca; 
cours,  76  kil.  Sur  ses  bords  Timoléon  tailla  en  pièces 
70,000  Carthaginois  (340  av.  J.-C), 

CALATABELLOTA,  Triocala,  ville  de  Sicile,  à  15  kil. 
N,  0.  de  Sciacca,  Elle  fut  célèbre  comme  résidence 
deTryphon,chef  des  esclaves  révoltés  (106  av.  J.-C.). 
Roger  I  y  défit  les  Sarrasins. 

CALATAFIMI,  Longarium,  ville  de  Sicile,  à  35ki.'. 
S.  E.  de  Trapani,  près  de  l'anc.  Segesta;  l0,000h. 

CALATAGIRONE,  Hybla  minor?  ville  de  Sicile, 
à  60  kil.  S.  0.  de  Catane;  20,000  hab.  Evêché.  In- 
dustrie et  grand  commerce.  —  Fortifiée  au  moyen 
âge  par  les  Sarrasins,  et  prise  sur  eux  par  les  Génois. 

CALATANAZOR.  bourg  d'Espagne  (Vieille-Cas- 
tille),  entre  Soria  et  Osma  ;  environ  1,300  hab.  Al 
Mansour  y  fut  battu  par  les  Chrétiens  dans  une  bat. 
où  périrent  dIus  de  50,000  Maures,  l'an  998  ou  1001. 

CALATANISETTA,  ville  de  Sicile,  ch.-l.  de  ia 
province  de  même  nom,  sur  le  Saldo,  à  106  kil. 
S.  E.  de  Palerme;  15,700  hab.  Bien  bâtie.  Belle 
place.  Commerce,  Cette  ville  repose  sur  un  terrain 
volcanique.  Evêché,  créé  par  Grégoire  XVI, 

CALATASCIBETFA,  ville  de  Sicile,  à  24  kil. 
N.  0.  de  Piazza  ;  5,000  hab, 

CALAT AVUTURO,  ville  de  Sicile,  à  62  kil.  N.  0. 
de  Palerme;  4,000  hab.  Jaspe  aux  environs. 

CALATAYUD,  ville  d'Espagne  (Saragosse),  a 
24  kil,  S.  0.  de  Saracosse,  au  confluent  du  Xalon 
et  de  la  Xilora  ;  0,000  hab.  Aux  envir.  était  Bilbilis 
(auj.  Baubola  ?),  patrie  de  Martial.  Le  général  maure 
Avoub  la  bâtit  au  viii'  siècle,  d'où  lui  vint  son  nom 
Cala  'tAyoub,  le  château  d'Ayoub.  Alphonse  d'Ara- 
gon la  prit  aux  Maures  en  11 18; enfin  leroideCasliMe 
l'enleva  en  1362  aux  descendants  d'Alphonse. 
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GALATÎA,  auj.  Cajazzo,  ville  de  Campanie,  au 
S.  E.  de  Sora,  sur  le  Vulturne.  Soumise  par  les 
Romains,  314  avant  J.-G. 

CALATRAVA,  Oretum,  ville  d'Espagne  (Manche), 
près  de  la  Guadiana,  à  22  kil.  N.  E.  de  Giudad  Real. 
Aux  environs,  riches  mines  de  mercure.  —  Gelte 
ville  est  le  ch.-l.  de  l'ordre  de  Galatrava. 

CALATRAVA  (ordre  de),  ordre  religieux  et  mi- 
litaire d'Espagne,  doit  son  origine  à  des  chevaliers 
de  l'ordre  de  Gîteaux  à  qui  fut  confiée  en  1158,  par 
SanchellI,  roi  de  Gastille,  la  défense  de  la  ville  de 
Galatrava  contre  les  Maures.  Les  chevaliers  de  Gala- 
trava ont  rendu  de  grands  services  jusqu'à  l'expul- 
sion des  Maures.  Ils  eurent  des  grands-maîtres  jus- 
qu'en 1489;  à  cette  époque  la  grande-maîtrise  fut 
réunie  à  la  couronne.  Aujourd'hui  le  titre  de  che- 
valier de  Galatrava  n'est  plus  qu'honorifique. 
^CALAURIE,  île  de  la  Grèceanc.,àrE.etprèsdela 
côte  du  Péloponèse,  jointe  à  celle  de  Poros  par  un 
banc  de  sable.  G'est  dans  le  temple  de  Neptune 
situé  dans  l'île  de  Galaurie  que  s'empoisonna  Dé- 
mosthène  pour  échapper  aux  satellites  d'Antipater. 
On  voit  encore  les  ruines  de  ce  temple. 
GALAVIUS  PAGUVIUS.  Voy.  pacuvius. 
CALB,  ville  du  roy,.  de  Wurtemberg.  Voy.  calw. 
GALBE,  ville  des  États  prussiens  (Saxe),  à  27  kil. 
S.  E.  de  Magdebourg;  4,200  hab. 
^GALBONGOS,  peuple  de  la  Guinée,  sup.,  sur  la 
côte  de  Gabon,  depuis  le  Gimarones  jusqu'à  la  riv. 
de  St-Jean.  Leur  pays  forme  un  plateau  élevé ,  d'où 
sortent  un  grand  nombre  de  rivières. 

GALGAR ,  ville  des  États  prussiens  (Prov.  Rhé- 
nane), à  11  kil.  S.  E.  de  Glèves;  1,600  hab.  Patrie 
du  peintre  Jean  de  Galcar. 
GALGAR  (Jean  de),  peintre.  Voy.  jean. 
CAlGÉDOINE.  Yoy.  chalcêdoine. 
GALGHAS,  sacrificateur  et  devin  grec,  fils  de 
Thestor,  prit  part  à  l'expédition  des  Grecs  contre 
Troie,  prédit  que  ce  siège  durerait  dix  ans,  et  que 
la  flotte  grecque  ne  sortirait  du  port  d'Aulide  qu'a- 
près que  le  roi  Agamemnon  aurait  sacrifié  sa  fille 
Iphigr'nie  sur  les  autels  de  Diane.  Homère  dit  que 
Galciias  mourut  de  dépit  de  se  voir  surpassé  dans 
son  art  par  Mopsus. 

CAlGINATO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
n  kil.  S.  E.  de  Brescia;  4.000  hab.  Vendôme  y  dé- 
fit les  Impériaux  en  1706. 

CAIXKEN,  ville  de  Belgique  (Flandre  occidentale), 
à  13  !îil.  E.  de  Gand  ;  4,000  hab. 

CALGUTTA,  grande  ville  de  l'Inde ,  capitale  de 
la  présidence  de  Galcutta  et  de  toute  l'Iade  an- 
glaise, sur  un  bras  du  Gange,  non  loin  de  son  em- 
bouchure ,  par  86»  8'  long.  E.,  22°  34'  lat.  N.; 
413,182  h.  en  1850  ;  env.  1,000,000  si  on  y  comprend 
les  faubourgs.  Port;  sol  bas  et  marécageux  ;  grande 
citadelle  ,  dite  Fori-William.  Golléges,  société  asiati- 
que célèbre  par  de  savants  mémoires,  etc.  La  ville  est 
divisée  en  2  quartiers,  la  ville  blanche  (ou  faubourg 
deTchaouringhé),  et  la  ville  noire:  celle-ci  est  sale, 
aflreuse  ;  l'autre  est  belle  et  bâtie  à  la  grecque.  Com- 
merce immense,  industrie  active,  richesses  colossales  ; 
nombreuses  imprimeries, —  Calcutta  n'était  encore 
qu'un  village  en  1717.  Elle  appartient  aux  Anglais 
depuis  1757  ;  ils  y  avaient  un  comptoir  depuis  1690. 
CALCUTTA  (présidence  de),  la  plus  grande  des  trois 
grandes  divisions  de  l'Inde  anglaise,  au  N.,  est  for- 
mée aux  dépens  des  anciennes  provinces  de  Ben- 
gale, Bahar,  Allahabad  Aoude,  Agrah,  Delhi,  Ghe- 
roual,  Adjmir,  Orissa;  elle  se  divise  en  54  districts  : 

Districts,  Chefs-lieux. 

ga'culta,  Calcutta. 

Naddia,  Naddia. 

JJougly.  Hougly. 

Djessore,  Morlay. 

BakergandJ,  Barisal. 

Iclattagong,  Islamabad. 


Districts, 
Tipera, 

Dakka-Dj  elalponr, 
Moymansingh, 
Silhet, 
Rangpour, 
Dinadjpour, 
Pourniah, 
Radjchahi, 
Birboum, 
Mourchedabadp 
Bardouan, 
Midnapour, 
Katch-Bahar, 
Bahar, 
Ramghar, 
Boglipour, 
Tirhout, 
Sarun, 
Chahabad, 
Allahabad, 
Djouanpour, 
Bénarès, 
Mirzapour, 
Bundelkand, 
Kapour, 
Garakpour, 
Agrah, 
Etaweh, 
Farrakhabad, 
Kalpi, 
Alighar, 
Delhi, 
Bareily, 
Morabad, 
Saharanpour, 
Merout, 
Harriana, 
Sirinagur, 
Kemaon, 
Sirmore, 
Adjmir, 
Singboum, 
Kandjiar, 
Moharbandj, 
Belasore, 
Kattak  ou  Guttak, 
Khourdah, 
Gandwana, 
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Chefs-lieux^ 

Kamilla. 

Dakka. 

Nassirabad. 

Silhet. 

Rangpour. 

Dinadjpour. 

Pourniah. 

Nattore. 

Soury. 

Mourchedabad. 

Bardouan. 

Midnapour. 

Bahar. 

Patna. 

Tchittra. 

Boglipour. 

Hayipour. 

Tchapra. 

Arrah. 

Allahabad. 

Djouanpour, 

Bénarès. 

Mirzapour. 

Banda. 

Kapour. 

Garakpour. 

Agrah. 

Minpour. 

Farrakhabad. 

Kalpi. 

Alighar. 

Delhi. 

Bareily. 

Morabad. 

Saharanpour. 

Merout. 

Hansi. 

Sirinagur. 

Almora. 

Raïnghar. 

Adjmir. 

Singboum. 

Kandjiar. 

Hariorpour. 

Belasore. 

Kattak. 

Khourdahgar. 

Djabbalpour. 


Il  faut  y  joindre  les  possessions  anglaises  dans 
l'Inde  Transgangétique ,  c.-à-d.  les  pays  d'Assam  , 
Djintiah,  Katchar,  Garraous,  Kouki,  Arakan,  Mar- 
taban,  Tenasserim,  etc. 

CALDARA  (Polydore) ,  dit  le  Caravage,  peintre 
italien.  Voy.  caravage. 

CALD  AS  DE  MOMBUY,  Aquœ  Calidœ,  ville  d'Es- 
pagne, à  22  kil.  N.  de  Barcelone.  Eaux  thermales. 

CALDAS  DE  REY  ,  Aquœ  CHcnorum,  ville  d'Espagne 
(Santiago),  à  46  kil.  N.  0.  de  Vigo.  Eaux  thermales. 

CALDAS  DORENSE,  Aquœ  Origiîies,  ville  d'Espagne 
(Santiago)  ;  4,000  hab.  Eveché.  Eaux  thermales. 

GALDERON  DE  LA  BARCA  (don  Pedro),  célèbre 
po(ite  dramatique  esjMignol,  né  à  Madrid  en  1600  ou 
1601 ,  mort  en  1681  ;  composa  sa  première  pièce  à  14 
ans.  Il  s'attacha  d'abord  à  quelques  seigneurs,  puis 
s'engagea  comme  simple  soldat  à  25  ans,  et  n'en 
cultiva  pas  moins  la  i)oésie  au  miliim  des  camps. 
Philippe  IV,  ayant  remarqué  son  talent,  l'appela  à  la 
cour  en  1636,  le  combla  de  faveurs  et  de  distinc- 
tions,  et  fournit  aux  dépenses  nécessaires  pour  la 
représentation  de  ses  pièces.  En  1652,  Galdéron 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  chanoine  de 
Tolède.  Depuis  cette  époque,  il  renonça  au  théâtre, 
ou  du  moins  ne  fit  que  des  pièces  religieuses.  Ses 
productions  sont  extrêmement  multipliées;  on  en 
porte  le  nomb,àprèsdemille;onn'cnacon3ervé  quo 
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la  plus  petite  partie.  Elles  se  composent  de  tragédies, 
de  comédies  et  de  pièces  sacrées  analogues  à  nos 
anciens  mysières ,  et  que  Ion  nomme  autos  sacra- 
mentales  (actes  sacramentaux].  bans  toutes  on  trouve 
un  génie  extraordinaire,  une  in)agination  féconde, 
mais  aussi  un  oubli  complet  de  toutes  les  règles  de 
l'art  et  les  anachronismcs  les  plus  choquants.  Les 
plus  connues  sont:  Héraclius,  sujet  traité  aussi  par 
Corneille,  qui  en  disputa  la  priorité;  r Alcade 
de  Z alarma ,  imitée  par  Coliot-d'Herbois  dans  le 
Paysan  magistral  ;  le  Prince  constant ,  La  Vie  est  un 
songe,  les  Armes  de  la  beauté,  le  Médecin  de  son  Hon- 
neur, le  Purgatoire  de  saint  Patrice,  la  Dévotion  de  la 
croix,  etc.  Caldéron  s'est  aussi  exercé  dans  plusieurs 
auti-es  genres  de  poésie.  J.  de  Vera  -  Tasis  donna 
en  lG85une  édit.  de  ses  œuvres  en  15  vol.  in-8.  Elles 
ont  été  réimprimées  à  Madrid  en  1760,  10  vol.  in-4  ; 
on  a  aussi  publié  en  1769  un  recueil  de  ses  Autos, 
6  vol.  in-4.  Il  a  paru  en  1827  -30  une  édition  com- 
pacte de  son  théâtre,  à  Leipsick,  4  vol.  in-8.  Lin- 
guet  a  traduit  plusieurs  de  ses  pièces  dans  son  Théâ- 
tre espagnol,  1771  ;  on  en  trouve  huit  dans  les  Chefs- 
d'œuvre  des  ihéâi.  étrangers,  tr.  par  Esménard .  M.  Da- 
mas-Hinarden  adonné  un  choix,  1841,  2  vol.  in-12. 

GALDIERO,  bourg  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
15  kil.  E.  de  Vérone;  1,G00  hab.  Sources  sulfu- 
reuses. Les  Français  y  battirent  les  Autrichiens  en 
1796  et  en  1805. 

CALE  ou  PORTUS  CALE,  auj.  Porto.  C'est  de  ce 
nom  que  vient,  dit-on,  celui  de  Portugal. 

CALEB,  fut  envoyé  par  Josué  pour  reconnaître  le 
pays  de  Chanaan  ;  il  fut  le  seul  avec  Josué,  de  tous 
ceux  qui  étaient  sortis  d'Egypte  ,  qui  entra  dans  la 
terre  promise.  Il  eut  en  partage  la  montagne  et  la 
ville  d'Hébron,  et  s'empara  de  JDablr  avec  le  secours 
d'Othoniel,  son  neveu. 

CALED,  général  arabe.  Voij.  khaled. 

CALÉDONIE,  nom  ancien  de  l'Ecosse,  ou  plutôt 
de  toute  la  partie  de  la  Grande-Bretagne  au  N.  du 
mur  de  Sévère  :  2  races  ou  peuples  ,  les  Scots  et  les 
Pietés  l'habitaient  et  étaient  presque  toujours  en 
guerre.  Ils  ne  suspendaient  leurs  querelles  que  pour 
se  jeter  sur  leurs  voisins  du  midi. 

CALÉDONIE  (nouvelle-)  ,  contréo  de  l'Amérique 
septentrionale,  dans  la  Nouvelle-Bretagne,  à  10. 
des  monts  Rocheux  ;  880  kil.  sur  700.  Beaucoup  de 
7acs,  climat  froid. 

CALÉDONIE  (nouvelle-),  île  de  l'Océan  Pacifique,  par 
210  lat.  S.  et  1 63° long.  E.,  à  l'E.  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande; 370  kil.  sur  50.  Elle  est  habitée  par  des  an- 
throDophages.  On  porte  le  nombre  des  hab.  à  50,000. 
AuN.  0.  est  Tîa/arie,  port  fréquenté.  L'île  fut  découv. 
par  Cook  en  1774  et  occupée  en  1853  par  les  Français. 

CALEDONIEN  (canal) ,  en  Ecosse,  va  du  golfe  de 
Murray  à  l'E.  au  lac  de  Linnhe  au  S.  0. ,  et  fait 
communiquer  la  mer  du  Nord  avec  l'Océan  en  traver- 
sant plusieurs  lacs.  Achevé  en  1822.  Environ  90  kil. 

CALEINUERS,  derviches  ambulants,  ainsi  appe- 
lés d'un  surnom  que  reçut  leur  fondateur^  Yous- 
souf ,  et  qui  signifie  or  pur.  Les  Calenders  font  vœu 
d'austérité,  de  pauvreté,  d'abstinence  complète.  Ils 
s'engagent  à  voyager  continuellement  et  vouent 
une  haine  éternelle  aux  autres  communautés  musul- 
manes ;  mais  ce  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  vaga- 
bonds, impudents  et  corrompus,  qui  prétendent  se 
purifier  moralement  aussi  bien  que  physiquement 
par  une  ablution ,  et  emploient  les  expédients  les 
plua  ridicules  pour  obtenir  les  aumônes  des  fidèles. 
Ces  dangereux  sectaires  ont  toujours  pris  une  part  ac- 
tivedans  toutes  les  révolutions  politiques  de  l'Orient. 

CALENDRIER.  Voy.  grégorien  et  julien  (cal.). 

CALKNTIUS  (Elisius),  en  ital.  Galenzio,  poëte  latin 
du  xv  siècle,  né  dans  la  Pouille  vers  1450,  mort  en 
1503,  fut  précepteur  de  Frédéric,  fils  de  Ferdinand  II, 
roi  de  Naples.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  à 
Home,   1503   in-fol.  Son  poëme  du  Combai  des  rats 


contre  les  grenouilles,  traduit  et  imité  d'Homère,  a 
été  réimprimé  en  1738  à  Rouen  dans  une  édition 
des  Fables  choisies  de  La  Fontaine  mises  en  vers 
latins,  et  publiées  par  l'abbé  Saas. 

GALENZANA  ,  ch.-l.  de  cant.  (Corse) ,  à  10  kil. 
S.  de  Calvi;  2,100  hab. 

CALEPIN  ou  GALEPINO  (Ambroise)  ,  savant  ita- 
lien ,  de  l'ordre  des  Augustins  ,  issu  de  la  famille  des 
comtes  de  Galepio,  né  à  Bergame  en  1435  ,  mort  en 
1511,  consacra  toute  sa  vie  à  la  composition  d'un  Dic- 
tionnaire des  langues  latine,  italienne,  etc. ,  qui  a  eu  une 
vogue  immense  et  qui  est  vulgairement  connu  sous 
le  nom  de  Calepin.  Ce  dictionnaire  parut  pour  la 
première  fois  en  1502,  in-fol.  L'auteur  le  compléta 
en  1509.  Depuis  on  en  a  fait  de  nombreuses  édit. 
et  on  y  a  ajouté  la  traduction  des  mots  latins  en  huit, 
et  même  en  onze  langues.  (Voy.  passerai,  la  cerda, 
ciiiFFLET,FACCiOLATi.)On  aétendule  nom  de  calepin 
à  tous  les  registres  de  notes  et  de  renseignements. 

CALES,  auj.  Calvi,  ville  de  la  Campanie,  à  17  kil. 
S.  E.  de  Teanum  Sidicinum.  Vins  excellents. 

GALETI,  peuple  de  la  Lyonnaise  seconde,  situé  à 
VE. dtàV Armoricanus  iracmî,  au  N.  desLexovii,k\'0. 
desVeliocasses,  au  S.O.  de  la  Belgique  2«;  ch.-l.,  Ju- 
liobona  (Lillebonne).  Ils  occupaient  le  pays  de  Caux 
(Seine-Inférieure). 

CALETUM,  nom  latinisé  de  calais. 

CALI,  ville  de  la  république  de  Nouvelle-Grenade, 
dans  le  département  de  Gauca,  à  100  kil.  N.  de 
Popayan;  3,000  hab.  Collège.  Commerce  actif. 

GALIAN  ou  GALLIAN,  bourg  du  dép.  du  Var,  à 
24  kil.  N.  E.  de  Draguignan;  1,800  hab.  Marbre, 
houille,  verrerie. 

GALIARI,  famille  italienne  quia  produit  plusieurs 
peintres.  Le  plus  habile  est  Paul  Caliari ,  connu 
sous  le  nom  de  Paul  Véronèse.  Voy.  véronèse. 

GALIGUT,  ville  et  port  de  l'Inde  anglaise  (Madras), 
par  11°  15'  lat.  N.,  73°  45'  long.  E.,  ch.-l.  de  l'an- 
cienne prov.  de  Malabar  et  auj.  du  district  de  Calicut  ; 
5,000  maisons  ;  24,000  hab.  Ville  commerçante,  in- 
dustrieuse ;  elle  a  donné  son  nom  aux  toiles  de  coton 
dites  ca/jcof*.  Elle  était  beaucoup  plus  belle  et  plus 
grande  jadis,  mais  la  mer  l'a  submergée.  Vasco 
de  Gama  y  aborda  €n  1498  et  ne  put  la  prendre. 
Haïder-Ali  la  prit  en  1760,  et  Tippoo-Saeb  après  lui 
la  détruisit  et  en  transféra  les  hab.  à  Nellore  ;  les 
Anglais  l'ont  rebâtie. 

CALIDASA,  poëte  indien.  Voy.  kalidasa. 

CALIFES,  c.-à-d.  vicaires,  nom  des  premiers 
successeurs  de  Mahomet  ;  ils  réunissaient  le  pouvoir 
temporel  au  pouvoir  spirituel.  On  distingue  trois 
grands  califats  :  1°  celui  d'Orient,  dont  le  siège  fut 
à  La  Mecque  jusqu  à  la  mort  d'Ali,  puis  à  Damas 
sous  la  famille  des  Ommiades,  et  à  Bagdad  sous  celle 
des  Abbassides;  il  dura  626  ans  (632-1258);  2°  celui 
de  Cordoue,  fondé  en  756  par  Abdérame,  de  la  fa- 
mille des  Ommiades,  et  démembré  en  1031  ;  3°  celui 
d'Egypte  ou  des  Falimites,  qui  fut  fondé  en  909 
par  un  descendant  de  Fatime,  fille  du  prophète,  et 
fut  renversé  en  1171  par  Saladin.  Les  califes 
d'Orient  perdirent  toute  puissance  temporelle  depuis 
la  création  deVémir-al-Omrah{Qdb).  11  y  eut  pourtant 
des  califes  jusqu'en  1516  ;  Sélim  se  fît  alors  céder  le 
califat  par  le  dernier  abbasside,  Motawakkel. 

Califes  d'Orient. 
Aboubekr,  632-634     Soliman,  "^l* 

Omar,  644    Omar  II,  ''"Y 

Othman,  656    Yésid  11,  "^24 

Ali,  660    Hescham,  "^•* 

Haçan,  661    Walid  II,  l\) 

Moaviahl,  Ommiade,  680    Yésid  III,  'y 

Yésid  I,  683     Ibrahim,  I^^ 

Moaviah  II,  684     Merwan  II,  ^    ^-" 

Merwan  I,  685     Aboul-Abbas,  Uge  des 

Abdel-Malek,  705         Abbassides,  JJ.t 

Walid  î.  715   Abou-GiafarAlmanzor,77) 
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Suite  des  califes  d'Orient. 

Mohammed-Mahdi ,   785    Molaki,  944 

Hadi,                          78fi     Moslakfl,  946 

Haroun-al-Raschid,    809     Mothi,  974 

Amyn,                        813     Thaï,  991 

Al-Mamoun.              833     Kader-Billah,  1031 
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Motassem, 

Vatek-Billah, 

Mothavakel, 

Mostanser, 

Mostaïn-Billah, 

Motaz, 

Molhadi-Billah, 

Motammed-Billah, 

Mothaded-Billah, 

Moctafi-Billah, 

Moctader-Billah, 

Kaher, 

Rhadi, 


842  Kaiem-Biamrillah,    1075 

847  Moctadi-Biamrillah,  1094 

861  Mostadher,  1118 

862  Mostarched,  1135 
866  Rasched,  1136 

869  Moctafi,  1160 

870  Mostandyed,  1170 
892  Mosthadi,  1180 
902  Nasser,  1225 
908  Daher,  1226 
932  Mostander,  1243 
934  Mostazem,  1258 
940 


Califes  de  Cordoue. 
Abdérame  I,        756-787     Mohammed- al -Ma- 
Hescham  I,  796        hadi,  déposé,         1009 

Al-Hakkam  I,  822     Suleiman,  1010 

Abdérame  II,  852    Mohammed  de  nou- 

Mohammed  1,  885        veau,  1012 

Almoundhir,  889    Re&chamdenQuveau,\01S 

Abdallah,  912    Hamond,  1017 

Abdérame  III,  961     Kasim,  1018 

Al'Hakkam  II,  976     Yayah,  1027 

Hescham  II,  déposa,  1006    Hescham  III,  1031 

Califes  fatimites. 
ObeidoUah,         909-936        ser,  1094 

Kaiem-Aboul-Casem,945    Aboul  Casem   Mos- 
Almanzor,  953         talli,  1101 

Moèz-Ledinillah,        975  Aboul-Mansor-Amer,  1 1 30 
Azi3,  996    Haphed-Ledinillah,  1149 

Hakem-Biamrillah,  1021     Dafer-Biamrillah,     1155 
Daher,  1036    Fay  ez-ben-Nasrillah  ,1160 

Abou  Jamin  Mostan-  Adhed,  1171 

CALIFORNIE,  contrée  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, au  N.  0.,  forme  une  grande  prov.  de  la  Con- 
fédération mexicaine,  et  se  divise  en  Basse-Califor- 
nie ou  Vieille-Calif-àU  S.,  et  Haute-Californie  ou  Nou- 
t'e//e-Ca/i/".  au  N.— Basse-Californie,  vaste  péninsule 
de  1,300  kil.  sur  130,  entre  la  mer  Vermeille  et 
le  Grand-Océan,  par  lll°-119o  long.  0.,  23°-32* 
lat.  N.;  10,000  hab.  Ch.-l.,  Loreto.  Sol  varié,  mais 
généralement  sablonneux  ;  on  y  cultive  le  blé ,  le 
maïs ,  l'indigo  et  la  canne  à  sucre ,  et  on  y  en- 
tretient beaucoup  de  bestiaux.  Les  montagnes  de 
la  B.-Californie  recèlent  des  volcans,  et  servent  de 
refuge  aux  bêtes  féroces,  aux  oiseaux  de  proie  et  aux 
reptiles. —  Haute-Californie,  sur  la  côte  occidentale 
du  Grand-Océan,  par  115°-126°  long.0.,32°-42o  lat. 
N.,  1,100  kil.  sur  250  environ  ;  15,000  hab.  Ch.-l., 
Monterey.  Pays  montagneux,  climat  tempéré;  vastes 
savanes.  Riches  mines  d'or  déc.  en  18-48  H;il)itants 
cuivrés,  petits,  indolents,  mauvais  chasseurs  ;  avant 
l'arrivée  des  Européens,  ils  n'avaient  point  d'autre 
abri  que  le  creux  des  rochers  ou  des  arbres.  La 
Haute-Californie  est  gouvernée  par  des  missionnai- 
res franciscains.— La  V.-Cal.  fui  déc.  en  1530  par 
Cortez,  etcoloniséc  par  les  Jésuites  en  1642;  \aNouv.- 
C.  fut  déc.  en  1542  par  Cabriilo,  et  explorée  en 
1578  par  Drake.  Occupée  par  l'E^papne  en  17(13,  jointe 
au  Mexique;  elle  a  été  cédée  aux  Etats-Unis  en  1 848. 

CALIFORNIE  (golfe  de).  Voy.  vkrmeille  (mer). 

CALIGULA  [Caius  Cœsar  Amjuslus  Germanicus , 
lurnommé),  troisième  empereur  romain,  (ils  de  Ger- 
manicus et  d'Agrippine,  et  petit-ne^eu  de  lilière, 
fut  adopté  par  son  oncle,  et  lui  succéda  l'an  37  de 
5.-G.,  à  l'âge  de  25  ans.  Les  premiers  mois  de  son 
règne  furent  heureux;  mais  à  la  suite  d  une  mala- 
die provoquée  par  ses  débauches  et  qui  paraît  avoir 
.'illéré  sa  raison ,  il  se  livra  à  tous  les  excès  de  la 
lolie,  de  l'orgueil  et  de  la  cruauté.  11  voulut  être 


adoré  comme  un  dieu ,  se  fit  décerner  des  triom- 
phes pour  des  victoires  imaginaires ,  donna  le  titre 
de  consul  à  un  cheval  qu'il  aimait,  entretint  un 
commerce  incestueux  avec  ses  sœurs,  établit  des  lieux 
de  prostitution  jusque  dans  son  palais,  fit  périr  lea 
citoyens  les  plus  recommandables  et  les  plus  riches 
afin  de  s'emparer  de  leurs  richesses,  et  n'épargna 
pas  même  ses  plus  proches  parents.  Dans  sa  fureur, 
il  souhaitait,  dit-on,  que  le  peuple  romain  n'eût 
qu'une  tête  afin  de  la  trancher  d'un  seul  coup.  Sa 
haine  s'étendait  même  sur  les  morts  :  il  aurait  voulu 
pouvoir  anéantir  les  écrits  d'Homère,  de  Virgile  et 
de  Tite-Live.  11  se  forma  enfin  une  conspiration 
contre  ce  monstre,  et  Chéréas,  tribun  des  gardes  pré- 
toriennes, en  délivra  la  terre,  l'an  41  de  J.-C.  Ce 
règne  n'offre  d'ailleurs  aucun  événement  remarqua- 
ble. Le  surnom  de  Caligula  lui  vient  d'une  petite 
bottine,  caliga,  qui  servait  de  chaussure  aux  sol- 
dats et  qu'il  portait  habituellement  dans  son  enfance. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Suétone. 

CALINGiE,  peuple  de  l'Inde  Cisgangétique,  habi- 
tait le  long  de  la  côte  de  Coromandel. 

CALIPPE,  astronome  grec,  natif  de  Cyzique,  in- 
venta, vers  331  avant  J.-G.,  uncyclede  76  ans  qu'il 
substitua  au  cycle  de  19  ans  ou  nombre  d'or,  ima- 
giné par  Méton,  afin  de  ramener  avec  plus  d'exac- 
titude les  mêmes  positions  du  soleil  et  de  la  lune. 
Ce  cycle  porte  le  nom  de  période  calippique. 
CALISTE.  Voy.  calixte. 

CALftTO,  fille  de  Lycaon,  était  une  des  nymphes 
de  Diane.  Elle  se  laissa  séduire  par  Jupiter  qui  avait 
pris  la  forme  de  cette  déesse,  et  en  eut  un  fils  nommé 
Arcas.  Diane  la  chassa  de  sa  suite,  et  Junon  la  chan- 
gea en  ourse.  Jupiter  la  plaça,  avec  son  fils  Arcas, 
dans  le  ciel,  où  ils  formèrent  la  constellation  de  la 
grande  et  de  la  petite  Ourse.  Voy.  arcas. 

CALITRI,  ville  du  roy.  de  Naples,  à  23  kil.  S.  de 
Santo-Angelo-de'-Lombardi  ;  4,600  hab. 

CALIXTE  I  ^saint),  pape,  élu  en  219,  souffrit  le 
martyre  en  223.  On  pense  que  la  catacombe  qui 
existe  à  Rome  sous  la  dénomination  de  Saint-Sé- 
bastien a  été  construite  par  lui.  On  le  fête  le  14  oct. 
calixte  II ,  pape ,  fils  de  Guillaume ,  comte  de 
Bourgogne,  élu  en  1119,  était  d'ab.  archev.  de  Vien- 
ne. Il  prit  et  enferma  l'antipape  Bourdin,  termina 
la  querelle  des  Investitures  {V.  ce  mot),  tint  le  l^*' 
concile  général  de  Latran,  1 123,  et  mourut  en  1 124. 
calixte  m,  élu  en  1455,  se  nommait  d'abord  Al- 
phonse de  Borgia.  U  était  né  à  Xativa,  près  de  Va- 
lence, et  m.  en  1458,  Il  fit  réviser  le  procès  de  Jeanne 
d'Arc  par  une  commission^  qui  réhabilita  sa  mé- 
moire (1456). 

CALIXTE,  antipnpe,  fut  élu  en  1159,  concurremment 
avec  Alexandre  Hl  ;  mais  celui-ci  fut  seul  reconnu 
par  l'Eglise  romaine.  Il  se  nommait  Jean  de  Strume. 
calixte  (George),  théologien  luthérien,  né  à  Mé- 
delby  dans  le  Holstein,  en  1586,  fut  professeur  de 
théologie  à  Helmstœdt.  Le  duc  Frédéric-Ulrich  l'at- 
tira auprès  de  lui,  et  peu  après  le  duc  Auguste  le 
nomma  abbé  de  Kœnigslutter.  A  la  demande  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  il  se  rendit  au  colloque 
de  Thorn,  convoqué  en  1645  pour  opérer  la  réuniou 
des  Luthériens  et  des  autres  réformés.  L'éloquence 
de  Calixte  y  fut  sans  succès.  Ce  théologien  a  donné 
son  nom  à  une  secte  de  Luthériens  qui  croyaient 
pouvoir  réunir  les  autres  sectes  de  cette  croyance, 
et  qu'on  nommait  pour  cette  raison  Syncrétisies. 

CALIXTINS,  nom  donné  à  une  secte  de  Hussites 
boliémiens  qui,  dans  la  communion,  réclamaient 
l'usage  du  calice  {calix)  pour  les  laïques.  On  les 
appelait  aussi  Utraquistcs,  parce  qu'ils  communiaient 
sous  les  deux  espèces  [sub  utraque).  Le  concile  de 
Bàle  (1433)  satisfit  à  leur  demande  à  cet  égard.  Au 
XVI*  siècle,  cette  secte  se  confondit  dans  celle  des 
Frères  moravos  ou  bohémiens. — On  donne  encore  le 
nom  de  Calixtins  aux  Syncrétistcs.  (Voj/.G.Calixts). 
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CALLAC ,  rti.A.  de  cant.  (Côles-du-Nord) ,  à  2G 
kil.  S.  0.  de  Guingamp  ;  1,500  hab. 

CALLAH  (EL),  ville  de  l'Algérie  (Tlcmsen),  à 
Î5  kil.  N.  0.  de  Mascara.  Vestiges  romains;  tapis, 
bournous. 

CALLAICI,  peuple  de  l'Hispanie,  qui  donna  son 
nom  à  la  Gallœcia,  occupait  les  prov.  de  Galice, 
Minho,  Tras-Os-Montes,  Poni'errada. 

CALLAO,  ville  du  Pérou,  dans  le  dép.  de  Lima, 
sur  l'Océan  Pacilîque ,  à  8  kil.  de  Lima,  à 
laquelle  elle  sert  de  port  ;  5,000  hab.  Château-fort. 
Bains  de  mer.  Détruite  par  un  tremblement  de 
terre  en  174G,  prise  par  les  Colombiens  en  1826. 
C'est  la  dernière  place  forte  qu'aient  conservée  les 
Espagnols  dans  l'Amérique  du  Sud. 

CALLAS,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  à  17  kil.  N.  0. 
de  Draguignan  ;  2,322  hab.  Moulins  à  huile. 

CALLE  (la),  ville  et  port  de  l'état  d'Alger,  à  465 
kil.  E.  d'Alger,  sur  un  roc  qu'entoure  presque  com- 
plétemenlia  mer,  api)arlinldès  1594  à  une  compagnie 
française  qui  y  faisait  pêcher  le  corail.  La  France  en 
perdit  la  possession  pendant  la  révolution,  la  recou- 
vra en  1 8 1 5,  la  reperdit  en  1 827 ,  et  la  reprit  en  1 836. 

CALLET  (J.-F.),  mathématicien,  né  à  Versailles 
en  1744,  mort  à  Paris  en  1798,  professa  les  mathé- 
matiques avec  distinction.  Il  publia  en  1783  une 
édition  des  Tables  de  Gardiner ,  aussi  commode 
qu'utile,  et  en  1795  une  nouvelle  édition  des  Tables 
des  logarithmes,  considérablement  augmentée,  avec 
des  tables  de  logarithmes  des  sinus  pour  laTlouvelle 
division  décimale  du  cercle.  Cet  ouvrage,  le  plus 
exact  et  le  plus  étendu  que  l'on  possède  en  ce  genre,  a 
été  stéréotypé  par  Firmin  Didot,  et  porté  au  plus 
haut  point  de  correction  par  ce  célèbre  typographe. 

CALLICRATIDAS,  général  Spartiate,  remplaça 
Lysandre  dans  le  commandement  de  la  flotte  lacéd. 
prit  Méthymne  (406 av.  J.-C.)  et  bloqua  Conon  dans 
Mitylène ,  mais  fut  la  même  année  vaincu  et  tué 
près  des  îles  Arginuses ,  par  une  flotte  athénienne. 

CALLIMAQUE,  Callimachus ,  célèbre  poëte  et 
littérateur  grec,  né  à  Cyrène  vers  l'an  300  av.  J.-C, 
Horissait  vers  270. 11  enseigna  d'abord  les  belles-lettres 
à  Eleusis  près  d'Atliènes  ;  puis  fut  appelé  à  Alexan- 
drie par  Ptolémée  Philadelphe,  et  donna  des  leçons 
'le  poésie  dans  le  Musée  ;  Apollonius  de  Rhodes  se 
forma  à  son  école.  11  avait  composé  des  poëmes 
dans  presque  tous  les  genres,  des  ouvrages  d'his- 
toire, de  grammaire  et  de  littérature;  il  excellait 
surtout  dans  l'élégie.  De  tous  ses  écrits  il  ne  nous 
est  parvenu  que  quelques  Hymnes  composés  pour 
les  fêtes  des  dieux,  des  épigrammes  et  quelques 
fragments.  On  trouve  dans  ses  poésies  de  l'élégance 
et  de  l'érudition  plutôt  que  du  génie;  elles  sont 
fort  difliciles  à  entendre.  On  connaît  en  outre  de 
lui  ïlbis,  poëme  qu'il  composa  contre  Apollonius, 
son  ancien  disciple,  qui  s'était  montré  ingrat  envers 
lui  (ce  poCme  a  été  imité  par  Ovide)  ;  la  Chevelure 
de  Bérénice,  traduite  en  vers  latins  par  Catulle.  La 
meilleure  édition  de  Callimaque  est  celle  de  J.-Aug. 
Ernesti,  Leyde,  1761,  2  vol.  in-8,  à  laquelle  il  faut 
joindre  les  Fragments  des  Élégies  publiés  parValcke- 
naër,  Leyde,  1799. 11  a  été  trad.  en  franc,  par  Laporte- 
Dutheil,  Paris,  1775,  en  vers  latins  par Petit-Radel, 
1808  ,  en  vers  franc,  par  M.  A.  de  Wailly,  1842. 
CALLIMACHUS EXPERIENS.  Voy.  buonaccorsi. 

CALLlNlCUM,v.  de  Mésopotamie.  F.NiCEPHOHiUM. 
CALLINICUS,  architecte,  natif  d'Héliopolis  en 
J^gypte,  inventa  le  feu  grégeois  et  livra  son  secret 
a  l'empereur  Constantin  Pogonat,  qui,  avec  ce  se- 
cours, brûla  dans  Cyzique  la  flotte  des  Sarrasins. 
Le  secret  de  Callinicus  s'est  perdu  ;  depuis  il  a  été 
«etrouvé  par  un  Français,  mais  Louis  XV,  à  qui  il  fut 
otlert,  1  acheta  pour  l'ensevelir  dans  l'oubli  (1756). 

CALLINICUS  (SELEUCUS).   \'oy.   SELEUCUS. 

CALLIOPE,  muse  de  l'éloquence  et  de  la  noésie 
heruïque.  Les  poètes  la  disent  mère  d'Orphée,  des 


Corybantes  et  des  Sirènes.  On  la  représente  bous  \n 
figure  d'une  jeune  fille  d'un  air  majestueux,  lo 
front  ceint  d'une  couronne  .d'or  ;  d'une  main  elle 
tient  wne  trompette,  et  de  l'autre  un  poôme  épique. 

CALLIPOLIS,vilksde  Thrace,  d'It.(R.deNapl.); 
toutes deuA  auj.  Gallipoli.  Voy.  ce  mot. 

CALLIRHOÉ,  ville  de  l'Arabie  Pétrée.  Voy.  lasa. 

CALLIRHOÉ,  nom  fort  commun  dans  la  fable. 
On  connaît  surtout  sous  ce  nom  une  fille  du  fleuve 
Achélous,  qui  avait  épousé  Alcméon,  et  qui  devint 
la  cause  involontaire  de  sa  mort  en  lui  demandant  le 
fatal  collier  d'Ériphile.  Yoy.  ériphile. 

CALLISTHÈNE,  philosophe  grec,  disciple  et  pe- 
tit-neveu d'Aristote,  né  à  Olynthe  l'an  365  av.  J.-jC., 
suivit  Alexandre  dans  ses  expéditions.  Il  refusa  de 
reconnaître  la  divinité  du  héros,  et  même  eut  le 
malheur  de  lui  déplaire  par  quelques  railleries.  Il  se 
vit  bientôt  aprè^  accusé  d'avoir  conspiré,  fut  enfermé, 
dit-on,  dans  une  cage  de  fer,  et  mis  à  mort  à  Ca- 
riate  en  Bactriane,  328  av.  J.-C.  Il  avait  commencé 
une  Histoire  d'Alexandre  qui  ne  nous  est  pas  par- 
venue. Il  existe  sous  son  nom  une  espèce  de  roman 
de  la  vie  d'Alexandre  qui  n'est  pas  de  lui. 

GALLIUM,  ville  d'Etolie,  à  l'E.,  près  des  frontiè- 
res de  la  Thessalie.  Les  Gaulois  sous  Brennus  y 
commirent  d'affreuses  cruautés. 

CALLOT  (Jacques),  peintre,  dessinateur  et  gra- 
veur du  ï^^  ordre,  né  à  Nancy  en  1593,  mort  en 
1635,  était  fils  d'un  gentilhomme,  héraut  d'armes 
du  duché  de  Lorraine.  Entraîné  vers  les  arts  par 
une  passion  que  sa  famille  contrariait,  il  fut  obligé 
pour  la  satisfaire  de  s'échapper  de  la  maison  pater- 
nelle, et  alla  se  former  à  Rome,  sous  Jules  Parigi 
et  Philippe  Thomassin.  Il  se  fixa  ensuite  à  Flo- 
rence, et  revint  finir  ses  jours  en  Lorraine,  où  le  duc 
Henri  lui  fit  une  pension.  Après  la  prise  de  Nancy, 
sa  patrie, par  Louis  XIII  (1633),  il  refusa  de  consacrer 
par  son  burin  le  souvenir  de  cette  conquête.  Son 
œuvre  contient  près  de  1,600  pièces  :  les  plus  re- 
marquables sont  les  Foires,  les  Supplices,  les  Misè- 
res de  la  guerre,  les  deux  Tentations  de  saint  Antoine, 
les  Gueux  contrefaits-,  on  lui  doit  aussi  plusieurs 
batailles,  le  Siège  de  Bréda,  le  Siège  de  La  Rochelle. 
Callot  s'est  acquis  une  réputation  populaire  par  le 
talent  avec  lequel  il  a  traité  les  sujets  grotesques, 
et  a  caricaturé  les  vices  et  les  ridicules  de  l'humanité. 

CALMAR,  ville  de  Suède  (Gothie),  ch.-l.  du  gou- 
vernement de  Calmar,  par  56°  40'  lat.  N.,  14°  long. 
E.  ;  4,540  hab.  Evôché.  C'est  à  Calmar  que  fut 
proclamée  la  réunion  des  3  couronnes  de  Suède,  de 
Norwége  et  de  Danemarck  sur  la  tête  de  Margue- 
rite deWaldemar,  en  1397;  réunion  qui  est  connue 
sous  le  nom  d'Union  de  Calmar. 

CALMET  (dom  Augustin),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  St-Maur,  né  en  1672,  à  Mesnil-la- 
Horgne,  près  de  Commei-cy,  en  Lorraine  ;  mort  en 
1757,  fut  chargé  d'expliquer  les  Saintes-Ecriture» 
dans  l'abbaye  de  Moyen-Moutier  et  à  Munster  (1704); 
publia  les  fruits  de  ses  savantes  recherches,  et  fut, 
en  récompense  de  ses  travaux,  nommé  abbé  de  St- 
Léopoldde  Nancy  (171 8),  puis  de  Sénones.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  La  Bible  en  latin  et  en  fran- 
çais avec  un  commentaire  littéral  et  critique,  Paris, 
1707-1716,  23  vol.  in-4  ;  Dictionnaire  historique  et 
critique  de  la  Bible,  Paris,  1722-28,  2  vol.  in-fol. 
Ces  deux  ouvrages  capitaux  ont  été  plusieurs  fois 
réimprimés,  et  ont  reçu  des  augmentations  considé- 
rables. On  a  encore  de  lui  :  Histoire  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament;  Histoir e  universelle  ;  Histoire 
ecclésiastique  et  civile  de  la  Lorraine  ;  Traité  sur 
l'apparition  des  esprits,  vampires,  etc.  ;  mais  ces  ou- 
vrages sont  moins  estimés.  On  ne  peut  refuser  k 
Calmet  une  érudition  immense;  mais  son  style  est 
lourd,  diffus,  incorrect,  et  l'auteur  manque  sou- 
vent de  critique. 
CALMINA.  ville  de  la  Nigritie  maritime  (Daho- 


GALV 


295 


CALV 


mey),  à  30  kil.  S.  E.  de  Dahomey;  15,000  hab.  ; 
résiaence  du  souverain. 

CALMOUKS.  Yoy.  kalmouks. 

GALNE,  ville  d'Angleterre  (Wilt),  à  26  kil.  E.  de 
Bath;  4,G00  hab. 

GALONNE  (Charles-Alexandre  de),  ministre,  né  à 
ûouay  en  1734,  était  fils  du  premier  président  au 
parlement  Je  cette  ville.  Après  avoir  rempli  diverses 
fonctions  dans  l'administration,  il  fut  nommé  en 
1783  contrôleur  général  des  finances  par  Louis  XVL 
Il  se  concilia  la  faveur  de  la  cour,  surtout  de  la 
reine,  par  ses  complaisances,  et  augmenta  ainsi  le 
déficit  qu'avait  laissé  Louis  XV.  Pour  réparer  le 
mal,  il  proposa  de  convoquer  une  assemblée  des  no- 
tables (1787).  Forcé  alors  de  révéler  le  déficit  qu'il 
s'était  efforcé  jusque-là  de  dissimuler,  Galonné  fut 
disgracié,  et  exilé  en  Lorraine.  Il  se  retira  en  An- 
gleterre, où  il  fut  fort  bien  accueilli  et  où  il  écrivit 
des  mémoires  justificatifs.  Il  rentra  en  France  sous 
le  consulat,  et  mourut  à  Paris  en  1802.  On  a  de  lui 
un  assez  grand  nombre  d'écrits  relatifs  aux  affaires 
du  temps.  Ce  ministre  paraît  avoir  été  coupable  de 
légèreté  et  de  faiblesse  plutôt  que  d'avidité,  car  il 
68  retira  pauvre  des  affaires. 

GALORE,  Calor,  riv.  du  roy.  de  Naples  (Princi- 
pauté Ultérieure),  naît  à  3  kil.  S.  0.  de  Montella, 
traverse  le  territoire  de  Bénévent,  et  tombe  dans  le 
Volturno,  à  9  kil.  E.  de  Cajazzo.  Les  Romains  y 
remportèrent  une  victoire  sur  le  Carthaginois  Han- 
non  en  214  av.  J.-G. 

GALPÉ ,  ville  et  mont.  d'Hispanie,  dans  la  Bé- 
tique,  en  face  d'Abyla  en  Afrique  :  le  mont  Calpé 
semble  être  la  Pointe  d Europe,  près  de  Gibraltar  ; 
la  ville  de  Galpé  était  sans  doute  aux  environs.  On 
a  prétendu  la  retrouver  dans  Carteia  (  Gibraltar 
selon  les  uns,  Algeziras  suivant  les  autres).  Abylaet 
Galpé  formaient  les  Colonnes  d'Hercule.  Voy,  abyla. 

GALPRENÈDE.  Yoy.  la  calprenède. 

GALPURNIA,  famille  romaine  fort  nombreuse, 
dont  la  principale  branche  était  celle  des  Pisons. 

Voy.   CALPURNIUS  et  PISON. 

CALPURNIANA,  ville  d'Hispanie, auj.  bujalance. 

CALPURNIUS  FLAMMA,  tribun  militaire.  Le 
consul  Attilius  Calatinus  ayant  engagé  l'armée  dans 
un  défilé  dangereux  en  Sicile,  Calpurnius  se  dévoua 
avec  300  hommes  pour  la  sauver  (258  av.  J.-G.).  H 
échappa  par  miracle  à  une  mort  qui  paraissait  iné- 
vitable. 

CALPURNIUS  BESTiA  (L.),  consul  l'an  110  av.  J.-G. 
Chargé  de  la  guerre  contre  Jugurtha,  il  se  laissa 
corrompre  et  fit  un  traité  honteux.  11  fut  condamné 
à.  un  exil  perpétuel. 

CALPURNiDS  (Titus  Julius),  poëte  latin  du  iii«  siècle, 
natif  de  Sicile,  eut  pour  protecteur  le  poëte  Némé- 
sien;  on  a  de  lui  7  églogues  dans  lesquelles  il  a 
tenté  assez  heureusement  d'imiter  Virgile;  on  les 
trouve  généralement  avec  les  poésies  de  Némésien, 
et  dans  les  Poetœ  latini  minores  de  Wernsdorff , 
Altenbourg,  1780-99.  Elles  ont  été  traduites  avec 
celles  de  Némésien  par  M.  Mairault,  Bruxelles,  1744. 

CALTA Voy.  calata 

CALUSO.  Voy.  valperga  di  caluso. 

CALVADOS,  chaîne  de  rochers,  dans  la  Manche, 
à  l'E.  et  à  rO.  de  l'embouchure  de  l'Orne,  s'élève 
très  peu  au-dessus  des  flots,  ou  reste  un  peu  au- 
dessous  :  elle  futainsi  appelée  d'un  vaisseau  espagnol 
qui  y  échoua;  elle   a  donné  son  nom    à  un  dép. 

calvados  (dép.  du),  sur  la  Manche,  entre  ceux  de 
l'Eure  à  l'E.,  de  la  Manche  à  10.,  de  l'Orne  au  S.; 
5,704  kil.  carr.;  501,775  hab.  Gh.-l.,  Gaen.  11  était 
compris  jadis  dans  la  B.-Normandie.  Sol  plat,  un  peu 
plus  élevé  vers  le  sud.  Rivières  nombreuses  :  Tou- 
ques, Dives,Dromme,Aure,Odon,etc.  Houille,  mar- 
bre, granit,  argile,  marnes,  tourbières,  sources  miné- 
rales. Quelques  forêts  à  l'E.,  au  N.  et  à  10.  Excel- 
lents pâturages;  grains,  chanvre,  lin,  colza,  pastel  ; 


culture  en  grand  des  fruits  à  cidre,  des  pruniers,  etc. 
Beaux  chevaux,  bétail  de  belle  race.  Beurre,  miel, 
moutons  et  huîtres  renommées.  Industrie  :  toiles, 
bonneterie,  tissus  de  laine  et  autres ,  coutellerie, 
chapellerie,  etc.  Commerce  avec  l'extérieur.  Ce  dép. 
fournit  à  Paris  un  grand  nombre  de  maçons  et  de 
tailleurs  de  pierre.  —  Le  dép.  du  Calvados  est  di- 
visé en  6  arr.  (Gaen,  Bayeux,  Falaise,  Lisieux,  Pont- 
l'Évêque,  Vire),  37  cant.  et  803  comm.  Il  appartient 
à  la  16«  division  mihtaire;  il  a  un  évêché  à  Bayeux, 
et  une  cour  royale  à  Gaen. 

CALVAIRE,  ou  GOLGOLTHA  en  hébreu,  c.-à-d. 
crâne ,  mont  voisin  de  Jérusalem,  faisait  partie  de 
la  chaîne  qui  limite  à  l'O.  le  bassin  du  Jourdain  et 
de  la  mer  Morte  :  on  y  crucifiait  les  criminels,  et 
c'est  là  que  mourut  le  Sauveur.  Adrien  enferma  le 
Calvaire  dans  Jérusalem.  Sainte  Hélène  y  fit  bâtir 
une  belle  église.  —  On  a  donné  le  nom  de  Calvaire 
au  mont  Valérien,  à  6  kil.  0.  de  Paris,  près  de 
Nanterre,  et  au  mont  Bélharam(Pyrén.),où  l'on  a 
reproduit  les  principaux  événements  de  la  Passion. 

calvaire  (les  l^illes  du),  ordre  de  religieuses 
fondé  par  Antoinette  d'Orléans,  sous  la  direction  du 
célèbre  P.  Joseph  du  Tremblai.  Voy.  tremblai. 

CALVABT  (Denis),  peintre,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Denis-le-Flamand ,  né  à  Anvers  en  1565, 
alla  en  Italie,  ouvrit  à  Bologne  une  école,  d'où  sor- 
tirent le  Guide,  l'Albane  et  le  Dominiquin,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1619.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  se  voient  à  Bologne,  à  Rome,  à  Reggio: 
on  admire  surtout  son  Saint  Michel  (à  Bologne).  Ses 
tableaux  sont  moins  estimés  pour  le  caractère  et  la 
disposition  des  figures  que  pour  le  coloris  ;  ils  ont 
été  gravés  par  Gil.  Sadeler  et  Auguste  Carrache. 

GALVERT  (George),  comte  de  Baltimore,  né 
en  1578  dans  le  comté  d'York,  mort  en  1632,  occupa 
de  hauts  emplois  sous  Jacques  I;  devint  membre  du 
conseil  privé,  ministre  d'état  (1619),  et  fut  créé,  en 
récompense  de  ses  services,  comte  de  Baltimore.  Mais 
ajant  embrassé  le  catholicisme,  il  se  démit  de  ses 
charges  (1624),  et  alla  former  un  établissement  à 
Terre-Neuve  sous  Jacques  I.  Obligé  de  l'abandonner 
à  cause  des  excursions  des  Français,  il  obtint  de 
Charles  I  la  concession  des  terres  situées  au  N.  de  la 
Virginie  qui  forment  aujourd'hui  le  Maryland.  —  Son 
fils  Léonard  Galvert  alla  en  1634  prendre  possession 
de  ces  terres,  à  la  tête  d'une  troupe  de  catholiques, 
et  y  fonda  une  colonie  qui  bientôt  devint  flo- 
rissante. Les  colons  donnèrent  en  reconnaissance  le 
nom  de  Baltimore  à  une  ville  qui  est  auj.  une  des 
plus  importantes  de  l'Amérique  anglaise. 

CALVI,  ch.-l.  d'arr.  (Corse),  à  75kil.  N.  d'Ajaecio, 
dans  une  presqu'île  du  golfe  de  Galvi;  1,200  hab. 
Place  forte.  Collègecomm.Vins,  huile.  —  L'arr,  de 
Galvi  a  6  cant.  (Algajola ,  Belgodere ,  Galenzana, 
Ile-Rousse,  Olmi-e-Capella,  plus  Galvi),  39  comm.  et 
21,469  hab. 

CALVIN  (Jean),  le  second  chef  de  la  Réforme, 
né  en  1509  à  Noyon  en  Picardie,  était  fils  d'un  ton- 
nelier nommé  Gauvin.  Il  fut  élevé  dans  la  religion 
catholique  et  fut  d'abord  destiné  à  l'église  ;  mais  il 
quitta  cette  carrière  pour  la  jurisprudence,  et  alla 
étudier  à  Orléans,  puis  à  Bourges  sous  Alciat.  S'é- 
tant  lié  avec  plusieurs  partisans  de  Luther ,  il  em- 
brassa bientôt  les  principes  de  la  Réforme  et  com- 
mença, dès  1532,  à  les  propager  dans  Paris.  Menacé 
de  la  prison,  il  se  réfugia  d'abord  à  Angoulême, 
puis  à  Nérac  auprès  de  Marguerite  de  Navarre,  qui 
favorisait  la  réforme,  et  enfin  à  Bàle.  11  publia  dans 
celtedernière  ville,  en  1535,  sous  le  titre  d' Itistitutio 
religionis  christianœ,  un  exposé  de  la  doctrine  des 
noTntrnrs.  fin'illv.i'luisit  lui-mèmo  on  français  et 
qui  devint  comme  le  catéchisme  des  Réformés  de 
France.  En  1536,  il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie à  Genève,  où  la  réforme  venait  d'être  adoptée. 
Deux  ans  après,  il  fut  banni  de  cette  ville  pour 
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avoir  déployé  un  rigorisme  cxrc?*f  :  il  se  relira  à 
Slrasbourir,  où  il  propagea  les  nouv.  doctrines.  Il  fut 
rappelé  peu  d'années  après  à  Genève  (1541).  Depuis 
cette  époque,  il  devint  tout  puissant  dans  cette  ville, 
aussi  l'appelait-on  le  pape  de  Genève.  Il  lit  adopter 
par  le  conseil  ses  articles  de  foi,  ses  ordonnances  sur 
la  discipline  ecclésiastique;  prétendit  réfornaer  les 
mœurs  aussi  bien  (pie  les  croyances,  et  poussant  l'ar- 
deur jusqu'à  l'intolérance,  il  lit  brûler  le  malbeu- 
reux  Servet  pour  avoir  attaqué  le  mystère  de  la  Tri- 
nité (1553).  Calvin  mourut  à  Genève  en  1564.11  s'était 
marié  en  1539  à  Strasbourg.  Calvin  devint  le  cbcf 
d'une  secte  nouvelle  de  réformés  qui  prit  de  lui  le 
nom  ds  Calvinistes.  [Voy.  l'art,  suiv.)  11  se  distinguait 
de  Lutlier  par  une  révolution  plus  radicale,  pros- 
crivant tout  culte  extérieur  et  toute  hiérarchie,  ne 
reconnaissant  pas  plus  le  caractère  d'évêque  et  de 
prêtre  que  celui  de  pape;  rejetant  la  messe,  le  dogme 
de  la  présence  réelle,  l'invocation  des  saints,  etc.  ; 
il  enseignait  la  predestin.  absolue  des  élus  et  des  dam- 
nés, détruisant  ainsi  le  libre  arbitre.  Calvin  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvr.;  on  trouve  dans  tous  une  éru- 
dition remaquable,  un  style  sévère  et  souvent  entraî- 
nant. Les  principaux  sont  :  V Institution  chrétienne, 
1535,  dont  il  a  donné  plusieurs  éditions  (la  meilleure 
est  celle  de  Genève,  1559);  un  Traité  de  la  Cène, 
1540;  des  Commentaires  sur  l'Écriture  sainte,  qui 
parurent  par  parties  séparées,  en  latin  et  en  français. 
On  a  donné  plusieurs  éditions  de  ses  œuvres  ;  la 
meilleure  est  celle  d'Amsterdam,  1667.  Sa  vie  a 
été  ccrite  par  Théodore  de  Bèze,  son  coopérateur  et 
son  ami,  et  par  M.  Audin,  Paris,  1841,  2  v.  in-8. 

CALVINISTES,  partisans  des  doctrines  de  Calvin. 
(Pour  ces  doctrines,  Voy.  calvin.)  Le  calvinisme 
prit  naissance  vers  1536  à  Genève,  où  depuis  il  n'a 
pas  cessé  de  dominer.  11  se  répandit  bientôt  dans 
plusieurs  cantons  de  la  Suisse,  en  France,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  en  Ecosse,  aux  États-Unis,  etc. 
En  France,  les  Calvinistes  reçurent  le  nom  injurieux 
de  Huguenots.  Ils  luttèrentlongtemps  pour  obtenir  le 
libre  exercice  de  leur  culte.  Réprimés  sous  Franc.  I, 
Henri  II  et  François  II,  ils  formèrent  sous  ce  der- 
nier la  conjuration  d'Amboise  qui  échoua.  Le  collo- 
que de  Poissy,  en  1561,  leur  faisait  espérer  un  édit 
de  tolérance  ,  lorsque  le  massacre  des  Huguenots  à 
Vassy  devint  le  signal  des  guerres  civiles.  Les  ba- 
tailles de  Dreux  (1562),  Saint-Denis  (1567),  Jarnac 
etMoncontour  (1569)  épuisèrent  le  parti  huguenot. 
Charles  IX  et  Catherine  de  Médicis  cherchèrent  à  les 
exterminer  dans  la  funeste  nuit  de  la  Saint-Barthé- 
lémy (24  août  1572);  mais  ce  massacre,  qui  devait 
leur  porter  le  dernier  coup,  souleva  une  nouvelle 
guerre  qui  dura  jusqu'à  l'avènement  de  Henri  IV 
au  trône.  Ce  prince  rendit  en  1598  un  édit  connu 
sous  le  titre  dédit  de  Nantes,  qui  assurait  la  liberté 
de  conscience  aux  Calvinistes  et  leur  abandonnait  plu- 
sieurs villes  comme  garanties  {Voy.  édit  de  nantes). 
Ils  se  soulevèrent  encore  sous  Louis  XIII,  mais  Riche- 
lieu les  dompta  par  la  prise  de  La  Rochelle.  Louis  XIV 
prononça  en  1685  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes; 
cette  mesure  impolitique  suscita  bientôt  après 
plusieurs  révoltes  ,  notamment  celle  des  Camisards 
dans  les  Cévennes  ,  détermina  l'émigration  d'un 
grand  nombre  de  Calvinistes,  et  par  là  put  faire  un 

frand  tort  au  commerce  et  à  l'industrie  française, 
infin,  sous  Louis  XVI,  en  1785,  les  Calvinistes 
obtinrent  un  nouvel  édit  de  tolérance,  et  la  révolu- 
tion de  1789  leur  assura  une  liberté  complète.  — 
Le  calvinisme  se  modifia  et  reçut  des  noms  diffé- 
rents selon  les  pays  :  on  le  nomme  souvent  en  France 
religion  réformée  ;  en  Ecosse,  presbytérianisme  ;  en 
Hollande,  gomarisme.  En  Prusse  et  dans  plusieurs 
états  de  l'Allemagne  les  cultes  calviniste  et  luthé- 
rien se  sont  depuis  peu  réunis  [voy.  évangélique). 
GALW,  V.  de  Wurtemberg,  à  33  k.  de  Stuttgard. 
GALYCADNUS,  Selef  on  Gheuk-Sou  (riv.  Bleue), 


riv.  deCilicie,  se  jette  d;ins  la  merHQ-dessoasdeSf- 
leucie.  C'est  là,  dit-on,  que  se  noyaremp.  Frédéric  1. 

CALYDON ,  capitale  de  l'Étoiie,  sur  l'Événus,  ft 
8  kil.  de  la  mer.  Célèbre  par  le  sanglier  que  Diane 
envoya  dans  ses  campagnes  et  que  tua  Méléagre. 

CALYMNA.  Voy.  calamine. 

CALYPSO,  fille  d'Atlas  ou  de  l'Océan ,  habiUit, 
suivant  Homère,  l'île  d'Ogygie,  où  elle  reçut  Ulysse, 
que  la  tempête  y  avait  jeté.  Elle  aima  le  héros  et 
le  retint  longtemps  dans  son  île  ;  cependant,  après 
sept   ans,  Ulysse  la  quitta  pour  rejoindre  Pénélope. 

CAMALDOLI,  village  de  Toscane,  à  40  kil.  E.  de 
Florence.  Fameux  monastère,  chef  d'ordre  des  Ca- 
maldules. 

CAMALDULES,  ordre  religieux  ainsi  appelé  du 
monastère  de  Camaldoli,  situé  près  de  Florence,  fut 
fondé  par  saint  Romuald  en  1012,  et  se  consacra  à 
la  vie  purement  contemplative.  Cet  ordre  a  presque 
entièrement  disparu  dans  le  dernier  siècle.  —  Il  y 
avait  encore  avant  1789  une  abbaye  de  cet  ordre 
à  Grosbois,  près  de  Paris  (Seine-et-Oise). 

CAMALODUNUM  colonia  ,  ville  de  la  Bretagne 
ancienne,  que  l'on  croit  être  auj.  colchester  ou 
malden. 

CAMAMU,  petite  ville  du  Brésil,  dans  la  prov. 
de  Bahia,  sur  une  vaste  baie  du  même  nom,  qui 
reçoit  le  Marahu  et  l'Acarahy.  Commerce  actif. 

CAMANA,  ville  du  Pérou  (Arequipa),  à  142  kil. 
0.  d' Arequipa;  1,500  hab.,  donne  son  nom  à  une 
province. 

CAMARANA,  île  de  la  mer  Rouge,  par  40o  9' 
long.  E.,  15°  20'  lat.  N.  Corail,  quelques  perles. 

CAMARET,  petit  port  de  France  (Finistère),  dans 
une  presqu'île  située  entre  la  rade  de  Brest  et  la 
baie  de  Douarnenez  ;  700  hab.  Pêche  de  la  sardine. 

CAMAREZ  (pont  de),  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  à 
19  kil.  S.  de  Sainte-Affrique  ;  2,000  hab.  Eaux 
minérales. 

CAMARGO  (M.-A.  cuppi,  dite),  célèbre  danseuse, 
née  à  Bruxelles  en  1710,  d'une  famille  noble  origi- 
naire d'Espagne,  parut  avec  le  plus  grand  succès 
sur  le  théâtre  de  l'Opéra  depuis  1734  jusqu'en  1751, 
année  de  sa  retraite.  Voltaire  l'a  célébrée  dans  une 
pièce  de  vers  qu'il  lui  adressa. 

CAMARGUE ,  nom  donné  au  delta  ou  triangle 
formé  par  les  deux  principales  branches  du  Rhône 
près  de  son  embouchure,  un  peu  au-dessous  d'Arles  ; 
chacun  des  côtés  a  près  de  30  kil.  de  longueur.  Les 
deux  dixièmes  de  cette  île  sont  cultivés  ;  le  reste 
consiste  en  terres  vagues,  marais  ou  étangs,  dont  le 
plus  considérable  est  celui  de  Valcarès.  On  y  nourrit 
beaucoup  de  bestiaux.  La  branche  occid.  du  Rhône 
se  nomme  Petit-Rhône.  Dans  l'intérieur  de  l'île  est 
une  troisième  branche,  mais  très  petite,  dite  Vieux- 
Rhône  ;  c'est  l'ancien  lit  qui  s'est  ensablé  presque 
entièrement.  La  Camargue  se  trouve  dans  le  dép. 
des  Bouches-du-Rhône  (dans  le  cant.  d'Arles  et  dans 
celui  des  Stes-Maries).  On  dérive  son  nom  de  CaiiMa- 
rii  ager,  parce  qu'on  suppose  que  Marius  y  campa. 
CAMARINE,  ville  de  la  Sicile  anc,  auj.  torre 

Dl  CAMARINA. 

CAMARS.  Voy.  clusium. 

CAMBACÉRÉS  (J.-J.  régis  de),  profond  juris- 
consulte, né  en  1753  à  Montpellier,  succéda  en  1771 
à  son  père  dans  la  charge  de  conseiller  à  la  cour 
des  comptes;  fut  député  en  1792  à  la  Convention: 
vota  pour  le  sursis  dans  le  procès  de  Louis  XVI  ; 
fut  chargé  en  1793  avec  Merlin  d'un  grand  travail 
sur  la  classification  des  lois  et  leur  réunion  en  un 
seul  Code; devint  en  1794  président  de  l'assemblée, 
puis  présida  le  Comité  de  salut  public  ;  eut  en  cette 
qualité  une  grande  part  au  gouvernement  ;  se  si 
gnala  par  sa  sagesse  et  sa  modération  ;  et  fut  nommé 
ministre  de  la  justice  sous  le  Directoire.  Bonaparte, 
élevé  au  Consulat,  le  choisit  pour  second  consul 
(1799);  devenu  empereur,  il  le  nomma  archi-chaa- 
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celier,  le  créa  prince  de  l'empire  et  duc  de  Parme. 
Oambacérès  eut  la  plus  grande  part  à  la  rédaction 
du  Code  civil  et  à  l'organisation  judiciaire.  Exilé 
par  les  Bourbons,  il  se  retira  en  Belgique;  il  fut 
-appelé  en  1818  et  mourut  dans  la  vie  privée  en 
-824.  Il  a  laissé  des  Mémoires. 

CAMBALU.  Voij.  camelsford  et  pékin. 

CAMBAYE,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bombay), 
par  22°  21'  lat.  N.,  70°  28'  long.  E.,  sur  le  golfe  de 
Cambaye;  8  kil.  de  tour;  30,000  hab.;  on  en  comp- 
tait jadis  160,000.  Quelques  monuments;  commerce. 

CAMBAYE  (golfe  de),  Barygazenus  sinus,  partie  de 
!a  mer  d'Oman,  sur  la  côte  de  l'Hindoustan,  à  l'E. 
du  Guzzerat. 

CAMBODJE  (roy.  de),  contrée  d'Asie,  dans  le  roy. 
d'Annam,  par  lOl»  U'-lOô»  46'  long.  E.,  8°  47'- 
160  lat.  N.,  entre  le  Laos  au  N.,  la  Cochinchine 
proprement  dite  et  le  Tsiampa  à  l'E. ,  le  roy.  de 
Siam  à  l'O.,  et  la  mer  au  S.  0.;  700  kil.  sur  400; 
environ  1 ,000, 000  d'hab.  Capit. ,  jadis  Cambodje,  auj . 
Saïgong  et  Panomping.  Pierres  fines,  or  pur,  étain, 
sandal,  bois  de  fer,  cambogia  à  gomme  gutte,  riz 
en  quantité.  Buffles  et  animaux  féroces,  panthères, 
tigres,  rhinocéros.  Le  bouddhisme  est  la  religion 
dominante.  Le  Cambodje,  indépendant  jadis,  est 
devenu,  vers  le  milieu  du  xviii»  siècle,  prov„  de 
lemp.  d'Annam.  11  a  repris  son  indépendante  depuis 
1836,  pendant  les  guerres  d'Annam  et  de  Siam. 

CAMBODJE,  ville  de  l'empire  d'Annam,  par  102° 
20'  long.  E.,  11°  40'  lat.  N.,  dans  une  île  du  fleuve 
Cambodje.  Maisons  en  bois  ;  grand  palais,  pagodes. 
Jadis  capit.  d'un  roy.  indépendant.  Les  Hollandais 
y  ont  eu  un  comptoir  jusqu'en  1643. 

CAMBODJE,  riv.  d'Asie.  Voij.  mé-kiang. 

CAMBODUNUM,  auj.  Kempien  ,  ville  de  h  Vin- 
délicie,  au  S.; — v.  de  Bretagne,  auj.  Huddersfîeld. 

GAMBOLECTRI,  peuple  de  la  Gaule.  Voy.  age- 

SINATES. 

CAMBON  (Joseph),  conventionnel,  né  à  Mont- 
pellier en  1734,  mort  à  Bruxelles  en  1820,  fut 
membre  de  l'Assemblée  législative,  puis  de  lia  Con- 
vention, et  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  11  présida 
plusieurs  fois  la  Convention,  fît  partie  du  Comité 
de  salut  public  et  de  celui  des  finances;  fît  en  1793 
sur  l'administration  des  fînances  un  rapport  re- 
marquable qui  contribua  puissamment  à  rétablir 
l'ordre  et  fît  créer  le  Grand-Livre  de  la  Detiepuhl. 
{  24  août  1793  ).  Il  participa  à  la  chute  de  Robes- 
pierre; mais,  lors  de  la  réaction  qui  suivit,  il  fut 
décrété  d'arrestation.  11  échappa  par  la  fuite  et  vécut 
caché  à  Montpellier.  En  1816,  il  fut  envoyé  à  la 
chambre  des  représentants,  mais  il  ne  prit  de  part 
active  qu'aux  discussions  sur  les  réquisitions  de 
guerre  et  sur  le  budget.  Il  fut  exilé  en  1816. 

CAMBORITUM,  ville  de  la  Bretagne  ancienne, 

auj.  CAMBRIDGE. 

CAMBRAY,  Cameracum,  ville  du  dép.  du  Nord, 
ch.-l.  darr.,  sur  l'Escaut,  à  24  kil.  S.  E.  de  Douai  ; 
17,846  hab.  Archevêché  ;  tribunal ,  collège.  Forte 
citadelle.  Cathédrale ,  hôtel-de-ville.  Bibliothèque. 
Toiles  renommées;  filatures,  mégisserie.  Caml)ray 
eut,  de  1669  à  1789,  des  archevêques,  parmi  les- 
quels Fénelon  ;  de  1801  à  1842  ce  ne  fut  qu'un 
évêché.  Pr.  par  L.  XIV  en  1677,  assurée  à  la  Fr.  i>ar  le 
traité  de  Nimègue.  Cambray  est  célèl)re  par  la  ligue 
dite  Ligue  de  Cambrai,  formée  en  1608  par  l'empe- 
reur Maximiilen  1,  le  roi  de  France  Louis  XII,  le  roi 
d'Aragon  Fcrdinand-le-Catholique  ,  et  le  pape 
Jules  II,  contre  la  république  de  Venise;  et  par  U 
paix  de  Cambray,  connue  aussi  sous  le  nom  de  paix 
des  Dames  (1629),  parce  qu'elle  fut  négociée  par 
Marguerite  d'Autriche,  tante  de  Charles-Quint,  et 
Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I  ;  cette  juiix,  peu 
avantageuse  à  la  France,  fut  rompue  en  iyM\.  Patrie 
dcMonstrclet,  do  Dumouricz,etc. — 7  c.  (Carnières, 
Le  Cateau ,  Clary,  Morcoing,  Solesmes  et  Cambray, 


qui  compte  pour  2),  113  communes  et  167,362  hab. 

CAMBREMER,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  17 
kil.  S.  0.  de  Pont-1'Évêque  ;  1,200  hab. 

CAMBRÉSIS,  petite  prov.  de  France,  qui  faisait 
partie  du  pays  occupé  jadis  parles  Nervii,  était  bor- 
née au  N.  et  à  l'E.  parla  Flandre  et  le  Hainaut,  au 
S.  par  la  Picardie,  à  l'O.  par  l'Artois.  Villes  principa- 
les :  Cambray,  Cateau-Cambrésis,  Crèvecœur,  Yau- 
celles.  —  Après  avoir  été  soumis  par  les  Francs  au  v» 
siècle,  leCambrésis  fut  gouverné,  dès  le  x*  siècle,  par 
des  comtes,  et  fit  partie  du  roy.  de  Lorraine  jusqu'à 
l'avènement  de  Henri  II,  empereur  d'Allemagne, 
qui,  en  1007,  donna  ce  comté  à  l'évêque  de  Cam- 
bray. Philippe  de  Valois  acquit  le  Cambrésis  en  1340, 
et  ses  successeurs  le  conservèrent  jusqu'en  1436, 
époque  où  Charles  YII  l'engagea  à  Philippe-le-Bon, 
duc  de  Bourgogne.  Louis  XI  le  reprit  en  1477; 
mais  en  1643,  Charles-Quint  le  confisqua  et  rendit  à 
l'évêque  tous  ses  droits.  Le  Cambrésis  fut  définitive- 
ment acquis  à  la  France  en  1678,  par  le  traité  de 
Nimègue. 

CAMBRIA,  auj.  le  pays  de  galles. 

CAMBRIDGE ,  Camboritum,  Caiitahrigia  ,  ville 
d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de  Cambridge,  sur  la 
Cam  (d'où  le  nom  de  la  ville,  Pont  sur  la  Cam),  h 
90  kil.  N.  de  Londres  ;  21,000  hab.  Université  cé- 
lèbre, qui  remonte  à  l'an  1229.  Elle  possède  17  col- 
lèges, dont  les  principaux  sont  ceux  de  Pelerhouse, 
fondé  en  1267  ;  King's  collège,  1441  ;  Christ's  col- 
lège, 1606,  etc.  Biblioth.  de  140,000  vol.;  musée 
d'antiquités  ;  jardin  botanique  ;  observatoire,  etc. 

CAMBRIDGE  (comté  de) ,  comté  d'Angleterre,  situé 
entre  ceux  de  Lincoln,  Norfolk,  Suffolk,  Essex, 
Hertford,  Bedford,  Huntingdon,  et  la  mer  ;  il  a  80 
kil.  sur  40.  Grande  fertilité,  inondations  au  S.  et 
S.  0,  ;  bonnes  terres  coupées  de  pâturages  et  de 
bruyères.  Ch.-l.,  Cambridge;  143,600  hab. 

CAMBRIDGE,  nom  commun  à  plusieurs  villes  des 
États-Unis,  dont  la  principale  est  dans  l'état  de  Mas- 
sachussets,  à  4  kil.  de  Boston  avec  lequel  elle  com- 
munique par  un  pont  jeté  sur  le  Charles-River  ; 
3,300  hab.  Université,  fondée  en  1638  ;  c'est  la  pre- 
mière qui  ait  été  fondée  aux  États-Unis. 

CAMBRIDGE  (Richard  owen)  ,  poëte.  Voy.  owen. 

CAMBRIENS  ,  nom  donné  par  les  Romains  aux 
Galls,  issus  de  la  race  belgo-kymrique,  qui  habitaient 
la  Bretagne. 

CAMBRIN,  ch.-l.  de  èant.  (Pas-de-Calais),  à  7 
kil.  E.  de  Béthune  ;  460  hab. 

CAMBUNIENS  (monts),  Cambunii  montes,  se  dé- 
tachaient de  l'Olympe,  et  courant  à  l'O.,  séparaient 
la  Thessalie  de  la  Macédoine. 

CAMBYSE,  prince  perse,  de  la  famille  royale  de» 
Achéménides,  épousa  Mandane,  fille  d'Astyage,  roi 
des  Mèdes,  et  fut  père  du  célèbre  Cyrus.  Ce  prince 
était  tributaire  du  roi  des  Mèdes.  11  vivait  vers  696 
av.  J.-C. 

CAMBYSE,  roi  de  Perse,  630-622  av.  J.-C.,  fils  et 
successeur  du  grand  Cyrus,  porta  la  guerre  en 
Egypte.  Ne  pouvant  se  rendre  maître  de  Péluse,  il 
plaça,  dans  un  dernier  assaut,  au  premier  rang  de 
son  armée,  des  chiens ,  des  brebis  et  d'autres  ani- 
maux que  les  Egyptiens  regardaient  comme  sacrés:  les 
assiégés  rendirent  la  place  plutôt  que  de  s'exposer  à 
blessercesanimaux. Vainqueur  de  l'Egypte,  il  tourna 
ses  armes  contre  la  Libye,  et  détacha  60,000  hom- 
mes de  son  armée  pour  détruire  le  fameux  temple 
de  Jupiter  Ammon  ;  mais  tous  furent  ensevelis 
dans  les  sables  de  la  Libye.  ?]n  Étiiiopie,  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  :  une  horrible  famine  réduisit  ses 
soldats  à  se  dévorer  mutuellement.  A  son  retour  en 
Egypte,  il  tua  le  bœuf  Apis;  il  allait  retourner  eu 
Perse,  où  un  faux  Smerdis  s'était  fait  proclamer 
roi,  lorsqu'il  mourut  d'une  blessure  qu'il  se  fit  à 
la  cuisse  en  montant  à  cheval.  Ce  prince  est  repré- 
senté par  tous  les  historiens  comme  un  tyran  fu- 
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rieux  :  11  fll  périr  son  frère  Smcrdis,  ainsi  que  Mé- 
roé,  sa  sœur  et  son  épouse. 

CAMDKN  (William),  célèbre  antiquaire,  sur- 
nommé le  Pausauias  atK/lais,  né  à  Londres  en  1651, 
mort  en  1G23,  lui  pendant  lon{,'temps  maître  ou  direc- 
teur de  l'école  de  Westminster,  et  devint  en  1597  roi 
d'armes  de  Clarence,  fonction  qui  élait  parfaitement 
en  rapport  avec  ses  goûts.  On  lui  doit  un  grand  ou- 
vrage sur  les  antiquités  de  son  pays  :  Driianniœ  dcs- 
eriptio,  qui  parut  pour  la  1"  fois  en  158G,  et  qu'il 
ne  cessa  depuis  de  perfectionner  (la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Londres,  1G07,  in-fol.)  ;  une  histoire 
du  règne  d'Elisabeth  intitulée:  Annales  rerum  anyli- 
carum  régnante  Elizabellta,  dont  la  première  partie 
parut  en  1G15,  et  la  seconde  en  1G25,  après  sa  mort 
(le  tout  a  été  réuni  en  3  vol.  in-8,  Oxford,  1717  )  ; 
une  Collection  des  anciens  historiens  anglais  ,  écos- 
sais,  danois,  etc.,  Francfort,  1602;  une  Description 
des  monuments  de  V abbaye  de  Westminster;  une  Gram- 
maire grecque,  etc. 

CAMELSFORD  ,  dite  autrefois  Cambalu  ,  yWle 
d'Angleterre  (Cornouailles),  sur  le  Camel,  à  36  kil. 
N.  0.  de  Callington;  1,000  habitants.  Patrie  du  roi 
Arthur. 

CAMEN,  ville  des  États  prussiens  (Westphalie),  à 
15  kil.  S.  0.  de  Hamm  ;  2,000  hab.  Patriede  Buxtorf. 
CAMENTZ  ou  GAMENZ,  Camentia,  ville  du  roy. 
de  Saxe,  sur  l'Elster  Noir,  à  27  kil.  N.  0.  de  Baut- 
zen  ;  6,000  hab.  Draps,  lainages,  etc.  Patrie  de  Les- 
Bing.  Brûlée  en  1842.— V.dePrusse(Silés.),s.laNeiss. 
Célèbre  abbaye  de  Cîteaux,  fondée  en  1094,  suppri- 
mée en  1811. 
CAMERACUM,  ville  de  la  Gaule,  auj.  cambray. 
CAMERARIUS  (Joachim),  savant,  né  à  Bamberg 
en  1600,  mort  en  1674,  était  issu  d'une  famille  dont 
Je  premier  nom  était  Liebhard,  et  qui  avait  reçu  le 
surnom  de  Camerarius,  parce  que  plusieurs  de  ses 
membres  avaient  été  chambellans.  11  se  fit  de  bonne 
heure  connaître  par  des  ouvrages  pleins  d'érudition, 
enseigna  le  grec  et  le  latin  à  Nuremberg  (1626), 
réorganisa  les  universités  de  Tubingue  (1660)  et  de 
Leipsick  (1662).  Il  joua  aussi  un  grand  rôle  dans  les 
affaires  politiques  et  religieuses,  embrassa  un  des 
premiers  la  réforme,  se  lia  étroitement  avec  Mélan- 
chthon,  l'aida  à  rédiger  la  Confession  d'Augsbourg, 
fut  chargé  par  le  sénat  de  Nuremberg  de  plusieurs 
missions  importantes,  et  jouit  d'un  grand  crédit  au- 
près des  empereurs  Charles-Quint  et  Maximilien,  et 
des  ducs  de  Saxe  Henri  et  Maurice.  On  doit  à  Ca- 
merarius des  traductions  latines  estimées  d'un 
grand  nombre  d'auteurs  grecs,  tels  qu'Homère,  Hé- 
rodote, Xénophon,  Arislote,  Sophocle,  Thucydide, 
Démosthène,  etc.;  des  éditions  avec  commentaires 
de  Plante,  Térence,  Quintilien,  Cicéron,  Virgile; 
des  Éléments  de  Rhétorique,  une  Vie  de  Mélanchthon, 
des  Lettres,  des Fabl. — D'aulr.  membres  de  la  même 
famille  se  sont  fait  connaître  avantageusement  dans 
les  sciences  et  dans  les  lettres,  entre  autres  : 

CAMERARIUS  (Joacliim) ,  son  fils,  dit  Cam.  junior, 
sav.  médecin ,  1534-98,  auteur  de:  Hortus  medicus , 
1588;  Symhola  et  emblenmta  ex  herbis  et  anirna- 
libus,  1590-7  ;  de  Commentaires  sur  Matthiole,cXc. 
CAMERARIUS  (Rodolphe-Jacques),  botaniste  ,  né  à 
Tubingue  en  1666;  il  publia  en  1694  une  lettre 
De  Sexuplantarum;  il  y  établit  dans  les  plantes  la 
distinction  des  sexes,  sur  laquelle  Linnée  a  plus  tard 
établi  sa  classification. 

CAMERINO,  Camerinum,  ville  de  l'État  ecclésias- 
tique, à  146  kil.  N.  E.  de  Rome;  7,000  hab.  Archev., 
université  fondée  en  1727.  Cathédrale  et  palais  ar- 
♦^hj^P'sj'opal.  Soieries.  Elle  était  jadis  dans  l'Ombrie. 
CAMERLINGUE,  camerlengo  en  italien,  en  alle- 
mand /cœmmer/iNj/,rhambrier,  chambellan  ;  nom  que 
porte  à  la  cour  de  Rome  le  cardinal  qui  administre 
la  justice  et  les  finances.  Lorsque  le  saint-siége  est 
tacant,  c'est  le  cardinal  camerlingue  qui  gouverne.  I 


—  Dans  l'ancien  empire  d'Allemagne,  le  trésorier 
de  l'empereur  portail  le  même  nom. 

CAMIGUS,  auj.  Platanella,  ville  de  la  Sicile  an- 
cienne, non  loin  de  Triocala  (auj.  Calata  Dellola),  à 
l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom,  auj. 
Fiume  di  Platani). 

CAMILLE,  Camilla,  femme  guerrière,  fille  de  Mé- 
tabus,  roi  des  Volsques,  joue  un  rôle  dans  VÉîiéide. 
Occupée,  dès  son  enfance,  des  exercices  de  la  cha?so 
et  de  la  guerre,  elle  se  distingua  surtout  par  sa  lé- 
gèreté à  la  course  et  son  habileté  à  tirer  de  l'arc. 
Venue  au  secours  de  Turnus  contre  Enée,  elle  fut 
tuée  en  trahison  par  Aruns.  Virg.  jEn.,  VII  et  XL 

CAMILLE,  M.  Furius  Camillus,  célèbre  général  ro- 
main. Créé  dictateur  l'an  396  av.  J.-C,  il  s'empara 
de  Vé'îes ,  dont  le  siège  durait  depuis  10  ans , 
triompha  des  Volsques  et  fit  la  guerre  contre  lesFa- 
lisques.  Dans  cette  dernière  guerre,  un  maître  d'é- 
cole des  Falisques  étant  venu  pour  lui  livrer  la  jeu- 
nesse qui  lui  était  confiée,  Camille  fit  dépouiller  le 
traître  de  ses  vêtements,  en  ordonnant  à  ses  élèves 
de  le  ramener  à  coups  de  verges.  Les  Falisques, 
touchés  de  cette  noble  action  ,  se  soumirent  à  la 
république.  Camille,  de  retour  à  Rome,  fut  accusé 
d'avoir  détourné  une  partie  du  butin  de  Véi'es,  et, 
pour  ne  pas  être  jugé,  il  s'exila  volontairement.  Peu 
après,  les  Gaulois  s'étant  emparés  de  Rome,  le  sénat 
le  rappela  et  le  nomma  dictateur  (389).  Camille  , 
survenant  à  l'improviste  avec  les  Romains  échappés 
au  fer  des  barbares,  rompit  le  traité  par  lequel  Rome 
achetait  la  paix  {Voy.  brennus),  chassa  les  Gaulois 
de  l'Italie,  et  rentra  en  triomphe  dans  sa  patrie.  Il 
détourna  le  pauple  de  s'établir  à  Véïes,  elle  déter- 
mina à  relever  la  ville  détruite  par  les  Gaulois,  ce 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Romulus  et  de  second  fon- 
dateur de  Rome.  Il  fut  encore  deux  fois  nommé  dic- 
tateur :  la  première,  il  battit  les  Volsques,  les  Ber- 
niques, les  Toscans  et  les  Latins  ;  la  seconde ,  il 
extermina  les  Gaulois  qui  avaient  de  nouveau  en- 
vahi l'Italie,  et  débarrassa  pour  jamais  les  Romains 
de  ces  formidables  ennemis.  Il  mourut,  dit-on,  de 
la  peste,  366  av.  J.-C. 

CAMINHA,  ville  du  Portugal  (Entre-Douro-e- 
Minho),  à  29  kil.  S.  0.  de  Valença;  2,600  hab. 
Place  forte;  salines. 

CAMIRE,  Camirus,  une  des  cinq  villes  principale» 
de  l'île  de  Rhodes,  à  l'O. 

CAMISANO,  villa  du  roy.  Lombard -Vénitien,  à 
9  kil.  N.  E.  de  Crema;  2,060  hab.  Château  gothi- 
que et  grosse  tour  très  ancienne.  —  Autre  ville  du 
roy.  Lombard-Vénitien,  à  13  kil.  S.  E.  de  Vicence; 
3,700  hab. 

CAMISARDS.  Ce  nom  fut  donné  aux  Protestants 
des  Cévennes  et  de  la  Lozère  qui  prirent  les  armes 
après  la  révocation  de  ledit  de  Nantes  (1686).  Il 
paraît  dérivé  du  mot  camisade,  attaque  nocturne, 
ainsi  nommée  parce  que  l'ennemi  pouvait  être  sur- 
pris en  chemise ,  ou  plutôt  parce  que  les  soldats  se 
revêtaient  d'une  chemise  par-dessus  leurs  armes, 
dans  la  crainte  que  l'éclat  de  l'acier  ne  vînt  à  les 
trahir.  On  envoya  contre  les  Camisards,  en  1702,  le 
maréchal  de  Montrevel  qui  ne  put  les  réduire,  et 
le  maréchal  de  Vi Mars  en  1704,  qui  ne  les  soumit 
qu'en  détachant  de  leur  parti  un  de  leurs  princi- 
paux chefs,  Jean  Cavalier.  La  plupart  périrent  dans 
les  supplices.  L'Histoire  des  Camisards  a  été  rédigée 
par  le  P.  de  Court  de  Gébelin,  1760. 

CAMMIN,  ville  des  États  prussiens  (Prusse),  à 
64  kil.  N.  de  Stettin;  2,100  hab.  Lainages,  distille- 
ries. Jadis  évêché. 

CAMOEN^E.  Voy.  muses. 

CAMOENS  (Luis  de),  dit  le  Camoëns,  célèbre 
poêle  portugais,  né  à  Lisbonne  en  1617  ou  1625. 
d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  conçut  dans  sa 
première  jeunesse  une  vive  passion  pour  une  dame 
de  la  cour,  ce  qui  le  fit  exiler  à  Sanlarera  ;  dans  son 
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désespoir,  il  se  fit  soldat  et  alla  combattre  en  Afri- 
que; il  perdit  un  œil  d'un  coup  de  feu  devant  Ceuta. 
Ne  recevant  aucune  récompense  et  aucun  encourage- 
ment dans  sa  patrie,  il  partit  en  1553  pour  les  Indes, 
resta  quelque  temps  à  Goa,  puis  fut  exilé  à  Macao  pour 
avoir  censuré  le  vice-roi  dans  une  satire.  Dans  cet  exil, 
il  composa  le  poëme  qui  l'a  immortalisé,  les  Lwsiarfe^ 
{os  Lusiadas) ,  où  il  chante  la  gloire  des  Portu- 
gais (en  latin  Lusitani),  les  exploits  et  les  décou- 
vertes de  Vasco  de  Gama.  Au  bout  de  cinq  ans , 
il  fut  rappelé  de  son  exil  :  assailli  par  une  tem- 
pête, il  fit  naufrage  sur  les  côtes  de  la  Gochinchine 
en  retournant  à  Goa.  On  dit  qu'il  se  sauva  à  la  nage, 
tenant  dans  sa  main  hors  de  l'eau  le  manuscrit  de 
son  poëme.  Se  voyant  en  butte  à  de  nouvelles  per- 
sécutions, il  quitta  l'Asie  et  revint  à  Lisbonne  en 
1569.  Il  publia  son  poëme;  mais  il  n'obtint  aucune 
des  faveurs  qu'il  devait  espérer,  et  languit  dans  la 
misère  ;  en  croit  même  qu'il  mourut  à  l'hôpital,  à 
62  ans  (1579).  Outre  les  Lusiades  le  Camoëns  a 
composé  des  odes,  des  élégies,  des  sonnets,  des  sa- 
tires et  quelques  tragédies.  L'édition  la  plus  esti- 
mée des  Lusiades  est  celle  qu'a  publiée  José-Maria 
de Souza-Botello,  Par.,  1817, in-4, et  1819,  in-8.Ce 
poëme  a  été  plusieurs  fois  traduit  en  français,  no- 
tamment en  prose  par  M.  Millié,  Paris,  1825,  2  vol. 
in-8,  etparMM.O.  FournieretDesaules,  184l,in-12; 
en  vers,  avec  succès,  par  M.  Ragon,  1842,  in-8. 

CAMONICA,  vallée  du  roy. Lombard-Vénitien,  for- 
mée par  une  ramification  des  Alpes  Rhétiques,  est 
arrosée  par  l'Oglio.  Elle  a  60  ki!.  de  long,  et  fait 
communiquer  l'Italie  avec  le  Tyrol;  40,000  hab. 

CAMORTA,  une  des  îles  Nicobar,  par  8°  2'  lat.  N., 
910  20'  long.  E.;  40  k.  sur  8.  Colonisée  par  les  Danois. 

CAMP  DE  CYRUS,  lieu  de  Cappadoce,  sur  les 
confins  de  la  Cilicie,  au  S.  E.  de  Dana  (ou  Tyane). 
Cyrus  le  Jeune  y  campa  l'an  401  av.  J.-C. 

CAMP  DE  JALlÉz.  Voy.   JALLEZ. 

CAMl*  DU  drap-d'or.  Voy,  CHAMP  DU  DRAP-D'OR. 

CAMPAGNA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Princi- 
pauté Citérieure),  à  31  kil.  E.  de  Salerne;  6,750 
hab.  Évêché. 

CAMPAGNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  à  42 
kil.  E.  deRhodez;  1,500  hab. 

CAMPAGNE,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à 
10  kil.  S.  E.  de  Montreuil;  1,150  hab. 

CAMPAGNE  DE  ROME,  coutréc  dc  l'Italie  qui  cor- 
respond à  l'ancien  Latium  et  à  une  partie  de  l'É- 
trurie,  est  située  presque  tout  entière  au  S.  du 
Tibre,  entre  la  mer  et  les  Apennins.  Elle  fait 
aujourd'hui  partie  des  États  du  Pape  et  forme  la 
délégation  de  Frosinone  et  la  comarque  de  Rome. 
Sous  l'empire  français  elle  formait  une  grande 
partie  du  dép.  de  Rome.  Cette  contrée,  jadis  si 
peuplée  et  si  florissante,  est  auj.  mal  cultivée  et 
presque  déserte,  à  cause  du  mauvais  air  qui  y  règne 
et  qui  engendre  des  fièvres  mortelles  et  des  mala- 
dies endémiques.  Elle  n'est  guère  habitée  que  par 
des  pâtres  misérables  qui  y  font  paître  des  trou- 
peaux de  buffles.  Le  long  de  la  mer  s'étendent  les 
Marais-Ponlins,(nii  répand,  des  exhalaisons  méphitiq. 

GAMPAN,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Pyrénées),  à  7  kil. 
S.  E.  de  Bagnères,  sur  l'Adour;  4,248  hab.  Vallée 
très  belle.  Marbres.  Cristal  de  roche. 

CAMPAN  (madame),  demoiselle  Henriette  genêt, 
née  à  Paris  en  1752,  morte  en  1822,  fut  d'abord  lec- 
trice des  tantes  de  Louis  XVI,  puis  fut  attachée  à  la 
personne  de  la  reine  Marie-Antoinette,  et  lui  donna 
dans  son  malheur  des  preuves  dc  dévouement. 
Après  la  révolution  elle  se  livra  avec  beaucoup  dc 
Buccès  à  l'éducation  des  demoiselles,  et  se  fit  remar- 
quer du  premier  consul,  Bonaparte,  qui,  parvenu  à 
l'empire,  la  plaça  à  la  tête  de  la  maJKon  d'Écouen, 
où  étaient  élevées  les  filles  des  ofliciersde  la  Légion- 
d  Honneur.  Elle  perdit  cette  place  à  la  ResUiu ration. 
Ou  a  d'elle  des   Mémoires  sur  Marie-Antoinette. 
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1822,  un  traité  de  YÉducation  des  femmes ,  1823, 
et  quelques  autres  petits  ouvr.,  outre  sa  Cor/ e^p. 

CAMPANELLA  (Thomas),  philosophe,  né  à  Stiîlo 
en  Calabre,  en  1568,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  des  Dominicains,  se  fit  remarquer  par  sa 
science  précoce  et  attaqua  la  scolastique.  La  har- 
diesse de  ses  opinions  lui  fit  beaucoup  d'ennemis  :  il 
fut  accusé  d'avoir  conspiré  contre  les  Espagnols  qui 
étaient  alors  maîtres  de  sa  patrie,  se  vit  condamné 
à  une  détention  perpétuelle  (1599),  et  ne  put  sortir 
de  prison  qu'au  bout  de  27  ans,  après  avoir  subi 
plusieurs  fois  la  torture.  Il  se  réfugia  en  France,  où 
Richelieu  lui  accorda  une  pension.  Il  mourut  à 
Paris  en  1639.  Campanjella  avait  conçu,  vers  le  même 
temps  que  Bacon,  le  projet  de  réformer  la  philoso- 
phie ;  mais,  trop  faible  pour  une  si  vaste  entreprise, 
il  ne  fit  que  substituer  un  nouveau  système  aux  sys- 
tèmes déjà  connus.  Il  dérivait  toutes  nos  connais- 
sances de  la  sensation ,  et  regardait  toutes  les  parties 
du  monde  comme  douées  de  sentiment.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  Philosophia  sensibus  demon- 
strata,  Naples,  1591  ;  il  y  défend  les  dogmes  de 
Télésio;  Prodromusphilosophiœ  instaurandœ,  1617; 
Realis  Philosophia  (comprenant  la  physique,  la  mo- 
rale, l'économie  et  la  politique)  ;  Philosophia  ratio- 
nalis  (comprenant  la  grammaire,  la  dialectique,  la 
rhétorique,  la  poésie,  l'histoire)  ;  Vniversalis  Philo' 
sophia,  traité  de  métaphysique;  Aiheismus  trium- 
phalus,  où  il  combat  assez  faiblement  l'athéisme  ; 
Civilas  solis,  sorte  d'utopie  dans  le  genre  de  la  Ré- 
publique de  Platon,  qui  forme  l'appendice  de  sa 
Realis  Philosophia.  Il  a  aussi  écrit  sur  la  magie 
et  l'astrologie,  auxq.  il  donna  trop  de  crédit.  Il  a  laissé 
des  Lettres  et  des  Poésies  (tr.  par  M™«  Colet,  1844). 

CAMPANHA  ou  PRINGEZA-DA-BEIRA ,  petite 
ville  du  Brésil  (Minas-Geraës),  sur  le  Palmello,  à 
240  kil.  S.  0.  de  Villa-Rica;  2,000  hab.  Importante 
par  ses  fabriques  de  tissus  de  laine  et  ses  riches  la- 
vages d'or. 

CAMPANIE,  Campania,  auj.  Terre  de  Labour, 
prov.  de  l'ancitenne  Italie,  sur  la  mer  Inférieure, 
s'étendait  du  Liris  au  Silare,  entre  le  Latium  et  la 
Lucanie,  et  confinait  du  côté  de  l'E.  au  Samnium. 
Villes  principales  :  Capoue,  Baies,  Noie,  Sora,  Ca- 
lalie,  Neapolis,  Veseris ,  Picentie,  Saticule.  Pays  de 
plaines  [campï)  ;  sol  fertile  :  beaucoup  de  jardins  et 
lieux  de  plaisance  au  temps  des  Romains. —  LaCam- 
panie  appartint  d'abord  aux  Opiques,  peuple  de  race 
sicule  ou  pélasgique  ;  les  Etrusques  les  chassèrent 
vers  600  avant  J.-C,  et  fondèrent  une  confédéra- 
tion de  12  cités  dont  Vulturne  (depuis  Capoue)  fut 
la  plus  remarquable  ;  ceux-ci  furent  conquis  à  leur 
tour  par  des  Samnites  qui  prirent  le  nom  de  Cam- 
paniens  (420),  et  qui  formèrent  un  état  ou  une  li- 
gue indépendante  du  Samnium  ;  enfin  les  Romains 
se  rendirent  maîtres  du  pays  de  343  à  314  av.  J.-C. 

CAMPASPE,  maîtresse  d'Alexandre.  Foy.  apelles. 

CAMPBELL  (Jean),  écrivain  écossais,  né  à  Edim- 
bourg en  1708,  mort  en  1775,  s'établit  de  bonne 
heure  à  Londres  et  y  publia  un  grand  nombre 
d'écrits  historiques  qui  eurent  du  succès.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Histoire  militaire  du  prince  Eugène  et 
de  Marlboroufjh,  1736;  Vies  des  amiraux  anglais, 
1742-44  ;  Tableau  politique  de  la  Grande-Bretagne, 
1744.  11  eut  aussi  une  grande  part  h  l'Histoire  uni- 
verselle, publiée  à  Londres  en  60  vol.;  h  la  Diogra- 
phia  Britannica,  1745  et  années  suivantes,  et  édita 
plusieurs  voyages,  entre  autres  ceux  d'Éd.  Browne, 
1739.  Son  dernier  ouvrage  est  :  Hermippus  redi- 
vivus,  où  il  traite  de  l'art  de  prolonger  la  vie.  Il 
occupa  depuis  1765  la  place  d'agent  du  roi  pour  la 
Géorgie  (Amérique). 

CAMPBELL  (le  docteur  George),  né  à  Aberdeea 
en  1719,  mort  en  1796,  fut  professeur  dc  théologie 
àAberdeen,  puis  principal  du  collège  Mareschal  dani 
la  même  ville.  On  a  de  lui  la  Philosophie  de  la  rhé- 
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torique,  1776,  ouvrage  estimé,  et  plusieurs  écrits  lh(^o- 
logiques,  entre  autres  une  Dissertadon  sur  les  mira- 
cles (1763),  contre  Hume,  et  une  traduction  de» 
ftvangiles. 

GAMPBKI.TOWN,  ville  d'Ecosse  (Argyle),  à  160 
kil.  S.  0.  d'Edimbourg,  sur  la  côte  S.  E.  de  la  pres- 
qu'île de  Cantyre  ;  6,450  hab.  Pêche  du  hareng. 
Fabriques  de  toiles. 

CAMPE  (J.-Henri),  Burnommé  le  Berquin  alle- 
mand, né  en  1746  h  Deensen  (Brunswick),  mort  en 
1818,  étudia  en  théologie,  et  lui  quelque  temps  au- 
mônier d'un  régiment  ;  mais  ne  pouvant  supporter 
le  spectacle  des  horreurs  de  la  guerre,  il  quitta 
cette  carrière  et  se  voua  à  l'éducation.  Il  dirigea  un 
institut  à  Dessau,  puis  à  Hambourg;  devint  ensuite 
chanoine  à  Brunswick,  fonda  dans  cette  ville  une 
librairie  d'éducation  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et 
obtint  ainsi  une  grande  aisance.  11  a  écrit  pour  l'en- 
fance et  la  jeunesse  une  foule  de  petits  ouvrages 
pleins  d'intérêt  et  qui  renferment  les  plus  utiles 
leçons  :  les  principaux  sont  :  Robinson  Crusoé,  en 
dialogues,  la  Découverte  de  l'Amérique,  la  Petite  Bi- 
bliothèque des  enfants,  Théophron  ou  le  Guide  des 
jeunes  gens  :  on  les  a  réunis  en  une  seule  collection 
formant  37  petits  vol.,  1829-32.  La  plupart  ont  été 
traduits  en  français.  On  lui  doit  aussi  d'utiles  travaux 
sur  la  langue  allemande. 

CAMPÈCHE,  ville  du  Mexique  (Yucatan),  sur  le 
St-François,  près  de  son  embouchure  dans  la  baie 
de  Campêche,  par  93°  long.  0.,  19°  50'  lat.  N.; 
15,000  h.  Fortifications,  bon  port.  Commerce  de 
cire.  Cette  ville  était  jadis  l'unique  entrepôt  du  bois 
de  teinture  dit  bois  de  Campêche,  avant  l'établisse- 
ment des  Anglais  au  golfe  Triste.  —  Elle  a  été  sou- 
vent assiégée  et  prise  par  les  Anglais  et  les  flibus- 
tiers, entre  autres  en  1659,  1678  et  1685. 

CAMPER  (Pierre),  médecin  et  naturaliste  hollan- 
dais, né  à  Leyde  en  1722,  mort  en  1789;  fit  ses 
études  sous  le  célèbre  Boerhaave;  fut  nommé  pro- 
fesseur de  philosophie,  de  médecine  et  de  chirurgie 
à  Franeker;  de  là  se  rendit  à  Amsterdam,  et  ensuite 
à  Groningue,  où  il  professa  la  médecine,  l'analomie 
et  la  botanique.  Il  parcourut  presque  toute  l'Europe 
et  partout  se  lia  avec  les  savants  les  plus  distingués. 
îi  joua  aussi  un  rôle  politique  et  fut  membre  du 
conseil  d'état  des  Provinces-Unies.  Il  a  composé  un 
grand  nombre  de  traités  et  de  mémoires  sur  la  mé- 
decine, la  chirurgie,  la  physiologie,  etc.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Demonslrationum  anatomico-pathologi- 
carum  librill,  Amsterdam,  1760-62,  2  vol.  in-fol.; 
Dissertation  physique  sur  les  différences  des  traits  du 
visage;  Discours  sur  l'art  de  juger  les  passions  de 
l'homme  par  les  traits  de  son  visage,  traduit  en  fran- 
çais par  Quatremère  d'Isjonval,  1791-1792,  in-4  ; 
Dissertation  sur  les  variétés  naturelles  de  l'espèce 
humaine.  Jansen  a  publié  une  traduction  de  ses 
Œuvres,  1803,  3  vol.  in-8.  Camper  découvrit  le  pre- 
mier la  présence  de  l'air  dans  les  cavités  intérieures 
du  squelette  deii  oiseaux.  Il  est  surtout  connu  pour 
avoir  essayé  de  mesurer  le  degré  d'intelligence  par 
le  plus  ou  moins  d'ouverture  de  V angle  facial. 

CAMPI,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  d'Otranle), 
à  14  kil.  N.  0.  de  Lecce;  3,440  hab.  Fabriques  de 
chapeaux  de  paille. 

CAMPI  LAPIDEI,  auj.  LA   CRAU. 
CAMPI  PHLEGR^I.    Voy.   PHLEGRiEI. 

CAMPI  RAUDii ,  plaine  située  près  de  "Verceil,  où 
Marius  défit  les  Cimbres  et  les  Teutons  ,  102  av.  J.-C. 

CAMPIAN  (Edmond),  catholique  anglais,  se  fit 
jésuite  à  Rome  en  1573  et  fut  envoyé  par  le  pape 
en  Angleterre,  sous  Elisabeth,  pour  ramener  ses 
compatriotes  au  culte  catholique.  Il  fut  accusé  de 
conspiration  contre  l'état  et  mis  à  mort  en  1581. 

CAMPILE,  ch.-l.  de  canton  (Corse),  à  25  kil.  de 
Lastia  ;  600  hab. 

CA.MP1STR0N  (J.  GALBERT  de),  poëte  dramati- 


que, né  à  Toulouse  en  1656,  mort  en  1723,  vint  fort 
jeune  à  Paris,  et  eut  le  bonheur  d'y  faire  la  connais- 
sance de  Racine  qui  lui  donna  des  conseils.  Il  obtint 
par  sa  protection  la  place  de  secrétaire  du  duc  de 
Vendôme.  Campistron  a  fait  un  assez  grand  nombre 
de  tragédies,  dont  les  plus  connues  sont  Virginie, 
Arminius,  Andronic,  Alcibiade;  des  opéras,  dont  le 
meilleur  est  Acis  et  Galatée  (  musique  de  LuUi  )  ; 
une  assez  lK)nne  comédie,  le  Jaloux  désabusé.  Cet 
auteur  voulut  imiter  Racine;  mais  quoique  sage  dam 
ses  compositions,  il  n'eut  ni  le  talent  de  concevoir 
un  plan  ou  une  situation,  ni  la  force  poétique,  et 
n'approcha  jamais  de  son  modèle.  Ses  œuvres  ont 
été  souvent  imprimées  ;  la  meilleure  édition  est  celle 
Paris,  1750,  3  vol.  in-12.  Il  avait  été  reçu  à  l'Aca- 
démie en  1701. 

CAMPITELLO,  ch.-l.  de  canton  (Corse),  à  22  kil. 
S.  0.  de  Bastia  ;  350  hab. 

CAMPLI,  ville  du  roy.  de  Naples  (Abruzze  Ulté- 
rieure 1"),  à  9  kil.  N.  de  Téramo;  6,000  hab. 

CAMPOBASSO,  ville  du  roy.  de  Naples,  eh.-l. 
de  la  province  de  Sannio,  à  84  kil.  N.  E.  de  Naples; 
7,600  hab.  Armes  et  coutellerie. 

CAMPOFORMIO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien 
(Frioul),  à  7  kil.  S.  0.  d'Udine;  1,800  hab.  Célèbre 
par  le  traité  de  paix  qu'y  signa  Bonaparte  entre  la 
France  et  l'Autriche,  le  17  octobre  1797  :  l'Autriche 
cédait  les  Pays-Bas  autrichiens  et  les  pays  d'Empire 
jusqu'au  Rhin  ;  elle  reconnaissait  la  République  ci- 
salpine, et  la  France  lui  accordait  en  échange  les 
possessions  vénitiennes.  Ce  traité  ne  fut  jamais 
exécuté  complètement. 

CAMPOFRIO,  bourg  d'Espagne  (Séville),  à  8  kil. 
S.  d'Aracena.  Beau  jaspe  sanguin  veiné  de  blanc. 

CAMPOMAIOR ,  ville  de  Portugal  (Alentéjo) ,  a 
17  kil.  N.  E.  dÉlvas;  4,500  hab. 

CAMPOMANÈS  (D.  Pedro-Rodriguez  de),  mi- 
nistre espagnol,  né  dans  les  Asturies  en  1710,  mon 
vers  1800,  fut  nommé  en  1765  par  Charles  III  fiscal 
du  conseil  de  Castille  ;  devint  en  1788,  sous  Char- 
les IV,  président  de  ce  conseil  et  ministre,  et  s'ef- 
força, pendant  son  administration,  de  relever  le 
commerce  et  l'industrie  ;  mais  les  intrigues  de  Flo- 
rida  Blanca ,  favori  de  Charles  IV ,  le  firent  dis- 
gracier en  1788.  Campomanès  a  publié  plusieurs 
ouvr.  importants  sur  l'économie  politicpie  et  sur  l'ad- 
ministration de  l'Espagne ,  ainsi  que  des  Recherches 
sur  Carthage,  avectrad.  du  Périple  d'Hannon,  1756. 

CAMPO-SANTO,  sur  le  Panaro,  à  22  k.  N.  0.  de 
Modène.  Bat.  entre  les  Espagnols  etlesAutrich.,  1743. 

CAMPREDON,  v.  forie  de  Catalogne,  sur  le  Ter, 
à  60  k.  N.  0.  de  Girone.  Prise  par  les  Franc,  en  1 689 
et  1794.— Cap  des  Pays-Bas,  au  S.  du  Texel.  L'am. 
anglais  Duncan  y  battit  l'ara.  hoU.  De  Winter,  1797. 

CAMULOGÈNÉ,  général  gaulois,  chef  des  Pari- 
siens [Parisii),  défendit  Lutèce  contre  les  troupes  de 
Labienus,  lieutenant  de  César,  et  périt  dans  une 
bataille  livrée  près  de  cette  ville,  sur  le  terrain  qui 
forme  auj.  la  plaine  de  Vaugirard  {Commentaires 
de  César,  liv.  VllI). 

CAMUS  (Ch.-Et.-L.),  mathématicien, né  à  Cresey 
en  Brie  en  1699,  mort  en  1768,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Science*  de  Paris,  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, examinateur  des  ingénieurs  et  du  corps  royal  de 
l'artillerie  de  France ,  professeur  et  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  d'Architecture,  est  auteur  d'un 
Cours  de  mathématiques,  Paris,  1766,  en  4  vol.  in-8. 
qui  a  eu  longtemps  la  vogue.  Il  fut  envoyé  dans  le 
Nord  vers  1736  pour  y  déterminer  la  mesure  delà 
terre.  . 

CAMUS  (Armand-Gaston),  jurisconsulte,  né  à  Pan» 
en  1740,  mort  en  1804,  fut  d'abord  avocat  du  cierge 
au  parlement,  puis  fut  député  par  les  électeurs  de 
Paris  à  l'Assemblée  constituante  et  à  la  Convention. 
Fervent  janséniste,  il  se  distingua  par  son  caractère 
Bto'iaue,  par  son  intrépidité  et  par  ses  projeta  de- 
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conomie  dans  toutes  les  parties  de  l'administration. 
11  fut  un  des  commissaires  envoyés  en  Belgique  par 
la  Convention  pour  arrêter  le  général  Dumouriez; 
mais  celui-ci  les  prévint  et  les  livra  aux  Autrichiens. 
Camus  fut  échangé  en  décembre  1795  contre  la  fille 
de  Louis  XVI.  En  1796  ,  il  entra  au  Conseil  des  cinq- 
cents,  et  en  sortit  en  1797.  Il  avait  été  nommé  en 
1792  archiviste  national  et  bibliothécaire  du  Corps 
législatif;  il  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort. 
Il  a  publié  :  Lettres  sur  la  profession  d'avocat,  Paris, 
1772,in-12,  souvent  réimprimées,  et  reproduites  par 
M.  Dupin  sous  le  titre  de  Manuel  de  l avocat,  et 
beaucoup  d'écrits  sur  les  Matières  ecclésiastiques. 
Camus  cultivait  en  outre  avec  succès  ia  littérature 
grecque.  On  lui  doit  une  traduction  de  l'Histoire  des 
animaux  d' Aristote,  Paris,  1 783,  la  première  qui  ait  été 
publiée  en  français  ;  une  traduction  du  Manuel  d'É- 
piclète  et  du  Tableau  de  Cébès,  Paris,  1796;  cette 
dernière  traduction  fut  faite  pendant  qu'il  était  dans 
les  prisons  de  l'Autriche.  Ces  travaux  le  firent  ad- 
mettre de  bonne  heure  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres. 

CAMUS  (le).  Yoy.  LE  CAMUS. 

CANA,  ville  de  Galilée,  à  44  kil.  S.  E.  d'Acre. 
Jésus,  invité  à  une  noce  dans  cette  ville,  y  changea 
l'eau  en  vin. 

CANAAN  (terre  de).  Voy.  chanaan. 

CANADA,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du  Nord 
(possessions  anglaises)  ,  située  entre  42°  12'-52°  16' 
lat.  N.  et  entre  66°  30'-97o  long.  0.,  a  pour  bornes 
au  N.  le  Labrador,  la  mer  d'Hudsonet  la  Nouvelle- 
Galles  mérid.,  à  l'O.  de  vastes  solitudes,  au  S.  les 
Etats-Unis,  à  l'E.  le  Nouveau-Brunswick ,  le  golfe 
de  St-Laurent  et  le  Labrador;  2,200  kil.  sur  900; 
environ  1,800,000  hab.  De  1791  à  18401e  Canada  a 
été  divisé  par  les  Anglais  en  deux  parties  :  le  Haut- 
Canada  {Upper-C.)  au  S.  0.,  et  le  Bas-Canada 
(Lower-C.)  au  N.  E.  —  Le  Haut-Canada  est  borné  au 
N.  et  à  l'O.  par  la  Nouvelle-Galles  mérid.,  au  S.  par 
les  États-Unis  dont  il  est  séparé  par  le  golfe  de  St- 
Laurent  et  la  chaîne  des  grands  lacs,  au  S.  E.  et 
à  l'E.  par  le  Bas-Canada.  Sa  population,  qui,  en 
1783,  n'était  que  de  10,000  individus,  s'élevait  à 
232,000  en  1826;  auj.  elle  peut  être  évaluée  à 
950,000  hab.  Le  pays  est  divisé  en  11  districts  :  Eas- 
tern,  Johnstown,  Midland,  Newcastle,  Home,  Nia- 
gara, London,  Western,  Gore,  Balhurst  et  Ottawa. 
Ch.-î«,York  ou  Toronto;  villes  principales:  Kings- 
ton, Niagara,  Brockville,  Chippeway.  Le  Haut-Ca- 
nada renferme  une  moitié  des  grands  lacs  Ontario, 
Erié,  St-Clair,  Huron,  Supérieur,  lac  des  Bois  ;  il  est 
arrosé  par  le  St-Laurent,  l'Ottawa,  la  Niagara,  etc.  On 
y  compte  un  grand  nombre  de  canaux  dont  le  princi- 
pal est  le  canal  du  Rideau. — Le  Bas-Canada  esi  borné 
au  N.  et  au  N.  E.  par  le  Maine  oriental,  à  l'E.  par 
le  golfe  de  St-Laurent,  au  S.  E.  et  au  S.  parle  Nou- 
veau-Brunswick et  plusieurs  états  de  l'Union  (Maine, 
New-Hampshire,  Vermont  et  New-York);  au  S.  0. 
et  à  l'O.  par  le  Haut-Canada;  population,  70,000 
en  1763,  335,000  en  1814,  dont  275,000  Français; 
auj.  8  à  900,000  environ.  Le  Bas-Canada  se  divise 
en  cinq  districts  :  Montréal,  Trois-Rivièrcs,  Québec, 
Gaspé  et  St-François.  Ch.-l.,  Québec;  villes  princi- 
nales  :  Montréal,  Trois-Rivières ,  William-Henry, 
New-Carlisle,  St-John's,  etc.  Les  rivières  et  les  lacs 
du  Bas-Canada  sont  peu  remarquables.  Le  Canada 
ost  encore  couvert  dans  sa  plus  grande  partie  de 
vastes  forêts  vierges.  Le  sol  est  très  fertile  en  grains 
et  en  fruits  ;  il  renferme  de  riches  mines  de  fer,  de 
plomb  et  de  mercure.  Le  climat  est  assez  froid  ;  le 
commerce  y  prend  tous  les  jours  des  accroissementa 
de  plus  en  plus  considérables.  —  Le  Vénitien  Cabot 
découvrit  le  Canada  en  1497  ;  après  lui,  le  Français 
Denys  et  le  Vénitien  Verazzaiii  visitèrent  le  golfe 
8l-Laurent  au  commencement  du  xvi«s.,l52i;  ils 
forent  suivis  par  des  Espagnols  qui,  n'ayant  trouvé 


sur  les  côtes  aucune  trace  de  mines  d'or  ou  d'ar- 
gent, se  retirèrent  en  répétant,  dit-on,  le  mot  aca- 
nada  (ici  rien)  ;  ce  mot,  répété  plus  tard  par  les  in- 
digènes aux  Français,  aurait  été  pris  par  ceux-ci 
pour  le  nom  de  la  contrée.  On  fait  aussi  dériver 
Canada  d'un  mot  iroquois  qui  signifie  réunion  de 
cabanes.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jacques  Cartier  remonta 
le  St-Laurent  en  1535,  prit  possession  de  tout  le  pays 
au  nom  de  François  I  et  l'appela  Nouvelle-France. 
La  Roque  de  Roberval,  en  15*42,  fonda  non  loin  de 
l'endroit  où  fut  bâti  Québec  le  fort  de  Charlebourg. 
En  1608,  Samuel  Champlain  jeta  les  fondements 
de  Québec.  Une  compagnie  française  se  forma  en 
1617  pour  exploiter  la  colonie.  Les  Anglais  avaient 
déjà  tenté  plusieurs  fois  (1689,  1711),  mais  inu- 
tilement, de  s'en  emparer,  lorsque  la  guerre  éclata 
avec  la  France  en  1754.  Après  de  nombreux  com- 
bats, dans  l'un  desquels  succomba  le  brave  Mont- 
calm,  les  Anglais  finirent  par  conquérir  tout  le 
Canada  en  1759  et  1760;  il  leur  fut  définitivement 
cédé  en  1763  par  le  traité  de  Paris.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  de  l'indépendance,  les  Améri- 
cains envahirent  le  Canada  (1775),  mais  sans  succès. 
Le  Bas-Canada  fut,  en  1812  le  théâtre  de  longues 
hostilités  entre  les  Anglais  et  les  Américains.  —  Dès 
1791,  un  arrêt  du  parlement  anglais  proclama  la 
séparation  du  Haut  et  du  Bas-Canada.  Ce  dernier 
est  régi  en  grande  partie  par  l'ancienne  coutume 
de  Paris,  et  les  habitants  ont  encore  conservé  lea 
mœurs  françaises.  Le  catholicisme  y  domine.  Les 
habitants  du  Haut-Canada  sont  plus  Anglais,  et  pro- 
fessent en  grande  partie  la  religion  de  la  métropole. 
Les  deux  Canadas  étaient  régis  chacun  à  part  par  des 
gouverneurs  envoyés  d'Angleterre  et  par  des  cham- 
bres locales.  Depuis  plusieurs  années,  des  restric- 
tions apportées  au  commerce  et  à  la  liberté  ont  ex- 
cité de  grands  mécontentements,  surtout  dans  la 
population  française  ;  en  1838  et  1839  éclatèrent  des 
insurrections  que  l'Angleterre  est  parvenue  à  com- 
primer. Les  2  Canadas  ont  été  réunis  en  1839.  Siège 
du  gouv.  :  d'abord  Kingston,  puis  Montréal  (1843). 

CANADIENNE  (riv.),  en  anglais  Canadian  river, 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  sort  des  monts 
Rocheux  ,  traverse  le  désert  qui  occupe  le  N.  E.  du 
Mexique,  arrose  l'O.  de  l'état  d'Arkansas,  puis 
tombe  dans  l'Arkansas  par  97°  20'  long.  0.,  SS*»  lat. 
N.:  cours,  1,200  kil. 

CANALE,  ville  des  États  sardes,  à  14  kil.  N.  0. 
d'Alba  ;  3,200  hab.  Eaux  minérales. 

CANANOR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  par 
1 1°  52'  lat.  N.  et  73°  20'  long.  E.,  au  fond  de  la  pe- 
tite baie  de  Cananor;  10,500  hab.  Commerce  assci 
actif  avec  l'Arabie  ,  Sumatra  et  tout  l'Hindoustan. 
Petit  fort  bâti  par  les  Portugais  en  1501  ;  pris  eu 
1664  par  les  Hollandais,  qui  en  furent  chassés  par 
Tippoo-Saëb;  les  Anglais  le  prirent  en  1790. 

CANAR,  petite  ville  d'Amérique  dans  la  Nou- 
velle-Grenade ,  à  250  kil.  S.  de  Quito,  est  célèbre 
par  ses  ruines  nombreuses  et  par  un  palais  des  In- 
cas  merveilleusement  conservé. 

CANARA.  Yoy.  kanara. 

CANARIE  ou  GRANDE-CANARIE ,  île  de  l'ar- 
chipel des  Canaries,  la  plus  grande  après  Ténériffe, 
par  17°  43'- 18°  11'  long.  0.,  et  27»  45'-28°  14'  de 
lat.  N.;  45  kil.  de  diamètre;  50,000  hab.  Ch.-l., 
Palmas.  Côtes  inaccessibles,  si  ce  n'est  du  côté  d'Is- 
Icta,  presqu'île  située  au  N.  E.  La  baie  de  Palmas 
est  une  rade  excellente. 

CANARIES  (îles),  Insulœ  Fortunatœ ,  groupe 
d'îles  de  l'Océan  Atlantique,  à  200  kil.  de  la  côte 
N.  0.  de  l'Afrique,  entre  15°  40'  et  20°  30'  long.  0., 
27°  39'  et  29°  30'  lat.  N.  On  en  compte  7  principales: 
Ténériffe,  Fortavenlura,  Canaric,  Palma,  Lancerote. 
Cornera,  Hierro  ou  île  de  Fer  ;  toutes  a))parlienncnt 
à  l'Espagne  :  199,000  hab.  environ.  Ce>s  lies,  qui  8ont 
de  formation  volcanique ,  oll'rent  partout  dca  côles 
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l'âcarpées,  des  montagnes  très  hautes,  entre  autres  le  i 
pic  de  Ténériffe,  qu  on  voit  à  près  de  200  kil.  en 
mer.  Le  climat  des  Canaries,  supportable  au  N.  et  à 
10.,  est  d'une  chaleur  accablante  et  mortelle  au  S. 
et  au  S.  E.  Le  sol  y  est  d'une  fertilité  extr(^me;  on 
élève  dans  toutes  ces  îles  une  grande  quantité  de  bé- 
tail. Vins  exquis.  Serins  renommés. — Les  Phéniciens 
^;t  les  Carthaginois  ont  eu  jadis  des  comptoirs  aux- 
îlcs  Canaries;  mais  après  la  ruine  de  Carthage,  les 
Canaries  demeurèrent  ignorées,  et  le  nom  seul  d'îles 
Fortimées  resta  dans  le  souvenir  des  navigateurs. 
Retrouvées  en  1330  par  des  Français ,  elles  fu- 
rent d'abord  négligées.  En  1402,  les  îles  Fortaven- 
lura,  Gomera  et  de  Fer  furent  soumises  par  Jean 
de  Béthencourt,  gentilhomme  cauchois,  pour  le  roi 
de  Castille  ;  la  soumission  des  Canaries  par  les  Espa- 
gnols ne  fut  complète  qu'en  1512,  après  l'extermi- 
nation des  indigènes,  dits  Guanches.  Les  Africains 
de  la  côte  N.  0.  firent  jusqu'en  1749  de  fréquentes, 
mai»  vaines  tentatives  pour  s'emparer  des  Canaries. 
—  Le  premier  méridien  passait  jadis  par  l'île  de 
Fer,  une  des  Canaries. 

CANAYE  (Philippe) ,  sieur  de  Fresne,  né  à  Paris 
en  1551  ,  mort  en  1610,  fut  conseiller  d'état  sous 
Henri  III,  puis  ambassadeur  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne et  à  Venise  sous  Henri  IV.  Il  avait  été  élevé 
dans  le  calvinisme,  et  s'était  converti  au  catholicisme. 
Il  3  laissé  une  relation  de  ses  ambassades  et  des 
5Ié?72oires,  3  vol.  in-fol.,  1635;  on  lui  doit  aussi 
une  traduction  française  de  YOrganon  d'Aristote , 
un  vol.  in-fol.,  1589. 

GANCALE,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilaine) ,  à  13 
kil.  E.  de  Saint-Malo ,  sur  la  côte  0.  de  la  baie  de 
Cancale;  5,151  hab.  Les  rochers  de  Cancale  four- 
nissent d'excellentes  huîtres. 

CANCELLARA,  ville  du  roy.  de  Naples,  à  13  kil. 
N.  E.  dePotenza;  3,140  hab. 

CANCHE ,  riv.  de  France  (  Pas-de-Calais  ) ,  naît 
près  d'Estrées,  baigne  Hesdin,  Montreuil,  Etaples, 
et  se  jette  dans  la  Manche.  Cours,  80  kil. 

GANCLAUX  (J.-B.  Camille,  comte  de),  lieute- 
nant-général des  armées  françaises ,  né  à  Paris  en 
174u,  mort  à  Paris  en  1817  ,  eut  deux  fois  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest,  servit  la 
cause  républicaine  et  sauva  Nantes  attaqué  par 
60,000  Vendéens.  11  fut  envoyé  à  Naples  en  1799  en 
qualité  d'ambassadeur. 

CANCOBELLA,  ville  de  la  Nigritie  méridionale , 
ch.-l.  du  roy.  de  même  nom,  sur  la  Bancora,  af- 
fluent du  Goango  ;  2,000  hab. 

GANCON,  ch.-l.  de  cant.  (Lotr-et-Garonne) ,  à  16 
kil.  N.  0.  de  Villeneuve-d'Agen  ;  1,500  hab. 

GANDACE,  reine  d'Ethiopie  au  temps  d'Auguste, 
fît  une  irruption  en  Egypte  l'an  20  av.  J.-C..,  et  pilla 
toutes  les  villes  sur  son  passage  jusqu'à  Éléphan- 
tine.  Battue  enfin  par  les  troupes  romaines ,  elle 
demanda  la  paix,  et  rentra  dans  ses  états.  —  Il 
y.  eut  plusieurs  autres  reines  du  même  nom  en 
Ethiopie.  Les  Actes  des  Apôtres ,  Vlll,  27,  mention- 
nent une  d'entre  elles,  dont  un  des  eunuques  fut 
baptisé  par  saint  Philippe.  —  Ona  pensé  que  le  mot 
Candace  était  chez  les  Ethiopiens  un  mot  générique 
qui  pouvait  signifier  reitie,  comme  le  mot  Pharaon 
signifiait  roi  chez  les  Égyptiens. 

GANDAHAR.  Voy.  kandahar. 

CANDAULE,  roi  de  Lydie,  735-708  av.  J.-C.  On 
raconte  que  ce  prince  était  si  vain  de  la  beauté  de  sa 
femme,  qu'il  voulut  la  faire  voir  à  son  favori  Gygès 
pendant  qu'elle  était  dans  le  bain  :  celle-ci ,  l'ayant 
su, s'indigna  d'un  tel  affront,  força  Gygès  àass^issiner 
Candaule,  puis  l'épousa  et  le  fit  asseoir  sur  le  trône. 
Avec  Candaule  finit  la  dynastie  des  rois  héraclides. 

CANDAVES  (monts),  Candavii  montes,  dansl'll- 
lyrie  méridionale  ancienne,  à  10.  du  fleuve  Génuse 
(Scombi),  donnaient  leur  nom  à  cette  partie  de  111- 
lyrie  qui  se  nommait  Gnodavie. 


CANDÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire) ,  sur 
l'Erdre,  à  38  kil.  N.  0.  d'Angers;  1,000  hab.  Mines 
de  fer  aux  environs. 

CANDEICH.  \oy.  kandeich. 

GANUELARO,  riv.  de  l'Italie  mérid.  (Capitanate), 
coule  au  S.  E.,  reçoit  le  Triolo,  la  Salzola,  le  Celone, 
et  tombe  dans  le  golfe  de  Manf'rcdonia. 

CANDELARIA,  pet.  v.  de  la  Plala  (Corrientes),  à 
250  k.  E.  de  Corrientes,  sur  la  rive  gauche  du  Pa- 
rana.  Belle  église.  Ch.-l.  de  mission  sous  les  Jésuites. 

CANDI AC  (montcalm  de).  Voy.  montcalm. 

CANDIANO,  famille  vénitienne  qui  a  donné  cinq 
doges  à  la  république  de  Venise  dans  les  ix*  et 
x«  siècles.  Le  premier,  Pierre  Candiano  ,  fut  élu  doge 
en  887,  et  périt  cinq  mois  après  dans  un  combat 
naval  livré  contre  les  Narentins  (en  Dalmatie)  et  les 
Esclavons. —  Son  fils,  Pierre  II,  devint  doge  en 
932;  il  fit  la  guerre  avec  succès  aux  Narentins,  et 
mourut  en  939.  —  Pierre  III ,  3«  fils  du  précédent, 
fut  élu  en  942.  Pendant  son  gouvernement,  des 
pirates  de  Trieste  ayant  enlevé ,  au  milieu  de  l'é- 
glise de  Castello ,  douze  jeunes  Vénitiennes  qu'on 
allait  marier  ,  il  les  poursuivit  avec  toutes  les  ga- 
lères de  Venise,  et  leur  enleva  leur  proie  après  un 
combat  acharné.  Une  fête  annuelle  fut  instituée  en 
commémoration  de  cet  événement.  —  Pierre  IV,  fils 
de  Pierre  III,  succéda  à  son  père  en  959,  et  dé- 
ploya des  talents  pour  la  guerre  et  l'administration; 
mais  son  faste  et  son  orgueil  lui  suscitèrent  de  puis- 
sants ennemis.  Une  révolte ,  dirigée  par  Pierre  Ur- 
séolo,  éclata  en  976,  et  Pierre  Candiano  fut  mas- 
sacré avec  son  fils.  —  Son  frère,  Vital  Candiano, 
succéda  en  978  à  Pierre  Urséolo  qui  sétait  fait 
moine.  Après  14  mois  de  règne  il  revêtit  lui-même 
l'habit  de  moine,  dans  le  couvent  de  Saint-Hilaire, 
où  il  mourut  4  jours  après. 

CANDIDUM  PROMONTORiUM,  cap  d'Afrique,  auj. 
le  cap  blanc. 

CANDIE  (île  de),  Crète,  grande  île  de  la  Médi- 
terranée, par  34° 52'  -35"  41'  lat.  N.,  21«-24°long.  E.; 
265  kil.  del'O.  àl'E.,  sur  57  du  N.  au  S.;  env. 
300,000  hab.  Ch.-l.  Candie.  Division  ordinaire, 
3  livahs,  Candie,  la  Ganée  et  Retimo.  Sol  fertile  en 
grains,  coton,  fruits,  miel,  etc.  Cette  île  changea 
son  nom  de  Crète  (  V.  ce  mot)  en  celui  de  Candie  après 
la  fondation  de  la  ville  de  Candie  {Chandah,  retran- 
chement), bâtie  en  82,3  par  les  Arabes,  qui  s'étaient 
emparés  de  tout  le  pays.  Nicéphore  Phocas  la  re- 
prit sur  les  Arabes  en  961.  Venise  l'obtint  en  par- 
tage (1204),  après  la  prise  de  Gonstantinople  par  les 
Croisés.  Les  Turcs  la  lui  enlevèrent  de  1645  à  1669. 
Elle  ai)i)ariint  un  instant  au  pacha  d'Egypte,  qui 
la  rendit  au  suîtan  en  184t.  Elles'cstdep. insurgée. 

CANDIE,  Heraclœa,  cap.  de  l'île  de  Candie,  sur  la 
côte  N.,  par  22°  45'  long.  E.,  35°  21'  lat.  N.; 
15,000  hab.  Château  et  port  pour  les  barques;  les  gros 
bâtiments  mouillent  à  l'île  Dia,  qui  est  vis-à-vis. 
Commerçante  sous  les  Vénitiens,  mais  bien  déchue 
aujourd'hui.  Les  Turcs  la  prirent  après  un  célèbre 
siège  qui  dura  de  1645  à  1669. 

CANDY,  ville  de  l'île  de  Ceylan,  par  78»  15'  long. 
E.,  7°  23'  lat.  N.  :  se  compose  d'une  rue  unique  de 
3  kil.  de  long.  Candy  a  été  plusieurs  fois  brûlée  par 
les  Européens.  C'était  jadis  la  cap.  du  petit  état  de 
Candy,  sHué  au  centre  de  l'île.  Les  Anglais,  après 
avoir  en  vain  tenté  de  s'en  emparer  en  1802,  en 
sont  restés  maîtres  en  1815. 

GANÉE  (la),  Cydonia,  ville  de  l'île  de  Candie, 
sur  la  côte  N.,  par  21°  51'  long.  E.,  35°  28'  lat.  N.; 
7,300  hab.  Citadelle,  port  avec  un  phare.  C'est  la 
ville  la  plus  commerçante  de  l'île;  elle  appartient 
aux  Turrs  depuis  1645. 

GANETE,  ville  du  Pérou,  par  78»  50'  long.  0., 
13°  lat.  S.,  dans  la  vallée  de  Guarco.  Environs  fer- 
tiles en  blé,  maïs,  canne  à  sucre. 

CANK.TTA  (don  André   hurtado  de    mendoza, 
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marquis  de),  fut  envoyé  au  Pérou  en  1565,  en  qua- 
lité de  vice-roi,  par  Philippe  II,  pour  y  rétablir  ie 
cilme,  troublé  par  les  factions  de  Pizarre  et  d'Al- 
magro.  La  sévérité  qu'il  déploya  pour  arriver  à  ce 
but  le  fit  disgracier  ;  il  en  mourut,  dit-on,  de  cha- 
grin, à  Lima,  en  1560. 

CANFRANG,  ville  d'Espagne  (Saragosse),  à  IG  kil. 
N.  de  Jaca.  Près  de  là  est  un  passage  très  fréquenté, 
qui  conduit  d'Espagne  en  France. 

GANIGOU,  une  des  mont,  les  plus  hautes  des  Py- 
rénées, s'élève  à  2,850  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

GANINÉFATES,  tribu  batave,  occupait  l'O.  de 
l'île  desBataves,  sur  les  bords  de  la  mer  de  Germanie. 

GANINO,  ville  de  l'État  ecclésiastique,  à  26  kil. 
N.  0.  de  Viterbe.  Beau  palais  donné  à  Lucien  Bo- 
naparte par  Pie  VII  avec  le  titre  de  prince  de  Ganino. 

GANISY,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  à  8  kil.  S.  0. 
de  St-LÔ  ;  900  hab.  Draps,  coutils. 

GANITZ  (Frédéric  -  Rodolphe  -  Louis,  baron  de), 
poëte  allemand,  né  à  Berlin  en  1654,  mort  en  1699, 
fut  conseiller  du  roi  de  Prusse  Frédéric  I  et  de  l'emp. 
Léopold.  On  a  de  lui  un  Recueil  d'odes,  de  satires, 
d'élégies  et  de  chants  religieux,  publié  après  sa  mort 
sous  le  titre  de  Délassements  poétiques,  Berlin,  1700, 
in-8.  Ge  recueil  a  eu  12  éditions.  La  vie  du  baron 
de  Ganitz  se  trouve  en  tête  de  la  10^  édition,  publiée 
à  Berlin  en  1727,  par  J.-N.  Kœnig.  — Voî/.kaunitz. 

GANNAY,  une  des  Hébrides,  à  17  kil.  S.  0.  de 
Sky.  On  y  remarque  le  mont  de  la  Boussole ,  où 
l'aiguille  aimantée  varie  d'un  quart  du  cerle  à  l'O. 

CANNES,  Cannce,  village  d'Italie,  dans  l'ancienne 
Apulie  (Gapitanate),  sur  l'Aufide,  à  11  kil.  S.  0.  de 
la  ville  actuelle  de  Barletta.  11  se  nomme  encore 
aujourd'hui  Cannes.  Annibal  y  tailla  en  pièces,  l'an 
2l6  av.  J.-G.,  80,000  Romains,  commandés  par  Yar- 
ron  et  par  Paulus  ^milius  qui  y  périt.  Les  habitants 
appellent  encore  il  campa  di  Sangue  le  lieu  où  se 
livra  le  combat. 

CANNES,  ad  Horrea,  ville  de  France,  ch.-l.  de  cant. 

ar),  à  13  kil.  S.  E.  de  Grasse,  sur  le  golfe  de 
apoule  ;  3,99T  hab.  Napoléon  y  débarqua  à  son 
retour  de  l'île  d'Elbe,  le  1"  mars  1815. 

GANNETO,  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien,  à  31 
kil.  0.  de  Mantoue,  sur  l'Oglio  ;  2,600  hab.  On  croit 
que  cette  ville  est  l'ancienne  Bedriacum. 

GANNIBALES,  nom  donné  vulgairement  aux  Ca- 
raïbes {Voy.  caraïbes),  est  devenu  synonyme  d'an- 
thropophages, à  cause  de  l'usage  où  étaient  les  Ca- 
raïbes des  Petites-Antilles  de  dévorer  leurs  prison- 
niers. Voy.  CARAÏBES. 

GANNING  (George) ,  ministre  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1770,  entra  dès  1793  à  la  chambre  des 
communes  où  il  se  fit  bientôt  remarquer  par  son 
éloquence;  prit  parti  pour  Pitt,  et  fut  fait  par  ce 
ministre  sous-secrétaire  d'état  en  1796.  Il  devint  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  en  1807,  et  souilla  son 
administration  par  le  bombardement  de  Copenha- 
gue. Il  se  retira  en  1809  et  resta  quelque  temps  éloi- 
gné du  gouvernement;  mais  il  y  fut  rappelé  en  1822, 
pour  remplacer  Castelreagh  ;  il  devint  de  nouveau  à 
cette  époque  ministre  des  affaires  étrangères,  et 
occupa  le  poste  de  premier  ministre  en  1827. 
Depuis  1822,  il  se  montra  plus  favorable  qu'aupa- 
ravant aux  idées  libérales,  s'unit  aux  whigs,  appuya 
l'émancipation  des  Catholiques  d'Irlande,  détacha  son 
pays  de  la  sainte-alliance,  et  prépara  1  indépendance 
de  la  Grèce.  Il  mourut  en  1827,  au  milieu  de  ses 
travaux.  Il  avait  cultivé  la  poésie  avec  Buccès  dans 
sa  jeunesse. 

CANO  (Jacques),  navigateur  portugais,  découvrit 
le  Congo  en  1484  et  explora  les  rives  du  Zayrc. 

CANO  (Sébastien  del),  navigateur  espagnol,  fit  par- 
tie de  l'escadre  de  Magellan,  reçut  le  commande- 
ment du  vaisseau  la  Victoire  après  les  désastres  ar- 
rivés à  ce  célèbre  navigateur;  reconnut  les  îles 
d'Amboine,    de   Solor  et  de   Timor;  doubla  avec 
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beaucoup  de  peine  le  cap  de  Bonne  -  Espérance  ,  et 
revint  dans  sa  patrie  le  8  septembre  1522,  après  une 
navigation  de  plus  de  Sans.  Gano  a  la  gloire  d'avoir 
fait  le  premier  le  tour  du  monde. 

CANO  (Alonzo),  sculpteur,  peintre  et  architecte, 
naquit  à  Grenade  en  1600,  et  mérita  par  ses  talents 
la  faveur  du  duc  d'Olivarez,  qui  le  fit  nommer  en 
1638  maître  des  œuvres  royales  et  peintre  de  la  cham- 
bre. Gomme  sculpteur,  il  se  fit  connaître  par  trois 
statues  de  grandeur  naturelle,  représentant  la  Vierge 
avec  l'enfant  Jésus,  Saint  Pierre  e\  Sai7it  Paul  ;  comme 
architecte,  il  érigea  un  arc  de  triomphe  à  Madrid, 
lors  de  l'entrée  solennelle  de  Marie-Anne  d'Autri- 
che, seconde  femme  de  Philippe  IV  ;  comme  pein- 
tre, il  fit  plusieurs  tableaux  estimés,  notamment  una 
Conception  de  la  Vierge  et  une  Madeleine  en  pleurs. 
Mais  des  malheurs  domestiques,  suite  d'une  vie  dés- 
ordonnée, le  déterminèrent  à  chercher  la  retraite  :  il 
finit  ses  jours  à  Grenade,  dans  un  couvent,  en  1676. 

GANOBBIO,  ville  des  Etats  sardes,  à  18  kil.  N. 
E.  de  Pallanza,  sur  le  lac  Majeur  ;  1,800  hab. 

GANONIGA,  village  du  roy.  Lombard- Vénitien , 
à  16  kil.  S.  0.  de  Bergame,  sur  l'Adda.  Claude  II 
y  défit  Auréolus  en  247. 

CANOPE,  dieu  des  eaux  chez  les  Égyptiens.  Il 
est  représenté  sous  la  forme  d'un  vase  surmonté 
d'une  tête  d'homme  ou  d'animal.  Ge  ne  fut  proba- 
blement dans  l'origine  qu'un  vase  gradué,  conte- 
nant différentes  mesures  d'eau  et  faisant  connaître 
la  crue  plus  ou  moins  abondante  du  Nil,  et  les  fi- 
gures dont  il  était  surmonté  indiquaient  les  signes 
du  zodiaque  auxquels  cette  crue  correspondait.  — 
On  donnait  aussi  le  nom  de  canope  à  des  vases  où 
Ton  gardait  l'eau  du  Nil  pour  la  boire.  Voy.  knef. 
.  CANOPE,  Canopus,  auj.  Aboukir  ?  \.  de  Basse- 
Egypte,  entre  Bouto  et  Alexandrie,  à  l'embouchure 
d'une  branche  du  Nil  dite  Canopique.  Célèbres  tem- 
ples de  Sérapis  et  du  dieu  Canope.  Les  Grecs  di- 
saient que  la  ville  devait  son  nom  à  un  Grec,  pilote  do 
Ménélas.  Bat.  entre  les  Angl.  et  lesFr.,21  mars  1801. 

GANOSA,  Canusium,  ville  du  roy.  de  Naples,  à 
68  kil.  0,  de  Bari  ;  4,000  hab.  Elle  a  beaucoup 
souffert  du  tremblement  de  terre  de  1694. 

GANOSSA,  bourg  du  duché  de  Modène,  à  18  kil. 
S.  0.  de  Reggio,  sur  une  montagne  ;  900  hab.  An- 
cien château  qui  appartint  à  la  grande-comtess« 
Mathilde.  L'empereur  Henri  IV  y  fit  pénitence  par 
ordre  du  pape  Grégoire  VII. 

CANOUGE.  Voy.  kanodje. 

CANOURGUE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  à 
15  kil.  S.  0.  de  Marvejols  ;  2,000  hab.  Filatures  de 
coton  ;  tricots,  calicots,  etc. 

CANOVA  (Antoine),  sculpteur  italien,  né  à  Pos- 
sagno,  village  de  l'Etat  vénitien,  en  1747,  mort  à 
Venise  en  1822,  fut  appelé  à  Rome  en  1779,  après 
s'être  fait  connaître  par  plusieurs  prix  remportés 
à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Venise.  Canova 
donna  successivement  plusieurs  ouvrages  qui  le 
mirent  bientôt  au  premier  rang  des  sculpteurs  mo- 
dernes, et  dans  lesquels  il  sut  allier  l'imitation  de  la 
nature  avec  les  beautés  idéales  de  l'antique.  Voici  ses 
principaux  ouvrages  :  Thésée  assis  sur  le  Minotaure 
vaincu  ;  le  mausolée  de  Clément  XIII,  placé  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre,  le  mausolée  de  Clément  XIV, 
en  marbre ,  à  Rome ,  dans  l'église  des  Saints- 
Apôtres  ;  Psyché  enfant,  debout,  tenant  par  les  ailes 
un  papillon  posé  dans  sa  main  ;  le  mausolée  d'A//feri, 
dans  l'église  de  Santa-Croce  à  Florence  ;  Washing- 
ton, pour  le  sénat  de  la  Caroline.  Canova  fut  appelé 
à  Paris  par  Bonaparte,  et  l'Institut  le  mit  au  rang 
de  ses  associés  étrangers.  Il  revint  à  Paris  en  1815, 
en  qualité  d'ambassadeur  du  pape,  pour  présider  à 
la  reconnaissance  et  à  la  translation  des  monument» 
enlevés  à  l'Italie  et  placés  au  Louvre,  que  réclamait 
le  gouvernement  pontifical.  Son  Œuvre  a  été  pu- 
bliée en  1824  par  Réveil  et  Delatouche. 
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CANPOUR,  ville  de  llnde  anglaise  (Calcutta), 
par  26»  30'  lat.  N.,  et  77»  52'  long.  E.,  sur  le 
(iange ;  ville  ancienne,  grande,  commerçante  et 
'mportante  comme  poste  militaire.  Chaleur  intolé- 
rable en  été. 

CANSTADT ,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg ,  à 
4  kil,  N.  E.  de  Stutt{,'ard;  2,800  hab. 

CANTABRES,  Cantabri ,  peuple  de  l'Hispanie 
(Tarraconaise),  vers  les  sources  de  l'Èbre,  à  l'E.  dos 
Astures,  entre  les  Pyrénées  asturiques  et  la  mer  : 
leur  pays  répond  à  la  partie  orientale  des  Asturics, 
au  Guipuscoa  et  à  la  Biscaye  proprement  dite.  Ils 
furent  soumis  par  Auguste,  l'an  25  av.  J.-C,  et  suc- 
combèrent les  derniers  des  Espagnols. —  On  nomme 
souvent  monts  Cantabres  la  chaîne  asturique,  qui 
n'est  que  le  prolongement  occidental  des  Pyrénées. 

CANTABRIGIA  ou  CAMBORITUM,  ville  de  la 
Bretagne  ancienne,  auj.  Cambridge. 

CANTACUZÈNE,  noble  famille  grecque,  a  fourni 
deux  empereurs  à  Constantinople,  Jean  Cantacuzène 
(1347-66),  et  Mathieu,  son  fils  (1366-56)  ;  elle  s'est 
conservée  jusqu'à  ces  derniers  temps,  et  a  donné 
plusieurs  princes  à  la  Moldavie  et  à  la  Yalachie  aux 
xvn«  et  xviip  siècles.  \oy.  jean  et  démétrius. 

CANTAL  (monts)  ,  petite  chaîne  de  mont,  en 
France,  se  lie  par  le  S.  E.  aux  monts  de  la  Marge- 
ride,  par  le  N.  aux  monts  Dore,  et  sépare  le  bassin  de 
l'Allier  de  celui  du  Lot.  Le  mont  Cantal  propre- 
ment dit,  ou  Plomb  du  Cantal,  a  130  kil.  de  circuit 
à  sa  base,  et  1870  mètres  de  hauteur.  Il  donne  son 
nom  à  un  département. 

CANTAL  (dép.  du),  borné  par  ceux  du  Puy-de- 
Dôme  au  N.,  de  l'Aveyron  au  S.,  de  la  Lozère  et  de 
la  H. -Loire  à  TE.,  de  la  Corrèze  et  du  Lot  à  l'O.  ; 
8,100  kil.  carrés;  262,117  hab.;  ch.-l.,  Aurillac.  Il 
est  formé  d'une  partie  de  l'Auvergne  et  du  Vélay. 
Montagnes  ,  rivières  nombreuses ,  houille  ,  grès , 
gypse,  marne  ;  beaucoup  d'eaux  thermales  ;  peu  de 
froment,  mais  quantité  d'orge,  de  seigle,  de  pommes 
de  terre,  de  lin,  de  chanvre,  etc.  Beaux  pâturages. 
Industrie  et  commerce  bornés.  Les  habitants  pau- 
vres émigrent  annuellement  en  grande  partie.  — 
Le  dép.  se  divise  en  4  arr.  (Aurillac ,  Mauriac , 
Murât,  Saint^Flour) ,  23  cant.,  261  comm.  11  appar- 
tient à  la  13«  division  militaire,  dépend  de  la  cour 
royale  de  Riom  et  de  l'évêché  de  Saint-Flour. 

CANTA-VIEJA,  Carihago  Velus,  ville  d'Espagne, 
à  60  kil.  N.  E.  de  Téruel  ;  1,200  hab. 

CANTELEU,  bourg  et  côte  du  dép.  de  la  Seine- 
Inf.,  à  4  kil.  0.  de  Rouen,  sur  la  Seine  ;  3,691  hab. 
Belle  vue.  Château,  maisons  de  campagne. 

CANTEMIR  (Constantin),  né  en  Moldavie  vers 
1630,  servit  dans  l'armée  turque  lors  de  l'expédi- 
tion de  Mahomet  IV  contre  la  Pologne;  se  distingua 
à  la  b.deChoczim(1674),et  fut  chargé  de  la  défense 
des  frontières  entre  le  Dniestr  et  le  Pruth.  Cante- 
mir  occupait  ce  poste,  lorsque  le  prince  Démétrius 
Cantacuzène,  gouverneur  de  la  Moldavie,  le  dé- 
nonça par  jalousie  au  séraskier  Soliman  -  Pacha. 
Constantin  se  justifia  et  obtint  la  principauté  d<»  son 
accusateur.  11  gouverna  la  Moldavie  pendant  huit 
ans,  jusqu'à  l'année  1693,  époque  de  sa  mort. 

CANTEMIR  (Démétrius)  ,  fils  du  précédent ,  né  en 
1673  dans  la  Moldavie,  mort  en  1723,  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Moldavie  ,  en  souvenir  des  ser- 
vices rendus  par  son  père.  Cependant  Démétrius, 
mécontent  de  la  cour  ottomane,  accepta  en  1710 
les  offres  que  lui  faisait  le  czar  Pierre-le-Grand, 
alors  en  guerre  avec  la  Turquie,  et  joignit  ses 
troupes  aux  siennes  :  d'après  le  traité  conclu  entre 
les  deux  parties,  la  Moldavie  devait  être  érigée  en 
principauté  héréditaire  pour  la  famille  Cantemir, 
P0U3  la  proleclion  de  la  Russie.  Les  événements  de 
guerre  empêchèrent  l'exécution  de  ce  traité;  mais 
eu  dédommagement,  le  czar  donna  à  Démétrius  le 
litre  de  prince  de  l'empire  russe,  avec  desdomainei 


considérables  en  Ukraine.  Ce  prince  a  laissé  une 
Histoire  de  l'agrandissement  et  de  la  décadence  de 
l'empire  ottoman,  écrïic  en  latin,  traduite  en  anglais 
sur  le  manuscrit  original,  par  Nie.  Tyndal,  Lou- 
dres,  1734,  2  vol.  in-fol.,  et  en  français  sur  la  ver- 
sion  anglaise,  par  de  Jonquières,  Paris,  1743,  in-4. 
Système  de  la  religion  mahomélane,  Saint-Pétern-* 
bourg,  1722,  in-fol.,  en  allemand.  Cantemir  possé- 
dait onze  langues,  tant  anciennes  que  modernes.  — 
Son  fils,  Antiochus  Cantemir,  né  en  1709,  mort  en 
1744,  cultiva  aussi  les  lettres  :  on  a  de  lui  un  poëme 
sur  le  czar  Pierre,  des  satires,  etc. 

CANTER  (Guillaume),  habile  critique,  né  à 
Utrecht  en  1642,  était  fils  d'un  sénateur  de  cette 
ville,  mort  en  1573.  On  a  de  lui  :  Novœ  Lediones, 
1564  (  l'éd.  la  plus  compl.  est  celle  d'Anvers,  1571, 
in-8)  ;  Aristidis  orationes,  avec  traduction  latine, 
Bàle,  1666,  in-fol.  en  trois  parties;  Synlagma  de 
ratione  emendandi  grcecos  auctores,  Anvers,  1571, 
in-8;  Euripides,  ibid.,  1571,  in-42;  Sophocles,  ibid., 
1579,  in-12  ;  jEschylus,  ibid.,  1680,  in-12,  etc. 

CANTERBURY.  Voy.  cantorbéry. 

CANTIN  (cap),  Atlas  minor,  sur  la  côte  0.  de  l'em- 
pire de  Maroc,  par  11»  36'  long.  0.,  32°  34'  lat.  N. 

CANTIUM,  région  de  la  Rretagne  romaine  (Bre- 
tagne 1"),  à  l'angle  E.  Le  comté  de  Kent  et  les  paya 
voisins  y  sont  compris. 

CANTON,  Kouang-tcheou-fou,  v.  et  port  de  Chine, 
capit.  du  Kouangtoung,  sur  le  Pé-Kiang,  àquelq.  kil. 
de  son  embouchure,  par  110°  63'  long.  E.,  23°  7' 
lat.  N.;  600,000  hab.  Elle  se  divise  en  ville  chinoise 
et  ville  tartare,  qui  est  la  plus  belle.  Le  quartier  des 
Européens  est  dit  Chy-sayi-hang  ou  Treize-Comptoirs. 
Assez  beaux  temples.  Quantité  de  barques  qui  for- 
ment comme  une  ville  sur  le  Tchu-Kiang.  Industrie 
et  surtout  commerce  immense.  Le  port  de  Canton 
fut  jusqu'en  1842  seul  ouvert  aux  Européens.  La 
gestion  de  tout  le  commerce  était  confiée  à  un  con- 
seil de  quatorze  personnes  environ ,  dit  hong.  — 
Un  terrible  incendie  y  détruisit  plus  ^e  10,000  mai- 
sons, 1823.  Occupée  par  les  Anglais  en  1841. 

CANTORBERY,  Durovernum  et  Cantuaria  en  la- 
tin, Canterbury  en  anglais,  ville  d'Angleterre,  ch.-I. 
du  comté  de  Kent,  jadis  capit.  du  roy.  de  Kent,  sur 
le  Stour,  à  71  kil.  S.  E.  de  Londres;  15,600  hab. 
Archevêché  dont  le  titulaire  est  le  primat  de  toute 
l'Angleterre  et  le  premier  pair  du  roy.  Parmi  lea 
monuments,  on  rpniarquelacathédrale,  qui  renferme 
le  tombeau  de  S.  Thomas  Becket,  martyrisé  en  ce  lieu 
en  1170;  l'hôtel  de  ville, le  théâtre, les  casernes, 4  rues 
principales  disposées  en  croix.  Houblon,  charcuterie 
renommée.  Etoffes  de  soie  et  mousselines  dites  de 
Cantorbéry.  Eaux  thermales. 

CANTUARIA,  auj.  cantorbéry. 

CANTWELL  (André-Sam.-Michel),  traducteut, 
né  en  1744,  mort  en  1802,  fils  d'André  Cantwell, 
médecin  irlandais  établi  en  France,  auteur  lui-même 
de  quelques  écrits,  a  traduit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages anglais,  entre  autres  Vllisioire  de  Gibbon, 
1777-96;  la  Rhétorique  de  Blair;  le  Voyage  de  By- 
ron  à  la  mer  du  Sud.  Ses  traductions  sont  peu  esti- 
mées. 11  éiaïi  bibliothécaire  des  Invalides. 

CANTYRE,  presqu'île  de  la  côte  occid.  d'Ecosse, 
forme  la  partie  mérid.  du  comté  d'Argyle. 

CANUBIN  ou  CANNOBIN,  Cœnobium,  fameux 
couvent  de  religieux  hospitaliers  dans  la  Turquie 
d'Asie  (Tripoli),  à  44  kil.  E.  de  Tripoli. 

CANULKIUS,  tribun  du  peuple,  fit  décréter,  l'ao 
444  av.  J.-C,  une  loi  qui  permettait  les  mariagea 
entre  patriciens  et  plébéiens  ;  mais  ne  put  obtenir 
qu'un  des  deux  consuls  serait  plébéien. 

CANUSIUM,  Canosa,  ville  de  l'Apulie,  voiflins 
de  Cannes ,  servit  de  refuge  aux  Romains  après  U 
désastre  de  Cannes. 

CANUT  ou  KNUT,  nom  de  plusieurs  rois  de  Da- 
nemark et  d'Angleterre. 


CANZ 


305  — 


CAPE 


CANUT  I,  roi  de  Danemark;  régna  de  863  à  873. 

On  ne  sait  rien  de  son  règne. 

CANUT  II  (canut  I  en  Angleterre),  dit  le  Grand, 
monta  sur  le  trône  de  Danemark  en  1014,  et,  la 

même  année,  vint  revendiquer,  les  armes  à  la  main, 
le  roy.  d'Angleterre,  que  son  père  Suénon  avait 
conquis.  Edmond,  fllsd'Ethelred,  le  lui  disputa  avec 
tant  de  courage  que  Canut  dut  consentir  pour  le 
moment  à  un  partage  :  un  traité  assura  à  Edmond 
le  midi  de  l'Angleterre  ;  mais  ce  prince  ayant  été 
assassiné  par  Edric,  son  beau-frère.  Canut  resta 
seul  maître  du  pays  (1017).  Pour  se  concilier  les 
Anglais,  il  épousa  la  veuve  d'Ethelred.  Les  deux 
nations  danoise  et  anglaise,  suivant  cet  exemple, 
s'unirent  par  de  nombreux  mariages,  et,  en  1028, 
Canut  put,  sans  craindre  une  insurrection  de  ses 
nouveaux  sujets,  sortir  de  l'Angleterre  pour  aller 
vaincre  les  Suédois  et  conquérir  la  Norwége.  Ce 
roi  donna  des  loi?  sages  (publ.  à  Copenhague  en  1826), 
bâtit  beaucoup  d'églises  et  de  monastères,  fit  un  pèle- 
rinage à  Rome,  et  rev.  mourir  en  Angleterre  eu  1036. 
canut  III  (  canut  II  en  Angleterre) ,  surnommé 
le  Hardi  ou  Hardi-Canut ,  et  par  corruption  Har- 
deknul ,  fils  du  précédent ,  n'eut ,  par  le  testament 
de  son  père ,  que  le  trône  de  Danemark  ;  celui 
d'Angleterre  était  donné  à  Harold,  son  frère  con- 
sanguin. Mais  les  Anglais,  craignant  une  guerre 
civile  entre  les  deux  frères,  réglèrent  que  Harold 
serait  maître  du  pays  au  N.  de  la  Tamise,  et  Canut 
de  la  partie  méridionale.  Harold,  mécontent  de  ce 
partage,  ne  tarda  pas  à  s'emparer  du  tout  ;  Canut 
venait ,  les  armes  à  la  main ,  revendiquer  sa  part, 
lorsque  Harold  mourut;  il  resta  par  cet  événement 
seul  roi  d'Angleterre  (1039).  Ce  barbare  insulta,  aux 
mânes  de  son  rival,  et  fit  jeter  son  corps  dans  la 
Tamise.  Il  devint  bientôt  aussi  avide  que  cruel,  et 
accabla  le  peuple  d'impôts.  Il  mourut  en  1041  , 
d'une  apoplexie  foudroyante.  C'est  le  dernier  prince 
de  la  dynastie  danoise  en  Angleterre. 

canut  IV,  le  Saint,  roi  de  Dauemarck,fils  de  Sué- 
non  II,  succéda,  en  1080,  à  son  frère  Harald,  fil  ré- 
gner l'ordre  dans  ses  Etats,  repoussa  les  Prussiens, 
extermina  les  pirates.  En  1086,  une  révolte  éclata  à 
1  occasion  d'un  tribut  qu'il  avait  imposé  en  exécution 
de  lois  ecclésiastiques,  et  il  fut  tué  dans  l'église  d'O 
dcnsée,  où  il  s'était  réfugié.  On  Thon,  le  19  janvier. 

canut  V,  roi  de  Danemark,  fils  d  Eric-le-Bon , 
frère  de  Canut  IV,  succéda  à  son  père  en  1147.  I,a 
couronne  lui  fut  longtemps  disputée  par  Suénon, 
prince  du  sang  royal,  et  celui-ci  l'assassina  dans  un 
festin  donné  à  l'occasion  de  la  paix  qui  venait  d'être 
conclue  entre  eux  (1156). 

canut  VI,  roi  de  Danemark,  fils  de  Waldemar  I, 
lui  succéda  en  1182.  Peu  de  temps  après  son  avè- 
nement, il  soumit  les  Scaniens  révoltés  sous  la  con- 
duite d'Harald,  fils  de  Canut  V;  conquit  le  Mecklem- 
bourg,  pays  des  anciens  Vandales,  la  Livonie  (1196), 
enfui  tout  le  Holstcin,  et  mourut  en  1202.  Son 
règne  fut  pour  le  Danemark  une  époque  de  puis- 
lance  et  de  prospérité.  A  la  suite  de  ses  conquêtes, 
1  prit  le  titre  de  roi  des  Vandales,  que  les  rois  de 
Danemark  ont  conservé  depuis. 

canut,  dit  Ericson,  roi  de  Suède,  fils  d'Éric  IX, 

onta  sur  le  trône  de  Suède  en  II  68,  en  tuant  celui 
lui  l'occupait,  Charles,  de  la  race  de  Swerker  {Voy. 
sWErker).  Après  avoir  vaincu  quelques  prétendants 
le  celte  maison.  Canut  régna  paisiblement,  encou- 
•agcant  l'agriculture  et  fondant  des  monastères.  11 
bdiqua  en  1192,  entra  dans  l'ordre  de  Cîteaux.  et 

mourut  en  1 1 99.  Hepenlant  du  meurtre  de  Charles, 
l  nomma  pour  son  successeur  le  fils  de  ce  prince. 

CANY,  ch.-l.  de  cant.  (Seinc-Infér.l,  sur  le  Dur- 
an,  à  20  kil.  N.  0.  dYvelot:  1,500  hab.  Commerce 
e  grains,  lin,  huile  de  navette. 

CANZ  (IsraeM;ottlicb),  né  à  Heinsheim  en  1690, 
"  't  en  1763,  professa  surcessivomenl  r^lociuencc. 


la  poésie,  la  philosophie  et  la  théologie  dans  sa  ville 
natale  ;  adopta  les  principes  de  Leibnitz  et  de  Wolf, 
et  tâcha  de  les  introduire  dans  la  théologie.  On  a  de 
lui  :  Philosophiœ  leibnilzianœ  et  wolfianœ  usus  in 
theologia,  Francfort  et  Leipsick,  1728-1739,  in-4  ; 
Grammaticœ  universalis  tenuia  rudimenta,  ibid., 
1737,  in-4  ;  Disciplinée  morales  omnes  perpétua  nexu 
traditœ,  Leipsick,  1739,  in-8  ;  Onlologia  polemica, 
Leips.,  llil  ;  Meditaiiones  philosophicœ,ilbO,  in-4. 
CAP  (le).  On  désigne  spécialement  sous  ce  nom  le 
cap  de  Bonne-Espérance.  Voy.  bonne-espérance. 

cap  (le),  ou  la  VILLE  DU  CAP,  Cape-Town,  ville  de 
l'Afrique  mérid.,  ch.-l.  de  la  colonie  duCap,à'iOk.N. 
du  cap  de  Bonne-Espéj-ance,  d'où  elle  tire  son  noni, 
par  16°  3'  long.  E.,  34°  lat.  S.,  au  fond  de  la  baie  de 
la  Table;  18,000  hab. en  1818;  20,000 en  1840.Vasle 
château-fort,  batteries  ;  rues  droites,  canaux,  allées, 
maisons  en  briques  ou  granit  rougeâtre  ;  beau  jar- 
din de  la  Compagnie  des  Indes,  superbe  hôtel-de- 
ville,  etc.  Entrepôt  de  tout  le  commerce  du  pays  et 
de  la  métropole.  Aux  environs  est  Constance,  célèbre 
par  ses  vins.  La  ville  du  Cap  a  été  fondée  par  Van 
Kiebeck,  1652;  elle  appartint  longtemps  aux  Hol- 
landais; auj.  elle  est  aux  Anglais. 

CAP  (colonie  du),  contrée  de  l'Afrique  mérid., 
bornée  par  le  pays  des  Hottentots  au  N.,  la  Cafrerie 
à  l'E.  et  l'Océan  à  l'O.  et  au  S.,  comprend  toute  la 
pointe  que  termine  le  cap  de  Bonne-Espérance; 
880  kil.  sur  330  ;  environ  120,000  hab.  Ch.-l.,  Le  Cap. 
Divisée  en  2  gouvernements  :  Le  Cap  et  Huitenhagen. 
Aspect  varié,  montagnes,  plaines  cultivées  et  déserts 
immenses  ;  beaucoup  de  rivières  ;  eaux  minérales  et 
thermales;  végétation  originale,  plantes  tropicales 
et  du  S.  de  l'Europe,  vins  exquis ,  café,  dattes,  arbre 
à  pain ,  etc.  Climat  agréable ,  mais  inondations  et 
sécheresses  extrêmes.  Habitants  :  des  Hottentots,  des 
Boschimens,  des  Cafres,  des  Européens  (surtout  An- 
glais et  Hollandaisj.  La  colonie  du  Cap  fut  fondée 
en  1650  par  les  Hollandais  (164  ans  après  la  décou- 
verte du  cap  de  Bonne-Espérance).  Elle  fut  occupée 
par  les  Anglais  en  1795  et  1806,  et  leur  a  été  laissée 
en  1815. 

CAP  (le),  autrement  le  cap  haïtien,  jadis  le  cap 

FRANÇAIS,  anc.  capitale  d'Haïti,  sur  la  côte  N.,  â 

130  kil.  N.  de  Port-au-Prince,  ch.-l.  du  départem. 

du  Nord;  env.  9,000  hab.  Bon  port;  archevêché, 

université;  académies  de  peinture,    de   musiqiu-. 

Grand  commerce.  Fondée  en  1670,  brûlée  en  1793, 

lors  de  la  révolte  des  Noirs  ;  relevée  depuis  ;  ruinée 

par  un  tremblement  de  terre  en  1842. 

CAP  BLANC,  cap  BOJAnOR  ,  p(r.    Voif.  BLANC,   CtC. 

CAPACIO  ou  CAPACE,  Caput  Aqueum,  ville  du 
roy.  de  Naples  (Principauté  Citer.),  à  35  kil.  S.  E. 
de  Salerne;  1,860  hab.  Évêché. 

CAPANÉE,  un  des  sept  chefs  argiens  qui  vinrent 
avec  Polynice  mettre  le  siège  devant  Thèbes,  fut 
tué  devant  cette  ville  d'un  coup  de  foudre  par  Ju- 
piter, irrité  de  son  mépris  pour  les  dieux. 

CAPDENAC,  Uxellodunum,  ville  du  dép.  du  Lot 
sur  un  roc,  à  5  kil.  S.  0.  de  Figeac;  1,300  hab. 

CAPÈCE  (Scipion),  poêle  latin  du  xvr  siècle, 
mort  vers  1562,  fils  d'un  savant  jurisconsulte  na- 
politain, fut  lui-môme  professeur  de  droit  dans 
l'université  de  Naples.  Il  livra  le  premier  à  l'im- 
pression  les  Commentaires  de  Donat  sur  Virgile, 
Naples,  1535,  in-fol.  Ses  ouvrages  sont  :  De  divo 
Joanne  Baptisla  vate  maxinio  libri  III,  poème  didac- 
tique ;  Deprincipiis  rerum  libri  II,  j)oëme  dans  le- 
quel il  imite  Lucrèce,  mais  en  employant  une  autre 
physi(iue;  et  diverses  Poésies  latines  consistant  en 
élégies  et  épigrammes.  Ces  écrits  ont  été  recueillis 
en  un  seul  vol.  in-8,  Naples,  1594;  Venise,  1754. 
On  a  aussi  de  lui  quelques  ouvrages  de  droit. 

CAPEL  (Arthur),  seigneur  anglais,  fit  partie  du 
lowf-parlement  en  1640,  et  embrassa  l.i  cause  de 
Charles  I*^   ajirès  lui  avoir  été  un  instant  opposé. 
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il  forma  dans  la  principauté  de  Galles  et  dans  les 
provinces  voisines  une  pclile  arni^c  qui  donna  quel- 
que embarras  aux  troupes  du  parlement,  et  délen- 
dit contre  elles  la  ville  de  Colchesler.  Contraint  de 
86  rendre,  il  eut  la  tète  tranchée  en  1G49.  —  Son 
fils,  nommé  aussi  Arthur,  fut  créé  comte  d'Essex 
par  Charles  11  en  IGfil  ,  et  vice-roi  d'Irlande  en 
1072.  Rappelé  en  1G77,  il  devint  un  des  membres 
les  plus  influents  de  la  chambre  des  lords ,  et  se 
montra  opposé  à  la  cour  dans  plusieurs  discussions. 
Accusé  de  complicité  dans  la  conspiration  de  Rye- 
House,  dit  le  complot  protestant,  il  fut  enfermé  à 
la  Tour ,  et  on  l'y  trouva  égorgé  quelques  jours 
après.  Le  magistrat  déclara  qu'il  s'était  donné  la 
mort;  mais  on  crut  généralement  qu'il  avait  été 
assassiné. 

CAPEL  (Louis),  hébra'isant.  Voy.  cappel. 

CAPELL  (Edward),  critique  anglais,  né  en  1713, 
mort  en  1781,  a  consumé  toute  sa  vie  à  épurer  le 
texte  de  Shakespeare  et  a  donné,  après  23  ans  de 
recherches,  une  édition  fort  estimée  de  cet  auteur, 
Londres,  1783,  3  vol.  in-4. 

CAPELLA  (Marcien),  Marcianus  Mineus  Félix  Ca- 
pella,  écrivain  latin,  qui  vivait,  à  ce  quon  croit, 
dans  le  V  siècle,  vers  470,  était  né  à  Madaure  près 
de  Carlhage.  11  est  auteur  d'une  petite  encyclopé- 
die intitulée  Satiricon  :  cet  ouvrage  se  compose  de 
9  livres  dont  les  deux  premiers,  intitulés  Des  î20ces 
de  la  Philologie  et  de  Mercure,  sont  une  espèce  de 
roman  philosophique,  et  dont  les  sept  autres  traitent 
des  sept  arts  libéraux,  grammaire,  dialeclique, 
rhétorique,  géométrie,  arithmétique,  astronomie, 
musique.  11  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Yicence,  1499  ;  les  édil.  les  plus  estimées  sont  celle 
qu'en  donna  Grotius,  n'étant  encore  âgé  que  de  1 6  ans, 
Leyde,  1599,  et  celle  de  Kopp,  Fraiicf.,  1836,  in-4. 

CAPELLE  (la),  ch.-l.  de  canton  (Aisne),  à  16kil. 
N.  deVerYins;l,080h.  Pr.  en  1536  par  les  Impériaux 

CAPELLE-MARIVAL  (la)  ,  ch.-l.  de  canton  (Lot),  à 
16  kil.  N.  0.  de  Figeac;  1,000  hab. 

CAPELLO  (Bianca),  dame  vénitienne,  née  vers 
1542  d'un  patricien  de  Venise,  inspira  une  vive 
passion  au  duc  François  de  Médicis,  qui  l'attacha  à 
sa  cour,  et  qui  devenu  veuf  finit  par  l'épouser,  après 
lui  avoir  fait  décerner  par  les  Vénitiens  le  titre  ho- 
norifique de  Fille  de  la  république,  1579.  Elle  mourut 
presque  en  même  temps  que  son  époux  en  1587, 
après  une  courte  maladie,  chez  Ferdinand,  frère  et 
héritier  du  duc;  on  accusa  ce  prince  de  les  avoir 
empoisonnés.  Elle  avait,  dit-on,  trompé  son  amant 
en  feignant  une  grossesse  et  en  présentant  au  prince 
comme  un  fils  né  de  lui  un  enfant  supposé. 

CAPELUCHE,  bourreau  de  Paris,  se  rendit  fa- 
meux par  ses  crimes,  sous  le  règne  de  Charles  VI. 
Il  était  le  chef  de  la  populace,  ordonnait  les  exécu- 
tions, et  faisait  la  loi  dans  Paris.  Il  se  fit  livrer  les 
prisonniers  de  Vincennes,  promit  de  les  conduire  au 
Châtelet,  et  les  fit  égorger  sous  ses  yeux.  Le  duc 
de  Bourg,  le  ménagea  d'abord,  puis  le  fit  tuer,  1418. 

CAPENA,  ville  d'Elrurie,  sur  le  Tibre,  au  N.  E. 
de  Rome,  chez  les  Véiens,  est  auj.  Civitella. 

CAPENDU,  ch.-l.  de  canton  (Audo) ,  à  12  kil.  de 
Carcassonne,  près  de  l'Aude;  700  hab. 

CAPÈNE  (porte) ,  la  porte  la  plus  mérid.  deRome. 

CAPESTANG,  ch.-l.  dec.(Héraull),àl3  kil.  0.  de 
Béziers,  près  d'un  étang  de  même  nom  ;  1 ,900  hab. 

CAPE8TERRE.  v.  de  l'île  Marie-Galante,  à  i'E. 

CAPET,  surnom  de  Hugues,  premier  roi  de  la  3' 
race  des  rois  de  France,  qui  a  pris  de  lui  le  nom  de 
race  capétienne.  On  donne  à  ce  surnom  plusieurs  éty- 
mologies  :  selon  Ducange,  Capetus  signifiait  railleur; 
d  autres  font  dériver  Capet  de  capito,  grosse  tête, 
ou  de  chappet  {chappotus,  qui  porte  une  chappe  d'ab- 
bé), parce  que  Hugues  Capet  et  ses  descendants  por- 
taient le  titre  d'aAZ'di,  comme  propriétaires  de  i)lu" 
WCU13  abbayes,  notamment  de  St-Marlin-lès-Tours. 


CAPÉTIENS,  3*  race  des  rois  de  France,  a  r#»çu 
son  nom  de  Hugues  Capet,  qui  en  est  le  chef.  Elle 
a  succédé  à  celle  des  Carlovingicns.  Les  Capétiens  se 
subdivisent  en  trois  branches  :  Capéiicus  propre- 
ment dlLs,  depuis  Hugues  Capet  jusqu'à  Philip.  VI 
(987-1328);  branche  des  Valois,  depuis  Philippe  VI 
jusqu'à  Henri  111  (1328-1589);  branche  dt^Bourbons, 
depuis  Henri  IV  jusqu'au  roi  régnant.  Les  Capétiens 
proprement  dits  sont  Hugues  Capet,  Robert,  Henri  1, 
Philippe  I,  Louis-le-Gros,  Louis  VII,  Philippe-Au- 
guste, Louis  Vlll,  saint  Louis,  Philippe-lc-Hardi, 
Philippc-le-Bcl,  Louis-le-Hulin,  Jean  1,  Philippe- 
le-Loiig,  Charles-Ie-Bel.  —  Pour  les  branches  des 
Valois  et  des  Bourbons,  Voxj.  ces  noms. 

CAPHAREE  (cap),  Capharœumpromontorium,&U}. 
cabo  deir  Oro ,  sur  la  côte  S.  E.  de  l'île  d'Eubée. 
C'est  près  de  ce  cap  que  la  tempête  dispersa  la  flotte 
des  Grecs  au  retour  de  Trohc. 

CAPHARNAUM,  ville  de  la  Palestine,  sur  le  bord 
occid.  de  la  mer  de  Tibériade ,  dans  la  tribu  de 
Nephtali  et  sur  les  confins  de  la  Galilée;  est  célèbre 
par  le  séjour  presque  continuel  qu'y  fit  Jésus  pen- 
dant les  trois  ans  de  sa  prédication,  et  par  la  guérison 
du  centenier. 

CAPHARSEBA,  ville  de  Palestine.  Foy.ANTiPATRis. 

CAPIDJYS,  portiers  du  sérail,  d'un  mot  turc  qui 
signifie  gardien  de  la  porte.  Ils  sont  400,  commandés 
par  4  capitaines  et  un  chef  qui  porte  le  nom  de 
capidji/ler-ketk/ioudassy  (maître  d'hôlel).  Ce  dernier 
porte  un  bâton  garni  de  lames  d'argent.  —  Les  ca- 
pidjy-bascliis  sont  les  chambellans  du  sultan.  Ils  ont 
la  charge  d'introduire  les  ambassadeurs,  d'annoncer 
aux  pachas,  aux  visirs,  etc.,  les  volontés  du  sultan, 
de  les  conduire  en  exil  ou  de  leur  présenter  le  fa- 
tal cordon. 

CAP) LA.  Voy.  kapyla: 

CAPILUPI  (Lelio) ,  poëte  latin  moderne,  né  à 
Mantoue  en  1498,  mort  en  15G0,  excella  dans  l'art 
frivole  de  faire  des  vers  avec  des  contons  de  Virgile, 

CAPISTRAN  (  Jean  de  ),  franciscain ,  né  dam 
l'Abruzze  en  1385,  prêcha  avec  éclat  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Italie,  d'Allemagne,  de  Pologne  et  de 
Hongrie;  fut  employé  successivement  par  les  papes 
Martin  V,  Eugène  IV  et  Nicolas  V  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  de  l'Église;  combattit  avec  suc- 
cès les  Hussites,  et  leur  enleva  plus  de  4,000  sectai- 
res. En  1456,  il  s'enferma  avec  Huniade  dans  Bel- 
grade assiégée  par  les  Turcs,  et  contribua  puissamment 
par  ses  exhortations  à  la  délivrance  de  la  ville.  Ca- 
pistran  mourut  trois  mois  après.  Il  fut  canonisé  en 
1724  par  Benoît  XIII.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'écrits  théologiques. 

CAPITAINERIE -GENERALE,  nom  donné  eu 
Espagne  à  certaines  circonscriptions  territoriales, 
qui  correspondent  à  nos  divisions  militaires  ;  elles 
sont  gouvernées  par  un  capitaine-général,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  chef  politique;  il  ne  faut  pas 
confondre  ces  chefs  avec  les  intendants  ou  gouver- 
neurs civils  des  prov  L'Esp.esldep.  1833divisée  en 
1 2  capitaineries-générales,  savoir  :  Nouvelle  et  Vieille- 
('aslille,  Galice,  Estramadure,  Andalousie,  Grenade. 
Valence,  Catalogne,  Aragon,  Navarre,  Guipuscoa  ei 
Majorque. 

CAPITAN-PACHA,  grand-amiral  de  l'empire  ci 
toman.  11  est  à  la  fois  commandant  suprême  de 
la  fiolte,  surintendant-général  de  la  marine,  et 
beglerbeg  de  toutes  les  côtes  et  îles  de  l'empire, 
tant  en  Europe  qu'en  Asie.  Sa  charge  est  la  seconde 
de  l'état;  il  n'a  au-dessus  de  lui  que  le  grand-visii . 
et  il  ne  rend  compte  qu'au  grand-seigneur. 

capitan-pacha  (gouvernement  du),  ou  gouTcrne- 
ment  des  îles,  en  turc  eyalet  al  djézaïr.  Ce  gouver- 
nement comprend  :  1°  les  îles  de  l'Archipel  qui  n'ap- 
partiennent pas  au  nouvel  état  de  la  Grèce  (Samos. 
Chio,  Rhodes,  Melelin,  etc.);  2°  sur  le  conlineu'. 
d'Europe,  le  livah  de  Gallipoli  ;  3°  sur  le  contins.- 
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d'ÂBie  les  livahs  de  Biga  et  de  Smyrne.  Jadis  la 
Worée  et  la  Carélie  (Acarnanie)  en  faisaient  partie. 

GAPITANATE,  ancienne  Apulie,  prov.  du  roy.  de 
Naples,  entre  l'Adriatique  et  les  prov.  de  Sannio, 
Terre  de  Bari,  Basilicale  et  Principauté  Ultérieure  ; 
8S  kil.  sur  80  ;  280,000  liab.  Ch.-l.,  Foggia.  Vastes 
plaines  que  domine  le  mont  Gargano:  pâturages,  câ- 
pres et  cliami)ignon3,  résine,  goudron,  térébenthine, 
salsepareille,  noix  de  galle,  etc.  Grandes  salines  roya- 
les. La  Gapitanate  forme  l'éperon  de  la  botte  à  la- 
quelle on  compare  vulgairement  l'Italie. 

CAPITO  (Ateius),  célèbre  jurisconsulte  romain, 
vécut  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  et  fut  élevé  au 
consulat  par  le  premier.  Il  flétrit  sa  réputation  sous 
Tibère,  en  soutenant  une  accusation  de  lèse-majesté 
pour  flatter  l'empereur. — Théologien.  Yoy.  capiton. 

GAPITOLE.  temple  et  citadelle  de  Rome,  élevés 
sur  le  mont  Tarpéien,  et  dédiés  à  Jupiter,  étaient 
ainsi  nommés,  dil-on,  d'une  tête  sanglante  (à  capiie) 
qu'on  y  trouva  en  creusant  les  fondements.  Com- 
mencé par  Tarquin-l'Ancien,  le  Capitole  fut  achevé 
par  Tarquin-le-Superbe,  et  consacré  par  le  consul 
Horatius(607  av.  J.-C.).  Outre  le  temple  de  Jupiter, 
on  y  voyait  ceux  de  Minerve  et  de  Junon  ;  des  trésors 
immenses  y  étaient  renfermés.  Brûlé  trois  fois,  pen- 
dant les  troubles  de  Marins,  sous  Vitellius  et  sous 
Vespasien,  il  fut  reconstruit  à  grands  frais  par  Do- 
milien.  Dans  le  moyen  âge,  on  couronnait  au  Capitole 
les  poêles  vainqueurs.  Sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Capitole  a  été  construit,  d'après  les  plans  de  Michel- 
Ange,  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Campidoglio 
ou  Capitole  mod. ,  qui  comprend  les  palais  des  séna- 
teursde  Home  et  des  magistrats  municipaux,  et  le  mu- 
sée.— Toulouse,  Washington,  etc.,  ont  leur  Capitole. 

GAPITOLIN  (mont),  Capiiolinus  nions,  colline  de 
Rome,  au  N.  0.  du  mont  Palatin,  vis-à-vis  de  l'île 
du  Tibre,  était  très  abrupte  ;  c'est  là  qu'était  bâti  le 
Capitole.  La  roche  Tarpéienne  en  faisait  partie  ;  aussi 
l'appelait-on  souvent  mont  Tarpéien.  Le  mont  Capi- 
tolin  est  une  des  7  collines  primitives  de  l'anc.  Rome. 

CAPITOLIINIIS  (Julius),  l'un  des  auteurs  de  la 
collection  dite  Histoire  Auguste,  a  laissé  les  vies  de 
l'emp,  Antonin  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  Balbin  ; 
il  était  contemi)orain  de  Dioctétien  et  de  Constantin 
et  leur  a  dédié  ses  écrits.  Il  paraît  avoir  pris  Iléro- 
dien  pour  guide.  On  trouve  Capitolinus  à  la  suite  de 
Sparlien.  Il  a  été  trad.  par  M.  Valton,  Par.,  18U. 

—  Voy.  MANLIUS  CAPITOLINUS  et  QUINTIUS  CAPITOLIN. 

CAPITON,  jurisconsulte  romain.  Voy.  capito. 

CAPITON  (Wolfgang-Fabrice),  docteur  en  théologie, 
né  vers  1478  à  Haguenau,  mort  à  Strasbourg  en 
1541,  embrassa  la  réforme  luthérienne,  devint  mi- 
nistre à  Strasbourg,  se  lia  étroitement  avecOEcolam- 
pade  et  Bucer,  et  se  trouva  à  presque  toutes  les 
diètes  et  conférences  convoquées  pour  pacifier  les 
dilTérends  de  religion.  Ses  liaisons  avec  Martin  Ccl- 
larius  le  firent  soui)çotmer  plus  tard  d'arianisme.  Ca- 
piton a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  une  Vie  d'CE- 
colampade,  écrite  avec  GryniEus,  Strasbourg,  1G17, 
in-8. 

CAPITOULS,  nom  que  portaient  avant  1789  les 
premiers  ofliciers  municipaux  de  la  ville  de  Tou- 
louse. Us  étaient  ainsi  appelés,  soit  du  lieu  où  se 
tenaient  leurs  réunions,  et  qu'on  nommait  Capitole 
à  l'imitalioii  du  Ca[)itole  de  Rome;  soit  du  Capitu- 
lum,  conseil  civil  des  comtes  de  Toulouse,  dont  ils 
étaient  mcml)res.  Dans  l'origine,  les  capitouls  se 
qualifiaient  du  litre  de  chefs  des  yioblcs  ei  gouver- 
neurs de  la  ville  de  Toulouse;  mais  rétablissement 
du  parlement  de  Toulouse  au  xiv*  siècle  réduisit  de 
beaucoup  leur  autorité. 

CAPITULAIRKS,  recueils  de  lois  et  ordonnances 
rendues  par  nos  anciens  rois,  surtout  par  ceux  de  la 
2*  race,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  étaient  divisés  en 
chapitres  [capitula).  Les  plus  connus  sont  ceux  de 
uharlemagne  ;  mais  il  existe  aussi  des  capitulaircs 


de  Louis-le-Débonnaire  et  de  ses  successeurs.  A  la 
mort  de  Charlcs-le-Simple  (.929),  on  cessa  de  donner 
ce  nom  aux  actes  de  ranlorilô  royale.  Les  meilleurs 
recueils  des  Capitulaircs  sont  dusàBaluze  etàPertz. 

CAPITULA  riON  D'EMPIRP:,  »cte  par  lequel 
l'empereur  d'Allemagne,  à  son  avènement,  s'enga- 
geait à  respecter  les  di'oits  et  privilèges  du  corps 
germanique.  Cet  usage  fut  introduit  en  1519,  lors 
de  l'élection  de  Charles-Quint;  la  dernière  capitu- 
lation fut  jurée  par  François  II  en  1792. 

CAPO  D'ISTHIA,  J£gida,  puis  Jusiinopolis,  ville 
des  Etats  autrichiens  (l!Iyrie),à  14  kil.  S.  deTrieste; 
5,000  hab.  Porl,  murs,  ciiadelle.  Évêché.  Riches 
salines.  Commerce.  Prise  en  1)82  par  les  Vénitiens. 

CAPO  DISTRIA  ou  CAPODiSTIUAS  (Jean), 
né  en  n76àCorfou,d'une  famille  noble  originaire  de 
la  V.  de  Capo  d'istria,  entra  jeune  au  service  de  la 
Russie,  fut  chargé  par  l'empereur  Alexandre  de 
plusieurs  missions  di])lomaliques  auprès  de  la  Porte, 
de  l'Allemagne,  de  la  Suisse,  de  la  France,  et  se 
montra  chaud  partisan  de  la  cause  des  Grecs  lors  de 
leur  insurrection  contre  la  Turquie;  il  fut  élu  pré- 
sident par  la  nation  grecque  dès  qu'elle  put  se  con- 
stituer (1827).  Il  employa  tout  son  pouvoir  à  rétablir 
l'ordre  et  la  prospérité  ;  mais  au  milieu  de  ses  ef- 
forts, il  fut  assassiné  en  1831  par  deux  fanatiques, 
Georges  et  Constantin  Mavromichali,  qui  voulurent 
ainsi  venger  Petro  Mavromichali,  leur  père  et  leur 
fi'ère,  que  Capodislrias  avait  fait  emprisonner.  Du 
reste,  on  accusait  le  président  de  n'être  que  l'instru- 
ment de  la  Russie  et  de  vouloir  étouffer  la  liberté. 

CAPOTS.  Voy.  cagots. 

CAPOUE,  Vulturnum,  puis  Capua,  ville  du  roy.  de 
Naples  (Terre  de  Labour),  sur  le  Volturno,  à  28  kil. 
N.  de  Naples;  8,000  hab.  Archevêché;  citadelle,  ca- 
thédrale, beau  pont.  A  4  kil.  S.  E.  de  celte  ville,  sont 
les  ruines  de  l'ancienne  Capouc.  Cette  ville  fut  pri- 
mitivement occupée  par  les  Étrusques,  qui  la  nom- 
maient Vuliurnum  à  cause  de  sa  position  sur  le  Vul- 
lurne  ;  vers  l'an  424  av.  J.-C.,' des  Samniles  s'en 
emparèrent  cl  lui  donnèrent  le  nom  de  Capua.  En 
343,  d'autres  Samniles  ayant  voulu  la  conquérir,  les 
habitants  implorèrent  le  secours  des  Romains  et  ils  fi- 
nirent par  se  donner  à  eux.  Pyrrhus  fil  vainement  le 
siège  de  Capoue  ;  mais  en  215  Annibal  la  prit  après 
la  bataille  de  Cannes,  et  il  y  passa  l'hiver  :  on  a 
longtemps  prétendu  que  les  délices  de  Capoue  éner- 
vèrent son  armée  et  causèrent  sa  ruine. 

CAPPADOCE ,  Cappadocia ,  région  de  l'Asie-Mi- 
neure,  correspondant  auj.  à  une  i^rtiedcs  pachaliks 
de  Sivas  et  de  Caratnanie,  était  bornée  au  S.  par  la 
Cilicie,  au  N.  par  le  Pont,  à  l'E.  par  rEui)hrate  qui 
la  séparait  de  l'Arménie;  elle  avait  pour  capil.  Mazaca 
ou  Césarée.  La  Cappadoce  contenait  entre  autres 
prov.  la  Sargarausène,  la  Garzaurilide,  laTyanitide, 
la  Cataonie  ;  avant  Alexandre,  le  Pont  en  faisait 
partie.  Les  Cajipadociens  passaient  pour  lourds,  bor- 
nés et  superstitieux  ;  leur  religion  tenait  du  sabéisme. 
C'est  chez  eux  qu'était  le  temple  de  Comana,  où  le 
feu  était  adoré.  Ils  élevaient  beaucoup  de  troupeaux 
et  surtout  une  grande  quantité  de  chevaux  estimés. 
— LaCa|)padoce,  gouvernée  d'abord  par  des  princes  à 
peu  près  indépcndiints,  fit  successivement  partie  de 
l'empire  pei-se  et  de  celui  d'Alexandre,  de  la  satrapie 
d'tMimène,  du  roy.d'Antigonc;  mais  recouvra  son  in- 
dépendance vers  312.  Les  premiers  rois  de  la  Cappa- 
doce sont  peu  connus  jiistpie  vers  370.  Après  celle 
époque  viennent  lOroisdu  nom  d'Ariaralhe  (350-92 
av.  J.-C.);  puis  3  Ariobarzane  (92-34).  AriaratheVlI 
ayant  été  vaincu  par  Milliridale,  la  chute  de  ce  der- 
nier entraîna  la  soumission  de  la  Cappadoce  aux 
Romains;  cependant  elle  continua  longtemps  d'cxit^ 
ter  comme  royaume,  sous  le  inotectorat  romain,  et 
ne  fut  réduite  en  province  romaine  que  sous  Tibère, 
après  la  mon  du  roi  Archélaiis  (17  de  J.-C).  Par  la 
suite,  on  en  fil  trois  prov.  :  la  Cappadoce  U»,  au  N.  0 
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(ch.-l.,  Sébaole);  la  Cappadooe  2%  au  S.  0.  (ch.-l., 
Mazaca):  l'Arménie  2',  au  S.  K.  ;  la  partie  située  au 
N.  II.  fut  comprise  dans  l'Arménie  Ire. 

CAP1*EL,  bourg  de  Suisse  (<^iirioh),  entre  Zurich 
et  Zug,  au  pied  de  l'Albis.  Bataille  célèbre,  où  les 
Réformés  furent  vaincus  par  les  Catholiques  en  1531  ; 
Z\vini;k'  y  périt.  On  nomme  1"  et  2»  guerres  de 
Cappel  les  guerres  civiles  et  religieuses  auxquelles 
la  réforme  de  Zwingle  donna  lieu  en  1529  et  en  1531 
entre  les  cantons  catholiques  et  les  cant.  de  croyance 
contraire.  Gapi)€l  est  la  patrie  de  Léonard  Meister. 

CAPPEL,  famille  protestante  qui  a  fourni  des  mi- 
nistres distingués  et  surtout  de  savants  hébraïsants. 
Le  plus  connu  est  Louis  Cappel,  né  à  Sedan  en  1585, 
mort  en  1G58,  qui  fut  professeur  d'hébreu  U  de 
théologie  à  l'université  protestante  de  Saumur.  11 
établit  un  nouveau  système  de  critique  sacrée  et 
soutint  contre  Bu\torf  que  les  points  voyelles,  qui, 
selon  ce  savant,  seraient  aussi  anciens  que  la  langue 
hébraïque,  ne  remontent  pas  au-delà  du  vi*  siècle 
de  notre  ère.  Ses  principaux  ouvrages  sont  Arca- 
num  punciuationis  revelatum,  Leyde,  1624;  Critica 
sacra,  1650. —  Il  laissa  un  fils,  Jacques-Louis  Cappel, 
qui  lui  succéda  dans  sa  chaire,  qui  continua  sa  dis- 
pute avec  les  Buxtorf,  et  publia  quelques-uns  des 
ouvrages  de  son  père. 

CAPPELN,  ville  du  Danemark  (Jutland  mérid.), 
à 28  kil.  N.  E.  de  Sleswig,  sur  le  Schley  ;  1,500  hab. 
Grand  commerce  de  harengs. 

CAPPERONNIER  (Claude),  savant  philologue  fran- 
çais, né  à  Montdidier  en  1671,  mort  à  Paris  en 
i  744,  était  fils  d'un  tanneur.  11  entra  dans  les  ordres, 
enseigna  le  grec  à  Abbeville,  vint  à  Paris,  où  il  vé- 
cut du  produit  de  leçons  particulières,  et  fut  nommé 
en  1722  professeur  de  grec  au  collège  de  France. 
Son  principal  ouvrage  est  une  édition  de  Quiniilien, 
Paris,  1725,  in-fol. —  Son  neveu,  Jean  Capperonnier, 
né  en  1716,  mort  en  1775,  lui  succéda  dans  sa  chaire 
du  collège  de  France,  fut  nommé  en  1742  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  publia  des  édi- 
tions estimées  de  Ce^ar,  1754;  Piaule,  1759,  etc. 

CAPPONl ,  famille  illustre  de  Florence  ,  balança 
quelque  temps  le  crédit  des  Médicis.  Le  chef  et  le 
personnage  le  plus  connu  de  celte  famille  est  Gino 
Capponi,  décemvir  de  la  guerre  en  1405,  qui  con- ! 
tribua  puissamment  à  la  prise  de  Pise,  et  fut  nommé 
gouverneur  de  cette  ville. 

CAPRAIS  (saint),  ermite,  né  à  Agen  dans  le 
iii"  siècle,  fut  martyrisé  sous  Dioclétien,  vers  287.  On 
célèbre  sa  fête  le  20  octobre. 

CAPBAJA,  Capraria,  /Egilon,  île  des  Et.  sardes, 
a  30  kil.  N.  E.  de  la  Corse,  a  8  kil.  de  tour,  et 
2,500  h.  On  y  trouve  une  petite  ville  de  môme  nom. 
iXombreuses  chèvres  sauvages,  d'où  le  nom  de  l'île. 

CAPRARA  (J.-B.),  cardinal,  né  à  Bologne  en  1733, 
mort  à  Paris  en  1810,  remplit  avec  succès  plusieurs 
missions  importantes  sous  Benoît  XIV  et  Clément  Xlll; 
fut  nommé,  en  1801  par  Pie  VU,  légat  a  laiere  près 
le  gouvernement  français  ;  conclut  en  cette  qualité 
avec  le  premier  consul  le  concordat,  qui  rétablit  en 
France  le  culte  catholique;  fut  fait  ensuite  arche- 
vêque de  iMilan,etysacraNapoléonroi  d'Italie,  1805. 

GAPRAUA,unedesîles  Tremiti,dans  l'Adriatique. 

CAPRARIA  IKSULA,  sur  la  côte  0.  de  la  Mauri- 
tanie Tingilane,  est  selon  les  uns  l'île  de  Gomera, 
cl,  selon  d'autres,  l'ile  de  Pahna  (Canaries). 

CAPRARIA  LNSULA.    \'oiJ.  CAIMIAJA  Ct  CAlîUEUA. 

CAPRÉE,  Capreœ,  auj.  Capri,\\e  de  la  Méditer- 
ranée, à  l'extrémité  du  golfe  de  Naples,  par  11° 
.^4'  long.  E.,  40°  31"  lat.  N.  Acois  dilïicile,  mont, 
du  côté  de  la  mer;  intérieur  délicieux.  Auguste  s'y 
relira  souvent.  Tibère  y  passa  les  onze  dernières 
années  de  sa  vie.  On  y  voit  de  nombreuses  ruines 
des  douze  palaib  qu'il  y  avait  fait  élever.  Grolte  à  ma- 

''"^VnnS v'"^'""'*-'''^-'' "'■^l^''^l'-  I-ii'>;'rque  en  1808. 
CAlLliVO,  bourg  du  roy.  Lombard- Vénitien,  à 


23  kil.  N.  0.  de  Vérone,  sur  le  Ri,  affluent  de  TA- 
dige,  près  du  lac  Garda;  3,800  hab. 
CAPSA,  ville  de  la  Numidie,  auj.  cafza. 
CAPSALI,  ch.-l.  de  l'île  de  Cérij:;o,  l'ancienne 
Cythère  (îles  Ioniennes)  ;  1,200  hab.  Ruines  nom- 
breuses, entre  autres  celles  d'un  magnifique  temple 
de  Vénus. 

CAPSIR,  petit  pays  du  Roussillon  propre,  primiti- 
vement dans  la  Cerdagne  française.  Lieu  principal 
Puy-Val-dOr.  ' 

CAPTAL ,  mot  gascon  que  l'on  fait  dériver  de 
capui  ou  de  capiialin  et  qui  signifie  chef  ou  seigneur. 
Ce  mot  n'est  en  usage  que  pour  le  captai  de  Buch  et 
le  caplal  de  Traîne.  On  connaît  sous  le  premier  de 
ces  deux  litres  Jean  de  Grailly  {Voy.  ci-après),  et  le 
ducd'Épernon. 

CAPTAL  BE  BUCH  (Jean  DE  GRAILLY,  dit  le),  l'un 
des  principaux  seigneurs  [capiialis)  de  l'Aquitaine , 
général  au  service  de  Charles-le-Mauvais ,  roi  de 
Navarre,  fut  deux  fois  vaincu'  et  pris  par  du  Gues- 
clin:  la  première  fois  à  Cocherel  en  Normandie, 
l'an  1364;  la  deuxième  en  1372,  près  du  château  de 
Soubise.  Ilm.  en  1377  à  la  prison  du  Temple  à  Paris. 
Charles  V  avait  inutilement  tenté  de  l'attacher  à  son 
service. 
CAPTALAT  DE  BUCH.  Voy.  buch. 
CAPTIEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde) ,  à  16  kil. 
S.  deBazas:  1,240  hab. 

CAPUCINS,  religieux  franciscains ,  ainsi  nommés 
du  capuchon  ou  capuce  dont  ils  couvraient  leur  tête. 
Ils  furent  établis  en  1525  par  Matthieu  de  Baschi, 
moine  de  Montefiascone ,  qui  voulut  réformer  son 
ordre  ;  ils  furent  introduits  en  France  en  1572  par 
Catherine  de  Médicis  et  Charles  IX,  et  s'y  multiplier 
rapidement.  Aboli  en  France  en  1790,  Tordre  se  maiii- 
tiut  à  l'étranger.  Les  cap.  portent  une  robe  d'étofll; 
brune,  un  manteau,  un  capuchon  pointu,  une  Ion 
giiebai'be.  font  rœu  de  pauvreté  et  viventd'aumônes. 
CAPUCINES,  religieuses,  dites  aussi  Filles  de  la 
Passion ,  suivaient  la  même  règle  et  portaient  à 
peu  près  le  même  costume  que  les  Capucins.  Elles 
furent  établies  en  1538  à  Naples,  et  introduites  en 
France  en  1602. 
CAPUT  AQUEUM,  ville  d'Italie,  auj.  capacio. 
CAQUEUX.  Voy.  cagots. 

GARA  ou  KARA,  mot  turc,  qui  signifie  noir,  est 
le  commencement  de  beaucoup  de  noms  géographi- 
ques et  historiques.  Voy.  kara. 

CARABAYA,  pays  du  Pérou  ,  borné  à  l'E.  et  au  S 
par  la  Bolivie  :  220  kil.  sur  175.  Ch.-l.,  Sandia.  Sol 
montueux ,  climat  froid.  Or  et  argent. 

CARACA  (la) ,  île  située  sur  la  côte  S.  d'Espagne, 
h  9  kil.  S.  E.  de  Cadix,  au  fond  d'une  baie  de 
même  nom;  5,000  hab.  Elle  renferme  le  1"^  éta- 
blissement de  la  marine  royale  dlEspagne. 

CARACALLA  ,  Marcus  Aurelius  Anioninus  Bas- 
siatîus  ,  empereur  romain ,  né  à  Lyon  l'an  188  de 
J.-C,  fils  de  Septime-Sévère,  fut  proclamé  empe- 
reur en  211,  conjointement  avec  son  frère  Géta.  A 
peine  monté  sur  le  trône,  il  se  couvrit  de  crimes.  On 
le  soupçonne  d'avoir  avancé  la  mort  de  son  père. 
11  poignarda  son  frère  Géta  dans  les  bras  de  sa  pro- 
pre mère;  il  fit  périr  tous  ceux  qui  avaient  été  at- 
tachés à  ce  frère;  parmi  ses  victimes  on  remarque  le 
célèbre  jurisconsulte  Papinien.  Quelque  temps  après 
la  ville  d'Alexandrie  fut  mise  au  pillage  par  ses 
ordres,  pour  quelques  plaisanteries  que  des  habi- 
tants s'étaient  permises  contre  lui.  Admirateur  d'A- 
Jcxandre,  il  voulait  limiter  en  tout;  il  lui  fallut  un 
Ephestion  ;  il  fit  empoisonner  Festus,  un  de  ses 
favoris,  afin  de  pouvoir  le  pleurer  comme  le  vain- 
queur de  Darius  avait  pleuré  son  ami.  Aussi  vain 
que  cruel,  il  prit  les  surnoms  de  Germanique  et  de 
Purihique  pour  avoir  fait  la  guerre  aux  Germains  et 
aux  Parthes,  quoique  celle  guerre  n'eût  tourué  qu  à 
sa  honte.   Ce  monstre  périt  enfin  en  217  sous  le* 
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coups  de  Macrin,  préfet  du  prétoire.  Il  avait  élevé 
qq.  beaux  monuments,  entre  autres  les  Thermes  dits 
de  Caracalla. —  11  tirait  son  surnotn  d'un  habille- 
ment fraulois  nommé  carûca//«,  qu'il  aimait  à  porter- 
CARÀCAS,  nommée  aussi  santiago-de-léon-de- 
CARACAs,  ville  de  l'Amérique  mérid.,  capit.  du  Vene- 
zuela, par  G9°  25'  long.  0.,  10°  30'  lat.  N.  ;  40,000  hab. 
Archevêché,  université.  Grand  commerce  par  le  port 
de  la  Guayra.  Détruite  par  un  tremblement  de 
terre  (26  mars  1812)  ;  elle  se  relève  de  ses  ruines. 
C'est  la  patrie  de  Bolivar. 

CARACAS  (  prov.  de  ) ,  partie  du  Venezuela ,  le 
long  de  la  côte  septentrionale  de  l'Amérique  du  S., 
s'étend  de  l'embouchure  de  l'Unare  à  celle  du  To- 
cuyo;  350,000  hab.  Ch.-l.,  Caracas.  Elle  formait 
avec  le  Venezuela  propre  le  noyau  de  la  capitaine- 
rie-générale de  Vénézuéla-et-Caracas ,  qui  compre- 
nait de  plus  Cumana,  etc.  Cacao  et  café  renommés. 
CARACATES,  peuple  de  la  Germanique  1",  au 
N.  des  Vangiones  ;  ch.-l.,  Mogoniiacum  (Mayence), 
CARACCIOLI ,  famille  illustre  du  royaume  de 
Naples,  d'origine  grecque,  a  fourni  un  grand  nom- 
bre d'hommes  qui  se  sont  distingués  dans  la  poli- 
tique ou  dans  les  lettres.  Les  plus  connus  sont  : 

CARACCIOLI  (Jean),  gentilhomme  napolitain.  11  fut 
le  favori  de  la  reine  Jeanne  II  pendant  18  ans.  11 
Ot  arrêter  en  1416  Jacques  de  la  Marche,  mari  de 
la  reine,  et  le  força  à  fuir  ;  triompha  aussi  d'un  ri- 
val dangereux,  Sforza  de  Cotignola  ;  se  lit  nommer 
grand-sénéchal,  duc  de  Vénuze  et  comte  d'Avellino. 
Caraccioli  demandait  encore  de  nouvelles  faveurs, 
lorsque  Jeanne,  lasse  de  tant  d'exigences,  donna 
l'ordre  de  l'arrêter.  Les  émissaires,  sous  prétexte  de 
résistance,  le  tuArent  dans  sa  chambre  (1432), 

CARACCIOLI  (Antoine),  né  à  Melfi  dans  le  roy.  de 
Naples,  était  fils  d'un  Jean  Caraccioli  qui  avait  été 
maréchal  de  France  (1544).  Après  avoir  été  abbé  de 
Saint-Victor  à  Paris  (1543)  et  évêque  de  Troyes,  il 
embrassa  ouvertcrr.ent  le  luthéranisme  ;  mais  il  fut 
bientôt  forcé  à  uuti  abjuration  publique.  En  1557, 
ayant  sollicité  en  vain  le  chapeau  de  cardinal,  il  se  jeta 
de  nouveau  dans  \a  réforme  ;  il  perdit  son  évêché, 
et  se  retira  à  Châleauneuf-sur-Loire,  où  il  mourut 
en  1569.  On  a  de  !ui  quelques  ouvrages,  entre  au- 
tres: Miroir  de  fa  vraie  religion,  Paris,  1544,  in-16. 
CARACCIOLI  (Dominique,  marquis  de) ,  né  à  Naples 
en  1715,  mort  en  1789;  fut  ambassadeur  du  roi 
de  Naples  en  Angleterre  (1703),  et  en  France  (1770), 
puis  ministre  des  affaires  étrangères,  enfin  vice-roi  de. 
iaSiciie  :  il  y  abolit  la  torture.  C.  se  fit  une  grande  ré- 
imtation  par  son  esprit,  se  lia  en  France  avec  les 
littérateurs  les  plus  distingués,  tels  que  d'AIembert, 
Ilelvétius,  etc.,  et  fit  partie  de  la  secte  des  Encyclo- 
pédistes. Dorât  publia,  sous  le  titre  d'Esprit  de  Ca- 
raccioli ,  un  ouvrage  qui  ne  peut  faire  connaître 
qu'imparfaitement  cet  homme  remarquable. 

CARACCIOLI  (Louis- Antoine)  ,  né  à  Paris  en  1721, 
mort  en  1803,  était  issu  d'une  branche  cadette  de  la 
maison  naimlitaine.  11  séjourna  quelque  temps  en 
Pologne,  où  il  fit  1  éducation  du  prince  Uzewusky  et 
où  il  reçut  le  litre  de  colonel,  quoiqu'il  n'eût  jamais 
servi  ;  puis  revint  à  Paris ,  où  il  se  livra  tout 
entier  aux  lettres  et  vécut  du  produit  de  sa  plume. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  Caractère  de  l'amitié, 
Francfort,  17G6,  in-12;  Conversation  avec  soi-même, 
Jouissance  de  soi-même;  De  la  Grandeur  d'âme, 
in-12  ;  Tableau  de  la  mort;  De  la  gaké ;  Langage  de 
la  raison;  Langage  de  la  religion;  Religion  de  l'hon- 
nête homme;  Diogène  à  Paris;  De  la  vraie  manière 
d'élever  les  princes,  1788,  2  vol.  in-l2;  Lettres  in- 
téressantes du  pape  Clément  JV/K  (Ganganelli) ,  pré- 
tendues Irad.  de  l'italien  et  du  latin,  4  vol.  in-12  , 
Paris,  1777.  Ces  Lettres,  qui  étaient  fabriquées,  fu- 
rent lues  avec  avidité,  et  toute  l'Europe  crut  qu'elles 
étaient  vérilablemcnt  l'ouvrage  du  pape 
CARACCiOL.  (le  prince  François),  amiral  napoli- 


tain, né  à  Naples  en  1748  ,  servit  d'abord  la  cour, 
puis  prit  parti  pour  la  république  parthénopé^nne. 
11  fut  pris  et  pendu  par  l'ordre  de  l'amiral  anglais 
Nelson,  au  mépris  d'une  capitulation,  1799. 

CARACÈNES,  Caraceni,  peuple  du  .Samnium , 
avait  pour  ch.-l.  Alfidena. 

CARACTACUS,  roi  des  Silures  (dans  la  Grande- 
Bretagne  ) ,  résista  9  ans  aux  troupes  romaines ,  fut 
en  51  vaincu  et  pris  par  le  proprétcur  P.  Ostorius, 
et  conduit  à  Rome  pour  orner  le  triomphe  du  vain- 
queur. Sa  noble  fierté  devant  l'empereur  Claude  le 
sauva,  et  il  fut  rendu  à  ses  sujets,  qu'il  gouverna 
encore  pendant  deux  ans  (54-56  deJ.-C). 

CARAFFA  ,  nom  d'une  famille  napolitaine  très 
illustre,  que  les  uns  font  descendre  de  la  famille  des 
Si  <mondi  de  Pise  ,  et  les  autres  de  celle  des  Carac- 
cioli. Les  plus  célèbres  de  ses  membres  sont  :  Jean- 
Pierre  Caraffa  ,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de 
Paul  IV  ;  —  Charles ,  Jean  et  Antoine  CarafiTa,  ne- 
veux du  pape  Paul  IV,  et  fils  de  Jean-Alphonse  Caraf- 
fa, comte  de  Montorio.  Leur  oncle  les  combla  d'hon- 
neurs et  de  biens  en  dépouillant  pour  eux  les  familles 
Colonne  et  Guidi  ;  il  soutint  même  à  cause  d'eux  une 
guerrecontre Naples ell'Esp&gne;  mais  en  1559,  peu 
avant  sa  mort ,  les  plaintes  que  soulevaient  de  tous 
côtés  leur  rapacité  et  leurs  injustices  forcèrent  le  pape 
à  les  exiler  de  Rome  et  à  les  dépouiller  de  leurs  di- 
gnités. Son  successeur,  Pie  IV,  ennemi  personnel 
des  CaralTa,  voulut  pousser  plus  loin  le  châtiment. 
En  1560,  le  cardinal  Charles  CaralTa  fut  condamné 
à  rnort  et  étranglé  dans  sa  prison;  son  frère,  soup- 
çonné d'avoir  fait  assassiner  sa  femme ,  eut  la  tête 
tranchée;  et  le  cardinal  Alphonse  CaralTa,  fils  d'An- 
toine, fut  soumis  à  une  amende  de  100,000  écus; 
enfin  le  sénat  romain  abolit  par  un  décret  la 
mémoire  des  CaralTa;  mais  en  1566  Pie  V  fil  revoir 
leur  procès  et  les  réintégra  dans  leurs  titres  et 
honneurs.  —  Un  autre  Antoine  Caraffa  entra  en 
1665  au  service  de  l'Autriche,  devint  feld-maré- 
chal,  combattit  les  Turcs  en  Hongrie,  prit  sur  eux 
Munkacz  et  Belgrade  en  1688.  — Hector  Caraffa, 
né  à  Naples  en  1767,  adopta  avec  ardeur  les  idées 
libérales;  seconda  les  elTorts  des  Français  pour  éta- 
blir la  république  parthénopéenne,  et  prit  plusieur- 
villes  sur  le  parti  royaliste  ;  mais  il  tomba  entre  les 
mains  de  ses  ennemis,  et  ceux-ci,  au  mépris  d'une 
capitulation,  le  firent  monter  sur  l'échafaud,  1795. 
CARAÏBES,  peuple  de  l'Amérique,  habitait,  lors 
de  la  découverte  de  l'Amérique ,  dans  les  Petites- 
Antilles  et  sur  la  côte  de  la  Terre-Ferme,  depuis  le 
cap  la  Vêla  jusqu'à  l'embouchure  du  Surinam.  Ils 
étaient  grands,  braves,  actifs,  assez  adroits.  Ils  dévo- 
raient leurs  prisonniers  et  pratiquaient  la  polygamie. 
Il  paraît  qu'ils  venaient  d'un  pays  situé  au  N.  de 
la  Floride.  11  n'en  reste  aujourd'hui  que  quelques 
débris  dans  l'E.  de  la  province  de  Caracas  où  ils 
vivent  soumis  à  des  chefs  électifs.  Les  Caraïbes  ont 
le  teint  cuivré  comme  tous  les  indigènes  de  l'Amé- 
rique ;  quelques-uns  se  sont  mêlés  aux  Nègres  et  so 
nomment  Caraïbes  noirs.  —  On  appelle  quelquefois 
îles  Caraïbes  les  Petites-Antilles  ou  îles  clu  Vent,  et 
mer  des  Caraïbes,  la  mer  des  Antilles. 

CARAITES,  secte  de  Juifs,  opposée  à  celle  des 
Talmudistea,  s'attache  exclusivement  à  la  lettre  de 
la  Bible  et  rejette  les  interprétations  arbitraires  et 
ridicules  des  rabbins.  Cette  secte  est  surtout  répan- 
due en  Egypte,  en  Syrie,  à  Constantinople,  en 
Russie,  en  Pologne,  en  Galicie.  Elle  paraît  s'être 
formée  vers  le  viii»  siècle  de  J.-C.  et  avoir  eu  pour 
chef  un  certain  Anan-ben-David. 

CARAMA.N,  ch.-l.  de  cant.(H.-Gar.),  à  18  k.  N. 
de  Villeli anche;  2,000  h.—  V.  st-félix  decaraman. 
CAHAMAN,  ville  dc  la  Turquie  d'Asie  (Konieh),  dans 
la  Caramanie,  à  75  kll.  S.  E.  de  Konieh  ;  3,000 
familles,  turques,  arméniennes  et  grecques.  Com- 
merce de  laine,  de  peaux  de  chèvre  et  de  cire. 
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CARAMAN  (Pierre-Paul  riquet,  comte  de),  lieu- 
tenanl-géiiéral  français,  né  en  lGi4,  mort  en  1730, 
était  le  2*  fils  de  P.-l\  de  Uiqiiel,  créateur  du  canal 
de  Languedoc  {Voij.  riquet).  Il  est  cél('>l)re  {)Our 
avoir  s;iuvé  l'armée  franc,  à  Wange  prèsde  Lonvain 
en  1706,  li'ail  de  courage  (lui  lui  \alul  la  grand'croix 
de  Saint-l.ouis  avant  d'avoir  passé  |)ar  les  grades 
intermédiaires.  —  L'n  de  ses  descendants,  marié  à 
mademoiselle  de  Cabarrus  (mad.  Tallien),  est  de- 
venu prince  de  Cliimay.(^oy-  CfnMAY.)M.  en  1840. 

CARAMAN-OGLO-ALY-iiEY,  princc  de  Caramanie,  fil, 
en  138G,  une  première  invasion  dans  les  étals  d'A- 
muralli  1,  sultan  des  Ottomans,  son  beau-père;  tut 
battu  par  lui  et  obtint  son  pardon.  A  la  mort  d'A- 
muralli,  il  fil  une  seconde  invasion,  fut  aussi  vaincu 
par  Bajazet,  fils  de  ce  prince,  fait  prisonnier  et  dé- 
pouillé de  ses  états. 

CAHAMANICO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Abruzze 
Citer.),  à  20  kil.  S.  0.  de  Chieli  ;  4,600  liai*. 

CARAMANIE,  partie  de  la  Pliryyie,  de  la  Ga- 
latie  et  de  la  Cappadoce  des  anciens ,  grande  prov. 
de  la  Turquie  d'Asie,  au  centre  de  l'Asie-Mineure, 
à  l'E.  de  i'Analolie  propre,  a  pour  cli.-l.  Konich, 
et  se  divise  en  7  prov.  secondaires  :  Bcgchehcr,  Ak- 
cheher,  Akscraï,  Kirchelier,  Nigdeh,  Kaisarieh.  Ce 
pays  est  monlueux.  Vins,  opium.  Salines.  11  lire  son 
nom  d'une  famille  de  Caranianqui  y  dominait  avant 
les  musulmans.  C'est  une  des  princip.  sehJjoucides. 
qui  se  formèrent  des  débris  de  l'empire  de  Roum, 
de  1294  à  1302.  C'est  elle  qui  péril  la  dernière;  elle 
S'uccomba  en  1464,  sous  les  coups  des  Tui-cs.  Maho- 
met II,  qui  la  conquit,  lui  laissa  le  titre  de  princi- 
pauté et  la  donna  h  un  de  ses  fils. 

CARAMUEL  (Jean),  évcque  de  Vigevano,  dans  le 
Milanais,  né  à  Madrid  en  IGOG,  mort  en  1G82,  fut 
envoyé  par  le  roi  d'Espagne  en  qualité  d'agent  au- 
près de  l'empereur  Ferdinand  111;  celui-ci  fut  si 
satisfait  de  sa  ccnduite,  qu'il  lui  donna  deux  abbayes, 
l'une  à  Vienne,  l'autre  à  Prague.  Se  trouvant  dans 
cette  dernière  ville  en  1G48,  lorsque  les  Suédois 
l'assiégeaient,  Caramuel  se  mit  à  la  Icte  d'une  com- 
pagnie d'ecclésiastiques,  et  se  porta  partout  où  sa 
présence  pouvait  contribuer  à  repousser  l'ennemi.  Il 
fut  en  récompense  fait  évcque  de  Kœniggrœtz,  puis 
de  Vigevano.  Le  reste  de  sa  vie  se  passa  dans  les 
devoirs  religieux,  et  dans  l'étude.  11  a  composé  une 
foule  d'ouvrages  ;  mais  lous  sont  médiocres. 

CARANA,  ville  de  l'Arabie.  Voij.  alma-karana. 

CARANUIDE,  prov.  de  l'Arménie,  bornée  au  N. 
par  les  monts  Moschici,  et  traversée  par  l'Euphrale 
près  de  sa  source. 

CARANTONUS,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  Charente. 

CAR  ANUS,  de  la  race  des  Héraclides,  fonda  le 
royaume  de  Macédoine  vers  l'an  79G  av.  J.-C.  et 
régna  28  ans. 

CARAPELLA,  Cerbalus,  riv.  du  roy.  de  Naples, 
entre  la  Terre  de  Rari  et  la  Basllicate  ;  sort  des  monts 
Formicoso,  et  lomlje  à  IG  kil.  S.  de  Manfredonia. 

CARAUUE.V.CARACA.— CARA-SOD.V.KARA-sou. 

CARAUSIUS  (Marcus  Aurelius  Valerius),  capi- 
taine romain,  né  dans  la  Gaule  Belgique,  fut  chargé 
par  l'empereur  Maximien  de  défendre  les  côtes  de 
la  Belgique  et  de  l'Aquitaine  contre  les  Saxons  et 
les  Francs.  Mais  prévoyant  une  disgrâce,  il  débar- 
qua dans  la  Grande-Bretagne,  où  il  était  appelé,  et 
s'y  fit  reconnaître  empereur  par  les  légions  (287).  Il 
sut  se  maintenir  six  ans  dans  celle  province,  jus- 
qu'en 2'J3  ;  mais,  au  bout  «le  ce  temps,  il  fut  assas- 
siné par  Allectus,  un  de  ses  princi|iaux  officiers. 

CARAVACA  ,  ou  SANTA-CRUZ-DE-CARA- 
VALA,  ville  d'Espagne  (Murcie),  à  G6  kil.  N.  0.  de 
Murcie  ;  8,720  hab. 

CARAVAGE,  nom  de  deux  peintres  célèbres,  ainsi 
surnommés  du  bourg  de  Caravaggio  dans  le  Mila- 
nais où  ils  étaient  nés.  Le  plus  ancien,  Polidoro  Cal- 
aara,  né  en  1495,  mort  en   1643,  servit  d'abord 


comme  manœuvre  dans  l'atelier  de  Raphaël  ;  il 
conçut  du  goiJl  pour  la  peinture  en  voyant  travailler 
ce  grand  maître,  et  fut  admis  au  nombre  de  ses 
élèves.  Son  domestique  l'assassina,  afin  de  lui  voler 
une  somme  d'argent  qu'il  venait  de  recevoir.  11  ex- 
cellait dans  la  pratique  du  clair-obscur,  et  avait 
beaucoup  de  goût,  de  noblesse  et  d'élégance.  H  a 
travaillé  principalement  à  fresque  et  a  imité  avec 
beaucoup  de  succès  les  bas-reliefs  anli<]ues.  —  Le 
second  et  le  plus  célèbre,  Michel-Ange  Amerighi  ou 
Morighi,  né  en  16G9,  commença,  de  même  que  le 
précédent,  par  préparer  la  chaux  et  le  mortier  pour 
les  peintres  à  fresque,  et  se  forma  sans  maître.  11 
était  d'un  caractère  difficile  et  querelleur  :  s'étant 
un  jour  pris  de  querelle  avec  le  Josei«pin,  il  voulut  se 
battre  en  duel  avec  lui;  celui-ci  ayant  refusé  son 
cartel  parce  qu'il  n'était  pas  chevalier,  il  alla  se 
faire  recevoir  chevalier  servant  à  Malte,  et  revint 
en  toute  hâte  pour  satisfaire  sa  vengeance  ;  mais  il 
fut  attaqué  en  roule  d'une  fièvre  violente  et  en 
mourut  (1G09).  Ce  peintre  réussissait  parfaitement 
à  imiter  la  nature  et  à  faire  illusion  à  l'œil  en  don- 
nant à  ses  peintures  la  saillie  qu'ont  les  objets  réels; 
mais  il  ne  savait  pas  unir  l'idéal  au  réel.  Le  Christ 
au  tombeau  est  son  chef-d'œuvre. 

CARAVAGGIO,  bourg  du  roy.  Lombard- Vénitien, 
dans  le  Milanais,  à  22  kil.  S.  de  Bergamc;  4,G00  hab. 
Pat.  des  Caravage.Fr.Sforze  v  battit  les  Vénii.,1448. 

CARAVELLAS,  riv.  et  ville  du  Brésil;  la  ville 
est  située  par  41°  47'  long.  0.,  17°  49'  lat.  S.  Bon 
port  à  4  kil.  de  la  mer. 

CARBON  (cap),  sur  la  côte  seplcnt.  d'Afrique 
(Algérie),  par  30°  49'  lat.  N.  et  2°  49'  long.  E.,  à 
30  kil.  N.  de  Bougie. 

CARBON-BLANC  (le),  ch,-l.  de  cant.  (Gironde),  à 
12  kil.  N.  E.  de  Bordeaux;  1,800  hab. 

CARBON,  C.  Papirius  Carbo ,  orateur  romain , 
ami  des  Gracques,  fut  tribun  du  peuple.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  pris  part  à  l'assassinat  de  Scipion  Emi- 
lien  (i29  av.  J.-G.),  et,  désespérant  de  se  justifier, 
il  se  donna  la  mort.  —  Un  autre  personnage  de  la 
même  famille,  Cnéius  Papirius  Carbo,  fut  un  des  plus 
chauds  partisans  de  Marins,  et  assiégea  Rome.  Il  fut 
vaincu  et  mis  à  mort  par  Pompée,  lan  82  av.  J.-C. 
11  avait  été  trois  fois  consul.  Etant  préteur,  il  rendit 
VÉdii  Carboiiien,  qui,  sous  l'empire,  devint  loi  de 
l'état.  Cet  édit  était  relatif  aux  mineurs  à  qui 
l'on  contestait  la  qualité  de  fils  légitime  et  le  droit 
d'hériter;  il  assurait  la  possession  à  ces  mineurs  sous 
caution  et  ajournait  la  décision  après  l'âge  de  ma- 
jorité. 

CARBONARA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Princi- 
pauté Ultér.),  à  67  kil.  E.  d'Avellino  ;  2,760  hab. 

CARBONARA  (cxip),  à  l'exlrémilé  S.  E.  de  l'île  de 
Sardaigne,  par  7°  7'  long.  E.,  39°  7'  lat.  N. 

CARBONARI,  c.-à-d.  charbonniers,  société  poli- 
tique et  secrète  qui  paraît  s'être  formée  en  Halle  au 
commencement  du  xi.v«  siècle,  et  après  la  chute  des 
nouvelles  républiques  italiennes ,  avait  pour  but 
l'expulsion  de  l'étranger  et  l'établissement  d'un  gou- 
vernement démocratique  ;  elle  provoqua  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  1820,  une  insurrection  qui 
fut  bienlôl  réprimée.  Celte  société  se  répandit  en 
France  vers  18I8;  elle  compta  bientôt  un  grand 
nombre  d'affiliés  et  devint  redoutable  au  gouver- 
nement de  la  restauration  dont  elle  [trépara  la  chute. 
Les  Carbonari  se  divisaient  en  petites  compagnies  de 
vingt  membres,  nommées  ventes,  qui  envoyaient  des 
dé[»utés  à  une  assemblée  centrale,  nommée  vente 
suprême.  On  les  a  confondus  quelquefois,  mais  à  tort, 
avec  les  Francs-Maçons. 

CAR  BON  ARIA,  ville  de  la  Gaule  Cisalpine,  auj. 

AIGUEBELLE  OU  PORTO  DI  GORO. 

CARBONARiA  SYLVA,  auj.  Kohlenu'old,  vaste  forêt 
de  la  Gaule  (Germanique  2'),  entre  le  Scaldis  et 
la  Mosa,  se  liait  à  celle  d'Arduerma. 


GARD 


—  311  — 


CAI\D 


GARBONNE,  ch.-l.  de  canton  (H.-Garonne),  à 
20  kil.  S.  0.  de  Muret;  1,650  hab.  Commerce 
d'huile  et  laines. 

CARCAGENTË,  ville  d'Espagne  (Valence),  à 
î5  kil.  N.  de  San-Felipe,  non  loin  du  Xucar; 
6,900  hab.  Commerce  de  soie,  oranges,  etc. 

CARCARA,  village  des  Étals  sardes,  à  14  kil. 
N.  0.  de  Savone.  C'est  à  8  kil.  de  là  que  fut  livrée 
la  bataille  dite  de  Montenotte,  1796. 

CARCASO,  ville  de  la  Gaule  Narbonnaise,  auj. 

CARCASSONNE. 

GARCASSEZ,  partie  du  Languedoc,  entre  la 
chaîne  Cévenno-Pyrénéenne  à  l'O.  et  les  diocèses 
de  Narbonne,  de  Béziers,  d'Agde,  à  l'E.,  avait  pour 
ch.-l.  Carcassonne  ;  autres  places:  Alzonne,  Mas- 
Cabardès.  Auj.  partie  du  dép.  de  l'Aude. 

CARCASSONNE,  Carcaso,  ch.-l.  du  dép.  de 
l'Aude,  sur  l'Aude,  à  690  kil.  S.  de  Paris  (774  par 
Toulouse);  18,907  hab.  Évêché.  Murs  délabrés,  vieux 
châteaux-forts.  Quelques  monuments,  cathédrale, 
hôtel-de-ville,  préfecture,  quais,  places.  Bibliothè- 
que, lycée.  —  Prise  par  Louis  VIII  en  1226  ,  puis 
par  Raimond  de  Traincavel,  qui  céda  ses  droits  sur 
elle  à  Louis  IX,  1247.  Patrie  de  Fabre-d'Eglanline. 
— '  L'arr.  de  Carcassonne  a  12  cantons  (Alzonne, 
Capendu,  Conques,  La  Grasse,  Mas-Cabardès,  Mont- 
houmet,  Montréal,  Peyriac,  Saissac,  Tuchan,  plus 
Carcassonne  qui  en  forme  deux),  141  communes  et 
94,329  hab. 

CARCATHIOCERTA.  Voy.  diarbek. 

CARCIIÉDON,  nom  grec  de  Carthage. 

CARCHEMIS,  premier  nom  de  Circesium,  en 
Mésopotamie. 

CARCINITE  (golfe),  Carciniles  sinus,  auj.  le  golfe 
deNegropoli,  dans  le  Pont-Euxin,  à  10.  de  la  pres- 
qu'île Taurique,  a  sur  ses  bords  une  v.  de  Carcine. 

CARDAILLAC  (Jean  de),  d'une  ancienne  famille 
duQuercy,  professa  le  droit  à  Toulouse,  fut  nommé 
en  1351  évêquedeCaldasd'OrenseenGalice;  en  1360, 
évêque  de  Braga  en  Portugal,  et  enfin  adminis- 
trateur perpétuel  de  l'archevêché  de  Toulouse, 
1376.  Il  donna  des  preuves  éclatantes  de  son  dé- 
vouement dans  les  guerres  de  Charles  V  contre  les 
Anglais,  1368,  et  alla  en  Guyenne  pour  encourager 
les  habitants  à  secouer  le  joug  de  l'étranger. 

CARDAN  (Jérôme),  savant  du  xvF  siècle,  né  en 
1501  à  Pavie,  mort  en  1576,  professa  les  mathéma- 
tiques, puis  la  médecine  à  Milan  et  à  Bologne;  voya- 
gea en  Ecosse,  en  Angleterre,  en  France,  opérant 
des  cures  merveilleuses,  et  termina  sa  vie  à  Rome 
où  le  pape  lui  fit  une  pension.  On  lui  attribue  quel- 
ques dfcouvcrtes  en  mathématiques,  entre  autres 
une  méthode  pour  résoudre  les  équations  algébri- 
ques qui  porte  encore  le  nom  de  formule  de  Cardan. 
Avec  de  profondes  connaissances,  il  avait  l'imagina- 
tion la  plus  déréglée  :  il  croyait  à  l'astrologie,  pré- 
tendait avoir  un  démon  ou  génie  familier,  se  disait 
doué  d'une  clairvoyance  surnaturelle,  et  débitait  de 
telles  cxiravagances  qu'on  croit  qu'il  avait  des  accès 
de  folie.  On  l'a  aussi  accusé  d'athéisme.  On  prétend 
qu'ayant  prédit  l'époque  de  sa  mort,  il  se  laissa 
mourir  de  faim  pour  justifier  sa  prédiction.  Parmi 
ses  nomhreux  écrits,  on  remarque  :  Ars  magna,  seu 
de  regulis  algebrœ,  Nuremberg,  1650  ;  De  subiilitate, 
1560;  De  rerum  vandale,  1557;  De  sanilaie  luenda, 
1680;  De  viia  propria,  1643  :  ce  dernier  ouvrage 
renferme  la  confession  la  plus  franche,  ou  plutôt  la 
plus  impudente  de  ses  vices.  Se?;  reuv. on  tété  réunies  p. 
Spon,10v.  In-f.,  Lyon,  1663.  Laplup.sont  àr/zK/cr. 

CAKDIE,  Cardia,  auj.  Caridia,  ville  maritime 
de  Thrace,  sur  le  golfe  Mélane,  à  l'embourhure  du 
fleuve  Mêlas.  Patrie d'Eumène.  Bàtieavanl  l'arrivée 
des  colonies  athéniennes,  qui  l'agrandirent.  Près  de 
là,  on  construisit  un  nmr  pour  joindre  les  deux  ex- 
trémités de  l'isthmcPhilippcroi  de  Macédoine, battit 
à  Cardie  l'Athénien  Diopilhc  (3'i3).  Peu  après.  Car- 


dia fut  détruite.  —  Il  y  avait  une  autre  Cardio  en 
Bithynie,  près  de  Dascylium. 

CARDIFF,  ville  d'Angleterre,  dans  le  pays  do 
Galles  (Glamorgan),  sur  la  mer;. 6, 187  hab.  For 
pour  bâtiments  de  300  tonneaux.  Église,  belle  tour; 
canal  qui  met  la  ville  en  communication  avec  les 
usines  de  Merthyr-Tydvil.  Cardiff  a  été  fondée  en 
1079.  Robert,  duc  de  Normandie,  fut  enfermé  dans 
le  château  de  cette  ville  après  sa  défaite  à Tinchebray. 
Cromwell  prit  ce  château  et  le  détruisit. 

CARDIGAN,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté 
de  Cardigan,  à  3  kil.  du  canal  St-Georges,  à  35  kil. 
N.  0.  de  Caermarthen  ;  3,000  hab.  Église  gothique, 
hôtel-de-ville,  château  en  ruines.  Bataille  où  les  An- 
glais furent  défaits  par  les  Gallois,  1136. 

CARDIGAN  (comté  de),  dans  le  pays  de  Galles, 
entre  ceux  de  Merionelh,  Montgomery,  Radnor, 
Brecknock,  Caermarthen  et  la  mer  ;  71  kil.  sur  35; 
64,780  hab.  Plomb,  cuivre,  argent,  mais  mal  ex- 
ploités; culture  arriérée. 

CARDINAUX,  grands  dignitaires  de  l'église  ro- 
maine, conseillers  et  assesseurs  du  pape,  furent  ainsi 
nommés  du  mot  latin  cardinalis ,  c'est-à-dire  prin- 
cipal. Déjà,  dans  l'empire  romain  depuis  Théodose, 
le  titre  de  cardinalis  était  donné  à  des  officiers  de 
la  couronne,  à  des  généraux  d'armée,  au  préfet  du 
prétoire  en  Asie  et  en  Afrique ,  parce  qu'ils  rem- 
plissaient les  jirincipales  charges  de  l'empire.  Dans 
le  clergé,  on  appelait  ainsi  dans  l'origine  les  curé^ 
des  principales  paroisses,  spécialement  à  Rome.  Ils 
étaient  alors  inférieurs  aux  évêques,  et  ils  restèrent 
dans  cet  état  jusqu'au  xî'  siècle.  Mais  en  1181  les 
cardinaux  prêtres  de  Rome  étant  devenus  maîtres 
d'élire  seuls  le  pape  Lucius  111,  à  l'exclusion  du 
clergé  et  du  peuple  de  Rome,  ils  obtinrent  par  là  la 
prééminence  sur  les  évoques.  Aujourd'hui  ils  sont  au 
nombre  de  70  et  forment  le  sacré  collège,  qui,  réuni 
sous  le  nom  de  conclave,  procède  à  l'élection  des 
papes.  Ils  prennent  souvent  le  nom  d'une  des  églises 
de  Rome.  Ils  portent  un  chapeau  rouge,  un  vêtement 
de  pourpre,  une  barrette  et  un  rochet.  Ils  sont 
choisis  par  le  pape  dans  tous  les  royaumes  de  la 
chrétienté. 

CARDONA,  Alhanagia,  ville  d'Espagne  (Barce- 
lone) ,  à  22  kil.  N.  0.  de  Manresa,  au  pied  d'une 
mont,  de  sel  gemme  qui  a  env.  160  mètres  de  haut. 

CARDONE  (Raymond  1  de),  général  aragonais,  fut 
mis,  en  1322,  par  le  pape  Jean  XXII,  à  la  tête  des 
armécsguelfcs.  Il  prit  Tortone  et  Alexandrie  en  1323, 
mais  depuis  il  n'éprouva  à  peu  près  que  des  revers  ;  en 
1325,  il  fut  battu  à  la  tête  dunearmée  florentine,  et 
tomba  entre  les  mains  de  Castruccio,  général  ennemi. 

CARDONE  (Raymond  II  de),  fut  nommé  vice-roi  da 
Naples  par  Ferdinand-le-Catholique  en  1609;  com- 
manda les  armées  du  pape  et  des  Vénitiens  contre 
celles  de  l'empereur  Maximilien  et  des  Français, 
commandées  par  Gaston  de  Foix ,  et  perdit  la  fa- 
meuse bataille  de  Ravenne,  où  Gaston  fut  tué 
(1612).  Profitant  de  cette  mort,  Cardone  porta  ses 
armes  contre  les  Florentins  et  contre  les  Vénitiena 
que  Ferdinand  avait  trahis.  Il  ternit  ses  succès  par 
dos  actes  de  barbarie  qui  firent  abhorrer  les  Ea^ 
pagnols  en  Italie.  A  la  paix  de  1616  il  rentra  dans 
sa  vice-royauté  de  Naiiles.  Il  mourut  vers  \Z2T). 

CARDONNE  (Denis-Dominique),  vivant  orienta- 
liste, né  à  Paris  en  1720,  mort  en  1783,  se  rendit 
fort  jeune  en  Orient,  où  il  apprit  les  langues  orien- 
tales; à  son  retour,  il  fut  nommé  successivement 
professeur  des  langues  turque  et  persane,  secrétaire- 
interprète  du  roi  pour  les  langues  orientales,  cen- 
seur royal,  etc.  Cardonne  a  laissé  entre  autres  écrits: 
une  Histoire  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne  sous  la 
dnminniion  des  Arabes  1766,  3  vol.  in-l2:  dei 
Mélanges  de  litiéraiare  orientale,  1770,  2  vol.  in-12; 
des  Contes  ei  Fables  indiennes,  1778,  3  vol.  in-12. 

CARDUEL,  prov.  de  Géorgie.  Vov.  kartuu. 
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CARDUQUES  ,    Carduchi,  les  Kourdes  actuels. 

Voy.   GOUDYt;NE. 

CARKL  DE  SAINTE-GARDE  (Jacques),  mauvais 
potile  du  xvir  siècle,  né  àRoucn,  était  aumônier  et 
conseiller  du  roi.  11  publia  en  IGGG  un  poCnie  inti- 
tulé :  les  Sarrasins  chassés  de  France  ,  dont  le  héros 
était  Childebrand.  C'est  de  lui  que  lioileau  a  dit  : 

0  le  plaisant  projet  d'un  poelo  Ignorant, 

Qui  de  tant  de  héros  va  choisir  Childebrand  ! 

CARÉLIE,  partie  mérid.  du  grand-duché  de  Fin- 
lande, avait  pour  places  princiiwiles  :  Kexholm ,  Vi- 
borg,Kuopio.Elleélail  autrefois  beaucoup  plus  grande 
que  maintenant.  Auj.  on  n'appelle  plus  Carélie  que 
les  environs  de  Kexholm,  dans  le  gouvernement  de 
Viborg.  La  Carélie  appartint  d'abord  aux  Russes  ; 
elle  fut  presque  toute  conquise  par  les  Suédois  au 
xvii"  siècle;  mais  le  traité  de  Nystadt,  1721,  l'a 
rendue  à  la  Russie. 

CARÉLIE,  contrée  de  la  Turquie  d'Europe,  faisait 
jadis  partie  du  gouvernement  du  capitan-pacha ,  et 
répondait  à  peu  près  à  l'anc.  Acarnanie;  auj.  elle 
est  comprise  dans  l'état  de  Grèce. 

CARÊME  (du  latin  quadragesimus,  quarantième), 
temps  d'abstinence  et  de  jeûne  observé  chez  les 
Chrétiens,  et  qui  dure  40  jours,  en  souvenir  des 
40  jours  que  J.-C.  passa  dans  le  désert  sans  boire 
ni  manger,  lorsqu'il  fut  tenté  par  le  démon.  Le  ca- 
rême commence  le  mercredi  des  Cendres  et  se  ter- 
mine le  jour  de  Pâques  (les  tlim.  ne  sont  pas  compris 
dans  les  40  j.  de  jeune).  —  D'autres  relig.  ont  des 
jeûnes  analogues  à  notre  carême  (  le  ramadan  n'est 
rien  autre  chose),  et  presq.  toutes  le  placent  au  renou- 
vellement du  printemps,  époque  où  la  chair  des  ani- 
maux contient  des  principes  dangereux  pourlasanté. 

CAREME  (Marie-Antoine),  célèbre  cuisinier,  né  à 
Paris  en  1784  ,  mort  en  1833.  Abandonné  de  ses 
parents  encore  enfant ,  il  remplit  d'abord  les  fonc- 
tions tes  plus  infimes  dans  les  cuisines  du  plus  bas 
étage  ;  mais  à  force  d'étude  et  de  travail  il  parvint  à 
élever  l'art  culinaire  presque  au  rang  d'une  science 
et  se  fit  un  nom  célèbre  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  où  il  a  rédigé 
les  préceptes  de  son  art  ;  les  plus  connus  sont:  Le 
Pâtissier  royal  parisien,  1810;  Le  Cuisinier  parisien 
et  l'Art  de  la  cuisine  au  XIX'  siècle. 

CARENTAN,  Carenlo ,  ch.-l.  de  cant.  (Manche), 
à  24  kil.  N.  0.  de  Saint-Lô;  2,801  hab.  Dentelles, 
étoffes  de  colon.  Commerce, 

CARENTOIK,  b.  du  Morbihan,  à  45  k.  E.  N.  E.  de 
Vannes;5G0h.  Ane.  ch.-l.  de  canton. Cristaux  bL'HJCS. 

CAREY  (Jean),  philologue,  né  en  Irlande  en  175G, 
mort  en  1829  ,  a  donné  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges d'éducation ,  et  a  publié  60  vol.  de  la  collection 
des  Classiques  du  Régent  de  Yalpy. 

CAUEY  (William) ,  orientaliste  anglais,  né  en  17G2, 
mort  à  Sérampour  en  1834,  fut  envoyé  en  1793 
dans  le  Bengale  pour  y  répandre  l'Évangile;  apprit 
piusieuis  des  dialectes  de  l'Inde  ,  surtout  le  sans- 
crit et  le  bengali  ;  fut  professeur  de  sanscrit  à  Cal- 
cutta, 1801;  publia  plusieurs  grammaires  et  diction- 
naires qui  ont  beaucoup  avancé  l'étude  des  langues 
orientales.  —  Son  fils  Félix  Carey  a  surtout  étudié 
le  dialecte  birman. 

CAREZ  (Joseph) ,  imprimeur  à  Toul ,  est  consi- 
déré comme  l'inventeur  du  clichage.  11  donna 
dès  1785  plusieurs  éditions  remarquables  où  il  em- 
ployait ce  procédé  ;  il  les  appelait  éditions  homoty- 
pes,  pour  exprimer  la  réunion  en  un  seul  corps  de 
plusieurs  caractères.  11  fut  quelque  temps  sous-pré- 
let  à  Toul,  et  mourut  dans  celte  ville  en  1801. 

CAU(iHESE,  village  de  l'île  de  Corse,  à  19  kil. 
N.  0.  d'Ajaccio.  Granit  de  diverses  wuleurs. 

CARMAIX,  Vorganium  chez  les  Osismii, ch.-\. 
de  ranl.  (Finistère),  sur  l'Hière,  à  49  kil.  N.  E.  de 
Quimper;  2,000  hab.  C'est  une  des  plus  anc.  villes  i 


de  l'Armoriquc.  Patrie  de   Lalour-d'Auvergne,  dit 
le  Premier  Grenadier  de  Fra»jft;  ;  on  y  voit  sa  statue. 

CARI  ATI  ,  Paiernum,    ville  du   roy.  de  Naple» 
(Caiabre  Citérieure),    sur   le  golfe    de    Tarenic 
à  46  kil.  N.  de  San  -  Séverine  ;  2,300  hab.  Mûriers! 
manne  excellente. 

CARIRERT  ou  CHEREBERT,  l'aîné  des  fils  de 
Clolaire  1,  eut  en  partage  le  roy.  de  Paris,  et  ré- 
gnadeSGl  à567:  c'eslsousluiquecommençaenNeus- 
trie  la  puissance  des  maires  du  palais.  Caribert  est 
aussi  le  premier  roi  de  France  qui  ail  été  exclu  par 
son  évoque  de  la  communion  des  fidèles  à  cause  de 
sa  luxure. — Fils  de  Clolaire  II.  V.  aribert. 

CARIBERT,  roi  de  Hongrie.  Voy.  ciiarobert. 

CARIE,  Caria,  auj.  livah  de  Meniech,  anc.  con- 
trée de  l'Asie  Mineure,  dans  l'angle  S.  0.  de  la 
péninsule,  était  bornée  à  l'O.  par  la  mer  Egée,  au 
S.  i)ar  la  Méditerranée ,  au  N.  par  la  Lydie,  à  l'O. 
par  la  Lycie.  Villes  principales:  Ilalicarnasse,  Milet, 
Cnide,  Caune,  Alinde,  etc.  Cos  ,  Rhodes  et  plusieurs 
autres  îles  dépendaient  de  la  Carie.  De  bonne  heure 
les  Phéniciens  y  fondèrent  des  colonies  qui  bientôt 
devinrent  des  puissances  maritimes.  Ensuite  vinrent 
des  colonies  grecques,  soit  ioniennes,  soit  doriennes. 
Cyrus  conquit  toute  la  Carie,  sauf  quelques  villes  ma- 
ritimes, qui  plus  tard  devinrent  sujettes  ou  proté- 
gées des  Perses.  Alexandre  ne  soumit  que  nominale- 
ment la  Carie;  à  sa  morl  elle  appartint  successive- 
ment à  Cassandre ,  au  roy.  d'Asie  et  Syrie  d'Anti- 
gone,  au  roy.  de  Thrace  et  Asie  antérieure  de  Ly- 
simaque,  à  la  république  de  Rhodes  et  enfin  aux 
'  Romains.  Sous  Constantin  elle  fit  partie  du  diocèse 
d'Asie.  Les  Cariens  n'avaient  aucune  ressemblance 
avec  les  Grecs  :  ceux-ci  les  traitaient  de  barbares  dès 
le  temps  d'Homëre ,  et  employaient  comme  syno- 
nymes les  mots  de  Carien  et  d'esclave.  Mais  c'est 
à  tort  qu'on  a  fait  dériver  caryatide  du  mot  carien. 

Voy.  CARYATIDES. 

CARIEE,  Callifœ,  ville  du  roy.  de  Naples,  à  1 5  kil. 
S.  E.  d'Ariano;  2,300hab. 

CARIGNAN,  Carignano,  ville  des  États  sardes, 
à  20  kil.  S.  de  Turin,  sur  le  Pô;  7,260  hab.  Belle 
place,  murailles  anciennes.  Filature  de  soie.  Confi- 
tures d'écorce  de  citron.  Carignan  a  donné  son  nom 
à  une  branche  de  la  maison  de  Savoie  qui  règne 
aujourd'hui.  Celte  ville  a  été  prise  plusieurs  fois, 
notamment  en  1644. 

CARIGNAN,  ch.-l.  de  cant.  (Ardcnnes) ,  à  17  kil. 
S.  E.  de  Sedan,  sur  le  Chiers  ;  1,600  hab.  Fer-blanc, 
commerce  de  grains.  Celle  ville  se  nommait  d'abord 
Yvoy  ;  on  lui  donna  le  nom  de  Carignan  parce 
qu'elle  fut  possédée  par  des  princes  de  la  maison  de 
Carignan  d'une  branche  cadette  établie  en  France. 

CARIGNAN  (Thomas-François  de  sa  voie,  prince 
de),  6*  fils  de  Cl'.arles-Emmanuel  I,  duc  de  Savoie, 
et  chef  de  la  maison  de  Carignan,  naquit  en  1696. 11 
commanda  en  1G36  les  Espagnols  contre  la  France, 
et  perdit  la  bataille  d'Avein  contre  les  maréchaux  de 
Chàtillon  et  de  B.-ézé;  mais  en  1G38  ,  il  battit  le 
maréchal  de  La  Force ,  et  lui  fit  lever  le  siège  de 
Saint-Omer.  Il  passa  quelques  années  après  au  ser- 
vice de  la  France  (1G42) ,  fut  nommé  gf'méralissime 
des  armées  de  France  et  de  Savoie  en  Italie,  et  y  fit 
la  guerre  avec  succès.  Il  mourut  à  Turin  en  1666, 
dans  une  expédition  entreprise  pour  secourir  le  duc 
de  Modène,  attaqué  par  les  Espagnols.  Il  avait  tenté, 
mais  inutilement,  d'enlever  à  sa  bel  le -sœur  Chris- 
Une  la  tutelle  de  ses  enfants.  Il  avait  épousé  une  com- 
tesse de  Soissons. — La  maison  de  Carignan  règne  au- 
jourd  hui  sur  la  Sardaigne.  Elle  monta  sur  le  tronc 
en  1831,  en  la  personne  de  Charles-Albert  (auj.  ré- 
gnant), après  l'extinction  de  b  branche  aînée.  C'est 
aussi  àcelte  famillequ'appartenaienlle  fameux  princ« 
Eugène    et  la  malheureuse  princesse  de  Lamballe. 

CARILLO-D'ACUNIIA  (don  Alphonse),  archevêque 

de  Tolède,  parvint  au  ministère  mus  Henri  IV,  ro: 
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de  Castille.  Disgracié  pour  s'être  vendu  au  roi  d'A- 
ragon ,  il  s'arma  contre  son  souverain ,  et  lui  livra 
en  1464  ,  sous  les  murs  de  Medina-del-Campo  ,  une 
bataille  dont  le  succès  resta  incertain.  11  contribua 
puissamment  à  faire  placer  sur  le  trône  Isabelle , 
Bœur  de  Henri ,  et  devint  tout-puissant  à  l'avéne- 
ment  de  cette  princesse.  Mais  bientôt,  jaloux  du 
crédit  du  cardinal  Mendoza,  il  se  révolta  de  nouveau. 
11  fut  enfin  forcé  de  se  soumettre  en  1478.  Isabelle 
lui  fit  grâce,  et  il  se  retira  dans  un  monastère  où  il 
mourut  en  1482. 

CARILLON  (fort),  au  Canada,  vers  le  lac  George. 
Les  Français  y  soutinrent  un  célèbre  assaut  contre 
les  Anglais,  1768. 

GARIN ,  Marcus  Auretius  Carinus  ,  empereur 
romain ,  succéda  à  son  père  Carus  en  283,  conjoin- 
tement avec  Numérien ,  son  frère.  Sa  vie  avait  été 
jusque-là  une  vie  de  débauches  ;  il  montra  cepen- 
dant quelque  courage  pour  défendre  l'empire.  11 
battit  près  de  Vérone  l'usurpateur  Julien,  qui  avait 
pris  la  pourpre  en  Pannonie ,  et  repoussa  Dioclé- 
tien,  autre  prétendant  ;  mais  il  fut  enfin  défait  par 
ce  dernier  en  Mésie  ,  et ,  après  sa  défaite  ,  assassiné 
par  un  de  ses  tribuns  (284). 

CARINI,  ville  de  Sicile  (Palerme),  à  17  kil.  N.  0. 
de  Palerme;  2,000  hab.  Château.  Manne  aux  envi- 
rons. Près  de  là,  ruines  d'Hi^ccara ,  patrie  de  Laïs. 

CARINOLA ,  Forum  Claudii ,  ville  du  roy.  de 
Naples,  à  24  kil.  N.  0.  de  Capoue;  500  hab.  Vins 
renommés. 

CARINÏHIE,  en  allemand  Karnlhen,  ancienne 
province  des  États  autrichiens  (Ulyrie) ,  avait  au  S. 
laCarniole,  à  l'E.  et  au  N.  la  Slyrie,  à  10.  le  Tyrol; 
88  kil.  sur  58  ;  208,000  hab.  Ch.-l.,  Klagenfurth. 
La  Carinthie  est  auj.  divisée  en  2  cercles  :  celui  de 
Klagenfurth  et  celui  de  Villach.  Elle  est  traversée  par 
les  Alpes  Carniques  et  Noriques  ;  l'air  en  est  froid,  le 
sol  peu  fertile,  mais  d'une  grande  richesse  métallique, 
surtout  en  plomb.  Industrie  :  fabrication  d'une  es- 
pèce d'acier  dit  brescia,  tôle,  blanc  de  plomb,  sel  de 
plomb,  armes  à  feu.  Dialecte  slave.  — La  Carinthie, 
habitée  d'abord  par  les  Carenlani,  appartint  suc- 
cessivement à  l'empire  romain,  aux  Ilérules,  aux 
Ostrogoths,  aux  Avares,  à  Charlemagne,  qui  en  fit 
un  margraviat  dépendant  du  duché  de  Frioul.  Ar- 
noul  fut  fait  duc  de  Carinthie  en  880,  et  réunit  son 
duché  à  la  Bavière  en  887;  Othon  11  l'en  sépara  en 
977.  En  1058  la  maison  de  Zaehringen  l'obtint  avec 
la  marche  de  Vérone,  d'où  les  titres  de  ducs  et  de 
margraves  que  gardèrent  ses  représentants,  même 
quand  ils  eurent  été  dépossédés  des  deux  fiefs.  La 
Carinthie  passa  ensuite  aux  maisons  de  Murzthal 
(1073),  d'Ortenbourg  (1127),  de  Bohême  (1269),  de 
Gœrz  (1282),  et  finalement  à  la  maison  d'Autriche 
(1336).  La  France  a  possédé  de  1809  à  1814  le  cer- 
cle de  Villach. 

CARIS,  riv.de  Gaule,  auj.  le  cher. 

CARISBROOKE,  village  de  l'île  deWight,  à  1  kil. 
S.  0.  de  Newport.  Vieux  fort  construit  par  les  Bre- 
tons, ou  selon  d'autres  par  les  Romains.  Charles  1  y 
fut  gardé  un  an  comme  prisonnier  en  1647 ,  et 
après  sa  mort  ses  enfants  y  furent  détenus. 

CARISSIMI  (J.-J.),  grand  compositeur  italien,  né 
à  Venise  vers  le  commencement  du  xvii'  siècle,  fut 
le  réformateur  de  la  musique  moderne  en  Italie. 
Ses  talents  le  firent  nommer  maîlre  de  la  chapelle 
pontificale  en  lOiO.  11  introduisit  dans  les  églises 
î'accompagnemenlde  la  musique  instrumentale  joint 
auxmotets,  et  fut  le  premier  qui  emplova  lacanliile 
pour  des  sujets  religieux.  On  a  de  lui  des  Messes, 
des  Oratorios  y  des  Motels  et  des  Canialcs.  Les  plus 
riîmarqualtles  de  ses  cantates  sont  :  le  Sacrifice  de 
Jephié  et  le  Jugement  de  Salomon. 

CARISTO,  Carysius,  ville  de  la  (îrèco,  dans  l'Eu- 
bée  ou  île  de  ISégrcponl,  près  du  cap  de  l'Oro.  Jadis 
célèbre  carrière  de  marbre. 3,000 h.  Evôchéinj?a//. 
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CARITENA,  Gortys,  ville  de  la  Grèce  actuelle 
(Arcadie),  à  22  kil.  0.  de  Tripolitza;  2,500  hab. 

CARLADÈS,  petit  pays  delà  H.-Auvergne,  sur 
les  confins  du  Rouergue,  formé  du  territoire  de  Car- 
iât et  de  Vie.  —  Le  Carladès  eut  dès  l'an  1000  des 
comtes  particuliers.  En  1531  il  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne. Louis  Xlll,  en  1642,  en  fit  un  duché-pairie 
qu'il  donna  comme  indemnité  au  prince  de  Monaco. 

CABLAT,  village  du  dép.  du  Cantal,  à  10  kil. 
S.  E.  d'Aurillac  ;  950  hab.  11  possédait  un  château- 
fort  qu'Henri  IV  fit  démolir  en  1604. 

CARLAT-LE-coMTE,  ville  du  dép.  de  l'Ariége,  à 
8  kil.  N.  E.  de  Mas-d'Azil;  1,000  hab. 

CARLAT-DE-ROQUEFORT  (le),  village  du  dép.  de  l'A- 
riége, à  13  kil.  E.  deFoix;  430  hab.  Patrie  de  Bayle. 

CABLE  MARATTE,  VANLOO,  VERNET.  Voy. 
MARATTi ,  VANLOO,  ctc.  Dans  tous  ces  noms,  Carie 
est  pour  Charles. 

CARLENTINI,  ville  de  Sicile  (Syracuse),  à  35  kil. 
N.  0.  de  Syracuse;  4,200  hab.  Fondée  par  Charles- 
Quint,  mais  dévastée  par  le  Irembl.  de  terre  de  1693. 

CARLETON  (Gui),  général  anglais  dans  la  guerre 
d'Amérique,  né  en  1734,  fut,  en  1774,  gouverneur 
de  Québec,  et  chassa  entièrement  l'armée  améri- 
caine du  Canada.  En  1777,  il  donna  sa  démission  et 
fut  remplacé  par  Burgoyne.  En  1782,  il  eut  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes  anglaises  en  Amé- 
rique; et  après  avoir  conclu  un  traité,  il  retourna 
en  Angleterre,  où  il  mourut  en  1808. 

CABLIN,  acteur  célèbre.  Voy.  bertinazzi. 

CABLINGFOBD,  ville  d  Irlande  (Leinster),  à 
14  kil.  E.  de  Dundalk,  sur  la  baie  de  Carlingford. 
Port  beau,  mais  dangereux. 

CARLISLE,  Luguvallum,  ville  d'Angleterre,  ch.-l. 
du  comté  de  Cumberland,  sur  l'Eden,  à  120  kil.  S. 
d'Edimbourg  et  à  133  kil.  N.  0.  d'York;  20,000  hab. 
Evêché.  Belle  cathédrale  demi-gothique,  demi- 
saxonne.  Etablissements  d'instruction.  Industrie  ac- 
tive :  fonderies,  brasseries,  étoffes  de  laine,  corda- 
ges, cuirs,  etc.  Grand  commerce.  —  Carlisle  fut  un 
des  principaux  postes  militaires  des  Bomains.  Le 
mur  d'Adrien  y  aboutissait.  Elle  appartint  à  l'Ecosse 
sous  David  1;  elle  fut  plusieurs  fois  assiégée,  incen- 
diée et  prise,  notamment  en  1644  par  les  Parle 
menlaires,  en  1745  par  les  Jacobites.  Carlisle  a  été 
érigée  en  comté-pairie  (1661)  par  Charles  11,  en  fa- 
veur d'une  des  branches  de  la  famille  des  Howard. 
Marie  Sluart  y  fut  emprisonnée  en  1568.  —  Il  y 
a  plusieurs  villes  de  ce  nom  aux  États-Unis,  no- 
tamment une  dans  l'état  de  Pensylvanie,  à  150  kil. 
0.  de  Philadelphie;  4,000  hab. 

CABLISTES,  dénomination  de  parti  donnée  en 
France  aux  partisans  de  Charles  X  après  la  révo- 
lution de  1830,  et  en  Espagne  aux  partisans  de  don 
Carlos,  prétendant  au  trône  après  la  mort  de  Fer- 
dinand VII,  son  frère,  1833. 

CABLOMAN,  fils  de  Charles-Martel,  et  frère  aîné 
de  Pepin-le-Bref ,  reçut  en  741  l'Austrasie,  la 
Souabe  et  la  Thuringe,  qu'il  gouverna  en  souverain, 
mais  sans  prendre  le  titre  de  roi.  11  eut  sans  cesse 
à  combattre  les  Allemands,  les  peuples  d'Aquitaine, 
les  Bavarois  et  les  Saxons  qui  refusaient  de  se  sou- 
mettre, et  il  les  défit  partout  ;  mais  enfin ,  las  de 
tant  de  combats,  il  renonça  aux  grandeurs  et  se  re- 
tira chez  les  religieux  du  Mont-(^ss«n  (747),  laissant 
Pépin  seul  maîlre.  Envoyé  en  France  en  7  53  pour  une 
mission  de  paix,  il  fui  enfermé  à  Vienne  où  il  m.,  756. 

CARLOMAN,  fils  de  Pcpin-lc-Brcf,  et  frère  de  Char- 
lemagne, ré^nia  de  768  à  771  sur  la  Neustrie,  la 
Bourgogne  et  une  partie  de  l'Aquitaine.  Pendafit 
tout  son  règne,  Carloman,  soupçonnant  son  frère  de 
vouloir  se  rendre  maîlre  de  la  France  entière,  so 
tint  avec  lai  dans  un  état  continuel  de  défiance. 
Ces  soupçons  furent  réalisés  après  sa  mort  :  Charle- 
magne dé[)Ouilla  ses  neveux  de  leur  héritage. 

CARLOMAN,    fils  de   Louis-lc-Bègùc    et  frère  de 
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Louis  111,  fut  Mcré  en  879  roi  d'Aquitaine  et  d'une 
partie  de  la  Hourgoi^ne,  et  devint  en  882,  par  la 
mort  de  son  litre,  seul  roi  de  France.  Il  roniliallil 
avec  succès  Hu},nies-le-Bàlard  ,  qui  revendi(]uail  la 
Lorraine;  Boson,  qui  s'était  fait  un  royaume  dans 
le  midi  de  la  France,  et  les  Normands,  qui  rava- 
geaient toutes  les  provinces.  11  mourut  en  884. 

CARLOMAN,  fils  de  Louis-le-Germani(]ue,  partn^rca 
les  élats  de  son  père  avec  ses  frèrtis  l.ouis  et  Char- 
les en  87(i,  et  eut  la  Bavière.  Roi  dllalie  un  mo- 
ment ,  il  mourut  en  880,  sans  laisser  d'autre  enfant 
qu'un  bâtard,  Arnoul,  qui  fut  reconnu  roi  d'Alle- 
magne en  887. 

CARLOPAGO,  ville  des  États  autrichiens  (Croatie 
militaire),  sur  l'Adriatique,  à  37  kil.  N.  de  Nona; 
2,000  liab.  Grand  et  bon  port,  creusé  en  1782  par 
ordre  de  Joseph  II.  Elle  trafiquait  par  des  caravanes 
avec  la  Bosnie  ;  son  commerce  est  bien  déchu. 

CARLOS  (don),  infant  de  Navarre,  prince  de 
Viane,  né  en  1420  de  Jean,  princed'Aragon,  et  de 
Blanche,  reine  de  Navarre,  devint  en  1441,  à  la 
mort  de  sa  mère,  héritier  de  la  couronne  de  Na- 
varre ;  mais  cet  héritage  lui  fut  enlevé  par  son  père. 
Don  Carlos  prit  les  armes  pour  défendre  ses  droits; 
il  fut  vaincu  (1452),  fait  prisonnier,  et  ne  sortit  de 
prison  qu'après  avoir  promis  de  ne  prendre  le  litre 
de  roi  de  Navarre  qu'après  la  mort  de  son  père.  La 
gTierre  se  ralluma  néanmoins  en  1465  ;  don  Carlos, 
de  nouveau  vaincu,  fut  obligé  d'aller  chercher  un  re- 
fuge à  Naples  près  de  son  oncle,  Alphonse-le-Ma- 
gnanime.  La  mort  de  ce  prince  le  laissa  sans  appui, 
et,  en  14G0,  il  fut  perfidement  arrêté  par  l'ordre  de 
Bon  père,  que  Jeanne,  sa  seconde  femme,  poussait 
à  ces  actes  odieux.  A  la  nouvelle  de  cette  arrestation, 
plusieurs  provinces  se  révoltèrent,  et  Jean  fut  con- 
traint de  reconnaître  don  Carlos  pour  son  héritier, 
et  de  consentir  au  mariage  de  ce  prince  avec  Isabelle 
de  Castille,  que  la  reine  Jeanne  destinait  à  son  propre 
fils.  La  cruelle  marâtre  prévint  celte  union  par  un 
crime:   don  Carlos  fut  empoisonné  en    14G1.    Ce 

Î)rince  joignait  à  de  brillantes  qualités  le  goijt  des 
ettres  ;  il  a  laissé,  entre  autres  écrits,  une  traduction 
élégante,  en  langue  castillane,  de  la  3/ora/e  d'Arislote. 

CARLOS  (don),  fils  de  Philippe  II  et  de  Marie  de 
Portugal,  né  en  1545,  annonça,  dès  son  bas  âge,  un 
caractère  violent  et  vindicatif,  que  les  circonstances 
vinrent  encore  aigrir.  Il  devait  épouser  Elisabeth 
de  France,  fille  de  Henri  H;  mais  son  père,  alors 
veuf  de  Marie  d'Angleterre,  le  supplanta  dans  ce 
mariage.  Plus  tard,  en  15G5,  on  lui  fit  espérer  la 
main  de  l'archiduchesse  Anne,  fille  de  l'empereur 
Maximilien;  mais  son  ])ère  s'opposa  encore  à  cette 
union.  En  15G4,  Phili|)pe  II  avait  fait  venir  en 
Espagne  les  archiducs  Rodoli)he  et  Ernest,  ses  ne- 
veux, afin  de  leur  assurer  la  succession  de  ses  étals, 
au  détriment  de  son  fils  qu'il  disait  incapable  de 
gouverner.  Celte  conduite  de  Philippe  irrita  vive- 
ment don  Carlos,  et,  en  15G7,  il  osa  traiter  avec  les 
Pays-Bas  révoltés  contre  son  père,  et  prometti-e  aux 
rebelles  de  se  mettre  à  leur  tête.  Dans  le  même 
temps,  Philippe  parut  croire  que  don  Carlos  avait 
conspiré  contre  sa  vie,  et  le  fil  arrêter;  quelques 
moisuprcs,  il  m.,  selon  les  uns,  de  consomption,  selon 
d'autres,  condamné  par  l'inquinlion  (15G8).  Sa  m.  a 
fourni  le  sujet  de  plusieurs  tragédies  à  Campistron, 
Chénier,  Olway,  Schiller,  Alficri,  etc.  L'abbé  de 
Saint-Réal  a  fait  le  récit  de  sa  conspii-ation. 

CARLOSTAD  (André  bodkstf.in  ,  dit),  ami  de 
Luther,  ainsi  nommé  de  la  ville  de  Cailstadt  en 
Franconie,  oij  il  était  né,  était  professeur  de  théologie 
el  doyen  de  l'université  à  Wittemberg  en  1512.  11 
fut  un  des  premiers  à  embrasser  la  réforme  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  se  séparer  de  Luther,  et  combattit 
la  présence  réelle  {Voy.  sacrakentaires).  Il  mourut 
à  Bâle  en  1541.  Il  est  le  premier  ecclésiastique  en 
A.ilemagne  qui  se  soit  marié  publiquement. 


CARLOTTA  (laI,  ville  d'Espagne,   une  des  colo. 

nies  de  la  Sierra-Morena  établies  en  17(;7  par  Ola- 
vidès,  à  25  kil.  S.  0.  de  Cordoue;  3,000  hab.,  en 
grande  partie  Français  et  Savoyards. 

CAKLuVlNtilKNS,  illustre  famille  qui  adonné 
un  grand  nombre  de  souverains  à  la  France,  à 
l'Allemagne  et  à  l'Italie  pendant  les  ix'  et  X"=  siècles. 
Elle  doit  son  nom  à  Charles  Martel,  maire  du  palais, 
père  de  Pepin-le-Bref  cl  fils  de  Pépin  d'Hérislal. 
Voici  la  liste  des  souverains  de  cette  famille  : 

liois  de  France.  Charles  Martel ,  715-741  ;  Pepin- 
lc-[lref, 752-7G8;  Charlemagne,  7C8-814  ;  Louis-le- 
Débonnaire,  814-840;  Charles-le-Chauve,  840-877; 
Louis-le-Bègue  ,  877-879:  Louis  111  et  Carloman, 
879-884;  Charles-le-Gros,  884-888;  Charles-le-Sim- 
ple,  893-923  ;Louis-d'Outremer,93G-954  :Lolhaire, 
954-9SG;  Louis  V,  le  Fainéant;  98G-987. 

Empereurs,  Charlemagne,  800-814  ;  Louis-Ie-Dé- 
bonnaire,  814-840;  Lothaire,  817-855;  LouisII,fils 
de  Lothaire,  850-87G  ;  Charles-le-Chauve,  87G-877; 
Charles-le-Gros,  880-887  ;  Guy  deS|.olèle,  891-894; 
Lambert,  894-89G  ;  Arnoul  de  Carinthie,  890-899; 
Louis,  fils  de  Boson,  901-902;  Bérenger,  90G-924. 

Bois  d'Allemagne  ou  de  Germanie.  Charlemagne, 
800-814  ;  Louis-le-Débonnaire,  814-840;  Louis  II,  le 
Germanique,  840-87G  ;  Louis-le-Jeune  ou  de  Saxe, 
87G-882;  Charles-le-Gros,  882-887  ;  Arnoul  de  Ca- 
rinthie, 887-899  ;  Louis-l'Enfant,  899-911. 

Rois  d'Italie.  Charlemagne,  774-781  ;  Pépin,  781- 
812;  Bernard,  812-818;  Louis-le-Débonnaire,  818- 
820  ;  Lothaire,  820-855  ;  Louis  II,  855-875  ;  Charles- 
ie-Chauve,  875-876;  Charles-le-Gros,  879-881  ;  Guy, 
881-888;  Bérenger,  888-894,  905-924;  Lambert, 
894-900;  Louis,  fils  de  Boson,  900-905  ;  Hugues  de 
Provence,  92G-947  :  Lothaire,  945-950  ;  Bérenger  11 
et  Adalbert,  950-9G1. 

En  France,  la  mort  de  Louis  V,  le  Fainéant  (987), 
amena  sur  le  trône  la  dynastie  des  Capétiens,  en  la 
personne  de  Hugues  Capet,  qui  fut  reconnu  roi  à 
l'exclusion  de  Charles  de  Lorraine,  2«  fils  de  Louis 
d'Outremer.  En  Allemagne,  les  Carlovingiens  s'étei- 
gnirent en  la  personne  de  Louis  IV,  l'Enfant  (91 1),  et 
furent  remplacés  par  les  maisons  de  Saxe  et  de  Fran- 
conie. Enfin  en  Italie,  après  la  mort  d'Adalbert, 
dernier  roi  carlovingien  (9G1),  Olhon-le-Grand  réu- 
nit ce  royaume  à  l'Empire. 

CARLOW,  ville  d'Irlande  (Leinster),  ch.-l.  d'un 
comté  de  même  nom,  sur  le  Barrow,  à  G7  kil.  S.  0. 
de  Dublin  ;  9,070  hab.  Château-fort,  anc.  abbaye.  Un 
peu  de  commerce.  —  Le  comté  de  Carlow  est  situé 
entre  ceux  de  Kilkenny,  Kildare,  la  Reine,  Wicklow 
et  Wexford  :  il  produit  du  beurre  estimé. 

CARLOWITZ,  ville  des  Etats  autrichiens  (Escla- 
vonie  militaire),  sur  le  Danube  qui  souvent  l'inonde, 
à  10  kil.  S.  E.  de  Peterwaradin  ;  5,000  hab.  Arche- 
vêché grec  ;  école  illyrienne,  école  catholique,  etc. — 
11  y  fut  signé  en  1099  un  traité  de  paix,  par  lequel 
la  Turquie  cédait:  à  l'Autriche  toute  la  Hongrie  tur- 
que (moins  le  banal  de  Temeswar  et  ses  prétentions 
à  la  suzeraineté  de  la  Transylvanie);  à  la  Pologne, 
Kaminiec,  la  Podolie  et  l'Ukraine  en  deçà  du  Dniepr; 
à  Venise,  la  Morée,  etc. 

CARLSBAD,  ville  de  Bohême  (Elnbogen),  sur  la 
Toppcl,  à  1 1  kil.  N.  E.  d'EInbogen  ;  2,900  hab.  Cou- 
teaux, aiguilles,  etc.  Eaux  thermales  que  découvrit 
l'enqicreur  Charles  IV  dans  une  partie  de  chasse, 
en  1358,  d'où  le  nom  de  Carlsbad  (c.-à-d.  baiti  de 
Chartes).  — Il  s'y  tint  en  1820  un  congrès  des  sou- 
verains de  l'Allemagne  pour  établir  une  police  plus 
rigoureuse  dans  les  universités  et  jwur  prendre  di» 
mesures  contre  l'esprit  de  libéialisme  qui  se  répan- 
dait en  Allemagne. 

CARLSBOURG,  Apulum  chez  les  anciens,  Alba 
Julia,  Alba  Carolina  en  latin  moderne,  Karoly  Fejer- 
var  en  hongrois,  BeUjrad  en  transylvanien,  \\eisstn- 
bourg  en  allemand  {alb,  wem,  bel,  fejer,  sigiiillenl 


CARM 


—  315  — 


CARM 


blanc) ,  ville  de  Transylvanie,  ch.-l.  du  comitat  de 
Weissenbourg,  sur  le  Maros;  6,600  hab.  Ville  pe- 
tite, mais  importante  comme  place  forte,  comme 
siéire  de  l'évêché  catholique  de  Transylvanie  et 
comme  entourée  des  mines  d'or  les  plus  riches  de  la 
Transylvanie  (celles  d'Ahrudbanya,  Zalalhna,  etc.). 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  Carlsbourg  avec  Szekes- 
Fejervar  ou  Slufilweissenbourg,  dite  aussi  Fejervar  et 
'Weissenbourg;  celte  dernière  est  en  Hongrie. 

CARLSGUONA,  ville  de  Suède,  à  400  kil.  S.  0. 
de  SlockhohTi,  sur  la  mer  Baltique,  est  en  grande 
partie  construite  sur  de  petites  îles  qui  touchent  à  la 
côte  ;  12,000  hab.  Port  militaire,  le  premier  du  roy.; 
forts,  bassins,  chantier  et  autres  établissements  pour 
la  marine;  chantier  pour  les  navires  marchands. 
Fondée  par  Charles  IX,  augmentée  par  Charles  XI. 
Détruite  en  partie  par  un  incendie,  1790. 

CARLSHAFEN,  ville  de  Hesse-Cassel,  à  32  kil. 
N.  de  Cassel,  sur  le  Weser  et  la  Dimel  ;  1,100  hab. 
Canal,  port.  Elle  est  bâtie  à  l'italienne.  Siburg  était 
son  1*^'  nom  ;  le  landgrave  Charles,  qui  la  rebâtit  au 
XVIII»  siècle,  lui  dotma  celui  qu'elle  porte  auj. 

CARLSllAMN,  ville  de  Suède,  sur  la  mer  Baltique, 
à  44  kil.  N.  E.  de  Chrislianslad  ;  3,G00  hab.  Port, 
quelques  fortifications.  Pèche  très  active. 

CARLSRUiiE,  capit.  du  grand-duché  de  Bade,  à 
7  kil.  du  Rhin,  à  G7  kil.  N.  E.  de  Strasbourg:  20,000 
hab.  Très  jolie  ville;  beau  château;  monuments  divers, 
églises,  caserne,  théâtre,  porte  d'Eltlingcn,  etc.  Aca- 
démie ,  bibliolh.,  beaucoup  d'établissements  d'in- 
struction. Industrie  :  soieries,  bijouterie,  carrosse- 
rie, meubles,  amidon,  etc.  Cette  ville  fut  fondée 
en  1715 par  Ch.-Gaill.,  margrave  de  Bade-Dourlach, 
qui  en  fit  sa  résidence  et  lui  donna  le  nom  de  Carls- 
ruhe ,  c.-â-d.  repos  de  Charles  :  ce  n'était  auparavant 
qu'un  simple  rendez-vous  de  chasse. 

CARLSTAD ,  ville  de  Suè'^e ,  sur  le  lac  Wener, 
ch.-l.  du  gouvernement  de  Carlstad,  à  265  kil.  0. 
de  Stocknohn  ;  2,000  hab.  Cathédrale.  Commerce 
assez  actif.  Dans  la  prov.  de  Carlstad  sont  de  riches 
mines  de  fer  qui  donnent  300,000  quintaux  par  an, 

CARLSTADT,  ville  des  États  autricliiens  (Trieste), 
à  164  kil.  E.  de  Trieste;  4,200  hab.  Evêché  grec; 
château,  chantiers  de  construction. 

CARLSTADT,  ville  de  Bavière  (Bas-Mein),  dans  l'anc. 
Franconie,  à 24  kil.N.  O.deWurtzbourg;  2,000 hab. 
Patrie  de  Carlostad. 

CARLSTADT-vARASDiN  (géuéralat  de) ,  gouverne- 
ment des  États  autrichiens  qui,  réuni  au  banal  de 
Croatie,  forme  une  des  quatre  divisions  du  gouver- 
nement des  Confins  militaires.  Le  gouverneur  habite 
Agram,  dans  la  Croatie  civile,  et  commande  à  huit 
régiments. 

CARLUX,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  sur  la  Dor- 
dogne,  à  II  kil,  E.  de  Sarlat;  700  hab. 

CARMAGNOLE,  ville  des  États  sardes,  dans  le 
Piémont,  à  20  kil.  S.  E.  de  Turin;  12,000  hab. 
Belle  place.  Patrie  de  François  Bussone,  dit  Car- 
magnole. Prise  en  1G91  par  Catinat,  et  au  commen- 
cement de  la  révolution  française.  — A  l'occasion  de 
cette  dernière  victoire,  on  donna  le  nom  de  Carma- 
gnole à  unechanson  républicaine  injurieuse  à  la  cour, 
puis  au  costume  qu'adoptèrent  les  Jacobins  en  1793. 

CARMAGNOLE  (François  bussone,  dit),  général 
italien,  né  à  Carmagnole  en  Piémont,  en  1390,  de 
parents  obscurs,  fut  d'abord  gardeur  de  pourceaux, 
puis  valet  d'armée.  Entré  comme  simple  soldat  en 
1412  dans  les  troupes  de  Philippe-Marie  Visconti, 
duc  de  Milan,  il  se  distingua  sous  les  yeux  de  ce 
prince,  fut  bientôt  élevé  par  lui  au  commandeincnt 
de  toutes  ses  armées,  et  fut  le  libérateur  du  Mila- 
nais. Mais  devenu  odieux  à  Visconti,  qui  craignait  sa 
puissance,  il  s'enfuit  à  Venise  en  1424.  Les  Véni- 
tiens lui  confièrent  la  direction  de  leurs  forces,  il 
vainquitàMacalo  lesquatre  généraux  les  plus  habiles 
de  1  Italie,  François  Sforza,  Piccinino,  Ange  de  la 


Pergola  et  Guide  Torello  ;  mais  sa  générosité  envers 
les  prisonniers  le  rendit  suspect  au  Conseil  des  dix; 
quelques  revers  ayant  paru  confirmer  les  soupçons,  il 
fut  rappelé  à  Venise  en  1432;  il  y  fit  une  entrée 
triomphale,  mais  le  lendemain  deson  retour  il  fut  jeté 
dans  les  fers,  et  périt  bientôt  sur  l'échafaud. 

CARMANIE,  Carmania,  auj.  Laristan,  Kerman, 
et  partie  S,  0.  du  Kaboul;  prov.  de  l'Asie  ancienne, 
entre  le  golfe  Persique  au  S.,  la  Parthie  au  N.,  la 
Perside  à  10,,  l' Arie,  la  Gédrosie,  la  Drangiane  à  l'E, ; 
se  divisait  en  Carmanie  maritime  au  S,;  ch.-l.,  Car- 
mana  ;  fertile  en  blé,  vins  et  fruits  exquis;  et  Carma- 
nie intérieure 0X1  déserte,  au  N.  ;  immenses  plaines  de 
sable,  incultes,  salées,  presque  solitaires,  mais  où 
l'on  élevait  des  moutons  renommés. 

CARMARTHEN,  Voij.  caermarthen. 

CARMATH,  CARMATUES.  Voy.  karmath,  kar- 

MATHES. 

CAHMEL  (mont) ,  Carmelus,  montagne  de  Syrie 
(Acre),  entre  la  mer  à  l'O.  et  le  Cison  à  l'E.,  s'étend 
depuis  Césarée  au  S.  jusqu'à  la  baie  d'Acre  au  N., 
où  il  forme  un  cap,  par  32o  61°  lat.  N.,  Z2°  39'  long. 
E.  ;  il  est  haut  de  1,000  mètres.  Ce  mont  passe  pour 
avoir  été  la  demeure  du  prophète  Elle.  On  voit 
encore  les  ruines  de  l'ancien  couvent  des  Carmes 
qui,  ainsi  que  les  Carmélites,  ont  pris  leur  nom  de 
cette  montagne. 

CARMEL  (religieux  du  mont-),  ermites  institués 
en  400  sur  le  mont  Carmel,  par  Jean,  patriarche  de 
Jérusalem,  en  l'honneur  du  prophète  Elle  ;  ce  sont 
eux  qui  ont  donné  naissance  à  l'ordre  des  Carmes, 

CARMEL  (chevaliersdu  mont-),  ordre  militaire  d'hos- 
pitaliers, fondé  par  Henri  IV,  1G08,  uni  dep.  à  l'or- 
dre des  chevaliers  de  Saint-Lazare. 

CARMÉLITES,  congrégation  de  religieuses  qui 
suivaient  la  règle  des  Carmes.  Cette  congrégation 
fut  réformée  par  sainte  Thérèse  en  16G2.  C'est  dans 
un  couvent  de  Carmélites  à  Paris  que  se  retira  ma- 
demoiselle de  La  Vallière. 

CARMENTA,  prophétesse  d'Arcadie,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  rendait  ses  oracles  en  vers  {car- 
men),  fut  aimée  de  Mercure,  et  en  eut  Évandre, 
avec  lequel  elle  passa  en  Italie.  Après  sa  mort,  elle 
fut  mise  au  nombre  des  divinités,  et  les  Romains 
lui  élevèrent  un  autel  près  d'une  des  portes  de  la 
ville,  qui  fut  nommée  d'elle  Carmenlale;  elle  était 
située  entre  le  Tibre  et  le  mont  Capitolin.  Cette 
poi'te  prit  plus  tard  le  nom  de  Porte  Scélérate. 

CARMENTALE  (porte),  une  des  portes  de  Rome. 

Voy.   CARMENTA  Ct  SCÉLÉRATE. 

CARMES,  ordre  religieux,  originaire  du  mont 
Carmel  en  Syrie,  d'où  il  tire  son  nom,  fut  formé 
au  xip  siècle,  reçut  une  règle  d'Albert,  patriarche 
de  Jérusalem  (1206),  et  fut  confirmé  en  1227  par  le 
pape  Honorius;  il  fut  introduit  en  Europe  par  saint 
Louis  en  1238.  Les  Carmes  portaient  un  vêtement 
blanc  avec  des  barres  d'une  autre  couleur,  d'où  le 
nom  de  Barrés  qu'on  leur  donnait  aussi. 

CARMES    MITIGÉS  OU   RILLETTES,   rcligiCUX  institués 

en  1432,  et  qui  suivaient  la  règle  des  Carmes  adou- 
cie par  Eugène  IV. 

CARMES  DÉCHAUSSÉS,  congrégation  religieuse  éta- 
blie dans  le  xvr  siècle,  n'était  qu'une  réforme  des 
Carmes.  Cette  réforme  fut  d'abord  appliquée  à  des 
couvents  de  femmes  par  sainte  Thérèse.  16G2  {Voy. 
CARMÉLITES^  ;  puis  cctte  saintc,  aidée  de  S.  Jean  de  la 
Croix,  l'introd.  dans  les  couv.  d'hommes.  Les  Carme? 
déchaussés  marchaient  pieds  nus  (d'où  leur  nom). 

CARMONA,  Carmonia,  ville  d'Espagne  (Séville). 
â  28  kil.  E.  de  Séville,  sur  le  Carbonés  :  20,700  hab. 
Château  en  ruines.  Prise  en  712  par  Moiisa. 

CARMONTELLE  (N,),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris  en  1717,  mort  en  180<),  fut  lecteur  du  duc 
d'Orléans.  H  est  le  créateur  de  ces  petites  comédies 
connues  sous  le  nom  de  Proverbes  dramatiques,  et 
réussit  fort  bien  dans  ce  genre  léger.  H  publia  un 
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premier  recueil  de  ces  pi^(•es  en  17CS-81  ;  on  a  pu- 
blié aprj^s  sa  mort,  en  1811  cl  1825,  plusieurs  de 
ses  proverbes  qui  étaionl  restés  inédits. 

CARNAC,  ville  du  dép.  du  Morbihan,  à  10  kil. 
S.  0.  d'Auray  ;  2,G00  hab.  On  voil  aux  environs 
d'immenses  ruines  de  monuments  celtiques, 

CARNAK.  Vot/.  KARNAK  et  tuèbes. 

CARNARVON,  ville  et  comté  d'Angleterre.  Voij. 

CAERNARVON. 

CARNATIC,  prov.  de  l'Inde.  Voy.  karnatic. 

CARNAVAL,  temps  de  fêtes  et  de  divertissements 
qui  précède  le  carême,  comm.  le  6  janv.,  jourde  l'É- 
piphanie,et  Unit  le  mercredi  des  Cendres.  On  fait 
dériver  le  mot  Carnaval  de  carn  (pour  caro,  chair)  et, 
avaler,  parce  que  l'on  mange  beaucoup  de  chair 
pendant  le  Carnaval  pour  se  dédommager  de  l'ab- 
Btinence  imposée  pendant  le  Carême  ;  d'autres»,  avec 
plus  de  raison,  font  dériver  ce  mot  de  caro  vale, 
c'est-à-dire  ,  adieu  la  chair.  Les  travestissements 
de  tous  genres,  les  bals  nocturnes  et  masqués,  les  pro- 
menades du  Dimanche-Gras  et  du  Mardi-Gras  sont 
en  France  les  principaux  amusements  auxquels  on  se 
livre  pendant  le  Carnaval.  Le  Carnaval  de  Venise  et 
en  général  ceux  des  pays  méridionaux  sont  les  plus 
célèbres  et  les  plus  brillants.  Cet  usage  si  singulier 
doit  être  regardé  comme  une  imitation  ou  un  reste 
des  fêtes  populaires  des  anciens  et  de  celles  de  nos 
pères,  telles  que  les  Bacchanales,  les  Lupercales,  les 
Saturnales,  la  fête  des  Fous,  de  l'Ane,  etc. 

CARNÉADE ,  philosophe  grec,  fondateur  de  la 
3»  Académie,  était  né  à  Cyrène  vers  l'an  216  avant 
J.-C;  il  enseigna  dans  Athènes,  et  y  vécut  90  ans.  Il 
professait  une  espèce  de  scepticisme  mitigé  ;  il  ne 
disait  pas,  comme  Arcésilas,  que  la  vérité  n'existe 
pas,  mais  que  l'homme  ne  peut  la  connaître,  et  qu'il 
est  réduit  en  tout  à  la  vraisemblance  ou  à  la  proba- 
bilité. Il  combattit  les  Stoïciens  avec  acharnement  : 
il  disait  lui-même  que  s'il  n'y  avait  pas  eu  deChry- 
sippe,  il  n'y  aurait  pas  eu  de  Carnéade.  Il  fut  dé- 
puté par  les  Athéniens,  avec  deux  autres  philosophes, 
auprès  du  sénat  de  Rome  pour  faire  une  réclama- 
tion, et  fit  briller  son  éloquence  aux  yeux  des  jeu- 
nes Romains.  Mais  à  la  suite  d'une  séance  où  il 
avait  successivement  parlé  pour  et  contre  la  justice, 
Caton  proposa  de  renvoyer  au  plus  tôt  un  sophiste  si 
dangereux. 

CARNERO,  golfe  de  l'Adriatique.  Foy.  quarnero. 

GARNI,  peuple  de  l'Italie  septent.,  dans  la  Véné- 
tie,  avaient  pour  ch.-l.  Julium  Carnicum  (auj.  Zu- 
çlio).  Leur  ancien  territoire  est  auj.  représenté  par 
la  Carniole  proprement  dite  et  le  Frioul  vénitien. 

GARNIE,  partie  de  l'Albanie  rnérid.  ou  R. -Alba- 
nie, aux  environs  de  l'Aria,  n'était  peut-être  que 
l'ancienne  Acarnanie  (auj,  à  l'état  de  Grèce). 

CARNiiERES ,  ch.-l.  de  c.  (Nord),  arrond.  et  à  8  k. 
E.deCambray;  1,000  h. Sucie  de  betterave,  distillerie. 

CARNiÈREs,  ville  de  Relgique  ('nainaut),  à  IG  kil. 
0.  deCharlerov;  1.600  hab.  Houille;  fer-blanc. 
Vict.  de  Henri  l'Aveugle,  c.  dcNamur,  surGodefroy, 
ducde  Rrabnnt  et  Randoin  IV.  c.  de  Hainaut  (1170). 

CARNIOLE,  Krain,  ancienne  province  des  Etats 
autrichiens,  roy.  d'Illyrie,  bornée  au  N.  par  la  Ca- 
rinthie,  à  l'E.  par  la  Croatie,  au  S.  par  la  Dalmatie 
et  l'Adriatique;  avait  pour  ch.-l.  Laybach.  Popula- 
tion actuelle,  625,000  hab.  Superficie,  1 90  kil.  sur  96. 
Elle  forme  auj.  les  trois  cercles  de  Laybach.  Neu- 
staedll,  Adelsberg.  Au  N.  sont  les  Alpes  Carniques  et 
Juliennes;  on  y  trouve  des  lacs,  des  grottes;  elle  est 
arrosée  par  la  Save  et  ses  afiîucnts.  Riches  mines 
de  fer,  d'argent,  de  plomb  et  surtout  de  mercure 
(à  Idria).  Salines  sur  les  côtes.  Au  S.  sol  fertile  en 
grains,  fruits,  bois,  vins,  huile. —  La  Carniole  doit  son 
nom  à  ses  anciens  habitants,  les  Ca/»i;  elle  appar- 
tint successivement  aux  Romains,  aux  Hérules,  aux 
Ostrogoths,  aux  Lombards,  aux  Venèdes,  à  Charlema- 
gne;  elle  faisait,  sous  ce  dernier,  partie  du  duché  de 


Frioul  et  du  roy.  d'Italie.  Olhon-le-Grand  l'annexa  & 
l'Allemagne  et  en  fit  une  marche  du  duché  de  Carin- 
thie.  Plus  tard  les  4  maisons  de  Gœrz,  de  Méranie. 
de  Carinthie  et  d'Autriche  kb  la  partagèrent;  maig 
dès  133G  l'Autriche  était  devenue  maîtresse  de  la 
Carniole  tout  entière.  En  1809,  elle  fut  forcée  de 
la  céder  à  la  France ,  mais  elle  la  recouvra  en  181  'i 

CARNIQUES  (ALPES).  Voij.  alpes. 

CARNOT  (Lazare-Nicolas-Marguerite),  né  àNolay 
en  Bourgogne  en  1763,  était  caf.itaine  de  génie  lors^ 
qu'éclata  la  révolution.  Il  en  adopta  les  principes,  fut 
en  1791  député  à  l'Assemblée  législative,  et  en  1792  à 
la  Convention.  H  déploya  dans  ces  fonctions  un  ca- 
ractère énergique  et  une  fermeté  inébranlable. Mem- 
bre du  comité  militaire,  il  fit  décréter  l'armement 
d'une  nombreuse  garde  nationale  et  le  licenciement 
de  la  garde  du  roi.  En  1793,  envoyé  comme  inspec- 
teur à  l'armée  du  Nord,  il  destitua  le  général  Gra- 
tien,  accusé  d'avoir  reculé  sur  le  champ  de  bataille, 
se  mit  lui-même  ;\  la  tête  des  colonnes  françaises,  et 
défit  l'ennemi  à  Waltignies.  Élu,  la  même  année, 
membre  du  Comité  de  salut  public,  il  s'y  occupa 
exclusivcm.  des  opérations  milit.  et  eut  la  plus  grande 
part  aux  succès  de  nos  armes  ;  il  mérita  qu'on  dit  de 
lui  qu'//  avait  organise'  la  victoire.  En  1795,  il  fut 
nommé  l'un  des  Directeurs  ;  mais  il  se  trouva  bien- 
tôt en  opposition  avec  Barras,  fut  proscrit  et  se  re- 
tira en  Allemagne.  Rappelé  en  France  par  le  pre- 
mier Consul  après  le  18  brumaire,  il  reçut  le 
portefeuille  du  ministère  de  la  guerre,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix,  après  les  ba- 
tailles de  Marengo  et  de  Hohenlinden.  En  1802  il 
fut  appelé  au  tribunal,  et  y  vota  avec  énergie  contre 
le  consulat  à  vie  et  contre  la  création  d'un  empe- 
reur. Il  resta  sans  emploi  jusqu'à  la  désastreuse 
campagne  de  Russie,  époque  où  il  offrit  géné- 
reusement son  épée  à  Napoléon.  La  défense  d'An- 
vers lui  fut  confiée  :  il  s'y  maintint  longtemps, 
et  ne  consentit  à  remettre  la  place  aux  alliés  que 
lorsque  les  ordres  du  comte  d'Artois  lui  en  imposè- 
rent l'obligation.  Pendant  les  Ceni-Jours  il  fut  mi- 
nistre de  l'intérieur;  et  après  la  seconde  abdication 
de  Napoléon,  il  fit  partie  du  gouvernement  provi- 
soire. Exilé  à  la  Restauration,  il  se  retira  à  Varsovie, 
puis  à  Magdebourg,  où  il  mena  une  vie  consacrée  à 
l'élude  et  où  il  mourut  en  1823.  On  lui  doit  plu- 
sieurs écrits  remarquables,  entre  autres  un  Éloge 
deVauban,  couronné  par  l'Académie  de  Dijon,  1784, 
in-8  ;  Géométrie  de  position,  1803,  in-8  ;  De  la  dé- 
fense des  places  fortes,  1812,  in-4,  3«  édition;  Mé- 
moire adressé  au  roi  en  juillet  1814,  in-8;  l'auteur 
y  censure  la  marche  suivie  par  le  ministère  du  roi. 
CARNUNTUM,  ville  de  la  Vindélicie,  auj.  al- 

TENBOURG. 

GARNITES,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4«). 
entre  les  Aureliani ,  les  Senones ,  les  Parisii  el  les 
Cenomani,  avait  pour  ch.-l.  Autricum,  dit  aussi  Car- 
nuies  ,   auj.  Chartres. 

CARO  (Annibal),  l'un  des  plus  célèbres  littéra- 
teurs italiens  du  xvi«  siècle,  né  en  1607  à  Citta- 
Nova,  dans  la  marche  d'Ancônc,  mort  à  Rome  en 
16GG,  fut  secrétaire  de  P.-L.  Farnèse,  duc  de  Parme 
et  de  Plaisance,  puis  des  cardinaux  Ranuccio  et 
Alexandre,  frères  du  duc,  qui  le  comblèrent  de 
bienfaits.  On  lui  doit  une  traduction  en  vers  de 
V Enéide,  regardée  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de 
la  langue  italienne,  Venise,  1681  et  1692,  in-4;  un 
Recueil  de  poésies,  ibid.,  16G9.  1672.  in-4  ;  des  trad. 
do  la  IVtél.  d'Aristote,  ih.,  1570  ;  de  la  Pastorale  de 
Longus,  Parme,  1786,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  pub!, 
à  Venise,  1757, 6  v.  in-8,  et  ses  Lettres  à  Milan,  1829. 

CARODIINUM,  nom  latin  de  cracovie. 

CAROLINA  (la),  ville  d'Espagne,  ch.-l.  des  colo- 
nies établies  en  1767  par  Olavidès  dans  la  Sierra- 
Morena,  à  36  kil.  N.  E.  d'Andujar;  3,000  hab. 

CAROLINA  (lex),  loi   de  l'empire  germanique 
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«andue  en  1532,  sous  Charles-Quint,  dont  elle  reçut 
e  nom,  réglait  la  procédure  criminelle  dans  toute 
l  Allemagne  et  mettait  un  terme  à  l'arbitraire  qui 
régnait  dans  cette  partie  de  l'administration. 

CAROLINE,  contrée  des  États-Unis  de  l'Amé- 
rique sept.,  entre  la  Virginie  et  la  Géorgie,  se 
divise  auj.  en  deux  parties,  dont  chacune  forme  un 
des  états  de  l'Union.  —  Caroline  septentrionale 
{North-Carolina),  sur  l'Océan  Atlantique,  au  S.  de 
la  Virginie,  par  77°  50' -  86°  15'  long.  0.;  700  kil. 
5ur22Û-753,419h.(enl840);  elle  compr.  68  comtés, et 
a,  pour  ch.-l.  Raleigh.  Sol  bas  et  marécageux  sur 
les  côtes;  montagnes  et  plaines  sablonneuses  à  l'O. 
Riz,  maïs  et  grains  divers,  chanvre,  énormes  fo- 
rêts de  pins.  Climat  malsain.  —  Caroline  méridio- 
nale (  Souih-Carolina  ) ,  sur  l'Atlantique ,  entre  la 
Caroline  septentrionale  et  la  Géorgie,  par  80°  55- 
85o  35'  long.  0. ,  32»  2' -35°  10'  lat.  N.  :  4i5  kil. 
sur  260  ;  600,000  hab.  Elle  comprend  30  comtés  ; 
Colombia  est  le  siège  du  gouvernement  ;  mais  la 
ville  la  plus  importante  est  Charleston.  Beaucoup 
d'îles  sur  les  côtes  :  marais,  forêts  de  pins  à  résine  ; 
sol  très  fertile ,  surtout  en  coton ,  en  riz ,  maïs , 
tabac ,  indigo ,  etc.  Agriculture  florissante.  Indus- 
trie peu  développée.  —  La  Caroline  fut  découverte 
en  1512  par  l'Espagnol  Ponce  de  Léon.  En  1562,  le 
Français  Jean  de  Ribault,  envoyé  par  Charles  IX, 
roi  de  France,  y  forma  un  établissement,  et  donna 
au  pays  le  nom  de  Caroline,  en  l'honneur  du  roi 
régnant;  mais  en  1565  les  Espagnols  surprirent  la 
colonie  française  et  la  massacrèrent.  Quelque  temps 
après  ,  Dominique  de  Gourgues ,  ayant  équipé  trois 
vaisseaux,  vengea  sur  les  Espagnols  le  massacre  des 
Français,  mais  il  n'essaya  pas  de  relever  la  colonie. 
En  1663,  les  Anglais  s'y  établirent,  et  ils  la  possé- 
dèrent jusqu'à  la  déclaration  d'indépend.,  1776.  — 
Locke  ayait  doniiéen  IfiTOinie  constit.  à  la  Caroline. 

CAROLINE  DE  BRUNSWICK  (Amélie-Elisabeth), 
reine  d'Angleterre,  tille  de  Ch.-Guill.-Ferdinand, 
duc  de  Brunswick,  née  à  Brunswick  en  1768.  Elle 
fut  mariée  en  1795 à  George -Fréd.-Augusle,  alors 
prince  de  Galles  (depuis  roi  sous  le  nom  de  George  IV), 
et  eut  de  cette  union ,  l'année  suivante,  la  princesse 
Charlotte.  Peu  après  la  célébration  du  mariage ,  les 
deux  époux  se  séparèrent  d'un  commun  accord.  La 
ïX)nduite  de  Caroline  après  cette  séparation  donna  lieu 
à  de  graves  soupçons  et  par  suite  à  des  débats  scan- 
'laleux.  Deux  fois  son  mari  lui  intenta  une  accusation 
publique  d'adultère  (1806  et  1820);  et  lorsqu'il  monta 
sur  le  trône,  1820,  il  ne  permit  point  qu'elle  parta- 
geât son  titre  ni  qu'elle  assistât  au  couronnement, 
i^llc  mourut  peu  de  jours  après  ce  dernier  affront. 
On  a  dit.  san?  preuves,  qu'elle  était  m.  empoisonnée. 

CAiiULiNF.  iMAKiL-j,  reine  de  Naples.  Voy.  marie. 

C.\ROLINES  (les)  ou  nouvelles- philippines, 
vaste  archipel  de  la  Polynésie,  entre  135°-169°  long. 
E,,  et  6°-l2°  lat.  N.  Les  principaux  groupes  qui 
le  composent  sont  ceux  de  Roug,  Seniavine,  Oualan, 
Oulouth^,  Ouleaï,  Nougouor,  Pelelap,  Duperrey 
ctMonteverde.  Il  faut  y  joindre  l'île  Eap  qui  est  la 
plus  grande  de  tout  l'archipel.  Petites,  basses,  très 
fertiles.  Le  climat  est  agréable,  mais  troublé  par  des 
ouragans  terribles.  La  langue  des  indigènes  est  un 
dialecte  de  celle  des  Philippines. — Vues  par  Villalo- 
bos,  1543,  mais  oubliées  jusqu'en  1689,  et  né^'li- 
gées  encore  auj.  Les  Espagnols  en  sont  les  maîtres 
nominalement. 

CAROLINS  (livres),  ouvrage  théologique  attribué 
à  l'empereur  Charlemagne,  et  dans  lequel  sont  com- 
battues les  conclusions  du  second  concile  de  Nicéc 
(787),  qui  avait  condamné  les  Iconoclastos. 

CARON,  nocher  des  Enfers.  \oy.  charon. 

CARON  DE  BEAUMARCHAIS.  Yoy.   BEAUMARCHAIS. 

CARON,  lieutenant-colonel  sous  l'empire,  fut  sous 
la  restauration  accusé  d'avoir  pris  part  à  la  conspi- 
ration de  1820  (août);  défendu  par  M.  Barthe.  il  fut 


acquitté,  et  retourna  à  Colmar.  Une  conspiration 
avait  été  découverte  à  Béfort  (1821),  et  les  accusés 
passaient  aux  assises,  lorsque  Caron  proposa  à  des 
sous-ofTiciers  de  la  garnison  de  Colmar  de  délivrer 
les  prisonniers.  Ceux-ci  feignirent  d'abord  d'entrer 
dans  ses  projets,  et  quand  Caron  se  fut  compromis 
ouvertement,  ils  le  trahirent  et  le  ramenèrent  eux- 
mêmes  enchaîné  à  Colmar.  Traduit  au  conseil  de 
guerre,  Caron  fut  condamné  à  mort,  le  1"  octobre 
1822.  La  cour  de  cassation  n'avait  pas  encore  rejeté 
son  pourvoi  que  déjà  il  était  exécuté. 

CARONl,  riv.  du  Venezuela,  coule  du  S.  au  N.. 
et  après  750  kil.  de  cours,  tombe  dans  l'Orénoque, 
à  65  kil.  0.  de  Villaguyana. 

CAP^JRA,  ville  de  la  république  de  Venezuela,  à 
105  kil  E.  du  lac  Maracaïbo;  6,000  hab.  Belle, 
bien  bâtie  et  jadis  florissante.  Commerce  de  cordon- 
nerie, cuirs,  brides,  etc.  Aux  environs,  baumes  odo- 
riférants, résines  aromatiques  ;  espèce  de  cochenille 
sauvage. 

CAROTTO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Naples),  à  8  kil, 
S.O.  de  Castel-a-Mare;  3,500  hab.  École  de  marine. 
CAROUGE,  ville  de  Suisse  (Genève),  sur  l'Arve, 
à  2  kil.  S.  de  Genève  ;  4,400  hab.  Horlogerie  ;  tan- 
neries ,   faïence.  —  Carouge  n'était  qu'un  village 
lorsqu'en  1780  le  roi  de  Sardaigne  voulut  en  faire 
le  ch.-lieu  d'une  prov.  et  la  rivale  de  Genève.  Les 
traités  de   1815  ont  donné  cette  ville  au  cant.  de 
Genève;  néanmoins,  il  y  eut  encore  dans  les  États 
sardes  une  intendance  de  Carouge  (ch.-l.  St-Julien). 
Celle  intendance  a  ét.é  supprimée  en  1837. 
GAROUGES(Orne).  Voy.  carrouges. 
GARPATHES  (monts).  Yoy.  krapacs. 
CARPATHOS,  auj.  Scarpanio,  île  de  la  Méditer- 
ranée, entre  celles  de  Rhodes  et  de  Crète,  faisait 
donner  le  nom  de  Carpathieime  à  la  mer  voisine. 
CARPENITZA,  v.  de  Grèce  mod.,  jadis  Œchalie. 
CARPENTARIE  (golfe  de),  sur  la  côte  N.  de  la 
Nouv.-Hollande,  de  133°  20'  à  140°  long.  E.,  de  10° 
40' à  17°  40'  lat.  S. — On  nomme  Terre  de  Carpentarie 
le  pays  qui  s'étend  sur  les  bords  du  golfe  de  même 
nom,  entre  la  Terre  d'Arnheim  à  l'O.  et  la  Nouv.» 
Galles  mérid.  à  l'E.  Elle  a  1,700  kil.  de  développe- 
ment. La  terre  de  Carpentarie  éUaitconnue  dès  1616. 
C'est  à  tort  qu'on  en  attribue  la  découverte  au  capitaine 
hollandais  Carpenter,  qui  lui  a  donné  son  nom.  Tas- 
man  l'explora  en  1644;  Fhnders  a  relevé  tout  le 
golfe  en  1800. 

CARPENTIER  (P.),  bénédictin,  prieur  de  Don- 
chery,  né  à  Charleville  en  1697,  mort  en  1767,  a 
donné  un  supplément  au  glossaire  de  Ducange,  sous  le 
titre  de  Glossarium  novum,  4  vol.  in-fol.,  Paris,  176(: . 
CARPENTIER  de  makignv.  \uy.  mahigny, 
CARPENTORAGTE,  auj.  carpentras. 
CARPENTRAS,  Car penior acte,  ch.-l.  d'arr.  du 
dép.  de  Vauclusc,  au  pied  du  mont  Venloux,  sur 
l'Auzon,  à  22  kil.  d'Avignon  ;  9,224  hab.  Cathé- 
drale ornée  de  colonnes  provenant  d'un  temple  de 
Diane;  murailles  anciennes,  aqueduc;  biblioth.,  etc. 
Industrie.  Commerce  d'huile  dite  d'Aix ,  essences, 
fruits,  soie,  safran,  etc.  Elle  était,  avant  Forum  Ne- 
rofiis,  la  cap.  des  Mernini,  et  était  comprise  dans  la 
Narbonnaise  2'.  Plus  tard,  elle  fut  le  ch.-l.  du  Comtat 
Venaissin.  Évêché  fondé  au  iii«  siècle,  supprimé  par 
Icconcord.it  de  ISOl. — L'arr.  de  Carpentras  a  5 
wmt.  (Pernes  ,  Sault,  Moi  inoiron  ,  plus  Carpen- 
tras qui  compte  pour  2),  29  comm.,  et  52,699  hab. 
CARPETANI,  auj.  hab.  de  la  Sierra  diGuadalupe 
peuple  de  l'Hispanie  (Tarraconaise),  vers  le  centre 
de  la  péninsule,  sur  les  2  rives  du  Tage,  à  l'E.  et  à 
10.  de  la  Jarama  actuelle,  entre  les  Arevaci  au  N., 
\cs.CcUiberi  à  l'E.,  les  Veiiones  b^VO.,  les  Oretaniau 
S.  Ch.-l.,  rolelum  (Tolède). 

CARPI,  ville  du  duché  de  Modène,  à  22  kil.  S.  0. 

de  la  Mirandole  ;  6,000  hab.  Château;  lilaturedesoie. 

CARPI  (Hugo  de),  peintre  et  graveur  en  bois,  né 
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à  Rome  vers  14SG,  fut  l'un  des  premier»  inventeurs 
des  gravures  en  bois  à  trois  plaiiclies  ;  la  !'•  servait 
pour  le  portrait,  la  2'  pour  les  demi-teintes,  et  la 
3«  pour  les  ombres.  Parmi  ses  divers  ouvrages,  on 
distingue  :  David  coupant  la  lêie  de  Goliaili.  le  Mas- 
sacre des  Innocenis ,  Ananie  puni  de  mon,  Énée  sau- 
vant son  père  Anclii.se,  etc. 

CARPi  (J(5rôine  de),  peintre,  né  à  Ferrare  en  151 1, 
mort  en  l6ôG,  imita  le  Corrige  et  orna  de  ses  ou- 
vrages le  palais  dos  ducs  de  l'errare. 

CARPIN  (Jean  duplan  de),  frère  mineurde  Saint- 
François,  et  archevêque d'Anlivari,  né  en  Halievers 
1220,  fut  envoyé  par  Innocent  IV,  en  1245,  dans 
le  Kaptchak,  auprès  du  khan  des  Tarlares,  pour  le 
^rier  de  cesser  de  ravager  les  pays  chrétiens.  De 
retour  de  ce  périlleux  voyage,  que  personne  n'avait 
fait  avant  lui,  il  fut  nommé  provincial  d' Allemagne, 
et  prêcha  l'évangile  en  Bohême,  en  Hongrie,  en 
Norwége  et  en  Danemark.  La  Relation  de  ses  voyages 
(pendant  les  années  1245-1247)  a  été  publiée  d'abord 
à  La  Haye  en  1729  avec  ceux  de  Benjamin  de  Tudèle 
et  de  Rubruquis;  el  d'une  manière  plus  complète, 
d'après  les  manuscrits  de  Leyde,  par  M.  d'Avezac, 
Paris,  1838,  in-4. 

GARPOCUATE,  hérétique  du  if  siècle,  natif  d'A- 
lexandrie, niait  la  divinité  de  J.-C.  et  professait  les 
doctrines  desGnostiques.  Épiphanes,  son  fils,  fut  l'hé- 
ritier de  sa  doctrine  et  de  ses  erreurs. 

CARPZOV,  Carpzovius,  famille  allemande  ,  qui  a 
fourni  un  grand  nombre  de  savants  jurisconsultes, 
théologiens  et  philologues.  Le  chef  de  cette  famille 
est  Benoît  Carpzov,  né  dans  le  Brandebourg  en  15G5, 
mort  en  1G24  ,  qui. professa  le  droit  à  Wittemberg, 
et  laissa  5  enfants,  tous  connus  dans  la  science.  — 
On  doit  à  Jean-Golllob  Carpzov  une  Dissertation  sur 
les  opinions  des  philosophes  touchant  la  nature  de 
Diew,  Leipsick,  1G99;  Critica  sacra,  1708,etc.;  à  J.- 
BenoîtCarpzov,desDmeria/ior^5surMencius,  philoso- 
phe chinois,  sur  Aulolycus  de  Pilane,  sur  Paléphate, 
Musée,  Ach.  Tatius,  Leipsick,  1743;  sur  Saxon-le- 
Grammairicn,  nG2,  etc. 

CARQUEFOU,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure), 
à  8  kil.  N.  E.  de  Nantes;  1,500  hab. 

GARR  (Robert).  Voy.  somerset. 

CARRACHE  (Louis),  peintre,  né  à  Bologne  en 
1554  ,  mort  en  1G19  ,  fut  élève  du  Tintoret  cl  maî- 
tre d'Augustin  cl  d'Annibal  Carrache,  ses  deux  cou- 
sins. 11  fonda  à  Bologne,  de  concert  avec  ces  deux 
derniers,  une  académie  de  peinture,  dite  des  In- 
camminati ,  qui  avait  pour  principe  d'allier  l'obser- 
vation de  la  nature  à  l'imitation  des  meilleurs  maî- 
tres; el  bientôt  il  appliqua  ce  principe  dans  un  ma- 
gnifique tableau  :  la  Prédication  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. Les  plus  beaux  tableaux  de  Louis  sont  à  Bologne. 
11  excella  dans  le  dessin;  mais  on  lui  fait  quelques 
reproches  relativement  à  la  couleur. 

CARRACHE  (Auguslin),  peintre  ,  cousin  du  précé- 
dent, né  à  Bologne  en  1558,  mort  à  Parme  en  IGOI, 
s'est  surtout  illustré  par  un  tableau  intitulé  la  Com- 
munion de  saint  Jérôme  ^  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre.  Augustin  aida  son  frère  Annibal  dans  une 
partie  des  travaux  de  la  galerie  Farnèse.  11  est 
également  célèbre  comme  graveur  ;  il  a  composé  pour 
l'Académie  de  Bologne  un  Traité  de  perspective  et 
d'architecture. 

CARRACHE  (Annibal),  peintre,  frère  du  précédent, 
né  à  Bologne  en  15G0,  mort  à  Rome  en  1G09,  est 
regardé  comme  le  plus  grand  peintre  de  sa  famille. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le  tableau  de  Saint 
lioch  distribuant  ses  richesses  aux  pauvres ,  les  pein- 
tures du  palais  Farnèse,  le  tableau  du  Silence,  et 
l'Apparition  de  la  Vierge  à  saint  Luc.  Le  style  d'An- 
nibal est  surtout  remarquable  par  le  grandiose , 
l'éléval  ion  et  la  noblesse. 

CARRARAjV.  duduchédeModène,gouvernemei)l 
de  Massa,  a  5  k.  IS.-O.  de  Massa, sur  TAvenza;  6,000  h 


Célèbre  par  ses  magnifiques  carrières  de  marbre 
blanc.  On  y  voit  une  grotte  à  stalactites  très  curieuse. 

CARRARA  (principaulé  de  massa-et-).  Voi/.  massa. 

CARRARE,  Carrara  en  italien,  famille  souveraine 
de  Padoue.  En  1318,  Jacques  Carrare  fut  déclaré 
chef  de  la  république  de  Padoue  ;  mais  il  fut  forcé 
pendant  tout  son  règne  de  combattre  pour  mainte- 
nir sa  souveraineté.  11  fut  même  obligé  de  la  parta- 
ger avec  Frédéric,  duc  d'Autriche,  pour  obtenir  de 
lui  des  secours  contre  Cane  délia  Scala ,  seigneur  de 
Vérone. — Son  neveu  et  successeur,  Marsilio  Carrare, 
attaqué  par  un  de  ses  oncles,  transféra  entièrement 
à  Cane  délia  Scala  la  seigneurie  de  Padoue ,  en  ne 
conservant  dans  la  ville  qu'un  pouvoir  adminislratif 
(1328).  11  parvint  cependant,  en  1337,  avec  l'aide 
des  républiques  de  Florence  et  de  Venise,  à  recou- 
vrer sa  souveraineté.  H  mourut  en  1338. —  11  eut 
pour  successeur  son  neveu  Uberlino,  qui  fut  con- 
firmé dans  sa  souveraineté  parla  famille  délia  Scala, 
et  régna  en  paix  jusqu'à  l'an  1345.  — Marsi lie tto  Car- 
rare, parent  éloigné  d'Ubertino,  fut  désigné  par  ce 
prince  pour  lui  succéder;  mais  à  peine  avait-il  été 
reconnu  seigneur  de  Padoue,  qu'il  fut  assassiné  par 
Jacques  II,  neveu  de  Jacques  I. — Jacques  H  fut  re- 
connu par  le  peuple,  gouverna  avec  assez  de  sa- 
gesse, mais  péril  bientôt  lui-même  assassiné  par  un 
bâtard  d'un  de  ses  oncles  (1350).  —  Giacomino  Car- 
rare ,  frère  du  précédent,  fut  proclamé  seigneur  de 
Padoue,  conjoinlemcnl  avec  son  neveu  François,  fils 
de  Jacques  11.  Pendant  cinq  ans  ils  maintinrent  en- 
tre eux  la  meilleure  harmonie,  et  l'état  prospéra  par 
leurs  soins  réunis;  mais  au  bout  de  ce  temps,  Fran- 
çois, informé  que  son  oncle  avait  formé  le  projet  de 
le  faire  assassiner,  le  prévint  en  l'arrêtant  lui-mê- 
me (1355),  et  en  le  renfermant  dans  une  forteresse 
où  il  mourut  en  1372.  François  fil  la  guerre  aux 
Vénitiens:  il  fut  d'abord  battu  et  forcé  de  payer  tribut 
(1372);  mais  il  eut  plus  de  succès  en  1378.  11  faillit 
alors  causer  la  ruine  de  Venise  ,  et  se  fil  relever  de 
toutes  les  conditions  onéreuses  qui  lui  avaient  été 
imposées  par  le  précédent  traité.  Cependant,  en  1388, 
il  fut  vaincu  par  Galéas  Visconti,  et  contraint  de 
lui  livrer  Padoue  et  Trévise.  11  fui  lui-même  en- 
fermé dans  un  chàteau-fort ,  el  y  mourut  en  1393. 
—  Son  fils,  François  11,  parvint  en  1390,  avec  l'aide 
des  Vénitiens  el  des  Florentins,  à  rentrer  dans  Pa- 
doue ;  mais  attaqué  peu  après,  et  vaincu  par  ces 
mêmes  Vénitiens,  il  fut  conduit  à  Venise,  et  étran- 
glé dans  sa  prison  avec  deux  de  seS  fils(i40G).  —  Il 
laissa  deux  autres  enfants,  dont  le  dernier,  après 
avoir  servi  contre  les  Vénitiens,  fut  aussi  fait  pri- 
sonnier el  eut  la  tête  tranchée  en  1435.  En  lui  finit  la 
maison  de  Carrare. 

CARRÉ  DE  MONTGERON.  Voy.  montgeron. 

CARREY  (Harry) ,  poêle  et  musicien  anglais  du 
XYiir  siècle,  est  auteurdechansons  et  de  balladesqui 
eurent  beaucoup  de  vogue ,  el  notamment  du  fa- 
meux air  national  de  l'Angleterre  God  save  ihc 
King.  Il  vécut  dans  l'indigence,  el  se  tua  en  1744. 

GARR  H  ES,  Cairœ  ou  Carrhœ  en  lat.,  Ilaran  et 
Charnn  d;ins  la  Bible,  auj.  iiarran,  v.  de  Mésopota- 
mie,auS.E.  d  Edesse.  cél.  parle  séjour d'Abiahara, 
par  l.i  (tel  (iCriissiis  (53  mv.  J  .-C),  et  de  Galère,  296. 

CARRICK,  territoire  d'Écossedans  le  comté  d'Ayr, 
au  S.,  53  kil.  sur  35;  21,500  hab.  Villes  principales, 
Maybole  el  (iirvan.  Mines  de  fer  et  de  houille;  car- 
rières de  blind-coal,  bois  fossile  qui  peut  remplacer 
le  charbon  de  terre. 

CARRICK,  ville  d  Irlande,  dans  le  comté  de  Tip- 
perary ,  sur  le  Suir,  à  22  kil.  N.  0.  de  Walcrford; 
1 1 ,000  hab. 

CARRICK-FERGUS ,  ville  d'Irlande  (Antrim  ),  à 
2G  kil.  E.  d'Antrim,  sur  la  baie  de  Carrick-FergUB; 
8,700  h.  Château  foi  t  et  prison.  C'était  jadis  la  v.  ma- 
ritime la  pi  us  considérable  de  l'irl.mde  sept.  Industrie 
assez  active;  pêche.  La  v .  est  divisée  en  doux  :  ville  des 
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Anglais  et  ville  des  Écossais. — Elle  fut  prise  en  1316 
par  Robert  Bruce,  en  1760  par  le  Français  Thurot. 

CARRÎER  (J.-B.)i  l'un  des  hommes  les  plus  san- 
guinaires de  la  révolution,  né  en  1766  près  d'Au- 
rillac ,  était  procureur  avant  1789.  11  fut  en  1T92 
nommé  député  à  la  Convention  nationale,  et  fut  en 
1793  envoyé  en  mission  dans  les  départements  de 
l'Ouest,  où  la  guerre  civile  était  dans  toute  sa  fureur. 
Carrier  rappela  par  ses  cruautés  les  temps  de  Néron  : 
il  fit  construire  des  bateaux  à  soupape  qui  noyaient 
cent  personnes  à  la  fois.  C'est  lui  qui  inventa  ces 
horribles  exécutions,  qu'il  nommait  mariages  répu- 
blicains, et  qui  consistaient  à  garrotter  ensemble  un 
homme  et  une  femme  qu'on  précipitait  ensuite  dans 
la  Loire.  Ce  monstre  fut  traduit  en  1794  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  et  condamné  à  mort. 

CARRION-DE-CALATRAVA,  ville  d'Espagne 
(Manche),  à  8  kil.  N.  E,  de  Ciudad-Réal.  Mine  d'ar- 
gent aux  environs. 

CARRION-DE-Los-CONDES ,  Ville  d'Espague  (Toro), 
sur  la  riv.  de  Carrion,  à  32  kil.  N.  0.  de  Palencia: 
2,800  hab.  Célèbre  bataille  entre  Ferdinand  dit 
le  Grand  et  Bermude  III,  en  1037.  Ce  dernier  y 
périt,  et  avec  lui  finit  la  dynastie  de  Léon.  — Il  y 
a  plusieurs  autres  villes  du  nom  de  Carrion  en  Es- 
pagne et  au  Mexique. 

CARRION  (Henri  de),  marquis  de  Nisas,  lieute- 
nant-général ,  né  vers  1660  dans  le  Languedoc, 
mort  en  1764,  assista  au  siège  de  Barcelone  en  1697; 
se  distingua  à  la  bataille  de  Luzzara  ,  à  la  tête  du 
régimenlde  Vieille-Marine  (1702);  défendit  Toulon, 
et  devint  successivement  brigadier ,  maréchal-de- 
camp  et  lieutenant-général  ;  fut  nommé  lieutenant 
du  roi  en  Languedoc,  où  il  mourut.  On  lui  doit 
l'établissement  des  cantonniers  sur  les  grandes 
routes  et  plusieurs  écrits  sur  VAri  de  la  guerre. 

CARRON,  ville  d'Ecosse  (Stirling),  à  16  kil.  S.  E. 
de  Stirling.  Forges  considérables  ;  immenses  fon- 
deries qui  emploient  2,000  ouviicrs.  ■ —  C'est  de  là 
que  sont  sorties  les  premières  caronades. 

CARRON  (Guy-Toussainl-Julien)  ,  prêtre,  né  à 
Rennes  en  1760,  mort  en  1820,  fonda  dans  sa  ville 
natale  en  1789  une  manufacture  de  toiles  où  2,000 
pamTCS  étaient  employés,  et  ouvrit  un  asile  pour 
les  filles  arrachées  au  vice.  Lors  de  la  révolution, 
l'abbé  Carron  fut  déporté  dans  lîle  de  Jersey;  p:iis 
il  se  rendit  à  Londres,  où  il  fonda  plusieurs  écoles 
gratuites.  Rentré  en  France  au  retour  des  Bour- 
bons,  il  fut  mis  à  la  tcle  d'une  institution  dite 
Inslilut  de  Maric-Tliérese,  fondée  pour  les  jeunes 
personnes  dont  les  familles  avaient  perdu  leur  for- 
tune pendant  la  révolution.  Ce  pieux  ecclésiastique 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  piété  qui  ont 
été  réunis  à  Lille,  1822,  in-18. 

CARROUGKS,  ch.-l.  de  canton  (Orne),  à  30  kil. 
d'Alençon  ;  2.200  hab.  Forges,  mines  de  fer.  Foire 
célèbre,  connue  sous  le  nom  de  Peiiie-Guibraij. 

CARUOUSKL,  espèce  de  jeu  militaire  que  l'on 
confond  souvent  avec  les  tournois  ;  il  se  compose 
d'abord  dune  suite  d'exercices  à  cheval  exécutés 
rwir  des  quadrilles,  et  entremêlés  de  représentations 
allégoriques  tirées  de  la  fable  ou  de  l'histoire.  Les 
carrousels,  dont  l'origine  ne  remonte  pas  en  France 
au-delà  d'Henri  IV,  furent  imjwrlés  d'Italie  et 
remplacèrent  les  tournois.  Louis  Xlll  et  Louis  XIV 
en  donnèrent  de  très  brillants,  notamment  en  1662 
a  Paris,  devant  it^s  'l'uileries,  sui-  l.i  place  a|)i)t;lue 
depuis  place  du  Carrousel,  et  en  IGG»  à  Versailles; 
tous  deux  eu  l'hormcur  de  Mlle  de  La  Vallière. 

CARRU,  ville  des  Etats  sardes  (Coni),  à  13  kil.  M. 
de  Mondovi  ;  3,600  hab. 

CARS,v.fortedcTurquicd'A8ie  (Arménie), ch.-l. 
d'un  pa(-halik  de  même  nom,  par  40°  26'  lat.  N. , 
41°  10' long.  E.,  sur  la  frontière  de  Perse;  12,300  h. 
Prise  en  1828  parle  gcn.  russe  Paskewitch. — Le{)a- 
chalikdeCarsestenlre  ceuxdErzeroumetde  Van. 


CARSTENS  (Asmus-Jacob) ,  peintre  danois,  né 
près  de  Sleswig  en  1764,  était  fils  d'un  meunier 
et  eut  sa  mère  pour  premier  maître  de  dessin.  Il  se 
rendit  à  Berlin  vers  1789,  et  y  fut  nommé  profes- 
seur de  dessin.  En  1792,  il  alla  à  Rome  et  mourut 
dans  cette  V.,  1798.  Parmi  ses  dessins  on  remarque  la 
Mort  d'Achille  ;  la  Cliute  des  Aiiges;  la  Visite  des  Ar- 
gonauies  au  centaure  Chiron,  et  le  Mégaponte,  dont 
l'idée  est  empruntée  de  Lucien. 

CARTAGO,  ville  de  la  Nouvelle-Grenade  (Cauca), 
à  130  kil.  N.  E.  de  Popayan,  sur  la  Vieja,  par  4°  45' 
lat.  N.,  78°  26'  long.  0.;  6,500  hab.  Grand  com- 
merce de  tabac,  café  et  cacao.  Cette  ville  sert  d'en- 
trepôt à  Santa-Fé.  —  11  y  a  aussi  une  ville  de  ce 
nom  dans  la  confédération  de  l'Amérique  centrale 
(état  de  Costa-Rica);on  lui  accorde  20,000  h.  Presque 
détruite  en  1841  par  un  tremblement  de  terre. 

CARTE  (Thomas),  prêtre  et  historien  anglais,  né 
à  Clifton,  dans  le  comté  de  Warwick,  en  1686,  mort 
en  1764,  se  montra  attaché  aux  Stuarts,  refusa  de 
prêter  serment  à  George  I,  prit  part  à  la  rébellion 
de  1716,  et  fut  obligé  de  se  réfugier  en  France. 
Ayant  obtenu  la  permission  de  rentrer  en  Angle- 
terre, il  s'occupa  de  publications  historiques.  Ses 
ouvrages  les  plus  importants  sont  :  Histoire  de  la  vie 
de  Jacques,  duc  d'Ormond,  3  vol.  in-fol.  ;  Histoire 
générale  d'Angleterre,  1747,  et  Abrégé  de  V histoire 
générale  de  Portugal,  Londres,  1740. 

CARTEAUX  (Jean-François),  général  des  armées 
françaises,  né  dans  la  Franche-Comté  en  1761,  mort 
en  1813,  entra  au  service  comme  soldat,  et  parvint 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  général  de  bri- 
gade. Son  principal  fait  d'armes  est  le  siège  et  la 
prise  de  Toulon  en  1793  ;  il  y  fut  fortement  secondé 
par  Bonaparte,  alors  simple  capitaine  d'artillerie. 

CARTEIA,  auj.  Algésiras  selon  les  uns,  Gibral- 
tar ou  Rocadillo  selon  d'autres,  v.  de  Bétique,  au 
S.  0.,  chez  les  Bastuli  Pœni,  sur  la  Méditerranée.  On 
croit  que  c'est  l'ancienne  Calpé  ou  même  Tariesse, 
Elle  fut  fondée  par  les  Carthaginois.  C'est  à  Carteia 
que  fut  tué  Cn.  Pompée  le  fils,  après  la  bataille  de 
Munda,  46  av.  J.-C. 

CARTELIER  (Pierre),  sculpteur,  né  à  Paris  en 
1757  de  parents  pauvres,  mort  en  1831,  a  orné  Paris 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  remarquables.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  une  statue  de  la  Victoire, 
en  ronde-bosse,  placée  au  Luxembourg  ;  des  statues 
de  Vergniaud,  du  prince  Louis,  à.' Aristide,  de  la  Pu- 
deur ;  le  bas-relief  de  la  Gloire,  sur  la  façade  du 
Louvre  ;  la  Capitulation  d'Ulm,  sur  l'arc  de  triomphe 
du  Carrousel,  etc. 

CARTENNA,  ville  de  l'Afrique  anc.  (Mauritanie 
Césarienne),  auj.  tennez  ou  tennis. 

CARTEI^ET  (Philippe),  navigateur  anglais,  fit, 
en  1766,  partie  de  l'expédition  commandée  par  le 
capitaine  Wallis  pour  découvrir  de  nouvelles  terres 
dans  l'hémisphère  austral  ;  reconnut  plusieurs  îles 
au  S.  des  îles  de  la  Société,  l'archipel  de  Santa-Cruz 
de  Mendana qu'il  appela  îles  de  la  Reine-Charlotte; 
découvrit  ensuite  les  îles  qu'il  nomma  Gowcr  et  Car- 
teret,  et  revint  en  Angleterre  en  1769.  La  relation 
de  son  voyage  a  été  publiée  avec  celle  du  premier 
voyage  de  Cook  par  Hawkesworth. 

CARTERET,  île  de  l'Australie,  dans  l'archipel  de 
Salomon,  par  168°  28'  long.  E.,  8»  50'  lat.  S.  Dé- 
couverte en  1767  par  Carteret. 

CARTERET,  comté  dcs  États-Unis  (Caroline  sept.): 
6,000  hab.  Ch.-l.,  Beaufort. 

CARTKUOMACO.  Voy.  fortegiierri. 

CARTESIENS,  partisans  des  doctrines  de  Des- 
cartes. Voy.  DESCARTES. 

CARTHAGE,  Car//jago  en  latin,  Carc//<îdon  en  grec, 
célèbre  ville  de  l'Africpie  ancienne,  sur  la  côte  orient, 
de  la  Barbarie  actuelle,  au  fond  d'un  petit  golfe  dit 
de  Carihage  (auj.  golfe  de  Tunis).  On  y  distinguait 
3  quartiers  :  Megam,  Uyrsa  ou  la  citadelle,  et  le 
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quartier  des  deux  ports  (  le  port  marchand  et  le 
port  militaire).  Chantiers,  arsenaux,  magasins  im- 
menses, beaux,  palais,  etc.  —  Les  Carlhaginois  (en 
latin  Carihaijinicnses  et  Pœni  )  suivaient  les  coutu- 
mes ,  les  mœurs,  la  religion  des  Phéniciens,  dont 
ils  tiraient  leur  origine.  Us  sont  célèbres  surtout 
par  leur  activité  commerciale,  leur  puii-sance  ma- 
ritime et  leurs  ricliesses.  Leur  astuce,  qui  souvent 
dégénérait  en  perlidie ,  était  devenue  proverbiale 
{foi  pu)nque).  Us  ont  eu  de  grands  hommes,  entre 
autres  le  navigateur  Hannon,  les  généraux  Amil- 
car  Barca,  Asdrubal,  et  le  grand  Annibal,  Quant  à 
leur  gouvernc-ment,  c'était  une  république  oligar- 
chique; deux  magistrats  suprêmes,  appelés  siiffèies, 
exerçaient  le  pouvoir  exécutif  et  dirigeaient  les 
affaires  de  la  république,  de  concert  avec  un  sénat 
composé  de  plus  de  300  membres,  tous  de  race  noble  ; 
le  concours  du  peuple  n'était  employé  que  dans  des 
circonstances  extraordinaires,  ou  en  cas  de  dissenti- 
ment entre  les  suffètes  et  le  sénat.  Carthage,  à  cause 
de  ses  richesses  et  du  petit  nombre  de  ses  citoyens, 
ne  composait  son  armée  que  de  troupes  mercenaires. 
Les  lettres  et  les  arts  paraissent  aussi  avoir  été  cul- 
tivés à  Carthage;  mais  quelques  médailles,  un  petit 
nombre  d'inscriptions,  et  de  rares  fragments  épars 
dans  les  auteurs  grecs  et  laUns,  sont  tout  ce  qui  nous 
en  reste.  —  Carthage  fut,  à  ce  qu'on  croit,  fondée, 
ou  du  moins  agrandie  par  la  Tyrienne  Didon  vers 
l'an  8G0  av.  J.-C.  ;  elle  s'enrichit  de  bonne  heure 
par  le  commerce  ;  ses  hardis  navigateurs  pénétrèrent 
dans  l'Océan  par-delà  les  Colonnes  d'Hercule,  et 
visitèrent  au  S.  les  îles  Fortunées  (Canaries),  au  N, 
les  îles  Cassitérides  (Sorlingues)  et  Thulé  (les  Orcades 
ou  leJutland).  En  Afrique,  Carthage  conquit  un  vaste 
territoire  dans  les  états  actuels  de  Tunis  et  de  Tri- 
poli. Elle  y  joignit  les  îles  Baléares,  une  grande 
partie  de  l'Espagne,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Sicile. 
La  possession  de  la  Sicile  mit  Carthage  en  contact 
Avec  Rome  et  devint  l'occasion  d'une  longue  lutte 
entre  les  deux  républiques,  lutte  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  guerres  puniques.  On  en  compte  trois  :  la 
1"  de  264  à  242,  la  2^  de2l9  à  202,la3';del49àl46. 
La  première  enleva  la  Sicile  à  Carthage  ;  la  seconde, 
malgré  l'audacieuse  expédition  d' Annibal  en  Ita- 
lie et  les  succès  de  ce  guerrier,  lui  fit  perdre  l'Es- 
pagne ;  la  troisième,  qui  eut  lieu  dans  l'Afrique 
même,  anéantit  Carthage.  Dans  l'intervalle  des  deux 
dernières  guerres  puniques,  elle  avait  eu  à  soutenir 
contre  ses  troupes  mercenaires,  qui  s'étaient  révoltées 
parce  qu'on  ne  pouvait  plus  payer  leur  solde,  une 
guerre  terrible  qui  précipita  sa  ruine.  Carthage, 
prise  par  Scipion  Emilien  en  146,  fut  pillée  et  li- 
vrée aux  flammes  ;  son  territoire  fut  divisé  entre  la 
Numidie  et  la  province  romaine,  dite  province  d'A- 
frique. L'an  121  av.  J.-C,  C.  Gracchus  y  conduisit 
unecolonie,etplus tard  Auguste  releva  la  ville,  mais 
non  sur  le  même  emplacement.  La  nouvelle 
Carthage  s'accrut  promptement  et  devint  bientôt  la 
YiUe  la  plus  importante  de  l'Afrique  romaine.  Le 
christianisme  y  fit  également  de  rapides  progrès. 
En  439,  les  Vandales  s'en  emparèrent;  mais  Béli- 
saire  la  recouvra  sous  Justinien  (534).  Les 
Arabes  enfin  la  prirent  d'assaut  en  693  et  la  ruinè- 
rent pour  jamais.  On  n'en  voit  plus  que  quelques 
ruines  à  16  kil.  N.  E.  de  Tunis. 

CAKTHAGÈNE,  Carthago  Nova ,  ville  d'Espagne 
(Murcie),  à  44  kil.  S.  E.  de  Murcie,  sur  la  Médi- 
terranée ;  30,000  hab.  Évêché.  Port  très  avantageux  ; 
chantiers,  arsenaux,  écoles  maritimes,  observa- 
toire, etc. — Carthagène  fut  fondée  par  Asdrubal ,  vers 
228  av.  J.-C,  pour  l'exploitation  des  mines  d'argent 
que  renfermait  son  territoire.  Scipion  Emilien  s'en 
empara  après  un  siège  meurtrier  (210).  Dans  la  suite, 
Carthagène  fut  presque  détruite  par  les  Goths  et  par 
les  .Maures.  Insurgée  en  1844,  maisbientôtréduite. 

CAKTUAGtNE,  ville  dc  l'Amérique  du  S.  (Nouvelle- 


Grenade),  par  80°  10'  long.  0.,  10°  24'  lat.  N.,  sur 
un  îlot  de  la  mer  des  Antilles;  20,000  hab.  Evêché. 
Bonne  baie,  plusieurs  forts,  beaux  couvents.  ~ 
Fondée  en  1533  ;  prise  par  les  Français  en  1544  et 
1697.  Cette  ville  était  le  ch.-l.  de  tout  le  dép.  de 
la  Magdalena,  ainsi  que  de  la  prov.  de  Carthagène, 
lorsque  la  Colombie  existait  ;  elle  est  auj.  comprise 
dans  la  prov.  de  la  Nouvelle-Grenade. 

CARTHAGO,  ville  d'Afrique.  Voy.  carthage. 

CARTHAGO  NOVA ,  ville  d'Hispanic.  Voy.  cartha- 
gène. 

CARTHAGO  VETUS,  Ville  d'Hïspanie ,  auj.  canta- 
viéja. 

CARTIER  (Jacques),  navigateur  français,  né  à 
Saint-Malo,  partit  de  cette  ville  en  1534  avec  deux 
navires,  pour  reconnaître  les  terres  de  l'Amérique 
septentrionale.  Il  découvrit  le  groupe  des  îles  de  la 
Madeleine,  parcourut  la  côte  occidentale  du  golfe 
Saint-Laurent,  et  visita  la  baie  des  Chaleurs.  Dans 
un  second  voyage  entrepris  l'année  suivante,  Cartier 
compléta  la  découverte  du  fleuve  et  du  golfe  Saint- 
Laurent.  On  lui  doit  aussi  la  découverte  de  la  plus 
grande  parUe  du  Canada.  Il  fit,  en  1540,  un  nou- 
veau voyage  dans  ces  contrées,  mais  qui  n'eut  pas 
de  résultats.  On  trouve  le  journal  des  deux  pre- 
miers voyages  dans  l'Histoire  de  la  Nouvelle-France 
de  Marc  Lescarbot,  Paris,  1612,  et  le  Précis  du  troi- 
sième voyage,  dans  le  3*  vol.  de  lacoUect.  d'Hakluyt. 

CARTIS-MANDUA,  reine  des  Brigantes,  dans  la 
Bretagne  ancienne,  sous  Claude,  embrassa  le  parti 
des  Romains  et  leur  livra  Caractacus,  à  qui  elle  avait 
promis  un  asile  (43  de  J.-C).  Dans  la  suite,  une  sédi- 
tion s'étant  élevée  parmi  ses  sujets,  les  Ffomains  s'em- 
parèrent de  ses  états  sous  prétexte  de  la  défendre. 

CARTOUCHE  (Louis-Dominique),  fameux  vo'ieur, 
né  à  Paris  vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  était  fils  d'un 
marchand  de  vins  de  la  Courlille,  et  avait  commencé 
quelques  études  à  Louis-le-Grand ,  d'où  il  se  fit 
chasser.  Après  avoir  servi  quelque  temps,  il  se  mit 
à  la  tête  d'une  troupe  de  bandits  qui  commettaient 
journellement  des  vols  et  des  assassinats  dans  la  ca- 
pitale. Il  échappa  avec  tant  d'adresse  à  toutes  les 
recherches,  que  l'on  proposa  une  récompense  à  ceux 
qui  le  mettraient  entre  les  mains  de  la  justice.  11 
fut  enfin  arrêté  en  1721,  et  rompu  vif.  On  a  repro- 
duit son  histoire  sous  mille  formes  et  on  l'a  plu- 
sieurs fois  mis  sur  la  scène. 

CARTWRIGHT  (Thomas),  puritain  anglais,  né 
dans  le  comté  d'Hertforden  1535,  mort  en  1603,  en- 
seigna la  théologie  à  Cambridge.  Banni  plusieurs 
fois  pour  l'exaltation  de  ses  doctrines,  il  revint  tou- 
jours en  Angleterre,  et  mourut  à  la  Tour  de  Lon- 
dres. On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  l'Écriture, 
parmi  lesquels  on  remanjue  Harmonia  evangelicn 
commeniario  analytico  illusirata,  Amsterdam,  Elze- 
vir,  1447,  in-4.  — Un  autre  Cartwright,  William, 
né  en  1611,  était  à  la  fois  théologien  et  poëte.  H 
avait  composé  quelques  pièces  de  théâtre  qui  don- 
naient des  espérances,  lorsqu'il  fut  emporté  par  une 
mort  prématurée  en  1644. 

CAHUS  (Marcus  Aurélius),  empereur  romain,  né 
à  Narbonne,  suivant  Eutrope,  fut  préfet  du  prétoire 
sous  Probus,  et  fut,  après  la  mort  de  ce  prince,  élu 
par  l'armée,  l'an  281.  H  défit  les  Sarmates  en  Illyrie, 
s'empara  de  la  Mésopotamie,  des  villes  de  Séleucie 
et  de  Ctésiphon ,  et  mourut  frappé,  dit-on,  de  la 
foudre,  dans  cette  dernière  ville,  l'an  282  de  J.-C, 
après  16  mois  de  règne.  On  soupçonna  le  préfet  du 
prétoire  Aper  d'avoir  abrégé  ses  jours.  H  laissa  deux 
fils,  Carin  et  Numérien,  qu'il  avait  créés  césars,  et 
qui  régnèrent  un  instant  après  lui. 

CARUS  (Frédéric-Auguste),  théologien  réformé  al- 
lemand, né  en  1770,  mort  en  1 807 ,  professa  la  phi- 
losophie à  Leipsick,  Ses  œuvres  ont  été  publiées  de 
1808  à  1810,  7  vol.  in-8  Leipsick.  On  y  remarque 
une  Psychologie  ;  une  Histoire  de  la   Psychologie  ; 
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des  Réflexions  sur  l'hirioire  de  la  philosophie  ;  Psy- 
chologie des  Hébreux;  Considérations  sur  l'histoire 
de  l'espèce  humaine;  des  Essais  de  morale  et  de  phi- 
losophie religieuse.  Ces  écrits  sont  tous  en  allemand, 
excepté  une  Histoire  des  sentences  de  V église  grec- 
que, en  latin,  et  un  Commentaire  sur  l'origine  dtJ  la 
cosmolhéologie  d'Anaxagore,  en  latin. 

GARVAJ  AL,  famille  espagnole,  a  produit  plusieurs 
hommes  célèbres,  entre  autres  :  Jean  de  Carvajal, 
fait  cardinal  parEugène  lVenl446;il  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  en  Allemagne,  combattit  les  er- 
reurs des  Hussites,  et  contribua  au  gain  d'une  ba- 
taille livrée  aux  Turcs  en  1466,  sous  les  murs  de 
Belgrade.  —  Bernardin  de  Carvajal,  neveu  du  pré- 
cédent, fut  créé  cardinal  en  1493  par  Alexandre  VI. 
Nommé  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome,  il  prit 
parti  pour  Louis  XII  et  l'empereur  Maximilien  contre 
le  pape  Jules  II,  et  fut  pour  ce  fait  excommunié  et  dé- 
pouillé de  la  pourpre;  mais,  sous  Léon  X,  ayant  re- 
connu ses  torts,  il  fut  rétabli  dans  ses  dignités  (1513). 
CARVAJAL  (François  de),  capitaine  espagnol,  servi! 
en  Amérique,  contribua  au  succès  qu'obtint  le  gou- 
verneur du  Pérou,  Vaca  de  Castro,  sur  le  jeune  AI- 
magro;  embrassa  le  parti  de  Pizari-e,  fut  pris  avec 
lui  en  1548 ,  et  fut  pendu  comme  traître ,  à  Cusco. 
CARVAJAL  (Louis-Firmin),  comte  de  la  Union,  gé- 
néral espagnol,  né  en  1752  à  Lima,  fut  placé  en 
1794  à  la  t^êle  de  l'armée  dite  du  Roussillon,  formée 
^""^m^  l^rance,  mais  échoua  et  périt  peu  après. 
CARVALHO-MELHO.  Yoy.  pombal. 
GARVIN-EPINOY,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais), 
a  26  kil.  N.  E.  d'Arras;  3,200  hab.  ' 

CARYANDE,  Caryanda,  ville  de  la  Carie,  sur  le 
golfe  lassique,  entre  Mynde  et  Bargylie.  Patrie   de 


Scylax  le  géographe, 

CARYATIDES.  On  donne  ce  nom  aux  colonnes, 
pdiers  ou  pilastres  qui  représentent  des  fjgures  de 
femmes  vêtues.  Ce  nom  doit  son  origine  i  la  ville  de 
taryes  dans  lePéioponèse,  soit  parce  que  tous  les  ans 
les  jeunes  Glles  lacédémoniennes  venaient  y  danser 
en  chœur  devant  la  statue  de  Diane  Caryatide,  soit 
à  cause  d'une  victoire  remportée  par  les  Hellènes 
sur  les  habitants  de  Caryes,  et  à  la  suite  de  laquelle 
toutes  les  femmes  de  cette  ville  furent  réduites  en 
esclavage.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  tort  qu'on  fait 
dériver  le  mot  caryatides  de  Carien. 
CARYBDE.  Yoy.  charybde. 
CARYES,  ville  de  Laconie,  au  N.  de  Sparte  et  de 
^ejjasie,  est  auj.  Kravada.  Voy.  caryatides. 
CARYSTUS,  ville  d'Eubée,  auj.  garisto. 
A  xx^  ^^^^"  della),  prélat  et  littérateur  italien, 
né  à  Mugello,   près  de  Florence,  fut  nommé,  en 
1544,  à  1  archevêché  de  Bénévent  et  devint  secré- 
taire d'état  sous  Paul  IV.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages écrits  avec  élégance,  tels  que  :  Galatée,  ou  la 
manière  de  vivre  dans  le  monde,  traduit  en  français 
par  Belleforest  ;  un  traité  intitulé  :  De  oj/iciis  inter 
potentiores  et  tenuiores  amicos,  traduit  en  italien  par 

I  auteur:  des  Poésies  lyriques  italiennes,  sur  les- 
quelles Ménage  a  fait  un  commentaire  estimé.  Les 
meilleures  édilions  des  œuvres  de  Casa  sont  celles 
de  Florence,  1707,  3  vol.  in-4  ;  Venise,  1752,  3  vol. 
in-4.  Cette  dernière  est  la  plus  coi.nplèle. 

CASA-BIANCA  (Lucien),  capitaine  de  vaisseau 
français,  né  en  Corse  vers  1755,  se  distingua  dans 
ia  marine  royale.  Il  fut  député  par  l'un  des  deux  dé- 
partements de  la  Corse  à  la  Convention  nationale  en 
1792,  puis  devint  membre  du  Conseil  des  cinq-cents. 

II  prit  le  commandement  du  vaisseau  l'Orient  dans 
l'expédition  dEf^ypte,  et  périt  au  combat  naval  d'A- 
boukir  avec  son  jeune  (ils  qui,  voyant  le  vaisseau 
prêt  à  sauter,  ne  voulut  point  abandonner  son  père 
mortellement  blessé. 

CASAL,  Ca.sale  en  italien,  Bodincomaqus  ou  In- 
<i;mna  des  anciens,  ville  des  Etats  sardes,  ch.-l. 
d  intendance    6ur  la  droite  du  Pô,  à  25  kil    N    0 


d'Alexandrie;  17,000  hab.  Évêché,  vieux  château- 
fort,  églises,  collège,  théâtre,  etc.  Peu  de  commerce 
Jadis  forte.  Plusieurs  fois  prise  et  reprise  par  les 
Autrichiens  et  les  Français.  Les  Français  y  vain- 
quirent les  Espagnols  en  1640. 

CASAL-MAGG10RE,  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien 
sur  le  Pô,  à  35  kil.  S.  E.  de  Crémone  ;  4,700  hab' 
CASAL-Nuovo,  Ville  du   roy.   de   Naples  (Calabre 
Ultérieure  1"),  à  22  kil.  E.  de  Palmi;  4,250  hab. 
casal-pusterlengo,  ville  du  rov.  Lombard-Véni- 
tien, à  17  kil.  S.  E.  de  Lodi  ;  4,7^50  hab. 

CASA-MASSIMA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre 
de  Bari),  à  20  kil.  S.  de  Bari:  3,180  hab.  Vins  es- 
timés, amandes. 

CASA-MICCIOLA,  ville  de  l'île  d'Ischia,  dans  le 
roy.  et  la  prov.  de  Naples,  à  20  kil.  S.  0.  de  Pouz- 
zoles  ;  3,450  hab.  Eaux  thermales  renommées. 
CASAN.  Voy.  kazan. 

CASANOVA,  ville  du  roy.  de  Naples,  à  3  kil.  N.  0. 
de  Caserte  ;  3,000  hab. 

CASANOVA  (Fr.),  peintre  de  batailles,  né  à  Lon- 
dres en  1730  de  parents  vénitiens ,  vint  se  former  à 
Paris  sous  Ch.  Parrocel ,  y  devint  membre  de  l'A- 
cadémie de  Peinture  ;  puis  séjourna  à  Dresde ,  à 
Vienne,  et  mourut  à  Bruhl  près  de  Vienne,  en  1805 
Ses  principaux  tableaux  sont  ceux  dans  lesquels  il 
représenta  les  batailles  gagnées  par  le  prince  de 
Condé,  et  ceux  qu'il  exécuta  pour  l'impératrice 
Catherine. 

CASANOVA  DE  SEiNGALT  (J.-J.) ,  aventurier,  frère 
du  précédent,  naquit  à  Venise  en  1725,  parcou- 
rut toute  l'Europe,  faisant  toutes  sortes  du  mé- 
tiers et  s'insinuant  partout  auprès  des  grands  ;  fut 
successivement  séminariste,  militaire,  musicien',  al- 
chimiste, écrivain,  personnage  politique;  fut  empri- 
sonné à  \enise  en  1765,  et  mourut  à  Vienne  en  1803 
11  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  une  Histoire  de 
sa  captivité,  Prague,  1788,  et  des  Mémoires  fort 
licencieux,  rédigés  en  français  et  publiés  à  Leipsick, 

i  :S^I!lT?^  ^"■^-  ^^^  ^^^'^-  o"t  été  mis  à  VIndex. 
CASAUBAH  ou  CASBA.  Voy.  kasba. 
CASAUBON  (Isaac),  érudit,  né  à  Genève  en  1559 
enseigna  le  grec  à   Genève  (1582),  à  Montpellier' 
puis  à  Paris,  où  Henri  lY  le  fit  venir  (1598),  et  fut 
nommé  peu  après  bibliothécaire  du  roi.  Après  la 
mort  de  Henri  IV  il  passa  en  Angleterre  ,  obtint  de 
Jacques  I  une  pension   et  de  riches   bénéfices.  Il 
mourut  à  Londres  en  1614.  Casaubon  était  protes- 
tant; il  joua  un  rôle  important  dans  son  parti  et 
assista  à  la  conférence  de  Fontainebleau  entre  le  car- 
dinal Duperron  et  Duplessis-Mornay.  Ce  savant  a 
composé   un    nombre  prodigieux  d'ouvrages  :  les 
principaux  sont  des  Commentaires  sur  Diogène  Laërce 
(1583).  sur  Polyen  (1589),  sur  Strabon,  Théocriie , 
Athénée;  des  éditions  d'Aristoie,  Théophraste,  Po- 
lybe,  Perse ,  Suétone,  avec  des  notes  estimées.  On  a 
aussi  de  lui  un  Traité  de  la  Satire  chez  les  Grecs  et 
les  Ro-mains  (1605);  une  Réfutation  des  erreurs  de 
Uaronius,  et  des  Lettres,  Rotterdam,  1709.J.-Christ 
Wolffa   en  outre  publié  un  Casauboniana  ,   Ham- 
bourg, 1710.  — 11  a  laissé  un  fils,  nomméMéricCa- 
saubon,  qui  avait  passé  avec  lui  en  Angleterre,  et  à 
qui  1  on  doit  aussi  plusieurs  ouvrages  d  érudition  et 
un  Traité  de  la  crédulité ,    livre    fort    singulier  où 
il  veut  établir  la  réalité  des  esprits  et  des  sorciers 
Londres,  2  vol.  in-8,  1668-70. 

CASBIN.  Voy.  kasdin. 
.  .^'liJ^^^KS,  ville  du  Portugal  (Estramadurc),  à  2G 
kil.  N.  0.  de  Lisbonne  ;  2,500  hab.  Eaux  minérales. 
CASCANTE.  Cascantum,  ville  d'Espagne  (Pam- 
pelune),  à  7  kil.  S.  de  Tudela;   1,800  hab. 

CASCAH,  v.  de  Mésopotamie,  sur  les  front,  de  l'A- 
rabie. Cullo(]ue  entre  Manès  et  l'évOquo  ArchélaUs 
CASEKTA  ou  CASERTA-NUO VA,  ville  du  loy'. 
de  Nai)les,  rh.-l.  de  la  Terre  de  Labour,  au  pied  du 
mont  Cascrta,  à  21  kil.  N.-E.  de  Naples;  20,000  hab. 
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Beau  palais  royal,  bâti  en  1752.  Fruits  et  Tins  cxciuis. 
Cascrlii  doit  son  nom  à  un  vieux  diàteau,  appelé  dans 
la  langue  du  pays  Casa  crta,  à  cause  de  son  éléva- 
tion. —  A  i  kd.  N.-E.  de  là  est  Caserta-Vecchia. 

CASES  NOIRES,  Cellœ  Nigrœ,  petite  ville  d'A- 
frique, sur  les  contins  de  la  Nuniidie  et  de  l'Afri- 
que proconsulaire,  est  célèbre  comme  ayant  eu  pour 
évêque  Donat,  l'auteur  du  schisme  des  Donatistes. 

CASMELL,  lernis,  ville  d'Irlande  (Tipperary),  à 
50  kil.  N.O.deWaterford;  7,000  h.Archcv.anglic. 
On  y  remarque  les  ruines  de  l'ancienne  cathédrale, 
attribuée  à  saint  Patrice ,  et  celles  de  l'abbaye  de 
Cashell.  Ane.  résid.  des  rois  de  Munster.  Pat.  deSwift 

CASHGAU  ,  pays  de  l'Asie  centrale.  Voy.  kachgar. 

CASILINUM,  ville  deCampanie,  sur  leVullurne, 
vis-à-vis  de  Gapoue.  C'est  aux  environs  de  cette 
ville  qu'Annibal,  enfermé  par  Fabius,  se  tira  de  ce 
mauvais  pas  en  chassant  devant  lui  des  bœufs  dont 
la  tête  était  chargée  de  sarments  enflammés  (216  ans 
av.  J.-C).  Il  prit  ensuite  Casilinum. 

CASIMIR  I,  dit  le  Pacifique,  roi  de  Pologne,  fils 
de  Miécislas  II,  succéda  à  son  père  en  1037,  sous  la 
régence  de  sa  mère,  jRichense.  Ses  sujets  s'étant  ré- 
voltés, il  passa  en  France  et  prit  le  diaconat  dans 
l'ordre  de  Cluny.  En  1042,  les  Polonais,  en  proie 
aux  dissensions  intestines,  obtinrent  du  pape  Be- 
noît IX  que  leur  roi  remonterait  sur  le  trône  et 
pourrait  se  marier.  De  retour  en  Pologne,  Casimir 
épousa  une  fille  du  grand-duc  de  Russie,  laroslaw, 
et  fit  goûter  au  peuple  les  bienfaits  d'une  sage  ad- 
ministration. 11  mourut  en  1068. 

CASIMIR  II,  dit  le  Juste,  roi  de  Pologne,  fils  de 
Boleslas  lil,  né  en  1117,  mort  en  1194,  fut  élu  roi 
en  1177,  à  la  place  de  son  frère  Miécislas  III,  qui  ve- 
nait d'être  déposé  par  ses  sujets.  Il  se  fit  aimer  de  ses 
peuples  et  respecter  de  ses  voisins. 

CASIMIR  III,  dit  le  Grand,  roi  de  Pologne,  né 
en  1309,  mort  en  1370,  succéda  en  1333  à  son  père 
Wladislas  Loketek,  défit  le  roi  de  Bohême  et  con- 
quit une  partie  de  la  Russie.  Ce  prince  réforma 
aussi  la  législation  polonaise  ,  fonda  des  hôpitaux, 
des  collèges,  et  accorda  aux  Juifs  des  privilèges  dont 
ils  jouissent  encore  aujourd'hui:  il  les  accorda  à 
la  prière  d'une  Juive  nommée  Esiher,  qu'il  aimait. 
En  lui  finit  la  dynastie  des  Piast  qui  régnait  sur  la 
Pologne  depuis  600  ans. 

CASIMIR  IV,  roi  de  Pologne,  fils  de  Wladislas  V,  était 
grand-duc  deLithuanie  lorsqu'il  fui  appelé  au  trône, 
en  1446.  Il  enleva  aux  chevaliers  de  l'Ordre Teulo- 
nique  une  partie  des  possessions  qu'ils  avaient  en 
Prusse ,  et  fit  la  guerre  avec  des  chances  variées 
au  roi  de  Hongrie  et  aux  Tartares.  Mais  il  ne  sut  pas 
8e  faire  aimer  de  ses  sujets,  qui  plusieurs  fois  se  ré- 
voltèrent. Il  mourut  en  1492.  Il  eut  treize  enfants. 

CASIMIR  V  (Jean),  roi  de  Pologne,  fils  de  Sigis- 
mond  III,  né  en  1609,  avait  été  jésuite  et  cardinal. 
Il  obtint  après  son  élection,  en  1648,  une  dispense 
pour  épouser  la  veuve  de  son  frère  Wladislas  VII , 
auquel  il  succédait.  D'abord  défait  par  Charles-Gus- 
tave (X),  roi  de  Suède,  il  le  repoussa  ensuite  et  conclut 
le  traité  d'Oliva,  IGGO.  Ses  armées,  commandées 
par  Sobieski ,  vainquirent  peu  après  les  Tartares. 
Cependant,  ayant  perdu  son  épouse  en  1667,  il  sem- 
bla dégoûté  du  gouvernement,  abdiqua  et  se  retira 
en  France ,  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés;  il  en  devint  abbé,  ainsi  que  de  Saint-Martin 
de  Nevers.  11  mourut  à  Nevers  en  1672. 

CASIMIR  (saint),  grand-duc  de  Lithuanie,  un  des 
treize  enfants  de  (iisimir  IV,  né  en  1468,  disputa  la 
couronne  de  Hongrie  à  Mathias  Corvin  :  mais  ayant 
échoué,  il  se  relira  au  château  de  Dobsky ,  où  il  se 
livra  à  tous  les  exercices  de  la  piété  la  plus  austère. 
Il  mourut  à  Wilna  en  1483.  On  le  fête  le  4  mars. 

CASIMJM,  ville  du  Latium,  auj.  San-Germano , 
près  du  mont  Cassin. 

CASIRI  (Michel),  religieux  Byro-maronite ,  savant 


orientaliste,  né  en  1710  à  Tripoli  en  Syrie,  mort  à 
Madrid  en  1791,  reçut  les  ordres  à  Rome,  enseigna 
les  langues  orientales  dans  cette  ville ,  puis  passa 
(1748)  en  Espagne,  où  il  fut  attaché  à  la  bibliothè- 
que royale  de  Madrid,  nommé  membre  de  l'Acadé- 
mie d'Histoire,  interprète  du  roi,  et  bibliothécaire  en 
chef.  On  a  de  cet  homme  laborieux  un  ouvrage  in- 
dispensable pour  l'étude  de  la  littérature  orientale, 
intitulé  :  Dibliotheca  arabico  -  hispana  Escurialen- 
sis,  etc.,  Madrid,  1760-70,  2  vol.  in-Xol.;  il  ren- 
ferme tous  les  manuscrits  arabes  de  l'Escurial. 

CASIUS  MoNS,  chaîne  de  mont,  de  Syrie,  com- 
mence près  de  la  Méditerranée,  un  peu  auS.  de  l'em- 
bouchure de  rOronte,  par  36»  lat.  N.,  et  se  lie  aux 
monts  Bélus,  liés  eux-mêmes  à  l'Antiliban.  — Une 
autre  montagne  du  même  nom  était  en  Egypte,  à 
l'E.  du  lac  Sirbonis  ;  elle  formait  dans  la  Méditer- 
ranée le  cap  dit  auj.  Ras-Kazaroun,  par  31»  lat.  N 

CASMILLUS.  Voy.  cabires. 

CASORIA,  ville  du  roy.  et  de  la  prov.  de  Naples. 
à  10  kil.  N.  E.  de  Naples;  6,800  hab. 

CASPIENNE  (mer),  ou  mer  d'ASTRAKHAN,  Cas- 
pium  mare  ou  Hyrcanum  mare,  immense  lac  salé, 
situé  sur  les  confins  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ; 
1,200  kil.  du  S.  au  N.,  300  de  l'E.  à  10.  :  les  côtes 
0.  et  N.  appartiennent  à  la  Russie,  la  côte  S.  à  la 
Perse,  la  côte  E.  au  Turkestan  indépendant.  Le  ni- 
veau de  celte  mer  est,  dit-on,  de  115  m.  plus  bas  que 
celui  de  la  mer  Noire.  Sa  plus  grande  profondeur 
est  de  140  mètres.  La  navigation  y  est  dangereuse 
Elle  reçoit  de  très  grands  fleuves  :  le  Volga,  l'Oural,  le 
Kour,  le  Térek.  Il  paraît  qu'autrefois  cette  mer  était 
beaucoup  plus  étendue  ,•  elle  décroît  tous  les  jours. 

CASPIENNES  (portes),  CaspiœPylœ,  auj.  lePa^ 
de  Khaouar,  défilé  très  difliciie  qui  conduisait  de 
l'Hyrcanie  dans  la  Parthie,  et  qui  mène  auj.  du  Ma- 
zendéran  dans  l'Irak-Adjémi,  vers  la  source  du  Zio- 
béris  (Mazendéran). 

CASPIENS,  Caspii,  peuple  d'Asie,  sur  la  côte 
S.  0.  de  la  mer  Caspienne,  au  N.  des  Cadusii  ou 
Gelce,  qu'on  a  voulu  identifier  avec  eux. —  On  don- 
nait aussi  ce  nom  à  une  peuplade  indo-scythe  qui 
vivait  à  l'E.  de  la  Sogdiane. 

CASPIRE,  ville  de  l'Inde  ancienne,  au  N.  0.,ver8 
les  sources  de  l'Hydaspe, paraît  être  Cachemire. 

CASSABA.  Voy.  kasba. 

CASSAGNE  ou  CASSAIGNE  (Jacques),  abbé,  né 
à  Nîmes  en  1636,  mort  en  1679,  eut  quelque  répu- 
tation comme  poëte  et  comme  prédicateur,  et  fut 
un  des  premiers  membres  de  l'Académie  Française. 
Il  est  surtout  connu  par  les  sarcasmes  de  Boileau.On 
lui  doit  une  traduction  de  Salluste,  1676,  ainsi  que 
du  Dialogue  de  VOratcur  de  Cicéron,  1673. 

CASSAGNES-BEGONHEZ,  ch.-l.  de  cant.  (Avey- 
ron),  à  20  kil.  S.  de  Rhodcz;  1,600  hab. 

CASSANDRE,  Cassandra,  dite  aussi  Alexandra, 
fille  de  Priam  et  d'Hécube.  Apollon,  amoureux  de 
cette  princesse,  lui  avait  permis  de  lui  demander 
tout  ce  qu'elle  voudrait  pour  prix  de  sa  complai- 
sance :  elle  le  pria  de  lui  accorder  le  don  de  pro- 
phétie ;  mais  lorsqu'ApoUon  eut  rempli  sa  promesse, 
elle  refusa  de  tenir  sa  parole,  et  le  dieu,  ne  pouvant 
lui  ôler  le  don  de  prédire,  décrédita  ses  prédictions, 
et  empêcha  qu'elles  fussent  jamais  crues.  Elle  s'op- 
posa, mais  sans  succès,  à  l'entrée  du  cheval  de  bois. 
La  nuit  de  la  prise  de  Troie,  elle  se  réfugia  dans  le 
temple  de  Pallas,  où  Ajax,  fils  d'O'ilée,  lui  fit  le 
plus  sanglant  des  outrages.  Agamemnon,  à  qui  elle 
était  échue  en  partage  comme  esclave,  l'emmena  en 
Grèce.  En  vain  prévint-elle  ce  prince  du  sort  qui  lui 
était  réservé;  sa  prédiction  eut  le  destin  accoutumé. 
Clytemnestre  la  fit  massacrer  ainsi  qu'Agamemnon. 
Le  poeie  Lycophron  a  fait  un  poëme  célèbre  piir 
son  obscurité  dont  Cassandre  est  l'héroïne. 

CASSANDRE,  Cassaudcr,  fils  d'Antipater,  s'empara 
de  la  souveraine  autorité  eu  Macédoine,  à  la  mort  de 


CASS 


~  323  — 


CASS 


Bon  pere;  fit  périr  la  mère  d'Alexandre,  Olympias,  et 
le  jeune  Alexandre,  fils  du  roi,  et  se  fit  proclamer 
roi  l'an  311  av.  J.-C.  11  s'unit  à  Ptolémée  et  Lysi- 
maque  contre  Antigone,  et  tous  trois  remportèrent 
Bur  lui,  en  301 ,  la  bataille  d'Ipsus.  11  mourut  en  298. 
CASSANDRE  (François),  écrivain  du  xvii«  siècle, 
mort  en  1695.  On  lui  doit,  entre  autres  écrits,  une 
traduction  française  fort  estimée  de  la  Rhétorique 
d'Aristote,  1G54,  souvent  réimprimée.  Il  vécut  dans 
l'indigence,  et  Boileau,  qui  l'aimait,  vint  souvent  à 
son  secours. 
GASSANDRIA,  auparavant  potidée.  Voij.  potidée. 
CASSANDRiA  ,  Pallène  chez  les  Grecs,  presqu'île 
de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie),  entre  les  golfes 
de  Cassandrie  et  de  Salonique. 

CASSANDRIA  OU  CADSANT  ,  île  de  la  Hollande, 
à  l'emb.  de  l'Escaut;  15  kil.  sur  7;  ch.-l.,  Cassan- 
dria.  Cette  île  faisait,  pendant  l'empire,  partie  du 
département  de  l'Escaut. 

GASSANGES  ou  DJAGAS,  peuple  de  la  Nigritie 
mérid.,  dans  la  région  du  Congo,  s'étend  très  loin 
vers  l'E.,  en  suivant  le  cours  du  Coango.  Leur  pays 
est  arrosé  par  le  tleuve  Cassange  (affluent  du 
Coango),  et  a  pour  ch.-l.  une  ville  de  même  nom, 
où  se  lient  un  grand  marché  d'esclaves. 

GASSANO,  Cassanum  ou  Cassianum,  ville  du  roy. 
Lombard-Vénitien,  à  25  kil.  N.  E.  de  Milan,  sur 
V  Adda  ;  1 ,860  h.  Pont  sur  l'Adda.  Eccelin  le  Féroce, 
chef  des  Gibelins,  y  fut  vaincu  en  1259.  Les  Français 
y  battirent  en  1705  le  prince  Eujxènc  ;  ils  y  furent 
battus  en  1799  par  Souwarow. 

CASSANO,  ville  du  roy.  ae  Naples  (Calabre  Gité- 
rieure),  à  10  kil.  S.  E.  de  Gaslrovillari  ;  6,000  hab. 
Évêché.  Eaux  thermales  sulfureuses. 

CASSANO,  ville  du  roy,  de  Naples  (Terre  de  Bari), 
à  28  kil.  S.  de  Bari  ; 3,000 hab.  Fonderies  de  cuivre. 
CASSAY,  Kathy  en  birman,  jadis  état  indépen- 
dant, auj.  prov.  de  l'Inde  Transgangélique  anglaise, 
par  91^-940  long.  E.,  23°-26°  lat.  N.,  entre  l'Ara- 
kan,  l'Assam,  le  Bengale.  Ch.-l.,  Monnipour.  Le 
Cassay  a  été  soumis  par  les  Birmans  en  1774;  il 
fait  partie  des  provinces  birmanes  cédées  récemment 
aux  Anglais. 

CASSEE,  Castellum  Catloriim,  ville  d'Allemagne, 
capit.  de  l'électoral  de  Hcsse-Cassel,  sur  la  Fulde,  à 
575kil.  N.  E.  de  Paris;  24,000  hab.  Elle  se  partage  en 
3  quartiers:  Altstadt,  Unterneustadl,  Oberneusladl, 
dit  aussi  Franzœsische-Ncusladt,  parce  qu'il  a  clé 
bâti  par  des  Français  réfugiés  lors  de  la  révocation 
de  l'édil  de  Nantes.  Belles  places,  arsenal,  casernes; 
sociétés  savantes,  académie  des  beaux  -  arts,  ly- 
cée dit  CoUcgium  Carolinum,  nombreux  établisse- 
ments d'instruction.  Industrie  active  :  cioffes  de  soie, 
de  coton;  passementerie,  cliapeaux,  couleurs,  bou- 
gies, etc.  Gassel  fut  fortifiée  jusqu'en  1762  ;  elle  a 
servi  decapit.au  roy.  de  Westplialie  (1806-1813). — 
Il  ne  faut  pa^  la  confondre  avec  cassf.l  sur  le  Rhin, 
jadis  Castellum  Trajani;  celle-ci  est  dans  le  duché  de 
Hesse-Darmstadt,  vis-à-vis  de  Mayencc;  1,800  hab. 
CASSEL,  Castellum  Morinornm,  ville  de  France, 
ch.-l.  de  cant.  (Nord),  à  10  kil.  N.  0.  dllazebrouk; 
4,495  hab.  Huiles  végétales,  dentelles,  chapeaux. 
Vue  magnifique.  C'était  jadis  la  capit.  des  Morini. 
Roberl-le-Frison  y  battit  Philippe  I  en  1071  ;  Phi- 
lippe de  Valois,  les  Flamands  en  1328  ;  et  Philippe, 
duc  d'Orléans,  le  prince  d  Orange  en  1677;  ce  der- 
nier céda  Gassel  à  la  France. 
CASSEM.  Voy.  kassem. 
CASSENEUIL.  Voy.  ghasseneuil. 
CASSIANUS  BASSUS,  écrivain  grec,  né  en  Nu- 
midie  dans  le  m*  ou  iv  siècle  de  notre  ère.  On  a 
sous  son  nom  un  livre  grec  intitulé  Gcoponiques, 
publié  pour  la  première  fois  en  1539,  et  qui  contient 
d'intéressants  détails  sur  l'agriculture  cliez  les  an- 
ciens. La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  Niclas,  Leipsick,  1781,  avec  traduction  latine; 


il  a  été  traduit  en  français  dès  1543  par  Anloiua- 
Pierre  de  Narbonne. 

GASSIEN  (Jean),  écrivain  ascétique,  liéauiv»  siè- 
cle, probablement  en  Provence,  entra  jeune  dans  un 
monastère  de  Bethléem  en  Judée,  puis  visita  les  so- 
litaires de  laThébaide  ;  il  se  lia  à  Constanlinople  avec 
saint  Jean-Chrysostôme  qui  l'attacha  à  son  église, 
et  vint  vers  41*5  se  fixer  à  Marseille.  11  fonda  dans 
cette  ville  deux  couvents,  et  y  mourut  vers  440.  Il 
professa  un  sémi-pélagianisme  qui  fut  combattu  par 
saint  Augustin.  On  a  de  lui  des  Institutions  monas- 
tiques,  420;  des  Conférences  des  Pères  du  désert,  et 
un  Traité  de  llncarnation. 

CASSIN  (mont).  Monte  Cassino  en  italien,  mont, 
de  la  Terre  de  Labour,  dans  le  roy.  de  Naples,  à 
80  kil.  N.  0.  de  Naples,  est  célèbre  par  une  abbaye 
qui  y  fut  fondée  en  529  par  saint  Benoît,  et  qui  est 
le  berceau  de  l'ordre  des  Bénédictins.  Ce  monastère  a 
servi  de  retraite  à  plusieurs  souverains,  princes  et 
pontifes,  notamment  à  saint  Grégoire  et  à  Cassio- 
dore.  Il  renferme  d'immenses  richesses,  une  vaste 
et  précieuse  bibliothèque,  une  galerie  de  tableaux. 
On  voit  près  de  celte  abbaye  l'Albanelte,  retraite  de 
saint  Ignace  de  Loyola,  qui  y  composa  en  1638  la 
règle  des  Jésuites. 

CASSINI  (J .-Dominique),  célèbre  astronome,  né 
dans  le  comlé  de  Nice  en  1625,  remplaça,  dès  1650, 
Cavalieri,  professeur  d'astronomie  à  Bologne,  etobtint 
bientôt  une  telle  réputation  que  le  sénat  de  Bologne 
et  le  pape  le  chargèrent  à  l'envi  de  plusieurs  mis- 
sions scientifiques  et  même  politiques.  Colbert  l'attira 
en  France  (1669)  ;  il  s'y  fit  naturaliser,  fut  reçu  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  et  mourut  à  Paris  en 
17  12, à 87  ans.  Cassini  découvrit  plusieurs  des  satel- 
lites de  Jupiter  et  de  Saturne;  détermina  la  rotation 
de  Jupiter,  de  Mars  et  de  Vénus;  publia  (1668-1693) 
des  Éphémérides  des  satellites  de  Jupiter,  admirables 
pour  leur  exactitude,  et  travailla  à  la  mesure  du 
méridien  de  Paris.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'observations  et  de  mémoires  dont  une  partie  a  paru 
sous  le  titre  (ï  Opéra  aslronomica,  Rome,  1666. 

cassini  (Jacques) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Paris 
en  1677,  mort  en  1756,  hérita  des  talents  de  son 
père  et  prit  sa  place  à  l'Académie  des  Sciences. 
11  décrivit  une  perpendiculaire  à  la  méridienne  de 
France,  et  fournit  plusieurs  Mémoires  à  l'Académie, 
entre  autres  un  grand  travail  sur  l'inclinaison  des 
satellites  et  de  l'anneau  de  Saturne.  Il  était  maître 
des  comptes.  On  a  de  lui  :  Éléments  d'astronomie, 
Paris,  n40,  in-4  :  De  la  grandeur  et  figure  de  la 
terre,  Paris,  1720,  in-4,  etc. 

cassini  de  thury  (César-François),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1714,  mort  en  1784,  montra  dès 
l'enfance  de  grandes  dispositions  pour  l'astronomie, 
et  fut  reçu  à  l'Académie  des  Sciences  dès  l'âge  de 
22  ans.  Il  corrigea  la  méridienne  qui  passe  par  l'Ob- 
servatoire, et  fut  chargé  de  la  description  géométrique 
de  la  France.  Le  fruit  de  ses  travaux  fut  cette  belle 
Carte  de  la  France,  composée  de  180  feuilles,  qui 
fut  publiée  au  nom  de  l'Académie  des  Sciences 
(1 744-93),  et  qui  offrait  la  représentation  la  plus  fidèle 
et  la  plus  complète  de  notre  pays,  sur  une  échelle 
d'une  ligne  pour  100  toises.  César-Fr.   Cassini  ne 

tut  achever  celle  vaste  entreprise  ;  son  fils,  Jacques- 
lominique  Cassini,  la  termina  et  en  fit  hommage  à 
l'Assemblée  nationale  en  1789. MM, Capitaine,  Alexis 
Donnct  et  plus  récemment  Hyacinthe  Langlois  ont 
publié  des  réductions  de  la  grande  carie  des  Ciissini. 
CASSINO,  ville  des  Ëlals  sardes,  à  15  kil.  S. 
d'Alexandrie;  3,400  hab. 

CASSIODORE  (Aurelius),  homme  d'état,  écrivain 
latin,  né  à  S(juillace  en  Calabre  vers  l'an  480,  servit 
d'abord  Odoacre,  roi  des  Hérulcs;  puis  fut  recherché 
par  Théodoric,  roi  des  Golhs;  devint  premier  mi- 
nistre cl  consul  sous  ce  prince,  établit  l'ordre  et  fit 
fleurir  la  justice  dans  ses  "jtats.  11  resta  fidèle,  après  la 
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mort  du  roi,  î\  sa  veuve  Airivilasontc,  et  se  relira  i\  la 
lin  de  sa  vie  dans  un  moiiaslCre  de  la  Calabre,  où  il 
s'occupa  à  composer  d'utiles  ouvrages,  à  rassembler  et 
à  faire  copier  par  les  moines  les  précieux  manuscrits 
de  l'anliquité.  H  mourut  vers  575,  ayant  vécu  pi-c'-s 
de  100  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  de  l'âme,  traduit 
en  iran^'ais  par  Amaury  Bouchard;  quatre  livres 
dos  Ans  libéraux  (arithmétique,  astronomie,  géo- 
métrie, musi(iue)  ;  des  traités  du  Discours,  de  ÏOr- 
iliograptic,  12  livres  de  Lettres,  des  commentaires  sur 
les  Psaumes,  etc.  Il  avait  composé  une  Histoire  des 
Goths,  dont  on  n'a  qu'un  extrait  par  Jornandès  ;  on 
a  sous  son  nom  une  Histoire  tripariiie  abrégée  de 
Socrate  ,  Sozomène  et  Théodoret,  et  dont  le  véri- 
table auteur  est  Epiphanc-le-Scolaslique.  L'édition 
la  plus  estimée  de  ses  œuvres  (ist  celle  de  D.  Garet, 
2v.  in-f.,  Kouen,  1679.Den.Stc-Marlheaécrit  savie. 

CASS  10 PK,  auj.  cassopo. 

CASSIOPÉE,  lemme  de  Céphée  et  mère  d  An- 
dromède, voulut  disputer  aux  Néréides  le  prix  de  la 
beauté.  Neptune,  irrité  de  son  audace,  fit  ravager 
ses  états  par  un  monstre  marin,  et  l'obligea  à  ex- 
poser sa  fille  Andromède  à  la  fureur  de  ce  monstre. 
Cassiopée  fut,  après  sa  mort,  placée  au  nombre 
des  constellations. 

GASSIQUIARE,  riv.  de  Colombie,  n'est  autre 
chose  qu'un  bras  de  l'Orénoque  qui  va  se  jeter 
dans  le  Rio-Negro  ;  il  sort  de  l'Orénoque  par  G8»  37' 
long.  0.,  30  10'  lat.  S.,  et  joint  le  Rio-Negro  par 
69°  34'  long.  0.  et  2°  1'  lat.  S.  11  roule  au  travers 
de  vastes  forêts  et  de  lieux  humides,  et  ses  bords 
sont  infestés  de  mosquites. 

CASSiS,  Carsici,  ville  du  dép.  des  Bouches-du- 
Rhône,  à  17  kil.  S.  E.  de  Marseille;  2,000  hab. 
Port  sur  la  Méditerranée.  Pêche  de  corail.  Cabotage. 
Commerce  de  fruits  et  vins  muscats.  Patrie  de  l'abbé 
Barthélémy,  l'auteur  du  Voyage  d'Anacharsis. 

CASSiTÏRIDES  (îles),  groupe  d'îles,  ainsi  nom- 
mées par  les  Grecs,  parce  qu'elles  fournissaient  beau- 
coup d'élain  {cassiiéros  en  grec).  Slrabon  les  place 
au  N.  de  l'Espagne.  On  croit  que  ce  sont  les  îles 
Sorlingues,  sur  la  côte  S.  0.  de  la  Grande-Bretagne. 

CASSiUS  (Spurius)  Viscellinus.  Après  avoir  été 
plusieurs  fois  consul  et  avoir  battu  les  Herniqucs, 
il  proposa  de  partager  entre  les  plébéiens  les  terres 
conquises  (ce  fut  la  l'«  loi  agraire)  ;  le  sénat  irrité 
l'accusa  d'aspirer  à  la  tyrannie,  et  il  l'ut  précipité 
de  la  roche  Tarpéienne  l'an  485  av.  J.-C. 

CASSIUS  (C.)  LowjitiKS,  général  romain,  l'un  des 
meurtriers  de  César.  Pendant  les  guerres  civiles  de 
Pompée  et  de  César,  il  suivit  les  drapeaux  du  pre- 
mier. Il  fut  néanmoins  épargné  par  le  vain(iueur. 
De  retour  à  Rome,  il  épousa  Junie,  sœur  de  Brutus, 
et  forma,  de  concert  avec  celui-ci,  la  conspiration 
dont  César  fut  victime,  l'an  44  av.  J.-C.  Cassius  se 
rendit  ensuite  en  Afrique  ;  mais  ne  pouvant,  à  cause 
de  l'ascendant  des  amis  de  César  dans  Rome,  se 
maintenir  dans  cette  province,  il  passa  en  Orient,  y 
leva  des  troupes  nombreuses,  et  se  joignit  à  Brutus 
en  Macédoine.  Là,  Antoine  et  Octave  vinrent  leur 
livrer  la  bataille  dans  les  plaines  de  Philippes  (42). 
Cassius,  qui  commandait  l'aile  gauche  de  l'armée, 
et  qui  avait  Antoine  en  tête,  ne  tarda  pas  à  plier, 
et  croyant  Brutus  battu  aussi  de  son  côté,  il  se  perça 
de  son  épée.  On  le  surnomma  le  Dernier  des  Romains. 

CASSIUS  (Avidius),  général  romain.  Placé  par 
Marc-Aurèle  à  la  tête  des  légions  de  Syrie,  il  battit 
les  Parlhes  (1C3).  Enflé  de  ses  succès,  il  crut  pou- 
voir aspirer  à  l'empire,  et  se  fît  proclamer  par  ses 
légions  (175),  mais  il  péi'it  trois  mois  après  dans  une 
révolte  de  ses  propres  soldats. 

CASSIUS  (André),  médecin  et  chimiste,  né  à  Sleswig 
vers  1G50,  exerça  son  art  à  Hambourg.  On  lui  doit  la 
rlécx)uverle  du  précii)ilé  d'or  qui  porte  son  nom.  On 
lui  allribue  austi  celle  de  l'essence  de  bézoard. 

CASSIUS  (diOiN),  lÙBlo-ien  grec.  Yoy.  dion. 


CASSO  ou  CAXO,  Casos,  petite  île  de  l'Archipel, 
h  30  kil.  IN.  de  Candie,  par  24°  24'  long.  E..  35»  34' 
lat.  N.  Côte  dangereuse.  Vin,  miel, 

CASSOI'O,  Cassiope,  village  de  l'île  de  Corfou, 
donne  son  nom  au  golfe  formé  par  la  mer  Ionienne 
entre  cette  côte  et  celle  de  l'Albanie 

CASSOVIE  (champ  de),  ap|)clé  aussi  champ  des 
Merles,  plaine  de  Servie,  arrosée  par  le  Drino,  et 
s'élendanl  entre  Skopia  et  Kopanick;  elle  est  de- 
venue célèbn;  par  deux  batailles  décisives  qui  y  fu- 
rent livrées  :  la  première  en  l3Si),  entre  les  Serbeg 
et  le  sultan  Amurath  I,  qui  péril  au  milieu  de  son 
triomphe  (le  résultat  de  cette  bataille  fut  l'assujettis- 
sement des  tribus  esclavonnes  ;  elle  est  célèbre  dans 
les  chants  nationaux  de  la  Senie)  ;  la  deuxième,  en 
1448,  oij  les  Hongrois,  les  Bohèmes,  les  Allemands 
et  les  Valaques,  conduits  par  Iluniade,  furent  taillés 
en  pièces  par  Amurath  11. 

CASSOVIE,  ville  de  Hongrie.  Voy.  kachad. 

CASTABALA,villedeCilicie,  sur  les  frontières  de 
Syrie. — Ville  de  Cataonie;  on  y  voyait  un  temple 
dont  les  prêtres  marchaient ,  dit-on ,  sur  des  char- 
bons ardents. 

CASTAGNO  (André  del),  peintre,  né  au  village 
de  Castagno,  en  Toscane,  en  1406,  mort  en  1480. 
11  obtint,  dit-on,  de  Dominique  de  Venise  le  secret 
dépeindre  à  l'huile,  et  l'assassina  ensuite.  Chargé  par 
la  république  de  Florence  de  faire  le  tableau  où 
était  rej)résenlée  V Exécution  des  conjurés  qui  cvaieni 
conspiré  contre  les  SIédicis ,  il  le  l'it  avec  une  si 
effrayante  vérité,  que  le  peuple  ne  l'appela  depuis 
qu'André  des  Pendus. 

CASTALIA.  Voy.  castellon-de-la-plana. 

CASTALÎE,  fontaine  de  Phocide,  au  pied  du  Par- 
nasse, était  consacrée  aux  Muses  qui  prenaient  de  là 
le  nom  de  Castalides. 

CASTANÉE,  Casianea,  ville  de  Thessalie  (Ma- 
gnésie), sur  le  golfe  Therma'ique,  a  donné  son  nom 
aux  châtaignes  [casianeœ  nuces). 

CASTANET,  ch.-I.  de  cant.  (H. -Garonne) ,  à  11  kil. 
S.  E.  de  Toulouse;  1,300  hab. 

CASTEGGIO,  ville  des  Etats  sardes,  à  10  kil.  E. 
de  Voghcra;  2,000  hab.  Il  s'y  livra  en  1800  un 
combat  qui  fut  le  prélude  de  la  bataille  de  Marengo. 

CASTEL,  pour  château,  nom  commun  à  un  grand 
nombre  de  lieux  remarquables  par  des  châteaux. 
(Cherchez  à  château  ou  à  cassel  les  mots  qui  ne 
seraient  pas  ici.) 

CASTEL. ,  petite  ville  de  la  Bavière  (cercle  de  la 
Regen):  1,050  hab.  Ancienne  abbaye  de  Bénédictins. 

CASïEL-A-MARE,  ville  maritime  du  roy.  des  Deux- 
Siciles,  en  Sicile  (Trapani),  à  48  kil.  S.  0.  de  Pa- 
icrme;  6,000  hab.  Froment,  huile,  lin,  etc. 

CASTEL-A-MARE-DELLA~BRUCCA,  ÈleaOXl  VcUa,  Ville 

marit.  du  rov.  des  Deux-Siciles  (Principauté Citer.),  ;i 
Il  kil.  S.  C^d'Il-Vallo.  Pairie  de  Zenon  d'Élée. 

CASTEL-A-MARE-Di-STAiiiA,  SlabicB,  Ville  marit.  du 
roy.  des  Dcux-Siciles  (prov.  de  Naples),  à  26  kil.  S.  E. 
do  Noples  ;  15,000  hab.  Aux  environs,  colon  herbacé 
très  recherché.  L'ancienne  Stabiœ,  déjà  ravagée  par 
Sylla,  fut  engloutie  l'an  79  de  J.-C.  par  une  éruption 
du  Vésuve.  Richelieu  y  battit  la  flotte  esp.  1648.  Mac- 
donald  y  défit  sur  terre  les  Anglo-Napol.  en  1799. 

CASTEL-ARAGONESE.    Voy.   CAbTEL-SARDO. 

CASTEL-BUONO,  Ville  de  Sicile  (Palerme),  à  73  kil. 
S.  E.  de  Palerme;  4,000  hab.  Eaux  minérales. 

CASTEL-Di-SANGRO,  viîlc  du  roy.  de  Naples 
(Abruzze  Ulléiieure  2«),  sur  le  Sangro,  à  20  kil.  N. 
d'isernia;  2,700  hab.  Fabrique  de  lapis  de  laine. 

CASTEL-FRANCO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
à  24  kil.  0.  de  Trévise;  4,000  hab.  Les  Français  y 
battirent  les  Autrichiens  en  1805.  —  Il  y  a  plusieurs 
autres  Castel-Franco  en  Italie. 

CASTEL-r.ANDOLFO,  village  de  l'État  ecclésiastique, 
à  17  kil.  S.  0.  de  Rome,  sur  le  lac  de  Castello. 
Maison  de  plaisance  papale;  villa  Barberini,  dan« 
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les  jardins  de  laquelle  on  voit  les  ruines  d'un  palais 
de  Domilien. 

CASTEL-JALoux,  oli.-l.  de  canton  (Lot-et-Garonne), 
à  28  kil.  N.  0.  de  Nérac;  1,800  hab.  Verrerie,  mar- 
tinets à  cuivre,  tanneries.  Vieux  château  des  sei- 
gneurs d'Albret. 

CASTEL-LEONE,  auparavant  Caslel-Manfredi,  ville 
du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  25  kil.  N.  0.  de  Cré- 
mone; 4,000  hab.  Moutarde  sucrée  très  estimée. 

CASTEL-MANFREDI.   Voy.  CASTEL-LEONE. 

GASTEL-MORON,  ch.-l.  de  canlon  (Lot-et-Garonne), 
à  9  kil.  S.  E.  de  Clairac;  2,000  hab. 

CASTEL-MORON-DALBRET,  petite  villc  du  dép.  de 
la  Gironde,  à  10  kil.  N.  de  La  Réole;  2,100  hab. 

CASTEL-Novo,  Ville  de  Sicile  (Messine),  à  17  kil. 
0.  de  Castroreale;  3,200  hab. 

CASTEL-NOVO,  viUc  dcs  ÉUits  sardes,  à  26  kil.  N.  0. 
d'Asti;  2,600  hab. 

CASTEL-NOVo,  vilIc  des  États  sardes,  à  19  kil.  N.  E. 
d'Alexandrie,  sur  la  Scrivia;  5,400  hab. 

CASTEL-Ni'ovo,  Ville  du  roy.  de  Naples  (Abruzze 
Cit.),  à  22  kil.  S.  E.  de  Chieli  ;  3,400  hab. 

CASTEI--NUOVO,  villc  du  roy.  de  Naplcs (Capitauate), 
à  24  kil.  S.  0.  de  San-Severo;  2,340  hab. 

CASTEL-R5JSHIN.   Voj/.  CASTLETOWN. 

CASTEL-sAN-PiETRO,  ville  de  l'État  ecclésiastique, 
à  10  kil.  N.  0.  d  Imola;  3,100  hab. 

CASTEL-SARACENO,  Ville  (lu  rov.  dc  Naples  (Basi- 
licate),  à  20  kil.  N.  E.  de  Lagonegro;  3,000  hab. 

CASTEL-SARDO,  Ville  dcs  Étais  sardes,  en  Sardai- 
gne,  à  31  kil.  N.  E.  de  Sassari,  sur  un  roc  escarpé 
qui  s'avance  dans  la  mer  ;  2,000  hab.  Place  forle  et 
polit  port.  Jusqu'en  1707  on  la  nommait  Castel- 
Aragonese. 

CASTEL-sARRASiN,  ch.-l.  d'arp.  (Tarn-et-Garonne), 
à  19  kil.  0.  dc  Montauban;  7,408  hab.  Commerce 
d'huile  et  de  safran.  CoUèg.  La  v.  fut  fondée,  dit-on, 
par  les  Sarrasins  lors  dc  leur  invasion  en  France  au 
V[n«  siècle.  — L'arr.  de  Caslel-Sarrasin  a  7  cantons 
(^Beaumont.  Grisolles,  Lavil-ile-Lomagne,  Monlcch, 
Sl-Nicolas-dc-Ia-Grave ,  Verdun-sur-Garonne,  plus 
Caslel-Sarrasin),  85  communes,  72,G50  hab. 

CASTEL-VETERE,  Caulou  OU  Caulouia,  ville  du  roy. 
de  Naples  (Calabre  Ultér.  1'),  à  19  kil.  N.  E.  de 
Gérace;  3,400  hab.  Commerce  de  vins  et  de  soie. 
L'ancienne  Caulonia,  bâtie  par  les  Achéens,  fut  dé~ 
truite  par  Denys-ie-Tyran. 

CASTEL  He  P.  Louis-Bertrand),  savant  jésuite, 
né  à  Montpellier  en  K)88,  mort  à  Paris  en  1757, 
vint  à  Paris  vers  1720,  et  se  fit  connaître  par  des 
vues  originales.  P  publia  en  1724  un  Traiié  de  la 
pesanteur  universelle,  où  il  expliquait  tous  les  phé- 
nomènes de  l'univers  par  deux  principes:  la  gravité 
des  corps,  qui  faisait  tout  tendre  au  repos:  raclivitc 
des  esprits,  qui  créait  Incessamment  le  mouvement. 
11  s'occupa  toute  sa  vie  Je  construire  un  clavecin 
oculaire,  au  moyen  duquel  il  prétendait  aircclcr 
l'œil  par  la  succession  et  la  variété  des  couleurs, 
comme  le  clavecin  ordinaire  affecte  l'oreille  jiar  la 
Buccession  des  sons;  mais,  a[)rès  avoir  fait  de  grandes 
dépenses,  il  ne  put  réussir. 

CASTELCICALA  (don  Eabricio  ruffo,  comte  de), 
né  à  Na[)les,  faisjiit  partie  en  1795,  sons  le  ministère 
d'Acton,  du  tribunal  d'inquisition  politique  élalill  à 
celte  époque.  Deverm  ministre,  il  suivil  en  Sicile  le 
roi  de  Naples  lorsque  l'armée  française  s'empara 
des  états  cotitinenlaux  dc  ce  |)rince,  1799.  Deux  ans 
après,  il  fut  ambassadeur  du  roi  de  Sicile  i\  Londres, 
puis  en  France  après  la  restauration  des  Bourbons, 
il  est  mort  à  Paris,  du  choléra,  en  1832,  k  87  ans. 

CASTELLAMOiNTE,  ville  murée  du  roy.  Lom- 
bard-Vénllien,  à  15  kil.  N.dlvrce;  4,000  hab.  Po- 
terie. Commerce  de  bestiaux. 
CASTELLAN  (P.),  Ca.uellanus.Voy.hvaiKtKLiV.). 

CASTELLAN,  nom  (pie  l'on  donnail  aux  gouver- 
neurs de  place  dans  l'ancien  royaume  de  Pologne.  Le 


castellan  de  Cracovie  avait  la  prééminence  sur  tous 

CASTELLANA,  ville  du  roy.  de  Naples,  à  42  kil. 
S.  E.  de  Bari  ;  6,000  hab. 

CASTELLANE,  Salina,  ch.-l.  d'arr.  (B.-Alpes), 
sur  le  Verdon,  à  34  kil.  de  Digne;  2,106  hab. 
Étoffes  communes,  draps.  Commerce  de  fruits  secs 
et  confits,  surtout  de  pruneaux.  Source  d'eau  salée 
abondante.  —  L'arr.  de  Castellane  a  6  cantons  (An- 
not,  Entrevaux,  Cohnars,  St-André,  Senez,  plus 
Castellane).  54  communes  et  22,953  hab. 

CASTELLAZZO,  ville  des  États  sardes,  à  6  kil.  S. 
d'Alexandrie,  entre  la  Bormida  et  l'Orba:  4,800  hab. 

CASTELLI  (Benoît),  savant  mathématicien,  né  à 
Brescia  en  1577,  mort  à  Rome  en  1G44,  fut  disciple 
de  Galilée,  professa  les  mathématiques  à  Pise,  puis 
à  Rome,  et  forma  Torricelli  et  Cavalieri.  11  s'occupa 
surtout  de  l'hydraulique,  et  composa  un  Traité  dc 
la  mesure  des  eaux  courantes,  Rome,  1G28. 

CASTELLO-BRANCO,  Castrum  Album,  ville  de 
Portugal  (Beira),  sur  la  Liria,  à  65  kil.  S.  0.  de  la 
Guarda;  5,600  hab. 

CASTELLO-Di-viDE,  Ville  de  Portugal  (Alentéjo),  à 
15  kil.  N.  E.  de  Portalègre;  5,700  hab.  Chàleau- 
fort.  Manufacture  de  draps. 

CASTELLON-DE-LA-PLANA,  ville  d'Espagne 
(Valence),  à  54  kil.  N.  E.  de  Valence,  à  7  kil.  de 
la  Méditerranée;  11,000  hab.  Près  de  là,  sur  une 
colline,  on  voit  les  ruines  de  l'ancienne  Caslalia. 
Jacques  I,  roi  d'Aragon,  ayant  pris  cette  dernière 
ville  sur  les  Maures  en  1233,  la  détruisit,  et  de 
ses  débris  fit  construire  Castellon,  dans  la  plaine. 

CASTELLUCCIO,  nom  commun  à  filusieurs  ville* 
du  roy.  de  Naples,  dont  la  plus  importante  est  Cas- 
tell  uccio-Inferiore,  à  23  kil.  S.  E.  de  Lagonegro 
2,400  hab. 

CASTELLUM  CATTORUM,  auj.  cassel  (Hesse). 

CASTELLUM    DRUSI  ET  GERMANICI  ,  aUJ.  Alt-Kœuig- 

slein,  sur  le  mont  Taunus,  chez  les  Mutiiaci. 

CASTELLUM  MENAPiORUM,  Ville  de  la  Germanique, 
chez  les  Menapii,  sur  la  Mosa  (Meuse),  auj.  kessel. 

CASTELLUM  MORINORUM,  aUJ.  CASSEL  (dép.  du  Nord) 
CASTELLUM  MORORUM  OU    WORIUM  ,  auj.    CafartOUt, 

ville  de  l  Asie-Mineure,  au  S.  O.de  DaraetdeNisibis 
CASTELLUM    NOVUM    ARIANORUM ,    Rom    latin  de 

CASTELNAUDARY. 

CASTELLUM  TRAJANi, auj.  CflMe/,  viUc  de  Germanlc 
sur  le  Rhin,  rive  droite,  vis-à-vis  de  Mayence. 

CASTELNAU,  ch.-l.  de  canlcn  (Lot),  à  22  kil. 
S.  0.  de  Cahors;  4,196  hab. 

CASTELNAu-DE-MAGNOAC,  ch.-l.  de  cantou  (H.-Py- 
rénées).  à  40  kil.  E.  de  Tarbes;  1,200  hab.  Etoffes 
de  laines;  blanchisseries  de  cire,  bougies. 

CASTELNAU-UE-MÉDOC,  Noviomagus,  ch.-l.  de  can- 
lon (Gironde),  à  32k.  N.  O.de  Bordeaux,  dans  l'an- 
cien Médoc  :  1 ,000  hab. 

CASTELNAU-MONTMîPAiL,  ch.-l.  de  cautou  (Tarn), 
à  9  kil.  N.  0.  deGaillac;  3,086  hab. 

CASTELNAU  (Pierre  de),  archidiacre  de  Mague- 
lonc,  fut  einoyé  au  commencement  du  xiii*  siècle, 
par  Innocent  111,  dans  le  midi  de  la  France,  avec 
la  qualité  de  légat  extraordinaire,  pour  rechercher 
les  hérétiques  albigeois  et  les  livrer  au  bras  sécu- 
lier, cl  eut  pour  collègue  Rainier,  moine  deCîteaux. 
Ils  élaienl  accompagnés  entre  autres  de  Dominique, 
fondateur  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Ces  in- 
quis.  rencontrèrent  une  vive  résislanoo,  et  (^astelnau 
finit  par  cire  massacré  sur  les  terres  dc  Raymond  VI, 
comte  de  Toulouse  (1208);  ce  meurtre  fil  excom- 
munier Raymond  et  amena  la  guerre  des  Albigeois, 

CASTELNAU  (Miclicl  DE),  ué  cu  Lorraine  vers  1520, 
fut  emplové  à  d'importantes  négociations  sous  Char- 
les IX  et  llonri  111,  et  mourut  en  1592,  après  avoir 
été  cinq  fois  ambassadeur  en  Angleterre.  Il  a  laissé 
des  mémoires  qui  vont  de  1559  à  1570  et  qui  sont 
la  meilleure  source  pour  cette  époque  de  notre  his- 
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loirc.  lis  ont  été  publiés  pour  îa  prcmit're  fois  à 
Paris,  1G21,  111-4;  léitnpriniés  avec  des  additions  de 
Le  Laboureur,  en  IGSî),  2  vol.  in-fol.,  el  à  Bruxel- 
les en  1731 ,  3  vol.  in-fol.,  avec  de  nouvelles  ad- 
dilions  par  J.  Godefroy. —  Un  de  ses  descendants, 
Jacques,  nuiniuis  de  Castelnau,  se  dislinprua  à  la 
bataille  des  Dunes  (1C68),  où  il  commandait  l'aile 
gauche,  et  mourut  la  môme  année  de  ses  blessures 
après  avoir  rr^ni  le  bâton  de  maréchal. 

C.\STKLNAL]DARY,  So.stomayus ,  ch.-l.  d'arr. 
(Aude),  à  33  kil.  N.  0.  de  Carcassonne,  sur  le  canal 
ae  Languedoc;  10,18G  hab.  Uraps,  toiles  peinlcs. 
Commerce  de  grains  et  de  melons.  Collège.  — Dé- 
truite par  les  Golhs  ariens  au  v  siècle,  elle  fut  rebâtie 
sous  le  nom  de  Casirum  ou  Castellum  Novum  Aria- 
norum,  d'où  dérive,  par  corruption,  son  nom  mo- 
derne. Elle  devint  ensuite  capitale  du  comté  de  Lau- 
ragnais  et  fut  possédée  par  les  comtes  de  Toulouse.  En 
1220,  saint  Louis  lit  raser  ses  fortifications;  en  1355. 
elle  fut  prise  et  brûlée  par  le  prince  de  Galles.  Le 
maréchal  de  Schomberg  y  battit  et  y  prit  Montmo- 
rency, qui  commandait  les  troupes  de  Gaston  d'Or- 
léans, 1632.  Patrie  d'Alex.  Soumet. — L'arr.  a  5cant. 
(Belpech,  Fanjeaux,  Salles,  plus  Gastelnaudary  qui 
compte  pour  deux),  74  communes  et  63,903  hab. 

CASTELNOVO,  GASTELNUOVO.  Voy.  castel. 

CASTELREAGH.  Voy.  castlereagh. 

CASTETS,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  à  22  kil.N.  0. 
deDax;  1,100  hab.  Usines. 

CASTI  (l'abbé  J.-B.),  poëfe  italien,  né  à  Monte- 
fiascone  en  1721,  fut  d'abord  professeur  dans  sa 
patrie,  puis  fut  appelé  à  Vienne  par  son  ami,  le  duc 
de  Rosenberg,  gouverneur  du  grand-duc  (depuis 
l'empereur  Joseph  II),  et  y  obtint  le  titre  de  poëie  de 
l'empereur.  Il  visita  les  cours  de  Russie,  de  Prusse,  et 
vint  passer  ses  derniers  jours  à  Paris  (1798).  Il  mou- 
rut dans  celte  ville  en  1803,  à  82  ans.  Il  était  doué 
d'un  esprit  vif  et  gai,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  Ses  deux  principales  productions  sont  les 
Nouvelles  galantes,  Londres  (Paris),  1793,  contes 
dans  le  genre  de  Boccace,  et  les  Animaux  partants, 
poëme  héroï-comique  en  26  chants,  Paris,  1802.  Ces 
ouTf.sont  écrits  arec  un  talent  qui  a  fait  placer  Tau- 
teur  au  rang  des  meilleurs  poètes  de  sa  nation  ;  mais 
il  y  règne,  dans  le  premier  surtout,  une  coupable  li- 
cence qui  les  a  fait  justement  condamner  à  Rome. 
Les  Animaux  parlants  ont  été  trad.  par  Paganel, 
Liège, 1813,  et  misen  vers  par  Mareschal,  Paris,  1819. 

CASTIFAO,  ch.-l.  de  cant,  (Corse),  à  22  kil.  N. 
de  Corle  ;  GOO  hab. 

CASTIGLIONE,  ville  du  roy.  Lombard -Véni- 
tien, près  de  l'Adda,  à  7  kil.  N.  E.  de  Pusterlengo: 
2,345  hab. 

CASTIGLIONE-DELLE-STIVIERE  ,    Ville  du  FOy.  Lom- 

bard-Vénilien,  à  26  kil.  S.  E.  de  Brcscia  ;  5,300  hab. 
Les  Autrichiens  y  furent  battus  par  les  Français 
en  1706  et  en  1796.  C'est  en  mémoire  de  celle  der- 
nière bataille  (1796)  qu'Augereau,  qui  avait  le  plus 
contribué  à  la  victoire,  reçut  plus  tard  le  titre  de 
duc  de  Castiglione. 

CASTIGLIONE-FIORENTINO    OU    ARETINO,    Arrelium 

Fidens,  ville  du  grand-duché  de  Toscane,  à  15  kil.  S. 
d'Arezzo  ;  2,000  hab.  Patrie  de  J.  Fr.  Castillon. 

CASTIGLIONE  (Balthaiar),  écrivain  italien,  né 
dans  le  duché  de  Mantoue  en  1478,  fut  successi- 
vement ambassadeur  du  duc  d'Urbin  auprès  de 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  et  du  pape  Clément  \II 
auprès  de  Charles-Quint.  Il  fut  comblé  de  faveurs 
par  ce  dernier  prince,  fut  fait  évêque  d'Avila,  et 
mourut  à  Tolède  en  1529.  Castiglione  a  laissé  plu- 
sieurs écrils  où  l'on  trouve  du  goût  et  un  style  élé- 
gant ;  le  plus  remarquable  est  intitulé  :  //  Corieyiano 
[le  Courtisan).  H  publia,  en  1528,  lArl  de  réussir 
a  la  cour.  Il  a  aussi  laissé  des  poésies  italiennes  et 
latines  qui  sont  estimées.  Le  Courtisan  a  été  traduit 
W\  français  par  Jean  Ciiaperon,  1537,  in-8. 


CASTIGLIONE,  peintre  italien.  Yoy.  benedette. 

CASTIGLIONE  (Gcoffroy).   Voy.  CÉLESUN  IV. 

CASTIGLIONE  (ducde).  Voy.  augekeau. 

CASTILHON  (Jean),  né  àToulouseen  1718,  fonda 
le  lycée  de  cette  ville,  fut  l'un  des  auteurs  du  Jour- 
nal Encyclopédique,  et  l'un  des  collaborateurs  du 
Journal  de  Trévoux.  Il  a  écrit  :  Amusemenis  philo- 
sophiques et  littéraires  de  deux  amis;  Uibliothequt 
bleue;  Anecdotes  chinoises,  etc.;  le  Spectateur fran^ 
çais  ;  Précis  historique  de  la  vie  de  Marie-Thérèse. 
—  Il  eut  un  frère  qui  composa  aussi  quelques  ou- 
vrages de  littérature. 

CASTILHON  (J.-Fr.).  Voy.  castillon. 

CASTILLE,  contrée  d'Eepagne,  située  entre  les 
Asturies  et  la  Biscaye  au  N.,  les  royaumes  d'Aragon 
et  de  Valence  à  l'E.,  les  roy.  deMurcie  el  l'Andalousie 
au  S. ,  l'Estramadure  et  le  roy.  de  Léon  à  10.  Elle  se 
divise  en  deux  parties,  la  Vieille  et  la  Nouv.-Castille  : 

VIEILLE-CASTILLE  [CastUla-la-Vieia) ,  au  N.,  entre 
39°  48'  et  43°  32"  laL  N.,  et  entre  4°  5'  et  7°  50'  long. 
0.  Sa  plus  grande  longueur  du  N.  au  S.  est  de  420 
kil.;  sa  plus  grande  largeur  de  l'E.àl'O.est  de  200; 
1,200,000  hab.;  chef-lieu,  Burgos.  La  Vieille-Castille 
est  très  montagneuse;  elle  est  traversée  dans  sa  partie 
septentr.  par  la  chaîne  des  monts  Cantabres.  Le 
Duero,  l'Ebre,  le  Pisuerga,  etc.,  y  prennent  leur 
source.  En  général  l'air  y  est  sain  et  le  sol  fertile, 
mais  il  est  mal  cultivé.  La  Vieille-Castille  fait  par- 
tie de  la  capitainerie-générale  de  Vieille-Castille- 
et-Léon,  et  forme  7  intendances  (Burgos,  Soria, 
Ségovie,  Avila,  Logrono,  Palencia,  Santander). 

NOUVELLE-CASTILLE  [Castilla-la-Nueva),  au  S.  de  la 
précédente  et  au  centre  de  l'Espagne,  par  38°  15'  et 
ol»  20'  lat.  N.,  et  par  3°  20'  et  7»  40'  long.O.;  370  kil. 
sur  350;  1,300,000  hab.  ;  ch.-l.,  Madrid.  Parmiles 
chaînes  de  montagnes  qui  la  traversent,  on  distin- 
gue la  Sierra-de-Guadarrama  au  N. ,  et  la  Sierra- 
Moreiia  au  S.  0.,  renfermant  toutes  deux  des  mines 
riches  et  nombreuses.  Le  Tage,  le  Xucar,  le  Man- 
çanarès,  la  Guadiana  arrosent  la  Nouvelle-Castille. 
Son  sol  fertile  pourrait  produire  du  vin ,  du  fro- 
ment, des  fruits,  de  l'huile  en  abondance;  maison 
en  tire  à  peine  parti.  De  vastes  et  beaux  pâturages 
y  nourrissent  un  grand  nombre  de  moutons  méri- 
nos. Aujourd'hui  la  Nouvelle-Castille  forme  une 
capitainerie-générale  et  se  subdivise  en  5  intendan- 
ces civiles  (Madrid,  Tolède,  Guadalaxara,  Cuença  et 
Ciudadréal  ou  la  Manche). 

La  Castille  avait  jadis  pour  habitants  les  Arevaci, 
les  Carpetani,  une  partie  des  Oretani  et  des  Celti- 
beri.  La  célèbre  Numance  était  dans  la  Vieille-Cas- 
tille. Le  nom  de  Castille  ne  date  que  des  premières 
invasions  arabes  ;  il  prit  naissance  au  ix*  siècle,  lors- 
que toute  cette  contrée  était  hérissée  dune  foule  de 
châteaux-forts  (castella),  construits  par  les  seigneurs 
chrétiens  pour  se  défendre  contre  les  courses  des 
Infidèles.  Au  commencement  du  xr  siècle,  Sanche- 
le-Grand,  roi  de  Navarre,  profilant  des  dissensions 
qui  s'étaient  élevées  entre  les  seigneurs  de  ces  châ- 
teaux ,  soumit  tout  le  nord  de  la  contrée ,  et  l'érigea 
en  royaume,  sous  le  nom  de  Castille,  en  faveur  de 
son  fils  Ferdinand  I  (1034).  Une  guerre  heureuse 
(I037)contre  Bermude  III,  roi  de  Léon-ct-Asturieset 
de  Galice,  joignit  ce  nouveau  royaume  à  la  Vieille-Cas- 
tille. En  1085,  toute  la  Nouvelle-Caslille  élail  sou- 
mise. Le  trône  de  Castille  avait  été  occupé  par  la 
maison  de  Navarre  pendant  près  d'un  siècle,  lors- 
que le  mariage  d'Urraque  avec  Raymond  de  Bour- 
gogne donna  naissance  à  une  nouvelle  dynastie 
(1126).  Aprè^  plusieurs  partages  temporaires  qui  re- 
tardèrent l'accroissement  de  la  puissance  castillane, 
les  couronnes  de  Castille  et  Léon  se  trouvèrent  de 
nouveau  réunie»  sur  la  têle  de  Ferdinand  III  (1230). 
Les  brillantes  conquêtes  de  ce  prince  et  de  se?  succes- 
seurs acquirent  à  la  Castille  l'Estramadure  et  l'Anda- 
lousie. 1260-1300.  et  resserrèrent  les  Maures  dans  le 
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coy.  de  Grenade.  Mais  les  dissensions  qui  s'élevèrent 
entre  les  grands  vassaux  sous  le  règne  d'Alphonse  XI 
(1312),  la  tyrannie  de  Pierre-le-Cruel  (1360),  plon- 
gèrent le  royaume  dans  une  funeste  anarchie  dont 
il  ne  sortit  qu'à  l'avènement  de  Henri  II  de  Trans- 
tamare  (  1 369  ) ,  chef  de  la  3«  dynastie  des  rois 
de  Castille.  Les  règnes  de  Jean  I,  Henri  III,  Jean  II, 
furent  orageux  ;  en  lin  Henri  IV  se  vit  déposer  par 
ses  vassaux  turbulents  qui  mirent  à  sa  place  Isa- 
belle, sa  sœur  et  son  héritière  (1465).  Le  mariage 
de  cette  princesse  avec  Ferdinand ,  roi  d'Aragon 
(1469),  et  la  conquête  du  royaume  de  Grenade,  qui 
fil  sortir  les  Maures  de  l'Espagne,  soumirent  toute 
la  Péninsule  au  même  sceptre.  Ici  finit  l'histoire  sé- 
parée de  la  Castille  qui  depuis  se  confond  avec  celle 
du  royaume  d'Espagne.  {Voy.  Espagne.) 
Souverains  de  la  Castille. 
Maison  de  Navarre.       Ferdinand  III ,  1262 

Ferdinand  I,  fils  de  San-    Alphonse  X,  1284 

che-le-Grand  ,  roi    de    Sanche  IV  ,  1296 

Navarre,      1034-1065    Ferdinand  IV,  1312 

Sanche  II,  1072     Alphonse  XI,  1360 

Alph.VIdeLéon,     1109     Pierre-ie-Cruel ,      1369 
Urraque  et  Alpli.   (Vil)     Maison  de  Translamare. 

d'Aragon,  1126     Henri  II,         1369-1379 

Maison  de  Bourgogne.      Jean  I,  1390 

Alphonse yilI,filsd'Urra-    Henri  HI,  1406 

que  et  de  Ravmond  de    Jean  II,  1453 

Bourgogne,  1126-1167    Henri  IV,  1474 

SanchellIetFerd.il, 1168    Isabelle  I,  1604 

AlphonselX,  1214    Jeanne  la  Folle,      [1606 

Henri  I,  1217     Ferdinand  V,  1616 

CASTILLON,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  sur  la  Dor- 
dogne,  à  17  kil.  S.  E.  de  Libourne,  2,900  hab. 
Vict.  de  CharlesYlIsurrangl.Talbot.quiy  périt,  1463. 

CASTILLON,  ch.-l.  dccaut.  (Ariége),  à  12  kil.  S.  0. 
de  Saint-Girons  ;  860  hab. 

CASTILLON  (J.-Fr.  s\lvemini  de),  savant,  né  en 
1709  à  Casliglione  en  Toscane  (d'où  son  nom),  mort 
en  1791  ,  enseigna  la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques à  Utrecht  (1761),  puis  fut  nommé  professeur 
de  mathématiques  à  l'école  d'artillerie  de  Berlin  ; 
devint  membre  de  l'Académie  de  cette  ville,  et  suc- 
céda à  Lagrange  dans  la  place  de  directeur  de  la 
classe  mathématique  de  cette  compagnie.  Parmi 
«es  ouvrages  on  distingue  :  Discours  sur  l'origine  de 
l'inégalité  des  conditions  parmi  les  hommes  (  contre 
celui  de  J.-J.  Rousseau)  ,  1766,  in-8  ;  Vie  d'Apollo- 
nius de  Tyane,  par  Philostrate ,  trad.  de  l'anglais, 
Berlin,  1774,  4  vol  in  12;  les  Académiques  de  Ci- 
céron ,  traduites  en  français  avec  des  notes  et  les 
commentaires  de  Valentia,  Berlin,  1779,  2  vol.  in-S; 
Paris,  1796,  in-I2.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  tra- 
ductions de  l'anglais  et  de  litaHen,  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  J.  Castilhon  de  Toulouse. 

CASTILLONNEZ,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garon- 
ne), à  10  ki'..  N.  E.  de  Lauzun  ;  1,700  hab. 

CASTLEBAR,  ville  d'Irlande,  dans  le  Connaught 
(Mayo),  à  06  kil.  N.  de  Gahvay  ;  12,000  h.  Les  Fran- 
çais opérèn-nt  un  débarquement  sur  ce  point  en 
1798  ;  mais  ils  furent  bientôt  obligés  de  s'éloigner. 

CASTLEREA(iIl  (  Robert  stewart,  marquis  de 
Londonderry,  vicomte),  ministre  d'état,  né  en  Ir- 
lande en  1769,  entra  de  bonne  heure  au  parlement 
et  se  rangea  du  parti  du  pouvoir.  11  fut  nommé 
gouverneur  de  l'Irlande,  sa  terre  natale,  et  exerça 
dans  ce  pays  la  plus  odieuse  dictature.  Devenu  mi- 
nistre en  1811,  il  enleva  à  l'Irlande  toute  existence 
politique.  Dans  les  années  1813  et  1814,  il  contribua 
puissamment  à  soulever  l'Europe  contre  la  France, 
et  lorsque  Napoléon  eut  succombé,  il  f*L  envoyé  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  des  puissances  alliées 
pour  traiter  de  la  paix  générale.  Après  celle  épo- 
que Casllercagh  fut  rappelé  au  ministère  ;  il  y  sou- 
tint le  parti  de  la  cour  et  se  montra  l'ennenii  dé- 
claré des  idées  libérales.  Eu  182211  icit  lui-même 


fin  à  ses  jours  par  l'effet  d'un  dérangement  du  cer~ 
veau,  ou,  selon  d'autres,  par  suite  du  chagrin  que 
lui  causait  le  fâcheux  état  des  affaires.  11  eut  pour 
principal  adversaire  Canning  ,  qui  le  remplaça. 

CASTLETON  ,  ville  d'Angleterre  (  Lancastre  ) ,  à 
1  kil.  S.  de  Rochdale  ;  8,000  hab.  Très  commer- 
çante. —  Il  y  a  beaucoup  d'autres  lieux  du  même 
nom  dans  la  Grande-Bretagne  et  aux  États-Unis , 
entre  autres  un  village  situé  au  pied  d'un  rocher  de 
plus  de  300  mètres  de  haut ,  sur  la  pointe  du- 
quel est  un  château  nommé  Peak-Castle  ,  que  l'on 
croit  bâti  par  W.  Peveril,  fils  naturel  de  Guillaume- 
le-Conquérant.  On  y  voit  aussi  une  immense  ca- 
verne. 

CASTLETOWN  ou  SODOR  ,  sur  la  côte  de  l'île 
de  Man  dont  elle  est  le  ch.-l.  ;  2,000  hab.  Château - 
fort  sur  un  roc.  On  l'appelle  aussi  Castel-Rushin. 

CASTOR,  héros  grec,  fils  de  Léda  et  de  Tyndare, 
et  frère  jumeau  de  Pollux.  La  fable  raconte  que 
Jupiter,  amoureux  de  Léda ,  s'étant  transformé  en 
cygne  pour  la  séduire,  cette  princesse  eut  deux  œufs, 
dont  l'un  ,  de  son  mari  Tyndare ,  produisit  Castor 
et  Clytemnestre,  tous  deux  mortels  ;  l'autre,  de  Ju- 
piter, produisit  Hélène  et  Pollux,  qui  tenaient  l'im- 
mortalité de  leur  céleste  origine.  Les  deux  frères 
firent  partie  de  i'expéd.  des  Argonautes.  Castor  fut 
tué  par  Lyncée  dans  une  querelle.  Pollux,  affligé  de  la 
mort  de  son  frère,  pria  Jupiter  de  le  rendre  im- 
mortel. Cette  prière  ne  pouvant  être  entièrement 
exaucée,  l'immortalité  fut  lîartagée  entre  eux,  de 
sorte  qu'ils  vivaient  et  mouraient  alternativement. 
Ils  furent  métamorphosés  en  astres  et  transportés 
au  ciel  où  ils  forment  la  constellation  des  Gémeaux. 
On  sait  que  les  deux  étoiles  nommées  Castor  et  Pol- 
lux ne  se  montrent  qu'alternativement  :  c'est  sans 
doute  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  regardait  les  deux  frères  comme  des  divi- 
nités favorables  aux  navigateurs,  et  on  les  invoquait 
sous  le  nom  de  Dioscures  ^  c'est-à-dire  enfants  de 
Jupiter. 

CASTRA,  c'est-à-dire  camp,  nom  commun  à  un 
grand  nombre  de  villes  anciennes,  qui  sans  doute 
s'étaient  formées  autour  d'un  camp  romain. 

CASTRA,  nom  latin  de  castres. 

castra  alata,  ville  deCalédonie,  auj.  Edimbourg. 

CASTRA  CiECiLiA,  ville  d'Hlspanic ,  auj.  caceres. 

castra  cornelia  ,  ville  d'Afrique  (Zeugitane),  à 
l'embouchure  du  Bagradas,  vis  à-vis  d'Utique;  elle 
doit  son  nom  à  un  camp  de  Scipion-l'Africain. 

castra  EXPLORAT0Rl]M,auj.  VIEUX-CARLISLE. 
C4STRA    RAPIDA,  aUJ.  COLÉAH. 
CASTRA  TRAJANI,  aîij.  RIBNIK. 

CASTRACANI.  Voy.  castruccio. 

CASTHEMONIUM,  ville  du  Latium,  auj.  Castro. 

CASTRES,  Castra,  ch.-l.  d'arr.  (Tarn),  sur  l'A- 
gout,  à  37  kil.  S.  d'Alby;  17,602  hab.  Ville  mal 
bâtie.  CoUège.C'est  à  C.  qu'ont  été  fabriquées  jwur  la 
première  fois  les  étoffes  dites  castorines  et  cuirs  de 
laine.  —  Castres  n'était  jadis  qu'une  station  ro- 
maine. La  ville  date  de  l'an  647  après  J.-C.  Elle 
embrassa  le  calvinisme  ,  servit  longten)ps  de  rési- 
dence à  Henri  IV,  joua  un  assez  grand  rôle  dans  nos 
guerres  religieuses,  et  finit  par  être  prise  et  déman 
teléesous  Louis  XllI.  Rapin  de  Thoyras,  André  Da- 
cier,  Sabatier  y  sont  nés.  —  L'arr.  de  Castres  a  1 4 
cant.  (Saint-Amans,  Angles,  Brassac,  La  Briiguièrc, 
La  Caune,  Dourgiuî,  Lautrec,  Mazamet,  Montrcdon, 
Murât,  Roquccourbe.  Vabre,  Vielmur,  plus  Castres), 
108 comm.  et  136,188 h.—Anc.évô(hé,créé  eu  1317. 

CASTIU,  l'aïuienne  Delphes,  \ilh\ini  de  la  Grèct 
actuelle,  à  70  kil.  0.  de  Négrepont.  Ruines. 

CASTRICUM,  v.  de  HoU.,  au  S.  d  AlkmaCr.  Prise 
en  1 7 9!)  par  les  anglo-russes,  rcjir.  aussitôt  ()ar  Brune. 

CASTRIES,  ch.-I.  de  cant.  (Hérault),  à  11  kil. 
N.  E.  de  Montpellier;  800  hab.  Château  gothique; 
aqueduc. 
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CASTRiES  (baie  de),  sur  la  côte  E.  du  pays  des 
Blaiitchoux,  en  Asie,  dans  le  canal  de  Tarlaric,  par 
51°  29'  lai.  N.,  et  140°  long.  E.  Découverte  [ur  La 
Peyrouse. 

CASTRIES  (Charles-Eugène-Gabriel  de  la  croix, 
marquis  de),  maréchal  de  France,  né  en  1727,  ser- 
vit avec  gloii-e  pendant  la  guerre  de  sept  ans  en 
qualité  de  lieutenant-général,  et  de  mestre-de-camp 
général  de  la  cjivalerie.  Peu  après  la  paix  de  17G3, 
11  fut  nommé  gouverneur-général  de  la  Flandre  et 
du  Hainaut,  puis  appelé  au  ministère  de  la  "uerre. 
Il  reçut  en  1783  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
et  fut  député  en  1787  à  l'Assemblée  des  notables.  Il 
désapprouva  les  changements  qui  se  projetaient,  et 
quitta  la  France  en  1790.  En  1792,  lors  de  l'inva- 
sion des  Prussiens  en  Champagne,  il  commanda  une 
colonne  d'émigrés.  Il  mourut  en  1801  àWolfenbut- 
leJ.— Son  fils,  pair  de  France,  est  mort  en  1842. 
CASTKIOT  (George).  Yoy.  scanderbeg. 
CASTRO,  ville  du  roy.  de  Naplcs  (Terre  d'O- 
tranle),  sur  l'Adriatique,  à  42  kil.  S.  E.  de  Galli- 
poli  ;  7,860  hab.  Souvent  pillée  par  les  pirates  de 
la  Barbarie. 

CASTRO,  Castremonium,  village  de  l'État  ecclésias- 
tique, à  39  kil.  0.  de  Viterbe.  Jadis  évêché  et  ch.-l. 
du  duché  de  Castro.  Celte  ville ,  importante  autre- 
fois, fut  rasée  en  1G48  par  l'ordre  du  pape  Inno- 
cent X,  pour  punir  les  hab.  d'avoir  tué  leur  évoque. 
CASTRO  ou  METELiN  ,  Mitiflène,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  sur  la  côle  N.  0.  de  l'île  de  Mételin,-  5,500  hab. 
Ch.-l.  du  livah  de  Metelin.  Archevêché  grec;  2  ports, 
grand  châleau-fort. 

CASTRO,  ville  du  Chili,  ch.-l.  de  l'archipel  de 
Chiloé,  à  84  kil.  S.  E.  de  San-Carlos;  150  maisons. 
Le  gouverneur  réside  à  San-Carlos. 

CASTRO-GIOVANNI,  Eiina,  ville  de  Sicile,  à  24  kil. 
N.  E.  de  Callanisella,  sur  une  mont.;  12,000  hab. 
Environs  très  fertiles. 

CASTRO-REALE,  vilIc  de  Sicilc,  à  40  kil.  S.  0.  de 

Messine  :  1 1 .000  hab.  Vins,  huiles.  Source  thermale. 

CASTRO-VERDE,  plaine  voisine  d'Ouriqne.F.cenom. 

CASTRO-viLLAKi,  viUe  du  roy.  de  Naples  (Calabre 

Citérieure),  à  57  kil.  N.  de  Cosenza;  5,G00hab.  Bon 

vin,  soie,  colon,  manne. 

CASTRO-viREYNA,  ville  du  Pérou,  ch.-l.  d'un  pays 
de  même  nom  (97  kil.  sur  1 1 1 ,  par  77°  38'  long.  0., 
14°  17'  lat.  S.  Pays  montueux  froid,  peu  peuplé. 
Beaucoup  de  bétailet  de  lamas). 

CASTRO  (Juan de),  vice-roi  desIndes,  né  à  Lisbonne 
en  1 500,  mort  à  Goa  en  1 548,  était  allié  à  la  famille 
royale  de  Portugal.  En  1545,  il  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  l'Jnde,  et  remporta  sur  les  indigè- 
nes plusieurs  victoires  signalées.  Aussi  probe  que 
brave,  il  mourut  pauvre,  et  fut  enterré  aux  dépens 
du  public.  On  dit  qu'ayant  eu  besoin  de  faire  un 
emprunt  au  commerce  de  Goa,  il  offrit  ses  mousta- 
ches en  gage  ;  mais  les  négociants  se  contentèrent 
de  sa  parole. 

CASTRO  (VACA  de)  ,  prêtre  et  juge  royal  de  Vallado- 
lid,  fut  envoyé  par  Cliarles-Quint  au  Pérou  en  1510, 
pour  y  comprimer  les  factions  et  régler  le  régime  in- 
térieur de  la  colonie.  A  son  arrivée  il  apprit  Passassi- 
nat  de  Pizarre  et  l'usurpation  d'Almagro.  11  marcha 
avec  une  armée  contre  ce  dernier,  le  défit  et  lui  fit 
trancher  la  tête  ainsi  qu'à  tous  ses  complices.  11  s'oc- 
tupait  à  adoucir  îe  sort  des  Indiens  par  de  sages  rè- 
glements, lorsqu'il  fut  disgracié  en  1544,  à  cause 
de  celle  modération  même.  Il  mourut  en  1558. 

CASTRO  (Guilhem,  Guillen  ou  Gislen  de),  auteur 
dramatique  espagnol,  fut  contemporain  de  Lope  de 
Véga,  qui  fait  son  éloge  dans  son  Laurier  d'Apollon. 
La  plus  remarquable  des  pièces  de  Castro  est  le  Cid, 
tragédie  à  laquelle  Corneille  a  fait  des  emprunts. 
Les  pièces  de  cet  auteur  ont  été  publiées  à  Valence, 
en  1621  et  1G25,  2  vol.  in-4,  sous  le  titre  de  Las 
Comcdias. 


CASTRO  (Inès  de).  Yoy.  inès. 

CASTRUCCIO  -  CASTRUCCI  ou  CASTRACANI, 

gentilhomme  luc(juois,  d'une  famille  attachée  au  parti 
gibelin,  s'exila  avec  son  père  vers  l'an  1300,  lors- 
que la  faction  guelfe  l'emporta.  Après  avoir  servi 
successivement  en  Fi-ance,en  Angleterre  et  en  Lom- 
bardie,  il  rentra  dans  Lucques,  et  les  Gibelins  le 
prirent  pour  leur  chef.  11  eut  longtemps  à  combat- 
tre, et  fut  même  arrêté  el  jelé  dans  les  fers;  mais  il 
finit  par  triompher  de  tous  ses  ennemis,  et  en  1320 
l'empereur  Louis  de  Bavière  le  reconnut  pour  duc 
de  Lucques.  Il  mourut  eu  1328.  Machiavel  a  écrit 
sa  vie. 
CASTRUM  ALBUM,  auj.  castello-branco. 

CASTRUM  DUNI  OU  REGIOUUNUM,  aUJ.  DUN-LE-ROI. 
CASTRUM  NOVUM  ARIANORUM,  aUJ.  CASTELNAUDART. 
CASTRUM  PASINI.  Voy.   CUARAX. 
CASTRUM  VETERUM.  Yoy.   CAULON. 

CASTULO,  ville  de  la  Tarraconaise,  auj.  cazorla. 
CASUENTUS,  riv.  de  Lucanie,  auj.  basiento. 
CASUISTES.  On  appelle  ainsi  les  théologiens  dont 
les  études  ont  pour  objet  de  résoudre  les  cas  de  con- 
science, c'est-à-dire  de  décider  si  telle  action   est 
bonne  ou  mauvaise.  Ces  fonctions  difficiles  ont  été 
l'occasion  de  quelq.  abus,  plus.  Ihéolog.  ayant  avincé 
des  opinions  fort  relâchées  en  morale,  entre  autres 
Escobar  et  Molina  :  Pascal  a  combattu  ces  excès. 
CAT,  une  des  Antilles  anglaises.  Voy.  lucayes. 
CATABATHME  (grand-),  Caiabaihmus  magnus , 
(c.~à-d.  grande  descente),  auj.  Djebel-Kebir  (c.-à-d. 
grande  montagne),  chaîne  de  mont,  qui  séparait  la 
Libye  maritime,   la  Cyréna'ique  et  la  Marmarique 
d'avec    l'Egypte.    Les   anciens   crurent  longtemps 
qu'elle  séparait  l'Afrique  de  l'Asie. 

CATABATHME  (pETiT-),  Catabathmus  minor  en  latin, 
auj.  El-Soughaïer,  chaîne  de  mont,  à  l'E.  de  la  pré- 
cédente, allait  au  S.  0.  rejoindre  des  hauteurs  dites 
Ogdamus  (auj.  Mogharah),  Anagombri  [Gerbodah], 
Bœcolicus  (Maray). 

CATABEDA,  riv.  de  l'Inde  Transgangélique.  On 
croit,  mais  sans  preuve,  que  c'est  auj.  le  Brahma- 
poutre. 

CATACOMBES  (de  cala,  en  bas,  et  cumbos,  ca- 
vité), excavations  souterraines  où  les  anciens  plaçaient 
dans  des  tombes  les  corps  qu'ils  ne  bi'Cdaient  pas;  la 
plupart  de  ces  catacombes  n'étaient  dans  l'origine 
que  d'anciennes  carrières  abandonnées.  Les  plus  fa- 
meuses sont  celles  de  Rome,  dites  de  St-Sébastier; 
celles  de  Naples,  qui,  d'abord  employées  à  la  sépulture 
des  Pa'ïens,  furent  au  iv«  siècle  uniquement  réser- 
vées aux  Chrétiens  (on  y  a  construit  un  grand  nom- 
bre d'églises  et  de  chapelles)  ;  celles  de  Syracuse, 
qui  furent  jadis  les  célèbres  Latoniics  de  Denys-le- 
Tyran.  Souvent  les  Catacombes  servirent  de  refuge 
aux  Chrétiens  des  premiers  siècles,  dans  les  temps  de 
persécution  ;  ils  s'y  réunissaient  pour  célébrer  en  se- 
cret les  mystères  de  leur  religion.  —  Les  Catacom- 
bes qui  s'étendent  sous  presque  toute  la  ville  de  Pa- 
ris furent  primitivement  des  carrières  comme  les 
précédentes.  C'est  dans  ce  vaste  ossuaire  qu'ont  été 
recueillis  depuis  178G  les  débris  des  cimetiè- 
res répandus  autrefois  au  sein  de  la  ville,  ainsi  que 
les  restes  que  renfermaient  les  caveaux  des  églises. 
CATALANS,  habilanls  de  la  Catalogne.  Yoy.  Ca- 
talogne. 

catalans  ou  aLmogavares.  On  nomma  ainsi  des 
soldats  mercenaires  qui,  en  1303,  sous  la  conduite 
du  catalan  Rog.  de  Flor,  entrer,  au  serv.  des  Grecsel 
battirent  les  Turcs  (1304-05).  S'étant  brouillés  avec 
les  Grecs,  ils  formèrent  une  république  militaire 
dans  la  Thrace,  qu'ils  conquirent  (1307)  ;  dévastèrent 
de  même  la  Thessalie  (1308),  où  ils  se  firent  la 
guerre  entre  eux,  et  où  Cassandria  devint  leur  ville 
principale;  s'emparèrent  des  états  du  ducd'Alhènes, 
Gauthier  de  Brienne  (1312),  après  lui  avoir  offert 
leurs  services,   et  se  donnèrent  pour  roi  d'aborc' 
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Roger-Deslau   fex-ambassadeur  de  Gauthier),  puis 
un  lils  du  roi  de  Sicile,  Frédéric  II,  132G.  Les  plus 
célèbres  chefs  des  Almogavares,  après  de  Fior,  fu- 
rent Arenos,  Roccafort  et  Entença. 
CATALAUNI,  ville  de  Gaule,  dans  la  Belgique, 

anj.  CHALONS-SUR-MARNE, 

CATALAUNIENS  (champs),  vaste  plaine  près  de 
Châlons-sur-Marne,  où  l'immense  armée  d  Attila 
fut  détruite  en  461  par  les  forces  comhinées  des 
Francs,  des  Bourguignons  et  des  Gotlis  réunis. 

CATALOGNE,  Tarraconensis  chez  les  Honiains, 
CaialaunU  en  latin  moderne,  grande  prov.  de  l' Es- 
pagne, située  au  N.  E.  de  la  Péiiins. ,  entre  40o  40'- 
42o  45'  lat.  N.  et  2o  long.  0.  —  1«  long.  E.  Elle  est 
bornée  au  N.  par  la  France,  à  lE.  par  la  Médi- 
terranée, à  rO.  par  l'Aragon,  et  au  S.  par  le  roy. 
de  Valence;  300  kil.  de  long,  sur  210  de  large; 
1,120,000  h, Ch.-l.,  Barcelone.  Elîcforme  unecapi- 
tainerie-gén.  qui  comprend  4  intend.,  Barcelone, 
Tarragone,  Girone,  Lerida.  La  partie  septentrionale 
offre  beaucoup  de  mont,  qui  sont  des  ramilicalioris 
des  Pyrénées,  entre  autres  le  mont  Serrai,  dont  le 
couvent  célèbre  est  siiué  aune  hauteur  de  1,238  mè- 
tres. L'Ebre,  la  Sègre,  la  Fluvia,  le  Ter,  le  Llobre- 
gat,  arrosent  la  Catalogne.  Le  climat  e.st  varié,  mais 
en  général  chaud  et  humide;  le  sol  fertile  :  il  pro- 
duit des  céréales,  du  riz,  du  vin;  on  y  cultive  avec 
succès  l'olivier,  l'oranger,  le  citronnier  et  surtout 
l'arbre  à  liège.  Les  richesses  minéralogiques  de  la 
Catalogne  sont  assez  importantes:  elles  consistent 
en  sel,  plomb,  antimoine,  marbres,  japjies,  etc. 
Industrie  florissante.  Grand  commerce.  Ports  nom- 
breux. —  Les  premiers  habitants  de  cette  contrée 
furent  les  Cerelaui,  les  Indiyetes,  les  Auseiani,  etc. 
Soumis  les  premiers  par  les  Romains,  ils  furent 
compris  d'abord  dans  l'Hispani^  Cilérieure,  ensuite 
dans  la  Tarraconaise.  Au  v«  siècle,  Barcelone  fut  le 
!•'■  siège  de  la  monarchie  des  Visigoths.  Enlevée  à 
ces  derniers  par  les  Maures  (7l2),  la  Catalogne  ne 
tarda  point  à  être  réunie  au  vaste  empire  de  Char- 
lemagne.  Sous  les  successeurs  de  ce  prince,  elle  se 
divisa  en  fiefs  indépendants,  parmi  lesquels  se  dis- 
tinguaient le  comté  d'Urgel  et  celui  de  Barcelone. 
Le  comté  de  Barcelone  finit  par  absorber  les  autres. 
En  1137,  Raimond-Bérenger,  comte  de  Barcelone, 
obtint  la  couronne  d'Aragon  ;  c'est  à  cette  époque 
que  le  nom  de  Catalogne  commença  à  remplacer 
oiriciellement  celui  de  comté  de  Barcelone  (ce  nom 
date  sans  doute  de  la  domination  des  Goths,  et 
semble  être  une  corruption  de  Goihalania).  La  Ca- 
talogne s'est  montrée  en  tous  temps  très  prompte 
à  se  séparer  de  la  cause  générale  de  l'Espagne.  En 
1641,  elle  se  révolta  contre  Philippe  IV,  et  se  donna 
à  L.  XIII;  rendue  en  1650,  elle  fut  encore occ.  parles 
Franc,  de  1694  à  1697.  En  1713,  elle  résista  un  an  à 
Philippe  V.  En  1812  elle  fut  presque  organisée  en 
départements  français.  En  1823  elle  s'insurgea 
et,  sous  la  conduite  de  Mina,  résista  longtemps  aux 
troupes  de  Ferdinand  Vil.  Les  Catalans  avaient 
des  coutumes  et  des  institutions  particulières  ou 
fueros,  auxquelles  ils  tenaient  beaucoup  ,  et  qui 
étaient  fort  embarrassantes  pour  la  royauté.  Les 
Catalans  ont  une  langue  particulière,  qui  est  très 
rapprochée  de  l'ancienne  langue  d'Oc  ou  proven- 
çale. 
CATAMARCA,  ville  de  l'Amérique  du  Sud.  Voy. 

SAN-FERNANDO. 

CATANDUANES,  une  des  îles  Philippines,  à  l'E. 
de  Luçon  ,  par  122°  10'  long.  E.,  13°  48'  lat.  N.  : 
.S3kil.sur31. 

CATANE.  Caiana  ou  Catina,  ville  de  Sicile,  ch.-î. 
de  l'intendance  de  Calane,  à  88  kil.  S.  0.  de  Pa- 
lerme,  sur  la  côte  E.  de  l'île,  à  l'extrémité  S.  de 
l'Etna  ;  de  GO, 000  à  80,000  hab.  Évêché,  univer- 
sité, etc.  Ville  bien  bâtie  et  pavée  en  dalles  de  lave; 
belle  cathédrale,  couvents  remarquables,  musée;  bi- 


bliothèque. Manufacture  de  soieries.  Commerce  en 
cuirs,  laines,  grains,  soufre,  etc.  Port  peu  fréquenté, 
quoiqu'un  des  plus  grands  de  la  Sicile.  —  Fondée 
vers  74G  ou  704  av.  Jf.-C. ,  par  une  colonie  naxienne 
ou  chalcidicnne.  Elle  a  été  plusieurs  fois  ruinée  par 
des  tremblements  de  terre  et  les  éruptions  de  l'Etna 
(1GG9,  1G93.1783,  1818);  en  1C69,  il  y  périt  18,000 
hab.  L'ancienne  Calane  est  la  patrie  du  législateur 
Charondas.  —  L'intendance  de  Calane  est  située  en- 
îre  celles  de  Messine  au  N.  et  de  Syracuse  au  S.,  sur 
la  côte  oricnl.  de  l'île. 

CATA.NZAHO,  ville  du  royaume  de  Naples,  ch.-l. 
de  laCalabre  Ultérieure  2%  à  300  kil.  S.  E.  de  Na- 
ples ;  11,600  hab.  Evêché.  Draps,  soieries.  Elle  a 
beaucoup  souffert  du  tremblement  de  terre  de  1783. 

CATAONIE,  région  de  l'Asie-Mineure ,  d'abord 
comprise  dans  le  roy.  de  Cappadoce,  puis  dans  la 
prov.  de  Cajtpadoce  2',  et  quelquefois  nommée 
comme  une  province  à  part.  Capitale,  Comana  de 
Ciippadoce. 

CA TAIIACOL'I,  fort  du  Canada,  sur  le  lac  Onta- 
rio, par  79°  40"  long.  0.,  44*  10'  lat.  N.  Premier 
élablisscmcnt  français  en  ce  pays. 

CATARACTES.  Les  plus  célèbres  sont  celles  du 
Nil  en  Afrupie;  du  Niagara,  du  Mississipi,  du  Mis- 
souri,  de  la  Magdalcna,  en  Améi-ique;  de  Sehi;f- 
fouse,  de  Staubach,  en  Suisse;  d'Orco  en  Piémont. 

CATAS-ALTAS-DE-MATO-DENTHO  ,  ville  du 
Brésil  (Minas-Geraes) ,  à  36  kil.  N.  E.  de  Villarica; 
2,000  hab.  Riches  lavages  d'or. 

CATAWBA  (GRANDE-),  riv.  des  Etats-Unis  (Ca- 
roline sepltuilr.),  sort  des  montagnes  Bleues  et  tombe 
dans  le  Congaree,  à  2G  kil.  S.  0.  de  Sumpterville, 
après  un  cours  de  366  kil.  Elle  reçoit  la  Petite-Ca- 
tavvba. 

CATAY  ou  CATHAY,  nom  donné  dans  le  moyen 
âge  au  Nord  de  la  Chine,  et  qu'on  trouve  souvent 
employé  dans  les  romans  de  chevalerie. 

CATCIIAR.  Voy.  katchar. 

CATEAU-CAMliRÉSlS  ou  LE  GATEAU,  ch.-l.  de 
cant.  (Nord),  à  24  kil.  S.  E.  de  Cambray;  G,016  hab. 
Mérinos,  calicots,  percales,  etc.  1!  y  fut  signé  en  1669, 
après  la  bataille  de  Saint-Quentin  ,  un  traité  cé- 
lèbre entre  Henri  II  ,  roi  de  France,  et  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  par  lequel  ce  dernier  recouvra 
Thionville,  Monlmédy,  Damvilliers,  etc.;  la  France 
recouvrait  Sl-QiienlinetHam.  Patrie  du  mar.  Mortier. 

CATELET  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  à  19  kil. 
N.  de  Saint-Quentin  ;  260  h.  Priseparleslmp.,1667. 

CATESBY  (Marc),  naturaliste  anglais,  né  en 
1G80,  mort  en  1760,  visita  la  VirL'inie,  la  Caroline, 
la  Floride  et  les  îles  Bahama.  l)e  retour  en  An- 
gleterre, il  publia  V Histoire  naturelle  de  ces  contrées, 
en  2  magnifiques  vol.  in-fol.  Il  était  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres.  —  Un  autreCatesby  (Ro- 
bert), est  connu  comme  l'instigateur  de  la  con- 
spiration des  Poudres  [Voij.  poudres). 
CATHAY.  V.  CATAY.— CATHARES.  V.  albigeois. 

CATHELINEAU  (Jacques),  chef  de  Vendéens,  né 
en  1768,  exerçait  la  profession  de  tisserand  au  Pin- 
en-Mauge  (Maine-et-Loire)  ,  lorsqu'en  1793  une 
insurrection  éclata  parmi  les  jeunes  gens  du  can- 
ton de  Saint-Florent  appelés  à  tirer  au  sort.  Cathe- 
lineau  ,  quoique  exempt  de  service  comme  homme 
marié,  se  mil  à  la  tôle  des  insurgés,  et  bientôt  atta- 
qua hardiment ,  et  toujours  avec  succès,  plusieurs 
postes  républic^'iins.  Quelques  mois  après  il  fut 
nommé  général  en  chef  des  armées  vendéennes;  il 
ne  craignit  pas  d  attaquer  Nantes  (29  juin  1793), 
mais  il   lut  repoussé  et  blessé  mortellement. 

CATHERINE  (sainte),  vierge  cl  martyre,  vivait, 
are  qu'on  croit,  à  Alexandrie,  au  oomm.du  iv  siècle, 
et  subit  le  martyre  sousMa^imin  D.ria,vers  312.  Elle 
avait  une  instruction  au  dessus  de  son  sexe  et  de  son 
;\ge  :  â  18  ans,  elle  convertit  plusieurs  philosophes 
qui  avaient  été  chargés  par  l'empereur  de  la  faire 
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renoncer  à  sa  foi.  Elle  est  la  patronne  des  école» 
de  filles.  Longtemps  aussi  les  élèves  de  philosophie 
l'ont  prise  pour  patronne.  Oti  croit  qu'elle  s'appelait 
Dorothée,  et  que  le  nom  de  Catherine  lui  fut  donné 
(du  motsyriaquec^//ïar,  couronne;,  parce  quelle  rem- 
porta, dit  saint  Jérôme  ,  la  triple  couronne  du  mar- 
IjTe,  de  la  virginité  et  de  la  science.  On  la  repré- 
sente d'ordinaire  appuyée  sur  une  roue  à  demi  rompue 
et  teinte  de  sang.  On  célèhre  sa  fêle  le  25  novembre. 
CATHERINE  (sainte),  dite  de  Sieyine ,  née  à  Sienne 
en  1347,  était  fille  d'un  teinturier.  A  l'âge  de  20 
ans  elle  entra  dans  l'institution  des  sœurs  de  Saint- 
Dominique  ;  elle  y  eut  des  révélations  qui  lui  don- 
nèrent bientôt  une  grande  célébrité,  et  y  composa  des 
écrits  mystiques  qui  furent  très  recherches.  Cathe- 
rine joua   un  rôle  important  dans  le  schisme  qui 
éclata  en  1378,  à  l'occasion  de  la  concurrence  d'Ur- 
bain VI  et  de   Clément  VII  :  elle  s'était  déclarée 
pour  le  parti  d'Urbain.  Elle  mourut  en  1380,  exté- 
nuée par  les  austérités.  On  la  fête  le  30  avril.  On  a 
d'elle  des  traités  de  dévotion,  des  lettres  et  des  poésies 
remarquables  par  l'élégance  et  la  pureté  du  style.  L'é- 
dition la  plus  exacte  et  la  plus  complète  de  ses  œuvres 
est  celle  de  Jérôme  Gigli,  sous  ce  titre  :  Opère  délia  se- 
rafica  santa  Cafarma,  Sienne  etLucques,  1707-1713, 
4  vol.   in -4.  On  y  remarque  un  Dialogue  entre  le 
Père  éternel  et  sainte  Catherine,  qu'elle  dicta  en  1378 
étant  ravie  en  extase.  —  11  y  eut  aussi  à  Bologne  et 
à  Gênes  deux  saintes  du  même  nom,  qui  se  rendi- 
rent également  célèbres  par  leur  piété  et  leurs  écrits 
mystiques:  la  1"  vécut  de  1413  à  1463  (on  l'hon.  le 
■Jmars)  ;  la  2%  de  1 448  à  1510  (on  l'hon.  le  14  sept.). 
CATHERINE  DE  FRANCE,  fille  de  Charles  VI  et  d'I- 
eabeau  de  Bavière,  née   en  1401 ,  morte  en  1438, 
épousa  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  après  le  honteux 
traité  de  Troyes,  en  1420.  Elle  devint  veuve  en  1422, 
et  peu  après  elle  épousa  secrètement  Owen  Tudor, 
gentilhomme  gallois  ,  descendant  des  anciens  sou- 
verains du  pays.  Elle  en  eut  trois  fils,  dont  l'aîné, 
le  comte  deRichmond,  fut  père  de  Henri  Richmond 
qui  devint  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  VII. 
CATHERINE  d'aragon  ,  fille  dc  Ferdinand  V,  roi 
d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille,  épousa  en 
1501  Arthur,  fils  aîné  de  Henri  VII  .   roi  d'Angle- 
terre. Étant  bientôt  devenue  veuve,  elle  fut  en  1509 
mariée,  avec  dispense  du  pape  Jules  11,  au  frère  de 
son  mari ,  qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  VIII,  et 
eut  de  ce  prince  une  fille  qui  fut  reine  sous  le  nom  de 
Marie.  Après  I8ans  d'une  union  parfaite,  Henri  VII l, 
épris  d'Anne  de  Boulen,  demanda  la  dissolution  de 
son  mariage.  Le  pape  ne  voulut  point  y  consentir  ; 
Catherine  résislaplusieurs  années,  mais  elle  n'en  finit 
pas  moins  par  être  répudiée  et  se  vit  confinée  dans  le 
••hàt.  de  Kimholton,  où  elle  m.  en  1536.  On  sait  que 
c'est  cediv.  qui  fut  l'origine  du  schismed'Angleterre. 
CATHERINE  DE  MÉDicis ,  reine  de  France,  fille  de 
Laurent  lldeMédic,  ducd'Urbin,  née  à  Florence  en 
1519,  morte  en  1589,  épousa  en  1533  1e  2^    fils  de 
François!,  dep.  Henri  11.  Après  la  mort  de  son  époux 
et  celle  de  sou  fils  aîné,  François  II,  elle  s'empara 
de  la  régence  du  royaume  pendant  la  minorité 
de  son  second  fils,  Charles  IX.  La  ruse  et  la  dissimu- 
lation furent  ses  principaux  moyens  de  gouverne- 
ment. Elle  excita  la  guerre  civile  entre  les  Catholi- 
ques et  les  Réformés,  résolut  la  perte  de  ces  derniers 
après  avoir  feint  un  instant  de  les  favoriser,  et  fut  la 
principale  instigatrice  de  l'horrible  massacre  de  la 
St-Barthélemy  (1572).  Elle  se  brouilla  ensuite  avec 
Charles  IX  ,  et  fut  sans  influence  sous  le  règne  de 
Henri  III.  Catherine  avait  a[)porté  de  l'Italie  le  goiàt 
des  arts  :  c'est  par  ses  ordres  qu'ont  été  construits  le 
palais  des  Tuileries,  le  château  de  Monceaux,  etc. 
Elle  croyait  fort  â  l'astrologie  {Voy.  ruggieri). 

CATHERINE  DE  BRAGANCE,  fille  de  Jean  IV,  roi  de 
Portugal,  épousa  en  1661  Charles  II,  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  lui  fit  éprouver  toutes  sortes  de  mépris 


et  de  chagrins:  elle  supporta  son  sort  avec  résigna- 
tion. Après  la  mort  du  roi  elle  retourna  en  Portu- 
gal, et  fut  en  1704  et  1705  régente  de  ce  royaume 
pendant  la  maladie  de  son  frère  don  Pedro. 

CATHERINE  I,  impéralrice  de  Russie,  née  e.i 
1G89  en  Livonie,  de  parents  pauvres.  Elle  venait 
d'épouser  un  simple  soldat  suédois  lorsqu'elle 
fut  réduite  en  captivité  après  la  prise  de  Marien- 
bourg  (1 702).  D'une  beauté  remarquable,  elle  plut  au 
prince  Menzickoff,  et  bientôt  après  à  Pierre-le-Grand 
lui-même.  En  1711  elle  accompagna  ce  prince  dans 
sa  campagne  contre  les  Turcs,  et  lui  rendit  le  plus 
important  service  en  traitant  avec  les  ennemis  qui 
le  tenaient  enfermé  sur  les  bords  du  Pruth.  Le 
czar  ,  après  en  avoir  eu  plusieurs  enfants,  la  dé- 
clara son  épouse;  en  1724  il  la  fit  couronner  solen- 
nellement impératrice.  Après  la  mort  du  czar  (1725), 
elle  fut  reconnue  souveraine  de  toutes  les  Russies. 
Elle  se  montra  digne  du  trône  pendant  les  deux 
années  qu'elle  l'occupa  ,  en  continuant  l'œuvre  de 
civilisation  commencée  par  son  époux.  Elle  mou- 
rut en  1727. 

CATHERINE  II,  impératrice  de  Russie,  fille  du  prince 
d'Anhall-Zerbst,  née  à  Stetlin  en  1729,  épousa  for- 
cément en  1745  le  duc  de  Holstein-Gottorp ,  que 
l'impératrice  Elisabeth  avait  désigné  pour  son  suc- 
cesseur ,  et  qui  régna  sous  le  nom  de  Pierre  III. 
Cath.  se  concilia  Taffection  des  Russes  et  bientôt  dé- 
posa son  époux  (1762).  Après  sa  mort,  à  laq.  on  croit 
qu'elle  ne  fut  pas  étrangère,  elle  fut  sacrée  à  Mos- 
cou avec  la  plus  grande  pompe  (1762).  En  1764 
elle  plaça  sur  le  trône  de  Pologne  Stanislas  Ponia- 
towski ,  qui  avait  été  son  amant.  Bientôt  après  elle 
enleva  aux  Turcs  la  Crimée  et  les  forteresses  d'A- 
zof,  de  Taganrog,  de  Kinburn  et  d'Ismaël.  En  1772 
elle  conclut  avec  la  Prusse  et  l'Autriche  un  traité 
qui  démembrait  la  Pologne  et  donnait  à  la  Russie 
les  gouvernements  de  Polotsk  et  de  Mohilow.  En 
même  temps  qu'elle  reculait  ainsi  les  limites  de  son 
empire,  Catherine  imprimait  une  activité  nouvelle  à 
l'agriculture  et  à  l'industrie,  encourageait  les  lettres 
et  les  arts,  était  en  correspondance  avec  Voltaire,  et 
re^cevait  Diderot  à  sa  cour.  En  1793  et  1794 
elle  acheva  d'anéantir  la  Pologne,  en  joignant  à  ses 
états  ce  qui  restait  au  dernier  souverain  de  ce  mal- 
heureux pays.  Elle  projetait  de  nouvelles  conquêtes 
lorsqu'elle  mourut,  en  1796,  d'une  apoplexie  fou- 
droyante. On  lui  doit  quelques  écrits,  et  on  a  d'elle 
une  Correspondance  avec  Voltaire,  un  drame  histori- 
que, Oleg,  etc.  Cath.  fut  une  grande  princesse ,  maiâ 
souilla  sa  vie  par  sa  dissolution  (  Voy.  stanisl.  ponia- 
TOWSKY,  ORLOF,  potemkin).  Son  fils  Paul  1  lui  succéda. 
CATHERINE  (oi'drc  de  sainte-),  ordre  russe  spécia- 
lement affecté  au  sexe  féminin,  fut  fondé  par  Pierre- 
le-Grand  en  1714  ,  en  mémoire  du  dévouement  que 
sa  femme  Catherine  avait  montré  lors  de  son  désas- 
tre sur  le  Pruth  [Voy.  Catherine  i).  La  décoration 
consiste  en  une  plaque  qui  porte  sur  la  face  une  croix 
d'argent  avec  l'image  de  la  sainte,  et  sur  le  revers  un 
nid  d'aiglons  et  deux  aigles  qui  dévorent  des  ser- 
pents, avec  cette  devise  :  Aiquat  munia  comparis.  Le 
pr.Menzickon  est  leseulhommequienaitété  décoré. 
CATHOLIQUES,  c.-à-d.  Universels,  nom  sous  le- 
quel on  réunit  tous  les  Chrétiens  (jui  reconnaissent 
l'autorité  du  pape.  Voy.  chrétiens,  christianisme. 
CATILINA  (L.  Sergius),  d'une  famille  illustre  de 
Rome,  se  déshonora  dès  sa  jeunesse  par  ses  vices  et 
par  ses  crimes.  N'ayant  pu  réussir  à  se  faire  nom- 
mer consul ,  il  entreprit  de  faire  assassiner  Cicéron, 
qui  avait  été  son  concurrent.  Il  forma  ensuite  une 
conspiration  tendant  à  détruire  Rome  par  le  fer  ef 
par  le  feu  (63  avant  J.-C.)  ;  elle  fut  découverte  par 
Cicéron,  qui  le  foudroya  de  son  éloquence  en  plein 
sénat  et  le  força  à  se  démasquer.  Catilina  sortit  alor 
de  Rome  et  alla  se  mettre  à  la  tête  d'une  armée  df 
ses  partisans.  Se  voyant  vaincu,  il  se  fit  tuer  à  Pis 
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toria  (Étrurie)  dans  un  dernier  combat  que  lui  livra 
Pélréius,  lieutenant  d'Antonius,  collègue  de  Cicéron. 
L'histoire  de  cette  conjuration  a  été  écrite  par 
Salluste  ;  ce  morceau  trop  court  est  un  chef-d'œu- 
vre. 

CATINAT  (Nicolas),  maréchal  de  France,  né  à 
Paris  en  1G37,  mort  en  1712.  11  quitta  dans  sa  jeu- 
nesse le  barreau  pour  les  armes,  devint  lleulen.  gén. 
en  1 688,  et  vainquit  le  duc  de  Savoie  en  1 690  à  Slaf- 
farde,  en  1693  à  Marsaille.  Le  bâton  de  maréchal 
fut  le  prix  de  ces  exploits.  Placé  une  seconde  fois  à 
la  tête  des  troupes  françaises  en  Italie,  il  eut  à  com- 
battre le  prince  Eugène  ;  mais  le  mauvais  état  de 
l'armée,  le  manque  d'argent  et  de  subsistances  para- 
lysèrent ses  elForts ,  et  il  éprouva  quelques  échecs 
qui  amener,  unedisgrâce,  1701. 11  subit  en  philoso- 
phe cet  injuste  liaitement,  et  vécut  depuis  dans  la  re- 
traite, fuyant  la  cour  et  pratiquant  toutes  les  vertus. 
Gatinat  avait  écrit  des  Mémoires  qui  ont  été  publiés 
à  Paris,  1819,  3  vol.  in-8.  Son  Éloge  a  été  composé 
par  La  Harpe,  1776,  in-8. 

CATMANDOU,  ville  de  l'Inde,  dans  le  Népal, 
par  27°  42'  lat.  N.,  82°  34'  long.  E.;  6,000  maisons 
(22,000  jadis).  Elle  est  remarquable  par  le  nombre 
de  ces  temples  et  par  ses  manufactures  de  coton. 
Les  Anglais  y  ont  un  représentant.  On  la  nomme 
aussi  Khatypour. 

CATON  (M.  Porcins),  surnommé  V Ancien  ou  le 
Censeur ,  Romain  célèbre  par  ses  vertus,  né  à  Tus- 
culum,  l'an  234  avant  J.-C,  d'une  famille  obscure; 
servit  d'abord  sous  Fabius  Maximus  pendant  la  se- 
conde guerre  punique.  Nommé  préteur  en  Sardai- 
gne,  il  acheva  de  soumettre  ce  pays  aux  Romains. 
Envoyé  avec  le  titre  de  consul  en  Espagne  et  en 
Grèce  (196),  il  mérita,  par  sa  valeur  et  sa  prudence, 
les  honneurs  du  triomphe.  Censeur  huit  ans  après, 
il  exerça  ses  fonctions  avec  une  sévérité  qui  passa  en 
proverbe,  et  mérita  qu'on  lui  élevât  une  statue  avec 
cette  inscription  :  A  Caion,  qui  a  corrigé  les  mœurs. 
Dans  ses  dernières  années,  craignant  la  rivalité  de 
Carthage,  il  terminait  tous  ses  discours  en  disant 
qu'il  fallait  la  détruire:  Delenda  CarthagoAl  mourut 
l'an  149  avant  J.-C,  à  86  ans.  Caton  s'appliqua  aux 
sciences  et  aux  lettres;  il  étudia  jusque  dans  sa 
vieillesse  et  apprit,  dit-on,  le  grec  à  près  de  80  ans. 
Cependant  il  regardait  comme  dangereux  certains 
arts  de  la  Grèce,  et  il  en  empêcha  l'introduction  à 
Rome.  {Yoy.  carnéade.)  11  laissa  en  mourant  un 
grand  nombre  de  lettres,  des  harangues,  un  ouvrage 
intitulé:  Origines  romaines,  et  quelques  écrits  se- 
condaires. Il  ne  reste  de  lui  qu'un  petit  traité,  inti- 
tulé :  De  re  rustica,  trad.  par  Saboureilx  de  la  Bon- 
neterie, 1771,  et  quelques  fragm.  M.  Léon  a  réuni 
le  tout  sous  le  litre  de  CMioniana,  Gœlt.,  1826.  Plu- 
farque  a  écrit  la  Vie  de  Caion.  On  reproche  à  ce  sage 
païen  son  goût  pour  le  vin  et  son  avarice. 

CATON  (M.  Porcins),  surnommé  d'i/<ique, arrière 
pet.-fils  du  précédent,  montra  de  bonne  heure  une 
âme  ferme  et  courageuse.  Amené  à  quatorze  ans  au 
palais  deSylla,  et  apercevant  les  têtes  sanglantes 
des  proscrits,  il  demanda  un  poignard,  afin,  dit-il, 
d'affranchir  Rome  de  son  tyran.  Tout  en  se  défiant 
de  Pompée,  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  l'am- 
bition de  César,  et  vota  contre  la  mesure  qui  don- 
nait à  ce  dernier  le  commandement  des  Gaules  pour 
cinq  ans,  disant  aux  sénateurs  qu'ils  se  décrétaient 
un  tyran  pour  l'avenir.  Pendant  la  guerre  civile,  il 
»e  prononça  pour  Pompée,  et  remporta  quelques 
avantages  sur  les  irou[)es  de  César  à  Dyrrachium.  A 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  Pharsale,  cl  peu  après 
l'assassinat  de  Pompée,  il  rassembla  les  débris  de 
l'armée  républicaine  et  se  rendit  en  Afrique,  où 
Q.  Métellus  Scipion,  à  ia  tête  de  quelques  troupes,  se 
préparait  à  réaisler  à  César  ;  mais  Méttîllus  ayant  été 
battu,  Caton  s'enfcîrma  dans  Utique  et  s'y  perça  de 
son  épée,  l'an  46  «vanl  J.-C  On  dit  qu'avant  de  se 


frapper  il  lut  et  médita  le  Phédon,  dialogue  où 
Platon  traite  de  l'immortalité  de  l'âme. 

CATON  (Dionysius),  auteur  latin,  qui  vivait  vers  le 
IIP  siècle  de  notre  ère,  a  laissé  4  livres  de  Distiques 
moraux  qui  ont  eu  une  grande  vogue  au  moyen 
âge  et  qui  ont  été  traduits  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe.  L'édition  la  plus  estimée  des  Distiques 
est  celle  d'Othon  Arntzenius,  cum  noiis  variorum, 
Amsterdam,  1764;  ils  ont  été  traduits  en  français 
en  1633  sous  ce  titre:  Les  Mots  et  sentences  dorés 
de  maître  de  sagesse  Caton,  etc.,  et  réimprimés  en 
1798  par  M.  Boulard.  M.  J.  Chenu  les  a  traduits 
en  1843  ,  dans  la  collect.  Panckoucke.  —  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  Dionysius  Caton  avec  Valerius  Cato, 
qui  Tivait  vers  le  temps  de  Sylla,  et  dont  il  reste  un 
poëme  intitulé  Dirœ  (trad.  par  M.  Cabaret,  1842), 
où  il  maudit  ceux  qui  l'ont  dépouillé  de  ses  biens. 

CATORCE,  la  plus  riche  mine  d'argent  du  Mexi- 
que, dans  l'intendance  de  San-Luis-Potosi;  elle  pro 
duit  par  an  près  de  20,000,000  de  francs. 

CATROU  (le  Père),  jésuite,  né  à  Paris  en  165S, 
mort  en  1737,  s'est  fait  un  nom  comme  critique.  Il 
fonda  en  1701  le  Journal  de  Trévoux,  où  il  rendait 
compte  des  ouvrages  nouveaux,  et  il  en  fut  pendant 
douze  ans  le  principal  rédacteur.  On  lui  doit  en 
outre  plusieurs  ouvrages  historiques  :  Histoire 
du  Mogol,  1706;  Histoire  du  fanatisme  protestant, 
1733;  Histoire  romaine,  en  21  vol.  in-4,  1725-37. 
Ses  histoires  ont  le  tort  de  n'être  guère  que  des 
gazettes.  Il  a  aussi  traduit  Virgile. 

CATS,  poëte  hollandais.  Voy.  catz. 

CATTARO,  ville  et  port  des  Etats  autrichiens  (Dal- 
malie),  à  62  kil.  S.  E.  de  Raguse,  par  16°  20'  long. 
E.,  42°  26'  lat.  N.;  3,000  hab.  Très  beau  port  sur  le 
golfe  de  Caltaro  :  château  sur  le  roc  inaccessible  de 
la  Pella.  Évêché.  Commerce  actif.  Cattaro  est  en- 
tourée de  montagnes  si  hautes  qu'en  hiver  à  peine 
voit-on  le  soleil  dans  cette  ville.  —  Fondée  au  \r 
siècle,  souvent  ruinée  par  les  tremblements  de  terre, 
notamment  en  1663  et  1667.  Longtemps  républi- 
que indépendante ,  puis  prov.  vénitienne  ;  elle  passa 
entre  les  mains  de  l'Autriche  en  1797,  appartint  à 
la  France  de  1807  à  1814;  auj.  elle  est  à  l'Autriche. 

cattaro  (cercle  de),  Dalmatie  mérid.  desanc,  par- 
tie de  la  prov.  autrichienne  de  Dalmatie,  entre  la 
Turquie  d'Europe  et  l'Adriatique  ;  88  kil.  sur  22; 
30,000  hab.  Ch.-l.,  Cattaro.  Ce  cercle  est  coupé 
en  deux  par  les  bouches  du  Cattaro  ;  il  est  montueux , 
boisé,  et  très  fertile;  il  produit  des  vins  excellents. 

cattaro  (golfe  et  bouches  du),  petit  golfe  de  l'A- 
driatique sur  la  côte  de  Dalmatie  :  130  kil.  de  tour; 
deux  écueils  le  divisent  en  trois  parties  ou  entrées 
qu'on  nomme  bouches  ;  le  fond  du  golfe  en  arrière 
des  bouches  est  dit  canal  de  Cattaro.  —  Les  bou- 
ches du  Cattaro  formaient  au  S.  E.  la  limite  des 
possessions  directes  de  Napoléon. 

CATTÉGAT,  bras  de  mer  qui  unit  la  mer  du 
Nord  à  la  Baltique  par  le  détroit  du  Sund  et  les 
deux  Belt,  entre  le  Julland  à  10.,  et  la  Suède  à 
l'E.;  220  kil.  sur  110.  Navigation  dangereuse.  Pê- 
che du  hareng. 

CATTENOM,  ch.-l.  de  canton  (Moselle),  à  9  kil. 
N.  E.  de  Thionville;  1,000  hab. 

CATTES,  Catii,  peuple  de  la  Germanie,  au  S.  des 
Chérusques,  «au  N.  E.  des  Matiiaci,  habitait  la  Hesse 
électorale  actuelle,  ainsi  qu'une  partie  du  duché  de 
Nassau  et  delà  Weslphalie,  et  avait  pour  ville  prin- 
cipale Castellum  Cattorum  (Cassel).  Us  furent  battus, 
mais  non  soumis  par  les  Romains.  Au  ni*  siècle 
ils  s'absorbèrent  dans  la  confédération  des  Francs. 

CATTS-HILL.  Voy.  bleues  (montagnes). 

CATULLE,  C.  Valerius  Catullus,  poCte  latin,  né 
l'an  86av.J.-C.à  VéroneouàSirmio(auj.5ermio;îé'), 
sur  le  lac  Bcuacus,  réussitsurlout  dans  l'épigramnie 
et  dans  le  genre  erotique  ;  il  est  à  regretter  qu'il 
n'ait  pas  toujours  respecté  la  décence.  On  a  aussi  do 
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lui  quelques  morceaux  d'un  genre  plus  sérieux,  en- 
tre autres,  l'épisode  des  Noces  de  Théiis  et  de  Pelée, 
qui  prouvent  qu'il  pouvait  s'élever  à  la  hauteur  de 
répoi)ée.  Ce  poète  fut  lié  avec  Fès  hommes  les  plus 
distingués  de  son  temps;  il  ne  craignit  pas  datla- 
quer  César  dans  ses  vers,  mais  le  dictateur,  au  lieu 
de  s'en  irriter,  sut  gagner  son  amitié.  11  mourut 
jeune,  à  30  ans  selon  les  uns,  à  40  selon  d'autres. 
Parmi  les  nombreuses  éditions  de  ses  poésies  on  re- 
marque celles  disaac  Vossius,  Londres,  1G84,  in-i, 
enrichie  d'un  précieux  cotnmenlaire  ;  et  de  Doëring, 
Leipsick,  2  vol.  in-8,  1788-92.  Catulle  a  été  traduit 
parPezay.  1771;  par  Noël,  1803,  et  par  L.-Théo- 
dore  Paulinier,  1840,  avec  le  texte  en  regard. 

CATL'LUS.  Voy.  lutatius. 

CATUMBELA,  riv.de  la  Nigritie  maritime,  naît  à 
40  kil.  N.  E.  de  Caconda,  coule  au  N.,  puis  à  l'O., 
tombe  dans  l'Océan  à  19  kil.  N.  de  St-Philippe-de- 
Benguela;  cours,  440  kil. 

CÂTURIGES,  peuple  de  la  Gaule  Cisalpine, 
dans  les  Alpes  Graiœ,  faisait,  du  temps  d'Auguste, 
partie  des  états  du  roi  Cotlius.  Leur  ch.-l.  s'appe- 
lait aussi  Caiuriges  (auj.  Charges).  Leur  territoire 
répond  aux  vallées  de  Chorges  et  d'Embrun. 

CATUS,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  à  14  kil.  N.  0. 
de  Cahors;  1,300  hab. 

CATZ  (Jacob  van),  poëte  hollandais,  né  à  Brou- 
wershaven ,  en  Zélande,  en  1677,  mort  en  IGGO, 
fut  un  des  créateurs  de  la  langue  et  de  la  poésie 
hollandaise.  Il  remplit  dans  sa  patrie  les  premières 
fonctions  administratives  et  diplomatiques,  fut  am- 
bassadeur en  Angleterre  (1627), et  grand-pensionnaire 
de  Hollande  (163G-1651);  il  consacra  tous  ses  loisirs 
à  la  culture  des  lettres.  Ses  poésies  se  composent 
d'emblèmes,  d'allégories  et  de  fables;  il  a  mérité 
d'être  appelé  le  La  Fontaine  de  la  Hollande.  Ses  œu- 
vres ont  été  réunies,  Amsterdam,  1712,  in-fol.,  et 
1790,  in-S. 

CAUCA,  ville  d'Hispanie  (Tarraconaise),  à  70  kil. 
S.  0.  de  Clunia.  Patrie  de  Théodosc.  Auj.  détruite. 

CAUCA,  riv.  de  Colombie,  sort  du  Paramo  de  Gua- 
nacas,  forme  plusieurs  bras  qui  se  réunissent,  et 
tombe  dans  la  Magdalena,  à  160  kil.  S.  E.  de 
Carthagène,  sous  9°  28'  lat.  N. ,  après  un  cours  de 
320  kil.  du  S.  au  N.  —  Elle  a  donné  son  nom  au 
dép.  de  la  Cauca,  dans  la  ci-devant  république  de 
Colombie;  il  était  divisé  en  4  prov.  (Popayan,  Paslo, 
Buenaventura,  Choco). 

CAUCASE,  Caucasus,  nom  général  sous  lequel  on 
comprend  un  grand  système  de  mont,  qui  sépare  l'Eu- 
rope de  l'Asie  au  S.  E,  et  qui  s'étend  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  Noire,  au  N.  du  Kouret  du  Rioni, 
par  40<'-46<'  lat.  N.,  et  36M7°  long.  E.  La  chaîne 
principale,  ou  Caucase  proprement  dit,  va  du  S.  E. 
au  N.  0.,  depuis  la  péninsule  d'Apchéron  jusqu'à 
la  forteresse  d'Anapa,  sur  une  longueur  d'environ 
360  kil.  Beaucoup  de  chaînes  se  détachent  à  droite 
et  à  gauche  de  la  chaîne  principale  ;  ce  sont  :  au  N., 
l'Elvend  et  l'Elbrouz  {Ceraujiii  montes);  au  N.O.,les 
collines  qui  bordent  la  mer  Noire  {Caraxici  montes). 
Les  hautes  montagnes  de  la  Crimée  doivent  aussi 
être  considérées  comme  une  dépendance  du  groupe 
caucasien  ;  enfin,  au  S.  0.,  le  Caucase  se  rattache  à 
l'extrémité  orientale  du  Taurus,  qui  couvre  toute 
l'Asie-Mineure.  Les  principales  cimes  du  groupe 
caucasien  sont  le  mont  Elbrouz,  qui  a  6,600  mè- 
tres d'élévation;  le  Mquinwari  ou  Kazbek,  4,800,  et 
le  Chat-Elbrouz,  sur  les  confins  du  Daghestan, 
4,000.  Un  grand  nombre  de  fleuves  prennent  leur 
source  dans  le  Caucase  ;  les  plus  importants  sont  : 
le  Kouban  au  N.  0..  le  Terek  au  N.  E.,  le  Bioni 
{Phasis)  au  S.  0.,  l'Alazan  au  S.  E.  Les  diverses 
chaînes  du  Caucase  offrent  plusieurs  défilés  dont 
quelquss-uns  sont  célèbres,  savoir  :  les  Portes  Cau- 
c'isiennes  (auj.  défilé  de  Dariel),  sur  la  route  de 
MozUok  à  Tiflis  ;  les  Portes  Albaniennes  ou  Sarma- 


tiques,  le  long  des  côtes  du  Daghestan,  dans  le  di- 
strict de  Kagmancharie;  les  Portes  Caspiennes,  près 
de  Téhéran;  le?,  Portes  Il>érietmes,ai\ii.  Schaourapé. 
—  Le  Caucase  fut  connu  dès  la  plus  haute  antiquité, 
il  joue  un  rôle  important  dans  la  mythologie  des 
Grecs  ;  c'est  sur  les  cimes  du  Caucase  que  ces  der- 
niers plaçaient  le  supplice  de  Prométhée.  Les  nom- 
breuses peuplades  qui  habitent  ces  mont.,  et  qui  sont 
aujourd'hui  connues  sous  les  noms  de  Tcherketses, 
Nogaïs,  Abazcs,  Ossétes,  etc.,  furent  presque  tou- 
jours indépendantes.  Chez  les  anciens,  Mithridale 
seul  sut  pendant  quelque  temps  leur  faire  recon- 
naître son  autorité  ;  chez  les  modernes,  la  domina- 
tion des  Turcs  sur  les  montagnards  du  Caucase  était 
purement  nominale  ;  les  Russes,  pour  les  soumettra, 
ont  été  forcés  d'établir  des  lignes  de  forteresses  sur 
toutes  les  cimes  du  Caucase  ;  encore  sont-ils  exposés 
à  des  révoltes  continuelles. —  Les  savants  ont  regardé 
comme  sortie  du  Caucase  la  race  blanche  qui  cou- 
vre toute  l'Europe  et  une  grande  partie  de  l'Asie, 
et  lui  ont  donné  le  nom  de  race  caucasienne. 

CAUCASE  (gouvernement  du),  prov.  de  la  Russie 
d'Europe,  entre  l'Astrakhan  au  N.,  les  Cosaques  de 
la  mer  Noire  à  l'O.,  la  Circassie  et  le  Daghestan  au 
S.,  la  mer  Caspienne  à  l'E.,  est  situé  au  N.  de  la 
principale  chaîne  du  Caucase  ;  il  a  880  kil.  sur  360,  e1 
1 30,000  hab.  Ch.-l.,  Slavropol.  Autres  villes:  Geor- 
gievsk,  Kisliar,  Mozdok.  Sol  plat;  beaucoup  de  lacs. 

CAUCASE  INDIEN.  Voy.  HlNDOU-KHOUCIl. 

CAUCASIENNES  (portes),  Caucasice  pylœ,  auj. 
défilé  de  dariel.  Voij.  dar:el. 

CAUCHON  (P.),  évcque  de  Bcauvais,  se  vendit 
aux  Anglais  qui  avaient  envahi  la  France,  réclama 
le  droit  de  juger  la  malheureuse  Jeanne  d'Arc  qui 
avait  été  prise  dans  son  évêché,  et  fut  le  plus  acharné 
de  ses  juges.  11  fut  chassé  de  son  siège  par  les  habi- 
tants de  Beauvais,  et  mourut  tourmenté  de  remords 
en  1443. 

CAUCI,  peuple  germain.  Voy.  chauci. 

CAUCOLIBERUM,  ville  de  la  Gaule  Narbonnaise, 

auj.   COLLIOURE. 

CAUDEBEC,  Latomagus,  ch.-l.  de  cant.  (Seine- 
Inf.),  sur  la  Seine,  à  10  kil.  S.  d'Yvelot  ;  6,296  hab. 
Cette  ville  était  autrefois  capit.  de  tout  le  pays  dp 
Caux  ;  son  industrie  fut  jadis  très  florissante;  on  y 
faisait  surtout  un  grand  commerce  de  chapeaux,  dits 
caudebecs.  Elle  souffrit  beaucoup  pendant  les  guer- 
res religieuses  du  xvi*  et  du  xvii*  s.  Église  gothiq. 

CAUDINES  (fourches),  Furculœ  Caudinœ.  Voy. 
caudium. 

CAUDIUM,  auj.  i4iro/aou/l)f«2:o,v.duSamnium, 
à  28  kil.  S.  E.  de  Capoue,  entre  Bénévent  et  Ga- 
latie,  sur  les  frontières  de  la  Campanie.  Aux  envi- 
rons se  trouve  un  défilé  célèbre  par  l'échec  que  les 
Romains  y  éprouvèrent  sous  le  consulat  de  "T.  Ve- 
turius  Calvinus  et  Sp.  Posthumius  Albinus.  Hs  s'y 
laissèrent  enfermer  par  Pontius  Hérennius,  général 
des  Samnites,  et  furent  obligés  de  passer  sous  le 
joug  (321  av.  J.-C).  De  là  le  nom  de  Fourches  Cau- 
dines  donné  au  défilé.  Plus  tard,  les  Romains  dé- 
firent les  Samnites  aux  environs  de  Caudium. 

CAULET  (Franc.  de),évêque  de  Pamiers,  d'abord 
abbé  de  Foix,  fils  d'un  président  au  parlement  de 
Toulouse,  1610-80,  fut  sacré  en  1044,  sesignala  par 
sa  piété,  fit  d'utiles  réf.  dans  son  diocèse,  ramena 
Rancé  à  la  vie  religieuse;  mais  prit  parti  pour  Port- 
Royal,  refusa  la  signature  du  formulaire  et  le 
paiement  du  droit  de  régale.  U  fut  saisi  dans  son 
temporel ,  et  se  vit  par  là  réduit  à  une  grande  gêne. 

CAULINCOURT,  bourg  du  dép.  de  l'Aisne,  à  10 
kil.  0.  de  St-Quentin;  360  hab.  Patrie  de  Caulin- 
court,  duc  de  Vicence. 

CAULINCOURT  (Armand-Augustin-Louis  de). 
duc  de  Vicence,  né  en  1773  à  Caulincourt  en  Pi- 
cardie, mort  en  1827,  prit  part  à  presque  toutes  les 
guerres  de  la  révolution,  et  se  ût  remarquer  de  Bo- 
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naparle,  qui,  à  son  avènement ,  le  nomma  grand-  1 
écuyer,  puis  général  de  division,  duc  de  Vicence 
(1806),  et  en  1807  ambassadeur  en  Russie  :  il  sut  se 
eoncilier  l'estime  de  l'empereur  Alexandre.  11  rentra 
en  France  en  1811,  prit  part  à  la  campagne  de  Mos- 
cou, et  fut  chargé,  à  la  suite  de  nos  revers,  de  dif- 
férentes missions  auprès  des  princes  alliés,  devant 
lesquels  il  défendit  toujours  les  intérêts  du  fils  de 
l'empereur.  11  a  été  publié  de  1837  à  1840,  sous  le 
titre  de  Souvenirs  du  duc  de  Vicence,  d'intéressants 
mémoires  sur  l'empire. 

CAULON  ou  CAULONIA,  plus  tard  Castrum  Ve- 
terum,  auj.  Castel-Yeiere,  ville  d'Italie  (Bruttium), 
au  S.  E.  de  Térine,  près  de  la  mer. 

CAUMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  22  kil. 
S.  0.  de  Bayeux  ;  2,150  hab.  Commerce  de  volaille. 
Mine  de  fer  aux  environs. 

CAUMONT  DE  LA  FORCE.  Vcy.  la  force  (de). 

GAUNE,  Caunus,  auj.  Quingi?  \\\\e  de  Carie,  sur 
la  côte  S.,  vis-à-vis  de  Rhodes;  célèbre  par  la  bonté 
de  ses  figues. 

CAENE  ou  CAULNE ,  bourg  du  dép.  des  Côtes-du- 
Nord ,  à  20  kil.  S.  0.  de  Dinan  ;  1,860  hab. 

CAUNE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  à  37  kil.  N.  E. 
de  Castres  ;  4,060  hab.  Siamoises,  basin,  bonneterie. 

—  On  nomme  aussi  la  Caune  une  branche  occid. 
des  Cévennes,  entre  les  départements  de  l'Hérault 
et  du  Tarn. 

CAUNES  (les),  Bufeniis,  ville  de  France  (Aude), 
à  21  kil.  N.  E.  de  Carcassonne  ;  2,268  hab.  Eau- 
de-vie,  etc.  Aux  environs  beaux  marbres  de  couleur 
variée.  Ancienne  abbaye  de  Bénédictins. 

CAUNUS.v.deCarie,' surlacote.Pat.de  Protogène. 

CAUQUENES,  ville  du  Chili,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Maule,  à  1 16  kil.  S.  E.  de  Santiago.  Eaux  minérales. 

—  Il  y  a  aussi  dans  le  Chili  une  riv.  de  ce  nom. 
GAUSSADE,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Garonne),  à 

22  kil.  N.  E.  de  Montauban  ;  4,640  hab.  Fabrique 
d'étamines,  de  toiles.  Commerce  en  safran,  grains 
et  truffes. 

CAUSSIN  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Troyes  en  1683, 
mort  en  1061,  se  fit  une  réputation  comme  prédi- 
cateur et  devint  confesseur  de  Louis  XIU  ;  il  se  fît 
exiler  pour  avoir  pris  le  parti  de  la  reine-mère 
contre  Louis  XIII  (!t  Richelieu.  11  a  écrit:  la  Cour 
sainte;  De  Eloquentia  sacra  el  humana;  Trayadiœ 
sacrœ,  etc. 

CAUSSIN  DE  PERCEVAL  (J.-J.),  Orientaliste,  né  à 
Montdidier  en  1769,  mort  en  1836,  remplaça  Des- 
hauterayes,  dont  il  étaitrélève,danslachaired'arabe 
au  Collège  de  France,  1783;  fut  nommé  en  1787 
garde  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  entra 
en  1809  à  l'Institut  (Académie  des  Inscriptions).  On 
a  de  lui  une  traduction  française  de  V Argonauiique 
de  Valerius  Flaccus,  1796  ;  la  Suite  des  Mille  et  une 
Nuits,  traduite  de  l'arabe,  180G  ;  V Histoire  de  la  Sicile 
sous  les  Musulmans,  1802,  traduite  de  l'arabe. 

GAUTERETS,  village  du  dép.  des  ll.-Pyrénées, 
à  13  kil.  S.  d'Argclès  ;  860  hab.  Eaux  thermales 
sulfureuses  très  recherchées. 

GAUX  (i)ays  de),  Caleti,  partie  de  laH.-Norman- 
die,  au  N.  de  la  Seine  ,  70  kil.  sur  00.  Lieux  prin- 
cipaux :  Caudcbec,  Lillebonne,  Yvctot,  St-Valery-cn- 
Caux,  Bolbcc,  Arques,  Dicfipe,  Eu,  le  Tréporl.  11 
fait  auj.  partie  du  dép.  de  la  Seine-lnf.  Les  Cau- 
choises sont  célèbres  par  leur  beauté  el  par  la  sin- 
gularité de  leur  coiffure. 

GAVA,  ville  du  roy.  de  Naplcs  (Principauté  Cité- 
rieure),  à  4  kil.  N.  0.  de  Salerne  ;  10,000  hab. 
Êvêché.  Nombreuses  fabriques  d'étoffes  de  soie,  de 
coton  et  de  toiles. 

CAVADONGA,  ville  des  Asturics,à48  k,  S.-E.  d'O- 
viédo.  Pelage  y  remporta, en  718, une  criatante  vict. 
sur  les  M;iurt;s,  à  la  suite  do  laipicllo  il  fut  proclamé 
roi  parlcsh.ibilanlsdesAsturicsctlcsGothsrefnLMcs. 

CAVAILLON,  Cabcllio,  ch.-l.  de  cant.  (VaucluBc), 


à  22  kil.  S.  E.  d'Avignon,  surlaDurance  ;  7, OU  hab. 
Restes  d'un  arc  de  triomphe.  Miàriers ,  melons 
d'hiver  renommés.  Industrie.  Commerce  de  fruits, 
etc.  Patrie  de  César  de  Bus.  — CavaiUon,  jadis  une 
des  principales  villes  des  Cavares,  dans  la  Viennaise, 
était  le  séjour  d'un  corps  d'utriculaires  ou  bateliers 
pour  le  passage  de  la  Durance.  Des  le  iv^  s.,  elle 
eut  un  évêché  qui  fut  supprimé  à  la  révolution. 

GAVALCANTI  (Guido),  compatriote  et  ami  du 
Dante,  se  montra  comme  lui  ardent  gibelin,  et  cul- 
tiva avec  quelque  succès  la  poésie.  Il  mourut  en 
1301.  On  estime  surtout  sa  Canzone  d'Amore,  sur  la 
nature  de  l'amour.  Ses  poésies  se  trouvent  dans  le 
Recueil  des  anciens  poètes  italiens,  Florence,  1627. 

CAVALE  (la),  Is'eapolis,  v.  et  p.  port  de  Turquie 
d'Europe  (Roumclie),  sur  le  golfe  de  la  Cavale,  à  128  k. 
N.  E.  de  Salonique;  3,000  h.  Patrie  dcMchémet-Ali- 

CAVALIER  (Jean),  chef  redoutable  des  Camisards, 
né  au  village  de  Ribaute,  près  d'Anduze  (Gard),  en 
1G79.  De  garçon  boulanger  qu'il  était,  il  se  fil  prédi- 
cant  dans  les  Cévennes,  et,  à  la  tête  d'une  multitude 
d'enthousiastes,  il  résista  longtemps  aux  troupes  de 
Louis  XIV.  Le  maréchal  de  Yillars  négocia  avec  lui, 
et  lui  fit  déposer  les  armes  en  lui  assurant  une 
pension  et  un  brevet  de  colonel.  Observé  en  France, 
il  passa  en  Angleterre,  y  servit  avec  distinction,  el 
mourut  en  1740,  gouverneur  de  l'île  de  Jersey. 

CAVALIERI  (Bonaventure),  célèbre  géomètre,  né 
à  Milan  en  1698,  mort  en  1G47,  se  lia  avec  Galilée  et 
obtint  par  sa  recommandation  une  chaire  de  mathé- 
matiques à  Bologne.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  dans  les  souffrances  de  la  goutte.  Gavalieri  acréé  la 
géométrie  des  indivisibles  :  il  concevait  les  lignes 
comme  formées  d'un  nombre  infini  de  points;  les  sur- 
faces, d'une  infinité  de  lignes,  et  les  solides,  d'une  in- 
finité de  surfaces,  et  réussit,  à  la  faveur  de  cette  mé- 
thode, à  résoudre  un  grand  nombre  de  problèmes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  Geomelria  indivisibilium, 
Bologne,  1G36  ;  Trigonometria  plana,  etc.,  163G; 
Exercitaliones  geometricœ,  1G47. 

CAVALIERS,  faction  aristocratique  anglaise,  op- 
posée à  celle  des  Têtes  rondes.  [Voy.  ce  mot.) 

GAVALLER-MAGGIORE,  ville  des  États  sardes, 
à  17  kil.  N.E.  de  Saluées;  6,160  hab. 

GAVAN,  ville  d'Irlande,  dans  l'Ulster,  à  102  kil. 
N.  0.  de  Dublin;  3,000  hab.  Ch.-l.  d'un  comté  de 
même  nom,  situé  entre  ceux  de  Monaghan  et  de 
Leitrim;  84  kil.  sur  40;  228,000  hab.  Monts,  ma- 
rais, quelques  mines;  agriculture  arriérée. 

GAVARES,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine,  dans 
la  Viennaise,  au  S.,  le  long  de  la  Méditerranée  et  du 
Rhône,  s'étendait  depuis  les  bouches  de  ce  fleuve 
jusqu'au-dessus  de  l'embouchure  de  l'Ardèche.  Vil- 
les principales  :  Aveiiio,  CaOellio,  Arclate,  Vasio, 
Arausio,  etc.  Marseille  y  fut  comprise  à  la  fin  de 
l'empire.  Leur  terriloii'e  répond  aux  dép.  de  Vau- 
cluse  et  des  Bouches-du-Rhône  (moins  quelquee 
cant.  orientaux  et  l'île  de  la  Camargue). 

GAVARZERE,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
40  kil.  S.  0.  deVenise;  3,700  hab.  Conmierce  de  soie. 

GAVAZZ!  (J.-Antoine),  missionnaire  de  l'ordre 
des  Capucins,  né  à  Montécuculo  i)rès  de  Modène. 
fut  envoyé  deux  fois  au  Congo  (1G64,  1G70),  y  fil 
plusieurs  conversions  et  acquit  une  connaissance 
profonde  de  la  langue  et  des  mœurs  du  pays.  11 
rédigea  à  son  retour  une  relation  qui  fut  revue  et 
publiée  en  1G87  par  Alamandini,  et  qui  a  été  traduite 
en  français  par  le  P.  Labat,  1732. 

CAVENDISM,  famille  anglaise  à  laquelle  appar- 
tiennent \c:s  comtes,  puis  ducs  de  Dcvonshire,  et  les 
ducsde  Newcaslle,apour  chef  sir  William  Gavendish, 
né  en  1606,  mort  en  1667,  qui  était  d'abord  simple 
huissier  du  cardinal  Wolsey  ;  il  obtint  la  faveur  de 
Henri  Vlll  et  de  ses  sncoesscurs,  qui  rélevèrent  aux 
honneurs.  —  Son  petit-fils,  William  (îavendish, 
connu  BOUS  le  nom  de  duc  de  Dlewcasile,  né  en  )692, 
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mort  en  1676,  fut  en  grande  faveur  auprès  de  Jac- 
ques I  et  Charles  I  ;  sacrifia  toute  sa  fortune  pour 
défendre  la  cause  royale  ;  i)rolongea  la  guerre  de 
1639  à  1644,  fut  défait  à  Marslon-Moor,  s'exila  après 
cet  échec,  et  ne  revint  quà  la  restauration;  il  fut  alors 
nommé  chef  de  lajusUcedescoinlésau  nordduTrent. 
Il  avait  été  créé  comte  de  Newc^slle  par  Charles  I  ; 
Charles  11  l'élcva  à  la  dignité  de  duc.  On  a  du  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  Méthode  nouvelle  pour  dres- 
ser les  chevaux,  Londres,  1667,  in-fol, —  Sa  femme, 
Marguerite,  duchesse  de  Newcastle,  était  une  femme 
distinguée  par  son  esprit;  elle  cultiva  les  lettres  et 
la  poésie.  —  Un  autre  de  ses  descendants,  William 
Cavendish,  comte,  puis  duc  de  Devonshire,  né  en 
1640,  mort  en  1707,  se  fit  remarquer  sousjacquesll 
par  une  opposition  courageuse  ;  il  fut  un  des  plus 
actifs  promoteurs  de  la  révolution  qui  renversa  ce 
prince,  et  qui  plaça  sur  le  trône  Guillaume  d'Orange; 
il  fut  en  récompense  créé  duc,  et  nommé  intendant. 
Il  fut  sous  la  reine  Anne  un  des  commissaires  char- 
gés d'effectuer  la  réunion  de  l'Ecosse  à  l'Angleterre. 
Il  avait  fait  d'inutiles  tentatives  pour  sauver  lord 
William  Russel,  son  ami,  et  il  épousa  la  fille  de  ce 
généreux  citoyen  après  son  exécution.  Will.  Cavendish 
a  laissé  quelques  poésies. 

CAVENDISH  (Henry),  physicien  et  chimiste,  né  à 
Nice  en  1731,  mort  en  1810,  était  fils  d'un  cadet  de 
la  famille  des  ducs  de  Devonshire.  11  se  livra  à  l'é- 
tude des  sciences  au  lieu  de  recherclier  les  honneurs 
auxquels  son  nom  pouvait  le  faire  prétendre.  On 
lui  doit  la  découverte  du  gaz  hydrogène,  qu'il 
nommait  gaz  inflammable  (1766),  celle  de  la  com- 
position de  l'eau  et  de  l'acide  nitrique  ;  il  détermina 
la  densité  moyenne  du  globe,  et  rendit  sensible 
l'attraction  de  la  terre  en  faisant  attirer  un  petit 
disque  de  cuivre  par  une  grosse  boule  de  plomb. 
Sans  fortune,  il  était  négligé  par  sa  noble  famille, 
comme  n'étant  qu'un  savant,  lorsqu'un  de  ses  on- 
cles, revenu  d'outre-mer,  lui  légua  en  mourant  plus 
de  300,000  livres  de  rentes  ;  il  consacra  cette  grande 
fortune  aux  progrès  de  la  science  et  à  des  actes  de 
bienfaisance. 

CAVENDISH  (W.-fl.) ,  lord  bentinck.  V.  bentinck. 
CAVERY,  fleuve  de  l'Inde.  Voy.  kavery. 
CAYINO  (J.),  surnommé  le  Padouan,  habile  gra- 
veur du  XVI*  siècle,  s'exerça  surtout  à  contrefaire 
les  médailles  anciennes,  afin  de  s'enrichir  aux  dé- 
pens des  antiquaires,  et  s'associa  pour  cette  fraude 
coupable  avec  Alexandre  Bassiano,  autre  graveur 
de  Padoue. 

CAYITE,  Ville  de  l'île  de  Luçon,  à  13  kil.  S.  de 
Manille,  par  14°  45'  lat.  N.,  118°  34'  long.  E.,  dans 
le  golfe  de  Manille  ;  6,000  hab.  Petit  fort. 

CAYOUR,  ville  murée  des  États  sardes,  à  15  kil. 
S.  E.  de  Pignerol  ;  5,700  hab.  Soieries,  toiles,  tan- 
neries. Houille,  ardoise  aux  environs. 

CAYOYE  (Louis  d'oger,  marquis  de),  né  en  1640, 
mort  en  1716,  fut  élevé  avec  Louis  XIY,  conserva 
la  faveur  de  ce  prince  toute  sa  vie,  et  la  mérita  par 
Bon  courage.  Il  passa  le  Rhin  un  des  premiers.  On 
le  surnommait  ie  Brave  Cavoye.  Il  fut  nommé  grand- 
maréchal-des-logis  de  la  maison  du  roi. 

CAXAMARCA,  ville  du  Pérou,  dans  l'intendance 
de  Truxillo,  par  80°  55'  long.  0.,  7°  8'  lat.  S.  ; 
2,000  hab.  Belle  église.  —  C'est  dans  cette  ville  que 
fut  mis  à  mort,  par  les  Espagnols,  Atahualpa,  le 
dernier  des  Incas. 

CAXATAMBO,  ville  du  Pérou,  dans  l'intendance 
de  Tarma,  à  175  kil.  N.  E.  de  Lima. 
CAXOEIRA,  ville  du  Brésil.  Yoy.  cachoeira. 
GAXTON,  village  d'Angleterre  (Cambridge),  à  15 
kil.  0.  de  Cambridge  ;  500  hab.  Patrie  de  l'histo- 
rien Matthieu  Paris. 

CAXTON  (Guillaume),  imprimeur  anglais,  né  vers 
1410  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1491.  Après 
avoir  séjourné  quelque  temps  en  Hollande ,  et  y , 


avoir  fait  le  commerce  avec  succès,  il  y  apprit  l'an 
d'imprimer,  et  linlroduisit  en  Angleterre  vers  1472- 
il  publia  en  1474  son  premier  livre,  le  Jeu  d'échecs 
moralisé.  Ce  nouvel  art  rencontra  beaucoup  d'oppo- 
sition de  la  part  du  clergé.  Les  éditions  de  Caxton 
sont  fort  recherchées  des  bibliophiles. 

CAYAMBÉ,  riv.  du  Brésil,  alllucnt  de  l'Amazone 
où  elle  tombe  à  31  kil.  S.  E.  d'Ega,  après  un  cours 
de  245  kil.  —  On  nomme  encore  ainsi  un  des  plus 
hauts  sommets  des  Andes  (6,140  mètres)  :il  est  situé 
sous  la  ligne  équinoxiale,  à  65  kil.  N.  E.  de  Quito. 
CAYAPONIA,  grand  district  de  la  prov.  de  Goyas 
au  Brésil  ;  660  kil.  sur  220.  Bornes,  à  l'E.  le  Pa- 
rana,  au  S.  0.  le  Pardo.  LesCayapos,  habitants  de  ce 
distric-t,  sont  encore  barbares.  La  partie  septentrionale 
de  cette  province  est  traversée  par  un  grand  nombre 
de  montagnes,  qui  donnent  naissance  à  une  foule  de 
rivières,  dont  les  principales  sont  :  le  Cayapo,  le 
Picombas,  le  Pasmado,  l'Appary,  le  Rio-Yerde,  etc. 
Ce  pays  fournit  de  beaux  bois  de  construction. 

CAYENNE,  ville  de  l'Amérique  méridionale,  ca- 
pitale de  la  Guyane  française,  dans  l'île  de  Cayenne, 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  même  nom;  5,220  hab. 
Port  peu  profond,  château-fort.  La  chaleur  y  est 
très  élevée  (30°  à  l'ombre),  et  le  séjour  de  cette  ville 
est  malsain  à  cause  des  marais  environnants. — Le 
premier  établissement  français  date  de  1604  ;  il  s'a- 
grandit en  1635,  mais  fut  abandonné  en  1654;  à 
cette  époque  les  Anglais  s'en  emparèrent,  mais  Hk 
ne  le  gardèrent  que  dix  ans  (1654-1664).  Un  instant 
Cayenne  fut  possédée  par  les  Hollandais  (1676-77). 
D'Estrées  la  reprit  en  1677.  Les  Portugais  s'en  em- 
par.  en  1805.  En  1814  elle  fut  rendue  à  la  France. 
CAYENNE,  île  comprise  entre  la  riv.  Cayenne ,  la 
riv.  Ouya,  un  canal  qui  les  réunit,  et  l'Océan  Atlan- 
tique :  44  kil.  sur  31  ;  ville  principale  :  Cayenne.  Six 
mois  de  pluie,  autant  de  chaleur  et  de  sécheresse 
extrêmes  ;  de  là  un  climat  très  malsain  ;  le  sol 
est  d'une  fertilité  prodigieuse.  C'est  dans  cette  île 
que  l'on  recueille  le  plus  beau  coton  de  l'Amérique. 
CAYENNE,  riv .  de  la  Guyane  française,  coule  pen- 
dant 65  kil.  du  S.  0.  au  N.  E,,  et  tombe  dans  l'O- 
céan Atlantique  par  4°  56'  lat.  N.,  54°  35'  long.  0. 
CAYES,  ville  et  port  d'Haïti,  à  155  kil.  S.  0.  de 
Port-au-Prince,  ch.-I.  du  déparlement  du  Sud.  On 
y  comptait  jadis  de  12  à  15,000  hab.  ;  auj.  elle  en 
a  beaucoup  moins.  Environs  marécageux. 

CAYET  (P.-Yict.-Palma) ,  historien  et  contra 
versiste,  né  en  1525  à  Montrichard  en  Touraine  , 
mort  en  1610,  étudia  sous  Ramus,  embrassa  comme 
lui  le  calvinisme,  devint  ministre  protestant,  et  s'at- 
tacha à  Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henri  lY.  11 
fut  ramené  au  catlaolicisme  par  le  cardinal  Duperron, 
abjura  en  1595,  se  fit  ordonner  prêtre,  et  fut  nommé 
professeur  d'hébreu  au  collège  de  Navarre.  On  a  de 
lui,  outre  des  œuvres  de  controverse  oubliées,  une 
histoire  de  Va  Navarre  intitulée  :  Hepiaméron  de  la 
ISavarride,  traduit  de  l'espagnol  en  vers  français, 
Paris,  1602;  Chronologie  uovoinai^e ,  histoire  des 
gue.'-res  de  Henri  lY  de  1589  à  1598,  1606;  Chro- 
nologie septennaire  (1598-1604),  1605;  Histoire 
prodigieuse  du  docteur  Faust,  traduit  de  l'allemand, 
1603.  On  l'accuse  d'avoir  été  adoimé  à  la  magie. 

CAYEUX,  Setuci ,  ville  du  déj).  de  la  Son^me,  à 
25  kil.  0.  d'Abbeville,  sur  la  Manche;  2,400  hab. 
CAYLAR  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  à  15  kil. 
N.  deLodève;  650  hab. 

CAYLUS,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Garonne) ,  à 
41  kil.  N.  E.  deMontauban;  5,424  hab. 

CAYLUS  (^la  marquise  de),  née  de  villette,  de  la 
famille  de  madame  de  Mainlenon,  épousa  J.-Anne 
de  Tubières,  marquis  de  Caylus  ,  et  se  fit  remar- 
quer à  la  cour  de  Louis  XIY  par  ses  grâces  et  son 
esprit.  Elle  a  laissé,  sous  le  titre  de  Souvenirs  de 
madame  de  Caylus,  des  mémoires  intéressants  sur  son 
temps,  qui  furent   publiés  par  Yoltaire,  Genève, 
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1770,  et  réimprimés  en  1804  par  Auger.  On  ne 
connaît  ni  la  date  de  sa  naissance ,  ni  celle  de  sa 
mort  ;  on  n'est  pas  même  d'accord  sur  son  nom  de 
famille.  Quelques-uns  la  font  descendre  de  la  mai- 
sou  royale  des  Valois. 

CAYLUS  (Anne-Claude-Phil.,  comte  de),  célèbre  ar- 
chéologue, fils  de  la  précédente,  né  à  Paris  en  1G92, 
mort  en  1765,  suivit  d'abord  avec  dislincUon  la  car- 
rière militaire ,  puis  quitta  le  service  afin  de  se  li- 
vrer tout  entier  à  son  goût  pour  les  arts  ;  accompa- 
gna l'ambassadeur  de  France  à  Conslanlinople  ;  vi- 
sita la  Turquie,  l'Asie-Mincure,  et  revint  en  1717 
avec  de  riches  matériaux,  qu'il  légua  en  mourant  au 
Cabinet  du  Roi.  11  publia  depuis  celle  époque  d'im- 
portants ouvrages  sur  les  antiquités,  fut  reçu  à 
l'Académie  de  Peinture,  1 731 ,  et  à  celle  des  Inscrip- 
tions, 1742.  11  aida  les  artistes  de  ses  conseils  et  de  sa 
fortune;  fil  lui-même  d'utiles  recherches  sur  les 
moyens  employés  par  les  anciens  pour  peindre  à 
l'encaustique ,  sur  la  manière  d'incorporer  la  pein- 
ture dans  le  marbre ,  etc.  11  s'occupa  avec  un  égal 
succès,  soit  comme  amateur,  soit  comme  artiste,  de 
peinture  et  de  gravure.  11  fut  en  même  temps  un 
écrivain  spirituel.  On  a  de  lui:  Recueil  d'antiquités 
égyptiennes,  étrusques,  grecques,  gauloises,  7  vol.  in- 

4,  1762;  Nouveaux  Sujets  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, 1755;  Vies  de  Mignard ,  Lemoine ,  Bouchar- 
doïi;  des  Œuvres  badines  recueillies  en  1787,  12 
vol.  in-8,  contenant  des  contes,  féeries ,  etc.  11  eut 
pour  ami  l'abbé  Barthélémy,  qui  l'aida  dans  plu- 
sieurs de  ses  travaux. 

CAYOR,  état  de  Nigritie.  Voy.  kaior. 
CAYRES,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Loire),  à  13  kil. 

5.  0.  du  Puy;  750  hab. 

CAYSTRE,  Caysier  ou  Caijstros ,  auj.  Kitchek- 
Meinder,  c.-à-d.  Petit- Méandre,  riv.  de  Lydie,  naît 
près  de  Sébaste,  et  se  jette  dans  la  mer  Egée  près 
d'Éphèse.  Il  est  célèbre  par  les  cygnes  qu'on  voyait 
jadis  en  grand  nombre  sur  ses  bords.  On  y  pêche 
auj.  une  grande  quantité  de  mulets. 

CAZAGA,  Metayonium ,  ville  de  l'état  de  Maroc, 
près  de  Mélilla.  Château-fort  sur  un  roc. 

CAZALÈS  (Jacques-Antoine-Marie  de),  célèbre 
orateur,  né  en  1752  à  Grenade  (Haute-Garonne), 
mort  en  1805,  fut  député  de  la  noblesse  aux  états- 
généraux  en  1789;  défenseur  ardent  de  la  mo- 
narchie ,  il  déploya  à  la  tribune  de  grands  talents 
oratoires.  Il  donna  sa  démission  de  député  après 
l'arrestation  de  Louis  XVI  à  Varennes ,  et  sortit  de 
France.  Il  fil  avec  les  princes  de  la  maison  de 
Bourbon  la  campagne  de  1792,  et  rentra  en  France 
on  1803.  Ses  Discours  et  opinions  ont  été  recueillis 
en  1  vol.  in-8,  Paris,  1821. 

CAZALS,  chef.-l.  de  cant.  (Lot),  à  27  kil.  N.  0. 
de  Cahors  ;  1 ,000  hab. 

CAZAR ,  v.  d'Egypte,  ch.-l.  de  l'oasis  de  Dakhel. 

CAZAIJBON,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  à  25  kil.  S. 
de  Roquefort,  sur  la  Douze;  2,300 hab. 

CAZBIN.  Voy.  kaziiin. 

CAZEMBES,  peuple  de  l'Afrique  intérieure,  au 
S.  des  Cassanges,  à  10.  des  Maravis  ,  au  N.  des 
Chamgameras,  à  l'E.  de  la  Guinée  inférieure,  par 
10°-15<>  lat.  S.  ,  20°-25°  long.  E.  Ce  peuple  paraît 
être  fort  nombreux  ;  mais  il  est  encore  peu  connu. 

CAZÈRES,  Calagorris,  ch.-l.  de  canton  (ll.-Ga- 
ronne),  sur  la  Garonne,  34  kil.  S.  0.  de  Muret; 
2,000  hab.  Chapelleries,  tanneries,  teintureries. 

CAZORLA,  Casiulo,  ville  d'Espagne,  à  55  kil. 
N.  E.  de  Jacn  ;  1,200  hab.  Elle  est  entourée  dune 
chaîne  de  motilagnes  qui  portent  le  même  nom. 

CAZOTTE  (J.),  écrivain  du  xviii»  siècle,  né  à 
Dijon  en  1720,  fut  d'abord  employé  dans  l'admi- 
nistration de  la  marine,  et  envoyé  en  1747  à  la 
Martinique  comme  contrôleur  des  îles  du  Vent.  Il 
quitta  d'assez  bonne  heure  les  affaires  et  se  relira 
dans  une  campagne  (ju'il  possédait  à  Pierry  près 


d'Épernay,  pour  s'y  livrer  à  ses  goûts  littéraires.  A 
la  fin  de  sa  vie,  il  entra  dans  une  secte  d'illuminés, 
el  se  fit  dès  lors  remarquer  par  une  piété  exaltée. 
11  prit  parti  contre  la  révolution  el  fut  arrêté  après 
le  10  août  1792;  il  allait  être  égorgé  aux  funestes 
journées  de  septembre,  lorsque  sa  fille,  qui  s'était 
enfermée  avec  lui  dans  sa  prison,  lui  sauva  les  jours 
en  le  couvrant  de  son  corps.  Il  sortit  alors  de  pri- 
son ;  mais,  repris  quelques  jours  après,  il  périt  sur 
léchafaud  (25  septembre);  il  supporta  la  mort  avec  un 
courage  héroïque.  La  Harpe  attribue  à  Cazolte  une 
prédict.  sur  la  Révol.  qui  est  une  pure  invention.  C.  a 
composé,  entre  autres  ouvrages,  Olivier,  poëme  en 
prose,  qui  obtint  un  grand  succès,  1763  ;  le  Diable 
amoureux,  1772;  des  Contes  arabes  faisant  suite  aux 
Mille  et  une  Nuits;  des  fables,  des  nouvelles,  etc.  Tous 
ces  ouvrages  montrent  une  imagination  riche.  Il 
écrivait  en  vers  avec  une  étonnante  facilité;  on  attri- 
bua même  à  Voltaire  quelques-unes  de  ses  productions. 
On  a  donné  plusieurs  éditions  de  ses  œuvres;  la  plus 
complète  est  celle  de  Baslien,  4  vol.  in-8,  Paris,  1816. 

CEA,  riv.  d'Espagne,  dans  la  prov.  de  Léon, 
prend  sa  source  à  58  kil.  N.  E.  de  Léon,  coule  au 
S.,  et  tombe  dans  l'Esla  à  7  kil.  N.  E.  de  Bena- 
venle,  après  un  cours  de  125  k.  —  Elle  donne  son 
nom  à  une  ville  d'Espagne,  située  sur  ses  bords,  à 
40  kil.  E.  S.  E.  de  Léon;  1,200  h. 

CEARA,  prov.  du  Brésil ,  entre  celles  de  Rio- 
Grande,  Paraluba,  Piauby,  Pernambouc,  et  la  mer, 
par  30°-44o  lo^g.  0.,  el  2°-7°  lat.  S.  :  440  kil.  sur 
400.  Le  ch.-l.  est  Céara,  dite  aussi  Fortalezza  ;  mais  la 
ville  la  plus  commerçante  est  Aracaty.  On  y  trouve 
plusieurs  chaînes  de  montagnes,  qui  presque  toutes 
se  dirigent  du  S.  0.  au  N.  E.  et  donnent  naissance 
à  de  nombreuses  rivières.  Le  sol,  en  général  sablon- 
neux, est  assez  fertile  dans  les  montagnes.  On  y  cul- 
tive le  maïs,  l'ananas,  le  tabac,  etc.  Les  plaines  of- 
frent d'immenses  pâturages.  La  ville  a  10,000  h. 

CKBENNA  MONS,  auj.  monts  cévennes. 

CÉBÈS,  philosophe  grec,  né  à  Thèbes  vers  le 
milieu  du  v«  siècle  avant  J.-C,  fui  disciple  de  So- 
crale;  il  est  un  des  interlocuteurs  du  Ptiédondel^la- 
ton.  Cébès  avait  composé  plusieurs  traités  dont  un  seul 
nous  est  parvenu  :  il  est  intitulé  Pinax,  ou  Tableau  : 
l'auteur  se  suppose  placé  devant  un  tableau  qui 
représente  toutes  les  scènes  de  la  vie  humaine  et  il  en 
donne  la  description.  Quelques-uns  attribuent  cet 
écrit  à  un  auteur  plus  récent.  Le  Tableau  de  Cébès 
se  trouve  d'ordinaire  à  la  suite  d'Êpictète.  Il  a  été 
publié  à  pari  par  Gronovius,  Amsterdam,  1689; 
par  J.  Schwcighaîuper,  Leipsick,  1798,  et  traduit  en 
français  par  Gilles  Boilcau,  1653,  et  par  Camus,  1796. 

CEBOLLA,  ville  d'Espagne  (Tolède),  près  du 
Tage,  à  42  kil.  0.  de  Tolède;  2,500  hab.  On  y  re- 
marque le  château  du  duc  d'Albe.  Vins  blancs. 

CECCANO,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique,  à  8  kil.  S. 
de  Frosinone  ;  3,500  hab. 

CECCO  D'ASCOLl  (Francesco  stabili,  dit),  auteur 
d'un  poëme  didactique  italien  intitulé  V Acerbe  (d'a- 
cervus,  tas,  recueil),  où  il  traite  de  la  physique  et 
de  l'astrologie,  naquit  à  Ascoli  vers  1257,  enseigna 
l'astrologie  à  Bologne  (1322-25).  11  fut  accusé  d'avoir 
mal  parlé  de  la  religion,  et  brûlé  par  l'inquisilioa 
de  Florence,  en  1327.  L'Acerboa^  été  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Venise  en  1476,  et  a  été  plusieurs 
fois  réimprimé  depuis. 

CÉCIL  (William),  baron  de  Burleigh,  secrétaire 
délai  BOUS  Edouard  VI  et  Elisabeth,  grand-tréso- 
rier d'Angleterre,  né  en  1520,  dans  le  comté  de 
Lincoln,  mort  en  1598,  fut  élu  deux  fois  mem- 
bre du  parlement,  el  s'y  fil  remarquer  par  la  fer- 
meté el  lindèpendanoe  de  ses  opinions.  Nommé 
secrétaire  d  état  par  Elisabeth  en  1558,  il  fit  assem- 
bler un  parlement  où  l'on  traita  d'un  plan  do  ré- 
forme dans  la  religion ,  et  il  cul  la  plus  grande 
pari  à  rétablissement  des  39  articles  qui  forment  la 
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base  de  celte  réforme.  On  lui  doit  aussi  un  r?glement 
relalir  aux  monnaies,  qui,  depuis  Henri  VlU,  avaient 
été  altérées.  Klisabelli,  pour  le  récompenser  de  ses 
services,  le  créa  baron  de  Burleigli  en  1571.  En 
1588,  il  conclut  un  traité  très  avantageux  pour  l'An- 
gleterre, entre  Élisabetli  et  les  états  de  Hollande. 
—  Son  fds,  Robert  Cécil,  ministre  sous  Elisabeth  et 
Jacques  1 ,  fut  envoyé  auprès  de  Henri  IV,  roi  de 
France,  pour  traiter  de  la  paix  avec  l'Espagne.  11 
contribua  beaucoup  à  la  mort  du  comte  d'Essex.  11 
fut  continué  dans  le  ministère  par  Jacques  I,  com- 
blé par  lui  de  faveurs,  et  fait  comte  de  Salisbury. 

CÉCILE  (sainte),  vierge  et  martyre,  vivait  en 
Sicile,  selon  Foitunat  de  Poitiers,  et  mourut  pour 
la  foi  vers  l'an  17G.  Les  musiciens  ont  choisi  sainte 
Cécile  pour  leur  patronne,  parce  qu'en  chantant  les 
louanges  de  Dieu  elle  s'accompagnait  d'un  instru- 
ment. On  célèbre  sa  fêle  le  22  novembre. 

CECILIUSSTATIUS.  Voy.  cjecilws. 

CÉCINA.  Voy.  c^ecina. 

CECLAVIN,  ville  d'Espagne  (Badajoz),  à  15  Itil. 
N.  E.  d'Alcantara;  3,000  hab. 

GÉCROPS,  fondateur  d'Athènes,  était  originaire 
de  Sais  en  Egypte.  H  aborda  avec  une  colonie  dans 
l'Attique  vers  l'an  lGi3  avant  J.-C,  et  fonda  une 
partie  des  douze  bourgades  dont  Athènes  devint 
plus  tard  la  capitale.  Il  établit  le  tribunal  de  l'aréo- 
page, répandit  le  culte  de  Minerve  et  de  Jupiter, 
enseigna  aux  habitants  de  l'Attique  l'agriculture,  et 
introduisit  parmi  eux  les  mariages  et  les  sépultures. 
11  mourut  vers  l'an  1594. 

CÉCUBE,  Cœcubus  7nons,  coteau  d'Italie,  dans  le 
Latium ,  entre  Terracine  et  Gaète  ;  produisait  jadis 
des  vins  exquis. 

CÉDAR,  ville  de  l'Arabie  Déserte,  dans  le  voisi- 
nage de  la  Palestine,  doit  son  nom  à  Cédar,  fils 
d'ismacl,  son  fondateur.  On  nomme  quelquefois  dans 
la  Bible  pays  de  Cédar  toute  l'Arabie  Déserte. —  Plu- 
sieurs villes  et  petites  riv.  des  États-Unis  portent  le 
même  nom,  une  entre  autres  dans  l'état  de  Virginie. 

GEDRÉNUS  (George),  moine  grec  du  xi«  siècle, 
suivant  la  prétace  de  Xylander,  est  auteur  d'une 
chronique  qui  s'étend  depuis  Adam  jusqu'à  Isaac 
Gomnène  (1057),  et  que  l'on  trouve  dans  la  Byzan- 
tine. C'est  une  compilation  sans  critique. 

CÉDRON,  torrent  de  Judée,  à  l'E.  de  Jérusalem, 
coulait  dans  une  vallée  profonde  et  tombait  dans  le 
lac  Asphallite. 

CÉELATHA,  19*  campement  des  Israélites  dans  le 
désert.  C'est  là  que  périrent  Coré,  Dathan  et  Abiron. 

CEFALU,  Cephalœdis,  ville  de  Sicile,  sur  la  côte 
N.,  àG2  kil.  S.  E.  de  Palerme;  9,000  hab.  Évêché. 

CEILLIER  (Rémi),  savant  bénédictin,  né  en  1G88 
à  Bar -le -Duc,  et  mort  en  1761,  à  l'abbaye  de 
Flavigny,  dont  il  était  prieur  titulaire,  est  auteur 
d'une  llisïoire  (jénérale  des  auteurs  sacrés  et  ecclé- 
siastiques, Paris,  1729-G3,  en  23  vol.  in-4,  ouvrage 
savant  et  précieux,  qui  rivalise  avec  celui  de  Dupin 
sur  le  même  sujet,  et  qui  contient  des  analyses 
étendues  de  chaque  auteur.  On  a  publié  en  1782 
un  24 e  vol.  qui  se  compose  de  tables. 

CELANO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Abruzze  Ulté- 
rieure 2'),  à  33  kil.  S.  E.  d'Aquila;  2,200  hab. 

CELANO  (  lac  de  ) ,  Fucinus  lacus,  dans  l' Abruzze 
Ultérieure  2«;  IG  kil.  sur  22  :  très  poissonneux,  en- 
touré de  montagnes.  Voy.  fucin. 

CÉLÈHES,  île  de  la  Malaisie,dansle  Grand  Océan 
Equinoxial,  entre  117°  et  123°  long.  E.  et  entre 
1°  30*  lat.  N.  et  5°  50'  lat.  S.  ;  800  kil.  de  long  sur 
240  kil.  de  large  environ  ;  elle  est  découpée  par  de 
fortes  échancrures  qui  la  divisent  en  quatre  grandes 
péninsules.  Environ  2,000,000  dhab.  Le  sol  de 
cette  île  est  de  la  plus  grande  fertilité;  il  produit 
en  abondance  toutes  les  plantes  tropicales  et  les  épi- 
ces.  Une  grande  partie  de  l'île  est  couverte  de  fo- 
rêts immenses,   riches   en  bois  précieux,  mais  qui 


servent  de  retraite  à  une  foule  d'animaux  sauvages 
et  féroces  et  de  reptiles  dangereux.  Célèbeg  fut  dé- 
couverte et  occupée  partiellement  d'abord  par  les 
Portugais  (1525);  elle  fut  prise  ensuite,  de  16G0  à 
10G7,  parles  Hollandais  qui  la  possèdent  aujourd'hui 
presque  tout  entière.  Leurs  possessions  se  divisent  : 
1°  en  possessions  immédiates,  dites  gouvernemeni  de 
Macassar,  et  contenant  le  district  de  Macassar  et  les 
résidences  de  Bonthain,  de  Maros,  de  Manado  (la 
plus  importante  de  toutes;  elle  relève  immédiate- 
ment du  gouverneur  des  Moluques);  2o  en  posses- 
sions^ médiates ,  comprenant  la  plus  grande  partie 
de  l'île,  et  subdivisées  en  une  foule  de  petits  états 
protégés  ou  vassaux,  dont  les  principaux  sont:  Boni. 
Ouajou  (Waju),  Louhou,  Macassar,  Mandhar,  etc. 
Les  naturels  de  l'île  Célèbes,  que  l'on  croit  d'ori- 
gine malaise,  ont  le  teint  cuivré  ;  ils  pratiquent  la 
polygamie,  et  ont  embrassé  le  mahométisme  depuis 
le  xvi«  siècle  environ.  —  Célèbes  donne  son  nom  à 
un  groupe  d'îles  dont  les  principales  sont,  après 
Célèbes,  Sangir,  Banca,  Bouton,  Xoulla,  Salayer. 

CELENDKRIS,  Kelendereh,  ville  de  laCilicie  Tra- 
chéotide,  sur  la  mer,  entre  les  promontoires  Ane- 
murium  et  Sarpedonium,  était,  à  ce  qu'on  croit,  d'o- 
rigine samiennc.  —  Il  y  avait  une  Celenderis  en 
Ârgolide,  à  17  kil.  S.  E.  de  Trézène. 

CÉLÈNES,  Celœnœ,  ville  de  Phrygie,  jadis  capit. 
de  ce  roy.,  sur  leMarsyas,  près  du  Méandre.  Mi- 
das  régnait  à  Célènes.  Patrie  de  Marsyas. 

CÉLÉNO,  une  des  Harpies.  Voy.  hÀrpyies. 

CÉLÉRES  (du  latin  celer,  prompt),  coi-ps  de  ca- 
valerie d'élite,  institué  par  Romulus  pour  lui  servi;- 
de  garde,  se  composait  de  300  hommes.  Ils  furent 
remplacés  par  les  chevaliers. 

CELESTIN  I  (saint),  pape  de  422  à  432,  fit  con- 
damner la  doctr.  de  Nestorius  et  envoya  des  missionn . 
en  Irlande.  On  a  de  lui  des  Lettres  dans  ia  Collect.  des 
lettres  des  papes  de  Constant.  On  le  fête  le  6  avril. 

CELESTIN  II,  pape,  était  Français  et  se  nommait 
Gui  du  CItastel  avant  son  exaltation  ;  il  succéda  à 
Innocent  II  en  1143,  et  mourut  l'année  suivante. 

CELESTIN  m,  connu  d'abord  sous  le  nom  du  car- 
dinal Hyacinthe,  pape  de  1191  à  1198,  fut  élu  à  85 
ans.  Il  sacra  l'empereur  Henri  VI,  avec  l'impératrice 
Constance;  donna  la  Sicile  à  Frédéric,  fils  de  Henri, 
à  condition  qu'il  payerait  un  tribut  au  Saint-Siège.- 
fit  prêcher  des  croisades,  et  encouragea  de  tout  son 
pouvoir  CCS  saintes  entreprises.  Il  reste  de.lui  17  Let- 
tres dans  le  recueil  de  Constant. 

CELESTIN  IV,  Geoffroy  de  Castiglione,  pape  en 
1241 ,  mourut  18  jours  après  son  élection. 

CELESTIN  V  (saint),  nommé  d'abord  Pierre  de  Mo- 
ron  ,  nédans  la  Pouille ,  fut  élu  pape  en  1294. 
Avant  son  élection ,  il  était  entré  dans  l'ordre  des 
Bénédictins,  et  avait  fondé  un  nouvel  ordre  qui 
porta  son  nom  {Voy.  célestins).  Il  vivait  dans  une 
cellule,  livré  aux  plus  dures  austérités,  lorsqu'on 
alla  lui  porter  la  tiare.  Tout  à  fait  inexpérimenti' 
dans  les  alFaires  de  ce  monde,  il  sentit  bientôt  lui- 
même  son  insuffisance,  et  abdiqua  5  mois  après.  Bo- 
niface  VIII,  son  successeur, le  retint  enfermé  au  chat, 
de  Fumone  en  Campanie,  où  il  mourut  deux  ans 
après.  Clément  V  le  canonisa.  On  l'honore  le  19  mai. 
Saint  Célestin  a  laissé  quelques  Opuscules, 

CELESTIN,  antipape,  élu  en  1124,  ne  garda  le 
Sainl-Siége  que  24  heures,  et  le  céda  àHonoriusll. 

CÉLESTINS,  ordre  religieux  fondé  en  1244  par 
Pierre  de  Moron,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Cé- 
lestin V,  suivait  avec  de  légères  différences  la  règle 
de  saint  Benoît.  Son  premier  monastère  fut  élaWi 
par  Pierre  de  Moron  au  mont  Magelle,  dans  l'A- 
bruzze.  Les  Célestins  furent  introduits  en  France 
par  Philippe-le-Bel  en  1300.  Cet  ordre  a  été  sup- 
primé en  1778,  à  cause  de  la  corruption  qui  s'y  était 
introduite. 

GÉLESTIUS,  hérésiarque,  né  dans  la  Cimpanie 
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xiu  IV"  siècle,  partagea  les  doctrines  de  Pelage.  Leurs 
partisans  sont  appelés  Célestiens  ou  Pélagiens. 

CÉLÉSYRIE,  Cœlestjria,  c.-à-d.  Syrie  creuse, 
nom  donné  primitivement  à  la  profonde  vallée  com- 
prise entre  le  Liban  et  TAntiliban  et  que  traverse 
le  Léon  te;  dans  la  suite,  ce  nom  s'étendit  aux  pa- 
rages voisins.  En  112  av.  J.-C,  la  Célésyrie  forma 
en  faveur  d'Antiochus  de  Cyzique,  un  état  particu- 
lier qui  avait  pour  ch.-l.,  Damas.  La  Célésyrie  fait 
auj.  partie  des  pachaliks  de  Tripoli  et  de  Damas. 

CELL^î:  NlGRiE.  Voy.  cases  noires. 

GELLA.MARE  fAntoine  giudice,  duc  de  Giove- 
nazzo,  prince  de),  né  à  Naples  en  1657,  mort  à 
Séville  en  1733,  fut  nommé,  en  1715,  ambassadeur 
d'Espagne  à  la  cour  de  France.  Là  il  devint  l'âme 
d'une  conspiration  formée  contre  Pliilippe  d'Or- 
léans, régent  du  royaume,  et  dont  le  bat  était  de 
transférer  la  régence  de  France  au  roi  d'Espagne 
Philippe  V.  Mais  ce  dessein  fut  découvert,  et  le 
prince  de  Cellamare  se  vit  obligé  de  quitter  la 
France.  On  trouve  l'histoire  de  la  conspiration  dans  les 
Mémoires  de  ta  Régence,  Xmsi.y  1749,5  vol.  in-12. 

CELLARIUS.  Ce  nom,  qui  n'est  que  le  nom  alle- 
mand Keller  latinisé ,  a  été  porté  par  un  assez  grand 
nombre  de  savants  allemands.  Le  plus  célèbre  est 
Christophorus  Cellarius,  philologue  et  érudit,  né 
en  1G38  à  Smalcalde  en  Franconie.  11  enseigna  la 
philosophie  et  les  langues  orientales  à  Weissenfels, 
devint  successivement  recteur  des  collèges  de  Wei- 
inar,  Zeilz,  Mersebourg,  et  enfin  professeur  d'élo- 
quence et  d'histoire  à  Halle  où  il  mourut  en  1707. 
Outre  un  grand  nombre  d'éditions  d'auteurs  latins, 
on  lui  doit  :  Orthographia  latina  ;  Anlibarbarus,  1G95  : 
Breviarium  anliquitaium  romanarum  ;  Nolilia  or  bis 
antiqui,  Leipsick,  1701.  Ce  dernier  ouvrage  est  le 
plus  important  de  ceux  de  Christophorus  Cellarius, 
mais  il  a  été  surpassé  depuis  par  les  travaux  de 
Delisle  et  de  d'Anville.  11  a  été  réimprimé  en 
1773,  avec  des  additions  de  Schwartz.  On  en  a  publié 
un  supplément  sous  le  titre  d'Appendix,  qui  con- 
tient  18  nouvelles  cartes,  Leipsick,  1776. 

CELLE,  ch.-I.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  à  7  kll. 
N.  0.  de  Melle;  1,100  hab. 

CELLE,  ville  du  Hanovre.  Voy.  zell. 

CELLINI  (Benvenuto),  orfèvre  et  sculpteur  flo- 
rentin, né  en  1500,  mort  dans  sa  patrie  en  1570. 
11  signala  sa  bravoure  en  défendant  le  château 
Saint-Ange,  assiégé  par  le  connétable  de  Bourbon, 
qu'il  tua,  dit-on,  lui-même  d'un  coup  d'arquebuse. 
François  I  l'attira  en  France,  le  lit  travailler  pour 
le  château  de  Fontainebleau  et  le  combla  de  bien- 
faits. Cellini  exécuta  en  marbre  plusieurs  ligures  et 
en  jeta  quelques-unes  en  fonte.  Parmi  ces  dernières, 
on  remarque  un  groupe  de  Pcrsée  qui  coupe  la 
tête  de  Méduse;  et  parmi  les  premières,  un  Christ 
pour  la  chapelle  du  palais  Pitti.  On  a  de  lui  :  Traité 
sur  la  sculpture  et  la  manière  de  travailler  ior, 
Florence,  15G8;  V Histoire  de  sa  vie,  Naples,  sans 
date,  1  vol.  in-4,  et  des  Mémoires  curieux,  traduits 
IhirSt-Marcel,  Pnris,  1822,  et  par  M.  Léclanché,  1846. 

CELSE,  Aurelius  Cornélius  Celsus,  surnommé 
rUippocrate  latin  et  le  Cicéron  de  la  médecine,  né 
à  Rome  ou  à  Vérone,  d'une  famille  distinguée, 
vécut  dans  le  i"^  siècle  de  notre  ère.  On  ne  sait  rien 
8ur  sa  vie  ;  on  croit  qu'il  exerça  la  médecine.  Il  avait 
embrassé  toutes  les  sciences,  et  avait  rédigé  une 
sorte  d'encyclopédie  dans  laquelle,  au  jugement  de 
Quiintilien  (Xll,  c.  ii),  il  traitait  avec  un  égal  succès 
de  l'agriculture,  de  l'art  militaire  et  de  la  méde- 
cine. H  ne  nous  reste  de  lui  qu'un  traité  de  méde- 
cine, De  re  medica  ou  De  medicina,  en  huit  livres, 
que  l'on  regarde  comme  l'ouvrage  le  plus  précieux 
en  ce  genre  que  nous  aient  légué  les  Romains,  et  qui 
n'est  pas  moins  remarquable  par  le  style  que  par  le 
fond  des  choses.  Celse  a  surtout  suivi  Hippocrate  et 
Asclépiade  ;  il  parait  appartenir  à  la  secte  des  Écleo- 


tiques.  Son  ouvrage  a  eu  plus  de  60  éditions.  Les 
plus  estimées  sont  celles  de  Léonard  Targa,  Padoue, 
1769,  avec  de  bonnes  notes,  réimprimée  en  1785  à 
LeydejdeTarga,  Vérone,  1810, in-4;etd'Ed.Milligan, 
Londres,  1826.  Celse  aété  trad.  en  fr.  parti.  Ninnin, 
1753,  Fouquier  et  Ratier,  1824,  Des  Étangs,  1846. 

celse,  Celsus,  philosophe  épicurien,  qui  vivait 
au  II*  siècle,  sous  Trajan  et  ses  successeurs,  avait 
composé ,  sous  le  titre  de  Discours  véritable  (  Di>» 
cursus  verus),  un  ouvrage  où  il  attaquait  le  chris- 
tianisme naissant  par  les  armes  du  raisonnement  et 
par  celles  du  ridicule,  et  qu'Origène  crut  devoir 
réfuter.  L'ouvrage  de  Celse  était  écrit  en  grec;  il  ne 
nous  est  pas  parvenu,  mais  on  en  trouve  des  morceaux 
étendus  dans  la  Réfutation  de  Celse  par  Origène.  Ce 
philosophe  fut  lié  avec  Lucien,  qui  lui  dédia  un  de 
ses  dialogues,  le  Faux  Prophète. 

CELSIUS  (Olalis),  botaniste,  théologien  et  orien- 
taliste suédois,  membre  de  l'académie  de  Stockholm, 
né  en  1670,  mort  en  1756.  Charles  XI  lui  fil  faire 
plusieurs  voyages  dans  les  principaux  états  de  l'Eu- 
rope, pour  constater  et  déterminer  les  diverseï 
plantes  citées  dans  la  Bible.  Ses  principaux  écrits  sont: 
dix-sept  Dissertations,  réunies  sous  le  titre  :  Hiero- 
botanicon,  Upsal,  1745  et  1747;  Amsterdam,  1748, 
in-8  ;  le  Catalogue  des  plantes  des  environs  d'Upsal, 
1732  et  1740,  et  plusieurs  Di5«errarioM«  sur  la  théo- 
logie, l'histoire  et  les  antiquités.  Celsius  est  le  fon- 
dateur de  l'histoire  naturelle  dans  sa  patrie  ;  il  fut 
le  premier  maîlre  et  le  protecteur  de  Linné,  qui  a 
donné  à  un  genre  de  plantes  le  nom  de  Celsia. 

CELSIUS  (André),  professeur  d'astronomie  à  Upsal, 
né  en  1701,  mort  en  1744,  accompagna  Maupertuis, 
Clairaut,  Lemonnier  dans  leur  voyage  à  Tornéo  ;  il 
fit  élever  à  ses  frais  un  observatoire  à  Upsal.  On  a 
de  lui:  Dissertatio  de  novo  melhodo  dimetiendi  dis- 
tantiam  solis  a  terra,  1730  ;  un  Recueil  de  316  obser" 
rations  d'aurores  boréales,  faites  de  1716  à  1732; 
Observ.  pro  figura  telluris  deierminanda  in  Gallia 
habiiœ.  H  eut  l'idée  du  thermomètre  centigrade. 

CELTES,  Celtœ,  grand  peuple  de  la  Gaule,  issu  de 
la  race  indo-germanique,  qui  â  une  époque  fort  an- 
cienne semble  s'être  répandu  de  l'E.  à  l'O.  dans  la 
partie  centrale  de  l'Europe,  et  avoir  laissé  sur  sa 
route  diverses  tribus,  entre  autres  les  Cim;ncriens 
dans  la  Tauride,  lesCimbresdansleJutIand,etdiver- 
sespeuplades  de  rillyrie  ancienne,  avant  de  se  fixer 
en  masses  plus  grandes  d-ins  la  Gaule.  Selon  les  uns, 
le  nom  de  Gall  ou  Gael  [Gallus)  est  synonyme  de 
Celles  demeurant  dans  la  Gaule;  suivant  les  autres, 
il  désigne  la  population  indigène  primitive  avec  la- 
quelle les  Celtes,  qui  ne  seraient  alors  autre  chose  que 
les  Kymris  [Voy.  ce  mot),  partagèrent  le  pays.  De  la 
Gaule,  les  Gallo-Celtes  ou  les  Celtes  et  les  Galls 
réun's  émigrèrent  en  Germanie ,  où  ils  occupèrent 
la  Bohême,  puis  la  Bavière;  en  Italie,  dont  presque 
toute  la  partie  sept,  prit  le  nom  de  Gaule  Cisalpine, 
et  où  ils  laissèrent  les  Lygurs  (Ligurie) ,  les  Isombra 
{Insubrie) ei le?, Omhra.  (Ombrie)  ;  en  Hispanicoùl'on 
trouve  des  Gaels  purs,  tclsque  les  (>alla'iqucs  {Galiceei 
Portuqat)  et  lesCeltiqucs,  et  des  Gaels  mêlés  aux  indi- 
gènes, les  Celtibères  ;  dans  la  Grande-Bretagne,  le 
pays  de  Galles,  la  Calédonic  et  l'Hibcrnie. 

CELTIBERES,  Celtiberi,  peuplcdeniispanie(Tar- 
raconai.ie),  â  l'E.  des  Carpetani,  à  l'O.  des  Edeiani, 
occupait  les  sources  de  rii«aj(Guadiana)  et  du  Tage 
et  tous  les  lieux  environnants.  Place  principale, 
Bilbilis.  Ils  étaient,  comnie  l'indique  leur  nom,  de 
race  mixte  et  composés  de  Celles  et  d'Ibères. 

CELTICUM  pROMONTOiMijM.  Voy.  artabrum  prom. 

CELTIQUE,  Ccltica.  Ce  nom,  donné  d  abord  va- 
guement à  toute  la  Gaule  Transalj)ine,  désigna,  au 
temps  de  César,  la  Gaule  proprement  dite,  com- 
prise entre  le  Rhône,  la  Garonne,  l'Océan,  la  Seine, 
la  Marne  et  la  partie  inférieure  du  Rhin.  Au  temps 
d'Auguste ,  on  donna  le  nom  de  Gaule  Celtique  à 
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i'ensemble  des  quatre  Lyonnaises.  Voy.  lyonnaise. 

CELTIQUES,  Celiici,  peuple  de  IHispanie  (Lusi- 
tanie),  entre  l'embouchure  du  Tagus  (Ta^e)  et  une 
partie  du  cours  inférieur  de  \  Atias  (Guadiana). 
Leur  pays  répond  à  peu  près  à  l'Alentéjo,  plus  une 
portion  de  l'Èstramadure  tant  portugaise  qu'espa- 
gnole, et  une  petite  partie  de  IWndalousie. 

CELY,  village  du  dép.  de  Seine-et-Marne,  à 
13  kil.  S.  0.  de  Melun  ;  520  hab.  On  voit  aux  en- 
virons un  château  bâti  par  Jacques  Cœur  en  1400. 

CENCHREES,  Cenchreœ,  auj.  Keîikri,  ville  de 
la  Grèce  ancienne,  sur  le  golfe  Saronique,  était  un 
des  deux  ports  de  Corinthe. 

CENCI,  famille  romaine  célèbre  par  ses  richesses, 
SCS  crimes  et  ses  malheurs,  se  prétendait  issue  du  con- 
sul Crescence  :  un  de  ses  membres,  fils  d'un  préfet  de 
Rome,  et  préfet  lui-même,  suscita  en  1075  une 
émeute  contre  le  pape  Grégoire  VII  et  le  retint  captif. 

Le  personn.  le  plus  fameux  de  cette  fam.estFranç. 
Cenci,  qui  vivait  au  xvi«  siècle.  Ses  mœurs  étaient 
fort  corrompues;  il  fut  accusé  plusieurs  fois  d'un  vice 
infâme,  et  acheta  ses  juges  à  prix  d'or.  Il  avait  qua- 
tre fils  et  une  fille ,  la  célèbre  Béatrix  Cenci  ;  il 
les  maltraitait  cruellement  ou  les  faisait  servir  à  ses 
plaisirs  brutaux.  On  l'accuse  même  d'avoir  fait  assas- 
siner les  deux  aînés.  Révoltée  de  tant  d'horreurs, 
Béatrix,  sa  fille,  de  concert  avec  deux  de  ses  frè- 
res et  Lucrèce,  leur  mère,  fit  assassiner  François 
Cenci.  Accusés  de  parricide,  ils  périrent  tous  quatre 
sur  l'échafaud  par  la  sentence  de  Clément  VI II  (  1 605) . 
Ce  triste  événement  fit  une  impression  profonde  sur 
le  peuple  de  Rome,  et  pendant  plusieurs  siècles  le 
nom  de  Béatrix  Cenci  s'est  conservé  dans  les 
chants  populaires.  Le  supplice  des  Cenci  a  été  re- 
produit dans  plusieurs  tableaux  dont  le  plus  célè- 
bre se  voit  aujourd'hui  dans  le  palais  Colonna,  à 
Rome,  et  a  longtemps  été  attribué  à  Guido  Reni. 
MM.  Bouilly  et  Ant.  Béraud  ont  fait  entrer  les 
aventures  de  Béatrix  dans  un  drame  intitulé  :  Guido 
Reni  ou  les  Artistes. 

CENDRES  (mercredi  des),  premier  jour  du  ca- 
rême dans  l'église  latine,  et  le  lendemain  du  Mardi- 
Gras.  On  l'appelait  jadis  caputjejunii,  le  commence- 
ment du  jeûne.  Chez  les  premiers  Chrétiens,  ce  jour 
était  celui  où  se  faisaient  les  pénitences  publiques; 
les  pénitents  se  présentaient  en  signe  d'affliction  la 
tête  couverte  de  cendres.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus 
de  semblables  pénitences,  mais  les  fidèles  se  rendent 
à  l'église ,  où  le  prêtre  leur  fait  une  croix  sur  le 
front  avec  de  la  cendre,  en  prononçant  ce  verset 
de  la  Genèse  (m,  19)  :  Mémento,  homo,  quia  pulvis 
es ,  et  in  pulverem  reverteris.  «  Homme,  souviens-toi 
que  tu  es  poussière  et  que  tu  retourneras  en  pous- 
sière. »  Cette  cérémonie  fut  instituée  par  Grégoire  I. 

CENE  (du  latin  cœna,  souper).  Ce  nom  a  été 
donné  spécialement  au  dernier  souper  que  fit  J.-C. 
avec  ses  apôtres  rassemblés  la  veille  desamort ,  dans 
lequel  il  mangea  la  Pàque  avec  eux  et  après  lequel  il 
institua  rEucharistie.  L'Église  en  célèbre  lamémoire 
le  jeudi  saint.  Comme,  après  la  Cène,  J.-C.  lava  les 
pieds  aux  12  apôtres,  il  est  d'usage  aussi  dans  chaque 
égbse  de  laver  les  pieds  ce  jour-là  à  12  pauvres.  Nos 
rois  anciennement  accomplissaient  eux-mêmes  cette 
touchante  cérémonie. — Léonard  de  Vinci  et  le  Pous- 
sin ont  représenté  la  Cène  dans  d'admirables  ta- 
bleaux. Us  ont  tous  deux  choisi  le  moment  où  Jésus 
déclare  à  ses  apôtres  qu'un  d'entre  eux  le  trabira. 

CENEDA ,  Ceneia  ou  Cenitense  Caslrum ,  ville 
forte  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  58  kil.  N.  de  Ve- 
nise; 4,500  hab.  Évêché. 

CENEROTH,  ville  de  Judée,  dans  la  tribu  de 
Nephtali,  donna  son  nom  au  lac  de  Céneroth  ou  de 
Genesareih,  dit  aussi  lac  de  Ttbériade. 

CP^NETA,  ville  de  Venétie,  auj.  ceneda. 

CENIS  (mont),  mons  Cineris  ou  Cinereus,  mom 
Cittenius,  Sibenicum  jugum ,  montagne  des  Alpes 


dans  les  États  sardes,  à  50  kil.  E.  de  St-Jean  de 
Maurienne,  à  17  kil.  N.  0.  de  Suse,  forme  le  nœud 
des  Alpes  Cottiennes  et  des  Alpes  Grecques.  Ses 
cimes  les  plus  hautes  atteignent  3,.')00  mètres.  Le 
mont  Cenis  est  un  des  passages  des  Alpes  les  plus 
fréquentés.  Ce  passage  jusqu'en  1802  ne  s'effectuait 
qu'à  dos  de  mulet.  Napoléon  y  a  fait  construire  une 
superbe  route  qui  mène  de  Lans-le-Bourg  â  Suse. 
Il  a  aussi  considérablement  augmenté  Ihospicc  du 
mont  Cenis,  fondé  jadis  par  Louis-le-Débonnaire. 
—  La  tradition  rapporte  qu'anciennement  d'im- 
menses forêts  couronnaient  cette  monUigne, et  qu'ayant 
été  incendiées  toutes  à  la  fois,  une  énorme  quan- 
tité de  cendre  couvrit  les  flancs  du  mont  Cenis; 
d'où  son  nom  Cinereus  mons  (mont  de  cendres). 

CÉNOBITE  (de  cœnos,  commun,  et  bios ,  vie). 
On  nommait  ainsi  certains  religieux  qui  vivaient  en 
communauté,  par  opposition  aux  anachorètes,  qui 
vivaient  séparés  les  uns  des  autres.  Yoy.  moines. 

CÉNOMANS,  Cenomani,  peuple  de  la  Gaule 
Transalpine,  dans  la  Troisième  Lyonnaise,  faisait 
partie  de  la  confédération  des  Aulerques  et  occupait 
le  pays  qui  forma  plus  tard  le  Maine  oriental.  U 
avait  pour  capitale  Suindimim  ou  Cenomani  (auj.  Le 
Mans).  —  Vers  le  iv«  siècle  avant  J.-C.,  la  plus 
grande  partie  des  Cénomans  fit  une  invasion  en  Italie, 
où  ils  déplacèrent  les  Euganei,  et  s'établirent  au  N. 
du  Pô,  entre  l'Adige  et  l'Adda.  Le  territoire  qu'ils 
occupèrent  correspond  à  peu  près  aux  légations  de 
Mantoue  et  de  Brescia. 

CENSEURS.  On  appelait  ainsi  à  Rome  certains 
magistrats  dont  les  fonctions  ne  consistèrent  d'abord 
qu'à  faire  le  cens  ou  le  dénombrement  des  citoyens , 
et  à  évaluer  leur  fortune  ;  mais  dans  la  suite  leur 
pouvoir  acquit  une  plus  grande  importance  :  ils  fu- 
rent chargés  de  surveiller  les  mœurs  et  d'infliger 
des  notes  de  flétrissure  aux  chevaliers  et  aux  séna- 
teurs, et  même  d'exclure  ces  derniers  des  assemblées 
du  sénat.  Les  premiers  censeurs  furent  créés  l'an 
442  avant  J.-C;  il  y  en  avait  deux,  et  leurs  fonc- 
tions devaient  durer  6  ans  ;  mais  bientôt ,  dans  la 
crainte  qu'ils  n'abusassent  de  leur  autorité,  on  en 
limita  la  durée  à  un  an  et  demi.  Cette  magistrature 
fut  d'abord  réservée  aux  patriciens,  elle  devint  ac- 
cessible aux  plébéiens  l'an  352  av.  J.-C.  La  censure  fut 
abolie  sous  Auguste  ;  toutefois  les  empereurs  en  exer- 
cèrent eux-mêmes  les  fonctions  jusqu'à  Vespasien  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  prince  on  voit  disparaître 
toute  trace  de  cette  magistrature.  L'empereur  Dèce 
voulut  la  rétablir,  mais  cette  tentative  n'eut  pas 
de  résultat. 

CENSORINUS,  grammairien  latin  du  iii»  siècle, 
vivait  sous  Alexandre-Sévère  et  ses  successeurs.  De 
ses  divers  ouvrages,  il  ne  nous  reste  qu'un  traité 
Dédie  natali,  qu'il  composa  à  l'occasion  de  l'anniver- 
saire de  la  naissance  d'un  de  ses  amis.  Ce  livre  traite 
de  la  naissance  et  de  la  vie  de  l'homme,  des  jours, 
des  mois,  des  années,  des  rites  religieux,  et  est  fort 
précieux  pour  les  usages  de  l'antiquité.  Les  meilleu- 
res éditions  sont  celles  d'Havercamp,  Leyde,  1743, 
avec  d'amples  commentaires,  et  de  Gruber,  Nu- 
remberg, 1805.  Il  a  été  trad.  par  J.  Mangeart,  1843. 

CENSORINUS  (App.  Claud.),  prit  la  pourpre  sous 
Claude  II  en  269,  et  fut  tué  sept  jours  après  par  ses 
propres  soldats  à  cause  de  sa  rigueur  extrême. 

CENT  ANS  (guerre  de).  On  donne  ce  nom  à  cette 
longue  et  sanglante  rivalité  qui  divisa  la  France  et 
l'Angleterre  pendant  les  XIV*  et  XV* siècles,  de  1337  à 
1 437 , sous  les  règnes  de  PhilippeVI  de  Valois,  de  Jean  I, 
de  Charles  V,  de  Charles  VI  et  de  Charles  Vil  en 
France;  d'Edouard  111,  de  Richard  II,  de  Henri  IV, 
de  Henri  V  et  de  Henri  VI  en  Angleterre.  Yoy. 
FRANCE  (  partie  historique),  et  galles  (prince  de), 

BEDFORD,   DUNOIS,  JEANNE  D'ARC  ;  CRÉCY,  etC. 

CENTAURES ,  monstres  demi-hommes  et  demi- 
ehevaux ,  nés ,  suivant  l'opinion  commune,  d'Ixion 
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et  d'une  Nue  que  Jupiter  avait  substituée  à  Junon. 
(Voy.  ixiON.)  Us  habitaient  aux  environs  des  monts 
Ossa  et  Pélionen  Tiiessalie.  Ayant  voulu,  aux  noces 
du  Lapithe  Piritlioiis  avec  Hippodamie,  enlever 
cette  princesse,  ils  furent  repoussés  et  battus  par 
les  Lapithes,  qui  les  forcèrent  à  quitter  le  pays  et 
à  se  disperser.  Les  Centaures  les  plus  célèbres  sont  : 
Nessus,  Chiron ,    Eurytus,  Amycus,  Pholus.    Yoy. 

LAPITHES. 

CENT-JOURS.  On  appelle  ainsi  la  dernière  pé- 
riode du  règne  de  Napoléon  ,  commençant  le  20 
mars  1816,  date  de  l'arrivée  de  l'empereur  aux 
Tuileries ,  et  finissant  le  28  juin  de  la  même  an- 
née ,  date  de  la  2«  restauration  des  Bourbons.  Cet 
intervalle  fut  marqué  par  l'Acte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'Empire  (22  avril),  la  coalition 
étrangère,  le  champ  de  mai  (!«'■  juin),  et  la  bataille 
de  Waterloo  (18  juin),  à  la  suite  de  laquelle  Na- 
poléon abdiqua  pour  la  deuxième  fois. 

CENTLIVRE  (mistriss),  née  Suzanne  free- 
MAN ,  femme  célèbre  en  Angleterre  par  ses  aven- 
tures romanesques  et  son  talent  dramatique,  na- 
quit en  1CG7  dans  le  Lincolnshire ,  resta  orpheline 
à  12  ans;  se  vit  forcée,  par  les  mauvais  traitements, 
à  fuir  de  la  maison  où  elle  était  élevée;  passa  quel- 
que temps  à  Cambridge,  sous  des  habits  d'homme, 
en  compagnie  d'un  jeune  étudiant;  se  maria,  et  de- 
vint deux  fois  veuve  en  4  ans.  Elle  se  fit  alors  auteur 
pour  vivre  ,  puis  monta  sur  la  scène  ;  elle  n'eut  pas 
un  grand  succès  comme  actrice  ,  mais  sa  beauté  fut 
remarquée  d'un  jeune  homme  de  famille  nommé 
Centlivre,  qui  l'épousa  (170G)  et  la  mit  à  l'abri  du 
besoin.  Elle  mourut  en  1723.  On  a  d'elle  plusieurs 
comédies  dont  quelques-unes  eurent  de  la  vogue  :  les 
meilleures  sont  :  The  Busy-Body  (l'Affairé)  ;  A  bold 
stroke  for  a  wife  (Un  coup  hardi  pour  une  femme), 
et  The  Wonder  (la Merveille),  jouée  en  1714. 

CENTO,  ville  de  l'État  ecclésiastique,  sur  le  ca- 
nal de  Cento,  à  27  kil.  S.  0.  de  Ferrare,  4,000  hab. 
Patrie  de  Jean-François  Barbieri,  dit  le  Guerchin. 

CENTORBI  ,  Centuripa,  ville  de  Sicile  (Catane), 
à 28  kil.  N.  0.  de  Catane;  3,00u  hab.  Beaucoup  de 
ruines  antiques. 

CENTR  E  (canal  du) ,  uni  t  la  Loire  à  la  Saône  en  pas- 
sant par  Paray,  Palinge,  Saint-Léger,  Chagny  ;  le  bief 
de  partage  est  à  Montchanain  :  longueur  totale, 
125  kil.  11  fut  creusé  sous  Louis  XVI  et  porta  d'abord 
le  nom  de  canal  du  Charolais. 

CENTREVILLE  ,  nom  commun  à  plusieurs  villes 
des  Etats-Unis  ,  dont  la  principale  est  dans  l'état  de 
Maryland,  ch.-l.  du  comté  de  Queen-Ann,  à  44  kil. 
N.  E.  d'Annapolis  ;  50  maisons.  Commerce  actif. 

CENTRONES,  peuple  de  la  Gaule  Cisalpine  (Alpes 
Grecques),  eut  pour  ch.-l.  Forum  Claudii  ou  Cen- 
trones  (Centron) ,  puis  Darunlasia  (Moutiars).  Leur 
pays  répond  à  la  Taran taise. 

CEMULK  (al)baye  de).  Voy.  saint-ricquier. 

CENTLMCKLLiÉ,  auj.  civita-vecchia. 

CENTUMVIRS,  magistrats  chargés  de  rendre  La 
justice  dans  Rome,  étaient  originairement  au  nom- 
bre de  105;  ils  furent  portés  après  le  règne  d'Au- 
guste à  180.  On  les  divisa  alors  en  4  conseils,  que 
l'on  réunissait  dans   les  causes  importantes. 

CENTURIE  ,  compagnie  de  100  hommes  d'armes  , 
formant  le  C,'  de  la  cohorte  et  le  60<=  de  la  lé- 
gion. Servius  Tullius  transporta  cetle  division  mi- 
litaire dans  l'organisation  civile  ,  et  distribua  le 
peuple  romain  en  6  classes,  qu'il  subdivisa  ensuite 
en  centuries.  La  1"  classe,  composée  des  citoyens 
qui  possédaient  plus  de  100,000  as,  contenait  98  cen- 
turies; les  3  suivantes,  dont  les  membres  avaient 
75,000,  50,000  ou  25,000  as,  formaient  chacune 
20  centuries;  la  5%  où  l'on  était  admis  avec  10,000 
as,  avait  30  centuries;  la  G«  enfin,  composée  des 
prolétaires,  ne  formait,  malgré  leur  nombre,  qu'une 
seule  centurie.  11  y  avait  donc  dans  les  G  classes  1 89 


centuries ,  auxquelles  il  faut  joindre  quelques  cen- 
turies supplémentaires  composées  d'ouvriers,  ce  qu! 
portait  le  nombre  total  à  191  ou  194.  Quand  on 
votait  par  centuries,  l'accord  des  membres  de  la 
1"  classe,  c.-à-d.  des  plus  riches,  entraînait  néces- 
sairement la  majorité. 

CENTURION,  ofQcier  romain  qui  commandait  îa 
centurie.  11  y  en  avait  60  dans  chaque  légion.  Celui 
de  la  1'*  centurie ,  qui  était  le  premier  après  les 
tribuns,  s'appelaitpnwipi/aire.Les  centurions  avaient 
pour  marque  de  leur  dignité  un  cep  de  vigne. 

CENTURIPA,  ville  de  Sicile,  auj.  centorbi. 

CÉOS,  auj.  Zia  ou  Céo,  une  des  îles  Cyclades, 
au  S.  E.  du  cap  Sunium  en  Attique.  Ch.-l..  lulis„ 
Céos  est  la  patrie  de  Simonide  et  de  Bacchylide. 

CÉPHALAS  (CONSTANTIN).  Voy.  Constantin. 

CÉPHALE,  époux  de  Procris  ,  princesse  athé- 
nienne, était  d'une  beauté  remarquable.  Il  inspiia 
une  vive  passion  à  l'Aurore  ;  celle-ci,  pour  le  déta- 
cher de  Procris,  l'engagea  à  éprouver  sa  fidélité. 
Caché  sous  un  déguisement,  il  réussit  en  efifet  à  la 
séduire  ;  il  la  chassa  alors  de  sa  présence,  mais  il  se 
réconcilia  bientôt  avec  elle.  Dans  la  suite  Céphale, 
étant  à  la  chasse,  perça  involontairement  d'un  javelot 
sa  chère  Procris  ;  désespéré  de  cette  mort,  il  se  tua 
avec  le  même  javelot. 

CÉPHALÉNIE,  Cephalenia,  auj.  céphalonie. 

CEPHALOEDIS,  ville  de  Sicile,  auj.  cefalu. 

CEPHALONIE,  Cephalenia  des  anciens ,  connue 
aussi  sous  les  noms  d'Épire  Noire ,  Melœna  et  de 
Teleboa,  la  plus  grande  des  îles  Ioniennes,  à  l'entrée 
du  golfe  de  Lépante  ,  par  18"  15'  long.  E.,  38°  15' 
lat.  N.  ;  80  kil.  sur  50  ;  ch.-l.,  Argostoli  (autrefois  la 
ville  principale  était  Samé).  Beau  climat  et  sol  fer- 
tile, mais  mal  cultivé.  Beaucoup  de  raisin  dit  de 
Corinthe. — Après  avoir  app.  à  Ulysse,  auxThébains, 
aux  Macédoniens,  aux  Etoliens,  cette  île  fut  soumise 
par  les  Romains,  l'an  189  av.  J.-C.  Elle  appartint 
longtemps  à  l'empire  d'Orient,  puis  fut  conquise 
par  les  Normands  (1146);  fut  ensuite  comprise 
dans  le  duché  de  Corfou  et  prise  par  les  Vénitiens 
(1483).  En  1797  ,  elle  passa  sous  la  domination  de 
la  France  ;  auj.  elle  est  sous  la  protection  de  l'An- 
gleterre. Insurrection  éphémère  en  1849. 

CÉPHEE,  roi  d'Ethiopie,  fils  de  Phénix,  époux 
de  Cassiopée  et  père  d'Andromède,  fut  mis  après  sa 
mort  au  rang  des  constellations. 

CÉPHISE,  Cephisus ,  nom  commun  à  deux  riv. 
de  îa  Grèce  ancienne:  l'une  arrosait  la  Phocide  et 
la  Béotie  ,  et  se  jetait  dans  le  lac  Copaïs  ;  l'autre 
était  en  Attique  ,  elle  descendait  du  mont  Parnès, 
passait  au  pied  d'Athènes,  traversait  les  murs  du 
Pirée,  et  tombait  dans  le  golfe  Saronique. 

CÉPHISODORE,  sculpteur  grec,  fils  de  Praxitèle, 
et  frère  de  la  1"  femme  de  Phocion,  florissait360  an« 
av.  J.-C.  Il  fit  les  statues  des  courtisanes  Aiiyle  et 
Myro,  et  plusieurs  autres  beaux  morceaux  de  sculp- 
ture, cités  par  Pline  et  par  Pausanias. 

CÉPillSODOTE  ,  orateur  athénien  ,  fut  un  des 
dix  ambassadeurs  qu'Athènes  envoya  à  Sparte  l'an 
3G8  av.  J.-C.  11  commanda  une  flotte  de  dix  vais- 
seaux pour  une  expédition  dans  la  Chersonèse  : 
mais  ayant  conclu  un  traité  qui  déplut  à  ses  compa- 
triotes, il  fut  destitué,  mis  en  jugement ,  et  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  subît  la  peine  capitale. 

CEPION  (Q.  Servilius),  consul  l'an  107  av.  J.-C, 
issu  de  la  fam.  des  Sei-vitius.  Envoyé  en  Gaule  contre 
les  Cimbres,  il  prilToulouse. s'appropria  les  trésors  dé- 
posés dans  un  temple  ,  et  fut  ensuite  vaincu  par  les 
Cimbres.  Destitué  après  sa  défaite,  il  revint  à  Romf , 
y  fut  d'abord  incarcéré,  puis  condamné  à  l'exil,  il 
se  relira  à  Smyrne. —  Voy.  SERVIUUS  C.^pio. 

CÉPION,  historien.  Voy.  cippico  (Co  iolan). 

CERAM,  une  des  îles  Moluques  du  groupe  d'Am- 
boinc,  par  125<'-127«>  long.  E.,  2°  50*-3<>  55"  lat.  S., 
outre  Amboine  cl  !a  terre  des  Papous;  330  kil.  sur  G3. 
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Montagnes  dont  les  cimes  atteignent  2  à  3,000 
mètres  :  bois  de  construction.  L'île  de  Céram  est  gou- 
vernée par  beaucoup  de  petits  radjahs ,  parmi  les- 
quels se  distinçue  le  sultan  de  Céram;  tous  sont 
vassaux  des  Hollandais.  Les  habitant^i  sont  très 
adonnés  à  la  piraterie. 

CÉUAMIQUK ,  terrain  en  partie  enclavé  dans 
Athènes,  était  primitivement  plein  d'établissements 
de  potiers  (  kerameus  en  grec).  11  s'y  éleva  ensuite 
beaucoup  de  temples,  de  portiques,  de  théâtres; 
ce  qui  fit  un  des  plus  beaux  quartiers  d'Athènes, 
Au  dehors  étaient  les  jardins  d'Académus. 

CÉRAMIQUE  (golfe),  auj.  golfe  de  Slanco,  dans  la 
mer  Egée,  sur  la  côte  de  Carie,  ainsi  nommé  d'une 
ville  de  Cérame,  située  sur  sa  côte  S.;  Cos  est  vis-à- 
vis  de  l'ouverture  de  ce  golfe. 

CÉRASONTE,  Cerasus ,  auj.  Keresoun,  ville  de 
l'Asie -Mineure,  dans  le  royaume  du  Pont,  sur  le 
golfe  Coiyorœus,  à  l'O.  de  Tripolis.  C'est  de  cette 
ville  que  le  général  romain  LucuUus ,  après  la  guerre 
de  Mithridate  ,  rapporta  à  Rome  les  premières  ce- 
rises (en  latin  cerasi). —  Prise  par  les  Turcs  en  1462. 

CERAUNll  MONTES,  c.-à-d.  mouls  frappés  de  la 
foudre,  auj.  YElvend  et  VAlbordj,  chaînes  secon- 
daires qui  se  détachent  du  Caucase.  Yoy.  caucase. 

CERBÈRE,  chien  à  trois  têtes,  était  chargé  de  la 
garde  des  Enfers ,  et  veillait  jour  et  nuit.  Orphée 
l'endormit  en  allant  chercher  Eurydice,  et  Hercule 
eut  le  contenir  quand  il  descendit  aux  Enfers. 

CERCEAU  (du).  Yoy.  ducerceau. 

CERCIDIUS,  riv.  de  la  Corse,  auj.  le  liamone. 

CERCINA,  île  de  la  Méditerranée,  au  N.  E.  de  la 
Byzacène,  auj.  île  de  kerkeni. 

CERCLES  D'ALLEMAGNE.  On  donne  ce  nom  à  des 
divisions  de  l'empire  germanique  qui  ont  plusieurs 
fois  varié.  En  1387,  l'empereur  Wenceslas  partagea 
pour  la  première  fois  l'Allemagne  en  quatre  grands 
cercles,  comprenant  :  le  1",  la  Haute  et  Basse-Saxe; 
le  2« ,  la  province  Rhénane  ;  le  3« ,  l'Autriche  ,  la 
Bavière  et  la  Souabe;  le  4«,  la  Thuringe  et  la 
Franconie.  En  1438  ,  Albert  II  établit  six  cercles, 
qui  étaient  sous  le  gouvernement  de  l'électeur  de 
Brandebourg  ,  de  l'archevêque  de  Saltzbourg ,  du 
comte  de  Wurtemberg,  de  l'évêque  de  Mayence,  de 
l'électeur  de  Cologne  et  de  l'électeur  de  Saxe,  Enfin 
en  1512,  sous  Maximilien  I,  tout  l'Empire  fut  par- 
tagé déflnitivement  en  dix  cercles ,  savoir  :  ceux 
d'Autriche,  de  Bavière,  de  Souabe,  de  Franconie, 
de  Haute  et  Basse-Saxe  ,  de  Westphalie  ,  de  Haut 
et  Bas-Rhin  et  de  Bourgogne.  —  Chaque  cercle  était 
gouverné  par  un  direcleur,  président  dune  assemblée 
circulaire,  et  Tpar  des  princes  coyivoquatUs.  Cette  di- 
vision a  subsisté  jusqu'à  la  fm  du  xvni«  siècle;  elle 
a  disparu  lors  de  la  formation  de  la  Confédération 
du  Rhin,  en  1806. 

CERCOPES.  Les  anciens  donnaient  ce  nom .- 1  °  aux 
habitants  de  l'île  Pilhécuse,  près  de  la  Sicile,  que 
Jupiter  métamorphosa,  dit-on,  en  singes,  pour  les 
punir  de  l'avoir  insulté  ;  2°  à  une  peuplade  de  l'A- 
sie -  Mineure  qui  vivait  près  d'Ephèse.  Hercule  les 
vainquit  et  les  conduisit  enchaînés  aux  pieds  d'Om- 
phale.  Ces  derniers  sont  également  fabuleux. 

CERCYON,  brigand  fameux,  dominait  à  Eleusis, 
d'où  il  ravageait  l'Attique.  Doué  d'une  force  ex- 
traordinaire,  il  courbait  les  plus  gros  arbres,  en 
rapprochait  la  cime ,  et  y  attachait  ceux  qu'il  avait 
terrassés,  afin  que  les  arbres,  en  se  relevant,  déchi- 
rassent ses  victimes.  11  fut  vaincu  par  Thésée  qui  le 
punit  du  même  supplice. 

CERDA  (la).  Voy.  lacerda. 

CERD  ACNE,  ancien  pays  situé  sur  l'un  et  l'autre 
versant  des  Pyrénées  ;  la  partie  française  était  com- 
prise dans  le  Roussillon  (Pyrénées-Orient.),  et  avait 
pour  ch.-l,  Mont-Louis;  la  partie  espagnole  était 
dans  la  Catalogne  (intendance  de  Barcelone),  et 
avait  pour  ch.-l.  Puycerda.  Ce  pays  est  ainsi  ax)i>elé 


des   Cerelani  qui  l'habilaienl  jadis.  La  Certlaeno 
française  n'appartient  à  la  France  que  depuis  1669 

CERDIC,  roi  saxon,  envahit  la  Grande-Bretagne 
dans  la  première  année  du  vi«  siècle  et  y  fonda 
vers  5lG  le  royaume  de  Wessex.  A  sa  mort  (534) 
il  possédait  l'île  de  Wight  et  les  provinces  actuelles 
de  Hamp,  Dorset,  Wilts  et  Berks.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Chenrich  ou  Cynric. 

CERDON,  gnostique  syrien,  hérésiarque  du  ii«  siè- 
cle, admettait  deux  principes,  rejetait  la  plus  grande 
partie  des  Écritures,  et  soutenait  que  J.-C.  n'avait 
qu'un  corps  fantastique.  Le  pape  Hygin  l'excom- 
munia. H  eut  Marcion  pour  disciple, 

CEREA  ,  bourg  du  roy.  Lombard- Vénitien ,  à 
33  kil,  S.  E,  de  Vérone;  2,800  hab.  Bataille  entre 
les  Français  et  les  Autrichiens,  1798. 

CÉRÉALIS  (Petilius),  général  romain  sous  le 
règne  de  Vespasien,  fut  chargé  de  marcher  contre 
Civilis  et  Classicus,  chefs  des  Gaulois  et  des  Bataves 
révoltés  ,  les  battit  (71),  et  briàla  leur  camp.  Il 
fut  ensuite  nommé  gouverneur  de  la  Bretagne, 
et  soumit  aussi  les  Bretons  qui  s'étaient  révoltés.  Dans 
cette  campagne,  il  eut  Agricola  sous    ses  ordres. 

GERES,  déesse  des  blés  et  des  moissons,  fille  de 
Saturne  et  de  Cybèle ,  enseigna  l'agriculture  aux 
hommes.  Cette  déesse  avait  eu  de  Jupiter  une  fille, 
Proserpine,  qui  lui  fut  enlevée  par  Pluton  ;  elle 
parcourut  toute  la  terre  pour  la  chercher,  eut  dans 
ses  courses  maintes  aventures  merveilleuses,  et  ap- 
prit enfin  de  la  nymphe  Aréthuse  le  sort  de  sa  fille 
(  Voy.  PROSERPINE  ),  Cérès  était  surtout  honorée 
en  Sicile  et  dans  l'Attique.  On  institua  en  son 
honneur  à  Eleusis  des  mystères  ou  fêtes  mysté- 
rieuses devenues  célèbres  [Voy.  eleusis).  On  la  re- 
présente couronnée  d'épis  et  une  faucille  à  la  main. 

CÉRESTE.  Voy.  ceyreste. 

CERET,  Ceretum,  ch.-\.  d'arr.  (Pvr.-Orient.),  sur 
lar.dr.  du  Tech, à26k.  S.  0.  de  Perpignan;  3,100 h. 
Pont  hardi ,  murailles  flanquées  de  tours.  Collège. 
Li.'ge.  Les  Franc,  y  baltirent  lesEspagn,  en  1794. — 
4  cant.:  Céret, Argelès-s.-mer  Arles,  Prats-de-MoUo. 

CERETANl,  peuple  de  l'Hispanie  (Tarraconaise). 
entre  les  Indigeles  et  les  Jaccefani,  séparés  des  Sar- 
dones  (de  la  Gaule)  par  les  Pyrénées,  occupaient  le 
pays  appelé  depuis  la  Cerdagne. 

GERIGNOLE,  ville  du  roy.  de  Naples  (Capita- 
nate),  à  37  kil.  S.  E.  de  Foggia.  Gonzalve  de  Cor- 
doue  y  battit  le  duc  de  Nemours  (1503)  ;  cette  dé- 
faite fit  perdre  à  Louis  XII  ses  possessions  dans  le 
roy.  de  Naples. 

CÉRIGO,  Cytlière,  une  des  îles  Ioniennes,  dans 
la  Méditerranée,  au  S.  de  la  Morée  ,  par  20°  38* 
long.  E,,  3G°  IC  lat.  N.  ;  28  kil.  sur  13;  10,000 
hab.  très  pauvres.  Ch.-l.,  Cérigo,  nommé  aussi  Cap- 
sali  ou  Kupselij  sur  la  côte  0.  ;  1,200  hab.  L'île  est 
montagneuse,  aride ,  elle  nourrit  beaucoup  de  chè- 
vres. Les  Vénitiens  s'en  emparèrent  au  xv«  siècle, 
et  depuis  elle  a  toujours  suivi  le  sort  des  autres  îles 
Ioniennes.  Voy.  cythère. 

CERIGOTTO,  ^gilia,\xne  des  îles  Ioniennes,  par 
21°  5'  long.  E.,  3G»  2'  lat.  N.  Souvent  pillée  par 
les  pirates.  Voisine  de  Cérigo,  dont  elle  suivit  le  sort. 

CÉRILLY,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  36  kil. 
N.  E.  de  Montiuçon;  2,460  hab.  Papeteries,  éta- 
mines. 

CERINTHE,  Cerinthus,  auj.  Zéro,  petite  île  do 
la  Grèce,  près  de  celle  d'Eubée,  au  N.  E.  de  Chalcis. 

CERINTHE,  gnostique  juif,  hérésiarque  du  i"siè- 
cle,  disciple  de  Siraon-le-Magicien,  niait  la  divinité 
de  J.-C.  C'est  pour  le  réfuter  que  saint  Jean  écrivit 
son  Évangile. 

CERI  SA  Y,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  à  13  kil. 
O.de  Bressuire;  1,000  hab. 

CERISIERS,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  à  13  kil. 
S.  E.de  Sens;  1,200  hab. 

CÉRISOLES,  Ceresole,  ville  des  États  sardes,  à 
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T  kiU  E.  de  Carmagnole;  1,650  hab.  Victoire  écla- 
tante du  comteFr.d'Enghien  sur  le  marq.  du  Guast  et 
les  Espagnols  (1544)  :  les  Impériaux  y  perdirent 
15,000  hommes.  La  prise  de  Carignan  fut  le  résultat 
de  cette  victoire. 

CERISY,  ville  de  France  (Manche),  à  14  kil. 
N.  E.  deSt-LÔ;  2,100  hab. 

CERiSY-LA-SALLE,  ch.-l.  de  caut.  (Manche),  à  11 
*il.  E.  de  Coulances;  2,400  hab.  Calicots. 

CERNAY,  ch.-l.  de  cant.  (Haut-Rhin),  sur  la 
Thann,  à  28  kil.  N.  E.  de  Béfort  ;  3,500  hab.  Fila- 
tures, blanchisseries,  draps,  calicots  ;  fonderies. 

CERNÉ,  île  que  les  anciens  plaçaient  à  l'extré- 
mité occidentale  du  monde  et  que  les  savants  mo- 
dernes ont  voulu  reconnaître,  les  uns  dans  l'île 
d'Arguiriy  sur  la  côte  de  la  Nigritie,  les  autres  dans 
«elle  de  Corée,  de  Madère,  et  même  de  Madagascar. 

CERNETUM,  auj.  Cerreto,  ville  de  Campanie, 
près  de  laquelle  Pyrrhus  fut  défait  par  Curius 
Denlatus,  l'an  277  av.  J.-C. 

CERRETO,  Cerneturn,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Terre  de  Labour),  à  31  kil.  N.  E.  de  Caserle  ; 
4,600  hab.  Évêché. 

CERRO-DO-FRIO,  chaîne  de  montagnes  du  Bré- 
sil (Minas -Geraes) ,  renferme  de  riches  mines  de 
diamants.  Elle  donne  son  nom  à  une  comarque. 

CERS,  îlot  de  la  Manche.  Voy.  sark. 

CERTALDO,  bourg  de  Toscane,  à  25  kil.  S.  0. 
de  Florence,  sur  l'Elza,  passe  à  tort  pour  la  patrie 
de  Boccace,  qui  est  né  à  Paris. 

CERULARIUS,  patriarche  de  Constantinople  en 
1043,  ferma  les  églises  latines  et  consomma  ainsi  le 
schisme  d'Orient.  Léon  IX  l'excommunia,  1054. 

CÉRUTTI  (Jos.-Ant.-Joachim),  jésuite,  né  à  Turin 
en  1738,  professa  d'abord  avec  distinction  à  Lyon. 
Il  avait  rédigé  en  il  Q2  une  Apologie  des  Jésuites  ;  il 
consentit  néanmoins  bientôt  après  à  abjurer  les 
principes  de  la  société  quand  elle  fut  proscrite  par 
les  tribunaux.  11  embrassa  en  1789  les  idées  nouvelles, 
se  lia  étroitement  avec  Mirabeau,  prononça  l'oraison 
funèbre  de  ce  grand  orateur,  et  fut  appelé  à  l'As- 
semblée législative  en  1791.  Il  mourut  peu  après,  au 
commencement  de  1792.  On  a  de  Cérulti,  outre  plu- 
sieurs écrits  de  circonstances,  des  apologues  et  un 
recueil  de  pièces  diverses  en  prose  et  en  vers,  parmi 
lesquelles  on  remarque  un  petit  poëme  sur  les 
Échecs.  On  a  réuni  et  publié  ses  œuvres  en  1793. 
il  était  un  des  rédacteurs  de  la  Feuille  viÀlageoise. 

CERVANTES  SAAVEDRA  (Michel  de),  célèbre 
écrivain  espagnol,  né  en  1547  à  Alcala  de  Hénarès 
(Nouv.-Castille),  d'une  famille  noble,  mais  pauvre, 
servit  d'abord  en  Italie,  prit  une  part  glorieuse  à  la 
bataille  de  Lépanle  (1571),  et  y  reçut  une  blessure  au 
bras  gauche  dont  il  futestropié  pour  toute  sa  vie  ;  il  fut 
pris  par  les  corsaires  en  retournant  en  Espagne 
(1575)  et  resta  5  ans  esclave  à  Alger.  Racheté  par 
les  Pères  de  la  Trinité,  il  rentra  dans  sa  patrie,  s'y 
maria  (1584),  et  vécut  tantôt  à  Tolède,  tantôt  à 
Séville  et  à  Madrid,  n'ayant  guère  d'autre  moyen 
d'existence  que  sa  plume  et  méconnu  de  ses  compa- 
triotes. Il  mourut  à  Madrid  en  1016,  accablé  d'infir- 
mités et  de  misère.  Cervantes  est  auj.  connu  de  tout  le 
monde  par  son  roman  de  Don  Quichoile  de  la  Man- 
che (publié  à  Madrid  en  deux  parties,  1005  et  1G15)  ; 
il  y  raille  de  la  manière  la  plus  plaisante  le  goût  des 
aventures  romanesques  et  chevaleresques  qui  do- 
minait de  son  temps.  On  a  aussi  de  Cervantes  Ga- 
/a/de,  roman  pastoral,  \bM;àt9,  Nouvelles,  Madrid, 
1613;  Persiles  et  Sigismonde ,  histoire  septentrio- 
nale, Madrid,  1617;  et  quelques  pièces  de  théâtre 
peu  estimées.  On  a  donné  à  Madrid,  1805,  une  col- 
lection de  ses  œuvres,  16  vol.  in-8.  Lo  Don  Qui- 
chotte a  été  souvent  imprimé.  Charles  III  en  fit  faire 
une  édition  magnifique  en  1780,  Madrid,  4  vol. 
in-4.  Don  Quichotte  a  été  plusieurs  fois  traduit  en 
franc.  :  les  trad.  les  plus  estimées  sont  celles  de  Fil- 


leau  de  St-Martin,  1777,  souv.  réimpr.;  de  De  l'Aul- 
nay,  1821,  de  Bouchon  Dubournial,  1808;  celles  de 
M.  de  Bretonne  et  de  M.  Viardot,  qui  ont  paru  en 
1837,  et  celle  de  M.  Damas-Hinard,  1847,  in-12.  Du- 
bournial a  traduit  en  français  les  œuvres  complètes 
de  Cervantes,  1820-23,  6  vol.  in-18.  Florian  a  aussi 
traduit  Don  Quichotte  et  Galaiéc,  mais  en  leur  fai- 
sant subir  des  changements  qui  les  dénaiurent. 

CERVARO,  riv.  du  roy.  de  Naples  (Capitanate), 
naît  près  de  Monteleone  et  tombe  dans  le  golfe  de 
Manfredonia.  Les  Latins  la  nomm.  Cerbalus. 

CERVERA,  nom  de  plusieurs  villes  d'Espagne, 
dont  deux  principales  :  l'une  à  35  kil.  E,  de  Lérida 
(^Barcelone  ):  5,200  hab.  ;  l'autre  à  37  kil.  S.  de 
Calahorra  (Soria)  ;  4,200  hab. 

CERVETERI,  Agylla,  puis  Cœre,  ville  de  Tos- 
cane, à  31  kil.  N.  0.  de  Rome.  Yoy.  c^ere. 

CERVIA,  ville  de  la  Belgique  anc,  auj.  chièvres. 

CERViA,  ville  de  l'État  ecclésiastique,  à  19  kil. 
S.  E.  de  Ravenne  ;  3,600  hab.  Salines. 

CER'VIN  fmont),  dans  les  Alpes  Pennines,  sur  les 
confins  des  Etats  sardes  et  du  Valais.  Hauteur,  4,450 
mètres.  Immenses  glaciers. 

CERVINARA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Princi- 
pauté Ultér,),  à  20  kil.  N.  0.  d'Avellino  ;  5,000  hab. 

CERVIONE,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  42  kil,  S. 
de  Bastia;  1,000  hab. 

CERVOLI,  Columbaria,  îlot  de  la  Méditerranée  , 
entre  l'île  d'Elbe  et  la  province  de  Pise,  à  8  kil. 
S.  E.  de  Piombino. 

CERVOLLE  (Arnaut  de),  dit  l'Archiprêtre,  auda- 
cieux partisan  français,  né  dans  le  Périgord  vers 
1300,  mort  en  1366,  leva,  après  la  bataille  de  Poi- 
tiers (1356),  plusieurs  compagnies  de  Routiers,  ra- 
vagea la  Provence,  rançonna  le  pape  à  Avignon  et 
pilla  la  Bourgogne.  En  1359,  le  dauphin  Charles  l'at- 
tira à  son  service  ;  après  la  paix  de  Bréligny  (1360), 
Cervolle  rassembla  de  nouveau  sesRouliers,  ravagea 
la  Bourgogne,  et  força  le  comte  de  Nevers  à  traiter 
avec  lui.  11  combattit  ensuite  pour  le  roi  Charles  V, 
qui  lui  donna  le  titre  de  chambellan  ;  repoussa  les 
Tard-Venus,  puis  ravagea  la  Lorraine,  les  Vosges 
et  les  bords  du  Rhin.  Repoussé  par  l'empereur  et 
les  ducs  de  Brabant  et  de  Lorraine,  il  se  relira  en 
Provence,  où  il  mourut  tranquillement. 

CÉSAIRE  (saint),  né  en  470  près  de  Châlons-sur- 
Saône,  entra  au  monastère  de  Lérins,  et  fut  élevé, 
malgré  lui,  sur  le  siège  d'Arles.  Il  fut  honoré  du 
pallium  par  le  pape,  qui  le  fit  son  vicaire  dans  les 
Gaules  en  502.  il  présida  plusieurs  conciles,  et  m.  en 
542.  On  célèbre  sa  fêle  le  27  août.  On  a  de  lui  des 
Homélies  et  des  Sermons  dont  plusieurs  ont  ét^ 
traduits  en  français  par  l'abbé  Dujat  de  Villeneuve, 
Paris,  1760,  2  vol.  in-12. 

CÉSALPIN  (André),  philosophe,  médecin  et  na- 
turaliste, né  en  1519  à  Arezzo  en  Toscane,  mort  à 
Rome  en  1603,  enseigna  longtemps  la  médecine  et 
la  botanique  à  Pise,  fut  appelé  à  Rome  par  Clé- 
ment VIII  qui  le  choisit  pour  son  premier  médecin, 
et  le  nomma  professeur  de  médecine  au  collège  de 
la  Sapience.  Comme  philosophe,  il  se  fit  remarquer 
par  sa  connaissance  profonde  des  écrits  d'Aristote, 
et  embrassa  la  secte  des  Péripatéliciens  averrho'istes, 
représentant  Dieu,  non  comme  la  cause,  mais 
comme  le  fond  même  et  la  substance  de  toutes 
choses,  ce  qui  le  fit  accuser  de  panthéisme  et  même 
d'athéisme.  En  médecine,  il  soupçonna  un  des  pre- 
miers la  circulation  du  sang  ;  comme  naturaliste,  il 
eut  la  gloire  d'inventer  la  première  mélliode  de 
botanique,  et  basa  sa  classification  sur  la  forme  de 
la  fleur,  du  fruit,  et  sur  le  nombre  des  graines.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Quœstiones  pcripateticœ, 
Florence,  1509;  Dœmonnm  invcstigaiio ,  l580;/lr.« 
medica,  Rome,  1001;  De  plantis ,  Florence,  1583, 
le  plus  imporlant  de  tous.  Les  doctrines  philoso- 
phiques de   Césalpin    furent   combattues  par  Sa- 
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muel  Paiker,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  par 
Nicolas  Taurel,  médecin  de  Monlbéliard. 

CÉSAR,  C.  Julitis  Cœsar,  o^lèbre  général  romain, 
dictateur  perpétuel,  né  à  Rome  l'an  100  av.  J.-C, 
était  neveu  de  Marins.  Proscrit  dans  sa  jeunesse 
par  Sylla,  il  ne  dut  la  vie  qu'à  de  puissantes  pro- 
tections, et  se  retira  à  la  cour  de  Nicomède,  roi  de 
Bitliynie.  Il  revint  à  Rome  après  la  mort  de  Sylla, 
s'y  appliqua  à  l'éloquence,  et  sut  capter  la  faveur 
du  peuple  en  relevant  les  statues  de  Marins. 
Nommé  préteur  l'an  6i  avant  J.-C,  il  fut  envoyé 
en  Espagne,  et  y  lit  quelques  conquêtes;  à  son  re- 
tour, il  fut  fait  consul  (69).  Ne  laissant  à  son  col- 
lègue Bibulus  qu'une  ombre  d'autorité,  il  s'associa 
avec  Pompée  et  Crassus,  et  forma  avec  eux  ce  fa- 
meux triumvirat  qui  leur  assurait  un  pouvoir  ab- 
solu. 11  se  fit  nommer  gouverneur  de  la  Gaule  pour 
cinq  ans  (68),  et  après  ce  temps  se  fit  proroger 
dans  son  gouvernement  pourpinq  nouvelles  années. 
Il  employa  ces  dix  années  à  faire  la  conquête  de  la 
Gaule  cl  pénétra  jusque  dans  la  Bretagne.  Pompée, 
jaloux  de  ses  succès,  s'opposa  à  ce  qu'il  fut  de  nou- 
veau continué  dans  son  gouvernement  et  fit  rendre 
un  décret  qui  le  forçait  à  se  démettre  de  son  com- 
mandement. Irrité  de  ce  traitement,  qu'il  regardait 
comme  une  injustice.  César  passe  les  Alpes,  fran- 
chit le  Rubicon,  qui  formait  la  limite  de  sa  pro- 
vince: marche  sur  Rome,  d'où  Pompée  s'enfuit  avec 
le  sénat;  entre  dans  la  ville  sans  coup  férir  (49),  et  se 
fait  décerner  la  dictature.  Après  avoir  battu  en  Italie 
et  en  Espagne  les  lieutenants  de  Pompée,  il  l'atteint 
lui-même  en  Macédoine,  dans  les  plaines  de  Pharsale, 
remporte  sur  lui  une  victoire  décisive,  et  le  force  à 
s'enfuir  en  Egypte  où  il  trouve  la  mort;  César  ar- 
riva en  Egypte  peu  de  jours  après  lui ,  pleura  son 
sort,  et  pour  le  venger  détrôna  le  jeune  Plolémée 
qui  l'avait  fait  tuer  ;  il  donna  sa  couronne  à  Cléopàlre. 
D'Egypte  il  courut  en  Asie  (47),  où  il  battit  et  dé- 
trôna en  trois  jours  le  roi  de  Pont,  Pharnace,  qui 
s'était  révolté  (c'est  à  celte  occasion  qu'il  écrivit  au 
sénat  ces  mots  célèbres  :  Veni,  vidi ,  vici);  puis  il  passa 
en  Afrique,  où  il  détruisit  l'armée  républicaine  que 
commandaient  Métellus  Scipion  et  Galon  (4G);  et  de  là 
en  Espagne,  où  il  battit  le  jeune  Pompée  à  Mundact 
acheva  d'anéantir  le  parti  pompéien.  Revenu  à  Rome, 
il  y  reçut  le  triomphe  et  se  fit  décerner  la  dicta- 
ture perpétuelle  (46).  Maître  enfin  du  pouvoir  ab- 
solu, César  n'en  usa  que  pour  le  bien  ;  il  pardonna 
à  ses  plus  grands  ennemis,  embellit  Rome,  fit  creu- 
ser un  port  à  l'embouchure  du  Tibre ,  réforma  les 
lois,  fit  adopter  un  nouveau  calendrier,  et  créa  un 
grand  nombre  d'établissements  utiles.  Cependant, 
les  républicains,  qui  l'accusaient  de  vouloir  se  faire 
roi,  formèrent  une  conspiration  contre  lui,  et  ils 
le  tuèrent  au  milieu  du  sénat  (16  mars  de  l'an  44 
avant  J.-C).  Parmi  les  principaux  conjurés  étaient 
CassiusetmémeBrutus  qu'il  avait  comblé  de  bienfaits. 
César  n'était  pas  seulement  grand  guerrier  el  grand 
homme  d'état  ;  c'était  aussi  un  excellent  orateur  et 
un  écrivain  élégant.  Des  divers  écrits  qu'il  avait 
composés,  il  ne  nous  reste  que  ses  Commcruaires 
{De  Bello  gallico  libri  VIII,  De  Dello  civili  libri  III), 
qui  sont  le  modèle  du  genre  des  mémoires  histori- 
ques. Cet  ouvrage  a  été  très  souvent  imprimé  :  les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Grœvius,  1G97,  et 
d'Oberlin,  Leipsick,  1806.  11  a  été  aussi  traduit  dans 
toutes  les  langues,  et  notamment  en  français  par 
Ledéist  de  Bolidoux,  1809,  et  par  M.  Artaud,  1828. 
La  vie  de  Jules  César  a  été  écrite  par  Suétone  et  par 
Plularque:  on  a  en  outre  une  Vie  de  César,  attribuée 
à  Julius  Celsus,  auteur  presque  contemporain, 

CÉSAR,  titre  que  portèrent  les  empereurs  et  les 
ijrinces  romains,  quoiqu'ils  fussent  étrangers  depuis 
Néron  à  la  famille  des  Césars.  11  était  aussi  particu- 
lièrement affecté  aux  héritiers  présomptifs  de  l'em- 
pire, et  cet  usage  devint  une  règle  à  partir  de  Dio- 


clétien.  Depuis  cette  époque  les  empereurs  prirent  le 
titre  d'Augusie,  et  s'adjoignirent  un  prince,  nomiué 
César,  qui  devait  leur  succéder. 

CÉSARS  (les  douze).  On  désigne  communément 
sous  ce  nom  Jules  César  et  les  onze  empereurs  qui 
rognèrent  après  lui;  cesoiit:  Auguste, Tibère,  Caligu- 
1.1,  Claude, Néron,  Galba,  Otbon,VUelllus,Vespasien 
Titus  et  Domitien.  Suélone  a  écrit  leur  vie.  Les  six' 
derniers  de  ces  princes  étaient  entièrement  étrangère 
à  la  famille  de  César. 

CÉSARÉE,  Cœsarea,  nom  commun  à  diverses 
villes  anciennes,  ainsi  appelées  du  nom  d'empereurs 
romains  qui  les  fondèrent  ou  les  embellirent: 

CÉSARÉE  AUGUSTE,  Cccsureu  AuQusia,  auj.  Sara- 
gosse.  Voij.  c^saraugusta. 

CÉSARÉE  DE  BiTiivNiE,  dans  la  Bilhynie  orientale. 

CÉSARÉE  DE  CAPPADOCE ,  dabord  Mazaca,  puis 
Eusebia,  aiu.  Kaisarieh,  ch.-l.  de  la  Cappadoce. 
sur  l'Halys.  Patrie  de  saint  Basile. 

CÉSARÉE  DE  CILICIE  OU  ANAZARBE.  Voy .    ANZARBA. 

CÉSARÉE  DE  MAURITANIE,  Julia  Cossorea,  sur  la  côte 
d'Afrique,  auj.  Cherchell.  Patrie  de  l'omp.  Macrin. 

CÉSARÉE  DE  PALESTINE,  auj.  Kaisarieh,  sur  la  côte, 
entre  Dor  et  ApoUonie  ;  agrandie  par  Hérode  qui  la 
nomma  Césarée  en  Thonneur  de  César-Auguste. 

c.  PANEAS,  C.  Philippi,  au  p.  du  m.  Paneus,  près  la 
source  du  Jourdain;  reç.  son  2e  nom  d'un  filsd'Hérode. 

CESARIENNE  (grande),  V.  grande-césarienne. 

CESAROTTI  (Melchior),  littérateur  iUdien,  né  à 
Padouc  en  1730,  mort  en  1808,  enseigna  d'abord 
la  rhétorique  au  séminaire  de  Padoue,  fut  nommé 
en  1782  professeur  de  grec  et  d'hébreu  à  l'univer- 
sité de  celle  ville,  et  fut  comblé  dans  sa  vieillesse 
des  bienfaits  de  Napoléon.  On  lui  doit  des  traduc- 
tions estimées  d'Ossian,  de  Démosihène  et  d'Homère-, 
il  traduisit  l'Iliade  en  prose  et  en  vers  :  dans  la  tra 
duclion  en  vers,  qu'il  intitule  la  Mon  d'Hector,  il 
s'est  permis  de  refondre  entièrement  le  poëme  grec. 
On  a  encore  de  lui  un  Cours  de  liiiéraiure  grecque 
des  Essais  sur  la  philosophie  des  langues ,  Sur  le 
goût.  Sur  le  plaisir  que  cause  la  tragédie,  et  quelque» 
poèmes.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  42  vol, 
in-8,  Pise,  1806-1813.  On  en  a  donné  un  bon  choix 
en  4  vol.  in-8.  Milan,  1820. 

CESENATICO,  ville  de  l'Ëtat  ecclésiastique,  à 
27  kil.  E.  de  Forli;  3,600  hab.  Port  joint  par  un 
canal  à  l'Adriatique. 

CÉSÈNE ,  Cœsena  en  latin  ,  ville  de  l'État  ec- 
clésiastique, à  47  kil.  S.  E.  de  Forli.  Évêché.  Pa- 
trie de  Pie  VI  et  de  Pie  Vil. 

CESPÉDES  (Paul  de),  peintre  espagnol,  né  à 
Cordoue  en  1638,  et  mort  en  1G08.  A  la  peinture 
et  à  la  sculpture,  il  joignait  la  connaissance  de  plu- 
sieurs langues  et  du  talent  pour  la  poésie  el  l'élo- 
quence. Il  enrichit  la  cathédrale  de  Cordoue,  dont 
il  était  chanoine,  de  plusieurs  tableaux,  parmi  les- 
quels on  cite  une  C'ene.  Il  a  écrit  un  traité  sur  les 
antiquités  de  Cordoue  et  un  poëme  sur  la  peinture. 
—  Le  nom  de  Cespèdes  a  aussi  été  porté  par  plu- 
sieurs écrivains  espagnols,  notamment  par  un  savant 
géographe  du  xvi*^ siècle,  auteur  d'une  i/i^/oire  géné- 
rale des  Iles. 

CÉTHÉGUS(familledes),  une  des  plus  illustres  e' 
des  plus  anciennes  familles  de  Rome,  était  célèbre  pai 
l'austérité  de  ses  mœurs  et  affectait  de  porter  un 
costume  particulier.  On  compte  parmi  ses  membres 
plusieurs  personnages  marquants  dans  l'histoire  de 
la  république.  Nous  citerons  :  Marcus  Cornélius  Cé- 
Ihégus,  qui  fut  successivement  grand  pontife,  pré- 
teur en  Sicile,  et  censeur  avant  même  d'avoir  été 
consul.  Nommé  consul  l'an  20G  av.  J.-C,  il  eut  le 
commandement  de  l'Élrurie,  où  il  défit  Magon.  C'é- 
tait, au  jugement  de  Cicéron,  le  meilleur  orateur 
de  son  temps.  —  Ca'ius  Célhégus,  qui  embrassa  suc- 
cessivement les  partis  de  Marius,  de  Sylla,  de  Pom- 
pée et  d'Antoine ,  et  finit  par  prendre  part  à  la 
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conspiration  de  Catilina.  Il  fut  arrêté  par  l'ordre  de 
Cicéron  et  étranglé  dans  la  prison  avec  les  autres 
conjurés. 

GETHIM,  nom  sous  lequel  la  Macédoine  est  dési- 
gnée dans  la  Bible. 

CETOBRIGA,  ville  d'Hispanie  (Tarraconaise),  sur 
l'Océan,  à  l'embouchure  du  Sadao  actuel,  à  90  kil. 
0.  d'Ebora,  aux  environs  de  Sétubal. 

CETON,  bourg  du  dép.  de  l'Orne,  à  10  kil.  S.  0. 
de  Nogenl-le-Rotrou  ;  2,700  hab.  Siamoises. 

CETTE,  Seiium  ou  Sigium,  v.  marit.  de  France, 
iTÏi.-l.  de  canton  (Hérault),  à  27  kil.  S.  0.  de  Mont- 
I)ellier,  sur  le  canal  de  Cette,  près  de  l'étang  de 
Thau  et  de  la  mer;  11,648  hab.  Port  avec  phare, 
citad.,  caII.  Pont  de  62  arches  sur  l'étang  de  Thau. 
Pêche  active.  Très  grand  commerce.  Cette  est  le 
centre  des  exportations  et  des  importations  du  dép. 
Distilleries,  eaux  de  senteur,  cendres  gravelées,  bou- 
chons, etc.  Belles  salines.  Le  port  de  Cette  n'a  été 
comm.qu  en  1 666.Ch.  de  fer  p,  Bordeaux, Montpellier. 
CETTIGNA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe,  dans 
le  Monténégro,  à  31  kil.  N.  E.  de  Cattaro.  Évêché 
grec. 

CEUTA,  jadis  Septa,  ville  de  la  côte  septentrio- 
nale d'Afrique  (Maroc),  par  7°  36'  long.  0.,  36°  64' 
lat.  N.,  vis-à-vis  de  Gibraltar,  appartient  à  l'Espa- 
gne ;  9,200  hab.  C'est  le  plus  important  des  prési- 
des. Place  forte.  Évêché.  Elle  fut  prise  aux  Maures 
par  les  Portugais  en  1415.  Les  Espagnols  s'en  em- 
parèrent en  1680  ainsi  que  de  toutes  les  possessions 
portugaises,  et  elle  leur  est  restée  en  1640.  —  Près  de 
là  s'élève  une  montagne  nommée  aussi  Ceuta,  autre- 
fois Abyla,  qui ,  avec  Calpé  en  Espagne,  formait  les 
colonnes  d'Hercule.  Voy.  abyla. 

CE  VA,  Ceba ,  ville  des  États  sardes,  à  14  kil. 
S.  E.  de  Mondovi  ;  3,600  hab.  Fromages  estimés  dès 
l'antiquité.  Prise  par  les  Français  en  1796. 

CÉVENNES,  Cebenna  morts,  chaîne  de  montagnes 
au  S.  E.  de  la  France ,  lie  les  Pyrénées  aux  Vosges 
et  se  rattache  aux  monts  d'Auvergne  par  les  monts 
Margeride.  On  les  nomme  :  monts  de  la  Côte-d'or 
dans  le  département  de  la  Côte-d'Or  ;  monts  du  Ma- 
çonnais et  du  Charolais  dans  celui  de  Saône-et- 
Loire;  monts  du  Lyonnais,  dans  le  dép.  du  Rhône  ; 
monts  du  yivarais,  dans  l'Ardèche  ;  monts  du  Gévau- 
dan  ou  Cévennes,  proprement  dites,  dans  la  Lozère; 
monts  de  Garrigues  dans  l'Aveyron  et  le  Gard  ;  mojits 
de  l'Espinouse  entre  les  départements  du  Tarn,  de 
l'Aveyron,  de  l'Hérault  ;  montagnes  Noires  dans  l'Hé- 
rault et  l'Aude.  Les  points  culminants  de  cette 
chaîne  sont  le  mont  Lozère  (1,528  mètres) ,  le  mont 
Gerbier,  1710,  le  Mezin,  2,000;  tous  2  en  Vivarais. 
CÉVENNES  (guerre  des).  Les  Cévennes  furent 
à  la  fin  du  xvii'  siècle  et  au  commencement  du 
xviii"  le  théâtre  d'une  guerre  acharnée  entre  les 
Protestants  et  les  Catholiques.  Ce  pays  s'était  dès  le 
xiii«  siècle  montré  hostile  à  l'église  romaine  :  les 
Albigeois  et  les  Vaudois  y  dominèrent  long-temps  ; 
il  embrassa  la  réforme  avec  enthousiasme.  Après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  1686,  les  habitants 
des  Cévennes,  exaspérés  par  les  dragonnades,  prirent 
les  armes  ;  guidés  par  des  chefs  intrépides ,  parmi  les- 
quelson  remarque  J. Cavalier,  Roland,  ils  résistèrent 
longtemps  aux  forces  de  Louis  XIV;  exaltés  par  le 
fanatisme,  ils  se  croyaient  inspirés  et  couraient  à  la 
mort  comme  au  martyre  :  on  vit  s'élever  parmi  eux 
une  foule  de  prétendus  prophètes  ut  de  propliélcsses. 
lis  se  portèrent  dans  leur  rage  aux  plus  criminels  excès, 
brûlèrent  les  églises,  tuèrent  les  prêtres.  Le  maré- 
chal de  Montrevel,  envoyé  contre  eux,  en  fit  périr  par 
la  roue  ou  sur  la  potence  plus,  millier.s,  s.'ins  i:)ou- 
voir  les  réduire.  Enfin,  Louis  XIV  chargea  de  cette 
guerre,  en  1704,  le  célèbre  Villars,  qui  réussit  autant 
par  la  persuasion  et  la  clémence  que  par  la  force 
des  armes  à  étouffer  la  rébellion.  Voy.  cam isards. 
CEYLAN,  Singhalaen  langue  indigène,  Taprobane 


des  anciens,  grande  île  de  l'Inde  anglaise,  par  77^ 
28' -79°  40'  long.  E.,  6''66'-9o40' lat.  N.;  au  S.  E, 
et  près  de  la  point*  méridionale  de  llnde  en  deçà 
du  Gange  ;  est  séparée  de  la  côte  de  Coromandel 
par  le  détroit  de  Manaar;  420  kil.  sur  236;  environ 
2,000,000  d'hab.  ;  ch.-l.,  Colombo.  Autres  grandes 
villes  :  Candy,  Negombo,  Trinquemali,  qui  sont  les 
chefs-lieux  d'autant  de  petits  états.  Côtes  plates  au  N. 
et  au  N.  0.,  escarpées  ailleurs  ;  montagnes  boisées 
qui  divisent  l'île  en  deux  parties  qui  diffèrent  de  cli- 
mat et  de  saison  (  le  point  culminant  est  le  Hamalel 
ou  pic  d'Adam,  qui  a  2,000  mètres).  Le  sol  est  d'une 
admirable  fertilité  au  S.  0.  (cannelle,  muscade, 
cardamome,  plantes  équinoxiales).  Beaucoup  d'a- 
nimaux divers  :  buffles ,  éléphants ,  tigres  de  petite 
espèce,  hyènes,  élans,  gazelles,  multitude  de  singes, 
serpents,  oiseaux  et  insectes  en  quantité.  Fer,  man- 
ganèse et  nombreuses  pierreries  (diamants,  rubis, 
améthystes,  topazes,  hyacinthes,  tourmalines,  sa- 
phirs, etc.).  Pêcherie  de  perles  au  détroit  de  Ma- 
naar. Les  habitants  sont  :  1°  des  indigènes  divisés  en 
Chingalais  et  Oueddas  ou  Bedlias  ;  2°  des  Malabars; 
3»  des  Musulmans  de  diverses  contrées  d'Afrique  ; 
40  des  Européens.  —  Cette  île  est  considérée  comme 
le  berceau  du  bouddhisme.  Elle  fut  découverte  en 
1607  par  Lorenzo,  lils  d'Almeyda.  Les  Portugais  y 
formèrent  quelques  établissements  ,  mais  ils  lurent 
chassés  par  les  naturels  et  remplacés  en  1666  par 
les  Hollandais.  Les  Anglais  s'emparèrent  des  établis- 
sements hollandais  en  1796,  et  ils  leur  furent  défi- 
nitivement cédés  par  la  paix  d'Amiens,  1802.  Depuis 
1816,  ils  ont  fait  la  conquête  de  toute  l'île.  Le  gou- 
verneur de  Ceylan  est  nommé  directement  par  le 
souverain  de  l'Angleterre  et  ne  dépend  en  aucune 
façon  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes. 

GEYRESTE ,  Cilharista  ou  Cesarista ,  village  du 
dép.  des  Bouches-du-Rhône,  à  6  kil.  N.  E.  de  La 
Giotat;  720  hab.  Très  ancien. 

CEYZERIAT,  ch.-l.  de  canton  (Ain),  à  9  kil. 
S.  E.  de  Bourg;  1,100  hab.  Aux  environs,  eau 
thermale  dite  la  Fontaine-Rouge. 

CEZIMBRA,  ville  du  Portugal  (Estramadure),  à 
19  kil.  S.  0.  de  Setubal  ;  4,266  hab.  Pêcheries. 

CHABANNES,  ancienne  famille  du  Bourbonnais, 
a  fourni  à  la  France  plusieurs  grands  capitaines, 
entre  autres  Antoine  de  Ghabannes  (qui  suit).,  et  Jac- 
ques de  Ghabannes,  plus  connu  sous  le  nom  de  sei- 
gneur de  La  Palice.  Voy.  la  palice. 

GHABANNES  (Ant.  de),  comtc  de  Dammartin,  se 
distingua  au  siège  d'Orléans  en  1428,  et  partagea 
les  exploits  de  Jeanne  d'Arc.  11  se  mit  ensuite  à  la 
tête  des  brigands  connus  sous  le  nom  à'Écorcheurs, 
et  ravagea  avec  eux  la  Bourgogne,  la  Champagne  et 
la  Lorraine,  11  les  quitta  en  1430,  s'attacha  à  Char- 
les VII,  et  lui  rendit,  quelques  années  après,  un 
important  service  en  lui  révélant  une  conjuration 
du  dauphin  (depuis  Louis  XI).  A  l'avènement  de  ce 
dernier  prince,  en  1461,  C'aabannes  fut  enfermé  à 
la  Bastille  ;  mais  il  s'échappa  de  sa  prison  en  1463  ; 
il  rentra  en  grâce  en  1468,  et  même  devint  l'intime 
confident  du  prince  qui  l'avait  fait  jeter  dans  les 
fers.  11  servit  toujours  depuis  ce  temps  avec  cou- 
rage et  fidélité.  Il  mourut  en  1486,  étant  gouver-- 
neur  de  Paris  pour  Charles  VIII. 

GHABANON  (A.-D.  de),  littérateur,  né  en  1720 
à  Saint-Domingue,  mort  en  1792,  de  l'Académie 
des  Inscriptions  (  1760)  et  de  l'Académie  Française 
(1780),  a  traduit  en  prose  Pindare  (1771),  Théocrite 
(1776),  Horace  (1773);  a  fait  des  vers,  des  éloges,  des 
pièces  de  théâtre.  Il  avait  cultivé  la  musique  avec 
succès  et  a  écrit  un  traité  De  la  musique  (1786),  qui 
est  son  meilleur  ouvrage.  Ses  trad.  sont  médiocres. 

GHABEUIL,  Cerebelliaca,  ch.-l.  decant.  (Drôme), 
à  10  kil.  S.  E.  de  Valence;  4,296  hab.  Papeteries, 
tannerie,  mégisserie. 

CHAULAIS,  CabalUca  provincia,  prov.  des  Étala 
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fardes  (Savoie),  bornée  au  N,  par  le  lac  Léman,  à 
l'K.  par  la  Suisse,  à  10.  et  au  S.  par  les  prov.  de 
Carouge  et  de  Faucigny;  ch.-l.,  Thonon.  Les  Ro- 
mains eiilrelcnaient  des  haras  dans  ce  pays ,  d'où 
lui  vient  le  nom  de  Cabatlica  provincia,  dont  Cha- 
blais  n'est  qu'une  corruption.  Le  Chablais  faisait 
partie  du  roy.  de  Bourgogne  ;  il  fut  donné  par  l'em- 
pereur Conrad  au  comte  Humbert.  Au  xiv«  siècle, 
les  comtes  de  Savoie  prirent  le  titre  de  ducs  de 
Chablais.  Réuni  à  la  France  sous  l'empire,  ce  pays 
fut  à  cette  époque  compris  dans  le  dép.  du  Léman. 
Depuis  1814,  il  a  été  rendu  à  la  Savoie. 

CHABLIS,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  à  16  kil.  E. 
d'Auxerre;  2,456  hab.  Vins  blancs  renommés. 

CHABORAS  ou  ABORRAS,  riv.  de  la  Mésopo- 
tamie,  auj.  le  KHABOUR. 

CHABOT  (Philippe  de),  seigneur  deBrion,  amiral 
de  France,  gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Nor- 
mandie sous  François  l" ,  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Pavie  en  1525  avec  le  roi,  dont  il  était 
le  favori.  Envoyé  en  Piémont  à  la  tête  d'une  armée 
en  1535,  il  y  fit  de  rapides  conquêtes;  mais  Mont- 
morency et  le  cardinal  de  Lorraine,  jaloux  de  son 
crédit,  l'accusèrent  de  malversation  :  il  fut  livré  à 
une  commission  présidée  par  le  chancelier  Poyet, 
destitué  de  sa  charge  en  1541  et  condamné  à  une 
forte  amende  qu'il  ne  put  acquitter.  Après  plus  de 
deux  ans  de  détention,  il  obtint,  par  les  instantes 
sollicitations  de  la  duchesse  d'Étampes,  la  révision 
de  son  procès,  fut  élargi,  et  même  rentra  en  grâce  ; 
mais  il  mourut  peu  de  temps  après,  en  1543.  On  a 
de  lui  des  Caries  maritimes,  dressées  avant  l'inven- 
tion de  la  gravure.  —  Un  de  ses  descendants,  Éléo- 
nore  de  Chabot,  gouverneur  de  la  Bourgogne,  s'est 
rendu  célèbre  en  refusant  d'exécuter  les  ordres  san- 
guinaires de  Charles  IX  lors  de  la  St-Barthélemy. 

CHABOT  (François),  né  en  1759  à  Saint-Géniez, 
dans  le  Rouergue,  était  dans  l'ordre  des  Capucins  à 
Rhodez,  lorsqu'éclata  la  révolution.  Il  en  adopta  les 
principes,  jeta  le  froc,  et  fut  successivement  nommé 
député  à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention 
nationale.  Il  vota  toutes  les  mesures  violentes  et 
sanguinaires  qui  furent  prises  à  cette  époque,  et  de- 
vint l'un  des  membres  les  plus  redoutes  du  club  des 
Jacobins.  Cependant,  en  1794,  il  fut  accusé  par 
Robespierre,  qui  immolait  alors  tous  ses  rivaux,  et 
fut  décapité  le  5  avril.  Il  avait  été  un  des  principaux 
rédac.  du  Caiéch.  des  Sans-Culottes, iourn.  populaire. 

CHABOT-ROHAN.  Voy.  ROHAN  et  ROHAN-CHABOT. 

CHABOUU,  Andropolis,  ville  de  la  B.-Égypte,  à 
95  kil.  N.  0.  du  Caire.  Vins  renommés. 

CHABRIAS,  général  athénien,  excellait  surtout 
dans  les  combats  sur  mer.  Il  délit  en  plusieurs  ren- 
contres les  Lacédémoniens  commandés  par  Agé- 
silas,  et  rétablit  sur  son  trône  le  roi  d'Egypte  Necla- 
nébus;  il  périt  dans  un  combat  naval,  on  attaquant 
rîle  de  Chios,  358  av.  J.-C.  Cornélius  Népos  a  écrit 
sa  vie. 

CHABROL,  noble  et  ancienne  famille  d'Auver- 
gne, comptait  déjà  avant  1789  plusieurs  mem- 
bres distingués  dans  la  magistrature;  elle  a  eu 
l'honneur  de  compter  parmi  ses  membres  le 
célèbre  Arnauld  et  le  savant  jésuite  Sirmond.  Au- 
jourd'hui elle  est  divisée  en  plusieurs  branches, 
dont  les  principales  sont  celles  de  Tournoël,  de 
Chaméane,  de  Crussol,  et  celle  de  Volvic,  à  laquelle 
appartient  M.  Chabrol  de  Volvic ,  préfet  du  dép.  de 
la  Seine  sous  la  resbiu ration,  mort  en  1843. 

CHACAPOYAS,  ville  du  Pérou.  Voy.  san-juan- 

DE-LA-FRONTERA. 

CHACO  (grand-), contrée  de  l'Amérique  mér,,  en- 
tre la  Bolivie  au  N.,  le  Paraguay  à  l'E.,  les  Pro- 
vinces-Unies de  Rio-de-la-Plata  à  10.  et  au  S.  ; 
840  kil.  sur  620.  Montagnes  hautes  et  très  froides, 
plaines  très  chaudes;  forêts  immenses.  Rivières  :  le 
Pilcomayo,  le  Vermejo  et  autres  grands  affluents  du 


I  Paraguay.  Sol  très  fertile.  Habitants  :  Abipons,  Len- 
guas,  Tobas,  Mocobis.Ces  peuples  sont  indépendants. 
CHACON,  en  latin  Ciacconiits.  Voy.  ce  nom 
CHACTAS  ou  TÈTES-PLATES ,  peuplade  indi- 
gène de  l'Amérique  du  Nord,  habite  de  gros  villages 
dans  les  états  du  Mississipi  et  de  l'Alabama.  Ils  sont 
assez  civilisés,  se  livrent  à  l'agriculture  et  ont  des 
lois  écrites.  Les  missionnaires  ont  obtenu  cher  ce 
peuple  un  grand  nombre  de  conversions. 

CHADDERTON,  ville  d'Angleterre  (Lancaster), 
à  8  kil.  0.  de  Manchester;  4,500  hab.    Industrie' 

CIL^GNY,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire) ,  à 
16  kil.  N.  0.  de  Châlons-sur-Saône  ;  2,400  hab. 
Vins  excellents. 

CHAGOS  (îles),  groupe  d'îlots  de  la  mer  des  Indes, 
par  68°  53'-70°  20'  long.  E.,  4°  30'-7°27'  lat.  S. 
La  principale,  dite  aussi  Chayos  ou  Diego  Garcia,  a 
58  kil.  de  tour.  Les  habitants  de  l'île  de  France' y 
ont  formé  quelques  établissements. 

CHAGRES,  ville  maritime  de  l'Amérique  du  Sud 
(Nouvelle-Grenade),  à  70  kil.  N.  0.  de  Panama,  sur 
la  mer  des  Antilles,  à  rembouch.  d'un  fleuve  nommé 
aussi  Chagres.  Chemin  de  fer  allant  à  Panama  (1853) . 

CHAH  ou  SHAH,  nom  qui  signifie  roi  ou  empe- 
reur, et  que  prennent  les  rois  de  Perse  en  l'ajoutant 
à  leur  nom  propre  (Foj/.  le  nom  propre).  — Il  précède 
également  le  nom  d'un  grand  nombre  de  villes  fon- 
j  dées  par  des  rois  de  Perse  qui  portaient  ce  titre. 

CHAH-AALEM,  dernier  souverain  de  la  dynastie 
de  Tamerlan  dans  l'Inde,  né  en  1723,  monta  sur  le 
trône  en  1759,  et  fut  tour  à  tour  le  jouet  des  An- 
glais et  des  Marattes,  dont  sa  faiblesse  et  son  irré- 
solution accrurent  de  plus  en  plus  l'audace.  Un 
de  ses  vassaux,  nommé  Gholam,  tenta  de  le  détrô- 
ner, et,  après  s'être  emparé  de  sa  personne,  lui 
creva  les  yeux  ;  mais  il  subit  bientôt  le  châtiment 
de  son  crime,  et  Chah-Aalem  fut  remis  en  pos- 
session de  sa  couronne.  L'infortuné  souverain  régna 
encore  18  ans,  et  mourut  en  1806.  Il  occupait  ses 
longs  ennuis  par  la  culture  des  lettres. 

CHAH-DjiHAN  ,  souverain  de  l'Indostan,  fils  de 
Djihan-Ghir  (Géangir),  monta  sur  le  trône  en  1628, 
après  avoir  fait  périf  trois  de  ses  frères  qui  lui  dispu- 
taient l'empire  ;  il  fut  à  son  tour  détrôné  par  son  fils 
Aureng-Zeyb,  qui  le  renferma  en  1056  dans  le  palais 
d'Agra,  où  il  mourut  au  bout  de  10  ans  de  captivité. 

CHAH-POUR.  V.  SAPOR.  —  ROKH.  F.  tamerlan. 

CHAH-ABAD,  ville  de  l'Inde  (Aoude),  par  27»  40' 
lat.  N.,  et  770  30'  long.  E. 

CHAH-ABAD,  district  de  l'Inde  anglaise  (Bengale), 
entouré  à  l'E.  et  au  S.  par  la  Sone,  au  N.  par  le 
Gange;  il  a  2,000,000  d'hab.  Ch.-l.,  Arrah. 

CHAH-DJiHANPOUR ,  viile  de  l'Inde  anglaise  (Cal- 
cutta) ,  sur  le  Douah-Gorah,  par  27°  52'  lat.  N.  et 
77°  28'  long.  E.  ;  ,50,000  hab.  —  Il  y  a  une  autre 
ville  de  ce  nom  dans  le  Sindh^a,  prov.  de  Malwa. 

CHAH-NOUR  ou  sivANOR,  ville  de  l'Inde,  dans  la 
nababiede  Palan,  par  14°  59'  lat.  N.,  73°  6'  long.  E, 
Nombreuses  ruines.  Elle  fut  prise  par  Tippou  en 
1784,  et  depuis  restituée  au  nabab. 

CHAH-POUR,  ville  de  l'Iran  (Fars),  sur  le  fleuve 
Chah-pour,  affluent  de  la  Zirra,  à  100  kil.  de  Chi- 
raz.  Elle  devait  son  nom  à  Sapor  I  (Chah-pour),  qui 
en  fit  la  capitale  de  ses  états.  Auj.  ruinée.  Antiquités. 

CHAIAT  (désert  de),  à  10.  de  la  B.-Égypte.  On 
y  trouve  quelques  monastères  qu'habitent  des  Cop- 
tes. Au  VIII»  siècle  on  en  comptait  au  moins  160 
dont  les  ruines  se  voient  encore  aujourd'hui. 

CHAILARD  (le).  Voy.  chevlard(le). 

CHAILLAND,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  sur 
l'Ernée,  à  18  kil.  N.  0.  de  Laval  ;  2,300  hab. 

CHAILLOT,  ancien  village  aux  portes  de  Paris, 
à  10.,  est  auj.  compris  dans  Paris,  à  l'extrémité  des 
Champs-Elysées.  Maison  de  Ste  Périne. 

CHAISE-DIEU  (la).  Casa  Dei,  cn.-l.  de  cant. 
(H.-Loire),  à  24  kil.  E.  de  Brioude;   1.600  hab. 
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Dentelles.  Jadis  fameuse  abbaye  de  Bénédictins, 
fondée  en  1046  par  saint  Robert  d'Aurillac. 

GHAKYA-MOUNI.  Voy.  bouddha-gaoutama. 

CHALABRE,  ch.-l.  de  cant.  (Audel,  à  18  kil. 
S.  0.  de  Limoux;  3,529  hab.  Château.  Beaux  draps, 
castorines, 

CHALAIS,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  à  27  kil. 
S.  E.  de  Barbezieux.  Voy.  la  roche-chalais. 

CHALAIS  (Henri  de  talleyrand,  comte  de) ,  mis 
à  mort  par  le  card.  de  Richelieu.  Voy.  talleyrand. 

CHALAMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  à  32  kil.  E. 
de  Trévoux;  1,470  hab. 

CHALANCHES  (les),  hameau  du  dép.  de  l'Isère, 
à  19  kil.  S.  E.  de  Grenoble.  Mines  d'argent. 

CHALCEDOINE,  C/ia/cedo«,  auj.  Kadi-Keui,  viWe 
de  Bilhynie,  sur  le  Bosphore  de  Thrace,  vis-à-vis  de 
Byzancp.  Patrie  de  Xénocrate.  Fondée  par 
les  Mégariens  ;  longtemps  florissante.  Elle  resta  in- 
dépendante sous  l'empire  romain.  Elle  fut  détruite 
par  les  Scythes  sous  Gallien,  au  iip  siècle,  et  re- 
levée par  Justinien  au  vi«  siècle.  On  y  tint  le 
5*concileœcuménique,quicondamnaEutychès(451). 

CHALCIDIQUE,  Chalcidice,  presqu'île  de  Macé- 
doine, entre  les  golfes  Thermaïque  et  Strymonique, 
est  découpée  au  S.  E.  par  2  golfes  secondaires,  le 
Toronaïque  et  le  Singitique,  qui  la  partagent  en 
3  péninsules,  dites  Pallene,  SWionie,  et  presqu'île 
du  mont  Athos.  Olynthe  en  était  la  ville  principale, 
et  Chalcis  le  ch.-l.  —  11  y  avait  aussi  en  Syrie,  à  l'E. 
du  Bas-Oronte,  une  Chalcidique;  ch.-l.,  Chalcis. 

CHALCIDIUS, philosophe  éclectlquedu  iii«  siècle, 
est  auteur  d'un  Commemaire  sur  le  Timée  de  Platon, 
imprimé  avec  traduction  latine,  par  Meursius,  Leyde, 
1617,  in-4.  On  ne  sait  s'il  était  chrétien. 

CHALCIS,  auj.  Egribo,  capit.  de  l'Eubée,  au  mi- 
lieu de  la  côte  0.,  vis-à-vis  d'une  autre  Chalcis  en 
Béotie,  dont  la  séparait  l'Euripe.  Aristote  y  mourut. 

chalcis,  ch.-l.  de  la  Chalcidique  en  Macédoine, 
colonie  de  Chalcis  en  Eubée. 

CHALCIS, ville  de  Syrie,  au  S.  0.  d'Antioche,  donna 
au  pays  voisin  le  nom  de  Chalcidique. 

CHALCONDYLAS  (Démétiius),  un  des  Grecs  qui 
contribuèrent  le  plus  à  répandre  en  Europe  la  con- 
naissance et  le  goijt  des  lettres  grecques,  était  né  à 
Athènes  vers  1424,  et  enseigna  la  rhétorique  jus- 
qu'à la  prise  de  Conslantinople  par  les  Turcs.  A 
cette  époque,  il  se  réfugia  en  Italie,  fut  appelé  à 
Florence  par  Laurent  de  Médicis,  et  enseigna  le 
grec  dans  celte  ville,  puis  à  Milan.  Il  mourut  en 
1511.  On  lui  doit  une  Grammaire  grecque  ,  Milan, 
1493,  et  les  premières  éditions  d'Homère,  Florence, 
1488,  et  d'isocrate,  Milan,  1493. 

CHALCONDYLAS  OU  CHALCOCONDYLAS (Laouic  OU  Ni- 

colas),  historien  grec,  d'Athènes,  vivait  au  xv^ siècle; 
il  est  auteur  d'une  Histoire  des  Turcs  et  de  la  chute 
de  l'empire  grec,  de  1298  à  14G2,  qui  fait  partie  de 
la  Byzantine,  Paris,  1C50.  Il  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Biaise  de  Vigenère,  Paris,  1577,  in-4,  et  a  été 
réimprimé  avec  des  continuations,  dont  une  est  de 
Mézeray.  M.  Hamaker,  professeur  à  l'université  de 
Leyde,  s'est  chargé  de  publier  Chalcondylas  dans  la 
nouvelle  é()ition  de  la  Byzantine  qui  paraît  à  Bonn. 

CHALDÉE.   V.  BARYLONlEet  CHALDÉENS. 

CHALDEENNE  (Eglise).  r.NESTORiANisMEetcimÉ- 

TIENS  DE  ST-THUMAS.  —  CHALDEENNE  (lauguc).  V.  AP.AM. 

CHALDÉENS,  Chaldœi,  peuple  de  l'ancienne  15a- 
bylonie,  entre  le  confluent  de  l'Euphratc  et  du  Ti- 
gre, et  le  golfe  Persique.  Ville  i)rin(MpaIe,  Tércdon. 
On  les  confond  souvent  avec  les  Babyloniens  eux- 
mêmes;  néanmoins,  les  Clialdéens  semblent  avoir 
toujours  fait  un  peuple  à  part  ;  on  a  cru  les  re- 
trouver encore  auj.  parmi  les  peuplades kourdes  ré- 
pandues dans  les  mont,  qui  séparent  l'Asie-Mlneure 
de  la  H. -Asie.  Les  Chaldécns  sont  célèbres  de  toute 
antiquité  par  leurs  connaissances  mathématiques  et 
.tstronomiques,  auxquelles  ils  joignirent  les  études 


astrologiques  ;  les  astrologues  de  la  Chaldée  étaient 
très  recherchés  à  Rome  dans  les  derniers  temps  de 
l'empire.  Quant  à  leur  histoire  politique,  les  Chal- 
décns subirent  toutes  les  révolutions  qu'éprouvèrent 
la  Babylonie  et  l'Assyrie.  {Voy.  ces  deux  noms.) 

CHALEURS  (baie  des),  formée  par  le  golfe  St- 
Laurent,  entre  le  Nouv.-Brunswick  et  le  B.-Canada; 
160  kil.  sur  26.  Une  flotte  française  y  fut  détruite 
par  les  Anglais  en  1760. 

CHALIER  (Marie-Joseph),  né  à  Beaulard,  près  de 
Suse  (Piémont),  en  1747,  était  négociant  àLyon,  lors- 
que éclata  la  révolution  française.  11  en  adopta  les 
principes  avec  un  enthousiasme  qui  tenait  du  délire, 
prit  Marat  pour  modèle,  créa  un  tribunal  révolu- 
tionnaire à  Lyon  et  s'en  fit  le  chef.  Heureusement 
ses  sanguinaires  projets  furent  bientôt  arrêtés  :  la 
population  se  souleva  ;  il  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté  le  29  mai  1*193. 

CHAL L ANS,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  à  40  kil. 
N.  des  Sables-d'Olonne  ;  3,640  hab. 

CHALLON.  Voy.  chalon-sur-saone. 

CHALMERS  (Georges),  publiciste  écossais,  né  en 
1742,  dans  le  comté  de  Moray  en  Ecosse,  mort  en 
1825,  alla  exercer  la  profession  d'avocat  en  Améri- 
que, revint  en  Angleterre  lorsqu'éclata  la  guerre 
de  l'indépendance;  publia  les  Annales  politiques  des 
Colonies  unies  et  quelques  autres  écrits  dont  le  plus 
important  est  la  Calédonie.  Il  était  agent  colonial 
des  îles  Bahama,  membre  de  la  Société  royale,  de 
celle  des  antiquaires,  etc. 

CHALMERS  (Alcxaudrc),  né  à  Aberdeen  en  1759, 
mort  en  1834,  membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, est  auteur  d'un  célèbre  dictionnaire  biogra- 
phique, intitulé:  General  biographical  Diciionary, 
publié  de  1812  à  1817,  32  vol.  in-8  ;  il  aaussi  donné 
des  éditions  de  Fielding,  Samuel  Johnson,  Boling- 
broke  ;  un  Dictionnaire  de  la  langue  anglaise,  etc. 

CHALONNAIS.  On  donnait  ce  nom  :  l  °  à  une  por- 
tion du  grand-gouv.  de  Champagne-et-Brie,  dans  la 
Champagne  proprement  dite  :  villes  principales,  Châ- 
lons-sur-Marne  et  LaCroiselte;2°  à  une  portion  du 
duché  de  Bourgogne  divisée  en  Châlonnais  propre 
fch.-l.,  Châlons-sur-Saône),  et  Bresse  Châlonnaise 
(ch.-l.,  St-Laurent-lès-Châlons). 

CHALONNE,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  à 
18  kil.  S.  0.  d'Angers  ;  4,888  hab.  Siamoises,  ser- 
ges, distilleries,  etc.  Puits  houiller  creusé  en  1839 
CHALONS-SUR-MARNE,Ca/a/aw»/,Z)Mro-Cam/au- 
num  ,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Marne,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne,  à  146  kil.  E.  de  Paris  (171  kil. 
par  la  route  d'Epernay)  ;  12,952  hab.  Évêché.  Ca- 
thédrale. Coll.comm.Soc.d'agric.  ,sc.  et  arts;  biblio- 
thèque ;  cabinet  d'histoire  naturelle  ,  jardin  bota- 
nique. Ecole  royale  d'arts  et  métiers.  Bonneterie, 
filatures  de  coton,  etc.  Grand  commerce  de  vins  de 
Champagne.  Les  environs  de  cette  ville  furent  lo 
théâtre  de  deux  célèbres  batailles  ;  dans  l'une,  Au- 
rélien  battit  Tctricus  (272);  dans  l'autre,  Attila  fut 
battu  par  Aélius  et  les  Goths,  Francs  et  Burgundes 
réunis  (451).  Patrie  de  Perrot  d'Ablancourt,  de 
Claude  d'Espence,  etc.  On  y  tint  plusieurs  conciles. 
—  L'arrond.  de  Châlons-sur-Marne  a  5  cantons 
(Ecury-sur-Coole,  Marson,  Suippes,  Vertus,  plus 
Chàlons-sur-Marne),  80  communes,  et  48,535  hab 

CHALON-SUR-SAÔNE     OU     CHALLON,      Cabillonum  , 

ch.-l.  darr.  (Saône-et-Loire),  sur  la  Saône,  à  l'em- 
bouchure du  canal  du  Centre,  à  53  kil.  N.  de  Màcon; 
12,400  hab.  Ville  jolie:  beau  quai,  3  promena- 
des. Collège,  biblioth.  Fonderies  de  fer  ;  vinaigre,  etc. 
Grand  commerce.  Patrie  de  Prestet,  mathématicien , 
de  Denon  ,  etc.  —  Détruite  au  v«  siècle  par  Attila, 
celle  ville  se  releva  sous  les  premiers  rois  bur- 
gundes. Sous  les  Carlovingicns  Cliàlons  devint  le 
chef-lieu  dun  comté  héréditaire  qui  depuis  9(»8 
releva  comme  fief  du  duché  de  Bourgogne.  Ce 
comté,  après  avoir  passé  dans  plusieurs  maisons,  entra 
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dans  celle  d'Auxonne  en  la  personne  de  jean-le-Sage, 
tige  de  la  célèbre  maison  de  Challon  ou  Châlors,  d'où 
sortirent  les  comtes  d'Auxcrre  et  de  Tonnerre ,  les 
seigneurs  de  Salins,  plusieurs  princes  d'Orange,  etc. 
Le  comté  de  Chàlons  fut  réuni  au  duché  de  Bour- 
gogne en  12G7,  après  la  mort  de  Jean-le-Sage,  et 
tous  deux  rentrèrent  en  môme  temps  dans  le  do- 
maine de  la  couronne  (1477).  —  L'arr.  de  Chàlons- 
sur-Saône  a  10  canton»  (Buxy,  Chagny  ,  Sl-Ger- 
main-du-Plain,  Givry,  St-Martin-en-Dresse,  Monl- 
Vincent,  Sennecey-le-Grand,  Verdun-sur-le-Doubs, 
plus  Châlons  qui  compte  pour  2  \  159  communes,  et 
124,338  hab. 

CHALOSSE,  Calossia  en  latin  moderne,  ancien 
pays  de  France,  dans  la  Basse-Guyenne.  Ch.-l..  St- 
Sever  ;  villes  principales  :  Arsac,  Hagelmau,  Tou- 
lousette.  Ge  pays  est  auj.  dans  le  départ,  des  Landes. 
CHALOTAIS.  Voy.  la  chalotais. 
CHALUS,  ch.-l.  de  canton  (Haute- Vienne),  à 
23  kil.  N.  0.  de  Sl-Yrieix;  1,2G0  hab.  Foire  très 
fréquentée  pour  chevaux  et  mulets.  En  1199,  Ri- 
chard-Cœur-de-Lion  reçut  une  blessure  mortelle  au 
siège  de  celte  ville. 

CHALYBES ,  petite  peuplade  d'Asie,  en  Paphla- 
gonie  ,  entre  les  Tibarènes  à  l'O.  et  les  Mosynèces 
à  l'E.  Leur  pays  produisait  beaucoup  de  fer,  et 
on  y  fabriquait  beaucoup  d'acier,  d'où  le  nom  de 
chalybs  donné  par  les  Grecs  à  l'acier. 

CHALYBON  ou  BÉREE,  auj.  Alep,  ville  de  Syri-e, 

ch.-l.  de  la  Chalybonilide  (Ghalybs),  ainsi  nommée  de 

l'acier  qui  faisait  l'objet  de  son  principal  commerce. 

CHALYBONITIDE,  petite   contrée   de  la   Syrie 

Euphratésienne;  ch.-l.,  Ghalybon.  Vins  excellents. 

CHALYS,  riv.  de  la  Syrie  Euphratésienne,  tom- 
bait dans  un  petit  lac  près  de  Ghalcis  après  avoir 
baigné  Ghalybon  (Alep). 

CHAM,  2«  fils  de  Noé.  Ayant  rencontré  son  père 
dans  un  état  d'ivresse,  il  Tinsulta  :  pour  le  punir, 
Noé  maudit  son  fils  Chanaan.  Les  descendants  de 
Cham  peuplèrent  la  Palestine  et  l'Afrique. 

CHAM  ou  GHÉMI,  nom  donné  à  l'Egypte  dans 
les  livres  saints. 

CHAM,  ville  murée  de  Bavière  (cercle  du  B. -Da- 
nube), à  53  kil.  N.  E.  de  Ratisbonne  ;  1,860  hab. 
CHAM,  province  de  la  Chine.  Voy.  quang-nam. 
CHAMAKIE  (vieille-)  ,  ville  de  la  Russie  d'Asie 
(Chirvan),  à  130  kil.  S.  E.  de  Derbend.  Détruite 
par  Nadir-Chàh,  à  la  fin  du  dernier  siècle. 

CHAMAKIE  (nouvelle-)  ,  ville  de  la  Russie  d'Asie 
(Chirvan),  par  45°  20'  long.  E.,  40'  34'  lat.  N.  Cli- 
mat malsain.  Quoique  toute  moderne,  les  guerres 
l'ont  à  peu  près  détruite. 

CHAMANISME ,  espèce  de  fétichisme  ou  d'ido- 
lâtrie répandue  chez  les  Samoyèdes,  les  Buriates  et 
les  peuples  de  la  Sibérie  orientale.  Leurs  prêtres, 
appelés  chamanes  ou  kams  (seigneurs),  portent  une 
queue  de  cheval  et  sont  armés  d'un  tambourin  pour 
chasser  les  mauvais  esprits;  ils  prédisent  l'avenir  et 
se  livrent  à  toutes  sortes  de  jongleries.  Leur  Dieu 
est  un  être  suprême  qui  habile  le  soleil,  et  dont  les 
chamanes  deviennent  les  conseillers  après  leur  moit. 
W  a  sous  ses  ordres  une  foule  de  divinités  inférieures 
ou  de  génies.  La  femme  chez  ces  peuples  est  un 
objet  immonde  et  qui  n'a  point  d'àme.  Les  sectateurs 
de  ce  culte  grossier  diminuent  de  jour  en  jour. 

CHAMAVES,  Chamavi,  peuple  de  la  Germanie, 
habitèrent,  avec  les  Angrivariens,  à  l'E.  de  l'Yssel 
après  les  Bructères  ;  ils  firent  partie  de  la  ligue 
francique. 

CHAMBERS  (Ephra'im),  auteur,  né  à  Millon,  dans 
le  Westmoreland,  mort  en  1740,  publia  à  Londres 
en  1728,  sous  le  titre  d'£/ic//c/o/)édJe  ou  Dictionnaire 
des  ans  ei  des  sciences,  en  2  vol.  in-fol.,  un  ouvrage 
qui  obtint  un  prompt  succès,  et  qui  lu  fit  admidtre  à 
la  Société  royale  do  Londres.  Cet  ouvrage,  qui  donna 
"idée  de  V Encydopéd ie  française,  a  eu  un  graud 


nombred'éditions.  Une  des  dernièresetdesplus  esti- 
mées est  celle  deRees,  1788-91,  Lond.,  5  vol.  in-fol. 

CHAMBERS  (Guill.),  architecte,  né  à  Stockholm , 
mort  à  Londres  en  1790,  fut  envoyé  jeune  dans 
l'Inde,  séjourna  quelque  temps  en  Chine  et  y  étudia 
rarchitecture  chinoise;  étant  venu  ensuite  se  fixer  à 
Londres,  il  y  répandit  le  goût  de  ce  genre  d'architec- 
ture, et  futchargé  de  construire  plusieurs  maisons  et 
de  distribuer  des  jardins  dans  ce  goût.  On  a  de  lui  : 
Dessins  des  édifices....  chinois,  1757;  Dissert,  sur 
le jardinan échinais;  Traité d'Archit.  civile,  1779. 

CHAMBi^RTIN,  b.  delà  Côte-d'Or,  à  18k.  N.E. 
de  Beaune,  à  3  k.  N.  de  Nuyts.  Vins  fort  recherchés. 

CHAMBÉRY,  Camberiacum  en  latin  mod.,  ville 
les  Etats  sardes,  ch.-l.  de  Savoie,  sur  la  Leysse 
et  l'Albane;  à  145  kil.  N.  0.  de  Turin;  14,000 
hab. Archevêché;  collège  (de  jésuites),  soc.  académiq,, 
soc.  d'agriculture,  musée,  bibliothèque.  Beau  théâ- 
tre, hôpitaux,  belle  rue  à  portiques,  etc.  ^Juelque  in- 
dustrie. A  1  kil.  deChamberysontlesCharmettes.ee- 
lébrées  par  Rousseau.  Pat.  de  Vangelas,  St-Réal,  de 
Maislre.de  Boigne. — Ch.  est  une  v.  moderne.  EUe'fut 
du  x«  au  xiiP  siècle,  le  ch.-l.  d'une  seigneurie  par- 
ticulière, puis  fut  cédée  à  Thomas  I,  comte  de  Sa- 
voie (1232).  De  1792  à  1815,  elle  appartint  à  la 
France  et  fut  le  ch.-l.  du  dép.  du  Mont-Blanc. 

CHAMBON,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  23  kil. 
S.  E.  de  Boussac;  1,550  hab. 

CHAMBON  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  à  9  kil.  S.  0. 
de  Sl-Elienne  ;  4,013  hab.  Forges,  clouteries,  cou- 
tellerie ;  fabrique  de  rubans;  mine  de  houille. 

CHAMBON  DEMONTAUX  (Nicolas),  médecin,  né 
àBrevannesen  1748,  mort  en  182G.  En  1791,  il  rem- 
plaça Pélhion  comme  maire  de  Paris,  lorsque  celui- 
ci  fut  élu  membre  de  la  Convention,  il  devint  bien- 
tôt le  jouet  de  la  Commune,  et  donna  sa  démission 
après  la  mort  de  Louis  XVL  II  écrivit  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  la  plus  grande  partie  est 
rostéc  inédit6 

CHAMBORD,  village  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  à 
6  kil.  S.  de  St-Dié-sur-Loire,  est  entouré  d'une 
vaste  forêt  dite  forêt  de  Chambord;  470  hab.  Su- 
perbe château  construit  par  François  I,  sur  les  des- 
sins du  Primatice,  possédé  par  le  roi  Stanislas  ,  par 
le  maréchal  de  Saxe,  par  le  maréchal  Berlhier,  et 
offert  au  duc  de  Bordeaux  en  1 821,  par  souscription. 

CHAMBRE  ARDENTE,  nom  donné  à  plusieurs 
cours  de  justice  investies  d'un  pouvoir  extraordi- 
naire pour  juger  des  faits  d'exception.  Telles  furent: 
la  commission  érigée  dans  chaque  parlement  par 
François  I  pour  punir  les  hérétiques  ;  la  commission 
extraordinaire  nommée  par  Louis  XIV,  qui  con- 
damna la  Brinvilliers,  la  Voisin,  la  Vigoureux,  l'Ita- 
lien Exili,  et  qui  fut  aussi  appelée  Cour  des  poisons; 
la  chambre  qui,  sous  la  régence  du  duc  d'Orléans, 
vérifia  les  comptes  des  fermiers-généraux  et  les  ac- 
tions de  la  banque  de  Law.  Cette  dernière  fut  aussi 
nommée  Chambre  du  visa. 

CHAMBRE  DE  l'ÉCHIQIIIER.Voî/.  ÉCHIQUIER(cOUrder). 

CHAMBRE  DES  COMMUNES  {House  of  Commons),  une 
des  deux  chambres  dont  se  compose  le  parlement 
anglais,  répond  à  ce  que  nous  nommons  Chambre 
des  Députés.  Elle  comptait,  avant  lebill  de  réforme 
de  1832,  G58  membres,  dont  513  pour  l'Angleterre, 
45  pour  l'Ecosse  et  100  pour  l'Irlande.  La  Chambre 
des  Communes  est  élective  ;  ladurée  d'un  parlement 
ne  peut  dépasser  sept  années.  Le  président  de  la 
Chambre  porte  le  nom  d'orateur  [speaker).  Voy.  par- 
lement. 

CHAMBRE  des  DÉPUTÉS,  uu  dcs  Irois  pouvoirs  de 
TËtat  en  France  av.  1848,  fut  constituée  en  1814  par 
la  charte  de  Louis  XVIII,  et  remplaça  le  Corps  légis- 
latif. Elle  était  chargée  de  discuter  les  lois  et  plus 
spécialement  de  voter  l'impôt.  D'après  la  charte  do 
1814,  les  députés,  élus  pour  cinq  ans,  se  renouve- 
laient chaque  année  par  cinquième;  ils  devaient  être 
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âgés  de  40  ans  et  payer  1,000  fr.  de  contributions 
directes.  Depuis  1830,  ils  furent  élus  pour  cinq  ans 
consécutifs  ;  il  suffisait  d'avoir  30  ans  et  de  payer 
500  fr.  de  contributions.  Les  députés  étaient  au 
nombre  de  459.  Le  roi  convoquait  chaque  année  la 
Chambre;  il  pouvait  la  proroger  ou  la  dissoudre; 
mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  devait  en  convoquer  une 
nouvelle  dans  l'espace  de  trois  mois. 

CHAMBRE  DES  LORDS  [Hotise  of  Lords),  la  pismière 
des  deux  chambres  du  parlement  anglais,  se  com- 
pose des  pairs,  héréditaires  ou  non^més  psr  le 
roi.  En  1S20,  le  nombre  des  pairs  était  de  291  pairs 
anglais,  de  16  pairs  écossais  et  de  32  pairs  irlandais  ; 
ce  qui  faisait  339  lords.  L'introduction  des  pairs 
catholiques  en  1829  en  a  porté  le  nombre  à  400.  La 
Chambre  des  Lords  admet  dans  son  sein  des  pairs 
ecclésiastiques.  Voy.  parlement. 

CHAMBRE  DES  PAIRS.  Yoy.   PAIRS. 

CHAMBRE  ÉTOiLÉE,  haute  cour  de  justice  en  An- 
gleterre, qui  apparut  pour  la  première  fois  sous 
Henri  Vil  (i486).  Elle  était  composée  des  conseil- 
lers du  roi,  qui  se  réunissaient  dans  une  salle  ornée 
d'étoiles  d'or;  d'où  lui  vint  son  nom.  Ce  tri- 
bunal jugeait  sans  le  concours  d'un  jury  et  sur  le 
témoignage  d'un  seul  témoin  :  aussi  devint-il  un 
instrument  terrible  entre  les  mains  de  Henri  VllI 
et  d'Elisabeth.  11  fut  aboli  par  le  Loncj-Parkment. 

CHAMBRE  INTROUVABLE,  nom  donné  à  la  chambre 
des  députés  convoquée  le  7  octobre  18 15.  Celte  cham- 
bre s'est  fait  remarquer  par  ses  efTorts  pour  établir 
une  réaction  royaliste  et  par  son  zèle  excessif  en  faveur 
de  l'aristocratie  et  du  clergé.  Elle  vota  l'établissement 
des  cours  prévôtales  et  prononça  le  bannissement  de 
tous  les  Conventionnels  qui  avaient  voté  la  mort  de 
Louis  XVI.  Louis  XVlll  se  vit  obligé  de  la  dissoudre 
(6  septembre  181  G). 

CHAMIJROIS  ou  CHAMBRAY,  yoy.  broglie. 

CHAMFORT  (Sébastien-Roch  Nicolas,  dit),  poëte 
et  littérateur  distingué,  né  en  1741  en  Auvergne, 
d'un  père  inconnu,  fit  ses  études  comme  boursier 
au  collège  des  Grassins  à  Paris,  et  remporta  en 
rhétorique  les  premiers  prix  de  l'université.  11  prit 
en  entrant  dans  le  monde  le  nom  de  Chamfort,  à 
la  place  du  simple  nom  de  Nicolas  qu'il  avait  porté 
jusque  là,  se  fil  de  bonne  heure  connaître  par  des  prix 
de  poésie  remportés  à  l'Académie,  donna  au  Théâ'tre- 
Français  quelques  comédies  qui  réussirent,  ets'alta- 
cha  pour  vivre  à  diverses  entreprises  littéraires.  Sa 
réputation  le  fit  rechercher  du  prince  de  Condé, 
qui  le  nomma  vers  1776  secrétaire  de  ses  com- 
mandements ;  il  devint  ensuite  lecteur  de  madame 
Elisabeth,  sœur  du  roi.  A  la  révolution,  il  embrassa 
avec  ardeur  les  idées  nouvelles,  quoiqu'il  fût  person- 
nellement attaché  à  la  famille  royale;  il  se  démit  de 
son  emploi ,  et  se  lia  avec  Mirabeau.  Roland  le 
nomma  en  1792  conservateur  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Ayant  osé  blâmer  les  fautes  et  les  vio- 
lences du  parti  révolutionnaire,  il  fut  arrêté  et  jeté 
en  prison  ;  il  essaya  inutilement  de  se  luer.  On  le 
relâcha  bientôt  après,  mais  il  mourut  au  bout  de 
quelques  semaines  des  suites  des  blessures  qu'il  s'é- 
tait faites  (avril  1794).  11  avait  été  reyu  à  l'Académie 
en  1781.  Ses  écrits  les  plus  estimés  sont:  Éloge  de 
Molière, couroni\é{il(jïi);  Éloge  de  La  Fontaine,  1774; 
La  jeune  Indienne  ,  le  Marchandde  Srnyrne,  comédies; 
Mustapha  et  Zéangir,  tragédie.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages se  sont  perdus,  entre  autres  un  Commentaire 
sur  La  Fontaine  (il  n'en  a  paru  qu'une  partie  dans  les 
Trois  Fabulistes,  1 796).  Ses  œuv.  ont  été  rassemblées 
par  Ginguené,  1795,  4  vol.  in-8,  et  par  M.  Auguis, 
1824,  5  vol.  in-8. 

CHAMlLLARD(MichelDE),mini8lredcLouisXlV, 
fut  d'abord  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Une 
grande  adresse  au  billard,  jeu  qu'aimail  Louis  XIV, 
fut,  dit-on,  la  cause  principale  de  son  ra[)ide  avan- 
".ement.  En  1699,    il   fut  nommé  contrôleur-géné- 


ral des  finances,  et  en  1701  il  joignit  à  ce  haut  em- 
ploi le  ministère  de  la  guerre.  11  se  servit  de  moyens 
odieux  pour  remplir  le  trésor,  et  les  cris  du  public 
l'obligèrent  à  se  d^^mettre  de  ses  deux  emplois 
(1709).  11  mourut  en  1721,  détesté  du  peuple,  eî 
pourtant  estimé  de  ceiix  qui  le  connaissaient. 

CHAMILLY  (Noël  boiton,  marquis  de),  maréchal 
de  France,  né  à  Chamilly  en  Bourgogne,  en  1636, 
mort  en  1715,  se  signala  en  1675  par  la  défense  de 
Grave,  qui  dura  93  jours,  et  coûta  16,000  homme» 
au  prince  d'Orange,  et  reçut  le  bâton  de  maréchal  en 
1703. 11  avait  servi  sous  Schomberg  ea  Portugal ,  en 
1663  :  il  séduisit  dans  ce  pays  une  jeune  religieuse,  et 
reçut  d'elle  des  lettres  passionnées,  qu'il  ne  craignit 
pasdelivrer  lui-même  à  la  publicité  :cesont  les célèb. 
Lettres  portugaises.  Du  reste,  il  paraît  que,  sur  les 
12  lettres  dont  lerecueil  se  compose, 7  sont  supposées. 

CHAMLY  ou  CHANALY,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Calcutta),  à  26  kil.  N.  E.  de  Panipot;  3  kil.  de 
tour.  Grand  bazar. 

CHAMO  (désert  de),  dans  l'Asie  centrale.Foj/.Koei. 

CHAMIOUNI,  ancien  prieure',  auj.  bourg  des  Etats 
sardes,  à20k.  E.  de  Sallanches, dans  une  belle  vallée; 
1,600  h.  Ldvallèe,  située  en  vue  du  Mont-Blanc, auS. 
E.  de  Genève  et  au  S.  0.  du  Valais ,  est  traversée  par 
l'Arve.  Immenses  glaciers,  formés  d'eaux  qui  descen- 
dent du  Motif-Blanc  :  on  distingue  ceux  des  Bois,  des 
Bossons,  et  la  fameuse  Mer  cie  glace,  qui  a  près  de  8  k. 

CHAMOUSSET  (Clément-Humbert  piarron  de), 
philanthrope,  né  à  Paris  en  1717,  mort  en  1773, 
était  maître  des  comptes.  Il  consacra  sa  fortune  au 
service  des  pauvres  et  des  malades,  améliora  le  ré- 
gime des  hôpitaux,  fit  supprimer  l'usage  de  réunir 
plusieurs  malades  dans  un  seul  lit.  11  fut  nommé 
intendant-général  des  hôpitaux  sédentaires  de  l'ar- 
mée. On  lui  doit,  en  outre,  plusieurs  établissements 
d'ulilité  publique,  entre  autres  celui  delà  petite  poste. 

CHAMP-AUBERT,  village  de  France  (Marne),  à 
22  kil.    S.    0.  d'Épernay;  170  hab.  Victoire  san 
glanle  remportée  par  Napoléon  sur  le  général  russe 
Alsuvief,  10  février  1814. 

champ-d'asile  ,  territoire  du  Texas ,  à  l'E.  du 
Mexique,  et  à  40  kil.  0.  de  Galveslon.  Des  Fran- 
çais réfugiés  voulurent  y  fonder  une  colonie  sous  la 
conduite  du  général  Lallemaiid  (1 S 1 7)  ;  mais  le  vice-roi 
du  Mexique,  Apodaca,  fit  détruire  cet  établissement. 

champ-de-bort  ou  champs,  ch.-l.  de  cant.  (Can- 
tal), à  26  kil.  N.  E.  de  Mauriac;  1,725  hab. 

champ-de-cassovie.  Voy.  cassovie. 

champ-deniers,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  à 
17  kil.  N.  de  Niort;  1 ,200  hab.  Foires  pour  les  bestiaux. 

CHAMP-segré,  ville  de  France  (Orne),  à  8  kil.  N.  E. 
deDomfront;  3,600  hab.  Fonderie,  forges,  fourneaux. 

CHAMP-DE-MAI  et  CllAMP-DE-MARS,  nom  que 
l'on  a  donné  aux  grandes  assemblées  des  guerriers 
francs  deï>-.is  la  conquête  des  Gaules  au  v«  siècle, 
parce  qu'elles  se  tinrent  soit  en  mars  (sous  la  l«  lacej 
soit  en  niai  (depuis  765).  En  latin  on  les  appelait 
placita  (plaids)  ;  les  Francs  leur  donnaient  le  non- 
de  mais.  Ces  assemblées  avaient  un  double  carac- 
tère :  elles  étaient  tantôt  des  revues  militaires  ou  des 
réunions  solennelles  dans  lesquelles  tous  les  hommes 
libres  venaient  rendre  hommage  au  chef  supiCme 
des  Francs,  et  lui  apporter  leurs  dons  annuels;  tan- 
tôt des  réunions  plus  actives  où  le  souverain  convo» 
quait  soit  les  leuds  et  les  guerriers  pour  les  con- 
sulter sur  quelque  expédition  militaire,  soit  le» 
évêques  pour  régler  leurs  dillérends  avec  la  royauté, 
ou  pour  prendre  leurs  conseils  sur  la  direction  de» 
affaires  de  l'état.  Ces  assemblées ,  tenues  irrégu- 
lièrement sous  les  Mérovingiens,  devinrent  beaucoup 
plus  fréquentes  sous  les  premiers  Carlovingicns;  mais 
après  Charlcs-le-Chauvc,  toute  trace  de  celle  insti- 
tution disparaît. 

champ-I)E-mai,  nom  donné  à  une  fameuse  assem- 
blée tenue  pendant  lescenl-jours  au  Chamn-de-Mars, 
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à  l'imitation  des  anciens  c'hamps-de-mai ,  et  dans  la- 
quelle l'empereur  Napoléon  proclama,  en  présence 
des  dépulalions  de  tous  les  collèges  électoraux  et  des 
corps  de  l'armée,  l'Acte  additionnel  aux  constitutions 
de  l'Empire.  KUe  eut  lieu  le  l"  juin  1815. 

chami»-du-diup-d'or  ou  cami>-du-drap-d'or.  On 
a  donné  ce  nom  au  lieu  où  se  passa  une  entrevue 
célèbre  entre  François  1,  roi  de  France,  et  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre  (1520).  11  était  situé  en  Flandre, 
entre  les  châteaux  d'Ardres  et  de  Guines,  dont  le 
premier  appartenait  à  la  France,  et  le  second  à 
l'Angleterre.  Ce  nom  lui  fut  donné  à  cause  du  faste 
que  les  deux  cours  rivales  y  déployèrent  à  l'envi. 
François  1,  dont  le  but  était  de  gagner  le  roi  d'An- 
gleterre et  de  déjouer  les  intrigues  de  Charles-Quint, 
obtint  par  un  traité  la  confirmation  du  mariage  du 
dauphin  de  France  avec  Marie  d'Angleterre;  mais  le 
card.  Wolsey,  ministre  du  roi  d'Angleterre,  acheté  par 
Gliarles-Quint,  prévint  les  effets  de  cette  entreTue. 

CHAMP-DU-MENSONGE.   VoiJ.  OCHSFELD. 

CHAMPAGNAC-DE-BËL-AIR,  ch.-l.  de  canton 
{Dordogne),  à  13kil.  N.  E.  de  Bourdeille;  800  hab. 

CHAMPAGNE,  Campania  en  latin  moderne,  an- 
cienne province  de  France,  était  bornée  au  N.  par 
la  Flandre  française,  les  Pays-Bas  autrichiens  et  la 
principauté  de  Sedan;  à  l'Ë.,  par  la  Lorraine;  au 
S.  E.,  par  la  Franche-Comté  ;  au  S.,  par  la  Bour- 
gogne et  le  Nivernais,  et  à  l'O.  par  l'île  de  France 
et  la  Picardie.  Superficie,  280  kil.  de  long  sur  200 
de  large.  Chef-lieu,  Troyes.  Elle  se  divisait  en  8 
parties  :  Champagne  propre ,  Châlonnais,  Rémois , 
tlethelois  ,  Vallage  ,  Bassigny ,  Sénonais ,  Argonne. 
La  Champagne  propre  se  subdivisait  en  Haute- 
Champagne  (villes  principales:  Châtillon-sur-Marne, 
Epernay,  Aï,  Vertus,  Dormans),  et  Basse-Cham- 

Sagne  (villes  principales:  Troyes,  Arcis-sur-Aube , 
[éry-sur-Seine,  Ramerupt).  La  partie  orientale  de 
îa  Basse-Champagne  et  le  sud  du  Châlonnais,  c.-à-d. 
le  pays  compris  entre  Vitry  et  Sézanne,  porte  vul- 
gairement le  nom  de  Champagne  Pouilleuse,  à 
cause  de  l'infertilité  du  sol  et  de  la  misère  de  ses 
habitants.  La  Champagne  forme  auj.  les  départ,  de 
la  Marne,  de  la  H.-Marne,  de  l'Aube,  des  Arden- 
nes,  et  en  partie  ceux  de  l'Yonne ,  de  l'Aisne ,  de 
Seine-et-Marne  et  de  la  Meuse.  Cette  vaste  contrée 
est  toute  en  plaines  [campï),  sauf  quelques  hauteurs 
au  N.  et  à  l'E.  (Vo?/.  argonne.)  La  Seine ,  l'Aube, 
la  Marne,  l'Yonne,  l'Aisne  et  leurs  affluents  arro- 
gent la  Champagne.  On  y  trouve  en  abondance 
l'ardoise,  la  craie,  la  marne,  etc.  Le  sol  produit 
beaucoup  de  grains ,  de  fruits ,  de  légumes  ;  mais  la 
Champagne  est  surtout  célèbre  par  ses  vins  blancs 
et  rouges,  et  par  ses  vins  mousseux,  dits  vins  de 
Champagne.  —  La  Champagne  faisait  sous  l'empire 
romain  partie  des  Lyonnaises  1"  et  4«  et  de  la 
Belgique  2«.  Les  peuples  qui  l'habitaient  étaient 
les  Lingones,  les  Senones,  les  Tricasses,  les  Catalauni 
et  les  Rémi.  Après  l'invasion  des  Barbares,  elle  fut 
partagée  entre  le  roy.  des  Burgundes  et  celui  des 
Francs,  puis  entre  les  deux  roy.  d'Orléans  (Bour- 
gogne francique)  et  de  Metz  (Austrasie).  Au  x«  siè- 
cle, elle  échut  à  des  comtes  issus  de  la  maison  de 
Vcrmandois  ;  puis,  quand  celte  dynastie  s'éteignit, 
en  1020,  elle  fut  le  partage  d'Eudes  11  ou  Odon,  petit- 
fils  de  Thibaut-le-Tricheur  (comte  de  Blois,  Chartres, 
Tours,  Beauvais  etMeaux,  et  mort  en  978),  neveu 
du  dernier  comte  de  la  maison  de  Vermandois.  Deux 
fils  du  comte  Eudes  11,  Etienne  et  Thibaut  111,  don- 
nèrent naissance  à  deux  branches  de  la  maison  de 
Champagne  :  l'aînée  posséda  d'abord  la  Champagne 
et  s'éteignit  en  1125;  la  cadette,  qui  fut  celle  des 
comtes  de  Blois,  Chartres  et  Brie,  hérita  en  1125 
du  comté  de  Champagne.  Se  divisant  à  son  tour  en 
1152,  celte  branche  produisit  deux  lignes:  la  2' 
ligne  de  Blois  et  la  ligne  champenoise,  qui  eut  la  Cham- 
pagne et  la  Brie.  Henri  1  commença  cette  dernière 


ligne  ;  Henri  H,  son  fils  aîné,  devint  roi  de  Chypre, 
puis  de  Jérusalem,  et  mourut  en  1197,  laissant  soo 
comté  à  Thibaut  V  ,  son  frère  ;  Thibaut  VI  le  po» 
Ihume  régna  après  lui  et  devint  roi  de  Navarre  co 
1234.  H  eut  pour  successeurs,  tant  en  Champagne 
qu'en  Navarre,  ThibautV]l(II  en  Navarre),  Hen- 
ri 111  (1),  Jeanne  I.  Celle-ci  apporta  la  Champa- 
gne et  la  Navarre  en  dot  à  son  époux  Phi- 
lippe-le-Bel,  en  1284.  Depuis  ce  temps  la  Cham- 
pagne ne  fut  plus  séparée  de  la  couronne  de  France. 
Cependant  la  réunion  officielle  ne  fut  prononcée 
qu'en  13G1. 

CHAMPAGNE,  ch.-l.  de  canton  (Ain),  à  15  kil.  N. 
de  Bclley  ;  450  hab.  Ane.  capitale  du  Valromey. 

CHAMPAGNE-MOUTON,  ch.-l.  de  cauton  (Charente), 
à  19  kil.  0.  de  Confolens;  900  hab. 

CHAMPAGNE  (thibaut,  comtes  de).  Voy.  Thi- 
baut. 

CHAMPAGNE  (Philippe),  peintre,  né  à  Bruxelles 
en  1602,  vint  à  Paris  en  1621  pour  s'y  perfection- 
ner sous  le  Poussin,  et  s'y  fixa  tout  à  fait.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  la  place  de  l*""  peintre  de  la 
reine  et  une  pension  de  1,200  liv.  En  1648,  il  fil 
reçu  membre  de  l'Académie  de  Peinture,  puis  nomr 
mé  professeur,  et  enfin  directeur  de  cet  établissement 
Son  assiduité  au  travail  lui  avait  donné  une  faci- 
lité surprenante,  et  la  décence  guida  toujours  son 
pinceau.  Il  mourut  en  1674.  Il  a  laissé  une  multi- 
tude de  morceaux  estimés  qui  ornaient  les  édifices 
publics ,  les  églises  et  les  maisons  particulières. 
Les  plus  connus  sont  :  le  Vœu  de  Louis  XIH,  la 
Réception  des  chevaliers  du  Sl-Espril,  une  Cène,  la 
Madeleine  aux  pieds  de  J.-C. ,  les  Religieuses.  — 
Son  neveu,  J.-B.  Champagne,  s'est  aussi  distingué 
dans  le  même  art  ;  il  a  le  plus  souv.  trav.  avec  lui. 

CHAMPAGNE  (J.-Fr.  ),  né  à  Semur  en  1751,  moï! 
à  Paris  en  1813,  professa  les  belles-lettres  à  Louis- 
le-Grand,  et  devint  en  1791  principal  de  ce  collège.  Il 
sut  le  conserver  au  milieu  des  troubles  de  la  révo- 
lution et  le  dirigea  jusqu'en  1810.  On  lui  doit  une 
traduction  estimée  de  la  Politique  d'Aristote,  1797. 

CHAMPAGNEY,  ch.-l.  de  canton  (H.-Saône),  à 
40    kil.  N.  E.  de  Vesoul  ;  2,000   hab.  Houille. 

CHAMPAGNOLES,  ch.-l.  de  canton  (Jura),  à 
27  kil.  N.  E.  de  Lons-le-Saulnier  ;  3,146  hab. 
Grande  tréfilerie,  4  forges. 

CHAMPAGNY  (J.-B.  nompère  de),  duc  de  Ca- 
dore,  né  à  Roanne  en  1756,  mort  en  l834  ,  était 
major  de  vaisseau  à  26  ans.  11  fut,  en  1789,  député 
de  la  noblesse  aux  états-généraux,  et  se  distingua 
par  son  éloquence  et  sa  modération.  Bonaparte  l'ap- 
pela au  conseil  d'état  en  1800,  le  nomma  en  1801 
ambassadeur  à  Vienne,  en  1804  ministre  de  1  m- 
térieur,  en  1807  ministre  des  relations  extérieures; 
il  conclût  en  cette  qualité  le  traité  de  Vienne,  1809. 
Il  rentra  dans  la  vie  privée  à  la  restauration,  et  fut 
nommé  pair  en  1819.  Il  avait  été  créé  duc  de  Ca- 
dore  en  1808. 

CHAMPAUBERT.  Voy.  champ-aubert. 

CHAMPCENETZ  (le  chevalier  de),  connu  par 
son  esprit,  né  en  1759  à  Paris,  neveu  du  gouver- 
neur des  Tuileries,  était  officier  aux  gardes-françaises. 
Il  attaqua  la  révolution  avec  l'arme  du  ridicule  :  il 
travailla  avec  Rivarol  à  plusieurs  écrits  de  circon- 
slance  et  eut  la  principale  part  à  la  rédaction  de 
l'écrit  périodique  intitulé  :  les  Actes  des  Apôtres.  Il 
fut  arrêté  et  mis  à  mort  en  1794. 

CHAMPEAUX,  petit  village  du  dép.  de  Seine-e^ 
Marne,  à  12  kil.  N.  E.  de  Melun;  460  hab.  Patrie 
du  célèbre  Guillaume  de  Champeaux,  maître,  pui» 
adversaire  d'Abélard.  Voy.  Guillaume. 

CHAMPEIX,  ch.-l.  de  canton  (  Puy-de-D6m£), 
sur  la  Couze,  à  10  kil.  N.  0.  d'issoire;  1,900  hab. 

CHAMPFORT.  Voy.  chamfort. 

CHAMPIER  (Symphorien),  né  à  St-Symphorien- 
le-Châleau  dans  le  Lyonnais  en  1472,  fut  t"  méd. 
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du  duc  de  Lorraine,  et  mourut  à  Lyon,  où  il  avait  été 
consul,  en  1639.  11  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  historiques,  parmi  lesquels  on  remarque 
les  Chroniques  de  Savoie,  1516;  la  Vie  de  Bayard, 
1525  ;  La  Nef  des  Dames  vertueuses,  ouvrage  mêlé  de 
prose  et  de  vers,  1603  et  1615;  La  Nef  des  princes 
et  des  batailles,  1602,  aussi  mêlé  de  prose  et  de 
vers.  On  lui  attribue  le  livre  De  tribus  irttpostoribus . 
CHAMPIONNET  (Jean-Etienne),  général  français, 
né  à  Valence  en  1762,  mort  en  1800,  était  fils  na- 
turel d'un  avocat  nommé  Legrand.  Il  entra  fort 
jeune  au  service  et  dut  à  sa  valeur  un  avancement 
rapide.  Nommé  colonel  après  le  combat  d'Arlon, 
général  de  brigade  en  1793,  il  contribua  beaucoup 
à  la  victoire  de  Fleurus.  Envoyé  en  1798  en  Italie 
il  chassa  deRome  l'armée  napolitaine,  conquit  en  peu 
de  jours  le  roy.  de  Naples,  et  y  établit  la.  Rep.  par- 
tliénopéenne  ;  mais  au  milieu  do  ses  succès  il  fut  ar- 
rêté par  ordre  du  Directoire,  à  la  suite  d'un  démêlé 
qu'il  avait  eu  avec  un  commissaire  du  gouvernement, 
et  se  vit  jeté  en  prison.  Rappelé  au  comm.andemcnl  de 
Tarmée  d'Italie  après  le  30  prairial  an  vu,  il  fui 
d'abord  vainqueur  ;  mais  défait  à  Genola  par  les 
Austro  -  Russes ,  il  ne  put  supporter  cet  échec  et 
mourut  de  chagrin.  Sa  ville  natale  vient  de  lui  élc- 
yer  une  statue,  œuvre  de  Sappey;  inaugurée  en  1848. 
CHAMPLAIN  (Sam.),  né  au  Brouage  v.  1670,  fon- 
dateur et  gouverneur  de  Québec  au  Cjmada,  partit 
en  1G03,  avec  l'assentiment  de  Henri  JV,  pour  jeter 
les  bases  de  cet  établissement,  et  reconnut  une  partie 
du  Canada.  11  établit  des  relations  avec  les  sauvages, 
etfondaenl6081av.de  Québec,  qui  prit  bientôt  l'as- 
pect d'une  véritable  colonie,  il  en  fut  nommé  gouver- 
neur en  1 620  ;  mais  il  fut  attaqué  en  1 627  par  le?  An- 
glais et  obligé  de  capituler.  En  1629  le  Caviada 
ayant  été  restitué  à  la  France,  Cbamplain  reprit  son 
commandement  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  1636. 
11  a  laissé  son  nom  à  un  lac  de  l'Amérique  scplenlr. 
CH AMPLA  IN  (lac),  lac  des  Étals-Unis,  sur  les  con- 
fins du  Canada,  entre  l'état  de  New-York  cl  celui  de 
Vermont  ;  170  kil.  sur  26.  Ce  lac  reçoit  le  Missisqui, 
la  Moelle  et  l'Onion,  et  se  décharge  dans  le  Saint- 
Laurent  par  le  fleuve  Richelieu  ou  Sorelle.  11  fut 
découvert  par  Champlain,  armateur  de  Dieppe  (1608). 
Mac-Donough  y  détruisit  une  llollc  anglaise  (1814). 
CHAMPLATREUX,  village  du  dép.  de  Seine-el- 
Oise,  à  4  kil.  S.  de  Luzarches;  130  hab.  Château 
magnifique  qui  appartient  à  la  maison  de  Mole. 

CHAMPLITTE,  ch.-l.  de  canl.  (Haute-Saône),  à 
19  kil.  N.  0.  de  Gray;  3,083  hab.,  y  compris  ceux 
de  Prélol.  Domaine  d'une  maison  illustre  pendant  les 
croisades  qui  obtint  la  principauté  d'Achaïe,l206. 
CHAMPMESLE  (Marie  desmares  ) ,  célèbre  ac- 
trice, née  à  Rouen  en  1644,  morte  en  1698 .  vint  à 
Paris  en  1669,  débuta  d'abord  au  Ihéâlre  du  Marais, 
puis  sur  celui  de  l'Hôlel-de-hourgogne  où  elle  se 
lit  bientôt  remarquer  dans  les  rôles  tragiques.  Elle 
a  créé  ceux  de  Bérénice,  d'iphigénie,  de  Phèdre  et 
de  Aloiiime.  Elle  vécut  dans  une  étroite  intimité  avec 
Racine,  (|ui  la  forma  lui-même  à  la  déclamation,  avec 
LaFoutaine,quiluidédia/^e//j//e^or,etavecplusieurs 
grands  pcrsou nages,  notamment  le  comte  de  Clcr- 
mout-Tunnurre.  — Son  mari,  Charl.  Cheville,  sieur  de 
Champmesié,  était  aussi  acteur;  il  a  composé  plu- 
sieurs comédies  assez  jolies;  tes  Grisettes  ,  Cri.spin 
chevalier,  le  Florentin,  la  Coupe  enchantée  sont  les 
meilleures  :  il  fit  ces  deux  dernières  en  société 
avec  La  Fontaine.  Il  mourut  en  1701. 

CHAMPOLLION  (J.-Franç.).  né  h  Figeac  (Lot)  en 
1791 ,  fut  nommé  en  1809  professeur  d'histoire  àCre- 
noble,  et  conçut  dès  lors  le  projet  d'explicpier  les  hié- 
roglyphes égyptiens.  Il  communiqua  en  1821  et  I8l'2 
à  l'Académie  des  Inscriptions  le  fruit  de  ses  recher- 
chea,qui  fut  reçu  avecun  applaudissement  universel. 
Après  avoir  visilé  les  musées  égy|)lien3  de  Turin  et 
de  Rome,  il  fut  chargé  lui  -  même  en  1826  d'en  or- 


ganiser un  semblable  à  Paris  ,  et  en  fut  nommé  di- 
recteur. En  1828  et  1829  il  visita  l'Egypte  elle-même 
et  y  amassa  de  précieux  trésors  d'antiquités  ;  mais  il 
en  rapporta  une  maladie  dont  il  mourut  peu  après  son 
retour,  en  1 83 1 . 1 1  avait  été  reçu  à  l'Académie  en  1 830. 
Son  ouvrage  le  plus  important  est  l'ouvrage  intitulé  : 
L'Egypte  sous  les  Pharaons,  ou  Recherches  sur  la 
gécijraphie ,  la  religion,  la  langue,  les  écritures  et 
l'histoire  de  l'Egypte  avant  Virivasion  de  Cambyse^ 
2  vol.  in-8 ,  1814.  Champollion  a  commencé  à 
expliquer  les  hiéroglyphes,  qui  étaient  restés  jusque- 
là  indéchiffrables.  11  a  distingué  d'abord  trois  sortes 
d'écritures  :  l'écriture  hiéroglyphique  proprement  dite 
ou  écriture  sacrée;  Y  hiératique  ou  sacerdotale;  la 
démotique  ou  vulgaire  ;  il  a  reconnu  en  outre  que  ces 
divers  caractères  étaient  employés,  tantôt  comme  si- 
gnes de  choses,  tantôt  comme  simples  lettres  ;  il  avait 
commencé  à  rédiger  wn^Grammaire  et  un  Diction^ 
waire/ii^rog/y/?Ai(/;<e5,  quand  la  m.  l'enleva.  M. Cham- 
pollion-Figeac,  son  frère  aîné,  continue  ses  travaux. 

CHAMPS.  F.  ÉLYSÉES,  CHAMP-DE-BORT,  CtC. 

CHAMPSALR,  petit  pays  du  Haul-Dauphiné,  au 
S.  du  Grésivaudan,  fut  érigé  en  duché  en  1336. 
Villes,  Saint-Bonnet  et  Lesdiguières.  Il  est  auj.  ré- 
parti dans  les  dép.  des  Hautes-Alpes  et  de  la  Diôme. 

CHAMPTERCIER,  village  du  dép.  des  Basses- 
Alpes,  à  11  kil.  0.  de  Digne;  460  hab.  Patrie  de 
Gassendi. 

CHAMPTOCEAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et- 
Loire),  sur  la  Loire,  à  6  kil.  S.  0.  d'Ancenis; 
1,160  hab.  Jadis  ville  forte,  rasée  en  1420. 

CHAMPVENT,  village  de  Suisse  (Vaud),  à  6  kil. 
d'Iverdun.  Patrie  de  Gabrielle  de  Vergy. 

CHAMUSCA  ,  bourg  du  Portugal  (Estramadure), 
à  17  kil.  N.  E.  deSantarem;  3,200 hab. 

CHANAAN,filsdeCham,futmai]ditdeDieu  (Foy. 
cham).  Il  vint  habiter  avec  ses  11  lils  le  pays  qui  prit 
son  nom  et  qui  plus  tard  fut  nommé  Palestine. 
LesChanancens,descendantsdeChanaan,  étaient  des 
peuples  souilles  de  crimes:  Dieu  ordonna  aux  Hébreux 
de  les  exterminer  en  entrant  dans  leur  pays. 

CHANAAN  (terre  de).  On  comprenait  jadis  sous 
ce  nom  la  Phénicie,  la  Judée  et  une  petite  partie  de 
la  Syrie  mérid.,  pays  habités  par  onze  tribus  issues 
des  onze  fils  de  Chanaan  ;  sept  occupaient  déjà  la  Ju- 
dée avant  l'arrivée  des  Hébreux  conduits  par  Josué  ; 
c'étaient  les  Héthéens ,  les  Jébuséens  ,  les  Amor- 
rhéens,  les  Gergéséens ,  les  Héréens,  les  Phéréséens 
et  les  Chananéens  proprement  dits  (ces  deux  der- 
nières avaient  remplacé  lesSinéens  ellesSamariens), 
Les  Hébreux  entrèrent  dans  la  terre  de  Chanaan 
sous  la  conduite  de  Josué,  l'an  1605  av.  J.-C.  C'est 
cette  terre  que  l'on  désigne  souvent  aussi  sous  le 
nom  de  Terre  promise. 

CHANAC,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  à  13  kil.  S.  0. 
de  Mende;  1,900  hab.  Serges. 

CHANALY,  ville  de  l'Inde.  Yoy.  chamly. 

CHANÇAY  ,  ville  du  Pérou ,  à  62  kil.  N.  0.  de 
Lima,  par  79°  20'  long.  0. ,  4°  30'  lat.  S.;  ch.-l. 
d'une  province  de  même  nom. 

CHANCEAUX  ,  bourg  du  dép.  de  la  Côtc-d'Or,  à 
10  kil.  de  Saint-Seine  ,  près  de  la  source  de  la 
Seine;  600  hab.  Confitures  d'épine-vinclle. 

CHANCELIER,  en  latin  cancellarius.  A  Rome  on 
donnait  ce  nom  aux  secrétaires  de  l'empereur,  parce 
que,  lorsque  celui-ci  rendait  la  justice,  ils  se  pla- 
çaient derrière  les  barreaux  [canccUi),  dans  l'enceinte 
qui  séparait  l'empereur  du  public.  En  France,  le  litre 
de  chancelier  a  toujours  été  commun  à  plusieurs 
dignités  et  offices;  mais  le  plus  éminent  était  le 
chancelier  de  France ,  président  du  conseil  d'état 
et  interprèle  des  volontés  du  roi  près  du  parlement. 
A  partir  de  la  2«  race  il  eut  la  garde  des  sceaux  et 
contresigna  les  actes  donnés  j)ar  le  roi.  Cette  charge 
fut  8up[)rimée  en  1790.  Na])oléon  créa  le  titre 
d'archi-chancelier  en  faveur  de  Cambacérès,  à  qui  il 
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donna  l'administration  de  l'état  civil  de  sa  maison. 
La  Restauration  rétablit  le  chancelier  de  France] 
mais  lui  ôta  la  garde  des  sceaux  qui  fut  confiée  au 
ministre  de  la  justice,  et  le  créa  président  de  la 
chambre  des  pairs.  En  Angleterre  ,  on  ap{)ellc 
lord  grand  chancelier  [lord  liujh  chancellor)  le 
premier  officier  public  auquel  appartient  de  droit 
la  présidence  de  la  chambre  des  lords,  et  qui  est  en 
même  temps  le  chef  de  la  justice  et  le  président 
d'une  cour  particulière  appelée  court  of  cliancery. 

CHANCELIER  DE  L'ÉCHIQUIER.  Yoy.  ÉCHIQUIER  (cOUr 

de  1"). 

CHANCELLOR  (Richard),  navigateur  anglais,  dé- 
couvrit en  1563  le  port  d'Archangel,  en  cherchant 
nn  passage  en  Amérique  par  le  N.  0.  Son  Voyage 
66  trouve  dans  la  collection  de  Pinkerton. 

CHANDELEUR,  fête  religieuse  qui  se  célèbre  le 

2  février  en  mémoire  de  la  présentation  de  Jésus- 
Christ  au  temple  et  de  la  purification  de  la  Vierge. 
Elle  fut  instituée  à  la  fin  du  v«  siècle  ou  au  com- 
mencement du  VF.  Son  nom  vient  des  chandelles 
ou  des  cierges  qu'on  y  brûle  comme  symbole  de  la 
lumière  que  le  Christ  allait  répandre  sur  les  Gentils. 

CHANDELEUR  (îles  de  la),  groupe  d'îles  du  golfe 
du  Mexique,  sur  la  côte  de  la  Louisiane,  par  91° 
15'  long.  O.,29o  32'  lat.  N.,  appartiennent  au  Mexi- 
que. Elles  furent  découvertes  le  jour  de  la  Chan- 
deleur, d'où  leur  nom. 

CHANDERNAGOR,  Fransdonga  chez  les  indigè- 
nes, ville  de  l'Inde,  dans  le  Bengale,  à  31  kil.  N.  de 
Calcutta,  sur  l'Houglv:  par  22°  5!'  lat.  N.,  80°  9' 
long.  E.  ;  32,000  h.  Elle  app.  à  la  France  dep.  1688, 
mais  elle  a  perdu  toute  imjjortunce  depuis  1814  et 
n'a  plus  de  fortifications.  On  en  exporte  annuelle- 
.nent  400  caisses  d'opium.  Les  Anglais  nous  l'ont 
souvent  prise;  ils  l'ont  rendue  à  la  paix  (1814). 

CHANDI,  ville  de  Nubie.  Voy.  chendi. 

CHANDLER  (Richard),  savant  helléniste  et  ar- 
chéologue anglais,  né  en  1738,  mort  en  1810,  pu- 
blia en  17G3  une  magnifique  édition  des  Marbres 
dArundel  ou  d Oxford  {Marmara  Oxoniensia),  plus 
exacte  et  plus  complète  que  celles  qu'en  avaient  pré- 
cédemment données  Selden,  Prideaux  et  Mailtaire. 
Chargé  de  faire  des  recherches  sur  les  monuments 
antiques,  il  parcourut,  pendant  les  années  17G4, 
1765  et  1766,  l'Ionie,  l'Attique,  l'Argolide,  lElide, 
et  y  recueillit  une  ample  moisson  de  matériaux 
qu'il  apporta  en  Angleterre.  On  lui  doit  :  les  Anti- 
quités ioniennes,  Londres,  2  vol.  in-fol.,  1769,  1800; 
inscriptiones  antiquce  in  Asia  Minori  et  Grœcia, 
prœsertim  Athenis,  collectée,  Oxford,  1774,  in-fol.; 
Voyages  en  Asie  Mineure  et  en  Grèce,  publiés  en 
angl.,  1775-76  à  Oxford,  2  vol.  in-4,  trad.  en  franc, 
par  MM.  Servois  et  Barbie  du  Bocage,  Riom,  1806, 

3  vol.  in-8;  Histoire  de  Troie,  Londres,  1802,  in-4. 
CHANDOS  (Jean),  célèbre  capitaine  anglais  du 

xiv«  siècle,  fut  nommé  par  Edouard  111  lieutenant- 
général  des  provinces  que  l'Angleterre  possédait  en 
France.  Il  fit  prisonnier  Duguesclin  à  la  bataille 
d'Auray  en  Bretagne,  en  1364.  Lorsqu'Edouard  111 
érigea  l'Aquitaine  en  principauté  en  faveur  de 
son  fils,  le  prince  de  Galles,  Chandos  devint  le  con- 
nétable de  ce  dernier.  Il  fut  tué  au  combat  de  Lus- 
sac,  près  Poitiers,  en  1369.  Les  Anglais  le  consi- 
déraient comme  le  plus  habile  de  leurs  généraux 
après  le  Prince-Noir  (  Edouard  )  ;  il  s'était  concilié 
également  l'estime  des  Français  et  particulièrement 
de  Duguesclin. 

CHANG,  province  de  Chine.  Voy.  chen-si. 

CHANG-HAI,  district  de  Chine,  dans  la  prov.  de 
Kiang-sou,  et  le  dép.  de  Soung-Kiang,  a  pour  ch.-l. 
une  vil.e  de  même  nom,  sur  la  rive  droite  du  fleuve 
Han-Kiang.  Port  ouvert  aux  étrangers  dep.  1842. 

CHANG-HIA-TOUNG,     CHANG -IN,    CHANG- SE,   prO- 

Tince  de  Chine.  Voy.  kouang-si. 
CHANG-HAi-QUAN,  district  de  Chine,  dans  la  prov. 


[  de  Pé-to,hy-li,  et  le  départ,  de  Young-Phing,  a  poui 
ch.-l.  une  ville  de  même  nom  située  par  in»  29* 
long.  E.,  40°  3'  lat.  N.  Elle  est  fortifiée  et  passe 
pour  la  clef  de  la  prov.  de  Ching-King. 

CHANGALLAS,  peuple  nègre,  habite  à  l'O.  de 
l'Abyssinie  et  au  N.  de  la  Nubie,  sur  les  bords  du 
Bahr-el-Abiad  et  de  ses  affluents,  jusqu'au  Tacazzé. 
Il  se  divise  en  tribus  et  est  gouverné  par  des  cheikhs! 
Sa  principale  occupation  est  la  chasse  des  éléphants 
et  des  autruches  ;  il  est  souvent  en  guerre  avec  les 
Abyssins.  Ptolémée  les  désigne  sous  le  nom  d'Elé- 
phantophages  et  de  Slrouthiophages  (mangeurs 
d'éléphants  et  d'autruches). 

CHANGAMERAS,  peuple  de  la  famille  monomo- 
tapa,  sur  les  deux  rives  du  Zambêze,  au  S.  E.  des 
Cazembes,  fait  partie  de  la  puissante  nation  des 
Maravis.  Les  Changameras  sont  pillards. 

CHANOINES  (du  latin  cajionicus ,  soumis  à  des 
règles  dites  canons) ,  prêtres  attachés  à  une  église 
cathédrale  ou  collégiale,  dont  ils  forment  le  chapitre 
etoùils  célèbrenten  commun  leservicedivin.  Cenom 
fut  donné  dès  le  iv«  siècle  aux  cénobites  qui  vivaient 
en  commun  sous  une  même  règle.  Ce  n'est  cepen- 
dant que  depuis  763 ,  lorsque  Chrodegang ,  évêque 
de  Metz,  eut  publié  sa  règle  des  chanoines ,  que  cette 
institution  eut  une  existence  régulière.  Il  y  eut  d'a- 
bord des  chanoines  laïques  ou  séculiers  ;  mais  une 
bulle  du  pape  Alexandre  II,  en  1063,  en  créant 
les  chanoines  réguliers,  exclut  les  laïques  de  ces 
sortes  de  communautés. Leschan.  peu  vent  être  de  sim- 
ples clercs;  mais,  dans  l'usage,  ils  sont  tousprètres  et 
peuvent  baptiser,  absoudre,  et  offrir  le  saint  sacrifice. 
Dans  les  églises  cathédrales,  il  y  a  toujours  un 
chapitre  de  chanoines,  dont  les  membres  composent 
le  conseil  de  l'évêque;  les  fonctions  curiales  leur 
appartiennent  à  tous  collectivement,  et  sont  exercées 
par  l'un  d'eux  au  nom  du  chapitre.  Le  titre  de  cha- 
noine est  auj.  presque  toujours  conféré,  soit  à  titre 
de  récompense,  soit  comme  retraite. 

CHANONAT,  ville  du  dép.  de  Puy-de-Dôme,  à 
9  kil.  S.  de  Clermont-Ferrand. 

CHAN-SI,  prov.de  la  Chine  propre,  a  pour  tomes 
à  10.  le  Chen-si,  à  l'E.  le  Pé-tchy-li ,  au  S.  le 
Ho-nan;  750  kil.  sur  300;  9,800,000  hab.  Elle  a 
pour  ch.-l.  Thaï-youan  ,  et  se  divise  en  9  départe- 
ments (Tha'i-youan,Fen-tcheou,  Lou'an,  Ning-wou, 
Phing-yang,  Phou-tcheou,  Sou-phing,  Taï-thoung, 
Thse-tcheou) ,  plus  19  arrondissements  qui  relèvent 
immédiatement  du  chef  de  la  province.  Le  Hoang- 
ho  ou  Fleuve  -Jaune  la  borne  à  10.  et  au  S.,  le 
Fen-ho  la  traverse.  Sécheresses  fréquentes;  sol  assez 
fertile,  gibier.  Premier  séjour  des  ancêtres  des  Chi- 
nois, suivant  les  traditions  chinoises. 

CHANTAL  (Jeanne-Françoise  fremiot,  dame  de), 
femme  célèbre  par  sa  piété,  née  à  Dijon  en  1572, 
d'un  président  à  mortier,  morte  en  1641.  Elle  épousa 
Christophe  de  Rabutin,  baron  de  Chantai.  Son  mari 
ayant  été  tué  à  la  chasse,  elle  fit  vœu  de  ne  point  se 
remarier,  et  consacra  tout  son  temps  à  des  œuvres  de 
charité.  Elle  travailla  avec  saint  François  de  Sales 
à  l'établissement  de  l'ordre  de  la  Visitation,  dont 
elle  fonda  le  premier  couvent  à  Annecy  en  1610. 
Clément  XI  l'a  canonisée  en  1767.  On  a  publié  ses 
lettres,  1660.  Madame  de  Chantai  fut  l'aïeule  de 
madame  de  Sévigné.  On  Thon,  le  21  aoiit. 

CHANTELLE-LE-CHATEAU,  ch.-I.  de  c.  (Al- 
lier), à  15  kil.  N.  de  Gaunal;  1,350  hab. 

CHANTE  LOUP  ,  beau  domaine  avec  château 
qu'on  voyait  à  2  kilomètres  d'Amboise  ,  et  qui 
eut  pour  maîtres  le  duc  de  Choiseul  et  Chaptal;  U 
est  auj.  détruit.  On  y  établit  la  première  grande 
fabrique  de  sucre  de  betteraves. 

CHANTILLY,  joli  bourg  du  dép.  de  l'Oise,  à  40  kiL 
N.  de  Paris,  sur  les  bords  de  la  Nonette,  affluent 
derOise;2/il6h.Coursesdechevaux.  Château  etparc 
magnifiques,  qui  appartenaient  aux  princes  de  Condé 
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<Iep.  1632  (précédemment  aux  Montmorency).  Avant 
la  Révolution  on  distinguait  2  châteaux,  le  grand  et 
le  petit  Chantilly  :  le  l^r  a  été  démoli  et  on  a  établi 
dans  le  parc  des  manuf.  de  porcelaine,  des  filatures 
de  coton ,  etc.  Quant  au  domaine  de  Chantilly,  il  est 
«levenu  ,  par  le  testament  du  duc  de  Bourbon ,  son 
dernier  possesseur,  la  propr.  du  duc  d'Aumale  (1830). 
CHANTONNAY,  ch.-l  de  canton  (Vendée),  à  28  k. 
E.  de  Bourbon-Vendée;  1,770  hab.  Houille. 

CHAN-TOUNG,  prov.  de  la  Chine,  à  l'E.,surIa 
mer,  entre  le  Pé-tchi-li  au  N.  et  le  Kiang-sou  au 
S.,  séparée  du  Chan-si  par  le  Ho-nan;  660  kil.  sur 
400;  12,000,000  d'hab.  Elle  a  pour  ch.-l.  Tsi-nan, 
et  se  divise  en  10  départements  (Tsi-nan,  Lai- 
tcheou,  Teng-tcheou,  Thai-yan,  Thsing-tcheou , 
Toung-tchang ,  Tsao-tcheou,  Wou-ting,  Yaa- 
tcheou,  Yi-tcheou).  Elle  est  traversée  par  le  canal 
impérial  et  est  très-commerçante.  On  y  cultive  beau- 
coup de  mûriers,  et  on  y  trouve  une  espèce  de  che- 
nille {phalœna  serici)  qui  donne  une  excellente  soie. 
CHANTREAU(Pierre-Nicolas),laborieux  écrivain, 
né  à  Paris  en  1741,  mort  en  1808,  professa  la  lan- 
gue française  dans  une  école  militaire  d'Espagne 
pendant  20  ans,  puis  fut  nommé  professeur  d'histoire 
à  l'école  centrale  du  Gers,  et  enfin  à  l'école  de  Fon- 
tainebleau. 11  a  laissé  :  Grammaire  française  à 
l'usage  des  Espagnols,  Madrid,  1797  ;  Diction- 
naire des  mois  et  usages  iniroduils  par  la  révolution, 
in-8;  Voyage  dans  les  trois  royaumes  d' Angleterre,  d'E- 
cosse et  d'Irlande^  3  vol.  in-8;  Voyage  en  Espagne, 
in-8;  Tables  chronologiques,  Irad.  de  l'anglais  de  Blair, 
continuées  jusqu'en  1795,  in-4;  Table  raisonnée  des 
matières  contenues  dans  les  Œuvres  de  Voltaire  ;  Ru- 
diments de  l'histoire;  la  Science  de  l'Histoire,  4  vol. 
in-4;  Histoire  de  France  abrégée  et  chronologique, 
depuis  les  Gaulois  jusqu'en  1808.  2  vol.  in-8. 

CHANUT  (Pierre),  conseiller  d'état,  né  à  Riom 
vers  1600,  fut  chargé  de  plusieurs  ambassades  et 
résida  longtemps  à  la  cour  de  Suède.  11  entretint 
un  commerce  de  lettres  avec  la  reine  Christine  de- 
puis l'abdication  de  cette  princesse,  et  mourut  h, 
Paris  en  1662,  laissant  des  Mémoires  qui  furent  pu- 
bliés 3  ans  après  sa  mort.  C'est  bui  qui  fit  connaître 
et  apprécier  Descaries  à  la  reine  de  Suède  et  qui  en- 
gagea cette  princesse  à  l'appeler  auprès  d'elle. 

CHAO-DE-COUCE ,  ville  et  fort  de  Portugal  (Es- 
tramadure) ,  à  44  kil.  S.  E.  de  Coïmbre  ;  3,000  hab. 
CHAO-HING ,  district  et  ville  de  la  Chine,  dans  la 
prov.  de  Tche-kiang,  par  118°  12'  long.  E.,  et  30°  6' 
lat.  N. 
caiAO-KiNG,  dép.  de  la  Chine.  Voy.  tchao-king. 
CHAO-TCHEOU,  district  et  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Kouang-Toung,  par  114°  B'  long.  E., 
24°  55'  lat.  N.;  10,000  familles. 

CHAO-WOU ,  district  et  ville  de  la  Chine,  dans  la 
province  deFou-Kian;par  115°  16'  long.  E.,  27°  22' 
lat.  N. 

CHAO-HAO,  4'  empereur  delà  Chine,  et  l'un  des 
neuf  souverains  qui  régnèrent  avant  la  première 
dynastie,  était  fils  de  Hoang-ti ,  et  lui  succéda  l'an 
2598  avant  notre  ère.  Une  extrême  faiblesse  lui  fit 
tolérer  des  désordres  qui  devinrent  funestes.  Ce  fut 
sous  son  règne  que  la  pureté  du  culte  primitif  com- 
mença à  s'altérer.  11  occupa,  dit-on ,  le  trône  pen- 
dant 84  ans. 

CHAGHKANG,  6*  cmpcrcur  chinois  de  la  dynastie  II ia, 
commença  à  r^^^ner  vers  l'an  2118  avant  notre  ère. 
Son  père  Ti-siang  ayant  péri  dans  une  bataille  que 
lui  avait  livrée  un  rebelle,  il  fut  longtemps  obligé  de 
6e  cacher  et  ne  parvint  à  remonter  sur  le  trône  qu'a- 
près avoir  subi  les  aventures  les  plus  romanesques. 
Il  mourut  après  un  règne  heureux  et  paisible  de 
22  ans,  dans  sa  61«  année. 

CHAO-YONG,  philosophe  et  littérateur  chinois,  né 
veis  le  commencement  du  xi«  siècle  de  notre  ère, 
mort  vers  J077.  a  publié  sur  les  Koua  ou  Trigram- 


mes  de  Fo-hi  un  commentaire  estimé.  Cet  ouvrage, 
qui  a  60  vol.,  a  pour  titre  Hoang-ki-king-ché. 

CHAONIE,  Chaonia,  auj.  sandjakat  de  Delvino, 
contrée  d'Epire,  au  N.  de  la  Thesprotie ,  s'étendait 
le  long  de  la  mer,  des  monts  Acrocérauniens  à  Pa- 
normus.  Ce  pays  fut  peuplé  par  des  Pélasges. 

CHAOS,  assemblage  confus  de  toutes  les  matières 
élémentaires  avant  la  formation  du  monde.  Les 
poëtes  le  personnifièrent  et  en  firent  un  dieu,  le 
plus  ancien  de  tous  et  père  de  l'Érèbe  et  de  la  Nuit. 

CHAOURCE,  Caiusiacum,  ch.-l.  de  canton  (Aube), 
h  18  kil.  S.  0.  de  Bar-sur-Seine;  1,700  hab.  Patrie 
d'Amadis  Jamyn,  poëte  franc,  du  xvi«  siècle,  traduc- 
teurd'Homère,  et  d'Edmond  Richer,  conlroversiste. 

CHAPALA,  lac  du  Mexique,  dans  la  province  de 
Guadulaxara.  11  a  40  à  50  kil.  de  large;  il  renferme 
plusieurs  îles  et  est  traversé  par  le  Rio-Grande. 

CHAPEAUX  (les),  faction  politique.  Foy.  bonnets. 

CHAPELAIN  (J.),  poëte  français,  né  à  Paris  en 
1595,  mort  en  1674,  était  fils  d'un  notaire.  11  avait, 
de  bonne  heure ,  acquis  de  la  réputation  par  quel- 
ques poésies  et  par  ses  profondes  connaissances.  11 
voulut  mettre  le  sceau  à  sa  gloire  par  un  poëme 
épique  et  composa  la  Pucelle,  à  laquelle  il  travailla, 
dit-on,  trente  ans  ;  celte  œuvre  parut  enfin  en  1656  ; 
elle  eut  d'abord  un  assez  grand  débit  et  on  en  fit  six 
éditions  en  18  mois;  mais  elle  fut  bientôt  jugée,  et 
toute  la  réputation  du  poëte  s'évanouit.  Boileau  est 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  éclairer  le 
public.  Chapelain  n'en  eut  pas  moins  un  grand  crédilU 
la  cour  :  Richelieu  le  nomma  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'Académie  et  lui  donna  une  pension  de 
mille  écus;  Colbert  le  chargea  de  dresser  la  liste 
des  savants  et  gens  de  lettres  qui  avaient  droit  aux 
libéralités  de  Louis  XIV.  Chapelain  était  d'une  ava- 
rice extrême  :  il  gagna  la  maladie  dont  il  mourut 
pour  s'être  mouillé  les  jambes  un  jour  d'orage  plutôt 
que  de  payer  une  modique  rétribution  afin  de 
traverser  sur  une  planche  un  large  ruisseau.  On  a 
de  lui,  outre  la  Pucelle,  des  Odes,  dont  quelques- 
unes  ont  du  mérite ,  une  traduction  de  Guzman 
d'Atfarache  et  des  Mélanges.  La  Pucelle  était  en 
24  chants  ;  il  n'en  parut  du  vivant  de  l'auteur  que 
12;  on  en  a  publié  8  depuis  dans  une  édition  de 
J757  ;  les  4  derniers  n'ont  jamais  été  imprimés. 

CHAPEL-HILL,  ville  des  États-Unis  (Caroline 
septentr.  ),  à  20  kil.  S.  E.  de  Hillsborough,  sur  le 
Newhopccreek  ;  siège  de  l'université  de  la  Caroline 
septentrionale. 

CHAPEL-iN-FRiTH ,  ville  d'Angleterre  (Derby),  à 
7  kil.  N.  de  Buxlon;  3,240  hab. 

CHAPELLE  (Claude-Emmanuel  luillier)  ,  fila 
naturel  de  François  Luillier,  maître  des  comptes, 
naquit  en  1626  dans  le  village  de  la  Chapelle-St- 
Denis  près  de  Paris.  11  reçut  les  leçons  de  Gassendi 
en  même  temps  que  Molière  cl  Bernier.  Il  se  dis- 
tingua par  quelques  petites  Pièces  fugitives  en  vers 
et  en  prose.  La  délicatesse  et  la  légèreté  de  son  es- 
prit, l'enjouement  de  son  caractère,  le  firent  recher- 
cher des  personnes  du  premier  rang  et  des  gens  de 
lettres  les  plus  célèbres.  Son  Voyage,  composé  avec 
Bachaumonl,  est  un  des  premiers  modèles  de  cette 
poésie  agréable  et  facile  dictée  par  le  plaisir  et  l'in- 
dolence. Ce  spirituel  éiticuricn  m.  à  60  ans,  à  Paris, 
en  1686.  Ses  poésies  ont  été  publiées  par  Lefebvre 
de  Saint-Marc,  1755,  1  vol.  in-l2,  et  par  Constant 
Letellicr,  1826,  in-8. 

CHAPELLE-BASSE-MER,  bourg  du  dép.  de  la 
Loire-inférieure,  à  17  kil.  N.  E.  de  Nantes;  3,300  h. 

CHAPELLE-BLANCHE  (la),  bourg  du  dép.  d'Indrc- 
et-Loire,  sur  la  Loire,  à  14  kil.  S.  0.  de  Loches; 
3,500  hab. 

chapelle-d'ancillon  ,  ch.-l.  de  canton  (Cher), 
sur  la  Pelite-Saudre ,  à  31  kil.  N.  de  Bourges; 
700  hab.  Forges. 

CHAPELLE-DE-GUINCHAY    (LA),    ch.-l.  dc    canfon 
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(Saône-et-Loire),  à  10  kil.  S,  de  Mâcon;  2,400  hab. 

CHAPELLE-EN-VERCORS  (la),  ch.-l.  (le  canton  (Drô- 
me),  à  23  k.  N.  de  Die;  1,260  hab.  Commerce  en 
bois,  etc. 

CHAPELLE-LA-REINE  (la),  ch.-l.  de  canton  (Seine- 
et-Marne),  à  14  kil.  S.  0.  de  Fontainebleau;  900  hab. 

CHAPELLE-SAINT-DENIS  (la),  village  du  dcp.  de 
ja  Seine,  conligu  aux  mui*>i  de  Paris,  sur  la  route 
deSt-Denis;  4,177  hab.  Tissus  cachemire  ;  entrepôt 
de  vins,  eaux-de.-vie.  Patrie  du  poëte  Chapelle. 

CHAPELLE-suR-ERDRE  (la),  ch.-l.  de  cauton  (Loire- 
Inf.),  à  9  kil.  N.  de  Nantes;  2,200  hab. 

Chaperons.  On  connaît  sous  ce  nom  plusieurs 
factions  populaires  qui  prirent  pour  signe  de  rallie- 
ment des  coifTures  ou  chaperons  de  couleur  particu- 
lière. Pendant  la  «iptivilé  du  roi  Jean,  en  1366,  les 
communes  de  Paris,  soulevées  contre  le  dauphin  qui 
fut  plus  tard  Charles  V,  portaient  des  chaperons  mi- 
partie  rouges  et  bleus.  Cette  faction  s'éteignit  en  1368, 
à  la  mort  du  prévôt  Marcel,  qui  en  était  le  chef. — En 
1379,  les  gens  des  métiers  à  Gand,  qui  s'étaient  ré- 
voltés contre  les  ducs  de  Bourgogne,  portaient  des 
chaperons  blancs.  Cette  faction  se  répandit  à  Paiis 
en  1413,  pendant  la  démence  du  roi  Charles  VI; 
elle  était  contraire  au  parti  des  Armagnacs. 

CHAPITRE.  Voy.  chanoines. 

CHAPMAN,  baie  de  l'Océan  Atlantique,  sur  la 
côte  0.  de  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
à  20  kil.  S.  0.  de  la  ville  du  Cap.  On  la  nomme 
aussi  Hout-Daay  ou  baie  des  Bois.  C'est  un  port  siir 
et  commode. 

CHAPMAN  (George),  poëte  anglais ,  né  en  1667, 
mort  en  1G34,  était  savant  dans  les  langues  latine 
et  grecque.  Il  traduisit  en  anglais  Y  Iliade  (IGOO) 
et  VOdyssée  (1614).  On  prétend  que  Pope  a  fait  de 
cette  traduction  un  plus  grand  usage  qu'il  ne  l'a 
avoué.  On  a  aussi  de  lui  17  pièces  dramatiques  qui 
ne  sont  pas  très  estimées.  11  fut  lié  avec  Shake- 
speare et  Ben-Johnson. 

CHAPOUR,  Shapour,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Bengale),  sur  le  Rhair,  par  23°  38'  lat.  N.,  SI»  6' 
long.  E.  —  Ville  d'Iran.  Voy.  chahpour. 

CHAPPE  D'AUTEROCHE  (Jean),  de  l'Académie 
des  Sciences,  né  à  Mauriac  en  Auvergne  en  1722, 
prit  l'état  ecclésiastique  et  se  consacra  à  l'astrono- 
mie. Il  fut  envoyé  en  Sibérie  pour  observer  le  pas- 
sage de  Vénus  fixé  au  6  juin  1761  ;  il  donna  la  Rela- 
tion de  son  voyage,  Paris,  1768,  2  vol.  in-4,  avec 
un  atlas  grand  in-fol,  11  se  rendit  ensuite  en  Cali- 
fornie pour  y  observer  un  nouveau  passage  de  Vénus 
annoncé  pour  le  3  juin  1769,  et  mour.  dans  le  pays 
le  1*'  août  suivant.  Ses  observations  furent  publiées 
par  Cassini ,  Paris,  1772,  in-4,  sous  le  titre  de 
Voyage  de  Californie. 

CHAPPE  (Claude),  neveu  du  précédent,  né  à  Brûlon, 
dans  le  Maine,  en  1763,  morten  1806,  inventaen  1790 
le  télégraphe  que  l'on  emploie  aujourd'hui  pour  les 
communications  ofTicielles  et  fut  nommé  administra- 
teur du  nouvel  établissement.  On  lui  a  contesté  le 
mérite  de  l'invention  {Voy.  amontons);  il  eut  du 
moins  celui  de  l'exécution. 

CHAPTAL  fJean-Antoine),  comte  de  Chanteloup, 
né  en  1766  à  Nogaret  (Lozère),  mort  en  1832,  se  lit 
recevoir  docteur  en  médecine  à  Montpellier;  fut  ap- 
pelé en  1781  à  une  chaire  de  chimie  qui  venait 
d'être  fondée  dans  cette  ville,  et  éleva  une  fabrique, 
de  produits  chimiques  qui  se  fil  bientôt  connaître 
dans  toute  l'Europe.  En  1793,  il  fut  appelé  à  Paris 
pour  diriger  la  fabrique  de  poudre  de  guerre  de 
Grenelle,  et  déploya  dans  ces  fonctions  une  in- 
croyable activité.  Il  professa  quelque  temps  la  chi- 
mie végétale  à  l'École  Polytechnique,  fut  admis  à 
rinsUtul  lors  de  sa  fondation  (1798),  devint  en 
1800  ministre  de  l'intérieur,  et  signala  son  admi- 
nistration par  un  grand  nombre  de  mesures  utiles 
aux  progrès  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  :  il  fut 


en  sortant  de  charge  (1806)  nommé  sénateur,  et  de- 
vint pair  de  France  soua  la  restauration  (1819).  Chap- 
tal  n'a  fait  aucune  découverte  du  premier  ordre,  mais 
il  a  propagé  l'étude  de  la  chimie  par  ses  leçons  et 
ses  écrits,  et  il  a  fait  les  plus  heureuses  applications 
de  la  science  à  l'industrie.  Ses  princi[>aux  ouvragée 
sont  :  Éléments  de  Chimie,  1790,  3  vol.  in-8.,  sou- 
vent réimprimés;  Chimie  appliquée  aux  arts,  1806, 
4  vol.  in-8.  ;  Chimie  appliquée  à  l'agriculture,  1823 
2  vol.  in-8. 

CHARAN.  Voy.  carrhes. 

CHARAX,  promontoire  de  la  Chersonèae  Tauri- 
que,  au  N.  E.  du  promontoire  Criu-Metopon.  On 
l'appelle  auj.  Caracaja. 

CHARAX  PASINI,  auj.  Karem,  ville  de  la  Susiane, 
sur  le  Chopratèe,  près  du  golfe  Persique,  aux  envi- 
rons du  confluent  du  Tigre  et  de  l'Euphrate.  On 
l'appelait  aussi  Alexandria.  —  Il  y  avait  plusieurs 
autres  villes  du  nom  de  Charax  chez  les  anciens  : 
1°  dans  l'Afrique  Carthaginoise,  sur  les  côtes  de  la 
Grande-Syrte  ;  2o  dans  la  Petite-Arménie,  près  des 
Portes  Caspienn. ;  3»  en  Bithynie,  près  de  Nicomédie. 

CHARBONNIERS.  Voy.  carbonari. 

CHARCAS,  ville  de  la  Bolivie.  Voy.  chuquisaca. 

CHARDIN  (J.),  célèbre  voyageur,  né  à  Paris  en 
1643,  mort  près  de  Londres  en  1713,  était  fils 
d'un  bijoutier  protestant.  Il  fut  envoyé  jeune  en 
Perse  pour  y  faire  le  commerce  des  diamants,  en 
revint  en  1670,  et  y  retourna  en  1671.  11  plut  au 
roi  de  Perse  qui  le  nomma  son  marchand,  et  pro- 
fita de  son  séjour  dans  ce  pays  peu  connu  pour  l'é- 
tudier avec  soin  et  le  faire  connaître  à  ses  compa- 
triotes. Voyant  à  son  retour  que  les  Protestants 
étaient  persécutés  en  France,  il  se  rendit  en  Angle- 
terre et  y  fut  fort  bien  accueilli  par  Charles  II  qui 
le  nomma  son  plénipotentiaire  en  Hollande.  Chardin 
a  publié  un  Voyage  en  Perse,  Londres,  1 686  et  1 7 1 1  ; 
cet  ouvrage  est  fort  estimé,  soit  pour  l'intérêt  des  ma- 
tières, soit  pour  l'exactitude  des  faits.  On  lui  doit  aussi 
quelques  autres  écrits.  M.  Langlès  en  a  donné  une 
édition  complète,  Paris,  1811,  10  vol.  in-8,  qui  est 
bien  préférable  à  toutes  les  précédentes.  Il  paraît 
que  Chardin  fut  aidé  dans  la  rédaction  de  son  Voyage 
par  Fr.  Charpentier,  de  l'Académie  Française. 

CHARDON  DE  LA  ROCHETTE  (Simon),  philo- 
logue et  bibliographe,  né  dans  le  Gévaudan  en  1753, 
mort  en  1814,  est  un  des  premiers  hellénistes  mo- 
dernes. Il  était  un  des  principaux  collaborateurs  de 
la  Bibliothèque  des  romans  grecs.  11  a  publié  :  Mé- 
langes  de  critique  et  de  philologie,  Paris,  1813  ;  His- 
toire de  la  vie  et  des  ouvrages  de  La  Fontaine,  1811. 
On  lui  doit  plusieurs  éditions  d'opuscules  rares, 
tels  que  :  Vie  de  la  marquise  de  Courcelles,  1808, 
in-12;  le  Sémélion  du  marquis  de  Belle-Isle,  1807; 
Histoire  secrète  du  cardinal  Richelieu. 

CHARENTE,  Carantonus,  riv.  de  France,  naît  à 
Cheronnac(H.-Vienne),  passe  à  RufFec,  Angoulême, 
Jarnac,  Cognac,  Saintes,  Taillebourg,  Tonnay-Cha- 
renle,  Roehefort,  Soubise  ;  reçoit  la  Bonnicure,  le 
Brouage,  la  Boulonne,  et  se  perd  dans  l'Océan  At- 
lantique. Cours  très  sinueux,  de  340  kil.  Elle  donne 
son  nom  aux  deux  dép.  suivants. 

CHARENTE  (dép.  de  la),  entre  ceux  de  la  Charente- 
Inférieure  à  10.,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vienne, 
de  la  H.-Vienne  au  N.,  de  la  Dordogne  au  S.; 
6,882  kil.  carr.;  366,126  hab.  Ch.-l.,  Angoulême. 
H  est  formé  deTAngoumois  et  depetitespartiesdela 
Saintonge,  du  Poitou  et  de  la  Marche.  Peu  de  hau- 
teurs, sauf  vers  Angoulême.  Fer  en  roche  et  en 
grains,  plomb,  bonnes  pierres  de  L-iille,  plâtre;  pâ- 
turages; céréales  de  toute  espèce,  colza,  chanvre, 
fruits,  marrons,  châtaignes,  truffes,  oranges;  vin,  etc. 
Quelques  masses  de  forêts  au  centre.  Chevaux  et  gros 
bétail.  Brûleries  d'eau-de-vie.  Belles  papeteries  ; 
fonderies  de  fer,  de  canons,  etc.  Commerce  deaux- 
de-vie,  vin,  papier,  huiles,  cire,  miel,  etc.  — Ce  dép. 
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.'1  5  arr.  (Angroulême ,  Ruffec,  Cognac ,  Confolens, 
Barbezieuxl  :  39  cant..  480  corum.  ;  il  dépend  de  la 
Jouzième  division  militaire,  de  la  cour  d'appe]  de 
Bordeaux  el  du  diocèse  d'Angoulême. 

CHARENTE-INFÉRIEURE  (dép.  de  la),  dép.  maritime, 
sur  l'Océan,  entre  ceux  de  la  Vendée  au  N.,  de  la 
Gironde  au  S.,  de  la  Charente  à  l'Ë.  ;G,080  kil.  carr. 
fy  compris  les  îles  de  Ré,  Oléron,  etc.)  ;  449.G49  hab. 
Gh.-l.,  La  Rochelle.  11  est  formé  de  la  Saintonge 
propre,  de  l'Aunis  el  d'une  partie  du  Poitou.  Belles 
pierres  de  taille,  plâtre,  marne  fine,  tourbe;  nom- 
breux marais  salants.  Sol  plat,  sablonneux.  Vin, 
sarrazin,  maïs,  moutarde,  safran,  bons  légumes,  fèves 
dites  de  Marennes  ,  etc.  Pèche  dhnîtres  vertes , 
de  sardines  ;  brûleries,  distilleries  de  liqueurs,  raf- 
fineries de  sucre  ;  poterie  fine,  verreries,  mégisserie  ; 
grosse  draperie,  etc.  Grand  commej'ce,  cabotages, 
arme.-nents  pour  l'Amérique.  — Ce  dép,  a  G  arr.  (La 
Roch^iUe,  Rochefort,  Marennes,  Saintes,  Jonzac,  St- 
Jean-d'Angely) ,  39  cantons,  480  comm. ,  il  dépend 
de  la  douzième  division  militaire,  de  la  cour  d'appel 
de  Poitiers  et  du  diocèse  de  La  Rochelle. 

GHARENTON,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  9  kil.  E, 
de  St-Amand;  1,100  hab.  Forges. 

CHARENTON-LE-i'ONT,  ch.-l.  de  cant.  (Seine),  à  9kil. 
E.  de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  vis- 
à-vis  d'Alfort.  Château  de  Gabrielle  d'Estrées,  auj. 
détruit.  Fort  (i842).— A  1  kil.  S.  est  Charenton- 
St-Maurice  où  se  trouve  la  célèbre  maison  de  santé 
pour  les  aliénés,  fondée  en  1741  par  Séb.  Leblanc. — 
Près  de  Charenlon  est  l'école  vétérinaire  d'Alfort. 

GHARÈS,  général  athénien,  fut  chargé  de  plu- 
sieurs expéditions  contre  les  Argiens  (3G7  av.  J.-C), 
contre  Alexandre,  tyran  de  Phères  (369);  contre  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine,  el  s'allia  avec  Artabaze, 
révolté  contre  le  roi  de  Perse.  Il  montra  partout  de  la 
bravoure,  mais  il  se  fit  détester  par  sa  cupidité. 

CHARÈs,  statuaire  grec,  natif  de  Lindes,  éleva  vers 
l'an  300  av.  J.-C.  le  fameux  colosse  de  Rhodes. 

GHARETTE  DE  LA  CONTRIE  (François-Alha- 
nase),  chef  vendéen,  né  à  Gouflë,  prèsd'Ancenis,  en 
Bretagne,  en  1763,  fut  d'abord  lieutenant  de  vais- 
seau. En  1793,  lorsque  la  Vendée  se  souleva  en  fa- 
veur de  la  royauté,  il  se  mit  à  la  tête  des  paysans 
du  canton  de  Machecoul  dans  le  Poitou,  se  joignit  à 
Galhelineau,  et  prit  part  aux  sièges  de  Nantes  et  de 
Luçon,  tous  deux  fatals  à  la  cause  qu'il  soutenait. 
La  discorde  s'élant  mise  entre  les  chefs  royalistes, 
Gharetle  quitta  brusquement  l'armée  avec  sa  divi- 
Bion.  Son  plus  beau  fait  d'armes,  lorsqu'il  fut  ainsi 
réduit  à  combattre  seul,  est  la  prise  du  camp  répu- 
blicain de  Saint-Christophe,  nrèsdeChallans  (1794). 
En  1796,1e  généra!  Hoche  détruisit  entièrement  sa 
faible  armée  ;  il  fut  lui-môme  fait  prisonnier  et  fu- 
sillé à  Nantes,  1796. 

CHARl'A,  riv.  de  Palestine.  Voij.  CHÉRrA  (el). 

GHARILLL'S  ou  CHARILAUS,  roi  de  Sparte, 
898-809  avant  J.-C,  était  fils  d'Eunome  ei  neveu 
de  Lycurgue.  Son  oncle  gouverna  pendant  sa  mino- 
rité et  donna  ses  lois  aux  Spartiates.  CharilaUs  eut 
quelques  déniclés  avec  les  Argiens  et  les  Tégéates. 

GHARISIUS  (Flavius  Sosipater),  grammairien  la- 
tin, de  l'illustre  famille  Flavia,  vivait  au  iv^  siècle, 
sous  l'empire  dllonorius.  \\  fut  préfet  de  Rome.  Il 
comi)Osa  un  traité  complet  de  grammaire  qui  ne 
nous  est  pas  [)arvenu  en  entier,  et  dont  les  fragmenta 
ont  été  publiés  i)ar  Fabricius,  dans  son  Recueil  des 
anciens  grammairiens,  Leipsick,  16G3,  in-.S,  et  par 
D.(iodefrov,dansles/iwcfort'«/a/.  linquœ,  lG32,in-4. 

GHAHltF  (LA),  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  à  23  kil. 
N.  O.de  Nevcrs:  •4,9i7hab.  Ancres,  ariur,  fcr-lilauc, 
émaux,  etc.  Place  cédée  aux  Calvinistes  en  1570. 

CHAHITE  (lr<rcs  de  la),  ordre  institué  en  1540, 
par  Riiinl«ean-de-I)ieu,  Portugais,  se  consacrait  au 
soin  des  malades.  Cet  ordre  utile,  établi  d'abord  ;\Cre- 
naUe  en  J^lspagne,  se  répandit  bientôt  en  Italie  ainsi 


qu'en  France.  Supprimé  en  1792,  il  est  auj.  rétabli. 

CHARITÉ  (Filles  ou  Sœurs  de  la),  congrégation  de  re- 
ligieuses, instituée  en  1G17  par  saint  Vl'ncent  de  Paul 
et  par  madame  Legras ,  se  consacre  au  service  des 
malades.  Elle  subsiste  encore  auj.,  et  dessert  plusieurs 
hôpitaux.  On  les  nomme  aussi  Sœurs  grises,  parce 
qu'el.  portaient  un  vêlement  gris.--'  On  étend  aus.vi 
le  nom  de  Sœur  de  Charité  h  d'autres  religieuses. 

CHARITON,  écrivain  grec  du  Bas-Empire,  dont 
l'époque  est  inconnue,  natif  d'Aphrodisée  en  Carie,  est 
auteur  du  roman  grec  intitulé  :  les  Amours  de  Chœ- 
reas  et  de  Callirlioé,  publié  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  notes  par  Jacques-Philippe  Dorville,  Amsterdam, 
1750,  in-4;  traduit  en  français  par  Larcher,  Paris, 
17G3,  2  vol.  in-12. 

CHARLEMAGNE.  Voy.  Charles  i,  roi  de  France. 

CHARLEMONÏ,  ville  du  dép.  des  xVrdennes.  Voy. 

GIVET. 

CHARLEROY,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la 
Sambre,  h  50  kil.  S.  de  Bruxelles;  4,000  hab.  Clou- 
teries, brasseries,  fonderies,  laminoirs  peur  fer,  etc. 
Fond,  sous  Charles  II,  roi  d'Espagne  (IGGG).  Prise 
et  reprise  par  les  Français  et  leurs  ennemis  dans  les 
guerres  des  Pavs-Bas,  et  au  temps  de  la  révolution. 

CHARLES ,  "Carolus  (de  l'allemand  karl ,  viril, 
fort),  est  un  nom  commun  à  un  très  grand  nombre 
de  personnages  historiques  que  l'on  trouvera  dans 
l'ordre  suivant  :  1°  saiiits;  2°  rois  de  France  ;  3°  prin- 
ces français,  ducs  de  Bourgogne,  de  Lorraine  et  rois 
de  Navarre  ;  4°  empereurs  d'Allemagne  ;  5°  rois 
d'Angleterre  ;  6°  rois  de  Suède;  1°  rois  d'Espagne; 
8°  rois  de  Naples  et  des  Deux-Siciles;  9°  ducs  de 
Savoie  et  rois  de  Sardaigne;  10°  personnages  divers. 
1°  Saints. 

CHARLES  (saint),  dit  le  Don,  comte  de  Flandre, 
fils  de  saint  Canut,  roi  de  Danemark,  succéda  en 
1119  à  Baudouin,  comte  de  Flandre,  qui,  pour  ré- 
compenser ses  services  dans  la  Palestine,  l'institua 
son  héritier.  Ce  prince  s'unit  au  roi  de  France  pour 
repousser  l'empereur  Henri  V(1123);  réprima 
dans  ses  états  les  meurtres ,  les  violences  ,  el 
garantit  le  peuple  de  l'oppression  des  grands.  Ber- 
folf  Van-der-Straat,  prévôt  de  Bruges,  el  Bouchard, 
Bon  neveu,  se  voyant  arrêtés  dans  leurs  déprédations, 
l'assassinèrent  dans  l'église  de  Bruges  en  1127.  On 
le  fête  le  2  mars.  —  Quelques-uns  honorent  aussi 
sous  le  nom  de  S.  Chailes  Temp.  Charlcmagne. 
V.  CHAULES  I ,  cmp.,  à  la  série  des  rois  de  France. 

CHARLES  BORROMÉE  (saint),  cai'dinal,  arclievèque 
de  Milan,  issu  d'une  illustre  famille  de  Lombaidie, 
naquit  en  1538  à  Arona  (Milanais).  Appelé  à  Rome 
en  15G0  par  le  pape  Pie  IV,  son  oncle,  il  fut  revêtu 
de  la  pourpre  dès  ^.^ge  de  23  ans,  fui  comblé  de 
dignités  el  de  richesses,  et  obtint  une  grande  in- 
fluence dans  les  atîaires  de  l'Église.  Il  fut  l'âme  du 
concile  de  Trente,  et  s'y  attacha  à  réformer  les 
abus  qui  s'étaient  introduits  dans  l'Eplise.  Il  fit  ré- 
diger le  célèbre  catéchisnie  cormu  sous  le  nom  de 
Catéchisme  de  Trente  (15GG).  Nommé  archevêque 
de  Milan,  il  se  démit  de  toutes  ses  autres  charges 
pour  aller  résider  dans  son  diocèse;  il  y  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  et  rétablit  partout  la 
disciplme.  Un  dos  ordres  qu'il  voulait  réformer, 
Tordre  des  Humiliés,  tenta  de  le  faire  assassiner, 
mais  il  échappa  heureusement  aux  coups  de  l'assas- 
sin. Lors  de  la  peste  qui  désola  Milan  (1576),  il  ac- 
courut dans  celte  ville  du  fond  de  son  diocèse,  et 
bravant  la  contagion,  il  porta  partout  des  secours  et 
des  consolations.  Il  mourut  en  1584  ,  épuisé  par  les 
fatigues  el  les  austérités,  à  'i6  ans.  Il  s'opéra  di>â 
gnérisons  mii-acnleusrs  sur  son  tombeau.  Paul  V 
le  canonisa;  on  l'hon.  le  4  nov.  Il  a  laissé  des  écrila 
Ihéologiques  qui  ont  été  recueillis  en  5  vol.  in-fol.. 
Milan,  1747.  On  y  remarque  surtout  ses //j5(ru67ior<.î 
aux  Confesseurs,  et  les  Actes  de  l'église  de  Milan.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Giussani,  par  Godeau  et  par  le  P. 
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Touron,  1701.  —  Le  cardinal  Frédéric  Borromée, 

Bon cousin,  fonda  la  bibliolh.  Arnbrosienne,  vers  IGOO. 

2°  Rois  de  France. 

CHABLES-MARTEL,  duc  d'Auslrasie,  fils  naturel  de 
Pépin  dHérislal,  et  père  de  Pepin-lc-Bref,  né  vers 
l'an  691,  mort  en  74!,  -cgna  longtemps  sur  toute  la 
France  avec  le  simple  titre  de  maire  du  palais. 
Après  la  mortdeson  père,  en  714,  il  défit  en  diffé- 
rents combats  Chilpéric  H,  roi  de  France,  et  lui 
'substitua  en  718  un  enfant  du  sang  royal,  Clotaire  IV, 
ifin  de  régner  sous  son  nom.  Ce  dernier  étant  mort, 
Charles  se  fit  livrer  Chilpéric  11,  qu'il  avait  battu 
àVincy,717,et;'iSoissons.  719;  il  lui  laissa  néanm.  la 
couronne  et  se  contenta  du  titre  de  maire  du  palais, 
mais  il  avait  de  fait  toute  l'autorité.  Charles-Martel 
vainquit  les  Saxons,  les  Frisons,  les  Allemands,  les 
Bavarois,  et  remporta  à  Poitiers,  en  732,  une  vic- 
toire complète  sur  les  Sarrasins,  qui,  sous  la  con- 
duite d'Abdérame,  avaient  envahi  la  France.  On 
prétend  même  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  Martel, 
parce  qu'il  avait  écrasé  comme  avec  un  marteau  ces 
formidables  ennemis.  Charles-Martel  en  mourant 
partagea  le  roy.  entre  ses  trois  fils  aînés,  Carloman 
Gnfon  et  Pepin-le-Bref,  mais  sans  leur  donner  le 
titre  de  roi,  qu'il  n'avait  pas  pris  lui-même. 

CHARLES  I,  dit  Charlemagne  ou  Chartes-le-Graiid, 
roi  de  France  et  empereur  d'Occident,  2'  fils  de 
Pepin-le-Bref,  naquit  en  742,  au  château  de  Sallz- 
bourg,  dans  la  H. -Bavière.  Après  la  mort  de  son 
père,  en  768,  il  fut  couronné  roi  de  France,  et  par- 
tagea d'abord  le  roy.  avec  son  jeune  frère  Carlo- 
man, mais  il  en  demeura  seul  possesseur  à  la  mort 
de  ce  dernier  en  771.  Il  avait  remporté  dès  770  une 
victoire  complète  sur  les  peuples  d'Aquitaine  qui 
voulalfcnt  se  rendre  indépendants.  Lorsqu'il  se  trouva 
seul  maître  de  la  France,  il  étendit  partout  ses  con- 
quêtes. 11  fit  une  guerre  acharnée  aux  Savons,  qui, 
commandés  par  \Vitikind,  lui  opposèrent  une  vigou- 
reuse résistance.  Il  n'acheva  de  les  soumettre  qu'en 
804  ;  il  se  vit  même  contraint,  pour  prévenir  leurs 
révoltes,  d'en  transplanter  les  habitants.  En  774,  il 
Jéût  Didier,  roi  des  Lombards,  et  s'empara  de  ses 
états.  Il  passa  en  Espagne  en  778,  et  y  remporta 
plusieurs  victoires  sur  les  Sarrasins  ;  mais  son  ar- 
rière-garde fut  défaite  à  Roncevaux.En79G,  ildétrui- 
sit  l'empire  des  Avares.  Léon  III  le  couronna  empe- 
reur d'Occident,  l'an  800.  En  813,  il  associa  son  fils 
Louis  à  l'empire,  et  mourut  peu  après,  en  814.  Le 
vaste  empire  de  Charlemagne  était  borné  à  l'O.  par 
l'Océan  Atlantique,  au  S.  par  l'Ebre  en  Espagne  ; 
par  le  Vulturne  en  Italie;  à  l'E.  par  la  Saxe,  la 
Theiss,  les  monts  Krapacks  et  l'Oder  ;  au  N.  par  la 
Baltique,  l'Eyder,  la  mer  du  Nord  et  la  Manche.  Cet 
empereur  mérita  le  titre  de  Grand,  non  seulement  par 
ses  conquêtes,  mais  aussi  par  ses  sages  insliluUons.  Il 
fut  le  restaurateur  des  lettres  ;  il  attira  en  France 
par  ses  libéralités  les  savants  les  plus  distingués  de 
l'Europe.  11  fonda  dans  son  palais  même  la  première 
académie  qu'on  eût  vue  dans  les  Gaules  ;  il  s'hono- 
rait d'en  être  membre.  Il  établit  des  écoles  où  l'on 
enseignait  la  grammaire,  l'arithmétique,  la  théologie 
et  les  humanités.  C'est  à  Charlemagne  (jue  la  France 
dut  ses  premiers  progrès  dans  la  marine  ;  il  fit  creu- 
ser plusieurs  ports.  Il  favorisa  aussi  l'agriculture  et 
s'immortalisa  par  la  sagesse  de  ses  Capitulaires 
(on  nomme  ainsi  les  lois  et  décrets  de  nos  premiers 
rois).  On  a  aussi  de  Charlemagne  des  Lettres;  ou  lui 
attribue  une  grammaire  et  quelques  écrits  littéraires 
et  théologiques  Voij.  carolins  (livres).  —  Il  fut  mis 
au  nombre  des  saints  par  l'antipape  l*ascal  III,  et  sa 
fête  se  célèbre  le  28  janvier.  Il  est  le  patron  de 
l'université  de  Paris.  L'histoire  de  Charleiviagne  a 
été  écrite  en  latin  par  Eginhard,  qui  avait  été  son 
secrétaire  ;  en  fran^-ais  par  Gaillard,  2  \ol.  in-8,  1785. 

CHARLES  II,  dit  le  Chauve,  fils  de  Louis-le-Débon- 
ncùre  et  de  Judith  de  Bavière,  né  à  Francfort-sur- 


le-Mein  en  823,  devint  roi  de  France  on  840.  H 
s'unit  à  Louis-le-Germanique  pour  combattre  Lo»- 
thaire,  leur  frère  aîné,  qui  voulait  les  exclure  du 
partage  de  l'empire  ,  et  tous  deux  remportèrent  sur 
lui  en  84 1  la  bataille  de  Fontenay  en  Bourgogne,  dont 
le  résultat  fut  un  partage  égal  de  rem[)ire  entre 
les  trois  frères.  Charles  eut  la  France.  Il  y  réunit 
dans  la  suite  plusieurs  états,  soit  par  conquête,  soit 
par  héritage,  et  se  fit  couronner  empereur  en  876 
par  le  pape  Jean  VIII.  Ce  prince  vit  son  royaume 
désolé  par  les  Normands,  auxquels  il  donna  de  gros- 
ses sommes  pour  les  engager  à  se  retirer.  Il  eut 
plusieurs  guerres  à  soutenir  pour  conserver  l'Aqui- 
taine, (juil  possédait  au  préjudice  de  son  neveu 
Pépin  II.  S'élant  rendu  en  Italie  pour  concerter  avec 
le  pape  les  moyens  de  repousser  les  attaques  des 
Sarrasins,  il  fut  forcé  de  revenir  en  France  par  l'ap- 
parition de  Carloman,  roi  de  Bavière,  sur  les  terres 
de  la  Lombardie.  11  fut  à  son  retour  saisi  d'une 
violente  maladie,  et  mourut  en  877  au  village  de 
Brios  au  pied  du  mont  Cénis.  C'est  de  Charles-le- 
Chauve  que  date  la  puissance  féodale  et  l'affaiblis- 
sement de  la  race  carlovingienne.  Il  a  laissé  des 
capiiulaires  qui  ont  étéjointsàceuxdeCharlemague. 

CHARLES,  dit  le  Gros  ou  le  Gras,  emp.,  régent  de 
France  sous  Charles  le  Simple.  V.  Charles  m,  emp. 

CHARLES  III,  dit  le  Simple,  fils  posthume  de 
Louis-le-Bègue,  né  en  879.  Après  la  mort  de  Louis  III 
et  de  Carloman,  ses  frères,  auxquels  il  devait  suc- 
céder, les  seigneurs  disposèrent  de  la  couronne  en 
faveur  de  l'empereur  Charles-le-Gros.  Celui-ci  ayant 
été  déposé  en  887 ,  CharIcs-le-Simple  ne  fut  cependant 
point  appelé  au  trône,  et  Eudes,  comte  de  Paris,  fut 
élu  roi.  Néanmoins  Charles  parvint  àse  faire  sacrer  en 
893,  et  partagea  quelque  temps  le  trône  avec  Eu- 
des. A  la  mort  de  ce  seigneur  (898),  il  resta  seul  roi. 
Incapable  de  résister  aux  Normands,  il  se  vitcontraint. 
par  le  traité  de  St-Cair-sur-Eple,  de  leur  abandonner 
une  partie  de  la  Neustrie  (Normandie) ,  et  de  don- 
ner sa  fille  à  Rollon,  leur  chef,  91 1.  Les  seign.  s'é- 
lant révoltés  (922-23),  Charles  les  défit  et  tua  Robert, 
frère  du  roi  Eudes,  qui  s'était  mis  à  leur  tête  :  mais 
il  fut  vaincu  à  son  tour  par  Hugues-le-Grand,  lils 
de  Robert,  et  se  sauva  auprès  d'Herbert,  comte  de 
Vermandois.  Celui-ci  le  retint  prisonnier  au  château 
de  Péronne.  Charles  III  y  mour.  en  929.  li  laissa  un 
fils  connu  sous  le  nom  de  Louis-d' Outremer.  Sous 
ce  règne,  les  grands  vassaux  se  rendirent  de  plus  en 
plus  indépendants  du  pouvoir  royal. 

CHARLES  IV,  dit  le  Bel,  3*  fils  de  Philippe-le-Bel, 
monta  sur  le  trône  en  1322,  après  la  mort  de  son 
frère  Philippe-le-Long.et  ajouta  au  titre  de  roi  de 
France  celui  de  roi  de  Navarre,  comme  héritier  de 
Jeanne,  reine  de  cet  état.  A  son  avènement,  il  trouva 
ie  trésor  royal  épuisé  par  les  abus  du  règne  précé- 
dent. 11  punit  sévèrement  et  dépouilla  les  financiers 
lombards  qui  avaient  commis  toutes  sortes  d'exac- 
tions. Il  ne  traita  pas  avec  moins  de  rigueur  les 
mauvais  juges  et  les  seigneurs  qui  s'emparaient  du 
bien  des  particuliers.  Charles  IV  n'eut  que  des  filles 
de  ses  différents  mariages,  et  à  sa  mort  (1328),  sa 
couronne  passa  à  une  branche  collatérale  dans  la 
personne  de  Philippe  de  Valois.  Charles-le-Bel  eut 
avec  Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  de  sanglants  dé- 
mêlés au  sujet  de  l'hommage  que  ce  prince  lui  de- 
vait pour  la  Normandie.  11  eut  aussi  à  combattre 
quelqu»**  seigneurs  de  Gascogne  qui,  soutenus  par  les 
Anglaii'  étaient  fait  des  incursions  sur  le  domaine 
de  la  1  rance  (1324).  Cette  guerre  est  dite  la  guerre 
des  Bâtards,  parce  que  les  Gascons  avaient  pour  chefs 
des  bâtards  de  la  noblesse. 

CHARLES  v,  dit  le  Sage,  fils  aîné  du  roi  Jean,  né 
en  1337,  gouverna  d'abord  le  royaume  en  qualité 
de  regcnt  pendant  la  c;iplivilé  de  son  père.  Il  suc- 
céda à  ce  prince  en  13G4,  et  mourut  en  1380.  Il  fit 
la  guerre  avec  succès  à  Edouard  III,  roi  d'Angie- 
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terre,  qui  avait  envahi  la  France  ;  puis  à  Pierre- 
le-Crucl,  roi  de  Gaslille,  et  força  le  roi  de  Navarre 
àrenoncerà  l'allianced'Édouard.  Sa  politique  sage  lui 
concilia  l'amitié  de  la  noblesse  bretonne.  11  eut  pour 
généraux  Olivier  de  Clisson,  Bertrand  Duguesclin  et 
Boucicaut.  Cliarles  V  réunit  à  la  couronne  le  Poi- 
tou, la  Sainlonge,  le  Rouergue,  une  portion  du  Li- 
mousin, le  comlé  de  Ponthieu  et  la  Guyenne  ;  mais 
les  Anglais  possédaient  encore  à  sa  mort  Bordeaux, 
Calais,  Clierbourg,  Bayonne  et  plusieurs  forteresses. 
Il  fixa  la  majorité  des  rois  de  France  à  14  ans,  sup- 
prima des  imf)ôts  onéreux,  et  fonda  la  Bibliothèque 
royale.  Il  fit  construire  la  Bastille.  Charles,  témoin 
des  malheurs  causés  par  la  captivité  de  son  père, 
s'était  fait  une  loi  de  ne  point  commander  ses  trou- 
pes en  personne  ;  il  dirigeait  tout  du  fond  de  son 
cabinet. 

CHARLES  VI,  dit  le  Bien-Aimé,  et  l'Insensé,  fils  de 
Charles  V,  né  en  1368,  reçut  le  Dauphiné  en  apa- 
nage, et  succéda  à  son  père  en  1380,  âgé  de  12  ans; 
mais  il  ne  régna  par  lui-même  qu'à  l'âge  de  20  ans. 
Sa  minorité  fut  troublée  par  les  querelles  des  ducs 
d'Anjou,  de  Bourgogne,  de  Berry  et  de  Bourbon, 
ses  oncles,  qui  se  disputaient  le  pouvoir;  la  ville  de 
Rouen  se  révolta  ;  dans  Paris,  des  assassins  connus 
sous  le  nom  de  Mailloiins,  assommaient  les  finan- 
ciers avecdes  maillets  de  fer.  En  1382,  Charles  battit 
à  Rosbecque  les  Flamands  révoltés.  En  1392,  il  mar- 
cha contre  le  duc  de  Bretagne  qui  donnait  asile  à  l'as- 
sassin de  Clisson;  mais,  en  traversant  la  forêt  du 
Mans  par  un  soleil  ardent,  il  perdit  la  raison.  Peu- 
plant sa  démence,  ses  oncles  reprirent  la  régence, 
et  la  guerre  civile  recommença.  Le  duc  d'Orléans, 
frère  du  roi,  ayant  été  assassiné  pat  les  ordres  du 
duc  de  Bourgogne  (1407),  toute  la  France  se  parta- 
gea entre  deux  partis,  les  Armagnacs,  partisans 
du  duc  dOiiéans,  et  les  Bourguignons,  partisans 
du  duc  de  Bourgogne;  bientôt  après,  le  duc  de 
Bourgogne  fut  assassiné  par  représailles.  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  profitant  de  ces  troubles,  s'arma 
contre  la  France,  remporta  la  célèbre  victoire  d'A- 
zincourt  (1415),  et  s'empara  de  la  Normandie  ;puis 
saillant  avec  le  jeune  duc  de  Bourgogne,  Philippc- 
le-Bon,  qui  avait  à  venger  le  meurtre  de  son  père, 
et  avec  la  reine  Isabelle  elle-même,  il  se  fit  cou- 
ronner roi  de  France  (1421).  Charles  VI  conserva 
néanmoins  le  titre  de  roi,  et  son  fils  (Charles  Vil) 
gouverna  en  qualité  de  régent  le  peu  d'états  qui  lui 
restaient.  Charles  VI  mourut  en  1422. 

CHARLES  VII,  dit  le  Victorieux,  fils  de  Charles  VI, 
né  en  1403,  gouverna  quelque  temps  pendant  la 
démence  de  son  père  ;  mais  forcé  de  fuir  Paris,  où 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  avait  le  dessus,  il  se 
retira  à  Bourges  (d'où  les  Anglais  le  nommèrent  par 
dérision  Roi  de  Bourges).  \\  prit  le  titre  de  régent, 
soumit  plusieurs  villes  et  établit  un  parlement.  Lors- 

2ue  le  duc  de  Bourgogne  eut  été  assassiné  (1419), 
harles  fut  accusé  de  ce  meurtre,  et  se  vit  déshérité 
(1420).  A  la  mort  de  son  père  (1422),  il  ne  s'en  fit  pas 
moins  reconnaître  roi,  cl  résolut  de  chasser  les  Anglais; 
il  parcourut  les  provinces  méridionales,  s'empara  de 
plusieurs  places,  obtint  sur  la  Loire  quelques  succès 
contre  les  Anglais,  et,  avec  le  secours  de  la  célèbre 
Jeanne  d'Arc,  il  les  força  à  lever  le  siège  d'Orléans 
(1429);  puis  il  alla  se  faire  couronnera  Reims  (1430). 
Ce  prince  enleva  aux  Anglais  toutes  leurs  posses- 
sions en  France,  à  l'exccidion  de  Oïlais.  Paris  se 
rendit  de  lui-même  au  roi  en  1430.  Les  dernières 
années  de  Charles  Vil  furent  troublées  par  l'ambi- 
tion de  son  fils  (Louis  XI);  frappé  de  la  crainte  d'être 
empoisonné  par  ce  lils  dénaturé,  il  se  laissa  mourir 
de  faim  (14G1).  Ce  monarque  gouverna  avec  habileté 
et  économie;  il  assura  la  solde  et  la  discipline  de 
l'armée,  et  fil  éUiblir  (1438)  la  Praymatique-Sanc- 
tion,  qui  avait  pour  but  de  fixer  l'vs  privilèges  de 
l'église  de  France.  On  lui  reproche  quelque  faiblesse 


pour  les  femmes  :  la  belle  Agnès  Sorel  posséda  long- 
temps son  amour. 

CHARLES  viii,  dit  l'Affable,  fils  de  Louis  XI,  né 
en  1470,  monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  13  ans  (1483). 
La  tutelle  fut  confiée  à  sa  sœur,  Anne  de  brance, 
dame  de  Beaujeu  ,  malgré  l'opposition  de  Louis , 
duc  d'Orléans.  Il  épousa  en  1491  Anne,  héritière  de 
Bretagne,  et  joignit  ainsi  cette  importante  province 
à  la  France.  Jeune  et  ambitieux,  il  voulut  conqué- 
rir le  royaume  de  Naples,  faisant  valoir  des  droits 
que  les  derniers  princes  de  la  maison  d'Anjou  avaient 
légués  à  sa  famille.  Il  fit  en  effet  cette  conquête 
avec  une  étonnante  rapidité,  et  se  rendit  maître  de 
Naples  cinq  mois  après  son  départ  (1495);  mais  il  per- 
dit ses  nouveaux  états  plus  vite  encore  qu'il  ne  les 
avait  conquis.  Le  pape ,  les  Vénitiens,  Sforce,  duc 
de  Milan,  Ferdinand  d'Aragon,  Isabelle  de  Castille 
se  liguèrent  contre  lui ,  et  le  forcèrent  de  sor- 
tir d'Italie  la  même  année.  Attaqué  à  son  retour 
près  de  Fornoue  par  40,000  confédérés,  Charles  les 
battit  avec  9,000  hommes  (1495),  et  réussit  à  rentrer 
dans  ses  étais.  Il  mourut  en  1498.  Comme  il  ne 
laissait  pas  d'enfants,  le  duc  d'Orléans,  son  cousin, 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Louis  XII.  M.  Ph.  de  Sé- 
guraécrit  V  Histoire  de  Charles  F///,  2vol.in-8,  1835. 

CHARLES  IX,  2e  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis,  né  en  1550,  succéda  à  son  frère  François  II 
en  15G0.  La  régence  fut  confiée  à  Catherine  de  Mé- 
dicis, dont  les  intrigues  troublèrent  la  France.  Sous 
le  règne  de  Charles  IX,  le  royaume  fut  déchiré  par 
les  guerres  des  Catholiques  et  des  Protestants  :  le 
colloque  de  Poissy,  où  l'on  tenta  de  concilier  les 
deux  partis  (15G1),  n'ayant  produit  aucun  résultat, 
les  Prolestants  prirent  les  armes,  ayant  à  leur  tête 
le  prince  de  Condé  ;  après  quelques  succès,  ils  fu- 
rent battus  à  Dreux  par  le  duc  de  Guise  (1562),  à 
St-Denis  par  le  connétable  de  Montmorency  (1567), 
à  Jarnac  et  à  Moncontour  par  le  duc  d'Anjou,  de- 
puis Henri  III  (1569).  Enfin,  la  paix  fut  signée  à 
Si-Germain  (1570)  ,  et  le  mariage  de  la  soeur  du 
roi  avec  un  jeune  prince  prolestant,  le  roi  de  Na- 
varre, depuis  Henri  IV,  semblait  être  le  gage  d'un' 
réconciliation  durable,  lorsque  dans  la  nuit  de  la 
Sl-Barthélemy  (24  août  1572),  et  pendant  les  ré- 
jouissances mêmes  du  mariage,  Charles  IX,  cédant 
aux  instigations  de  sa  mère,  ordonna  le  massacre 
des  Protestants  sur  tous  les  points  de  la  France  à  la 
fois.  Ce  roi  cruel  encourageait  lui-même  les  meur- 
triers ;  on  dit  même  qu'il  lira  sur  ses  sujets  des  fe- 
nêtres du  Louvre.  Charles  IX  mourut  en  1574  vic- 
tinc  de  ses  déhanches  et  déchiré  de  remords.  Ce 
prince  cultivait  les  lettres  :  on  a  des  vers  de  lui. 

CHARLES  X.  Ce  nom  fut  donné  par  les  Ligueurs 
au  cardinal  de  Bourbon.  Voy.BOURBON  (cardinal  de). 

CHARLES  X  (^Charles-Philippe),  roi  de  France, 
né  en  1757  à  Versailles,  mort  en  1836  ,  à  Goeritz, 
en  lllyrie  ,  était  le  4«  fils  du  dauphin,  fils  de 
LouisXV,  détail  frère  de  Louis  XVI  etdeLouisXVIII; 
il  porta  avant  son  avènement  le  litre  de  comte  d'Ar- 
tois. Il  épousa  en  1773  Marie-Thérèse  de  Savoie,  dont 
il  eut  deux  fils,  les  ducs  d'Angoulême  et  de  Berry. 
H  émigra  dos  prom.,  en  1789,  et  parcourut  les  diverses 
cours  de  l'Europe  pour  cnercher  des  défenseurs  à  la 
cause  royaliste.  Ayant  été  nommé  par  Monsieur  lieu- 
tenant-général du  royaume  a|)rès  la  mort  de  Louis 
XVll ,  il  voulut  opérer,  avec  le  secours  des  Anglais, 
un  débarquement  à  rilc-Dieu  sur  les  côtes  de  la 
Vendée  (17'.>5),  mais  il  ne  put  y  réussir.  Eu  1813, 
il  se  rendit  à  Hâle  i>our  tenter  de  nouveaux  elTorts, 
mais  ce  ne  fut  «luc  l'année  suivante  qu'il  parvint  à 
|)énétrcren  Franche-Couité,  à  la  suite  des  alliés.  Il 
(il  son  entrée  à  Paris  le  12  avril  1814,  cl  au  pre- 
mier monienl  sut  se  concilier  les  esprits  par  l'a- 
ménité de  ses  manières.  Après  le  2*  retour  de 
Louis  XVI II  (1815),  il  se  tint  éloigné  des  affaire i 
et  employa  tout  son  temps  soit  à  la  chasse  qui  état! 
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pour  lui  une  ardente  passion  ,  soit  à  la  pratique  des 
devoirs  religieux;  néanmoins  il  passait  pour  être  le  chef 
occulte  du  parti  ultra-royaliste.La  mortde  Louis  XVIII 
l'appela  au  trône  en  1824.  Voici  les  laits  marquants 
de  son  règne:  maintien  du  ministère  Villèle  ;  aboli- 
tion delacensure(238ept.  IS24);  traité  avec  St- 
Domingue  (17  avr.  1825)  ;  loi  du  sacrilège  (20  avril)  ; 
vote  d'un  milliard  d'indemnité  pour  les  émigrés 
(27  avril)  ;  sacre  du  roi  dans  la  cathédrale  de  Reims 
(29  mai  1825)  ;  licenciementde  la  garde  nationale  (29 
avril  1827);  rétablissement  de  la  censure  (24  juin); 
expédition  en  Grèce  et  victoire  de  Navarin  (6  juil- 
let); création  d'un  ministère  modéré,  présidé  par 
M.  de  Martignac  (4  janvier  1828)  :  ce  ministère  ra- 
mena pour  quelque  temps  les  esprits,  déjà  fort  mal 
disposa  ;  création  du  ministère  Polignac (8  août  1829); 
prise  d'Alger  (6  juillet  1830).  Peu  de  jours  après 
ce  triomphe,  le  25  juillet  1830,  parurent  des  ordon- 
nances qui  dissolvaient  les  chambres,  convoquaient 
les  collèges  électoraux  en  changeant  le  mode  d'élec- 
tion, et  suspendaient  la  liberté  de  la  presse.  Ces  or- 
donnances inconstitutionnelles  excitèrent  un  soulè- 
vement universel,  et  en  trois  jours  Charles  X  fut 
renversé  du  trône  (27,  28  et  29  juillet  1830).  Il  abdi- 
qua en  faveur  de  son  petil-lils,  le  duc  de  Bordeaux, 
mais  cette  abdication  resta  sans  effet.  Il  se  retira 
d'abord  au  château  de  Holy-Rood,  en  Ecosse ,  puis  à 
celui  de  Hradschin  près  de  Prague,  et  enfin  à  Gœritz 
où  il  mourut  dans  sa  80«  année. 

3"  Princes  français  et  rois  de  Navarre. 

CHARLES  DE  FRANCE,  dit  auSSi  CHARLES  DE  LORRAINE, 

2»  fils  de  Louis-d'Outremer ,  et  frère  de  Lothaire, 
n'obtint ,  à  la  mort  de  son  père ,  aucune  part  dans 
ses  états;  il  reçut  en  977  de  l'empereur  Othon  II 
le  duché  de  Basse-Lorraine  (Brabant),  sur  lequel  il 
avait  des  droits  par  sa  mère,  et  consentit  à  en  faire 
hommage  à  l'empereur.  Le  trône  de  France  étant 
venu  à  vaquer  en  987 ,  par  la  mort  de  son  neveu 
Louis-le-Fainéant,  Hugues-Capet  le  fit  exclure,  sous 
le  prétexte  qu'il  était  vassal  de  l'Empire.  Charles 
tenta  vainement  de  faire  valoir  son  droit  par  les 
armes;  après  avoir  obtenu  quelques  avantages,  il 
fut  pris  dans  la  ville  de  Laon  en  991,  et  renfermé 
dans  la  tour  d'Orléans,  où  il  mourut  en  993. 

CHARLES  DE  FRANCE  OU  DE  VALOIS,  fîls  de  PhilippC- 

le-Hardi,  né  en  1270,  eut  en  apanage  les  comtés 
de  Valois,  d'Alençon  (1285),  et  devint  en  1290  comte 
d'Anjou,  du  Maine  et  du  Perche  par  son  mariage 
avec  Marguerite,  fille  aînée  de  Charles  II  d'Anjou , 
roi  de  Sicile.  Il  avait  été  investi  en  1283  du  vain 
titre  de  roi  d'Aragon,  auquel  le  pape  Boniface  VIII 
ajouta  celui  de  vicaire  du  saint-siége.  Quelques 
succès  qu'il  obtint  en  Italie  contre  les  eimemis  du 
pape  lui  valurent  le  surnom  de  Défenseur  de  l'É- 
glise. Envoyé  vers  l'an  1323  par  le  roi  de  France , 
Charles-le-Bel,  son  neveu,  pour  enlever  la  Guyenne 
et  la  Flandre  au  roi  d'Angleterre  Edouard  II ,  il 
conti-ibua,  par  la  prise  de  plusieurs  villes,  à  accélérer 
la  paix  qui,  peu  de  temps  après,  fut  conclue  entre  le 
roi  de  France  et  la  sœur  de  ce  prince,  Isabelle, 
reine  d'Angleterre.  11  mourut  l'année  suivante  à 
Nogent,  laissant  de  la  I"  de  ses  trois  femmes  (Mar- 
gueritu  de  Sicile)  un  fils  qui  monta  sur  le  trône  de 
France  sous  le  nom  de  Philippe  VI,  et  commença  la 
branche  dite  de  Valois.  On  a  dit  de  lui  qu'il  futy//5 
de  roi,  frère  de  roi,  père  de  roi,  jamais  roi. 

CHARLES  D'ANJOU ,  frère  de  Louis  IX ,  et  roi  de 
Naples.  Yoy.  ci-après  la  série  des  rois  de  Naples. 

CHARLES  DANJOU,  comte  du  Maine,  3«  fils  de 
Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile  ,  était 
le  beau-frère  et  le  favori  de  Charles  VIL  11  sut  con- 
server son  crédit  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince,  qu'il 
accompagna  dans  diverses  expéditions  de  1449  à 
1452.  Lors  de  l'avènement  de  Louis  XI,  il  parut 
s'attacher  à  ce  monarque,  qui  le  chargea  de  régler 
ses  différends  avec  le  duc  de  Bretagne;   mais  sa 


négociation  n'aboutit  qu'à  envenimer  la  haine  de? 
deux  partis.  Après  avoir  tenu  une  conduite  encore 
[)lus  é(]uivoque  pendant  la  fameuse  liyiie  dite  du 
Dicn-PubliCy  soit  en  Normandie,  où  il  négligea  do 
contenir  les  Bretons,  soit  à  la  bataille  de  Monllhéry, 
où  il  abandonna  le  roi  et  prit  la  fuite,  Charles,  dont 
la  lâcheté  ou  la  perfidie  paraissait  devoir  être  punie 
du  dernier  supplice  par  Louis  XI,  ne  subit  que  la 
disgrâce  de  ce  monarque,  intéressé  à  ménager  le  roi 
de  Sicile  René,  son  fi-ère.  Charles  mourut  en  1472. 

CHARLES  d'anjou,  comtc  du  Maine  et  ducdeCa- 
labre,  fils  du  précédent,  et  dernier  rejeton  de  la 
maison  d'Anjou,  fut  investi  du  duché  de  Provence 
par  le  testament  de  son  oncle  René,  mort  en  1480; 
mais  il  mourut  peu  après,  1481,  par  suite  de  la 
douleur  que  lui  causa  la  perte  de  sa  femme.  Il  avait 
hérité  des  prétentions  de  ses  ancêtres  sur  le  trône 
de  Naples,  et  portait  comme  roi  de  Naples  le  titre  de 
Charles  IV.  Il  légua  sa  souveraineté  de  Provence  à 
Louis  XI  et  à  ses  successeurs;  la  réunion  de  cette  pro- 
vince à  la  France  fut  elfectuée  en  148GparCharle3VIII. 

CHARLES  DE  BLOis  OU  DE  ciiATiLLON ,  fils  de  Mar- 
guerite, sœur  de  Philippe  de  Valois,  épousa  en  1337 
Jeanne  de  Pcnthièvre,  fille  de  Gui,  et  nièce  de 
Jean  III,  duc  de  Bretagne.  Les  conditions  du  mariage 
furent  que  Charles  de  Blois  prendrait  le  nom  et  les 
armes  de  Bretagne  et  qu'il  succéderait  au  duc 
Jean  III,  qui  n'avait  point  d'enfants.  La  plupart  des 
seigneurs  et  des  barons  lui  prêtèrent  foi  et  hommage, 
comme  à  l'héritier  présomptif  de  leur  souverain  ; 
mais  Jean,  comte  de  Monlfort ,  frère  dd  duc  de 
Bretagne,  prétendait  hériter  de  ses  états.  A  la  mort 
du  duc  (1341),  il  s'alluma  une  guerre  sanglante  qui 
dura  vingt-trois  ans;  elle  se  termina  en  13C4  par  la 
mort  de  Charles  de  Blois  qui  fut  tué  à  la  bataille 
d'Auray.  Pendant  cette  longue  lutte,  à  laquelle  la 
France  et  l'Angleterre  prirent  part,  on  vit  paraître 
le  grand  caractère  de  la  comtesse  de  Monlfort,  et 
briller  plusieurs  guerriers  célèbres,  Gautier  de 
Mauni,  Beaumanoir,  Duguesclin  et  Chandos. 

CHARLES  DE  BOURBON,  COnnéIdble.  Yoy.  BOURBON. 
CHARLES  D'ORLÉANS  ,  DE  GUYENNE.  F.ORLÉANS,  ctC. 
CHARLES-LE-TÉMÉRAIRE ,   dUC  de    Bouj-gOglie,     lils 

de  Philippe-le-Bon,  né  en  1433,  porta  d  abord  le 
titre  de  comte  de  Charolais  et  se  signala  de  bonne 
heure  par  son  courage  et  par  sa  haine  pour  Louis  XI. 
Il  entra  dans  la  ligue  du  Bien-Public  formée  contre 
ce  prince,  et  lui  livra  la  bataille  indécise  de  Mont- 
Ihéry  (14G.S).  D'un  caractère  cruel,  il  punit  avec 
une  sévérité  excessive  les  Liégeois  et  les  Gantois  qui 
s'étaient  révoltés.  Ayant  appris  que  Louis  XI ,  qui 
négociait  avec  lui  à  Péronne,  excitait  de  nouveau 
les  Liégeois  à  la  révolte,  il  força  ce  prince  à  l'accom- 
pagner contre  eux  et  à  l'aider  à  les  soumettre  (14G8). 
Tout  son  règne  fut  rempli  par  ses  guerres  avec  le 
roi  de  France  (dont  il  était  le  plus  puissant  vassal, 
et  contre  lequel  il  chercha  à  susciter  l'emp.  et  le  roi 
d'Angleterre) ,  et  par  les  elTorts  qu'il  fit  pour  agrandir 
ses  états  aux  dépens  de  ses  voisins,  surtout  de  la  Suisse 
et  de  la  Lorraine.  Il  fut  battu  par  les  Suisses  en 
plusieurs  rencontres,  à  Granson,  puisa  Morat,  où  son 
armée  fut  exterminée  [1^1^),  et  trouva  peu  aprèa 
la  mort  sous  les  murs  de  la  ville  de  Nancy  qu'il  dis- 
putait au  duc  de  Lorraine  (1477).  Avec  lui  s'éteignit 
en  France  le  règne  de  la  féodalité.  Il  laissa  une  fille. 
Marie,  qui  hérita  de  ses  états  et  en  porta  une  partie 
dans  la  maison  d'Autriche,  par  son  mariage  avec 
Maximilien,  fils  de  l'empereur  Frédéric  III. 

CHARLES  I,  duc  de  Lorraine,  fut  élevé  à  la  cour 
de  France  sous  Charles  V,  régna  de  1391  à  I43i, 
soutint  les  droits  à  l'empire  de  son  beau-père  Ro- 
bert, contre  Wenceslas  :  combattit  dans  l'armée 
française  à  la  journée  d'Azincourt,  et  fut  fait  con- 
nétable en  1417.  Quelques-uns  le  nomm.  Charles  II. 

CHARLES  II,  dit  le  Grand,  duc  de  Lorraine,  fils  du 
duc  François  I,  et  de  Christine  de  Danemark,  nièce  do 
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Charles-Quint,  né  à  Nancy  en  1 543,  n'avait  que  3  ans 
lorsque  son  père  mourut.  Sa  mère  Christine  fut 
déclarée  régente  conjointement  avec  l'évêque  de  Ver- 
dun. Ce  prince  fut  le  bienfaiteur  de  son  peuple,  et 
le  législateur  de  son  pays  ;  il  fonda  l'université  de 
Pop.l-à-Mousson  et  les  villes  de  Clermont  en  Ar- 
gonne  ,  Lunéville  ,  Stenay  ;  il  arrêta  le  plan  de  la 
ville  de  Nancy.  11  avait  épousé  Claude,  fille  du  roi  de 
France  Henri  II,  et  prétendit  au  trône  en  1589. 

CHARLES  iii ,  duc  de  Lorraine  en  1G24,  se  mit 
imprudemment  en  hosUlité  avec  la  France;  fut 
dépouille  de  ses  états  par  Louis  XIII  (1631).  Il  en 
recouvra  une  partie  par  les  traités  de  Saint-Ger- 
main (  1 64 1  )  et  des  Pyrénées  (1 659)  ;  mais  il  en  fut 
chassé  de  nouveau  par  Louis  XIV  pour  avoir  violé 
ces  traités,  et  mourut  en  1675,  après  avoir  rem- 
porté une  victoire  à  Consarbruck  sur  le  maréchal  de 
Créqui.  Il  n'avait  pas  d'enfants.  Par  un  testament 
signé  en  1660,  il  avait  institué  Louis  XIV  son  héritier. 

CHARLES  IV,  neveu  du  précédent,  succéda  à  ses 
droits  en  1675,  malgré  l'opposition  de  Louis  XIV.  Ne 
pouvant  se  mettre  en  possession  de  ses  états,  il  prit 
du  service  en  Autriche.  11  obtint  l'amitié  de  l'empe- 
reur Léopold,  qui  lui  donna  la  main  de  sa  sœur, 
l'archiduchesse  Marie-Éléonore.  Il  fut  un  des  meil- 
leurs généraux  de  l'Empire,  et  gagna  entre  autres 
victoires  celle  de  Mohatz  sur  les  Turcs  (1687).  Il 
mourut  en  1690. 

CHARLES  i*"",  roi  de  Navarre.  Voy.  Charles  iv,  roi 
de  France. 

CHARLES  II,  dit  le  Mauvais,  né  en  1332,  fut  cou- 
ronné en  1349.  Descendant  de  Philippe-le-Hardt, 
roi  de  France,  il  avait  des  droits  à  la  couronne  en 
cas  d'extinction  de  la  branche  de  Valois,  et  il  ne 
cessa  de  fomenter  des  troubles  en  France,  dans  l'es- 
poir d'arriver  au  trône.  Il  s'allia  dans  ce  but  avec 
le  roi  d'Angleterre,  éleva  des  prétentions  sur  plu- 
sieurs provinces,  souleva  Paris  contre  le  dauphin 
(Charles  V),  tenta  même  de  l'empoisonner,  et  ne 
resta  tranquille  que  quand  il  vit  ce  prince  solide- 
ment établi  sur  le  trône.  Il  se  tourna  alors  vers 
VEspagne,  et  eut  de  longs  démêlés  avec  Pierre-le- 
Cruel  et  Henri  de  Translamare,  qui  se  disputaient 
la  Castille.  Trahissant  tous  les  partis  à  la  fois,  il  se 
fit  tant  d'ennemis  qu'il  fut  forcé  pour  se  tirer  d'af- 
J'aire  d'abandonner  une  portion  de  ses  états  (1379). 
Instruit  enfin  par  l'adversité,  il  passa  ses  dernières 
années  en  paix,  ne  s' occupant  que  de  l'administration 
de  son  royaume.  11  mourut  en  1387.  Il  avait  épousé 
une  fille  du  roi  Jean. 

CHARLES  III,  dit  le  Noble,  fils  du  précédent,  lui 
succéda  en  1387,  et  s'api)liqua  à  vivre  en  paix  avec 
ses  voisins.  Il  renonça  aux  prétentions  de  son  père 
sur  plusieurs  provinces  de  France  (1404),  et  reçut 
en  dédommagement  des  sommes  considérables.  11 
mourut  en  1425,  après  un  règne  long  et  paisible. 

CHARLES  DE  NAVARRE,  prince  de  Viane  et  infant 
de  Navarre.  Foj/.  carlos  (don). 

4"  Empereurs  (V Allemagne. 

CHARLES  I    et  CHARLES    II.     VoiJ.  CHARLEMAb>F    cl 

CHARLES-LE-CHAUVE,  à  la  séric  des  rois  de  France. 
CHARLES  III ,  dit  le  Gros  ou  le  Gras,  fils  de  Louis- 
le-Germanique,  et  petit-fils  de  Louis-le-Débonnaire, 
né  en  832,  roi  d'Alcinanic  en  876,  d'Italie  en  879, 
empereur  en  881  ,  réunit  en  882  tout  le  pa- 
trimoine de  son  père  par  suite  de  la  mort  de  ses 
deux  frères,  Carloman  ,  roi  de  Bavière,  et  Louis,  roi 
de  Saxe.  Des  bandes  normandes  étant  venues  ravager 
la  Lorraine,  il  les  éloigna  en  achetant  la  paix  au 
lieu  de  les  combattre.  Nommé  régent  de  la  France 
(884)  pendant  la  minorité  de  Charlcs-le-Simple,  et 
îors(jue  les  Normands  envahissaient  la  Neustrie,  il 
traita  encore  avec  ces  barbares  au  lieu  de  les  com- 
battre, cl  ne  les  éioigna  qu'en  leur  payant  une 
Homme  de  700  liv.  dar;;i!nt.  Il  s'attira  par  cette  lâche 
conduite  le  mépris  universel ,  se  vit  abandonné  par 


son  armée  et  fut  déposé  solennellenenl  à  la  diète 
de  Tribur  près  du  Rhin  en  887.  Il  mourut  l'année 
suiTante  à  l'abbaye  de  Reichnau  dans  un  abandon 
universel. 

CHARLES  IV,  empereur,  né  en  1316,  mort  en  1378 , 
fils  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et  petit- 
fils  de  l'empereur  Henri  Vil ,  fut  couronné  roi  de 
Bohême  en  1346,  et  empereur  l'année  suivante.  Il 
publia  la  fameuse  Bulle  d'Or  (1356),  qui  jusqu'à  nos 
jours  a  été  la  loi  fondamentale  de  l'empire  ger- 
manique. Charles  IV  s'attira  de  graves  difficulléa 
par  sa  condescendance  envers  le  pape  et  le  clergé  ;  il 
s'efforça  d'établir  en  faveur  du  saint-siége  des  im- 
pôts onéreux.  11  affranchit  le  clergé  de  toute  auto- 
rité temporelle.  Ilf.lesuniv.dePragueetde Vienne. 

CHARLES  V,  dit  Charles-Quini,  empereur  d'Alle,- 
magne,  roi  d'Espagne  et  des ')eu\-Siciles,  né  en  1500. 
àGand,fils  aîné  de  Philippe, archid.  d'Autriche,  etde 
Jeanne,  héritière  de  Castille  et  fille  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle.  Déclaré  roi  d'Espagne  en  1516,  duvivant 
de  sa  mère,  il  fut  élu  empereur  trois  ans  après,  ei  " 
succéda  à  l'empereur  Maximilien,  son  aïeul  ;  il  avait 
eu  pour  compétiteur  François  I,  roi  de  France. 
Ces  deux  rivaux  se  firent  longtemps  la  guerre.  Après 
différents  succès,  Charles  V  l'emporta,  et  François  I, 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie  (1525),  fut  con- 
duit en  Espagne  et  contraint  de  signer  à  Madrid  un 
traité  désastreux;  mais  il  ne  fut  pas  exécuté  :  de  là 
«ne  nouvelle  guerre  (1526),  que  signalèrent  la  prise 
de  Rome  par  Bourbon  (1527),  eircxpédiliondeLau- 
trec  dans  le  roy.  de  Naples  (1528).  La  paix  de  Cam- 
bray  mit  fin  à  celte  guerre.  En  1536,  Ch.-Quint  re- 
commença la  guerre  et  vint  assiéger  Marseille;  il  fut 
obligé  de  se  retirer,  et  conclut  à  Nice  une  trêve  de  10 
ans.  En  1539,  il  obtint  de  François  I  la  permission 
de  passer  par  Paris  pour  aller  réprimer  la  révolte 
des  Gantois,  et  y  fut  reçu  avec  magnificence.  H 
n'en  déclara  pas  moins  trois  ans  après  la  guerre  à  la 
France  ;  mais  son  armée  fut  défaite  à  Cérisoles,  ce 
qui  amena  la  paix  de  Crespy  (1544).  Charles  fit  tous 
ses  efforts  pour  s'opposer  à  la  réforme ,  et  défit 
à  Muhlberg  les  Protestants  confédérés  (1547)  ;  il  fut 
contraint  néanmoins  de  signer  en  1552  la  paix  de 
Passaw  qui  assurait  aux  Réformés  la  liberté  de  con- 
science. 11  tourna  de  nouveau  ses  armes  contre  la 
France,  mais  il  assiégea  inutilement  Metz,  que  dé- 
fendait le  duc  de  Guise  (1 552).  Charlcs-Quint  fit  aussi 
plusieurs  expéditions  contre  l'Afrique  ;  il  défit  Barbe- 
rousse  en  1535,  mais  il  échouacontreAlger(1541).  Af- 
faibli par  la  vieillesse  eties  maladies,  aigri  par  les  re- 
vers, cet  empereur  abdiqua  le  souverain  pouvoir  et 
céda  l'empire  à  Ferdinand  son  frère  en  1556.  Déjà 
dep.pl  usieurs  mois  il  avait  placé  la  couronne  d'Espa- 
gne sur  la  tête  de  Philippe  son  fils.  Il  se  relira  dans 
le  monastère  de  Saint-Just  en  Estramadure  et  y  mou- 
rut en  1558.  On  dit  qu'il  regretta  vivement  le  pou- 
voir dont  il  s'était  démis.  Ce  prince  était  du  carac- 
tère le  plus  dissimulé.  On  a  plusieurs  fois  écrit  la  vie 
de  Charles  V;  l'ouvrage  le  plus  connu  est  VHisioire 
de  Charles  V  de  Robertson,  traduite  en  français  par 
Suard.  Lanz  a  pub.  ses  Lcttr.,  Leips.,  1 845  (en  franc.). 

CHARLES  VI ,  2*  flls  de  l'empcrcur  Léopold,  né  en 
1685,  se  fil  d'abord  couronner  roi  d'Espagne  à  Vienne 
en  1703,  après  la  mort  de  Charles  II ,  et  se  rendit 
dans  ce  royaume  en  1706  ;  il  trouva  un  concurrent 
dans  Philippe  V,  petit-fils  de  Louis  XIV,  ce  qui 
dunna  lieu  à  la  guerre  de  la  succession  ;  mais  il  ne 
put  réussir  à  se  mettre  en  possession  de  la  cou- 
ronne. A  la  mort  de  son  frère,  l'empereur  Joseph  I 
(1711),  il  fut  nemmé  empereur  d'Allemagne.  Parle 
traité  (le  Rasladl  (1714),  il  renonça  à  ses  prétentions 
Hur  l'Espagne  et  obtint  la  cession  de  Naples,  des  du- 
chés de  Milan  el  de  Mantoue,  de  la  Sardaigne  et  des 
Pays-Bas.  Sous  son  règne,  les  troupes  impériales, 
conduites  parle  prince  Eugène,  remportèrent  suri, -s 
Turcs  les  victoires  de  Pcterwaradin  (1716)  et  de  Bel- 
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erade  (1717),  et  les  forcèrent  à  signer  la  paix  de 
Passarowitz  (1718).  Charles  VI  eut  ensuite  à  soute- 
nir une  nouvelle  guerre  contre  le  roi  d'Espagne 
Philippe  V,  et  entra  dans  la  quadruple  alliance 
formée  contre  ce  prince  par  la  Giande-Brelagne,  la 
France,  l'empereur  et  les  Étals  de  Hoilande  (i7l8); 
mais  ces  différends  furent  arrangés  par  le  traité  de 
Vienne  en  1725.  La  guerre  se  ralluma  encore 
en  1733  à  l'occasion  de  l'élection  du  roi  de  Pologne, 
Frédéric-Auguste,  que  l'empereur  Charles  VJ  avait 
favorisée,  tandis  que  la  France  soutenait  Stanislas: 
cette  guerre  fut  terminée  en  1736  par  un  Irailé  qui 
donnait  la  Lorraine  à  Stanislas  en  dédommagement 
de  sa  couronne.  Après  cette  guerre,  Charles  VI,  at- 
taqué par  les  Turcs,  leur  abandonna  en  1739  la 
Valachie,  la  Servie,  les  villes  de  Belgrade  et  de  Za- 
bach.  Il  mourut  en  1740.  11  avait  pour  ûlleainée  Ma- 
rie-Thérèse ;  il  voulut  assurer  le  trône  à  celle  princesse 
par  Va.  Pragmaiique-Sanclion  qu'il  avait  publiée  dès 
1713,  et  qu'il  avait  fait  sanctionner  par  les  états 
d'Autriche  et  par  plusieurs  puissances  ;  malgré  ces 
précautions,  sa  succession  fut  vivement  disputée. 
Charles  avait  régné  sur  Naples  de  1707  à  1735. 

CHARLES  VII  (Charles-Albert),  lils  de  Maximilien- 
Emmanuel,  électeur  de  Bavière,  né  en  1007,  épousa 
en  1722  une  fille  de  l'empereur  Joseph  1,  et  succéda 
en  1726  à  son  père  dans  l'éleclorat  de  Bavière.  Après 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI  (1740),  il  refusa  de 
reconnaître  Marie-Thérèse,  fille  de  Charles  VI,  ])0ur 
héritière  des  états  d'Autriche  ,  et  prétendit  avoir 
droit  à  la  couronne  en  vertu  d'un  testament  de  Fer- 
dinand 1.11  fut  soutenu  par  la  France,  cl  les  troupes 
de  Louis  XV  le  firent  couronner  duc  d'Autriche  à 
Lintz,  roi  de  Bohême  à  Prague,  et  enfin  empereur  à 
Francfort  en  1742.  Mais  la  fortune  ne  tarda  pas  à 
l'abandonner,  et  il  perdit  en  peu  de  temps  toutes  ses 
conquêtes.  Cependanten  1744,  le  roi  de  Prusseayant 
fait  une  diversion  dans  la  Bohême  ,  Charles  en  pro- 
fita pour  recouvrer  ses  états  héréditaires,  et  rentra 
enfin  dans  Munich.  Il  y  mourut  en  1745.  11  eut  pour 
successeur  à  Téleclorat  son  fils  Maximilien-Joseph, 
et  à  l'empire  François  I ,  époux  de  Marie-Thérèse. 
ô»  Rois  d  Angleterre. 

CHARLES  I,  roi  d'Angleterre,  fils  de  Jacques  I , 
monta  sur  le  trône  en  1G25,  âgé  de  25  ans.  11  se 
laissa  gouverner  par  Buckingham,  qui  avait  été  aussi 
le  favori  de  son  père;  tenta  contre  l'Espagne  et  la 
France  des  expéditions  qui  eurent  l'issue  la  plus  mal- 
heureuse; renvoya  successivement  quatre  parlements 
qui  lui  refusaient  des  subsides  ou  qui  lui  adres- 
saient de  justes  réclamations,  entre  autres  la  célèbre 
pétition  des  droits  (1G28),  et  prélendit  gouverner  seul 
et  sans  contrôle.  Après  avoir  mécontenté  ses  peuples 
par  la  violation  de  leurs  privilèges  ,  il  les  irrita  en- 
core en  voulant  imposer  dans  tout  le  royaume  une 
nouvelle  liturgie  établie  par  l'archevêque  Laud.  Les 
Presbytériens  se  soulevèrent  alors  et  rédigèrent  le  fa- 
meux Covenaut,  acte  par  lequel  ils  s'eng-ageaient  à  dé- 
fendre leur  religion  jusqu'à  la  morl  (1G38).  Charles, 
ne  pouvant  les  réduire,  se  vit  forcé  de  convoquer  un 
nouveau  parlement  (1640  );  mais  cette  assemblée, 
connue  sous  le  nom  de  long-parlement,  loin  de  lui 
prêter  son  secours,  s'érigea  en  juge  du  roi ,  et  leva 
une  armée  à  la  tête  de  laquelle  elle  mit  Essex 
et  Cromwell.  Les  troupes  royales  furent  battues  en 
plusieurs  rencontres,  notamment  à  Naseby  (1645), 
et  Charles  I,  qui  s'était  réfugié  en  Ecosse,  fut  livré 
aux  révoltés  par  les  Écossais  (1647)  ;  traduit  devant 
le  parlement,  il  fut  condamné  à  mort  comme  tyran, 
et  exécuté  (1649)  :  il  subit  le  supplice  avec  dignité. 
Ce  prince  avait  épousé  Henriette  de  France,  sœur  de 
Louis  XllI.  11  eut  pour  fils  Charles  II  et  Jacques  II. 

CHARLES  II,  roi  d  Angleterre,  fils  de  Charles  I,  né 
en  1630,  était  réfugié  en  Hollande  quand  son  père 
fut  mis  à  mort  (1649).  Il  prit  aussitôt  le  titre  de 
roi,  vint  en  Ecosse  où  il  trouva  des  partisans  et  se  fit 


couronner  à  Scone  (1651)  ;  mais  ayant  été  baltn  par 
Cromwell  à  Wcircestcr,  il  fut  obligé  do  se  relirersurli: 
continent.  Il  ne  put  monter  sur  le  Irôiie  qu'.iprcs  la 
m.  du  Prolecteur  (IGGO)  ;  il  dut  son  rappel  au  dévoue- 
ment du  général  Motik.  Profilant  peu  de  l'exemplede 
son  père,  il  cassa  comme  lui  plusieurs  parlements, 
voulut  gouverner  seul  et  s'entoura  de  ministres  cor- 
rompus {Yoy.  cabal).  Avide  de  plaisirs,  il  employa 
toutes  sortes  de  moyens  pour  se  procurer  de  l'ar- 
gent, vendit  à  Louis  XIV  Dunkerque,  et  reçut  pen- 
dant longtemps  une  pension  de  ce  monarque.  Le 
mécontentement  excité  par  sa  conduite  donna  nais- 
sance à  plusieurs  conspirations,  qui  devinrent  à 
leur  tour  l'occasion  d'exécutions  sanglantes  :  on  cite 
dans  le  nombre  celles  de  lord  Russel  et  d'Alger- 
non  Sidney.  11  mourut  en  1685.  La  peste  (1665)  et 
l'incendie  de  Londres  (1666)  ajoutèrent  encore  aux 
malheurs  de  celte  époque.  C'est  aussi  sous  Charles  II 
que  se  formèrent  les  partis  des  wliigs  et  des  tories 
(1680).  On  lui  doit  la. fondation  de  la  Société  royale 
de  Londres  (1660).  Ce  règne  est  remarquable  par 
les  progrès  de  la  littérature,  mais  plus  encore  par  la 
dissolution  des  mœurs  qui  s'étendit  de  la  cour  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  Charles  ne  laissa  pas 
d'enfants  et  eul  pour  successeur  son  frère  Jacques  II. 
CHARLES-EDOUARD  STUXRT,  dit  le  Prétendant.  Voy. 

STUART. 

G"  Rois  de  Suède. 

La  Suède  compte  treize  rois  du  nom  de  Charles  ; 
les  règnes  des  six  premiers  n'offrent  aucun  fait  his- 
torique, et  leur  existence  elle-même  n'étant  point  au 
thentique,  nous  les  passerons  sou-s  silence. 

CHARLES  VII,  fils  de  Swcrkcr  I,  succéda  à  son 
père  comme  roi  de  Gothie  en  1 1 51 ,  et  devint  roi  de 
toute  la  Suède  en  1161.  Il  déclara  la  gnorie  aux  ha- 
bitants de  ringrie  et  de  l'Esthonie  pour  les  con- 
traindre h  embrasser  le  christianisme.  11  fonda  beau- 
coup d'églises  et  de  monastères  qu'il  dota  richement. 
Cependant  le  pouvoir  du  clergé  ayant  pris  des  ac- 
croissements considérables,  il  allait  y  mettre  un 
terme,  lorsqu'il  fut  assassiné  en  1168  par  Canut 
Ericson.  Christine,  sa  femme,  s'enfuit  en  Danemark 
avec  Swerker  son  fils  qui  régna  par  la  suite. 

CHARLES  VIII,  roi  de  Suède,  fils'  de  Canut  Bonde, 
ce  qui  le  fait  souvent  désigner  sous  le  nom  de  Ca- 
nutson,  descendait  du  roi  Eric  IX,  dit  le  Saint.  L'u- 
nion des  royaumes  de  Danemark,  de  Suède  cl  de  Nor- 
wége,  proclamée  à  Calmar  en  1397  par  Marguerite 
de  Waldemar,  n'ayant  été  pour  la  Suède  qu'une 
source  de  calamités,  fut  rompue  en  1448,  à  la  mort 
de  Chrislophe-le-Bavarois ,  el  Charles  Canutson  fut 
élu  roi  de  Suède.  La  Norwége  le  reconnut  en  cette 
qualité  l'année  suivante  ;  mais  ce  royaume  ne  tarda 
pas  à  lui  être  enlevé  par  Christian  1  d'Oldenbourg; 
ce  prince  le  força  même  quelque  l«mps  après  d'a- 
bandonner le  trône  de  Suède  (1457).  Charles  le  re- 
prit bientôt  pour  le  perdre  de  nouveau.  Remis  une 
troisième  fols  en  possession  de  sa  couronne  (1467), 
Charles  Vlll  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en  1470. 

CHARLES  IX,  roi  dcSuèdc,  4'  fils  de  Gustave  Wasa,  né 
en  1 550,  porta  d'abord  le  litre  de  duc  de  Sudermanie. 
A  la  mort  de  son  frère  aîné,  Jean  III  (1592),  il  pro- 
fila de  l'absence  de  l'hérilier  légitime,  Sigismond, 
son  neveu,  qui  avait  été  élu  roi  de  Pologne,  pour  se 
faire  décerner  l'administration  de  l'état ,  et  bientôt 
après  ,  il  se  fit  proclamer  roi  (  1604  ).  Il  avait 
fait  décréter  en  1595  que  le  luthéranisme  serait  la 
seule  religion  tolérée  en  Suède.  11  eul  à  combattre 
les  Russes,  el  les  vainquit  ;  mais  il  éprouva  des  revers 
dans  les  guerres  qu'il  lit  aux  Polonais  el  aux  Danois. 
11  mourut  en  1611,  et  eut  pour  successeur  son  fils 
Gustave-Adolphe,  dit  le  Grand. 

CHARLES  X  ou  CHARLES-GUSTAVE,  roi  de  Suôdc,  né 
en  1622,  fils  de  Jean-Casimir,  prince  palatin  du 
Rhin,  et  de  Catherine,  fille  de  Charles  IX,  monta 
sur  le  trône  en  1664,  après  l'abdication  de  Christine. 
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sa  cousine.  Il  tourna  d'abord  ses  armes  contre  les 
Polonais  (1655),  gagna  la  célèbre  bataille  de  Var- 
sovie qui  dura  trois  jours  (1656),  et  s'empara  de 
toute  la  Pologne  en  moins  de  trois  mois.  Ce  prince, 
ayant  à  combattre  à  la  fois  (1658)  le  roi  de  Pologne, 
soutenu  par  l'Autriche,  et  celui  de  Danemark,  con- 
^duisit  son  armée  sur  les  glaces  des  Belts,  traversa  à 
jpiedla  mer  d'île  en  île,  et  arriva  ainsi  dans  l'île  de 
Seeland.  La  terreur  se  répandit  aussitôt  dans  Copen- 
hague, et  Charles,  par  le  traité  de  Rotschild,  se  fit 
céder  la  Scanie  et  plusieurs  autres  provinces  qui  sont 
restées  depuis  réunies  à  la  Suède.  Cependant,  prétex- 
tant que  ce  traité  n'avait  pas  été  exécuté ,  le  roi  de 
Suède,  qui  ambitionnait  l'empire  du  Nord,  reparut 
bientôt  après  avec  son  armée  devant  Copenhague.  11 
assiégeait  cette  ville,  lorsqu'il  mourut  subitement, 
en  1660. 

CHARLES  XI,  roi  de  Suède,  fils  de  Charles  X  (Gus- 
tave), fut  reconnu  roi  en  1660,  n'ayant  que  cinq 
ans.  Le  traité  d'Oliva,  conclu  en  1660  par  le  conseil 
de  régence,  termina  la  guerre  entreprise  par  Char- 
les X,  et  assura  à  la  Suède  une  extension  considé- 
••able  de  territoire.  Charles  commença  à  gouverner 
par  lui-même  en  1672;  il  battit  en  plusieurs  ren- 
contres Christian  V,  roi  de  Danemark,  qui  lui  avait 
déclaré  la  guerre,  elle  força  à  lui  accorder  une  paix 
avantageuse  (1679).  Charles,  déclaré  souverain  ab- 
solu par  les  états  assemblés  (1680),  ne  s'occupa  plus 
quedu  soin  d'améliorer  l'administration  intérieure  de 
son  royaume.  11  mourut  en  1697.  Ce  monarque  laissa 
à  son  fils  un  royaume  florissant,  une  armée  et  une 
flotte  respectables,  et  un  trésor  tel  que  n'en  avait 
jamais  possédé  aucun  souverain  du  Nord.  Il  encou- 
ragea le  commerce,  et  protégea  les  sciences,  les  let- 
tres et  les  arts. 

CHARLES  XII,  roi  de  Suède,  fils  de  Charles  XI,  né 
en  1682,  monta  sur  le  trône  en  1697,  n'ayant  que 
quinze  ans.  Frédéric  IV,  roi  de  Danemark,  Au- 
guste II,  roi  de  Pologne,  Pierre  1,  czar  de  Moscovie, 
se  coalisèrent  contre  ce  jeune  prince.  Charles  tourna 
d'abord  ses  armes  contre  le  Danemark,  alla  mettre 
le  siège  devant  Copenhague ,  et  força  Frédéric  à 
signer  la  paix  à  Travendahl  (août  1700).  11  marcha 
aussitôt  contre  les  Russes  qui,  au  nombre  de  60,000 
hommes,  assiégeaient  Narwa,  et  les  battit  complète- 
ment avec  9,C*00  Suédois  (novembre  1700).  Après 
cette  bataille,  Charles  court  attaquer  Auguste,  roi 
de  Pologne,  remporte  une  victoire  signalée  sur  les 
bords  de  la  Duna  /1701),  se  rend  maître  de  toute  la 
Pologne,  détrône  Auguste,  à  la  place  duquel  il  met 
Stanislas  Leczinsky,  poursuit  son  ennemi  jusque 
dans  ses  états  de  Saxe,  et  le  force  à  signer  le  traité 
d'Alt-Ranstadt  (1707),  par  lequel  il  renonçait  à  la 
couronne  de  Pologne.  De  la  Saxe,  Charles  XII,  à  la 
tête  d'une  armée  de  43,000  hommes,  se  dirige  sur 
Moscou.  Mais  éprouvant  enfin  l'inconstance  de  la  for- 
tune, il  fut  battu  par  le  czar  à  Pultawa(1709),  etse 
vit  réduit  à  chercher  un  asile  chez  les  Turcs.  Il  se  re- 
tira à  Bender  où  il  séjourna  plusieurs  années. 
Pendant  son  absence,  Auguste  remonta  sur  le  trône 
de  Pologne,  Pierre  entra  en  Livonie,  et  Frédéric, 
roi  de  Danemark,  envahit  la  Scanie.  Cependant 
Charles,  en  quelque  sorte  prisonnier  des  Turcs,  s'ef- 
forçait, mais  en  vain,  d'exciter  la  Porte  ottomane 
contre  le  czar.  On  voulut  le  forcer  à  partir;  il  se 
retrancha  dans  sa  maison,  s'y  défendit  (1713)  avec 
quelques  domestiques  contre  un  corps  d'armée,  et 
ne  se  rendit  que  quand  la  maison  fut  en  feu.  11 
partit  enfin,  et,  prenant  le  costume  d'un  simple  ofli- 
cier  allemand,  il  Iraverwi  à  cheval  les  états  delcm- 
pereur,  et  arriva  après  seize  jours  et  seize  nuits  de 
marche  h  Stralsund  (1714).  Assiégé  dans  cette  ville 
par  une  armée  combinée  de  Danois,  de  Saxons,  do 
Prussiens  et  de  Russes,  il  y  fit  des  jjrodiges  de  vo- 
leur ;  mais  la  place  ne  pouvant  plus  tenir,  il 
se  sauva  à  Lundca  en  Scanie.  Aidé  des  conseils  du 


baron  de  Gcertz,  il  était  parvenu  à  rétablir  ses 
affaires  ;  la  Norwége  était  déjà  en  partie  occupée,  et 
la  prise  de  la  forteresse  de  Frédericshald allait  le  ren- 
dre maître  du  reste  du  pays,  lorsqu'il  fut  tué  devant 
cette  place  (1718).  On  croit  que  la  balle  qui  le  frappa 
partit  d'une  main  suédoise.  La  fermeté,  la  valeur, 
l'amour  de  la  justice,  dominaient  dans  le  caractère 
de  ce  prince  ;  mais  il  outra  ces  belles  qualités  et  les 
rendit  souvent  funestes  à  lui-même  et  à  ses  peuples. 
A  sa  mort ,  son  pays  disparut  du  nombre  des 
grandes  puissances.  Le  docteur  Norberga  écrit  l'his- 
toire de  Charles  XII  en  suédois  ;  son  ouvrage  volu- 
mineux a  été  traduit  en  français  par  Warmholtz. 
L'Histoire  de  Charles  XII  par  Voltaire  est  celle  qui 
offre  le  plus  d'intérêt  ;  mais  elle  n'est  point  complète; 
il  s'y  trouve  aussi  des  erreurs  de  noms  ou  de  dates 
et  des  inexactitudes  géographiques. 

CHARLES  XIII,  roi  de  Suède,  né  en  1758,  2' fils 
d'Adolphe-Frédéric.  Il  avait  été  nommé  régent  après 
l'assassinat  de  Gustave  111  son  frère  (1792)  ;  mais,  à 
la  majorité  de  Gustave  IV,  il  s'était  retiré  dans  ses 
domaines  et  vivait  en  simple  particulier ,  lors- 
qu'en  1809,  par  suite  de  la  révolution  qui  renversa 
le  nouveau  roi,  il  fut  placé  lui-même  sur  le  trône. 
A  son  avènement,  il  fit  la  paix  avec  la  France,  la 
Russie  et  le  Danemark  ;  cependant,  quelques  années 
après,  il  eut  à  soutenir  une  guerre  avec  le  Dane- 
mark au  sujet  de  la  Norwége;  il  conquit  cette  pro- 
vince et  l'annexa  définitivement  à  ses  états  (1814). 
N'ayant  pas  d'enfants,  il  avait  adopté  pour  son 
successeur  au  trône  le  prince  de  Holstein-Augus- 
tenbourg;  mais  ce  jeune  prince  étant  mort  (1810), 
le  général  français  Bernadotte  (  dep.  Charles  XIV) 
fut  choisi  pour  le  remplacer.  Charles  XIII  mourut 
en  1818. 

7°  Rois  d'Espagne. 

CHARLES  I,  roi  d'Espagne.  Yoy.  Charles  v,  à  la 
série  des  empereurs  d'Allemagne. 

CHARLES  II,  roi  d'Espagne  et  de  Naples,  fils  de 
Philippe  IV,  né  en  1661,  fut  proclamé  roi  en  1665, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Anne  d'Autriche.  La  des- 
tinée de  ce  prince  faible  fut  d'être  sans  cesse  gou- 
verné :  il  le  fut  d'abord  par  sa  mère,  puis  par 
don  Juan  d'Autriche  ,  son  frère  naturel  ;  par  sa 
femme,  Louise  d'Orléans,  et  enfin  par  ses  ministres. 
Ayant  eu  l'imprudence  d'entrer  dans  la  coalition 
contre  Louis  XIV,  il  se  vit  enlever  la  Franche-Comté 
et  plusieurs  provinces  des  Pays-Bas  (1678).  N'ayant 
pas  d'enfants,  quoiqu'il  élit  été  marié  deux  fois,  il  fil 
en  1700  un  testament  par  lequel  il  déclarait  héritier 
de  toute  la  monarchie  espagnole  Philippe  de  France, 
duc  d'Anjou,  et  petit-fils  de  Louis  XIV  :  on  sait 
quelle  guerre  excita  ce  testament  {Voy.  succession). 
Ilm.lele'^nov.noO.En  lui  finit  la  branche  aînée  de 
la  maison  d'Autriche,  qui  régnait  en  Espagne  depuis 
deux  siècles.  Sous  ce  règne,  l'Espagne,  plongée  dans 
un  désordre  extrême,  perdit  le  reste  de  considé- 
ration dont  elle  jouissait  en  Europe. 

CHARLES  iri,  roi  d'Espagne,  fils  de  Philippe  V  et 
d'Elisabeth  Farnèse,  né  en  1716,  porta  le  nom  de 
don  Carlos  jusqu'à  son  avènement  au  trône  d'Espa- 
gne (1759).  H  régna  d'abord  sur  Parme  ,  dont 
il  hérita  par  sa  mère  en  1731  ;  et  quelques  années 
après,  son  père  lui  céda  ses  droits  sur  le  royaume 
des  Deux-Siciles.  Il  sut  en  peu  de  temps  se  mettre 
en  possession  de  cette  nouvelle  couronne,  battit  à 
Bitonto  les  Impériaux  qui  la  lui  disputaient,  et  fut 
reconnu  par  la  France  en  1735,  sous  le  nom  de 
Charles  IV.  Il  gouvernaitsesétatsditalie  avec  sagesse 
depuis  28  années,  lorsciu'en  1759  il  devint  roi  d'Es- 
pagne par  la  mort  de  son  frère  Ferdinand  VI  ;  il 
lais.Ha  les  Deux-Siciles  à  son  3«'  fils,  Ferdinand,  et 
monta  sur  le  trône  d'Espagne  sous  le  nom  de  Char- 
les m.  Il  conclut  avec  Louis  XV  le  Pacte  de  famille 
(1761),  qui  assurait  les  droits  de  la  maison  de  Bour- 
bon, et  se  joignit  à  la  France  dans  les  deux  guerres 
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qu'elle  cul  à  soutenir  contre  l'Angleterre  en  17G2 
et  17".S;  il  n'éprouva  que  des  revers  dans  la  pre- 
mière de  CCS  deux  f^uerres,  ni;ii»  il  répara  en  partie 
ses  pertes  dans  la  deuxième.  11  lenla  ctisuile  de  pu- 
nir liusolence  des  pirales  d'Alger;  mais  il  ne  réussit 
pas  dans  celle  expédilion.  Il  mourut  en  1788.  Ce 
prince  s'occupa  surlout  d'améliorer  l'état  de  l'Espa- 
gne. On  lui  doit  des  canaux,  des  gi-ands  chemins, 
l'hôtel  des  douanes  et  celui  des  postes  à  Madrid, 
le  cabinet  d'histoire  naturelle,  le  jardin  botanique, 
les  académies  de  peinture  et  de  dessin,  etc.  11  voulut 
aussi  réfoi-mer  le  coslume  des  Espagnols  ;  ce  projet 
causa  un  terrible  soulèvement  à  Madrid  (17G5). 

CHARLKS  IV,  roi  d'Espagne,  fils  de  Charles  III, 
lui  succéda  en  1788.  Prince  faible  et  incapable,  il 
fut  sans  cesse  dominé  par  la  reine  Marie-Louise 
ainsi  que  par  le  favori  de  celte  princesse,  Manuel 
Godoy,  prince  de  la  Paix,  et  fut  à  la  merci  de  tous 
les  événements.  En  1793,  il  déclara  la  guerre  à  la 
France  après  l'exécution  de  Louis  XVI;  mais  il  se 
vit  bienlôl  obligé  de  faire  la  paix  et  même  de  con- 
clure avec  la  France  un  traité  d'alliance  offensive 
et  défensive  (Bàle,  1795).  En  conséquence  de  ce 
traité,  il  fut  forcé  de  faire  la  guerre  au  Portugal 
et  à  l'Angleterre  ;  cette  dernière  puissance  lui  fit 
-éprouver  un  terrible  échec  à  Trafalgar  (1805)  et  lui 
3nleva  ses  plus  belles  colonies.  Il  devint  ensuite  le 
"'Ouet  de  iNapoléon.  Accablé  du  joug  que  lui  imposait 
/empereur  et  qu'il  tenta  inuiilement  de  secouer,  il 
■voulut se  n;lirer  en  Amérique;  mais  lo  révolte  d'Aran- 
juez,  excitée  par  son  fils  Ferdinand  (18  mars  1808) , 
l'empêcha  d'exécuter  ce  projet,  et  il  se  vit  contraint 
d'abdiquer  en  faveur  de  ce  fils,  r^apoléonleforçaà  ré- 
tracter cette  abdication  et  à  en  faire  une  nouvelle  en 
sa  faveur  (5  mai  1808).  Charles  IV  fut  envoyé  à  Com- 
piègne,  puis  à  Marseille.  Il  mourut  à  Rome  »^n  1819. 

CHARLES,  fils  de  Philippe  11.   Voy.  carlos  (don). 
8°  Rois  de  Naples  et  des  Deux-Siciles. 

CHARLES  I,  comle  d'Anjou  et  roi  de  Naples,  était 
fils  de  Louis  VllI  et  frère  de  saint  Louis.  Il  suivit 
d'abord  son  frère  en  Egypte  et  fut  fait  prisonnier 
comme  luî  à  Damiette  (1250).  Rendu  à  la  liberté,  il 
vint  gouverner  la  Provence  dont  il  avait  hérité  par 
EU  femme.  En  1264,  le  pape  Urbain  IV  l'appela  à  com- 
battre Mainfroi,  roi  de  Najjleset  de  Sicile,  qui  avait 
encouru  la  disgrâce  du  sainl-siége,  et  lui  donna  la 
couronne  de  ce  prince.  11  réussit  en  effet  à  s'em- 
parer du  royaume  de  Naples  en  battant  Mainfroi 
(12GG)  et  son  neveu  Conradin  (12G8)  ;  mais  il  souilla 
sa  victoire  par  sa  cruauté.  11  rendit  son  gouverne- 
ment tellement  odieux  aux  Siciliens,  que  ceux-ci, 
guidés  par  Jean  de  Procida,  conspirèrent  contre  lui. 
L'an  1282,  tous  les  Français  qui  se  trouvaient  dans 
Palerme  furent  massacrés  le  lundi  dePàques,  à  l'heure 
de  vêpres,  ce  qui  a  fait  nommer  ce  massacre 
Vêpres  siciliennes.  Charles  perdit  la  Sicile  par  suite 
de  cet  événement,  mais  il  resta  maître  du  royaume 
de  Naples.  A  partir  de  cette  époque,  il  n'éprouva 
que  des  revers.  Il  mourut  en  1285. 

CHARLES  II  d'anjou,  dit  le  Boiteux,  fils  du  précéd. 
Lorsque  son  père  mourut,  il  était  en  captivité,  ayant 
été  fait  prisonnier  en  I281i  dans  un  combat  qu'il  avait 
livré  imprudemment  aux  Siciliens.  11  ne  recouvra 
la  liberté  qu'en  1289  et  se  fit  couronner  roi  de 
Naples.  Il  s'efforça  inutilement  de  reconquérir  la 
Sicile  que  son  père  avait  perdue  ;  mais  il  gouverna 
ses  peuples  avec  plus  de  douceur  el  de  sagesse  que 
son  prédécesseur.  Il  mourut  en  1309,  laissant  le 
trône  à  son  fils  Robert.  Un  autre  de  ses  fils,  Ciiarles- 
Martel,  était  devenu  roi  de  Hongrie  en  1290. 

CHARLES  m,  DE  DURAS  OU  DURAZZO,  arrière-pctit- 
fils  du  précédent,  fut  appelé  en  1381  au  trône  de 
Naples  par  le  pape  Urbain  VI,  mécontent  de  la 
reine  Jeanne.  Il  se  mit  en  possession  de  la  couronne 
sans  coup  férir  et  fit  étouffer  Jeanne;  mais  il  eut 
ensuite  h  combattre  Louis  1,  duc  d'Anjou,  à  qui 


celte  princesse  avait  cédé  ses  droits.  Il  eut  augai  des 
démêlés  avec  le  pape  qui  ,  l'ayant  placé  sur  le 
trône,  prétendait  le  dominer.  En  1385,  il  fut  ap- 
pelé au  trône  de  Hongrie  dont  il  était  le  seul  hé- 
ritier mâle  ;  mais  au  moment  où  il  croyait  avoir 
triomphé  de  tous  les  obstacles,  il  fut  assassiné  par 
ordre  de  la  reine  de  Hongrie,  qui  avait  feint  de  re- 
noncer à  ses  droits  (138G).  Son  fils  Ladislas  lui  suc- 
céda sur  le  trône  de  Naples. 

CHARLES  IV,  comte  du  Maine,  prétendant.  Yoy. 
CHARLES  D'ANJOU  (parmi  les  princes  français). 

CHARLES  IV,  roi  (le  Naples,  le  même  que  Charles  i 
(Es|)agne)  el  Charles  v  (Allemagne). 
CHARLES  V,  roi  dc  Naples.  Voij.  Charles  il  (Espagne). 
CHARLES   VI,   roi  de   Naples.    Voy.  Charles  vi 
(Allemagne). 

CHARi-ES  VII,  dit  don  Carlos.  Voy.  Charles  m 
(Espagne). 

CHARLES-MARTEL,  roi  de  Hongrie,  2'=  fils  de  Char- 
les H,  roi  de  Naples,  ai  de  Marie,  reine  de  Hon- 
grie, fut  reconnu  roi  en  1290,  à  la  mort  de  Ladis- 
las IV  ;  mais  il  ne  prit  jamais  possession  de  son 
trône  et  mourut  à  Naples  en  1295,  âgé  de  23  ans. 
Il  laissa  un  fils,  Charobert,  qui  régna  après  lui  sur 
les  Hongrois. 
9"  Ducs  de  Savoie,  rois  de  Sardaigne,  elc. 
CHARLES  I,  due  de  Savoie,  succéda  en  1482  à  Phi- 
libert 1,  son  frère,  n'étant  âgé  que  de  14  ans;  il  mou- 
rut à  21  ans,  sans  avoir  rien  fait  de  remarquable. 
On  lui  donna  cependant  le  surnom  de  Guerrier. 
Ce  prince  avait  été  élevé  à  la  cour  de  Louis  XI,  qui 
voulut  être  son  parrain. 

CHARLES  II,  fils  du  précéd.,  n'avait  que  neuf  mois 
quand  il  perdit  son  père;  il  mourut  à  huit  ans. 

CHARLES  III,  dit  le  Don,  duc  de  Savoie,  succéda 
à  Philibert  II,  son  frère,  en  1504.  Son  règne  fut 
long  et  malheureux.  Ce  prince  versatile,  flottant 
sans  cesse  entre  François  1,  son  neveu,  et  Charles- 
Quint,  son  beau-frère,  fut  maltraité  par  tous  les 
deux.  Il  mourut  de  chagrin  à  Verceil  en  1553. 

CHARLES-EMMANUEL  I,  duc  de  Savoic,  dit  le  Grand, 
gouverna  de  1580  à  1G30.  Profilant  des  troubles  de 
la  France,  il  s'empara  du  marquisat  de  Saluées, 
et  se  fit  nommer  par  les  Ligueurs  comte  de  Pro- 
vence en  1590.  Henri  IV  se  vengea  de  lui  en  lui 
enlevant  la  Savoie  et  une  partie  du  Piémont.  Dune 
ambition  sans  bornes,  il  eut  des  prétentions  sur  le 
trône  impérial  après  la  mort  de  l'empereur  Ma- 
thias,  puis  sur  le  royaume  de  Chypre  et  sur  la  princi- 
pauté de  Macédoine.  H  mourut  de  chagrin  parce 
qu'il  ne  pouvait  accomplir  ses  projets. 

CHARLES-EMMANUEL  II,  duc  de  Savoic,  fils  de 
Viclor-Amédée ,  né  en  1G34  ,  succéda  à  son  frère 
François-Hyacinthe,  en  1G38,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  Christine  de  France,  fille  de  Henri-le-Grand. 
Il  ne  prit  le  gouvernement  de  ses  états  qu'en  1648 
et  régna  jusqu'en  167 5.  lise  montra  reconnaissant 
envers  les  Français  qui  l'avaient  protégé  pendant 
sa  minorité.  11  fit  fleurir  le  commerce  et  les  arts. 

CHARLES-EMMANUEL  III,  sccoud  roi  de  Sardaigne 
de  la  maison  de  Savoie,  fils  du  roi  Viclor-Amédée  II, 
naquit  en  1701,  et  monta  sur  le  trône  en  1730, 
après  l'abdication  de  son  père.  Il  s'unit  en  1733  à  la 
France  et  à  l'Espagne  qui  avaient  projeté  d'affaiblir 
la  maison  d'Autriche;  à  la  tête  des  troupes  confé- 
dérées, il  fit  la  conquête  du  Milanais,  vainquit  les 
Impériaux  à  Guaslalla,  et  obtint  en  récompense  le 
Novarais  et  quelques  fiefs  de  l'Empire.  La  pro- 
messe d'une  augmentation  de  territoire  l'ayant  dé- 
terminé en  1742  à  prendre  parti  pour  la  reine  de 
Hongrie  contre  la  France  et  l'Espagne,  il  s'empara 
de  Modène,  puis  de  la  Mirandole,  et  déploya  de 
grands  talents  militaires;  mais  il  perdit  5,000  hom- 
mes à  Coni  (1744).  Renonçant  depuis  celle  époque  à 
la  guerre,  Charles  consacra  tous  ses  soins  à  soulager 
ses  peuples.  II  mourut  en  1773. 
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CHARLES-EMMANUEL  IV,  quatrième  roi  de  Sardaigne, 
ftls  du  roi  Victor-Amédée  111,  succéda  en  1796  à  son 
père,  auquel  la  France  venait  d'enlever  la  plus 
grande  partie  de  ses  états.  Associé  aux  infortunes 
de  la  famille  des  Bourbons,  à  laquelle  il  était  allié, 
Charles-Emmanuel  lY  fit  d'infructueux  efforts  pour 
comprimer  dans  son  royaume  les  ferments  de  révo- 
lution. Il  fut  forcé  de  céder  à  la  république  fran- 
çaise ses  états  continentaux ,  et  se  relira  en  Sar- 
daigne (1798).  Il  abdiqua  en  1802  en  faveur  de  son 
frère  Victor-Emmanuel,  et  alla  vivre  à  Rome  où  il 
mourut  en  1819  ,  sous  l'habit  de  jésuite. 

CHARLES-FÉLIX,  devint  roi  de  Sardaigne  en  1821 
par  l'abdic.  forcée  de  son  frère  Victor-Emmanuel, 
réprima  les  rebelles,  régularisa  l'administration  et 
donna  un  code  militaire.  11  m.  en  1831,  sans  enfants, 
laissant  la  couronne  au  duc  de  (/irignan  (Ch. -Albert). 

CHARLES  i-iii  de  Gonzague-Nevers,  derniers  du^s 
de  Mantoue,  régnèrent  sans  gloire  de  1627  à  1708. 

CHARLES,  landgraves  de  Hesse-Cassel.  Voy.  hesse. 

CHARLES-LOUIS,  comte  palatin  du  Rhin,  né  en 
1617,  fils  de  Frédéric  V,  comte  palatin,  rentra, 
après  le  traité  de  Westphalie  (1G48),  en  possession  du 
Bas-Palatinat,  qu'avait  perdu  son  père  {Voy.  Frédé- 
ric v),  et  obtint,  en  dédommagement  du  reste  de  ses 
étatshéréditaires,  l'investiture  d'un  huitième  électoral 
quifutcrééensafaveur.En  1G73,  il  entra  danslaligue 
formée  contre  la  France.  L'année  suivante,  Turenne 
ayant  châtié,  par  l'incendie  de  trente  bourgs  du  Pa- 
latinat,  les  excès  auxquels  les  habitants  de  ce  pays 
s'étaient  livrés  envers  les  Français,  l'électeur  lui  fil 
porter,  dit-on,  un  défi  en  combat  singulier.  11  mourut 
en  1G80. — Charles,  son  fils  et  son  successeur,  moi^t  en 
1685,  fut  le  dernier  électeur  de  la  maison  de  Simme- 
ren. 

CHARLES-THÉODORE,  priuce  de  Sulzbach,  électeur 
palatin,  né  en  1724,  fut  investi  des  duchés  de  Ju- 
liers  et  de  Bergen  1742,  et  prit  parti  pour  la  Bavière 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche.  Au  réta- 
blissement de  la  paix  en  1748,  il  ne  s'occupa  que  du 
bien-être  de  ses  sujets.  11  fonda  en  1757  à  Man- 
heim  une  académie  de  dessin  et  de  sculpture,  puis  en 
1763  une  académie  des  sciences  et  un  cabinet  d'anti- 
quités. Appelé  comme  chef  de  la  branche  cadette  de  la 
maison  palatine  à  la  souveraineté  des  états  de  l'é- 
lecteur de  Bavière  Maximilien-Joseph,  qui  élait 
mort  sans  enfants,  il  fut  proclamé  duc  de  Bavière 
à  Munich,  en  1777.  Il  céda  une  partie  de  la  Kavière  à 
l'Autriche  par  le  traité  de  Teschcn  (1779),  et  mit  fin 
par  là  à  une  guerre  dont  cette  succession  avait  été 
le  prétexte  entre  le  roi  de  Prusse  et  la  maison  d'Au- 
triche, n  mourut  sans  postérité  en  1799,  et  ses  états 
échurent  à  la  maison  de  Deux-Ponts. 

CHARLES  (J. -Alex. -César),  physicien,  né  à  Nancy 
en  1740,  mort  à  Paris  en  1823,  s'est  fait  un  nom 
par  l'habileté  avec  laquelle  il  faisait  les  expé- 
riences. 11  s'occupa  surtout  de  l'électricité;  il  per- 
fectionna l'aéroslat  en  y  appliquant  le  gaz  hydro- 
gène, et  fit  avec  succès  une  ascension  des  phis  hardies. 
Il  dev.  membre  de  l'Acad.  des  Sciences  (1785),  et  pro- 
fesseur au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

CHARLF.s-QUiNT.  Voy.  CHARLES  v,  empereur. 
.  CliARLESTOWiN  ou  CUAIILESTON,  ville  des 
Étals-Unis  (Caroline  méridionale  ),  à  13  kil.  de  la 
mer;  78°  19*  long.  0.,  32°  44'  lai.  N.;  30,000  hab. 
Beau  port,  (jualie  foils,  palais  de  l'étal,  liôtel-de- 
ville,  douane,  Ibéàlre.  Evêché  catholuiue,  évêclié 
protestant,  école  de  droit,  bibliothèque,  sociétés  di- 
verses. Grand  commerce.  Fondée  en  1G71  par  les 
Anglais  sous  le  règne  de  Charles  H.  —  11  y  a  d'au- 
tres Charleslown  :  dans  les  étals  de  Massachusscts, 
New-Uatiqisliirc,  New-York,  etc. 

CflAULKVILLE,  ch.-l.  de  canl.  (Ardennes),  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse,  vis-à-vis  deMézières; 
8,33011.  Ane.  manuf.  d'armes  à  l'eu;  fonderies,  etc. 
Fond.  y.  IGUUpar  laducdcRcthel,  Charles  de  IScvcrs. 


CHARLEVOIX  (P. -Franc. -Xavier  de),  jésuite,  né 
à  Saint-Quentin  en  1682,  mort  à  La  Flèche  en  1761, 
a  publié  plusieurs  ouvrages  :  Histoire  et  description  du 
Japon,  Paris,  1736,  2  vol.  in-4  ;  Histoire  de  iilede 
Sl-Donwigue,  Paris,  1730,  2  vol.  in-4  ;  Histoire  du 
Paraguay,  Paris,  175G,  3  vol.  in-4;  Histoire  géné- 
rale de  la  Nouvelle-France,  Paris,  1744,  3  vol.  in-4. 

CHARLIER.  Voy.  gerson. 

CHARLIEU,  Carilocus,  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  à 
15  kil.  N.  E.  de  Roanne  ;  3,492  hab.  Tanneries,  mé- 
gisseries, chamoiseries  ;  cotonnades. 

CHARLOTTE,  reine  deChypre  (1458-64),  fille  de 
Jean  111,  épousa  Jean  de  Portugal,  duc  de  Coïmbre, 
et  en  secondes  noces  Louis,  duc  de  Savoie.  A  la 
mort  de  son  père,  elle  fut  sacrée  à  Nicosie  reine  de 
Chypre,  de  Jérusalem  et  d'Arménie.  Jacques,  bâ- 
tard de  son  père,  qui  était  ecclésiastique,  ayant  rais 
dans  ses  intérêts  le  Soudan  d'Egypte,  priva  Char- 
lotte de  ses  états.  Celle-ci  mourut  à  Rome  en  1487, 
après  avoir  fait  donation  du  royaume  de  Chypre  au 
duc  de  Savoie  son  neveu. 

CHARLOTTE-ELISABETH  DE  BAVIÈRE,  fille  de  CharlcS- 

Louis,  électeur  palatin  du  Rhin,  née  en  1652,  fut  la 
2^  femme  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  et  de- 
vint mère  du  duc  d'Orléans,  qui  fut  régent  de 
France.  Elle  mourut  en  1722.  On  a  des  fragments  de» 
Lettres  originales  de  Madame,  etc.,  écrites  de  1715 
à  1720  au  duc  Ulric  de  Brnns-wick  et  à  la  princesse  de 
Galles,  publiésà  Paris,  1788,réimprimésen  1823 par 
M.  Schubart,  sous  le  titre  de  Mémoires  sur  la  cour 
de  Louis  XIV  et  de  la  Régence,  extraits  de  la  cor- 
respondance de  madame  Elisabeth- Charlotte ,   etc. 

CHARLOTTE-AUGUSTA   D'ANGLETERRE,    prinCCSSe    de 

Galles,  fille  de  George-Frédéric,  prince  de  Galles 
(qui  fut  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  George  IV), 
et  de  la  princesse  Caroline  de  Brunswick,  si  célèbre 
par  son  divorce,  naquit  en  1796,  et  fut  mariée  en 
1816  au  prince  Léopold  de  Cobourg.  Elle  devait  hé- 
riter de  la  couronne,  mais  elle  mourut  en  couches  en 
1817,  après  avoir  mis  au  monde  un  enfant  qui  ne  lui 
survécut  point.  Elle  fut  regrettée  par  les  Anglais.  Cette 
princesse  aima  toujours  sa  mère  malgré  les  torts 
qu'on  lui  imputait. 

CHARLOTrENBOURG,  ville  de  Prusse  (Brande- 
bourg), à  7  kil.  0.  de  Berlin,  sur  la  Sprée  ;  4,900  hab. 
Château  royal  et  maisons  de  plaisance.  Bâtie  en 
1706  par  Sophie-Charlotte,  femme  de  Frédéric  I. 
Tombeau  de  la  reine  Louise-Amélie,  femme  de  Fré- 
déric-Guillaume 111. 

CHARLOTTESTOWN,  ville  de  la  Nouvelle-Bre- 
tagne, ch.-l.  de  l'île  de  St-Jean,  sur  la  baied'Hills- 
borough.  par  66»  27'  long,  0.,  46°  15'  lat.  N.  Ex 
cellent  port. 

CHARLOTTESVILLE,  ville  des  États-Unis  (Vir 
ginie),  ch.-l.  du  comté  d'Albemarle,  à  110  kil.  N.  0. 
de  Richmond. 

CHARLY,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  à  10  kil.  S.  0. 
de  Château-Thierry;  1,580  hab.  Bonneterie,  draps, 
serges  croisées;  fonderies  de  cuivre. 

CHARMES,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges)  ,  à  24  kil. 
N.  0.  d'Epinal;  2,950  hab.  Beau  pont.  Commerce 
en  vins,  bois,  cuirs. 

^  CHARMETTES,  joli  village  situé  à  1  kil.  S.  0.  de 
Chambéry,  a  été  illustré  par  Rousseau  dans  ses  Con- 
jessions. 

CHARMEY,  v:»!lage  de  Suisse  (Fribourg),  dans  la 
vallée  de  Bellegarde,  à  25  kil.  S.  de  Fribourg,  près 
de  la  Sane,  est  le  centre  de  la  grande  fabrication 
du  fromage  dit  de  Grnifcre. 

CiL\RNY,  ch.-l.  deVant.  (Yonne),  à  25  kil.  S.  0. 
deJoigr.v:  800  h.  — Meuse,  à  \G  k.  N.  de  Verdun 

CHAnOBERTouCHAIlLES-HOBKHT,roideHon- 
gric,  fils  de  Charles-Mailel,  roi  de  Hongrie,  et  petit- 
fils  de  Charles  II  d'Anjou,  roi  de  Naples.  fut  choisi 
pour  souv(!iain  par  l{;s  Hongrois  en  1308.  En  1314,  il 
vainquit  Matthieu  ,  comte  palatin,  qui  s'éluii  révollé 
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contre  lui  ;  mais  il  fut  battu  en  1330  par  le  vayvododo 
Valachie.  et  se  vil  oblij^'é  d'aller  ciiercher  un  'refuge  à 
Naples.  H  revint  pourtant  dans  ses  éUUs,  défit  ses  en- 
nemis, et  éleva  même  la  Hongrie  à  un  haut  degré  de 
splendeur.  Il  mourut  en  1342,  laissant  la  couronne  à 
son  tlls  Louis. 

CHAUOLAIS,  un  des  quatre  comtés  dépendant  du 
duché  de  Bourgogne  ,  aiij.  compris  dans  le  dép.  de 
Saône-et- Loire.  Villes  principales:  Charolles(cli.-l.), 
Paray-le-Monial,  Toulon-sur-Arroux.  Dans  l'origine 
le  Charolais  fut  une  simple  châlellenie  ;  Jean , 
comte  de  Chàlons,  qui  le  |)Ossédait  en  1237,  le  céda 
à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne;  il  passa  ensuite  à 
Jean,  second  Gis  de  ce  prince  ;  puis  h  Béatrix ,  qui 
en  1272  épousa  Robert  de  France,  fils  de  saint 
Louis.  Le  Charolais  fut  alors  érigé  en  comté. 
En  1327  ce  comté  passa  par  mariage  dans  la  maison 
d'Armagnac;  et  celle-ci,  en  1390,  le  vendit  à  Phi- 
lippe-ie-Hardi,  duc  de  Bourgogne.  Charles-le-Té- 
méraire  ,  du  vivant  de  son  père  Philippe-le-Bon, 
porta  le  titre  de  comte  de  Charolais.  Ce  comté  fut 
réuni  à  la  France  par  Louis  XI,  en  1477  ;  mais  il 
fut  rendu  par  Charles  Vlll  à  Philippe-le-Beau,  ar- 
chiduc d'Autriche;  dans  la  suite  il  fui  souvent  dis- 
puté par  la  France,  l'Espagne  et  l'Autriche.  Le 
traité  des  Pyrénées  l'avait  cédé  à  l'Espagne,  1G59; 
mais  Louis  11 ,  prince  de  Condé,  le  lit  saisir  et  se 
le  fit  adjuger  par  arrêt  du  parlement  de  Paris;  il 
devint  au  xviii*  siècle  l'apanage  de  Charles  de  Bour- 
bon, comte  de  Charolais,  prince  qui  n'est  connu  que 
par  ses  débauches  et  sa  froide  cruauté  ;  il  fut  réuni  à 
la  couronne  en  1761,  à  la  mort  de  ce  prince. 

CHAROLAIS  (canal  du).  Voy.  centre  (canal  du). 

CHAROLLES,  ch.-l.  d'arr.  (Saône-et-Loire),  à  50 
kil.  N.  0.  de  Màcon;  3,22G  hab.  Société  d'agri- 
culture; forges.  Jadis  ch.-l.  du  comté  de  Charolais. 
—  L'arr.  de  Charolles  a  13  cant.  (  Sainl-Bonnet-de- 
Joux  ,  Bourbon-Lancy  ,  Chaulfailles  ,  La  Clayette, 
Digoin,  Gueugnon,  La  Guiche,  Marcigny,  Palinges, 
Paray-le-Monial,  Semur-en-Brionnais,  Toulon-sur- 
Arroux,  plus  Charolles) ,  144  comm.  et  125,054  hab. 

CHARON,  nocher  des  Enfers,  transportait  dans  sa 
barque  les  âmes  des  morts  au-delà  du  Styx  et  de 
l'Achéron  :  il  ne  recevait  que  ceux  qui  avaient  eu  la 
sépulture.  Une  obole  était  le  prix  du  voyage,  et  l'on 
avait  coutume  pour  payer  le  passage  de  mettre  dans 
la  bouche  des  morts  une  pièce  de  monnaie  que  l'on 
appelait  pour  cette  raison  le  denier  de  Cfiaron. 

CHARON  de  Lampsaque,  historien  grec  qui  iloris- 
sait  un  peu  avant  Hérodote,  avait  composé  une  His- 
toire de  la  Perse  et  une  Histoire  de  l'Éihiopie,  etc., 
dont  il  ne  reste  que  peu  de  fragments  réunis  par 
l'abbé  Sévin  (Académ.  des  Inscript.,  XIV,  p.  60),  et 
par  Creuzer  dans  ses  Hisioriœ  grœcœ  fragm.,  1800. 

CHARONDAS ,  législateur  de  Catane  et  de  Rhé- 
gium,  vivait  vers  000  av.  J.-C.  Il  se  perça,  dit-on,  de 
son  épée,  parce  qu'il  avait  enfreint  une  loi  qu'il  avait 
lui-même  portée,  et  qui  défendait  de  se  présenter 
en  armes  dans  l'assemblée  du  peuple. 

CHARONDAS  (  Loys  LECARON ,  dit),  jurisconsulte 
français,  né  en  1530  à  Paris,  mort  en  1017.  Use  fit  par 
ses  écrits  une  haute  réputation  ,  et  fut  nommé 
lieutenant  au  bailliage  de  Clermont  en  Beauvoisis, 
charge  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  comuosé 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  Le 
grand  Couturnier  de  France,  Paris,  1593  ;  Coutume  de 
Paris  avec  des  commentaires,  1598,  etc. 

CHARONNE,  bourg  du  dép.  de  la  Seine,  dans 
l'arr.  de  Saint-Denis,  à  l'E.  de  Paris  et  contigu  à 
cette  ville  ;  3,082  hab.  Papiers  peints ,  eau  de  ja- 
velle, eau-dc-vie  de  [tommes  de  terre. 

CHAHOST,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  10  kil. 
N.  E.  d'issoudun;  1,150  hab.  11  a  donné  son  nom  à 
uns  branche  de  la  nmison  de  Béthune.  Voy.  béthune. 

CHAUPKNTIEK  (Jacques),  né  en  1524  à  Clermont 
en  Beauvoisis,  mort  en  1574,  docteur  en  philosophie 


et  en  médecine,  fut  nommé  en  1556  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de  France,  défendit  le 
péripalétiinie  ,  se  signala  par  son  intolérance  phi- 
losophique et  religieuse,  et  eut  de  vifs  démêlés  avec 
son  collègue  Rarnus;on  l'accuse  même  de  sa  mort. 
(  Voy.  RAMUS.)  Charles  IX  le  nomma  son  médecin. 
Il  a  publié,  entie  autres  écrits,  Orationes  contra  Ru- 
mum  ,  1560,  et  un  ouvrage  de  théologie  mystique 
en  14  livres,  1571,  qu'il  attribue  à  Aristote ,  et 
qu'il  prétend  avoir  traduit  de  l'arabe. 

CHARPENTIER  (Franç.),  lilléraleur,  né  à  Paris  en 
1020,  mort  en  1702,  fut  placé  par  Colbert  à  la  tête 
de  l'Académie  des  Inscriptions  lors  de  sa  fondation. 
Dans  la  querelle  sur  le  mérite  des  anciens  et  des 
modernes  ,  il  prit  parti  pour  les  modernes  et  écri- 
vit a  celte  occasion  des  pamphlets  oubliés  aujour- 
d'hui. On  lui  doit  une  traduction  de  la  Cyropédie, 
1059  ;  une  Vie  de  Socrate,  1650.  11  travailla  à  la 
rédaction  des  Voyages  de  Chardin. 

CHARQIEH,  prov.  d'Egypte,  dite  aussi  prov.  de 
lielbeys,  entre  la  Méditerranée,  un  désert  (au  S.  E.) 
et  les  prov.  de  Damiette,  Mansourah  ,  Garbieh,  Ke- 
lyoub  ;  ch.-l.,  Belbeys.  Excellent  colon. 

CHARRA-MONGOLIE,  région  de  l'empire  chinois, 
fait  partie  de  la  Mongolie  et  est  située  entre  la 
Chine  propre,  la  Mandchourie  ,  les  Kalkhas  et  le 
désert  de  Kobi  ;  par  1050-122°  long.  E.,  37»  30'-48» 
laL  N.  Elle  forme  3  prov.:  le  pays  des  Ortou  (au 
S.  0.),  la  Charra-Mongolie  propre  (au  milieu),  le 
Kartchin  au  N. 

CHARRON  (Pierre),  moraliste,  né  à  Paris  en 
1541,  était  fils  d'un  libraire  qui  eut  25  enfants.  II 
exerça  d'abord  la  profession  d'avocat,  puis  entra 
dans  les  ordres,  et  se  fit  bientôt  un  nom  par  ses 
prédications.  Plusieurs  évêques  l'attirèrent  auprès 
d'eux,  et  il  séjourna  comme  théologal  à  Bazas,  Lec- 
toure,  Agen,  Cahors,  Condom,  Bordeaux.  Dans  cette 
dernière  ville  il  se  lia  avec  Montaigne  et  adopta 
bientôt  sa  philosophie.  En  1595,  il  fut  envoyé 
à  Paris  comme  député  à  l'assemblée  du  clergé  et 
devint  secrétaire  de  celte  assemblée.  Il  mourut  à 
Paris  en  1603,  d'apoplexie.  Charron  a  composé  un 
Tiaiié  de  la  Sagesse,  Bordeaux,  1601,  qui  est  encore 
un  des  meilleurs  traités  de  morale  que  nous  ayons; 
mais  on  y  trouve  des  proposit.  hasardées  qui  en  firent 
longtemps  défendre  l'impression  et  le  firent  mettre  à 
l'Index.  L'auteur  y  reproduit  les  idées  et  le  style  de 
Montaigne,  mais  il  a  moins  de  grâce  et  de  na'iveté. 
Il  a  aussi  laissé  un  T7-aiié  des  trois  Vérités  (existence 
de  Dieu,  vérité  du  christianisme,  vérité  du  catholi- 
cisme], Cahors,  1594,  qui  a  été  fort  estimé,  et  un 
Abrégé  du  Traité  de  la  Sagesse.  La  meilleure  édi- 
tion de  Charron  est  celle  qu'a  donnée  M.  Amaury 
Du  val,  1820,  3  vol.  in-8. 

CHARROUX,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  à  9  kil.  E 
de  Civray  ;  1 ,000  h.  Ane.  abbaye  de  Bénédictins. 

CHARRUAS  ,  peuplade  indienne  de  l'Amérique 
du  Sud,  qui  habite  entre  le  Parana  et  l'Uraguay; 
elle  est  tiis  belliqueuse.  On  en  a  vu  quelques  in- 
dividus à  Paris  il  y  a  peu  d'années. 

CHARTE.  Deux  chartes  surtout  ont  de  l'impor- 
tance dans  l'histoire  :  la  Grande-Charte  d'Angle- 
terre, qui  est  la  base  des  libertés  anglaises  ;  elle  fut 
signée  en  1215  par  Jean-sans-Terre  et  confirmée 
en  1204  par  son  fils  Henri  111;  et  la  Charte  constitu- 
tionnelle de  Vrance,  donnée  en  1814  par  Louis  XVIII, 
et  réformée  en  1830  après  la  déchéance  de  CharlesX. 

CHARTE  NORMANDE,  Ordonnance  rendue  en  1315  , 
par  Louis  X  le  llutin,  pour  établir  les  droits  et  pri- 
vilèges des  nobles  de  Normandie.  Celle  ordonnance 
fui  confirmée  par  Philippe  de  Valois,  1339  ;  Louis  XI, 
1461;  Henri  111,  1579.  Elle  cessa  d'être  en  vigueur 
à  la  fin  du  xvi«  siècle,  mais  continua  de  figurer  dans 
les  ordonnances  et  les  privilèges  du  roi  jusqu'en  1 789. 

CHARTIER  (Alain),  écrivain  et  poète,  né  à 
Bayeux  en  1386 ,  se  distingua  de  bonne  heure  et  fu^ 
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Qommé  par  Charles  VI  secrétaire  de  sa  maison.  On 
croit  qu'il  mourut  en  1468.  11  fut  surnommé  te 
Père  de  l'éloquence  française  et  jouit  d'une  grande 
réputation.  Pasquier  rapporte  que  Marguerite  d'E- 
cosse ,  épouse  du  dauplim  (depuis  Louis  XI).  le 
voyant  endormi  sur  une  chaise,  lui  donna  un  baiser 
sur  la  bouche,  pour  marquer  le  cas  qu'elle  faisait  de 
cette  bouche  d'où  étaient  sortis  tant  de  beaux  dis- 
cours. 11  a  beaucoup  contribué  à  former  la  langue. 
Parmi  ses  ouvrages  en  prose  on  remarque  le  Curial 
(Gourlisap) ,  le  Quadrilogue  inveciif,  où  il  se  dé- 
chaîne contre  les  abus;  et  parmi  ses  ouvrages  en 
vers,  le  Débat  du  Réveil-Matin,  la  Belle  Dame  sans 
mary  ,  le  Bréviaire  des  nobles ,  le  Livre  des  Quatre 
Dames.  On  lui  attribue  aussi  une  Histoire  de 
Charles  VII.  On  trouve  dans  tous  ses  écrits  une  ai- 
mable na'ivelé.  L'édition  la  plus  complète  de  ses 
œuvres  est  celle  de  Duchesne,  Paris,  1617,  in-4. — 
J.  Chartier,  frère  du  précédent,  moine  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis ,  historiographe  de  Charles  VII  ,  a  pu- 
blié les  Grandes  Chroniques  de  France,  avec  une 
Histoire  de  Charles  VU,  imprimées  en  1476  et 
1493,  3  vol.  in-fol. 

CHARTIER  (  René  ) ,  médecin  ,  né  à  Vendôme  en 
1572,  mort  en  1664,  fut  professeur  à  la  faculté  de 
Paris,  et  publia  une  édition  complète  et  très  esti- 
mée des  œuvres  réunies  d'Hippocrate  et  de  Galien, 
1639-79,  13  vol.in-fol. 

CHARTRAIN  (pays).  On  nomme  ainsi  le  pays 
dont  Chartres  est  la  ville  principale;  il  était  com- 
pris dans  la  Boauce. 

CHARTRE  (laJ  ,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  sur  le 
Loir,  à  2G  kil.  S.  0.  de  Saint-Calais ;  1,460  hab. 

CHARTRES,  Autricum,  Carnutes ,  ch.-l.  du  dép. 
d'Eure-et-Loir,  à  83  kil.  S.  0.  de  Paris  (92  par  la 
roule  de  Rambouillet);  14,760  h.  Evêché.  B.  cathé- 
drale. Collège,  soc.  d'agr.,  biblioth.  Ch.  defer  (1849). 
Entrepôt  des  grains  de  la  Beauce  ;  pâtés  renommés. 
Chartres  fut  prise  par  les  Anglais  sous  Charles  VI, 
et  reprise  par  Dunois  en  1432.  Les  Calvinistes  l'as- 
aiégèrent  vainement  en  1668;  Henri  IV  s'en  em- 
para en  1691  et  y  fut  sacré  en  1693.  Patrie  du 
chanc.  Et.d'Aligre,du  moraliste  Nicole, du  poëteRé- 
gnier,du  P.  Fr.Lami,deBrissot,Péthion,  Marceau.— 
Chartres  était  autrefois  la  capitale  des  Carnutes-, 
elle  fut  depuis  la  ville  principale  de  la  Beauce, 
et  eut  des  comtes  particuliers  dès  le  x«  siècle;  ces 
comtes  possédaient  en  outre  les  comtés  de  Blois  et 
de  Champagne.  Elle  appartint  ensuite  à  la  maison 
de  Châlillon  qui  la  vendit  à  Phi'.ippe-le-Bel  (1286). 
Ce  prince  donna  le  comté  de  Chartres  à  son  frère  Ch. 
deValois,donllenis(Ph.-le-Long)leréunitàlacour., 
1349.  François!  l'aliéna  de  nouveau,  et  Louis  Xlllla 
racheta  en  1623.  Le  comté  de  Chartres  fut  ensuite 
érigé  par  Louis  XIV  en  duché  et  donné  à  la 
maison  d'Orléans.  11  devint  alors  l'apanage  du 
fils  aîné  de  cette  maison,  ce  qui  dura  jusqu'en  1830. 
iVoy.  ORLÉANS.)  —  L'arr.  de  Chartres  a  8  cant. 
(Auneau,  Courville,  Janville  ,  Voves,  llliers,  Main- 
tenon,  plus  Chartres  qui  compte  pour  2).  166  com- 
munes, et  106,900  hab. 

CHARTREUSE  (la  grande-),  fameux  monastère 
de  Chartreux,  silué  dans  le  dép.  de  l'Isère,  à  20  kil. 
N.  de  Grenoble,  au  milieu  de  montagnes  arides  et 
de  difllcile  accès.  Il  fut  fondé  par  saint  Bruno  vers 
1084,  et  devint  le  ch. -lieu  de  l'ordre  des  Chartreux. 
Détruit  en  1790,  il  a  été  rélabli  en  1814  et  rendu 
aux  Chartreux  qui  l'occupent  encore. 

CHARTREUX,  religieux  ainsi  appelés  du  désert 
de  la  Grande-Chartreuse,  situé  aux  environs  de 
(irenoble,  où  ils  ont  pris  naissance.  Cet  ordre  fut 
fondé  par  saint  Bruno  qui  s'établit  dans  ce  dé.sert 
en  1084  avec  six  religieux.  Cet  ordre  est  un  des  plus 
austères.  Les  Chartreux  portent  une  robe  de  drap 
blanc,  serrée  avec  une  ceinture  de  cuir,  et  un  ca- 
puce  du  même  drap.  Ils  Bont  toujours  couverts  du 


cilice,  et  une  corde  appelée  lombar  entoure  leurs 
reins.  Ils  se  consacrent  à  la  vie  contemplativ» 
Ils  ont  quelques  établissem.  en  France,  notammentla 
Grande-Chartreuse,  leur  maison  mère  (près  de  Gre  - 
noble);  ils  en  comptent  92  dans  les  autres  pays  catho- 
liques, et  ont  en  outre  5  commun,  de  filles,  dont  3  en 
France.  La  règle  des  Chartr.  a  été  imprimée  en  1581. 

CHARY,  fleuve  de  la  Nigritie ,  dans  Télat  de 
Bournou,  sépare  cet  état  de  celui  de  Baghermé  ,  et 
se  jette  dans  le  lac  Tchad.  On  ne  connaît  que  la 
partie  inférieure  de  son  cours.  On  prétend  qu'il  com- 
munique avec  le  Nil.  On  a  cru  voir  dans  ce  fleuve 
le  Gur  des  anciens  et  le  Djyr  de  Burckhardt. 

CHARYBDE,  en  lat.  Charybdes,  célèbre  gouffre, 
situé  sur  la  côte  N.  E.  de  la  Sicile,  au  S.  0.  de 
celui  de  Scylla,  qui  était  situé  sur  la  côte  méridionale 
de  l'Italie.  Tous  deux  sont  dans  le  Siculum  fretum, 
ou  détroit  de  Messine.  Le  danger  qu'offrait  jadis 
le  passage  entre  ces  deux  écueils  a  donné  lieu  au 
proverbe  connu  :  tomber  de  Charybde  en  Scylla. 
Auj.  le  danger  n'est  plus  le  même.  —  Selon  la 
fable,  Charybde  était  une  femme  sicilienne  qui, 
ayant  volé  des  bœufs  à  Hercule,  fut  foudroyée  et 
changée  par  Jupiter  en  un  gouffre  affreux. 

CHARZOW,  village  des  États  prussiens  (Silésie), 
à  7  kil.  S.  E.  de  Beuthen.  Grande  usine  royale  pour 
fondre  le  fer  et  le  zinc. 

CHASIDIM  (les),  secte  religieuse  des  Juifs.  Voy. 
PIÉTISTES  (tin). 

CHASSELAS,  bourg  du  dép.  de  Saône-et-Loire , 
à  10  kil.  S.  0.  de  Mâcon;  370  hab.  Il  a  donné  son 
nom  à  la  variété  de  raisin  dite  chasselas. 

CHASSENEUIL,  bourg  du  dép.  de  la  Charente, 
à  10  kil.  N.  E.  de  La  Rochefoucauld;  1,600  hab. 
Maison  oumanse  royale  au  temps  desCarlovingiens. 

CHASSIRON  (tour  de),  phare  de  l'île  d'Oléron, 
par  30  46'  long.  0.,  46o  2'  lat.  N.;  il  a  2  feux  pour 
le  distinguer  de  la  tour  de  Cordouan. 

CHASSUARII  ou  ATTUARII,  peuple  de  la  Ger- 
manie, au  S.  des  Chérusques  et  à  TE.  des  Sicam- 
bres,  habitait  vers  le  confluent  des  riv.  actuelle* 
de  la  Fulde  et  la  Werra,  et  le  long  de  l'Eder. 

CHASTELAIN,  CHASTELET.  Yoy.  châtelain, 

CHATELET. 

CHASTELARD  (Pierre  de  boscosel  de)  ,  gentil- 
homme dauphinois,  était  petit-flls  de  Bayard.  Ayant 
conçu  une  violente  passion  pour  la  célèbre  IVfarie 
Stuarl,  épouse  de  François  II,  il  suivit  cette  prin- 
cesse en  Ecosse  après  la  mort  de  ce  monarque. 
Il  fut  surpris  caché  dans  la  chambre  de  Marie,  et 
condamné  à  perdre  la  tête. 

CHASTELLUX  (Claude  de  Beauvoir,  seigneur 
de),  né  vers  la  fin  du  xiv«  siècle  en  Bourgogne,  mort 
en  1463,  servit  avec  le  plus  grand  zèle  le  fameux 
duc  de  Bourgogne,  Jean-sans-Peur,  pendant  les 
troubles  du  règne  de  Charles  VI;  surprit  Paris  en 
1418,  et  fut  en  récompense  nommé  maréchal  par  le 
duc.  11  assista  aux  assemblées  tenues  à  Auxerre  en 
1461  ;  depuis  cette  époque,  l'aîné  de  cette  famille 
était  de  droit  premier  chanoine  d'Auxerre. 

CHASTELLUX  (François-Jeau ,  marquis  de),  né  à 
Paris  en  1734,  mort  en  1788,  fut  colonel  d'un  ré- 
giment qui  portait  son  nom,  servit  en  Allemagne, 
1766-63,  puis  passa  comme  major-général  en  Amé- 
ri(|ue,  1780,  et  s'y  lia  avec  Washington.  On  a  de 
lui,  entre  autres  écrits.  De  la  félicité  publique,  1772; 
Eloye  d'IIelvétius,  1774;  Voyage  dans  l'Amérique 
septentrionale ,  1780-1782. 

CHASTENET  DE  PUYSÉGUR.  Voy.  puységur. 

CHAT  (lac  du),  lac  de  l'Amérique  septentrionale, 
sur  la  limite  du  Haut  et  du  Bas-Canada ,  au  N.  0.  du 
lac  Chaudière,  par  46°  30'  lat.  N.  et  78°  60'  long.  0.; 
il  a  environ  31  kil.  de  long  sur  4  de  large.  11  est  ali- 
menté par  1  Ottawa,  qui  forme  une  chute  après  l'a- 
voir traversé. 

CUAT-EL-ARAB,  fleuve  de  la  Turquie  d'Asie  (Ba*- 
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liora),  form(^,  par  la  jonriion  du  Tigre  et  de  l'Eu- 
phrale  à  Corna.  H  se  jt-lle  dans  le  golle  Persicjue 
par  une  eniltoucluire  norumée  Kossissa-Douni,  après 
un  coui's  d'environ  200  kil.  du  N.  0.  au  S.  E. 

CHAT-ELiuiouz,  nionlapuc de  la  chaîne  du  Caucase, 
sur  les  conlins  du  Dajj^licslan  ;  elle  a  4,000  mclres. 

CHAÏAM,  ville  d'Angleterre  (Kent),  sur  la  Med- 
\vay,  à  55  kil.  E.  de  Londres;  10,000  hah.  en  1801, 
20,000  en  18'j0.  Elle  est  continue  à  Rochester,  dont 
on  la  regarde  comme  un  faubourg.  Fortifications 
admirables  :  magni(i(pie  arsenal ,  chantiers  de  con- 
struction, bassins,  forges,  fonderies,  corderies,  etc., 
et  princi[)ale  station  de  la  marine  anglaise.  Ruyler 
en  1GG7  détruisit  en  partie  les  éiablissemenls  de 
Chatam.  C'est  de  cette  ville  que  la  famille  des  Pilt  a 
pris  le  tiire  de  lord  Chatam. —  Beaucoup  de  villes  des 
Etats-Unis  portent  le  nom  de  Chatam;  la  principale 
est  dans  le  Connecticut,  à  2G  kil.  S.  de  Hartford; 
3,000  hab.  Chanliersde construction;  eaux  minérales. 
— Une  île  de  l'Océanie,  dans  l'archipel  de  Broughton, 
et  une  autre  de  l'archip.  Gallapagos  portentce  nom. 

CHAT.VM  (lord).  Voy.  pitt. 

CHATEAU  (le),  ou  le  chateau-d'oléron,  ch.-l. 
de  canton.  Voy.  oléron  (le  château  d'). 

CHATEAUbOUUCch.-l.  de  cauiou  (IlIe-et-Yi- 
laine),  à  16  kil.  0.  de  Vitré;  1,300  hab.  Ardoisières. 

CHATEAUBBIANT,  ch.-l.  darr.  (Loire-Inf.),  sur 
la  Chère,  à  60  kil.  N.  E.  de  Nantes;  3,634  hab. 
Ciii.-s;  conserves  d  angélique.  Cette  ville  a  donné  son 
nom  aux  comtes  de  Chàteaubriant,  Anc.cluit.;  auj. 
au  duc  d'Aumale.  —  7  c.  (Nort,  Derval,  St-J  ulien-de- 
Vouvantes,  Moisdon-la-Uivière,  Nozay,  Bougé,  plus 
Chàteaubriant),  37  communes  et  62,275  hab. 

CHATEAUBBIANT  (Françoise,  comtesse  de), 
femme  célèbre  par  sa  beauté,  née  en  1476,  morte 
en  1537;  fille  de  Jean  de  Foix,  sœur  du  vicomte 
de  Lautrec  et  du  maréchal  de  Foix,  fut  mariée  très 
jeune  à  Jean  de  Laval-Montmorency ,  seigneur  de 
Chàteaubriant,  en  Bretagne,  qui  l'amena  à  la  cour. 
Elle  y  inspira  une  vive  passion  à  François  1,  mais 
elle  fut  au  bout  de  peu  d'années  supplantée  par  la 
duchesse  d'Etampes  et  resta  en  butte  à  la  jalousie 
de  son  mari.  On  raconte  sur  elle. des  aventures  fort 
romanesques.  Quelques-uns  ont  contesté  même  sa 
liaison  avec  François  l. 

CHATEAUBRUN  (J.-B.  viviende),  littérateur,  de 
l'Académie  Française,  né  à  Angoulême  en  1686, 
mort  en  1776,  fut  sous-précepteur,  puis  maître- 
d'hôtel  ordinaire  du  duc  d'Orléans,  et  composa 
quelques  tragédies  :  Mahomet  II,  jouée  en  llii  ;  tes 
Troijennes,  jouée  en  1764,  et  restée  au  théâtre; 
Philoci'eie,  1766;  Astyanax,  1766. 

CHATEAU-CH  ALON,  bourg  de  France  (Jura),  à  10 
kil.  N.  E.  de  Lons-le-Saulnier  ;  660  h.  Vins  excellents. 

CHATEAU-CHlNON,ch.-l.d'arr.(Nièvre),à69kil. 
N.  E.  de  Nevers;  2,776  hab.  Commerce  de  vins, 
bois,  charbon,  bestiaux  pour  Paris.  —  L'arr.de  Chà- 
teau-Chinon  a  6  cantons  (Luzy,  Chatillon,  Moulins- 
Engilbert  ,  Mont-Sauche  ,  plus  Château-Chinon), 
68  communes  et  61,837  hab. 

CHATEAU-DOEX.bourgdeSuisse(Vaud),  à39  kil. 
E.  de  Laus;mne.  Brûlé  en  1800  et  rebâti  réguliè- 
rement. 2,000  h.,  tous  réformés.  Foires  à  bétail. 

CHATEAU-DU-LOIB,  ch.-l.  de  canton  (Sarthe).  à 
36 kil.  S.  0.  de  St-Calais;  3,017  hab.  Toilesà  voiles, 
filature  de  coton;  tanneries.  Commerce. 

Cïl ATb]X[]b\j^,  CasielloduHum  en  latin  moderne, 
ch.-l.  d'arr.  (Eure-et-Loir),  près  du  Loir,  à  44  kil. 
S.  0.  de  Chartres;  6,776  hab.  Ancien  château  des 
comtes  de  Dunois.  Couvertures,  grandes  lannei'ies, 
etc.  Bâtie  au  x«  siècle.  —  L'arr.  deChâteaudun  a  6 
cantons  (Cloye,  Bonneval ,  Brou,  Orgères,  plus  Châ- 
leaudunl,  91  comm.et  61,976  h.  Vo//.  s'-florentin. 

CHATEAU-CIBON,  ch.-l.  de  canton  (llle-et-Vi- 
laine),  à  14  kil. S.  E.de  Rennes;  2,000  hab.  Toiles  à 
voiles. 


CHATEAU-GONTHISR,  ch.-l.  d'arr.  (Mayenne), 
sur  la  Mayenne,  à  27  kil.  S.  E.de  Laval  ;  6,226  hab! 
Serges,  étamines,  toiles;  blanchisseries;  Uinnerie». 
Commerce  en  bois,  vin,  fer,  graine  de  Irètle,  etc. 
—  L'arr,  de  Châleau-Conthier  a  6  cantons  (Craon 
Coss6-le-Vivien,  Biernes,  Grez-en-Bouère,  St-Aignan- 
sur-Rué,  ChfiteauGouthier),  79  com.  et  14.,'A\)2  hab 

CHATEAU-LANDON,  ch.-l.  de  canton  (Seine-et- 
Marne),  à  28  kil.  S.  de  Fontainebleau;  1,800  hab. 
Pierre  dure  très-estimée ,  blanc  d'Espagne. 

CHATEAU-LAUOBEN,  Voy.  ciiatelauhren. 

CHATEAU- LA -VALLIÈBE,  ch.-l.  de  canton 
(Indre-et-Loire),  à  31  kil.  N.  0.  de  Tours;  1,200 hab. 
Sources  minérales,  forges. 

CHATEAULIN,  ch.-l.  d'arr.  (Finistère),  surl'AuI- 
ne,  à  22  kil.  N.  deQuimper;  3,000  hab.  Petit  port; 
pêche  du  saumon. —  L'arr.  de  Châteaulin  a  7  can- 
tons (Carhaix,  Châtcauneuf ,  le  Faoïi ,  Crozon-le- 
Franc,  le  Huelgoat,  Pleyben,  plus  Châteaulin),  69 
communes  et  99,126  hab. 

CHATEAU-MEILLANT,  Mediolanum,  ch.-I.  de 
canton  (Cher),  à  29  kil.  S.  0.  de  St-Amand  ;  3,062 
hab.  Vieux  château  et  tour  bâtie,  dit-on,  par  César. 


CHATEAUNEUF,  ch.-l.  de  canton  (H.-Vienne), 
1,200  hab. 


sur    la    Combade,    à  28  kil.   S.  E.   de  Limoges; 


CHATEAUNEUF,  ch.-l.  de  cautou  (Ille-et-Vilaine), 
à  10  kil.  S.  E.  de  St-Malo;  680  hab.  Fort  hexa- 
gone, élevé  en  1777. 

CHATEAUNEUF-DE-RANDON ,  ch.-l.  de  canton  (Lo- 
zère), à  18  kil.  N.  E.  de  Mende;  2,200  hab.  Jadis 
place  forte.  Duguesclin  l'assiégeait  lorsqu'il  mourut; 
cependant  le  gouverneur  de  la  place,  qui  lui  avait 
promis  de  se  rendre,  vint  déposer  les  clefs  de  la 
ville  sur  son  cercueil. 

CHATEAUNEUF-DU-FAOU, ch.-l.  de  canton  (Finistère), 
sur  l'Aulne,  à  19  kd.  E.  de  Châteaulin  ;  2,000  hab. 

CHATEAUNEUF-EN-THIMERAIS,      ch.-l.      de     C^ntOn 

(Eure-et-Loir),  à  18  kil.  S.  0.  de  Dreux;  1,260  hab. 
Mine  de  fer. 

CHATEAUNEUF-SUR-CHARENTE ,     ch.-l.      de     cantOU 

(Charente),  à  26  kil.  S.  E.  de  Cognac;  2,200  hab. 
Commerce  de  vin,  tabac,  etc. 

CHATEAUNEUF-suR-CHER,  ch.-l.  de  cautoH  (Cher), 
à  26  kil.  S.  0.  de  Bourges;  1,840  hab.  Commerce 
de  vin,  chevaux,  etc. 

CHATEAUNEUF-suR-LOiRE,  ch.-l.  de  canton  (Loiret), 
à  23  kil.  E.  d'Orléans;  3,076  hab.  Rallinerie  de  su 
cre  de  betteraves,  tuilerie,  etc. 

CHATEAUNEUF-suR-SARTHE,  ch.-l.  de  canton  (Main« 
et-Loire),  à  27  kil.  E.  deScgré;  1,240  hab.  Fiiatu 
res,  tuileries,  tanneries. 

CHATEAU-PONSAC,  ch.-l.  decanton  (H.-Vienne), 
à  33  kil.  N.  de  Limoges;  3,829  hab. 

CHATEAU-PORCIEN,  ch.-l.  decanton  (Ardennes), 
dans  une  île  de  l'Aisne,  à  9  kil.  0.  de  Réthel; 
2,197  hab.  Château  sur  un  rocher.  Serges,  étami- 
nes, casimirs;  filatures  de  laine,  tanneries. 

CHATEAU-REGNAUDou  RENAULT,  Caramen- 
lum,  puis  Casiellum  Rainuldi  ou  lieyiiiatdi ;  ch.A.  de 
canton  (Indre-et-Loire),  à  26  kil.  N.  E.  de  Tours, 
2,000  hab.  Draps  communs,  tapis,  bonneterie,  etc. 

CHATEAU-REGNAUD  (Fr.-L.  rousselet,  comte 
de),  vice-amiral,  maréchal  de  France,  né  en  1637, 
mort  en  17  16.  Chef  d'escadre  en  1673,  il  défit  Ruy- 
ter  en  1676,  conduisit  un  convoi  en  Irlande  au  se- 
cours de  Jacques  11  en  1689,  et  l'année  d'après  en 
ramena  les  troupes  françaises  et  18,000  Irlandais. 
Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Esj)agne,  il  con- 
duisit les  Ilottes  espagnoles  en  Europe,  et  mit  en 
sûreté  les  îles  de  l'Amérique. 

CH  ATEAU-RENARD,  ch.-l.  decanton  (Loiret),sur 
rouanne,  â  13  kil.  S.  E.  de  Montargis;  2,100  hab. 
Draps  pour  les  troupes;  commerce  de  safran  et  laine. 
Jadis  place  forte  ap|)artenant  aux  Calvinistes,  démo- 
lie en  1627  par  Louis  Xlli. 
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CHATEAU-RENARD,  ch.-l.  de  canton  (Bouches-du- 
Rhône),  à  9  kil.  S.  E. d'Avignon;  1,250  hab. 

CHATEAUROUX,  ch.-l.  du  dép.  de  llndre,  sur 
rindre,  à  230  kil.  S.  0.  de  Paris  (253  par  la  route 
d'Orléans);  13,847  h.  Trib.decomm.,  lycée,châleau 
fondé  en  950  par  un  certain  Raoul  de  Déols,  et 
qui  a  donné  son  nom  à  la  ville  (CIiàleau-Raoul,  et 
par  corruption  Chàteauronx);  c'est  auj.  lliôlel  de 
la  prét'ect.  Chemin  de  fer  (1848).  Draps,  laines,  mer- 
ceries, en  grains  et  en  bestiaux.  Patrie  du  cardi- 
nal Othon,  évèquedeFrascali;de  Placide  Percheron, 
bénéd.,d^  Guiuiond  Delatouciie,  du  }^én.  Rerlrand. 
—  Chàteauroux  devint  sous  Louis  XIll  le  ch.-l. 
d'un  duche-|)airie  érigé  en  faveur  d'Henri  de  Rour- 
bon.  Sous  Louis  XV  ce  duché  fut  donné  à  Maiie- 
Anne  de  Mailly,  qui  prit  de  là  le  titre  de  duchesse 
de  Chàleauroux.  —  L'arr.  de  Chateaui-oux  a  8  can- 
tons (Ardenles,Argenton,  Ruzançais,  Chàteauroux, 
Châtillon,  Ecueillé,  Levroux,  Yalcnfay),  93  com- 
munes el  96,203  hab. 

CHATEAUROUX  (Marie-Anne  DE  MAiLLY,  duchesse 
de),  de  la  maison  de  Nesle,  épousa  en  1 73  i  le  marquis 
delà  Tournelle.  Veuve  à  23  ans,  elle  inspira  la  pas- 
sion la  plus  vive  à  Louis  XV,  que  ses  deux  sœurs,  mes- 
dames de  Vintimille  et  de  Mailly,  avaient  déjà  cap- 
tivé. Devenue  favorite  en  titre  et  soulenue  par  le 
duc  de  Richelieu,  elle  fut  quelque  temps  toute 
puissante  à  Versailles  ;  mais  animée  de  nol)les  sen- 
timents, elle  sut  arracher  Louis  XV  aux  délices 
de  la  cour  et  le  conduire  à  la  tôle  de  ses  armées 
en  Flandre  et  en  Alsace.  Elle  se  vit  renvoyée  hon- 
teusement à  Paris  lorsque  le  roi  tomba  malade  à 
Metz  en  l74i  ;  mais  elle  retrouva  tout  son  crédit 
après  la  guérison  du  roi.  La  place  de  sui-intendanle 
de  la  maison  de  la  dau[)hine  lui  était  promise, 
lorsqu'une  mort  imprévue  arrêta  tout  à  coup  sa 
fortune.  On  a  cru  qu'elle  avait  été  empoisonnée; 
mais  ce  fait  est  dénué  de  preuves.  On  a  publié  en 
1806  deux  vol.  de  ses  lettres,  et  madame  Sophie 
Gay  a  publié  sous  le  titre  de  Madame  ta  duchesse  de 
Chàteauroux,  Paris,  1835,  un  roman  plein  d'intérêt. 

CHATEAU-SALINS,  ch.-l.  d'arr.(Meurthe),sur  la 
Petite-Seille,  à  27  kil.  N.  E.  de  Nancy  ;  2,621  hab. 
Deux  sources  salines  très  abondantes  ;  soude,  bon- 
neterie. —  L'arr.  de  Chàteau-Salins  a  5  cantons 
(Delme,  Dieuze,  Vie,  Albcstroff,  plus  Château-Sa- 
lins), 147  communes  et  70,287  hab. 

CHATEAU-THIERRY,  ch.-l.  darr. (Aisne), sur  la 
Marne,  à  58  kil.  S.  0.  de  Laon;  4,761  hab.  Toiles, 
filatures  de  coton  ;  commerce  de  blé,  vin,  laines, 
etc.  Patrie  de  La  Fontaine.  Ancien  ciiàteau. —  L'arr. 
de  Château -Thierry  a  5  cantons  (Charly,  Condé, 
Neuilly-St-Front,  Fére-en-Tardenois,  plus  Château- 
Thierry],  126  communes  et  61,540  hab. 

CHATEAU-VILALN,  ch.-l.  de  canlon  (H.-Marne), 
à  17  kil.  S.O.deChaumont;  1,700  hab.  Forges;  com- 
merce de  chevaux  et  bestiaux. 

CHATEICNERAIE  (la),  ville  du  dép.  de  la  Ven- 
dée, à  19  kil.  N.  de  Fonlenay-lc-Comte  ;  1,000  hab. 

CHATEUiNERAlE  (  François  de  vivonne,  sei- 
gneur de  \i)),  né  en  1520,  (ils  d'André  de  Vivonne, 
grand-sénéchal  du  F'oitou  ,  se  battit  en  duel  avec 
Guy  de  Chabot,  seigneur  de  Jarnac  (1547).  H  suc- 
comba par  l'elTet  d'un  coup  im[)révu  que  son  a-J- 
versaire  lui  porta  traîtreusement  au  jarret,  et  cpii  est 
depuis  passé  en  proverbe,  sous  le  nom  de  coup  de 
Jarnac.  (^e  combat  eul   lieu  en  présence  de  Henri  IL 

CHATEL  ou  CHATTE,  ch.-l.  de  ont.  (Vosgesl, 
à  13  kil.  S.  E.  de  Charmes;  1,200  hab. 

CHATEL-sAiNT-DEMs,  ville  dc  Suisse  (Fribourg), 
à  36  kil.  S.  0.  de  Fribourg. 

CHATELfJean),  f;in;iliqiie,  tenta  en  1594  d'assassi- 
ner Henri  I V  ;  il  s'inlioduisit  dans  huîhambredu  roi, 
et  lui  porta  un  coup  de  couteau  à  la  lèvre  ,  |)en- 
dant  qu  il  se  baissait  pour  relever  deux  olïieiers 
qui  étaient  à  ses  genoux.  H  fut  arrêté  sur-le-champ 


et  condamné  parle  parlement  à  être  écartelé.  H  ét<iit 
fils  d'un  marchand  de  draps  et  n'avait  que  19  ans. 
On    f)ré(on(lit    qu'il  était  l'instrument  des  Jésuites. 

CHATELAIN  ((ieorge),  Casiellanus,  littérateur 
flamand,  né  à  Gand  en  1404,  mort  à  Valenciennes 
en  1474,  visita  l  Espagne,  la  France,  llUdie  et 
l'Angleterre,  où  il  se  fit  remarquer  par  son  adresse 
et  sa  bravoure.  Le  duc  de  Bourgogne,  Philippe-le- 
Ron,  l'attacha  à  sa  personne  en  (pialilé  de  pane- 
tier,  puis  d'écuyer,  et  le  fit  meniln-e  de  son  conseil 
privé.  Onadelui:  CAr.  des  ducs  de  Bourgogne  [li'ol-' 
j  (39),  publ.  en  1827  par  Buclion;  /îeco//ec//o?i  des  mer- 
veilles  advenues  de  mon  temps,  en  prose  et  en  vers, 
continuée  par  Jean  Molinet,  Paris,  1531,  in-fol.;  le» 
Epilnphes  d'Hector,  fils  de  Priam,  et  d'Ac.'dlte,  fils 
de  Peleus,  Paris,  1525,  in-8,  en  prose  et  envers; 
Histoire  du  bon  chevalier  Jacques  de  Lulain,  frère 
et  compa(jnon  de  la  Toison-d  Or  (publiée  par  Jules 
Chilll.'t),  Bruxelles,  1634,  in-4,  etc. 

CHATELAUDREN,  ch.-l.  de  cant.  (Côles-du- 
Nord),  à  16  kil.  0.  de  Saint-Rrieuc;  900  hab. 

CHATEI.DON,  ch.-l  de  cant.  (Puv-de-Dôme) ,  à 
il  kil.  N.  E.  de  Clermont;  1,600  h.  Eaux  acidulés. 

CHATELET,  ville  de  Belgique  (Hainaut),â7  kil.  E. 
de  Chai-ieroy;  1,920  hab.  Genièvre;  ralïinerie  de  sel. 

CHATELET  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
à  10  kil.  S.  E.  de  Mclun,  1,000  hab. 

CHATELET  (le) ,  ch.-l.  de  cant.  (Cher)  ,  à  49  kil. 
S.  E.  deRourges;  1,100  hab. 

CHATELET  (guand  et  petit-).  On  nommait  ainsi 
deux  forts  de  Paris,  situés,  l'un  à  l'entrée  de  la  rue 
St-Dcnis,  du  côté  du  Pont-au-Change,  l'autre  à  l'ex- 
trémité du  Petit-Pont,  près  de  l'Hôtel-Dieu.  Le  pre- 
mier bàli,  dit-on,  par  l'empereur  Julien,  reconstruit 
par  Louis-le-Gros  ou  Philippe-Auguste,  devint  plus 
tard  le  siège  de  la  justice  prévôtale  de  Paris  ;  il  était 
en  même  tenq)s  une  célèbre  prison;  il  fut  démoli 
en  1802  ;  son  emplacement  est  devenu  la  place  du 
CJiâielei.  ]^e  deuxième,  construit  d'abord  en  bois, 
fut  i-ebàti  en  pierre  par  Charles  V  en  1369  et  servit 
alors  dc  prison,  H  fut  démoli  en  1782. 

CHATELET  (la  marquise  du).  Voy.  DU  chatelet. 

CIIATELLERAUT,  ch.-l.  d'arrond.  (Vienne),  à 
29  kil.  N.  E.  de  Poitiers,  sur  la  Vienne  ;  9,695  hab. 
Eglise  gothique  de  Saint- Jean,  tour  de  l'église 
Notre-Dame.  Société  d'agriculture  ;  coutellerie cél., 
armes  blanches  el  à  feu  ,  dentelles  fa(;on  Malines. 
Jadis  titre  d'un  duché  possédé  f)ar  les  Hainilton.  Voy. 
ARRAN. —  L'arr.  deCliàlellerauta  6cant.  (Dangé,  PIu- 
martin,  Lencloîlre,  Vouneuil,  Leigné-sur-Usseau, 
plus  ChiMelleraut),  03  communes  et  53,877  hab. 

CHATELUS,  ch.-l.  de  ciuit.  (Creuse),  à  15  kil. 
S.  0.  de  Roussac  ;  1,075  hab.  —  H  y  a  un  autre 
Chatelus  dans  le  même  dép.,  à  11  kil.  N.  0.  de 
Bourgancuf;  1,600  hab. 

Cil ATENOV,  ch.-l.  d3  cant.  (Vosges). à  1 1  kil.  S. E . 
de  Neufcliàloau  ;  1,150  hab.  Fabriques  d'orgues. 

ClIA  rilAM.  Voy.  chatam. 

CHATILLON,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  à  10  iii. 
E.  de  Die;  1,400  hab.  Commerce  de  chanvre. 

cmatillon-I)E-michaille,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  à 
15  kil.  E.  de  Nantua  ;  1,100  hab.  Foires. 

CHATILL0N-EN-I5A/0IS,  cli.-l.  de  caut.  (NiôvFe),  à 
26k.0.deCliàteau-Chinon;  860  hab. 

CHATILLON'-LÈS-DOMBES,  OU  CHATILLON-SUR-CHALA- 

RONNE,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  à  2'«  kil.  N.  E.  de  Tré- 
voux ;  2,SI4  hab.  Cette  ville  était  près  du  pays  de 
Doudies.  mais  n'en  f.  pas|)arlie.  Pal.  de  Commerson. 

CHATiLLON-.sous-BAGNEiix,  village  du  dép.  de  la 
Seine.  \  8  kil.  S.  0.  de  Paris  ;  800  hab.  Patrie  du 
diacre  Paris. (barrières.  B-elles  vues. 

CHATiLLON-suR-iNDHE,  cli.-l.  de  cauf.  (Indrc),  à 
14  kil.  N.  0.  de  Chàleauroux;  3,312  hab.  Cette 
ville  fut  jadis  la  capitale  d'une  seigneurie  possédée 
sous  Philippe-Auguste  par  Dreux  do  Mélo.  Suint 
Louis  la  reprit  à  ses  descendants  en    1251  ;    uiaiî» 
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Louis  XI  la  donna  à  Tanneguy  du  Châlel  en  1472. 

CHATiLLON-suR-LOiNG,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  à 
22  kil.  S.  K.  de  Montargis;  2,IG0  hab.  Patrie  des 
Coligny,  dont  le  cliâleau  existe  encore. 

CHATILLON-SUR-LOIRE,  cli.-l,  de  caut.  (Loircl),  à 
14  kil.  S.  E.  deGien;  J,800  hab. 

CHATiLLON-suR-MARNE,  cli.-l.  de  cant.  (Marne),  à 
26  kil.  S.  0.  de  Reims  ;  1,000  hab.  Patrie  du  pape 
Urbain  II.  Jadis  (^pilale  d'un  comté  particulier. 
Voy.  ci-après  chatillon  (maison  de). 

CHATiLLON-suR-sEiNE,  cli.-l.  d'arr.  (Côtc-d'Or),  à 
68  kil.  N.  0.  de  Dijon;  4,430  hab.  Joli  château, 
biblioth.  Draps  communs;  chapeaux.  Forges,  clou- 
teries; haras.  —  Il  se  tint  à  Chatillon,  en  lùvrier  et 
mars  1814,  entre  Napoléon  et  les  alliés  qui  avaient 
envahi  la  France,  un  congrès  célèbre,  mais  qui  n'amena 
aucun  résultat.  —  L'arr.  de  Châlillon-sur-Seine  a 
6  cant.  (Aignay,  Baigneux-les-Juifs,  Laignes,  Monti- 
gny-sur-Aube,  Recey-sur-Ource,  plus  Châlillon-sur- 
Seine) ,  114  comm.  et  63,995  hab. 

CHATiLLON-suR-sÈVRE,  MoHS  Leouis,  ch.-l.  de  cant. 
(Deux-Sèvres),  à  22  kil.  N.  0.  de  Bressuire;  GOO  hab. 
Aux  environs,  superbes  carrières.  Commerce  de 
moutons  ;  fabriques  de  siamoises,  etc.  Jusqu'en  1737, 
cette  ville  a  porté  le  nom  de  Mauléon.  Elle  a  été 
plusieurs  fois  détruite. 

CHATILLON  (maison  de),  illustre  famille,  dont  l'o- 
rigine remonte  au  w  siècle,  et  qui  s'éteignit  en 
1762  ;  tirait  son  nom  d'un  comté  dont  Châtillon-sur- 
Marne  était  le  ch.-lieu.  Elle  possédait  de  vastes  do- 
maines et  était  alliée  à  plusieurs  maisons  souverai- 
nes. Les  comtes  de  Chatillon  joignaient  à  leur  titre 
celui  de  princes  de  Porcian  ou  de  Porcéan.  Les  prin- 
cipaux membres  de  cette  famille  sont  :  Eudes,  qui, 
sous  le  nom  d'Urbain  II,  fut  le  second  pape  fran- 
çais [Voy.  URBAIN  II);  Gauchcr  de  Chatillon,  séné- 
chal de  Bourgogne,  mort  en  1219,  qui  accompagna 
Philippe-Auguste  à  la  Terre-Sain  te,  et  qui  se  distingua 
au  siège  d'Acre  et  à  la  bataille  de  Bouvines  ;  Gau- 
cher de  Chatillon,  arrière-petit-Qls  du  précédent, 
connétable  de  France  sous  Philippe-le-Bel  et  mi- 
nislrede  LouisX,  né  en  1260,  m.  en  1 329  ;Ch.  de  Cha- 
tillon (1300-1 304),  dit  aussi  Charles  de  Blois,  issu 
d'une  branche  collatérale  qui  possédait  les  comtés 
de  Blois  et  de  Champagne.  —  Voij.  coligny. 

CHATRE  (la),  ch.-l.  d'arr.  (Indre),  sur  l'Indre, 
non  loin  de  sa  source,  à  34  kil.  S.  E.  de  Château- 
roux;  3,312  hab.  Draps,  corroieries,  tanneries.  Assez 
de  commerce. —  Raoul-le-Chauve,  baron  de  Château- 
roux,  donna  à  son  fils  Ebbe  II  la  seigneurie  de  La 
Châtre  vers  le  milieu  du  xi«  siècle.  C'est  de  ce  prince 
qu'est  issue  l'antique  maison  de  La  Châtre.  —  L'arr. 
de  La  Châtre  a  6  cant.  (Eguzon,  Sle-Sevère,  Aigu- 
rande,  Neuvy-St-Sépulcre,  plus  La  Châtre),  66  com- 
munes et  66,086  hab. 

CHATRE  (  Claude,  baron  de  la)  ,  maréchal  de 
France,  né  en  1626,  d'une  famille  noble  du  Berry, 
mort  en  1614.  Nommé  par  Charles  IX  gouverneur 
du  Berry,  il  assiégea  à  plusieurs  reprises  la  petite 
ville  de  Sancerre,  qu'occupaient  les  Protestants,  et 
neputlaprendreqn'aprèsut)blocusdel8mois(1575). 
Il  embrassa  dans  la  suite  le  parti  de  la  Ligue,  et 
fut  fait  maréchal  par  le  duc  de  Mayerme.  Il  ne  re- 
connut Henri  IV  qu'en  1694,  et  ne  fit  la  paix  qu'en 
stipulant  les  conditions  les  plus  avantageuses. 

CHATRE-NANÇAV  (Edmc,  comlc  de  la),  maître  de 
la  garde  robe  du  roi,  fut  nommé  en  1643  colonel- 
général  des  Suisses  par  la  faveur  de  la  reine-mère, 
se  distingua  à  la  bataille  de  Nordlingue  où  il  fut 
blessé,  et  mourut  à  Philipsbourg  en  1646,  des  suites 
de  sa  blessure.  On  a  de  lui  des  Mémoires  sur  la  mi- 
noriié  de  Louis  XIV ,  qui  renferment  des  détails 
assez  curieux  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  Xlll , 
et  qui  vont  jus(|u'en  1643. 

CHATRES,  nom  de  plusieurs  petits bourgsde  Fran- 
ce ,  le  plus  connu  est  Arpajon.  Voy.  Ce  nom. 


CHATTERPOUR,  ville  de  l'Inde  (Calcutta),  par 
24»  67'  lat.  N.,  77<>  20'  long.  E.,  une  des  plus  com- 
merçantes du  Bundelkand;  entrepôt  de  marchandi- 
ses entre  Bénarès  et  le  Décan.  On  voit  près  de  là  les 
mines  de  diarnnnts  de  Pannah. 

CHATTERTON  (Thomas),  jeune  poète  anglais, 
remarquable  par  sa  précocité  et  ses  malheurs,  né  à 
Bristol  en  1762,  était  fils  d'un  pauvre  maître  d'é- 
cole. 11  composa  des  satires  dès  l'âge  de  11  ans;  il 
fit  ensuite  paraître  à  16  ans  plusieurs  morceaux, 
écrits  dans  un  style  antique,  et  qu'il  mettait  sous  le 
nom  d'un  vieux  poète  nommé  Rowley.  Ayant  attiré 
par  là  quelque  attention,  il  vint  à  Londres,  croyant 
y  faire  fortune,  et  se  mit  aux  gages  des  écrivains  de 
l'opposition  ;  mais  n'ayant  pas  trouvé  de  moyens 
sulïisants  d'existence,  il  s'empoisonna  (1770),  après 
avoir  lutté  quelques  jours  contre  la  faim  ;  il  avait 
17  ans  et  quelques  mois.  On  s'intéressa  à  lui  après 
sa  mort,  et  l'on  recueillit  ses  œuvres,  1771  et  1803. 
Les  Œuvres  complètes  de  Chaiierion  ont  été  tradui- 
tes en  français  par  Javelin-Pagnon  (avec  la  Vie  de 
Chaiierion,  par  A.  Callet),  Paris,  1840,  2  vol.  in-8. 

CHAUCER  (Geoffroy),  ancien  poëte  anglais,  né  à 
Londres  ou  à  Woodstock  en  132H  ,  mort  en  1400  , 
fut  dans  sa  jeunesse  page  d'Edouard  111,  obtint 
l'amitié  du  duc  de  Lancastre,  fils  du  roi,  et  fut 
chargé  de  plusieurs  missions,  particulièrement  au- 
près de  la  république  de  Gènes,  ce  qui  lui  permit 
de  connaître  les  grands  écrivains  de  l'Italie  à  cette 
époque.  Ayant  embrassé  les  opinions  de  Wiclef,  il 
lut  persécuté  sous  Richard  II,  et  forcé  pour  quelque 
temps  de  quitter  l'Angleterre;  mais  lorsqu'une  ré- 
volution eut  placé  sur  le  trône  le  fils  de  son  protec- 
teur, Henri  de  Lancastre  (Henri  IV),  il  rentra  en  fa- 
veur (1399).  11  avait  épousé  la  sœur  de  Catherine 
Svvynford,  d'abord  maîtresse,  puis  femme  de  son 
protecteur,  et  se  trouvait  ainsi  allié  à  la  famille  royale. 
Chaucer  est  considéré  comme  le  père  de  la  poésie  an- 
glaise. Parmi  ses  poëmes,  on  remarque  la  Cour  d'A- 
mour; la  Maison  de  la  Renommée ,  imitée  par  Pope;  le 
Testament  de  C  Amour  y  imité  de /a  Con«o/a/Jo«  de  Boëce; 
Troylus  andCressida,\m\[.(i  ùu.  fameux  Roman  de  la 
Rose;  les  Contes  de  Cattorbéry,  imités  de  Boccace. 
Ses  ouvrages  sont  aujourd'hui  fort  difTiciles  à  enten- 
dre. On  lésa  réunis,  Londres,  1721,  in-fol.,  et  1798, 
2  vol.  in-4,  avec  notes  par  Tyrwhitt. 

CHAUCES,  Chauci,  peuple  de  la  Germanie  sep- 
tentrionale, habitait  entre  VAlùis  (l'Elbe)  et  le  Vi- 
surgis  (Weser),  dans  le  pays  correspondant  aux  duchés 
d'Oldenbourg  et  de  Brème  et  au  Hanovre. 

CHAUDES-AIGUES,  Calenies  Aquœ,  ch.-l.  de 
cant.  (Cantal),  à  21  kil.  S.  0.  de  St-Flour  ;  2,000  hab. 
Eaux  thermales. 

CHAUDET  (Antoine-Denis),  sculpteur  et  peintre, 
né  à  Paris  en  1763,  et  mort  dans  la  même  ville 
en  1810,  remporta  à  Rome  le  grand  prix  en  1784, 
sur  le  sujet  de  Joseph  vendu  par  ses  frères.  Revenu 
à  Paris,  il  fut  nommé  professeur  aux  écoles  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  On  lui  doit  le  groupe  de  VÉmu- 
lation  de  la  gloire,  pour  le  péristyle  du  Panthéon  , 
en  1801  ;  VQEdipe,  qui  est  un  de  ses  meilleurs ouv. 
le  PnpilJon  et  la  Rose  .'le  tabl.  (VEnéeet  ÀJichise,  etc. 

CHAUDIÈRE,  riv.  du  Bas-Canada,  qui  sort  du  lac 
Mégartik  et  se  jette  dans  le  St-Laurent,  au-dessous 
de  Québec  ;  elle  forme  à  4  kil.  au-dessus  de  son  em- 
bouchure une  cataracte  de  40  mètres.  Cours,  130  kil. 
— Lac  silué  entre  le  Haut  et  le  Bas-Canada,  est  formé 
par  l'Ottawa,  au-dessous  du  lac  du  Chat,  dont  le  sé- 
pare la  chute  de  ce   nom  ;   il  a  60  kil.  sur  7. 

CHAUDON  (Dom  Louis  maiell),  biographe,  né  en 
Provence  en  l737,morten  18 17,  entra  chez  les  Béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Cluny.  H  est  surtout 
connu  par  un  Nouveau  Dictionnaire  historique,  qu'il 
publia  en  1766,  Avignon,  4  vol.  in-4  ;  il  en  fit  plu- 
sieurs éditions,  et  le  porta  jusqu  à  13  vol.  dana 
une  8«  édition,  publiée  à  Lyon,  1804,  avec  Dclandine. 


CHAU 


367 


CHAU 


Oe  Dictionnaire  fit  oublier  ceux  de  Ladvocat  et  de 
Barrai;  il  a  été  depuis  réimprimé  avec  de  grandes 
augmentations  par  Prudhomme,  Paris ,  1810-12, 
21  vol.  in-8.  On  a  de  Chaudon  plusieurs  autres  ou- 
Yrages,  entre  autres  un  Dictionnaire  anti-philoso- 
phique, où  il  combat  Voltaire.  —  Son  frère,  Esprit 
Chaudon,  1738-1800,  adonné  la  Bibliothèque  de 
l'homme  dégoût,  Avignon,  1772,  ouvr.  utile,  qui  a 
étédepuisrefondu  ctaugm.  par  Desessarts  et  Barbier. 

CHAUFFAILLES,  ch.-l.  de cant.  (Saône-et-Loire), 
à  25  kil.  S.  de  Cliarolles;  3,582  h.  Toiles,  calicots. 

CHAUFFEPIE  (J.-GeorgesDE),  néàLeuwardenen 
1702,  mort  en  1782.,  était  ministre  calviniste,  et 
résida  longtemps  à  Amsterdam.  On  lui  doit  un 
Nouv.  Dictionnaire  historique  et  critique  pour  ser- 
vir de  supplément  à  celui  de  Bayle,  Amsterdam, 
1750-56,  4  vol.  in-fol.,  ouvrage  utile  et  plein  de 
savantes  recherches  ;  il  a  aussi  donné  une  liad.  de 
V Histoire  unit .  anglaise,  46  vol.  in-4,  1770-92. 

CHAUFFEURS ,  nom  donné  pendant  la  révolu- 
tion à  des  bandes  de  brigands  qui  envahissaient  les 
maisons  isolées  et  chaullaient  les  pieds  de  leurs  vic- 
times jusqu'à  ce  qu'elles  déclarassent  l'endroit  oii 
elles  avaient  déposé  leur  argent.  S'élant  mêlés  aux 
Chouans,  ils  prirent  un  caractère  politique,  ce  qui 
contribua  à  leur  célébrité.  Us  disparurent  en  1803. 

CHAULIAC  (Gui  de  ),  médecin  ,  né  vers  1320  à 
Chauliac  dans  le  Gévaudan,  exerça  son  art  à  Lyon, 
puis  à  Avignon  où  il  fut  médecin  de  trois  papes,  et 
composa  en  1363  un  traité  qui  fut  longtemps  re- 
gardé comme  classique,  ïlnveniarium  sive  collec- 
toriumchirurgicalismedicinœ,  impr.  àBergame  dès 
1498,  in-f.,  tr.  en  fr.  par  L.  Joubert,  Lyon,  1592.  Il 
se  signala  par  son  dévouem.  dans  la  peste  de  1348. 

CHAULIEU  (Guill.  amfrye  ,  abbé 'de  ,  poëte  ai- 
mable, né  en  1639  à  Fontenay  dans  le  Vexin,  mort 
en  1720  à  81  ans,  prit  le  petit  collet  ,  obtint 
par  la  protection  du  duc  de  Vendôme  de  riches 
bénéfices,  qui  lui  permirent  de  se  livrer  à  son  goût 
pour  le  repos  et  pour  les  plaisirs  de  l'amour  et  de  la 
table.  li  résidait  habituellement  au  Temple,  où  se 
réunissait  une  société  choisie,  et  mérita  par  l'élé- 
gance de  sa  poésie  épicurienne  d'être  appelé  iAna- 
créon  du  Temple.  On  remarque  surtout  son  Ode  con- 
tre l'Esprit  et  ses  vers  sur  la  Mort,  sur  la  Retraite, 
sur  la  Solitude  de  Fontenay.  Il  fut  particulièrement 
lié  avec  le  marquis  de  La  Fare,  poète  comme  lui. 
Leurs  œuvres  ont  été  plusieurs  fois  publiées,  no- 
tamment en  1750  par  Saint-Marc. 

CHAULMES,  bourg  du  dép.  de  Seine-et-Marne, 
sur  l'Yère,  à  19  kil.  N.  E.  de  Melun  ;  1,650  hab. 

CHAULNES,  ch.-i.  de  cant.  (Somme),  à  15  kil. 
S.  0.  dePéronne;  1,240  hab.  Toiles,  batistes  ;  blan- 
chisseries de  toile.  Patrie  de  Lhomond.  Titre  d'un 
comté  qui  Cut  ensuite  érigé  en  duché  ,  et  qui  ap- 
partenait à  la  maison  d'Albert. 

CHAULNES  (Honoré d'albert, ducde) ,  maréchal 
de  France,  né  vers  la  lin  du  xvi«  siècle,  mort  en 
1649,  était  frère  de  Charles  d'Albert  de  Luynes.  11 
l)arul  à  la  cour  sous  le  nom  de  Cadenel  ;  devin  t  succes- 
sivement mestrc-dc-camp,  lieutenant -général  de 
Picardie ,  maréchal  de  France  ;  fut  créé  en  1019  duc 
de  Chaulnes,  et  pair  de  France  en  1621.  Il  partagea 
avec  le  maréchal  de  La  Force  le  commandement  de 
l'armée  de  Picardie,  1625  ;  il  en  devint  gouverneur 
en  1633  ;  commanda  en  Artois,  et  s'empara  d'Arras 
en  1640,  avec  le  maréchal  de  Chàlillon. 

CHAULNES  (  Michel-Ferdinand  d'aldert  d'ailly  , 
duc  de),  arrière-neveu  du  précédent,  pair  de  France, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi  et  gouverneur 
de  Picardie,  né  en  1714,  mort  en  1769,  cultiva  la 
physique  et  l'histoire  naturelle,  et  employa  son  im- 
mense fortune  au  progrès  des  sciences  mathémati- 
ques et  naturelles.  En  1743,  il  devint  membre  ho- 
noraire de  rAc;id.  des  Sciences.  On  a  de  lui  :  Nou- 
velle Mélhode  pour  diviser  les  instruments  mathéma- 


tiques^ suivie  d'une  description  d'un  microscope^ 
Paris,  1768,  in-fol.;  des itf^moire^ dans  le  recueil  de 
l'Académie  des  Sciences. 

CHAULNES  (  Louis  d'albert  d'ailly  ,  duc  de) ,  fils 
du  précédent,  né  ien  1741,  mort  vers  1793,  eut  jus- 
qu'à la  mort  de  son  père  le  titre  de  duc  de  Pecqui- 
gny.  Il  cultiva  les  sciences  avec  succès,  et  fut  reçu 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  décou- 
vrit les  moyens  d'extraire  et  de  purifier  les  sels  de 
l'urine,  l'art  de  faire  cristalliser  les  alcalis,  et  un 
moyen  de  secourir  les  asphyxiés.  11  visila  l'Egypte 
et  publia  un  Mémoire  sur  l'entrée  du  monument 
égyptien  qui  se  trouve  à  quatre  lieues  du  Caire,  dans 
la  plaine  de  Sakara,  Paris,  1785,  in-4. 

CHAUMEKGY,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  à  27  kil.  de 
Dôle  ;  400  hab. 

CHAUMETTE  (Pierre-Gaspard),  né  à  Nevers  en 
1763,  était  fils  d'un  cordonnier  qui  lui  fit  faire  quel- 
ques études.  Il  vint  à  Paris  en  1789,  travailla  à  un 
journal  intitulé  les  Révolutions  de  Paris,  et  en  1792 
fut  nommé  procureur  de  la  Commune.  Il  professa 
alors  les  opinions  les  plus  violentes,  se  mit  avec 
Hébert ,  son  substitut ,  à  la  tête  d'une  l'action  dite 
des  Uébertistes,  et  avec  elle  essaya  de  détruire  tous 
les  cultes  religieux.  Il  inventa  les  fêtes  dites  de  la 
Raison,  qui  se  célébraient  à  Notre-Dame,  et  dont  la 
déesse  était  représentée  par  une  actrice  de  l'Opéra. 
Robespierre,  qui  craignait  en  lui  un  rival,  le  fit  dé- 
capiter en  1794.  Chaumetle  avait  pris  le  nom  d'A- 
naxagoras. 

CHAUMONT  (  en  Bassigny  ) ,  Calvus  mons  , 
ch.-l.  du  dép.  de  la  Haute-Marne,  à  218  kil.  S.  E. 
de  Paris  (249  par  la  route  de  Troyes)  ;  6,318  hab. 
Société  d'agric.  ,  se.  et  arts;  coll  roy.  bibliothèque. 
Bas  drapés,  chapeaux,  ganls,  coutellerie,  sucre  de 
betteraves,  mégisseries ,  etc.  Patrie  de  Bouchardon.  — 
Chaumont  était  jadis  ch.-l.  du  Bassigny  et  du  comté 
de  Chaumont.  Ce  comté  eut  des  seigneurs  particu- 
liers jusqu'à  sa  réunion  au  comté  de  Champagne 
en  1228.  En  1814,  l'Aulriche,  la  Russie,  la  Prusse, 
après  la  rupture  du  congrès  de  Châtillon  ,  y  signè- 
rent un  acte  portant  que  l'on  ne  traiterait  plus  avec 
Napoléon.  —  L'arr.  de  Chaumont  a  10  cant.  (Vi- 
gnory,  Andelot  ,  Clément,  Nogcnt-le-Roy,  Arc-en- 
Barrois,  Bourmont,  Sl-Blain,  Chàteau-Vilain,  Ju- 
zennecourt,  Chaumont),  198  comm.  ,  87,271  hab. 

CHAUMONT,  b.  et  château,  à  16  k.  S.  0.  de  Blois. 

CHAUMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  à  23  kil.  S.  0. 
de  Beau  vais  ;  1,000  hab.  Dentelles,  éventails. 

CHAUMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  à  17  kil. 
N.  E.  de  Réthcl  ;  1,000  hab.  Toiles. 

CHAUNY,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  sur  l'Oise  et  sur 
un  embranchement  du  canal  de  St-Quentin,  à  29  kil. 
N.  0.  de  Laon  ;  4,483  hab.  Bonneterie,  fabrique  de 
soude  ,  usine  hydraulique  pour  polir  les  glaces  de 
Saint-Gobain,  etc.  Pairie  de  l'abbé  Racine. 

CHAUSSARD  (J.-B.-Publicola)  ,  lillérateur  et 
poëte,  né  à  Paris  en  1766,  mort  en  1823;  fut  un 
chaud  partisan  de  la  révolulion  ,  devint  secrétaire 
de  la  mairie  de  Paris,  puis  du  Comité  de  salut  pu- 
blic ,  professa  les  bel Ics-lel très  au  collège  de  Rouen 
lors  (lu  rétablissement  de  lUtiiversité ,  et  fut  enfin 
professeur  de  poésie  latine  à  la  faculté  de  Nîmes,  Un 
a  de  lui:  lEsprii  de  Mirabeau,  1797;  une  traduc- 
tion des  Expéditions  d'Alexandre,  d'Arrien  ,  1803; 
Les  Fêles  et  les  courtisanes  de  la  Grèce  ;  des  odes,  et 
une  Épîlre  sur  les  genres  dont  Doileau  n'a  pas  fait 
mention  dans  l'Art  poétique,  IHl  1. 

CHAUSSÉE-DES-GÉANTS,  cap  d'Irlande  (  An- 
trim),  formé  d'une  immense  quantité  de  colonnes 
basaltiques  qui  se  prolongent  au  loin  dans  la  mer. 

CIIAUSSEY,  île  de  France  (Manche) ,  dans  la 
Manche,  à  13  kil.  de  la  côte;  2,500  mètres  sur 
1,300.   Be.ni  granit.  Phare. 

CIIAIISSIER  (Fr.),  médecin,  né  à  Dijon  en  1746, 
mort  à  Paris  en  1828,  enseigna  d'abord  l'anatomia 
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à  Dijon,  fut  appelé  à  Paris  en  1794  pour  organiser 
l'enseignenicnl  de  lu  médecine  ,  occupa  une  chaire 
d'analoniie  dans  la  nouvelle  école,  l'ut  nommé  en 
1804  médecin  de  la  Malcrnilé  et  professeur  de 
chimie  à  l'Ecole  l^ol^technitiue.  U  créa  pour  l'ana- 
tomie  une  nonienclalure  nouvelle  qui  n'a  pas  élé 
conservée,  et  rédigea  un  grand  nouïbre  de  mémoi- 
res et  d'articles ,  mais  pas  de  gi-ands  ouvrages.  On 
estime  ses  Tables  synopiiques ,  ITJU  -  181G,  et  ses 
travaux  sur  la  médecine  légale.  Il  appliqua  dans  ses 
leçons  la  doctrine  du  vital isme  organique, 

CHAUSSIN,  ch.-l.  de  cant.  (Jura) ,  à  14  kll.  S.  0. 
de  Dôle;  1,100  hab, 

CHÂUVELIN  (Germain -Louis  de),  garde  des 
Bceaux  et  secrétaire  d'état  au  déparlemenl  des  af- 
faires étrangères,  né  en  1G86,  mort  en  17G2,  fut 
de  1727  à  1737  le  second  et  l'homme  de  confiance 
du  cardinal  Fleury,  alors  premier  ministre.  En 
1737  il  fut  soupçonné  par  celui-ci  de  vouloir  le 
supplanter,  et  fut  aussilôt  exilé. 

CHAUVELIN  (Henri-lMiilippe  de),  chanoine  de  No- 
tre-Dame et  conseiller  au  parlement  de  Paris,  né  en 
1716,  mm-t  en  1770,  attaqua  avec  ardeur  l'ordre 
des  Jésuites  et  se  fit  le  défenseur  du  jansénisme.  Il 
fut  enfermé  en  1753  au  mont  Saint-Michel.  Dès  qu'il 
fut  libre,  il  combattit  ses  adversaires  avec  une  nou- 
velle vivacité  dans  2  discours  qui  firent  grand  bruit  : 
Discours  sur  les  constitutions  des  Jésuites,  17G1; 
Compte  rendu  sur  la  doctrine  des  Jésuites,'m-''i.  11  Gl. 

CHAUVELIN  (Bernard-François  marquis  de)  ,  né 
en  17GG,  mort  en  1832,  était  fils  du  marquis  de 
Chauvelin,  ambassadeur  à  Gènes  sous  Louis  XV,  et 
neveu  du  précédent.  U  adopta  les  principes  de  la  ré- 
volution de  1789  ,  fut  chargé  d'une  mission  diplo- 
matique à  Londres  en  1792  ,  siégea  au  tribu nat 
après  le  18  brumaire,  et  fut  nommé  intendant  de 
la  Catalogne  en  18I2.  Après  la  restauration,  il  fut 
élu  membrede  la  Chambre  des  députés  (l  8 IG),  et  prit 
place  parmi  les  plus  ardents  champions  de  la  cause 
nationale.  Sa  vie  parlementaire  ne  lut  qu'un  com- 
bat continuel  contre  le  ministère  jusqu'en  1829.  Il 
donna  sa  démission  à  cette  époque ,  désespérant 
peut-être  d'une  cause  qui  allait  triompher  quel- 
ques mois  plus  tard.  Chauvelin  brillait  surtout  à  la 
tribune  par  son  esprit  et  son  originalité. 

CHAUVIGNY,  ch.-l.  de  canton  (Vienne),  à  22  kil. 
E.  de  Poitiers;  1,G00  hab. 

CHAUX-DE-FOND  (la),  ville  de  Suisse  (Neufchâ- 
tel),  à  13  kil.  N.  0.  de  Neul'chàtel,  dans  une  très 
haute  vallée  du  Jura;  12,000 hab.  Horlogerie;  den- 
telles. Patrie  des  mécaniciens  Droz  et  de  Léop.  Robert. 

CHAVANGES,  ch.-l.  de  canton  (Aube),  à  30  kil. 
E.  d'Arcis  ;  1.100  hab.  Cotonnades. 

CHAVANNES,  ville  du  dép.  de  l'Ain,  à  17  kil.  N. 
de  Bourg;  l,9ô0  hab.  Elle  était  jadis,  avant  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté  en  1G74,  sur  l'extrême 
frontière  de  la  France. 

CHAVES,  Acjuœ  Flaviœ,  ville  de  Portugal  (Tras- 
os-Montes),  à  70  kil.  0.  de  Bragance;  6,260  hab. 
Pont  de  18  arches  sur  la  Tainega.  — 11  y  a  au  Bré- 
Bil  une  ville  de  ce  nom  dans  la  prov.  de  Para. 

C11AVF]S  (Silveyra-Pinto  DE  FONSECA,  marquis  de), 
comte  d'Amarante,  général  portugais,  né  vers  1780, 
mort  en  1830.  Défenseur  ardent  de  la  cause  royale, 
il  se  mit  en  1823  à  la  tête  d'un  petit  corps  de 
troupes,  afin  de  soustraire  le  roi  Jean  VI  au  joug 
des  Corlès,  s'empara  de  Chaves,  Villaréal,  etc.,  et 
ramena  le  roi  à  Lisbonne  après  lui  avoir  rendu 
l'indépendance  ;  il  fut  en  récompense  créé  marquis 
de  Chaves. 

CHAVONNIÈRE  (la),  village  de  France  (Indre- 
et-Loire),  aux  environs  de  Tours,  célèbre  comme 
ayant  été  le  séjour  de  Paul-Louis  Courier. 

CHAYLARD  (le).  Voij.  cheylard  (le). 

CHAZELLES,  ch.-l.  de  canton  (Loire),  à  26  kil. 
E.  de  Montbrison;  1,000  hab.  ChuiicUerie. 


CHEADLE,  ville  d'Angleterre  (SulTolk),  à  22  kil. 
N.  E.  deStalîord;  3,900  hab.  Houille,  fer,  cuivre. 

CIIEF-BOCÏONNE,  ch.-l.  de  canton  (Deux-Sè- 
vres), à  14  kil.  S.  E.  de  Melle,  près  de  la  source  de 
la  Boulonne;  1,660  hab.  Commerce  de  bestiaux. 

CHEHERIAN  ou  CHEHERIVAN,  Apollonia,  yWU 
de  la  Turquie  d'Asie  (Bagdad),  à  90  kil.  N.  de 
Bagdad;  4,000  hab.  turcs  et  kourdes. 

CHEHREZOUR,  pachalik  de  la  Turquie  d'Asie, 
(Kourdistan),  entre  les  pachaliks  de  Van  au  N,,  de 
Bagdad  au  S.,  de  Mossoul  et  de  Diarbekir  à  10.,  et 
la  Perse  à  l'E.;  330  kil.  sur  220.  Il  a  pour  ch.-l. 
une  petite  ville  de  même  nom. 

CHEIK,  c.-à-d.  ancien,  nom  que  donnent  à  leurs 
chefs  les  tribus  nomades  d'Arabie  et  d'Afrique.  Ce 
titre  est  aussi  donné  cliez  les  Musulmans  aux  des- 
servants des  mosquées  et  aux  savants. 

CHEKI,  ville  de  la  Russie  méridionale  (Chirvan), 
ch.-l.  du  khanat  de  même  nom,  à  88  kil.  de  Nouv. 
Chamakie  ;  GOO  maisons.  Résidence  du  khan. 

CHEKSNA,  riv.  de  Russie,  sort  du  lac  Bielo,  ar- 
rose le  gouv.  de  Novgorod,  et  se  jette  dans  le  Volga 
vis-à-vis  de  Ribinsk  après  un  cours  de  300  kil. 

CHELIF,  Chinalapli  chez  les  anciens,  riv.  de 
l'Algérie,  sort  du  versant  septentrional  de  l'Atlas, 
au  lieu  dit  les  70  Fontaines,  et  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée entre  Tennis  et  Arzew,  après  avoir  coulé 
au  N.  E.,  puis  au  N.  0.  dans  les  prov.  de  Tilterie 
et  de  Mascara  pendant  un  cours  de  460  kil.  environ. 

CHELLA  ou  SEBILAH,  Salla  ou  Mansalla  au 
moyen  âge,  ville  de  l'empire  de  Maroc,  à  IGO  kil. 
0.  de  Fez  ;  elle  est  regardée  comme  une  ville  sainte 
par  les  Maures, 

CHELLES.  hourgdu  dép.  de  Seine-et-Marne,  à 
9  kil.  0.  de  Lagny;  1,200  hab.  Célèbre  abbaye  fon- 
dée par  Bathilde,  femme  de  Clovis  II,  Ters  670, 
et  où  furent  confinés  plusieurs  princes  mérovin- 
giens. En  1008,  il  s'y  tint  un  concile.  C'est  dans  un 
bois  des  environs  que  Chilpéric  1  fut  assassiné  en  684. 

CHELM,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne), 
à  26  kil.  N.  E.  de  Kranistaw;  1,960  hab.  Chàteau- 
fort.  Jadis  ch.-l.  d'un  palatinat  et  florissante.  Les 
Polonais  y  furent  vaincus  par  les  Prussiens  en  1794. 

CHELMSFORD,  Cœsaromagus ,  ville  d'Angleterre, 
ch.-l.  du  comté  d'Essex,  à  49  kil.  N.  E.  de  Londres; 
6,000  hab.  Beau  pont,  théâtre,  caserne. 

CHELSEA,  ville  d'Angleterre  (Middlesex),  àl'O. 
et  près  de  Londres,  sur  la  Tamise  ;  32,000  hab.  Très 
bel  hôtel  des  Invalides,  fondé  par  Charles  11  en  1682. 
Palais  de  l'évêque  de  Winchester;  jardin  botanique. 

CHELTENHAM,  ville  d'Angleterre  (Glocester),  à 
11  kil.  N.  E.  de  Glocester;  3,000  hab.  en  1801. 
22,000  en  1836.  Eglise  et  théâtre  remarquables. 
Eaux  minérales  et  thermales. 

CHELUM,  fleuve  de  ITnde.  Voxj.  djelem. 

CHEMILLÉ,  ch.-l.  de  canton  (Maine-et-Loire),  h. 
9  kil.  E.  de  Beaupréau;  3,888  hab.  Filatures  de 
coton,  blanchisserie,  etc. 

CHEMIN,  ch.-l.  de  canton  (Jura),  à  18  kil.  S.  0. 
de  Dôle;  260  hab. 

CHEMINON,  bourg  du  dép.  de  la  Marne,  à  17  kil. 
de  Vitiv-sur-Marne:  1,000  hab.  Patrie  de  Richelet. 

CHEMMIS,  ville  de  la  H.-Egvpte^  auj.  akmym. 

CHEMNITZ,  ville  du  roy.  de  Saxe,  ch.-l.  de 
l'Erzgebirge,  sur  une  rivière  de  même  nom,  à  62  kil. 
S.  0.  de  Dresde  ;  23,000  hab.  Fabriques  de  tissus 
divers;  filatures,  teintureries. Ane. abbaye, f  en  1125. 
Chemnitz  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  Saxe; 
elle  lut  fondée  par  les  Serbes  et  fortifiée  par  Henri- 
rOiseleur  ;  elle  était  ville  impériale  avant  le  xiv  siè- 
cle. Patrie  de  Puffendorf,  G.  Fabricius,  Heyne. 

CHEMNITZ  ou  CHEMNITIUS  (Martin),  célèbre 
théologien  protestant,  né  en  1622  à  Britzen  dans  lo 
Brandebourg,  mort  en  1686,  a  publié:  Examen  con- 
cilii  Trideniini,  Francfort,  1686,  4  vol.  in-fol.;  Traité 
des  indulgences,  traduit  du  lutin  en  français,  Oenèvs, 


CHEN 


-  369  - 


CHER 


1599,  in-8  ;  Harmonia  evangelica,  Francfort-sur-le- 
Mein,  1600  à  1611;  Theologia  Jesuitarum ,  La  Ro- 
chelle, 1589,  in-8.  —  Son  fils,  Martin  Chemnilz,  qui 
fut  chancelier  du  duc  de  Holstein-Gottorp,  eut  cinq 
lils,  dont  l'un,  connu  sous  le  nom  de  Hippolyius  à 
Lapide,  est  l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  De  Ratione 
siaïus  in  imperio  Romano-Germanico,  1640,  in-4.  11 
mourut  en  1678. 

CHEMNIZER  (Ivan-Ivanowitch),  né  à  Pétersbourg 
en  1744,  mort  à  Smyrne  en  1784,  est  regardé 
comme  le  La  Fontaine  des  Russes.  La  meilleure 
édition  de  ses  fables  est  celle  publiée  à  Pétersbourg 
en  1799  en  3  parties. 

CHENAY,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  à  14 
kil.  N.  E.  de  Melle;  1,200  hab. 

CHENDI,  ville  d'Afrique,  jadis  capit.  de  l'état 
de  Chendi  (Nubie),  sur  la  rive  droite  du  Nil,  à  350 
kil.  N.  de  Sennaar,  avait  de  8  à  900  maisons,  et  comp- 
tait 6  à  7,000  hab.,  avant  que  Méhémet-Ali,  pacha 
d'Egypte,  ne  l'eût  détruite  en  1820,  pour  venger  le 
meurtre  de  son  fils  Ismaïl.  C'était  1  entrepôt  et  le 
grand  marché  d'esclaves  de  la  Nubie.  Le  roi  du 
thendi,  avec  celui  de  l'Halifa,  pouvait  armer  30,000 
cavaliers.  L'état  de  Chendi  est  auj.  tributaire  du 
pacha  d'Egypte.  C'est  l'île  Méroé  des  anciens. 

CHÊNEDOLLÉ  (Charles  lioult  de),  poète,  né  à 
Vire  en  17G9,  mort  en  1833,  passa  le  temps  de  la  ré- 
volution en  Hollande  et  en  Allemagne ,  revint  en 
France  sous  l'Empire  et  fit  paraître  en  1807  le  Génie 
de  l Homme,  poëme  didactique  qui  attira  sur  lui 
l'attention.  Lors  de  la  création  de  l'Université,  il 
iul  nommé  professeur  à  Rouen ,  puis  inspecteur 
de  l'académie  de  Caen  (1812),  et  enfin  inspecteur 
général  de  l'Université  (1830).  Outre  le  Génie  de 
i Homme ,  on  a  de  lui  l'Invention ,  poëme  dédié  à 
Klopstock,  Hambourg,  1795;  Esprit  de  Rivarol , 
Paris,  iSOS  ;  Études  poétiques,  Paris,   1820. 

CHÊ'NE-POPULEUX.  Voy.  chesne-populeux. 

CHENERAILLES,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à 
24  kil.  S.  E.  de  Guéret;  950  hab.  Jadis  place  forte. 
Antiquités  romaines. 

CHÉNIER  (Marie-Joseph  de),  poëte  français,  né 
en  1764  à  Constantinople,  où  son  père  était  consul, 
mort  à  Paris  en  1811.  Il  entra  d'abord  dans  la 
carrière  militaire,  mais  il  la  quitta  au  bout  de  deux 
ans  pour  se  consacrer  aux  lettres.  11  cultiva  avec 
succès  plusieurs  genres,  mais  surtout  le  théâtre. 
Enthousiaste  des  idées  républicaines,  il  leur  dut  le 
plus  souvent  ses  inspirations.  Il  fit  représenter  suc- 
cessivement Charles  IX,  en  1789;  Henri  VIII  et  la 
Mort  de  Calas,  1791  ;  Gracchus,  92,  Fénelon,  93  ; 
Timoléon,  179i.  Dans  toutes  ses  pièces,  on  trouvait 
exprimés,  dans  un  style  pur,  noble  et  énergique,  la 
haine  du  despotisme  et  un  vif  amour  de  la  liberté  ; 
aussi  eurent-elles  pour  la  plupart  un  succès  prodi- 
gieux. Chénier  fut  de  toutes  les  assemblées  politi- 
ques qui  se  succédèrent  depuis  1792  jusqu'en  1802; 
quoique  ardent  démocrate,  il  s'efforça  d'arrêter  les 
excès  révolutionnaires.  Il  s'était  surtout  occupé  de 
l'instruction  publique  ;  aussi  fut-il,  lors  du  rétablis- 
sement des  écoles,  nommé  inspecteur  général  des 
études;  mais  il  fut  destitué  sous  l'Empire.  Il  était 
membre  de  l'Académie  Franç*iise ,  et  fut  chargé  de 
faire  au  nom  de  ce  corps  un  rapport  sur  les  progrès 
de  la  littérature  de  1788  à  1808,  pour  les  prix  décen- 
naux. Outre  ses  tragédies,  Chénier  a  composé  des 
poésies  lyriques  (odes,  hymnes,  chants  imités  d'Os- 
sian),  dont  il  publia  un  recueil  en  1797  ;  des  épîtres, 
des  satires  pleines  de  verve  et  de  sel,  et  parmi  les- 
quelles on  remarque  VÉpître  à  Voltaire;  quelques 
ouvrages  en  prose,  dont  le  plus  estimé  est  son  Tableau 
(If  ta  littérature  française  depuis  1789,  ouvrage  pos- 
Ihutne,  Paris,  1815.  Il  a  en  outre  composé  une  foule 
de  chants  patriotiques  pour  les  fûtes  républicaines: 
aussi  le  considérai tM)n  comme  le  poëte  de  la  répu- 
blique. La  calomnie  a  accusé  Chénier,  mais  contre 


toute  vérité,  de  n'avoir  rien  fait  pour  soustraire  son 
frère  à  l'échafaud.  Il  a  repoussé  cette  accusation 
avec  une  éloquence  admirable  dans  son  Épître  sur 
la  calomnie.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  par  Arnault, 
1824-26,  8  V.  in-8.  Daunou  a  donné  ses  Œuvres 
posifi.,  1824.  On  y  trouve  Tibère,  son  chef-d'œuvre. 

CHÉNIER  (André  de),  frère  aîné  du  précédent,  né 
à  Constantinople  en  1762,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  talent  poétique  ;  il  réussissait  surtout 
dans  l'élégie.  Révolté  par  les  excès  de  la  révolution, 
il  osa  les  blâmer  hautement  dans  des  lettres  qu'il  fit 
insérer  au  Journal  de  Paris;  il  fut  traduit  pour  ce 
fait  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  condamné 
à  mort,  en  1794.  Quelques  jours  avant  l'exécution,  i'i 
composa  sur  sa  fin  prématurée  les  vers  les  plus  tou- 
chants. Ses  œuvres  ont  été  recueillies  par  MM.  Ch.  Ro- 
bert et  H.  de  La  Touche,  en  2  vol.  in-8,  qui  font  suite 
aux  œuvres  de  son  frère  (Paris,  1826). 

CHENNAB,  VAcesines,  fï.  de  l'Inde.  T-tchennab. 

CHENONCEAUX,  bourg  du  dép.  d'Indre-et-Loire, 
à  9  kil.  S.  E.  d'Amboise.  Beau  château  bâti  par 
François  1  pour  la  duchesse  d'Etampes,  et  qu'habita 
ensuite  Catherine  de  Médicis. 

CHEN-SI,  prov.  septentr.  de  la  Chine,  entre 
celles  de  Chan-si  à  l'E.,  deKan-sou  à  10.  ;  845  kil. 
sur  310;  14,800,000  hab.  Elle  se  divise  en  7  dép. 
(Foung-tsiang ,  Han-tchoung,  Hing-an,  Si-an, 
Thong— tcheou,  In-iin,  Yan-an).  Ch.-l.,  Si-an.  Beau 
climat;  montagnes  au  S.;  céréales,  bétail,  houille 
en  quantité,  mines  d'or  qu'on  n'exploite  pas.  In- 
dustrie agricole  et  manufacturière  très  développée. 
On  remarque  encore  dans  cette  province  une  route 
magnifique  qui  va  de  Si-an  à  Hantchoung. 

CHÉOPS,  anc.  roi  d'Egypte,  régnait  à  Memphis, 
et  fit  élever  la  grande  pyramide:  il  accabla  son  peu- 
ple d'impôts  et  de  corvées  afin  d'exécuter  ce  travail 
gigantesque.  On  plaçait  jusqu'ici  son  règne  au  xir  s. 
av.  J.-C.  (1 178-22);  mais,  d'après  lesmonum.  récem- 
ment explorés,  il  paraît  antérieur  même  à  Abraham. 

CHÉPREM,  roi  d'Egypte,  frère  et  successeur  de 
Chéops,  régna  56  ans  au  dire  d'Hérodote,  et  con- 
struisit une  des  pyramides,  la  2«^  en  grandeur. 

CHEPSTOW,  ville  d'Angleterre  (Monmouth),  à 
17  kil.  S.  de  Monmouth,  sur  la  mer,  à  l'embou- 
chure de  la  Wye  ;  3,000  hab.  Vieux  château  sur  un 
roc  presque  perpendiculaire.  Pont  en  fer.  Rues 
larges  et  droites.  Construction  de  bâtiments  de  600 
tonneaux.  Marées  très  hautes.  Aux  environs,  plan- 
tations renommées. 

CHER ,  Caris ,  riv.  de  France,  naît  près  de  Me- 
rinchal,  dans  le  dép.  de  la  Creuse,  baigne  Auzance, 
Montluçon,  Saint-Amand,  Châteauneuf,  'Vierzon, 
Saint-Aignan ,  Montrichard,  Bléré,  Saint-Sauveur; 
reçoit  l'Evre,  l'Auron,  la  Sauldre,  la  Tardes,  et  joint 
la  Loire  au  Bec-du-Cher  (Indre-ei-Loire),  après  un 
cours  de  345  kil.,  dont  200  de  flottage.  Elle  est  peu 
navigable.  Elle  donne  son  nom  aux  départements 
du  Cher  et  de  Loir-et-Cher. 

CHER  (dép.  du),  le  plus  central  de  toute  la  France, 
entre  ceux  du  Loiret  au  N.,  de  la  Creuse  au  S.,  de 
l'Allier  et  de  la  Nièvre  à  l'E.,  de  Loir-et-Cher,  de' 
l'Indre  àl'O.;  7,133  kil.  carrés;  276,853  hab.  Ch.-l., 
Bourges.  Il  est  formé  de  la  partie  orient,  du  Berry 
et  d'une  portion  du  Bourbonnais.  Sol  plat,  sablon- 
neux. Fer,  houille,  marbre,  grès,  pierre  de  taille, 
argile,  cire,  etc.  Grains,  vin,  lin,  beau  chanvre, 
châtaignes,  etc.;  chevaux,  bétail,  moutons  estimés, 
quelques  mérinos.  Forges  et  fonderies  ;  draps,  loilea 
de  chanvre  ;  porcelaine,  faïence,  papeteries,  etc. 
Commerce  de  fer,  laines,  merrain,  huile  de  noix, 
salin,  potasse,  salpêtre,  etc.  Ce  dép.  a  3  arr.  (Bour- 
ges, Saint-Amand,  Sancerrc),  29  cjint.,  297  comm.; 
il  appartient  à  la  13'  division  militaire,  possède  une 
cour  royale  et  un  archcvêx^hé  (à  Bourges). 

(ÏHF]BAS(>0,  en  français  Quérasqne,  ville  murée 
des  Etats  sardes .  au  confiucnt  de  la  Stura  et  du 
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Tanaro  ;  ;\  35  kil.  N.  de  Mondovi  ;  1 1 ,000  hab.  Jolie 
ville.  Commerce  en  vin,  grains,  soie.  Cherasco  lut 
une  ville  libre  jusqu'au  xiii<"  siècle;  elle  appartint 
depuis  successivement  aux  rois  de  Naplcs  (1200), 
aux  comtes  et  ducs  de  Savoie,  aux  Français  (17y(i), 
et  enfin  aux  rois  de  Sardaigne  (1814).  C'est  auj. 
an  des  boulevards  des  Etats  sardes. 

GHEKBOURG,  peut-être  le  Coriallum  des  anciens, 
Cariisbur  au  x«  siècle,  ville  et  port  de  France,  dans 
le  dép.  de  la  Manche;  ch.-l.  darr.,  sur  une  baie 
de  la  Manche,  à  340  kil.  N.  0.  de  Paris  (361  par 
la  route  de  Saint-Lô)  ;  19,315  hab.  Superbe  port 
militaire,  le  seul  que  nous  ayons  dans  la  Manche.  Il 
peut  contenir  50  vaisseaux  de  ligne;  il  est  défendu 
par  plusieurs  forls  construits  sur  des  îlots  environ- 
nants, et  dont  les  principaux  sont  le  fort  Royal  et 
le  fort  de  Querqueville.  La  rade  est  fermée  par 
une  digue  immense,  de  3,8G6  mètres.  Outre  le  port 
militaire,  il  y  a  un  portmarchand. Collège.  Dentelles, 
bonneterie,  raffinerie  de  la  soude  de  varec  ;  chan- 
tiers de  conL'truction,  etc.  Vainement  assiégée  par 
Edouard  111,  r.  d'Angleterre,  en  1346,  elle  fut  plus 
lard  livrée  aux  Anglais  (1418)  par  la  trahison  de 
son  gouverneur.  Les  Français  la  reprirent  en 
1450.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  une  seconde  fois 
en  1758  et  la  ravagèrent.  La  construction  de  son 
port  actuel  date  de  1808.  —  L'arr.  de  Cherbourg 
a5cant.  (Beaumont,  Octeville,  St-Pierre-Église,  Les 
Pieux,  plus  Cherbourg),  73  comm.,  et  76,673  hab. 

CHEBBRO,  riv.  de  la  Guinée  Supérieure,  sur  la 
côte  de  Sierra-Leone,  baigne  des  contrées  fertiles, 
arrose  la  ville  de  Cherbro,  se  scinde  en  trois  bras 
(Boum,  Deong,  Bagrou),  et  débouche  dans  l'Atlan- 
tique, vis-à-vis  de  l'île  de  Cherbro.  Elle  prend  aussi 
les   noms  de  Rio-das-P aimas  et  de  Rio-Selboda. 

CHERBUUY  (lord).  Yoy.  Herbert. 

CHERCHELL,  loi,  puis  Jiilia  Cœsarea,  ville  d'A- 
frique (Algérie),  sur  la  mer  Méditerranée,  à  95  kil. 
0.  d'Alger,  est  située  dans  la  prov.  de  Mascara.  Cette 
ville,  qui,  sous  les  Romains,  faisait  partie  de  la 
Mauritanie  Césarienne ,  appartint  au  roi  Juba-le- 
Jeune,  qui  la  nomma  Cœsarea  en  l'honneur  d'Au- 
guste, son  protecteur.  Les  Français  s'en  sont  em- 
parés au  mois  de  mars  1840. 

CHÉRÉAS  (Cassius),  tribun  d'une  cohorte  préto- 
rienne, délivra  le  monde  de  Caligula.  Claude  le  fit 
mettre  à  mort ,  l'an  37  de  J.-C. 

CHÉRÉBERT,  roi  de  Paris.  Voy.  caribert. 

CHÉRÉDIN,  par  corruption  pour  Kaïr-Eddyn, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Barberousse. 

CHERl'A  (el)  ou  ARDEN,  l'ancien  Jourdain,  riv. 
de  Syrie  (Damas),  prend  sa  source  dans  l'Antiliban, 
et  tombe  dans  la  mer  Morte.  Voy.  Jourdain. 

GHERIBON,  ville  de  l'île  de  Java,  ch.-l.  de  la 
prov.  (jadis  roy.)  de  Ch-eribon,  sur  une  baie  de  la 
côte  N.,  par  lOO»  16'  long.  E.,  6°  47'  lat.  S.  Palais 
du  sultan  et  hôtel  du  résident  de  la  prov.  Jadis 
grand  commerce.  On  voit  aux  environs  un  volcan 
qui  fume  encore.  La  prov.  compte  100,000  hab. 

CHÉRIF,  nom  arabe,  qui  signifie  Jioble,  est  un 
titre  que  prennent  ceux  qui  descendent  de  Maho- 
met par  sa  fille  Fatime  et  son  gendre  Ali.  11  est 
aussi  donné  spécialement  aux  chefs  de  divers  états, 
notamment  aux  princes  qui  gouvernent  La  Mecque, 
et  qu'on  nomme  grands-chérifs,  et  aux  souverains 
de  Fez,  de  Maroc  et  de  Tafilet.  Les  chcrifs,  préten- 
dus descendants  de  Mahomet,  forment  des  familles 
assez  nombreuses  que  l'on  trouve  répandues  dans  la 
plupart  dos  états  musulmans.  Ils  se  distinguent  par 
un  turban  vei't. — Voy.  shériff. 

CHEliOKEES,  tribu  indienne  des  États-Unis,  ha- 
bite le  nord  des  états  de  Géorgie  ei,  d'Alabama,  et  le 
S.  E.  du  Tennessee.  Leur  nombre  est  évalué  à 
15,000  individus.  C'est  le  peuple  indigène  de  l'A- 
mérique spplentr.  le  plus  civilisé  aujourd'hui. 

CHÉRON  (Élisabcth-Sophie),   fille  d'un   peintre 


en  émail,  née  à  Paris  en  1648,  morte  en  171 1,8e  dis- 
tingua dans  la  peinture,  la  musique  et  la  poésie,  et 
fut  reçue  en  1672  à  l'Académie  de  Peinture  et  de 
Sculpture.  Élevée  dans  la  religion  protestante,  elle 
abjura.  On  estime  sa  Descente  de  Croix,  d'après 
Zumbo;son  Livre  des  principes  à  dessiner,  1700. 
Ses  écrits  sont  :  Essai  de  Psaumes  el  de  Cantiques 
mis  en  vers,  Paris,  1694,  in-8;  le  Cantique  d'Haba- 
cuc  el  le  Psaume  CllI,  trad.  en  vers  français,  et 
publiés  en  1717,  in-4,  par  Le  Hay,  ingénieur  du  roi, 
qui  l'avait  épousée  ;  les  Cerises  renversées.  Ce  poôme 
a  été  mis  en  vers  latins  par  Raux,  1797,  in-18. 

CHÉRON  (L.-Claude),  né  à  Paris  en  1758,  mort 
en  1807,  membre  de  l'Assemblée  législative,  puis 
préfet  du  département  de  la  Vienne,  cultiva  la  lit^ 
térature  avec  quelque  succès.  11  a  composé  plusieurs 
pièces  de  théâtre,  dont  les  principales  sont  :  Caton 
d'Uiique,  imité  d'Addison,  et  le  Tartufe  de  Mœurs^ 
imité  de  Sheridan  {School  for  Scandai),  1805  ;  on 
lui  doit  une  bonne  traduction  de  Tom  Jones,  1804, 
6  vol.  in-12,  et  plusieurs  Poésies  fugitives. 

CHÉRON  (madame),  actrice  de  l'Opéra,  femme  de 
Chéron,  acteur  estimé  du  même  théâtre,  avait  une 
fort  belle  voix.  Elle  débuta  en  1784,  et  fut  quelque 
temps  la  rivale  de  madame  Saint-Huberty. 

CHÉRONEE,  Cheronea,  d'abord  Arn^,  aujourd'hui 
Capranu  ou  Skrupi ,  ville  de  Béotie,  au  N.  0.,  sur  les 
confins  de  la  Phocide,  est  célèbre  par  plusieurs  victoi- 
res :  1°  des  Béotiens  sur  les  Athéniens,  447  av.  J.-C; 
2°  de  Philippe  sur  Athènes  et  Thèbes,  338  av.  J.-C.; 
3°  de  Sylla  sur  Archélaiis,  général  de  Mithridate, 
87  av.  J.-C.  Patrie  de  Plutarque. 

CHEROY,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  à  21  kil.  0.  de 
Sens  ;  900  hab. 

CHERSO,  Crepsa,  île  et  ville  d'Illyrie  (Trieste), 
dans  l'Adriatique.  La  ville  a  3,400  hab.  Bon  port. 

CHERSON,  auj.  Kaslov,  ville  grecque  de  la  Cher- 
sonèse  Taurique,  à  l'O.,  fondée  par  une  colonie 
d'Héraclée,  fut  prise  par  Mithridate,  puis  délivrée 
par  les  Rom.  (y.  Eupalorie).  D'autres  villes  moins 
impoi-tantes  portaient  aussi  ce  nom  chez  les  anciens. 

CHERSON,  ville  delà  Russie  d'Europe.  Voy.  KHERSON. 

CHERSONÈSE,  mot  grec  qui  veut  dire  presqu'île, 
désigne  plus  particulièrement  certaines  contrées, 
dont  les  plus  connues  sont  : 

CHERSONÈSE  ciMBRiQUE,  auj.  le  Jutland,  entre  la 
mer  de  Germanie  et  le  Cadanus  sinus  (mer  Balti- 
que), ainsi  appelée  des  Cimbres  qui  l'habitaient. 

CHERSONÈSE  DE  THRACE,  auj,  presqu'île  de  Galli- 
poli,  entre  le  golfe  Mêlas  et  l'Hellespont  ;  villes  : 
Sestos,  Callipolis,  Lysimachie.  Miltiade  lui  fit  recon- 
naître la  domination  d'Athènes  ;  mais  celle-ci  la 
perdit  pendant  la  guerre  du  Péloponèse. 

CHERSONÈSE  d'or,  auj.  la  presqu'île  de  Malacca, 
ou  plutôt  l'Inde  Transgangétique  tout  entière. 

CHERSONÈSE  TAURIQUE,  auj.  la  Crimée,  entre  le 
Pont-Euxin  et  le  Palus  Méotide.  Elle  doit  son  nom 
aux  Tauri,  peuple  inhospitalier  qui  l'habitait  et  qui 
massacrait  tous  les  étrangers  qui  venaient  y  aborder. 

CHERTSEY,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  sur  la 
Tamise,  à  53  kil.  0.  de  Londres  ;  4,795  hab.  An- 
cienne résidence  de  rois  saxons. 

CHÉRUSQUES,  Cherusci  en  latin,  peuple  de  la 
Germanie,  entre  le  Weser  et  l'Elbe,  dans  les  du- 
chés de  Brunswick  et  la  prov.  de  Lunebourg.  Les 
Chérusques,  sous  la  conduite  d'Hermann  ou  d'Ar- 
minius,  taillèrent  en  pièces  les  légions  de  Varus,  et 
résistèrent  longtemps  aux  armes  de  Germanicus. 
Alîaibli  par  les  attaques  continuelles  des  Lombards, 
ce  peuple  disparut  vers  le  iii«  siècle,  en  se  fondant 
dans  la  grande  confédération  des  Francs. 

CHESAPEAK  (baie  de),  grande  baie  formée  par 
l'Océan  Atlantique  sur  la  côte  des  États-Unis,  dans 
-es  états  de  Virginie  et  deMaryland,par  78°  2-79»  4' 
long.  0.,  27°-39<>35'lat.N.,a310kil.delongsur50 
ie  large  ;  elle  renferme  beaucoup  d'îles  et  reçoit  les 
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eaux  de  la  Susquehannah,  du  Potomac,  du  Rappa- 
hannoc,  etc.  Les  villes  de  Baltimore  et  d'Annapolis 
sont  sur  cette  baie. 

CHESAPEAK-ET-DELAWARE  (  Canal  de).  Voy.  DE- 
LAWARE. 

GHESELDEN  (William),  chirurgien  anglais,  né 
en  1688  à  Burrow,  dans  le  comté  de  Leicester, 
mort  à  Londres  en  1762,  est  auteur  de  traités  esti- 
més sur  l'analomie  (1713),  sur  la  Taille  de  la  pierre 
(1723)  ;  sur  V Ostéographie  (1732)  ;  mais  il  s'est  sur- 
tout fait  un  nom  pour  avoir  le  premier  fait  l'opé- 
ration de  la  cataracte  sur  des  aveugles-nés.  En  1728, 
il  rendit  la  vue  à  un  jeune  homme  de  14  ans,  et 
donna,  dans  un  mémoire  inséré  dans  les  Transac- 
tions philosophiques,  les  plus  intéressants  détails  sur 
les  progrès  du  nouveau  sens  que  ce  jeune  homme 
venait  d'acquérir. 

CHESHAM,  ville  d'Angleterre  (Buckingham),  à 
37  kil.  S.  E.  de  Buckingham;  5,100  hab.  Dentelles. 

CHESHUNT,  ville  d'Angleterre  (Hertford),  à  1 1  kil. 
S.E.  d'Hertford;  3,200  hab.  Ancienne  station  romaine. 
Richard  Cromwell  s'y  retira  après  son  abdication. 

CHESNE-POPULEUX  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Ar- 
dennes),  sur  le  canal  des  Ardennes,  à  14  kil.  N. 
de  Vouziers  ;  1 ,201  hab.  C'est  un  des  cinq  passages 
de  l'Argonne. 

CHESTER,  Deva  ou  Cestria,  ville  d'Angleterre, 
ch.-l.  ducomtédeChester,surlaDee,à270kil.N.O. 
de  Londres;  21,600  hab.;  4  grandes  rues,  prison  re- 
marquable, château-fort,  construit  par  Guillaume- 
le-Conquérant  ;  cathédrale,  etc.  Tabac,  plomb  à  ti- 
rer, céruse  ;  chantiers  de  construction,  etc.  Grand 
commerce  :  2  grandes  foires.  Evêché  anglican. 

CHESTER  (comté  de),  dans  l'Angleterre  septen- 
trionale, sur  la  mer  d'Irlande,  au  S.  du  comté  de 
Lancaster,  au  N.  de  ceux  de  Shrop  et  de  Flint  ;  82  kil. 
sur  48  ;  334,000  hab.  Ch.-l.,  Chester.  Agriculture 
Corissanle.  Sel  gemme  et  houille,  etc.  Fromages 
renommés.  Tissus  de  soie,  de  coton,  de  toile  ;  ru- 
hans,  boutons  ;  tanneries.  —  Ce  pays,  habité  jadis 
par  les  Cornavii,  fit,  sous  les  Romains,  partie  de  la 
prov.  Flavia  Cœsariensis.  Guillaume-le-Conquérant 
î'érigea  en  comté  palatin,  en  faveur  de  son  neveu 
Hugues,  et  lui  accorda  de  grands  privilèges,  que 
restreignit  plus  tard  Henri  Vlli.  Depuis  Edouard  111, 
le  fils  aîné  du  roi  a  toujours  porté  le  titre  de  comte 
de  Chester. 

CHESTERFIELD,  ville  d'Angleterre  (Derby),  à 
28  kil.  N.  de  Derby  ;  6,800  hab.  Grande  et  vieille 
église,  hôtel-de-ville.  Forges,  tapis,  soieries,  coton- 
nades ;  souliers.  Titre  d'un  comté  nobiliaire.  —  Plu- 
sieurs villes  des  États-Unis  portent  le  nom  de  Ches- 
terfield.  —  On  nomme  Cheslerfield-Inlet  un  grand 
golfe  de  la  mer  d'Hudson,  dans  la  Nouv.-Galles 
septentrionale,  qui  a  22  kil.  de  large  et  s'avance  de 
440  kil.  dans  les  terres. 

CHESTERFIELD  (Philippe  dormer  stanhope, 
comte  de),  connu  comme  homme  d'esprit  et  comme 
ie  modèle  du  bon  ton,  né  à  Londres  en  1694,  mort 
en  1773,  fut  d'abord  membre  de  la  chambre  des 
communes,  entra  dans  celle  des  lords  à  la  mort  de 
son  père  (1726),  et  se  fit  remarquer  dans  toutes  les 
deux  par  son  éloquence  insinuante.  11  remplit  avec 
succès  les  fonctions  d'ambassadeur  en  Hollande,  de 
vice-roi  en  Irlande,  et  de  secrétaire  d'état.  11  fut  lié 
avec  les  hommes  les  plus  distingués  do  l'Angielerre 
et  de  la  France,  particulièrement  avec  Voltaire  et 
Montesquieu.  On  a  de  lui  des  discours,  des  morceaux 
détachés  et  des  Lettres  à  son  fils  (enfant  naturel  né 
d'une  Française ,  mort  en  1768 ,  à  36  ans) ,  où  il 
lui  donne  des  conseils  sur  sa  conduite  dans  le  monde, 
et  sur  ses  éludes  pendant  un  voyage  qu  il  faisait  sur 
le  eonlin(!nt  ;  ces  lettres  sont  écrites  avec  une  élé- 
gance rf^marquable,  mais  elles  contiennent  une  mo- 
rale trop  relà<;hée.  Elles  ont  été  traduites  en  français, 
avec  quelques  suppressions,    Amsterdam,    1777, et 
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Paris,1842  (par  Am.  Renée,  2  v.  ia-12) .  Ses  OEmu.  ont 
été  publ.  à  Londres,  1774, 4v.  in-4,  et  1853, 5  v.  in-8. 

CHEVAGNES,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  15  kil. 
E.  de  Moulins  ;  900  hab. 

CHEVALIERS,  ordre  du  peuple  romain  qui  tenait 
le  milieu  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens.  On  les 
fait  remonter  jusqu'à  Romulus,  mais  ils  ne  formè- 
rent un  ordre  constitué  qu'au  vi«  siècle  de  Rome. 
Leur  nombre  était  illimité.  Pour  entrer  dans  cet  or- 
dre il  fallait,  sous  les  empereurs,  posséder  au  moins 
400,000  sesterces.  Les  chevaliers  avaient  le  privilège 
d'avoir  un  cheval  entretenu  aux  frais  de  l'état,  de 
porter  un  anneau  d'or,  d'occuper  dans  les  jeux  pu- 
blicslesl4  premiers  sièges.  Gracchus  leur  donna  l'ad- 
ministration de  la  justice  (122  av.  J.-C);  Sylla  la 
leurôta(82);  Pompée  la  leur  rendit(70;,  en  leur  asso- 
ciant les  sénateurs  et  les  tribuns  du  trésor.  Ils  eurent 
la  ferme  des  biens  et  des  impôts  de  la  république.  — 
Au  moyen  âge  le  titre  de  chevalier  appartenait  de 
droit  et  exclusivement  aux  personnes  nobles  de  nom 
et  d'armes;  mais  on  n'y  parvenait  qu'après  avoir 
passé  par  les  rangs  de  varlet  ou  damoiseau,  de  page 
et  d'ecMj/er.  La  réception  d'un  chevalier  était  acxom- 
pagnée  d'une  foule  de  cérémonies  destinées  à  rehaus- 
ser l'éclat  et  l'importance  de  ce  titre  ,  qui  donnait 
droit  à  de  nombreux  privilèges.  Les  chevaliers  seuls 
pouvaient  porter  bannière,  paraître  dans  les  tour- 
nois, et  y  disputer  les  prix,  revêtir  un  collier  dor 
et  une  armure  dorée,  placer  une  girouette  sur  le 
haut  de  leur  manoir  ;  ils  portaient  dans  leurs  ar- 
moiries un  sceau  particulier  ;  ils  prenaient  le  titre 
de  messire  ou  de  monseigneur,  et  leurs  femmes  celui 
de  madame.  En  échange  de  ces  prérogatives,  ils  ju- 
raient de  combattre  partout  l'injustice,  d'être  les  dé- 
fenseurs de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  et  d'obéir  sans 
réserve  aux  ordres  de  leur  dame  et  de  leur  roi.  Le 
temps  des  croisades  fut  l'époque  la  plus  glorieuse 
de  la  chevalerie.  Elle  s'évanouit  avec  le  régime  féo- 
dal. —  Dans  les  distinctions  nobiliaires,  le  titre  de 
chevalier  désignait  le  plus  infime  degré  de  la  noblesse, 
et  venait  après  ceux  de  comte  et  de  baron.  —  On 
a  depuis  donné  par  extension  le  nom  de  chevalier 
aux  personnes  décorées  d'ordres  purementhonorifiq. 
tels  que  ceux  de  St-Michel,  delà  Légion-d'Honneur. 

CHEVERNY.  Voy.  chiverny. 

CHEVERT  (François  de),  brave  général  français, 
né  à  Verdun  de  parents  pauvres,  en  1695,  mort  en 
1769,  entra  au  service  comme  simple  soldat.  Il  était 
lieutenant-colonel  lors  du  siège  de  Prague  par  le  comte 
de  Saxe  en  1741  ;  ce  fut  à  lui  que  l'on  dut  la  prise 
de  cette  place.  L'année  suivante ,  il  défendit  cette 
même  place  pendant  18  jours,  avec  1,800  hommes, 
contre  toute  l'armée  autrichienne,  et  ne  capitula 
qu'aux  conditions  les  plus  honorables.  Nommé  lieu- 
tenant-général, il  contribua  puissamment  au  gain  de 
la  bataille  d'Hastenbeck  en  1767. 

CHEVILLON,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Marne),  à  14  kil. 
N.  E.  de  Vassy  ;  860  hab. 

CHEVIOT  (monts),  chaîne  de  montagnes  qui  sé- 
pare l'Angleterre  de  l'Ecosse,  et  s'étend  du  N.  E. 
au  S.  0.,  depuis  les  rives  du  Glen  jusqu'à  celles  du 
Liddel,  sur  une  longueur  de  75  kil.  Les  plus  hautes 
cimes  atteignent  812  mètres. 

CHEVREAU  (Urbain),  écrivain,  né  à  Loudun  en 
1613,  mort  en  1701,  yiassa  presque  toute  sa  vie  en 
voyages  à  ia  cour  de  Suède  ou  en  Allemagne,  et  se 
livra  néanmoins  avec  succès  à  l'élude  des  lettres.  On 
a  de  lui  des  Œuvres  mêlées,  La  Haye,  1717,  in-12; 
Chevrœana,  Paris,  1700;  Jiemarques  sur  les  poé- 
sies de  Malherbe,  Saumur,  1660,  et  plusieurs  pièces 
de  théâtre  parmi  lesquelles  il  faut  citer  la  Suiie  cl 
le  Mariage  du  Cid,  tragi-comédie,  1638,  in-l2. 

CHEVRKUSE,  ch.-l,  de  camion  (Seine-et-Oise),  à 
13  kil.  S.  0.  de  Versailles,  sur  l'Yvette  ;  1,700  hab. 
Beau  château  près  de  là.  —  Chevrcuse  fut  érigée  en 
duché-pairie  pour  Claude  de  Lorraine  (167 8-1667}  et 


CHIA 


372  — 


CHIE 


pa  .sa  enauilc  par  hi'^rilage  dans  la  maison  de  Luynes. 

CHKVRELSK  (Marie  de  rohan-monïbazon  ,  du- 
clicsse  de) ,  femme  célèbre  par  son  esprit  el  ?a 
hoaulé,  née  en  KiOO,  d'Hercuie  de  Rolian ,  duc  de 
Montbazon,  morte  eu  1G79,  épousa  en  1017  Char- 
les d'Albert,  duc  de  Luynes,  connétable  de  France. 
Après  la  mort  du  connétable,  elle  se  remaria,  en 
1022,  à  Claude,  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse. 
Son  allaclieincnl  i)Our  la  reine  Anne  d'Autriche  lui 
fit  haïr  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  l'en  punit  par 
l'exil.  Anne  d'Autriche  étant  devenue  régente,  la 
duchesse  de  Chevreuse  revint  à  la  cour;  elle  conserva 
toujours  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  de  la  reine. 

CHLYLARD  Cle)  ,  ch.-l.  de  canton  (Ardèche) ,  sur 
laDorne,  à  30  kil.  S.  0.  de  Tournon;  2,542  hab. 

CHÊZE  (la)  ,  ch.-l.  de  canton  (Côles-du-Nord) ,  à 

9  kil.  S.  E.  de  Loudéac;  400  hab. 

CHÉZY  (Ant.-Léon  de),  orientaliste,  né  en  1773 
,\  Neuilly,  enlevé  parle  choléra  en  1832,  introdui- 
sit le  premier  l'élude  du  sanscrit  en  France,  et  pu- 
blia la  traduction  de  quelques  poëmes  écrits  dans 
cette  langue,  tels  que  Saconlala ,  Amarou-Satnaka, 
etc.  11  avait  composé  plusieurs  autres  ouvrages  sur 
les  langues  et  les  littératures  sanscrite  et  persane 
qui  n'ont  pas  été  publiés.  On  créa  pour  lui  en  1816 
une  chaire  de  langue  sanscrite  au  collège  de  France. 
— Sa  veuve,  Wilhelmine-Christine  de  Chézy,  connue 
dans  la  littérature  allemande  sous  le  nom  û'Helmina 
von  Chezy,  a  rédigé  les  Mémoires  de  son  mari,  et  a 
donné  des  romans  qui  ont  été  fort  goûtés. 

CHIABRERA  (Gabriel) ,  poëte  italien,  né  en  1652 
à  Savone,  mort  en  1637,  s'est  surtout  distingué  dans 
le  genre  lyrique  et  a  été  surnommé  le  Pindare  de 
riialie.  Il  fut  lié  avec  Aide  Manuce,  et  étudia  avec 
ardeur  les  poètes  grecs  et  latins.  Ses  poésies  lyri- 
ques, publiées  d'abord  en  3  parties  à  Gênes,  1680, 
1687  et  1688,  ont  été  souvent  réimprimées.  11  a  aussi 
composé  des  tragédies,  des  comédies,  des  poëmes 
épiques.  On  a  publié  en  1796  à  Gênes  des  poésies 
inédites  de  Chiabrera. 

CHIANA,  Clanis,  riv.  de  l'Italie,  est  formée  par 
divers  ruisseaux  dont  les  eaux  se  partagent  sur  la 
limite  de  la  Toscane  et  de  l'Etat  ecclésiastique,  et  se 
rendent  au  N.  dans  l'Arno,  au  S.  dans  le  Tibre, 
par  deux  bras  dits,  l'un  Chiana  Toscana  ,  l'autre 
Chiana  Ponûficia. 

CHIAPA,  dit  CHiAPA-DE-LOS-iNDios,  Ville  de  la 
Confédération  mexicaine,  dans  l'état  de  Chiapa,  sur 
le  Tabasco,  par  76°  14'  long  0.,  17°  6'  lat.  N.  ; 
400  familles,  presque  toutes  indiennes.  Jadis  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Chiapa,  dans  l'anc.  vice-roy.  du  Mexique. 

CHIAPA-DE-LOS-ESPANOLES  OU  ClUDAD-REAL.  Ville  de 

la  Confédération  mexicaine,  ch.-l.  de  l'état  actuel  de 
Chiapa,  à  400  kil.  N.  0.  de  Guatimala;  3,800  hab. 
Evêché,  dont  Las  Casas  a  été  titulaire. 

CHIAPA  (état  de),  une  des  24  divisions  de  la  Confé- 
dération mexicaine,  entre  les  étals  de  Tabasco  au 
N.,  d'Yucatan  au  N.  E.,  d'Oaxaca  à  l'O,,  le  Guati- 
mala à  l'E.,  le  Grand  Océan  au  S.  Ch.-l.,  Chiapa- 
de-los-Espanoles  ou  Ciudadréal.  Sol  fertile.  Climat 
varié.  "Volailles,  chevaux,  porcs,  beaucoup  de  beaux 
oiseaux.  Cet  état  était  jadis  une  prov.  du  Guatimala. 

CHIARAMONTE,  ville  de  Sicile  (Syracuse),  à  66 
kil.  0.  de  Syracuse;  6,000  hab.  Fondée  au  xv^siéciu. 

CHIARAMONTI  (Barnabe).  Voy.  pie  vii. 

CHIARENZA  ou  Glaiience,  Cyllene,  v.  d'Élide,  à 

10  k.  N.  0.  de  Gastouni.  Duché  créé  au  xine  s.  pour  la 
maison  de  Hainaut,  transmis  par  alliance  à  Lionel, 
2e  fils  d'Edouard  III,  et  tige  des  ducs  de  Clarence. 

CHIARI,  ville  du  roy,  Lombard-Vénitien,  à  22  kil. 
0.  de  Brescia;  6,900  hab.  Commerce  de  soie  et  bes- 
tiaux. Bataille  où  le  maréchal  de  Villeroi  fut  défait 
par  le  prince  Eugène,  1701. 

CHIAROMONTE,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basili- 
cate),  à  40  kil  E.  de  Lagonegro;  2,240  hab.  Bons 
vins,  soie,  e'^ 


CniAVARI,  ville  des  États  sardes  (Gênes),  à  31 
kil.  S.  E.  de  Gênes;  7,700  hab.  Ch.-l.  du  district 
de  même  nom.  Pêche  d'anchois.  Toiles,  dentelle», 
linge  de  table.  Commerce.  Patrie  d'Innocent  iv! 

CHIAVENNA,  Clavenna  des  anciens,  Clœven  en 
allemand;  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  28  kil. 
N.  0.  de  Sondrio,  sur  la  Maira;  3,000  hab.  Ch.-l. 
d'une  petite  prov.  de  même  nom,  située  au  pied  des 
Alpes  Rhétiques.  Entrepôt  de  l'Allemagne  et  de  l'I- 
talie. Grand  commerce  de  vins  et  de  fruits;  usten- 
siles de  cuisine,  et  pierres  dites  lavezzi.  —  Au  xii« 
siècle  elle  était  soumise  à  la  république  de  Côme. 
fin  1612,  les  Grisons  s'en  emparèrent  et  la  con- 
servèrent jusqu'en  1797,  époque  où  elle  fut  encla- 
vée dans  11  République  Cisalpine.  En  1816,  elle  a 
été  donnée  .\  l'Autriche. 

CHICHESTER,  ville  d'Angleterre,  ch.-I.  du  comté 
de  Sussex,  à  88  kil.  S.  0.  de  Londres;  8,400  hab. 
Évêché.  Belle  cathédrale,  hôtel-de-ville,  théâtre,  et 
autres  monuments.  Entrepôt  du  sel  d'Ichnor.  Jadis 
station  romaine,  puis  résid.  de  rois  saxons  de  Sussex. 

CHICHIMÈQUES,  ancienne  nation  indigène  de 
l'Amérique,  appartenait  à  la  famille  mexicaine;  à 
une  époque  inconnue,  elle  vint  du  N.  0.  de  l'Amé- 
rique s'établir  dans  le  Mexique  actuel  dont  elle 
chassa  les  habitants,  appelés  Toltèques.  Elle  fut 
exterminée  par  les  Espagnols.  On  croit  que  les  Me- 
cos,  qui  habitcr/l  auj .  dans  le  district  de  Durango, 
sont  les  descendants  des  Chichimèques. 

CHICLANA,  ville  d'Espagne  (SéviUe),  à  16  kil. 
S.  E.  de  Cadix;  7,000  hab.  Maisons  de  campagne. 
Eaux  minérales.  Bataille  entre  les  Anglais  et  les 
Français,  1811. 

CHICOYNEAU  (Franc.),  médecin,  né  à  Montpel- 
lier en  1072,  mort  en  1762,  occupa  dès  l'âge  de 
21  ans  une  chaire  à  la  faculté  de  Montpellier;  alla 
donner  ses  soins  aux  Marseillais  lors  de  la  peste  de 
1720;  devint  chancelier  de  l'université  de  Montpel- 
lier, et  fut  nommé  médecin  des  enfants  de  France 
en  1731.  Il  ne  croyait  pas  à  la  contagion. 

CHIEM  (lac  de),  en  allemand  Chicmsee,  lac  de  Ba- 
vière (Isar);  il  a  16  kil.  sur  9,  et  160  mètres  de 
profondeur  ;  très  poissonneux.  Bords  charmants.  Il 
renferme  trois  îlots,  reçoit  l'Achen,  el  donne  nais- 
sance à  l'Alz. 

CHIEN  (grotte  du),  fameuse  grotte  située  aux 
environs  du  lac  d'Agnano,  près  de  Naples,  à  8  kil. 
S.  0.  de  cette  ville.  Elle  est  remplie  de  gaz  carbo- 
nique ;  ce  gaz  délétère  ne  pouvant  guère  s'élever  qu'à 
un  mètre  au-dessus  du  sol,  les  animaux  seuls  pé- 
rissent dans  la  grotte  tandis  que  l'homme  n'y  res- 
sent aucun  mal. 

CHIENS  (île  des)  ,  Desaventura  de  Magellan,  île 
de  la  Polynésie,  dans  le  Grand  Océan,  par  IS"!»  2' 
long.  0.  ,  16°  6'  lat.  S.  ,  ainsi  nommée  parce  que 
ceux  qui  la  découvrirent  n'y  trouvèrent  d'autres 
habitants  que  trois  chiens. 

CHIENS-MARINS  (baicdcs),  ou  de  dampierre,  en 
Australie,  sur  la  côte  0.  de  la  Nouvelle-Hollande, 
par  110°  36'-lt2°  6'  long.  E.  Bon  mouillage. 

CHIERI,  en  français,  Quiers  ou  Cliiers,Carea  ou 
Carium  des  anciens,  ville  des  Etats  sardes,  à  10  kil. 
S.  E.  de  Turin;  10,000  hab.  Draps,  filatures  de  coton 
et  de  fil.  — Cette  ville  avait,  au  moyen  âge,  une  cer- 
taine importance  ;  elle  formait  une  petite  république 
indépendante,  qui  avait  été,  dit-on,  fondée  au  vi« 
siècle  par  un  Romain  nommé  Balbus.  Elle  fut  gou- 
vernée jusqu'au  xiv*  siècle  par  la  famille  des  Bal- 
bes,  qui  prétendait  descendre  du  Romain  Balbus. 
En  1347,  les  habitants  de  Chieri,  fatigués  de  leurs 
longues  dissensions,  reconnurent  volontairement  la 
domination  d'Amédée  VI,  comte  de  Savoie. 

CIIIERS,  rivière  qui  naît  près  de  Chenière  (Mo- 
selle), baigne  Longvvy,  Longuvon,  Monlmédy,  et  se 
perd  dans  la  Meuse  à  7  kil.  S.  E.  de  Sedan,  après 
un  cours  de  88  kil.  Elle  fait  beaucoup  de  détours. 
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CHIESE,  Clesius,  ou  Clusius,  rivière  du  roy. 
Lombard-Vénitien,  prend  sa  source  dans  le  Tyrol, 
à  37  kil.  0.  de  Trente ,  traverse  le  lac  d'Idro,  ar- 
rose les  prov.  de  Brescia  et  de  Mantoue,  et  se  perd 
dans  rOglio  après  un  cours  de  130  kil.  environ. 

CHIEÏI  ,  Teale  Marrucinorum ,  ville  du  roy.  de 
Naples ,  ch.-l.  de  l'Abruzze  Cilérieure ,  sur  la  Pes- 
cara,  à  64  kil.  E.  d'Aquila;  12,700  hab.  Archevê- 
ché; place  de  guerre.  Société  d'agriculture,  arts  et 
commerce  ;  draps,  étoffes  diverses  ;  huile,  etc.  Celle 
ville  fut  une  des  principales  villes  des  Marrucini; 
possédée  longtemps  par  les  Romains,  elle  devint, 
après  la  chute  de  leur  empire  ,  la  proie  des  Gotlis, 
puis  celle  des  Lombards.  Pépin ,  roi  d'Italie,  la  prit 
sur  ces  derniers  et  la  ravagea.  Elle  fut  plus  tard 
relevée  par  les  Normands.  Les  Français  s'en  empa- 
rèrent en  1802. 

CHIÈVRES,  Cervia,  ville  de  Belgique  (Hainaut) , 
à  17  kil.  N.  0.  de  Mons;  2,500  hab.  Brasseries,  dis- 
tilleries, corroieries  ;  raffinerie  de  sel. 

CHIÈVRES  (Guillaume  de  croy,  seigneur  de), 
d'une  ancienne  maison  de  Picardie ,  fît  avec  dis- 
tipction  les  guerres  d'Italie  sous  Charles  VIII  et 
sous  Louis  XII,  1506.  Il  fut  nommé  gouverneur  et 
tuteur  du  jeune  Charles  d'Autriche  ;  et  quand  ce- 
lui-ci devint  empereur  sous  le  nom  de  Charles- 
Quint,  il  nomma  Chièvres  son  premier  ministre. 
Son  incapacité  et  ses  déprédations  excitèrent  une 
révolte  à  Valladolid ,  1520.  Il  mourut  à  Worms,  em- 
poisonné, en  1521.  Sa  vie  fut  publiée  par  Varillas, 
i684 ,  sous  ce  titre  :  La  Pratique  de  Véducalion  des 
Princes ,  ou  V Histoire  de  Guillaume  de  Croy ,  etc. 
CHIFFLET,  célèbre  famille  de  la  Franche-Comté, 
qui  pendant  les  xvi*  et  xvii*  siècles  a  fourni  un 
grand  nombre  d'érudits  distingués  ;  les  principaux 
sont:  Claude,  né  à  Besançon  en  1541,  mort  en 
1580,  professeur  de  droit  à  Dôle  ;  il  a  écrit  sur  les 
substitutions,  les  partages,  les  fidéicommis,  et  s'est 
aussi  occupé  avec  succès  de  numismatique  et  d'his- 
toire :  on  lui  doit  im  ouvrage,  De  Ammiani  Marcel- 
Uni  viia  et  libris,  Louvain,  1627.  —Jean,  frère  du 
précédent,  savant  médecin.  Il  laissa  4  fils,  tous  con- 
nus par  leurs  écrits:  —  Jean-Jacques,  fils  aîné  de 
Jean,  médecin  et  antiquaire,  né  à  Besançon  en  1588, 
mort  en  1660  ;  il  visita  Paris,  Montpellier;  voyagea 
en  Italie ,  en  Allemagne  ;  occupa  à  son  retour  les 
premières  places  dans  sa  ville  natale ,  et  fut  choisi 
pour  médecin  par  le  roi  d'Espagne  Philippe  IV.  On 
a  de  lui  :  Yesuntio ,  histoire  de  Besançon  fort  esti- 
mée, Lyon,  1618;  Portas  Iccius  Julii  Cœsaris  (il  place 
ce  port  à  Mardick),  1627  ;  le  Blason  des  chevaliers  de 
laToison-d'Or,  1632,  et  des  écrits  politiques  où  il 
soutient  les  droits  de  l'Espagne  et  de  l'Autriche 
contre  la  France.  —  Il  eut  2  fils  :  Jules,  jurisconsulte 
et  historien ,  auteur  du  Breviarium  ordinis  Yelleris 
aurei,  Anvers,  1652;  cl  Jean,  ecclésiastique,  auteur 
de  dissertations  historiques  fort  curieuses  ,  dont  une 
sur  la  papesse  Jeanne,  Anvers,  1666. —  Pierre-Fran- 
çois, 2'  fils  du  premier  Jean  cl  l'rère  de  Jacques,  jé- 
suite, né  en  1592,  mort  en  1682.  11  avait  enseigné 
avec  distinction  dans  divers  collèges  de  son  ordre, 
lorsque  Colbert  l'attira  en  France,  1675,  et  lui  con- 
fla  la  garde  du  médailler  du  roi.  On  lui  doit  de  sa- 
vants ouvrages  sur  les  antiquités  ecclésiastiques,  en- 
tre autres  :  Scriptores  veleres  dcfide  caiholica,  Dijon, 
1656  ;Pau/mu5  illustralus,  1622;  Victor is  Vitaisis  et 
Yigilii  opéra,  1664  ;  des  Disscriaiions  sur  Uenys-l'A- 
féopagilc,  sur  saint  Martin,  etc.  —  Philippe  ,  3^  fils 
de  Jean  ,  savant  ecclésiastique  ,  né  à  Besançon  en 
15y7,  mort  vers  1663,  chanoine  de  Besançon,  était 
l'ami  du  célèbre  Henri  Dupuis.  Il  a  publié  :  Con- 
cilii  Tridenlini  canones ,  cum  prœfalione  et  notis , 
Anvers,  1640,  estimé,  et  adonné  une  bonne  édition 
ainsi  qu'une  traduction  de  l'Imitation  de  J.-C.  — 
Laurent,  4«  fils  de  Jean,  jésuite,  né  en  1598,  mort 
on  1658.  Il  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  ascétiques, 


et  a  composé  une  Parfaite  Grammaire  de  la  langue 
française  ,  Anvers,  1659,  qui  eut  de  la  vogue.  Il  eut 
part  à  la  révision  du  Dictionnaire  de  Calepin,  en  huit 
langues,  2  vol.  in-fol. 

CHIGI  (Fabio),  pape.  Voij.  Alexandre  vir. 

CHIGNOLO ,  bourg  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
25  kil.  S.  E.  de  Pavie  ;  3,000  habitants.  Beau  palais. 

CHIHUAHUA  ou  CHIHUAGUA,  ville  de  la  Con- 
fédération mexicaine,  capitale  de  l'état  de  même 
nom,  par  28°  50'  lat.  N.,  106°  50'  long.  0.  ;  12,000 
habitants. 

CHIKANGA,  pays  situé  dans  la  partie  mérid.  du 
Monomotapa ,  contient  la  prov.  de  Manica ,  célèbre 
par  ses  mines  d'or. 

CHILDEBERT  I,  3«  fils  de  Clovis.  eut  en  partage 
le  royaume  de  Paris,  et  commença  à  régner  en  51 1 .  11 
se  joignit  à  ses  frères  Clodomir  et  Clolaire  I  contre 
Sigismond  ,  roi  de  Bourgogne ,  le  fit  périr  avec  sa 
famille  et  démembra  ses  états  (534).  Childebert 
eut  part  à  l'assassinat  de  ses  neveux ,  fils  de  Clodo- 
mir, qui  devaient  hériter  du  roy.  d'Orléans,  et  par- 
tagea leur  héritage  avec  Clotaire.  Il  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  l'Espagne  et  prit  Pampelune;  mais 
il  fit  en  vain  le  siège  de  Saragosse.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  558  ,  sans  enfants  mâles ,  laissant  son  frère 
Clotaire  seul  roi  des  Francs.  C'est  lui  qui  fit  bâtir 
l'église St-Vinceut,  nommée dep.  St-Germ.-des-Prés. 

CHILDEBERT  II,  fils  de  Sigebert  et  de  Brunehaut , 
succéda  à  son  père  dans  le  roy.  d'Austrasie  en  575. 
A  la  mort  de  son  oncle  Contran ,  593 ,  il  réunit  à 
l'Austrasie  les  royaumes  de  Bourgogne ,  d'Orléans, 
et  une  partie  de  celui  de  Paris.  11  mourut  en  696 . 
à  l'âge  de  26  ans ,  empoisonné ,  selon  les  uns ,  par 
sa  mère  Brunehaut;  selon  d'autres,  par  Frédegonde. 

CHiLDEBERV  III ,  dit  Ic  Justc,  fils  de  Thierri  III  et 
frère  de  Clovis  III,  succéda  en  695  à  ce  dernier  sur 
le  trône  de  France,  à  l'âge  de  12  ans.  11  en  régna 
16  sous  la  domination  de  Pepin-le-Gros,  maire  du 
palais ,  qui  ne  lui  laissa  prendre  aucune  part  au 
gouvernement.  11  mourut  en  711. 

CHILDEBRAND,  fils  de  Pepin-le-Gros  et  frère  de 
Charles  Martel,  accompagna  celui-ci  dans  ses  expé- 
ditions contre  les  Sarrasins  et  se  signala  par  son 
courage.  Quelques  historiens  ont  nié  l'existence  de 
ce  prince,  d'autres  font  de  lui  la  tige  des  Capétiens. 
Carel  de  Sainte-Garde  a  célébré  les  exploits  imagi- 
naires de  Childebrand  dans  un  mauvais  poëme  in- 
titulé :  les  Sarrasitis  chassés  de  France. 

CHILDÉRIC  I ,  roi  des  Francs,  succéda  à  son  père 
Mérovée  en  457.  Il  fut ,  dit-on  ,  chassé  de  ses  étala 
(Flandre  et  Picardie)  pour  incontinence,  et  se  réfugia 
dans  la  Thuringe ,  chez  un  roi  dont  il  séduisit  la 
femme,  nommée  Basine.  Quelque  temps  après ,  il 
rentra  avec  celle-ci  dans  ses  états  et  l'épousa.  Il  en  eut 
Clovis.  Childéric  mourut  en  481 ,  â  Tournay. 

CHILDÉRIC  II,  2«  fils  de  Clovis  II,  eut  en  partage  le 
royaume  d'Austrasie,  et  commença  à  régner  en  656 . 
A  la  mort  de  Clotaire  III,  son  frère  aîné  (670),  il  réu- 
nit à  sa  couronne  les  royaumes  de  Bourgogne  et  de 
Neustrie,  malgré  Ébroin,  maire  du  palais  de  Neus- 
trie ,  qui  voulait  donner  pour  successeur  à  Clotaire  111 
Thierri,  3«  fils  de  Clovi»  II.  Childéric  eut  pour  mi- 
nistre le  vertueux  Léger,  évoque  d'Autun,  et  suivit 
pendant  quelque  temps  ses  sages  conseils.  Mai& 
bientôt,  fatigué  de  ses  remontrances,  11  le  relégua 
dans  le  monastère  de  Luxeuil  ,  et  s'abandonna  à 
son  caractère  violent  et  cruel.  Bodillon ,  seigneur 
qu'il  avait  maltraité,  l'assassina  en  673. 

CHILDÉRIC  m,  dernier  roi  de  France  de  la  1"  race, 
fils  de  Chilpéric  11,  fut  placé  sur  le  trône  en  742  par 
Pepin-le-Bref,  alors  maire  du  palais  ;  mais  celui-ci 
l'en  fit  bientôt  dcscrndre  pour  l'enfermer  dans  un 
]  couvent ,  et  monta  sur  le  trône  à  sa  place  (752). 
Childéric  mourut  quelques  années  après. 

CHILI,  état  de  l'Amérique  méridionale,  situé  en- 
tre 72»  et  77°  long.  0.,  ot  entre  25»  et  ^k"  lai.  S„ 
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s'étend  le  lon^  des  côtes  du  Grand-Océan  sur  une 
longueur  de  2,000  kil.   environ  et  une  largeur  de 
220,  et  a  pour  bornes  au  N.  la  Bolivie,  à  l'E.  les 
Provinces-Unies  du  Rio-de-la-Plata,  au  S.  E.  et  au 
S.  la  Patagonie;  1,400,000  liab.  Capitale,  Santiago. 
Le  Chili  se  divise  en  7  provinces  :  Santiago,  Acon- 
cagua,  Coquimbo,  Colchagua,  Maule,  Concepcion  , 
Valdivia,  plus  l'archipel  de  Chiloé.    Villes  princi- 
pales :  Santiago,  Valparaiso,  San-Felipe,  Coquimbo, 
San-Fernando,  Cauquenes,  Concepcion,  Valdivia  et 
San-Carlos.  On  trouve  beaucoup  de  montagnes  dans 
le  Chili,  et  depuis  la  côte  le  sol  s'élève  graduelle- 
ment jusqu'aux  Andes  qui  séparent  le  Chili  de  l'in- 
térieur de  l'Amérique  méridionale.  Ces  montagnes 
renferment  un  grand  nombre  de  volcans  toujours 
en  éruption  :  aussi  le  sol  est-il  fréquemment  tour- 
menté par  des   tremblements  de    terre.  Elles  re- 
cèlent les  mines  les  plus  riches  ;  on  y  recueille  de  l'or 
en  abondance,  de  l'argent,  du  fer,  du  cuivre,  de  l'é- 
lain ,  etc.   Les  principales  riv.  sont  le  Guasco,   le 
Maypo,  le  Maule,  laQuillota,  la  Valdivia,  etc.  Le  cli- 
mat du  Chili  est  très  varié  ;  la  chaleur  y  est  extrême, 
mais  elle  est  tempérée  par  les  brises  qui  viennent  de 
la  mer  et  par  des  pluies  abondantes  ;  la  terre  est  d'une 
fertilité  extrême  ;  d'immenses  forêts  de  cèdres  rou- 
ges, de  cocotiers,  de  lauriers,  de  pehuens  ou  pins  du 
Chili,  couvrent-les  flancs  des  Andes;  toutes  les  plan- 
tes tropicales  et  les  productions  végétales  de  l'Eu- 
rope y  croissent  avec  rapidité.  La  vigogne,  le  huègne, 
le  guanaco,  le  pagi,  le  guémul ,  sont  les  quadrupè- 
des particuliers  au  Chili.   On  y  trouve  aussi  une 
grande  quantité  de  perroquets,  d'oiseaux-mouches, 
des  autruches,  des  condors,  et  des  milliers  d'insectes 
et  de  reptiles.  Les  indigènes  descendent  de  deux  races 
distinctes,  celle  des  Araucans  ou  Araucaniens,  qui 
forment  encore  aujourd'hui  un  état  indépendant 
(Foj/.  araucanie)  ;  et  celle  des  Puelches.  Toutes  deux 
ont  le  teint  cuivré  et  peu  de  barbe.  Les  Puelches 
habitent  particulièrement  les  montagnes  et  se  dis- 
tinguent par  leur  taille  élevée.  —  Avant  la  con- 
quête des  Espagnols ,  le  Chili  avait  été  soumis  par 
les  Incas  et  faisait  partie  de  l'empire  du  Pérou.  En 
1536,  Almag:ro,  envoyé  par  Pizarre  ,  pénétra  dans 
le  Chili,  mais  essaya  vainement  de  s'y  maintenir. 
Valdivia,  en  1540,  tenta  une  nouvelle  expédition; 
il  fonda  les  villes  de  Santiago,  de  Concepcion  et  de 
Valdivia  ,  mais  il  fut  défait  et  mis  à  mort  par  les 
Araucaniens    (1550).  L'Espagne  avait  déjà  annexé 
le  Chili  à  la  vice-royauté  du  Pérou,  mais  des  guerres 
continuelles  avec  les   indigènes  en   retardèrent  la 
soumission  jusqu'en  1773.  A  celte  époque  tout   le 
pays  reçut  le  nom  de  capitainerie-générale  du  Chili  ; 
mais  l'Araucanie  resta  libre.  En  18lO  le  Chili  se- 
coua le  joug  de  sa  métropole  et  proclama  son  indé- 
pendance. Retombé  un  instant  sous  la  domination  es- 
pagnole en  1814,  il  s'insurgea  en  1817  sous  la  con- 
duite du  général  Saint-Martin.  Après  la  victoire  de 
Maypo  (avril  1818),  qui  assura  son  indépendance, 
le  Chili  s'érigea  en  république.  Toutefois  le  nouvel 
état  ne  fut  déGnitivement  constitué  qu'en  1826  par 
les  efforts  de  Ramon-Freire  et  d'O'Higgins. 

CHILLAMBARAN,  v.  marit.  de  l'Inde  (Karnatic), 
à  40  k.  S.  de  Pondichéry.  Fameuses  pagodes. 

CHILLAN,  volcan  du  Chili,  par  73°  55'  long.  0,, 
35°  66'lat.  S.,au  piedduq.  est  une  v.  demêmcnoml 
CHILLlNGWORTH(Guill.),célèbreconlrover8iste, 
né  à  Oxford  en  1602,  fut  élevé  dans  la  religion  angli- 
cane, se  convertit  au  catholicisme  à  17  ans,  puis  re- 
tourna au  protestantisme,  et  devint  un  des  adversaires 
les  plus  ardents  de  l'Eglise  romaine.  Il  l'attaqua  avec 
violcncedans  un  traité  int.:  La  Religion  protestante, 
moyen  sûr  de  salut,  Oxford  ,  1637  ;  trad.  en  français, 
Amsterdam  ,  1730  ;  cet  ouvrage  fut  considéré  par 
les  presbytériens  comme  entaché  de  socinianisme. 
Il  prit  parti  dans  la  guerre  civile  pour  Charles  I  ; 
accompagna  ce  prince  au  siège  de  Glocester,  et  fut  pris 


par  les  rebelles;  il  mourut  entre  leurs  mains,  1644. 
Locke  cite  les  écrits  deChillingworlh  comme  les  plus 
propres  à  former  l'esprit  à  la  rigueur  du  raisonne- 
ment. A  force  d'examiner  le  pour  et  le  contre, ce  con- 
troversiste  était  tombé  dansun  incurable  scepticisme. 
CHlLLON,clu\t.-fortdcSuisse(Vaud),à6k.S.-E.de 
Vevay,  sur  le  lac  de  Genève,  rebâti  p.  Pierre  de  Savoie. 
Prison  où  fut  détenu  Bonnivard,  patriote  genevois. 
CHILLOAS,  la  même  que  Luya.  Voy.  luya. 
CHILOÉ  (archipel  de),  dans  l'Océan  Pacifique,  sur 
la  côte  du  Chili,  dont  il  dépend  comprend  47  îles 
principales  ;  la  plus  grande  se  nomme  Chiloé  ou 
isla  Grande  ;ch.-l.S-Carlos  et  Castro.  Climat  chaud 
et  humide  ,  fréquents  tremblements  de  terre  ;  sol 
fertile  ,  surtout  en  céréales  et  légumes  ;  assez  d'in- 
dustrie :  toiles,  lainages,  teintures.  Commerce  actif 
avec  le  Chili.  Les  habitants  sont  habiles  marins. 
Cet  archipel  fut  découvert  par  Mendoza  en  1558. 

CHILON  de  Lacédémone,  un  des  sept  sages,  vi- 
vait vers  l'an  600  av.  J.-C.  Il  mourut  de  joie,  en 
voyant  son  fils  couronné  aux  jeux  olympiques. 

CHILPÉRIC I,  le  plus  jeune  des  fils  de  Clotaire  I, 
reçut  en  partage  le  royaume  de  Boissons  l'an  561. 
Son  règne  n'est  qu'une  suite  de  crimes.  Il  avait 
épousé  une  princesse  nommée  Audouaire  ;  il  la 
quitta  bientôt  pour  entretenir  avec  Frédegonde  un 
commerce  illégitime  ;  il  éloigna  pour  quelque  temps 
cette  femme  criminelle,  afin  d'épouser  Galsuinde, 
fille  d'Athanagilde,  roi  des  Visigoths  d'Espagne,  et 
sœur  de  Brunehaut  ;  mais  il  revint  bientôt  à  Fré- 
degonde, après  avoir  fait  assassiner  Galsuinde.  Cet 
assassinat  fut  l'origine  de  la  haine  que  se  vouèrent 
Brunehaut  et  Frédegonde,  haine  qui  enfanta  de 
nouveaux  crimes.  En  575,  Chilpéric,  qui  était  en 
guerre  avec  son  frère  Sigebert,  époux  de  Brunehaut, 
fut  enfermé  dans  Tournai  et  réduit  à  la  dernière 
extrémité  ;  pour  sortir  de  ce  mauvais  pas,  il  fit,  de 
concert  avec  Frédegonde,  assassiner  son  ennemi.  Il 
périt  lui-même  assassiné  en  584  ;  on  accusa  de  ce 
meurtre  cette  même  Frédegonde  dont  il  avait,  disent 
quelques  historiens,  découvert  les  intrigues  avec 
un  seigneur  nommé  Landry. 

CHILPÉRIC  II,  roi  de  France  (715-720),  fils  deChil- 
déric  II,  fut  élevé  dans  un  monastère  sous  le  nom  de 
Daniel,  et  placé  sur  le  trône  en  715,  par  Rainfroi, 
maire  du  palais  de  Neustrie.  Ayant  eu  l'imprudence 
d'attaquer  Charles  Martel,  il  fut  vaincu,  fait  prison- 
nier, et  ne  conserva  de  la  royauté  que  le  titre. 

CHIMAY,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  à  44  kil. 
S.  de  Charleroi  ;  2,258  hab.  Toiles  de  coton,  cha- 
peaux. Ardoisières  aux  environs.  Fonderies  de  fer. 
Ancienne  principauté.  —  La  seigneurie  de  Chimay 
appartenait  au  xiiF  siècle  à  la  maison  de  Nesle- 
Soissons  ;  elle  passa   ensuite   entre  les  mains  des 
sires  de  Beaumont,  des  Châtillon,  comtes  de  Blois  ; 
puis  fut  vendue  à  la  maison  de  Croy.  Les  membres 
de  cette    famille  la  firent  ériger  en   comté  par 
Charles-le-Téméraire   en    1470,   et  en  principauté 
par  l'empereur  d'Allemagne  en    1546  ;  en  1612, 
cette  principauté  échut  par  héritage  à  la  maison  de 
Ligne-Aremberg,  qui  la  garda  jusqu'en  1686.  Li 
maison  de  Hennin  la  posséda  ensuite  jusqu'en  1750, 
époque  où  elle  passa  par  mariage  dans  la  maison 
de  Caraman  qui  la  possède  encore  aujourd'hui. 
CHIMAY  (la  princesse  de).  Voy.  tallien  (madame). 
CHIMBORAÇO,  fameuse  mont,  de  l'Amérique  du 
Sud,  une  des  plus  hautes  de  la  chaîne  des  Andes, 
dans  la  Nouvelle-Grenade,  atteint  6,530  mètres  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Son  sommet  est  cou- 
vert de  neiges  éternelles,  quoique  situé  presque 
sous  l'équateur   (1°  47'  lat.  S.  );  il   offre  un  a.s- 
pect  majestueux  lorsqu'on  le  contemple  de  la  mer. 
il  donne  son  nom  à  une  prov.  de  la  république 
de  l'Equateur. 

CHIMERE  (la),  Chrmœra,  monstre  fabuleux,  né 
en  Lycie  de  Typhon   et   d'Echidna,  avait  la  têt' 
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d'un  lion,  la  queue  d'un  dragon,  le  corps  d'une 
chèvre,  el  vomissait  des  tourbillons  de  flammes 
et  de  feu.  Bellérophon  combattit  ce  monstre  par 
i  ordre  d'iobatcs,  et  le  tua.  La  Chimère  était,  à  ce 
qu'on  croit,  une  des  cimes  du  Cmgus,  montagne 
de  la  Lycie,  au  sommet  de  laquelle  était  un  volcan. 
Voy.  l'article  suivant. 

CHIMÈRE,  mont,  de  Lycie ,  une  des  cimes  du 
Cragus,  était  sans  doute  volcanique;  ce  qui  aura 
donné  lieu  au  mythe  de  la  Cliimère,  dont  les  trois 
têtes  vomissaienldu  feu.  —  Yoy.  acro-céraunfens. 
CHINALADAN  ou  SARAC,  dernier  roi  de  Ninive, 
monta  sur  le  trône  en  647  av.  J.-C,  se  rendit  mé- 
prisable par  sa  mollesse,  et  laissa  les  Scythes  rava- 
ger ses  états.  Nabopolassar,  gouverneur  de  Babj'- 
lone,  allié  avec  Cyaxare,  roi  des  Mèdes,  prit  Ninive 
en  625  av.  J.-C,  el  obligea  Chinaladan  à  se  donner 
la  mort.  Après  lui,  le  royaume  de  Ninive  fut  réuni 
à  celui  de  Babylone,  fondé  par  Nabopolassar. 
CHINALAPH,  riv.  de  l'Afriqucanc,  auj .  le  chelif. 
CHINCHILLA,  Salaria,  ville  d'Espagne  (Murcie), 
à  120  kil.  N.  0.  de  Murcie;  4,500  hab.  Château- 
fort.  Commerce  de  soieries. 

CHINE.  On  entend  sous  ce  nom  :  1°  toute  l'éten- 
due dos  contrées  que  comprend  l'Empire  chinois; 
2°  la  Chine  proprement  dite. 

EMPIRE  CHINOIS.  Cet  empire,  appelé  par  les  indi- 
gènes laih-ching-koun  (le  céleste  empire) ,  forme 
un  vaste  et  puissant  ét^U,  situé  dans  l'Asie  orien- 
tale, entre  69°-14Io  long.  E.,  18°-51°  lat.  N.  Il  est 
borné  au  N.  par  le  Turkestan  et  l'Asie  russe  ;  à  l'E, 
par  les  mers  d'Okhotsk,  du  Japon,  de  la  Chine; 
au  S.  par  cette  dernière,  l'empire  d'An-nam,  le 
roy.  de  Siam,  l'empire  Birman,  les  possessions  an- 
glaises et  le  roy.  de  Népal  ;  à  10.  par  la  confédé- 
ration des  Seikhs  et  le  Turkestan.  Cette  immense 
étendue  de  pays  comprend  près  de  3,500  kil.  du  N. 
au  S.  et  8,000  de  l'E.  à  l'O.  Sa  population,  que  l'on 
a  beaucoup  exagérée,  peut  être  évaluée  à  340,000,000 
d'hab.Ch.-l.  général,  Pékin.  Les  contrées  que  com- 
prend l'empire  chinois  peuvent  se  partager  ainsi  : 
1°  Chine  proprement  dite;  2°  pays  soumis  :  Mand- 
chourie,  Mongolie,  Thian-chan-pe-lou  (ou  Dzoun- 
garie  et  pays  des  Kirghiz),  Thian-chan-nan-lou  (ou 
Petite-Boukharié),  Khoukhounoor  ;  3"  pays  tribu- 
taires :  Sizzang  (ou  r/ii7>e;),  Deb-radjah  (ou  Boutan), 
roy.  de  Corée  et  roy.  ou  îles  de  Lieou-kieou. 

CHINE  proprement  dite,  en  chinois  Tien-hia  (c.-à-d. 
ce  qui  est  sous  le  ciel),  Tchong-koue  (l'empire  du 
milieu),  Tchong-hoa  (la  fleur  du  milieu),  le  Catay 
des  voyageurs  du  moyen  âge,  vaste  contrée  de  l'Asie 
et  partie  principale  de  l'empire  chinois,  comprise 
entre  105<'-I20°  long.  E.  et  21Mlo  lat.  N.,  a  pour 
bornes  :  au  N.  la  Mongolie,  dont  elle  est  séparée  par 
une  grande  muraille  de  2,500  kil.  ;  à  10.,  le  pays 
du  Khoukhounoor  et  le  Thibet;  au  S.  0.  le  roy.  de 
Siam  et  l'empire  d'An-nam  ;  au  S.  E.  et  à  l'E.  le 
Grand  Océan  ;  2,800  kil  du  N.  au  S.  et  2,900  de  l'E. 
à  l'O;  170,000,000  hab.  Ch.-l.,  Pékin.  La  Chine  se 
divise  en  18  prov.  qui  se  partagent  en  cinq  groupes: 

1°  Provinces  septenirionaks. 
Pé-tchi-Ii,      ch.-licu  Pékin,  dit  aussi  Chun-thian. 
Chan-si,  Thaï-youan. 

Chen-si,  Si'an. 

Kan-sou,  Lan-lchéou. 

2°  Provinces  occidenlales. 
Szu-tchouan,  ïching-lou. 

Yun-nan,  Yun-nan. 

3"  Provinces  méridionales. 
Kouang-si,  Koucï-lin. 

Kouang-toung,  Kouang-tchéou  (Canton). 

4°  Prov.  orientales  ou  maritimes. 
Fou-kian,  Fou-tchéou. 

Tche-kiang,  Hang-théou. 

Kiang-aou,  Kiang-ning  (Nankin). 

Chanf^-loung,  Tsi-iian. 


5*    Provinces  intérieures. 
Ho-nan,  ch.-lieu  Khaï-fung. 

An-hoéi,  An-king. 

Hou-pé,  Wou-tchang 

Kiang-si,  Nan-tchang. 

Hou-nan,  Tchang-cha. 

Koue'i-tchéou.  Koueï-yang. 

Chaque  province  se  subdivise  en  départements 
{fou  )  ;  ceux-ci  en  arrondissements  [tchéou)  et  en 
districts  [hian).  Il  y  a  en  outre  un  certain  nombre 
de  districts  qui  relèvent  immédiatement  du  gou- 
verneur de  la  province;  on  les  appelle  rc/^y-Zi. 

La  Chine  a  de  hautes  montagnes,  surtout  à  l'O. 
et  au  S.  Elle  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de 
fleuves  dont  les  principaux  sont  le  Hoang-ho  (fleuve 
Jaune),  et  le  Yang-tsé-kiang  (fleuve  Bleu),  qui  tous 
deux  coulent  de  l'O.  à  l'E.  et  se  jettent  dans  le 
Grand-Océan.  Le  climat  de  la  Chine  varie  suivant  les 
latitudes,  mais  il  est  chaud  en  général  ;  les  hivers  y 
sont  secs  et  les  étés  pluvieux.  Le  sol,  qui  est  d'une 
fertilité  extraordinaire,  produit  en  abondance  toutes 
les  plantes  tropicales,  principalement  le  thé,  le  riz, 
le  bambou,  le  coton,  la  canne  à  sucre,  le  poivre, 
le  tabac,  le  bétel,  etc.;oncultive  dans  les  prov.  mérid. 
le  palmier,  lemîjrier,  le  cocotier,  le  cèdre,  l'érable, 
le  cannellier,  etc.  On  trouve  dans  la  Chine  l'éléphant, 
le  riiinocéros,  la  vache  de  Tartarie,  le  tapir,  le  buffle, 
l'ours,  le  tigre,  le  léopard,  la  panthère  et  le  musc. 
Parmi  les  oiseaux,  on  remarque  les  faisans  et  les 
oiseaux  de  paradis  ;  les  poissons  dorés  appelés  cy- 
prins sont  originaires  de  la  Chine.  Cette  contrée 
possède  de  riches  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre, 
de  fer,  de  plomb,  de  mercure,  de  houille  et  de  sel  ; 
des  carrières  d'ardoise,  de  marbre,  de  lapis-lazuli, 
de  cristal,  de  jaspe,  etc.  —  Les  Chinois  sont  en  gé- 
néral de  petite  taille.  Ils  ont  le  teint  jaune,  la  tête  de 
forme  conique  et  la  figure  triangulaire  ;  leurs  sourcils 
sont  placés  très  haut  et  presque  sur  une  ligne  droite; 
la  racine  du  nez  est  très  large  et  la  lèvre  supérieure 
fait  saillie  sur  l'inférieure.  Ils  sont  sujets  à  une  lèpre 
contagieuse  qu'ils  ne  savent  point  guérir.  Leur  na- 
turel est  doux  et  pacifique,  mais  ils  sont  rusés  et 
méfiants.  L'agriculture  est  chez  eux  en  honneur;  elle 
reçoit  du  gouvernement  de  grands  encouragements. 
Les  arts  mécaniques  sont  assez  avancés  ;  néanmoins, 
bien  que  les  Chinois  aient  connu  longtemps  avant 
les  Européens  la  boussole,  l'imprimerie,  la  pou- 
dre à  canon ,  leurs  habitudes  routinières  les  ont 
empêchés  de  perfectionner  ces  inventions.  Leur 
architecture  est  bizarre ,  mais  légère  ;  le  tracé  de 
leurs  jardins  élégant.  Quant  à  leur  dessin,  c'est  une 
exacte  et  servile  représentation  de  la  nature,  mais 
sans  aucune  perspective  et  dépourvue  de  toute  espèce 
d'art.  Les  sciences  sont  fort  arriérées;  les  mathé- 
matiques, l'astronomie,  l'histoire  naturelle  sont  celles 
qui  ont  faille  plus  de  progrès.  La  littérature  des  Chi- 
nois est  riche,  variée,  surtout  en  fait  d'histoire,  de 
romans,  de  pièces  de  théâtre  ;  nulle  part  les  livres  ne 
sont  plus  nombreux  et  à  meilleur  marché.  Les  deux 
langues  principales  sont  le  mandchou  et  le  chinois, 
qui  a  longtemps  passé  pour  la  langue  la  plus  diflicile 
du  monde.  L'écriture  est  une  langue  à  part,  et, 
comme  nos  chiffres,  elle  exprime  :  non  les  sons,  mais 
les  idées  ;  on  n'y  compte  pas  moins  de  100,000  carac- 
tères :  très  peu  de  personnes  les  connaissent  tous. 
—  L'industrie  est  très  active  cher  les  Chinois;  ils 
excellent  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine,  dans 
les  vernis,  les  papiers  de  soie  et  de  tenture,  l'encre 
de  Chine,  les  soieries,  les  nankins  et  autres  tissus. 
Ils  exécutent  avec  une  perfection  inimitable  lesou- 
vrages  de  laque,  d'ivoire  et  de  bambou,  les  figurines, 
les  instruments  de  musique  et  les  fleurs  artificielles. 
Le  commcrre  ext('"rieur  est  très  restreint  ;  le  port 
de  Canton  était  seul  ouvertaux  étrangers;  on  y  a  joint 
on  1S42  Fnu-l;h(MMi,  Amoy,  Ning-po,  Chang-hai.  Le 
commerce  int.  se  fait  parles  fleuves  cl  canaux,  elein- 
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ploie  un  nombre  infini  d'habitants  qui  vivent  sur 
des  barques  ou  jonciues,  dont  la  multitude  l'orme  en 
certaines  localités  des  villes  llottantiîs. — Lef^'ouvernî',- 
ment  est  monarchique  et  absolu,  mais  tempéré  par  le 
droit  de  représentation  accordé  à  certaines  classes  de 
magistrats  et  par  l'obligation  où  est  l'empereur  de  ne 
choisir  ses  ministres  que  dans  le  corps  des  lettrés  et 
d'après  des  règles  fixées.  Les  lettrés,  qui  sont  au  nom- 
bre de 600,000 environ,  forment,  avec  les  olFiciers  mi- 
litaires, la  noblesse  de  l'état.  Ils  ne  reçoivent  ce  titre 
de  lettré  qu'après  un  examen  ;  eux:  seuls  ont  le  droit 
de  prétendre  aux  emplois  publics  et  au  titre  de  man- 
darins. {Voy.  MANDAKiNS.)  Après  la  classe  des  lettrés 
vientcelle  des  agriculteurs,  puis  en  troisième  etqua- 
trième  rangs  les  industriels  et  les  commerçants.  L'em- 
pereur est  chef  de  la  religion  en  même  temps  que 
de  l'état.  11  réside  d'ordinaire  à  Pékin,  mais  dans 
l'été  il  habite  Dche-hol  dans  la  Mongolie.  Les  ap- 
pointements des  employés  de  l'état  et  la  solde  de 
l'armée  sont  payés  moitié  en  argent,  moitié  en  na- 
ture. On  évalue  les  forces  militaires  à  750,000  hom- 
mes, mais  ces  troupes  sont  mal  armées  et  mal  exercées; 
leur  artillerie  est  très  mauvaise  et  la  tactique  peu 
savante. — Trois  cultes  différents  régnent  en  Chine  : 
1°  celui  de  Confucius  [Koung-fou-isée]  ou  des  Lelirés, 
qui  est  la  religion  de  l'état  et  celle  des  classes  les 
plus  élevées  ;  ce  culte  reconnaît  un  Être  suprême  ;  il 
a  des  temples,  mais  point  de  prêtres  (l'empereur  seul 
remplit  les  devoirs  religieux  au  nom  de  tout  le  peu- 
ple) ;  ce  culte  recommande  surtout  la  piété  filiale,  le 
respect  pour  la  vieillesse  et  le  culte  des  morts. 
2°  Celui  de  Tao-tsé  ou  de  la  raison  primiiive,  culte 
de  la  raison,  établi  600  ans  av.  notre  ère  par  le  philo- 
sophe Lao-Tseu,  mais  qui  a  dégénéré  en  une  sorte  de 
polythéisme.  Les  prêtres  de  cette  religion  s'occu- 
pent de  magie  et  d'astrologie.  3°  Celui  de  Bouddha, 
en  chinois  Fo-iho ,  et  par  abréviation  Fo  {Voy. 
bouddhisme).  On  trouve  aussi  dans  la  Chine  des 
Musulmans,  des  Juifs  et  quelques  Chrétiens,  qui  sont 
pour  la  plupart  des  Chinois  convertis  par  les  Jésuites. 
Histoire.  Les  Chinois  donnent  à  leur  histoire 
une  antiquité  merveilleuse;  leurs  annales  ne  com- 
prendraient pas  moins  de  80  à  100,000  ans.  Cepen- 
dant on  peut  raisonnablement  placer  vers  le  xxx* 
siècle  av.  J.-C.  l'existence  de  Fo-hi,  leur  premier 
législateur,  et  celle  de  Yen-ti  ou  Ching-nong,  leur 
premier  agriculteur.  C'est  à  partir  de  l'an  2637, 
sous  le  règne  de  Houang-ti,  3«  souverain  de  la 
Chine,  que  les  Chinois  font  commencer  leur  ère 
historique  et  qu'ils  comptent  leurs  cycles,  dont  la 
durée  est  de  60  ans.  L'histoire  nomme  six  succes- 
seurs de  Houang-ti  (parmi  lesquels  on  dislingue 
Yao),  jusqu'à  l'an  2197,  époque  de  l'avènement  de 
Yu,  chef  de  la  dynastie  Hia,  1"  dynastie  impériale. 
Du  x«  au  III'  siècle  avant  J.-C. ,  sous  la  dyna&tie 
des  Tchéou-kue,  c.-à-d.  des  rois  combattants,  la 
Chine  fut  morcelée  en  un  nombre  infini  d'états  in- 
dépendants, perpétuellement  en  guerre  les  uns  con- 
tre les  autres.  Enfin  l'an  247  av.  J.-C,  Thsin-chi- 
hoang-ti,  de  la  dynastie  desThsin,  réunit  toute  la 
Chine  sous  son  empire,  repoussa  les  invasions  des 
Mongols  et  construisit  la  grande  muraille,  qui  sépare 
la  Chine  de  la  Mongolie,  214.  A  la  dynastie  desThsin 
succéda  celle  desllan  (de 202  avant  J.-C.  à  226 après 
J.-C);  elle  agrandit  l'empire  par  de  vastes  conquê- 
tes,, encouragea  les  sciences  et  les  lettres,  et  fit  re- 
cueillir les  ouvrages  de  Confucius,  mort  l'an  47Î) 
avant  J.-C.  Au  ii«  siècle  de  notre  ère,  époque  des 
grandes  migrations  des  nations  de  l'Asie,  la  Chine 
eut  à  subir  plusieurs  invasions  et  finit  par  se  diviser 
en  deux  empires:  celui  du  nord,  où  régnèrent  si- 
multanément les  Goé'i,  le  Pé-tsi,  les  Héou-tchéou  ; 
et  celui  du  sud,  où  se  succédèrent  les  dynasties  des 
Song,  des  Tsi,  des  Liang,  des  Tchin  et  des  Soui.  Ces 
deux  empires  furent  enfin  réunis  sous  l'empereur 
Li-ang  (.618),  fondateur  de  la  dynastie  Tang,  qui 


conserva  le  pouvoir  pendant  trois  siècles.  Du  ix« 
au  XIII*  siècle,  la  Chine  fut  ravagée  par  les  invasions 
continuelles  des  Mongols  et  des  Tartares.  En  l22ô, 
les  Tartares  avaient  conquis  toute  la  partie  septen- 
trionale de  la  Chine  jusqu'au  fleuve  Bleu  et  avaient 
soumis  à  un  tribut  les  rois  de  la  dynastie  Song  qui 
occupaient  les  provinces  au  S.  de  ce  fleuve.  Ceux-ci 
appelèrent  à  leur  secours  les  Mongols;  Kublaï-Khan, 
leur  chef,  repoussa  en  effet  les  Tartares  (1260), 
mais  il  chassa  bientôt  après  les  rois  Song  eux-mêmes, 
et  devint  ainsi  maître  de  la  Chine  entière  ;  il  fonda  la 
dynastie  Yen  (127*J).  Les  princes  de  cette  dynastie  res- 
pectèrent les  mœurs  et  les  usages  du  peuple  vaincu  ; 
cependant  ils  ne  purent  longtemps  maintenir  leur 
domination,  et,  sous  le  règne  de  Choun-ti  (1360), 
un  Chinois  nommé  Chou  souleva  toute  la  popula- 
tion contre  les  étrangers,  expulsa  les  Mongols  et 
monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Ta'i-lsou.  Ses 
successeurs,  appelés  Mings,  régnèrent  jusqu'en  1644, 
et  furent  presque  tous  des  princes  distingués.  C'est 
sous  le  règne  de  l'un  d'eux,  Ou-tsoung,  que  les  Por- 
tugais abordèrent  pour  la  première  fois  à  Macao,  en 
1614,  et  obtinrent  le  droit  de  commercer  avec  la 
Cliine.  Enfin,  par  une  dernière  révolution,  les  Tar- 
tares Mandchoux,  à  qui  l'empereur  Chin-tsong  avait 
permis,  depuis  l'an  1673,  de  s'établir  dans  les  provin- 
ces septentrionales  de  la  Chine,  s'emparèrent  de  Pé- 
kin, et  détrônèrent  le  prince  régnant,  Tchang-ti  ;  leur 
chef,  Choun-tchi,  se  fit  alors  proclamer  empereur  de 
toute  la  Chine  (1644).  Ses  descendants  y  régnent 
encore  aujourd'hui.  C'est  surtout  sous  la  dynas- 
tie mandchoue  que  l'empire  chinois  a  atteint  l'im- 
mense étendue  qu'il  possède  actuellement.  Kang-hi 
(1662-1723)  soumit  toute  la  Mongolie  et  lîle  For- 
mose.  Kien-long  (1736)  conquit  le  Thibet,  le  Kach- 
gar,  la  Dzoungarie,  et  étendit  son  empire  jusqu'à  la 
Boukharie  et  les  frontières  de  l'Hindoustan  ;  il  es- 
saya, mais  en  vain,  de  soumettre  l'empire  Birman. 
En  1796,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Kia-king 
dont  le  règne  fut  troublé  par  des  séditions  conti- 
nuelles. Enfin  en  1820,  Mian-ning,  fils  de  ce  der- 
nier, surnommé  Tao-kouang  {splendeur  de  la  raison), 
lui  succéda.  Ce  prince  ne  craignit  point,  en  1840,  de 
déclarer  la  guerre  aux  Anglais,  qui,  malgré  ses  dé- 
fenses ,  avaient  importé  de  l'opium  dans  ses  états  : 
cette  guerre  s'est,  après  une  faible  résistance  des  Chi- 
nois, terminée  à  l'avantage  de  l'Angleterre  (aoùtl  842). 
Dynasties  et  souverains  de  la  Chine. 
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21  «  dynastie  Mings  (C/iin.)  17  ^^gnes,  1368  ap.  J.-G. 
22'       —       Taï-tsing  [Mandchoux), 

dynastie auj.  régnante.  1644 
1"      roi      Choun-tchi,  1644 

2*        —      Kang-hi,  1662 

3«        —      Youn-tching,  1723 

4«        —      Kien-long,  1736 

ô«        ~      Kia-king,  1795 

Ce        _      Tao-kouang,  1820-1850 

CHING-KING ,  une  des  trois  prov.  de  la  Mand- 
chourie,  dans  l'Empire  chinois,  bornée  àl'O.parlePé- 
tcliy-îi,  à  l'E.  par  la  Corée,  au  S.  par  la  mer;  500 
kil.  sur  300;  680,000  liab.  Capitale,  Ching-yang  ou 
Moukden.  Cette  contrée  renferme  beaucoup  de  mon- 
tagnes, entre  autres  leClian-yen-alin,  qui  passe  pour 
saint.  La  plupart  des  iiabitants  sont  pasieurs. 

CHINIAG  DE  LA  BASTIDE  (Pierre),  savant,  né 
en  1741  près  de  Brives,  mort  vers  1802,  occupa 
diverses  places  dans  la  magistrature.  Il  s'est  surtout 
occupé  de  recherches  sur  le  droit  ecclésiastique  et 
sur  les  antiquités  nationales.  On  lui  doit  un  Dis- 
cours sur  la  religion  gauloise,  17G9;  une  savante 
édition  de  VHisloire  des  Celles  de  Pelloutier,  1770. 
—  Matthieu,  frère  du  précédent,  né  en  1739,  mort 
en  1802,  entreprit  un  Abrégé  de  l'Histoire  littéraire 
de  la  France  (des  Bénédictins),  2  vol.  in- 12,  1772; 
cet  ouvrage  n'a  pas  été  achevé. 

CHINON,  ch.-l.  d'arr.  (Indre-et-Loire),  à  42  kil. 
S.  0.  de  Tours;  6,911  hab.  Tribunal  de  1"  instance; 
collège  communal.  Fabrique  de  toiles  et  de  laina- 
ges. Commerce  en  grains,  vins,  fruits  ,  pruneaux  de 
Tours.  —  Chinon  était  jadis  fortifié,  il  a  soutenu 
plusieurs  sièges.  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  y  mour. 
Ch.VIII  V  tint  quelques  temps  sa  cour.  Patrie  de  Rabe- 
lais. —  L'arr.  de  Chinon  a  7  cantons  (Azay-le-Ri- 
deau,  I^urgueil,  Ile- Bouchard,  Langeais,  Ste-Maure, 
Richelieu,  plus  Chinonj,  94  comm.  et  90,511  hab. 
GHIOGGIA  ou  CHIOZZA,  Fossa  Claudia,  ville  du 
roy.  Lombard- Vénitien,  à  24  kil.  S.  de  Venise,  à 
l'extrémité  E.  des  lagunes  de  Venise,  par  9°  5G' 
long.  E.,  45o  17'  lat.  N.;  25,000  hab.  Evèché.  Port, 
2  forts.  Belle  cathédrale.  Chioggia  fut  le  théâtre  de 
combats  nombreux  entre  Venise  et  Gênes  (1369-81). 
CHION,  d'Héraclée,  disciple  de  Platon,  délivra 
sa  patrie  du  tyran  Cléarque,  mais  périt  lui-même 
dans  cette  entreprise.  On  a  sous  son  nom  un  Re- 
cueil de  Lettres,  qui  ne  sont  sans  doute  que  l'ou- 
vrage d'un  néoplatonicien  du  iv«  siècle;  il  aétépu- 
bhé  à  Venise,  1499,  ;\  Dresde  en  17G5. 

CHIOS  ou  CHIO,  Chias,a.\x].  Scio,  île  de  l'Archipel 
grec,  au  S.  de  Lesbos,  à  88  kil.  de  Smyrne,  près  de  la 
côteoccid.  del'Asie-Mineure,  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  un  canal  étroit.  Cette  île  fut  colonisée  primiti- 
vement par  les  Pèlasges  et  les  Carions,  puis  par  des 
habitants  des  îles  de  Crète  et  d'Eubée.  Elle  changea 
plusieurs  fois  de  nom,  fut  appelée  Ophiuse,  Pi- 
tyuse,  J^ thaïe,  Macris  et  enfin  Chios.  Elle  est  cé- 
lèbre par  ses  vins.  Elle  se  vantait  d'avoir  donné  le 
jour  à  Homère  ;  elle  est  la  patrie  du  poëte  tragique 
Ion,  de  l'historien  Théopompe,  du  philosophe  Mé- 
trodore  et  de  plusieurs  artistes  célèbres,  Bupale, 
Antherme,  etc.  Chios  eut  de  bonne  heure  une 
marine  imposante.  Du  temps  des  guerres  mé- 
diques,  elle  fut  contrainte  de  fournir  des  contin- 
gents au  grand  roi  ;  mais  après  la  défaite  de  Xerxès, 
elle  s'unit  à  Cimon.  Alliée  d'Athènes  dans  la  guerre 
du  Péloponnèse,  elle  subit  avec  cette  cité  le  joug 
de  I^acédémone,  puis  des  rois  de  Macédoine.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  elle  échut  aux  rois  de  Per- 
game  ;  elle  devint  l'alliée  de  Rome  en  se  déclarant 
contre  Philippe,  roi  de  Macédoine;  mais  ayant  plus 
tard  fourni  des  secours  à  Mithridale,  elle  fut  ré- 
duite en  province  romaine  et  perdit  dès  lors  toute 
son  importance.  Chios,  au  temps  des  croisades, 
fut  prise  et  reprise  par  les  Génois,  par  les  empereurs 
grecs  cl  latins,  par  les  Turcs,  par  les  Vénitiens  : 


mais  en  1694  les  Turcs  rentrèrent  en  possession 
de  l'île  de  Chios,  et  ils  l'ont  conservée  depuis.  En 
1821,  les  Chiotes  tentèrent,  mais  en  vain,  de  pro- 
clamer leur  indépendance;  leurs  efforts  causèrent 
la  ruine  de  cette  île,  qui  fut  horriblement  dévastée 

CHIOZZA.    VOIJ.  GHIOGGIA. 

CHIPPAWAYS,  peuplade  indigène  de  l'Améri- 
que septentr.,  habite  dans  les  États-Unis  et  la 
Nouvelle-Bretagne,  entre  le  lac  Michigan  et  le  Mis- 
sissipi  et  sur  les  bords  du  lac  Supérieur,  du  lac  des 
Dois,  de  l'Ottawa,  du  Red-River,  et  de  la  riv.  de 
l'Esclave.  On  porte  leur  nombre  à  20,000  indiv. 
environ.  Ils  se  divisent  en  plusieurs  tribus  ;  les  prin- 
cipales sont:  les  Ottawas,  les  Crées,  les  Folles- 
Avoines,  les  Sauteurs,  etc. 

CHIPPENHAM,  ville  d'Angleterre  (Wilts),  à  31 
kil.  E.  de  Bristol  ;  5,270  hab.  Beau  pont  sur  l'Avon. 
Jolie  église.  Fabrique  de  draps  fins. 

CHIPPING-NORTON,  ville  d'Angleterre  (Oxford), 
à  28  kil.  N.  0.  d'Oxford  ;  2,300  hab.  Belle  église 
gothique.  Aux  environs,  ruines  druidiques. 

GHIQUITOS,  peuplade  indigène  de  l'Amérique 
mérid.,  dans  la  Bolivie,  par  60°  20'-65o  30'  long. 
0.,  16° -20°  lat.  S.  Ils  sont  chasseurs  et  pêcheurs, 
et  fabriquent  des  tissus  de  coton.  Les  missionnaires 
ont  vainement  tenté  de  les  convertir. 

CHIRAC  (Pierre),  médecin,  né  à  Conques  en 
Rouergue  vers  1650,  mort  en  1732,  obtint  en  1687 
un  chaire  à  Montpellier;  fut  nommé  en  1692  mé- 
decin de  l'armée  de  Catalogne,  où  il  guérit  une 
dyssenterie  épidémique  qui  faisait  de  grands  ra- 
vages. Il  suivit  le  duc  d'Orléans,  depuis  régent, 
en  Italie  et  en  Espagne  (1707),  et  vint  ensuite  se 
fixer  à  Paris.  Il  fut  nommé  en  17 18  surintendant 
du  Jardin  des  Plantes,  et  en  1731  premier  médecin 
du  roi  Louis  XV.  On  a  de  lui  :  une  Dissertation 
sur  les  plaies;  des  Consultations  renfermées  dans 
le  recueil  intitulé  Dissertations  et  Consultations 
médicinales  de  Chirac  et  Sylva,  1744,  13  vol.  in-12. 
CHIRAZ,  ville  d'Iran  (Fars),  par  50°  17'  long. 
E.,  29°  36'  lat.  N.  ;  20,000  hab.  Résidence  d'un 
prince  gouverneur.  Murailles  en  briques,  citadelle. 
Celte  ville  renfermait  jadis  de  très  beaux  mausolées, 
des  médressehs  ou  collèges,  des  bazars,  des  cara- 
vanséraïs,  des  bains  ;  mais  elle  a  été  presque  en- 
tièrement détruite  par  les  tremblements  de  terre 
de  1813, 1824et  1853,  Ses  environs  produisent  des  vins 
délicieux.  Les  ouvriers  de  Chiraz  passaient  pour 
habiles  armuriers  et  émaillcurs.  Patrie  des  poètes 
Saadi  et  Hâfiz.  Fondée  vers  700  par  les  Musulmans. 
CHIRON,  centaure,  né  des  amours  de  Saturne 
métamorphosé  en  cheval,  etdePhilyre,  excella  dans 
la  chasse,  l'astronomie  et  la  médecine.  Il  habitait 
le  mont  Pélion  en  Thessalie.  H  fut  le  gouverneur 
d'Hercule  et  plus  tard  d'Achille.  Ayant  été  atteint 
par  accident  d'une  flèche  trempée  dans  le  sang 
de  l'Hydre  de  Lerne,  Jupiter  hâta  sa  mort  afin  d'a~ 
brégcr  ses  souffrances,  et  le  plaça  dans  le  ciel  où  il 
forma  la  constellation  du  Sagittaire. 

CHIRVAN,  c.-à-d.  Marche,  gouvernement  méri- 
dional de  la  Russie  d'Europe,  fait  partie  du  grand- 
gouvernement  général  de  T^llis  ;  il  a  pour  bornes 
au  N.  le  Daghestan,  au  S.  l'Erivan  et  le  pays  des 
Talidjs,  à  l'O.  la  Géorgie,  à  l'E.  la  mer  Caspienne; 
le  Kour  forme  sa  limite  méridionale  ;  120,000  hab. 
On  le  divise  en  4  prov.,  dont  les  ch.-l.  sont  :  Vieille- 
Chamakie,  Bakou,  Nouchi,  Chouchi.  Beau  climat, 
sol  varié  et  riche.  Le  Chirvan  répond  à  l'ancienne 
Atropatène  ;  réuni  au  Daghestan,  il  portait  jadis 
le  nom  d'Albanie.  —  Le  Chirvan  fut  longtemps  une. 
I)rovince  de  la  Perse.  Au  wiii"  siècle,  IMerre-le- 
(irand  s'en  empara;  mais  il  fut  depuis  rendu  à  la 
Perse  qui  le  garda  jusqu'en  1813;  14  appartient  à  h 
Russie  depuis  ce  temps. 

CHISVVICK,  village  d'Angleterre  (Middlesex) . 
sur  la  Tamise,  à  16  kil.  0.  de  Londres;  4.250  hab. 
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Maisons  de  campagne.  C'est  là  que  Fox  et  Canning 
sont  morts. 

CHl-TSOU,  empereur  mogol.  Yoy.  kublaï-khan. 

CHITTAGONG.  Voy.  tcuittagong. 

CHIUSA,  villede  Sicile  (Palerme),  à  1 5  kil.  S.  0.  de 
Corleone  ;  6,000  hab.  On  trouve  des  agates  aux  env. 

CHiusA  (la),  ville  des  États  sardes,  à  11  kil.  S.  E. 
de  Coni  ;  G, 000  hab.  Ruines  du  château  de  Mira- 
bella.  Filatures  de  soie;  manuf.  de  cristaux  et  vitres. 

CHIUSI ,  Clusium ,  bourg  de  Toscane,  à  04  kil. 
S.  E.  de  Sienne;  300hab.  Air  malsain.  Vo?/.clusium. 

CHIVA  (khanat  de).  Voy.  khiva. 

CHIVASSO,  en  français  Chivas,  ville  des  États 
sardes,  à  23  kil.  N.  E.  de  Turin,  sur  le  Pô  ;  5,500 
hab.  Commerce  de  grains  et  de  bestiaux, 

CHIVERNY  (Philippe  hurault,  comte  de),  né 
rnl528àChiverny,dansleBlésois(Loir-ei-Gher),m. 
en  1599,  fut  conseiller  au  parlement  de  Paris,  maî- 
tre des  requêtes  (1562),  et  assista  aux  batailles  de 
Jarnac  et  de  Moncontour.  Henri  III  le  nomma  garde 
des  sceaux  en  1578,  lieutenant-général  de  l'Orléa- 
nais et  du  pays  Chartrain  en  1582.  Après  la  journée 
des  Barricades,  il  fut  disgracié,  et  s'éloigna  de  la 
cour.  Henri  IV  le  rappela  et  lui  rendit  les  sceaux. 
Il  montra  une  grande  habileté  pour  les  affaires. 
On  a  publié  les  Mémoires  d'estat  de  messire  Philip- 
pe Hurault,  comte  de  Chiverny,  etc.,  avec  la  généa- 
logie de  la  maison  des  Huraults,  Paris,  1636,  in-4  ; 
ces  mémoires  s'étendent  de  1567  à  1599. 

CHLADNI  (Ernest-Florent-Frédéric),  physicien, 
né  en  1756  à  Wittemberg,  mort  en  1827  à  Breslau, 
voyagea  toute  sa  vie.  Il  s'occupa  beaucoup  d'acousti- 
que, fit  plusieurs  découvertes  intéressantes  et  inventa 
un  nouvel  instrument  de  musique,  composé  de  cy- 
lindres en  verre  :  il  l'appela  euphone ,  et  plus  tard 
clavicylindre,  lorsqu'il  y  eut  apporté  de  nouveaux 
perfectionnements.  En  1802,  il  publia  son  Traité 
d'acoustique,  traduit  de  l'allemand  en  français, 
1809,  in-8.  On  lui  doit  aussi  un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  les  météores  et  les  aérolithes. 

CHMIELNICKI  (Bogdan),  hetman  des  Cosaques  au 
XVIP  siècle,  avait  d'abord  servi  avec  distinction  dans 
l'armée  polonaise,  et  était  devenu  le  confident  du 
roi  WladislasVII.  En  1632  il  demanda  au  nom  des 
Cosaques  de  l'Ukraine  le  droit  de  siéger  à  la  diète 
d'élection  polonaise.  Cette  demande  ayant  été  re- 
jetée par  la  diète  avec  mépris,  les  Cosaques  se  révoltè- 
rent (1637)  ;  mais  ils  furent  battus  à  Boworwica.  Dix 
ans  après,  1647,  Chmielnicki  organisa  une  révolte  gé- 
nérale, défit  et  prit  à  Korsoum  le  vainqueur  de  Bo- 
worwica, Nicolas  Potocki,  et,  profitant  de  la  mort  du 
roi  Wladislas,  envahit  la  Pologne  et  contraignit  la 
àvM  à  élire  roi  Jean-Casimir  (1648).  Ce  prince  recon- 
nut Chmielnicki  comme  hetman  des  Cosaques  ;  toute- 
fois il  se  déclara  bientôt  contre  lui:  mais  il  fut  défait 
à  Zborow  et  forcé  de  recevoir  les  conditions  que  lui 
dicta  le  vainqueur.  Malgré  ces  victoires  Chmielnicki, 
craignant  de  ne  pouvoir  continuer  la  lutte  avec  avan- 
tage, signa  avec  les  Russes,  en  1654,  un  traité  par 
lequel  les  Cosaques  de  l'Ukraine  reconnurent  h. 
souveraineté  de  la  Russie.  Il  mourut  trois  ans  après 
(1657).  —  Son  fils  Georges  Chmielnicki,  élu  hetman 
après  sa  mort,  ne  conserva  ce  titre  que  pendant 
6  ans.  Ilabdiquaenl663et  se  retira  dans  un  couvent. 

CHOA  ,   pays  d'Abyssinie.   Yoy.  ankober. 

CHOASPE  ou  EULÈE,  Choaspes  ou  Eulœus,  auj. 
Kara-Sou  et  Abzal,  riv.  formée  de  2  branches,  ve- 
nant, l'une  du  pays  des  Uxii  fdu  N.  au  S.),  l'autre 
de  la  Parétacène  (de  l'O.  ;\  l'E.),  baignait  la  Susiane 
et  se  joignait  à  une  des  bouches  de  l'Euphralc. 
iiaux  limpides.—  FI.  de  l'Inde,  affluent  du  Cophèa. 

CHOCO,  riche  prov.  de  la  N. -Grenade,  traversée 
parlefl.  Atrato,  dit  aussi  Choco,  apourch.-l.Novila. 

CHOCZIM  ou  KHOTIN,  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Bessarabie),  sur  le  Dniestr,  à  60  kil.  N.  E.  de 
Czernowitz.  Bonne  citadelle  ;  position  importante. 


Souvent  prise  et  reprise  par  les  Polonais,  les  Turcs 
et  les  Russes.  Les  Turcs  y  furent  battus  en  1073  par 
le  Polonais  Sobieskv  ,  et  en  1739  par  les  Russes. 

CHODORLAHOMOR,  roi  de  l'EIymaïdedu  temps 
d'Abraham,  étendit  ses  conquêtes  jusqu'à  la  mer 
Morte,  et  fit  prisonnier  Loth  qui  occupait  une  par- 
tie de  la  Palestine.  Abraham  accourut  au  secours  de 
son  neveu,  battit  Chodorlahomor,  et  délivra  Loth. 

CHOISEUL,  bourg  du  dép.  de  la  H.-Marne,  à  20 
kil.  N.  E.  de  Langres  ;  400  hab.  C'est  de  là  que 
prend  son  nom  l'illustre  maison  de  Choiseul. 

CHOISEUL,  famille  illustre  de  Champagne,  issue 
des  comtes  de  Langres,  a  pour  chef  Raynard  III, 
comte  de  Langres  et  sire  de  Choiseul,  qui  épousa  en 
1 182  Alix  de  Dreux,  petite-fille  de  Louis-le-Gros.  Elle 
a  produit  plusieurs  maréchaux,  savoir  :  Charles  de 
(;ihoiseul,  comte  du  Plessis-Praslin  (1563-1626),  qui 
servit  sous  Henri  IV  et  Louis  XII 1  ;  César,  duc  de 
Choiseul  (1598-1675),  qui  défit  Turenne  à  Rethel 
(1050),  alors  que  celui-ci  commandait  l'armée  espa- 
gnole ;  Claude,  comte  de  Choiseul-Francières  (1632- 
1711),  qui  se  distingua  au  combat  de  Senef  contre 
les  Hollandais  et  fut  fait  maréchal  en  1 693;  un  ministre 
célèbre,  un  ambassadeur,  etc.  F,  ci-après  choiseul 
(Et. -Franc.),  choiseul-gouffier.  V.  aussi  praslin. 

CHOISEUL  (Etienne-François  de),  duc  de  Choiseul 
et  d'Amboise,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte 
de  Stainville,  ministre  d'état,  né  en  1719,  mort  en 
1785,  quitta  la  carrière  militaire  pour  s'adonner  à 
la  politique;  sut  se  concilier  la  faveur  de  madame  de 
Pompadour,  et  obtint  ainsi  d'être  nommé  ambas- 
sadeur à  Rome,  puis  à  Vienne,  et  ministre  des 
relations  extérieures  (1758).  A  peu  d'intervalle 
de  là,  il  fut  créé  duc  et  pair  ;  il  eut  le  portefeuille 
de  la  guerre  en  1761,  en  remettant  celui  des  affai- 
res étrangères  à  son  cousin  le  duc  de  Praslin;  et  en 
1763,  il  reçut  en  outre  le  ministère  de  la  marine. 
Après  la  mort  de  madame  de  Pompadour,  le  dédain 
qu'il  montra  pour  la  nouvelle  favorite,  la  comtesse 
du  Barry,  le  fit  disgracier  (1770).  Le  duc  de  Choi- 
seul a  été  nris  au  rang  de  nos  plus  grands  minis- 
tres. C'est  lui  qui  provoqua  la  suppression  de  l'ordre 
des  Jésuites  (1762)  ;  on  lui  doit  le  traité  connu  sous 
le  nom  de  Pacte  de  Famille,  qui  unissait  contre 
l'Angleterre  tous  les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon; des  réformes  utiles  dans  l'armée,  et  le  rétablis- 
sement de  la  marine  française  sur  un  pied  respec- 
table. On  a  publié  sous  son  nom,  après  sa  mort,  des 
Mémoires,  Paris,  1790,  2  vol.  in-S,  qui  ne  sont 
nullement  authentiques. 

CHOISEUL-GOUFFIER  (Marlc-Gabriel-Auguste-Lau- 
rent),  né  en  1752,  mort  en  1817,  était  ambassadeur 
à  Constantinople,  lorsqu'éclata  la  révolution  de  1789; 
il  n'en  adopta  point  les  principes,  et  se  retira  en 
Russie  où  il  resta  jusqu'en  1802,  époque  de  sa  ren- 
trée en  France.  Il  occupait  une  place  distinguée 
parmi  les  savants  ;  en  1776,  il  fit  un  voyage  en  Grèce 
et  y  recueillit  des  matériaux  précieux  pour  les  scien- 
ces et  les  arts.  Il  les  consigna  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Voyage  pittoresque  en  Grèce,  dont  2  volumes 
parurent  de  son  vivant,  l'un  en  1782,  l'autre  en 
1809;  et  un  3«  après  sa  mort,  en  1824.  Il  fut  admis 
en  1776  à  l'Académie  des  Inscriptions,  et  en  1784 
à  l'Académie  Française.  Choiseul  fut  le  protecteur 
et  l'ami  de  plusieurs  savants,  entre  autres  de  l'abbé 
Barthélémy  et  de  Delille.  On  distingue  dans  ses 
Mémoires  lus  à  l'Académie  des  Inscriptions  :  une  Dis- 
sertation sur  Homère  ,  un  Mémoire  sur  l'hippodrome 
d'OlympiCy  et  des  Recherches  sur  l'origine  du  Bos- 
phore de  Thrace. 

CHOISY  (l'abbé  de),  prieur  de  St-Lô  et  grand- 
doyen  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  membre  de  l'Aca- 
démie Française,  né  à  Paris  en  1 644 .  mort  en  1 724,  Son 
père  était  chancelier  du  duc  Gaston  d'Orléans,  et  sa 
mère  arrière-petite-fille  du  chancelier  de  L'Hospital. 
Jusqu'à  l'âge  de  30  ans,   bien  que  pourvu  de  plu- 
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sieurs  abbayes,  il  porta  l'habit  féminin,  et,  sous  le 
nom  de  la  comtesse  de  Barres,  se  livra  aux  excès  les 
plus  scandaleux.  En  1676,  il  se  rendit  à  Rome. 
Atteint  dans  cette  ville  d'une  grave  maladive,  il  lit 
un  retour  sur  lui-même  et  se  convertit.  En  1685 
il  partit  comme  missionnaire  pour  le  royaume  de 
Siam ,  et  se  lit  ordonner  prêtre  dans  la  traversée. 
De  retour  en  France,  1687,  il  se  mit  à  écrire  et  publia 
nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  Journal  du  voya- 
ge de  Siam,  Paris,  1687;  la  Yie  de  David  et  celle 
de  Salomon;  Histoire  de  France  sous  les  règyies  de 
saint  Louis,  de  Philippe  de  Valois,  du  roi  Jean,  de 
Charles  Y  et  de  Charles  VI,  5  vol.  in-4;  Histoire  de 
l'Église,  11  vol.  in-4  et  in-12;  Mémoires  pour  servir 
a  l'Histoire  de  Louis  JilV,  2  vol.  in-12.  L'abbé  d'Olivet 
a  publié  une  Vie  de  l'abbé  de  Choisrj,  suivie  d'un  ca- 
talogue de  ses  ouvrages,  Lausanne,  1748,  in-8. 

CHOISY-LE-ROI  ou  CHOISY-SUR-SEINE,  bourg 
du  dép.  delaSeine,à9kil.  S.E.deParis:3,0I0hab. 
Ancienne  maison  royale.  Soude,  savon,  verrerie,  etc. 

CHOLET  ou  CHOLLET,  ch.-l.  de  cant.  (Maine- 
et-Loire),  à  22  kil.  S.  de  Beaupréau  ;  8,897  hab. 
Toiles  de  coton,  lainages,  mouchoirs,  teintureries, 
papeteries,  etc.  Il  s'y  livra  plusieurs  combats  entre 
les  Républicains  et  les  Chouans  pendant  les  guerres 
de  la  Vendée. 

CHOLULA,  ville  du  Mexique  (Puebla-de-los-An- 
aeles),  par  100°  27'  long.  0.,  IQ»  2'  lat.  IN.;  15,UUU  !.. 
Ànc.  cité  sainte  des  Aztèques  :  on  y  voit  un  des  anciens 
temples  mexicains  nommés  Téocallis  ;  il  est  construit 
en  forme  de  pyramide:  la  base  a  plus  de  410  mè- 
tres de  côté ,  et  la  plate-forme  plus  de  66. 

CHOMMERAC,  ch.-i.  de  canton  (Ardèche),  à  6 
kil.  S.  de  Privas;  1,580  hab.  Commerce  de  soie. 

CHOMOW,  ville  de  Bohême.  Voy.  tabor. 

CHOMPRÉ  (Pierre),  instituteur  recommandable, 
né  en  1698  à  Narcy  (Haute-Marne),  mort  en  1760, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et  y  établit  une  pension 
qui  devint  florissante.  Il  composa  plusieurs  ouvrages 
classiques  pour  l'usage  de  ses  élèves.  Les  principaux 
sont:  Dictionnaire  abrégé  de  la  Fable,  1727,  petit 
in-12,  souvent  réimprimé;  Dictionnaire  abrégé  de  la 
Bible,  1755,  in-12.  —  Son  frère,  Étienne-Marie, 
1701-1784,  a  donné  un  Recueil  de  Fables,  des  Ué- 
ûexions  sur  les  attributs  de  la  Fable.  —  Son  fils, 
Nie-Maurice,  1750-1825,  consul  de  France  à  Ma- 
laga ,  puis  conseiller  au  conseil  des  prises  ,  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  estimés,  dont  quelques-uns 
ont  été  attribués  à  tort  à  son  père  ou  à  son  oncle. 
On  lui  doit:  Éléments  d'arithmétique,  d'algèbre  et 
de  géométrie,  1776,  2  vol.  in-12;  Tables  de  réduc- 
tion des  mesures  et  poids  ;  Méthode  la  plus  naturelle 
pour  enseigner  à  lire,  Paris,  1813,  in-8  (sans  nom 
d  auteur) ,  et  une  trad.  du  Commentaire  sur  les  lois 
anglaises  de  W.  Blackstone,  Paris,  1823,  6  vol.  in-8. 

CHOKOS  (îles),  archipel  de  l'Océan  Pacifique,  au 
S.  decxilui  de  Chiloé,  et,  comme  celui-ci,  dépendant 
du  Chili.  11  ne  consiste  qu'en  îles  assez  petites. 

CHORASMII,  peuple  de  la  Haute-Asie,  de  race 
Scythe,  nomade  et  sauvage,  au  N.  E.  de  la  Parthiène, 
entre  lOchus  et  l'Oxus,  habitait  sur  les  bords  du 
lac  Chorasmique  auquel  il  donna  son  nom. 

CHORASMIQUE  (lac),  Chorasmias  lacus.  Voy. 
AKKL  (mer  d'). 

CHORGES,  Catur ig es,  ch.A.àc  canton  (H.-Alpos), 
à  16  kil.  0.  d'Embrun;  1,600  hab.  Carrières  d  ar- 
doises et  de  beau  marbre.  On  y  trouve  beaucoup 
de  ruines  antiques. 

CHOIUER  (Nie),  avoc^it  de  Vienne  en  Dauphiné, 
né  en  1609,  mort  en  1692,  a  publié  plusieurs  bons 
ouvrages  d'histoire  et  de  jurisprudence,  notamment 
\  Histoire  du  Dauphiné,  2  vol.  in-lol.,  1661-72.  Iléci'i- 
vait  en  latin  avec  lacililé  et  élégance  ;  mais  il  a  désho- 
noré pon  talent  en  composant  des  dialogues  obscènes 
qu'il  publia  sous  les  faux  nomsd'A/oiiia  ou  Louise 
Sigée  de  Tolède  et  de  Meursius. 


CHORLEY,  ville  d'Angleterre  (Lancasler),  à  44 
kil.  S.  de  Lancaster;  6,500  hab.  Tissus  de  coton. 
Aux  environs,  houille,  plomb,  pierres  meulières. 

CHORON  (Alex.-Etienne),  fondateur  du  Con- 
servatoire de  musique  classique,  né  à  Caen  en  1771, 
mort  à  Paris  en  1834,  apprit  la  musique  sans  maî- 
tres. 11  avait  publié  plusieurs  ouvrages  estimés  sur 
cet  art,  lorsqu'il  fut  nommé  en  18i5  directeur  de 
l'Opéra.  11  fonda  en  181T  une  école  de  musi- 
que qui  obtint  bientôt  les  encouragements  du  gou- 
vernement, et  qui  reçut  en  1824  le  titre  d' Histitution 
royale  de  musique  religieuse.  Cet  établissement  pro- 
duisit de  très  heureux  résultats  ;  mais  ayant  perdu 
en  1832  sa  subvention,  il  déclina  rapidement.  On 
a  de  Choron  :  Principes  de  composition  des  écoles 
d'Italie,  3  vol.  in-8,  1808;  Dictionnaire  des  Musi- 
ciens (avec  Fayolle),  1810,  2  vol.  in-8;  Méthode 
comparée  de  musique  et  de  plain-chant,  1811,  in-8; 
Manuel  encyclopédique  de  musique,  inachevé,  etc. 

CHOSROES  1,  dit  le  Grand,  en  perse  Khosrou,  roi 
de  Perse,  de  la  race  des  Sassanides,  succéda,  ea 
631 ,  à  son  père  Cabadès  (Cobad)  ;  remporta,  dès  son 
avènement,  plusieurs  avantages  sur  les  Romains, 
commandés  par  Bélisaire;  fit  en  533  avecl'empereur 
Justinien  un  traité  avantageux,  qu'il  ne  tarda  pas 
cependant  à  rompre  lui-même  ;  ravagea  pendant  dix: 
ans  la  Syrie,  la  Mésopotamie  ,  la  Cappadoce  ;  força, 
après  une  longue  guerre,  Justinien  à  signer,  en  662, 
un  traité  honteux  par  lequel  il  abandonnait  aux 
Perses  plusieurs  provinces  et  consentait  à  leur  payer 
pendant  cinquante  ans  un  tribut  de  30,000  pièces 
d'or.  En  même  temps,  il  soumit  divers  princes  de 
l'Inde  qui  inquiétaient  le  commerce  de  la  Perse, 
repoussa  les  Huns  et  les  Turcs  qui  ravageaient  ses 
frontières,  et  agrandit  beaucoup  ses  états  du  côté  de 
l'orient.  Justin,  successeur  de  Justinien,  ayant  refusé 
de  lui  payer  le  tribut  convenu,  Chosroës  entra  de 
nouveau  en  campagne ,  exerça  de  grands  ravages 
sur  le  territoire  des  Romains  et  les  contraignit  à 
demander  la  paix  ;  il  la  rompit  encore  en  579  ;  mais 
cette  fois,  il  échoua  contre  l'armée  de  Tibère  IL 
Le  règne  de  ce  prince  fut  troublé  par  plusieurs  ré- 
voltes de  son  fils.  Les  Perses  le  surnomment  le 
Juste,  le  Généreux  {Nouschirvan);  les  Chrétiens, 
qu'il  persécuta,  le  présentent  comme  un  prince  cruel 
et  qui  n'avait  de  remarquable  que  sa  bravoure. 
G'est  Chosroës  qui  fit  chercher  dans  l'Inde  et  tra- 
duire le  fameux  livre  de  Kalilah  et  Dimnah. 

CHOSROES  II,  dit  le  Généreux,  monta  sur  le  trône 
de  Perse  l'an  590,  à  la  place  de  son  père  Hormis- 
das  III,  que  le  peuple  avait  jeté  en  prison.  Quelque 
temps  après,  il  fut  lui-même  chassé,  et  alla  de- 
mander un  asile  à  l'empereur  Maurice ,  qui  l'ao- 
cueillit  avec  générosité,  et  parvint  à  le  rétablir  dans 
son  royaume.  Après  l'assassinat  de  Maurice  par 
Phocas,  Chosroës,  sous  prétexte  de  venger  sa  mort, 
pénétra  dans  l'empire  avec  une  nombreuse  armée 
(604),  ravagea  l' Asie-Mineure,  et  battit  les  Romains 
en  plusieurs  rencontres.  Mais  enfin  il  fut  lui-même 
défait  par  HéracUus  en  622 ,  et  contraint  de  rega- 
gner ses  états.  En  628,  il  fut  enfermé  par  son  fils 
Siroës,  et  mourut  de  faim  dans  sa  prison. 

CHOUANS,  nom  donné  pendant  les  guerres  de  la 
Vendée  aux  paysans  de  la  Bretagne  et  du  Bas- 
Maine  qui  ,  sous  le  prétexte  de  combattre  pour 
le  roi,  infestaient  les  routes,  pillaient  les  bourgs  et 
les  villages  et  commettaient  toutes  sortes  de  bri- 
gandages ;  dans  la  suite,  on  étendit  le  nom  de 
Chouans  à  tous  les  Vendéens.  Les  Chouans  furent 
ainsi  appelés  du  nom  de  leur  premier  chef,  Jean 
Cottereau,  dit  le  Chouan  (c.-i\-d.  chat-huant) ,  et  qui 
avait  lui-même  reçu  ce  surnom  parce  qu'il  faisait  la 
contrebande  et  avait  adopté  pour  signe  de  rallie- 
ment le  cri  du  chat-huant.  Cottereau  était  sa- 
botier près  de  Laval  ;  il  organisa  pour  la  première 
fois  cette  guerre  de  partisans  en  1792,  h  l'occasion 
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d'une  evée  de  recrues;  il  fut  lue  en  1794  dans  une 
rencontre  avec  les  troupes  de  la  République. 

CHOUCHl,  V.  de  Russie  d'Asie  (Chirvanj.ch.-l.  du 
khanalde  Karabagh,  à  130  k.  S.O.de  la  N.-Chamakie. 

CHOUISKI.  V.  VAsiLi  V.— CHOU-KING.  K.kings. 

CHOUMLA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Bul- 
garie), à  80  kil.  0.  de  Varna,  par  24°  2G'  long.  E., 
43°  26"  lat.  N.  ;  30,000  hab.  Murailles  et  chàteau- 
fort.  La  ville  est  adossée  à  une  branche  septenlr. 
du  mont  Balkan.  Elle  est  avec  Varna  le  boulevard  de 
l'empire  oUoman  du  côté  des  Balkans. 

CHOUSTER,  Suse,  ville  de  l'Iran,  ch.-l.  duKhou- 
sistan,  sur  le  Kéroun,  au  pied  des  monts  Bakhliary  ; 
20,000  hab.  Célèbre  aqueduc  bâti  par  Sapor. 

CHOUVALOF.  Voy.  schouvalov. 

CHOUZÉ,  ville  du  dép.  d'Indre-et-Loire,  à  10 
kil.  N.  0.  de  Chinon  ;  3,847  hab.  Commerce  de 
fruits  secs  et  pruneaux  dits  de  Tours. 

CHOWBENT,  ville  d'Angleterre.  Foy.  atherton. 

CHRAMNE,  nis  naturel  de  Clotaire  1,  se  révolta 
contre  lui  et  se  ligua  avec  le  comte  de  Bretagne; 
mais  Clotaire  le  vainquit  et  le  brûla,  ainsi  que  toute 
sa  famille,  dansune  masure  où  il  s'était  sauvé,  en  660. 

CHRESTIENS,  de  Troyes,  poète  et  romancier 
duxii»  siècle,  mort  en  1191.  On  a  de  lui  les  romans 
de  Pcrceval-le-Gallois,  du  Chevalier  au  Lyon,  de  GuiL- 
laiirne  d'Angleterre ,  d'Érec  el  Énide  ;  de  Cligel, 
rheralin-  de  la  Table  ronde;  de  Lancelot  du  Lac  ou 
de  la  Charrelie  (achevé  par  Godefroy  de  Leignies), 
qui  font  partie  des  Mss.  de  la  Bibliothèque  royale. 

CHRETIENS,  ceux  qui  professent  la  religion  de 
Jésus-Christ.  On  peut  les  classer  comme  il  suit  : 

Catholiques  latins  ou  romains  et  Catholiques 
grecs,  qui  admettent,  outre  les  Écritures,  la  tradi- 
tion et  l'autorilé  du  pape. 

En  dehors  de  l'Église  catholique  ou  romaine,  il 
il  existe  de  nombreuses  sectes  chrétiennes;  on  peut 
les  diviser  en  : 

L  Chrétiens  qui  reconnaissent,  outre  l'Écriture, 
quelque  autre  autorité  : 

1.  Eglise  grecque  schismatîque ,  dépendant  du 
patriarche  schismatîque  de  Constanlinople; 

2.  Église  russe ,  ayant  pour  chef  le  czar  ; 

3.  Église  chaldéenne,  Nestoriens; 

4.  Église  monophysite  ou  eutychéenne  :  Coptes, 
Jacobites,  Arméniens  schismatiques.*^ 

IL  Chrétiens  qui  ne  reconnaissent  point  d'autre 
autorité  que  celle  de  l'Écriture  : 

Unitaires  ou  Anii-Trinitaires , 

Unitaires  proprement  dits,  Ariens,  Sociniens. 
Trinitaires , 

1°  Protestants  :  Luthériens,  Zwingliens,  Calvi- 
nistes, dits  aussi  Réformés  ou  Huguenots,  Arminiens 
ou  Remontrants ,  Presbytériens,  Indépendants,  Pu- 
ritains ,  Évangéliques  ; 

2»  Anglicans  ou  Épiscopaux ,  Dissenters  ou  Non- 
Conformistes; 

30  Mystiques  ou  Enthousiastes:  Congrégationa- 
listes,  Anabaptistes,  Mennonites  ou  Raptistes,  Qua- 
kers, Moraves  ou  Hernhutters,  Swedenborgiens , 
Méthodistes ,  Mormons.  (  Voy.  pour  plus  de  détails 
chacun  de  ces  mots  en  particulier,  et  pour  l'hist.  gé- 
nérale de  la  relig.  chrétienne,  l'art,  christianisme.) 

Les  Catholiques  romains  sont  répandus  sur  toutes 
les  parties  du  globe  ;  à  eux  seuls  ils  comptent  en- 
viron 150  millions  d'âmes.  Les  sociétés  dissidentes, 
répandues  surtout  en  Europe  et  dans  l'Amérique 
du  Nord ,  comptent  env.  121  millions  d'adhérents , 
dont  62  pour  les  églises  d'Orient  et  59  pour  les  di- 
verses communions  protestantes. 

CHRÉTIENS  DE  SAINT-THOMAS,  schismatlqucs  ncs- 
toriens,  qui  habitaient  les  Indes  orientales  et  étaient 
soumis  au  patriarche  de  Babylone.  Ils  sont  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  prétendaient  avoir  reçu  l'É- 
vangile par  l'intermédiaire  de  saint  Thomas.  Ils 
ne  reconnaissaient  que  trois  sacrements  :  le  baptême, 


l'eucharistie  et  l'ordre,  et  toléraient  le  mariage  des 
prêtres.  Découverts  par  les  Portugais  à  leur  arrivée 
sur  la  côte  de  Malabar,  ils  sont,  pour  la  plupart,  réu- 
nis dep.  1599  à  l'Église  romaine. 

CHIÛST  (ordre  du),  ordre  religieux  et  militaire, 
institué  en  1318,  par  Denis  I,  roi  de  Portugal,  pour 
garantir  les  frontières  des  Algarves  contre  les  inva- 
sions des  Maures.  Cet  ordre  rendit  de  très  grands 
services  dans  les  guerres  des  Chrétiens  conli-e  les 
Infidèles.  Ce  n'est  plus  auj.  qu'un  ordre  honorifique. 
CHRIST  (chevaliers  du).  Voy.  porte-glaives. 
CHRISTCHURCH,  ville  d'Angleterre  (Southamp- 
ton),  sur  l'Avon,  à  13  kil.  S.  de  Ringwood;  6,000 
hab.  Bas  de  soie  tricotés,  chaînes  de  montres.  Pêche 
de  saumons. 

CHRISTIAN  ou  CHRISTIERN  I ,  roi  de  Dane 
mark,  succéda  en  1448  à  Christophe  de  Bavière. 
En  1449,  il  se  fit  élire  roi  de  Norwége,  et  en  1456 
roi  de  Suède.  Mais  il  n'eut  guère  dans  ce  der- 
nier pays  qu'un  titre  sans  puissance,  et  en  1463  il 
en  fut  entièrement  chassé  par  Charles  Canulson. 
Rentré  dans  ses  états  de  Danemark,  il  se  fit  bénir 
par  sa  douceur  et  ses  libéralités.  Il  mourut  en  1483. 
CHRISTIAN  II,  surnommé  le  Cruel,  fils  du  roi  Jean, 
succéda  à  son  père  en  1513  sur  le  trône  de  Dane- 
mark, et  se  fit,  en  1520,  couronner  roi  de  Suède. 
Les  cruautés  qu'il  exerça  dans  ce  dernier  pays  lui 
aliénèrent  tous  les  esprits,  et  il  fut  déposé  à  la  suite 
d'un  soulèvement  excité  par  Gustave  Wasa.  Presque 
en  même  temps,  et  par  les  mêmes  motifs,  il  perdit 
le  trône  deDanemark  (1523).  Il  m.  en  prison  en  1559. 
CHRISTIAN  m,  roi  de  1539  à  1559,  fils  et  success.  de 
Frédéric  I,  ne  fut  reconnu  qu'après  une  guerre  san- 
glante, introduisit  le  luthéranisme  en  Danemark,  et 
emprisonna  les  évèq.  catholiques.  Du  reste,  il  proté- 
gea les  sciences,  les  lettres,  et  fit  prospérer  ses  États. 
CHRISTIAN  IV,  roi  de  Danemark,  né  en  1577,  succéda 
en  1588  à  son  père  Frédéric  II,  et  mourut  en  1648. 
Il  fil  la  guerre  avec  des  succès  variés  aux  Suédois, 
et  fut  élu  (îhef  de  la  ligue  des  princes  protestants 
(1C)25);  mais  futbattu  pur  Tilly  aLutter  en  1626  etsi- 
gna  la  paix  humil.  de  Lubeck.  Malgré  cesrev.  ilemp. 
la  réputation  d'un  général  habile.  A  l'égard  de  se» 
sujets,  il  montra  toutes  les  qualités  d'un  grand  roi: 
favorisa  le  commerce,  l'industrie;  bâtit  de  nouvelles 
villes,  et  laissa  le  Danemark  paisible  et  heureux. 

CHRISTIAN  V,  roi  de  Danemark,  p.-f.  du  préc.  né 
en  1646,  mort  en  1699,  succéda  à  son  père  Frédé- 
ric 111  en  1670.  En  1673,  il  s'allia  avec  les  Hollan- 
dais contre  Louis  XIV,  et  déclara  la  guerre  à  la 
Suède.  Il  enleva  la  Poméranie  à  cette  dernière  puis- 
sance ,  mais  il  rendit  cette  conquête  par  la  paix 
de  1679.  Au  milieu  des  guerres  qu'il  eut  à  soutenir, 
il  donna  au  Danemark  le  code  de  lois  qui  le  régit 
encore  aujourd  hui, 

CHRISTIAN  VI,  roi  de  Danemark,  né  en  1699,  mort 
en  1746,  succéda  à  son  père  Frédéric  IV  en  1730. 
Pendant  son  règne,  le  Danemark  jouit  d'une  tran- 
quillité parfaite;  Copenhague,  détruite  en  partie 
par  un  incendie  en  1728,  fut  rebâtie  avec  une  grande 
magnificence. 

CHRISTIAN  VIF,  TOi  dc  Danemark,  né  en  1749,  suc- 
céda à  son  père  Frédéric  V  en  1766.  11  épousa  la 
même  année  Caroline-Mathilde,  sœur  de  George  Hl, 
roi  d'Angleterre.  Il  prit  pour  ministre,  en  1770,  son 
médecin  Slruensée,  qui  bientôt  le  domina  ;  mais  au 
bout  de  deux  ans,  ce  ministre,  que  l'on  soupçonnait 
d'avoir  des  liaisons  criminelles  avec  la  jeune  reine 
Mathilde,  fut  disgracié  et  mis  à  mort ,  et  toute  l'au- 
torité passa  aux  mains  de  la  reine  douairière,  Julie- 
Marie  de  Brunswick.  La  fin  de  son  règne  fut  mal- 
heureuse :  Copenhague  fut  bombardée  et  prise  parles 
Anglais  (1807).  Forcé  de  fuir,  Christian  alla  mourir 
à  Rendsbourg  (Holstein) ,  en  1808.  Dans  ses  der- 
nières années,  ce  prince  était  tombé  en  enfance. 
CHRISTIANA,  ville  des  États-Unis  (Delaware),  à 
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60  kil.  N.  de  Dover;  8,400  hab.  Grand  commerce 
de  farines  avec  Philadelphie.  Cette  ville  fut  fondée 
par  des  Suédois  en  1640. 

CHRISTIANIA,  capit.  de  toute  la  Norwége  et  en 
particulier  du  bailliage  d'Aggerhuus,  à  425  kil.  0. 
de  Stockholm,  par  8°  28'  long.  E.,  69°  55'  lat.  N., 
au  fond  de  la  baie  de  Christiania;  21,000  hab. 
Évêché.  Plusieurs  jolis  édifices  :  hôtel -de -ville, 
bourse,  etc.  Université,  école  militaire,  école  de 
commerce,  observatoire,  bibliothèque.  Tanneries, 
papeteries,  etc.  Commerce  de  bois  de  construction, 
fer,  cuivre,  fjoudron,  poisson  sec,  etc.  —  Christiania 
a  été  bâtie  en  1624  par  Christian  IV,  roi  de  Dane- 
mark ,  sur  l'emplacement  de  la  ville  d'Opslo  qui 
avait  été  briilée. 

CHRISTIANISME,  la  seule  vraie  religion,  révélée 
par  J.-C,  qu'elle  reconnaît  pour  fondateur.  Après 
îa  mort  et  la  résurrection  du  Sauveur,  l'an  33,  ses 
douze  apôtres  prêchèrent  l'évangile  aux  Juifs  et  aux 
Gentils.  Saint  Pierre  établit  des  communautés  de 
Chrétiens  à  Jérusalem,  à  Antioche  et  dans  d'autres 
villes  d'Asie;  puis  il  se  rendit  à  Rome ,  et  y  fixa  dès 
lors  le  siège  de  la  primauté  apostolique  (Saint- 
Siège),  primauté  qui  s'étend  sur  l'Eglise  tout  entière. 
De  son  côté ,  saint  Paul  opéra ,  surtout  parmi  les 
Païens,  un  grand  nombre  de  conversions,  et  mérita 
le  titre  d'Apôlre  des  Gentils.  Après  avoir  parcouru 
l'Asie-Mineure  et  la  Grèce,  il  vint  à  Rome,  où  il 
subit  le  martyre  sous  Néron  (67).  D'autres  apôtres 
répandirent  peu  à  peu  dans  les  diverses  provinces 
de  l'empire  romain  les  doctrines  du  christianisme. 
Les  progrès  de  la  nouvelle  religion  soulevèrent  contre 
elle  la  haine  des  Païens,  et  les  fidèles  eurent  à  éprou- 
ver de  nombreuses  persécutions.  On  en  compte  10  : 
sous  Néron  (64-08),  Domitien  (95),  Trajan  (106), 
Marc-Aurèle  (166-177),  Septime-Sévère  (199-204), 
Maximin  (235-238),  Décius  ou  Dèce  (250-252),  Valé- 
rien  (258-260),  Aurélien  (275),  Dioclétien  (303-313): 
l'avènement  de  ce  dernier  persécuteur  a  été  nommé 
l'ère  des  Martyrs.  Des  sophistes  et  des  imposteurs 
(Simon-le-Magicien,  Apollonius  de  Tyanes,  etc.) 
prétendirent  égaler  les  miracles  de  la  nouvelle  re- 
ligion. De  nombreux  hérétiques  (  les  Gnostiques  au 
11*  siècle,  Manès  et  les  Sabelliens  au  m*  siècle, 
Arius  ,  Donat,  Pelage,  Nestorius,  Eutychès  et  Ma- 
ron  du  iv«  au  vf  siècle),  essayèrent  de  corrompre 
la  pureté  de  la  foi.  Mais  la  religion  triompha  de  tous 
ces  obstacles  par  la  constance  de  ses  martyrs  et  par 
l'éloquence  de  ses  apologistes  et  des  Pères  de  l'Église, 
tels  que  Lactance,  Tertullien  ,  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  saint  Basile,  saint  Jean  Chrysostôme,  saint 
Athanase,  saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint  Au- 
gustin, etc.  Enfin,  l'empereur  Constantin,  par  le 
célèbre  édit  de  Milan,  313,  fit  de  la  religion  chré- 
tienne la  religion  de  l'empire,  et  la  foi  catholique 
fut  solennellement  formulée  dans  le  symbole  du 
concile  de  Nicée  (325),  Depuis  cette  époque,  le  chris- 
tianisme eut  trois  grands  travaux  à  remplir:  combattre 
les  hérésies,  convertir  à  ses  doctrines  les  barbares, 
conserver  et  répandre  les  lumières  de  la  ci^ili8ation. 
Les  Gotlis,  les  HoirguiuMions,  les  Sue  ves,  les  Vandales, 
lesVisigutlis,IesL<Mnbaids  cotinur.  le  nom  du  Christ 
dès  la  fin  du  iv«  siècle,  mais  ils  embrassèrent  l'aria- 
nisme.  Plus  tard,  les  Hourguignons  (510),  les  Suèves 
(551),  les  Visigolhs  (587),  les  Lombards  (602),  adop- 
tèrent la  foi  oi-thodoxe.  Les  Francs  furent  convertis 
sous  Clovis  (496),  les  Irlandais  et  les  Anglo-Saxons  à 
la  fin  du  VI*  siècle,  les  Allemands  au  viii'  siècle.  Les 
peuples  du  nord,  les  Danois,  les  Suédois,  les  Polonais, 
les  Russes,  ainsi  que  les  Hongrois,  les  Bulgares,  em- 
brassèrent la  foi  du  IX'  au  xv«  siècle.  Le  chi-islianisme 
fit  moins  de  conquêtes  en  Asie:  il  dominait  dans  l'Ar- 
ménie, où  il  subsiste  encore  ;  mais  il  fut  presque 
anéanti  en  Perse  par  la  persécution  ,  et  les  victoires 
desMahométans  lui  ravirent  la  plusgrand(!(iarlicdes 
contrées  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  au  vii'  siècle.  En 


outre ,  l'église  fut  déchirée  au  ix*  siècle  par  le  schisme 
de  Photius,  qui  en  858  sépara  l'église  grecque  de  l'église 
latine.  Les  principales  hérésies  que  le  christianisme 
eut  à  combattre  au  moyen  âge,  furent,  avec  l'aria- 
nisme,  celle  des  Iconoclastes  qui  troublèrent  l'empire 
d'Orient  pendant  les  viif  et  ix«  siècles  ;  celle  des  Vau- 
dois  et  des  Albigeois  en  France  au  xii«  siècle  ;  celles  de 
l'Anglais  Wiclef,  de  Jérôme  de  Prague  et  de  Jean  Huss 
au  XV*  siècle.  En  outre,  un  nouveau  schisme,  connu 
sous  le  nom  de  schisme  d'OccideJit  ou  grand  schisme, 
troubla  la  paix  de  l'Eglise  pendant  71  ans  (1378- 
1449),  en  opposant  pontifes  à  pontifes.  Néanmoins, 
c'est  pendant  le  moyen  âge  que  l'autorité  ecclésias- 
tique exerça  le  plus  d'influence  ;  la  puissance  spi- 
rituelle soutint  à  cette  époque  de  longues  luttes 
contre  la  puissance  temporelle,  et  pendant  quelque 
temps  même  elle  eut  le  dessus  {Voy.  investiture, 
bulles).  Mais  il  s'établit  bientôt  des  abus  que  le  con- 
cile de  Constance  (1414)  et  ceîai  de  Bàle  (1431)  es- 
sayèrent vainement  de  réformer.  Enfin  des  ordres 
monastiques  célèbres,  les  Bénédictins  au  vi*  siècle, 
les  Bernardins  (1098),  les  Trappistes  (1140),  les 
Mathurins  (1199),  les  Carmes  (1205),  les  Francis- 
cains ou  Cordeliers  (1208),  les  Dominicains  ou 
Jacobites  (1215),  les  Célestins  (1244),  les  Augustins 
(1256),  etc.,  exercèrent  une  puissante  influence  sur  la 
civilisation  en  s'occupant  soit  de  former  des  prédica- 
teurs chargésd'aller  convertir  les  Barbares,  soit  de  dé- 
fricher les  terres  incultes,  ou  d'enseigner  les  connais- 
sances dont  ils  étaient  seuls  dépositaires.  D'autres 
ordres,  les  Hospitaliers  ou  Johannites  (1 100),  les  Tem- 
pliers (1118),  les  chevaliers  Teutoniques  en  Judée 
(1190),  les  Porte-Glaives  en  Livonie  (1202),  les  cheva- 
liers d'Alcan  tara,  deCalatrava,  deSan-lago,  de  l'ordre 
du  Christ,  d'Avis,  en  Espagne  et  en  Portugal,  furent 
établis  pour  combattre  les  Infidèles.  Dans  les  temps 
modei'nes,  la  découverte  de  l'Amérique  a  étendu 
sur  un  nouveau  monde  l'empire  du  christianisme, 
et  le  zèle  des  missionnaires ,  surtout  des  Jésuites,  a 
porté  chez  tous  les  peuples  barbares  les  lumières 
de  la  foi  chrétienne.  Maisau  xvi*  siècle,  le  catholicisme 
a  vu  s'élever  des  hérésies  puissantes.  Luther  donna 
le  signal  en  1517  :  il  prêcha  ce  qu'il  appelait  la  Ré- 
forme .,  qui  sépara  de  l'Eglise  plusieurs  des  na- 
tions cnrétiennes.  Zwingle  en  1519,  Calvin  en  1536, 
devinrent  les  chefs  de  diverses  sectes  qui,  malgré  les 
etfortsdu  concile  de  Trente  (1 563),  cessèrent  de  recon- 
naître, en  matière  de  foi,  d'autre  autorité  que  celle  de 
la  Bible.  Après  eux,  les  sectes  réformées  se  sont  mul- 
tipliées presqu'à  l'infini  :  les  principales,  avec  celles 
des  Luthériens  et  des  Calvinistes  ,  sont  les  Armi- 
niens ,  les  Anabaptistes,  les  Anglicans,  les  Presby- 
tériens, les  Indépendants,  les  Puritains,  les  Quakers 
les  Moraves,  les"  Méthodistes,  etc.  {Voy.  chrétiens.) 
Les  puissances  catholiques,  après  avoir  essayé  long- 
temps de  déraciner  l'hérésie,  soit  par  la  persuasion, 
soit  par  la  force  (Voy.  trente  ans  (guerre  de),  in- 
quisition, SAiNT-BARTHÉLEMY,  ctc),  finirent  par  ac- 
corder la  liberté  de  conscience.  Auj.  les  membres 
des  diverses  sectes  vivent  en  paix  dans  les  pays  catho 
liquesàrabri  d'une  tolér.mcc  plus  ou  moins  étendue. 

CHRISTIANSAND,  ville  de  Norwége  (Sœnden- 
fieîds),  par  5"  43'  long.  E.,  58°  8'  lat.  N.  ;  4,900  hab. 
Ch.-l.  de  bailliage.  Evêché.  Cathédrale  remar- 
quable. Toiles  à  voiles  ;  chantiers  de  construction. 

CHRISTIANSFELD,  ville  du  Danemark  (Sleswig), 
à  9  kil.  0.  du  Pelit-Belt  ;  600  hab.  Jolie  vdle  ;  ma- 
nufactures. Elle  fut  fondée  en  1773,  par  une  co- 
lonie de  frères  Moraves. 

CHRISTIANS-OE,  petites  îles  du  Danemark,  dans 
la  mer  Baltique,  près  de  Bornholm.  La  plus  grande 
se  nommc!  Christ ians-OE. 

CHRISTIANSTAD,  ville  cl  port  de  Suède  (Go- 
thie)  ,  ch.-l.  d'un  gouvernement  du  même  nom, 
sur  l'Helgea,  près  de  son  embouchure  dans  la  mer 
Baltique,  par  11»  49'  long.  E.,  56°  1'  lat.  N.  :  3,000 
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hab.  Place  forte.  Quelque  industrie.  Commerce.  Le 
gouvernement  de  Chrislianstad  est  formée  d'une 
partie  de  la  S'anie.  —  La  ville  de  ChriKtianslad  fut 
fondée  en  IGli  par  Christian  IV,  roi  du  Danemark. 
Les  Suédois  l'assiégèrent  inutilement  en  lG-i4,  mais 
ils  la  prirent  plus  tard.  Les  Danois  s  en  emparèrent 
en  1G7G  ;  mais  Charles  XI  la  reprit  l'année  suivante. 

CHRiSTiANSTAD,  ch.-l.  de  l'île  Sainte-Croix  (An- 
tille  Danoise),  sur  la  côte  S.;  5,000  hab.  C<immcrce. 

CHUISTIANSUND,  ville  de  la  Norwége  (Norden- 
fields),  ch.-l.  du  bailliage  de  Romsdal ,  à  Î30  kil. 
S.  0.  de  Drontheim,  sur  trois  petites  îies  ;  1,600 
hab.  Pêche  abondante.  Cette  ville  fut  fondée  en 
1734  par  Christian  VI,  roi  de  Danemark, 

CHHlSTlERN,roi8  de  Danemark.  Voy.  Christian. 

CHRISTINE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était,  se- 
lon la  légende,  fille  d'un  païen,  nommé  Urbain,  gou- 
Terneur  d'une  ville  de  Toscane,  et  fut  mise  à  mort 
sous  le  règne  de  Dioclétien.  On  ne  sait  rien  de  sa 
vie.  Sa  fête  est  célébrée  le  24  juillet. 

CHRISTINE  DE  pisAN  ,  femme  poète ,  née  à  Venise 
en  1363,  m.  en  141 5,  fut  amenée  en  France  dans  son 
enfance  par  son  père,  que  Charles  V  avait  appelé  au- 
;près  de  lui  pour  être  son  astrologue ,  et  épousa  un 
Français  de  distinction.  Restée  veuve  de  bonne  heure 
et  accablée  de  malheurs,  elle  chercha  une  consolation 
dans  les  lettres  et  composa  des  poésies  et  des  nouvelles 
qui  lui  firent  bientôt  un  nom  et  lui  attirèrent  la  fa- 
veur de  plusieurs  princes.  Elle  a  laissé  des  ballades, 
des  lais,  virelais,  des  rondeaux,  de  petits  poëmes, 
tels  que  le  Débat  des  deux  amants,  le  Livre  des 
trois  jugements,  le  Chemin  de  longue  élude,  les  Dits 
moraux,  etc.  ;  et  des  ouvrages  en  prose,  X Histoire  de 
Charles  V,  la  Vision  de  Christine  de  Pisan,  la  Ciié 
des  Dames  ou  les  Cent  Histoires  de  Troie.  Une  partie 
de  ces  productions  se  trouve  dans  la  Collection  des 
yneilleurs  ouvrages  composés  par  des  dames.  Quel- 
ques-uns ont  été  traduits  de  la  langue  romance  en 
français  etpubliés  à  part,  Paris,  1522, 1536, 1549,  etc. 

CHRISTINE  DE  FRANCE,  fille  de  Henri  IV  et  de 
Marie  de  Médicis,  née  en  1606,  morte  en  1663,  épousa 
Victor-Amédée,  duc  de  Savoie,  en  1619.  Restée  veuve 
en  1637 ,  elle  fut  régente  de  Savoie  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils  Charles-Emmanuel  II,  et  gouverna 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de  fermeté  ;  elle  fit 
rentrer  dans  le  devoir  le  prince  Thomas,  son  beau- 
frère,  qui  lui  disputait  la  régence. 

CHRISTINE,  reine  de  Suède,  née  en  1626,  succéda 
à  son  père  Gustave-Adolphe,  qui  avait  péri  à  la 
bataille  de  Lutzen,  en  1632.  Elle  se  mit  à  la  tête 
des  affaires  en  1644,  et  jusque  vers  l'aimée  1G49 
elle  régna  avec  sagesse  et  avec  quelque  éclat,  grâce 
aux  conseils  d'un  ministre  habile,  le  comte  d'Oxen- 
stiern.  Mais  à  cette  époque  elle  éloigna  ses  plus 
sages  ministres,  s'entoura  d'hommes  corrompus,  et 
bientôt  de  grands  embarras  se  manifestèrent  dans 
l'administration.  Lasse  de  cet  état  de  choses,  elle 
abdiqua  en  1654  en  faveur  de  Charles-Gustave,  son 
cousin  ;  elle  n'avait  que  28  ans.  Elle  voyagea  en- 
suite dans  diverses  parties  de  l'Europe,  abjura  le 
luthéranisme  ,  passa  quelque  temps  en  France  où 
elle  se  souilla  du  meurtre  de  Monaldeschi,  son 
écuyer  et  son  amant  f  1657);  puis  alla  se  fixer  à  Rome, 
où  elle  mourut  en  1689.  Christine  avait  reçu  une 
éducation  brillante,  et  toute  sa  vie  elle  professa 
pour  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  une  espèce 
de  culte.  Pendant  son  règne,  elle  avait  attiré  auprès 
d'elle  des  hommes  illustres,  entre  autres  Descartes, 
Elle  a  laissé  quelques  écrits  qui  ont  été,  pour  la  plu- 
jart,  recueillis  dans  les  Mémoires  d'Archcnholz , 
Amsterdam,  1751-59,  4  vol.  in-4.  Lacombe  a  donné 
la  Vie  de  Christine,  et  d'Alembert  des  Réflexions  et 
anecdotes  sur  cette  reine. 

CHRISTINESTAD,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Finlande),  à  90  kil.  S.  de  Wasa;  1150  hab.  Ron 
port  sur  le  golfe  de  Botnie.  Fondée  en  1649. 


CHRISTMAS,  île  du  Grand  Océan  équinoxiaî,  par 
1°  45'  lat.  N.  et  IGO»  5'  long.  E.  ;  85  kil.  de  tour. 
Elle  fut  ainsi  nommée  par  Cook,  parce  qu'il  la  vit 
pour  la  première  fois  le  jour  de  NoCl  (en  anglais 
Christmas)  de  l'année  1777. 

CHRISTOPHE  (siùnt),  Christophorus ,  c.-à-d. 
Porte-Christ,  natif  de  Syrie  ou  de  Palestine,  subit, 
à  ce  que  l'on  croit,  le  martyre  sous  Dèce  vers  250, 
dans  l'Asie  Mineure.  On  le  fôle  le  25  juillet. — La  Lé- 
gende raconte  sur  ce  saint,  dont  la  vie  est  peu  connue, 
mille  choses  extraordinaires  :  on  en  a  fait  l'Hercule 
chrétien,  et  on  le  représente,  sans  doute  par  allusion  à 
son  nom,  portant  le  Christ  sur  ses  épaules.  On  voyait 
jadis  à  l'entrée  de  N.-Dame  de  Paris  une  statue  colos- 
sale de  ce  saint,  qui  futabaltue  dans  le  siècle  dernier. 

CHRISTOPHE,  empereur  d'Orient,  fils  de  Ro- 
main I,  fut  associé  par  son  père  à  l'empire  en  920, 
avec  ses  deux  frères  Etienne  et  Constantin  VII.  Il 
mourut  ei'i  931,  sans  avoir  rien  fait  de  remarquable. 

CHRISTOPHE  I,  roi  de  Danemark,  fils  de  Walde- 
mar  II,  succéda  à  son  frère  Abel  en  1252.  11  fut  sans 
cesse  en  lutte  avec  les  évèques  de  son  roy.,  surtout 
avec  l'archev.  de  Lunden.  Il  m.  à  Riben  en  1259  :  on 
prétendit  qu'il  avait  été  empoisonné  dans  m  festin. 

CHRISTOPHE  II,  roi  de  Danemark,  filsd'EricMI, 
succéda  en  1320  à  son  frère  EricVIIT,  et  fut  déposé 
en  1326,  après  s'être  aliéné  l'esprit  de  tous  ses  su- 
jets par  sa  perfidie  et  ses  cruautés.  Il  parvint  ce- 
pendant à  reconquérir  une  partie  de  ses  états  ;  mais 
il  fut  excommunié  et  tomba  dans  un  mépris  géné- 
ral. 11  m.  en  l334;son  fils  (Wald.  IV)  régna  dep.  1340. 

CHRISTOPHE  III,  roi  de  Danemarck  et  de  Suède, 
fils  de  Jean  de  Bavière  et  neveu  d'Eric  IX,  fut  élu 
roi  de  Danemarck  en  1440,  de  Suède  en  l44l,  et 
de  Norwége  en  1442.  11  donna  au  Danemarck  et  à 
la  Suède  des  lois  qui  ont  été  en  vigueur  dans  ce 
dernier  pays  jusque  vers  le  milieu  du  xviii«  siècle. 
Il  mourut  en  1448. 

CHRISTOPHE  (Henri) ,  homme  noir ,  roi  d'Ha'iti 
(  Saint-Domingue  )  sous  le  nom  de  Henri  1 ,  né  en 
1767,  se  signala  dans  l'insurrection  de  Saint-Do- 
mingue en  1790,  et  fut  nommé  général  de  brigade 
par  Toussaint.  Il  déf.  enl802  le  Cap  contre  les  Franç^., 
mit  à  mort  Dessalines,  de  concert  avec  Pétion,  se  fit 
procl.présid.  en  t806;priten  18111e titre  d'empereur, 
régna  9  ans,  malgré  l'oppos.  de  Pétion  et  de  Boyer, 
et  gouverna  avec  fermeté.  Mais  en  1820  une  in- 
surrection éclata  parmi  ses  sujets  et  il  se  donna  lui- 
même  la  mort  pour  ne  pas  la  recevoir.  Voulant  co- 
pier les  rois  de  l'Europe,  il  créa  une  noblesse  et  des 
institutions  féodales  qui  le  rendirent  ridicule. 

CHRUDIM,  ville  de  Bohême,  ch.-l.  d'un  cercle 
de  môme  nom,  à  97  kil.  0.  de  Prague  ;  4,500  hab. 
Grand  commerce  de  chevaux.  —  Le  cercle  de  Chru- 
dim  a  95  kil.  sur  40,  et  250,000  hab. 

CHRYSÉIS,  fille  de  Chrysès,  prêtre  d'Apollon, 
fut  prise  par  Achille  au  sac  de  Lyrnesse  et  échut 
en  partage  à  Agamemnon.  Ce  prince  n'ayant  pas 
voulu  la  rendre  à  son  père  qui  était  venu  le  sui>- 
plier  dans  son  camp,  Apollon  vengea  son  prêtre  en 
frappant  l'armée  des  Grecs  d'une  peste  terrible  ;  le 
fléau  ne  cessa  que  quand  Agamemnon  eut  rendu 
Chryséis  à  son  père.  Cet  événement  est  chanté  par 
Homère  au  début  de  VIliade. 

CHRYSIPPE,  philosophe  stoïcien,  né  en  Cilicie, 
à  Soles,  ou  à  Tarse,  l'an  280  av.  J.-C,  mort  vers 
208,  succéda  à  Cléanthe  dans  l'enseignement  et  fut 
regardé  comme  la  colonne  du  Portique  ;  il  com- 
battit les  Épicuriens  et  les  Académiciens,  et  eut  pour 
principal  adversaire  Carnéadc.  Il  cultiva  la  dialec- 
tique et  poussa  quelquefois  la  subtilité  jusqu'à  l'ex- 
cès. On  lui  attribue  l'invention  de  plusieurs  s(v- 
phismes,  entre  autres  de  celui  dit  le  crocodile.  Il 
ne  reste  rien  de  ses  nombreux  ouvrages.  Cicéron 
a  imité  dans  ses  Offices  un  de  ses  traités  de  morale. 

CHRYSOLORAS  fEmmanuel),  savant  grec   du 
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XIV*  siècle,  fut  envoyé  en  Europe  par  l'empereur 
de  Constantinople,  Jean  II  Paléologue,  pour  implo- 
rer l'assiàtance  des  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs.  Il  enseigna  ensuite  à  Florence,  à  Venise,  à 
Pavie  et  à  Rome,  et  fut  le  principal  restaurateur 
des  belles-lettres  en  Italie.  11  mourut  à  Constance 
en  1415,  à  47  ans.  On  a  de  lui  une  Grammaire 
grecque,  sous  le  t'dre  (ï Erotemata  (Interrogations), 
Fcrrare,  1609,  in-8  ;  des  Lettres  ,  des  Discours,  etc. 

CHRYSOPOLIS,  Scutari?  v.  de  Bithynie,  en  face 
de  Byzance,  où  s'embarquèrent  les  Dix-mille  Grecs. 

CHRYSOSTOME  (dion).  Voy.  dion. 

CHRYSOSTÔME   (saint  JEANj.    Voif.  JEAN. 

CHUCUITO,  ville  du  Pérou  (Cuzco),  ch.-l.  d'une 
province  de  même  nom,  sur  le  bord  N.  du  lac 
de  Chucuito  (plus  communément  lac  Titicaca),  par 
72°  50'  long.  0.,  1G<'  36'  lat.  S.;  a  eu  30,000  h. 

CHUN-KHING,  départ,  et  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Szu-Tchouan,  par  SO»  49'  latit.  N., 
103°  46'  long.  E.  On  y  élève  des  vers  à  soie;  ma- 
rais salants. 

CHUN-NiNG  ,  départ,  et  ville  de  la  Chine,  dans  la 
prov.deYun-Nan,par  24°  37' lat.  N.,  97°49'  long.  E. 

CHUN-TE,  départ,  et  ville  de  la  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Pe-Tchy-li.  La  ville  est  à  350  kil.  S.  0.  de 
Péking.  On  trouve  dans  ce  département  du  sable 
très  fin  qui  sert  à  polir  les  pierres  précieuses,  et 
des  pierres  de  touche. 

CHUQUISACA  ou  CHARCAS  (dite  aussi  la  Plata, 
c.-à-d.  l'Argent,  à  cause  des  mines  d'argent  qui 
sont  aux  environs),  ville  capit.  de  la  république  de 
Bolivie,  dans  l'Amérique  du  Sud,  ch.-l.  du  dé- 
part, de  Chuquisaca,  par  19°  32'  lat.  S.,  67°  30' 
long.  0.  ;  12,000  hab.  environ.  Archevêché.  Belle 
cathéd.;monum. du  gén.Sucre.Ily  fut  conclu  en  1834 
un  traité  de  commerce  entre  la  France  et  la  Boli- 
vie. Consul  IVanç.— Le  dép.de  Ch., situé  entre  le  Pérou 
au  N.,  le  Brésil  à  TE.,  le  Paraguay  et  le  pays  des 
Chiquitos ,  au  S. ,  les  dép.  de  la  Paz  et  de  Potosi  à 
l'O.,  a  880  kil.  de  long  et  100,000  hab.  (presque 
tous  Indiens).  Très  hautes  montagnes;  mines  d'or 
et  d'argent.  Pizarre  y  pénétra  en  1538,  mais  les 
Espagnols  ont  toujours  eu  beaucoup  de  peine  à  s'y 
maintenir, 

CHURCHILL  (Charles),  poêle  satirique,  né  en 
1731  à  Westminster,  était  curé  d'une  paroisse  h 
Londres.  Il  mena  une  vie  fort  dissipée  et  fort  mi- 
sérable, et  mourut  jeune,  en  1764.  Ses  principaux 
poëmes  sont  :  la  Rosciade,  contre  les  comédiens  ;  le 
Revenant,  la  Prophétie  de  famine,  contre  les  Écos- 
sais; l'Auteur.  On  a  publié  en  1804  ses  œuvres  en 
2  vol.  in-8,  avec  des  notes  explicatives. 

CHURCHILL  (John).   Voy.  MARLBOROUGH. 

CHURCHILL,  rivière  de  la  Nouv.-Brctagne.  Voy. 

MISSISSIPI. 

CHUS  (terre  del,  nom  donné  à  l'Ethiopie  dans 
les  livres  saints.  Une  tradition  de  la  B.-Éthiopie 
^'^'J;  peupler  ce  pays  par  Chus,  petit-fils  de  Noé. 
CHUSAN.  grande  île  de  la  Chine.  Vou.  tchusan 
CHYITES  ou  SCHYITES  [c.-h-à.  kérétiqiies)', 
secte  musulmane,  opposée  à  celle  des  Sonnites  ou 
Sunnites,  ne  reconnaît  qu'Ali  pour  véritable  suc- 
cesseur de  Mahomet,  et  que  les  descendants  d'Ali 
pour  imams  ou  souverains  pontifes.  Ils  rejettent  les 
explications  théologiques  d'Aboubekr,  d'Omar  cl 
d'Olhman.  Le  nom  de  C/iyites  (hérétiques)  leur  est 
donné  parles  Sunnites,  qui  se  disent  seuls  oilliodoxcs  ; 
mais  ils  s'appellent  eux-mêmes  Adclics  ou  j)arlis,'ms 
de  la  justice.  LesChyites  se  subdivisent  en  i)lusieur3 
sectes  ;  la  plupart  admettent  après  Ali  douze  imams 
(c.-à-d.  chefs  par  excellence),  qui  sont  les  succes- 
seurs légitimes  du  Prophète;  les  autres  ncn  re- 
ix)nnais8enlquesix,  et  regardent  un  certain  Ismalil 
comme  le  dernier  de  lovis;  ils  croient  que  cet  ism.ù^l, 
qui  disparut  sans  qu'on  connût  son  sort,  doit  lot 
ou  Urd  revenir  sur  la  terre,  et  ils  allcndent  son 


retour  [Voy.  Ismaéliens).  Les  Chyites  occupent  par- 
ticulièrement la  Perse,  les  Indes,  la  Mésopotamie, 
la  Syrie  et  le  N.  de  l'Arabie,  où  ils  sont  connus 
sous  le  nom  de  Druzzes  et  de  Wahabites. 

CHYPRE,  Cyprus  des  anciens,  en  turc  Kibris,  île 
de  la  Turquie  d'Europe,  dans  la  Méditerranée,  en- 
tre l' Asie-Mineure  et  la  Syrie,  par  34°  23*-35°  40* 
lat.  N.;  225  kil.  sur  80;  60,000  hab.  Ch.-l.,  Nicosie. 
Elle  est  traversée  par  deux  chaînes  de  montagne? 
très  hautes.  Le  sol  est  fertile,  il  produit  du  blé,  du 
coton,  du  tabac,  de  la  garance,  de  l'huile,  des  figues 
et  autres  fruits  du  Midi  ;  vins  excellents  ;  moutons, 
abeilles,  etc.  On  exploitait  jadis  dans  cette  île  de 
riches  mines  d'or,  d'argent  et  surtout  de  cuivre 
(en  latin  cuprum).  —  L'île  de  Chypre  fut  très  célèbre 
dans  l'antiquité.  C'est  là  que  llorissaient  les  villes 
d'Amalhonte,  de  Paphos,  d'Idalie,  toutes  trois  con- 
sacrées à  Vénus,  qui  prenait  de  là  le  nom  de  Cy- 
pris.  Cette  île  fut  soumise  successivenient  aux 
Phéniciens  (jusqu'en  620  av.  J.-C),  aux  Égyptiens 
(550)  et  aux  Perses  (depuis  Arlaxerce  Mnémon)  ;  ce- 
pendant elle  se  gouvernait  par  ses  propres  lois  ;  sou- 
vent même  elle  se  révolta  avec  l'appui  des  Grecs, 
notamment  du  temps  de  Cimon.  Elle  était  indé- 
pendante au  commencement  du  iv«  siècle  avant 
J.-C.  On  y  comptait  9  roy.  dont  le  plus  célèbre 
est  celui  de  Salamine  {Voy.  evagoras).  Elle  fut 
ensuite  comprise  dans  l'empire  d'Alexandre;  sous 
les  successeurs  de  ce  prince,  elle  fut  souvent  dispu- 
tée par  les  rois  d'Egypte  et  de  Syrie,  et  parfois  elle 
forma  un  roy.  particulier  qui  fut  possédé  par  di- 
vers princes  de  la  famille  des  Ptolémées.  Les  Ro- 
mains l'occupèrent  l'an  65  av.  J.-C. ,  sous  la  con- 
duite de  Caton.  Sous  les  empereurs  grecs,  Chypre  fut 
prise  par  les  Arabes,  el  après  avoir  subi  diverses  do- 
minations elle  fut  conquise  par  Richard-Cœur-de- 
Lion  (1191).  Celui-ci  la  donna  à  Guy  de  Lusignan, 
qui  y  fonda  le  royaume  de  Chypre,  et  dont  les  descen- 
dants la  possédèrent  plusieurs  siècles.  Enfin  Cathe- 
rine Cornaro,  héritière  des  Lusignans,  la  vendit  aux 
Vénitiens  en  1489.  Les  Turcs  s'en  sont  emparés  en 
1570,  et  sons  leur  domin.  elle  a  été  réduite  à  un  état 
déplorable.  M.  Mas-Lalrie  a  écrit  VH.  de  Chypre,l^^Z. 

Rois  de  Chypre  de  la  maison  de  Lusignan. 
Guy  de  Lusignan,    1192.  Pierre  I,  1361. 

Amaury,  1194.  Pierre  II,  1372. 

Hugues  I,  1205.  Jacques  I,  1382. 

Henri  I,  1218.  Jean  11,  1398. 

Hugues  II,  1253.  Jean  III,  1432. 

Hugues  III,  1267.  Chariotle  et  Louis    1468. 

Jean  I,  1284.  Jacques  II,  1464. 

Henri  H,  1285.  Jacques  IH,  1473. 

Hugues  IV,  132 i.  Catherine,       1475-1489. 

CHYRAZ,  ville  de  Perse,  Voy.  chiraz. 
CIACCONIUS  ou  CHACON  (P.),  savant  espagnol, 
né  en  1525  à  Tolède,  fut  chanoine  à  Séville,  puis 
vint  à  Rome  où  il  mourut  en  1581.  Il  a  laissé  des 
notes  estiméessur  Sallusle,  César,  Arnobe,  etc.,  ainsi 
que  des  traités  De  Triclinio  romano,  Rome,  1588; 
De  Ponderibus,  mensuris  et  nummis  Grœcorum  el 
Romanorum,  Rome,  1608,  etc. 

CIACCONIUS  ou  CHACON  (Alph.),  religieux  espagnol 
de  l'ordre  des  Prêcheuis,  né  en  1540  dans  le  roy. 
de  Grenade,  mort  à  Rome  en  1590,  a  composé  ûu 
grand  nomijre  d'ouvrages  en  lalin  sur  l'histoire  ro- 
maine et  l'hrsloire  ecclésiastique.  Nous  citerons  sa 
Bibiwth.scriptorum,  arfa?j?j.  1583, Paris,  1731,  in-fol., 
rangée  par  ordre  alphabétique,  mais  qui  se  termine 
à  la  lettre  E;  Vitœ  ctgesta  Roman.  Ponti/.et  Cardin., 
Rome,  1601,  in-fol. 

CIANUS  SINUS,   auj.  golfe  de  Mondania,  sur  la 

côte  S.  E.  de  la  Proponlide,  à  10.  de  Nicée  et  au 

S.  0.  de   Nicomédic,   tirait  son    nom  de   dus  ou 

Cioiitc  (|ui  élail  sur  les  cotes,  Voy.  cionte. 

(>IAHA,  province  du  Brésil.  Voy.  ceara. 

CIBALIS,    auj.    Swilci,    ville  dlUyric,  sur   les 
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confins  de  la  Pannonie,  sur  la  Save.  Constantin  y 
battit  Licinius  en  323.Pat.de  Valenlinien  et  Valen«. 

CIBAO  (monts),  situés  au  centre  de  l'île  d'Haïti, 
Bur  une  étendue  de  90  kil.  Ils  renferment  une  mine 
d'or,  la  première  qu'on  ait  trouvée  en  Amérique. 
L'Artibonite,  le  Grand-Yaque  et  autres  riv,  y  pren- 
nent leur  source.  — Ils  ont  donné  leur  nom  à  un 
dép.  de  l'état  actuel  d'Haïti;  ch.-l.,  Santiago. 

CIBBER  (Colley),  auteur  et  acteur,  né  à  Londres 
en  1671,  fils  d'un  sculpteur  distingué,  mort  en  1757, 
excellait  dans  le  genre  comique  et  la  caricature. 
Il  devint  en  1711  un  des  directeurs  du  théâtre  de 
Drury-Lane,  et  fut  nommé  en  1730  poëte  lauréat. 
Celles  de  ses  comédies  qui  eurent  le  plus  de  succès 
sont:  le  Mari  insouciant,  1704  ;  le  Non-Juror,  1717, 
imitée  du  Tartufe.  Le  recueil  de  ses  œuvres  forme 
4  vol.  in-12,  1760.  —•  Son  fils,  Théophile  Cibber, 
mort  en  1757,  fut  aussi  auteur  et  acteur;  il  arran- 
gea pour  le  théâtre  plusieurs  pièces  de  Shakespeare; 
on  a  publié  sous  son  nom  les  Vies  des  poètes  anglais 
et  irlandais,  5  vol.,  1753. 

CIBOTOS  (apamea).  Voy.  apamée. 

CIBYRE,  Cibijrrha,  auj.  Bouroiiz,  ville  de  Phry- 
gie,  au  S.  0.,  sur  les  confins  de  la  Lycie,  de  la  Carie 
et  de  la  Pisidie.  Très  grande  et  très  puissante  autre- 
fois; soumise  aux  Romains  l'an  83  av.  J.-C;  détruite 
par  un  tremblement  de  terre  et  relevée  par  Tibère. 
Evêché  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme. 

CICACOLE,  ville  de  l'Inde  anglaise,  dans  la  prési- 
dence de  Madras,  par  81°  37'  long.  E.,  18°  25'  lat. 
N.  Belle  mosquée.  Tissus  de  coton.  Commerce  de 
grains  et  de  sel.  Cette  ville  était  jadis  lech.-lleu  des 
Circars  septentrionaux. 

CICÉRON,  Marcus  Tullius  Cicero,  le  plus  célèbre 
des  orateurs  romains,  né  à  Arpinum  l'an  106  av. 
J.-C. ,  d'une  famille  de  chevaliers  peu  connue  ,  se 
forma  de  bonne  heure  à  l'éloquence  en  étudiant  la 
rhétorique  et  la  philosophie  sous  les  meilleurs  maî- 
tres ,  et  débuta  au  barreau  dès  l'âge  de  26  ans  en 
défendant  Roscius  d'Amérie  contre  un  affranchi  de 
Sylla  ,  alors  tout  puissant.  Après  avoir  passé  quel- 
ques années  à  Athènes  pour  se  perfectionner  dans 
son  art,  il  entra  à  30  ans  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs; fut  nommé  questeur  en  Sicile,  et  se  concilia 
tellement  l'amour  de  ses  administrés,  que  lorsqu'ils 
poursuivirent  le  propréteur  Verres  qui  les  avait  in- 
dignement pillés,  c'est  lui  qu'ils  chargèrent  de  l'ac- 
cusation. Il  gagna  cette  cause  importante,  malgré  la 
puissance  et  les  richesses  de  son  adversaire.  Nommé 
consul  l'an  63  av.  J.-C. ,  il  découvrit  et  fit  échouer 
la  conspiration  de  Catilina  et  fut  proclamé  par  le 
sénat  P'ere  de  la  Patrie;  mais  quelques  années  après 
(58),  les  partisans  de  Catilina,  à  la  tête  desquels 
était  Clodius,  ayant  repris  le  dessus  ,  il  fut  banni 
de  Rome,  sous  le  prétexte  qu'il  avait  fait  exécuter 
les  conjurés  sans  jugement.  11  fut  rappelé  au  bout 
de  16  mois  ;  son  retour  fut  un  triomphe.  Milon 
ayant  4  ans  après  tué  le  turbulent  Clodius  (53), 
Cicéron  se  chargea  de  le  défendre  ,  mais  il  ne  put 
réussir  à  le  sauver.  11  fut  nommé  au  gouvernement 
ce  la  Cilicie  (52),  et  obtint  dans  cette  province  des 
succès  militaires  qui  lui  valurent  de  la  part  de  ses 
soldats  le  titre  d'imperaior.  Pendant  la  guerre  ci- 
v.'.e  il  s'attacha  au  parti  de  Pompée  ;  mais  après  la 
bataille  de  Pharsaleil  abandonna  quelque  temps  les 
affaires  et  consacra  ses  loisirs  à  la  composition  de  ses 
plus  beaux  ouvrages  de  philosophie.  Cependant  lors- 
que César  eut  rappelé  Marcellus,  son  ami,  il  rompit  le 
silence  pour  le  remercier  de  cet  acte  de  générosité  ; 
bientôt  après,  il  arracha  au  dictateur  par  un  dis- 
cours éloquent  le  pardon  de  Ligarius.  Après  le 
meurtre  de  César,  auquel  il  était  resté  étranger, 
Cicéron  se  déclara  contre  Antoine,  l'attaqua  avec 
violence  dsius,  ses  Philippiqucs  (45),  et  se  rapprocha 
du  jeune  Octave,  le  croyant  moins  dangereux  pour 
la  "liberté  ;  mais  lorsque  celui-ci  eut  formé  avec  An- 


toine et  Lépide  cette  ligue  connue  sous  le  nom  de 
triumvirat,  il  n'eut  pas  honte  d'abandonner  Cicéron 
à  la  haine  d'Antoine,  qui  envoya  des  sicaires  pour 
le  mettre  à  mort.  Ils  le  trouvèrent  à  Formies;  Ci- 
céron leur  livra  sa  tête  sans  vouloir  résister  (43); 
il  avait  64  ans.  On  a  reproché  à  ce  grand  homme 
quelque  faiblesse  de  caractère  et  une  vanité  exces- 
sive ;  mais  on  ne  peut  lui  refuser  toutes  les  vertus 
qui  font  le  bon  citoyen.  Il  eut  aussi  les  plus  belle» 
qualités  de  l'homme  privé  :  père  tendre,  il  ne  put 
jamais  se  consoler  de  la  perte  de  sa  fille  Tullie; 
excellent  ami,  il  resta  toute  sa  vie  étroitement  lié 
avec  Atticus.  Comme  orateur,  il  n'a  point  d'égal 
chez  les  Romains  ;  son  éloquence  brille  surtout  par 
l'abondance  et  par  le  nombre.  Cicéron  fut  aussi  un 
philosophe  distingué,  et  il  contribua  puissamment  à 
introduire  à  Rome  la  philosophie  des  Grecs  :  il  ap- 
partenait à  la  secte  des  Académiciens.  Cicéron  avait 
prodigieusement  écrit  ;  il  ne  nous  est  parvenu  qu'une 
partie  de  ses  ouvrages.  On  les  divise  en  4  classes  : 
lo  harangues,  parmi  lesquelles  on  admire  surtout 
les  Verrines,  les  Catilinaires  ,  \e  Pro  Milone,  le  Pro 
Marcello  ,\e  Pro  Ligario,  les  PhH}çpiques ;  2°  livres 
de  rhétorique,  dont  le  plus  beau  est  l'Orateur; 
3°  traités  philosophiques,  dont  les  plus  estimés  sont  : 
les  Traités  des  Devoirs,  des  Biens  et  des  Maux ,  De 
la  Nature  des  Dieux,  les  Tusculanes,  la  République 
(  qui  ne  nous  est  arrivée  que  mutilée  et  dont  on  a 
récemment  retrouvé  des  fragments  dans  des  pa- 
limpsestes) ;  4°  lettres,  dont  seize  livres  à  Atticus; 
elles  fournissent  les  matériaux  les  plus  précieux  pour 
l'histoire  du  temps.  Parmi  les  ouvrages  perdus,  on  re- 
gret te  surtout  VHoriensius  ou  De  Philosophia,  et  le 
traité  de  la  Gloire.  On  a  donné  une  foule  d'éditions, 
soit  spéciales,  soit  générales,  des  œuvres  de  Cicéron. 
Les  éditions  complètes  les  plus  estimées  sont  celles 
des  Aides,  1519;  des  Étiennes,  1528,  1543;  de  Lam- 
bin, 1566;  de  Gruter,  1618,  de  Gronovius,  1692;  de 
d'Olivet,  9  vol.  in-4,  1740;  d'Ernesli,  cum  clave, 
1776,  8  vol.  in-8  ;  de  Schutz,  1814-23,  20  vol.  in- 
12  ;  de  Lemaire,  1827-32  ,  19  vol.  in-8;  celle  enfin 
d'Orellius,  Zurich,  1826-7;  2»  édit.,  1845,  etc.  Plu- 
sieurs des  ouvrages  ont  été  traduits  séparément  par 
d'Olivet,  Auger,  Mongault,  Bouhier,  Castillon,  Bar- 
rett,  Guéroult,  Burnouf,  etc.  On  doit  à  M.  J.-V.  Le- 
clerc  une  excellente  traduction  des  œuvres  complètes 
de  Cicéron ,  avec  le  texte  en  regard  et  de  savantes 
notes,  1821-25,  30  vol.  in-8,  et  1823-27,  36  vol. 
in-18.  La  vie  de  Cicéron  a  été  écrite  par  Piutarque, 
Middleton  et  Morabin. 

CICOGNARA  (  le  comte  Léopold)  ,  né  à  Ferrare 
en  1767  ,  s'est  distingué  par  son  amour  éclairé  pour 
les  arts.  Après  avoir  rempli  des  fonctions  politiques 
éminentes,  il  fut  nommé  en  1812  président  de  l'A- 
cadémie des  Beaux-Arts  de  Venise  ;  il  mourut  dans 
cette  ville  en  1834.  Son  principal  ouvrage  est  Sw- 
ria  délia  Scultura,  Venise,  1813-18,  3  vol.  in-fol., 
pour  faire  suite  à  l'Histoire  de  l'art  de  Winkelmann. 

CICONES,  peuple  de  Thrace,  sur  l'Hèbre,  plus 
connu  dans  la  mythologie  que  dans  l'histoire  ;  ch.-l., 
Ismare.  C'est  chez  les  Cicones  que  périt  Orphée. 

CID  (  Rodrigue  ou  Ruy  Diaz  de  bivar,  surnommé 
le),  héros  castillan,  né  à  Burgos  vers  l'an  1040,  mort 
à  Valence  en  1099,  se  signala  par  ses  exploits  sous 
les  règnes  de  Ferdinand,  Sanche  II  et  Alphonse  VI, 
rois  de  Léon  et  de  Castille.  Il  s'attacha  à  Sanche  II, 
roi  de  Castille,  qui  était  en  guerre  avec  Alphonse, 
roi  de  Léon,  son  frère;  Sanche  ayant  été  assassiné  et 
remplacé  par  Alphonse,  le  Cid  fut  disgracié  et 
quitta  la  cour.  Dans  sa  retraite,  il  rassembla  se.n 
vassaux  et  ses  amis,  marcha  contre  les  Maures,  les 
battit  en  plusieurs  rencontres;  s'empara  de  Tolède, 
de  Valence,  et  par  ses  exploits  força  le  roi  à  le 
rappeler  et  à  lui  donner  toute  sa  confiance.  Ayant 
vaincu  cinq  rois  maures,  les  députés  que  ces  rois  lui  en- 
voyèrent le  qualifièrent,  en  le  saluant,  du  titre  de 
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seid  ou  cîd,  c'est-à-dire  seigneur;  ce  surnom  lui 
resta  depuis.  Les  romanciers  ont  brodé  l'iiistoire  du 
Cîd;  fis  ont  feint  que  dans  sa  jeunesse  i)  fut  forcé 
de  se  battre  en  duel  avec  don  Gormaz,  père  de  la 
belle  Chimène  qu'il  aimait  ;  cette  aventure  a  fourni 
à  Guilhem  de  Castro  el  à  Corneille  le  sujet  d'admi- 
rables tragédies.  Parmi  les  poëm.es  et  les  romanceros 
auxquels  les  exploits  du  Cid  ont  donné  sujet,  nous 
citerons  :  Poema  del  Cid  Campeador,  composé  vers 
1 128  envers  alexandrins,  publ.  par  Sanchez,  1775  ; 
JJisioria  del  muy  noble  ij  valeroso  caballero  el  Cid 
Ruy  Diaz,  Lisbonne,  1G15;  Séville,  1G32,  et  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  1828.  Robert  Southey  a  recueilli 
dans  son  Chronicle  of  ihe  Cid,  from  Spanish  (Lon- 
dres, 1808,  in-4),  tout  ce  que  les  romancero*  racontent 
du  héros  espagnol.  M.  Creuzé  de  Lesser  a  traduit  en 
partie  le  Roman  du  Cid;  M.  A.  Rénal ,  en  entier, 

'^iun^te!\?  ^^"""^  =  ^^  ^^'^'  /i2.-/oria.  Bonn,  1842. 

CIDARllLS  (HUNSj.  Voy.  uuns. 

CIEZA,  Caiim  ou  Cariela,  ville  d'Espagne  fMur 
cie)    à  20  kil.  N.  0.  de  Murcie  ;  6,700  hab. 


mire  le  Sacrifice  d'Abraham,  Pénélope ,  les  Horace» 
et  les  Curiaces;  soit  bouffons,  dont  les  meilleurs 
sont  :  r Italienne  à  Londres,  le  Directeur  dans  l'em- 
barras [Imprésario  in  anyusiie) ,  le  Mariaye  secret. 
11  excellait  surtout  dans  l'opéra  buffa. 

CIMBÉBASIE,  région  de  l'Afrique  mérid., s'étend 
sur  la  côte  occident.,  au  S.  de  la  Guinée  mérid.,  sur 
une  longueur  de  1,200  kil.,  par  16° -20"  lai.  S.— Pla^^r 
sablonneuse,  et  sans  végétation.  Les  Cimbébas.  qui 
lui  ont  donné  leur  nom,  en  sont  les  seuls  habitants. 

CIMHHES,  Cimbri,  peuple  teutonique  qui  occu- 
pait primitivement  le  Julland  et  la  partie  mérid.  du 
Danemark,  et  qui  semble  appartenir  à  la  môme  fa- 
mille que  lesCimmériens  des  Grecs  et  les  Kymrisde 
la  Gaule.  Ils  émigrèrent  vers  l'an  120  av.  J.-C,  se 
joignirent  aux  Ambrons,  aux  Teutons  septentr.- 
entraînèrent  avec  eux  les  Tigurins,  et  entrèrent  eii 
Gaule  vers  112.  Ils  battirent  plusieurs  généraux  ro- 
mams  de  112  à  106,  se  portèrent  en  Espagne  l'an 
105,  revmrent  tous  ensemble  en  102,  mais  se  séparè- 
rent des  Teutons  el  des  Ambrons  pour  entrer  en  Italie 


Verceil:  3  lOOhab  ■  '^^    •"'■■■  l°,™'-<i.  tandis  que  ceux^i  passant  lelihônede- 

CILENORUM  AQU.Ï,  ville  d-Hispanie,  auj.  cal-    ™!"J'l'::i';'';P?''i™f ':^/.'-i>é?»Verocii,i!slrou- 


DAS-DE-REY. 

CILICIE,  Cilicia,  auj.  pachaliks  de  Selefkeh  et 
dAdana,  partie  de  lAsie-Mineure,  au  S.  E.,  bornée 
au  b.  par  la  Méditerranée,  au  N.  par  la  Cappadoce, 
à  1  E.  par  la  Pamphylie  el  la  Pisidie,  à  l'O.  par  la 
î^yrie.  On  y  distinguait  :  l»  laCilicie  de  plaines,  Cili- 
aa  campesirii,kVE.,  fertile,  riante,  très  boisée  dans 
sa  partie  septentr.  (ch.-l..  Tarse  ,•  autres  villes,  Soles 
Malle  Issus,  Auazarbe);  2°  la  Cilicie  âpre  ou  Trachéo- 
liae,  Cilicia  aspera,  Cilicia  Trachea,  qui  elle-même 
se  subdivisait  en  Lalaside,  Cétide, etc.; contrée mon- 
lueuse  pi  us  froide;  pauvre,  mais  couverte  de  superbes 
lorêts  (villes  pnncipales  ;  Sélinonte,Séleucie-Trachée, 
Célenderis).  Plus  tard  ces  provinces  prirent  lé 
nom  de  Cilicie  1"  et  Cilicie  2%  et  furent  com- 
Dnses  dans  le  diocèse  d'Orient.  La  Cilicie  était  en 
partie  peuplée  de  Syriens  (d'où  les  noms  de  Leuco- 
ïïynens  ou  Syriens  blancs,  synonymes  de  Ciliciens)  • 

«H.  ^  ^''''^  ''^'"^"^  ^^^  ''^"^«  grecques.  Le  ciUc^ 
aaoplé  par  les  anachorètes  chrétiens  était  un  vêle- 
ment des  Ciliciens  Trachéoles.— La  Cilicie,  aprèsavoir 
ait  partie  de  1  empire  des  Perses  et  de  celui  d'A- 
lexandre, fut  possédée  par  les  rois  de  Macédoine,  puis 

nemHntT  / ''"P''"  '^''  ^éleucides,  et  appirlinl 
pendant  un  temps  aux  rois  Lagides  de  l'Egypte,  qui 
en  gardèrent  quelques  JUes.  Vers  l'an  100  ai  J  -G 
les  côtes  de  la  Cilicie  devinrent  l'asile  principal  de 
p.ra  es  puissants  et  redoutables  qui  infestaiinl  la 
Méditerranée:  Pompée  les  extermina.  Elle  fut  ré- 
M^i?X°''^i:^  romaine  l'an  65  av.  J.-G. 

CILLEY  ou  CILLY,  Celeia  ,  v.  des  Etats  aufrich 
(S  yne) ,  a  53  kil.  N.  E.  de  Laybach.  Commère,^ 
b.é  et  vin.  On  atlnbue  la  fond;ition  de  celte  ville  à 
IempereurCla..de(ran4lde.I.-C.).Elleaétélaoanit 

rn,rv7!l"V"?''''i'''"  ^^^-  •"^'^^'^  P'-incipauIé.' 

io.7  /  V,  ^  ^^'°^*""'  GUALTiERE),  peintre  Cl aichi- 
iccle.  de  Horcnce,  ne  en  1240,  mort  en  1310  est 
considère  comme  le  restaurateur  de  la  peinture  en 
iiaiie.  Jl  rut  iiislruil  dans  son  art  i)ar  des  peintres 
grecs  que  le  sénat  de  Florence  avait  appelés;  mais 
H  ne  tarda  pas  à  surpasser  ses  maîtres.  Il  reste 
encore  de  ce  peintre  qui^lques  morceaux  à  fresque  et 

inno     -f"'!'-''''^  '^'''^"'  ^•'•^ouverl  la  vocation  du 
''"'i"J,Pa'[«<"ollo  pour  la  peinture. 
LIMAKOSA  (Dominique),  compositeur,  né  à  Na- 

e  théâtre  et  se  fil  de  bonne  heure  une  telle  répu- 
on  que  i.Iusicurs  souverains  dAllem;.gne  et  de 

le  m  .^'f  """'"^  ^  '"'"■  ^*^""'-  "  a  composé  plus 
*^w  taperas,  soil  sérieux,  parmi  lesquels  on  ad- 


èrent  devant  eux  Catulus  et  Marius  qui,  déjà  vain- 
queurs des  Ambrons  et  des  Teutons ,  les  extermi- 
nèrent à  leur  tour,  l'an  101  av.  J.-G. 

CIMB.RES  (cap  des),  Cimbrorum  prcmomorium 
auj.  le  cap  skagen. 

ÎJ!Î!PJ^,19^^^  (CHERSONÈSF).  Voy.  CHERSONÈSE 
î^  M^i^J^n.SvT^^®"  '^^''^'  ^"J-*«  "^On»  VITERBE. 

GlMMEKlEiN  (Bosphore),  auj.  détroit  de  lénika- 
le/i.  Fo2/.  BOSPHORE  et  jénikaleh. 

CIMMERIENS,  Cimmerii ,  peuple  barbare  de 
I  Europe  orientale,  habitèrent  pendant  un  temps  les 
environs  du  Palus  Méolide  (mer  d'Azof),  où  peut- 
être  le  nom  de  Grimée  atteste  leur  séjour.  Chassés 
par  les  Scythes  d'Asie,  ils  refluèrent  le  le ng  deii  côtes 
onenlales  de  la  mer  Noire,  tournèrent  ensuite  vers 
i  U.  ou  le  S.  0.,  et  pénétrèrent  dans  le  Pont,  la  Cap- 
padoce, etc.  Ils  conquirent  même  la  Lydie  et  pri- 
rent bardes  ;  Alyatle  les  en  chassa  vers  610  av.  J.-C 
Ils  disparaissent  ensuite  de  l'histoire.  Voy.  cimbres 
—  En  mythologie ,  le  pays  des  Cimmériens  passait 
pour  être  le  séjour  du  Sommeil. 

CIMMERIENS  (monts),  en  Crimée,  dans  la  partie 
mérid.  Le  Knou-Métropon  (auj.  cap  Karadié-Bou- 
roun)  en  est  la  pointe  méridionale. 

CIMOLOS,  auj.  l'île  Kirnoloou  l'Argentière.  Vou 

ARGENTIÈRE  (l').  ^ 

CIMON,  général  athénien,  fils  de  MiHiade.  Il  se 
distingua  d'abord  à  la  bataille  de  Salanrtne,  et  fut 
bientôt  après  chargé  du  commandement  de  toutes 
les  forces  navales  de  la  Grèce  contre  les  Perses  11 
se  rendit  dans  l'Asie-Mincure  et  remporta  sur  le* 
1  erses  en  un  même  jour  deux  victoires,  l'une  sur 
'"^r.  1  autre  sur  terre,  à  l'emboucluire  de  lEurv- 
médon  en  Pamphj'lie  (470  av.  J.-G.).  11  fut  ensuite 
mis  a  la  lele  des  affaires  de  la  république,  qu'il  ad- 
ministra avec  une  grande  intégrité.  11  eut  ,>our 
rnal  et  pour  adversaire  Périclès  qui  en  461  le  fll 
exiler  par  I  ostracisme.  Rappelé  en  450.  il  f.l  une 
expédition  contre  l'île  de  Chypre.  Il  mourut  dans 
ulle  expédilion  en  assiégeant  Citium  (449).  H  venait 
«  .rriposer  aux  Perses  une  paix  ignominieuse  qui  ren 
et  1  Im  I  ^1     ''"''  l!'^'  grecques  de  l'Asie-Mineure 

t  5,^1^0^,!  "'"^  ^"  Mexique.  Voy.  sinai.oa. 

UM.\  Cvuja,  riv.  d'Espagne,  sort  des  Pyrénéc« 
baigne  Puerlolas,  Ainsa,  Harbastro,  Fraga-r-œM' 
entre  autres  tributaires  lAlcanadre,  et  se  joint  t  \l 
Ngre  A  4  kil.  au-d<'ssus  du  confluent  de  celle-ci 
aveci  Ehre;  cours,  175  kil.  ^^'it-ti 

CINCIION   (la  comtesse  de),    dame   espagnole 
fem.ned  un  vice-roi  du  Pérou.  De  retour  e.l  Europ; 
en  1032.  e  le  apporta  avec  elle  le  quiwmina ,  et    il 
connaître  la  verlu  fébrifuge  de  celte  écorcc.  à  la- 
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quelle  elle  devait  elle-m6ine  sa  guérison.  —  On  a 
lonné  en  son  honneur  le  nom  de  cinchonine  à  une 


CIRC 


substance  nue  renferme  le  quinquina  gris. 

CINCINNATI,  ville  des  Etats-Unis  (Ohio) ,  sur 
rOhio,  à  no  kil.  S.  0.  de  Columbus.  ^'t.OOO  hab. 
en  1829;  40,000  en  l840.Evêché  calliol.Elabiissem. 
.Ip.bicnfaisance  et  d'instruction  pub.  1  issus  de  laine, 
coton-  verreries,  chantiers  de  construction.  Cette 
ville  est  l'entrepôt  des  provinces  occid.  de  1  Union. 

CINCINNATUS  (L.  quinctius),  Romain  célèbre 
par  son  désintéressement  et  sa  frugalité,  fut  consul 
subrogé,  4G0av.  J.-C.  L'an  458,  l'armée  romaine 
s'éUmt  trouvée  enfermée  par  les  Èques  et  les  Vols- 
ques,  il  fut  nommé  dictateur.  On  le  trouva  à  la 
campagne,  conduisant  la  charrue.  Il  leva  à  la  hâte 
quelques  troupes,  délivra  les  soldats  cernés,  tailla 
en  pièces  l'ennemi,  et  obtint  le  triomphe  ;  puis  ab- 
diquant la  dictature  au  bout  de  seize  jours,  il  reprit 
ses  travaux  ordinaires.  A  l'âge  de  80  ans;  il  fut 
tncoie  hoiuiiie  dictateur  pour  lépiimer  Sp.  Mœlius 
f438  av.  J.-C).  L'ayant  fait  tuer  par  C.  Serv.Ahala, 
il  se  dépouilla,  au  bout  de  vingt-un  jours ,  de  la 
souveraine  puissance  et  refusa  toute  récompense. 

CINCINNATUS  (ordre  de) ,  société  patriotique  aux 
États-Unis  en  1783,  avait  à  sa  tête  Washington,  et 
était  composée  de  tous  ceux  qui  s'étaient  distingués 
pendant  la  guerre  de  l'indépendance.  Cette  société, 
admettant  l'hérédité,  fut  considérée  comme  incom- 
patible avec  l'esprit  républicain,  et  tomba  bientôt  en 
décadence.  Cependant  il  en  reste  quelques  débris. 
Les  membres  de  cette  société  se  proposaient  pour 
modèle  le  vertueux  Cincinnatus. 

CINÉAS,  ministre  et  favori  de  Pyrrhus,  roi  d'E- 
pire,  conseillait  le  repos  à  ce  conquérant,  il  fut  en- 
voyé à  Rome  pour  proposer  la  paix  (279  av.  J.-C.) , 
mais  ne  put  l'obtenir.  Cinéas  avait  une  mémoire  pro- 
digieuse. On  a  de  lui  un  abrégé  d'Enée  le  tacticien. 

CINNA  (L.  Cornélius),  consul  l'an  87  av.  J.-C, 
partisan  de  Marins,  voulut  faire  rappeler  ce  général , 
malgré  son  collègue  Octavius;  mais  le  sénat  le  dépouilla 
de  son  titre  et  le  chassa  de  la  ville.  Alors  Cinna  fu- 
rieux ramassa  une  armée,  marcha  sur  Rome  accom- 
pagné de  Mari  us,  de  Carbon  et  de  Sertorius  ;  s'em- 
para de  la  ville,  assembla  le  peuple,  et  ût  prononcer 
solennellement  le  rappel  de  Marins.  Il  fut  tué  trois 
ans  après  ,  dans  une  sédition,  par  ses  soldats.  11 
avait  été  consul  4  ans  de  suite  (87-84). 

CINNA,  fils  d'une  petite-fille  de  Pompée,  conspira 
contre  Auguste,  quoiqu'il  eût  été  comblé  de  ses  bien- 
faits, et  obtint  son  pardon  (4  de  J.-C.).  Cet  acte  de 
clémence  a  été  mis  en  scène  par  Corneille. 

CINNAMOMIFERA  regio  ,  contrée  de  l'Ethio- 
pie mérid.  (Abyssinie),  était  ainsi  nommée  à  cause 
de  l'abondance  des  cinnamomes  (lauriers  à  cannelle) 
qui  y  croissaient. 

CINNAMUS,  historien  grec,  né  en  1153,  ac- 
compagna l'empereur  Manuel  Comnène  dans  la  plu- 
part de  ses  voyages.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  règnes 
de  Jean  et  Manuel  Comnène,  imprimée  au  Louvre 
en  1670,  en  grec-latin,  avec  des  notes  de  Ducange. 
Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  Byzantine. 

CINO-DA-PISTOIA,  jurisconsulte  et  poëte  italien, 
né  àPistoia  en  1270,  publia  un  Commentaire  sur  le 
Code  qui  le  fit  connaître  si  avantageusement  que 
plusieurs  universités  lui  offrirent  à  la  fois  des  chai- 
res de  droit.  Il  professa  avec  succès  à  Trévise,  àPé- 
rouse,  où  il  eut  Bartholepour  élève,  puis  à  Florence, 
et  mourut  en  1337.  La  meilleure  édition  du  Com- 
mentaire de  Cino  est  celle  de  Francfort,  1578.  On 
a  aussi  de  lui  un  recueil  de  poésies  publiées  sous  ce 
titre  :  Rime  di  messer  Cino  da  Pistoïa,  Rome,  1659. 
Il  est,  de  tous  les  poëtes  italiens  qui  précédèrent 
Pétrarque,  celui  dont  les  vers  ont  le  plus  d'élégance. 

CINQ-ARBRES  (Jean),  en  latin  Quinquarboreus, 
professeur  royal  de  langue  hébraïque  et  syriaque 
m  collège  de  France  à  Paris,  né  à  Aurillac  dans  le 


XVI-  siècle,  mort  en  1587,  est  auteur  d'une  Gram- 
maire hébraïque,  1546,  in-4;  d'une  traduction  latine 
du  Targum  (ou  paraphrase  chaldaïque),de  Jonathan- 
ben-Uziel,  Paris,  1549  et  1556,  in-4. 

ClNOÉGLISES,FMn,^irc/ien,Serii;iMm  des  anciens, 
ville  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comilat  de  Baranya,  à 
175  kil.  S.  0.  de  Bude,  par  15°  55'  long.  E.,  4G'» 
3'  lat.  N.  ;  8,700  hab.  Évéché.  Académie,  gymnase. 

CINQMARS,  bourg  de  France  (Indre-et-Loire),  à 
15  kil.  S.  0.  de  Tours;  1,200  hab.  Pierres  meulières. 

CINQ-MARS  (Henri  coiffier  de  ruzé,  marquis 
de),  favori  du  roi  Louis  XIII,  naquit  en  1620.  Pro- 
tégé par  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  l'introdui- 
sit à  la  cour  dès  l'âge  de  19  ans ,  il  se  concilia  bien- 
tôt la  faveur  du  roi  ;  mais  irrité  de  l'obstacle  que 
le  cardinal  voulait  opposer  à  son  mariage  avec  Ma- 
rie de  Gonzague  (depuis  reine  de  Pologne),  il  cs- 
sava  de  renverser,  et  même,  dit-on,  de  faire  assassi- 
ner son  protecteur.  En  outre,  il  excita  Gaston, 
frère  du  roi,  à  la  révolte,  et  contribua  au  traité  que 
ce  prince  fit  avec  les  Espagnols  contre  la  France. 
IVlaisRichelieunetarda  pas  à  découvrir  ces  complots 
Cinq-Mars  fut  arrêté,  avec  de  1  hou,  son  complice,  et 
mis  en  jugement.  Gaston,  pour  sauver  sa  tète, fournit 
des  preuves  à  l'accusation ,  et  Cinq-Mars  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  avec  de  Thou  (1642). 
Cinq-Mars  était  connu  à  la  cour  sous  le  nom  do 
M.  le  Grand,  parce  qu'il étaitgrand-écuyerdeFrance. 
M.  Alfred  de  Vigny  a  publié  sous  le  titre  de  Cinq- 
Mars  un  roman  rempli  de  détails  intéressants. 

CINQ  -  PORTS,  en  anglais  Cinqueports,  nom 
commun  à  plusieurs  ports  de  la  côte  méridionale  de 
l'Angleterre,  qui  jouissaient  de  certains  privilèges, 
et  dont  les  députés  ont  le  titre  de  barons.  Primitive- 
ment, il  n'y  en  avait  que  5  ;  mais  leur  nombre  fut 
dans  la  suite  porté  à  8.  Ce  sont:  1»  dans  le  comté 
de  Kent,  Douvres ,  Hythe,  Romncy.  Sandwich  ; 
2°  dans  celui  de  Sussex,  Hastings ,  Rye,  Seaford, 
Winchelsea.  ^  . 

CINTEGABELLE,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Garonne), 
sur  l'Ariége,  à  13  kil.  S.  E.  de  Muret  ;  3,500  hab. 

CINTRA,  ville  de  Portugal  (Estramadure),  à  26 
kil.  N.  0.  de  Lisbonne,  au  pied  des  monts  de  Cintra; 
2,450  hab.  Château  royal  gothique  qui  servit  de 
prison  à  Alphonse  VI.  Le  30  août  1808,  Junot  y 
signa  avec  les  Anglais  une  convention  pour  l'éva- 
cuation du  Portugal. 

CINYPHS,  auj.  Y Oued-Quaham,  riv.  d  Afrique 
(Afrique  propre),  arrosait  une  plaine  très  fertile,  et 
tombait  dans  la  Méditerranée  au  cap  Cephalœ  (auj. 
Mesurata). 

CINYRAS,  roi  de  Chypre  ou  de  Syrie,  eut  com- 
merce avec  Myrrha,  sa  propre  fille,  sans  la  connaî- 
tre, et  la  rendit  mère  d'Adonis. 

CIONTE,  dus,  auj.  Ghio  ou  Kemlik,  ville  de  la 
Bithynie,  au  S.  0.,  sur  un  golfe  de  la  Propontide, 
qui  prend  de  là  le  nom  de  golfe  de  Cionle. 

CIOTAT  (LA),  Citharista,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches- 
du-Rhône),  à  23  kil.  S.  E.  de  Marseille  ;  5,300  hab. 
Bien  bâtie.  Port  sur  la  Méditerranée  ;  fort  avec  un 
phare  ;  école  de  navigation,  chantiers  de  construc- 
tion. Commerce  de  vins  muscats,  fruits  secs,  huile. 

CIPANGO  ou  ZIPANGI,  probablement  le  Japon, 
île  dont  parle  Marco- Paolo  et  qu'il  place  en  face 
du  Cathay;  les  merveilles  qu'on  en  racontait  fu^ 
rent  un  des  motifs  qui  inspirèrent  à  Christophe 
Colomb  l'idée  de  son  entreprise. 

CIPPICO  (coriolan),  connu  sous  le  nom  latin  de 
Cépion,  historien  vénitien,  né  en  1425  à  Trau  en 
Dalmatie,  suivit  la  profession  des  armes  et  se  dis- 
tingua dans  la  défense  de  Scutari  (1470-742.  H 
écrivit  l'hist.  de  celte  guerre  sous  le  titre  :  De  Bello 
Asiatico  libri  ///,  Venise.  1594,  in-8.  On  Im  doit 
aussi  :  Gesta  Pétri  /»foce«!Cj(Mocenigo),  1474,  in-4. 

CIRCARS  SEPTENTRIONAUX  (pays  des). j'HC. 
prov.derinde.surlacôlcoccid.du  golfe  du  l^engaie, 
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par  15<'-20«  lat.  N.,  entre  lesprov.  de  Bengale,  Orissa, 
Karnale,  Gandouana,  Haïderabad  ;  900  kil.  sur  200. 
Auj.  le  pays  des  Circars  se  divise  en  6  districts,  dits 
Gandjam,  Vizagagatam,  Radjamandry,  Mazulipatam, 
Contour.  La  ville  principale  était  Cicacole.  —  Les 
Anglais  possèdent  le  pays  des  Circars  depuis  1759; 
il  est  compris  dans  la  présidence  de  Madras. 

CIRCASSIE,  contrée  de  la  Russie  d'Europe,  entre 
la  mer  Noire  à  10.  et  la  mer  Caspienne  à  l'E.,  bor- 
née au  N.  par  le  gouvernement  du  Caucase,  au  S. 
par  riméréthie,  l'Abasie,  la  Mingrélie,  la  Géorgie  ; 
880  kil.  de  10.  à  l'E.  sur  130  du  N.  au  S.  Ch.-l., 
Mozdok.  Elle  se  divise  en  Circassie  occid.  ou  Grande- 
Kabardah,  et  Circassie  orient,  ou  Pelite-Kabardah. 
Très  hautes  mont,  au  S.,  vastes  plaines,  et  pâtura- 
ges au  bord  du  lac  Kouban  et  du  fleuve  Terek. 
Les  habitants  (dits  h,  l'E.  Tchetchenzes ,  à  l'O. 
ïcherkesses)  sont  encore  peu  civilisés,  ils  sont  à  la 
lois  guerriers,  pasteurs,  voleurs,  sont  très  attachés 
à  leur  indépendance,  et  vivent  sous  la  loi  de  princes 
ou  chefs  dits  pchek.  On  ne  sait  à  quelle  époque  les 
Circassiens  ont  adopté  l'islamisme,  que  tous  profes- 
sent aujourd'hui  ;  ils  étaient  encore  chrétiens  à  la 
fin  du  xv«  siècle.  Ils  vendaient  beaucoup  d'esclaves. 
Les  Circassiens  passent  avec  les  Géorgiens  pour  être 
les  plus  beaux  hommes  de  la  terre.  La  beauté  des 
femmes  circassiennes  les  fait  extrêmement  recher- 
cher par  les  Turcs.  La  Circassie  n'est  soumise  que 
de  nom  à  la  domination  de  la  Russie  :  elle  est  de 
fait  en  insurrection  permanente. 

CIRCÉ,  célèbre  magicienne,  fille  du  Soleil  et  de 
la  nymphe  Persa,  habitait  selon  les  uns  Mai  en  Col- 
chide,  à  l'embouchure  du  Phase;  ou  selon  d'autres, 
l'île  d'iEa,  au  pied  du  promontoire  Circeii  en  Italie. 
Elle  transforma  en  pourceaux,  par  ses  breuvages  en- 
chantés, les  compagnons  d'Ulysse  qui  avait  abordé 
dans  son  île  ;  mais  le  héros  échappa  à  ses  enchante- 
ments. Circé  lui  inspira  une  vive  passion  et  le  retint 
Çrès  d'elle  pendant  un  an  ;  elle  en  eut  un  fils  nommé 
élégone. 

CIRCEII  et  CIRCEIUM,  auj.  Monte  Circellû,  mont, 
et  ville  du  Latium,  sur  la  côte,  était,  selon  les  tra- 
ditions, la  demeure  de  Circé. 

CIRCESIUM,  auj.  Kerkisia,  Carchemis  de  l'Écri- 
ture, ville  de  la  Mésopotamie,  au  confluent  du  Cha- 
boras  et  de  TEuphrate.  Dioclélien  en  fit  un  des 
boulevards  de  l'empire  romain.  Voy.  nechao. 

CIRENCESTER  ou  CICESTER,  Durocorinium, 
ville  d'Angleterre  (Glocester),  à  26  kil.  S.  E.  de 
Glocester  ;  6,000  hab.  Fort  belle  église;  tapis,  bras- 
series, etc.  Cette  ville  est  très  ancienne  ;  on  y  a  trouvé 
beaucoup  d'antiquités  romaines. 

CIREY,  village  du  dép.  de  la  Meurthc,  à6  kil.  E. 
de  Blamont;  2250  hab.  Verrerie.  —  de  la  Haute- 
Marne,  à  16  kil.  S.  de  Vassy  ;  652  hab.  Château 
qm  appartint  à  la  marquise  du  Châtelet,  et  où  résida 
longtemps  Voltaire. 

CIRIA,  Ciriacum,  ville  des  États  sardes,  à  15  kil. 
N.  O.de  Turin  ;  4,000  hab. 

CIRO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Calabre  Ultérieure 
2»),  à  65  kil.  N.  E.  de  Calanzaro  ;  4,200  hab.  Châ- 
teau-fort, palais  des  évoques  d  Unibnatico.  Patrie  de 
l'astronome  Gigli. 

CIRRHA  ,  V.  de  Phocide,  sur  la  côte,  au  S.  d'Am- 
phissa  (Sa/ona),  près  de  Crissa,  dont  elle  était  le  port. 
CIRT4,  auj,  Constaniine,  ville  d'Afrique  (Numi- 
die),  sur  l'Ampsagas,  Jadis  capitale  du  roy.  de  Nu- 
midie  (du  temps  de  Masinissa  et  Jugurlha),  puis, 
sous  les  Romains,  de  la  Mauritanie  Césarienne. 
Jugurtha  vainquit  Adhcrl)al  aux  environs,  114  av. 
J.-C. ,  puis  prit  Cirla  après  un  long  siège  (Jl."}); 
lui-même  ensuite  fut  battu  par  Marius  â  une  2'  ba-  i 
taille  de  Cirla,  en  107.  Cirla  fut  on  partie  détruite  ' 
^'^rs  311,  et  rebâtie  peu  après  par  ordre  de  Cons- 
tantin   d'où  elle  prit  le  nom  de  Constaniine.  \ou. 
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CISALPINE  (gaule).  Voy.  gaule. 
CISALPINE  (République),  république  formée  par  le 
général  Bonaparte  en  1797,  naquit  de  la  réunion  des 
républiques Cispadane  et  Transpadane.  Elle  compre- 
nait la  Lombardie  autrichienne  avec  Mantoue,  les  pro- 
vinces vénitiennes  de  Bergame ,  de  Brescia-et -Cré- 
mone, de  Vérone  et  de  Rovigo,  le  duché  de  Modène, 
les  principautés  de  Massa  et  de  Carrara,  et  les  trois 
légations  de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  la  Romagne. 
On  y  ajouta  une  partie  du  pays  des  Grisons.  La 
république  était  divisée  en  10  départements  et  avait 
pour  capit.  Milan.  Cette  république  fut  reconnue  par 
l'Autriche  après  la  paix  de  Campo-Formic;  elle  fut 
dissoute  en  1798,  puis  rétablie  après  la  victoire  de 
Marengo,  et  de  nouveau  reconnue  par  l'Autriche 
en  1802,  après  la  paix  de  Lunéville;  elle  prit  alors  le 
nom  de  République  Italienne;  mais  en  1805  une  dé- 
putalion  de  celte  république  offrit  à  Napoléon  le  litre 
de  roi  d'Italie,  et  depuis  lors  jusqu'en  1814  ce  pays 
porta  le  nom  de  royaume  d'Italie. 
CISPADANE  (GAULE).  Voy.  gaule. 
CISPADANE  (République),  république  organisée 
par  Bonaparte  en  1796,  après  la  bataille  de  Lodi, 
comprenait  Modène,  Reggio,  Ferrare,  Bologne,  et 
était  séparée  de  la  République  Transpadane  par  le 
Pô  {Padus)  ;  d'où  son  nom.  Cette  république  se  con- 
fondit l'année  suivante  dans  la  République  Cisalpine. 
CISPLATINE  (République) ,  état  de  l'Amérique 
du  Sud.  Voy.  Uruguay. 
CISSÉ,  ville  de  l'Afrique  ancienne,  anj.  coléah. 
CISTERCIENS  et  CISTERCIENNES,  religieux  et 
religieuses  de  l'ordre  de  Cîleaux.  Voy.  citeaux. 

CISTERNINO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de 
Bari),  à  65  kil.  S.  E.  de  Ban  ;  3,600  hab. 

CITEAUX,  Cistercium,  villagedudep.de  la  Côte- 
d'Or,  sur  la  Vouge,  à  22  kil.  N.  E.  de  Beaune  ; 
350  hab.  Célèbre  abbaye  de  Bénédictins,  chef  d'or- 
dre, fondée  en  1093.  Près  de  là  est  le  clos  Vougeot, 
si  renommé  pour  ses  vins. 

CITEAUX  (ordre de),  ou  CISTERCIENS,  ordre  re- 
ligieux émané  de  celui  de  Saint-Benoît.  En  1098 
Robert  de  Molême  et  20  religieux  se  retirèrent  à 
Cîteaux,  lieu  voisin  de  Dijon,  pour  y  observer  exac- 
tement la  règle  de  Saint-Benoît.  Bientôt,  grâce  au> 
libéralités  du  vicomte  de  Beaune,  un  monastère  y  fui 
élevé  :  c'est  là  qu'en  1113,  sous  saint  Etienne,  troi- 
sième abbé,  vint  saint  Bernard  qui  donna  une  nou- 
velle illustration  à  l'ordre  de  Cîteaux  ctiui  laissa  son 
nom.  Le  nombre  des  Cisterciens  s'acci'lit  prodigieuse- 
ment en  peu  de  temps,  et  saint  Etienne  fut  obligé  de 
fonder  les  quatre  abbayes  de  La  Ferlé,  de  Pontigny, 
deClairvaux  (dont  S.  Bernard  fut  le  premier  abbé),  et 
de  Morimond,  qui  furent  appelées  les  quatre  pre- 
mières yï/Ze*  de  Cîteaux.  De  ces  quatres  filles  sortit 
dans  la  suite  un  nombre  infini  d'abbayes  et  d'ordres 
religieux,  tous  soumis  à  la  règle  de  Saint-Benoît,  et 
qui  se  sont  répandus  dans  toute  l'Europe.  Les  Ber- 
nardins dégénérèrent  bientôt  de  leur  sévérité  pri- 
mitive, et  leurs  désordres  nécessitèrent  des  réformes 
continuelles.  —  Il  y  eut  aussi  des  religieuses  de 
Cîleaux;  elles  furent  instituées  en  1120,  à  l'abbaye 
de  Tart,  dans  le  diocèse  de  Langres  ,  et  prirent 
le  nom  de  Bernardines  ou  Clairettes.  Les  monastè- 
res du  faubourg  Sl-Antoincâ  Paris  et  (i\i  Port- Royal 
sont  les  plus  célèbres  de  ceux  qu'elles  occu|»èrent. 
CITHARISTA,  ville  de  la  Gaule  Transalpine,  est 
auj.  la  ciotat,  ou,  selon  d'autres,  cevreste. 

CITilKBON,  Ciihœron,  petite  chaîne  de  mont, 
en  Béotie,  s'étendait  jusqu'au  Parnasse  à  10.,  et 
jusqu'à  la  Mégaride  à  l'E.  LHélicon  y  était  comfiris. 
(UTIUM  ,  auj  Larnaka  on  Chili,  ville  de  l'île  de 
Cypre,  sur  la  côte  S.,  au  N.  E.  d'Amatlionle.  Cimon 
mourut  en  l'assiégeant,  449  av.  J.-C.  Zenon  le  sloï- 
ci(!n  v  naquit. 

CltTA-DKLLE-PIEVE,  ville  de  l'État  ecclésiasti- 
que, à  52  kil.  S.  0.  de  Pérouse;  2,400  hab.  Êvêché. 
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CiTTA-Di-CASTELLO .  Tifcrtium ,  ville  de  l'Élat 
ecclésiastique,  sur  le  Tibre,  à  4i  kil.  N.  0.  de  Pé- 
rouse;  0,000  liab.  Prise  par  les  Français  en  1798. 

CITTA-VECCHIA,  c.-à-d.  vieille  ville,  ville  de  l'île 
de  Malte,  à'IO  kil.  0.  de  La  Valelle.  Évêché.  Place 
forte.  Cathédrale  vaste  et  belle  avec  une  tour  très 
haute.  Au-dessous  de  cette  église  existe  une  petite 
grotte  où  saint  Paul  se  tint,  dit-on,  caché  pendant 
trois  mois.  On  trouve  aux  environs  beaucoup  de 
Ciitacombes.  Citta-Vecchia  était  jadis  la  capitale  de 
toute  l'île. 

CITTADELLA,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
à  22  kil,  N.  E.  de  Yicence;  G,750  hab. 

CITTENIUS  MONS,  auj.  le  mont  cénis. 

CIUDAD-UEAL  (c.-à-d.  ville  royale),  ville  d'Es- 
pagne, cheC-lieu  de  l'intendance  civile  de  la  Man- 
che,  à  IGO  kil.  S.  de  Madrid;  9,700  hab.  On  y 
voit  une  très  belle  place,  beaucoup  d'églises  et  le 
magnique  hôpital  de  la  Miséricorde.  Manufactures 
d'étoffes,  tanneries,  ganteries.  Commerce  en  vins, 
fruits,  felc.  Le  gén.  Sébastian!  y  battit  les  Esp.,  i809. 

CiUDAD-KODRiGO  ,  Laucia  Transcudana  des  an- 
ciens, Rodericum  en  latin  moderne,  ville  d'Espa- 
gne (Salamanque,)  sur  l'Aguéda,  à  86  kil.  S.  0.  de 
Salamanque;  9,680  hab.  Evêché.  Place  forte.  Pont, 
faubourg,  bonne  citadelle.  Ganteries,  tanneries. 
Commerce.  —  Elle  fut  fondée  au  xiii'  siècle  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Lancia  Transcudana. 
Prise  et  reprise  pendant  les  guerres  de  1808  à  18l4 
par  les  Anglais,  les  Français  et  les  Espagnols. 

ClUDAD-REAL    OU    CHIAPA-DE-LOS-ESPANOLES,  ville 

du  Mexique,  ch.-l.  de  l'état  de  Chiapa.  Voy.  chiapa. 

CiUDADELA,  Jamma,  ville  de  l'île  de  Minorque, 
sur  la  côte  0.,  à  35  kil.  N.  0.  de  Mahon;  7,500  hab. 
Port,  forteresse,  deux  tours.  Vieille  cathédrale.  Rues 
étroites  et  sombres.  Ciudadela  était  jadis  la  capitale 
de  toute  l'île. 

CIVEAUX,  village  du  dép.  de  la  Vienne,  à  9  kil. 
N.  de  Lussac  ;  740  hab.  C'est  un  des  lieux  où  l'on 
place  la  bataille  entre  Clovis  I  et  Alaric,  roi  des 
Visigoths.  Voy.  vouillé. 

CIVIDALE ,  Forum  Julii ,  ou  selon  d'autres  Be- 
driacum,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  17  kil. 
N.  E.  d'Udine  ;  2,550  hab. 

CIVILIS,  chef  des  Bataves,  souleva  ses  compa- 
triotes l'an  70  de  J.-C,  battit  plusieurs  généraux 
romains,  et  ne  fut  réduit  qu'au  bout  de  deux  ans. 
Feignant  de  prendre  parti  pour  Vespasien,  il  avait 
entraîné  dans  son  parti  quelques  légions  romaines. 

CIVITA  CASTELLANA,  Falisca ,  ville  de  l'Etat 
ecclésiastique,  à  27  kil.  S.  0.  deViterbe;  3,000 
nab.  Citadelle.  Pont  de  50  mètres  de  haut,  sur  le 
Rio-Maggiore.  Macdonald  y  défit  le  général  autri- 
chien Mack  en  1798.  Ou  y  a  placé  à  tort  l'anc.  Véies. 

CiviTA-Di-PENNE,  Pimia  Vestina,  ville  du  roy.  de 
Naples  (Abruzze  Ultérieure  l"),  à  21  kil.  N.  Ô.  de 
(^hieti  ;  9,000  hab.  Évêché.  Cathédrale  ;  séminaire 
diocésain. — Détruite  par  Sylla,  elle  se  releva  sous  les 
empereurs.  Lors  de  la  conquête  du  roy.  de  Naples 
par  les  Normands.  Roger  1  v  prit  le  titre  de  roi  et 
en  tu  sa  capitale.  Alex^  de  Médicis  eu  lut  créé  duc 

CiviTA  ET  AMPURiAS,  évêclié  de  Sardaigne,  près 
du  cap  Sassari,  a  pour  ch.-l.,  Tempio.  Voy.  ce  nom 

civiTA-SANio-ANGELO ,  ville  du  rov.  de  Naples 
(Abruzze  Ultérieure  1«),  à  17  kil.  N.  E.deCivita- 
di-Penne,  à  4  kil.  de  l'Adriatique  ;  4,400  hab.  Com- 
merce en  grains,  huile,  vin,  etc. 

CIVITA  -  VECCHiA  ,  Centumcellœ  ,  ville  de  l'État 
ecclésiastique,  à  63  kil.  N.  0.  de  Rome,  sur  la  Mé- 
diterranée ;  7,200  hab.  Excellent  port,  arsenal, 
chanlitTS;  bagne.  Grains,  laine,  alun.  etc.  Prise  par 
Tôt  lia  et  rcpr.  par  Narsès  en  553.  Souvent  saccaj^cv 

CIVITELLA,  v.  d'Italie,  au  N.  E.  et  près  de  Bé- 
névent.  Léon  IX  y  fut  pris  en  1053  parles  Normands. 

CIVRAY,  ch.-l.  d'arr.  (Vienne),  sur  la  Charente, 
H  47   kil.  S.  de  Poitiers  ;   1,500  hab.   Ville  très 


ancienne.  Jolie  église.  Société  d'agricuUure.  Cliâ^ 
taignes  ,  truffes.  —  L'arr.  de  Civray  a  5  canl. 
(Availles,  Charroux,  Couhé,  Gençay,  plus  Civray), 
48  comm.,  et  45,675  hab. 

CLACKMANNAN  ,  ville  d'Ecosse  ,  ch.-l.  d'un 
comté  de  inf  me  nom,  à  40  kil.  N.  0.  d'Edimbourg, 
sur  une  colline;  4,000  hab.  On  y  voit  un  château 
construit  par  l'ancien  roi  d'Ecosse  Robert  Bruce. 
—  Le  comté  de  Clackmannan  est  situé  entre  ceux 
de  Perlh  et  de  Stirling,  et  borné  au  S.  par  le  Forth  ; 
il  compte  15,000  hab.  11  produit  une  grande  quan- 
tité de  houille,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  plomb, 
de  la  chaux,  etc. 

CLAGENFURT.  Voy.  klagenfdrth. 

CLAIN,  riv.  de  France,  naît  à  6  kil.  S.  0.  de 
Confolens  (Charente);  passe  à  Vivonne ,  Poitiers, 
et  se  perd  dans  la  Vienne  à  4  kil.  au  S.  de  Châtel- 
leraut,  après  115  kil.  de  cours. 

CLAIRAC,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  sur 
le  Lot,  à  23  kil.  S.  E.  de  Marmande;  4,925  hab. 
Vins,  eaux-de-vie,  tabac.  Sous  Louis  XIII,  pendant 
les  guerres  de  religion,  cette  ville  fut  prise  et  brû- 
lée plusieurs  fois ,  notamment  en  1621. 

CLAIRAUT  (Alexis-Claude),  géomètre,  né  à  Paris 
en  1713,  mort  en  1765,  était  fils  d'un  maître  de 
mathématiques,  qui  l'appliqua  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  sciences;  dès  l'âge  de  12  ans,  il  put  pré- 
senter d'intéressants  mémoires  à  l'Académie  des 
Sciences,  et  il  fut  reçu  à  18  ans  dans  cette  compa- 
gnie. Il  est  du  nombre  des  savants  qui  furent  en- 
voyés en  Laponie  pour  mesurer  un  degré  du  mé- 
ridien. Il  était  lié  avec  Maupertuis.  Il  s'établit  dans 
la  suite  entre  lui  et  d'AJembert  une  rivalité  fâ- 
cheuse. Clairaut  eut  d'illustres  disciples  ,  entre 
autres  madame  Duchastelet  et  Bailly.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Théorie  de  lafirjure  de  la  terre,  1743; 
Théorie  de  la  Lune,  il b2;  théorie  du  mouvemeni 
des  Comètes,  1760;  Éléments  de  géométrie,  1741.- 
Éléments  d'algèbre,  1746.  Dans  ces  deux  derniers 
ouvrages,  il  suit  la  méthode  analytique. 

CLAIRE  (sainte),  vierge  et  abbesse,  née  en  1193 
à  Assise,  d'une  famille  distinguée,  m.  en  1253,  aban- 
donna sa  famille  et  renonça  à  sa  fortune  pour  se 
vouer  à  la  vie  religieuse,  et  fonda  dans  sa  patrie  en 
1212,  avec  le  concours  de  saint  François  d'Assise, 
l'ordre  dit  de  Sainte-Claire  ou  des  Clarisses,  dans 
lequel  les  religieuses  et.  soumises  aux  plus  grandes 
austérités.  Cet  ordre  se  répandit  d'Italie  en  Alle- 
magne et  en  France  ,  au  xviii»  siècle  ,  il  comptait 
900  maisons.  La  Sle  Claire  se  célèbre  le  12  août. 

CLAIRETTES  ou  BERNARDINES.  Voy.  citeaux. 

CLAIRFAYT.  Voy.  clerfavt. 

CLAIRON  (Claire-Joséphine  leyris  de  la  tude  , 
plus  connue  sous  le  nom  de  Mlle),  célèbre  ac- 
trice, née  près  de  Condé  en  1723,  morte  à  Paris  en 
1S03,  excella  surtout  dans  la  tragédie,  et  fut  la  ri- 
vale de  Mlle  Dumesnil.  Elle  obtint  les  homma- 
ges de  tous  les  poètes  du  temps,  surtout  de  Vol- 
taire. Elle  débuta  à  la  Comédie-Française  en  1743^ 
et  quitta  le  théâtre  dès  1765,  par  suite  de  que- 
relles de  coulisses.  Elle  se  rendit  alors  en  Allemagne 
et  se  fixa  auprès  du  margrave  d'Anspach  :  elle 
vécut  avec  lui  à  Anspach  environ  17  ans,  et  ne  revint 
Cl)  France  qu'après  que  lady  Cravcn  l'eut  remplacée 
(  V.  anspach).  Clairon  avait  plus  d'art  que  de  natuiel. 

CLAIRVAUX,  Clara  Vallis,  bourg  du  dép.  de 
l'Aube,  dans  une  vallée  près  d'une  belle  forêt,  à 
10  kil.  S.  E.  de  Bar-sur-Aube  ;  1,000  hab.  On  y 
voyait  Jadis  une  célèbre  abbave  de  Bénédictins  dont 
S.  Bernard  fut  le  ler  abbé,  1115,  et  qui  était  chef 
d'ordre.  Aujourd'b.ui  les  bâtiments  de  i  abbaye  ont 
été  convertis  en  une  maisondedétenlion.ï'.ciTEAUX. 

ci.aikvacx-les-vaux-d'ain,  ch.-I.  de  canton  (Jaraj, 
à  18  kil.  S.  E.  de  Lons-lc-Saulnier;  1,200  hab. 
Papeterie,  clouterie,  belle  forge.  . 

CLAMART,  village  du  dép.  de  la  Seine,  &  8  kl». 
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s.  E.  de  Paris,  près  du  parc  de  Meudon  ;  900  hab. 
Bois,  belles  pépinières;  carrières  de  plâtre. 

CLAMECY,  ch.-l.  d'arr.  (Nièvre),  sur  i'Yonne,  à 
69  kil.  N.  E.  de  Nevers;  5,639hab.Coll. Soc. d'agri- 
culture. Grand  commerce  de  bois  à  brûler  et  de 
charbon.  Patrie  de  Marchangy  et  des  Dupin.  — 
L'arr.  de  Clamecy  a  6  cantons  (Brinon-les-AIle- 
mands,  Corbigny,  Lormes,  Tannay,  Yarzy,  plus 
Clamecy),  97  communes  et  72,334  hab. 

CLAN,  mot  écossais  qui  signifie  j'imille,  et  sous 
lequel  on  désignait  autrefois  les  tribus  montagnardes 
de  l'Ecosse,  qui  vivaient  sous  la  conduite  d'un  clief 
particulier  appelé  laird  ou  chiejiain.  Tous  les  mem- 
bres d'un  même  clan  portaient  le  môme  nom,  pré- 
cédé dumot  mac  (c.-à-d.  fils).  Ces  associations  ont  fini 
par  disparaître  dans  le  dernier  siècle  à  mesure  que 
la  civilisation  a  pénétré  chez  les  Hujhlanders  ou 
montagnards  de  l'Ecosse  ;  le  gouvernement  anglais 
a  d'ailleurs  tout  fait  pour  les  détruire  après  les  rébel- 
lions de  1715  et  1745. 

CLANIS,  Chiana  (Elrurie)  :  —  Agno  (Campanie). 
CLANRICARD  (ui.ick,  comte,  puis  marquis  de), 
né  à  Londres  en  1604,  siégea  aux  parlements  de 
1039  et  1640,  et  fut  chargé  en  1641  du  gouverne- 
ment d'une  partie  de  l'Irlande.  Attaché  à  l'infortuné 
Charles  I,  il  ne  se  démentit  jamais  et  combattit  jus- 
qu'au dernier  moment  pour  la  cause  royaliste.  11 
ne  montra  pas  moins  d'énergie  pour  la  cause  des 
Catholiques  d'Irlande.  Quoique  le  parlement  de 
Cromwell  l'eût  mis  hors  la  loi,  on  le  laissa  mourir 
tranquillement  dans  sa  terre  de  Sommer-Hill,  vers 
1657  ou  1659.  Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  les  affai- 
res d'Irlande  de  1640  à  1653. 
CLANUM,  ville  de  la  Bretagneanc.;  anj  glocester. 
CLAPPERTON  (Hugh),  voyageur  anglais,  né  en 
1788  dans  le  comté  de  Dumfries,  servit  d'abord 
<lans  la  marine.  En  1820  il  partit  avec  le  major 
Denham  pour  faire  un  voyage  de  déTOuvertes  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique,  pénétra  dans  l'empire  des 
Fellatahs,  et  visita  le  premier  les  villes  de  Kanoh, 
Kachena,  Sakatou  (1823).  Il  retourna  dans  ces  con- 
trées en  1825,  et  mourut  en  1827  à  Sakatou,  delà 
dyssenterie.  La  relation  de  ses  deux  vovagcs  a  été 
imprimée  à  Londres,  1826  et  1829,  et  Traduite  en 
français  par  Eyriès   et  La  Renaudière. 

CLARE,  ville  d'Angleterre  (Suffolk),  à  19  kil. 
S.  0.  de  Bury-St-Edmunds;  1,500  hab.  Belle  église. 
Ruines  d'un  château  et  d'un  monastère  fondé  en  1248. 
CLARE,  comté  d'Irlande  fprov.  de  Munster),  situé 
entre  ceux  de  Gallway,  Tiopcrary,  Limerick  et 
lOcéan;  100  kil.  sur  55;  258,000  hab. Ch.-l.,  Ennis. 
Sol  très  fertile  dans  les  vallées,  nombreux  troupeaux; 
mines  de  houille.  —On  trouve  aussi  dans  ce  même 
comté  une  riv.  et  un  bourg  de  Clare.  Voi/.  ennis. 
CLARENCE  ou  WILLINCK,  ville  des  Étals-Unis 
(New-York),  à  350  kil.  0.  d'Albany;  3,300  hab. 
CLARENCE,    ville    de  la    Grèce    moderne.    Voy. 

CHIARENZA. 

CLARENCE  (George,  duc  de),  frère  d'Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre.  Accusé  d'avoir  sollicité  la  main  de 
la  duchesse  Marie  de  Bourgogne  sans  le  consrnle- 
ment  d'Edouard,  et  dans  l'espoir  de  s'affranchir 
d'une  autorité  qu'il  supportait  avec  peine,  il  fut  con- 
damné à  mort.  Le  malheureux  prince,  laissé  libre 
sur  le  genre  du  8upplice.se  noya,  dit-on,  dans  un  ton- 
neau de  vin  de  Malvoisie  (1478). 

CLARENDON,  ville  d'Angleterre  (NViUs),  à  7  kil. 
E.  de  Salisbury.  On  y  voit  les  ruines  d'un  palais, 
jadis  séjour  favori  de  quelques  rois  d'Angleterre, 
et  où  Henri  II  fit  signer  par  les  barons  et  les  prélatsles 
Comiiiuiions  dites  de  Clnrendon,  qui  restrei^Mialcnl 
a  juridiction  des  tribunaux  ecclésiastiques,  et  por- 
aicnt  atteinte  aux  droits  du  clergé,  ll6i.  Ces  con- 
'IHutions  furent  l'occasion  d'une  vivo  résistance  do  la 
[iart  (Ju  clergé  angl., ayant  à  sa  tête  Thomas  Beckel. 

CLARENDON  (Edouard  iiyde,  comte  de),  niagi*-  | 


trat  et  historien,  né  à  Dinton,  dans  le  "Wiltshire, 
en  1608.  Lors  de  la  guerre  civile,  il  servit  le  parti 
du  roi  et  fut  créé  par  Charles  I  chancelier  de  l'é- 
chiquier et  membre  du  conseil  privé.  Après  l'exé- 
cution de  Charles  I,  il  rejoignit  le  nouveau  roi 
Charles  II  et  fut  chargé  par  lui  à  Dunkerque  de 
négociations  importantes.  En  1657,  Charles  II  le 
nomma  grand-chancelier  d'Angleterre;  à  son  réta- 
blissement en  1660,  il  le  confirma  dans  cette  di- 
gnité et  y  ajouta  le  titre  de  comte  de  Clarendon.  Le 
crédit  dont  il  jouissait  excita  la  jalousie  des  courti- 
sans, et  ils  finirent  par  le  faire  disgracier.  Quoi- 
qu'il eût  toujours  administré  avec  intégrité  et  n'eût 
jamais  eu  en  vue  que  le  bien  public,  le  roi,  im-* 
portuné  de  sa  vertu  rigide,  le  dépouilla  de  toutes 
ses  places,  et  le  parlement  le  bannit  à  perpétuité. 
Il  se  relira  en  France  et  mourut  à  Rouen  en  1674. 
On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  rébellion,  depuis  1641 
jusqu'au  rétablissement  de  Charles  II,  publiée  en 
1702,  3  vol.  in-fol.,  et  1717,  6  vol.  in-8  ;  tra- 
duite en  français,  La  Haye,  1704,  6  vol.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  morceaux  d'histoire  les  plus  esti- 
més. Clarendon  se  trouvait  étroitement  allié  à  la 
famille  royale,  une  de  ses  filles  ayant  épousé  le  duc 
d'York,  depuis  Jacques  H,  et  étant  devenue  mère 
des  princesses  Marie  et  Anne,  qui  régnèrent. 

CLARENS,ham.  de  Suisse  (Vaud), sur  le  lac  de  Ge- 
nève, à4k.S.-E.  de  Vevay.  Beau  site. Tomb.de  Vinet. 

CLARET,  ch.-l.  de  cànt.  (Hérault),  à  28  kil.  N. 
de  Montpellier;  800  hab. 

CLARISSES,  ordre  fondé  par  sainte  Claire.  Voy. 

CLAIRE. 

CLARK  (  Jean  )  ,  critique  et  moraliste ,  était 
maîlie  d'école  à  Hull  dans  le  Yorkshire,  où  il  mou- 
rut en  1734.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  Véducaiion  des 
élevés  des  écoles;  Foudement  de  la  morale,  et  di- 
V(;rses  éditions  ou  traductions  de  classiques  latins. 
En  morale,  il  faisait  reposer  la  vertu  sur  le  principe 
de  l'amour  de  soi. 

CLARKE  (Samuel),  théologien  anglais,  né  à  Nor- 
wich  en  1675,  mort  en  1729,  fut  douze  ans  chape- 
lain de  l'évêque  de  Norwich  ;  devint  en  1706  cha- 
pelain de  la  reine  Anne,  et  en  1709  recteur  de 
Saint-James.  Il  fut  lié  avec  les  savants  de  son  temps, 
particulièrement  avec  Newton.  Clarke  est  surtout 
connu  par  son  Traité  de  l'existence  de  Dieu  et  de  la 
reliijion  naturelle  et  révélée  (1704-6),  traduit  par 
Ricolier  (Amsterdam,  1721,  etc.);  cet  ouvrage  se 
compose  de  sermons  prononcés  pour  la  fondation 
de  Boyle  [Voy.  ce  nom)  ;  l'auteur  y  combat  avec 
force  Spinosa  et  Hobbes:  il  veut  n'employer  que  des 
arguments  métaphysiques  et  des  démonstrations  a 
priori.  Il  publia  en  17 12  un  traité  de  la  Trinité,  qui 
le  fit  passer  pour  anti-trinilaire  et  lui  attira  quelques 
difficultés.  En  1716,  il  eut  avec  Dodwell,  Collins  et 
Leibnilz  des  disputes  célèbres  sur  divere  jwints  de 
métai)hysique  et  de  religion,  défendant  en  toute  oc- 
casion les  plus  saines  doctrines,  la  spiritualité  et  l'ini- 
mortalllé  de  l'âme,  le  libre  arl)ilre.  On  a  publié  en 
1717  sa  correspondance  avec  Leibnitz  sur  le  temps, 
l'espace,  la  nécessité  et  la  liberté.  Clarke  cultiva  aussi 
les  sciences  et  la  philologie.  On  lui  doit  des  traductions 
latines  de  la  Physique  de  Rohaull  (1697),  de  VOpii- 
que  de  Newton  (1706),  et  d'excellentes  éditions  avec 
commentaires  de  César  (1702),  et  d'Homère  {\12d); 
cette  dernière  a  été  continuée  après  sa  mort  par  son 
fils.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  4  vol.  in-fol. 
Londics,  1742. 

CLARKE  (Jean),  frère  du  précédent,  se  distingua 
aussi  comme  théologien;  il  fut  curé  à  Norwich, 
chapelain  du  roi,  doyen  de  Salisburv,  et  mourut  en 
1759.  Il  a  publié  avec  de  nouveaux  développcmcntë 
le  traité  de  King,  De  iOriyinc  du  mal  (1720). 

CLARKE  (Edouard-Daniel),  voyageur  anglais,  né 
en  1767,  mort  en  IH21,  visita  de  1799  .à  1802  le 
Danemark,  la  Norwcge,  la  Suède,  la  Laponie,  la 
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Finlande,  la  Russie,  la  Crimée,  la  Circassie,  l'Asie- 
Mineurc,  la  Grèce  el  la  Turquie.  De  retour,  il  donna 
la  relation  de  ce  voyage  sous  le  litre  de  Trnvels  in 
varions  parts  of  Europe,  Londres,  1810-1819,  6  vol. 
in-4.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un  succès  mérité.  Clarke 
était  professeur  de  minéralogie  à  Cambridge;  on 
lui  doit  de  savants  écrits  sur  cette  science. 

CLARKE  (Henri-Jacques-Guillaume),  duc  deFeltre, 
maréchal  de  France  et  ministre  d'état,  né  en  17 05, 
;i  Landrecies(Nord),  était  en  1793  chef  d'état-major 
de  l'année  du  Khin.  11  fut  à  cette  époque  suspendu 
de  ses  fonctions  comme  suspect:  mais  lors  de  l'élé- 
vation de  Napoléon  au  trône,  il  rentra  en  faveur, 
fut  admis  dans  l'intimité  de  l'empereur,  et  reçut  en 
1807  le  portefeuille  du  ministère  de  la  guerre. 
11  fit  échouer  la  descente  des  Anglais  à  Walchcren;  ce 
qui  lui  valut  le  titre  de  duc  de  Feltre  (1809).  11  se  rallia 
auxBourbons,  fut  appelé  par  Louis  XVUI  au  minist. 
de  la  g.  en  1815,  géra  le  pouvoir  dans  les  moments  les 
plus  difficiles,  dev.  maréchal  en  1816,  seretira  en  1817 
et  m.  en  1818.  Il  avait  eu  une  grande  part  aux  trai- 
tés de  Léoben,  de  Campo-Formio  et  de  Lunéville. 

CLARY,  ch.-l.  de  canton  (Nord),  à  16  kil.  S.  Ë. 
de  Cambray;  1,300  hab. 

CLASSICUS,  général  gaulois.  Voij.  cerealis. 

CLASTIDIUM,  auj.  Casteggio,  ville  d'Italie,  dans 
la  partie  N.  E.  de  la  Ligurie.  Marcellus,  général 
romain,  y  tua  de  sa  main  Viridomare,  chef  des 
Gaulois-Gésates  (222  av.  J.-C). 

CLAUBERG  (Jean),  Claubergius,  savant  calvi- 
niste, né  à  Solingen  en  Westphalie  l'an  1622,  mort 
en  1666,  enseigna  la  philosophie  à  Herborn  et 
à  Duisbourg  et  adopta  les  principes  de  Descartes. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-4,  Ams- 
terdam, 1691.  Le  plus  estimé  est  Logica  vêtus  et 
nova,  que  l'auteur  de  la  Logique  de  Port-Royal  a  mis 
à  contribution. 

CLAUDE,  Tiberius  Claudius  Drusus^  surnommé 
Germanicus  et  Brilannicus ,  4*  empereur  romain, 
fils  de  Drusus,  né  à  Lugdunum  (Lyon)  10  ans  av. 
J.-C,  fut  élu  par  les  soldats  après  la  mort  de  Cali- 
gula,  son  neveu,  l'an  41  de  J.-C.  Son  règne  com- 
mença sous  d'heureux  auspices  ;  mais  il  se  laissa 
bientôt  gouverner  par  sa  femme  Messaline  et  par 
ses  affranchis,  qui  commirent  sous  son  nom  toutes 
Bortes  de  crimes  et  de  déprédations.  Après  avoir 
longtemps  toléré  les  monstrueuses  débauches  de 
Messaline,  il  la  fit  mettre  à  mort  (48).  Peu  après 
il  épousa  Agrippine,  sa  nièce,  qui  prit  sur  lui  un 
empire  encore  plus  grand  :  elle  lui  fit  adopter  Né- 
ron, qu'elle  avait  eu  de  son  premier  mari,  Domi- 
tius  iEnobarbus,  et  le  détermina  à  désigner  ce  jeune 
prince  pour  son  successeur  au  préjudice  de  Brilanni- 
cus, son  propre  fils.  Claude  mourut  l'an  de  J.-C. 
54  ;  on  croit  qu'il  fut  empoisonné  par  Agrippine.  Sous 
5pn  règne  la  Bretagne  fut  conquise  en  partie.  Il  était 
d'un  caractère  extrêmement  faible,  el  dans  un  état 
voisin  de  l'imbécillité.  U  laissa  pourtant  des  écrits. 

CLAUDE  II,  Marcus  Aurelius  Claudius,  surnommé  le 
Gothique,  à  cause  de  ses  victoires  sur  les  Goths,  fut 
proclamé  empereur  par  l'armée,  à  la  mort  de  Gallien, 
l'an  268  ;  défit  le  rébelle  Aureolus,  abolit  plusieurs 
impôts,  rendit  aux  particuliers  les  biens  que  leur 
avait  ravis  son  prédécesseur,  et  vainquit  les  Goths, 
les  Scythes  et  les  Hérules.  U  mourut  en  Pannonie 
après  un  règne  de  deux  ans.  Ce  prince  avait  été,  à 
juste  titre,  nommé  le  Second  Trajan,  tant  à  cause 
de  sa  valeur  que  de  sa  justice  et  de  l'excellence 
de  son  caractère. 

CLAUDE  (saint),  évêque  de  Besançon  au  vii" 
siècle,  appartenait  à  une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Bourgogne  et  se  distingua  par  ses  vertus 
et  son  amour  pour  les  lettres.  11  mourut  vers  697. 
W  avait  quitté  dès  692  son  évêché  pour  s'enfermer  au 
monast.  de  Condat  (auj, S^C/aMrfe).On  Thon. Ie6  juin. 
•Sii  vie  a  été  écrite  par  Chifilet,  et  par  Boquet,  1609. 


CLAUDE  DE  FRANCE,  fille  d'Anne  de  Bretagne  et 
de  Louis  XII,  roi  de  France,  née  en  1499,  à  Romo- 
ranlin  ,  morte  en  1624,  fut  fiancée  en  1606  au 
dauphin  François  de  Valois  (depuis  François  1),  el 
l'épousa  en  1614.  Elle  lui  apporta  en  dot  le  duché 
de  Bretagne,  les  comtés  de  Blois,  de  Coucy,  do. 
Montfort,  d'Élampes,  d'Ast,  et  des  droits  sur  le  du- 
ché de  Milan.  Ses  vertus  lui  méritèrent  le  surnom 
de  Bonne  Reine. 

CLAUDE  (Jean),  ministre  protestant,  né  en  1619, 
à  La  Sauvelat  près  d'Agen,  fut  pasteur  à  Nîmes,  à 
Montauban,  et  enfin,  depuis  1666,  à  Charenton. 
H  eut  diverses  controverses  avec  Bossuet,  Nicole, 
Arnauld,  et  devint  l'âme  de  son  parti.  11  fut  forcé 
de  quitter  la  France  lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  (1686),  et  mourut  à  La  Haye  en  1687. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  une  Réponse 
au  traité  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  d'Arnauld,  et 
une  relation  d'une  conférence  qu'il  avait  eue  avec 
Bossuet  en  1678  devant  Mlle  de  Duras  et  à  la  suite 
de  laquelle  cette  demoiselle  s'était  convertie  ;  dans 
cet  écrit  il  conteste  la  relation  donnée  par  Bossuet. 

CLAUDE  LE  LORRAIN,  paysagiste.  Voy.  lorrain  (le). 

CLAUDIEN,  Claudius  Claudianus,  poêle  latin,  né 
vers  l'an  366  à  Alexandrie  en  Egypte,  vint  de  bonne 
heure  en  Italie;  s'attacha  à  Slilicon,  premier  mi- 
nistre d'Honorius,  et  fut  disgracié  avec  lui  (408).  11 
jouit  auprès  de  ses  contemporains  d'une  telle  répu- 
tation qu'ils  l'égalèrent  à  Homère  et  à  Virgile.  Ce  qui 
nous  reste  de  lui  ne  justifie  pas  ces  éloges  outrés  ;  on 
y  admire  une  versification  harmonieuse,  facile,  mais 
monotone  ;  de  grandes  images,  mais  peu  d'invention 
et  de  génie.  Ses  poésies  se  rapportent  presque  toutes 
aux  événements  de  l'époque  :  ce  sont  des  Éloges  de 
Slilicon,  des  Invectives  contre  Rufin  et  Eutrope,  le 
Consulat  d' Honorius  ;  on  a  aussi  de  lui  un  poëme 
épique,  l'Enlèvement  de  Proserpine;  c'est  le  plus 
estimé  de  ses  ouvrages.  Parmi  les  éditions  de  Clau- 
dien,  on  remarque  celles  de  Barlhius,  Francfort, 
1650:  de  J.-M.  Gesner,  Leipsick,  1769.  Il  a  été  tra- 
duit par  Delatour,  Paris,  1798,  2  vol.  in-8,  et  plus 
récemment  par  MM.  Héguin-Deguerle  et  Trognon, 
dans  la  collection  de  Panckoucke,  1830,  2  vol.  in-8. 

claudien-mamert.  Voy.  mamert. 

CLAUDIOPOLIS  ou  BITHYNIUM,  ville  de  l'Asie- 
Mineure,  auj.  Bastan;  —  de  Dacie,  auj.  Kolosvar. 

CLAUDIUS  (Appius),  décemvir,  issu  d'une  fa- 
mille illustre  du  pays  des  Sabins,  se  rendit  odieux 
par  son  orgueil  et  sa  tyrannie.  Nommé  décemvir  l'an 
461  av.  J.-^C.  pour  rédiger  un  code  de  lois,  il  con- 
serva le  pouvoir  sans  l'autorisation  du  peuple,  com- 
mit toutes  sortes  d'injustices,  fit  assassiner  le  brave 
Sicinius  Denlatus,  et  voulut  enlever  la  jeune  Virgi- 
nie, que  son  père  se  vit  contraint  de  poignarder  pour 
la  soustraire  à  ses  violences.  Après  ce  dernier  coup, 
l'armée  et  le  peuple  se  soulevèrent,  abolirent  le  dé- 
cemvirat,  et  Appius  Claudius  fut  jeté  en  prison.  Il 
s  y  donna  la  mort  (449  av.  J.-C). 

CLAUDIUS  CiECus  (Appius),  ccnscur  l'an  311  av. 
J.-C,  fit  construire  la  voie  Appienne ,  dont  on 
admire  encore  aujourd'hui  les  restes  ;  Rome  lui 
dut  aussi  un  aqueduc.  Dans  sa  vieillesse  il  devint 
aveugle,  d'où  son  surnom  de  Cœcus.  Quand  Pyrrhus 
envoya  Cinéas  à  Rome  pour  traiter  de  la  paix,  Ap- 
pius Claudius  Caecus  se  fit  porter  au  sénat,  et  par  un 
discours  éloquent  il  fit  rejeter  les  propositions  du 
roi  d'Épire. 

CLAUDIUS  PULCHER  (Publius),  cousul  l'an  249  av. 
J.-C.,  perdit  une  bataille  navale  en  Sicile  contre  les 
Carthaginois,  devant  le  port  de  Drépane.  Adherbal, 
qui  commandait  la  flotte  ennemie,  coula  à  fond  plu- 
sieurs vaisseaux  des  Romains,  en  prit  93,  et  poursui- 
I  vit  les  autres  jusqu'auprès  de  Lilybée.  On  attribua 
les  défaites  de  Claudius  au  mépris  qu'il  avait  mon- 
tré pour  les  augures;  comme  on  lui  annonçait,  au 
moment  de  l'action ,  que  les  poulets  sacrés  ne  man- 
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geaient  pas  :  o  Qu'on  les  jette  à  la  mer,  dit-il,  afin 
qu'ils  boivent,  s'ils  ne  veulent  pas  manger.  » 

CLAUDIDS  (Mathias),  poëte  allemand,  né  à  Rhein- 
feld,  près  de  Lubeck,  en  1743,  mort  à  Hambourg  en 
1816,  a  publié  sous  le  nom  â'Asmus,  messager  de 
Wandsbeck  ,  un  grand  nombre  de  poésies  et  de 
chansons  devenues  populaires  en  Allemagne.  Clau- 
dius  est  l'auteur  du  fameux  chant  du  Vin  du  Rhin 
(Rheinweintied)  que  l'on  chante  dans  toutes  les  fêtes 
bachiques  de  l'Allemagne. 

CLAUSEN BOURG,   ville  de  Transylvanie.  Voy. 

KOLOSVAR. 

CLAVENNA,  auj.  chiavenna. 

CLAVIER  (Etienne),  savant  helléniste,  né  à  Lyon 
en  1762,  mort  à  Paris  en  1817,  occupa  plusieurs 
places  dans  la  magistrature,  et  se  fit  remarquer  par 
son  indépendance  dans  le  procès  de  Moreau.  11  de- 
vint ensuite  professeur  au  Collège  de  France,  et  en- 
tra en  1809  à  l'Académie  des  Inscriptions.  On  a  de 
lui  une  édition  des  Œuvres  complètes  de  Pluiarque, 
traduites  par  Amyot,  avec  les  notes  de  MM.  Brottier 
et  Vauvilliers,  1802-1806,  25  vol.  in-8  ;  une  traduc- 
tion de  la  Bibliothèque  d'Apollodore,  1806,  2  vol. 
in-8  ;  une  Histoire  des  premiers  temps  de  la  Grèce, 
Paris,  1809,  2  vol.  in-8,  réimprimée  avec  d'impor- 
tantes corrections  en  1822,  3  vol.  in-8;  Description 
de  la  Grèce,  traduite  de  Pausanias,  avec  le  texte  grec, 
1814-1821, 6  vol.  in-8,  achevée  par  Coray  et  Courier. 

CLAVIÈRE  (Etienne),  né  à  Genève  en  1736,  fut 
d'abord  banquier.  Chassé  par  les  discordes  civiles 
de  sa  ville  natale,  il  vint  à  Paris,  se  lia  avec  Mira- 
beau, et  fut  nommé  en  1792  ministre  des  finances. 
Après  le  10  août,  il  devint  membre  du  conseil  exé- 
cutif ;  mais  il  fut  bientôt  après  arrêté  sur  la  dénon- 
ciation de  Robespierre,  et  décrété  d'accusation.  Pour 
se  soustraire  à  l'échafaud,  il  se  donna  lui-même  la 
mort  (1793).  On  admirait  son  Intégrité. 

CLAVIGERO  (François-Xavier),  jésuite,  né  au 
Mexique  vers  l'an  1720,  a  composé  un  ouvrage  fort 
curieux  sur  l'histoire,  les  coutumes,  les  arts,  les 
sciences  et  la  langue  de  cette  contrée  avant  et  de- 
puis l'invasion  des  Espagnols.  Lors  de  la  suppression 
de  sa  compagnie,  il  revint  en  Europe,  se  relira  à 
Césène  (États  du  Pape),  et  y  publia  le  fruit  de  ses 
travaux  sous  le  titre  de  Storia  antica  del  Messico,  etc., 
Césène,  1780,  4  vol.  in-8. 

CLAVIJO  (don  Joseph),  littérateur  espagnol,  tra- 
ducteur de  Buffon  et  journaliste,  eut  à  Madrid  une 
liaison  avec  une  sœur  de  Beaumarchais,  et  s'attira 
par-là  avec  le  frère  une  affaire  d'honneur  qui  fit 
beaucoup  de  bruit.  Il  mourut  en  1806.  On  a  plu- 
sieurs fois  mis  en  scène  l'aventure  de  Clavijo. 

CLAVIUS  (Christophe),  jésuite,  savant  mathéma- 
ticien, surnommé /'£Mc/ide  du  xvi«  siècle,  né  à  Bam- 
berg  en  1637,  mort  à  Rome  en  1612,  fut  envoyé  à 
Rome,  où  Grégoire  XIII  l'employa  à  la  correction 
du  calendrier.  Son  principal  ouvrage  est  V Explica- 
tion du  calendrier  grégorien,  Rome,  1603. 

CLAYE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne),  à  14  kil. 
0.  de  Meaux,  sur  le  canal  de  l'Ourcq  ;  1,000  hab. 
Toiles  peintes  blanchisseries  ;  fours  à  chaux. 

CLAYETTE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire), 
à  IG  kil.  S.  de  Charolles  ;  1 ,000  hab.  Étoffes  de  coton, 
tanneries.  Patrie  de  Lamétherie,  savant  naturaliste. 

CLAZOMÈNES,  Clazomenœ,  auj,  Vourla,  ville  de 
Lydie  (Fonie),  dans  une  presqu'île  dite  Ile  de  Clazo- 
mènes,  sur  la  côte,  entre  Smyrne  etTéos.  Patrie  d'A- 
naxagore  et  d'Hermotimc. 

CLÉANTHE,  philosophe  stoïcien,  né  à  Assos  en 
Eolie  vers  l'an  300  av.  J.-C,  était  disciple  de  Zenon, 
fondateur  du  Portique,  et  lui  succéda  dans  l'enseigne- 
ment (264  av.  J.-C.).  Il  vivait  avec  la  plus  grande  so- 
briété, et  travaillait,  dit-on,  la  nuit  à  tirer  de  l'eau 
pour  avoir  le  loisir  de  suivre  pendant  le  jour  les  Ic- 
V^)ns  de  Zenon.  Arrivé  à  une  extrême  vifîillesse  (80  ans 
«eloQ  les  uns,  99  selon  les  autres),  il  se  laissa  mourir 


de  faim.  Il  ne  reste  de  lui  que  quelques  fragments, 
et  un  Hymne  à  Jupiter,  morceau  admirable  qui 
nous  a  été  conservé  par  Slobée,  et  qui  a  été  traduit 
en  vers  français  par  Louis  Racine. 

CLÉARQUE,  général  lacédémonien.  Condamné  à 
mort  dans  sa  patrie  pour  avoir  abusé  du  pouvoir  à 
Byzance,  où  il  avait  été  envoyé  comme  allié,  il  se 
retira  en  Perse,  auprès  du  jeune  Cyrus,  et  leva  pour 
lui  un  corps  auxiliaire  de  Grecs,  avec  lequel  il  rem- 
porta plusieurs  avantages  sur  Artaxerce,  roi  de 
Perse.  Après  la  bataille  de  Cunaxa,  où  Cyrus  périt, 
Tissapherne,  général  d'Artaxerce,  rattira*^  par  trahi- 
son dans  son  camp  et  le  tua  (401  av.  J.-C).  11  fut 
remplacé  dans  son  commandement  par  Xénophon. 

CLÉARQUE,  tyran  d'Héraclée  dans  le  Pont,  se  souilla 
de  toutes  sortes  de  crimes  et  fut  tué,  après  12  an- 
nées de  règne,  par  Chion,  philosophe  platonicien, 
l'an  362  av.  J.-C. 

CLÉGUEREC,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  à  16 kil. 
N.  0..de  Pontivy  ;  3,669  hab. 

CLÉLIE,  jeune  Romaine,  ayant  été  livrée  en  otage 
à  Porsenna,  roi  des  Étrusques,  qui  assiégeait  Rome, 
se  sauva  en  traversant  le  Tibre  à  la  nage  au  milieu 
d'une  grêle  de  javelots,  et  rentra  dans  la  ville  (607 
av.  J.-C).  Les  Romains  crurent  devoir  la  renvoyer 
à  Porsenna;  mais  ce  roi,  admirant  son  courage,  lui 
rendit  la  liberté  et  lui  fit  présent  d'un  cheval  riche- 
ment harnaché. 

CLELLES,  ch.-l.  de  canton  (Isère),  à  48  kil.  S.  de 
Grenoble;  700  hab. 

CLÉMANGES.  Voy.  clémences. 

CLÉMENCE  ISAURE.  Voy.  isaure. 

CLEMENCET  (dom  Charles),  savant  bénédictin,  né 
en  1703  à  Painblanc,  près  d'Autun,  mort  à  Paris  en 
1778.  On  lui  doit  l'Art  de  vérifier  les  dates  (Paris, 
1760,  in-4),  ouvrage  qui  depuis  a  été  étendu  etconti- 
nué  par  Dom  Franc.  Clément;  une  Histoire  de  Port- 
Royal,  1756,  10  vol.  in-12,  etc.  Il  a  aussi  travaillé 
à  la  Collection  des  décrétales  des  papes  et  à  l'Histoire 
littéraire  de  France  (10«  et  11*  volumes). 

CLÉMENCES  (Matth.  -  Nicolas  de),  écrivain  du 
xiv«  siècle,  en  latin  Clemangius,  ou  de  Clemangiis, 
ainsi  nommé  du  nom  d'un  village  de  Clémenges  ou 
Clamenges  en  Champagne,  où  il  naquit  vers  1360, 
embrassa  l'état  ecclés.,et  fut  élevé  en  1393  au  poste 
de  recteur  de  l'Académie  de  Paris.  Clémenges  fut 
pendant  quelque  temps  secrétaire  de  l'antipape  Be- 
noît XI II  ;  soupçonné  d'avoir  rédigé  la  bulle  d'excom- 
munication lancée  par  ce  dernier  contre  Charles  VI, 
roi  de  France,  qui  avait  refusé  de  reconnaître  ce 
faux  pontife,  il  fut  forcé  de  s'expatrier  et  passa  plu- 
sieurs années  en  Toscane.  Cependant  il  rentra  en 
France  et  y  recouvra  ses  bénéfices.  Il  mourut  vers 
1436,  après'le  concile  de  Bâle.  Ses  œuvres,  publiées 
parLydius,  Leyde,  1613,  in-4,  renferment  différents 
traités  sur  des  matières  ecclésiastiques,  entre  autres 
Sur  l'état  de  corruption  de  l'Église,  Sur  la  simonie, 
Sur  les  annotes  ;  des  Lettres  adressées  à  des  prélats, 
à  des  cardinaux  et  à  Henri  V,  roi  d'Angleterre. 

CLEMENT  d'alexanduie,  illustre  docteur  de  l'E- 
glise au  II'  siècle,  était  né  dans  le  paganisme,  et  fui 
d'abord  philosophe  platonicien.  Il  fut  converti  par 
saint  Panlène  et  le  remplaça  dans  les  fonctions  de 
catéchiste  ou  instituteur  de  l'école  chrétienne  d'A- 
lexandrie. Il  fut  forcé  en  202  par  la  persécution  de 
Septime-Sévère  d'abandonner  son  école  ;  mais  il  re- 
vint quelques  années  après  à  Alexandrie  pour  y  re- 
prendre ses  fonctions  :  il  y  mourut  en  217.  11  unis- 
sait la  philosophie  platonicienne  à  la  religion,  et  fai- 
sait servir  la  preinicre  d'iniroduclion  à  la  seconde.  H 
reste  de  lui  une  Exhortation  aux  Gentils,  un  livre 
intitulé  Sfroma/(',ç(lapissei'ies),  recueil  (le  pcnsécschré- 
tiennes  et  de  maximes  philosophi(pu!3  (ouvr.  rédigé 
sarifS  méthode  et  sans  suite)  ;  le  Pédagogue,  traité  de 
morale.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle 
de  J.  Potier,  greo-lalin,  Oiford,  1716,  2  vol.  in-lol. 
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On  l'hon.  le  4  dcc.  Sa  sainteté  est  contestée;  il  ne 
ligure  pas  dans  le  martyrologe  romain. 

CLKMKNT  I  (saint),  pape,  succéda,  selon  les  uns  à 
S.  Lin  en  07,  selon  les  autres  à  S.  Anaclet,  vers  91, 
ttm.  vers  100.  Il  était  disciple  de  S.  Pierre.  On  croit 
qu'il  suliil  le  martyre.  On  a  de  lui  une  Éphre  aux 
Cornu  h  uns  Mans  les  EpisioUe  Palrum  de  Krey,  Bàle, 
1742),  ei  20  lidniélics.  On  le  fêle  le  23  novembre. 

CLÉMENT  II,  Suidgc!',  Saxou,  ('!vé(|ne  de  Bamherg, 
fut  élu  an  ct.nrile  de  Sutri,  convoqué  sous  Henri-le- 
Noir  en  10  iG,  tint  un  concile  à  Rome,  et  m.  en  1047. 

CLÉMENT  m,  Paulin  Scolaro,  Romain,  évêque  de 
Prénesle,  élu  pape  après  Grégoire  VllI  en  1187, 
mourut  en  llUl,  après  avoir  publié  une  croisade 
contre  les  Sarrasins. 

CLÉMENT  m,  antipape.  Voy.  guibert. 

CLÉMENT  IV,  Guido  Fulcodi  ou  de  Foulques,  né 
à  Saint-Gilles  sur  le  Rhône,  avait  été  d'abord  mili- 
taire, ensuite  jurisconsulte,  puis  secrétaire  de  saint 
Louis.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  fut  archevêque  de  Narbonne, 
cardinal-évêque  de  Sabine  et  légat  en  Angleterre; 
enfin  on  l'élut  pape  à  Pérouse  (1205).  11  mourut  à 
Viterbe  en  1208.  Le  trône  pontifical  ne  changea 
point  ses  mœurs:  il  était  modeste,  doux  et  désinté- 
ressé. 11  signa  avec  saint  Louis  la  Pragmatique  Sanc- 
tion, qui  mil  un  terme  aux  différends  qui  régnaient 
entre  Rome  et  la  France. 

CLÉMENT  V,  Bertrand  deGotli,né  à  Villandraud, 
archevêque  de  Bordeaux  en  1300,  fut  élu  pape  à 
Pérouse  en  1305,  et  mourut  en  1314. 11  transporta  la 
résidence  des  papes  de  Rome  à  Avignon  (1309),  fut 
très  favorable  à  Philippe-le-Bel  qui  avait  beaucoup 
contribué  à  son  élection ,  modifia  en  faveur  de  ce 
prince  les  bulles  lancées  contre  lui  par  Boniface  VIll, 
et  tint  un  concile  général  à  Vienne  en  1310  pour  le 
Jugement  des  Templiers.  On  a  de  Clément  V  des 
constitutions,  dites  Clémentines,  Mayence,  14G0,  qui 
font  partie  du  droil  canonique.  Cf  pape,  a  été  accusé, 
mais  a  tort,  de  mœurs  licencieuses  et  de  cupidité. 

CLEMENT  VI,  Pierre  Roger,  natif  du  Limousm, 
docteur  de  Paris,  élu  pape  en  1342,  mort  en  1352, 
avait  été  bénédictin,  puis  archevêque  de  Rouen, 
enfin  cardinal.  Il  eut.  de  tifs  débats  avec  Edouard  II, 
roi  d'Angleterre^,  au  sujet  des  investitures.  Il 
réduisit  le  retour  périodique  du  jubilé  de  100  ans 
à  50.  Il  était  savant  et  avait  une  mémoire  prodi- 
gieuse. Ce  pape  résida  à  Avignon  :  il  se  refusa  aux 
sollicitations  des  habitants  de  Rome  qui,  ayant  Rienzi 
à  leur  tête,  vinrent  le  prier  de  revenir  à  Rome. 

CLÉMENT  VII.  Jules  de  Médicis,  cousin  de  Léon  X, 
fut  élu  pape  après  la  mort  d'Adrien  VI,  en  1523,  et 
mourut  en  1534.  Il  se  ligua  avec  François  I,  les 
princes  d'Italie  et  le  roi  d'Angleterre,  contre  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Cette  ligue,  appelée  Sainte, 
parce  que  le  pape  en  était  le  chef,  ne  lui  attira 
que  des  infortunes.  Il  fut  assiégé  dans  Rome  par 
l'armée  de  ce  prince  que  commandait  le  connétable 
de  Bourbon  (1527),  fut  détenu  7  mois,  et  ne  put  se 
sauver  qu'à  la  faveur  d'un  déguisement.  Clément  VII 
excommunia  en  1534  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
qui  avait  rCpuuié  Catherine  d'Aragon,  ce  qui  donna 
occasion  au  schisme  qui  sépara  l'Angleterre  de  l'é- 
glise romaine. 

CLÉMENT  VII,  antipape.  Voy.  robert  le  genève. 

CLÉMENT  VIII,  Hippolyte  Aldobrandini.  né  à  Fano 
dans  l'Etat  ecclésiastique,  fut  élu  en  1592  et  mourut 
en  1005  à  G9  ans.  11  s'appliqua  à  faire  fleurir  la 
piété  et  la  science  dans  l'Eglise,  condamna  les  duels, 
donna  l'absolution  au  roi  de  France  Henri  IV  lors  de 
■a conversion,  ramena  un  grand  nombre  d'hérétiques 
au  sein  de  l'Eglise,  cl  contribua  beaucoup  à  la  paix  de 
Vervinsfl598).  Il  éleva  au  cardinalat  Baronius,  Bel- 
larmin,  Tolel,  dOssat,  Du  Perron,  et  plusieurs  au- 
tres grands  hommes.  C'est  sous  son  pontifical  que 
"ommença  la  fameuse  querelle  de  la  grâce,  à  propos 


d'un  ouvrage  de  Molina  ;  mais  il  ne  voulut  rien  dé- 
cider sur  les  points  en  litige. 

CLÉMENT  VIII,  antipape.  Voy.  cilles  munoz. 

CLÉMENT  IX,  Jules  Rospigliosi,  d'une  famille  de 
Pisloie  en  Toscane,  né  en  1599,  élu  en  10G7,  mort 
en  1G69  à  71  ans,  gouverna  sagement  l'Église,  et 
travailla  à  réunir  les  princes  chrétiens  et  à  procu- 
rer des  secours  aux  Vénitiens  contre  les  Turcs,  qui 
assiégeaient  Candie;  mais  il  ne  put  empêcher  la  perte 
de  cette  importante  place.  Il  termina  la  fameuse  af- 
faire de  la  signature  du  Formulaire  par  un  accord 
qui  reçut  le  nom  de  paix  de  l'Église  (16G8). 

CLÉMENT  X,  Emile  Altieri ,  fut  élu  en  1670,  à 
l'âge  de  80  ans,  après  une  vacance  de  plusieurs 
mois  occasionnée  par  les  intrigues  des  cardinaux,  et 
mourut  en  1G76.  Son  grand  âge  l'empêcha  de  rien 
faire  par  lui-même  ;  le  gouvernement  fut  aban- 
donné au  cardinal  Antoine  Paluzzi. 

CLÉMENT  XI,  J.-Fr.  Albano,  né  à  Pésaro  en  1649, 
élu  en  1700,  mort  en  1721,  à  72  ans.  Pour  mettre 
un  terme  aux  troubles  de  l'église  de  France,  il  confir- 
ma la  condamnation  des  cinq  fameuses  propositions 
de  Jansénius  par  la  bulle  Vineam  Domiai  Habaoth, 
et  donna  la  célèbre  constitution  Unigenitus  qui 
condamnait  101  propositions  du  P.  Quesnel. 

CLÉMENT  XII,  Laurent  Corsini,  élu  en  1730,  mort 
en  1740,  à  88  ans,  diminua  les  impôts,  punit  ceux 
qui  avaient  prévariqué  dans  leurs  emplois  sous  le 
pontificat  précédent,  el  gouverna  l'Église  avec  sagesse. 

CLÉMENT  XIII,  Charles  Rezzonico,  né  à  Venise  en 
1693,  fut  élu  pape  en  1758  et  mourut  en  1769.  Les 
Jésuites  ayant  été  expulsés  du  Portugal,  de  France, 
d'Espagne  et  de  Naples,  il  fit  de  vains  efforts  pour 
les  soutenir.  Il  perdit  en  1768  le  comtat  d'Avignon 
et  le  duché  de  Bénévent,  par  suite  de  démêlés  avec 
le  jeune  duc  de  Parme,  de  la  maison  de  Bourbon. 

CLÉMENT  XIV,  Laurcut  Ganganelli,  né  en  1705 
dans  le  duché  d'Urbin ,  succéda  en  1769  à  Clé- 
ment XIII  :  la  France  avait  appuyé  son  élection. 
D'un  caractère  conciliant,  il  vécut  en  bonne  harmo- 
nie avec  les  cours  de  l'Europe,  leva  les  difficultés  qui 
s'étaient  élevées  sous  son  prédécesseur  au  sujet  du 
duché  de  Parme,  et  recouvra  Avignon  et  Bénévent 
qui  avaient  été  enlevés  à  Clément  XIII.  Pressé  par 
plusieurs  princes  de  décider  du  sort  des  Jésuites ,  il 
rendit  en  1773,  après  plusieurs  années  de  tempo- 
risation ,  le  fameux  bref  qui  prononça  leur  sup- 
pression. 11  m.  peu  après,  en  1774:  on  prétendit  qu'il 
arait  été  empoisonné.  Caraccioli  a  donné  une  Vie  de 
Clém.  XIV,  en  franc., Paris,  1775,avec  de  prétendues 
Lettres  de  ce  pape,  qui  n'ontaucuneauthentieité.  Le 
P.  A.Theinerapiib.  enl852une  Hist.Q^Wvtx.  dupoti- 
tificat de  Clém.  A7K,trad.  par  P.de Geslin ,  3  v.  in-8. 

CLÉMENT  (Jacques),  religieux  dominicain,  as- 
sassina Henri  111  en  1589.  11  fut  massacré  sur-le- 
champ.  Ce  fanatique,  qui  n'avait  que  25  ans,  était 
l'instrument  des  Ligueurs.  Quelques  insensés  le  re- 
gardèrent comme  un  martyr,  et  furent,  dit-on,  sur 
le  point  de  demander  sa  canonisation. 

CLÉMENT  (dom  François),  savant  bénédictin,  né 
à  Bèze  près  de  Dijon  en  1714,  mort  à  Paris  en  1793, 
continua  V Histoire  liitéraii^e  de  ta  France  (11*  el 
12«  vol.),  ainsi  que  le  Recueil  des  historiens  de 
France  de  dom  Bouquet  (12«  et  13^  vol.);  puis  s'oc- 
cupa de  réviser  et  de  compléter  VAri  de  vérifier  les 
dates  après  J.-C,  qu'avait  publié  Clémencet  en  1750  ; 
j1  donna  cette  nouvelle  édition  en  1770,  1  seul  vol. 
in-fol.  ;  mais  mécontent  de  ce  travail,  il  le  refondi* 
tout  entier  et  le  porta  à  3  vol.  in  -fol.  qui  paru- 
rent en  1783,  84,  87.  Cet  ouvrage,  qui  fait  autorite 
en  chronologie  ,  est  un  des  plus  beaux  monuments 
du  xvnie  siècle.  Il  a  été  réimprimé  par  Saint-Allais, 
en  18  vol.  in-8,  1818,  et  continué  jusqu  à  nos  jours 
par  MM.  Julien  de  Courcelles,  Fortia  d'Urban,  etc., 
15  vol.  in-8,  182 1-33.  Dom  Clément  préparait  ur 
travail  semblable  sur  l'An  de  vérifier  les  dates  avan 
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i.-C,  lorsqu'il  mourut  frappé  d'apoplexie.  Ce  se* 
cond  ouvrage  a  été  publié  en  1820,  5  vol.  in-8.  Il  est 
bien  moins  estimé  que  le  précédent. 

CLÉMENT  (J .-Marie-Bernard),  critique,  connu  par 
son  âpreté  et  surnommé  par  Voltaire  C Inclément,  né 
à  Dijon  en  1742,  mort  à  Paris  en  1812,  fut  d'abord 
professeur  à  Dijon,  puis  se  livra  tout  entier  à  la 
polémique  littéraire  ;  il  attaqua  sans  ménagement 
Voltaire,  qui  en  revanche  l'accabla  d'injures.  Ayant 
écrit  contre  Saint-Lambert,  celui-ci  se  vengea  en  le 
faisant  emprisonner.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Observations  sur  les  Géorgiques  de  Delille ,  sur  les 
Saisons  de  Saint-Lambert,  etc.,  1  vol.  in-8,  Genève, 
1771  ;  Lettres  à  Voltaire  ,  1773-76  ;  De  la  Tragédie; 
Essai  sur  la  manière  de  traduire  les  poètes  en  vers , 
1784;  Satires,  1786.  Il  a  rédigé  le  Journal  littéraire, 
1796,  etquelquesautresécrits  périodiques.  On  lui  doit 
aussi  des  traductions  de  quelques  fragments  de  Ci- 
céron,  1786;  des  Amouis  de  Leucippe  et  Clitop/ion 
d'Achilles  Tatius,  1800  ,  et  une  imitation  en  vers 
de  la  Jérusalem  délivrée,  1800. 

CLÉMENT  DE  RIS  (  Dominique ,  comte  )  ,  né  à  Pa- 
ris en  1760,  mort  en  1837  ,  exerça  d'abord  la 
profession  d'avocat,  fut  nommé  en  1792  membre  du 
directoire  du  département  d'Indre-et-Loire,  fit  en- 
suite partie  du  comité  qui  réorganisa  l'instruction 
publique  en  France,  et  devint  sénateur  en  1800.  A 
cette  époque  il  fut  enlevé  dans  ses  terres  par  un 
parti  de  Chouans,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après 
19  jours  de  captivité;  les  motifs  de  cet  enlèvement 
sont  restés  inconnus.  Il  fut  nommé  pair  en  1814. 

CLÉMONT  ou  CLEFMONT,  ch.-l.  de  cant. 
(Haute-Marne),  à  27  kil.  E.  de  Chaumont;  400  hab. 

CLENAHT  ou  KLEINHARTS  (Nie),  linguiste, 
né  en  1495  dans  le  Brabant ,  enseigna  le  grec  et 
l'hébreu  à  Louvain  ;  puis  passa  en  Espagne  ,  fut  pro- 
fesseur à  Salamanque ,  et  mourut  à  Grenade  en 
f542.  On  a  de  lui,  sous  le  titre  à.' Instituiiones  lin- 
guœ  grœcœ,  Louvain  ,  1630,  une  grammaire  grec- 
que qui  a  longtemps  été  classique  avant  celle  de 
Furgault.  Clénart  savait  l'arabe  et  avait  été  en 
Afrique  exprès  pour  l'apprendre.  On  a  aussi  de  lui 
un  Recueil  de  Lettres,  en  latin,  Anvers,  1666. 

CLÉOBIS  et  BITON,  frères  argiens.  Ils  traînè- 
rent un  jour  au  temple  de  Junon  le  char  de  leur 
mère  Cydippe,  prêtresse  de  la  déesse,  parce  que  les 
bœufs  tardaient  à  venir  ;  Cydippe  ,  ravie  de  leur 
piété ,  pria  la  déesse  de  leur  accorder  en  récom- 
pense ce  qui  leur  serait  le  plus  avantageux:  quand 
elle  sortit  du  temple,  elle  les  trouva  endormis  pour 
toujours  dans  les  bras  l'un  de  l'autre. 

CLÉOBULE,  de  Lindos,  l'un  des  sept  sages  de  la 
Grèce,  fils  d'Évagoras,  roi  de  Rhodes,  succéda  à  son 
père  dans  le  gouvernement  de  l'île  de  Rhodes,  et 
mourut  à  70  ans,  vers  l'an  660  av.  J.-C.  Ses  maxi- 
mes étaient  :  «  De  la  mesure  en  tout.  Faites  du  bien 
à  vos  amis  pour  vous  les  attacher  davantage,  et  à 
vos  ennemis  pour  en  faire  des  aniis,  etc.» 

CLÉOMBROTE.  On  compte  trois  rois  de  Sparte 
de  ce  nom  :  le  t"  (480-479)  ne  régna  que  comme 
tuteur  de  son  neveu  Plistarque.— Le2<'  (380-37 1)  fil  la 
guerre  aux  Thébains  et  périt  à  la  bataille  de  Leuc- 
Ires,  gagnée  par  Épaminondas.  —  Le  3«  (243-239)  prit 
la  place  de  son  beau-père,  Léonidas  II,  qu'il  avait 
fait  déposer;  il  fut  bientôt  détrôné  par  ce  même 
Léonidas. 

CLEOMfiDE,  savant  grec  que  l'on  place  au  i"  siè- 
cie  av.  J.-C,  est  auteur  d'un  traité  d'astronomie, 
intitulé  :  Cyclice  theoria  ou  Meteora,  publié  en  grec 
à  Paris,  1639,  in-4 ,  et  avec  une  traduction  latine, 
par  Rob.  Balforeus,  Bordeaux,  1G06.  Il  y  plaçait  le 
boUmI  au  centre  du  monde. 

CLROMENE,  r.  de  Sparte,  519-491 ,  déposa  son  col- 
ièpncDrmaralc;  battit  les  Argiens,  et  aida  les  Athé- 
nipnsàchasserHippias,pui8Cli.sth(ne.— 11,370-309, 
cul  un  règne  paisible.  —  111,  238-219,  opéra  une  , 


révolution  à  Sparte  dans  le  but  de  rétablir  les  ins- 
titutions de  Lycurgue.  11  égorgea  les  éphores  qui  s'y 
opposaient,  détruisit  le  sénat,  fit  un  nouveau  par- 
tage des  terres,  abolit  les  dettes  et  bannit  le  luxe.  Il 
fit  la  guerre  aux  Achéens,  et  remporta  d'abord  sur 
eux  de  grands  avantages  ;  mais  Aratus,  leur  chef, 
ayant  appelé  Antigone  à  son  secours,  Cléomène  fut 
vaincu  à  Sellasie,  222.  Il  alla  en  Egypte  solli- 
citer des  secours  ;  le  roi  Ptolémée  Philopator ,  qui 
le  craignait,  le  fit  jeter  en  prison,  et  il  se  vit  forcé 
de  se  donner  la  mort,  l'an  219. 

CLÉOMÈNE,  habile  sculpteur,  qui  vivait  vers  l'an 
180  av.  J.-C,  a  produit  la  Vénus  dite  de  Médicis, 
que  l'on  admire  encore  aujourd'hui  à  Florence. 

CLÉON,  orateur  et  général  athénien ,  qui  avait 
d'abord  été  corroyeur,  acquit  un  grand  ascendant 
sur  le  peuple  en  le  flattant.  Il  fit  la  guerre  aux  Lacé- 
démoniens,  prit  Torone  et  remporta  quelques  autres 
avantages  ;  mais  il  fut  vaincu  par  Brasidas  et  périt 
devant  Amphipolis  (422  av.  J.-C).  Aristophane  l'a 
mis  en  scène  dans  les  Chevaliers. 

CLÉONES,  Cleonœ,  ville  de  l'Argolide,  au  N., 
entre  Argos  et  Corinthe.  C'est  aux  environs  de  cette 
ville  qu'Hercule  tua  le  lion  de  Némée.  —  Cléones 
formait  un  état  particulier. 

CLÉONYME,  fils  du  roi  de  Sparte  Cléomène  II, 
ayant  été  exclu  du  trône,  s'empara  de  Tarente,  puis 
tâcha,  avec  le  secours  de  Pyrrhus,  de  s'emparer  de 
Sparte  (273  av.  J.-C),  mais  il  échoua, 

CLEOPATRE,  sœur  d'Alexandre-le-Grand,  épousa 
Alexandre,  roi  d'Épire.  Devenue  veuve,  elle  fut 
recherchée,  après  la  mort  de  son  frère,  par  plusieurs 
généraux  macédoniens  ;  elle  allait  épouser  Ptolémée 
Lagus,  roi  d'Egypte,  quand  Antigone  la  fit  mettre 
à  mort  (308  av.  J.-C). 

CLEOPATRE  .  reine  de  Syrie,  fille  de  Ptolémée 
Philométor, roi  d'Egypte.  Elle  épousa  d'abord  l'usur- 
pateur Alexandre  Bala  (149  av.  J.-C),  puis  Démé- 
trius  Nicanor,  qui  la  répudia  pour  épouser  Rodo- 
gune,  fille  d'un  roi  des  Parthes.  Elle  offrit  alors  sa 
main  et  sa  couronne  à  Antiochus,  frère  de  Démé- 
trius,  et  se  défit  de  ce  dernier.  Elle  fit  ensuite  poi- 
gnarder Séleucus,  l'aîné  des  fils  qu'elle  avait  eus  de 
Démétrius,  parce  que  ce  prince,  devenu  majeur, 
voulait  monter  sur  le  trône.  Ce  meurtre  ayant  sou- 
levé le  peuple,  Cléopâtre  l'apaisa  en  couronnant  An- 
tiochus (VIII),  son  2^  fils.  Bientôt  elle  chercha  aussi 
à  se  défaire  de  celui-ci  ;  mais  ce  prince,  qui  était  tou- 
jours en  garde  contre  ses  artifices,  l'obligea  de  boire 
le  poison  qu'elle  avait  préparé  pour  lui  ^  120  av. 
J.-C).  C'est  cette  Cléopâtre  qui  a  fourni  à  Cor- 
neille le  sujet  de  sa  tragédie  de  Rodogune. 

CLÉOPÂTRE,  reine  d'Egypte,  célèbre  par  sa  beauté 
et  par  ses  crimes,  était  fille  de  Ptolémée  Aulète; 
elle  épousa  Ptolémée  Denys  son  frère,  et  régna  d'a- 
bord avec  lui  (62  av.  J.-C).  Ayant  été  chassée  du 
trône  peu  après,  elle  se  fil  rétablir  (  47  )  par  César  , 
épris  de  ses  charmes.  Après  la  mort  du  dictateur, 
Antoine  la  manda  à  Tarse  pour  qu'elle  eût  à  ré- 
pondre à  quelques  accusations;  mais  il  en  devint 
éperdument  amoureux  et  répudia  pour  l'épouser 
Octavie,  sœur  d'Octave;  il  lui  donna  même  (en 33) 
quelques-unesdes  provinces  romaines  d'Orient.  Celle 
conduite  fit  éclater  la  guerre  entre  Octave  et  An- 
toine. Après  la  bataille  d'Actium,  Antoine  vaincu 
ayant  été  réduit  à  s'arracher  la  vie,  Cléopâtre,  qui 
avait  essayé  vainement  de  séduire  le  vaincjueur,  et 
qui  craignait  de  tomber  vivante  en  son  i)Ouvoir,  se 
donna  la  mort  en  se  faisjinl  piquer  au  bras  par  un 
aspic  (.30)  ;  ellcavait  39  ans.  Avec  elle  finit  la  dynastie 
desLagidcsct  rindéiJcndancedel'Egypte.  Celte  [irin 
cesse  ne  brillait  pas  moins  par  son  esprit  que  par  sa 
beauté.  La  mort  de  CléopMre  a  été  mise  sur  la  scène 
par  E.  Jodelle,  M.iirct,  Bc  ,scra(le,  Marinontcl,  et  tout 
récemment  par  M'"pE  dcGirardin  (1847).  l.a  Cal- 
]»rcnèdc  a  fait  un  roman  célèbre  de  Clc'opcUre. 
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CLÊRES,  ch.-l.  de  cant.  (Seiric-Infér.),  à  IG  kil. 
S.  de  Rouen  :  500  hab. 

CLEHFAYT  (le  comte  de),  feld-maréchal  des  ar- 
mées autrichiennes,  né  à  Bruxelles  en  1733, 
mort  en  1798,  s'était  déjà  distingué  dans  la  guerre 
de  sept  ans  et  dans  celle  contre  les  Turcs  en  1788 
et  1789.  lorsqu'on  1792  il  lut  mis  à  la  tôle  d'un 
corps  de  12,000  Autrichiens  pour  atla(iuer  la  France 
de  concert  avec  l'armée  prussienne.  Il  entra  en  Cham- 
pagne, s'empara  de  Stenay,  et  lit  une  savante  retraite 
après  la  bataille  de  Jemmapcs.  En  1793,  il  fit  lever 
le  siège  de  Maastricht,  et  décida  le  succès  de  la  ba- 
taille de  Ncrwinde,  mais  en  179i  il  fut  vaincu  par 
Jourdan  à  Aldenlioven.  En  1795,  il  força  successi- 
vement trois  armées  françaises  à  se  retirer  devant  lui, 
et  délivra  Mayence  assiégée  par  l'une  d'elles. 

CLERMONT,  ch.-l.  d'arr.  (Oise),  sur  une  hau- 
teur, près  de  la  Bresche,  à  63  kil.  N.  de  Paris; 
3,235  hab.  Tribunal  ;  coll.  comm.  Vieux  château  qui 
sert  auj.  de  maison  de  détention.  Fabriques  de  toiles 
dites  de  Hollande  et  demi-Hollande.  Brûlée  par  les 
Anglais  en  1416  et  reprise  encore  par  eux  en  1434. 
— Clerm.  était  dans  le  Beauvoisis ;  cap.  d'un  comté 
qui  date  de  1064  et  qui  a  eu  quatre  dynasties  de 
comtes.  La  première  s'éteignit  en  1191,  la  seconde 
en  1218,  la  troisième  en  1260  :  celle-ci  se  composa 
de  Philippe  de  Hurepel,  seigneur  capétien,  et  de 
Jeanne  sa  fille  ;  la  quatrième  commence  avec  Robert, 
comte  de  Clermont,  6«  fils  de  saint  Louis,  et  chef  de 
la  maison  de  Bourbon,  qui  fut  investi  de  ce  comté  en 
1269.  La  postérité  de  Robert  a  joui  de  ce  fief  jusqu'au 
connétable  de  Bourbon ,  sur  lequel  il  fut  confisqué 
par  François  I  pour  être  réuni  à  la  couronne.  Le  comté 
de  Clermont  futdepuis  joint  àl'apanage  delabranche 
de  Bourbon-Condé.  —  L'arr.  de  Clermont  a  8  cant. 
(Breteuil,  Crèvecœur,  Froissy,  Liancourt,  Maignelay, 
Mouy,  Saint-Just-en-Chaussée ,  plus  Clermont),  178 
comm.  et  89,837  hab. 

CLERMONT,  ville  des  États-Unis,  état  de  New- York, 
comté  de  Columbia,  à  7  kil.  de  la  rive  gauche  de 
l'Hudson,  à  70  kil.  d'Albany.  Célèbre  par  une  ba- 
taille gagnée  en  1780  par  lord  Cornwallis,  général 
anglais,  sur  les  Américains  commandés  par  le  baron 
de  Kalb,  qui  périt  dans  l'action. 

CLERMONT-DE-LODÈVE ,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault), 
à  14  kil.  S.  E.  de  Lodève  ;  6,582  hab.  Belle  église  de 
Saint-Paul  (qui  date  du  xiii«  siècle);  fabriques  de 
draps  londrins  pour  le  Levant,  vert-de-gris,  tanne- 
ries; commerce  d'eaux-de-vie,  etc. 

CLERMONT-EN-ARGONNE ,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse) , 
près  de  l'Aire,  à  24  kil.  S.  0.  de  Verdun  ;  1,600  hab. 
Commerce  de  bois,  fers,  clouterie.  Ancienne  place 
forte,  démantelée  après  1648.  —  Cette  ville  était 
avant  1789  ch.-l.  du  Clermontais,  petit  pays  de 
France  qu'on  joignait  tantôt  à  l'Argonne,  tantôt  au 
Barrois.  11  avait  pour  places  principales  :  Clermont, 
Vienne  et  Varenne.  Le  Clermontais  fut  donné  d'a- 
bord à  l'église  de  Verdun  par  Othon  I,  puis  régi  au 
nom  de  cette  église  par  des  châtelains  qui  se  rendi- 
rent bientôt  indépendants.  Thibaut,  comte  de  Bar, 
et  ses  descendants,  le  possédèrent  ensuite,  d'abord 
comme  fief  de  l'église  de  Verdun  (1204-1564),  puis 
comme  fief  immédiat  de  l'empire  (1564-1641).  A 
cette  époque,  Clermont-en-Argonne  fut  cédé  à  la 
France  en  même  temps  que  Dun,  Jametz  et  Stenay. 
CLERMONT-EN-DAiiPHiNÉ,  bourg  de  l'anc.  Dauphiné, 
domaine  de  la  maison  de  Clermont-Tonnerre  (auj. 
dans  ledép.  de  l'Isère).  Voy.  monestier-de-clermont. 
CLERMONT-FERRAND,  Nemossus,  JScmetum  et  Auyus- 
tonemetum  des  anciens,  Clarus  Mons  au  moyen  à^e, 
ch.-l.  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  à  382  kil.  S.  de  Pa- 
ris; 32,427  hab.  Évêché  fondé  au  m*  siècle  par  saint 
Austremoine  ;  trib.  de  1"  instance  et  de  com- 
merce; académie  universiU.ire;  collège  royal;  so- 
ciétés savantes  et  littéraires.  Commerce  de  toiles, 
filatures  de  coton  et  de  chanN .e,  raffineries  de  sal- 


pêtre, tanneries,  corroieries  ;  fromages,  confitures 
sèxîhes,  etc.  Clermont  se  compose  de  deux  villes  jadis 
distinctes,  Clermont  et  Monl-Ferrand ;  elles  n'ont 
été  réunies  que  sous  Louis  XII.  Belle  cathédrale  non 
terminée;  plusieurs  belles  places;  bibliothèque  pu- 
blique, etc.  —  Clermont  était  jadis  la  capit.  des  Ar- 
verni;  elle  fut  considérablement  agrandie  par  Auguste 
qui  lui  donna  le  nom  d' Auçiustonemeium.  Détruite 
plus  tard,  ses  habitants  la  rebâtirent  et  lui  donnèrent 
le  nom  du  château  qui  la  défendait  (C/aru5jWo;i«);  elle 
devint  alors  la  capitale  de  l'Auvergne  et  suivit  les 
destinées  de  ce  pays  (  Voy.  Auvergne).  Elle  fut  réunie  à 
la  couronne  par  Philippe-Auguste.  Cette  ville  est  la 
patrie  de  Pascal,  Thomas,  Chamfort,  Domat,  etc. 
Il  s'y  tint  un  assez  grand  nombre  de  conciles  (535, 
549,  587,  1095,  1110,  1124,  1130);  dans  celui  de 
1095,  le  pape  Urbain  II  prêcha  la  première  croisade. 
Charles  V  convoqua  à  Clermont,  en  1374,  les  états- 
généraux  de  la  langue  d'Oc.  —  L'arr.  de  Clermont 
a  14  cant.  (Billom,  Bourg-Lastic,  Herment,  Pont- 
du-Château,  Rochefort,  St-Amand-Tallende,  Saint- 
Dier,  Vertaizon,  Veyre-Monton,  Vic-le-Comte,  plus 
Clermont  qui  compte  pour  quatre),  106  comm.  et 
175,910  hab. 

CLERMONT  (Robert,  comte  de),  6«  fils  de  saint 
Louis,  né  en  1256,  mort  en  1318,  épousa,  en  1272, 
Béatrix,  héritière  de  Bourbon ,  et  devint  ainsi  chef 
d'une  nouvelle  maison  de  Bourbon,  celle  qui  depuis 
Henri  IV  régna  sur  la  France. 

CLERMONT    (Louis  DE    BOORBON-CONDÉ ,  COmtC  de), 

né  en  1709,  mort  en  1770.  Tonsuré  à  l'âge  de  9  an», 
et  doté  de  plusieurs  abbayes,  il  obtint,  en  1733, 
une  dispense  du  pape  qui  lui  permettait  de  suivre 
la  carrière  des  armes  sans  renoncer  à  ses  bénéfices. 
Il  fut  reçu  àl'Académie  Française  en  1754  sans  aucun 
titre  littéraire;  sa  nomination  donna  lieu  à  une  foule 
d'épigrammes  et  de  plaisanteries.  En  1758,  ayant 
remplacé  le  maréchal  de  Richelieu  à  l'armée  de 
Hanovre,  il  fit  les  plus  grandes  fautes  et  compromit 
le  succès  de lacamp. (7. crevelt).  II  se  retira  dès  lors 
dans  ses  domaines,  et  ne  reparut  plus  à  la  cour. 

CLERMONT-TONNERRE  (maison  DEj.  Les  comtes  de 
cette  maison  remontent  à  Sibaud,  seigneur  de  Cler- 
mont en  Dauphiné,  qui  vivait  au  commencement 
du  xii^  siècle  et  qui  défendit  le  pape  Calixle  II  contre 
l'antipape  Maurice  Bourdin  (Grégoire  VIII).  Ils  ac- 
quirent le  comté  de  Tonnerre  par  le  mariage  de  Ber- 
nardin de  Clermont,  vicomte  de  Tallart,  avec  Anne 
de  Husson,  héritière  du  comté  de  Tonnerre,  en  1496; 
le  comté  fut  érigé  en  duché  par  Charles  IX  en  1571. 
Cette  maison  s'est  divisée  en  plusieurs  branches: 
celles  qui  existent  encore  aujourd'hui,  outre  la  bran- 
che aînée,  sont  les  Clermont-Tonnerre- TAowrj/,  les 
Clermont- Monfoworj  et  les  C\ennoni-Mo)ït-Saint- 
Jean.  Les  principaux  personnages  qui  ont  illustré  la 
maison  de  Clermont-Tonnerre  sont  : 

CLERMONT-TONNERRE  (François  de),  évêquc  et 
comte  de  Noyon,  né  en  1629,  mort  en  1701;  il  était 
conseiller  d'état,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  et  membre  de  l'Académie  (1694).  Il  est  un  des 
fondateurs  du  prix  de  poésie  que  l'Académie  Fran- 
çaise propose  tous  les  ans;  il  a  fait  imprimer  lui- 
même  plusieurs  ouvrages. 

CLERMONT-TONNERRE  (Gaspard,  marquis  de),  doyen 
des  maréchaux  de  France,  né  en  1 688,  mort  en  1781, 
se  distingua  à  l'armée  de  Bohême  en  1741,  à  la  dé- 
fense de  l'Alsace,  au  siège  de  Fribourg  ;  commanda 
l'aile  gauche  à  la  bataille  de  Fontenoy,  et  eut  sous 
ses  ordics  32  escadrons  à  celle  de  Lawfeld. 

CLERMONT-TONNERRE  (Stanislas,  comtc  de),  pejit- 
fils  du  précédent,  né  en  1747,  fut  nommé  en  1789 
député  de  la  noblesse  de  Paris  aux  états-généraux; 
il  fonda  avec  Malouct  un  club  sous  le  nom  de  club 
des  Amis  de  la  monarchie  et  rédigea  avec  Fontanea 
le  Journal  des  Impartiaux,  qui  n'eut  pas  une  longue 
durée  11  présida  deux  fois  l'assemblée,  et  y  fit  adopter 
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des  mesures  sages.  Il  périt  victime  de  ses  opinions 
monarchiques  ;  il  fut  massacré  par  la  populace  dans 
la  journée  da  10  août  1792.  Ses  Opinions  ont  été  re- 
cueillies et  imprimées  en  1791,  4  vol.  in-8. 
CLERMONTAIS.  Yoy.  clermont-en-argonne. 
GLERSELLIER  (Claude),  cartésien,  né  à  Paris 
en  1614,  mort  dans  cette  ville  en  1684,  a  été  l'édi- 
teur et  le  traducteur  de  plusieurs  des  ouvrages  de 
Descartes,  spécialement  de  ses  Lettres,  Paris,  1667. 
11  eut  pour  gendre  Roliault. 

CLERVAL,  ch.-l.  de  canton  (Doubs),  à  10  kil.  E. 
de  Baume-les-Dames;  1,200  hab.  Fondée  par  l'em- 
pereur Olhon  de  Souabe  en  1195. 

CLÉRY  (notre-dame-de-).  ch.-l.  de  canton  (Loiret), 
à  15  kil.  S.  0.  d'Orléans  ;  2,500h.  Tomb.  de  Louis  XL 
CLÉRY,  valet  de  chambre  de  Louis  XVI,  montra 
à  son  maître  au  milieu  de  ses  malheurs  une  inviola- 
ble fidélité.  Cléry  rejoignit  la  famille  royale  en  1794, 
fut  employé  par  elle  dans  différentes  missions,  et 
mourut  à  Vienne  en  1809.  On  a  de  lui  un  Journal 
de  ce  qui  s'est  passé  à  la  tour  du  Temple  pendant  la 
captivité  de  Louis  XVI,  Londres,  1798,  in-8;  la  meil- 
leure édition  est  celle  qui  se  trouve  dans  la  Collection 
des  Mémoires  sur  la  Révolution  française. 
CLESIUS,  riv.  de  la  Gaule  Cisalpine,  auj.  chiese. 
CLET  (saint).  Yoy.  anaclet. 
CLEVELAND,  ville  de  l'Ohio  aux  États-Unis,  sur 
le  lac  Erié,  à  l'embouchure  de  la  Cuyahoga  :  très 
commerçante  ;  6,000 h.  Evéché  catholiq.'(f.  en  1847). 
CLÉVES,  Clivia  en  latin  moderne,  ville  des  Etats 
prussiens  (prov.  Rhénane),  à  19  kil.  S.  E.  de  Nimè- 
gue;  7,400  hab.  On  y  remarque  le  palais  du  gou- 
verneur, le  jardin  royal,  la  tour  du  Cygne.  Ecole 
de  médecine,  synagogue,  etc.  —  Cette  ville  est  très 
ancienne  ;  elle  fut  détruite  par  les  Normands  au  ix« 
siècle  ;  rebâtie  peu  de  tempsaprès,  elle  devint  le  ch.-l. 
du  comté   (depuis  duché)   de  Clèves.    Sous    l'em- 
pire, elle  appartint  à  la  France,  et  fut  de  1794  à 
1814  ch.-l.  de  sous-préfect.  dans  le  dép.  de  laRoër. 
clèves  (duchéde),  ancien  état  immédiat  de  l'empire 
d'Allemagne,  le  long  de  la  Meuse  et  du  Rhin,  en- 
tre l'évêché  de  MUnsler  à  l'E.,  le  Brabant  à  10.,  la 
Gueldre  au  N.  0.  et  au  N.,  le  duché  de  Berg  au  S. 
Il  faisait  partie  du  cercle  de  Westphalie,  et  se  sub- 
divisait en  3  cercles  particuliers,  Clèves,  Wesel,  Em- 
merich.  Villes  principales  :  pour  le  premier,  Clèves 
(ch.-l.  général),  Calcur,  Cranenburg,  Gennep;  pour 
le  deuxième,  I)in,«^lacken ,  Duisbourg,  Wesel,  Xan- 
ten;  pour  le  troisième,  Emmerich,  Rees,  Sevenaer. 
—  Le  pays  de  Clèves  porta  d'abord  le  titre  de  comté. 
Jean,  dernier  comte  de  la  première  maison  de  Clè- 
ves, mourut  en   1368  et  sa  nièce  Marguerite  porta 
le  comté  à  Adolphe  II,  comte  de  la  Marck,  en  qui 
commence    la   deuxième   dynastie   des  comtes   de 
Clèves,  ou  dynastie  des  Clèves-et-la-Marck.  Celle- 
ci  fit  ériger  Clèves  en  duché  (1417)  par  l'empereur 
Sigismond,  et  y  réunit  les  duchés  de  Berg  et  de  Ju- 
liers,  le  comté  de  Ravensbcrg,  les  seigneuries  de 
Ravenslein,  Winnenlhal,  Breskesand.  Elle  posséda 
même   la   Gueldre    pendant  5  ans    (1538-1543). 
Elle  s'éteignit  en   1009  dans  la  personne  de  Jean- 
Guillaume  111.  Sa  succession,  composée  des  8  états 
nommés  ci-dessus,  est  fameuse  dans  l'histoire  sous 
le  nom  de  succession  de  Julicrs  (  Yoy.  juliers).  Les 
traités  de  Dusscldorf,    1G24,   et  de  Dorslen,   lOGG, 
donnèrent  à  Sigismond,  électeur  de  Brandebourg, 
qui  avait  épousé   la  princesse  Anne,  nièce  du  der- 
nier duc,  presque  tout  le  duché  de  Clèves,  la  Marck, 
Ravensbcrg;  le  reste   échut  au    comte   palatin   de 
Neul)0urg.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à   1794  , 
('iKxiue  à  laquelle  la  France  conquit  le  duché,  qui 
alors  entra  dans  le  dé|)artemenl  de  la  Hoiir.  Rendu 
en  1814  à  la  maison  de  Brandebourg,  il  devint  la 
régence  de  Clèves,  dans  la  province   prussienne  de 
Cltves-et-Berg.  Auj.  aucune  grande  division  des 
Étals  prussiens  ne  porte  le  nom  de  Clèves. 


clèves  (régence  de),  naguère  une  des  3  parties 
de  la  prov.  de  Clèves-et-Berg ,  est  réunie  auj.  à  la 
régence  de  Dusseldorf,  une  des  cinq  de  la  province 
Rhénane,  dans  les  États  prussiens. 

clèves-et-berg  ou  clèves-juliers-berg  (prov. 
de),  une  des  trois  prov.  du  grand-duché  prussien  du 
Bas-Rhin,  comprenait  les  deux  duchés  et  le  comté 
qu'indique  son  nom  et  se  divisait  en  trois  régences, 
Cologne,  Dusseldorf,  Clèves.  Auj,  que  le  grand-du- 
ché du  Bas-Rhin  n'existe  plus,  la  prov.  de  Clèves- 
et-Berg  et  celle  du  B.-Rhin  réunies  forment  la  prov. 
Rhénane.  {Yoy.  ces  mots). 

CLICHIENS.  On  appelait  ainsi  les  membres  d'un 
parti  qui  désirait  le  retour  de  la  royauté  et  qui  avait 
formé,  après  le  9  thermidor  an  ii  (27  juillet  1794), 
une  réunion  politique  qui  s'assemblait  à  Clichy.  Ce 
parti  fut  renversé  par  le  Directoire  dans  la  journée 
du  18  fructidor  an  v  (4  septembre  1797). 

CLICHY-LA-GARENNE ,  commune  de  France 
(Seine),  à  7  kil.  N.  0.  de  Paris;  3,605  hab.  Ancien 
château ,  où  se  tint  un  concile  en  636,  et  où  le  roi 
Jean  institua  l'ordre  de  l'Étoile  en  1351  ;  église 
construite  en  1612  par  saint  Vincent  de  Paul.  Ren- 
dez-vous du  parti  dit  clicfiien  dans  la  révolution. 
Produits  chimiques;  blanchisseries,  cristalleries. 

CLIFFORD  (George),  comte  de  Cumberland,  né 
dans  le  Westmoreland  en  1558,  mort  en  1605,  fut 
un  des  favoris  de  la  reine  Elisabeth.  Il  servit  dans 
la  marine  anglaise,  arma  plusieurs  bâtiments  à  ses 
frais,  contribua  à  la  destruction  de  Vinvijicible  Ar- 
mada, et  fît  onze  expéditions  contre  les  Espagnols  et 
les  Portugais.  Il  fut  l'un  des  pairs  qui  condamnè- 
rent à  mort  Marie  Stuart.  —  Un  autre  Clifford 
(George),  jurisconsulte  hollandais,  s'est  fait  un  nom 
comme  botaniste;  il  avait  réuni  à  Hartecamp  la  plus 
belle  collection  de  fleurs  qui  existât  de  son  temps. 
11  fut  le  protecteur  de  Linné. 

CLIFFORD,  groupe  d'îles  de  l'archipel  de  Corée. 
Yoy.  CORÉE. 

CLIFTON,  beau  village  d'Angleterre  (Glocester), 
près  de  l'Avon,  à  7  kil.  0.  de  Bristol.  Eaux  ther- 
males, sites  pittoresques,  air  salubre  et  chaud,  qui 
ont  valu  au  village  le  nom  de  Montpellier  de  l'An- 
gleterre :  6,981  hab.  en  1811;  12,400  en  1835. 

CLIMAQUE  (saint  jean),  docteur  de  l'Église,  né 
en  Palestine  vers  525,  mort  en  605,  se  consacra  à  la 
vie  solitaire  et  passa  59  ans  dans  les  déserts  du 
mont  Sinaï.  Il  a  laissé  des  œuv.  spirituelles,  impri- 
mées en  grec  et  en  latin,  Paris,  1653.  Son  principal 
ouvrage  est  le  Climax  ou  Échelle  du  Ciel,  traduit  en 
français  par  Arnauld  d'Andilly,  Paris,  1688.  C'est 
de  cet  ouvrage  qu'il  a  tiré  le  surnom  de  Climqque. 
CLINTON,  nom  de  plusieurs  communes  des  États- 
Unis,  dont  la  principale  est  située  dans  létat  de 
New-York,  à  95  kil.  S.  d'AIbany;  6,700  hab. 

CLINTON  (sir  Henry),  général  anglais.  Après  avoir 
servi  dans  la  guerre  d'Amérique  (1775),  sous  Bur- 
goyne  et  Howe,  il  commanda  en  chef.  Il  entra  à 
New- York  et  s'empara  de  Rhode-Island  et  de  Char- 
lestown  ;  mais  il  éprouva  ensuite  des  revers  et  fut 
rappelé  (1781).  11  mourut  en  1795  à  Gibraltar,  dont 
il  avait  été  nommé  gouverneur.  Il  a  publié  en  1784 
des  Réflexions  sur  l'histoire  de  la  guerre  d'Amérique. 
CLINTON  (George),  vice-président  des  États-Unis 
d'Amérique,  né  en  1739,  mort  en  1812.  Élu  mem- 
bre de  l'assemblée  coloniale  de  1773,  il  s'opposa  aux 
prétentions  du  gouvernement  anglais,  et  siégea  au 
congrès,  1775;  il  prit  les  armes  avec  le  titre  de  bri- 
gadier, fil  avec  succès  contre  Henry  Clinton  unt 
guerre  défensive,  et  rem|)êcha  de  se  réunir  à  Bur- 
goyne.  En  1777  il  fut  nommé  gouverneur  de  l'état 
de  New-York,  et  pendant  30  ans  travailla  avec  succès 
au  bien-être  de  celle  province.  En  1804  il  fut  élu 
vice-président  des  Étala-Unis  et  président  du  sénat. 
CLIO,  une  dcn  neuf  Muses,  préside  à  l'histoire. 
Elle  a  pour  attributs  une  couronne  de  laiiriera,  une 
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trompelte  qu'elle  porte  de  la  main  droite,  et  un  rou- 
leau de  papier  qu'elle  lient  de  la  main  gauche. 

GLISSA,  Andcirium ,  en  allemand  Ctuiz,  c.-à-d. 
clef,  forteresse  des  Etats  autrichiens  (Dalmalic),  à 
9  kil.  N.  K.  de  Spalatro;  1.300  hab.  Souvent  prise 
et  reprise  par  les  Turcs  et  les  Vénitiens. 

CLISSON,  ch.-l.  de  canton  (Loire-lnf.),  sur  la 
Sèvre  Nantaise,  à  26  kil.  S.  E.  de  Nantes;  2,6G3 
hab.  Taimeries,  papeteries.  Elle  a  beaucoup  souffert 
pendant  les  guerres  civiles  de  la  Vendée  ;  elle  perdit 
alors  la  plus  grande  partie  de  sa  population.  Héloïse 
y  séjourna, 

CLISSON  (Olivier  de),  connétable  de  France,  né  en 
Bretagne,  était  fds  d'Olivier  lll  de  Clisson,  à  qui  Phi- 
lippe de  Valois  fit  trancher  la  tête,  le  soupçonnant  d'en- 
tretenir des  intellig.  avec  Edouard  111  qui  soutenait 
Jean  de  Monlfort  contre  Charles  de  Blois,  1 343.  Clisson 
eervitd'abordle  ducde  Bretagne  etsesignala  en  1364 
à  la  bataille  d'Auray,  où  se  termina  en  faveur  du 
comte  de  Montfort  la  querelle  des  maisons  de  Mont- 
fort  et  de  Blois.  H  passa  ensuite  au  service  de  la 
France,  1368,  devint  le  frère  d'armes  du  conné- 
table Du  Guesclin,  et  aida  ce  héros  à  détruire  les 
grandes  compagnies  qui  ravageaient  le  royaume.  Il 
fut  créé  connétable  à  la  mort  de  Du  Guesclin 
(1380),  et  en  1382  il  contribua  puissamment  à  la 
victoire  de  Bosebecq  gagnée  sur  les  Flamands.  En 
1392,  pendant  la  démence  de  Charles  VI,  il  fut  privé 
de  sa  charge  :  il  se  retira  en  Bretagne,  et  mourut 
en  1407  à  son  château  de  Josselin.  Clisson  ternit 
sa  gloire  par  sa  cruauté.  On  le  surnommait  le  Bou- 
cher. II  eut  beaucoup  d'ennemis,  entre  autres  Pierre 
de  Craon  qui  tenta  de  l'assassiner  {Voy.  craon). 

CLISTHÈNE,  Athénien,  de  la  famille  des  Alcméo- 
nides,  fils  de  Mégaclès  et  a'ieul  de  Périclès,  se  mit  à 
la  têle  du  parti  démocratique,  chassa  Hippias  (6l0) , 
fut  lui-même  exilé  par  les  intrigues  d'isagoras,  chef 
du  parti  aristocratique  que  soutenait  Cléomène,  roi 
de  Sparte;  mais  rentra  bientôt  et  devint  tout-puissant. 
On  lui  attribue  l'institution  de  V ostracisme. 

CLITHEBOE,  ville  d'Angleterre  (Lancaster),  sur 
laRibble,  à  16  kil.  N.  E.  de  Blackburn;  1,800  hab. 
en  1811 ,  auj.  9,000.  Étoffes  de  coton.  Beau  canal, 

CLITOMAQUE,  philosophe  carthaginois ,  fut  dis- 
ciple de  Carnéade,  vint  à  Athènes  et  y  dirigea  l'Aca- 
démie de  140  à  128  av.  J.-C.  11  se  donna  la  mort. 

CLITON ,  prince  normand.  \oi}.  Guillaume  cli- 

TON. 

CLITOR,  auj.  Calivia-di-Carnese,  ville  d'Arcadie, 
vers  le  N.  0.,  remarquable  par  un  temple  de  Cas- 
tor et  Pollux. 

CLITUS,  général  macédonien  ,  frère  d'Hellanice, 
nourrice  d'Alexandre-le-Grand,  suivit  ce  prince  dans 
ses  expéditions  militaires,  et  lui  sauva  la  vie  au  pas- 
sage du  Granique.  Dans  un  festin ,  Alexandre  , 
échauffé  par  le  vin,  le  tua  de  sa  propre  main  (326), 
irrité  de  ce  qu'il  mettait  les  exploits  de  son  père 
Philippe  au-dessus  des  siens.  Revenu  à  lui ,  il  le 
pleura  et   lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques. 

CLIVE  (Robert,  lord),  pair  d'Irlande,  gouverneur 
du  Bengale,  né  en  1726  dans  le  comté  de  Shrop. 
11  éleva  au  plus  haut  degré  de  prospérité  la  Compa- 
gnie des  Indes,  s'empara  de  Calcutta  en  1766, 
chassa  les  Français  des  ports  du  Gange ,  et  força 
tous  les  nababs  du  Bahar,  du  Bengale  et  de  l'Orissa 
à  reconnaître  la  domination  de  la  compagnie  an- 
glaise, 1768.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut,  mal- 
gré ses  services  ,  accusé  de  concussion  :  la  chambre 
des  communes  le  déclara  innocent;  néanmoins  il  fut 
si  vivenient  affecté  d'une  telle  accusation,  que  dans 
un  accès  de  désespoir  il  se  donna  la  mort,  1774. 

CLODION,  dit  le  Chevelu,  passe  pour  le  second  ! 
roi  de  France.  On  le  fait  succéder  à  Pharamond  I 
vers  427.  Il  prit,  dit-on,  Tournay ,  Cambray;  fut  1 
défait  par  Aétius,  se  rendit  maître  ensuite  de  l'Ar-  I 
lois  cl  d'Amiens.  On  ajoute  qu'après  la  prise  de  cette  I 


ville,  il  envoya  un  de  ses  fils  assiéger  Soissons. 
Ce  jeune  prince  ayant  été  tué  au  siège  de  celte 
ville,  Clodion  en  mourut  de  douleur,  vers  448. 

CLODIUS  (P.),  citoyen  turbulent,  issu  de  la  fa- 
mille patricienne  des  Claudius,  dénatura  son  nom 
de  noble  et  se  fit  plébéien  afin  de  briguer  le  tribu- 
nal ;  promu  en  69  à  celte  dignité  ,  il  fit  rendre 
une  foule  de  lois  populaires,  persécuta  les  citoyens 
les  plus  estimés,  et  fit  exiler  Cicéron.  Il  fut  tué  par 
les  esclaves  de  Milon,  l'an  61  av.  J.-C.,  à  la  suite  d'une 
querelle  qu'il  eut  avec  celui-ci  sur  une  grande  route, 
et  qu'il  avait  lui -môme  provoquée.  Aussi  libertin 
et  impie  que  séditieux  ,  il  fut  accusé  d'inceste  et 
de  sacrilège  ;  il  avait  pénétré  déguisé  en  femme  dans 
le  lieu  secret  où  se  célébraient  les  mystères  de  la 
Bonne-Déesse,  d'où  les  hommes  étaient  exclus. 

CLODIUS   MACER.     VoiJ.   MACER. 

CLODOALD.  Voy.  cloud  (saint). 
CLODOMIR  ,  fils  de  Clovis  et  de  Clotilde,  hérita 
du  royaume  d'Orléans;  combattit  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne,  le  prit  et  le  fit  mourir  en  623.  11  fut  tué 
lui-même  en  624  ,  dans  une  bataille  contre  Gonde- 
mar,  successeur  de  Sigismond.  Il  laissa  trois  enfants; 
les  deux  prem.iers,  Gontaire    et  Théobald,  furent 
massacrés,  en  633,  par  Childebert  et  Clotaire  ,  leurs 
oncles  ;le3«,  Clodoald(S.CIoud),  parvintàse  sauver. 
CLONMELL,  v.  d'Irlande,  sur  le  Suir,  à  40  k. 
N.  0.  de  Waterford,  ch.-l.  du  comté  de  Tipperary; 
18,000  h.,  la  plupart  catholiques.  Pairie  de  Sterne. 
CLONTARK,  v.  d'Irlande,  à  4  k.  N,  E.  de  Dublin, 
sur  iacôtp.  O'Brienytailla  les  Danois  en  pièces,  1014. 
CLOOTZ  (J.-B.  DU  vAL-DE-GRACEj,  connu  sous  le 
nom  d'Anacharsis  Clootz,  baron  prussien,  d'une  fa- 
mille riche,  né  à  Clèves  en  1766,  fît  ses  études  à 
Paria,  et  adopta  avec  enthousiasme  les  principes  de 
la  révolution.  11  échangea  ses  prénoms  de  Jean-Bap- 
tiste contre  celui  de  l'ancien  philosophe  Anachar- 
sis,  se  mit  en  tête  de  réformer  les  peuples  et  les 
états,  et  prit  le  litre  d'Orateur  du  genre  humain. 
Naturalisé  Français,  il  fut  nommé  député  à  la  Con- 
vention par  les  électeurs  de  l'Oise,  et  se  signala  par 
l'exaltation  et  l'extravagance  de  ses  idées.  Cepen- 
dant Robespierre  se    mélia  d'un    sans-culotte  qui 
avait  100,000  livres  de  rente,  l'accusa  d'être  agent  de 
l'étranger,  et  le  fit  monter  sur  l'échafaud  (1794). 
11  a  publié  quelques  écrits  où  il  attaque  toutes  les 
puissances.  Dieu  lui-même  ;  le  principal  est  intitulé: 
Certitude   des  preuves  du  Mahométisme,   Londres, 
1780,  in-12. 
CLOPINEL.  Voy.  meung  (Jehan de). 
CLOSTERCAMP,-SEVEN.  Foi/,  klostercamp,  etc 
CLOS  VOUGEOT.  Voy.  vougeot. 
CLOTAIRE  I,  roi  de  France  ,  fils  de  Clovis  et  de 
Clotilde,  né   en  497,   ne  fut  d'abord  que  roi  de 
Soissons,  511,  et  devint  en  668  maître  de  la  France 
entière  par  la  mort  de  ses  frères.  11  fit  assassiner  les 
fils  de  son   frère  Clodomir,    héritiers  du  royaume 
d'Orléans  ;  fit  périr  son  propre  fils  Chramne ,   qui 
s'était  un  instant  révolté  contre  lui,  et  surpassa  tous 
les  princes  de  son  temps  par  ses  débauches.  Il  ne 
manqua  pourtant  pas  de  courage,  et  entreprit  quel- 
ques expéditions  heureuses.  Il  mourut  en  661. 

CLOTAIRE  II,  roi  de  France,  fils  de  Chilpéric  et  de 
Frédegonde,  succéda  à  son  père  dans  le  royaume  de 
Soissons  à  l'âge  de  4  mois,  en  684.  Il  fut  défendu 
par  Frédegonde,  régente  du  royaume,  contre  Chil- 
deb.  Il,  son  cousin,  roi  d'Austrasie.  Après  la  mort  de 
Thierry  II,  il  s'empara  de  l'Austrasie  (613),  et  régna 
sur  toute  la  France.  Il  fit  périr  Brunehaut  et  ses  fil?. 
II  attaqua  ensuite  les  Saxons  et  tua  de  sa  main  Ber- 
toalde,  leur  duc.  Après  cette  victoire  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  faire  régner  dans  ses  états  la  justice  et 
l'abondance.  Il  mourut  en  628,  laissant  deux  flls , 
Dagobert  et  Ariberl.  C'est  du  règne  de  Clotaire  II  que 
date  l'inamovibilité  des  maires  du  palais  (614). 
CLOTAIRE  m,  fils  aîné  de  Clovis  II,  eut  en  partag'- 
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la  Neustrie  et  la  Bourgogne,  l'an  G5G,  et  régna  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  Balhilde  et  d'Ebroïn ,  maire 
du  palais.  Celui-ci  finit  même  par  concentrer  toute 
l'autorité  entre  ses  mains.  Clotaire  mourut,  à  ce 
que  l'on  croit,  vers  l'année  G70,  à  l'âge  de  18  ans. 

CLOïAiRE  IV,  roi  d'Auslrasie  en  717,  mort  en  719, 
dut  son  élévation  à  Charles-Martel,  maire  du  palais, 
et  ne  régna  que  de  nom.  Charles-Martel  se  servit  de 
lui  pour  couvrir  son  usurpation. 

CLOTHO  ,  la  plus  jeune  des  trois  Parques;  elle 
tient  la  quenouille  ,  et  file  la  destinée  des  hommes. 

CLOTILDE  (sainte),  fille  de  Chilpéric,  roi  des 
Bourguignons,  épousa  en  493  Clovis,  roi  des  Francs, 
et  contribua  beaucoup  à  la  conversion  de  son 
époux.  Après  la  mort  de  Clovis,  en  5ll  ,  Clotilde 
vit  avec  douleur  la  guerre  s'allumer  entre  ses  en- 
fants ;  n'ayant  pu  les  accorder ,  elle  se  retira  à 
Tours  auprès  du  tombeau  de  saint  Martin.  Elle 
y  mourut  en  645.  Clotilde  fut  canonisée  ;  on  célè- 
bre sa  fête  le  3  juin.  Elle  fut  mère  de  Clotaire  I,  de 
Glodomir  et  de  Childebert. 

CLOTILDE  DE  SURVILLE.  Yoy.  SURVILLE. 

CLOUD  (saint),  ou  CLODOALD,  fils  de  Clodo- 
mir  et  petit-fils  de  Clovis.  Après  la  mort  de  son 
père  et  le  meurtre  de  ses  deux  frères  aînés  par  Chil- 
debert et  Clotaire  (533)  ,  il  se  consacra  à  la  vie 
monastique,  et  vécut  près  de  Paris  dans  une  re- 
traite qui  a  pris  de  lui  le  nom  de  St-Cloud  (  Voy. 
saint-cloud).  11  y  m.  en  560.  On  le  fêle  le  7  sept. 

CLOVIS  ,  fondateur  de  la  monarchie  française,  né 
l'an  4G5,  succéda  l'an  481  à  son  père  Childéric  1.  Le 
royaume  qu'il  reçut  en  héritage  était  resserré  à  l'o- 
rient et  au  midi  par  la  mer  et  l'Escaut,  à  l'ouest 
par  les  diocèses  de  Thérouane  et  de  Boulogne,  au 
sud  par  le  diocèse  de  Cambray.  Il  ne  tarda  pas  à 
l'étendre.  Il  attaqua  d'abord  et  vainquit  Syagrius , 
qui  gouvernait  pour  les  Romains  le  diocèse  de 
Soissons  (486)  ;  et  s'étant  emparé  de  ce  diocèse,  il 
fit  de  Soissons  sa  capitale.  Quelques  années  après 
(493),  il  s'empara  aussi  de  Paris  et  y  transporta  sa  ré- 
sidence. En  49G  Clovis  tourna  ses  armes  contre  les 
Allemands  et  les  défit  à  Tolbiac  ;  après  celte  vic- 
toire, il  embrassa  le  christianisme,  à  la  sollicitation 
de  son  épouse  Clotilde,  et  reçut  à  Reims  le  baptême 
et  1  oiicliuti  sainte  des  mains  de  saint  Hemy.  11  en- 
vahit en  497  l'Armorique  et  battit  en  500  Gondebaud, 
roi  de  Bourgogne.  En  507,  il  gagna  la  ba'aille  de 
Vouillé  sur  Alaric,  roi  des  Visigolhs.  qu'il  tua  de  sa 
main,  et  lui  enleva  l'Aquitaine.  Ce  lut  alors  que  Clo- 
vis, au  faîte  de  la  puissance,  reçut  les  honneurs  du 
consulat  qui  lui  lurent  conférés  par  l'empereur  Anas- 
tase.  Mais  il  souilla  la  fin  de  son  règne  par  le  meur- 
tre de  plusieurs  chefs  dont  il  redoutait  l'ambition, 
de  Clodéric  ,  roi  de  Cologne ,  de  Ragnacaire  ,  roi  de 
Cambray,  etc.  11  mourut  en  51 1,  laissant  ses  états  à 
ses  4  fils,  Thierri,  Clodomir,  Childebert  et  Clotaire. 

CLOVIS  II,  dit  le  Fainéant  y  2«  fils  de  Dagobert, 
régiia  après  lui  sur  la  Neustrie  et  la  Bourgogne  (638). 
Il  fut  continuellement  sous  la  tutelle  desamèreNan- 
Lilde  et  des  maires  du  palais  Ega  et  Erchinoald, 
Bt  mourut  en  656,  à  l'âge  de  22  ou  de  23  ans. 

Ciovis  III ,  dit  le  Fainéant ,  roi  de  France,  fils  de 
Thierri  111,  lui  succéda  en  691  ,  à  l'âge  de  9  ans,  et 
régna  4  ans  sous  la  tutelle  de  Pepin-le-Gros,  maire 
iu  palais. 

CLOYE,  ch.  -1.  de  ivint.  (Eure-et-Loir),  sur  le  Loir, 

13  kil.  S.  0.  de  Châteaudun  ;  1,500  hab. 

CLOYNE,  ville  d'Irlande  (Cork),  à  26  kil.  E.  de 
jork.  Evêché  dont  Berkeley  fut  titulaire.  Cathé- 
Irale  et  palais  épiscopal  remarquables. 

CLUN I A  ,  auj.  Coruna-det-Conde,  ville  d'Hispanie 
Tarraronaise),  chez  les  Arevaci.  Les  Vaccœiy  vain- 
luirent  MélcIIus  Nt'poa  (98  av.  J.-C.). 

CLUN  Y.  (Uuniacmn  cU.-\.  de  c.(Sar)ne-cl-I.oire).  à 
20  kil.  N.  0.  de  Mitcon,  sur  la  rive  g.  de  la  (jrosnc  ; 
3,407  h.  Collège  communal.  Dépôt  d'étalons.  l*apc- 


terie,  poterie,  vannerie.  Bois,  blé.  bestiaux.  Restes 
d'une  célèbre  abbaye  de  Bénédictins  (F.  ci-après); 
belle  église  gothique.  Patrie  du  peintre  Prudhon. 

CLUNY  (abbaye  de),  cél.  abb.de Bénédictins,  chef 
d'ordie ,  instituée  par  Bernon,  abbé  de  Gigniac, 
avec  les  libéralités  de  Guillaume  I,duc  d'Aquitaine. 
Fondé  en  9 10,  réformé  en  y3u  par  saint  Odfin ,  cet 
ordre  compta  parmi  ses  abbés  Pierre  le  Vénér.)- 
ble,  mort  en  1156,  et  le  card.  L.  de  Guise,  mort  en 
1622.  L'abbé  de  Cluny  s'appela  longtemps  VAbbé 
des  Abbés  ;  mais  un  concile  de  Rome,  en  1126,  ayant 
adjugé  ce  titre  à  l'abbé  du  Monl-Cassin,  l'abbé  de 
Cluny  prit  le  titre  à'archi-abbé.  En  1770  plus  de  600 
bénéfices  et  2,000  maisons  en  Europe  dépendaient 
de  l'abbaye  de  Cluny.  Elle  possédait  une  immense 
bibliothèque,  dont  une  grande  partie  existe  encore 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale. 

CLUSES,  ville  des  États  sardes,  sur  lArve,  à  14 
kil.  S.  E.  de  Bonneville  ;  2,000  hab.  Horlogerie. 

CLUSIUM,  primitivement  Camars,  auj .  Chiusi,  ville 
d'Étrurie,  sur  le  Clanis,  fut  une  des  12  villes  de  la 
confédération  étrusque.  Assiégée  par  les  Gaulois» 
elle  sollicita  la  médiation  romaine  (391  av.  J-.C),  et 
attira  par  là  contre  Rome  les  armes  des  Gaulois. 

CLUSIUS,  botaniste.  Voy.  lécluse. 

CLUSONE,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  2d 
kil.  N.  E.  de  Bergame  ;  4,400  hab.  Entrepôt  des  fers 
et  des  grains  des  environs. 

CLUVIER,  ou  plutôt  CLUVVER  (Philippe),  Cime- 
rius,  célèbre  géographe,  né  à  Dantzick  en  1580, 
voyagea  en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne, 
en  Italie.  11  enseigna  avec  distinction  à  Leyde,  et  y 
mourut  en  1623.  Ses  ouvrages  les  plus  importants 
sont  :  Germania  aniiqua,  Leyde,  1616,  1  vol.  in-fol.; 
Iialia  antiqua,  Leyde,  1624,  2  vol.  in-fol.;  Inlroduc- 
tio  in  universam  geographiain,  tam  veierem  quant 
novam,  Leyde,  1629,  et  Amsterdam,  1729,  traduite 
en  français  par  le  père  Labbe,  Amsterdam,  1697, 
in-4,  avec  les  notes  de  Reiskius,  etc. 

CLYDE,  Gloia,  rivière  d'Ecosse,  naît  près  d'El- 
vanfoot  ;  reçoit  la  Mouse,  le  Calder,  le  Douglas,  l'A- 
von  ;  baigne  Lanark,  Hamilton,  Bolhwell,  Glasgow, 
Renfrew,  et  se  perd  par  une  large  embouchure  dans 
le  Frith-of-Clyde,  après  un  cours  de  128  kil. 

CLYDE  (frith-of-),  golfc  sur  la  côte  S.  0.  de 
l'Ecosse,  à  l'embouchure  de  la  Clyde,  entre  les 
comtés  de  Bute  et  d'Argyle  à  10.,  et  ceux  de  Ren- 
frew et  d'Ayr  à  l'E.;  53  kil.  de  long  ;  sa  largeur  varie 
de  4  à  20  k.  !>>>  Romains  I  appel.  Glntœ  œstnnriuvi. 

CLYDESDALE,  comté  d'Ecosse.  Voy.  lanark. 

CLYPEA,  auj.  Aklib,  ville  d'Afrique.  Voy.  aspis. 

CLYTEMNESTRE,  fille  de  Tyndare,  roi  de  Sparte, 
et  de  Léda,  fut  mariée  à  Agamemnon.  Pendant 
que  ce  prince  était  au  siège  de  Troie,  elle  s'aban- 
donna à  de  criminelles  amours  avec  Egisthe-  Aga- 
memnon, de  retour  de  son  expédition,  fut  massacré 
en  swlant  du  bain  par  les  deux  amants;  ils  furent 
punis  dans  la  suite  par  Oresle,  fils  d' Agamemnon. 
Lemercieret  Soumet,  après  les  poëtes  grecs,  ont  mis 
sur  la  scène  la  fin  tragique  d'Agamemnon. 

CNÉMlS,m.etv.  dcsLocriens  Epicnémidiens,  au 
S.  E.  de  Scarphe,  à  l'opposite  du  promontoire  Cœ- 
ncum,  en  Eubée. 

CNEPH  ou  CNUPHIS.  Voy.  knef. 

CNIDE,  Ciiidus,  ville  de  Carie  (Doride),  à  l'entrée 
du  golfe  Céramique,  sur  la  côte  mérid.,  était  parti- 
culièrement consacrée  à  Vénus.  C'est  là  qu'était  la 
fameuse  Vénus  de  Praxitèle.  Patrie  de  Ctésias  et 
d'Eudoxc.   (>onon  y  battit  la  Hotte  lacédém.  ,  394 

CNOSSE,  Ctîossus,  a^yEnadieh  ou  Ginossa,  capit. 
de  la  Crète  sous  Minos,  sur  la  (;ôte  scptcnlr.  Patrie 
d'Epiménide.Aux  environsétait  le  fameux  iMbyrinihc, 
construit  par  Dédale  et  qui  renfermait  le  Minolaure. 

CO,  ville  d'Egypte,  auj.  samaliiout 

CO,  île  de  l'Archipel.  Voy.  cos. 

COADJUTEUR  (de  co-adjuvare,  aider),  prélat  ad- 
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joint  à  un  autre,  particulièrement  à  un  évoque,  pour 
l'aider  à  remplir  les  fonctions  de  sa  place. —  On  dési- 
gne souvent  sous  ce  nom  le  cardinal  de  Retz. 

COANGO,  neuve  d'Afrique.  Voy.  Zaïre. 

GOANZA,  riv.  de  la  Guinée-Inf.,  sort  probablement 
du  jDiiys  des  Cassanges,  sépare  les  roy.  d'Angola  et 
de  Éenguela,  reçoit  entre  autres  cours  d'eau  la  Lu- 
cala,  et  se  jette  dans  l'Océan  Atlantique  par  12"» 
long.  E.  et  9°  10'  lat.  S.  Riv.  très  large  ;  remplie 
d'îles  (notamment  celle  de  Quindonga)  ;  fameuse  ca- 
taracte située  à  265  kil.  de  son  embouchure. 

COARY,  ancienne  comarque  du  Brésil,  dans  la 
prov.de  Solimoens,  entre  la  riv.  de  Coary  à  10.  et  le 
Puru  ou  Para  à  l'E.  ;  670  kil.  sur  1 40.  Elle  avait  pour 
ch.-l.  Al  vellos.  Cacao,  salsepareille,  baume  de  copabu. 

COB/VD,  roi  persan.  Voy.  cabadès. 

COBADONGA.  Voy.  cavadonga. 

COBBÉ,  ville  d'Afrique,  capit.  du  Dar-Four  ;  par 
l4o  11'  lat.  N.,  25»  48'  long.  E.  ;  7,000  hab. 

COBBETT  (William),  démagogue  anglais,  né  en 
1766,  m.  en  1835,  fils  d'un  fermier  dtiSurrey,  passa 
plusieurs  années  aux  États-Unis  (1792-1800),  où  il 
publia  divers  pamphlets  sous  le  pseudonyme  de 
Pierre-le-Porc-Épic;  puis  revint  en  Angleterre,  où  il 
rédigea  un  journal  radical  qui  fut  souvent  poursuivi. 
Il  parvint  à  se  faire  nommer  en  1832  membre  de 
la  Chambre  des  communes ,  et  appuya  chaudement 
la  réforme  parlementaire.  11  a  publié  une  Hist.  de  lu 
Réforme  en  Angl.  et  en  Irlande,  1826,  et  une  bonne 
grammaire  de  la  langue  anglaise,  le  Maître  d'anglais. 

COBENTZEL  (Louis,  comte  de),  diplomate  autri- 
chien, né  à  Bruxelles  en  i753,  mort  en  1808,  fut 
nommé  ambassadeur  d'Autriche  à  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg  en  1779  jconi  lut  en  1795  un  traité  d'al- 
liance avec  l'Angleterre  et  la  R  ussie  ;  négocia  en  1 7  97 
avec  la  France  le  traité  de  Campo-Formio,  et  signa 
la  paix  à  Lunéville  avec  Joseph  Bonaparte,  1801. 

COBIJ  A, port  de  Bolivie  (Potosi), sur  legrandOcéan, 
àl'emb.  du  Rio  Salado.  Port  franc.  Consul  français. 

COBLENTZ,  Koblenz,  Conjluentes  des  anciens, 
ville  des  Etals  prussiens  (prov.  Rhénane) ,  ch.-l.  du 
gouv.  de  même  nom,  au  confluent  du  Rhin  et  de 
la  Moselle,  à  118  kil.  S.  0.  de  Berlin;  14,000  hab. 
Place  forte.  Assez  jolie  ville.  Beaux  quais,  églises  re- 
marquables, b.  palais  électoral  (bâti  en  1779),  salle 
de  spectacle.  Gymnase,  séminaire,  école  vétérinaire., 
Industrie  active.  Gr.  commerce  et  navigation  (par  le 
Rhin).  Les  vignes  des  environs  produisent  des  vins 
excellents,  les  meilleurs  des  bords  de  la  Moselle.  Pa- 
trie de  Metternich.  —  Coblentz  a  été  une  des  rési- 
dences des  empereurs  cai  lovingiens  ;  plus  tard,  il 
devint  celle  des  électeurs  de  Trêves.  De  1796  à  18l4, 
ii  a  été  le  ch.-l.  du  drp.  de  Rhin-et-Moselle.  Dans 
les  premiers  temps  de  la  révolution  franc.,  Coblentz 
était  le  rendez-vous  des  émigrés.  Pris  par  les  Franc, 
en  Î794. —  Le  gouv.  de  C.  est  un  des  5  de  la  prov. 
Rhénane:  il  est  situé  sur  les  deux  rives  du  Rhin, 
entre  ceux  d'Aix-la-Chapelle ,  de  Trêves ,  etc.  ;  il 
a  125  kil    sur  60,  et  compte  375,000  hab. 

COBOURG,  Coburg,  ville  d'Allemagne,  ch.-l.  de 
la  principauté  de  Saxe-Cobourg-Saalfeld,  à  84  kil. 
S.  0.  de  Weimar;  8,200  hab.  Château  ducal,  dit 
Ehrenburg ',  hôtel-de-ville,  arsenal,  2  bibliothè- 
ques, etc.  Lainages,  tissus  de  coton,  orfèvrerie,  por- 
celaines, fonderie  de  cloches  et  canons. 

COBOURG  (principauie  de  saxe-)  .  Voy.  saxe-cobourg. 

COBOURG  (Fréd.-Josie,  prince  de  saxe-),  général 
au  service  d'Autriche,  fut  chai-gé  en  1792  du  coni- 
mandement  de  l'armée  autrichienne  dans  la  U»  coa- 
lition contre  la  France,  gagna  la  bataille  de  Nervvinde 
fcur  Dumouriez,  et  l'obligea  d'évacuer  la  Belgique  ; 
mais  en  1793,  il  fut  battu  par  Moreau  à  Tiircoing, 
par  Jourdan  à  Wattignies,  à  Fleurus  (1794)  ;  il 
66  vit  contraint  de  quitter  le  commandement.  \\  se 
retira  dans  sa  princip.  d'Aldenhoven,  et  y  mourut  ou- 
blié en  1815.  î'endanl  longtemps  le  nom  deCobourg 


fut  associé  à  celui  de  Pitt  dans  la  haine  nationale. 

COCAGNE,  pays  imaginaire  où  le  peuple  avait 
tout  en  abondance,  et  sans  travail.  On  a  beaucoup 
disputé  sur  la  position  de  ce  pays  :  ce  nom  viendrait 
selon  les  uns  du  canton  de  Cuccagna  en  Italie,  sur  la 
route  de  Rome  à  Lorette,  où  l'on  vit  en  effet  à  très  bas 
prix  ;  selon  d'autres,  du  poète  macaronique  Folengo, 
surnommé  Martin  Coccaie,  qui  dans  ses  vers  aurait 
décrit  ce  pays  délicieux;  ou  d'une  fête  instituée  à 
Naples,  dans  laquelle  on  distribuait  au  peuple  des 
comestibles  et  du  vin. 

COGAJON,  auj.  Kaszon  ?  mont,  qui  fait  partie  de 
la  chaîne  des  Carpathes,  en  Dacie,  et  d'où  sortait  une 
riv.  Cocajon,  qu'on  croit  être  le  Bistricz,  était  le  sé- 
jour du  zamolxis  ou  grand-prêtre  des  Gètes. 

COCCAIE  ou  COCGAIO.  Voy.  folengo. 

COCCEIUS  ou  Jean  COCK,  théologien  allemand,  né 
à  Brème  en  1603,  mort  en  1669,  professa  l'hébreu  et 
la  théologie  à  Brème,  Franeker  et  Leyde,  et  imagina 
un  système  d'interprétation  de  la  Bible,  qui  consis- 
tait à  entendre  à  la  fois  les  mots  et  les  phrases  des 
Ecritures  dans  tous  les  sens  dont  ils  sont  susceptibles. 
Ses  œuvres  forment  8  vol.  in-fol.,  Amsterdam,  1673. 
Ses  partisans  furent  appelés  Coccéiens. 

COCHABAMBA  ,  ville  importante  de  la  Bolivie 
(Amérique  du  Sud),  à  220  kil.  N.  de  Potosi,  par 
69°  35'  long.  0.,  18°  20'  lat.  S.;  donne  son  nom  à 
une  prov.  fertile  qui  compte  plus  de  100,000  hab. 

COCHEREL,  village  de  France  (Eure),  à  13  kil. 
E.  d'Evreux;  350  hab.  Célèbre  par  la  victoire  que 
Du  Guesclin  y  remporta  en  1364  sur  le  Captai  de 
Buch,lieuten.deCharles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre. 

COCHIN,  ville  de  l'Inde  anglaise  JMadras),  sur 
la  côte  de  Malabar,  par  73°  56'  long.  E.,  9°  56'  lat. 
N.;  30,000  hab.  Jadis  évêché.  Fondée  en  1503,  à 
ce  qu'on  croit,  par  Albuquerque;  prise  par  les  Hol- 
landais (1 663)  ;  possédée  par  les  Anglais  depuis  1795. 

COCHIN  (Henri),  célèbre  avocat,  né  à  Paris  en 
1687,  mort  en  1747,  s'attacha  au  grand-conseil  du 
parlement.  Dès  son  début,  à  22  ans,  il  se  plaça  à  la 
têtedes  avocats  de  son  temps.  On  le  regardait  comme 
le  modèle  de  l'éloquence  du  barreau  français.  Ce 
qui  nous  reste  de  lui  ne  semble  pas  justifler  cette 
haute  réputation,  mais  c'est  qu'on  n'a  pu  conserver 
les  morceaux  qu'il  improvisait,  et  qui  étaient  les 
plus  brillants.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
1751,  6  vol.  in-8,  et  publiées  de  nouveau  par  un 
de  ses  descendants,  M.  Cochin,  avocat  à  la  cour  de 
cassation,  1821-24,  8  vol.  in-8.  Cochin  joignait  au 
talent  oratoire  beaucoup  de  piété  et  de  modestie. 

COCHIN  (Jacques-Denis),  fondateur  de  l'hospice 
Cochin,  né  à  Paris  en  1726,  mort  en  1783,  était 
curé  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas.  Chargé  d'une 
paroisse  pauvre,  il  se  consacra  tout  entier  au  soula- 
gement de  ses  paroissiens  ;  c'est  pour  les  pauvres  du 
faubourg  Saint-Jacques  qu'il  fonda  l'hospice  qui 
porte  son  nom.  Cette  fondation  eut  lieu  en  1780,  et 
se  flt  au  moyen  de  souscriptions  volontaires.  Cochin  a 
laissé  quelques  œuvres  spirituelles. 

COCHIN,  famille  de  dessinateurs  et  de  graveurs,  a 
fourni  plusieurs  artistes  distingués.  Le  plus  connu 
est  Charles-Nicolas  Cochin,  né  à  Paris  en  1715, 
mort  en  1 7  90,  qui  fut  garde  des  dessins  du  Cabinet  du 
Roi,  membre  et  secrétaire  de  l'Académie  de  Pein- 
ture. Son  œuvre  contient  plus  de  1,500  pièces, 
parmi  lesquelles  on  remarque  Lycurgiie  blessé  dans 
une  sédition  ;  la  Mort  d'Hippolyie  ;  David  puant  de 
la  harpe  devant  Saiil  ;  le  Frontispice  de  l'Encyclo- 
pédie; les  Figures  de  la  Jérusalem  délivrée,  de 
lAriosie  ;  Seize  Batailles  de  la  Chine.  lia  aussi  laissé 
quelques  écrits  sur  les  arts. 

COCHINCHINE.  dite  aussi  Annam  méridional, 
contrée  de  l'Asie  orientale,  dans  l'empire  d' Annam, 
par  100°  40'-l07°  long.  E.,  8°  46'-18°  lat.  N.;  bornée 
par  le  Tonquin  au  N. ,  le  Laos  et  le  Cambodje  à 
l'O.  et  ailleurs  par  la  mer;   1,300  kil.  sur  120- 
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2,000,000  hab.,  dont  70,000  environ  chrétiens.  Chef- 
Hcu,  Hué,  capitale  de  tout  l'empire  d'Annam.  La  re- 
ligion dominante  est  le  bouddhisme.  Climat  brû- 
lant ;  riz,  sucre,  cannelle  très  prisée  à  la  Chine,  thé 
de  qualité  inférieure ,  etc.  :  tigres,  éléphants,  vers  à 
soie  en  immense  quantité.  —  Les  Portugais  ont 
donné  à  ce  pays  le  nom  de  Cochinchine,  d'abord 
parce  qu'il  est  voisin  de  la  Chine,  puis  à  cause 
de  la  ressemblance  qu'ils  lui  trouvaient  avec  le 
pays  de  Cochin,  situé  sur  la  côte  du  Malabar. —  La 
Cochinchine,  autrefois  province  du  royaume  de  Ton- 
quin,  devint  indépendante  au  moyen  âge.  Au  com- 
mencement du  xvHi»  siècle,  elle  s'accrut  du  Cam- 
bodje  et  du  Tsiampa,  et  devint  ainsi  le  rvoyau  de  l'em- 
pire d'Annam,  que  l'on  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  d'empire  de  Cochinchine.  Voy.  annam. 

COCHON  (Charles),  comte  de  Lapparent,  né  dans 
la  Vendée  en  1750,  mort  en  1825,  fut  député  du 
tierfr-état  du  Poitou  aux  états-généraux,  1789  ;  mem- 
bre de  la  Convention,  et  vota  la  mort  du  roi  sans 
restriction.  Il  fut  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic, 1794,  membre  du  Conseil  des  anciens,  1795, 
et  ministre  de  la  police  sous  le  Directoire.  Le  18 
fructidor,  il  fut  relégué  à  l'île  d'Oléron.  Après  le  18 
brumaire  il  devint  préfet  de  la  Vienne  et  pkis  tard 
des  Deux-Nèthes.  Il  fut  nommé  sénateur  en  1809^  fut 
exilé  en  1816,  et  rentra  en  France  en  1818.11  a  publié 
une  Description  du  départ,  delà  Vienne,  1802,  in-8. 

COCHRANE  (sir Alexandre  forester-inglis),  ami- 
ral anglais,  néen  1748.  Il  devint  capitaine  en  1782,  sou- 
tint un  combat  glorieux  contre  une  escadre  de  cinq 
vaisseaux  français  dans  la  baie  de  Chesapeak,  1795, 
suivit  ensuite  lord  Abercromby  dans  la  Méditerra- 
née, et  fut  chargé  d'opérer  le  débarquement  des 
troupes  anglaises  en  Egypte,  1799.  De  retour  en 
Angleterre,  il  entra  au  parlement.  En  1804,  il  fut 
nommé  contre-amiral  et  contribua  à  la  destruction 
de  la  flotte  française  dans  la  baie  de  San-Domingo. 
Pendant  la  guerre  avec  l'Amérique  en  1813,  il  tenta 
vainement  de  s'emparer  de  la  ville  de  Washington, 
et  dans  la  campagne  de  1816,  il  ravagea  la  Louisiane 
et  la  Nouvelle-Orléans.  En  1821,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  à  Plymouth.  Il  mourut  à  Paris 
en  1832.  •—  Il  était  oncle  d'Alexandre-Thomas  lord 
Cochrane,  né  en  1775,  si  célèbre  comme  marin  et 
comme  démocrate,  et  l'un  des  plus  puissants  promo- 
teurs de  la  liberté  dans  l'Amérique  du  Sud  et  la 
Grèce  ;  —  et  de  John-Dundas  Cochrane ,  dit  te  Voya- 
geur pédestre,  qui  traversa  à  pied  la  France,  l'Es- 
pagne, le  Portugal,  puis  l'Allemagne,  la  Russie  et 
l'Asie  jusqu'au  Kamtchatka,  et  mourut  en  1825  en 
Colombie,  lorsqu'il  se  disposait  à  visiter  à  pied  l'A- 
mérique du  Sud. 

GOCKERMOUTH,  ville  d'Angleterre  (Cumber- 
land),àl'emb.delaCocker,àl7k.  N.O.  deKesv/ick; 
0,050h.  Assez  jolie.  Chapeaux,  lainages, gr.  toile,  etc. 

COCLÈS.  Voy.  horatius  coclf:s. 

COCOS  (île  aux)  ou  BOSCAWEN ,  une  des  îles 
Tonga,  par  175°  15'  long.  0,,  l5°  40'  lat.  N.  Décou- 
verte par  Lemaire  et  Schouten  (1616).  Beaucoup 
d'autres  îles  ou  groupes  d'îles  portent  le  même  nom. 

COCOSATES,  peuple  de  la  Novempopulanie,  en- 
clavé dans  le  pays  des  Tarbetli.  Ch,-1.,  Cocosa.  Leur 
pays  répond  à  peu  près  à  l'arr.  de  Dax  (Landes). 

COCYTE,  Cocyius,  ruisseau  d'Epire,  tombait  dans 
le  lac  Achérusie  ;  il  roulait  des  eaux  noires  et  bour- 
beuses, ce  qui  l'a  fait  placer  par  les  mythologues  au 
nombre  des  fleuves  des  Enfers. 

COD,  cap  des  États-Unis  (Massachusseta),  à  70  kil. 
S.  E.  de  Boston,  par  42°  4'  lat.  N.,  72»  27'  long. 
0.  Il  fut  découvert  en  1602. 

CODANUS  SINUS,  auj.  mer  Baltique. 

CODJAH,  livah  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie), 
k  même  que  celui  d'isNiK-MiD. 

CODOCNO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
^2  kil.  S.  E.  de  Lodi  ;  8,000  hab.   Lee  Espagnols 


en  1746,  et  les  Français  en  1796,  y  défirent  les  Autri- 
chiens. 

CODOMAN  (darius).  Voy.  darius. 

CODRUS,  dernier  roi  d'Athènes,  célèbre  par  son 
dévouement,  était  fils  de  Mélanthe.  Ayant  appris  de 
l'oracle  que,  dans  la  guerre  faite  par  lesDoriens  aux 
Athéniens,  l'avantage  resterait  à  celui  des  deux  peu- 
ples dont  le  chef  serait  tué,  il  se  dévoua  volontaire- 
ment pour  les  siens,  en  se  jetant  au  milieu  de  la 
mêlée.  Les  Athéniens,  ne  trouvant  personne  digne 
de  régner  après  lui,  aboHrent  la  royauté  et  confiè- 
rent l'autorité  à  un  archonte  perpétuel.  Codrus  avait 
régné  28  ans,  de  1160  à  1132av.  J.-C. 

codrus  ,  mauvais  poète  du  temps  de  Domitien  , 
n'est  connu  que  par  ce  vers  de  Juvénal  (f  sat.)  : 
Vexatus  loties  rauci  Theseide  Codri. 

COELESYRIA,  contrée  d'Asie.  Voy.  célésyrie. 

COELIUS  MONS ,  auj.  Saint-Jean-de-Lairan,  une 
des  sept  collines  de  Rome,  à  l'E.  et  près  du  mont 
Palatin,  formait  avec  celui-ci  un  coteau  parallèle  à 
l'Aventin  et  séparé  de  ce  mont  par  VAqua  Crabra. 

COELLO  (Alonzo-Sanchez),  peintre  portugais, 
élève  de  Raphaël  et  d'Antonio  Moro,  mort  en  1590 
à  75  ans.  Son  talent  distingué  le  fit  appeler  le  Tilieîi 
portugais.  Philippe  11  le  nomma  son  peintre,  et  le 
combla  de  ses  bienfaits.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  te  Martyre  de  saint  Sébastien,  le  portrait  de 
saint  Ignace. 

COESFELD,  COESLIN,  villes  des  États  prussiens. 

Voy.  KQESFELD,  KOESLIN. 

COETHEN,  ch.-l.  du  duché  d'Anhalt-Coëthen,  sur 
la  Ziette,  à  20  kil.  S.  0.  de  Dessau  ;  5,500  hab. 
Eaux  minérales.  Voy.  anhalt. 

COETVERDEN.  Voy.  koetvorden. 

COEUR  (Jacques),  célèbre  commerçant  franc.,  né 
vers  1 400  à  Bourges,  d'un  orfèvre  de  cette  ville,  envoya 
ses  vaisseaux  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde 
alors  connu,  et  acquit  en  peu  de  temps  la  fortune 
la  plus  considérable  de  l'Europe.  Charles  VII  le 
nomma  son  argentier  ou  trésorier  de  son  épargne, 
lui  confia  plusieurs  missions  diplomatiques,  et  eut 
plus  d'une  fois  recours  à  sa  bourse  :  en  1448,  Jacques 
Cœur  lui  prêta  200,000  écus  d'or.  Mais  ses  ennemis 
et  ses  envieux  parvinrent  à  le  perdre,  et  Charles, 
oubliant  ses  services,  l'abandonna  à  l'avidité  des  cour- 
tisans, qui  partagèrent  ses  dépouilles.  Accusé  de  diffé- 
rents crimes  imaginaires,  il  fut  jeté  en  prison  (1453); 
mais  il  parvint  à  s'échapper  et  se  sauva  à  Rome.  Le 
pape  Calixte  III  lui  donna  le  commandement  d'une 
partie  de  la  flotte  qu'il  avait  armée  contre  les  Turcs. 
J.  Cœur  tomba  malade  pendant  la  campafrne,  et  m.  à 
Chic  en  1461.  M.  P.  Clémenta  écritsaFî'e.  Paris,1852. 

COFFIN  (Charles),  né  à  Reims  en  1676,  mort  à 
Paris  en  1749,  enseigna  les  belles-lettres  au  collège 
dit  de  Beauvais,  puis  remplaça  Rollin  comme  prin- 
cipal de  ce  collège  (1712),  et  fut  élu  en  1718  rec- 
teur de  l'université  de  Paris.  On  a  publié  ses  œu- 
vres en  1736,  4  vol.  in-4  ;  elles  se  composent  de 
discours  latins  et  français  et  de  vers  latins.  On  y 
remarque  les  Hymnes  qu'il  composa  pour  le  bré- 
viaire de  Paris,  une  Ode  sur  le  vin  de  Champagne. 

COGER,  professeur  d'éloquence  au  collège  de 
Mazarin,  et  recteur  de  l'université,  né  à  Paris,  1723, 
mort  en  1780,  a  donné  un  Examen  de  l'Éloge  du 
dauphin  par  Thomas,  1766,  in-8,  et  du  Bélisaire 
de  Marmonlel,  1767,  in-12.  Ayant  dans  ce  dernier 
ouvrage  censuré  les  philosophes-,  il  s'attira  la  colère 
de  Voltaire,  qui  l'a  fort  maltraité  dans  ses  écrits. 

COC(iESllALL  (CREAT-). ville  d'Angleterre  (Essex) 
à  19  kil.  N.  E.  de  Chelmsford;  3,000  hab.  Manu- 
factures d'étoffes  de  laine. 

COCGIA-KFFENDI.  Voy.  saad-eddyn. 

COCLIANO,  Cositimtm ,  ville  du  roy.  de  Naplc^ 
(Prinnp.Citérieure),à  45  kil.  E.  de  Salcrnc;2,000h. 

COGNAC,  Condaie,  ch.-l.  d'arr.  (Charente),  sur 
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la  Charente,  à  37  kil.  0.  d'Angoulême  ;  3,830  hab. 
Kxcellenleseadx-de-vie.  — Cognac  faisait  ancienne- 
menl  parlie  de  la  Sainlonpe,  et  eut  des  seigneurs 
particuliers  jusqu'au  xir  siècle;  elle  lut  alors  réunie 
à  l'Angouniois.  François  1  y  naquit  et  y  résida  fort 
souvent.  C'est  à  Cognac  que  fut  signé  le  traité  de  la 
Sf>^-Uf/iœ{  V.  ceniot),  eu  ir)20.Condé  assiégea  cette'», 
inutilement  en  1G50.  —  L'arr.  de  Cognac  a  -i  can- 
tons (Jarnac,  Segonzac,  Cliàteauneuf-sur-Charente, 
plus  Cognac),  70  communes  et  ôl,Ci7  hrb. 

COHAHUlLA,  ville  du  Mexi(|ue.  Koy.  montelovez. 

CoiiAHUiLA-ET-TEXAS,  ancien  étal  de  la  Confédéra- 
tion mexie^iine,  l'orme  auj.  une  république  indépen- 
dante, sons  le  nom  de  texas  {Voy.  ce  moO. 

COI! ARY,  mais,  honpfr.  alIiéeacelledeS.-Cobourg:. 

COIIOKîS  (MtiN.Nu,  Daiou  dej,  habile  ingénieur, 
Buriiommé  le  Vuubun  hollandais,  né  dans  la  Frise 
en  i(J4l,  mort  en  170-4,  s'éleva  de  grade  en  grade 
au  rang  de  lieutenant-général,  rendit  à  la  Hollande 
les  plus  grands  services  dans  les  guerres  qu'elle 
eut  à  soutenir  contre  l.ouis  XIV.  et  se  trouva  plus 
d'une  lois  opposé  à  son  rival  Vauban.  Son  chef- 
d'œuvre  est  la  forteresse  de  Bcrg-op-Zoom ,  long- 
temps regardée  comme  imprenable.  11  a  écrit  en 
hollandais,  sur  l'art  de  forlilier  les  places,  un  ou- 
vrage devenu  classique,  traduit  en  français  sous  le 
litre  de  Nouvelle  Fortijicaiion,  La  Haye,  170G. 

COICNY  (François  de  franquetot,  duc  de),  ma- 
réchal de  France,  né  en  Normandie  en  1G70,  mort 
en  1769,  gagna  avec  le  maréchal  de  Broglie  sur  les 
Impériaux,  en  1734,  les  batailles  de  Parme  et  de 
Guaslalla.  H  eut  pour  secrétaire  le  poijle  Gentil  Ber- 
nard, qui  l'a  célébré  dans  ses  vers. 

COIMHFTOCR,  ville  de  Unde.  Fov.koimdatour. 

COLMBUE,  Conimbriqa,  ville  de  Portugal,  ch.-l. 
du  Beira,  sur  le  Mondego,  à  182  kil.  N.  F.  de  Lis- 
bonne; 16,000  hab.  Evéché.  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, biblioth.,  etc.  Université  (transférée  de  Lis 
bonneen  1308),  laseulequ'il  y  ait  eu  Portugal;  calhé- 
virale,  superbe  couvent  de  Ste-Claire,  collèges  divers. 
Aux  environs,  belles  cultures;  oranges  exquises. — 
Cette  ville  était  très  forte  sous  les  Romains;  elle  fut 
prise  par  les  Goths,  puis  pur  les  Maures,  et  entin 
par  les  Chrétiens,  File  devint  alors  la  résidence  de 
plusieurs  rois  du  Portugal  ;  on  y  voit  les  tombeaux 
de  ces  princes.  Coimbre  souffrit  beaucoup  du  trem- 
blement de  terre  qui  détruisit  Lisbonne  en  1755. 

COIRE,  en  allemand  Chur,  Caria  Rhœiorum  ch.ez 
les  anciens,  ville  de  Suisse,  ch.-l.  principal  du  canton 
des  Grisons,  à  94  k.  S.  E.  de  Zurich  ;  6,000  h.,  dont 
230  seulement  calholiq.  Evéché  catholiq.  Nombreux 
rnonum.  gothiques:  cathédrale,  palaisépisc,  collège. 
Patrie  dAngelica  Kaufmann.  —  V.  fondée  au  iv^  siè- 
cle, et  bientôt  après  agrandie  par  Constance.  L'é- 
vêché  de  Coire,  institué  dès  452,  était  jadis  état 
d'Empire.  Lors  de  la  formation  des  trois  ligues  du 
pays  des  Grisons,  au  xv  siècle,  Coire  fut  le  ch.-l. 
de  la  Ligue  Cadée. 

COITIER,  médecin.  Voy.  coythier. 

COKE  (Edouard),  célèbre  jurisconsulte  anglais, 
né  en  1549  dans  le  comté  de  Norfolk,  devint  suc- 
cessivement solliciteur  de  la  couronne  (1592),  pro- 
cureur-général ,  président  de  la  cour  des  plaids 
communs,  premier  juge  du  banc  du  roi  (1G13),  et 
rendit  dans  ces  fonctions  de  grands  services  à  Eli- 
sabeth et  à  Jacques  l.  Il  fut  chargé  de  poursuivre  le 
comte  d'Essex,  Walter  Raleigh,  les  auteurs  de  la 
conspiration  des  Poudres,  et  le  duc  de  Somerset,  an- 
cien favori  du  roi.  H  était  en  même  tenqis  un  des 
membres  les  plus  influents  du  parlement  et  se  fai- 
sait remarquer  par  son  indépendance.  Ayant  irrité 
Jac(pies  1  cl  «on  favori  Buckingham  par  sa  coura- 
geuse 0|)position,  il  fut  dépouillé  de  toutes  ses  di- 
gnités à  la  (in  de  sa  carrière.  Il  mourut  dans  la  re- 
traite, en  1G34,  à  85  ans.  On  a  de  lui  de.«i  Insiiiuies 
du  droit  d'Any leurre,  1628,  ouvrage  classique,  sou- 


vent réimprimé,  et  des  Rapports  sur  des  cas  nou- 
veaux, 16G0.  Il  eut  pour  rival  et  pour  adversaire  le 
fameux  François  Bacon. 

COLAPOUU,  ville  de  l'Inde.  Voy.  kolapour. 

COLARDEAU  (Ch.-P.),  poète  français,  né  en  1732 
à  Janville  (Orléanais),  mort  en  177G,  a  cx)mposé 
quelques  poésies  qui  brillent  surtout  par  l'harmo- 
nie. Les  principales  sont  :  Ép'ttre  d'Héloïse  à  Abé- 
tard,  imitée  de  Pope,  1758;  l'Jléroïde  d'Armide  à 
Renaud  ;  Èptires  à  Minette  (1 7G2)  ;  É pitre  à  Duhamel 
(17G4)  ;  les  Hommes  de  Proméiliée,  1775.  Il  s'essaya 
aussi,  mais  avec  peu  de  succès,  dans  la  tragédie  et 
la  comédie.  11  fut  reçu  à  l'Académie  peu  de  jours 
avant  sa  mort.  Ses  œuvres  forment  2  vol.  in-8,  1779. 

rni  MFRG,  ville  maritime  des  États  prussiens 
(Pomér.iiuci,  sur  la  Peisanle,  a  2  k.  de  sou  embuu- 
cliure  dans  la  mer  Baltique,  à  106  k.  N.  E.  de  Stettin; 
5,900  hab.  Place  forte,  petit  port.  Pêche  et  naviga- 
tion très  actives.  Les  navires  de  Colberg  sont  exempts 
des  péages  du  Sund.  Cette  ville,  jadis  hanséalique, 
a  soutenu  3  sièges  contre  les  Russes,  1758,  1760, 
17GI,  et  un  contre  les  Français  en  1807. 

COLBERT  (Jean-Baptiste),  ministre  et  8601*0- 
taire  d'état,  contrôleur-général  des  finances  sous 
Louis  XIV,  né  à  Reims  en  1GJ9,  mort  en  1683,  étai» 
fils  d'un  négociant  en  draps  et  en  vins,  selon  les  uns, 
d'un  conseiller  d'état  selon  d'autres,  et  prétendait 
desccndred  une  ancienne  famille  d'Ecosse.  Il  fut  placé 
en  1648  dans  les  bureaux  du  secrétaire  d'état  Le  Tel- 
lier,  et  passa  peu  de  temps  après  dans  ceux  du  car- 
dinal Mazarin,  dont  il  devint  l'intendant.  H  gagna 
l'estime  de  ce  nouveau  maître,  qui  le  recommanda  à 
Louis  XIV  au  lit  de  mort  (1G61),  et  l'année  suivante, 
à  la  chute  du  surintendant  Fouquet,  il  fut  nommé 
contrôleur-général  des  finances.  Bientôt ,  par  sea 
soins,  l'ordre  et  l'abondance  remplacèrent  le  dés- 
ordre et  la  disette;  il  mit  un  terme  aux  dépréda- 
tions, et  liquida  les  dettes  de  l'état;  il  rétablit  les 
anciennes  manufactures,  en  introduisit  de  nouvelles, 
particulièrement  des  manufactures  de  glaces  et  de 
tapis;  il  fit  réparer  les  grandes  routes,  en  ouvrit 
plusieurs,  et  joignit  les  deux  mers  par  le  canal  du 
Languedoc.  Il  encouragea  les  sciences,  les  lettres  et 
les  arts,  fonda  l'Académie  des  Inscriptions  (1G63|, 
celle  des  Sciences  (1666),  celle  d'Architecture  (1671), 
établit  l'école  de  Rome,  fit  élever  l'Observatoire,  ou 
Huygens  et  Cassini  furent  appelés,  et  embellit  Pa- 
ris de  quais,  de  places  publiques,  de  portes  triom- 
phales ;  on  lui  doit  aussi  la  colonnade  du  Louvre  et 
le  jardin  des  Tuileries.  En  16G9  Louis  XIV  ajouta 
aux  attributions  de  Colbert  le  département  de  la 
marine,  et  bieniôt  la  marine  prit  un  nouvel  essor: 
en  1681  la  France,  victorieuse  sur  mer  comme  sur 
terre,  comptait  198  bâtiments  de  guerre,  tandis 
que,  quelques  années  auparavant,  elle  en  avait  à 
peine  une  cinquantaine.  En  faisant  d'une  manière  si 
brillante  les  aifaires  de  l'état,  Celbert  avait  amassé 
une  fortune  considérable  qui  s'élevait  à  environ  dix 
millions;  aussi  à  sa  mort,  le  peuple,  croyant  voir 
dans  cette  fortune  un  signe  de  déprédation,  insulta 
son  cercueil  ;  la  postérité  ne  l'en  a  pas  moins  pro- 
clamé un  des  plus  grands  hommes  du  grand  siècle. 
—  Colbert  laissa  plusieui-s  enfants  qui  |)rirent  aussi 
part  aux  atTaires,  entre  autres  le  marquis  de  Seigne- 
lay,  et  un  neveu,  le  marquis  de  Torcy,  qui  fut  aussi 
ministre. — OndoitàiM.('.lpmentuneiyJA<.rfeG.,l846. 

COLUEHT  ((^liurles-Joa(;him),  neveu  du  précéd.,  né 
en  1667,  mort  en  1738,  fut  nomméen  1697  évêquede 
Monl|)ellier,  et  fit  rédiger  par  le  P.  Pouget  le  célèbre 
Catéchisme  de  MoiiipcUicr;  il  se  montra  ardent  jansé- 
nisie.  Ses  écrits  ont  été  condamnés  à  Rome. 

COLCHAGUA,  district  du  Chili,  situé  entre  ceux 
de  Rancagua  et  de  Maule  au  N,  et  au  S.,  lûs  /Vn- 
des  à  lE,,  et  l'Océan  à  10.  ;  15,000  hab.  Ch.-l.,  San- 
Fernando-  —  On  y  trouve  plusieurs  mines  d'or  et 
de  cuivre  et  d'eicelleuLtià  eaux  thermales 
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COLCHESTER,  Camalodunum  coloma,  Colcestria, 
ville  d'Angleterre  (Essex),  à  80  kil.  N.  de  Londres; 
16,000  hab.  Port  sur  la  Colne.  Quais  ,  églises  assez 
belles ,  théâtres.  Manufactures  d'étoffes  de  laine  ; 
chantiers  de  construction ,  pêche  d'huîtres  pour 
Londres.  C'est  dans  cette  ville  que  naquit  sainte  Hé- 
lène, mère  de  l'emp.  Constantin.  Colchester  a  soutenu 
un  siège  célèbre  contre  le?  parlementaires  en  1G48. 
—  Il  y  a  deux  villes  de  <;e  nom  aux  Etats-Unis^ 
dans  les  états  de  Connecticut  et  de  Vermont. 

COLCHIDE,  Colchis,  auj.  Imérélhie  et  Mingrélie, 
contrée  d'Asie,  entre  le  Pont-Euxin  à  10.,  le  roy.  du 
Pont  au  S.  0.,  le  Caucase  au  N. ,  et  l'ibérie  à  l'E. , 
est  surtout  célèbre  par  la  Toison  d'or,  que  la  fable 
place  dans  ce  pays,  et  par  l'expédition  des  Argonau- 
tes. Elle  était  arrosée  par  le  Phase  dont  les  eaux , 
dit-on,  roulaient  des  paillettes  d'or.  Les  Colques 
{Colc/ii),  ses  habitants,  étaient  farouches,  belliqueux, 
pillards.  Les  Grecs  avaient  fondé  sur  la  côte  quel- 
ques colonies ,  entre  autres  Dioscuriade. 

COLDINGHAM,  ville  d'Ecosse  (Berwick),  à  16  kil. 
N.  0.  de  Berwick;  2,700  hab.  Ruines  d'un  château 
et  d'un  monastère  bâti,  dit-on ,  par  le  roi  Edgard. 

COLEAH,  Rapida  Castra  ou  Cisse,  ville  de  l'Algé- 
rie, à  33  kil.  S.  0.  d'Alger,  au  fond  d'une  petite  baie. 

COLERIDGE  (Samuel  taylor),  poëte  anglais,  né 
en  1772  dans  le  Devonshire,  mort  en  1834.  D'un 
caractère  incertain  et  mobile ,  il  changea  sans  cesse 
de  goût  et  de  carrière.  Il  se  lia  d'abord  avec  Sou- 
they  et  composa  avec  lui  un  drame  intitulé  la 
Chute  de  Robespierre.  En  1795  il  ouvrit  un  cours 
public  sur  l'histoire  de  la  révolution  française  ;  il 
eut  même  un  instant  l'idée  d'aller,  avec  Southey  et  un 
autre  poëte  nommé  Robert  Lovell ,  établir  chez  les 
Illinois,  en  Amérique,  une  république  qu'il  nommait 
pantisocratie  ;  ce  projet  ridicule  avorta  bientôt.  11 
se  mit  alors  à  écrire  des  Adresses  au  peuple,  dis- 
cours qui  firent  assez  de  bruit;  puis  le  Watchman, 
recueil  périodique  qui  cessa  dès  le  10^  numéro. 
Abandonnant  alors  la  politique  pour  la  poésie ,  Cole- 
ridge  fit  paraître  sa  tragédie  du  Remords,  et  plu- 
sieurs recueils  de  ballades  lyriques  qui  eurent  un 
grand  succès.  En  1798  il  alla  visiter  l'Allemagne 
avec  Wordsworlii;  à  son  retour,  1800,  il  donna  la 
traduction  du  Wallenslein  de  SciùUer.  En  181G, 
Coleridge  publia  une  ballade  intitulée  Christabel  et 
le  drame  de  Zapolya.  Une  édition  complète  de  ses 
Œu.vres  a  été  publ.  à  Londres  en  13  v,  in-8, 1819-52. 

COLETTE  (sainte),  née  à  Corbie  en  1380,  fille  d'un 
charpentier  nommé  Boilet,  entra  dans  l'ordre  de  Ste- 
€laire  et  y  introduisit  une  réforme  qui  rétablissait 
la  rigidité  primitive.  Elle  mourut  à  Gand  en  1447. 
Sa  fête  se  célèbre  le  6  mars. 

COLIGNI  ou  COLIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Ain)  à 
22  kil.  N.  E.  de  Bourg;  1,700  hab.;  a  donné  son 
nom  à  l'ancienne  famille  de  Coligny. 

COLIGNY  (Gaspard  de  chatillon,  sire  de),  amiral 
de  France,  fils  de  Gaspard  de  Coligny,  maréchal  de 
France  sous  François  I,  naquit  à  Châtillon-sur- 
Loingen  1517.  Il  fut  élevé  dans  la  religion  catholi- 
que et  jouit  d'abord  dune  grande  faveur  à  la  cour. 
Après  s'être  distingué  dans  plusieurs  campagnes,  il 
fut  élevé  en  1552  par  Henri  11  au  grade  d'amiral. 
Mais,  après  la  mort  de  ce  prince,  las  des  intrigues 
de  la  cour,  il  résigna  tous  ses  emplois  et  se  re- 
tira dans  ses  terres  :  dans  celte  retraite,  la  lecture 
des  livres  des  novateurs  changea  ses  opinions  reli- 
gieuses, et  il  embrassai  publiquement  la  réforme.  En 
1562,  lorsque  la  guerre  éclata  entre  le  parti  protes- 
tant et  le  parti  caliioliqtie,  Coligny  fut  nommé  par  le 
premier  lieutenant-général  :  il  combattitsouslcs  or- 
ares  de  Condé ,  et  perdit  avec  ce  prince  la  bataille  de 
Dreux  contre  le  duc  de  (iuise.  La  mort  de  ce  der- 
nier, assassiné  sous  les  murs  d'Orléans,  amena  quel- 
ques années  de  paix.  Les  armes  ayant  été  reprises  de 
1  irt  et  d'autre  en  1567,  Coligny  assista  au  coaibal 


indécis  de  St-Denis  et  aux  batailles  de  Jarnac  et  de 
Moncontour,  qui  furent  fatales  à  la  cause  des  Protes- 
tants (1569).  Cependant,  après  le  traité  de  paix  con- 
clu à  Saint-Germain  en  1570,  Coligny  reparut  à  la 
cour  ;  il  y  fut  accablé  de  caresses  comme  tous  ceux 
de  son  parti.  Mais  le  massacre  de  la  St-Barthéiemy  se 
préparait,  et  l'amiral  en  fut  une  des  premières  vic- 
times. Dans  la  nuit  du  23  au  24  août  1572,  un  Bo- 
hémien ,  nommé  Bème,  l'assassina  dans  son  appar- 
tement, et  jeta  son  corps  par  la  fenêtre  dans  la  cour. 
Coligny  était  d'un  caractère  grave ,  doux  et  bien- 
veillant; il  a  été  général  habile,  mais  malheureux. 

COLIGNY  (oDET  DE ),  frère  du  précédent,  né  en 
1515,  occupa  de  hautes  dignités  dans  l'église  et  fut 
nommé  cardinal  en  1533;  mais  il  embrassa  dans  la 
suite  la  réforme  et  même  se  maria.  11  fut  excom- 
munié, dépouillé  de  ses  dignités,  et  contraint  de  se 
réfugier  en  Angleterre,  où  il  mourut  en  1570. 

COLIGNY  DANDELOT  (  Françols  ) ,  frère  des  précé- 
dents. Yoy.  DANDELOT. 

COLISEE.  Yoij.  COLOSSÊE. 

COLLATIE,  Collaiia,  petite  ville  à  l'E.  et  près  de 
Rome,  sur  un  ruisseau  tributaire  de  l'Anio.  C'est  là 
qu'eut  lieu  l'outrage  fait  par  Sextus  Tarquin  à  Lu- 
crèce ,  femme  de  Tarquin  Collatin. 

COLLATIN  (tarquln),  Lucius  Tarquinius  Colla- 
tinus,  neveu  de  Tarquin  et  mari  de  Lucrèce,  était 
ainsi  nommé  parce  qu'il  possédait  de  grands  biens  à 
CoUatie.  Après  l'insulte  faite  à  sa  femme,  il  se  mit 
avec  Brutus  à  la  tête  du  peuple  pour  chasser  les 
Tarquins  ;  il  fut  nommé  consul  avec  lui  (509  av. 
J.-C).  Peu  après,  ayant  excité  des  soupçons  dans 
le  peuple,  comme  tenant  de  trop  près  à  la  famille 
exilée ,  il  fut  forcé  de  se  démettre  de  ses  fonctions 
et  de  sortir  de  Rome. 

COLLE,  ville  du  roy.  de  Naples  (Sannio),  à  25  kiL 
S.  E.  de  Campobasso  ;  4,000  hab. 

COLLÉ  (Ch.),  homme  de  lettres,  né  à  Paris  en 
1709,  mort  en  17  83,  était  fils  d'un  procureur  et  cousin 
de  Régnard.  11  se  lia  avec  Gallet,  Panard,  Piron,  Cré- 
billon  fils  ;  fit  partie  de  la  société  du  Caveau,  célèbre 
par  sa  gaîté,  et  fut  admis,  vers  1730,  dans  celle  du 
duc  d'Orléans,  qui  le  nomma  son  lecteur  et  son  se- 
crétaire. Il  composa  pour  le  théâtre  de  ce  prince  une 
foule  de  pièces  et  de  parades  fort  gaies ,  et  donna  a« 
Théàtre-Ffançais  deux  bonnes  comédies,  Dupuis  el 
Desronais,  1763;  la  Partie  de  chasse  de  Henri  IV, 
1774.  On  lui  doit  en  outre  des  chansons  grivoises, 
dont  la  meilleure  est  la  Vérité  dans  le  vin.  Les  pièces 
qu'il  avait  composées  pour  le  duc  dOrIcans  ont  été 
réunies  sous  le  titre  de  Théâtre  de  société,  1 768,  2  vol. 
in-8  ;  quelques-unes  de  ses  parades  se  trouvent,  mais 
défigurées,  dans  le  Théâtre  des  Boulevards,  1756.  Le 
recueil  de  ses  chansons  forme  2  vol.  in-18.  On  a  en 
outre  de  lui  un  Journal  historique  ou  Mémoires  litté- 
raires, etc.,  3  vol.  in-8,  1805. 

COLLETET  (Guill.),  mauvais  poëte,  né  à  Paris 
en  1598,  mort  en  1659,  eut  de  la  réputation  dans 
son  temps,  jouit  de  la  protection  de  plusieurs  grands 
personnages,  entre  autres  de  Richelieu,  qui  lui 
donna  une  fois  600  livres  pour  6  mauvais  vers.  11 
fut  un  des  premiers  nommé  membre  de  l'Académie 
Française.  Il  épousa  successivement  trois  de  ses  ser- 
vantes; son  inconduite  le  réduisit  â  la  misère.  On  a 
de  lui  :  1°  des  poésies  aujourd'hui  oubliées,  parmi 
los(picllcs  on  remarque  le  Banquet  des  poètes,  1646; 
des  éplgrammes  ;  2°  des  traités  assez  estimés  sur  la 
poé^ie  morale,  le  sonnet,  l'églogue,  réunis  sous  le 
titre  d'An  poétique,  1658.  —  Son  fils,  François  Col- 
letet,  né  en  1628,  mort  vers  1680,  a  aussi  fait  des 
vers  {Ptlocls  nouveaux,  1660;  le  Tracas  de  Paris, 
1605;  la  Muse  coquette,  1665)  ;  mais  il  est  encore  in- 
férieur à  son  père;  Ce  second  CoUelet  a  été  couvert 
de  ridicule  par  Boileau. 

COLLIBERTS.  Voy.  cagots. 

COLLliai  (Jérémie)   écrivain  anglais,  né  en  1C50 
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dans  le  comté  de  Cambridge,  mort  en  172G,  ^>tait 
ecclésiastique  et  non-conformiste  i(t\(>.  ;  il  s'opposa  de 
Unîtes  ses  forces  à  la  révolution  de  1G88.  Outre  des 
pamphlets  de  circonstance,  on  a  de  lui  des  K-ssais 
de  morale,  1097  ;  Coup-d'œil  sur  l'immorulité  du 
théâtre  anglais  ,  1098;  une  Histoire  ecclésiastique 
d'Angleterre,  1708  ;  une  traduction  du  Moréri,  et  un 
traité  paradoxal,  Clavis  universalis,  1713,  où  il  com- 
bat l'existence  du  monde  extérieur. 

COLLIN,  ville  de  Bohême.  Voy.  kollin. 

COLLIN  DHARLEVILLE  (J.-Kr.),  poëte  comi- 
que du  2«  ordre,  né  en  1755  à  Mévoisins  près  de 
Chartres,  mort  à  Paris  en  1800,  donna  successive- 
ment rinconstanl,  1780;  l'Optimiste,  1788  ;  les  Châ- 
teaux en  Espagne,  1789;  le  Vieux  Célibataire,  1792, 
comédies  en  vers  qui  eurent  un  grand  succès  ;  la  der- 
nière est  son  chef-d'œuvre.  D(;puis  il  ne  fit  que  dé- 
cliner, II  a  aussi  laissé  des  poésies  fugitives.  On  a 
réuni  ses  œuvres  en  1805  et  1821,  4  vol.  in-8.  On 
trouve  dans  ses  pièces  une  versiûeation  facile,  mais 
peu  de  génie  et  de  force  comique.  Collin  d'Harle- 
ville  était  du  caractère  le  plus  aimable  ;  il  fut  fort 
lié  avec  Picard  et  Andrieux. 

COLLINE  (Porte),  Collina  janua,  porte  de  Rome 
au  N.,  près  du  mont  Quirinal. 

COLLINÉE,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord) ,  à 
22  kil.  N.  E.  de  Loudéac;  050  hab. 

COLLINS  (John),  géomètre  anglais,  de  la  Société 
royale  de  Londres,  né  en  1024  près  d'Oxford,  mort 
en  1083,  était  premier  commis  du  bureau  de  l'excise. 
Il  fut  en  relation  avec  la  plupart  des  savants  de  son 
temps  et  mérita  d'être  surnommé  le  Mersenne  an- 
glais. Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  mathématiques, 
mais  il  est  surtout  connu  par  le  recueil  intitulé  : 
Commercium  epistolicum  D.  John  Collins  et  aliorum 
de  analysi  promota,  que  la  Société  royale  fit  impri- 
mer (1717  et  1725)  à  l'occasion  de  la  querelle  élevée 
entre  Newton  et  Leibnitz  sur  l'invention  du  calcul 
différentiel  ;  il  attribuait  la  priorité  à  Newton. 

COLLINS  (Antoine),  libre-penseur,  né  en  1070,  à 
Ueston  près  de  Londres,  mort  en  1729,  fut  l'élève  et 
l'ami  de  Locke.  Il  professa  sur  plusieurs  points  de  la 
religion  et  de  la  métaphysique  des  opinions  hardies, 
et  passa  sa  vie  dans  de  perpétuelles  controverses;  il  fut 
même  plusieurs  fois  obligé  de  se  réfugier  en  Hollande. 
11  exerça  néanmoins  des  fonctions  importantes  dans  la 
magistrature  et  fut  digne  d'estime  malgré  ses  doctri- 
nes impies.  Sesprincip.  ouvr.  soM:  Essai  sur  l'usage 
de  la  raison,  1707  ;  Lettre  à  Dodwell  sur  l'immor- 
talité de  l'âme,  1708;  Discours  sur  la  liberté  de 
penser,  1713  ;  Recherches  sur  la  liberté  de  l'homme, 
1717  (elle  n'est,  selon  lui,  que  l'exemption  de  la 
contrainte  physique)  ;  Discours  sur  les  bases  et  les 
preuves  de  la  religio7i  chrétienne,  1723  ;  Examen  des 
prophéties,  1724.  11  eut  pour  adversaires  Clarke, 
Whiston,  Sherlock,  Hoadley,  etc.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  été  traduits  en  français  [la  Liberté  de 
penser  par  Scheurler,  Londres  1714  ;  Du  Principe 
des  actions  humaines,  par  Lefebvre  de  Beauvray, 
1754)  ;  on  en  trouve  en  outre  d'amples  extraits  dans 
VEncyclopédie  méthodique  [Philosophie  ancienne  et 
moderne,  art.  Collins). 

COLLINS  (Williams),  poëte  anglais,  né  en  1720,  à 
Chichester,  se  fit  connaître  de  bonne  heure  par  des 
poésies  qui  ne  reçurent  pas  d'abord  du  public  l'ac- 
cueil qu'elles  méritaient.  Il  vécut  dans  un  état  voisin 
de  la  misère,  et  perdit  la  raison  dans  ses  dernières 
années.  Il  mourut  en  1750,  dans  une  maison  d'a- 
liénés. On  a  de  lui  des  Églogues  persanes  ou  orien- 
tales, 1742,  et  des  Odes  descriptives  et  allégoriques, 
qui  le  ]ilaccnt  au  rang  des  premiers  poètes  lyriques 
de  l'Angleterre  ;  on  estime  surtout  VOde  sur  les 
passions.  L'édition  la  plus  récente  de  ses  œuvres  a 
été  donnée  par  Alex.  Dyce,  avec  notes,  Londres,  1827. 

COLLIOÙRES ,  Caucoliberis  ou  Caucolibcrum, 
ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées-Orientales);  à  27  kil.  E.de 


Céret,  sur  la  Méditerranée;  3,274  hab.  Petit  port, 
château-fort  au  sommet  d'un  rocher.  Fabriques  de 
liège.  Commerce  de  laine,  de  sardines,  de  thons. 
Vins  bl.mcs  exquis. — Prise  par  Louis  XllI  en  1642. 

COLLO,  viUe  de  l'Algérie.  Voy.  cullu. 

COLLOBRIEHES,  ch.-l.  de  cant.  (Var) ,  à  33  kil. 
E.  de  Toulon  ;  1,350  hab. 

C0LL0N(;E,  ch.-l.  de  c.  (Ain),  à  28  k.  de  Gex. 

COLLONGUE  ou  SIMIANE.  Voy.  simiane. 

COLLOQUES,  du  latin  colloquium,  conférences 
religieuses  tenues  dans  le  but  de  discuter  un  point 
de  doctrine  ou  de  concilier  des  opinions  diverses. 
Parmi  les  principaux  colloques,  on  cite,  dans  les 
premiers  temps  du  christianisme,  celui  de  Cas- 
car  en  Mésopotamie,  entre  lévêque  Archélaiis  et 
Manès;  celui  deCarlhage,  entre  saint  Augustin  et  les 
Donatistes  ;  puis  ceux  de  Marbourg  (1529),  de  Ra- 
tisbonne  (1541),  de  Montbéliard  (1580),  de  Berne 
(1588),  et  surtout  celui  de  Poissy  en  1501,  sous  Char- 
les IX  :  ce  dernier  avait  pour  but  de  réunir  à  l'é- 
glise catholique  les  Calvinistes  de  Genève.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  d'un  côté  et  Théodore  de  Bèze  de 
l'autre  y  jouèrent  le  principal  rôle  ;  mais  ce  colloque 
n  amena  aucun  résultat  et  ne  fit  qu'aigrir  les  esprits. 

COLLOT  D'HERBOIS  (Jean-Marie),  convention- 
nel, né  en  1751 ,  était  comédien  ambulant  lorsqu'é- 
clata  la  révolution  française.  Il  vint  alors  à  Paris, 
et  se  fit  bientôt  remarquer  dans  les  clubs  populai- 
res par  sa  forte  voix,  autant  que  par  son  audace. 
Au  10  août  1792,  il  fut  nommé  membre  de  la  mu- 
nicipalité de  Paris,  quelques  jours  après  député  à 
la  Convention,  et  enfin  membre  du  comité  de  salut 
public.  Envoyé  l'année  suivante  en  mission  à  Lyon, 
il  y  exerça  les  plus  horribles  cruautés,  employant 
tour  à  tour  contre  cette  malheureuse  ville  la  main 
du  bourreau,  la  fusillade  et  le  canon.  Au  9  ther- 
midor, il  fut  un  des  premiers  dénonciateurs  de 
Robespierre,  qu'il  avait  longtemps  secondé,  mais 
dont  les  hauteurs  l'avaient  éloigné.  Toutefois  la 
chute  du  tyran  ne  lui  profita  pas  ;  un  mois  après  il 
fut  accusé,  et  déporté  à  la  Guyane.  Il  mourut,  dans 
cet  exil,  d'une   fièvre  chaude,  en  1790. 

COLMAN  (George),  poëte  comique  anglais,  né  en 
1733  à  Florence,  était  fils  du  résident  de  l'Angletene 
à  la  cour  du  grand-duc  de  Toscane,  et  mourut  à  Lon- 
dres en  1794.  Après  avoir  donné  plusieurs  pièces  qui 
eurent  beaucoup  de  succès  ,  il  devint  un  des  entre- 
preneurs du  théâtre  de  Covent-Garden  ;  il  vendit 
peu  de  temps  après  sa  part  d'intérêt  et  acheta  l'en- 
treprise du  théâtre  de  Hay-Market,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort.  Il  devint  fou  à  la  fin  de  sa  vie.  Ses 
meilleures  comédies  sont: Polly-Honeycomb,  1760; 
la  Femme  jalouse  (imitée  par  liesforges)  ;  le  Manoçe 
clandestin,  avec  Garrick.  11  a  traduit  en  angb-is 
Térence  et  VArt  poétique  d'Horace.  11  publia  pendant 
quelque  temps  le  Connaisseur,  recueil  périodique 

COLMAR,  Argcntuaria  ou  Argentovaria  chei  les 
anciens,  Columbaria,  Colmaria  au  moyen  âge,  ch.-l. 
du  dép.  du  Haut-Rhin  ,  sur  l'IU  et  sur  le  canal  do 
la  Fecht,  à  427  kil.  E.  de  Paris  (408  par  Luné- 
ville);  15,958  h.  V.  forte.  Mal  bâtie;  rues  étroites ,- 
on  remarque  cependant  l'hôlel-de-ville,  la  préfoo- 
ture,  l'église  des  Dominicains,  la  bibliothèque  du 
collège.  Fabriques  d'indiennes ,  de  châles,  de  fou- 
lards très  recherchés.  Commerce  de  grains  et  do 
vins  du  Rhin.  — Colmar  du  temps  des  Francs  n'é- 
tait encore  qu'une  manse  ou  villa  royale  ;  saus 
l'empereur  Frédéric  II,  en  1220,  elle  était  devenue 
une  ville;  au  xiv  siècle,  elle  figure  comme  ville 
iinpcriale,  et  bientôt  après  comme  capitale  de  la 
H. -Alsace.  En  1032,  pendant  la  guerre  de  trtiute 
ans,  les  Suédois  s'en  emparèrent.  Louis  XIV  la  prit 
et  la  rasa  en  1075.  Elle  fut  enfin  réunie  à  la  France 
par  le  traité  de  Ryswick  en  1097,  et  devint  la  rési- 
dence du  conseil  souverain  de  l'Alsace.  Séjour  du 
graveur  Schœn;  pat.  des  2  Pfeffcl,  le  publiciste  «t  lo 
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poëte;  du  directeur  RewlDell,  et  du  général  Rapp. 
C'est  dans  le  couvent  des  Dominicains  de  celle  ville 
que  furent  rédigées  les  célèbres  Annales  de  Colmar. 
—  L'arr.  de  Colmar  a  13  cant.  (Andolsheim,  En- 
sisheim,  Guebwiller,  Kaysersberg,  Sainte-Marie- 
aux-Mines,  Munster,  Neuf-Brisach,  LaPoutroye,  Ri- 
beauvillé.  Roufîach  ,  Soultz  ,  Winlzenheim  ,  plus 
Colmar),  142  communes  et  198,403  hab. 

COLMARS,  CoUis Martis,chA.ûe  cani.  (B.-Alpes), 
à  50  k.  N.E.dcDigne,  surlcVerdon;  960 h,  Fortilié. 
Fontaine  intermillenle  (qui  tarit  de  7  en  7  minutes). 

COLMENAR-VIEJO,  ville  d'Espagne  (Guada- 
laxara),  à  31  kil.  N.  de  Madrid  ;  3,600  hab.  Eaux 
minérales  et  pierres  à  bâtir. 

COLNE,  ville  d'Angleterre  (Eancastre),  à  44  kil. 
S.  E.  de  Lancaster,  sur  le  canal  de  Leeds-et-Li ver- 
pool;  7,560  hab.  Fabriques  de  calicots  et  de  basins. 

COLOCZA,  ville  de  Hongrie  (Pesth),  à  120  kil.  S. 
de  Pesth;  4,000  hab. 

COLOGNE,  Colonia  Agrippina  des  anciens,  Kœln 
en  allemand,  ville  des  Etats  prussiens,  ch.-l.  d'un 
des  gouv.  de  la  prov.  Rhénane,  sur  larive  gauche  du 
Rhin,à450  k.  W.  E.  de  Paris, 480  k.  S.  0.  de  Berlin; 
65,000  hab.  Ville  très  forte  ;  rues  étroites  et  som- 
bres; maisons  en  général  mal  bâties.  Parmi  les 
monuments  on  remarque  la  cathédrale,  commencée 
par  l'archevêque  Engelbert  en  1248,  et  encore  inache- 
vée (on  en  admire  surtout  lechœur)  ;un  nombre  in- 
fini d'églises,  dont  les  principales  sont  celles  de  Sainte- 
Ursule  ,  des  Apôtres ,  des  Macchabées  ;  l'hôtel-de- 
ville,  le  musée,  le  cabinet  d'histoire  naturelle,  le 
Jardin  botanique ,  la  bi!>Iiothèque  des  Jésuites.  Au 
moyen  âge,  on  venait  de  toutes  les  parties  de  l'Europe 
adorer  dans  cette  ville  ses  nombreuses  reliques,  celles 
des  trois  Mages  et  surtout  des  prétendues  onze  mille 
vierges.  Les  moines  et  les  mendiants  y  pullulaient. 
Industrie  :  lainages,  bonneteries,  étoffes  de  coton  et 
de  velours,  chapelleries,  raflineries  de  sucre,  distille- 
ries, etc.  Cologne  a  acquis  une  renommée  européenne 
par  son  eau  spiritueuse  si  connue  sous  le  nom  d'eau 
de  Cologne,  et  qui  y  fut  inventée  par  .Jean-Marie  Fa- 
rina à  la  fin  du  dernier  siècle.  —  Cologne  fut  fon- 
dée par  les  Ubiens,  37  ans  av.  J.-C;  agrandie  plus 
tard  par  l'empereur  Claude,  à  l'instigation  de  sa 
femme  Agrippine,  qui  y  était  née,  elle  prit  de  là 
le  nom  de  Colonia  Agrippina;  elle  devint  ensuite 
capitale  de  la  Deuxième  Germanie,  puis  fut  com- 
prise dans  la  monarchie  des  Francs,  475.  Elle  eut 
dès  l'an  314  un  évêché,  et  ce  siège  fut  érigé  en  ar- 
chevêché au  vni'  siècle.  En  957,  Cologne  fut  décla- 
rée par  l'empereur  Othon-le-Grand  ville  libre  et 
impériale.  Du  xii«=  au  xv«  siècle,  Cologne  tint  un 
rang  considérable  dans  la  ligue  hanséalique  et  fit 
un  grand  commerce  avec  le  Nord.  Prise  en  1795 
par  les  Français,  Cologne  devint  do  1801  à  1814 
ch.-l.  d'arr.  dans  le  départ,  de  la  Roër.  Depuis  1814 
elle  appartient  à  la  Prusse.  Patrie  de  l'impératrice 
Agrippine,  de  saint  Bruno,  de  Corneille  Agrippa, 
du  poëte  Vondel,  de  Rubens,  etc.  Chemin  de  fer  de 
Coloirne  à  Bonn. — Le  gouv.  de  Cologne,  un  des  cinq 
gouvernements  de  la  province  Rhénane  actuelle, 
comprend  une  partie  de  l'anc.  électoral  de  Cologne, 
des  duchés  de  Berg  et  de  Jiilicrs,  etc.,  et  se  divise  en 
11  cercles;  360,000  hab.  Il  a  pour  ch.-l.  Cologne. 
Villes  principales  :  Duitz,  Altenberg,  Briihl,  Bonn, 
Zulpich,  etc. 

COLOGNE  (électoral  de),  état  de  Tt-mpirc  d'Alle- 
magne et  l'un  des  trois  électorats  ecclésiastiques, 
faisait  partit-  du  cercle  du  Bas-Uhiii,  et  se  coin|)0- 
Bait  de  provinces  ou  terres  assez  éi)arscs  ;  on  pent 
les  réunir  en  4  groujxîs  :  1°  Hanl-Eleclorat  fsur  le 
Hhin,  entre  les  duchés  de  Juliers  et  de  Berg); 
2"  Bas-Electoral  (entre  les  états  de  Juliers  et  de  Trê- 
ves); 3°  duché  de  Hecklingshausen;  4o  duché  de  West- 
plialie.  Villes  principales  :  1°  Bonn  (ch.-l.  général), 
Kœnigswinter,  Aiidernach,  Zulpich,  Bruhl,  Duitz; 


2°  Nuys,  Zons,  Rheinsberg;  3°  Recklingshausen  ; 
4°  Gesecke,  Arensberg,  Werl.  —  L'électoral  de  Co- 
logne date  de  l'an  1 357  ;  il  fut  constitué  en  faveur  des 
archevêques  de  Cologne;  mais  par  une  singulière  bi- 
zarrerie la  ville  de  Cologne  ne  faisait  pas  partie  de 
l'éleclorat  ;  elle  était  ville  libre  et  se  trouvait  comprise 
dans  le  cercle  de  Westphalie.  Au  xvi»  siècle  Gebhard 
Truchsess  de  Waldbourg,  archevêque-rélecteur  de 
Cologne ,  embrassa  la  réforme  et  épousa  Agnès  de 
Mansfeld  tout  en  conservant  l'épiscopat.  Il  fut  chassé 
par  les  Bavarois.  Louis  XIV  s'empara  un  instant  de 
l'électoral  que  possédait  alors  l'archevêque  Joseph- 
Clément,  duc  de  Bavière.  Le  dernier  électeur,  mort 
en  1801,  Maximilien-François-Xavier,  était  aussi  duc 
de  Bavière  et  frère  de  Marie-Antoinette.  L'électeur  de 
Cologne  portait  le  litre  de  grand-élecieur .  L'électoral 
de  Cologne  est  auj.  compris  dans  les  États  prussiens. 

COLOGNE,  bourg  de  France  (Gers),  ch.-l.  de  canton, 
à  33  kil.  N.  E.  d'Auch:  900  hab. 

COLOGNETTO,  village  de  la  république  de  Gè- 
nes, passe  pour  être  la  patrie  de  Christophe  Colomb. 

COLOMB  (Christophe),  célèbre  navigateur,  né  en 
1436  ou  1441  dans  l'état  de  Gênes,  à  Gênes  même  se- 
lon l'opinion  la  plus  probable,  ou,  suivant  des  tradi- 
tions locales,àSaYOne,àCogoreoouàGogoletto,était 
fils  d'un  fabricant  de  drap  de  Gènes.  Après  avoir 
étudié  profondément  la  géométrie ,  l'astronomie ,  la 
géographie  et  la  cosmographie,  et  avoir  parcouru  sur 
mer  presque  toutes  les  parties  du  monde  connu,  il 
conjectura  qu'il  devait  y  avoir  des  terres  à  l'O.  de 
l'Europe,  ou  que  du  moins  on  pourrait  arriver  aux 
Indes  par  cette  route.  I)  proposa,  d'abord  au  roi  de 
Portugal,  puis  aux  Génois,  de  lui  donner  les  moyens 
de  faire  celle  recherche;  mais  il  fui  refusé  durement 
et  traité  de  visionnaire.  Il  s'adressa  alors  à  l'Espagne, 
011  régnaient  Ferdinand  et  Isabelle,  et  obtint,  après 
8  ans  de  sollicitations,  trois  vaisseaux  avec  lesquels  il 
s'embarqua  au  port  de  Palos,  en  Andalousie,  le  3  aoiit 

1492.  Au  bout  de  65  jours  de  navigation,  il  découvrit 
la  terre,  le  8  octobre  1492.  Il  aborda  d'abord  dans 
l'île  San-Salvador,  une  des  Lu cay es;  découvrit  ensuite 
Cuba  et  Sl-Domingue,  et  revint  en  Espagne  en  mars 

1493.  Il  fut  nommé  à.  son  retour  vice-roi  des  pays 
qu'il  avait  découverts.  En  septembre  14  93,  il  entreprit 
un  deuxième  voyage,  dans  lequel  il  découvrit  la  plupart 
des  Petites-Antilles  et  forma  des  établissements  à  St- 
Domingue.  Dans  un  troisième,  exécuté  en  1498,  il  dé- 
couvrit le  continent  et  parcourut  la  côte  de  l'Amérique 
méridionale  depuis  l'embouchure  de  l'Orénoque  jus- 
qu'à Caracas;  enfin  dans  une  quatrième  et  dernière 
expédition,  1602,  il  poussa  jusqu'au  golfede  Darien. 
Colomb  eut  plusieurs  fois  à  réprimer  des  révoltes 
parmi  ses  compagnons;  il  eut  aussi  cruellement  à 
souflVir  de  l'envie.  Accusé  après  son  premier  voyage 
par  ceux  qu'il  avait  châtiés,  il  les  confondit  aisément; 
mais  pendant  sa  troisième  expédition,  il  devint  la  vic- 
time de  la  calomnie,  fut  dépouillé  de  son  commande- 
ment, et  remplacé  par  Bovadilla  qui  le  renvoya  en 
Espagne  chargé  de  fers.  Il  obtint  facilement  sa  liberté, 
mais  il  ne  put  recouvrer  son  crédit,  et  après  sou 
quatrième  voyage ,  il  se  vit  négligé  par  lo  roi  Ferdi- 
nand ;  il  mourut  en  1506,  accablé  d'infirmités  et  de 
chagrins.  Il  n'eut  pas  même  la  gloire  de  donner  son 
nom  au  continent  qu'il  avait  découvert;  cet  honneur 
lui  fut  enlevé  par  Améric  Vespuce,  pilote,  qui  avait 
accompagné  un  de  ses  lieutenants  en  1499,  cl  qui 
prétendit  avoir  le  premier  découvert  la  terre  ferme . 
Outre  ses  découvertes,  Colomb  a  fait  faire  de  grands 
progrès  à  la  navigation  :  il  se  servit  le  premier  de 
l'astrolabe  et  sut  déterminer  exactement  avec  le 
secours  de  cet  instrument  la  position  des  vaisseaux 
Iiar  la  longitude  et  la  latitude.  Il  ne  reste  de  Colomb 
qu'une  lettre  écrite  en  latin  et  datée  de  1493.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  son  fils,  Fernand  Colomb  (traduite 
en  français  par  Cotolendy,  1681);  par  Bossi  (traduite 
en  français  par  L'rano,  1824),  et  i)ar  plusieurs  au- 
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IrcB.  Washington  Irvinga  donné  une  hUloip.i  esU- 
njéedeà  Vntintjes  cl  aventures  de  Colomb,  traduite  en 
franc,  par  M.  Paul  Mcrruaii,  Paris,  1838,  in-12.  Ses 
travaux  ont  été  chantés  par  madame  Dnhooa^'c,  par 
Carlow.  etc.— Colonih  fut  accompagné  dans  ses  expé- 
ditions par  son  frère,  I).  Barthélémy  Colomb,  (jui  lui 
rendit  de  prands  services,  conquit  la  plus  grande  par- 
lie  deTilccty  fondaS. -Domingo. —Les  restesde  Chr. 
C.  furent  déi).  à  S.-Dom.;  transf.  àla  Havane  en  1795. 
COLOMBAN  (saint),  moine,  né  en  Irlande  vers 
540,  mort  en  (il 5,  parcourut  la  France  pour  y  ré- 
former les  mœurs;  fonda  le  monastère  do  Luxeuil 
(590),  d'où  sortirent  tant  d'hommes  célèbres  par 
leur  sainteté  et  leur  science.  Ayant  osé  blâmer  les 
désordres  de  Brunclîaut  et  de  Thierri  11,  roi  de  Bour- 
gogne, il  lut  chassé  de  Luxeuil  ;  il  alla  en  Lombar- 
die  et  y  fonda  le  couvent  de  Bobbio  où  il  mourut. 
Nous  avons  encore  de  ce  saint  une  Règle,  dans  le 
Codex  Regulunan,  Paris,  IGG3,  in-4,  et  plusieurs 
fragments  recueillis  par  le  père  Sirmond  et  par 
Thomas  Sirin,  Louvain,  1G67.  On  l'hon.  le  21  nov. 

COLOMBAiNO,  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien 
(Lodi),  à  4  kil.  S.  de  Borghelt .  ;  4,500  hab. 

COLOMBES,  village  du  dép.  de  la  Seine,  à  11  kil. 
N.  0.  de  Paris;  1.()C)3  hab.  Ancien  château  royal  où 
m. en  16G9  Henri>'ttede  France,  reine d'Angleten-c. 
COLOMBEY,  d\i  Aux-Belles~Femmes ,  ch.-l.  de 
canton  (Meurthe),  à  16  kil.  S.  de  Toul;  900  hab. 
Commerce  d'huile  de  pavots. 

COLOMBIE  (république  de),  état  fédéral  de  l'A- 
mérique du  S'.id,  était  composé  de  la  ci-devant  vice- 
royauté  de  la  Nouv.-Grenade  et  de  la  ci-devant  ca- 
pitainerie-générale de  Caracas  ou  Venezuela;  il  fui 
ainsi  nommé  en  l'honneur  de  Chrislo[)lie  Colomb. 
II  s'étendait  de  l2o  25'  à  G°  15'  lat.  S.,  et  de  85o  15' 
à  60°  15'  long.  0.,  et  avait  pour  bornes  :  au  N.  la 
mer  des  Antilles  et  l'Océan  Atlantique  ;  à  l'E.,  la 
Cuyane;  au  S.  E.  l'empire  du  Brésil;  au  S.  0.,  l'em- 
pire du  Pérou;  à  l'O.,  le  Grand-Océan  et  l'étal  de 
Costa-Hica  dans  la  Confédération  de  l'Amérique 
centrale.  11  était  partagé  en  12  départ.  :  Cundina- 
marca,  Cauca,  l'Isthme  ou  Panama,  Magdaleiia, 
Boyaca,  l'Equateur,  Guayaquil,  Assuay.-  Venezuela, 
Zulia,  Orenoco  et  Malurin  (ces  quatre  derniers  dé- 
partements formaient  la  capitainerie  de  Caracas  ;  les 
huit  autres,  la  Nouv.-Grenade).  Capitale  générale, 
Bogota,  dans  le  dép.  de  Cundinamarca. —  La  Colom- 
'flie,  composée  de  provinces  enlevées  à  l'Espagne,  dut 
principalement  son  indépendance  aux  efforts  de  Bo- 
livar; la  république  se  constitua  au  congiàs  d'An- 
gosturalen  décembre  1819;  maisdès  l'année  1831,  le 
nom  de  Colombie  cessa  d'exister;  les  12  dép.  qui  la  for- 
maient se  séparèrent  pour  former  trois  républiques 
qui  devinrent  indépendantes,  quoique  réunies  sous 
le  nom  de  Confédéralicn  des  Èlais-Vnis  de  i Amé- 
rique du  Sud.  Les  cinq  premiers  formèrent  la  répu- 
blique de  la  Nouv.-Grenade;  les  trois  suivants,  celle 
de  V Equateur ;\es  quatre  derniers,  celle  de  Venezuela. 
[Voy.  ces  noms,  et  pour  l'histoire,  l'article  bolivar.) 
COLOMDIE,  territoire  des  Etatti-Unis.  Voy.  columiîia. 
COLOMBINO  (Jean),  fondateur  de  l'ordre  des  Jé- 
suates.  Voy.  jésuates. 

COLOMBO,  capil.  de  l'île  de  Ceylan,  par  77°  30' 
long.  E.,  7"  4'  lat.  N.  ;  65,000  hab.  Siège  du  gou- 
verneur anglais  qui  régit  l'île.  Port,  place  forte.  Aux 
environs,  on  cultive  de  la  ciinnellc  excellente,  du  bétel, 
du  poivre,  etc.  (ilommcrce  d'ivoire  et  de  perles.  Prise 
par  les  Portugais  en  1517,  par  les  Hollandais (1603), 
et  en  dernier  lieu  par  les  Anglais  (1796). 

COLONE,  Colonos,  auj.  Église  de  Saïnle-Euphé- 
mie,  bourg  près  d'Athènes,  célèbre  par  un  bois  con- 
tacré  aux  Éuméindes  et  où  Sophocle  place  la  scène 
d'OEdipe  à  Colone. 
COLONIA  AtiUlPPINA,  auj.  Cologne. 

COLONIA  EQUESTUIS  OU  NOIODUNUM,   auj.   NYON. 

CX)L0.NIA  TRAJANi,  auj.  KŒLN    orèâ  dc  Trèves. 


COLONNA.bourg  dc  l'État  ecclésiastique,  à  24  kil. 
de  Kome.  C'est  de  ce  village  que  l'illustre  famille 
des  Colonna  tire  son  nom. 

COLONNA,  famille  illustre  d'Italie,  origmaire  du 
bourg  de  Colonna,  près  de  Rome,  a  fourni  plu- 
sieurs personnages  célèbres,  entre  autres  un  pape, 
Martin  V  (Olhon  Colonna).  Les  plus  connus  sont . 
C0L0N.NA(i4<^gidius),  célèbre  scolaslique,  surnommé 
docior  fundatissimus  et  llieologorum  princeps ,  né  à 
Rome  en  1247,  mort  en  1316.  Il  enseigna  avec  éclat 
dans  l'université  de  Paris  et  devint  général  des  Au- 
gustins.  11  fut  chargé  de  l'éducation  de  Philippe-Ie- 
Bel ,  et  composa  pour  ce  prince  le  traité  De  régi- 
mi)ie  principum,  Rome,  1492.  Il  composa  aussi  plu- 
sieurs ouvrages  de  philosophie  et  de  théologie.  Il 
était  zélé  thomiste  et  réaliste. 

COLONNA  (Jacques),  créé  cardinal  par  Nicolas  III, 
comblé  de  faveurs  par  Nicolas  IV,  et  proscrit  avec 
toute  sa  famille  par  Boniface  VIII,  à  l'élection  du- 
quel il  s'était  opposé.  Il  fut  réintégré  dans  ses  di- 
gnités en  1305  par  Clément  V,  à  l'intercession  de 
Philippe-le-Bel,  et  mourut  en  1318.  —  Son  frère, 
Sciarra  Colonna ,  qui  commandait  à  Palestrina,  fut 
comme  lui  proscrit  par  Boniface  VIII,  et  ne  dut  égale- 
ment son  salut  qu'à  Philippe-le-Bel.  Celui-ci  l'associa 
à  Guillaunrie  de  Nogaret  pour  aller  enlever  le  pon- 
tife dont  Sciana  avait  eu  lui-même  à  se  plaindre. 

COLONNA  (Etienne),  frère  desprécedents,  créé  comte 
deRomagne  par  Nicolas  IV  en  1290,  se  rattacha  au 
parti  des  Guelfes,  qu'avait  combattu  sa  famille,  et 
en  fut  le  chef  à  Rome  jusqu'en  1347,  époque  à  la- 
quelle il  fut  chassé  de  cette  ville  par  Rienzi.  —  Son 
IHs,  Jacques  Colonna,  évêque  de  Lombez,  fut  l'ami 
et  le  protecteur  de  Pétrarque. 

COLONNA  (Prosper) ,  arrière-neveu  du  pape  Mar- 
tin V  (Othon  Colonna),  s'acquit  une  réputation  de 
grand gén.  danslaguerre  contre  Charles  VIII,  roi  de 
France,  quiavaitenvahileroy.de  Naples,  1495, et  se- 
conda Gonsalve.  Entré  dep.au  service  du  ducde  Milan, 
il  fut  pris  p.  les  Franç.à  Villafranca  en  Piémont,  1515; 
mais  les  battitàlaBicoqueet  prit  Gônes,1522.M.15*i3. 

COLONNA  (Marc-Antoine),  duc  dc  l'alliano,  com- 
mandait douze  galèi'es  pontificales  à  la  bataille  de 
Lépanle  (1571),  où  l'Espagne,  Venise  et  Rome  lut- 
tèrent de  concert  contre  les  Musulmans  pour  la  dé- 
fense de  l'île  de  Chypre. 

COLONNA  (Victoire),  marquise  de  Pescaire,  de  la 
famille  desprécédenls,  fille  de  Fabrice  Colonna,  grand 
connétablede  Naples,  née  en  1490,  m.  en  1547,  ép.  F. 
d'Avalos,  marquis  de  Pescaire,  général  de  Charlc*- 
Quint.  Elle  cultiva  la  poésie  avec  succès  et  se  phu;a 
au  rang  des  plus  heureux  imitateurs  de  Pétrarque  : 
elle  ne  ze  rendit  pas  moins  célèbre  par  son  amour 
conjugal.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  sous  le  titre  de 
Rime  délia  diva  Viiloria  Colonna  de  Pescara,  etc., 
Parme,  1 538  ;  Rome,  1 840  (par  le  eh.  P.  E.  Visconti). 

COLONNE  (cap),  Sunium  promoniorium,  K  35  kil. 
S.  E.  d'Athènes,  par  37°  39'  laL  N.,  21°  42'  long.  K. 
Son  nom  lui  vient  de  plusieurs  colonnes  de  marbre 
blanc,  restes  du  temple  de  Minci  ve  Suniade.  —  On 
donna  aussi  ce  nom  à  un  cap  de  l'Italie,  sur  la  côte 
orientale,  dans  la  Calabrc  Ultérieure  2',  au  S.  du 
golfe  de  Tarentc.  On  y  voit  les  restes  d'un  temple 
de  Junon  Laciiuenne. 

COLONNES  D'HERCULE.  Voy.  hercule,  calpé 
cl  abvla. 

COLOPHON,  ville  de  Lydie  (lonie),  sur  l'Halè.^e, 
près  de  la  mer,  au  N.  0.  d'Ephèse.  Patrie  de  Mim- 
nerme,  Nicandre,  Xénophane  ;  elle  prétendait  aussi 
être  la  patrie  d'Homère.  Détruite  psr  Lysimaque. 

COLORADO  ^Rio).  Vny.  Rio  Colorado. 

COLOSSE  DÉ  RHODES.  Voy.  rhodes. 

COLOSSEEouCOLlSÉE,  immense  et  magniÛque 
amphithéâtre  de  Rome,  fut  commencé  par  Vespa- 
sica  et  achevé  par  Titus.  Il  fut  appelé  Colossée 
parce  que  près  de  là  était  la  statue  colossale  de 
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Néron.  C'est  dans  le  Colossée  que  se  livraient  les 
combats  des  gladiateurs,  et  que  les  martyrs  chré- 
tiens étaient  livrés  aux  bêles.  Le  Colossée  fut  en 
partie  détruit  lors  de  la  prise  de  Rome  par  les  Bar- 
bares; néanmoins  ce  qui  en  reste  offre  encore  un 
aspect  imposant. 

COLOSSES,  Colossœ,  ville  de  Phrygie,  au  S.  0., 
surleLycusprèsde  sajonction  auMéandre,  renversée 
en  65  par  un  trembl.  de  terre.  Une  des  l^f^s  villes  con- 
verties au  Christian.;  encore  anj.archev.  in-partibus. 

COLOT,  nom  d'une  famille  de  chirurgiens  célè- 
bres qui  se  sont  distingués  pendant  plus  d'un  siècle 
et  demi  par  l'opération  de  la  taille.  Ils  la  prati- 
quaient suivant  une  méthode  dont  ils  faisaient  un 
secret.  François  Colot,  mort  en  1706,  livra  le  secret 
de  sa  famille  dans  un  ouvrage  estimé,  intitulé  :  Traité 
de  l'opération  de  la  taille,  et  qui  fut  publié  après  sa 
mort,  Paris,  1727. 

COLOURI;  Salamine,  île  de  l'état  de  Grèce,  dans 
l'Archipel,  par  21°  10'  long,  E.,  37°  55'  lat.  N.  Oli- 
viers, pin,  blé,  coton,  amandes.  Voy.  SALAMINE. — Co- 
louri  doit  à  sa  forme,  qui  est  celle  d'un  fer  à  cheval, 
le  nom  qu'elle  porte  [colouri  en  grec  moderne  veut 
dire  fer  à  cheval). 

COLQUHOUN  (Patrick),  économiste,  né  à  Dum- 
barton  en  Ecosse,  1746,  mort  en  1820,  s'embarqua 
fort  jeune  pour  la  Virginie,  s'y  occupa  six  ans  du 
commerce  et  de  l'étude  dos  lois  et  de  la  politique. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'y  enrichit  par  le  com- 
merce, devint  magistrat,  et  fut  nommé  consul  des 
villes  hanséatiques.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la  police 
de  la  métropole,  etc.,  Londres,  1795;  Traité  de  la 
population  de  l'empire  britannique,  Londres,  1815, 
in-4,  2«  édition,  etc. 

GOLUMBARIA,  nom  de  colmar  en  latin  moderne. 

coi.UMBARiA,  île  de  la  Méditerranée,  auj.CERVOLi. 

COLUMBIA  ou  OREGON,  territoire  des  Etats-Unis, 
sur  le  Grand-Océan,  n'est  point  encore  organisé  et 
ne  contient  que  de  vastes  solitudes  habitées  par  des 
peuplades  indigènes  indépendantes,  et  couvertes 
d'immenses  forêts  où  se  voient  les  arbres  les  plus 
hauts  peut-être  du  globe  entier.  Un  grand  fleuve, 
le  Columbia  ou  Orégon,  dont  le  cours  atteint  2,000 
kil.,traverse  ce  territoire.  F.orégon  (au  Supplcment). 

COLUMBIA,  dit  aussi  District  fédéral,  territoire  des 
Etats-Unis,  entre  la  Virginie  et  leMaryland,  sur  les 
deux  rives  du  Potomac,  offre  une  étendue  de  25C  kil. 
carrés,  et  se  divise  en  deux  comtés,  Alexandria  et 
Washington  ;  40,000  hab.  Ch.-l.,  Washington.  Il  est 
sous  la  direction  immédiaie  du  gouvernement  gé- 
néral de  l'Union,  dont  Washington  est  le  siège. 

COLUMBUS,  ville  des  États-Unis,  ch.-l.  de  l'Ohio, 
par  85»  20'  lon^.  0.,  39^  57'  lat.  N.  ;  8,500  hab. 

COLUMELLE,  Lucius  Junius  Moderaïus  Co- 
lumella,  le  plus  savant  agronome  de  l'antiquité,  né 
à  Gades  dans  le  i"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  possé- 
dait des  terres  considérables  qu'il  fit  valoir  lui- 
môme.  Il  voyagea  dans  diverses  parties  de  l'empire 
romain,  afin  d'en  connaître  toutes  les  productions  et 
de  s'instruire  de  tout  ce  qui  concerne  l'économie 
rurale.  S'étant  fixé  à  Rome  vers  l'an  42  de  J.-C,  il 
y  composa  le  traité  De  Re  rustica,  en  12  livres  (le  10' 
est  en  vers);  on  a  aussi  de  lui  un  traité  De  Arboribus, 
que  quelques-uns  joignent  au  précédent.  Ces  deux 
traités  ont  été  imprimé»  en  1543  à  Strasbourg,  et  se 
trouvent  dans  les  recueils  d'ouvrages  sur  l'agricul- 
ture. Ils  ont  été  traduits  en  français  par  Claude  Co- 
tereau,  Paris,  15r)'2,  [tar  Sabourcux  de  la  Bonneterie, 
1771,  et  p.ir  L.  Dubois,  18iG  aïollert.  P.inrkonrke.) 

COLUTHUS,  poJile  grec,  né  à  Lycopolis,  dans  la 
Théba'ide.  vers  la  fin  du  v*  siècle  de  J,-(].  On  lui 
attribue  un  petit  poftmc  de  VEnreverncnt  d'Hélène, 
retrouvé  au  xv  siècle  par  Bessarion ,  et  imprimé 
pour  la  première  fois  chez  les  Aides,  vers  1505,  avec 
Quintus  Calaber:  il  a  été  traduit  en  français  par 
Dumolard,  1742.  M.  Stanislas  Julien  a  donné  en  1822 


une  nouvelle  édition  de  ce  poëme,  avec  traductions 
latine  et  française.  Coluthus  est  un  faible  imitateur 
d'Homère. 

COLYSEE.  Voy.  colossée. 

COMACCHIO,  Comacula,  ville  de  l'État  ecclésias- 
tique, à  44  kil.  S.  E.  de  Ferrare  ;  4,500  hab.  Cette 
ville  est  célèbre  par  la  grande  quantité  de  poissons 
et  surtout  d'anguilles  que  l'on  pèche  dans  les  lagunes 
qui  l'avoisinent. 

COMAGÈNE ,  partie  des  pachaliks  de  Marach  et 
d'Alep,  petite  contrée  de  Syrie,  au  N.  E.,  entre  la 
Cyrrhestiqueet  l'Euphrate.  Ch.-l.,  Samosate.  Elle 
forma,  de  G5  av.  J.-C.  jusqu'à  Domitien ,  un  petit 
roy.  vàssal  de  l'empire  romain  et  gouverné  par  des 
rois  particuliers ,  dont  plusieurs  portèrent  le  nom 
d'Anliochus  ;  après  cette  époque,  la  Comagène  fut 
convertie  en  province  romaine. 

COMANA,  auj.  El  Bostan,  ville  de  l'Asie  Mineure 
fCappadoce) ,  sur  un  atTlucnt  du  Mêlas.  Elle  étai!; 
régie  par  un  prêtre  souverain  qui  demeurait  dans 
un  temple  desservi  par  G, 000  prêtres.  Ce  chef  des 
prêtres  était  choisi  d'ordinaire  dans  la  famille  royale 
de  G;»ppadoce.  La  divinité  de  ce  temple  était  celle  que 
les  Romains  nommaient  Bellone  {VEnyo  des  Grecs 
et  probablement  VAnuïtis  arménienne).  — Il  y  avait 
dans  le  Pont  mérid. ,  non  loin  de  l'Iris,  une  autre 
Cornant  (Tokat?)  où  l'on  place  aussi  nn  t.  de  Bellone. 

COMARQUE.  On  appelle  ainsi,  dans  la  division 
territoriale  du  Brésil  et  d!.i  Portugal,  les  subdivisions 
des  provinces. 

COMA\AGUA  ou  VALLADOLID,  capit.de  l'état 
de  Honduras  (Amérique  centrale),  par  90°  34' 
long.  0.,  14°  15'  lat.  N.  ;  18,000  hab.  Celte  ville 
portail  autrefois  le  nom  de  Nosira-Senora-de-la-Con- 
cepcion. 

COMBEAU-FONTAINE,  ch.-l.  de  cant.  (Haute- 
Saône),  à,  20  kil.  N.  0.  de  Vesoul  ;  600  hab. 

COxMbÉFlS  (François),  savant  dominicain,  né  à 
Marmande  en  1G05,  mort  à  Paris  en  1679,  a  publié 
des  suppléments  à  la  bibliothèque  des  Pères  ,  1G48 
et  1G72  ;  une  édition  complète  de  Saint  Basile,  1679; 
les  Historiens  Byzantins  depuis  Théophane  jusqu'à 
NicéphorePhocas,  grec-latin  (1 685),  posthume,  et  une 
collection  des  prédicateurs,  Biblioikeca  Palrum  con- 
cionatoria,   1682. 

COMBES-DOUNOUS  (J.-J.),  né  à  Montauban  en 
1758,  mort  en  1820,  occupa  plusieurs  places  dans 
la  magistrature  et  cultiva  en  même  temps  les  lettres. 
On  a  de  lui  :  Introduction  à  la  philosophie  de  Platon, 
traduit  du  grec  d'Alcinoùs,  Paris,  1800,  in-12  ;  His- 
toire des  guerres  civiles  de  la  république  romaine, 
traduit  du  grec  d'Appien,  1808,  3  vol.  in-8  ;  Dis- 
sertations de  Maxime  de  Tyr,  \rad.  du  grec,  1 802, 2  vol. 
in-8;  Essai  historique  sur  Platon,  1809,2  vol.  in-1 2, 

COMBLES,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  à  11  kil. 
N.  0.  de  Péronne;  1,600  hab. 

CCM BOURG,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilalne),  à 
31  kil.  S.  E.  de  Sl-Malo;  4,707  hab.  Vieux  château, 
berceau  de  Chateaubriand.  —  Gr.  étans  aux  envir. 

COMBRAILLES  (baronle  de),  pays  de  la  B.-Au- 
vergne,  au  N.  0.,  riche  en  pâturages,  bois,  grains, 
etc.  Ch.-I.,  Evaux.  Autres  places  :  Lespau,  Auzance. 
Chambon,  Sermur,  Monlaigu.  Il  est  auj.  compris 
dans  le  dép.  de  la  Creuse. 

COMBRONDE,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  & 
10  kil.  N.  deRlom;  1,800  hab. 

COMF],  Comum,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
ch.-l.  de  la  délégation  de  Corne,  sur  la  branche  S.  0. 
du  lacdeCôme,à40kil.N.O.deMilan;  16,000  hab. 
Évêché,  ciilhédrale,  théâtre.  Velours,  soieries;  in- 
struments de  T)hysiquc.  Commerce  d'expédition 
pour  la  Suisse.  Les  2  Pline,  Paul  Jove,  InnoceutXl, 
Voila  y  sont  né.s.  Hépubl.  gibeline  aux  xi'el  xii«  s. 

COME  (lac  de),  Larius  larus,  au  pied  des  Alpes, 
dans  le  roy.  Lombard-Vénitien;  il  se;  partage  au  S. 
en   2  braSâ  séparés  par  la   pointe  de  Bellaggio,  et 
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dits,  l'un  lac  de  Corne,  et  raulrc  lac  de  Lecco. 
Bords  charmants  ;  eaux  très  poissonneuses,  et  cou- 
vertes d'oiseaux  aquali(iues,  cygnes,  pélicans,  etc. 

(]OMK.  Voy.  cosME. 

COMIÙMUS  (Jciin  amos),  grammairien,  né  en  1592 
à  Comna  en  Moravie,  d'où  il  prit  son  nom,  de  la 
secte  des  Frères  Moraves,  s'occupa  toute  sa  vie  de 
perfectionner  les  méthodes  d'instruction.  Persécuté 
pour  sa  religion  et  chassé  de  sa  patrie  par  les  guer- 
res qui  la  désolaient,  il  fut  sans  cesse  obligé  de 
changer  de  lieu.  11  dirigea  avec  le  plus  grand  suc- 
cès des  écoles  en  Moravie,  en  Bohême,  en  Pologne, 
en  Transylvanie,  et  se  (îl  bientôt  une  telle  réputa- 
tion que  d'un  bout  de  l'EuroiJe  à  l'autre,  en  Anglo- 
terre,  en  Suède,  en  Hollande,  on  l'appelait  pour 
réformer  les  études.  Il  finit  par  se  fixer  à  Amster- 
dam, et  y  mourut  en  1G71.  Pendant  ses  dernières 
années,  il  tomba  dans  l'illuminisme.  Coménius  est 
surtout  connu  par  le  petit  ouvrage  intitulé  :  Janua 
linguarum  reserata  ou  la  Porte  des  langues  (  Lesna, 
1631);  il  y  a  rassemblé  en  1,000  phrases  tous  les 
mots  usuels,  de  manière  à  donner  à  la  lois,  en  un 
temps  très  court,  la  connaissance  des  mots  et  des 
choses.  Cet  ouvrage  eut  un  succès  prodigieux:  il  a 
été  souvent  réimprimé  et  est  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues.  Coménius  a  complété  cet  ouvrage 
en  donnant  Urbis  sensualium  pictiis,  Nuremberg, 
1658,  sorte  d'encyclopédie  où  les  mots  sont  accom- 
pagnés d'images  qui  les  expliquent;  Grammaiica 
janualis  ;  Lexicon  januale ,  où  tous  les  radicaux  sont 
réunis  et  forment  des  phrases  suivies.  Il  a  en  outre 
écrit  sur  l'histoire,  la  religion,  la  philosophie.  Quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  sont  en  bohémien.  On  a 
réuni  ses  traités  les  plus  importants  pour  l'éducation, 
BOUS  le  titre  d'Opéra  didactica,  Amsterdam,  1657. 

COMESTOR  (Pierre),  en  français  le  Mangeur, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  avait  lu  et,  pour  ainsi  dire, 
dévoré  un  grand  nombre  de  livres,  naquit  à  Troyes 
au  xii«  siècle ,  fut  doyen  de  l'église  de  cette  ville  , 
dirigea  l'école  de  théologie  de  Paris  pendant  cinq 
ans,  puis  se  retira  à  l'abbaye  de  Saint-Victor,  où  il 
mourut  en  1178  ou  1185.  On  a  de  lui  :  Hisioria 
scholasiica,  Utrccht,  1473,  2  vol.  in-fol.,  et  Paris, 
1495.  C'est  un  a-brégé  des  Écritures  saintes,  avec  des 
gloses  tirées  des  auteurs  ecclésiastiques  et  profanes. 

COMICES,  assemblée  du  peuple  romain  pour  l'é- 
lection des  magistrats.  On  assemblait  les  comices, 
tantôt  par  curies,  tantôt  par  centuries,  tantôt  par  tri- 
bus. Dans  les  premières,  on  votait  par  tètes  ;  dans  les 
deux  autres,  l'on  prenait  les  suffrages  à  la  pluralité 
des  centuries  ou  des  tribus.  Les  comices  par  curies 
ne  s'assemblaient  guère  que  pour  l'élection  du  grand 
curion  et  des  ilamines;  les  tribus  rendaient  les 
plébiscites  et  nommaient  les  magistrats  secondaires  ; 
les  consuls,  censeurs,  préleurs,  un  tiers  des  tribuns 
militaires,  étaient  nommés  par  les  centui'ies. 

COMINES.  Voy.  commines. 

COMITAT,  du  latin  comitatus,  est  le  nom  donné 
a'ix  divisions  civiles  et  administratives  de  la  Hongrie 
par  la  cour  de  Vienne.  Les  Hongrois  les  appellent 
varmegye  (de  var,  château,  et  megye,  territoire).  Un 
«?omital  est  régi  par  un  gespan  et  un  vice-gespan  ; 
de  là  le  nom  allemand  des  comitats  :  gespannschaf- 
teti.  Le  titre  de  gespan  est  héréditaire  dans  certains 
comitats  ;  dans  d'autres  il  est  conféré  par  le  roi. 

COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC.  Ce  comité,  le  plus 
célèbre  de  tous  ceux  que  l'on  vit  s'élever  pendant  le 
règne  de  la  Terreur,  fut  créé  le  6  avril  1793  par  un 
décret  de  la  Convention  nationale  que  proposa  le 
parti  montagnard,  et  eut  pendant  plus  d'uneannée 
toute  l'autorité  en  France.  Il  avait  sous  ses  ordres 
le  iribmial  révolniionnaire,  chargé  d'exécuter  juridi- 
quement les  victimes  suspectes  au  parti  jacobin  ;  les 
comités  révolutionnaires,  établis  dans  toutes  les  com- 
munes de  la  France  pour  recevoir  les  dénonciations, 
et  le  Comité  de  sûreté  générale,  chargé  de  la  police. 


Il  66  composa  d'abord  de  neuf  membres,  choisis 
dans  le  sein  de  la  Convention,  et  dont  les  prin- 
cipaux furent  Danton,  Barrère  et  Cambon.  Le  10 
juin  1793  on  leur  adjoignit  trois  autres  membres, 
St-Just,  Jean-Bon-Sainl-André  et  Couthon.  Robes- 
pierre et  Carnot,  CoUot-d'Herbois  et  Billaud-Va- 
rennes  y  entrèrent  après  eux.  Ce  comité  couvrit  la 
France  d'échafauds  ;  après  s'être  défait  des  en- 
nemis du  gouvernement  révolutionnaire,  il  s'att^ 
qua  à  ses  propres  membres,  et  l'on  vit  success» 
vement  tomber  les  têtes  d'Hébert,  de  Chaumette, 
de  Danton,  de  Camille  Desmoulins ,  etc.  Enfin 
la  scission  qui  s'opéra  entre  Robespierre,  Saint-Just, 
Couthon,  et  les  autres  membres,  l'arrestation  et  le 
supplice  des  trois  premiers  le  27  juillet  1794  (9 
thermidor  an  ii)  mirent  un  terme  à  la  formidable  in- 
fluence du  comité.  11  ne  fut  pas  aboli,  mais  désor- 
ganisé peu  à  peu  par  la  Convention.  Ainsi  privé  de 
ses  membres  les  plus  redoutables,  il  perdit  tout  son 
pouvoir  ;  il  disparut  tout  à  fait  lors  de  l'établisse- 
ment du  Directoire  (1795). 

COMMANDERIE.  Dans  l'ordre  de  Malte,  on  ap- 
pelle ainsi  certains  domaines  bénéficiaires,  qui  n'é- 
taient qu'une  subdivision  d'un  grand-prieuré.  Ils  ne 
portent  ce  nom  que  depuis  la  réforme  de  l'ordre  en 
1267  ;  auparavant  on  les  nommait  précepioreries.  Il 
y  avait  aussi  des  commanderies  dans  les  ordres  de 
St-Lazare,  de  Calatrava,  d'Alcantara,  de  St-Bernard 
et  de  St-Antoine.  Voy.  commandelir. 

COMMANDEUR ,  chevalier  de  l'ordre  de  Malte 
pourvu  d'une  commanderie.  On  prenait  souvent 
cette  qualité  sans  titre  légal.  Les  cadets  de  haute 
noblesse ,  les  ecclésiastiques  agrégés  à  l'ordre  de 
Malte,  les  supérieurs  des  Mathurins  et  les  religieux 
de  la  Mercy  prenaient  le  titre  de  commandeur.,. 
— ■  Grand-commandeur,  première  dignité  de  l'ordre 
de  Malte  après  celle  de  grand -maître.  Il  était 
président  du  commun  trésor  et  de  la  chambre  des 
comptes.  Il  résidait  au  couvent  et  ne  pouvait  en 
sortir  tant  qu'il  exerçait  sa  charge.  Il  était  pilier 
(chef)  de  la  langue  de  Provence  et  pouvait  posséder 
le  grand-prieuré  de  Hongrie.  —  Le  titre  de  comman- 
deur désigne  aussi,  dans  plusieurs  ordres  civils  ou 
militaires,  un  grade  plus  ou  moins  élevé,  mais  pu- 
rement honorifique.  Dans  l'ordre  de  la  Légion- 
d' Honneur,  ce  grade  est  le  troisième  et  vient  immé- 
diatement au-dessus  de  celui  d'olTicier. 

COMMELIN  (Jérôme),  imprimeur,  né  à  Douay, 
mort  en  1597,  s'établit  à  Heidelberg,  où  il  publia  un 
grand  nombre  d'éditions  grecques  et  latines.  Les 
plus  estimées  sont  celles  à'Eunape,  d'Héliodore  et 
d'Apollodore  (avec  notes  de  lui),  1596,  in-8. 

COMMELIN  (Isaac),  né  à  Amsterdam  en  1598,  mort 
en  1676,  a  écrit  :  Commencement  et  progrès  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales,  Amsterdam,  2  vol. 
în-4,  1646;  Vie  du  stathouder  Frédéric-Henri,  1  vol. 
in-fol.,  1651  ;  Viet  de  Guillaume  I  et  de  Maurice, 
1G5J,  etc. 

COMMELIN  (Jean),  botaniste,  probablement  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né  à  Amsterdam  en 
1629,  mort  en  1692,  dirigea  le  jardin  botanique  de 
cette  ville.  On  a  de  lui  :  Les  Hespé.ides  des  Pays- 
Bas,  1696,  in-fol.;  Caialogus  plantarum  indigenarum 
Hollandiœ,  1683,  in-l2;  Horii  medici  Amsteloda- 
mensis  plantarum  descriplio  et  icônes,  1698,  in-8. 

COMMELIN  (Gaspard),  neveu  du  précédent,  né  en 
1667,  mort  en  1751,  docteur  en  médecine,  membre 
de  l'Académie  des  Curieux,  et  directeur  du  jardin 
botanique  d'.\mslerdam,  a  écrit  : //or/j  medici  Am- 
sielodamensis  plantœ  rariores  cxolicœ,  Leyde,  1706, 
in-fol.,  et  Flora  Maluharica,  Levde,  1696,  in-fol. 

COMMENDATAIRK  (abbé),  àbbé  possédant  un 
bénélicc  en  commende.  Ces  sortes  d'abbés  étaient 
(luelquefois  des  séculiers,  qui  jouissaient  seule- 
ment des  produits  du  bénéfice,  et  qui,  dispensés  de 
la  «régularité,  abandonnaient  le  pouvoir  gpirituel  à 
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un  délégué  appelé  prieur  claustral.  Ils  recevaient  les 
deux  tiers  des  revenus  de  l'abbaye. 

COMMENDON  (Jean-François),  cardinal,  né  àVe- 
nise  en  1624,  mort  en  1584.  Dès  l'âge  de  10  ans,  il 
improvisait  des  vers  latins,  et  il  dut  à  ce  talent  la  pro- 
tection de  Jules  111.  Envoyé  auprès  de  la  reine  Ma- 
rie à  son  avènement  au  trône  d'Angleterre  (1653), 
il  sut  l'engager  à  se  remettre  sous  l'obéissance  de  la 
cour  de  Rome  ;  il  défendit  les  droits  de  l'Église  au 
sujet  de  l'élection  de  l'empereur  Ferdinand  qui  s'é- 
tait faite  sans  l'aulorisalion  du  pape,  et  parcourut  l'Al- 
lemagne pour  exliorter  tous  les  princes  de  l'Empire  à 
continuer  le  concile  de  Trente.  Ses  efforts  ayant  été 
vains,  il  se  rendit  en  Pologne  (16G4)  en  qualité  de 
nonce,  et  réussit  à  y  faire  accepter  les  décrets  du 
concile  :  il  fut  élu  cardinal  h  cette  occasion.  Pie  V 
l'envoya  comme  légat  à  la  diète  d'Augsbourg,  où  il 
défendit  avec  menaces  à  l'empereur  Maximilien  de 
s'occuper  des  affaires  de  religion.  Le  reste  de  la  vie 
de  Commendon  fut  rempli  par  des  ambassades  et 
des  négociations  importantes  auprès  des  cours  de 
Vienne  et  de  Varsovie.  On  a  imprimé  à  Paris,  1573, 
in-4,  son  Oraiio  ad  Polonos.  Sa  Vie,  écrite  en  latin 
par  Gratiani,  a  été  traduite  en  français  par  Fléchier, 
Paris,  1671,  in-12. 

COMMENTRY,  village  du  dép.  de  TAllier,  à  13 
kil.  S.  E.  de  Monlliiçon  -,  600  hab.  Riche  et  excel- 
lente mine  de  houille.  Cette  mine  brûlait  lentement 
depuis  1816,  lorsque,  en  1840,  un  incendie  général 
éclata  et  !a  consuma  en  partie. 

COMMERCY,  ch.-l.  d'arr.  (Meuse),  sur  la  Meuse, 
à  32  kil.  E.  de  Rar-le-Duc;  3,716  hab.  Beau  châ- 
teau, qui  sert  auj.  de  quartier  de  cavalerie;  hôtel- 
de-ville;  salle  de  spectacle.  Tanneries,  brasseries, 
toiles  de  coton;  commerce  de  bétail,  de  fer,  etc. — Cette 
Tille  avait  le  titre  de  principauté  dans  les  états  de 
Lorraine.  Le  cardinal  de  Retz ,  après  en  avoir  été 
longtemps  titulaire,  la  vendit  à  Charles  IV,  duc  de 
Lorraine,  qui  l'acquit  pour  le  prince  de  Vaudemont, 
son  fils  naturel  ;  mais  celui-ci  en  revendit  la  pro- 
priété au  duc  Léopold.  Elle  a  suivi  le  sort  de  la  Lor- 
raine.—  L'arr.  de  Commercy  a  7  cantons  (Gondre- 
court,  Saint-Mihicl ,  Pierrefitte,  Vaucouleurs,  Vi- 
gneul-les-IIatton-Chatel,  Void ,  plus  Commercy), 
181  communcset  86,013  hab. 

COMMERSON  (Philî'û.),  né  à  Châtillon  (Ain)  en 
1727,  mort  à  l'île  de  France  en  1773,  fit  le  tour  du 
inonde  et  recueillit  dans  ses  voyages  l'herbier  le 
plus  riche  qu'on  eût  vu  jusqu'alors.  11  n'a  laissé  au- 
cun ouvrage,  mais  ses  dessins  et  son  herbier  ont  été 
rapportés  en  France.  On  lui  doit  la  belle  fleur  ap- 
pelée hortensia  ;  elle  est  originaire  de  la  Chine. 

COMMliNES  ou  coMiNEs,  V.  du  d .  du  Nord,  à  13  k.  N. 
de  IJlle  ,  sur  la  Lys  qui  la  coupe  en  2  parties  :  celle 
qui  est  sur  la  rive  gauche  appartient  à  la  Hclgique  ; 
la  rive  droite  appartient  à  la  France  depuis  1667  ; 
cette  dernière  a  5,418  hab.  Rubans  de  lil ,  toile  à 
matelas,  mouchoirs;  commerce  de  passementerie, 
chapellerie,  etc.  On  y  voyait  jadis  le  château  de 
la  famille  noble  des  Commines,  où  naquit  l'histo- 
rien Philippe  de  Commines. 

COMMliNES  (Philippe  dp:)  ,  politique  et  historien  , 
né  en  1445  au  château  de  Commines  près  de  Lille 
en  Flandres,  mort  en  1511,  servit  d'abord  le  duc 
de  Bourgogne,  Charlcs-le-Téméraire  ;  il  quitta  ce 
seigneur  en  1472  pour  s'attacher  à  Louis  XI;  ce 
prince  le  combhi  de  richesses  et  d'honneurs,  et  fit 
de  lui  le  confident  et  le  ministre  de  ses  desseins. 
Après  la  mort  de  Louis  XI ,  ayant  i)ris  parti  pour  le 
duc  d'Orléans  contre  la  dame' de  Bcaujeu,  n'igentc, 
il  fut  disgracié  et  resta  même  enfermé  (luehjue  temps 
à  Loches  dans  une  de  ces  cages  de  fer  (juavait  in- 
ventées Louis  XI  ;  mais  il  rentra  en  grâce  et  arcorii- 
pagna  en  Italie  Charles  Vlll  qui  le  chargea  de  plu- 
sieurs négociations.  Il  ne  fut  pas  employé  sous 
Louis  XII.  11  consacra  le  temps  de  sa  retraite  Hi  ré- 


diger ses  Mémoires.  Cet  ouvrage  est  le  monument  le 
plus  précieux  que  nous  ayons  pour  les  règnes  de 
Louis  XI  et  Charles  VUI  ;  on  regrette  seulement  que 
l'auteur,  en  racontant  les  actes  les  plus  iniques,  ne 
trouve  pas  un  mot  pour  les  flétrir;  il  ne  juge  des 
événements  que  par  le  résultat.  Les  Mémoires  de 
Commines  parurent  pour  la  première  fois  en  1523. 
L'édition- la  pi  us  complète  était  celle  de  Lenglet-Du- 
fresnoy,  1747,  avant  celle  de  Mlle  Dupont,  1840-47. 
COMMINGES ,  ancienne  contrée  de  !a  France  mé- 
ridionale, dans  la  Haute-Gascogne,  est  représentée 
auj.  par  une  partie  des  dép.  de  la  Haute-Garonne,  de 
l'Àriege  et  du  Gers.  Elle  se  divisait  :  1»  en  Corti^ 
minges  Gascon,  au  S.,  entre  le  Bigorre  et  le  Con- 
serans  ;  ch.-l.,  Saint-Bertrand-de-Com minges;  au-. 
très  villes:  Saint-Martory,  Montespan,  Muret,  Lom- 
bez,  Aurignac,  l'Isle-Dodon;  2°  en  Comminges  Lan- 
guedocien ou  Petil-Comminges ,  au  N.  E.,  entre  le 
Comminges  Gascon,  le  Conserans,  le  comté  de  Foii 
et  le  Haut-Languedoc;  villes  ,  Saint-Béat  et  Valen- 
tine.  ■ —  Ce  pays  était  occupé  jadis  par  les  Convenœ, 
peuple  de  l'Aquitaine  orientale;  il  est  quelquefois 
compris  dans  la  Province  romaine.  Il  avait  pour 
ch.-l.  Lugdunum  Convenarum  (Saint- Bertrand ) , 
appelée  aussi  Communica  (et  par  corruption  Commi- 
nica,  d'où  Comyninges),  parce  qu'elle  servait  de  ren- 
dez-vous général  pour  les  assemblées  ou  communes 
des  petits  peuples  voisins  des  Pyrénées.  Les  comtes 
de  Comminges,  qui  étaient  vassaux  des  ducs  d'Aqui- 
taine, s'éteignirent  en  1548  ,  et  le  Comminges  fut 
réuni  à  la  couronne. 

COMMINGES  (  SAINT-BERTRAND  DE  ),  vilîe  du  dép.  de 

la  Haute-Garonne.  Voy.  saint-bertrand. 

COMM-IRE  (J.),  jésuite,  né  à  Amboise  en  1625, 
mort  à  Paris  en  1702,  a  cultivé  avec  succès  la  poé- 
sie latine,  tout  en  professant  la  théologie  et  en 
remplissant  les  devoirs  de  son  état.  Ses  poésies  se 
composent  d'odes,  de  fables,  d'épigrammes,  d'imi- 
tations des  psaumes  et  des  prophéties.  Le  recueil  le 
plus  complet  a  été  publié  en  1715,  et  reproduit  par 
Barbou  en  1753. 

COMMODE,  Marcus  ou  Lucius  Commodus  JElius 
Aurelius  Antoninus,  empereur  romain,  fils  de  Marc- 
Aurèle,  lui  succéda  l'an  180,  à  l'âge  de  20  ans.  Il 
prit  pour  ministres  les  hommes  les  plus  corrom- 
pus,  tels  que  Pérennis  ,  Cléandre,  affranchi  phry- 
gien ;  commit  toutes  sortes  de  cruautés  et  de  fo- 
lies ,  et  se  livra  à  la  débauche  la  plus  effrénée.  II 
se  forma  contre  lui  plusieurs  conspirations  qui  lui 
fournirent  l'occasion  de  se  plonger  dans  le  sang;  il 
mit  à  mort  entre  autres  victimes  Lucilla,  une  de  ses 
sœurs;  Crispina,sa  femme,  et  un  grand  nombre  de  sé- 
nateurs. Il  périt  l'an  192,  empoisonné  par  Marcia,  sa 
maîtresse,  qui  avait  vu  son  nom  sur  une  liste  de  pro- 
scriplion.  Commode  était  d'une  taille  et  d'une  force 
extraordinaires  :  aussi  se  faisait-il  appeler  Hercule.  Il 
se  livrait  en  public  à  tous  les  exercices  des  gladia- 
teurs et  descendit  plus  de  700  fois  dans  l'arène. 

COMMODORE,  titre  que  l'on  donne  en  Angle- 
terre, en  Hollande  et  en  Amérique  à  un  capitaine 
de  vaisseau  chargé  du  commandement  de  plusieurs 
bâtiments  réunis. 

COMMUNE  de  paris  (la).  On  entend  communé- 
ment sous  ce  titre  un  comité  révolutionnaire,  né  de 
l'insurrection  du  14  juillet  1789,  et  qui  se  sul)stitua 
au  conseil  de  ville  que  présidaient  le  prévôt  des  mar- 
chands et  les  échcvins.  Elle  fut  d'almrd  dirigée  par 
le  maire  Pélhion,  et  prit  l'Hôtel-de-Ville  pour  lieu 
de  ses  séances.  Elle  ne  fut  déHnitivement  constituée 
que  le  21  mai  1791.  A  cette  époque,  elle  se  divisa  va 
48  sections,  nomma  un  maire  et  16  administrateurs, 
créa  un  conseil  nuinicipal  composé  de  32  membres, 
et  un  conseil  général  de  96  notables,  que  présidaient 
un  procureur  de  la  Commune  et  deux  substiluLi. 
Longtemps  conduite  par  les  démagogues  les  plus 
fougueux,  par  le  procureur  Chaumetle  et  eon  sub- 
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.«tilut  Hébert,  puis  par  Kobciipicrro,  elle  Rontinl  ou- 
verlement  la  lutte  contre  la  Convention  quelle;  trou- 
vait trop  modérée,  arma  contre  elle  les  sections  et 
la  populace  des  faubourgs ,  et  maintint  dans  les 
rues  de  Paris  une  insurrection  permanente.  Robes- 
pierre en  tombant,  le  17  juillet  1794  (9  lliermidor), 
entraîna  la  Commune  dans  sa  chute.  On  lui  substitua 
12  municipalités  distinctes  pour  empêcher  la  cen- 
tralisation d'un  pouvoir  aussi  formidable. 

COMMCNKS,  nom  que  prirent  en  France,  pendant 
le  xr  siècle,  les  associations  des  habitants  d'une 
même  ville  unis  pour  se  défendre  contre  les  exac- 
tions et  les  violences  des  nobles  et  seigneurs.  L'é- 
tablissement de  la  commune  du  Mans,  en  1070,  fut 
le  premier  indice  de  cette  révolution,  qui  favorisa 
singulièrement  les  accroissements  du  pouvoir  royal, 
et  servit  à  le  dégager  des  entraves  de  la  féodalité, 
en  élevant  son  pouvoir  au-dessus  de  celui  des  grands 
vassaux.  Louis-le-Gros,  voulant  se  ménager  d'aussi 
utiles  auxiliaires,  favorisa  l'établissement  des  com- 
munes; il  leur  permit  d'avoir  un  maire,  des  éche- 
vins,  un  sceau,  une  milice  bourgeoise.  A  l'abri  de 
la  protection  royale,  plusieurs  communes,  celles  de 
Laon,  de  Soissons,  de  Reims,  par  exemple,  acqui- 
rent la  plus  haute  importance.  Mais,  dès  le  xiv«  siè- 
cle ,  les  rois ,  devenus  assez  forts  pour  se  passer 
d'elles,  en  abolirent  un  grand  nombre  ;  Charles  IX 
enleva  la  connaissance  des  affaires  civiles  à  toutes 
les  justices  municipales,  et  à  partir  du  règne  de 
Henri  IV  tous  les  privilèges  des  communes  tombè- 
rent en  oubli.  C'est  à  peine  si  en  1789  quelques  villes 
de  France  avaient  conservé  des  débris  de  leurs  an- 
ciennes franchises. 

COMMUNES  (Chambre  des).  Foy.  CHAMdre. 

COMNÈNE,  ancienne  et  célèbre  famille  du  Bas- 
Empire,  a  fourni  six  empereurs  à  Constantinople, 
un  à  Héraclée  et  dix  à  Trébizonde.  Elle  descendait 
d'Eutrope,  a'ieul  de  Conslantin-le-Grand.  Les  six 
empereurs  de  Constantinople  sont  :  Isaac  Comnène, 
1057-1059;  Alexis  Comnène  I,  1081-1118;  Jean 
Comnène,  1118-1143;  Manuel  Comnène,  1143-1  ISO; 
Alexis  Comnène  11,  1 1 80-1 1 83  ;  Andronic  Comnène, 
1183-1185.  {Voy.  isaac,  alexis,  jean,  etc.)  Andro- 
nic fut  détrôné  par  Isuac  l'Ange ,  et  sa  famille  fut 
à  jamais  privée  du  sceptre  impérial  de  Constanti- 
nople. David,  son  petit-fils,  devint  roi  de  la  Paphla- 
gonie,  d'Heraclée  et  de  Pont,  tandis  qu'un  3"=  Alexis 
fondait  à  Trébizonde  la  dynastie  des  princes  qui 
régnèrent  dans  cette  ville  avec  le  titre  d'empereur 
depuis  1204  jusqu'à  la  con(îucte  de  Mahomet  II,  1462. 
Les  restes  de  cette  famille  se  réfugièrent  à  Ma'ina 
dans  la  Morée,  et  de  là  dans  l'île  de  Corse  ;  il  en 
existait  encore  quelques  rejetons  en  France  et  en 
Italie  au  commenccmentdccesiècle.  (Foy.  achantès.) 

GOMORES  (îles),  sur  la  côte  orientale  de  l'Afri- 
que, dans  le  nord  du  canal  de  Mozambique,  entre 
11°  20'-13°  6'  lat.  S.,  et  40M3°  long.  E.  On  en 
compte  4  principales  :  la  Grande-Comore,  Anjouan, 
MohiUa  ,  Mayotta;  cnv.  20,000  habitants.  Montagnes 
nombreuses,  côLes  escarpées;  on  y  trouve  plusieurs 
villes.  Gouvernement  électif;  le  chef  ou  sultan 
d'Anjouan  commande  à  toutes  les  Comorcs.  Les  habi- 
tants de  CCS  îles  sont  toujours  en  guerre  avec  les  pi- 
rates madécasscs,  —  L'archipel  des  Comores  fut  dé- 
couvert en  1598  par  lellollandais  Corneille  Houtman. 

COMORIN,  cap  (pii  forme  la  pointe  mérid.  de 
l'Hindoustan,  par  75"  20'  long.  E.,  7°  27"  lat.  N. 
Des  rochers  dangereux  l'environnent. 

COMORN.  ville  de  Hongrie.  Voy.  koemoern. 

COMPAtiNlE  (îles  de  la),  groupe  d'îles  désertes  et 
inhabitables  entre  la  Terre  des  Etats  et  les  Kouriles, 
par  147°  long.  E.,  400-48°  lat.  N. 

COMPAGNIES  DES  INDES.   Voy.  inde. 

compagnies  (grandes),  troupes  d'aventuriers 
qui  désolèrent  la  France  au  xiv  siècle,  sous  les  rè- 
gnes de  Jca;i  et  de  Charles  Y.  Elles  s'étaient  recru- 


tées» d'étrangers  de  toute  sorte  et  surtout  des  Alhv. 
mands  qu'Edouard,  roi  d'Angleterre,  avait  licencié» 
après  le  traité  de  Dréligny,  en  13C0.  Irrités  de  leurs 
déprédations,  les  paysans,  réunis  sous  le  nom  d« 
Paciferc.^,  les  battirent  en  plusieurs  rencontres  cl 
les  dispersèrent  pour  quelque  temps  ;  ils  reparurent 
néanmoins  sous  le  nom  de  Tard-Venus  cl  défirent 
en  loGl  lecomledelaAiarchc  (J.  de  Rourbon),qui  les 
avait  imprudemment  attaqués.  Du  Guesclin  en  dé- 
livra la  France  et  les  conduisit  en  Esjiagne;  elles  y 
soutinrent  contre  Pierre-le-Cruel  la  cause  de  Henii 
de  Transtamare  son  fi-ère. 

COMPi^^NDlUM,  auj.  compiègne. 

COMPiÈGNE,  Cornpendiurn,  Carlopolis,  chef-1. 
d'arr.  (Oise),  sur  l'Oise,  à  53  kil.  E.  de  Beau  vais; 
8,895  hab.  Superbe  château  royal  et  belle  forêt  qui 
a  14,500  hectares  de  superficie.  Bibliothèque;  col- 
lège communal.  Filatures  de  coton,  bonneterie,  chan- 
tiers de  bateaux.  —  Compiègne  fut  bâti  par  les 
Gaulois,  agrandi  en  876  par  Charles-le-Chauve  qui 
lui  donna  le  nom  de  Carlopolis.  Jeanne  d'Arc  y  fut 
prise  en  1430.  Patrie  du  professeur  Hersant.  —  L'ar- 
roiidiss.a  8  cant.  (Attichy,Estrée-Saint-Denis,  Guis- 
card,  Lassigny,  Noyon,  Ressons,  Ribccourt,  plus 
Compiègne),  165  communes  et  97,645  hab. 

COMPLUTUM,  ville  d'Hispanie,  auj.  alcala  de 
henarès. 

COMPOSTELLE  (saint-jacques  de)  ,  ville  d'Es- 
pagne.  Voy.  SANTIAGO. 

COMPS,  ch.-l.  de  oant.  (Var) ,  à  18  kil.  N.  de 
Draguignan;  800  hab. 

COMPSA,  ville  d'Italie,  auj.  conza. 

COMTAT  D'AVIGNON  ou  COMTAT  VENAISSIN. 
Voy.  VENAISSIN  (comtat)  et  Avignon. 

COMTE.  L'origine  de  ce  litre,  qui  vient  du  mot 
latin  cornes ,  compagnon ,  remonte  aux  premiers 
empereurs  romains;  sous  le  règne  d'Auguste,  on  voit 
des  sénateurs  choisis  pour  son  conseil  porter  le  nom  de 
cornues  v4i«f7Mi7i.  C'était  jusqu'alors  un  emploi;  Con- 
stantin en  fit  une  dignité.  Au  IV'  siècle,  les  comtes 
devinrent  des  officiers  militaires,  et  ce  titre  fut  prin- 
cipalement donné  aux  gouverneurs  de  villes  et  de 
diocèses.  Les  premiers  rois  barbares  donnèrent  in- 
distinctement le  titre  de  comte  à  tous  les  officiers 
de  leurs  maisons  ;  il  j  en  avait  un  qu'on  ap|ielail 
comte  palatin  {cornes  palatii),  et  qui  était  cliargé  (h; 
rendre  la  justice  dans  le  palais,  et  en  général  do 
juger  les  affaires  où  le  prince  avait  inlérr;t.  Sou.^ 
les  derniers  Carlovingiens ,  la  plupart  des  comtes 
érigèrent  leurs  gouvernements  en  principautés  hé- 
réditaires qui  portèrent  le  nom  de  comtés.  En  1564 
une  ordonnance  de  Charles  IX établit  qu'en  l'absence 
d'héritiers  mâles,  les  comtés  retourneraient  à  la 
couronne.  Aujourd'hui  le  titre  de  comte  n'est  plus 
qu'une  distinction  honorifique ,  et  qui  ne  confère 
aucun  privilège  ;  il  vient  généralement  après  celui  de 
duc,  et  quelquefois  après  celui  de  marquis. 

COMLJM,  ville  de  la  Gaule  Cisalpine,  auj.  come. 

COMUS,  dieu  de  la  joie,  des  festins,  des  danses 
nocturnes  et  de  la  toilette  ;  on  le  représente  jeune, 
chargé  d'embonpoint,  et  couronné  de  roses. 

COMUS  (ledru,  dit),  physicien.  Voy.  ledru. 

CONAC,  ville  de  France.  Voy.  cosnac. 

CONAN  ,  dit  MERIADEC  ou  CARADOG,  naquit  dan» 
la  Grande-Bretagne  à  la  fin  du  iv«  siècle,  et  passa 
dans  les  Gaules  avec  le  tyran  Maxime,  dont  il  ser- 
vit les  intérêts.  Il  fut  créé  duc  et  gouverna  pendant 
26  ans,  sous  la  dépendance  des  Romains,  la  partie 
de  l'Armorique  connue  depuis  sous  le  nom  de  Bre- 
Ku/ne.  En  409,  les  Armoricains  se  soulevèrent,  et 
déférèrent  à  Conan  l'autorité  souveraine.  Il  conserva 
le  pouvoir  jusqu'à  sa  mort  (421).  et  le  légua  à  ses  des- 
cendants, qui  furent  depuis  ducs  de  Bretagne. 

CONAN  1,  dit  le  Tors,  fils  de  Juhel  Bércnger. 
comte  de  Rennes,  j)rit  le  titre  de  comte  de  Breta- 
gne à  la  mort  de  Drogon  (952):  chassa  Uo'èl  et  Guo- 
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roch  ses  compétiteurs ,  et  périt  lui-même  en  992 
dans  une  bataille  qu'il  avait  livrée  contre  Foulques 
Nerra,  duc  d'Anjou,  dans  les  plaines  de  Conquereux. 

CONAN  II ,  fils  d'Alain  III ,  eut  quelques  démêlés 
avec  Guillaume,  duc  de  Normandie,  et  mourut 
empoisonné  en  1066  :  on  soupçonna  Guillaume. 

CONAN  III,  dit  le  Gros,  succéda  à  son  père  Alain 
Fergent  en  1112;  il  unit  ses  armes  à  celles  de  Louis- 
le-Gros  contre  le  roi  d'Angleterre,  Henri  I,  son 
beau-père.  Il  désavoua  dans  ses  derniers  moments 
r.ll48)  Hoël,  fils  de  son  épouse  Matliilde,  qui  avait 
jusque-là  passé  pour  son  propre  fils.  Celte  déclara- 
tion fut  la  source  de  guerres  civiles  qui  désolèrent 
la  Bretagne  pendant  60  ans,  et  qui  firent  passer  suc- 
cessivement ce  duché  dans  les  maisons  de  Pen- 
thièvrc,  d'Angleterre,  de  Tiiouars  et  de  France. 

CONAN  IV,  surnommé  le  Petit,  fils  d'Alain-le-Noir 
et  de  Berllie  de  Bretagne,  fut  reconnu  duc  de  Bre- 
tagne vers  1156,  et  bientôt  après  dépouillé  de  ses 
états  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  ne  lui  laissa 
que  le  comté  de  Guinguamp.  Il  mourut  en  1171. 

CONAUG HT, province  d'Irlande.  Fo?/.connaught. 

GONCANA ,  ville  de  l'Hispanie  (tarraconaise) , 
auj.  Santillane  ou  Cangas-de-Oniz,  à  48  kil.  N.  É. 
d'Oviédo. 

CONCARNEAU,  v.de  ranc.Bretagne,ch.-l.de  c.(Fi- 
flistère) ,  sur  une  baie  qui  prend  de  là  le  nom  de 
baie  de  Goncarneau,  à  19  kil.  S.  E.  de  Quimper; 
2,000  hab.  Pêche ,  commerce  de  sardines.  Elle  fut 

frise  en   1373  par  Du  Guesclin,  et  en  1577  par  les 
ligueurs.  Petit  port,  défendu  par  3  Laiteries. 
CONGEPGION.   Voy.  conception. 
CONGEPTION  DE  LA  sainte-vierge, fête  del'Ëglise 
qu'on  célèbre  le  8  décembre,  en  commémoration  du 
jour  où  fut  conçue  la  sainte  Vierge.  La  croyance  de 
l'Égliseestquecetfecor.ception  fut  immaculée.  Gette 
lête,  fortancienne en  Orient.devint  générale  au  xii<  s. 
CONCEPTION  (la),  dite  aussi  La  JSouvelle-Con- 
cepiion  ou  La  Mocha,  ville  du  Chili,  par  70°  49' 
long.  0.,  36°  47'  lat.  S.,  à  330  kil.  N.  de  Valdivia, 
sur  une  baie  à  l'embouchure  du  Biobbio.  Souvent 
détruite  par  les  Araucans,  elle  s'était  relevée  plu- 
sieurs fois  et  comptait  en  1830  près  de  10,000  hab.; 
mais  un  tremblement  déterre  l'a  dévastée  en  1835. 
—  H  y  a  plusieurs  autres  villes  du  même  nom  dans 
l'Amérique  mérid.,  une  notamment  dans  la  Nouv.- 
Grenade,  à  70  kil.  N.  E.  de  Santiago,  à  l'embou- 
chure du  Rio -de -la- Conception  dans  la  mer  des 
Antilles,  et  une  autre  dans  la  confédération  du  Rio- 
de-la-Plata  (province  de  Cordova). 
conception  (notre-dame-de-la).  Voy.  comayagua. 
CONGRES,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),   sur  l'Ilon,  à 
IS  kil.  S.  0.  d'Evreux;l,800h. Fonderies. B. forêt. 
CONCILE.  On  appelle  ainsi  une  assemblée  d'é- 
vêques  réunis  pour  régler  les  affaires  ecclésiastiques, 
concernant  la  foi ,  la  discipline  ou  les  mœurs.  On 
distingue  trois  sortes  de  conciles  :  1°  les  conciles 
œcuméniques  ou  généraux,  où  sont  appelés  tous  les 
évêques  du  monde  chrétien  ;  2°  les  conciles  natio- 
naux ou  pléniers,  composés  de  tous  les  évêques  dun 
état;  3"  les  couç\\q'> provinciaux  on  diocésains^  con- 
voqués par  un  évéque  métropoHtain.  On  compte  19 
conc.  œcuméniq.  (ou  18,  sans  celui  de  .lérusalem): 
l»  Le  concile  de  Jérusalem  (l'an  de  J.-C.    60). 
2»  Le  1«'  concile  de  Nicée  en  Bithynie  (326). 
3°  Le  l"  concile  de  Constantinople  (381). 
4°  Le  1"  concile  d'Éphcse  (431). 
6»  Le  concile  de  Chalcédoine  (461). 
C°  et  7°  Les  2'  et  3*  conciles  de  Constantinople 

(663  et  680). 
8^  Le  2«  concile  de  Nicée  (787). 
9°  Le  4'  concile  de  Constantinople  (869). 
10'»-13'  Les  4  conciles  de  Latran  à  Rome  (1123, 

1139,  1179,  et  1216). 
14«>  et  ïh"^  Les  2  conciles  (œcuméniques)  de  Lyon 
^1246  et  1274). 


16°  Le  concile  de  Vienne  (1311). 
17°  Le  concile  de  Constance  (de  1414  à  1418). 
ISo  Le  conc.  de  Bàle-Ferrare-Florence  (1431-43). 
19°  Le  concile  de  Trente  (de  1646  à  16G3]. 

Les  principales  collections  des  conciles  sont  celles 
de  Paris,  1644,  37  vol.  in-fol.  ;  du  P.  Labl)e,  Paris, 
18  vol.  in-fol.  ;  de  J.  Hardouin,  Paris,  1716,  12  vol. 
in-fol.;  de  Mansi ,  Venise,  1767,  31  vol.  in-fol. 
[Voy.,  pour  les  détails  historiques  sur  les  principaux 
conciles,  les  noms  des  villes  où  ils  se  sont  tenus.) 

GONCINI  (CONCINO),  dit  le  maréchal  d Ancre,  né 
à  Florence,  où  son  père  était  notaire,  vint  en  France 
en  1600  avec  Marie  de  Médicis,  femme  de  Henri  IV. 
Avec  l'appui  de  sa  femme,  Léonore  de  Galigaï,  qui 
était  femme  de  chambre  et  favorite  de  la  reine,  il 
s'éleva  en  peu  de  temps  à  la  plus  haute  faveur. 
Après  la  mort  de  Henri  IV  il  acheta  le  marquisat 
d'Ancre,  fut  nommé  gouverneur  de  la  Normandie,  et 
enfin  maréchal  de  France,  sans  avoir  jamais  tiré 
l'épée.  Il  était  en  môme  temps  premier  ministre  du 
jeune  roi  Louis  XIII  et  exerçait  sur  ce  prince  un 
empire  tyrannique.  Mais  sa  fortune  si  rapide  et  ses 
hauteurs  excitèrent  la  jalousie  des  grands  seigneurs; 
poussé  par  eux,  le  jeune  roi,  qui  depuis  longtemps 
supportait  impatiemment  le  joug  de  cet  étranger, 
ordonna  sa  mort.  Il  fut  frappé  par  Vitry  dans  la 
cour  du  Louvre,  le  24  avril  1617.  Sa  femme  fut 
condamnée  à  mort  comme  sorcière,  et  leur  fils  fut 
déclaré  par  le  parlement  ignoble  et  incapable  de 
tenir  aucun  étal  dans  le  royaume, 

CONCLAVE  (du  mot  latin  conclave,  chambre); 
collège  des  cardinaux  réunis  pour  élire  un  pape. 
Pendant  toute  la  durée  de  l'élection,  les  conclavistes 
ne  peuvent  avoir  aucune  communication  avec  le 
dehors  ;  ils  sont  placés  sous  la  surveillance  du  car- 
dinal camerlingue  et  d'un  officier  laïque  appelé 
maréchal  de  rÊgiise.  Tous  les  jours  ils  s'assemblent 
pour  voter,  jusqu'à  ce  qu'un  même  nom  réunisse 
les  deux  tiers  des  suffrages.  Pour  prévenir  la  durée 
illimitée  des  conclaves,  les  règlements  portaient  que 
si  le  huitième  jour  le  pape  n'était  point  encore  élu, 
les  cardinaux  seraient  réduits  au  pain  et  au  vin  .- 
cet  usage  est  tombé  en  désuétude.  Le  conclave  fut 
institué  en  1274  par  Grégoire  X.  Dans  Torigine. 
l'élection  des  papes  se  faisait  par  le  clergé  et  le 
peuple  de  Rome. 

CONCORD  ,  nom  de  plusieurs  communes  dea 
États-Unis,  dont  les  principales 'vOnt  :  Concord,  ch.-l. 
de  l'état  de  New-Hampshire ,  sur  le  Merrimak,  à 
96  kil.  N.  0.  de  Boston;  3,000  hab.;  et  Concord , 
nommée  Musquetequid  par  les  Indiens ,  dans  l'état 
de  Massachussets ,  sur  une  rivière  nommée  aussi 
Concord,  à  31  kil.  N.  0.  de  Boston;  2,000  hab. 

C0NC0RD.\T.  On  désigne  spécialement  sous  ce 
nom  tout  contrat  passé  entre  le  pape  et  un  gouver- 
nement chrétien  pour  fixer  les  droits  respectifs  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat.  Les  plus  célèbres  sont  :  le  con- 
cordat de  ^yorms ,  conclu  en  1122  entre  le  pape 
Calixte  II  et  l'empereur  d'Allemngne,  Henri  V  ;  il  mit 
fin  à  la  longue  querelle  des  Investitures  ; —  le  concor- 
dat de  \b{(i,  entre  le  pape  Léon  X  et  le  roi  François  I, 
relativement  à  la  collation  des  bénéfices  et  à  la  no- 
mination des  évêques,  qui  furent  des  lors  uUrib. 
au  roi; — celui  de  1801,  conclu  enire  Bonaparte, 
premier  consul,  et  le  pape  Pie  Vil  ;  il  mit  fin  à  l'a- 
narchie qui  régnait  depuis  la  Révolution  dans  l'église 
de  France,  et  rétablit  dans  ce  pays  l'autorité  pontifi- 
cale :  la  nomination  des  évêques  tut  accordée  au  chef 
de  l'Etat,  mais  l'institution  fut  réservée  au  pape. 

CONCORDE,  divinité  pa'ienne,  fille  de  Jupiter  et 
de  Thémis.  Les  Romains  l'adoraient.  Peu  après  le 
(lé[)art  des  Gaulois  Sénonais,  le  dictateur  Camille, 
pour  apaiser  les  querelles  sans  cesse  renaissantes  du 
sénat  et  du  peuple,élevaprès(luCapitnle  un  temple 
à  la  Concorde,  qui  devint  célèbre.  Le  sénat  s'assem- 
blait souvent  dans  ce  lempla. 
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CONCORDIA,   Concordia,  bourg  du  roy.  Lom- 
bard-Vénitien, à  63  kil.  N.  E.  de  Venise  ;  1 ,300  liab. 
Evêché.  Délruile  par  Attila  en  462  ;  elle  fut  rebâtie 
dans  la  suite.  —  IJourg  du  duché  de  Modène,  à  28 
kil.  N.  de  Modène  ;  2,600  hab. 
CONDAMINE  (la).  Voy.  lacondamine. 
CONDAPILLY,  ville  de  l'Inde.  Voy.  kondapilli. 
CONDATCm,  ville  de  rinde.  Voy.  kondatchi. 
CONDATE.  Ce  mol,  qui  en  celliciue  signiliait  con- 
fluent, était  commun  à  plusieurs  villes  de  la  Gaule 
ancienne,  telles  que  celles  qui  se  nomment  auj. 
Montereau-laul-Yonne,  Rennes,  Cône,  Cognac,  etc. 
—  Il  y  avait  aussi  une  ville  de   Caudale  dans   la 
Bretagne  (Elavie  Césarienne);  c'est  auj.Nortlnvich. 
CONDÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  sur  l'Escaut,   à 
11   kil.  N.  E.  de  Valenciennes;  5,297  hab.  Place 
forte;  canal  qui  communique  avec  Mons.  Prise  par 
Louis  XI  en  1478,  par  le  prince  d'Orange  en  1680, 
par  Louis  XIV  en  1G7G,  et  cédée  à  la  France  par  le 
traité  de  Nimègue.  Les  Autrichiens  s'en  emparèrent 
en  1793,   mais  les  Français  la  reprirent  la  même 
amiée.  Celte  ville  a  porté  le  nom  de  Nord-Libre  pen- 
dant la  révolution.  —  A  2  kil.  N.  0.  de  Condé  se 
trouve  le  village  de  Yieux-Condé ;  3,8G6  hab.  Fa- 
briques de  vinaigre,  et  mines  de  houille.   Ce  vil- 
iage  eut  d'abord  des  seigneurs  peu  connus  auxquels 
appartenaient  les  sires  d'Avesnes.  Jeanne,  héritière 
de  celte  maison,  épousa  en  1336  Jacques  de   Bour- 
bon, comte  de  la  Marche,  père  de  Jean  de  Bourbon, 
tige  des  comtes  de  Bourbon-Vendôme ,   et  devint 
ainsi  l'aïeule  des  princes  de  Condé,  issus  eux-mêmes 
de  la  maison  de  Bourbon-Vendôme. 
^  CONDÉ,  ch,-l.  de  cant.   (Aisne),  à   13  kil.  E.  de 
Château-Thierry;  600  luib.  Canal  latéral  à  la  Marne. 
cgndé-sur-noiuEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à 
24k. E. de  Vire,  G, 449  hab.  Fabriques  de  toiles  et 
cotonnad.Pat.de Duniontd'Urville  qui ya  une  statue. 
CONDÉ  (princes  de),  branche  de  la   maison  de 
Bourbon,   a  pour   chef   Louis ^    prince  de  Condé 
(7e  fils  de  Charles  de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôme), 


qui  descendait  à  la  4"  génération  de  Jean  de  Bour- 
bon, comte  de  la  Marche,  et  était  frère  d'Antoine  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre. 

CONBÉ  (Louis  l,  prince  de),  chef  du  parti  calvi- 
niste, né  en  1630  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de 
Vendôme,  fit  ses  premières  armes  sous  le  maré- 
chal de  Brissac  en  Piémont,  et  se  distingua  dans 
plusieurs  actions;  mais  après  la  mort  de  Henri  11, 
les  mécontentements  que  lui  firent  essuyer  les 
Guises  le  jetèrent  dans  le  parti  des  réformés.  H  fut, 
dit-on,  le  moteur  secret  de  la  conspiration  d'Am- 
boise,  et  comme  tel  il  venait  d'être  condamné  au 
dernier  supplice,  lorsque  la  mort  de  François  II  le 
sauva.  Charles  IX  lui  rendit  la  liberté  ;  il  n'en  usa 
que  pour  se  mettre  ouvertement  à  la  tête  des  Pro- 
testants. Il  s'empara  de  plusieurs  villes,  mais  il 
perdit  la  bataille  de  Dreux  et  y  fut  fait  prisonnier 
(1662).  Rendu  à  la  liberté  parla  paix  de  1603,  il 
reprit  les  armes  en  1667,  livra  la  bataille  indécise 
de  St-Denis,  puis  celle  de  Jarnac  en  1669,  et  péril 
à  cette  dernière:  il  s'était  déjà  rendu  prisotuiier 
lorsqu'il  fut  lâchement  assassiné  après  le  combat 
par  Montesquieu,  capitaine  aux  gardes  du  duc 
d'Anjou.  —  Son  fils,  Henri  I,  prince  de  Condé,  né  en 
1662,  n'échappa  à  la  Saint-Barlhélemy  qu'en  abju- 
rant le  calvinisme;  mais  à  peine  libre,  il  reprit  sa 
religion,  leva  des  tioupes  contre  les  Catholiques,  et 
s'unit  avec  le  roi  de  Navarre  (Henri  IV)  pour  faii-e 
la  guerre.  Il  mourut  presque  subitement  en  1688. 
On  crut  qu'il  avait  été  empoisonné  par  ses  do- 
meslicjues,  â  l'instigation  de  sa  propre  femme.  — 
Henri  II,  prince  de  Condé,  fils  posthume  du  précé- 
dent, ne  en  1 688,  mort  en  1 646,  lut  aimé  de  Henri  IV, 
qui  le  fit  élever  dans  la  religion  ciilholique.  Pendant 
la  minorité  orageuse  de  Louis  XIII,  il  se  mit  à  la 
lile  d'un  parti  de  mécûriJ.wiJLa  -/J  fui  'n-rt^Lé  ei'<înfermé  | 


pendant  trois  ans  à  la  Bastille  et  au  châtean  de  Vin- 
cennes.  Il  rentra  en  grâce  dans  la  suite  et  fut  nom- 
mé, à  la  mort  de  Louis  XIII,  chef  du  conseil  de  ré- 
gence. Sa  plus  grande  gloire,  dit  Voltaire,  est  d'avoir 
été  le  pèie  du  Grand  Condé. 

CONDÉ  (Louis  II,  prince  de),  dit  le  Grand  Condé, 
premier  prince  du  sang,  connu  d'abord  sous  le  nom 
d(iducd'En(//iien,  né  à  Parîs  en  1621,  de  Henri  II, 
prince  de  Condé,  montra  dans  la  carrière  militaire  un 
génie  précoce.  Nommé  général  en  chef  à  l'âge  de 
22  ans  (1643j,  il  défit  entièrement  à  Rocroy  les  Es- 
pagnols bien  supérieurs  en  nombre  et  redoutables 
alors  parleur  infanterie.  L'année  suivante,  il  battit 
les  Allemands  à  Fribourg,  et  gagna  en  1646  contre 
Mercy  la  bataille  de  Nordlingen.  Il  fut  moins  heu- 
reux en  Catalogne  et  ne  put  prendre  Lérida,  mais 
il  remporta  bientôt  après  sur  l'archiduc  Léopold  la 
victoire  de  Lens,  qui  amena  la  paix  avec  l'Allemagne 
(1G48).  Pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  Condé, 
qui  avait  d'abord  défendu  la  cour,  prit  ensuite  parti 
contre  Mazarin.  Il  fut  alors  arrêté  (1660)  et  subit 
une  détention  de  treize  mois.  Aussitôt  qu'il  fut 
remis  en  liberté,  il  ne  songea  qu'à  la  vengeance;  il 
leva  des  troupes,  marcha  sur  Paris,  et  délit  le  mar. 
d'Ilocquincourt  à  Bléncau  près  do  Gien  ;  mais  U  fut 
battu  lui-même  par  Tui-enne  dans  le  faubourg  St- 
Antoine  (1662).  Après  celte  défaite,  il  passa  dans 
les  rangs  des  Espagnols;  mais,  heureusement  pour 
la  France,  il  n'y  ramena  point  la  victoire.  La  paix 
des  Pyrénées  (1G69)  rendit  ce  prince  à  sa  patrie. 
La  guerre  s'élant  allumée  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne, Condé  conquit  la  Franche-Comté  en  troi? 
semaines(16G8);  il  prit  aussi  la  part  la  plus  glorieuse 
à  la  guérie  de  1672  contre  la  Hollande.  La  victoire 
de  Senef  (1674)  fut  sonderni-er  fait  d'armes.  Il  passa 
ses  derniers  jours  dans  une  charmante  retraite  à 
Chantilly,  cultivant  les  lettres  et  conversant  avec 
Racine,  Boileau  et  Molière.  Il  mourut  en  1686.  Bos- 
suet,  parmi  plusieurs  autres  orateurs  chrétiens,  pro- 
nonça sur  son  cercueil  une  oraison  funèbre  qui  est 
restée  un  chef-d'œuvre  du  genre.  De  tous  les  ouvra- 
ges écrits  sur  la  vie  de  ce  prince,  le  plus  intéressant 
est  V Histoire  de  Louis  de  Bourbon,  par  Desormeaux, 
Paris,  1766-68,  4  vol.  in-12. 

CONDÉ  (Louis-Joseph,  prince  de),  fils  de  Louis-Henri, 
duc  de  Bc;urbon,qui  fut  chargé  du  gouvernement  après 
la  mort  du  régent,  el4<  descendant  du  Grand  Condé, 
né  en  1736,  servit  avec  distinction  dans  la  guerre 
de  Sept-Ans  et  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
Johannisberg.  Lors  de  la  Révolution  ,  il  fut  un  des 
premiers  à  quitter  la  France,  et  forma  dès  178D,  sur 
les  bords  du  Rhin,  cette  arm.ée  d'émigrés  connue 
sous  le  nom  d'armée  de  Condé.  Après  avoir  fait  en 
pure  perte  des  prodiges  de  valeur  à  Wisscmbourg, 
Haguonan,  Betilheim,  le  prince  fut  obligé  de  congé- 
dier son  armée  et  se  relira  en  1800  en  Angleterre. 
Il  rentra  en  France  à  la  restauration  et  reçut  de 
Louis  XVIII  les  litres  de  grand-maître  de  la  maison 
du  roi  et  de  colonel-général  de  l'infanterie.  Il  mou- 
rut à  Chantilly  en  1818,  à  82  ans.  —  Il  eut  pour  fils 
Louis-IIenri-Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
qui  est  plus  connu  sous  le  nom  de  duc  de  Bourbon 
(Foy.  BOURBON),  et  pour  petit-fils  l'inforlunéducd'En- 
ghien  {Voy.  enghien).  La  maison  de  Condé  s'est 
éteinte  avec  ces  deux  derniers  princes. 

CONDES,  village  du  dép.  du  Jura,  sur  l'Ain,  au 
pied  d'une  montagne,  à  64  kil.  de  Lons-le-Saulnier  ; 
300  hab.  Aux  environs,  ruines  du  château  d'Oliferne 
qui  est  dans  le  pays  l'objet  de  traditions  singulières. 
CONDILLAC  (Etienne  iionnot  de),  abbé  de  Mu- 
rcaux,  célèbre  philosophe,  né  en  1716  à  Grenable 
d'une  famille  noble,  était  neveu  du  grand-prévôt  de 
Lyon  cl  frère  de  Mably.  Il  reçut  les  ordres,  mais  sans 
ext'rcer  de  fond,  ecclésiaslicpu's.  Il  préféra  la  carrière 
littéraire,  se  lia  de  bonne  heure  avec  plusieurs  des 
philosophes  les  plus  éminents  de  l'époque,  notam- 
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ment  avec  Diderot.  J.-J.  Rousseau  et  Duclos;  étu- 
dia profondément  les  grands  métaphysiciens  mo- 
dernes, surtout  Locke;  commença  à  écrire  lui-même 
en  1746;  publia  plusieurs  ouvrages  de  métaphysique 
aussi  remarquables  par  la  nouveauté  des  idées  que  par 
Jaclartédu  style,  et  qui  attirèrent  sur  lui  l'attention; 
fut  choisi  en  1757  pour  être  le  précepteur  de  l'infant, 
duc  de  Parme;  revint  se  fixer  en  France  après  avoir 
consciencieusement  rempli  sa  lâche  ;  fut  admis  à 
l'Académie  Française  en  17C8  ;  reçut  du  gouverne- 
ment de  Pologne  en  1777  l'honorable  mission  de 
rédiger  une  Logique  classique  pour  la  jeunesse  du 
pays,  et  mourut  en  1780  dans  la  terre  de  Flux  près 
de  Beaugency.  Condillac  est  le  chef  de  l'école  sen- 
Bualiste  en  France.  Ses  écrits,  qui  brillent  surtout 
par  la  méthode  et  la  clarté,  firent  une  révolution 
dans  la  philosophie  en  France.  11  s'était  borné 
d'abord  à  suivre  les  pas  de  Locke,  mais  bientôt  il 
voulut  marcher  seul  et  exposa  des  doctrines  nou- 
velles dont  les  unes  sont  profondes  et  lumineu- 
ses, et  dont  les  autres  ne  sont  que  paradoxales.  Les 
principales  sont:  que  toutes  les  idées  viennent  des 
sens;  que  les  facultés  de  l'âme  elleg-mêmes  ne  sont 
comme  les  idées  que  des  sensatiotis  transformées  ; 
que  la  seule  bonne  méthode  est  l'analyse,  que  les 
langues  sont  des  méthodes  analytiques,  que  le  pro- 
grès de  l'intelligence  dépend  de  la  perfection  des 
langues,  qu'une  science  n'est  qu'une  langue  bien 
faite,  que  l'art  d'écrire  se  réduit  partout  à  suivre  la 
liaison  des  idées.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  l'origine 
des  connaissances  humaines,  174G;  Traité  des  sys- 
tèmes, 1749;  Traité  des  sensations,  1754;  Traité  des 
animaux  (contre  Buffon) ,  1755;  Cours  d'études,  ré- 
digé pour  le  prince  de  Parme,  l775  (ce  cours  com- 
prend Grammaire,  Art  d'écrire,  Art  de  raisonner, 
Art  de  penser,  Histoire);  le  Commerce  et  le  (jouver- 
nement,  177G;  la  Logique,  1779;  la  Langue  des  cal- 
culs, posthume.  Sesœuvres complètes  ont  été  publiées 
à  Paris,  1798,  23  vol.  in-8,  et  1821-22,  16  vol.  in-8 
^jar  les  soins  de  M.  Théry),  avec  une  notice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvivit^es.  Son  Cours  d'études  est  à  VIndex. 

CONDOM,  Condomium,  ch.-l.  d'arr.  du  dép.  du 
Gers,  à  40  kil.  N.  d'Auch;  7,098  hab.  Commerce 
de  blé,  vins.  Patrie  de  l'historiographe  Dupleix,  du 
maréch. Biaise  de  Montluc,  et  de  Franc.  Sabbathier. 
Gondom  avait  autrefois  un  évêché  dont  Bossuet 
fut  titulaire;  il  est  aujourd'hui  supprimé.  —  L'arr. 
de  Gondom  a  6  cantons  (Gasaubon,  Eauze,  Mont- 
réal, Nogaro,  Valence,  plus  Gondom),  128  com- 
munes et  71,855  hab. 

GONDOMAIS,  petit  pays  de  la  Gascogne,  sur  les 
confins  de  la  Guyenne,  entre  le  Gabaret,  la  Loma- 
gne,  le  Bazadais,  TAgénais,  l'Armagnac.  Places  : 
Gondom  (ch.-l.),  Assalfort,  Nérac.  Il  lait  auj.  partie 
des  départements  du  Gers  et  du  Lot. 

GONDOR,  île  de  la  mer  de  Chine,  par  104»  11' 
long.  E.,  8°  4'  lat.  N.  (17  kil.  sur  4);  elle  n'est  ha- 
bitée que  par  des  réfugiés  de  Caml)0(lje  ou  de  la 
Gochinchinect  des  nègres.  Sol  aride,  climat  malsain. 

CONDORCET  (M.-J.-Ant.-.Mc.  cakitat,  marquis 
de),  né  en  1743,  à  Ribeinonl  jirès  de  Saint-Quentin, 
d'une  famille  noble,  originaire  du  Dauphiné,  se  fit 
dès  sa  première  jiîunesse  un  nom  comn)e  géomètre, 
fut  reçu  à  l'Aradémie  des  Sciences  à  26  ans  (1769), 
et  devint  |)eu  après  secrétaire  perpétuel  de  cette 
compagnie.  Il  se  lia  avec  les  philosophes,  surtout 
avec  d'Alcmbert,  Voltaire,  Turgot,  et  â  rapi)roche 
de  la  Révolution  Iravailki  par  ses  écrits  à  |)ropager 
les  idées  nouvelles,  il  fut  nommé  en  1791  à  l'Assem- 
blée législative,  puis  à  la  (>)nvention  ;  il  vola  avec 
les  Girondins  cl  l'ut,  au  31  mai,  envelofijié  dans 
leur  ruine.  Mis  hors  la  loi,  il  lui  rcciu'illi  pendant 
huit  mois  chez  une  amie;  mais,  craigtiaul  d'exposer 
sa  bienfaitrice,  il  sortit  de  sa  liclraile  :  il  fut  bientôt 
après  arrêté  et  détenu  au  Hourg-la-Rcine.  11  se 
donna  la  mort  dans  sa  prison  en  avalant  du  poison 


(mars  1794).  Gomme  philosophe,^  Gondorcet  s'est 
surtout  distingué  par  son  ardent  amour  pour  l'hu- 
manité et  par  des  idées  hardies  sur  la  perfectibilité 
indéfinie  de  l'espèce  humaine.  Ses  principaui  ou- 
vrages sont  :  Essai  d'analyse,  1768,  où  il  fit  faire 
de  nouveaux  pas  au  calcul  intégral  ;  Éloge  des  Aca- 
démiciens (1666-99),  1773  ;  Application  de  l'analyse 
aux  décisions  rendues  à  la  pluralité,  1785;  Vie  de 
Turgot,  1786,  de  Voltaire,  1787  ;  Esquisse  des  progrès 
de  l'esprit  humain,  1795.  Ce  dernier  ouvrage  de 
Gondorcet  est  le  plus  généralement  connu  ;  il  le 
composa  peu  avant  de  mourir,  pendant  qu'il  était 
caché  et  sans  livres  ;  c'est  \h  surtout  qu'il  expose  ses 
idéessur  la  perfectibilité;  ce  livre  fut  m'ish  VIndex. 
Onaencorede  lui  :des  articlesdans  V Enciiclopédie ; 
les  Pensées  de  Pascal,  avec  des  notes  de  Voltaire, 
1776-78  ;  une  édition  des  Lettres  d'Euler à  une princ. 
d' Allemagne  ;  il  a  rédigé  la  Feuille  villageoise.  Jour- 
nal populaire,  et  a  travaillé  à  plusieurs  autres  écrits 
périodiq.  Ses  OEuv.  ont  été  réunies  en  21  vol.  in-8, 
1804,  et  12  V.  in-8,  1847  (par  O'Gonnor).  Sa  femme, 
Soph.  de  Grouchy,  sœur  du  maréchal,  morte  en  1822, 
se  fit  un  nom  dans  les  lettres  en  traduisant  la  Théo- 
riedes  sentiments  moraux  de  iimWh,  1798.  Elle  écrivit 
aussi  des  Lettres  sur  la  sympathie ,  adressées  à  Ca- 
banis, son  beau-frère. 

CONDOTTIERI  {chefs  ou  conducteurs),  nom  dont 
on  se  servait  en  Italie  pour  désigner  les  capitaines 
de  ces  bandes  mercenaires  que  les  différents  états  de 
cette  contrée  prenaient  à  leurs  gages  pendant  les  xiii» 
et  xiv«  siècles.  Plusieurs  de  ces  condottieri  se  sont 
fait  un  nom  célèbre  dans  l'histoire  ;  les  plus  connus 
sont  :  Alberic  de  Barbiano,  John  Hawkwood,  Fra 
Moriale,  Raymond  de  Cordoue,  Braccio  deMonlone, 
Pergola,  Carrriagnole,  Piccinino  et  Sforza,  dont  les 
descendants  s'assirent  sur  le  trône  ducal  de  Milan. 
Les  condottieri  prenaient  le  plus  grand  soin  de  s'é- 
pargner mutuellement  ;  et  tandis  qu'ils  rançonnaient 
sans  pitié  les  indigènes  vaincus  et  réclamaient  des 
sommes  énormes  pour  prix  de  leurs  sei'vices,  ils  se 
renvoyaient  toujours  leurs  prisonniers  sans  rançon. 

CONDREN  (Charles  de),  docteur  en  Sorbonne,  né 
près  de  Soissons  en  1588,  mort  en  1641,  fut  le  2«  gé- 
néral de  l'Oratoire  et  le  confesseur  de  Gaston,  duc 
d'Oiléans.  Sa  modestie  lui  fit  refuser  le  chapeau  de 
cardinal  et  les  anhevêcliés  de  Reims  eX  de  Lyon.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  piété,  Paris,  1643, 
2  vol.  in-8,  et  1677,  in-Ï2. 

CONDRIEU,  ville  du  dép.  du  Rhône,  sur  le 
Rhône,  à  34  kil.  S.  de  Lyon;  3,591  hab.  Etoffes  de 
soie  noire,  teintureries,  tanneries,  ratTinerie  de  sel. 
Commerce  de  vin  blanc  renommé.  Patrie  de  Pierre 
de  Villars,  père  du  maréchal  de  Villars. 

COND  RUS  ES,  Condrusi,  peuple  de  la  Gaule  (Gei^ 
maniq.  2<'),  le  long  de  la  forêt  nommée  Arduenna, 
entre  les  Tungri  au  N.  et  les  Treviri  au  S. 

CONE,  ville  de  France.  \oy.  cosne. 

CONEGLIANO,  ville  forte  du  rov.  Lombard-Vé- 
nitien, à  24  Kil.  N.  de  Trévise;  4,000  hab.  Manuf. 
de  draps  et  de  soieries. —  Napoléon  donna  le  litre 
de  duc  de  Coneglianoau  maréchal  Monccy. 

CONFEDERATION  de  l'améiuque  centrale. Foy. 

GUATIMALA.  —  DE  l'aMÉUIQUE  DU  SUD.  Voy.  COLOMBIE. 

CONFÉDÉRATION  DU  RHIN  Ct  CONFÉDÉRATION   GERMA 
NIQUE.   \oy.  ALLEMAGNE. 

CONFÉDÉRATION    DU  RIO-DE-LA-PLATA.  Voj/.RIO-DE- 

LA-i'LATA  (Provinces  unies  du). 

CONFÉDÉRATION  MEXICAINE.    Voy.  MEXIQUE. 

CONFESSION   D'AUtiSUOURG,  nom  que  l'on  a 

doruu' à  la  prof(>ssion  de  foi  que  firent  les  Protestants 
dans  la  dièlcd'Augsbourgen  1530.  Luther,  mis  alors 
au  ban  de  l'Einjjire,  ne  se  trouvait  pas  à  cette  diète; 
Mélanchllion  y  l'ut  le  principal  représentant  de  la 
r(!ligion  nouv.  Le  prudent  disciple  inséra  dans  cette 
dé(;laration  de  foi  (pitîlques  modilicalions,  qui  con- 
servaient au  reste    les  princi[j<;s  fondaincnlaux  du 
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ulhéranisme;  cependant  lempcreur  Charles-Qiiinl 
fit  proscrire  celle  confession  par  la  ditte,  où  les  dé- 
putés catholiques  se  trouvaient  en  majorité,  et  il  s'en- 
suivit entre  les  princes  lulhéiicns  une  ligue  offensive 
et  défen-ive,  dite  de  SmalkaUl,  (|ui  après  de  longs 
combats  finit  |)ar  obtenir  la  liberté  de  conscience. 

CONFKSSION   DEMDEN.     VoiJ.   EMDKN. 

CON FLANS  (du  mol  conflucni),  bourg  des  Etats 
Kirdes,  au  confluf-nl  de  lArlv  et  de  l'Isère,  à  35 
k.  N.  E.  de  Cliambéry,  1,310  b.  Pr.  en  lj3Gp.  les  Fr. 

CONFLANS  ,  bourg  du  dép.  de  la  Haule-Saône,  à 
22  kil.  N.  E.  de  Vesoul,  au  conlluenl  du  Breuchin 
cl  de  laSemouse;7501ial).  Mine  de  fer. 

CONFLANS,  bourg  du  dép.  de  la  Seine,  entre  Paris  et 
Charenlon,  au  conlluenl  de  la  Seine  et  de  la  Marne. 
Traité  de  l4Go,  qui  mit  lin  à  ia  G.  du  Bien  public. 

CONFLANS-SAINTE-HONORINE,      vlllagC   du    dép.    de 

Seine-et-Oise,  â  22  kil.  N.  de  Versailles  ;  2,000  hab. 
Aux  env.,  grotte  où  l'on  voit  de  belles  congélations. 

CONFLUENTES.   Voy.  codlenïz  et  confolens. 

CON FOLENS,  Co/jyZ«e«fe5,  ch.-l. d'arr. (Charente), 
sur  la  Vienne  et  la  Goire,  à  67  kil.  N.  E.  d'Angou- 
lême  ;  2,706  hab.  Société  dagricuUurc,  bibliothè- 
que. Commerce  de  bois,  merrain,  bœufs  gras,  etc. 
Mhies  de  zinc  et  de  plomb.  —  L'arr.  de  Confolens 
a  6  canl.  (Chabanais ,  Champagne  -  Mouton  ,  Mon- 
tambœuf,  Saint-Claud  ,  plus  Confolens  qui  compte 
pour  2) ,  70  communes  et  08,583  hab. 

CONFUCIUS,  dont  le  vrai  nom  est  Kong-fou-tseu 
ou  Kong-isée,  célèbre  philosophe  chinois,  né  vers  l'an 
651  av.  J.-C. ,  dans  une  ville  de  la  principauté  de 
Lou,  dont  son  père  était  gouverneur,  descendait, 
dit-on,  de  homig-ii,  législateur  de  la  Chine.  11  rem- 
plit dès  sa  première  jeunesse,  et  avec  le  plus  grand 
succès,  des  fonctions  administratives  ;  mais  à  l'âge 
de  24  ans  il  renonça  à  tout  emploi  pour  se  livrer  à  la 
méditation,  et  forma  le  projet  de  réformer  les  mœurs 
de  son  pays.  11  parcourut  dans  ce  but  plusieurs  pro- 
vinces et  se  vit  bientôt  entouré  d'un  grand  noml)re 
de  disciples  qui  l'aidèrent  dans  sa  noble  entreprise. 
Frappé  de  sa  réputation  de  sagesse,  le  roi  de  Lou 
l'appela  à  sa  cour  et  le  nomma  son  premier  ministre. 
Pendant  sou  administration  ,  Confucius  corrigea  les 
mœurs,  réforma  la  justice  et  Cl  prospérer  l'agricul- 
ture et  le  commerce  ;  mais  le  roi ,  trop  ami  des 
plaisirs,  s'étant  bientôt  fatigué  des  sages  avis  du 
philosoplîe ,  Confucius  fut  forcé  de  s'éloigner  de  la 
cour.  Rentré  dans  la  vie  privée ,  il  se  remit  à  par- 
courir les  provinces  pour  prêcher  la  morale,  et  écri- 
vit les  ouvrages  qui  l'ont  immortalisé.  11  mourut 
vers  479  av.  J.-C.  ,  entouré  de  ses  disciples  qui  lui 
rendirent  une  sorte  de  culte.  Ses  descendants  sub- 
sistent encore  à  la  Chine  et  y  jouissent  de  plusieurs 
privilèges.  Confucius  enseigna  une  philosophie  toute 
pratique.  Il  s'occupa  surtout  de  faire  revivre  les  rè- 
gles de  conduite  et  les  usages  des  anciens.  11  révisa 
dans  ce  but  les  Kings ,  livres  sacrés  des  Chinois,  il 
composa  aussi  quelques  ouvrages  ;  ceux  qu'on  lui 
attribue  sont  le  Chou-king,  trailé  de  morale  et  de 
politique  en  exemples,  où  l'auteur  parcourt  l'his- 
toire des  temps  anciens  pour  en  extraire  les  discours 
et  les  règles  de  conduite  qu'avaient  laissés  les  em- 
pereurs, les  minii>lres  et  les  sages  de  l'antiquité  ;  le 
Tcliun-sieou  [le  Printemps  et  l'Automne),  hUlou'c  du 
royaume  de  Lou,  de  722  à  480  av.  J.-C.  ;  le  IJiao-kina 
(dialogue  sur  la  piété  filiale)  ;  le  Ta-liio  [la  grande 
iScience) ,  et  Tc/iong-ijong  {le  Juste  milieu ,  r Invaria- 
ble milieu),  traités  dogmatiques  de  morale  et  de  po- 
litique; il  y  fait  consister  la  sagesse  dans  la  modé- 
ration. On  attribue  aussi  ces  deux  derniers  h  deux 
de  ses  disciples.  Le  Chou-king  a  été  traduit  en 
français  par  le  père  Gaubil,  Paris,  1770,  in-4.  Tons 
les  livres  moraux  ont  été  traduits  en  latin  et  para- 
phrasés parles  PP.  Intorcelta,  Herdrich  ,  Rouge- 
mont  et  Cou[)let,  sous  le  litre  de  Confucius  Sinarum 
]>hilosophus,  Paris,  H)Sl,\n-io\. -,  le  Tchong-yong ou 


Invariable  milieu  a  été  publié  à  part  en  chinois,  avec 
Irad.  lat.  et  fr..  par  Ab.  Rémusat,  Î8I7,  in-4;  le  Ta- 
hio,  par  Pauthier  (chin..  lat.  et  fr.),  1837,  in-8.  On 
trouve  aussi  plusieurs  des  ouvrages  de  Confuciu? 
dans  la  collection  intitulée  Si)iensis  imperii  libri 
classïci  V/du  P.  Fr.  Noël,  Prague,  1711,  trad.  en 
franc,  par  l'abbé  Pluquet,  1784,  7  vol.  in-l8.  La  VjV 
de  Confucius  a  été  écrite  par  le  P.  Amiot  (dans  le» 
Mémoires  sur  les  Clwiois,  t.  Xll).  On  a  publié  la 
Morale  de  Confucius,  Amsterdam,  1CS8,  1  vol.  in-8. 
CONFUCIUS  (  religion  de  ),  religion  observée  en 
Chine.  Voy.  chine. 

CONGLETON,  ville  d'Angleterre  (Chester)  ,  à  IG 
kil.  de  NewcaslIe-under-Line  ;  G, 400  hab.  Soieries, 
tanneries,  rubans,  tissus  de  colon. 

CONGO,  région  de  l'Afrique,  bornée  à  l'O. 
par  l'Océan  Atlantique,  au  N.  par  le  Loango,  au 
S.  par  l'Angola;  ses  limites  à  l'E.  sont  inconnues. 
C'est  l'assemblage  d'une  foule  d'étals  indépendants, 
parmi  lesquels  on  distingue,  outre  celui  de  Congo 
proprement  dit,  ceux  de  Bamba,  Sandi,  Pango, 
Balta,  Pemba,  Sogno,  et  la  farouche  tribu  monta- 
gnarde des  Giagas.  Capitale  ,  Banza-Congo  (San-Sal- 
vador  des  Portugais).  Ceux-ci  regardent  le  Congo 
comme  pays  vassal,  mais  c'est  fort  gratuitement. 
Jadis  leurs  missionnaires  avaient  fait  quelques  pro- 
grès dans  le  pays.  Le  sol  est  très  fertile;  il  produit 
du  sucre,  du  poivre,  delà  cassave,  etc.  Le  climat  est 
brûlant  sur  les  côtes  et  dans  les  plaines  ;  à  l'E.,  s'é- 
lèvent des  montagnes  d'où  sortent  beaucoup  de  riv. 
dont  la  principale  est  le  Congo  ou  Zaïre.  L'agricul- 
ture, lacivilisalion  ysont presque  nulles.  —  LeCongu 
a  été  découvert  par  le  Portugais  Diego  Cam  en  1487  ; 
Tuckey  l'a  visité  en  181 G  cl  a  donné  quelques  no- 
tions surcepays.  M.Douvillel'a  exploré  en  1828-30. 
CONGO,  fleuve  d'Afrique.  Voy,  zaïre. 
CONGRÉGATION.  On  désigne  sous  ce  nom  : 
1"  une  association  d'ecclésiastiques  qui  ne  sont  ni 
séculiers  ni  religieux ,  mais  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  uns  et  les  autres:  telles  sont  les  congréga- 
tions de  l'Oratoire  ,  de  la  Doctrine  chrétienne,  de 
Si-Lazare,  des  Eudisles  (on  éten<ice  nom  aux couv.des 
Bénédictins  qui  cependant  étaient  des  religieux)  ; 
2°  une  commission  de  cardinaux  chargés  par  le  pape 
de  traiter  des  matières  religieuses  et  de  s'occuper  des 
affaires  du  gouvernement  romain  ;  3°  enfin  certaines 
réunions  de  fidèles  qui  se  formaient  naguère  sous  les 
auspices  des  Jésuites,  pour  pratiquer  sous  leur  di- 
rection des  œuvres  de  piété  ou  de  charité. 

CONGRÉGATIONALISTES ,  nom  donné  en  An- 
gleterre à  la  secte  des  indépendants. 

CONGRÈS,  réunions  diplomatiques  formées,  soil 
de  souverains,  soit  de  leurs  plénipotentiaires,  et  dans 
lesquelles  on  s'occupe  à  concilier  les  différends  qui 
ont  pu  s'élever  entre  deux  ou  plusieurs  nations,  ou 
j\  prévenir  les  ruptures.  Les  congrès  les  plus  connus 
sont  ceux  de  Munster  et  d'Osnabriick  (1G4G),  des 
Pyrénées  (  1659) ,  d'Aix-la-Chapelle  (  1663  ,  1748  et 
1818),  de  Nimègue  fl676-78],  de  Ryswick  (1697), 
d'Utrecht  (1713),  de  Rasladt  (1797-99),  de  Châtillon 
(1814),  de  Vienne  (1814-16\  de  Carisbad  (1820),  de 
Troppau  (1820), deLaybach  (I82l),deVérone(l822). 
CONGREVE  (William),  potîle  comique,  surnommé 
le  Térence  anglais,  né  en  1672,  dans  le  Staffordshire, 
mort  en  1729,  fil  jouer  sa  première  pièce  à  20  ans, 
et  quitta  le  théâtre  au  bout  de  peu  d'années  pour 
remplir  des  places  lucratives  et  jouir  de  sa  fortune. 
Il  ne  composa  plus  depuis  que  des  pièces  fugitives. 
On  a  de  lui  :  le  Vieux  Garçon  [Tlie  old  liachelor), 
1693  ;  le  Fourbe  [The  double  Dealer) ,  1694  ;  Amour 
pour  Amour  [Love  for  Love) ,  1G95  :  c'est  son  chef- 
d'œuvre;  l'Épouse  en  deuil  {The  Mourning  Dride)^ 
1G95;  le  Train  du  monde,  1700.  On  trouve  dans  ses 
pièces  du  comique,  de  l'intrigue  et  do  l'intérêt,  mai» 
en  même  temps  une  licence  excessive  ;  aussi  peutr 
on  à   peine  en  représenter  une  seule  aujourd'hui. 
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lies  œuvres  forment  3  vol.  in-8,  Birmingham,  1761. 
Se»  comédies  se  trouvent  traduites  dans  les  Chefs- 
d'œuvre  des  lliéâlres  élranaers. 

CONGREVE  (sir  Williams),  ofTicier  d'artillerie  an- 
glais, né  en  1772,  dans  le  Middlesex,  est  célèbre  par 
l'invention  des  fusées  qui  portent  son  nom.  On 
les  employa  pour  la  première  fois  en  1808  contre  la 
Botte  ds  Boiiloiïne  ;  elles  furent  d'un  c;rand  etîet  k 
la  bataille  de  Leipsick,  à  Waterloo  et  dans  le  bom- 
bardement d'Alger  par  lord  Exmouth  (1816).  Sir 
Congreve  était  entré  jeune  au  service  :  il  le  quitta 
en  1820  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel.  Outre 
les  fusées  à  la  Congreve,  on  lui  doit  plusieurs  inveut, 
mécaniq.  et  des  écrits  sur  l'artiU.  (tr.  en  1838).  Il  se 
ruina  dans  une  entreprise  de  m,ines  et  vint  finir  ses 
jours  en  France.  11  mourut  à  Toulouse  en  1828. 

CONI,  Cuneo  en  italien,  ville  dc^  l^tats  sardes,  sur 
la  Stura,  à  76  kil.  S.  de  Turin  ,•  ch.-l.  d'une  inten- 
dance générale  ;    16,000  hab.   Evôclié.  Jadis  cette 
ville  éiait  fortifiée.  Filatures  de  soie;  fabriques  de  i 
draps;  grains.  Prise  par  les  Franc,  en  1744  et  179G. 

CONIEH,  ville  de  la  Turquie  d'Asie.  Voij.  konieh. 

CONIL,  ville  d'Espagne,  à  32  kil.  S.  E.  de  Cadix; 
3,000  hab.  Pèche  de  thons  et  d'anchois. 

CONIMBRIGA,  ville  de  Lusitanie,  auj.  coïmere. 

CONLIE-LA-CHAPELLE,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe), 
à  19  Kil.  N.   0.  du  Mans;  1,450  hab. 

CONLIÉGE,  ch.-l.  de  cant.  (Jura) ,  à  5  kil.  S.  E. 
de  Lons-le-Saulnier,  1,300  hab. 

CONNAUGHT  ,  Connacia  en  latin  moderne  ,  une 
des  4  grandes  divisions  anc.  de  l'Irlande,  à  10.  Elle 
forme  auj.  5  comtés:  Galvvay,  Mayo,  Sligo,  Leitrim, 
Xoscommon. 

CONNECTICUT,  riv.  des  États-Unis,  prend  sa 
source  au  N.  du  Ncw-Hampshire ,  traverse  les  états 
de  Massachusseis,  de  Connecticut ,  et  se  jette  dans 
l'Océan  Atlantique  entre  New-Haven  et  New-Lon- 
don.  Elle  est  remarquable  par  plusieurs  cataractes. 

CONNECTICUT,  un  dcs  états  de  l'Union  (Amérique 
du  Nord),  par  72°  20'-78°  18'  long.  0.,  40°  63'- 
42°  2'  lat.  N.;  il  est  borné  au  N.  par  le  Massachussets, 
à  l'E.  par  le  Rhode-Island,  à  l'O.  par  le  New -York, 
au  S.  par  le  détroit  de  Long-Island;  140  kil.  sur 
93;  297,000  hab.  Gh.-l.  Hartford  et  New-Haven. 
Le  Connecticut  se  divise  en  8  comtés  (Fairfield, 
Hartford,  Lichtfield,  Middlesex,  New-Haven,  New- 
London  ,  Tolland  et  Windham).  Climat  tempéré  et 
sain  ;  sol  généralement  fertile  ;  forets  immenses  ;  ri- 
ches pâturages.  Le  Connecticut  nourrit  une  quan- 
tité innombrable  de  pigeons.  Mines  de  fer,  de  cui- 
vre et  de  plomb.  —  Les  peuplades  indiennes  qui 
habitaient  jadis  cette  contrée  portaient  le  nom  de 
Pequodset  de  Mohicans.  Les  Européens  s'y  établirent 
en  1636,  et  leur  nombre  s'accroissant  rapidement,  les 
diverses  colonies  du  Connecticut  formèrent  une  confé- 
dération qui  en  1662  reçut  une  charte  du  roi  d'Angle- 
terre Charles  11.  Le  Connecticut  prit  une  part  active 
à  la  guerre  de  l'indépendance,  et  entra  dans  la  con- 
fédération générale;  toutefois  l'ancienne  charte  y  resta 
en  vig.  jusqu'en  1818.  H  eut  rang  d'Etat  dès  i776. 

CONNECTICUT  (nouveau-)  ,  noni  donné  à  la  partie 
N.  E.  de  l'état  d'Oiiio  ,  comprenant  les  se|)l  com- 
tés d'Ashla'bula,  Cuyahoga,  Geauga,  Huron,  Médina, 
Portage  et  Trum-liull ,  parce  qu'ils  furent  peuplés 
par  des  émigrants  de  l'ancien  Connecticut. 

CONNETABLE,  de  cornes  slabuli ,  comte-surveil- 
lant de  la  maison.  Avant  la  3«  race,  le  connétable 
n'était  qu'un  officier  du  palais  ,  présidant  tanlût 
au  service  des  tables  ,  tantôt  à  celui  des  meu- 
bles. Depuis  le  règne  de  Henri  I,  au  xi«  siècle, 
jusqu'au  règne  de  Louis  Xlll,  le  connétable  l'ut 
le  premier  dignitaire  de  la  monarchie  française. 
En  teni|)s  de  guerre  il  commandait  en  chef,  et  avec 
un  pouvoir  absolu,  toutes  les  années  ;  le  roi  lui-mê- 
me, lors(iuil  se  trou\ail  au  milieu  des  troupes,  ne 
pouvait  arrêter  aucune   mesure    importante    &aus 


avoir  pris  l'avis  du  connétable.  En  temps  da 
paix,  le  connétable  était  aussi  le  premier  conseiller 
du  roi  pour  toutes  ieà  matières  de  guerre  ;  il  avait 
droit  à  la  table  du  roi  ,  et  était  juge  suprême  d« 
tous  les  démêlés  qui  s'élevaient  entre  les  gens  de  sa 
maison.  Les  plus  célèbres  eonnétables  furent  Châlil- 
lon,  Du  Guescltn,  Clisson,  Bourbon.  Mnnlmnrencv, 
Lesdiguières.Ahclieen  1G27,  cette  dignité futrétablie 
nominal' en  1804  pnr  Nopoléon  pour  son  frère  Louis. 

CONON,  gcn.  athénien,  se  laissa  bloquer  dans  Mi- 
tylène  par  les  Lacédémoniens,406  av.  J.-C, fut  délivré 
parla  vict.  des  Argiauses;  réussit,  après  le  désastre 
d'jEgos-Potamos  (405) , à  sauver  8  vaisseaux  avec  lesq. 
il  se  réfugia  en  Chypre;  suscita  les  Perses  contre  les  La- 
cédémoniens,fut  niis  à  la  tètedeleur  Hotte,  remporta 
sur  lesLacédémonicns,prèscie  Guide,  unevict.  déci- 
sive, 394,  puis  rentra  dans  Athènes  dont  il  releva  les 
murs.  Accusé  auprès  d'Artaxerce  d'avoir  voulu  sou- 
lever ITonie  et  l'Éolie,  il  fut  arrêté  ;  mais  fut  relâché 
bientôt  après.  Il  se  retira  en  Chypre,  où  il  m.  de  ma- 
ladie >ers  390;  sel.  d'autres,  il  f.  tué  dans  sa  prison.  Co- 
non  eutpourlilsTimothée.  Corn.  Nepos  aecrit  sa  vie. 

CONON,  géomètre  et  astronome  d'Alexandrie,  qui  vi- 
vait de  300  à  260  av.  J.-C,  découvrit,  dit-on,  la  con- 
stellation nommée  Chevelure-de-Bérénice,  et  lui  donna 
le  nom  de  cette  reine  par  llatterie  [Voij.  Bérénice). 

CONQUES,  ch.-l.  de  canL  (Aude),  à  7  kil.  N.  E. 
de  Carcassonne  ;  1,600  hab. 

CONQUES,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  à  32  kil.  N.  0. 
de  Rhodez;  1,300  hab.  Vins  estimés. 

CONQUET  (LE),  ville  du  dép.  du  Finistère,  sur 
lOcéan,  à  19  kil.  0.  de  Brest;  1,350  hab.  Petitport, 
bonne  rade.  Entre  cette  ville  et  Brest,  s'élève  sur 
un  roc  le  fort  Berlhaume. 

CONRAD  1,  duc  de  Franconie,  fut  élu  roi  de  Ger 
manie  en  912;  fit  la  guerre  à  Henri ,  fils  d'Othoii. 
duc  de  Saxe,  puis  au  duc  de  Bavière,  et  mourut  en 
918 ,  d'une  blessure  qu'il  reçut  en  combattant  les  Hon- 
grois. Il  désigna  pour  son  successeur  Henri,  fils  de 
ce  même  Othon  de  Saxe  qui  avait  été  son  ennemi. 

CONRAD  II,  dit  le  Salique,  fils  de  Henri,  duc  de 
Franconie,  fut  élu  roi  de  Germanie  en  1024,  après 
la  mort  de  Henri  II,  eut  une  longue  guerre  à  sou- 
tenir contre  les  princes  de  la  maison  de  Saxe,  pacifia 
la  Hongrie  et  la  Pologne,  acquit  le  royaume  de  Bour- 
gogne en  vertu  de  la  donation  de  Rodolphe  III ,  se 
fit  couronner  empereur  d'Occident  à  Rome  en  1027, 
défit  en  1037  Eudes,  comte  de  Champagne,  et  mou- 
rut à  Utrecht  en  1039. 

CONRAD  III,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Frédé- 
ric, duc  de  Souabe,  et  d'Agnès,  sœur  de  l'empereur 
Henri  V,  né  en  1093,  fut  élu  après  la  mort  de  l'emp, 
Lothaire  II  (1 1 38),  et  soutint  une  longue  guerre  avec 
Henri-le-Superbe ,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière,  son 
compétiteur.  Il  partit  ensuite  pour  la  Terre-Sainte 
avec  Louis  VII  (1 147)  et  assiégea  vainement  Damas.  Da 
retour  en  Allemagne,  il  mourut  à  Bambergen  1 162. 

CONRAD  IV,  empereur  d'Allemagne,  élu  en  1260, 
était  duc  de  Souabe  et  fils  de  l'empereur  Frédéric  II. 
Le  pape  Innocent  IV  combattit  son  élection,  lui 
opposa  Guillaume  de  Hollande,  et  fit  prêcher  une 
croisade  contre  lui.  Conrad  passa  en  Italie  pour 
se  faire  reconnaître  roi  des  Deux-Siciles;  prit  Naples, 
Capoue,  Aquino,  et  mourut  en  1264,  au  milieu  de 
ses  conquêtes.  On  accuse,  sans  doute  â  tort,  son  frère 
naturel  Mainfroi  de  l'avoir  fait  empoisonner.  Cet 
empereur  fut  père  de  l'infortuné  Conradin. 

CONRAD  V,  ou  CONRADIN.  Voy.   CONRADIN. 

CONRAD,  roi  d'Arles  ou  de  la  Bourgogne  Tranpju- 
rane  (937-993),  fils  du  roi  Rodolphe  11,  fit  le  bon- 
heur de  ses  peuples  et  fut  surnommé  le  Paci/iijue. 
Les  Sarrasins  et  les  Hongrois  ayant  envalii  ses  (^  !ali 
à  la  fois,  il  les  fit  battre  les  uns  contre  les  autres; 
puis,  se  jetant  sur  eux  pendant  le  combat,  il  Ica 
extermina.  Ce  fut  la  seule  guerre  qu'il  cul  à  uou- 
Icnir  pendant  sou  long  rè^iie. 
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CONRAD,  dit  le  Marquis  de  Tijr,  fils  d'un  marquis 
du  Monlferral,  prit  la  croix  en  1I8G,  s'arrêla  quel- 
que temps  à  Conslaiilinoplc,  où  il  défendit  Isaac- 
l'Ange  contre  ses  sujets  révollés;  puis  alla  au  secours 
de  Tyr,  qu  assiégeait  Saladin;  for(,a  les  Sarrasins  à 
lever  le  siège,  et  fut  proclamé  souverain  de  T^'r.  11 
voulait  se  faire  nommer  roi  de  Jérusalem,  lorsqu'il 
fut  tué  par  deux  émissaires  du  Vieux  de  la  Monta- 
gne (iiyo). 

CONRAD  DE  WURTZKODRG,  minncslnger  ou  trouba- 
dour allemand,  florissail  dans  la  seconde  moitié  du 
xiii«  siècle,  séjourna  longtemps  à  Wurlzbourg  (doù 
vient  son  nom),  et  mourut  à  Fribourg  en  Brisgau. 
On  a  de  lui  un  potime  de  la  Guerre  de  Troie,  et 
d'autres  poésies  estimées. 

CONRADIN,  fils  de  l'empereur  Conrad  IV,  et  der- 
nier rejeton  de  la  famille  de  Hohenslaufen,  né  en 
1252,  perdit  son  père  à  3  ans,  et  hérita  de  ses  droits 
aux  couronnes  de  Germanie,  de  Naples  et  de  Sicile; 
mais  fut  dépouillé  de  ses  Etats,  à  cause  de  son  jeune 
âge,  par  Mainfroi ,  son  tuteur.  Ayant  voulu ,  après  la 
moi  t  de  Mainfroi,  disputer  le  roy .  de  Naples  à  (!lliarles 
d'Anjou,  que  le  pape  en  avait  Investi,  il  lut  vaincu  par 
ceprinceàTagliacozzo,  1268,  pris  et  misa  mort  après 
un  simulacre  de  jugement.  11  avait  à  peine  IG  ans. 

CONKART  (Yalentin),  né  en  1G03  â  Pans,  mort 
en  1675,  conseiller  et  secrétaire  du  roi,  était  ami 
des  lettres  et  réunissait  chez  lui,  vers  1G30,  une  oO- 
ciété  de  gens  d'esprit;  cette  société  fut  le  berceau  de 
l'Acad.  fr.,  dont  C.fut  le  secrétaire  dès  1635.  11  n'a 
laissé  aucun  écrit  notable;  ce  qui  fit  dire  àBoileau: 

Imitons  de  Conrarl  le  silence  prudent. 

CONRING(hermain),  Conrinrjius,  savant  universel, 
né  en  1606  à  Narden  (Osl-Frise),  mort  en  1681,  pro- 
fessa la  philosophie  naturelle,  puis  la  médecine  à 
Helmstœdt,  et  jouit  d'une  grande  considération  au- 
près du  duc  de  Brunswick  et  de  plusieurs  princes, 
qui  le  consultèrent  souvent  sur  le  droit  politique. 
îl  reçut  d'eux  le  titre  de  conseiller  et  des  pensions. 
Conring  a  écrit  sur  le  droit,  la  politique,  l'histoire,  la 
physique,  la  médecine  et  la  théologie.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  De  origine  juris  gerrnanici , 
1643;  De  imperio  Germanormn  Romano ,  1644;  De 
finibus  imperii  Germanici  ,  1654;  Iniroduclio  in 
universam  ariemmedicam,  1654  ;  De  hermelicaJEgijp- 
tiorum  et  Paracelsicorum  medicina,  1648.  Il  a  en 
outre  laissé  une  foule  de  dissertations  particulières 
et  de  lettres.  Ses  œuvies,  publiées  à  Brunswick  en 
1780,  formont  7  v.  in-fol.  La  plupart  sont  à  Vhidex. 

CONSABURUS,Con.ÇMe^rfl,  ville  de  Tarraconaise. 

CONSALVI(  Hercule),  f  un  des  plus  grands  hommt'S 
d'état  du  siècle,  né  à  Rome  en  1757,  m.  en  1824,  fut 
constamment  rennemidéclaréde  la  Révolution  fran- 
çaise. Après  avoir  été  auditeur  de  la  Rote,  juge  au 
tribunal  de  la  signature,  il  devint  ministre  de  la 
guerre  sous  Pie  VI  (1789),  fut  créé  cardinal  par 
Pie  Vil,  vint  à  Paris  en  1801  et  y  signa  le  fameux 
concordat.  îSapoléon,  connaissant  ses  dispositions 
hostiles,  le  fit  éloigner  des  alfaires  pendant  quelques 
années  et  le  retint  même  en  France  ;  mais  en  1814, 
il  retourna  en  Italie,  et  y  devint  de  nouveau  m.inis- 
tre.  11  se  rendit  au  congrès  de  Vienne,  comme  nonce 
du  pape  (1815),  et  obtint  qu'on  restituât  au  saint- 
siége  les  marches  de  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo. 

CONSARBRUCK,  ou  CONS,  petit  village  d'Alle- 
magne, à  7  V\\.  S.  0.  de  Trêves  et  presque  au  con- 
fluent de  la  Sarre  et  de  la  Moselle.  11  s'y  livra  une 
bataille  où  le  duc  de  Lorraine,  Charles  lll,  déDt  le 
maréchal  de  Créqui  (1675).  Consarbruck  (nommé 
d  abord  Cons)  prend  son  nom  de  sa  position  sur  la 
Sarre  et  d'un  ancien  pont  [brûckcn)  sur  cet'.?,  rivière. 

CONSEIL  AULIQUE,  c'est-à-dire  conszil  de  la 
cour,  nom  que  l'on  donnait  jadis  dans  l'empire  ger- 
manique à  un  conseil  particulier  que  présidait 
l'empereur,  et  qui  était  chargé  d'exercer  en  son  nom 
les  droits  impériaux.   11  donnait   l'investiture  aux 


comtes  et  aux  barons  du  Saint-Empire  ;  il  jugeait 
en  dernier  ressort  toutes  les  causes  féodales  qui 
avaient  pour  objet  un  fief,  ainsi  que  celles  qui  con- 
cernaient les  affaires  d'Italie.  Les  états  n'avaient 
droit  de  recours  à  la  diète  que  quand  l'arrêt  du 
conseil  pouvait  produire  un  grief  commun  à  tout 
l'Empire.  Le  droit  de  surveillance  sur  ce  tribunal 
ap|iartenait  à  l'électeur  de  Mayence.  Le  conseil  auli- 
que ,  établi  au  commencement  du  xvi»  siècle 
sous  le  règne  de  Maximilien,  empiéta  peu  à  peu  sur 
les  droits  des  états,  et  à  l'époque  du  traité  de  West- 
phalie,  il  était  devenu  un  pouvoir  redoutable  entre 
les  mains  des  empereurs.  Le  conseil  aulique  n'a  point 
disparu  avec  l'empire  d'Allemagne;  il  a  été  con- 
servé dans  l'empire  d'Autriche,  mais  il  a  beaucoup 
perdu  de  son  importance  première. 

CONSEIL  DES  ANCIENS,  assemblée  créée  en  France 
par  la  constitution  de  l'an  m  (23  septembre  1 795),  par 
tageait  le  pouvoir  avec  le  Directoire  exécutif,  et  com- 
posait, avec  le  Conseil  des  Cinq-Cents,  le  Corps  lé- 
gislatif. Elle  avail  250  membres,  qui  se  renouvelaient 
par  tiers  tous  les  ans;  ils  devaient  avoir  plus  de  40 
ans,  être  mariés  ou  veufs,  et  domiciliés  depuis  15  ans 
sur  le  territoire  de  la  République.  Ils  approuvaient 
ou  rejetaient  les  résolutions  prises  par  le  Conseil 
des  Cinq-Cents,  et  élisaient  les  directeurs  du  pou- 
voir exécutif.  Ils  avaient  le  droit  de  changer  la  ré- 
sidence du  Corps  législatif.  La  révolution  du  18  bru- 
maire an  VIII  (1799)  mil  fin  à  l'existence  de  ce  Con- 
seil. 11  siégeait  aux  Tuileries,  dans  la  salle  occupée 
avant  lui  par  la  Convention. 

coriSEiL  DES  CINQ  -  CENTS ,  assemblée  qui,  d'a- 
près la  constitution  de  l'an  m  (1795),  formait, 
avec  le  Conseil  des  Anciens,  le  Corps  législatif.  Elle 
se  composait  do  500  membres,  élus  pour  trois  ans. 
Ils  devaient  être  âgés  de  plus  de  30  ans  et  domiciliés 
depuis  10  ans  sur  le  territoire  de  la  république.  Cette 
assemblée  proposait  les  lois;  elle  avait  comme  le 
Conseil  des  Anciens  droit  de  police  sur  ses  membres. 
Le  Conseil  des  Cinq-Cents  siégeait  dans  la  salle  du 
Manège  (rue  de  Rivoli).  Dans  la  journée  du  18 
fructidor  an  v,  les  directeurs  expulsèrent  42  de  ses 
membres  qui  tendaient  à  la  contre-révolution,  et,  le 
18  brumaire  an  via.  ce  Conseil  fut  violemment  dis- 
sous, avec  le  Conseil  des  Anciens,  par  Bonaparte. 

CONSEIL  DES  DIX,  tribunal  secret  de  la  république 
de  Venise,  composé  de  10  membres  pris  dans  le 
grand  conseil  de  la  république.  11  était  chargé  de 
veiller  à  la  sûreté  de  l'état,  de  poursuivre  et  de 
])unir  tous  les  ennemis  secrets  de  la  république. 
Pour  cela,  il  étaU  armé  de  pouvoirs  illimités,  avait 
droit  sur  toutes  ies  tètes  et  était  affranchi  de  toute 
recponsabililé.  Ce  cor-seil  fut  créé  en  1310,  après  la 
conjuration  de  BoémondTiépolc;  il  ne  devait  exister 
d'abord  qu'un  court  espace  de  temps;  mais  prorogé 
d'année  en  anné«,  il  finit  par  être  déclaré  perpé- 
tuel en  1325.  Depuis  lors,  celte  terrible  magistra- 
ture domina  la  république  de  Venise;  elle  ne  tomba 
qu'avec  la  république. 

CONSENTES,  nom  sous  lequel  on  désignait  à 
Rome  les  12  principales  divinités  qui  formaient,  avec 
Jupiter,  le  conseil  suprême  de  l'Olympe,  et  prési- 
daient chacune  à  l'un  des  mois  de  l'année.  C'étaient 
Jupiter,  Neptune,  Mars,  Apollon,  Mercure,  Vulcain, 
Junon,  Vesia,  Minerve,  Vénus,  Diane  et  Cérès. 

CONSENTI  A,  ville  du  Brullium,  auj.  cosenza. 

CONSERANS,  Comorrani,  prov.  de  la  Gascogne, 
au  S.  E.,  entre  le  Comminges  et  le  gouv.  de  Foix. 
Ch.-l.,  St-G irons.  Autres  places,  St-Lizier,  Massât. 
Ane.  évèrhé.  Le  C.  fait  paitie  du  dép.  de  l'Ariégf. 

CONSORRANl  ,  peuple  de  la  Gaule  (Novempo- 
pulanie),  au  pied  des  Pyrénées,  entre  les  Convenu 
et  les  Volcœ  Teciosages  {Voy.  conserans).  Leur 
ch.-l.  était  Consorrani,  dit  aussi  Consorranorum  oppi' 
dum,  auj.  saint-lizier. 

CONSTABLES   On  nomme  ainsi  en  Angleterre 
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des  ofllciers  municipaux  chargés  de  l'exécution  des 
Jois  et  du  mainllen  de  la  paix  :  ils  sont  placés  sous 
les  ordres  du  juge  de  paix  et  ont  pour  insignes  un 
bâton  d'un  mètre  environ  de  longueur,  surmonté 
des  armes  royales,  et  une  petite  \erge  de  cuivre 
de  30  à  40  centimètres.  Ce  service  a  été  longtemps 
gratuit,  comme  chez  nous  celui  de  la  garde  natio- 
nale. Depuis  1829,  les  anciens  conslables  ont  été 
remplacés  par  des  officiers  de  police  {police  cous- 
tables),  qui  sont  rétribués.  Le  mot  consiable,  comme 
celui  de  connétable,  dont  il  était  synonyme  dans 
l'origine,  vient  de  cornes  siabuli. 

CONS'TANCE,  Consianiia,  Costnilz  ou  Constanz 
en  allemand,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  sur  le 
Rhin  et  sur  le  lac  de  Constance,  à  14G  kil.  S.  E.  de 
Strasbourg;  6,300  hab.  Éveché.  Jolie  ville,  belle 
cathédrale,  anciens  couvents  des  Franciscains  et  des 
Jésuites.  Établissements  d'instruction.  Draps,  toiles, 
Horlogerie,  etc.  —  Constance  était  plus  grande  et  plus 
emportante  au  moyen  âge;  elle  fut  longtemps  ville 
impériale,  et  elle  eut  un  évêché  souverain  qui  fut 
sécularisé  en  1802.11  s'y  tint  de  1414  à  1418  un  cé- 
lèbre concileœcuméniquequimitfin  au  grand  schisme 
d'Occident  en  déposant  les  papes  Jean  XXIU  et  Be- 
noît Xlll,  et  en  nommant  Martin  V.  C'est  à  ce  même 
concile  que  furent  jugés  et  comdamnés  Jean 
Huss  et  Jérôme  de  Prague.  Le  clergé  français  y  était 
représenté  par  Pierre  d'Ailly,  archevêque  de  Cam- 
bray,  et  par  Jean  Gerson,  chancelier  de  l'univer- 
eité  de  Paris. 

CONSTANCE  (lacde),  Briganlimis  lacus  des  anciens, 
Bodejisee  des  Allemands,  entre  l'Allemagne  et  la 
Suisse  septentr.  ;  G5  kil.  sur  13  ;  se  partage  en  deux 
bras,  dits  lac  supérieur  et  lac  inférieur  ou  de  Zeller. 
Le  Rhin  le  traverse;  laBregenz,  l'Argen,  le  Stokach , 
viennent  s'y  jeter.  Ce  lac  éprouve  souvent,  sans 
aucune  cause  apparente,  une  hausse  subite,  qui  est 
suivie  d'une  baisse  pareille.  Ce  phénomène  est  ap- 
pelé r«/i55. —  Le  cercle  du  Lac,  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  doit  son  nom  au  lac  de  Constance. 

CONSTANCE,  ville  d'Afrique,  dans  la  colonie  du 
Cap  de  Bonne-Espérance,  à  22  kil.  E.  du  cap  de  ce 
nom.  Elle  est  célèbre  par  ses  vins  délicieux  :  le  rouge 
est  dit  grand-constance,  le  blanc  petit-constance. 

CONSTANCE  I,  surnommé  Chlore,  c.-à-d.  pâle, 
empereur  romain  ,  fut  adopté  et  nommé  césar  par 
Maximien  en  292,  puis  devint  auguste  en  305.  Il 
eut  pour  département  les  Gaules,  l'Espagne  et  la 
Grande-Bretagne  ;  réduisit  les  Bretons  qui  s'étaient 
révoltés  à  l'instigation  de  Carausius  et  d'Allectus 
(296),  et  mourut  à  Eboracum  (York)  en  306.  11  gou- 
verna avec  sagesse  et  avec  bonté ,  et  fit  cesser  les 
persécutions  contre  les  Chrétiens.  11  avait  d'abord 
épousé  Hélène  ;  il  la  répudi*a  ensuite  pour  épouser 
Théodora,  fille  de  Maximien.  11  avait  eu  d'Hélène 
Constantin ,  dit  le  Grand ,  qu'il  nomma  césar  en 
mourant. 

CONSTANCE  II,  2«  fils  de  Constantin.  A  la  mort  de 
son  père  (337),  il  partagea  l'empire  avec  ses  frères, 
Constantin  II  et  Constant,  et  eut  en  partage  l'Orient 
et  la  Grèce.  Ses  frères  ayant  péri  en  Occident,  il 
attaqua  et  battit  Magnence  et  Vétranion  qui  avaient 
usurpé  la  pourpre,  et  resta  ainsi  seul  maître  de  l'em- 
])ire  (360).  Il  exerça  toutes  sortes  de  vengeances,  et 
se  rendit  tellement  odieux  que  les  troupes  proclamè- 
rent Julien  à  sa  place  ;  il  marchait  contre  celui-ci  lors- 
qu'il mourut  en  roule,  à  Mopsucrène,  au  pied  du 
Taurus,  l'an  361.  Le  règne  de  ce  prince  faible  et 
incapable  fut  rempli  y)ar  des  guerres  avec  les  l'erses, 
jjcuple  qu'il  ne  put  soumettre,  et  par  dcsquerelles  re- 
ligieuses entre  les  Ariens  et  les  orthodoxes;  il  favorisa 
les  Ariens  et  persécuta  saint  Alhanase. 

CONSTANCE,  général  d'Honorius,  réduisit  en  411 
l'usurpateur  Constantin  qui  s'était  enfermé  dans 
Arles,  et  chassa  des  (iaulcs  Ataulphe,  roi  des  Goths  ; 
l'empereur  lui  donna  la  main  de  sa  sœur  Placidie 
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et  lui  conféra  le  titre  d'auguste  (421).  Il  mourut  peu 
de  mois  après.  Il  fut  le  père  de  Valentinien  III.  * 

CONSTANCE,  reinedeFrance.filledeGuillaumeTail- 
lefer,  comte  de  Toulouse,  épousa  en  998  le  roi  Robert 
et  fit  le  malheur  de  ce  prince  par  son  caractère  im- 
périeux. Elle  fil  de  vains  efforts  pour  assurer  la  cou- 
ronne à  son  3«  fils,  Bobert,  au  préjudice  de  l'aîné 
Henri,  qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  i.  Elle  mou- 
rut en  1032. 

CONSTANCE,  rcinc  des  Deux-Siciles,  fille  posthume 
de  Roger  1,  eut  à  disputer  son  héritage  à  Tancrède, 
son  neveu  et  ne  fut  reconnue  qu'en  1 194.  Elle  avait 
épousé  l'empereur  Henri  VI,  qui  se  rendit  odieux  aux 
Siciliens,  et  contre  lequel  elle  fut  forcée  de  prendre 
elle-même  leur  défense.  Elle  mourut  en  1198. 

CONSTANCE,  reine  de  Sicile,  fi^-lle  de  Mainfroi , 
épousa  Pierre  d'Aragon  (1261).  Avec  le  secours  de  son 
mari,  elle  enleva  la  Sicile  à  Charles  d'Anjou  après 
les  Vêpres  siciliennes,  et  régna  à  Palerme  de  1283  à 
1297  sous  le  nom  de  ses  fils,  Jayme  et  Frédéric. 

CONSTANT  I,  empereur  romain,  3*  fils  de  Cons- 
tantin-le-Grand,  lui  succéda  en  337  avec  ses  deux 
frères,  Constantin  et  Constance,  et  eut  en  partage 
l'Italie,  l'Afrique.  Peu  d'années  après,  il  devint 
maître  de  tout  l'Occident  par  la  mort  de  son  frère 
Constantin  qui  lui  avait  déclaré  la  guerre  et  qui 
périt  devant  Aquilée  (340).  11  se  rendit  odieux  par 
sa  fierté,  son  faste  et  ses  débauches,  et  fut  détrôné 
et  tué  par  Magnence  à  EIne  {Helena) ,  350.  Con- 
stant 1  s'était  montré  l'adTersaire  des  Ariens. 

CONSTANT  II,  empe.'^eur  d'Orient,  filsd'Héraclius  II, 
fut  placé  sur  le  trône  à  12  ans,  l'an  641.  Il  se  laissa 
enlever  plusieurs  provinces  par  le  calife  Moavia, 
abandonna  le  séjour  de  Conslantinople  et  alla  se 
réfugier  en  Sicile.  S'étant  rendu  odieux  dans  cette  île 
par  ses  rapines,  il  fut  tué  à  Syracuse,  dans  son  bain, 
par  un  de  ses  officiers,  après  27  ans  de  règne  (668). 

CONSTANT  DE  REiiECQUE  (Benjamin) ,  publiciste 
français,  né  en  1767,  à  Lausanne,  d'une  famille  pro- 
testante réfugiée,  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs 
des  libertés  publiques.  Il  entra  au  tribunal  après 
le  18  brumaire,  mais  en  fut  bientôt  éliminé  à  cause 
de  son  opposition,  et  se  vit  obligé,  sous  l'empire,  de 
quitter  la  France.  Il  se  retira  en  Allemagne,  et  ne 
revint  dans  son  pays  qu'en  1814.  Pendant  les  Cent- 
Jours,  il  se  rallia  à  Napoléon  et  prit  part  à  la  ré- 
daction de  VAcle  additionnel.  Sous  la  Restauration,  il 
fit  partie  de  la  Chambre  des  députés,  et  combattit  avec 
éloquence,  soit  à  la  tribune,  soit  dans  les  journaux, 
surtout  dans  la  Minerve,  les  mesures  hostiles  pro- 
posées par  le  gouvernement.  Il  fut  nommé,  à  la  ré- 
volution de  1830,  président  du  Conseil  d'état.  Il 
mourut  le  8  décembre  de  la  même  année.  On  a  de 
lui  un  assez  grand  nombre  d'écrits  politiques  qu'il 
a  réunis  sous  le  titre  de  Cours  de  politique  consii- 
/î</iO>2;<e//e,  1817-20;  des  dise,  prononrrs  àla  trib.;uu 
roman  \ie\imora],  Adolphe  ;  un  traité  De  /a  Religion 
considérée  dans  sa  source  et  ses  foi^mes,  5  vol.  in-8, 
1824-30,outr.  déiste, qui  fut  mhkV Index  •  Du  poly- 
lliéisme  romain, ow'fv.  posth . . 2  vol . ,  1 83,'}.  1 1  t'.ta it  fort 
lié  avecMad.deStaill  et  partageait  son  goût  pour  la 
littérature  ail.  Sa  Correspond,  a  été  publiée  en  J844. 

CONSTANTIA,  ville  de  Gaule,  auj.  coutances. 

CONSTANTIA,   Villo  d'Holvctlo.   Voil.  CONSTANCE. 

CONSTANTIN  I,  surnommé /eGra/jrf,  Caius  Fla- 
vius Vaterius  Auretius  Claudius  Constantinus,  empe- 
reur romain,  fils  de  (>onstance  Chlore  et  d'Hélène,  né 
en  274  à  Naisse  dans  la  Dardanio,  fut  proclamé  césar 
par  les  légions  de  la  Giande-Bretagne  ;\  la  mort  de 
son  père  en  306.  Après  avoir  pacifié  les  Gaules 
ConsUmtin  marcha  contre  le  tyran  Maxcnce,  sous 
le  joug  duquel  gémissaient  l'Italie  et  l'Afrique. 
Pendant  cette  marche,  il  vit  tout  à  coup  dans  les 
airs  le  signe  sacré  de  la  religion  chrétienne,  une 
croix,  entourée  de  ces  mots  tracés  en  lettres  de  feu  : 
Tu  vaincras  par  ce  signe.  Frappé  de  cet  avertisse- 
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ment  il  adopta  ce  signe  pour  étendard,  sous  le 
nom  de  labamm,  et  s'avanya  avec  conliance  contre 
les  troupes  de  son  ennemi.  Elles  furent  successive- 
ment délai  les  dans  les  plaines  de  Turin  et  sous  les 
murs  de  Uonie,  et  Maxence  lui-même  périt  dans 
les  eaux  du  Tibre.  Maître  de  ITlalie  et  de  l'Afrique 
après  ces  victoires,  Constantin  rétaljlit  l'ordre  et  la 
justice,  fit  cesser  la  persécution  contre  les  Chrétiens, 
embrassa  leur  religion  (3l2)  et  la  déclara  religion  de 
l'empire  par  un  célèbre  édit  rendu  à  Milan  en  313. 
En  315  il  attaqua  Licinius,  empereur  d  Orient,  per- 
sécuteur des  Clu-éliens,  et  lui  enleva  l'illyrie  et  la 
Grèce;  en  323  il  s'empara  du  reste  des  états  de  son 
rival,  après  avoir  remporté  sur  lui  les  victoires  d'An- 
drinople  et  de  Chrysopolis.  Seul  maître  alors  de  l'em- 
pire romain,  il  s'occupa  de  rétablir  la  paix  de  l'église 
troublée  par  des  hérésies  sans  cesse  renaissantes,  fit 
frapper  d'analhème  Arius  au  concile  de  Nicée  en 
325,  et  exila  tous  ses  sectateurs.  Mais  il  flétrit  sa 
gloire  en  faisant  mourir  son  fils  Crispus,  injuste- 
ment accusé  par  sa  belle-mère  Fausta,  qui  paya 
bientôt  elle-même  de  sa  tête  son  accusation.  Quel- 
ques années  après  (330),  Constantin  transporta  le 
siège  de  l'empire  à  Byzance,  qui  prit  de  lui  le  nom  de 
Constantinople.  Dans  ses  dernières  années,  il  favo- 
risa et  persécuta  tour  à  tour  l'hérésiarque  Anus  et 
S.  Alhanase,  patriarche  d'Alexandrie;  mais  avant  sa 
mort,  il  reconnut  l'innocence  de  ce  dernier  et  or- 
<lonnade  le  rappeler.  11  m.  en  337,  laissant  ses  vastes 
États  à  ses  troisfils,Constantin,Constance  et  Constant, 
et  à  deux  de  ses  neveux,  Delmace  et  Annibalieul 
CONSTANTIN  II,  dit  le  Jeune,  fils  aîné  du  précédent, 
né  à  Arles  en  31  G,  reçut  en  partage,  à  la  mort  de 
son  père,  les  Gaules,  l'Espagne  et  la  Grande-Bre- 
tagne; mais  ayant  voulu  s'emparer  des  états  de  son 
frère  Constant,  et  étant  entré  dans  ce  but  en  Italie 
avec  une  armée,  il  fut  défait,  et  périt  dans  une  em- 
buscade près  d'Aquilée  en  340. 

CONSTANTIN  III.   VoiJ.  HÉRACLIUS  CONSTANTIN. 
CONSTANTIN  IV.  Voy.  HÉRACLÉONAS  CONSTANTIN. 

CONSTANTIN  III  (  OU  V,  si  l'ou  compto  Iléra- 
clius ,  et  Héracléonas  parmi  les  Constantins),  sur- 
nommé Pogonat  ou  le  Barbu,  empereur  d'Orient, 
monta  sur  le  trône  en  GG8  avec  ses  deux  frères  Ti- 
bère et  Héraclius,  après  la  mort  de  Constant  II,  leur 
père.  Il  fit  la  guerre  avec  succès  aux  Sarrasins,  et 
lit  condamner  la  secte  religieuse  des  Monothéliles 
au  concile  gén.  tenu  à  Constantinople  en  G80.  Il  se 
rendit  odieux  par  le  meurtre  de  ses  deux  frères, 
et  mourut  sans  laisser  de  regrets  en  G85.  C'est  sous 
ce  prince,  dans  les  guerres  contre  les  Sarrasins,  que 
fut  employé  pour  la  première  fois  le  feu  grégeois. 

CONSTANTIN  IV  (ou  vi),  surnommé  Copronyme,  c'est- 
à-dire  ordurier,  parce  qu'il  salit  les  fonts  baptismaux 
lorsqu'on  le  baptisait,  empereur  d'Orient,  né  en  7 18, 
succéda  en  741  à  son  père  Léon  l'Isaurien;  embrassa 
l'hérésie  des  Iconoclaates ,  qui  foulaient  aux  pieds 
les  images  des  saints;  persécuta  les  Catholiques,  et 
mourut  de  la  peste  dans  une  expédition  contre  les 
Bulgares  en  775. 

CONSTANTIN  v  (ou  Vil),  empereur  d'Orient,  fils  de 
Léon IV  et  d'Irène,  né  en  770,  succéda  à  son  père 
en  780,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Celle-ci  finit  par 
s'emparer  du  trône,  et  poussa  la  cruauté  jusqu'à 
faire  crever  les  yeux  à  son  fils,  qui  mourut  quelque 
temps  après  (797). 

CONSTANTIN  VI  (ou  viii),  fils  de  Basilc-le-Macédo- 
t>i  en,  fut  nommé  auguste  en  8G8,  du  vivant  de  son 
[)ère,  et  mourut  avant  lui,  en  878. 

CONSTANTIN  VII  (ou  ix),  sumommé  Porphyrogéncte, 
empereur  d'Orient,  né  en  901,  fils  de  Léon-le-Piii- 
losophe,  monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  11  ans.  en 
912;  lut  mis  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Zoé,  fut  dé- 
posé en  919,  remonta  sur  le  trône  en  945,  et  mou- 
rut en  959,  empoisonné,  à  ce  qu'on  croit,  par  son 
ûls  Romain.  Ce  orince  cultivait  les  lettres,  et  on  a 


de  lui  quelques  ouvrages  dont  le  plus  important 
est  un  Traité  de  l'administration  de  l'Empire,  lis  se 
trouvent  dans  Vlrnperium  orientale  de  Banduri. 

CONSTANTIN  VIII  (ou  x),  fils  de  Romain  I,  dit  Lé- 
capène,  régna  avec  ses  trois  frères  et  son  père  de  928 
à  945,  pendant  le  temps  que  Constantin  Vil  Por- 
phyrogénète  était  déjjosé. 

CONSTANTIN  IX  (ou  xi),  cmpercuF  d'Orient,  fils  de 
Romain  II,  le  Jeune,  succéda  à  Jean  Zimiscès;  fui 
proclamé  empereur  avec  son  frère  Basile  II,  qui 
exerça  la  principale  autorité  depuis  97G  jusqu'en 
1025,  époque  de  sa  mort.  Constantin,  qui  ne  s'était 
fait  remarquer  encore  que  par  sa  conduite  déréglée, 
régna  seul  quelque  temps,  vit  le  peuple  se  soulever 
contre  lui  à  cause  de  ses  excès,  et  mourut  en  1028. 

CONSTANTIN  X  (ou  xii),  surnommé  Monomaqite  ou 
le  Gladiateur,  empereur  d'Orient,  mort  en  1054, 
avait  oblerm  le  trône  en  1042  avec  la  main  de  l'im- 
pératrice Zoé ,  veuve  de  Romain  111  (Argyre).  Ce 
prince  ne  se  fit  connaître  que  par  ses  débauches  ;  il 
laissa  s'élever  près  de  lui  la  puissance  des  Turcs 
Seldjoucides  et  permit  aux  Petchenègues  de  s'éta- 
blir en  Servie  (Ï053). 

CONSTANTIN  XI  (ou  xiii),  surnommé  Ducas,  empe- 
reur d'Orient,  était  fils  d'un  certain  Andronic.  Il  suc- 
céda en  1059  à  IsaacComnène,  qui  l'avait  adopté,  et 
mourut  en  10G7,  à  l'âge  de  GO  ans.  Sous  son  règne 
les  Scythes  ravagèrent  l'empire,  et  quelques  villes 
furent  détruites  par  des  tremblements  de  terre. 

CONSTANTIN  XII  (ou  xiv),  surnommé  Dracosès,  aev- 
nier  empereur  de  Constantinople,  né  en  1403,  fils  d;; 
Manuel  II  Paléologue,  succéda  en  1448  à  Jean  Pa- 
léologue,  son  frère.  En  1453,  Mahomet  11  vint  assié- 
ger Constantinople  avec  une  armée  formidable; 
Constantin  se  défendit  vaillamment;  mais  abandonné 
des  princes  de  la  chrétienté,  il  ne  put  résister.  H 
mourut  en  héros  sur  la  brèche.  Sa  mort  fut  suivie 
de  la  prise  et  du  pillage  de  Constantinople,  où  Ma- 
homet fixa  le  siège  de  l'empire  ottoman. 

CONSTANTIN,  Usurpateur,  fut  fait,  en  407 ,  de  sim- 
ple soldat,  empereur  en  Occid.  parles  légions  de  la 
Grande-Bretagne,  et  soutint  quelque  temps  sa  dignité 
par  des  vicloires.  Il  résidait  à  Arles.  L'empereur  Ho- 
norius  le  reconnut  un  moment  pour  collègue,  mais 
bientôt  il  le  fit  assiéger  dans  Arles,  le  força  de 
se  rendre  et  le  fit  mettre  à  mort  (411).  Il  ne  compte 
pas  dans  la  série  des  empereurs. 

CONSTANTIN  1-iv,  rois  d'Écossc.  Voy.  écosse. 

CONSTANTIN,  pape,  élu  en  708,  mort  en  7l5,  était 
Syrien  de  naissance.  Il  combattit  le  monothélisme. 

CONSTANTIN,  antipape,  compétiteur  d'Etienne  III, 
monta  sur  le  saint-siége  après  la  mort  de  Paul  I  (767); 
fut  chassé  de  Rome  le  G  avril  7G9,  et  finit  ses  jours 
dans  un  monastère  où'il  fut  renfermé  après  avoir  eu 
les  yeux  crevés. 

CONSTANTIN ,  sumommé  l'Africain ,  bénédictin  , 
membre  du  collège  de  médecine  de  Salernc,  vivait 
vers  1070.  Il  est  auteur  d'une  célèbre  compilation 
sur  la  médecine.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Bàle, 
1536,  in-fol. 

CONSTANTIN  MANASSÈs,  écrivain du  XII'  siècle,  vivait 
sous  l'empereur  Manuel  Comnène.  On  a  de  lui,  en 
vers  grecs,  un  Abrégé  de  iliisioire,  traduit  en  latiîi 
par  Lcunclavius,  Paris,  1G55,  in-fol.,  et  les  Amours 
d'Arisiandre  et  de  CalUihéc.  On  en  trouve  des  frag- 
ments dans  les  Anecdota  grœca  de  Villoison,  Venise, 
1781  ,  2  vol.  in-4. 

CONSTANTIN  CÉPHALAS,  Compilateur  du  x«  siècle. 
On  lui  doit  une  Anthologie  qni  renferme  beaucoup 
de  pièces  intéressantes;  ce  recueil  précieux  a  été  re- 
trouvé par  Saumaise  en  IGIG  à  Heidelberg  cl 
réimpr.p.  Er.  Jacobs,  Leipsick,  1813-17,  3  vol.  in-8. 
Il  l'ait  aussi  partie  de  l'édition  de  la  Byzantine  ini> 
primée  à  Bonn. 

CONSTANTIN  (Robcrt),  helléniste,  né  à  Caen  au 
commencement  du  xyi^  siècle,  mort  en  1606,  pro- 
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fessa  les  belles-lettres  à  Caen.  On  lui  doit  un  dic- 
tionnaire grec  qui  est  un  des  plus  anciens  et  des 
plus  estimés,  Lexicon  ijrœco-laiinum,  2  vol.  in-fol., 
Genève,  1566,  souvent  réimprimé. 

CONSTANTIN  PAULOWiTZ ,  grand-duc  de  Russie, 
deuxième  fils  de  Paul  I,  devait  succédera  Alexan- 
dre, mais  il  céda  le  trône  à  son  frère  Nicolas  et  se 
contenta  du  ti  tre  de  vice-roi  de  Pologne,  qu'il  possédait 
depuis  1816.  Il  fut  chassé  de  Varsovie  lors  de  l'insur- 
rection de  la  Pologne,  et  mourut  peu  après  du  cho- 
léra, en  1831 .  Ce  prince  était  d'une  rudesse  sauvage. 
CONSTANTINA,  nom  commun  à  plusieurs  villes 
anciennes,  ainsi  nommées  en  l'honneur  des  Cons- 
tantins;  les  principales  sont  :  Aretate  (auj.ARLEs),  et 
Cirta  (auj.  constantine). 

COiNSTANTlNE,  Cirta,  Smianorum  Colonia , 
Constantina ,  ville  importante  de  l'état  d'Alger, 
ch.-l.  de  la  prov.  de  Constantine,  à  28Ô  kil.  E. 
d'Alger,  par  3°  48'  long.  E.,  36°  25'  lat.  N.  ;  de  30 
à  40,000  hab.  Place  très  forte,  située  sur  un  roc  es- 
carpé dont  le  Roumel  ou  Oued-el-Kebir  fait  une 
sorte  de  presqu'île  qui  n'est  abordable  que  du  côté 
de  l'ouest.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  monu- 
ments romains  et  des  ruines  antiques  très  précieu- 
ses.—  Cette  ville,  très  importante  dans  l'antiquité, 
porta  le  nom  de  Cirta  du  temps  des  Numides  [Voij. 
cirta)  ;  elle  reçut  du  temps  de  Jules  César  le  nom 
de  Sittianorum  civitas,  à  cause  d'un  certain  Sittius, 
qui  y  conduisit  une  colonie  ;  elle  prit  ensuite  le  nom  de 
Constantine  en  l'honneur  de  Constantin  qui  la  re- 
bâtit. Constantine  fit  longtemps  partie  de  l'état  de 
Tunis  ;  les  Algériens  s'en  emparèrent  dans  le  xviii^ 
siècle.  Elle  passa  sous  la  domination  des  Fran- 
çais en  1830  avec  la  régence  d'Alger;  toutefois  elle 
résista  longtemps  à  nos  armes  :  Clausel  échoua  de- 
vant elle  en  1836,  et  elle  ne  putètre  prise  qu'en  1837, 
après  un  siège  meurtr.,  où  périt  le  gén.  Damrémont. 
constantine  (jadis  beylik  ou  pachalik,  auj.  prov. 
de),  division  orientale  de  l'état  d'Alger,  bornée 
au  N.  par  la  Méditerranée,  à  l'E.  par  l'état  de  Tunis, 
au  S.  par  le  pays  de  Zab,  à  l'O.  par  l'Algérie  propre- 
nient  dite  et  la  prov.  de  Titterie;  480  kil.  sur  400. 
Ch.-l.,  Constantine;  villes  principales:  Donc,  Bougie, 
La  Calle  et  Philippeville.  Riv.  principales  :  le  Ma- 
frag,  la  Mansoura .  la  Serra ,  l'Oued-el-Kebir ,  etc. 
Elle  est  formée  de  l'ancienne  Numidie.  Ses  habi- 
tants, qui  sont  presque  tous  de  la  race  kabaïle,  sur- 
tout dans  les  montagnes,  sont  très  belliqueux;  ils 
se  divisent  en  un  grand  nombre  de  tribus  presque 
indépendantes  et  dont  les  principales  sont  celles  des 
Haractas,  des  Coucos,  etc.  L'ancien  bey  de  Constan- 
tine, Achmet-bey,  n'obéissait  que  nominalement  au 
dey  d'Alger.  Depuis  l'occupation  française  le  com- 
mandement en  chef  de  la  province  appartient  à  un 
lieutenant-général  placé  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur-général, et  qui  régit  la  province  par  l'inter- 
médiaire de  chefs  indigènes. 

CONSTANTINOPLE,  CoJisiantinopoli.s ,  d'abord 
Byzantium,  appelée  Stamboul  par  les  Turcs,  capitale 
de  la  Turquie  d'Europe  et  de  tout  l'empire  turc, 
dans  une  superbe  position,  sur  le  détroit  de  Coiis- 
tantinople;  600,000  hab.  (y  compris  les  faubourgs)  ; 
16  kil.  de  tour.  Épaisses  murailles,  vingt  tours; 
vaste  port,  un  des  plus  magnifiques  du  glohe  ;  trois 
grands  faubourgs  :  (îalata  (quartier  des  négociants), 
Péra  (quartier  des  Européftisj,  Cassiin-l'acha;  le  /''(.'- 
nar,  quartier  des  Cnw.  Hues  étroites;  maisons  en 
bois,  ce  qui  cause  de  fréquents  et  terribles  incen- 
dies. Place  de  VAl-meidan  ou  Hippodrome;  nom- 
breuses Ibntaines;  aiiuedurs  dont  qu(;l(pi<!s-uns  sont 
très  beaux-,  bains  en  «juantité  ;  bazars  ;  divers  [vdais 
ou  serais  (parmi  lesquels  il  faut  remarquer  le  .Serai/ 
proprement  dit  e»  le  Vicux-Sérail)  •  344  mosquées, 
dont  l(;s  plus  belles  sont  la  ci -devant  église  de 
Sainte  -  Sophie  ,  construite  par  Justinien  ,  et  les 
mosquées  du  sultan  Achmet,  du  sulUa  Soliman. 


du   sultan  Osman  et  de  la  sultane  Validé.   Beau- 
coup  de  mektebs  (espèces  d'écoles  primaires)  et   de 
medressehs  (collèges)  ;  églises  grecques ,  arménien- 
nes, etc.;  monuments  anciens,  ou  plutôt  du  Bas- 
Empire;  arsenal  militaire,  dit  Top-Chana  ;  belles 
casernes,  célèbre  château  des  Sept-Tours  qui  sert 
de  prison  d'état.  Les  environs  de  la  ville  sont  char- 
mants; le  long  des  deux  rives  du  détroit,  les  côtes 
sont  partout  bordées  de  kiosques  et  de  maisons  de 
campagne  délicieuses.  Constanlinople  a  trois  impri- 
meries,   l'une  rabbinique  et  arménienne,    l'autre 
arabe,  persane  et  turque,   la  troisième  française; 
une  école  militaire,  une  de  mathématiques,  une  de 
navigation,  une  de  médecine,  près  de  40  bibliothè- 
ques ;  il  y  paraît  depuis  quelques  années  un  journal 
officiel,   le  Moniteur  turc.    Peu   d'industrie   et  de 
commerce.  Climat  variable  et  peu  salubre  ;  on  y 
est  exposé  à  des  pestes  très  fréquentes,  mais  dont  le 
retour  est  dîi  surtout  à  l'incurie  des  Turcs.  —  Cette 
ville,  connue  primitivement  sous  le  nom  de  By- 
zance,  joua,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  un  rôle 
important.  [Voy.  byzance.)  Plusieurs  fois  ravagée 
ou  détruite  (sous  Septime  Sévère,  196,  sous  Gai- 
lien  et  ses  successeurs),  elle  ne  recouvra  sa  splen- 
deur que  sous  Constantin  qui,  maître  de  l'empire  ro- 
main, en  fit  sa  résidence,  330,  et  lui  donna  son  nom. 
Lors  du  partage  de  l'empire  romain,  395,  Constan- 
linople devint  la  capitale  de  l'empire  d'Orient,  et 
bientôt  elle  surpassa  Rome  même  par  la  magnifi- 
cence de  ses  monuments,  par  sa  population,   ses 
richesses  et  son  commerce.  Elle  fut  renversée  sous 
Justinien  par  un  tremblement  de  terre  (557),  mais 
on  la  réédifia  aussitôt  après  avec  plus  de  magni- 
ficence encore.  Elle  fut  vainement  assiégée  d'abord 
par  les  Avares  seuls,  593,  puis  par  les  Avares  unis  aux 
Perses,  625;  par  les  Arabes,  671-678;  par  les  Bulgares,  , 
755  ;  par  les  Varègues ,  866.  Les  Croisés  s'en  em- 
parèrent en  1203  et  placèrent  sur  le  trône  Alexis- 
le-Jeune,  dont  le  père,  Isaac ,  avait  été  chassé  par 
Alexis-l'Ange  (1195);  ils  la  reprirent  l'année  sui- 
vante sur  Ducas  Murtzuphle  qui  avait  chassé  Alexis- 
le-Jeune,  et  cette  fois  s'y  établirent  ;  ils  y  fondèrent 
l'empire  latin.  En  1261,, Michel  Vlll  Paléologue , 
empereur  de  Nicée ,  s'empara  de  la  ville  par  sur- 
prise et  remonta  sur  le  trône  d'Orient.  Enfin,  après 
avoir  été  plusieurs  fois  attaquée,  par  Orkhan  (1337), 
Bajazet,  Amurath,  Constanlinople  finit  par  devenir 
la  proie  des  Turcs.   Mahomet  11  la  prit  en   1453 
et  en  fit  la  capitale  définitive  de  l'empire  ottoman. 
Depuis  ce  temps,    les   Turcs    l'ont  conservée  en 
leur  possession  ;   mais  ils  ont  laissé  dégrader  d'uiiB 
manière  déplorable  ses   monuments  les   plus  ma- 
gnifiques. —  Constantinoplc   joue  un   grand  rôle 
dans  l'histoire   de  l'Église  :   elle    fut   d  abord  un 
simple  évêché  et  eut   la  gloire   de  compter  saint 
Jean   Chrysostôme  parmi  ses  évoques.  Les  conciles 
de  Constanlinople  (381),  de  Chalcédoine  (451),  l'éri- 
gèrent  en  patriarcat,  en  lui  donnant  le  deuxième 
rang    dans    l'Eglise ,   ce   qui    S(mia   le   germe   du 
scbisme   entre    les    églises   d'Occident   et  d'Orient 
(F.  PHOTius).  En  595, Jean-Ie-Jeùneur  usurpa  le  titre 
de  patriarche  œcuménique;  il  fut  im.ité  en  cela  par  son 
suce. Cyriaquc;niaiscelle prétention  futrepousséeàla 
fois  par  le  pape  (S.  Grégoire)  et  même  par  l'empereur 
(Phocas).  En  858,1e  patriarche  Photius  rendit  lÉglise 
grecque    entièrement  indépendante   des    papes   et 
consomma   le  grand   schisme  d'Orient.    De  nom- 
breux conciles  se  sont  teiuis  à  Conslantinople  ;  ou 
en  compte  (piatre  œcuméni(pjes,  savoir  :  1°  en  381  ; 
on  y  dressa  un  syndiole  de  la  foi   qui  confirmait 
celui  (le  Nicée  et  on  assigna  à  l'évêque  de  Constan- 
linople le  premier  rang  après  le  pape  ;  2"  eu  553; 
on  y  condunuia  les  écrits  de   trois  fanuMix  nesto- 
riens,  Ibhas  d'Edesse,Tliéodoret,év.deCyr,  et  Théo- 
<l()re  de  Mopsuesle;3<>en  680:  on  y  condamna  le  mono 
thélismc,  ainsi  que  la  méîn.  clu'i/upe  llonorius  et  do 

27 


CONS 


—  418  — 


COINÏ 


4 patriarches monothél.;  4"  en8G9:  Photiusyfut  ana- 
thématisé.  On  doit  citer  aussi  :  1°  le  Quini-Sexlumou 
in  Trullo ,  convoqué  au  palais  impérial  par  Justi- 
nien  11  on  691  pour  compléter  les  décrets  rendus 
par  quekpies-uns  des  conciles  précédents,  mais  dont 
les  «inons  ne  furent  pas  reconnus  par  les  papes  ; 
2"  deux  conciles  des  Iconoclastes,  l'un  en  730,  l'autre 
en  759.  Pour  l'histoire  de  l'empire  d'Orienlet  pour 
la  série  des  eiii[)ereurs,  Voy.  ouient  (empire  d'). 

CONSTANTINOPLE(cana'dc).V.  BOSPHORE  DE THRACE. 

CONSTITUANTE  (Assemblée).    Voy.  assemblée. 

CONSTITUTION.  En  France,  depuis  1789,  un 
grand  nombre  de  constitutions  ont  été  successive- 
ment proposées  et  abolies  ;  on  en  compte  9  prin- 
cipales :  1°  la  Consiitution  française,  décrétée  par 
l'Assemblée  nationale  et  acceptée  par  le  roi  en  1791; 
elle  établissait  un  gouvernement  à  la  fois  monar- 
chique et  représentatif;  2°  Y  Acte  consiiiulionnel , 
présenté  au  peuple  français  par  la  Convention  en 
1793,  et  qui  posait  en  principe  la  souveraineté  du 
peuple,  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  République; 
3°  la  Constituiion  de  l'an  m  (1795),  créant  un  Di- 
rectoire chargé  du  pouvoir  exécutif ,  et  deux 
Conseils,  celui  des  Anciens  et  celui  des  Cinq-Cents, 
revêtus  du  pouvoir  législatif  ;  4°  la  Comiilulion  ae 
l'an  VIII  (1799),  nommant  trois  consuls  un  pre- 
mier et  un  second  qui  étaient  décennaux  (Bonaparte 
et  Cambacérès),  et  un  troisième  (Lebrun)  qui  ét^it 
quinquennal  ;  un  sénat  conservateur,  un  corps  législa- 
tif et  un  tribunat;  5°  le  sénatus-consulie  organique  de 
la  constitution  (1802),  qui  modifia  la  constitution  pré- 
cédente en  proclamant  le  consulat  à  vie  ;  G°  le  sé- 
naïus-consulte  organique  de  i empire  français  (1804), 
quiconfèreàiNapoléonletitred'emp.;7olaCAari'eoc- 
troyéeparLouisX  VIII  en  1814,et  revisée  en  1830;  8°  la 
Constit.de  la  Républ.  de  1848  ;  9°  la  Constit.  promul- 
guée par  Louis-Napoléon  le  14janv.l852,suiv.  du  sén. - 
cons.du  23  déc.de  la  même  année  qui  rétablit  Tenipire. 

CONSTITUTION  CIVILE  DU  CLERGÉ.  On  nomma 
ainsi  une  nouvelle  constitution  imposée  au  clergé 
de  France  par  un  décret  de  l'Assemblée  nationale 
rendu  le  12  juillet  1790.  Par  ce  décret,  il  devait  y 
avoir  un  évêque  par  département  ;  l'élection  des 
évêques  et  des  curés  serait  faite  par  le  peuple  à  la 
pluralité  des  voix  ;  tous  les  fonctionnaires  ecclé- 
siastiques devaient  être  salariés  par  l'état,  et  une 
dotation  annuelle  qui  s'élevait  à  77,000,000  de  fr. 
remplaçait  les  revenus  divers  et  bénéfices  que  le 
clergé  avait  possédés  jusque-là.  Le  roi  accepta  ce 
décret  le  26  décembre  de  la  même  année,  et  dès  le 
lendemain  58  ecclésiastiques  prêtèrent  serment  à  la 
nouvelle  constitution  au  sein  de  l'Assemblée  natio- 
nale; mais  la  plus  grande  partie  du  clergé  refusa 
le  serment.  A  dater  de  ce  moment ,  il  se  fit  une 
scission  dans  le  clergé  :  on  distingua  les  prêtres  consti- 
lulionnels  ou  assermentés,  et  les  prêtres  non  assermen- 
tés. Le  concordat  de  1 801  mit  un  terme  à  ces  divisions. 

CONSTITUTIONS  de  clarendon.  Voy.  clarendon. 

CONSTITUTIONS  PONTIFICALES,  décisioiisdes  papes  en 
matière  de  doctrine  ou  de  discipline,  rendues  tantôt 
en  forme  de  bulles,  tantôt  en  forme  de  brefs.  On  con- 
naît surtout  la  constitution  Unigmiius.  Voy.  bulles. 

CONSUBSTANTIATION,  dogme  des  Luthériens 
qui  enseignent  que  le  corpsdeJ.-C.  existe  dans  le  pain 
consacré  sans  que  la  substance  du  pain  soit  détruite. 

CONSUEGRA,  Consaburus,  vWle  d'Espagne  (To- 
lède), à  GO  kil.  S.  E.  de  Tolède;  5,400  hab. 

CONSULAT.  Voy.  consuls. 

CONSULS  (à  Rome),  magistrats  souverains  de 
la  république  romaine,  institués  après  l'expulsion  des 
rois  (509  av.  J.-C,  )  pour  veiller  {comulere)  aux 
intérèis  de  l'état;  ils  étaient  au  nombre  de  deux  et 
leur  magistrature  durait  un  an.  Les  consuh  étaient 
chargés  du  pouvoir  exécutif ,  convoquaient,  et  con- 
gé<liaient  le  sénat,  présentaient  des  projets  de  loi,  pré- 
sidaient à  la  création  des  magistrats,  levaient  les  trou- 


pes, commandaient  lec  armées  ;  mais  ils  ne  pouvaient 
sortir  de  l'Italie  tous  deux  en  même  temps.  Ils  étaient 
nommés  par  le  peuple  assemblé  en  centuries  ;  ils 
entraient  en  charge  au  1*' janvier  et  donnaient  leur 
nom  à  l'année.  Leurs  marques  distinctives  étaient  une 
chaise  curule ,  une  baguette  d'i\oire  et  douze  lic- 
teurs qui  portaient  devant  eux  des  haches  et  des 
faisceaux,  symboles  du  pouvoir  exécutif.  Quand 
la  république  eut  été  détruite,  le  consulat  fut  conservé, 
mais  l'importance  de  celte  charge  diminua,  et  elle 
ne  fut  plus  qu'honorifique  :  il  y  eut  une  foule  de 
consuls  subrogés,  c.-à-d.  de  consuls  substitués  aux 
premiers  pour  trois  mois,  deux  mois  et  quelquefois 
quinze  jours  ;  alors  les  deux  premiers  seuls  don- 
naient leur  nom  à  l'année.  Lors  de  la  division  de 
l'empire,  395,  l'Orient  et  l'Occid.  eurent  chacun  un 
consul.  Justinien  supprima  le  consulat  dès  541  ;  mais 
il  ne  fut  légalement  aboli  que  sous  Léon  VL  vers  900. 

CONSULS  (en  France),  magistrature  suprême  de 
la  République  française,  fut  établie  après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  par  la  constitution  de  l'an 
VIII  (1799)  et  remplaça  le  Directoire.  On  créa  d'a- 
bord un  consulat  provisoire,  qui  fui  déféré  à  Sieyès, 
Roger-Ducos  et  Bonaparte  ;  mais  environ  un  mois 
après,  le  pouvoir  fut  définitivement  déféré  à  trois 
consuls;  ils  étaient  distingués  en  premier,  second 
et  troisième  consul  ;  les  deux  premiers  étaient  nono- 
més  pour  dix  ans,  le  troisième  pour  cinq  ans  seule- 
ment ;  au  sénat  appartenait  le  droit  de  les  élire  ; 
pour  la  première  fois,  ils  furent  nommés  par 
la  constitution  qui  établit  le  consulat  ;  ce  furent  : 
Bonaparte  comme  premier  consul,  Cambacérès  et 
Lebrun  comme  second  et  troisième.  Le  premier 
consul  promulguait  les  lois,  nommait  ou  révoquait 
les  ministres,  les  ambassadeurs,  les  membres  du 
conseil  d'état,  les  officiers  des  armées  de  terre  et 
de  mer,  les  agents  administratifs,  les  juges  civils  et 
criminels,  à  l'exception  des  juges  de  paix  et  des 
membres  de  la  cour  de  cassation.  Par  un  acte  du 
4  août  1802,  la  base  de  l'institution  du  consulat  fut 
complètement  changée  :  les  trois  consuls  furent 
nommés  à  vie  ;  le  premier  consul  acquérait  le  droit 
de  ratifier  les  traités,  nommait  des  sénateurs  à  vo- 
lonté et  exerçait  le  droit  de  grâce.  Le  18  mai  1804 
un  sénatus-consulte  convertit  enfin  ce  titre  de  pre- 
mier consul  en  celui  d'empereur,  et  remit  tout  le 
pouvoir  dans  les  puissantes  mains  de  Bonaparte. 

CONSUS,  divinité  révérée  par  les  Romains  comme 
le  dieu  du  conseil.  On  le  croit  le  même  que  Neptune 
Equestre.  Son  temple  était  dans  le  grand  Cirque  ; 
il  était  enfoncé  à  moitié  en  terre,  pour  montrer  que 
les  desseins  doivent  être  tenus  secrets. 

CONTADES  (Louis-Georges  Érasme,  marquis  de), 
maréciial  de  France,  né  en  1704  près  de  Beau- 
fort  en  Anjou  ,  mort  en  1795,  prit  part  à  toutes  les 
guerres  que  la  France  eut  à  soutenir  de  1737  à 
1748.  La  paix  d'Aix-la-Chapelle  ayant  été  rompue, 
le  marquis  de  Contades  fut  nommé  général  en  chef, 
et  peu  après  maréchal  de  France.  Il  soumit  succes- 
sivement la  Hessc,  Paderborn,  Minden,  Osnabruck, 
une  partie  du  Hanovre  et  Miinster;  mais  le  prince 
F.  de  Brunswick  le  déf.  à  Minden  par  suite  des  niauv. 
dispositions  du  duc  de  Broglie,  1759  ;  C.  fut  alors 
rappelé  en  France.  En  1763  il  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  l'Alsace  et  le  conserva  jusqu'en  1788. 

CONTARINI,  famille  illustre  de  Venise,  a  fourni 
sept  doges  à  la  république  (depuis  Dominique  Conta- 
rini ,  1043,  jusqu  à  Louis  Contarini,  167i5),  et  compte 
parmi  ses  membres  des  ambassadeurs,  des  cardinaux 
et  des  gens  de  lettres.  Le  plus  connu  estGaspard  Con- 
tarini, né  à  Venise  en  1483,  mort  en  154 2,  qui  fui  car- 
dinal et  légat  du  pape  à  la  diète  de  Ratisbonne(l540), 
et  qui  fit  de  vains  efforts  pour  rapprocher  les  Catho- 
liques et  les  Protestants.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages ,  entre  autres  un  traité  De  immortalitate 
animœ,  contre  Pomponace,  qui  avait  été  son  maître. 


GONT 


—  419 


CONV 


CONTAT  (mademoiselle),  célèbre  actrice,  née  à 
Paris  en  1760,  morte  en  1813,  jouait  la  comédie 
avec  perfection  et  se  faisait  remarquer  par  la  flexi- 
bilité de  son  talent,  réussissant  également  dans  les 
rôles  de  grandes  coquettes  et  dans  ceux  de  soubrettes. 
Elle  fit  en  partie  la  fortune  des  pièces  de  Marivaux, 
de  Beaumarchais,  etc.  Elle  se  retira  du  théâtre  à 
50  ans;  elle  avait  épousé  M.  de  Parny,  neveu  du  poëte. 

CONTÉ  (Nic.-Jacq.) ,  homme  remarquable  par 
son  industrie,  né  en  1756,  près  de  Séez  en  Norman- 
die, mort  à  Paris  en  1 805  ;  il  apprit  dans  son  en- 
fance la  peinture  sans  maître,  puis  se  livra  à  l'étude 
des  sciences  et  surtout  de  leurs  applications.  A  l'époque 
où  l'on  voulait  employer  les  aérostats  à  la  guerre,  il 
fut  chargé  de  la  direction  d'une  école  d'aérostiers, 
formée  à  Meudon.  Envoyé  en  Egypte  comme  com- 
mandant des  aérostiers,  il  s'y  rendit  utile  par  une 
activité  infatigable,  et  créa  des  fabriques  de  tout 
genre  pour  l'armée  qui  manquait  de  tout.  On  !ui  doit 
les  crayons  dits  de  Conté.  Séez  lui  a  élevé  une  statiie. 

CONTESSA,  ville  de  Sicile  (Palerme),  à  15  kil. 
S.  0.  de  Corleone  ;  3,000  hab,,  presque  toiis  Arnautes. 

CONTESSA  ou  ORFANO,  viUc  de  la  Turquie  d'Europe 
dans  la  Roumélie  mérid.,  sur  un  golfe  de  l'Archi- 
pel qui  porte  le  même  nom,  par  21°  25'  lat.  N., 
41°  10'  long.  E.;  2,000  maisons. 

CONTESTANI,  peuple  de  l'Hispanie,  au  S.  des 
Edetani.  Leur  pays  forme  auj.  une  partie  des  inten- 
dances de  Carthagène  et  de  Murcie. 

CONTI,  bourg  du  dép.  de  la  Somme,  à  22  kil. 
S.  0.  d'Amiens;  750  hab.  Il  faisait  partie  des  do- 
maines de  la  maison  de  Condé,  et  a  donné  son  nom 
à  la  branche  cadette  de  cette  maison.  Ce  bourg  eut 
anciennement  des  seigneurs  particuliers;  il  passa  par 
mariage  d'abord  dans  la  maison  de  Mailly  à  la  fin  du 
xiv*  siècle,  puis  dans  celle  de  Bourbon-Condé  en  1 55 1 . 

CONTI,  branche  cadette  de  la  maison  de  Bour- 
bon-Condé, a  pour  chef  Armand,  prince  de  Conti 
[Voy.  ci-après).  Le  titre  de  prince  de  Conti  avait  déjà 
été  porté  avant  Armand  par  François  de  Bourbon, 
fils  de  Louis  de  Bourbon,  premier  prince  de  Condé, 
marié  en  1C05  à  une  fille  du  duc  de  Guise,  et  mort 
en  1614,  sans  laisser  d'enfants. 

CONTI  (Armand,  prince  de),  né  à  Paris  en  1629, 
mort  en  1666,  frère  cadet  du  Grand  Condé,  prit  quel- 
que part  aux  troubles  de  la  Fronde,  fut  arrêté  arec 
son  frère  et  enfermé  au  Havre  par  ordre  de  Ma- 
zarin;  il  fit  ensuite  sa  paix,  épousa  une  nièce  du 
cardinal,  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  Guyenne. 
Il  fit  en  Italie  une  campagne  qui  ne  fut  pas  heu- 
reuse. 11  a  écrit  contre  les  spectacles. 

CONTI  (Franç.-Louis,  prince  de),  fils  du  précédent, 
né  en  1664,  mort  en  1709,  se  distingua  aux  jour- 
nées de  Steinkerque,  de  Fleurus  et  de  Nerwinde.  Il 
fut  élu  roi  de  Pologne  à  la  mort  de  Sobieski  (1697); 
mais  lorsqu'il  arriva  pour  prendre  possession  du 
trône,  il  le  trouva  occupé  par  Auguste  II.  Louis  XIV 
ne  l'aimait  pas,  et  il  ne  lui  confia  aucun  comman- 
dement important.  Massillon  a  prononcé  l'oraison 
funèbre  de  ce  prince. 

CONTI  (L. -François,  prince  de),  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  en  1717,  mort  en  1776,  commanda  en 
Piémont  (1744) ,  où  il  gagna  la  bataille  meurtrière 
de  Coni  (1744),  puis  en  Flandres  où  il  prit  Mons 
(1745).  —  11  laissa  un  fils  qui  mourut  à  Barcelone 
en  1814,  et  en  qui  finit  la  branche  des  princes  de 
Bourbon-Conti. 

CONTI  (Louise-Marguerite,  princesse  de) ,  femme 
célèbre  par  son  esprit  et  sa  beauté,  fille  de  Henri, 
duc  de  Guise,  fut  aimée  de  Henri  IV  et  fut  mariée 
en  1605  à  François  de  Bourbon,  prince  de  Conti. 
Etant  devenue  veuve  en  1614,  elle  é|)Ousa  secrète- 
ment le  maréchal  de  Bassompierre,  et  fut  disgraciée 
avec  lui.  Elle  mourut  en  exil(16.31).On  ad'ellc  l'/Z/ï- 
foire  des  amours  de  Henri  IV,  1664,  qui  avait  d'a- 
bord été  publiée  avec  ,io?  noms  supposés  sous  le 


titre   d'Histoire  des   amours   du    grand  Alcandrc. 

CONTI  (Noël),  Natalis  Cornes,  écrivain  italien,  né 
à  Milan,  ou  selon  d'autres  à  Venise,  au  commence- 
ment du  xvi«  siècle,  mort  vers  1582,  est  auteur  de 
plusieurs  poèmes  latins.  De  Horis ,  De  Anno ,  etc.; 
d'une  Histoire  de  son  temps,  1572,  et  d'un  ouvrage 
important  intitulé  Myihologiœ,  Venise,  1551,  où  il 
explique  par  la  philosophie  les  mythes  des  anciens. 
Il  a  traduit  en  italien  Athénée  et  plusieurs  autres 
écrivains  grecs. 

CONTI  (Ant.  SCHINELLA,  dit  l'abbé),  littérateur  et 
savant,  patricien  de  Venise,  né  à  Padoue  en  1677, 
mort  en  1748,  voyagea  en  France,  en  Angleterre;  se 
mit  en  relation  avec  les  principaux  savants,  et  se  lia 
surtout  avec  Newton.  Il  contribua  beaucoup  à  faire 
connaître  en  Italie  les  découvertes  faites  dans  les 
pays  étrangers  ,  et  à  y  répandre  l'esprit  philosophi- 
que. Il  avait  écrit  sur  une  foule  de  sujets  divers, 
et  avait  commencé  à  donner  une  édition  de  ses  œu- 
vres,  quand  il  mourut.  On  a  de  lui  deux  vol.  in-4, 
publiés  à  Venise,  1739-56.  On  y  trouve  un  Traité 
du  Beau ,  dans  l'esprit  de  Platon ,  des  poèmes,  des 
tragédies  (/.  Bi-utus,  César,  M.  Brutus,  Drusus). 

CONTI  (  Ant.  -  Marie  ) ,  savant  italien.  Voy.  majo- 

RACIUS. 

CONTICH,  ville  de  Belgique  (Anvers),  à  10  kil. 
S.  E.  d'Anvers;  3,000  hab.  Huiles  de  navette  et  de 
colza.  Chevaux. 

CONTRA-ACINCUM,ville  de  Germanie,  auj. PESTH. 

CONTRA-LATON  ,  CONTRA-OMBOS  ,  ctc,  Villes  d'E- 
gypte, vis-à-vis  de  Lato  ou  Latopolis,  dOmbos,  etc. 

CONTRES,  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  à  19 
kil.  S.  de  Blois;  1,500  hab. 

CONTREXEVILLE,  bourg  du  dép.  des  Vosges, 
à  10  kil.  S.  E.  de  Neufchâteau  ;  1,560  hab.  Eaux 
ferrugineuses,  bonnes  contre  la  pierre,  la  c:ravelle,etc. 

CONTRIBUTA,  ville  d'Hispanie,  auj.'^MEDiNA-DE- 

LAS-TORRES. 

CONVENUE,  peuple  de  Gaule  (Novempopulanie), 
entre  les  Ausci,  les  Tectosages ,  les  Consorrani,  et 
les  Bigerrones,  au  pied  des  Pyrénées  (leur  territoire 
répond  au  pays  de  Comminges).  Leur  ch.-l.  était 
Convenœ ,   dit  aussi   Lugdunum  Convenarum,  auj. 

8AINT-BERTRAND-DE-C0MMINGES. 

CONVENTION  NATIONALE,  assemblée  politique 
de  la  France,  qui  fut  convoquée  par  l'Assemblée  légis- 
lative pour  gouverner  après  la  suspension  de  la  royau- 
té, et  qui  succéda  à  l'Assemblée  législative  elle-même, 
le  21  septembre  1792.  Le  jour  même  de  son  instal- 
lation, la  Convention  abolit  la  royauté,  proclama  la 
république  et  concentra  en  elle  seule  tous  les  pou- 
voirs de  l'état.  Nous  nous  bernerons  à  énumérer  les 
principaux  actes  de  cette  célèbre  assemblée  :  le  19 
novembre  elle  fit  un  appel  à  tous  les  peuples  au 
nom  de  la  liberté,  promettant  à  tous  ceux  qui  com- 
battraient la  royauté  secours  et  protection;  le  17 
janvier  1793,  elle  prononça  contre  Louis  XVI,  à  la 
majorité  de  onze  voix,  la  peine  de  mort  sans  sursis 
et  sans  appel  ;  le  l'""  février,  elle  déclara  la  guerre  à 
l'Angleterre,  à  la  Hollande  et  à  l'Espagne,  et  or- 
donna une  levée  de  300,000  hommes;  le  5  septem- 
bre, elle  établit  une  armée  révolutionnaire  ambu- 
lante portant  partout  la  terreur  ;  le  5  octobre, 
elle  abolit  l'ère  vulgaire  et  décréta  que  l'ère  des 
Français  compterait  de  la  fondation  de  la  républi- 
que, c'est-à-dire  du  22  septembre  1792,  et  que  le 
calendrier  serait  changé  ;  lelOoctobrc  1793  (li)  \cn- 
(iéniiaire  an  II),  elle  ét.iblit  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire, et  bientôt  elle  décréta  d'accusation,  outre 
une  foule  de  particuliers,  la  reine  Marie-Anloiiietto 
(l6o(;t.),  puis  vingt  et  un  députés  Girondins,  parmi 
lesquels  Biissot  ,  (icnsonné  ,  Vergniaud  (31  oct.).- 
enfin  (5  avril  1794)  les  chefs  mêmes  de  la  révolution. 
Danton,  Camille  Desmoulins,  ainsi  que  plusieurs 
autres  républicains  du  club  des  Cordeliers,  qiion  ne 
trouvait  plus  assez  exalté»;  le  7  mai  (ISfloréaO, 
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Robespierre,  devenu  tout  puissant  dans  l'assem- 
blée, fit  proclamer  l'existence  d'un  Être  suprê- 
me; le  27  juillet  (9  thermidor),  la  Convention 
ilct;lara  hors  la  loi  les  doux  Robespierre  et  leurs 
partisans  les  plus  sanguinaires  ,  et  par  là  mit 
un  ternie  au  r^^ne  de  la  Terreur  ;  le  5  avril 
1796  (16  germinal  an  m),  elle  conclut  un  traité 
avec  le  roi  de  Prusse;  le  31  mai  (12  prairial),  elle 
supprima  le  tribunal  révolutionnaire  ;  le  22  juillet 
'^4  thermidor),  elle  conclut  un  ti-aité  de  paix  avec 
l'Espagne  ;  le  26  octobre  (4  brumaire  an  iv) ,  elle 
rendit  un  décret  d'amnistie  pour  tous  les  délits 
révolutionnaires,  et  déclara  ses  séances  terminées. 
Elle  avait  siégé  trois  ans  et  trente-cinq  jours.  Le 
siège  de  ses  séances  était  le  château  des  Tuileries. 
Avant  de  se  séparer,  elle  avait  rédigé  la  constitu- 
tion dite  de  l'an  m.  Voy.  constitution.  —  Deux 
partis  puissants  et  ennemis  ont  été  sans  cesse  aux 
prises  dans  le  sein  de  la  Convention  :  le  parti  giron- 
din ou  modéré,  et  le  parti  jacobin  ou  de  la  Moniacjne, 
parti  extrême.  Les  plus  célèbres  représentants  du 
parti  modéré  ont  été  Brissot,  Gensonné,  Vergniaud, 
Condorcet,  Péthion,  Barbaroux;  ceux  du  parti  exalté, 
Robespierre,  Danton, CoUot-d'Herbois,  Saint- Just, 
Tallien,  Couthon,  Marat.  L'histoire  détaillée  de  la 
Convention  est  dans  l'histoire  de  ces  hommes  {Voy. 
leurs  noms).  Si  on  doit  reprocher  à  la  Convention 
un  grand  nombre  d'actes  violents,  tyranniques, 
atroces  même,  on  doit  aussi  reconnaître  qu'elle  a  dé- 
ployé dans  les  circonstances  les  plus  graves  une  éner- 
gie sans  égale,  qu'elle  a  su  combattre  à  la  fois  et  avec 
succès  les  ennemis  du  dehors  et  ceux  du  dedans,  enfin 
qu'elle  a  sauvé  la  France  envahie  par  l'étranger. 

CONVEKSANO,  Cupersanum ,  ville  du  rov.  de 
Naples  (Terrc-de-Bari),  à  30  kil.  S.  E.  de  Bari  ; 
7,600  hab.  Évêché.  Cathédrale.  Cette  ville  fut  fon- 
dée, dit-on,  par  les  Etrusques.  Les  Normands  au 
moyen  âge  en  firent  leur  capitale. 

CONVULSIONNAIRES,  nom  que  l'on  donna  au 
XVIII»  siècle  à  des  fanatiques  du  parti  janséniste  , 
qui,  après  la  mort  du  diacre  Paris  fl727),  se  ren- 
daient sur  le  tombeau  de  ce  personnage  ,  au  ci- 
metière de  Sl~Médard ,  et  qui  là  éprouvaient  des 
convulsions  et  faisaient  mille  contorsions  que  l'on 
prenait  pour  des  miracles.  Quelques-uns  d'entre  eux, 
véritables  illuminés ,  se  torturaient  volontairement 
et  prétendaient  trouver  au  milieu  des  souffrances  les 
plus  cruelles  des  extases  délicieuses.  On  fui  obligé 
de  défendre  l'entrée  du  cimetière  pour  mettre  fin 
à  cette  espèce  d'épidémie.  Un  plaisant  mit  sur  la 
porte  à  cette  occasion  ce  distique  spirituel  : 
De  par  le  Roi,  défense  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 

CONWAY,  ville  d'Angleterre.  Foy.  aeerconway. 

CONZA,  Compsa,  ville  du  roy.  de  Naples  (Prin- 
cipauté Ultér.),  à  13  kil.  S.  E.  d'Avellino  ;  1 ,900  hab. 
Archevêché.  Cathédrale.  Cette  ville  fut  fondée  vers 
l'an  275  av.  J.-C.  ;  renversée  par  le  tremblement  de 
terre  de  1694,  elle  n'a  pu  se  rétablir  complètement. 

COOK  (Jacq.),  célèbre  navigateur  anglais ,  né  en 
1728  à  Marton  (York),  était  fils  d'un  garçon  de  ferme 
et  commença  par  être  matelot.  11  s'éleva  au  rang  de 
capitaine  de  vaisseau,  et  acquit  sans  aucun  maître 
les  notions  de  mathématiques  et  d'astronomie  nécc?- 
Baires  à  la  navigation.  Le  capitaine  Cook  a  exécuté 
par  ordre  du  gouvernement  anglais  trois  voyages 
autour  du  globe.  Le  premier,  qu'il  entreprit  en  1768 
et  dans  lequel  il  fut  accompagné  par  les  savants 
Banks  et  Solander,  avait  pour  but  d'aller  observer 
à  Otaïti  le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil  : 
dans  ce  voyage,  il  reconnut  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Zélande  et  découvrit  le  détroit  qui  la  partage  en 
deux  îles  (détroit  de  Cook).  Dans  le  deuxième,  qu'il 
fit  en  1772  avec  les  deux  vaisseaux  la  Résolution  et 
r Aventure,  et  qui  dura  trois  ans,  il  eut  pour  mission 
de  vérifier  l'existence  des  terres  australes  :  s'étant 


avancé  jusqu'au  71*  degré  de  latitude  méridionale, 
il  s'assura  qu'il  n'existe  aucune  terre  de  quelque 
étendue  dans  ces  régions;  il  découvrit  chemin  fai- 
sant la  Nouvelle-Calédonie.  En  1776,  il  fit  un  troi- 
sième voyage,  afin  de  s'assurer  s'il  existe  ure  com- 
munication entre  l'Europe  et  l'Asie  par  le  N.  de 
l'Amérique.  11  fit  le  tour  du  Nouveau-Monde,  gagna 
la  côte  N.  0.  de  l'Amérique,  et  de  là  tenta  de  re- 
joindre la  baie  d'Hudson  par  le  détroit  de  Behring; 
maisxiprès  avoir  fait  des  efiorts  inutiles  pour  Be  frayer 
un  passage  à  travers  les  glaces  au  N,  du  détroit  de 
Behring,  il  fut  forcé  de  renoncer  à  ce  projet.  11  redes- 
cendit vers  le  S.  et  s'arrêta  pour  réparer  son  vaisseau 
dans  l'île  d'Owhihée  ,  une  des  Sandwich  ;  là  une 
querelle  s'étant  engagée  entre  l'équipage  et  les  natu- 
rels qui  avaient  commis  plusieurs  vols,  il  périt  dani> 
la  mêlée  (1779).  Ce  qui  dislingue  Cook, c'est  le  sang- 
froid  qu'il  conserva  toujours  dans  ses  périlleuses  ex- 
péditions ;  c'est  son  intrépidité,  son  esprit  inventif  et 
inépuisable  ;  c'est  aussi  le  soin  qu'il  prenait  de  la  santé 
de  ses  marins.  Son  premier  voyage,  rédigé  par  Haw- 
kesworlh,  a  été  publié  à  Londres  en  1773  et  traduit 
en  français  par  Suard,  1774;  le  deuxième,  qu'il  a 
rédigé  lui-même,  a  paru  en  1777  et  a  été  traduit  en 
1778  par  Suard  ;  le  troisième,  rédigé  d'après  ses  jour- 
naux par  le  lieutenant  King,  a  été  publié  à  Londres  en 
1784,  et  à  Paris  en  1785,  traduit  par  Demeunier. 
COOK  (archipel  de),  dans  le  Grand-Océan.  Voy. 

MANGEEA. 

COOK  (détroit  de),  entre  les  deux  îles  de  la  Nou- 
velle-Zélande. Découvert  par  Cook,  1770. 

COOK  (entrée  de),  golfe  sur  la  côte  0.  de  l'Amérique 
du  Nord,  par  151°  20'-l55<^  5'  long.  0.,  59''-61»  18' 
lat.  N.  Vu  par  Cook,  puis  exploré  par  Vancouver. 

COOPEK  (Ant.  ashley).  Voy.  shaftesbuby. 

COPAIS  (lac),  en  Béolie,  au  S.  E.  d'Orchomène, 
reçoit  le  Céphise  et  beaucoup  de  ruisseaux.  11  sem- 
ble avoir  jadis  été  plus  grand  :  il  couvrait  peut-être 
une  partie  delà  Béolie  et  del'Attique  [Voy.  ogygès). 
Des  travaux  très  remarquables  et  très  anciens  le  mi- 
rent en  communie,  avec  la  mer. C'estauj.  le  ropog^/ifl-. 

COPENHAGUE,  Kiœbenhaven  en  danois,  Hafiiia  ei 
Codania  en  latin  mod.,  capitale  du  Danemark,  dan? 
l'île  de  Séeland,  par  10°  l4'  long.  E.,  55°-4l°  4'  lat. 
N,  ;  125,000  hab.  Superbe  port ,  bonne  citadelle. 
Elle  se  compose  de  2  villes  dilîérenles:  Copenhague 
proprement  dite  (qui  comprend  la  Ville-Vieille  et 
la  Ville-Neuve  ou  Ville-Frédéric),  et  Christians-Ha- 
ven.  C'est  une  des  mieux  bâties  de  l'Europe.  On  y 
remarque  les  places  Neuve-Royale ,  Amalienborg, 
Gammeltorv:  les  châteaux  de  Cliristiansborg,  Ama- 
lienborg, Rosenborg,  Charlottenborg  ;  le  palais  du 
prince  Frédéric-Ferdinand  (jadis  palais  de  Berns- 
torf);  les  églises  de  Notre-Dame,  du  Sauveur,  de  la 
Trinité  ;  l'hôtel-de-ville  ,  la  grande  caserne  d'in- 
fanterie, etc.  Elle  a  un  grand  nombre  d'établisse- 
ments d'instruction  publique  très  importants:  uni- 
versité, école  polytechnique,  grande  école  métro- 
politaine ,  école  pour  l'enseignement  des  haute? 
sciences  militaires  académie  de  chirurgie  et  plusieurs 
bibliothèques  (entre  autres  celle  du  Roi,  qui  est  une 
des  plus  riches  de  l'Europe);  galerie  de  tableaux, 
musées  d'histoire  naturelle,  et  d'antiquités  du  Nord  ; 
musée  Thorwaldscn;  plus  acad.  et  sociétés  savantes. 
Copenhague  a  des  fabriques  de  toiles,  draps,  dentel- 
les, bonneterie,  cartes  à  jouer,  papiers  peints,  étoffes, 
chapeaux ,  porcelaine  ;  des  rallineries  de  sucre , 
des  blanchisseries  de  cire,  de  beaux  chantiers  de  cons- 
truction.— Fondée  en  10i3,lejourde  Noël,  Copenha- 
l;uc  n'était  d'abord  qu'un  hameau  habité  par  des  pé- 
cheurs; elle  fut  érigée  en  ville  en  1284,  et  devint 
en  14  i3  la  résidence  de  la  cour.  Elle  a  été  brûlée  en 
1728  et  171)5.  Les  Anglais  la  bombardèrent  en  1807, 
quoi(iue  en  pleine  paix  :  2,000  hab.  y  jjérircnt. 

COPERNIC  (Nicolas),  célèbre  astronome,  né  en 
1473  à  Thorn  en  Prusse,  mort  en  1543;  visita  l'I- 
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Uiie  afin  de  consulter  les  astronomes  les  plus  re- 
nommés; se  lia  surtout  avec  Régionionlanus,  ensei- 
gna quelque  temps  les  mathématiques  à  Rome,  puis 
vint  se  fixer  dans  sa  patrie  à  Frauenbourg ,  où  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat.  Copernic  soumit  à  un  nou- 
vel examen  tous  les  systèmes  proposés  jusqu'à  lui 
par  les  astronomes,  et  s'arrêta  au  système  qui  fait 
tourner  toutes  les  planètes  autour  du  soleil,  d'occi- 
dent en  orient,  et  qui  donne  à  la  terre  deux  mou- 
vements, l'un  de  rotation  sur  elle-même,  l'autre 
de  circonvolution  autour  du  soleil.  Il  en  avait  trouvé 
le  germe  dans  quelques  anciens,  surtout  dans  Philo- 
lails;  mais  il  se  l'appropria  réellement  en  l'appuyant 
d'une  foule  d'observations  et  de  calculs.  Craignant  les 
contradictions,  il  ne  publia  ses  idées  qu'à  la  fin  de 
sa  vie;  il  ne  reçut  ie  livre  où  elles  étaient  exposées 
que  le  jour  même  de  sa  moit.  Ce  livre  est  intitulé 
De  Revoluiioniùus  orbium  cœlesiium  ,  Nuremberg  , 
1543  ;  il  était  dédié  au  pape  Paul  III.  La  vie  de  Co- 
pernic a  été  écrite  par  Gassendi. 

COPHÈS,  rivière  d'Asie ,  naissait  en  Arachosie  et 
s'unissait  au  Choès  pour  se  jeter  dans  l'indus  près 
de  Taxila.  On  croit  que  c'est  le  fl.  actuel  de  Kaboul. 

COPIAPO,  ville  du  Chili  (Coquimbo),  sur  le  Co- 
piapo,  à  9  kil.  de  son  embouchure  dans  l'Océan,  par 
73°  10'  long.  0.,  27°  10'  lat.  S.  Presque  anéantie 
parles  tremblements  de  terre  de  I8î9et  1822. 

GOPPET,  bourg  de  Suisse  (Vaud),  à  12  kil.  N.  E. 
de  Genève  ;  660  hab.  lieuu  château  appartenant 
à  la  famille  de  Slaël ,  et  célèbre  par  le  séjour  qu'y 
firent  Bayle,  le  ministre  Nccker,  et  enfin  madame  de 
4Staël  (de  1808  à  1812). 

COPROGLI-PACHA.  Voy.  koproli. 
,  COPTES  ou  KOPÏES,  descendants  des  anciens 
Égyptiens,  habitent  l'Egypte,  la  Nubie,  la  côte  d'Ha- 
bech.  Leur  nombre  est  auj.  très  réduit.  Presque  tous 
sont  marchands  ou  courtiers.  La  langue  copte  s'est 
éteinte  au  milieu  du  xvii«  siècle  ;  aujourd'hui  ce  peu- 
ple parle  l'arabe.  On  croit  que  les  Coptes  sont  de  race 
sémitique  comme  les  Arabes  eux-mêmes.  —  Kopi 
semble  être  le  même  mot  qu'Egypte,  et  il  est  cer- 
tain que  le  copte,  s'il  n'est  pas  l'ancienne  langue 
égyptienne  ,  en  dérive  directement.  —  Les  Coptes 
professent  la  religion  chrétienne  ,  -et  sont  presque 
tous  eutychéens  ;  ils  ont  conservé  la  circoncision. 
Leur  patriarche,  qui  réside  au  Caire,  pi-end  le  nom 
de  patriarche  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem  ;  il 
nomme  pour  l'Abyssinie  un  vicaire  général  appelé 
abuna. 

COPTOS,  auj.  Kept,  ville  de  l'ancienne  Egypte 
(Thébaide),  par  26°  2'  lat.  N.,  sur  un  canal,  près 
du  Nil.  C'était  le  grand  entrepôt  du  commerce  de 
l'Inde  avec  l'Europe  (  on  portait  les  marcliandises 
de  la  mer  Rouge  à  Coplos  à  dos  de  chameau).  Cette 
rille,  s'étant  révoltée  sous  l'empire,  fut  prise  et 
ruinée  [)ar  iJioclétien  en  296. 

COQUILLE  ((iuy) ,  sieur  de  Romenay,  juriscon- 
sulte et  publii;ist(ï,  né  en  1623  à  Decize  en  Niver- 
nais, mort  en  1603.  11  eut  pour  maître  le  célèbre 
Marianus  Socin-le-Jeune.  Député  du  Nivernais  aux 
élats  d'Orléans  de  1660,  puis  à  ceux  de  Hlois  de 
1676  eî  16^8,  il  y  rédigea  le  cahier  du  liers-élat.  I)<; 
retour  à  Nevers  ,  il  reçut  de  Louis  de  Gonzague  la 
place  de  procureur  fiscal,  qu'il  remplit  j\is(pi'à  sa 
mort,  (iuy  Co(piille  a  laissé  des  Insliiates  coutinnicres 
et  un  Commcnlaire  sur  la  coutume  de  Nivcrtuiis.  On 
a  aussi  de  lui  plusi(!urs  ouvrages  polilifjnes:  un  dia- 
logue sur  les  Cituscs  des  misères  de  la  France,  un 
traité  des  Libertés  de  iÈijlise  qaUicane,  et  (\(\i;^  l^oés. 
iat.,  1500,  m- 12.  Decize  lui  aéicvéuncstatue  (1849). 

COQUIMIJO,  ville  du  Chili,  ch.-l.  de  la  province 
de  Cocpiimbo,  à  remboiichure  du  (^oquimbo,  sur 
une  hauteur,  par  73°  39'  long.  0.,  29"  64'  lat.  S.  ; 
12,000  hab.  Port  commode  ;  rues  tirées  au  cordeau. 
—  La  province  de  Cofpiimho,  une  des  sej)!  du 
Chili  r.nnlincnL'il ,  a  uour  villes  principales,  outre 


Coquimbo  ,    Copiapo  ,   San-Francisco   de  la  Selva  , 
Huasco,  etc.  Mines  de  cuivre. 

CORA  ,  ville  de  l'île  de  Samos ,  sur  la  côîe  S.; 
en  a  été  la  capitale. 

CORACHIE,  viilede  l'Afghanistan.  Foj/.ittRACRiE. 

CORAN,  Alcoran  (c'est-à-dire  le  livre),  livre 
sacré  des  Musulmans,  a  été  composé  par  Maho- 
met. Il  est  à  la  fois  pour  les  Musulmans  le  re- 
cueil des  dogmes  et  des  préceptes  de  leur  reli- 
gion, et  un  code  civil,  criminel,  politique  et  mi- 
litaire. Mahomet  déclare  dans  le  Coran  que  ce  livre 
divin  est  l'œuvre  de  Dieu  lui-même,  et  qu'il  lui  a 
été  tiansmiî-  par  l'ange  Gabriel;  mais  il  est  facile  de 
voir  que  ce  n'est  qu'un  mélange  confus  des  doctrines 
chrétiennes  et  juives  unies  aux  traditions  orientales. 
Le  Coran  fut  mîs  en  ordre  et  publié  par  Aboubekr, 
successeur  de  Mahomet,  l'an  13<^  de  l'hégyre  (636  de 
J.-C),  et  2  ans  après  la  mort  du  législateur;  il  est 
écrit  dans  le  dialecte  de  l'IIedjaz,  c.-à-d.  dans  1  a- 
rabe  le  plus  pur  ;  il  renferme  néanmoins  un  grand 
nombre  de  passages  obscurs.  Il  a  été  traduit  en  lat. 
par  Bibliander,  Maracci,etc.;en  franc,  par  DuRyer, 
l734,Savary,  1783,  et  Kasimirsky,  1840,  in-l2. 

CORAS  (Jacques),  mauvais  poëte  du  temps  de 
Boileau,  né  à  Toulouse  en  1630,  mort  en  1677  , 
était  ministre  calviniste.  Il  a  composé  Jouas  ou 
Ninive  péniienie ,  Josué ,  Samson  ,  David ,  poëmes, 
réunis  sous  le  litre  d' Œuvres  poétiques,  1666. 

CORATO,  ville  du  roy.  de  Naples,  à  40  kil.  G.  de 
Bari  ;  9,600  hab.  Belle  église.  Corato  fut  fondée  pat- 
un  comte  de  Trani ,  seigneur  normand  de  la  suite 
de  Robert  Guiscard. 

CORAY  (Diamant),  savant  helléniste,  né  en  1748  h 
Smyrne,  dune  famille  de  négociants,  mort  à  Paris 
en  1833.  Après  avoir  consacré  sa  jeunesse  au  com- 
merce, il  vint  en  1782  étudier  la  médecine  à  Mont- 
pellier, et  se  fixa  à  Paris  depuis  1788.  Il  travailla  à 
la  régénération  de  la  Grèce  et  publia  dans  ce  biU 
un  grand  nombre  d'écrits  littéraires  et  politiques. 
Ses  principales  publications  sont  les  Caractères  de 
Théophraste,  grec-franç. ,  1799;  le  Traité  des  airs, 
des  eaux  et  des  lieux  d'Hippocrate,  1800  ;  les  Éihio- 
piques  d'Héliodore,  1804;  la  Géographie  de  Slra- 
bon,  avec  Laporte-Dulheil,  1806  et  années  suiv.  ; 
une  Bibliothèque  grecque  en  17  vol.  in -8,  1807- 
1826,  qui  conq^rend  îsocrate,  Pluturque,  Slrabon,  la 
Politique  et  la  Morale  d'Aiistote,  Élun,  et  quelques 
petits  ouvrages.  11  a  en  outre  écrit  plusieui"S  pam- 
phlets politiques  adressés  à  ses  compatriotes,  et  s'est 
surtout  elTorcé  de  réformer  la  langue  vulgaire. 
Comme  philologue  ,  on  admire  sa  sagacité,  maison 
lui  repioche  trop  de  iiardiesse  dans  ses  corrections. 

CORBACH  ,  capitale  de  la  principauté  de  Wal- 
deck,  sur  l'itter,  à  44  kil.  0.  de  Cassel  ;  1,600  kib. 
Château  d'Eiseidierg;  monument  à  la  mémoire  du 
prince  G. -F.  de  'W'aldeck  ,  maréchal  au  service  de 
Hollande.  En  1760  les  Français  défirent  les  iiano- 
vriens  aux  eïivirons  de  Corbach. 

CORBEIL,  ch.-l.  darr.  (  Seine-el-Oise)  ,  sur  la 
Seine,  au  confluent  de  la  Seine  et  de  l'Essonne,  à 
28  kil.  S.  E.  de  Paris;  3,090  hab.  Tribunal  de  !■  = 
instance;  société  d'agriculture,  bibliothèque;  fila- 
tures de  colon,  moulins  à  faiine,  etc.  Corbeil  est 
desservi  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans. 
—  Aux  environs  est  Chanq)- Dolent,  célèbre  jiar 
la  victoire  de  Labiémis,  lieutenant  de  César,  sur 
Canmiogène,  chef  des  Parisii.  Corbeil  eut  des  comtes 
jusipià  Louis-le-Gros.  Le  ducde  Bourgogne  l'assiégea 
en  vain,  lil8,  ainsi  que  les  Calvinistes,  1662;  le 
duc  de  Parme  s'en  empara  en  1690.  —  L'arr.  de 
Corbeil  a  4  cant.  (Arpajon,  Boissy-Saint-Léger,  Long- 
jumeau,  ()lus  Corbeilj,  93  connu,  et  66,738  hab. 

CORBENY,  bourg  du  dép.  de  l'Aisne,  à  18  kil. 
S.  E.  de  Laon.  (îharlemagne  y  fut  rccorum  seul  i-<»i 
par  les  Francs  Austrasiens,  à  l'exclusion  des  fils  de 
son  frère  Carloman  (771). 
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CORBIE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  h  15  kil.  E. 
d'Amiens;  2,635  hab.  Filatures  de  laine,  moulin  à 
tan.  Source  minérale.  Jadis  célèbre  abbaye  de  Bé- 
nédictins, fondée  en  GGO.  Les  Espagnols  s'emparè- 
rent de  (^orbie  en  1G3G,  mais  ne  la  gardèrent  qu'un 
instant.  Louis  XIV  la  (il  démanteler  en  1C73. 

CORBIE  (nouvelle-),  en  Weslpbalie.  Voy.  corvey. 

CORBIÈRE  (piERKE  de),  antipape,  natif  de  Cor- 
beria,  dans  l'Abruzze,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  fut  élu  i)ape  en  1328,  sous  le  nom  de 
Nicolas  V,  par  l'autorité  de  Louis  de  Bavière,  roi  des 
Romains,  et  fut  opposé  ù.  Jean  XXIL  Ayant  été  chassé 
de  Rome  l'année  suivante,  il  se  retira  à  Pise,  où  il 
fut  contraint  d'abdiquer;  il  fut  mené  à  Avignon,  où 
il  demanda  pardon  au  pape  Jean  XXII,  la  corde  au 
cou.  11  mourut  deux  ou  trois  ans  après. 

CORBIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  à  25  kil.  S. 
de  Clamecy  ;  1,970  hab.  Draps,  tanneries.  Commerce 
de  bois  de  chauiîage,  — V.deBelg.  F.  philippeville. 

CORBILO,  ville  de  la  Gaule  (Lyonnaise  2*),  auj. 

COUERON. 

CORBIN  (Jacques),  écrivain  obscur,  cité  par  Boi- 
leau  dans  l'Art  poétique,  fut  conseiller  du  roi  sous 
Louis  XIIL  11  a  composé  divers  poèmes,  entre  au- 
tres les  Triomphes  de  Jésus,  la  Vie  de  sainte  Gene- 
viève ;  la  Sainte-Franciade ,  poëme  en  12  chants  sur 
saint  François; on  lui  doit  aussi  des  ouvrages  d'his- 
toire et  de  droit. — 11  laissa  un  fils  qui  fut  un  avocat 
distingué  ;  il  est  cité  aussi  par  Boileau. 

CORBULON,  Domiiius  Corbulo,  général  romain 
sous  Claude  et  Néron,  lit  avec  succès  la  guerre  aux 
Parthes  qui  avaient  envahi  l'Arménie,  leur  prit  Ar- 
taxate,  et  força  Tiridate,  qu'ils  avaient  placé  sur  le 
trône  d'Arménie,  àdéposer  la  couronne  pour  la  rece- 
voir des  mains  de  l'empereur.  11  revenait  triomphant 
de  cette  expédition,  lorsque  Néron,  jaloux  de  ses  suc- 
cès, donna  l'ordre  de  le  mettre  à  mort.  11  se  perça 
lui-même  de  son  épée,  à  Corinthe,  l'an  G6  de  J.-C. 

CORCIEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  à  13  kil.  S. 
de  St-Dié;  1,100  hab. 

CORCYRE,  Corcyra,  auj.  Corfou,  île  de  la  mer 
Ionienne,  vis-à-vis  des  côtes  d'Epire,  fut  nommée 
d'abord  Drepane  et  Pliéacie.  Elle  avait  au  temps  de  la 
guerre  de  Troie  des  rois  particu/iers(Fo?/.  alcinous). 
Vers  700  av.  J.-C,  les  Corinthiens  y  établirent  une 
colonie,  11  y  eut  des  guerres  fréquentes  entre  la  co- 
lonie et  la  métropole  (439-434  av.  J.-C);  une  de  ces 
querelles  (au  sujet  de  la  possession  d'Epidamne)  fut 
l'occasion  de  la  guerre  du  Péloponèse  (431). 

CORCYRE-LA-NOIRE ,  Corcyra  Jiigra,  auj.  CURZOLA. 

CORDAY  (Charlotte),  née  à  St-Saturnin  (Orne),  en 
1768,  de  la  famille  noble  des  Corday  d'Armans.  Ré- 
voltée par  les  crimes  des  meneurs  de  la  révolution, 
elle  vint  à  Paris  en  1793,  avec  le  hardi  projet  de 
frapper  Marat ,  le  plus  sanguinaire  de  tous.  Elle  se 
présenta  chez  lui  sous  le  prétexte  d'avoir  d'impor- 
tantes révélations  à  lui  faire,  et  le  poignarda  tandis 
qu'il  était  dans  le  bain.  Elle  fut  arrêtée  aussitôt  et 
condamnée  à  mort:  elle  monta  avec  le  plus  grand 
courage  sur  Técliafaud,  le  17  juillet  1793. 

CORDELIERS,  religieux  de  l'ordre  des  Frères  Mi- 
neurs de  Si-François,  portaient  un  vêlement  large 
de  gros  drap  gris,  avec  une  ceinture  de  corde  .-iïoii 
leur  nom.  ils  furent  institués  par  saint  François 
d'Assise  vers  1223.  Ils  ne  devaient  rien  posséder  ni 
en  propre  ni  en  commun,  et  vivaient  d'aumônes. 
Ils  se  distinguèrent  dans  la  plulosophie  et  la  théolo- 
{^ie,  et  défendirent  chaudement  les  opinions  de  Duns 
Scot,  un  des  principaux  ornements  de  leur  ordre. 

CORDELIERS  (club  dcs),  sociélé  populaire,  rivale 
de  celle  des  Jacobins,  formée  en  1790,  se  tenait  au 
couvent  des  Cordeliers  (place  de  l'École-de-Méde- 
cine),  au  centre  du  quartier  nommé  district  des  Cor- 
deliers. Cette  société  avait  jK)ur  chefs  Danton,  Ma- 
rat, Camille  Desmoulins,  Hébert,  Chaumelte  :  elle 
kurpassa  eu  exal talion  le  club  f^es  Jacobins,   et  fut 


la  première  à  demander  l'abolition  de  la  royauté  et 
l'institution  de  la  république.  Son  retour  à  la  modé- 
ration causa  sa  ruine.  Voy.  danton. 

CORDEMOY  (Géraud  DE),del'Académiefrançaise, 
né  à  Paris  vers  1G20,  mort  en  1684,  fut  placé  par 
Bossuet,  en  qualité  de  lecteur,  auprès  du  dauphin, 
fils  de  Louis  XIV.  Il  avait  adopté  les  principes  de 
Descartes,  et  a  écrit  sur  le  Discernement  du  corps  et 
de  l'âme,  IGGG,  et  sur  VAme  des  bêtes,  1G68.  On  a 
aussi  de  lui  une  Histoire  de  France  depuis  les  Gaulois 
jusqu'en  987,  publiée  en  1687-89,  ouvrage  fait  sur 
les  sources  originales;  et  divers  traités  qui  ont  été 
réunis,  1691. 

CORDES,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  à  16  kil.  N.  de 
Gaillac  ;  2,668  hab.  Fabriques  de  toiles. 

CORDILLÈRES.  En  espagnol,  cordz7/erû  se  dit  de 
toute  chaîne  de  montagnes;  l'usage  applique  spécia- 
lement ce  nom  à  la  cordillère  des  Andes.  Voy.  andes. 

CORDOUAN  (tour  de),  phare  du  dép.  de  la  Gironde, 
par  3»  30"  long.  0.,  45°  35'  lat.  N.,  à  l'embouchure 
de  la  Gironde,  sur  un  rocher  isolé.  Hauteur, 
y  compris  la  lanterne,  55  met.  Bâtie  par  Henri  IV. 

CORDOUE,  Corduba  eiColonia  Patricia,  auj.  Cor- 
dova,  grande  ville  d'Espagne,  ch.-l.  de  l'intendance 
de  Cordoue,  sur  la  rive  droite  du  Guadalquivir,  à 
295  kil.  S.  0.  de  Madrid;  57,000  hab.  Évêché.  La 
ville  est  malpropre  et  mal  bâtie;  elle  est  ceinte  de 
murs  flanqués  de  grosses  tours.  On  y  remarque  la 
cathédi-ale,  magnifique  monument  de  l'architecture 
moresque,  construit  au  viii«  siècle  par  Abdéramel; 
la  Plaza-Mayor,  un  beau  haras  royal.  Industrie  cé- 
lèbre jadis,  bien  faible  aujourd'hui:  passementerie,  or- 
fèvrerie, cordonnerie  (on  dit  que  c  est  Cordoue  qui  a 
donné  son  nom  à  cette  branche  d'industrie).  — Cor- 
doue fut  fondée  ou  agrandie  par  les  Rom.  152  ans 
av.  J.-C.  Les  Golhs  s  en  emparèrent  en  572,  et  les 
Maures  au  vu*  siècle.  En  756  Abdérame  I,  vice-roi 
des  califes  d'Orient  en  Espagne,  s'étant  déclaré  In- 
dépendant, prit  le  titre  de  calife,  et  fit  de  Cordoue 
la  capitale  de  ses  états.  Sous  ce  prince  et  sous  ses 
successeurs  {Voy.  leur  série  à  l'article  calife),  Cor- 
doue parvint  au  plus  haut  degré  de  splendeur,  tant 
par  ses  richesses  immenses  et  la  magnificence  de 
ses  monuments  que  par  l'éclat  de  ses  écoles  et  la  ré- 
putation de  ses  savants.  Lorsque  le  califat  de  Cordoue 
se  démembra  en  une  foule  de  petits  états  (1031), 
Cordoue  devint  la  capit.  du  roy.  musulman  de  To- 
lède-et-Cordoue.  Elle  fut  enfin  prise  en  1236  par 
Ferdinand  III,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  qui  la  réu- 
nit à  ses  éîals.  La  plupart  des  monuments  de 
Cordoue  ont  été  détruils  ou  endommagés,  surtout  par 
le  tremblement  de  terre  de  15S9.  Cette  ville  a  vu 
naître  les  deux  Sénèque  et  Lucain  sous  les  Romains; 
AverrhoËs  du  temps  des  Arabes;  et  dans  les  temps 
modernes,  les  poêles  Louis  de  Gongora  et  Jean  de 
Mena,  les  peintres  Cespèdes  etZambrano.Gonsalvede 
Cordoue  naq.  auprès,  à  Montilla. —  L'iutend.,  entre 
celles  de  Jaën  et  de  Grenade  à  l'E.,  de  Séville  à 
rO.  et  au  S.,  de  l'Estramadure  à  10.,  et  de  la  Man- 
che au  N.,  a  170  kil.  sur  120,  et  338,000  hab. 

CORDOUE  (maison  de),  ancienne  et  illustre  fa- 
mille espagnole,  a  pour  chef  Dominique  Munoz-dos- 
licrmanas  qui  enleva  aux  Maures  la  ville  de  Cor- 
doue à  la  fin  du  xiF  siècle;  il  reçut  en  récompense 
le  nom  de  celte  ville,  et  le  transmit  à  ses  descendants. 
Celle  famille  s'allia  aux  plus  nobles  maisons  de  l'Es- 
pagne, mais  elle  est  surtout  célèbre  pour  avoir  donné 
le  jour  au  célèbre  capitaine  Gonsalve  de  Cordoue. 

CORDOVA,  ville  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  les 
Provinces  Unies  de  Rio-de-la-Plata,  ch.-l.  de  l'état 
de  Cordova,  par  84°  long.  0.,  31°  20'  lat.  S.;  15,000 
hab.  Évêché,  université.  Cette  ville  fut  fondée  en 
1573.  — L'état  de  Cordova,  situé  entre  ceux  de  Tu- 
cuman  au  N.,  Enlre-Rios-et^orrientes  à  l'E.,  Bue- 
nos-Ayres  au  S.,  Mendoza  à  10.,  a  1,000  kil.  sur 
480.  Villes  principales  :  Cordova,  Carlota,  Concepcion. 
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Climat  doux;  sol  fertile  en  fruits  et  en  grains;  lacs  salins. 

CORDOVA,  ville  du  Mexique  (Vera-Cruz),  par  99°  26' 
long.  0.,  18»  50'  lat.  N.  ;  6,000  hab.  Rues  larges  et 
droites.  Grand  commerce  de  tabac  ;  moulins  à  sucre. 

CORDOVA,  ville  d'Espagne.  Voy.  cordoue. 

CORDUBA,  ville  d'Hispanie,  auj.  cordoue. 

CORDUS  (Aulus  Cremutius),  sénateur  et  histo- 
rien romain  qui  vivait  sous  Auguste  et  Tibère,  avait 
écrit  l'Histoire  des  guerres  civiles  de  Rome.  Séjan 
l'accusa  devant  le  sénat  du  crime  de  lèse-majesté 
pour  avoir  loué  dans  son  ouvrage  Brutus  et  Cassius. 
Il  prévint  le  jugement  en  se  donnant  la  mort. 

CORÉ,  lévite  Israélite,  se  fit  chef  d'un  parti  qui 
s'éleva  contre  lautorité  de  Moïse  et  d'Aaron,  et  s'ad- 
joignit comme  principaux  complices  Dathan,  Abiion 
et  One.  Au  moment  où  ils  s'avançaient  vers  l'autel 
pour  offrir  comme  Moïse  l'encens  au  Seigneur,  la 
terre,  dit  l'Ecriture,  s'entr'ouvrit  et  les  engloutit  avec 
tous  leurs  partisans. 

CORÉE  (royaume  de),  appelé  Kaoli  par  les  Chi- 
nois, fait  partie  de  l'Empire  chinois,  et  s'étend  de 
122°  à  128°  long.  E.  et  de  30°  9'  à  43°  lat.  N. 
Il  a  pour  bornes  au  N.  la  prov.  de  Ching-king  en 
Mantchourie ,  à  10.  la  mer  Jaune,  à  l'E.  la  mer 
du  Japon,  au  S.  le  détroit  de  Corée.  Sa  plus  grande 
partie  forme  une  longue  presqu'île  de  880  kil.  sur 
260.  Capit.,  Han-yang-tching.  La  partie  occidentale 
de  ce  royaume  se  compose  d'une  infinité  d'îles,  con- 
nues sous  le  nom  d'archipel  de  Corée  ^  qui  forment 
quatre  groupes  principaux,  savoir  :  de  James-Hall, 
au  N.  ;  de  Clifford,  au  centre  ;  de  Amherst,  au  S.,  et 
de  Broughton  au  S.  E.  Climat  varié  ;  grande  fertilité 
»u  S.  et  vers  les  côtes  ;  riz  et  autres  céréales  ;  panit 
'espèce  de  grain  dont  on  tire  une  liqueur  spiri- 
aueuse)  ;  soie,  etc.  Ce  pays  est  encore  très  peu  con- 
nu. Le  roy.  de  Corée  relève  de  la  Chine  depuis  1120; 
mais  le  roi  est  indépendant  pour  l'administration 
intérieure  de  ses  états  :  il  a  une  armée  qui  le  rend 
respectable.  La  langue  des  Coréens  diffère  du  tartare 
et  du  chinois,  mais  s'écrit  avec  les  caractères  chinois. 

CORELLA,  ville  d'Espagne  (Pampelune),  à  41  kil. 
S.  E.  de  Logrono;  4,700  hab.  Eau-de-vie,  jus  de 
réglisse;  moulins  à  huile. 

CORENTIN.  Voy.  quimper-corentin. 

CORFINIUM,  auj.  San-Serino,  ville  d'Italie  (Sam- 
nium),  jadis  capit.  des  Peligni,  sur  les  confins  du 
pays  des  Marses,  et  à  32  kil.  N.  E.  de  Marrubium, 
fut  la  capit.  de  la  Confédération  italique  pendant  la 
guerre  sociale. 

CORFOU,  Corcyra,  la  plus  importante  des  îles 
Ioniennes,  par  17°  20'-18°5'  long.  E.,  39°  50'  lat. 
N.,  près  de  la  côte  de  l'Albanie;  62  kil.  sur  22; 
60,000  hab.  Climat  doux,  mais  variable;  montagnes. 
Peu  de  grains,  un  peu  plus  devin;  huile  en  quantité; 
gibier,  poisson.  Ch.-l.,  Corfou.  —  Corfou  a  toujours 
été  considérée  comme  la  clef  de  l'Adriatique.  Les  Vé- 
nitiens s'en  emparèrent  vers  la  fin  du  xw  siècle  , 
et  en  firent  un  duché  qu'ils  possédèrent  jusqu'à  la 
fin  du  xviir  siècle.  Les  Français  la  possédèrent  de 
1797  à  1799  et  de  1802  à  1814.  Elle  forme  auj.,  avec 
G  autres  îles  principales,  la  républi(|ue  des  îles  Io- 
niennes,  soumise  à    l'Angleterre.  Voy.  corcyre. 

CORFOU,  ch.-l.  de  l'île  de  Corfou,  sur  la  côte  E., 
par  17°  35'  long.  E.,  39°  38'  lat.  N.  ;  15,000  hab. 
Belle  rade,  port,  citadelle.  Archevêché,  université; 
quelques  monuments,  entre  autres  le  palais  du  lord 
haut -commissaire  anglais.  Commerce  actif.  On  y 
parle  l'italien  autant  que  le  grec. 

CORI,  Cora,  bourg  de  l'Etat  ecclésiastique,  à  35 
kil.  0.  de  Frosinone;  3,000  hab.  Ruines  des  temples 
d'Hercule  et  de  Pollux. 

CORIA,  Canrium,  ville  d'Espagne  (B;idajoz),  à  42 
kil.  S.  0.  de  Plasencia;  1,500  hab.  Évcché. 

CORIGLIANO,  ville  du  roy.  des  Dcux-Siciles  (Cala- 
breCilérieure),  à  42  kil.  N.  E.  de  Coscnza;  8,000  hab. 
Beau  château.  Sucre  et  pâtes  de  réglisse.  C'est  aux 


environs  de  celle  ville  que  s'élevait  Sybaris.  —  Une 
autre  Corigliano,  aussi  au  rov.  de  Naples  (Terre  d'O- 
trante),  est  à  22  kil.  S.  E.  de  Lecce;  2,400  hab. 

COHINGA,  bourg  du  roy.  des  Deux-Siciles  (Cala- 
bre  Ultérieure  2^),  à  24  kil.  S.  0.  de  Calanzaro  : 
3,000  hab.  Mine  d'alun  et  d'ocre  rouge. 

CORiNGA ,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  par 
16°  40'  lat.  N.,  80°  18'  long.  E.  C'est  le  meilleur 
port  de  la  côte  de  Coromandel.  Les  Anglais  s'en 
emparèrent  en  1759. 

CORINNE,  femme  poëte,  née  àTanagre  en  Béotie, 
fut  surnommée  la  Muse  lyrique.  Elle  avait  été  disciple 
de  Myrlis  ,  femme  savante  de  la  Grèce ,  et  vivait 
vers  470  av.  J.-C.  Elle  fut  la  rivale  de  Pindare,  et  lui 
enleva  cinq  fois  la  palme  dans  les  jeux  de  la  Grèce. 
Il  ne  reste  d'elle  que  quelques  fi^agments,  recueillis 
par  Wolf  dans  le  livre  intitulé  :  Poetriarum  ocio 
fragmeyiia  ei  elogia,  Hambourg,  in-4,  1734. 

CORINTHE,  Corinilius,  primitivement  Ep/iî/re , 
Kordos  des  Turcs,  ville  de  l'état  de  Grèce,  dans  la 
Morée  (Péloponèse) ,  sur  l'isthme  de  Corinlhe,  et  à 
60  kil.  N.  E.  de  Tripolitza  ,  est  comprise  dans  la 
prov.  actuelle  d'Argolide;  4,000  hab.  Archevêché; 
château-fort  ;  nombreuses  sources  parmi  lesquelles  se 
trouve  la  fameuse  fontaine  de  Pyrène  ;  ruines  nom- 
breuses. —  Corinlhe  formait  jadis  avec  son  territoire 
un  petit  état  particulier.  Elle  était  une  des  villes  les 
plus  importantes  de  la  Grèce  par  sa  population,  son 
commerce,  ses  richesses,  son  luxe  et  ses  colonies.  Elle 
avait  deux  ports  :  Cenchrée,  sur  le  golfe  de  Corinlhe 
(golfe  de  Lépante),  et  Léchée,  sur  la  mer  Egée  (golfe 
d'Athènes).  Elle  était  défendue  par  une  citadelle  très 
forte  appelée  Acrocorinthe  ;  on  y  voyait  de  nombreux 
monuments,  des  statues  et  des  objets  d'art  en  abon- 
dance. Corinlhe  est  encore  fameuse  par  ses  raisins 
et  par  son  airain,  qui  passait  pour  contenir  de  l'or 
ôt  de  l'argent.  Elle  a  donné  son  nom  à  un  ordre 
d'architecture  dit  corinthien.  Les  mœurs  des  habi- 
tants de  cette  ville  étaient  fort  dissolues,  et  ses  cour- 
tisanes étaient  fameuses  dans  toute  la  Grèce.  Corin- 
lhe fut  fondée  1900  ans  environ  av.  J.-C.  par  Ephyre, 
fille  de  l'Argien  Phoronée  ;  elle  forma  d'abord  un 
état  monarchique  ;  la  tradition  y  fait  régner  Jason  et 
Médée  vers  1350.  Sisyphe,  de  race  Hellène,  et  ses 
descend,  occupèrent  le  trône  jusqu'en  11 60.  Des  prin- 
ces héraclides,  dont  le  l"  fut  Alétès  et  le  dernier  Té- 
lestès,  y  régnèrent  à  partir  de  1 1 60.  Après  Télestès, 
les  Bacchides,  issus  aussi  de  la  race  royale ,  changè- 
rent le  gouvernement  en  une  espèce  de  république 
aristocratique  ;  elle  fut  alors  régie  par  des  magistrat-^ 
annuels  appelés  prytanes.  Vers  657  av.  J.-C.,  le 
tyran  Cypsélus  rétablit  la  monarchie  et  transmit  son 
pouvoir  à  son  fils  Périandre  (627-584).  Psammétique 
qui  lui  succéda  fut  aussitôt  renversé,  et  Corinlhe  s'é- 
rigea de  nouveau  en  république.  De  nombreuses 
guerres  s'élevèrent  entre  Corinlhe  et  Corcyre,  sa  prin- 
cipale colonie  ;  une  de  ces  guerres,  en  434,  fut  l'occa- 
sion de  la  guerre  du  Péloponèse  (431)  :  Corinlhe  fut 
toujours  du  parti  de  Sparte  dans  cette  lutte.  Elle  se 
déclara  contre  elle  en  395,  ce  qui  donna  lieu  à  laguerre 
dite  guerre  de  Corinlhe  (395-387).  Comme  les  autres 
villes  de  la  Grèce,  Corinlhe  se  soumit  à  Philippe  ;  elle 
reçut  garnison  macédonienne  (335).  Ce  ne  fut  qu'en 
243  qu'Aralus  délivra  Corinlhe  de  la  domination 
étrangère  et  la  fit  entrer  dans  la  Ligue  Achéenne.  Elle 
devint  alors  le  siège  des  assemblées  des  députés  de 
cette  confédération  ;  mais  trop  faible  pour  lutter 
avec  Rome,  elle  fut  prise  et  saccagée  par  Mummius 
(146).  Relevée  par  Auguste,  elle  redevint  florissante 
sous  les  empereurs.  A  la  fin  du  m*  siècle,  elle  fut 
ravagée  par  les  Hérules,  au  iv»  par  les  Wisigotlis , 
au  viii'  par  les  Slaves.  En  1205,  les  Français,  maî- 
tres du  Péloponèse,  s'en  emparèrent ,  et  peu  après  ils 
la  cédèrent  aux  Vénitiens.  Ceux-ci  la  conservèrent 
jusqu'en  1715,  bien  que  dans  cet  intervalle  ils  l'eu*»- 
scnl  perdue  plusieurs  foii.  Curintiie  fut  délivrée  de 
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la  domination  turque  en  1821  ;  cependant  ce  n'est 
que  depuis  1830  qu'elle  commence  à  se  relever. 

CORIO,  ville  des  Etats  sardes,  à  31  kil.  N.  0,  de 
Turin  :  6,300  liab. 

CORIOLAN  (c.  MARCius),  général  romain,  liallit 
les  Volsques  à  diverses  re[)rises,  leur  prit  Corioles 
l'an  493  av.  J.-C,  et  reçut  de  là  le  nom  de  Coriolan. 
11  brigua  ensuite  le  consulat  ;  mais  comme  il  s'était 
rendu  odieux  au  peuple  par  son  caractère  hau- 
tain, il  ne  put  l'oijtenir.  11  proposa,  pour  se  ven- 
ger, des  mesures  hostiles  au  peu[)le  et  voulut  em- 
pêcher que  le  blé  envoyé  par  (îclon,  roi  de  Sicile,  dans 
un  temps  de  disette,  i'ùl  distribué  gratuitement  aux 
plébéiens.  Les  tribuns  l'en  punirent  en  le  faisant 
condamner  à  l'exil  ('lOl).  Coriolan  irrité  alla  offrir 
ses  services  aux  Volsques  :  il  vint  bientôt  à  leur  tête 
ravager  le  territoire  romain  et  assiéger  Rome  même. 
Les  Romains  eifrayés  lui  envoyèrent  plusieurs  am- 
bassades; mais  il  l'ut  sourd  à  toutes  les  prières.  11 
allait  emporter  la  ville  d'assaut,  lorsque  Véturie,  sa 
mère,  suivie  de  sa  femme  et  de  toutes  les  dames 
romaines,  vint  lui  adresserde  nouvelles  supplications. 
Attendri  par  les  pleurs  de  sa  mère,  Coriolan  consentit 
à  lever  le  siège.  11  périt,  dit-on,  peu  de  temps  après 
(488) ,  assassiné  par  les  Volsques.  Selon  d'autres,  il 
parvint  à  une  grande  vieillesse.  Shakespeare ,  La 
Harpe  et  plusieurs  autres  poètes  dramatiques  ont 
mis  Coriolan  sur  la  scène. 

CORIOLKS,  Coriolien  latin,  ancienne  ville  d'Italie 
(Lalium),  chez  les  Volsques,  à  36  kil.  S.  E.  de  Rome, 
à  8  kil.  N.  de  Suessa-Pomelia,  fut  prise,  en  493  av. 
J.-C,  par  Caius  Marcius,  surnommé  pour  cette  rai- 
son Coriolan. 

COHISANDE.  Yoy.  guîche  (la  comtesse  de). 

CORiSOPlTES,  Corisopiii,  peuple  de  la  Gaule 
(Lyonnaise  3«),  à  l'O.,  habitait  la  moitié  mérid.  du 
dép.  du  Finistère.  11  a  laissé  une  trace  de  son  nom 
dans  Quimper-Corentin. 

CORK,  ville  d'Irlande,  ch.-l.  du  comté  de  Cork, 
sur  une  île  de  la  Lee,  à  22  kil.  de  la  mer,  à  220  kil. 
S.  0.  de  Dublin,  par  10°  49'  long.  0.,  51°  53'  lat.  N.  ; 
106,000  hab.  Évêché.  Port  sûr  et  commode,  dit  baie 
de  Cork.  Quelques  édifices  assez  remarquables ,  ca- 
thédrale, hôfel-de-ville,  douane,  bourse,  etc.  Eta- 
blissements d'instruction  et  de  bienfaisance.  Toiles 
à  voiles,  colle  forte,  draps  communs,  savons,  etc.; 
tanneries,  verreries.  Commerce  d'exportation  assez 
important.  Cork  fut  fondée  au  VF  siècle  par  les  Da- 
nois; Henri  II  s'en  empara  au  xii«  siècle,  et  Jac- 
ques 11,  chassé  d'Angleterre,  vint  y  résider  en  1688  ; 
le  comte  de  Marlborough  la  prit  en  1690.  —  Le 
comté  de  Cork  est  situé  dans  le  Munster,  entre  ceux 
deTippei'ai-y,  Kerry,  Limerick,  Walerford  et  la  mer; 
11  a  165  kil.  sur  85  et  764,000  hab. 

CORMEILLES,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  à  15  kil. 
S.  0.  de  Pont-Audemer  ;  1,300  hab.  Tanneries,  mé- 
gisseries, etc.  ;  papeterie,  moulin  à  huile.  —  Il  y  a 
un  Cormeilles,  Curmiliaca,  dans  le  dép.  de  l'Oise, 
à  6  kil.  N.  E.  de  Crèvecœur,  1,214  hab.;  —  et  un 
autre,  dit  Cornieil  ou  Cormeilles-en-Purisis  ,  dans 
le  dép.  de  Seine-et-Oise,  canton  d'Argenteui! ,  à 
20  kil.  N.  de  Paris;  1,400  hab. 

CORMONS,  ville  du  roy.  d'Illyrie  (Trieste) ,  à 
11  kil.  0.  de  Cœritz;  3,600  hab.  Filatures  de  soie. 

CORMOMTAICNE,  oflicier  du  génie,  fut  le  régé- 
nérateur de  cette  arme,  il  fit  les  sièges  les  plus  célè- 
bres pendant  les  guerres  de  1713  à  1745,  et  devint 
maréchal-de-camp.  On  lui  doit  les  grands  travaux 
ajoutés  sous  Louis  XV  aux  fortilicatior.s  de  Metz  et 
deThionville.  M.Bayard,  capitaine  du  génie,  a  pu- 
blié, d'après  les  mémoires  de  Cormontaigne  :  Métno- 
rial  pour  Vaiiaque  des  places,  etc.,  Paris,  1805, 
in-8  ;  Mémorial  pour  les  forti/icuiions  pcrmaneiiles 
tl  passapèrcs,  1809,  in-S. 

COR?x'A,  Apumea  ou  Di(jba,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Bagdad),  à  58  kil.  N.  0.  de  Da^sora,  et  au 


confluent  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  qui  s'y  réu- 
nissent pour  former  le  Cîiat-el-Arab  ;  5,000  hab. 

CORNARIUS  (Jean  hagenbut,  dit),  médecin,  né 
en  1500  à  Zwickau  en  Saxe,  mort  en  1558,  professa 
la  médecine  à  Marbourg  et  à  léna.  On  lui  doit  la  pu- 
blication et  la  traduction  d'un  grand  nombre  d'au- 
teurs grecs  (S.  Rasile,  Calien,  Parthenius,  Diosco- 
ride,  Aétius).  Son  princi[)al  mérite  est  d'avoir  un 
des  premiers  rappelé  l'attention  sur  Hippocrate.  H 
dorma  en  1538,  à  IJâle,  une  édition  complète  d'//fppo- 
craie  en  grec,  et  en  fit  paraître  en  1546  la  traduc- 
tion latine  ;  celte  traduction  (surtout  la  2*  édition, 
de  1558)  est  une  des  meilleures  que  l'on  possède. 

CORNARO,  famille  patricienne  de  Venise,  a  donné 
trois  doges  à  la  république:  Marc  Cornaro,  13G5; 
Jean  Cornaro,  1625;  Jean  II  Cornaro,  1709.  Ce 
dernier  fit  la  guerre  aux  Turcs  et  signa  le  traité  de 
Passarowitz  qui  fixait  les  limites  des  états  de  Ve- 
nise et  de  ceux  des  Turcs.  Outre  ses  doges,  cette 
famille  a  produit  plusieurs  personnages  célèbres  : 

CORNARO  (Louis),  né  à  Venise  en  1467.  Cet  homme 
s'était  livré  jusqu'à  làge  de  40  ans  à  tous  les  gen- 
res d'excès  et  avait  contracté  les  maladies  les  plus 
graves  ;  se  voyant  menacé  d'une  mort  prochaine,  il 
résolut  de  changer  complètement  de  régime,  el  vé- 
cut avec  la  plus  grande  sobriété,  réduisant  sa  nour- 
riture à  12  onces  d'aliments  par  jour.  Il  réussit  par 
ce  genre  de  vie,  non  seulement  à  se  guérir  de  tous 
ses  maux,  mais  à  prolonger  sa  vie  jusqu'à  cent  ans, 
et  même  au-delà  selon  qr.elques-uns.  Voulant  faire 
profiter  ses  semblables  de  cette  heureuse  expérience, 
il  composa  à  l'âge  de  80  ans  un  traité  sur  les  avan- 
tages de  la  sobriété,  Discorsi  délia  vita  sobria  (  Pa- 
doue,  1558;  Venise,  1599,  etc.).  Ce  livre  a  obtenu  un 
très  grand  succès.  Il  a  été  traduit  en  latin  par  Léon 
Lessius,  Anvers,  1613,  et  en  français  par  La  Bonar- 
dière,  1701,  et  par  plusieurs  autres. 

CORNARO  (Catherine),  reine  de  Chypre,  née  à 
Venise  en  1454.  Elle  épousa  en  1470  Jacques  de  Lusi- 
gnan  111 ,  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem.  Chargée 
du  gouvernement  à  la  mort  de  ce  prince,  1475,  elle 
éprouva  de  grandes  difTicultés.  Après  14  ans  de 
règne,  elle  remit  ses  états  aux  Vénitiens,  se  re- 
tira à  Venise,  et  y  mourut  en  1510. 

CORNE,  village  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  à  16 
kil.  E.  d'Angers;  1,900  hab.  Carrières  d'ardoises. 

CORNEILLE,  centurion  romain,  fut  baptisé  par 
saint  Pierre  à  Césarée  en  Palestine,  l'an  40  de  J.-C. 
L'Eglise  le  range  au  nombre  des  saints,  et  célèbre 
sa  fête  le  2  février. 

CORNEILLE  (saiut) ,  élu  pape  en  250  ou  261,  eut 
pour  adversaire  Novatien  qui  se  fit  élire  par  ses 
partisans.  Corneille  fut  exilé  par  l'empereur  Gal- 
lus  à  CenLiim  Cellœ  (Civita-Vecchia),  et  mourut  dans 
l'exil  après  un  an  et  trois  mois  de  pontificat.  On  le 
fête  le  16  septembre. 

CORNEILLE  (Pierre) ,  né  à  Rouen  en  1606,  mort  en 
1684,  était  fils  d'un  avocat-général  et  fut  d'abord 
destiné  au  barreau  ;  mais  il  préféra  le  théâtre.  11  dé- 
buta par  des  comédies  qui,  bien  qu'oubliées  aujour- 
d'hui, eurent  alors  beaucoup  de  succès  [MélUe,  1629; 
Cliiandre,  1632,  etc.).  En  1635,  il  donna  sa  pre- 
mière tragédie,  Médée,  qui  annonça  ce  qu'il  devait 
être.  L'année  suivante,  parut  le  Cid,  imitée  de  Gui- 
Ihem  de  Castro.  Cette  pièce  excita  un  enthousiasme 
universel,  mais  aussi  elle  provoqua  l'envie;  le  mi- 
nistre Richelieu,  jaloux  des  succès  du  poëte,  vou- 
lut faire  condamner  la  pièce  par  l'Académie.  Cor- 
neille ne  se  vengea  (ju'en  produisant  de  nouveaux 
rbcrs-d'œuvre  :  Horace  et  C  i/ina,  tousdeuxen  1()39, 
Polijcucie  (1640),  Potnpée  (1641),  Rodogune  (1646). 
Le  succès  de  ces  tragédies  fit  taire  la  critique;  Ri- 
chelieu, rcnoPiçant  à  une  rivalité  ridicule,  fit  obte- 
nir au  poêle  une  pension,  et  l'Académie,  qui  l'avait 
criti(iué,  l'admit  dans  son  sein  (1647).  Après  Rodo- 
gune ,  Coriicille  commença   à  décliner  .  alfligé  de 
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ta  chute  de  Periharite  (1653),  il  s'éloigna  pendant 
quelques  années  du  théâtre.  Il  employa  ce  temps 
de  retraite  à  traduire  en  vers  Vlmiiaiion  de  J.-C. 
Cependant  les  instances  de  ses  amis  le  détei-minè- 
rent  à  rentrer  dans  la  carrière  dramalique  ;  il  pro- 
duisit alors  Œdipe  {Idbd),  Seriorius  (1GG2),  Otfion 
(1664),  où  l'on  retrouve  de  belles  scènes  ;  mais  son 
génie  s'éclipsa  entièrement  dans  Âgésilas  (IGGG), 
Attila  (1667),  et  dans  quelques  autres  pièces  dont 
la  dei-nière,  Suréna,  fut  jouée  en  1G74.  Outre  ses 
tragédies,  Corneille  avait  donné  en  1642  le  Menteur, 
que  l'on  regarde  comme  la  meilleure  comédie  qui 
eût  paru  jusque-là.  On  a  en  outre  de  lui  des  Mé- 
langes poétiques  (1632),  des  Discours  sur  l'Art  dra- 
matique, des  Examens  de  ses  pièces  faits  par  lui- 
même,  V Imitation  de  J.-C.  en  vers,  1656  (cet  ou- 
vrage a  eu  jusqu'à  40  éditions),  et  quelques  autres 
poésies  pieuses.  Ce  poêle,  que  l'on  a  nommé  ajuste 
litre  le  Grand  Corneille,  est  le  vrai  créateur  de  l'art 
dramatique  en  France  ;  on  admire  surtout  en  lui 
l'énergie,  le  sublime  ;  mais  on  lui  reproche  de 
l'enflure,  de  la  subtilité  et  des  disparates  choquantes. 
Ce  grand  homme  était  extrêmement  simple  dans 
ses  mœurs  et  dans  ses  manières,  et  brillait  peu  dans 
la  conversation.  Il  pratiquait  toutes  les  vertus  do- 
mestiques ;  il  resta  toujours  uni  avec  son  frère  , 
Thomas  Corneille,  et  vécut  avec  lui.  La  première 
édition  estimée  de  ses  œuvres  dramatiques  est  celle 
de  Joly,  10  vol.  in-12,  1738.  Voltaire  les  a  publiées 
de  nouveau  en  1764,  12  vol.  in-8,  en  y  ajoutant 
des  Commentaires  où  il  montre  quelquefois  une 
grande  sévérité.  M.  Palissot  a  donné  en  1802  une 
édit.  complète  des  Œuvres  de  Corneille,  avec  des  ob- 
servations sur  les  comment.  deVoliaire,  12  vol.  in-12. 

CORNEILLE  (ïliomas),  frèie  du  précédent,  né  à 
Rouen  en  1625,  mort  en  1709,  travailla  connue  son 
frère  pour  le  théâtre,  et  fut  après  lui  le  meilleur 
poëte  dramatique  de  la  France  jusqu'à  la  venue  de 
Kacine.  Il  a  fait  des  comédies  et  des  tragédies,  dont 
quelques-unes  eurent  un  succès  prodigieux.  Celles 
de  ses  tragédies  qui  sont  le  plus  estimées  sont  :  Timo- 
crate  (1656),  Stilicon  {HHiO),  Camma  {i(j(i\),  Ariane 
(1672),  Essex  (1678)  ;  parmi  ses  comédies,  qui  pres- 
que toutes  sont  imitées  de  l'espagnol,  on  connaît  sur- 
tout le  Festin  de  Pierre  (1673).  Thomas  Corneille  a 
en  outre  traduit  quelques  morceaux  d'Ovide,  et  a 
composé  un  Dictionnaire  des  arts  et  des  sciences, 
pour  servir  de  supplément  au  Dictionnaire  de  L'Aca- 
démie, 1694,  Qi  \xn  Dictionnaire  universel  géogra- 
phique et  liisiorique,  1708.  Il  succéda  à  son  fi'ère  à 
l'Académie  Française  (1685),  et  fut  reçu  aussi  à 
i'Ac. desinscriptions.  Sesœuvresdram.  setrouv.  avec 
celles  de  son  frère, ou  à  part,5  v.  in-12,1682, 1722,etc. 
—  La  fam.  des  Corneille  a  enc.  auj.des  représentants. 

CORNÉLIE,  mère  des  Gracques,  était  tille  de  Sci- 
pion-l' Africain.  Elle  veilla  elle-même  à  l'éducation 
de  ses  lils,  et  se  lit  admirer  par  ses  vertus  autant  que 
par  la  noblesse  de  son  caractère.  Un  roi  de  Libye  lui 
proposa,  dit-on,  de  l'épouser;  mais  elle  rejeta  ses 
ofl'res,  trouvant  plus  glorieux  d'être  la  \euve  d'un 
Romain  que  l'épouse  d'un  roi.  Une  dame  de  la  (^am- 
panie,  après  avoir  fait  étalage  devant  elle  de  ses  bi- 
joux, désirait  qu'à  son  tour  elle  lui  fît  voir  ses  ri- 
chesses; elle  ht  alors  venir  ses  lîis  :  «  Voilà,  dit-(!lle, 
ipes  bijoux  et  mes  ornements.  »  On  lui  éleva  de  son 
vivant  une  statue  de  bronze,  au  bas  de  hnjuelle  était 
cette  inscri[)lion  :  A  Cornélie,  mire  des  Gracques. 

CORNÉLIE,  femme  de  i*omi»ée  et  lille  de  Métellus 
Scipion,  suivit  son  mari  dans  sa  ('(iile  après  la  ba- 
taille de  Pharsaie,  et  le  vit  massacrer  sous  ses  yeux 
dans  le  j)ort  d'Alexandrie. 

COUiNKLILNNK  (maison),  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illusties  lamilh-s  patricienr.es  de  Rome, 
se  divisa  en  un  grand  nombre  de  branches  dont  les 
princi[)aies  sont  les  Lenlulus,  les  .Scipions,  les  Malu- 
giuenois,  les  Cossuà  cl  les  Ruiinus  {Voij.  ces  noms). 


CORNELIUS  COSSUS,  tribun  militaire,  tua  dans 
une  bataille  Tolumnius,  roi  des  Véiens,  et  remporta 
ainsi  les  secondes  dépouilles  opimes,  436  av.  J.-C. 
il  les  consacra  dans  le  temple  de  Jupiter  Férétrien. 

CORNÉLIUS  NÉPOS ,  écrivain  latin  du  F'"  siècle  av. 
J.-C,  fut  lié  avec  Catulle,  Cicéron  et  Atticus.  Il 
avait  composé  plusieurs  ouvrages  historiques  qui 
étaient  fort  estimés  des  anciens;  il  nous  reste  seu- 
lement sous  son  nom  les  Vies  des  grands  capitaines 
de  l'Araupiité;  cet  opuscule  paraît  n'être  qu'un  abrégé 
de  l'ouvrage  original  de  Cornélius,  qui  était  beau- 
coup |)lus  étendu  ;  on  l'attribue  avec  vraisemblance 
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dose. Les  éditions  les  plus  estimées  sont  l'édition 
princeps,  Venise,  1471,  sous  le  titre  à'J^milii  Probi 
De  Vita  excellentium ,  et  celle  de  Rosius,  Leipsick, 
1806.  Cornélius  Népos  a  été  plusieurs  fois  traduit, 
entre  autres  ])ai'  l'abbé  Paul,  1781  :  par  Radonvilliers 
et  Noël,  1807,  et  par  MM.  de  Calonne  et  Pommier, 
1  vol.  in-8  (dans  la  collection  Panckoucke). 

CORNÉLIUS  SEVERUs,  poètc  latin,  contemporain 
d'Ovide.  Il  reste  de  lui  un  fragment  sur  la  Mort  de 
Cicéron.  On  lui  a  attribué  le  poëme  de  l'Etna  ;  mais 
'VVernsdorf  pense  que  cetouvr.  est  de  Lucilius  Junior. 

CORNETO,  Cornetum,  ville  de  l'Etat  ecclésiasti- 
que, à  17  kil.  N.  de  Civita  Vecchia;  2,000  hab.  — Près 
de  là  est  la  célèbre  mine  d'alun  de  la  Tolfa. 

CORNOUAILLES,  Dumnonii  des  anciens,  Cornu- 
bia  ,  Cornu  Galtice ,  en  angl.  Cornwall;  comté 
d'Angleterre,  à  la  pointe  S.  0.  de  l'île,  est  partout 
baigné  par  la  mer,  sauf  à  i'E.  où  il  est  borné  par 
le  comté  de  Devonshire  :  139  kil.  sur  75;  300,000 
hab.  Ch.-l.,  Launceston.  Beaucoup  de  pluies  et  d'o- 
rages; sol  maigre,  qui  ne  produit  guère  que  des 
ponunes  de  teri'e;  pâturages.  Beaucoup  de  curiosités 
et  richesses  minéralogiques,  surtout  en  étain  et  en 
cuivre;  le  produit  annuel  des  mines  est  de  près  de 
9  millions  de  fr.  Antiquités  druidi(iues.  On  y  parlait 
encore  il  y  a  3  siècles  un  dialecte  dérivé  du  celtique. 

CORNOUAILLES,  petit  pays  de  France,  faisait  partie 
de  la  B.-Bretagne  ;  ch.-l.,  Quimper-Corentin.  Il  so 
trouve  auj.  partagé  entre  les  3  dép.  du  Finistère, 
du  Moi'bihan  et  des  Côtes-du-Nord.  —  On  donnait 
aussi  le  nom  de  Cornouailles  à  la  ville  même  de 
Quimper-Corentin. 

CORNOUAILLES  (cap),  daus  le  comté  de  Cornouail- 
les, à  l'extrémité  S.  0.  de  l'Angleterre  et  à  7  kil.  N. 
du  cap  Land's-end,  par  50o  8'  lat.  N.,  7°  58'  long.  0. 

CORNOUAILLES  (NOUVEAU-),  New-Corwall,  pays  do 
l'Amérique  du  Not  d,  sur  la  côte  occidentale,  s'étend 
de  54»  à  58°  lat.  N.  Il  appartient  aux  Russes;  mais 
la  partie  méridionale  appartient  aux  Anglais  et  est 
conq^rise  dans  la  Nouvelle-Calédonie.  Behring  aper- 
çut la  côte  du  Nouveau-Cornouailles  en  1741;  mais 
elle  ne  fut  explorée  qu'en  1775  par  les  Espagnols 
Juan  d'Ayola,  Juan  de  la  Bodega  et  Quadra.  Trois 
ans  après,  Cook  et  ensuite  Vancouver  le  visitèrent 
[)lus  en  détail. 

COHNUBIA,  Cornwall,  lieu  de  la  Bretagne  an- 
cienne (Bretagne  i"),  à  l'extrémité  S.  0.  de  l'Ile, 
cluîz  les  Dumnonii.  (>élèbre  défaite  des  Bretons  ((luo 
commandait  Ambrosius,  le  père  d'Arthur)  par  le 
Saxon  Cci'dic,  en  508. 

CORNUS,  ch.-I.  de  canton  (Aveyron;,  à  24  klL 
S.   E.  de  Sle-AIÏ'rique;    1,000  hab. 

CORNUTUS,  stoïcien,  de  Leptis  en  Afrique,  était 
précepteur  et  ami  de  Perse,  cpii  lui  adressa  sa  ô«  sa- 
tire. Il  fut  exilé  par  Néron,  àcause  de  la  liberté  avec 
Ia(pielie  il  avait  jugé  ses  vers.  On  a  de  lui  un  petit 
traité  de  la  Nature  des  Dieux,  publié  sous  le  nom 
(le  Pkurnutus,  et  qui  se  trouve  dans  les  Opusculn 
mijiliologira  (\(>,  (Jale,  (vambridge,  1671. 

CORSWALL.    Voi/.  CORNOUAILLES. 

CORNWALLIS  (Charles),  général  anglais,  né  en 
1738,  se  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique.  11 
seconda  avec  talent  cl  couraye  le  général  en  chef 
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Clinton  ;  se  distingua  aux  combats  de  German- 
lown  (Pensylvauie)  et  de  Redbaiik  (New-Jersey)  en 
1777,  et  eut  la  principale  gloire  dans  la  prise  de 
Cliarleslown  eu  1780.  Mais  en  1761  Lafayelte  le 
forya  à  mettre  bas  les  armes  avec  8,000  boumies,  à 
Yorktovvn  :  cet  écbec  donna  lieu  à  des  accusations  de 
la  part  du  général  Clinton,  etCornwallis  lut  rappelé. 
Cependanl  il  lut  nommé  en  1 7 8G  gouverneur  du  Ben- 
gale ;  il  lit  avec  succès  la  guerre  à  Tippou-Saïb  et  de- 
vint en  1 802  gouverneur-général  de  l'Inde.  11  mourut 
dans  ce  pays  en  1805. 

CORO,  ville  de  la  république  de  Venezuela  (Zulia), 
ch.-l.  de  la  prov.de  môme  nom,  par  G7°  20'  long. 
0.,  11°  24'  lat.  N.;  4,000  hab.  Un  peu  de  commerce. 
Fondée  en  1527;  capitale  du  Venezuela  et  ville  épis- 
copale  jusqu'en  1G3G,  époque  à  laquelle  on  trans- 
porta le  siège  du  gouvernement  à  Caracas. 

GOHOBILIUM,  nom  latin  de  corbeil. 

COKOEBUS,  fils  de  Mygdon,  à  qui  Priam  avait 
promis  sa  fille  Cassandie  ,  vint  au  secours  des 
Troyens  contre  les  Grecs.  Cassandre  voulut  en  vain 
lui  persuader  de  se  retirer,  pour  éviter  la  mort  qui 
l'y  attendait;  il  fut  tué  par  Pénélée. 

COROEBUs,  Éléen,  fut  le  premier  proclamé  vain- 
queur aux  jeux  olympiques  lors  de  leur  restaura- 
tion, l'an  77G  av.  J.-C.  C'est  à  partir  de  cette  épo- 
que que  l'on  a  compté  par  olympiades. 

GOHOGNE(la),  Corwna  en  espagnol ,  Magnus 
Portas  chez  les  anc. ,  v.  forte  d'Espagne  (Galice), 
ch.-l.  de  la  prov.  de  même  nom,  sur  la  baie  de  Be- 
tanços,par  lO»  40'  long.  0.,  43»  23'  lat.  N.,  à  49-5  ki I. 
N.  0.  de  Madrid  ;  23,000  liab.  Excellent  port  mili- 
taire, 4  châteaux;  écoles  d'artillerie  et  de  pilotage, 
arsenal  royal ,  et  autres  établissements  pour  la  ma- 
rine. Cigares  renommés.  Pêche  de  la  sardine.  La 
Gorogne  fut  prise  par  les  Français  en  1809  et  en  1823. 
^  GOROMANDEL  (côte  de),  côte  orientale  de  l'Inde, 
s'étend,  dans  la  partie  méridionale  du  golfe  de  Ben- 
gale, de  la  riv.  de  Kistnah  à  la  pointe  du  cap  Galy- 
mère,  par  lO^-lG'»  lat.  N.:  650  kil.  C'est  sur  celte 
côte  que  se  trouvent  Madras,  Pondichéry ,  Tranque- 
bar.  Navigation  très  dangereuse  de  janvier  en  avril. 

CORON,  Corone,  ville  de  l'état  de  Grèce,  sur  le 
golfe  de  Corone  (jadis  golfe  de  Messénie),  à  20  kil. 
E.  de  Modon  ;  8,000  hab.  Petit  port.  Archevêché. 
Un  peu  de  commerce.  Prise  par  les  Fr.  en  1828. 

CORONÉE,  Coronea,  auj.  Comaria,  ville  de  Béotie, 
à  rO.  d'Haliarte.  Agésilas  y  remporta  sur  l'armée 
combinée  d'Athènes,  d'Argos,  de  Corinlhe  et  de 
Thèbes,  une  victoire  signalée,  en  394  av.  J.-C. 

CORPS,  ch.-l.  de  canton  (Isère),  à  GO  kil.  S.  E. 
de  Grenoble;  1,038  hab. 

CORPS  LÉGISLATIF,  assemblée  établie  en  France 
par  la  constitution  de  l'an  viii  et  qui,  avec  le  IVibu- 
nat,  remplaçait  le  Conseil  des  Cinq-Cents  et  le  Con- 
seil des  Anciens.  Le  Corps  législatif  était  composé 
de  300  membres  électifs;  il  votait  les  lois  au  scrutin 
secret  après  les  avoir  entendu  discuter  coutradic- 
toirement  par  les  tribuns  et  les  orateurs  du  Conseil 
d'état.  Le  tribunat  ayant  été  supprimé  en  1807,  le 
Corps  législatif  continua  de  voter  sans  débat  préala- 
ble les  lois  présentées  par  le  Conseil  d'état.  En  1814 
le  Corps  législatif  fut  remplacé  par  la  Chambre  des 
députés.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  prit  le  nom  de 
Chambre  des  représentants;  mais  en  1815  le  Corns 
législatif  reprit  l'organisation  créée  par  la  Charte, et 
son  nom  disparut.  Il  ne  fut  rétabli  qu'en  1852. 

CORREGE  (Antoine  allegri,  dit  le),  célèbre  pein- 
tre italien  et  fondateur  de  l'école  lombarde,  né  à  Cor- 
reggio  dans  le  Modénais  en  1494,  mort  en  1534,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Parme  et  en  Lombar- 
<lie.  Il  est  le  premier  qui  ait  osé  peindre  des  figures 
dans  les  airs,  et  il  est  celui  qui  a  le  mieux  entendu 
l'art  des  raccourcis  et  du  clair-obscur  :  son  genre  est 
loujours  suave  et  gracieux.  Deux  de  ses  plus  beaux 
tableaux  sont  :  un  Suinl  Jérôme  de  2  aiètros  de  hau- 


teur, peint  sur  bois,  et  un  Christ  détaché  de  la 
croix.  On  dit  que  son  talent  se  révéla  à  la  vue  d'un 
tableau  de  Raphaël  :  dans  son  admiration  il  s'écria: 
«  Et  moi  aussi,  je  suis  peintre.  Anch'io  son  pittore  » 

CORREGGIO,  ville  du  duché  de  Modène,  à  13  kil        | 
N.  E.  de  Reggio:  5,000  hab.  Patrie  d'Antoine  Al-       I 
legri,  dit  le  Corrège.  —Jadis  petite  principauté  ap- 
partenant à  la  famille  de  Siro. 

CORRÉGIUOR,  magistrat  d'Espagne  et  de  Portu 
gai ,  est  le  premier  fonctionnaire  dans  les  villes  oîi 
ne  siège  pas  un  gouverneur,  et  est  à  la  fois  juge, 
administrateur,  et  chef  du  corps  municipal. 

CORRÉGIDOR  (île  du),  une  des  Philippines. 

CORRÈZE,  riv.  de  France,  naît  dans  l'arr.  d'Us- 
sel  (Corrèze),  arrose  les  villes  de  Corrèze ,  Tulle, 
Brives,  et  tombe  dans  la  Vézère.  Cours,  80  kil. 

corrèze  (dép.  de  la),  un  des  dép.  du  centre,  en- 
tre ceux  du  Puy-de-Dôme  ,  de  la  Creuse,  de  la 
Haute-Vienne,  au  N.;du  Cantal,  du  Lot,  de  la  Dor- 
dogne,  à  l'E.  :  5,947  kil.  carrés;  302,433  hab.  Ch.-l., 
Tulle.  Il  est  formé  d'une  partie  du  Limousin.  Mon- 
tagnes au  N.;  pas  de  riv.  navigables;  houille,  fer, 
plomb  argentifère,  cuivre  ;  marbre,  albâtre,  granit, 
porphyre,  etc.  Sol  peu  fertile:  seigle,  avoine,  maïs, 
un  peu  de  froment  ;  beaucoup  de  châtaignes ,  de 
noix  et  autres  fruits;  hirile  de  noix;  oranges,  mo- 
rilles, trulfes  ;  prairies  artificielles.  Belle  race  de  che- 
vaux, mulets; gros  lainages;  tissus  de  coton,  dentel- 
les ;  forges  (ancres  pour  la  marine,  etc.).  Peu  de  com- 
merce. Nombreuses  émigrations  (surtout  d'ouvriers 
maçons). —  Le  dép.  de  la  Corrèze  a  3  arr.  (Tulle,  Dri- 
ves, Ussel),  29  cantons  et  393  communes;  il  dé- 
pend de  la  13=  division  militaire,  de  la  cour  d'appel 
de  Limoges,  et  a  un  évêché  à  Tulle. 

CORREZE,  ch.-l.  de  cant.,  dans  le  dép.  de  la  Cor- 
rèze, à  14  kil.  N.  E.  de  Tulle;  1,800  hab. 

CORRIENTES,  riv.  des  Provinces  Unies  du.Rio-de- 
la-Plata  ;  naît  au  S.  du  lac  Iberia,  et  tombe  dans  le 
Parana.  Cours,  245  kil. 

CORRIENTES,  Ville  dcs  Provlnccs  Unies  du  Rio-de-la- 
Plata ,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom,  par  61°  G' 
long.  0.,  27°  27'  lat.  S.,  sur  le  Parana  ;  5,000 hab. 
Commerce  actif,  agriculture  florissante.  —  La  prov. 
de  Corrientes  est  située  entre  le  fleuve  Parana  et 
les  prov.  Cisplatine,  Entre-Rios  et  Cordova. 

CORSE  (île  de),  Cymos  et  Corsica,  île  de  la  Mé- 
diterranée qui  forme  un  dép.  françiiis,  est  située 
entre  l'Italie  à  l'E.,  le  golfe  de  Gênes  au  N.,  l'Es- 
pagne à  10.,  la  Sardaigne  au  S.  ;  par  G"  11 '-7°  18' 
long.  E.,  4 1° 2r-43°  lat.  N.  Elle  a  240  kil.  de  long  sur 
90  de  large,  et  750  de  circonférence;  207,889  hab. 
Ch.-l.,  Ajaccio.  De  la  Corse  dépendent  plusieurs  pe- 
tites îles  environnantes,  celles  de  Giraglia,  del  Ca- 
vallo,  di  Luvezzi,  les  Sanguinaires,  etc.  Une  chaîne  de 
montagnes  élevées  traverse  la  Corse  du  nord  au  sud  ; 
le  point  culminant  est  le  mont  Rotondo  qui  s'élève  à 
2,763  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
Golo,  le  Tavignano,  le  Liamone,  le  Gravono,  le  Va- 
linco  sont  les  principaux  cours  d'eau  de  l'île.  Le 
climat  est  assez  sain  en  général;  mais  le  vent  du 
S.  E.  appelé  sirocco,  et  celui  du  S.  0.  ou  liùeccio, 
sont  très  dangereux.  Sol  fertile,  mais  mal  cu"ltivé; 
grandes  forêts,  beaucoup  de  châiaiguiers  ;  très  beaux 
oliviers,  orangers,  citronniers;  vms  excellents. 
On  a  fait  d'heureux  essais  pour  naturaliser  en  Corse 
l'indigo ,  le  lin ,  le  chanvre,  le  tabac,  le  coton ,  le 
café,  la  canne  à  sucre.  Chèvres  en  immense  quan- 
tité. Pêche  de  corail,  sardines,  thons,  etc.  Peu  d'in- 
dustrie. Les  Corses  sont  sobres,  hospitaliers,  bra- 
ves, énergiques;  ils  ont  une  grande  indépendance 
de  caractère  ;  mais  ils  sont  vindicatifs  à  l'excès;  chez 
eux  les  haines  se  transmettent  par  héritage  ;  ce» 
haines  de  famille  sont  appelées  par  eux  vendeite.  lia 
ont  en  outre  peu  de  goût  pour  la  civilisation,  sur- 
tout dans  les  montagnes.  —  Le  dép.  de  la  Corse  se 
divise  en  5  arrond.    (Ajaccio,  Bastia,  Calvi,  Corte, 
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Sartène);61  cantons  et  335  communes;  il  compose 
la  Ï7«  division  militaire,  a  une  cour  royale  à  Bas- 
tia,  un  évêché  et  une  acad .  uni  v.  à  Ajaccio. — La  Corse 
porta  d'ab.  les  noms  deThérapnéet  deCyrnos.  Car- 
thage  la  première  y  eut  des  établissements  ;  Rome  se 
fit  céder  la  Corse  en  237  av.  J.-C,  mais  elle  eut  à  com- 
battre les  soulèvements  continuels  des  indigènes.  La 
Corse  entière  s'était  révoltée  en  1G3  av.  J.-C;  elle  lut 
alors  soumise  par  JuventiusThalna.  Elle  ne  lut  guère 
sousl'empirequ'un  lieu  d'exil  (roy.sÉNÈQUE).  Après  les 
Rom., lesemp. Grecs,  les  Vandal.  ,  lesGolhs,  les  Lom- 
bards la  possédèrent.  Elle  devint  à  peu  près  indépen- 
dante au  viii«  siècle,  et  ne  fut  comprise  qu'un  instant 
dans  l'empire  de  Gharlemagne.  Dans  la  suite  les  papes 
se  déclarèrent  souverains  de  la  Corse.  En  1092  Urbain 
II  la  vendit  aux  Pisans,  moyennant  une  redevance  : 
Gênes  disputa  cette  concession,  et  après  diverses  tenta- 
tives qui  échouèrent,  les  Génois  s'emparèrent  de  l'île 
en  1481.  Le  traité  de  Cateau-Cambrésis  leur  en  ga- 
rantit la  possession.  Mais  après  les  trois  révoltes  de 
1735,  1741  et  1755  {Voy.  neuhoff  (Théodore  de)  et 
PAOLi),  Gênes,  ne  pouvant  dompter  ce  peuple  re- 
belle, eut  recours  à  la  France  et  lui  vendit  ses  droits. 
Le  traité  fut  signé  le  15  mai  1768,  et  le  15  août  de  la 
même  année  Louis  XV  rendit  ledit  de  réunion  de  la 
Corse  à  la  France.  Les  Corses,  à  l'instigation  de 
Paoli,  se  donnèrent  aux  Anglais  en  1793,  mais  ceux- 
ci  furent  expulsés  en  1799.  Sous  le  gouvernement 
des  Génois,  la  Corse  était  divisée  en  10  juridictions  et 
quatre  fiefs.  En  1790  elle  fut  partagée  en  deux  dép., 
le  Golo  et  le  Liamone.  En  18J 1,  les  deux  dép.  furent 
réunis. — Patrie  d'Ornano,de  Paoli, des  Bonaparte,etc. 

CORSE  (cap),  pointe  N.  de  la  Corse.  Bons  vins. — 
Établis,  anglais  sur  la  Côte-d'Or,par  5°  lat.  IN.,4ol. 
0.  Fondé  par  les  Portugais,  lOlO;  auxAngl.dep.lC65. 

CORSICA  ,  île  de  la  Méditerranée,  auj.  la  corse. 

CORSINI  (Edouard),  savant  antiquaire,  né  en 
1702  à  Fanano  (Modène),  mort  en  1765  à  Pise  , 
entra  dès  sa  jeunesse  dans  l'ordre  deslllercs  réguliers 
des  Écoles  pies,  dont  il  devint  général  ;  enseigna  la 
philosophie,  puis  les  belles-lettres  à  Pise.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Fasii  Aitici,  Florence,  1744-01; 
Dissertaliones  ayonisiicœ ,  1747  ,  où  il  traite  des  jeux 
olympiques ,  pythiques ,  etc.  ;  De  prœfcciis  urbis 
Romœ,  Pise,  1763.  11  a  aussi  écrit  sur  la  philoso- 
phie et  les  mathématiques. 

CORSINI  (Laurent),  pape.  Voy.  clément  xii. 

CORSINS  ou  CAORCINS.  Voy.  lombards. 

CORTE,  Cenesium,  ch.-l.  d'arr.  (  Corse),  vers  le 
centre  de  l'île,  à  60  kil.  N.  E.  d' Ajaccio;  3,587  hab. 
Évêché,  tribunal.  Ecole  Paoli.  Commerce  de  vin 
et  blé.  Château-fort  ;  mon.  de  Paoli. — L'arr.  a  15  c. 
(  Calacuccia,  Castifao,  Corte,  Saint-Laurent,  Moila, 
Morosaglia,  Omessa,  Piedicorte,  Piedicroce,  Pietra, 
Prunelli,  Sermano,  Serraglio,  Valle,  Vezzani),  110 
communes  et  50,534  hab. 

CORTERATE,  nom  latin  de  coutras  (Gironde). 

CORTÈS  (de  corie,  cour).  On  nomme  ainsi  en 
Espagne  et  en  Portugal  les  assemblées  chargées  de 
discuter  les  lois  et  de  voler  l'impôt.  —  En  Espagne 
elles  se  composent  de  deux  chambres  {esiamcnios) , 
iaChambre des  proccrcs  (pairs),  où  siègent  les  prélats, 
les  grands  d'Espagne  et  un  certain  nombre  de  ci- 
toyens distingués  ayant  un  revenu  de  plus  de 
15,000  fr.;  et  la  Chambre  des  procuradores  (dépu- 
tés), dans  laquelle  peut  cire  admis  tout  Espagnol  âgé 
de  30  ans,  et  {)Ossesseur  d'un  revemi  de  plus  de 
3,000  fr.  Les  députés  sont  élus  pour  3  ans.  Le 
souverain  convociue  et  dissout  les  Cortès.  L'origine 
des  Cortès  est  aussi  ancienne  que  celle  de  la  mo- 
narchie espagnole  :  mais  elles  ne  se  composèrent 
d'abord  que  des  seigneurs  et  des  jjrélals;  la  bour- 
geoisie n'y  fut  admise  qu'au  xr  siècle.  Leur  auto- 
rité ,  tr.  grande  d'abord,  surtout  en  Ar.igon,  diminua 
pou  à  peu  devant  les  accroisscuicnls  du  pouvoir 
royal,  depuis  la  réunion  de  la  Castille  cl  de  i  A- 


ragon  par  le  mariage  d'Isabelle  et  de  Ferdinand- 
le-Catliolique  (1469  ),  et  surtout  depuis  le  règne  de 
Charles-Quint.  A  cette  époque,  les  Cortès ,  révoltées 
sous  la  conduite  de  Jean  de  Padilla,  furent  vaincues 
à  Villalar  (1522).  Ces  assemblées  cessèrent  dès  lors 
d'être  convoquées,  ou  ne  le  furent  que  pour  recevoir 
les  ordres  absolus  du  souverain.  En  1810  les  Corlcs 
furent  rétablies  :  elles  publièrent  en  1812  une  cons- 
titution modelée  sur  notre  constitution  de  1791  ; 
mais  en  1814  Ferdinand  VII  les  abolit.  Rétablies  en 
1820  après  l'insurrection  de  Riégo ,  elles  furent  de 
nouveau  anéanties  par  l'expédition  française  de 
1823.  Enfin,  après  la  mort  de  Ferdinand  Vil  (1833), 
les  Cortès  furent  rétablies  ;  sous  le  gouvernement  des 
deux  reines  Christine  et  Isabelle,  elles  ont  augmenté 
de  plus  en  plus  leur  autorité. — En  Portugal,  les  Cortès 
se  composent  également  de  deux  chambres  ;  les  mem- 
bres de  la  première  sont  à  vie  et  héréditaires;  ceux 
de  la  seconde  sont  électifs,  et  la  durée  de  leure  fonc- 
tions est  de  4  ans  ;  ils  doivent  posséder  un  revenu  de 
2,400  fr.  au  moins.  Alphonse  I,  I'  roi  de  Portugal, 
convoqua  dans  Lamego  les  premières  Cortès  de  ce 
roy.  (1145);  sous  ses  successeurs  on  ne  les  réunis- 
sait guère  que  dans  les  circonstances  critiques,  ou 
lorsqu'il  s'élevait  quelques  difficultés  pour  la  suc- 
cession au  trône.  En  1821,  les  Cortès  convoquées  par 
Jean  VI  publièrent,  à  l'exemple  des  Cortès  espa- 
gnoles, une  constitution  nouvelle  ;  cette  constitution 
fut  abolie  deux  ans  après.  Don  Pedro,  en  1826,  au 
moment  d'abdiquer,  rendit  aux  Cortès  une  partie  de 
leurs  privilèges  qui ,  méconnus  encore  pendant  l'u- 
surpation dedonMiguel  (^1828-33) ,  ont  été  de  nou- 
veau confirmés  à  l'avènement  de  dona  Maria. 

CORTEZ  (Fernand),  capitaine  espagnol,  conqué- 
rant du  Mexique,  né  en  1485  àMédellin  dans  l'Es- 
tramadure,  d'une  famille  noble.  Il  passa  en  1504 
dans  les  Indes  occidentales,  qui  étaient  alors  pour 
les  Espagnols  une  source  de  gloire  et  de  richesses. 
En  1518,  Vélasquez,  gouverneur  de  Cuba,  le  mit  à 
la  tête  d'une  ilotte  qu'il  destinait  à  la  découverte  de 
nouv.  terres,  et  en  1519  Cortez  aborda  près  de  Ta- 
basco  dans  le  Mexique.  Les  Indiens  de  cette  ville  se 
soumirent  aussitôt  à  lui,  et  il  marcha  sur  la  capi- 
tale du  pays,  Mexico ,  qui  lui  ouvrit  également  ses 
portes.  Vélasquez ,  jaloux  de  ses  succès,  envoya  alors 
contre  lui  une  flotte  nombreuse  ;  mais  elle  fut  bat- 
tue, et  Cortez  vainqueur  ne  s'occupa  plus  qu'à  con- 
quérir tout  le  Mexique.  Il  y  parvint  en  peu  de  temps, 
et  pour  garantie  de  la  soumission  des  Mexicains  il 
garda  prisonn.Guatimozin,  neveu  et  gendre  de  l'em- 
pereur Montezuma.  Il  est  à  regretter  qu'il  ait  souillé 
ses  conquêtes  par  d'horribles  cruautés.  Charles- 
Quint,  en  récompense  de  ses  services ,  le  nomma 
gouverneur  du  Mexique  ;  mais  il  fut  peu  après  ca- 
lomnié par  des  envieux  et  rappelé.  11  mourut  en  1547 
en  Espagne,  pauvre  et  délaissé.  V Histoire  de  Cortez 
a  été  écrite  en  espagnol  par  Antonio  de  Solis ,  et  tra- 
duite en  français  par  Citry  de  la  Guette.  Piron  a 
composé  une  tragédie  de  Fernand  Cortez. 

CORTONE,  Coriona  ou  Corythus,  ville  de  la  Tos- 
cane, à  93  kil.  S.  E.  de  Florence;  5,000  hab.  Evê- 
ché. Vieux  château  ;  ruines  antiques  ,  académie 
élrus(iue,  bibliothèques,  cabinet  d'histoire  naturelle, 
musée  d'antiquitfe,  etc.  —  Ville  très  ancienne  ;  avant 
d'avoir  été  soumise  par  les  Romains ,  elle  formait  une 
des  12  villes  princii).  de  la  Confédération  étrusque. 

CORTONE  (Piétro  uerettini,  dit  Pieiro  de),  pein- 
tre italien,  né  en  1596  à  Cortone  en  Toscane,  mort 
en  1669 ,  se  créa  un  genre  à  part  par  la  hardiesse  do 
ses  conceptions  ;  décora  plusieurs  chapelles  à  Rome, 
ainsi  que  le  palais  Barberini  ;  puis  vint  à  Florence, 
011  il  peignit  les  plafonds  du  palais  Pitti.  La  manière 
lâche  de  cet  artiste  contiibua  â  corrompre  le  goût. 
On  voit  de  lui  au  Louvre  la  liécoiiciliation  de  Jacob 
et  dEsdii.  la  ISalivilùdc  la  vicr<fe,  et  Suinte  Catherine. 

CORTORIACUM,  auj.  courtray  (Belgique). 
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œRUNA,  ville  d'Espagne.  Voy.  conOGNE  (la). 

CORVEY  ou  COUBIE,  ville  des  États  prussiens 
iWeslphalie) ,  à  G5  kil.  S.  E.  de  Miiiden,  sur  le 
Weser;  5,3U0  liab.  Evèilié.  —  Curvoy  ctail  la  pius 
j.ncieiuie  et  l'une  des  plus  riches  abbayes  de  Hé- 
iiédiclinâ  de  l'Allcniagne.  Elle  l'ut  fondée  par  Louis- 
le-Débonnairequi  y  envoya  pour  l'organiser  plusieurs 
moines  de  Corbie  en  Picardie  :  d'où  son  nom  de 
Petite  ou  Nouvelle-Cor bie.  Plus  lard,  l'abbé  de  Cor- 
vey  devint  prince  d'Empire  du  cercle  de  Westpbalie. 
En  1794,  il  obtint  la  dignité  épiscopale.  En  1803, 
l'abbaye  l'ut  sécularisée  et  donnée  au  prince  d'O- 
range ;  en  18U7,  son  territoire  lit  partie  du  roy.  de 
Westpbalie;  en  1815,  il  échut  à  la  Prusse. 

CORVIN  (Jean),  régent  de  Hongrie.  Fo/y.  hiiniade. 

CORVIN  (Mathias),  roi  de  Hongrie,  liis  de  Jean 
Uunyade^  fut  élu  en  1458, à  l'âge  de  15ans,et  mourut 
en  1490.  Comme  guei'rier  et  comme  législateur,  il 
fut  l'homme  le  plus  illustre  de  son  temps.  Attaqué 
continuellement  par  l'Autriche,  la  BolKMne,  la  Po- 
logne, par  les  vayvodes  de  Transylvanie,  de  Moldavie 
cl  de  Valachie,  il  (it  face  à  tous  ses  eimemis  et  les 
rei)Oussa  lous.  il  fut  le  boulevard  de  la  clirélienté 
contre  les  Turcs;  donna  ae  sages  lois  à  ses  sujets, 
et,  pour  répandre  parmi  eux  les  lumièi'cs ,  appela 
des  savants  d'Allemagne,  de  France  et  d'Italie,  fonda 
une  université  à  Bude,  y  réunit  une  vaste  et  magni- 
Oque  bibliothèque,  construisit  un  observatoire,  et 
importa  dans  la  Hongrie  l'art  typographique. 

CORVISART-DESMAHËTS  (J.-Nic,  baron),  mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris,  né  à  Dricourt  (Ardennes) 
en  1765,  mort  en  1821,  fut  nommé,  en  1795,  profes- 
seur de  clinique  lors  de  la  création  deTÉco/e  de  santé 
(École  de  médecine),  et  contribua  beaucoup  par  son 
enseignement  et  ses  écrits  à  faire  lleurir  les  études 
médicales.  Bonaparte  le  choisit  pour  son  médecin. 
On  a  de  lui  un  Essai  sur  les  maladies  du  cœur,  1806, 
et  plusieurs  traductions. 

GORVO,  une  des  îles  Açores,  par  39°  41'  lat.  N., 
330  23"  long.  0.;  1,000  hab.  Ch.-l.,  Corvo. 

CORYBANTES,  prêtres  de  Cybèle,  célébraient  le 
culte  de  la  déesse  avec  un  grand  tumulte,  faisant 
retentir  l'air  du  bruit  des  tambours,  Irappant  leurs 
boucliers  avec  des  lances,  dansant  et  agitant  leur 
corps  comme  des  frénéliques,  et  poussant  des  hurle- 
ments, comme  pour  pleurer  la  mort  d'Atys.  Ils 
étaient  Phrygiens  et  pour  la  plupart  mulilés.  Selon 
la  fable,  ils  furent  chargés  avec  les  Curèles  de  veil- 
ler sur  Jupiter  enfant. 

CORYCÛS,  auj.  Curcoou  Kara-Hissar,  ville  de  la 
Gilicie  Trachée,  au  pied  du  mont  Corycus  et  au 
N.  E.  du  cap  Sarpédon,  —  Une  ville  de  Lycie  por- 
tait aussi  le  nom  de  Corycus. 

CORYTHE,  Coryihus,  nom  primitif  de  cortona. 

COS,  auj.  Co  ou  Stanco,  île  de  la  mer  Egée,  au  S. 
delà  côte  méridionale  de  l'Asie  Mineure,  renfermait 
un  célèbre  temple  d'Esculape  et  un  autre  de  Vénus. 
Vues  admirables.  Patrie  d'Hippocrale  et  d'Apelle. 

COSA,  ville  de  l'Etrurie  ancienne,  à  lexlrémilé  E. 
du  sol  actuel  d'Orbitello,  aa  N.  de  Portus  Hercnlis 
Cosani  (auj.  Porlo-Ercole).  Cette  ville  n'existe  plus. 

COSAQUES,  Kasak  en  russe,  population  russe  en 
partie  nomade,  descend  d'un  mélange  de  Slaves  et  de 
Tartares.On  distingue  :  1°  les  Cosaques  du  Don,  qui 
habitent  sur  les  rives  du  Don,  dans  lu  Russie  mérid., 
et  d'où  sont  sortis  les  Cosaques  du  Volga,  du  Terek, 
les  Grebenski,  les  Seymen  ,  ceux  de  Mozdok,  de 
l'Oural  et  de  la  Sibérie  ;  2°  les  Cosaques  de  la  Petite- 
Russie;  ces  derniers  foi-ment  trois  groupes  :  les  Cosa- 
ques de  l'Ukraine  (subdivisés  eux-mêmes  en  (^osacpies 
Zaporogues,  Cosaques  de  la  mer  Noire  etSlobodes); 
les  Cosaques  de  Tchougouïef  et  les  Cosaques  du  Boug. 
Ees  Cosaques  sont  d'une  taille  moyenne  et  dune  con- 
stitution robuste  ;  leurs  yeux  sont  bleus  et  leurs  che- 
veux roux  :  rensend)le  de  leur  physionomie  rappelle 
le  tyi)e  tartare  :  guerriers  hardis,  pillards  déterminés, 


cavaliers  habiles,  ils  forment  une  cavalerie  légère  ter- 
lible  pour  l'ennemi.  On  aorganiséquelques  régimenla 
réguliers  de  cosaques  qui  font  partie  de  la  garde  im- 
périale russe  ;  mais  la  plus  grande  partie  se  compos<; 
de  lroui)es  irrégulières.  Le  chef  général  prend  le 
titre  d'heiman  ou  û'atiaman;  il  est  nommé  par  l'em- 
pereur, ainsi  que  les  {)rincipaux  ofliciers.  Du  reste 
les  Cosaques  ont  encore  leurs  lois  et  leurs  institutions 
propres  et  ne  se  gouvernent  que  i)ar  elles.  La  plupart 
d'entre  eux  sont  de  l'église  grccq.diteorthodoxe. — 
Les  Cosaques  paraissent  pour  la  première  fois  dans 
l'histoire  vers  le  milieu  du  xv»  siècle.  Depuis  1516,  les 
Cosacpies  de  l'Ukraine,  réunis  en  corps  divers,  formè- 
rent pour  l'Euiope  un  cordon  militaire  contre  les 
Tartares  et  les  Turcs  :  ils  se  mirent  d'abord  au  sei- 
vice  des  Polonais,  qui  leur  recoimurent  le  droit  de 
se  gouverner  par  eux-mêmes.  Mécontents  de  la 
domination  polonaise,  les  Cosaques  de  l'Ukraine  se 
i-évollèrent  en  1638,  sous  l'attaman  Powluk ,  puis 
sous  Chmielnicki  en  1647.  Vaincus  à  Berestek,  ils 
furent  ti-aités  durement  par  les  Polonais  ;  un  grand 
nombre  d'entre  eux  passèrent  alors  aux  Russes  (1654- 
1657).  Les  démembrements  de  la  Pologne  achevèrent 
de  mettre  sous  l'empire  de  la  Russie  toute  la  popu- 
lation cosaque  de  l'ouest.  Néanmoins,  pendant  long- 
temps encore,  ils  supportèrent  impatiemment  le  joug 
de  ces  nouveaux  maîtres  et  se  soulevèrent  plus  d'une 
fois,  notamment  sous  Pierre-le-Grand,  lorsque  le  cé- 
lèbre Mazeppa,  qui  était  alors  hetman  de  l'Ukraine, 
s'allia  à  Charles  XII.  En  1828  et  en  1829,  les  Co- 
saques de  la  mer  Noire  voulurent  se  déclarer  indé- 
pendants, mais  l'empereur  Nicolas  les  dompta.  Les 
Cosaques  du  Don  se  soumirent  peu  à  peu  à  la  domi- 
nation russe  depuis  la  destruction  des  royaumes 
d'Astrakhan  et  de  Kazan.  Ils  sont  beaucoup  moins 
civilisés  que  les  Cosaques  de  l'Ukraine.  Voy.  zapo- 

KOGUKS,  DON,   UKRAINE,    etC. 

COSCILE,  Syharis,  riv.  du  roy.  de  Naples,  sort 
de  l'Apennin  mcrid,,  passe  près  de  l'emplacement 
de  l'ancienne  Sybaris,  et  se  perd  dans  le  Cruti,  après 
un  cours  d'environ  45  kil. 

COSENZA  ,  Conseniia,  ville  du  roy.  de  Naples 
ch.-l.  de  la  Calabre  Citer.,  à  248  kil.  S.  E.  de  Na- 
ples; 8,000  hab.  Archevêché,  cathédrale,  collège 
royal,  deux  académies  scienliliques.  Un  peu  d'in- 
dustrie et  de  commerce.  Patrie  du  philosophe  Télé- 
sio.  —  Cosenza  fut  jadis  capit.  du  Brultium.  Les 
Romains  la  soumirent,  et  après  eux,  Annibal,  aidé 
des  Lucaniens,  s'en  empara.  Alaric,  roi  Ues  Goths, 
qui  1  assiégeait  en  410,  mourut  devant  ses  murs  et 
fut  enterré  par  ses  soldats  dans  le  lit  du  Bussento 
(412).  Les  Sarrasins,  puis  les  Normands  la  ravagè- 
i-ent.  Ces  derniers  s'y  établirent  en  1130,  et  en 
firent  la  capitale  de  leurs  états  en  Calabre. 

(^OSETANI,  peuple  de  la  Tarraconaise  septentr., 
au  S.  E,  des  Laceiani,  habitait  entre  l'Ebre  et  le 
Rubricatus  (Llobrcgat). 

COSMAS,  surnommé  Indicopleustes,  c.-à-d.  navi- 
gant dans  l'Inde,  marchand  d'Alexandrie  qui  vivait 
auvi^siècle,Yoyageavers519en  Orient, puisquitta  le 
commerce  et  se  lit  moine.  11  ne  reste  de  lui  qu'une 
Topographie  chrétienne  (publiée  par  Montfaucon  , 
1707),  écrite  vers  536,  où  il  établit  le  système  le  plus 
bizarre  sur  la  ligure  de  la  terre:  il  lui  donne  la  forme 
d'une  cage  dont  le  ciel  fermerait  le  toit.  On  y  trouve 
aussi  une  description  assez  exacte  de  l'île  de  Ceylan. 

COSME  (saint),  patron  des  chirurgiens,  né  en 
Arabie,  pratiquait  la  médecine,  ainsi  que  son  frère, 
saint  Damien  ;  lous  deux  exerçaient  leur  art  gratui- 
tement. Ils  souffrirent  ensemble  le  martyre  vers  la 
lin  du  iii«  siècle.  Leur  Kteest  célébrée  le  27  septem- 
bre. —  11  se  forma  en  France  au  xiii«  siècle,  sous 
l'invocation  de  ce  saint,  une  confrérie  de  chirurgiens, 
dits  de  Snint-Cosmc,(\\n  pendant  longtemps  partagea 
avec  la  Faculté  l'enseignement  des  sciences  médicales. 

COSME  (baseilhac,  dit  Frère),  habile  chirurgien, 
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né  en  1703  à  Pouy-Astruc  près  de  Tarbes,  mort  en 
1781,  exerça  la  chirurgie  avec  beaucoup  de  succès.  11 
jouissait  d'une  grande  réputation  lorsqu'il  prit  l'habit 
chez  les  Feuillants  (1729)  ;  on  lui  donna  le  nom  de  frère 
Jean  de  Saint-Cosme.  11  fonda  pour  les  pauvres  un 
hospice  où  il  les  soignait  lui-même.  11  pratiqua  sur- 
tout avec  succès  la  taille  latérale  :  on  lui  doit  le  litho- 
tome cache,  et  plusieurs  autres  instruments.  11  pu- 
blia en  1779  une  Méthode  d'extraire  la  pierre. 

COSME  DE  MÉDICIS.    Yoy.   MÉDÎCIS. 

COSNAC  bourg  du  dép.  de  la  Charente-lnfér.,  à 

10  kil.  N.  0.  de  Mirambeau  ;  1,400  hab.— Bourg  du 
dép.  de  la  Corrèze,  près  de  Brive.  P;itrie  de  Cabanis. 

COSNE,  Condale,  ch.-l.  d'arr.  (Nièvre),  sur  la 
Loire  et  le  Nouain,  à  49  kil.  N.  0.  de  Nevers; 
6,212  hab.  Coutellerie,  clouterie,  quincaillerie.  Prin- 
cipal entrepôt  des  forges  du  dép.  et  de  ceux  du 
Cher  et  de  l'Yonne.  —  L'arr.  de  Cosne  a  6  cant. 
(Saint-Amand,  La  Charité,  Donzy,  Pouilly,  Prémery, 
plus  Cosne),  66  comm.  et  68,997  hab. 

COSSE-BRISSAC,  Yoy.  brissac. 

COSSÉ-LE-VIVIEN,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne), 
à  19  kil.  N.  0.  de  Chàteau-Gonthier  ;  3,540  hab. 

COSSÉIR,  ville  de  la  H. -Egypte,  sur  la  côte  0.  de 
la  mer  Rouge,  par  31°  44'  long.  E.,  26°  7'  lat.  :N. 
C'est  un  point  de  communication  entre  l'Inde,  l'A- 
rabie et  l'Egypte  ;  beaucoup  de  pèlerins  s'y  embar- 
quent pour  La  Mecque.  11  s'y  trouve  une  rade,  mais 
pas  de  port.  On  croit  que  c'est  l'anc.  Myos  Hormos. 

COSSiO  ou  VASATES,  ville  de  l'Aquitaine,  auj. 

BAZAS. 

COSSUS  (CORNELIUS).  Yoy.  Cornélius. 

COSTA-RICA,  c.-à-d.  côte  riche,  un  des  états 
de  l'Amérique  centrale,  indép.  depuis  1848,  sit.  entre 
celui  de  Nicaragua  au  N.,  le  Grand-Océan  au  S.  et 
S.  0.,  la  mer  des  Antilles  et  la  Colombie  à  l'E.  ; 
280  kil.  sur  130.  "Villes  principales  :  San-Jose-de- 
Costa-Rica,  ch.-l.  ;  Cartago,  Yilla-Viéja.  Climat  très 
chaud,  cacao,  tabac,  etc.  On  y  trouve  des  mines  d'or, 
d'argent, de  cuivre  ;  maison  ne  les  exploite  pas.  Con- 
trairement à  son  nom,  Costa-Rica  est  très  pauvre. 

COSTE  (Pierre),  traducteur,  né  à  Uzès  en  1068, 
de  parents  protestants,  passa  sa  jeunesse  en  Angle- 
terre, revint  ensuite  en  France  et  mourut  à  Paris  en 
1747.  11  atraduit  la  plupart  des  ouvrages  de  Locke: 
l'Essai  sur  V entendement  humain,  \1 00 y  souvent  réim- 
primé ;  \' Éducation  des  enfants,  1 698  ;  le  Christia- 
nisme raisonnable,  1695;  V Optique  de  ^ew'ion,  1722; 
l'Usage  de  la  raillerie  de  Shaftesbury,  1710;  il  a 
donné  des  édit.  avec  notes  de  Labruyère,  1720,  Mon- 
taigne, 1724,  La  Fontaine,  1730.  Son  style  est  lourd 
et  traînant. 

COSTER  (J.-Laurcnt),  né  vers  1370  ,  mort  en 
1439,  était  sacristain  à  Harlem.  H  n'est  connu  que 
par  les  efforts  de  quelques  écrivains  hollandais 
pour  lui  attribuer  l'invention  de  l'imprimerie;  cette 
opinion  a  été  victorieusement  réfutée  par  Lambinet 
dans  un  ouvrage  suri' Origine  de  l'imprimerie,  IS 10, 
2  V.  in-8,  et  par  A.  l{cnoua.rd,  Bibl.d'uiiarnat.,  1819. 

COSTIGLIOLE  D'ASTI,  ville  des  Etats  sardes,  à 

11  kil.  d'Asti;  4,500  hab. 

cosTJGLiOLE  Di  SALUzzo,  villc  dcs  Étais  sardes,  à 
11  kiL  N.  0.  de  Coni;  2,400  hab.  Soie;  forges. 
Comrftcrce  de  vin  muscat. 

COSYRA  INSULA,  petite  île   de  la  Méditerranée, 

AUJ.  PANTELLARIA. 

COTABAMBA  ou  TAMBOBAMBA,  ville  du  Pérou 
(Livertad),  au  milieu  de  montagnes.  Jadis  ch.-l. 
d'une  prov.  qui  portait  le  menu;  nom. 

COTATIS,  ville  de  Russie.  Yoy.  kotatis. 

COTE  DES  DENTS  ou  DIYOIRE,  partie  de  la 
Guinée  supérieure,  sur  rAllanli(jue,  entre  l'Issinie 
à  l'E.  et  le  cap  Pahnas  à  10.,  s'étend  de  9"  50'  à 
6°  long.  0.  ;  environ  5iO  kil.  de  développement.  Elle 
est  ainsi  nommée  de  la  grande  quantité  de  dents 
d'éléphant  qu'on  s'y  procure  :  celle  cùlc,  réunie  à  lu 


côte  des  Graines,  prend  sou\er\ile  nom  de  côte  duYem. 
CÔTE  DES  ESCLAVES,  partiedela  Guinée  supérieure, 
sur  l'Atlantique,  entre  la  côte  d'Or  et  le  Bénin, 
dont  elle  est  séparée  par  la  Voila  et  le  Lagos,  s'é- 
tend de  30  long.  0.  à  1°  long.  E.  ;  310  kil.  On  y 
voyait  jadis  un  grand  nombre  d'établissements  eu- 
ropéens pour  le  commerce  de  la  traite  ;  ils  ont  dis- 
paru depuis  l'abolition  de  ce  trafic. 

CÔTE    DES    GRAINES,   OU  DU  POIVRE.    OU    DE   MALA- 

GUETTE,  partie  de  la  Guinée  supérieure,  sur  l'At- 
lantique, au  S.  E.  de  la  côte  de  Sierra-Leone,  et  à 
10.  de  celle  des  Dents,  s'étend  de  12°  30'  à  9°  50' 
long.  0.,  sur  un  développement  de  400  kil.  Elle  doit 
son  nom  à  sa  fertilité.  On  y  cultive  beaucoup  d'épices, 
surtout  une  sorte  de  poivre  que  les  indigènes  ap- 
pellent malaguelte.  Les  Anglais  ont  des  établisse- 
ments sur  cette  côte. 

CÔTE  d'or,  territoire  de  la  Guinée  supérieure, 
entre  la  côte  des  Dents  à  l'O.,  et  celle  des  Esclaves 
à  l'E.  Beaucoup  de  sable  aurifère.  L'Angleterre  y  a 
formé  de  puissants  et  riches  établissements. 

CÔTE  d'or,  chaîne  de  collines  en  France,  naît  au 
S.  0.  de  Dijon,  et  s'étend  au  S.,  vers  la  limite  du 
dép.  de  la  Côte-d'Or  :  hauteur,  de  350  à  500  mètres. 
Cette  côte  est  couverte  d'excellents  vignobles. 

côte-d'or  (dép.  de  la),  un  des  dép.  du  centre  de 
la  France,  entre  ceux  de  l'Aube  au  N.,  de  Saône-et- 
Loire  au  S.,  de  la  Nièvre,  de  l'Yonne  à  10.,  de  la 
Haute-Saône,  du  Jura,  à  l'E.  ;  8,770  kil.  carrés; 
385,624  hab.  Ch.-l.,  Dijon.  Il  est  formé  de  la  par- 
tie septentrionale  de  l'ancienne  Bourgogne.  On  y 
trouve  la  Côte-d'Or,  petite  chaîne  de  montagnes 
qui  partage  les  eaux  de  la  Seine,  de  la  Saône  el 
de  la  Loire  ,  et  qui  donne  son  nom  au  départe- 
ment. La  Seine,  l'Armançon ,  la  Tille,  l'Ouche, 
l'Arroux,  y  prennent  leur  source.  Fer,  houille, 
marbres  de  toutes  couleurs,  tuf,  gypse,  pierres  de 
taille,  tourbe,  etc.  Sol  pierreux  :  vins  délicieux  et 
très  variés  (Chamberlin,  Clos-Vougeol,  la  Romanée, 
Nuits  ,  Beaune  ,  Pomard  ,  etc.)  ;  céréales,  légumes, 
fruits;  superbes  forêts.  Chevaux  de  petite  race,  gros 
bétail.  Beaucoup  d'usines  à  fer;  fabriques  de  clous, 
aciers.  Commerce  de  bois,  et  surtout  de  vins,  vinai- 
gres, eaux-de-vie,  huile  de  graine,  moutarde;  faïen- 
ce, papier  ,  tissus  de  coton  ,  etc.  —  Le  départ,  de 
la  Côte-d'Or  a  4  arr.  (Dijon,  Scmur,  Châtillon-sur- 
Seine,  Beaune);  36  cant.,  727  communes.  11  appar- 
tient à  la  5*^  division  militaire,  dépend  de  la  cour 
royale  et  du  diocèse  de  Dijon. 

côte-rotie,  coteau  du  dép.  du  Rhône,  près  d'Am- 
puis,  sur  les  bords  du  Rhône,  à  26  kil.  S.  de  Lyon. 
Vins  excellents. 

côte-saint-andré,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  à  32 
kil.  S.  E.  devienne;  4,092  hab.  Liqueur  renom- 
mée, dite  eau  de  la  Côte.  C'était  jadis  une  place  forte. 

COTENTIN  ou  COUTANTIN,  Unelli,  Consianii- 
nus  pagus  au  moyen  âge,  partie  de  la  B.-Norman- 
die,  bornée  au  N.  et  à  10.  par  la  Manche,  au  S. 
par  l'Avranchin,  à  l'E.  par  le  Bessin,  le  Bocage  et 
la  mer  ;  80  kil.  sur  40.  Ch.-l.,  Coutances,  qui  lui 
donne  son  nom.  Beaux  pâturages,  beurre  excellent, 
beaux  chevaux,  volaille  fine,  etc.  Les  plac('s  princi- 
])ales,  après  (Coutances,  sont .-  Granville,  Carenlan, 
Saint-Waasl,  Barlïeur,  Cherbourg,  le  Cap-de-la-Ho- 
gue.  Le  Cotent  in  forme  auj.  la  plus  grande  partie 
du  dép.  de  la  Manche. 

COTEREAUX.  Yoy.  brabançons. 

COTES  (Roger),  mathématicien  anglais,  pro- 
fesseur d'astronomie  el  de  physi(iue  expérimentale,  né 
en  1682,  à  Cambridge,  mort  en  1716,  à  la  ileur  de 
son  âge.  On  lui  doit  :  une  édition  des  Principes  de 
Newton,  avec  une  préface  excellente,  où  il  rend 
couq)lc  de  la  méthode  suivie  |)ar  l'auteur,  Caml)ridffi', 
1713,  in-'i  ;  Iluniionia  mcn.surarmn,  .sive  Analysis  cl 
sijuthcsis  pcr  raiionum  el  angutorinn  mensuras  pro- 
molœ,  publié  en  1722  par  Robert  Smith,  son  suc- 
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cesseur.  Il  est  l'auteur  d'un  théorème  de  géomé- 
trie qui  porte  encore  son  nom. 

COÏKS-DU-NOKI)  (dép.  des),  dép.  maritime  de 
la  France,  sur  la  Manche,  entre  ceux  du  Finistère 
à  rO.,  dlile-et-Viiaine  à  IF.,  du  Morbihan  au  S.; 
7,367  kil.  carrés;  005,503  hab.  Ch.-I.,  Sl-Hrieuc.  11 
est  formé  d'une  parlie  de  l'ancienne  Bretagne.  Mon- 
tagnes peu  hautes,  plaines;  fer,  ploml), ardoises,  ser- 
pentine, marbre,  etc.  Beaucoup  de  terres  à  bruyères 
et  de  landes  ;  pâturages  ;  grains,  fruits  à  cidre.  Petits 
chevaux  très  bons,  gros  bétail,  moutons.  Toiles  dites 
de  Bretagne,  de  Quinlin ,  de  Languenan ,  etc.,  et  toi- 
les communes;  liauts-fourneaux,  tanneries,  parche- 
mineries,  papier;  cidre  et  eau-de-vie  de  cidre.  Com- 
merce actif.  —  Le  dép.  des  Côles-du-Nord  a  5  arr. 
(St-Brieuc,  Dinant,  Guingamp,  Lannion,  Loudéac)  ; 
48  cant.,  375  communes,  11  appartient  à  la  lâ«  di- 
vision militaire,  dépend  de  la  cour  ro}'ale  de  Ren- 
nes et  du  diocèse  de  St-Brieuc. 

COTHB-EDDYN  (Mohammed),  prince  turc,  gou- 
verneur du  Kharizm  sous  les  sultans  seldjoucides, 
se  rendit  indépendant  et  devint  le  chef  de  la  dy- 
nastie des  Kharizmiens  ou  Khovarismiens,  qui  rem- 
placèrent les  Seldjoucides.  11  mourut  en  1127,  et  eut 
pour  successeur  son  fds  Atziz.  —  Le  nom  de  Coilib- 
Eddyti,  qui  veut  dire  pôle  de  la  religion,  a  été  porté 
par  plusieurs  autres  princes  et  par  plusieurs  écrivains. 

COTIGNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Var),à  15  kil.  N.E. 
de  Brignoles  ;  3,778  hab.  Soie  organsinée.  Commerce 
de  vin,  soie,  figues,  fruits  secs  et  confitures  estimées. 
Aux  environs  est  Noire-Dam e-des-G races,  oljjet 
de  beaucoup  de  pèlerinages.  Louis  XIV,  au  retour 
de  son  entrevue  avec  Philippe  IV,  s'y  rendit,  en  1659. 

COTIN  (l'abbé),  poëte  et  prédicateur,  membre  de 
l'Académie  Française,  né  à  Paris  en  1604,  mort  en 
1682,  fut  aumônier  du  roi,  conseiller,  et  se  lit  une 
assez  grande  réputation  par  ses  sermons,  ses  poésies 
et  son  érudition.  11  n'est  guère  connu  aujourd'hui 
que  par  les  railleries  de  Boileau  et  de  Molière  (qui 
l'a  mis  en  scène  dans  les  Femmes  savantes,  sous  le 
nom  de  Trissolin).  On  a  de  lui  un  Recueil  d'énigmes, 
envers,  1646;  de?,  Rondeaux,  IGSO;  des  Œuvres 
galantes,  2  vol.,  1663-65;  la  Ménagerie,  satire  contre 
Ménage,  1666,  etc. 

COTOPAXI,  célèbre  volcan  de  l'Amérique  du  Sud, 
dans  les  Andes,  par  0°  45'  lat.  S.  Il  forme  un  cône 
régulier  et  s'élève  à  une  hauteur  de  5,904  mètres. 
Ses  éruptions  sont  fréquentes  et  terribles. 

COTRONE,  Croiona,  ville  du  roy.de  Naples(Ca- 
labre  Ultérieure  2«),  à  49  kil.  N.  E.  de  Catanzaro, 
et  à  l'embouchure  de  l'Esaro  dans  la  mer  Ionienne; 
I5,500hab.  Bon  port,  citadelle,  évéché.Foy.CROTONE. 

COTTA  (Aurélius),  famille  romaine  qui  a  fourni 
plusieurs  consuls,  entre  autres  :  M.  Aurélius  Cotla, 
consul  l'an  74  avant  J.-C,  et  adversaire  de  Marins; 
il  fut  chargé  un  moment  de  la  guerre  contre  Mithri- 
date,  prit  Héraclée  dans  le  Pont,  mais  se  fit  ensuite 
battre  sur  terre  et  sur  mer;  —  G.  Aurélius  Cotta, 
orateur  distingué,  frère  du  précédent,  consul  en  75 
av.  J.-C.  Banni  par  Marins,  il  fut  rai))ielé  par  Sylla. 

COTTA  (J.-Frédéric),  baron  de  Goltelidorf,  libraire 
allemand,  né  à  Tubingue  en  1764,  mort  en  1832, 
d'une  famille  ancietme  et  qui  prétendait  descendre 
des  Cotta  de  Rome,  s'établit  libraire  à  Tubingue  en 
1787,  eut  à  la  fois  plusieurs  établissements  floris- 
sants à  Tubingue,  Munich,  Augsbourg,  Stutlgard  ; 
forma  de  grandes  entreprises  qui  eurent  un  plein 
succès,  et  méi-ita  d'être  surnommé  le  Napoléon  de  la 
librairie.  Il  fonda  le  journal  les  Heures  (avec  Gœ- 
Ihe  et  Schiller);  la  Gazette  universelle,  à  laquelle 
coopérèrent  les  plus  grands  écri\ains  de  l'Allema- 
gne; le  Journal  Polytechnique,  pour  les  sciences  et 
l'industrie,  et  fut  longtemps  le  patron  des  gens  de 
lettres  de  rAllemagne.  il  fut  en  outre  chargé  par  le 
gouvernement  de  Wurtemberg  de  plusieurs  missions 
auprès  du  Directoire  et  de  l'empereur  Napoléon. 


COTTBUS,  ville  des  États  prussiens.  Voj/.  kottbus 

COTTFREAU.  V.  chouans  et  brabançons. 

COTTIENNFS  (alpes).  Voy.  alpes  et  cottius. 

COTTIN  (madame),  née  Sophie  ristaud,  vit  le 
jour  en  1773  à  Tonneins,  près  de  Bordeaux;  se  ma- 
ria dès  l'âge  de  17  ans  à  un  riche  banquier  qui  la 
laissa  veuve  à  20  ans,  et  vint  passer  le  reste  de  sa 
vie  à  Paris,  où  elle  mourut  en  1807,  à  34  ans.  Elle 
cultiva  les  lettres  par  goût  et  sans  avoir  d'abord 
l'intention  de  publier  ses  écrits.  On  a  d'elle  des 
romans  pleins  de  sensibilité,  savoir:  Claire  d'Albe , 
Malvina,  Amélie  de  Mansjield;  Mathilde,  Elisabeth 
ou  les  Exilés  de  Sibérie;  ils  ont  été  réunis  par 
A.  Petitot,  en  1817,  5  vol.  in-8. 

COTTIUS,  petit  prince  de  la  Gaule  Cisalpine,  vi 
vait  au  temps  d'Auguste;  il  avait  reçu  de  son  père, 
Donnus,  un  petit  état  indépendant  qui  se  bornait  à 
la  vallée  de  Suze  et  avait  pour  villes  principales  Se- 
gusio  (Suze)  et  Drigantio  (Briançon).  Auguste  le  re- 
çut dans  son  alliance  et  agrandit  ses  états.  Après  sa 
mort,  qui  arriva  sous  Néron  (56),  ses  états  furent 
réunis  à  l'empire  et  formèrent  plus  tard  la  plus 
grande  partie  de  la  province  des  Alpes  maritimes. 
Ce  prince  a  donné  son  nom  aux  Alpes  Cottiennes. 

COTTON  (Pierre),  célèbre  jésuite,  né  en  1564  à  Né- 
ronde  en  Forez(Loire),  morlà  Paris  en  1629,  futap- 
pelé  à  la  cour  de  Henri  IV  par  le  maréchal  de  Lesdi- 
guières,  dont  il  avait  converti  la  fille  (madame  de  Cré- 
qui)  ;  le  roi  le  prit  en  1604  pour  son  confesseur. 
Le  P.  Cotton  gagna  toute  sa  confiance,  et  lui  fit  si- 
gner le  rappel  des  Jésuites.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  fut  aussi  confesseur  de  Louis  XIII,  et  con- 
serva ce  titre  jusqu'en  1617,  époque  où  il  alla  prê- 
cher en  missionnaire  dans  le  midi  de  la  France. 
Quelques  historiens  ont  prétendu,  mais  sans  preuves, 
que  Cotton  partageait  la  doctrine  du  régicide. 

cotton  (sir  Robert  bruce),  antiquaire  anglais,  né 
en  1570,  mort  en  1631,  possédait  une  connaissance 
particulière  des  chartes  et  des  droits  de  la  couronne, 
et  publia  sur  ce  sujet  de  savants  mémoires,  réunis 
et  publiés  en  1652.  Il  avait  formé  une  bibliothèque 
de  chartes  et  de  vieux  manuscrits  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  Bibliothèque  Cottonienne. 

COTTON  (Charles),  poëte  burlesque  anglais,  né  en 
1630,  mort  en  1687,  a  composé  un  Virgile  travesti 
qui  eut  jusqu'à  15  éditions,  et  a  traduit  plusieurs 
ouvr.  français,  entre  autres  les  Essais  de  Montaigne. 

COTVOHA,  Duiuk-Kaleh,\\\]in\u  Pont,surlePont- 
Euxin,  à  l'O.  de  (^érasonte,  sur  le  Cotyorœus  sinus. 

COTYS,  nom  de  [jlnsieurs  rois  de  Thrace,  de  Cap- 
padoce  et  du  Bosphore.  Le  plus  connu  est  Cotys  11, 
roi  des  Odryses,  qui  secourut  Persée  contre  les  Ro- 
mains et  fut  bientôt  forcé  à  demander  la  paix  (167 
av.  J.-C). 

COTYTTO,  déesse  de  la  débauche  et  de  l'impu- 
dicilé  chez  les  Grecs.  Son  culte,  né  en  Thrace,  passa 
en  Phrygie,  et  de  1;\  en  Grèce.  Elle  avait  un  temple 
à  Athènes,  et  des  prêtres  appelés  Baptcs. 

COUAMA,  fleuve  d'Afrique,  Voy.  zambèze. 

COUCHES,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire),  à 
22  kil.  S.  E.  d'Autun;  3,080  hab.  Mines  de  fer. 

COUCOUHON,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèchej,  à  39  kil. 
N.  0.  de  L'Argentière  ;  1,000  hab. 

COUCY,  nom  de  plusieurs  bourgs  de  France;  le 
plus  important  est  Coucy-le-Cliâteau,  ch.-l.  de  can- 
ton (Aisne),  à  22  kil.  S.  de  Laon,  près  d'une  belle 
forêt.  Ruines  de  l'ancien  château-fort  des  sires  de 
Coucy,  construit  en  1052  par  Enguerrand  de  Coucy  : 
il  en  subsiste  encore  une  tour  énorme  et  très  élevée: 
ce  qui  en  reste  a  été  acheté  en  1829  par  le  duc  d'Or- 
léans (Louis-Philippe). 

COUCY  (Maison  de).  Deux  familles  ont  porté  ce 
nom  :  la  première,  qui  tire  son  origine  d'un  comte 
de  Chartres,  en  965,  s'est  divisée  en  deux  branche?, 
dont  la  première  s'éteignit  en  1213,  et  dont  la  se- 
conde ,  qui  prit  le  nom  de  Coucy-Vervins ,  subsiste 
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encore.  La  2«  famille,issueenl213d'Enguerrandde 
Guines,  neveu  du  dernier  sire  de  Coucy,  s'est  éteinte 
en  1400  dans  la  personne  de  Marie  de  Coucy,  femme 
du  comte  de  Bar.  — La  famille  des  Coucy  a  produit 
plusieurs  vaillants  chevaliers  au  moyen  âge.  Le  plus 
célèbre  est  Raoul,  châtelain  de  Coucy,  fils  d'En- 
guerrand,  qui  partit  en  Ïl91  pour  la  Terre-Sainte, 
et  périt  au  siège  d'Acre.  On  dit  que  Raoul ,  avant 
de  rendre  le  dernier  soupir,  chargea  son  écuyer  de 
porter,  après  sa  mort,  son  cœur  à  la  dame  de  Fayel, 
qu'il  aimait.  L'écuyer,  arrivé  en  France,  se  mit  en 
devoir  d'exécuter  les  dernières  volontés  de  son  maî- 
tre; mais  il  fut  surpris  par  l'époux.  Celui-ci  prit  le 
cœur  et  le  fit  manger  à  sa  femme,  qui,  instruite 
trop  tard  de  son  malheur,  jura  de  ne  plus  prendre 
de  nourriture  et  se  laissa  mourir  de  faim.  Celte 
aveiiture  a  fourni  à  de  Belloy  le  sujet  d'une  tragé- 
die intitulée  :  Gabrielle  de  Vergy ,  nom  que  l'his- 
torien Froissart  donne  à  cette  femme.  G.-A.  Crapelet 
a  publié  ï Histoire  de  Coucy  et  de  la  dame  de  Fayel, 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale, 
Paris,  1829.  On  a  24  chansons  de  R.  de  Coucy. 

COUDRAY-SAINT-GERMER,  ch.-l.  de  canton 
(Oise),  à  17  kil.  0.  de  Beaurais;  500  hab.  Fabrique 
de  dentelles  noires. 

COUÉRON,  Corbilo  ou  Pagus  Namnetum,  ville  du 
dép.  de  la  Loire-lnf.,  à  13  kil.  0.  de  Nantes; 
3,971  hab.  Petit  port.  Pêche  active.  On  exploite  aux 
environs  du  kaolin. 

COUESNON,  riv.  de  France  (Ille-et-Vilaine),  bai- 
gne Fougères,  Antrain,  et  joint  la  Manche  aux 
grèves  du  mont  St-Michel.  Cours,  95  kil. 

COUHÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  à  20  kil.  N.  de 
Civray  ;  1 .400  hab. 

COUIZA,  ch.-l.  de  canton  (Aude),  à  35  kil.  S.  0. 
de  Carcassonne;  650  hab.  Filature  de  laine.  Château 
qui  appartint  au  duc  de  Joyeuse. 

COULANGES-LA-VINEUSE ,  ch.-l.  de  canton 
(Yonne),  à  11  kil.  S.  d'Auxerre  ;  1 ,700  hab.  Bons  vins. 

COULANGES-SUR- YONNE,  ch.-l.  dc  cantou  (Yonne), 
à  28  kil.  S.  d'Auxerre;  1,100  hab.  Commerce  de 
bois  et  de  vins. 

COULANGES  (Philippe-Emmanuel,  marquis  de), 
chansonnier,  né  vers  1G3I,  mort  en  1716,  était  con- 
seiller au  parlement  et  vendit  sa  charge  pour  se 
livrer  aux  plaisirs.  11  était  cousin-germain  de  ma- 
dame de  Sévigné.  On  a  de  lui  un  recueil  de  chan- 
sons, 2vol.  in-1 2,  1608,  et  ûei  Mémoires,  suivis  de 
lettres  de  madame  de  Sévigné,  publiés  par  M.  de 
Montmerqué,  1820.— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l'abbé  deCoulanges,  oncle  de  madame  de  Sévigné, 
et  que  celle-ci  désignait  paf  le  surnom  de  Bien-bon. 

COULIBW.UF,  ch.-l.  de  canton  (Calvados),  sur  la 
Dive,  à  10  kil.  N.  E.  de  Falaise;  500  hab. 

COULLOU,  Colloo,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Ben- 
gale), dans  l'ancien  Orissa;  à  16  kil.  N.  E.  dc  Ram- 
gor.  Grand  commerce  de  coton;  très  grande  foire. 

COULOMB  (Charles-Auguste de),  physicien,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  né  à  Angoulême  en 
1736,  mort  en  1806,  servit  d'abord  dans  le  génie, 
et  fut  nommé  en  1784  intendant  des  eaux  et  forets. 
Il  s'est  surtout  occupé  d'électricité  et  de  magnétisme, 
et  a  inventé  la  balance  de  torsion,  avec  laquelle  il  a 
pu  apprécier  les  attractions  et  rci)ul.sions  électriques. 
On  a  de  lui  de  savants  Mémoires ,  et  des  Recherches 
sur  les  moyens  d'exécuter  sous  l'eau  des  travaux  hy- 
drauliques ,  1779. 

COULOMMIKRS,  ch.-l.  d'arr.  (Seine-et-Marne), 
sur  le  Grand-Morin,  à  22  kil.  S.  E.  de  Meaux  ; 
3,573  hab.  Tanneries.  (iran<l  commerce  de  blés  et 
farines  pour  les  marchés  de  Paris.  —  L'arr.  de  Cou- 
lommiers  a  4  cantons  (La  Ferté-Gauchcr,  Rebais, 
Rozoy,  plus  Coulommiers),  60  communes,  et 
54,104  hab. 

COULONGES-LES-ROYAUX,  ch.-l.  de  canton 
«Deux-Sèvres),  à  20  kil.  N.  de  Niort;  1,700  hab. 


Droguets,  molletons,  chapeaux,  tanneries.  Entrepôt 
de  bois  de  charpente  et  merrain,  laines,  vins  de 
Saintonge. 

COUMASSIE,  ville  de  l'Afrique  (Nigrilie),  capit. 
des  Achantis,  par  4°  32'  long.  0.,  6°  34'  lat.  N.; 
15,000  hab.  (100,000  au  temps  des  marchés).  Assez 
bien  bâtie.  Commerce  avec  Kachena  et  Tombouctou. 

COUPANG,  ville  de  l'île  de  Timor,  une  des  îlea 
de  la  Sonde,  sur  la  côte  S.  0.  et  la  baie  de  Cou- 
pang,  par  121°  50'  long.  E.,  10°  10'  lat.  S.  Com- 
merce d'or,  d'opium,  de  bois  de  sandal,  etc.  Un 
gouverneur  hollandais  y  réside. 

COUPÉ  (J.-M.-L.),  abbé,  né  à  Péronne  en  1732, 
mort  à  Paris  en  1818,  professa  la  rhétorique  au 
collège  de  Navarre,  puis  fut  nommé  censeur  royal 
et  conservateur  des  titres  et  généalogies  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  11  a  traduit  le  Théâtre  de  Séneque, 
1795,  et  a  publié  sous  le  titre  de  Soirées  littéraires 
(1795-1801)  un  recueil  en  20  vol.  qui  contient  des 
traductions  d'//^5iode,  de  Théognis,  de  Phocylide,  etc. 

COUPTRAIN,  ch.-l.  de  canton  (Mayenne),  à  31 
kil.  N.  E.  de  Mayenne  ;  500  hab. 

COURANT  (grand-).  Yoy.  gulf-stream. 

COURANTS  (cap  des) ,  promontoire  d'Afrique 
dans  la  Mozambique,  au  S.  de  l'embouchure  de 
rinhambane,  par  23°  50'  lat.  S.  et  33°  45'  long.  E., 
est  ainsi  nommé  d'un  courant  qui,  de  la  côte  de 
Madagascar,  se  porte  vers  lui  avec  impétuosité. 

COURBEYOYE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine),  à  7 
kil.  0.  de  Paris,  près  de  Neuilly  ;  2,488  hab.  Ca- 
serne d'infanterie.  Toiles  peintes,  blanc  de  céruse, 
lavoirs  de  laine,  eau-de-vie  de  fécules  et  de  grains. 

COURCELLES,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  à  30 
kil.  E.  de  Mons  ;  2,000  hab. 

COURCELLES-LE-COMTE ,  village  du  dép.  du  Pas- 
de-Calais,  à  9  kil.  N.  0.  de  Bapaume;  820  hab. 
Philippe-le-Bel,  roi  de  Finance,  y  fut  défait  en 
1288  ])ar  Edouard  1,  roi  d'Angleterre. 

COURIER  (Paul-Louis),  né  à  Paris  en  1772,  ser 
vit  d'abord  dans  l'artillerie,  fit  plusieurs  campagnes 
en  Italie,  puis  quitta  le  service  pour  jouir  de  son 
indépendance,  et  se  livrer  aux  lettres.  11  s'est  dis- 
tingué à  la  fois  comme  helléniste  et  comme  écrivain 
politique.  Il  découvrit  dans  la  Bibliothèque  Lauren- 
tine  à  Florence  un  exemplaire  complet  du  roman 
de  Daphnis  et  Chloé  de  Longus,  dans  lequel  il  était 
resté  jusque-là  une  lacune,  et  en  donna  une  nou- 
velle édition  avec  la  traduction  d'Amyot  complétée 
(1810);  on  lui  doit  en  outre  Y  Ane  de  Lucius  de 
Fatras,  texte  grec  et  traduction  française  avec  notes, 
1818;  le  traité  de  Xénophon  Sur  la  Cavalerie,  1813, 
et  quelques  autres  travaux  d'érudition.  Comme  écri- 
vain politique,  il  a  excellé  dans  le  pamphlet  :  il  a 
combattu  avec  l'arme  du  ridirMile,  et  dans  le  style 
le  plus  caustique,  toutes  les  mesures  de  la  Restaura- 
tion. H  s'est  quelquefois  caché  sous  le  nom  de 
Paul-Louis,  vigneron,  ('ourler  mourut  en  1825,  as- 
sassiné par  un  de  ses  gardes-chasse.  A .  Carrel  a  publié 
ses  œuvres  complètes  en  4  vol.,  1829-30. 

COURLANDE,  Curonia  en  latin  moderne,  gou- 
vernement de  la  Russie  d'Europe,  entre  ceux  de 
Livonie ,  Yitebsk,  Minsk  ,  Vilna  et  la  mer  Balti- 
que; 400  kil.  sur  150;  420,000  hab.  Ch.-l.,  Mittau. 
Sol  gras  et  argileux;  lin,  blé,  etc.  Fer,  plâtre, 
eaux  minérales  et  thermales.  Ambre.  Côtes  très 
poissonneuses.  — La  (iOurlande ,  très  peu  connue 
dans  l'histoire  jusqu'au  xm«  siècle,  fut  conquise 
|)ar  l'Ordre  Teuloniciue  â  cette  époque  (1243-47); 
lors  de  la  sécularisation  de  la  Livonie,  elh*  devint 
un  duché  vassal  de  la  Pologne  el  cpii  fut  héréditaire 
dans  la  maison  d(îs  Kettler  (1561-1737.  A  l'exlinc- 
lion  de  cette  maison,  Maurice  de  Saxe,  (pii  avait  été 
désigné  par  les  élats  de  Courlaude  pour  succéder 
au  dern.  duc,  fut  écarté,  et  la  veuve  du  duc,  Anne 
(le  Russie,  dcv.  im|)éralrice,  donna  le  duclié  à  Bircn, 
Ron  favori  ;  celui-ci  le  transmit  à  son  fils  Pierre,  qui 
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abdiqua  en  1705.  Calhcrine  11  réunit  alors  la  Cour- 
lande  ;\  remplie  de  Russie. 

COURLAhY,  l)ourg  de  Suisse.  Vojf.  courtelary. 

COL'KMAYitX'H,  bourg  des  États  sardes,  à  28 
kil.  N.  0.  d'Aoste,  au  pied  du  Mont-Blanc.  Eaux 
minérales. 

COURNAND  (Ant.  de),  né  à  Grasse  en  1747,  mort 
en  1814,  entra  chez  les  Oratoricns,  et  quitta  lliabit 
ecclésiastique  h  la  révolution.  11  fut  nommé  en  1784 
professeur  de  littérature  française  au  collège  de 
France.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  les  Styles,  en 
quatre  chants  (1781);  les  Quatre  Ages  de  l'homme 
(1786]  ;  Tableau  des  révolutions  de  la  littérature 
(178G),  et  des  traductions  en  vers  de  VAchilléide  de 
Stace  (1800),  des  Géonjiqaes  de  Virgile  (1805).  Il 
lutte  souvent  avec  bonheur  contre  loriginal. 

COURNON,  bourg  du  dép.  du  Puv-de-Dôme ,  à 

10  kil.  S.  E.  de  Clermont-Ferrand  ;  2,000  hab. 
COURONNE  (GRAND-),  ch.-I.  de  cant.  (Seine-lnf.), 

à  8  kil.  0.  de  Rouen  ;  1,000  hab. 

COURONNE  (la)  OU  LA  PALUD,  bourg du  dép.  delà 
Charente,  à  7  kil.  S.  0.  d'Angoulême;  2,000  hab. 
Papeteries,   moulins  à  blé,  gros  lainages. 

COURPIERRE,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  à 

11  kil.  S.  de  Tliiers;  3,480  hab. 

COURS  PLÉNIÈRES,  assemblées  solennelles  où 
les  anciens  rois  de  France  convoquaient  toute  la 
noblesse  et  le  clergé  pour  traiter ,  au  milieu  des 
fêtes  et  des  divertissements,  de  certaines  affaires 
d'état  et  rendre  la  justice.  On  les  appelait  aussi 
cours  couronnées  [curiœ  coronatœ),  parce  que  le  roi 
ne  quittait  point  la  couronne  pendant  toute  la  durée 
des  séances.  Sous  la  seconde  race,  les  cours  plénières 
se  tenaient  aux  l'êtes  de  Noël  et  de  Pâques.  Sous  la 
troisième,  elles  se  tinrent  d'abord  plus  fréquem- 
ment; mais  Charles  Vil  les  abolit  parce  qu'elles 
entraînaient  des  dépenses  trop  considérables.  En 
1788,  un  édit  de  Louis  XVI  établit  une  cour  plé- 
nière  qui  devait  être  une  cour  de  justice  et  avoir 
la  charge  d'enregistrer  les  édits.  Le  parlement  pro- 
testa contre  cette  dernière  mesure,  qui  lui  enlevait 
une  de  ses  plus  importantes  prérogatives;  les  évé- 
nements de  1789  ne  permirent  point  l'institution 
de  cette  nouvelle  cour  plénière. 

COURSAN,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  à  7  kil.  N.  E. 
de  Narbonne  ;  1,400  hab. 

COURSON,  ch.-l.  de  cant,  (Charente-Inf.),  à  27 
kil.  N.  E.  de  La  Rochelle;  1,200  hab. 

COURT  DE  GEBELIN  (Antoine),  savant,  né  à 
Nîmes  en  1725,  mort  à  Paris  en  1784,  fils  d'un  mi- 
nistre protestant,  vint  en  17G9  à  Paris,  et  y  fut  nom- 
mé censeur  royal.  11  s'occupa  jusqu'à  sa  mort  de 
la  rédaction  d'un  ouvrage  gigantesque,  intitulé  le 
Monde  primitif  analysé  et  comparé  avec  le  monde 
moderne,  9  vol.  in-4,  1773-83.  Cet  ouvrage,  qui 
est  resté  inachevé,  comprend  des  traités  de  Mytho- 
logie (l'auteur  explique  la  religion  pa'ienne  par  des 
allégories),  une  Grammaire  universelle,  \' Histoire 
de  la  parole,  V Histoire  du  calendrier,  et  des  Dic- 
tionnaires étymologiques  des  langues  grecque,  latine 
et /ra»faî5e;  il  s'y  montre  ingénieux,  mais  il  metti-op 
souvent  son  imagination  à  la  place  des  faits.  L'au- 
teur a  publié  un  Abrégé  de  lliisloire  naturelle  de  la 
parole,  177G,  in-8.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
eut  recours  au  magnétisme  animal  pour  rétablir  sa 
santé,  et  en  éprouva  un  soulagement  momentané  : 
il  pul)lia  à  celte  occasion  une  Lettre  sur  le  magné- 
tisme animal  (1784),  qui  fit  beaucoup  de  bruit. 

COURTELARY,  bourg  de  Suisse  (Berne) ,  à  3G 
kil.  N.  0.  de  Berne,  au  centre  du  val  St-lmier  ;  850 
hab.  Cette  ville  faisait  j.adis  partie  de  l'évêché  de 
Bàle.  Elle  appartint  à  la  France  jusqu'en  1815,  et 
fui  à  celte  éiiocpie  réunie  au  canton  de  Berne.  Patrie 
de  Nicolas  Bègiielin. 

COURTENAY,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  à  26  kil.  E. 
deMonlargis,  dans  Fane,  Câlinais;  2  G41  hab.  Serges, 


draps.  Domaine  de  l'antique  maison  des  Courtenay. 

COURTENAY,  maison  illustre,  originaire  du  châ- 
teau de  Courtenay  en  Câlinais  (Loiret),  et  qui  re- 
monte au  x«  siècle  ;  elle  s'allia  à  la  maison  royale  de 
France  en  1150  par  le  mariage  de  Pierre  de  France, 
7«  fils  de  Louis-le-Gros,  avec  Elisabeth  de  Courtenay. 
Cette  maison  se  distingua  dans  les  croisades  :  elle 
compta  deux  comtes  d'Édesse  :  Josselin  1  (1 1 31)  et  son 
tils,  Josselin  11  (1149),  et  plusieurs  empereurs  de 
Constantinople:PierredeCourtenay(12lGj,déjàcomte 
d'Auxerre  et  de  Hainaut,  mais  qui  mourut  avant 
d'avoir  pu  prendre  possession  de  sa  couronne;  Ro- 
bert (1219),  second  fils  du  précédent,  qui  fut  chassé 
par  ses  sujets  en  1228,  et  Baudoin  II,  frère  de 
Robert,  sous  lequel  Constanlinople  fut  reprise  par 
les  Grecs  (12G1).  Baudoin  mourut  en  Italie  en  1274. 
La  petite-fille  de  ce  prince,  Catherine  de  Courtenay, 
épousa  en  1300  Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe- 
le-Hardi.  Quant  aux  branches  cadettes,  elles  se  mul- 
tiplièrent à  l'infini  ;  une  d'entre  elles  donna  nais- 
sance à  la  famille  anglaise  des  comtes  de  Devon. 
Les  Courtenay  s'éteignirent  en  France  en  1730. 

COURTHESON,  ville  du  dép.  de  Vaucluse,  sur 
rOuvèze,  à  9  kil.  S.  d'Orange  ;  3,322  hab.  Patrie  de 
Joseph  Saurin. 

COURTINE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  20  kil. 
S.  de  Felletin  ;  800  hab. 

COURTOIS  (Jacques),  dit  le  Bourguignon,  peintre 
de  batailles,  né  en  1621  dans  la  Franche-Comté,  qui 
faisait  jadis  partie  des  états  de  Bourgogne,  alla  se 
former  en  Italie,  passa  dans  ce  pays  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  et  s'y  lia  avec  le  Guide  et  lAlbane. 
Il  suivit  pendant  trois  ans  une  armée  afin  d'étudier 
les  marches,  les  sièges,  les  campements  :  aussi  ses 
tableaux  sont-ils  dune  vérité  admirable.  Ayant  eu 
des  chagrins  domestiques.  Courtois  entra  chez  les 
Jésuites  à  37  ans  ;  il  mourut  à  Rome  dans  une  mai- 
son de  leur  ordre,  en  1G7C.  On  estime  surtout 
parmi  ses  ouvi-ages  la  Bataille  d'Arbèles,  Moïse  en 
prières,  Josué  arrêtant  le  soleil,  un  Choc  de  cavalerie 
au  passage  d'un  pont. 

COURTOIS  (Edme-Bonaventure),  conventionnel, 
né  à  Arcis-sur-Aube  en  1756,  mort  en  1816,  fut  en- 
voyé à  la  Convention  par  le  département  de  l'Aube; 
s'y  lia  avec  Danton,  se  signala  surtout  par  son  ani- 
mosité  contre  le  clergé ,  fut  après  le  9  thermidor 
chargé  du  rapport  sur  les  papiers  trouvés  chez  Ro- 
bespierre, et  lit  sur  ce  sujet,  le  16  nivôse  an  m  (jan- 
vier 1795),  un  rapport  fort  remarquable,  qui  est  un 
des  documents  historiques  les  plus  importants  sur  la 
révolution.  11  fut  ensuite  membre  du  Conseil  des 
Anciens,  puis  du  Tribunal.  II  cessa  toute  fonction 
politique  sous  l'empire.  Peu  après  le  retour  des 
Bourbons  (janvier  1816),  la  police  fit  enlevei  ses  pa- 
piers poliliq.  Courtois  était  un  bibliophile  distingué. 

COURTOMER,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  près  de  la 
Sarthe,  à  29  kil.  N.  E.  d'Alençon  ;  800  hab. 

COURTRAY,  Corioriacum,  ville  de  Belgique 
(Flandre  occident.),  sur  la  Lys,  à  44  kil.  S.  de 
Bruges;  19,000  liab.  Joli  hôtel-de-ville  gothique, 
églises  Saint-Martin  et  Notre-Dame,  bourse.  Toile 
renommée,  linge  de  table,  dentelles  û\[e.%  fausses  va- 
/6'/2cit7i?it'5,  étoiles  de  colon,  mouchoirs,  huile,  etc. — 
Celle  ville  est  très  ancienne;  ses  environs  furent  té- 
îuoins  de  deux  célèbres  batailles  :  I  une  dite  des  Epe- 
rons, en  1302  (les  Français  y  furent  défaits  par  les 
Flamands  commandés  par  Jean  comte  de  Namur,  et 
jiar  Guillaume  de  Juliers:  on  recueillit  sur  le 
champ  de  bataille  plus  de  4,000  éperons  dorés  qui 
avaiiîul  appartenu  aux  chevaliers  français  tués  dans 
le  combat);  l'autre  en  1793  (les  Français  y  défirent 
les  Anglais,  et  entrèrent  vainqueurs  dans  Cour- 
tray). —  Sous  l'empire,  Courtray fut lech.-L d'une 
soas-préf.  du  dép.  de  la  Lys. 

COliUVlLLE.  chcf-licu  de  cant.  (Eure-et-Loir), 
sur  l'Eure,  à  18  kil.  0.  de  Chartres;  1,400  hab. 
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€n  voit  près  de  là  le  château  gothique  de  Villebon, 
où  mourut  Sully. 

GOUSANCE,  ch.-l.  de  caut.  (Jura),  à  18  kil.  S.  0. 
<le  Lons-le-Saulnier  ;  1,200  hab.  Carrières  de  mar- 
bre. Grand  cotumerce  de  volailles. 

COUSERAiNS.  Voy.  conserans. 

GOUSÎK  (Jean),  peintre,  surnommé  le  Michel- 
Ange  français,  né  vers  1 500  à  Soucy  près  de  Sens , 
mort  en  1590  ;  est  regardé  par  quelques-uiîs  comme 
le  fondateur  de  l'école  française.  11  excella  à  la  fois 
dans  la  peinture  sur  verre,  dans  la  peinture  à  l'huile 
et  la  sculpture,  et  jouit  d'une  grande  considération 
sous  François  1,  Henri  II  et  Gharles  IX.  On  estime 
surtout  son  grand  tableau  du  Jugement  universel.  Il 
dêlait  souvent  dans  ses  compositions  la  mythologie 
païenne  aux  traditions  chrétiennes.  Il  a  laissé  :  la 
Vraie  science  de  la  pourtraiclure,  l'art  de  desseigner, 
etle  Livre  de  perspective,  traités  cnc.  estimés. On  voit 
au  Louvre  ses  bustes  de  François  I,  Ph.  Chabot,  etc. 

COUSIN  (Louis)  ,  ordinairement  nommé  le  prési- 
dent Cousin,  érudit,  né  en  1627  à  Paris,  mort  eu 
1707,  lut  président  à  la  cour  des  monnaies,  puis 
■censeur,  et  fut  reçu  en  1697  à  l'Académie  Française. 
On  a  de  lui  :  Hist.  de  Constantinople  depuis  Justin, 
8  vol.  in-4 ,  1672,  traduite  des  principaux  auteurs 
byzantins;  Histoire  de  l'Église,  4  vol.  in-4,  1675, 
trad.  d'Eusèbe,  Socrate,  Sozomène,  etc.  ;  Histoire  ro- 
maine par  Xiphilin,  Zonaras  et  Zozime,  1678  ;  Hist. 
de  l'empire  d'Occident,  1G83,  trad.  d'Eginhard, 
Luilprand,  Witikind,  etc.  Il  a,  par  ces  publications, 
éclairé  plusieurs  des  parties  obscures  de  l'histoire. 

GousiN-DESPRÉAiJX  (Louis) ,  homme  de  lettres  ,  né 
à  Dieppe  en  1743,  mort  dans  la  même  ville  en  1818, 
a  publié  les  Leçons  de  la  Nature,  4  vol.  in-12,  ou- 
vrage de  théologie  naturelle  ,  imité  de  Sturm ,  et 
où  il  montre  partout  l'action  de  la  Providence.  Il 
est  aussi  auteur  d'une  Histoire  de  la  Grèce ,  en  IG 
vol.  in-12. 

COUSIN  JACQUES.  Voy.   BEFFROY. 

GOUSSAG  -  BONNEVAL  ,  village  du  dép.  de  la 
Haute-Vienne, à 9  kil.  E.  de  Saint-Yrieix  ;  3,013  hab. 
Usines  pour  l'exploitation  des  mines  de  fer  qui  sont 
aux  environs.  Patrie  de  Bonneval. 

GOUSSE  Y,  ch.-l.  decant.  (Vosges),  à  7  kiL  N. 
de  Neufehâteau;  700  hab. 

GOUSTOU  (Meolas),  statuaire  français,  né  à  Lyon 
en  1668,  mort  à  Paris  en  1733,  décora  Paris.  Ver- 
sailles et  Marly  de  plusieurs  morceaux  précieux.  Ses 
chefs-d'œuvre  sont  Commode  représenté  en  Hercule, 
iiyers3L'ûlQs,\e  Berger  chasseur, ]3l  Seineel  la  Marne, 
aux  Tuileries.  — Son  frère,  Guillaume,  se  rendit  aussi 
célèbre  par  le  nombre  et  la  beauté  de  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  V Océan  et  la  Médite7'ranée,  la 
Seine  aWa  Fontaine  d'Arcueil, ]c%2Chevauxindomp- 
tésdes,  Cliami»s-Elysées.  —  Le  lils  decelui-ci,  nommé 
aussi  (iuillaume,  a  fait  le  tombeau  du  dauphin ,  père 
de  Louis  XVi,  et  un  Vulcain  recevant  les  ordres  de 
Vénus  pour  forger  les  armes  d'Enée. 

COUTANGES,  Constaniia,  ch.-l.  d'arrond.  (Man- 
che), à  26  kil.  S.  0.  de  Saint- Lô,  sur  la  Soulle; 
7,663  hab.  Évèché;  lycée.  Belle  cathédr.  golhiiiue, 
aqueduc  romain  ,  salle  de  spectacle.  (Coutils  ,  sia- 
moises, dentelles  ;  commerce  de  araiiis,  garances. 
volailles,  chevaux,  l)estiaux,Prèsde  la  naq.  l'ablié 
de  Saint-Pierre  et  le  consul  Lebrun.  Goutances  était 
le  ch. -lieu  de  l'ancien  Cotentiu.  —  L'arr.  a  10  cant. 
(Brehal,  Gerisy-la-Salle,  davray,  La  llaye-(iu-l*iiits, 
Lessay,  Saint-Malo-de-Lalande ,  Montmarlin-sur- 
Mer  ,  Pérlers,  Saint-Sauveur-Lendelin  ,  plus  Gou- 
tances), (39  communes ,  et  135,980  hab. 

GOUTliOiN  ((JCur-e^),  né  à  Orcet  rn  Auvergne 
Puy-de-Dôme) ,  en  1756,  éUiit  avocat  à  Ghirmont 
lorsqu  éclata  la  révolution  française.  Il  fut  député 
A  l'Assemblée  k;gislalive  et  à  la  Convention  ,  et  y 
prof,  les  doctrines  les  plu<!  violentes.  Ami  de  Robos- 
viorro.  mr-mb.  du  Gom.dcSnl.  public,  il  ;ipiiuya  tou- 


tes les  mesures  sanguinaires.  Envoyé  à  Lyon  après 
la  prise  de  cette  ville,  il  y  établit  le  règne  de  la 
terreur  ,  et  fit  démolir  les  édifices  les  plus  remar- 
quables. La  chute  de  Robespierre  entraîna  celle  de 
Cou  thon  ;  Fréron  l'accusa  de  vouloir  se  faire  roi. 
Quelque  dérisoire  que  fût  celte  accusation  ,  il  fut 
condamné  et  périt  sur  l'échafaud  en  l794.  Couthon 
était  paralysé  des  jambes. 

GOUTO  (Diego de),  historien  portugais,  né  en 
1542,  mort  à  Goa  en  1616,  continua  l'ouvrage  de 
Barros  sur  V Histoire  des  Indes,  Lisb.,  1602-1616, 
travail  qui  lui  valut  le  titre  d'historiographe  de 
Portugal  et  la  garde  des  archives  de  Goa.  On  a  en- 
core de  lui  une  Vie  de  Paulo  de  Lima,  et  une  Ré- 
futation de  la  Relation  d'Ethiopie  de  Louis  de  Urreta. 

COUTRAS,  Corterate,ch.-\.  de  cant.  (Gironde),  a 
15  kil.  N.  de  Libourne;  3,172  hab.  Grand  com- 
merce de  grains  pour  l'approvisionnement  de  Bor- 
deaux. Cette  ville  est  célèbre  par  l'éclatante  vic- 
toire que  le  roi  Henri  IV  y  remporta  sur  les  Li- 
gueurs commandés  par  le  duc  de  Joyeuse,  en  1587. 

COUTURE  (Guill.),  architecte,  né  à  Rouen  en 
1732,  mort  à  Paris  en  1799,  fut  reçu  en  1775  à 
l'Académie  d'architecture.  On  le  chargea  en  1777 
de  continuer  les  travaux  de  l'église  de  la  Madeleine, 
commencés  depuis  1764  par  Contant  d'Ivry  ;  il  fit 
recommencer  presque  tout  sur  un  nouveau  plan  et 
éleva  la  colonnade  que  Ion  admire  aujourd'hui; 
mais  les  événements  de  la  révolution  l'euipêciièrent 
d'achever  son  œuvre. 

COUTURES  (J.  PARRAIN,  baron  des),  gentilhomme 
normand,  né  à  Avranches,  mort  en  1702,  adonné 
la  Morale  d'Épicure,  1685,  une  trad.  de  Lucrèce. 
1685;  la  Morale  universelle,  1687. 

COUVINS  ,  ville  de  Belgique  (Namur) ,  à  4  kil. 
de  Philippeville  ;  3,500  hab.  Usine  pour  l'artillerie. 

COVARRUVIAS  (Diego),  né  à  Tolède  en  1512, 
professa  le  droit  canon  à  Salamanque  avec  une 
telle  réputation  qu'on  le  surnomma  le  liarthole  es- 
pagnol. 11  fut  nommé  par  Philippe  II  à  l'éveché  de 
Giudad-Rodrigo,  se  rendit  au  concile  de  Trente,  fui 
choisi  avec  Buoncompagno  (depuis  Grégoire  Xlil) 
pour  dresser  le  décret  de  réformation.  A  son  retour 
en  Espagne  ,  il  fut  nommé  évoque  de  Ségovie.  i. 
mourut  à  Paris  en  1577,  à  66  ans,  président  du  con- 
seil deCastille.  Ses  ouvrages  ontété  puiiliésen  2  vol. 

COVE,  ville  d'Irlande  (Cork),  à  16  kii.  S.  K.  de 
Cork,  sur  la  mer;  6,000  hab.  Port,  beaux  quaiê: 
bains  de  mer  très  suivis. 

COVENANT,  du  latin  convenius  ,  c.-à-d.  alliance 
ou  ligue.  On  désigne  ainsi  en  anglais  une  alliance 
que  conclurent  en  1586  les  Protestants  d'Ecosse 
pour  défendre  leur  nouvelle  religion  contre  les  Ca- 
tholiques, et  i)articulièrement  conlre  le  roi  d'Espa- 
gne Philippe  II  qui  semblait  la  menacer;  ceux  qui 
signèient  le  Covenani  ou  qui  en  adoptèrent  le» 
principes  sont  connus  sous  le  nom  de  Presbytériens 
et  de  Puritains.  En  1638,  lorsque  Gharles  1  voulut 
introduire  dans  les  églises  d'Ecosse  la  nouvelle  li- 
turgie établie  i)ar  lévèque  Laud,  les  Presbylériens 
renouvelèrent  le  Covcnunt,  et  ils  formèrent*  avec  le 
parlement,  en  1643,  une  alliance  solejuiello  qui  pré- 
cipita la  chute  du  roi. 

COVEiNTRV,  ville  d'Angleterre  ^Warwickj,  à  16 
kil.  N.  de  Warwick,  près  des  canaux  d  0\ford  et  de 
Goveniry  ;  27,000  hab.  Les  rues  sont  éfroit<>s  ,  et  les 
maisons  fort  anciennes.  Plusieurs  églises  remarqua- 
bles. Horlogerie;  fabriq.  dedra|)s,  lainages,  soieries, 
rubans,  bonneterit;,  etc.  En  1459.  pendant  la  fruerre 
des  Deuv-Ro.ses,  on  y  tint  un  parlement  conlre  les 
chefs  de  la  faction  d  York  ;  ce  parli ment  est  connu 
.«^ous  le  nom  de  Purlemtnium  diabolicum.  Marie 
Stuart,  reine  d  Ecosse,  fut  quelque  temps  relejuie 
prisonnière  dans  cette  n  ilie.  On  y  voyait  autrefois  un 
grand  monastère.  C'est  auj.  iin  évèclié. 
i      GOVi'.iSTRV  fJohn).    mécaincien  anglais  ,  ini  en 


COYP  —  4 

1735,  mort  en  1812,  perfectionna  l' hygromètre ,  le 
télescope,  et  surtout  le  micromètre. 

COVILHAO,  ville  du  Portugal  (HoYra)  ,  à  26  kil. 
S.  0.  de  Guarda  ;  6,000  hab.  Kaux  tliermales. 

COVVBUllKiK,/îorniMm,  vilied'Aiif^'leterre,  dans  le 
ptjys  de  Galles  (Glamorgan),  à  11  kil.  S,  E.deliridg- 
end;  1,100  hal).  Jadis  assez  importante. 

COWES,  nom  de  deux  petites  villes  de  l'île  de 
VVight,  presque  contiguës;  on  les  distingue  par  les 
noms  de  West-Cowes  et  Eastr-Cowes.  West-Cowes , 
la  plus  importante,  est  sur  la  côte  septentrionale  de 
l'île,  à  14  kil.  S.  0.  de  Portsmouth;  3,G00  hab. 
Port  très  commode.  Bains  de  mer.  Climat  salubi-e 
«t  agréable.  Henri  VIII  y  avait  construit  un  château- 
fort  qui  est  auj.  détruit. 

COWLEY  (Abraham) ,  poëte  anglais ,  né  à  Lon- 
dres en  1618,  mort  en  1667,  fit  des  vers  dès  son 
enfance  et  publia  un  premier  recueil  à  15  ans  (  les 
Fleurs  poétiques).  Pendant  la  guerre  civile,  il  s'at- 
tacha au  parti  de  Charles  I,  suivit  la  reine  en 
France  où  ii  lui  servit  de  secrétaire,  et  fut  chargé 
de  plusieurs  missions  secrètes.  11  fut  mal  récom- 
pensé de  son  zèle  au  retour  de  Charles  11.  Cowley  a 
été  regardé  jusqu'à  Milton  comme  le  premier  poëte 
de  sa  nation.  Il  brille  surtout  par  l'esprit,  mais  on 
trouve  chez  lui  bien  des  traces  du  mauvais  goût  qui 
régnait  alors.  On  a  de  lui  des  Odes  pindariques , 
des  poésies  d'amour,  des  satires,  des  comédies,  un 
poëme  épique,  la  Davidéide,  des  mélanges,  des  poé- 
sies latines,  entre  autres  un  poëme  sur  les  Plantes,  en 
six  chants.  On  estime  surtout  ses  odes.  Ses  œuvres 
ont  été  plusieurs  fois  imprimées,  notamment  en 
1700  par  Sprat,  in-fol.,  et  en  1802,  Londres,  3  vol. 
in-8.  Cependant  elles  sont  peu  lues. 

COWLEY  (Hannah) ,  dame  anglaise,  née  en  1743, 
morte  en  1809,  femme  d'un  capitaine  au  service  de 
la  Compagnie  des  Indes  ,  a  composé  plusieurs  pièces 
de  théâtre  qui  eurent  du  succès,  entre  autres  :  le  Sira- 
tagème ,  qui  est  restée  au  théâtre  ;  le  Devin  de 
Sparte ,  et  quelques  petits  poëmes. 

COWPER  (William),  poëte  anglais,  né  en  1731 
dans  le  comté  d'Hertford ,  mort  en  1 800 ,  ne  com- 
mença à  faire  des  vers  qu'à  40  ans.  11  était  sujet  à 
des  accès  de  mélancolie,  et  c'est  dans  les  intervalles 
lucides  que  lui  laissait  la  maladie  qu'il  composa 
ses  poëmes.  On  a  de  lui  des  hymnes  mystiques 
imités  de  madame  Guyon  ,  plusieurs  petits  poëmes, 
la  Tâche,  le  Sofa,  Jean  Gilpin,  et  une  traduction  de 
l'Iliade  et  de  l'Odyssée  en  vers  blancs,  1791,  2  vol. 
in-4;  elle  est  estimée  pour  sa  fidélité. 

COX  (Richard) ,  théologien  anglais,  né  en  1499, 
mort  en  1581  ;  fut  professeur  aux  universités  de 
Cambridge  et  d'Oxford,  puis  précepteur  du  roi 
Edouard  qui  le  nomma  doyen  de  Westminster.  Exilé 
sous  Marie  Tudor,  il  obtint  l'évêché  d'Ely  sous  Eli- 
sabeth ,  et  fut  chargé  de  la  révision  de  la  liturgie 
anglicane. 

COX  (sir  Richard),  historien  irlandais,  né  en  1650, 
mort  en  1733.  Protestant  zélé,  il  fut  nommé  par 
Guillaume  lil  gouverneur  du  comté  de  Cork  et  loid 
chancelier  d'Irlande;  mais  il  perdit  ses  emplois  à  la 
mort  de  la  reine  Anne  (1714).  On  a  de  lui  une  Ilis-  | 
taire  d'Irlande,  1689-1700,  qui  fut  mise  à  l'Index. 

COYE,  village  du  dép.  de  Seine-et-Oise,  à  6  kil. 
N.  de  Luzarclies;  700  hab.  Porcelaine  et  faïence. 

COYPEL  (Noël) ,  peintre  français,  né  à  Paris  en 
1628,  mort  en  1707,  fit  un  grand  nombre  de  tableaux  | 
l)0ur  les  maisons  royales.  11  était  membre  et  sccré-  | 
taire  perpétuel  de  lÀcadémic  de  Peinture.  On  a  de  j 
lui  un  Traité  sur  le  coloris,  1741,  in-4.  La  nature  j 
de  son  talent  lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Pous-  \ 
dn.—  Xni.  Coypel,  son  fils  aîné,  1661-1722, peignit  j 
pour  lePalais-Hoyal  le=;  princip.  scènes  de  /'  Enéide;  il  | 
réussit  aussi  dans  la  grav.  —  Noël-Nic.,  autre  fils  de  j 
Noël,  1692-17.37,  se  distingue  par  un  dessin  gracieux 
etcori'cct,  par  un  pinceau  moelleux. —  Ch.  Ant.,  fils  ! 
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d'Ant.,  1694-1732,  inférieur  aux  précédents,  joigii.t 
le  talent  d'écrivain  à  celui  de  peintre. 

COYSEVOX  (Ant.),  sculpteur,  né  à  Lyon  en  1640, 
mort  en  1720.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  les 
chevaux  ailés  qui  ornent  l'entrée  des  Tuileries;  le 
Flûieur,  une  Flore,  une  Hamadryade,  dans  le  même 
jardin;  des  groupes  à  Versailles  et  h  Marly;  les 
tombeaux  du  cardinal  Mazarin,  de  Lebrun  et  de 
Colbert,  les  bustes  de  L.  XIV,  Bossuet,  etc.  Membre  de 
i'Acad.desB.-Arts,  il  eu  fut  (|uelquetem]ts  chancelier. 

COYTIilER  (Jacques),  médecin  de  Louis  XI,  né  à 
Poligny  dans  la  Franche-Comté,  prit  un  grand  as- 
cendant sur  l'esprit  du  monarque  superstitieux  et 
lui  fit  croire  que,  s'il  le  congédiait,  il  mourrait  lui- 
même  avant  huit  jours.  Coythier  profila  de  cet  as- 
cendant pour  arracher  au  roi  des  sommes  considé- 
rables. A  la  mort  de  Louis  XI ,  il  fut  accusé  juri- 
diquement de  s'être  enrichi  aux  dépens  de  l'état, 
mais  il  conjura  l'orage  en  donnant  50,000  écus  au 
roi  Charles  VIII. 

COZÈS,  ch.-l.  de  canton  (Charente-Inf.),  à  24  kil. 
S.  0.  de  Saintes;  1,900  hab. 

COZUMEL,  île  de  la  mer  des  Antilles,  sur  la 
côte  du  Mexique  (Yucatan),  par  89°  14'  long.  0., 
19"  32'  lat.  N.  Dec.  par  Corlez  en  1519.  Au  Mexiq. 

CRABBE  (George),  écrivain  anglais,  né  en  1754 
dans  le  Suffolk,  mort  en  1832,  entra  dans  les  or- 
dres, obtint  par  le  crédit  de  lord  Rutland,  son 
protecteur,  plusieurs  bénéfices  avantageux,  et  fut 
en  dernier  lieu  doyen  de  Trowbridge.  Il  se  distin- 
gua comme  prédicateur  et  comme  poëte.  Il  publia 
en  1807  un  Recueil  de  poésies;  en  1810,  le  Village, 
poëme;  en  1812,  des  Contes  en  vers;  en  18l9,  ses 
Contes  du  château;  puis  V  Histoire  naturelle  de  la  vallée 
de  Delvoir,  en  prose.  On  trouve  dans  ses  poésies  des 
descriptions  d'une  admirable  fidélité,  mais  peu 
d'invention.  On  Ta  surnommé  le  Téniers  de  la  poésie, 

CRACINA,  nom  latin  de  l'île  de  Ré.  Voy.  ré. 

CRACOVIE,  Carrodunum  en  latin,  Krakov  en  po- 
lonais, Krakau  en  allemand,  ville  Ciq)itale  de  la 
petite  république  de  Cracovie,  sur  la  Vistule,  à 
248  k.  S.  de  Varsovie,  par  17°  36'  long.  E.,  50°  3'  lat. 
N.;  40,000  hab.  F^lle  communique  par  un  pont  avec 
Podgorze,  ville  autrichienne,  dans  la  Galicie.  Évê- 
ché.  Trois  faubourgs.  Château-fort,  murailles  et  fos- 
sés ;  cathédrale  où  reposent  les  cendres  des  rois  de 
Pologne;  université,  observatoire,  4  bibliothèques, 
etc.  Industrie  active.  Centre  du  commerce  entre  les 
Polognes  russe  et  prussienne,  la  Galicie  et  la  Hon- 
grie.—Fondée,  dit-on,  dès  le  vii«  s.  par  Cracus,  Cr. 
fut  longtemps  cap.  delà  Pologne.  Lorsdu  3*partage 
de  la  Pologne,  1795,  elle  échut  à  l'Autriche;  elle 
fit  partie  du  grand-duché  de  Varsovie  en  1809,  de- 
vint ville  libre  en  1810,  et  enfin  en  1815  forma  une 
petite  réî>ublique,  sous  la  protection  immédiate  de  la 
Russie,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse.  Ces  trois  puis- 
sances la  déclarèrent  à  jamais  neutre  :  cependant  l'Au- 
triche l'occupe  auj.  militairement.  Elle  prit  part  à 
rinsurrect.del846, qui  futaussitôt comprimée. LaR. 
de  Cracovie  a  pour  bornes  au  N.  et  à  l'E.  le  roy. 
actuel  de  Pologne,  au  S.  la  Vistule  qui  la  sépare  de 
la  Galicie,  et  à  10.  la  Brinicixqui  forme  sa  frontière 
du  côté  de  la  Prusse.  Elle  comprend,  outre  Cracovie 
et  son  territoire,  deux  villes  très  petites  (Claratomba 
ou  Mogilaet  Krzeszowiee),  et  77  villages;  elle  a  65  kil. 
sur  22  en  sujterficie,  et  compte  114,000  hab.  Celte 
république  est  l'unique  débris  qui  soit  resté  libre  de 
l'antique  Pologne.  Le  gouveniement  est  démocrati- 
que; un  pi-ésident  élu  pour  deux  ans  régit  le  pays 
de  concert  avec  un  sénat  composé  de  12  membres. 
Le  pouvoir  législatif  appartient  ù  un  cor|)sde  15  dé- 
putés qui  se  réunissent  tous  les  ans  penilant  un  mois. 
—  Cette  républ.  acessé  d'exister  en  1846.  V.  le  Suppl. 

ciiACOviE  (vayvodie  de),  une  des  8  divisions  de  la 
Pologne  russe,  à  l'angle  S.  E.,  bornée  au  S.  E.  par 
la  Galicie,  et  à  10.  par  la  Silésie  ;  162  kil.  sur  105; 
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401,000  hab.  Gh.-l.,  Kielce.  Sol  bas,  uni,  fertile  en 
grains  ;  forêts  ;  prairies.  La  ville  de  Cracovie  n'eu 
fait  point  partie. 

CRAGUS,  mont,  de  Lycie,  au  S.  0.,  très  près  de 
la  mer,  entre  Patare  et  Telmisse.  Cette  montagne 
fut  primitivement  un  volcan.  Voy.  chimère. 

CRAIG  (Jean),  géomètre,  né  en  Ecosse,  fut  un 
des  premiers  à  introduire  en  Angleterre  le  calcul 
différentiel  de  Leibnitz  (1G86).  Il  est  surtout  connu 
pour  avoir  appliqué  le  calcul  à  lappréciation  des 
témoignages  :  il  prétendait  que  la  force  des  preuves 
sur  lesquelles  rejjose  le  christianisme  allait  toujours 
diminuant  et  se  réduirait  à  zéro  au  bout  de  1464 
ans  (à  partir  de  1G99).  La  disserUilion  où  il  soutint 
ce  système  est  intitulée  :  Theologiœ  chrisiianœ  prbi- 
cipia  matkematica ,  Londres,  1G99,  publiée  en  1755 
par  J.  Daniel  Titius,  avec  une  réfutation. 

CRAIL,  ville  d'Ecosse  (Fife),  sur  le  Korth,  à  13  kil. 
S.  E.  de  St-André;  1,800  bab.  Abbaye  ancienne. 
Ruines  d'une  route  construite  par  les  Danois  en  874. 
CRAlLSHElM,villeduroy.de\Vurtemberg(eercle 
del'Iaxt),  à  20  kil.  N.d'Ellwangen;  2,700  hab.  Etoffes 
de  coton,  lainages,  etc.,  alun,  vitriol. 

GRAIOVA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Vala- 
chio),  à  75  kil.  xN.  E.  de  Widdin;  8,000  hab.  Régu- 
lièrement bâtie.  Commerce  actif. 

CRAMAIL  (Adrien  de  montluc-montesquiou , 
comte  de),  prince  de  Chahanais,  petit-fd$  du  célè- 
bre Montluc,  né  en  1508,  mort  en  1646,  fut  sous 
Louis  Xlll  l'an  des  plus  écervelés  parmi  les  galants 
de  cour  appelés  les  Intrépides,  Inipliqué  dans  une 
conspiration  contre  le  cardinal  Richelieu,  il  resta 
12  ans  enfermé  à  la  Dastille  (1630-1642).  11  s'occu- 
pait de  littérature,  et  a  publié  sous  le  pseudonyme 
de  Devaux  dos  Caros  :  Les  Jeux  de  l'Inconnu,  1030; 
la  Comédie  des  Proverbes^  1639;  les  Nouveaux  et 
illustres  Proverbes  historiques,  1666,  2  vol. 

CRAMER  (J.-André),  minéralogiste  allemand,  né 
en  1710  à  Quediinbourg  en  Saxe,  mort  en  1777,  a 
fait  faire  de  grands  pas  à  la  métallurgie.  On  a  de  lui  : 
E!ementaartisdocimasiicœ,Leydiî,  1739,  1744,  trad. 
en  français  par  de  Villiers,  1765;  Principes  de  mé- 
tallurgie, 1774. 

CRAMEK  (Gabriel),  géomètre,  né  à  Genève  en  1704, 
mort  en  1752,  fut  nommé  en  1724  professeur  de 
mathématiques  à  Genève,  et  en  1750  professeur  de 
philosophie.  Il  se  lia  avec  les  Bernouilli  et  fut 
iC  rival  d'Euler.  On  lui  doit  une  Introduction  à 
l'analyse  des  lignes  courbes,  Genève,  1759. 11  étaii  de 
l'Académie  de  Berlin. 

CRAMER  (J.-André),  littérateur  allemand,  né  en 
1723  à  Jostadt  ou  Josephsladt,  près  d'Annaberg  en 
Saxe,  mort  en  1788,  entra  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique et  devint  chapelain  de  la  cour  à  Copenhague, 
puis  professeur  de  théologie  à  l'université  de  cette 
ville,  et  enfin  à  Kiel.  11  est  estimé  comme  orateur, 
historien,  etsurtoutcomme  poète  lyrique  ;  on  admire 
ses  Odes  à  David,  à  Luther,  à  Mélanchihoti,  et  sa  tra- 
duction des  Psaumes.  Il  était  lié  avec  Kiopsiock.  —  11 
laissa  deux  fils  (pu  furent  des  savants  distingués. 

CRAMER  ((^h.-Frédéric),  lils  du  précédent,  né  à 
Kiel  en  1748,  mort  h  Paris  en  1808,  exerça  l'état 
d'imprimeur  ;\  Paris,  puis  se  livra  à  la  littérature.  Il  a 
traduit  en  français  plusieurs  ouvrnges  de  Klopstock, 
de  SchilliM-,  et  a  fait  un  dictionnaire  portatif  alle- 
mand et  fi-anr.iis  estimé,  1805. 

CRAMER  (André-Guill.),  2'  fils  de  J.-André  (pro- 
fL'sseur  à  Cf)penhague),  né  à  Kiel  en  1760,  mort  en 
lS:î3,a  publié  un  grand  nond)re  d'ouvrages  utiles 
sur  la  philologie  et  la  jurisprudence,  notamment 
des  fragments  inédits  des  discours  de  Cicéion. 

CRAMER  (Ch.-Gottlob),  fécond  romancier,  né  en 
1758  en  Saxe,  mort  en  1817,  a  publié  environ  90  vol. 
Les  plus  eslintés  de  ses  romans  sont  Erasmus  Schlci- 
cher,  Leipsick,  1789,  et  le  Pauvre  Georges,  traduit 
en  franj;ais  pai  W.-A.  Duval,  1801. 


CRANACH  (Luc  ou  Lucas  de),  peintre  et  graveur 
allemand,  né  à  Cranach,  petite  ville  de  Bavière,  près 
de  Bamberg,  en  1472,  mort  en  1553,  travailla  pen- 
dant 60  ans  pour  les  électeurs  de  Saxe,  et  fut  très 
lié  avec  Luther.  Il  excellait  dans  le  portrait  :  on  lui 
doit  celui  de  Luther.  Quoique  d'un  mérite  éminent, 
il  est  inférieur  à  Albert  Durer  et  à  quelques  autres 
de  ses  contemporains. 

CRANBROOKE,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  19 
kil.  S.  de  Maidstone  ;  3,700  hab.  C'est  dans  cette 
ville  que,  sous  le  règned'Edouard  111,  s'établirent  des 
Flamands  qui  introduisirent  en  Angleterre  les  pre- 
mières manuftictures  d'étofi'es  de  laine. 

CRANMER  (Thomas),  archevêque  de  Canîorbery, 
né  en  1489  dans  le  comté  de  Noltingham.  N'étant 
encore  que  professeur  de  théologie  à  Cambridge,  il 
écrivit  en  1 530  pour  appuyei'  le  divorce  de  Henri  VIU 
avec  Catherine  d'Aragon,  el  fut  envoyé  par  le  roi  à 
Rome  pour  solliciter  la  dissolution  de  son  mariage. 
Nommé  à  son  retour  archevêque  de  Cantorbery,  il 
prononça  lui-même  le  divorce  que  le  pape  avait  refusé, 
et  confirmaTunion  de  HenrlavecA.de  Boulen  (1532) 
Il  s'éleva  violemment  contre  la  primauté  du  pape, 
contribua  puissamment  à  introduire  le  schisme  en 
Angleterre,  et  se  maria  lui-même  en  Allemagne. 
A  l'avénemenl  de  la  reine  Marie,  il  fut  arrêté  comme 
hérétique,  abjura,  dans  l'espérance  de  sauver  sa 
vie,  et  se  rétracta  ensuite  lorsqu'il  vit  qu'il  n'avait 
rien  à  espérer.  Il  mourut  sur  le  bûcher  en  1556. 
CRANON,  ville  de  Thessalie  (Pélasgiotide),  sur 
les  frontières  de  la  Magnésie,  à  l'E.  de  Pharsale.  Les 
Athéniens  v  furent  battus  par  Antipater  el  Cratère, 
l'an  322  av.  J.-G. 

CRANSAC,  bourg  du  dép.  de  l'Aveyron,  à  27  kil. 
N.  E.  de  Villelranche;  700  hab.  Eaux  minérales 
dont  on  fait  de  grands  envois.  Mines  de  houille. 

CRANTOR,  philosophe  académicien,  natif  de  Soli 
en  Cilicie,  florissait  vers  306  av.  J.-C.  Il  fut  disciple 
de  Xénocrate  et  de  Polémon,  et  enseigna  assez  fidè- 
lement le  système  de  Platon,  qu'altéra  après  lui  la 
nouvelle  Académie.  H  s'occujja  suitout  de  morale.  Il 
reste  de  lui  quelques  fragments  peu  importants. 

CRAON,  Credonensis  vicus ,  chef-lieu  de  canton 
(Mayenne),  à  18  kil.  N.  0.  de  Chàteau-Gonihier  ; 
3,8 î 3  hab.  Lainages  ;  commerce  en  grains,  lin,  fil. 
Patrie  de  Volney.  Cette  ville  a  donné  son  nom  aux 
seigneurs  de  Craon. 

CRAON,  nom  d'une  ancienne  famille  de  France. 
Le  plus  connu  de  ses  membres  est  Pierre  de  Craon, 
qui,  en  1384,  accompagna  le  duc  d'Anjou  dans  son 
expédition  contre  le  royaume  de  Naples,  el  se  fil 
ensuite  chasser  de  la  cour  du  roi  Charles  VI  pour 
ses  intrigues  et  ses  débauches.  S'imaginant  alors  que 
cette  disgrâce  était  due  à  l'insligation  du  connétable 
de  Clisson ,  Pierre  de  Craon  tenta  de  l'assassiner 
(1392)  :il  fut  en  punition  de  ce  crime  dépouillé  de  tous 
ses  biens.  Son  fils  i)érit  à  la  bataille  d'Azincourt  en 
1415.  Le  dernier  représentant  de  cette  maison  gou- 
verna quelque  temps  la  Bourgogne,  pour  Louis  XI, 
après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire. — Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  famille  avec  les  princes  de  Craon  de 
la  maison  de  Beauveau  ;  cette  2«  maison  prit  le  titre 
de  Craon  pour  avoir  épousé  l'hérilière  du  nom. 

CRAONNE,  ch.-l.  de  o^mt.  (Aisne) ,  à  17  kil.  S.  E. 
de  Laon  ;  900  hab.  Napoléon  y  battit  les  alliés  les  6 
et  7  mars  1814.  Vins  estimés. 

CRAI>ONNE,  ch.-l.  de  cant.(H.-Loire),  à  27  kil. 
N.  du  Puy  ;  1,300  hab.  Dentelles  el  draperies. 

CRAPONNE  (canal  de) ,  compris  en  entier  dans  le 
dé|).  des  Bouches-du-Rhône,  joint  le  Rhône  h  la  Du- 
rance  en  partant  d'Arles,  et  jiar  un  embranchement 
counnuni(iue  a\cc  l'étang  de  Berre  en  formant  une 
île  au-dessous  de  Salon.  Il  doit  son  nom  à  l'ingé- 
nieur Crapoiuie. 

CRAPONNE  (Adam  de),  gentilhomme  provençal  dl 
habile  ingénieur,  natif  de  Salon,  fit  en  1658  le  canal 
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qui  porte  son  nom.  Des  envieux  le  firent  empoi- 
sonner à  Nantes,  sous  le  règne  de  Henri  II,  à  40  ans, 

CHASSUS  (L.  Licinius),  célèbre  orateur  romain, 
né  vers  l'an  160  av.  J.-C,  fut  le  plus  célèbre  juris- 
consulte de  Home  au  rapport  de  Cicéron.  11  fut 
consul  l'an  90  av.  J.-C.  et  m.  de  pleurésie  en  87. 

CRASSUS  (M.  Licinius),  triumvir,  célèbre  par  ses 
richesses.  Nommé  préleur  l'an  71  av.  J.-C.,  il 
mit  lin  par  une  victoire  décisive  à  la  guerre  de  Spar- 
lacus.  Il  lut  nommé  consul  l'année  suivante,  puis 
censeur.  L'an  GO,  il  forma,  avec  Pompée  et  César, 
le  premier  triumvirat,  se  fit  nommer  gouverneur 
de  Syrie  et  charger  de  la  guerre  contre  les  Paithes. 
La  campagne  s'ouvrit  heureusement  :  Babyione  et 
Séleucie  allaient  se  rendre  à  lui;  mais  ayant  laissé 
l'ennemi  léunir  ses  forces,  il  fut  battu  com- 
plètement à  Carrhes  par  Suréna,  général  d'Orode,  roi 
des  Parthes,  l'an  53  av.  J.-C.  Trente  mille  Piomains 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et  Crassus  lui- 
même,  s'étant  rendu  dans  la  tenle  de  Suréna  pour 
y  traiter  de  la  paix,  fut  mis  à  mort  par  les  ordres 
de  ce  général. 

CRATÉPtE,  lieutenant  et  favori  d'Alexandre,  sut 
conserver  l'amitié  de  ce  prince  malgré  sa  franchise. 
Après  la  mort  du  conquérant,  il  partagea  la  direction 
des  affaires  d'Occident  et  eut  le  commandement  de  la 
Macédoine  et  de  l'Épire;  il  seconda  Antipater  à 
la  bataille  de  Cranon  (322),  contribua  à  la  ruine  de 
Perdiccas,  et  fut  tué  l'an  321  dans  une  bataille  con- 
tre Eumène. 

CRATÈS,  philosophe  cynique,  disciple  de  Dio- 
gène ,  était  Thébain  et  florissait  environ  324  ans 
av.  J.-C.  ;  il  eut  pour  disciple  Zenon,  fondateur  de 
l'école  sto'icienne.  Pour  mieux  suivre  les  préceptes 
de  Diogène  ,  Cratès  avait  vendu  tous  ses  biens,  et 
en  avait  distribué  le  prix  à  ses  compatriotes.  II  était 
contrefait  et  d'une  malpropreté  dégoûtante;  il  in- 
spira cependant  une  telle  estime  à  Hipparchie,  riche 
et  belle  Athénienne,  qu'elle  l'épousa,  malgré  ses 
propres  représentations.  Il  nous  reste  sous  le  nom 
de  ce  philosophe  quelques  lettres  apocryphes  ;  elles 
se  trouvent  dans  la  collection  des  Epistolœ  cynicœ. 
On  ne  les  connaissait  que  par  une  traduction  latine, 
lorsque  M.  Boissonade  en  a  retrouvé  le  texte,  qu'il 
a  publié  en  1827  dans  la  Notice  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  Royale,  tome  XI«. 

CRATHIS,  riv.  de  Lucanie,  auj.  le  crati. 

CRÂTI,  CraihiSy  riv.  du  roy.  de  Naples  (Calabre 
Citérieure),  sort  des  mont,  de  la  Sila,  et  tombe  dans 
le  golfe  de  Tarente,  à  20  kil.  N.  0.  de  Rossano. 

CRATINUS,  un  des  poètes  les  plus  estimés  de 
l'ancienne  comédie,  né  à  Athènes  vers  l'an  525  av. 
J.-C.,  mort  à  95  ans,  est  loué  par  Horace  et  Quin- 
tilien.  Il  poussa  jusqu'à  l'excès  la  hardiesse  de  ses 
attaques.  Il  reste  de  lui  quelques  fragments  réunis 
par  Runkcl,  Leipsick,  1827. 

CRATIPPE,  philosophe  péripatéticien .  né  à  Mi- 
tylène,  enseigna  d'abord  la  philosophie  dans  cette 
ville,  alla  ensuite  à  Athènes,  et  eut  pour  disciples  le 
fils  de  Cicéron  et  Brutus,  Pompée  alla  le  voir  après 
la  bataille  de  Pharsale,  et  reçut  de  lui  des  conso- 
lations. Il  a  écrit  sur  la  Divination  et  sur  l'Interpré- 
tation des  Songes. 

CRATO,  ville  murée  du  Portugal  (Alentéjo),  à 
22  kil.  N.  0.  de  Porlalègre  ;  3,000  hab.  C'était  la 
résidence  du  grand-prieur  de  l'ordre  de  Malte. 

CRATO,  ville  du  Brésil  (Céara),  à  275  kil.  S.  0.  de 
l'Assomption,  a  une  église  qui  est  très  vénérée 
dans  le  pays, 
CRATO  (prieur  de).  Voy.  antoine, 
CRAU  (la),  Lapidei  Campi,  vaste  plaine  du  dép. 
des  Bouches-du-Rhône,  entre  le  Rhône  et  l'étang 
de  Berre,  a  980  kil.  carrés  de  superficie,  et  est  tra- 
versée par  le  canal  de  Craponne  qui  l'a  rendue  en 
partie  à  l'agriculture.  Grains,  légumes,  fruits, 
manne,  kermès,  bon?  ^inH    Les  anciens  attribuèrent 


l'origine  de  la  Crau  à  une  grêle  de  pierres  que  Ju- 
piter lança  un  jour  sur  un  antagoniste  d'Hercule 
que  ce  héros  ne  pouvait  venir  à  bout  de  vaincre. 

CRAVANT,  bourg  du  dép,  de  l'Yonne,  à  15  kil. 
S.  E.  d'Auxerre;  1,000  hab.  Il  s'y  livra  une  ba- 
taille où  les  Anglais  défirent  les  Français  en  1423. 

CHAVKN  (lady).  Voy.  anspach  (margravine  d'). 

CRAYER  (Gaspard  de),  peintre,  né  à  Anvers  en 
1585;  mortàCJand,  16(59.  Parmi  ses  tableaux  oncite 
Sainte  Catherine  enlevée  au  ciel;  la  Résurrection  de 
J.-C;  la  Vierge  intercédant  pour  les  infirmes;  le 
Centenier  aux  pieds  de  J.-C,  etc. 

CRÉBILLON  (Prosper  JOLYOT  de),  poëte  tragi- 
que, né  à  Dijon  en  1674,  mort  en  1762,  à  88  ans, 
était  fils  du  greffier  en  chef  de  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon.  Il  fut  placé  à  Paris  chez  un  pro- 
cureur pour  apprendre  la  chicane;  mais  son  patron, 
appréciant  son  talent,  fut  le  premier  à  l'engager  à 
tra^ailler  pour  le  théâtre.  11  donna  successivement 
Jdoménée  {llOb),  Atrée  (1707),  Electre  (1709),  Rha- 
damisie  (H  1 1),  qui  le  placèrent  auprès  de  nos  grand» 
maîtres.  Il  eut  moins  de  succès  dans  Xerx'es  (1714), 
Sémiramis  (1717),  Pyrrhus  (1726).  Après  cette  der- 
nière pièce,  il  resta  22  ans  sans  rien  produire  :  on 
attribue  ce  long  silence  au  peu  d'encouragement 
qu'il  obtenait  du  gouvernement.  Cependant  en  1749 
il  rentra  dans  la  carrière,  à  72  ans,  et  donna  Cati- 
lina,  l'une  de  ses  meilleures  pièces.  Il  fit  jouer  sa 
dernière  tragédie,  le  Triumvirat,  en  1755,  à  81  ans. 
Crébillon  a  surtout  visé  à  exciter  la  terreur  ;  il  a  mê- 
me poussé  le  terrible  jusqu'à  l'horrible  et  à  l'atroce. 
Ce  poëte  était  d'un  caractère  fier,  incapable  de  s'a- 
baisser à  courtiser  les  grands.  11  avait  d'ailleurs  des 
habitudes  cyniques  et  peu  engageantes  :  aussi  resta- 
t-il  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  un  état  voisin 
de  la  misère.  Pendant  longtemps,  il  n'eut  pour  vivre 
qu'une  place  de  censeur  de  la  police.  Vers  l'âge  de 
60  ans,  M™«  de  Pompadour  lui  fit  obtenir  une  pen- 
sion de  1,000  fr.  et  une  place  à  la  Bibliothèque.  Il 
fut  reçu  à  l'Académie  en  1731,  et  prononça  son 
discours  en  vers.  Voltaire  fut  jaloux  des  succès  de 
Crébillon,  et,  pour  montrer  sa  supériorité,  il  refit 
plusieurs  des  sujets  que  son  rival  avait  traités,  entre 
autres  Sémiramis,  Catilina,  qu'il  intitula  Rome 
sauvée.  Les  œuvres  de  Crébillon  ont  été  imprimées 
à  l'Imprimerie  Royale  en  1750  ,  2  vol.  in-4.  On  en 
a  donné  depuis  une  foule  d'éditions.  Les  meilleure» 
sont  celles  de  Renouard,  1818,  2  vol.  in-8,  et  de 
Parelle,  avec  notes,  1828,  2  vol.  in-8. 

CRÉBILLON  (Claude-Prosper  jolyot  de),  fils  du 
précédent,  né  en  1707,  mort  en  1777,  est  auteur 
de  plusieurs  romans  légers  et  même  graveleux.  Mal- 
gré la  licence  qui  règne  dans  ses  écrits,  il  eut  des 
mœurs  honnêtes  ;  il  habitait  avec  son  père  et  vivait 
dans  la  meilleure  intelligence  avec  lui.  Les  plus 
connus  de  ses  romans  sont  :  Lettres  de  la  marquise 
de  *",  1732;  Tanzaïet  Néadarné,  1734,  qui  le  fit  en- 
fermer à  la  Bastille  à  cause  de  certaines  allusions  : 
les  Egarements  du  cœur  et  de  l'esprit,  1736;  le  Sopha, 
1745;  Lettres  athéniennes,  1771. 

CRECY  ou  CRESSY,  ch.-l.  de  canton  (Somme), 
sur  la  Maie,  à  16  kil.  N.  d'Abbeville;  1,650  hab. 
C'est  aux  environs  de  cette  ville  qu'Edouard  111 
battit  Philippe  de  Valois  en  1346. 

CRÉCY,  ch.-l.  de  canton  (Seine-et-Marne),  sur  le 
.  Grand-Morin ,  à  12  kil.  S.  de  Meaux;  1,100  hab. 
Crécy  était  jadis  flanqué  de  tours  dont  on  voit  encore 
des  vestiges,  et  possédait  un  château  appartenant 
aux  comtes  de  Champagne  et  de  Brie. 

CRÉCY-suR-CANNE,  bourg  du  dép.  de  la  Nièvre,  à 
17  kil.  N.  E.  de  Decize;  2,000  hab. 

CRÉCY-suR-SERRE,  ch.-l.  de  canton  (Aisne),  à  15  kil. 
N.  de  Laon  ;  2,052  hab. 

CREDITON,  ville  d'Angleterre  (Devon),  à  11  kil. 
S.  E.  d'Exeter;  6,000  hab.  Cette  ville  fut  impor- 
tante sous  les  Saxons;  c'était  jadis  un  évêché.  Elh 
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éprouva  deux  incendies  terribles  en  1743  et  1769. 

CREECH  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  à  Bland- 
ford  en  Angleterre,  1G69,  mort  en  1700.  Amoureux 
d'une  demoiselle  qui  ne  répondait  point  ;\  ses  vœux, 
il  se  pendit  de  désespoir.  On  a  de  lui  plusieurs 
traductions  d'ouvrages  latins  et  grecs  ;  celle  de  Lu- 
crèce en  vers  anglais,  Oxford ,  1682,  in-8,  est  la  plus 
estimée.  11  a  aussi  donné  une  bonne  édition  de  ce 
poëte,  Londres,  1694,  in-8, 

CREEKS,  peuple  de  l'Amériq.  du  Nord.  Foy.cr.iKS, 

CREFELD,  ville  des  États  prussiens.  Fo//.  crevelt. 

CREIL,  ch.-l.  de  canlon  (Oise),  sur  l'Oise,  à 
10  kil.  N.  0.  de  Senlis;  1,600  hab.  Grande  manu- 
facture de  faïence  fine.  Commerce  de  grains,  fai'ine, 
houille,  bois,  etc.  Aux  environs,  pierres  de  taille. 
Château  où  fut  enfermé  Charles  VI.  Chemin  de  fer. 

CRElLSlUilM,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg.  Voy. 

CRAILSHEIM. 

CRELLIUS  (Jean),  unitaire,  disciple  de  Socin,  né 
près  de  Nuremberg  en  1590,  mort  en  1633,  fat 
pasteur  à  Ci'acovie  et  y  répandit  sa  docti'inc.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  uno  Deo,  1631;  Vin- 
diciœ  pro  reiigionis  libertale,  1637,  trad.  par  Nai- 
geon  sous  ce  titre  :  De  la  Tolérance  (1769).  —  Son 
Ois,  Christophe,  et  son  petit-lils,  San)uel,  furent 
aussi  de  zélés  unitaires  :  on  doit  à  ce  dernier  Fidcs 
primorum  Clnisiianorum,  etc.,  1697. 

CREMA,  Forum  Duujuntoruyn,  ville  du  roy.  Lom- 
bard-Vénitien (Lodi),  sur  le  Serio,  à  40  kil.  S.  E. 
de  Milan;  9,0;  0  hab.  Évêché.  Quelques  édifices  re- 
marquables, cathédrale,  palais  épiscopal,  etc.  Soie- 
ries, dentelles,  toiles,  chapeaux;  filatures  de  lin. 
Confitures  renonmiées.  Aux  environs,  lin  magnifi- 
que.—  Cette  ville  fut  fondée  en  570  par  des  fugitifs 
que  la  cruauté  d'Alboin,  roi  des  Lombards,  avait 
forcés  à  chercher  un  asile  dans  cet  endroit;  dé- 
truite bientôt  par  les  Lombards,  Crema  ne  fut  re- 
bâtie qu'en  1 185.  Les  Français  l'occupèrent  en  1796. 

CREMERA,  auj.  la  Yalea,  ruisseau  d'Elrurie, 
tombait  dans  le  Tibre  après  avoir  passé  à  Ve'ics. 
C'est  sur  ses  bords  qu'eut  lieu  le  célèbre  combat  des 
306  Fabiens  contre  l'armée  des  Etrusques,  477 
avant  J.-C. 

CREMIEUX,  Crimiacum,  ch.-l.  de  canton  (Isère), 
à  24  kil.  N.  0.  de  La  Tour-du-Pin;  2,000  hab.  Toile 
commune.  Commerce  de  volaille.  Près  de  là  est  la 
célèbre  grotte  de  la  Balme.  —  V.  ton  de  Crémieux. 

CREPINES,  auj.  Murwupol,  ville  de  la  Sarmatie, 
sur  la  côte  0.  du  Palus-Méotide.  Entrepôt  de  com- 
merce dans  lanliquité. 

CRÉMONE,  Crcmona,  ville  du  roy.  Lombard- 
Vénitien,  ch.-l.  delà  délégation  de  Crémone,  à 
65  kil.  S.  E.  de  Milan ,  sur  le  Pô  :  10  kil.  de  tour; 
27,000  hab.  É\êché.  Belle  cathédrale,  et  qiielques 
églises  remarquables,  grande  tour,  plusieurs  palais. 
Collège,  gymnase.  Draps,  étoffes  de  soie  etdeeoton, 
chapeaux;  lahricpie  de  cordes  musicales  et  de  vio- 
lons. I*alrie  d'Amati,  Guarneri,  Stradivarius.  —  Cr. 
fut  bàlie  par  les  Gaulois,  cl  reyul  une  coloide  ro- 
maine l'an  291  avant  .L-C.  Octa\e  partagea  le  ter- 
ritoire de  celle  ville  entre  les  vétérans  de  ses  armées 
pour  la  punir  d'avoir  embrassé  le  parti  d'Antoine. 
C'est  aux  environs  de  Crémone  que  se  livi-a  la  fa- 
meuse bataille  de  Hédriac,  l'an  69  de  J.-C.  Elle  fut 
prise  en  1 702  par  les  ln:périaux (pii  y  firent  prisonnier 
le  maréchal  de  Villeroi.l.es  Fr.  la  i)iirent  en  n96et 
1800;  elle  fut  alors  réunie  à  la  France  et  dc\ir.l  le 
ch.-l.  du  départ.  d'Allo-Pô  (Haut-Pô).  Elle  fut 
rendue  à  l'Autriche  en  1814. 

CREMOMNl  (César),  né  à  Cento,  dans  les  Etats 
du  Pafie.  en  1550,  enseigna  la  philosophie  à  Padoue 
pendant  30  ans  et  mourut  eu  1631.  11  profe.  s,iit  les 
doctrines  d'Arislote  etdescscommcnlaleurs,  Alexan- 
drcd'Aphroilisée  et  Averrhoes.  11  prétend.iilfpie  l'on 
ne  peut  par  la  seule  raisou  démontrei-  l'immortalité 
do  l'âme  ;   ce  qui  le  lit  accuaer  de  uialunulisuie  et 


d'athéisme.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Diatyposis 
naluralis  Ari.stotelicœ  philosophicc;  Contcmplationes  de 
anima;  De  Se7isibus  ei  facultale  appeliiiva.  R  a  aussi 
composé  des  Fables  pastorales. 

CREMS,  ville  des  États  autrichiens  (Autriche  pro- 
pre), à  100  kil.  0.  de  Vienne;  3,600  hab. 

CRÉON,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  18  kil.  S.  E. 
de  Bordeaux  ;  900  hab. 

CRÉON,  prince  thébain,  fils  de  Ménécée  et  frère 
de  Joeaste,  s'empara  deux  fois  du  trône  de  Thèbcs  : 
la  1"  après  la  mort  de  La'i'us,  la  2»  après  celle  d'E- 
téocle  et  de  Polynice,  et  régna  en  tyran.  Antigone 
ayant,  malgré  sa  défense  formelle,  enseveli  son  frère 
Polynice,  il  la  fil  enterrer  vive.  Peu  après,  il  fut  tué 
par  Thésée,  qui  lui  avait  déclaré  la  guerre  pour  avoir 
refusé  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  guerriers 
morts  devant  Tlièbes,  vers  1250  av.  J.-C.  —  Un  au- 
tre Créon  fut  roi  de  Corinthe  et  père  de  Creuse, 
qu'épousa  Jason. 

CRÉPI  (pavsde"),  dims  la  Guinée.  Fo ?/.  kerrapat. 

CREPIN  et  CRÉPINIEN  (saints).  Ces  deux  frères 
vinrent  de  Rome  annoncer  le  christianisme  dans  les 
Gaules,  et  s'arrêtèrent  à  Soissons,  où  ils  exercèrent 
le  métier  de  cordonniers.  Le  préfet,  n'ayant  pu 
ébranler  la  foi  des  deux  frères,  leur  lit  trancher  la 
tête  vers  l'an  287.  Saint  Crépin  est  le  patron  des 
cordonniers.  On  le  fête  le  25  octobie. 

CREPSA  INSULA,  dans  l'Adriatique,  auj.  cherso. 

CREPY,  ville  de  FVance.  Voy.  ckespy. 

CRÉQUI  (maison  de),  ancienne  maison  de  France, 
originaire  de  l'Artois,  tirait  son  nom  du  petit  village 
de  Créqui  pi'ès  de  Fi'uges  (Pas-de-Calais).  Elle  re- 
monte au  IX*  siècle  et  s'est  divisée  eu  un  grand  nom- 
bre de  branches,  qui  ont  fourni  une  foule  de  per- 
sonnages distingués.  La  branche  aînée,  dite  des  sires 
de  Créqui,  se  fondit  en  1543  a\ec  la  maison  de 
Blanchefort,  d'où  sont  sortis  les  ducs  de  Créqui  et 
les  princes  de  Poix.  Parmi  les  membres  les  plus  il- 
lustres de  cette  famille,  nous  citerons  Jacques  et 
Charles  de  Ciéqui. 

CRÉQUI  (Jacques  de),  dit  de  TIeilly,  connu  dans 
l'histoii-e  sous  le  nom  de  maréchal  de  Guyenne.  Il 
commanda  l'armée  de  Jean-sans-Peur  duc  de  Bour- 
gogne, contre  les  Liégeois  révoltés  (1408);  fut  nommé 
en  l4l3  lieutenant-général  en  (iuyeime;  s'opposa  d'a- 
bord avec  succès  aux  efforts  des  Anglais,  mais  fut 
fait  prisonnier  à  Bordeaux.  S'étant  échappé  des  mains 
de  l'ennemi,  il  assista  à  la  bataille  d'.\zincourt 
(1415),  fut  pris  de  nouveau  et  mis  ;\  mort. 

CRÉQUI  (Charles  de),  prince  de  Poix,  gouverneur 
du  Dauphiné,  pair  et  maréchal  de  l''i-ance,  défit  les 
troupes  d'Espagne  au  combat  du  Tésin  en  1636,  et 
fut  tuédev.ie  fort  de  lîrême  (Piémont)  en  1638  à  60  a. 
Il  avait  épousé  successivement  les  deux  filles  du  duo 
de  Lesdiguières,  Madeleine  et  Françoise  de  Bonne. 
—  Un  de  ses  fils,  François  de  Rotuu!  de  Créqui,  duo 
de  Lesdiguières,  fut  aussi  maréchal  de  France,  servit 
avec  gloire  sous  Louis  XIV  dans  les  campagnes  do 
Flandre,  d'Alsace  et  de  Lorr.iine,  de  16G7  à  1678, 
mais  fut  battu  ;iConsarl)ruck,  1()75;  il  prit  Luxemb. 
en  t()8L  — Sou  filsFrauçoispérit  a  Luzzara,  en  1702. 

CREQUI  (la  marquise  de),  née  Benée-Caroline  de 
Froulay,  femme  célèbre  par  son  espiit,  née  en  1714, 
morte  en  1803  à  89  ans,  avait  éiiousé  Louis-Marie, 
marquis  de  Créqui,  Ueutenanl-géné,al.  Cette  dame 
vécut  près  d'un  siècle,  et  ses  salons  furent  pendant 
longtemps  le  rendez-vous  de  la  bonne  société  ;c'cst 
ce  qui  a  donné  l'idée  de  publier,  sous  le  titre  do 
Souvenirs  de  madame  de  Crctpii  (Paris,  1834-36, 
9  vol.  in-8),  des  ménu)ires  qui  offrent  de  l'intérôt,* 
m;iis  qui  n'ont  aucune  aulhenticilé. 

CRK.SCENCE  ou  CRESCKNTIl'S,  patricc  romain, 
voulut,  vers  la  fin  du  x'  siècle,  rétablir  le  gouverne- 
nuMit  républicam  dans  sa  p;itr:e.  H  fut  élu  consul  et 
mis  à  la  tél.;  du  gouvernement  par  le  pfup'e  en  972. 
Son  cntreorise  ayant  échoué,  il  futohii^é  de  se  re- 
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(irer  dans  le  château  Saint -Ange.  L'empereur 
Olhon  111,  venu  d'Allemagne  au  secours  du  pape 
Grégoire  V,  lui  lU  signer  une  Kipitulalion  ;  mais  ce 
prince  [)orlidc  la  viola  dès  (ju'il  lui  maître  de  la  per- 
sonne de  (-resccnce  cl  le  lil  massacrer.  Stéphanie, 
femme  de  Crescence,  vengea  la  mort  de  son  mari  ou 
faisant  périr  Olhon  par  le  poison  (1002). 

CHESCKiNTiiNO,  ville  des  EUits  sardes,  à  38  kil. 
N.  K.  de  Turin;  4,000  hab. 

CRKSCIMBENI  (J.-Marie),  littérateur  italien,  né  à 
Macerata  (Aucune)  en  lt)63,  mort  en  1728,  fonda  en 
1690  l'académie  dite  des  Arcades,  ou  plutôt  des 
Arcadkns,  (pii  avait  pour  but  de  ramener  le  bon 
goût  el  le  naturel.  Les  mendires  de  cette  académie 
prenaient  des  noms  tirés  de  la  mythologie  ou  de 
l'histoire  greccpie.  Crescimbeni  prit  celui  {\'Alpliési- 
bée.  11  fut  aiuié  de  Clément  XI  et  de  Benoît  XII, 
qui  lui  accordèrent  des  hénéOces  lucratifs.  On  a  de 
lui  un  volume  de  poésies,  1G95,  et  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  prose  dont  les  plus  estimés  sont:  une 
Histoire  de  la  poésie  vulgaire,  1698,  qu'il  fit  suivre 
de  suppléments  sous  le  titre  de  Commentaires;  et  une 
Histoire  des  Arcades,  1708-1727. 

CRESPI,  nom  de  plusieurs  peintres  célèbres  de 
Milan  et  de  Bologne,  dont  les  plus  estimés  sont: 
J.-B.  Crespi,  dit  le  Cérano,  né  en  1557,  mort  en 
1633;  il  s'attacha  au  cardinal  Frédéric  Borromée  et  di- 
rigea l'Académie  de  Milan.  Ses  tableaux  les  plus  re- 
marquables sont  :  le  Baptême  de  saint  Augustin  ; 
Saint  Charles  et  Saint  Ambroise;  le  Rosaire;  — Da- 
niel Crespi  son  parent,  né  en  1590,  à  Milan,  mort 
en  1630,  de  la  peste.  On  lui  doit  urîe  Déposition  de 
la  Croix,  une  lapidation  de  saint  Etienne  et  la  Vie 
de  Bruno  à  la  Chartreuse  de  Milan. 

CRESPI  (Joseph-Nicolas),  dit  l'Espagnol,  né  à  Bo- 
logne en  1665,  mort  en  1747.  Benoît  XIV  le  nomma 
son  peintre,  avec  le  titre  de  comte  palatin.  On  voit 
au  musée  de  Paris  son  tableau  de  la  Maîtresse  d'é- 
cole. On  admire  aussi  son  Massacre  des  Innocents. 

CRESPI  NO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
13  kil.  S.  0.  de  Rovigo,  sur  le  Pô  ;  4,000  hab. 

CRESPY-EN-LAONNAIS,  ville  du  dép.  de  l'Aisne, 
à  9  kil.  N.  0.  de  Laon;  1,150  hab.,  est  célèbre  par 
le  traité  de  paix  qui  y  fut  conclu   en    1544  entre 
François  I  et  Charles-Quin-t.  Par  ce  traité,  les  deux 
rois  faisaient  alliance  contre  les  Turcs  ;  François  I 
renon(,îait  à  ses  prétentions  sur  l'Aragon,  sur  Naples, 
le  comté  de  Flandre,  l'Artois,  etc.  ;  Charles-Quint 
renonçait  au  duché  de  Bourgogne  et  à  ses  dépen- 
dances. De  plus,  le  duc  d'Orléans,  2«  fils  de  Fran- 
çois I,  devait  épouser  la  fille  de  l'empereur  ou  la 
2»  fille  de  Ferdinand,  roi   des  Romains,  et  rece- 
voir la  Franche-Comté  ou  le  duché  de  Milan  en  dot. 
CRESPY-EN-VALOis,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  à  22  kil. 
E.  de  Sentis  ;  2,580  hab.  Tissus  de  coton.  Commerce 
de  grains,  grosse  toile  ;  fil  comnmn,  d'\l/il  deCrespy. 
CREST,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  ;\  27  kd.  S.  0. 
de  Die,  sur  la  Drôme  ;  4,983  hab.  Lainages,  étolTes 
de  soie,  de  coton,  filatures,  tanneries.  Couunerce  de 
truffes.  Place  forte  au  temps  des  Albigeois.  Crcst  a 
encore  une  tour  qui  servait  de  prison  d'état. 
CREST  (behgèke  de),  Voij.  bergère. 
CRESUS,  dernier  roi  de  Lydie,  de  la  race  des 
Mermnades,  est  célèbre  par  ses  richesses.  Il  monta 
sur  le  trône  vers  l'an  559  av.  J.-C.  11  partagea  son 
règne  entre  les  plaisirs,  la  guerre  elles  arts.  llajoMta 
la  Pamphylie,  la  Mysie  et  la  Phrygie  jusqu'à  l'HalN s 
à  ses  états.  Sa  cour  était  le  rendez-vous  des  philo- 
sophes el  des  gens  de  lettres.  Solou  s'étaul  rendu  près 
de  lui,  Crésus  lui  montra  avec  orgueil  ses  trésors  ,  ses 
palais,  croyant  éblouir  le  j)hilos()phe  ;  mais  Solou  se 
contenta  de  lui  dire  :  «  N'appelons  personne  heu- 
reux avant  sa  mort.»  En  elTet,  Crésus  ne  jouit  pas 
longtemps  de  son  bonheur  ;  s'étant  allié  aux  Assyriens 
contre  Cyrus,  il  fut  baltuà  la  bataille  de  Thymbrée. 
puieassi'é-édans  Sardes ,  sa  capitale,  où  il  s'étaitren- 


fermé;  bientôt  môme  la  ville  fut  prise  d'assaut  (548), 
etCrésus  fait  prisonnier.  Il  fut  conduit  devant  Cyrus, 
qui  fil  élever  un  bûcher  pour  l'y  brûler.  Alors,  re- 
connaissant la  vérité  de  ce  que  Solon  lui  avait  dit, 
il  s'écria  :  «0 Solon,  Solon!»  Celte  parole,  remar- 
quée par  Cyrus,  lui  sauva  la  vie  ;  car,  dès  qu'il  eut 
déclaré  au  vainqueur  ce  qui  le  faisait  parler  ainsi, 
Cyrus,  touché  de  l'instabilité  des  choses  humaines, 
le  fit  retirer  du  bûcher.  Il  le  garda  auprès  de  lui 
et  l'honora  de  sa  confiance. 

CRÈTE,  Creia,  auj.  Candie^  île  de  la  Méditerranée, 
située  vis-à-vis  de  l'ouverture  de  la  mer  Egée ,  et 
traversée  par  le  35*  de^ré  lat.  N.  Elle  passait  jadis 
pour  avoir  cent  villes  ;  les  principales  étaient  Cnosse, 
Cydon,  Gortyne,  etc.  Les  hatuL-inls  étaient  de  race 
mixte  et  se  composaient  d'indigènes,  de  Phéniciens 
et  de  Grecs  parmi  lesquels  les  Doriens  dominaient. 
Au  xiv«  siècle  av.  J.-C,  celte  île  fut  une  grande 
puissance  maritime.  La  Crète  est  encore  célèbre  par 
ses  lois,  que  l'on  attribuait  à  son  roi  Minos(V'oî/. 
MiNOs),  et  dont  celles  de  Lycurgue  ne  furent  qu'une 
imitation.  Primitivement  la  Crète  fut  gouvernée  par 
des  rois,  au  nombre  desquels  on  compte  Minos  et 
Idoménée  qui  vivait  au  temps  de  la  gueiTe  de  Troie. 
A  une  époque  incertaine,  elle  s'érigea  en  république 
et  confia  le  gouvernement  de  l'état  à  un  sénat  et  à 
dix  cosmes  ou  magistrats  annuels.  Celte  république 
ne  joua  jamais  qu'un  rôle  peu  marquant  dans  l'his- 
toire de  la  Grèce.  Soumise  aux  Romains  en  66  av. 
J.-C.  p.ir  Q.  Melellus,  dit  de  là  Cr^iicns.  V.  candie. 
CRETEIL,  villaap  du  dép.  de  la  Seine,  à  11  kil. 
S.E.  de  Paris;  1,800  h.  Carrières  de  pierres  de  taille. 
CREUILLY,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados) ,  à  16  kil. 
N.O.deCaen;  1,100 hab.  Dentelle,  voiles;  moulins. 
CREUSE,  Crosa,  riv. , arrose  lesdép.  de  la  Creuse  et 
derindre,passe  à  Felletin,Aubusson,Argenton,  Le- 
blanc ,  reçoit  la  Gartempe  et  se  jette  dans  la  Vienne. 
CREUSE  (dép.  de  la) , entre  ceux  deriudre,duC'ier, 
de  la  Corrèze,  de  la  Haute-Vienne,  de  l'Allier  et  du 
Puy-de-Dôme;  5,322  kil.  carr.; 276,234 hab.  Ch.-l., 
Guéret.  Il  est  arrosé  par  la  Creuse  et  la  Gartempe. 
Il  est  formé  de  la  ci-devant  H. -Marche  et  de  quel- 
ques parties    du  Berry    et   du  Limousin.   Houille, 
granit,  pierres  de  laillè  fines,  terre  à  potier^,  mica, 
agaric  pour  amadou,  etc.  Sources  minérales  à  Evaux. 
Étangs  poissonneux.  Sol  maigre  :  seigle,  sarrasin, etc., 
mais  peu  de  blé  ;  pommes  de  terre,  fruits,  légumes  ; 
point  de  vignes.   Beaucoup  de  moulons,  chèvres, 
porcs,  abeilles  ;  on  trouve  beaucoup  de  sangsues  dans 
les  étangs  de  la  Souterraine.  Usines  à  fer,    tapis, 
papier ,    tanneries  ;  émigration  annuelle  d'environ 
2,0. >0  ouvriers.  —  Ce  dép.  a  4  arr.  (Guéret,  Bour- 
ganeuf,  Roussac,  Aubusson),  25  cant.  el  269  comm.; 
il  appartient  à  la  13«  division  militaire,  et  dépend 
de  la  cour  royale  et  du  diocèse  de  Limoges. 

CREUSE,  fille  de  Priam  et  première  femme  d'E- 
née,  se  perdit  en  fuyant  avec  son  mari  pendant  le 
sac  de  Troie.  Elle  était  la  mère  d'Ascagne. 

creuse,  fille  de  Créon,  roi  de  Corinthe,  épousa 
Jason  après  qu'il  eut  répudié  Médée.  Cette  magi- 
cienne, |)Our  se  venger,  envoya  en  présent  à  Creuse 
une  boîte  fatale  d'où  sortit,  lorsqu'on  l'ouvrit,  une 
flamme  qui  la  dévora. 

CREUTZBOUIU;,  ville  des  Etats  prussiens  (Sil6- 
sie),  à  36  kil.  N.  E.  dOppeln  ;  3,000  hab.  Ouvrages 
en  paille  ;  filature  de  coton,  haut-fourneau,  etc. 

CREUTZNACll,  ville  des  États  prussiens  (prov. 
Rhénaiu'),  à  30  kil.  S.  0.  de  Mayence  ;  7,100  hab. 
Fabriques  de  tabac,  savon,  sucre  de  betteraves  ;  tan- 
neries, etc.  Prise  par  les  Franc,  en  I6ii.— Aux  env., 
salines  qui  rendent  par  an  250,000  kilogr.  de  sel  : 
elles  appartiennent  au  grand-duc  de  Ilesse-Darm- 
stadl.  Eaux  thermales  résolutives  (iodurées)- 

CREUZE  DE  LESSER  (Aug.),  littérateur,  né  vers 
1775,  mort  en  1839,  exerça  sous  l'empire  et  la  restau- 
ration plusieurs  fonctions  administratives  ;  il  fut  pré- 
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fel  de  la  Charente  et  de  l'Hérault.  Il  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  trois 
poëmes  héroïques,  Amadis,  Roland,  et  les  Chevaliers 
de  la  Table  ronde,  1813;  des  poëmes  lyriques  inti- 
tulés: Odéides;  les  Aventures  du  Cid  ou  recueil  de 
Romanceros  espagnols;  des  opéras-comiques,  dont 
les  plus  connus  sont  M.  des  Chalumeaux  (1806)  et  le 
Nouveau  seigneur  du  village  (1813) ,  des  comédies, 
les  Annale-^  d'une  famille  pendant  1800  ans  ,  etc. 
CREUZOT  (le),  bourg  du  dép.  de  Saône-el-Loire, 
à  1  kil.  de  Mont-Cenis;  1,200  Imb.  Il  doit  son 
existence  à  la  création  d'un  vaste  établissement 
fondé  en  1777  et  qui  confient  cinq  hauts-fourneaux, 
une  fonderie  pour  les  canons  et  les  gros  ouvrages 
en  fonte  ,  des  forges  pour  la  conslruclion  de  ma- 
chines ,  des  fabriques  de  cuivre  laminé  et  de  tôle , 
etune  vaste  cristallerie.  Aux  environs  se  trouvent  une 
grande  mine  de  houille.  Canal  et  chemin  de  ter. 

CREVANT.    V.  GRAVANT. 

CRÈVECOEUR,  ch.-  1.  de  cant.  (Oise)  ,  à  19  kil. 
N.  de  Beauvais;  2,3lO  hab.  Serges,  alépines ,  etc. 
Commerce  de  cidre,  laine,  grains,  chevaux.  —  Il  y 
a  encore  plusieurs  autres  villes  de  ce  nom,  notam- 
ment dans  le  département  du  Calvados  et  dans 
celui  du  Nord,  Cette  dernière  a  donné  son  nom  aux 
seigneurs  de  Crèvecœur. 

CRÈVECOEUR  (sir  John  de),  économiste  américain, 
né  en  1731,  mort  en  1813,  a  publié  sous  l'anonyme: 
Lettres  d'un  Cultivateur  américain  (trad.  de  l'anglais 
parleur  auteur  et  pul)liées  par  M.  Lacretelle  aîné), 
Paris,  1784;  Voyage  dans  la  Haute- Pensylvanie  et 
dans  l'Étal  de  New-York,  Paris,  1801,  3  vol.  in-8. 

CREVELT  ou  CREFELD  ,  ville  murée  de  Prusse 
(province  Rhénane),  à  17  kil.  N.  0.  de  Dusseldorf  ; 
30,000  hab.  Jolie  ville.  Industrie  active  ;  bleu  de 
Prusse  et  produits  chimiques;  horlogerie;  instru- 
ments de  musique;  manufactures  de  soieries  et 
îainages.  Beaux  jardins  dans  la  banlieue.  Victoire 
du  duc  de  Brunswick  sur  les  Français  commandés 
parle  comte  de  Clermont,  1758.  Sous  l'empire,  Cre- 
velt  fut  une  sous-préfect.  du  départ,  de  la  Roër. 

CREV^IER  (J.-B.-Louis)  ,  historien,  né  à  Paris  en 
1G93,  mort  en  1765,  était  fils  d'un  ouvrier  impri- 
meur. II  fut  l'élève  de  Rollin,  et  devint  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Beauvais.  Il  continua 
V Histoire  romaine  de  Rollin  (il  est  l'auteur  des  vol. 
8*  à  16'},  et  la  fit  suivre  d'une  Histoire  des  empe- 
reurs romains  jusqu'à  Constantin,  1750,  6  vol.  in-4. 
On  lui  doit  aussi  une  Histoire  de  l'Université  de 
Paris,  7  vol.  in-12,  1761  ;  une  bonne  édition  de 
Tite-Live ,  1748  ,  et  une  Rhétorique  française  esti- 
mée, 1745.  Cet  auteur  a  plus  d'ordre  que  Rollin, 
mais  il  lui  est  bien  inférieur  sous  le  rapport  du 
style  ;  il  est  sec  et  lourd.  Malgré  ses  qurilités  mo- 
rales, Crévier  s'attira  l'animadversion  de  Voltaire. 

GREVILLENTE,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  28 
kil.  S.  0.  d'Alicante;  8,000  hat>. 

CREWKERNE,  ville  d'Angleterre  (Somerset), 
à  26  kil.  S.  E.  de  Taunton  ;  3,800  hab.  Belle 
église  gothique.  Fabrique  de  bas. 

CRICMTON  (Jacques),  gentilhomme  écossais,  né 
vers  15()0,  <i,iiis  lo  comté  de  Perlh,  d'une  famille  al- 
liée à  celle  des  Stuarls.  Il  vint  à  Paris  à  20  ans  et  tint 
au  collège  de  Navarre  une  s/ance  publique  où  il  ré- 
pondit à  quiconque  voulut  disputer  avec  lui ,  en 
vers  ou  en  prose,  en  12  languies  dilTérentea  (  bé- 
breu  ,  arabe,  grec,  latin,  esp;igiiol,  français,  etc.), 
sur  quelque  science  que  ce   fût.  Le   lendemain  il  j  troupes  de  la  Hrpnblicjue  française,  et  fut  fait  pii- 


CRIEFF,  ville  d'Ecosse  (Perth) ,  à  28  kil.  0.  de 
Perlh  ;  4,300  hab.  Toiles,  papeteries,  tanneries. 
Aux  environs,  vieux  château  de  Drummond. 

CRIKS,  Creeks  en  anglais,  dits  aussi  Muskohges^ 
peuple  indigène  de  l'Anjérique  du  Nord,  jadis  très 
puissant,  et  qui  encore  aujourd'hui  forme  une  con- 
fédération fort  nombreuse.  Ils  habitent  des  villes  et 
des  villages  dans  les  vallées  fertiles  qui  séparent 
l'état  d'Alabama  de  celui  de  Géorgie,  et  se  divisent 
en  deux  branches  principales:  1°  les  Criks  supé- 
rieurs ou  proprement  dits,  qui  occupent  le  liaut- 
Alabama ,  et  sont  gouvernés  par  un  chef  nommé 
Mico  ;  ils  sont  assez  avancés  en  civilisation  et  ont 
des  écoles  pour  leurs  enfants;  2°  les  Criks  injé- 
rieurs  ou  Séminoles,  qui  vivent  dans  les  plaines  tra- 
versées par  le  Flint;  ils  sont  beaucoup  moins  civi- 
lisés que  les  précédents. 

CRILLON,  en  latin  Crcduiio  ou  Crillonium,  village 
du  dép.  de  Vaucluse,  à  11  kil,  N.  E.  de  Carpentras; 
550  hab.  — Au  xiii«  siècle  Crillon  appartenait  h  des 
sires  d'Astouaud;  ceux  -ci  le  vendirent  en  1466  à 
Louis  de  Berton,  aïeul  du  célèbre  Crillon  et  issu  de 
l'illustre  fannlle  des  Balbes  de  Chieri  en  Piémont, 
qui  était  venu  s'établir  en  France  ;  les  descen- 
dants de  L.  de  Berton  portèrent  depuis  le  nom  de 
Crillon.  La  seigneurie  de  Crillon  fut  érigée  en  du- 
ché en  1725.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  duché 
avec  un  second  duché  de  Crillon  érigé  au  xviii'  siècle 
en  faveur  de  François-Félix  de  Crillon,  issu  d'une 
branche  cadette  de  la  même  famille.  {Voy.  ci-après 
FVançois-Félix  de  crillon.) 

CRILLON  (Louis  de  berton  des  balbes  de),  l'un 
des  plus  grands  capitaines  du  xvi«  siècle,  originaire 
de  Piémont,  naquit  en  Provence  en  1541,  et  mou- 
rut à  Avignon  en  1616.  11  se  distingua  par  sa  va- 
leur sous  les  règnes  de  Henri  II,  F>ançois  L  , 
Charles  IX,  Henri  111  et  Henri  IV;  il  est  le  premier 
qui  ait  été  nonmié  colonel  -  général  de  l'infanterie 
française.  Henri  IV  ne  l'appelait  que  le  brave  Cril- 
lon. On  connaît  ie  billet  qu'il  lui  écrivit  du  chauij 
de  bataille  d'Arqués,  où  Crillon  n'avait  pu  se  trou« 
ver:  «  Pends-toi  ,  brave  Criilon!  nous  avons  coni 
battu  à  Arques,  et  tu  n'y  étais  pas.  » 

CRILLON  (François-F'élix-Dorothée  de  berton  Di:s 
BALBES,  duc  de),  né  en  1748,  mort  en  1820,  fit  éri- 
ger en  duclié ,  sous  le  nom  de  Crillon ,  la  terre  de 
Boufllers  en  Picardie.  Il  entra  au  service  de  l'Espagne, 
et  se  distingua  à  l'expédition  de  Minorque.  Etant 
rentré  en  France ,  la  noblesse  du  Beauvaisis  le  dé- 
puta aux  états -généraux  de  1789.  Il  forma  chez  lui 
une  société  qui  fut  le  noyau  du  club  des  F^euillanls. 
En  1792  il  fut  emprisonné,  mais  le  9  thermidor  le 
sauva.  En  18i5  il  fut  créé  pair  de  France.  —  Il  a 
laissé  deux  fils,  dont  l'aîné  porte  actuellement  le  titre 
de  duc  de  Crillon. 

CRILLON  -  MAHON  (  Louis ,  duc  de),  se  distingua 
dans  la  guerre  de  Sept-Ans;  puis  il  quitta  le  ser- 
vice de  la  France  pour  celui  de  l'iilspagne;  devint 
commandant-général  des  armées  espagnoles  pendant 
les  hostilités  de  1780  entre  lAngleterre  et  l'Espa- 
gne; reprit  l'île  de  Minorque  sur  les  Anglais,  et  lut 
en  récompense  créé  duc  de  Mabon.  Il  mourut  à  Madrid 
en  1796.  11  a  laissé  des  Mémoires,  Paris,  1791,  in-S. 

CRiLLON-MAHON  (  Louis-Aiit.-François-de-Paule , 
duc  de),  grand  d  Espagne,  3'  fils  de  Louis,  duc  do 
Ciillon-Mabon,  né  en  1775,  entra  au  service  de 
l'Espagne  en  l78i  ,  cond)allil  en   J794  contre  les 


parut  dans  un  tournoi  qui  se  donnait  au  Louvre  ,  et 
y  emporta  la  bague  (piinze  fois  de  suite.  Il  visita 
l'Italie  et  résida  îi  Mantoue  où  il  devint  gouverneur 
de  Vincent  de  Con/acMie  ;  celui-ci  le  tua,  dit-on,  par 
méprise.d'unconjHrépéCjUn  jour  (lerarnaval(  1583). 
Oiiin\eLr\chli)u:Judiciu7ndf;philuso})/iia;Refuta(io 
niathemalica;Krro)Cs  A  ristotclisiControversia  orn- 


)nnier;  mais  il  dut  à  son  nom  d'être  épargné  et 
d'être  rendu  à  la  liberté.  En  1807  il  fut  cliargé  du 
gouvcrnenu'nt  des  provinces  vascongades  ;  mais  après 
l'abdication  du  roi  Charles  IV,  il  prêta  serment  au 
roi  Jo^eph.  En  1814  il  se  réfugia  en  France,  et  y 
mourut  en  I8.}2. 

CIU.M  ou  KUI.M,  dite  aussi    F.ski-Krim  et  Lev- 


toria;Armaanliii<:rœprœsi€nt?Qi(i\xQ\q.yQrsl,xlim.il:opol,  ville  de  la  Ruiaie  d'Europe  (Tauride),  eo 
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Crim<^e,  à  22  kil.  0.  de  Kéfa  (Caffa) ,  a  donné  son 
nom  à  la  Criin^'o;  GOO  maisons. 

CRIMKI*]  (la),  la  Chersonese  Taurique ùc^  ^nr\px\^, 
presqu'île  de  la  Russie  d'Europe,  sur  la  mer  Noire, 
a  pour  bornes  h  l'O.  et  au  S.  la  mer  Noire  ;  au  N. 
l'isllime  de  P(^r(^kop  qui  la  joint  au  continent,  et  à 
l'E.  le  détroit  d'iénikaleh.  Villes  principales:  Sim- 
féropol  (cli.-l.  de  la  Tauride).  Akhtiar  ou  Sévaatopol, 
Karlov,  Kéfa,  lénikaleh,  etc.  Elle  est  très  fertile. — La 
Crimée,  qui  doit  son  nom  à  la  petite  ville  de  Crim,  fut 
habitée  primitivement  par  un  peuple  appelé  Taa- 
ri ,  d'où  les  Grecs  l'appelèrent  Tauride  ou  Cherso- 
nese Tanriqne.  Ces  derniers  s'y  établirent  au  vi'  siè- 
cle av.  J.-C,  y  fondèrent  plusieurs  villes,  et  formè- 
rent vers  480  le  petit  roy.  du  Bosphore,  qui  plus 
tard  fut  soumis  successivement  par  Milhridate , 
par  les  Alains  et  les  Goths.  Enfin  les  Huns  en- 
vahirent la  Crimée  et  la  possédèrent  jusqu'à  la  fin 
du  IV'  siècle  de  notre  ère ,  époque  à  laquelle  les 
Hongrois  s'en  emparèrent.  L'empereur  Justinien  les 
en  expulsa  au  VP  siècle,  mais  en  679  les  Khazares 
la  soumirent  complètement.  Après  eux,  la  Crimée 
subit  la  domination  des  Petchenègues,  des  Polovtzes, 
desTartares  du  Kaptchak  en  1237,  des  Génois  (12G1) 
qui  y  bâtirent  la  ville  de  Kéfa.  En  1475,  Maho- 
met II  mit  la  Crimée  sous  sa  dépendance  en  lais- 
sant à  un  khan  le  gouvernement  du  pays.  Cathe- 
rine II ,  impératrice  de  Russie,  occupa  ce  pays  en 
1783,  et  se  le  fit  céder  par  les  Turcs  en  179i. 

CRIMISE,  Crimisus  ou  Crimisa,  nom  commun  à 
deux  rivières  chez  les  anciens  :  la  première,  dans  le 
Bruttium,  estauj.  la  Lipuda  ;  elle  arrosait  une  ville 
de  Crimise  (auj.  lo  Ziro)  ;  la  seconde  en  Sicile (anj. 
Fiume  di  Calata-Bellota)  ;  cette  dernière  arrosait  Sé- 
geste  ;  elle  a  son  embouchure  sur  la  côle  S.  Timo- 
léon  vainquit  les  Carthaginois  sur  ses  bords  l'an  340 
av.  J.-C.  On  l'appelle  aussi  Crinise. 

CRIOU-MËTOPON,  c.-à-d.  en  grec  front  de  bélier^ 
promontoire   de  la  Chersonese  Taurique,   auj.    le 

cap  KARAOJÉ-BOUROUN. 

CRIQUEBOEUF,  bourg  du  dép.  de  la  Seine-Inf., 
à  35  kil.  du  Havre;  1,850  hab. 

GRIQUETOT-L'ESNEVAL,  ch.-l.  de  cant.  (Seine- 
iiïî.),  à  19  kil.  N.  E.  de  Montivilliers  ;    1,300  hab. 

CRISHNA,  divinité  indienne.  Voy.  krichna. 

CRISPUS  (FI.  Julius),  fils  de  Constantin,  fu! 
créé  par  lui  césar  en  317,  et  remporta  une  victoire 
sur  Licinius.  Ce  jeune  prince  inspira  une  passion 
coupable  à  Fausta,  sa  belle-mère;  ayant  repoussé 
SCS  offres,  il  fut  accusé  par  elle  d'avoir  voulu  la  sé- 
duire. Constantin,  trop  crédule,  fit  empoisonner  son 
fils,  l'an  326. 

CRISSA,  v.  de  Phoeide,  au  S.  0.  de  Delphes,  prèsde 
la  côte.  Les  Crisséens  ay.  pillé  le  temple  (h^  Delphes, 
leur  v.  fuiras,  parord.  des  Amphictyons,59i  av.  J.-C. 

CR1TL\S,  le  plus  célèbre  des  trente  tyrans  établis 
par  Lysandre  à  Athènes  après  la  prise  de  cette  ville 
(404  av.  J.-C),  était  lui-même  Athénien  et  avait 
été  exilé  de  sa  patrie.  \\  commit  toutes  sortes  de 
cruautés  et  mit  à  mort  un  grand  nombre  de  citoyens 
pour  s'emparer  de  leurs  biens.  Thrasybule  étant 
venu,  à  ia  tête  des  exilés,  attaquer  les  trente  tyrans, 
Crltias  périt  dans  le  combat  (400).  Il  avait  cultivé 
avec  succès  l'éloquence  et  la  poésie,  et  avait  sui\i 
quelque  temps  les  leçons  de  Socrate.  Platon  a  donné 
le  nom  de  Criiias  à  un  de  ses  dialogues,  et  a  fait 
figurer  ce  personnage  dans  le  Timée. 

CRITICISME.  Voy.  kant. 

CRITOLAUS,  philosophe  péripatélicien.  Les  Athé- 
niens l'envoyèrent  en  ambassade  à  Rome  avec  Car- 
néade  et  Diogène,  156  av.  J.-C. 

CRITON,  disciple  et  ami  de  Socrate,  offrit  à  ce 
philosophe  les  moyens  de  sortir  de  piison  sans  pou- 
voir les  lui  faire  accepter,  et  resta  près  de  lui  jusqu'à 
§p.s  derniers  moments.  H  mourut  vers  l'an  380  av. 
J.-C.,  aprèj  avoir  formé  plusieurs  disciples  distin- 


gués. Il  avait  composé  des  dialogiies  philosophique- 
qui  ne  nous  sont  pas  [tarvenus.  Platon  a  donné  le 
nom  de  Crilon  à  un  dialogue  dans  lequel  il  met  eu 
scène  le  noble  refus  de  Socrate. 

CROATIE,  Liburnia,  région  d'Europe,  bornée  à 
rO.  par  rillyrie,  à  l'E.  par  l'Esclavonie  et  la  Bosnie, 
estauj.  partagée  en  deux  parties,  dont  l'une  appar- 
tient à  l'Autriche,  l'autre  à  la  Tunjuie  : 

CKOATiE  AUTRICHIENNE,  Ilorvuih  Or.szag  en  mad- 
gyar,  entre  la  Hongrie  au  N.,  la  Slavonie  à  l'E.,  la 
Bosnie  au  S.,  le  gouv.  d  ïllyrieà  10.;  1,050,000  hab. 
Ch.-l.,  Agram.  Elle  se  divise  en  Crouiie  civile  ou 
Royaume  de  Croaiie,  ([ui  fait  partie  des  pays  hon- 
grois et  qui  est  formé  de  trois  gouvernements 
(Agram,  Kreuz,  Warasdin);  et  Croatie  militaire  ou 
ijénéralal  réuni  de  Ciù-lstadt-Warandin  et  du  banal 
de  Croatie;  celle-ci  est  divisée  en  huit  régiments. 
Pays  montagneux;  sol  peu  fertile,  sauf  au  N.  et  à 
l'E.;  furets.  Beaucoup  de  mines  et  de  carrières. 
Industrie  nulle,  peu  de  commei'ce.  Les  Croates  sont 
de  souche  slave. 

CROATIE  TURQUE,  région  de  la  Turquie  d'Europe, 
comprise  dans  l'eyalet  de  Bosnie,  où  elle  forme  le 
saridjak  de  Bagna-Louka,  au  N.  de  l'Herzégovine, 
entre  la  Verbass  et  l'Unna,  forme  l'extrémité  occi- 
dent, de  l'empire  ottoman,  et  a  pour  villes  princi- 
pales G  radisca  (ou  Bebir\  Dubicza,  Novi,  Unnacz.eîc. 

La  Croatie  forme  la  pailie  de  l'îllyrie  à  laquelle 
les  Romains  donnèrent  les  noms  de  Libumie,  puis 
de  Corbavie.  De  025  à  Gil  elle  se  forma  en  royau- 
me indépendant  ;  mais  elle  fut  obligée  de  reconnaî- 
tre la  suprématie  de  Charlemagne  au  viii*  siècle  ; 
elle  se  mit  ensuite  sous  la  protection  des  empereurs 
grecs  au  ix',  et  finit  par  être  coïKjuise  en  grande 
partie  par  les  Hongrois,  de  1091  à  1102.  Depuis  ce 
temps  la  Croatie  n'a  point  cessé  d'être  comprise 
dans  le  roy.  de  Hongrie.  Une  partie  seulement  fut 
conquise  par  les  Turcs  et  resta  sous  la  doininalion 
ottomane.  Les  Français  ont  possédé  la  Croatie  au- 
trichienne de  1809  à  1815. 

CROCIATONUM,  ville  de  la  Gaule  Lyonnaise,  est 
auj.  Valognei, on  piulôt  r«rq;<eî;î7/e,  suivant  M. Walc- 
kenaër.  Crociatonorum  poriii.<!  i^eriù^  Burnevillc 

CROCODILOPOLIS,  ville  d'Éiivplc,  ia  même 
qu'Ai-sinoé  d'ileptanomidc,  auj.  Mcdynet-el-Fayoum. 
—  Autre  ville  d'Egypte,  la  môme  (\\x  Aihribii ^  auj. 

ATIIRIB. 

CROCQ,  ch  -l.  de  canton  (Creuse),  à  16  kil.  E. 
de  Felletin  ;  500  hab. 

CROl.  Voy.  CROY. 

CKOiA,  Eribaa ,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  dans  l'ancienne  Albanie,  à  30  kil.  S.  E. 
d'Alessio,  sur  une  colline.  Environ  6,000  hab.  Clià- 
teau-fort.  Patrie  et  résidence  de  Scanderbeg. 

CROISADES.  On  donne  spécialement  ce  nom  à 
plusieurs  expéditions  qui,  depuis  1096  jusqu'en  1291, 
lurent  entreprises,  sous  les  auspices  du  saint-siége, 
par  différents  rois  et  seigneurs  d"Euro{)e,  dans  le  but 
de  chasser  les  Infidèles  des  saints  lieux  où  mourut  le 
Sauveur.  Tous  ceux  qui  prenaient  part  à  ces  ex- 
péditions portaient  sur  leurs  vêtements  une  croix 
rouge  ;  doù  ils  recevaient  le  nom  de  Croisés. 
On  compte  généralement  huit  croisades.  La  pre- 
mière eut  lieu  de  1096  à  1100,  sous  le  pontifi- 
cat d'Urbain  11;  elle  fut  prêchée  par  Pierre-l'Ermite, 
et  eut  pour  principaux  chefs  GodeCroy  de  Bouillon  , 
Eusiache  et  Baudoin,  ses  deux  frères,  Hugues  de  Ver- 
mandois,  Robert  11,  duc  de  Normandie,  Boëmond, 
prince  de  Tarente,  Tancrède,  son  ncv.,  et  Raymond  de 
Toulou-e.  Les  faits  les  plus  imp.  de  l'exp,  «^ont  labat. 
de  Dorylée  (1097),  où  les  Musulmans  furent  entière- 
ment défaits;  la  prise  deNicée,d'Edesse  (l097),d'An- 
tioche  (1008)  et  celle  de  Jérusalem  (1099).  Les  Croi- 
sés formèrent  à  Jérusalem  un  roy.  chrétien,  dont  ils 
déférèrent  lacouronneàGodefroy  de  Bouillon;  et  dans 
les  villes  voisines  plusieurs  principautés  où  régnèrent 
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les  autres  chefs  des  Croisés.  —  La  deuxième  croi-  1 
Eade,  de  1147  à  1149,  entreprise  sous  le  pontilicat  j 
d'Eugène  111,  et  prêchée  par  saint  Bernard,  eut  pour  j 
chefs  Louis  Vil,  roi  de  France,  et  Conrad,  empe- 
reur d'Allemagne  (1147).  Ces  deux  princes  n'é- 
prouvèrent que  des  revers.  Ils  éiaient  cepen- 
ilant  sur  le  point  de  prendre  Damas  (1 148),  lorsque 
(a  discorde  se  mit  entre  les  seigneurs  de  leui's  ar- 
mées, et  les  contraignit  à  abandonner  leur  entre- 
prise et  à  revenir  en  Europe. — La  troisième  croisade, 
de  1189  à  1193,  fut  entreprise  sous  le  pontificat  de 
Clément  111,  et  prêchée  par  Guillaume,  archevêque 
de  Tyr.  11  s'agissait  de  reconquérir  Jérusalem,  retom- 
bée au  pouvoir  des  Infidèles  en  1187.  Trois  souve- 
rains partirent  avec  de  nombreuses  armées  pour  la 
Terre-Sainte:  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  Ri- 
chard Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre,  et  Frédéric- 
Barberousse,  empereur  d'Allemagne.  Mais  le  succès 
ne  répondit  point  à  l'espérance  générale.  L'armée  de 
Frédéric  fut  presque  entièrement  détruite  en  Asie, 
et  lui-môme  périt  en  Cilicie  (1190);  une  fâcheuse 
rivalité  s'établit  ensuite  entre  Richard  et  Philippe  ; 
celui-ci  revint  bientôt  en  France  (1191),  et  tout  le 
courage  de  Richard  n'altoutit  qu'à  obtenir  du  lier 
Saladin  une  trêve  de  3  ans. — La  quatrième  croisade, 
de  1202  à  1204,  prêchée  par  Foulques  de  Neuilly 
sous  le  pontificat  d'Innocent  III,  fut  entreprise  par 
Baudoin  IX,  comte  de  Flandre;  IJoniface  II,  marquis 
deMontferrat,  et  Henri  Dandolo,doge  de  Venise  L'ar- 
mée des  chrétiens  n'alla  pas  plus  loin  que  Constan- 
tinople.  Elle  en  chassa  d'abord  l'usurpateur  Alexis 
l'Ange  (1203),  et  plaça  sur  le  trône  Alexis-le-Jeune  ; 
înais  l'année  suiv.,  elle  reprit  Constantinople  sur  Du- 
cas  ftliirtzuphle,  et  cette  fois  ses  chefs  se  partagèrent 
l'empire  grec  :  Baudoin  eut  le  litre  d'empereur. — 
La  cinquième  croisade,  entre|)rise  sous  le  pontificat 
d'Honorius  111  (l2l7),eutpourchefs  Jean  de  Brienne, 
roi  titulaire  de  Jérusalem,  et  André  11,  roi  de  Hon- 
grie. André  fut  bientôt  rappelé  dans  ses  états  par  la 
révolte  de  ses  magnats;  Jean  de  Biienne  prit  Da- 
miette. — La  sixième  croisade,  de  1228  à  1229,  fui  ac- 
complie sous  le  pontificat  de  Grégoire  IX,  par  l'em- 
pereur Frédéric  IL  Le  sultan  Mélédin  lui  céda  Jérusa- 
lem sans  combat. — Enfin  les  deux  dernières  croisades 
furent  entreprises  par  saint  Louis,  roi  de  France  : 
l'une,  de  1248  à  1254,  sous  le  pontificat  d'Inno- 
cent IV;  l'autre,  de  12G8  à  1270,  sous  le  pontificat  de 
GlémentlV.  La  première  (7')  fut  dirigée  contre  l'E- 
gypte; le  roi  de  France  prit  Damielle,  et  livra  la 
bataille  indécise  de  la  Massoure  (1250);  mais  la  peste 
«'étant  mise  ensuite  dans  son  armée,  il  fut  contraint 
de  reculer  devant  l'ennemi,  et  il  fut  lui-même  fait 
prisonnier.  11  racheta  chèrement  sa  liberté,  passa 
quatre  ans  en  Palestine,  occupé  à  fortifier  quelques 
places,  et  revint  en  France  en  1254,  après  la  mort 
de  la  reine  Blanche,  sa  mère,  qu'il  avait  instituée 
régente. — Dans  la  huitième  croisade,  saint  Louis  était 
accompagné  de  Chailes  d'Anjou,  son  frère,  et  du 
prince  Edouard  d'Angleterre;  il  se  dirigea  sur  Tu- 
nis, espérant,  disent  (picUpies  historiens,  converlir 
le  maître  de  celte  ville,  Mohammed  Mostanser; 
mais  à  peine  était-il  ari-i\é  sous  les  murs  de  Tunis, 
qu'il  fut  enlevé  à  son  armée  par  une  maladie  con- 
tagieuse. Charles  d'Anjou  se  mit  alors  à  la  tête  des 
troupes;  il  rein[)orta  quelques  avantages  et  revint 
en  France  après  avoir  forcé  Mohamnu'd  à  payer 
les  frais  de  la  guerre.  —  Après  celte  dernière 
expédition,  les  colonies  chrétiennes  qui  a\ aient  été 
établies  en  Orient  par  les  Croisés  ne  tardèrent 
point  h.  être  détruites,  et  la  Palestine  relond)a 
tout  entière  sous  le  joug  nnisulman.  —  On  a  étendu 
le  nom  de  croisades  à  |)lusieurs  expédilions  diri- 
gées contre  les  hérétiques,  et  i)arli(ulièrement 
a  la  guerre  contre  les  Albigeois  {Voji.  albigf.ols). 
Lnc  ioule  d"ou\ rages  ont  été  publiés  sur  ces  expé- 
dilions ;  l'ouvrage  français  le  plus  eslimé  est  celui 


deM.Michaud,  Paris,  1811-22,7  vol.  in-8.,sou9  le 
titre  d'Histoire  des  Croisades.  M.  Wûh,  auteur  anglais, 
a  présenté  un  tableau  abrégé  des  Croisades,  qui  a 
été  trad.  par  M.  Paul  Tiby,  3  vol.  in-8,  1825-35. 

CROISIC  (le),  ch.-l.  decant.  (Loire-lnf.),  à  8  lui, 
S.  0.  de  Guérande  ;  2,47 1  hab.  Pêche  de  sardines,  ca- 
botage. Ecole  d'hydrographie.  Patrie  de  P.  Bouguer. 

CKOISILLES,  ch.-l.  de  canton  (Pas-de-Calais),  à 
10  kil.  N.  de  Bapaume  ;  950  Lab. 

CROISSANT,  symbole  de  l'empire  turc,  paraît 
avoir  appartenu  de  toute  antiquité  à  la  ville  de 
By/.ance.  —  Sélim  lil  forma  un  ordre  dit  du 
Croissatii^  destiné  aux  chrétiens  qui  auraient  rendu 
des  services  à  l'empire;  il  avait  pour  insigne  un 
croissant  d'argent.  L'amiral  anglais  Nelson  en  fut 
décoré  le  premier  (1799). 

CROIX-ROUSSE  (LA),  ville  du  dép.  du  Rhône, 
contiguë  à  Lyon,  dont  elle  forme  un  des  faubourgs; 
17,934  hab.  Elle  est  surtout  habitée  parles  ouvriers. 

CROMARTY,  ville  et  port  d'Ecosse,  ch.-lieu 
d'un  comté  de  même  nom ,  à  20  kil.  N.  E.  d'In- 
verness;  3,000  hab.  Construction  de  petits  bâtiments. 
Position  favorable  au  commerce.  —  Le  comté  de 
Cromarty  est  fort  petit;  il  se  compose  de  divers 
morceaux  enclavés  dans  le  comté  de  Ross. 

CROMAZIANO  (Agatopisto).  Voy.  bugnafede. 

CHOMER,  petite  ville  d'Angleterre  (Norfolk),  à 
30  kil.  N.  de  Norfolk.  Bains  de  mer.  Elle  souffre 
beaucoup  des  empiétements  de  la  mer. 

CROMFORD,  ville  d'Angleterre  (Derby),  à  20  kil. 
N.  E.  de  Derby  :  c'est  là  que  fut  établie  la  première 
wM//-jt'/?;??/ (ou  mécanique  à  filer  le  coton)d'ArkwrighL 

CHOMNE,  Cromnum,  ville  d'Arcadie,  au  S.  de 
Mégalopolis.  Les  Arcadiens  y  battirent  le  roi  Spar- 
tiate Arcbidamus,  l'an  3G4  av.  J.-C. 

CROMWELL  (Olivier),  protecteur  d'Angleterre, 
né  en  1599  dans  le  comté  de  Huntingdon,  d'une 
famille  assez  distinguée,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  secte  des  Puritains ^  où  il  puisa  l'esprit  d'intolé- 
rance ;  fut  député  par  l'université  de  Cambridge  au 
long-parlement  (1040),  et  s'y  fit  remarquer  par  ses 
déclamations  contre  le  papisme  et  la  royauté.  Lors- 
que la  guerre  entre  le  roi  et  le  parlement  s'enga- 
gea, il  leva  a  S(;s  frais  un  régi  ment,  et  se  signala  par  sou 
habilité  et  sa  bravoure,  mais  aussi  par  ses  cruautés. 
Nommé,  peu  de  temps  après,  lieutenant-général  de 
cavalerie,  il  décida  le  succès  des  combats  de  Mars- 
lon-Moor  (1G44)  et  de  Naseby  (1645),  qui  amenè- 
rent la  ruine  du  parti  royaliste  et  les  infortunes 
de  Charles  I.  Dès  celle  époque,  Cromwell  songea  à 
remplir  le  premier  rôle.  11  sut  se  concilier  l'esprit 
de  l'armée;  et  comme  dans  le  parlement  il  se  trou- 
vait bien  des  gens  qui  semblaient  deviner  son  am- 
bition et  vouloir  s'y  opposer,  il  purgea  ce  corps,  c'est- 
à-dire  qu'il  en  chassa  à  main  armée  les  membres 
suspects.  Avec  les  hommes  si^irs  qui  y  restaient ,  il 
fit  condamner  à  mort  le  malheureux  Charles  (1049), 
et  proclamer  la  république.  Tiois  ans  après,  il  fut 
reconnu  chef  de  l'état  sous  le  nom  de  protecteur. 
Depuis  ce  moment,  Cromwell  régna  en  souverain 
absolu  sur  l'AnglcIerre.  Son  règne  fut  un  des  plus 
prospères.  Il  enleva  In  .lamaicpie  aux  E^pnLrnnls.  et 
abaissa  la  marine  hollandaise;  au  dedans  il  fit  res- 
l)rc1er  les  lois,  remplit  les  tribuiiaux  d'homm(.'s  in- 
lègres  et  éclairés,  et  fit  lleurir  le  commerce.  Pres- 
que toutes  les  puissances  reconnurent  son  autorité 
(;l  rccbcrclièrent  son  alliance.  H  niourul  en  1(558. 
il  dut  ses  succès  à  une  profond?,  hypocrisie  ,  autant 
qu'à  son  habile  politiiiue,  àsor.  roura[;eet  à  sou  infa- 
tigable activité.  L'UiMoire  de  Cromwell  a  été  écrite 
par  M.  Villcmain,  Paiis,  1819,  2  vol.  in-8.  —  Son 
(il>,  Richard  Crnmwell,  fut  reconnu  pour  son  suc- 
cesseur au  protectorat:  mais  d'un  caractère  faible, 
il  ne  conserva  l'autorité  (]ue  jM-ndant  qutîbpics  mois. 
Il  abdicpia  de  lui-même  en  1059,  à  la  suite  de  quel- 
ques troubles  et  à  la  nouvelle  de  l'approche  de 
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Charles  II.  Jusqu'à  sa  mort  (1712)  il    vécut  dans 
une  retraite  absolue. 
CRONENHUHG,  mieux KRONOBERGouWEXIO, 

ville  de  Suôde.   \oy.  WEXiO. 

CKONSÏADT,  ville  marilime  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (gouvernement  de  St-Pctcrsbourg),  à  27  kil.  de 
St-Pélersbourg,  sur  le  golfe  de  Finiaiide,  par  27°  29' 
long.  E..  5*>  69'  lat.  N.;  40,000  hab.  dont  10,000 
marins.  Place  forte;  trois  ports,  dont  deux  mi- 
litaires ;  forts,  batteries,  arsenaux,  beau  canal,  bas- 
sin ;  immenses  chantiers  de  construction.  Cronstadt 
est  la  résidence  de  l'amirauté  russe.  —  Cette  ville 
fut  fondée  par  Pierre-le-Grand  en  1710.  Placée  à 
l'endroit  où  le  golfe  de  Finlande  n'offre  plus  qu'un 
passage  fort  étroit,  elle  est  le  boulevard  et  comme 
le  port  deSt-Pélersbourg;  elle  est  défendue  du  côté 
deîamerpar  un  fort  nommé  Cronschlot.  Inondée  en 
1824;  bloquée  en  185i  par  la  flcfie  aiif^lo-françiise. 

cuoNSiADT  ou  BRASsow,  villcdcs  Etats  autrichiens 
(Transylvanie],  oh.-l.  d'un  district  de  même  nom,  à 
137  kil.  N.  0.  de  Bukharesl;  25,000  hab.  Evêchés 
luthérien  et  catholique,  couvents,  gymnases.  Tan- 
neries, teintureries  ;  commerce  actif  avec  la  Valachie. 

CROQUANTS,  nom  sous  lequel  on  désignait  au- 
trefois les  gens  de  campagne  et  les  i;i//a/";j5.  On  ie  donne 
spécialement  dans  l'histoii  eaux  paysans  de  la  Guyenne 
qui  se  ré\oltèrent  sous  Henri  IV  et  Louis  XUI,  et  qui 
furent  soumis  en  1G36  par  le  duc  d'EpernonBern. 
de  La  Valette.  0  n  ne  s'accorde  pas  sur  l'orig-decenom. 

CROSNE,  bourg  du  dép.  de  Seine-et-Oise,  à 
2  kil.  S.  E.  de  Villeneuve-St-Georges;  400  hab. 
C'est  là,  dit-on,  qu'est  né  Boileau-Despréaux. 

CROSNE  (thiroux  de),  Voy.  thiroux. 

CROSNIÈRE,  île  du  dép.  de  la  Vendée,  dans 
l'Océan,  près  de  Noirmoutiers.  Elle  fut  tirée  de  des- 
sous les  eaux  en  1767  par  les  ingénieurs  Jacob  et 
iiurean,  qui  l'entourèrent  de  digues. 

CROSSEN,  ville  des  États  prussiens  (Silésie),  à 
47  kil.  S.  E.  de  Francforl-sur-l'Oder;  3,800  hab. 

CROSTOLO,  riv.  du  duché  de  Modène,  naît  à 
22  kil.  S.  de  Reggio  et  tombe  dans  le  Pô,  à  10.  et 
près  de  Guastalla.  Elle  avait  donné  son  'nom  à  un 
dép.  du  roy.  d'Italie,  formé  d'une  partie  du  duché 
de  Modène,  et  qui  avait  pour  ch.-l.  Reggio. 

CROTONE,auj.  Co(ro/?c,  ville  de  la  Grande-Grèce, 
dans  le  Brultium,  sur  la  mer,  près  du  promontoire 
Lacinium  [capo  délie  Colonni).  Cette  ville  était  célè- 
bre par  ia  mollesse  de  ses  mœurs.  Pylhagore  eut  la 
gloire  de  les  réformer,  et  d'y  voir  ses  préceptes  mis 
en  pratique.  Elle  a  donné  naissance  à  l'athlète  Milon, 
à  Démocède,  Alcméon,  etc.  Crotone  fut  fondée  par 
une  colonie  achéenne  à  peu  près  à  la  même  époque 
que  Rome.  Elle  fut  ravagée  par  Pyrrhus,  prise  par 
Ânnibal,  et  bientôt  après  par  les  Romains  qui  y  en- 
voyèrent une  colonie. 

CROY  ou  CROUY  (Maison  de),  ancienne  et  illus- 
tre maison,  que  l'en  fait  descendre  d'André  111,  roi 
de  Hongrie  (1290-1301),  et  qui  a  pris  son  nom  du 
village  de  Croy  (  Somme  )  qu'Henri  IV  érigea  en 
duché,  l'an  169S,  en  laveur  de  Charles  de  Croy,  duc 
d'Aerschoot.  Cette  famille  figure  depuis  500  ans 
dans  l'histoire  :  elle  a  fourni  deux  cardinaux,  l'un 
archevêque  de  Torède  (1517),  l'autre  archevêque  de 
Rouen,  1823  -  1S4'î  ;  cinq  évêques,  un  maréchal  de 
France,  plusieurs  maréchaux  de  l'Empire,  un  grand 
nondire  de  généraux,  d'ambassadeurs,  de  ministres, 
et  28  chevaliers  de  la  Toison-d'Or.  La  maison  de 
Croy  se  divise  en  doux  branches  qin  reconnaissent 
pour  chefs  les  deux  lils  d'André  111  :  l'aînée  est  dite 
de  Croij-Ckanel ,  et  la  cadette  de  Croy-Solre.  Cette 
dernière  s'est  subdivisée  en  plusieurs  branches,  dont 
les  principales  sent  :  1°  les  sires  de  Croy-et-de- 
Renly,  éteints  en  1612;  2°  les  marquis  d'Havre, 
éleintii  en  1700;  3°  les  comtes  de  Rœux,  éteints  en 
1585;  4°  les  princes  de  Croy  et  du  Si-Empire, 
oteinls  en  1702  en  la  personne  de  Charles-Eugène, 


généralissime  des  armées  russes,  mort  en  Livooie 
prisonnier  de  Charles  XII  ;  5"  les  princes  de  Chimay, 
éteints  en  1521  ;  6''  les  princes  de  Soire  et  de  Mœurs, 
devenus  branche  aînée  en  17G7,  par  rexlinctiou  des 
précédents  ;  ?<>  les  ducs  d'Havré-et-de-Croy,  qui 
ont  fourni  plusieurs  lieutenants  généraux  dans  ces 
derniers  temps  et  qui  se  sont  éteints  de  nos  jours. 
On   conteste    aux   Croy-Chanel  leur  descendance. 

CROY-SOLRE  (Emmanuel,  prince  de),  né  en  1718, 
maréchal  de  France,  gouverneur-général  de  la  Pi- 
aii-die,  mort  en  1787.  Il  employa  une  pai-lie  de;  sa 
fortune  à  la  reslauralion  du  port  de  Dunk(!rque  et 
des  fortifications  de  Calais.  Il  a  publié  :  Mémoires 
sur  le  passuye  par  le  Nord,  etc.,  Paris,  1782,  in-4  ; 
Maisons  des  Pays-Bas,  Paris,  1785,  in-4. 

CROY  (Aug.-Philippe-Louis-Emmanuel,  duc  de), 
prince  de  rEm[)ire  et  grand  d'Espagne,  né  en  17G5, 
mort  en  1822.11  émigraen  1700,  et  obtint,  en  échange 
des  biens  qu'il  avait  perdus,  la  seigneurie  de  Diil- 
men  en  Westphalie;  il  rentra  en  France  en  1814  et 
fut  nommé  pair. 

CROY  (Guillaume  de),  seigneur  de  Chièvres,  pré- 
cepteur de  Charles-Quint.  Voy.  chièvres. 

CROYDON,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  à  16  kil. 
S.  de  Londres,  à  33  kil.  N.  E.  de  Guildford,  sur  le 
canal  de  ce  nom;  12,5.')0  hab.  Eglise,  hôtel-de-villc, 
hôpital  de  Whitgifl  ;  ancien  palais  des  archevêques  de 
Canlorbéry ,  où  l'on  a  établi  une  fabrique  d'impres- 
sions sur  calicots.  Papeterie,  blanchisserie  de  coton. 

CROYL  ou  CROYA,  ville  d'Albanie.  Voy.  croïa. 

CROZAT  (Antoine),  marquis  du  Châtel,  riche 
financier,  obtint  en  1  "7 12  le  privilège  du  commerce 
de  la  Louisiane  et  ût  de  grands  établissements  dans 
cette  colonie.  C'est  pour  sa  fille  que  fut  faite,  par 
l'abbé  Le  François,  une  géographie  élémentaire,  con- 
nue sous  le  nom  de  Géographie  de  Crozai. 

CROZAT  (Joseph-Antoine),  fils  du  précèdent,  ama- 
teur éclairé  des  arts,  forma  une  riche  collection  de 
tableaux,  dessins  et  pierres  gravées.  Il  publia  en 
1729  un  recueil  de  gravures  représentant  les  ta- 
bleaux de  sa  collection,  avec  une  notice  sur  les  pein- 
tres. Cette  publication  fut  continuée  après  sa  mort 
(1740)  par  Basan  et  Mariette. 

CROZON,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  à  17  kil.  S. 
de  Brest;  840  hab. 

<:RU1KSHANK  (Guillaume)  ,  anatomiste,  né  à 
Edimbourg  en  1746,  mort  à  Londres  en  1800,  fut 
l'élève  de  Guillaume  Hunter.  On  a  de  lui  VAiiatomie 
des  vaisseaux  absorbants,  Londres,  1786,  traduite  en 
français  par  Petit-Radel,  1787  ;  cet  ouvrage  ren- 
ferme ce  que  l'on  connaît  de  plus  exact  sur  ce  sujet. 
Cruikshank  fut  aussi  savant  physicien  et  chimiste. 

CRUNl,  dite  aussi  Barne  et  Dionysopolis,  auj. 
Warna,  ville  de  la  Mésie-Infér.,  sur  le  Pont-Euxin. 

CRUSCA  (Académie  della).  Voy.  académie. 

CRUSIUS  (Martin),  savant  helléniste,  né  en  1526 
dans  la  principauté  de  Bambcrg,  mort  en  1607,  en- 
seigna la  morale  et  le  grec  à  Tubingue,  et  fut  un 
des  premiers  à  introduire  en  Allemagne  l'étude  de 
la  langue  grecque.  On  lui  doit  une  foule  de  publi- 
cations, entre  antres  :  Poeiarum  cjrœcorum  libri  duo, 
cumvers.  lat.,  1567  ;  Turco-Grœciœ  libri  VIII,  1584, 
(ouvrage  mis  à  V Index);  Annales  sucvici ,  1594; 
des  commentaires  sur  Démosthène ,^nv  Homère,  etc. 

CRUSIUS  (Christian-Aug.),  professeur  de  philoso- 
phie et  de  théologie  à  Leipsick,  né  en  1712,  mort 
en  1775,  disciple  de  Rudiger,  a  écrit  entre  autres 
ouvrag(>s:  Esquisses  des  vérités  essentielles  de  la  rai- 
son, Leipsick,  ï'i  AS;  une  Loyique,  1747,  et  un  traité 
de  Philosophie  morale,  1767,  qui  a  joui  dune  grande 
autorité  :  il  y  donne  pour  base  à  la  morale  la  vo- 
lonté arbitraire  de  Dieu.  11  appuyait  également  la 
certitude  sur  la  véracité  divine.  Crusius  fut  un  ad- 
versaire de  Wolff. 

CRLSSOL  (famille  de),  ancienne  maison  du  Lan- 
guedoc, portait  d'abord  le  nom  de  Bastel,  et  prit  au 
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m  sifecia  ceioi  de  Cnissol,  d'une  baronnie  située 
dans  le  VivaraiSy  près  de  Valence.  Elle  s'est  divisée 
en  plusieurs  branches,  dont  les  principales  sont  : 
1«  les  barons  de  Cioissol,  depuis  ducs  d'Uzès,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  Jacques  de  Crussol,  duc  d'U- 
zès, mort  en  1584,  maréchal  de  France;  il  combat- 
îit  d'abord  parmi  les  Protestants,  défendit  Montpel- 
lier et  prit  Nîmes;  puis,  ayant  été  fait  prisonnier  à 
Moncontour,  il  rentia  dans  le  parti  catholique  et 
commanda  l'armée  royale  en  Languedoc  ;  François- 
Charles,  comte  d'Uzès,  qui  se  distingua  à  Fleurus, 
àSteinkerque,  àNerwinde,  fut  gouverneur d'Oléron 
et  deLandrecies,  et  mourut  en  1736,  etc.  ;  2°  les  mar- 
quis de  Crussol  et  de  Montausier;  3°  les  marquis  de 
Florensac  ;  4"  les  comtes  d'Amboise  et  d' Aubijoux,  etc. 

CRUSTUMÉRIE,  Crustumerium,  auj.  Marcigliano 
Vecchio,  ancienne  ville  d'Italie  (Latium),  à  20  kil. 
N.  E.  de  Rome,  sur  l'Allia. 

CRUZY-LE-GHATEL,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  à 
18  kil.  E.  de  Tonnerre  ;  1,250  hab.  Jolie  fontaine. 
Deux  verreries;  conmierce  de  truffes. 

CSABA,  grand  village  de  Hongrie  (cercle  au-delà 
de  la  Theiss),  à  10  kil.  S.  de  Bekes;  20,187  hab. 

CSANAD ,  ville  de  Hongrie  (cercle  au-delà  de  la 
Theiss),  dans  le  comitat  de  même  nom,  à  10  kil.  S.  E. 
deMako  ;  6,000  hab.— Le  comitat  de  Csanad  est  situé 
entre  ceux  d'Arad,  Csong,rad,  Toronthal  ;  il  a  42,000 
hab.  Ch.-l.,  Mako. 

CSERNA,  riv.  de  Hongrie,  sort  du  mont  Uszla  en 
Transylvanie,  et  tombe  dans  le  Danube  entre  Vieille- 
Orsova  et  Nouv.-Orsova  :  elle  forme  la  limite  de  la 
Hongrie  et  de  la  Valachie. 

CSERVENITSA  ou  VOROSVAGAS,  village  de 
Hongrie  (Saros),  à  22  kil.  E.  de  Kaschau.  C'est  aux 
environs  de  là  que  se  trouvent  les  seules  opales  vé- 
ritables de  l'Europe. 

CSONGRAD,  comiîat  de  Hongrie  (cercle  au-delà 
de  la  Theiss),  entre  ceux  de  Pesth,  Hevesch,  Bekes, 
Csanad,  Toronthal,  Bacs,  la  Grande  et  la  Petitc-Cu- 
manie;  80  kil.  sur  4;  112,000  hab.  Ch.-l.,  Szegc- 
din.  Pays  plat.  Tabac,  grains,  fruits,  légumes,  melons. 

CTESIAS,  médecin  et  historien  grec,  de  la  fa- 
mille des  Asclépiades,  né  à  Cnide,  se  rendit  en  Perse 
vers  4l6  av.  J.-C. ,  résida  17  ans  comme  médecin 
à  la  cour  d'Artaxerce-Mnémon ,  et  écrivit  une  Eis- 
toire  de  la  Perse  et  de  l'Inde.  Il  ne  reste  de  cet  ou- 
vrage que  des  fragments  et  des  extraits  faits  par  Pho- 
tius  ;  on  les  trouve  souvent  à  la  suite  d'Hérodote;  Lar- 
cher  les  a  publiés  à  la  suite  de  sa  traduction.  Ctésias 
s'accorde  peu  avec  Hérodote  ;  il  ne  paraît  pas  mériter 
grande  foi.  La  meilleure  édition  séparée  de  cet  auteur 
est  celledeB{Ehr,Francfort-sur-Ie-Mein,  1824,  in-8. 

CTESIBIUS,  célèbre  mécanicien  d'Alexandrie ,  a 
inventé  la  pompe  aspirante  et  foulante  qui  porte  son 
nom,  un  orgue  hydraulique,  une  clepsydre  ou 
horloged'eau,  à  rouages.  Clésibiusnorissait  l.HO  ans 
av.  J.-C.  H  fut  le  maître  on  pent-ôlre  le  père  de  Héron. 

CTESIPHON,  ville  de  la  Babylonie,  au  N.,  sur  le 
Tigre,  à  4  kil.  de  son  confluent  avec  le  Délas,  et 
assez  près  de  Séleucie  :  elle  a  élé  bâtie  par  les  rois 
parthes,  dont  elle  fut  la  résidence  d'hiver.  Ville 
puissante  et  riche  autrefois;  sa  prospérité  porta  un 
coup  fatal  à  Séleiicie.  Les  débris  de  ces  deux  villes 
ont  servi  à  bàlir  lîagdad;  ce  qui  en  reste  se  nomme 
Al-Maduïn,  c.-à-d.  les  villes. 

CTESIlMlOxN,  Athénien,  fit  décerner  à  Démosthène 
une  couronne  d'or  pour  prix  de  ses  services.  Eschine, 
jaloux,  lui  intenla  une  accusation  pour  ce  fait,  et  Dé- 
mosthène  se  chiir^M'.i  de  le  défendre  :  c'est  à  cette 
occasion  qu'il  j)runonça  le  Pro  Corona. 

CUBA,  la  plus  giwinde  île  des  Grandes-Antilles,  | 
par  76°  30'-87o  IS'  long.  0.,  et  20"-23°  lat.  N.  Elle 
est  de  forme  loni^ilnditiale,  a  1,150  kil.  de  l'E.  à  i 
rO.,  et  170  dans  sa  plus  grande  largeur;  730,600  | 
hab.   en  1827.  Climat  (ihaud  et  soc;  fièvre  jaune. 
L'île  de  Cuba  apj)a! lient  à  l'Espagne;  elle  est,  avec  ' 


Porlo-Rico,  tout  ce  qui  reste  à  cette  puissance  de  ses 
vastes  possessions  en  Amérique.  Elle  forme  une  ca- 
pitainerie générale,  se  divise  en  trois  dép.  :  le  dép. 
occidental  (ch.-l.  La  Havane),  le  dép.  du  centre  (Puer- 
to-Principe),  ledép.  oriental  (Santiago-de-Cuba).  L'île 
de  Cuba  est  hérissée  de  montagnes  qui  courent  dans 
toute  sa  longueur;  le  Rio-Cauto,  le  Rio-de-Guines; 
l'Ay  ou  Rio-dos-Negros  sont  ses  principales  rivières. 
Baies  et  ports  en  grand  nombre.  Superbes  forêts,  fer- 
tilité admirable  près  des  côtes  :  on  y  trouve  en  abon- 
dance toutes  les  productions  de  la  zone  torride,  ainsi 
que  des  mines  d'or,  de  fer,  d'aimant,  de  cuivre,  etc. 
Cette  île  a  été  érigée  en  archevêché  en  1804  ;  elle  a 
une  université.  —  L'île  de  Cuba  fut  découverte  en 
1492,  par  Colomb,  et  devint  dès  lors  propriété  de 
l'Espagne.  En  1660  et  en  1762  les  Anglais  la  rava- 
gèrent; elle  fut  rendue  en  1763  aux  Espagnols  qui 
la  possèdent  encore  aujourd'hui  ;  mais  cette  posses- 
sion est  menacée  de  suivre  le  sort  des  autres  colo- 
nies espagnoles  ou  d'être  envahie  par  les  Etats-Unis. 

CUBAGUA,  île  de  la  Colombie,  dans  la  mer  des 
Antilles,  par  66°  35'  long.  0.,  10°  42'  lat.  N.,  entre 
l'île  de  Marguerite  et  la  côte  de  Cumana  ;  15  kil.  de 
tour.  Elle  est  inculte  ;  on  y  faisait  jadis  la  pêche  des 
perles.  C'est  Colomb  qui  l'a  découverte. 

CUBIÉRES  (Simon-Louis-Pierre,  marquis  de), 
né  en  1747,  mort  en  1821,  était  écuyer  de  Louis  XVI 
et  lui  resta  dévoué  au  milieu  de  ses  malheurs.  Il 
n'émigra  pas  et  échappa  aux  massacres  de  la  révo- 
lution. Il  consacra  ses  loisirs  aux  sciences  et  aux 
lettres,  et  écrivit  une  Histoire  des  coquillages  de 
mer^  1799,  in-4.  Il  a  aussi  composé  des  poésies  et 
des  comédies,  entre  autres  le  Charlatan. 

CUBiÈRES  (Michel,  chevalier  de),  frère  du  précé- 
dent, né  en  1752,  mort  en  1820,  connu  aussi  sous 
les  noms  de  Palmézaux  et  de  Doral-Cubières  (il  prit 
ce  dernier  nom  parce  qu'il  avait  eu  Dorât  pour 
maître),  écrivit  de  petits  vers  pour  tous  les  Alma- 
nachs  et  Etrennes  lyriques  du  temps,  et  composa  une 
foule  de  pièces  de  théâtre  et  d'écrits  de  circonstance. 
11  se  montra  un  des  partisans  les  plus  exaltés  de  la 
révolution,  et  prononça  un  Eloge  de  Marat.  Il  fut 
l'amant  de  Fanny  de  Beauhainais  et  coopéra  aux 
écrits  que  publia  cette  femme  d'esprit. 

CUBZAC,  petite  ville  du  dép,  de  la  Gironde,  sur 
la  rive  droite  de  la  Dordogne,  à  20  kil.  N.  E.  de 
Bordeaux  et  à  2  k.  S.  de  St-André-de-'Cubzac  ;  1,000 
hab.  On  y  passait  la  Dordogne  dans  un  bac.  On  y  a 
élevé  récemment  (1840)  un  pont  suspendu  qui  est 
un  des  ouvrages  les  plus  hardis  de  ce  genre. 

CUBZAC  (SAINT-ANDRÉ-DE-).   Voy.   SAINT-ANDRÉ. 

CUCUSE,  Cucusus,  auj.  Coscan,  v.  de  Cappadoce, 
en  Cataonie.  S.  Jean-Chrysostôme  y  fut  exilé. 

CUCUTA  (ROSARIO-DE-),  ville  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade.  Voy.  ROSARIO. 

CUDDALORE,  ville  de  l'Inde.  Voy.  kaddalor. 

CUDDAPA,  ville  de  l'Inde.  Voy.  kaddapa. 

CUDWORTH  (Ralph  ou  Rodolphe) ,  philosophe 
anglais,  né  à  Aller  (Somerset)  en  1617,  mort  en 
1688,  fut  d'abord  recteur  ou  ministre  d'une  petite 
paroisse,  devint  en  1645  professeur  d'hébreu  à  Cam- 
bridge, et  en  1G54  principal  du  collège  du  Christ 
danslamèmenuivcrsitV'.Onadelui  :  le  Système  inlel- 
leciuel  de  l'Univers,  1678  (Irad.  en  lat. par  Mosheira) , 
OMvrafrede  haute  philosophie, f|ui  UxVm'x^kVIndcx  ^ 
l'Immutabilité  des  idées  morales,  1731,  contre  Hob- 
bes  (traduit  aussi  par  Mosheim).  Il  a  laissé  manus- 
crits plusieurs  traités  qui  devaient  compléter  le 
Système  ititellcctuel.  Cudworth  fit  revivre  les  idées, 
ou  types  primilils  de  Platon,  et  préteiulit  que  ce  phi- 
losophe avait  coiuiu  les  livres  de  Moïse;  il  imagina, 
pour  expliquer  la  formation  des  corps,  de^  natures 
plastiques,  forces  aveugles  qui  étaient  chargées  d'as- 
sembler et  d'organiser  les  parties  de  la  matière 
inerte,  et  qui  n  élaicMit  que  les  instruments  de  1  in- 
telligence suprême.  Il  faisait  de  ces  natures  plastiques 
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desMres  distincta  do  l'âme  et  du  corps,  et  s'en  ser-  ! 
\iiil  comme  d'un  médiateur  pour  expliquer  l'aclion 
réciproque  des  deux  suhsUinccs.  —  La  lille  de  (lud- 
worlii,  lady  Masliam,  fui  une  femme  Itès  distinguée. 
iLlIe  était  lande  de  Locke,  qui  passa  chez  elle  lea  der- 
nières années  de  sa  vie. 

CUELLAR,  ville  d'Espagne  (Ségovie) ,  à  46  klL 
N.  de  Ségovie;  2,800  hab.  Aux  environs,  on  cultive 
la  garance.  Pairie  du  général  Diego  Vélnsqnez. 

CUKNÇA,  Cotica  ,  villedEspagne,ch.-l. d'une  in- 
tendance de  mf'me  nom,  à  124  kil.  S.  E.  de  Madrid  ; 
;),000  liai).  E\êclié.  Hues  tortueuses;  quelques  beaux 
édiQces.  Beaucoup  de  miel  et  de  cire.  Patrie  de  Mo- 
lina.  —  Cucnça  appartint  longtemps  aux  Maures; 
elle  fut  apportée  en  dot  par  Zayde  au  roi  de  Cas- 
tille,  Alphonse  VI  (1072).  Perdue  ensuite  par  ce 
prince,  elle  fut  reprise  par  Alphonse  IX  au  xu*  siè- 
cle, et  dejtuis  ce  temps  elle  a  toujours  appartenu 
aux  rois  chrétiens.  —  L'intendance  de  Cuença,  for- 
mée de  la  partie  orient,  de  la  Nouv.-Gastille,  se  trouve 
entre  Yalladolid,  Burgos,  Soria,  Guadalaxara,  To- 
lède, Avila;  160  kil.  du  N.  au  S.  et  140  de  l'E.  à 
rO.  ;  326,000  hab.  Beaucoup  de  mont.,  plaines  au 
S.  0.  ;  climat  froid  ;  la  plus  grande  partie  du  pays 
est  en  vaine  pâture. 

CUENÇA,  ville  de  l'Amérique  du  S.,  dans  la  répu- 
blique de  l'Equateur.  Ch,-1.  de  la  prov.  de  Cuença 
et  du  dép.  d'Asuay,  par  80°  34'  long.  0.,  2°  53' 
lat.  S.;  20,000  hab.  Évêché,  couvent  des  Jésuites, 
collège  et  séminaire.  Assez  belle  ville.  RafTmeries  de 
sucre  ;  commerce  de  grains,  etc.  ;  fromage  et  confi- 
tures estimées.  Cuença  est  située  à  2,660  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de*  la  mer. 

CUERS,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  à  17  kil.  N.  E.  de 
Toulon  :  6,600  hab.  Vins,  câpres,  huile  d  olive,  fiirues. 

CUEVAS-DE-BAZA,  ville  d'Espagne  (Grenade),  à 
7  kil.  N.  0.  de  Véra  ;  6,000  hab. 

CUFA.    VO!f.   ROUFA. 

CUGLIERi,  ville  de  Sardaigne  (Bosa),  à  17  kil. 
S.  E.  de  Bosa;  3,400  hab.  Huile. 

CUICULUM,  ville  de  l'Afrique  ancienne  (Numi- 
die),  auj.  djimmilah. 

CUISEAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire),  à  19 
kil.  S.  E.  de  Louhans  ;  1,700  hab. 

CUlSERY,ch,-l.decant.  (Saône-et-Loire),  à  8  kil. 
E.  de  Tournus;  1,050  hab, 

CUIVRE  (île  de),  île  de  la  Russie  d'Asie,  dans  la 
mer  de  Behring,  à  60  kil.  N.  E.  de  l'île  de  Behring; 
65  kil.  sur  25.  Elle  est  déserte. 

CUIVRE  (riv,  de).  Voy.  mine-de-cuivre. 

CUJAS  (Jacques),  le  plus  fameux  jurisconsulte  du 
XVI*  siècle,  né  à  Toulouse  en  1520  ou  en  1522,  mort 
à  Bourges  en  1590.  Méconnu  dans  sa  ville  natale, 
Cujas  la  quitta  pour  toujours.  Il  enseigna  avec  une 
réputation  extraordinaire,  à  Cahors ,  à  Bourges  et 
à  Valence,  le  droit  ancien  et  moderne,  civil  et  ca- 
nonique. Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  l'at- 
tira à  Turin,  et  lui  donna  les  plus  grandes  marques 
de  son  estime.  Il  revint  ensuite  se  fixer  à  Bourges, 
où  il  eut  un  nombre  prodigieux  d'écoliers;  il  ne  se 
contentait  pas  de  les  instruire,  mais  il  les  assistait 
Bouvent  de  sa  propre  bourse.  Aucun  jurisconsulte 
n'a  pénétré  plus  avant  dans  la  connaissance  et  l'ex-, 
plication  des  lois  romaines,  et  aucun  n'a  écrit  la 
langue  latine  avec  |»lus  de  pureté.  (>ujas  a  été  long- 
temps l'oracle  des  jurisconsultes.  Ses  Œuvres  qui 
consistent  princii)alement  en  Commcniaires  sur  le 
Corpus  juris,  ont  été  souv.  réimprimées;  la  meill. 
édil.  est  celle  de  Venise,  1758,  10  vol.  in-fol. 

CUJAVIE,  Kujuwia  en  polonais,  région  de  la 
Grande-Pologne,  comprenait  ce  qui  depuis  forma 
le  palatinat  de  Brzesc,  celui  d'inovroclav  et  le  pays 
de  Dobrzin.  Elle  fil  d'abord  partie  de  la  vaste  prin- 
cipauté de  Mazovie.  érigée  vers  1206  en  faveur  de 
Conrad,  fils  de  Casimir  II;  mais  elle  en  fut  déta- 
chée ensuite  et  forma   un    duché  particulier,  dont 


les  limites  varièrent.  Vers  1377,  Louis  I,  roi  do  Po- 
logne et  de  Hongrie,  en  investit  le  duc  d'Oppeln 
Uladi^las.  Réunie  plus  fard  au  duché  de  Mazovie. 
elle  revint  finalement  à  la  couronne  de  I^ologne  en 
1526.  On  donne  encore  aujourd'hui  le  nom  d'évé- 
que  de  Cujavie  à  l'évOque  de  Wladislaw  ,  parce 
que,  primitivement,  le  siège  de  cet  évêché  fut  à 
Krouswica  en  Cujavie. 

CULARO,  dit  aussi  Gratianopolis,  ville  de  la 
Gaule  Narbonnaise,  auj.  Grenoble. 

CULENBOliG,  ville  de  Belgique  (Gueldre),  à  40 
kil.  E.  d'Arnheim  ;  3,800  hab.  Murailles  et  larges 
fossés.  Jadis  manuf.  d'armes  (auj,  à  Liège). 

CULIACAN,  ville  du  Mexique  (Sonora-el-Cinaloa), 
sur  le  Culiacan,  qui  tombe  dans  le  golfe  de  Califor- 
nie, à  175  kil.  S,  E.  de  Cinaloa;  10,000  hab. 

CULLEN,  ville  d'Ecosse  (Banff),  à  28  kil.  N.  0.  de 
Banff;  1,600  hab.  Lin,  toiles  damassées.  On  songe  à 
la  transférer  un  peu  plus  au  N.  sur  la  côle,  et  l'on 
a  commencé  à  creuser  un  port  sur  ce  point. 

CULLEN  (William),  médecin,  né  en  Ecosse  en 
1712,  mort  en  1790,  professa  avec  la  plus  grande 
distinction  la  médecine  et  la  chimie  à  Glascow,  puis 
à  Edimbourg;  attaqua  la  doctrine  médicale  de 
Boërhaave,  qui  régnait  alors,  et  y  substitua  une  doc- 
trine nouvelle  dans  laquelle  il  atlribuait  le  principal 
rôle  au  système  nerveux,  que  son  prédécesseur  avait 
trop  négligé.  11  rendit  aussi  de  grawds  services  à  la  phy- 
siologie et  surtout  à  la  nosologie,  dans  laquelle  il  in- 
troduisit une  classification  méthodique.  Ses  ouvra- 
ges principaux  sont  :  Pfujsioloyy,  traduite  en  français 
par  Bosquillon,  1785,  in-8  ;  Pracûce  of  pliysic,  tra- 
duite par  le  même,  1787;  Synopsis  nosologiœ 
metkodicœ,  1772;  A  treatise  ofthe  Matcnai  medica, 
1789,  traduit  la  même  année  par  Bosquillon. 

CULLERA,  Sucro,  ville  d'Espagne  (Valence),  à 
36  kil.  S.  E.  de  Valence  ;  6,000  hab.  Vieux  château, 

CULLODEN-MOOR,  bruyère  d'Ecosse  (Inverness). 
Il  s'y  livra  en  1746  une  célèbre  bataille  où  les  Ja- 
cohites  furent  défaits  par  le  duc  de  Cumbcrland. 
Leur  parti  ne  s'est  jamais  relevé  de  ce  désastre. 

CULLU,  ou  COLLOPS,  auj.  Collo,  ville  d'Afri- 
que (Mauritanie  Sitifine),  sur  la  mer,  à  l'E.  du 
fleuve  Ampsagas,  à  l'O.  du  promontoire  Tretum. 
C'est  là  que  Borcluis  livra .TuLTurtlia.  Occup.en  1843. 

CULM,  en  polonais  G/ie//rtno,  ville  des  Etats  prus- 
siens ^Prusse),  à  53  kil.  S.  0.  de  Marienwerder  • 
5.300  h.  Evêché;  séminaire,  éc.  de  cadets, —  Bourg  do 
Bohème  (Leutmeriz),oùVaudammefutt»attiien  1813. 

CULMBACH,  ville  de  Bavière  (Haul-Mein),  à  24 
kil.  N.  0.  de  Bayreulh  ;  3,700  hab.  Aux  environs, 
houille;  moulin  à  poudre,  etc.  — Incendiée  par  les 
Uussites  (1430).  Pati'ie  du  graveur  Scliœn  (Martin). 

CULMBACH  (principauté  dej,  dite  aussi  principauté 
de  Bayreulh.  Voy.  bayreuth. 

CULMSEE,  ville  des  Etals  prussiens,  dans  la  Prusse 
propre,  à  20  kil.  N.  deThorn,  sur  un  lac  du  même 
nom  ;  600  hab. 

CUMANA,  ville  de  la  république  de  Venezuela, 
ch.-l,  de  la  prov.  de  Cumana  et  du  dép.  de  Matu- 
rin,  par  66°  30'  long,  0.,  100  27  lat.  N.,  à  l'embou- 
chure du  Manzanarès  dans  le  golfe  de  Curiaco  ; 
10,000  hab.  Climat  sain  ,  mais  très  chaud.  Ville 
forte  et  commerçante  ;  baie  magnifique.  Cumana  est 
exposée  à  de  fréquents  tremblements  de  terre. 

CUMANIE  (grande-).  JSaijy-Kunzag  en  madgyar, 
district  particulier  de  Hongrie,  dans  le  cercle  en-deçà 
de  laTheiss,  entre  le»  comilalsd'Hevesch,  Szaboltsch, 
Bekes  ;  1 ,086  kil,  carr.:  60,500  hab.  en  1825.  Ch.-lieu. 
Kardzag-Uj-Szallas. 

CUMANIE  (petite-),  Kis-Kunzag  tïi  mnA^d.T,6\Sr- 
trict  particulier  de  llongrie,  dans  le  ceicle  en-deçà 
du  Daiuibe,  est  composée  de  5  parties  distinctes, 
dont  (jualre  entre  les comilats  de  Bacs,  Csongrad,  He- 
vesch  et  Peslh,  et  une  enclavée  dans  le  dernier; 
2,200  kil.  carr.  ;  80,000  hab,  Ch.-l..  Eelegyhaza.— 
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La  Grande  et  la  Petite-Cumanie  prennent  leur  nom 
d'un  corps  de  Cumans  ou  Polovtzes,  peuple  de 
Russie,  dont  une  partie  était  venue  s'établir  en 
Hongrie  dans  les  xii«  et  xiii'  siècles.  Les  rois  de 
Hongrie  leur  concédèrent  des  terres  en  lécompense 
des  services  qu'ils  leur  rendaient  dans  la  guerre 
et  pour  prix  de  leur  conversion  au  christia- 
nisme. ^  „  , 

CUMANS ,  dits  aussi  Comatis  ,  Vzes  et  Polovtzes , 
peuple  de  la  Sarmatie  européenne  ,  était  probable- 
ment une  tribu  des  Alains  et  tirait  son  nom  du 
Cuma  ou  Kouma,  fleuve  qui  se  jette  dans  la  mer 
Caspienne.  {Yoy.  kouma.)  En  888,  on  voit  les  Cu- 
mans établis  entre  le  Volga  et  l'Oural ,  dans  le  pays 
dont  ils  avaient  chassé  les  Petchenègues.  Au  xi«  siè- 
cle, ils  se  répandirent  entre  le  Dniepr,  le  Tanaïs,  le 
Volga  et  l'iaïk.  Au  xiii%  la  plus  grande  partie  d'en- 
tre eux  passa  en  Hongrie,  où  ils  s'établirent  dans  le 
pays  appelé  aujourd'hui  de  leur  nom  Cumame. 
{  Yoy.  l'art,  ci-dessus.  ) 

CUMBERLAND,  Cumbria,  comté  d'Angleterre, 
dans  l'angle  N.  0. ,  sur  la  mer  d'Irlande ,  et  limi- 
trophe de  l'Ecosse  :  115  kil.  sur  G5;  170,000  hab. 
Ch.-l.  Carlisle.  Sol  très  varié ,  sites  pittoresques  en 
grand  nombre;  montagnes  (de  300  à  1,000  mètres); 
vallées  ;  riv.  et  ruisseaux .  climat  sain,  mais  humide; 
grains,  etc.  Mines  de  plomb,  de  houille ,  carrières 
de  pierres  à  chaux  ;  très  peu  d'industrie.  Au  nord 
du  comté  s'étend  l'ancien  mur  élevé  par  Adrien.  Le 
pays  tire  son  nom  des  Cimbres  [Cumbri  ou  Cimbri) , 
ses  anciens  habitants.  —  Le  nom  de  Cumberland  est 
très  commun  aux  États-Unis  et  dans  les  possessions 
anglaises  de  l'Amérique  du  Nord  ;  ainsi  il  est  porté  : 
l°par  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis.  On  trou- 
ve aussi  un  comté  de  Cumberland  dans  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  (ch.-l.,  Sydney);  —  2*>  par  une 
rivière  des  États-Unis  qui  arrose  les  états  de  Kentuc- 
ky  et  de  Tennessee,  passe  par  Nashville,  et  se  jette 
dans  rOhio,  rive  g.,  après  un  cours  de  800  kil.;  — 
3»  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  sort  de  la  bran- 
che occidentale  des  monts  AUeghany  et  s'étend  de 
35»  à  37°  lat.  N.  Elle  forme  au  N.  E.  la  limite  en- 
tre l'état  de  Kentucky  et  la  Virginie  ;  au  S.  0.  elle 
couvre  le  centre  de  l'état  de  Tennessee  ;  —  4°  par  une 
ville  qui  est  la  capit.  du  comté  d'Alieghany ,  dans  le 
Maryland,  au  confluent  du  Potomac  et  du  Will's  Creek, 
à 200  kil.N.  O.de  Baltimore; — 5°  par  une  île  de  la 
r.éorgie,  dans  l'Océan  Atlantique,  par  30»  43'  lat.  N., 
83<»  55  long.  0.;  —  6»  par  une  région  de  la  Nou- 
velle-Bretagne ,  à  rO.  du  détroit  de  Davis,  au  N.  E. 
de  la  mer  d'Hudson ,  au  N.  des  détroits  de  Cum- 
berland et  d'Hudson  ;  etc. 

CUMBERLAND  (Richard),  moraliste,  né  à  Lon- 
dres en  1632,  mort  en  1718,  fui  longtemps  minis- 
tre d'une  petite  paroisse,  et  fut  nommé  en  1691  à 
lévêché  de  Pelerborough  sans  l'avoir  sollicité.  Il 
publia  en  1672,  sous  le  titre  De  leyibus  Naiurœ , 
un  traité  philosophique  où  il  établit,  contre  Hobbes, 
qu'il  y  a  une  morale  naturelle  ,  indépendante  des 
conventions  des  hommes.  Cet  estimable  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  Barbeyrac,  1744.  Cum- 
berland était  aussi  un  érudit;  il  a  donné  un  Essai 
iur  les  poids  et  mesures  des  Juifs,  1686;  une  tra- 
duction des  fragments  de  Sanchoninihon,  1720. — Un 
de  ses  descendants,  nommé  aussi  Riciiaid  Cumber- 
land, né  en  1732,  mort  en  1811,  s'est  fait  connaître 
omme  littérateur ,  et  a  donné  plusieurs  pièces 
le  Conte  d  Été,  1765  ;  les  Frères;  l'Américain,  1769) 
qui  eurent  du  succès. 

CUMBERLAND  (  Gp>orge  CMFFORD,  comtc  de) ,  favori 
d'Elisabeth.  Voy.  clifford. 

CUMBERLAND  (  GuiU.-Auguate ,  duc  de  ) ,  général 
anglais,  fils  du  roi  (Jeorge  11,  né  en  J721  ,  mort  en 
1765,  battit  à  Cullodcn  (1746)  le  prétendant  Charles- 
Edouard  qui  n'était  plus  qu'à  deux  journées  de 
l-ondre«,  et  ruina  par  cette  victoire  toutee  pcs  espé- 


rances. Il  fut  moins  heureux  contre  les  Français  ; 
il  fut  battu  à  Lawfeld,  à  Hastenbeck,  et  se  vit  forcé 
de  conclure  la  convention  de  Kloster-Seven  (1757). 
CUMBERLAND  (Emest-Auguste ,  duc  de),  est  auj. 
le  roi  de  Hanovre. 

CUME  ou  CYME,  ville  de  l'Asie-Mineure  (Eolie), 
entre  les  embouchures  du  Caïque  et  de  l'Hermua, 
sur  le  petit  golfe  de  Curnes  (auj.  golfe  deSandarli). 
CUME  ou  CUMES,  Cumu  OU  Cumcc ,  ville  d'Italie 
(Campanie),  au  N.  de  Naples,  fondée  vers  1130 
av.  J.-C.  ,  par  deux  colonies,  l'une  de  la  Cume 
d'Éolie,  l'autre  de  Chalcis  eu  Eubée,  passait  pour  être 
le  séjour  d'une  sibylle,  qui  conduisit,  dit  !a  fable, 
Enée  aux  Enfers.  C'est  aux  environs  de  Curnes  que 
les  poêles  placent  les  champs  Phlégréens,  où  les  géants 
osèrent  soutenir  le  combat  contre  les  dieux  de 
l'Olympe.  Cumes  eut  pour  colonies  Neapolis  (Naplesl 
et  Zancle  ou  Messine.  En  419  av.  J.-C.  elle  fui  prise 
par  les  Campaniens,  à  qui  les  Romains  l'enlevèrent. 
CUMIANA,  ville  des  Etats  sardes  (Turin),  à  13 
kil.  N.  de  Pignerol;  4,500  hab. 

CUMIN  (île  du),  île  dépendante  de  celle  de 
Malle,  dont  elle  n'est  éloignée  que  de  3  kil.  ;  elle  a 
1  kil.  sur  4.  A  10.  est  l'îlot  de  Cuminelto,  qui  est 
encore  plus  petit. 

CUNAXA,  village  de  la  Mésopotamie  mérid.,  près 
de  l'Euphrate,  à  130  kil.  N.O.  de  Babylone,  est  cé- 
lèbre par  la  bataille  qui  s'y  donna  entre  Artaxerce  II 
et  Cyrus-le-Jeune,  son  frère;  celui-ci  y  périt,  tandis 
que  13,000  Grecs  commandés  par  le  Lacédémonien 
Cléarque  remportaient  pour  lui  la  victoire  (l'an  401 
avant  J.-C.) 

CUNDINAMARCA,  un  des  5  départements  de  la 
république  de  la  Nouvelle-Grenade;  ch.-l.,  Santa- 
Fé-de-Bogota.  Il  se  divise  en  4  provinces:  Bogota, 
Antioquia,  Mariquita,  Neyba;  371,000  hab. 

CUNÉGONDE  (sainte),  impératrice,  fllle  de  Sige- 
froi,  premier  comte  de  Luxembourg,  épouse  de 
Henri,  duc  de  Bavière  et  successeur  de  l'empereur 
Olhon  III,  consacra  les  jours  de  sa  puissance  à  fon- 
der des  monastères,  des  évêchés  et  des  églises.  Après 
la  mort  de  son  époux  (1024),  elle  se  retira  dans  un 
couvent  près  de  Cassel ,  et  y  mourut  en  1040.  On 
célèbre  sa  fête  le  3  mars. 

CUNERSDORF,  village  des  Etats  prussiens  (Bran- 
debourg), près  de  Francfort-sur-l'Oder,  àOO  kil.  0. 
de  Berlin.  Frédéric-le-Grand,  roi  de  Prusse,  y  fut 
battu  en  1759  par  les  Russes  et  les  Autrichiens. 

CUNEUS,  c.-à-d.  le  coin  ,  l'angle,  région  méri- 
dionale de  la  Lusilanie,  au  S.  0.  ,  entre  VAnas 
(Guadiana)  et  le  promontoire  Sacrum  (cap  Saint- 
Vincent),  est  auj.  l'ALGARVE. 

CUNHA  (TRISTAN  da).  Voy.  acunha. 
CUNIBERT,  dit  le  Pieux,  roi  des  Lombards,  fut 
d'abord  associé  à  son  père  Pertharile  en  678  ;  il  lui 
succéda  vers  l'an  686 ,  et  fut  détrôné  en  690  par 
Alachis,  duc  de  Trente  et  de  Brescia.  Mais  bientôt 
après,  rappelé  par  les  vœux  de  ses  sujets,  il  chassa 
Alachis  et  reprit  possession  de  ses  états.  Il  régna  en 
paix  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  700. 

CUNLHAT,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  à 
17  kil.  N.  0.  d'Ambert;  3,000  hab. 

CUPAR,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  Fife, 
à  42  kil.  N.  E.  d'Edimbourg  ;  6,500  hab. 

CUPAR-ANGUS,  ville  d'Ecosse,  sur  le  Tay,  partie 
dans  le  comté  de  Perth,  partie  dans  celui  d'Angue 
ou  de  Forfar,  À  22  kil.  N.  E.  de  Perth;  2,600  hab. 
Restes  d'un  camp  romain  et  d'une  abbaye  fondée 
en  1163. 

CDPIDON,  dieu  de  l'amour,  fils  de  Mars  et  de 
Vénus.  On  le  re|)résentait  sous  la  figure  d'un  en- 
fant nu  et  aveugle  ou  les  yeux  couverts  d'un  ban- 
deau, l'air  ntalin,  armé  d'un  arc  et  d'un  carquoii 
rcmjili  de  nècluîs  ;  on  lui  donnait  des  ailes,  pour 
marquer  linconstance  de  l'amour.  11  fut  l'amanl 
de  Psyché. 
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CUO-TOULZA,  cli.-l.  de  cant.  (Tarn),  à  20  kil. 
0.  dtfCastres;  1,000  hab. 

CURAÇAO,  une  des  îles  Antilles,  par  70»  60' 
long.  0.,  12"  lai.  N.  :  86  kil.  sur  20;  13,000  liab. 
'jdonl  3,000  blancs).  Lieux  principaux  :  Willeni- 
etadt  et  Cura^-ao.  Au  N.,  rochers  arides  et  escarpés  ; 
quelques  plaines  fertiles  ;  on  y  cultive  le  maïs,  la 
muscade  et  la  canne  à  sucre  ;  on  y  fait  la  liqueur 
connue  sous  le  nom  de  curaçao.  Plusieurs  baies  ; 
pas  de  rivières.  L'île  de  Curaç^io  forme  avec  les  îles 
environnantes  (Aruba  ou  Oruba,  qui  renferme  une 
mine  dor,  Bonaïre  et  Aves),  un  gouvernement  qui 
porte  le  nom  de  gouvernement  de  Curaçao.  Elle  ap- 
partient aux  Hollandais;  elle  leur  fut  enlevée  par 
les  Anglais  en  1798  et  1806,  mais  ceux-ci  la  ren- 
dirent en  1814. 

CLRLS,  auj.  Correse,  ville  d'Italie,  dans  le  pays 
des  Sabins,  à  10  kil.  N.  E.  de  Rome,  ch.-l.  d'un 
étal  sabin,  le  plus  redoutable  de  ceux  qui  firent  la 
guerre  à  Romulus,  mais  qui  bientôt  s'absorba  dans 
Rome  (742-737).  Les  habitants  de  Cures  étaient  ap- 
pelés Quiriies;  après  leur  translation  à  Rome  les 
Romains  prirent  eux-mêmes  ce  nom. 
^  CURETES ,  êtres  mythologiques  qui ,  avec,  les 
Corybantes,gardèr.  Jupiter  enc.àlamamelledans  une 
grotte  de  l'île  de  Crète,  en  formant  autour  de  son 
berceau  des  danses  armées  et  des  chœurs  bruyants, 
pour  qu'on  ne  pût  entendre  ses  cris.  On  en  fait  vul- 
gairement les  ministres  de  la  religion  sous  les  princes 
Titans.  Quelques  savants  prétendent  que  les  Curetés 
étaient  un  peuple  particulier,  qu'ils  vinrent  en  Pho- 
cide  et  en  Thessalie  à  la  suite  de  Deucalion,  qu'ils  se 
répandirent  en  Eubée,  dans  le  PéJoponèse  et  la  Crète, 
enfin  qu'ils  donnèrent  naissance  aux  Doriens. 

CURI  A,  ville  de  la  Rhétie,  auj.  Coire. —  Beaucoup 
d'autres  villes,  mais  peu  importantes,  portaient  ce 
nom  chez  les  anciens. 

CURIA-MURIA ,  île  de  l'Arabie ,  dans  le  golfe 
d'Oman,  par  62°  40'  long.  E.,  17°  45'  lat.  N.,  au  S. 
dune  baie  assez  grande  qui  porte  le  même  nom. 

CURI  ACES.  Yoy.  horaces. 

CURIE,  curia ,  une  des  divisions  du  peuple  ro- 
main, était  une  fraction  de  la  tribu.  Chaque  tribu 
se  divisait  en  dix  curies.  Chaque  curie  avait  à  sa 
tête  un  prêtre  qui  présidait  aux  sacrifices  sous  le 
nom  de  curion.  H  y  avait  en  outre  un  grand-curion, 
auquel  tous  les  chefs  des  curies  particulières  étaient 
subordonnés ,  et  qui  était  élu  par  toutes  les  curies 
réunies.  On  ne  convoquait  guère  les  curies  que 
pour  l'élection  du  grand-curion,  pour  les  adop- 
tions, la  ratification  de  quelque  testament,  etc. 
On  y  votait  à  la  majorité  des  voix  individuelles, 
tandis  que,  dans  les  assemblées  par  centuries,  on 
comptait  par  centuries;  celte  seconde  manière  de  voter 
offrant  plus  davantage  à  la  noblesse,  c'était  par 
elle  que  toul  se  décidait.  —  On  nommait  aussi  curies 
les  édifices  où  se  tenaient  les  assemblées  soit  civiles 
Boit  religieuses,  et  particulièrement  le  lieu  des  réu- 
nions du  sénat. 

CURIN,  TV.le  de  l'Afrique  septentr.  Voy.  cyrène. 

CURION,  dignité  romaine,  Voy.  curie. 

CURION  (C.  Scribonius),  tribun  du  peuple,  suivit 
d'abord  le  parti  de  Pompée;  mais  s'étant  laissé  ga- 
gner par  César,  il  se  mil  à  la  tête  d'une  armée  qui 
l-di  était  dévouée,  chassa  Caton  de  Sicile  et  porta  la 
guerre  en  Africjue  ;  mais  il  fut  battu  par  un  lieute- 
nant de  Juba  et  périt  dans  le  combat.  C'était  un 
homme  débauché  et  perdu  de  dettes. 

CURIOSOLITES  ou  CORIOSOLIT.*:,  peuple  de 
la  Gaule  (Lyonnaise  3«),  à  l'E.  des  Osismii,  habitait 
la  moitié  onenl.  (lu  dép.  desCiôle.s-du-lNurd,('llapar- 
tieN.O.dcccliii  (riIlc-el-Vilaine,  auxenv.  de  Corseul. 

CURISCHE-HAFF,  c.-à-d.  havre  de  Cour  lande, 
lagune  des  États  prussiens  (Prusse  orientale),  au 
N.  E.  de  Kœnigsberg,  est  unie  à  la  mer  Baltique 
par  le  détroit  de  Tief   et  séparée  de  cette  mer  par 


la  Curische-Nehrung,  péninsule  sablonneuse  de  88 
kil.  de  long  entre  le  Curisclie-IIarf  et  la  côte. 

CURIUS  DENTATUS  (Manius),  illustre  Romain, 
trois  fois  consul,  vainquit  les  Sanmites,  les  Sabins, 
les  Luoaniens;  battîl  Pyrrhus  près  de  Tarente,  l'an 
276  av.  J.-C,  et  jouit  deux  fois  des  honneurs  du 
triomphe.  Il  distribua  les  terres  conquises  aux  ci- 
toyens pauvres  ;  il  en  donna  quatre  arpents  à  chacun, 
et  n'en  garda  pas  davantage  |K)ur  lui.  Curius  Den. 
tutus  est  célèbre  par  sa  frugalité  et  son  désintéres- 
sement. Les  ambassadeurs  des  Samniles  étant  ve- 
nus le  trouver  dans  sa  modeste  retraite  et  lui  of- 
frant de  l'or  pour  le  séduire,  il  leur  répondit  que, 
quand  on  savait  se  contenter  de  peu,  on  n'avait  pas 
besoin  d'or,  mais  que  l'on  commandait  à  ceux  qui 
en  avaient. 

CURMILIACA,  ville  de  la  Gaule  (Belgique  2«), 

auj.   CORMEILLES. 

CUROPALATE  (de  cura  palatii,  soin  du  palais), 
dignité  de  la  cour  de  Constantinople,  était  purement 
honorifique.  Ce  titre  était  le  premier  après  celui  de 
césar  et  de  nobilissime.  Il  était  porté  d'ordinaire 
par  les  proches  parents  de  l'empereur. 

CURRAH,  ville  de  l'Inde.  Yoy.  korrah. 

CURRAN  (J.-Philpot) ,  avocat  irlandais,  né  près 
de  Cork  en  1760,  mort  en  1817,  acquit  par  son  ta- 
lent et  son  patriotisme  une  grande  réputation;  fut 
nommé  en  1784  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes irlandaise,  et  devint  sous  la  vice-royauté  du 
duc  de  Bedford  greffier  de  la  chancellerie  {master 
oj  rolls).  On  a  publié  en  1806  un  recueil  de  ses  dis- 
cours, 1  v.  in-8.  Son  fils  a  écrit  sa  Vie,  Lond.,  1819. 

CURRIE  (Jacq.),  médecin  écossais,  né  en  1766, 
mort  en  1806,  a  constaté  par  des  expériences  exactes 
l'utilité  de  l'eau  froide  dans  les  maladies.  On  lui 
doit,  entre  autres  ouvrages,  liésuUats  des  effets  mé- 
dicinaux produits  par  i eau  froide,  Liverpool,  1797. 

CURRITUCK,  comté  des  États-Unis  (Caroline  du 
Nord),  au  N.  E.,  sur  l'Océan,  a  pour  ch.-l.  une  ville 
du  même  nom  et  compte  10,000  hab.  —  Une  île 
située  dans  l'Atlantique  en  face  de  ce  comté  porte 
aussi  le  nom  de  Currituck. 

CURSOLAIRES  (îles),  Echinades  insulœ,  îles  de 
la  Grèce,  dans  le  golfe  de  Patras  ;  elles  sont  presque 
désertes.  C'est  là  que  se  livra  la  bat.  dite  de  Lépante. 

CURTIUS  (M.),  jeune  Romain  qui  se  dévoua  aux 
dieux  infernaux  pour  sa  patrie.  Un  large  gouffre 
s'étant  ouvert  au  milieu  du  Forum,  et  l'oracle  ayant 
déclaré  qu'il  ne  se  refermerait  que  lorsque  Rome 
y  aurait  jeté  ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux,  Cur- 
tius,  déjà  célèbre  par  tsea  exi)loits,  se  précipita  tout 
armé  dans  l'abîme,  et  le  gouffre,  dit-on,  se  ferma 
aussitôt  (360  av.  J.-C). 

CURTIUS  (Quintus).  Voy.  quinte-curce. 

CURZAY,  bourg  du  dép.  de  la  Vienne,  à  21  kil. 
S.  0.  de  Poitiers.  Fontaines  curieuses. 

CURZOLA,  Corcyra  Niyra,  île  des  États  autri- 
chiens, dans  l'Adriatique,  sur  la  côte  de  Dalmatie, 
à  2  kil.  de  la  presqu'île  de  Sabioncello  :  44  kil.  sur 
9;  6,000  hab.  Forêts;  chantiers  de  construction. 
Un  peu  de  culture  (vin,  grain,  huile). — Elle  a  pour 
ch.-l.  une  petite  ville  de  même  nom  située  sur  la 
côte  E.  ;  1,600  hab  ;  c'est  un  évêcîhé. 

CUSA  (NICOLAS  de)  ou  CUSANUS.  Voy.  Nicolas. 

CUSCO,  ville  de  l'Amérique  mérid.  Voy.  cuz!;o. 

CUSSET,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  18  kil.  S.  0. 
de  La  Palisse  ;  4,200  hab.  Collège  conimunal. 

CUSTINES  (Adam-Philippe,  conite  de),  lieute- 
nant-général des  armées  françaises,  tié  à  Metz  en 
,  1740,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept-Ans,  dana 
celle  de  l'Indépendance  en  Amérique,  et  fut  nommé, 
,  à  son  retour  en  France,  marécbal-de-canip  et  gou- 
verneur de  Toulon.  En  1789  il  fut  élu  députa 
aux  états-généraux  par  la  noblesse  de  Lorraine,  et 
figura  constamment  dans  les  rangs  de  l'opposition. 
j  En  1792  il  fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  du  Rhin, 
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et  s'empara  de  Spire,  Worma,  Mayence  et  Franc- 
fort ;  mais  il  fut  ensuite  repoussé  par  les  Prussiens 
et  obligé  d'abandonner  les  deux  dernières  places.  Il 
fut  alors  envoyé  à  l'armée  du  Nord  ;  mais  il  ne  lit 
qu'y  paraître.  Accusé  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu'il 
aurait  dû  pour  défendre  Mayence,  il  fut  appelé  à 
Paris,  condamné  par  la  Convention,  et  conduit  au 
supplice  le  28  aoijt  1793.  Custines  était  un  bon  offi- 
cier, mais  un  général  très  médiocre.  On  lui  a  aussi 
reproché  son  intempérance  et  une  excessive  sévérité 
à  l'égard  du  soldat. 

CUSTRIN  ou  KUSTRIN,  ville  des  Étals  prussiens 
(Brandebourg),  à  36  kil.  N.  E.  de  Francfort, sur- 
rOder  et  la  VVartha,  au  milieu  de  marais;  4,700 
hab.  Place  très  forte.  Jadis  ch.-l.  de  la  Nouvelle- 
Marche  de  Brandebourg.  Custrin  fut  détruite  par 
les  Russes  en  1768,  mais  depuis  elle  a  été  rebâtie 
plus  régulièrement.  Les  Français  l'ont  occupée  de 
1806  à  1814. 

CUSUS,  fleuve  de  Germanie,  chez  les  Quades, 
auj.  le  WAAG. 

CUTHÉENS.  Voy.  kuthéens. 

CUTTAK,  ville  de  l'Inde.  Voy.  kattak. 

CUVELIER  DE  TRYE  (J.-Guill.-Aug.),  auteur 
dramatique,  que  l'on  a  surnommé  le  Crébillon  du 
mélodrame,  né  en  1766  à  Boulogne-su r-Mer,  mort 
en  1824,  suivit  d  abord  la  carrière  militaire,  puis  se 
consacra  au  théâtre  et  donna,  de  1793  à  1824,  un 
nombre  prodigieux  de  mélodrames,  drames,  pan- 
tomimes, etc.,  dont  plusieurs  eurent  un  grand  succès. 
Le  nombre  des  pièces  de  ce  fécond  dramaturge  ne  va 
pasàmoinsdellO.ilfut  lerivaldeG.dePixérécourl. 

CUVIER  (George),  célèbre  naturaliste,  qu'on  a 
nommé  l'Aristoie  du  xix«  siècle,  né  en  1769  à 
Montbéliard,  dune  famille  protestante,  mort  à  Paris 
en  1832.  Après  avoir  étudié  au  collège  de  Montbé- 
liard et  à  l'Académie  Caroline  de  Stuttgard,  où  il 
acquit  la  connaissance  de  la  langue  et  de  la  litté- 
rature allemandes ,  il  fut  chargé  d»jne  éducation 
particulière  en  Normandie.  11  resta  six  ans  dans  celte 
position,  et  commença  dès  lors  à  se  livrer  à  l'étude 
de  l'histoire  naturelle.  Ses  talents  ayant  été  appré- 
ciés par  Tessier,  savant  agronome,  qui  eut  occasion 
de  le  voir  dans  sa  retraite,  il  fut  appelé  à  Paris  en 
1795  par  G.  S.-llil;iireet  se  fit  bientôt  remarquer,  soit 
par  ses  cours,  soit  par  ses  écrits.  Il  fut  nommé  suc- 
cessivement professeur  d'histoire  naturelle  aux  écoles 
centrales,  suppléant  de  la  chaire  d'anatomie  com- 
parée au  Muséum,  professeur  au  collège  de  France, 
membre  de  l' institut,  pijis  secrétaire  perpétuel  de 
la  section  des  sciences.  Plus  tard,  il  devint  inspec- 
teur des  études,  conseiller  et  chancelier  de  l'uni- 
versité (1808),  et  remplit  plusieurs  fois  les  fonctions 
de  grand-maître,  il  usa  de  son  pouvoir  pour  intro- 
duire partout  d'importantes  améliorations,  et  favo- 
risa surtout  l'enseignement  de  l'histoire  et  des  scien- 
ces. Cuvier  fut  en  outre  appelé  à  jouer  un  rôle  po- 
litique. Nommé  en  1813  maître  des  requêtes,  il  de- 
vint à  la  restauration  conseiller  d'état  (1814),  puis 
président  du  comité  de  l'intérieur,  et  enfin  pair  de 
France  (1831).  11  se  signala  aussi  dans  cette  nou- 
velle carrière  par  une  haute  capacité,  mais  on  lui 
reproche  d»;  s'être  montré  trop  complaisant  pour  le 
gouvernement  de  Charles  X,  et  de  s'être  chargé  de 
soutenir  à  la  tribune  les  lois  les  plus  inqiopulaires. 
Considéré  comme  naturaliste,  Cuvier  a  rendu  d'in»- 
menses  serNices.  Il  a  donné  à  la  zoologie  une  classi- 
fication naturelle  qui  lui  manquait  encore  ;  il  a  fait 
faireà  l'anatomie  comparée  un  pas  immense,  on  re- 
connai:*8anl  qu'il  existe  entre  tous  les  organes  d'iin 
mêtne  animal  une  correspondance  et  ur)e  subordi- 
nation telles  <jiie  de  la  connaissance  d'un  seul  or- 
gane on  \H'\\\  (lêrlilire  celle  d»^  Ions  les  autref  :  c'«!slco 
qu'il  appelait  loi  de  carré  talion  des  fornu' s .  A  la  faveur 
de  cette  lui,  il  a  créé  {tour  ainsi  dir»;  \\\\  monde  nou- 
Teau  :  ayant  établi  par  de  nombreuses  observations 


j  qu'il  a  dû  exister  à  la  surface  du  globe  des  espèces 
d'animaui  et  de  végétaux  qui  ont  disparu  aujour- 
d'hui, il  est  parvenu  à  reconstruire  ces  êtres  dont 
il  reste  à  peine  quelques  débris  informes  et  à  les 
classer  méthodiquement.  Enfin  il  a  donné  à  la  géo* 
logie  de  nouvelles  bases,  fournissant  les  moyens  do 
déterminer  l'ancienneté  des  couches  terrestres  par  1& 
nature  des  débris  qu'elles  renferment.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Leçons  d'ariatomie  comparée, 
5  vol.  in-8,  1800-1805,  ouvrage  capital,  qui  obtint 
en  1810  un  des  prix  décennaux;  le  Règne  animal 
distribué  d  après  son  organisation,  4  vol.  in-8,  1816, 
plusieurs  fois  imprimé  ;  Recherches  sur  les  ossements 
fossiles,  précédées  d'un  Di.scours  sur  les  révolutions 
du  globe,  6  vol.  in-8,  1821-24,  plusieui-s  fois  ré- 
imprimées ;  Histoire  naturelle  des  poissons,  2  vol.  in-8, 
1828  (continuée  par  M.  Valenciennes).  On  a  en  outre 
de  lui  un  Rapport  sur  les  progrès  des  sciences  natu- 
relles depuis  1789  jusqu'en  1808  ;  un  Recueil  d'éloges 
historiques  lus  à  l'Institut,  ainsi  qu'une  foule  de 
mémoires  donnés  aux  sociétés  savantes,  aux  journaux 
scientifiques,  et  d'articles  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles,  dans  la  Riographie  universelle,  etc. 
On  doit  à  M.  Flourens  une  excellente  Histoire  des 
travaux  de  G.  Cuvier,  1841  et  1845,  in-12. 

CUVIER  (Frédéric),  frère  du  précédent,  né  vers  1770, 
mort  à  Strasbourg  en  1838,  a  publié  différents  ou- 
vrages sur  les  mammifères,  et  un  grand  nombre 
d'excellents  articles  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  les  Annales  du  Muséum  et  les  Annales 
d'histoire  naturelle.  On  cite  avec  éloge  ses  recher- 
ches sur  l'instinct  et  l'intelligence  des  animaux.  A 
l'époque  de  sa  mort,  il  était  inspecteur-général  des 
éludes,  directeur  en  chef  de  la  Ménagerie  du  Roi , 
et  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  où  son  éloge 
a  été  prononcé  par  M.  Flourens  (1840). 

CUXHAVEN ,  village  de  la  république  de  Ham- 
bourg, à  90  kil.  N.  0.  de  Hambourg,  à  l'embou- 
chure de  l'Elbe  ;  800  hab.  Port  sûr  ;  phare.  Bains  de 
mer,  pêche.  Grand  mouvement  de  bateaux  à  vapeur. 

CUYABA,  ville  du  Brésil  (Mato-Grosso),  sur  la 
Cuyaba,  à  280  kil.  E.  de  Villabella;  20,000  hab. 
Titre  d'un  évêché  inpariibus.  Aux  environs,  riches 
mines  d'or. 

CUYAHOGA,  riv.  des  Étals-Unis  (Ohio) ,  tombe 
dans  le  lac  Érié  à  Cleveland.  Cours,  160  kil. 

CUYO,  région  de  la  confédération  du  Rio-de-la- 
Plata,  forme  presque  entièrement  auj.  l'état  de 
Mendoza;  Mendoza  en  était  le  ch.-l.  Voy.  mendoza. 

CUZCO,  ville  de  la  république  du  Pérou,  jadis 
capil.  de  toute  la  monarchie  péruvienne,  et  auj. 
ch.-l.  du  départ,  de  Cuzco,  à  660  kil.  E.  de  Lima, 
par  l4o  lat.  S. ,  73°  long.  0.  ;  47,000  hab.  Évêché, 
université,  3  collèges.  Commerce  en  étoffes,  brode- 
ries, etc.  Les  Péruviens  regardaient  Cuzco  comme 
une  ville  sacrée.  On  y  admirait  un  magnifique  tem- 
ple du  Soleil,  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  riches 
qui  aient  jamais  existé.  Sur  son  emplacement  s'est 
élevé  le  couvent  des  Dominicains.  Le  palais  des  In- 
cas,  la  citadelle  qui  avait  3  murailles,  la  demeure  des 
'Vierges  du  Soleil,  étaient  aussi  des  monuments  remar- 
quables. Dans  les  faubourgs  de  Cuzco  habitaient 
les  députés  de  tous  les  peuples  soumis  aux  Incas; 
les  quartiers  qu'occupait  chaque  tribu  ét^iient  dis- 
posés par  rapport  au  centre  de  la  ville  comme  les 
provinces  de  l'empire  l'étaient  elles-mêmes  par  rap- 
port à  la  capitale.  De  Cuzco  parlaient  deux  célèbres 
chaussées  de  plus  de  2.000  kil.  de  long,  qui  condui- 
sai(!nt  toutes  deux  à  Quito,  l'une  par  les  mont., 
l'autre  par  le  plat  pays.—  Le  dép.  actuel  de  Cuzco, 
situé  à  l'E.  et  au  S.  de  celui  dAyacucho,  et  sur  le» 
confins  du  Brésil,  a  pour  villes  principales  (outre 
Cuzco)  Abancay,  Tinta,  Lrubamba. 

CYANEKS  ou  SYMPLÉGADES  (îles),  Cyaneœ 
insulœ,  écueils  placés  à  l'entrée  du  détroit  de  Con- 
slanlinople ,  étaient  fameux  chez  les  anciens.  Los 
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jioëles  disent  qu'ils  s'écartaient,  puis  se  rapprochaient 
pour  arrêter  ou  briser  les  vaisseaux.  Ils  |)er(lirent  celle 
propriété  lors(iue  le  navire  Argo  les  eut  fruiidiis. 

CYAXAHli:,  roi  des  Mèdea  et  des  Perses  (G5S-695 
av.  J.-C),  ûls  et  successeur  de  Pliiaorte,  repoussa 
les  Scythes  qui  avaient  envahi  ses  états,  fil  la  û;uerre 
aux  Ass^'riens,  détruisit  Kinive,  battit  Alvalle,  roi 
de  Lydie,  et  poussa  ses  conquêtes  au-delà  du  ileuve 
Halys.  il  eut  pour  successeur  Astyage. 

CYAXARE  II,  fils  et  successeur  d" Astyage,  régna, 
•elon  Xénophon ,  de  5G0  à  ô3G  ;  il  confia  le  corn- 
mandenienl  de  ses  armées  à  Cyrus,  son  neveu,  qui 
fit  pour  lui  de  grandes  conquêtes,  et  qui  lui  succéda. 
CYBÈLE,  déesse  de  la  terre /était  fille  du  Ciel, 
€t  femme  de  Saturne,  dont  elle  eut  Jupiter,  Junon, 
Neptune  et  lesi)rincipaux  dieux.  On  la  nomme  aussi 
Démêler,  Ops,  Vesta,  Rhée,  Telius,  la  Bonne  Déesse. 
Elle  aima  passionnément  Atys,  jeune  berger  phry- 
gien, qui  la  dédaigna  :  pour  se  venger,  elle  lui  in- 
spira un  accès  de  frénésie  dans  lequel  il  se  mutila. 
Elle  était  surtout  adorée  en  Phrygie  et  en  Crète;  son 
i'ulte  ne  s'introduisit  cher  les  Romains  que  vers  le 
temps  d'Annibal.  A  cette  époque,  on  apporta  sa  sta- 
tue de  Pessinonte  à  Rome.  Elle  avait  pour  prêtres  les 
<'abires,  les  Curetés,  les  Corybantes,  les  Dactyles,  les 
(>alles;  ils  célébraient  ses  fêtes  et  ses  mystères  par 
mille  contorsions  et  en  faisant  un  grand  bruit  avec  des 
cymbales  et  des  instruments  de  toute  espèce.  On 
représente  cette  déesse  comme  une  femme  robuste 
et  enceinte,  les  mamelles  pleines  de  lait,  la  tête 
couronnée  de  tours,  vêtue  d'habillements  verts  et 
bigarrés,  et  traînée  par  des  lions. 

CYBO  (Arano  ou  Aaron),  Génois,  originaire  de 
(irèce,  né  en  1377,  à  l'île  de  Rhodes,  descendait  de 
î^ambert  Cybo  qui  reprit  sur  les  Sarrasins  les  îles 
de  Capraia  et  de  Gorgone,  et  qui  établit  en  999  le 
siège  de  sa  famille  à  Gênes,  où  elle  a  joui  depuis  ce 
temps  des  plus  grands  honneurs.  Cybo  partagea  le 
gouvernement  de  la  république  avec  Thomas  Frégoso, 
et  fut  ensuite  fait  vice-roi  de  Naples  par  René  d'An- 
jou, auquel  il  avait  rendu  des  services  importants. 
En  1442  il  défendit  avec  le  plus  grand  courage  la 
ville  de  Naples  contre  Alphonse  d'Aragon  ;  il  fut 
obligé  de  se  rendre,  mais  il  conserva  sa  vice-royauté 
à  la  prière  même  du  vainqueur.  En  1444  le  pape 
Calixte  111  l'appela  à  Rome,  et  le  mit  à  la  tête  de 
toutes  ses  affaires.  Après  la  mort  du  pontife,  Arano 
revint  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  mourut  à  Ca- 
poue  en  1457,  laissant  un  fils  qui  fut  pape  sous  le 
nom  d'Innocent  VIII. 

CYBO  (Innocent)  ,  cardinal,  arrière-pelit-fils  du 
précédent,  fils  de  François  comte  de  Ferenlillo,  et 
de  Madeleine  de  Médicis,  fille  de  Laur-ent-le-Ma- 
gnifique,  fut  comblé  des  faveurs  de  ses  oncles  Léon  X 
et  Clément  VII.  Lorsque  ce  dernier  pontife  fut  en- 
fermé au  château  Saint-Ange  par  le  connétable  de 
Bourbon,  alors  au  service  de  Charles-Quint,  Cybo 
parvint  à  maintenir  l'obéissance  dans  les  villes  des 
légations,  et  à  rendre  la  liberté  à  Clément  VU.  Après 
l'assassinat  d'Alexandre  de  Médicis  à  Florence,  il 
refusa  la  souveraineté  qu'on  lui  offrait.  Il  mourut  à 
Rome  en  1650,  à  l'âge  de  59  ans. 

CYBO  MALASPiNA  (Albéric  I),  de  la  famille  des  pré- 
cédents, né  à  Gênes  en  1527,  mort  en  1623,  s'attacha 
à  la  maison  d'Autriche,  devint  chambellan  de  Philip- 
pe II,  roi  d'Espagne,  fut  créé  en  1 568  prince  de  l'Em- 
pire etde  Massa  en  15G9ducd'Aiello,eten  1609  baron 
de  Padula.  —  Son  petit-fils,  Albéric  II,  vit  sa  prin- 
cipauté de  Massa  changée  en  duché  de  l' Empire  (1 660). 
CYCLADES,  nom  que  les  anciens  ont  donné  à  un 
groupe  considérable  d'îles  de  l'Archipel ,  disposées 
en  cercle  {cyclos  en  grec  signifie  cercle).  Elles  sont 
voisines  de»  côtes  de  la  Grèce,  et  situées  à  10.  des 
Sporades  {Yoy.  ce  mot).  Les  principales  Cyclades 
étaient  :  Naxos,  Andros,  Délos,  Parcs,  Céos,  Mélos, 
-  t  Astypa!-^?  ^Voi/.  fos  noms) 


cvcLAbKS  (GRANDES-),  îles  du  Grand-Océun  âpu 
no\i;il.  Voff.  Qumos  (archipel  de). 

CYCLIQUES  (poètes),  du  mot  grec  cyclos,  c^p. 
cle.  On  a  donné  ce  nom  à  d(!s  poi-les  grecs,  doni  Ibf 
ouvrages  embrassent  pour  ainsi  dire  dans  un  cerclf 
l'histoire  de  tous  les  faits  qui  se  rapportent  à  Troie. 
Ils  [larureiit  un  siècle  environ  après  Homère,  et  en- 
treprirent de  compléter  son  épopée  en  célébrant  tous 
les  événements  qui  i)réc6dèrenlou  suivirent  l'/Ziadc. 
Parmi  eux  il  faut  distinguer  les  poètes  dont  les 
œuvres  ont  été  réunies  par  les  grammairiens  d'A- 
lexandrie sous  le  nom  de  Cycle  épique,  comme  les 
plus  classiques;  ce  sont,  après  Homère  et  Hésiode, 
IMsandre  de  Camiros  et  Panyasis  de  Samos  (tous  deux 
auteurs  d'une  Héracléide),  et  Anlimaque,  auteur 
d'une  T/iéùaïde.  Les  autres  poêles  cycliques  1e^ 
plus  célèbres  sont:  Stasinus  de  Cypre,  Hégésias  de 
Salamine,  Leschès  de  Lesbos,  Slésichore  d'Himère 
et  Chœrilus  de  Samos.  Les  fragments  qui  nous  sont 
parvenus  de  ces  poêles  ont  été  imprimés  à  la  suite 
deVHomère  deWolf ,  Leipsick,  1817,  et  commentés 
par  Millier,  Leipsick,  1829,  in-8.  A  ces  poètes  on 
pourrait  ajouter  Coluthus,  Tryphiodore  et  Quin- 
lus  de  Smyrne,  poêles  d'Alexandrie  qui  essayèrent, 
mais  avec  peu  de  succès,  d'exploiter  encore  la  mine 
féconde  de  l'histoire  de  Troie. 

CYCLOPES,  Géants,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
n'avaient  qu'un  œil  au  milieu  du  front.  Ils  habi- 
taient la  Sicile  ou  Lemnos,  et  travaillaient  comme 
forgerons,  sous  les  ordres  de  Vulcain,  à  forger  la 
foudre  pour  Jupiter.  On  en  nomme  4  principaux  •• 
Argès,  Brontès,  Steropès  et  Polyphème.  lis  furent 
tous  percés  de  flèches  par  Apollon  qui  vengea  ainsi 
la  mort  d'Esculape,  son  fils,  tué  par  la  foudre.  On 
regarde  lesCyclopes  comme  les  premiers  habitant* 
de  la  Sicile,  et  on  les  confond  quelquefois  avec  les 
Pélasges.  On  leur  attribue  des  constructions  dites 
cyclopéennes,  dont  on  trouve  encore  quelques  ves- 
tiges en  Italie  et  en  Grèce  ;  elles  consistent  dan» 
d'énormes  rochers  bruts  posés  irrégulièrement  les 
uns  sur  les  autres,  et  dont  les  interstices  sont  rem- 
plis par  des  pierres  moins  grosses.  M.  Petit-Radel 
a  fait  une  précieuse  collection  de  modèles  qui  re- 
y^roduisent  la  forme  de  ces  monuments  ;  on  la  voil 
à  la  Bibliothèque  Mazarine  à  Paris.  , 

CYCNUS,  fils   de  Sthénélus,   roi   de  Ligurie,   e\      | 
ami  de  Phaéton,  ayant  appris  la  mort  de  ce  prince,      ^ 
abandonna  ses   états  pour   venir  pleurer    sur    les 
bords  de  l'Éridan.  Parvenu  à  la  vieillesse,  les  dieux 
changèrent  en  plumes  ses  cheveux  blancs,  et  le  mé- 
tamorphosèrent en  cygne. 

CYDIPPE.  Voy.  cléobis  et  biton. 

CYDNUS,  auj.  Kara-^ou,  riv.  deCilicie,  passait  à 
Tarse  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  après  un  coure 
de  60  kil.  Ses  eaux  sont  très  froides.  Alexandre  fail- 
lit mouiir  après  s'y  être  baigné,  et  1  empereur 
Frédéric  1  s'y  noya,  dit-on  (1190).  V.  calycadniis. 

GYDON,  auj.  la  Canée,  v.  de  Crète,  sur  la  côte 
N.  0.,  donna  son  nom  aux  coings  [cydonia  poma). 

CYLLÈNE,  CyUemusm.,-A\x'].  Zyria,  haute  mont. 
d'Arcadie,  au  N.  E.,  consacrée  à  Mercure,  qui  y  était 
né. — V.  d'Elide,  auj.  Chiarenza  (Clarence),  au  iN.  0. 
d'Elis,  était  le  port  de  celte  v.  Saccagée  par  lesCor- 
cyréeus  dans  la  g.  du  Péloponèse.  Temple  d'Esculape. 

CYLON,  Athénien,  s'empara  de  la  citadelle  pour 
dominer  la  y.  sous  l'arch.  Mégaclès  (598  av.  J.-C).  H 
fut  assiégé  et  prit  la  fuite  ;  ses  partisans  fuient  mas- 
sacrés,  — Croloniale,  ennemi  de  Pylhagore,  excita 
une  émeutecontre  les  Pythagoriciens  assemblés  chez 
l'athlète  Milon,  et  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

CYNEGIRE,  Athénien  célèbre  par  sa  valeur  hé- 
roïque. Après  la  batadle  de  Marathon,  il  poursuivit 
les  vaisseaux  des  Perses,  et  en  saisit  un  de  la  main 
droite;  cette  main  ayant  été  coupée  par  l'ennemi, 
il  saisit  le  vaisseau  de  la  gauche,  et  celle-ci  ayant 
eu  le  même  sort,    il  s'attacha  au    bâtiment   a\ec 
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teft  denl8.  Ce  héros  était  frère  du  poëte  Eschyle, 
CYNIQUES,  secte  de  philosophes  grecs,  avait  pour 
chef  l'athénien  Antisthène.  Ils  furent  ainsi  nommés 
(lu  mot  grec  cyon,  cynos,  qui  veut  dire  chien,  parce 
que,  dépouillant  comme  le  chien  toute  pudeur,  ils 
bravaient  les  bienséances  sociales.  Selon  d'autres, 
leur  nom  vient  de  Cynosarges,  lieu  où  ils  se  réunis- 
saient. Les  cyniques  soutenaient  qu'on  ne  devait  rou- 
gir que  de  ce  qui  est  criminel;  ils  affectaient  un 
grand  mépris  pour  la  parure,  les  richesses,  les  arts 
et  les  sciences;  ils  ne  portaient  jamais  qu'un  man- 
teau en  lambeaux,  un  bâton  et  une  besace.  Les 
principaux  personnages  de  celte  secte,  après  An- 
tisthène, sont  Gratès,  Diogène  et  Ménippe.  Celte 
secte  se  fondit  dans  celle    des  Stoïciens. 

CYINOPOLIS,  c.-à-d.  ville  des  chiens,  ville  de 
l'Egypte  ancienne  (Thébaïde),  vis-à-vis  de  Co.  On 
y  adorait  Anubis  à  tête  de  chacal  ou  de  chien. 

CYNOSARGES,  bourg  de  l'Altique  aux  portes 
d  Athènes.  Les  Cyniques  y  tenaient  leur  école. 

CYNOSCEPHALES,  c.-à-d.  têtes  de  chien,  lieu 
deThessaUe,  ainsi  nommé  de  hauteurs  qu'on  y 
remarque  et  qui  offrent  cette  forme,  est  célèbre  par 
2  batailles  qui  s'y  livrèrent:  dans  la  I"  (366  av. 
J.-C.),  Pélopidas,  général  des  Thébains,  défit  les 
Ihessaliens  conduits  par  Alexandre,  tyran  de  Phè- 
res  ;  mais  il  trouva  la  mort  en  combattant.  Dans  la 
ÎJ--  (197  av.  J.-C),  le  général  romain  Flamininus 
défit  complètement  Philippe  V,  roi  de  Macédoine, 
ôt  par  celte  victoire  mit  fin  à  la  seconde  guerre  de 
Muccduine.  Cynoscéphales  était  située  au  S.  E.  et 

^''S^.,*'^-^^^^"'^^'^'  '^  '^   ^^^  Pharsale. 

CVNTHILS  (mont),  dans  l'ile  de  Délos,  semblait 
très  haut  aux  anciens  et  passait  pour  le  lieu  où 
Diane  et  Apollon  étaient  venus  au  monde. 

CYNURIE,  Cynuria,  petite  contrée  de  l'Argolide, 
X  1  extrémité  S.  Ch.-I.,  Thyrée. 

CYPARISSE,  Cy  pur  issus,  auj.  Castel-Rampano , 
!>elon  d'Anville,  ville  de  Messénie,  sur  un  golfe  de 
la  mer  Ionienne,  dit  golfe  de  Cyparisse  (auj.  golfe 
de  Ronchio). 

CYPRIEN  (saint),  Thascius  Cœcilius  Cyprianus , 
l'un  des  principaux  pères  de  l'église  latine ,  né  à 
Carthageau  commencement  du  iii«  siècle,  de  parents 
païens,  professa  d'abord  la  rhétorique,  se  convertit 
ensuite  au  chri.4ianisme ,  et  fut  élu  évêquede  Car- 
thage  en  248.  Il  fut  persécuté  sous  l'empereur  Dè- 
ce,  et  forcé  de  quitter  Carthage  ;  mais  il  y  rentra 
bientôt  et  étouffa  les  hérésies  qui  s'étaient  répan- 
dues en  son  absence.  11  eut  une  querelle  assez  vive 
avec  le  pape  Etienne  au  sujet  du  baptême  donné 
par  les  hérétiques,  et  soutint  contre  ce  pape  que 
ce  baptême  n'était  pas  valide.  Sous  l'empereur 
Valénen  il  fut  exilé  et  peu  de  temps  après  souf- 
frit le  martyre  (268).  On  fête  ce  saint  le  16 sep- 
tembre. S.  Cypiien  a  laissé  quelques  écrits  reli- 
gieux qui  ont  été  imprimés  pluhieuis  fois  ;  la  meil- 
leure édition  eslccillo  qui  fui  commencée  par  Baluze 
et  terminée  pardum  Maran  ,  Paris,  1720,  iu-fol.  Une 
partie  de  ses  Œuvres  a  été  traduite  en  français  par 
J.  Tigeon,  Paris,  1674;  par  Lambert,  1672,  et  par 
M.  Cuillon,  Pjiris,  1838,  2  vol.  in- 8.  Ces  œuvres 
86  compo.scnl  de  traités  et  de  lettres.  Les  principaux 
traité»  sont  :  Des  Tvmùés  (ou  nommait  ainsi  ceux  qui 
avaient  fléchi  pendant  la  persécution  de  Dèoe),  de 
l  Umié  de  iEghsc.  dr  l' Oraison  dominicale.— \]u  ;m- 
tr.'S.CyiMien.  év.  deT-.iilun  (-n  :,lf;.  rsl  fêln  le  3  oct. 

CYPRUS,  île  de  la  Méditerranée.  Voy.  chyphe. 

CYPSELUS,  lyrau  deCoriiithe,  issu  de  la  race  des 
Bacchiade»,  régna  avec  modération  pendant  30  ans 
(vers  G67-627)  ,  laissai  le  i)Ouvoir  à  son  fils  Périan- 
dre,  et  fat  ainsi  la  souche  dune  race  dite  des  Cyp- 
Hlidis,  qui  r»''t.'na  73  ans  à  Corinllic, 

CYR,  K.cïftuiii.siiyuK.— CYRANO.  V.  «EiiGEnAC. 

CVRENA.yiE,  dite  aussi  PENTAPOLK  l>i: 
LIBYE,  auj.  roy.  de  Durca    vaste  conlrcc  de  '"Alri-  i 


que  ancienne,  à  l'O.  de  l'Egypte,  le  long  de  la  côte 
de  la  Méditerranée  depuis  la  grande  Svrte  jusqu'au 
cap  Physcus;  ch.-l. ,  Cyrène;  autres  villes  princi- 
pales :  Ptolémaïs,  Apollonie,  Bérénice,  Teuchira  ou 
Arsinoé  (en  tout  cinq  villes,  d'où  le  nom  de  Pentapo- 
le).  Déserts  de  sables  à  l'intérieur;  sol  riant,  fertile, 
mieux  arrosé  au  nord.  Commerce  actif  et  très  ré- 
pandu. —  La  Cyrénaïque  fut  colonisée  par  les  Grecs. 
Suivant  les  traditions ,  le  Laconien  Battus  fut  le 
premier  qui  vint  s'y  établir  (630  ans  av.  J.-C).  11 
fonda  Cyrène.  La  Cyrénaïque  forma  d'abord  une 
ligue  dans  laquelle  Cyrène  avait  le  1"  rang,  et  qui 
souvent  eut  des  contestations  avec  Carthage.  Jointe  à 
l'Egypte  sous  Alexandre,  elle  resta  après  sa  mort 
soumise  aux  Lagides  (  320  ),  forma  en  264  un  état 
particulier  tributaire  de  l'Egypte  et  parfois  indé- 
pendant, jusqu'à  ce  qu'il  fût  légué  aux  Romains 
par  son  dernier  roi  (96).  Sa  réduction  en  province 
romaine  eut  lieu  l'an  66  av.  J.-C. 

CYRÉNAIQUES,  secte  de  philosophes  grecs  qui 
avaient  pour  chef  Aristippe  de  Cyrène  :  ils  ensei- 
gnaient que  l'homme  ne  doit  vivre  que  pour  le 
plaisir.  Ils  se  fondirent  avec  les  Épicuriens. 

CYRENE,  auj.  Curin  ou  Grennah ,  ville  de  l'A- 
frique septentrionale,  à  16  kil.  de  la  côte,  capitale 
de  la  Cyrénaïque,  était  la  ville  d'Afrique  la  plus 
commerçante  après  Carthage  tant  qu'Alexandi-ie 
n'exista  pas.  Elle  fut  fondée  l'an  630  av.  J.-C. 
par  Battus ,  venu  de  Théra ,  et  prit  son  nom  dé 
Cyrène ,  nymphe  qui  fut  aimée  d'Apollon  et  qui 
fuyant  la  poursuite  du  dieu  .  s'était  réfugiée  dans 
cette  partie  de  la  côte  d'Afrique.  La  philosophie  v 
fleurit  avec  beaucoup  d'éclat.  Aristippe  y  fonda  récofe 
cyrénaïque.  Ce  n'est  plus  qu'un  misérable  village 
mais  ses  ruines  sont  encore  belles.  " 

CYRIAQUE,  patnaiThe  de  Constantinople  après 
Jean-le-Jeùneur,  en  596,  prit  le  titre  ù'évêque  œcu- 
/>^em(7we;  mais  l'empereur  Phocas  défendit  par  un  édit 
de  donner  ce  titre  à  d'autres  évéques  qu'à  relui  de 
Rome.  Cyria.iue  en  mourut,  dit-on,  de  chagrin,  606. 
C(saint).diacre,martyràRome,eslfètélel6mars. 
CYRILLE  (saint),  père  de  l'église  grecque,  né  à 
Jérusalem  en  316,  devint  patriarche  de  cette  ville 
en  360.  II  fut  déposé  en  367  par  les  intrigues  d'A- 
cacius  ,  évêque  de  Césarée,  et  rappelé  au  commen- 
cement du  règne  de  Julien.  Il  fut  exilé  de  nouveau 
par  l'empereur  Valens,  et  ne  remonta  sur  son  siège 
qu  après  la  mort  de  ce  prince  (378).  Il  le  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  386.  Ses  Œuvres  ont 
été  p.  gr.lat.,  Par, 1720,in-f.;  Munich, 1848,2v.in-8. 
Elles  se  composent  principalement  de  Catéchèses  ou 
Instructions  sur  la  religion  y  ouvr.  que  l'on  regarde 
comme  le  plus  ancien  et  l'un  des  meilleurs  exposés 
de  la  foi  chrétienne.   Ses  Catéchèses  ont  été  trad. 
en  franc,  par  Grancolas,  1716.  On  le  fête  le  18  mars. 
CVRILLLE  (saint)  ,  patriarche  d'Alexandrie  en  412, 
di'ploya  un  grand  zèle  contre  riiérésie,  ferma  les  égl. 
des  Novatienset  chassa  les  Juifsd'Alexandrie  ;  ces  me- 
sures énergiques  rengagèrent  dans  de  vifs  démêlés 

av. Orcste,  préfet  d'Egypte,  et  furent  l'occas.  de  scènes 
sanglantes  (  V.  hypatie).  S.  Cyrille  combattit  éizakm. 
Nrstoriusetcontribuaàlefaiiecondainnerp.irleconc. 
(rEphèse,4;U.llm.eui4i.  méritant  le  titre  de  D^'/e«- 
srur  (h'rEr/lisc,  qu(!  lui  déc.S.  Célestin.  lia  éccontre 
Manès,Plu)lin,A|)ollinaire,  et  contre  Julien-l'Aposlat. 
I>a  meilleure  édition  de  ses  Ot'.uvres  esl  celle  de  J.  Au- 
bert.  Paris,  7  vol  in-fol.,  IG.^8,  greo-lalin.  On  ealime 
Miiilra;leiiilil./t'i/-6'>or,()iil  liou.ks:iSjanv.ciyjuHi, 
CVIUI.LK  (saint),  dit  l  Apôtre  des  Slaïus,  lui  appelé 
d  abord  Constantin,  et  surnommé  le  Philosophe-  il 
naquit  au  ix'  «i<xle  à  Tlicssalonique  d'une  fami'lle 
senaU)nale.  Envoyé  par  Si.  Ignace  vers  les  Khazars 
Il  convertit  leur  kluin,  et  baptisa  toute  la  nation' 
En  S60  il  alla  prêche»  la  foi  chez  les  Bulgares  ,  dani 
la  Moravie  el  la  Bolirme.  Il  établit  à  Rude  une  aca- 
démie  et  mvcnla  l'alphabet  slavon .  appelé  de  ûod 
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nom  cyrillien.W  niourul  à  Rome  en  882.  On  lui  attri- 
bue plusieurs  ouvrages  sur  la  langue  slavonc,  et  des 
Apoluijues  moraux  inibliées  par  le  P.  (lordicr,  Vien- 
ne, 1G;]0,  in-r2.  La  1^'  édition  est  intitulé^:  Spécu- 
lum supicniiiV  beuii  Cijrilti,  Râle,  vers  1480.  Les 
Grecs  liHent   ce   saint  le  H   février. 

CYRiLLK-LUCAR,  patriarche  grec,  né  en  1572  dans 
l'île  de  (landie,  occupait  depuis  [ilusieurs  années  le 
siège  d'Alexandrie,  lorsqu'il  fut  élevé  sur  celui  de 
Conslantinople,  1621.  S'étant  montré  drsposé  à  un 
rapprochement  entre  l'église  grec(jueet  l'église  réfor- 
mée ,  il  fut  soupçonne  par  les  Grecs  de  partialité 
pour  la  réforme,  puis  accusé  de  trahison  par  des  fana- 
tiques auprès  du  sultan,  qui  le  mit  à  mort,  1638. 

CYRNOS,  ancien  nom  de  la  corse. 

CYROPOLIS  ou  CYRESCHATA ,  ville  de  Sog- 
diane,  sur  l'iaxarte  ;  grande  et  forte.  Fondée  par 
Gyrus,  prise  et  ruinée  par  Alexandre. 

GYRRliESTlQUE,  Cyrrlieslica,  auj.  partie  des 
pachaliks  de  Damas  et  de  Marach  ;  province  de  la 
Syrie  septentrionale,  à  TO.  de  laGomagène,  et  à  i'E. 
des  monts  Amanes,  avait  pour  ch. -\.Cyr{Cyrrlius), 
située  sur  un  affluent  de  l'Oronte,  et  qui  donnait  son 
nom  au  i)ays.  Ancien  évêché,  occupé  par  ïliéodorct. 
GYRUS,  roi  de  Perse,  lils  de  Gambyse,  prince 
perse,  et  de  Mandane,  fille  d'Astyage ,  roi  des  Mè- 
des  ,  naquit  vers  l'an  699  av.  J.-G.  Selon  Hérodote, 
Gyrus  fut  exposé  après  sa  nai.isance  par  son  grand- 
père  Astvage,  à  qui  un  oracle  avait  prédit  qu'il  se- 
rait détrôné  par  son  petit-ûls  ;  selon  Xénophon,  il  lut 
élevé  avec  le  plus  grand  soin  à  la  cour  d'Astyage ,  et 
commanda  les  armées  du  flls  de  ce  prince,  Gyaxare  11. 
Il  rendit  l'indépendance  à  la  Perse  qui  depuis  long- 
temps était  sous  la  domination  des  Mèdes,  et  se 
fil  nommer  roi  de  ce  pays  vers  l'an  660  av.  J.-G.  11 
agrandit  en  peu  de  temps  son  empire  naissant,  qui 
devint  bientôt  le  plus  vaste  de  l'Asie.  Il  délit 
d'abord  Grésus ,  roi  de  Lydie ,  à  la  célèbre  ba- 
taille de  Thymbrée  (548)  ;  s'empara  de  Sardes,  sa 
capitale,  et  de  presque  toute  l'Asie-Mineure;  puis 
vint  mettre  le  siège  devant  Babylone  ,  où  régnait 
Labynétus  ou  Ballhasar,  et  prit  cette  ville  apiès 
avoir  détourné  les  eaux  de  l'Euphrate,  l'an  638 
av.  J.-G.  Le  roi  de  Médie,  Gyaxare,  étant  mort  peu 
de  temps  après  sans  enfants,  Gyrus,  son  neveu, 
hérita  de  ses  états  par  droit  de  naissance  (636),  et  se 
trouva  ainsi  maître  de  presque  toute  l'Asie.  Son 
empire  comprenait  les  empires  de  Babylone,  d'As- 
syrie, des  Mèdes  et  des  Perses,  avec  l'Asie-Mineure. 
On  ignore  quelle  fut  la  Qn  de  ce  conquérant.  Se- 
lon Xénophon ,  il  mourut  fort  âgé  et  dans  les  bras 
de  ses  enfants;  selon  Hérodote,  ayant  tourné  ses 
armes  contre  les  Scythes,  il  tomba  entre  les  mains  do 
Thomyris,  leur  reine,  qui  le  ûl  mettre  à  mort  et 
plongea  sa  tête  dans  un  vase  rempli  de  sang,  en  di- 
sant; «Monstre,  abreuve-toi  de  ce  sang  dont  tu  as 
toujours  été  altéré.  •  On  place  sa  mort  en  630. 

CYRUS,  dit  le  Jeune,  lils  de  Darius  Nolhus  et  fnM'e 
d'Artaxerce  Mnémon,  roi  de  Perse,  fut  nommé  gou- 
verneur des  provinces  de  l'Asie-Mineure  lorsque 
son  frère  monta  sur  le  trône  (l'an  404  av.  J.-G.). 
Dévoré  du  désir  de  régner,  il  s'avança  contre  son 
frère  avec  une  armée  de  300,000  barbares  et  de 
13,000  Grecs.  Artaxerce  marcha  au-devant  de  lui  à 
la  tête  de  900,000  hommes ,  et  l'ayant  rencontré 
près  de  Gunaxa,  il  le  vainquit  et  le  tua  de  sa  propre 
main,  l'an  401  av.  J.-G.  Gyrus  avait  à  son  service 
Gléarque  et  Xénophon.  Ge  dernier,  après  la  défaite 
de  Gyrus,  sauva  les  Grecs  qui  étaient  à  sa  solde, 
par  la  fameuse  retraite  dite  des  Dix  Mille. 

GYRLIS,  fleuve  de  lAsie  ancienne,  auj.'e  kour. 

GYSOING,  ch.-î.  de  cant.  (Nord),  à  13  Lil. 
de  Lille  ;  2.400  hah. 

GYSSllS,  auj,  Tdiesmé,  port  de  la  presqu'île  de  Gla- 
ïomène»  à  I  E.derîledeGhius.  LesRomainsydétrui- 
iirent  la  llolto  d  Antiochuâ-le-Graud,  193  av.  J.-G. 


GYTHÈRE,  Cythera,  auj.  Cerlyo,  île  située  près 
de  la  côte  S.  de  la  Laconie,  célèbre  par  le  culte  de 
Vénus.  La  fable  fait  naître  cette  déesse  dans  la  mer 
environnante. 

GYTHNOS,  auj.  Thermia,  une  des  Gyclades,  entrs 
Géos  au  N.  et  S(;riphe  au  S. 

GYZIQUE,  Cyzicus,  ville  de  l'Asie-Mineure,  dar.s 
la  Phrygie  Hellesponlique  (et  plus  tard  d^ns  la  M>- 
sie),  sur  un  isthme  qui  joint  la  petite  i)resqu'î!(: 
de  Gyziquc  au  continent,  et  sur  la  Propontide.  Gy- 
rique  est  célèbre  par  ses  temitles,  son  Prytanée  (qui 
était  le  second  ajjrès  celui  d'Athènes)  ;  par  ses  gym- 
nases, ses  théâtres,  ses  stades,  son  port,  ses  arsenal; x 
et  ses  fortifications.  Alcibiade  battit  aux  environs  (ii; 
cette  ville  les  troupes  .  laccdernoniennes  l'an 
410  avant  J.-G.  Mithridate  en  lit  le  siège  avec 
300,r)00  hommes  (74  ans  avant  J.-G.  ).  LucuUus  la 
dégagea  par  ses  savantes  manœuvres ,  et  y  rem- 
porta la  victoire  dite  de  Gyzique,  en  73.  Au  îv«  siè- 
cle, elle  devint  le  ch.-l.  de  la  province  dite  Helles- 
pont,  dans  le  diocèse  d'Asie. 

GYZIQUE  (ANTiocHtjs  de),  Voy.  antiochus  ix. 

CZAGKI  (  Thaddée  ),  homme  d'état,  né  à  Poriti 
en  Voihynie  l'an  1766,  dune  ancienne  famille  de 
ce  pays,  m.ort  à  Dubno  en  1813,  fut  dès  l'âge  de 
21  ans  nommé  commissaire  des  finances  par  la  diète 
de  Pologne  et  staroste  de  Novogrodek.  Lors  du  par- 
tage de  la  Pologne  (1791),  ses  biens  furentconfisqués, 
et  il  fut  forcé  de  solliciter  une  place  de  professeur  à 
l'université  de  Cracovie  ;  mais  à  la  mort  de  Gathe- 
rine  II  (1796),  l'empereur  Paul  lui  rendit  ses  biens. 
Nommé  conseiller  privé  sous  Alexandre,  il  consacra 
toute  son  influence  à  relever  le  commerce  et  à  faire 
fleurir  les  lettres  dans  la  Pologne:  il  créa  le  gym- 
nase de  Krzémieniec  (1803),  et  organisa  un  grand 
nombre  d'écoles  dans  la  Voihynie,  la  Podolie  et  le 
gouvernement  de  Kief.  On  lui  doit  aussi  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  et  d'économie  poiitique;  le  plus 
important  est  un  Essai  historique  et  philosophique 
sur  les  lois  de  la  Lilhuanie ,  Va]-sovie,  1 800, 2  vol.  in-4 . 

GZAR  ou  TSAR,  nom  que  porte  l'empereur  de 
Russie  et  que  l'on  fait  dériver  de  César.  Le  premier 
qui  le  porta  fut  Ivan  IV,  fils  de  Wasili  IV,  qui  se- 
coua le  joug  de.s  Tartares  :  il  le  prit  en  1547. 

GZARNIEGKI  (Etienne),  le  Du  Guesclin  de  la  Po- 
logne, général  polonais,  né  en  1699,  fit  ses  premières 
armes  contre  Ghmielnicki ,  helman  des  Gosaques,  et 
contre  les  Russes;  fut  nommé  général  en  1643,  et 
castellan  de  Kief,  1664;  il  défendit  pendant  deux 
mois,  en  1655,  la  ville  de  Cracovie  contre  Charles- 
Gustave,  roi  de  Suède.  Le  roi  J.-C;isiinir  le  récom- 
pensa en  lui  donnant  le  comté  de  Tykoczin  avec  le 
titre  de  palatin  et  celui  de  libérateur  de  la  Polo- 
gne. 11  mourut  au  milieu  d'une  campagne  glorieuse 
contre  les  Gosaques,  1664. 

GZARTORYISKI  (les  princes),  famille  noble  de 
Lithuanie,  issue  de  la  maison  royale  des  Jagellons  et 
qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  la  Pologne. 
Elle  a  pris  son  nom  de  Gzarlorjsk ,  petite  ville  de 
la  Voihynie,  sur  le  Styr.  En  I4l3,  Ladislas  Jagellon 
donna  aux  Gzartoryiski  le  titre  de  princes,  comme 
étant  proches  parents  de  la  dynastie  régnante.  En 
1609,  on  les  trouve  aidant  Sigismond-Auguste  à 
réunir  la  Lilhuanie  à  la  Pologne.  Au  xviu»  siècle. 
Constance  Gzartoryiska  épouse  le  comte  Poniatowski 
et  a  pour  lils  Stanislas-Auguste,  qui  fut  roi  de  Po- 
logne (I7C4-1796).  —  Adam-Casimir  Czartoryiski 
neveu  de  Constance,  né  en  1731,  mort  en  1823,  était 
palatin  de  Russie,  staroste  de  Podolie  et  feld-maré- 
chal  d'Autriche.  11  prit  part  aux  diverses  tentatives 
que  firent  les  Polonais  pour  secouer  le  joug  de  l'é- 
tranger, et  depuis  1816  vécut  retiré  dans  ses  domai- 
nes, cultivant  et  protégeant  les  lettres.  Ses  compa- 
triotes l'ont  surnommé  le  Mécène  de  la  Pologne. 

CZASLAU,  ville  de  Bohème,  ch.-l.  d'un  cercle 
de  même  nom,  à  69  kil.  S.  E.  de  Prague .;  2,6iO  hah. 
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Très  haut  clocher.  Ralîinerie  de  salpêtre.  —  Le  cer- 
cle de  Czaslau  est  situé  entre  ceux  de  Kaurzim, 
Chrudim,  Taboret  la  Moravie;  il  a  75  kil.  sur  65  et 
226,000  hab. 

CZENSTOCHOWA,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Pologne),  dans  le  gouvernement  de  Kalisz  ,  à 
120  kil.  S.  E.  de  Kalisz:  2,000  hab.  Elle  se  divi- 
se en  deux  parties:  Nouvelle-Gzenstocbowa ,  au 
pied  du  Klarenberg  (on  y  voit  un  couvent  célèbre, 
objet  de  pèlerinages),  et  Vieille-Gzenslochowa.  Cette 
ville  est  célèbre  par  le  siège  qu'y  soutint  contre  les 
Russes,  en  1771,  Casimir  Pulawski,  chef  de  la  con- 
fédération de  Bar.  Les  Français  la  prirent  en  1812 
et  les  Russes  rasèrent  ses  fortiûcations  en  1813. 

CZERNl  GEORGE(c.-à-d.  George  le I^oir,&càme 
de  son  teint  basané),  né  près  de  Belgrade,  ou,  selon 
une  version  récente,  à  Nancy,  montra  dès  l'enfance 
une  haine  violente  contre  les  Turcs.  Il  servit  d'a- 
bord dans  les  troupes  autrichiennes;  mais  ayant  tué 
rion  capitaine,  il  fut  forcé  de  s'enfuir  ;  il  se  mit  alors 
à  la  tête  d'une  bande  de  Grecs,  d'Esclavons  et  de 
Croates  qui  harcelaient  sans  cesse  les  Turcs  sur  les 
i'ronlières  ;  il  établit  une  discipline  sévère  parmi  ses 
troupes,  remporta  plusieurs  victoires  sur  les  Turcs, 
s'empara  de  Belgrade,  se  fil  proclamer  généralissime 
des  Serviens ,  et  força  la  Porte  à  le  reconnaître  prince 
de  Servie,  1806.  En  1807,  il  fut  vaincu  près  de  Wid- 
din  et  forcé  de  céder  une  partie  de  ses  possessions; 
mais  peu  après,  excité  par  la  Russie,  il  recommença 
la  guerre  et  la  soutint  jusqu'en  1813,  où  i!  fui 
obligé  d'évacuer  la  Servie.  L'année  suivante  il  ob- 
tint encore  quelques  succès  sur  laDwina.  L'empereur 
Alexandre  l'appela  près  de  lui,  le  créa  prince  et  géné- 
ral; mais  Czerni-George,  s'étant  aventuré  à  rentrer 


en  Turquie ,  fut  pris  et  décapité  par  le  pacha  de  Bel- 
grade, 1817.  Czerni-George  était  tellement  absolu 
elcruel  qu'il  nhésita  pas  à  mettre  à  mort  son  propre 
père  et  son  frère  pour  maintenir  son  autorité. 

CZERNIGOV,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-L 
du  gouvernement  de  même  nom,  à  373  kil.  S.  E. 
de  Minsk,  sur  la  Desna;  17,000  hab.  Archevêché. 

—  Cette  ville  eut  dès  le  ix*  siècle  des  seigneurs  par- 
ticuliers ,  dont  la  descendance  s'éteignit  au  xiii" 
siècle.  En  1239,  les  Tartares  s'emparèrent  de  Czer- 
nigov  et  en  massacrèrent  les  habitants.  Elle  passa 
ensuite  sous  la  domination  des  Lithuaniens.  En  1601), 
Wasili  s'en  empara  et  la  réunit  à  la  Russie.  —  Le 
gouvernement  de  Gzernigov,  situé  entre  ceux  de 
Slohilev,  f\e  Smolensk,  d'Orel,  de  Koursk,  de  Pul- 
tawa,  de  Kiev  et  de  Minsk,  a  890  kil.  sur  140,  et 
compte  1,600,000  hab. 

CZERNOVICZ.  ville  des  États  autrichiens  (Gali- 
cie),  capit.  de  la  Bukowine,  à  740  kil.  E.  de  Vienne; 
7,000  hab.  Industrie  variée;  commerce.  Institut 
philosophique  et  théologique. 

CZERSKO,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne), 
dans  la  Mazovie,  à  36  kil.  S.  0.  de  Varsovie  ;  360  hab. 
Jadis  capitale  et  résidence  des  ducs  de  la  Mazovie. 

CZIRKNITZ,  village  des  Etats  aulrich.  (Carniole), 
à  26  kil.  S.  0.  de  Laybach,  auprès  d'un  lac  de  même 
nom,  remarquable  par  ses  intermittences  (l'eau  dis- 
paraît souvent  Tété,  cl  le  fond  du  lac  estalorscullivé). 

CZ0N(;FUD.    Voy.  CSONGRAD. 

CZORTKOW,  ville  des  États  autrichiens  (Galicie), 
ch.-l.  de  cercle,  à  160  kil.  de  Lemberg  ;  2,000  hab. 

—  Le  cercle  de  Czorlkow,  si'-ué  entre  celui  de  Tar- 
nopol,  la  Bukovine  et  la  Podolie,  a  80  kil.  sur  42- 
et  176,000  hab.  Ch.-l.,  Zaleszczvski. 
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D,  dans  les  abréYÎations  de  noms  propres,  est  pour 
Decius,  Dominus,  Deus,  Divus;  DR.  pour  Drusus; 
D.  0.  M.  pour  Deo  optimo  maximo  (au  Dieu  très 
bon  et  très  grand). 

DABO,  Dagsburg,h.  delà  Meurthe,sur  la  limite 
<luB.-Rh.,à20k.S.dePhalsbourg;l,507h.Auxenv., 
ruinesd'un  chàleau  détruiten  1679  par  les  Français. — 
Dabo  a  été  un  comté  Tassai  des  évêques  de  Strasbourg, 
et  qui  passa  dans  la  maison  de  Linange  vers  1250. 

DABOUL  ou  DABUL,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Bombay),  sur  la  côte  du  Konkan,  par  17»  53'  lat. 
N.  et  7l<»  4'  long.  E.  Jadis  très  commerçante,  auj. 
peu  importante.  Les  Portugais  la  pillèrent  en  1509. 

DAfiA  ou  DACCA,  ville  de  l'Inde.  Voy.  dakka. 

DACES.  Voy.  dacie. 

DACH  (Simon),  poëte  prussien,  né  à  Memel  en 
1605,  mort  en  1695,  fut  professeur  de  poésie  à  l'uni- 
versité de  Kœnigsberg.  Il  a  composé  des  Chants  d'é- 
glise,encorcen  usagedans  leséglisesluthériennes,  et 
des  Odes  :  la  Rose,  l'Aigle,  le  Lion^  etc.,  dont  le  re- 
cueil est  intitulé  :  le  Sceptre  de  l'électoral  de  Bran- 
debourg^ Kœnigsberg,  1696,  in-4.  On  conserve  de  lui 
à  Breslau  6  vol.  manuscrits  d'ouvrages  poétiques. 

DACHAU,  bourg  de  Bavière  (Iser),  à  22  kil.  N.  E. 
de  Munich;  1.200  hab.  Il  est  important  par  ses  co- 
lonies agricoles,  fondées  à  la  fin  du  dernier  siècle. — 
Dachau  avait  des  comtes  issus  de  ceux  de  Scheuern 
«t  dont  la  race  s'éteignit  en  1175.  Le  comté  avait 
été  vendu  auparavant  à  Othon  L 

DACHEBY,  savant  compilateur.  Voy.  achery. 

DACHINABADES,  peuple  de  la  côte  occidentale 
de  l'Inde  ancienne,  habitait  le  pays  compris  entre 
Barygaza  (Cambaye)  et  le  royaume  de  Pandion,  et 
qui  est  connu  auj.  sous  les  noms  de  Konkan,  Kanara, 
Malabar,  c'est-à-dire  une  partie  du  Décan  actuel. 
Dachinabad  semble  même  vouloir  (\\t&  villes  (abad) 
du  Décan. 

DACiE,  Dacia,  g»'ande  région  de  l'empire  ro- 
main, avait  pour  bornes  au  S.  le  Danube,  a  lE.  le 
Pont-Euxin,  au  N.  E.  \cs  Alpes  liastarnicœ  o\i 
monts  Krapaths,  au  N.  0.  le  Danas ter  on  Dniestr, 
et  répondait  à  la  Moldavie,  à  la  Valachie,  à  la  Tran- 
sylvanie, et  au  N.  E.  de  la  Hongrie.  Avant  Con- 
stantin, on  distinguait  la  Dacic  en  Dacie  Trajafiecl 
Dacie  Avrélienne.  —  La  Dacie  Trajane  ou  Dacie 
propre,  au  N.  du  Danube,  avait  pour  bornes  le 
Pont-Euxin,  le  Danaster,  les  Alpes  Bastarniques  et 
une  ligne  diagonale  entre  le  Danube  et  la  Theiss. 
Sa  capitale  était  Zarniigéthuse  ou  Augusta  Dacica. 
Les  Daces,  dont  lenom,leraùme  que  beutsch,'wdi- 
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que  une  origine  allemande,  étaient  farouches,  braves 
et  incivilisés;  ils  ne  furent  soumis  que  par  Trajan, 
après  10  ans  de  guerre.  Ce  prince  prit  Zarmigélhiise 
et  força  Décébale,roi  des  Daces,à  se  donner  la  mort 
(105  de  J.-C). La  Dacie  était  une  des  provinces  fron- 
tières de  l'empire  et  comme  une  tête  de  pont  contre 
les  Barbares.  Trajan  y  établit  beaucoup  de  colonies; 
ses  successeurs  la  négligèrent,  et  Aurélien  l'aban- 
donna (274).  Elle  tomba  bientôt  après  sous  la  domi- 
nation des  Goths,  puis  sous  celle  des  Huns,  des  Gé- 
pides  et  des  Avares.  Les  traces  de  la  domination 
romaine  y  sont  encore  visibles  :  les  Valaques  se 
nomment  Roumouni  et  leur  langue  est  en  partie 
fille  du  latin.  —  La  Dacie  d' Aurélien,  au  S.  du  Da- 
nube, fut  formée  aux  dépens  de  la  Mésie,  lorsque 
Aurélien  abandonna  la  vraie  Dacie.  Cette  nouvelle 
province  se  trouvait  entre  la  Mésie  Supérieure  à  l'E., 
la  Mésie  Inférieure  à  l'O.,  et  avait  pour  bornes  au 
S.  la  Macédoine  ;Sardique  était  sa  capitale.  —  Sous 
Constantin  on  donna  le  nom  de  Dacie  à  l'un  des 
deux  diocèses  de  la  préfecture  d'Orient  :  il  com- 
prenait l'ancienne  Mésie  Supérieure  et  la  Dacie  Au- 
rélien ne,  plus  quelques  districts  au  S.  E.,  et  sédui- 
sait en  6  provinces,  savoir  :  l»  Dacie  Riveraine  {Dacia 
Ripariaou  Ripensis) ,  entre  hs  rives  de  la  Theiss  et 
du  Danube,  auj.  partie  de  la  Hongrie  et  le  Banat; 
ch.-l.,  Ratiaria  :  2o  Dacie  Inférieure  ou  Méditer- 
ranée {Dacia  Médit erranea),  auj.  la  Transylvanie  ; 
ch.-l.,  Sardique;  3"  Dacie  Transalpine  {Dacia 
Transalpina),  où  l'on  arrivait  en  franchissant  les 
Alpes  Bastarniques,  auj.  la  Valachie,  la  Moldavie  et 
la  Bessarabie;  4°  Mésie  Supérieure  (Mœsia  Supe- 
rior),  ch.-\.,  Viminiacum;  5°  Dardanie  {Dardanià) , 
ch.-l.,Scupi;6°  Prévalitane ;  ch.-l.,  Scodra.  — On 
a  confondu  les  Daces  avec  les  Gètes;  ceux-ci  habi- 
taient plus  à  l'E.  en  descendant  le  cours  de  l'Ister. 
DACIER,  célèbre  couple  d'érudits.  André  Dacier, 
né  à  (Castres  en  1651  d'un  avocat  protestant,  mort 
en  1722,  étudia  à  Saumur  sous  Tanneguy-Lefebvre, 
et  eut  pour  compagne  de  ses  études  la  fllle  de  ce 
savant;  il  ne  taida  pas  à  devenir  amoureux  de  son 
émule  et  l'épousa  en  1683.  Tous  deux  abjurèrent 
le  protestantisme  dans  lequel  ils  avaient  été  élevés. 
Dacier  fut  mis  par  Monlausier  au  nombre  des  savants 
chargés  de  commcinter  les  auteurs  anciens  pour  l'u- 
sage du  dauphin;  il  obtint  ensuite  la  place  de  garde 
des  livres  du  Cabinet  du  Roi,  fut  reçu  en  1695  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  et  peu  après  à  l'Aca- 
démie Française,  dont  il  devint  secrétaire  perpétuel. 
On  a  de  lui  des  éditions  de  Pomponius  Fesius  et  de 
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Verrius  Flaccus,  ad  usum  Delph.,  1<181;  Horace,  la- 
tln-françaia ,  avec  remarques,  10  vol.  in-l2,  1C81- 
1GS9;  Réjlexiom  de  Marc-Autonin ,  1G90;  Poéiique 
d'Aristole,  en  français;  Epictèie,  1715;  le?:  Hommes 
illustres  de  Plul;irque,  8  vol.  in-4,  1721  ;  des  tiaduo. 
de  trag.  de  Sophocle,  et  d'onvr.  philos,  dans  le  liibL 
des  anciens  philosophes,  9  vol.  in- 12,  1771,  conte- 
nant la  vie  de  Pythagore  et  des  dialogues  choisis  de 
Platon,  —  Madame  Dacier,  ûlle  de  Tanneguy-Le- 
fehvre,  née  àSaumuren  1G51,  morte  en  l720"  était 
la  femme  du  précédent.  Elle  s'était  déjà  fait  un  nom 
quand  son  mari  l'épousa  (1083);  elle  avait  puhliédes 
éditions  estimées  de  Callimaquey  avec  traduction 
latine,  1674;  de  Florus  et  6!Aurelius  Victor,  ad  usum 
Delph.,  1674,  ainsi  qu'une  excellente  traduction 
ù'Anacréon,  tG81.  Elle  a  depuis  donné  des  traduc- 
tions de  quelques  pièces  de  Plante,  d'Aristophane, 
du  théâtre  complet  de  Térence  (iG88);  mais  elle  est 
surtout  connue  par  ses  traductions  de  V  Iliade  (1699) 
et  de  l'Odyssée  (1708).  Son  admiration  excessive 
pour  Homère  l'engagea  dans  des  querelles  scienti- 
Uques  avec  plusieurs  savants  qui  avaient  parlé  irré- 
vérencieusement de  son  idole,  entre  autres  avec  La- 
motte  et  Hardouin  ;  elle  montra  peu  de  modération 
dans  la  dispute.  Madame  Dacier  a  en  outre  coopéré 
à  plusieurs  des  travaux  de  son  mari,  particulière- 
ment au  Plutarque.  Boileau  en  faisait  grand  cas  et 
la  mettait  au-dessus  de  son  mari. 

DACIER  (le  baron  Joseph  bon),  né  en  1742  à  Va- 
lognes,  mort  en  1833,  se  fit  connaître  en  1772  par 
une  traduction  d'Elien,  fut  reçu  à  l'Académie  des 
Inscriptions  la  même  année,  et  en  devint  secrétaire 
perpétuel  en  1782.  Il  fut  élu  membre  du  corps  mu- 
nicipal en  1790;  mais  il  quitta  bientôt  ces  fonctions 
pour  vivre  dans  la  retraite.  11  fut  nommé  en  1800 
conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. On  a  de  lui,  outre  sa  traduction  d'Elien,  celle 
de  la  Cyropédie,  1777,  la  continuation  de  V Histoire  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  un  Rapport  sur  les  pro- 
grès des  sciences  historiques  jusqu'en  1808,  et  un 
travail  sur  Froissart  publié  depuis  par  M.  Buchon. 

DACOTAS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du 
Nord.  Voy.  sioux. 

DACTYLES  IDÉENS,prêtres  de  Cybèle,  habitaient 
le  mont  Ida;  on  les  nommait,  dit-on,  Dactyles,  parce 
que  leur  nombre  était  égal  à  celui  des  doigts  [dac- 
tylos en  grec).  On  les  confond  quelquefois  avec  les 
Curetés  et  les  Corybantes. 

DADUN  KHAN,  ville  du  roy.  de Lahore  (Pendjab), 
près  de  la  rive  droite  du  Djelem  ;  6,000  hab.  Mines 
de  sel  gemme. 

DAGHANA,  ville  de  l'Afrique  (Nigritie  occident.), 
dans  le  roy.  d'Oualo,  près  de  l'embouchure  du  Sé- 
négal, est  la  résidence  du  roi  de  cet  état. 

DAGHESTAN  ou  DAKISTAN,  prov.  de  la  Russie 
d'Asie,  bornée  au  N.  par  le  gouvernement  du  Cau- 
case, à  rO.  par  la  Géorgie  et  la  Circassie,  au  S.  par 
le  Chirvan,  à  l'E.  par  la  mer  Caspienne  :  400  kil. 
sur  90;  200,000  hab.,  Lesehis,  Nogaïs,  Turcomans. 
Villes  princip.,  Kouba  et  Derbend.  Le  Daghestan  se 
divise  en  Daghestan  septentrional ,  comprenant  les 
khanats  de  Tarki  et  d'Otemich  ;  et  Dagliestan  mé- 
ridional, renfermant  les  territoires  de  Tabasseran  et 
de  Derbend,  les  khanats  de  Koura  et  de  Kouba  et  la 
république  d'Antzoug.  Beaucoup  de  mont.,  vallées, 
torrents;  quelques  plaines  le  long  de  la  mer,  sans 
ports,  sans  rades.  Fer,  plomb,  armes,  feutre,  taj)is 
rayés,  lainages  grossiers,  —  Le  Daghestan  apparte- 
nait jadis  à  la  Perse;  mais  celle-ci  a  cédé  tous  ses 
droits  à  la  Russie  en  1812.  Néanmoins  le  Daghestan 
n'est  encore  soumis  qu'en  partie, et  la  plupart  des 
Iieuplades  qui  l'habitent  sont  indépendantes.  —  Le 
Daghestan  et  le  Chirvan  réunis  portaient  chez  les 
anciens  le  nom  d'Albanie.  Ce  pays  était  habité  par 
les  Dahœ,  dont  on  retrouve  le  nom  dans  celui  de 
Daghestan. 


1      DAGOBERT  I ,  fils  de  Clotaire  II,  fut  reconnu  roi 

'  d'Austrasie  dès  022,  y  joignit  la  Neustrie  en  628, 
I  à  la  mort  de  son  père  ,  et  l'Afiuitaine  en  031,  à. 
I  la  mort  de  son  frère  Caribcrt.  1!  soumit  les  Saxons, 
les  Gascons  et  les  Bretons;  mais  il  ternit  l'éclat  de 
ses  victoires  par  sa  cruauté  et  par  sa  passion  pour 
les  femmes.  Il  fonda  Saint-Denis  en  632,  et  y  fut 
enterré  en  638,  à  làge  de  36  ans.  Dagobert  fit  fleu- 
rir les  arts  et  surtout  la  sculpture  et  l'orfèvrerie.  Il 
eut  pour  ministre  et  pour  ami  saint  Eloi,  qui  avait 
dabord  été  orfèvre. 

DAGOBERT  II,  sumommé  le  Jeune,  succéda  à  son 
père  Sigebert  II,  roi  d'Austrasie,  en  666.  Mais  Gri- 
moald,  maire  du  palais,  s'empara  de  toute  l'auto- 
rité, et  l'exila  même  en  Angleterre.  Cependant 
Dagobert  reparut  en  674,  et  recouvra  une  partie 
de  ses  états.  Il  y  régnait  en  paix  lorsqu'il  fut  assas- 
siné en  679  par  des  partisans  de  Grimoald. 

DAGOBERT  III,  appelé  Dagobert  II  dans  les  listes 
où  l'on  n'a  fait  entrer  que  les  princes  du  sang  de 
Clovis  qui  ont  régné  à  Paris,  succéda  en  711  à  son 
père  Childebert  III,  régna  sous  l'autorité  de  Pepin- 
le-Gros,  maire  du  palais,  et  mourut  en  715, 

DAGOE,  île  de  la  Russie  d'Europe,  dans  la  mer 
Baltique,  au  N.  de  celle  d'OEsel  :  80  kil.  sur  75.  Bois, 
gibier;  pêche.  Ou  n'y  trouve  pas  de  villes,  mais  seu- 
lement un  petit  port  (Tewenhawen).  Un  pou  de 
commerce.  Les  habitants  sont  presque  tous  Suédois. 

DAGON,  divinité  des  Philistins,  adorée  à  Azoth 
et  à  Gaza,  était  représenté  sous  la  figure  d'un 
monstre  demi-homme,  demi-poisson.  On  lui  attri- 
bue l'invention  de  la  charrue.  On  le  confond  avec 
Adergatis  ou  Atergatis. 

DAGOUMBA,  roy.  de  Nigritie,  dans  la  Guinée 
Supérieure  et  près  des  limites  du  Soudan,  est  tri- 
butaire de  lAchanti.  Il  a  pour  ville  principale  Da- 
goumba  ou  Yahndi.  Commerce  de  poudre  d'or,  d'es- 
claves, de  peaux  de  chèvres,  etc. 

D'AG  CESSE  AU.  Voy.  agcesseau. 

DAH.^,  peuple  de  l'Asie  ancienne,  habitait  au 
N.  de  IHyrcanie,  entre  les  embouchures  de  lOchus 
et  de  l'Oxus,  sur  la  mer  Caspienne.  Il  a  laissé  son 
nom  au  pays  appelé  auj.  Daghestan.  Ce  peuple  fut 
toujours  indépendant,  quoique  soumis  de  nom  aux 
Perses,  puis  à  l'empire  de  Bactriane  et  aux  Séleucides. 

DAHALAC,  île  d'Afrique,  dans  la  mer  Rouge, 
sur  la  côte  de  l'Abyssinie;  elle  a  100  kil.  de  tour. 
Gomme  laque. 

DAHCHOUR,  autrefois  Acanthe,  village  de  la 
B.-Égyple,  à  35  kil.  S.  de  Gizeh,  est  fameux  par 
ses  pyramides. 

DAMER,  émir.  Voy.  dhaher. 

DAHLEN,  ville  des  États  prussiens  (Westphalie), 
à  31  kil.  N.  de  Juliers;  4,600  hab. 

DAHME,  ville  des  États  prussiens  (Brandebourg), 
h  80  kil.  S.  E.  de  Potsdam,  sur  une  rivière  du  même 
nom  ;  3,000  hab. 

DAHOMEY,  vaste  état  de  l'Afrique,  dans  la  Ni- 
gritie maritime,  sur  la  côte  des  Esclaves,  à  l'E.  du 
roy.  de  Bénin.  Capitale,  Abomey.  Sol  sablonneux 
mais  fertile.  Habitants  cruels  et  féroces.  —  Le  Da- 
homey était  jadis  un  état  puissant,  mais  il  a  décliné 
dans  la  seconde  moitié  du  xvi:i«  siècle,  époque  où 
il  fut  soumis  par  les  Ayo?.  On  le  croit  auj.  tributaire 
ou  du  moins  vassal  de  l'Yarriba.  Il  y  a  dans  ce  pays 
quehpies  comptoirs  anglais,  français  et  portugais. 

DAILLÉ  (Jean),  en  latin  Dallœus,  ministre  pro- 
lestant, né  en  1594  àChatellerault,  fut  précepteurdes 
deux  petits-fils  de  Duplessis-Mornay,  et  fit  avec  eux 
en  1612  plusieurs  voyages  dans  différentes  parties 
de  lEurope.  A  son  retour  en  France  il  exerça  le 
ministère  à  Saumur  en  1625,  puis  à  Charenton,  et 
mourut  à  Paris  en  1670.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  hostiles  à  l'Eglise  romaine  : 
De  usu  patrum,  traduit  par  Mettayer,  Genève,  165C, 
in-4  ,  De  cuUibus  religiosis  Laiiuorum,  Genève,  1673 
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in-'»:  Apoloqie  des  églises  réformées,  1633,  ia-8; 
plusieurs  Sermons,  etc.  Ses  ouvrages  sont  à  VIndex. 

D'AILLY.  Voy.  ailly. 

DAIN  (Olivier  le),  Voy.  le  dain. 

DAIKl,  empereur  et  souverain  pontife  du  Japon  ; 
il  est  chef  de  la  religion  de  Sinto,  et  n'adore  que 
Tensio-daï-sin,  déesse  à  laquelle  on  rapporte  l'o- 
rigine de  la  famille  impériale.  La  personne  du 
Daïri  est  regardée  comme  sacrée,  et  sa  seule  dignité 
le  rend  saint,  il  fait  sa  résidence  ordinaire  à  Méaco, 
et  son  domaine  s'étend  sur  cette  ville  et  sur  son 
territoire.  Son  habillement  consiste  dans  une  tu- 
nique, par-dessus  laquelle  il  met  une  robe  rouge, 
couverte  d'un  grand  voile,  dont  les  franges  lui 
dascendent  sur  les  mains.  Ce  pontife  est  regardé 
comme  un  dieu  sur  la  terre.  Les  Japonais  ont 
une  si  haute  idée  de  la  sainteté  du  Daïri  ,  que 
tout  ce  qui  le  touche  est  regardé  comme  sacré ,  et 
l'eau  qui  a  servi  à  lui  laver  les  pieds  est  recueillie 
avec  soin  comme  une  chose  sainte.  La  famille  des 
Daïris  est  impérissable  ;  si  l'un  d'eux  se  trouve  sans 
successeurs,  le  ciel  lui  en  procure  un,  c'est-à-dire 
qu'un  enfant  choisi  en  secret  dans  une  des  familles 
les  plus  iHustres  de  l'empire  est  déposé  au  pied 
d'un  arbre  dans  son  palais.  A  la  mort  d'un  Daïri 
on  enterrait  autrefois  plusieurs  esclaves  avec  son 
cadavre;  aujourd'hui  on  se  contente  d'enfermer  dans 
son  tombeau  des  statues  d'argile. 

DAKHKL,  oasis  d'Afrique  (Egypte),  à  l'O.  de  la 
Grande-Oasis,  par  25»  40'  lai.  N.  et  26°  40'  long.  E.; 
il  a  pour  ch.-l.  Medinet-el-Quasr  qui  a  2,000  hab. 

DAKLSTAN.  \'oy.  Daghestan. 

DAKKA,  Djehancjireanagor ,  ville  de  l'Inde  an- 
glaise (Calcutta),  sur  le  Bory-Gange  (Vieux-Gange), 
à  250  kil.  N.  K.  de  Calcutta  ;  200.000  hab.  en  1801. 
Quelques  monuments;  factorerie  anglaise.  Soieries, 
mousselines,  bracelets  de  coquillages.  Fréquents  in- 
cendies. Klle  a  été  80  ans  la  capit.  du  Bengale; 
mais  elle  a  beaucoup  perdu  depuis  la  mort  d'Au- 
reng-Zeyb.  Klle  est  aujourd'hui  le  ch.-l.  du  district 
de  Dakka-Djelalpour,  un  des  plus  riches  de  la  pré- 
sidence du  Bengale:  ce  district,  situé  entre  ceux  de 
Moymansingh,  de  Bakergandj,  de  Tipera,  de  Radj- 
oliahi  et  de  Djessore,  est  arrosé  par  le  Gange  et  le 
Brahmapoutre.  11  compte  950,000  hab. 

DAL,  rivière  de  Su^de,  sort  des  monts  Dofrines, 
et  tombe  dans  le  golfe  de  Botnie,  aj)rès  un  cours  de 
520  kil.  Belle  cataracte  près  d  Klv-Carleby. 

DALAI-LAMA  ou  GRAND-LAMA,  est  le  chef  de 
la  religion  bouddhiste  chez  les  Tartares,  ou  plutôt  est 
leur  dieu  vivant.  Ce  dieu  prétendu  l'ail  sa  résidence 
ordinaireau  couvent  de  PoUila  prcVde  H'lassa,dansle 
Thibel,  sur  les  frontières  de  la  Chine.  Les  environs 
sont  peuplés  d'une  multitude  de  prêtres  de  cette  di- 
vinité, nonmiés  Lamas,  et  dont  le  nombre  se  monte 
à  vingt  mille.  Le  grand  Lama  n'expose  jamais  sa 
divinité  au  grand  jour  ;  il  se  lient  toujours  ren- 
fermé dans  le  fond  d'\m  temple,  entouré  de  ses 
prêtres,  cpii  lui  rendent  tous  les  homniagiîs  dus  à 
l'Être  suprême.  Les  peupUîs  sont  persuadés  (pie  le 
grand  Lama  ne  meurt  point;  et,  pour  entretenir 
celte  erieur,  lorsque  les  prêtres  s'aperyoivent  que 
8a  mort  n'est  pas  éloignée,  ils  cherchent  un  hotnme 
qui  lui  ressemble  cl  le  lui  substituent  adroitement. 

DALAB.NK,  province  de;  Suèd(!.  Voii.  daifcarlii:. 

DALAVHAC  (Nicolas).  coni|.o>iteur ,  né  en  1753 
à  Murel  en  Languedoc,  mort  à  Paris  en  1801),  était 
destiné  au  barniau,  mais  se  sentit  entraîné  vers  la 
musique  par  un  goût  inxim-iblc!.  Il  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Gréiry  et  Langlé,  tra- 
vailla pour  le  théâtre,  el  donna,  depuie  I7KI  jus- 
qu'à sa  mort,  un  grand  nombre  d'opéras  charmants, 
qui  eurent  presque  tous  du  hiuu-ês.  Les  plus  connu» 
•ont  :  Nina  ou  la  Folle  par  amour  (iTHGj  ;  Ueuaud 
d'Asl  (1787);  les  Pclils  Savoyards  (1780)  ;  Adolphe  e! 
C^ra(l799);  Maison  àvendre  {IHOO);  Picaroseï  Diego 


(1803)  ;  Gulislan  (1805).  Tl  excellait  surtout  dans  la 
romance.  Les  paroles  de  la  plupart  de  ses  opéra?, 
sont  de  MarsoUier  et  de  Monvel. 

DALBERG  (Charl.),  prince  primat  de  l'église  ca- 
tholique d'Allemagne,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
millesrde  l'Europe,  né  en  1745  à  llernstein,  près  de 
Worms,  mort  en  1817,  fut  d'abord  gouverneur  civil 
d'Erfurdt,  puis  évêque  de  Constance,  et  devint  en 
1802  électeur  de  Mayence,  évêque  de  Ratisbonne  et 
archichancelier  de  l'empire,  il  présida  les  dernières 
diètes  de  l'Allemagne,  el  tentad'abord  de  s'opjjoseraux 
envahissements  de  Napoléon  ;  mais  voyant  que  toute 
résistance  était  inutile,  il  se  rallia  à  la  France.  Il  fut 
nommé  président  de  la  confédération  du  Rhin  , 
grand-duc  de  Francfort,  et  désigna  Eugène  Beau- 
harnais  pour  son  successeur.  11  resta  fidèle  à  Napo- 
léon dans  ses  revers,  et  fut  dépouillé  par  les  alliés 
d'une  partie  de  ses  étals  ;  il  ne  conserva  que  l'évêché 
de  Ratisbonne.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
principal,  Méditation  sur  l'univers,  a  eu  jusqu'à 
10  éditions.  —  Son  neveu,  Emmeric  Dalberg,  né 
en  1773,  mort  en  1833,  fut  d'abord  au  service  du 
grand-duc  de  Bade,  puis  s'attacha  à  Napoléon  et  se 
ni  naturaliser  Français.  A  la  chute  de  l'empereur,  il 
fut  un  des  membres  du  gouvernement  provisoire  en 
France,  et  accompagna  Talleyrand  au  congrès  de 
Vienne.  On  lui  attribue  une  part  dans  Y  Histoire  de 
la  restauration  de  M.  Capefigue. 

DALÉCARLIE,  en  suédois  Dalarne ,  ancienne 
prov.  de  Suède,  bornée  à  l'O.  et  au  N.  par  les  Do- 
frines, à  l'E.  par  l'Helsingie  et  la  Gestricie,  au  S. 
par  la  Westmanie  et  le  VVermeland,  forme  auj.  le 
gouvernement  de  Stora-Kopparberg.  Elle  doit  son 
nom  à  la  riv.  de  Dal  qui  l'arrose.  La  Dalécarlie  est  hé- 
rissée de  montagnes  très  riches  en  mines  et  couvertes 
de  forêts  de  sapins.  Elle  a  toujours  servi  de  refuge  aux 
mécontents.  Gustave  Wasa  s'y  cacha  en  1520,  après 
son  évasion  des  prisons  de  Christian  ll.Falun,  Hede- 
mora,  étaient  les  principales  villes  de  cette  province. 

DALECHAMPS  (Jacq.),  médecin,  botaniste  et 
philologue,  né  à  Caen  en  1513,  mort  à  Lyon  en 
1586,  exerça  la  médecine  à  Lyon  depuis  1552.  On 
lui  doit  :  Hisioria  generalis  plantarum,  Lyon,  î586, 
traduite  en  français  par  Jean  Desmoulins,  Lyon, 
1615,  ouvrage  où  sont  rassemblées  toutes  les  con- 
naissances que  l'on  possédait  alors  en  botanique, 
mais  dont  malheureusement  il  ne  put  faire  par  lui- 
même  la  publication ,  ce  qui  donna  lieu  à  bien  des 
fautes  ;  une  édition  d'Athénée  avec  traduction  latine  et 
commentaires,  Lyon,  1552  ;  Pline,  Lyon,  1587,  in-fol., 
édition  estimée;  et  des  traductions  françaises  de 
Paul  d'^'lgine,  de  Galien  et  de  Cœlius  Aureliatuis. 

DALEMBERT  (Jean  lerond),  l'un  des  hommes 
les  plus  célèbres  du  xviir  siècle,  né  à  Paris  en  1717, 
fut  abandonné  à  sa  naissance  et  fut  recueilli  par  un 
commissaire  de  police  qui  le  confia  à  la  fennne  d'un 
pauvre  vitrier  nommé  Rousseau.  D'Alembert  con- 
serva toujours  pour  cette  femni.c  les  sentiments  d'un 
lils;  et  quoiciue  plus  tard  il  eut  appris  le  secret  de 
sa  naissance  (il  avait  pour  mère  madame  de  Tencin, 
et  i)0ur  père  M.  Destouehes,  commissaire  d'artille- 
rie), il  ne  voulut  pas  la  (juitter  pour  la  grande  dame 
qui  avait  attendu  avant  de  le  reconnaître  (pi'il  se  fût 
lait  un  nom  illustre.  On  le  nomma  d'abord  Jean  Le- 
rond ,  parce  (pj'il  avait  été  trouvé  sur  les  marches 
d'iiiie  église;  de  ce  nom,  aiijourd  hui  détruite:  il  |)rit 
plus  tard  hî  surnom  de  D'Alembert.  11  ressentit  de 
très  bonne  heure  urre  \ive  passion  porrr  les  malhé- 
m;iti(pres  et  se  lit  connaître  dès  lAge  de  22  arrs  par 
de  savants  mémoires  «pii  le  lir*ent  bientôt  a<lmellre 
à  l'Académie  des  Scieirees  (1741).  Dans  les  années 
suivantes,  il  publia  s«^s  tr-ailés  de  nuTanicpie  ,  qui 
lOiil  placé  au  {.lerniiT  ran<,'  des  géonrèlres  ;  en  1746, 
il  remporta  le  prix  proposé  par  lAcadémiede  Berlin 
sur  la  (pieslion  de  la  danse  générale  des  vents,  el 
celle  société  fut  si  frappée  de  la  supériorité  de  son 
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mémoire  qu'elle  l'adopta  par  acclamalion  au  nombre 
de  SC9  membres.  D'Alemberl  suivit  aussi  avec  dis- 
linction  la  carrière  lilléraire.  Sïîlant  associé  h  Di- 
derot pour  la  publication  de  \' Encyclopédie  (1760), 
il  donna  à  cet  ouvrage  non  (Seulement  de  savants  arti- 
cles de  inatliénialiques,  mais  aussi  d'excellents  arti- 
cles de  littérature,  et  il  en  rédigea  le  Discours  préli- 
minaire, morceau  où  il  se  montrait  grand  écrivain  et 
grand  pliilosoplie  et  qui  commença  sa  réputation 
littéraire.  Il  publia  en  outre  plusieurs  écrits  déta- 
chés qui  eurent  un  grand  succès,  surtout  son  Essai 
sur  les  gens  de  leiires.  En  1764,  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie Française;  il  devint  en  1772  secrétaire  per- 
pétuel de  celte  compagnie,  et  rédigea  en  cette  qua- 
lité des  Éloges  qui  l'ont  placé  à  côté  de  Fontenelle. 
Il  mourut  de  la  pierre  en  1783,  âgé  de  66  ans. 
D'Alcmbert  possédait  des  qualités  qui  l'ont  fait  aimer 
et  estimer  de  tous  ses  contemporains  ;  au  plus  vif 
amour  pour  la  science,  il  joignait  la  bienfaisance  et 
le  désintéressement.  11  refusa  les  propositions  bril- 
lantes du  grand  Frédéric,  qui ,  lors  des  mesures 
prises  contre  les  Encyclopédistes,  lui  offrit  la  pré- 
sidence de  l'Académie  de  l^erlin  ;  il  résista  également 
aux  instances  de  Catherine  11,  impératrice  de  Russie, 
qui  voulait  lui  conûer  l'éducation  de  son  fils.  11  eut 
pour  Voltaire  un  attachement  constant  et  entretint 
avec  ce  philosophe  une  correspondance  suivie  qui  a 
été  publiée  après  leur  mort  :  tous  deux  y  exhalent 
leur  haine  contre  la  religion  chrétienne,  l^es  prin- 
cipaux ouvrages  de  d'Alembert  sont,  pour  la  partie 
mathématique  :  Traité  de  dynamique,  1743;  Traité 
des  fluides,  1744;  Réflexions  sur  les  vents,  1747; 
Recherches  sur  différents  points  du  système  du  monde, 
3  vol.  in-4,  1764  ;  pour  la  partie  littéraire  :  Mélanges 
de.  lilléralurc  et  de  philosophie,  6  vol.  in-12,  1762 
(dans  lesquels  on  remarque  surtout  ses  Élémetits  de 
philosophie)  ;  Mémoires  sur  la  destruction  des  Jésuites, 
1765  ;  Éléments  de  musique,  1779.  Toutes  ses  œuvres 
ont  été  réunies  en  18  vol.  in-8  par  Bastien,  Paris, 
an  XIII  (1806).  Il  en  a  paru  depuis  une  belle  édition 
compacte  et  plus  complète,  en  5  vol.  in-8,  Paris, 
1821-22,  chez  Beliii.  —  Voi/.  l'espinasse  (M'i«  de). 

DALEMINZES,  peuple  slave,  habitait  aux  vu*, 
viii«  et  ix«  siècles,  entre  les  Sorabes  au  N.  0.  et 
la  Bohème  :  il  a  laissé  son  nom  à  la  Misnie. 

DALEMULET,  ville  d'Afrique  (Nigritie),  dans  le 
roy.  de  Bambouk,  sur  la  rive  droite  du  Falakié, 
à  80  kil.  S.  de  Galam.  Aux  environs,  mines  d'or. 

DALGARNÔ  (George),  savant  écossais,  né  à  Aber- 
deen,  publia  à  Londres  en  1661  :  Ars  signorum,  vulgo 
character  univcrsalis  et  lingua  philosophica,  dans  le- 
quel il  propose  une  langue  universelle  fondée  sur 
une  classification  méthodique  des  idées.  Déjà  Wil- 
kins,  dès  1641,  avait  traité  ce  sujet. 

DALIBARD  (Thom. -Franc.),  savant  français,  fut 
un  des  premiers  à  introduire  en  France  la  méthode 
de  Linné  et  publia,  sous  le  titre  de  Florœ  pari- 
sie7isis  prodromus,  Paris,  1749,  une  Flore  des  envi- 
rons de  Paris  où  les  plantes  sont  distribuées  d'après 
le  système  de  ce  savant.  11  fut  aussi  le  premier  à  ré- 
péter les  expériences  de  Francklin  sur  l'électricité 
atmosphérique  et  trad.  ses  écrits  sur  ce  sujet,  1752. 

DALIE  ,  Da/5/«ncf  en  suédois,  anc.  province  de 
la  Suède,  dans  la  Golhie  occidentale,  forme  auj. 
partie  des  deux  gouvernements  dits,  l'un  Elfsborg, 
l'autre  Gœtheborg-et-Bohus. 

DALILA,  femme  philistine,  de  la  vallée  de  So- 
rec,  fut  aimée  de  Sainson.  Gagnée  par  l'or  de  ses 
•'.ompatrioles,  elle  lui  coupa  dans  la  nuit  ses  che- 
veux dans  les(}iiels  résidait  sa  force,  et  le  livra  en- 
suite pieds  et  poings  liés  à  ses  ennemis. 

DALIN  (Olaiis),  écrivain  suédois,  né  à  Winsberg, 
1708,  mort  en  1763,  fut  conseiller  ordinaire  de  la 
chancellerie  el  chancelier  de  la  cour.  Le  gouver- 
nement le  chargea  d'écrire  Y  Histoire  générale  du 
royaume,  Stockholm,  1747,  4  vol.  in-4  •  elle  s'étend  I 
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jusqu'à  la  mort  de  Charles  XI.  On  a  de  lui  un  excel- 
lent poème  :  la  Liberté  de  Suède,  1742,  et  un  grand 
nombre  û'Épîires,  de  SaCires,  de  Fables,  de  Pensées. 

DALKEITH,  ville  d'Ecosse  (Edimbourg),  à  10 
kil.  E.  d'Edimbourg,  avec  un  château  qui  appar- 
tint à  la  duchesse  de  Monmouth. 

DALM  ATI  E.  On  entend  sous  ce  nom  :  1°  la  Dal- 
malie  ancienne,  Dalmaiia,  province  de  l'empire 
romain;  2"  le  royaume  de  Dalmatie,  Dalmatien, 
qui,  joint  à  l'Albanie,  forme  auj.  un  des  quinze 
grands-gouvernements  des  États  autrichiens. 

DALMATIE  ANCIENNE,  conlréc  de  lEuropc,  située 
entre  l'Adriatique  à  l'O.  et  les  monts  de  la  Libur- 
nie  à  l'E.,  faisait  partie  de  la  grande  région  illyri- 
que. Ses  habitants  se  subdivisaient  en  Dal mates 
proprement  dits  (à  Delmiiiium  et  Salone),  Ardyéeiis 
ou  Vardéens  (vis-à-vis  de  l'île  de  Pharos),  Autariates, 
Daorizes.  Dans  la  distribution  de  l'empire  en  diocè- 
ses, la  Dalmatie  devint  une  prov.  du  diocèse  d'U- 
lyrie  occidentale,  et  fit  partie  de  la  prélecture  d'I- 
talie. Elle  eut  alors  pour  ch.-lieu  Salone,  qui  était 
aussi  capitale  de  tout  le  diocèse  d'illyrie  occidcmtale. 

DALMATiE-ET-ALBANiE  (roy.  de),  prov.  littorale 
des  États  autrichiens,  le  long  de  l'Adriatique,  et  la 
plus  méridionale  de  l'empire,  par  12°  36'  -  16»  33' 
long.  E.,  42°  16' -46°  10'  lat.  N.,  se  compose  de 
4  cercles  :  Zara,  Spalatro,  Raguse  el  C^ltaro  (Alba- 
nie), et  de  plusieurs  îles  :  Arbe,  Brazza,  Bua,  etc.  ; 
400kil.  sur  80;  360,000  hab.,  de  races  variées.  Ch.-l., 
Zara.  La  Dalmatie  est  traversée  par  les  Alpes  Dina- 
riques;  elle  est  arrosée  par  de  petites  riv.  cotières 
dont  les  principales  sont  :  la  Kerka,  la  Zermania,  la 
Celtina  et  la  Narenta.  Climat  tempéré  dans  l'inté- 
rieur, chaud  sur  les  côtes;  sol  fertile,  riches  carriè- 
res de  marbre  et  d'albâtre;  mines  de  fer  el  de 
houille.  Draps  communs,  toiles,  construction  de  pe- 
tits bâtiments,  assez  de  commerce.  La  langue  usuelle 
en  Dalmatie  est  le  slave  ou  l'esclavon,  et  dans  les 
villes  maritimes,  l'ita'ien. 

Histoire.  La  Dalmatie  for.mait  jadis  un  état  puis- 
sant qui,  au  milieu  du  ir  siècle  av.  J.-C,  était  sou- 
mis à  Gentius,  roi  de  l'illyrie.  Les  Dalmates-Ar- 
dyéens  devinrent  sujets  des  Romains  dès  l'an  229 
av.  J.-C.  Paul-Emile  prit  Delminiumen2l9.Marciu8 
Figulus  (166),  et  Nasica  Corculum  (164),  soumi- 
rent les  Dalmates  et  les  Autariates.  Un  Métcllua 
soumit  le  reste  du  pays  sans  coup  férir  en  118,  el 
prit  de  là  le  nom  de  Dalmaiicus.  L'an  9  de  J.-C., 
la  Dalmatie  se  révolta,  mais  ce  soulèvement  fut 
bientôt  réprimé.  Après  la  clnite  de  l'empire  d'Oc- 
cident, la  Dalmatie  fut  conquise  par  les  Hérules, 
puis  par  les  Ostrogoths  ;  elle  fut  enfin  réunie  à  l'empire 
de  Constantinople  sous  Justinien.  En  640  les  Slaves 
Sorabes  s'y  établirent  en  même  temps  que  les  Khro- 
wates  ou  Croates  en  Liburnie  (Croatie).  Ces  peuples 
furent  quelque  tem[B  tributaires  des  Avares  ;  ils 
reconnurent  ensuite  la  suzeraineté  des  empereurs 
francs  ;  cependant  la  Dalmatie  maritime,  c'est-à- 
dire  Zara ,  Trau,  Spalatro,  Raguse,  ou  à  peu 
près  la  Dalmatie  actuelle,  fut  attribuée  à  l'empire 
grec  par  le  traité  de  812.  Peu  à  peu  ces  peuples 
se  rendirent  indépendants.  Les  Croates  et  les  Dal- 
mates de  la  côte  exercèrent  longtemps  la  pira- 
terie. De  là  des  guerres  avec  Venise  (997,  etc.),  qui 
s'emparades  villesde  la  Dalmatie  maritime.  En  1062 
le  Croate  Crescimir  Pierre  les  reprit  et  s'intitula  roi 
de  Dalmatie  etde  Croatie.  Il  eut  pour  successeurs Dé- 
métrius  Suinimir  et  Etienne.  Les  rois  de  Hongrie 
héritèrent  du  dernier  en  1088.  Venisene  garda  plus 
que  Zara.  Néanmoins  elle  reconquit  la  Dalmatie 
maritime  après  l'extinction  des  Arpades  en  1301,  et 
elle  ne  la  perdit  qu'avec  son  existence  politique  en 
17!17.  la  Dalmatie  devint  alors  prov.  d'Autriche, 
par  le  traité  de  Campo-Formio.  En  1S05,  le  traité 
de  Presbourg  la  donna  à  Napoléon,  qui  en  1809  l'an- 
nex''  3.MX  provinces  illyriennes.  Elle  redevint  au- 
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trichienne  en  1814.  —  Les  doges  de  Venise  prenaient 
le  titre  de  ducs  de  Dalmatie.  La  maison  des  comtes 
de  Darhan  et  celle  des  comtes  d'Andechs,  son  hé- 
ritière, Dût  porté  ce  titre.  Napoléon  créa  duc  de  Dalma- 
tie lemaréchal  Soult,quis'étailsignalé  dans  ce  pays. 

DALRYMPLE  (John) ,  coniLe  de  Stair.  V.  stair. 

DALRYMPLE  (Alex.),  géographe  écosb^ais,  né  à 
Edimbourg  en  1737,  mor*  en  1808,  voyagea  pour 
la  Compagnie  des  Indes,  \isita  avec  soin  l'archipel 
Oriental  et  en  donna  des  cartes  exactes.  Ce  fut  d'a- 
près ses  plans  que  le  ministère  anglais  entreprit  les 
voyages  de  découverte  que  Cook  a  exécutés.  On  lui 
doit,  entre  autres  ouvrages,  une  Collection  des  voya- 
aes  faits  dans  l'Océan  Pacifique,  1770,  traduite  par 
Fréville,  1774,  et  un  Atlas  des  côtes  de  Malabar, 
Coromandel,  etc.,  iSOG.  —  Voy.  george-towiN. 

DALRYMPLE  (John),  barou  de  l'échiquier  du  roi 
en  Ecosse,  attaché  à  la  cause  royaliste,  ne  vers  1726, 
mort  en  1810,  a  publié  des  Mémoires  sur  la  Grande- 
Bretagne  depuis  la  dissolution  du  dernier  parlement 
de  Charles  11  jusqu'à  la  bataille  de  la  Hogue,  Lon- 
dres, 1771,  trad.  par  l'abbé  Blavet,  177G.  Ces  mé- 
moires établissent  que,  sous  Charles  II,  plusieurs 
membres  du  parlement,  entre  autres  le  célèbre  Al- 
gernon  Sydney,  étaient  soudoyés  par  Louis  XIV. 

DALTOiN,  ville  d'Angleterre  (Lancaster),  à  35  kil. 
N.  0.  de  Lancaster;  2,700  hab.  Tour  d'un  vieux 
château.  Aux  environs,  ruines  de  l'abbaye  de  Fur- 
ness.  —  Ville  du  Yorkshire,  sur  la  Colne  ;  3,060  hab. 

DALZELL  (André),  philologue  écossais,  né  en  1750, 
mort  en  1806,  était  professeur  de  grec  à  l'université 
d'Edimbourg,  bibliothécaire  de  la  ville  et  membre  de 
l'Académie  d'Edimbourg.  On  lui  doit  deux  recueils 
imporUmts  :  Collectanea  grœca  minora  et  Collectanea 
grœca  majora. 

DAMANHOUR ,  Hermopolis  Parva ,  ville  de  la 
B.-Égypte,  à  80  kil.  S.  E.  d'Alexandrie,  est  ch.-I. 
de  la  prov.  de  Damanhour  ou  Bahyreh. 

DAMANHOUR-CHOBRA,  ville  de  la  B.-Égypte,  sur  le 
Nil,  à  9  kil.  N.  du  Caire.  Maison  de  plaisance  de 
Méhémet-Ali. 

DAMAR ,  ville  d'Arabie  (Yémen) ,  dans  l'état  de 
Sanaa,  à  IlO  kil.  S.  de  Sanaa;  5,000  maisons.  Cé- 
lèbre université  pour  la  secte  des  Zeïtcs. 

DAMAS ,  Damascus  des  anciens ,  Demecho  des 
Turcs,  El-Châm  des  Arabes,  ville  de  Syrie,  ch.-l.  du 
pachalik  de  ce  nom,  sur  le  Barady,à  1,250  kil.  S.  E. 
de  Constanlinople;  150,000  hab.,  dont  25,000  ca- 
tholiques et  5,000  juifs.  Résidence  du  patriarche  grec 
d'Antioche  et  d'un  mollah  de  V  classe.  Très  belle 
ville.  Vieilles  murailles  et  tours,  château-fort.  Beau- 
coup de  fontaines,  maisons  avec  terrasses,  trottoii'S; 
superbe  mosquée  (diteZékie),  séraï  ou  palaisdu  pacha. 
Beaux  bazars,  cafés  élégants  et  renommés.  Très  grands 
faubourgs.  Damas  élail  jadis  célèbre  par  ses  fabricpies 
d'armes  blanches  et  d'acier ,  mais  ses  ouvriers  ont  été 
transférés  par  Tamerlan  en  Boukharie;  admirables 
ouvrages  en  nacre,  étoffes  de  soie,  de  coton,  etc.  Gratid 
commerce  ;  caravanes  pour  La  Mecque  (50,000  musul- 
mans environ  se  réunissent  tous  les  ans  pour  cet 
effet  à  Damas),  pour  Bagdad,  etc.  —  Damas  est 
une  ville  très  ancienne,  elle  est  mentionnée  dans  la 
Genèse.  Elle  fut  parfois  soumise  aux  Juifs,  et  parfois 
elle  forma  un  roy.  indépendant.  Elle  appartint  en- 
suite aux  rois  de  Perse,  à  ceux  de  Syrie,  aux  Ro- 
mains, aux  Aiabes.  (^eux-ci  en  firent  d'abord  leur 
capitale,  d'où  h's  calites  ommiades  se  nomment  aussi 
califes  de  Damas.  Sellin  I,  empereur  des  Turcs,  con- 
quit Damas  avec  la  Syrie  en  1516. 

DAMAS  (eyalet  ou  pachalik  de),  une  des  4  grandes 
divisions  de  la  Syrie,  entre  le  pachalik  d'Alep  et 
l'Arabie;  530  kil.  sur  450  ;  1,2.50,000  hab.,  de  races 
très  diverses.  Il  est  sé|»aré  de  la  mer  par  les  pacha- 
lik» de  Tripoli  el  d'Acre,  (^h.-l.,  Damas,  Il  se  divise  en 
G  livahs  (Damas,  Hama,  Tadmour,  Soliman,  (iaza, 
Naplouso).  L'ancienne  Palcâtinc  en  fait  partie.  Pays 


chaud,  fertile  ;  commerce  médiocre  ;  un  pen  d'in- 
dustrie dans  les  villes. 

DAMAS  (famille  de),  ancienne  et  noble  maison 
de  France  -onnue  depuis  le  xiii'  siècle,  a  fourni 
plusieurs  guerriers  distingués.  Nous  citerons:  Charles 
de  Damds,  né  en  1738,  mort  en  1829,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi  Louis  XVI,  puis  co- 
lonel pendant  la  guerre  d'Amérique.  Il  fut  arrêté 
avec  Louis  XVI  à  Varennes  ;  mais  rendu  à  la  liberté 
par  l'amnistie  du  13  novembre  1791,  il  émigra  en 
1792  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1814  ;  il  suivit 
Louis  XVIII  à  Gand,  et  à  son  retour  fut  nommé 
pair;  en  1827  ,  il  fut  élevé  au  titre  de  duc.  — 
Roger,  comte  de  Damas,  né  en  1769,  mort  en  1823.  Il 
entra  fort  jeune  comme  officier  dans  le  régiment  du 
roi,  passa  en  Russie  et  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs  fl787).  Lors  des  guerres  de  la  ré- 
volution ,  il  fut  aeux  ans  aide-de-camp  du  comte 
d'Artois,  puis  entra  comme  commandant  de  la  lé- 
gion Mirabeau  dans  l'armée  de  Condé  (1794-98); 
servit  ensuite  le  roi  de  Naples  contre  les  troupes 
républicaines,  et  montra  une  bravoure  remarqua- 
ble ;  sa  retraite  en  Calabre  fut  admirée  par  les  Fran- 
çais qu'il  combattait.  En  1814,  il  rentra  en  France 
avec  les  Bourbons,  et  fut  nommé  lieutenant-général. 
Il  fut  élu  député  en  181 5.  —  François-Etienne  de  Da- 
mas, né  à  Paris  en  1764,  mort  en  1828.  Il  fut  d'abord 
sous-lieutenant  au  régiment  de  Royal-Auvergne  : 
pendant  la  Révolution ,  il  parvint  au  grade  de  chef 
détat-major  de  Kléber,  et  le  suivit  en  Egypte  (1799). 
Disgracié  par  Bonaparte,  il  quitta  le  service,  fut 
compromis  dans  le  procès  de  Moreau,  et  rendu  à  la 
liberté  par  l'intercession  de  Murât.  Celui-ci,  devenu 
grand-duc  de  Berg,  employa  Damas  comme  secré- 
taire d'état  et  commandant  militaire  (1806).  Il  flt 
la  campagne  de  Russie,  se  distingua  au  passage  de 
la  Bérézina,  puis  revint  dans  le  duché  de  Berg,  où  il 
resta  jusqu'en  1813.  Il  rentra  en  France  en  181 5. 

DAMASCÈNE,  petite  subdivision  de  la  Célésyrie, 
au  S.  E,,  dans  la  Phénicie  du  Liban,  avait  Damas 
pour  chef-lieu. 

DAMASCÈNE  (saint  jean)  ,  né  vers  676  à  Damas, 
d'oij  le  surnom  sous  lequel  il  est  connu,  mort  vers 
754.  Quoique  chrétien,  il  fut  élevé  au  gouvernement 
de  Damas  par  les  califes  qui  possédaient  alors  cette 
ville;  mais  bientôt  dégoùlé  du  monde,  il  se  retira 
dans  la  solitude  de  Saint-Sabas,  près  de  Jérusalem, 
et  se  flt  ordonner  prêtre.  Il  s'occupa  dans  sa  cellule 
à  combattre  les  Iconoclastes  et  écrivit  sur  la  théo- 
logie et  la  philosophie.  On  le  regarde  comme  le  saint 
Thomas  de  l'Orient.  Il  est  en  effet  le  premier  qui 
ait  appliqué  la  logique  d'Aristote  à  l'enseignement 
théologique.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  Lequien, 
grec-latin,  Paris,  1712,  2  vol.  in-fol.,  et  réimprimées 
à  Vérone,  1748.  On  y  remarque  une  Dialectique,  des 
traités  des  Hérésies,  des  Huit  Vices  capitaux,  etc. 

DAMASCÈNE   (nICOLAs).    Voy.   NICOLAS   DE  DAMAS. 

DAMASCIUS,  philosophe  éclecti(pie,  né  à  Damas, 
enseignait  à  Athènes  loisque  Justinien  fil  fermer  les 
écoles  pa"iennes(529);  il  se  réfugia au|)rès de Chosroës, 
roi  de  Perse;  ce  prince  obtint  son  retour  dans  sa 
patrie  en  533.  Il  avait  écrit  une  Histoire  des  prin- 
cipaux éclectiques,  dont  Photius  a  conservé  des  frag- 
ments, et  un  traité  Des  Principes,  publié  par  Jo- 
seph Kopp,  Francf.,  1826,  in-8  (incomplètement). 

DAM.VSE  I  (saint),  pape,  né  en  Portugal,  fut  éluen 
366,  Il  travailla  à  la  conservation  des  mœurs  et  de  la 
discipline  ecclésiastique,  tint  plusieurs  concilescontro 
lt!S  Ariens,  analhématisa  L'rsace,  Valens,  Auxence. 
Apollinaire,  ViUd  et  Timotliéc,  tous  hérétiques  ou 
s(hismati(pies,  et  mourut  en  384.  Il  a  laissé  plusieurs 
écrits  réunis  et  imprimés  à  I*aris  avec  sa  Vie,  1672, 
in-8.  On  le  fètc  le  il  décembre. 

DAMASE  II,  élu  en  1048,  était  évêque  de  Brixen 
(Tyrol).  Il  ne  survécut  que  vingt-trois  jours  à  son 
élection,  et  mourut  à  Palestrine. 
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DAMA  VEND  ou  DEMAVEND,  ville  d'Iran,  capit. 
du  Taharistan,  à  45  kil.  N.  de  Téhéran.  Aux  envi- 
rons s'élève  le  pic  volcanique  de  Damavend,  qui  a 
3^900  mètres  de  hauteur. 

DAMAZAN  ch.-l.  de  cant.  (Lol-et-Garonne) ,  à 
6  kil.  N.  d'Aiguillon;  2,800  hab. 

DAMBACM,  ville  du  dép.  du  B.-Rhin,  à  8  kil.  N. 
de  Schelesladl  ;  2,G00  hab.  Mine  de  1er  et  de  man- 
ganèse 

DAMBRAY  (Charles),  magistrat,  né  à  Rouen  en 
1760,  mort  en  1829  ,  fut  avocat-général  à  la  cour 
des  aides  de  Paris,  1779.  et  remplaça Séguierdans  les 
mêmes  fonctions  au  parlement,  il  allait  entrer  au 
ministère  lorsque  la  révolution  éclata.  11  se  retira 
en  Normandie  après  le  retour  du  roi  de  Varennes. 
En  I8l4,  Louis  XVlll  le  nomma  chancelier,  mi- 
nistre de  la  justice,  et  président  de  la  chambre  des 
pairs.  Réfugié  en  Angleterre  pendant  les  Cent-Jours, 
il  reprit  la  présidence  de  la  chambre  à  son  retour. 

DAiMER,  ville  du  Dongola,  à  310  kil.  S.  E.  de 
Vieux-Dongola,  au  confluent  du  Nil  et  du  Tacazzé  ; 
600  maisons.  Le  territoire  de  celte  ville  forme  un 
petit  état  indépendant. 

DAMER  Y,  bourg  du  dép.  de  la  Marne,  à  7  kil. 
N.  0.  d'Epernay;  1,900  hab.  Bons  vins  rouges. 

DAMES  (paix  des).  Voy.  cambray. 

DAMGHAN,  Hecaiompylos ,  ville  d'Iran  (Taba- 
rislan),  à  240  kil.  E.  de  Téhéran,  par  bl<'  18'  long. 
E.,  35»  46'  lat.  N.  Nadir-Schah  remporta  sur  les 
Afghans  une  victoire  célèbre  aux  env.  de  cette  ville. 

DAMIEN  (saint).  Voy.  cosme  (saint). 

DAMiEN  (s.  Pierre),  illustre  docteur  de  l'Eglise, né  à 
Ravenne  vers  l'an  988,  mort  à  Faenza  en  1072, 
avait  gardé  les  pourceaux  dans  sa  jeunesse.  Un  de 
ses  frères,  qui  était  archidiacre  de  Ravenne,  se  char- 
gea de  son  éducation  et  lui  servit  de  père.  Damien, 
une  fois  ses  études  faites,  quitta  le  monde,  entra 
dans  l'ermitage  de  Font-Avellana  (Ombrie)  ;  il  en 
fut  nommé  abbé  en  1041.  11  rendit  de  grands  ser- 
vices aux  papes  Grégoire  VI,  Clément  II,  Léon  IX, 
Victor  II  et  Etienne  IX ,  et  ce  dernier  le  créa  car- 
dinal-évêque  d'Ostie.  Mais  l'amour  de  la  solitude 
le  porta,  en  1062,  à  renoncer  à  une  charge  qu'il  n'a- 
vait acceptée  qu'à  regret,  et  il  rentra  dans  son  er- 
mitage comme  simple  religieux.  Il  en  sortit  plu- 
sieurs fois  pour  remplir  différentes  missions  impor- 
tantes ;  mais  il  vécut  toujours,  même  au  milieu  des 
cours,  dans  une  austère  pauvreté.  On  le  fête  le  23  févr. 

DAMIENS  (Robert-François),  régicide,  né  dans 
le  diocèse  d'Arras  en  17 15,  frappa  en  1767  le  roi 
Louis  XV  d'un  coup  de  couteau  au  moment  où  ce 
prince  sortait  du  château  de  Versailles  pour  monter 
en  voiture;  mais  la  blessure  ne  fut  point  mortelle. 
Saisi  après  cet  attentat,  Dafniens  fut  condamné  à 
mort,  et  écartelé  sur  la  place  de  Grève  à  Paris.  Selon 
quelques  historiens,  cet  homme  aurait  été  en  proie, 
au  moment  de  son  action,  à  une  espèce  de  délire; 
selon  d'autres,  il  avait  été  poussé  à  ce  crime  par  le 
mécontentement  général  de  la  nation  contre  le  roi, 
alors  en  guf^rre  avec  le  parlement.  Damiens  avait 
été  d'abord  soldat,  puis  domestique  chez  les  Jésuites 
à  Paris;  il  était  depuis  quelque  temps  sans  emploi 
quand  il  commit  son  crime. 

DAMIETTE,  rimnaihis,  ville  de  la  B.-Egyple, 
•ur  la  branche  orientale  du  Nil,  à  9  kil.  de  la  mer, 
à  160  kil.  N.  E.  du  Caire,  par  29°  29'  long.  E.  et 
31°  25'  lat.  N.,  est  le  ch.-l.  de  la  préfecture  de 
Damiette;  25,000  hab.  dont  4,000  chrétiens.  — 
Damiette  était  une  ville  maritime  importante  au 
moyen  âge  :  saint  Louis  la  prit  en  1249  et  la  rendit 
ensuite  aux  Musulmans  comme  partie  de  sa  rançon. 
La  ville  actuelle  n'est  pas  la  Damiette  du  moyen 
âge;  cette  dernière  fut  rasée  vers  la  fin  du  xiii* 
siècle,  et  de  ses  débris  se  forma  la  nouvelle  Damiette. 
Saint  Louis  donna  aux  rempaits  d'Aigaes-Mortes  la 
forme  qu'avaient  ceux  de  la  ville  égyptienne. 


DAMILA VILLE,  né  en  1719,  mort  en  1768,  pre- 
mier comtnis  au  bureau  des  vingtièmes,  est  surtout 
connu  comme  l'ami  et  le  correspondant  de  Voltaire,  à 
qui  il  faisait  parvenir  ses  nombreuses  lettres  franches 
déport,  en  vertu  des  privilèges  de  sa  place.  C'était  un 
homme  fort  médiocre,  mais  il  eut  le  mérite  aux  yeux 
des  philoso[)hes  d'être  un  grand  ennemi  de  la  religion. 
On  lui  a  attribué  le  Chrixtiurii.ime  dévoilé,  qui  parai» 
plutôt  être  l'ouvrage  de  d  Holbach. 

DAMM,  ville  des  États  prussiens  (Stettin),  à  7 
kil.  S.  E.  de  Stettin  ;  2,400  hab.  Chàteau-fort.  Fa- 
briques de  drap,  de  coton,  etc. 

DAM  M  (Chr.-Tobie),  théologien  protestant  et  hellé- 
niste, né  àLeipsicken  1699,  mort  en  1778,  fut  recteur 
du  gymnase  de  Berlin.  On  a  de  lui  :  Novum  lexicon 
yrœcum  etymoloyicum  et  reale ,  etc.  Brandebourg, 
1765,  m-4  ;  Introduction  à  la  mythologie  grecque  et 
latine,  1786,  in-8  ;  desédit.  et  traduct.  allemandes 
de  Ruiilius  ;  des  Discours  de  Cicéron;  des  Œuvres 
d'Homère,  de  Maxime  de  Tyr  et  de  Pindare, 

DAMMARTIN,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
à  17  kil.  N.  0.  de  Meaux  ;  2,000  hab.,  sur  une  émi- 
nence  d'où  on  a  une  vue  fort  étendue.  —  Ce  bourg  a 
donné  son  nom  aux  comtes  de  Dammartin,  dont 
l'existence  remonte  au  xi*  siècle.  Philippe  Hurepel, 
fils  de  Phili[)pe-Auguste,  devintcomte  de  Dammar- 
tin au  commencement  du  xiii' siècle  par  son  mariage 
avec  Mahaut,  héritière  de  cette  maison.  En  1258,  le 
comté  de  Dammartin  fut  porté  par  mariage  dans  la 
maison  de  Trie;  puis,  après  avoir  passé  dans  diverses 
familles,  il  échut,  en  1439,  encore  par  mariage,  à 
Antoine  deChabannes.  La  fille  de  ce  dernier  le  porta 
dans  la  maison  d'Anjou.  Anne,  duc  de  Montmo- 
rency, l'acheta  en  1554.  Il  fut  confisqué  en  1632  à 
la  mort  du  maréchal  de  Montmorency  et  donné  par 
Louis  XIII  à  la  maison  de  Bourbon-Condé. 

DAMMARTIN  (Antoine  chabannes,  camle  de). 

Voy.   CHABANNES. 

DAMMARTIN  (mahaut,  comtcsse  de).  Voy,  mahaut. 
DAMNONIl  ,    peuple  de  la   Bretagne  romaine. 

Yoy.   DUMNONII. 

DAMOCLÈS,  flatteur  de  Denys-le-Tyran,  vantait 
souvent  le  bonheur  de  ce  prince.  Celui-ci,  pour  l'en 
faire  juger,  l'invita  à  un  festin,  et,  l'ayant  fait  ha- 
biller et  servir  en  prince,  fit  suspendre  au-dessus 
de  sa  tête,  pendant  le  repas,  une  épée  nue  attachée 
au  plancher  par  un  crin  de  cheval.  Damoclès  com- 
prit alors  ce  que  c'était  que  le  bonheur  d'un  tyran. 

DAMON  et  PHINTHIAS  ou  PYTHIAS,  philoso- 
phes pythagoriciens,  célèbres  par  leur  amitié,  vi- 
vaient à  Syracuse,  400  ans  av.  J.-C.,  sous  Denys- 
le-Jeune.  Damon,  condamné  à  mort,  obtint  la  per- 
mission de  faire  un  voyage  dans  sa  patrie  pour 
mettre  ordre  è  ses  affaires,  et  Pythias  se  rendit 
caution  de  son  retour.  A  1  heure  marquée  on  allait 
conduire  Pythias  au  supplice  ;  mais  Damon  revint 
à  temps,  et  un  combat  de  générosité  séleva  entre 
eux  pour  savoir  qui  devait  mourir  ;  Denys  fut  si 
touché  de  leur  fidélité,  qu'il  laissa  vivre  Damon,  et 
demanda  à  tous  deux  d'être  reçu  en  tiers  dans  leur 
amitié. 

DAMPIER  (Guillaume),  voyageur  anglais,  né  en 
1652  au  comté  de  Somerset,  fit  trois  voyages  autour 
du  monde:  le  premier  eut  lieu  de  1673  à  1691;  il 
commença  le  second  le  14  janvier  1699,  revint 
en  Angleterre  en  1701,  et  entreprit  en  1704  de 
nouvelles  courses  ,  qui  ne  furent  achevées  qu'en 
17  1 1.  On  ne  sait  pas  la  date  de  sa  mort.  Il  donna  en 
1699,  à  Londres,  en  3  vol.  in-8,  le  Recueil  de  ses 
voyages  autour  du  monde  depuis  161Z  jusqu'en  1691, 
traduit  en  français,  Amsterdam,  1701  à  1712,  Rouen, 
1723,  6  vol.  in-12.  On  lui  doit  un  traité  estimé  Sur 
les  Vents,  les  marées  et  les  courants. 

DAMPIERRE,  ch.-l.  de  canton  (Jura),  à  19  kil 
N.  E.  de  Dôle;  650  hab.  Usines  et  hauts-fourneaux. 

DAMPiERRE-suR-SAOLON,  ch.-I.  de  cauton  (Haute- 
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:;aône),  à  16  kil.  N.  E.  de  Gray  ;  1 ,400  hab.  Forges. 
—  B.  (leSpine-  l-Oi^e,  à  l2k.N.  K.  de  Rambouillet, 
('hâtean  des  ducs  de  Luvnes  coiistrnit  par  Mansard. 

DAMPiERRE  (baie  de).   Voij.  chie?<s-marins. 

DAMPIERRE  (Guy  de),  comte  de  Flandre  et  pair 
de  France,  mort  en  1306,  accompagna  saint  Louis 
en  Afrique  (1270).  Ayant  marié  sa  fille  à  Edouard 
d'Angleterre  siins  l'auloiisation  de  Philippe-le-Bel, 
celui-ci  lui  déclara  la  guerre,  défit  ses  troupes  à 
Funies  et  s'empara  de  ses  princijKiles  places.  Dam- 
pierre  vint  alors  à  Paris  implorer  la  clémence  du 
roi,  mais  Philippe  le  retint  prisonnier  à  Compiègne 
où  il  mourut. 

DAMPIERRE  (Augusfe-Iîen ri-Marie  picot  de)  ,  gé- 
néral français,  né  à  Paris  en  1766,  servit  jeune 
encore  sous  le  grand  Frédéric.  En  1789,  il  se  signala 
comme  patriote;  il  servit  en  179l  sous  Rochambeau, 
puis  sous  Dumouriez,  et  se  distingua  dans  la  mal- 
heureuse bataille  de  Nerwinde.  A  la  défection  de 
Dumouriez,  il  se  prononça  hautement  en  faveur  de 
la  république,  et  obtint  le  commandement  en  chef. 
Il  sut  relever  le  moral  de  l'armée,  reprit  l'offensive 
d'après  les  ordres  des  commissaires  de  la  Con\en- 
tion,  et  se  mit  lui-même  avec  dévouement  à  la  tête 
d'une  attaque;  mais  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon 
dans  le  bois  de  Vigogne  sous  Valenciennes,  1793. 
La  Convention  lui  décernales  honneurs  du  Panthéon. 

DAMRÉMOiNT  (le  comte  Denis  de),  pair  de 
France  et  lieutenant-général,  né  en  1783,  servit  suc- 
cessivement à  la  grande  armée,  en  Dalmatie,  en 
Espagne,  en  Portugal.  Promu  en  1821  au  grade  de 
maréchal-de-camp,  il  reçut  en  1823  un  commande- 
ment du  côté  des  Pyrénées,  remplit  ensuite  diverses 
l'onctions  administratives  ou  diplomatiques ,  fut 
choisi  en  1830  pour  commander  une  brigade  de 
l'armée  d'Afrique,  fut  nommé  en  1837  gouverneur 
des  possessions  françaises  dans  le  nord  de  l'Afi  ique, 
et  chargé  en  cette  qualité  de  préparer  la  seconde 
expédition  de  Constantine.  La  place  fut  prise  d'as- 
saut le  13  octobre  1837  ;  mais  le  général  Damrémont 
ne  put  jouir  de  son  triomjthe  :  comme  Turenrse,  il 
fut  emporté  par  un  boulet  de  canon  en  allant  re- 
connaître une  batterie. 

DAMVILLE,  ch.-l.  de  canton  (Eure),  à  17  kil.  S. 
d'Evreux  ;  700  hab.  Jadis  aux  Montmorency. 

DAWVILLIEHS,  rh.-l.  de  cant.  (Meuse),  à  17  k.  S. 
deMontmédy  ;  1,000  h.  Patrie  du  maréchal  Gérard. 

DAN,  une  des  douze  tribus  d'Israël,  était  bornée 
à  l'E.  par  les  tribus  de  Benjamin  et  de  Juda;  au  S. 
par  celle  de  Juda,  dont  elle  était  séparée  par  le 
torr  nt  de  Sorek  ;  au  N.,  par  celle  d'Ephra'im;  et 
à  ro.,  par  la  mer.  Elle  prenait  son  nom  de  Dan, 
5*  fils  de  Jacob. 

DAN  ou  LA'is,  ville  de  la  tribu  de  Nephthali ,  la 
plus  sept,  du  pays,  colonie  de  la  tribu  de  Dan. 

DAN,  riv.  des  Etats-Unis,  prend  sa  source  dans  la 
Caroline  septentrionale,  qu'elle  arrose;  entre  dans 
la  Virginie,  et  se  jette  dans  le  Roanoke  après  un 
cours  de  180  kil. 

DANAÉ,  fille  d'Acrisius,  roi  d'Argos,fut  enfer- 
mée dans  une  tour  d'airain  par  son  {(en»  h  qui  l'ora- 
cle avait  prédit  qu'il  serait  tué  par  l'enfant  (jiii  naî- 
trait d'elle.  Jupiter  |)énétra  dans  cette  tour  sous  U 
forme  d'une  |)|iiie  d'or,  et  séduisit  Danaé;  de  cette 
union  nacpjit  Persée,  qu'Acrisius  voulut  faire  f)érir 
en  rexp(»s;itit  aux  flots  ainsi  que  sa  mère,  mais  il 
fut  sauvé  et  [dus  lard  il  devint  en  effet,  par  acci- 
dent, le  meurtrier  d'Acrisius. 

DANAl ,  nom  que  portèrent  primitivement  le* 
habitants  d  Argos  ;  il  venait  de  Danaii.^  fondateur 
d'Argos.  Les  potiles  ét.'ndent  ce  nom  à  Ioiir  les  (irecs. 

DAiNAIDKS.  nom  de  cinquante  sœurs,  tontes  filles 
de  DanaUs,  roi  d  Argos.  Egy|)tu«,  roi  d'Egypte,  leur 
oncle,  qui  avait  60  fils,  voulut  donner  jKiur  éjiouses  h 
les  fils  leurs  cousinesgcrmaines.  Les  Danaïdes  se  re- 
fusèrent à  un  mariage  qui  leur  paraissait  Impie. 


Egyptus  envoya  ses  fils  à  Argos  à  la  tête  d'une  puis- 
sante armée,  pour  les  contraindre.  Danails,  trop 
faible  pour  résister,  consentit  au  mariage,  mais  soiia 
la  condition  secrète  que  les  Danaïdes  massacreraient 
leurs  mai-is  la  première  nuit  de  leurs  noces.  Cet 
horrible  projet  s'exécuta;  la  seule  Hypermnestre 
épargna  son  mari,  Lyncée.  Pour  punir  ces  filles  cruel- 
les, Jupiter  les  précipita  dans  le  Tartare  et  les  con- 
damna à  y  remplir  éternellement  un  tonneau  percé. 
DANAPRIS,  fleuve  de  Sarmalie,  auj.  le  dniepr. 
DANASTER,  fleuve  de  Sarmalie,  auj.  le  dniestr. 
DANAUS,  fils  de  Relus,  originaire  de  Chemmis, 
régna  d'abord  sur  la  Basse-Egypte,  conjointement 
avec  son  frère  Egyptus;  mais  ayant  attenté  aux  jours 
de  ce  prince,  il  tut  forcé  de  fuir  et  vint  à  Argos 
(vers  1672  avant  J.-C,  ou  un  siècle  plus  tard  selon 
d'autres).  Là,  le  roi  Gélanor  l'accueillit  avec  la  plus 
grande  bienveillance;  mais  Danaus  ne  le  récompensa 
qu'en  usurpant  sur  lui  le  trêne  ;  d'autres  disent  que 
Gélanor  abdiqua  en  sa  faveur.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
fut  alors  que  commença  à  Argos  la  dynastie  des 
Bélidts.  La  fable  donne  à  Danaiis  cinquante  filles 
[Voy.  DA^AïDEs).  Il  eut  pour  successeur  Lyncée. 

DANBURY,  commune  des  Etals-Unis  (Gonnec- 
ticut),  dans  le  comté  de  Fairfield ,  à  76  kil.  S.  0. 
de  Hartford;  4,000  hab.  Danbury  fut  incendiée  par 
les  Anglais  en  1777. 

DANCHET  (Antoine),  poëte  dramatique,  né  eu 
1671  à  Riom,  mort  à  Paris  en  1748,  lut  d'abord 
précepteur,  puis  se  livra  tout  entier  au  théâtre.  Il 
donna  des  tragédies  qui  eurent  peu  de  succès,  et 
des  opéras  qui  réussirent  beaucoup  mieux  :  le  meil- 
leur est  celui  à'Uésione  (1700).  Danchet  fut  de  l'A- 
cadémie Française  et  de  celle  des  Inscriptions.  On  a 
publié  ses  œuvres  en  1761,  4  vol.  in-12.  Elles  con- 
tiennent, outre  ses  pièces  dramatiques,  des  odes,  des 
cantates,  des  épîtres,  d'une  versification  faible,  mais 
douce  et  facile. 

DANCOURT  ou  D'ÂNCOURT  (Florent  carton), 
auteur  et  acteur  comicpie,  né  à  Fontainebleau  en 
1661,  d'une  famille  noble,  mort  en  1726,  fut  d'a- 
bord avocat;  il  quitta  celle  profession  à  24  ans, 
pour  épouser  la  fille  du  comédien  La  Thorillière,  et 
pour  entrer  avec  elle  dans  la  troupe  des  comédiens 
du  roi.  11  se  fit  en  même  temps  auteur  et  donna 
dans  l'espace  de  33  ans  une  soixantaine  de  pièces. 
Celles  qui  eurent  le  plus  de  succès  sont  :  le  Notaire 
obligeait,  le  Chevalier  à  la  mode,  les  Bourgeoises  à 
la  mode ,  les  Vetidavyes  de  Stn-esnes ,  les  Vaca^ices , 
le  Mari  retrouvé,  les  Trois  Cousines,  le  Galant  Jar- 
dinier. Dancourt  excelle  dans  la  farce  et  le  genre 
grotesque,  et  réussit  admirablement  à  mettre  en 
scène  les  villageois;  mais  trop  souvent  il  brave  la 
décence.  Ses  œuvres  ont  été  souvent  réimprimées; 
la  meilleure  édition  est  celle  de  1760,  12  vol. 
in-12.  Didot  a  donné  ses  Œuvres  choisies,  1818, 
6  vol.  in-18. 

DANDA,  riv.  de  la  Guinée  n>érid.  ,  naît  par  18* 
long.  E.,  8»  lat.  S.,  et  tombe  dans  l'Océan  Atlan- 
ti(pie,  k  Danda,  après  un  cours  de  660  kil. 

DANDELOT  ou  DANDELOT  (François  de  cou- 

GNV  ,   plus  connu  sous  le  nom  de)  ,  frère  puîné  de 

l'amiral  Coligny,  né  à  Châlillon-sur-Loing  en  1621, 

embrassa  de  borme    heure  la  religion  protestante 

et  s'en  montra  un  des  plus  zélés  défenseurs  à  lépo- 

j  que  des  guerres  civiles.  Il  défendit  avec  son  frère, 

en   1667,  la  filace  de  Saint-Quentin,  se  distingua  à 

I  la  bataille  de  Dreux  en   I.S62,  à  celle  de  Jartiac  en 

I  1669,  et  mourut  à  Saintes  deux  mois  après  ce  der- 

j  nier  combat. 

DANDOLO,  nom  d'une  famille  patricienne  de 
!  Venise  qui  a  donné  quehpies  doges  à  celte  répu- 
'  bli(iue.  Le  phjs  célèbre  de  ces  doges  est  Henri  (En- 
1  rico  ou  Arrigo)  Dandolo,  qui  l'ut  élu  à  cette  haute 
I  dignité  en  1192  à  lâgc  de  84  ans,  et  fui  un  des 
j  principaux  chefs  de  la  4«  croisade.  Après  la  prise 
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de  Conslantinople  par  les  Croisés ,  Dandolo  refusa,  j 
dil-on,  la  couronne  qui  lui  élaif  oITerte  ;  mais  il  se  \ 
fit  élire  despote  de  la  Rornanie  ,  ohlint  pour  la  ré-  \ 
pul)li(piede  Venise  un  quaiticrdcClonsl.uitiuoijIe,  les  i 
îles  de  l'Archipel,  et  acheta  Candie,  qui  Jtait  échue  ! 
en  part^^re  au  duc  de  Mont  ferrai.  H  mourut  un  an 
après  (1205)  à  Constantinople  même.  L'em[)ereur 
grec  Manuel  lui  avait  fait  brûler  les  yeux  lorsfjuil 
était  venu,  au  nom  de  la  répuhliipie  de  Venise,  lui 
redemander  des  députés  que  ce  prince  retenait  injus- 
tement (1  173);  ce  supplice  alîaiblitsa  vue,  m;iis  ne  la 
lui  flt  pas  perdre  tout  à  fait.  —  Jean  Dandolo,  élu 
doge  en  1280,  mort  en  1289,  soutint  contre  le 
patriarche  d'Aquilée,  au  sujet  des  villes  de  Pirano 
et  d'Isolé  en  Islrie,  qui  s'étaient  données  à  Venise, 
une  guerre  ruineuse,  qui  dura  autant  que  son  règne. 
—  François  Dandolo  ,  doge  depuis  le  8  janvier  1328 
jusqu'au  31  oct.  1339,  avait  reçu  le  surnom  de  Chien 
pour  s'être  présenté  en  (1323)  au  pape  Clément  V 
avec  une  chaîne  au  cou,  en  le  suppliant  de  retirer 
une  excommunication  que  le  pontife  avait  lancée 
contre  la  république.  Sous  son  règne  ,  Venise  en- 
leva à  la  maison  délia  Scala  les  villes  de  Trévise, 
Ceneda  et  Conegliano.  —  André  Dandolo,  élu  doge 
en  1342  à  l'âge  de  36  ans,  mort  en  1364  ,  soutint 
une  guerre  malheureuse  contre  Louis  -  le  -  Puis- 
sant, roi  de  Hongrie;  mais  il  s'est  illustré  par  son 
amour  pour  les  lettres,  et  par  la  protection  qu'il  ac- 
corda à  Pétrarque.  Il  a  écrit  une  Chrojiique  de 
Venise,  en  latin  (T.  XII  de  la  collection  de  Muratori). 
DANEMARK,  Dania  en  latin,  Danmark  en  alle- 
mand, roy.  de  l'Europe  septent.,  et  le  plus  petit 
des  trois  roy.  Scandinaves  (  Suède ,  Norwége  et 
Danemark),  est  situé  par  53°  22'-  57°  45'  lat.  N., 
et  5°  45'-  10°  14'  long.  E.  Le  Danemark  est  partout 
baigné  par  la  mer,  excepté  ad  S.,  où  il  est  borné 
par  le  Hanovre  et  le  Mecklembourg;  lia  la  Baltique 
à  l'E.,  la  mer  du  Nord  à  l'O.;  le  détroit  du  Sund,  le 
Cattégat  et  le  Skager-Rack  le  sé|)arent  de  la  Suède 
et  delà  Norwége;  2,000,000  d'hab.  Capit.,  Copen- 
hague. Villes  principales  :  Altona,  Elseneur,  Gluck- 
stadt,  Sleswig,  Aarhuus,  Aalborg,  Apenrade,  etc. 
Les  pays  qui  composent  la  monarchie  danoise  peu- 
vent se  diviser  en  pays  danois  et  pays  allemands. 
Les  pays  danois  se  composent  :  1°  de  la  péninsule 
cimbrique,  qui  se  subdivise  en  Julland  septen- 
trional et  Jutland  méridional  ou  duché  de  Sleswig; 
2°  de  l'archipel  danois,  comprenant:  les  îlesSeeland 
{Sjelland) ,  Fionie  {Fyen),  Laaland,  Falster,  Born- 
holm,  Mœn,  OEroë,  Alsen,  Femern,  etc.,  auxquelles 
il  faut  joindre  l'Islande  et  l'archipel  de  Féroë.  Les 
pays  allemands  sont  les  duchés  de  Holstein  et  de 
Lauenbourg,  qui  font  partie  de  la  Confédération 
germanique.  Il  faut  ajouter  à  ces  possessions  les 
colonies  danoises,  qui  consistent  en  établissements 
sur  la  côte  occidentale  du  Groenland  ;  quehpies 
comptoirs  sur  les  côtes  de  la  Guinée  ;  les  îles  Saiide- 
Croix,  St-Thomas,  St-Jean,  aux  Antilles  (Tranque- 
bar  et  Serampour.  dans  l'Inde,  ont  été  vendues  aux 
Angl.  en  1844).  Les  poss.  danoises  de  la  Baltique, 
plus  l'archipel  de  Féroë,  se  partagent  adminislrati- 
vement  en  deux  masses:  le  roy.  de  Danemark  pro- 
prement dit,  et  les  duchés;  le  premier  se  subdivise 
en20bailliageset  les  seconds  en  31.  Voici  leurs  noms, 
avec  les  pays  dans  lesquels  ils  se  trouvent  compris. 
1°  Royaume  de  Danemark. 
Bailliages.  Pays. 

Copenhague,  ] 

Frederiksborg,  / 

Holbek,  \  îles  Seeland  et  Mœn. 

Soroë,  i 

Prestoë,  ; 

Bornholm,  île  Bornholm. 

Mariboë,  îles  Falster  et  Laaland. 

Odense,  \    .,    „.     . 

Svendborg,  /   '^^  ^^'0"'« 


Pays. 


Jutland   septentrional. 


Julland  méridional, 
ou  duché  de  Sleswig. 


Ile   ^fZroë. 
>  île  Alsen. 
île  Femern. 


duché  de  Holstein. 


Bailliarjes. 
Hjoring, 
Aalborg, 
Thisted, 
Viborg, 
Randers, 
Aarhuus, 

Skanderborg,  1 

Veile,  t 

Ringkjobing,  I 

Ribe,  ; 

Féroë,  Archipel  de  FéroC. 

2»  Duchés. 
Gottorp, 
Flensborg, 
Tondern, 
Apenrade, 
Haderslev, 
Hytten, 
Husum, 

Districts  séparés, 
TEroë, 
Nordborg, 
Sonderborg, 
Femern, 
Steinborg, 

Pays  des  Dithmarses, 
Rendsburg, 
Comté  de  Ranzau, 
Seigneurie  de  Pinneberg, 
Altona, 
Reinbek, 
Travendal, 
Segeberg, 
Neumilnster, 
Pken, 
Kiel, 
Gismar, 

Districts  séparés, 
Ratzebourg, 
Lauenbourg, 
Steinhorst, 
Schwartzenberg, 
District  séparé  (Mœln), 

Le  Danemark  a  peu  de  montagnes;  les  fleuves  qui 
l'arrosent  sont  peu  importants;  l'Eider,  la  Trave  et 
le  Guden  sont  les  trois  principaux  ;  on  trouve  beau- 
coup de  marais,  surtout  dans  le  Jutland  septentrio- 
nal. Le  climat  est  doux,  mais  humide;  le  sol  est 
fertile  en  pâturages,  et  nourrit  de  beau  bétail,  des 
chevaux.  On  y  cultive  avec  succès  la  garance,  le 
houblon,  et  toute  espèce  de  grains.  —  Les  habi- 
tants du  Danemark  sont  presque  tous  de  race  ger- 
manique (Danois,  Allemands,  Frisons).  Le  gouverne- 
ment, d'abord  représentatif,  est  absolu  depuis  1660; 
comme  duc  de  Holstein  et  de  Lauenbourg,  le  roi  est 
membre  de  la  Confédération  germanique.  Le  luthé- 
ranisme est  la  religion  dominante  ;  on  tolère  les  au- 
tres :  les  Juifs  y  sont  les  plus  nombreux  après  les 
Luthériens.  L'industrie  consiste  surtout  en  toiles  à 
voiles,  draps,  p)orcelaines ,  armes.  On  fabrique  aussi 
en  Danemark  beaucoup  de  gants  dits  ganls  de  Suède. 
Le  commerce  y  est  depuis  longtemps  florissant.  L'in- 
struction y  est  très  répandue. 

Histoire.  Le  Danemark  était  habité  au  commen- 
cement de  lère  chrétienne  par  les  Jutes  ou  Goths, 
l)ar  les  Cimbres,  par  les  Angles.  11  eut  ensuite 
l)0ur  rois  des  descendants  d'Odin  ,  dits  Skioldun- 
(jiens;  ils  rendaient  à  Odin  un  culte  sanguinaire. 
Le  christianisme  ne  fut  intro<Juit  chez  eux  que 
vers  826,  par  S,  Anschaire.  A  partir  du  viii»  siè- 
cle, les  Danois  s'adonnèrent  à  la  piraterie,  ainsi  que 
les  Norwégiens,  avec  lesquels  on  les  comprend  sou- 
vent sous  le  nom  de  Normandsou  Norlhmans  (hommes 
du  Nord).  Ils  secoururent  les  Saxons  contre  Charle- 
magne,  mais  furent  eufln  obligés  d'implorer  la  paix 


duché  de  Lauenbourg. 
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l'an  803.  Leurs  fréquentes  incursions  désolèrent 
l'empire  curlovingien ,  l'Allemagne,  rEsi)agne  et 
Burloutla  Grande-Bretagne  pendant  un  siècle.  Deux 
fois  ils  conquirent  presque  toute  l'Angleterre  :  la 
première  en  878,  au  temps  d'Alfred,  qui  bientôt  re- 
prit sur  eux  une  partie  du  pays;  la  deuxième  en 
1016,  à  la  mort  d'Edmond  Côte-de-Fer,  et  sous 
Canut-le-Grand.  L'empire  danois  en  Angleterre  ne 
dura  que  jusqu'en  1041;  la  dynastie  skioldungienne 
s'éteignit  en  1047  et  fut  remplacée  par  les  Esthri- 
thides;  sous  ceux-ci,  le  Danemark  devint  un  instant 
fief  d'Allemagne  (1152-G2).  Redevenu  indépendant, 
il  acquit  l'île  de  Rugcn  (1 1 68),  la  Slavonie  (  1 1 84-88)  ,1a 
Pomérélie  (1210),  que  toutefois  il  perdit  bif*.itôt,  l'Es- 
\honie  (1239),  que  Valdemar  vendit  en  1347  à  l'Ordre 
feutonique.  Les  Esthrilhides  s'étant  éteints  en  1375. 
îa  succession  devint  litigieuse  jusqu'à  ce  que  la  tu- 
trice du  Danemark,  Marguerite,  fille  de  Valdemar  IV, 
eût  donné  la  couronne  à  Eric  de  Poméranie  (1396). 
Elle  l'avait  déjà  fait  roi  de  Norwégeen  1389;  elle  le  fit 
couronner  roi  de  Suède  en  1397  par  la  célèbre 
union  de  Calmar,  qui  fondait  les  trois  états  en  un 
seul.  Mais  cette  union  n'exista  que  nominaKiment; 
après  avoir  été  plusieurs  fois  rompue  de  fait,  elle  le 
fut  enfin  pour  toujours  en  1623,  à  la  suite  de  la 
révolte  de  Gustave  Wasa  contre  Christian  11.  La  Nor- 
wége  resta  néanmoins  unie  au  Danemark,  qui  con- 
serva de  plus  une  partie  de  la  Suède,  savoir,  5  provin- 
ces maritimes  de  la  Gothie.  En  1448,  après  la  mort 
de  Christophe  de  Bavière,  Christian  1,  de  la  maison 
d'Oldenbourg,  fut  élu  roi  par  les  Danois  et  devint  le 
chef  de  la  maison  qui  règne  encore  aujourd'hui.  Sous 
Christian  IV  le  Danemark  prit  une  part  malheureuse 
à  la  guerre  de  30  ans  :  il  perdit  ses  provinces  de 
Gothie  et  sa  supériorité  sur  la  Suède.  En  1660,  une 
insurrection  du  peuple  contre  les  nobles  donna  à  la 
royauté  le  pouvoir  absolu.  En  1834,  le  Dan.  reçut  de 
^•'11  roi  utu-  constitution  avec  dos  éUits  provinciaux. 
Allié  de  la  Erance  pendarit  le  règne  de  Napoléon,  il 
fut  cruellement  traité  par  l'Angleterre  et  vil  bombar- 
der Copenhague  (1807).  En  1814,  le  D.  perdit  la  Nor- 
wége.  Eu  1848,  il  reçut  une  constitution  do  Fréd.VlL 
Rois  de  Danemark  depuis  le  x'  siècle. 


SkiolduHyiens. 
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980 
1014 


1036 


lîarald  Blaatand, 
Suénon  et  Harald 

VIII, 
Canut  II,  le  Grand. 
Canut  m  (Harde- 

knut), 
MagnusdeNorwége,  1041 

Eslhrilhidcs. 
Suénon  11, 
Harald  IX, 
Canut  IV,  le  Saint, 
Olof  Hungcr, 
Eric  III, 
Nicx)las, 
Eric  IV, 
Eric  V, 

Suénon  III  etCanutV  1147 
Valdemar  I,  1167 

Canut  VI,  11 H2 


1047 
1076 
1080 
10H6 
1095 
1103 
1134 
1137 


Eric  VIII  Menvend,  i286 
Christophe  II,  1320 

Valdemar  IV,  1340 

De  diverses  familles. 
Olof  IL  1376 

Marguerite,  1387 

Eric  IX,  Powe'mn-,  1396 
Christophe    III ,  le 
Bavarois,  1440 

Maison  d' Oldenbourg 


Christian  1 ,  1448 

Jean  ,  1481 

Christian  II,  1513 

Frédéric  I  ,  l.')2;] 

Christian  m,  IWi 

Frédéric  II,  irûî) 

Christian  IV,  ir)8S 

Frédéric  111,  lOiS 

Christ i.'ui  V,  KiTd 

Frédéric  IV,  UV.V.) 

1730 
I7i(i 
'Kv\c\i,  le  Savii,       1241     Christian  VII ,  1766 

Abel,  1250    Frédéric  VI,  IS'  n 

Christophe  I,  1252    Christian  VIII,         1839 

Eric  VII  (ilipping,     1259    Frédéric  Vil,  ISi.S 

DANES  (P.),  Danesius,  né  à  Paris  en  1497, 
mort  en  1577,  étudia  les  langues  anciennes  sous 
Lascaris  et  Budé,  fut  le  premier  nommé  profes- 
Bcur  de  grec  au  Collège  royal  (1530),  et  forma  des 
élèves  distingués,  entre  autres  Amyot.  François  I 
l'euToya  au  concile  de  Trente  ;  Henri  II  le  nomma 
précepteur  de  son  fils  François  il,  et  le  lit  évèquc  de 


S'al.lemar  II,    1202-1241    Christian  VI, 
;avecVaId.  111,1219-1231)    Frédéric  V, 


Lavaur.  On  a  de  lui  des  éditions  de  Justin.  Florui, 
Sextus  Rufus,  1519;  de  Pline,  1532,  sous  le  pseu- 
donyme de  Bellocirius  ;  des  Eloges  et  Opuscules , 
Pans,  1731,  in-4. 

DANET  (P.),  abbé,  né  à  Paris  vers  1640,  mort 
en  1709,  est  auteur  de  Dictionnaires  français-latin 
(|085)  et  latin-fratiç.  (1691),  composés  pour  l'usiige 
du  dauphin  ,  et  qui  eurent  longtemps  cours  dans 
les  écoles.  On  lui  doit  aussi  une  édition  de  Phèdre^ 
ad  usurn  delphini,  1675  ;  des  Racines  latines,  1677  ; 
un  Dictionnaire  d'antiquités,  1698. 

DANGÉ,  ch.-l.  de  canton  (Vienne),  à  14  kil.  N. 
de  Chatellerault  ;  700  hab. 

DANGEAU,  village  du  dép.  d'Eure-et-Loir,  sur 
rOzanne,  à  10  kil.  N.  de  Chàteaudun  ;  1,370  hab. 
Patrie  et  domaine  de  la  famille  Dangeau. 

DANGEAU  (Philippe  de  courcillon,  marquis  dc\ 
né  en  1638,  mort  en  1720,  jouit  auprès  de  Louis  XI V 
d'une  grande  faveur,  qu'il  dut  primitivement  à  son 
habileté  au  jeu  de  cartes;  fut  nommé  en  1665  co- 
lonel du  régiment  du  roi,  et  accompagna  ce  prince 
dans  toutes  ses  campagnes  comme  son  aide-de-camp. 
11  avait  une  grande  réputation  d'esprit  et  d'instruc- 
tion,  et  quoiqu'il  n'eût  rien  écrit,  il  fut  reçu  à 
l'Académie  Française  (1668)  et  à  celle  des  Sciences 
(1704).  11  a  laissé  en  manuscrit  des  Mémoires  ou 
Journal  de  la  cour  de  Louis  XIV  (1680-1720),  ou- 
vrage très  étendu,  et  dont  il  a  été  publié  des  extraits 
par  Voltaire  (1770),  par  madame  de  Genlis  (1817) 
et  par  Lemontey  (1818).  Dangeau  se  servit  de  son 
crédit  pour  favoriser  les  gens  de  lettres  ;  il  l'ut  lié  avec 
Boileau  qui  lui  a  dédié  sa  Satire  sur  la  noblesse. 

DANGEAU  (Louis  DE  COURCILLON  DE),  abbé,  frère 
du  précédent,  né  en  1643,  mort  en  1723,  fut  lecteur 
du  roi;  entra  en  1682  à  l'Académie,  et  s'y  distingua 
par  ses  travaux  sur  la  grammaire.  On  a  de  lui  des 
Lettres  sur  les  voyelles,  sur  les  consonnes,  sur  l'or" 
l'^ngraphe,  etc.,  réunies  sous  le  titre  d'Essais  de 
,,raimnaire,  1711.11  lui  un  des  r(MV>iin.il.  ae  .  ormo- 
i^raiihe.  Nés  calvinistes, le- di'ux  D.s'élaientconvertis. 
DANGER  fîtes  du),  dans  la  Polynésie,  au  N.  E.  des 
îles  des  Navigateurs,  par  169°  25'  long.  0.,  10°^  51' 
lat.  N.  Découvertes  parlecommodore  Byronen  1765. 
DANGEREUX  (archipel),  dans  le  Grand-Océan 
Equinovial.  Voif.  mer-MAUVAISE. 

DANGEVILLE  (Marie-Anne  uotot,  dite  Mlle), 
célèbre  actrice,  née  en  1714,  morte  en  1796,  se 
fil  admirer  par  le  talent  avec  lequel  elle  jouait  les 
rôles  les  plus  variés,  mais  excella  surtout  dans  les 
soubrettes.  Elle  quitta  la  scène  en  1763  et  sa  re- 
traite excita  des  regrets  universels. 
DANIA,  nom  latin  du  Danemark. 
DANIEL,  l'un  des  quatre  grands  prophètes,  fut 
dans  son  enfance  emmené  captif  à  Baljylone  après 
la  prise  de  Jérusalem  (606  avant  J.-C.)  el  fut  élevé  à 
la  cour  de  Nabuchodonosor;  il  obtint  un  grand  crédit 
auprès  de  ce  prince  en  lui  expli(iuant  ses  songes, 
et  fut  établi  par  lui  chef  des  mages  et  intendant  de 
Rabylone.  11  découvrit  l'innocence  de  Siisanne,  ex- 
pliqua à  Balthasar  les  mots  mystérieux  tracés  sur 
les  murs  de  la  salle  du  festin,  sortit  .sain  et  sauf  de 
la  fosse  aux  lions  où  il  avait  été  jeté  pour  avoir  ro- 
fu.sé  d'adorer  la  statue  du  roi.  Ses  piophéties  for- 
ment 14  chapitres;  elles  ani\oncenl  la  Tenue  du 
Messie  après  70  semaines  d'aïuiées,  et  les  révolutions 
de»  4  grands  empires.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de 
sa  mort.  On  croil  cpiil  a  existé  deuv  Daiuels. 

damel  (saint),  né  à  Marathe  près  de  Samosale. 
410,  vécut  plusieurs  années  sur  une  coloime  dans 
la  méditation  et  la  prière,  el  mourut  en  490.  On 
le  fête  le  10  dt''cend)re. 

DANIEL  (Gabriel, dille  P?re),  historio2;r.,  néùRoueu 
en  1649,  mort  en  172H,  entra  dans  l'ordre  des  Je- 
suili'S,  écrivit  des  ouvrages  d'hi.stoire,  de  philo.sophi^ 
et  d(î  religion.  Le  j)lu3  connu  esl  son  Histoire  de 
France,  qui    parut  d'abord  eu  1713.   î  vol.  in-fr.". 
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(réimprimée  avec  de  grandes  améliorallons  par  le 
Père  CirilTel,  1765,  M  vol.  in-4).  Celte  hisloire  a 
été  vivenienl  criliquôe;  elle  n'est  guère  en  etTet 
qu'un  long  et  ennuyeux  récit  de  sièges  el  do  com- 
bats; cependant  elle  ne  manque  ni  de  clarté  ni 
d'exactitude.  L'auteur  en  a  donné  lui-même  un 
Abrégé  en  1724,  9  vol.  in-l2.  On  a  aussi  du  Père 
Dan>el  :  Voyage  du  inonde  de  Déjeunes.  1G90,  où  il 
comljat  le  système  des  tourbillons;  Énireiiens  de 
Cléandre  etd'Eudoxe  sur  les  Lciircs  Provinciales , 
1G94,  où  il  défend  les  Jésuites  contre  Pascal. 

DANIEL  (Samuel),  poêle  et  historien  anglais,  1652- 
1619,  fut  précepteur  d'Anne  Clifford,  fille  du  comte 
de  Cumberlaud,  et  poêle  lauréat  de  la  reine  Elisa- 
beth, il  a  composé  des  tragédies,  des  épîtres,  un 
poëme  sur  la  guerre  des  Deux- Roses,  et  une  Hisloire 
d'Angleterre iuàquk  Edouard  111,  qui  a  eu  du  succès. 

DANKALl ,  petit  roy.  de  l'Afrique  orientale, 
entre  l'Abyssinie  et  la  mer  Rouge.  Grandes  salines. 

DANKARA,  élalde  la  Nigrilie maritime,  tributaire 
del'Achanti,  à  130  kil.de  la  mer,  en  arrière  de  la  côte 
d'Or.  11  a  pour  capitale  une  ville  de  même  nom,  à 
80  kil.  S.  0.  de  Coumassie.  Riches  mines  d'or. 

DANNEMARIE,  ch.-l.  de  cant.  (Haut-Rhin),  à 
19  kil.  E.  de  Béfort;  760  hab. 

DANNENBERG,  ville  du  roy.  de  Hanovre,  à  52 ki!. 
S.  E.  de  Lunebourg  ;  1,600  hab.  Cette  ville  a  été 
la  résidence  d'une  brandie  de  la  maison  de  Bruns- 
wick, dite  Drumwick-Lunebourg. 

DANTE  ALIGHIERI  ,  célèbre  poëte  italien,  né  à 
Florence  en  1266.  eut  {)Our  maître  Brunetlo  Latini, 
et  cultiva  toutes  les  sciences  connues  de  son  temps. 
Dès  sa  première  enfance  il  ressentit  la  passion  de 
l'amour  et  fut  épris  de  la  jeune  Béatrix  qu'il  perdit 
à  la  fleur  de  l'âge.  Dans  les  trou hl es  qui  agitaient 
alors  ritalie,  Dante  fut  ardent  guelfe  :  il  se  signala 
dans  plusieurs  expéditions  contre  les  Gibelins  d'A- 
rezzo  ,  de  Bologne  et  de  Pise,  et  contribua  beaucoup 
par  sa  valeur  à  la  victoire  de  Campaldino  (1289), 
ainsi  qu'à  la  prise  de  Caprona  (1290).  11  remplit 
avec  succès  un  grand  nombre  de  missions  politiciues, 
et  fut  nommé  en  1300  un  des  prieurs  ou  magistrats 
suprêmes  de  Florence.  Mais  la  division  s'étant  mise 
entre  les  Guelfes  qui  dominaient  à  Florence,  et  la 
ville  s'étant  partagée  entre  deux  nouvelles  factions , 
les  Noirs,  qui  voulaient  ouvrir  leurs  portes  à  Charles 
de  Valois,  et  les  Blancs  qui  le  repoussaient;  Dante, 
qui  avait  pris  chaudement  parti  pour  les  Blancs,  fut 
exilé  de  sa  patrie,  1302;  après  son  départ  il  fut  cou- 
damné  à  être  brûlé  vif.  Il  erra  depuis  de  ville  en 
ville,  luttant  contre  la  misère  ;  séjourna  à  Sieime,  à 
Véi'one ,  vint  passer  quelque  temps  à  Paris  où  il 
fréquenta  l'université  ,  et  se  fixa  enfin  à  Ravenne , 
où  il  mourut  en  1321.  Il  s'était  marié  a[»i-è3  la 
mort  de  Béatrix,  et  il  a  laissé  {jlusieurs  enfants.  Pen- 
dant son  exil,  Dante  composa  le  célèbre  i)oëme 
connu  sous  le  titre  de  Divina  Comedia  :  il  comprend 
trois  poèmes  ou  actes  distincts ,  l'Enfer,  le  Purga- 
toire, le  Paradis  ;  le  poëte  ,  racontant  le  sort  des 
âmes  après  la  vie  teri-estre,  place  dans  l'enfer  et 
le  purgatoire  tous  ceux  qui  ne  se  sont  signalés  (pie 
par  leurs  crimes  ou  leurs  vices,  ceux  surtout  qui 
ont  été  les  auteurs  de  ses  maux ,  et  dans  le  paradis 
ceux  qui  ont  fait  le  bien.  11  feinl  que  Virgile,  son 
poète  favori,  l'accompagne  dans  l'enfer  et  le  purga- 
toire ,  pour  lui  nommer  les  ré[)rouvés  et  lui  décrire 
leurs  supplices,  et  que  Béatr-ix  est  son  guide  dans 
le  paradis.  Celte  composition  extraordinaire  est  une 
des  firoductions  les  plus  sublimes  qu'ail  enfantées 
le  génie  de  l'homme,  mais  c'est  aussi  un  des  ou- 
vrages les  plus  bizarres  et  les  plus  obscurs:  les 
allusions  dont  il  est  rempli  sont  la  principale  cause 
de  cette  obscurité.  La  Divine  Comédie  est  le  premier 
poftrne  qui  ait  été  écrit  err  langue  ilali(;nne  ;  jus(^pie- 
là  on  n'écrivait  qu'en  latin.  Il  est  divisé  en  lercetâ 
ou  riineH  triplée».  Ce  poème  excita  une  admiration 
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universelle.  Dans  plusieurs  villes  on  cré^  des  chaires 
où  il  devait  être  expliqué;  Bocciice  fut  le  premier 
qui  remplit  la  chair-e  créée  dairs  ce  but  à  Florence. 
Outre  la  Divine  Comédie,  le  Dante  a  aussi  composé 


des  Poésies  lyri,jnes  qtri  ne  sont  |)a8  indignes  de  lui , 
la  Vita  nuova,  (|ui  renferme  des  détails  sur  ses  pre- 
mières anirées  et  sur  son  amour  poirr  Béatrix;  des 
traités  De  vulyari  Eloquenfia,  De  Monurchia  (c' 
dernier- ouvr.  futrondamnéàRume).  Sesœuv.ont  été 
réurries  [)ar  Zai)ata  de  Cisneios,  clieï  Zinla,  Suiiisc, 
1768,  6  vol.  in-4.  La  Divine  Comédie  a  eu  une  foule 
d'éditeurs  el  de  commentateurs;  la  l"  édition  est  de 
1472;  lune  des  plus  estimées  est  l'édition  publiée  à 
Rome  par  le  r>ère  Lortrttardi,  1791.  et  réimprimée 
en  1815  avecdes  notes.  Parmi  les  tr-ad.,  ouest,  celles 
d' A rtaud,  1 8 1 1  (et  1 828 ,  9  v.  in-1 2,avec  texte),  de  Fio- 
rentino,184l,de  Brizeirx,  1843,  in-l2  (avec  \aVienou' 
fe/Ze,  par  Delécluze).  Grangier(  159(5),  Ri v;i roi  f  1783). 
Terrasson  1817),  Antonv  Deschamps  (1830),  Gour- 
billon  (1831),C.Calemar^d  deLafayette  (1835),  Aroux 
(1842),  M.  Mûugrs(i8i6)  l'ont  tr.eu  vers.  M.  Artaud  a 
donné  en  1840  une  Hisloire  de  la  vie  du  Danie. 

DANTINE  (dom  Maur-François),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Sainl-Maur,  né  à  Gonrieux,  près 
de  Liège,  en  1688,  mort  à  Paris  en  174G,  travailla 
à  la  Colleciion  des  Décréiales ,  à  une  nouvelle  édit. 
du  Glossaire  de  Ducange  (il  en  publia  les  6  premiers 
volumes,  1734-35  ),  et  à  l'Art  de  vérifier  les  daies. 

DANTISCUM,  nom  latin  de  dantzick. 

DANTON  (Geor,7es-Jacques),  célèbre  démagogue, 
né  à  Arcis-sur-Aube  en  1769,  exerçait  les  fonctions 
d'avocat  aux  conseils  du  roi  lor'squ'éclata  la  révolu- 
tion française.  H  en  adopta  les  principes  avec  en- 
thousiasme, et  ne  tarda  pas  à  rompre  avec  la  cour. 
Il  avait  reçu  de  la  nature  toutes  les  qualités  d'un 
tribun:  énergie  prodigieuse,  intelligence  vaste  et 
féconde,  imagina^i^an  ardente,  stature  athlétique, 
visage  dune  expression  terrible ,  voix  formante  ; 
aussi  obtint-il  bientôt  un  grand  ascendant  sur  le 
peuple.  H  fonda  leclubdesCor-deliers,  et  y  professa 
les  doctrines  les  plus  révolutionnair'es.  En  1791  il 
fui  irommé  membr-e  de  l'administration  départe- 
mentale de  la  Seine  ,  en  1792  substitut  du  procu- 
reur de  la  Commune  de  Paris.  Cette  mè.me  an- 
née, il  fut  un  de  ceux  qui  dirigèrent  le  plus  ac- 
tivement la  journée  du  10  août,  et  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  faille  prononcer  la  déchéance  du  i"oi. 
Après  cet  événement,  l'Assemblée  législative  lui 
confia  le  por-tefeuille  du  ministère  de  la  justice.  Au 
2  septembre ,  lorsque  l'entrée  des  Prussiens  en 
Champagne  avait  répandu  la  consternation  dans 
Pai'is,  Danton  dé|)loya  le  car-actère  le  plus  énergi- 
que et  monti-a  une  confiance  qui  releva  tous  les 
courtages;  mais  il  ternit  à  jamais  sa  gloire  en  or- 
donnant dans  CCS  horribles  journées  de  septembre 
le  massacre  des  prisonniers,  en  or^ganisant  la  ter- 
reur, el  en  faisant  promener  la  guillotine  par  toute 
la  France.  Il  quitta  bientôt  le  ministère  de  la  justice 
pour  les  fonctions  de  député  à  la  Convention,  aux- 
quelles l'avaient  ap{)elé  les  électeurs  de  Paris.  Rival 
(le  Robespierr'e,  il  exer'ça  dans  l'assemblée  un  ascen- 
dant qui  fut  très  gr-and  d'abord  ,  mais  qui  s'affaiblit 
au  moment  où  il  se  retira  dans  son  pays  pour  y 
prendi-e  du  repos.  A  son  retour  il  trouva  sa  popu- 
larité abaissée.  Danton  avait  fait  réparrdre  le  sang 
par  système  et  non  par  cnraulé  ,  aussitôt  qu'il  pensa 
que  la  modération  serait  plus  utile  que  la  terreur, 
il  conseilla  de  l'employer.  Ces  sentiments  le  per*di- 
rent  ;  il  fut  arrêté  |«ir  l'or'dre  de  Robespierre,  dont 
la  jalousie  éclatait  à  la  fin.  Il  fut  condamné  sans 
pouvoir  achever  sa  défense  ,  el  monta  avec  courage 
sur  récliafaud  le  5avril  179i.  1).  n'était  pas  inacces- 
sible aux  bons  sentiments  :  il  chérissait  son  épouse 
et  ses  enfants;  plusieurs  fois  les  malheureux,  et  sec 
rivaux  UK^me  ,  loi-squ'ils  sadresjièrent  à  l'homme 
privé,  trouvèrent  en  lui  un  protecteur. 
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DANTZICK,  Danzig  en  allemand,  Gedanum  et 
Daniiscum  en  lat.,  v.  ei  porl  des  Etats  pruss.  (Prusse), 
ch.-l.  de   la  régence   de  Dantzick  ,   sur  la  Vistule, 
près  de  son  embouchure,  à  390  kil.  N.  E.  de  Ber- 
lin; 65,000  hab.  (  moins  de  40,000  en  1814  ).  Belle 
situation,  beaux  édiflces,  établissements  scientifiques 
nombreux  (Institut  royal  de  navigation,  etc.).  Forti- 
fications très  importantes.  Ville  industrielle  et  com- 
merç.  igalons  d  or  ei  d  arg.,  in.iroquins;  raflf.  de  su- 
cre, bière,  eaM(ierié;rft;Du;if;î6'A',etc.;Résid. d'un  consul 
français,  —  Dantzick  tlorissaii  des  l'an  997,  et  était  la 
capitale  de  la   Poméréiie.  En  1295  elle  passa  avec 
cette  province  sous  la  domination  polonaise;  mais  en 
1308  Vladislas  IV  céda  le  tout  à  l'Ordre  Teutonique. 
Les  chevaliers  l'agrandirent  en   1311,  et  en    1314 
la    fortiûèrent.    En    1454,    elle    fut    conquise   par 
les  Polonais;  mais  en   1575,  ayant  refusé  de  re- 
connaître Etienne  Bathori  ,  elle  eut  à  soutenir  la 
guerre  contre  ce  monarque,  qui  s'en  empara  en  1577, 
Stanislas  s'y  réfugia  en  1734  et  y  soutint  un  siège. 
La  Prusse   se   la  lit  céder  en    1793.    Dantzick   fut 
une    des  principales    villes  de  la    Hanse  de   1360 
èk    1641,  et  elle   était  le  chef- lieu   du    quartier 
prussien.  Lors  delà  dissolution  de  la  ligue,  elle  s'unit 
aux  trois  villes  de  Lubeck,  Hambourg  et  Brème  (jus- 
qu'à ces  derniers  temps  on  a  nommé  ces  quatre  cités, 
villes  hu)iséuiii{ues).  En  1807,  le  maréchal  Lefebvre 
s'empara  de  cette  ville  et  reçut  en  récompense  le 
titre  de  duc  de  Dantzick.  Par  la  paix  de  Tilsitt  celte 
ville  fut  déclarée  ville  libre,  sous  la  protection  de  la 
Prusse  et  de  le.  Saxe  ,  mais  conserva  garnison  fran- 
çaise. Les  alliés  la  reprir^-nl  en  )813  après  un  long 
siège  soutenu  parRapp.  Pati-iede  Fahrenheit. 
DANTZICK  (duc  de).  Voy.  lefebvre  (maréchal). 
DANUBE,  Danuùius  ou  hier  des  anciens  {Isterse 
dit  surtout  de  la  portion  inférieure  du  cours),  Do- 
tiau  des  Allemands;  grand  fleuve  de  l'Europe,  naît 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  par  6*  10'  long.  E., 
47"  58'  lat.  iS,,  tiaverse  le  Wurtemberg,  la  Bavière, 
l'Autriche,  la  Hongrie,  sépare  la  Hougilo  de  la  Ser- 
vie, puis  la  Valachie,  Ja  MoliJavie  et  la  Bessarabie 
de  la  Bulgarie  ,  et  tombe  dans  la  mer  IS'oire  par 
cinq  embouchures,  entre  45°  32'  et  47°  34'  lat.  N.  : 
cours,  2,7b0  kil.   Les  principaux  lieux  qu'il  arrose 
8ont  Sigmaringen,  Llm,  liatisbonne,  Passau,  Lintz, 
Vienne,  Presbourg,  Gian,  Pesth  et  Bude,  Peterva- 
radin,  Belgrade,  .Sémendrie,Widdin,  Nicopoli,  Silis- 
trie,  Turna,  Brahilov,  Galatz,   Ismail,  Ses  princi- 
paux aflluents  sont  :   lo  à  droite,  l'iller,  le  Lech , 
rinn  ,  la  Traun  ,  lEns,  la  Trasen  ,   la   Leitha,  le 
Raab,  la  Drave  avec  la  Mur,  la  Save,  la  Moiava , 
l'l8ker;2«'  à  gauche,  la  Brenz,  la  Wernitz  ,  l'Alt- 
mllhl,  la  Nab,  la  Regen,  l'Ilz,  la  Mardi  ou  Morava 
(différente  de  celle  qui  aboutit  à  la  rive  droite),  le 
Gran,  la  Theiss,  l'Aluta,  l'Ardjich  ,  la  Sereth  et  le 
Pruth.  Le  Danube  est  très  rapide  (7  kil    par  heure). 
Sur  ses   burds,  de{)Uis  la  Hongrie,   sont   de  vastes 
marais;  il  a  peu  de  ponts,  et  la  navigation  y  est  dil- 
ficile.  Ce  fleuve  forma  lonlemi)s  la  limite  de  l'em- 
pire romain  (sauf  [lendant  le  temps  qui  vit  la  Dacie 
T rajane  unie  à  l'empire).  Aujourd  hui  l'empire  russe 
est  séparé   de  l'empire  ottoman  par  la  plus  méri- 
dionale des  5  Itouches,  dite  la  bouche  Saint-(Jeorge. 
DANUBE  (c<;rcle  du),  un  d(!s  quatre  cercles  du  rov. 
de   Wurtemberg,   au    S.  de  celui  de  l'iaxt  ;    137 
kil.  sur  62;  338,800  hab.  Ch.-l.,  lllm. 

DANUBE  (cercle  du  bas-),  Llmcr-Donau  ,  un  des  8 
cercle»  du  roy.  de  Bavière,  limitrophe  de  l'Au- 
triche à  l'E.  et  au  S.,  de  la  Bohème  au  N.  cl  iN.  E.: 
142  kil.  sur  97;  335,200  hab.  Ch.-l..  I»assau. 

DANUBE  (cercle  du  haut-),  Ober-Dunau ,  un  des  8 
cercle»  du  roy.  de  Ba>ière,  borné  à  lO.  par  le 
Wurtemberg,  au  S.  0.  par  le  Tyrol  et  le  lac  de 
Constance;  109  kil.  but  75;  510,000  hab.  Au  S. 
courent  les  Alpes  de  Souabe. 
DANUBE  (cercles  en-deça  et  au-dela  du),  deux  des 


quatre  grandes  divisions  de  la  Hongrie.  Les  mots 
au-delà  et  en-deçà  supposent  ici  que  le  point  de  vue 
est  pris  de  la  partie  orientale  de  la  Hongrie,  et 
même  en  ce  sens  ils  ne  correspondent  pas  encore 
bien  exactement  aux  positions  géographiques.  Le 
cercle  au-delà  du  Danube,  qui  est  le  plus  voisin  de 
l'Autriche,  a  11  comitats  (Wieselburg,  OEdenburg, 
Eisenburg,  Raab,  Komorn,  Szalad,  Szumegh  ,  Vesz- 
prim,  Stuhlweissenbourg,  Baranya,Tolna).  Le  cercle 
en-deça  du  Danube  a  13  comitats  (Presbourg,  Neu- 
tra  ,  Trencsin,  Thurotz ,  Arva,  Lipto,  Sohl,  Bars, 
Hont,  Neograd  ,  Gran  ,  Pesth  ,  Bacs). 
DANUS  ou  IDAISUS,  fleuve  de  Gaule,  auj.  Ialn. 
DANVERS,  commune  des  États-Unis  (Massachus- 
sets),  à  24  kil.  N.  E.  de  Boston;  3,800  hab. 

DANVILLE  ,  nom  commun  à  beaucoup  de  villes 
des  États-Unis,  dont  la  principale  est  dans  l'état  de 
Vermont,  à 36  kil.  N.  E.  de  Montpellier;  2,400 hab. 
DANVILLE,  géographe.  Voy.  anville  (d'). 
DAONi^  ,  peuple  de  l'Inde  ancienne ,  dans  la 
Chersonèse  d'Or,  habitait  sur  les  bords  de  l'Iraouad- 
dy  actuel,  aux  environs  d  Ava. 

DAOUALAGHIRl  (mont)  ,  montagne  d'Asie  sur 
les  limites  du  Népal,  par  290  4'  lat.  N.  et  79"»  Si' 
long.  E.,  est  le  plus  haut  sommet  de  la  chaîne  de 
l'Himalaya  ;  il  a  8,600  mètres  d'élévation. 

DAOULAS,  ch.-l.  de  canl.  (Finistère) ,  à  16  kil. 
E.  de  Brest  ;  680  hab. 

DAOULETABAD,  Deoç/hirdeslUnd.,  Tagara?  v. 
de  l'Hindoustan,  dans  le  roy.  du  Decan ,  à  13  kil. 
N.  0.  d'Aurengabad,  faisait  partie  de  l'Aurengabad 
et  a  été  capitale  d'une  principauté  puissante. 

DAOURIE  ,  vaste  région  de  l'Asie  centrale  en 
inclinant  vers  le  N.  E. ,  entre  le  Saghalien  et  le 
lac  Baikal  ;  elle  est  très  haute ,  très  froide  ;  les 
monts  qui  la  couvrent  font  partie  du  Grand-Altaï  ; 
elles  renferment  des  mines  d  argent,  de  plomb,  de 
cuivre  et  de  fer.  La  plupart  des  habitants  sont  delà 
famille  tongouse.  Cette  contrée  est  partagée  entre  la 
Russie  et  la  Chine  :  la  partie  russe  a  pour  capitale 
Nertchinsk  et  fait  partie  du  gouvernementd'lrkourtsk; 
la  partie  chinoise  est  enclavée  dans  la  Mantchourie. 
DAPHNÉ,  fille  du  Ladon  ou  du  Pénée,  fut  aimée 
d'Apollon  [)endant  son  exil  sur  la  terre.  Ce  dieu, 
poui-suivanl  la  nymphe,  l'atteignit  sur  les  bords  du 
Pénée.  Daphné  implora  le  secours  de  son  père,  qui, 
pour  la  sauver,  la  métamorphosa  en  laurier  (en  grec 
daphné).  Apollon,  désolé,  voulut  que  le  laurier  lui 
fût  consacré,  et  qu'il  devînt  la  récompense  des  poëtes. 
DAPHNÉ  ,  village  délicieux  ,  sur  l'Oronte  ,  au 
S.  0.  d'Antioche,  était  regardé  comme  un  faubourg 
de  cette  ville.  Les  riches  y  avaient  des  maisons  de 
campagne.  On  y  célébrait  tous  les  ans,  dans  un  bois 
de  lauriers  qui  était  voisin,  les  fêtes  d'Apollon  Daph- 
néen.  —  Ville  de  l'Égyiite  infér.,  auj.  Snjnai,  près 
de  la  bouche  pélusiaqiio  du  Nil,  au  S.  0.  (le  Péluse. 
DAPHNIS,  berger  de  Si<-ile,  fils  de  Mercure  et 
d'une  nymphe,  était  habile  à  chanter  et  à  jouer  de 
la  flûte,  et  fut  protégé  des  Muses,  qui  lui  inspirè- 
rent l'amour  de  la  poésie.  11  lut  le  premier,  dit-on, 
qui  excella  dans  la  [)astorale. 

DARAB  (iHERD.  ville  d'Iran  (Fars),  à  19  kil.  S.  E. 
de  Chiraz,  par  52°  2'  long.  E.,  29°  4'  lat.  N.;  de  12 
à  15,000  hab.  Cette  ville  est  grande,  mais  à  peu  près 
en  ruines.  —  Elle  lut,  dit-on,  fondée  par  Darius 
(Darab)  Noihus. 

DARA-CllKKOllH,  flla  aîné  de  Chah-Djihan,  sou- 
verain mogol  de  l'hindoustan,  né  en  I(!I7,  fut  asso- 
cié à  son  pèrt',  fui  vaincu,  l'ai!  |)ris()nnier  et  mis  à 
mort  par  son  frère  Au rciig-Z,eyb,  jaloux  de  son  crédit, 
dans  une  bat;iille  «pic  lui  livra  ce  dernier  près  d'A- 
gra.  Ce  [jrincf  était  tort  sjivanl  et  avait  traduit  ou 
l^ait  traduire  un  as.s<'2  f,'rand  nombre  d'ouvrage»  du 
sjinscril  en  p(!rsan,  entre  autres  V Oupnekhal. 

DARADUS.  tl.'uve  de  1  AIVi(pie,  se  jetait,  suivant 
Ptolémée,  dans  l'Océan  Atlantique,  au  N.  du  cap 
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Arsenarium  (auj.  le  caj)  Vert).  On  pense  que  c'csl  le 
Sénégal  ou  lùeii  la  rivière  de  Sus. 

DAHAH  on  DRAIIA.  Durœ  Gœiuti,  prov.  de  l'é- 
tat de  Manx',  entre  le  Talilet,  le  Sahara,  la  prov.  de 
Sus  ;  68(>  kil.  sur  310.  Dalles  renommées  ;  du  reste 
peu  de  fertilité.  Antimoine,  cuivre,  fer.  —  Le  ch.-l. 
de  celle  province  et  la  rivière  qui  baigne  ce  ch.-l. 
portent  aussi  ce  nom.  —  V.  dahra  au  Supplément. 

OARAI.KHIEU.  Voy.  adjmir. 

DARAN  (Jacq.),  hahile  chirurgien,  né  en  1701  à 
Saint-Frajou  (H. -Garonne),  mort  en  1784,  s'est  oc- 
cupé avec  succès  des  maladies  des  voies  urinaires  et 
a  inventé  pour  les  guérir  les  bougies  médicamen- 
teuses ou  emplastiques  qui  portent  son  nom. 

DARANTASIE,  Darantasia  ,  auj.  Moustier-en- 
Tarautai.se,  ch.-l.  des  Cenlrones,  dans  les  Alpes 
Grecques  (prov.  du  diocèse  des  Gaules). 

DAK-BAGHERMÉ,  c.-à-d.  état  de  Baghermé,  état 
de  la  Nigritie  centrale.  Voy.  baghermé. 

DARCET  (Jean),  chimiste,  né  en  1725  à  Douazit 
(Landes),  mort  en  1801  à  Paris,  fut  d'abord  pré- 
cepteur des  fils  de  Montesquieu  et  jouit  de  l'ainitié 
de  ce  grand  homme  jusqu'à  sa  mort  ;  il  se  fit  ensuite 
recevoir  médecin  (17G2),  et  s'élant  lié  avec  Rouelle, 
se  livra  spécialement  à  l'étude  de  la  chimie.  Il  fut 
nommé  en  1774  professeur  au  collège  de  France, 
puis  directeur  de  la  manufacture  de  Sèvres,  inspec- 
teur des  essais  des  monnaies,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  où  il  remplaça  Macquer,  et  enfin  séna- 
teur. On  lui  doit  l'art  de  fabriquer  la  porcelaine, 
que  jusque-là  on  tirait  de  l'étranger,  une  foule  d'a- 
nalyses chimiques,  l'extraction  de  la  gélatine  des  os, 
et  de  la  soude  du  sel  marin,  l'invention  de  l'alliage 
qui  porte  son  nom,  etc.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  mémoires  dans  les  recueils  des  sociétés  savantes; 
on  a  publié  à  part  ses  Mémoires  sur  l'aciion  d'un 
feu  égal  sur  un  grand  nombre  de  terres,   1766. 

DARCHAN,  ville  du  Thibet.  Voy.  gangari. 

DARDA,  Mursa  Minor,  bourg  de  Hongrie  (Ba- 
ranya),  à  9  kil.  N.  d'Eszek,  sur  la  Drave. 

DARDANELLES,  nom  qu'ont  d'abord  porté  en 
commun  les  deux  villes  de  Bovalli-Kalessie  et  Nagara- 
Bouroun  (jadis  Sestos  et  Abydos),  situées  sur  les  deux 
bords  du  détroit  qui  sépare  la  Turquie  d'Europe  de 
l'Asie,  et  dont  une  seule  fia  2«)  est  dans  l'ancienne 
Dardanie  (d'où  son  nom).  Ces  deux  villes  se  nomment 
auj.  Anciennes-Dardanelles,  et  on  appelle  Nouvelles- 
Dardanelles  deux  autres  villes  situées  sur  le  même 
détroit  :  Kilidh-Bahr  et  Sultanié-Kalessie,  dite  aussi 
Château  d'Europe  et  Château  d'Asie.  Ces  quatre 
villes  sont  très  fortifiées  et  rendent  presque  impossible 
le  passage  des  Dardanelles.  On  compte  336  bouches 
à  feu  sur  la  côte  européenne,  488  sur  la  côte  asia- 
tique. Néanmoins  les  Angl-ais,  conduits  par  l'amiral 
ûuckworth  ,  forcèrent  les  Dardanelles  en  1807;  il 
est  vrai  (ju'à  cette  époque  les  fortifications  étaient 
très-dcl.iijrés. —  Voij.  Ukkiau-Skel£ss\  (^Traité  d'j. 

DARDANELLES  (caiial  OU  délroit  des),  V Hellespomus 
des  anciens,  détroit  qui  lie  l'Archipel  à  la  mer  de 
Marmara  et  conduit  à  Conslantinople.  Sa  latgeur 
varie  de  2  à  9  kil.  ;  la (îôle occident,  est  européenne: 
la  côte  orient,  est  asiatique  (c'est  lancienne  Darda- 
nie,  en  Mysie).  Sur  ses  bords  sont  plusieurs  forts  et 
batteries  {Voy.  l'art,  précéd.).  Ce  canal  est  si  étroit 
qu'en  queUpies  endroits  on  peut  le  traverser  à  la 
nage.  (  Voy.  hellespont,  sestos  et  abydos.  ) 

DARDANELLES  (pKTiTES-j.  On  appelle  quelquefois 
ainsi  le  golfe  de  lépante. 

DARDANIE,  Dardunia,  région  de  l'Europe  an- 
cienne, au  S.  de  la  Mésie  centrale,  et  sur  le  revers 
•eptent.  des  monta  S<,iird  el  Orbel.  Ch.-l.,  Scu[(i. 
Au  temps  de  (Constantin  la  Dardanie  devint  une  prov. 
du  dioci>!se  de  Dacic.  La  Dardanie  fut  soumise  à  la 
Macédoine  par  Philippe  et  par  Alexandre,  mais  elle 
ne  ûl  que  nominalement  partie  de  leur  empire.  Le» 
Romains  ne  l'assujettirent  qu'au  i*'  siècle. — On  donne 


aussi  le  nom  de  Dardanie  à  laTroade,  où  avait  ré- 
gné Dardanus.  On  retrouve  encx)re  auj.  le  nom  de 
Dardanie  dans  les  Dardanelles  {Voy.  ce  nom). 

DARDANUS,  un  des  plus  anciens  rois  de  Troie, 
était  né  à  Corylhe  en  Élrurie.  Ayant  tué  son  frère 
Jasion  pour  s'emparer  du  trône,  il  fut  forcé  de 
s'expatrier,  et  passa  dans  l'Asie  Mineure,  où  il  épousa 
la  fille  de  Teucer,  roi  de  la  Teucrie.  Il  lui  succéda 
et  régna  de  1668  à  1537  av.  J.-C.  On  le  regarde 
comme  le  fondateur  de  Troie.  C'est  de  lui  que  les 
Tioyens  sont  appelés  par  les  poètes  Dardanidœ,  et  la 
Troade  Dardanie.  C'est  lui  qui  fit  faire  le  Palladium. 

DARKS  le  Pliryyicn,  Troyen,  vivait  au  temps  de 
la  guerre  de  Troie,  était  grand-prêtre  de  Neptune. 
Il  écrivit,  au  rapport  d'Elien,  une  hisloiie  de  cette 
guerre.  11  est  fort  probable  qu'Elien  se  trompait, 
et  que  l'ouvrage  qu'on  avait  sous  le  nom  de  Darès, 
et  qu'on  appelait  Petite  Iliade,  était  l'ouvrage  d'un 
sophiste  moderne.  Quoi  qu  il  en  soit,  nous  n'avons 
plus  cet  ouvrage  en  grec  ;  il  n'en  existe  aujourd'hui 
qu'une  traduction  latine  sous  le  titre  De  Excidio 
Trojœ ,  faussement  attribuée  à  Cornélius  Népos. 
Darès  est  le  plus  souvent  imprimé  avec  Dictys  de 
Crète.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Périzonius, 
Amsterdam,  17U2,  qui  fait  partie  des  Variorum.  H 
a  été  plusieurs  fois  traduit  ;  la  traduction  la  plus 
récente  est  d'A.  Caillot,   1813. 

DARÈS,  athlète  troyen  dont  il  est  parlé  au  v«  livre 
de  V Enéide,  osa  défier  Enlelle,  qui  le  terrassa. 

DAR-FOQ,  c.-à-d.  état  de  Foq,  pays  de  Nubie, 
dans  la  partie  mérid.  du  Sennaar,  sur  la  rive  gau- 
che du  Toumat. 

DAR-FOUR,  c.-à-d.  roy.  de  Four,  état  de  l'Afrique 
centrale,  sur  les  confins  de  la  Nigritie  et  de  la  con- 
trée du  Bahr-el-Abiad,  à  l'E.  du  Dar-Koulla  et  du 
Dar-Baghermé,  au  S.  0.  de  la  Nubie,  à  10.  du 
Kordofan.  Population,  200,000  hab.  Ch.-l.,  Cobbé. 
Grands  déserts  semés  de  belles  oasis.  Quelque» 
endroits  fertiles;  peu  d'eau.  Le  commerce  s'y  fait 
par  caravanes  et  seulement  moyennant  échange. 
Les  habitants  sont  noirs,  mais  différents  des  nègres 
de  la  Guinée  ;  ils  professent  l'islamisme.  Us  obéis- 
sent à  un  roi  despotique. —  Le  Dar-Four  était  jadis 
maître  du  Kordofan,  du  Bégo,  du  Dar-Runga,  etc.,- 
il  est  auj.  réduit  à  ses  propres  forces  et  de  médiocre 
importance.  Visité  en  1793  par  W.  G.  Browne. 

D'ARGENSON  (vover).  Voy.  argenson  (voverd'). 

DARl  EL,  fort  russe  en  Circassie,  sur  la  limite 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  et  sur  la  rive  aroite  du 
T»^rek ,  entre  Mosdok  et  Tiflis.  Il  donne  son  nom 
au  défilé  jadis  nommé  Portes  Caucasiennes. 

DARIEN,  riv.  de  N. -Grenade, conf.  à  tort  avec  l'A- 
trato,  se  jette  dans  l'Oc.  pacifique  au  golfe  S.-Miguel 

DARIEN  (golfe  de),  golfe  formé  par  la  mer  des 
Antilles,  sur  la  côte  septentrionale  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  entre  7°  60'  et  10°  12'  lat.  N.,  et  entre 
77»  65'  et  79°  long.  0.  Il  reçoit  l'Atrato. 

DARIEN  (isthme  de),  lemêmeciue  l'isthme  de  Pana- 
ma, est  ainsi  nommé  du  golfe  de  Darien.  Voy.  panama. 

DARIEN,  ville  des  Etats-Unis  (Géorgie),  à  88  kil. 
S.  0.  de  Savannah,  sur  la  branche  N.  de  l'Alata- 
maha  ;  2,000  hab. 

DARIORIGUM,  ville  de  Gaule,  auj.  vannes. 

DARIUS  1,  roi  de  Perse,  fils  d'Hystaspe,  et  de  la 
race  des  Achéménides,  monta  sur  le  trône  l'an  621 
av.  J.-C,  après  l'interrègne  qui  suivit  la  mort  ae 
Camhyse  et  celle  de  l'usurpateur  Smerdis  le  mage. 
On  dit  qu'à  la  mort  de  Smerdis  les  principaux  sei- 
gneurs, ne  pouvant  s'accorder  entre  eux,  convinrent 
de  reconnaître  pour  roi  celui  dont  le  cheval  hen- 
nirait le  premier  au  lever  de  l'aurore,  et  que  Darius 
obtint  la  couronne  par  l'artifice  de  son  ccuyer  qui  mena 
d'avance  une  ca\ale  au  lieu  du  rendez-vous.  Dariu» 
réprima  la  révolte  de  la  Babylonie,  el  s'enjpara  de 
Baby  lone  par  le  dévouentent  de  Zopyre  (  Voy.  ce  nonij. 
Il  conquit  ensuite  la  Thrace  et  s'avança  dans  la  Scj- 
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thie  ;  mai3  il  y  perdit  presque  toute  son  armée.  Il 
envahit  les  Indes  et  en  soumit  une  partie.  11  résolut 
ensuite  de  faire  la  guerre  aux  Grecs,  qui  avaient  se- 
couru les  Ioniens  révoltés  contre  lui,  et  envoya  dans 
leur  pays  une  armée  considérable,  sous  les  ordres 
de  Datis  et  d'Artapherne.  Mais  ces  deux  généraux 
furent  vaincus  à  Marathon  par  Miltiade,  et  perdi- 
rent plus  de  200,000  hommes,  lan  490  av.  J.-C. 
Darius  préparait  une  nouvelle  expédition  contre  la 
Grèce ,  et  s'.efforçait  en  même  temps  de  soumettre 
l'Egypte  révoltée,  quand  il  mourut,  l'an  485. 

DARIUS  II,  surnommé  Ochus  ou  Noihus ,  c'est-à- 
dire  bâtard,  fils  naturel  d'Artaxercc  Longuemain, 
monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  Sogdien,  as- 
sassin de  Xerxès  II  (423  av.  J,-C.).  L'Egypte,  la 
Médie,  la  Lydie,  se  souîevèrent  sous  son  règne,- 
:Tiais  il  réprima  ces  divers  mouvements  à  l'aide 
de  ses  généraux,  et  laissa  le  sceptre  à  son  fils  Ar~ 
taxerce  Mnémon,  l'an  404  av.  J.-C. 

DARIUS  m,  CODOMAN,  demicf  roi  de  Perse,  descen- 
dait de  Darius  Nothus.  L'eunuque  Bagoas,  après  avoir 
empoisonné  plusieurs  princes ,  allait  faire  subir  le 
même  sort  à  Darius ,  quand  celui-ci ,  instruit  de  ses 
desseins,  l'obligea  à  boire  lui-môme  le  poison  qu'il 
avait  préparé,  336  avant  J.-C.  Deux  ans  après, 
Alexandre  envahit  les  états  de  Darius ,  défit  ses 
généraux  auprès  du  Granique  (334),  le  battit  lui- 
même  à  Issus  (333),  lui  enleva  Gaza,  Tyr,  toute 
l 'Asie-Mineure,  la  Syrie,  l'Egypte,  et,  sans  s'arrêter 
à  ses  propositions  de  paix ,  vint  lui  présenter  de 
nouveau  la  bataille  auprès  d'Arbèles.  Darius  fut 
encore  vaincu  et  s'enfuit  dans  la  Médie;  mais  Dessus, 
satrape  de  la  Bactriane,  l'assassina  dans  la  route  (330). 
Alexandre  pleura  Darius  et  lui  fit  faire  des  obsèques 
magnifiques.  Ce  prince  était  bon  et  juste,  il  ne  man- 
quait même  pas  de  bravoure  ;  mais  il  ne  connaissait 
pas  l'art  de  la  guerre. 

DARIUS  LE  BiÈDE,  priuce  mentionné  dans  la  Bible 
par  Daniel,  est  ie  même,  selon  les  uns,  que  Cyaxare  II, 
eX,  selon  d'autres,  que  Darius,  filsd'Hystaspe. 

DARKING,  ville  d'Angleterre.  Vo?/.  dorking. 

DAU-KOULLA,  c.-à-d.  élai  de  Koulla,  état  de 
r.igritie,  tributaire  du  Bournou,  au  S.  E.  de  cet 
«mpire,  au  S.  du  Dar-Baghermé,  au  S.  0.  du  Dar- 
f'our.  Ce  pays  paraît  être  fort  grand,  mais  il  est  en- 
core peu  connu. 

DARLASTON ,  ville  d'Angleterre  (Strafford) ,  à 
26  kil.  N.  0.  de  Derby;  G, 800  hab.  Canal  qui  joint 
le  Trent,  l'Humber,  etc.  Beaucoup  de  fabriques. 

DARLINGTON  ,  ville  d'Angleterre  (Durham) ,  à 
28  kil.  de  Durham  ;  8,000  hab.  Industrieuse  et  très 
commerçante.  Moulin  pour  tailler  et  polir  les  verres 
d'optique.  Source  minérale.  —  Voy.  arlington. 

DARMSTADT,  capit.  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  sur  le  Darm,  à  480  kil.  E.  de  Paris,  à 
23  kil.  S.  de  Francfort-sur-le-Mein  ;  30,000  hab. 
D'après  le  recensement  de  1801,  la  i)opulatlon  n'é- 
tait alors  que  de  9,863  hab.  Darmstadt  est  divisée 
en  ville  vieille  et  ville  neuve.  Quelques  édifices 
remarquables.  Château  ducal,  muséum,  etc.  Collège, 
l)ibliolhèque  ,  école  dite  Realscliule ,  école  mili- 
taire, sociétés  suivantes,  etc.  Draps,  toiles,  tanne- 
ries, etc.  —  Au  xiv«  siècle,  la  ville  de  Darmstadt 
n'était  encore  qu'un  village  qui  appartenait  aux 
comtes  de  Katzenellenl)Ogcn  ;  en  1479,  elle  passa 
par  mariage  dans  la  maison  de  Hcsse  ,  et  devint  en 
1567  la  résidence  de  (ieorges,  fondateur  de  la  ligne 
de  Hessc-Darmsladt. 

darmstadt  (hesse-),  duché.  Votf.  hesse. 

DARNETAL.  ch.-l.  de  canl.  (Seine-Infér.) ,  sur 
l'Aubette,  à  3  kil.  E.  de  Rouen;  5,979  hab.  Draps, 
leintureriei»,  londeries  de  draps, 

D.ARNEY,  ch.-l,  de  cant.  (Vosges),  à  25  kil.  S, 
de  Mireronrt;  1,400  bab.  Jadis  jilace  forte. 

DARNLLY,  île  de  l'Australie,  entre  la  Nouvelle- 
HoUan'lc  et  la  NouveJlc-GuinOc,  par  l'iO»  ?9'  long- 


E.,  9°  39  lat.  S.  ;  22  kil.  de  tour.  Elle  est  habitée 
par  un  peuple  féroce. 

DARNLEY  (Henri  STUART,  lord),  seigneur  écossais, 
fils  du  comte  de  Lennox  et  de  Marguerite  Douglas, 
nièce  de  Henri  VllI ,  roi  d'Angleterre ,  épousa  en 
1 565 ,  à  l'âge  de  20  ans,  Marie  Stuart,  reine  d' Ecosse, 
sa  cousine,  qui  avait  conçu  pour  lui  une  vive  passion. 
Il  se  livra  bientôt  à  un  grossier  libertinage,  persécuta 
tous  ceux  qu'il  croyait  les  favoris  de  la  reine,  et  fit 
mettre  à  mort,  dans  l'appartement  même  de  Marie 
Stuart,  Rizzlo,  musicien  de  la  cour  (1566),  qu'il  soup- 
çonnait. Il  périt  lui-même  dans  la  nuit  du  9  février 
1567,  la  maison  où  il  se  trouvait  ayant  sauté  en  l'air, 
Marie  Stuart  et  Bothwell  furent  accusés  de  ce  meurtr  e. 

DAROCA,  ville  d'Espagne  (Saragosse),  dans  la 
capitainerie  générale  d'Aragon,  sur  la  Xiloca,  à  33  kil. 
de  Calatayud  ;  5,000  hab. 

DAROUAR  ou  NASSIRABAD ,  ville  forte  de 
l'Inde  anglaise  (Bombay),  ch.-l.  d'un  district  de 
même  nom,  par  15°  28'  lat.  N.,  72"  48'  long.  E. 
En  1784  Tippou-Saïb  la  prit  aux  Mahrattes,  mais  il 
ia  reperdit  en  1791.  Cédée  aux  Anglais  en  1825. 

DARSZALEH,  dit  aussi  Bergou  aÎMobba,  contrée 
d'Afrique,  entre  le  Tch.id  à  l'O.  et  le  Darfonr  à  l'E. 

DART,  riv.  du  comté  de  Devon,  sort  des  marais 
de  Dartmoor,  coule  au  S,,  arrose  Devoa  et  se  jette 
dans  la  Manche  à  Dartmouth. 

DARTFORD,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  22  kil. 
E.  de  Londres,  sur  le  Darent;  4,800  hab.  Fabrique 
de  poudre  à  canon  ;  papeterie.  Mausolée  de  John 
Spilman,  qui  introduisit  en  Angleterre,  sous  le  règne 
d'É'isabeth,  les  premières  manufactures  de  papier. 

DARTMOUTH ,  ville  d'Angleterre  (Devon) ,  à  44 
kil.  S.  d'Exeter,  sur  le  Dart,  près  de  son  embou- 
chure ;  4,500  hab.  Les  Français  se  sont  emparés  de 
Dartmouth  sous  Richard  I  et  sous  Henri  IV. 

DARU  (  P.-Ant.-Noël  brunot,  comte  ) ,  homme 
d'état  et  littérateur,  né  à  Montpellier  en  1767,  mort 
en  1829,  fut  commissaire  des  guerres  de  1783  à 
1789.  Partisan  modéré  de  la  révolution,  il  fut  em- 
prisonné, et  n'obtint  sa  liberté  qu'au  9  thermidor. 
En  l'an  x  (1801),  il  entra  au  tribunat.  En  1806,  il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Berlin;  la  môme 
année,  il  fut  admis  à  l'Institut,  Il  était  m.inistre  secré- 
taire (l'état  en  1811  ,  et  s'opposa  dans  les  conseils 
de  l'empereur  à  la  guerre  de  Russie.  Après  la 
restauration,  il  fut  nommé  pair,  et  défendit  avec 
constance  la  causedes  libertés  publiques.  Ses  ouvrages 
principaux  sont  :  une  Traduction  en  vers  des  Œuvres 
d'Horace,  1804,  une  des  meilleures  que  nous  pos- 
sédions ;  Histoire  de  la  république  de  Venise,  1819, 
et  1822,  devenue  classique;  ilmioirede  Ihctagne, 
1826,  et  V A stronomie ,  j^Q'è'.ne  eu  6  chants  ,  1830, 

DARUVAR,  ville  des  Etats  autrichiens  (Esclavo- 
nie),  à  62  kil.  E.  de  Kreulz;  3,000  hab.  Beau  châ- 
teau, école  normale.  Eaux  thermales.  Aux  envi- 
rons, marbres  et  ruines  romaines. 

DARVIKUX.  Yoij.  arvieux. 

DARWIN  (Erasme),  poêle  anglais,  né  en  1731  à 
Elslon,  dans  le  comté  de  Noltingham,  mort  en  1802, 
était  médecin  et  exerça  son  art  avec  un  grand  succès 
à  Liebfield.  On  a  de  lui  un  poëine  célèbre,  intitulé: 
le  Jardin  botanique,  1Î81,  divisé  en  2  parties  :  /'/^- 
conomie  de  la  véçiélation  et  les  Amours  des  plantes 
(la  2*  partie  a  été  traduite  i)ar  Deleuze,  1799),  et 
un  ouvrage  fortoriginal,  intitulé  :  Zoonomie  ou  Lois 
de  ta  vie  onjanique ,  1801;  il  y  olas.-^e  les  maladies 
de  riiomme  d'après  une  mélliode  analogue  à  celle 
adoptée  par  Linné  pour  les  plantes,  et  les  explique 
toutes  i)ar  Y  excitabilité,  comme  Brown. 

DASS,  île  du  golfe  Persiquc,  i)ar  50°  45'  long.  E., 
25°  10'  lat.  N. ,  9  kil.  de  long.  Pèche  de  perles. 

DASSARETIE,  ou  Pans  des  Dassarcies,  région  de 
la  MacAîdoino,  entre  les  monl.^  licrmii  c*.  Candavu, 
au  N.  de  l'Orestidc  et  à  l'O.  de  la  Lyncestide,  rCiioud 
au  aandjakal  moderne  d'Ochrida,  dans  la  Rouuiélie. 
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Lychnide  en  était  la  ville  principale.  Les  Dassarètes, 
braves  et  féroces,  ne  furent  soumis  que  par  Philippe. 

DASYPODIUS  (P.),"om  grécisédc  liauc/ifuss{\Mi:û 
velu),  maître  d'école  à  Fraueufeld,  puis  prof,  de  grec  à 
Strasbourg,  m.  eul559;  ilpubl.  ïel^'^Dict.grec-lat.- 
-alL,  Strasb.,  1534,  in-8.  — Son  fils,  Conrad,  1532- 
1600,  prof,  de  mathém.  à  Strasbourg,  a  donné  le 
plan  de  la  fameuse  horloge  de  la  cathédr.  de  Strasb. 

DATAME,  général  des  troupes  perses  sous  Ar- 
taxerce  Ochus,  remporta  des  victoires  signalées  sur 
les  ennemis  de  ce  prince;  mais  ayant  été  disgracié 
par  le  roi,  auprès  duquel  des  envieux  l'avaient  des- 
servi, il  fit  révolter  la  Cappadoce,  et  défit  le  satrape 
Artabaze,  envoyé  contre  lui  par  le  roi.  Il  fut  tué  peu 
de  temps  après  par  trahison,  361  av.  J.-C.  Corné- 
lius Népos  a  écrit  sa  vie. 

DATHAN.  Voy.  coré. 

DATIS,  général  de  Darius  I,  commandait,  avec 
Artapherne,  l'armée  de  Perses  qui  fut  battue  par 
Miltiade  à  Marathon  (490  av.  J.-C). 

DATTES  (Pays  des),  dans  l'Afrique  septentr.  Yoy. 

BILÉDULGÉRli). 

D'AUBE  (Fr.  richer),  jurisconsulte  (1686-1752), 
était  parent  de  Fontenelle  et  s'était  acquis  une  cer- 
taine célébrité  par  son  ardeur  pour  la  dispute.  Rul- 
hière  l'a  mis  en  scène  dans  son  poëme  sur  les  Dis- 
putes. On  a  de  lui  un  ouvrage  volumineux  et  mé- 
diocre, intitulé  :  Essai  sur  les  principes  du  droit  et 
de  la  morale,  1743,  in-4. 

DAUBENTON  (L.-J. -Marie),  naturaliste,  né  à 
Montbard  en  1716,  mort  à  Paris  en  1800,  exerça  d'a- 
bord la  médecine,  puis  s'adjoignit  à  Buffon  pour  la 
rédaction  de  Y  Histoire  naturelle  des  animaux  et  four- 
nit aux  15  premiers  volumes  des  articles  de  des- 
cription anatomique;  ces  descriptions  sont  regar- 
dées comme  des  chefs-d'œuvre  d  exactitude,  et  for- 
ment encore  aujourd'hui  une  des  bases  de  l'anatomie 
comparée.  Buffon  le  fit  nommer  en  1745  garde  et 
démonstrateur  du  Cabinet  d'histoire  naturelle;  il 
devint  en  1778  professeur  d'histoire  naturelle  au 
collège  de  France,  en  1783  professeur  d'économie 
rurale  à  l'école  d'Alfort,  et  fit  en  1795  quelques  le- 
çons aux  écoles  normales.  Il  fut  reçu  de  bonne  heure 
à  l'Académie  des  Sciences  et  fournit  à  cette  société 
un  grand  nombre  de  mémoires.  11  a  en  outre  donné 
des  articles  à  V Encyclopédie  et  à  plusieurs  recueils 
savants.  On  lui  doit  la  naturalisation  des  moulons 
espagnols  en  France,  et  il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
sur  la  manière  d'élever  ces  animaux. —  Madame  Dau- 
benton,  son  épouse,  est  l'auteur  du  roman  intitulé  : 
Zélie  dans  le  désert. 

D'AUBIGNAC  (l'abbé).  Yoy.  aubignac  (d'). 

D'AUBIGNÉ.  Yoy.  aubigné  (d). 

DAUBIGNY  (J.-L.-Marie  \illain),  ancien  procu- 
reur au  parlement  de  Paris,  devint  membre  de  la 
municipalité  de  Paris  pendant  la  révolution,  et  servit 
tour  à  tour  Danton  et  Robespierre.  11  fut  accusé, 
après  les  massacres  de  septembre,  d'avoir  commis  un 
vol  considérable  dans  le  garde-meuble  de  la  cou- 
ronne, mais  il  parvint  à  arrêter  les  poursuites.  Ad- 
joint en  1793  au  ministre  de  la  guerre,  Bouchotte,  il 
sevitaccuséd'unsccondvol  et  fut  de  nouveau  acquitté. 
Il  fut  compromis  en  1801  dans  l'affaire  de  la  machine 
infernale,  et  déporté  aux  îles  Séchelles,  où  il  est  mort. 

DAUCOURT  (barbier).  Yoy.  barbier. 

DAUDIN  (Fr.-Marie),  jeune  naturaliste,  né  vers 
1770,  mort  en  1804,  a  composé  un  traité  d'Ornitho- 
logie (1800,  2  vol.  in-4),  ouvrage  peu  exact  et  qui 
est  resté  incomplet,  et  une  Histoire  naturelle  des 
reptiles  (1802-3,  8  vol.  in-8),  qui  fait  suite  au  Buffon 
de  Sonnini  et  qui  est  estimée. 

DAUDNAGOR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bengale), 
sur  la  rive  droite  de  la  Sone  ;  8,000  maisons,  y  com- 
pris Ahmedgonge.  Grand  commerce  d'opium.  Agates, 
onyx,  cornalines. 

DAULE,  riv.  de  la  Nouvelle-Grenade,  naît  dans 


les  Andes,  à90kil.  S.  0.  de  Quito,  coule  du  N.  au  S. 
et  se  jette  dans  le  Guayaquil  près  de  la  ville  de  ce 
nom,  après  un  cours  de  200  kil.  environ. 

DAULIS,  d'abord  Anacris,  auj.  Dalia,  ville  de 
Phocide,  au  S.  E.  de  Delphes,  et  à  10.  de  Chéronée. 
C'est  là  que  la  fable  place  les  aventures  de  Philo- 
mèle  et  de  Procné. 

DAUMESNIL  (Pierre),  général  français,  surnommé 
la  Jambe  de  bois ,  né  à  Périgueux  en  1777,  mort  en 
1832,  servit  d'abord  comme  simple  soldat  dans  les 
guerres  d'Italie  et  d'Egypte.  A  la  suite  d'une  foule 
d'actions  d'éclat,  il  fut  nommé  major  de  la  garde  en 
1809;  il  eut  une  jambe  emportée  par  un  boulet  de  ca- 
non à  Wagram.  En  1812,  il  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  brigade,  et  reçut  de  l'empereur  pour  re- 
traite le  gouvernement  du  château  de  Vincennes. 
En  avril  1814,  il  défendit  ce  poste  avec  le  plus  grand 
courage  contre  les  troupes  alliées;  aux  sommations 
qui  lui  furent  faites,  il  réponditplaisamment  :  Je  vous 
rendrai  la  place  lorsque  vous  m'aurez  rendu  ma 
jambe.  Il  fut  mis  à  la  retraite  par  Louis  XVIII.  On 
s'empressa  en  1830  de  le  rétablir  dans  son  gouver- 
nement. A  cette  époque,  il  s'opposa  avec  énergie  aux 
exigences  du  peuple  de  Paris,  qui  s'était  porté  en 
foule  à  Vincennes  et  qui  demandait  à  grands  cris  la 
tête  des  ministres  de  Charles  X. 

DAUN  (Léopold-Marie,  comte  de),  feld-maréchal 
d'Autriche,  né  à  Vienne  en  1705,  mort  en  1766,  fut 
généralissime  des  troupes  impériales  pendant  la 
guerre  de  Sept-Ans,  et  eut  à  combattre  Frédéric-le- 
Grand.  En  1757,  il  gagna  sur  ce  prince  à  Kollinune 
victoire  complète  et  fut  proclamé  le  sauveur  de  la  pa 
trie.  Mais  il  fut  ensuite  défait  à  Leuthen  avec  le  prince 
Charles  de  Lorraine.  Il  reprit  ses  avantages  l'année 
suivante,  en  remportant  sur  Frédéric  à  Hochkirch 
une  victoire  plus  brillante  que  la  première.  En  1759 
il  prit  Dresde  ;  mais  il  se  laissa  battre  en  1760,  malgré 
la  supériorité  du  nombre  et  les  avantages  d'une 
excellente  position. 

DAUNIP],  Daunia,  à  peu  près  la  Capitanate,  ré- 
gion de  l'Italie  mérid.,  dans  lApulie,  dentelle  for 
mait  la  partie  septent.  ;  les  Grecs  étendaient  même 
le  nom  de  Daunie  à  toute  l'Apulie.  Villes  principa- 
les :  Arpi  ou  Aryyrippa,  fondée  par  Diomède;  Can- 
nes, célèbre  par  la  défaite  des  Romains;  Yenusia, 
patrie  d'Horace.  La  Daunie  doit  son  no™  à  Daunus, 
son  premier  roi,  qui  était  beau-père  de  Diomède. 

DAUNOU  (P.-Claude-François),  pair  de  France, 
membre  de  l'Institut,  et  secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  naquit  en 
1 7  6 1  à  Boulogne.  11  entra  d'abord  chez  les  Oratoriens  et 
enseigna  les  belles-lettres,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  plus,  de  leurs  collèges;  mais,  à  la  Révo- 
lution, il  abandonna  son  état.  Il  fut  nommé  en  1792. 
député  à  la  Convention  nationale,  où  il  se  distingua  par 
la  modération  de  ses  opinions;  puis  au  Conseil  de? 
cinq-cents,  dont  il  fut  le  premier  président  et  un 
des  membres  les  plus  actifs;  fit  un  instant  partie  du 
tribunal,  devint  garde  de  la  bibliothèque  du  Pan- 
théon en  1801,  et  en  1804  archiviste  de  l'empire, 
charge  qu'il  perdit  sous  la  Restauration,  mais  qu'il 
reprit  en  1830.  Il  fut  nommé  en  1819  professeur 
d'histoire  au  collège  de  France,  et  fut  élu  la  même 
année  membre  de  la  Chambre  des  députés,  où  il 
sij'^ea  toujours  parmi  les  défenseurs  des  libertés  na- 
tionales. Il  venait  d'être  élevé  à  la  dignité  de  pair 
de  France,  lorsqu'il  mourut  en  1840.  Parmi  les 
nombreuses  et  utiles  publications  de  Daunou,  nous 
citerons:  De  l'influence  de  Doiteau  sur  la  littérature 
française,  Paris,  1787,  in-8;  Mémoire  sur  l'étendue 
et  les  limites  de  la  puissance  paternelle,  Ikrlin,  1788, 
in-4  ;  Analyse  des  opinions  sur  l'origine  de  l'impri- 
merie, 1802,  in-8  ;  la  continuation  de  V Histoire  di 
Pologne  de  Ruhlière,  1807,  in-8;  un  Essai  histori- 
que sur  la  puissance  temporelle  des  papes,  1810,  in-8  ; 
la  continuation   de  la  collection  des  Historiens  de 
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France  et  de  YHistoire  littéraire  de  la  France,  ou- 
vrages commencés  par  les  Bénédictins;  Y  Essai  sur 
les  garanties  individuelles,  1819;  enfin  de  nombreu- 
ses éditions  avec  notices  de  divers  auteurs,  tels  que 
Boileau,  1809;  Chénier,  1811  ;  La  Harpe,  1826.  Il 
a  laissé  un  excellent  Cours  d'études  historiques,  pu- 
bliéaprès&amortparMM.  Didot,  20v.  in-8,  1842-46. 
Ce  savant  laborieux  et  modeste  fut  enraiement  remar- 
quable par  ses  vertus  privées  et  publiques.  M.  Mignet 
a  lu  son  Éloqe  à  l'Acad.  des  se.  morales,  en  1843. 

DAUPHIN,  nom  que  portaient  d'abord  les  sei- 
gneurs du  Dauphiné  de  Vienne  (par  allusion  au  dau- 
phin, dont  plusieurs  membres  de  cette  maison  avaient 
coutume  d'orner  leur  casque),  et  qui  fut  ensuite 
donné  à  l'héritier  présomptif  du  trône  de  France, 
lorsque  le  Dauphiné  eut  été  cédé  à  la  couronne  (Foy. 
DAUPHINÉ).  Ce  litre  n'impliquait  point  d'ailleurs,  chez 
le  prince  héréditaire  de  France,  la  souveraineté  réelle 
du  Dauphiné.  On  connaît  dans  1  histoire  sous  le  nom 
spécial  de  Grand  dauphin  le  Ois  aîné  de  Louis  XIV. 
Louis  de  France,  né  en  1661,  et  mort  avant  son  père 
en  1711;  et  sous  celui  de  Second  dauphin,  Louis,  fils 
du  grand  dauphin,  né  en  1682  et  mort  en  1712, 
aussi  avant  Louis  XIV.  (  Voy.  louis.)  C'est  pour  le 
premier  que  fut  faite  la  collection  des  classiques  la- 
tins dite  ad  usum  delphini.  —  Le  titre  de  dauphin 
fut  pareillement  porté  par  les  seigneurs  de  la  branche 
aînée  de  la  maison  d'Auvergne  du  xii«  au  xv*  siècle. 

DAUPHIN  (fort-),  établissement  français  sur  la  côte 
S.  E.  de  l'île  de  Madagascar,  au  N.  E.  du  cap  Sainte- 
Marie,  par  250  5'  lat.  S.,  44o  62'  long.  E.  Il  a  été 
longtemps  délaissé ,  mais  le  gouvernement  en  a  re- 
pris possession  en  1827. 

DAUPHIN  (port),  port  sur  la  côte  orient,  de  l'île 
de  Cap-Breton,  dans  l'Amérique  septentr.,  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Saint-Laurent. 

DAUPHINÉ,  Delphinatus  en  latin  moderne,  ancien 
gouvernement  de  la  France,  avait  pour  bornes  au 
N,  la  Bresse  et  le  Bugey,  à  l'E.  la  Savoie  et  le 
Piémont,  au  S.  la  Provence,  à  l'O.  le  Lyonnais,  le 
Forez,  leVivarais,  au  S.  0.  le  comtat  Venaissin.  On  le 
divisait  en  Haut-Dauphiné  et  Bas-Dauphiné.  Dans  le 
premier,  on  distinguait  le  Grésivaudan,  le  Royancz, 
Champsaur,  le  Briançonnais,  l'Embrunais,  le  Ga- 
pençais,  les  Baronies.  Dans  le  B.-Dauphiné  étaient 
compris  le  Viennais,  le  Valentinois,  le  Diois,  leTri- 
castinois,  la  principauté  d'Orange.  Grenoble  était  le 
ch.-l.  et  du  Grésivaudan  et  de  toute  la  prov.  Ce 
pays  forme  aujourd'hui  les  déparlements  de  l'Isère, 
des  H.-Alpes,  et  une  petite  partie  de  celui  de  la 
Drôme.  Il  est  très  accidenté,  très  pittoresque,  et 
offre  de  nombreuses  curiosités  nalurelies,  qu'on  a 
nommées  les  merveilles  du  Dauphiné.  —  Le  Dau- 
phiné était  occupé  jadis  par  les  Allobroyes,  les  Se- 
galauni,  les  Voconiii  et  les  Tricastini  ;  il  fit  partie 
d'abord  de  la  Viennaise  et  de  la  Narbonnaise  2«, 
puis  du  roy,  des  Burgundes,  de  la  Bourgogne  Cis- 
jurane,  du  roy.  d'Arles,  et  lorsque  ce  dernier  se 
divisa  en  fiofs  nombreux,  le  Dauphiné  se  forma  de 
la  réunion  de  beaucoup  de  ces  fiefs  au  comté  de 
Vienne  ou  d'Albon  dans  le  diocèse  de  Vienne,  comté 
dont  les  titulaires  se  qualifiaient  dauphins.  H  y  aeu  3 
maisons  de  danithins  de  Vienne  :  la  1"  issue  de 
Guigues  1  (1()GÎ-1212);  la  2%  dite  dynastie  de 
Bourgogne,  commençant  à  Guigues  VI,  avant  1228, 
et  qui  finit  en  1281  ;  Ia3^  dite  maison  de  LaTour- 
du-Pin  (1281-1349).  En  1343,  Humbert  II ,  héritier 
do  celle  maison,  céda  le  Dauphiné  à  Jean,  fils  de 
Philippe  de  Valois,  à  condition  que  toujours  le  fils 
aîné  du  roi  de  l'rance prendrait  le  nom  de  dau|)hin. 

DAUPHiNK  D'AUVERGNE  ,  nom  douiié  du  XII*  au 
XV»  siècle  à  une  seigneurie  appartenant  à  la  bran- 
che aînée  des  comtes  d'Auvergne,  et  qui  se  compo- 
sait d'une  partie  de  la  Limagne  et  de  la  moitié  de  la 
ville  de  Clermonl.  Voy.  Auvergne. —  On  donne  en- 
core le  nom  de  Dauphiné  d'Auvergne  à  un  cant.  du 


dép.  du  Puy-de-Dôme,  qui  a  pour  ch.-l.  Vaudables. 

DAURAT.  Voy.  dorât. 

DAUSQUE  (Claude),  commentateur,  né  à  Saint- 
Omer  en  1666,  mort  en  1644,  jésuite  et  chanoine 
de  Tournai,  a  donné  des  traductions  latines  des  Ho- 
mélies de  saint  Basile,  Paris,  1622,  in-folio  ;  des  no- 
tes sur  Quintus  Calaber,  Coluthus^  etc.  ;  une  édi- 
tion de  Silius  Italicus,  texte  et  notes,  1616;  Antiqui 
novique  Latii  orthographia,  Tournai,  1632,  in-folio. 

DAVENANT  (sir  William),  poêle  anglais,  né  à 
Oxford  en  1606,  mort  en  1668,  fut  nommé  en  1637 
poète  lauréat.  Il  s'attacha  dans  les  guerres  civiles 
à  Charles  I,  combattit  vaillamment  et  fut  fait  che- 
valier en  1643.  Quelque  temps  avant  la  mort  tra- 
gique de  ce  prince,  le  poëte  passa  en  France,  et  se 
fit  catholique.  Il  revint  en  Angleterre  lorsque 
Charles  II  monta  sur  le  trône.  Ses  ouvrages  ont 
été  publiés  en  1673,  in-fol.  Ce  recueil  offre  des 
Tragédies,  des  Tr agi-Comédies,  des  Mascarades,  des 
Comédies  et  des  poésies  diverses.  —  Son  fils  Charles 
Davenant  (1666-1714)  s'est  fait  un  nom  par  plusieurs 
ouvrages  de  politique,  de  poésie  et  d'économie.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  en  1771,  6  vol.  in-8. 

DAVENTRY,  ville  d'Angleterre  (Northampton), 
à  16  kil.  0.  de  Northampton;  3,600  hab.  Aux  en- 
virons, restes  d'un  vaste  camp  romain. 

DAVID,  roi  et  prophète,  fils  d'isaï  ou  Jessé,  né  à 
Bethléem  vers  1071  av.  J.-C,  conduisait  les  trou- 
peaux de  son  père,  lorsqu'il  fut  désigné  par  Samuel, 
à  l'âge  de  16  ans,  pour  succéder  à  Salil,  et  reçut 
l'onction  royale.  11  tua  le  géant  philistin  Goliath, 
qui  avait  défié  les  Juifs,  et  se  couvrit  de  gloire  en 
plusieurs  autres  occasions;  mais  Satil,  jaloux  de  ses 
succès,  voulut  le  faire  périr;  ce  qui  le  força  à  se 
cacher  pendant  plusieurs  années,  et  même  à  cher- 
cher un  refuge  chez  l'étranger.  Après  la  mort  de 
Satil,  qui  périt  à  Gelboé,  il  se  fit  reconnaître  roi  à 
Hébron  (1040).  Le  trône  lui  fut  d'abord  disputé  par 
un  fils  de  SaUl,  Isboseth;  mais  ce  prince  ayant  été 
assassiné,  David  régna  seul  au  bout  de  7  ans.  11  fit 
de  grandes  conquêtes,  enleva  aux  Jébuséens  Jéru- 
salem, dont  il  fit  sa  capitale,  vainquit  les  rois  de  Sy- 
rie et  de  Mésopotamie.  Mais  il  ternit  la  gloire 
de  son  règne  en  cédant  à  des  passions  coupables  : 
on  lui  reproche  surtout  la  mort  d'Urie,  dont  il  se 
défit  pour  épouser  sa  femme  Bethsabée;  cependant 
ayant  fait  pénitence,  il  obtint  de  Dieu  son  pardon.  Il 
eut  aussi  de  grands  chagrins  domestiques  :  il  vit  un 
de  ses  fils,  Amnon,  tué  par  son  frère  Absalon,  et  eut 
à  réprimer  la  révolte  de  ce  dernier.  Il  mourut  en 
1001,  laissant  le  trône  à  Salomon,  le  plus  jeune  de 
ses  fils.  On  a  sous  le  nom  de  David  160  psaumes 
qui  sont  regardés  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  poésie 
lyrique.  Ils  ont  été  traduits  ou  imités  en  vers  français; 
les  traductions  les  plus  estimées  sont  celles  de  Marot, 
de  Malherbe,  de  Racan  et  de  J.-B.  Rousseau. 

DAVID,  philosophe  arménien  du  v«  ou  vi«  siècle, 
était  cousin -germain  et  disciple  de  Mo'ise  de  Kho- 
ren.  Il  fut  chargé  par  le  patriarche  Isaac  I  de  visiter 
Édesse,  Alexandrie.  Athènes,  Constantinople,  pour 
s'y  instruire  et  recueillir  des  manuscrits  ;  il  étudia  U 
philosophie  à  Athènes  sous  Syrianus,  et  fut  con- 
disciple de  Proclus.  Il  a  laissé  des  commentaires  im- 
portants sur  Aristote,  Porphyre,  etc.,  les  uns  en  grec, 
les  autres  en  arménien  ;  ils  sont  restés  manuscrits. 

DAVID  (saint),  patron  du  pays  de  Galles,  né  vers 
480,  mort  en  644,  était  fils  d'un  prince  du  Cardi- 
gan ;  il  prêcha  le  christianisme  dans  la  partie  mérid. 
do  la  Grande-Bretagne,  fonda  12  monastères,  cl  fut 
évêque  de  la  ville  de  Menevia,  qui  prit  de  là  le 
nom  de  S;iint-David.  On  Thon,  le  1'^''  mars. 

DAVID  COMNÈNR,  dernier  cmiMircur  de  Trébizonde, 
avait  usurpé  le  trône  après  la  mort  de  son  frère.  11 
livra  SCS  états  à  Mahomet  11  (en  1468)  à  condition 
que  ce  sultan  épouserait  sa  fille  Anne,  et  que  lui- 
mûmc  aurait  la  vie  sauve.    Le  sultan    observa  la 
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première  condition  ;  mais  il  fit  tuer  David  avec  sept 
de  ses  fils,  en  1402. 
DAVID  I,  roi  d'Ecosse  (1124-1143).  Voy.  Ecosse. 

DAVID  II  ou  DAVID  UKUCE,roi  d'ÉcossC.  Voy.  BRUCE. 

DAVID  (J.-L.),c(';lc'bre  peintre  français,  né  à  Paris  en 
I7i8,  restaura  l'art  de  la  peinture  en  France,  en 
y  faisant  revivre  le  goût  des  beautés  antiques,  et 
prit  part  en  même  temps  aux  événements  de  la  ré- 
folution.  Passionné  pour  les  républiques  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  il  espérait  en  transplanter  chez  nous 
les  institutions.  En  1791,  il  offrit  à  l'Assemblée 
conslituante  son  magnifique  tableau  du  Serment 
du  jeu  de  paume-,  il  exécuta  deux  ans  après  le  ta- 
bleau de  la  Mort  de  Michel  Lepelktier.  Nommé  mem- 
bre de  la  Cou^ention  en  1792,  il  s'y  fit  remarquer 
par  son  ardeur  républicaine,  figura  parmi  les  Monta- 
(jnords  et  fut  un  moment  présid.  de  l'assemblée  :  la 
Mortde  Marat  lui  fournit  le  sujet  d'un  tabl.  célèbre 
(1793).  A  partir  de  l'année  1796,  il  ne  s'occupa  plusde 
politique  et  s'adonuatout  entier  aux  arts.  De  son  ate- 
lier sontsortis,  entre  autres  chefs-d'œuvre, 5ri</i<5,  les 
Horaces,  la  Mc7't  de  Socrate,  V Enlèvement  des  Sa- 
bincs  ;  le  Couronnement  de  l Empereur,  la  Distribu- 
tion des  aigles,  Léonidas  aux,  Thcrmopyles,  etc.  A 
la  restauration,  David  fut  exilé,  et  il  est  mort  en 
1826  à  Bruxelles,  où  un  monument  a  été  érigé  à  sa 
mémoire.  On  compte  parmi  ses  élèves  Gérard,  Gi- 
rodet,  Gros. 

DAVID  (Émeric),  membre  de  l'Institut,  né  à  Aix 
en  Provence  en  1755,  mort  en  1839.  D'abord  avo- 
cat, puis  maire  d'Aix  en  1791,  il  fut  appelé  au 
Corps  législatif  en  1809  et  nommé  député  en  1814. 
Quittant  le  barreau  pour  les  lettres,  il  publia  une 
Histoire  de  la  peinture  moderne  depuis  Constantin 
jusqu'au  xiiF  siècle,  VÉloge  de  P.  Puget  et  celui 
du  Poussin.  Nommé  membre  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres,  il  donna  une  Iniroduc- 
lion  à  l'étude  de  la  Mythologie,  et  fit  paraître  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  de  savantes  recher- 
ches sur  Jupiter,  1833,  Vulcaîn,iS^7  .Neptune, IS'iO. 

DAVIDGORODOK  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Minsk),  à  210  kil.  S.  0.  de  Minsk  ;  3,000  hab. 

DAVIES  (Jean),  savant  critique  anghais,  né  à  Lon- 
dres en  1G79,  mort  en  1732,  fut  ministre  à  Fen-Ditton 
près  de  Cambridge,  puis  chanoine  d'Ely,  et  devint 
en  17 17  chef  du  collège  de  la  Reine  à  Cambridge.  On 
a  de  lui  des  éditions  estimées  de  César  et  de  Maxime 
de  Tyr,  170G  ;  mais  il  est  surtout  connu  par  ses  tra- 
vaux sur  les  ouvrages  philosophiques  de  Cicéron.  On 
lui  doit  les  Tusculanes,  Cambridge,  1709  ;  De  Finibus, 
1 7 1 5;  De  nalura  Deorum,  1 7 1 8  ;  les  Académiques,  1 726; 
DeLegibus,  1727,  avec  d'excellents  commentaires. 
On  lui  reproche  d'être  trop  hardi  dans  ses  corrections. 

DAVILA  (Henri-Catherin),  historien,  né  en  1576 
près  de  Padoue,  d'une  famille  originaire  d'Avila  en 
Espagne,  et  qui  avait  fourni  plusieurs  connétables 
au  royaume  de  Chypre,  fut  amené  de  bonne  heure 
en  France,  où  son  père  jouissait  de  la  faveur  de 
Henri  IH  et  de  Catherine  de  Médicis  (en  recx)nnais- 
eance  de  quoi  on  lui  donna  les  noms  de  Henri  et  Ca- 
therin): fut  d'abord  page,  puis  prit  du  service  sous 
Henri  IV  pendant  la  guerre  civile,  et  se  distingua  à 
Honfleur  et  devant  Amiens  (1597).  A  la  paix,  il  re- 
tourna à  Padoue,  puis  alla  se  fixer  à  Venise,  où  il 
reprit  les  armes  et  rendit  de  grands  services  à  la 
république.  11  périt  assassiné  près  de  Vérone  en  1G31 . 
Depuis  son  retour  de  France,  Davila  n'avait  cessé  de 
travailler  à  une  Histoire  des  guerres  civiles  de  France 
depuis  la  mort  de  Henri  II  (1569)  jusqu'à  la  paix  de 
Vervins  (1598)  ;  il  la  publia  à  Venise,  1G30,  in-4  ,  en 
italien  (il  en  a  paru  des  éditions  bien  préférables,  à 
Paris,  1G44,  et  à  Venise,  1733).  Cet  ouvrage  est  uni- 
versellement estimé  pour  l'exactitude  des  faits  et  pour 
le  mérite  du  style.  On  reproche  cependant  à  l'au- 
teur quelque  partialité  pour  Catherine  de  Médicis. 
L'Histoire  de  Davila  a  été  traduite  en  français  par  J. 


Baudouin,  1642.  et  par  l'abbé  Mallet,  1757, 3  vol.  in-4. 

DAVIS  (J.),  navigateur  anglais,  fit,  en  1585  et  an- 
nées suivantes ,  plusieui*s  voyages  dans  le  but  de 
chercher  un  passage  aux  Indes  orientales  par  le  N.  0. 
de  l'Europe  ;  visita  les  côtes  du  Groenland ,  dé- 
couvrit le  détroit  qui  porte  son  nom  et  l'île  de  Cum- 
berland,  mais  ne  put  trouver  le  passage  cherché.  Il 
fit  ensuite  plusieurs  voyages  pour  la  Compagnie  des 
Indes,  et  fut  tué,  en  1605,  près  de  Patani,  surlacôle 
deMalacca,  par  des  pirates  japonais.  La  relation  de  ses 
voyages,  écrite  par  lui-même,  se  trouve  dans  le  t.  111 
du  recueil  d'Hackluyt  ;  celle  de  ses  voyages  aux  Indes 
est  dans  les  tomes  I  et  III  de  Purchas  et  dans  Harris. 

DAVIS  (détroit,  ou  mieux  canal  de),  bras  de  mer 
dans  l'Amérique  du  N.,  par  lequel  ha  merde  Bafiln 
est  unie  à  l'Océan  Atlantique,  est  situé  entre  le 
Groenland  au  N.  E.  et  la  terre  de  Cumberland  au 
S.  0.,  par  52°-68°20'  long.  0.,  63°-67«>  lat.  N. 

DAVOS,  bourg  de  Suisse  (Grisons),  à  20  kil.  S.  E. 
de  Coire  ;  560  hab.  Il  est  le  ch.-l.  de  la  haute  juri- 
diction de  Davos,  la  première  de  la  ligue  des  Dix 
Droitures  ou  juridictions.  Voy.  grisons. 

DAVOUST  (L.-Nic),  prince  d'Eckmûhl,  maréchal 
de  France,  né  en  1770  à  Annoux  (Yonne),  fut  élève  à 
l'école  de  Brienne  en  même  temps  que  Napoléon, 
servit  comme  chef  de  bataillon  sous  Dumouriez  à 
l'armée  du  Nord,  fit,  en  qualité  de  général  de  bri- 
gade, les  campagnes  de  1793,  94  et  95  aux  armées 
de  la  Moselle  et  du  Rhin,  et  partout  se  signala  par 
sa  bravoure  et  son  audace.  Il  fit  ensuite  partie  de 
l'expédition  d'Egypte,  et  contribua  puissamment  à 
la  victoire  d'Aboukir.  Il  fut  nommé  général  de  di- 
vision à  son  retour  en  France,  et  en  1804  maréchal 
de  Tempire.  Il  prit  la  part  la  plus  glorieuse  aux  vict. 
d'Ulm,  d'Austerlitz  (1805),  gagna  celle  d'Auerstaedt 
fl806),  contribua  puissamment  à  celle  d'Eckmûhl 
(l809),  reçut  en  récomp.  les  titres  de  duc  d'Auer- 
stœdt,  de  prince  d'Ecknnilh,  battit  Bagration  à  Mo- 
hilev  (1812),  et  déf.  Hambourg  avec  un  talent  et  un 
courage  qui  mirent  le  comble  à  sa  gloire  (1813).  A 
la  Restauration  ,  Davoust  se  retira  dans  ses  terres 
il  en  sortit  pendant  les  Cent-Jours  pour  prendre  le 
portefeuille  du  ministère  de  la  guerre,  et  reçut  le 
commandement  général  de  l'armée  sous  les  murs  de 
Paris  après  la  bataille  de  Waterloo  ;  mais  il  fut  forcé 
de  signer  une  capitulation  (3  juillet  1815).  Il  ne 
parut  à  la  cour  de  Louis XVII 1  qu'en  1818,  fut  nommé 
pair  de  France  en  1819,  et  mourut  en  1823. 

DAVY  (sir  Humphrj'),  chimiste  anglais,  né  en  1778 
à  Penzance,  dans  le  comté  de  Cornouailles,  mort  à 
Genève  en  1829,  fut  d'abord  placé  chez  un  pharma- 
cien ;  fit  de  bonne  heure  quelques  découvertes,  ce 
qui  le  fit  attacher  à  l'institution  pneumatique  du  doc- 
teur Bcddoes  à  Bristol;  fut  bientôt  appelé  à  Londres 
où  il  fit  avec  un  grand  succès  des  leçons  de  chimie 
à  l'institution  royale  créée  par  Rumford,  et  fut  en- 
suite chargé  d'enseigner  l'application  de  la  chimie 
à  l'agriculture.  Il  devint  en  1803  membre  de  la 
Société  royale,  ei  en  1820  président  de  cette  société. 
On  lui  doit  plusieurs  découvertes  importantes,  entre 
autres  celles  du  protoxide  d'azote  ou  gaz  hilarant, 
de  la  vraie  nature  du  chlore  qu'on  regardait  à  tort 
comme  un  composé,  de  la  formation  des  acides  sans 
oxigène,  de  la  décomposition  des  terres  par  la  pile  gal- 
vanique et  de  l'existence  du  potassium,  du  magnésium, 
etc. On  lui  doit  aussi  des  recherches  sur  l'emploi  comme 
force  mécanique  des  gaz  amenés  à  l'état  liquide,  sur 
le  doublage  des  vaisseaux,  et  enfin  l'invention  d'une 
lampe  de  sûreté  pour  les  mineurs  qui  porte  son 
nom  (1817).  On  a  de  lui  des  mémoires,  des  Été- 
mcnts  de  philosophie  chimique  ,  1812  (traduit  par 
Van  Mans,  1813);  Éléments  de  chimie  agricole, 
1813  (Irad.  par  Bulos,  1819),  et  un  traité  de  la 
pêche  à  la  ligne,  intitulé  Salmonia.  L'Institut  de 
France  lui  déc.  un  prix  en  1807,  pendant  la  guerre 
DAWALAGHIRI.  Voy.  daoualaghiri. 
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DAWES  (Richard)  ,  philologue  anglais  (1708- 
1 766),  était  maître  de  l'école  de  Newcastle-upon-Tj'Tie. 
On  a  de  lui  des  Miscellanea  critica ,  1745  et  1781, 
qui  renferment  de  savantes  critiques  sur  les  classi- 
ques grecs.  Il  eut  de  vives  querelles  avec  Bentley. 

DAWLISH,  ville  maritime  d'Angleterre  (Devon), 
à  16  kil.  S.  d'Exeter;  3,000  hab.  Bains  de  mer  très 
fréquentés. 

DAX  ou  ACQS,  Aquœ  Augustce  ou  Tarbellicœ , 
ch.-l.  d'arr.  (Landes),  sur  l'Adour,  à  62  kil.  S.  0. 
de  Monl-de-Marsan  ;  4,776  hab.  Murs  flanqués  de 
tours,  château-fort,  pont  hardi.  Gatliédrale.  Sources 
thermales  (dont  une  est  à  70°  cenligr.).  Cabinet  de 
minéralogie  et  de  fossiles.  Commerce  actif  en  vins, 
grains,  jambons  dits  de  Bayonne,  etc.  Ane.  évêché, 
— Jadis  le  ch.-l. des  TarbelliQn  Novempopulanie;  elle 
appartint  ensuite  aux  différents  maîtres  de  l'Aqui- 
taine. Après  l'expulsion  des  Anglais  au  xv«  siècle, 
Dax  revint  à  la  France.  Patr.  de  Borda.  S.  Vincent 
de  Paul  naquit  à  Pouy,  lieu  voisin  de  Dax.  —  L'arr. 
de  Dax  a  8  cant.  (Castets,  Montfort,  Peyrehorade, 
Pouillon,  Soustons,  Saint-Esprit,  Saint-Vincent-de- 
Tirosse,  plus  Dax),  107  communes,  et  101,126  hab. 

DAX  (vicomte  de) ,  un  des  quatre  vicomtes  des 
Landes  en  Gascogne.  \oy,  landes. 

DAYAKS  ou  DAYAS,  peuple  aborigène  de  l'île  de 
Bornéo,  se  trouve  répandu  dans  toute  l'étendue  de 
cette  île,  et  spécialement  au  S.  et  à  l'O.,  où  il  forme 
les  états  de  Grand  et  de  Pctit-Dayak.  On  suppose  que 
ce  peuple,  qui  paraît  supérieur  aux  Malais,  est  la 
souche  des  habitants  des  îles  de  la  Polynésie. 

DEA,  ville  de  la  Gaule  Viennaise,  auj.  die. 

DEAL,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  22  kil.  S.  E. 
de  Cantorbéry,  sur  la  Manche  ;  7,000  hab.  Cette  ville 
est  comptée  au  nombre  des  Cinq-Ports  (Voy .  ce  mot)  ; 
lependant  elle  n'a  pas  de  port  proprement  dit  ;  elle 
n'a  qu'un  mouillage,  qui  du  reste  est  sûr  et  très  fré- 
quenté. Château-fort ,  tours ,  batteries.  César  dé- 
barqua aux  environs  de  cette  ville  lors  de  sa  pre- 
mière descente  en  Angleterre. 

DEBA,  ville  de  l'Empire  chinois  (Thibet),  par 
77o  42'  long.  E.,  31°  U'  lat.  N.,  se  divise  en  trois 
parties  :  le  collège  du  Lama  et  de  ses  prêtres,  le 
couvent  des  femmes  et  la  ville  proprement  dite.  On 
remarque  parmi  beaucoup  d'autres  temples  et  de 
mausolées  le  temple  de  Naravana.  Grand  commerce. 

UEBA.  V.  d'Asie.  V,  aintab.— v.  d'Esp.  F.  deva. 

DEHELLOY,  poète  tragique.  Voij.  belloy  (de). 

DÉBONNAIRE  (Louis),  oratorien,  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  ardent  janséniste,  né  près  de  Troyes,  mort 
à  Paris  en  1762.  On  a  de  lui  :  Parallèle  de  la  mo- 
rale des  Jésuites  et  de  celle  des  Pa'mis,  Troyes,  1726, 
in-8  ;  Examen  critique,  philosophique  et  ihéologique 
des  convulsions,  1733,  in-4  ;  Leçons  de  la  sagesse, 
1737,  3  vol.  in-12;  Traité  historique  et  polémique 
de  la  fin  du  monde,  etc.,  1737,  2  vol.  in-12;  la  Reli- 
gion chrétienne  méditée,  etc.,  1746,  6  vol.  in-12: 
L'Esprit  des  lois  quintessencié,  1761,  4  vol.  in-12; 
Règle  des  devoirs,  1768,  4  vol.  in-12. 

DEBOHA,  prophélesse  juive,  gouverna  le  peuple 
hébreu  comme  juge  pendant  40  ans  (1396-1366 
av.  J.-C.).  C'est  bous  son  administration  que  Biirach 
délivra  les  Juifs  de  la  ciplivité  dans  laquelle  les  re- 
tenait Jabin,  roi  des  Chananéens  (13U2);  après  la 
victoire,  elle  chanta  le  beau  cantique  qui  se  lrou\e 
dans  la  Bible  et  <\m  porte  «on  nom. 

DEI{-HA1)JA.  Voi).  iJoiiTAN. 

DEliUAUX  (^l>aul-Emile),  chansonnier,  né  en  1798 
à  Ancerville  (Meuse),  mort  en  1831,  fut  quelque 
temps  bibliolhéo^ire  à  l'Ecole  de  Médecine.  On  lui 
doit  nombre  do  chansons  populaires  et  nationales 
qui  eurent  une  grande  vogue  et  qui  ont  été  réiiniea 
par  Itéranger  (1836,  3  vol.  in-32,.  On  connaît  sur- 
tout les  chansons  :  la  Colonne,  le  Prince  Eugène,  le 
Mont-Saint-Jenn. 

DL  IJhECZlNjV.  de  Hongrie,  ch.-l.du  Bihar,  à  OU  k. 


au  N.  de  Grand-Varadin  :  45,000  hab  Grande  ot 
mal  bâtie.  Industrie  active  et  variée;  imi)rimeries, 
fabriques  de  savon,  lainages  dits  guba.  Prise  par  les 
Turcsen  1684.Ville  lib.  dep.  1715.— Lesenv.,dansun 
rayon  de  près  de  100  kil.,  forment  des  landes  stériles. 

DEBROSSE  (Jacques),  architecte  du  xvi«  siècle, 
mort  vers  1630,  bâtit  pour  Marie  de  Médicis  le  pa- 
lais du  Luxembourg.  On  lui  doit  aussi  le  portail  de 
l'église  Saint-Gervais,  l'aqueduc  d'Arcueil,  etc. 

DE  BROSSES  (Charles),  premier  président  au  par- 
lement de  Bourgogne,  né  à  Dijon  en  1709,  mort  en 
1777,  cultiva  les  lettres  avec  distinction  tout  en  rem- 
plissant ses  fonctions  avec  zèle.  On  a  de  lui  des 
Lettres  sur  Herculanum,  1750  :  c'est  le  premier  ou- 
vrage qui  ait  été  publié  sur  ce  sujet;  une  Histoire 
des  navigations  aux  terres  australes,  1766;  une 
Dissertation  sur  les  Dieux  Fétiches,  1760;  un  Traité 
de  la  formation  mécanique  des  langues,  1766,  ou- 
vrage précieux  pour  les  étymologistes  :  c'est  le  plus 
important  de  ses  écrits;  l'Histoire  du  vii«  siècle  de 
la  République  romaine,  1777;  dans  cet  ouvrage,  au- 
quel l'auteur  consacra  beaucoup  de  temps  et  de 
recherches,  il  se  proposa  de  suppléer  à  la  grande 
histoire  de  Salluste  que  nous  avons  perdue,  et  pour 
cela  il  traduisit  tous  les  morceaux  qui  nous  restent 
de  cet  auteur,  jusqu'aux  plus  petits  fragments,  et 
les  enchâssa  dans  son  travail.  De  Brosses  fut  reçu 
àTAcdesInscen  1768.0napub.enranviiietenl836 
ses  Lettres  d'fm/ie  (écrites  en  1739).  De  Brosses  eut  des 
démêlés  avec  Volt.,  qui  l'empêcha  d'entrer  à  r.\c.  fr. 

DE  BRY  (Théodore),  graveur  et  libraire,  né  à 
Liège  en  1661  ,  mort  en  1623,  est  surtout  connu 
pour  avoir  publié  la  collection  dite  des  Grands  et 
Petits  Voyages  de  De  Bry,  intitulée  :  Peregrinationes  in 
Indiam  orientalem  et  Indiam  occidentalem,  Francfort- 
sur-le-Mein,  1690-1634,  25  parties  in-fol.,  avecde» 
figures  estimées. 

de  bry  (Jean),  conventionnel,  né  à  Vervins  (Aisne), 
fut  successivement  membre  de  l'Assemblée  légis- 
lative ,  de  la  Convention ,  et  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  et  se  fit  remarquer  par  ses  votes  révolution- 
naires. En  1798,  nommé  ministre  plénipotentiaire 
à  Rastadt  avec  Bonnier  et  Roberjol,  il  échappa  par 
miracle  au  massacre  dont  ses  deuA  collègues  furent 
>ictimcs(29av.  1799),  et  vint  demander  veuLçeancede 
cet  attentat.  Sous  l'empire,  il  fut  préfet  du  Doubs 
et  du  Bas-Rhin.  Exilé  en  1816,  il  ne  rentra  en  France 
qu'en  1830.  11  est  mort  en  1834. 

DEBURE,  famille  de  libraires  de  Paris,  qui  s'est 
fait  un  nom  dans  la  bibliographie.  Les  plus  connus 
sont  :  Guillaume-François  Debure ,  né  à  Paris  en 
1731,  mort  en  1782.  On  a  de  lui  :  Musœum  typo- 
graphicum,  seu  Collectio  in  qua  omîtes  fere  libri  ra- 
rissimi...  recensentur,  1765,  in-12,  tiré  seulement  à 
12  eaempl.  et  publié  sous  le  nom  de  G.  F.  Rcbude; 
Bibliographie  instructive,  ou  Traité  de  la  connaissance 
des  livres  rares  et  singuliers,  1763-1768,  7  vol.  in-8; 
et  plusieurs  Catalogues  de  bibliothèques  que  l'on  re- 
cherche pour  la  manière  dont  ils  sont  rédigés.  — 
Guillaume  Debure,  cousin-germain  du  précédent, 
1734-1820,  libraire  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
membre  de  la  commission  des  monuments  pendant 
la  révolution.  Il  s'est  surtout  recommandé  aux  biblio- 
I»hiles,  ainsi  que  ses  deux  fils,  J.-J.  et  Marie-Jean  D., 
par  d'excellents  catalogues,  parmi  lesquels  on  remar- 
(pie  ceux  des  BibliotJii'qnes  du  duc  fie  La  Va/ Itère,  de 
Randonde  Boissel,  dudurd'Anmouf,  dnd'[Io/bach. 

DECAN  ou  DEKKAN,  c.-à-d.  en  sanscrit  Sud, 
les  Dachinabadet  des  anciens,  partie  méridionale  de 
l'Inde  en-deçà  du  Gange;  est  borné  au  N.  par  le 
Nerhrdda  et  le  Kaltack  qui  le  séparent  d«  fHin- 
doustan,  et  ne  se  termine  au  S.  qu'au  cap  Comorin 
comme  la  péninsule  elle-même.  II  se  divisait  jadis 
en  Décan  septentrional,  qu\  comprenait  leKandeich. 
l'Aurcngabad,  le  BcdjajMjur,  l'Ilaïderabad,  le  Rider, 
le  Berar,  le  Gandouana,  l'Orissa,  les  Gircars  septeut: .. 
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et  en  Déean  méridional,  où  se  trouvaient  le  Kanara, 
le  Malabar,  le  Kolchin,  le  Travancore,  le  Koïmbe- 
tour,  le  Karnatic,  le  Salem  ou  Barramahal,  le  Maïs- 
Bour  et  le  Bali^rhan.  Celle  immense  contrée  forma 
longtemps  un  étal  parlicuiier;  elle  fut  conquise  au 
xvii«  siècle  par  Aurcng-Zcyb,  et  après  la  mort  de 
ce  prince,  elle  se  partagea  en  un  nombre  infini  de 
petilesprincipautés.  Aujourd'hui  les  Anglaisontréuni 
une  partie  du  Décan  à  leurs  possessions  immédiates;  le 
reste  forme  un  roy.  tribulaire  qui  se  divise  en  cinq 
grandes  soubabhies  ou  vice-royautés,  savoir  :  Haïde- 
rabad,  Bidcr,  Bérar,  Aurengabad  et  Bedjapour ,  qui 
ont  pour  ch.-l.:  Haïderabad,  Bider,  EUichlpour,  Au- 
rengabad et  Sakkar.  On  désigne  col  lecti  vement  ces  ci  nq 
vice-royautés  sous  le  nom  des  Cinq  Draviras.  Les 
Gourjanas,  les  Mahrattes  et  ïelingas  sont  les  princ 
indigènesdu  Décan. Ilcompteenv.50,000,000d'hab. 
—  Le  Décayi  mérid.   est  aujourd'hui  le  Karnatic. 

DÈCAPOLE,  c.-à-d.  dix  villes,  nom  que  portaient 
deux  districts  de  l'Asie  antérieure  soumis  aux  Ro- 
mains, l'un  en  Palestine  et  en  Célésyrie,  l'autre  en 
Cilicie  et  en  Isaurie.  Ces  districts  comprenaient  sans 
doute  dans  l'origine  dix  villes  seulement;  mais  le 
nom  et  le  nombre  de  ces  villes  ont  souvent  varié. 
Les  villes  principales  de  la  Décapole  de  Palestine 
éiaient  Philadelphie,  Gadara,  Gérasa,  Canatha,  Da- 
mas.— La  pentapole  de  Ravenne  devint  une  décapole 
au  commencement  du  viii»  siècle. 

DÈGE,  Cneus  Messius  Decius  Trajanus  Oplimus , 
empereur  romain,  né  près  de  Sirmium  en  Pannonie 
dans  un  rang  obscur,  était  gouverneur  de  la  Mésie 
pour  Philippe-l'Arabe,  lorsque  ses  soldats  le  pro- 
clamèrent empereur,  l'an  249.  Philippe  vint  lui 
livrer  bataille  près  de  Vérone  ;  Dèce  le  tua  de  sa 
propre  main.  Après  avoir  remporté  plusieurs  avan- 
tages sur  les  Golhs  qui  avaient  envahi  l'empire,  il 
périt,  au  bout  de  deux  ans  de  règne ,  dans  un  com- 
bat contre  ces  barbares.  Quelques  historiens  disent 
que  ce  fut  par  la  traliison  de  Gallus,  un  de  ses  lieu- 
tenants, qui  lui  succéda.  Dèce  est  surtout  célèbre  par 
une  terrible  persécution  qu'il  ordonna  contre  les 
Chrétiens  et  qui  commença  dès  la  première  année 
de  son  règne  (c'est  la  7«  persécution  ).  Malgré  ses 
cruautés,  le  Sénat  romain  ne  rougit  pas  de  lui  dé- 
cerner les  suinoms  d'Optimus  et  de  Trajanus. 

DÉCEBALE,  roi  des  Daces,  fit  avec  succès  la 
guerre  à  Domilien,  mais  fut  vaincu  par  Trajan.  Dé- 
sespéré de  ses  revers,  il  se  donna  la  mort,  l'an  105. 

DÉCÉLIE,  Deceliiim,  auj.  Biala-Castro ,  c.-à-d. 
château  blanc,  ville  d'Atlique,  au  N.  0.  de  Mara- 
thon. Décélie  acquit  de  l'importance  dans  la  guerre 
du  Péloponèse  :  les  Spartiates  la  fortifièrent  414  av. 
J.-C,  et  de  là  ils  menaçaient  Athènes. 

DECEM  PAGI,  ville  de  la  Gaule  Belgique,  auj. 
DIEUZE  (Meurthe). 

DÉCÉMVIRS,  magistrats  qui  furent  créés  à  Rome 
l'an  451  av.  J.-C,  pour  rédiger  un  code  de  lois, 
étaient  au  nombre  de  dix  (d'oîi  leur  nom).  On  sus- 
pendit en  les  créant  toutes  les  autres  magistratures, 
et  on  leur  donna  un  pouvoir  absolu.  Les  décemvirs 
usèrent  d'abord  de  leur  autorité  avec  beaucoup  de 
modération:  ils  rédigèrent  leurs  lois  sous  dix  litres, 
et  les  firent  graver  sur  dix  tables  d'airain.  Pour  com- 
pléter ces  lois,  on  élut  encore  l'année  suivante  des 
décemvirs  dont  neuf  nouveaux;  ceux-ci  ajoutèrent 
alors  deux  nouvelles  tables  aux  précédentes,  ce  qui 
fit  appeler  leur  code  lois  des  Douze  Tables.  Mais 
pendant  cette  seconde  année  ces  magistrats  abu- 
sèrent du  pouvoir  cl  exercèrent  un  odieux  despo- 
tisme. Appius  Claudius,  qui  était  le  plus  puissant 
d'entre  eux,  s'attira  surtout  la  haine  du  peuple.  Au 
bout  de  l'année,  ses  collègues,  excités  par  ses  avis, 
gardèrent  le  pouvoir  de  leur  propre  autorité;  ils  ne 
convoquèrent  plus  ni  le  peuple  ni  le  sénat,  s'entou- 
rèrent d'une  garde  nombreuse,  et  étouffèrent  tou- 
tes les  plaintes  comme  séditieuses.  La  mort  tragique 


de  Virginie,  que  son  père  immola  pour  la  soustraire 
aux  violences  d'Appius  Claudius,  fit  éclater  les  mé- 
contentements. L'armée,  puis  Rome  se  révoltèrent; 
on  abolit  le  décemvirat ,  on  emprisonna  les  dé- 
cemvirs, et  Ion  rétablit  les  consuls  (449).  —  On 
donnait  aussi  à  Rome  le  nom  de  décemvirs  à  des 
magistrats  subalternes  admis  au  conseil  du  préteur. 
Leur  fonction  principale  était  de  présider  aux  ven- 
tes à  l'enchère  nommées  subhastaiiones. 

DECENTIUS  MAGNUS,  frère  de  l'usurpateur  Ma- 
gnence,  fut  fait  césar  par  son  frère  en  351 ,  et  eut  le 
commandement  des  troupes  dans  les  Gaules;  mais 
ayant  appris  la  mort  de  Magnence ,  que  Constance 
venait  de  battre,  il  se  pendit  à  Sens,  en  353. 

DECIATES,  peuple  de  la  Gaule  Narbonnaise,  oc- 
cupait la  partie  S.  0.  du  dép.  du  Var. 

DEGIDAVA,  ville  de  Dacie,  où  fut  enterré  Dé- 
cébale,  dernier  roi  des  Daces  ;  c'est  auj.  déva. 

DECISION,  cap  de  l'Amérique  russe,  forme  l'ex- 
trémité méridionale  d'une  île  située  au  N.  de  l'ar- 
chipel du  Prince-de-Galles,  par  56°  2'  lat.  N.  et 
13G°  12'  long.  0.  Vancouver  le  nomma  ainsi  parce 
qu'après  l'avoir  découvert,  il  crut  avoir  décidé  la 
question  du  passage  par  le  N.  0. 

DECIUS  MUS  (P.),  consul  romain,  avait  , 
l'an  343  av.  J.-C.  sauvé  Cornélius  Cossus,  qui 
s'était  laissé  enfermer  par  les  Samniles  dans  le» 
gorges  de  Satricule.  Deux  ans  après,  dans  une  ba- 
taille qu'il  livra  aux  Latins  avec  le  consul  Manlius 
Torquatus,  il  se  dévoua  aux  dieux  infernaux  afin 
d'assurer  la  victoire  aux  Romains,  et  se  jeta  au  mi- 
lieu des  rangs  ennemis  où  il  périt  percé  de  coups. 
— Il  eut  un  fils  et  un  pelit-fils  qui,  dit-on,  imitèrent 
son  dévouement,  le  premier  dans  une  bataille  livrée 
aux  Gaulois  et  aux  Samniles,  l'an  295  av.  J.-C.;  le 
second  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus,  279  av.  J.-C. 

DECIUS  (Cn.  Messius),  empereur.  Yoy.  dèce. 

DEGIZE,  Deceiia,  ch.-l.  de  c.  (INièvre),  dans  une 
île  de  la  Loire,  à  28  kil.  S.  E.  de  Nevers  ;  3,195  h. 
Houille,  forges.  Pat.  de  Guy  Coquille,  de  Saint-Just. 

DECKENDORF  ou  DEGGENDORF,  ville  murée 
de  Bavière  (B.-Danube),  à  49  kil,  N.  0.  de  Passau, 
sur  le  Danube  ;  2,600  hab.  Commerce  de  toiles. 

DEGRÉS  (Denis),  amiral  français,  né  à  Château- 
Vilain  (Haute-Marne)  en  1765,  mort  en  1820,  s'en- 
gagea dans  la  marine  à  14  ans,  et  passa  par  tous  les 
grades  jusqu'à  celui  de  vice-amiral.  Après  la  défaite 
d'Aboukir,  où  il  commandait  l'escadre  légère,  il 
revenait  à  Toulon  avec  le  Guillaume  Tell,  lorsqu'il 
fut  rencontré  par  une  escadre  anglaise  ;  il  ne  se  ren- 
dit qu'après  une  glorieuse  défense.  Il  fut  ministre  de 
la  marine  de  1802  à  1815. 

DÉCRÉTALES,  recueil  des  lettres  écrites  par  les 
papes  en  réponse  aux  questions  qui  leur  étaient 
adressées  par  desévêques  ou  de  simples  particuliers. 
Au  vni«  et  au  x«8.,  des  compilateurs  insérèrent  dans 
ce  recueil  des  lettres  qui  exagéraient  la  puissance 
des  papes  :  on  les  connaît  sous  le  nom  de  Fausses 
Décréiales.  Parmi  les  recueils  des  Décrétales,  il  faut 
citer  celui  de  Gratien  connu  sous  le  nom  de  Décret^ 
formé  en  1 151,  et  le  code  supplémentaire  que  Gré- 
goire IX  fit  rédiger  par  le  dominicain  Raimond  de 
Pennafort,  et  qu'on  appelle  Extra,  c.-à-d.  hors 
du  Décret  de  Gratien.  11  se  compose  de  cinq  livres, 
que  Boniface  Vlll  augmenta  d'un  sixième,  connu 
sous  le  nom  de  Sexie, 

DECUMATES  agri,  à  peu  près  le  Brisgau  ac- 
tuel, territoire  situé  à  l'angle  S.  0.  de  la  Germanie, 
limitrophe  de  la  Germanique  1"  en  Gaule,  en- 
tre le  Nicer  (aujourd'hui  le  Necker)  et  le  Rhin, 
était  ainsi  nommé  par  les  Romains,  parce  qu'au 
iir  siècle  on  y  établit  des  vétérans  comme  proprié- 
taires et  colons,  à  la  seule  charge  de  payer  au  tré- 
sor la  dîme  [decimam  partem)  du  revenu. 

DECURIE,  division  civile  chez  les  Romains,  foi 
mait  le  dixième  de  la  centurie,  et  se  com{>08ait  de 
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dix  hommes  dans  l'origine ,  lorsque  la  centurie  était 
de  cent  hommes.  Mais  le  nombre  des  citoyens  qui 
formaient  une  centurie  ayant  augmenté  dans  la 
suite,  la  décurie  s'accrut  dans  la  même  proportion. 
(Voy.  CENTURIE.)  —  Le  chef  d'une  décurie  était 
nommé  décurion. 

DÉDALE,  personnage  fabuleux,  natif  d'Athènes, 
est  célèbre  comme  mécanicien  et  comme  statuaire. 
Il  inventa,  dit-on,  le  vilebrequin,  la  scie,  la  hache, 
les  mâts  et  les  voiles  des  vaisseaux.  Ayant  tué  par 
jalousie  son  neveu  Talus  ou  Perdix,  qui  promettait  de 
le  surpasser  un  jour,  il  fut  exilé  par  l'aréopage  et  se 
retira  dans  l'île  de  Crète.  Là  il  bâtit,  par  les  ordres  de 
Minos,  le  fameux  Labyrinthe  ;  mais  ayant  favorisé  les 
amours  criminelles  de  Pasiphaé,  épouse  de  Minos,  ce 
prince  l'enferma  lui-même  dans  cet  édifice  avec  son  fils 
Icare.  Il  fabriqua,  pour  s'échapper,  des  ailes  formées 
de  cire  et  de  plumes  d'oiseaux,  et  traversa  ainsi  les 
airs  avec  son  fils  ;  Icare  étant  tombé  dans  la  mer.  Dé- 
dale arriva  seul  à  Cumes  en  Italie,  il  y  bâtit  un  tem- 
ple à  Apollon;  de  là  il  passa  en  Sicile, où  Cocalus, 
roi  de  la  contrée,  le  reçut  d'abord  très  bien  ;  mais 
ensuite,  craignant  que  Minos  ne  lui  déclarât  la  guerre, 
il  le  fît  tuer.  —  Les  Grecs  ont  donné  depuis  le  nom 
de  Dédale  à  plusieurs  artistes  habiles. 

DEE,  nom  commun  à  plusieurs  riv.  de  la  Grande- 
Bretagne,  dont  les  deux  principales  sont  situées,  l'une 
dans  le  pays  de  Galles  (Mérioneth)  ;  elle  passe  à  Ches- 
ter  et  se  jette  dans  la  mer  d'Irlande  (c'est  l'ancienne 
Deva  ou  Seteia)  ;  l'autre  en  Ecosse  :  elle  sort  du 
mont  Cairntoul,  coule  au  S.  sous  le  nom  de  Burn 
de  Garchary,  et  tombe  dans  la  mer  du  Nord  près 
d'Aberdeen  (à  laquelle  elle  donne  son  nom),  après 
150  kil,  de  cours.  C'est  la  Devana  des  anciens. 

DEE  (J.),  astrologue  et  illuminé,  fils  d'un  mar- 
chand de  vin  de  Londres,  né  en  1627,  mort  en 
1607,  avait  des  connaissances  étendues  en  mathé- 
matiques et  en  astronomie  ,  mais  donna  dans  les 
rêveries  de  l'astrologie,  de  la  cabale  et  de  la  magie, 
chercha  la  pierre  philosophale,  et  prétendit  avoir 
des  entretiens  avec  les  esprits  malins.  Il  parcourut 
l'Europe  avec  un  fourbe  nommé  Kelly,  s'introdui- 
sit auprès  de  plusieurs  souverains,  tels  que  la  reine 
Elisabeth,  l'empereur  Rodolphe,  Etienne,  roi  de 
Pologne  ;  jouit  d'un  moment  de  faveur,  puis  se  fit 
chasser,  et  mourut  dans  la  misère.  Il  a  écrit  de  1664 
à  1591  un  grand  nombre  d'écrits  où  sont  consignées 
ses  folies.  Méric  Casaubon  a  donné  un  recueil  de  ses 
eeuvres,  Londres,  1G69.  On  a  publié  à  Londres  la 
même  année  une  Relation  fidèle  du  commerce  de 
Dee  avec  les  esprits.  —  Son  fils,  Arthur  Dee,  a  a-ussi 
écrit  sur  la  philosophie  hermétique. 

DEFENDEHS,  association  politique  qui  se  forma 
en  Irlande  après  la  victoire  de  la  Boyne  (1G90), 
remportée  par  Guillaume  III  d'Orange,  et  dont  le 
but  était  de  défendre  les  droits  des  Catholiques 
opprimés.  Elle  était  opposée  à  la  faction  des  Orait- 
gisle»  Elle  joua  un  grand  rôle  dans  les  soulèvements 
de  1798  et  de  1803.  Le  nom  de  De fender s  estauj. 
tombe  dans  l'oubli,  mais  l'association  dite  de  la  Jus- 
tice, dont  O'Connell  est  actuellement  le  chef,  n'est 
autre  chose  que  les  Defcnders  d'autrefois. 

DEFENESTRATION  de  prague,  nom  donné  à 
un  acte  de  violence  exercé  par  les  étais  de  Rohêmo 
contre  les  gouverneurs  impériaux  Slavala  et  Mar- 
tiniz,  et  leur  secrétaire  Fabricius  (JG18).  L'empe- 
reur Mathias  avait  mal  accueilli  les  réclamations 
des  états  au  sujet  de  la  liberté  religieuse  ;  ceux-ci 
86  présentèrent  (!n  armes  au  château  du  Hradchinc 
à  Prague,  résidence  des  gouverneurs  impériaux;  et 
comme  ces  derniers,  qui  ne  pouvaient  sans  un  ordre 
d9  l'empereur  8;itisrairc  à  leurs  demandes,  implo- 
raient un  délai,  ils  les  jetèrent  par  les  fenêtres; 
mais  tous  trois  écluippèrenl  à  la  mort,  quoiqu'ils 
eussent  été  préci{)ité.s  d'une  grande   hauteur.    Cet 


DEFOE  (Daniel),  auteur  du  Robinson,  né  à  Lon- 
dres vers  1663  ,  mort  en  1731  ,  était  fils  d'un 
boucher  et  exerça  lui-même  l'état  de  bonnetier; 
mais  entraîné  par  son  goût  pour  la  politique  et  la 
littérature ,  il  ne  s'occupa  guère  que  d'écrire.  Ap- 
partenant au  parti  des  Whigs  et  des  Non-Confor- 
mistes, il  combattit  dans  plusieui's  pamphlets  viru- 
lents le  gouvernement  impopulaire  de  Jacques  II, 
et  prépara  de  tout  son  pouvoir  la  révolution  de 
1688.  Il  jouit  de  quelque  faveur  auprès  de  Guil- 
laume d'Orange ,  et  obtint  alors  des  emplois  lucratifs. 
Mais  sous  le  règne  moins  libéral  de  la  reine  Anne, 
il  fut  condamné  en  1704  au  pilori  et  à  la  prison 
par  le  parlement  pour  avoir  écrit  contre  l'intolé- 
rance de  l'église  anglicane.  11  publia  de  sa  prison 
la  Revue,  ouvrage  périodique  qui  eut  un  grand  débit, 
1704-1713.  Rendu  à  la  liberté,  il  fut  employé  par 
le  gouvernement  à  travailler  à  l'union  de  l'Ecosse 
et  de  l'Angleterre  et  réussit  dans  cette  mission. 
Mais  de  nouveaux  pamphlets  lui  ayant  attiré  de 
nouvelles  disgrâces,  il  se  dégoûta  de  la  politique  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  littérature  ;  il  pubtta  dans 
les  quinze  dernières  années  de  sa  vie  plusieurs  ou- 
vrages fort  originaux  qui  obtinrent  pour  la  plupart 
beaucoup  de  succès  ;  l'Instituteur  de  famille,  17 15^ 
qui  eut  une  vingtaine  d'éditions;  la  Vie  et  les  aven- 
tures de  Robinson  Crusoé,  1719,  que  tout  le  monde 
a  lu  ;  la  Vie  du  capitaine  Singleton  :  Histoire  de 
Duncan  Campbell,  de  Molly  Flanders,  du  colonel 
Jack,  de  Roxane;  Mémoires  d'un  cavalier,  1720-24; 
Histoire  politique  du  Diable,  1726  ;  Système  de 
Magie,  1729.  Le  Robinson  Crusoé  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues  ;  la  première  traduction 
française,  par  St-Hyacinthe  et  Van  Effen,  a  paru 
dès  1720  ;  la  plus  récente  et  la  plus  fidèle  est  celle 
qu'a  publiée  madame  Tastu  en  1835,  2  vol.  in-8. 

DEFORIS  (J.-P.),  bénédictin  de  la  congrégation  de 
St-Maur,  né  à  Montbrison  en  1732,  décapité  à  Paria 
en  1794,  continua  les  Conciles  des  Gaules,  et  publia  : 
Réfutation  d'un  nouvel  ouvrage  de  J.-J,  Rousseau 
{l  Emile) ,  1762,  in-8  ;  Réponse  à  la  lettre  de  J.-J. 
Rousseau  à  M.  de  Reaumont,  1764,  2  vol.  in-12  : 
Exposition  de  la  doctrine  de  l'Église  sur  les  vertus 
chrétiennes,  1776,  in-12.  Il  a  continué  la  belle  édi- 
tion de  Rossuei  commencée  par  Lequeux,  1772  et 
années  suivantes. 

DEGNIZLI ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie), 
à  22  kil.  S.  0.  de  Koutaïeh,  sur  une  petite  rivière 
qui  paraît  être  le  Lycus  des  anciens.  Petit  château  ; 
vignobles  aux  environs.  Avant  1705,  elle  était  très 
importante,  mais  à  cette  époque  un  tremblement 
de  terre  fit  périr  12,000  de  ses  habitants. 

DEGO,  bourg  des  États  sardes,  à  21  kil.  S.  d'Ac- 
qui,  sur  la  Bormida.  Victoire  de  Bonaparte  sur  les 
Autrichiens,  15  avril  1796. 

DEGUERLE  (J.-N.-Marie) ,  littérateur,  né  en 
1766  à  Issoudun  (Indre),  mort  à  Paris  en  1824, 
était  censeur  du  collège  Louis-le-Grand.  Il  cultiva 
avec  succès  la  poésie  légère  et  publia  plusieurs 
pièces  estimées  :  Éloge  des  perruques ,  etc.  (sous 
le  nom  supposé  du  docteur  Akerlio),  Paris,  an  vu 
(1799;,  in-12;  la  Guerre  civile,  imitation  libre  de 
Pétrone  (en  vers  français),  imprimé  avec  texte  latin  en 
regard,  an  vu,  in-8  ;  et  une  traduction  de  VÉnéide, 
Paris,  1825,  2  vol.  in-8,  ouvrage  posthume.  Il  a  aussi 
composé  un  grand  nombre  de  poésies  fugitives. 

DEGUIGNFS  (Jos.),  savant  orientaliste,  né  en 
1720  à  Pontoise,  mort  en  1800,  étudia  les  langues 
oricnlales,  spécialement  le  chinois,  sous  Fourmont; 
fut  nommé  en  1745  secrétaire-interprète  pour  les 
langues  orientales,  en  1753  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  en  1757  professeur  de  syriaque  au 
collég(!  de  France,  et  garde  des  antiques  du  Louvre 
en  P69.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoirn 
des   Huns ,   des   Tiir<s .    des  Mogols  et  autres  Tar- 


^véûemenl  fut  le  signal  de  la  guerre  de  Trente-Ans.  i  ïarcj.  etc.,  1756-1758,  6  vol.  in-4;  Mémoire  dans 
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lequel  on  prouve  que  les  Chinois  sont  une  colonie 
égyptienne,  I7G9;  ce  système,  établi  fort  ingénieu- 
sement par  l'antcur,  a  été  fortement  attaqué  et 
paraît  aujourd'hui  abandonné. 

DEllLI,  ville  de  l'Inde.  Voi/.  delhi. 

DËIDAMIK,  fille  de  Lycomède,  roi  de  Scyroa,  fut 
aimée  d'Achille,  caché  à  la  cour  de  Scyros  sous  des 
habits  de  femme  ;  il  la  rendit  mère  de  Néoptolème. 

DEINSK,  ville  de  Belgique  (Flandre  orient.) ,  à  20 
kil.N.E.  de  Courtray;  3,000  hab.CommercedetoilevS, 
grains,  bière  et  bestiaux.  Les  Normands  la  ravagè- 
rent en  880,  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  l'érigea  en 
marquisat  en  faveur  de  Diego  de  Guzman,  qui  la 
Tendit  à  Florent  de  Mérode  en  1632. 

DÉIPHOBE,  sibylle  de  Cumes.  Aimée  d'Apollon 
dans  sa  jeunesse,  elle  lui  avait  demandé  de  vivre 
autant  d'années  qu'elle  tenait  de  grains  de  sable 
dans  ses  mains ,  mais  elle  oublia  de  demander  une 
jeunesse  inaltérable.  Quand  Énée  vint  en  Italie 
elle  avait  700  ans.  C'est  elle  qui  le  guida  aux  Enfers. 

DÉIPHOBE,  DeJ/)/2o^M^,  prince  troyen,fils  de  Priam  et 
d'Hécube,  épousa  Hélène  après  la  mort  de  Paris.  11  fut 
poignardé  pendant  son  sommeil  par  Ménélas,  qu'Hé- 
lène elle-même  venait  d'introduire  dans  sa  maison. 

DEIR,  ville  de  Nubie,  sur  le  Nil,  par  22°  24'  lat. 
N.  Dattes  très  estimées.  Grand  commerce  d'esclaves. 
Édifice  taillé  dans  le  roc  et  qu'on  a  pris  pour  un 
temple  d'Osiris. 

DEIR-EL-KAMAR    OU   DALIL-KAMAR ,  C.-à-d.    maison 

de  la  lune,  ville  de  Syrie  (Acre),  à  90  kil.  N.  E. 
d'Acre  ;  1 ,800  hab.  Aux  environs,  château-fort,  rési- 
dence de  l'émir  des  Druzes.  —  Voy.  der. 

DEIHIE,  roy.  fondé  par  les  Angles  dans  la  Grande- 
Bretagne  au  VI'  siècle,  fut  réuni  à  celui  de  Bemicie 
en  647,  et  forma  le  roy.  de  Northumberland,  un  des 
sept  de  l'Heptarchie  anglo-saxonne. 

DEJANIRE,  fille  d'OEnée,  roi  d'Etoile,  fut  épou- 
sée par  Hercule  qui  en  eut  Hyllus.  Le  centaure 
Nessus,  qui  la  portait  pour  lui  faire  traverser  le  fleuve 
Événus,  ayant  voulu  l'enlever,  Hercule  tua  le  ravis- 
seur en  lui  lançant  une  flèche  empoisonnée.  Avant  de 
mourir,  Nessus  donna  à  Déjanire  sa  tunique  teinte  de 
son  sang  empoisonné,  comme  un  talisman  propre  à 
ramener  son  époux  s'il  était  infidèle.  Quelque  temps 
après.  Hercule  s'étant attaché  à  lole,  fille  d'Euryte, 
roi  d'OEchalie,  Déjanire  voulut  faire  l'essai  de  la 
tunique  fatale ,  mais  le  poison  qu'elle  contenait  fit 
mourir  le  héros  dans  des  souffrances  cruelles.  Dé- 
janire se  tua  de  désespoir. 

DEJAURE  (J.  BEDENC),  poëte  dramatique,  né  en 
1761,  mort  à  Paris  en  1799,  a  donné  de  1789  à  1798 
dix-huit  pièces,  comédies,  opéras,  opéras-comiques, 
qui,  pour  la  plupart,  ont  eu  du  succès,  entre  au- 
tres :  Lodoïska,  musique  de  Kreutzer,  1791;  la 
Dot  de  Suzelle,  comédie  en  un  acte,  mêlée  d'ariet- 
tes, musique  de  Boïeldieu  ,  1798  ;  Montano  et  Sté- 
phanie, opéra  en  3  actes,  musique  de  Berton,  1799. 

DEJEAN  (J. -Franc.,  comte),  général  du  génie,  né 
en  1749  à  Castelnaudary  dans  le  Languedoc,  m.ort 
à  Paris  en  1824  ,  fut  chargé  de  différentes  missions 
sous  le  consulat,  et  reçut  en  1802  le  portefeuille  de 
la  guerre,  qu'il  conserva  jusqu'en  1809.  A  la  pre- 
mière restauration  il  adhéra  au  gouvernement  de 
Louis  XVill ,  et  fut  nommé  pair  de  France;  mais 
ayant  accepté  de  Napoléon,  pendant  les  Cenl-Jours, 
de  nouveaux  emplois  ,  il  fut ,  au  retour  des  Bour- 
bons, éloigné  de  toutes  fonctions  publiques.  Néan- 
moins il  entra  en  18l9  à  la  Chambre  des  pairs, 
où  il  siégea  jusqu'à  sa  mort. 

DÉJOCÈS,  fut  d'abord  juge  des  Mèdes,  puis  se  fit 
nommer  roi  et  régna  43  ans  (de  733  à  690  selon  les 
uns,  de  7 10  à  667  selon  d'autres).  Il  fonda  Ecbatane. 

DEJOTARUS,  tétrarque,  puis  roi  de  Galalie,  était 
allié  des  Romains  et  avait  embrassé  le  parti  de  Pom- 
pée. César  le  dépouilla  de  ses  états,  mais  il  les  lui 
rendit  bientôt.  Dans  la  suite,  son  petit-fils,  Castor, 


l'accusa  d'avoir  conspiré  contre  le  dictateur  ;  mai» 
Cicéron  le  défendit  dans  un  discours  éloquent,  qui 
nous  est  parvenu,  et  le  fit  acfjuitter.Déjotarus  mou- 
rut très  âgé,  vers  l'an  42  av.  J.-C. 

DEKËN  (Agathe),  femme  auteur,  née  en  1741  à 
Amsterdam,  morte  en  1804,  a  publié  en  société  avec 
madame  WollT-Bekker,  de  1780  à  1789,  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  vers  et  en  prose,  écrits  en  hollan- 
dais. Les  plus  estimés  sont:  SaraBurgerhart,  La  Haye, 
1782,  2  vol.  in-8,  trad.  en  franc,  à  Lausanne;  His- 
toire de  W'iihem  Leevend,  ibid,,  1784-1785,  8  vol. 
in-8;  Recueil  de  fables  ,  ibid.,  1784,  1  vol.  in-8. 
Agathe  Deken  et  madame  WolCf  sont  regardées 
comme  ayant  créé  le  roman  hollandais. 

DEKKÂN  (roy.  de).  Voy.  décan. 

DELABORDE,  deilachambre,  etc.  V.  labokde,  etc 

DELACOUR, DELACROIX.  V.  lacour,  lackoix. 

DELAFORGE  (L.),  médecin  de  Saumur,  partisan 
de  Deacartes,  publia  en  1G64  le  Traité  de  C homme, 
ouvrage  posthume  de  Descartes,  en  y  ajoutant  des 
notes  instructives.  11  a  donné  lui-même  un  Traité  de- 
lame  et  de  son  union  avec  le  corps,  d'après  les  prin- 
cipes de  Descartes,  en  latin  ,  1666  ,  ouvrage  estimé. 

DELAMALLE  (Gaspard-Gilbert),  avocat,  né  en 
1752,  mort  en  1834,  jouissait  déjà  avant  la  révolution 
d'une  grande  réputation,  et  plaida  avec  succès  un 
grand  nombre  de  causes  importantes,  surtout  dans 
des  affaires  de  librairie.  Napoléon  le  nomma  en  1808 
conseiller  de  l'université  et  conseiller  d'état  à  la  sec- 
tion de  législation.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvra- 
ges, un  Essai  d'institutions  oratoires,  1816  et  1822„ 
2  vol.  in-8  ,  ouvrage  indispensable  à  ceux  qui  se 
destinent  au  barreau  ;  et  quelques  traités  de  juris- 
prudence. 

DELAMALLE  (dUREAU-).   Yoy.  DUREAU. 

DELAMARCHE  (Ch.-Fr.),  géographe,  né  en  1740. 
mort  en  1811,  acquit  en  1786  le  fonds  de  Robert  de 
Vaugondy,  et  fit  aux  traités  classiques  de  géographie 
des  améliorations  qui  rendirent  longtemps  ses  ouvra- 
ges populaires.  On  estime  surtout  son  Traité  de  la 
sphère  et  de  V usage  des  globes,  1790. 

DELAMARCHE  (Olivier).  Voy.  la  marche. 

DELAMBRE  (J.-Bapt. -Joseph),  astronome,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences  et  de  l'Institut,  né 
en  1749  à  Amiens,  ne  commença  à  étudier  l'astro- 
nomie qu'à  l'âge  de  36  ans,  et  eut  Lalande  pour 
maître.  Il  débuta  par  la  construction  des  tables  d'U- 
ranus  (planète  récemment  découverte  par  Herschell), 
et  publia  plusieurs  Mémoires  qui  firent  faire  de 
grands  progrès  à  la  science.  Il  fut  nommé  en  1792 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  et  fut  chargé  la 
même  année  avec  Méchain  de  la  mesure  de  la  méri- 
dienne de  France  ;  il  mesura  l'intervalle  entre  Dun- 
kerque  et  Rhodez,  et  fut  occupé  de  cette  opération 
jusqu'en  1798.  Il  entra  au  Bureau  des  Longitudes 
(1795),  fut  nommé  en  1802  inspecteur-général  des 
études,  succéda  en  1807  à  Lalande  dans  la  chaire 
d'astronomie  au  collège  de  France,  devint  trésorier 
de  l'université  en  1808  ,  et  membre  du  conseil 
royal  de  l'instruction  publique  en  1814.  Il  fut  privé 
de  cette  dernière  place  en  1815,  et  mourut  le  18  aoîit 
1822.  Il  était  depuis  plusieurs  années  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  Sciences  pour  les  sciencea 
mathématiques.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Base 
du  système  métrique ,  \?>\(i  ;  Abrégé  d'astronomie,  etc., 
1813,  in-8,  fig.  ;  Traité  complet  d'astronomie  théo- 
rique et  pratique,  1814,  3  vol.  in-4,  fig.  ;  Histoire  de 
l'astronomie,  en  3  parties  [ancienne,  moderne,  et  du 
moyen  âge),  1817,  5  vol.  in-4,  etc. 

DELANDINE  (Antoine— François),  littérateur,  né 
à  Lyon  en  1756,  mort  en  1820,  était  bibliothécaire 
de  sa  ville  natale.  Il  publia  en  1788  une  Histoire 
des  États  généraux,  et  fut  envoyé  à  l'Assemblée  con- 
stituante en  1789;  il  s'y  montra  opposé  aux  républi- 
cains. Arrêté  dans  les  montagnes  du  Forez,  il  fut 
1  incarcéré  à  Lyon ,  et  ne  sortit  de  prison  qu'aprè» 
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le  9  thermidor  1794.  Il  se  livra  depuis  tout  entier 
à  la  littérature.  On  a  de  lui  :  Bibliothèque  des  his- 
toriens de  Lyon,  1787  :  Tableau  des  prisons  de  Lyon, 
1797,  et  une  8«  édition  du  Dictionnaire  de  Chaudon, 
en  13  vol.  in-8,  Lyon,  1804  (cette édit.  est  augm.  de 
4  vol.)  ;  il  y  a  donné  les  art.  relatifs  à  la  Révolution. 
DELANNEAU.  Voy.  lanneau. 
DELAUNAY  (Mlle).  Voy.  staal  (la  baronne  de). 
DELAUNAY  (jourdan)  ,  gouverneur  de  la  Bas- 
tille sous  Louis  XVI,  défendit  cette  forteresse  contre 
le  peuple  de  Paris  au  14  juillet  1789.  Etant  tombé 
entre  les  mains  du  peuple,  il  fut  massacré. 

DELAWARE  (lord),  gouverneur  de  la  Virginie 
sous  Jacques  1,  rendit  à  cette  colonie  les  plus  grands 
services.  On  a  depuis  donné  par  reconnaissance  son 
nom  à  une  rivière  et  à  un  Etat  de  l'Union. 

DELAWARE,  riv.  des  Etats-Unis,  naît  dans  l'état 
de  New-York,  coule  au  S.,  et  se  jette  dans  la  baie  de 
Delaware  après  un  cours  de  270  kil.,  dont  180  na- 
vigables. Elle  sépare  la  Pensylvanie  des  états  de 
New-York  et  de  New-Jersey. 

DELAWARE,  Un  dcs  Ëtats-Unis  de  l'Amérique 
Beptentr.,  par  77°  16'-78"  long.  0.,  38°  27' -39°  50' 
Jat.  N.,  dans  une  presqu'île,  a  pour  bornes  au  N.  la 
Pensylvanie,  à  l'O.  et  au  S.  le  Marylandjàl'E.  la  riv. 
et  labaie  de  Delaware;  env.  155  k.  sur  40;  78,085  h. 
eu  1840;  ch.-l.,  Dover.  L'État  est  divisé  en  3  comtés, 
Kent,  Newcastle  et  Sussex.  Sol  plat,  climat  tempéré. 
Beaucoup  do  marais  ;  quelques  districts  très-fertiles, 
superbes  pâturages  ;  mines  exploitées.— Ce  pays  fut 
occupé  dès  1623  par  les  Hollandais  ;  les  Suédois  y  for- 
mèrent en  1627  un  établissement,  la  Nouv. -Suède; 
la  guerre  s'étant  allumée  entre  les  deux  peuples  en 
1651,  les  Suédois  furent  expulsés.  Les  Anglais  dépos- 
sédèrent à  leur  tour  les  Hollandais  en  1661:  leur  roi 
Charles  II  donna  la  colonie  à  son  frère  (Jacques  II) , 
qui  la  vendit  en  1682  à  W,  Penn.  Ce  pays  prit  une 
part  active  à  la  guerre  de  l'indépendance  :  c'est  sur 
son  territ.  qu'eut  lieu  la  bat.  de  Brandywine  (1777). 
Erigé  en  Étal  libre  dès  1776,  il  se  donna  une  constitut. 
en  1792. —L'État  tire  son  nom  de  lariv.  de  Delaware, 
ainsi  nommée  de  lord  Delaware  (  V.  ci-dessus),  qui 
a  aussi  laissé  son  nom  à  plus,  comtés  des  États-Unis. 
DELAWARE  (baie  de),  bras  de  mer  entre  les  états 
de  Delaware  et  de  New-Jersey  ;  17  kil.  sur  44.  {Voy. 
les  deux  articles  qui  précèdent.) 
.  DELAWARE-ET-CHESAPEAK  (caual  de)  ,  daus  les 
Etats-Unis,  traverse  l'isthme  qui  unit  l'état  de  De- 
laware au  continent;  22  kil.  de  long. 

DELAWARE,  nation  indienne  de  la  famille  lennape. 
autrefois  très  nombreuse;  occupait  une  partie  de  la 
Pensylvanie,  du  New-Jersey  et  de  New-York,  sur 
les  bords  de  la  Delaware.  Par  le  traité  de  Sainte-Ma- 
rie en  1818,  on  les  a  transportés  au  nombre  do  1,000 
sur  les  bords  de  l'Arkan.sas,  à  l'O.  du  Mississipi. 

DELDEN,  ville  de  Hollande  (Over-Ysael),  à  10  kil. 
S.  d'Almelo;  3,900  hab.  Jadis  commerçante. 
DELEHOÉ,  médecin.  Voy.  sylvius. 
DÉLÉMONT,  Delsberq  en  allemand,  ville  de 
Suisse  (Berne),  à  48  kil.  N.  de  Berne,  sur  la  Sorne; 
1,320  hab.  Château,  jolis  édifices.  Horlogerie,  toiles 
peintes,  blanchisseries.  Délémont  est  le  ch.-l.  d'un 
bailliage  qui  dépendait  jadis  de  l'évêché  de  Bàle  et 
qui  a  fait  partie  du  dép.  français  du  II.-Rhin  jus- 
qu'en 181. S. 

DELEUZE  (J.-Ph.-Fr.),  aide-naturaliste,  puis  bi- 
bliothécaire du  Muséum  d  histoire  naturelle,  né  à 
Sisleron  en  H-'iS,  mort  en  1835,  est  surtout  connu  par 
8onièlcpourlai)rop;igationdu  magnétisme  animal.  11 
avait  des  connais.sanccs  également  étendues  dans  les 
lettres  et  dans  les  sciences,  et  y  joignait  des  qualités 
morales  qui  le  firent  universellement  aimer  et  res- 
pecter. On  a  de  lui  une  Histoire  critique  du  magné- 
tisme animal,  18t3,  2  vol.  in-8  (réimprimée en  I8l9), 
et  plusieurs  aulres  écrits  sur  le  même  objet.  H  a 
traduit  les  Amours  des  plantes  de  Darwin,   1799, 


les  Saisons  de  Thompson,  1801,  et  a  donné  en  1810 
Eudoxe,  ou  Entreliens  sur  l'étude  des  sciences,  excel- 
lent guide  pour  l'étudiant. 

DELEYRE  (Alex.),  littérateur,  né  aux  Portets 
près  de  Bordeaux  en  1726,  mort  à  Paris  en  1797, 
étudia  chez  les  Jésuites  et  fut  d'abord  d'une  dévotion 
outrée  ;  il  fit  ensuite  profession  d'incrédulité,  et  se  lia 
avec  les  philosophes  ;  il  publia  une  Analyse  de  la 
philosophie  de  Bacon,  1755,  ouvrage  élégamment 
écrit,  mais  dans  lequel  l'analyste  mêle  trop  sou- 
vent ses  idées  à  celles  de  l'auteur  ;  le  Génie  de  Mon- 
tesquieu, 1758  ;  l'Esprit  de  Saint-EvremondAlGi,  et 
plusieurs  articles  dans  X Encyclopédie.  II  eut  pour 
protecteur  le  duc  de  Nivernais,  et  fut  nommé  par 
son  crédit  bibliothécaire  du  duc  de  Parme.  A  la  ré- 
volution, il  fut  envoyé  à  la  Convention  par  le  dép. 
de  la  Gironde,  et  s'occupa  surtout  dans  cette  assem- 
blée d'instruction  publique. 

DELFT,  ville  de  Hollande  (Hollande  mérid.),  à 
13  kil.  N.  0.  de  Rotterdam  ;  14,000  hab.  Murs  flan- 
qués de  vieilles  tours  ;  canaux;  belle  place  du  Mar- 
ché ;  église  neuve  dont  la  tour  a  100  mètres  de  haut 
(celte  tour  renferme  les  mausolées  de  Guillaume  d'O- 
range, assassiné  en  1584,  ainsi  que  ceux  de  Grotius 
et  de  Leuwenhœk);  hôtel-de-ville,  dit  Prinsenhof; 
grand  arsenal,  école  militaire,  etc.  Faïenceries,  fa- 
briques de  draps  et  lainages  jadis  en  renom.  — Delfî 
fut  fondée,  dit-on,  en  1074,  par  Godefroy-le-Bossu, 
duc  de  la  Basse-Lotharingie.  C'est  la  patrie  de  Gé- 
rard Van  Loon,  de  Leuwenhœk,  de  Grotius,  etc. 

DELFTSHAVEN,  ville  maritime  de  Hollande,  à 
3  kil.  S.  0.  de  Rotterdam  et  à  8  kil.  S.  de  Delft,  dont 
elle  est  regardée  comme  le  port  ;  2,600  hab.  Cabo- 
tage, pêche  du  hareng;  chantier  de  construction. 

DELFZIL,  ville  forte  de  Hollande  (Grœningue), 
Hur  rEms,à  25  kil.  N.  E.  de  Grœningue;  3,100  hab. 
Bon  poil.  Forlitiee  par  Coiiorn. 

DELGADO  (cap).  Voy.  gado. 

DELHI  ou  DEHLI,  ancienne  prov.  de  l'Hindous- 
tan,  entre  le  Lahore  au  N.,  l'Agrah  au  S.,  l'Aoude 
au  S.  E.,  le  Moultan  au  S.  0.  Ce  pays  a  600  kil.  sur 
270,  et  compte  environ  cinq  millions  d'habitants; 
il  est  arrosé  par  le  Gange  et  la  Djomnah  ;  le  sol 
est  très  fertile.  Le  Delhi  a  été  le  centre  de  la  mo- 
narchie des  grands  Mogols  ;  aujourd'hui  il  appar- 
tient presque  en  entier  aux  Anglais  et  forme  6  dis- 
tricts de  la  présidence  de  Calcutta  (Delhi,  Bareily , 
Morabad,  Saharanpour ,  Merout  et  Harriana)  ;  le 
reste  est  désigné  sous  le  nom  de  Sirhind ,  et  ap- 
partient à  des  princes  ou  à  des  seikhs,  vassaux  de 
1  Angleterre.  Pattialah,  Ladiana,  Thanesar  en  sont 
les  villes  principales. 

DELHI,  primitivement  Indra^Prasi'ha  (c.-à-d. 
demeure  d'Indra),  ch.-l.  du  district  de  Delhi ,  dans 
la  présidence  actuelle  de  Calcutta,  etjadis  capitale  du 
roy.  du  Delhi  et  de  toute  la  monarchie  des  grands 
Mogols,  à  1,300  kil.  N.  0.  de  Calcutta,  sur  la  rive 
droite  de  la  Djomnah,  par  28"  42*  lat.  N.,  74°  46* 
long.  E.  Cette  ville  a  eu,  dit-on,  près  de  2,000,000 
d'habitants,  elle  en  compte  encore  de  2  h  300,000. 
Quoique  déchue,  elle  a  de  superbes  édifices,  no- 
tamment la  Djema-mcsdjid  ou  grande  mosquée.  A 
Delhi  résident  Akbarll,  l'héritier  nominal  desgrands 
Mogols,  et  un  agent  anglais  chargé  de  surveiller  ce 
prince.  — L'origine  de  Delhi  est  inconnue  ;  des  sou- 
verains hindous  y  régnèrent  jusqu'en  1193;  elle 
fut  ensuite  possédée  par  des  princes  afghans  ou 
patans.  Tamerlan  prit  et  pilla  Delhi  en  1398.  Elle 
ne  se  releva  qu'en  IG31,  époque  où  Chah-Djihan 
en  fit  de  nouveau  le  siège  de  l'empire.  Très  floris- 
sante sous  le  règne  d'Aureng-Zeyb,  Delhi  com- 
mença à  déchoir  à  la  mort  de  ce  prince.  Elle  fut 
prise  et  inondée  de  sang  en  1739  par  Nadir  à  la 
tète  des  Persans,  en  1760  par  les  Mahrattes:  lo 
premier  pillage  valut,  dit-on,  aux  vainqueurs  plus 
de  10  milliard» de  francs.  Les  Anglaiss'enemiiarèrent 
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une  première  fois  en  1761,  et  une  seconde  en  1803. 
Ile  l'ont  gardée  depuis. 

DELILLE  (Jacques),  poëte  didact.,  né  près  de 
Clermont  en  1738,  était  fils  naturel  d'un  avocat  au 
présidial  de  Clermont.  11  fut  successivement  pro- 
fesseur d'humanités  à  Amiens,  puis  au  collège  de  la 
Marche  à  Paris,  et  obtint  enfin  la  chaire  de  poésie 
latine  au  collège  de  France.  Il  donna  en  1769  une 
traduction  des  Géorgiques  qui  fut  reçue  avec  une 
admiration  universelle  et  qui  le  plaça  dès  lors  au 
premier  ranç  des  traducteurs  en  vers.  Il  fut  reçu  à 
l'Académie  française  en  1774.  Il  publia  en  1782  son 
poëme  des  Jardins,  qui  eut  aussi  beaucoup  de  succès. 
En  1784,  il  accompagna  Choiseul-Gouffîer  dans  son 
ambassade  à  Conslantinople  ,  et  en  visitant  le  beau 
8ol  de  l'Asie  et  les  ruines  de  la  Grèce  ,  il  conçut  le 
plan  du  poëme  de  V Imagination.  Ruiné  par  la  ré- 
volution, il  s'éloigna  de  Paris,  alla  d'abord  passer 
un  an  à  Saint-Dié  en  Lorraine,  puis  parcourut  la 
Suisse,  l'Allemagne,  l'Angleterre,  marquant  son 
séjour  dans  chaque  pays  par  quelque  œuvre  nouvelle. 
Il  revint  en  France  en  1802,  s'y  maria,  reprit  sa 
chaire  au  collège  de  France,  publia  plusieurs  ouvra- 
ges, fruit  de  son  exil,  et  mourut  en  1813,  travaillant 
au  poëme  de  la  Vieillesse.  Il  était  depuis  plusieurs 
années  affligé  d'une  cécité  complète.  On  refuse  géné- 
ralement à  Delille  le  génie  et  l'invention ,  mais  on 
le  met  au  premier  rang  pour  l'art  de  la  versifica- 
tion et  pour  le  talent  descriptif.  Outre  les  Géorgi- 
ques (1769),  et  les  Jardins  (1782),  on  a  de  lui: 
l'Homme  des  Champs,  1800  ;  un  Dithyrambe  sur  Vim- 
mortalité  de  l'âme,  1802  ;  la  Pitié,  1803  ;  une  tra- 
duction en  vers  de  V  Enéide,  1 804, et  du  Paradis  Perdu, 
de  Milton,  1806  ;  l'Imagination,  1806  ;  les  Trois  Rè- 
gnes de  la  Nature,  1809;  la  Conversation,  1812; 
des  Poésies  fugitives  ;  une  traduction  de  ï  Essai  sur 
l'Homme  ,  de  Pope  ,  1821 ,  posthume.  Les  œuvres 
de  Delille  ont  été  publiées  par  Michaud  ,  1824, 
16  vol.  in-8,  et  par  le  libraire  Lefèvre  ,  avec  no- 
tes, 1833,  1  vol.  grand  in-8.  On  les  a  réunies  en 
an  seul  vol.  compacte  dans  le  Panthéon  littéraire. 
Delille  porta  quelque  temps  le  titre  d'abbé  parce 
qu'il  possédait  l'abbaye  de  Sl-Séverin  ;  il  paraît  môme 
certain  qu'il  était  dans  les  ordres;  mais  il  ne  suivit  pas 
la  carrière  ecclés.  et  même  se  maria  à  la  Révolution. 

DELISLE  (Guillaume),  géographe  du  roi ,  né  à 
Paris  en  1675,  mort  en  1726,  publia  un  grand 
nombre  de  cartes  bien  préférables  à  toutes  celles 
qu'on  avait  alors.  Il  entra  en  1702  à  l'Académie  des 
Sciences,  et  fut  chargé  d'enseigner  la  géographie  à 
Louis  XV  encore  enfant.  Outre  ses  caries,  on  a  de 
lui  un  Traité  du  cours  des  jleuves.  Delisle  est  le 
premier  qui  ait  réformé  toute  la  géographie  d'a- 
près les  observations  modernes  des  voyageurs  et 
des  astronomes.  —  La  famille  de  Delisle  a  pro- 
duit plusieurs  autres  savants:  Claude  Delisle,  père 
du  précédent,  qui  a  laissé  plusieurs  ouvrages  d'his- 
toire et  de  chronologie;  Joseph-Nicolas,  frère  cadet 
de  Guillaume,  astronome  distingué  ,  professeur  au 
collège  de  France,  qui  eut  pour  élèves  les  astrono- 
mes Lalande  et  Messier. 

DELISLE  DE  SALES  (J.-B.  isoARD  ,  dit)  ,  écrivain 
médiocre,  né  à  Lyon  en  1743,  mort  à  Paris  en 
1816  ,  se  lia  avec  les  philosophes  et  publia  un  grand 
nombre  d'écrits  dont  les  plus  connus  sont:  Philoso- 
phie de  la  nature,  1769,  4  vol.  in-8  (porté  à  10  vol. 
dans  une  7«  édition,  1804):  cet  ouvrage  fut  poursuivi 
et  brûlé  au  Châtelet;  Philosophie  du  bonheur,  1796  ; 
Mémoire  en  faveur  de  Dieu ,  1 802  ;  Histoire  des 
Hommes  (avec  Mercier),  1781  et  années  suivantes, 
52  vol.  On  l'a  surnommé  le  Singe  de  Diderot.  Il  a 
cependant   combattu  le  matérialisme  et  l'athéisme. 

DELIUM,  ville  de  Béotie,  vis-à-vis  de  l'île  de  l'Eu- 
bée,au  S.E.d'Aulis.  Il  s'y  livra  une  bataille  entre  les 
Thébains  et  les  Athéniens,  l'an  424  av.  J.-G. 

DELLË,  Daiicnried  en  allem.,  ch.-I.  de  cant. 


(Haut-Rhin) ,  à  17  kil.  S.  E.  de  Béfort,  au  pied  d'un 
rocher  qui  portait  un  château  détruit  par  les  Fran- 
çais en  1674;  800  hab. 

DELLYS,  ville  de  l'état  d'Alger  (prov.  de  Constan- 
tine),  à 75  kil.  E.  d'Alger,  sur  la  Méditerranée,  près 
du  cap  Bengut.  Teinturerie.  Beaucoup  de  pirates 
jadis.  Occupée  par  les  Franc,  en  1844.  Dellys  a  été 
bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Rusucurru. 

DELME,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  à  12  kil.  N.  0. 
de  Château-Salins  ;  450  hab. 

DELMENHORST,  petite  ville  du  duché  d'Olden- 
bourg, à  31  kil,  S.  E.  d'Oldenbourg,  sur  la  Delme  ; 
1,500  hab.  Chef-lieu  d'un  cercle  de  même  nom. 

DELMINIUM,  auj.  Domî;?20  .^  capitale  de  la  Dal- 
matie  ancienne,  au  S.  E.  de  Salone  et  au  N.  0.  de 
Narona.  Prise  en  155  av.J.-C. par  Scip.Nas.Corculum. 

DELOLME  (J.-L.),   publiciste,   né  à  Genève  en 

1740,  mort  en  1806,  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat  dans  sa  patrie ,  puis  voyagea  pour  étudier 
la  constitution  de  divers  états.  Il  se  fixa  en  Angle- 
terre où  il  resta  presque  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  com- 
posant des  écrits  politiques  ou  écrivant  dans  les  jour- 
naux. Malgré  son  mérite  il  mena  une  vie  misérable,  ce 
qu'il  dut  à  sa  passion  pour  le  jeu  et  le  plaisir  ;  il  ne 
fréquentait  que  la  société  la  moins  relevée.  H  est 
surtout  connu  par  le  traité  de  la  Constitution  d'An- 
gleterre, 1771,  en  français,  traduit  en  anglais,  1775, 
et  souvent  réimprimé.  C'est  l'ouvrage  le  plus  pro- 
pre à  faire  connaître  le  gouvernement  de  l'Angle- 
terre et  à  montrer  sa  supériorité  sur  les  autres  gou- 
vernements alors  existants. 

DELORME  (  Philibert)  ,  célèbre  architecte  fran- 
çais,  né  à  Lyon  vers  le  commencement  du  xvi'  siè- 
cle, mort  à  Paris  en  1577  ,  étudia  en  Italie,  et  fui 
attiré  à  Paris  en  1537  par  le  cardinal  du  Bellay,  qui 
le  fit  connaître  à  la  cour  de  Henri  II.  Delorme 
donna  pour  ce  prince  les  plans  des  châteaux  d'Anel 
et  de  Meudon  ,  et  plus  tard,  pour  Catherine  de 
Médicis,  ceux  de  la  cour  des  Valois  à  Saint -Denis, 
et  du  palais  des  Tuileries,  dont  il  fut  nommé  gou- 
verneur. 11  a  laissé  quelques  écrits  sur  son  art,  en- 
tre autres  un  traité  intitulé  :  Nouvelles  Inventions 
pour  bien  bâtir  et  à  petits  frais ,  Paris,  1561.  11  a 
donné  son  nom  à  une  espèce  de  couverture  en  char- 
pente qu'il  avait  inventée. 

DELORME  (Marion) ,  céleb.  courtisane,  née  en  1615,  à 
Chàlons  en  Champagne  suiv.  Dreux  du  Radier,àBlois, 
d'après  des  recherch.  récent.,  d'une  fam.  bourgeoise, 
eut  pour  premier  amant  le  poëte  Desbarreaux ,  et 
après  lui  Cinq-Mars,  le  duc  de  Buckingham,  ainsi 
que  bien  d'autres  jeunes  seigneurs  de  la  cour. 
Le  roi  Louis  XIII  lui-même  fut  un  des  premiers  à 
lui  offrir  ses  hommages.  Elle  se  lia  avec  Ninon  de 
Lenclos,  et  partagea  avec  elle  les  suffrages  de  tout 
ce  que  Paris  avait  de  plus  galant  et  de  plus  spiri- 
tuel. Après  l'arrestation  des  princes  de  Condé  et  de 
Conti  pendant  les  troubles  de  la  Fronde ,  elle  fut 
sur  le  point  d'être  arrêtée  elle-même;  mais  sa  mort, 
qui  survint  inopinément,  empêcha  l'exécution  de 
rarrèt(  1650). Scion  une  version  romanesque,elle  ne  se- 
rait point  morte  à  cette  époque,  mais  elle  aurait  fait 
répandre  le  bruit  de  sa  mort,  afin  de  fuir  plus  aisé- 
ment :  le  jour  de  son  convoi,  disent  les  partisans  de 
cette  opinion,  elle  partit  pour  l'Angleterre  ety  épousa 
un  riche  lord.  Devenue  veuve,  elle  retourna  en  France 
avec  une  somme  de  100,000  francs;  mais  elle  fut  at- 
taquée sur  la  route  de  Paris  par  des  voleurs,  et  resta 
la  femme  du  chef  de  la  bande.  Elle  redevint  veuve  au 
bout  de  quatre  ans;  épousa  un  procureur  fiscal , 
nommé  Lebrun,  à  Gy  en  Franche-Comlé  ;  perdit  ce 
nouvel  époux  après  un  mariage  de  22  ans  ;  vint 
alors  habiter  au  Marais  à  Paris,  où  elle  fut  volée 
par  des  domestiques  infidèles,  ce  qui  la  réduisit  à 
une  profonde  misère.  Les  uns  la  font  mourir  en 
1700,  les  autres  prolongent  son  existence  jusqu'en 

1741,  ce  qui  lui  donnerait  126  ans.  Tallemant  deg 
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Réaux,  son  contemporain,  la  fait  mourir  à  39  ans  et 
donne  sur  sa  mort  des  détails  qui  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute.  La  vie  singulière  de  cette  femme  a 
fourni  à  MM.  Dumersan  et  Pain  le  sujet  d'une  pièce 
représentée  en  1804  au  Vaudeville  sous  le  titre  de 
la  Belle  Marie  ^  et  à  M.  Victor  Hugo  l'idée  du 
drame  intéressant  de  Marion  Delorme. 

DÉLOS,  auj.  Sdilo  ou  Dili,  une  des  Cyclades,  au 
N.  de  Naxos ,  était  consacrée  à  Apollon  et  à  Diane. 
Suivant  la  fable,  Neptune  la  fit  sortir  des  eaux  pour 
que  Latone,  poursuivie  sur  terre  et  sur  mer  par  la 
jalousie  de  Junon,  trouvât  enfin  un  asile  où  elle 
pût  mettre  au  monde  ses  deux  enfants.  On  n'enterrait 
point  les  morts  à  Délos,  on  les  transportait  dans  l'île 
de  Rhénée  qui  en  était  voisine.  Tous  les  5  ans  les 
Athéniens  envoyaient  à  Délos  une  théorie  ou  dé- 
putation  sacrée.  —  Sur  la  côte  0.  de  l'île  de  Délos 
était  une  ville  du  même  nom.  —  Darius  et  Xerxès 
avaient  respecté  Délos  pendant  les  guerres  médi- 
ques,  mais  les  généraux  de  Mithridate  la  ravagèrent 
entièrement;  depuis  ce  temps  elle  est  resiée  fort 
pauvre  ,•  elle  est  auj.  inhabitée. 

DELPECH  (Jacques-Matthieu),  savant  médecin,  né 
à  Toulouse  en  1772,  mort  assassiné  en  1832,  fut 
nommé  en  1812  professeur  de  chirurgie  clinique  à 
Montpellier ,  et  rivalisa  pendant  20  ans  avec  les 
professeurs  les  plus  célèbres.  11  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  importants,  aont  les  principaux 
sont  :  Précis  des  maladies  réputées  chirurgicales  , 
3  vol.  in-8,  1815;  Chirurgie  clinique  de  Montpellier, 
1823  ;  Orthomorphie  par  rapport  à  V espèce  humaine  , 
1829;  Mémorial  des  hôpitaux  du  Midi,  1831. 

DELPHES,  Delphi,  auj.  Ca^rn,  ville  de  la  Phocide, 
un  peu  à  l'O.  ,  construite  sur  la  pointe  S.  0.  du 
mont  Parnasse,  fut  d'abord  nommé  Pyiho,  du  ser- 
pent Python,  tué,  dit  la  fable,  par  les  flèches  d'A- 
pollon, sur  le  lieu  même  qu'occupa  depuis  la  ville. 
Les  anciens  regardaient  Delphes  comme  une  ville 
sacrée  et  la  plaçaient  au  centre  de  la  terre.  Son 
temple  et  son  oracle  d'Apollon  la  rendirent  cé- 
lèbre dans  tous  les  pays  habités  par  des  Grecs.  {Voy. 
PYTHIE.)  Les  villes  grecques ,  et  même  les  prin- 
ces étrangers,  envoyaient  à  Delphes  de  riches  pré- 
sents, ou  y  mettaient  leurs  trésors  en  dépôt ,  en  les 
plaçant  sous  la  protection  du  dieu.  Aussi  les  richesses 
de  cette  ville  tentèrent-elles  souvent  la  cupidité.  Pen- 
dant la  guerre  sacrée  (de  365  à  345  av.  J.-C),  Philo- 
mèle,  Onomarque,  Phaylle,  Phalèque  les  enlevèrent 
presque  toutes  pour  défrayer  la  guerre.  L'an  278  av. 
J.-C.,  les  Gaulois,  conduits  par  Brennus,  marchèrent 
sur  Delphes,  qui  ne  fut  préservée  que  par  la  déroute 
qu'ils  éprouvèrent  au  passage  du  mont  Parnasse. 

DELPHINATUS,  nom  latin  du  dauphiné. 

DELPHINO ,  Delphinium  ,  port  de  la  Turquie 
d'Asie ,  sur  la  côte  orientale  de  l'île  de  Chio.  A 
9  kil.  de  ce  village  s'élève  le  mont  Epos,  sur  lequel 
Homère,  au  rapport  des  anciens ,  venait  réciter  ses 
vers.  Cet  endroit  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
d' École-d'  Homère. 

DELRIEU  (E.-J. -Baptiste),  auteur  dramatique,  né 
«n  1700,  mort  en  1836,  fut  d'abord  professeur 
de  rhétorique  à  Versailles.  11  a  composé  une  foule 
de  pièces  :  tragédies,  comédies,  drames,  opéras,  mé- 
lodrames, il  a  tout  tenté.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  :  le  Jaloux  malgré  lui,  comédie  en  un  acte,  et 
Ariaxerce,  1808,  tragédie  en  5  actes,  où  il  a  imité 
les  meilleures  scènes  de  Métastase  ;  Déméirius,  1815; 
Léonide,  183G.  On  a  encore  de  lui  des  Couplets  en 
l'honneur  de  la  Montagne,  1793,  et  une  Ode  sur  la 
naissance  du  roi  de  Home,  1811. 

DELRIO  (Mart.-Ant.),  savant  jésuite,  né  à  Anvers 
en  1551,  mort  en  HIOS.  il  remplit  d'abord  de  hau- 
tes fonctions  publiques,  fut  sénateur  au  conseil  de 
Brabant  et  vice-chancelier;  mais  dégoi^té  des  afTai- 
rea  par  les  guerres  civiles,  il  se  fit  jésuite  et  ensei- 
gna les  sainte»  lettre»  à  Douay,  à  Liège,  en  Styrie, 


à  Salamanque,  à  Louvain.  11  a  donné  des  notes  es- 
timées sur  C.  Solin,  1572;  Claudien,  1572;  Sénï- 
que  le  tragique,  1574,  et  6  livres  de  Disquisitiones 
magicœ,  1599,  ouvrage  où  il  montre  une  grande 
crédulité. 

DELTA  DU  NIL,  grand  territoire  triangulaire,  com- 
pris entre  les  deux  bras  du  Nil  dits  branches  Cano- 
pique  et  Agalhodémon,  et  la  Méditerranée  ;  un  autre 
bras,  l'Athribitique,  le  divisait  en  Grand-Delta  à  l'O., 
et  Petit-Delta  à  l'E.  Ce  nom  avait  été  donné  au  pays 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  lettre  grecque  A. 
—  Par  suite,  on  a  donné  le  nom  de  Delta  à  plu- 
sieurs localités  situées  de  même  entre  les  2  bouches 
extrêmes  d'un  grand  fleuve,  et  quelquefois  aussi  à 
la  Basse-Egypte  tout  entière. 

DELUC  (J.-André),  savant,  né  à  Genève  en  1727, 
mort  à  Windsor  en  1817,  s'est  surtout  occupé  de 
physique  et  de  géologie,  a  parcouru  presque  toute 
l'Europe  pour  recueillir  des  observations,  et  s'est 
efforcé  de  faire  cadrer  ses  découvertes  avec  le  texte 
de  la  Genèse.  11  passa  une  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre, et  fut  nommé  lecteur  de  la  reine  (1773). 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Théorie  des  baromè- 
tres et  des  thermomètres  ;  Nouvelles  idées  sur  la  mé- 
téorologie, 1786;  Lettres  à  la  reine  d'Angleterre  sur 
les  montagnes  et  r histoire  de  la  Terre,  1778-80;  di- 
vers Voyages  géologiques,  1810.  Il  donna  en  1801  un 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon,  dans  le  but  de 
combattre  Lasalle,  traducteur  infidèle  du  philosophe 
anglais  ;  cet  ouvrage  est  peu  digne  de  lui.  On  doit  à 
J.-A.  Deluc  des  perfectionnements  importants  dans 
le  baromètre,  le  thermomètre  et  l'hygromètre.  — 
Son  frère,  Guillaume-Ant.  Deluc,  né  à  Genève  en 
1729,  mort  dans  cette  ville  en  1812,  s'associa  à  ses 
voyages  et  à  ses  recherches  géologiques. 

DE  LUC  (le  comte),  ambassadeur  en  Suisse  et  pro- 
tecteur de  J.-B.  Rousseau.  Yoy.  luc  (comte  de). 

DÉLUGE.  Suivant  la  Genèse,  le  déluge  univer- 
sel qui  submergea  toute  la  terre  eut  lieu  l'an  du 
m.  1656,  3308  av.  J.-C.  (2348  selon  Usserius).  Les 
annales  de  la  Grèce  ont  conservé  le  souvenir  de  plu- 
sieurs déluges  partiels,  dont  les  deux  principaux  sont 
ceux  qui  arrivèrent  sous  Ogygès  (  1822  av.  J.-C.  )^ 
et  sous  Deucalion  (1620)  ;  ce  dernier  inonda  la  Thes- 
salie  l'espace  de  trois  mois. 

DELVINO  ou  DELONIA,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  (Rouméli-e),  dans  l'ancienne  Albanie,  ch.-l. 
d'un  livah,  à  64  kil.  S.  0.  de  Janina;  8,000  hab.— 
Le  sandjak  de  Delvino  répond  à  l'ancienne  Chao- 
nie  ;  il  est  traversé  par  les  monts  Sernèles  et  de  la 
Chimère  {montes  Acroceraunii). 

DEMADE,  orateur  d'Athènes,  qui  de  simple  ma- 
telot s'éleva  par  son  éloquence  aux  premiers  em- 
plois de  la  république.  H  fut  fait  prisonnier  par 
Philippe  à  la  bataille  de  Chéronée  (338  av.  J.-C), 
sut  se  concilier  l'estime  du  vainqueur  par  sa  fran- 
chise et  obtint  sa  liberté.  Il  resta  depuis  toujours 
attaché  à  la  Macédoine,  et  fit  prévaloir  à  Athènes 
les  propositions  les  plus  favorables  au  parti  des  Ma- 
cédoniens; mais  ayantplus  tard  trahi  Antipater pour 
Pcrdiccas,  il  fut  mis  h  mort  par  Cassandre,  fils 
d'Antipater,  vers  l'an  319.  11  ne  reste  de  lui  qu'un 
seul  discours,  qui  se  trouve  dans  les  Oratorcs  grœci, 
tome  IV,  et  dont  l'authenticité  n'est  pas  démontrée. 

DE  MAISTHE.  Voy.  maistre  (de). 

DÉMARATE,  Corinthien,  chef  de  la  famille  des 
Tarquins,  fut  chassé  de  sa  patrie  lors  de  l'usurpa- 
tion de  Cypsclus,  et  vint  l'an  658  av.  J.-C.  s'établir 
h.  Tarquinies  en  Italie,  où  il  eut  un  fils  qu'il  nomma 
Tarquin,  et  qui  régna  à  Rome  sous  le  nom  de  Tar*- 
qu  in- l'Ancien. 

DFtMARATE,  roi  dc  Spartc,  régna  de  520  à  492,  cl 
fut  exilé  par  les  intrigues  de  son  collègue  (>léomène 
qui  le  fit  passer  pour  bâtard.  H  se  réfugia  k  la  cour 
(le  Darius.  Ayant  eu  connaissance  des  projets  du  roi 
de  Perse  contre  la  Grèce,  il  en  donna  avis,  dit^H)n, 
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à  MS  compatriotes.  Le  franchise  de  ses  discours 
ayant  plusieurs  fois  irrité  le  grand  roi ,  celui-ci  le 
fit  mettre  à  mort. 

DEMATTA,  ville  de  l'état  de  Grèce  (Argolide),  à 
17  kil.  N.  0.  d'Africa:  bâtie  sur  l'emplacement  de 
Trézène.  Ruines  nombreuses. 

DEMAVEND.  Yoy.  damavend. 

DEMBEA,  prov,  du  roy.  deGondar  en  Abyssinie, 
faisait  jadis  partie  de  l'Amliara  :  elle  est  très  fertile. 
Gondar  en  est  la  capitale. 

DEMBEA  (lac),  dans  l'état  de  même  nom,  à  peu 
près  au  centre  de  l'Abyssinie,  à  76  kil.  S.  0.  de 
Gondar,  par  12°  lat.  N.;  il  a  700  kil.  ùe  tour.  Le 
Bahr-el-Azrek  le  traverse. 

DÉMÉRARY  ou  DÉMÉRARA,  riv.  de  la  Guyane 
anglaise,  tombe  dans  l'Océan  Atlantique,  un  peu  à 
l'E.  de  l'embouchure  de  l'Esséquébo. 

DÉMÉRARY,  gouvern.de  la  Guyane  anglaise,  s'étend 
8ur  une  longueur  de  75  kiL  environ,  le  long  de 
rOcéan  Atlantique,  depuis  l'embouchure  de  l'Abary 
à  J.'E.  jusqu'à  celle  de  l'Esséquébo,  par  69°  7i'- 
61°  42'  long.  0.,  4°  10'  -  6°  60'  lat.  N.;  80,860  hab., 
dont  76,000  esclaves.  Ch.-l.,  Stabrœk.  Sucre  et 
autres  denrées  coloniales,  beaucoup  de  bétail  dans 
les  savanes.  — Les  Hollandais  occupèrent  les  pre- 
miers ce  district,  en  1740.  Par  le  traité  de  1814,  la 
Hollande  céda  Démérary  à  l'Angleterre  avec  les  éta- 
blissements voisins  de  Berbice  et  d'Esséquébo. 

DEMÉTES,  Demetœ,  peuple  de  la  Bretagne  ro- 
maine, au  sud  du  pays  de  Galles. 

DÉMETRIADE,  Demetrias,  ville  de  Thessalie,  en 
Phthiotide,  au  S.  0.  de  Cynoscéphales,  sur  le  golfe 
Pélasgique,  fut  fondée  par  Démétrius  Poliorcète, 
et  devint  la  résidence  des  rois  de  Macédoine.  Elle  était 
très  forte  ;  c'était  une  des  clés  du  pays. — Une  autre 
Démétriade,  sur  la  côte  de  Phénicie,  est  auj.AKKAR. 

DÉMÉTRIUS  I,  surnommé  Poliorcète  (c.-à-d.  pre- 
neur deviUes),Toi  de  Macédoine,  était  filsd'Antigone, 
un  des  généraux  et  des  successeurs  d'Alexandre.  11  ser- 
vit d'abord  sous  son  père,  conquit  pour  lui  la  Baby- 
lonie,  la  Carie,  et  prit  Athènes,  d'oii  il  chassa  Dé- 
métrius de  Phalère  ;  mais  il  fut  battu  avec  Antigone 
à  la  bataille  d'Ipsus  (301  av.  J..-C.),  et  fut  réduit 
pendant  quelque  temps  à  mener  ia  vie  d'un  aven- 
turier. Cependant,  ayant  rassemblé  quelques  trou- 
pes, il  s'empara  du  Péloponèse,  puis  de  la  Macédoine, 
et  sy  mainliiit  de  296  à  287.  Détrôné  par  Pyrrhus, 
il  envaliit  l'Asie  où  régnait  Séleueus  ;  mais  celui-ci 
le  prit  (286)  et  le  tint  captif  jusqu'à  sa  mort  (283). 
Son  surnom  vient  du  grand  nombre  de  v.  qu'il  prit. 

DÉMÉTRIUS  II,  roi  de  Macédoine,  242-232  av.  J.-C, 
était  fils  d' Antigone  Gonatas  et  petit-fils  du  précé- 
dent. Il  fit  la  guerre  aux  Étoliens,  aux  Achéens,  à 
Alexandre  II,  roi  d'Epire,  et  conquit  laCyrénaïque. 

DÉMÉTRIUS  I,  surnommé  Soter  {sauveu7-),  roi  de 
Syrie,  fils  de  Séleueus  Philopator,  fut  envoyé  dans 
sa  jeunesse  en  otage  à  Rome.  Il  s'échappa  de  cette 
ville  quelques  années  après  la  mort  de  son  père, 
chassa  Antiochus  Eupator  qui  avait  usurpé  le  trône 
de  Syrie  etse  fit  reconnaître  roi  (162  av.  J.-C).  Il  fit  la 
guerre  aux  Juifs  avec  des  succès  variés,  et  eut  à 
combattre  Judas  et  Jonathas  Macchabée  ;  il  conquit 
la  Cappadoce.  Il  fut  détrôné  et  mis  à  mort  par  l'u- 
surpateur Alexandre  Bala  que  soutenait  le  roi  d'E- 
gypte, Ptolémée  Philométor  (149  av.  J.-C.).  Il  avait 
reçu  le  nom  de  Saler  des  Babyloniens,  parce  qu'il 
les  avait  délivrés  de  deux  tyrans,  Timarque  et 
Héraclide. 

DÉMÉTRIUS  II,  surnommé  Nicator  {vainqueur),  roi 
de  Syrie,  de  144  à  126  av.  J.-C,  fils  aîné  de  Dé- 
métrius Soter,  épousa  Cléopâtre,  fille  de  Ptolé- 
mée VI,  chassa,  avec  le  secours  de  son  beau-père, 
l'usurpateur  Alexandre  Bala,  et  fit  la  guerre  aux 
Parthes,  mais  il  tomba  entre  leurs  mains.  Mithri- 
date,  leur  roi,  le  traita  avec  douceur  et  lui  fit 
<';i»ouser  sa  fille  Rodogune.  Cléopâtre,  sa  première 


(femme,  irritée  de  se  voir  répudiée,  épousa  Ant.Si- 
drlc,  frère  de  Démétriu?,  et  le  fit  reconnaître  pour 
roi.  Cependant  Démétrius  Nicator,  s'étant  échappé 
de  chez  les  Parthes.  réussit  à  remorîer  sur  son 
trône  ;  mais  il  se  rendit  odieux  à  ses  sujets  et  fut 
détrôné  par  Alexandre  Zébina.  Il  avait  pris  le  nom 
de  Nicator  {vainqueur)  après  sa  victoire  sur  Alexan- 
dre Bala. 

DÉMÉTRIUS  III,  surnommé  Eucœrus  {l'heureux), 
4«  fils  d'Antiochus  VIII  ou  Grypus,  monta  sur  le 
trône  de  Syrie  avec  son  frère  Philippe,  l'an  96  av. 
J.-C.  Les  deux  frères  se  firent  la  guerre;  Philippe 
ayant  appelé  les  Parthes  à  son  secours,  Démétrius 
fut  fait  prisonnier  par  eux.  Il  fut  traité  avec  beau- 
coup de  douceur  par  Mithridate  leur  roi,  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie,  87  ans  av.  J.-C 

DÉMÉTRIUS  de  Phalère,  célèbre  orateur  et  homme 
d'état  d'Athènes,  s'attacha  au  parti  des  Macédoniens 
et  fut  élu  par  leur  influence  archonte  décennal, 
l'an  318  av.  J.-C.  Il  gouverna  sagement,  et  les  Athé- 
niens charmés  de  son  gouvernement  lui  élevèrent 
3G0  statues  de  bronze.  Il  y  avait  dix  ans  qu'il  gou- 
vernait la  république,  lorsque  Démétrius  Poliorcète 
s'empara  de  la  ville,  et  proclama  la  liberté  des 
Athéniens  pour  les  soustraire  à  l'influence  macé- 
donienne. Démétrius  de  Phalère  perdit  dès  lors  tout 
son  crédit;  il  se  retira  en  Egypte,  où  Ptolémée  La- 
gus  l'accueillit  avec  honneur.  On  dit  que  le  muséa 
et  la  célèbre  bibliothèque  d'Alexandrie  furent  créés 
par  son  conseil.  A  la  mort  de  Ptolémée  Lagus 
(283),  Ptolémée  Philadelphe ,  successeur  de  ce 
prince,  irrité  contre  Démétrius  qui  avait  voulu 
l'éloigoer  du  trône,  le  relégua  dans  la  H.-Égypte, 
où  il  le  fit  garder  à  vue.  Démétrius,  ne  pouvant  sup- 
porter la  captivité,  se  donna  la  mort  en  se  faisant 
piquer  par  un  aspic.  Il  avait  composé  des  harangues 
et  des  histoires  dont  on  n'a  plus  rien  aujourd'hui. 
Il  nous  reste,  sous  son  nom ,  un  Traité  de  l'élocution, 
publié  par  Schneider,  Altenbourg,  1779,  in-8. 

DÉMÉTRIUS  CANTACUZÈNE,  fut  nommé  deux  fois 
hospodar  de  Moldavie  au  commencement  du  xvii*  siè- 
cle, et  se  fit  détester  des  Moldaves  par  sa  tyrannie. 
Il  voulut  accuser  d'intelligence  avec  les  Russes  le 
général  moldave  Constantin  Cantemir  afin  de  s'en 
défaire  ;  mais  sa  fraude  ayant  été  découverte,  il  fut 
expulsé  et  reniplacé  par  Constantin  lui-même. 

DÉMÉTRIUS  CANTEMIR.    YoiJ.  CANTEMIR. 

DÉMÉTRIUS  OU  DMiTRi,  fils  d'hvan  IV,  czar  de  Rus- 
sie, était  encore  au  berceau  à  la  mort  de  son  père. 
Il  était  le  seul  frère  et  l'héritier  du  nouveau  czar, 
Fédor  I .  L'ambitieux  Boris  Godounow  le  fit  lâ- 
chement assassiner  en  1692,  espérant  se  frayer  par 
là  le  chemin  au  trône.  —  La  disparition  de  Démé- 
trius fournit  à  une  foule  d'imposteurs  l'occasion  de 
se  faire  passer  pour  le  véritable  héritier  du  trône. 
L'un  deux,  dont  le  vrai  nom  était  Grégoire  Otre- 
pieff,  et  qui  était  moine,  se  fit  reconnaître  pour 
souverain  en  1606,  et  conserva  quelque  temps  la  cou- 
ronne. Les  faux  Démétrius  ne  cessèrent  de  se  mon- 
trer qu'à  l'avènement  de  la  maison  de  Romanov(l  61 3). 

DEMIDOFF,  riche  famille  russe,  a  pour  tige  De- 
mide ,  armurier  fondeur  à  Toula  (gouvernement 
de  Toula  ),  qui  fut  chargé  par  Pierre-le-Grand  de 
fondre  les  canons  dont  ce  prince  avait  besoin  pour 
ses  nombreuses  expéditions  militaires,  et  qui  seconda 
puissamment  l'activilé  du  czar.  11  découvrit  en  1726 
les  mines  de  Koliwan  dont  l'exploitation  l'enrichit. 
—  Il  laissa  un  fils,  Nikita,  et  plusieurs  petits-fils,  qui 
tous  se  distinguèrent  dans  la  même  carrière  et  fini- 
rent par  amasser  une  fortune  colossale.  Les  plus 
connus  sont  :  Procope  Demidoff,  né  à  Moscou  vers 
1730,  qui  exploita  avec  un  grand  profit  les  mines  de 
fer,  de  cuivre  et  d'or  des  monts  Ourals;  et  Nicolas 
Nikitich,  comte  de  Demidoff,  zélé  philanthrope,  né 
en  1773  près  de  Saint-Pétersbourg.  Il  dota  sa  patrie 
de  plusieurs  industries,  y  créa  des  établissements 
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d'utilité  publique,  porta  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection l'exploitation  des  mines,  et  se  fit  par  son  in- 
dustrie un  revenu  qui  s'élevait  à  5  millions.  Il  passa 
ses  dernières  années  en  France  et  en  Italie,  vivant 
dans  la  société  des  savants  et  répandant  autour  de 
lui  d'innombrables  bienfaits.  Il  mourut  à  Florence 
en  1828. — il  a  laissé  deux  lils,  Paul  et  Anatole  Demi- 
doff,  qui,  en  héritant  de  sa  fortune,  ont  conservé  sa 
bienfaisance  et  son  goût  éclairé  pour  les  lettres.  L'un 
d'eux,  le  comte  Anatole,  s'est  allié  à  la  famille  de 
Napoléon  en  épousant  une  de  ses  nièces,  fille  de  Jé- 
rôme, comte  de  Montfort  (1840).  Il  vit  à  Florence. 

DEMIR-HISSAR,  c.-à-d.  château  de /er,  jadis  He- 
raclea,  ville  de  la  Turquie  d'Europe,  à  90  kil.  N.  E. 
de  Salonique,  sur  un  mont  au  haut  duquel  est  un 
vieux  château-fort  ;  8,000  hab. 

DEMIR-KAPOU  ,  c.-à-d.  porte  de  fer,  défilé  cé- 
lèbre et  très  important  delà  Turquie  d'Europe,  dans 
le  Balkan,  mène  de  Selimnia  en  Roumélie  à  Staréka 
en  Bulgarie.  —  Autre  défilé  du  Daghestan.    Voij. 

DERBEND. 

DEMMIN,  ville  des  États  prussiens  (Poméranie), 
à  97  kil.  N.  0.  de  Stettin ,  sur  3  riv.  (Peene,  Tollense, 
Trebel);   4,200  hab. 

DÉMOCÈDE  ,  médecin  de  Crotone,  né  vers  558 
av.  J.-C. ,  vécut  quelque  temps  à  la  cour  de  Po- 
îycrate,  tyran  de  Samos,  dont  il  gagna  la  faveur; 
après  la  fin  tragique  de  ce  prince,  il  devint  esclave 
du  roi  de  Perse  Darius.  Le  grand  roi  s'étant  luxé 
le  pied  à  la  chasse,  Démocède  put  seul  le  gué^-ir  ;  il 
fut  dès  lors  rendu  à  la  liberté  et  comblé  de  richesses 
et  d'honneurs  par  ce  prince  qui  voulut  le  retenir  à 
sa  cour.  Néanmoins,  Démocède,  préférant  sa  patrie, 
renonça  à  tous  ces  avantages  pour  retourner  à 
Crotone. 

DEMOCRITE,  philosophe  grec,  né  à  Abdère  vers 
Tan  490,  ou,  selon  d'autres,  470  av.  J.-C,  fut  élevé 
par  des  mages  qui  étaient  restés  dans  son  pays  après 
l'expédition  de  Xerxès  en  Grèce  ;  étudia  sous  liCU- 
cippe;  voyagea  en  Egypte  et  en  Asie  pour  augmenter 
son  instruction,  et  dissipa  sa  fortune  dans  ces  voyages, 
ainsi  que  dans  les  expériences  qu'il  fit  en  étudiant  la 
nature.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  lut  devant  les 
Abdérilainsuntrailéqu'ilav.comp.sur  le  Monde;  ses 
concitoyens  en  furent  tellement  charmés  qu'ils  lui 
firent  présent  de  50  talents.  La  bizarrerie  de  son 
genre  de  vie  le  fit  plus  tard  passer  pour  fou,  et  les 
Abdérilains  appelèrent  Hippocrate  pour  le  guérir  ; 
mais  le  sage  médecin ,  après  l'avoir  entendu,  déclara 
aux  Abdéritains  qu'ils  étaient  plus  fous  que  lui.  Il 
vécut,  dit-on,  109  ans.  Démocrite  riait  sans  cesse  des 
folies  humaines;  on  l'oppose  à  Heraclite  qui,  dit-on, 
pleurait  toujours.  Comme  Leucippe,  son  maître,  Dé- 
mocrite  expliquait  tout  par  les  atomes,  le  mouvement 
et  le  vide.  Il  admit  pour  expliquer  la  connaissance 
des  corps  des  images  ou  idoles  qui,  émanant  des  ob- 
jets, sont  reçues  par  nos  sens.  Mullach  a  recueilli  les 
Fragments  de  D.,  Berl.,  1843.  G.  Ploucquet  a  écrit  : 
De  Placitis  D.,  I7G7.  On  doit  à  M.  Lafaist  unocxcol- 
k'ntedissfrt.ifion  6urlal)llil()^0I)l^(  a!otnisli(jiie.l833. 

DEMONA  (val  di),  une  des  3  anciennes  divisions 
de  la  Sicile,  ainsi  nommée  de  ce  quelle  renfermait 
l'Etna,  qui,  dans  les  superstitions  vulgaires,  était  re- 
gardé comme  le  séjour  des  démons  ;  elle  comprenait 
le  N.  E.  de  la  Sicile  et  avait  pour  cli.-l.  Messine. 
Auj.  elle  forme  l'inlcndance  de  Messine  et  une  partie 
(le  celles  de  Palerme  et  de  Catanc. 

DEMONTE,  ville  des  États  sardes  (Coni),  à  19  kil. 
S.  0.  de  Coni,  sur  la  Stura  ;  0,000  hab. 

DEMOSTHENES,  le  prince  dcsoratcurs  grecs, né 
à  Athènes  l'an  381  av.  J.-C,  suivit  les  leçons  d  Isée 
et  de  Piaton  et  plaida  dès  l'âge  de  17  ans  contre 
ses  tuteurs  qui  voulaient  le  dc'pouillcr  do  son  bien. 
Il  gagna  sa  cause;  mais  lorsqu'il  voulut  parler  dans 
l'assemblée  du  peuple,  il  fut  loin  d'avoir  le  même 
«uccè»  ••  l'imperfection  de  son  style  et  plus  enooro  un 


vice  de  prononciation  le  rendirent  ridicule  et  le 
firent  couvrir  de  huées.  Il  alla  vivre  alors  pendant 
plusieurs  années  dans  une  retraite  profonde,  se  mit 
à  lire  et  à  relire  les  grands  maîtres,  surtout  Thu- 
cydide ;  lutta  contre  les  vices  de  son  organe,  en  s'exer- 
çant  à  parler  avec  des  cailloux  dans  la  bouche  et  au 
bruit  des  vagues  de  la  mer.  Étant  ainsi  parvenu  à 
force  de  constance  à  corriger  tous  ses  défauts,  il  re- 
parut en  public  à  l'âge  de  27  ans  et  emporta  tous  les 
suffrages.  Après  avoir  passé  quelques  années  au  bar- 
reau, il  entra  dans  l'administration  publique  et  fut 
bientôt  porté  aux  plus  hautes  charges.  11  employa 
tout  son  crédit  et  toute  son  éloquence  à  combattre  les 
projets  ambitieux  de  Philippe  qui  méditait  l'asser- 
vissement de  la  Grèce;  prononça  contre  ce  prince  ces 
admirables  harangues  connues  sous  le  nom  de  Phi- 
lippiques  et  à'Olynihiennes,  et  réussit  enfin  à  former 
contre  lui  une  ligue  à  la  tête  de  laquelle  étaient  Athènes 
etThèbes.ll  combattit  lui-même  àChéronéecontrele 
roi  de  Macédoine  (338  av.  J.-C),  mais  il  ne  fut  pas 
heureux.  Malgré  ce  mauvais  succès,  il  n'en  conserva 
pas  moins  toute  son  influence.  A  la  mort  de  Philippe, 
il  chercha  à  rallumer  la  guerre  ;  mais  Alexandre , 
déjà  vainqueur  de  Thèbes,  se  fit  livrer  les  orateurs 
d'Athènes,  et  Démosthènes  ne  dut  la  liberté  qu'à  la 
générosité  du  jeune  prince.  Quelques  années  après, 
il  fut  exilé  sur  l'accusation  de  s'être  laissé  corrompre 
par  Harpalus,  qui  s'était  révolté  contre  Alexandre , 
et  cherchait  à  soulever  les  Athéniens  ;  mais  dès  que 
le  roi  fut  mort,  on  le  rappela.  Il  reprit  tout  son  as- 
cendant, et  fit  déclarer  la  guerre  à  Antipater,  gouver- 
neur de  Macédoine.  Les  Athéniens  ayant  échoué,  An- 
tipater exigea  qu'on  lui  livrât  Démosthènes,  ainsi  que 
tous  les  orateurs.  Il  s'enfuit  alors  dans  l'île  de  Cal^urie, 
et  se  voyant  près  de  tomber  entre  les  mains  de  son 
ennemi,  il  s'empoisonna,  l'an  322  av.  J.-C  On  admire 
surtout  dans  Démosthènes  la  concision,  l'énergie,  le 
mouvement,  le  sublime.  Ce  grand  homme  travaillait 
beaucoup  ses  ouvrages,  ce  qui  faisait  dire  à  ses  en- 
vieux que  ses  harangues  sentaient  l'huile.  Ceux  de 
ses  discours  que  l'on  estime  le  plus,  avec  les  Phi- 
lippiques  et  les  OlynlhienneSy  sont  le  discours  sur 
l'Ambassade  d'Eschine,  dans  lequel  il  accusait  cet 
orateur  de  s'être  laissé  corrompre  par  Philippe,  et 
le  discours  pour  la  Couronne,  où  il  justifie  Ctésiphon 
qui  avait  proposé  de  lui  décerner  une  couronne  d'or 
en  récompense  de  ses  services,  et  qu'Eschine  accusait 
pour  cette  proposition.  On  a  de  Démosthènes  61  dis- 
cours, 65  exordes,  et  6  lettres  écrites  au  peuple  d'A- 
thènes pendant  son  exil.  Les  éditions  les  plus  esti- 
mées de  ses  œuvres  sont  celles  de  Jér.  Wolff,  avec 
version  latine,  Râle,  1549,  souvent  réimprimée;  de 
Reiske,  dans  ses  Oratores  grœci,  Leipsick,  1770-75; 
de  Bekker,  dans  les  Oraiores  Ailici,  Oxford,  182i, 
Leipsick,  1823,  tom.  I-IV  ;  de  Dindorf,  1825,  et  celle 
qui  a  été  publiée  à  Londres,  1827,  10  vol.  in-8,  avec 
les  notes  des  commentateurs.  Ses  harangues  ont  été 
trad.enfr.  par  l'ab.  Augcr,1777,5v.  in-8;  nouv.  éd., 
rcv.  p.  J.  Planche,  avec  le  grec,  1819-21,  10  v.  in-8; 
et  par  M.  Stiévenart,  1842.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
Plularque  et  Libanius,  son  Éloge,  par  Lucien. 

DÉMOSTHÈNES ,  général  alliénien  ,  remplaça  Alci- 
biade  dans  le  commandement  de  la  flotte  qui  devait 
conquérir  la  Sicile  (4l(i),  fut  chargé  avec  Nicias  de 
la  conduite  de  celte  expédition,  et  attaqua  Syracuse. 
Après  de  nombreux  revers,  il  fut  enfin  complètement 
battu  et  se  tua  de  désespoir  ;  d'autres  disent  qu'il 
tomba  entre  les  mains  des  Syracusains,  qui  le  firent 
périr  cruellement. 

DEMOIIHS  (Pierre),  né  à  Marseille  en  1702,  mort 
en  1795,  fils  dun  pharmacien  de  Mai-scille.  Il  était 
déjà  un  chirurgien  dislingué  lorsque,  parle  conseil 
d'Anlolne  Petit,  i!  se  livra  au  trailcinent  des  mala- 
dies des  yeux.  Il  y  obtint  bientôt  un  grand  succès  et 
enrichit  de  plusieure  découveites  la  chirurgie  ocu- 
laire. —  Son  fiis,  Antoine-Pierre,  né  à  Paiis  en 
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1762,  mort  en  1836,  poussa  au  dernier  degré  l'ha- 
bileté dans  son  art;  on  lui  doit  entre  autres  perfec- 
tionnements la  premiCre  opération  de  pupille  arti- 
ficielle. 11  a  laissé  un  Traité  des  maladies  des  yeux, 
Paris,  1818,  3  vol.  in-8,  où  sont  consignés  les  fruits 
de  l'expérience  du  père  et  du  fils. 

DEMOUSTIKU  (Charles-Albert),  écrivain,  né  à 
Villers-Colterels  en  17G0,  mort  en  1801,  exerça 
quelque  temps  avec  distinction  la  profession  d'avo- 
cat, et  ensuite  se  livra  entièrement  à  la  littérature. 
On  a  de  lui  :  Lettres  à  Emilie  sur  la  mythologie,  1 7  86- 
1798,  ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers  qui  eut 
un  succèJï  prodigieux,  mais  auquel  on  reproche 
beaucoup  d'alTétcrie;  le  Conciliateur,  comédie  en 
5  actes  ;  les  Femmes,  comédie  en  5  actes;  Alceste  à 
la  campagne,  comédie  ;  le  Divorce ,  l'Amour  filial, 
Agnès  et  Félix,  opéras  ;  le  Siège  de  Cythère ,  la  Li- 
berté  du  cloître,  poëmes,  1790;  etc. 

DEMPSTER  (Thomas),  savant  écossais,  né  en 
1579,  mort  en  1626,  quitta  son  pays  à  cause  de 
son  attachement  au  catholicisme;  enseigna  les  hu- 
manités à  Louvain ,  à  Paris ,  à  Rome  et  à  Bologne 
où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Etruria  regalis,  composée 
par  ordre  deCosmell  de  Médicis,  et  publiée  seule- 
ment en  11 2Z;  Antiquitatum  romanarum  corpus  post 
Rosiîium,  etc.,  1613;  Apparatus  ad  historiam  scoti 
cam,  1622,  ouvrage  où  il  montre  une  grande  par- 
tialité. Ses  Anfiquit.  rom.  furent  mises  à  l'Index. 

DENAIN,  village  du  Hainaut,  auj.  dans  le  dép. 
du  Nord,  à  9  kil.  N.  E.  de  Bouchain;  5,000 hab. 
Le  maréchal  de  Villars  y  remporta  en  1712,  sur  les 
Impériaux  et  les  Hollandais,  commandés  par  le 
prince  Eugène,  une  victoire  éclatante  qui  sauva  la 
France  menacéed'uneinvasion.Minesde houille; for- 
ges importantes,  laminoirs,  fonderies.  Chemin  de  fer. 

DENAMBUG  (Diel),  marin  ,  d'une  fam.  noble  de 
Normandie,  partit  de  Dieppe  en  lfi25,  prit  possession 
pour  la  France  de  l'île  St-Christophe,  dont  il  dev. 
gouverneur,  fit  occuper  la  Guadeloupe  par  un  de  ses 
lient.,  occupa  lui-même  et  colonisa  la  Martinique  en 
1635 ,  et  y  bâtit  le  fort  St-Pierre.  11  mourut  en  1636. 

DENANA,  nom  latin  de  la  ville  d'ABERDEEN. 

DENBIGH,  ville  d'Angleterre  (pays  de  Galles), 
ch.-l.  d'un  comté,  à  330  kil.  N.  0.  de  Londres; 
3,800  hab.  Ruines  d'une  ancienne  abbaye  de  béné- 
dictins de  même  nom.  —  Le  comléde  Denbigh,  eitué 
entre  la  mer  d'Irlande  et  les comlésdeFlintet  de  Caer- 
narvon,  a  75  kil.  sur  35,  et  83,000  hab.  Pays  monta- 
gneux, belles  et  fertiles  vallées;  plomb,  houille. 

DENDER  ou  DENDRE,  riv.  de  Belgique,  prend 
sa  source  au  N.  de  Mons',  passe  à  Ath,  Lessines, 
Grammont,  Alost,  et  se  jette  dans  l'Escaut  à  Den- 
dermonde,  après  95  kil.  de  cours. 

DENDER,  rivière  de  l'Abyssinic,  prend  sa  source 
près  de  celle  du  Bahr-el-Azrek,  arrose  le  Sennaar, 
et  va  se  jeter  dans  le  Bahr-el-Azrek  après  un  cours 
de  450  kil. 

DENDERAH,  Tentyra  ou  Tentyris ,  vjlle  de  la 
H.-Egypte,  à  80  kil.  S.  E.  de  Djirdjeh,  à  l'O.  du 
Nil.  Ruines  magnifiques,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue celles  du  grand  temple  où  se  trouvait  le 
fameux  zodiaque  transporté  en  France  en  1821  et 
à  l'aide  duquel  on  a  voulu,  bien  à  tort,  faire  re- 
monter très  haut  l'origine  de  l'astronomie  égyp- 
tienne. Il  paraît  que  ce  zodiaque  ne  remonte  pas 
au-delà  des  Plolémées. 

DENDERMONDE  ou  TERMONDE,  ville  de  Bel- 
gique (Flandre  orientale),  à  26  kil.  E.  de  Gand , 
au  confluent  de  la  Dender  et  de  l'Escaut;  6,000 
hab.  Grand  commerce  de  grains.  Chàteau-fort  dont 
on  peut  inonder  les  approches.  Louis  XIV  l'assié- 
gea en  1607,  mais  ne  put  le  prendre;  les  Français 
s'en  emparèrent  en  1745. 

DENHAM  (J.),  poêle,  né  à  Dublin  en  1615,  mort 
ç.n  1688,  étudia  à  Oxford  où  il  se  fil  la  réputation  de 
joueur  et  de  dissipé,  puis  réforma  sa  conduite  et  écri- 


vit même  un  Essai  sur  le  jeu,  1636.  Il  donna  en  1651 
le  Sophi,  tragédie  qui  eut  du  succès,  et  publia  deux 
ans  après  la  Colline  de  Cooper  [Cooper's  hill) ,  le 
premier  poème  descriptif  qui  ait  été  publié  en  an- 
glais et  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  Pendant  lea 
guerres  civiles,  il  prit  le  parti  de  Charles  1  et  l'aida 
à  correspondre  avec  la  reine.  Il  obtint  à  la  restau- 
ration un  emploi  lucratif.  On  le  regarde  comme  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  former  la  lan- 
gue poétique. 

DENHAM  (le  major),  officier  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1786,  visita  de  1822  à  1825  le  Bo-urnou,  le 
lac  Tchad,  et  le  pays  des  Fellatahs.  Il  fut  ensuite 
nommé  directeur  de  l'établissement  de  Sicrra-Léone 
sur  la  côte  occidentale  d'Afrique;  mais  il  y  mourut 
des  fièvres  au  bout  de  peu  de  temps  en  1828.  U 
avait  publié  en  1825  à  Londres  la  relation  de  ses 
voyages  avec  celle  de  Clapperton  ;  elle  a  été  traduite 
par  Eyriès. 

DENIA,  Dianium,  ville  murée  d'Espagne  (Va- 
lence), à  60  kil.  E.  de  San-Felipe,  près  de  la  Médi- 
terranée; 3,000  hab.  Port  d'un  accès  dangereux.  Forte 
tour.  —  Cette  ville  est  très  ancienne.  Elle  avait  jadis 
un  temple  consacré  à  Diane,  d'où  lui  vint  son  nom. 
Primitivement  elle  s'appelait  Hemeroscopium. 

DENINA  (Ch.-J.-Marie),  littérateur  italien,  né  à 
Revel  en  Piémont  en  1731,  enseigna  d'abord  la 
rhétorique  au  collège  de  Turin,  puis  obtint  la  chaire 
d'éloquence  italienne  et  de  langue  grecque  à  l'uni- 
versité de  la  même  ville.  Frédéric  II  l'appela  à 
Berlin  en  1782,  et  le  fit  entrer  dans  son  Académie. 
Napoléon  le  nomma  en  1804  son  bibliothécaire;  il 
vint  alors  se  fixer  à  Paris  où  il  est  mort  en  1813. 
11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  la  plupart 
en  italien;  les  principaux  sont  :  Discours  sur  les  vicis- 
situdes de  la  littérature,  1760;  Révolutions  d'Italie, 
1769  ;  réimprimé  en  1820,  avec  additions  (traduit  par 
Jardin,  dès  1770).  Histoire  politique  et  littéraire 
de  la  Grèce,  1 7  8 1  ;  Essai  sur  la  vie  de  Frédéric  //,  1 7  88 
(en  français);  Révolutions  de  la  Germanie,  1804;  la 
Clef  des  langues  (en  français),  1805. 
DENIS.  Voy.  denys  et  saint-denis. 
DENISART  (J.-B.),  procureur  au  Châtelet,  né 
près  de  Guise  en  1712,  mort  en  1765,  a  donné  une 
Collection  de  décisions ,  plusieurs  fois  réimprimée 
de  1754  à  1771.  Cet  ouvrage  renfermait  des  inexac- 
titudes qu'on  a  cherché  à  faire  disparaître  dans  un 
nouveau  recueil  publié  de  1783  à  1808,  et  connu 
sous  le  nom  de  Nouveau  Denisart. 

DENNER  (Jean -Chrétien  ou  Christophe),  né  à 
Leipsick  en  1655,  mort  à  Nuremberg  en  1707,  est 
l'inventeur  de  la  clarinette. 

DENNEWITZ,  village  des  États  prussiens  (Bran- 
debourg) ,  près  de  Potsdam  ;  200  hab.  Bernadotte 
et  le  général  prussien  Bulow  y  défirent  en  1813 
le  maréchal  Ney  qui  avait  tenté  de  s'emparer  de 
Berlin.  Bulow  reçut  en  récompense  le  titre  de  comte 
de  Dennewitz. 

DENNIS  (Jean),  critique  anglais,  né  à  Londres 
en  1657,  mort  en  1733,  fut  le  Zoïle  des  poètes  an- 
glais contemporains,  et  attaqua  surtout  Pope,  qui 
se  vengea  en  lui  donnant  une  place  dans  sa  Dun- 
ciade.  11  finit  ses  jours  dans  la  misère,  sans  amis, 
sans  consolateurs.  On  a  de  lui,  outre  un  grand  nom- 
bre de  pamphlets  oubliés  aujourd'hui,  deux  tragé- 
dies :  la  Liberté  défendue  ei  Appius  Claudius  ;  de» 
comédies  ;  un  Essai  sur  la  critique. 

DENNIS,  commune  des  États-Unis  (Massachu- 
setts), à  9  kil.  E.  de  Barnstable  ;  2,000  hab. 

DENON  (le  baron  Dominique  vivant),  célèbre  par 
son  goût  pour  les  arts,  né  à  Chi\lon— sur-Saône  en 
1747,  mort  à  Paris  en  1825,  fut  d'abord  chargé 
d'alTaires  à  Naplcs  (1782),  entra  en  1787  à  l'Acadé- 
mie de  Peinture,  accompagna  Bonaparte  en  Egypte, 
fut  à  son  retour  nommé  directeur-général  des  mu- 
sées et  conserva  cette  place  jusqu'en  1815.  Il  donna 
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les  dessins  de  plusieurs  monuments,  entre  autres 
celui  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme,  et  re- 
cueillit dans  les  pays  conquis  un  grand  nombre 
d'objets  d'arts  dont  il  enrichit  les  musées  français. 
On  a  de  lui:  Voyage  en  Sicile,  1788,  et  Voyage 
dans  la  Haute  et  la  Basse-Éyypte  pendant  les  cam- 
pagnes de  Bonaparte,  1802  et  1829;  cette  publica- 
tion fut  comme  le  prélude  du  grand  ouvrage  sur 
l'expédition  d'Egypte  ;  Monuments  des  arts  du  dessin, 
publiés  et  décrits  par  Amaury  Duval,  1829. 
DËNTATUS  (cuRiiis).  Voy.  curius. 

DENTATUS  (SICINIUS).  Voy.  SICINIUS. 

DENTELIN  (duché  de) ,  ancien  pays  de  France, 
était  situé  en  partie  dans  la  Normandie  actuelle,  et 
s'étendait,  à  ce  qu'on  croit,  le  long  des  côtes  de  la  Man- 
che entre  la  Seine  et  la  Somme,  ayant  l'Oise  au  S.  E. 
Ce  duché  forma  sous  les  Mérovingiens,  aux  vi«  et  vii« 
siècles,  un  grand  Qef  qui  appartint  d'abord  aux  rois  de 
Keustrie  ;  mais  l'an  600,  Clotaire  II  fut  obligé  de  le 
céder  à  Théodebert  II,  roi  d'Austrasie.  Les  succes- 
seurs de  ce  dernier  le  conservèrent  jusqu'au  règne 
deDagobertqui,de  son  vivant  (G34),  le  donna  en  par- 
tage àson  plus  jeunefilsClovisII,  depuis  roi  de  Neus- 
trie.  Après  cette  époque,  le  duché  de  Dentelin  cesse 
de  figurer  dans  l'histoire. 

DENTILIA,  pays  d'Afrique,  dans  la  Sénégambie 

iNigrilie occidentale),  sur  la  rive  gauche  de  la  Haute- 
'alémé.  Ch.-l.,  Béniserayl.  Autres  villes:  Kerouané, 
Ghiolafondou.  Mines  de  fer.  Peuple  industrieux. 

DENYS,  Dionysius,  surnommé  l'Aticien  ou  le  Ty- 
ran, tyran  de  Syracuse,  était  lils  d'un  homme  obscur 
et  fut  d'abord  soldat.  11  se  signala  par  ses  exploits 
dans  les  guerres  des  Syracusains  contre  les  Cartha- 
ginois; puis,  profitant  de  l'empire  qu'il  avait  sur 
les  soldats,  il  se  fit  proclamer  souverain  dans  Syra- 
cuse par  l'armée,  405  av.  J.-C.  Il  repoussa  les  Car- 
thaginois qui  tentaient  de  conquérir  la  Sicile  ;  mais 
ayant  laissé  prendre  la  ville  de  Gela,  les  Syracusains 
se  révoltèrent  contre  lui.  Il  réussit  à  étouffer  la  sé- 
dition; mais  dès  ce  moment  il  devint  inquiet,  cruel, 
et  se  rendit  odieux  à  ses  sujets.  Il  était  si  soupçon- 
neux, qu'il  n'admettait  jamais  sa  femme  et  ses  en- 
fants dans  son  appartement  sans  les  fouiller.  Il  fit, 
dit-on,  creuser  dans  le  roc  d'immenses  souterrains, 
disposés  de  manière  à  ce  qu'il  entendît  tout  ce  qui 
se  disait  autour  de  lui.  Denys  protégeait  les  philo- 
sophes et  les  poëtes,  et  il  faisait  lui-même  quelque- 
fois des  vers.  Une  de  ses  tragédies  ayant  été  cou- 
ronnée à  Athènes,  il  fut  plus  flatté  de  celte  victoire 
que  de  toutes  celles  qu'il  avait  remportées  sur  les 
champs  de  bataille  ;  il  ordonna  que  l'on  rendît  aux 
dieux  de  solennelles  actions  de  grâces ,  et  fit  préparer 
un  festin  magnifique.  Il  se  modéra  si  peu  dans  ce 
repas  qu'il  mourut  d'une  indigestion,  l'an  3G8  av. 
J.-C.  11  était  âgé  de  63  ans,  et  en  avait  régné  38. 

DENYS  le  Jeune,  fils  du  précédent,  succéda  à  son 
père,  l'an  368  av.  J.-C.  11  appela  le  pliilosophe  Pla- 
ton à  sa  cour  et  parut  vouloir  se  conduire  par  ses 
conseils;  mais  il  le  chassa  bientôt  et  se  livra  à  la 
débauche  et  à  la  cruauté.  Ayant  banni  Dion  son 
beau-frère,  celui-ci  reparut  bientôt  avec  quelques 
troupes,  emporta  Syracuse  en  trois  jours,  et  en 
chassa  le  tyran,  l'an  367  av.  J.-C.  Denys  y  rentra 

10  ans  après,  et  en  fut  encore  chassé  par  Timoléon, 
général  des  Corinthiens.  Alors  il  se  réfugia  à  Corin- 
the,où  il  se  fil,  dit-on,  maître  d'école  pour  subsister. 

DENYS  d  Halicarnasse,  historien  et  critique,  né 
à  Halicarnasse  (^n  Carie,  vint  à  Rome  l'an  30  av. 
J.-C.,cly  publia  vers  l'an  1  av.  J.-C,  sous  le  titre 
d'Antiqunes  romaines,  un  savant  ouvrage  qui  con- 
tenait l'histoire  des  premiers  temps  de  Home  jus- 
qu'à l'an  266  av.  J.-C,  11  se  composait  de  20  livres; 
il  ne    nous    en    reste    malheureusement  que   les 

11  prcm.  avec  des  extraits  et  dos  tragin.  des  antres.  11 
a  aussi  laissé  des  ouvrages  de  crili(jne  et  de  rhé- 
torique trè»  esliiPiéB  •  De  l'arrangement  des  mois, 


Rhétorique,  Jugements  sur  les  anciens  écrivains. 
Examen  de  Lysias,  Isocrate,  Isée,  Dinarque;  Exa- 
men du  style  de  Thucydide,  de  l'Éloquence  de  Dé- 
mosihènes,  etc.  Toutes  les  œuvres  de  Denys  d'Hali- 
carnasse  ont  été  publiées  par  Sylburge,  Francfort, 
1686,  in-fol.,  gr.-lat.;  par  Reiske,  Leipsick,  1774, 
6  vol.  in-8  ;  les  Antiquités  romaines  ont  été  traduites 
en  français  par  le  P.  Lejay,  1722,  et  par  l'abbé  Bel- 
lenger,  1723  ;  le  traité  de  VArrangemeyit  des  mots, -pair 
Le  Batteux,  1788  ;  les  Jugements  su?'  les  orateurs,  par 
M.  Gros,  sous  le  titre  d'Examen  critique  des  écri' 
vains  de  la  Grèce^  avec  le  texte,  Paris,  1827-28, 
3  vol.  in-8. 

DENYS  de  Thrace,  surnommé  le  Grammairien, 
était  originaire  de  Thrace,  mais  naquit  à  Alexan- 
drie. 11  fut  disciple  d'Aristarque  et  enseigna  lea 
belles-lettres  à  Rome  du  temps  de  Pompée.  On  lui 
doit  une  Grammaire  grecque,  publiée  par  Fabri- 
cius  dans  le  tome  vu  de  la  Bibliothèque  grecque, 
et  par  Bekker,  Anecdotagrœca,  tom.  I3,  Berlin,  1816. 
DENYS  le  Périéyèie,  écrivain  grec,  auteur  d'un 
poème  sur  la  géographie,  intitulé  :  Periegesis,  etc., 
ou  Voyage  autour  du  monde,  vivait,  à  ce  qu'on  croit, 
dans  le  i"  siècle  de  notre  ère.  Ce  poëme  a  été  tra- 
duit en  vers  latins  par  Priscianus,  Avienus  et  Papius, 
en  prose  latine  par  H.  Etienne,  et  en  vers  français 
par  Bénigne  Saumaise,  1697.  La  meilleure  édition 
du  Periegesis ,  avec  les  traductions  latin-es,  est  celle 
d'Oxford,  1717. 

DENYS  (saint),  dit  l'Aréopagite,  était  un  des  juge» 
de  l'Aréopage  quand  saint  Paul  comparut  devant  ce 
tribunal  ;  il  fut  converti  par  le  discours  de  l'apôtre, 
fut  établi  par  lui  premier  évêque  d'Athènes,  et  fut 
brûlé  vif  vers  l'an  96  de  J.-C.  On  a  sous  son  nom 
des  écrits  mystiques  qui  paraissent  avoir  été  fabri- 
qués vers  le  v«  siècle,  et  dont  l'auteur  est  inconnu. 
Ces  ouvrages  sont  au  nombre  de  quatre  :  De  la  Hié- 
rarchie céleste  ;  De  la  Hiérarchie  ecclésiastique  ;  Des 
Noms  divins  ;  De  la  Tfiéologie  mystique.  Envoyés  en 
présent  à  Louis-le-Débonnaire  par  un  empereur 
d'Orient,  ces  écrits  obtinrent  un  grand  crédit  et  de- 
vinrent un  des  éléments  de  la  philosophie  scolas- 
tique.  Ils  contenaient  une  application  du  platonisme 
et  de  la  doctrine  de  l'émanation  au  christianisme. 
L'édition  la  plus  estimée  de  ces  ouvrages  est  celle 
de  B.  Corder,  Par.,  1644,  in-f.,  gr.-lat. Ilsontété  trad. 
en  fr.  p.  l'abbé  Darboy,  1844,  in-8.  Ou  le  fête  le  3  cet. 
DENYS  (saint),  apôtre  des  Gaules,  fut  envoyé  de 
Rome  dans  les  Gaules  vers  26«3,  fut  le  premier  évê- 
que de  Paris,  fonda  plusieurs  églises  en  France,  et 
souffrit  le  martyre  avec  Rustique  et  Eleuthèreses com- 
pagnons vers  27  2,  pendant  la  persécution  de  Valérien. 
Il  fut  mis  à  mort  près  de  Paris,  selon  les  uns,  à  Mont- 
martre {mons  Martyrum),  selon  les  autres  kSi-Denys. 
On  l'hon.  le  9  oct.  Dans  les  temps  d'ignorance,  on 
crut  qu'après  son  martyre  il  avait  marché,  portantson 
chef  dans  ses  mains:  cette  tradition  vient  de  ce  que, 
pour  rappeler  son  supplice,  on  le  représentait  la  tête 
séparée  du  tronc,  et  qu'onplaç.  sa  tète  entre  ses  mains. 
DENYS,  surnommé  le  Petit  à  cause  de  sa  taille, 
moine  originaire  de  Scythic,  vint  à  Rome  vers  600, 
y  fut  fait  abbé  d'un  monastère,  s'acquit  une  grande 
réputation  par  des  ouvrages  sur  la  discipline  ecclé- 
siastique et  la  chronologie,  et  mourut  eu  640.  On  a 
de  lui  des  recueils  de  Cations  apostoliques  (publiés 
pour  la  1"  fois  en  1628,  in-8,  par  Justel);  de  Décréra/w 
(dans  la  Bibliothèque  du  droit  canoti)  ;  des  versions  la- 
tines douvragesdesainlPacôme,etc.Cefut  Denys /e 
Petit  qui  introduisit  l'usage  de  compter  les  année» 
à  partir  de  la  naissance  de  J.-(i.  ;  il  trouva  une 
période  de  632  ans  qui  commençait  à  l'année  même 
de  l'incarnation,  et  qu'on  appela,  d'après  son  nom, 
période  dwnif.siewie. 

DENVS,  roi  de  Portugal,  né  à  Lisbonne  en  1261, 
mort  en  1326,  succéda  en  1279  à  son  père  Al- 
phonse 111,  et  mérita  les  beaux  noms  de  Père  de  la 
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patrie,  de  Roi  libéral  et  Roi  laboureur,  par  les  char- 
tes qu'il  octroya  à  ses  sujets,  chartes  qui  protégeaient 
le  peuple  contre  les  seigneurs  et  encourageaient  les 
arts  et  l'agriculture.  11  lit  avec  avantage  la  guerre 
contre  la  Castille  et  l'Aragon,  pour  la  défense  des 
droits  des  infants  de  Lara.  En  131011  embrassa  avec 
chaleur  la  cause  des  Templiers,  soutenant  leur  inno- 
cence. Quand  l'ordre  eut  été  détruit,  il  en  recueillit 
les  débris  et  les  admit  dans  un  ordre  nouveau,  qu'il 
créa  en  Portugal  sous  le  nom  d'Ordre  du  Christ  {V. 
ce  mot).  Denys  fonda  la  première  université  du  Por- 
tugal (à  Coïmbre,  1291)  et  créa  la  marine  du  pays. 

i)ENYS  le  Flamand,  peintre.  Voy.  CALVArt. 

DEOGHIR,  ville  de  l'Inde.  Voy.  daguletabad. 

DÉOLS,  dit  aussi  Rourg-Dieu,  bourg  du  dép.  de 
rindrc,  sur  l'Indre,  à  2  kU.  N.  E.  de  Châteauroux; 
1,900  hab.  Jadis  ch.-l.  de  la  principauté  de  Déols. 
On  attribue  la  fondation  de  ce  bourg  à  Léocade, 
préfet  de  la  Gaule  Lyonnaise  sous  les  premiers 
empereurs. 

DEOPRAG,  ville  de  l'Inde.  Voy.  devaprayaga. 

DEOULINAou  DIVILINO,  bourg  deRussie  (Mos- 
cou), à  G2k.  N.de  Moscou.  Il  y  fut  signé,  en  1618, 
un  traité  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Pologne,  par 
lequel  le  prince  Wladislas,  fils  de  Sigismond  III,  roi 
de  Pologne,  renonça  à  la  couronne  de  Russie. 

DEPPEN,  village  des  États  prussiens  (Prusse), 
à  17  kil.  E.  de  Mohrungen;  80  hab.  Victoire  du 
maréchal  Soultsur  les  Russes  et  les  Prussiens,  1807. 

DEPTFORD,  ville  d'Angleterre  (Kent),  au  con- 
fluent de  la  Tamise  et  de  la  Ravensbourne,  à  9  kil. 
S.  E,  de  Londres,  dont  elle  touche  même  2  quartiers, 
Greenwich  et  Southwark;  20,000  hab.  Chantier  royal 
de  construction  (avec  bassins,  magasins,  etc.);  deux 
hospices  pour  les  maîtres  d'équipage,  les  pilotes  et 
leurs  veuves.  Le  czar  Pierre-le-Grand  vint  travailler 
à  Deptford  comme  ouvrier  en  1698. 

DE  PURE  (Michel),  abbé,  né  à  Lyon  en  1634, 
2iort  en  1680,  n'est  connu  que  par  le  ridicule  dont 
Boileau  l'a  couvert.  Il  a  traduit  Quinlilien,  1663, 
î  vol.  in-4,  la  Yie  de  Léon  X .  de  Paul  Jove,  etc.  ; 
il  a  donné  lui-même  la  Vie  du  maréchal  de  Gassion, 
1673,  3  vol.  in-12,  et  a  risqué  au  théâtre  quelques 
pièces  médiocres. 

DEPUTES.  Voy.  chambre  des  députés. 

DER  ou  DEIR  (el),  Thapsacus,  village  delà  Syrie 
(Damas),  à  90  kil.  S.  E.  de  Taibeh,  sur  l'Euphrate. 
Il  est  habité  par  des  Arabes.  Alexandre  y  avait  éta- 
bli jadis  un  chantier  de  construction. 

DERBÉ,  ville  d'Isaurie,  au  S.  E.  d'Iconium  et  au 
pied  d'une  des  montagnes  du  Taurus  {VAla-Dagh 
actuel).  Résidence  d'Antipater. 

DERBEND  ou  DERBENT,  Albana  des  anciens, 
Demir-Kapou  (porte  de  fer)  des  Turcs,  ville  de  la 
Russie  mérid.,  jadis  ch.-l.  du  Daghestan,  à  310  kil. 
N.  E.  de  Tiflis,  à  4  kil.  de  la  mer  Caspienne  ;  7,000  h. 
Murs  flanqués  de  tours,  citadelle.  Aspect  oriental, 
bazars,  belle  mosquée;  commerce  de  soie  et  de  safran. 
Bon  vin.  Non  loin  de  là,  on  voit  lesdébris  d'une  grande 
muraille  qui,  ditr-on  à  tort,  allait  de  la  mer  Noire  à 
la  mer  Caspienne,  et  que  coupait  un  défilé  célèbre, 
le  déûlé  de  Derbend  [Albaniœ  pylœ).  Ce  défilé  était 
fermé  par  des  portes  de  fer. — Suivant  les  traditions, 
Alexandre  serait  le  fondateur  de  Derbend.  Chosroës- 
le-Grand  la  fortifia,  et  au  vii^  siècle  les  Arabes  s'en 
emparèrent.  Haroun-al-Raschid  y  séjourna  plusieurs 
fois.  Les  Russes  l'ont  prise  aux  Persans  en  1722, 
rendue  en  1735,  el  reprise  en  1795;  ils  la  possèdent 
encore  aujourd'hui. 

DERBY,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  d'un  comté  de 
même  nom,  sur  laDerwent,  à  178  kil.  N.  0.  de 
Londres;  23,600  hab.  Arsenal;  magasin  à  poudre; 
labrique  de  tissus;  orfèvrerie.  —  Le  comté  de  Derby 
est  silué  entre  ceux  deChester,  Stafford,  Leicester, 
Nottingham  et  York  ;  il  a  88  kil.  sur  35,  et  237,000 
hab.  Surface  inégale,  montagnes,  étangs;  sol  asseï 


fertile  dans  les  parties  basses.  Plomb,  fer,  houille, 
spath,  pierre  à  chaux,  marbre  ;  usines  à  fer,  toiles, 
soieries,  lainages,  etc.;  antiquités  romaines  et  saxon- 
nes. Ce  pays  fut  anciennement  habité  par  les  Cori- 
tani,  et  faisait  partie  de  la  Bretagne  première  ;  sous 
les  Saxons,  il  fut  compris  dans  le  royaume  de  Mercie. 

DERBYCES,  peuple  de  la  Scythie  asiatique,  dans 
la  Margiane,  fit  place  plus  tard  aux  Dû/jcc.  L'Oxus 
traversait  leur  pays.  Ils  adoraient  le  soleil  ;  ils  égor- 
geaient les  septuagénaires  et  mangeaient  leurs  pa- 
rents frappés  de  mort  violente. 

DERCETIS  ou  DERCETO,  fille  de  Vénus,  grande 
divinité  des  Syriens,  adorée  dans  Âscalon.  On  la 
représentait  sous  la  figure  d'une  femme  dont  la 
partie  inférieure  se  terminait  en  queue  de  poisson. 

DERCYLLIDAS,  général  lacédémonien ,  fit  une 
expédition  dans  l' Asie-Mineure  l'an  399  av.  J.-C. 
pour  défendre  contre  le  grand  roi  les  colonies  grec- 
ques de  cette  contrée  ;  il  défit  les  Perses  en  plus. 
icnconlres,  prit  sur  eux  en  un  seul  jour  3v,,  ArisDe, 
Ilamaxiteet  Colones  en  Troade,et  leur  dicta  la  paix. 
11  éleva  un  mur  entre  la  Thrace  et  la  Chersonèse. 

DEREHAM  (east-),  ville  d'Angleterre  (Norfolk), 
à  17  kil.  N.  0.  de  Norwich;  3,300  hab. 

DERHAM  (Guillaume),  né  en  1657  à  Stowton  près 
de  Worcester ,  mort  en  1 7  35,  fut  recteur  ou  curé  d'Up- 
minster  près  de  Londres,  puis  chapelain  du  prince 
de  Galles;  fut  chargé  en  1711  et  1712  des  sermons 
pour  la  fondation  de  Boyle,  et  prononça  à  cette  oc- 
casion sur  la  théologie  naturelle  *1 6  discours  qui 
donnèrent  naissance  à  deux  ouvrages  fort  estimés, 
Physico-Theology ,  iliZ,  ei  Astro-Theohgy ,  1714; 
il  y  ajouta  plus  tard  la  Christo-Theology,  1730,  où 
il  expose  les  preuves  du  christianisme.  Derhani  était 
à  la  fois  versé  dans  la  théologie  et  dans  la  physique, 
l'astronomie,  et  toutes  les  branches  des  sciences 
naturelles;  il  était  membre  de  la  Société  royale;  il 
fut  très  lié  avec  Ray  et  publia  les  ouvrages  posthu- 
mes de  ce  savant.  Sa  Théologie  astronomique  a  été 
traduite  par  Bellanger,  1726,  et  E.  Bertrand,  1760; 
sa  Théologie  physique  a  été  traduite  en  1730. 

DERIAH,  ville  d'Arabie.  Voy.  debreyeh. 

DERNE,  Darnis,  ville  d'Afrique, dans  le  pays  de 
Barca  (état  de  Tripoli),  à  890  kil.  Ë.  de  Tripoli, 
par  20»  18'  long.  E.,  32°  4?  lat.  N.  Aux  environs, 
grande  fertilité.  Cette  ville  est  souvent  ravagée  par 
les  invasions  de  Bédouins  et  infestée  par  la  peste, 
qui  a  réduit  la  population  de  5,000  a  1,000  hab. 
L'amiral  Gantlieaume  y  débarqua  en  1799- 

DERNIS,  ville  des  Etats  autrichiens  (Ualmatie), 
à  66  kil.  N.  E.  de  Zara  ; 2,000  hab.  Citadelle  auj. 
ruinée,  commandait  plusieurs  défilés  importants. 

DERPT,  ville  de  Russie.  Voy.  dorpat. 

DERREYEH,  ville  de  l'Arabie  centrale,  capit. 
du  Nedjed,  à  750  kil.  N.  E.  de  La  Mecque,  par 
25»  15'  lat.  N.,  44°  10'  long.  E.  Cette  ville,  qui 
est  très  forte,  était  le  ch.-l.  de  l'empire  desWaha- 
bites.  Ibrahim-Pacha,  fils  de  Méhémet-Ali,  s'en  est 
emparé  en  1819.  Elle  avait  alors  15,000  hab.;  auj. 
elle  est  presque  déserte. 

DERRY,  ville  et  comté  d'Irlande.  Voy.  london- 
derry. 

DERTONA,  auj.  Tortone,  ville  de  la  Ligurie,  au 
S.  du  Pô,  entre  Gênes  et  Plaisance.  Elle  fut  colonisée 
par  itlmilius  Scaurus. 

DERTOSA,  auj.  Tortose,  ville  d'Hispanie,  dans 
la  Tarraconaise,  sur  l'Èbre,  près  de  la  côte,  était 
le  ch.-l.  des  Ilercaones.  Elle  reçut  une  colonie  ro- 
maine sous  Auguste. 

DERVAL,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Infér.),  a  23  kil. 
S.  0.  de  Châleaubriant  ;  1,800  hab. 

DERVAZEH,  petit  état  du  Turkestan  indépen- 
dant, a  pour  capit.  une  ville  de  même  nom,  située 
à  190  kil.  N.  E.  de  Badakchan. 

bElWICHES,  d'un  mot  persan  qui  veut  dire 
pauvre,  espèce  de  moines  musulmans,  dont  la  prin- 
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cipale  occupation  est  la  prédication.  Ils  font  vœu  de 
pauvreté  et  de  chasteté,  mais  observent  fort  peu 
ces  deux  points,  car  ils  font  le  plus  fréquent  usage 
d'opium  et  de  liqueurs  fortes.  Ils  s'imposent  tous  les 
jeudis  un  jeûne  complet.  Pour  obtenir  les  aumôtics 
des  fidèles,  ils  exécutent  sous  leurs  yeux  une  foule  de 
joijuieries  et  de  tours  d'adresse.  Leur  établissement 
principal  est  à  Konieh  ,  dans  la  Caramanie. 

DEHWENT,  riv.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Derby,  passe  à  Belper  et  à  Derby  et  se  joint  au  Trent 
après  un  cours  de  90  kil.  —Une  rivière  du  comté  de 
Cumberland,  et  une  autre  de  la  Diéménie,  dans 
l'Australasie,  qui  passe  à  Hobart-town,  portent  le 
même  nom. 

DESAGUADERO  ,  rivière  de  Bolivie  ,  naît  dans 
les  Andes,  à  l'O.  du  lac  Desaguadero,  coule  au  N., 
et  tombe  dans  le  lac  Umamarca,  après  un  cours  de 
450  kil.  —  Rivière  de  l'état  de  Buénos-Ayres.  Yoy. 

RIO    COLORADO. 

DESAGUADERO,  lac  de  la  Bolivie.  —  Lac  du  Chili, 
dans  le  pays  des  Araucans ,  dit  Desaguadero  de 
Osorno;  80  kil.  sur  10.  Il  donne  naissance  au  Rio 
de  Penon  au  S.,  et  à  l'Osorno  au  N.  0. 
'  DESAGULIERS  (J.-Théoph.),  physicien,  né  à 
La  Rochelle  en  1683,  mort  en  1743,  était  fils  d'un 
ministre  protestant,  qui,  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  passa  en  Angleterre.  11  étudia  à  Oxford 
sous  Keill,  et  reçut  les  ordres  en  1717.  11  fit  à  Lon- 
dres, de  1710  à  1740,  différents  cours,  poursuivit 
les  expériences  de  Newton  et  fut  reçu  à  la  Société 
royale.  11  publia  ses  leçons  sous  le  titre  de  Cours  de 
physique  expérimentale,  1719,  2  vol.  en  anglais. 

DESAIGNES,  bourg  du  dép.  de  l'Ardèche,  à  26 
^\^'  ^-  ^^  Tournon  ;  3,500  hab.  Antiquités. 

DESAIX  (L.-Ch.-Ant.),  général  français,  né  en 
1-68,  d'une  famille  noble,  à  St-Hilaire-d'Ayat  en 
Auvergne,  était  lieutenant  au  régiment  de  Bretagne 
lorsqu'éclata  la  révolution.  Il  en  adopta  les  prin- 
cipes   fut  nommé  aide-de-camp  du  général  Victor 
de  Broglie,  se  signala  dans  plusieurs  occasions,  et 
fut  promu  au  grade  de  général  de  division.  Il  se 
distingua  en  cette  qualité  à  l'armée  du  Rhin  en 
ir  m'  ê^  ^^^'"endit  avec  un  rare  courage  le  fort  de 
liehl.  En  1798,  il  accompagna  Bonaparte  en  Egypte 
8e  rendit  maître  de  la  Haute-Egypte  et  y  exerça  le 
pouvoir  militaire  avec  tant  de  modération  et  d'é- 
quité, que  les  Musulmans  eux-mêmes  ne  l'appe- 
'^'•^"J;  jamais  que  le  Sultan  juste.  Rentré  en  France 
en  1800    il  reçut  le  commandement  de  deux  divi- 
sions â  1  armée  d'Italie   et  contribua  puissamment  à 
la  victoire  de  Marengo  (14  juin  1800)  ;  mais  il  y  per- 
ait  la  vie.  On  lui  a  élevé  un  monument  sur  la  place 
i!L'c  A^nAi^f '^  ®^  ^"''  ""^  P'^<^e  deClermont. 
DhïîAUGlLHS  (Marc-Ant.),  chansonnier,  fils  d'un 
compositeur  auquel  on  doit  les  Jumeaux  de  Ber- 
lamc,  les  Deux  Sylphes,  Floriue,  etc.,  naquit  à  Fr(\ius 
en  1 772,  et  mourut  en  1 827 .  Il  se  trouvait  à  Sl-Domin- 
t,Mie  lorsde  l'insurrection  et  faillit  y  perdre  la  vie  De 
Retour  en  France,  il  se  fil  bientôt  connaître  par  ses 
.  hansons  et  ses  vaudevilles;  fut  longtemps  l'âme  du 
Coijcau  moderne,  et  devint  en  1815  directeur  du 
Lnéatre  du  Vaudeville.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
chansons  pleines  d'esprit  et  de  gaieté,  parmi  les- 
luelles  on  distingue  l'Épicurien,  Ma  fortune  est  faite 
Ladei  liuteux,  M.  et  Madame  Denis.  11  a  aussi  donné 
Jne  foule  de  pièces  de  théâtre  dont  quelques-unes 
:omme  les  Petites  Danaïdes,  la  Chatte  merveilleuse, 
n,''/-l'','M'J.'"^  *="  ""'^  ^'Ofc'ue  prodigieuse. 
Ï\!;-^AULT  (P.-Joscph),  chirurgien,  né  en  1744 
ku  ftlagny-Vernoisen  Franche-Comté,  vint  en  1764 
U  ans,  et,  tout  en  suivant  les  leçons  de  Petit  ri  des 
jrtirurgions  célèbres  de  l'époque,  commença  dès  l'âge 
\e  22  am  à  faire  des  cours  qui  altirèrenl  bienlôl  la 
ou  ejirulnommésucccssivcmentprofcsseuràrécole 
"aliqiie,  membre  du  collège  de  chiruriric  en  1776. 
hirurg/en  eo  chef  de  la  Charité  en  178^  puis  iJ 


l'Hôtel-Dieu  en  1788.  Il  fut  élu  en  1792  membre 
du  comité  de  santé  des  armées,  devint  professeur 
de  clinique  chirurgicale  à  la  nouvelle  école  de  santé, 
et  fat  chargé  en  1795  de  donner  des  soins  au  jeune 
fils  de  Louis  XVI.  Il  mourut  lui-même  pendant  ce 
traitement,  à  l'âge  de  51  ans.  Desault  était  égale- 
ment remarquable  comme   professeur  et  comme 
opérateur.  La  chirurgie  lui  doit  un  grand  nombre 
d'inventions  ou  de  perfectionnements  importants. 
Il  n'a  presque  rien  écrit,  mais  Bichat,  l'un  de  ses 
élèves  les  plus  distingués,  a  publié  sous  son  nom 
4  vol.  à'CEuvres  chirurgicales,  qui  contiennent  sa 
doctrine,  et  Chopart,  son  ami,  a  donné  un  Traité 
des  maladies  chirurgicales  fait  en  commun  avec  lui. 
DESAVENTURA  (île).  Yoy.  chiens  (île des). 
DESBARREAUX  (Jacques  vallée),  fameux  épi- 
curien, né  à  Paris  en  1602,  mort  en   1673,  était 
petit-neveu  de  Geoffroy  Vallée.  Son  père,  qui  était 
président  au  grand  -  conseil ,  l'avait  pourvu  d'une 
charge  de  conseiller  au  parlement,  mais  il  s'en  dé- 
mit pour  se  livrer  plus  librement  à  son  goût  pour 
la  bonne  chère  et  le  plaisir.  Il  changeait  de  climat 
selon  les  saisons.  Desbarreaux  fut  lié  avec  les  beaux- 
esprits  de  son  temps,  avec  Balzac,  Chapelle  et  même 
avec  Descaries.  Il  avait  composé  un  assez  grand  nom- 
bre de  chansons  et  de  poésies  fugitives  dans  lesquel- 
les il  affichait  l'incrédulité  et  même  l'athéisme  ;  on 
n  a  conservé  de  lui  que  ce  fameux  sonnet  où  il  chante 
la  palinodie  : 

Grand  Dieu!  tes  Jugements  sont  remplis  d'équité,  etc. 

Il  le  composa  dans  une  maladie,  mais  il  le  désavoua, 
dit-on,  quand  il  fut  revenu  à  la  santé.  Voltaire  as- 
sure que  ce  sonnet  n'est  même  pas  de  lui,  et  l'at- 
tribue à  l'abbé  de  Lavau. 

DESBILLONS  (le  P.  Fr.-Jos.  terrasse),  poëte  la- 
tin, né  en  1711  à  Châteauneuf  en  Berri,  mort  en 
1789,  entra  chez  les  Jésuites,  enseigna  les  huma- 
nités avec  distinction  à  Nevers,  à  Caen,  à  La  Flè- 
che, puis  vint  à  Paris  afin  de  s'y  livrer  à  son  goût 
pour  la  littérature.  Lors  de  la  dissolution  de  la  société 
des  Jésuites,  il  se  retira  à  Manheim  où  il  resta  jus- 
qu'à sa  mort.  On  a  de  lui  15  livres  de  fables  latines 
fort  estimées,  sous  le  titre  de  Fabulœ  jEsopicœ , 
Manheim,  1768,  2  vol.  in -8  ;  deux  poèmes  :  ilrj 
bene  valendi,  1788;  De  Pace  christiana,  1789;  des 
Miscellanea  posthuma,  1792,  où  l'on  trouve  deux 
nouveaux  livres  de  fables.  11  s'est  beaucoup  rap- 
proché de  La  Fontaine. 

DESBOULMIERS  (J.-Aug.  jullien),  homme  de 
lettres,  né  à  Paris  en  1731,  mort  en  1771  ,  est  l'au- 
teur d'une  Histoire  du  Théâtre-Italien,  1769;  d'una 
Histoire  de  l' Opéra-Comique,  1769,  et  de  quelques 
autres  œuvres  médiocres. 

DESCAMISADOS  ,   nom  donné  en  Espagne,  de 
820  à  1821 ,  à  la  fraction  la  plus  violente  du  parti 
démocratique  ;  ce  mot   répond  à  notre  mot  sans- 
culotte  ;  il  veut  dire  saiis  chemises. 

DESCAMPS  (Jean-Baptiste),  peintre,  membre  de 
1  Académie,  né  à  Dunkerque  en  1714,  mort  en 
1791  ,  excella  dans  les  scènes  de  village.  Il  a  pu- 
blié une  Vie  des  peintres  jhwiands,  allemands  et  hot- 
landais,  4  vol.  in-8,  1753-63;  le  Voyage  pittores- 
que  de  la  Flandre  et  du  Brabant,  in-S,  )769 

DESCARRIER  ES,  littérateur.  Voy.  hérissant. 

DESCARTES  (René),  Caricsius,  célèbre  philoso- 
plie  français,  né  à  Lahayc  en  Touraine  l'an  1596, 
d'une  famille  noble,  étudia  à  La  Flèche  sous  les  Jé- 
BUiles,  se  distingua  surtout  en  philosophie  et  sentit 
dès  lors  le  vide  des  doctrines  qui  étaient  en  hon- 
neur. Il  se  destina  d'abord  à  la  carrière  des  armes, 
servit  conmie  volontaire  sous  Maurice  de  Nassau 
(1617)  et  sous  le  duc  de  Bavière  (1619) ,  mais  il 
quitta  le  service  au  bout  de  peu  d'années  (1620)  H 
je  mit  alors  â  voyager;  parcourut  lAlIcmagnc  ,"  la 
Hollande,  j-ji^iip.  vint  ,^  plusieurs  reprises  à  Paria. 
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où  il  se  lia  avec  Us  savants  ,  particulièrement  avec 
Mersenne,  Mydorge,  Sorbière,  Clersellier,  et  après 
être  resté   plusieurs    années    indécis  sur  le  choix 
d'un  état ,  il  résolut  de  se  livrer  tout  entier  à  la 
méditation.    Pour   y   mieux   réussir,    il    quitta    la 
France,  où  il  eût  trouvé  trop  de  distractions ,  et  se 
retira  en  Hollande  (1629),  où  il  vécut  dans  la  re- 
traite ,  habitant  tantôt  Amsterdam,  Deventer,  La 
Haye  ou   Leyde,    tantôt    les  délicieuses  solitudes 
d'Eyndegeest  ou  d'Egmont.  Le  premier  fruit  de  ses 
travaux  avait  été  un  Traité  du  Monde,  dans  lequel  il 
admettait,  comme  Galilée,  le  mouvement  de  la  terre: 
mais  il  supprima  prudemment  cet  ouvrage  dès  qu'il 
connut  la  condamnation  du  philosophe  italien  (1633). 
En  1637  il  publia  le  Discours  de  la  Méthode,  avec  la 
Dioptrique,  les  Météores  et  la  Géométrie,  rédigés  en 
français;  il  y  enseignait  une  méthode  nouvelle  qui 
devait  faire  révolution  dans  la  philosophie,  et  il  pré- 
sentait comme  applications  de  cette  méthode  plu- 
Rieurs  de  ses  plus  admirables  découvertes.  En  1641 
parurent   les  Méditations  sur    la  philosophie  pre- 
mière ,   qu'il   rédigea  en  latin ,    et   qu'il   dédia  à 
laSorbonne;  elles  furent  suivies  en  1644  des  Prin- 
cipes de  la  philosophie ,  écrits  aussi  en  latin ,  et  où 
l'auteur  présentait  l'ensemble  de  sa  doctrine.  Ces 
ouvrages   attirèrent  à  Descartes   un  grand  nom- 
bre d'admirateurs  ,  mais    ils    lui  suscitèrent  aussi 
de  vives  contradictions  et  même  des  persécutions. 
A  la  tête  de  ses  adversaires  se  plaça  un  théologien 
d'Utrecht,  Gisbert  Voët,  qui  l'accusa  d'athéisme,  et 
fut  sur  le  point  de  faire  brûler  ses  livres  par  la 
main  du  bourreau  (1643).  Quelques-uns  de  ses  écrits 
furent  mis  à  l'index.  Il  eut  aussi  à  répondre  aux 
objections  toutes  philosophiques  de  Hobbes,  de  Gas- 
sendi, d'Arnaud  et  d'un  grand  nombre  d'autres. 
Mais  d'un  autre  côté  il  comptait  d'illustres  suffra- 
ges :  ses  principes  étaient  enseignés  dans  plusieurs 
universités;  la  princesse  Elisabeth,  fille  de  l'électeur 
palatin  Frédéric  V,  recherchait  ses  entretiens  ;  Ma- 
zarin  lui  accordait  une  pension  de  mille  écus  (1647); 
enfin  la  reine  Christine  le  pressait  de  se  rendre  à 
sa  cour.  Flatté  de  cette  invitation,  Descartes  partit 
pour  Stockholm  à  la  fin  de  1649,  mais  au  bout  de 
peu  de  mois  il  succomba  à  la  rigueur  du  climat.  Il 
mourut   en    1650  ,  âgé  de   près  de  64  ans.  Ses 
restes  furent  rapportés  en  France  en  1667  ,  et  dé- 
posés avec  honneur  à  Sainte-  Geneviève,  mais  il  ne 
fut  pas  permis  de  prononcer  son  oraison  funèbre. 
Descartes    est  regardé  comme   le   rénovateur  des 
sciences.  Sentant  combien  étaient  peu  solides  la  plu- 
part des  connaissances  que  les   anciens  nous  ont 
transmises ,  il  résolut  de  douter  provisoirement  de 
tout  et  de  reconstruire  l'édifice  entier  sur  de  nou- 
velles bases  en  ne  se  fiant  qu'à  l'évidence,  et  en  suivant 
une  méthode  toute  nouvelle.  Dans  les  travaux  qu'il 
entreprit  pour  opérer  cette  grande  restauration,  il 
faut  distinguer  le  métaphysicien  ,  le  mathématicien, 
le  physicien  et  l'astronome.  En  métaphysique,  il 
prit  pour  point  de  départ  ce  célèbre  enlhymème. 
Je  pense,  donc  je  suis,  et  se  servit  de  cette  première 
vérité  pour  établir    et  l'existence   de  Dieu ,  qu'il 
fonde  sur  l'idée  même  que  nous  en  avons,  et  celle 
des  corps  ,  qu'il  fonde  sur  la  véracité  de  Dieu  ;  il 
distingua  nettement  l'esprit   de  la  matière,  mais 
sans  expliquer  l'action  réciproque  des  deux  subs- 
tances; plaça  le  siège  de  l'âme  dans  la  glande  pi- 
néale  ;  enfin  réduisit  les  animaux  à  n'être  que  de 
pures  machines.  En  mathématiques,  il  fit  faire  un 
pas  immense  par  l'invention  d'un  nouveau  mode  de 
notation  en  algèbre,  celui  des  cxi)0sanls,  et  par  l'ap- 
plication de  celte  science  à  la  géométrie  des  cour- 
bes;  ce  qui   lui  permit  de  résoudre  comme  en  se 
jouant  des  problèmes  regardés  Jusqu'alors  comme 
insolubles.  En  physique,    il  découvrit  la  véritable 
loi  de  la  réfraction,  et  proposa  la  plus  exacte  théorie 
de  l'arc-en-ciel  qu'on  pût  donner  alors  ;  mais  il  se  li- 


vra aussi  trop  souvent ,  dans  l'explication  des  météores 
aux  hypothèses  les  plus  gratuites.  En  astronomie  et  ce 
cosmologie,  il  imagina  ce  fameux  système  des  tour- 
billons, suivant  lequel  le  soleil  et  les  étoiles  fixes 
sont  le  centre  d'autant  de  tourbillons  de  matière 
subtile  qui  font  circuler  autour  d'eux  les  planètes; 
mais ,    moins    hardi    que    Copernic ,    il   ajoutait 
que  tous  ces  tourbillons  circulaient  eux-mêmes  au- 
tour de  la  terre.  I!  s'occupa  aussi  beaucoup  de  phy- 
siologie et  d'anatomie.  Les  ouvrages  de  Descartes, 
outre  ceux  que  nous  avons  cités,  sont  les  Passions 
de  l'âme  ,  Amsterdam  ,  1649  ;  le  Monde  ou  Traité  de 
la  lumière,  1664  (posthume)  ;  Traité  de  l'homme  et  de 
la  formation  du  fœtus  ,  1 664  ;  Compendium  musicœ, 
1650  ;  la  Mécanique,  1668  ;  et  de  nombreuses  Lettres, 
1657-67.  Plusieurs  de  ses  ouvrages,  qui  étaient  écrit* 
en  latin,  ont  été  traduits  par  Clersellier,   notam- 
ment :  ses  Lettres,  1667,  3  vol.  in-4  ;  les  Méditations, 
1673  (déjà  traduit  dès  1647  par  le  duc  de  Luynes); 
le  Traité  de  l'Homme ,  1677  ;  les  Principes ,  1681. 
L'édition  de  ses  Œuvres  la  plus  récente  et  la  plus 
complète  est  celle  de  M.  V.  Cousin,  en  11  volumes 
in-8,  Paris,  1824-1826;  M.  Ad.  Garnier  a  donné 
à  part  les  œuvres  purement  philosophiques.  1835, 
4  vol.  in-8,  avec  des  notes.  La  vie  de  Descartes 
a  été  écrite  par  Baillet,  1691  ;  son  éloge  aétécomp. 
par  Thomas  et  par  Gaillard,  1761.  —Malgré  l'oppo- 
sition que  la  philosophie  de  Descartes  avait  ren- 
contrée à  son  début,  elle  ne  laissa  pas  de  se  pro- 
pager dans  toute  l'Europe ,  et  d'y  obtenir,  sous  le 
nom  de  cartésianisme ,  un  grand  nombre  de  parti- 
sans, qui  furent  appelés  Cartésiens.  Parmi  ceux-ci, 
les  uns,  corome  Delaforge,  Clersellier,  Clauberg, 
Sylvain  Régis,  Jacques  Rohault,  se  contentèrent  de 
reproduire  la  doctrine  du  maître  ,  et  de  la  com- 
menter timidement  ;  les  autres ,  comme  Malebran- 
che,  Spinosa,  Fardella,  en  tirèrent  des  conséquences 
chacun  à  leur  manière,  et  bâtirent  des  systèmes  qui 
s'en  écartaient  fort  ;  d'autres  enfin  n'empruntèrent 
à  Descartes  que  son  esprit  et  sa  méthode,  dont  ils 
se  servirent,  tantôt  pour  défendre  les  vérités  reli- 
gieuses et  morales,  comme  Arnaud ,  Bossuet ,  Féne- 
lon,  Nicole ,  et  la  plupart  des  Jansénistes  de  Port- 
Royal;  tantôt  pour  battre  en  brèche  toutes  les  croyan- 
ces ;  Bayle  descend  en  ligne  directe  de  cette  classe 
particulière  de  cartésiens.  Après  une  vogue  de  plus 
d'un  demi-siècle ,  le  cartésianisme  s'éclipsa  rapide- 
ment devant  la  faveur  qui  s'attachait  aux  systèmes 
nouveaux  de  Locke,  de  Newton,  de  Leibnitz  ;  cepen- 
dant  il  continua  d'être  en  France  la  philosophie 
dominante  jusqu'à  Condillac.  Voltaire  lui  porta  les 
derniers  coups. 

DESCHAMPS  (Eustache) ,  dit  Morel  parce  qu  il 
fut  prisonnier  chez  les  Maures  ,  vieux  poëte  fran- 
çais, né  au  milieu  du  xiv«  siècle  à  Vertus  en  Cham- 
pagne, mort  en  1421  ,  suivit  la  profession  des  ar- 
mes. Son  ouvrage  le  plus  étendu  est  intitulé  :  Mi- 
roir de  la  Vérité.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  de  fa- 
bles; La  Fontaine  en  a  imité  quelques-unes,  no- 
tamment la  Cigale  et  la  Fourmi  et  le  Conseil  tenu 
par  les  Rats.  M.  Crapelet  a  publié  en  1832  un 
clioix  de  S6S  poésies. 

DESCHAMPS  (François- Michel-Chrétien),  poëte,  né 
près  de  Troyes  en  1683,  mort  en  1747,  fut  abbé, 
puis  militaire  et  enfin  financier.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs tragédies  :  Caion  d'Uiique,  ili S  ;  Antiochus 
et  Cléopâtre,  1717;  Médus,  1739.  On  lui  doit  aussi 
la  Religion  défendue  contre  l'Épîire  à  Uranie,  et  des 
Recherches  historiques  sur  le  théâtre  français. 
DESCOUTURES.  Voy.  coutures  (des).  ^ 
DESENZANO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
à  25  kil.  S.  E.  de  Brescia,  sur  le  lac  de  Garda; 
3,500  hab.  Bon  port.  Pêche  active.  Vins  estimés. 

DÉSERTES  (îles),  groupe  dîles  de  l'Océan  At- 
lantique à  l'E.  de  Madère,  par  32°  30'  lat.  N.. 
18»  55'  long.  0.  Auj.  elles  ne  méritent  plus  leur  nom. 


DESF 


—  483 


BESG 


on  y  trouve  plusieurs  couvents,  au  milieu  de  bois 
d'orangers.  L'île  qu'on  nomme  la  Table-Déserte  est 
fertile  et  donne  surtout  de  bon  vin. 

DES  ESSARS  (Pierre),  surintendant  des  finances 
de  France  sous  Charles  VI,  dut  son  élévation  à  la 
protection  du  duc  de  Bourgogne  Jean-sans-Peur. 
En  1411  il  était  prévôt  de  Paris,  et  les  Parisiens  lui 
donnèrent  le  titre  de  Père  du  peuple  pour  avoir  as- 
suré les  approvisionnements  de  la  capitale  au  milieu 
des  troubles  qui  l'agitaient  ;  mais  il  ne  sut  pas  con- 
server longtemps  leur  amour.  On  l'accusa  d'avoir 
dilapidé  les  finances  de  l'état  ;  il  fut  obligé  de  fuir, 
et  demeura  quelque  temps  caché  dans  ses  terres;  il 
chercha  ensuite  à  rétablir  son  crédit  en  s'attachant  au 
duc  de  Guyenne,  et  s'empara  de  la  Bastille  au 
nom  de  ce  seigneur.  Mais  il  y  fut  assiégé,  obligé  de 
se  rendre,  poursuivi  comme  dilapidateur,  accusé 
d'avcàr  voulu  enlever  le  roi,  condamné  à  mort  et 
exécuté  en  1413. 

DES  ESSARS  (Charlotte),  comtesse  de  Romorantin, 
devint  maîtresse  de  Henri  IV  en  1590,  et  en  eut 
deux  filles.  Elle  vécut  ensuite  dans  la  plus  grande 
intimité  avec  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise; 
et,  après  la  mort  de  ce  prélat^  elle  épousa,  en  1630, 
le  maréchal  de  l'Hôpital ,  connu  alors  sous  le  nom 
de  Du  Hallier.  Elle  mourut  en  1651. 

DESESSARTS  (dechanet),  comédien,  né  à  Lan- 
gres  en  1740,  mort  en  1793,  joua  avec  un  grand 
succès  les  financiers.  Il  était  d'une  grosseur  énorme. 

DESESSARTS  (lemoyne),  né  en  1744,  mort  en  1810, 
d'abord  avocat,  puis  libraire,  est  auteur  ou  éditeur 
d'un  grand  nombre  de  volumineux  ouvrages,  dont 
les  plus  connus  sont  :  Cau^e^  céVebreSy  1773-89, 
196  vol.  in-12;  Bibliothèque  de  l'homme  de  goût, 
1798,  3  vol.  in-8  ;  Siècles  littéraires  de  la  France, 
1800-1803,  7  vol.  in-8. 

DESESSARTZ  (Jean-Charles),  docteur  régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Bragelogne  (Aube)  en  1729,  mort  en  1811,  a 
donné:  un  Traité  sur  T  éducation  corporelle  des  enfants 
en  bas  âge,  1760,  in-8  ;  Discours  sur  les  inhumations 
précipitées;  Mémoire  sur  la  musique;  Traité  sur  le 
croup,  Paris,  1807  ;  et  une  nouv.  édit.  des,  Fundamenta 
materiœ  medicas  de  Cartheuser,  Par.,  1769, 4  v. in-12. 

DESEZE  (Uaym.),  avocat^  né  à  Bordeaux  en  1748, 
d^une  fam.  anc,  plaida  d'abord  au  parlement  de  cette 
ville  ;  fut  appelé  à  Paris  parVergennes,  alors  ministre; 
défendit  à  son  début  la  cause  des  filles  d'Helvétius  ;  fit 
acquitter  Bczeuval,  accusé  de  haute  trahison  (1789)  ; 
fut  choisi  i>ar  Louis  XVI  pour  être  adjoint  à  ses 
défenseurs  Tronchet  et  Malesherbes,  et  prononça  avec 
courage  la  défense  du  roi  à  la  Convention,  le  26  dé- 
cembre 1792  ;  il  fut  par  suite  arrêté  comme  suspect, 
et  ne  sortit  de  prison  qu'après  le  9  thermidor.  Sous 
le  Directoire  et  l'Empire,  il  se  tint  éloigné  de  toute 
fonction  publique.  En  1815,  il  fut  nommé  président 
d(j  la  Cour  de  cassât,  etpair  de  France;  il  fut  élu  à  l'A- 
cad,  fr.  en  1816,  et  faitcomte  en  1817.  Il  m.  en  1828. 

DESFAUCHERETS  (J.-L.  brousse),  né  à  Paris 
en  1742,  mort  en  1808,  a  donné  plusieurs  comé- 
dies qui  brillent  par  l'esprit,  et  dont  la  meilleure 
est  le  Mariage  secret,  1786,  en  3  actes  et  en  vers. 
11  a  rempli  avec  intégrité  ded  fonctions  municipa- 
les pendant  la  révolution. 

DESFONTAINES  (l'abbé  P.-Franç.  guyot),  cri- 
tique, né  à  Rouen  en  16&S,  mort  à  Paris  en  1745, 
était  fils  d  un  conseiller.  H  entra  d'abord  chez  les 
Jésuites,  mais  il  les  quitta  en  1715.  H  prit  alors  le 
rôle  d'aristarque  et  publia,  «oit  seul,  soit  avec  Fré- 
ron,  Grasset,  etc.,  différents  recueils  périodiques: 
le  Nouvelliste  du  Parnasse  (1731);  Observations  sur 
les  écrits  modernes;  Jugements  sur  les  écrits  nouv. 
(a\('cFiér()Hy,  1745.  ii(>cnfi(pit:si»lriucs  d'."i|)r(;té  lui 
^îniitde  nomlireux  eimemi.s;  le  plus  redoutable  fut 
Voltaire,  qui  engagea  une  longue  lutte  avec  lui  et 
qui  l'accabla dépigrammes  et  même  d'invectives.  11 


paraît,  au  reste,  que  l'abbé  Desfontaines  était  un 
homme  dépravé,  et  il  eut  plusieurs  aventures  fort 
scandaleuses.  On  a  de  lui,  outre  les  écrits  périodi- 
ques déjà  cités,  une  édition  de  la  Henriade,  avec  la 
critique  de  ce  poëme,  1728  ;  un  Dictionnaire  néo^ 
logique^  1726;  la  traduction  de  Gulliver,  1727  ;une 
traduction  de  Virgile,  1743,  longtemps  estimée,  et 
un  grand  nombre  d'autres  écrits  oubliés  aujourd'hui. 

DESFONTAINES  (Guillaumc-François  fouques  des- 
HAYES,  connu  sous  le  nom  de),  écrivain  français,  né 
à  Gaen  en  1733,  mort  en  1825,  coopéra  à  la  pu- 
blication de  la  Nouvelle  Bibliothèque  des  romans,  et 
donna  seul,  ou  en  société  avec  MM.  Barré  et  Radet, 
un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre  dont  les  plus 
estimées  sont  :  la  Cinquantaine;  la  Dot;  le  Droit  du 
seigneur;  Arlequin  afficheur;  la  Chaste  Suzanne; 
l'Amant  statue  ;  la  Fête  de  l'Égalité  ;  le  Rêve  ;  M.  Du- 
relief;  Petit  Voyage  du  vaudeville,  etc.  Il  avait  en 
1764  concouru  pour  le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çaise sur  ce  sujet:  Épître  à  Quintus  sur  l  insensibilité 
des  stoïciens.  On  lui  doit  aussi  :  Lettres  de  Sophie 
et  du  chevalier  de**,  etc.,  1765,  2  vol.  in-12. 

DESFONTAINES  (René  louiche),  botaniste,  né  k 
Trembley  (lUe-et-Vilaine)  en  1750,  mort  en  1833, 
fut  reçu  membre  de  l'Académie  des  Sciences  en 
1783,  et  partit  aussitôt  en  Afrique  pour  étudier  la 
flore  des  côtes  de  Barbarie.  De  retour  de  son  voyage 
en  1786,  il  en  publia  le  résultat  sous  le  nom  de 
Flore  Atlantique,  Paris,  an  vi  (1798),  2  vol.  in-4, 
avec  planches.  On  lui  doit  aussi  des  observations 
nouvelles  sur  le  dattier,  le  lotos  de  Libye,  le  chêne 
à  glands  doux;  un  Mémoire  sur  l'irritabilité  des 
plantes;  l'Histoire  des  plantes  et  des  arbrisseaux 
qui  peuvent  être  cultivés  en  France  en  pleine  terre, 
1 809  ;  des  Expériences  .^ur  la  fécondation  artificielle 
des  plantes,  1831. 

DESFORGES  (P.-J.-S.  choudard),  acteur  et  au* 
teur,  né  à  Paris  en  1746,  mort  en  1806,  joua  d'a- 
bord à  la  Comédie-Italienne,  fut  engagé  à  Péters- 
bourg  en  1779,  revint  à  Paris  en  1782,  et  s'y  livra 
dès  lors  tout  entier  à  la  littérature.  Ses  principales 
pièces  sont  :  Tom  Jones  à  Londres,  1782;  la  Femme 
jalouse,  il SS  ;  le  Sourd;  Joconde ,  1790,  Il  a  pu- 
blié en  1798  des  Mémoires  où  il  affiche  l'immoraUté. 

DESFORGES-MAILLARD  (P.),  poêtc,  né  au  Croisic  en 
Bretagne  en  1699,  mort  en  1772.  Du  fond  de  sa 
province,  il  adressait  de  mauvais  vers  au  Mercure: 
le  rédacteur  de  ce  journal  lui  avait  signifié  qu'il 
n'insérerait  plus  rien  de  lui.  Alors  il  imagina  d'a- 
dresser ses  poésies  sous  le  nom  d'une  muse  bretonne 
imaginaire,  mademoiselle  Malcrais  de  la  Vigne.  Elles 
furent  dès  ce  moment  reçues  avec  empressement; 
le  rédacteur  s'éprit  même  d'une  belle  passion  pour 
la  nouvelle  Sapho,  et  la  lui  déclara  dans  le  Mercure. 
Desforges  mit  un  terme  à  cette  mystification  en  se 
faisant  connaître.  Cette  aventure  a  fourni  à  Piron  le 
sujet  de  sa  Méiromanie.  Les  Poésies  de  mademoiselle 
Malcrais  ont  été  publiées  en  1735. 

DESFOULouDESPOUL,  villed'lran  (Khousistan), 
à  67  kil.  0.  de  Chouster;  13,000  hab.  Etoffes  de 
soie  et  de  laine.  Commerce.  Aux  environs,  ruines 
d'une  ville  ancienne  (Suse  ou  Elymaïs). 

DESGENETTES  (René-Nicolas  dufriche,  baron), 
médecincélèbre,  néà  Alcnçon  en  1762,  mort  en  1837, 
fut  d'abord  médecin  ordinaire  auprès  de  l'armée 
d  Italie  en  1793,  et  s'éleva  bientôt  au  grade  de  mé- 
decin en  chef.  11  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte 
(1798);  il  eut  à  combattre  la  peste  à  JaCFa,  et  no 
craignit  point,  pour  relever  le  courage  du  soldat,  de 
s'inoculer  en  présence  de  l'armée  le  virus  pestilen- 
tiel. Il  fut  nommé  à  son  retour  professeur  d  hygiène 
à  l'école  de  médcxin»;,  puis  insp(;cteur-général  du  ser- 
vice de  santé,  et  fit  en  cette  dernière  qualité  iouUs 
les  campagnes  do  ri^mpire.  Sous  la  restauration,  Des- 
genett(!s  pfsrdit  plusieurs  de  ses  places,  et  eut  beau- 
coup de  peine  à  recouvrer  le  titre  de  médecin  en 
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chef  des  armées.  En  1830,  il  devint  médecin  en 
chef  de  l'hôlel  des  Invalides,  place  qu'il  a  conser- 
vée jusqu'à  sa  mort.  Malgré  sa  vie  active,  Desge- 
neltes  a  publié  plusieurs  travaux  importants  :  une 
Analyse  du  système  absorbant  et  lyntpfialique,  1792; 
une   Histoire  médicale  de    L'armée  d'Orient ,  etc. 

DESGODETS  (Antoine),  architecte,  né  à  Paris  en 
1653,  mort  en  1728,  professeur  à  l'Académie  d'Ar- 
chitecture, publia  par  ordre  de  Colbert  les  Édifices 
antiques  de  Rome,  desainés  et  mesurés  très  exacte- 
ment, 1G82,  in-fol.  On  a  aussi  de  lui  un  traité  des 
Lois  des  Bâtiments,  \U8,  in-8,  avec  noies  de  Goupy. 

DESHAUTERAYES  (Michel-Ange-André  LEROUX), 
orientaliste,  né  à  Conflans-Sainte-Honorine  vers 
1724,  mort  en  1795,  fut  pendant  32  ans  professeur 
d'arabe  au  Collège  royal.  Il  a  publié  V Histoire  générale 
de  la  Chine,  1777-1784,  traduite  du  chinois  par  le 
P.  3Iaillac,  et  a  formé  de  savants  élèves. 

DESHAYES  (Louis),  baron  de  Courmemin,  né  à 
la  un  du  xvr  siècle,  fut  chargé  par  Louis  Xlll  de 
plusieurs  missions  dans  le  Levant,  en  Danemark,  en 
Perse  et  en  Moscovie.  Étant  entré  dans  une  con- 
spiration contre  le  cardinal  Richelieu,  il  fut  arrêté 
et  décapité  à  Béziers,  1632.  On  a  publié  sous  son 
nom  :  Voyage  du  Levant,  fait  par  le  commandement 
du  roi  en  1621,  par  le  sieur  de  Courmemin,  Paris, 
1624,  1629,  1643,  in-4  ;  Voyages  au  Danemark,  en- 
richis d'annotations,  T^diT  P.-M.-L., Paris,  I664,in-12. 

DESnOULIERES  (Antoinette  du  ligier  de  la  gar- 
de ,  dame),  née  à  Paris  en  1638,  morte  en  1694,  est 
une  des  gloires  littérairesdu  siècle  de  Louis  XIV.  Elle 
était  liée  avec  les  deux  Corneille,  avec  Fléchier, 
Mascaron,  Pélisson,  etc.  Ses  contemporains  la  sur- 
nommèrent ia  Dixième  Muse,  la  Calliope  française. 
Madame  Deshoulières  s'est  essayée  dans  presque 
tous  les  genres,  depuis  la  chanson  jusqu'à  la  tragé- 
die; mais  elle  n'a  réussi  que  dans  l'idylle  et  l'é- 
glogue.  On  a  surtout  admiré  son  idylle  des  Moutons, 
touchante  allégorie  où  elle  déplore  en  beaux  vers 
le  sort  de  ses  enfants  qui  avaient  perdu  leur  père. 
Elle  avait  épousé  en  1651  Guillaume  de  Lafon  de 
Boisguérin,  seigneur  Deshoulières,  officier  distingué, 
qui  mourut  en  1693,lalai&santsan3  fortune.  L'édition 
la  pliis.^î^^entedes  Œuvres  de  madame  Deshoulières 
est  cftilfi  de  Crapelet,  Paris,  1799,  2  vol.  in-8. 

DESU^ERII  MONS,  nom  latin  de  montdidier. 

DltSiMA  ou  TCHOU-TAO,  c.-à-d.  île  avancée, 
îlùl  iirfiiciel  du  Japon,  au  S.  0.  delà  ville  de  Naga- 
saki, avec  laquelle  il  communique  par  un  pont.  Ré- 
sidence des  Hollandais  qui  font  commerce  avec  le 
Japon.  C'est  le  seul  lieu  où  les  vaisseaux  puissent 
Gtre  chargés  et  déchargés. 

DESIO,  bourg  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  17 
kil.  N.  de  Milan  ;  2,200  hab.  Victoire  des  Visconti 
tur  les  Torriani  en  1277,  qui  assura  aux  Visconti 
la  possession  du  duché  de  Milan. 

DÉSIRADE  (la),  une  des  Petites- Antilles,  par 
63°  20'  long.  0.,  16»  21'  lat.  N.;  17  kil.  sur  9; 
1,250  hab.  Cette  île  est  d'origine  volcanique.  Elle 
appartient  à  la  France.  La  Désirade  fut  découverte 
par  Colomb  en  1493.  Les  Français  s'y  établirent  les 
premiers.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  î762  et 
pendant  la  révolution,  mais  ils  la  rendirent  en  1815. 

DÉSIRÉ  (saint),  Desideratus  ou  Desiderius,  pa- 
raît être  le  même  nom  que  Didier  [Yoy.  didier). 

DESJARDINS  (Martin  bogaert),  sculpteur,  né  à 
Biéda  (  Hollande)  en  1632,  mort  à  Paris  en  1094,  se 
rendit  célèbre  par  des  monuments  en  bronze.  C'est 
iui  qui  exécuta  en  1686  le  beau  monument  de  la 
place  des  Victoires  où  Louis  XIV  était  re.présenté 
couronné  par  la  Victoire,  et  tenant  sous  ses  pieds 
Cerbère,  dont  les  trois  têtes  figuraient  trois  nations 
vaincue».  Ce  monument  aété  brisé  dans  la  révolution. 

DESLANDES  ( André-Françx)is  boureau),  né  a 
Pondlchéry  en  1690,  mortà  Paris  en  1757,  fut  com- 
missaire de  la  marine,  puis  se  démit  de  sea  fonctions 


pour  cultiver  les  lettres.  H  a  laissé  entre  autres  ou- 
vrages :  Histoire  critique  de  la  philosophie,  Amster- 
dam, 1737,  3  vol.,  et  1756,  4  vol.  in-12,  ouvrage 
médiocre  ;  Essai  sur  la  marine  et  le  commerce,  Paria, 
1743,  in-8:  Essai  sur  la  marine  des  anciens,  etc., 
1748,  1768,  in-12,  fig.  ;  Des  différents  degrés  de  la 
certitude  morale,  1750,  etc.  H  affecta  l'incrédulité 
dans  plusieurs  de  ses  écrits. 

DESLON  (Charles),  médecin  de  la  faculté  de  Paris, 
mort  jeune  en  1786,  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs du  système  du  médecin  Mesmer,  dont  il  avait 
suivi  les  leçons;  il  a  composé  quelques  ouvrages  sur 
le  Maanétisme  animal,  publiés  de  1780  à  1782. 

DESMAHIS,  poëte,  né  à  Sully-sur-Loire  en  1722, 
mort  à  39  ans  en  1761,  se  fit  d'abord  connaître,  sous 
les  auspices  de  Voltaire,  par  des  pièces  fugitives,  dont 
la  plus  estimée  est  le  Voyage  de  Saint-Germain;  il  fit 
jouer  rimpertinent,  comédie  qui  réussit.  On  a  re- 
cueilli ses  œuvres  en  2  vol.  in-12,  1778. 

DESMAISEAUX.  né  en  Auvergne  l'an  1666,  mort 
en  1745  à  Londres,  membre  de  la  Société  royale  de 
cette  ville,  a  été  l'auteur,  l'éditeur  et  le  traducteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  intéressent  l'his- 
toire littéraire  ,  tels  que  :  Vie  de  Doileau,  1712, 
in-12  ;  Recueil  de  plusieurs  pièces  de  J.  Locke,  1720, 
in-8;  Recueil  de  diverses  pièces  sur  la  philosophie,  etc., 
par  Leibnitz,  Clarke  et  Newton,  Amsterdam,  1720; 
Vie  de  Saint- Evremont;  Œuvres  diverses  de  Bayle^ 
La  Haye,  1727  ;  Lettres  de  Day le,  Amst.,  1729,  3  vol. 
in-12  ;  Vie  de  Bayle,  La  Haye,  1732,  2  vol.  in-12.  etc. 

DESMARAIS  (Régnier-).  Voy.  régnœr. 

DESMARETS  (Jean),  avocat-général  au  parlement 
de  Paris,  fut  l'un  des  plénipotentiaires  qu:  signèrent 
le  traité  de  Brétigny  (1360),  et  le  seul  magistral  qui 
osa  rester  dans  Paris  lors  de  la  révolte  dite  des  Mail- 
lotins,  1381.  Il  avait  refusé  en  1359  l'entrée  de  cette 
ville  à  l'évêque  de  Laon  et  aux  partisans  du  roi 
de  Navarre;  il  se  fit  ainsi  de  nombreux  ennemis, 
qui  le  calomnièrent  auprès  de  Charles  VI  ;  ce  prince 
le  fit  décapiter  en  1382,  lors  de  son  retour  à  Paris. 

desmaretsde  SAiNT-soRLiN,run  despremiers  mem- 
bres de  l'Académie  Française,  né  à  Paris  en  1 596,  mort 
en  1676,  travailla  d'abord  pour  le  théâtre  et  donna 
plusieurs  pièces,  entre  autres  les  Visionnaires ,  qui 
eurent  du  succès,  grâce  à  la  faveur  de  Richelieu;  puis 
passant  tout  à  coup  d'un  relâchement  extrême  à  une 
dévotion  outrée,  il  tomba  dans  une  espèce  de  folie  fa- 
natique, et  proposa  au  roi  de  lever  une  armée  pour 
exterminer  les  hérétiques.  Il  est  surtout  connu  par 
le  poème  intitulé  Clovis  ou  la  France  chrétienne,  qui 
fut  beaucoup  loué  par  Chapelain  et  que  Boileau  a 
livré  au  ridicule.  Ce  poème,  publié  d'abord  en  26 
chants  (1657),  fut  refondu  par  l'auteur  et  réduit  à 
20  chants  dans  une  édition  de  1673.  Dans  la  que- 
relle des  anciens  et  des  modernes,  Desmarets  se 
montra  un  des  plus  acharnés  contre  les  anciens. 

DESMARETS  (Nicolas),  contrôlcur-général  des  finan- 
ces, neveu  de  Colbert,  et  père  du  maréchal  de  Maille- 
bois,  succéda  en  1 708  à  Chamillard  ;  rendit  de  grands 
services  à  l'état,  remit  plus  d'ordre  dans  les  finances, 
et  se  fit  estimer  pour  sa  modestie,  et  pour  l'intégrité 
et  l'urbanité  de  son  caractère.  11  fut  rem  placé  à  la  mort 
de  Louis  XIV  (17l5)  et  mourut  en  1721.  Il  a  publié 
un  Mémoire  sur  l'administration  des  finances  depuis 
le  20  février  1708  jusqu'au  l"  septembre  1715  , 
Paris,  1716,  in-8. 

DESMARETS  (Nicolas),  physicien,  membre  de  l'A- 
cadémie des  èciences,  né  en  1725  à  Soulaines  en 
Champagne,  mort  en  1815,  exerça  de  1757  à  179*2 
les  (onctions  d'inspecleur-général  des  manufactures. 
Il  a  publié  en  grande  jiartie  le  Dictionnaire  de 
géographie  physique,  diins.]'  Eticyclopédie  méthodique, 
1798-1  «28,  5  vol.  in-4.  On  lui  doit  un  grand  nom» 
bre  de  mémoires,  parmi  lesquels  nous  citerons  ceux 
ipi'il  a  éi'rits:  Sur  l'origine  ft  la  nature  du  basalte, 
111 1  :  Sur  la  consiiiuiionphjsique  de  la  colline  di 
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Montmartre  ;  il  a  rédigé  de  savantes  Notes  sur  les 
Questions  naturelles  de  Sénèque,  pour  la  traduction 
de  Lagraripe. 

DESMASURES  (L.),  poiîte  français,  né  à  Tournay 
vers  1523,  mort  à  Metz  en  1580,  pasteur  protestant 
de  cette  ville,  est  auteur  d'une  traduction  en  vers 
de  V Enéide  (liSGO),  de  tragédies  saintes  :  David  com- 
battant ;  David  triomphant  ;  David  fugitij  ^  15G5, 
in-12,  et  autres  pocsios  françaises  et  latines. 

DESMOLETS  (P.-Nic),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
en  1G78,  mort  en  1700,  a  lal'isé  de  nombreux  tra- 
vaux et  publié  beaucoup  d'ouvrages  des  PP.  Lami, 
Malebranche,  etc.,  que  le  temps  ne  leur  avait  pas 
permis  de  faire  paraître.  On  lui  doit  :  le  2«  vol.  de 
VHistoria  ecclesiœ  parisiensis,  du  P.  Gérard  Dubois, 
1710  ;  divers  Traités  du  P.  Bernard  Lami,  1720  et 
1723,  in-fol.  ;  une  nouvelle  édition  de  la  Biblioiheca 
sacra  du  P.  Lelong,  1723  ,  2  vol.  in-fol.  11  a  dirigé 
•  la     suite     des    Mémoires  de  littérature  et  d'histoire 
de  Sallengre,  172G,  11  vol.  in-12  ;  l'édition  de  17/ii- 
toire  de  l'empire  ottoman,  \\aiV  ]on(\\x\hv(i?,,  1743;  in-4. 
DESMOULINS  (Camille),   conventionnel,   né  à 
Guise  (Aisne)  en  17G0,  fils  d'un  magistrat  de  cette 
ville,  était  avocat  à  Paris  lorsqu'éclata  la  Révolution 
française.  H  en  adopta  les  principes  avec  chaleur  et 
fut  un  des  principaux  orateurs  du  club  des  Corde- 
liers.Le  l2,iuilletl7S9,  lendemain  du  renvoi  du  Nec- 
ker,  il  harangua  la  multitude  au  Palais-Royal,  et, 
après  avoir  donné  aux  insurgés  u.ie  feuille  verte 
pour  signe  de  ralliement,  il  cntrahia  à  la  Bastille  cette 
armée  improviséequi  le  14  juillet  força  les  murailles 
de     la     forteresse.  Desmoulins  rédigea  avec  une 
extrême  vigueur  de  pensée  et  de  style  un  journal 
intitiilé  :  Révolutions  de  France  et  de  Brabant,  et 
en  1792  il   fut  nommé  député  à  la  Convention  na- 
tionale. Il  s'y  lia  avec  Danton,  vota  comme  lui  toutes 
les  mesures  violentes  qui  furent  prises  à  cette  épo- 
que; mais  comme  lui  i!  chercha  à  arrêter  l'effusion 
du  sang  aussitôt  qu'il  pensa  qu'elle  n'était  plus  né- 
cessaire. 11  publia  même  dansée  sens  quelques  nu- 
méros d'un  nouveau  journal  intitulé  :  le  Vieux  Cor- 
delier.  Sa  perte  fut  dès  ce  moment  résolue  par  Ro- 
bespierre, alors  tout  puissant:  il  fut,  avec  Danton, 
jugé,  condamné  sans  avoir  été  entendu,  et  monta 
sur  l'échalaud  le  5  avril  1794.  Sa  femme,  à  peine 
âgée  de  22  ans,  y  porta  elle-même  sa  tête  deux  jours 
après,  accusée  du  crime  d'avoir  voulu  délivi-er  son 
Tnari.SesŒi/y.ontété  p.cn  1828;  sa  Corre?;).en  1816. 
DESNA,  riv.  de  la  Russie  d'Euroi)e,  traverse  les 
gouvernements  dOrel  et  Tchornigov ,  cl  tombe  dans 
Je  P^iepr   à  9  kil.  N.  de  Kiev,  après  un  cours  de 
880  kil.  environ.  On  projette  de  faire  un  canal  pour 
la  joindre  à  lOka. 

DESODOARDS  (fantin).  Voy.  fantin. 
DESOLATION  (île  de  la).  Voy.  kkrguelen. 
DESOTEUX  (Eranç.),  médecin,  né  en  1724  à  Rou- 
îogne-sur-Mer,  mort  en  1803,  fut  d'abord  élève  dans 
les  hôpitaux  de  l'armée,  puis  devint  en  17G0  chi- 
rurgien-major du  régiment  du  roi.  Il  est  célèbre 
pour  le  zèle  avec  lequel  il  combattit  les  adversaires 
de  l'inoculation,  et  répandit  en  France  la  nouvelle 
méthode  aj'pelee  suiiomenne.  On  a  de  lui  un  Traité 
historique  sur  l'inoculution,  Paris,  an  viii(1801),  in-S. 
DESPAUTERE  (J.),  en  Haniand  Van  Puutcrcn, 
grammairien,  né  vers  14G0  à  Ninove,  petite  ville  du 
Brabant,  mortàCommines  en  I.WO,  profe.-sa  succes- 
sivement dans  dinércntes  villes  de  Flandre.  On  a 
de  lui  une  Grammaire,  des  Undimmis,  une  Syntaxe, 
une  Prosodie,  un  Traité  des  temps,  etc.,  réunissons 
le  titre  général  de  Commentnrii  yrammatici,  Paris, 
Robert  Etienne,  1M7,  in-fol.  Sa  grammaire  a  élé 
longtenips,  malgré  ses  nombreuses  imperfections, 
d'un  usage  général  dans  les  écoles  de  France.  Quoi- 
que écnle  en  latin,  on  la  mettait  entre  les  mains  des 
commençants;  aussi  faisait-elle  leur  «nnpiice. 
DESPAZE  (Joseph),  satirique,  né  A  bordeaux  en 


1769,  mort  en  1814,  a  publié  :  les  Quatre  Satires,  ou 
lafindu  xviiP  siècle,  1801,  in-8  [il'  édition);  Satin 
littéraire,  morale  et  politique,  in-8,  1801.  Dans  ces 
satires,  qui  respirent  l'indignation  de  l'honnête 
homme,  il  combat  les  horreursde  la  révolution  autant 
que  les  écarts  du  goiàt. 

DESPÉRÎERS  (Bonaventure),  écrivain  français, 
né  à  Arnay-!e-Duc  en  Bourgogne,  était  valet  de 
chambre  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Navarre^ 
sœur  de  François  1.  Il  se  donna  la  mort  en  1544. 
On  a  de  lui  :  Cymbalum  Mundi  ou  Dialogues  sati- 
riques sur  différents  sujets,  1637,  in-8;  une  tra- 
duction en  vers  de  VAndrienne  de  Térence,  1637, 
in-8;  un  Recueil  de  ses  œuvres,  1644,  in-8;  Nou- 
velles Récréations  et  joyeux  devis,  15G1,  in-4. 

DESPORTES  (Phil.),  poète  et  abbé,  né  à  Char- 
tres en  1646,  mort  à  Paris  en  1G:;6  ,  s'attacha  au 
duc  d'Anjou,  qu'il  suivit  en  Pologne,  et  fut  comblé 
de  bienfaits  par  ce  prince  devenu  roi  (Henri  111)  ;  il 
en  reçut  plusieurs  abbayes  qui  lui  foi'maient  un 
revenu  de  10,000  écus.  Il  s'était  d'abord  fait  un  nom 
par  ses  poésies  galantes,  dans  lesquelles  il  avait 
imité  Marot  avec  assez  de  bonheur;  mais  quand  il 
se  vit  à  la  tête  de  plusieurs  abbayes,  il  eut  la  bien- 
séance de  ne  plus  faire  que  des  vers  chiéliens.  11 
possédait  les  poêles  italiens  et  les  imita  souvent. 
Ses  poésies  galantes  furent  imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  en  1676;  il  donna  en  1691,  1698  et  1G04 
des  traductions  en  vers  des  psaumes  qui  eurent  un 
grand  succès.  Régnier  était  neveu  de  Ôcsporles. 

DESPOTO-DAGH,  autrefois  le  mont  Rhodope , 
chaîne  de  mont,  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie), 
se  rattache  au  Balkan  et  s'étend  entre  lessandjakats 
de  Sophia  et  de  Gallipoli,  jusqu'à  la  Maritza,  sur 
une  longueur  de  270  kil. 

DESPOUL,  ville  d'Iran.  Voy.  desfoul. 

DESPRÉAUX  (boileau).  Voy.  boileau. 

DESPRÉAUX  (cousin).    Voy.  COUSIN. 

DESPRÉAUX  (Jean-Etienne),  poëte  lyrique,  né  en 
1748,  mort  en  1820,  ancien  inspecteur-général  de 
l'Opéra ,  professeur  de  grâces  au  Conservatoire  et 
répétiteur  des  cérémonies  de  la  cour.  Il  a  composé 
un  assez  grand  nombre  de  chansons  et  plusieurs  pa- 
rodies, telles  que  Berlingue  {i)-dvod\e  d' Ermelinde), 
1773,  in-8;  Momie  [d' Iphigénie) ,  1778,  in-S;  Ro- 
man (de  Roland),  1778,  in-8;  Syncope  (de  Péné- 
lope), 178G,  in-8.  lia  encore  publié  :  Mes  Passe- 
Temps,  etc.,  Paris,  1806,  2  vol.  in-8.  Il  est  inven- 
teur du  chronomètre  musical.  Voy.  guimard. 

DESROCHES  (J.-B.),  dit  de  Parihenay,  né  à  La 
Rochelle,  mort  Jn  1766,  aida  d'abord  ;\  La  Haye  le 
célèbre  BruzoL  de  la  Martinière  dans  la  composition 
de  son  Dictionnaire  géographique  et  de  quelques 
autres  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  Danemarl:, 
Amsterdam,  1730,  6  vol.  in-12:  Histoire  de  Suède, 
traduite  de  Puffendorf,  et  continuée  jusqu'en  1730, 
La  Haye,  1732,  3  vol.  in-12  ;  Histoire  de  Pologne 
sous  le  règne  d'Auguste  II,  La  Haye,  1733,  4  v.  in-S. 

DESRUES  (Ant.-Fr.),  empoisonneur,  né  à  Char- 
tres en  1746,  vint  s'établir  marchand  épicier  A  Paris 
s'enrichit  par  des  escroqueries  et  des  crimes,  et  sut 
par  son  hvpocrisie  se  faire  une  telle  réputation  de 
vertu  (jue  pendant  longtemps  on  ne  put  le  soup- 
çonner. S'élant  l'ail  vendre  par  M.  de  la  Moite, 
ccuyer  du  roi,  la  terre  de  Buisson-Soêf ,  qu'il  de- 
vait [)ayer  130,000  francs,  il  résolut  de  faire  mourir 
toute,  la  famille  de  son  créancier  a(in  de  s'emparer 
du  bien  sans  rien  débourser.  Il  avait  déj;\  enq)Oi- 
sonné  la  fem.me  et  le  (ils  de  M.  de  la  Motte,  lors- 
que son  ciime  fut  découver».  Il  lui  roué  vif  en  1777. 

DKvSSAlX  (Jos(;[.h-Marie),  général  français,  né  ;\ 
Tlionon  en  Savoir;,  en  1 764,  uu)rt  en  1826,  avait  étu- 
dié d'abord  la  iTiédecine  à  Turin,  jtuis  à  Paris  (1788), 
En  1792,  Il  proposa  à  la  Convetîtion  la  création  d»> 
la  légion  des  Allobrogcs,  et  fut  emoyé  à  Crenoble 
pour  l'organiser;  bienlôl  après  il  reçut  le  titre  de 
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chef  de  bataillon  de  cette  légion.  En  1798  ,  il  fut 
nommé  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  mais  il 
s'en  vitexclu  aprèsle  18  brumaire  ;  il  fut  néanmoins, 
en  1803,  élevé  au  rang  de  général  de  brigade,  et 
en  1809  à  celui  de  général  de  division.  En  1814,  il 
repoussa  les  Autrichiens  de  la  Savoie  et  mérita  dans 
cette  courte  campagne  d'être  surnommé  le  Bayard 
de  la  Savoie.  Il  quiUa  la  France  en  1816  et  se  retira 
d'abord  en  Suisse,  puis  en  Piémont,  où  il  fut  ar- 
rêté par  l'ordre  du  roi  de  Sardaigne.  Il  fut  peu 
après  rendu  à  la  liberté,  et  vécut  depuis  dans  la 
retraite.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  général  avec 
le  célèbre  Desaix. 

DESSALINES  (Jacq.),  1"  empereur  d'Haïti,  né 
à  St-Doiniugue,  aux  Cormiers^  était  nègre  et  fut  d'a- 
bord esclave  à  Sl-Domingue.  Dans  les  troubles  de  St- 
Domingue,  il  devint  aide-de-camp  du  général  nègre 
Jean-François,  puis  lieutenant  de  Toussaint  Louver- 
ture,  et  combattit  le  général  mulâtre  Rigaud  et  le  gé- 
néral français  Leclerc,  1802.  Mais  après  la  déporta- 
tion de  Toussaint ,  il  se  soumit  à  la  France.  S'étant 
insurgé  peu  après,  il  se  retira  au  N.  de  l'île,  et  re- 
poussa Rochambeau  dans  le  sanglant  combat  de  St- 
Marc.  Alors  il  se  fit  déclarer  empereur  sous  le  nom  de 
Jacques  I  ;  mais  bientôt  son  gouvernement  devint  une 
insupportable  tyrannie.  Les  généraux  Christophe  et 
Pétion  y  mirent  un  terme  en  l'assassinant,  1806. 

DESSAU,  capit.  du  duché  d'Anhalt-Dessau,  sur 
la  Miilde,  près  de  son  confluent  avec  l'Elbe,  à  120 
kil.  S.  0.  de  Berlin;  10,000  hab.  Elle  est  divi- 
sée en  trois  parties  :  vieille  ville,  ville  neuve,  Sand. 
Château  du  prince,  nouvelle  chancellerie,  manège, 
arsenal,  observatoire.  Maison  d'orphelins,  Philanthro- 
pinon.  Draps,  bonneterie,  chapeaux,  passementerie, 
fabrique  de  tabac.  Commerce  de  grains.  Aux  en- 
virons, jolis  châteaux  des  ducs,  sépulture  ducale, 
Stieglitzberg,  digue  de  l'Elbe.  Patrie  de  Mo'ïse  Men- 
delssohn. — Pour  le  duché  de  Dessau,  Voy.  anhalt. 
DESSAU  (Léopold,  duc  d' anhalt-).  Voy.  anhalt. 
DESSOLLE  (le  marquis),  général,  né  à  Auch  en 
1767,  mort  en  1828,  fit  sous  Bonaparte  la  campagne 
d'Italie,  se  distingua  dans  la  Valteline  contre  les 
Autrichiens  (1800),  et  commanda  en  Espagne  et  en 
Russie.  En  1814,  il  se  prononça  en  faveur  des  Bour- 
bons, fut  nommé  pair  et  commandant  de  la  garde 
nationale.  Il  devint  en  1818  ministre  et  pré- 
sident du  conseil  ;  mais  il  se  retira  deux  mois  après, 
dégoûté  des  exigences  du  parti  réactionnaire.  Il  se 
montra  toujours  depuis  partisan  des  libertés  pu- 
bliques. 

DESTERRO  (nossa-senhora-do)  ,  ville  maritime 
du  Brésil,  par  51  °  2'  long.  0.,  27°  27'  lat.  S.,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Santa-Catarina,  sur  la  côte  ;  5,200  hab. 
Port  où  relâchent  presque  tous  les  bâtiments  qui 
vont  du  Brésil  à  la  rivière  de  La  Plata. 

DESTIN,  Fatum,  divinité  aveugle  des  anciens. 
Toutes  les  autres  divinités  lui  étaient  soumises,  et 
rien  ne  pouvait  changer  ce  qu'il  avait  résolu.  Le 
Destin  n'était  autre  chose  que  cette  fatale  nécessité 
suivant  laquelle  tout  arrive  dans  le  monde.  On  le 
représentait  ayant  sous  ses  pieds  le  globe  de  la  terre , 
et  tenant  dans  ses  mains  l'urne  qui  renferme  le  sort 
des  mortels. 

DESTOUCHES  (Ph.  néricault),  auteur  comique, 
né  à  Tours  en  1680,  mort  à  Paris  en  1754,  fut  dans 
sa  jeunesse  acteur,  ou,  selon  d'autres,  servit  comme 
volontaire.  Il  s'attacha  de  bonne  heure  à  M.  de 
Puysieux,  ambassadeur  en  Suisse,  qui  le  fit  entrer 
dans  la  diplomatie.  Tout  en  travaillant  pour  le 
lliéâtre,  il  remplit  avec  succès  plusieurs  missions 
importantes,  particulièrement  en  Angleterre  où  il 
accompagna  le  cardinal  Dubois  (1717).  Après  la 
mort  du  R(!gent,  il  se  retirades  affaires  et  se  con- 
sacra tout  entier  aux  lettres.  Il  fut  reçu  à  l'Acadé- 
mie en  1723.  Sa  première  pièce  fut  le  Curieux  im- 
per linent ,  qu'il  composa  en  Suisse  (1709)  ;  il  donna 


ensuite  r Ingrat,  V Irrésolu,  le  Médisant  (1715),  le 
Triple  Mariage,    l'Obstacle  imprévu,  le  Philosophe 
marié  (1727),   le   Glorieux   (1732),    le  Dissipateur 
(1736),  etc.  Il  laissa  en  manuscrit  plusieurs  \)ièces 
dont  deux  furent  jouées  avec  sucxîès  après  sa  mort  : 
la  Fausse  Agnès  {il  b9),  et  le  Tambour  nocturne  {11 G2). 
Ses  chefs-d'œuvre  sont  le  Philosophe  marié  et  le 
Glorieux.  On  lui  reproche  en  général  de  manquer 
de  gaîté  et  de  naturel.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  ne 
s'occupa  que  de  théologie  et  écrivit  contre  les  phi- 
losophes. Les  meilleures  éditions  de  ses  Œuvres 
ont  été  publiées  par  son  fils  en  1757,  4  vol.  in-4, 
et  par  Crapelet,   1822,  6  vol.  in-8.  M.  Auger  a 
donné  en  1810  un  choix  de  ses  pièces,  2  vol.  in-18. 
DESTRÉES  (l'abbé  Jacq.),  prieur  de  Neufville, 
écrivain,  né  à  Reims  vers  1700,  fut  le  collaborateur 
de  l'abbé  Desfontaines.  On  a  de  lui  :  Observations  sur 
les  écrits  modernes  (avec  Desfontaines,  Fréron,  etc.), 
Paris,  1735  et  années  suivantes,  34  vol.  in-12;  le 
Contrôleur  du  Parnasse,  etc.,  Berne,  1745,  3  vol. 
in-12  ;  Mémorial  de  chronologie  généalogique  et  his- 
torique, de  1752  à  1755,  4  vol.  in-24  ;  l'Europe  vi- 
vante et  mourante,  Bruxelles  (Paris),  1759  et  1760 
2  vol.  in-24,  sans  nom  d'auteur. 
d'estrées.  Voy.  estrées. 
DESTUTT-TRACY.  Voy.  tracy. 
DES  VIGNES  (Pierre),  Petriis  a  Vineis,  chance- 
lier de  Frédéric  II,  né  à  Capoue  d'une  famille  pauvre, 
s'éleva  parson  savoir  et  ses  talents,  acquit  le  plus  grand 
crédit  sous  l'empereur  Frédéric  II,  améliora  la  lé- 
gislation, l'administration;  excita  Frédéric  à  se  rendre 
indépendant  des  papes,  et  indisposa  vivement  par 
cette  conduite  la  courdeRome.Frédéricfinitpourtant 
par  se  croire  trahi  par  son  chancelier,  l'accusa  d'a- 
voir voulu  l'empoisonner,  et  ordonna  de  lui  crever 
les  yeux  :  Pierre  Des  Vignes  se  brisa  la  tête  contre 
les  murs  de  sa  prison  (1246).  On  pensa  générale- 
ment et  l'on  présume  encore  qu'il  était  innocent. 
DES  VIGNOLES (Alphonse),  savant  chronologiste, 
né  en  1649  au  château  d'Aubais ,  dans  le  Languedoc, 
mort  en  1744,  fut  d'abord  ministre  de  l'église  protes- 
tante à  Aubais  ;  quitta  la  France  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  et  séjourna  successivement  à  Genève,  à 
Lausanne,   à  Berne  et  à  Berlin,  où  il  obtint  une 
cure  avantageuse;  fut  nommé   en  1701    membre, 
puis  directeur  de  l'Académie  de  Berlin    (1727), 
et  prit  la  plus  grande  part  à  la  rédaction  de  la  Bi- 
bliothèque germanique.  On  a  de  lui  :  Chronologie 
de  l'histoire  sainte  et  des  histoires  étrangères  depuis 
la  sortie  d'Egypte  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone, 
Berlin,  1738,  2  volumes  in-4,  ouvrage  plein  d'é- 
rudition et  qui  fait  encore  autorité. 

DESVRES  ou  DESURÈNES,  ch.-l.  de  canton 
(Pas-de-Calais),  à  15  kil.  S.  E.  de  Boulogne  ;  2,750 
hab.  Gros  draps,  faïence ,  tanneries. 

DES  YVETAUX  (Nicolas  vauquelin,  seigneur), 
poète  français ,  né  près  de  Falaise  vers  la  fin  du 
XVI'  siècle,  mort  en  1649,  vint  à  Paris  dans  les  der- 
nières années  du  règne  d'Henri  IV;  fut  précepteur 
du  duc  de  Vendôme ,  fils  naturel  du  roi  et  de  Ga- 
brielle,  et  passa  ensuite  avec  le  même  titre  auprès 
du  dauphin,  depuis  Louis  XIII;  mais  les  désordres 
d'une  vie  licencieuse  le  firent  renvoyer  de  la  cour 
en  161 1.  On  a  de  lui  un  poème  intitulé  :  De  l'Insti- 
tution du  prince  ;  des  Stances,  des  Sonnets  et  autres 
pièces  de  vers  (dans  les  Délices  de  la  poésie  française, 
Paris,  1620,  in-8). 

DETMOLD,  ville  d'Allemagne,  capit.  de  la  prin- 
cipauté de  Lippe-Detmold,  à  90  kil.  S.  0.  de  Ha- 
novre, sur  la  Werra;  2,400  hab.  Toiles,  tanneries. 
Aux  environs,  carrières  de  marbre  et  de  gypse. 

DETROIT,  ville  des  Etats-Unis,  ch.-l.  du  terri- 
toire de  Michigan,  entre  le  lac  Saint-Clair  et  le  lac 
Erié,  sur  le  Detroit-River,  par  85°  18'  long.O.,  42» 
30'  lat.  N.;  9,000  hab.  Arsenal,  entrepôt  d'artille- 
rie, magasins  du  gouvernement,  belles  casernes. 
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lycée,  banque,  etc.  Commerce  actif  avec  l'Ohio,  la 
Pensylvanie,  l'état  de  New -York  et  les  postes 
militaires  du  lac  Supérieur.  —  Les  Français  fondè- 
rent cette  ville  en  1683.  Les  Anglais  la  prirent  en 
1759  et  la  conservèrent  jusqu'en  1795,  époque  où 
elle  fut  cédée  aux  États-Unis.  Elle  a  été  en  partie 
détruite  par  le  feu  en  1805. 

DETROiT-RivER,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord.  Yoy. 
SAINT-CLAIR  (détroit  de). 

DETTINGEN,  petit  village  de  Bavière  (Bas-Mein), 
à  14  kil.  N.  0.  d'Aschaffenbourg,  sur  le  Mein;  500 
hab.  Les  Anglais  et  les  Autrichiens,  commandés  par 
Georges  II,  y  remportèrent  une  victoire  sur  les 
Français,  conduits  par  le  maréchal  de  Noailles,  1743. 
—  Il  y  a  trois  villes  du  nom  de  Dettingen  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg  ;  l'une  d'elles  est  située 
Dur  l'Erms,  à  3  kil.  S.  de  Nurtingen;  2,500  hab. 

DEUCALION,  ancien  roi  de  Thessalie,  fils  de 
Prométhée  et  mari  de  Pyrrha.  Sous  son  règne  eut 
lieu  une  grande  inondation  qui  submergea  toute  la 
contrée.  Deucalion  et  Pyrrha,  conservés  seuls  à  cause 
de  leur  justice ,  se  réfugièrent  sur  le  Parnasse  et 
reçurent  de  l'oracle  de  Thémis  l'ordre  de  jeter 
derrière  eux  les  os  de  leur  grand' mère  afin  de  re- 
peupler la  t&rre.  Comprenant  qu'il  s'agissait  de  la 
terre,  dont  les  pierres  sont  les  os,  ils  ramassèrent  des 

Êierres  et  les  jetèrent  derrière  eux.  Celles  que  jetait 
'eucalion  se  changèrent  en  hommes  ;  et  celles  que 
jetait  Pyrrha,  en  femmes.  Deucalion  fut  père  d'Hel- 
len  et  d'Amphictyon.  Les  histor.  placent  le  déluge  de 
Deuc.  les  uns  versl600,  les  autres  vers  1500  av.  J.-C. 

DÉULE  (canal  de),  canal  de  France,  qui  commence 
dansledép.  du  Nord,  à  2  kil.  N.  de  Douai,  et  joint 
la  Scarpe  à  la  Lys  dans  le  même  dép.  après  avoir 
reçu  par  le  canal  de  Lens  les  eaux  de  laDeule;  73  k. 
DELTERONOME,  le  6'  livredu  Pentateuque, con- 
tient ce  qui  s'est  passé  dans  le  désert  pendant  la  40» 
année,  et  récapitule  les  prescriptions  de  Moïse;  d'où 
son  nom,  qui  veut  dire  en  grec  :  loidonnéeune  2^  fois. 

DEUTZ  ou  DUYTZ,  ville  des  Etats  prussiens 
(province  Rhénane),  sur  le  Rhin,  rive  droite  ,  vis- 
à-vis  de  Cologne,  à  laquelle  elle  communique  par 
un  pont  et  dont  elle  peut  être  regardée  comme  le 
faubourg;  2,000  hab.  en  partie  Juifs. 

DEUX-PONTS,  Zweybrûcken  en  allemand,  Bi- 
pontum  ou  Bipontium  en  latin  moderne,  ville  de  la 
Bavière  (cercle  du  Rhin),  ch.-l.  d'un  district  de 
même  nom,  sur  l'Erlbach,  à  77  kil.  0.  de  Spire; 
7,000  hab.  Imprimerie  renommée,  de  laquelle  sont 
sorties  des  éditions  estimées,  notamment  une  célèbre 
collection  des  classiques  latins,  connue  sous  le  nom 
de  Collection  des  Deux-Ponis ,  publiée  à  la  fin  du 
siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci. 
Fabriques  de  mousseline  et  de  lainages.  Usines. 
Haras  célèbre.  Cette  ville  était  jadis  ch.-l.  de  la  prin- 
cipauté de  Deux-Ponts. 

DEUX-PONTS  (principauté  de).  Cette  principauté, 
dont  les  limites  ont  souvent  varié,  se  composait  de 
la  ville  de  Deux-Ponts,  et  de  celles  d'Anweiler  et  de 
Berg-Zabern  avec  leurs  environs;  plus  tard  elle 
•'accrut  du  comté  de  Sponheim  et  de  la  plus  grande 
partie  de  celui  de  Ycldenz.  —  L'existence  de  la 
principauté  de  Doux-Ponts  date  du  xiu«  siècle  ;  à 
cette  époque  elle  portait  le  titre  de  comté  et  appar- 
tenait à  des  seigneurs  vassaux  de  l'évêque  de  Mclz. 
En  1390,  cette  première  maison  s'élant  éteinte,  le 
comté  passa,  d'abord  par  moitié,  au  comte  palatin 
du  Rhin  de  la  maison  de  Wiltclsbach,  et  au  comte 
de  Hanau,  Philippe  V;  mais  bientôt  après,  tout  le 
comté  fut  réuni  par  Louis-le-Noir,  comte  palatin, 
mort  en  1489,  et  2«  fils  d'Etienne,  électeur  palatin 
du  Rhin;  Louis  prit  le  premier  le  litre  de  duc.  Les 
descendants  de  ce  prince  se  partagèrent  en  plusieurs 
branches  dont  les  plus  importantes  sont  celles  de 
Deux-Ponts  proprement  dite,  de  Neubourg,  et  de 
Birkenfeld.  La  première  s'éieignit  au  xviii»  siècle. 


après  avoir  jburni  4  électeurs  palatins.  La  deuxième 
donna  trois  rois  à  la  Suède  :  Charles  X  (Charles- 
Gustave),  élu  après  l'abdication  de  Christine,  1654, 
Charles  XI  et  Charles  XII.  Celui-ci  étant  mort  sans 
enfants,  1718,  la  principauté  de  Deux-Ponts  passa  à 
la  branche  des  Birkenfeld  :  c'est  à  cette  dernière 
qu'appartient  Charles-Théodore,  électeur  palatin,  et 
souverain  delà  Bavière(l777),  tige  de  la  maison  pala- 
tine de  Bavière auj. régnante.  Les  Français  s'emparè- 
rent en  1792  de  la  principauté  de  Deux-Ponts,  et  le 
traité  de  Lunéville  la  leur  céda  définitivement;  mais 
ils  la  perdirent  en  1 8 1 4  ;  la  plus  grande  partie  fut  alors 
donnée  à  la  Bavière  et  comprise  dans  le  cerle  bavarois 
du  Rhin  ;  le  reste  fut  partagé  entre  les  ducs  de  Saxc- 
Cobourg,  de  Hesse-Hombourg  et  d'Oldenbourg.  Ce 
dernier  eut  en  partage  la  principauté  de  Birkenfeld. 

DEUX-SÈVRES  (dép.  des).  Yoy.  sèvres. 

DEUX-SICILES  (royaume  des).  Voy.  naples 
(royaume  de)  et  sicile. 

DE  VA,  fl.et  V.  delà  Bretagne  rom.,  auj.  la  riv.de 
Dee  et  lav.  de  Chester. — Riv.  d'Espagne  (Guipuscoa). 
Pelage,  roi  des  Asturies,  y  battit  les  Arabes  en  719. 

DEVA,  petite  ville  maritime  d'Espagne  (Guipus- 
coa), à  27  kil.  0.  de  Saint-Sébastien,  à  l'embouchure 
d'une  riv.,  nommée  aussi  Deva,  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne; 3,000  hab.  Elle  était  importante  autrefois. 

DEVA,  Decidava,  bourg  de  Transylvanie ,  dans  le 
comitat  de  Hunyad,  à  14  kil.  N.  de  Huriyad,  sur  le 
Maros;  2,200  hab.  Les  Allemands  la  nomment 
Dymrich  ou  Schlossberg. 

DEVANA,  nom  latin  de  la  ville  d'ABERDEEN. 

DEVAPRAYAGA  ou  DEOPRAG  (c.-à-d.  le  divin 
confluent),  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  dans 
le  district  de  Sirinagor,  au  confluent  des  fleuves  Ala- 
kananda  et  de  Bagirathi  qui  en  se  réunissant  for- 
ment le  Gange.  Temple  où  se  font  de  nombreux 
pèlerinages.  Presque  toute  la  population  permanente 
est  composée  de  brahmes  qui  vivent  des  offrandes 
des  dévots  et  du  revenu  de  25  villages  affectés  au 
temple.  Dévaprayaga  souffrit  beaucoup  d'un  trem- 
blement de  terre  en  1803. 

DEVENTER,  ville  de  Hollande  (province  d'Over- 
Yssel),  sur  l'Yssel,  à  30  kil.  S.  de  Zwoll;  10,000  hab. 
Rues  étroites.  Hôtel-de-ville ,  beau  pont  ;  Athénée , 
académie  de  dessin,  diverses  écoles.  Fonderie  de 
fer  ;  pain  d'épices  renommé.  Deventer  est  la  patrie 
de  Gronovius.  Thomas  A-Kempis  y  est  mort. 

DÉVEREUX,  famille  noble  de  l'Angleterre,  dont 
l'origine  remonte  à  l'époque  de  la  conquête  nor- 
mande et  qui  paraît  tirer  son  nom  par  corruption 
de  la  ville  d'Evreux  en  Normandie.  Elle  a  fourni 
plusieurs  comtes  d'Essex,  dont  le  plus  célèbre  est 
Robert  Dévereux  [Yoy.  essex),  et  plusieurs  vicom- 
tes d'Hereford. 

DEVILLE  (Antoine),  ingénieur,  né  à  Toulouse 
en  1596,  mort  en  1657,  fut  d'abord  au  service  de 
la  Savoie,  puis  revint  en  France,  et  fut  chargé  par 
Louis  XIII  de  défendre  les  places  fortes  de  la 
Picardie  contre  les  Espagnols.  On  lui  a  faussement 
attribué  la  machine  de  Marly  [Voy.  rennfquin).  Il 
laissa  sur  son  ait  plusieurs  ouvrages  fort  estimés. 

DEVILLE-LÈS-ROUEN,  village  du  dép,  de  la 
Seine-Inf.,  à  3  kil.  N,  0,  de  Rouen,  sur  le  Cailly; 
3,916  hab.  Manufactures  de  toiles  peintes  et  de 
plomb  laminé  ;  filatures  et  teintureries. 

DEVIZES,  ville  d'Angleterre  (Wilts),  à  42  kil. 
N.  0.  de  Salisbury;  6,500  hab.  Etoffes  de  laine. 

DÉVOLUTION  (guerre  de].  On  donne  ce  nom  à 
la  guerre  que  Louis  XIV  déclara  à  l'Espagne  eu 
1007  pour  faire  valoir  les  prétentions  qu'il  formait 
au  nom  de  Mario-Thérèse,  son  épouse,  sur  une  par- 
tie des  Pays-Bas  espagnols.  Ces  prétentions  étaient 
fondées  sur  le  droit  de  dévolution  en  usage  dans  les 
Pays-Bas  et  qui  voulait  que  les  immeubles  apportas» 
en  mariage  par  l'un  des  époux  devinssent  la  pro- 
priété des  enfants  du  premier  lit  lorsque  le  pèro 
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oiî  la  mère  contracteraient  un  second  mariage.  Or, 
Marie-Thérèse  était  ûlle  du  premier  lit  de  Philip- 
pe IV,  tandis  que  Charles  II,  successeur  de  ce  prince, 
était  né  du  second  lit.  Celte  guerre  fut  terminée 
par  le  traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle  (2  mai  1GG8), 

Êar  lequel  l'Espagne  cédait  à  la  France  Charleroi, 
;inch,Alh,  Douay,  Tournay,  Oudenarde,  Lille, 
Armenlières,  Courtray,  Bergues  et  Furnes,  avec  leurs 
dépendances. 

DEVON,  Devonshire  en  anglais,  comté  méridional 
de  l'Angleterre,  est  borné  à  l'O.  par  le  comté  de 
Cornouailles,  à  l'E.  par  celui  de  Dorset,  au  S.  par  la 
Manche,  au  N.  et  au  N.  0.  par  le  canal  de  Bristol  : 
115  kil.sur  100;  491,000  hab.  Chei'-l.,  Exeler.  Sol 
plat  en  général  ;  quelques  vallées.  Climat  doux, 
moins  humide  que  dans  les  comtés  environnants. 
Les  habitants  sont  sujets  à  une  maladie  endémique 
dite  colique  du  Devon.  Marbre,  gypse,  houille, 
plomb,  élain,  cuivre,  fer,  un  peu  d'or  et  d'argent. 
Grands  bancs  d  huîtres  (à  Starcross,  etc.).  Rivières 
poissonneuses.  Moutons,  bœulseslimés.Chant.decon- 
struclion. — Ce  comté  fut  anciennement  habité  par  les 
Dumnonii;  il  fit  ensuite  partie  du  roy.  de  Wessex. 
Il  a  donné  son  nom  à  deux  familles  nobles  d'An- 
gleterre dont  l'une  a  pris  le  titre  de  comtes  de 
Devon  et  l'autre  de  comtes  de  Devonshire. 

DEVON  SEPTENTRIONAL,  contréo  de  l'Amérique  du 
Nord,  fait  partie  des  Terres  Arctiques  anglaises  et 
n'est  encore  qu'imparfaitement  connue.  Elle  consiste 
en  un  assemblage  de  terres  couvertes  de  glaces  et 
inhabitées  qui  sont  comprises  entre  75°-77o  lat.  N. 
et  8G°-95«  long.  0.  Le  cap  Clarence  en  est  le  point 
le  plus  élevé. 

DEVON  (comtes  de),  illustre  famille  d'Angleterre 
qui  tire  son  origine  de  la  maison  française  des  Cour- 
tenay.  Hugh,  5«  barrn  de  Courtenay,  fut  le  pre- 
mier membre  de  cette  famille  qui  porta  le  titre  de 
comte  de  Devon  (1336);  ses  descendants  directs 
s'étant  éteints  en  1471,  le  litre  passa  à  une  branche 
collatérale  ayant  pour  chef  sir  Edouard  de  Courtenay 
de  Boconnoc;  mais  celle  branche  cessa  de  le  porter 
à  partir  de  156G.  11  a  été  repris  de  nos  jours  (17G8) 
par  William  Courtenay,  comte  de  Devon,  baronnet 
d'Irlande  et  pair  d'Angleterre.  —  11  ne  faut  pas 
confondre  la  maison  de  Devon  avec  celle  de  De- 
vonshire. 

DEVONPORT,  ville  maritime  du  comté  de  Devon, 
à  l'embouchure  du  Tamar  dans  la  Manche,  au  S. 
de  Plymoulh,  elconliguëà  cette  ville;  46,000  hab. 
Avant  1824,  Devonport  n'était  encore  qu'un  fau- 
bourg de  Plymoulh  ;  il  a  dû  son  accroissement  ra- 
pide à  la  création  toute  récente  de  son  port  et  de 
quatre  immenses  docks,  ainsi  qu'à  celle  de  vasles 
chantiers  de  construction. 

DEVONSHIRE,  comlé  d'Angleterre.  Voy.  devon. 

DEVONSHIRE  (ducs  de),  titre  que  porte  aujour- 
d'hui l'illustre  famille  des  Cavendish  et  qui  a  élé 
emprunté  au  comté  de  Devon.  Voy.  cavendish. 

DEvoNSHiiiE  (la  duchesse  de),  dame  anglaise,  cé- 
lèbre par  sa  beauté  et  son  esprit,  née  à  Londres 
vers  174G,  morte  en  180G.  était  fille  du  comte  Spen- 
cer, et  épousa  en  1774  William  Cavendish,  duc  de 
Devonshire.  Elle  est  auteur  de  plusieurs  pièces  do 
vers,  dont  la  principale  est  le  Passage  du  moni 
Saint-Gothard,  traduite  en  vers  français  par  Delille, 
Paris,  1802,  in-8. 

DEVRIENT  (Daniel-Louis),  célèbre  acteur  alle- 
mand, né  à  Berlin,  1784,  mort  en  1833,  quitta  fort 
jeune  l'état  de  passementier  pour  la  carrière  du 
théâtre,  et  devint  un  des  acteurs  les  plus  distingués 
de  l'Allemagne.  Il  entra  au  Ihéàlre  de  Berlin  en 
1814,  et  y  joua  jusqu'à  sa  mort.  11  a  créé  plusieurs 
rôles,  dont  le  plus  important  est  celui  de  Frani  dans 
les  Brigands  de  Schiller. 

DEVRICHI,  Nicopolis,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Caramanie),  ch.-l.  d'un   Uvah,    à  142  kil.    S.   de 


Sivas,  par  3G<>  10*  long.  E.,  39»  24"  la».  N.  Mine  de 
fer  et  d'aimant.  Pompée  fonda  cette  ville  en  mé- 
moire d'une  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  Mi- 
thridale  :  de  là  son  nom  ancien  {ville  de  la  victoire), 

DEVS,  nom  donné  dans  le  Zend-Avesta  aux  gé- 
n-es  malfaisants  dont  Ahriman  est  le  chef.  Ils  ac- 
cablent l'humanité  d'une  foule  de  maux,  malgré 
les  efforts  des  Izeds  ou  génies  bienfaisants  qui 
obéissent,  à  Ormuzd  ou  Oromase. 

DEWA,  prov.  du  Japon,  dans  la  partie  septent. 
de  l'île  de  Niphon  (région  de  Tosando).  Ch.-l., 
Yone  -  Sawa,  à  220  kil.  au  N.  E.  de  Yédo.  Celte 
prov.  renferme  beaucoup  de  lieux  sacrés,  buts  de 
fréquents  pèlerinages.  Ses  principales  productions 
sont  le  carlhame  ,  l'indigo,  la  cire,  le  vernis,  les 
peaux  de  cerf  et  surtout  les  chevaux. 

DEWALAGIRI,  mont.  d'Asie.  Voy.  daoulaghiri. 

DE  WITT.  Voy.  witt. 

DEWSBURY,  bourg  d'Angleterre  (York),  à  U 
kil.  S.  0.  de  Leeds;  10,000  h.  Filature  de  laine. 

DEXIPPE,  général  et  historien  grec  du  iii«  siècle, 
dont  il  reste  quelques  fragments  dans  les  Excerpia 
de  legalionihui,  imprimés  au  Louvre,  1G48.  II  re- 
poussa les  Golhs  qui  avai  nt  envahi  l'Acha'îe. 

DEY,  nom  que  portait,  avant  la  conquête  fran> 
çaise,  le  chef  de  létat  musulman  d'Alger,  et  qui 
veut  dire,  à  ce  qu'on  croit,  oncle  ou  tuteur.  Vers 
1600,  la  milice  turque  qui  résidait  à  Alger,  et  qui 
avait  été  jusque  là  sous  lautorité  d'un  pacha  envoyé 
de  Constanlinople,  obtint  du  sultan  la  permission 
de  se  donner  un  chef  appelé  dey,  pour  lui  servir 
d'appui  contre  la  tyrannie  des  pachas  gouverneurs. 
Le  pouvoir  de  ces  deys  s'accrut  rapidement;  enfin 
Baba-Aly,  élu  dey  en  1710,  déposa  le  pacha,  et 
obtint  du  sultan  Achmet  III  l'investiture  de  la  ré- 
gence d'Alger.  Cependant,  comme  leur  pouvoir 
était  électif,  les  deys  restèrent  toujours  à  la  merci 
de  la  soldatesque,  qui  les  élevait  au  pouvoir  ou  les 
déposait  à  son  gré.  On  en  vit  six  installés  et  assas- 
sinés le  même  jour  (1732).  Baba-Mohammed  eut  seul 
le  rare  privilège  de  régner  26  ans  (176G-91).  Le 
dernier  dey  d'Alger,  Hussein,  régnait  depuis  12  ans 
au  moment  de  l'occupation  par  les  Français  en  1830. 
11  s'est  relire  avec  sa  famille  à  Livourne,  puis  à 
Alexandrie  où  il  est  mort  en  1838.  Le  dey  jouissait 
du  pouvoir  le  plus  absolu. 

DEYNSE,  ville  de  Belgique.  Voy.  deinse. 

DEYR,  ville  de  la  Nubie.  Voy.  deir. 

DEZALLIER  D'ARGENVILLK  (Antoine-Joseph), 
né  à  Paris  en  1680,  mort  en  1766,  fut  maître  des 
comptes,  conseiller  du  roi,  et  se  lia  avec  d'Agues- 
scau.  On  a  de  lui  :  la  Théorie  cl  la  pratique  du  jar- 
dinage, 1747,  in-4;  la  Conchyliologie,  ou  Traité  sur 
la  nature  des  coquillages,  1762,  2  vol.  in-4.  Il  a  écrit 
en  latin  des  Essais  de  dénombrement  de  tous  les 
fossiles  de  France;  l'Orycloloyie  ou  Traité  des  pier- 
res, des  minéraux  et  autres  fossiles,  Paris,  1766, 
in-4.  Il  s'occupait  aussi  des  beaux-arts,  et  a  com- 
posé un  Abrégé  de  la  vie  de  quelques  peintres  célè- 
bres, 1762,  4  vol.  in-4. 

DEZÈDE,  compositeur,  né  au  milieu  du  xviii' siè- 
cle de  parents  inconnus,  mort  en  1792,  a  fait 
représenter  sur  la  scène  italienne  à  Paris  un  grand 
nombre  doperas-comiques,  dont  plusieurs  oui  eu 
beaucoup  de  vogue;  les  principaux  sont  :  Alexis  et 
Justine,  Biaise  et  Babet,  les  Trois  Fermiers,  et  Zulima. 

DHAHER,  cheik  de  Palestine,  né  en  1689,  se 
rendit  indépendant  et  soutint  avec  succès  pendant 
30  ans  des  guerres  continuelles;  il  battit  les  armées 
du  sultan  de  Constanlinople,  et  sut  se  faire  reo- 
pecler  de  ce  prince.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  ses  états 
lurent  cnvaliis  par  Mohammed  Aboudhahab,  begler- 
beg  d'Egypte.  Dhaher  se  jeta  dans  la  place  de  Saint- 
Jean-d'Àcre,  s'y  défendit  quelque  temps  et  fut  tué 
dans  une  sortie,  1776.  On  trouve  de  grands  détails 
*ur  Dhaher  dans  le  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie 
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de  Volney.  —  Plusieurs  califes  d'hgypte  ont  aussi 
porté  le  nom  de  Dhaher.  Voij.  Egypte. 

DHALAC,  Orine,  île  d'At'riqne.  Voy.  dahalac. 

DIIARA  ou  DHARANNAGARA,  ville  de  llnde 
indépendante  ,  au  N.  0. ,  dans  l'ancien  Malvva,  à 
80  kil.  S.  0.  d'Oudjein,  i>ar  22''  38'  lat.  N.,  73o 
long.  E.,  a  été  très  importante  avant  Tamerlan,  et 
est  auj.  la  capit.  de  la  principauté  de  Dhara,  vas- 
sale des  Aiifflais. 

DHAWALAGIRI.  Vo7j.  daoiilaghiri. 

DUERMAPOUR,  ville  de  l'Inde  Transgangctique, 
dans  le  Kalchar,  à  97  kil.  N.  de  Khospour.  Jadis 
importante,  mais  très  déchue  ;  elle  est  encore  le 
ch.-l.  d'un  petit  pays  tributaire  de  l'empire  birman 
et  qui  compte  environ  30,000  familles. 

DHOLPOUR,  ville  de  l'Inde  (Agrah),  ch.-l.  d'une 
principauté  tributaire  de  la  Compagnie  des  Indes, 
par  2Go  42'  lat.  N.,  75°  23'  long.  E.,  a  été  très  puis- 
sante autrefois,  mais  a  beaucoup  souffert  dans  la 
guerre  contre  les  Afghans. 

D'HOZIER  (1'.),  célèbre  généalogiste,  né  à  Mar- 
seille en  15U2,  d'une  famille  noble,  mort  en  IGCO, 
jouit  de  la  faveur  de  Louis  XIll  et  de  Louis  XIV, 
fut  juge  d'armes,  commis  pour  certifier  la  noblesse 
des  pages  et  écuyers.el  enfin  conseiller  d'état.  11  est 
le  premier  qui  ait  débrouillé  l'histoire  généalogique 
et  qui  en  ail  fait  une  science.  11  a  composé  la  Généa- 
logie des  principales  families  de  France,  ouvrage 
immense,  en  160  vol.  in-fol.,  resté  manuscrit  et 
conservé  à  la  Bibliothèque  royale.  11  a  en  outre 
dressé  à  part  et  fait  imprimer  la  généalogie  de  plu- 
sieurs familles,  telles  que  celles  de  Bretagne,  de 
La  Rochefoucauld,  etc. — Son  fils,  Ch.-René  d  Ilozier, 
l'aida  dans  ses  recherches  ,  lui  succéda  dans  la 
charge  de  juge  d'armes  et  fut  nommé  généalogiste 
de  la  maison  du  roi.  —  L.-P.  d'Hozier,  neveu  de 
Ch.-René,  fut  aussi  juge  d'armes  et  rédigea,  avec 
son  fils,  Ant.-Marie  d'Hozier  de  Sérigny,  VArmorial 
de  France,  1738-86,  10  vol.  in-fol. 

DIA  (c.-à-d.  divine) ,  nom  commun  à  diverses 
villes  anciennes  peu  importantes,  fut  aussi  une  des 
dénominations  primitives  de  l'île  de  Naxos.  —  On 
donne  encore  auj.  le  même  nom  à  une  île  de  la 
Méditerranée,  au  N.  et  près  de  la  Crète,  dite  aussi 
Standia.  Voy.  standia. 

DIABBIE,  ville  d'Afrique,  capit.  de  l'état  d'A- 
mina,  dans  la  Guinée  Supérieure  (côte  d'Or),  à  200 
kil.  E.  de  Coumassic. 

D1A13LE  (le  mur  du),  Pfahlgraben  en  allemand, 
grande  muraillequitraversaitunepartiede l'Allema- 
gne, s'étendait  entre  le  Danube  et  le  Rhin,  et  avait 
plus  de  600  kilomètres.  Elle  fut  élevée  par  les  Ro- 
mains pour  i)réaerver  leurs  possessions  dans  le  S. 
de  la  Germanie  contre  les  incursions  des  Teutons 
et  des  Germains,  et  fut  commencée  vers  le  temps 
d  Aidrien.  On  en  voit  encore  des  restes  entre  Abens- 
berg  en  Bavière  et  Cologne  et  à  Dinkelsbuhl. 

DiAiiLE  (pont  du),  pont  construit  sur  un  précipice 
du  mont  St-Goliiard,  au  fond  duquel  la  Reuas  roule 
ses  eaux  ;  ce  pont  a  une  seule  nrclie  qui  a  26  mèties 
d'ouvoi  turc.  Il  est  dans  le  canton  d'Uri,  à  l'issue  de 
la  vallée  d'Urscrcn,  — On  donne  le  môme  nom  àun 
pont  de  l'Angleterre,  dans  le  Cardigan  (Galles)  ;  ce 
pont  est  aussi  jelés<u-  un  précipice,  au  fond  duquel 
coule  le  Myn.ich  ou  Mouk's  brook. 

DIABLERETS  (monts),  mouLigncs  de  Suisse,  qui 
forment  une  petite  chaîne  secondaire  dos  Alpes,  à 
rextiémitéorcid.  des  Alpes  bernoises,  sur  les  limites 
du  Valais  et  dos  en  nions  de  Berne;  et  de  Vaud.  Leur 
plus  hault;  rime  a  3.200  mètres.  Gliricts. 

D1AI5L1NTES  (aui.erques).  Voy.  AUi.ERQriES. 

DiABi.iNTES  ou  noi()I)i;mjm  ,  auj.  Juhtcm-^ ,  ch.-l. 
des  Aulerquea  Diablinle.^,    n'efl  plus  qu'un  bourg. 

DIADIN,  Duiidijana,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
.'Krzeroum).  à  07  kil.  N.  de  Van  :  600  maisons, 
i'urle  citadelle.  On  voit  près  de  Diadin  un  couvent 


d'Arméniens,  bâîi  par  Héraclius,  prince  de  Géorgie, 

DIADOCHUS  (pROCLus).  Voy.  proclus. 

DIADUMENIANUS  (M.  Opelius  Maciinus  Anto- 
ninus),  fils  de  l'empereur  Macrin,  fut  associé  par 
son  père  à  l'empire  après  la  mort  de  Caracalla,  l'an 
de  J.-C.  21 7,  et  péril  un  an  après,  assassiné  par  ses 
propres  soldats. 

DIAGOR.\S,  philosophe  grec  de  Mélos,  disciple 
de  Démocrite.  Ayant  été  victime  d'un  parjure  qui 
resta  impimi,  il  passa  de  la  superstition  à  l'athéisme  ; 
ce  qui  le  fait  appeler  vulgairement  Diagoras  l Athée. 
II  fui  chassé  d'Athènes  vers  l'an  416  av.  J.-C.  pour 
avoir  tourné  en  ridicule  les  mystères  d'Eleusis.  Les 
Athéniens  ayant  mis  sa  tête  à  prix,  il  quitta  la 
Grèce  et  périt  dans  un  naufrage,  vers  la  fin  du 
v«  siècle  av.  J.-C.  Sui>ant  une  autre  version,  il 
mourut  à  Corinthe. 

DIAKOVAR,  ville  des  États  autrichiens  (Escla- 
vcnie),  à70kil.  E.  de  Poséga;  3,000  hab.  Ch.-l.  de 
l'évcché  d'Esclavonie.  Palais  épiscupal  et  cathédrale. 

DIALA,  Delas,  rivière  de  la  Turquie  d'Asie,  sort 
du  Djebel-dagh  [Zacjros),  se  divise  en  plusieurs  bras, 
et  tombe  dans  le  Tigre,  à  13  kil.  S.  E.  de  Bagdad, 
après  un  cours  de  270  kil.  environ. 

DIALE  (flamine).  Voy.  flamine. 

D1AL1B.\,  fleuve  d'Afrique.  Voy.  djoliba. 

DIAMANT  (le),  paroisse  et  bourg  sur  la  côte  mé- 
rid.  de  la  Martini(iue,  à  13  kil.  S.  de  Fort-Royal; 
1 ,65!)  hab.,  dont  1 ,300  esclaves.  Commerce  de  sucre. 

DIAMANTE,  bourg  du  roy.  de  Naples  ^Calabre 
Cilérieure),  à  7  kil.  N.  0.  de  Belvédère;  1,600  hab. 

DIAMANTIN  (district)  ou  df,s  diamants,  district 
du  Brésil,  dans  la  comarquc  du  Cerro-Frio,  qui  fait 
partie  de  la  prov.  de  Minas-Geratis  :  il  a  70  kil.  du 
S.  au  N.,  36  de  l'E.  à  l'O.:  ch.-l.,  Santo-Antonio-de- 
Tijuco.  Dans  les  20  premières  années  de  la  décou- 
verte, on  en  exporta,  dit-on,  plus  de  1,000  cuces  (34 
kilogrammes,  694  grammes)  de  diamants.  Le  pro- 
duit annuel,  quoique  très  riche  encore,  est  pouriant 
infiniment  moindre:  on  l'évalue  auj.  à  26,000  ka- 
rats  (6  kilogrammes).  Outre  ces  pierres  précieuses, 
le  district  des  Diamants  renferme  aussi  des  npiincs 
d'or  et  d'argent. 

DIAMOND-HARBOUR,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Calcutta),  àG3  kil.  S.  0.  de  Calcutta,  sur  l'Hougly, 
branche  occident,  du  Gange ,  près  de  son  embou- 
chure, sert  de  port  à  Calcutta,  Climat  malsain. 

DIANA  (Anlonin),  llicologien,  né  à  Palerme  en 
1690,  mort  en  1G(J3,  jouit  d'une  grande  réputation 
de  son  temps,  et  fut  examinateur  des  évoques  sous 
Urbain  VIII,  Innocent  X  et  Alexandre  VIII.  Il  a 
laissé  douze  livres  de  Résolutions  morales,  Palerme, 
1G29-66,  souvent  réimpiimées,  entre  autres  à  Lyon, 
1GG7,  sous  le  titre  de  Diana  coordinatus.  11  en  a  été 
fait  de  nombreux  abrégés. 

DIANi^  PROMONToniUM,cap  du  Péloponèse,  sur  le 
golfe  Laconique. 

DIANAM  (ad),  auj.Zainah,  ville  de  Numidie,chea 
les  Massyliens,  entre  Tamugad  à  10.  et  Sélif  à  l'E. 

DIANE,  Artérnis  des  (Jrccs,  déesse,  fille  de  Jupiter 
et  de  Latone,  avait  à  remplir  trois  rôles  distincts,  sur 
la  terre,  au  ciel  et  dans  les  enfers,  et  recevait  on 
conséquence  trois  noms  différents  :  sur  la  terre,  elle 
était  connue  sous  le  nom  de  Diane  et  était  la  déesse 
de  la  chasse  et  de  la  chasteté;  elle  était  aussi  invoquée 
par  les  femmes  enceintes.  Dans  le  ciel,  elle  s'appelait 
Phébé,  et  était  la  dées.se  de  la  lune,  comme  Apollon, 
son  frère,  était  le  dieu  du  soleil.  Dans  les  enfers,  on 
la  nommail  Hécate:  là  elle  jnésidait  aux  enchante- 
ments cl  aux  expiations.  On  attribue  à  Diane  divcr.sea 
a\enture3;  elle  changea  en  cerf  le  chasseur  Actéon 
qui  avail  eu  l'imprudence  de  la  regarder  lorsqu'elle 
était  au  bain;  mais  quoiqu'elle  fût  si  fière  de  ea 
chasteté,  elle  avail  aimé  Endymion.  Pan  et  Orion. 
Son  culte  était  répandu  en  beaucoup  d'endroits;  mai» 
elle  était  èurloul  adorée  à  Éphèsc,  où  clic  avail  le 


DIAR 


—  490  — 


DICQ 


plus  beau  temple  de  l'univers  fce  temple  fut  brûlé  par  I  le  Karadja-dagh  et  le  Giondi-dagh,  et  à  l'O.  la  par- 


Erostrate)  ;  en  Tauridc,  où  on  lui  immolait  les  étrân 
gers  que  la  tempête  jetait  sur  la  côte;  à  Aricie  près 
de  Rome,  où  son  temple  était  desservi  par  un  piêlre 
qui  ne  pouvait  parvenir  à  cette  fonction  qu'en  tuant 
son  prédécesseur.  On  la  représente  ordinairement 
vêtue  dune  tunique  courte  et  légère,  un  arc  à  la 
main,  le  pied  chaussé  d'un  brodequin,  et  accom- 
pagnée d'une  biche  ou  d'un  chien  de  chasse. 
^  DIANE  DE  POITIERS,  duchesse  de  Valcntinois,  fille 
aînée  de  Jean  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint- VaDier, 
née  en  1499,  morte  en  15G6,  épousa,  à  l'âge  de  13  ans, 
LouisdeBrézé,  comte  de  Maulevrieretgrand-sénéchal 
de  Normandie.  Elle  perdit  son  mari  en  1631  et  de- 
vint, quelques  années  après,  la  maîtresse  du  duc 
d'Orléans,  fils  de  François  I,  et  depuis  roi  sous  le  nom 
de  Henri  II.  Diane  se  trouva  ators  en  concurrence 
pour  le  crédit  avec  la  duchesse  d'Etampes,  maîtresse 
de  François  I  :  chacune  d'elles  eut  son  parti  à  la  cour, 
et  leur  rivalité  occasionna  plusieurs  scènes  scanda- 
leuses. Mais  à  la  mort  de  François  I,  et  à  l'avènement 
de  Henri  II,  Diane  fit  exiler  la  duchesse  d'Etampes,  et 
régna  désormais  seule  en  France  sous  le  nom  de  son 
amant.  Catherine  de  Médicis,  femme  de  Henri  II, 
dut  elle-même,  malgré  sa  beauté  et  son  esprit,  céder 
à  l'ascendant  de  la  favorite,  qui  fut  faite  duchesse 
de  Valentinois,  et  qui  s'entoura  d'une  cour  brillante 
dans  son  château  d'Anet,  un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  l'architecte  Philibert  Delorme.    Elle   conserva 
son  pouvoir  jusqu'à  la  mort  de  Henri  II  (1669). 

DIANE  DE  FRANCE ,  duchesse  d'Angoulême ,  fille 
naturelle  du  dauphin  Henri  (Henri  II)  et  d'une 
Piémontaise,  ou  de  Diane  de  Poitiers  suivant  Bran- 
tôme, née  en  1638,  morte  en  161 9,  épousa  Horace 
Farnèse,  puis  François  de  Montmorency,  fils  du 
connétable  (qu'elle  sauva  de  la  Saint-Barthélémy). 
Elle  négocia  la  réconciliation  de  Henri  III  son  frère 
avec  Henri  roi  de  Navarre .  et  jouit  auprès  de  ce 
prince,  devenu  roi  de  France,  d'un  grand  crédit. 
DIANIUM,  De^^^a,  ville  d'Hispanie,  dans  la  Tar.^a- 
conai«e,  chez 'les  Contestani,  sur  la  mer,  près  d'un 
cap  nommé  aussi  Dianium  (auj.  le  cap  Mariin) ,  était 
une  colonie  de  Marseille  et  devint  fameuse  pendant 
la  guerre  de  Sertorius.  Yoy.  dénia. 

DIANO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Principauté 
Citérieure),  à  75  kil.  S.  E.  de  Salerne,  dans  une 
belle  vallée;  4,000  hab.  Château-fort.  —  Ville  des 
Etats  sardes,  dans  le  duché  de  Gênes,  à  4  kil.  N.  E. 
d'Oneglia;  3,000  hab. 

DIARBEKou  DIARBEKIR,  autrement  Amid  o\x 
Kara-Amid ,  Carcaihiocerta  ou  Amida  des  anciens, 
ville  de  la  Turquie  d'Asie,  ch.-l.  du  pachalik  de 
Diarbekir,  sur  le  Tigre,  rive  droite,  à  626  kil.  N.  0. 
de  Bagdad,  par  37°  31'  long.  E.,  37»  66'  lat.  N.  ; 
sa  population  est  évaluée  à  3é^,000  hab.  par  les 
uns,  et  à  80,000  par  les  autres.  Archevêché  nesto- 
rien.  Murailles  épais.ses  et  très  élevées,  ilanquées 
de  tours.  Cathédrale  arménienne,  mosquées  remar- 
quables, fontaines,  bazar,  caravansérail.  Maroquins 
renommés;  tissus  de  soie,  laine,  coton  ;  poterie,  us- 
tensiles de  cuivre.  Grand  commerce  avec  Smyine, 
Alep,  Bassora,  Constantinoplu.  Aux  environs,  beaux 
jardins,  fruits  exquis.  —  Ou  ignore  l'époque  de  la 
fondation  de  cette  ville.  Elle  fut  plusieurs  fois  dé- 


lie du  Tauriis  appelée  Kurin,  qui  donne  naissance 
au  Tigre.  Ce  fleuve  reçoit  dans  le  Diarbekir  un  grand 
nombre  d'affluents,  dont  les  principaux  sont  le  Kha- 
bour  et  l'Erzen.  Climat  chaud  et  sec  dans  les  vallées, 
froid  dans  les  montagnes.  Grande  fertilité;  or,  ar- 

fent,  cuivre,  étain,  fer,  marbre,  albâtre,  chaux,  etc. 
iC  Diarbeck  fst  la  partie  N.  0.  de  la  Mésopotamie. 
DIAS  ou  DIAZ  (Barthélémy) ,  navigateur  portu- 
gais, découvrit  en  1486  le  cap  qui  termine  l'Afri- 
que au  S.;  il  le  nomma  cap  des  Tourmentes  ^ ca.n%% 
des  tempêtes  qu'il  y  avait  essuyées;  mais  le  roi 
Jean  II  préféra  l'appeler  cap  de  Bonne-Espérance ^ 
parce  qu'il  espérait,  à  juste  titre,  que  cette  décou- 
verte ouvrirait  la  route  des  Indes. 

DiAS  (Michel),  Espagnol ,  un  des  compagnons  de 
Christophe  Colomb,  découvrit  en  1496  les  mines 
d'or  d'Hayna  dans  l'île  de  Saint-Domingue,  et  lut 
nommé  en  1609  gouverneur  de  Porto-Rico. 

DIAS  (Balthazar),  poëte  portugais,  né  à  Madère, 
aveugle  de  naissance,  a  composé  un  grand  nombre 
de  ces  œuvres  dramatiques  que  les  Espagnols  et  les 
Portugais  appellent  autos  (actes).  Ses  productions 
les  plus  renommées  sont  :  lActe  du  roi  Salomon , 
Evora,  1612;  l'Acte  delà  Passion,  Lisbonne,  1613: 
l'Acte  de  saint  Alexis;  l'Acte  de  sainte  Catherine; 
l'Acte  de  la  Malice  des  femmes  ;  Conseil  pour  se  bien 
marier,  Lisbonne,  1633,  etc.  —  Le  nom  de  Dias  a 
encore  été  porté  par  un  grand  nombre  de  poètes , 
de  théologiens ,  etc. — dias  de  solis.  Voy.  sons. 

DIBBIE,  dit  aussi  Bahr-Tieb  [lac  noir),  lac  d'A- 
frique, dans  le  Soudan,  entre  16°  40'  et  16°  36'  lat. 
N.,  et  dontle  centre  est  par  3°  long.  0.  Son  étendue 
n'est  pas  connue.  On  croyait  jadis  que  le  Djoliba  s'y 
jetait.  —  Une  ville,  sur  le  bord  S.  0.  du  lac,  se 
nomme  aussi  Dibbie  et  quelquefois  Sibby. 

DIBDIN,  auteur  dramatique  anglais,  né  en  1748 
à  Southampton,  créa  à  Londres,  dans  le  Leicester- 
square,  un  petit  théâtre  où  il  était  à  la  fois  auteur, 
compositeur  et  acteur.  Ce  théâtre  acquit  une  vogue 
immense,  grâce  à  la  gaîté  de  Dibdin  et  à  l'à-propos 
de  ses  chansons  contre  la  France,  qui  lui  valurent 
même  une  subvention  de  la  part  de  Pitt.  A  la  mort 
de  ce  dernier,  Dibdin,  ne  pouvant  couvrir  ses  frais, 
ferma  son  théâtre;  il  mourut  pauvre  en  1815.  Les 
pièces  de  Dibdin  sont  aujourd'hui  oubliées  ainsi 
que  plusieurs  romans  qu'il  avait  composés. 

DIBIO  ou  DIVIO,  ville  de  la  Gaule  (Lyonnaise  1"), 

auj.  DIJON. 

DIBUTADE,  jeune  fille  de  Sicyone  ou  de  Corin- 
the,  imagina  de  tracer  l'ombre  de  son  amant,  dont 
le  profil  était  dessiné  sur  une  muraille  par  la  lumière 
dune  lampe.  Ce  fut  là,  dit-on,  l'origine  de  la  pein- 
ture. Son  père,  qui  était  potier,  appliqua  de  l'argile 
sur  ces  traits  en  observant  leurs  contours,  et  fit 
cuire  ce  profil  de  terre.  Ce  fut  là  l'origine  de  la 
sculpture  en  relief. 

DICÉARCHIE,  ville  de  Campanie,  auj.  pouzzoles. 

DICÉARQUE,  disciple  d'Aristote,  de  Messine  en 
Sicile,  ou,  selon  d'autres,  de  Messène  dans  le  Pélo- 
ponèse,  fut  à  la  fois  philosophe,  historien,  géogra- 
phe, et  fleurit  vers  l'an  320  av.  J.-C.  Il  avait  écrit 
des  traités  sur  l'âme  où  il  soutenait  que  la  matière 
a  par  elle-même  la  faculté  de  sentir  et  que  l'âme 


truite;  sa  dernière  restauration  date  des  règnes  de  |  n'est  qu'une  force  vitale  naturelle  au  corps.  Il  avait 
Valens  et  de  Valentinien.  Après  avoir  subi  diverses  ,  composé  une  h-istoire  de  Sparte  qu'on  lisait  tous  le 


dominations,  elle  finit  par  tomber  en  968  au  pou 
voir  des  Turcs  qui  la  possèdent  encore  aujourd'hui. 
DIARBEK  ou  DIARBEKIR  (paclmlik  de),  un  des  4  pa- 
chaliks  de  l'AIdjezireh,  dans  laTurquie  d'Asie,  au  S. 
de  celui  d'Erzeroum  et  au  N.  de  celui  de  Bagdad  : 
324  kil.  sur  169.  La  population  de  ce  pachalik  se 
compose  de  Kourdes,  de  Turcs,  d'Arabes,  d'Armé- 
niens et  de  Juifs.  Il  se  divise  en  17  livahs.  Ch.-l., 
Diarbek.  Au  N.  s'élèvent  les  monts  Nimrod  et  Ba- 
reina,  d'où  sortent  un  grand  nombre  de  riv.;  au  S. 


ans  en  public  à  Sparte  même  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse.  Il  ne  reste  de  lui  que  des  fi-agmenls 
d'un  ouvrage  sur  la  géographie  de  la  Grèce,  que 
l'on  tiouve  dans  les  Petits  Géographes  grecs,  avec 
des  notes  de  Dodwell. 

DICQUEMARE  (l'abbé  J.-Franç.),  naturaliste,  né 
au  Havre  en  1733,  enseigna  la  physique  et  l'hi-- 
toire  naturelle  dans  cette  ville,  et  y  mourut  en  1 789. 
Il  a  fait  de  nombreuses  observations  sur  les  ani- 
maux marina  sans  vertèbres,  particulièrement  sur 
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les  orties  de  mer,  les  actinies  ou  anémones  de  mer, 
les  huîtres,  etc.,  que  l'on  trouve  consignées  dans  !e 
Journal  de  Physique,  1772-1789.  Il  s'occupa  aussi 
d'astronomie  et  de  géographie,  et  inventa  un  cos- 
moplane  qui  sert  à  résoudre  les  problèmes  d'astro- 
nomie nautique. 

DlGTiEUS  MONS ,  montagne  de  la  Crète  orien- 
tale. \'oy.  DICTÉ. 

DICTAMNUM.  Voy.  diCtynna. 

DICTATEUR.  On  nommait  ainsi  à  Rome  un  ma- 
gistrat extraordinaire  que  l'on  investissait  de  l'au- 
torité suprême  dans  les  moments  difTiciles.  11  était 
nommé  par  le  consul.  La  durée  de  son  commande- 
ment était  de  6  mois.  A  l'exception  des  tribuns  du 
peuple,  tous  les  autres  magistrats  étaient  suspendus 
pendant  cet  espace  de  temps.  Il  nommait  pour 
commander  la  cavalerie  sous  ses  ordres  un  lieute- 
nant qu'on  appelait  le  maître  de  la  cavalerie  {magis- 
ler  equilum).  Il  marchait  précédé  de  24  licteurs,  fai- 
sait la  paix  et  la  guerre,  avait  le  droit  de  vie  et  de 
mort,  sans  appel  au  peuple.  Il  ne  pouvait  toutefois 
disposer  des  deniers  publics  sans  l'autorisation  du 
peuple,  nis'éloignerde  l'Italie,  et  il  rendait  compte  de 
su  gestion  à  l'instant  où  il  sortait  de  charge.  La  dic- 
tature fut  créée  l'an  498  av.  J.-C,  sur  la  proposition 
de  T.  Lartius  Flavus,  qui  en  fut  le  premier  revêtu. 
Primitivement  les  patriciens  seuls  exercèrent  cette 
magistrature,  mais  ensuite  les  plébéiens  l'obtinrent 
(356).  Sylla  (82)  et  César  (48-44)  en  furent  les  der- 
niers revêtus;  ils  se  flrent  nommer  dictateurs  perpé- 
tuels, titre  qui  équivalait  à  celui  de  roi.  La  dictature 
fut  abolie  avec  la  république ,  ou  plutôt  les  empe- 
reurs ne  furent  que  des  dictateurs  perpétuels. 

DICTÉ,  nymphe  de  Crète,  se  jeta  dans  la  mer 
du  haut  d'un  rocher,  pour  échapper  aux  poursuites 
do  Minos,  lequel,  en  mémoire  de  sa  chasteté,  donna 
le  nom  de  Diclœus  à  cette  montagne. 

DICTYNNA  ou  DICTAMNUM,  ville,  promontoire 
et  montagne  de  Crète,  au  N.  0.  L'herbe  merveil- 
leuse appelée  dictamne  y  croissait  en  abondance. 

DICTYS  de  Crète,  auteur  pseudonyme  d'une 
Histoire  de  la  guerre  de  Troie  en  6  livres.  On  conte 
que  Dictys  suivit  Idoménée  au  siège  de  Troie,  qu'à 
son  retour  il  écrivit  en  phénicien  l'histoire  de  ce 
siège  célèbre,  que  son  ouvrage  fut  mis  avec  lui  dans 
son  tombeau,  et  qu'il  y  resta  jusqu'au  règne  de  Néron, 
époque  à  laquelle  il  fut  découvert  par  l'effet  d'un 
tremblement  de  terre,  et  traduit  en  grec.  Toutes 
ces  circonstances  sont  autant  de  fables  ;  V Histoire  de 
Dictys,  que  nous  n'avons  aujourd'hui  qu'en  latin, 
paraît  avoir  été  traduite  ou  fabriquée  au  iii«  ou  au 
IV»  siècle  par  un  certain  Q.  Septimius.  Cet  ouvrage, 
qui  du  reste  est  digne  d'intérêt,  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  vers  1477;  il  est  généralement 
joint  àDarès  de  Phrygie.  La  dcrnitire  édilicn  de  ces 
deux  auteurs  est  celle  de  Valpy,  Londres,  1825, 
2  vol.  in-8.  M.  Dederich  a  publié,  à  Bonn,  1833, 
une  édition  séparée  de  l'ouvrage  de  Dictys.  H  a  été 
traduit  en  français  i)ar  Achainlrc,  1813. 

DICUIL,  géographe  irlandais  du  ix«  siècle,  a 
composé  un  trailé  De  Mensura  Orbis,  publié  par 
M.  Walckenaêr,  Paris,  1807  (texte  seul),  et  par 
M.  Letronne  en  1814,  avec  de  savants  commen- 
taires. Cet  ouvrage  a  permis  de  fixer  l'époque  de 
la  découverte  de  l'Islande  et  des  îles  Féroé,  et  celle 
de  la  rupture  du  canal  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge. 

DIDEROT  (Denis),  philosophe  du  xviir  siècb;,  né 
à  Langres  en  1712,  mort  en  1784,  était  fils  d'un 
coutelier.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il  fut 
envoyé  à  Paris  pour  étudier  en  théologie,  puis  il 
entra  chez  un  procureur;  mais  n'ayant  de  goût  que 
pour  les  sciences  et  les  lettres,  il  renonça  à  prendre 
un  état,  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude,  embrass-'int 
tout  à  la  fois  littérature,  métaphysique,  morale, 
physique,  géométrie.  11  se  mit  en 'même  temps  à 
donner  des  leçons  et  à  faire  des  livres  pour  vivre. 


Il  fit  d'abord  quelques  traductions  de  l'anglais  ;  il 
publia  en  1745  un  Essai  sur  le  mérite  et  la  venu, 
imité  de  Shaftesbury;  en  1746  des  Pensées  philo- 
sophiques qui  commencèrent  à  attirer  l'attention  sur 
lui,  et  qui  furent  condamnées  au  feu  par  le  parle- 
ment; en  1749,  la  Lettre  sur  les  aveugles,  à  l'usage 
de  ceux  qui  voient,  qui  renfermait  quelques  para- 
doxes impies  et  quelques  allusions  hardies  a  des 
personnages  puissants  :  il  fut  pour  ce  dernier  ou- 
vrage enfermé  plusieurs  mois  à  Vincennes.  Devenu 
libre,  il  conçut  le  projet  de  Y  Encyclopédie,  et  s'étant 
associé  d'Alembert  et  quelques  autres  gens  de  let- 
tres, il  réussit,  à  travers  mille  obstacles  que  lui  sus- 
citaient le  clergé  et  l'autorité  civile,  à  mettre  à  fin 
cette  grande  entreprise  (1751-72,  28  vol.  in-fol.,  sa- 
voir, 17  de  texte  et  11  de  planches).  11  se  réserva  la 
rédaction  des  articles  sur  la  philosophie  ancienne, 
et  ceux  sur  les  arts  et  métiers  qui  étaient  tout  entiers 
à  créer,  et  qu'il  traita  avec  un  talent  supérieur.  En 
môme  temps  qu'il  publiait  les  volumes  de  l'Ency- 
clopédie, il  composait  plusieurs  ouvrages,  les  uns 
sérieux,  tels  que  les  Pensées  sur  V interprétation  de 
la  nature^  1754,  qui  lui  furent  inspirées  par  le  No- 
vum  Organum  de  Bacon;  les  autres  frivoles,  tels  que 
Jacques  le  Fataliste,  la  Religieuse,  romans  licencieux 
qui  deshonorèrent  sa  plume  ;  il  donnait  deux  dra- 
mes, le  Fils  naturel,  1757 ,  et  /e  Père  de  Famille,  1758, 
pièces  d'un  genre  tout  nouveau;  il  faisait  connaître 
et  goiiter  Richardson  ;  il  jugeait  dans  ses  Salons 
les  ouvrages  de  peinture  exposés  en  1765  et  1767.  Ce- 
pendant, tous  ces  travaux  ne  l'enrichissaient  pas,  et 
il  se  vit  réduit  en  1765  à  vendre  sa  bibliothèque  : 
l'impératrice  de  Russie,  Catherine  II,  qui  favorisait 
les  philosophes,  l'acheta  50,000  francs,  à  condition 
qu'il  continuerait  d'en  jouir,  et  dès  ce  moment  elle 
se  chargea  de  pourvoir  à  ses  besoins.  En  1773,  Di- 
derot fit  le  voyage  de  Sl-Pôtersbourg  pour  visiter  sa 
bienfaitrice.  Après  avoir  passé  quelques  mois  auprès 
d'elle,  il  revint  à  Paris  où  il  vécut  fort  retiré  jus- 
qu'à sa  mort.  11  publia  dans  ses  dernières  années  un 
Essai  sur  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron,  1779,  qui 
n'est  autre  chose  qu'une  apologie  de  Sénèque  avec 
une  appréciation  de  sa  philosophie  et  de  ses  écrits. 
Outre  les  ouvrages  qu'il  publia  sous  son  nom,  Diderot 
a  beaucoup  contribué  à  ['Histoire  philosophique  des 
deux  Indes  de  Raynal,  au  Système  de  la  nature  de 
d'Holbach,  et  à  quelques  autres  publications  anti- 
religieuses. On  lui  attribue  à  tort  le  Code  de  la  nature 
(  F.MORELLY  au  Sup.)  etautros  écr.du  même  genre.  D. 
était  un  des  ennemis  les  plus  acharnés  du  christia- 
nisme, et  môme  de  toute  idée  religieuse  ;  il  professait 
ouvertement  le  matérialisme  et  l'athéisme,  et  prê- 
chait ces  doctrines  désolantes  avee  une  sorte  d'en- 
thousiasme et  de  fanatisme.  Comme  écrivain,  il  brille 
par  le  mouvement,  la  chaleur,  l'abondance,  la  har- 
diesse ;  mais  il  ne  sait  pas  tempérer  son  imagination 
et  tombe  souvent  dans  la  déclamation.  On  a  dit  de 
lui  :  «  Il  a  écrit  de  belles  pages,  il  n'a  jamais  su  faire 
un  livre.»  Diderot  fut  lié  avec  les  principaux  écri- 
vains du  xviii'  siècle,  avec  Rousseau,  qui  i)lus  lard  de- 
vint son  ennemi,  avec  Voltaire,  d'Alembert,  d'Hol- 
bach. Il  eut  pour  amis  particuliers  Crimm  et  Nai- 
gcon.  Il  s'était  marié  de  bonne  heure,  et  il  eut  une 
fille  qu'il  chérit  tendrement  (madame  de  Vandeuil), 
Naigcon  publia  en  17  98  une  édition  de  ses  œuvres 
en  15  vol.  in-8.  Il  en  a  paru  en  1821,  chez  Brière, 
une  édition  plus  complète,  en  22  volumes,  avec  le» 
Mémoires  de  Naigcon  sur  Diderot.  On  a  enfin  publié 
chez  Paulin,  en  1 830,  des  Mémoires  et  œuvres  inédites 
de  Diderot,  4  vol.  in-8,  précédés  de  Mémoires  sur 
sa  vie  par  sa  fille. 

DIDIER  (saint),  Dcsiderius,  évoque  de  Langrrs, 
subit  le  martyre  en  264.  L'F'glise  célèbre  sa  fête 
le  23  mai,avec  celle  du  suivant. 

DIDIER  (saint),  archevêque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  (596),  assassiné  v.  Cl2  près  de  Lyon  par  or- 
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dre  de  la  reine  Drnnehaut. —  Les  légendes  mention- 
nent 4  autres  saints  prélats  du  même  nom  :  le 
!•',  évêque  de  Nantes  vers  451  ;  le  2',  évr'cjue  de 
Cahors,  dont  [jlnsieurs  lellres  se  trouvent  dans  la 
Diblioilièque  des  Pères,  etqni  mourut  en  GS."):  le.3*, ar- 
chevêque de  Bourires  vers  le  v«  siècle  ;  le  4«,  évêque 
de  Chàlons,  puis  de  Gap,  mort  vers  531. 

DIDIER,  dernier  roi  des  Lombards,  était  d'abord 
duc  d'istrie.  Astolphe,  roi  dos  Lombards,  étant 
morl  p;uis  enfants,  Didier  rassembla  une  armée, 
força  Racliis,  frère  d'Astolphe,  à  lui  céder  ses  droits, 
767.  Il  alta(|ua  l'iisuile  Elienne  11  ;  mais  l'ut  re [toussé 
par  l\''|iin.  Lu  7  70,  il  donna  sa  Ilile  à  Cliarlema^nc, 
espérant  avoir  en  ce  prince  un  allié  sûr;  mais  dès 
l'année  suivante,  il  eut  la  douleur  de  voir  sa  (ille 
répudiée,  et  en  773  ses  propres  élals  furent  envabis 
par  son  gendre,  qu'avait  afipolé  le  pape  Adrien,  me- 
nacé p;ir  les  f>ombards.  Assiégé  et  pris  dans  Pavie 
(774),  il  fut  rclégné  an  monastère  de  Corbie,  où  il  m. 
DIDIUS  JULIANUS,  empereur  romain,  avait  d'a- 
bord servi  avec  distinction,  sous  le  règne  de  Com- 
mode, et  subjugué  les  Catles,  peuple  germain.  Après 
la  mort  de  Perlinax  (30  mars  193),  il  acheta  l'em- 
pire, mis  à  l'encan  par  les  prétoriens.  Il  se  rendit 
bientôt  odieux  par  son  luxe  et  son  extravagance,  et 
ayant  d'ailleurs  refusé  de  payer  la  somme  pour  la- 
quelle on  l'avait  élevé  à  l'empire,  il  fut  tué  par  ses 
Boldats,  à  l'apiiroclic  de  Septime  Sévère,  2  juin  193 

DlDJELou  Petii-Tigre,  riv.  de  la  Turquied  Asie 
^Bagdad),  sort  de  la  rive  droile  du  Tigre,  près  de 
Samarra,  et  va  se  perdre,  à  2G  lui.  0.  de  Bagdad, 
dans  le  canal  d'issa  qui  joint  le  Tigre  à  TP^uphrate. 
Son  cours  est  de  110  kil. 

DIDON,  princesse  de  Tyr,  fille  de  Bélus,  sœur  de 
Pygmalion  et  épouse  de  Sicbée,  fut  forcée  de  quit- 
ter sa  pairie  à  cause  des  cruautés  de  son  frère,  qui 
venait  de  faire  périr  Sicbée  pour  s'emparer  de  ses 
trésors,  e!  s'enfuit  en  Afrique,  oii  elle  fonda  Car- 
thage  vers  l'an  8G0  av.  J.-G.  On  raconte  que.  pour 
se  soustraire  aux  poursuites  d  larbas  roi  des  Gélules, 
qui  voulait  la  forcer  à  l'épouser,  elle  se  précipita 
sur  un  bûcher  et  s'y  fra[)pa  d'un  poignard.  Virgile 
s'est  écarté  de  la  vérité  îiistorique  en  faisant  vivre 
Didon  du  temps  d'Enée,  auquel  elle  est  postérieure 
de  300  ans  On  lui  donne  quelquefois  le  nom  d'Elise. 
Lcfrancde  Pompignan  a  fait  unetragédiede  Didon. 
DIDOT,  famille  d'imprimeurs-libraires,  qui  a 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  l'imprimerie  en 
France.  Le  pronier  de  cette  famille  qui  se  soit  dis- 
tingué est  Erançois-Ambroise  Didot,  né  à  Paris  en 
1730,  mort  en  1804.  11  établit  chez  lui  une  fonde- 
rie d'où  sortirent  les  plus  beaux  types  qu'on  eût  vus 
jusque-là,  inventa  un  instrument  propre  à  donner 
au  corps  des  caractères  une  juste  proportion,  et  pu- 
blia des  éditions  admirables  par  la  correction  du 
texte,  entre  autres  la  collection  dite  d'/\riois,  en 
64  vol.  in-18,  et  une  Collection  de  classiques  fran- 
çais, imprimée  par  ordre  de  Louis  XVI,  dans  les 
trois  formats  in-4  ,  in-8  et  m-18.  —  Eirmi.i  Didot, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1704,  mort  en  1836, 
travailla,  de  concert  avec  son  frère  aîné,  Pierre,  à 
ajouter  de  nouveaux  perfectionnements  à  son  ait, 
et  fit  le  premier  des  éditions  5ïdr<îo/j/pt'5,  1707.  Parmi 
leurséditions, onestimesurtout:  Vinjile,  1798,  in-l'ol.: 
Horace,  1799,  in~fol.,  le  Camuens,  1811;  la  llmriade, 
1819.  Éirmin  Didot  cultivait  aussi  les  lettres  :  on 
lui  doit  de  bonnes  traductions  en  vers  de^  nucoli- 
que*  de  Virgile,  180G  ,  des  IdijUes  de  Théocrile, 
1833,etiinetrag.d  /t/<7j/7ia/ 1!  fuldéf).  enl8-29.— Ses2 
fils,  Ambr.elllyac. -Fi  rm.goutienn. l'honneur  du  nom. 
DIDVME,  c  est-à-dire  jumeuM,  nom  ou  surnom 
de  plusieurs  [)ersonnages  anciens:  de  saint  Thomas, 
un  des  apôtres  ;  d'un  grammairien  d'Alexandrie, 
contemporain  d'Auguste,  qui  comi)Osa  plus  de  4,000 
traités,  tous  perdus  aujourd'hui.  On  lui  attribue 
un  traité  De  Marmoribus  el  li(jnis,  grec  et  lalin.  Mi- 


lan, 1817,  et  des  Scholies  sur  Homère,  dans  l'édi- 
tion (l'Homère,  EIzévir,  Levde,  105C,  en  2  vol.  in-4, 
DIDVMOTlCIiOS,  ville  de Thrace,  auj.  dimotika. 

DIDVMUS  MONS.    Voif.  DINDVMLIS. 

DIE,  Dea  Voconiiorum  ou  Aurjusia  Dea  chez  le» 
anciens,  ch.-l.  d'arr.  (Drôme),  à  43  kil.  S.  E.  de 
Valence;  3,900  luib.  Tribunal  de  première  instance. 
Porte  Saint-Martin,  ancien  hôtel  de  l'cvêché.  Draps, 
tanneries.  Bon  vin  blanc  mousseux,  dit  clairctie  de 
Die. —  Cette  ville  était  jadis  ch.-l.  des  Voconces  ;  elle 
devint  sous  Auguste  une  colonie  romaine  impor- 
tante; elle  devint  ensuite  ch.-l.  du  paysdeDioisi/Jie/i- 
sis  iracius),  et  fut  jusqu'au  xiii*  siècle  le  siège  d'un 
évcclié  sulTraganl  de  Valence.  Dans  le  xvi',  avant  ia 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  les  (Calvinistes  y 
étaient  en  grand  nombre.  — L'arr.  de  Die  a  9  c^nt. 
(Bourdeaux,  LaChapolle-en-Vercors,  Châtillon,  Crest 
qui  compte  pour  deux,  Luc-en-Diois,  La  Mottc-Cha- 
lançon,Saillans,plus  Die),  lOOcomm.,  elGG,787hab. 

DIEBITSGH-ZABALKANSKI  (.lean-Charles-Fré- 
déric,  comte  de),  général  russe,  né  en  1785  d'une 
famille  noble  de  Silésie,  entra  d'abord  dans  les 
armées  prussiennes,  el  passa  ensuite  au  service  de 
la  Russie.  Il  devint  un  des  favoris  d'Alexandre, 
fut  blessé  à  Austerlitz,  se  distingua  à  Eylau  et  à 
Friedland  (1807),  puis  à  Dresde  (1813).  On  prétend 
que  c'est  lui  qui  conçut  et  donna  le  premier  l'idée 
de  marcher  sur  Paris.  Dans  la  guerre  contre  les 
Turcs  (1828),  il  se  signala  par  le  pass;ige  du  Balkan, 
ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Zaùulkanski,  et  fut 
nommé  feld-maréchal.  11  commanda  l'armée  russe 
dans  !a  gnerre  de  Pologne,  en  1831.  et  vainquit  àOs- 
trolenka,  mais  il  éprouva  ensuite  des  revers  et  m.  peu 
après.  Lesunsattrihuenl.sa  mort  à  un  suicide,  d'au- 
tres aux  efl'els  du  cholérajoints  à  des  excès  de  boisson. 

BIEBOUHG,  ville  d  Allemagne,  dans  le  grand- 
ducHé  de  liesse -Darmsladt,  à  12  kil.  N.  E.  de 
Da.-rnstadl;  2,300  hab.  Chàteau-fort. 

DlÉ(iO,  corruption  de  Jucobus,  Jacques,  prénom 
très  commun  en  Espagne.  Pour  les  personnages 
ainsi  nommés,  Voy.  le  nom  qui  suit  Diego. 

DIEGO  ALVAREZ,  île  de  l'Océan  Atlantique,  par 
II»  3'  long.  E.,  40°  19'  laU  S. 

DIEGO  GARCIA  (archipel  de),  dans  l'Océan  Atlan- 
tique.   Voy.   CHAGOS. 

DIEGO  RAYs  (îlcs) ,  daus  l'archipcl  des  Maldives^ 
sous  léqualeur.  Découvertes  par  les  Portugais. 

DIEGO  RUVS  (îles).   Voy.  RoORIGl'ES. 

DIEKIRGII,  ville  du  duché  de  Luxembourg,  à  26 
kil.  N.  de  Luxembourg,  sur  la  Sure;  2,800  hab. 
Draps,  lanneries. 

DIELLY  ou  DILLY,  ville  de  l'île  Timor,  sur  la 
côte  sept.,  dans  l'archipel  de  la  Sonde,  par  123°  10 
long.  E.,  8°  33'  lat.  S.  lort  sûr.  Sandal  et  cire.  — 
Les  Portugais  y  ont  un  résident  dépendant  de  Macao. 

DIEMEL,  riv.  d'Allemagne   Voy.  dimel. 

DIEM  EN  (.\nt.  van),  gouverneur-généial  des  étc- 
blissements  hollandais  dans  les  Indes  orientales,  de 
1G3G  à  lG'i5,  avait  d'abord  été  simple  commis.  ÎI 
s'empara  des  établissements  portugais  à  Ceylan  elà 
Malacca,  introduisil  le  commerce  hollandais  au  Ton" 
quin,  contracta  plusieurs  alliances  avantageuses,  cl 
lit  làiie  des  voyages  de  découvertes.  Abel  'las;nuii, 
chargé  par  lui  d'explorer  la  mer  du  Sud,  découvrit 
on  1042  la  terre  qu  il  a  appelée,  du  nom  du  gouver- 
neur, terre  de  Diénun. 

DIEMEN  (terre  de  van)  ou  diéménie,  dite  aussi 
Tasmanie  par  quebpies  modernes,  grande  île  da 
l'Océanie,  au  S.  de  l'Australie  (ou  Nouvelle-Hol- 
lande), dont  la  sépare  le  détroit  de  B.iss  ,  a  280  kiL 
sur  240:  4,200  hab.  européens  en  1819.  et  7,200  en 
1821.  Sol  très  fertile,  superbes  forêts,  beaux  porlfi. 
Ses  habitants  de  race  nègre  sont  peut-être  les  hommes 
les  moins  civilisés  et  les  jjIus  stupides  du  globe. —  La 
Diéménie  fut  découveite  en  1042  par  Abel  Janssen 
Tasmau,  Hollandais,  qui  l'appela  Terre  de  Diéme.i. 
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du  nom  d'Ant.  Van  Diémen,  gouverneur  de  Batavia. 
Cook  en  visita  la  côle  méridionale  en  1776;  en  1784 
le  chirurgien  Dass  découvrit  le  détioitqui  porte  son 
nom  et  constata  que  la  Terre  de  Diémen  était  une 
île.  Les  Ang'ais  s'y  établirent  en  1804  et  ne  lardè- 
rent point  à  y  fonder  les  villes  de  Hobart-Town  au 
S,  et  de  Georges-Town  ou  Port-Dalrymple.  Auj.  ils 
ont  divisé  toute  la  Diéménie  en  9  disliicts,  dont  la 
cap.  est  Hobart-Town.  C'est  un  lieu  de  déportation. 

DIÉMEN  (détroit  de),  en  Asie,  dans  la  mer  du 
Japon,  entre  l'île  de  Ximo  et  celles  de  Tunega-Sima 
et  Jakuno-Sima,  par  128°  20'  long.  E.,  aO»  51'  lat. 
N.  Sa  largeur  est  de  31  kii. 

DIENSIS  TRACTUS,  auj.  le  pays  de  dioîs. 

1»1EPM0LZ,  ville  de  Hanovre,  ch.-l.  du  comté  de 
Diepholz,  à  65  kil.  S.  de  Hoya;  1,600  hab.  —  Le 
comlc  de  Diepliolz,  situé  dans  le  roy.  et  le  gouver- 
nement de  Hanovre,  entre  le  comté  de  Hoya  au  N. 
el  à  l'E.,  les  États  prussiens  au  S.,  la  province 
d'Osnabruck  et  le  grand-duché  d'Oldenbourg  à  l'O., 
a  44  kil.  sur  20,  et  12,000  hab.  Marais,  tourbières, 
grains,  chanvre,  bétail. 

DIEPPE,  ch.-l.  d'arr.  (Seine-Inférieure),  à  64 

1.  N.  de  Rouen,  à  173  kil.  N.  0.  de  Paris,  sur  la 
ftlanche,  à  l'embouchure  de  l'Arques;  IG, 820  hab. 
Port  sûr,  mais  étroit  à  l'entrée  ;  vieilles  murailles, 
ancien  chàteau-fort  ;  église  de  Sainl-Hemi;  G8  fon- 
taines; statue  de  Duquesne  (1844).  Bains  de  mer  très 
fii''quenlés,  surtout  sous  la  restauration.  Tribunaux 
do  première  instance  et  de  commerce;  collège  com- 
munal ;  école  de  natigation,  biblioth.;  chantiers, 
corderie,  etc.;  ouvrages  d'os  et  d'ivoire.  Armements 
pour  la  pêche;  commerce  d'inijioitation  et  d'expor- 
talion. —  Dieppe,  au  xi«  siècle,  n'était  encore  qu'un 
village  habité  par  des  pêcheurs.  On  fait  dériver  son 
nom  de  Deep  (profond),  ancien  nom  de  la  rivière 
d  Arques.  Cette  ville  fut  prise  et  reprise  par  les  An- 
glais et  les  Français  pendant  les  xi"  et  xir  siècles,  et 
l)ombardée  par  les  Anglais  et  les  Hollandais  en 
j;>y4.  Tourviile  battit  b-s  lloltcsani;!.  et  holl.  devant 
Dieppe  en  lG90.Pat.  del'armateurAngo, de  Duques- 
ne, l'ecquct,  Lamarlinière,  etc.  Ce  sont  des  Dieppois 
qui  coloniser,  le  Canada. —  L'arr.  aS  c.  (Longueville, 
Olfranville,  Bacqueville, Tôles,  Envermeu,  Eu,  Bel- 
Icncombr-f .  T)lii«Dieppe),  I20comm.  et  1 12,427  hab. 

DIERNSTEIN,  Dûrrensiein  ou  Tyrtmiein,  ville 
des  Etats  autrichiens  (Autriche),  à  20  kii.  N.  0.  de 
Sainl-Pu;llcn,8ur  le  Danube.  Aux  enviions,  ruines 
du  château  où  fut  retenu  Bichard-Cœur-dc-Lion. 
Combat  où  4,000  Français  passèrent  sur  le  corps  de 
30,000  Busses,  11  novembre  1806. 

DIESHACH,  village  de  Suisse  (Berne),  à  16  kil. 
S.  E.  de  Berne;  4,760  hab.  Fabriques  de  drap  et 
tllatures. 

DIESRACH  (famille  de),  noble  famille  de  Berne  , 
originiire  d'Allemagne,  et  qui  remonte  au  xii*  siè- 
cle. F.Jle  a  fourni  au  canton  de  Berne  i»lusicurs 
avoyers,  dont  le  plus  connu  est  Nicolas  Diesbach,  né 
en  1431  ,  mort  en  1476,  qui  fut  nommé  avoyer  en 
4G6.  11  s'allia  avec  Louis  XI  contre  Charles-le- 
Téméraire,  1474,  et  déclara  la  guerre  à  ce  dernier, 
à  cause  des  exactions  du  sire  de  Hagcuibach,  gou- 
verneur du  comté  de  F«!rrctte  ;  il  rempoila  plusieurs 
victoires  en  Franche-Comté  el  mourut  l'année  sui- 
vante ,  laissant  sa  dignité  à  son  cousin  Cuillanme, 
dont  l'innuence  fit  ent;ore  dominer  le  parli  fian- 
çais à  Berne.  Ce  derni(!r  mourut  en  1617. 

DIEST,  ville  murée  de  Bclgiipie  (Brabanl  mérid.), 
sur  la  Demer,  à  26  kil.  N.  E.  de  Louvain  :  6,000 
hab.  La  ville  est  très  grande,  mais  elle  renferme 
des  jardins  et  des  terres  labourées  dans  son  en- 
ceinte. Distilleries,  bra.sseries.  Commercedechevaux. 

DIETE  (de  diaita,  conduite  ,  ou  de  dies  indicius , 
jour  désigné),  est  le  nom  que  l'on  dorme  aux  assem- 
blées nationaics  dans  jjlusieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope, el  Bpécialcmenl  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en 


Pologne.  —  En  Allemagne  ,  L  Diète  germanique 
ou  de  l'Empire  est  chargée  de  veiller  sur  les  af- 
faires générales  de  l'Allemagne  et  de  concilier  les 
dillérends  qui  pourraient  s'élever  entre  les  états 
confédérés.  Le  président  de  la  diète  est  toujours 
un  représentant  de  l'Autriche  ;  les  décisions  de 
cette  assemblée  portent  le  nom  de  recès.  (  Voy.  Al- 
lemagne. )  Cette  diète  existe  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  et  a  subi  pendant  le  cours  des  siècles 
une  foule  de  transformations.  Elle  se  tient  aujour- 
d'hui à  Francfort-sur-le-Mein  ;  elle  se  réunit,  se- 
lon les  circonstances,  soit  en  séance  ordinaire  (alors 
chaque  état  n'a  qu'une  voix  elles  décisions  sont  pri- 
ses à  la  majorité  absolue),  soit  en  séance  générale  (le 
nombre  des  voix  des  divers  états  est  alors  fixé  selon 
l'importance  politique  de  chacun  d'eux. — La  diète /ie/- 
vciique  date  du  xv«=  siècle  ;  elle  l'ut  dissoute  en  1797 
I)ar  suite  de  l'invasion  française,  fut  rétablie  en  1803 
par  Napoléon,  et  confirmée  par  le  congrès  de  Vienne. 
Elle  se  rassemble  tous  les  ans  pendant  un  mois,  alter- 
nativement dans  un  des  cinq  cantons  directeurs  (Fri- 
bourg,  Soleure,  Bâle,  Zurich  et  Lucerne),  et  se  com- 
pose de  24  députés;  elle  est  chargée  de  toutes  les 
allaires  extérieures  et  de  tout  ce  qui  peut  être  d'un 
intérêt  général  pour  la  confédération  toute  entière. — 
En  Pologne  la  diète  se  composait  généralement  de  la 
noblesse  polonaise,  et  n'était  réunie  que  sur  l'invi- 
tation du  souverain  et  pour  lui  donner  son  avis  sur 
les  mesures  qu'il  voulait  prendre.  Ce  qui  la  distin- 
guait surtout ,  c'est  qu'elle  avait  le  droit  d'élire  le 
roi  de  Pologne;  elle  prenait  alors  le  titre  de  diète 
d'élection.  Ces  diètes  se  tenaient  en  plein  champ  à 
V/ola  près  de  Varsovie  ;  tous  les  membres  qui  y 
assistaient  étaient  à  cheval.  —  On  donne  encore  le 
nom  de  diète  aux  étals-généraux  de  la  Suède. 

DIETZ,  ville  du  duché  de  Nassau,  à  9  kil.  N.  E. 
de  Nassau;  1,800  hab.  Pépinière  d'ai-bres  à  fruits. 

DIEU  ou  D' YEU  (île),  Ogia  i7isula,  île  de  France, 
dans  .'Atlantique,  sur  la  côle  du  dép.  de  la  Vendée, 
entre  Belle-Ile  et  La  Rochelle,  à  19  kil.  du  continent; 
13  kil.  sur  4;  2,3G0  hab.  Elle  ne  renferme  qu'un 
petit  bourg.  Ce  n'est  qu'un  vaste  rocher  granitique  > 
défendu  par  un  fort  et  des  batteries.  Ses  hobitanta 
sont  tous  pêcheurs.  Son  nom  semble  venir  d'//^*«.9. 

DIEUDONNE,  nom  francisé  de  deux  papes  :  l'un, 
Deus-Dedit  (G15-618) ,  est  le  1er  qui  ait  scellé  ses 
bulles  en  plomb;  l'autre,  A  Dec  Datus  (672-67fl),e.st 
le  ler  (lui  ait  daté  par  les  années  de  son  pontificat. 

DIEU-LE-FIT,  ch.-l.  de  cant.  (Drômc),  à  26  kii. 
E.  de    Monlélimart;  4,136  hab.  Eaux  thermales. 

DllîllJZE,  Decem  Pagi ,  ch.-l.  de  canton  (Meur- 
the),  à  16  kil.  E.  de  Chàtcau-Salins,  sur  la  SeiUe 
cl  le  canal  des  Salines;  3,966  hab.  Saline  qui  pro- 
duit 60!), 000  quintaux  de  sel  par  an.  Fabri(iue  de 
soude.  La  saline  est  exploitée  depuis  le  xi«  siècle.  — 
Cette  ville  est  très  ancienne  ;  sous  les  Romains  c'était 
un  poste  militaire  fort  important. 

DU<7ZEN,  riv.  de  Belgique.  Voy.  dommel. 

DKillA,  ville  d'Assyrie,  auj.  corna. 
.  DICBY,  ville  de  rAméri(|ue  anglaise  (Nouvelle- 
Ecosse|,  à  177  kil.  S.  0.  d' Hab  fax.  Pêche  active. 

DKjBY  (Everard),  gentilhomme  anglais,  zélé  ca- 
tholi(]uo,  né  en  16S1  ,  prit  une  part  très  active  à  la 
conspiration  des  [*oudres,  dont  le  but  était  de  faire 
sauter  les  deux  chambres  du  parlement  le  jour  où 
le  roi  (Jacques  I)  y  viendrait  ;  il  fut  arrêté  les  armes 
à  la  main  dans  le  Stalfordshire,  où  il  préparait  un 
soulèvement,  fut  pendu,  puis  écarlelé  le  30  janvier 
1606,  ainsi  que  ses  complices. 

DiGUV  (Kcnelm),  fils  du  précédiMit,  célèbre  par 
son  esprit  et  sa  science,  né  en  1603,  uiort  vn  1666, 
jouil  de  la  faveur  de  Chai  les  1  el  sallacha  h  ce 
prince  pendant  la  guerre  civile.  W  fui  emprisonné 
par  ordre  du  parlemeni  ;  ayant  obtenu  sa  liberté, 
il  vint  en  France  où  il  fut  recherché  des  bavants, 
cl  lut  chargé  par  Charles  1  do  plusieurs  luissiuus. 
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Cependant  il  se  rallia  à  Cromwell  et  resta  sans 
emploi  à  la  restauration.  Après  la  fin  tragique  do 
son  père,  on  l'avait  fait  élever  dans  la  relij^ion  pro- 
testante, mais  il  l'abandonna  en  1G36  pour  le  catho- 
licisme, et  même  écrivit  en  faveur  de  sa  nouvelle  foi. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  traité  De  la  nature 
des  corps,  un  autre  De  la  nature  et  des  opérations  de 
l'âme  (1044),  dus  Inslitutiones  peripateticce ,  165). 
Kenelm  Digby  partagea  en  physique  les  erreurs  de 
80n  temps  et  crut  aux  rêveries  de  l'alchimie;  il  pré- 
tendait guérir  les  blessures  par  une  poudre  sympa- 
thique, et  il  écrivit  une  dissertation  sur  ce  sujet 
(1668). 

BiGBY  (Jean),  comte  de  Bristol,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  né  en  1580,  mort  à  Paris 
en  1653,  fut  membre  du  conseil  de  Jacques  I,  et 
remplit  diverses  missions  diplomatiques,  celle  entre 
autres  qui  avait  pour  objet  le  mariage  du  prince 
Charles  avec  l'infante  d'Espagne.  Cette  négociation, 
qu'il  avait  menée  à  bien,  échoua  par  les  fautes  de 
Buckingham,  qui  lui  imputa  tous  ses  torts  et  le  fit 
emprisonner  à  son  retour  d'Espagne.  11  n'en  prit 
pas  moins  dans  la  suite  parti  pour  Charles  I,  et  fut 
contraint  à  s'exiler  pendant  les  troubles  de  la  révo- 
lution, après  avoir  perdu  toute  sa  fortune. 

DIGBY  (George),  comte  de  Bristol,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1612,  mort  en  1676,  fut  un  des  royalis- 
tes les  plus  fougueux,  et  porta  une  funeste  atteinte 
à  la  cause  royale,  qu'il  croyait  servir,  en  conseillant 
à  Charles  1  l'arrestation  de  six  membres  du  parle- 
ment accusés  de  haute  trahison.  Après  avoir  porté 
les  armes  pour  la  défense  de  l'infortuné  roi,  il  ap- 
puya, sous  son  successeur,  le  projet  de  rétablir  la 
religion  catholique  et  se  rendit  par  là  si  odieux  qu'il 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 

DIGES,  bourg  du  dép.  de  l'Yonne,  à  14  kil.  S.  0. 
d'Auxerre;  1,400  hab.  Source  minérale. 

DIGGS  (cap  et  ile) ,  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, à  la  pointe  de  la  côte  du  détroit  d'Hudson, 
par  62°  41"  lat.  N.,  SI»  long.  0.  Rennes. 

DIGNANO ,  ville  des  Etats  autrichiens ,  dans  le 
royaume  d'IUyrie  (Trieste),  à  13  kil.  N.  de  Pola, 
3,600  hab.  Belle  cathédrale. 

DIGNE,  Dmia, ch.-l.  du  dép.  des  Basses-Alpes,  à 
800  kil.  S.  E.  de  Paris;  6,365  hab.  Évêché.  Vieux 
murs  flanqués  de  tours.  Cour  d'assises  ;  tribunal  de 
1"  instance  ;  collège  communal  :  cathédrale,  hôtel  de 
la  préf.,  statue  de  Gassendi  (néprèsdelà).  Bibl.publ. 
Eaux  thermales.  Commerce  de  fruits  secs,  etc.  — 
L'arrondissement  de  Digne  a  9  cantons  (Barrême, 
LaJavie,  Les  Mées,  Mezel,  Moustiers,  Riez  ,  Seyne, 
Valensole,  plus  Digne),  98  comm.  et  66,032  hab. 

DIGOIN,  ch.-l.  de  canton  (Saône-et-Loire),  à  23 
kil.  0.  de  Gharolles,  sur  ia  Loire,  et  au  lieu  où  s'u- 
nit à  la  Loire  le  canal  du  Centre;  3,090  hab.  Faïence. 
Comm.  de  sel.  Hôpital  réc.  fondé  par  M.  de  Chiseuil. 

DIGOR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  par 
24°  lat.  N.  et  84°  long.  E.  Temple  célèbre  où  les 
Hindous  font  de  fréquents  pèlerinages. 

DIJON,  Divio  ou  Dibio,  ch.-l.  du  dép.  de  laCôte- 
d'Or,  sur  l'Ouche,  à  271  kil.  S.  E.  de  Paris  (304  par 
Troyes);  24,817  hab.  Évêché,  cour  royale,  cour 
d'assises,  tribunaux  de  l"^*  instance  et  de  commerce; 
acad.  uni  v.,  coll. roy., fac.de  se.  et  de  lelt.,éc.  de  droit. 
de  médecine,  des  beaux-arts  ;  académie  des  sciences; 
bibliothèque,  jardin  botanique,  etc.  Rues  larges  et 
bien  pavées.  Château-fort,  bâti  par  Louis  XI.  Quel- 
ques beaux  édifices,  monuments  antiques;  place 
Royale,  Chemin  de  fer.  Filât,  de  laine  et  de  colon. 
Commerce  actif  :  vins,  grains,  moutarde  renommée, 
etc.  —  Dijon  doit  son  origine  à  un  camp  retranché 
établi  par  César  pour  contenir  les  Autunois  et  les 
Langrois.  Son  nom  lui  vint  d'un  temple  que  l'em- 
pereur Aurélien  y  avait  élevé  à  ses  dieux  {Divis,  et 
par  corruption  Divio).  Elle  ne  prit  quelque  impor- 
tance qu'au  IV»  siècle.  Aux  environs  de  celte  ville. 


Clovis  vainquit  le  roi  burgunde  Gondebaud  par  la 
trahison  de  Godégisile  en  600.  Dijon  fut  entièrement 
détruite  en  1137  par  un  incendie.  Rebâtie  20  ans 
après,  elle  devint  bientôt  la  capitale  du  duché  de 
Bourgogne.  En  1477,  après  la  réunion  du  duché  de 
Bourgogne  à  la  couronne,  elle  fut  la  capit.de  la  prov., 
le  sjége  des  états-généraux  et  d'un  célèbre  parlement! 
En  1596-  le  maire  de  Dijon.  René  Fleutelot,  ouvrit 
les  portft  de  la  ville  à  Henri  IV.  A  Dijon  sont  nés  les 
ducsde  Bourgogne  Phil.  le  Bon  et  Jean  sans  Peur,  Bos- 
suet,  Crébillon,  Longepierre,  Piron,  Rameau,  Bou- 
hier.  De  Brosses,  l.a  Monnoye,  Cazotte,  Guyton  de 
Morveau,  Clément,  Maret.— L'arr.  al 4  e.  (Auxonne, 
Fontaine-Française,  Genlis,  Gevrey,  Grancey-le- 
Châleau,  Is-sur-Tille,  Mirebeau,  Pontaillier-sur- 
Saône,  Saint-Seine-l'Abbaye,  Selongey,  Sombernon, 
plus  Dijon ,  qui  forme  3  cant.) ,  266  communes  et 
138,094  hab. 

DIJONNAIS,  partie  du  duché  de  Bourgogne,  se 
divisait  en  6  parties  :  le  bailliage  principal  de  Dijon, 
et  les  4  bailliages  particuliers  de  Beaune ,  Nuits, 
Auxonne,  Saint-Jean-de-Losne. 

DIKKEMARK,  village  de  Norwége  (Aggerhuus), 
à  22  kil.  S.  0.  dfi  Christiana.  Usines  très  importantes. 

DILEM  ,  partie  mérid.  du  Ghilan.  Voy.  ghilan. 

DILLEN  ou  DILLENIUS  (J.-J.).  botaniste,  né  à 
Darmstadt  en  1687,  mort  à  Oxford  en  1747,  se  fit 
de  bonne  heure  connaître  par  ses  travaux  sur  les 
cryptogames.  En  1721,  il  quitta  sa  patrie  pour  se  fixer 
en  Angleterre  où  l'appelait  un  riche  amateur,  Guil- 
laume Sherard,  qui  prit  soin  de  sa  fortune,  et  créa 
pour  lui  une  chaire  de  botanique  à  Oxford.  11  publia 
en  1724  une  nouvelle  édition  du  Synopsis  plania- 
rum  Angliœ  de  Ray;  en  1732  YHortus  elthamensis, 
où  il  décrit  les  plantes  du  jardin  de  Sherard  à  El- 
tham,  et  en  1741  V Histoire  des  mousses,  son  chef- 
d'œuvre,  et  l'un  des  ouvrages  les  plus  parfaits  en  ce 
genre;  il  en  avait  lui-même  dessiné  et  gravé  les 
figures.  Dillenius  fut  recherché  de  Linné  qui  donna 
en  son  honneur  le  nom  de  dillenia  à  un  genre  des 
magnoliers. 

DILLENBURG,  ville  d'Allemagne,  dans  le  duché 
de  Nassau,  à  30  kil.  N.  E.  de  Nassau,  sur  la  Dille; 
3,200  hab.  Haras.  Fonderies  de  fer  et  de  cuivre, 
bonneterie,  etc.  Château  en  ruines,  qui  servaitjadis 
de  résidence  aux  princes  de  Nassau-Dillenburg. 

DILLON  (Arthur,  comte  de),  général,  d'une  fa- 
mille noble  d'Irlande,  né  en  1670  dans  le  comté  de 
Roscommon,  mort  en  1733,  s'attacha  à  la  fortune 
de  Jacques  11,  prit  du  service  en  France,  fut  nommé 
colonel  d'un  régiment  irlandais  que  son  père  avait 
levé  à  ses  frais,  et  devint  bientôt  un  des  ofliciers 
les  plus  distingués  de  l'armée  française.  Maréchal- 
de-camp  à  34  ans,  lieutenant-général  à  36,  il  fit 
avec  gloire  les  campagnes  de  Vendôme  en  Espagne, 
de  Villeroi  en  Italie,  servit  sous  Vil lars  (1708),  sous 
Berwick  (1709),  et  s'empara  en  T.  13  de  Kaisers- 
lautern. 

DiLLCN  (Arthur,  comte  de),  petit-fils  du  précédent, 
fut  aussi  colonel  du  régiment  Ditlon;  servit  d'abord 
dans  les  îles  et  fut  gouverneur  de  Saint-Christophe. 
En  1792,  il  fut  chargé  d'un  commandement  en 
Champagne,  et  battit  les  Prussiens;  mais  sa  con- 
duite ayant  dans  la  suite  paru  équivoque,  il  fut  rap- 
pelé et  condamné  à  mort  en  1794. 

DILLON  (Théobald),  frère  du  précédent,  maréchal- 
de-camp,  fut  employé  en  1792  sur  la  frontière  de 
Flandre,  sous  les  ordres  de  Rochambeau,  et  périt 
victime  de  la  défiance  et  de  l'indiscipline  des  trou- 
pes. Ayant,  d'après  ses  instructions,  évité  le  combat 
que  lui  ofTrait  une  division  ennemie,  ses  soldats 
crurent  qu'il  trahissait  et  ils  le  massacrèrent  (28 
avril  1792). 

DIMEL  ou  DIEMEL,  riv.  d'Allemagne,  prend  sa 
source  sur  les  limites  de  la  principauté  de  Waldock, 
traverse    la  Westuhalie,  la  Hesse-Electorale,  et  se 
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jette  dans  le  "Weser  à  Carlshafen,  après  un  cours 
de  77  kil.  de  10.  à  l'E. 
DIMITRI  ou  DMITRI.  Voy.  démétrius. 
DIMOTIKA,  Didymotichos,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  à  42  kil.  S.  d'Andrinople,  sur 
la  Maritza;  8,000  hab.  Archevêché  grec. —  Érigée 
en  seigneurie  pai-  les  Croisés  et  donnée  au  comte  de 
St  Pol.  Charles  XII  y  séj.  après  la  bat.  dePultava. 
DINA,  fille  de  Jacob  et  de  Lia.  Voy.  sïchem. 
DINADJPOUK,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta"), 
par  25°  36'  lat.  N.,  86°  26'  long.  E.  ;  18,000  hab. 
Ch.-l.  d'un  district  qui  a  près  de   3,000,000  d'ha- 
bitants, et  qui  fait  un  commerce  considérable  en  riz, 
indigo  et  tabac. 

DINAN,  Dinellum  au  moyen  âge,  ville  de  France, 
ch.-l.  d'arr.  (Côtes-du-Nord),  à  55  kil.  E.  de  Saint- 
Brieuc,  sur  un  mont,  près  de  la  Rance;  7,356  hab. 
Epaisse  muraille,  vieux  château-fort,  lour  Saint- 
Vincent.  Trib.de  1"  instance;  collège;  soc.  d'agri- 
culture. Industrie:  toiles,  flanelles,  basms,  souliers 
de  pacotille,  etc.  On  trouve  près  de  Dinan  une  source 
minérale. —  Dinan  était  jadis  une  ville  desDiauliies; 
au  moyen  âge,  elle  eut  des  seigneurs  particuliers  qui 
prenaient  le  titre  de  vicomtes,  et  dont  descendait 
Duguesclin.  Ce  dernier  la  défendit  contre  le  duc  de 
Lancastre,  qui  l'assiégeait  en  1356. —  L'arr.  de  Di- 
nan a  10  cant.  (Broons,  Evran,  Jugon,  Matignon, 
Plancoët,  Plélan,  Ploubalay,  Saint-Jouan-de-l'lle , 
plus  Dinan  qui  compte  pour  2),  92  communes,  et 
1,995  hab.  —  Dinan  est  la  patrie  de  Duclos. 
DINANT,  Dir.andium  au  moyen  âge,  ville  forte 
de  Belgique  (Namur),  à  23  kil.  S.  de  Namur,  sur  la 
Meuse;  3,700  h.  Cliaudronn.  renommée. — D.  doit, 
dit-on,  son  nom  à  un  temple  de  Diane  que  les  Ro- 
mains y  avaient  construit.  Philippe-le-Bon,  duc  de 
Bourgogne,  la  détruisit  en  1466;  elle  fut  reconstruite 
aussitôt,  mais  Jean,  duc  de  Nevers,  la  prit  et  la  pilla 
en  1554.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1795  et 
en  firent  un  ch.-l.  de  scus- préfecture  du  dép.  de 
Sambre-et-Meuse. 

DINARIQUES  (monts),  parfois  nommés  Alpes  Di- 
nariques,  chaîne  de  montagnes,  qui  traverse  l'Illyrie, 
la  Croatie,  la  Dalmatie,  et  joint  les  Alpes  Juliennes 
au  Balkan,  par  12»  20'-  18°  54'  long.  E.,  42°  8'- 
45»  30"  lat.  N.  E..  doit  son  nom  au  mont  Dinaraou 
Dinari  (Adrius  tnons),  son  pic  le  plus  élevé,  qui  a 
",320  mètres.  J  t        f  ,h 

DINARQUE,  orateur  grec,  né  à  Corinthe  vers  l'an 
360  av.  J.-C,  vint  s'établir  à  Athènes,  et  y  gagna 
de  grandes  sommes  d'argent  à  composer  pour  les 
autres  des  harangues  que  sa  qualité  d'étranger  ne 
lui  permettait  pas  de  prononcer  lui-même.  Accusé, 
ainsi  que  plusieurs  citoyens  d'Athènes,  d'avoir  con- 
tribué à  mettre  cette  ville  sous  le  joug  des  Macédo- 
niens, il  prit  la  fuite  et  se  réfugia  à  Chalcis  en  Eu- 
bée  (322  av.  J.-C.)  ;  il  fut  rappelé  15  ans  après.  Des 
nombreux  discours  qu'il  avait  composés,  trois  seule- 
ment nous  sont  parvenus  ;  ils  se  trouvent  dans  les 
Oratores  grœci  de  Reiske,  Leipsick,  1770,  in-8,  et 
ont  été  traduits  en  français  par  Alhanase  Auger. 

DINDICOL,  ville  forte  de  llnde  anglaise  (Madras), 
à  46  kil.  N.  0.  de  Madras,  par  10°  18'  lat.  N.,  75° 
42'  long.  E.;  3,200  hab.  Ch.-l.  de  district.  Dindigol 
a  été  cédé  aux  Anglais  en  1792. 

DINDYME,  Dindymus,  montagne  de  l'Asie-Mi- 
neure, dans  la  Grande-Phrygie,  doit  son  nom  à  sa 
cime  double  {didymoft  en  grec);  on  y  rendait  un 
culte  particulier  à  Cybèle  ,  ce  qui  valut  à  celte 
déesse  (la  Grande  Déesse  des  Phrygiens),  le  nom  de 
Dindymène.  —  Deux  autres  mont.,  une  de  la  Troadc , 
l'autre  de  la  Thessalic,  portaient  le  même  nom. 

DINGWALL  ,  ville  d'Ecosse  (Ross) ,  sur  le  golfe 
de  Cromarthy  ,  à  21  kil.  N.  0.  d'inverness:  2,000 
hab.  OWIisque  de  19  mètres,  élevé  sur  un  caveau 
qui  était  destiné  autrefois  à  la  sépulture  des  comtes 
de  Cromarthy. 


DINIA,  ville  de  Gaule(NarbonnaIse2«),auj.  digne. 

DINKELSBUHL  ,  ville  de  Bavière  (Rezat) ,  à  34 
kil.  S.  0.  d'Anspach  ;  6,400  hab.  Murs  flanqués  de 
tours  (restes  du  fameux  Mur  du  Diable).  Lainages, 
chapeaux,  papeteries,  brasseries.  —  Jadis  ville  im- 
périale. Elle  appartient  à  la  Bavière  depuis  1802. 

DINOCRATE,  préteur  des  Messéniens,  détacha  ses 
compatriotes  de  la  Ligue  Achéenne ,  combattit  les 
Achéens,  fit  prisonnier  Philopémen  et  empoisonna 
ce  grand  homme  dans  sa  prison  (183  ans  av.  J.-C). 
Lycortas ,  successeur  de  Philopémen ,  étant  arrivé 
peu  après  avec  une  armée  à  Messène,  Dinocrate  se  tua 
de  peur  de  tomber  entre  ses  mains. 

DINOCRATE,  architecte  macédonien,  releva  le  tem- 
ple d'Éphèse  incendié  par  Érostrate,  et  fut  appelé 
en  Egypte  par  Ptolémée  Philadelphe.  On  lui  a  prêté, 
ainsi  qu'à  quelques  autres,  le  projet  gigantesque  de 
tailler  le  mont  Athos  en  forme  d'homme  tenant  une 
ville  dans  sa  main. 

DINTER  ou  DINTERUS  (Edmond) ,  chanoine  de 
Saint-Pierre  de  Louvain,  mort  en  1448,  vécut  à  la 
cour  des  ducs  de  Bourgogne ,  et  fut  chargé  par 
Philippe-le-Bon  de  rédiger  les  chroniques  du  Bra- 
bant.  On  lui  doit:  Genealogia  ducum  Burgundiœ 
Brabantiœ,  Flandriœ,  etc.,  Francfort,  1529,  in-fol.; 
Chronique  des  ducs  de  Lorraine  et  de  Brabant,  jus- 
qu'en 1445,  restée  manuscrite. 

DINTER  (  Gustave  -  Frédéric  ) ,  célèbre  instituteur 
allemand,  né  à  Borna  (Saxe)  en  1760 ,  mort  en  1831 , 
fut  d'abord  pasteur  à  Kitzscher  près  de  Borna,  puis 
en  1797  directeur  du  séminaire  normal  de  Fried- 
richstadt  près  de  Dresde.  En  1807  il  exerça  les  fonc- 
tions de  ministre  à  Gœritz  ,  et  en  1816  fut  nommé 
docteur  en  théologie  et  membre  du  conseil  de  l'ins- 
truction publique  à  Kœnigsberg.  On  lui  doit  une 
foule  d'écrits  sur  l'instruction  primaire  qui  sont 
populaires  en  Allemagne. 

DIOCESARÉE  ,  Diocœsarea ,  d'abord  Sepphoris, 
auj.  Sefouri,  ville  de  Palestine  (jadis  dans  la  tribu 
de  Zabulon),  à  9  kil.  de  Cana,  à  30  kiî.  S.  E.  de 
Ptolémaïs.  —  Il  y  avait  une  autre  Diocésarée  dans 
la  Cilicie  Trachéotide,  et  dans  la  Grande-Phrygie. 
—  La  ville  de  Nazianze  en  Cappadoce  portait  aussi  le 
nom  de  Diocésarée. 

DIOCÈSE,  DiœcesiSy  nom  donné  aux  subdivi- 
sions des  préfectures  dans  l'organisation  de  l'em- 
pire romain  qui  eut  lieu  depuis  Constantin  au  iv* 
siècle  ;  le  diocèse  à  son  tour  se  décomposait  en  pro- 
vinces. Le  diocèse  était  ré^i  par  un  vicaire  du  pré- 
fet. L'empire  romain  comptait  en  tout  14  diocèses, 
savoir  :  4  dans  la  préfecture  d'Italie:  Italie,  Rome, 
lllyrie  occidentale ,  Afrique  ;  3  dans  la  préfecture 
des  Gaules  :  Gaule,  Hispanie,  Bretagne  ;  2  dans  la 
préfecture  d'IUyrie  :  Dacie,  Macédoine;  5  dans  la 
préfecture  d'Orient  :  Thrace  ,  Asie ,  Pont ,  Orient , 
Egypte.  {Voy.  ces  noms.)  —  On  n'entend  plus  au- 
jourd'hui par  diocèse  qu'une  division  ecclésiastique 
qui  désigne  tout  le  territoire  soumis  à  la  juridiction 
d'un  même  évêque. 

DIOCLETIEN,  C.  Valerius  Jovius  Aurelius  Diode- 
tianus,  empereur  romain,  né  à  Dioclea  près  de  Salone, 
en  Dalmatie,  l'an  245  de  J.-C,  était  fils  d'un  greflier, 
et  commença  par  être  simple  soldat.  Il  s'éleva  par 
degrés  aux  premières  charges,  et  il  était  commandant 
desofliciersdu  palais  à  lamortde  Numérien,  l'an  284. 
1 1  tua  de  sa  propre  main  Aper,  meurtrier  de  ce  prince, 
et  se  fit  proclamer  empereur  à  Nicomédie,  malgré 
l'opposition  de  Ca  ri  n,  frère  de  Numérien.  Deux  ans 
après(286),  il  8'a.saocia  Maximien  Hercule,  et  l'envoya 
commander  en  Occident,  en  se  réservant  l'Orient. 
11  marcha  contre  les  Perses  et  leur  reprit  la  Méso- 
iwtamie  ;  puis,  tournant  ses  armes  cx)nlre  la  Germa- 
nie, il  vainquit  les  Barbares.  Outre  Maximien,  au- 
quel il  donna  le  nom  d'auguste ,  Dioclétien  s'adjoi- 
gnit en  292  deux  autres  coïlègucs,  qu'il  nomma  ce- 
lars  (titre  qui  équivalait  à  celui  d'héritier  présomptif 
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de  l'empire) .  ce  furent  Constance  Chlore  cl  Galérius; 
il  assigna  des  provinces  à  chacun  d'eux.  Ces  quatre 
priticeâoblinrenl  ciuicun  do  leur  côté  des  succès,  et 
rentrèrent  en  triomphe  dans  Rome  1  an  30;}.  Kn  cette 
même  année  Dioclétien,  à  rinsligation  de  Galérius, 
commenta  contre  les  Chréliens  une  teirible  persé- 
cution qui  dura  dix  ans.  L'année  suivante  il  tomba 
dans  une  grave  maladie  qui  affaiblit  sa  raison.  Cet 
affaiblissement,  joint  aux  menaces  de  Galérius,  l'en- 
gagea à  abdiquer  l'an  306  de  J.-C.  il  se  retira  à 
Salone  où  il  cultivait  lui-mên)e  son  jardin;  il  disait 
n'avoir  commencé  à  vivre  que  du  jour  de  son  abdica- 
tion. On  ajoute  môme  que,  Maximien  ayant  voulu 
l'engager  à  reprendre  la  coui'onne  ,  il  l'invita  , 
pour  toute  réponse,  à  venir  voir  ses  jardins  de  Sa- 
lone. Il  mourut  en  313. 

DIODOHE  de  Sicile,  historien  grec,  né  à  Agy- 
rium  en  Sicile,  vivait  du  temps  de  César  et  d'Au- 
guste. Après  avoir  visilé  les  principaux  pays  de 
l'Europe  et  de  l'Asie,  il  s'établit  à  Rome  et  y  pu- 
blia sous  le  titre  de  Diblicilicque  liisiorique  un  ou- 
vrage en  40  livres  qui  contenait  l'histoire  univer- 
selle depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à 
la  180«  olympiade  (00  ans  av.  J.-C.  ).  11  ne  nous 
en  reste  malheureusement  que  16  livres,  savoir:  les 
5  premiers,  qui  traitent  de  l'Egypte,  de  l'Assyrie 
et  des  premiers  temps  de  la  Grèce;  le  1 1*'  et  suivants 
jusqu'au  20',  qui  vont  jusqu'à  la  bataille  d'ipsus 
(301  ans  av.  J.-C).  Cet  historien  montre  peu  de 
critique  ;  il  paraît  n'avoir  pas  puisé  aux  meilleures 
sources,  mais  son  ouvrage  est  néanmoins  fort  pré- 
cieux et  contient  des  détails  qu'on  ne  trouverait 
pas  ailleurs.  Son  style  est  simple  et  clair,  mais  peu 
élégant.  Les  éditions  les  plus  estimées  de  Diodore 
sont  celles  de  Wesseling,  grecque  et  latine,  Ams- 
îerdam,  1746,  2  vol.  in-fol.  ;  et  de  Dindorf,  Leip- 
sick,  1828-32,  G  vol.  in-8  ;  celle-ci  contient  de 
nouv.fragm.MM.  Didot  l'ont  pnbl.  avec  tons  les  frag. 
et  une  trad.  lat.,  1843,  2  vol.  gr,  in-8.  Diodore  a  été 
tr.  en  fr.  en  partie  par  Amyot ,  1664 ,  et  en  totalité 
par  Terrasson,  1737,  et  plus  récemment  par 
M.  A.-F.  Miot,  7  vol.  in-8,  1834. 

DiOGÈNE,  philosophe  cynique,  né  à  Sinope,  413 
ans  av.  J.-C,  fut  chassé  de  sa  patrie  avec  son  père 
pour  avoir  fait  de  la  fausse  monnaie  ,  et  vint  de 
bonne  heure  à  Athènes  ow  il  étudia  la  philosophie 
sous  Antisthène.  11  y  vécut  dans  la  plus  grande  mi- 
sère, et  ne  subsistait  guère  que  d'aumônes.  Dans  la 
suite,  ayant  été  fait  prisonnier  par  des  pirates,  il 
fut  vendu  comme  esclave  à  Corinlhe  ,  et  acheté  par 
le  pnilosophe  Xéniade ,  qui ,  frappé  de  son  mérite, 
lui  confia  l'intendance  de  ses  biens  et  1  éducation  de 
ses  enfants.  Diogène  mourut  à  Corinlhe  l'an  323  av. 
J.-C,  âgé  de  90  ans.  11  avait  ordonné  qu'on  jetât  son 
corps  dans  un  fossé;  mais  ses  amis  lui  firent  des 
funérailles  magniliques.  Ce  phiîcsophe  outra  les  aus- 
térités de  la  secte  cynique.  11  logeait,  dit-on,  dans 
un  tonneau ,  n'avait  pour  meuble  qu'une  besac^e  , 
un  bâton  et  une  écueile.  11  jeta  même  son  écuelle, 
parcs  qu'il  avait  vu  un  jeune  enfant  boire  dans  le 
creux  de  sa  main.  On  conte  (jue,  plein  de  mépris 
pour  ses  contemporains,  il  se  promena  un  jour  en 
plein  midi  une  lanterne  à  la  main  ,  disant  :  «  Je 
cherche  un  homme.  »  Un  partisan  de  Zenon  d'Élée 
niait  devant  lui  le  mouvement:  il  se  leva,  et  se  mit 
à  marcher,  réfutant  ainsi  ses  ridicules  arguties. 
11  y  avait  dans  sa  pauvreté  volontaire  beaucoup 
d'orgueil  et  de  vanité.  Alexandre-le-Grand  ,  étant 
à  Corinlhe,  eut  la  curiosité  de  le  voir,  et  lui  de- 
manda ce  qu'il  pouvait  faire  pour  lui:  «  Te  retirer 
de  mon  soleil,  »  réi>ondil  le  pliilosophe.  On  assure 
qu'Alexandre  s'écria  :  «  Si  je  n'étais  Alexandre,  je 
voudrais  être  Diogène.  »  Toutes  ces  anecdotes  et 
une  foule  d'autres,  que  l'on  raconte  de  Diogène,  sont 
loin  d'être  authentiques.  On  a  sous  le  nom  de  Dio- 
gène  des  Lettres  qui  sont  évidemment  supposées 


DIOGÈNE  d'Apollonie  ,  philosophe  grec  ,  né  dans 
l'île  de  Crète,  disciple  et  successeur  d'Anaximènc» 
dans  l'école  d'ionie,  florissait  vers  600  av.  J.-C.  \\ 
se  distingua  parmi  les  philosophes  qui  enseignaient 
en  lonie,  avant  que  Socrate  philosophât  à  Athènes; 
il  croyait  comme  son  maître,  que  l'air  était  la 
matière  de  tous  les  êtres;  mais  il  attribuait  à  ce 
principe  primitif  une  vertu  divine. 

DiOGÈiNE  LAERCE,  Laerùus ,  (tvx'wMw  grec,  natif  de 
Laëite  en  Cilicie,  vivait  l'an  100  de  J.-ti.,  et  appar- 
tenait, à  ce  qu'on  croit,  à  la  secte  épicurienne.  On  a 
de  lui,  sous  ce  titre.  De  vitis,  doymutibus  et  apo- 
phlheymatibus  clarorum  phitosophorum  ,  un  ouvrage 
en  10  livres,  fort  précieux  pour  l'histoire  de  la  phi- 
losophie. 11  est  à  regretter  que  l'auteur  manque  de 
critique  ;  il  s'attache  plus  aux  anecdotes  qu'aux  vues 
scientifiques,  vise  au  bel  esprit  et  mêle  des  épigram- 
mes  en  vers  de  sa  façon  aux  récils  historiques.  Les 
éditions  les  plus  estimées  de  Diogène  Laèrce  sont 
cfUe  de  Meibomius,  grecque  -  latine,  avec  des  notes 
de  Ménage,  etc.,  Amsterdam,  1G92,  2  vol.  in-4;  et 
celle  de  Hubner,  Leipsick,  1828,  toute  grecque. 
Gassendi  a  donné  à  part  le  x«  livre  {Épicure),  avec 
un  commentaire.  Tout  l'ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  Gilles  Boilcau,  1CG8,  et  pai-  un  anonyme, 
1768  et  179G. 

DIOGÈNE  (romain)  ,  empereur  d'Orient.  Yoy.  ro- 
main DIOGÈNE. 

DIOIS  (pays  de),  Diensis  tractus ,  ancienne  pe- 
tite province"^  de  France,  faisait  partie  du  Bas- 
Dauphiné,  et  était  située  entre  le  Yalenlinois  et 
le  Gapençais;  40  kil.  sur  30.  Ch.-l.  Die;  autres 
places,  Aoust,  Luc,  Saillans ,  etc.  Le  Diois  était 
jadis  habité  par  les  Vocontii  et  les  Tricastini,  peuple 
de  la  Viennaise  ;  ce  fut  dès  le  x«  siècle  un  comté 
vassal  des  comtes  de  Toulouse  marquis  de  Provence, 
ceux-ci  le  donnèrent  en  fief  à  Aymar  II  de  Poitiers 
(1189'1,  qui  le  réunit  au  comté  de  Yalenlinois, 
d'où  finalement  il  passa  à  la  couronne  au  W  siècle. 
Les  évêques  de  Die  avaient  depuis  1178,  par  don  de 
l'empereur  Frédéric  I,  le  domaine  direct  de  cette 
ville,  qu'ils  abandonnèrent  en  1449  à  Charles  VU. 
Auj.  le  Diois  est  compris  dans  le  dép.  de  la  Drôme. 

DIOLlBA,riv.  d  Afrique.  Voy.  djoliba. 

DIOMA,  riv,  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gou- 
vernement d'Orenbourg,  i)rend  sa  source  à  130  kil. 
N.  0.  d'Orenbourg,  tombe  dans  la  Biélaia  un  peu 
au-dessous  d'Oufa,  après  un  cours  de  270  kil. 

DIOMÈDE,  roi  fabuleux  des  Uistones,  peuple  de 
Thrace ,  est  célèbre  par  sa  cruauté  :  il  nourrissait 
ses  chevaux  de  chair  humaine.  Hercule  le  vainquit 
et  le  fit  dévorer  par  ses  chevaux  ;  le  héros  bâtit  en- 
suite la  ville  d'Abdère  dans  ses  états. 

DIOMÈDE,  héros  grec,  fils  de  Tydée  et  roi  d'Étolie. 
se  distingua  parmi  les  plus  braves  au  siège  de 
Troie,  livra  des  combats  singuliers  à  Hector,  à 
Énée  ,  se  saisit  des  flèches  de  Philoctète  et  des  che- 
vaux de  Rhésus,  enleva  le  palladium  de  Troie. 
Conduit  par  Pallas,  il  combattit  les  dieux  eux-mê- 
mes, blessa  Mars  et  Vénus  qui  venaient  secourir 
Énée.  Au  retour  de  Troie  ,  trahi  par  son  épouse 
Egialée,  il  s'éloigna  de  sa  patrie,  et  alla  fonder  en 
Italie  la  ville  d'Arpi,  et,  dit-on, celle  de  Bénévent. 

DIOMÈDE,  grammairien  latin  du  v«  siècle,  auteur 
d'un  traité  De  Oraiioue  et  puriibus  oraioriis,  publié 
par  Putschius  dans  ses  Grarnmaiici  veieres,  1006. 

DIOMÈDE  (champs  de),  plaines  de  l'Apulie  orien- 
tale, entre  l'Aufide  et  le  Cerbale,  où  se  livra  la  ba- 
taille de  Cannes  en  216. 

DIOMÈDE  (îles  de),  îles  de  l'Adriatique,  sur  la  côte 
du  roy,  fondé  par  Diomède  dans  la  Daunie,  vis-à-via 
de  l'enib.  du  Tilerne.  Auj.  les  îles  Tremiii. 

DIOMÈDE  (promonloirede),auj.  cnpo  di  San-Nico- 
lo,  presqu'île  de  la  Liburnie,  sur  la  mer  Adriatique^ 

DION  de  Syracuse,  disciple  et  ami  de  Platon,  étuif 
geudi  e  de  Denys  l'Ancien,  jouit  de  la  confiance  de 
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ee  prince,  fut  exilé  par  son  fils  Denys  le  Jeune,  qui 
était  jaloux  de  ses  vertus  et  de  son  crédit;  rentra  dans 
Syracuse  à  la  tête  des  mécontents,  357  av.  J.-G.,  et 
y  fut  révolu  de  raulorité  souveraine.  Il  périt  quatre 
ans  après,  assassiné  par  l'Athénien  Callippe  qu'il  avait 
comblé  de  bienfaits.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Plutar- 
qne  et  par  Cornélius  Népos. 

DION   CHRYSOSTÔME,  c.-à-d.  Bouche  d'or,  ainsi 
surnommé  à  cause  de  son  éloquence,  rhéteur  grec, 
né  à  Pruse  en  Bithynie,  se  fit  admirer  à  Rome  sous 
Néron  et  ses  successeurs.  (Consulté  par  Vespasien, 
qui  venait  d'être  proclamé  empereur,  il  l'engagea, 
mais  vainement,  à  rétablir  la  république.  11  se  vit 
impliqué  sous  Domitien  dans  une  conspiration,  et  se 
réfugia  dans  le  pays  des  Gètes  où  il  resta  longtemps 
ignoré.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Domitien,  l'ar- 
mée campée  sur  les  bords  du  Rhin  était  sur  le  point 
de  se  révolter  ;  Dion,  qui  se  trouvait  dans  le  camp, 
déguisé  en  mendiant,  se  fait  aussitôt  connaître,  ha- 
rangue les  troupes  et  fait  proclamer  Nerva.  11  jouit 
de  la  faveur  de  ce  prince  et  de  Trajan.  11  reste  de 
!ui  80  discours,  d'un  style  simple  et  élégant.  Ils  ont 
étépuh.p.F.More!,gr.-lat.,Par.,lG04;Reiske,Leips., 
1784;  Emperius.  Brunsw.,  1844.  BréqiKgny  en  a  tra- 
duit trois  dans  ses  Vies  des  orateurs  grecs,  1751-52 
DION  CASsius,  historien  grec,  fils  de  Cassius  Apro- 
nianus  (consul  en  191),  et  descendant  du  précédent 
i)ar  sa  mère,  né  à  Nicée  vers  155,  remplit  les  plus 
hauts  emplois  sous  les  règnes  de  Commode,  Perti- 
nax,  Alexandre-Sévère  ;  fut  sénateur,  consul  (229) 
gouverneur  en  Asie-]Vfineure  et  en  Afrique.  Il  re- 
nonça aux  affaires  vers  235  et  se  retira  à  Nicée 
pour  s  y  livrer  à  l'étude.   Il  avait  composé  entre 
autres  écrits  une  Histoire  romaine  depuis  l'arrivée 

a  h.n^P  on   Wilîn  ;,^o^.,'x.  i' /.-  j '^  .    , 
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bnée  en  Italie  jusqu'à  l'année  de  son  consulat,  en 
m  livres.  Il  ne  nous  en  reste  que  19  (36«  à  54^)  et 
J|\6'q"e8  fragments.  On  supplée  au  reste  par  VA- 
orégé  de  Xiphilin.  M.  Morelli  a  retrouvé  quelques 
fragments  des  livres  65«  et  56«  (Bassano,  Ï798).  Les 
meilleures  éditions  de  Dion  Cassius  sont  celles  de 
Keimar,  gr.-lat.,  Hambourg,  1750-52,  2  vol.  in-fol. 
et  de  I^r.-G.  Sturzius,  Leipsick,  1824.  M.  Amb.-F. 
Uiaotenimpr.  une  nouv.édit.avec  trad.fr.  parM. Gros 
l^-  '""^'  i^'^^'  etc.)-  On  n'avait  que  la  trad.  de  Cl. 
d  hroziers,  Paris,  1542,  in-fol.  Dion  Cassius  est  le  der- 
nier écrivain  grec  qui  mérite  le  nom  d'historien.  Il  est 
en  général  exact  ;  on  lui  reproche  cependant  quel- 
-lue  partialité  contre  plusieurs  grands  hommes,  entre 
autres  contre  Sénèque. 

DIONÉ,  mère  de  Vénus,  était  fille  de  l'Océan  et  de 
1  ethys  ;  c  est  d'elle  que  Vénus  reçut  le  surnom  de 
mn^i^"*^  donnent  les  poêles. 
DIONIS  (P.),  chirurgien  et  anatomiste,  fut  mé- 
decin de  la  reine  (femme  de  Louis  XIV),  du  dauphin 
et  de  plusieurs  princes  du  sang;  il  professa  l'anatomie 
et  la  chirurgie  au  Jardin  des  Plantes,  et  mourut  en 
1718  Un  a  de  lui  :  Ànatomie  de  l'homme  suivant  la 
circulation  du  sang,  1G90;  Cours  de  chirurgie,  1707 
rraité  des  accouchements,  1718.  ' 

DIONIS  DU  si^:jour  (Achille-Pierre),  géomètre, 
Je  1  Académie  des  Sciences,  né  à  Paris  en  1734 
mort  en  1794.  était  conseiller  au  parlement,  mem- 
bre de  1  Académie  des  Sciences.  On  a  de  lui  :  Traité 
ics  courbes  algébriques  (avec  Goudin),  175G,  in-12  • 
Recherches  sur  la  gnomoniquc  et  les  rétrogradations 
des  planètes,  17G1,  in-8  ;  Traité  analytique  des  mou- 
vements apparents  des  corps  célestes,  1774,  2  vol. 
in-4;  Essai  sur  les  comètes  en  général,  etc.,  1775- 
hssai  sur  les  disparitions  périodiques  de  l'anneau  de 
Saturne,  illG,  in-8,  etc.  Il  appliquaavcc  succ.\s  lana- 
^  niAvvEÎ'l'?.".'^!'"'^'"^  célestes,  surtout  aux  éclipses. 
D  ONYSIAQUhS,  f^cs  de  Bacchus  (qui  se  nom- 
rnaii  en  grec  Dwwjsos).  Ces  fêtes  se  célébraient 
avec  magnificence  à  Athènes.  On  y  faisait  des  pro- 
cessions ou  I  on  portait  dimmenses  vases  remplis  do,  ' 
^'n  et  couronnés  de  pampre      '  ■    -       ■■ 


pleines  de  fruits  et  d'où  s'échappaient  des  serpents 
apprivoisés  ;  on  y  voyait  des  Silènes ,  des  Faunes 
et  des  Phallophores  ou  hommes  portant  un  phal- 
lus, emblème  de  la  fécondité  de  la  nature. 

DIONYSIENNE  (période).  Yoy.  denys-le-petit. 

DIONYSIUS  (c.-à-d.  qui  est  consacré  à  Bacchus). 
forme  grecaue  du  nom  de  Denys.  Voy.  denvs. 

DIONYSUS,  Dionysos,  nom  grec  de  "Bacchus.  Voy. 

BACCHUS. 

DIOPHANTE,  mathématicien  grec,  natif  d'A- 
lexandrie, vivait  à  une  époque  incertaine  (selon  les 
uns  sous  Néron,  selon  d'autres  sous  Antonin  ou 
même  sous  Julien).  Il  est  regardé  comme  l'inven- 
teur de  l'algèbre.  Nous  avons  sous  son  nom  le  traité 
le  plus  ancien  de  cette  science;  il  ne  nous  reste 
que  les  six  premiers  livres  de  cet  ouvrage  qui  en 
avait  treize.  Ils  ont  été  publiés,  gr.-lat.,  avec  des 
notes  de  Bachet,  Fermât,  etc.,  Toulouse,  1670,  et 
traduits  en  français  par  Simon  Stévin  et  Gérard,  1 625. 
DIOSCORE ,  patriarche  d'Alexandrie ,  succéda  à 
saint  Cyrille  en  444  et  adopta  les  principes  d'Euty- 
chès.  Il  soutint  cette  hérésie  dans  le  faux  concile 
d'Ephèse,  en  449,  connu  sous  le  nom  de  brigandage 
d'Ephhse.  De  retour  à  Alexandrie,  il  osa  excom- 
munier le  pape  saint  Léon  ;  mais  l'année  suivante  il 
fut  déposé  dans  un  concile  de  Constantinople.  Le 
concile  général  de  Chalcédoine,  tenu  en  451,  le  dé- 
posa de  l'épiscopat  et  du  sacerdoce,  et  l'empereur 
Marcien  l'exila  à  Gangres  en  Paphlagonie,  où  il 
mourut  l'an  458. 

DIOSCORIDE  (Pedanius),  médecin  grec,  natif 
d  Anazarbe  en  Cilicie,  et  qui  vivait  dans  le  i"  siècle 
de  notre  ère,  a  laissé  six  livres  sur  la  Matière  médi- 
cale, qui  sont  la  source  la  plus  abondante  pour  les 
connaissances  botaniques  des  anciens.  Les  meil- 
leures éditions  de  cet  ouvrage  sont  celles  des  Aides, 
Venise,  1518  ;  de  Marcellus  Vergilius,  Cologne,  1529 
gr.-lat.; de  Sprengel.Leips.,  1828,  2  v.  in-8.  Il  a  été 
commenté  de  là  manière  la  plus  étendue  par  Mat- 
thiole,  Venise,  1554,  et  traduit  en  français  par  Mart. 
Mathée,  Lyon,  1559. 

DIOSCORIDIS  iNSULA  ,  île  de  la  mer  Erythrée . 
dans  le  golfe  Avaliies,  auj.  socotora. 

DIOSCURES,  c.-à-d.  enjants  de  Jupiter,  surnom 
de  Castor  et  Pollux  ;  on  le  donne  aussi  à  Hercule. 

DIOSCURIADE,  depuis  Sebastopolis  ou  Soterio^ 
polis,  auj.  Isgaur  ou  Iskuriah,  ville  de  la  Colchide, 
sur  le  Pont-Euxin.  Elle  doit  son  nom  aux  Dioscures, 
Castor  et  Pollux,  qui  y  abordèrent,  sous  la  conduite 
de  Jason,  lors  de  l'expédition  des  Argonautes. 

DIOS-GYOR,  ville  de  Hongrie  (Borsod),  à53kil.O. 
de  Tokai;  4,000  hab.Fruits,  bons  vins.Eaux  thermales. 
DIOSPOLIS,  c.-à-d.  ville  de  Jupiter,  nom  com- 
mun à  plusieurs  villes  anciennes  dont  les  principales 
sont  :  lo  Diospolis,  dans  la  B.-Égypte,  au  S.  de 
Mendès,  et  la  môme  que  Panephysis,  suivant  d'An- 
y\\]e;— 2"  Diospolis,  en  Judée,  à  l'E.  de  Joppé,  dilo 
aussi  Lydda,  auj.  Ludel  ou  Loddo ;  —  3°  Diospolis 
Stagna,  dans  la  H.-Égyple,  la  même  que  Thèbes 
(Voy.THÈBEs)  ;  —  4°  DiospoUs  parva,  dans  la  Haute- 
Egypte,  au  N.  0.  de  Tenlyra,  auj.  Hou  ou  IIow. 

DIPHILE,  poète  comique  grec,  né  à  Sinope,  con- 
temporain de  Ménandre,  qui  florissait  vers  l'an  300 
av.  J.-C,  avait  composé  cent  comédies,  dont  il  ne 
nous  reste  que  de  très  courts  fragmenta  dans  les 
recueils  de  G.  MoroJ  et  de  Grotius.  Plusieurs  de  ses 
pièces  ont  été  imitées  par  Térence  et  par  Plante, 
notamment  dans  les  Adelphes,  la  Casina  et  le  Budcns. 
DIPPEL  (J.-Conrad),  théologien  et  chimiste  alle- 
mand, né  en  1673  près  de  Darmsladt,  mort  en  1754, 
était  fils  d'un  ministre  protestant,  et  s'occupa  d'a- 
bord de  théologie.  Quoique  protestant,  il  écrivit  con- 
tre SCS  coreligionnaires  un  petit  traité  intitulé:  Pa- 
pismusPiotestamium,  qui  lui  fil  beaucoup  d'ennemis. 
si:^  vaM-.»  remplis  uo.  |  Dégoûté  de  la  théologie,  il  s'occupa  de  médecine  et 
des  corbcillca  d'or  !  d'alchimie,  et  mena  une  vie  errante  et  persécutée, 
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résidant  tantôt  en  Allemagne,  tantôt  en  Hollande 
ou  en  Suède.  Au  milieu  de  ses  extravagances,  il  fit 
quelques  découvertes  utiles,  entre  autres  celle  de 
l'huile  animale  qui  porte  son  nom,  et  du  bleu  de 
Prusse.  Il  a  laissé  70  ouvrages,  auj.  tous  oubliés. 

DIPPOLDISWALD,  ville  du  roy.de  Saxe  (Misnie), 
à  18  kil.  S.  de  Dresde;  1,400  hab.  Carrières. 

DIR,  ville  du  Kaboul,  à  210  kil.  N.  E.de  Kaboul, 
est  le  lieu  principal  de  la  région  de  Laghman,  et  la 
résidence  du  khan  des  Joussofeï. 

DIRCÉ,  seconde  femme  de  Lycus,  roi  de  Thèbes, 
fit  enfermer  dans  une  prison  Antiope,  que  Lycus  avait 
répudiée  pour  l'épouser  ;  mais  Jupiter  délivra  An- 
tiope qui  bientôt  donna  le  jour  à  deux  fils,  Amphion 
et  Zéthus;  ceux-ci  devenus  grands  firent  mourir  Ly- 
cus, et  attachèrent  Dircé  à  la  queue  d'un  cheval  in- 
dompté, qui  l'emporta  sur  des  rochers  où  elle  fut 
mise  en  pièces.  Les  dieux,  touchés  de  son  malheur, 
la  changèrent  en  une  fontaine  qui  porta  son  nom 
et  qui  coulait  près  de  Thèbes. 

DIRECTOIRE,  nom  donné  en  France  au  pouvoir 
exécutif  qui,  d'après  la  constitution  de  l'an  m,  de- 
vait régir  l'état,  conjointement  avec  le  Conseil 
des  Cinq-Cents  et  celui  des  Anciens.  Il  fut  installé 
le  4  novembre  1795  (13  brumaire  an  iv).  Le  Di- 
rectoire se  composait  de  5  menibres,  nommés  par 
les  deux  Conseils;  il  se  renouvelait  par  cinquième 
d'année  en  année,  et  ses  membres  ne  pouvaient  être 
réélus  ;  il  nommait  les  ministres,  les  généraux  en 
chef,  mais  l'initiative  en  fait  de  mesures  gouverne- 
mentales et  législatives  appartenait  au  Conseil  des 
Cinq-Cents;  les  directeurs  pouvaient  seulement  l'in- 
viter à  prendre  un  objet  en  considération.  Les  pre- 
miers directeurs  furent  La  Reveillère-Lepeaux,  Le- 
tourneur,  Rewbell,  Barras  et  Garnot  (ce  dernier  nom- 
mé en  remplacement  de  Siéyès  qui  refusa).  Ceux  qui 
furent  nommés  après  eux  sont  :  Barthélémy  (20  mai 
1797,  ou  1"  prairial  an  v),  Merlin  de  Douay,  François 
de  Neufchâteau  (10  septembre  1797,  ou  24  fructidor 
an  v),  Roger-Ducos  et  Moulin  (18  juin  1799,  ou  30 
prairial  an  vu).  Le  Directoire  fut  une  époque  de  gloire 
pour  nos  armées,  et  un  moment  de  repos  intérieur 
après  la  tourmente  révolutionnaire.  Toute  l'histoire 
militaire  de  ce  temps  est  dans  Les  noms  de  Bonaparte, 
deKléber,  de  Desaix,  deMasséna,  deMoreau.  A  l'in- 
térieur ,  le  travail  du  Directoire  a  particulièrement 
tendu  à  rapprocher  peu  à  peu  les  intérêts,  à  éteindre 
les  passions  et  les  haines,  à  asseoir  le  nouveau  gouver- 
nement sur  des  bases  stables,  mais  sans  employer  de 
moyens  odieux  et  criminels.  Cependant  on  ne  tarda 
pas  à  accuser  les  Directeurs  d'incapacité.  Après  avoir 
Bubi  quelques  révolutions  intérieures  (Voj/.  FRUCTIDOR, 
prairial),  le  Directoire  fut  renversé  par  le  général 
Bonaparte,  dans  la  célèbre  journée  du  18  brumaire 
an  VIII.  Il  comptait  quatre  années  d'existence.  L'é- 
poque du  gouvernement  directorial  fut  signalée  par 
une  corruption  générale  dans  les  mœurs. 

DIRSCHAU,  Tczewo  en  polonais,  ville  des  Etats 
prussiens  (Prusse),  sur  la  Vistule,  à  22  kil.  N.  E. 
de  Stargard;  2,000  hab.  Navigation  active. 
DIS,  nom  donné  par  les  poètes  à  Pluton. 
DISAPPOINTMENT  (archipel  du),  groupe  d'îles 
de  l'Océan  Equinoxial,  par  142°  39'  long.  0-,  14"  5' 
lat.  S.  Découvert  en  1765  par  le  commodore  Byron 
qui  n'y  put  pas  aborder  (d'où  le  nom  qu'il  lui  donna). 
—  Une  île  de  l'archipel  de  Magellan,  par  27°  15'  lat. 
N.,  137°  10'  long.  E.,  porte  le  même  nom. 

DISCORDE,  divinité  malfaisante.  Jupiter  l'exila 
des  cieux,  parce  qu'elle  ne  cessait  d'en  brouiller 
les  habitants.  Piquée  de  n'avoir  point  été  invitée 
aux  noces  de  Thétis  et  de  Pelée,  la  Discorde  jeta  au 
milieu  des  déesses  la  pomme  fatale,  cause  de  cette 
fameuse  contestation  dont  Paris  fut  le  juge.  Les 
poètes  lui  donnent  une  chevelure  hérissée  de  ser- 
pents et  attachée  par  des  bandelettes  sanglantes. 
DISMAL-SWAMP  (c.-à-d.  triste  marais),  vaste 


plaine  basse  et  humide  des  États-Unis  (Virgi- 
nie et  Caroline  septentrionale),  a  49  kil.  sur  15. 
Cinq  grandes  rivières  en  sortent.  Genévriers,  cyprès, 
cèdres,  chênes,  pins  gigantesques. 

DISNA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Minsk),  à 
177  kil.  N.  de  Minsk ,  sur  une  rivière  de  même  nom. 

DISON,  ville  de  Belgique  (Liège),  à  5  kil.  N.  0. 
de  Verviers  :  3,000  hab.  Fabriques  de  draps. 

DISPARGUM,  ancienne  ville  du  pays  des  Tongres 
ou  de  la  Thuringe  (selon  qu'on  lit  Tungri  ou  Thu- 
ringi  dans  les  sources),  est  ou  un  fort  aux  environs  de 
Nimègue,  ou  le  village  de  Diesbourg  dans  l'ex-comté 
de  Henneberg.  C'est  de  là,  dit-on,  que  partit  Clodion 
pour  envahir  le  nord  de  la  Gaule. 

DISSEN,  ville  de  Hanovre,  à  18  kil.  S.  E.  d'Os- 
nabrlick;  1,800  hab.  Aux  environs  se  trouvent  le» 
belles  salines  de  Rothenfeld. 

DISSENTERS.  Yoy.  non-conformistes. 

DISSENTIS,  village  de  Suisse  (Grisons),  à  52  k\\. 
S.-O.  de  Coire,dans  lavallée  du  Rhin,àl,300  mètres 
au-dessus  de  la  mer;  1,100  hab.  Célèbre  abbaye 
fondée  au  vii^  siècle  par  Sigebert ,  bénédictin  écos- 
sais. Les  abbés  de  Dissentis  étaient  princes  d'empire 
et  présidents  de  la  diète  de  la  Ligue-Grise.  Les  Fran- 
çais brûlèrent  le  bourg   et  l'abbaye  en  1799. 

DISTRICT  FÉDÉRAL,  nom  donné,  dans  les  répu- 
bliques fédératives  de  l'Amérique,  au  territoire  qui 
contient  la  capitale  générale  de  la  fédération ,  sans 
appartenir  à  aucun  état  particulier.  C'est  ainsi 
qu'aux  Etats-Unis  Washington  et  son  territoire  for- 
ment le  district  fédéral,  qu'on  nomme  aussi  district 
de  Colombie.  Yoy.  columbia,  mexico,  guatimala, 

RIO-DE-LA-PLATA. 

DITHMAR,  évêque  de  Mersebourg,  né  en  976,  fut 
d'abord  moine  au  couvent  de  Bergen,  puis  évêque. 
en  1009.  Il  eut  à  soutenir  de  longues  guerres  avec 
les  margraves  de  Misnie.  On  lui  doit  une  Chroni- 
que de  V histoire  d'Allemagne ,  en  8  livres ,  qui  s'é- 
tend de  876  à  1018  et  comprend  les  règnes  de 
Henri  1,  Othon  I ,  II  et  III  et  Henri  II.  Elle  a  été 
publiée  par  Reineccius,  1580,  et  par  Leibnitzdans  son 
recueil  d'écrivains  pour  l'histoire  de  Brunswick. 
Wagner  l'a  réimprimée  en  1807,  Nuremberg,  in-4. 

DITHMARSES  (pays  des),  Ditmarsia,  petite  con- 
trée de  l'Allemagne  septentrionale  (Holslein),  entre 
l'Elbe  et  l'Eyder,  le  long  de  la  mer  du  Nord,  occupe 
40  kil.  sur  25,  et  a  pour  villes  principales  Meldorf  et 
Luden.  Les  Dithmarses,  quoique  nominalement  sou- 
mis à  l'empire  d'Allemagne,  ont  presque  toujours 
vécu  indépendants.  Leur  pays  a  fait  successivement 
partie  du  comté  de  Stade,  du  duché  de  Saxe  (1144- 
1180),  de  l'archevêché  de  Brème  (contre  lequel  ils  se 
révoltèrent  pour  se  donner  à  l'évêché  de  Sleswig). 
En  1474,  Christian  I,  roi  de  Danemark,  obtint  de 
l'empereur  Frédéric  III  la  réunion  du  Holstein,  du 
Sleswig  et  du  pays  des  Dithmarses  en  un  duché 
relevant  de  la  couronne  de  Danemark  ;  mais  bientôt 
les  Dithmarses  se  révoltèrent  ;  le  roi  de  Danemark 
Jean  I  leur  fit  en  vain  la  guerre  (1500)  ;  le  roi  Fré- 
déric II  fut  plus  heureux  et  les  soumit  en  1559,  à 
l'aide  des  ducs  de  Holslein  :  le  pays  alors  fut  partagé 
entre  le  duché  de  Holstein  et  le  Danemark,  qui  enfin 
le  réunit  tout  entier  en  1773. 

DITTERS  DE  DITTERSDORF  (Charles),  compo- 
siteur allemand,  né  à  Vienne  en  1739,  mort  en  179-7, 
montra  dès  l'âge  de  7  ans  sa  vocation  pour  la  musi- 
que, et  acquit  sur  \e  violon  un  talent  extraordinaire. 
Il  parcourut  l'Allemagne,  accompagna  Gluck  en 
Italie,  résida  plusieurs  années  à  Berlin  et  à  Vienne, 
et  se  lia  avec  Haydn.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
les  Métamorphoses  d'Ovide,  composées  de  15  sympho- 
nies. Vienne,  1785,  et  des  oratorios  àlsaac,  de 
David,  de  Job  et  d'Esther;  ce  dernier  passe  pour  son 
chef-d'œuvre.  L  Histoire  de  sa  vie,  par  lui-même,  a 
été  publiée  par  son  fils,  Leipsick,  1801,  in-8 
DIU,  Dœonus,  île  de  la  mer  des  Indes. 
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Gmzerat,  par  GS»  45'  long.  E.,  20°  43'  lat.  N.,  a 
pour  ch.-l.  une  ville  de  même  nom,  qui  a  été  bâtie 
par  les  Portugais.  Elle  a  4,000  hab.  —  L'île  Diu 
renfermait  jadis  le  temple  le  plus  riche  de  l'Hin- 
doustan,  temple  que  pilla  en  1025  Mahmoud  le 
Gaznévide.  Les  Portugais  la  prirent  en  1535.  En 
1670  la  ville  qu'ils  y  bâtirent  fut  pillée  par  les  Ara- 
bes de  Maskat  et  elle  ne  s'est  jamais  relevée  depuis. 

DIUM,  auj.  Katrina,  ville  de  Macédoine,  sur  le 
golfe  Thermaïque,  au  S.  d'Haliacmon.  —  Ville  d'Eu- 
bée,sur  la  côteN.  0.,  auj.  Agia.  — Ville  de  Palestine, 
près   du  torrent  de  Jabok,   dans  la  Décapole. 

DIUM  PROMONTORiUM,  cap  de  l'île  de  Crète ,  sur  la 
côte  septent.,  auj.  cap  Sossolo. 

DIVE,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  de  la 
Vienne,  sépare  ce  dép.  de  celui  des  Deux-Sèvres,  et 
se  jette  dans  la  Thoué  à  Saint-Hippolyte,  après  un 
cours  de  65  kil. 

DIVES,  riv.  de  France,  arrose  les  dép.  de  l'Orne 
et  du  Calvados,  et  se  jette  dans  la  Manche  après  un 
cours  de  88  kil. 

DivES,  Deva  ou  Diva,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados), 
sur  la  Dives  à  19  kil.  0.  de  Pont-1'Évêque  ;  400  hab. 
Petit  pprt,  où  s'embarqua  Guillaume  le  Conquérant. 

DIVILINO,  V.  de  Russie,  la  même  que  déoulina. 

DIVIO,  ville  de  Gaule,  auj.  duon. 

DIVITiAC,  Divitiacus,  chef  des  Èduens,  et  mem- 
bre du  collège  des  Druides,  était  lié  avec  César  et 
Cicéron.  Il  introduisit  le  premier  les  Romains  dans 
la  partie  des  Gaules  où  il  commandait,  et  rendit  de 
grands  services  à  César  dans  sa  guerre  contre  les 
Belges. 

DIVODURUM,  ville  de  Gaule,  auj.  metz. 

DIVONA,  ville  de  Gaule,  auj.  cahors. 

DIX  (conseil  des).  Voy.  conseil  des  dix. 

DIX  DROITURES  OU  DIX  JURIDICTIONS  (HgUe  dcs). 
Yoy.  GRISONS. 

DIX  MILLE  (retraite  des),  retraite  célèbre  que  fit  à 
travers  l'Asie-Mineure,  sous  la  conduite  de  Xéno- 
phon,  un  corps  de  10,000  Grecs  qui  avaient  com- 
battu à  Cunaxa  pour  Cyrus-le-Jeune  (401  av.  J.-C.). 
Après  la  défaite  et  la  mort  de  ce  dernier,  Cléarque, 
qui  commandait  les  Grecs,  refusa  de  déposer  les 
armes  et  commença  la  marche  pour  retourner  en 
Grèce  ;  mais  le  troisième  jour,  il  fut  mis  à  mort  par 
trahison  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  sa- 
trape Tissapherne.  Les  Grecs ,  réduits  au  déses- 
poir, allaient  se  rendre,  lorsque  Xénophon,  qui  n'é- 
tait encore  que  simple  officier  se  mit  à  leur  tête. 
Après  mille  fatigues  et  des  dangers  inouïs,  il  les 
conduisit  jusqu'à  Chrysopolis  où  ils  s'embarquèrent. 
Xénophon  nous  a  laissé,  dans  son  AnabasCy  le  récit 
de  cette  admirable  retraite. 

DIXAN ,  ville  d'Afrique,  dans  le  roy .  de  Tigré  (Abys- 
sinie),  à  88  kil.  N.  E.  d'Axoum,  par  14°  60*  lat.  N., 
37°  18'  long.  E.  Centre  d'un  grand  commerce  entre 
le  Dar-Four  et  Massouah,  sur  la  mer  Rouge. 

DIXCOVE,  Njouma  dans  la  langue  des  indigènes, 
établissement  anglais  sur  la  côte  du  roy.  d'Ahanta, 
à  60  kil.  S.  0.  de  Cape-Coasl-Castle. 

DIXMUDE,  Dixmuuden  en  flamand,  ville  de  Bel- 
gique (Flandre  occid.),  sur  l'Yser,  à  13  kil.  S.  E. 
de  Furnes;   2,600  hab.   Savon,  rafïineries  de  sel. 

DIX-SEPT  PROVINCES,  nom  donné  parfois  à  la 
Gaule  au  iv«  siècle,  parce  qu'elle  était  alors  répartie 
en  17  provinces.  Voy.  gaule. 

DIX-SEPT  PROVINCES,  nom  donné  quelquefois  aux 
possessions  de  l'empereur  Charles-Quint  en  Alle- 
magne. Voici  les  noms  de  ces  provinces  :  Franchc- 
(^mté,  Flandre,  Artois,  Malincs,  Anvers,  Hainaut, 
Namur,  Brabant,  Limbourg,  Luxeml)0urg,  Hollande, 
Zélande,  Gueldre  (avecZutphcn),  Utrccht.Over-Ys- 
sel,  Frise,  Groningue  (avec  Drcnlhc).  Cambray  y 
fut  joint  plus  tard.  Les  17  prov,  furent  disjointes 
par  la  trêve  d'Anvers  (1609),  et  formèrent  alors 
deux  masses  :  les  7  Provinccs-UuiKs,  qui  s'étaient  ren- 


dues indépendantes  (Hollande,  Zélande,  Utrechl, 
Gueldre,  Over-Yssel ,  Groningue  et  Frise);  les  10 
provinces  catholiques  qui  restèrent  à  la  monarchie 
espagnole  tout  en  relevant  de  l'Empire.  De  ces  10 
provinces  catholiques,  9  étaient  au  N.  de  la  France 
et  formaient  les  Pays-Bas  {Yoy.  pays-bas),  la  10* 
était  la  Franche-Comté,  qui  depuis  1674  fut  occupée 
par  la  France. 

DJ.  Pour  les  mots  qui  commencent  ainsi,  et  qui 
ne  seraient  pas  ci-après,  cherchez  g  et  j. 

DJABBALPOUR,  Jubbulpoor  chez  les  Anglais, 
ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  ch.-l.  du  district 
actuel  de  Gandouana,  par  23°  lat.  N.  et  77°  long.  E 

DJAFAR.  Yoy.  giafar. 

DJAFFERABAD,  ville  de  l'Inde,  tributaire  des 
Anglais,  dans  l'ancien  Guzzerat,  à  44  kil.  N.  E.  de 
Diu.  Jadis  très  commerçante.  —  Autre  ville  de  l'Inde, 
dans  les  états  du  Nizam,  à  40  kil.  de  Djalnapour, 
par  20°  3'  lat.  N.,  74°  long.  E. 

DJAFNA,  ch.-l.  de  la  presqu'île  de  Djafnapatam, 
à  l'extrémité  septentr.  de  l'île  de  Ceylan,  à  300  kil. 
N.  de  Colombo  ;  5,000  hab.  Forteresse.  Djafna  se 
divise  en  ville  blanche  et  ville  noire  (celle-ci  est  la 
plus  peuplée).  Draps  communs,  calicots,  etc.  ;  orfè- 
vrerie, joaillerie,  ébénisterie. 

DJAFNAPATAM  (presqu'île  de),  est  la  portion 
la  plus  saine  et  la  plus  peuplée  de  l'île  de  Ceylan  : 
elle  a  71  kil.  sur  22.  Le  sol  est  fertile  et  produit 
beaucoup  de  riz  et  de  tabac.  On  y  nourrit  beaucoup 
de  bestiaux  et  de  volailles. 

DJAGAS,  peuple  de  la  Nigritie.  Yoy.  cassanges. 

DJAGGATHAI,  deuxième  fils  de  Gengis-Khan, 
donna  son  nom  à  l'un  des  empires  formés  à  la  mort 
flu conquérant;  il  était  compris  entre  l'empire  du 
Kaptchak  au  N.  0.,  le  royaume  de  Cachemire  au 
S.  E.,  l'empire  de  Delhy  et  le  pays  des  Beloutchis 
au  S.,  les  Mongols  de  Perse  à  10.  Villes  ••  Kachgar 
et  Aksou.  Auj.  le  nom  de  Djaggathaï  s'applique 
encore  à  une  partie  du  Turkestan. 

DJAGGERNAT  ou  JAGERNAUT,  Djagannatha  en 
sanskrit,  Pouri  des  indigènes,  ville  de  l'Inde  an- 
glaise (Orissa) ,  dans  le  district  de  Kourda ,  à  480 
kil.  S.  0.  de  Calcutta,  par  81°  25'  long.  E.,  19°  49' 
lat.  N.,  près  de  la  mer  et  du  lac  de  Chilka,  sur  une 
branche  du  Mahanaddy  ;  30,000  hab.  permanents. 
Temple  immense  où  l'on  vient  en  pèlerinage  de 
toutes  les  parties  de  l'Inde;  1,200,000  pèlerins  s'y 
rendent  annuellement,  et  l'on  prélève  sur  eux  des 
sommes  qui  montent  à  plus  de  22  millions  de  francs. 
Jadis  beaucoup  de  fanatiques  se  faisaient  écraser  dans 
les  fêtes  solennelles  sous  les  roues  du  char  sacré  qui 
portait  la  statue  de  Vichnou,  ou  ce  livraient  volon- 
tairement aux  plus  affreuses  tortures;  mais  ce  zèle 
a  beaucoup  diminué  depuis  que  ce  pays  est  sous  la 
domination  anglaise. 

DJAIGHAR,  Jaughur,  ville  maritime  de  l'Inde 
anglaise  (Bombay) ,  sur  la  côte  du  Konkan ,  à  250 
kil.  0.  de  Bedjapour.  Commerce  considérable  de  sel, 
poivre  et  chanvre. 

DJAINAS,  sectaires  hindous  établis  dans  le  Décan. 
ont  un  temple  célèbre  dans  le  Kanara.  Leur  doctrine 
a  de  l'analogie  avec  celle  des  Bouddhistes. 

DJALAOUAN,  une  des  6  prov.  principales  de  la 
confédération  des  Beloutchis ,  entre  le  Saraouan  au 
N.,  le  Lous  au  S.,  les  monts  Brouhies  â  lE.,  a  pour 
capit.  Zourri  ou  Zehri. 

DJALEM,  fleuve  de  l'Inde.  Yoy.  djelem. 

DJALLONKADOU,  contrée  presque  déserte  de 
la  Nigritie  occid.,  entre  la  Gambie  et  le  Sénégal,  se 
divise  en  2  prov.,  Kullo  et  Gadou.  Villes  princi- 
pales, Manna,  Sousita.  Montagnes,  forêts  ;  riv.  prin- 
ci{)ale,  le  Falrmé. 

DJALLOUN, /a//ojm,  ville  de  l'Inde,  dans  le  Bun- 
delkand,  par  20°  10'  lat.  N.,  76°  53'  long.  E.  Grande 
et  bien  peuplée.  Commerce  de  coton. 

DJALNA,  Jautna,  ville  forte  de  l'Inde,  dan»  les 
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étils  du  Nizam,  ch.-l.  du  district  de  Djalnapour,  à 
Gij  kil.  E.  d'Aurengabad. 

DJAMBARA  ou  JAMBARA,  état  de  l'Afrique 
centrale,  au  N.  0.  des  monts  Lupata  et  à  l'O.  de  la 
capitainerie-générale  de  Mozambique,  le  long  du 
Mangoza.  Commerce  d'ivoire. 

DJAMNAH,  ville  de  l'Inde.  Voy.  djomnah. 

DJAMY  (Abd-al-Rahman),  poëte  célèbre  de  Perse, 
né  en  1414  dans  le  Khorasan,  mort  en  1472,  fut 
appelé  àlacourdusultan  Abou-Saïd,  et  y  fut  nommé 
poëie  royal.  Les  plus  remarquables  de  ses  nombreux 
ouvrages  sont  :  la  Chaîne  d'or;  Solaman  et  Absal;  le 
Rosaire  des  justes,  etc.;  Jusuph  et  Suleika,  poëme 
traduit  par  Chézy,  Paris,  1807;  des  fables,  traduites 
parLanglès,  1788.  La  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris 
possède  un  Recueil  des  œuvres  de  Djamy. 

DJANAGAR  ou  SOREÏH  ,  Jaunayur ,  ville  de 
rinde  indépendante,  dans  le  Guzzerat,  par  21°  20' 
lat.  N.,  67°  50'  long.  E.,  fait  partie  de  U  princi- 
pauté de  Baroda,  et  est  le  séjour  d'un  radjah. 

DJANIK,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Sivas),  à  200 
kil.  N.  0.  de  Sivas,  est  le  ch.-l.  d'un  livah  qui  s'é- 
tend le  long  de  la  mer  Noire,  entre  les  pachaliks 
dAnatolie  et  de  Trébizonde.  Pays  montagneux  et  hu- 
mide ;  beaucoup  de  grains  et  de  chanvre. 

DJANKSEYLON.  Voy.  djonkseylon. 

DJANLAH.  Voy.  asgalon. 

DJAPAN,  ville  de  l'île  de  Java,  à  36  kil.  S.  0. 
de  Sourabaya.  On  voit  dans  une  forêt  voisine  les 
ruines  de  l'ancienne  Medang-Kamulan. 

DJAPARA,  ville  de  l'île  de  Java,  ch.-l.  d'une 
prov.  de  même  nom,  qui  comprend  le  promontoire 
de  Morea;  63  kil.  sur  40;  104,000  hab. 

DJAR  (el),  ville  de  l'Arabie  (Hedjaz),  sur  la  mer 
Rouge,  à  62  kil.  S.  0.  d'Yambo,  sur  la  roule  de 
Médine  à  La  Mecque.  On  croit  que  cette  ville  est  la 
même  que  VAziongaber  dont  parle  l'Écriture. 

DJAROUN,  ville  d'Iran  (Fars),  à  106  kil.  S.  E.  de 
Chiraz,  par  61°  61'  long.  E.,  28°  16'  lat.  N.  ;  4,000 
hab.  Murailles  en  ruines.  Djaroun  a  beaucoup  souf- 
fert de  divers  tremblements  de  terre. 

DJARRA,  ville  d'Afrique,  dans  le  roy  de  Luda- 
mar  (Sénégambie) ,  à  67  kil.  0.  de  Benauen.  Grand 
commerce,  surtout  en  sel. 

DJATS.  Voy.  radjepoutes. 

DJAVANA  ou  DJOAVA,  ville  de  l'île  de  Java,  à 
80  kil.  N.  E.  de  Samarang,  et  à  3  kil.  de  la  mer  ; 
ch.-l.  de  province, 

DJAVAT,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Chirvan),  sur 
le  Kour,  près  de  son  confluent  avec  l'Aras,  à  62  kil. 
S.  de  Nouveau-Chamakié. 

DJÉANGIR.  Voy.  géangir. 

DJÉBAIL,  pluriel  du  mot  arabe  Djebel.Voy.DiEBEL. 

DJEBEL,  Gebel  ou  Gibel,  mot  arabe  qui  signifie 
montagne,  entre  dans  la  composition  d'un  grand 
nombre  de  noms.  Pour  les  mots  qui  ne  seraient  pas 
ici,  cherchez  Gibel  ou  le  mot  qui  suit  Djebel. 

DJEBEL  ou  DjEBA'iL ,  viUe  muréc  de  la  Syrie  (Tri- 
poli), à  63  kil.  S.  de  Tripoli  ;  2,000  hab. ,  Druzes  et 
Maronites,  Port.  Fort  où  réside  l'émir  des  Maronites. 
Église  chrétienne  d'architecture  byzantine.  Celte  ville 
est  l'ancienne  Byblos.  Les  Arabes  s'en  emparèrent 
sous  le  califat  d'Omar;  les  Chrétiens  la  prirent  en 
1100  et  la  conservèrent  pendant  les  croisades.  On 
l'appelait  alors  Gebelel  ou  Bersabée.  Elle  tomba  en- 
suite au  pouvoir  des  Turca  et  enfin  des  Egyptiens. 
Les  Anglais  l'ont  enlevée  au  pacha  d  Egypte  en  1840, 
DJEBEL,  province  de  l'Arabie  centrale,  dans  le  Ncd- 
jed,  par  28°  20'-29°  30'  lat.  N.  et  41°  10'-42°  20' 
long,  E.  Vastes  plaines  arides  habitées  par  des  Bé- 
douins. C'est  de  ce  pays  que  sont  sortis  les  Wahabiles. 

DJEBEL-EL-KAMAROUKOUMR.Voî/.LUNE(montsdela). 

DJEBEL-NouR ,  c.-à-d.  moHi  de  la  lumière,  mont. 
d'Arabie  (Hedjaz),  près  de  La  Mecque.  C'est  là  que 
l'ange  Gabriel,  selon  les  Musulmans,  apporta  le  pre- 
mier chapitre  du  Coran  à  Mahomet  On  y  voyait  une 


célèbre  chapelle,  qui  fut  détruite  par  les  Wahabilea. 

DJEBEL-SELSELEH,  Silsilis ,  montagnes  d'Egypte, 
voisines  de  Koum-Ombou ,  et  dont  les  vastes  car- 
rières ont  fourni  ces  blocs  énormes  qui  ont  servi 
aux  constructions  colossales  de  Thèbes. 

DJEBEL-soGHAiR,  île  du  golfc  Arabique,  à  60  kil. 
de  la  côte  de  l'Yémen,  par  14°  lat.  N, ,  40°  10' 
long.  E.  ;  26  kil,  du  N.  au  S.,  et  autant  de  l'E.  à  l'O. 

DJEBEL-TAR,  Combusta ,  îlot  volcanique  de  la  mer 
Rouge,  à  70  kil.  de  la  côte  d'Yémen  ;  par  39°  26' 
long.  E.,  16*  30'  lat.  N. — djehel-tor.  V.  tor. 

DJEBOU  (lac),  en  Afrique.  Voy.  dibbie. 

DJEDDAH  ou  GIDDAH,  ville  d'Arabie  (Hedjaz), 
à  97  kil,  0.  de  La  Mecque,  sur  la  mer  Rouge;  6,000 
hab.  Elle  est  regardée  comme  le  port  de  La  Mec- 
que. Port  sûr  et  très  fréquenté  avant  les  conquêtes 
des  Wahabiles.  Elle  a  été  le  ch.-l,  d'un  des  quatre 
pachaliks  turcs  de  l'Arabie.  Consulat  Français. 

DJEINAGAR,  Voy.  djeypour. 

DJELALABAD,  nom  commun  à  deux  villes  de 
l'Afghanistan  ,  dont  la  plus  importante  est  ch.-l. 
du  Séistan  ;  elle  est  située  sur  un  canal  dérivé  de 
l'Helmend  ,  à  400  kil.  de  Kandahar,  par  31°  68' 
lat.  N.,  59°  50'  long.  E.  ;  2,000  maisons.  Saccagée  ea 
1842  par  les  Angl.  à  la  suite  du  désastre  de  Kaboul. 

DJELAL-EDDIN.  V.  mélik-chah. 

DJELALPOUR  ,  Jelalpoor  des  Anglais ,  ville  de 
l'Inde  indépendante,  dans  l'état  fédératif  des  Seikhs, 
à  142  kil,  N,  0,  de  Lahore.  On  croit  que  c'est  dans  ses 
environs  qu'eut  lieu  la  célèbre  bataille  entre  Alexan- 
dre et  Porus.  —  Plusieurs  autres  villes  de  l'Inde  por- 
tent le  nom  de  Djelalpour;  une  d'entre  elles  est  située 
dans  la  présid,  de  Calcutta,  à  30  kil,  de  Kalpi;  elle  don- 
ne son  nom  au  district  anglais  de  Dakka-Djelalpour. 

DJELASORE,  Jalassoor  des  Anglais,  ville  de 
l'Inde  anglaise  (Calcutta) ,  dans  l'ancien  Bengale , 
et  dans  le  district  actuel  de  Midnapour,  à  66  kil, 
S,  de  Midnapour. 

DJELEM  ou  BIHOL,  Hydaspes,  riv.  de  l'Inde, 
une  des  cinq  grandes  rivières  du  Pendjab ,  dans  le 
pays  des  Seikhs,  sort  des  monts  Himalaya,  dans  la 
province  de  Cachemire,  traverse  le  roy.  de  Lahore, 
et  se  jette  dans  le  Tchenab  à  130  kil.  N.  E.  de 
Moultan,  après  un  cours  de  660  kil. 

DJEM,  riv.  d'Asie.  Voj/.  emba. 

DJEMALABAD,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras), 
dans  l'ancien  Kanara,  district  actuel  du  Kanara,  par 
13°  3'  lat.  N.,  73°  6'  long.  E.  Elle  est  défendue  par 
un  fort  bâti  par  Tippou-Saïb. 

DJEMCHID,  ancien  roi  de  la  Perse  ou  Iran  ,  de  la 
race  des  Pischdadiens,  est  regardé  comme  le  père  de 
la  civilisation  en  Perse  :  il  r^nait  à  une  époque  fort 
incertaine  :  selon  les  uns  vers  l'an  1890,  selon  les  au- 
tres vers  800  av.  J.-C.  U  agrandit  Istakhar  (Persépo- 
lis),  inventa  plusieurs  arts  et  forma  plusieurs  insti- 
tutions utiles.  Il  fut  détrôné  par  l'usurpateur  Zohak, 
venu  d'Arabie,  et  laissa  un  fils,  Féridoun,  qui  re- 
monta dans  la  suite  sur  le  trône.  Le  règne  de  c* 
prince  est  mêlé  de  fables.  —  Les  Grecs  ont  changé 
son  nom  de  Djemchid  eh  celui  d'Achémènes  et  ont 
donné  le  nom  d'Achéménides  aux  rois  de  Perse  qu'ils 
regardaient  comme  ses  descendants. 

DJEMNAH,  riv.  de  l'Inde.  Voy.  djomnah. 

DJKNGIS-KHAN.  Voy.  gengis-khan. 

DJENNY,  Jenne  des  Anglais,  ville  de  l'Afrique 
centrale ,  capitale  du  Bas-Bambarra,  sur  le  Djoliba, 
à  220  kil.  N.  E.  de  Ségo,  a  10,000  hab.  Grand  com- 
merce d'esclaves  et  poudre  d'or.  Elle  a  été  visitée 
par  Caiîlic  en  1828. 

DJESR-ERKENÉ,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie) ,  sur  l'Erkené  et  la  Maritza,  à  31  kil.  S. 
d'Andrinopie.  Beau  pont. 

DJESSALMIRE,  Jesselmere  des  Anglais,  princi- 
pauté de  l'Inde,  dans  la  partiede  l'ancien  Adjmir  ha- 
bitée parles  Radjepoutes,  est  comprise  dans  les  do- 
maines médiats  de  la  Compagnie  des  Indes,  et  a  pour 
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ch.-l.  une  ville  de  même  nom,  à  130  kil.  N.  0.  de 
Bikanir. 

DJ ESSORE,  Jessore,  district  de  l'Inde  anglaise, 
bornéàl'E.  par  les  districts  de  Dakka-Djelalpour  et 
de  IJakergaudj,  au  N,  par  le  Gange,  au  S.  par  le  golfe 
de  Bengale,  et  à  10.  par  l'Hougly.  Ch.-l.,  Morlay. 

DJEYPOUR  ou  DJEINAGAR  ,  Jaypoor  des  An- 
glais, ville  de  l'Inde  anglaise,  dans  le  pays  des  Rad- 
jepoutes,  ch.-l.  d'une  principauté  de  même  nom,  par 
26°  54'  lat.  N.,  73°  20'  long.  E.  ;  60,000  hab.  Belle 
et  bien  bâtie.  Fabriques  de  drap,  de  tissus  de  coton. 
Commerce  considérable,  surtout  en  chevaux.  —  La 
principauté  de  Djeypour  est  située  dans  le  Guzzerat, 
dont  elle  coupe  la  partie  S.  E,;  elle  est  bien  arrosée, 
très  fertile  et  très  riche  ;  220  kil.  sur  1 02;  700,000  hab, 

DJÉZAYR  (eyalet  ou  pachalik  d'AL-),  c.-à-d.  pa- 
chalik  des  îles.  Voy.  capitan-pacha  (gouvern.  du). 

DJÊZIREH  ou  DJÉZÉRET-EL-OMAR,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Diarbekir) ,  dans  une  île  du  Tigre, 
par  39°  50'  long.  E.  ,  37°  23'  lat.  N.  Ch.-l.  d'une 
principauté  kourde  héréditaire. 

DJEZIREH  (al),  contrée  d'Asie.  Voy.  algézireh. 

DJEZZAR  (Ahmed) ,  pacha  de  Saint-Jean-d'Acre 
et  de  Saïde,  né  au  commencement  du  xviii»  siècle  en 
Bosnie.  Vendu  comme  esclave  en  Egypte  ,  il  s'éleva 
successivement  du  rang  de  simple  Mamelouk  à  la 
dignité  de  gouverneur  du  Caire.  Nommé  ensuite 
pacha  de  Saint-Jean-d'Acre,  il  se  rendit  indépendant. 
11  régnait  en  souverain  sur  la  Syrie  lors  de  l'expé- 
dition des  Français  en  Egypte.  Enfermé  dans  Saint- 
Jean-d'Acre,  il  y  soutint  un  siège  mémorable,  où  la 
fortune  de  Bonaparte  éprouva  son  premier  échec. 
Djezzar  mourut  très  vieux  en  1804.  Il  était  d'une 
cruauté  extraordinaire ,  ce  qui  lui  a  mérité  le  sur- 
nom de  Djezzar  (boucher). 

DJIA-LAONG.  souverain  de  l'empire  d'Annam, 
dit  aussi  Ngai-en-Choung.  Voy.  annam. 

DJIDDI  ou  DJEDID,  riv.  de  l'état  d'Alger,  sort 
de  l'Atlas,  sépare  le  pays  de'  Zab  d'avec  la  province 
de  Constantine,  et  tombe,  après  un  cours  de  400  kil., 
dans  le  lac  Melgig. 

DJIGELLI,  GiGERi,  Igiigilisdes  anc,  v.  de  l'état 
d'Alger  (prov.  de  Constantine),  à  100  kil.  N.  0.  de 
Constantine ,  à  l'entrée  du  golfe  de  Bougie.  Petit 
château-fort.  Les  Français  s'emparèrent  de  celle 
ville  en  1664  ;  ils  l'ont  occupée  de  nouveau  en  1839. 

DJIHAN  (Chah).  Voy.  chah. 

DJIHOUN,  dit  aussi  Âmou,  Amou-Daria,  VOxus 
des  anciens,  un  des  plus  grands  fleuves  de  l'Asie  in- 
térieure, naît  par  69°  30'  long.  E.,  38°  25'  lat.  N., 
dans  les  Hautes-Alpes  du  Belour,  sous  le  nom  de 
Zourab,  reçoit  le  Badakchan,  le  Kafernihan,  le 
Toiipalak  ,  le  Golam ,  le  Termcdz-roud  ;  arrose  les 
villes  de  Termedz,  Tchardjou,  Khiva;  se  divise  dans 
le  khanat  de  Khiva  en  2  bras  et  en  une  foule  de 
canaux ,  et  se  perd  dans  la  mer  d'Aral  après  un 
cours  de  1,600  kil.  On  présume  que  le  cours  du 
Djihoun  a  changé  etqu'il  se  jetait  autrcfoisdans  la  mer 
Caspienne. — L'ancien  Pyrame,  dansl'Asie-Mineure 
(Adana) ,  qui  tombe  dans  le  golfe  de  Scanderoun 
après  un  cours  de  200  kil.,  se  nomme  aussi  Djihoun. 

DJIMILLAH,  Gemellœ,  appelée  aussi  en  latin 
Cuiculum,  ville  d'Algérie,  à  1 11  kil.  S.  0.  de  Cons- 
tantine. Ruines  rom.iincs,  bel  arc  de  triomphe.  Les 
François  y  ont  éfabli  nn  (jamp  retranché  en  1839. 

DJINGHIZ-KHAN.  Voy.  GE^GIS-KHAN. 

DJINNS,  ou  GEN,ouGINNES,  démons  de  l'an- 
tique religion  des  Arabes  et  des  Persans,  sont  des 
ôtres  dune  nature  éthérée,  dont  les  uns  sont  mal- 
faisants et  le»  autres  protecteurs  de  l'homme.  Les 
Perses  modernes  en  font  des  génies  femelles  et  les 
disent  maudits  par  Salomon. 

DJINTIAII,  district  de  llnde.  Voy.  gentiah. 

DJIOUMOU,  ville  de  l'Inde  septentrionale,  par 
72°  12'  long.  E.,  32°  56'  lat.  N.  Principal  entrepôt 
des  châles  de  Cachemire. 


DJIRDJEH  ou  GYRGEH,  ville  delà  Haute-Égypie. 
sur  la  rive  occidentale  du  Nil,  par  29°  35'  long.  E.^ 
26°  25'  lat.  N.,  jadis  capitale  de  la  H.-Égypte,  et 
auj.  ch.-l.  du  dép.  deDjirdjeh;  7,000  hab.  Indus- 
trie, commerce.  Aux  environs,  se  trouve  le  village  de 
Menchiel-el-Nédé  où  l'on  voit  les  ruines  de  Ptolémaïs. 

DJIRDJEH  (abou-).  Ville  de  la  Moyenne-Egypte.  Voy. 

ABOU-DJIRDJEH. 

DJIZEH,  Gyzeh,  Ghizeh,  ville  de  la  Moyenne- 
Égjpte,  sur  le  Nil,  vis-à-vis  du  Caire,  est  le  ch.-l. 
du  dép.  de  Djizeh.  Elle  est  remarquable  par  le  voi- 
sinage des  grandes  Pyramides.  Cette  ville  est  regar- 
dée par  quelques  voyageurs  comme  la  ville  la  plus 
agréable  de  l'Egypte. 

DJOBLA,  ville  d'Arabie  (Yémen),  à  40  kil.  N.  de 
Gaas;  1,200  maisons.  Assez  jolie  ville.  Une  partie 
des  habitants  sont  Juifs. 

DJOCJAKARTA,  Youngjacarta,  Dschukschukarta, 
etc.,  ville  de  l'île  de  Java,  ch.-l.  de  la  résidence  ou 
province  de  ce  nom,  à  400  kil.  S.  E.  de  Batavia  et 
à  22  kil.  de  la  mer;  80,000  hab.  Palais  avec  fossé, 
muraille,  artillerie.  C'est  dans  ce  palais  que  réside 
le  prince  ou  sultan  de  Djocjakarta  qui  dépend  des 
Hollandais.  L'état  deDjocjakarta  compte  600,000  hab. 

DJOHORE,  petit  état  de  la  presqu'île  de  Malacca, 
vers  l'extrémité,  a  pour  ch.-l.  Djohore,  à  200  kil. 
S.  E.  deMalacca.Gutta-percha. — Etatpuiss.  jadis, auj. 
faible  et  dépeuplé.  II  dépend  des  Anglais;" aux  xvi' 
et  xviF  siècles  il  avait  dépendu  des  Portugais.  Djohore 
fut  fondée  par  ceux-ci  en  1511. 

DJOLIBA  ou  NIGER,  grand  fleuve  de  l'Afrique 
intérieure,  sort  du  versant  septentrional  des  monts 
Kong,  au  N.  de  la  Guinée,  et  se  dirige  d'abord  de 
10.  à  l'E.  en  faisant  un  grand  circuit  pendant  le- 
quel il  prend  divers  noms;  arrose  les  états  de  Bam- 
makou,  Yamina,  Ségo,  Djenny;  traverse  le  lac  Dibbie 
ou  Djebou,  puis  se  détourne  brusquement  et  court 
vers  le  S.  Il  entre  alors  en  Guinée  où  il  se  divise 
en  un  grand  nombre  de  bras,  dont  les  trois  princi- 
paux, le  vieux  et  le  nouveau  Calabar,  et  la  rivière 
de  Noun,  forment  un  grand  delta,  puis  il  se  jette  dans 
l'Océan  Atlantique  par  plusieurs  embouchures.  — 
Le  cours  de  ce  fleuve  a  été  longtemps  mal  connu. 
Les  anciens  paraissent  en  avoir  soupçonné  l'exis- 
tence; ils  lui  donnaient  le  nom  de  Niger;  les  Ara- 
bes, qui  le  connaissaient  en  partie,  le  nommaient 
le  Nil  des  Nègres.  Les  modernes  crurent  longtemps 
que  ce  fleuve  allait  se  perdre  dans  le  lac  Tchad; 
d'autres  s'imaginaient  qu'il  allait  se  réunir  au  Nil  ; 
les  découvertes  récentes  de  Clapperlon ,  de  Caillé  et 
de  Llander  nous  ont  enfin  appris  le  véritable  cours 
du  Djoliba,  et  ont  confirmé  l'hypothèse  de  Reichard, 
qui  dès  1803  proclamait  l'identité  du  Niger  et  du 
fl.de  Guinée, — Le  Djoliba  se  nomme  aussi  Konarra. 

DJOMNAH,  Jumnah  des  Anglais,  Jomunes  des 
anciens,  rivière  de  l'Hindonslan,  sort  des  monts  Hi- 
malaya, par  76°  long.  E.,  30«  38' lat.  N.;  traverse 
les  prov. de  Delhi,  Agra,  AUahabad,  et  baigne  les  trois 
villes  de  même  nom  ;  reçoit  IcTchambal,  le  Betouah, 
la  Kiane,  et  joint  le  Gange  sous  les  murs  d'Allaha- 
bad.  Cours,  1,350  kil. 

DJONKSEILON  ou  SELANGA ,  Junkseilon  des 
Anglais,  île  voisine  de  la  péninsule  de  Malacca,  est 
très  importante  par  sa  position  et  ses  riches  mines 
d'étain.  Elle  dépend  de  rétablissement  siamois  de 
Pangah,  situé  dans  la  péninsule.  Très  florissante 
avant  l'invasion  des  Birmans  en  1810,  elle  était 
presque  déserte  en  1824. 

DJORHAT,  Jorhaui  des  Anglais,  ville  de  l'Inde 
Transgangétique  anglaise,  dans  l'ancien  roy.  d'As- 
sam.  dont  elle  était  en  dernier  lieu  la  capitale. 

DJOUANPOUR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
dans  l'ancien  AUahabad,  ch.-l.  d'un  district,  à  65 
kil.  N.  0.  de  Bcnarès,  sur  le  Goumti.  Beau  pont, 
murailles,  fort.  B(!lles  ruines. 

DJOUBAN ,  tuteur  du  jeune  Behader-khaii ,  roj 
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mogol  de  la  Perse,  (épousa  la  sœur  de  ce  prince,  1 323, 
mais  bientôt  après  il  se  révolta  contre  lui,  et  se  rendit 
indépendant.  Il  devint  la  tige  de  la  dynastie  des  Djow- 
baniens  qui  régnadans  l'Irak,  (de  13^5  à  13ô9)  et  dans 
îe  Khoraçan  (de  1335  à  1378). 

DJOUDPOUR,  district  de  l'Inde.  Voy.  marwar. 

DJOULAMERK,  principauté  kourde  de  la  Turquie 
d'Asie,  qui  occupe  la  partie  méridionale  du  pachalik 
de  Van.  Elle  est  nominalement  soumise  à  l'empire 
ottoman,  mais  de  fait  elle  est  à  peu  près  indépen- 
dante. Ch.-l.,  Djoulamerk,  à  93  kil.  S.  de  Van. 

DJOUNYR  ou  SOUNUR,  Jooneer  des  Anglais,  ville 
de  rinde  anglaise  (Bombay),  dans  l'ancien  Aureng- 
abad,  par  71°  50'  long.  È.,  19°  12'  lat.  N.  Ruines 
d'édiflces  turcs  taillés  dans  le  roc.  —  Le  district  de 
Djounyr  est  situé  à  l'E.  de  la  chaîne  des  Ghattes 
occident.  ;  il  a  pour  ch.-l.  Pouna,  et  est  arrosé  par 
un  nombre  infini  de  rivières  dont  les  principales 
sont  la  Bima,  la  Pouna  et  la  Moula. 

DJOURIA ,  Jooria  des  Anglais ,  ville  de  Tlnde 
médiate,  dans  le  Guzzerat,  sur  le  golfe  de  Katch, 
à  220  kil.  E.  d'Ahmedabad,  par  C8°  10'  long.  E. , 
22°  37'  lat.  N.  Bon  port,  grand  commerce.  Détruite 
en  partie  par  un  tremblement  de  terre  en  1819. 

DJOW^AR,  Jowaur  des  Anglais,  ville  de  l'Inde 
anglaise  (Bombay),  dans  l'ancien  Aurengabad,  ch.-l. 
l'un  district  de  même  nom,  par  71°  20'  long.  E., 
19°  55'  lat.  N.  —  Le  district  de  Djowar,  qui  occupe 
une  grande  partie  du  Konkan  septent.,  est  borné  au 
N.  par  le  Guzzerat,  et  à  l'O.  par  la  mer  d'Oman;  il 
<st  arrosé  par  la  Veytarnah  et  la  Souria,  le  Styx 
des  mythologues  hindous. 

DLUGOSZ  (Jean),  dit  aussi  Longinus,  historien 
polonais,  né  à  Brzeznice  en  1415,  d'une  famille 
noble,  prit  une  part  importante  aux  affaires  du 
royaume ,  fut  chargé  de  plusieurs  missions  diplo- 
natiques,  fit  le  voyage  de  Palestine,  fut  nommé  à 
son  retour  archevêque  de  Lemberg ,  et  mourut  à 
Cracovie  en  1480,  avant  d'avoir  été  consacré.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  le  plus  remarquable 
est  intitulé  :  Historice  Polonicœ  usque  ad  annum 
1480  libri  XIH,  Leipsick,  1711,  2  vol.  in-fol. 

DMITRI.  Voy.  dimitri  et  démétrius. 

DMITROV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Moscou), 
à  65  kil.  N.  de  Moscou  ;  3,200  hab.  Draps,  porce- 
laine, tanneries.  Cette  ville  fut  fondée  en  ï  154  ;  elle  a 
plusieurs  fois  servi  d'apanage  à  des  princes  russes  et 
a  été  souvent  ravagée  par  la  guerre  et  par  la  peste. 

DNIEPR  ou  DNIEPER,  Danapris  ou  BorysUienes, 
rivière  de  la  Russie  d'Europe,  sort  du  gouvernement 
de  Smolensk,  arrose  les  gouvernements  de  Mohi- 
lev,  de  Minsk,  de  Tchernigov,  de  Pultawa,  d'Iéka- 
térinoslav,  de  Kherson,  de  la  Tauride,  et  tombe 
dans  la  mer  Noire  par  une  large  embouchure  dite 
golfe  du  Dniepr.  Son  cours  est  d'environ  1,500  kil. 
11  reçoit  de  nombreux  affluents,  dont  les  principaux 
sont  :  la  Bérézina  et  le  Pripetz  à  droite  ;  à  gauche,  la 
Desna  et  le  Psioul.  Son  cours  est  embarrassé  par  des 
blocs  de  granit  et  des  bancs  de  craie  qui  donnent 
naissance  à  plusieurs  cataractes.  Le  Dniepr  n'a  qu'un 
pont,  celui  de  Kiev;  encore  s'enlève-t-il  au  commen- 
cement de  l'hiver.  Ses  eaux  sont  très  poissonneuses. 

DNIESTR  ou  DNIESTER,  Danaster  ou  Tyras, 
rivière  de  la  Russie  d'Europe,  sort  des  monts  Kra- 
pacs  en  Galicie,  coule  d'abord  au  N.,  puis  au  N.  E., 
et  ensuite  au  S.  E.;  passe  à  Sambor,  Halicz,  Ma- 
riampol,  Zaleszczyski ,  Mohilev,  et  tombe  dans  la 
mer  Noire  au-dessous  d'Ovidiopol,  après  avoir  reçu 
le  Sered,  la  Podharca,  le  Reout.  Cours,  660  kil. 

DOBAROA,  Coloe,  ville  d'Abyssinie,  à  110  kil. 
N.  d'Axoum,  était  trèa  florissante  il  y  a  trois  siècles, 
et  passait  pour  la  clef  du  pays  du  côté  de  la  mer. 

DOBBERAN,  Dobranum,  bourg  du  grand-duché 
de  Mccklembourg-Schwérin,  à  58  kil.  N.  E.  de 
Schwérin,  à  4  kil.  delà  mer  Baltique;  1,500  hab. 
^«jlise  où  Font  les  tombeaux  des  anciens  ducs  de 


Mecklembourg.  Aux  environs,  bains  de  mer.  Ce 
bourg  doit  son  origine  à  un  ancien  couvent  de  l'or- 
dre de  Cîleaux. 

DOBOKA,  comitat  de  la  Transylvanie,  dans  le 
pays  des  Hongrois,  est  borné  au  N.  par  le  district 
de  Bistritz,  au  S.  par  le  comitat  de  Klausenbourg, 
et  à  10.  par  celui  de  Krasna  ;  il  a  160  kil.  sur  15, 
et  environ    13,500   familles.   Ch.-l.,  Szek. 

DOBRZYN,  nom  commun  à  deux  villes  de  la 
Russie  d'Europe  (Pologne),  l'une  à  28  kil.  N.  0. 
de  Plock,  1,500  hab.;  l'autre  à  30  kil.  N.  0.  de 
Lipno;  1,200  hab. 

DOBSINA ,  Dobschau  en  allemand ,  ville  des 
Etats  autrichiens  (Hongrie),  dans  le  comitat  de 
Gœmœr,  à  22  kil.  N.  0.  de  Rosenau  :  4,000  hab. 
Mines  de  fer,  cuivre,  cobalt.  Forges  et  fonderies. 

DOCE,  riv.  du  Brésil,  naît  dans  la  prov.  de  Minas- 
Geraës,  et  tombe  dans  l'Atlantique  par  42°  U' 
long.  0.,  19°  36'  lat.  S.,  après  un  cours  de  400  kil. 

DOCTRINAIRES.  Voy.  doctrine  chrétienne 
(Pères  de  la). 

DOCTRINE  CHRETIENNE  (Pères  de  la)  ou  DOC- 
TRINAIRES ,  congrégation  religieuse  fondée  en 
1592  par  César  de  Bus,  à  Avignon,  et  qui  se  consa- 
cra exclusivement  dans  l'origine  à  l'instruction  des 
enfants  du  peuple  dans  les  campagnes  ;  elle  accepta 
depuis  des  collèges  et  eut  des  établissements  floris- 
sants. Une  fraction  des  Doctrinaires,  ayant  refusé  de 
faire  des  vœux,  se  sépara  en  1619  de  César  de  Bus 
et  se  réunit  aux  Oratoriens.  —  César  de  Bus  forma 
aussi  une  congr.  de  filles  de  la  Doctr.  [Ursulines). 

doctrine  chrétienne  (Frères  de  la),  ou  plus  exac- 
tement Frères  des  Écoles  Ciirélieunes,  religieux  non 
ecclésiastiques,  institués  à  Reims,  en  1681,  par  J.-B. 
de  La  Salle,  chanoine  de  cette  ville,  pour  enseigner 
gratuitement  aux  enfants  du  peuple  les  éléments  de 
la  religion  et  de  l'instruction  primaire.  Cet  ordre  fui 
approuvé  en  1724  par  Benoît  XIII.  11  a  pris  en  peu 
de  temps  une  très  grande  extension,  surtout  en 
France,  où  réside  le  supérieur  général.  Les  frères 
portent  une  grande  robe  de  bure  noire  ei  un  cha- 
peau à  cornes  ;  ils  doivent  vivre  dans  le  silence  et 
la  retraite,  tout  entiers  à  leur  vocation.  On  les  dé- 
signe souvent  dans  le  peuple  sous  le  nom  de  Frères 
içjnoraniins,  ou  simplement  sous  celui  de  Frères. 
Cet  ordre  a  survécu  à  la  suppression  des  autres  or- 
dres religieux ,  et  il  rend  encore  les  plus  grands 
services  à  l'éducation.  Voy.  la  salle  et  saint  yon. 

DODD  (Guillaume),  écrivain  anglais,  né  à  Bourne 
(Lincoln)  en  1729,  reçut  les  ordres  et  devint  cha- 
pelain du  roi  et  précepteur  du  fils  du  comte  de  Ches- 
terfield.  Entraîné  par  des  passions  déréglées  à  des 
dépenses  au-dessus  de  sa  fortune,  ii  fit  une  fausse 
lettre  de  change  au  nom  de  Chesterfield  et  fut 
pendu  (1777).  11  a  composé  plusieurs  écrits  en  vers 
et  en  prose  qui  ont  eu  du  succès  ;  le  plus  estimé  est  : 
Pensées  écrites  en  prison  ,  qu'il  rédigea  dans  les 
jours  qui  précédèrent  son  supplice. 

DODDRIDGE  (Philippe),  théologien  anglais  non 
conformiste,  né  à  Londres  en  1702,  mort  à  Lisbonne 
en  1751,  a  surtout  travaillé  pour  l'enfance.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  Sermons  sur  l'éducation  des  enfants,  1732; 
Sermons  aux  jeunes  yens,  1735;  Sermons  divers, 
1736,  traduits  en  français  par  Bertrand  de  Genève; 
l'Interprète  des  familles,  paraphrase  de  l'Écriture, 
1739-56;  la  Naissance  et  les  progrès  de  la  religion 
dans  l'âme,  traduit  en  français  par  Vernède,  Bâle, 
1754,  in-8;  Cours  de  lectures  sur  différents  sujets, 
1763,  traduit  en  français,  Liège,  1768,  4  vol.  in-12. 

DODOENS  (RembertJ  ou  DODONa^US,  savant 
hollandais,  né  dans  la  Frise  en  1517,  cultiva  avec 
succès  l'astronomie,  la  médecine  et  surtout  la  bota- 
nique ;  fut  médecin  des  empereurs  Maximilien  II  et 
Rodolphe  II,  et  mourut  à  Leyde  en  1585.  On  dis- 
tingue dans  le  nombre  de  ses  ouvrages  :  Frumen- 
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tovum  et  leguminum  historia,  Anvers,  1568,  in-8  ;  j 
Florum  et  coronariarum  odoratarumque  herbariim 
hisioria,  1668,  in-12;  Purgantium  radicum,  her- 
bariim  hisioria,  1574,  in-8;  Slirpium  historiée 
libri  XXX,  1516,  in-fol.  (traduit  en  français  par 
L'Ecluse,  sous  le  titre  d'Histoire  des  plantes,  Anvers, 
1557,  in-fol.);  Medicinalium  observationum  exempla 
Tara,  1585,  in-8;  Historia  vilis ,  1580.  11  travailla 
en  commun  avec  L'Ecluse  (Clusius)  et  Lobel. 

DODONE,  Dorfona  (auj.  Heloni-Mon,  bourg  au  S.  E. 
de  Castrissa),  ville  d'Épire,  en  Chaonie,  au  pied  du 
Tomarus,  au  milieu  de  v-astes  forêts,  était  le  sanc- 
tuaire du  culte  pélasgique,  et  avait  un  oracle  de 
Jupiter,  l'un  des  plus  célèbres  comme  des  plus  an- 
ciens de  la  Grèce.  Les  prophéties  étaient  rendues 
par  un  chêne,  nommé  Y  arbre  fatidique;  la  prê- 
tresse interprétait  tantôt  le  bruissement  des  branches, 
tantôt  le  son  rendu  par  des  vases  de  cuivre  sus- 
pendus à  l'arbre  sacré,  tantôt  le  chant  des  colombes 
cachées  dans  son  feuillage.  Pendant  un  temps  les  ré- 
ponses furent  données  au  moyen  d'une  source  sacrée. 

DODSLEY  (Robert),  littérateur  et  libraire  anglais, 
né  en  1703  à  Mansfield  (Nottinghamshire),  mort  en 
1764,  avait  été  d'abord  laquais  et  commença  à  se 
faire  connaître  par  un  petit  recueil  en  vers  intitulé  •• 
la  Muse  en  livrée,  qui  lui  concilia  l'estime  de  Pope. 
On  a  de  lui  en  outre:  la  Boutique  de  bijoux,  1735, 
traduit  en  1767  ;  /e  Roi  et  le  Meunier  de  Mansfield, 
1736 ,  farce  qui  eut  un  grand  succès,  traduite  avec 
plusieurs  autres  de  ses  pièces  parPalu,  1756;  Cléone, 
tragédie,  1758;  l'Économie  de  la  vie  humaine,  1748, 
traité  de  morale  en  style  oriental,  plusieurs  fois  tra- 
duit en  français,  et  des  Fables  en  vers  qui  ont  été 
aussi  traduites. 

DODWELL  (Henri),  né  à  Dublin  en  1641,  mort 
en  1711,  se  livra  avec  ardeur  aux  sciences  ecclésias- 
tiques ,  quoiqu'il  fût  laïque.  Il  se  lia  étroite- 
ment avec  Lloyd,  évêque  de  Saint-Asaph;  fut  nommé 
en  1688  professeur  d'histoire  à  Oxford,  et  &e  lit 
bientôt  destituer  pour  avoir  refusé  le  serment  d'allé- 
geance. On  a  de  lui  de  savantes  dissertations  sur 
saint  Cyprien,  saint  Irénée,  Sanchoniathon;  des  notes 
sur  Velléius  Paterculus,  Xénophon,  Denys  d'Halicar- 
nasse  ;  une  belle  édition  des  Petits  Géographes  grecs, 
Oxford,  1698,  etc.  ;  mais  il  est  surtout  connu  par  de 
hardis  paradoxes  qui  l'engagèrent  dans  de  vives  dis- 
putes avec  Glarke,  Norris,  Baxter,  Burnet.  C'est 
ainsi  qu'il  soutenait  que  l'âme  était  mortelle  de  sa 
nature,  et  que  l'immortalité  lui  était  conférée  par 
un  don  de  Dieu  et  par  le  ministère  des  évêques  ;  que 
les  quatre  Évangiles  avaient  été  rédigés  du  temps  de 
Trajan,  etc.  —  Son  fils  aîné,  Henri  Dodwell,  publia 
en  1742  un  pamphlet  anonyme  imitulé  :  le  Chris- 
tianisme non  fondé  en  preuves,  où  il  attaquait  la  ré- 
vélation, tout  en  affectant  du  zèle  pour  le  christia- 
nisme. —  William  Dodwell,  frère  du  précédent,  né 
en  1709,  mort  en  1788,  entra  dans  le  clergé  anglican 
<^t  devint  archidiacre  de  Berks.  On  a  de  lui  une 
Libre  Réponse  aux  Libres  Recherches  du  docteur  M  id- 
dleton,  et  un  grand  nombre  de  Sermons,  parmi  les- 
quels s'en  trouve  un  contre  le  livre  de  son  frère, 
le  Christianisme  non  fondé,  etc. 

DOEBELN,  ville  du  roy.  de  Saxe,  à  12  kil.  E.  de 
Leisnig,  dans  une  île  de  la  Mulde;  4,200  hab. 

DOEMITZ,  ville  du  grand-duché  de  Mecklem- 
bourg-Schwérin,  au  confluent  de  l'Elbe  et  de  l'Elde, 
à  60  kil.  de  Schwérin  ;  1,700  hab.  Château-fort, 
écluse  pour  inonder  les  approches.  Distilleries,  bras- 
series, fabrique  de  tabac. 

DOERING  (Georges-Chr.-Guillaume  Asme),  pofite 
allemand  et  auteur  fécond ,  naquit  à  Cassel  (Hesse) 
en  1789,  et  mourut  en  1833.  On  lui  doit  2  drames  : 
Cervaui.'s,  1809,  et  Alberi-le-Saqc,  1825;  4  tragé- 
<lies  :  Posa  et  le  Fidèle  Eckert,  1822;  Zénobie,  1823: 
le  Secret  du  tombeau,  182'«;  un(!  foule  d'opéras,  la 
ijjupart  réunis  dans  les  ISouvelles  dramatiques  (1831), 


plusieurs  ^romans  et  nouvelles  en  prose  et  en  vers. 
Il  fournit  aussi  un  grand  nombre  d'articles  aux 
journaux  littéraires  de  l'Allemagne,  et  fonda  lui- 
même  deux  journaux,  l'Iris,  en  1816,  et  le  Kaléido- 
scope, en  1819. 

DOESBURG,  ville  de  Hollande  (Gueldre),  à  13  kil. 
S.  de  Zutphen,  au  confluent  du  Vieux  et  du  Nouvel- 
Yssel  ;  2,400  hab.  Prise  par  Louis  XIV  en  1672. 

DOFRINES,  dites  aussi  Alpes  Scandinaves,  chaîne 
de  montagnes  qui  traverse  dans  toute  sa  longueur 
la  péninsule  Scandinave  en  séparant  la  Norwége  de 
la  Suède,  et  en  formant  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord.  Elle  prend  suc- 
cessivement du  N.  au  S.  les  noms  de  Kiœlenfield, 
Langûeld,  Doverfield ,  Sognefield ,  Hardangerfield, 
Jonglelield.  Son  point  culminant,  le  Sneehœttan  (ou 
bonnet  de  neige),  a  2,548  mètres.  Les  Dofrinessont 
les  montagnes  les  plus  riches  de  l'Europe  en  mines 
de  fer  et  de  cuivre.  On  y  trouve  aussi  du  plomb,  de 
l'arsenic,  du  cobalt  et  de  l'argent. 

DOGADO,  ancienne  prov.  de  l'État  de  Venise, 
élait  située  entre  la  Polésine  au  S.,  le  Padouan  à 
rO.,  le  Trévisan  au  N.,  et  l'Adriatique  à  l'E.  Elle 
comprenait  quantité  de  petites  îles  réunies  sous  le 
nom  de  lagunes  de  Venise,  savoir  :  les  nombreux 
îlots  qui  forment  la  ville  de  Venise,  plus  Giudeca, 
St-George,  St-Rasmo ,  Malamocco  etc. ,  et  un  peu 
de  terre  ferme.  Venise  en  était  le  ch.-lieu. 

DOGES.  On  appelait  ainsi  le  premier  magistrat 
de  plusieurs  républiques  italiennes,  particulièrement 
de  Venise  et  de  Gênes.  A  Venise,  le  doge  avait  pour 
attributions  principales  :  de  décider  la  guerre  ou  la 
paix,  de  commander  les  armées,  de  nommer  aux 
fonctions  civiles  et  ecclésiastiques,  de  présider  le 
sénat;  mais  il  ne  pouvait  prendre  aucune  résolution 
sans  l'assentiment  du  Conseil  des  Dix.  La  monnaie 
élait  frappée  au  nom  du  doge,  mais  non  à  ses  ar- 
mes ;  il  ne  pouvait  choisir  une  épouse  ailleurs  qu'à 
Venise  ;  il  devait  aussi  en  entrant  en  charge  se  fian- 
cer avec  l'Adriatique ,  usage  qui  faisait  sans  doute 
allusion  à  l'empire  que  Venise  avait  sur  les  mers. 
Le  premier  doge  fut  Paulucci  Anafesto  (697) ,  et  le 
dernier  Ludovico  Mari  ni  qui  était  en  exercice  lors- 
que la  république  de  Venise  fut  conquise  par  les 
armes  françaises  (1797).  Les  doges  vénitiens  les 
plus  célèbres  sont  les  Dandolo,  les  Faliero,  les  Tie- 
polo  et  les  Gradenigo  (Voy.  ces  noms).  —  A  Gênes, 
la  dignité  de  doge  fut  créée  en  1339  et  fut  d'abord 
conférée  à  vie;  le  doge  devait  être  de  famille  plé- 
béienne et  de  la  faction  gibeline.  Parmi  ces  doges 
perpétuels  nous  citerons  les  noms  de  Guarco,  Mon- 
taldo,  Fregoso  et  Adorno.  En  1528  André  Doria chan- 
gea la  forme  du  gouvernement:  il  fit  décréter  qu'on 
élirait  un  nouveau  doge  tous  les  deux  ans  et  qu'il 
serait  choisi  parmi  les  familles  aristocratiques  ;  ce 
doge  devait  en  outre  partager  le  pouvoir  avec  un 
conseil  de  400  membres  choisis  dans  la  noblesse. 
Les  Spinola,  les  Doria,  les  (irimaldi,  les  Imperiali , 
les  Durazzo,  les  Balbi,  les  Pallavicino,  etc.,  sont  les 
plus  célèbres  de  ces  derniers  doges.  Gênes  cessa  d'a- 
voir de?  doges  en  1797,  lors  de  l'occupation  de  cette 
république  par  les  armées  françaises. 

DOGGER-BANK,  banc  de  sable  de  la  mer  du 
Nord  ,  entre  l'Angleterre  ,  la  Hollande  cl  le  Dane- 
mark, par  54°  10-57°  23'  lat.  N.  et  l<'2r-4»  17' 
long.  E.,  est  fort  étendu.  Il  est  très  fréquenté  pour 
la  ])êche  de  la  morue.  Il  s'y  livra  un  célèbre  combat 
naval  entre  les  Hollandais  et  les  Anglais,  le  5  août  1781. 

DOGNACZKA,  bourg  de  Hongrie  (Krasso),  â  12  kil. 
S.  de  Boksan.  Aux  environs,  mines  d'argent,  fer, 
plomb,  cuivre. 

DOHNA  (comtes  de),  ancienne  et  illustre  famille 
d'Allemagne  ,  originaire  de  la  Gaiile  Viennoise 
(I)au|)hiné),  fut  transportée  en  Allemagne  par  Cihar- 
Icmagne  (806),  pour  défendre  les  frontières  de  l'em- 
pire contre  les  Wcndes.  Elle  tire  son  nom  du  chà- 
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tenu  de  Dohna  ou  Donye,  Bilué  à  quelques  kil.  S.  E. 
de  Dresde.  Le  titre  de  burgrave  était  héréditaire  dans 
celte  maison.  Elle  a  produit  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages distingués.  Les  princi[)aux  sont  :  Fabien, 
burgrave  de  Dohna,  né  en  1560,  mort  en  1G22,-  il 
fut  le  compagnon  d'enfance  d'Albert,  premier  duc 
do  Prusse,  parcourut  la  France  et  l'Italie,  puis  entra 
au  service  de  Jean-Casimir,  compte  palatin,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  missions,  et  reçut  le  comman- 
dement d'un  corps  de  troupes  allemandes  envoyé  au 
secours  de  Henri  IV,  roi  de  France.  De  retour  en 
Prusse,  il  reçut  de  l'électeur  de  Brandebourg,  Jean- 
Frédéric,  le  titre  de  grand-burgrave  du  duché  de 
Prusse,  1604.  — Acace,  burgrave  de  Dohna,  neveu  du 
précédent,  né  en  1581.  Après  un  voyage  en  France,  il 
fut  nommé  gouverneur  du  fils  de  l'électeur  palatin , 
et  fut,  dans  la  suite,  chargé  de  plusieurs  missions  di- 
plomatiques par  son  élève,  Frédéric  V,  électeur  palatin 
et  roi  de  Bohème.  Après  les  désastres  de  ce  prince, 
Dohna  se  retira  en  Prusse,  où  il  mourut  en  1647.  — 
Dideric,  burgrave  de  Dohna,  né  en  1 58 1 ,  mort  en  1 620. 
Il  entra  au  service  de  Maurice  de  Nassau,  général  des 
Provinces-Unies,  passa  à  celui  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, puis  rejoignit  son  frère  Acace  à  la  cour  de 
Frédéric  V.  Il  possédait  parfaitement  les  langues 
latine,  française,  espagnole  et  polonaise. — Frédéric, 
bourguemestre  de  Dohna,  de  la  famille  des  précé- 
dents, acheta  en  1657  la  seigneurie  de  Coppet  en 
Suisse,  reçut  le  droit  de  bourgeoisie  à  Berne,  et  oc- 
cupa une  place  dans  le  grand-conseil  de  ce  canton.  Il 
donna  pour  précepteur  à  ses  trois  fils  le  célèbre  Bayle. 
—  Alexandre,  comte  de  Dohna,  feld-maréchal  des 
armées  prussiennes,  premier  ministre  d'état  de  Fré- 
déric I  et  Frédéric-Guillaume  b''-.  il  avait  été  gouver- 
neur de  ce  dernier.  Il  mourut  en  1728. 

DOIL,  riv.  de  France.  Voy.  authion. 

DOIRE  BALTE  E,  Dora  Baliea  des  Italiens,  Duria 
Major  des  anciens,  riv.  d'Italie,  qui  prend  sa  source 
au  pied  du  Petit-St-Bernard,  arrose  Aoste  et  Ivrée, 
et  tombe  dans  le  Pô  entre  Crescentino  et  Brusasco, 
après  175  kil.  de  cours.  —  Elle  a  donné  son  nom  à 
un  dép.  de  l'empire  français  dont  Ivrée  était  le  ch.-l. 

DOIRE  RiPAiRE,  Dora  Riparia  à^^  Italiens,  Duria 
Minor  des  anciens,  riv.  d'Italie,  au  S.  de  la  précé- 
dente, sort  du  versant  oriental  des  Alpes  Cottiennes, 
traverse  la  province  de  Suse,  et  va  grossir  le  Pô  un 
peu  au-dessous  de  Turin  après  120  kil.  de  cours. 

DOKKUM,  ville  de  Hollande  (Frise),  à  19  kil. 
N.  E.  de  Leeuwarden,  à  9  kil.  de  la  mer,  à  laquelle 
elle  communique  par  un  large  canal  ;  3,200  hab. 
Patrie  de  l'astronome  Gemma  Frisius. 

DOL,  ch.-l.  de  canton  fllle-et-Vilaine),  à  6  kil. 
S.  E.  de  St-Malo;  3,990  hab.  Ane.   évêché.  Cidre. 

DOLABELLA  (P.  Corn.),  gendre  de  Cicéron, 
embrassa  pendant  la  guerre  civile  le  parti  de  César, 
servit  sous  ce  général  à  Pharsale ,  à  Thapse  et  à 
Munda.  Il  fut  successivement  tribun,  consul  (44  av. 
J.-C),  et  gouverneur  de  Syrie.  Après  la  mort  de 
César,  il  fut  dépouillé  de  son  gouvernement  par 
Cassius,  et  s'en  vengea  en  faisant  périr  Trébonius, 
gouverneur  de  l'Asie  Mineure,  et  l'un  des  meur- 
triers du  dictateur.  Déclaré  pour  ce  meurtre  ennemi 
de  la  république ,  il  s'enferma  dans  Laodicée,  et  y 
fut  assiégé  par  Cassius,  qui  le  réduisit  à  se  donner 
la  mort,  l'an  43  avant  J.-C.  Dolabclla  était  très 
petit  :  Cicéron,  le  voyant  un  jour  ceint  d'une  épée 
fort  longue,  lui  dit  plaisamment  ;  «  Qui  vous  a 
donc  attaché  à  cette  épée?  » 

DOLCE  ou  DOLCI  (Carlo),  peintre  italien,  né  à 
Florence  en  1616,  mort  en  1686,  excellait  surtout 
dans  le  portrait.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  tableaux 
très  estimés  ,  entre  autres  :  Jésus-Christ  dans  le 
jardin  des  Oliviers,  qu'on  voyait  au  musée  du  Lou- 
vre avant  1815;  Hérodiade  portant  la  tête  de  saint 
Jean- Baptiste  ;  une  Sainte  Cécile;  Jésus -Christ 
bénissant  le  pain;    la  Vierge  allaitant   Notre-Sei- 


gneur.Ce  dernier  a  été  gravé  par  François  Bartolozz». 

DOLE,  Dota  Sequanorum  et  Didattium ,  ch.-l. 
d'arr.  (Jura),  près  du  Doubs  et  sur  le  canal  du  Rhin 
au  Rhône,  qui  y  prend  son  origine,  à  47  kil.  N.  de 
Lons-le-Saunier  ;  10,187  hab.  Belle  église  de  Notre- 
Dame,  b.  collège  (jadisaux  Jésuites).  Produits  chimi- 
ques; mécaniques  hydrauliques,  elc.  Quelques  restes 
de  monuments  romnins. — Dôlc  est  très  ancienne;  elh^ 
était  la  capM.  de  la  Franche-Comté  avant  Besançon, 
et  eut  un  parlement,  et  une  université  cél.,  créée  en 
1422.  Charles-Quint  la  fortifia  en  1530  ;  le  prince  de 
Condé  l'assiégea  vainement  en  1636,  mais  LouisXlV 
la  prit  et  la  démantela  en  1674,  et  transféra  le  siège 
du  gouvernement  à  Besançon.  —  L'arr.  deDôle  a  9 
cantons  (Chaumergy,  Chaussin,  Chemin,  Dampicrre, 
Gendrey,  Montbarrey,  Montmirey-le-Château,  Ro- 
chefort,  plus  Dôle),  155  comra.,  et  74,640  hab. 

DÔLE  (la),  un  des  plus  hauts  sommets  de  la 
chaîne  du  Jura,  est  située  en  Suisse  (pays  de  Vaud), 
à  26  kil.  N.  de  Genève,  1,690  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  de  cette  hauteur,  on  voit  le  Mont- 
Blanc  et  toute  la  chaîne  des  Alpes,  depuis  le  Saint- 
Gothard  jusqu'au  mont  Cenis. 

DOLET  (Etienne) ,  savant  du  xvi«  siècle^  connu  sur- 
tout par  sa  fin  déplorable,  naquit  à  Orléans  en  1509. 
de  parentsdistingués.Ilfutdanssajeunesse  secrétaire 
d'ambassade  àVenise,  puis  étudia  la  jurisprudence  à 
Toulouse, où  il  se  fit, par  son  humeur  turbulente,  des 
querelles  avec  le  parlement.  Vers  1534  ,  il  s'établit 
imprimeur  àLyon.  Il  s'attira  dans  cette  ville  de  nou- 
velles difficultés  par  son  caractère  satirique  et  par  la 
publication  d'ouvrages  entachés  d'hérésie.  Deux  fois 
mis  en  prison,  il  futbientôt relâché  ;maisayant donné 
lieu  à  de  nouvelles  plaintes,  il  fut  incarcéré  une  3« 
fois.  La  Sorbonne  le  condamna  comme  hérétique, 
et  François  I^r,  qui  l'avait  d'abord  protégé,  l'ayant 
abandonné,  il  fut  amené  de  Lyon  à  Paris  pour  y 
subir  le  supplice  :  il  fut  pendu,  puis  brûlé  en  place 
Maubert  (1546).  On  dit  que,  voyant  le  peuple  atten- 
dri, il  fit  lui-même  ce  vers  en"  allant  au  supplice  : 
J\on  doleC  ipse  Dolet ,  sed  pia  turba  doïet. 

Son  crime  était,  selon  les  uns,  d'avoir  professé 
l'athéisme,  selon  les  autres,  de  s'être  montré  favo- 
rable aux  opinions  de  Luther.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont:  Commentarii  linguœ  latinœ,  Lyon,  1536- 
1638,  2  vol.  \n-Ço\.;  Formulée  latinarumlocutionum, 
1639  ;  De  Imilalione  Ciceroniana,  1535  et  1540,  où 
il  combat  Érasme.  Il  a  aussi  laissé  des  poésies  la- 
tines et  françaises  fort  médiocres,  des  traductions 
de  Platon ,  de  Cicéron,  des  pamphlets  de  circons- 
tance, dont  un  sur  son  second  emprisonnement, 
intitulé  :  Second  Enfer  d'Et.  Dolet,  1544,  et  un 
autre  où  il  demande  qu'il  soit  loisible  de  lire  l'É- 
criture en  langue  vulgaire,  qui  fut  brûlé. 

DOLGELLY ,  ville  d'Angleterre  (principauté  de 
Galles),  dans  le  comté  de  Merioneth,  à  44  kil.  S.  E. 
de  Caernarvon  ;  4,000  hab.  Lainages  et  drap  grossier. 

DOLGOROUKI  (princes) ,  illustre  famille  russe , 
qui  fait  remonter  son  origine  à  saint  Vladimir  et  à 
Rurik,  tige  des  grands-ducs  de  Russie.  Son  nom,  qui 
signifie  longue  main,  fut  porté  pour  la  première  fois, 
au  XII*  siècle,  par  Georges,  8'  fils  de  Vladimir  Mono- 
maque.  Elle  a  fourni  un  grand  nombre  de  géné- 
raux et  d'hommes  d'état  distingués  ;  nous  citerons  : 
Jacques  Fedorovitch  Dolgorouki,  né  en  1639,  mort 
en  1720,  qui  fut  en  1687  chef  de  la  première  ambas- 
sade russe  envoyée  en  France  et  en  Espagne.  Rentré 
en  Russie,  il  combattit  d'abord  contre  les  Turcs, 
puis  contre  le  roi  de  Suède,  Charles  XII,  qui  le  fit 
prisonnier  à  Narwa.  Après  dix  ans  de  captivité,  il 
parvint  à  s'échapper  et  revint  à  Saint-Pétersbourg. 
Il  fut  nommé  sénateur  en  1702  et  se  distingu»a  dans 
celte  charge  par  sa  franchise  et  par  la  fermeté  avec 
laquelle  il  sut  résister  aux  volontés  souvent  despoti- 
ques de  Picrre-le-Grand.  —  Iwan,  prince  de  Dol- 
gorouki, petit-neveu  du  précédent,  s'empara  d»» 
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l'esprit  de  Pierre  II,  czar  de  Russie,  avec  lequel  il 
avait  été  élevé,  et  fit  exiler  Menzikoff;  à  l'avéne- 
ment  de  l'impératrice  Anne,  il  fut  envoyé  lui-même 
en  Sibérie  avec  sa  femme,  et  quelques  années  après 
(1738),  il  fut  mis  à  mort  avec  la  plus  grande  partie 
de  sa  fa^nille  sur  les  plus  faibles  soupçons.  —  Parmi 
les  membres  de  cette  famille  qui  survécurent  à  ce 
tragique  événement,  nous  pouvons  mentionner  Va- 
sili  Dolgorouki,  général  en  chef  sous  Catherine  II, 
qui  força  les  lignes  de  Pérékop  en  1771  et  mérita 
le  nom  deKrymski  pour  avoir  conquis  la  Crimée  ;  — 
et  Iwan-Mikaïlovitch  Dolgorouki,  né  en  1764,  mort 
en  1824,  qui  s'est  distingué  comme  poëte  et  à  qui 
on  doit  des  odes,  des  épîtres  philosophiques  et  des 
satires.  Ses  œuvres  complètes  parurent  sous  ce  titre: 
État  de  mon  âme,  ou  Poésies  du  prince  J.-M.  Dol- 
gorouki, Moscou,  1819. 

D'OLIVET.  Voy.  olivet  et  fabre  d'olïvet. 
^  DOLLART  (golfe  de),  golfe  de  la  mer  du  Nord,  à 
l'embouchure  de  l'Ems,  entre  les  prov.  de  Groningue 
(Hollande)  et  de  Frise  orient.  (Hanovre)  ;  il  a  de  30 
à  36  kil.  d'enfoncement  sur  16  de  large.  11  fut  formé 
en  1277  par  deux  éruptions  de  la  mer  qui  englou- 
tirent 3i  villages  et  100,000  hab. 

DOLLE  (la),  montagne  de  Suisse.  Toy.  dôle. 
DOLLEREN,  riv.  de  France,  naît  dans  les  Vosges, 
passe  à  Massevaux  (H.-Rhin),  et  se  jette  dans  l'ill. 
DOLLOND,  famille  d'opticiens  anglais.  Jean  Dol- 
lond,  né  en  1706,  mort  en  1762,  issu  de  réfugiés  fran- 
çais, était  d'abord  fabricant  de  soie  ;  il  étudia  seul  les 
mathématiques,  et  ayant  formé  ses  deux  fils,  Pierre 
et  Jean  Dollond,  il  se  consacra  avec  eux  à  la  fabri- 
cation des  instruments  de  mathématiques  et  d'as- 
tronomie. Ils  ont  perfectionné  les  lunettes  achroma- 
tiques, les  télescopes  réfringents  et  le  micromètre. 
DOLOMIEU,  village  du  dép.  de  l'Isère,  au  N.  0. 
et  près  de  la  Tour-du-Pin;  1,300  hab.,  donnait  ja- 
dis son  nom  à  un  marquisat. 

DOLOMIEU  (  Déodat-Guy-Sylvain-Tancrède 
GRATET  DE  ) ,  géologuc  et  minéralogiste  français,  né 
en  1750,  au  château  de  Dolomieu  en  Dauphiné, 
mort  en  1801,  membre  de  l'Institut,  ingénieur  et 
professeur  à  l'École  des  mines  et  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  a  enrichi  la  science  de  différents 
ouvrages  sur  les  substances  volcaniques  et  sur  des 
questions  soit  générales,  soit  particulières,  de  géolo- 
gie et  de  minéralogie.  11  parcourut  à  pied  pour  faire 
ses  observations  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
et  visita  Malte ,  le  Portugal,  la  Sicile,  la  Calabre, 
l'Italie,  le  Tyrol,  la  France,  les  montagnes  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie,  et  l'Egypte  pendant  l'ex- 
pédition française  dont  il  fit  partie.  Il  était  entré 
jeune  dans  l'ordre  de  Malte,  mais  il  le  quitta  après 
y  avoir  éprouvé  toutes  sortes  de  tracasseries.  Au  re- 
tour de  l'expédition  d'Egypte,  il  fut  jeté  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Naples,  et  y  subit  pendant 
21  mois  la  plus  dure  captivité.  Les  plus  remarqua- 
bles de  ses  ouvrages  sont  :  la  Philosophie  minéra- 
logique,  Paris,  1802,  in-8  ;  Sur  la  nécessité  d'unir 
les  connaissances  chimiques  à  celles  de  minéralogiste, 
dans  le  Journal  des  Mines,  l797  ;  Voyage  aux  îles  de 
Lipari,  suivi  d'un  Mémoire  sur  une  espèce  de  volcan 
d'air,  et  d'un  autre  sur  la  température  du  climat  de 
Malle,  Paris,  1783,  in-8;  Sur  le  tremblement  de 
terre  de  la  Calabre,  Rome,  1784,  in-8;  Sur  les  îles 
Ponces  et  les  produits  volcaniques  de  l'Etna,  Paris, 
1788,  in-8;  Sur  les  volcans  éteints  du  Yal-di-Noto  ; 
Sur  un  voyage  à  l'Eina  en  juin  1781,  etc.  (dans  le 
Voyage  de  l'abbé  de  St-Non),  etc.  Les  minéralogistes 
ont  donné  en  son  honneur  le  nom  de  dolomie  à  uue 
espèce  de  pierre  calcaire. 

DOLOPES,  ancien  peuple  de  laThessalie,  au  S.O., 

au  pied  du  Pindc,  et  sur  les  confins  de  l'Étolic  et  de 

l'Epire.  Leur  pays  était  traversé  par  l'AchéloUs.  Ils 

vinrent  à  Troie,  sous  la  conduite  de  Phénix. 

DOLORES  (nostra-senora-de-los),    ville  de  la 


Confédération  mexicaine,  à  35  kil.  N.  0.  de  Gua- 
naxuato.  C'est  là  quéclatèrent  les  premiers  troubles 
qui  amenèrent  l'indépendance  du  Mexique  (1810). 
DOM  ou  DON,  de  dominus,  seigneur,  titre  d'hon 
neur,  usité  en  Espagne  et  en  Portugal,  ne  s'appli- 
quait d'abord  qu'aux  princes  et  aux  seigneurs;  il 
n'est  plus  auj.  qu'une  forme  de  politesse.  —  Ce  nom 
est  aussi  appliqué  aux  religieux  de  certains  ordres 
qui  ne  recevaient  que  des  nobles,  par  ex.  aux  Béné- 
dictins, aux  Chartreux,  etc.  On  dit  qu'il  fut  primiti- 
vement porté  par  le  pape ,  d'où  il  passa  aux  évêques 
et  aux  seigneurs,  et  enfin  aux  simples  moines.  Devant 
les  noms  de  religieux,  on  écrit  toujours  dom. 

DOMAIRON  (L.),  littérateur,  né  à  Béziers  en  1745, 
mort  en  1807,  fut  professeur  à  l'École  Militaire 
depuis  1778  jusqu'à  la  révolution;  devint  au  réta- 
blissement des  études  professeur  de  belles-lettres, 
et  principal  à  Dieppe,  puis  fut  nommé  inspecteur 
de  l'instruction  publique.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature  et  d'histoire,  dont  les- plus  es- 
timés sont  :  Principes  généraux  des  Belles-Lettres, 
1785,  2  vol.  in-12,  et  1802,  3  vol.  in-12;  les  Rudi- 
ments de  l'histoire,  1801,  4  vol.  in-12. 

DOMART,  ville  de  France.  Voy.  dommart. 

DOMAÏ  (Jean),  savant  jurisconsulte,  né  à  Cler-^ 
mont  en  Auvergne  en  1625,  mort  en  1695,  fut' 
avocat  du  roi  au  présidial  de  Clermont,  et  consacra 
toute  sa  vie  à  l'étude  du  droit.  Le  droit  romain 
avant  lui  était  un  véritable  chaos;  il  fit  jaillir  la 
lumière  au  milieu  de  celte  obscurité,  en  replaçant 
les  lois  romaines  dans  leur  ordre  naturel,  et  en  éla- 
guant tout  ce  qui  dans  ces  lois  était  absolument  étran- 
ger à  nos  mœurs  et  à  nos  usages.  Ses  plus  impor- 
tants ouvrages  sont  :  Lois  civiles  dans  leur  ordre  na- 
turel ;  le  Droit  public  ;  Legum  delectus.  Ce  dern.  n'est 
qu'un  choix  en  latin  des  lois  les  plus  usuelles  ren- 
fermées dans  les  recueils  de  Justinien.  Ces  div.  ou- 
vrages ont  été  imprimés  ensemble,  Paris,  1717,  in-fol.; 
avec  des  additions  d'Héricourt  sur  le  droit  public, 
Paris,  1724,  2  vol.  in-fol.;  avec  les  notes  de  Boucheul, 
Berroyer  et  Chevalier,  1744,  2  vol.;  et  enfin  avec  le 
supplément  de  Dejouy,  1755-67,  et  1777,  2  vol.  in- 
fol.;  ils  ont  été  réimprimés,  en  4  vol.  in-8,  1828-30, 
par  J.  Rémy,  avec  les  art.  correspondants  de  nos  co- 
des. Domat  était  janséniste  et  grand  ami  de  Pascal. 

DOM  BES  (pays  de),  ancien  pays  de  France,  compris 
au  nombre  des  pays  savoyards  du  grand-gouv.  de 
Bourgogne,  entre  la  Dresse,  le  Lyonnais,  le  Beaujolais 
et  le  Maçonnais,  formait  une  principaiîté  qui,  après 
avoir  fait  partie  du  roy.  de  Bourgogne,  appartint  aux 
mai<:ons  de  Beaujeu,  de  Bourbon  et  d'Orlôans:  mpit., 
Trévoux.  Ancien  parlement  (à Trévoux).  — Etangs. 

DOMBOU,  ville  du  Sahara,  à  440  kil.  S.  E.  de 
Eilma.  On  trouve  aux  environs  d'immenses  lacs  sa- 
lés qui  sont  peut-être  le  Pa/«5  Chelonidesde  Ptolémée 

DOMBOVITZA,  riv.  de  'Valachie,  sort  du  mont 
Tamas  en  Transylvanie  et  se  jette  dans  l'Ardjich. 

DOMBROWSKI  (Henri-Jean),  général  polonais, 
né  près  de  Cracovieen  1755,  prit  les  armes  en  1791 
pour  défendre  la  Pologne,  remporta  plusieurs  avan- 
tages sur  les  Busses  et  les  Prussiens,  mais  fut  néan- 
moins obligé  de  se  réfugier  en  France  (1796);  il  y 
forma  une  légion  polonaise,  et  la  commanda  pen- 
dant lexpédition  d'Italie,  En  1806,  après  la  victoire 
d'iéna,  Dombiowski  courut  en  Pologne,  et  y  ras- 
sembla plus  de  30.000  combattants,  qui  vinrent 
grossir  l'armée  française.  Il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  3«  division  du  grand-duché  de  Varsovie 
(1809),  et  repoussa  les  Russes  qui  avaient  envahi  la 
Pologne.  En  1812,  après  avoir  fait  les  p!as  grands 
efforts  pour  couvrir  la  retraite  de  la  grande  armée, 
il  ramena  les  débris  de  l'armée  polonaise  en-deçii 
du  Rhin.  En  1815,  Dombrowski  fut  nommé  général 
de  la  cavalerie  et  sénateur  palatin  du  nouveau 
royaume  de  Pologne;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  ce»  nouvelle»  dignité*  et  mourut  en  1818. 
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DOMEL,  île  de  l'empire  Birman,  à  30  kil.  de  la 
cMe,  par  96°  24'  long.  E.,  11°  15'  lat.  N.,  est  la 
plus  grande  de  l'archipel  de  Mergui  ;  65  kil.  sur  30. 

DOMÈNE,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  à  9  kil.  N.  E. 
de  Grenoble;  1,050  hab. 

DOMENlCm  (Ludovico),né  à  Plaisance,  mortàPise 
en  1 564 ,  a  publié  des  traductions  d'auteurs  grecs,  a  re- 
fondu 1' Or/a«rfo  innamoralode  Boiardo,  Venise,  1552, 
in-8,  et  a  composé  lui-même:  Dialoghi  d'amore,  Ve- 
nise, 1568,  in-8  ;  Detti  e  fatti  notabili,  1665,  in-8  ;  la 
Donna  di  corte,  Lucques,  1664,  in-4  ;  la  Progne,  tra- 
gédie, Florence,  1561,  in-8,  etc.,  et  des  Facéties, 
traduites  en  français,  Lyon,  1574. 

DOMERGUE  (Fr.-Urbain) ,  grammairien,  né  à 
Aubagne  (Bouches-du-Rhône)  en  1745,  mort  à  Paris 
le  29  mai  1810,  fut  professeur  de  grammaire  géné- 
rale à  l'école  centrale  des  Quatre-Nations  à  Paris,  pro- 
fesseur d'humanités  au  lycée  Gharlemagne  et  mem- 
bre de  l'Institut.  Il  s'occupa  avec  zèle  à  réformer  la 
langue,  défigurée  par  le  néologisme  révolutionnaire, 
et  fonda  à  cet  effet  un  Journal  de  langue  française, 
qui  obtint  un  grand  succès.  On  a  de  lui  une  Gram- 
maire simplifiée,  1778;  la  Prononciation  française 
déterminée  par  des  signes  invariables ,  etc.  ,  1796; 
Grammaire  générale  analytique,  etc.,  1798,  in-8; 
Manuel  contenant  tout  ce  qui  a  rapport  aux  genres 
et  à  la  prononciation  ,  1806,  in-8;  Solutions 
grammaticales,  1808,  in-8.  Domergue  tenta  d'in- 
troduire dans  la  grammaire  une  nomenclature  sa- 
vante, mais  bizarre,  qui  n'a  pas  été  adoptée. 

DOMESDAY  -  BOOK  (  c.-à-d.  livre  du  juge- 
ment), grand  rôle  des  propriétés  foncières  de  l'An- 
gleterre que  Guillaume-le-Conquérant  fit  dresser 
de  1080  à  1086,  afin  de  servir  de  base  pour  régler  à 
l'avenir  tous  les  différends  qui  s'élèveraient  au  su- 
Jet  des  fiefs  ;  le  manuscrit,  conservé  dans  l'abbaye 
de  Westminster,  existe  encore.  Il  a  été  imprimé  et 
publié  en  1783,  2  vol.  in-fol.  En  1816,  on  publia 
des  Additions  et  des  Index ,  2  vol.  in-fol.  On  y  a 
joint  en  1833  une  Introduction  générale,  2  vol.  in-8. 

DOMÈVRE-EN-HAYE,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe), 
à  16  kil.  N.deToul;360hab. 

DOMFRONT,  Donnifrons  ou  Dumfronium,  ch.-I. 
d'arr.  (Orne) ,  sur  une  colline  d'où  sort  la  Varenne, 
à  58  kil.  N.  0.  d'Alençon;  2,417  h.  Collège.  Cou- 
tils, droguets,  serges  ;  forges,  papeteries,  verreries. 
—  Domfront  était  jadis  une  des  plus  fortes  places 
de  la  Normandie  ;  elle  fut  fondée  au  xp  siècle  par 
Guillaume,  comte  de  Bellesme,  et  fut  prise  et  re- 
prise plusieurs  fois  par  les  Français  et  les  Anglais 
aui  xiip  et  XIV*  siècles,  et  par  les  Protestants  et  les 
Catholiques  pendant  les  guerres  reUgieuses  du  xvi« 
siècle.  —  L'arr.  de  Domfront  a  8  cantons  (  Athis, 
La  Ferté-Macé,  Fiers,  Juvigny,  Messey,  Passais, 
Tinchebray ,  plus  Domfront) ,  108  communes  et 
131,745  hab. 

DOMINGUE  (sAiN-r-).  Voy.  haïti. 

DOMINICA.  Voy.  marquises  (îles). 

DOMiNiCA,  une  des  Antilles.  Voy.  Dominique  (la). 

DOMINICAINS  ou  Frères  Prêcheurs,  ordre  reU- 
gieux  de  la  règle  de  Saint-A,ugustin ,  fut  fondé  par 
saint  Dominique,  à  Toulouse,  en  1215,  et  approuvé 
la  même  année  parle  pape  Innocent  III.  Il  reçut  pour 
mission  de  prêcher  et  de  convertir  les  hérétiques. 
Les  fonctions  inquisitoriales  furent  ajoutées  en 
1233  à  ses  attributions.  L'ordre  des  Dominicains  a 
fourni  un  grand  nombre  de  papes  et  de  personna- 
ges célèbres:  saint  Thomas  d'Aquin  ,  Albert-le- 
Grand ,  Caïetan ,  Dominique  Soto,  étaient  sortis  de 
son  sein.  Cet  ordre  soutint  une  longue  rivalité  avec 
celui  des  Franciscains.  Supprimés  en  France,  en  1 790, 
les  Dominicains  se  sont  conservés  dans  les  autres  pays 
catholiques,  notamment  à  Rome ,  où  ils  ont  un  cou- 
vent célèbre,  qui  leur  sert  de  chef-lieu.  Us  ont  été 
depuis  peu  d'années  réintroduits  en  France  par  le 
P.  Lacordaire.  —  Voy.  Jacobins. 


DOMINIQUE  (la),  une  des  Petites-Antilles,  au  S.  E. 
de  la  Guadeloupe,  par  60°  36'  long.  0.,  15»  lat. 
N.  :4G  kil.  sur  22;  18.000  h.  (dont  15,000  nègres  ou 
hom.  de  couleur)  ;  ch.-l..  Roseau.  Montagnes  volcani- 
ques. Beaucoup  de  soufre,  eaux  thermales,  sol  fer- 
tile ;  pas  de  port.  —  La  Dominique  fut  découverte  en 
1493  par  Colomb  (  c'était  un  dimanche,  dief  domi~ 
mca;  d'où  son  nom).  Elle  appartint  d'abord  aux 
Espagnols,  puis  aux  Français,  jusqu'en  1763;  elle 
est  aujourd'hui  à  l'Angleterre.  Voy.  Antilles. 

DOMINIQUE  (saint),  fondateur  de  l'ordre  des 
Dominicains,  né  en  1170  à  Calahorra  dans  la 
Vieille-Castille,  se  distingua  de  bonne  heure  par  la 
ferveur  de  son  zèle  et  par  son  talent  pour  la  pré- 
dication ;  il  enseigna  la  théologie  à  Palencia,  entra  à 
28  ans  dans  le  chapitre  de  l'évêque  d'Osma,  et  ac- 
compagna ce  prélat  à  la  cour  de  France,  où  le  roi  de 
Castille  l'avait  chargé  d'une  négociation.  A  leur 
retour,  ils  s'arrêtèrent  tous  deux  dans  le  Langue- 
doc qui  était  alors  infecté  de  l'hérésie  des  Albi- 
geois ,  et  s' étant  mis  à  la  tête  de  quelques  mission- 
naires ,  ils  travaillèrent  à  prêcher  la  foi  et  à  con- 
vertir les  hérétiques  par  la  parole.  Pendant  que 
Simon  de  Montfort,  à  la  tête  d'une  formidable  ar- 
mée de  Croisés,  les  exterminait  par  le  fer  (1206-16), 
Saint  Dominique  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions par  la  seule  persuasion  ;  il  ne  prit  aucune 
part  à  la  guerre,  ne  voulant  d'autres  armes  que  la 
prédication,  la  prière  et  les  bons  exemples.  Durant  son 
séjour  dans  le  Languedoc,  il  fonda  à  Toulouse  l'or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  qui  a  pris  de  lui  le  nom 
de  Dominicains  (1216).  Il  alla  ensuite  se  fixer  à 
Rome  :  Honorius  III  créa  pour  lui  l'office  de  maî- 
tre du  sacré  palais,  le  chargeant  de  tenir  une  école 
spirittielle  dans  le  palais  du  Vatican  et  de  nommer 
les  prédicateurs.  Il  employa  ses  dernières  années 
à  répandre  son  institut,  qui  bientôt  compta  de 
nombreux  couvents  en  France,  en  Italie,  en  Es- 
pagne. 11  mourut  à  Bologne  en  1221.  Quelques- 
uns  le  regardent  comme  le  premier  inquisiteur. 
et  disent  qu'il  lut  chargé  d'exercer  ces  fonctions  dans 
le  Languedoc  ;  d'autres  disent  que  l'inquisition 
existait  avant  lui  (dès  1184).  S.  Dominique  fit  plu- 
sieurs miracles.  Il  fut  canonisé  en  1234  par  Gré- 
goire IX,  qui  fixa  au  4  du  mois  d'août  le  jour  de  sa 
fête.  Sa  vie  a  été  écrite  par  un  grand  nombre  d'au- 
teurs, notamment  parle  P.  Touron,  1739,  et  récem- 
ment par  M.  Lacordaire  (1841).  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  saint  Dominique ,  dit  l'En 
cuirassé,  parce  qu'il  portait  une  cuirasse  de  mailles  d(j 
fer  qu'il  ne  quittait  que  pour  se  flageller  :  celui-ci  vi- 
vait dans  le  XI*  siècle,  et  mourut  en  1060.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  austérités.  Il  passa  sa  vie  dans  les  dé- 
serts de  Montefeltro  et  de  Fontavellano ,  au  milieu  des 
Apennins,  ne  vivant  que  de  pain  et  d'eau ,  et  se  fla- 
gellant sans  cesse.  On  l'hon.  le  14  oct. 

DOMINIQUE  BiANCOCELLi,  nom  de  deux  acteurs  de 
la  Comédie-Italienne,  père  et  fils ,  qui  eurent  un 
grand  succès  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de 
LouisXV.surtoutdanslerôled'Arloquin.Lefils  com- 
posa lui-même  des  comédies  et  excella  dans  la  parodie. 

DOMINIQUE  (Louis),  littérateur.  Yoy.  domenichi. 

DOMINIQUIN  (le),  Domenico  Zampieri ,  peintr& 
célèbre,  né  à  Bologne  en  1581,  était  fils  d'un  cor- 
donnier. Il  se  forma  à  l'école  des  Carrarhe  î»  'Rnlogne, 
où  il  se  lia  arec  i'Albane,  puis  se  rendit  à  Rome.  Ce 
fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  exécuia  son  pre- 
mier tableau  :  Adonis  tué  par  un  sanglier.  Peu  de 
temps  après  il  peignit  son  beau  Saint  André  qu  il 
composa  en  rivalité  avec  le  Guide,  et  sa  Communion 
de  saint  Jérôme,  où  il  est  resté  fidèle  au  principe 
de  son  maître  Annibal ,  qui  n'admettait  pas  plus 
de  12  figures  dans  une  composition.  Le  Domim- 
quin  exécuta  ensuite  à  Bologne  la  Vierge  du  Rosaire, 
et  son  Martyre  de  sainte  Agnès;  puis  il  revint  à 
Rome ,  où  il  produisit  de  nouveaux  chefa-d  œuvre 
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qui  soulevèrent  contre  lui  une  foule  d'envieux. 
Enfin,  appelé  à  Naples  pour  orner  à  fresque  la  cha- 
pelle du  trésor,  il  essuya  dans  cette  ville  les  morti- 
fications les  plus  humiliantes,  et  y  mourut  en  1641, 
empoisonné,  selon  quelques  historiens.  On  a  refusé 
au  Dominiquin  l'invention  ;  mais  il  s'est  placé,  par 
son  dessin  exact  et  expressif,  par  son  coloris  vrai,  au 
premier  rang  après  Raphaël,  le  Gorrège  et  le  Titien. 
On  estime  surtout  ses  peintures  à  fresque. 

DOMINIS  (M.-AntonioDE),néen  1556  àArbe,  sur 
les  côtes  de  la  Dalmatie ,  entra  d'abord  chez  les 
Jésuites  où  il  enseigna  avec  un  grand  succès  la  phi- 
losophie et  l'éloquence;  devint  évêque  de  Segni  et 
archevêque  de  Spalatro;  mais  ayant  embrassé  l'opi- 
nion des  Réformés,  il  se  démit  de  ses  dignités  et  se 
réfugia  en  Angleterre  (1616),  où  il  écrivit  contre  le 
pape  le  traité  De  Republica  chrisliana  (1617-70), 
et  où  Jacques  I  lui  donna  de  riches  bénéfices.  Au 
bout  de  peu  d'années  il  changea  encore  une  fois  d'o- 
pinion, quitta  furtivement  l'Angleterre,  et  alla  à 
Rome  où  Grégoire  XV  le  reçut  fort  bien ,  et  où  il 
Be  rétracta  publiquement.  Mais  ayant  laissé  entre- 
voir que  sa  conversion  n'était  pas  sincère ,  il  fut  en- 
fermé au  château  Saint-Ange  où  il  mourut  en  1624. 
Dominis  est  célèbre  dans  l'histoire  de  la  science 
pour  avoir  eu  la  première  idée  de  l'explication  de 
/arc-en-ciel,  que  Descartes  adopta  depuis  et  perfec- 
tionna. Gette  explication  se  trouve  dans  le  traité 
De  Radiis  in  vitris  perspectivis  et  iride,  Venise,  1611, 
ouvrage  qui  d'ailleurs  est  rempli  d'erreurs. 

DOMITIEN,  Titus  Flavius  Domitianus,  empereur 
romain,  2«  fils  de  Vespasien,  né  à  Rome  l'an  51  de 
J.-G.,  succéda  à  Titus  son  frère  l'an  81 .  Au  commen- 
cement de  son  règne  il  laissa  espérer  un  gouvernement 
assez  heureux  ;  il  se  montrait  libéral  et  juste:  il  em- 
bellit la  ville  de  plusieurs  édifices,  rétablit  labibliothè- 
que  qui  avait  été  brûlée ,  et  fit  avec  quelque  succès 
la  guerre  contre  les  Gattes ,  les  Germains  et  les 
Daces.  Mais  se  livrant  bientôt  à  son  naturel  féroce , 
il  mita  mort  un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de 
Romains  distingués  ,  et  s'empara  de  leurs  biens; 
excita  contre  les  Ghrétiens  la  plus  cruelle  persécu- 
tion ;  proscrivit  les  philosophes  ,  les  gens  de  lettres 
et  les  historiens,  dont  il  craignait  les  jugements  sé- 
vères. Il  se  livrait  en  même  temps  aux  plus  infâmes 
débauches  :  il  séduisit  sa  propre  nièce  Julie,  et  pous- 
sant l'orgueil  jusqu'à  la  folie,  il  voulut  être  regardé 
comme  dieu  et  se  fit  élever  des  autels.  Il  succomba 
enfin  victime  d'une  conspiration  formée  dans  son 
palais  même  par  Domitia  Longina,  son  épouse, 
qui  craignait  pour  sa  vie,  et  fut  assassiné  par 
Etienne,  affranchi  de  cette  femme,  l'an  96  de  J.-G., 
à  l'âge  de  45  ans.  Ge  monstre  se  plaisait  à  faire 
trembler  ses  sujets,  lors  même  qu'il  les  épargnait. 
Un  jour  il  invita  à  un  festin  les  principaux  séna- 
teurs et  les  reçut  dans  une  salle  tendue  de  noir,  où 
étaient  préparés  autant  de  cercueils  que  de  convives  ; 
après  s'être  fait  un  jeu  de  leur  frayeur,  il  les  laissa 
sortir.  Une  autre  fois  ,  dit-on ,  il  convoqua  le  sénat 
pour  décider  dans  quel  vase  on  devait  faire  cuire 
un  turbot.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  s'amusait 
à  percer  des  mouches  avec  un  poinçon,  ce  qui  donna 
occasion  à  Vibius  Priscus,  auquel  on  demandait 
s'il  n'y  avait  personne  avec  l'empereur,  de  répon- 
dre :  «Pas  même  une  mouche»  ;  ce  mot  lui  coûta  la  vie. 
Domitien  devint  chauve  de  bonne  heure,  ce  qui  le  fit 
surnommer  par  Ju  vénal  le  Néron  chauve,  Calvus  Nero. 

DOMITIUS,  famille  plrbéicnm;  de  Rome ,  qui 
fournit  un  grand  nombre  de  consuls  et  de  magis- 
trats à  la  république.  Les  deux  branches  les  plus 
connues  sont  celles  des  Galvinus  et  des  Ahénobar- 
bus.  Le  nom  de  cette  dernière,  qui  signifie  barbe 
d'airain  ou  barbe  rousse,  vint,  selon  Plutarque,  de 
ce  que  la  barbe  d'un  certain  L.  Domilius  fut  tout  à 
coup  changée  de  noire  en  rousse. 

DOMITIUS  AHENOBARBUs(cNEus),  consull'an  122  av. 


J.-G.,  défit  dans  un  grand  combat  les  Allobroges  et 
leur  tua  20,000  hommes.  Il  souilla  sa  victoire  par 
une  trahison:  ayant  invité  Bituitus,  leur  roi  ,  à  se 
rendre  auprès  de  lui  pour  une  entrevue,  il  le  char- 
gea de  chaînes  et  l'envoya  à  Rome. 

DOMiTiDS  AHENOBARBus  (cN.),  père  de  Néron,  épousa 
Agrippine,  qu'il  laissa  veuve  de  bonne  heure,  et  qui, 
ayant  épousé  l'emper.Glaude,  lui  fit  adopter  Néron, 
qu'elle  avait  eu  de  son  i"  mari.  Il  fut  préteur  et  con- 
sul sous  Tibère.  Domitius  avait  le  caractère  vil  et  fé- 
roce. Il  disait  lui-même  que  de  sa  femme  et  de  lui  il  ne 
pouvait  naître  qu'un  monstre  funeste  au  genre  humam. 

DOMITIUS  AFER,  oratcur.  Voy.  afer. 

DOMMART-LÈS-PONTHIEU ,  ch.-l.  de  canton 
(Somme),  à  20  kil.  S.  de  Doullens;  1,200  hab. 

DOMMARTIN-SUR-YÈVRE ,  ch.-l.  de  canton 
(Marne) ,  à  13  kil.  de  Sainte-Menehould  ;  300  hab. 

DOMME,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  à  10  kil.  S. 
de  Sarlat;  1,950  hab. 

DOMMEL,  riv.  de  Belgique,  naît  dans  le  Lim- 
bourg,  baigne  Bois-le-Duc,  reçoit  l'Aa,  et  se  perd 
dans  la  Meuse,  sous  le  nom  de  Diezen,  au  fort  de 
Grèvecœur,  après  un  cours  de  80  kil. 

DOMMOUDAH,  riv.  de  l'Inde  anglaise,  naît  dans 
le  Bahar,  à  9  kil.  S.  de  Djobra,  et  après  s'être  divi- 
sée en  2  bras ,  tombe  dans  l'Hougly  ;  son  cours  est 
de  490  kil. 

DOMO  D'OSSOLA,  Oscella  des  anciens,  Corte  di 
Malarello  au  moyen  âge,  ville  des  États  sardes,  sur 
la  Toce,  à  28  kil.  N.  0.  de  Pallanza,  au  pied  du 
Simplon.  Petit  fort.  Elle  fit  d'abord  partie  du  duché 
de  Milan,  puis  du  roy.  de  Sardaigne  ;  appartint  à 
la  France  de  1796  à  1814,  et  depuis  cette  époque 
elle  est  retournée  aux  États  sardes. 

DOMPAIRE,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  à  1 1  kil.  S.  E. 
de  Mirecourt;  600  hab.  Elle  était  plus  importante 
autrefois,  mais  elle  fut  brûlée  en  1475  par  le  duc 
de  Bourgogne,  Gharles-le-Téméraire. 

DOMPIERRE,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  26  kil. 
E.  de  Moulins;  1,000  hab. 

DOMPIERRE,  ville  du  dép.  de  la  Gharente-Inf.,  à 
7  kil.  N.  E.  de  la  Rochelle;  2,000  hab. 

DOMREMY,  village  du  dép.  des  Vosges,  à  10  kil. 
N.  de  Neufchâteau  ;  300  hab.  G'est  là  que  naquit 
Jeanne  d'Arc.  Sa  maison  existe  encore  ;  on  y  a  éta- 
bli une  école  de  filles.  Fontaine  dite  de  Jeanne-d'Am. 

DON,  TanaïSy  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  sort  du 
lac  Ivan-Ozero,  dans  le  gouvernement  de  Toula; 
coule  d'abord  au  S.,  puis  au  S.  E.,  jusqu'au  pays 
des  Gosaques  du  Don;  se  dirige  alors  vers  le  S.O., 
et  tombe  dans  la  mer  d'Azov  après  un  cours  de 
1,400  kil.  Il  reçoit  à  droite  la  Metcha,  la  Tsimlia  et 
le  Petit-Don;  à  gauche,  le  Voronèje,  la  Toulou- 
schéva,  le  Khoper  et  le  Manitche.  Son  embouchure 
est  encombrée  de  sable  en  été  ;  il  éprouve  de  gran- 
des crues  en  hiver. 

DON,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  de  Maine- 
et-Loire,  et  s'unit  à  la  Vilaine  dans  le  dép.  de  la 
Loire-Inf.,  après  un  cours  de  90  kil. 

DON,  riv.  d'Angleterre,  dans  le  comté  d'York,  se 
jette  dans  l'Ayr  après  un  cours  de  88  kil. 

DON,  riv.  d'Ecosse,  dans  le  comté  d'Aberdeen,  se 
jette  dan?>la  mer  du  Nord  à  3  kil.  au  N.  d'Aberdeen. 

DON  (pays  des  cosaques  du)  ,  Donski-Kosakoi- 
Zemlia,  gouvernement  de  la  Russie  d'Europe,  entre 
ceux  de  Voronèje  et  d'Ekatérinoslav  au  N.  0.  et  à 
rO.,laprov.  du  Gaucase  et  la  mer  d'Azov  au  S.,  le 
gouvernement  d'Astracan  et  celui  de  Saralov  à  l'E. 
et  au  N.  E.,  par  44°  7'  -  51»  1  f  lat.  N.  et  35»  -  42» 
25'  long.  E.  ;  540  kil.  sur  450;  500,000  hab.  11  se 
divise  en  7  districts,  et  a  pour  ch.-l.  Tctterkask. 
Yoij.  cosaques. 

DON,  titre  d'honneur.  Voy.  dom. 

DONAGHADKE,  ville  d'Irlande,  dans  l'Ulsler 
(Down),  à  26  kil.  E.  de  Belfast. 

DONALD  1,  ancien  roi  d'Ecosse,  mort  en  216,  fut 
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l'allié  de  l'empereur  Septime-Sévère,  se  fit  baptiser, 
etchercha  à  introduire  le  christianisme  dans  ses  états. 

DONALD  i[.  roi  d'Ecosse,  en  264,  mourut  la  1"  an- 
née de  son  règne,  des  blessures  qu'il  reçut  dans  une 
bataille  contre  un  autre  Donald  ,  prince  des  îles 
Hébrides,  qui   lui  succéda. 

DONALD  III,  détrôna  Donald  II,  régna  en  tyran,  et 
fut  tué  la  5*  année  de  son  règne,  en  2G0. 

DONALD  IV,  prince  pieux,  accueillit  les  enfants  et 
les  parents  d'Ethelred,  chassés  du  Northumberland, 
leur  prêta  des  troupes  pour  recouvrer  leurs  états, 
et  envoya  des  prédicateurs  dans  le  Northumberland 
pour  y  prêcher  la  foi.  11  mourut  vers  G51. 

DONALD  v,  prince  voluptueux,  eut  à  combattre  les 
Pietés  et  les  Bretons,  éprouva  des  revers,  et  mourut 
en  858  dans  une  prison  où  il  avait  été  jeté  par  ses 
seigneurs  mécontents. 

DONALD  VI,  secourut  Alfred  contre  les  Danois,  et 
se  fit  chérir  de  ses  sujets  par  sa  justice  et  sa  dou- 
ceur. 11  mourut  vers  l'an  903. 

DONALD  VII  ou  DUNCAN,  eut  un  règne  orageux, 
fut  à  plusieurs  reprises  attaqué  par  les  Norwégiens, 
parvint  à  les  repousser,  mais  fut  tué  par  Macbeth 
en  1040.  C'est  ce  prince  qui  figure  dans  le  Macbeth 
de  Shakespeare. 

DONALD  VIII,  fils  du  précédent,  s'enfuit  aux  îles 
Hébrides  durant  la  tyrannie  de  Macbeth,  s'empara 
ensuite  (1093)  du  trône  d'Ecosse  au  préjudice  des 
fils  de  son  frère  aîné  Malcolm,  fut  chassé  au  bout 
de  6  mois  par  Duncan  pour  avoir  cédé  les  Hébrides 
au  roi  de  Norwége,  puis  rappelé  à  cause  de  la  sé- 
vérité de  son  successeur,  et  enfin  chassé  de  nouveau 
par  Edgard,  fils  de  Malcolm.  Livré  à  son  rival,  il 
mourut  en  prison  en  1098. 

DONAT,  Donatus,  nom  de  deux  évêques  schis- 
matiques  d'Afrique,  dont  les  partisans  prirent  le 
nom  de  Donatistes.  Le  premier  était  évêque  de 
Cases-Noires  {Cellœ  nigrœ)  en  Numidie,  et  excita  un 
schisme  vers  305  en  refusant  d'admettre  à  la  com- 
munion les  traditeurs,  c'est-à-dire  ceux  qui  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien  avaient  livré  les  livres 
sacrés  aux  Pa'iens.  Il  fit  déposer  Cécilien,  évêque  de 
Carthage,  qui  usait  d'indulgence  envers  les  traditeurs; 
mais  il  fut  lui-même  excommunié  par  le  pape  Mel- 
chiade  (313),  et  par  plusieurs  conciles. — Le  2«  fut  élu 
en  316  évêque  schismatique  de  Carthage,  et  se  mon- 
tra aussi  intolérant  que  l'évêque  de  Cases-Noires. 
Condamné  par  le  pape  et  l'empereur,  il  se  révolta, 
se  porta  avec  ses  partisans  aux  plus  grands  excès 
contre  les  Catholiques,  et  alluma  une  guerre  civile 
qui  désola  l'Afrique  sous  les  règnes  de  Constantin 
et  de  ses  successeurs  jusqu'à  l'invasion  des  Van- 
dales, qui  persécutèrent  également  Donatistes  et 
Catholiques.  Les  Donatistes  ont  été  combattus  par 
saint  Augustin  ;  leur  histoire  a  été  écrite  par  saint 
Optât. 

DONAT,  jElius  Donatus,  grammairien  latin,  né 
vers  l'an  333,  fut  précepteur  de  saint  Jérôme.  On 
a  de  lui  un  commentaire  estimé  sur  Térence,  Venise, 
1473,  et  deux  traités  De  Darbarismo  et  De  octo  par- 
tibus  oratiotiis,  1522.  Ce  dernier  ouvrage  fut  long- 
temps adopté  dans  les  écoles.  On  lui  attribue  aussi, 
mais  sans  fondement,  une  Vie  de  Virgile,  qui  n'est 
qu'un  misérable  tissu  de  fables. 

DONATELLO  (donato,  plus  connu  sous  le  nom 
de),  célèbre  sculpteur,  né  à  Florence  en  1383,  mort 
en  146G,  appartenait  à  une  famille  pauvre,  et  fut 
élevé  par  un  homme  généreux  qui,  devinant  son  ta- 
lent, lui  donna  des  maîtres  de  dessin  et  de  sculpture. 
Bientôt  il  n'eut  plus  d'égal  dans  ce  dernier  art,  et 
il  donna  successivement  plusieurs  chefs-d'œuvre  : 
une  figure  de  Vieillard  à  tête  chauve,  les  statues  en 
bronze  de  Saint  Pierre,  Saint  George  et  Saint  Marc, 
et  celle  de  Judith  qui  vient  de  couper  la  tête  d'Ho- 
lopherne;  il  exécuta  à  Venise  en  bas-reliefs  l'iiistoire 
de  saint  Antoine,  et  fut  en  dernier  lieu  employé  à 


Florence  par  les  Médicis,  qui  soutinrent  sa  vieilleisa 
de  leurs  bienfaits. 

DONATISTES.  Voy,  donat. 

DONATO,  nom  de  quelques  doges  de  Venise. 
François  Donato  gouverna  de  1545  à  1553,  fil  res- 
pecter la  neutralité  de  la  république,  malgré  les 
tentatives  de  Charles-Quint  et  de  Henri  11,  qui  vou- 
laient l'un  et  l'autre  le  forcer  à  se  déclarer;  fit 
construire  l'hôtel  des  Monnaies  et  la  bibliothèque, 
et  enrichit  le  palais  Ducal  des  tableaux  des  meilleurs 
maîtres.— Léonard  Donato,  doge  de  1606  à  1612, 
résista  av^îc  fermeté  au  pape  Paul  V  lorsque  celui-ci 
voulut  interdire  au  sénat  d'exercer  sa  juridiction  sur 
les  ecclésiastiques,  et  faire  rapporter  une  loi  qui  dé- 
fendait à  ceux-ci  d'acquérir  de  nouveaux  immeubles. 

donato,  sculpteur.  Voy.  donatello. 

DONAU,  nom  allemand  du  danube. 

DONAUESCHINGEN,  ville  du  grand-duché  de 
Bade,  à  82  kil.  N.  0.  de  Constance;  2,100  hab. 
Château  qui  sert  de  résidence  aux  princes  de  Fur- 
stenberg ,  et  dans  la  cour  duquel  se  voit  la  source 
principale  du  Danube  {Donau). 

DONAWERT,  ville  de  Bavière  (H.-Danube;,  sur 
le  Danube,  à  40  kil.  N.  0.  d'Augsbourg;  2,500  hab. 
—  Jadis  ville  libre.  Victoire  de  Marlborough  sur  les 
Bavarois  (1704). 

DONCASTER,  Dano  ou  Danum,  ville  d'Angle- 
terre (York),  sur  le  Don,  à  59  k.  S.  d'York;  1 ,000  hab. 
Jolie  ville,  mais  sans  industrie, —  Ancienne  station 
romaine.  Antiquités. 

DONCHERY,  ville  forte  du  dép.  des  Ardennes , 
sur  la  Meuse,  à  5  kil.  0.  de  Sedan  ;  1,700  hab.  Fa- 
briques de  serges,  de  toiles  et  de  dentelles.  Don- 
chery  fut  fortifiée  en  1358  pendant  les  troubles  de 
la  Jacquerie  ;  Charles-Quint  l'assiégea  vainement  ; 
mais  les  Espagnols  la  prirent  en  1641.  Louis  XIII 
la  reprit,  et  Louis  XIV  la  démantela  en  1682;  ses 
fortifications  furent  en  partie  rétablies  en  1692. 

DONDUS  ou  DE  DONDIS  (Jacques) ,  surnommé 
Horologius,  médecin  et  mécanicien,  né  à  Padoue  en 
1298,  mort  en  1360,  inventa  une  horloge  d'une 
construction  nouvelle,  qui,  en  1344,  fut  placée  sur 
la  tour  du  palais  de  Padoue  ;  cette  horloge  marquait, 
outre  les  heures,  les  révolutions  du  soleil  et  de» 
planètes  et  les  phases  de  la  lune.  On  a  aussi  de  lui  : 
Promptuarium  medicinœ,  Venet.,  1481,  dont  on  a 
donné  div.  traductions. —  Son  fils  Jean  Dondus  est 
aussi  auteur  d'une  horloge  célèbre,  iilaoéc  à  Pavie. 

liQ^EGkh^Dungrdia,  pet.  t.  d'Irlande  (Ulster), 
dans  le  comté  qui  porte  son  nom,  à  195  kil.  N.  0.  de 
Dublin  ,  à  l'embouchure  de  l'Erne.  Bon  port.  —  Le 
comté  de  Donegal  est  situé  sur  l'Océan  Atlant.,  à  TO. 
de  ceux  de  Londonderry  et  deTyronc:  115  k.  sur  71; 
300,000  hab.  Ch.-L,  Lifford.  Marais,  lacs,  monts; 
orge,  pommes  de  terre,  chanvre  ;  toiles,  lainages. 

DONETZ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans 
le  gouvernement  de  Koursk,  coule  au  S.  E.,  et 
tombe  dans  le  Don  après  un  cours  de  420  kil. 

DONGA  ou  DINKA,  pays  de  la  Nigritie  orientale, 
au  S.  du  Dar-Four  :  le  Bahr-el-Abiad  y  prend,  dit-on, 
sa  source. 

DONGES,  bourg  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure, 
à  12  kil.  S.  0.  de  Savenay;  2,000  hab.  Marécages. 

DONGOLA,  contrée  de  la  Nubie  centrale,  entre 
25°  40' -35»  long.  E. ,  et  16»  20'-2l«>  50'  lat.  N.  Le 
Nil  la  traverse  par  le  milieu.  Déserts  arides,  sauf  sur 
les  bords  du  Nil  et  du  Tacazzé.  Le  Dongola  se  di- 
vise en  plusieurs  petits  états,  parmi  lesquels  les  plus 
importants  étaient  le  Batn-el-Hagar ,  le  Sokkot,  le 
Mahas,  le  pays  des  Chaykiés  et  le  Dongola  pro- 
prement dit;  ce  dernier  état  fut  longtemps  le  plus 
puissant,  puis  il  est  devenu,  comme  tous  les  autres, 
tributaire,  d'abord  des  Chavkiés,  ensuite  des  Mame- 
louks échappés  d'Egypte  (1814-1820),  enfin  du  pacha 
d'Egypte  auquel  ifebéit  encore,  ainsi  que  presque 
tous  les  états  de  la  Nubie. 
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DONGOLA  (nouveau-)  ,  dit  aussi  Marakah ,  grand 
village,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  à  110  kil.  N.  de 
Vieux-Dongola.  Il  a  été  bâti  par  les  Mamelouks  et 
est  aujourd'hui  ch.-l.  du  pays. 

DONGOLA  (vieux-),  sur  le  Nil,  rive  droite,  était  la 
ville  la  plus  grande  et  la  plus  riche  du  Dongola  au 
moyen  âge  :  aujourd'hui  elle  n'a  que  300  hab. 

DONI  (Antoine-François),  né  à  Florence  en  1503, 
mort  en  1674  ,  fut  d'abord  servite,  et  ensuite  prêtre 
séculier.  11  écrivit  des  satires  et  s'adonna  au  genre 
plaisant.  11  se  lia  avec  l'Arétin  dont  il  devint  en- 
suite l'ennemi.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages, 
des  Lettres  italiennes ,  in-8  ;  La  Libraria,  1557  , 
in-8;  La  Zucca,  15()5,  quatre  parties,  in-8;  I  Mondi 
ceksti,  terres  tri  ed  infernali,  Venise,  1562,  in-4;  / 
Marmi,  Venise,  1552,  in-4.  Les  Mondes  ont  élé  tra- 
ûu'dsp.G  .Chap\m,ib80  .Les  Lett  .ital.  sonthV  Index . 

DONI  (Jean-Baptiste),  antiquaire,  né  à  Florence 
en  1594,  mort  en  1647,  fut  professeur  d'éloquence 
à  Florence.  11  a  écrit  sur  la  musique  des  anciens  et 
a  laissé  un  précieux  recueil  publié  par  Gori,  Flo- 
rence, 1731. 

DONICUM,  ville  de  Gaule,  auj.  doulens. 

DONJEUX,  ville  du  dép.  de  la  H.-Marne,  sur  la 
Marne,  à  22  kil.  S.  E.  de  Vassy ,  était  précédem- 
ment ch.-l.  de  cant.:  350  hab. 

DONJON  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  16  kil. 
N.  E.  de  La  Palisse  ;  1,600  hab. 

DONNEMARIE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
à  14  kil.  S.  0.  de  Provins;  1,200  hab. 

DONNEZAN,  petit  pays  de  France,  faisait  jadis 
partie  du  grand-gouvernement  de  Foix,  et  se  trou- 
vait au  S.  E.  de  la  province  de  Foix  ;  13  kil.  sur  9. 
Place  principale  :  Querigut.  Ce  fut  une  petite  souve- 
raineté depuis  le  xiv«  siècle  jusqu'à  Henri  IV,  qui 
le  réunit  à  la  couronne;  auj.  il  est  compris  dans  le 
département  de  l'Ariége. 

DONNINGTON ,  ville  d'Angleterre  (Lincoln) ,  à 
ÏO  kil.  S.  0.  de  Boston  ;  1,850  hab. 

DONNiNGTON-CASTLE,  ville  d'Angleterre  (Leicester), 
à  1-5  kil.  N.  E.  d'Ashby-de-la-Zouch  ;  3,000  hab. 
Petit  port. 

DONZENAG,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  à  8  kil. 
N.  de  Brives  ;  3,320  hab.  Ardoises. 

DONZÈRE,  bourg,  du  dép.  de  la  Drôme,  sur  le 
Rhône,  à  13  kil.  S.  de  Montelimart;  1,600  hab. 
Vins  rouges  estimés. 

DONZY,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  à  15  kil.  S.  E. 
de  Cosne  ;  3,653  hab.  Forges,  hauts-fourneaux. 
Commerce  en  bois  et  en  fer.  Jadis  litre  d'un  duché 

DOPHRINES.  Voy.  dofrines. 

DOR  ou  DOR-NAPHET,  auj.  Tortura,  ville  de 
Palestine,  dans  une  presciu'île  au  pied  du  mont 
Carmel ,  existait  avant  l'arrivée  des  Israélites  dans 
la  Palestine  ;  elle  échut  à  la  tribu  de  Manassé. 

D'OR  (mont).  Foî/.dore. — DORA.  F.DORetnoiRE. 

DORAK,  ville  d'Iran  (Khousistanj,  à  130  kil.  S. 
de  Chouster  ;  8,000  hab.  Mur  en  terre,  deux  grands 
faubourgs.  Fabrique  de  manteaux  arabes.  Palais 
du  cheik, 

DORAMAH,  ville  d'Arabie  (Nedjed),  à  53  kil.  0. 
•le  Derrcyeh,  sur  la  route  de  la  Perse  à  La  Mecque  ; 
8.000  hab. 

DORAT  ou  DAURAT  (Jean),  Auratus,  savant  du 
XVI' siècle,  né  dans  le  Limousin  ver»  1510,  mort  en 
1588  ,  fut  nommé  en  1560  professeur  de  grec  au 
collège  de  France.  Il  eut  une  grande  réputation  pour 
les  vers  latins  et  grecs.  Il  publia  en  1586  le  recueil 
de  ses  poésies:  elles  contiennent  des  Poëmcs,  dcf,  Epi- 
grammes,  des  Anagrammes,  des  Odes,  des  Eglocjucs. 
—  11  laissa  deux  fils  et  une  fille  qui  se  distinguèrent 
aussi  comme  poètes  et  érudits. 

DORAT  (Claude-Joseph),  poêle  français,  né  à  Paris 
en  1734,  de  parents  aisés  et  connus  de[)uis  long- 
temps dans  la  robe,  mort  en  1780,  mena  une  vie  fort 
<lissipée  et  épuisa  son  patrimoine  en  dépenses  pour 


ses  plaisirs  et  pour  l'impression  de  ses  ouvrages.  3: 
réussit  dans  la  poésie  légère ,  tout  en  restant  loin 
de  Voltaire,  qu'il  avait  pris  pour  modèle  ;  mais  il 
voulut  aussi  être  auteur  dramatique,  faire  des  odes, 
des  héroïdes  dans  le  genre  d'Ovide,  des  fables,  des 
romans,  et  il  échoua  le  plus  souvent.  Il  se  déclara 
l'eimemi  des  philosophes,  qui  en  revanche  lui  firent 
une  rude  guerre  ;  il  fut  accablé  d'épigrammes.  On  re- 
proche à  Dorât  de  l'alTctcrie,  un  style  maniéré,  un  ton 
perpétuel  de  persillage  et  une  monotonie  fastidieuse. 
Outre  ses  poésies  légères,  on  estime  ses  poèmes  inti- 
tulés :  la  Déclamation  et  le  Mois  de  Mai.  Sa  tragédie  de 
Régulas  et  sa  comédie  de  la  Feinte  par  amour  eurent 
quelque  succès,  ainsi  que  les  Preneurs  ou  le  Tartufe 
littéraire,  dirigée  contre  les  philosophes,  et  surtout 
contre  d'Alembert.  11  fut  étroilement  lié  avec  Fanny 
de  Beauharnais,  et  fit  quelques  romans  en  commun 
avec  elle-  Les  Œuvres  de  Dorât  forment  20  vol. 
in-8.  Sautereau  de  Marsy  en  a  fait  un  choix  en  3 
vol.  in-12. 

DORAT-CUBIÈRES.    Voy.   CUBIÈRES. 

DORAT  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (H.-Vienne),  à  11  ki'.. 
N.  de  Bellac  ;  2,200  hab.  Fabrique  de  poids  et  me- 
sures métriques,  de  baromètres,  etc. 

DORCHESTER,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du 
comté  de  Dorset,  près  de  la  Frome,  à  22  kil.  E.  de 
Bridport  ;  3,000  hab.  Etablissements  de  bienfai- 
sance ;  prison  à  la  Howard.  Serges,  etc.  Ruines  ro- 
maines. 

DORCHESTER,  Dumovaria,  ville  d'Angleterre  (Ox- 
ford), à  13  kil.  S.  E.  d'Oxford;  1,000  hab. 

DORCHESTER,  communc  des  Etats-Unis  (Massachus- 
sets),  sur  l'Atlantique,  à  5  kil.  S.  de  Boston;  3,800 
hab.  —  Un  comté  des  États-Unis  dans  l'état  de 
Maryland  et  un  autre  dans  le  Bas-Canada,  entre  le 
St-Laurent  et  les  monts  Alleghany,  portent  le  nom 
de  Dorchester. 

DORDOGNE,  Duranius,  riv.  de  France  formée  de 
deux  ruisseaux,  la  Dore  et  la  Dogne,  naît  au  mont 
Dore  (Puy-de-Dôme),  passe  à  Beaulieu,  Souillac, 
Domme,  Bergerac,  Ste-Foix,  Castillon,  Liboume  , 
Bourg  ;  reçoit  la  Vezère  grossie  de  la  Corrèze,  l'isle 
grossie  de  la  Dronne,  la  Cère,  et,  joignant  la  Ga- 
ronne au  Bec-d'Ambez  après  un  cours  de  430  kil., 
forme  avec  elle  la  Gironde  qui  se  jette  dans  l'Océan. 

DORDOGNE  (dép.  de  la),  dép.  de  France,  situé 
entre  ceux  de  la  Charente-Infér.,  de  la  Gironde,  à 
rO.;  de  la  H.-Vienne,  de  la  Corrèze,  du  Lot,  à  l'E.  ; 
124  kil.  sur  110;  9,414  kil.  carrés;  487,502  hab. 
Ch.-l.,  Périgueux.  11  est  formé  du  Périgord  et  d'une 
partie  de  l'Agénais,  de  l'Angoumois  et  du  Limou- 
sin. Mont,  et  quelques  belles  vallées.  Excellent  fe^. 
cuivre,  plomb,  manganèse,  houille;  marbre,  al- 
bâtre, grès,  etc.;  eaux  minérales.  Landes,  quel- 
ques forêts  â  l'O.  et  au  S.  ;  beaucoup  de  grains  et  de 
châtaignes;  truffes  renommées,  champignons;  vins, 
eaux-de-vie,  etc.  Gros  bétail,  mulets,  ânes,  pores 
excellents;  étangs  poissonneux  ;  menu  gibier  délicat. 
Forges  ;  tanneries  ;  distilleries  ;  fabriques  de  papiere. 
—  Le  dép.  de  la  Dordogne  se  divise  en  5  arrond. 
(Périgueux,  Sarlat,  Nontron,  Bergerac,  Riberac), 
47  cantons  et  583  communes;  il  dépend  de  la  12* 
division  militaire  et  delà  cour  royale  de  Bordeaux; 
il  ressort  du  diocèse  de  Périgueux. 

DORDRECHT  ou  DORT,  ville  de  Hollande  (prov. 
de  Hollande  mérid.) ,  dans  une  île  de  la  Meuse,  à 
15  kil.  S.  E.  de  Rotterdam;  17,000  hab.  Plusieuiy 
édifices  remarquables  (bourse,  hôtcl-de-ville ,  I4 
grande  église).  Société  dite  Divcrsa  sed  Una.  Mou- 
lins à  huile,  rafiincries  de  sucre  et  de  sel;  chan- 
tiers de  construction,  etc.  Commerce  de  bois.  — 
Dordrecht  fut  fondée  en  994  ;  c'est  la  plus  ancienne 
ville  de  la  Hollande.  11  s'y  tint  on  1 01 8  et  1619  un 
fameux  synode  calviniste,  qui  condamna  les  opi- 
nions d'Arminius  et  de  Barncvclt  et  qui  établit  la 
doctrine  qui  fait  encore  auj.  la  base  de  l'église  r6- 
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f  «rmée  en  Hollande.  Patrie  des  deux  de  W'itt,  de 
Vossius  (Den>s),  Paul  Merula,  etc. 

DORE  (monl),  mons  Duraiiius,  partie  de  la  chaîne 
des  monts  d'Auvergne,  s'étend  du  Puy-de-Dôme 
à32k.S.  O.deClcrmont.Le  mont  principal  sap[)elle 
aussi  mont  Dore.  Ses  pics,  tous  de  nature  volca- 
nique, sont  le  Sancy  (1,936  mètres  de  haut),  le 
Ferrand,  la  Croix-Morand,  le  Cadadogne.  AlTreuses 
aspérités,  aspect  imi)Osant.  On  fait  au  mont  Dore 
des  fromages  estimés.  C'est  de  ce  mont  que  descen- 
dent les  sources  qui  fournissent  les  eaux  thermales 
dites  du  Moni-Dore.  Voij.  doue-les-bains. 

DORE-LES-BAINS    OU     DOUE-L'ÉGLISE  ,      bourg     du 

départ,  du  Puy-de-Dôme,  à  40  kil.  S.  0.  de  Cler- 
mont-Ferrand ,  dans  une  vallée  du  mont  Dore,- 
1,900  hab.  Eaux  minérales  fort  recherchées  :  huit 
sources  chaudes,  deux  froides. 

DORE  (la),  nom  commun  à  deux  riv.  de  France, 
l'une  qui  se  jette  dans  l'Allier;  l'autre,  qui  sort  du 
mont  Dore,  forme  la  belle  cascade  de  la  Dore,  et  se 
joint  à  la  Dogne  pour  former  la  Dordogne. 

DORIA,  famille  de  Gênes,  dont  l'illustration  re- 
monte aux  première  temps  de  l'histoire  de  cette 
république.  Oberto  Doria  commandait  la  flotte  gé- 
noise à  la  mémorable  bataille  de  Meloria,  qui  mit  fin 
en  1284  à  la  longue  rivalité  entre  Gènes  et  Pise, 
en  anéantissant  la  marine  de  cette  dernière  répu- 
blique. —  Lamba  Doria,  amiral  des  Génois  dans  la 
guerre  contre  les  Vénitiens  en  1298,  défit,  devant 
l'île  de  Curzola,  l'amiral  vénitien  André  Dandolo. 
Une  paix  glorieuse  fut  le  fruit  de  cette  victoire.  — 
Paganino  Doria  commanda  la  marine  génoise  dans 
un  combat  contre  Pisani ,  amiral  des  Vénitiens , 
le  13  février  1352,  en  vue  de  Constantinople.  La 
victoire  resta  aux  Génois  ;  mais  elle  leur  coûta  cher, 
et  le  commandement  fut  ôté  à  Doria.  Il  lui  fut 
rendu  en  1354,  et  cette  fois  il  battit  complètement 
Pisani  à  Porto-Longo,  et  le  fît  prisonnier  avec  toute 
sa  flotte.  Ce  brillant  succès  mit  fin  à  la  guerre  ;  Ve- 
nise accepta  toutes  les  conditions  de  paix  que  lui 
imposa  Gênes.  —  Lucien  Doria  prit  quelques  places 
aux  Vénitiens,  et  leur  livra  en  1379  une  bataille  où 
il  fut  tué,  mais  dont  le  succès  resta  à  la  flotte  qu'il 
commandait.  —  Pierre  Doria  lui  succéda,  prit  Chiozza 
en  1379,  mais  fut  assiégé  dans  cette  place  par  Vettor 
Pisani,  et  tué  d'un  boulet  de  canon.  Sa  flotte,  ren- 
fermée dans  le  port,  fut  obligée  de  se  rendre  (1380). 
DORIA  (André),  restaurateur  de  la  liberté  génoise, 
un  des  plus  grands  génér.  et  des  meill.  marins  de  son 
siècle,  naquit  à  Oneille  en  1468.  Voyant  sa  patrie 
en  proie  aux  factions,  il  s'éloigna  et  s'engagea  suc- 
cessivement au  service  du  pape  Innocent  VIII,  de 
Ferdinand-l'Ancien,  roi  de  Naples,  et  d'Alphonse  II, 
son  fils.  Lors  de  l'invasion  du  royaume  de  Naples 
par  Charles  VIII,  Doria  resta  fidèle  à  Alphonse  tant 
qu'il  y  eut  espoir  de  salut  ;  mais  il  s'attacha  quel- 
que temps  après  à  Jean  de  la  Rovère,  qui  tenait 
pour  Charles  VIII,  h  Naples.  Il  lutta  avec  la  plus 
grande  gloire  contre  le  célèbre  Gonzalve  de  Cor- 
doue,  quitta  ensuite ,  n'étant  encore  âgé  que  de 
24  ans,  le  service  de  terre  pour  celui  de  mer,  arma 
huit  galères  à  ses  frais,  attaqua  les  Maures  et  les 
Turcs  qui  infestaient  alors  la  Méditerranée,  et  les 
défit  partout  oii  il  les  rencontra.  L'Italie  étant  de- 
venue à  cette  époque  le  théâtre  d'une  nouvelle 
guerre  entre  la  France  et  l'Autriche,  Doria  em- 
brassa le  parti  de  la  France,  fut  nommé  par  Fran- 
çois I  au  commandement  des  galères  françaises,  et 
battit  la  flotte  de  Charles-Quint  sur  les  côtes  de 
Provence,  1524;  mais  s'apercevant  qu'il  était  l'objet 
de  la  jalousie  des  ministres  français ,  et  que  Fran- 
çois I  durerait  de  ratifier  les  promesses  qu'il  avait 
faites  en  faveur  de  Gènes,  il  embrassa  le  parti  de 
Charles-Quint,  1528  ,  en  stipulant  la  restauration 
de  La  liberté  de  Gênes,  chassa  les  Français  de  cette  ville 
avec  une  flotte  impériale,  mit  un  terme  aiw  querelles 


des  factions  et  changea  la  forme  du  gouvernement 
génois  ;  il  fit  décréter  que  les  doges,  qui  auparavant 
étaient  perpétuels,  seraient  élus  pour  deux  ans  seu- 
lement. Quant  à  lui,  il  refusa  la  dignité  ue  doge , 
continua  à  servir  l'empereur,  battit  plusieurs  fois 
les  Turcs  et  lutta  avec  avantage  contre  le  célèbre 
Barberousse.  Dans  sa  patrie,  quelques  conjurations 
éclatèrent  contre  lui,  et  il  ternit  sa  gloire  par  sa 
cruauté  envers  ses  ennemis.  (V.  Fiesque).  11  mourut 
en  1560.  Gênes  lui  érigea  une  statue  avec  celte 
inscription  :  Au  père  de  la  patrie. 

DORIDE,  Doris,  nom  commun:  1°  à  un  petit  terri- 
toire, berceau  des  Dorions,  entre  la  Phocide ,  la  Lo- 
cride,  la  Thessalie  :  on  l'appelait  auparavant  Dryo- 
pide  ;  2°  à  l'angle  S.  0.  de  la  Carie,  dans  l'Asie  Mi- 
neure, parce  que  des  colonies  doriennes  y  florissaient. 
La  première  s'appelait  Téirapole ,  à  cause  de  ses 
quatre  villes,  Dryope,  Pinde,  Erynée,  Citynium;  la 
deuxième,  à  laquelle  il  faut  aussi  ajouter  les  îles  de 
Rhodes  et  de  Cos,  était  dite  Hexapole,  à  cause  de  ses 
six  villes,  Cnide,  Halicarnasse,  Cos,  Jalyse,  Camire, 
Linde  ;  on  la  nomma  ensuite  Pentapole  quand  Ha- 
licarnasse n'en  fit  plus  partie. 

DORIENS,  Dori,  Dores,  Dorienses,  une  des  qua- 
Ire  tribus  helléniques,  avait  pour  héros  éponyme 
Dorus ,  fils  d'Hellcn  ;  cependant  les  Doriens  ne 
descendaient  pas  de  lui ,  car  ils  existaient  déjà  sous 
Deucalion  (1635  av.  J.-C.)  ;  ils  habit,  alors  au  pied 
de  rOEta.  Sous  Dorus  (1560),  on  les  trouve  dans 
r  Histiéolide  oii  ils  eurent  des  démêlés  avec  les  Lapithes. 
Hercule  les  débarrassa  des  attaques  de  ce  peuple, 
mais  en  stipulant  que  les  Doriens  lui  feraient  ces- 
sion d'un  tiers  de  leur  pays.  Plus  tard,  les  Cad- 
méens ,  dit-on  ,  ravirent  toute  l'Histiéotide  aux  Do- 
riens, qui  alors  se  fixèrent  autour  du  Pinde  et  y  pri- 
rent le  nom  de  Macédones.  Mais  bientôt  ils  quittèrent 
ce  pays  pour  s'établir,  avec  les  Maliens  de  Trachine  , 
dans  la  Dryopide  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Doride. 
Un  siècle  après,  les  Doriens ,  unis  aux  Thesprotes  de 
Thessalie  et  aux  Héraclides,  subjuguèrent  presque 
toute  l'Hémonie  et  l'enlevèrent  aux  Eoliens ,  mais 
sans  la  garder  pour  eux  ;  puis ,  avec  les  Héraclides 
seulement,  sous  Cléodée  et  Aristomaque,  ils  attaquè- 
rent à  deux  fois,  mais  vainement,  le  Péloponèse. 
Enfin  en  1190  av.  J.-C,  et  120  ans  après  la  mort 
d'Hercule,  les  Doriens,  fondus  désormais  avec  les 
Héraclides  et  aidés  des  Etoliens  ,  occupèrent  le 
Péloponèse,  moins  l'Arcadie  :  ils  gardèrent  pour  eux 
l'Argolide,  la  Laconie ,  la  Messénie  ;  l'Élide  passa 
aux  Etoliens.  L'Égiale,  ravie  aux  Ioniens ,  ne  resta 
point  aux  conquérants,  mais  reçut  de  nouveaux  ha- 
bitants, les  Achéens.  Plus  tard,  les  Doriens  s'em- 
parèrent aussi  de  Mégare  et  de  l'île  de  Crète.  En- 
fin, comme  tous  les  peuples  grecs,  ils  envoyèrent 
au  loin  des  colonies  ;  les  principales  sont  :  Cos , 
Rhodes,  Halicarnasse,  dans  l'Asie  Mineure,  dont 
la  partie  S.  0.  prit  d'eux  le  nom  de  Doride  (F.  do- 
ride); Byzance,Corcyre,  Syracuse,  Tarente,  Héraclée 
en  Italie,  etc.  L'invasion  dorienne  fit  rétrograder  la 
civilisation  en  Grèce  et  causa  une  espèce  de  moyen 
âge  de  cinq  à  six  siècles.  —  C'est  à  tort  qu'on  iden- 
tifie parfois  les  Doriens  et  les  Hellènes.  Les  Doriens 
ont  été  les  derniers  venus  dans  la  Grèce  méridio- 
nale ;  ils  ont  dépossédé  non  pas  les  Pélasges,  mais 
les  autres  Hellènes,  Ioniens,  Achéens,  Éoliens,  et 
toujours  l'opposition  a  subsisté  entre  eux  et  ces  tri- 
bus, tant  pour  le  caractère  que  pour  le  gouvernement, 
les  lois  et  le  dialecte.  La  guerre  du  Péloponèse  ne  fut 
au  fond  qu'une  guerre  entre  Doriens  et  Ioniens. 

DORIS.    Voy.   NÉRÉIDES. 

DORKING,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  à  15  kil. 
E.  de  Guildford,  dans  une  vallée  très  pittoresque; 
4,800  hab.  Air  sain;  séjour  recherché  par  les  malades. 

D'ORLÉANS  (le  père  Joseph),  jésuite,  né  à 
Bourges  en  1644,  mort  à  Paris  en  1698,  professa 
d'abord  les  belles-lettres  dans  différents  collèges,  se 
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livra  ensuite  à  la  prédication,  puis  se  consacra  à  i 
rhistoire,  dans  laquelle  il  obtint  des  succès  mentes. 
On  a  de  lui  :  Histoire  des  révolutions  d  Angleterre, 
Paris,  1693,  3  vol.  in-4,  continuée  par  F  Jurpin, 
1786  ;  mstoiredes  révolutions  d'Espagne,  n34,  3  vol. 
in-4, 1737, 6vol.  in-12,terminée par  Brumoy et  Rouil- 
lé, et  un  grand  nombre  de  biographies  particulières. 

DORMANS  ,  ch.-l.  decant.  (Marne),  à  23  kil.  U. 
d'Epernav;  2,300  h.  Vins.  Henri  de  Gmse  y  reçut 
la  blessure  qui  lui  valut  le  nom  de  Balafré  (1575). 

DORMANS  (Jean  de),  cardinal,  chancelier  et  garde 
des  sceaux  sous  les  rois  Jean  et  Charles  V,  fut  d'a- 
bord avocat  au  parlement  et  s'éleva  par  son  mérite 
aux  premières  dignités  de  l'état  et  de  l'église.  Ce 
fut  lui  qui  fonda  à  Paris  le  collège  dit  de  Beauvais  ;  il 
le  nomma  ainsi  en  l'honneur  de  la  ville  de  Beauvais 
dont  il  était  évêque.  Il  mourut  en  1373. 

DORMANTS  (les  sept),  nom  donné  à  sept  frères  que 
l'on  dit  avoir  souffert  le  martyre  à  Ëphèse  sous 
l'empereur  Dèce  en  251 .  On  conte  que  ces  frères, 
8'étant  cachés  dans  une  caverne,  y  furent  mures  par 
ordre  de  l'empereur,  et  qu'on  les  y  retrouva  endormis 
157  ans  aprè?,versran408.  On  les  fête  le  27  juillet. 

DORMEILLES,  bourg  de  la  Brie  (Seine-et-Marne). 
Glotaire  II  y  fut  défait  par  Théodebert  etThierry,  G0( . 

DORNACH,  village  de  Suisse  (Soleure),  a  10  kil. 
S.  de  Râle  ;  500  hab.  Bataille  célèbre  où  6,000  Suisses 
battirent  15,000  Autrichiens  en  1499.  Cette  bataille 
décida  de  l'indépendance  de  la  Suisse. 

DORNE,  ch.-l.  de  eant.  (Nièvre),  à  12  kil.  S.  0. 
de  Decize;  1,000  hab. 

DORNHEIM,  village  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  à  11  kil.  0.  de  Darmstadt  ;  900  hab. 
Près  de  là  l'empereur  Adolphe  de  Nassau  fut  tue 
par  Albert  I,  duc  d'Autriche.  Voy.  ingelheim. 

DORNOCH,  ville  d'Ecosse  (Sutherland),  à  10  kil. 
N.  de  Tain  ;  3,400  hab.  Jadis  résidence  des  évêques 
de  Caithness.  — -  On  appelle  Domoch  Frilh  un  petit 
bras  de  mer  qui  sépare  les  comtés  de  Sutherland  et 
de  Ross  :  c'est  une  excellente  rade. 

DOROGOBOUJE,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Smolensk),  sur  le  Dniepr,  à  80  kil.  N.  E.  de  Smo- 
lensk  ;  4,000  hab.  Elle  fut  brûlée  en  1812,  pendant 
la  retraite  de  Moscou. 

DOROTHÉE  (sainte),  vierge  et  martyre,  confessa 
la  foi  sous  Maximin  (311),  mais  ne  souifrit  point  la 
mort.  Elle  fut  seulement  dépouillée  de  ses  biens  et 
bannie.  On  la  fête  le  6  février. 

DOROTHÉE,  disciple  du  moine  Jean,  dit  le  Prophète, 
et  maître  de  Dosithée,  devint  chef  d'un  monastère 
près  de  Gaza  en  Palestine.  Il  vivait  vers  560.  Il  a 
laissé  des  Sermons,  traduits  en  français  par  l'abbé  de 
Rancé,  1686,  in-8 ,  et  des  Lettres  en  grec  et  en  latin. 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Doro- 
thée, évÊque  deTyr,  martyrisé,  dit-on,  en  362,  et 
auteur  du  livre  intitulé  :  Synopsis  de  vita  et  morte 
upostolorum,  etc.  On  l'hon.  le  5  juin  et  le  9  octobre. 

DORPAT,  en  allemand  Derpt,  ville  de  la  Russie 
d'Europe  (Livonie),  sur  l'Embach,  à  225  kil.  N.  E. 
de  Riga;12,000  hab.  Commerce  de  transit.  Univer- 
sité établie  en  1632  par  Gustave-Adolphe,  et  renou- 
velée en  1802  par  l'emp.  Alexandre.  Ane.  eveche.  D. 
fut  fondée  en  1030,  détruite  en  1191,  mais  rebâtie 
peu  de  temps  après  ;  elle  appartint  pendant  le  xiip 
siècle  aux  chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique,  fut  plu- 
sieurs fois  prise  par  les  Polonais,  les  Suédois  cl  les 
Russes.  Ces  derniers  la  possèdent  depuis  1704. 

DORPIUS  (Martin),  savant  hollandais,  né  vers 
14G0,  mort  en  1526,  était  professeur  de  philosophie 
àLouvain,  et  contribua  beaucoup,  avec  Erasme,  dont 
il  était  l'ami,  à  ranimer  dans  les  Pays-Bas  le  goût 
des  lettres.  On  a  de  lui  :  Dialogus  Vcneris  et  Cu- 
pidinis  Ilerculem....  propellentium  ;  De  laudibus 
Aristotelis  contra  \allum,  etc. 

DORSET,  comté  maritime  de  l'Angleterre,  dans 
la  ré;^loa  du  S.,  entre  ceux  de  Suuthamplon   à 


l'E.  et  de  Devon  à  10.  La  presqu'île  de  Portland  en 
dépend:  84  kil.  sur  58;  150,000  hab.  Ch.-l.,  Dor- 
chester.  Reau  pays,  qu'on  a  justement  surnommé  le 
Jardin  de  l'Angleterre.  Pâturages,  céréales,  fruits, 
chanvre,  légumes,  moutons.  Pêche.  Un  peu  d'in 
dustrie.  —  U  était  anciennement  habité  par  les 
Durotriges;  il  fit  ensuite  partie  du  roy.  de  Wessex 
et  fut  conquis  par  le  roi  Egbert. 

DORSET  (Thomas  sackville,  comte  de),  grand- 
trésorier  d'Angleterre,  né  en  1536  à  Withian  (Sus- 
sex),  mort  en  1608,  était  proche  i)arent  de  la  reine 
Elisabeth.  En  1567,  il  fut  élevé  par  elle  à  la  pairie 
avec  le  titre  de  lord  Buckhurst;  il  siégea  en  cette 
qualité  parmi  les  juges  qui  condamnèrent  Marie 
Stuart  ;  ce  fut  même  lui  que  l'on  chargea  d'aller 
annoncer  cette  sentence  à  la  malheureuse  princesse. 
En  1598,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand-trésorier, 
et  il  présida  la  commission  qui  jugea  le  comte 
d'Essex.  Jacques  I  le  créa  comte  de  Dorset,  et  lui 
continua  la  faveur  dont  il  avait  joui  sous  le  règne 
précédent.  Dorset  avait  dans  sa  jeunesse  cultivé  la 
poésie  ;  il  est  le  premier  qui  ait  donné  à  l'Angleterre 
une  pièce  dramatique  régulière  :  c'est  sa  tragédie 
de  Gordobuc,  1561. 

DORSET  (Edouard,  comte  de),  petit-fils  du  précé- 
dent, né  en  1590,  mort  en  1652,  fut  un  des  régenta 
du  royaume  pendant  le  voyage  de  Charles  I  en 
Ecosse,  et  se  montra  un  des  plus  intrépides  défen- 
seurs de  ce  prince  dans  les  guerres  civiles  qui  sui- 
virent. —  Plusieurs  autres  Dorset  occupèrent  de 
hauts  emplois  sous  les  règnes  suiv.-Yoy.  sackville. 

DORSTEN,  ville  des  États  prussiens  (Westphaliej, 
à  57  kil.  S.  0.  de  Munster  ;  2,900  hab. 

DORT.  Voy.  dordrecht. 

DOPiTMUND,  ville  murée  des  États  prussiens  (West- 
phalie),  à  40  kil.  N.  0.  d'Arensberg  ;  4,500  hab.  Belle 
place  dite  Kœnigshof.  Industrie  et  commerce.  Jadis 
ville  impériale  et  hanséatique  ;  en  1802,  elle  fut 
donnée  au  duc  de  Nassau-Dietz ,  en  1806  au  duc  de 
Berg,  et  devint  le  ch.-l  du  dép.  de  la  Ruhr;  en 
1815  elle  fut  cédée  à  la  Prusse. 

DORVIGNY,  auteur  et  acteur  comique,  qu'on 
croit  avoir  été  fils  naturel  de  Louis  XY,  né  en  1734, 
mort  à  Paris  en  18l2,  a  composé  pour  les  théâtres 
du  second  ordre  un  grand  nombre  de  pièces  qui 
parurent  de  1775  à  1800,  et  dont  quelques-unes  eu- 
rent de  la  vogue,  entre  autres  :  Jeannot  ou  les  baUus 
paient  l'amende  (1779);  le  Tu  et  Toi;  Roger  Bontemps; 
le  Désespoir  de  Jocrisse ,  et  toutes  les  autres  parades 
qui  portent  le  nom  de  Jocrisse.  Dorvigny  a  aussi 
publié  des  romans  médiocres  dont  le  plus  connu  est 
le  Nouveau  Roman  comique,  Paris,  1799,  2  vol.  in-12. 

D'ORVILLE.  Voy.  orville. 

DORYLÉE,  Dorylœum,  auj.  Eskichehr,  ville  de 
l'Asie-Mineure,  au  N.  E.  de  Konieh.  Godefroy  de 
Bouillon  défit  l'armée  musulmane  dans  les  plaines 
de  Doryléelors  de  la  première  croisade  (1097). 

DOSITHÉE,  magicien  de  Samarie,  au  I"  siècle, 
contemporain  de  Simon-le-Magicien,  s'appliquait  les 
prophéties  qui  regardent  J.-C.  et  prétendait  être 
le  Messie.  H  avait  à  sa  suite  trente  disciples.  U 
observait  la  circoncision,  jeûnait  et  recommandait 
la  virginité.  Il  fut  poursuivi  par  les  Juifs  et  se  re- 
lira dans  une  caverne,  où  il  se  laissa  mourir  de 
faim.  Il  y  avait  encore  de  ses  disciples  au  iv«  siècle. 
—  Un  autre  Dosithée,  disciple  de  Dorothée,  est  mis 
au  nombre  des  saints  et  fêté  le  23  février. 

DOTHAIM,  ville  de  Palestine  (Zabulon),  à  l'O. 
de  la  mer  de  Galilée.  C'est  près  de  cette  ville  que 
Joseph  fut  vendu  par  ses  frères. 

DOTIS  ou  TATA,  ville  de  Hongrie  (Komorn),  à 
19  kil.  S.  E.  de  Komorn  ;  8,600  hab.  Elle  se  divise 
en  deux  parties,  Dotis  proprement  dit.  et  Tovaros 
{la  ville  du  lac).  Draps,  scieries,  etc.  Eaux  miné- 
rales aux  environs.  Cette  ville  appartient  à  la  fd- 
mille  d'Estcrhazy. 
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OOTTEVILLE  (L.-P.),  oratorien,  né  à  Palaiseau 
en  171  G,  mort  en  1807,  était  fils  naturel  d'nn  am- 
bassadeur. Il  fut  longtemps  professeur  au  collège  de 
Juilly.  On  a  de  lui  une  traduction  estimée  de  Sal- 
lusle,  1749,  souvent  réimprimée;  il  a  aussi  traduit 
successivement  plusieurs  ouvrages  de  Tacite,  qu'il 
réunit  en  1792  dans  une  traduction  complèle  de  cet 
auteur  en  7  vol.  in- 12. 

DOUAB,  pays  de  l'Inde,  compris  entre  le  Djom- 
nah  et  le  Gange.  Douab  est  aussi  le  nom  généi'ique 
de  tout  terrain  ainsi  placé  entre  deux  cours  d'eau. 

DOUAI  ou  DOUAY,  Duccum,  ville  de  France, 
ch.-l.  d'arr.  (Nord),  sur  la  Scarpe,  à  30  kil.  S.  de 
Lille,  19,173  hab.  Belle  place  d'armes,  arsenal, 
remparts,  hôtel-de-ville.  Cour  royale ,  académie 
universitaire  ;  collège  royal,  société  savante,  biblio- 
thèque, musée  de  tableaux,  et  c.,  éc.  d'artillerie. 
Fonderie  de  canons.  Chapeaux,  tulles,  fils,  toiles, 
etc.  Tanneries ,  brasseries  .  etc.  Commerce  de 
houblon,  lin,  graines  grasses,  etc.  Ch.  de  fer. —  Douai 
existait  déjà  du  temps  de  César;  elle  appartint 
ensuite  aux  comtes  de  Flandre,  auxquels  Philip- 
pe-le-Bel  l'enleva  en  1297;  mais  Charles  V  la  leur 
rendit  en  13G8.  Louis  XiV  s'en  empara  en  1667,  la 
perdit  en  1710  et  la  reprit  en  1712  ;  elle  resta  alors 
définitivement  h  la  France  par  le  traité  d'Utrecht. 
Pat.  ûeiedindit  de Bologtie,  de  Galonné;  Merlin  dïide 
DoM«îétaitd'Arleux,àlOk.deDouai, — 6  c.  (Arleux, 
itiarchlennes,  Orchies,  plus  Douai  qui  compte  pour 
3),  66  comm.  et  94,573  hab. 

DOUARNENEZ,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  à  19 
Icil.  N.  0.  de  Quimper,  sur  la  t»aie  de  Douarnenez  ; 
2,500  11.  l'èehe  de  sardines. —En  face  est  l'île  Tristan. 

DOUBLET  (madame),  née  legendre,  veuve  d'un 
intendant  du  commerce,  acquit  quelque  célébrité 
dans  le  xviii=  siècle,  en  réunissant  chez  elle  (au 
couvent  des  Filles-Saint-Thomas)  une  société  de 
gens  de  lettres  parmi  lesquels  on  comptait  Sainte- 
Palaye,  Chauvelin,  Yoiscnon,  Plron,  Bachaumont. 
Elle  tenait  registre  de  toutes  les  nouvelles  du 
jour.  C'est  du  journal  qui  se  rédigeait  ainsi  chez 
elle  qu'ont  été  extraits  les  Mémoires  de  Bachaumont 
{Voy.  ce  nom).  Elle  survécut  à  la  plupart  des  per- 
sonnes de  sa  société  et  mourut  en  1771  à  94  ans. 

DOUBNITZA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  à  35  kil.  E.  de  Giustendil  ;  6,000  hab. 
Elle  est  bâtie  au  pied  du  mont  Doubnitza  {Scomius 
mons  des  anciens),  qui  renferme  des  mines  de  fer. 

DOUBNO,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Yolhynie), 
à  216  kil.  N.  0.  de  Jitomir;  5,000  hab.  Grand 
commerce  de  bétail,  bois,  etc.  Foire  considérable 
où  se  rendent  les  marchands  polonais,  allemands, 
turcs,  arméniens  et  grecs. 

DOUBS,  Dubis,  riv.  de  France,  naît  à  2  kil.  de 
La  Moulhe,  au  pied  du  mont  Hixon;  baigne  Pon- 
larlier,  Morteau  (où  il  forme  une  cataracte),  Baume, 
Besançon,  Dôle  ;  reçoit  la  Desoubre,  la  Loue,  le  Do- 
rain,  la  Culotte,  et  tombe  dans  la  Saône  à  Verdun,! 
après  un  cours  de  450  kil.  Elle  a  été  rendue  navi- 
gable dans  une  partie  de  sou  cours  par  le  canal  de 
Monsieur  (de  Dôle  h  Yougcaucourt). 

Douus  (dép.  du),  un  des  dép.  frontières  de  la 
ï'rance,  borne  à  l'E.  par  la  Suisse,  à  l'O.  par  les 
dcp.  de  la  Il.-Siiône  et  du  Jura;  100  kil.  sur  96  ; 
6,3l0  kil.  carrés;  276,274  hab.  Ch.-l.,  Besançon.  Il 
est  formé  d'une  jiartie  de  la  Franche-Comté  et  du 
comté  de  Montbéliard.  Hautes  mont,  dans  sa  partie 
orientale;  nombreuses  vallées;  fontaines,  trois  lacs, 
beaucoup  d'étangs  et  marais  salants.  Fer  (minerais 
très  riches),  marbre,  albâtre,  plâtre,  tourbe,  pierre 
de  taille,  etc.  Belles  forets  au  N.  et  à  l'O.  ;  pâ- 
turages; maïs,  vin,  légumes,  fruits,  pommes  de 
terre,  etc.  Forts  chevaux,  belles  vaches  dites  va- 
ches comtoises,  moutons  et  chèvres.  Usines  à  fer; 
horlogerie;  draps;  toiles  et  tissus  de  coton  ;  papier, 
dentelles,  bleu  de  Prusse    soude,  verreries,  etc. 


Commerce  actif,  tant  local  que  de  transit.  —  Le 
dép.  du  Doubs  se  divise  en  4  arr.  (Besançon,  Mont- 
béUard,  Baume-les-Dames,  Pontarlier),  27  cant.  et 
640  comm.  :  il  dépend  de  la  b'  division  militaire  , 
est  dans  le  ressort  de  la  cour  royale  et  de  l'arche- 
vêché de  Besançon. 

DOUDEVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Infér.),  à 
11  kil.  N.  d'Yvetot;  3,308  hab.  Foires  pour  bestiaux. 

DOUÉ,  Theodoadum,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et- 
Loire),  à  16  kil.  0.  de  Saumur  ;  2,490  hab.  Très 
belle  fontaine;  ruines  d'un  amphithéâtre  romain; 
débris  d'un  palais  de  Dagobert.  Mine  de  houille. 
Commerce  de  grains,  de  fer  et  de  bétail. 

DOUGLAS,  ville  maritime  d'Angleterre,  dans 
l'île  de  Man,  à  17  kil.  de  Casllctown  ;  environ  8,000 
hab.  Bon  port. 

DOUGLAS,  petite  île  de  l'Amérique  russe,  entre 
l'île  de  l'Amirauté  et  le  continent,  par  58°  15'  lat. 
N.,  136°  44'  long.  0.;  31  kil.  sur  9.  Des  glaces  ob- 
struent !e  canal  qui  la  sépare  de  la  terre  ferme. 

DOUGLAS,  ancienne  et  puissante  famille  d'E- 
cosse, qui  se  signala  surtout  dans  les  guerres  achar- 
nées que  ce  pays  eut  à  soutenir  contre  l'Angleterre. 
Le  plus  connu  de  ses  membres  est  Archibald, 
comte  de  Douglas,  qui  fut  envoyé  par  la  régence 
d'Ecosse  avec  10,000  hommes  pour  secourir  Char- 
les VII  contre  les  Anglais  en  1421.  Il  défit  entière- 
ment les  Anglais  dans  la  sanglante  bataille  de 
Baugé,  où  périrent  le  duc  de  Clarence  et  le  mar- 
quis de  Somerset ,  l'un  frère,  l'autre  oncle  du  roi 
d'Angleterre.  Charles  Yll,  en  récompense,  le  créa 
lieutenant-général  du  royaume  et  duc  de  Touraine. 
11  fut  tué  en  1425,  en  combattant  Bedford.— Deux 
autres  D.  périrentdemanière  tragique  pour  s'être  mis 
à  la  tête  des  nobles  insurgés  :  le  père  fut  massacré  au 
chât.d'EdimbourgpendaiitlaminoritédeJacqueslI; 
le  fils  fut  poignardé  par  Jacques  11  lui-môme,  1452. 

DOUGLAS  (Gavin),  ancien  poëte  écossais,  né  à 
Brechin  en  1474,  mort  de  la  peste  en  1522,  était 
fils  d'Archibald,  comte  d'Angus,  et  fut  évêque  de 
Dunkeld.  11  composa  vers  1511  une  traduction  en 
vers  de  YÉnéide,  que  l'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  pour  le  temps  ;  elle  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  1553  à  Londres. 

DOUGLAS  (John),  littérateur  et  théologien  écossais, 
né  en  1721,  mort  en  1807,  occupa  des  postes  élevés 
dans  le  clergé,  fut  évêque  de  Carlisle  (1785),  puis 
de  Salisbury  (1792).  11  se  fit  d'abord  connaître 
comme  critique,  défendit  Milton  contre  les  attaques 
de  Lauder,  et  réfuta  les  attaques  de  Hume  contre  les 
miracles.  Il  contribua  en  1777  et  1781  à  la  publi- 
cation des  Voyanc;  de  Cook. 

DOULAINCOÙRT,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Marne),  à 
26  kil.  S.  E.  de  Yassy;  700  hab. 

DOULENS  ou  DOÙLLENS,  Donicum,  ch.-I.  d'arr. 
(Somme),  sur  l' Authie,  à  28  kil.  N,  d'Amiens  ;  3,912 
hab.  YiciUes  murailles;  bonne  citadelle  qui  sert  de 
prison  d'état.  Huile  de  graines  grasses;  filature  de 
colon  hydraulique.  Les  Protestants  s'emparèrent  de 
cette  ville  en  1572:  mais  le  maréchal  de  Cossé  1^ 
reprit  l'année  suiv.  Henri  IV  y  éprouva  un  échec  ea 
1595. —  L'arr.  à  4  cant.  (Acheux,  Bernaville ,  Dom- 
inart,  plus  Doulcns) ,  90  comm.  et  59,023  hab. 

DOULEVENT-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  canton 
(H.-Marne),  à  13  kil.  S.  de  Yassy;  750  hab.  Usines. 

DOUNE,  joli  village  d'Écosso  (Perlh) .  sur  le 
Teilh,  à  13  kil.  N.  0.  de  Stirling  ;  2,000  hab. 
Etoffes  de  coton. 

DOUR,  Dura,  ville  de  la  Belgique  (Hainaut),  à 
14  kil.  S.  0.  de  Mons;  4,600  hab. 

DOURANIS,  tribu  d'Afghans,  répandue  dans  les 
provinces  de  Kandahar,  Hérat,  Férah  ;  500,000  hab. 
C'est  d'elle  que  sont  sortis  les  souverains  récents  du 
Kaboul. 

DOURDAN,  ch.-l.  de  canton  (Seine-et-Oise),  sur 
l'Orge,  à  19  kil.  S.  E.  de  Rambouillet;  2,546  hab. 
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Vieux  château.  Commerce  de  grains  et  aines.  La 
Bruyère  est  né  aux  environs  de  cette  ville. 

DOURGNE,  ch.-l.  de  canton  (Tarn),  à  13  kil.  S.  0. 
de  Castres;  1,700  hab.  Carrières  de  marbre  sta- 
tuaire gris  et  blanc. 

DOURLAGH,  Durlacum,  et  plus  anciennement 
Turris  ad  Lacum  (la  tour  du  lac),  ville  du  grand- 
duché  de  Bade,  à  4  kil.  E.  de  Carisruhe;  4,000  hab. 
C'était  jadis  le  ch.-l.  du  margraviat  de  Bade-Dour- 
lach  (F.  bade).  Prise  par  le  duc  d'Enghien  en  1644. 

DOURO,  fleuve  d'Espagne.  Voy.  duéro. 

DOUSA(Janus)  ou  Jean  VAN  DER  DOES,  seigneur 
de  Noordwyck,  en  Hollande,  né  en  1545,  mort  en 
1G04,  fut  à  la  fois  littérateur,  magistrat  et  guerrier.  En 
1572,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  engager  la 
reine  Elisabeth  à  se  déclarer  en  faveur  des  Hollan- 
dais contre  les  Espagnols;  en  1574,  il  soutint  avec 
fermeté  les  assauts  que  ceux-ci  livrèrent  à  la  ville 
de  Leyde ,  les  força  à  lever  le  siège ,  et  contribua 
par  ses  services  civils  et  militaires  à  l'affranchisse- 
ment de  sa  patrie.  l\  fonda  l'université  de  Leyde  et 
en  fut  le  premier  curateur.  H  fut  nommé  en  1574 
conservateur  des  archives  hollandaises.  H  puisa 
dans  les  titres  originaux  les  matériaux  d'un  ouvrage 
liistorique,qu'il  rédigea  en  latin,  etsousdeuxformes, 
^Gs  ArDiales  de  la  Hollande  depuis  l'an  S9S  jusqu'en 
1218,  en  10  livres,  qui  parurent  envers  élégiaques  en 
1599,  etenproseran  1601. llyavaittravailléavec  son 
fils  Jean  Dousa.  Cetouvr.,  hostile  au  catholicisme,  fut 
mis  à  V Index-  Outre  cefiAnn.,oua.de  Dousa  desComm. 
sur  Horace,  Catulle,  Tibulle,  Pétrone,  Plaute,  etc. 

DOUVNO,  petite  ville  de  Bosnie,  à  19  kil.  S.  E. 
de  Livno.  On  croit  qu'elle  occupe  l'emplacement  de 
l'ancienne  Delminiiim. 

DOUVRES,  Dubris  des  anciens,  Dover  en  anglais, 
ville  d'Angleterre  (Kent),  à  2G  kil.  S.  E.  de  Cantor- 
béry,  et  à  lOG  kil.  S.  E.  de  Londres,  sur  la  Manche  ; 
15,000  hab.  Beaucoup  d'ouvrages  de  fortifications. 
Port  où  entrent  les  navires  de  40  à  50  tonneaux. 
C'est  un  des  Cinq-Poris  {Voij.  cinq-ports).  Le  pas- 
sage de  Douvres  à  Calais  est  de  tous  les  passages 
d'Angleterre  en  France  le  plus  usité  [Voij.  calais). 
Bains  de  mer.  Chemin  de  fer  de  Douvres  à  Londres. 
DOUVRES,  ch.-l.  de  canton  (Calvados),  à  12  kil. 
N.  de  Caen  ;  2,000  hab.  Dentelles  de  soie ,  de  fil. 
DOUVRES,  Dover,  est  encore  le  nom  de  diverses 
villes  des  Etats-Unis.  Yoij.  dover. 
DOUZE  TABLES  (loi  des).  Voy.  tadles  et  dé- 
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DOVER,  ville  et  port  d'Angleterre.  Voy.  doutres. 

DOVER,  ville  des  États-Unis,  ch.-l.  de  l'état  du 
Delaware,  à  125  kil.  N.  E.  de  Washington;  1,500 
hab.  Grand  commerce  de  farine. 

DOVER ,  ville  des  États-Unis  (New-Hampshire),  à 
53  kil.  E.  de  Concord;  3,000  hab.  Forges,  cloute- 
ries. Commerce  de  bois  de  charpente.  —  H  y  a  d'au- 
tres villes  du  nom  de  Dover  dans  l'Amérique  du 
Nord  ;  mais  elles  sont  peu  importantes. 

DOW  (Gérard),  peintre  hollandrtW,  élève  de  Rem- 
brandt, né  à  Leyde  en  ICI 3,  mort  en  1674,  s'atta- 
cha à  représenter  les  objets  de  la  vie  commune  et 
la  nature  morte.  Tous  ses  tableaux  sont  d'un  fini 
admirable;  on  remarque,  entre  antres,  la  Femme 
hydropique,  regardée  comme  un  chef-d'œuvre;  la 
jeune  Ména(i'ere;  l'F.picière  de  villarje,  le  Trompette; 
une  Cuisinière  lioltanduise ;  le  Pescur  d'or;  l'Astro- 
logue; une  vieille  Femme  en  prières;  le  portrait  de  sa 
famille  cl  le  sien. 

DOW  (Alexandre),  offiricr  anglais,  né  en  Ecosse, 
mort  dans  l'Inde  en  1779,  se  distingua  ytar  ses  ser- 
vices militaires  et  ses  lalent.s  littéraires.  Il  a  donné 
une  Histoire  de  l'Indostan  (1772),  trad.  de  l'ouvrage 
persan  intitulé  Turychhi  Ferichtah;  on  lui  doit  aussi 
la  traduction  do  plusieurs  Contes  persans. 

DOWLATARAD,  ville  de  rindc.  Voy. DAoui.ATARAD. 

DOWN,  comté  maritime  de  l'Irlande,  dans  lUls- 


ter,  au  S.  de  celui  d'Antrim  :  80  kil.  sur  40;  352,500 
hab.  Ch.-l.,  Dovv^n-Palrick.  Sol  montueux,  lacs; 
eaux  thermales  et  richesses  minérales  ;  houille,  cui- 
vre, plomb,  marbre,  ardoises,  etc.;  peu  de  bois  et 
de  froment,  beaucoup  d'avoine  et  de  pommes  de 
terre,  bétail  médiocre,  moutons  excellents,  chevaux 
et  chèvres.  Quelque  industrie,  agriculture  arriérée. 
DOWN-PATRICK ,  ville  d'Irlande,  ch.-l.  du  comté 
de  Down,  à  120  kil.  N.  E.  de  Dubhn;  4,800  hab. 
Quatre  grandes  rues  qui  se  coupent  à  angle  droit. 
Commerce  de  toiles  et  de  pommes  de  terre.  On  y 
voit  la  sépulture  de  saint  Patrick,  patron  de  l'Irlande. 
DOWNTON,  ville  d'Angleterre  (Wilt),  à  9  kil.  S. 
de  Salisbury;  5,000  hab.  Dentelles,  coutil,  drèche, 
papier  ;  tanneries. 

DOYEN  (Gabriel  -  François) ,  peintre  français , 
élève  de  Vanloo,  né  à  Paris  en  1726,  mort  en  1806, 
fut  le  maître  de  David.  11  a  donné  trois  tableaux 
remarquables  :  la  Mort  de  Virgitùe,  Sainte  Geneviève 
des  Ardents,  et  la  Mort  de  saint  Louis.  Au  commen- 
cement de  la  révolution,  Doyen,  sur  les  instances  de 
Catherine  II,  czarine  de  Russie,  s'établit  dans  ce  pays 
où  il  exécuta  plusieurs  ouvrages  remarquables. 

DOZULÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  17  kil. 
S.  0.  de  Pont-1'Ëvêque;  350  hab. 

DRAC,  riv.  de  France,  naît  au  col  des  Deux- 
Couvettes  dans  le  dép.  des  Hautes-Alpes,  entre  dans 
celui  de  l'Isère,  et  tombe  dans  l'Isère  sous  Sassenage, 
après  un  cours  de  130  kil. 

DRAGON,  archonte  et  législateur  des  Athéniens, 
donna  vers  l'an  624  av.  J.-C.  des  lois  criminelles 
si  rigoureuses,  que  l'orateur  Démade  les  disait 
écrites  avec  du  sang.  Aussi  tardèrent  -  elles  peu  à 
tomber  en  désuétude,  et  à  être  remplacées  par  celles 
de  Solon.  On  trouve  onze  des  lois  de  cet  archonte 
dans  un  ouvrage  publié  à  Lyon  en  1588,  sous  le 
titre  de  Jurisprudenlia  vêtus  Draconis,  Pradulpho 
Prateio  colleclore  ac  interprète. 

DRAGONERA,  une  des  îles  Baléares,  à  3  kil.  0 
de  Majorque  :  3  kil.  de  long.  Elle  est  inhabitée. 

DRAGONNADES,  nom  donné  aux  ci-uelles  vexa- 
tions exercées  par  des  gens  arn)és  contre  les  Protes- 
tants sous  le  règne  de  Louis  XIV,  par  suite  de  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  (1085);  on  les  nomme 
ainsi  parce  qu'on  y  employait  surtout  des  dragons. 
DRAGUlGNAN,/lw/m,ch.-I.du  dép. Un  Var,  dans 
une  vallée,  sur  l'Artuby,  à  870  k.  S.  E.  de  Paris,  à  16 
kil.  N.  0.  de  Fréjus;  9,794  hab.  Nombreuses  fon- 
taines, joli  jardin  botanique,  bibliothèque,  petit 
musée;  collège comm.  Bas,  gros  draps  ;  distilleries , 
savon,  sel  de  salurne  ;  grand  commerce  d'huile  d'o- 
live. —  L'arr.  de  Draguignan  a  1 1  cant,  (Aulps, 
Callas,  Comps,  Fayence,  Fréjus,  Grimaud,  Lorgues, 
Le  Luc,  Salernes,  Saint-Tropez,  plus  Draguignan), 
59  communes  et  86,873  hab. 

DRAGUT,  amiral  ottoman,  né  dans  l'Anatolie  au 
commencement  du  xvi*  siècle,  élève  et  successeur  de 
Barberousse,  avait  été  d'abord  domestique  d'un  cor- 
saire. Il  se  signala  par  ses  courses  et  ses  dévastations 
sur  les  côtes  du  roy.  de  Naples  et  de  la  Calal)rc.  Jcan- 
netin  Doria,  neveu  d'André  Doria,  le  fit  prisonnier 
en  1550,  et  ne  le  relâcha  qu'à  prix  d'argent.  Bloqué 
de  nouveau  par  André  Doria  (1560)  au  havre  de 
l'île  de  Zerhi  ,  il  éciiai)])a  par  son  audace.  Il  rejoi- 
gnit les  Turcs  devant  Malte,  15()5,  avec  15  galères, 
cl  fui  tué  à  ce  siège  par  un  boulot  de  canon. 

DRAKE  J'rançois),  célèbre  marin  anglais,  né  en 
1545  près  de  Tavistock  (  Devonsliire  ),  fut  capi- 
taine de  vaisseau  dès  l'âge  de  22  ans.  En  1572,  à 
la  tète  de  deux  navires,  il  enleva  aux  Espagnols 
les  villes  de  Nombrc-dc-Dios  cl  de  Venta-(huz  si- 
tuées sur  la  côte  orient.  deVisIlnue  de  Panama.  De 
1577  â  1580  il  fit,  avec  l'approbation  de  la  reine 
Elisabeth,  un  voyage  autour  du  monde,  pendant  Ic- 
Tiucl  il  attaqua  et  l»allit  souvent  les  l'>pagnols ,  cl 
prit  possession  des  côtes  de  la  Californie,  qu'il  nom- 
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ma  la  Nouvelle-Albion.  En  1586  il  s'acquit  une 
nouvelle  gloire  en  s'emparant  de  plusieurs  places 
aux  Canaries,  au  cap  Vert  cl  ù  Saint-Domingue. 
La  reine  le  nomma  alors  vice-amiral,  et  en  1688  il 
coula  à  fond  dans  le  port  de  Cadix  23  vaisseaux 
de  la  fameuse  flotte  espagnole  dite  V Armada  ,  diri- 
gée par  Philippe  II  contre  1" Angleterre.  En  1596  il 
enleva  aux  Espagnols  Sainte-Marlhe  en  Amérique  et 
Rio-de-la-Hacha  ;  mais  il  échoua  dans  la  principale 
attaque  contre  Panama,  et  le  chagrin  qu'il  en  con- 
çut le  filmonriràPorto-Bellolamèmeannée.Franç. 
Pretty  -a  écrit  en  anglais  le  journal  de  la  naviga- 
tion de  Drake  :  The  famous  Voyage  of  Drake  into 
the  souih  sea,  Londres,  IGOO,  in-12;  trad.  en  fran- 
çais par  Louvencour  ,  Paris,  1G27,  et  1641,  in-12. 

DRAKENBORCH  (Arnold), professeur  etcommen- 
tateur  hollandais,  né  à  Ulrecht  en  1684,  mort  dans 
la  même  ville  en  1747  ;  remplaça  Burmann  dans  sa 
chaire  de  rhétorique  et  d'histoire  à  Utrecht,  1716. 
11  a  donné  d'excellentes  éditions  de  Silius  Jlalicus, 
1717,  et  de  Tiie  Live,  1738  à  1746,  7  vol.  in-4;  et 
de  savantes  dissertations  De  prœfecto  urbis  ,  De 
officia  prœfectorum  prœlorii,  etc. 

DRAMA,  DrabescuSy  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Roumélie),  à  49  kil.  E.  de  Sères,  au  N.  de 
la  plaine  de  Philippes.  Commerce  assez  actif  avec 
Larisse.  Ruines  aux  environs. 

DRAMMEN ,  nom  sous  lequel  on  comprend  les 
deux  villes  réunies  de  Slrœmsoë  et  de  Bragernaes, 
en  Norwége,  situées  à  28  kil.  S.  0.  de  Christiania  ; 
sur  le  Drammen-elv  ;  6,000  hab. 

DRAMMENSFIORD ,  portion  du  golfe  de  Chris- 
tiania, a  22  kil.  de  long  et  2  kil.  de  large. 

DRANG-TRONG,  nom  indigène  de  la  Cochinchine. 

DRANSE,  nom  commun  à  deux  riv.  qui  coulent  j 
sur  les  confins  de  la  Suisse  et  de  l'Italie  :  l'une,  la 
Dranse  savoyarde,  vient  du  S.  et  tombe  dans  le  lac 
de  Genève,  à  G  kil.  N.  E.  de  Thonon;  l'autre,  la 
Dranse  valaisane ,  formée  de  2  torrents  qui  naissent 
dans  le  Grand-Saint-Bernard,  vient  du  N.  et  se 
jette  dans  le  Rhône  à  Martigny. 

DRAPARNAUD  (J.-Raimond) ,  naturaliste ,  né  à 
Montpellier  en  1772,  professa  l'histoire  naturelle  à 
l'école  de  médecine  de  cette  ville ,  et  mourut  en 

1804.  Il  a  laissé  une  Histoire  naturelle  des  mollus- 
ques terrestres  et  jluviaiiles  de  la  France,  publiée  en 

1805,  1  vol.  in-4,  avec  figures,  et  un  traité  des  Con- 
ferves,  resté  manuscrit. 

DRAPARNAUD  (Victor-Xavier) ,  poêle  dramatique, 
frère  du  précédent,  né  à  Montpellier  en  1773,  mort 
en  1833,  adonné  au  théâtre  plusieurs  pièces  médio- 
cres, entre  autres  :  le  Prisonnier  de  Newgate,  drame, 
1811  ;  Louis-le-Débonnaire,  trag.,  1822;  Maximeou 
Rome  livrée,  trag.,  1823  ;  la  Clémence  de  David,  trag., 
1825;  Honneur  et  Préjugé,  drame,  1826;  Thomas 
Morus,  1827  ;  l'École  de  la  Jeunesse,  1828.  On  lui  doit 
aussi  plusieurs  poésies  lyriques  de  circonstance. 

DRAVE ,  Drau  en  allemand,  Dravus  en  latin, 
riv.  des  États  autrichiens  ,  naît  dans  le  Pusterthal 
en  Tyrol ,  sépare  la  Croatie  et  l'Esclavonie  de  la 
Hongrie ,  devient  navigable  à  Villach  et  se  jette 
dans  le  Danu.be  par  la  rive  droite  sous  Eszek,  après 
un  cours  de  4.^0  kil.  Elle  reçoit  le  Gurk,  le  Clan , 
le  Lavant,  la  M'uhr,  etc. 

DR  AVI  RAS,  r;om  sous  lequel  on  réunit  d'ordi- 
naire les  cinq  soiibabies  qui  composent  le  Décan 
tributaire  des  Anglais.  Voij.  décan. 

DRAYTON,  ville  d'Angleterre  ,  dans  le  comté  de 
Shrop,  sur  le  Tern,  à  24  kil.  N.  E.  de  Shrewsburj; 
4,600  hab. 

DRAYTON  (Michel)  ,  poêle  anglais,  né  en  1563 
dans  le  comté  de  Warwi'ck,  mort  en  1G31,  a  publié 
des  Pastorales,  des  Élégies,  des  Chansons,  une  Des- 
cription de  l'Angleterre  [Po'iiolbion)  en  vers  alexan- 
drins, etc.  On  a  imprimé  Sv«s  Œuvres  Londres, 
1748.  in-fol..  et  1753;  4  vol.  i.n-8. 


DREBBEL  (Corneille  van  )  ,  né  en  1572  à  A.'k- 
maër  ^Hollande),  mort  à  Londres  en  1634  ,  se  fli 
une  grande  réputation  par  ses  talents  en  physique 
et  en  mécanique  ;  obtint  la  faveur  de  Jacques  I , 
roi  d'Angleterre,  de  Rodolphe  II  et  de  Ferdinand  II, 
empereurs  d'Allemagne.  Il  inventa  le  thermomètre 
qui  porte  son  nom  ,  découvrit  la  teinture  en  écar- 
late.  On  lui  attribue,  mais  à  tort,  l'invention  du 
microscope  et  du  télescope.  Il  passa  de  son  temps 
pour  un  magicien  ;  il  paraît  avoir  connu  la  fantas- 
magorie. Il  a  laissé  deux  ouvrages  en  hollandaii 
qui  ont  été  traduits  en  français  sous  le  titre  de 
Traités  de  la  nature  des  Éléments,  de  la  Quintessence , 
dans  un  recueil  de  Traités  de  philosophie  naturelle , 
Paris,  1672. 

DRENTHE,  pror.  de  Hollande,  entre  celles  d'O- 
ver  -  Yssel,  de  Frise,  de  Groningue,  et  le  roy.  de 
Hanovre  ;  62  kil.  sur  60  ;  48,000  hab.  Ch.-l.,  Assen. 
Sol  sablonneux  et  peu  fertile.  Pâturages,  tourbières. 
Fabriques  de  toile  et  de  gros  drap. 

DREPANE,  Drepanum,  auj.  Trapani,  ville  et 
promontoire  de  Sicile,  sur  la  côte  occid.,  au  N.  de 
Lilybée,  au  pied  de  l'Eryx  ,  furent  ainsi  nommés, 
selon  la  fable ,  de  ce  que  Saturne  chassé  du  ciel  y 
avait  laissé  tomber  sa  faux  (en  grec  drepatton).  Aàher- 
bal  remporta  sur  Claudius  Pulcher  une  victoire 
navale  près  de  Drépane,  l'an  249  av.  J.-C.  Drépane 
fut  avec  Lilybée  la  dernière  ville  que  Carthage  garda 
en  Sicile  (pendant  la  première  guerre  punique). 

DREPANIUS.  Voy.  pacatus. 

DRESDE,  Dresden  en  allemand,  ville  d'Allema- 
gne, capitale  du  royaume  de  Saxe,  sur  l'Elbe  et  le 
Weisseritz,  à  160  kil.  S.  de  Berlin,  à  845  kil.  E.  de 
Paris,  dans  le  cercle  de  Misnie  ;  71,000  hab.  Elle  se 
divise  en  3  parties,  Dresde  ou  la  Résidence,  Vieux- 
Dresde  et  Friedrichstadt.  Château  royal,  belle  église 
catholique,  beau  pont,  riche  musée  ,  palais  japo- 
nais (avec  bibliothèque  et  plusieurs  belles  collec- 
tions), arsenal,  etc.  Académies  et  sociétés  savantes; 
école  militaire,  école  vétérinaire ,  école  pour  la  jeune 
noblesse.  Hôtel  des  monnaies. Draps,  lainages,  soieries, 
voiles,  passementerie,  plaqué,  chapeaux,  dentelle, 
fleurs  artificielles,  cartes  à  jouer,  orfèvrerie,  fonde- 
rie de  canons.  Dessinateurs  et  graveurs  renommés. — 
Dresde  n'a  acquis  d'importance  que  dans  le  dernier 
siècle  ;  ce  n'était  d'abord  qu'un  village  de  pêcheurs. 
Elle  fut  souvent  ravagée  par  les  armées,  notamment 
dans  la  guerre  de  Sept-Ans  et  dans  la  campagne  de 
1813.  Ses  fortifications  furent  détruites  en  1 8 1 5.  Cette 
ville  a  été  le  théâtre  d'une  célèbre  victoire  remportée  le 
26  et  le  27  août  1 8 1 3  par  Napoléon  sur  l'armée  combi- 
née des  Autrichiens,  des  Russes  et  des  Prussiens,  et 
où  Moreau  trouva  la  mort  dans  les  rangs  des  alliés. 

DREUX,  DurocûMes des  anciens,  Drocœau  moyen 
âge,  ch.-l.  d'arrondissement  (Eure-et-Loir),  à  33  kil. 
N.  de  Chartres;  6,379  hab.  Tribunal  de  1"  instance 
etdecommerce.Belhôlel-de-ville,cathédralegothiq. 
Vieux  remparts,  restes  du  château-fort  des  anciens 
comtes  de  Dreux.  Filatures  de  coton,  tanneries.  Com- 
merce en  grains,  volaille,  veaux,  bonneteries  de  lame. 
—  Celte  ville  est  très  ancienne.  On  croit  qu'elle  oc- 
cupe la  place  d'un  lieu  regardé  par  les  Gaulois  comme 
saint,  et  où  les  Druides  avaient  établi  lecenlrede  leur 
culte  et  une  de  leurs  plus  célèbres  écoles.  Dreux  fut 
une  place  forte  au  moyen  âge  et  soutint  divers  sièges 
remarquables.  Ce  fut  aux  environs  que  se  livra  la 
bataille  de  Dreux  (15G2),  gagnée  par  les  Catholiques 
sur  le  prince  de  Condé  et  les  Protestanls.  Paine  de 
Rolrou,  Fhilldor,  Godeau,  etc.  Sépulture  de  la  fa- 
mille d'Orléans  depuis  1816.  —  L'arr.  a  7  e.  (Anet, 
Brezolles,  Châteauneuf-en-Thimerais, laFerté-Vida- 
mc  Nogent-le-Roi ,  Senonchcs,  plus  Dreux),  l^i> 
communes  et  71,654  habitants. 

DREUX  (comté  de  ,    ancien   comté  de  France 
ainsi  nommé  de  Dreux,  sa  caP^t^je,   était  situé  au 
N.  du  Pays  aiarlrain,  sur  les  conflns  de  la  Norman 
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die  et  de  l'Ile-de-France,  et  dépendait  originairement 
du  duché  de  Normandie.  Au  x«  siècle  il  était  possédé 
par  un  certain  Landry,  dont  la  fille  Eve  le  porta 
en  dot  à  Gauthier,  comte  du  Vexin:  il  échut  ensuite 
à  Richard  I,  duc  de  Normandie  (942-996),  dont  la 
fille  le  porta  en  mariage  à  Eudes  II ,  comte  de 
Cliartrea  (i017).  Robert  II,  roi  de  France,  l'enleva 
à  ce  dernier  et  le  réunit  à  la  couronne.  Louis  Yll, 
le  Jeune,  le  donna  en  1137  à  son  frère  Robert,  qui 
devint  le  chef  de  la  maison  royale  des  comtes  de 
Dreux;  cette  maison  s'éteignit  en  13G5  après  la 
mort  de  Simon ,  comte  de  Dreux.  Le  comté  se  trouva 
alors  de  nouveau  réuni  à  la  couronne.  En  1382, 
Charles  VI  le  donna  à  Arnaud,  sire  d'Albret  ;  il  le 
reprit  à  la  mort  de  ce  dernier,  1401,  et  le  donna  en 
1407  à  son  frère  Louis  d'Orléans.  En  1569  il  fit  partie 
du  douaire  de  Catherine  de  Médicis,  et  en  1669  fut 
érigé  en  duché-pairie  et  donné  en  apanage  à  François, 
ducd'Alençon,  puis  duc  d'Anjou,  mort  en  1684.  En- 
fin, par  une  suite  d'héritages,  il  passa  aux  ducs  d'Or- 
léans, qui  possèdent  encore auj.  le  château  de  Dreux. 

DREUX  (Robert  de  frange,  comte  de),  cinquième 
fils  de  Louis  VI,  dit  le  Gros,  reçut  en  1137  de  son 
frère  Louis  VII  le  comté  de  Dreux,  qui  passa  à  sa 
postérité.  En  1147  il  prit  part  à  la  deuxième  croi- 
sade. Il  mourut  en  1188. 

DREUX  (Philippe  de),  évoque  de  Reauvais,  mort 
en  1217,  prélat  belliqueux,  se  croisa  deux  fois,  fut 
pris  par  les  Musulmans  au  siège  de  St-Jean-d'Acre 
en  1190,  et,  à  son  retour  en  France,  combattit  contre 
les  Anglais,  qui  le  firent  prisonnier  près  de  Milly 
en  1196.  11  fit  ensuite  la  guerre  en  son  propre  nom 
aux  Albigeois,  et  se  signala  en  1214  près  de  Philippe- 
Auguste  a  la  journée  de  Bouvines.  Interprétant a'une 
manière  digne  de  son  temps  les  lois  canoniques,  qui 
défendent  aux  prêtres  de  terser  le  sang,  Philippe  de 
Dreux  ne  se  servait  pas  d'armes  tranchantes;  mais 
il  assommait  ses  ennemis  avec  une  lourde  massue. 

DREUX  (Pierre  de),  surnommé  Mauclerc ,  issu  de 
la  même  famille,  et  tige  des  ducs  de  Bretagne  de 
la  maison  de  Dreux.  Voy.  pierre  mauclerc. 

dreux-drézé  (famille  de),  ancienne  famille,  issue 
au  XIV'  siècle  de  Pierre,  septième  comte  de  Dreux  ; 
elle  ne  prit  le  nom  de  Brézé  qu'au  xvii*  siècle,  par 
suite  de  l'échange  que  Thomas  de  Dreux  fit  avec 
le  grand  Condé  du  marquisat  de  la  Galissonnière 
contre  la  terre  de  Brézé,  qui  fut  érigée  en  mar- 
quisat en  1686.  Du  reste  la  famille  des  Dreux- 
Érézé  n'avait  d'autres  rapports  avec  l'ancienne  fa- 
mille des  Brézé  {Voy.  drézé)  que  d'avoir  également 
possédé  la  terre  de  Brézé.  Thomas  de  Dreux-Brézé, 
baron  de  Berrye,  fut  nommé  en  1701  grand-maître 
des  cérémonies,  fonction  qui  depuis  resta  à  ses  des- 
cendants. —  Henri  Evrard  de  Dreux-Brézé ,  son 
petit-fils,  grand-maître  des  cérémonies  sous  Louis 
XVI,  est  célèbre  par  l'incident  qui  lerm.  la  fameuse 
séance  royale  du  23  juin  1789.  Chargé  par 
le  roi,  qui  voulait  empocher  la  réunion  des  députés 
des  trois  ordres,  de  notifier  à  l'Assemblée  nationale 
l'ordre  d'évac.  la  salle  de  ses  séances,  il  fut  ac- 
cueilli par  une  violente  apostrophe  de  Mirabeau 
et  se  relira  sans  avoir  pu  ge  faire  obéir.  Le  mar- 
quis de  Dreux-Brézé  émigra  avec  la  famille  royale 
et  ne  rentra  en  France  qu'en  1801.  En  1815  il'  re- 
prit ses  fonctions  de  grand-maître  dos  cérémonies 
et  fut  nommé  pair  de  France;  il  mourut  on  1829. 
—Son  fils,  Scipion,  1793-1845,  fut  à  la  Ch.  des  Pairs 
un  loyal  et  éloquent  défenseurde  la  cause  légitimiste. 

DREDX  DU  radier  (Jean-François),  avocat ,  né  à 
Châteauneuf-en-Thimorais  l'an  1714,  mort  dans 
la  môme  ville  en  17R0,  fut  quelque  temps  lieute- 
nant-^'ximinel,  et  quitta  celte  place  pour  se  livrer 
a  la  littérature.  Il  a  publié,  de  1749  à  1778,  un 
grand  nombre  d'ouvrages;  les  principaux  sont  : 
Bibiiot/ièque  historique  et  critique  du  Poitou,  1764, 
5  vcl.  in-12:   Tablettes  historiques  et  atiecdo tiques 


des  rois  de  France ,  depuis  Phnramond  jusqu'à 
Louis  XV,  1769,  3  vol.  in-12  ;  Mémoires  historiques, 
des  reines  et  re'g entes  de  France,  etc.  1776, 6  v,in-12. 

DRE  VLIENS,  peuple  slave,  voisin  de  Kiev. 

DRILO,  fleuve  de  rillyrie  mérid.,  auj.  le  drin. 

DRIN  ou  DRINO,  Drilo  ou  Drinus,  riv.  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  dans  l'ancienne  Albanie,  par  18°  30' 
long.  E.,  42°  10'  lat.  N.,  formée  de  la  jonction  de 
deux  cours  d'eau  nommés  Drin  Blanc  et  Drin  Noir, 
et  tributaire  de  l'Adriatique  oii  elle  forme  à  son  em 
bouchure  un  petit  golfe,  dit  golfe  du  Drin.  Elle  for- 
mait autrefois  la  limite  de  l'empire  d'Orient  et  de 
l'empire  d'Occident. 

DRIN  ou  DRiNA,  Drinus ,  riv.  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Bosnie),  sort  des  monts  Dinariques,  sépare  la 
Bosnie  de  la  Servie,  et  grossit  la  Save,  à  17  klL 
N.  E.  de  Belika. 

DRISTRA,  auj.  Silistru  Voy.  durostorum. 

DROC^,  nom  latin  de  dre'ux. 

DROGHEDA,  ville  et  port  d'Irlande,  dans  le 
Leinster,  ch.-l.  du  comté  de  Drogheda,  sur  la  Boyne, 
à  40  kil.  N.  de  Dublin  ;  18,000  hab.  Port  bon,  mais 
presque  barré.  Grand  commerce  (importation  de 
houille,  etc.;  exportation  de  grains).  C'est  près  de 
cette  ville  que  fut  livrée  la  fameuse  bataille  de  la 
Boyne,  1690.  —  Le  comté  de  Drogheda  est  enclavé 
entre  ceux  de  Louth  et  de  Meath,  et  ne  se  compose 
que  de  la  ville  de  Drogheda  et  de  sa  banlieue. 

DROHOBYCZ .  ville  des  États  autrichiens  (Gali- 
cie),  à  27  kil.  S.  E.  de  Sambor;  7,500  habitants. 

DROISSY  ou  DROIZY ,  Truccia.  Voy.  trucgia. 

DROITWICH ,  ville  d'Angleterre  (Worcester) ,  à 
9  kil.  N.  E.  de  Worcester;  2,500  hab.  Belles  salines. 

DROME,  Druna,  riv.  de  France,  naît  au  Val- 
Drôme,  sur  la  limite  orientale  du  dép.  des  Hautes- 
Alpes;  arrose  Die,  Pontaix,  Saillans,  Crest,  et 
tombe  dans  le  Rhône  au-dessous  de  Pont-Livron, 
après  un  cours  de  110  kil.  environ. 

DRÔME  (dép.  de  la),  dép.  français,  situé  à  l'E.  du 
Rhône  qui  le  sépare  du  dép.  de  l'Ardèche,  à  l'O. 
du  dép.  des  Hautes-Alpes,  au  S.  du  dép.  de  l'Isère, 
au  N.  de  celui  de  Vaucluse;  124  kil.  sur  80;  6,670 
kil.  carrés;  306,499  hab.  Ch.-l.,  Valence.  Il  est  for- 
mé d'une  partie  du  Dauphiné  et  de  la  Provence. 
Houille,  marbre  blanc,  granit,  albâtre,  pierre  de 
taille  statuaire,  plâtre,  belles  argiles  à  potier,  cris- 
tal de  roche,  etc.  Sol  rocailleux;  à  l'E.  le  sol  s'élève 
et  se  couvre  de  belles  forêts  :  grains  en  petite  quan- 
tité ;  très  bons  vins  (de  l'Ermitage,  de  Die,  etc.);  fruits 
exquis,  légumes,  chanvre,  garance,  châtaignes, 
truffes  noires,  etc.;  riches  prairies.  Lainages  com- 
muns; distilleries,  poteries,  verreries,  papeteries, 
etc.  Commerce  de  vins,  miel,  cire,  amandes,  etc. 
—  Le  dép.  de  la  Drôme  se  divise  en  4  arrondisse- 
ments (Valence,  Die,  Nyons,  Montélimart),  28  can- 
tons et  359  communes  ;  il  dépend  de  la  6«  division 
militaire,  ressort  de  la  cour  royale  de  Grenoble  et 
forme  le  diocèse  de  Valence. 

DROMOS  ACIIILLEOS,  auj.  Rotsa-Dscharigatsch, 
Voy.  ACHILLE  (cours  d'). 

DRONERO,  ville  des  États  sardes,  sur  la  Maira, 
à  13  kil.   N.  0.  de  Coni  ;  6,460  hab.  Toiles. 

DRONNE,  riv.  de  France,  naît  près  de  Montbrun 
dans  le  dép.  de  la  Haute-Vienne,  baigne  Brantôme, 
Bourdcilles,  Aubelorre  ,  La  Roche  -  Chalais  ,  et 
tombe  dans  l'isle  à  2  kil.  au-dessous  de  Coutras. 

DRONTHEIM,  en  norwégien  Trondhiem,  ville  de 
Norwége  (Nordenficls),  à  400  kil.N.  de  Christiania, 
par  8»  45'  long.  E..  63»  25'  lat.  N.,  sur  la  mer; 
9.000  hab.  ÉvCché.  Bon  jwrt.  Jolie  ville,  quoique  en 
bois;  fondée  eu  998 par  Olof  I.  Cathédrale  de  Sl-Olof 
(élevée  à  la  place  d'une  magnifique  basilique  qui 
fut  incendiée;  en  1719  et  qui  pendant  des  siècles 
avait  été  un  Mou  de  pèlerinage  célèbre  dans  tout  le 
Nord).  Académie  royale  des  sciences,  biblioth. ,  ca- 
binet des  sciences  naturellet,  séminaire  pour  lin- 
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fllruotion  (1(^s  Lapons,  etc.  Enliepôl  du  cuivre  dos 
mines  de  Roraas.  Comm.  de  Imis,  de  haronf^s  et 
d'iiuilc  de|)oisson.  Deux  incendies,  en  J84l  et  1842. 

DRONTIIKIM  (NORDHE-)    Cl    SOM>KE-I)RON THE!M.   nom 

de  deux  bailliaj?es  du  Nordeiiliels  en  Norwége.  Le 
second  a  nourch.-L  Drontheim. 

DROUE,  ch.-L  de  cant.  (Loir-et-Cher),  à  2G  kiL 
N.  de  Vendôme  :  900  hab. 

DUOUET,  conventionnel,  né  en  1763,  mort  en 
182'»,  était  maître  de  poste  à  Sainte-Ménehould  lors- 
que Louis  XVI,  fuyant  de  Paris  avec  sa  famille,  passa 
Ïiar  cette  ville,  le  21  juin  1791,  pour  se  rendre  à 
lontmédy.  Drouet,  ayant  reconnu  ce  prince  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  le  portrait  empreint  sur  les 
assignats,  prit  une  route  détournée  pour  arriver 
avant  lui  à  Varennes  ;  il  mit  sur  pied  dans  cette  ville 
les  autorités  et  la  garde  nationale,  et  parvint  ainsi 
à  faire  arrêter  la  famille  fugitive.  En  1792,  il  fut 
nommé  député  à  la  Convention,  et  s'y  fit  remarquer 
par  son  exaltation.  En  1795,  il  siégea  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  en  17 98  au  Corps  législatif,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  nommé  sous-préfet  à  Salnte-Ménehould. 
11  fut  exilé  comme  conventionnel  h  la  Restauration. 

DROZ  (Pierre  JACQUET-),  habile  mécanicien  suisse, 
né  en  1721  à  La  Chaux-de-Fond,  dans  le  comté  de 
Neufchàtel,  mort  à  Bienne  en  1790,  trouva  d'abord 
le  moyen  d'adapter,  à  peu  de  frais,  aux  horloges 
communes  un  carillon  et  des  jeux  de  flûte;  inventa 
une  pendule  qui,  au  moyen  de  la  combinaison  de 
deux  métaux  inégalement  dilatables,  marchait  sans 
être  remontée  tant  que  les  pièces  n'en  seraient  pas 
usées  par  le  frottement;  fit  une  pendule  astrono- 
mique et  un  automate  qui  écrivait  lisiblement  et 
faisait  tous  les  mouvements  des  doigts.  —  Henri- 
Louis  Jacquet  Droz ,  son  fils  et  son  élève ,  né  à  La 
Chaux-de-Fond  en  1752,  mort  en  1791,  n'avait  pas 
encore  22  ans  lorsqu'il  apporta  à  Paris  un  automate 
dessinateur  et  une  figure  de  jeune  fille  qui  touchait 
du  clavecin ,  suivait  des  yeux  la  musique,  et  indi- 
quait la  mesure  par  des  mouvements  de  tête,  se 
levait  quand  elle  avait  fini  de  jouer,  et  saluait  la 
compagnie.  Droz  fabriqua  encore  deux  mains  arti- 
ficielles, imitant  et  remplaçant  presque  la  nature; 
Vaucanson  lui  dit  en  les  voyant  :  «  Jeune  homme, 
vous  commencez  par  où  je  voudrais  finir.  » 

DRUENTIA,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  durance. 

DRUIDES,  ministres  de  la  religion  chez  les  an- 
ciens Gaulois  ou  Celtes;  on  fait  dériver  leur  nom, 
soit  du  mot  grec  drus  (chêne),  soit  des  mots  irlandais 
de  rhouydd  (parlant  de  Dieu).  Les  Druides  se  parta- 
geaient en  trois  classes  :  !<*  les  druides  proprement 
dits  ou  prêtres,  qui  furent  dans  l'origine  possesseurs 
du  suprême  pouvoir,  mais  qui  le  cédèrent  dans  la  suite 
aux  brenns  ou  chefs  des  guerriers  ;  2°  les  cubages, 
devins  et  sacrificateurs  ;  3»  les  bardes ^  qui  chantaient 
les  hymnes  divins  et  les  exploits  des  héros.  Les 
Druides  croyaient  à  l'immortalité  de  l'âme  et  à  la 
métempsycose  ;  l'objet  de  leur  culte  était  surtout  la 
Nature;  cependant  ils  reconnaissaient  plusieurs  dieux, 
tels  qu'Esus  ou  Hésus,  Teutatès,  etc.  ;  mais  ils  n'avaient 
point  de  temples  ;  ils  se  réunissaient  dans  de  sombres 
forêts,  entre  Dreux  et  Chartres,  et  à  certains  jours  y 
cueillaient  en  grande  cérémonie  le  gui  sacré  sur  un 
chêne  antique.  Dans  les  grandes  calamités,  les  Drui- 
des immolaient  des  victimes  humaines.  Les  dol-men 
et  les  men-fnr,  pierres  énormes  que  l'on  trouve 
en  grand  nombre  sur  les  côtes  de  la  Bretagne,  sont 
regardés  comme  les  autels  où  se  consommaient  ces 
sacrifices  sanglants.  Le  druidisme  était  mêlé  d'une 
foule  de  pratiques  superstitieuses  ;  il  attachait  de 
mystérieuses  vertus  à  certaines  plantes ,  telles  que  la 
sélage,  la  samole,  la  verveine,  et  surtout  le  gui,  au- 
quel étaient  attribuées  des  propriétés  merveilleuses. 
Les  Druides  étaient  en  môme  temps  médecins,  astro- 
nomes, physiciens  ;  ils  n'avaient  rien  d'écrit  ;  toute 
leur  Hcience  était  contenue  dans  des  pièces  de  vers 


qu'ils  apprenaient  par  cœur.  11  y  avait  aussi  de» 
D-'-uidesscs  :  elles  prédisaient  l'avenir  et  consultaient 
les  entrailles  des  victimes.  Les  invasions  successives 
des  barbares  et  l'établissement  du  christianisme  dans 
les  Gaules  mirent  fin  à  la  religion  des  Druides;  elle 
disparut  vers  le  vi«  siècle. 

DRULINGEN,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Rhin),  à  24  kil. 
N.  0.  de  Saverne;  400  hab. 

DRUMMOiND  (William),  historien  et  poëte  écossais, 
surnonmié  le  Pétrarque  écossais,  né  en  1585  à  Haw- 
thornden,  mort  en  1049  du  chagrin  que  lui  causèrent 
les  malheurs  et  la  fin  tragique  de  Charles  1.  Il  a 
écrit  une  Histoire  d'Ecosse  de  1423  à  1G43,  in-8,  où 
il  professe  les  opinions  les  plus  monarchiques,  et  des 
poésies  élégiaques  remarquables  par  leur  mélodie. 
On  a  publié  ses  Œuvres  complètes,  Edimbourg,  1711. 

DRUNA,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  drôme. 

DRUSES.  Voij.  DRUZES. 

DRUSUS  (M.  Livius),  tribun  du  peuple  l'an  122 
av.  J.-C,  fui  opposé  par  le  sénat  à  C.  Gracchus,  qui 
s'était  rendu  redoutable  par  sa  popularité.  Pour  dé- 
truire l'influence  de  ce  tribun  séditieux,  Drusus,  au 
nom  du  sénat,  combla  le  peuple  de  faveurs  et  de 
largesses,  et  distribua  gratuitement  des  terres.  Il 
géra  ses  fonctions  avec  la  plus  grande  intégrité,  et  fut 
nommé  consul  l'an  112  av.  J.-C.  —  M.  Livius  Dru- 
sus,  son  fils,  tribun  l'an  91  av.  J.-C.,  suivit  le  même 
plan  de  conduite  que  lui,  et  chercha  à  rattacher  le 
peuple  au  sénat  par  des  largesses  et  des  lois  popu- 
laires. 11  aWuma,  \'d  guerre  sociale  en  voulant  étendre 
aux  Italiens  le  droit  de  cité,  et  périt  assassiné  (90). 

DRUSUS  (Cl.  Nero),  fils  de  Livie  et  frère puînéde 
Tibère,  fut  adopté  par  Auguste.  Il  remporta  plu- 
sieurs victoires  dans  les  Gaules,  la  Rhétie,  la  Vin- 
délicie  et  la  Germanie,  et  fit  creuser  le  canal  du  Rhin 
au  Flevo  (Yssel).  11  mourut  jeune,  l'an  9  de  J.-C.  11 
fut  père  du  célèbre  Germanicus. 

DRUSUS  ,  fils  de  Tibère  et  de  Vipsanie,  2*  femme 
de  cet  empereur,  montra  beaucoup  de  courage  lors 
de  la  sédition  de  Pannonie  (14  de  J.-C).  Son  père 
réleva  au  consulat  (21)  et  partagea  avec  lui  la  puis- 
sance tribunitienne.  Mais  le  jeune  prince  ayant  donné 
un  soufflet  à  Séjan,  celui-ci,  pour  se  venger,  le  fit 
empoisonner,  l'an  de  J.-C.  23. 

DRUZES  ou  DEROUZ,  peuple  de  la  Syrie,  habite 
le  N.  du  pachalik  d'Acre,  dans  le  pays  qui  s'étend  de 
Balbek  à  Arnoun,  et  le  long  de  la  Méditerranée,  entre 
Djébaïl  et  Saïde.  Leur  nombre  s'élève  à  1 20,000  indi- 
vidus, dont  40,000  hommes  pouvant  porter  lesarmes. 
Ils  sont  tributaires  du  pacha  d'Ëgy^pte,  mais  de  fait 
presque  indépendants.  Les  Druzes  sont  hospitaliers, 
belliqueux;  ils  professent  une  religion  particulière, 
dérivée  de  celle  des  Ismaéliens  et  dont  le  point  capital 
est  l'adoration  du  calife  Hakem  Biamrillah,  qui  vivait 
au  commencement  du  xi«  siècle,  et  qu'ils  croient  un 
Dieu  incarné  ;  aussi  leur  chef  s'appelle-t-il  toujours 
hakem.  Le  hakem  des  Druzes  réside  à  Déir-el-Ka- 
mar.  Les  Druzes  ont  pris,  dit-on,  leur  nom  de 
Durzi,  un  des  premiers  apôtres  du  calife  Hakem,  qui 
conduisit  en  Syrie  ses  partisans  persécutés  en  Egypte. 
Retirés  dans  les  montagnes  du  Liban,  les  Druzes  de- 
vinrent redoutables  :  ils  résistèrent  longtemps  aux  at- 
taques des  Turcs,  et  ne  furent  soumis  au  tribut  qu'en 
1588  par  le  sultan  Amurat  111.  La  Porte  leur  a 
donné  en  1842  un  chef  de  leur  nation.  M.  Sylvestre 
de  Sacv  a  publié  V Exposé  de  la  religion  des  Druzes, 
Paris.  '(8^8,  2  vol.  in-8. 

DRYADES  (du  mot  grec  drys,  chêne) ,  nymphes 
qui  présidaient  aux  bois  et  aux  arbres  en  général.  Il 
ne  faut  point  les  confondre  avec  les  Hamadryades. 
Celles-ci  étaient  pour  ainsi  dire  attachées  à  l'arbre, 
et  ne  pouvaient  le  quitter  un  instant:  elles  mou- 
raient avec  lui.  Les  Dryades  au  contraire  pou- 
vaient errer  dans  les  bois;  elles  étaient  immortelles. 

DRYANDER  (Jonas  eichmann,  connu  sous  le  nom 
grec  de),  naturaliste  suédois,  disciple  de  Linné  né  eo 
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1748,  mort  en  1810,  se  rendit  en  Angleterre,  devint 
membre  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  et  fut 
mis  par  J.  Banks  à  la  tête  de  sa  bibliothèque.  On  a 
de  lui  des  Mémoires^  qui  se  trouvent  dans  les  Tran- 
sactions delà  Société  Linnéenne,  et  le  Catalogue  de  la 
bibliothèque  de  J.  Banks,  1800,  5  vol.  in-8,  ouvrage 
qui  présente  la  bibliographie  la  plus  complète  et  la 
mieux  faite  des  sciences  naturelles. 

DRYDEN  (J.),  célèbre  poëte  anglais,  né  en  1631  à 
Adwinckle  (Northamptonshire),  mort  en  1701,  com- 
mença à  faire  des  vers  au  collège.  D'un  caractère  versa- 
tile et  vénal,  il  débuta  devant  le  public  par  des  stances 
à  la  louange  de  Cromwell  (1668),  et  deux  ans  après, 
il  célébra  le  retour  de  Charles  H,  dans  un  poëme 
intitulé  :  Aslrea  redux;  il  composa  aussi  en  l'hon- 
neur de  ce  prince  ÏAnnus  mirabilis  (1666),  et 
fut  nommé  en  récompense  poëte  lauréat  (1668).  Il 
s'adonna  ensuite  au  théâtre,  fit  des  comédies  et  des 
tragédies,  et  obtint  pendant  trente  ans  une  suite  de 
succès  non  interrompue.  Ses  meilleures  pièces  sont 
Bon  Sébastien  et  la  Conquête  de  Grenade.  11  s'exerça 
aussi  dans  le  genre  satirique,  publia  quelques  satires 
politiques,  entre  autres  Absalon  et  Achitophel  (contre 
la  révolte  de  Monmouth),  qui  lui  attirèrent  beau- 
coup d'ennemis  et  l'exposèrent  même  à  de  mauvais 
traitements.  11  s'était  fait  catholique,  sous  Jacques  II, 
peu  avant  la  révolution  de  1688  :  aussi  perdit-il 
son  titre  de  poëte  lauréat  sous  Guillaume  d'Orange. 
N'ayant  plus  d'autre  ressource  que  son  talent,  il 
se  remit  à  l'œuvre,  quoique  déjà  vieux.  C'est  alors 
qu'il  composa  plusieurs  de  ses  meilleurs  ouvrages  : 
sa  Traduction  de  Virgile^  1697;  des  traductions 
de  Juvénal  y  de  Perse,  ses  Fables,  1698,  et  la 
plus  belle  de  ses  odes,  la  Fête  d'Alexandre,  pour  la 
Sainte-Cécile.  Outre  ses  ouvrages  en  vers,  il  en  a 
composé  quelques-uns  en  prose  ;  le  plus  estimé  est 
VEssai  sur  la  poésie  dramatique.  Drydcn  est  mis  à 
la  tête  des  poètes  classiques  de  l'Angleterre  pour 
l'élégance,  1  harmonie,  le  goût  ;  on  le  regarde  comme 
le  père  de  la  critique  dans  son  pays.  Il  est  à  regretter 
que,  pressé  le  plus  souvent  par  le  besoin,  il  ait  tra- 
vaillé avec  trop  de  précipitation.  Walter  Scott  a 
donné  en  1808  une  édition  complète  de  Dryden,  Lon- 
dres, 18  vol.  in-8,  réimprimée  à  Edimbourg,  1821. 

DRYOPES,  peuplade  sortie,  dit-on,  de  l'Arcadie. 
Ils  se  fixèrent  à  une  époque  reculée  sur  les  bords  du 
Haut-Céphise  et  au  S.  du  mont  OEta,  d'où  ils  éten- 
dirent leurs  ravages  dans  les  environs.  Hercule  les 
chassa  de  ce  pays  qui  reçut  alors  les  Doriens  et  prit 
le  nom  de  Doride.  Les  Dryopes  se  dispersèrent  et 
allèrent,  les  uns  en  Argolide  uù  ils  élevèrent  Asine, 
les  autres  en  Eubée  où  ils  fondèrent  Caryste  ; 
quelques-uns  passèrent  en  Asie  avec  les  émigranta 
athéniens  et  ioniens,  et  s'établirent  près  de  Cyzique, 
quelaues-uns  même  abordèrent  dans  l'île  de  Cypre. 

DUARTE.  Yoy.  Edouard,  roi  de  Portugal. 

DUACIIM,  ville  de  la  Gaule,  aiij.  douai. 

DU  BARRY  (Jeanne  vaubernier,  comtesse),  maî- 
tresse de  Louis  XY,  née  à  Vaucouleura  en  1744, 
était  fille  d'un  commis  aux  barrières.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  chez  une  marchande  de  mo- 
des, puis  dans  une  maison  de  débauche  à  Paris,  sous 
le  nom  de  mademoiselle  Lange  ,  elle  fut  présentée 
à  Louis  XV  (1769)  par  le  comte  Jean  Du  Barry, 
dont  elle  avait  été  la  maîtresse.  Le  vieux  roi  , 
frappé  de  sa  beauté,  conçut  pour  elle  une  vive 
passion  et  lui  accorda  bientôt  un  crédit  sans 
bornes.  On  lui  fit  épouser,  pour  lui  donner  un 
r&ng  à  la  cour,  Guillaume  Du  Hany,  frère  du  comte 
,Tcan.  Elle  devint  bientôt  l'instrument  de  tous  les 
intrigants;  fit  disgracier  le  ministre  (-iioiseul ,  qui 
avait  osé  reprocher  aii  roi  l'abjection  de  son  choix  ; 
contribua  beaucoup  à  l'exil  des  parlements  (1771), 
distribua  les  grâces  au  liasard,  et  dilapida  h^s  finances. 
LouisXV  fit  bâtir  pour  elle  le  pavillon  de  Luciennes, 
près  de  Marîy.  A  la  mort  du  roi  (1774),  elle  se  relira 


de  la  cour  et  vécut  ignorée  jusqu'à  la  Révolution.  A 
cette  époque  elle  fit  courir  le  bruit  qu'on  lui  avait  volé 
ses  diamants  et  les  porta  en  Angleterre  pour  se- 
!  courir  les  émigrés.  Arrêtée  à  son  retour ,  elle  fut 
I  condamnée  à  mort  en  1793.  Elle  montra  une  grande 
j  faiblesse  dans  ses  derniers  moments.  On  a  publié 
;  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  mad.  Du  Barry.  On 
peut  consulter  l'Histoire  de  France  au  xviiP  siècle, 
de  Ch.  Lacretelle  ;  la  Fie  privée  de  Louis  XV,  par 
Moufle  d'Angerville,  Londres,  1781,  4  vol.  in-.12; 
Lettres  originales  de  madame  la  comtesse  Du  Barry, 
par  Pidansat de Mairobert,  Londres,  1779,  in-12,  etc. 
DU  BARTAS  (Guillaume  de  saluste),  poëte  fran- 
çais, né  à  Montfort,  1544,  mort  en  1590,  se  distin- 
gua sous  Henri  IV  par  sa  bravoure  dans  les  com- 
bats et  son  talent  pour  les  négociations,  et  fut  chargé 
de  missions  en  Angleterre  et  en  Danemark.  Il  composa 
des  poésies  qui  obtinrent  un  grand  succès  ;  le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  est  la  Semaine  de  la  Créa- 
tion, en  7  livres,  qui  eut  plus  de  30  éditions  en  six 
ans  ;  il  a  fait  aussi  une  Seconde  Semaine,  qui  com- 
prend des  histoires  de  l'Ancien  Testament.  Ce  poëte 
avait  de  la  verve,  de  l'imagination,  mais  manquait 
de  goût.  Ses  Œuvres  ont  été  réuniesen  1611, 1  v.  in-f. 
DU  BELLAY  (Jean),  cardinal  et  homme  d'état, 
1492-1560, jouit  de  lafaveur  deFrançoisI,  occupa  les 
sièges  de  Rayonne  ,  Paris ,  Limoges,  Boideaux,  fut 
ambassadeur  près  de  Henri  VIII  et  de  Paul  III ,  puis 
lieutenant-gén.  du  royaume  pendant  que  le  roi  re- 
poussait Charles-Quint  en  Provence.  Disgracié  à  la 
mort  de  François  I,  il  se  retira  à  Rome.  Le  card.  Du 
B.  protégea  et  cultiva  les  lettres  :  c'est  sur  sa  propo- 
sition que  fut  fondé  le  Collège  de  France.  On  a  de  lui 
des  Poésies  latines,  1540,  des  Lettres,  etc.  Rabelais 
avait  étéattachéàsamaison.— Guill.DuB.,  seigneur 
1  de  Langey,  son  frère,  un  des  plusbraves généraux  de 
i  François  I,  1491-1543,  fut  vice-roi  du  Piémont,  où  il 
j  battit  les  Impériaux,  remplit  div. missions,  et  laissade 
j  précieux  mémoires  qu'il  intitula  Ogdoades  (Huitai- 
j  nés),  parce  qu'il  les  divisa  de  8  en  8  livres. — Ces  mé 
j  moires  ont  été  continués  par  son  plus  jeune  frère,  Mar 
tin  Du  B.,  qui  fut  aussi  grand  capitaine  et  bon  négo- 
ciateur. Les  Mémoires  de  Martin  Du  B.,  avec  des 
fragments  des  Ogdoades  ,  ont  paru  en  1509,  in-fol. 
DU  BELLAY  (Joachim),  poëte,  cousin    des  précéd.- 
né  vers  1525  à  Lire  (Maine-et-Loire) ,  m.  à  Paris  en 
1560.  Ses  vers  lui   donnèrent  accès  à  la  cour,  où 
on  l'appela  l'Ovide  français.  Des  ennemis  secrets  le 
firent  accuser  d'irréligion  ;  ces  tracasseries  le  con- 
duisirent au  tombeau.  On  a  de   lui  :  Poésies  fran- 
çaises, Paris,  1561,  in-4,   et   1597,  in-12;  Poésie» 
laiines,  1509,  en  deux  parties,  in-4. 11  écrivit  en  prose 
la  Défense  et  illustration  de  la  langue  française,  1653, 
in-8.  Du  Bellay  fut  avec  Ronsard  un  de  ceux  qui 
tentèrent  de  régénérer  la  poésie  française. 

DU  RIEZ  (oudart),  mai-échal  de  France,  illustra 
les  règnes  de  François  letde  Henri  11.  11  servit  avec 
une  haute  distinction  en  Italie  et  reçut  le  bâton  de 
maréchal  en  1542.  Il  partagea  avec  le  connétable 
de  Montmorency  la  gloire  d'avoir  déconcerté  les 
projets  de  Charles-Quint  lorsque  ce  prince  envahit  la 
Provence  (1544).  Il  battit  deux  fois  les  Anglais  en 
Picardie  ;  mais  une  faute  de  son  gendre,  Jacques  de 
Coucy-Vervins ,  qui  rendit  aux  Anglais  la  place  de 
Boulogne  (154  i),  lui  fit  perdre  la  confiance  du  roi. 
Mis  en  jugement  avec  Coucy  (1549),  il*  furent  con- 
damnés l'un  et  l'autre  à  perdre  la  tête.  Coucy  su- 
bit sa  sentence.  Henri  II  fit  grâce  au  maréchal,  qui 
fut  enfermé  au  château  de  Loches.  Il  en  sortit  au 
bout  de  trois  ans,  et  mourut  de  chagrin  à  Paris  en 
1551.  Sa  mémoire  et  celle  de  son  gendre  furent 
réhabilitées  en  1575. 

O'.IH.'S.  riv.  de  Gaule,  auj.  le  doues. 
DUBLIN  ,   Bnlla-na-Cleib  et  Drom-cboll-Cœl  en 
langue  erse,  Kblana  portas  et  Dubluna  des  anciens, 
ville  capil.  de  l'Irlande,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Leio- 
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Iter  et  du  comté  de  Dublin,  par  8»  30'  long.  0.,  53* 
21*  lat.  N.,  à  460  kil.  N.  0.  de  Londres  ;  250,000  hab. 
C'est  une  des  plus  belles  villes  du  Royaume-Uni.  Le 
Lififey  la  traverse,  2  canaux  l'environnent,  et  elle 
est  située  sur  une  superbe  baie  dite  baie  de  Dublin; 
mais  le  mouillage  est  incommode  malgré  les  ini- 
menses  travaux  qu'on  y  a  exécutés.  Deux  archevê- 
chés, l'un  anglican,  l'autre  catholique.  Université. 
Boulevards  de  16  kil.  détour.  Bassins,  phare,  docks, 
place  dite  Saint-Stephen's  Green.  Cirque  royal.  Nom- 
breux jardins  de  plaisance  ;  6  ponts  en  pierre  et  un 
en  fer.  Édiflces  principaux  :  banque  nationale, 
bourse,  douane,  palais  de  justice,  magasin  à  tabac, 
archives,  collège  de  la  Trinité  ou  université,  théâ- 
tre royal,  mairie,  timbre,  cathédrale  de  Saint-Pa- 
trick, superbes  hôpitaux,  casernes,  halles  aux  toiles, 
nouvelle  halle  aux  blés,  palais  du  lord-lieutenant. 
Écol»  des  sciences  naturelles,  grand  jardin  botani- 
que de  Glassnevin  ;  école  de  chirurgie,  institut  Fe- 
naigle,  institut  des  sourds-muels  ;  Académie  royale 
Irlandaise,  société  royale  de  Dublin  (agricole),  So- 
ciété Irlandaise  (des  écoles  élémentaires).  Société 
Biblique;  bibliothèques,  musée.  Soieries,  brasseries, 
distilleries,  etc.  Commerce  de  lin,  toile,  serges, 
laines,  etc.  Chemin  de  fer  atmosphérique  (1844).  — 
Suivant  Plolémée,  Dub.  existait  dès  l'an  140  de  J.-C. 
Néanmoins,  ce  ne  fut  qu'un  misérable  bourg  jus- 
qu'en 1213,  époque  où  les  Anglais  qui  s'en  étaient 
rendus  maîtres  y  élevèrent  un  château:  elle  fut 
fortifiée  pendant  le  xv«  siècle.  Elisabeth  et  Charles  I 
l'embellirent;  mais  la  guerre  arrêta  son  accroisse- 
ment, et  ce  n'est  guère  que  depuis  60  ans  que  Du- 
blin a  pris  un  gr.essor.Pat.d'Usher,Denham,Parnell, 
Steele,  Sheridan,  Grattan,  Burke.  —  Le  comté  de  D., 
sur  la  mer,  entre  ceux  de  Meath  au  N.,  de  Wick- 
low  au  S.;  49  kil.  sur  31  ;  17G,000  hab.  sans  la  ville. 
Ch.-l.,  Dublin.  Montagnes  au  S.  :  marais  ,  sol  ar- 
gileux, quelques  endroits  assez  fertiles;  peu  de  bois; 
granit,  grès,  ocre,  marne,  pierres  calcaires,  etc. 

DUBOIS  (Phil.  Goibaud),  de  l'Acad.  française,  né 
à  Poitiers  en  1626,  m.  en  1694,  fut  précepteur  du  duc 
de  Guise  (L.  Joseph),  dont  il  avait  d'abord  été  le  maî- 
tre de  danse.  On  lui  doit  des  trad.  de  S.  August.(Con- 
fess.,LeU.,  Sermons,  delà  Coniin.,dela  Tempér,, etc.), 
et  de  Cicéron  (  Offices,  de  l'Amitié ,  de  la  Vieillesse). 

DUBOIS  (Guill.),  abbé,  puis  cardinal,  né  en  1666  à 
Brive-la-Gaillarde  en  Limousin,  était  fils  d'un  pau- 
vre apothicaire.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  St- 
Michel  à  Paris,  tout  en  remplissant  auprès  du  prin- 
cipal les  fonctions  de  domestique.  Après  avoir  achevé 
fies  études ,  il  fut  précepteur  dans  différentes  mai- 
sons, et  réussit  enfin  à  se  faire  placer  en  celle  qua- 
lité auprès  du  duc  de  Chartres ,  depuis  duc  d  Or- 
léans et  régent.  Dubois,  d'un  esprit  vif,  pénétrant 
et  adroit,  sut  promplement  gagner  la  confiance 
de  son  élève  ;  il  s'apliqua  à  culliver  l'intelli- 
conoe  du  jeune  duc,  mais  sans  combattre  son 
goût  pour  le  plaisir.  Il  sut  également  se  concilier  la 
faveur  de  Louis  XIV,  en  déterminant  son  élève  à 
épouser  une  fille  légitimée  du  roi  ;  il  reçut  en  ré- 
compense une  riche  abbaye.  Le  duc  d'Orléans, 
devenu  régent  en  1715,  l'appela  au  conseil  d'état. 
En  ni 7,  Dubois  se  plaça  au  rang  des  grands  di- 
]3lomates  en  concluant  à  La  Haye,  de  concert  avec 
lord  Stanhope ,  une  alliance  entre  l'Angleterre,  la 
France  et  la  Hollande  contre  l'Espagne,  qui  inquié- 
tait le  régent.  Dubois  fut,  en  récompense,  nommé 
mmistre  des  affaires  étrangères.  Il  acquit  bientôt  de 
nouveaux  titres  àl'afrection  du  régent  en  découvrant 
et  en  faisant  échouer  la  conspiration  de  Cellamare. 
u  fP^^^'  '^  se  fit  donner  à  force  d'intrigues  l'ar- 
chevêché de  Cambray,  et  obtint  enfin  le  chapeau  de 
cardmal.  Plusieurs  académies  lui  ouvrirent  en  même 
lempa  leurs  portes.  Tant  d'honneurs  ne  satisfirent 
cependant  point  encore  Dubois,  et  en  1722  il  se  fit 
nommer  premier  ministre.  Dès  lors  il  régna  réel- 


lement en  maître  absolu,  et,  grâce  à  lui,  la  cour 
du  régent,  déjà  si  dépravée,  sembla  croître  encore 
en  dépravation.  Heureusement  que  ce  règne  scan- 
daleux ne  fut  pas  long;  Dubois  mourut  l'année  Bui- 
vante  d'un  abcès.  Ses  ennemis  se  sont  plu  à  le  repré- 
senter comme  unissant  à  !a  débauche  l'avarice,  l'am- 
bition, la  flatterie,  la  fourberie;  cependant  on  ne 
peut  lui  refuser  de  grands  talents  politiques.  On  a 
publié  la  Vie  privée  du  cardinal  Dubois ,  Londres, 
1789,  in-8,  et  Mémoires  secrets  et  correspondance 
inédite  du  cardinal  Dubois,  recueillis  par  L.  de  Se- 
velinges,  Paris,  18l4,  3  vol.  in-8. 

DUBOIS  DE  CHANGÉ,  ministre  de  la  guerre  sous  le 
Directoire,  né  à  Charleville  en  1747,  mort  en  1814, 
servait  en  qualité  de  lieutenant  des  maréchaux  de 
France,  lorsqu'il  fut  nommé  député  aux  élats-gé- 
néraui  de  1789.  11  se  rangea  parmi  les  plus  fou- 
gueux démagogues,  et  devint  membre  du  comité 
de  salut  public.  Envoyé  en  cette  qualité  pour  répri- 
mer l'insurrection  de  Lyon  (1793),  il  pressa  avec 
énergie  le  siège  de  celle  ville.  Après  le  9  thermi- 
dor, il  adopta  le  parti  de  la  réaction,  et  fut  nommé 
membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  mais  il  y  joua 
un  faible  rôle.  11  fut  appelé  par  le  Directoire  an 
ministère  de  la  guerre;  mais  après  le  18  brumaire, 
Bonaparte  lui  ôla  son  portefeuille. 

DUBOIS  (le  baron  Antoine),  professeur  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  né  à  Gramat,  près  de  Cahors 
(Lot),  en  1756,  mort  en  1837,  fut  nommé  profes- 
seur au  collège  de  chirurgie  en  1790,  et  fit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte.  En  1811,  il  fut  choisi  pour 
accoucher  l'impératrice  Marie-Louise ,  et  reçut  le 
titre  de  baron.  Dubois  remplit  jusqu'à  sa  mort  les 
fonctions  de  médecin  dans  la  plupart  des  hospices 
de  Paris  ;  ce  qui  le  distinguait,  c'était  la  sîirelé  et  la 
pénétration  de  son  coup  d'oeil.  La  vie  de  Dubois  a 
été  toute  pratique ,  il  a  peu  écrit  :  on  a  de  lui  plu- 
sieurs articles  insérés  dans  le  Dictionnaire  des  scien- 
ces médicales.  Il  a  perfectionné  plusieurs  instruments 
de  chirurgie,  entre  autres  le  forceps.  11  a  créé 
près  de  l'École  de  Médecine  à  Paris  un  hôpital 
pour  la  clinique,  qui  porte  son  nom. 
DUBOIS  ou  DELEBOÉ,  méd.  hollandais.  Voy.  sylvius. 
DUBOS  (l'abbé  Jean-Baptiste),  né  à  Beauvais  en 
1670,  mort  à  Paris  en  1742,  s'appliqua  d'abord  à  la 
théologie,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  l'étude  du 
droilpublic.  Il  fut  chargé  de  diverses  missions  diplo- 
matiques par  M.  deTorcy,  par  le  cardinal  Dubois  et  le 
régent,  et  s'en  acquitta  toujours  avec  succès.  Cepen- 
dant son  goût  pour  l'histoire  et  la  littérature  lui  firent 
abandonner  la  carrière  politique.  Il  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie Française  et  devint  secrétaire  perpétuel  de 
cette  compagnie.  Le  plus  connu  et  le  plus  estimé  de 
ses  ouvrages  est  intitulé:  Réflexions  critiques  sur  la 
poésie  et  la  peinture,  1719;  il  a  été  souvent  réim 
primé.  On  a  aussi  de  lui  :  Histoire  de  la  ligue  de  Cam- 
bray, Paris,  llOd  ;  Histoire  critique  de  l'établissement 
de  la  monarchie  française  dans  les  Gaules,  1734. 
DUBOULAY  (ÉGASSE),  né  vers  1610  à  St-EUier 
(Maine),  professeur  d'humanités  au  collège  de  Na- 
varre, puis  recteur  et  historiographe  de  l'université 
de  Paris,  mort  en  1678.  On  a  de  lui  une  Histotre 
de  l'Université  de  Paris  depuis  800  jusqu'en  1600. 
écrite  en  latin,  6  vol.  in-fol.,  1665-73,  qui  a  été 
abrégée  par  Crevier,  et  quelques  autres  écrits  sur 
l'université,  entre  autres  :  De  Patronis  Quatuor 
Nalionum  universiiatis ,  1662,  in-8;  Fondation  de 
l'université  de  Paris  par  Charlemagne,  1675. 

DUBOUBG  (Anne) ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  né  en  Auvergne  l'an  1521,  se  prononça  ouver- 
tement dans  une  assemblée  du  parlement  pour  le  cal- 
vinisme, et  parla  au  roi  Henri  II  avec  une  grande 
hardiesse  en  faveur  des  nouvelles  opinions.  11  fut 
immédiatement  conduit  à  la  Bastille,  puis  pendu  et 
brûlé  en  place  de  Grève,  1559.  Son  supplice  amena 
la  conspiration  d'Amboise. 
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DUBRIS,  ville  de  la  Bretagne  anc,  auj.  Douvres. 
DUBUAT  NANÇAY  (L.-G.),  historien  et  écrivain 
politique,  né  en  1732  dans  une  petite  ville  de  Nor- 
mandie, mort  en  1787,  fut  élève  du  clievalier  Fo- 
lard,  auprès  duquel  il  puisa  une  rigidité  de  prin- 
cipes qui  ne  l'abandonna  jamais.  Après  avoir  été 
ministre  de  France  à  Dresde  et  à  Ratisbonne ,  il 
quitta  les  affaires,  se  fixa  en  Allemagne,  et  s'y 
maria.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Les  Origines,  ou 
l'ancien  gouvernement  de  la  France,  de  l'Allemagne, 
de  l'Italie,  etc.,  La  Haye,  1767,  et  une  Histoire  an- 
cienne des  peuples  de  l'Europe,  Paris,  1772, 12vol.  On 
regrette  que  ces  ouvrages ,  fort  savants  d'ailleurs , 
soient  écrits  avec  peu  de  méthode  et  d'élégance. 

DUC  (de  dux,  général).  L'origine  de  ce  titre  re- 
monte aux  premiers  temps  de  l'empire  romain.  On 
Toit  sous  l'empereur  Probus,  en  276,  le  titre  de  dux 
porté  par  les  généraux  d'armée  et  bientôt  après 
par  les  proconsuls  et  les  préteurs.  Au  vi'  siècle  les 
ducs  sont  chargés  du  gouvernement  des  provinces, 
avec  des  pouvoirs  civils  et  militaires;  on  comptait 
13  ducs  dans  l'empire  d'Occident,  et  12  dans  celui 
d'Orient.  L'invasion  des  Barbares  permit  à  la  plu- 
part des  ducs  de  se  rendre  indépendants  dans  leurs 
gouvernements  :  tels  furent  les  ducs  des  Bavarois 
etdesAlemani.  EnFranc-e,  dès  le  viii«  siècle,  Eudes, 
duc  d'Aquitaine,  transmit  le  premier  son  duché  à 
ees  descendants ,  et  au  x«  siècle ,  sous  les  derniers 
Carlovingiens,  tous  les  ducs  avaient  érigé  en  prin- 
cipautés héréditaires  les  gouvernements  qui  leur 
étaient  confiés.  Sous  les  Capétiens  la  puissance  ter- 
ritoriale des  ducs  diminua  à  mesure  que  grandit  le 
pouvoir  royal,  et  le  titre  de  duc  finit  par  n'être 
pics  qu'une  dignité.  On  distinguait  les  ducs  et  pairs, 
qui  siégeaient  au  parlement;  les  ducs  héréditaires, 
et  les  ducs  à  brevet,  dont  le  titre  n'était  point  trans- 
missible.  Une  ordonnance  de  Charles  IX,  rendue 
en  1566,  établit  que  les  duchés  héréditaires  seraient 
réversibles  à  la  couronne  à  défaut  de  mâles. 

DUCANGE  (Charles dufresne),  historien  et  glossa- 
teur,  né  à  Amiens  en  16l0,  mort  en  1688,  fut  tré- 
Borier  de  France  à  Amiens,  puis  vint  se  fixer  à 
Paris  (1668),  pour  se  livrer  tout  entier  à  ses  re- 
cherches savantes.  On  a  de  lui  :  Glossarium  mediœ  et 
infimœ  latiniiatis,  1678,  3  vol.  in-fol.,avec  un  sup- 
plément de  Carpentier,  1766,  4  vol.  in-fol.  ;  Glos- 
sarium mediœ  et  infimœ  grœcitatis,  1688,  2  vol.  in- 
foL,  ouvrages  indispensables  pour  la  lecture  des  écrits 
du  moyen  âge  ;  Histoire  de  Constantinople  sous  les 
Empereurs  français,  1657,  in-f»,  faisant  suite  à 
VHist.  rfe/acon<7ue7edeYilIe-Hardouin.  Ilaétél'édit. 
d'ouvr.  précieux  pour  les  études  historiq.  :  Hist.  de  S. 
LoMw  par  Joinville,  1668,  in-fol.  ;  Historia  Byzantina, 
1680,  in-fol.;  Zo«ara5, 1686,2  vol.  in-fol.  llaenoutre 
laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits  qui  se  trou- 
vent à  la  Bibliollièquc  royale.  Le  Glossarium  lati- 
nitatis  a  été  abrégé  par  Adciung.  MM.  Didot  en  don- 
nent une  nouv.  édit.  refondue,  1840-50,  8  v.  in-4. 

DUCANGE  (Victor),  romancier  et  auteur  dramati- 
que, né  en  1783  à  La  Haye,  mort  en  1833,  était  fils 
d'un  secrétaire  de  l'ambassade  française  en  Hollande. 
H  obtint  sous  l'empireun  emploi  dans  le  minislèredu 
commerce,  mais  ayant  perdu  celte  place  à  la  Restau- 
ration, il  s'adonna  à  la  liltcralure  ;  il  fronda  dans  ses 
écrits  les  abus  do  l'ancien  régime  qu'on  voulait  faire 
revivre,  et  s'attira  par  là  de  perpétuelles  vexations. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  Valeniine  ou  le  Pas- 
teur d'Uzès,  1821,  où  il  flétrit  les  massacres  de  1815 
(il  subit  pour  ce  livre  7  mois  de  pri.«on)  ;  Léonidc 
ou  la  Vieille  de  Surènc,  1825  ;  la  Lulliéricnne  ou  la 
Famille  morave,  1827,  et  Trente  Ans  de  la  vie  d'un 
foueur,  mélodrame  fait  en  commun  avec  le  pseu- 
donyme Dinot,  et  qui  a  eu  une  vogue  prodigieuse. 

DUCAS,  famille  grecque  qui  fournit  plusieurs  em- 
pereurs à  Constantinople.  Voy.  alexis  v,  constan- 

riN  XI,   JEAN  III,   etc. 


DUCAS  (Michel) ,  issu  de  la  famille  impériale  des 
Ducas,  et  contemporain  delà  prise  de  Constantinopîe 
par  Mahomet  II,  a  écrit  l'histoire  de  l'empire  d'Orient 
depuis  Jean  Cantacuzène  jusqu'à  la  chute  de  l'em- 
pire. Cette  histoire  a  été  publiée  au  Louvre  en  1649 
in-fol.,  et  fait  partie  de  la  Byzantine;  elle  a  été 
traduite  en  latin  par  Boulliau,  et  en  français  par  le 
président  Cousin. 

DUCASSE  (J.-B.),  marin,  né  dans  le  Béarn  vers 
1650,  mort  en  1715,  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  intrépidité,  fut  nommé  en  1691  gouver- 
neur de  St-Domingue,  devint  chef  d'escadre  et  lieu- 
tenant-général des  armées  navales.  S" étant  mis  à  la 
tête  des  flibustiers  de  St-Domingue,  il  fit  beaucoup 
de  mal  aux  Anglais,  et  battit  l'amiral  Benbow,  1701. 
DUCATO,  Leucate  promont.,  cap  situé  à  l'extrémité 
mérid.  de  l'île  Sainte-Maure  (îles  Ioniennes),  par 
38°  32*  lat.  N.,  18°  13'  long.  E.  Yoy.  leucate. 

DU  CERCEAU  (le  Père),  jésuite,  né  à  Paria  en 
1670,  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie  et  pour  le  théâtre,  composa  plu- 
sieurs pièces  qui  furent  jouées  dans  les  coUégei 
des  Jésuites,  fut  produit  à  la  cour  et  devint  précep- 
teur du  prince  de  Conti.  Il  fut  tué  par  son  élève 
qui  le  frappa  involontairement  en  maniant  un  fusil, 
1730.  On  a  du  P.  Du  Cerceau  des  poésies  latines, 
publiées  en  1705,  sous  le  titre  de  Carmina  varia; 
des  poésies  françaises  (fables,  contes,  épîtres,  épi- 
grammes)  ,  souvent  réimprimées ,  et  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1785;  des  comédies,  parmi 
lesquelles  on  remarque  Grégoire  ou  les  Incommo- 
dités de  la  grandeur,  et  dont  le  recueil  a  été  publié 
en  1803,  3  vol.  in-12  ;  une  Histoire  de  Tliamas 
Kouli-khan,  1728  et  1742  ;  la  Conjuration  de  Bienzi, 
laissée  imparfaite,  et  achevée  par  le  P.  Brumoy,  1733. 
M.  Péricaud  a  donné  en  1828  une  édition  des  Œu- 
vres de  Du  Cercgaw  (théâtre  et  poésies),  2  vol.  in-8. 
du  cerceau  (androuet).  Voy.  androuet. 
DUCEY,  ch.-l.  de  cant.  (Manche) ,  sur  la  Selune, 
à  9  kil.  S.  E.  d'Avranches  ;  1,700  hab. 
DUCHASTEL.  Voy.  duchatel. 
DU  CHASTELET  (Gabrielle-Émilie  le  tonne- 
lier de  breteuil,  marquise),  fille  du  baron  de 
Breteuil,  femme  célèbre  par  son  esprit,  née  à  Paris 
en  1700,  morte  en  1749,  fut  mariée  jeune  au  mar- 
quis du  Ghastelet,  lieutenant-général.  Elle  avait  étu- 
dié le  latin,  l'anglais  et  l'italien,  ainsi  que  les  sciences 
physiques  et  mathématiques.  Elle  était  liée  avec  les 
hommes  les  plus  distingués  de  son  temps,  princi- 
palement avec  Voltaire,  qui  passa  plus,  années  près 
d'elle  à  Cirey.  On  lui  àoil  des  Insiituiions  de  phy- 
sique, avec  une  Analyse  de  la  philosophie  de  Lcibnitz, 
1740,  et  une  traduction  des  Principes  de  Newton, 
publiée  après  sa  mort  par  Clairaut,  1756,  avec  un 
éloge  de  l'auteur  par  Voltaire.  On  a  publié  en  1806 
des  lettres  inédites  de  la  marquise  du  Chastelet. 

DUCHATEL  (P.),  Casiellanus,  né  à  Arc  en  Bar- 
rois  vers  1480,  mort  en  1552,  étudia  à  Dijon  sou& 
le  savant  Turell,  et  fut,  dès  l'âge  de  16  ans,  en  état 
d'enseigner  le  latin  et  le  grec.  A  la  recommanda- 
tion d'Erasme,  il  fut  employé  pendant  quelque 
temps  à  Bâie  comme  correcteur  d'imprimerie;  puis 
il  se  mit  à  voyager,  visita  l'Italie,  l'Egypte,  la  Pa- 
lestine, la  Syrie,  la  Grèce.  A  son  retour,  il  fut  pré- 
senté par  le  cardinal  Du  Bellay  à  François  I  qui, 
goûtant  son  esprit,  le  prit  en  affection,  le  nomma 
son  lecteur  ordinaire,  l'éleva  aux  sièges  de  Tulle, 
de  Màcon,  d'Orléans  (1551),  et  en  fit  enfin  son  grand- 
aumônier.  11  jouit  d'un  grand  crédit  et  s'en  servit 
pour  favoriser  les  lettres.  Il  était  très  tolérant  et 
protégea  tant  qu'il  le  put  Robert  Estlenne  et  Doict. 
duchatel  (tanneguy).  Voy.  tanneguy. 
DUCHATELET.  Voy.  duchastelet. 
DUCHt:  DE  VANCY,  poôle,  né  à  Paris  en  1668. 
mort  en  1704,  était  fils  d'un  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi.  H  plut  à  madame  de  Mainlcnon  et 
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composa  pour  la  maison  de  St-Cyr  des  poésies  sa- 
crées, des  histoires  édifiantes  et  des  tragédies  reli- 
gieuses dont  Absalon  est  la  meilleure.  On  a  aussi 
de  lui  des  opéras;  les  plus  connus  sont  Céphale  et 
Procris,  et  IphUjénie  en  Tauride. 

DUGHÊNE  (le  Père).  Voy.  hébert. 

DUCHESNE  (André),  Qucrceiauus ,  né  en  1584 
à  rile-Bouchard  en  Touraine,  se  concilia  par  ses 
utiles- travaux  la  protection  de  Richelieu,  et  fut  nom- 
mé géographe  et  historiograi)he  du  roi.  11  mourut 
écrasé  par  une  charrette,  en  1G40.  11  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  précieux  pour  l'histoire,  entre  au- 
tres :  les  Anliquilés  et  recherches  de  la  grandeur  des 
rois  de  France,  1609;  les  Anliquilés  des  villes,  châ- 
teaux, etc.,  IGlO;  Bibliothèque  des  auteurs  qui  ont 
écrit  l'histoire  et  la  topographie  de  la  Frayice,  1618; 
Histoire  des  rois,  ducs  et  comtes  de  Bourgogne,  1619  ; 
Historiœ  Normannorum  scripiores ,  1619  ;  Historiœ 
Francorum  scriptores  coœtanei,  1636-1641  ;  il  a  aussi 
publié  les  Œuvres  d'Abélard,  1616,  d'Alain  Char- 
tier,  1617  ;  les  Lettres  d'Etienne  Pasquier,  1619,  etc. 
•—  Son  fils ,  François  Duchesne ,  acheva  et  publia 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  entre  autres  l'/Zis- 
toire  des  papes,  1653,  celle  des  cardinaux,  1660. 

DUCHESNOIS  (mademoiselle  Joséphine  rxfin), 
tragédienne,  néepn  1777,  à  St-Saulve  près  de  Ya- 
lenciennes,  morte  en  1835,  débuta  en  1802  dans  le 
rôle  de  Phèdre,  et  obtint  sur  le  champ  un  succès 
prodigieux;  elle  fut  reçue  sociétaire  du  Théâtre-Fran- 
çais en  1804.  La  figure  de  mademoiselle  Duches- 
nois  était  peu  avantageuse;  mais  sa  taille,  sa  voi«x  et 
le  jeu  de  sa  physionomie  faisaient  oublier  facile- 
ment ce  défaut.  Cette  actrice  excellait  dans  les  tra- 
fédies  de  Racine;  parmi  les  rôles  qu'elle  a  créés, 
eanne  d'Arc  et  Marie  Stuart  sont  ceux  où  elle 
s'éleva  le  plus  haut.  Elle  quitta  le  théâtre  en  1830. 

DUClS  (Jean-François),  poëte  tragique,  né  à  Ver- 
êaiUes  en  1733,  d'une  famille  pauvre,  originaire  de 
Savoie,  mort  à  Paris  en  1816,  ne  prit  aucune  part 
aux  grands  événements  politiques  de  son  temps, 
et  s'abandonna  tout  entier  à  sa  passion  pour  la 
poésie  et  le  théâtre.  Shakespeare  fut  son  principal 
modèle,  et  il  eut  le  mérite  de  transporter  sur  notre 
scène  quelques-unes  des  beautés  du  poëte  anglais. 
Les  pièces  qu'il  imita  sont:  Hamlet  [Il Gd);  Roméo 
et  Juliette  (1772)  ;  le  RoiLéar  (1783)  ;  Macbeth  (1784), 
et  Othello  (1792).  En  1778,  il  donna  Œdipe  chez 
Admèie,  imitée  d'Euripide  et  de  Sophocle.  La  seule 
tragédie  qui  lui  appartienne  en  propre  est  Abufar 
ou  la  Famille  arabe;  cette  pièce  eut  un  grand  succès. 
Ducis  est  le  plus  souvent  énergique,  pathétique,  et 
il  atteint  quelquefois  au  sublime  ;  mais  il  ne  sait  pas 
combiner  un  plan,  composer  un  ensemble.  Outi  e  ses 
tragédies,  Ducis  a  composé  des  épîtres  et  des  poésies 
fugitives  où  l'on  admire  un  grand  talent  uni  aux  plus 
nobleo  sentiments.  Ducis  remplaça  Voltaire  à  l'Aca- 
démie Française  en  1778.  Il  vécut  pauvre  et  indépen- 
dant, et  refusa  de  brillants  avantages  que  lui  offrait 
Bonaparte.  Cet  homme  de  bien  eut  de  nombreux 
amis  ;  il  fut  surtout  intimement  lié  avec  Thomas.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à  Paris,  1813,  3  vol.  in-8; 
1819,  G  vol.  in-18  et  3  vol.  in-8.  M.  Campcnon  a 
publié  ses  Œuvres  posthumes,  précédées  d'une  No- 
iice,lS2C).0ndo\[ii}il.O.Leroy  dei  Eludes  surD.,\S:i2. 

DUCKWORTH  (John-Thomas],  amiral  anglais,  né 
vers  1760,  mort  en  181 7,  se  dislinguaen  1778  au  com- 
bat livré  devant  la  Grenade  par  le  commodore  By- 
ron  à  l'amiral  d'Estaing;  en  1794,  à  la  victoire  rem- 
portée par  les  Anglais  sur  Villaret-Joyeuse  près  du 
cap  Lizard  ;  contribua  à  la  prise  de  Minorque,  1798, 
et  fut,  en  récompense,  nommé  gouverneur  de  la  Ja- 
maïque ;  il  bloqua  alors  Sl-Domingue  et  contraignit 
Roehambeau  à  se  rendre  à  lui.  En  1807,  il  força 
l'entrée  des  Dardanelles;  il  eût  même  prisConstan- 
tmople  sans  les  efforts  de  l'ambassadeur  français  , 
Sébastiani.  11  quitta  le  service  la  même  année. 


(  DUCLAIR,  ch.-i.  de  cant.  (Seinc-Infér.),  sur  la 
Seine,  à  16  kil.  N.  0.  de  Rouen  ;  1,300  hab. 

DUCLOS  (Ch.  pineau),  écrivain  français,  né  en 
1704  à  Dinan  en  Bretagne,  mort  en  1772,  débuta 
par  des  romans,  puis  s'adonna  à  un  genre  plus 
grave,  et  composa  une  Histoire  de  Louis  XI,  qui  eut 
un  grand  succès,  et  lui  valut  la  place  d'historiogra- 
phe de  France  (1745).  Il  publia  ensuite  les  Considé- 
rations sur  les  Mœurs,  qui  lui  firent  prendre  rang 
parmi  les  moralistes;  Louis  XV  disait  de  ce  livre  : 
«  C'est  l'ouvrage  d'un  honnête  homme.  »  Les  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  du  xviii*  siècle,  qu'il 
donna  peu  après,  sont  comme  le  complément  des 
Considérations.  Profitant  des  avantages  que  lui  offrait 
sa  position  d'historiographe,  il  rédigea  des  Mémoires 
secrets  des  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  A'F, 
qui  ne  furent  publiés  qu'après  sa  mort;  ils  ren- 
ferment des  renseignements  précieux.  Duclos  fut 
admis  en  1747  à  l'Académie  Française,  et  de- 
vint en  1755  le  secrétaire  perpétuel  de  celte  com- 
pagnie. Il  lui  rendit  de  nombreux  services,  et  eut  la 
principale  part  à  l'édition  du  Dictionnaire  donnée  en 
1762.  Duclos  avait  beaucoup  d'esprit  et  une  grande 
liberté  de  parole  ;  on  cite  de  lui  plusieurs  mots 
heureux.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  1806, 
10  vol.  in-8,  et  en  1820,  9  vol.  in-8  (par  M.  Auger). 

DUGOS  (le  comte  roger),  né  en  1747  à  Dai 
(Landes)  ,  exerçait  la  profession  d'avocat  lorsqu'il 
fut  nommé  en  1792,  par  le  dép.  des  Landes,  dé- 
puté à  la  Convention  nationale.  11  fut  successive- 
ment secrétaire  et  président  de  l'assemblée,  mais 
il  s'y  fit  du  reste  fort  peu  remarquer.  Il  passa  dans 
la  suite  au  Conseil  des  Anciens.  En  1799  il  fut 
nommé  membre  du  Directoire.  A  l'époque  du  18 
brumaire,  s'étant  réuni  à  Bonaparte  et  à  Sieyès,  il 
contribua  à  renverser  ses  collègues  et  fut  proclamé 
troisième  consul  provisoire .  Il  devint  sénateur  et  comte 
sous  l'empire.  Au  retour  des  Bourbons,  il  reçut  l'ordre 
de  quitter  la  France,  et  périt  en  Ï8l6,  prèsd'Ulm, 
en  s'élançant  hors  de  sa  voiture  au  moment  où 
elle  versait,  —  Un  autre  Ducos  (Jean-FrançoisJ,  dé- 
puté girondin,  fut  condamné  à  mort  en  1793. 

DUCOUÉDIG  (Ch.-Louis) ,  officier  de  la  marine 
française,  né  en  Bretagne,  commandait  la  frégate 
ia  Surveillante  comme  lieutenant  de  vaisseau,  lors- 
que, le  7  octobre  1779,  il  rencontra,  à  la  hauteur 
d'Ouessant,  le  Québec,  frégate  anglaise,  à  laquelle 
il  livra  un  combat  des  plus  vifs  et  des  plus  opi- 
niâtres. Le  Québec  sauta  en  l'air  avec  son  comman- 
dant Framer;  la  Surveillante,  totalement  désem- 
parée, rentra  à  Brest  ;  mais  Ducouédic,  courert  de 
blessures,  mourut  quelques  jours  après.  Louis  XVI, 
qui  venait  de  le  nommer  capitaine  de  vaisseau,  fit  une 
pension  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants. 

DUCRAY-DUMINIL  (François -Guillaume),  ro- 
mancier, né  à  Paris  en  1761,  mort  en  1819,  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  romans  qui  eurent  pen- 
dant longtemps  un  succès  populaire.  Les  plus  con- 
nus sont  :  Alexis  ou  la  Maisonnette  dans  les  bois,  1 7  90; 
les  Soirées  delà  chaumière,  1794;  Victor  ou  l'En- 
fant de  la  forêt,  1796;  Cœlina  ou  l'Enfant  du  mys- 
tère, 1798  ;  Paul  ou  la  Ferme  abandonnée,  1802.  II 
rédigeait  aussi  le  journal  des  Petites  Affiches. 

DU  DEFFANT  (Marie  de  vicht-chamroud,  mar- 
quise), femme  célèbre  par  sa  beauté  et  son  esprit, 
née  en  1697  d'une  famille  de  Bourgogne,  noble  mais 
pauvre,  épousa,  étant  encore  très  jeune,  le  marquis 
du  Déliant,  qui  était  déjà  d'un  certain  âge  et  dont 
elle  ne  tarda  pas  à  se  séparer.  Belle,  spirituelle, 
dune  morale  peu  sévère,  madame  du  Delfant  se  vit 
bientôt  entourée  d'adorateurs;  sa  maison  devint  le 
rendcr-vous  de  tout  ce  que  la  cour,  la  robe  et  sur- 
tout la  littérature  renfermaient  d'hommes  marquants. 
Elle  entretint  avec  Voltaire,  Horace  Walpole,  d'A- 
lembert,  le  président  Ilénault,  etc.,  une  correspon- 
dance suivie,  où  elle  jugeait  avec  sévérité,  mais  avec 
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un  rare  discernement,  les  personnages  et  les  pro- 
ductions de  l'époque.  A  54  ans,  elle  eut  le  malheur 
(le  perdre  la  vue  ;  elle  n'en  conserva  pas  moins  toute 
l'amabilité  et  toute  la  vivacité  de  son  esprit  jusqu'à 
l'âge  le  plus  avancé.  Elle  mourut  à  84  ans  en  1780, 
On  a  de  cette  dame  :  Correspondance  avec  Walpole 
et  Voltaire,  publiée  par  M.  Artaud,  Paris,  1811  , 
4  vol.  in-8  ;  Correspondance  avec  d'Alemberl ,  le 
président  H énaull,  etc.,  Paris,  1809,  2  vol.  in-8. 

DUDERSTADï,  ville  de  Hanovre,  à  22  kil.  E.  de 
Gœttingue  ;  4,200  liab.  —  Cette  ville  appartenait  à 
l'électeur  de  Mayence  à  la  fin  du  siècle  dernier,  et 
faisait  partie  du  pays  d'Eichsfeld.  Elle  fut  donnée  à 
la  Prusse  en  1802,  au  roy.  de  Westphalie  en  1807, 
et  au  Hanovre  en  1815. 

DUDLEY,  ville  d'Angleterre  (Worcester),  à  15 
kil.  N.  0.  de  Birmingham  ;  23,043  h.  Houille , 
fer,  pierres  calcaires  aux  environs  ;  ustensiles  de  fer, 
clouteries,  verreries. —  Dudley  donne  son  nom  à  un 
canal  qui  va  s'unir  à  celui  de  Stourbridge  dans  le 
comté  de  Stafiford,  et  à  celui  de  Worcester-et- 
Birmingham. 

DUDLEY  (Edmond),  ministre  de  Henri  VH,  aida 
ce  prince  avide  à  remplir  ses  coffres  par  toutes 
sortes  d'extorsions ,  et  se  rendit  tellement  odieux 
qu'à  la  mort  du  roi  (1509),  Henri  YllI,  son  succes- 
seur, se  vit  obligé  de  l'abandonner  à  la  fureur  du 
peuple.  Il  fut  jugé  et  mis  à  mort  eu  1510. 

DUDLEY  (Jean),  duc  de  Northumberland ,  fils  du 
préc.,  né  en  1502,  jouit  de  la  faveur  de  Henri  YllI, 
malgré  la  disgrâce  de  son  père ,  et  fut  nommé  par 
lui  grand-amiral  d'Angleterre.  Il  eut  encore  plus  de 
crédit  auprès  de  son  successeur,  le  jeune  Edouard  YI  ; 
♦'ut  créé  comte  de  Warwick,  duc  de  Northumber- 
land, et  supplanta  Somerset  qui  avait  longtemps 
joui  de  toute  lautoiilé.  Celui-ci,  ayant  tenté  de  l'as- 
sassiner par  vengeance,  fut  immédiatement  mis  à 
mort  (1552).  Egaré  par  l'ambition,  Dudley  conçut 
le  projet  de  faire  entrer  la  couronne  dans  sa  famille  : 
voyant  Edouard  YI  près  du  tombeau,  il  lui  persuada 
d'exclure  du  trône  ses  propres  sœurs  et  de  choisir 
pour  héritière  Jeanne  Grey,  issue  de  Henri  YII  ,  à 
laquelle  il  fit  épouser  un  de  ses  fils,  Guildford  Dudley. 
Jeanne  reçut  pendant  quelques  jours  le  titre  de 
reine;  mais  la  princesse  Marie,  sœur  d'Edouard, 
ayant  fait  reconnaître  ses  droits,  Dudley,  aban- 
donné de  tout  le  monde,  fut  condamné  à  mort, 
ainsi  que  son  fils  et  Jeanne  Grey  (1553).  —  Il  laissa 
un  autre  fils,  Piobeit  Dudley,  connu  sous  le  nom 
de  comte  de  Leicester.  [Voy.  l'art,  suiv.) 

DUDLEY  (Robert),  comte  de  Leicester,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1531,  fut  quelque  temps  emprisonné 
lors  de  la  sentence  i)rononcée  contre  son  père,  mais 
recouvra  bientôt  sa  lil)erté,  et  jouit  du  plus  grand 
crédit  sous  Elisabeth.  Il  prit  sur  celte  princesse  un 
ascendant  presque  absolu  parla  beauté  de  sa  figure, 
l'élégance  de  ses  manières,  par  sa  souplesse  et  ses 
flatteries,  et  fut,  dit-on,  sur  le  point  d'obtenir  sa 
main.  La  reine  le  combla  de  faveurs,  lui  donna  les 
titres  de  comte  de  Leicester  (15G4),  de  chancelier 
de  l'université  d'O-xTord;  le  nomma  son  lieutenant- 
général,  et  le  chargea  en  1585  et  1587  daller  dans  les 
Pays-Bas  soutenir  les  provinces  révoltée»  contre  Phi- 
lippe IL  Dépourvu  de  l;ilents  militaires,  il  n'éprouva 
que  des  revers;  il  n'en  conserva  pas  moins  sa  fa- 
veur jusqu'à  sa  mort  (1588).  On  accuse  Leicester 
d'avoir  conseillé  à  I'^lisal)eth  d'emiioi.sotmcr  Marie 
Stuart,  d'avoir  lui-même  empoisonné  le  comte 
d'Es.sex  afin  d'éi)Ous(;r  sa  veuve  (1578),  enfin  d'a- 
voir cdmrriis  loulcs  porlcs  de  crimes  et  de  perfidies. 

DUÉHO  ou  DOIHO,  Darius,  riv.  d'Esp.igne  et 
de  Portugal,  naît  en  llspiigne  dons  i.i  |)rov.  dcSoria, 
à  4  kil.  S.  E,  du  bourg  de  Marisilla  ;  arrose  cette 
I)rovince,  sépare  celles  (le,  l'urgos  el  de  Ségovie,  tra- 
verse celles  de  Yalladolid  et  de  Zamora,  forme  en- 
«uile  la  froQlière  entre  l'Espagne  el  le  Portugal, 


jusqu'à  sa  réunion  avec  l'Agueda  ;  traverse  alors 
le  Portugal  de  l'O.  à  l'E.  et  se  jette  dans  l'Océan  un 
peu  au-dessous  d'Oporto,  après  un  cours  de  710  kil. 
Il  reçoit  entre  autres  riv.  la  Pisuerga,  le  Sabor,  le 
Termes,  l'Agueda  et  la  Tavora.  Les  villes  princi- 
pales qu'il  arrose  sont  Soria  ,  Aranda  -  de  -  Duero , 
Toro,  Zamora,  Miranda  et  Oporto. 
DUÉRO-ET-MiNHO  (ENTRE-),  provinco  de  Portugal. 

Voy.  ENTRE-DUÉRO-ET-MINHO. 

DUERSTADIUM,  auj. wyck-durstede. 

DUFAY(Ch.-Fr.  decisternay),  né  en  1698  à  Paris, 
mort  en  1739,  accompagna  le  cardinal  de  Rohan 
dans  son  voyage  à  Rome,  et  devint  antiquaire,  dit 
Fontenelle,  en  étudiant  les  superbes  débris  de  cette 
capitale  du  monde.  Reçu  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  Dufay  présenta  à  cette  compagnie  des  mé- 
moires appartenant  aux  six  sections  de  géométrie, 
astronomie,  mécanique,  anatomie,  chimie  et  botani- 
que, dont  ce  corps  savant  était  alors  composé.  Dufay 
fut  le  premier  directeur  spécial  du  Jardin  des  Plan- 
tes ;  il  fit  de  cet  établissement,  négligé  avant  lui,  le 
plus  beau  jardin  de  l'Europe,  et  obtint  que  Buffon 
lui  succédât  dans  l'intendance  générale.  C'est  à  Du- 
fay qu'estduel'hypothèsedes  deuxfluides  électriques. 

DUFRESNE  (quinault),  acteur.  Voy.  quinault. 

DUFRESNE,  sieur  du  Gange.  Voy.  ducange. 

DUFRESNOY  (Ch.-Alph.),  peintre  et  poëte,  né  à 
Paris  en  1611,  mort  en  1665,  fut  l'élève  de  Perrier 
et  de  Youet,  et  l'ami  de  Mignard,  avec  lequel  il 
vi-sita  ritalie.  Le  Musée  possède  de  cet  artiste  un 
Groupe  de  Naïades  et  une  Sainte  Marguerite  fou- 
lant aux  pieds  un  dragon.  Quoique  ces  deux  compo- 
sitions ne  manquent  point  de  mérite,  elles  ont  moins 
contribué  à  la  réputation  de  Dufresnoy  que  son 
poëme  latin  sur  la  peinture,  intitulé  :  De  Arte  gra- 
phica,  publié  après  la  mort  de  l'auteur  par  de  Piles, 
Paris,  1684  ,  avec  une  traduction  en  prose  et  des 
notes  estimées.  Renou  en  donna  une  seconde  en 
vers  français,  Paris,  1789.  M.Rabany  en  publia  une 
troisième,  Clermont-Ferrand,  1810,  in-8.  Enfin  cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  vers  anglais  par  Dryden. 

dufresnoy  (madame),  DUe  billet,  femme  poëte, 
née  à  Nantes  en  1765,  morte  à  Paris  en  1825,  avait 
épousé  un  riche  procureur  au  Châtelet,  mais  elle 
fut  ruinée  par  la  révolution  et  eut  quelque  temps  à 
lutter  contre  la  misère.  Elle  fut  traflée  généreuse- 
ment par  Bonaparte  et  lui  voua  une  reconnaissance 
sans  bornes.  Elle  s'était  fait  connaître  dès  1787  par 
de  charmantes  poésies  insérées  dans  VAlmanach  des 
Muses  ;  elle  doit  surtout  sa  réputation  à  ses  élégies, 
qui  lui  ont  mérité  le  nom  de  Sapho  française.  Elle  a 
aussi  donné  des  traductions  de  l'anglais ,  quelques 
romans  et  des  livres  pour  léducalion  des  filles.  Le 
recueil  de  ses  élégies  a  paru  en  1807,  el  a  été  plu- 
sieurs fois  réimjjrimé  avec  des  augmentations.  On  y 
remarque  la  Boutade ,  le  Pouvoir  d'un  amant,  la 
Journée  d'une  amante,  V Anniversaire,  les  Derniers 
Moments  de  Bayard,  couronné  par  l'Académie  en 
1815.  On  trouve  dans  tous  ses  écrits  un  style  gra- 
cieux et  une  âme  ardente  ;  quelquefois  elle  exprime 
la  passion  avec  une  vivacité  qui  peut  paraître  exces- 
sive dans  une  femme.  Elle  fut  recherchée  des  hom- 
mes les  plus  distingués  de  l'époque,  et  fut  particu- 
lièrement liée  avec  Fontanes. 

dufresnoy  (lenglet-).  Voy.  lenglf.t. 

DUFRESNY  (Charles  rivière),  auteur  comique, 
né  à  Paris  en  1648,  mort  en  1724,  descendait  de 
la  Belle  Jardinière  d'Anet,qui  fut  aiméede  Henri  IV. 
11  avait  beaucoup  de  talent  pour  rcmbellissemenl 
des  jardins  ;  ce  qui  lui  fil  obtenir  de  Louis  XIV  la 
charge  de  conliôlcur  de  s(>s  jardins.  Le  roi  lui  ac- 
corda en  outre  le  privilège  dune  manufacture  de 
glaces  ;  mais  Dufresny,  qui  aimait  la  table  et  les 
femmes,  vendit  sa  charge  el  son  ])ri\ilége  pour  se 
livrer  à  ses  goûts,  el  vint  vivre  à  Paris,  où  il  se  mit 
à  faire  des  comédies.  Il  travailla  d'abord  en  société 
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.ivec  Regnard;  puis,  s'étant  brouillé  avec  son  ami, 
il  composa  seul.  Ses  meilleures  pièces  sont  :  l'Esprit 
de  coniradiciion  ;  le  Double  Veuvage;  le  Mariage  fait 
et  rompu;  la  lléconciliaiion  normande,  la  Noce  in- 
terrompue; toutes  pétillent  d'esprit  et  de  gaieté.  On 
a  de  lui  en  outre  :  des  Nouvelles,  des  Amusements 
sérieux  et  comiques,  des  Poésies  diverses.  Sc-n  Théâ- 
tre forme  6  vol.  in-12,  Amsterdam,  1731.  M.  Auger 
a  donné  ses  Œuvres  choisies,  1810,  2  vol.  in-18. 

DUGALD  STEWART,  philosophe.  Yoy.  stewart. 

DUGAS-MONTBEL  (Jean-Baptiste),  né  à  Saint- 
Chamond  dans  le  Forez  en  1776,  et  mort  en  1834, 
fut  d'abord  à  la  tête  d'une  grande  maison  de  com- 
merce, mais  quitta  les  affaires  à  30  ans,  pour  se  li- 
vrer tout  entier  aux  lettres  et  à  l'étude  de  l'anti- 
quité. On  lui  doit  la  meilleure  trad.  d'Homère  en 
prose  française  et  la  seule  qui  soit  complète.  Elle  a 
été  publiée  avec  un  précieux  commentaire  et  avec 
l'Histoire  des  poésies  homériques ,  Paris,  1828-33, 
9  vol.  in-8.  Cette  trad.  ouvrit  à  Dugas-Montbel  les 
portes  de  l'Institut.  Il  fut  nommé  député  en  1830. 

DUGAZON  (H.  GOURGAUD  ,  dit),  comédien,  né 
vers  1741,  mort  en  1809,  débuta  en  1772  au  Théâ- 
tre-Français dans  l'emploi  des  valets,  et  succéda  à 
Préville,  dont  il  devint  presque  l'égal.  Dugazon 
était  remarquable  par  le  jeu  de  sa  physionomie;  il 
avait  du  mordant  et  de  la  chaleur  ;  mais  il  se 
laissait  souvent  emporter  par  l'envie  d'exciter  le 
rire,  et  tombait  alors  dans  le  mauvais  ton.  Pen- 
dant la  révolution,  Dugazon  donna  deux  pièces  de 
circonstance  très  médiocres,  VÉmigranle  et  le  Mo- 
déré. Il  arrangea  en  outre  et  augmenta  de  troi*5 
scènes  les  Originaux,  comédie  de  Fagan,  qu'il  pu- 
blia en  1802. — Pour  sa  sœur,  Voij.  M"'^  vestris. 

DUGAZON  (Louise-Rosalie  lefèvre)  ,  femme  du 
précédent,  célèbre  actrice  de  l'Opéra-Comique,  née 
à  Berlin  en  1756,  morte  à  Paris  en  1821,  jouait  les 
amoureuses  avec  tant  de  perfection  qu'elle  a  donné 
son  nom  à  plusieurs  rôles  de  cet  emploi. 

DUGDALE  (sir  William),  historien  et  antiquaire 
anglais,  né  en  1605  dans  le  comté  de  Warwick, 
mort  en  1686,  fut  nommé  en  1644  héraut  (harald) 
de  Chester,  et  devint  en  1667  roi  d'armes  de  l'ordre 
de  la  Jarretière.  Il  publia  en  latin  et  en  anglais 
onze  ouvrages  volumineux  sur  l'histoire  et  les  an- 
tiquités de  son  pays  ;  les  principaux  sont  :  les  Anti- 
quités du  comté  de  Warwicky  Londres,  1656,  in-fol.; 
Baronage  of  England  ou  Histoire  de  la  noblesse  an- 
glaise depuis  le  temps  des  Saxons,  1675-76,  3  vol. 
In-fol.;  Monasticon  Anglicanum,  1655-61,  in-fol.; 
Histoire  de  l'église  de  Saint-Paul,  1658. 

DUGOMMIER  (Jean-François  coquille),  général 
français,  né  en  1736  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe), 
fut  nommé  en  1789  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  la  Martinique,  et  prit  une  part  très  ac- 
tive aux  troubles  qu'y  suscitèrent  en  sens  divers  les 
idées  révolutionnaires.  En  1792  il  passa  en  France, 
et  fut  élevé  au  grade  de  général  de  division.  Chaîné 
du  siège  de  Toulon  vers  la  fin  de  1793,  il  le  dirigea 
avec  habileté  et  vigueur,  mais  il  fut  étranger  aux 
massacres  qui  suivirent  la  reddition  de  la  place.  11 
reçut  aussitôt  après  le  commandement  de  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales  et  remporta  plusieurs  avan- 
tages signalés  sur  les  Espagnols;  mais  il  fut  tué 
d'un  éclat  d'obus  dans  un  nouveau  combat  livré 
près  de  Saint-Sébastien  en  novembre  1794. 

DUGUAY-TROUIN  (René),  l'un  des  plus  célèbres 
marins  français,  né  à  Saint-Malo  en  1673,  d'un  ri- 
che armateur  de  celte  ville,  servit  d'abord  dans  la 
marine  marchande,  et  s'y  distingua  bientôt  par  de 
si  brillants  faits  d'armes  qu'à  l'âge  de  23  ans  il 
fut  présenté  à  Louis  XIV  comme  un  homme  des- 
tiné à  être  la  gloire  de  sa  nation.  En  1697  Duguay- 
Trouin  passa  de  la  maiiiie  marchande  dans  la  ma- 
rine royale.  La  guerre  pour  la  succession  d'Espagne 
s'étant  allumée,  Duguay-Trouin,  avec  deux  vaisseaux 


et  trois  frégates,  résista  à  une  escadre  hollandaise 
de  15  vaisseaux  de  guerre  en  1703,  et  en  1704  il 
prit  sur  les  côtes  d'Angleterre  un  vaisseau  de  guerre 
de  54  canons  avec  12  vaisseaux  marchands.  En 
1706,  il  attaqua  avec  trois  vaisseaux,  à  la  hauteur 
de  Lisbonne,  la  flotte  du  Brésil,  escortée  par  10  vais- 
seaux de  guerre,  et  qui  était  chargée  de  vivres  et 
de  munitions  pour  l'archiduc  ;  le  combat  dura  deux 
jours,  et  jamais  Duguay-Trouin  ne  montra  plus  d'in- 
trépidité :  mais  des  circonstances  malheureuses 
firent  échouer  ses  projets.  En  1707,  il  répara  com- 
plètement cet  échec  en  s'emparant  d'un  convoi  de 
200  voiles,  escorté  par  six  gros  vaisseaux  de  guerre. 
Cette  action  brillante  acheva  de  ruiner  en  Espagne 
les  affaires  de  l'archiduc.  De  toutes  les  expéditions 
de  Duguay-Trouin,  la  plus  célèbre  est  la  prise  de 
Rio-Janeiro  (1711).  Les  fortifications  de  cette  place 
paraissaient  inexpugnables  :  en  onze  jours  elles  fu- 
rent toutes  enlevées.  En  1715,  il  fut  nommé  chef 
d'escadre,  et  en  1728  lieutenant-général.  En  1731, 
il  reçut  de  Louis  XV  le  commandement  d'une  esca- 
dre destinée  à  soutenir  l'éclat  de  la  nation  française 
dans  le  Levant,  et  avec  elle  il  fit  rentrer  les  cor- 
saires de  Tunis  dans  le  devoir.  Ce  fut  là  son  der- 
nier fait  d'armes;  il  mourut  à  Paris  en  1736.  Ses 
Mémoires,  rédigés  par  lui-même,  ont  paru  à  Paris 
en  1740,  in-4  ;  sa  Vie  a  été  écrite  par  Richer, 
1784,  in-18  ;  son  Éloge,  par  Thomas,  1761,  in-8. 

DU  GUESCLIN  (Bertrand),  connétable  de  France, 
né  vers  1314,  dans  le  château  de  la  Motte-Broon, 

grès  de  Dinan,  d'une  des  plus  anciennes  familles  de 
retagne,  se  fit  remarquer  dès  son  enfance  par  sa 
force  et  son  habileté  dans  les  exercices  du  corps.  Il 
commença  à  signaler  sa  bravoure  dans  les  guerres 
que  se  livraient  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Mont- 
fort  pour  l'héritage  du  duché  de  Bretagne,  et  il  sou- 
tint les  droits  du  premier.  Il  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  la  France  et  célébra  l'avènement  du  roi 
Charles  V  en  battant  à  Cocherel  l'armée  du  roi  de 
Navarre.  Après  cette  victoire,  il  vola  de  nouveau  au 
secours  de  Charles  de  Blois  en  Bretagne  ;  mais,  mal- 
gré tous  ses  efforts,  son  parti  fut  battu  à  Auray  et 
lui-même  fait  prisonnier  par  le  brave  Chandos, 
chef  de  l'armée  anglaise  (1364).  Rendu  à  la  liberté 
après  avoir  payé  une  rançon  de  100,000  livres,  il 
fut  chargé  par  Charles  V  de  délivrer  le  royaume 
des  grandes  compagnies,  ramas  de  soldats  français, 
anglais  et  bretons  indisciplinés  qui  ravageaient  les 
provinces.  Du  Guesclin  leur  persuada  d'aller  combat- 
tre en  Espagne,  se  mit  à  leur  tête  ,  et  les  condui- 
sit défendre  les  droits  de  Henri  de  Transtamare 
qui  disputait  à  Pierre-le-Cruel  le  trône  de  Castille.  Il 
se  couvrit  de  gloire  dans  plusieurs  rencontres,  et  déjà 
il  avait  anéanti  le  parti  de  Pierre-le-Cruel,  lorsque  ce- 
lui-ci appela  à  son  secours  les  Anglais,  commandés 
par  deux  vaillants  capitaines,  le  prince  Noir  et  Chan- 
dos. Du  Guesclin  fut  défait  et  pris  après  des  pro- 
diges de  valeur  à  la  bataille  de  Navarette  qui  avait 
été  livrée  contre  son  avis  (1367).  Redevenu  libre,  il 
vengea  sa  défaite  par  la  victoire  de  Montiel,  1369,  et 
rétablit  Henri  sur  le  trône.  Après  tant  de  triomphes, 
il  fut  nommé  connétable  de  France  par  Charles  V 
(1370),  et  chassa  entièrement  les  Anglais  de  la  Nor- 
mandie, de  la  Guyenne  et  du  Poitou.  Charles  ayant 
réuni  en  1378  la  Bretagne  à  la  France,  les  soldats 
bretons,  jaloux  de  l'indépendance  de  leur  patrie, 
désertèrent  l'armée  de  Du  Guesclin,  et  le  connétable 
fut  soupçonné  lui-même  de  trahison.  Indigné  d'un 
tel  soupçon,  il  renvoya  aussitôt  au  roi  son  épée  de 
connétable,  et  quoique  le  roi,  ayant  reconnu  son 
innocence,  le  pressât  de  la  reprendre,  il  ne  voulut 
jamais  y  consentir.  Il  forma  alors  le  projet  de  pas- 
ser en  Espagne  auprès  de  Henri  de  Transtamare; 
mais  avant  de  quitter  la  France,  il  voulut  s'illustrer 
par  un  dernier  exploit,  et  Use  rendit  devant  le châ- 
,  iAJau  de  Randam  (Châteauneuf-Randon),  que  le  ma- 
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réchal  de  Sanccrre  assiégeait.  Après  plusieurs  as- 
sauts terribles,  la  place  promit  de  se  rendre  à  Du 
Guesclin,  si  elle  n'était  secourue  dans  15  jours.  Le 
héros  mourut  dans  cet  intervalle,  le  13  juillet  1380, 
et  le  gouverneur,  qui  n'avait  entendu  se  rendre  qu'à 
lui,  vint,  la  trêve  expirée,  déposer  les  clefs  de  la 
place  sur  son  cercueil.  La  Vie  de  ce  héros  a  été 
écrite  plus,  fois  ;  nous  citerons  YHist.  de  Bertrand 
Du  Guesclin,  par  Guyard  de  Berville,  Paris,  1767, 
et  la  Chroniq.  de  Cuvellier,  pub.  par  Charrière,  1845. 
DUGUET  (Jacques-Joseph),  théologien  et  mora- 
liste, né  à  Monlbrison  dans  le  Forez  en  1649,  mort 
à  Paris  en  1733,  était  entré  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  mais  fut  obligé  d'en  sortir,  à  cause 
de  son  attachement  aux  opinions  de  Jansénius  et  de 
Quesnel.  Les  plus  importants  de  ses  ouvrages  sont  : 
Traité  sur  les  devoirs  d'un  évêque,  1710;  Traité  des 
scrupules,  1717;  Lettres  sur  divers  sujets  de  morale 
et  de  piété,  1118  ;  Institution  diin  prince  (composée 
pour  le  duc  de  Savoie),  1739;  Conférences  ecclésias- 
tiques, 1742,  2  vol.  in-4.  On  a  publié,  en  1764,  VEs- 
prit  de  Duguet  ou  Précis  de  la  morale  chrétienne. 

DU  HAILLAN  (Bernard  de  girard,  seigneur), 
historiographe  de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  né  à 
Bordeaux  en  1635,  mort  à  Paris  en  1610,  est  au- 
teur de  Regum  Gallorum  icônes  à  Pharamundo  ad 
Franciscum  II;  item  ducum  Lotharingiœ  icônes,  Paris, 
1559,  in-4  ;  Histoire  générale  des  rois  de  France  de- 
puis Pharamond  jusqu'à  Charles  y II,  1576,  1584, 
in-fol.;  c'est  le  premier  corps  d'histoire  de  France 
qui  ait  paru  dans  notre  langue. 

DUHALDË  (le  Père  Jean-Baptiste),  jésuite,  né 
en  1674  à  Paris,  mort  dans  la  même  ville  en  1743, 
rédigea,  après  le  Père  Legobien,  les  Lettres  édifian- 
tes et  curieuses  écrites  des  missions  étrangères;  il 
prit  cet  ouvrage  au  9«  vol.,  et  le  continua  jusqu'au 
26«.  On ena  donné  une  nouvelle  édition,  Paris,  1781, 
26  vol.  in-12.  Buhalde  a  aussi  publié  la  Descrip- 
tion géographique,  historique,  de  l'empire  de  la  Chine 
et  delà  Tar  tarie  chinoise,  Paris,  1735,  4  vol.  grand 
in-fol.,  avec  fig.  et  42  cartes  de  d'Anville. 
DU  HALLIER.  Voy.  hôpital  (l). 
DUHAMEL  (J.-B.),  ecclésiastique  et  savant  du 
XVII»  siècle,  né  à  Vire  en  1624,  mort  en  1706,  en- 
tra chez  les  Oratoriens,  cultiva  avec  succès  toutes 
les  sciences,  surtout  la  physique.  Il  fut  nommé  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  lors  de  sa  fondation,  visita  l'Angleterre  et  la 
Hollande  pour  se  mettre  en  relation  avec  les  sa- 
vants, et  fil  pénétrer  dans  l'enseignement,  par  d'ex- 
cellents ouvrages  classiques,  un  grand  nombre  de 
vérités  nouvelles.  D'un  esprit  élevé  et  conciliant,  il 
s'efforça  d'accorder  entre  eux  les  philosophes  an- 
ciens et  les  modernes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Astronomia  physica,  Paris,  1660;  De  Consensu  vete- 
ris  et  novœ  philosophiœ ,  1663;  De  corporum  affec- 
tionibus,  1670;  De  Mente  humana,  1672;  Philosophia 
vêtus  et  nova  ad  usum  scholœ,  1678  ;  Theoloyia  spe- 
culairix  et  practica,  1691.  Il  a  aussi  donné  une  His- 
toire de  l'Académie  des  Sciences,  rédigée  en  lalin, 
1698,  in-4. 

DUHAMEL  DU  MONCEAU  (H.-L.),  savaut  agronome 
du  XYin»  siècle  ,  inspecteur  général  de  la  ma- 
rine, né  à  Paris  en  1700,  mort  en  1782.  Proprié- 
taire de  grands  biens  en  Gâlinais,  il  consacra  toute 
sa  vie  à  des  recluîrches  utiles  pour  les  arts  indus- 
triels, et  contribua  surtout  aux  progrès  de  l'agri- 
culture. Il  fut  reçu  à  l'Académie  des  Sciences  dès 
1728.  Ses  principaux  ouvrage»  sont  :  Traité  de  la 
culture  des  terres,  1751-60:  Des  Arbres  et  arbustes 
qui  se  cultivent  en  France,  1755;  Des  Semis  et  plan- 
tations des  Arbres ,  1760;  De  l'Exploitation  des  bois, 
1764;  Des  Arbres  fruitiers,  1768;  Des  Pêches  mari- 
limes  et  jlnviatilcs,  1769.  Il  m  avec  BulTon  plusieurs 
expériences  sur  la  croissance  des  bois,  et  se  lit  aider 
dans  la  rédaction  de  ses  ouvrages  par  son  frère 


Duhamel  Denainvilliers.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
ont  été  réimprimés  avec  des  augmentations  par 
Poiteau,  Turpin,  Michel,  etc. 

DUHAMEL  (J.-P.  François  guillot),  savant  fran- 
çais, né  près  de  Coulances  (Manche)  en  1730,  mort 
en  1816.  Il  avait  déjà  rendu  de  grands  services  à 
l'industrie  dans  plusieurs  manufactures  particuliè- 
res lorsqu'il  fut  appelé,  en  1775,  à  la  chaire  de  mé- 
tallurgie à  l'école  des  mines,  qui  venait  d'être  fondée. 
Il  devint  en  1 7  86  membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
Sous  le  Consulat,  il  fut  nommé  inspecteur  général  de» 
mines,  et  il  exerça  ces  fonctions  jusqu'en  1811.  On 
doit  à  Duhamel  de  nouveaux  procédés  pour  la  cé- 
mentation de  l'acier,  pour  l'extraction  de  l'argent 
ei  de  plusieurs  autres  métaux.  11  publia  en  1767  le 
premier  volume  d'un  ouvrage  intitulé  :  Géométrie 
souterraine,  ouvrage  qui,  bien  qu'inachevé,  est 
encore  un  des  meilleurs  guides  pour  les  mineurs. 

DUILLIER  (fatio  de).  Yoy.  fatio. 

DUILLIUS  NEPOS  (C.j,  consul  l'an  260  av.  J.-C. 
remporta  sur  les  Carthaginois,  près  des  îles  Lipari, 
une  victoire  navale  qui  leur  coûta  58  vaisseaux; 
c'était  le  premier  combat  naval  que  livrassent  les 
Romains.  Le  sénat  accorda  en  récompense  à  Duillius 
des  honneurs  particuliers  et  fit  élever  au  milieu  du 
Forum,  en  mémoire  de  sa  victoire,  une  colonne  ros- 
trale  qui  subsiste  encore  en  partie,  et  dont  l'in- 
scription est  un  des  monuments  les  plus  antiques  de 
la  langue  latine.  Duillius  fit  en  outre  lever  le  siège  de 
Ségeste  en  Sicile,  et  prit  Macelle  en  Calabre. 

DUISBOURG,  ville  murée  des  Etats  prussiens 
CWestphalie),  à  22  kil.  N.  de  Dusseldorf  ;  4,700  hab. 
Académie  du  commerce.  Gymnase  réformé.  Indus- 
trie active  :  draps,  étoffes  de  soie,  de  coton,  velours, 
toile ,  savon ,  amidon ,  porcelaine  ;  forges. 

DUITAMA,  ville  de  la  Nouvelle-Grenade,  à  35  kil. 
N.  E.  de  Tunja.  Jadis  importante  et  résidence  du 
prince  de  Tundama.  Bolivar,  à  la  tête  de  900  hom- 
mes, battit  près  de  là  l'armée  espagnole,  forte  de 
plus  de  5,000  hommes. 

DUIVELAND,  île  de  Hollande  (Zé!ande),ià  l'E. 
et  très  près  de  l'île  Schouwen  ;  13  kil.  sur  9.  Son 
nom  lui  vient  de  la  grande  quantité  de  pigeon» 
{duive  en  hollandais)  qu'on  y  trouvait  autrefois. 

DUJARDIN  (Carie),  peintre  hollandais,  né  à  Ams- 
terdam en  1640,  mort  à  Venise  en  1678,  après  une 
vie  courte  et  fort  dissipée,  s'est  surtout  exercé  dan» 
le  genre  familier,  et  a  réussi  à  peindre  les  animaux 
et  les  bambochades.  Un  de  ses  chefs-d'œuvre  est 
le  Charlatan,  qui  se  trouve  au  Musée  du  Louvre. 

DUKELA ,  prov.  maritime  de  l'état  de  Maroc  ; 
ch.-l.,  Safl.  On  évalue  la  population  de  cette  prov. 
à  900,000  hab.  Elle  nourrit  une  quantité  de 
chèvres  dont  les  peaux  font  l'objet  d'un  très  grand 
commerce. 

DURER  (Charles-André),  philologue,  né  en  1670 
à  Unna  dans  le  comté  de  la  Mark  en  Westphalie, 
mort  en  1752  à  Meyderic  en  Hollande,  professa 
longtemps  l'histoire  et  l'éloquence  à  l'université 
d'Utrecht,  et  fut  un  des  savants  les  plus  laborieux 
du  xviii»  siècle.  On  lui  doit  d'excellentes  éditions 
ûeFlorus,  Leyde,  1722,  et  surtout  de  Thucydide,  Am- 
sterd.,  1731,  in-fol.  Les  Notes  de  Duker  on;  toutes  été 
conservées  dans  le  Thucydide  de  Deux-Ponts. 

DULARD  (P.-Alex.),  poëte  médiocre,  né  en  1696 
à  Marseille,  mort  en  1760,  fut  secrétaire  de  l'aca- 
démie de  sa  patrie.  11  a  donné  un  poKmc  des  Gran- 
deurs de  Dieu  dans  les  merveilles  de  la  Nature,  1749, 
in-18,  qui  a  eu  quelque  succès. 

DULAURE  (Jacq.-Ant.),  né  à  Clermont-Ferrand 
en  1755,  mort  en  1835,  fut  membre  de  la  Conven- 
tion, du  Conseil  des  Cinq-Cents  et  du  Corps  législa- 
tif; il  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  18  bru- 
maire, et  ne  s'occupa  plus  que  d'études  littéraires. 
Reçu  membre  de  la  Société  des  Antiquaires,  il  pu- 
blia un  grand  nombre  d'éicrits  savants  et  curieux^ 
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dont  les  principaux  sont  une  Histoire  civile,  physi- 
que et  morale  de  Paris,  1825,  G  vol.  in-8  (réimprimée 
plusieurs  fois,  notamment  en  1837,8  vol  in-8,  avec 
des  additions  et  des  notes  par  J.-L.  Belin);une  His- 
toire des  environs  de  Paris,  1826,  7  vol.;  des  Es- 
quisses historiques  sur  les  principaux  événements  de 
la  révolution  française,  1823,  G  vol.;  une  Histoire 
de  ta  révolution  de  1830  (ouvrage  posthume  publié 
en  1838),  etc.  La  plupart  de  ces  ouvrages,  em- 
preints d'un  esprit  d'opposition  assez  prononcé,  ont 
joui  d'une  grande  popularité. 

DULAURENS  (H.-Jos.),  né  à  Douai  en  1719,  en- 
tra chez  les  chanoines  réguliers  de  la  Trinité  ;  puis 
quitta  la  vie  monastique,  et  vint  à  Paris  pour  se 
livrer  à  la  littérature.  Lors  de  l'arrêt  rendu  par  le 
parlement  contre  les  Jésuites  (1761),  il  publia  con- 
tre cet  ordre  une  satire  violente  sous  le  titre  de 
Jésuitiques  ;  puis  craignant  d'être  poursuivi,  il  se  ré- 
fugia en  Hollande  ;  il  y  composa  des  livres,  la  plu- 
part irréligieux,  pour  les  libraires  d'Amsterdam, 
de  Liège,  de  Francfort,  mais  sans  pouvoir  sortir  de 
l'indigence.  Ayant  été  dénoncé  à  la  chambre  ecclé- 
Eiastique  de  Francfort,  comme  auteur  d'ouvrages 
impies,  il  fut  condamné  à  une  prison  perpétuelle 
(1767)  ;  on  l'enferma  dans  une  maison  de  pauvres 
prêtres  où  il  mourut  au  bout  de  20  ans  (1797).  Il 
ne  manquait  ni  d'esprit  ni  d'imagination,  et  tra- 
vaillait avec  une  facilité  prodigieuse  ;  mais  il  a  fait 
un  déplorable  usage  de  ses  talents.  Outre  les  Jésui- 
tiques, on  a  de  lui  deux  poëmes  héro'ï-comiques  :  le 
Balai,  1761,  et  la  Chandelle  d'Arras,  1765;  l'Arétin 
moderne,  1776;  l'Évangile  de  la  raison,  1764;  le 
Compère  Matthieu,  ouvrage  licencieux,  qui  fut  d'a- 
bord attribué  à  Voltaire. — On  connaît  encore  :  André 
Dulaurens,  médecin  du  roi  Henri  IV,  mort  en  1609, 
auteur  de  divers  ouvrages  d'anatomie  et  de  médecine 
réunis  à  Francfort,  1627,  in-fol.;  —  Louis  Dulau- 
rens, savant  controversiste,  qui  vivait  au  xvii«  siècle, 
et  qui  travailla  par  ordre  de  Richelieu  à  la  réunion 
des  cultes  catholique  et  protestant. 

DULCIGNO,  Ulcinium,  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Roumélie),  sur  l'Adriatique,  à  32  kil.  S.  0. 
de  Scutari;  7,500  hab.,  la  plupart  pirates. 

DULCIN,  hérésiarque  de  Novare,  annonçait  que 
le  règne  du  St-Espri.t  avait  commencé  en  l'an 
1300,  et  que  depuis  cette  époque  le  pape  avait  cessé 
d'être  le  vicaire  de  J.-C.  Il  fut  brûlé  vif  avec  sa 
femme  en  1307  par  ordre  du  pape  Clément  V.  Ses 
disciples  s'appelèrent  Dulcinistes  ou  Dulciniens. 

DULGIBINI,  peuple  de  Germanie,  sur  les  bords 
de  VAmisius  (Ems) ,  était,  dit-on ,  une  colonie  des 
Chérusques,  et  eut  pour  ville  principale  Ascalin- 
gium  (Linhen  ou  Hildesheim). 

DULICHIUM,  auj.  Neochori  ou  Cacaba,  île  de  la 
mer  Ionienne ,  et  l'une  des  Echinades ,  formait 
avec  Ithaque  le  roy.  d'Ulysse.  Voy.  ithaqde. 

DULONG  (Pierre-Louis),  savant  français,  né  à 
Rouen  en  1785,  mort  à  Paris  en  1838,  exerça  d'a- 
bord la  profession  de  médecin,  mais  y  renonça  pour 
s'appliquer  tout  entier  à  l'étude  des  sciences.  11  fut 
successivement  professeur  à  l'école  vétérinaire  d'Al- 
fort  et  à  l'École  Normale,  examinateur  puis  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  physique  à  l'École  Poly- 
technique. En  1830,  il  fut  nommé  directeur  des 
éludes  à  cetle  même  école.  11  était  en  même  temps 
professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  Sciences, 
et,  en  1823,  il  avait  été  reçu  à  l'Académie  des 
Sciences.  Dulong  a  fait  en  chimie  et  en  physique 
de  savantes  recherches  qui  ont  utilement  servi  aux 
progrès  de  ces  deux  sciences.  Nous  citerons  ses  tra- 
vaux Sur  la  décomposition  mutuelle  des  sels,  1811; 
Sur  l'acide  niireux,  1815  ;  Sur  les  combinaisons  du 
phosphore  avec  ioxigène,  1816.  En  1812,  il  avait 
découvert  le  chlorure  d'azote,  et  en  faisant  des 
expériences  sur  ce  composé  si  dangereux,  il  perdit, 
l-ir  BuUc  d'une  explosion,  un  œil  et  un  doigt  de  la 


j  main  droite.  En  physique,  Dulong  reconnut  avec 
I  Petit  celle  loi  importante,  que  la  chaleur  spécifique 
des  corps  est  en  raison  inverse  du  poids  de  leur» 
atomes.  On  lui  doit  aussi  des  travaux  Sur  la  me- 
sure des  températures  et  Sur  les  fluides  élastiques, 
1820.  La  plupart  de  ses  écrits  ont  été  insérée  dans 
les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique. 

DULOKENS(J.),  poëte  et  magistrat,  né  vers  1583 
à  Château  neuf  en  Thimerais,  mort  vers  1650,  était 
lieulenaiil-géiiéral  du  bailliage  de  cette  ville.  11  a 
laissé  des  Satires,  Paris,  162i,  in-8,  qui  font  con- 
naître les  mœurs  de  son  temps.  On  a  de  lui  des  Arj- 
noiaiions  sur  les  coutumes  de  Châteauneuf,  etc.,  1645. 

DULOT,  poëte  du  xvii»  siècle,  passe  pour  l'in- 
venteur des  bouts  rimes.  Sarrazin,  qui  n'avait  pu 
réussir  dans  ce  pitoyable  genre,  s'en  vengea  en 
publiant  Dulot  vaincu,  ou  la  Défaite  des  bouts  rimes. 

DULWICH,  village  ducomté  de  Surrey,  à  8 k.  S.  de 
Londres,  célèbre  par  un  collège  fondé  en  16 1 4par  W. 
Alleyn,  acteur  célèbre,  sous  le  nom  de  God's  Gifi, 
et  par  une  bibliothèque  et  un  musée  de  peinture. 

DUMANIANT  (Jean-André  bourlain,  dit),  né  en 
1754  à  Clermont  en  Auvergne,  mort  en  1828, 
quitta  le  barreau  pour  le  théâtre,  fut  comédien  à 
Paris  jusqu'en  1798,  puis  entrepreneur  breveté  des 
spectacles  de  province.  Il  a  donné  au  théâtre  :  les 
Français  en  Huronie,  1778;  Guerre  ouverte,  ou  ruse 
contre  ruse,  1787,  etc.,  et  a  écrit  plusieurs  romans  : 
l'Enfant  de  mon  père,  1798,  2  vol.  in-12;  Aventures 
d'un  émigré,  1798,  in-12  ;  Trois  Mois  de  ma  vie, 
1811,  etc. 

DUMARSAIS  (César  chesneau),  grammairien 
philosophe,  né  à  Marseille  en  1676,  mort  en  1756, 
vint  jeune  à  Paris,  s'y  maria  et  se  fit  recevoir  avo- 
cat ;  mais  se  trouvant  dans  la  gêne,  il  quitta  sa  fa- 
mille pour  faire  des  éducations  particulières.  Il  eut 
entre  autres  élèves  les  enfants  de  Law,  mais  n'en 
devint  pas  plus  riche.  Il  ouvrit  plus  tard  une  pen- 
sion au  faubourg  St- Victor,  mais  y  eut  peu  de  suc- 
cès. Il  mourut  pauvre  et  accablé  d'infirmités.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Méthode  raisonnée  pour 
apprendre  la  langue  latine  (1722);  cette  méthode 
consiste  à  présenter  d'abord  les  mots  dans  l'ordre 
de  la  construction  française  avec  une  version  inter- 
linéaire; Traité  des  Tropes,  1730,  souvent  réim- 
primé, et  accompagné  d'un  savant  commentaire 
par  Fonlanier  (1820)  ;  Principes  de  grammaire,  1769, 
ouvrage  justement  estimé  où  il  traite  la  grammaire 
en  philosophe  ;  enfin  une  petite  Logique.  On  lui 
attribue  quelques  écrits  anti-religieux  qui  ne  parais- 
sent pas  lui  appartenir.  Il  a  proposé  des  réformes 
dans  l'orthographe  qui  n'ont  pas  été  accueillies.  Ses 
ÛEMvre*  ont  été  publiées  en  1797,  7  vol.  Son  éloge  a 
été  écrit  par  d'Alembert,  et  par  M.  de  Gérando  (1 805). 

DUMAS  (Louis),  inventeur  du  bureau  typogra- 
phique, né  à  Nîmes  en  1676,  mort  en  1744,  s'oo 
cupa  surtout  de  l'éducation  de  l'enfance.  11  imagina, 
pour  faciliter  l'art  d'apprendre  à  lire  et  à  écrire, 
d'imiter  les  procédés  de  l'imprimerie  et  de  donner 
aux  enfants  des  lettres  détachées  qu'on  leur  faisait 
assembler,  comme  en  jouant,  pour  en  former  des 
mots  ;  c'est  ce  qu'il  appela  Je  bureau  typographique. 
Celte  invention  eut  un  grand  succès.  On  a  de  lui  la 
Bibliothèque  des  enfants,  ou  les  premiers  éléments  des 
lettres ,  1733,  ouvrage  composé  pour  l'application 
de  sa  méthode.  11  voulut  aussi  l'appliquer  à  la 
musique  et  publia  l'Art  de  la  musique  enseigné  et  pra 
tiqué  par  la  méthode  du  bureau  typographique.  Il  b'i 

DUMAS  (Ch.-L.),  médecin,  né  à  Lyon  en  1765, 
étudia  à  Montpellier,  fui  employé  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Lyon  où  il  rendit  de  grands  services  pendant  le 
siège  de  la  ville  (1793),  puis  à  l'armée  des  Alpes 
(1794).  Il  fut  nommé  en  1795  professeur  d'anato- 
mie et  de  physiologie  à  Montpellier,  devint  succes- 
sivement doyen  de  la  faculté  de  médecine,  recteur 
de  l'académie  de  Montpellier,  et  mourut  dans  celte 
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ville  en  1813.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Prin- 
cipes de  physiologie,  1800-6,  oii  il  développa  la 
doctrine  du  principe  vital  de  Barthez  ;  et  Doctrine 
des  maladies  chroniques,  1812,  travail  neuf  où  l'au- 
teur expose  la  théorie  et  la  formation  de  ces  ma- 
ladies. 

DUMAS  (Alexandre  davy),  homme  de  couleur,  géné- 
ral de  division,  néà  Jérémie(St-Domingue)  en  1762, 
du  marquis  de  la  Pailleterie,  riche  colon  de  cette  île,  et 
d'une  femme  africaine,  servit  avec  distinction  sous 
Dumouriez,  et  acheta  tous  ses  grades  au  prix  d'une 
foule  d'actions  d'éclat.  En  1798,  il  défendit  seul, 
à  l'affaire  de  Brixen,  le  passage  d'un  pont  d'où 
dépendait  le  succès  de  la  journée,  ce  qui  le  fit  sur- 
nommer l'Horatius  Codés  du  Tyrol.  Pendant  l'ex- 
pédition d'Egypte,  il  comprima,  à  la  tête  de  quel- 
ques braves,  une  insurrection  dont  le  général 
Dupuy  venait  d'être  victime  au  Caire;  mais  une 
maiddie  le  força  bientôt  à  se  retirer.  Il  m.  en  1807,  à 
Villers-Cotterets.  11  est  père  du  célèbre  Alex.  Dumas. 
DUMAS  (le  comte  Matthieu),  né  à  Montpellier  en 
1753,  mort  en  1837,  entra  dès  l'âge  de  15  ans  dans  la 
carrière  des  armes  et  combattit  en  Amérique  sous  les 
ordres  de  Rochambeau.  Il  prit  une  glorieuse  part  à 
toutes  les  campagnes  de  l'Empire  et  reçut  le  titre 
de  général  de  division.  Sous  la  Restauration,  Du- 
mas fut  nommé  conseiller  d'état  et  président  du 
comité  de  la  guerre.  Après  1830,  il  fut  élevé  à  la 
pairie.  On  a  de  lui  im  Précis  des  événements  mili- 
taires de  1799  à  1807^  16  v.  in-8,  1817-24,  ouvrage 
capital,  et  des  Souvenir*  (1839),  précieux  à  consulter. 
DUMBARTON,  la  Balclutha  dOssian  et  le  Dum- 
britonium  des  Romains,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  d'un 
comté  de  même  nom,  à  80  kil.  0.  d'Edimbourg; 
3,600  hab.  Bon  port  franc;  verreries,  filatures, 
tanneries.  Vieux  chàteau-lort. —  Le  comté  de  Dum- 
barton,  situé  entre  ceux  de  Perth,  Stirling,  Lanark, 
Renfrew,  la  Clyde  et  la  mer,  a  75  kil.  de  long  sur 
9  de  large  ;  il  est  traversé  par  le  Grand-Canal  et 
offre  plusieurs  lacs  dont  le  principal  est  le  Lomond. 
Montagnes,  marais  ;  sol  peu  fertile  ;  bonne  pêche  ; 
quelque  industrie.  Foz/.  ARGYLE(Archibald  II  d'). 

DUMESNIL  (M'ie),  cél.actr.,  rivale  de  Clairon,  née 
à  Paris  en  1713,  morte  en  1803,  débula  au  Théâtre 
Français  en  1737,  et  remplit  dans  la  tragédie,  avec 
un  succès  toujours  marqué,  les  rôles  de  reines 
et  de  princesses.  Elle  excellait  surtout  dans  les  rôles 
de  Mérope,  de  Clytemnestre,  d'Athalie  et  d'Agrip- 
pine.  Mademoiselle  Dumesnil  n'était  pas  douée  d'un 
extérieur  avantageux ,  elle  manquait  quelquefois 
de  grâce  et  de  noblesse  dans  ses  attitudes  et  dans 
8on  geste:  mais  quand  elle  s'animait,  sa  voix  deve- 
nait terrible,  l'expression  de  ses  yeux  était  fou- 
droyante; elle  arrachait  des  larmes  et  excitait  au 
plus  haut  point  dans  l'âme  du  spectateur  la  terreur 
ou  la  pitié.  Elle  quitta  le  théâtre  en  1775. 

DUMFRIES,  Dunfreja,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  d'un 
comté  de  même  nom,  à  102  kil.  S.  0.  d'Edimbourg; 
12,000  hab.  Quelques  édifices,  obélisque  élevé  en 
1780  en  l'honneur  de  Charles,  duc  de  Queensberry. 
Tanneries,  brasseries,  bonneteries,  chapeaux,  etc. 
—  Le  comté  de  Dumfries  est  situé  au  S.  de  l'Ecosse, 
entre  ceux  de  Peebles,  Selkirk,  Roxburgh  à  l'E., 
d'AyretdeKirkcudbrightàrO.;ila  80kil.delongcl 
75,000  hab.  Pays  montagneux;  plomb,  houille, 
pierres  calcaires  en  quantité.  Gros  bétail.  Industrie 
assez  active,  (^lommcrco. 

DUMNONII  ou  DAMNONII,  peuple  de  la  Bre- 
tagne 2%  au  S.  0.  de  l'île,  dans  le  comté  actuel  de 
Cornouailles. — Le  cop  Lizard,  situé  à  la  pointe  S.  0. 
du  comté  de  Cornouailles,  s'appelait  jadis  Dumno- 
nium  promonlorium. 

DUMNORIX,  chef  éduen  de  haute  naissance,  frère 
de  Divitiac,  avait  un  commandement  dans  l'armée 
de  César;  il  suivait  à  regret  le  général  romain,  et 
cherchait  à  soulever  ses  soldats  contre  lui.  César, 


ayant  découvert  ses  menées,  le  fit  mettre  à  mort, 
l'an  59  av.  J.-C. 

DUMONT  (Jean) ,  publiciste  ,  né  en  France  vers 
1660,  mort  à  Vienne  en  1726.  II  suivit  d'abord  la 
profession  des  armes  ,  puis  il  parcourut  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Les  renseignements 
qu'il  avait  recueillis  pendant  ses  voyages  lui  fourni- 
rent le  sujet  de  plusieurs  ouvrages  qui  eurent  un 
grand  succès  et  lui  valurent  l'estime  de  l'empereur 
d'Allemagne,  qui  le  nomma  son  historiographe  et 
lui  donna  le  titre  de  baron  de  Carlscroon.  Les  plus 
importants  de  ses  ouvrages  sont  :  Mémoires  politiques 
pour  servir  à  la  parfaite  intelligence  de  V histoire  de 
la  paix  de  Ryswick,  1699,  4  vol.  in-12;  Recueil  de 
traités  d'alliance,  de  paix  et  de  commerce  depuis  la 
paix  de  Munster ,  1 7 1 0  ;  Corps  universel  diploma- 
tique, ou  Recueil  de  traités  depuis  Charlemagne,  1726 
et  années  suivantes,  continué  par  J.  Roussel. 

DUMONT  (Pierre-Etienne-Louis) ,  publiciste ,  né 
à  Genève  en  1759,  mort  à  Milan  en  1829,  fut  d'abord 
pasteur  de  l'église  française  réformée  à  Genève,  vint 
en  France  au  commencement  de  la  révolution,  se  mit 
en  relation  avec  Mirabeau,  rédigea  plusieurs  de  ses 
discours  et  l'aida  dans  la  publication  du  Courrier  de 
Provence.  En  1791,  il  quitta  la  France,  et  quelques 
années  après  il  s'établit  en  Angleterre  ;  il  s'y  lia 
étroitement  avec  Jérémie  Bentham,  et  fut  son  colla- 
borateur pendant  plus  de  vingt  ans.  Il  ne  revint  à 
Genève  qu'en  1816.  Les  ouvrages  qu'il  a  rédigés  avec 
Bentham  sont  :  le  Traité  de  législation  civile  et  pé- 
nale, 1802;  la  Théorie  des  peines  et  des  récom- 
penses, 1812  ;  la  Tactique  des  assemblées  délibérantes, 
1816  ;  le  Traité  des  preuves  judiciaires  ;  De  r organi- 
sation judiciaire  et  de  la  codification  :  ils  sont  tous 
écrits  en  français.  II  publia  en  outre  une  série  de 
Lettres  sur  Bentham ,  qui  ont  été  insérées  dans  la 
Bibliothèque  britannique,  lom.  V,  VI,  VIL  Depuis  son 
retour  à  (jenève,  il  fut  membre  du  conseil  souverain. 

DUMONT  d'URVILLE.  Yoy.  URVILLE. 

DUMOULIN  (Charles),  célèbre  jurisconsulte,  néà 
Paris  en  1500,  mort  en  1566,  descendait  dune  fa- 
mille noble,  alliée  à  Anne  de  Boulen,  mère  de  la 
reine  Elisabeth  d'Angleterre.  Il  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1522;  mais  n'ayant  pu  vain- 
cre un  bégaiement  auquel  il  était  sujet,  il  se  retira 
peu  après  du  barreau,  et  se  consacra  désormais  aux 
seules  études  du  cabinet  et  à  la  composition  des  ou- 
vrages qui  l'ont  rendu  célèbre.  Un  ouvrage  intitulé 
Observations  sur  redit  de  Henri  II  relatif  aux 
petites  dates,  qu'il  publia  en  1551,  et  dans  lequel  il 
soutenait  que  le  roi  avait  le  droit  de  réprimer  les 
abus  et  les  fraudes  qui  se  commettaient  à  Rome 
dans  la  distribution  des  bénéfices  ,  lui  valut  les 
bonnes  grâces  de  Henri  11,  mais  donna  lieu  à  do  vives 
réclamations  de  la  part  de  la  cour  do  Rome.  Quel- 
que temps  auparavant,  il  avait  enibiassé  le  calvi- 
nisme ;  il  l'avait  abandonné  ensuite  pour  le  luthé- 
ranisme de  la  confession  d'Augsbourg.  Inquiété 
pour  ses  opinions,  il  se  réfugia  en  Allemagne,  où  il 
fut  reçu  avec  la  plus  grande  distinction.  11  revint  à 
Paris  en  1557,  mais  ce  fut  pour  y  subir  de  nouvelles 
tribulations.  Ayant  publié  en  1564  un  ouvrage  in- 
titulé ••  Conseilsur  le  concile  de  Trente,  dans  lequel  il 
voulait  prouver  que  ce  concile  était  nul,  il  fut  jeté  en 
prison  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  condition  qu'il 
ne  publierait  plus  rien  sans  la  permission  du  roi. 
Si  nous  en  croyons  le  président  de  Thou,  il  se  se- 
rait réconcilié  avec  l'Église  quoique  temps  avant 
sa  mort.  —  Ch.  Dumoulin  était  un  des  plus  grands 
jurisconsultes  de  son  siècle.  Il  trouva  le  premier  les 
véritables  sources  et  les  règles  fondamentales  du 
droit  français,  cl  les  deux  ouvrages  déjà  cités  mon- 
trent qu'outre  le  droit  canon  il  av.  étudié  les  Pères. 
Outre  ces  écrits,  il  a  publié  plusieurs  commentairea 
sur  les  principales  coutumes  de  France;  sa  Révision 
de  la  coutume  de  Paris  passe  surtout  pour  un  chef- 
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d'œurre.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle 
de  Paris,  1G81,  6  vol.  in-fol.,  donnée  par  les  soins 
de  François  Pinson, 

DUMOULIN  (Pierre), théologien  protestant,  né  en  1 5G8 
à  Buhy  dans  le  Vexin  (Seine-el-Oise),  occupa  quelque 
temps  une  chaire  de  philosophie  à  Leyde ,  devint 
chapelain  de  la  princesse  Catherine  de  Bourbon(lG09), 
fut  appelé  en  1615  en  Angleterre  pour  y  travailler  à 
une  réunion  des  églises  protestantes,  présida  le  synode 
d'Alais,    1G20,  et  mourut  en   1GÔ8  à  Sedan  où  il 
«'était  fixé,  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  po- 
lémiques ,   entre  autres  :  De  Monarchia  temporali 
poniijicis  romani,  Leyde,  1614;  Nouveauté  du  pa- 
pisme, Sedan,  1G27. 
DUMOULIN  (Jacques),  médecin.  Voy.  molin. 
DUMOURIEZ   (Claude-François),  né  en   1739  à 
Cambray,    était    déjà    maréchal -de -camp  quand 
éclata  la  révolution  ;  il  en  adopta  les  principes,  et 
fut  nommé   en  1792  min.  des  afF.  étrangères  avec 
l'appui  des  Girondins.  Peu  après,  ayant  encouru  la 
disgrâce  de  ce  parti,  il  se  relira  du  ministère,  et  il 
reprit  du  service.  Chargé  après  le  10  aoijt  du  com- 
mandement de  l'armée  du  Nord,  il  fit  la  belle  cam- 
pagne de  l'Argon  ne,  et  remporta  les  victoires  de 
Valmy  (20  septembre  1792),  de  Jemmapes  (6  novem- 
bre), et  conquit  toute  la  Belgique.  Pendant  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vint  à  Paris  dans  l'espoir  de  sauver 
le  roi  ;  n'ayant  pu  y  réussir,  il  rejoignit  son  armée, 
prit  plusieurs  places  en  Hollande  avec  une  armée 
de  13,500  hommes  qui  manquait  de  tout,  repoussa 
le  prince  Cobourg  de  la  Belgique,  et  livra  la  ba- 
taille de  Nerwinde  (18  mars  1793),  où  nos  troupes, 
tout  en  restant  maîtresses  du  champ  de  bataille, 
éprouvèrent  un  véritable  échec.  A  partir  de  ce  re- 
vers, il  se  vit  en  butte  à  de  nombreuses  persécu- 
tions.  Il  avait  d'ailleurs  irrité  par  sa  hauteur  la 
Convention  et  les  commissaires  qu'elle  avait  envoyés 
à  son  armée;  se  voyant  menacé  par  elle  d'être  tra- 
duit à  sa  barre,  il  fit  des  ouvertures  au  prince  de 
Cobourg,  et  lui  proposa  de  se  joindre  à  lui  pour  ré- 
tablir la  constitution  donnée  par  l'Assemblée  na- 
tionale, et  dissoudre  la  Convention.  Mais  ces  projets 
transpirèrent;  la  Convention    envoya   le    ministre 
Beurnonville  et  les  députés  Camus,  Bancal,  Lamar- 
que  et  Quinette,  pour  le  suspendre  de  ses  fonctions 
et  lui  ordonner  de  venir  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Dumouriez  fit  arrêter  les  commissaires,  et 
voulut  marcher  sur  Paris  ;  mais  il  fut  abandonné  de 
ses  soldats,  et  contraint  de  gagner  en  fugitif  le  camp 
ennemi.  A  partir  de  cette  époque,  il  prit  peu  de  part 
aux  événements.  Il  séjourna  successivement  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Europe.  Il  est  mort  en  1823  en 
Angleterre,  où  il  recev.  une  pension  de  'étranger.  D. 
a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  sur  la  révolution; 
nous  ne  citerons  que  ses  Mémoires,  dont  la  meilleure 
édition  a  été  publiée  par  lui-même  sous  ce  titre  : 
Vie  et  ouvrages  du  général  Dumouriez,  Hambourg, 
1795;  réimprimés  dans  la  Collection  des   Mémoires 
relatifs  à  la  révolution,  Paris,  1823,  4  vol.  in-8. 

DUN.DHnum,c.-à-d.  co//iwe  en  celtiq. Cherchez  par 
DON  ou  DiN  les  mots  que  vous  ne  trouverez  pas  ici. 
DUN,  Dunum,  ch.-l.  de  caiTt.  (Meuse),  sur  la 
Meuse,  à  19  kil.  S.  0.  de  Montmédy;  1,300  hab. 
Scierie,  moulin  à  huile,  tanneries,  brasseries,  allu- 
mettes.—  Dun  fut  cédée  à  la  France  en  1633  par 
le  duc  de  Lorraine. 

DUN-LE-PALLETEAU,    ch.-l.  de  cant.  (Creuse), 
à  22  kil.  N.  0.  de  Guéret;  1,100  hab. 

DUN-LE-ROi,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  18  kil.  N. 
de  Saint-Amand;  4,019  hab.  C'était  une  place  forte 
et  importante  au  xv«  siècle. 
DUNA,  mieux  DWlNAouDZVINA.  Voy.  dwina. 
DUNBAR,  ville  d'Ecosse  (Haddinglon),  à  40  kil. 
E.  d'Edimbourg,  à  l'embouchure  du  golfe  du  Forth 
dans  la  mer  du  Nord  ;  4,800  hab.  Ancien  chàteau- 
fort.  Deux   forges,  chantiers   de  construction,  etc. 


Pêche  active.  On  voit  encore  près  de  celte  ville  les 
ruines  du  château  de  Bar,  où  se  retira  Edouard  II 
après  sa  défaite  à  Bannockburn.  Marie  Stuart  se 
retira  au  château  de  Dunbar  après  le  meurtre  de 
Rizzio,  156G  ;  Bothwell  y  conduisit  aussi  celte  prin- 
cesse lorsqu'il  voulut  la  forcer  à  répouser(l567).En 
1650,  Cromwell  y  battit  les  royalistes  écossais. 

DUNBLANE,  ville  d'Ecosse  (Perlh) ,  à  9  k.  N. 
de  Slirling  ;  3,300  hab.  Aux  environs,  source  miné- 
rale fréquentée. 
DUNCAN  I,  roi  d'Ecosse.  Voy.  donald  vu. 
duncan  II,  fils  naturel  de  Malcolm  III,  chassa  en 
10931  usurp.  Donald  Vlllquiavailenlevélacouronne 
au  jeune  Edgar,filslégitimedeMalcolm;maislagarda 
pour  lui.  11  se  rendit  odieux  par  sa  sévérité,  et  fut 
assassiné  par  un  émissaire  de  Donald  VI II,  1095. 

DUNDALK,  ville  d'Irlande,  dans  la  prov.  de 
Leinster,  ch.-l.  du  comté  de  Louth,  au  fond  de  la 
baie  de  Dundalk,  à  60  kil.  N.  de  Dublin  ;  10,800  hab. 
Manuf.  de  batiste,  la  seule  qui  existe  en  Irlande. 
Bataille  entre  Edouard  Bruce  et  Edouard  II,  roi 
d'Angleterre  (1318);  Bruce  y  périt. 
DUNDAS  (Henry).  Voy.  melville. 
DUNDEE,  Alectum,  ville  d'Ecosse  (Forfar),  sur 
le  golfe  du  Tay,  à  54  kil.  N.  E.  d'Edimbourg  ; 
45,000  hab.  Port  sûr  et  commode.  Jolie  ville:  qua- 
tre grandes  rues  ,  belle  place.  Plusieurs  édifices 
remarquables  :  la  vieille  église,  l'église  Saint-André, 
l'hôtel-de-ville,  etc.  Toiles,  fils,  raffineries  de  sucre, 
filatures  hydrauliques  de  coton.  —  Cette  ville  était 
autrefois  la  seconde  de  l'Ecosse;  mais  les  ravages 
de  la  guerre  lui  ont  ôté  de  son  importance. 
DUNELMUM,  auj.  durham. 
DUNES.  On  nomme  ainsi  des  collines  de  sable 
qui  s'élèvent  le  long  de  l'Océan,  principalement  sur 
les  côtes  d'Ecosse,  de  Hollande  et  de  France,  et  dans 
la  Méditerranée  sur  les  côtes  d'Egypte.  C'est  aux 
environs  des  Dunes  qui  s'étendent  entre  Nieuport  et 
Dunkerque  que  les  Espagnols  furent  battus  sur  mer 
par  Mart.Tromp,  1 639,  et  sur  terre  par  Turenne,  1 658. 
DUNFERMLINE,  ville  d'Ecosse  (comté  de  Fife), 
à  22  kil.  N.  0.  d'Edimbourg;  17,000  hab.  Belle 
église  antique,  superbe  église  moderne,  hôtel-de- 
ville.  Toiles  et  surtout  linge  de  table  renommé. 
Étoffes  de  coton.  Charles  I  y  naquit  en  1600.  Celte 
ville  fut  désolée  par  un  grand  incendie  en  1604,  puis 
par  la  peste  en  1645  et  en  1651. 
DUNGALIA,  auj.  donegal. 
DUNGANNON,  ville  d'Irlande,  dans  la  prov. 
d'Ulsler (Tyrone),  à 40 kil.  S.  E.d'Omagh  ;  4,000 hab. 
Riche  collège.  Résidence  des  O'Neil,  anciens  souve- 
rains de  rUlster. 

DUNGARVAN,  ville  d'Irlande,  dans  la  prov.  de 
Munster,  à  40  kil.  S.  0.  de  Walerford,  sur  la  baie 
de  Dungarvan;  2,000  hab.  Bains  de  mer. 

DUNKELD,  ville  d'Ecosse  (Perlh),  à  22  kil.  N. 
de  Perlh,  sur  le  Tay  ;  1 ,400  hab.  Haute  muraille. 
Beau  pont  en  pierres.  Ruines  d'une  cathédrale  go- 
thique. Dunkeld  a  été  Jadis  lacapit.  de  la  Calédonie. 
DUNKELSBUHL,  ville  de  Bavière,  à  60  kil.  S.O. 
de  Nuremberg  ;  5,000  hab. 

DUNKERQUE,  Duinkerken  en  flamand  (c.-à-d. 
église  des  Dunes),  ville  et  port  de  France,  ch.-l. 
d'arr.  (Nord),  à  66  kil.  N.  0.  de  Lille,  sur  la  mer 
du  Nord;  23,868  hab.  Rade  magnifique,  citadelle, 
port  marchand,  bassin  naval,  magasins  de  la  ma- 
rine, jetée,  écluse,  phare.  Collège.  Ec.  de  navig.,  so- 
ciété d'agriculture,  bibliothèque;  fonderie  de  fer,  de 
cuivre  ;  savon,  amidon,  huiles,  ferblanterie,  distil- 
leries; voileries,  raffineries,  chantiers  de  construc- 
tion, etc.  Armements  pour  le  commerce.  —  Dun- 
kerque fut  fondée  vers  960  par  Baudoin-le-Jeune, 
comte  de  Flandre,  autour  d'une  chapelle  élevée  par 
saint  Éloi  au  milieu  des  Dunes.  Elle  passa  par  hé- 
ritage entre  les  mains  de  Charles-Quint,  fut  prise 
par  les  Ajvjlais  sous  le  rè^ne  de  Philippe  II,  et  re- 
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{jrise  aux  Anglais  par  les  Français  en  1568  ;  ceux-ci 
a  cédèrent  à  l'Espagne  en  1659,  mais  Condé  la  re- 
prit en  1646;  perdue  de  nouveau,  elle  fut  reprise 
par  Turenne  (1658) ,  cédée  aux  Anglais,  puis  achetée 
par  Louis  XIV  (1662).  Ce  roi  la  fortiûa,  mais  il  fut 
forcé  par  le  traité  d'Ûtrecht  de  combler  le  port  et  de 
raser  les  fortiQcations  (1713),  ce  qui  toutefois  ne  fut 
exécuté  qu'en  partie.  Louis  XV  la  fortifia  de  nou- 
veau. Le  duc  d'York  essaya  vainement  de  la  pren- 
dre en  1793.  Jean  Bart  y  est  né.  —  L'arr.  de  Dun- 
kerque  a  7  cant.  (Bergues,  Bourbourg,  Gravelines, 
Hondschoote,  Vormhoudt,  plus  Dunkerque,  qui 
compte  pour  deux),  60  communes  et  96,858  hab. 

DUNLEARY,  nommée  depuis  1821  Georgetown, 
petit  port  d'Irlande,  dans  la  prov.  de  Leinster  (Du- 
blin), à  5  kil.  S.  E.  de  Dublin,  sur  une  baie  dite  de 
Dunleary. 

DUNOD  DE  CHARNAGE  (François-Ignace),  pro- 
fesseur de  droit  à  Besançon,  né  à  Saint-Claude  en 
1679,  mort  en  1752,  a  publié  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprudence:  Traité  des  prescriptions,  1730,  in-4; 
De  la  main-morte  et  des  retraits.  1733,  in-4;  et  des 
ouvrages  d'histoire  estimés,  notamment  V Histoire 
du  comté  de  Bourgogne,  Dijon,  1735-37;  Besançon, 
1740,  2  vol.  in-4;  Observations  sur  la  coutume  du 
comté  de  Bourgogne,  ibid.;  Histoire  de  l église,  ville 
et  diocèse  de  Besançon,  1750,  2  vol.  in-4. 

DUNOIS,  petit  pays  de  France  compris,  avant  1789, 
dans  le  grand-gouvern.  del'Orîéanais,  était  si  tué  au  S. 
de  cette  prov.,  et  au  S.  0.  delà  Beauce.  Places  princi- 
pales :  Châteaudun  (chef-lieu),  Fréteval,  Cloyes, 
Bonneval,  Patay,  Marchenoir.  Ufaitauj.  partie  des 
arr.  de  Vendôme  et  de  Châteaudun.  Jadis  comté, 
donné  par  L.  d'Orléans,  à  son  bâtard,  Jean  de  Z)Mwot5. 

DUNOIS  (Jean,  comte  de  Longueville  et  de),  dit  le 
Bâtard  d'Orléans,  grand-chambellan  de  France,  fils 
naturel  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  né  à 
Paris  en  1402,  mort  en  1468,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  une  brillante  ardeur  dans  les  combats  ; 
à  l'âge  de  25  ans,  il  battit,  avec  1,600  hommes, 
80U3  les  murs  de  Montargis,  3,000  Anglais  com- 
mandés par  les  comtes  de  Warwick  ,  de  Suffolk 
et  Jean  de  la  Poil.  Il  partagea  sous  les  murs  d'Or- 
léans les  lauriers  cueillis  par  Jeanne  d'Arc  et  con- 
tribua puissamment  à  la  victoire  de  Patay  en  l429. 
En  1432,  il  réduisit  à  l'obéissance  royale  la  ville  de 
Chartres,  et  en  1436  reprit  Paris  occupé  aussi  par 
les  Anglais.  Après  tant  de  services,  Dunois  fut  un 
instant  coupable  :  il  entra  dans  une  conspiration 
tramée  par  La  Trémouille  contre  Charles  VII,  et 
fit  révolter  contre  ce  prince  son  propre  fils,  le  dau- 
phin, depuis  Louis  XI  ;  mais  il  répara  sa  faute  en 
venant  se  jeter  aux  pieds  du  monarque,  et  fit  ou- 
blier ga  conduite  en  se  distinguant  aux  sièges 
d'Harfleur,  de  Gallardon  et  de  Dieppe.  En  1444, 
le  roi  le  nomma  son  lieutenant-général  ;  à  peine 
revêtu  de  cette  haute  dignité,  il  expulsa  entière- 
ment les  Anglais  de  la  Normandie  ;  en  1450,  il  con- 
quit la  Guyenne,  occupée  aussi  par  les  Anglais.  La 
place  de  grand-chambellan  fut  la  récompense  de  ce 
nouveau  service.  Après  la  mort  de  Charles  VII 
^1461),  Dunois,  mécontent  de  son  successeur,  entra 
dans  la  ligue  du  Bien  public;  mais  il  rentra  en  fa- 
veur à  la  pacification,  et  fut  même  nommé  par 
Louis  XI  président  d'un  conseil  de  réformation 
pour  le  bien  public.  Dunois  s'honorait  du  surnom  de 
Bâtard  d'Orléans. — Voy.  longueville. 

DUNS.  Voy.  piCTEs. 

©UNS  SCOT.   Voy.  SCOT. 

DUNSE,  ville  d'Ecosse  (Berwick),  à  24  kil.  0.  de 
Berwick  ;  2,300  hab.  Joli  hôlel-de-villc  gothique 
moderne.  Aux  environs,  lainages,  papeteries, 

DUNSTABLE,  ville  d'Angleterre  (Bcdford),  à  2G 
kil.  S.  de  Bcdford:  1,900  hab.  Chapeaux  de  paille. 
Grand  commerce  d'alouollcs  pour  la  ville  de  Lon- 
dres. —  On  croit  que  celte  ville  est  l'ancienne  Bla- 


giovinnum.  C'est  à  Dunstable  que  furent  jouées  les 
premières  pièces  de  théâtre  en  Angleterre. 

DUNSTAN  (saint),  saint  anglais,  né  à  Glaston- 
bury,  dans  le  comté  de  Somerset,  en  Angleterre,  veri 
924,  d'une  famille  illustre,  fut  de  bonne  heure  pré- 
senté à  la  cour  et  honoré  de  la  bienveillance  parti- 
culière du  roi  Athelstan.  Mais  se  voyant  en  butte  à 
l'envie,  il  s'éloigna  de  la  cour,  se  fit  ordonner  prêtre 
et  alla  desservir  l'église  de  Glastonbury.  Il  sortit 
cependant  de  sa  retraite  à  la  prière  du  roi  Edmond; 
fut  nommé  évêque  de  Worcester,  967,  puis  arche 
vêque  de  Cantorbéry  en  961,  et  enfin  légat  du  pape 
Jean  XII  pour  opérer  la  réforme  des  moines  en 
Angleterre.  Sévère  envers  les  princes  mêmes,  il 
fut  surtout  puissant  sur  Edred  (946-965)  et  sur 
Edgard  (957-975),  qu'il  avait  mis  tous  deux 
sur  le  trône.  Il  mourut  le  19  ruai  988,  jour  au- 
quel l'Église  célèbre  sa  fête. 

DUNWICH,  ville  d'Angleterre  (Suffolk),  à  6  kil. 
S.  0.  de  Southwold,  sur  la  mer  du  Nord.  C'était 
autrefois  une  ville  importante,  mais  les  empiéte- 
ments successifs  de  la  mer  l'ont  réduite  presque  à 
rien  ;  on  n'y  compte  guère  que  250  hab. 

DUPATY  (J.-B.  MERCIER),  né  à  La  Rochelle  en 
1744,  mort  en  1788,  avocat-général  au  parlement 
de  Bordeaux,  ensuite  président  à  mortier  dans  le 
même  parlement,  ne  se  distingua  pas  moins  par 
ses  talents  comme  homme  de  lettres  que  par  son 
intégrité  comme  magistrat.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Mémoire  pour  trois  hommes  condamnés  à  la 
roue  (il  réussit  à  leur  sauver  la  vie);  Béjlexions  his- 
toriques sv?  les  lois  criminelles  ;  Lettres  sur  l'Italie, 
publiées  en  1788.  Ce  dernier  écrit,  quoique  assez  su- 
perflciel^eul  du  succès  :  ce  qu'il  dut  à  d'intéress.  passa- 
ges sur  les  beaux-arts.  Il  a  été  mis  à  l'Index  à  Rome. 

DUPATY  (Charles),  fils  du  précédent,  sculpteur  dis- 
tingue, né  à  Bordeaux  en  1771,  mort  en  1825,  fut 
destiné  à  la  magistrature,  mais  préféra  les  arts.  11 
étudia  la  sculpture  sous  Lemot,  puis  alla  se  per- 
fectionner en  Italie.  Il  fut  nommé  à  son  retour 
professeur  à  l'école  des  beaux-arts.  On  distingue 
parmi  ses  compositions  Le  général  Leclerc,  Vénus 
genitrix,  Ajax,  Cadmus,  Biblis  mourante.  Il  a  fait 
le  modèle  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIII  qui 
fut  depuis  exécutée  en  marbre  par  M.  Cortot  et 
placée  sur  la  place  Royale ,  à  Paris. 

DUPERIER  (Charles),  né  àAixvers  1620,  vint  à 
Paris,  se  lia  avec  Ménage,  Rapin,  Commire,  Bou- 
hours  ;  s'appliqua  aux  vers  latins,  et  réussit  surtout 
dans  l'ode.  Ménage  le  nomme  le  prince  des  poètes 
lyriques  de  son  temps  ;  il  était  au  nombre  des  au- 
teurs qui  formaient  la  réunion  appelée  la  Pléiade 
française  (avec  Rapin,  Commire,  Larue,  Santeuil, 
Ménage,  Petit).  Dupérier  était  neveu  de  François 
Dupéricr,  à  qui  Malherbe  a  adressé  une  de  ses  plus 
belles  odes,  celle  qui  commence  par  ce  vers  : 

Ta  douleur,  Dupérier,  sera  donc  éternelle. 

DUPERRON  (Jacques davy),  cardinal,  né  en  1556, 
à  Orbe  (Vaud)  ou  à  St-Lô,  m.  à  Paris  en  1618, 
avait  été  élevé  dans  le  calvinisme.  Il  vint  à  Paris 
après  avoir  été  suffisamment  instruit  par  son  père 
dans  les  langues  grecque  et  latine,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  aprèsavoir  abjuré  le  calvinisme,  obtint 
la  place  de  lecteur  du  roi  Henri  III,  et  s'attacha 
ensuite  par  quelques  services  à  Henri  IV,  devenu 
roi  de  France.  Celui-ci  le  nomma  évêque  d'Evreux, 
et  l'envoya  à  Rome  pour  solliciter  la  levée  de  l'in- 
terdit lancé  contre  la  France  :  il  réussit  dans  celle 
mission.  A  son  retour,  il  combattit  dans  deux  confé- 
rences les  doctrines  du  CAilvinisme  défendues  par 
Mornay  et  d'Aubigné.  La  cour  de  Rome  lui  donna 
après  cela  le  chapeau  de  cardinal ,  et  le  roi  le  fit 
archevêque  de  Sens  pour  avoir  contribué  à  rétablir 
la  paix  entre  le  Saint-Siège  et  les  Vénitiens.  Les  livres 
favoris  de  ce  prélat  étaient  ceux  de  Rabelais  et  de 
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Montaigne  II  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  les  uns  [3  vol.  in-4  ;  Observations  sur  un  livre  intitulé:  De 
de  controverse  ou  de  littérature,  les  autres  sur  ses  ]  l'Esprit  des  Lois,  ibid.,  1767-58,  3  vol.  in— 8.  — 
négociations;  on  les  a  recueillis  en  3  vol.  in-fol.,  |  Sa  femme,  madame  Dupin,  née  Fontaine,  est  c6- 

'    loquence.  et    lèbre  par  sa  beauté  et  son  esprit;  elle  confia  au 


1622.  11  avait  beaucoup  d'esprit  et  d'éloqut 
jouissait  d'une  grande  autorité  en  littérature.  On 
lui  reproche  de  l'ambition  ;  il  fut  peu  délicat  sur  les 
moyens  de  réussir. 

DUPERRON.  Voy.  ANQUETIL  et  ANISSON. 

DUPES  (journée  des),  f.e  H  novembre  1630, 
Marie  de  Médicis  et  Gaston  d'Orléans  avaient  arraché 
à  Louis  XIII  malade  la  promesse  de  destituer  son 
ministre,  le  cardinal  de  RicheHeu;  mais  celui-ci 
vole  à  Versailles  auprès  du  roi,  regagne  sa  confiance 
et  le  décide  à  lui  livrer  ses  ennemis.  Richelieu, 
non  content  d'avoir  ainsi  dupé  ses  adversaires,  se 
vensea  bientôt  d'eux  avec  une  excessive  rigueur. 

DUPETIT-THOUARS  (Aristide),  capitaine  de 
vaisseau ,  né  en  1 760  près  de  Saumur,  lit  une  ex- 
pédition à  la  recherche  de  Lapérouse  (1792),  fut 
pris  en  mer  par  les  Portugais,  et  subit  une  longue 
détention.  A  son  retour,  il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion d'Egypte,  eut  le  commandement  du  Tonnant, 
et  périt  glorieusement  à  Aboukir  (1798). 

DUPETIT-THOUARS  (aubert) ,  botaniste,  frère  du 
précédent,  né  en  1758,  mort  en  1831,  entra  au 
service  en  1792,  et  dut  aller  avec  son  frère  à  la  re- 
cherche de  Lapérouse  ;  parti  après  lui,  il  tenta  inu- 
tilement de  le  rejoindre  à  l'île  de  France;  faute 
de  ressources,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  cette 
île  et  y  resta  10  ans;  il  profita  de  ce  séjour  pour 
étudier  la  flore  de  ce  pays.  Il  passa  ensuite  quel- 
ques mois  à  Madagascar,  et  revint  en  France  en 
1802.  A  partir  de  1806,  il  fut  20  ans  directeur  de 
la  pépinière  du  Roule.  Il  a  publié  des  ouvrages  sur 
la  botanique  et  l'agriculture. 

DUPHOT  (Léonard),  général  français,  né  à  Lyon 
vers  1770,  se  distingua  dans  diverses  actions  de  la 
campagne  d'Italie  en  1796,  et  fut  chargé  par  Bo- 
naparte d'organiser  une  partie  des  troupes  de  ki 
République  Cisalpine.  Il  se  trouvait  à  Rome  au  mois 
de  décembre  1797,  dans  le  palais  de  l'ambassadeur 
français,  Joseph  Bonaparte,  lorsqu'il  fut  tué  par  des 
gens  du  peuple  dans  les  premiers  moments  d'une 
émeute  qui  eut  lieu  devant  ce  palais.  Sa  mort  fut 
vengée  peu  de  jours  après  par  la  prise  de  Rome, 
qui  tomba  au  pouvoir  des  Français. 

DUPIN  (Louis  ELLiEs),  savant  docteur  de  Sorbonne, 
professeur  de  philosophie  au  collège  de  France,  né 
en  1657  d'une  famille  noble  de  Normandie,  mort 
en  1719,  consacra  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  rédiger  la  Bibliothèque  universelle  des  auteurs 
ecclésiastiques ,  ouvrage  immense  dans  lequel  il 
donne  la  vie  de  ces  écrivains,  le  catalogue  et  la  chro- 
nologie de  leurs  ouvrages,  un  jugement  sur  leur 
style  et  leur  doctrine  et  le  dénombrement  avec  la 
critique  des  différentes  éditions  de  leurs  œuvres. 
Les  jugements  qu'il  portait  dans  cet  ouvrage  sur 
plus.  Pères  le  firent  condamner  à  Rome;  il  fut  aussi 
vivement  critiqué  par  de  savants  théolog.  français, 
entre  autres  par  Bossuet,  qui  exigea  de  lui  une  ré- 
tractation. S'étant  dans  la  suite  déclaré,  avec  les 
Jansénistes,  contre  la  bulle  Unigenitus,  il  fut  exilé 
à  Chàtellerault  et  privé  de  sa  chaire  au  collège  de 
France.  Il  fut  encore  inquiété  à  la  fin  de  sa  vie  pour 
avoir  entretenu  une  correspondance  avec  l'arche- 
vCque  de  Cantorbéry  dans  le  but  de  rapprocher  la 
foi  catholique  de  la  religion  anglicane.  La  Biblio- 
thèque des  auteurs  ecclésiastiques  ,  publiée  en  1C86 
et  années  suivantes,  forme,  avec  divers  suppléments, 
6  vol.  in-8.  Dupin  a  en  outre  donné  des  éditions 
de  Gerson,  t703,  de  Saint  Optât,  1700;  une  His- 
toire de  l'Eglise  en  abrégé,  1712,  Bibliothèque  des  j 
historiens,  1710,  et  plusieurs  autres  ouvrages.  | 

DUPiN  (Claude),  fermier -général,  né  à  Château- 
roux  vers  1700,  mort  en  1709,  a  écrit  sous  le  voile 
de  l'anonyme:  Œccnomiques,   Carlsruhe,   1745, 


confia  quel- 
que temps  l'éducation  de  son  fils  à  J.-J.  Rousseau, 
et  l'employa  à  transcrire  ses  manuscrits  ;  ce  der- 
nier la  mentionne  très  souvent  dans  ses  Confessions. 
L'abbé  de  La  Porte  lui  attribue  la  préface  des  Ob- 
servations de  son  mari  sur  VEsprit  des  Lois.  Elle 
mourut  en  1800,  à  près  de  100  ans. 

dupin  de  francueil  (Marie -Aurore,  dame), 
fille  naturelle  du  maréchal  de  Saxe ,  née  en 
1750,  morte  en  1821,  épousa  d'abord  le  comte  de 
Horn  ;  devenue  veuve  lorsqu'elle  était  fort  jeune 
encore,  elle  s'unit  au  fermier-général  Dupin  de 
Francueil,  fils  de  Claude  Dupin.  —  De  ce  mariage 
naquit  Maurice  Dupin,  officier  distingué,  dont  la 
fille  est  aujourd'hui  célèbre,  comme  écrivain,  sous 
le  pseudonyme  deGeorge  Satid;  c'est M™^  Dudevant. 
DUPLEIX  (Scipion) ,  historien,  né  à  Condom  en 
1569,  mort  dans  cette  ville  en  IGOl  ,  vint  à  Paris 
en  1605,  à  la  suite  de  la  reine  Marguerite  de  Yaloi», 
qui  le  fit  maître  des  requêtes  de  son  hôtel.  Il  vécut  à 
la  cour  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,- 
fut  précepteur  d'Antoine  de  Bourbon,  fils  légitimé 
de  Henri  IV,  puis  fut  nommé  par  Louis  XIII  histo- 
riographe de  France  et  conseiller  d'état.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  des  Gaules  depuis  le  déluge  jusqu'à 
rétablissement  de  la  monarchie  jrançaise,  1619,  in-4; 
Histoire  générale  de  France,  publiée  de  1621  à  1643, 
5  vol.  in-fol.  Il  y  traite  fort  mal  Marguerite  de  Va- 
lois, femme  de  Henri  IV,  qui  avait  été  sa  bienfai- 
trice, et  donne  de  grands  éloges  à  Richelieu.  Il  a 
aussi  composé  un  Cours  de  philosophie,  rédigé  en 
français,  1642  ;  un  traité  des  Causes  de  la  veille  et 
du  sommeil,  des  songes,  de  la  vie  et  de  la  mort,  Paris, 
1613, in-12. 

DUPLEIX  (Joseph),  gouverneur  des  établissemenis 
français  dans  l'Inde,  lils  d'un  directeur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  orientales,  fut  envoyé  jeune  à  Pon- 
dichéry  avec  la  qualité  de  membre  du  conseil  supé- 
rieur et  de  commissaire  des  guerres  (1720),  et  s'ac- 
quitta de  ses  fonctions  avec  un  grand  talent.  Unis- 
sant le  commerce  aux  soins  de  l'administration,  il  fit 
en  peu  de  temps  une  grande  fortune.  La  Compagnie 
le  nomma  en  1730  directeur  du  comptoir  de  Chan- 
dernagor,  qu'il  releva  de  sa  ruine,  et,  en  1742,  gou- 
verneur de  Pondichéry  et  directeur-général  des  comp- 
toirs français.  Il  déploya  dans  ce  poste  important  un 
génie  supérieur.   Profilant  de  l'anarchie  produite 
par  la  dissolution  de  l'empire  mongol ,  il  voulut 
faire  une  puissance  territoriale  de  la  Compagnie, 
qui  n'avait  été  jusque-là  que  commerçante,  et  pro- 
jeta ce  qu'a  depuis  réalisé  la  Compagnie  anglaise 
des  Indes.  Au  mépris  des  capitulations,  il   garda 
Madras  que  Labourdonnais  avait  pris  sur  les  An- 
glais (1746),  mais  quil  s'était  engagé  à  leur  ren- 
dre moyennant  de  fortes  sommes.  Dans  la  guerre 
qui  s'ensuivit,  il  montra  un  courage  et  des  talents 
qui  firent  oublier  ses  torts,  cl  défendit  pendant  qua- 
rante-deux jours  Pondichéry  contre  une  flotte  an- 
glaise formidable  et  contre  une  armée  de  terre,  et  se 
fit  céder,  par  un  prince  indien  qu'il  avait  placé  sur 
le  trône  du  Décan,  tout  le  territoire  situé  entre  le 
Krishna  et  le  cap  Comorin   (  environ  900  kil.  de 
côtes),  avec  le  titre  de  nabab.  Enflé  de  ses  succès, 
il  s'engagea  dans  une  suite  d'expéditions  aventu- 
reuses et  finit  par  lutter  contre  la  Compagnie  même 
dont  il  était  l'agent,  et  qui  voulait  s'opposer  à. se» 
entreprises.  Ruiné  par  tant  de  guerres,  il  chercha 
quelque  temps  à  cacher  le  véritable  état  des  choses; 
mais  la  vérité  ayant  été  connue,  on  le  rappela  (1754). 
Il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  plaider  contre  la  Com- 
pagnie, à  laquelle  il  réclamait  13  millions  qu'il  di- 
sait avoir  avancés,  et  péril  dans  la  misère  et  l'hu- 
miliation à  Paris,  en  1763,  sans  avoir  pu  se  faire 


DUPO 


—  529-- 


DUPR 


rendre  justice.  Il  avait  publié  peu  avant  sa  mort  un 
Mémoire  qui  fit  grand  bruit. 

DUPLESSIS.  Voy.  Richelieu  et  mornay. 

DUPONT  DE  NEMOURS  (Pierre-Samuel),  né  à  Pa- 
ris en  1739,  adopta  de  bonne  heure  les  doctrines  de 
l'économiste  Quesrtay,  composa  en  commun  avec 
ce  philosophe  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  la 
Physiocratie  (1768),  où  il  recherche  quel  est  le  gou- 
vernement le  plus  avantageux  au  genre  humain  ; 
se  lia  avec  Turgot,  qui  l'appela  auprès  de  lui  pen- 
dant qu'il  était  ministre  des  finances,  partagea  la 
disgrâce  de  ce  ministre,  puis  fut  rappelé  aux  affaires 
par  Vergennes,  et  fut  un  des  rédacteurs  du  traité  de 
1783  qui  reconnaissait  l'indépendance  de  l'Améri- 
que. Il  fut  député  en  1789  aux  états-généraux  par 
le  bailliage  de  Nemours,  vota  les  réformes  les  plus 
importantes,  mais  encourut  la  colère  du  peuple  pour 
avoir  combattu  la  création  des  assignats  et  s'être  mon- 
tré fidèle  à  Louis  XVI.  Soustrait  à  la  mort  sous  la 
Terreur  par  un  ami  qui  le  cacha,  il  chercha  un 
refuge  en  Amérique,  où  il  fut  fort  bien  accueilli. 
Il  ne  revint  en  France  que  sous  le  Consulat.  En  181411 
fut  nommé  secrétaire  du  gouvernement  provisoire  ; 
mais  après  le  rétablissement  de  Napoléon  il  re- 
tourna en  Amérique.  Il  y  mourut  en  1817.  Du- 
pont de  Nemours  a  laissé  une  foule  d'ouvrages  sur 
l'économie,  la  politique,  la  physiologie,  l'histoire  na- 
turelle ,  la  physique  générale.  Nous  citerons,  outre 
la  Physiocratie ,  la  Philosophie  du  Bonheur ,  où  il 
fonde  une  morale  universelle  sur  une  seule  loi, 
aimer  ,  et  de  curieux  Mémoires  sur  les  animaux , 
où  il  prête  aux  brutes  un  langage.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  l'Institut  dès  sa  fondation. 

DUPONT  DE  l'étang  (Pierre),  heutenant-géné- 
ral,  né  à  Chabannais  (Charente)  en  1765,  mort 
en  1840,  fut,  au  commencement  de  la  révolution, 
aide-de-camp  des  généraux  Théobald  et  Arthur 
Dillon;  se  distingua  au  combat  de  l'Argonne,  et  fut 
rjonimé  euccessivement  général  de  brigade  (1793) 
f,t  général  de  division  (1797).  Il  combattit  à  Ma- 
rengo,  au  Mincio;  parut  avec  beaucoup  d'éclat  dans 
les  campagnes  de  1805  et  de  1806,  et  contribua 
puissamment  à  la  victoire  de  Friedland.  Envoyé  en 
Espagne  en  1808,  il  y  obtint  d'abord  quelques  avan- 
tages ;  mais  bientôt  Castanos  l'obligea  de  signer  la 
^mpitulation  déplorable  de  Baylen,  que  rendit  plus 
désastreuse  encore  la  mauvaise  foi  de  l'ennemi. 
Le  général  Dupont  fut,  à  son  arrivée  en  France , 
arrêté  comme  ayant  trahi  les  intérêts  de  l'armée  ;  il 
«iemeura  enfermé  au  fort  de  Joux  jusqu'au  re- 
tour de  Louis  XYIII.  Il  fut  nommé  en  1814  ministre  de 
la  guerre  ;  mais  il  n'occupa  ce  poste  élevé  que  pendant 
quelques  mois  :  depuis  il  a  fait  partie  à  différentes 
reprises  de  la  chambre  des  députés,  et  a  commandé 
la  22«  division  militaire.  Ce  général  cultivait  la 
poéiie  dans  sa  retraite  ;  on  a  de  lui  :  Odes  d Ho- 
race traduites  en  vers  par  un  lieutenant-général, 
Paris,  1 836  ;  VAri  de  la  guerre ,  poëme  en  dix 
chants,  Paris,  1839,  et  quelques  pièces  détachées. 

DUPOKT  (Adrien),  député  de  la  noblesse  de 
Paris  aux  états -généraux,  né  à  Paris  en  1759, 
était  conseiller  au  parlement  lora  de  la  Révolution. 
Il  fut  une  des  lumières  de  l'Assemblée  constituante, 
présenta  le  29  mars  1790  un  travail  admirable  sur 
l'organisation  du  pouvoir  judiciaire,  etfita/lopter  le 
jugement  parjurés.  Chargé  d'interroger  Louis  XVI 
après  son  évasion,  il  le  fit  avec  les  égards  conve- 
nables. Poursuivi  après  le  10  août,  il  quitta  la 
France  et  mourut  à  Appenzell  en  1798. 

DUPORT  DU  TERTRE  ( François- Joaclilm ) ,  littéra- 
teur, né  à  St-Malo  en  1715,  mort  en  1759,  en- 
tra d'abord  dans  l'ordre  des  Jésuites,  professa  les 
humanités  dans  un  de  leurs  collèges,  et  rentra 
ensuite  dans  le  monde  où  il  s'occupa  de  littérature 
et  d'histoire.  11  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
Abrégé  dr  l histoire  d' Angleterre,  1751,  3  vol.  in-12; 


Histoire  des  conjurations ,  conspirations  et  révolu- 
tions célèbres,  ibid.,  1754  et  ann.  suiv.,  8  vol.  in-12; 
Bibliothèque  amusante  et  instructive,  1 755, 3  vol .  in-1 2^ 

DUPORT  DU  TERTRE  (Louis-François),  fils  du  pré- 
cédent,  né  à  Paris  en  1754,  était  avocat  avant  la 
Révolution  ;  il  adopta  les  nouvelles  idées,  mais  avec 
modération,  fut  porté  en  1790  au  ministère  de  la 
justice  qu'il  administra  avec  prudence,  et  perdit 
cet  emploi  à  la  chute  de  Lessart.  Il  périt  en  1793. 

DUPPLIN,  village  d'Ecosse  (Perth) ,  voisin  d'Aber- 
dalgie.  Voi/.  aberdalgie. 

DUPRAT  (Antoine),  cardinal,  chancelier  de 
France,  né  à  Issoire  en  Auvergne  en  1463,  mort 
en  1535,  était  parvenu  à  la  dignité  de  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Paris  (1507),  lorsque  la 
comtesse  d'Angoulême  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils,  depuis  François  1,  alors  héritier  présomptif  de 
la  couronne.  Après  l'avènement  de  ce  prince  au 
trône  (1515)  ,  Duprat  fut  nommé  chancelier  de 
France.  Il  suivit  François  I  en  Italie  et  fut  chargé 
d'arranger  avec  Léon  X  l'affaire  de  la  Pragmatique- 
Sanction.  Cette  loi,  établie  sous  Charles  VII ,  res- 
treignait l'autorité  des  papes  en  accordant  aux 
églises  de  France  le  droit  d'élire  aux  évêchés  et 
aux  autres  grands  bénéfices  vacants.  Depuis  long- 
temps la  cour  de  Rome  s'efforçait  de  la  faire  abro- 
ger :  Duprat  y  consentit,  et  celte  loi,  qu'on  regardait 
comme  le  boulevard  des  lib.  gallicanes,  fut  abolie  ; 
il  fut  convenu  que  le  roi  de  France  nommerait  dé- 
sormais aux  bénéfices  vacants,  mais  que  sa  nomina- 
tion aurait  besoin  d'être  confirmée  par  des  bulles 
du  pape,  qui  elles-mêmes  ne  seraient  délivrées  que 
moyennant  le  paiement  d'une  année  de  revenu  du 
bénéfice.  Les  articles  convenus  entre  Duprat  et  Léon  X 
servirent  de  base  à  la  bulle  connue  sous  le  nom  de 
Concordat  (1516),  que  Duprat  fit  enregistrer  au  par- 
lement de  Paris,  malgré  la  plus  vive  opposition  des 
cours  souveraines,  des  universités  et  du  clergé  de 
France.  Le  chancelier  devint  dès  lors  l'objet  d'une 
haine  universelle,  haine  qui  s'accrut  encore  lors- 
que, pour  faire  face  aux  dépenses  qu'occasionnait  la 
guerre  contre  Charles-Quint  et  aux  profusions  de  la 
cour,  il  créa  et  vendit  des  offices,  et  leva  des  contribu- 
tions sur  le  clergé.  Cependant  il  n'en  conserva  pas 
moins  un  immense  crédit  ;  pendant  l'absence  et  la 
captivité  de  François  1",  la  duchesse  d'Angoulême, 
régente  du  royaume,  ne  gouverna  que  par  ses  con- 
seils, et  le  roi,  à  son  retour,  anéantit  une  procédure 
que  le  parlement  avait  commencée  contre  lui  comme 
étant  la  cause  des  maux  qui  affligeaient  l'état.  Duprat, 
veuf  depuis  plusieurs  années,  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  et  la  régente  l'avait  nommé  arche- 
vêque de  Sens;  en  1527  il  fut  créé  cardinal,  et  en 
1530  légat  a  latere.  Il  s'occupa  alors  particulière- 
ment des  affaires  de  religion,  et  provoqua  toutes 
les  mesures  de  rigueur  qui  furent  prises  contre  les 
réformés.  Ce  ministre  déploya  une  grande  habileté, 
mais  il  fit  le  malheur  du  peuple  par  son  ambition, 
son  avidité  et  son  dévouement  servile  aux  volontés 
du  prince.  —  Son  fils,  Guillaume  Duprat,  fulévêque 
de  Clermont,  assista  au  concile  de  Trente,  et  en 
amena  à  Paris  des  Jésuites  pour  lesquels  il  fonda  le 
collège  de  Clermont,  depuis  collège  Louis-le-Grand. 
DUPRÊ,  joaillier,  né  aux  environs  de  Grenoble 
vers  le  milieu  du  xviii*  siècle,  découvrit  par  ha- 
sard un  nouveau  feu  grégeois,  et  communiqua  sa 
découverte  à  Louis  XV.  Mais  les  effets  en  étaient 
si  terribles  que  ce  prince  préféra  ensevelir  dana 
l'oubli  ce  secret,  et  acheta  le  silence  de  Dupré  en 
lui  donnant  le  cordon  de  St-Michel  avec  une  pen- 
sion considérable. 

duprp:  DE  SA!NT-iiAUU,  maître  des  comptes,  né  à 
Paris  vers  1695,  mort  en  1774,  cultiva  les  leltreg 
tout  en  remplissant  les  devoirs  de  sa  place,  et  de- 
vint membre  de  l'Académie  Française  en  1733.  On 
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a  de  lui  une  traduction  du  Paradis  perdu  de  Mil  ton 
iivec  les  remarques  d'Addison,  Paris,  1729,  3  vol. 
in-12;  un  Essai  sur  les  monnaies,  etc.,  ï74G,  in-4; 
Recherches  sur  la  valeur  des  monnaies  et  sur  le 
prix  des  grains  avant  et  après  le  concile  de  Franc- 
fort, Paris,  17G2,  in-12.  Ces  deux  derniers  ouvra- 
ges sont  estimés. 

DUPRÉAU  (Gabriel),  en  latin  Prateolus ,  théo- 
logien et  philologue  ,  né  en  1511  à  Marcoussis, 
mort  à  Péronne  en  1588,  professa  la  théologie  au 
collège  de  Navarre  à  Paris,  et  fut  un  adversaire 
lélé  des  doctrines  de  Luther  et  de  Calvin.  On  a  de 
lui  :  Commcntarii  ex  prœstantissimis  grammalicis 
desumpii,  etc.,  Paris,  in-8;  Flores  et senieniiœ scriben- 
dique  formula;  ex  Ciceronis  Epislolis  familiaribus  ; 
Harangue  sur  les  causes  de  la  guerre  entreprise  con- 
tre les  rebelles,  etc.,  Paris,  1562,  in-8;  De  Viiis, 
seciis  et  dogmatibus  hœreticorum ,  etc. ,  Cologne, 
1569,  in-fol.  ;  Histoire  de  l'état  et  succès  de  l'Église, 
en  forme  de  chronique  générale  et  universelle,  Pa- 
ris, 1585,  2  vol.  in-fol.  11  a  traduit  du  grec  deux 
livres  de  Mercure  Trismégisle  ;  et  du  lalin  l'Histoire 
de  la  guerre  sainte  ou  la  Franciade  orientale,  par 
Guillaume  de  Tyr,  Paris,  1573,  in-fol. 

DUPUIS  (H.-Franç.),  membre  de  l'Institut,  né  à 
Trye-Château  (près  de  Gisors)  en  1742,  fils  d'un 
maître  d'école,  se  fit  d'abord  connaître  comme 
humaniste,  fut  nommé  en  1766  professeur  au  col- 
lège de  Lisieux,  et  plus  tard  professeur  d'éloquence 
latine  au  collège  de  France.  S'étant  lié  avec  La- 
lande,  dont  il  suivait  les  cours,  il  prit  goût  à  l'as- 
tronomie, et  rapprochant  de  celte  nouvelle  étude 
ses  connaissances  en  mythologie,  il  fut  conduit  à 
imaginer  que  les  divinités  de  la  fable  ne  sont  autre 
chose  que  des  constellations,  que  les  noms  des  dieux 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  astres,  que  leurs  bizarres 
aventures  ne  sont  qu'une  expression  allégorique  du 
cours  des  astres  et  de  leurs  rapports  mutuels.  11  exposa 
cet  ingénieux  système,  dès  1777,  dans  UJoumal  des 
Savants;  en  1781,  il  publia  un  Mémoire  sur  l'ori- 
gine des  Constellations  et  sur  l'explication  de  la 
f^ble  par  l'astronomie;  en  1794,  il  fit  paraître 
Y  Origine  de  tous  les  Cultes,  ou  la  Religion  univer- 
selle (3  vol.  in-4,  ou  12  vol.  in-8),  où  il  dévelop- 
pait tout  au  long  son  système  ;  il  en  donna  un 
Abrégé  en  1798.  Dupuis  fut  reçu  en  1788  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions.  A  la  Révolution,  il 
joua  un  moment  un  rôle  politique,  fut  député  à  la  i 
Convention,  puis  membre  du  Conseil  des  Cinq-  ' 
Cents,  et  fut  même  ballotté  avec  Moulins  pour  la  place 
de  directeur.  Il  mourut  en  1809  dans  une  condition 
privée.  Outre  l'Origine  des  Cultes,  on  a  de  lui  un 
Mémoire  sur  le  zodiaque  de  Teniyra ,  1806,  qui  a 
excité  une  dispute  célèbre  ;  il  veut  y  prouver  que  ce 
zodiaque  représentait  l'état  du  ciel  à  une  époque 
où  le  point  équinoxial  coïncidait  avec  le  signe  de  la 
Vierge,  et  qui  remonte  par  conséquent  à  15  ou  16 
mille  ans.  On  regrette  que  Dupuis  ait  exagéré  jus- 
qu'au ridicule  l'idée  fondamentale  de  son  système, 
et  surtout  qu'il  y  ait  joint  des  déclamations  fort 
déplacées  contre  la  religion. 

UUPUY  (Henri),  en  lalin  Erycius  Puteanus,  en 
hollandais  Van-de-Puile,  professeur  et  philologue, 
né  à  Vanloo,  dans  la  Gueldre,  en  1574,  mort  à  Lou- 
vain  en  1646,  enseigna  les  belles-lettres  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  11  a  publié  98  ouvrages  divers 
sur  l'éloquence,  la  philologie ,  la  philosophie,  l'his- 
toire, la  politique  et  les  mathématiques.  Nouscilerons 
seulement:  Deusufructuque librorum  Bibliothecœ Am- 
brosianœ,yii\an,  1605,  in-8  ,-  Cornus  sive  Phagesiposia 
cimmeria,de  luxu  somnium,  Louvain,  1608,  in-12, 
traduit  en  français  par  Nicolas  Pclloquin,  sous  ce 
litre  Cornus ,  ou  Banquet  dissolu  des  Cimmériens, 
Paris,  1613,  in-12;  Bruma,  Munich,  1619,  in-8. 
nuPUY  (Raimond).  Voy.  PUY  (du). 
DUPUYTREN  (le  baron  Guillaume),  chirurgien 


célèbre,  né  en  1777  à  Pierre-Buffière  (B. -Vienne), 
mort  en  1835,  fut  nommé  à  18  ans  prosecleur  de 
la  Faculté,  et  à  24  chef  des  travaux  anatomiques.  Il 
devint  bientôt  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu, 
inspecteur-général  de  l'université,  premier  chirur- 
gien du  roi,  baron  et  membre  de  l'Institut.  Du- 
puytren  a  peu  écrit;  sa  thèse  pour  le  doctorat  et 
quelques  articles  disséminés  dans  le  Dictionnaire  de 
Médecine  sont  à  peu  près  ce  qui  reste  de  lui  ;  mais  il  fut 
avant  tout  professeur  et  praticien  ;  il  a  pratiqué  toutes 
les  opérations  chirurgicales  et  perfectionné  tous  les 
travaux  de  ses  prédécesseurs.  Sa  dextérité,  son 
sang-froid,  sa  hardiesse,  que  l'on  a  voulu  taxer 
d'inhumanité,  son  esprit  inventif,  lui  ont  acquis  le 
premier  rang  entre  les  chirurgiens  de  notre  épo- 
que ;  on  lui  doit  plusieurs  opérations  nouvelles.  Du- 
puytren  amassa  une  immense  fortune  que  l'on  porte  à 
7,000,000  de  fr.  Il  a  légué  en  mourant  une  somme 
de  200,000  francs  pour  la  fondation  d'une  chaire 
d'anatomie  pathologique.  Ses  intentions  ont  été 
remplies,  et  même  dépassées  ;  car  on  a  pu  créer  en 
outre,  avec  le  fonds  qu'il  laissait,  un  musée  anatomi- 
que,  qu'on  a  justement  nommé  le  Musée  Dupuytren. 
DUQUESNE  (  Abraham,  marquis  ) ,  seigneur  du 
Bouchet,  célèbre  marin  français,  né  à  Dieppe  en 
1610,  mort  en  1688,  se  forma  sous  les  yeux  de  son 
père,  habile  capitaine,  et  donna  bientôt  une  si 
haute  idée  de  sa  valeur  et  de  ses  talents  qu'à  peine 
âgé  de  17  ans  il  obtint  le  commandement  d'un 
vaisseau,  avec  lequel  il  contribua  puissamment  à 
chasser  les  Espagnols  des  îles  de  Lerins.  Il  se  si- 
gnala aussi  au  combat  de  Tarragone  en  1641,  et 
à  celui  du  cap  de  Gâta,  où  il  fut  blessé,  en  1643. 
Pendant  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV, 
Duquesne  alla  servir  le  roi  de  Suède  :  il  fut  nommé 
vice-amiral  par  ce  prince,  et  défit  complètement 
devant  Gothembourg  la  flotte  danoise  commandée 
par  Christian  IV  en  personne.  Rappelé  en  France 
en  1647,  il  arma  à  ses  frais  une  escadre;  il  battit 
en  1650  les  Anglais  et  les  Espagnols  qui  avaient 
envoyé  plusieurs  vaisseaux  au  secours  de  Bordeaux 
révolté  contre  le  roi.  La  reine  Anne  d'Autriche  le 
créa  alors  chef  d'escadre.  Dans  la  guerre  de  1672, 
Louis  XIV  l'opposa  au  fameux  Ruyter,  amiral  hol- 
landais, et  Duquesne  remporta  en  1676,  près  de 
Messine,  une  victoire  signalée  sur  ce  terrible  ad- 
versaire, qui  mourut  de  ses  blessures  quelques 
jours  après  le  combat.  Duquesne  fut  ensuite  chargé 
de  purger  de  pirates  la  Méditerranée.  H  battit  àChio 
lafloltedeTripo'vi  (l68l),  bombardait.  Alger  (1682, 
1683),  et  foiça  io.  dey  à  rendre  tous  les  esclaves 
chrétiens  ;  il  bombarda  de  même  Gênes,  qui  avait 
vendu  quelques  secours  aux  Algériens,  et  contrai- 
gnit le  doge  à  venir  s'humilier  aux  pieds  de 
Louis  XIV  (1684).  Duquesne  était  protestant,  et 
celte  circonstance  empêcha  Louis  XIV  de  lui  accor- 
der tous  les  honneurs  auxquels  ses  services  lui 
donnaient  des  droits  :  il  ne  put  devenir  amiral  et  ne 
fut  jamais  que  lieutenant-général.  Dieppe,  sa  pa- 
trie, lui  a  élevé  une  statue  (1844). 

DUQUESNOY  (François),  sculpteur,  plus  connu 
sous  le  nom  de  François  Flamand,  né  à  Bruxelles  en 
1594.  eut  pour  maître  son  propre  père,  et  pour  pro- 
tecteur l'archiduc  Albert  d'Autriche,  qui  lui  accorda 
une  pension  pour  aller  se  perfectionner  en  Italie. 
Mais  à  peine  avait-il  atteint  l'âge  de  25  ans,  qu'il 
perdit  son  bienfaiteur,  et  se  vit  obligé  de  travailler 
pour  vivre.  Il  se  fixa  à  Rome  et  s'y  lia  avec  Poussin, 
comme  lui  malheureux  et  comme  lui  passionné 
pour  les  arts.  Duquesnoy  excellait  surtout  à  repré- 
senter les  enfants  ;  on  regarde  comme  ses  chefs- 
d'œuvre  les  Groupes  d'enfants  qui  accompagnent  les 
colonnes  du  maître-autel  de  Saint-Pierre  ;  la  Sainte 
Suzanne  de  Nolrc-Dame-de-Lorette  et  le  Saint  An- 
dré de  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sortent  cependant  de  son  genre  fa- 
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vori.  Il  se  disposait  à  venir  en  France  quand  il  fut 
empoisonné,  dit-on.  par  sou  fière  Jér.  Duquesnoy, 
sculpteur  comme  lui  et  jaloux  de  son  talent  (1646). 

DUQUESNOY,  député  du  dép.  du  Pas-de-Calais  à 
l'Assemblée  législative,  puis'à  la  Convention,  était 
un  ancien  prêtre.  Il  se  montra  violent  terroriste, 
fut  envoyé  avec  Lebon  dans  l'Artois,  la  Picardie  et 
à  l'armée  du  Nord,  et  égala  son  collègue  en  cruauté. 
Ayant  pris  part  à  une  insurrection  qui  tendait  à  res- 
susciter le  système  de  Robespierre  tombé  au  9  ther- 
midor, il  fut  jugé  par  une  commission  militaire  et 
condamné  à  mort  ;  il  se  tua  au  moment  d'aller  au 
supplice.  —  Son  frère,  le  général  Duquesnoy,  mort 
en  1797,  se  signala  par  sa  cruauté,  surtout  dans  la 
Vendée  :  il  se  nommait  lui-même  le  Boucher  de  la 
Convention. 

DURANCE,  D'-uenlia,  riv.  de  France,  naît  au 
mont  Genèvre,  dans  les  Alpes  Cottiennes  ;  passe  à 
Briançon,  Mont-Dauphin,  Embrun,  Sisteron,  Ca- 
vaillon,  et  tombe  dans  le  Rhône  au-dessous  d'A- 
vignon, après  un  cours  précipité  de  330  kil.  Elle 
est  sujette  à  de  fréquents  débordements.  Elle  reçoit 
le  Buech,  l'Ubaye,  la  Bléone,  l'Asse  et  le  Verdon. 

DURAND  de  Saint-Pourçain  (Guillaume),  do- 
minicain ,  né  à  Saint  -  Pourçain  en  Auvergne , 
mort  vers  1333,  fut  maître  du  sacré  palais,  évêque 
du  Puy  et  de  Meaux  (1326).  Il  se  lit  un  nom  parmi 
les  philosophes  scolastiques,  donna  beaucoup  de 
solutions  nouvelles,  et  mérita  par-là  le  surnom  de 
Doctor  resolutissimus.  Il  a  laissé  des  Commentaires 
sur  Pierre  Lombard,  1508,  et  des  écrits  sur  la  ju- 
ridiction ecclésiastique. 

DURAND  (David),  ministre  protestant,  né  en  1681 
dans  le  Languedoc,  mort  en  1763,  fut  obligé  de 
quitter  la  France,  séjourna  quelque  temps  en  Hol- 
lande où  il  se  lia  avec  Bayle,  se  rendit  en  1714  à 
Londres,  où  il  fut  nommé  ministre  de  l'église  fran- 
çaise de  Savoie,  et  y  mourut  à  82  ans.  11  a  laissé 
des  travaux  estimés  sur  Pline,  une  Vie  de  Vanijii, 
1717  ;  la  Religion  des  Mahométans,  1721;  a  continué 
Rapin  Thoyras,  et  a  traduit  les  Académiques  de  Ci- 
céron,  Londres,  1740. 

DURAND  DE  MAiLLANE  (Picrrc-Toussaint) ,  cano- 
niste,  né  en  1729  à  Saint-Remi  en  Provence,  mort 
vers  1810,  juge  de  la  cour  d'Aix,  fut  successi- 
vement député  d'Arles  aux  états-généraux  de  1789, 
représentant  des  Bouches-du-Rhône  à  la  Conven- 
tion, membre  du  Conseil  des  Anciens.  Il  a  écrit  : 
Dictionnaire  du  droit  canonique,  Avignon,  1761, 
2  vol.  in-4;  Histoire  du  droit  canonique,  1769.  On 
a  arjssi  de  lui  une  Histoire  de  la  Convention,  dans 
les  Mémoires  sur  la  Révolution. 

DURANGO,  ville  de  la  Confédération  mexicaine, 
ch.-l.  de  l'élat  de  Durango,  à  490  kil.  de  Chihuahua, 
par  105°  54'  long.  0.,  24°  25'  lat.  N.  ;  25,000  hab. 
Cette  ville  est  située  à  2,282  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Evêché,  très  belle  église.  Durango 
fut  fondée  en  1551  par  Alonzo  Pacheco.  —  L'état 
de  Durango  est  situé  entre  ceux  de  Cohahuila ,  Xa- 
lisco,  Zacatecas,Sonora-y-Sinaloa  et  le  Nouveau-Mex i- 
que;  880  kil.  sur  600,  200,000  hab.  Sol  peu  fertile 
en  général  ;  mines  d'or  et  d'argent.  Quelque  in- 
dustrie, 

DURANGO,  ville  d'Espagne  (Biscaye),  sur  une  riv. 
•lu  même  nom,  à  27  kil.  S.  E.  de  Bilbao  ;  2,900 
hab.  Fabrique  d'ouvrages  d'acier. 

DURANlllS,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  dordogne. 

DURANTE  (François) ,  compositeur  italien,  né  à 
Naples  en  1693,  mort  en  1755,  est  regardé  comme 
le  chef  de  l'école  musicale  moderne  ;  il  aesl  exercé 
lirincipalemcnt  sur  des  sujets  d'église. 

DURANTI  (le  président  Jcan-Ëtiennc),  (Ils  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse  ,  fut  capiloul 
en  1563,  ensuite  avocat-général,  et  fut  enfin  nommé 
premier  président  au  parlement  par  Henri  III,  l'an 
ISSl.  Il  s'opposa  avec  force  aux  fureurs  de  la  Li- 


gue. Après  avoir  échappé  plusieurs  fois  à  la  mort 
en  voulant  calmer  les  séditions  du  peuple ,  il  suc- 
comba enfin  victime  de  son  généreux  dévouement; 
les  rebelles  le  tuèrent  en  1589.  La  Mort  du  prési- 
dent Duranti  a  été  reproduite  avec  un  rare  talent 
dans  un  tableau  de  Paul  Delaroche. 

DURAS,  ch.-l.  de  cant.  (  Lot-et-Garonne  ) ,  à  26 
kil.  N.  de  Marmande;  1,700  hab.  Cette  ville  était 
autrefois  dans  la  Guyenne  ;  elle  a  donné  son  nom 
à  une  branche  de  la  maison  de  Durfort. 

DURAS  (  Jacques-Henri  de  durfort  ,  duc  de  ) , 
maréchal  de  France  ,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Guyenne,  né  en  1626,  mort  en  1704.  Il 
servit  d'abord  sous  Turenne,  son  oncle  maternel,  et 
sous  le  grand  Condé  ;  se  distingua  àMariendal,  àNord- 
lingue  ;  suivit  en  1651  le  parti  de  Condé,  alors  re- 
belle ;  rentra  au  service  du  roi  en  1657,  avec  le  titre 
de  lieutenant  -  général  ;  eut  une  grande  part  à  la 
conquête  de  la  Franche -Comté;  fut  nommé  par 
Louis  XIV  gouverneur  de  cette  province  et  maré- 
chal (1675).  —  Son  frère.  Gui  Aldonce  de  Durfort 
de  Duras ,  qui  fut  aussi  maréchal ,  est  plus  connu 
sous  le  nom  deducde  Lorges.(Foy.  lorges.) — J.-B. 
de  Durfort,  duc  de  Duras,  fils  de  Jacq.-Henri,  né  en 
1684,  mort  en  1770,  se  distingua  en  Allemagne,  en 
Flandre,  en  Espagne;  fut  fait  en  1720  lieutenant- 
général  et  commandant  de  la  Guyenne  ;  se  trouva 
aux  sièges  de  Kehl  (1733),  de  Philipsbourg  ;  prit 
Worms  (1734),  et  fut  fait  maréchal  en  1741.  — 
Mademoiselle  de  Duras,  sœur  du  maréchal  Jacques- 
Henri  de  Duras ,  dame  d'atours  de  la  duchesse 
d'Orléans ,  était  protestante  et  fut  convertie  au 
catholicisme  par  Bossuet  en  1678,  à  la  suite  de 
conférences  devenues  célèbres. 

DURAS  (Louis DE  DURFORT  de),  comtcdeFeversham, 
quitta  le  service  de  Louis  XIV  pour  celui  de  Char- 
les II,  et  devint  vice-roi  d'Irlande,  premier  écuyer  de 
la  reine.  11  défit  le  duc  de  Monmouth  à  Sedjemore. 
Il  donna  les  premières  leçons  de  l'art  de  la  guerre 
au  fameux  Churchill ,  comte  de  Marlborough. 

DURAS  (Claire  lechat  de  kersaint,  duchesse  de), 
fille  du  comte  de  Kçrsaint,  née  à  Brest  en  1778,  m.  en 
1828,  fut  l'amie  de  madame  de  Staël.  Elle  a  publié 
deux  romans  oui  eurent  une  grande  vogue,  Ouri- 
ka  et  Edouard',  Paris,   1824,  in-12. 

DURAS  ou  duraz  (ducs  de),  princes  de  la  maison 
d'Anjou.  Voîj.  DURAZzo. 

DURAVEL,  ville  du  départ,  du  Lot,  à  31  kil. 
N.  0.  deCahors;  3,117  hab. 

DURAZZO  ,  Epidamnus ,  puis  Dijrrachium ,  ville 
maritime  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie),  par 
17°  7'  long.  E.,  41°  19'  lat.  N.,  sur  un  cap;  5,000 
hab.  Citadelle  en  ruines;  petit  port.  Archevêché 
grec,  évêché  catholique.  —  Les  Normands  ,  com- 
mandés par  Robert  Guiscard,  y  défirent  l'empereur 
grec  Alexis  Comnène  en  1081.  Celte  ville  devint 
au  moyen  âge  un  duché  qui  fut  possédé  par  plu- 
sieurs princes  de  la  maison  d'Anjou-Sicile;  le  plus 
connu  est  : 

DURAZZO  (Charles  de).  Voy.  Charles  de  duras 
(dans  la  série  des  rois  de  Naples). 

DURBAN,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  à  13  kil.  de 
Sijean  :  950  hab. 

DUR  DENT  (R.-J.),  écrivain  médiocre,  né  à  Rouen 
vers  1776,  mort  à  Paris  en  1819,  coopéra  à  la 
Gazette  de  France,  au  Mercure  étranger,  à  la  Bio- 
graphie universelle  et  à  la  Biographie  des  jeunes 
gens,  et  publia,  entre  autres  ouvrages.  Beautés  de 
l'histoire  grecque,  etc.,  1812;  Campagne  de  Moscou 
en  1812,  Paris,  1814,  in-8  ;  Epoques  et  faits  mémora- 
bles de  l'histoire  de  France  ;  Histoire  critique  du  sénat 
dit  conservateur,  etc.,  Paris,  1815,  in-8;  Histoire  de 
Louis  XVI,  lSi6,  in-8;  Clémentina  ou  le  Sigis- 
béisme,  1817,  2  vol.  in-12;  Histoire  de  la  Conven- 
tion, 1817,  2  vol.  in-12;  Histoire  littéraire  et  philo- 
tophiaue  de  Voltaire,  18 18    in-8. 
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BUREAU  DE  LA  MALLE  (J.-B.-René),  Ira- 
ductcur,  né  à  S;iint-l)oniinguc  en  1742,  mort  en 
1807,  vint  éludior  à  Paris.  Possesseur  d'une  bril- 
lante fortune,  il  se  consacra  tout  entier  aux  iellres; 
W  débuta  par  la  traduction  des  liioifaiu  de  Sénèque, 
177G;  traduisit  Taciic,  17!)3,  3  vol.  in-8  (réimprimé 
eu  1808  et  1816),  et  Satlusie,  1808;  il  avait  entre- 
pris la  traduction  de  Tite-Live  quand  il  mourut.  Sa 
traduction  de  Tacite  a  passé  pour  la  meilleure  jus- 
qu'à la  publication  de  celle  de  M.  Burnouf.  Dureau 
de  la  Malle  avait  été  nommé  membre  du  Corps 
législatif  en  1802  et  de  l' Institut  en  1804. 

DUREGUM  ou  turicum,  auj.  zumcH. 

DUKEN,  Marcodurum,  ville  des  Etats  prussiens 
(prov.  Rhénane),  à  15  kil.  S.  E.  de  Juliers,  sur  la 
koër:  5,100  liab.  Draps,  couvertures,  etc.  Aux 
environs,  forges,  papeteries.  Charlemagne  y  tint 
deux  champs-de-mai,  775  et  779.  Elle  devint  en- 
suite ville  im[)ériale.  Duren  fut  prise  et  incendiée 
par  Charles-Quint,  1543.  Les  Français  la  prirent  en 
1794,  et  la  gardèrent  jusqu'en  1814;  elle  lit  pen- 
dant ce  temi)s  partie  de  l'empire  français ,  et  fut 
comprise  dans  le  dép.  de  la  Roër. 

DURER  (Albert),  artiste  célèbre,  né  à  Nurem- 
berg en  1471,  mort  en  1528,  se  distingua  égale- 
ment comme  peintre  et  comme  graveur,  perfec- 
tionna la  gravure  sur  cuivre  et  sur  bois,  et  inventa, 
selon  quelques  uns,  la  gravure  à  l'eau-forte.  H 
parcourut  les  Pays-Bas,  visita  Venise,  Vienne,  ob- 
tint la  faveur  des  empereurs  Maximilien  I,  Char- 
les-QuintetdeFerdinand,  qui  employèrent  fréquem- 
ment ses  talents.  Ses  ouvrages  sont  nombreux  ;  on 
estime  surtout  parmi  ses  tableaux  :  Adam  et  Eve, 
une  Adoration  des  Mages,  le  Christ  sur  la  croix  en- 
vironné d'une  gloire.  H  a  laissé  un  Traité  des  pro- 
portions du  corps  humain,  1525,  traduit  en  français 
par  L.  Meigret,  1557,  et  a  enrichi  de  ses  dessins 
plusieurs  ouvrages,  tels  que  l'Arc  triomphal  et  le 
Char  triomphal  de  Maximilien,  1522;  la  Passion  de 
J.-C,  1510;  V Apocalypse,  l'Histoire  de  la  vierge 
Marie,  1511.  On  admire  dans  les  œuvres  d'A.  Du- 
rer une  vérité  parfaite;  mais  elles  manquent  quel- 
quefois de  grâce. 

DURESNEL  (J.-Fr.  du  uellay)  ,  abbé  de  Sept- 
Fontaines,  né  à  Rouen  en  1G92,  mort  à  Paris  en 
1761,  a  traduit  en  vers  V Essai  sur  la  critique  et 
l'Essai  sur  l'homme  de  Pope,  1730  et  1737.  11  fut 
membre  de  l'Académie  Française  et  de  celle  des 
Inscriptions. 

DURFÉ.  Voy.  urfé  (d'). 

DURFORT,  famille  illustre,  originaire  de  Guyenne, 
dont  les  principales  branches  sont  celles  de  Duras 
et  de  Lorges.  Voy.  ces  noms. 

DURHAM,  Dunelmum,  ville  d'Angleterre  ch.-l. 
du  com.té  de  Durham,  à  418  kil.  N.  de  Londres, 
sur  la  Wear;  10,000  hab.  Évêché.  belle  cathé- 
drale gothique.  Air  très  salubre.  —  Durham  passe 
pour  avoir  été  bâtie  70  ans  avant  la  conquête  ro- 
maine.—  Le  comté  de  Durham,  situé  au  N.  de  l'An- 
gleterre, sur  la  mer  du  Nord,  entre  ceux  d'York 
au  S.,  de  Northumberland  au  N.,  a  71  kil.  sur  44, 
et  210.000  hab.  Riche  et  fertile  au  S.,  rocailleux 
et  marécageux  à  PO.  Chevaux,  bétail  estimé;  mi- 
nes de  houille,  de  fer  et  de  plomb.  Industrie  métal- 
lurgique très  active. 

DLHHAM,  comté  de  la  Nouv.-Hollande,  dans  la 
Nouv. -Galles  méridionale,  entre  32°-32°  36'  lat.S. 
et  148°  3 '-150°  15'  long.  E. 

DURIA,  nom  commun  à  deux  rivières  de  la  Gaule 
Cisalpine,  toutes  deux  affluents  du  Padus  :  l'une 
au  S.,  dite  Duria  major  (ar.j.  Dora  Baltea) ,  qui 
s'unissait  au  Padus,  au  N.  0.  d'Industria  (Casai)  ; 
l'autre  au  N.,  dite  Dur/a  rMmor(auj.  Dora  riparia,  ou 
eimplement  Dora);  celle-ci  se  jetait  dans  le  fleuve 
près  A'Augusla  Taurinorum  (Turin). 

DURIUS,  fleuve  d'Hispanie,  auj.  le  duero. 


DURLACn,  Durlacum,  ville  du  grand-duché  de 
Bade.  Voy.  dourlach. 
DURNOVARIA,  ville  de  la  Bretagne  ancienne, 

auj.   DORCHESTER. 

DUROBRIVIS,  nom  commun  h  deux  villes  de  la 
Bretagne  anc.,  l'une  dans  la  Bretagne  rom.  (auj. 
Rochester),  l'autre  dans  la  Flavic  Césarienne  (auj. 
Dornford). 

DUROC  (Gérard-Christophe-Michel),  duc  de  Frioul, 
grand-maréchal  du  palais  de  Na|)oléon ,  né  à  Pont- 
à-Mousson  (Lorraine)  en  1772,  devint  en  1796 
aidc-de-camp  de  Bonaparte;  se  distingua  en  Italie, 
au  passage  de  l'Isonzo,  en  1797,  et  en  Egypte  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  Revenu  en  France  avec 
son  chef,  il  fut  employé  par  lui,  après  le  18  bru- 
maire, dans  difl'érenles  négociations  délicates  auprès 
des  cours  étrangères;  s'acquitta  de  toutes  ses  mis- 
sions au  gré  de  son  maître,  et  en  retour  obtint  de 
lui  une  entière  confiance.  Lors  de  la  formation  de 
la  cour  impériale  en  1805,  Duroc  fut  créé  grand- 
maréchal  du  palais,  et  fut  spécialement  chargé  de 
veiller  à  la  sûreté  de  la  personne  impériale.  11  com- 
manda une  division  de  grenadiers  à  Austerlilz, 
contribua  au  succès  des  batailles  de  Wagram  et 
d'Essling,  et  mourut  atteint  d'un  boulet  de  canon 
à  Wurtschen  (1813).  Napoléon  pleura  longtemps  sa 
perte;  en  1815,  au  moment  de  s'embarquer  à  bord 
du  Bcllérophon,  il  demanda  qu'il  lui  fût  permis  de 
vivre  en  Angleterre  sous  le  nom  de  colonel  Duroc. 

DUROCASSES ,  plus  tard  DROCiE,  auj.  dreux, 
ville  de  Gaule,  dans  la  Lyonnaise  quatrième. 

DUROCATALAUNUM,  ou  CATALAUNI,  ville  de 
la  Gaule  belgique,  auj.  chalons-sur-marne. 

DUROCORINIUM,  ville  de  la  Bretagne  ancienne. 

auj.  CIRENCESTER. 

DUROCORTORUM  ou  REMI  ,  ville  de  la  Gaule 
belgique,  auj.  reims. 

DUROSTORUM,  plus  tard  Dmrra,  ville  de  la 
Mésie  Inférieure,  auj.  silistri. 

DUROTRIGES,  peuple  de  la  Bretagne  romaine 
(Bretagne  1'"''),  sur  la  côte  raérid.,  au  S.  E.,  entre 
les  Dumnonii  et  les  Belgœ,  habitaient  la  contrée 
qui  forme  auj.  le  comté  de  Dorset. 

DUROURE  (maison  de),  noble  maison  du  Vien- 
nois, qui  au  xii«  siècle  s'établit  dans  le  Gévaudan  et 
le  Vivarais,  a  donné  naissance  à  plusieurs  branches; 
une  d'entre  elles  s'est  perpétuée  en  Italie  sous  le 
nom  de  dclla  Rovere  (mais  il  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  la  célèbre  maison  de  Rovere,  originaire  de 
Savone,  d'où  sortirent  les  papes  Sixte  IV  et  Jules  II). 
En  France ,  les  branches  principales  de  cette  fa- 
mille sont  celles  des  barons  de  Beaumont ,  des 
marquis  de  Grisac  et  des  sires  de  Brison.  A  cette 
dernière  branche  appartient  : 

DUROURE  (Joachim  de  beauvoir),  dit  le  Brave 
Brison,  né  en  1577,  mort  en  1628.  11  servit  d'abord 
en  Savoie,  sous  Lesdiguières;  puis,  ayant  aband.  lo 
catholicisme,  se  retira  dans  ses  terres,  et  se  mit  à 
la  tête  des  Huguenots  du  Vivarais,  s'empara  de 
Privas  (1620),  favorisa  par  son  activité  les  opéra- 
tions des  réformés  de  Nîmes  et  de  Montpellier,  et 
tint  en  échec  pendant  six  ans  les  troupes  de  Les- 
diguières. 11  fit  enfin  sa  paix  avec  le  connétable,  et 
fut  nommé  maréchal-de-camp  (1626);  mais  cette 
conduite  l'ayant  rendu  suspect  aux  religionnaires, 
il  fut  assassiné  par  eux  près  de  Privas. 

DUROVERNUM,  ville  de  la  Bretagne  ancienne, 

auj.  CANTORBERY. 

DUROY  ou  DEROY  (Henri).  Voy.  regius. 

DURRENBERG,  mont,  de  l'archiduché  d'Autri- 
che, à  3  kil.  S.  0.  de  Hallein  ;  544  mètres  de  hau- 
teur. Elle  est  très  riche  en  sel  gemme  ;  on  en  tire 
annuellement  300,000  quintaux. 

DURSLEY,  ville  d'Angleterre  (Glocester),  à  19 
kil.  S.  0.  de  Glocester;  3,300  hab.  Fabriques  de 
draps,  cardes  ;  papeteries. 
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DURSTEDE   (wick-),   ville  de    Hollande.    Voy. 

WICK-DURSTEDE. 

DURTAL,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  sur  le 
Loir,  à  17  kil.  N.  0.  de  Baugé;  1,600  hab.  Pape- 
ierie,  briqueterie,  tuileries.  Diirtal  fut  bâti  au  xr  siè- 
cle par  le  comte  d'Anjou,  Foulques  de  Nerra. 

DUR  VUS  MONS,  auj.  pierreport  (en  Suisse). 

DURYER  (André),  orientaliste,  néàMarcignyen 
Bourgogne  vers  1580,  fut  consul  à  Alexandrie  en 
Egypte.  11  publia  en  1630  une  grammaire  turque, 
en  latin;  traduisit  en  français  Gulistan  ou  l'Empire 
des  Roses,  de  Saady,  1634,  et  l'A/coran,  1647. 

DURYER  (Pierre),  fécond  écrivain,  néàParisen  1606, 
mort  vers  1068,  fut  secrétaire  de  César,  duc  de 
Vendôme,  puis  historiographe  de  France,  et  fut 
reçu  en  1646  à  l'Académie  Française,  11  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  la  misère,  et  tra- 
vailla pour  les  libraires  à  très  bas  prix.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  tragédies,  dont  la  moins  mau- 
vaise est  Scévole,  1647,  et  des  traductions  û' Héro- 
dote, TUe-Live,  Polybe,  Ovide,  Cicéron,  Séneque, 
Strada,  de  Thou,  etc.  La  plupart  de  ces  traductions 
ne  sont  que  des  réimpressions  ;  la  plus  estimée  est 
celle  de  Cicéron,  qui  est  originale  et  presque  complète. 

DUSSAULT  (Jean-François-Joseph),  critique,  né 
à  Paris  en  1779,  mort  en  1824,  fut  un  des  fonda- 
teurs du  Journal  des  Débats,  et  y  rendit  compte 
pendant  30  ans,  avec  goût  et  convenance,  des  ou- 
vrages littéraires.  On  a  réuni  ses  articles  sous  le  ti- 
tre d^An7iates  littéraires,  6  vol.,  1818-24. 

DUSSAULX  (Jean),  littérateur,  petit-neveu  de 
Nicolle,  né  à  Chartres  en  1728,  mort  en  1799,  se 
fit  connaître  avantageusement  en  1770  par  une 
bonne  traduction  de  Juvénal,  fut  admis  en  1776  à 
l'Académie  des  Lnscriptions,  devint  peu  après  se- 
crétaire du  duc  d'Orléans,  et  fut  député  à  l  Assem- 
blée Législative  et  à  la  Convention  où  il  se  signala 
par  sa  modération.  Outre  la  traduction  de  Juvénal, 
qui  a  été  plusieurs  fois  réimprimée,  Dussaulx  a  donné 
un  traité  fort  estimé  De  la  Passion  du  Jeu,  1779. 

DUSSELDORF,  ville  des  États  prussiens  (prov. 
Rhénane),  sur  le  Rhin  et  le  Dussel,  ch.-l.  de  ré- 
gence, à  405  kil.  S.  0.  de  Berlin,  par  4°  56'  long.  E., 
510  13'  lat.  N.;  25,000  hab.  Très  jolie  ville,  divisée 
en  3  parties,  vieille-ville,  ville-neuve  et  Karlstadt. 
Belle  place  du  Marché,  église  des  Jésuites ,  hôtel  du 
Gouvernement.  Observatoire,  cabinet  de  physique, 
galerie  de  tableaux,  etc.  ;  académie  des  sciences  et 
des  arts,  école  de  commerce.  Draps,  velours,  savon, 
blanchisseries,  imprimeries  lithographiques  et  sur 
toiles,  etc. —Cette  ville  fut  la  capit.  du  grand-du- 
«ïhéde  Berg  de  1806  à  1814. 

DUTENS  (L.),  savant  polygraphe,  né  à  Tours  en 
1730,  de  parents  protestants,  mort  en  1812,  quitta 
la  France  à  cause  de  ses  opinions  religieuses,  et 
adopta  l'Angleterre  pour  patrie.  Il  s'attacha  à  Stuarl 
(le  Mackcnzie,  amtjassadcur  à  Turin,  l'accompagna 
ilans  son  ambassade  (1758),  et  fut  Ini-môme  plu- 
sieurs fois  chargé  d'affaires  de  l'Angleterre  dans 
cette  résidence.  11  obtint  le  litre  d'historiographe  de 
la  Grande-Bretagne,  ainsi  qu'un  prieuré  avantageux. 
On  a  de  lui  une  édition  estimée,  qiioique  incom- 
plète, des  Œuvres  de  Jeibnitz,  1769,  6  vol.  in-4; 
quelques  éditions  d'auteurs  grecs,  et  plusieurs  ou- 
vrages originaux,  entre  autres  Recherches  sur  l'o- 
rigine des  découvertes  attribuées  aux  modernes,  1796; 
plusieurs  dissertations  sur  des  médailles  gierques 
et  phéniciennes;  un  Traité  des  moyens  de  réunion 
de  toutes  les  églises  chrétiennes,  et  un  livre  inti- 
tulé ;  Mémoires  d'un  voyaqcur  qui  se  repose,  1806 
(ce  sont  ses  propres  mémoires). 

DUTERTRE  (Jean-Baptiste),  religieux  domini- 
cain, né  à  («liais  en  1610,  mort  à  Paris  en  1687, 
avait  été  employé  itendatil  18  ans  aux  niisrions  des 
Antilles,  et  publia,  d'après  les  observations  et  les  re- 
cherches qu'il  y  avait  faites,  une  Histoire  fjénér aie  des 


A7itilles  habitées  parles  Français,  1667-1691,  4  v 
in-4,  avec  cartes  et  fig.  —  Voy.  duport-dutertre. 

DUTHEIL  (laporte-).  Voy.  laporte-dutueil. 

DUTILLET.  Voy.  titon  du  tillet. 

DUTTLINGEN.  Voy.  tudlingen. 

DUTTWEILER,  village  des  États  prussiens  fprov 
Rhénane),  à  3  kil.  N.  de  Sarrebruck;  1,000  hab 
Mines  d'alun  qui  fournissent  800  quintaux  par  an. 

DUVAIR  (Guillaume),  garde  des  sceaux  sous 
Louis  XIII,  né  en  1556,  mort  en  1621,  était  ecclé- 
siastique. 11  remplit  avec  distinction  plusieui's  pla- 
ces dans  la  magistrature,  reçut  les  sceaux  en  16!6 
sans  les  avoir  sollicités,  et  eut  à  lutter  contre  les 
intrigues  de^  courtisans.  Il  fut  fait  évêque  de  Li- 
sieux  en  1620.  On  a  de  lui  des  traités  de  piété,  dca 
traductions  à'Épictète  et  de  quelques  discours  de 
Démosthènes  et  de  Cicéron,  un  traité  de  l'Éloquence 
et  un  ouvrage  de  morale  intitulé  :  De  la  saine  Phi- 
losophie, que  Charron  a  mis  à  contribution,  et  d'où 
il  a  tiré  sa  description  des  passions.  11  fut  un  des 
meilleurs  écrivains  de  son  temps. 

DUVAL  (Guillaume),  savant ,  né  à  Pontoise  vers 
1570,  mort  en  1646,  cultiva  à  la  fois  les  langues 
anciennes,  la  théologie,  la  philosophie,  la  médecine, 
la  botanique  ;  enseigna  la  philosophie  au  collège  de 
Lisieux,  puis  au  collège  de  France  (1606)  ;  devint 
médecin  du  roi  et  doyen  de  la  faculté  de  médecine 
(1640).  On  lui  doit  une  excellente  édition  d'Aris- 
tôle,  grecque-latine,  1619-1628,  2  vol.  in-fol.,  avec 
une  analyse  (  Synopsis  analytica  )  de  toute  la  doc- 
trine du  philosophe  grec;  une  Histoire  du  Collège 
royal  de  France,  1644,  et  quelques  autres  écrits. 

DUVAL  (Valentin  jameray),  antiquaire,  né  en  1695 
en  Champagne,  fils  d'un  pauvre  paysan,  avait  d'abord 
gardé  les  troupeaux.  11  fut  élevé  par  les  soins  da 
duc  de  Lorraine  ,  Léopold  ,  qui  avait  remarqué  son 
amour  pour  l'étude  ;  devint  bibliothécaire  du  duc, 
professeur  d'histoire  à  Lunéville,  et  enfin  conserva- 
teur du  cabinet  des  médailles  de  Vienne,  quand  le 
fils  de  son  protecteur  fut  devenu  empereur  sous  le 
nom  de  François  I  (1748).  On  a  de  lui  des  catalogues 
des  médailles  de  Vienne  ,  et  quelques  autres  écrits. 
M.  Koch  a  publié  ses  œuvres,  Paris ,  1785,  3  vol. 
in-8,  avec  une  notice  sur  sa  vie  qui  oiYre  des  aven- 
tures fort  intéressantes. 

DUVAL  (amaury)  ,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  né  à  Rennes  en  1760,  mort  en  1838, 
fut  d'abord  avocat ,  puis  secrétaire  d'ambassade  en 
Italie;  quitta  la  diplomatie  pour  les  lettres  et  créa 
la  Décade  philosophique ,  journal  qui  fut  réuni  plus 
tard  au  Mercure  ^  et  qu'il  dirigea  jusqu'en  1814 
Après  avoir  été  couronné  pendant  trois  années  con- 
sécutives pour  les  questions  proposées  par  l'Institut, 
il  fut  nommé  membre  de  ce  corps  en  181 J.  Voici  la 
liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  Des  Sépultures  chez 
les  anciens  et  les  modernes,  Paris,  1801,  in-8  ;  Pa- 
ris et  ses  monuments ,  1803;  Monuments  des  arts  du 
dessin  chez  les  anciens  et  les  modernes ,  recueillis  par 
Denon,  expliqués  par  Am.  Duval,  1829,  4  vol.  in-fol. 
Am.  Duval  a  publié  avec  M.  Daunou  la  Continuation 
de  /'histoire  lifle'rah'e  de  la  France  des  Bénédictins. 
11  était  frère  aîné  d'Alex.  Duval  (F.  au  Supplément). 

DUVAL  fLECnis),   Voy.  LEGRIS  DUVAL. 

DUVAL  (Nicolas).  Voy.  valla. 

DUVAL  d'epUÉMESNIL.    Voy.  EPRÉMESNIL. 
DUVAL  SANADON.  Yoy.  SANADON. 

DUVERDIER  (Antoine),  seigneur  de  Vauprivas, 
né  à  Montbrison  m  l5i4,  conseiller  du  roi,  contrô* 
leur-général  de  Lyon  ,  mort  à  Duerne  (RhÔ!)i')  en 
1600,  est  auteur  d'un  ouvrage  précieux  de  biblingra- 
l)hie  intitulé:  la  IHhliothèque  d'Antoine  Duverdier, 
contenant  le  catalogue  de  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  on  traduit  en  français,  1585.  Voy.  lackoix. 

DUVERGIER  DE  HAURANNE.  Voy.  st -cyran. 

DUVERNET  (mouton).  Voy.  mouton  duvernet. 

DUVERNEY  (Joseph  guichard),  anatomisle,  néi^ 
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Tcurs  en  Forez  en  1648,  mort  en  1730,  fut  nommé 
en  1676  mc>mbre  de  rÀcadémie  des  Sciences,  et  en 
1679  professeur  d'anatoniie  au  Jardin  Uoyal.  Il  por- 
tait si  loin  le  talent  de  réloculion  que  des  comédiens 
même  venaient  l'entendre.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  l'organe  de  l'ouïe,  Paris,  1083,  1718,  in-12; 
Traité  des  maladies  des  os,  Paris,  1751,  2  vol.  in-12, 
traduit  en  anglais,  Londres,  1762,  in-8;  Œuvres 
anatorniques,  Paris,  1761,  2  vol.  in-4. 

DUVERNEY  (PAP.IS).  Voi/.    PARIS. 

DWINA,  DZVINA  ouDUNA,  nom  commun  à  deux 
riv.  de  la  Russie  d'Europe  occidentale  :  1°  laDwina 
occidentale  (le  Tarurîmj  des  anciens);  elle  naît  près  de 
la  source  du  Volga,  dans  le  gouvernement  de  Tver, 
coule  à  rO. ,  reçoit  la  Meja,  la  Kasplia,  la  Lout- 
chossa,  rOuIa,  la  Disna;  baigne  Velij ,  Souraj ,  Vi- 
tebsk,  Polotzk,  Disna,  Dinabourg,  Jacobstadt ,  et 
tombe  dans  le  golfe  de  Livonie  au-dessous  de 
Riga,  après  un  cours  de  750  kil.; —  2°  la  Dwina 
orientale,  inconnue  aux  anciens,  bien  qu'on  ait 
voulu  y  voir  le  Carambucis  ;  elle  se  forme  à  Ous- 
tioug-Velilvi  par  la  réunion  de  la  Soukhona  et  du  Joug, 
coule  au  N.  0.  ,  reçoit  la  Vitcliegda ,  la  Vaga ,  la 
Jahitsa,  la  Pinéga,  et  tombe  au-dessous  d'Arkhan- 
gel  dans  la  mer  Blanche,  après  un  cours  de  620  kil. 

DYCK  (van).    VotJ.   VAN-DVCK. 

DYLE,  riv.  de  Belgique  ;  naît  dans  le  Brabant 
méridional,  près  de  Marbais;  passe  à  Wavre,  Lou- 
vain,  Malines,  et  après  avoir  reçu  la  Senne  se  joint 
à  la  Nèlhe  pour  former  le  Rupel.  Cours,  90  kil. 

DYLE  (dép.  de  la) ,  un  des  dép.  de  l'empire  fran- 
çais de  1802  à  1814,  était  formé  du  Brabant  méri- 
dional et  avait  pour  ch.-l.  Bruxelles.  11  prenait  son 
nom  de  la  Dyle  qui  l'arrosait. 

DYMES,  Dijmœ,  auj.  Papa^.'' ville  de  l'Acha'ie,  au 
N.O.,  sur  la  mer  entre  Olène  et  le  cap  Araxe,  fut  pil- 
lée par  les  Romains  pour  avoir  embrassé  la  cause  de 


Persée  (146).  Elle  reçut  une  colonie  romaine  quel- 
que temps  après. 

DYRRACHIUM,  auj.  Durazzo,  ville  d'Illyrie,  chei 
les  Taulantii,  sur  l'Adriatique,  vis-à-vis  de  Drundu- 
sium  ou  Brindes  en  Italie,  se  nommait  d'abord  Epi- 
damnus;  ce  sont  les  Romains  qui,  en  y  envoyant 
une  colonie,  lui  donnèrent  son  nouveau  nom.  De 
Dyrrachium  à  Brindes  allaient  et  venaient  sans 
cesse  les  voyageurs  qui  voulaient  passer  de  l'Italie 
en  Grèce  et   réciproquement. 

DYSART,  ville  d'Ecosse  (Fife),  à  17  kil.  N.  d'E- 
dimbourg ,  sur  le  Forlh  ;  7,000  hab.  Bon  port; 
construction  de  petits  navires.  Houille,  fer,  sel. 

DZAISSANG,  lac  de  Mongolie,  dans  la  Dzounga- 
rie  orientale,  par  47°-48°  lat.  N. ,  81°-83°  long.  E. 
Il  a  110  kil.  sur  40.  L'irtyche  en  sort. 

DZANG,  prov.  du  Thibet.  Voy.  thibet. 

DZOUNGARIE  ou  SONGARIE,  en  chinois  Tchian- 
chan-pe-lou  (c.-à-d.  gouv.  au  N.  des  monts  Tchian- 
chan),  grande  contrée  de  l'Asie  centrale,  fait  partie 
de  l'Empire  chinois  et  est  comprise  entre  72°-88«» 
long.  E.,  et  410  30'-48o  40'  lat.  N.  Elle  a  pour 
bornes  la  Sibérie  au  N. ,  le  Turkestan  à  l'O.,  le 
Thibet  au  S.  et  la  Mongolie  à  l'E.  :  on  la  partage 
en  trois  grandes  divisions  militaires  qui  portent  le 
nom  de  leurs  chefs-  lieux  respectifs,  savoir  :  Ili  ou 
Goudja,  au  S.  0,  ;  Kour-khara-oussou,  à  l'E.  de  la 
précédente,  et  Tarba-gataï,  au  N.  E.  —  Les  Dzoun- 
gares  sont  de  race  mongole  et  descendent  de  la 
famille  éleuthe  ou  kalmouke  ;  leur  nom ,  qui  signi- 
fie main  gauche,  vient  de  ce  que  le  pays  qu'ils  occu- 
pent est  situé  à  gauche  de  la  Chine,  c.-à-d.  à  l'O. 
Ils  furent  longtemps  sous  la  domination  des  Mongols 
proprement  dits  ,-  c'est  vers  le  milieu  duxviii»  siècle 
qu'ils  ont  été  soumis  par  les  Chinois  et  réunis  à 
leur  empire. 

DZVINA,  riv.  de  Russie.  Yoy.  dwina. 


E 


E,  dans  les  abréviations,  peut  signiuer,  en  latin  : 
Ennius,  edilis,  exaclor,  etc.;  en  français,  Eminence 
ou  Excellence.  11  se  met  aussi  quelquefois  pour 
Eugène,  Ernest,  etc. 

EACIDE ,  JEacides ,  roi  d'Epire  ,  fut  longtemps 
privé  de  sa  couronne  par  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  ce  prince, 
s'attira  la  guerre  avec  Cassandre  pour  avoir  donné 
asile  à  Philippe  Arrhidée,  et  mourut  pendant  cette 
guerre,  313  av.  J.-C. 

EACIDES,  jEacidœ,  descendants  d'Éaque,  nom 
donné  par  les  poêles  à  Pelée,  Achille  et  Pyrrhus. 

EAQUE,  /Eacus,  fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe 
Egine,  régna  sur  l'île  d'Enopée,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  d' Egine  en  l'honneur  de  sa  femme ,  et  se 
signala  tellement  par  sa  justice  et  sa  sagesse  qu'a- 
près sa  mort  Jupiter  fit  de  lui  un  des  juges  des 
enfers.  Eaque  fut  père  de  Télamon  et  de  Pélée,  et 
aïeul  d'Achille  et  de  Pyrrhus,  appelés  de  Ih  Eacides, 

EARL,  titre  nobiliaire  en  Angleterre,  qui  répond 
à  notre  titre  de  comte;  il  vient  après  celui  de  mar- 
quis et  avant  celui  de  vicomte. 

EASDALE,  une  des  Hébrides,  sur  la  côte  du 
comté  d'Argyle,  par  50°  19'  lat.  N.,  7°  69'  long.  0.; 
2  kil.  de  diamètre.  Vastes  salines  et  ardoisières. 

EAST-BOURNE,  ville  d'Angleterre  (Sussex),  à 
10  kil.  S.  d'Hailsham,  et  3  kil.  de  la  Manche; 
2,800   hab.    Eglise  gothique.    Bains  de   mer. 

EAST-GRiNSTEAD ,  ville  d'Angleterre  (Dorset),  à 
66  kil.  N,  E.  deChichestcr;  3,200  hab.  Bel  ho?pice. 


EAST-MAiN  ou  SLUDE  RIVER,  riv.  de  l'Amérique 
anglaise  (Labrador),  naît  à  l'O.  du  lac  Mistissiny,  et 
tombe  dans  la  baie  de  James  après  un  cours  de 
450  kil.  —  On  donne  aussi  le  nom  d'East-Main  à 
une  portion  de  la  côte  du  Labrador,  depuis  le  détroit 
d'Hudson  jusqu'à  la  rivière  Harricanaw. 

EAST-MEATH,  comté  d'Irlande.  Voy.  meath. 

EAST-PORT,  ville  maritime  des  États-Unis  (Maine), 
par  69°  16'  long.  0.,  44°  54'  lat.  N.  dans  l'île  de 
Moose;  3,000  hab.  Pont  de  400  mètres.  Port  excel- 
lent. Commerce. 

EAST-wiNDsOR,  ville  dcs  États-Unis  (Connecticut), 
à  14  kil.  N.de  Connecticut;  3,000  hab.  Commerce 
d'eaux-de-vie. 

E  ASTON,  ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanie) ,  à 
88  kil.  N.  0.  de  Philadelphie,  sur  la  Delaware; 
2,500  hab.  Pont  qui  a  180  mètres  de  long. 

EASTON,  ville  des  États-Unis  (Maryland),  à  44  kil. 
S.  E,  d'Annapolis,  près  de  la  baie  de  Chesapeak. 

EAUX-BONNES,  ville  du  dép.  des  B.-Pyrénées, 
à  35  kil.  S.  E.  d'Oléron.  Eaux  thermales,  dites 
Eaux-d' Arquebusade  ;  leur  célébrité  date  de  la  ba- 
taille de  Pavie  (1525)  :  ils  la  durent  aux  bons  effets 
qu'en  éprouvèrent  les  Béarnais  blessés  à  cette 
journée.  Le  lieu  où  sont  ces  eaux  se  nomme  aussi  iia.v. 

EAUZAN,  Elusates,  petite  partie  du  B.-Arma- 
gnac.  Places  principales  :  Eauze  (ch.-L),  Campagne, 
Mauléon. 

EAUZE,  Elusa,  ch.-l.  de  canton  (Gers),  à  24  kil. 
S.  0.  de  Condom,  sur  la  Gelise;  3,000  hab.  Eau- 
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de-vie.  Jadis  ch.-l.  des  Elusates,  peuple  de  la  No- 
vempopulanie. 

EBBON,  élu  évêque  de  Reims  par  la  protection  ' 
de  Louis-le-Débonnaire ,  fut  envoyé  par  le  pape  j 
Pascal  prêcher  l'Evangile  en  Danemark.  Il  présida  j 
le  concile  d'évêques  qui  déposa  l'empereur  à  l'insti- 
gation de  son  fils  Lolhaire.  Lorsque  Louis  fut  replacé 
sur  le  trône,  il  fit  enfermer  Ebbon  dans  un  couvent, 
en  835.  Celui-ci  en  sortit  à  la  mort  du  roi,  et  de- 
Tint  évêque  de  Hildesheim.  Il  mourut  en  851. 

EBEL  (  J.-Godefroy  ) ,  géologue  et  statisticien 
allemand,  né  à  Francfort-sur-l'Oder  en  1764,  ou  à 
Zullichau  en  Prusse  en  17G8,  mort  à  Zurich  en 
1830,  étudia  d'abord  la  médecine  et  vint  en  1801 
s'établir  en  Suisse  oii  il  vécut  toujours  depuis.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  qui  sont  indispensables 
à  tout  homme  qui  voyage  en  Suisse  :  Guide  pour 
faire  le  voyage  de  Suisse  de  la  manière  la  plus  utile 
et  la  plus  agréable,  Zurich,  1793  et  1810,  4  vol. 
in-8  ;  Description  des  peuples  montagnards  de  la 
Suisse,  Tubingue,  1798-1802,  2  vol.;  Sur  la  struc- 
ture de  la  terre  au  sein  des  Alpes,  Zurich,  1808  ; 
Idées  sur  l'organisation  du  globe  et  sur  ses  révolu- 
tions. Vienne,  1811. 

EBERBAGH,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  à 
39  kil.  E.  de  Manheim;  3,000  hab. 

EBERHARD,  duc  de  Frioul  (846-868),  épousa 
Gisèle,  fille  de  l'empereur  Lothaire.  Il  défendit  son 
duché  contre  les  invasions  des  Slaves  et  le  rendit  un 
des  fiefs  les  plus  importants  de  l'Italie.  Il  laissa  quatre 
flls  ;  le  second,  nommé  Bérenger,  lui  succéda  d'abord 
dans  le  duché  de  Frioul  et  devint  par  la  suite  roi  d'I- 
talie et  empereur. 

EBERHAiRD  I,  II,  ctc,  ducs  de  Wurtemberg.  Voy. 

WURTEMBERG. 

EiiERHARD  (Jean-Augustc),  philosophe  allemand, 
né  à  Halbersladt  en  1739,  mort  en  1809,  fut  d'a- 
bord pasteur  d'une  petite  paroisse  auprès  de  Berlin; 
maiss'é  tant  aliéné  ses  coreliginnn.  par  des  écritsqu'ils 
regardaient  comme  peu  orthodoxes,  il  quitta  le  minis- 
tère, accepta  une  chaire  de  philosophie  à  Halle  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  philosophie  et  de  littéra- 
ture. On  a  de  lui:  Nouvelle  Apologie  de  Socrate,  1772, 
où  il  examine  la  doctrine  reçue  sur  le  salut  des 
Païens  ;  Théorie  des  facultés  de  penser  et  de  sentir, 
mémoire  couronné,  1776;  Morale  de  la  Raison, 
1781;  Théorie  des  Belles-Lettres,  1783;  Histoire  de 
la  philosophie,  1787;  Dictionnaire  des  synonymes  al- 
lemands, 1795-1802,  ouvrage  très  estimé;  Esprit 
du  christianisme  primitif,  1807,  et  quelques  écrits 
polémiques  dans  lesquels  il  combat  Kant  et  Fichte. 
Eberhard  avait  adopté  les  doctrines  de  Leibnilz.  11 
passe  pour  un  des  meilleurs  écrivains  de  son  temps. 
Il  était  membre  de  l' Académie  de  Berlin. 

EBERSBERG,  bourg  des  États  autrichiens  (ar- 
chiduché  d'Autriche),  à  23  kil.  N.  0.  de  Steyer,  sur 
la  Traun.  Il  s'y  livra  en  1809  une  bataille  où  les 
Français  défirent  les  Autrichiens. 

EBERSDORF,  ville  d'Allemagne,  dans  la  princi- 
pauté de  Reuss-Lobenstein-Ebersdorf,  à  3  kil.  N.  de 
Lobenstein;  1,200  hab. 

EBERSDORF  (kaiser's),  ville  dcs  États  autrichiens 
(archiduché  d'Autriche),  à  9  kil.  S.  E.  de  Vienne  ; 
1,100  hab.  Beau  château,  caserne;  école  de  botani- 
que ;  industrie.  Napoléon  y  eut  son  quartier-général 
en  1809. 

EBERT  (Frédéric-Adolphe),  bibliographe  alle- 
mand, né  en  1791,  près  de  Leipsick,  mort  en  1834 
à  Wolfonbuttel,  fut  successivement  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Leipsick  (1800),  drs  ducs  de  Bruns- 
wick à  Wolfenbultci  (1822),  du  roi  de  Saxe  à  Dresde 
(1825).  On  lui  doit  des  ouvrages  utiles  sur  la  biblio- 
graphie, dont  le  princiiial  est  intitulé:  Dictionnaire 
bibliographique  général,  Leipsick,  1821-1830,  2  vol. 
ln-4,  ouvrage  fondamental,  qui  a  élevé  à  la  hau- 
teur d'une  véritable  science  l'étude  de   la  biblio- 


graphie. Il  a  aussi  publié  quelques  écrits  historiques. 

EBINGEN,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  de 
la  Forêt-Noire),  à  14  kil.  S.  E.  de  Bahlingen  ; 
4,000  hab.  Bas,  draps,  étoffes  de  laines  et  de  cha- 
peaux, teintureries. 

EBION,  chef  des  Ébionites.  Yoy.  ébionites. 

EBIONITES,  hérétiques  qui  parurent  pendant  le 
r"^  siècle  de  notre  ère ,  et  qui ,  selon  saint  Epi- 
phane,  eurent  pour  chef  un  Juif,  nommé  Ebion, 
disciple  de  Gérinthe  et  sto'icien.  Suivant  Origène  et 
Eusèbe,  leur  nom  dérive  d'un  mot  hébreu  qui  si- 
gnifie pauvre.  Ges  hérétiques,  qui  diffèrent  peu  des 
Nazaréens,  niaient  la  divinité  de  J.-G.,  les  écrits 
des  apôtres,  et  n'admettaient  que  l'Evangile  de 
saint  Matthieu,  qu'ils  avaient  altéré.  Aux  préceptes 
de  la  religion  chrétienne,  ils  mêlaient  les  pratiques 
du  mosaïsme  :  les  premiers  Ebionites  eurent  une 
morale  sévère,  mais,  dans  la  suite,  ils  se  livrèrent  k 
des  excès  infâmes.  G'est  contre  Ebion  et  Gérinthe  qu 
saint  Jean  composa  son  Evangile. 

EBLANA,  ville  d'Hibernie,  auj,  dublin. 

EBN,  mot  arabe  qui  veut  direj?/^.  Voy.  ben. 

EBOLI,  Eburi,  ville  du  roy.  de  Naples  (princi- 
pauté Gitér.) ,  à  26  kil.  S.  E.  de  Salerne  ;  5,000  hab 

EBOLI  (la  princesse  d').  Voy.  ferez. 

EBORA,  ville  d'Hispanie  (Lusitanie),  auj.  evora. 

EBORAGUM,  auj.  York,  ville  de  la  Bretagne  ro- 
maine ,  dans  la  Flavie  Césarienne,  capitale  des 
Brigantesni  de  toute  la  province.  Septime-Sévère  et 
Constance-Chlore  y  moururent;  Constantin  y  fat 
proclamé  auguste  (306). 

EBRE,  Iberus  des  anciens,  Ebro  en  espagnol, 
fleuve  d'Espagne,  naît  à  Fontibre  dans  la  province 
de  Santander,  à  5  kil.  0.  de  Reynosa;  arrose  la 
Vieille-Castille,  la  Navarre,  l'Aragon,  la  Catalogne, 
passe  h  Miranda ,  et  près  de  Logrono  et  de  Tudela , 
arrose  Saragosse,  Mequinenza,  Mombayo,  Tortose; 
reçoit  à  gauche  l'Aragon ,  le  Gallego ,  la  Sègre ,  à 
droite  le  Xalon,  le  Guadalope,  et  tombe  dans  la  Médi- 
terranée par  40'»  38'  lat.  N.,  après  un  cours  de 
500  kil.  environ. 

EBREICHSDORF,  village  des  États  autrichiens 
(archiduché  d'Autriche),  à  10  kil.  N.  E.  d'Ebeu- 
fort.  Château.  Manufactures  d'étoffes  de  coton  qui 
occupent  plus  de  15,000  personnes. 

EBREUIL,  ch.-l.  de  canton  (Allier),  à  9  kil.  0, 
de  Gannat,  sur  la  Sioule;  2,300  hab. 

EBRODUNUM,  ou  EBERODUNENSE  castrum, 
ville  de  la  Gaule  (Alpes  Maritimes),  auj.  embrun. 

EBRODUNUM,  Ville  de  la  Gaule  Transalpine,  auj. 
YVERDUN  (Suisse). 

EBROIGUM,  ville  delà  Gaule, dans  la  Lyonnaise 
2«,  auj.  ÉVREUX. 

EBROIN,  maire  du  palais  sous  les  roisneustriens 
Clolaire  III  et  Thierry  III,  dès  l'an  659,  se  rendit 
odieux  par  sa  cruauté.  Après  la  mort  de  Clotaire,  il 
mit  Thierry  sur  le  trône  (670)  ;  mais  la  haine  qu'on 
avait  pour  le  minisire  rejaillit  sur  le  roi.  On  donna 
la  couronne  à  Childéric  II,  et  Ebroin  fut  renfermé 
dans  le  monastère  de  Luieuil.  Il  s'échappa  de  sa 
prison  à  la  mort  de  Childéric,  forma  un  parti,  fit  as- 
sassiner Leudesic,  que  Thierry,  remonté  sur  le  trône, 
avait  créé  maire  du  palais,  et  eut  l'audace  de  sui>- 
poser  à  Clotaire  111  un  fils,  qu'il  fit  couronner  sour> 
le  nom  de  Clovis  III;  il  saccagea  les  provinces  qu; 
refusaient  de  reconnaître  ce  fantôme  de  roi,  et 
força  enfin  Thierry  à  lui  remettre  la  chargede  maire 
du  palais.  L'Aquitaine  se  détacha  dès  lors  de  ia 
France,  et  l'Austrasie,  refusant  de  le  reconnaître, 
se  nomma  deux  maires  du  palais;  il  les  vainquit  à 
Leucofao.  Peu  après  (081),  il  fut  tué  par  llerman- 
froi ,  seigneur  qu'il  avait  dépouillé  de  ses  biens.  Ebroin 
eut  saint  Ouen  pour  ami,  et  persécuta  saint  Lé^er. 

EBURAou  AUTlJRA,riv.  de  Gaule,  auj.l'LURB. 

EniiRA,  ville  d  Ilispanic,  auj.  rvoRA. 

EBUUONES,   peuple  de  la  Belgique  ancienne. 
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occupail  à  peu  près  le  Llc^-goois  actuel.  Ayant  (''gorgé 
une  légion  romaine  et  5  cohortes  au  milieu  de  la 
paix,  ils  furent  exterminés  par  Clésar  qui  ensuite 
établit  les  Ton  lires  dans  leur  pays. 
EBUROVICKS  (aulerci).  Votj.  aui.erques. 
EnuROViCES ,  dit  aussi  Mediolanum  ,  ville  de 
Gaule  (Lyonnaise  seconde),  auj.  evreux. 
EHUR'UM,  ville  de  Germanie,  auj.  olmutz. 
E13USUS,  une  des  îles  Baléares,  auj.  iviça. 
ECBATANE,  auj.  Hamodan?  grande  ville  de 
l'Asie  ancienne,  capitale  de  la  Médie,  vers  le  cen- 
tre, au  pied  du  mont  Oronle  (Elvend),  et  au  S.  0. 
de  la  mer  Caspienne,  fut,  selon  les  historiens  grecs. 
bâtie  vers  705  av.  J.-C.,  par  Déjocès  ;  selon  la  Bi- 
ble, elle  aurait  été  fondée  vers  l'an  COO  par  Ar- 
phaxad  (Phraorfe),  roi  des  Mèdes,  contemporain  de 
Nabuchodonosor.  En  5G1,  Ecbatane  ,  où  régnait 
alors  Astyage,  tomba  au  pouvoir  de  Cyrus,  et  elle  ne 
fut  bientôt  plus  qu'une  capitale  secondaire.  Les  rois 
de  Perse  venaient  y  passer  Télé.  Darius  vaincu  s'y 
réfugia  (331)  ;  mais  Alexandre  y  arriva  bientôt  après 
lui ,  et  y  trouva  d'immenses  richesses.  Parménion 
fut  assassiné  à  Ecbatane.  La  ruine  de  cette  ville 
commença  sous  les  Séleucides,  qui  la  dépouillèrent 
de  toutes  ses  richesses  et  détruisirent  ses  principaux 
monuments.  Aujourd'hui  il  n'en  reste  rien,  et  l'on 
n'est  même  pas  d'accord  sur  son  emplacement.  — 
11  y  avait  dans  la  Perside  une  Ecb.  (anj.  Guerden?), 
dite  Ecb.  Magorum,  parce  qu'elle  renfermait  un 
collège  célèbre  de  Mages;  et  une  troisième  dans  la 
Syrie,  au  pied  du  mont  Carmel  ;  c'est  auj.  Caïffa. 
ECCELIN  1 ,  surnommé  le  Bègue ,  seigneur  de 
Romano ,  est  le  chef  d'une  maison  qui  posséda  de 
grands  biens  dans  la  Marche  Trévisane,  et  qui  joua 
un  rôle  important  aux  xri«  et  xiii«  siècles ,  pen- 
dant les  guerres  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Après 
avoir  accompagné  en  1147  Conrad  HT  dans  une  croi- 
sade et  s'y  être  signalé  par  ses  exploits ,  Eccelin  I 
obtint  le  souverain  pouvoir  dans  Vicence ,  qu'on 
croit  être  sa  patrie.  11  entra  dans  la  ligue  Lombarde, 
et  combattit  Frédéric  Barberousse,  puis  fit  alliance 
avec  ce  prince,  1176.  11  mourut  vers  1180. 

ECCELIN  H,  dit  /e  Moine,  fils  du  précédent,  succéda 
à  son  père  dans  le  gouvernement  de  Vicence. 
Ayant  été  chassé  de  cette  ville  par  la  faction  des 
Guelfes  (  1194  ) ,  il  se  mit  à  la  tête  des  Gibelins  , 
s'allia  avec  ceux  de  Vérone  et  de  Padoue,  et  com- 
battit à  outrance  les  Guelfes ,  à  la  tête  desquels 
était  le  marquis  d'Est.  11  finit  par  rentrer  dans 
Vicence  avec  le  secours  de  l'empereur  Othon  IV , 
qui  lui  donna  le  litre  de  vicaire  impérial.  Il  par- 
tagea en  J215  ses  états  entreses  enfants,  et  se  retira 
dans  un  cloître,  ce  qui  le  (it  surnommer  le  Moine. 
11  mourut  en  1235. 

ECCELIN  III,  dit  le  Féroce ,  fils  du  précédent ,  lui 
succéda  en  1215,  se  mit  à  la  tête  des  Gibelins  ,  et 
s'élant  allié  avec  l'empereur  Frédéric  II,  s'empara 
du  pouvoir  à  Vérone,  à  Vicence,  à  Padoue,  à  Brcscia. 
Il  commit  dans  les  villes  soumises  à  ses  lois  des 
cruautés  qui  surpassent  l'imagination.  Le  pape 
Alexandre  IV  prêclia  en  125G  contre  ce  tyran  une 
croisade  dans  laquelle  entrèrent  les  Guelfes,  et  à 
la  tête  de  laquelle  se  mit  !e  marquis  d'Esté  son 
ennemi.  Après  avoir  quelque  temps  résisté,  Eccelin 
finit  par  succomber  et  fut  blessé  moi-lelienient  au 
pont  de  Cassano  en  1259.  Après  sa  chute,  Albéric 
son  frère,  qui  régnait  à  Trévise,  fut  mis  à  mort 
avec  toute  sa  famille. 

ECCLESIIALL,  ville  d'AnglcIcrre  (Slafford),  à 
11  kil.  N.  0.  de  Sfafford;  4,300  hab. 
ECCLÉSIASTIQUE  (état).  F.  église  (état  de  l'). 
ECIIARD  (Laurent),  historien  anglais,  né  en  1G71 . 
mort  en  1730.  On  a  de  lui  :  Histoire  romaine  de- 
puis ta  fondation  de  Rome  jusqu'à  Auguste,  1(?99, 
continuée  jusqu'àConstantin,  1707,  traduite  en  franc. 
par  Daniel  de  La  Roque  et  Guyot  Desfocitaines,  1728 


et  1729,  6  vol.  in-12;  Histoire  ecclésiastique  jus- 
qu'à Constantin,  1712,  2  vol.  in-fol.  ;  Histoire  d'An- 
gleterre depuis  l'invasion  de  J.  César  jusqu'à  la  fin 
du  règne  de  Jacques  I",  1707,  1  vol.  in-fol.,  con- 
tinuée jusqu'à  la  révolution  en  2  vol.  in-fol.,  1718. 
Celait  la  meilleure  histoire  d'Angleterre  avant  qua 
ISuine  eût  publié  la  sienne.  On  lui  doit  aussi  un 
Dictionnaire  géographique  publié  sous  le  tilre  de 
l'Interprète  du  nouvelliste ,  qui  a  servi  de  modèle  à 
celui  de  Vosgien. 
ECHELLENSIS  (abraham).  Voy.  Abraham. 
ÉCHELLES  (les),  bourg  des  États  sardes,  à  19 
kil.  S.  0.  de  Chambéry;  1,200  hab.  Ce  lieu  ne 
pouvait  communiquer  jadis  avec  Chambéry  qu'en 
escaladant  à  l'aide  déchelles  un  rocher  qui  Ven  sé- 
parait; d'où  son  nom.  En  1670,  Charles-Emma- 
nuel II ,  duc  de  Savoie,  y  fit  percer  une  route  pour 
faciliter  les  communications. 

échelles  du  levant.  On  nomme  ainsi  les  ports 
de  la  Méditerranée  orientale,  soumis  à  la  domina- 
tion ottomane  et  dans  lesquels  les  Européens  ont 
des  comptoirs  et  font  commerce.  Les  principaux 
sont:  Constantinople,  Salonique ,  Smyrne,  Alep  , 
Chypre  ,  Alexandrie  ,  etc.  —  On  dit  aussi  quelque- 
fois les  Echelles  de  Barbarie  en  parlant  des  ports 
de  l'Afrique  septentr.  —  Cette  expression  doit,  dit- 
on,  son  origine  aux  degrés  appuyés  sur  les  môles 
des  ports  de  ces  places  et  au  bas  desquels  les  vais- 
seaux A  iennent  décharger  les  passagers  et  les  mar- 
chandises. Selon  d'autres ,  ce  mot  vient  du  terme 
mariti me /a/re  escale  (ou  échelle),  c'est-à-dire,  s'ar- 
rêter à  différents  ports  sur  la  route  avant  de  par- 
venir à  sa  destination  et  n'y  arriver  pour  ainsi  dire 
que  par  échelons,  parce  que  les  marins  provençaux 
qui,  depuis  les  croisades,  se  rendent  dans  le  Le- 
vant, ont  l'habitude  de  visiter  successivement  cha- 
cun de  ces  ports. 

ECHENOZ-LA-MÉLINE ,  village  du  dép.  de  la 
Haute-Saône  ,  près  de  Vesoul  ;  900  hab.  Vastes 
grottes  où  l'on  trouve  des  ossements  en  partie  an- 
tédiluviens. 

ECHEVIN,  en  latin  scabinus,  du  vieux  mot  alle- 
mand scheben,  qui  s'écrit  auj.  sc7ice/?pe,  et  qui  signifie 
juge,  savant.  Marculfc,  qui  écrivait  vers  GGO,  fait  le 
premier  mention  des  échevins  comme  assesseurs  du 
comte  et  de  son  viguier  ou  lieutenant  dans  le  ju- 
gement des  causes.  Sous  les  Carlovingiens,  on  voit 
les  échevins  rendre  la  justice  dans  les  plaids  ou 
assemblées  publiques  ;  ils  sont  élus  par  les  notables 
des  villes,  confirmés  par  le  roi  et  soumis  à  l'in- 
spection des  commissaires  royaux  {missi  dominici). 
A  partir  de  la  3«  race,  les  échevins  ne  sont  plus 
que  des  officiers  de  justice  seigneuriale ,  choisis  et 
nommés  par  les  grands  feudataires  ;  une  partie  même 
de  leurs  fonctions  judiciaires  passa  entre  les  mains 
des  baillis,  et  dans  beaucoup  d'endroits  les  éche- 
vins ne  furent  plus  que  des  oITiciers  municipaux, 
conseillers  du  maire  de  ville.  Les  échevins  de  Paris 
étaient  les  assesseurs  du  prévôt  des  marchands  et 
siégeaient  avec  lui  à  l'hôtel-de-ville.  La  révolution 
de  1789  abolit  les  échevins  et  transporta  leurs  at- 
tributions aux  maires  et  aux  conseils  municipaux. 

ECHIDNA,  monstre  moitié  femme  et  moitié  ser- 
pent, produit  par  Chrysaor,  issu  lui-même  du  sang 
de  Méduse.  Du  eomm'^ercc  de  ce  monstre  avec  Ty- 
phon naquirent  Cerbère,  l'Hydre  de  Lerne,  la  Chi- 
mère de  Bellérophon,  le  Sphinx  de  Tlièbes,  le  lion 
de  Némée  et  plusieurs  autres  monstres. 

ECHINADES,auj.Ci^r;o/aire^,îles  de  l'Adriatique, 
sur  la  côte  deTAcarnanie,  vis-à-vis  de  l'embouchure 
méridionale  de  l'Achélous  :  il  y  en  avait  9  suivant 
Pline,  et  5  suivant  Ovide.  Un  bras  du  fleuve  Aché- 
loùs  s'élant  desséché  ,  les  îles  Échinadcs  se  joigni- 
rent au  continent.  On  y  voit  aujourd'hui,  sur  une 
étendue  de  20  kil.  de  long  et  10  de  large,  cinq 
Villages  nommés  Gouna ,  Milo,  Agouri,  Magerla. 


ECKH 


—  537  — 


ECOS 


Néochori.  Selon  la  fable,  les  Échinades  étaient 
d'anciennes  nymphes  qui  furent  transformées  en  îles 
pour  s'être  attiré  le  courroux  d'Achéloiis.  —  On 
étendait  aussi  quelquefois  le  nom  d'îles  Échinades 
aux  trois  îlesTaphiennes  ou  Téléboïdes,  situées  entre 
Lieucade  et  la  côte. 

ECHIQUIER  (Cour  de  1'),  Court  ofexchequer, 
cour  de  justice  en  Angleterre  qu'on  croit  avoir  été 
instituée  par  Guillaume-le-Conquérant,  est  chargée 
d'administrer  les  revenus  de  la  couronne  et  de  ju- 
ger tous  les  cas  litigieux  nés  de  la  perceplion  des 
impôts.  Son  nom  vient  du  tapis  dont  on  couvrait 
jadis  la  table  de  travail  et  sur  lequel  étaient  figu- 
rés plusieurs  compartiments  qui  représentaient  un 
échiquier  et  qui  servaient  à  classer  les  diverses  es- 
pèces de  monnaies, 

^  ECHIQUIER  (îlesde  1') ,  ou  îles  BASSES,  îles  de 
l'Océan  Pacifique,  au  nombre  de  30  environ;  très 
dangereuses  par  les  récifs  qui  les  environnent  ou 
les  lient,  et  leur  donnent  l'aspect  d'une  table 
d'échiquier:  la  plus  méridionale  est  par  143°  30' 
long.  E.,  lo  40'  lat.  S.  Elles  furent  découvertes 
par  Bougainville  en  1768. 

ECHO  ,  nymphe  de  la  suite  de  Junon  ,  fille  de 
l'Air  et  de  la  Terre,  servit  Jupiter  dans  ses  amours, 
en  amusant  la  déesse  par  de  longs  discours  lors- 
que le  dieu  était  avec  une  de  ses  maîtresses.  Ju- 
non, s'en  étant  aperçue,  l'en  punit  en  la  condam- 
nant à  ne  plus  parler  sans  qu'on  l'interrogeât,  et 
à  ne  répondre  qu'en  répétant  les  derniers  mots  des 
questions  qu'on  lui  ferait.  Echo  s'éprit  du  beau 
Narcisse,  mais  elle  en  fut  dédaignée. 

ECHREF,  ville  d'Iran.  Voy.  achraf. 

ECHTERNACH  ou  EPTERNACH  ,  Andethonna, 
ville  du  grand-duché  de  Luxembourg,  à  17  kil. 
S.  E.  de  Diekirch;  4,000  hab.  Linge  de  table;  fa- 
brique de  porcelaine. 

ECIJA,  Astigis,  puis  Colonia  AugustaFirma,v'û\e 
d'Espagne  (Séville),  sur  le  Xénil ,  à  40  kil.  S.  0.  de 
Cordoue  ;  35,000  hab.  Place  ornée  de  portiques; 
jolie  promenade.  Chaleur  brûlante,  qui  a  fait  nom- 
mer cette  ville  le  Poêle  de  l'Espagiic.  Beaucoup 
d'industrie. 

ECKARTSBERGE  ,  ville  des  Étals  prussiens 
(Saxe) ,  à  40  kil.  S.  0.  de  Mersebourg  ,  au  milieu 
de  trois  montagnes  ;  1 ,040  hab.  On  trouve  du  bleu  de 
Prusse  naturel   dans  une  montagne  des  environs. 

ECKARTSHAUSEN  (Charles  d'),  écrivain  alle- 
mand, né  au  château  d'Haimbhausen  en  Bavière, 
1762,  mort  à  Munich  en  1803  ,  était  fils  naturel  du 
comte  Charles  Haimbhausen ,  par  la  protection  du- 
quel il  fut  nommé  conseiller  aulique,  puis  censeur 
de  la  librairie,  1780,  et  enfin  conservateur  des  ar- 
chives de  Bavière,  1784.  Il  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'écrits;  le  plus  connu  est  un  petit  traité  de 
théologie  mystique  intitulé:  Dieu  est  l'amour  le  plus 
pur,  1790.  (iUt  ouvrage,  (|ui  sous  une  foime  chrétienne 
cache  un  pur  déisme,  eut  un  grand  succès  en  Allema- 
gne ;  il  a  été  traduit  dans  presque  toutes  les  langniîs. 

ECKERNFOERDE,  ville  du  Danemark,  à  1  kil. 
S.E.  de  Sleswig,  sur  la  Baltique  ;  2,900  hab.  Port, 
chantiers  de  construction.  Commerce  actif, 

ECKHARD,  en  latin  Eccardus  (J,-Ceorge),  histo- 
rien ,  né  en  1()74  dans  le  duché  de  Brunswick  , 
mort  en  1730,  fut  successivement  professeur  d'his- 
toire à  Helmslccdt ,  et  bibliothécaire  de  Hanovre 
après  Leibnitz;  il  (jiiitia  secrètement  celte  dernière 
ville,  et  se  rendit  à  Cologne  où  il  abjura  le  luthé- 
ranisme. Il  obtint  eiRiiite  ù  Wiirtziiourg  ,  par  le 
crédit  du  pape,  les  charges  de  conseiller  épis^copal , 
d'hipforiogra|)he,  de  bibliothéc.iire.  On  a  de  lui  nn 
grand  nombre  d'ouvrages,  entre  antres  :  Lcrjes 
Fraucorum  et  fîipuariojum,  Francl'oit ,  1720,  in- 
fol.;  Origines  Hubabiirrjn-Austriacœ,  Leipsick,  1721, 
in-fol.  ;  ilistoria  grnculonicaprincip\tmSn.roniœsu- 
\>crioris,  1722.  m-îol;Co>pU); historiœ  medii  œvi  a 


tempore  Caroli  Magnt  usque  adfinem  sœculi  XV  ^ 
1723,  2  vol.  in-fol,  ;  Commentarii  de  rébus  Fraiiciœ 
orienialis,  1729,  2  vol.  in-fol.;  De  Origine  Germano- 
rum,  migrationibus  ac  rébus  gestis,  Gœtlingue,  1750, 
in-4.  On  lui  doit  en  outre  des  recherches  étymolo- 
giques et  la  publication  des  Colleclanea  etymologica 
de  Leibnitz. —  Plusieurs  autres  savants  moins  con- 
nus ont  porté  le  nom  d'Eckhard  ou  d'Eckhart. 

ECKHEL  (Joseph-Hilaire),  antiquaire,  de  l'ordre 
des  Jésuites,  né  en  1737 ,  dans  l'Autriche  supérieure, 
mort  en  1798,  fut  nommé  directeur  du  cabinet  des 
médailles  de  Vienne,  et  professeur  d'antiquités;  il  em- 
brassa toutes  les  parties  de  la  numismatique ,  et  publia 
sur  ce  sujet  plusieurs  ouvrages  dont  le  principal 
est  le  grand  traité  De  Doctrina  nummorum ,  en  8 
vol.,  publiés  à  Vienne  de  1792  à  1798.  Les  médail- 
les y  sont  distribuées  dans  l'ordre  des  villes  qui  lea 
ont  fait  frapper. 

ECKMUHL,  vlge  de  Bavière,  cercle  de  la  Regen, 
sur  la  Grande-Laber ,  à  19  kil.  S.  de  Ratisbonne. 
Napoléon  y  remporta  sur  les  Autrichiens,  le  22 
avril  1809,  une  victoire  éclatante  à  laquelle  Da- 
voust  prit  la  part  la  plus  glorieuse  ;  il  reyut  en  ré- 
compense le  titre  de  prince  d'Eckmtihl. 

ECLECTIQUES  (du  mot  grec  e*%o,  choisir).  On 
nomma  d'abord  ainsi  des  philosophes  d'Alexandrie 
qui,  pour  se  composer  un  système,  avaient  choisi 
dans  chacune  des  sectes  de  philosophes  grecs  ce 
quileurparaissaitleplussage.PotamonetAmmonius 
Saccas  fur.  les  premiers  (au  ir  s.  de  J.-C.)  .Cette  secte, 
qui  s'attacha  surtout  à  la  conciliation  de  Platon  et 
d'Aristote,  donna  bientôt  naissance  au  nouveau  pla- 
tonisme, avec  lequel  on  la  confond  ordinairement, 
mais  à  tort. — On  a  depuis  étendu  le  nom  û:éclec- 
tiques  aux  philosophes  qui  dans  tous  les  âges  ont 
tenté  de  fondre  eu  de  concilier  les  divers  systèmes. 

ÉCLUSE  (l')  ,  fort  de  France ,  dans  le  dép.  de 
l'Ain  ,  à  27  kil.  S.  0.  de  Gex,  commande  la  route 
de  Genève  à  Lyon ,  mais  est  dominé  par  les  mon- 
tagnes qui  l'avoisinent.Ce  fort,  qui  appartenait  jadis 
aux  ducs  de  Savoie,  fut  cédé  à  la  France  en  1601  ;  il 
fut  plusieurs  fois  pris  et  repris  par  les  Autrichiens 
et  les  Français  en  1814  et  en  18 IS. 

ÉCLUSE  fL'),  Sluus  en  hollandais,  ville  du  roy.  de 
Hollande  (Zélande),  à  25  kil.  S.  de  Middelbourg, 
sur  la  mer  du  Nord  ;  1,200  habitants.  Port.  Célèbre 
bataille  navale  où  les  Anglais  défirent  la  flotte 
française  (1339). 

ECLUSE  (l)  ,  Clusius,  botaniste.  Voij.  l'écluse. 

ECNOME,  auj.  monte  di  Licata  ou  Monieserrato, 
montagne  de  Sicile,  sur  la  côte  S.,  est  célèbre  par 
la  victoire  navale  que  Régulus  et  Vulso  remportè- 
rent près  de  là  sur  les  Carthaginois  l'an  257  av.  J.-C. 

ÉCOLAMPADE.  Vo?/.  oecolampade, 

ÉCOLES  CHRETIENNES  (Frèr.  des).  F.doctrine. 

ECOMMOY  ,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe) ,  à  20  kil. 
S.  E.  du  Mans;  2,800 hab. 

ÉCORCHEURS ,  nom  sous  lequel  on  a  souvent 
désigné  ces  bandes  d'aventuriers  qui  au  xv«  siè- 
cle désolaient  une  partie  de  l'Europe  de  concert 
avec  les  Pastoureaux,  les  Mailloiins  ,  \cs  Routiers, 
les  Cabochiem,  etc.  Les  Écorcheurs  exercèrent  prin- 
cipalement leurs  ravages  dans  le  Hainaut,  en  1437, 
lors  de  la  révolte  des  Pays-Bas  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, Leur  nombre,  dit  Mézeray ,  s'éleva  jusqu'à 
100,000,  et  les  meilleurs  capitaines  ne  craignirent 
pas  de  se  mettre  ;\  leur  tête  ;  Villandras ,  Cha- 
hanncs,  comte  de  Dammarlin,  le  bâtard  d'Arma- 
gnac, etc..  sont  les  plus  connus  de  leurs  chefs.  On 
leur  donnait  le  nom  d'ficorchenrs,  soit  parce  qu'ils 
dépouillaient  leurs  captifs  jusqu'à  la  chemise,  soit 
parce  que  plusieurs  d'entre  eux  avaient  exercé  la 
profession  de  .houchcr  ou  d'écorchcur  de  bf-tes. 

ECOS,  ch.-l,  de  canton  (Eure),  à  12  kil.  N.  E. 
de  Vernon  ;  400  hab, 

ECOSSE  ,  en  anglais  Scotland,  Caledonin  che» 
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les  anciens,  Scoiia  en  latin  moderne,  un  des  trois 
roy.  unis  qui  formenirempire  britannique,  etl"un 
des  deux  roy.  compris  dans  l'île  appelée  Grande- 
Bretagne,  occupe  toulc  la  partie  seplent.  de  celle 
île  et  est  situé  entre  64°  39'-58°  37*  lat.  N.,  et  4°  9'- 
8°-27'  lonjr.  0.  L'Ecosse  a  pour  Itornes  au  S.  l'An- 
gleterre dont  elle  est  séparée  par  une  ligne  allant 
du  N.  E.  au  S.  0.,  depuis  l'embouchure  de  la  Tweed 
jusqu'à  celle  du  Sark,  dans  le  golfe  de  Solway  ;  à 
l'E.  la  mer  du  Nord  ;  au  N.  et  à  l'O.  l'Océan 
Atlantique.  L'Ecosse  du  N.  au  S.  a  400  kil.,  et  de 
l'E.  à  l'O.  246  kil.  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Un  grand  nombre  d'îles  l'entourent  au  N.  et  à  l'O., 
et  en  dépendent,  savoir  :  les  trois  grands  archipels 
des  îles  Hébrides,  Orcades  et  Shetland  ;  les  îles 
Skye  ,  Ram  ,  Coll ,  Tirée ,  MuU ,  Lay,  Jura ,  Bute, 
Arran,  etc.,  etc.  Sa  population,  évaluée  en  1821  à 
2,093,466  hab. ,  s'élevait  en  1832  à  2,366,807. 
Capit.,  Edimbourg.  L'Ecosse  se  divise  en  33  com- 
tés, savoir  : 

Comtés.  Chefs-lieux. 

Au  N.,      Orkney,  Kirkwall. 

Caithness,  Wick. 

Sutherland,  Dornoch. 

Ross,  Tain. 

Cromarty,  Cromarty. 

Inverness,  Inverness. 

Au  milieu,  Argyle,  Inverary. 

Bute,  Rothsay. 

Nairn,  Nairn. 

Elgin  ou  Mur- 
ray,  Elgin. 

Bantr,  Banff. 

Aberdeen,  New-Aberdeen. 

Mearn   ou  Kin- 
cardine,  Stonehaven. 

Angus  ou  For- 
far,  Forfar. 

Perth,  Perth. 

Fife,  Cupar. 

Kinross,  Kinross. 

Clackmannan,  Clackmannan. 

Stirling,  Stirling. 

Dumbarton,  Dumbarton. 

An  S.,       Edimbourg     ou 

Mid-Lothian,  Edimbourg. 

Linlithgow     ou 
West-Lolhian,         Linlithgow. 

Haddinglon    ou 
East-Lothian,  Haddinglon. 

Berwick,  Greenlaw. 

Renfrew,  Renfrew. 

Ayr,  Ayr. 

Wiglon,  \Viglon. 

Lanark,  Lanark. 

Peebles,  Peebles. 

Selkirk,  Selkirk. 

Roxburgh,  Jedburgh. 

Dumfries,  Dumfries. 

Kirkcudbright,  Kirkcudbright. 

L'Ecosse  offre  les  aspects  les  plus  variés.  Lesindi- 
gènesla  divisent  en  hautes  terres  (highlands)  et  basses 
terres  (lowlands).  Au  N.,  elle  est  hérissée  de  mon- 
tagnes stériles  et  couvertes  de  bruyères;  au  S., 
elle  s'étend  en  plaines  fertiles  et  labourables.  Le 
centre  est  traversé  de  l'O.  à  l'E.  par  la  chaîne  des 
monts  Grampians.  Toute  la  côte  occidentale  se  com- 
pose de  nombreuses  presqu'îles,  les  eaux  de  l'O- 
céan ayant  pénétré  fort  avant  sur  tous  les  points  et 
nes'étantarrôlées  qu'au  i)ieddcs  montagnes.  De  là 
un  grand  nombre  de  golfes,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  le  golfe  de  Solway  et  de  Clyde,  les 
taies  de  Wigton  et  de  Luce.  Sur  la  côte  orientiile 
on  trouve  aussi  la  baie  de  Sinclair,  les  golfes  de 
Dornoch,  Cromarty  et  Murray,  la  baie  de  St-An- 
drews  cl  le  golfe  de  Forlh.  L'Ecosse  a  beaucoup  de 


rivières;  les  principales  sont  :  la  Spey,  la  Dec, 
l'Esk,  le  Tay,  le  Forth,  la  Clyde,  la  Tweed,  l'A- 
m;in  et  le  Liddal.  Les  lacs  ou  lochs  sont  nom- 
breux.Un  grand  canal, dit  Ca/édo/aen,faitcommuMiq. 
les  2  mers.  Climat  froid.  On  trouve  dans  les  mon- 
tagnes des  mines  de  plomb,  de  fer,  d'antimoine  et 
de  houille,  de  riches  carrières  de  marbre,  des 
agates,  du  cristal  de  roche.  L'agriculture  y  est 
très  avancée  ;  les  prairies  et  le  flanc  des  monta- 
gnes offrent  de  nombreux  pâturages  qui  nourrissent 
beaucoup  de  troupeaux  et  partioulièrement  des 
moutons  à  laine  très  fine.  L'industrie  est  très  flo- 
rissante ,  principalement  dans  les  basses  terres. 
L'Ecosse  possède  quatre  universités  renommées  ; 
celles  d'Edimbourg,  de  Glasgow,  de  St-Andrews  et 
d'Aberdeen.  Les  habitants  de  l'Ecosse  parlent  trois 
sortes  de  langues ,  l'anglais  ,  le  dialecte  écossais 
(dialecte  anglo-saxon),  et  la  langue  erse  ou  gaélique. 
La  religion  presbytérienne  est  la  religion  du  pays. 
Histoire.  Les  premiers  habitants  de  l'Ecosse  à^p- 
partinrent  sans  doute  à  la  race  celtique.  Les  Ro- 
mains n'étendirent  leurs  conquêtes  que  dans  la 
partie  méridionale  de  l'Ecosse  actuelle,  alors  ha- 
bitée par  les  Calédoniens.  Agricola  (vers  l'an  86  de 
J.-C.)  repoussa  les  indigènes  jusqu'aux  golfes  de 
Forth  et  de  Clyde  ;  Adrien  (120)  les  contint  par  une 
muraille  qui  allait  de  la  Tyne  au  golfe  de  Solway. 
Vingt  ans  plus  tard,  sous  le  règne  d'Antonin,  on 
construisit  une  autre  muraille  qui  joignit  le  FortU 
à  la  Clyde,  et  la  contrée  située  au  S.  de  cette  mu- 
raille, prit  bientôt  après  le  nom  de  Valenlia-,  enfin 
en  207,  Septime  Sévère  construisit  un  nouveau  mur 
encore  plus  au  N.  Les  Scots,  qui  venaient  d'Irlande, 
et  les  Pietés,  peuple  d'origine  gothique,  occupèrent 
ensuite  l'Ecosse  septentr.  Ces  peuples  firent  des  in- 
cursions dans  le  N.  de  la  Bretagne,  d'abord  contre 
les  Romains,  puis,  après  le  départ  de  ceux-ci,  contre 
les  Bretons.  Au  ix«  siècle  (833)  Kenneth  II  Macalpin 
réunit  sur  sa  tête  les  deux  couronnes  des  Pietés  et  des 
Scots,  et  devint  ainsi  véritablement  le  premier  roi  de 
l'Ecosse.  Les  historiens  écossais  comptent  avant  ce 
prince  (jQ  rois,  dont  le  premier,  nommé  Fergus,  au- 
rait régné  env.  360  ans  av.  J.-C;  mais  l'existence 
de  ces  rois  est  fabuleuse  jusqu'à  Fergus  II,  qui  monta 
sur  le  trône  4  lOans  après  J.-C.  Le  christianisme  avait 
pénétré  en  Ecosse  dès  le  vi«  siècle.  Au  xi'  siècle,  sous  le 
règne  de  Malcolm  III  (1047-1093),  qui  avait  épousé 
une  princesse  saxonne,  beaucoup  de  Saxons,  fuyant 
la  domination  de  Guillaume-le-Conquérant,  se  re- 
tirèrent en  Ecosse  ;  ils  adoucirent  les  mœurs  encore 
sauvages  des  habitants.  L'an  1280,  à  la  mort  d'A- 
lexandre III ,  l'antique  ra-ce  des  rois  d'Ecosse  s'é- 
teignit, et  après  diverses  révolutions,  pendant  les- 
quelles les  Bruce,  les  Bailleul  et  les  Stuart  se  dis- 
putèrent la  couronne,  ces  derniers  finirent  par 
triompher  (1370).  Pendant  ces  querelles  intérieure», 
l'Angleterre  tenta  plusieurs  fois  de  réunir  l'Ecosse  à 
son  empire;  mais  la  victoire  de  Robert  Bruce  à 
Bannockburn  (1314)  la  contraignit  à  différer  l'exé- 
cution de  ses  projets.  Jacques  I  essaya  de  mettre  un 
frein  au  pouvoir  et  à  l'orgueil  des  grands  barons  : 
mais  il  fut  assassiné  par  eux  (1437).  Jacques  II  ,son 
fils  (1437-14GO)  continua  avec  succès  l'œuvre  de  son 
père;  mais  Jacques  111,  qui  lui  succéda,  ne  réussii 
qu'à  exciter  un  soulèvement  général  dans  lequel  il 
fut  vaincu  et  tué  (1488).  Jacques  IV,  en  épousant 
Marguerite,  fille  de  Henri  VII,  roi  d'Angleterre, 
acquit  à  ses  descendants  le  droit  de  prétendre  au 
trône  d'Angleterre;  il  périt,  en  combattant  les  Anglais, 
à  la  bataille  de  Flodden  (1613).  Jacques  V  épousa 
Marie  de  Guise,  et  resserra  par  ce  mariage  les  liens 
qui  unissaient  l'Ecosse  àlaFrance,  depuis  longtemps 
son  alliée.Sousson  règne,  commencèrent  les  troubles 
delaRéforme,  prCchée d'abord  par  Hamilton  (1627), 
puis  établie,  sous  le  nom  àe  PresOyterianisme,i)àr\e 
fougueuxKnox.MarieStuart^filledeJacq.VjOaucéeau 
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dauphin  de  France  (depuis,  François  II),  lui  suc- 
céda (1642).  La  vive  opposition  de  celte  reine  à  la 
réforme  fut  le  premier  germe  des  mécontentements 
qui  dégénérèrent  plus  tard  en  révolte  ouverte  et 
qui  la  forcèrent  de  se  réfugier  en  Angleterre  auprès 
d'Elisabeth,  sa  cousine  ;  mais  celle-ci,  au  lieu  de  lui 
prêter  secours,  la  retint  prisonnière,  puis  la  fit  mettre 
à  mort  (1587).  Jacques,  fils  de  Marie  Sluart,  lui  suc- 
céda en  Ecosse  sous  le  nom  de  Jacques  VI,  et  après 
la  mort  d'Elisabeth,  il  devint  en  outre  roi  d'Angle- 
terre, sous  le  nom  de  Jacques  I"  (1603).  L'Ecosse 
conserva  néanmoins  son  titre  de  royaume,  son  par- 
lement et  ses  lois  ;  ce  ne  fut  qu'un  siècle  après  (1 707) 
que  la  reine  Anne  fondit  les  deux  royaumes  en  une 
seule  monarchie  sous  le  nom  de  Grande-Bretagne. 

Rois  d Ecosse  depuis  Fergus  II  (410-1625). 
Fergus  II,  410    Malcolm  I,  943 

Eugène  II,  427     Indulf,  958 

Dongard,  449    Duff,  967 

Constantin  I,  453    Culen,  972 

Congall  I,  469     Kennelh  III,  976 

Gonran,  501     Constantin  iV,  984 

Eugène  III,  535     Grim,  985 

Congall  II,  558    Malcolm  II,  993 

Kinnatel,  568     Duncan  I  ou  Do- 

Aydan,  570      nald  YII,  1023 

Kenneth  I,  604    Macbeth,  1040 

Eugène  IV,  605    Malcolm  III,  1047 

Ferchardl,  622  Donald  VIII,         1093-98 

Donald  lY,  636    Dw«ca«i/,usurp.  1093-95 

Ferchard  II,  651    Edgar.  1098 

Malduin,  668     Alexandre  I,  1107 

Eugène  V,  688     David  I,  1124 

Eugène  VI,  692    Malcolm  IV,  1153 

Amber  Chelet,  702    Guillaume,  1165 

Eugène  VII,  704    Alexandre  II,  1214 

Mordach,  721     Alexandre  III,  1249 

Etwin,  730    {Interrègne,    1286-1306) 

Eugène  VIIÏ,  761     Robert  Bruce  I,       1306 

Fergus  III,  764    David  Bruce  II,        1329 

Solvatius,  767     Edouard  Baliol,        1332 

Anchaius ,  787     David  II  (rétabli),     1356 

Congall  III,  819  Siuarts. 

Dongal,  824    Robert  II,  1370 

Alpin,  830    Jean,  dit  Robert  III,  1390 

Kenneth  II,  833    Jacques  I,  1400 

Donald  V,  857    Jacques  II,  1437 

Constantin  II,  858    Jacques  III,  1460 

Eth,  874    Jacques  IV,  1488 

Grégoire,  875    .lacques  V,  1513 

Donald  VI,  892    Marie  Stuart,  1542 

Constantin  III,  903    Jacques  VI,      1587-1625 

ECOSSE  (nouvelle-)  OU  ACADiE,  presqu'île  de  l'A- 
mérique du  Nord  (Amérique  anglaise),  entre  43° 
30*-45o  54'  lat.  N.,  et  63°  10*-38°  30'  long.  0.,  est 
bornée  au  N.  0.  par  la  baie  de  Fundy  et  le  Nou- 
veau-Brunswick  ,  au  N.  par  le  golfe  St-Laurent 
et  les  détroits  de  Northumberland  et  de  Cansean, 
au  S.  E.  et  au  S.  0.  par  l'Océan  Atlantique.  Elle  a 
450  kil.  sur  130,  et  près  de  160,000  hab.  En  1831 
on  y  comptait  139,334  liab.;  actuellement  la  popu- 
lation s'élève  ;i  270,000  individus.  Elle  est  divisée  en 
dixcomtés.  Halifax  eslsacapit.îAnnapolis (jadis Port- 
Royal),  Liverpool,  Shelburne,  en  sont  les  villes  prin- 
cipales. De  la  Nouv.-Ecosse  dépendent  l'île  du  Cap- 
Breion  et  plusieurs  petites  îles  voisines.  —  La  Nou- 
velle-Ecosse futdécoiivcrte  par  Sebastien  Cabot  vers 
1497;  le  Florentin  Verazzani  la  visita  en  1524  et  l'ap- 
pela Acadie,  (lii  nom  que  lui  donnaient  les  indi^rnes 
eux-mêmes.  Elle  fut  colonisée  par  les  Français  du 
Canada  en  1598,  et  leur  fut  enlevée  par  les  Anglais 
en  1666.  Jacques  I  y  avait  envové  une  colonie  d'Ë- 
cossais  dès  1622,  mais  en  1032,  Charles  I  avait 
mlé  tous  ses  droits  à  Louis  XIII.  Restituée  un  instant 
à  la  France  par  la  paix  de  Hrcda  en  1667,  elle  futdé- 
Ûnilivement cédée  aux  Anglaispnr  Louis  XlVen  1 7  J  3. 


I     ÉCOUCHÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  sur  l'Orne,  à  9 
kil.,  S.  0.  d'Argentan  ;  1,600  hab. 

ËCOUEN,  Escuina  en  latin  mod.,  ch.-l.  de  cani. 
(Seine-et-Oise),  à  18  kil.  N.  de  Paris;  1,300  hab.  Beau 
château,  construit  sous  François  I  par  Anne  de  Mont- 
morency, et  qui  passa  ensuite  dans  la  maison  de 
Condé.  Napoléon  y  avait  établi  une  maison  pour 
l'éducation  de  300  jeunes  filles  des  membres  de  la 
Légion-d' Honneur,  dont  la  direction  fut  confiée  à 
M^Campan  (1807).  En  1814,  Louis  XVlil  réunit  la 
maison  d'Ecouen  à  celle  de  St-Denis,  et  rendit  le 
château  à  la  maison  de  Condé. 

ECRITURE  SAINTE.  Foy.  bible. 

ECSED,  ville  de  Hongrie  (Szathmar),  à  31  kil. 
N.  0.  de  Szathmar.  Près  de  là  est  un  grand  marais. 

ÉCTHÈSE.  Foy.  héraclius. 

ÉCUEILLÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  surl'Indroye, 
à  17  kil.  de  Châlillon-sur-lndre  ;  1,100  hab. 

ÉCURY-SUR-COOLE,  ch.-l.  de  cant.  (Marne), 
sur  la  Coole,  à  7  kil.  S.  de  Châlons-sur-Marne  ; 
360  hab.  Papeterie,  papiers  peints. 

ECUYER ,  de  scuium,  bouclier,  était  dans  l'ori- 
gine le  nom  d'un  serviteur  qui  accompagnait  un 
seigneur  à  la  guerre  et  qui  était  chargé  de  porter 
son  bouclier  et  ses  armes.  Le  titre  d'écuyer  acquit 
une  grande  importance  du  temps  de  la  chevalerie: 
c'était  un  degré  à  franchir  avant  d'obtenir  le  titre 
de  chevalier.  Dans  les  temps  modernes,  ce  titre  fut 
pris  par  une  foule  de  nobles  qui  n'étaient  ni  comtes 
ni  marquis,  et  qui  voulaient  se  distinguer  de  la  ro- 
ture. —  On  donnait  encore  le  nom  d'écuyer  à  plu- 
sieurs ofiiciers  de  la  maison  du  roi ,  tels  que  :  le 
grand-écinjer ,  chargé  de  la  surveillance  des  équi- 
pages et  des  écuries  ;  Vccuyer  cavalcadour,  Vécuyer 
de  bouche,  Vécuyer  tranchant,  etc.  —  En  Angle- 
terre, le  litre  d'écuyer,  esquire ,  n'est  plus  qu'un 
mot  insignifiant  que  prend  toute  personne  qui  se 
qualitie  de  gentleman. 

EDAM,  ville  de  Hollande  (Hollande-Nord),  près 
du  Zuyderzée,  à  19  kil.  N.  E.  d'Amsterdam  ;  2,700 
hab.  Hôlel-de-ville,  hôtel  de  l'amirauté,  bourse,  etc. 
Chantiers  de  construction,  raffineries  de  sucre,  huile 
de  baleine.  Ville  importante  jadis,  mais  très  déchue. 
— Une  autre  Edam,  île  de  l'archipel  de  la  Sonde,  près 
de  la  côte  N.  de  Java,  aux  Hollandais,  sert  de  lieu 
de  déportation  pour  les  malfaiteurs. 

EDAY,  une  des  Orcades,  à  13  kil.  N.  0.  de  Stron- 
say:  12  kil.  sur  5;  700  hab. 

EDDA.  On  désigne  sous  ce  nom  deux  livres  ou 
codes  religieux  qui  renferment  la  mythologie  Scan- 
dinave. Le  premier,  qui  est  écrit  en  vers,  fut  com- 
posé en  Islande,  pendant  le  XF  siècle,  50  ans  environ 
après  l'introduction  du  christianisme  dans  cette  île, 
par  Sœmund  Sigfuson,  dit  le  Sage,  qui  voulait  con- 
server les  débris  des  anciennes  croyances  de  ses 
pères.  Le  deuxième,  écrit  en  prose,  ne  date  que  du 
xii"  siècle.  On  le  doit  à  l'historien  Snorro  Sturleson 
qui  commenta  l'Edda  poétique,  suppléant  aux  lacu- 
nes que  présentait  ce  livre  par  un  exposé  plus  complet 
des  dogmes  religieux  de  la  Scandinavie.  L'ancien 
Edda  se  compose  de  poésies  mythologiques  et  de 
poésies  héroïques.  Les  premières  roulent  sur  la 
cosmogonie,  l'histoire  d'Odin,  de  Thor,  de  Fretjr, 
de  Baldcr,  etc.;  les  secondes,  sur  les  exploits  des 
conquérants  germains,  tels  que  Vœlsung ,  Sigurd, 
Aille,  etc.  L'Edda  en  prose  se  divise  en  plusieurs 
parties  :  la  première  contient  toutes  les  légendes 
mythoIogi(pies  et  historiques;  la  deuxième,  un  long 
vocabulaiie  poéficiuc;  la  troisième,  la  prosodie  Scan- 
dinave. —  Les  manuscrits  des  Eddas  sont  conservés 
â  Upsal  et  à  Copenhague.  Les  textes  originaux  ont 
été  publiés  et  traduits  par  Resenius  et  Finn  Magnu- 
sen,  à  CiOpenhague;  par  ACzelius,  ;\  Stockholm.  Ma- 
demoiselle Du  Pugel  en  a  publié  la  traduction  com- 
I)lèlc  en  français  dans  la  BiOliothèque  étrangère, 
Paris,  1839-40. 
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EDDYSTONE,  récifs  de  la  Manche,  .\  22  ki).  S.  0. 
de  Plymoulli,  par  G»  35'  long.  0.,  50»  10'  lai.  N. 
On  y  a  construit  un  très  beau  piiare. 

EDEL1>XK  (Gérard),  graveur,  né  à  Anvers  en 
1649,  mort  en  1707.  fut  attiré  en  France  ])ar  les 
bienfaits  de  Louis  XIV,  qui  lui  accorda  le  litre  de 
graveur  du  cabinet  avec  une  pension.  Ses  estampes 
de  la  Saime  famille,  d'après  Raphaël  ;  de  la  Famille 
de  Darius ,  de  la  Madeleine,  du  Christ  aux  anges,  de 
Saint  Charles  Borromée,  d'après  Lebrun  ;  du  Com- 


bat de  quatre  cavaliers,  d'après 


Léonard  de  Vinci 


de  la  Vierge,  d'après  le  Guide,  el  d'une  autre  Fa- 
mille de  Darius,  d'après  Mignard,  sont  regardées 
comme  des  chefs-d'œuvre. 

EDEN,  nom  donné  dans  la  Genèse  au  Paradis 
terrestre,  lieu  de  délices  où  Dieu  plaça  Adam  et 
Eve  après  la  création,  et  que  l'Ecriture  compare  à 
un  vaste  jardin.  Eden  en  hébreu  signifie  délices. 
La  question  de  savoir  oià  était  situé  l'Eden  a  donné 
naissance  aux  opinions  les  plus  diverses  et  les  plus 
contradictoires.  Origène  el  quelques  hérétiques  ont 
pensé  que  l'Eden  n'a  Jamais  existé  sur  la  terre  et 
que  c'est  une  pure  allégorie.  On  ne  sait  pas  bien  où 
était  ce  jardin  délicieux  :  l'opinion  la  plus  accréditée 
le  place  dans  l'anc.  Médie,  entre  le  Phase,  l'Oxus, 
le  Tigre  et  l'Euphrate,  qui  rcprésenlenl,  à  ce  qu'on 
croit,  les  quatre  iïeuvcs  dont  parle  la  Genèse  :  le 
Phison,  le  Gihon,  le  Chidékel,  et  le  Phrat. 

EDEN,  riv.  d'Angleterre,  tombe  dans  le  golfe  de 
Solway,  à  10  kil.  au-dessous  de  Carliste.  —  Hiv. 
d'Ecosse,  se  perd  dans  la  baie  de  Saint-Andrews 
après  avoir  traversé  le  comté  de  Fife.  —  Autre  riv. 
d'Ecosse,  se  jette  dans  la  Tweed  à  8  kil.  au-dessous 
de  Kelso. 

EDER  ou  EDDER,  Adrana,  riv.  d'Allemagne, 
naît  à  10  kil.  0.  de  Rerleburg  dans  la  Westphalie, 
traverse  la  Hesse-Darmsladt ,  la  principauté  de 
Waldeck,  la  Hesse  Electorale,  el  se  perd  dans  la 
Fulde,  au  S.O.  de  Cassel,  anrès  un  cours  de  130  kil. 

EDERNEH,  ville  de  la  Turquie  d'Europe.  Voy. 

ANDRINOPLE. 

EDESSE,  dite  aussi  Callirrhdè,  et  quelquefois  vl/i^'o- 
che,  auj.  Orfa,  ville  anc.de  la  Mésopotamie,  capit.  de 
l'Osroène  sous  les  Romains ,  au  N.  de  la  province , 
était  une  des  villes  frontières  de  l'empire  et  ren- 
fermait des  fabriques  de  boucliers  et  des  arsenaux. 
Au  S.  E.  se  voyait  Thcodosiopolis,  avec  laquelle  il 
ne  faut  pas  la  confondre.  Edesse  eut  pendant  plu- 
sieurs siècles  (du  1'^  av.  .T.-C.  au  3«  après)  des  prin- 
ces particuliers  du  nom  d'Abgar  [voy.  abgar].  Cette 
ville  reçut  une  desprcmièresla  doctrine  du  Christ,  et 
ses  habitants  la  conservèrent  jusqu'au  temps  des  croi- 
sades. Elle  fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise  dans 
les  guerres  entre  l'empire  d'Orient  etlesSassanides. 
Les  Arabes  s'en  emparèrent  ainsi  que  de  toute  la 
Mésopotamie  en  G39.  Quand  les  Seldjoucides  en- 
vahirent l'empire  des  (.'alifes,  Edesse  se  trouva 
libre.  En  1097  Baudoin,  frère  de  God.de  Bouillon, y 
fonda  un  comté  qu'il  transmit  en  1 1 18  à  Josselin  de 
Courlenay.  Il  était  composé  de  la  v.  d'Edesseetde  .-son 
territoire,de  Samosale.de  Saroudj  ,de  Tel-Bacher,elc. 
Ce  comté,  le  premier  état  chrcticu  Ibndé  par  les 
Croisés,  était  regardé  comme  le  boulevard  de  Jéru- 
salem. Soumis  en  1144  par  Zengiii,  il  futrcpr:s  en 
1146  par  le  fils  de  Josselin  de  Couitenay,  puis  re- 
conquis la  même  année  par  Noureddin. 

EDESSE,  auj.  Vodina,  v.  de  Macédoine,  dansl'Ema- 
^"'J'f^J,  avant  Pella  la  canit.  du  royaume. 

t.UETA,  auj.  Leiria,  ville  d'Hispanie,  dans  la  Tar- 
raconaise.  sur  la  Turia,  prc>S  de  Sitgonte,  était  le 
en  -1.  des  Edetani,  dont  le  ti>,rritoire,  situé  à  l'E.  de 
celui  des  Celtibères,  avait  pour  villes  principales 

în^^^^v?,*'"'^'^'  Gœsaraugusta,  Valeruia. 

Fnvnir^\  ^Oy.  EDHTA. 

r.m^uu,  Atbô  des  anciens  Égyptiens,  Apollino- 
Polis  magna  des  Grecs,    ville  de  la  H.-Égypte,  h 


177  kil.  S.  E.  de  Djirdjeh,  par  SO»  33'  long.  E. 
24°  58'  lai.  N.  Ce  n'est  plus  auj.  qu'un  assemblage 
de  belles   ruines  et  de  misérables  cabanes. 

EDGARD,  dit  le  Pacifique,  roi  d'Angleterre,  fda 
d'Edmond  1,  succéda  à  son  frère  Edwy  en  957.  Il 
vainquit  les  Northumbriens  et  les  Écossais,  et 
donna  à  ses  sujets  des  lois  sages.  Saint  Dunstan 
fut  son  principal  conseiller,  et  le  clergé  sous  son 
règne  jouit  d'une  grande  faveur.  Ayant  entendu 
vanter  labeautéd'Elfrida,  fille  d'un  grand  seigneur, 
il  chargea  un  de  ses  favoris  de  l'amener  à  sa  cour. 
Celui-ci  devint  amoureux  d'Klfrida,  el  l'épousa, 
après  avoir  trompé  le  roi  par  un  rapport  infidèle  ; 
mais  Edgard,  apprenant  la  vé'ité,  le  poignarda 
et  épousa  la  veuve'.  Il  mourut  en  975. 

EDGARD  ATHELiNG,  princc  anglais,  neveu  d'Edouard 
le  Confesseur,  avait  des  droits  au  trône  d'Angle- 
terre, mais  il  fut  dépossédé  par  Harald  (1066),  puis 
par  Guillaume-le-Conquérant.  .\près  une  tentative 
inutile,  il  renonça  à  toute  prétention  et  servit  fidè- 
lement Guillaume. 

EDGARD,  roi  d'Ecosse,  fils  de  Malcolm  III,  chassa,  en 
Î098,  l'usurpateur  Donald  VI 11,  maria  sa  sœur  Ma- 
thilde  au  roi  d'Angleterre  Henri  I,  et  m.  en  1107. 

EDGE-HILL,  colline  d'Angl.(War\vick).  Il  s'y  livra 
(1642) la  U'bat.  entre  Charles  I elles  parlementaires. 

EDGEWORTH  (Richard  lowell),  né  à  Balh  en 
Angleterre  en  1744,  mort  en  1817,  était  originaire 
d'Èdgevi'orthtown  en  Irlande.  Il  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  l'élude  de  la  mécanique ,  conçut  en 
1763  la  première  idée  des  communications  télégra- 
phiques, et  imagina  en  1767  une  voiture  qui  trans- 
portait avec  elle  un  petit  chemin  de  fer.  En  1771, 
il  vint  s'établir  à  Lyon  el  y  commença  la  construc- 
tion d'une  digue  pour  détourner  le  cours  de  la 
Saône  el  reculer  son  embouchure  dans  le  Rhône: 
mais  il  fut  mal  secondé  el  obligé  de  renoncer  à  ses 
travaux.  En  1782  il  alla  habiter  l'Irlande,  prit  part 
aux  efforts  tentes  alors  par  les  Irlandais  pour  as- 
surer leur  indépendance,  fut  envoyé  en  1798  comme 
député  de  l'Irlande  àlachambre  des  communes,  et  se 
prononça  ouvertement  contre  l'union.  Depuis  1804, 
il  partagea  tout  son  temps  entre  l'élude  de  la  méca- 
nique, celle  de  l'agronomie  el  des  recherches  pour 
le  perfectionnement  de  l'éducation.  On  lui  doit  les 
traités  :  Sur  la  construction  des  inoulins,  en  fran- 
çais, 1778;  Sur  la  résisla)ice  de  l'air,  1783;  Prac- 
lical  éducation,  1798,  traduit  en  fi-ançais  par  Pictel  ; 
Poeiry  explained;  Professional  éducation,  1808; 
Essai  sur  l'application  des  ressorts  aux  charrettes , 
1812;  Essai  sur  les  chaussées  et  les  voilures,  I8l3. 
—  Edgeworth  est  le  père  de  la  célèbre  miss  Maria 
Edg.,  connue  par  d'excellents  ouvrages  d'éduca- 
tion (trad.  par  M'^p  Belloc)  ;  morte  en  1849,  à  76  ans. 

EDGEWORTH  DE  FiUMONï  (Hcuri  EssEx),  confesseuf 
de  Louis  XVI,  né  en  Irlande  en  1745,  mort  à  Mit- 
tau  en  1807,  était  cousin  du  précédent.  Il  assista 
Louis  XVI  à  ses  derniers  moments.  Ce  vénérable 
ecclésiastique  lui  adressa,  dil-on,  sur  l'échafaud 
ces  mots  si  connus  :  Fils  de  sai)it  Louis,  montez 
au  ciel.  On  a  publié  :  Mémoires  de  l'abbé  Edge- 
ivorlh ,  dernier  confesseur  de  Louis  A'V/,  recueillis 
par  Sneyd  Edgeworth ,  et  trad.  de  l'anglais  Cpar  M. 
Dupont),  Paris,  1816,  in-8. 

EDILES  {(\c  œdes ,  édifice),  magistrats  romains, 
ainsi  appelés  parce  qu'un  des  principaux  devoirs 
de  leur  charge  était  d'avoir  soin  des  édifices.  Ils 
étaient  nommés  pour  un  an.  On  en  distinguait  de 
deux  sortes,  les  édiles  curules  ou  patriciens,  et  les 
édiles  plébéiens.  Les  édiles  i)lébéiens  furent  institués 
les  premiers,  l'an  493  av.  J.-C,  la  même  année  que 
les  tribuns.  Il  y  en  avait  d'abord  deux;  mais  l'ar. 
366  avant  J.-C,  les  édiles  plébéiens  ayant  refusé 
de  donner  des  jeux,  le  sénat  leur  adjaignil  deux 
nouveaux  édiles,  pris  dans  l'ordre  des  patriciens. 
Ces  deKniei^  avaient  la  chaise  curule,  le  laliclave, 
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le  litre  de  sénateurs  et  le  droit  d'images.  Ils  avaient 
l'intendance  des  grands  jeux  romains  qui  se  don- 
naient aux  dépens  de  l'état,  et  ils  devaient  en 
outre  en  donner  d'autres  à  leurs  propres  dépens. 
Les  édiles  plébéiens  donnaient  aussi  des  jeux  à 
leurs  frais,  mais  moins  dispendieux  ;  leurs  fonctions 
principales  étaient  d'entretenir  les  bains  publics, 
de  faire  réparer  et  nettoyer  les  aqueducs,  d'appro- 
visionner la  ville,  de  régler  tout  ce  qui  concernait 
les  marchés,  etc.  Ils  n'avaient  aucune  des  préroga- 
tives honorifiques  des  édiles  curules.  Les  édiles 
subsistèrent  jusqu'au  règne  de  Constantin. 

EDIMBOURG,  Edinburghenaingl.,  AnedaouEden- 
burgum  en  latin  mod.,  capitale  de  l'Ecosse  et  chef- 
lieu  du  comté  d'Edimbourg  ou  Mid-Lothian,  à  710 
Idl.  N.  de  Londres ,  par  6°  30'  long.  0. ,  65°  57' 
lat.  N.;  162,156  hab.  en  1831.  Edimbourg  est  bâtie 
sur  trois  collines,  et  se  partage  en  deux  villes  sé- 
parées par  des  vallées  profondes,  la  Vieille-Ville  et 
\d,Nouvelle-Ville.  La  Vieille-Ville,  qui  forme  une  large 
rue  de  plus  d'un  kilomètre  de  long,  est  située  sur 
la  colline  centrale  et  la  plus  élevée.  Elle  est  défendue 
par  un  château-fort  qui  la  domine.  Les  maisons  y 
sont  pressées  et  irrégulières,  quelques-unes  s'élèvent 
à  10  et  11  étages.  Les  rues  sont  étroites  et  sales. 
Au  pied  de  la  Vieille-Ville  s'élève  le  palais  (jadis 
abbaye)  d'Holyrood,  et  cette  partie  de  la  ville  porte 
encore  le  nom  de  Canonsburyh  ou  Canongate  (bourg 
ou  porte  des  chanoines).  La  Nouvelle-Ville,  construite 
à  la  fin  du  dernier  siècle,  renferme  de  larges  rues 
et  de  belles  places.  Les  monuments  principaux  sont: 
la  nouvelle  bourse ,  le  Purliament  -  House,  l'uni- 
versité (le  plus  beau  bâtiment  de  l'Europe  en  ce 
genre),  la  cathédrale  ou  église  St-Gilles  ,  3  ponts, 
les  monum.  de  Nelson,  de  W.  Scott,  etc.  Ed.  possède 
une  université  célèbre  qui  compte  plus  de  2,000 
étudiants,  et  un  grand  nombre  de  sociétés  savantes, 
d'établissements  scientifiques  et  lilléraires  :  ce  qui 
l'a  fait  assez  justement  surnommer  l' AUfoies  moderne. 
On  y  publie  un  grand  nombre  de  journaux  litté- 
raires, dont  le  pluscélèbre  est  la  Revue  d'Edimbourg. 
On  y  suit  très  particulièrement  le  barreau.  L'in- 
dustrie est  assez  active,  surtout  pour  la  librairie  et 
l'imprimerie.  Le  commerce  y  est  facilité  par  1  Union 
Canal.  Patr.  de  R.  Barclay,  Hume,  G.  Burnet,  Law , 
Erskine,  Keith ,  Dugald-Stewart,  H.  Blair,  etc. 
Suivant  d'Anville  ,  Edimbourg  occupe  l'empla- 
cement d'une  station  romaine  nommée  Alata  Castra. 
Vers  026,  le  château  d'Edimbourg  devint  la  rési- 
dence d'Edwin ,  roi  de  Northumbrie ,  qui  lui 
donna  son  nom  ;  ce  château  porta  d'abord  les  noms 
de  Caslelh-Minid-Agned  (fort  de  la  colline  d'A- 
gnès), ou  de  Casirum  Puellarum,  parce  que,  suivant 
les  traditions,  il  était  la  résidence  des  jeunes  prin- 
cesses pietés  ;  mais  il  est  probable  que  cette  légende 
vient  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  l'ancien 
nom  du  fort,  Mai-Din  en  breton,  et  Magle-Dun 
en  gaëlique  (c.-à-d.  bonne  forteresse),  et  le  mot 
anglais  maiden,  jeunes  filles.  En  856,  Edimbourg 
étiiit  déjà  un  village  considérable  dont  les  Anglo- 
Saxons  et  les  indigènes  se  disputèrent  souvent  la 
possession.  Depuis  l020,  cette  ville  devint  la  rési- 
dence des  rois  d' Ecosse  ;  cependant  ce  n'est  qiie 
depuis  li37,à  partir  du  règne  de  Jacques  11,  qu'E- 
dimbourg prit  le  titre  de  capitale  de  l'Ecosse.  La 
peste  la  ravagea  trois  fois  (1497,  1513,  1645). 

ÉDIMDOURG  (comté  d),  ou  MID-LOTIIIAN.  VoiJ.  LO- 
THIAN    (MID-). 

EDIMBOURG  (nouvel-),  Ville  ct  port  de  la  Nouv.- 
Grenade,  sur  le  golfe  de  Daricn,  à  200  kil.  S.  E. 
de  Panama.  Elle  fut  fondée  au  xvii*  siècle  par  dcis 
Écossais  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Cakdonia. 
Elle  fut  ensuite  prise  par  les  Espagnols  (1699),  et 
par  les  Français  (1764).  Ces  derniers  ayant  été  mas- 
sacrés par  les  Indiens,  les  Anglais  vinrent  s'y  éta- 
blir et  lui  donneront  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui. 


EDISTO  ou  POMPON,  riv.  des  États-Unis  (Ca- 
roline mérid.),  formée  de  deux  rivières,  North 
et  South  Edisto,  tombe  dans  l'Océan  par  2  bran- 
ches nommées  aussi  North  et  South  Edisto.  Elle 
forme  à  son  embouchure  plusieurs  îlots,  dont  le  plus 
grand ,  dit  Edisto,  a  19  kil.  sur  16,  et  4,000  hab. 

ÉDIT  (du  mot  latin  edicere,  déclarer,  ordonner). 
Les  principaux  édits  connus  dans  l'histoire  sont  : 

1°  Védii  perpétuel.  On  nommait  ainsi  chez  les 
anciens  une  compilation  de  tous  les  édits  rendus 
par  les  édiles  et  les  préteurs,  qui  fut  faite  sous  Adrien 
par  Salvius  Julianus,  pour  servir  de  règle  à  l'ave- 
nir(131),  etdevint  la  base  du  Corpus  juris  de  Justi- 
nien.  —  Chez  les  modernes  on  donne  le  nom  à'édit 
perpétuel  à  un  règlement  publié  en  1611  par  les  ar- 
chiducs d'Autriche,  Albert  et  Isabelle,  pour  régler 
dans  leurs  états  l'administration  de  la  justice  et  les 
droits  des  particuliers. 

2°  ISédii  d  Union,  publié  en  405  par  Honorius 
contre  les  Donatistes  et  les  Manichéens. 

3°  L'édit  de  Milan,  publié  en  313  par  l'empereur 
Constantin,  et  qui  déclara  la  religion  chrétienne 
religion  de  l'empire. 

En  France,  on  connaît  surtout  :  1°  les  édits  bur- 
saux,  qui  avaient  pour  objet  les  taxes  et  les  impo- 
sitions ; 

2°  Les  édits  de  contrôle,  qui  soumettaient  les  actes 
civils  à  une  vérification  légale; 

3°  Les  édits  des  duels,  rendus  contre  les  duellistes 
en  1679  et  en  1723; 

4°  Védit  deCrémieux{ib3G),  réglant  la  juridic- 
tion des  baillis,  des  sénéchaux,  des  présidiaux,  etc.: 

5°  L'édit  des  Petites-Dates  (1560),  pour  la  répres- 
sion des  abus  introduits  dans  la  collation  des  bé- 
néfices ecclésiastiques  {Voy.  Dumoulin); 

6°  L'édit  de  Châteaubriant  (1651),  contre  les  Cal- 
vinistes ;— celui  de  1 560,  de  Romorantin  (V.  ce  nom)  ; 

7°  L'édit  d'Amboise  (1572),  donnant  une  nouvelle 
forme  à  l'administration  de  la  police  ; 

8"  L'édit  de  Melun  (1580),  faisant  droit  aux 
plaintes  du  clergé  sur  la  discipline  et  l'administra- 
tion ecclésiastique  ; 

9°  L'édit  de  Paulette  ou  des  Femmes  (1604),  or- 
donnant l'établissement  d'un  droit  annuel  sur  les 
offices,  dont  le  revenu  par  ce  moyen  était  conservé 
aux  femmes  après  la  mort  de  leur  mari  ;  on  nomma 
ce  droit  la  paulette  {Voy.  paulette)  ; 

10°  Enfin  les  édits  de  Pacification,  rendus  en 
grand  nombre  pour  suspendre  les  guerres  de  reli- 
gion dans  le  xvi"=  siècle  :  le  plus  célèbre  est  l'édit 
de  Nantes,  publié  par  Henri  IV  en  1598,  et  révoqué 
en  1686  par  Louis  XIV.  Il  accordait  aux  Calvinistes 
la  liberté  de  conscience,  l'exercice  de  leur  culte,  et 
l'admission  aux  charges  et  aux  fonctions  publiques. 

EDME  (saint),  archevêque  de  Cantorbéry,  vers 
1240,  est  fêté  le  16  novembre,  jour  de  sa  moVt. 

EDMOND  (saint),  roi  d'Est-Anglie  en  865,  fui 
en  870  vaincu,  pris  et  mis  à  mort  par  les  prin- 
ces danois  Hinguar  et  Hubba,  dont  il  avait  rejeté 
les  propositions  de  paix,  les  trouvant  honteuses.  Il 
a  été  mis  au  nombre  des  saints,  et  l'Église  célèbre 
sa  fête  le  20  novembre. 

EDMOND  I ,  roi  d'Angleterre,  de  la  dynastie  saxon- 
ne, fils  d'Edouard  I,  dit  l'Ancien,  succéda  en  941  à 
son  frère  Athelstan.  Il  dompta  le  Cumberland,  le  Nor- 
thumherland,  et  chercha  à  adoucir  les  mœurs  de  ses 
sujets.  11  fut  assassiné  en  946  par  un  nommé  Léof. 

EDMOND  II,  succéda  à  son  père  Ethelred  II  en 
1016,  et  mérita  par  son  intrépidité  ct  sa  force  le 
surnom  de  Côtc-dc-Fcr  {Iron-sidc).  Il  eut  une  lon- 
gue guerre  à  soutenir  contre  Canut,  roi  de  Dane- 
mark ,  et  fut  forcé,  après  une  courageuse  résis- 
tance, de  lui  céder  la  partie  septentrionale  de  ses 
états.  Assassiné  un  mois  après  (1017),  il  laissa  Canut 
maître  de  toute  l'Angleterre. 

EDMOND  PLANTAGE.NET  dc  Woodslock,  comte  de 
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K(Mit,  flls  cadet  d'Edouard  I,  détrôna  son  frère 
Edouard  11  en  1326,  pour  mcltre  à  sa  place 
Edouard  111,  dont  il  lut  d'abord  le  tuteur.  11  con- 
spira ensuite  contre  celui-ci,  mais  il  éclioua  cette 
fois,  et  eut  la  tète  tranchée  en  1329. 

EDMOND  DE  LANGLEY,  duc  d'York,  lige  de  la  mai- 
son de  la  Rose-lilanche.  Voy.  york. 

EDMONTON,  ville  d'Angleterre  (Middiesex),  à 
12  kil.  N.  E.  de  Londres;  8,000  hab. 

EDNAM,  village  d'Ecosse  (Koxburgh),  à  4  kil. 
N.  de  Kelso.  Patrie  du  poëte  Thompson. 
EDOM,  surnom  d'EsaU.  Voij.  esau. 
EDOMITKS.  Voy.  iduméens. 
EDOM  DE,  Edonis ,  contrée  de  la  Macédoine 
septentrionale,  entre  les  embouchures  du  Slrymon 
et  du  Nestus,  fut  annexée  par  Philippe  au  roy.  de 
Macédoine,  mais  faisait  d'abord  partie  de  la  Thrace. 
EDOUARD  1,  V Ancien,  roi  d'Angleterre,  de  la 
dynastie  saxonne ,  succéda  à  son  père  Alfred-le- 
Grand  l'an  900.  A  peine  monté  sur  le  trône,  il  se  le 
vit  disputer  par  Ethelwald,  son  cousin  germain,  qui 
souleva  en  sa  faveur  les  peuples  du  Northumber- 
land  et  les  Danois  ;  mais  il  repoussa  tous  ses  enne- 
mis, et  Ethelwald  lui-même  périt  dans  un  combat. 
Délivré  de  cet  adversaire,  Edouard  tourna  ses  ar- 
mes contre  les  Écossais  et  contre  les  Bretons  du  pays 
de  Galles,  et  les  soumit  également.  11  fonda,  dit- 
on,  l'université  de  Cambridge ,  et  cimenta  l'alliance 
avec  la  France  en  donnant  à  Charles-le-Simple  sa 
fille  Ogive.  11  mourut  en  925, 

EDOUARD  II,  dit  le  Martyr,  remplaça  sur  le  trône 
d'Angleterre,  à  l'âge  de  13  ans,  son  père  Edgard, 
mort  l'an  975.  Eli'rida,  sa  belle-mère,  qui  voulait 
placer  sur  le  trône  son  fils  Ethelred,  le  fit  assas- 
siner en  978,  dans  une  partie  de  chasse.  Les  vertus 
précoces  de  ce  jeune  prince  le  firent  ranger  parmi  les 
saints.  On  le  fête  le  18  mars,  jour  de  sa  mort. 

^  EDOUARD  III,  le  Confesseur,  roi  d'Angleterre,  fils 
d'Ethelred,  fut  couronné  roi  par  les  Ang'w-Saxons 
en  1041,  lorsqu'après  la  mort  de  Hardi-Canut,  ces 
peuples,  fatigués  du  joug  des  Danois,  voulurent  re- 
venir à  leurs  souverains  naturels.  Le  commence- 
ment de  son  règne  fut  troublé  par  la  rébellion  du 
comte  Godwin,  puissant  seigaeur  qui  avait  contribué 
à  le  placer  sur  le  trône  ;  Edouard,  pour  éviter  la 
guerre  civile,  traita  avec  lui  et  lui  fit  des  conces- 
sions. Tout  son  règne  fut  ensuite  un  règne  de  jus- 
tice et  de  paix.  Il  fit  des  règlements  qui  furent  ob- 
servés par  tous  les  habitants  de  l'Angleterre,  sans 
distinction  de  races,  et  qui  pour  cela  s'appelèrent  lois 
communes.  D'après  quelques  historiens,  il  aurait 
laissé  en  mourant  son  trône  à  Guillaume,  duc  de 
Normandie,  son  parent.  Quoique  marié  à  une  femme 
]eune  et  belle,  à  Edith,  fille  de  Godwin,  il  avait  vécu 
comme  dans  le  célibat,  il  mourut  en  lOGG,  à  l'âge 
de  65  ans,  sans  enfants,  et  il  fut  canonisé  par  le  pape 
Alexandre  111.  On  le  fête  le  5  janv.  et  le  13oct. 

EDOUARD  I,  de  la  dynastie  normande,  né  en  1240 
d'Henri  Hl  et  d'Eléonore  de  Provence,  fut  cou- 
ronné en  1272  après  la  mort  de  son  père.  Précé- 
ûemment,  il  avait  pris  une  part  active  et  glorieuse 
dux  troubles  qui  signalèrent  les  dernières  années 
du  règne  de  Henri  111  [Voy.  ce  nom),  et  s'était 
croisé  avec  saint  Louis  dans  la  huitième  croisade. 
Lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trône,  il  commença  par 
faire  de  sages  réformes  dans  l'administration  de  la 
justice  et  des  finances,  dans  la  répartition  des  taxes 
et  dans  la  législation.  11  convoqua  plusieurs  parle- 
ments où  furent  déterminées  la  liberté  civile  et  la 
liberté  politiq.  et  constitua  définitiv.  la  Chambre  des 
communes,  base  du  gouvernement  représentatif  en 
Angleterre.  En  1283,  Edouard  s'empara  du  pays  de 
Galles ,  qui  était  resté  jusqu'alors  indépendant  ; 
inais  il  se  montra  cruel  envers  les  vaincus;  il  alla 
jusqu'à  faire  massacrer  les  bardes  gallois,  de  crainte 
que  par  leurs  chants  ils  ne  réveillassent  l'ardeur 


de  leurs  concitoyens.  En  1286,  après  la  mort 
d'Alexandre  111.  roi  d'Ecosse,  ayant  été  choisi  pour 
arbitre  entre  les  nombreux  compétiteurs  qui  se  dis- 
putaient cette  contrée,  il  se  déclara  pour  Bailleul, 
l'un  d'eux;  mais  dans  la  suite,  il  dépouilla  Bailleul 
et  réunit  l'Ecosse  à  l'Angleterre.  Une  guerre  s'étant 
élevée  entre  l'Angleterre  et  la  France,  Edouard 
courut  en  Flandre  pour  arrêter  Philippe-le-Bel 
dans  ses  conquêtes;  mais  presque  aussitôt  la  nou- 
velle de  la  révolte  de  l'Ecosse,  sous  le  commande- 
ment de  Wallace,  le  força  à  conclure  avec  son 
ennemi  une  trêve  de  deux  ans.  En  1298,  il  livra 
aux  rebelles  à  Falkirck  une  terrible  Itataille  où 
périt  Jacques  Stuart,  l'un  des  chefs  écossais,  avec 
50,000  des  siens.  En  1300,  les  Écossais  s'étant  sou- 
levés de  nouveau,  Edouard  entra  en  Ecosse,  ravagea 
cette  malheureuse  contrée,  se  fil  livrer  Wallace  et  le 
mit  à  mort.  Néanmoins,  une  troisième  révolte  eut  lieu 
en  1306,  dirigée  par  Robert  Bruce,  qui  se  fit  cou- 
ronner. Edouard  se  préparait  à  marclter  contre 
ce  nouveau  chef,  lorsqu'il  mourut  à  Carlisle  en  1 307. 
Edouard,  après  la  trêve  conclue  entre  lui  et  Philippe- 
le-Bel  en  1298,  avait  épousé  en  secondes  noces  Mar- 
guerite, sœur  du  roi  de  France ,  et  avait  obtenu 
pour  son  fils  Edouard  la  main  d'Isabelle  de  France, 
fille  de  Philippe. 

EDOUARD  II,  fils  d'Edouard  ï  et  d'Eléonore  de 
Castille,  succéda  à  son  père  en  1307.  D'un  caractère 
doux,  mais  faible,  et  aimant  les  plaisirs,  il  s'aban- 
donna à  d'infâmes  débauches  et  se  laissa  gouverner 
par  ses  favoris ,  Gaveston  et  Spenser,  qui  le  perdi- 
rent. Le  mécontentement  public  s'augmenta  encore 
par  les  défaites  que  le  malheureux  prince  essuya 
dans  une  guerre  contre  les  Écossais,  qui  tentaient, 
sous  la  conduite  de  Robert  Bruce,  de  recouvrer  leur 
indépendance.  L'épouse  même  d'Edouard,  Isabelle  de 
France ,  et  son  frère  Edmond  se  déclarèrent  contre 
lui  et  se  mirent  à  la  tête  des  mécontents  (1325). 
Edouard  fut  arrêté  par  les  rebelles,  jeté  dans  un 
cachot,  et  bientôt  après  mis  à  mort  (1327)  :  deux 
assassins,  Maulravers  et  Gournay,  le  tuèrent  en  lui 
enfonçant  un  fer  rouge  dans  les  entrailles.  11  eut 
pour  fils  Edouard  111.  Edouard  II  est  le  premier 
des  héritiers  présomptifs  de  la  couronne  d'Angleterre 
qui  ait  porté  le  litre  de  prince  de  Galles.  Son  père  le 
lui  donna  en  mémoire  de  la  conquête  qu'il  avait  faite 
du  pays  de  Galles. 

EDOUARD  III,  fils  du  précédc-nt,  né  en  1312,  fut 
proclamé  roi  du  vivant  même  de  son  père  en  1327, 
et  gouvernajusqu'à  18  ans  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Isabelle  et  sous  l'autorité  de  Mortimer,  amant  de 
cette  princesse.  Dès  qu'il  put  régner  par  lui-même, 
soupçonnant  que  Mortimer  était  l'auteur  de  la  mort 
de  son  père  et  que  la  reine  ne  l'avait  pas  détourné 
de  ce  meurtre,  il  fit  pendre  le  favori  et  renferma 
sa  mère  dans  un  château-fort.  Il  reconquit  ensuite 
le  royaume  d'Ecosse,  qu'avait  perdu  son  père;  puis  il 
entreprit  en  1346  de  détrôner  Philippe  de  Valois, 
roi  de  France  :  il  gagna  sur  lui  la  bataille  de  Crécy, 
lui  prit  Calais  et  plusieurs  autres  villes.  Quelques 
années  après,  son  fils,  le  prince  de  Galles,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Prince  Noir,  gagna  sur  le  roi 
Jean ,  fils  et  successeur  de  Philippe  de  Valois,  la 
bataille  de  Poitiers  (1356),  fit  ce  prince  prisonnier 
et  l'emmena  en  Angleterre ,  où  il  mourut.  Mais 
Edouard  fut  moins  heureux  contre  Charles  V  ;  il 
perdit  peu  à  peu  toutes  ses  conquêtes  et  il  ne  possé> 
dait  plus  que  quelques  places  maritimes  en  France 
lorsqu'il  mourut,  en  1377.  En  1349,  il  avait  insti- 
tué l'ordre  de  la  Jarretière.  C'est  lui  aussi  qui  a  établi 
le  service  des  postes  en  Angleterre. 

EDOUARD  IV,  fils  de  Richard,  duc  d'York,  chef  du 
parti  de  la  Rose-Blanche,  né  en  1442,  mort  en  1483, 
conlinua  l'œuvre  de  son  père  en  disputant  la  cou- 
ronne au  roi  Henri  VI,  de  la  maison  de  Lancastre, 
chef  du  parti  de  la  Rose-Rouge.  Secondé  par  le  fa- 
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meux  comte  de  Warwick,  il  défit  à  Northampton 
et  àMortimer's-cross  en  1460  l'armée  royale,  dans  les 
rangs  de  laq.  se  trouvait  l'épouse  de  Henri,  Margue- 
rite d'Anjou,  et  l'année  suivante  il  se  fit  proclamer 
roi  d'Angleterre  (1461).  Les  victoires  de  Towton 
en  1461,  d'Hexham  en  1464,  remportées  sur  Mar- 
guerite, vinrent  affermir  son  pouvoir,  et  Edouard 
en  jouit  quelque  temps  au  sein  des  plaisirs.  Mais 
Warwick,  indigné  du  mariage  qu'Edouard  avait  con- 
tracté secrètement  avec  Élisabetti  Woodville,  de  la 
maison  de  Lancastre,  résolutde  le  précipiter  d'un  trône 
où  il  l'avait  placé,  et  pour  atteindre  ce  but  il  passa  dans 
le  parti  opposé.  La  guerre  recommença  avec  plus 
d'acharnement,  Edouard,  trahi  à  Nottingham, 
s'enfuit  en  Hollande,  et  Henri  VI  fut  replacé  sur  son 
trône.  Mais  Edouard,  après  cinq  mois  d'absence, 
reparut  avec  une  petite  escadre  que  lui  avait  fournie 
le  duc  de  Bourgogne,  son  beau-frère,  et  en  peu  de 
tempo  il  réunit  en  Angleterre  de  nombreux  partisans 
(1471).  Warwick  et  lui  se  rencontrèrent  à  Barnet; 
Warwick  périt  dans  le  combat,  et  Edouard  resta 
vainqueur.  Peu  après,  il  écrasa  entièrement  ses  en- 
nemis par  la  victoire  remportée  sur  Marguerite  à 
Tewksbury.  Celle  malheureuse  princesse  tomba 
entre  ses  mains  avec  son  fils,  et  fut  confinée  dans  la 
Tour,  où  était  déjà  son  époux;  son  fils  fut  inhu- 
mainement massacré  (  Voy,  Edouard,  fils  de  Henri  VI). 
Débarrassé  de  tous  ses  ennemis  intérieurs,  Edouard 
voulut  faire  une  invasion  en  France  et  débarqua  à 
Calais  (1475) ,-  Louis  XI  réussit  à  l'éloigner  à  force 
d'or.  Il  passa  le  reste  de  son  règne  dans  les  plaisirs 
et  la  débauche;  le  dernier  ordre  important  qu'il 
donna  fut  celui  de  mettre  à  mort  un  frère  dont  il 
était  jaloux,  George,  duc  de  Clarence. 

EDOUARD  V,  fils  du  précédent,  succéda  à  son  père 
à  r^e  de  12  ans,  sous  la  tutelle  de  Richard,  duc 
de  Glocester  (1483).  Edouard  avait  un  frère  plus 
jeune  que  lui  de  trois  ans,  Richard,  ducd'York.  Glo- 
cester, voulant  usurper  le  trône,  les  fit  enfermer  tous 
deux  dans  la  Tour  de  Londres,  et  envoya  un  sicaire, 
Tyrrel,  qui  les  assassina  la  nuit  dans  leur  lit  (1483). 
Il  y  avait  à  peine  deux  mois  que  le  jeune  Edouard 
avait  été  proclamé  roi.  Horace  Walpole  a  cherché  à 
montrer,  sinon  la  fausseté,  au  moins  l'incertitude  de 
cet  événement.  La  fin  tragique  deces  deux  jeunes 
princes  a  fourni  à  Casimir  Delavigne  le  sujet  d'une 
de  ses  plus  belles  tragédies  :  les  Enfants  d'Edouard, 

EDOUARD  VI,  fils  de  Henri  VIll  et  de  Jeanne  Sey- 
mour,  né  en  1537,  fut  proclamé  roi  en  1547,  à  la 
mort  de  son  père,  sous  la  régence  du  comte  de 
Hartford,  depuis  duc  de  Somerset,  son  oncle  ma- 
ternel. Après  la  mort  tragique  de  celui-ci,  il  fut 
confié  à  lord  Dudley,  duc  de  Northumberland,  qui 
régna  réellement  sous  son  nom.  Ce  fut  alors  que  la 
réforme,  commencée  sous  Henri  VllI,  fit  les  plus 
grands  progrès  et  prit  de  la  consistance.  Le  jeune 
prince  fut  élevé  avec  soin  dans  la  nouvelle  religion  ; 
mais  la  mort,  qui  le  surprit  en  1553,  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  de  faire  lui-même  beaucoup  pour  elle, 

{Voy.  SOMERSET  et  DUDLEY.) 

EDOUARD,  prince  de  Galles,  surnommé  le  Prince 
Noir,  d'après  la  couleur  de  son  armure,  né  en  1330 
d'Edouard  III  et  de  Philippine  de  Hainaut,  se  dis- 
tingua fort  jeune  ;\  la  bataille  de  Crécy,  gagnée  par 
son  père  sur  le  roi  de  France  Philippe  de  Valois 
(1346),  et  gagna  lui-même  en  1 356  celle  de  Poilicrs, 
où  le  roi  Jean  fut  vaincu  et  fait  prisonnier.  Son  père 
érigea  pour  lui  la  Guyenne  en  principauté  sous  le 
nom  de  principauté  d'Aquitaine,  et  l'en  investit  so- 
lennellement (13G3),  Édouajd  fixa  sa  résidence  à 
Bordeaux,  et  y  tint  une  cour  vraiment  royale;  il 
était  aimé  et  respecté  de  ses  sujets.  En  1307,  il  alla 
lutter  en  Espagne  contre  Du  Guesclin  en  faveur  de 
Pierrc-le-Cruel ,  et  remporta  la  victoire  de  Najcra  | 
dans  la  Navarre,  11  revint  de  cette  expédition  avec  \ 
une  maladie  oui  le  conduisit  au  tombeau,  en  1376.  «11  | 


laissa ,  dit  Hume,  une  mémoire  immortalisée  par  de 
grands  exploits,  par  de  grandes  vertus  et  par  une  via 
sans  tache.» — Son  fils  aîné  était  mort  avant  lui.  Son  se- 
cond fils  monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Richard  IL 

EDOUARD  DE  LANCASTRE,  prince  de  Galles,  fils  uni- 
que de  Henri  VI  et  de  Marguerite  d'Anjou,  né  en 
1453,  fut  forcé  de  quitter  l'Angleterre  avec  sa  mère 
en  1463,  lorsque  le  parti  d'York  eut  triomphé  et 
eut  placé  la  couronne  sur  la  tête  d'Edouard  IV.  Il  y 
rentra  en  1471,  après  avoir  épousé  la  fille  du  comte 
de  Warwick,  autrefois  son  plus  grand  ennemi  ;  mais 
le  parti  de  Lancastre  ayant  été  ruiné  à  la  bataille  de 
Tewksbury,  et  le  jeune  prince  étant  tombé,  ainsi 
que  sa  mère,  dans  les  mains  des  vainqueurs,  il  fut 
massacré  par  l'ordre  des  ducs  de  Clarence  et  de  Glo- 
cester, frères  du  roi.  Shakespeare,  dans  la  3«  partie 
de  sa  tragédie  &Henri  VI,  a  mis  sur  la  scène  la 
mort  du  prince  de  Galles. 

EDOUARD  PLANTAGENET,  dernier  prince  de  ce  nom, 
fils  de  George,  duc  de  Clarence,  et  d'Isabelle,  fille  du 
fameux  comte  de  Warwick,  fut  fait  comte  de  War- 
wick par  Edouard  IV,  en  mémoire  de  son  a'ieul 
maternel,  Henri  VII  étant  monté  sur  le  trône  et  crai- 
gnant qu'il  ne  fît  valoir  ses  droits,  le  fit  enfermer 
à  la  Tour  (1485)  ;  puis,  ce  malheureux  prince  étant 
entré  dans  une  conspiration,  il  le  fit  décapiter  (1499). 

EDOUARD  (CHARLES-) ,  le  dernier  des  Stuarts.  Voy. 
STUART  (Charles-Edouard). 

EDOUARD,  roi  de  Portugal,  fils  de  Jean  I,  lui  suc- 
céda en  1433,  mit  de  l'ordre  dans  les  finances  épui- 
sées par  de  longues  guerres,  rétablit  la  discipline  dans 
les  armées  et  fit  des  lois  somptuaires.  Vers  l'an  1436, 
Edouard  fit  assiéger  Tanger  en  Afrique  ;  mais  son 
armée  fut  entièrement  défaite,  et  son  frère,  l'infant 
Ferdinand,  fait  prisonnier  par  les  Maures,  mourut 
dans  une  longue  et  dure  captivité.  En  1438,  la  peste 
vint  ajouter  à  ce  désastre  en  portant  ses  ravages  à 
Lisbonne,  et  Edouard  lui-même  ne  put  échapper  à 
ce  terrible  fléau;  il  mourut  en  1438,  à  l'âge  de 
37  ans.  Ce  prince  protégea  les  sciences  et  les  lettres  ; 
il  fit  avec  D.  Juan  de  Regras,  célèbre  jurisconsulte, 
un  code  sur  l'administration  de  la  justice. 

EDOUARD  DE  BRAGANCE,  infant  de  Portugal,  né  au 
commencement  du  xyip  siècle,  était  lieutenant- 
général  dans  les  armées  de  l'empereur  Ferdi- 
nand 111.  Lorsque  Jean  IV,  son  frère,  eut  chassé  les 
Espagnols  du  Portugal,  en  1649,  le  roi  d'Espagne 
sollicita  son  arrestation  et  l'empereur  le  livra.  Il 
fut  enfermé  au  château  de  Milan  et  y  mourut  après 
huit  ans  de  captivité. 

EDOUARD  (île  du  prince-),  ou  saint-jean  ,  île 
de  l'Amérique  septentrionale,  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent,  au  S.,  à  rO.  de  l'île  du  Cap-Breton,  par 
45°  55'-47o  5'  lat,  N,  et  64°  5-66°  35'  long.  0.;  190 
kil.  sur  55;  12,000  hab.  Ch.-lieu,  Charlotte-town. 
Cette  île  donne  son  nom  à  un  gouvernement  des 
possessions  anglaises  dans  l'Amérique  du  Nord,  qui 
comprend,  outre  l'île  du  Prince-Edouard,  les  îles 
de  Cap-Breton  et  de  la  Madeleine. — Celte  île  appar- 
tenait jadis  aux  Français  ;  elle  fut  cédée  à  l'An- 
gleterre avec  le  Canada. 

EDOUARD  (îles  du  prince-),  petit  groupe  d'îles  au 
S.  E.  du  cap  de  Bonne-Espérance,  par  46°  46'  lat.  S., 
35°,54'  long.  E. 

ÉDRED,  roi  anglais  de  la  dynastie  saxonne,  suc- 
céda à  son  frère  Edmond  en  946  ;  réprima  plusieurs 
révoltes  des  Danois,  et  vainquit  Malcolm,  roi  d'E- 
cosse, II  mourut  en  955,  laissant  le  trône  à  son 
neveu  Edwy, 

EDRIS  ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Ëdrisites. 

Voy.   ÉDRISITES. 

feDRlSl  ou  ÉDRISSI  (Abou-Abdallah-Moham- 
med  al),  géographe  arabe  ,  né  vers  l'an  1099  de 
J.-C,  à  Ceuta,  était  issu  de  la  faniille  des  Édrisites. 
Chassé  des  domaines  qu'il  possédait  en  Afrique,  il 
vint  se  réfugier  en  Sicile;  il  habitait  cette  île  lora- 
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que  Roger  II  s'en  empara.  Il  vécut  à  la  cour  de  ce  j  cairc  du  collège  des  médecins,  membre  de  la  Se 
prince  et  lui  fit  présent,  vers  l'an  1 153,  d'un  globe      ""  '" 

terrestre  en  argent  de  près  de  400  livres  ,  sur  le- 
quel il  avait  fait  graver  tout  ce  quon  savait  alors  de 
géographie:  il  fit  pour  expliquer  ce  globe  un  Irailé 
de  géographie  fort  complet  pour  l'époque,  mais 
dont  malheureusement  nous  ne  ]>ossédons  qu'un 
abrégé.  Cet  abrégé  parut  pour  la  piemière  fois  en 
arabe,  à  Rome,  1692,  et  fut  traduit  en  latin  sous 
le  titre  de  Geograpinu  Nubiensis,  Paris,  1G19.  Plu- 
sieurs parties  ont  clé  publiées  à  part.  M.  Amédée 
Jaubert  a  pul)lié  une  traduction  complète  en  fran- 
çais de  la  Géographie  d'Edrisi,  Paris,  1837-1839, 
2  vol.  in-4.,  avec  des  notes. 

ÉDRISITES  ou  ÉDRISSIDES ,  dynastie  musul- 
mane qui  régna  à  Fez  et  dans  tout  le  MaghreJj  , 
depuis  785  jusqu'en  919,  époque  où  les  Fatimites 
s'emparèrent  de  toute  l'Afrique  septentrionale. 
Les  princes  de  cette  dynastie  sont  :  Edris  I  (785-733), 
de  la  race  d'Ali,  qui,  chassé  d'Arabie,  vint  s'établir 
à  Walily,  et  fut  empoisonné  par  l'ordre  du  ca- 
life Haroun-al-Raschid  ;  Edris  11  (793-828),  qui 
fonda  Fez  en  807  ;  Mohammed  I,  Ali,  Yahia  1  el  II, 
puis  Ali  11  et  Yahia  111 ,  sous  lesquels  commença  la 
décadence  des  Edrisiles;  el  enfin  Yahia  IV  (905-919), 
qui  fut  défait  par  une  armée  d'Obéid-Allah,  1"  ca- 
life fatimite,  puis  chassé  de  sa  capitale,  et  qui  mourut 
de  misère  en  944.  C'est  à  ce  prince  que  finit  vérita- 
blement la  dynastie  des  Edrisiles  ;  cependant  on  voit 
encore  Haçan  1,  son  parent,  reprendre  Fez  en  922, 
mais  il  périt  en  925.  Kassem-al-Kenoun  résista 
quelque  temps  aux  Fatimites  (932-949).  Son  fils 
Ahmed  se  mit  sous  la  protection  des  Ommiades  et 
se  retira  en  Espagne  où  il  périt  en  combattant  les 
Chrétiens  (9G0).  Haçan  II,  le  dernier  des  Edrisiles, 
poursuivi  à  la  fois  par  les  Fatimites  et  les  Ommia- 
des, fut  vaincu  par  ces  derniers  et  conduit  à  Cor- 
doue  où  il  fut  mis  à  mort  (984). 

EDSYOLD,  ville  de  Norwége,  à  53  kil.  N.  E.  de 
Christiania;  4,000  hab.  Forges.  On  y  exploitait  jadis 
une  mine  d'or  auj.  abandonnée. 

ÉDUENS,  jEdui,  peuple  gaulois  ,  compris  après 
la  conquête  dans  la  Lyonnaise  1"  ,  habitait  au  S. 
des  Lingones  et  à  l'O.  de  la  Grande-Séquanaise  ; 
leur  pays  répondait  à  une  partie  du  Nivernais  et 
de  la  Bourgogne;  c'était,  avec  les  Arverni,  le 
peuple  le  plus  puissant  de  la  Gaule.  Bibracie  (auj, 
Autun)  était  leur  capitale.  Ils  étaient  régis  par  un 
chef  électif  dit  vergobrel.  Les  Romains  firent  al- 
liance avec  eux,  et  le  sénat  les  proclama  frères  de 
la  république.  Rome  profita  de  la  rivalité  qui  di- 
visait les  Eduens  et  les  Arvernes  pour  intervenir 
dans  les  affaires  de  la  Gaule  et  l'asservir  plus  fa- 
cilement, 57  ans  av.  J.-C.  Mais  les  Éduens  se 
lassèrent  bientôt  des  secours  des  Romains,  et  en  51 
ils  prirent  part  à  l'insurrection  de  Vercingétorix. 
César  les  soumit  avec  le  reste  de  la  Gaule.  Yoy. 

DIVITIAC    et   DUMNORIX. 

EDWARDS  (Jonathan),  théologien  et  métaphysi- 
cien américain,  né  en  1703  dans  le  Connecticut , 
remplit  les  fonctions  de  pasteur  à  Norlhampton , 
se  fit  destituer  en  1750  à  cause  de  son  extrême 
rigidité  ,  fut  missionnaire  à  Stockbridge,  devint  en 
1757  président  du  collège  de  New-Jersey,  et  mou- 
rut peu  après,  en  1758.  11  a  laissé,  outre  plusieurs 
ouvrages  de  controvci'se,  des  Recherches  sur  l'idée 
de  liberté,  1754,  où  il  prend  la  défense  de  la  né- 
cessité, et  un  Essai  sur  les  affections  religieuses. 
—  Son  fils ,  nommé  aussi  Jonathan  ,  a  traité  le 
môme  sujet,  et  a  écrit  sur  la  langue  des  Indiens. — 
Les  œuvres  du  théologien  Jonalhan  Edwards  ont 
été  publiées  à  Londres,  1317,  8  vol.  in-8,  et  plus 
récemment  (1838),  en  2  vol.  in-8  compactes,  avec 
un  Essai  sur  ses  écrits  par  Rogers ,  et  une  Notice 
sur  sa  vie,  par  E.  Dwight. 

EDWARDS  (Georgel,  naturaliste  anglais,  bibliothé- 


ciété  royale  de  Londres,  né  en  IG93,  à  'Westham 
(Essex),  mort  en  1773  ,  avait  visité  la  Hollande,  la 
Norwége  et  la  France  ,  et  composa  un  ouvrage 
d'ornithologie  que  les  naturalistes  consultent  en- 
core aujourd'hui  :  c'est  VHisioire  naturelle  d'oi- 
seaux peu  commua  ,  etc. ,  4  vol.  in-4  ,  contenant 
210  planches  coloriées,  anglais-français,  1743-51. 
11  a  donné  une  continuation  de  cette  histoire  sous 
le  titre  de  Glunures  d'histoire  naturelle,  traduit 
également  en  français,  1758-63,  3  vol.  in-4.  Il  rè- 
gne dans  tous  ses  écrits  un  esprit  religieux  qui  les 
rend  fort  recommandables. 

EDWARDS  (bryan)  ,  écrivain  anglais  ,  membre  du 
parlement  et  de  la  Société  royale  de  Londres,  né 
en  1743,  mort  en  1800,  habita  longtemps  la  Ja- 
ma'i'que,  combattit  vivement,  soit  dans  les  îles,  soit 
au  parlement,  les  propositions  de  VVilberforce  pour 
l'abolition  de  la  traite  des  nègres.  On  a  de  lui  : 
Histoire  civile  el  commerciale  des  colonies  anglaises 
dans  les  Indes  occidentales ,  Londres,  2  vol.  in-4, 
1793  et  1801,  3  vol.  in-8. 

EDWY,  roi  d'Angleterre  de  la  dynastie  saxonne, 
fils  d'Edmond  1,  succéda  à  son  oncle  Edred  en  955. 
Il  se  fit  de  puissants  ennemis  en  disgraciant  les  ser- 
viteurs du  feu  roi,  et  encourut  les  censures  du  clergé 
par  sa  passion  pour  ime  femme  nommée  Elgiva  ou 
Ethelgive,  sa  parente,  qu'il  avait  épousée  malgré  les 
canons  de  l'église,  ou  qui,  selon  d'autres,  n'était  que 
sa  maîtresse.  Elle  lui  fut  enlevée,  et  il  se  vit  lui-même 
dépossédé  des  provinces  du  Nord  qui  furent  données 
à  Edgard,  son  frère.  Accablé  par  ces  malheurs,  Edwy 
mourut  de  chagrin  (957). 

EECLOO,  ville  de  Belgique  (Flandre  orientale), 
ch.-l.  d'arrond.,  à  17  kil.  N.  0.  deGand;  6,500  hab. 
Toiles,  dentelles,  etc. 

EEDE,  ville  de  Hollande  (Gueldre),  à  17  kil. 
N.  0.  d'Arnheim;  5,200  hab. 

ÉÉTÈS ,  roi  de  Colchide ,  était  fils  du  Soleil  et 
de  Persa,  frère  de  Circé ,  et  père  d'Absyrte  et  de 
Médée.  Il  régnait  du  temps  de  l'expédition  de  Jason, 
et  fut  tué  dans  un  combat  sur  le  Pont-Euxin. 

EFAT,  province  de  l'état  d'Ankober  (Abyssinie;. 

Voy.   ANKOBER. 

EFFEN,  littérateur  hollandais.   Voy.  van  effen. 

EFFENDI,  mot  turc  que  l'on  fait  dériver  d'un 
mot  de  la  basse  grécité,  authentès,  c.-à-d.  seigneur, 
maître.  11  sert  à  désigner  les  gens  de  loi,  les  fonc- 
tionnaires civils,  les  savants,  les  ministres  du  culte; 
il  se  pla.ce  à  la  suite  d'un  nom  propre  ou  même  du 
nom  de  la  profession  :  c'est  ainsi  que  le  premier 
médecin  du  sultan  est  appelé  hakem-effendi ;  le 
chef  de  la  justice,  reis-effendi ,  etc 

EFFIAT  (A nl.cojFFiER-RUZÉ,  marquis  d'},  maré- 
chal de  France,  né  en  1581,  se  distingua  en  1617 
àl'atlaq.  de  La  Rochelle,  fut  envoyé  en  Angleterre 
comme  ambassadeur  extraordinaire  pour  négocier 
le  mariage  de  Henriette  de  France  avec  Charles  (I) 
(1624);  fut,  peu  après  son  retour,  nommé  surinten- 
dant des  finances,  et  administra  avec  beaucoup  de 
sagesse.  Envoyé  en  Piémont,  il  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Carignan  (1G30),  et  fut  fait  l'année  sui- 
vante maréchal  de  France.  H  marchait  en  1G32 
sur  l'élecloi-at  de  Trêves  à  la  tête  d'une  armée, 
lorsqu'il  mourut  en  Lorraine  d'une  fièvre  imflam- 
matoire.  Le  marquis  d'Efiiat  était  père  du  malheu- 
reux Cinq-Mars.  11  a  laissé  des  Mémoires  sur  les 
guerres  et  les  affaires  du  temps. 

EGADES  ou  EGUSES,  ALgates  ou  jEgusœ  in- 
sUœ,  trois  îles  voisines  de  la  côte  0.  de  la  Sicile,  et 
célèbres  par  la  victoire  qu'y  remporta  Lutatius  l'an 
242  av.  J.-C.  sur  les  Carth;ig\nois.  On  les  nomme 
an'}.  Levanzo,  Favignana,  Maretimo. 

EGBERT,  d'abord  roi  de  Wessex,  puis  de  toute 
l'Angleterre,  descendait  de  Cerdic,  un  des  premiers 
rois  saxons  de  l'Heptarchie.  Dans  sa  jeunesse  il  se 
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retira  à  la  cour  de  Charlemagne  pour  éviter  les 
pièges  que  lui  tendait  Brilhric,  usui'pafeur  du  trône 
de  Wessex.  Mais  après  la  mort  de  cet  homme  (799), 
il  revint  dans  sa  pairie  et  en  fut  reconnu  roi.  De 
cette  épotiue  à  l'année  827  il  parvint  à  réunir  sous 
sa  puissance  tous  les.  étals  de  l'Heplarchie,  dont 
retendue  était  à  peu  près  la  même  que  celle  de 
l'Angleterre  actuelle.  Il  prit  alors  le  titre  de  roi 
d'Angleterre,  et  mourut  en  83G. 

EGEDESMINDE,  colonie  danoise  dans  le  Groen- 
land occidental,  par  68°  lai.  N.,  comprend  plusieurs 
îles,  dont  la  plus  importante  est  celle  des  Renards. 
Pêche  abondante  ;  commerce  de  fourrures  et 
d'édredon. 

E(jEE,  JEgeus,  roi  d'Athènes,  fils  de  Pandion  et 
père  de  Thésée,  régna  de  13G1  à  1323  av.  J,-C.  11 
fit  la  guerre  à  Minos,  et  ayant  été  vaincu,  fut  con- 
traint à  lui  payer  tous  les  ans  un  tribut  de  7  jeunes 
garçons  et  7  jeunes  Glles  que  devait  dévorer  le  Ml- 
notaure.  Thésée  délivra  Athènes  de  cet  odieux 
tribut;  mais  pendant  que  le  héros  revenait  triom- 
phant, Egée,  trompé  par  l'absence  du  signal  qui  de- 
vait annoncer  son  retour,  crut  que  son  fils  avait  été 
dévoré  par  le  Minotaure,  et  il  se  précipita  de  dé- 
sespoir dans  celte  partie  de  la  mer  qui  depuis  se 
nomma  mer  Egée. 

EGÉE  (mer),  jEgeum  mare,  auj.  X Archipel,  golfe 
de  la  Méditerranée,  entre  la  côte  E.  de  la  péninsule 
grecque,  la  côte  0.  de  l'Asic-Mineure,  la  Thrace  et 
l'île  de  Crète,  dut  son  nom  au  suicide  d'Egée,  qui  s'y 
noya  de  désespoir. 

ÉGER,  Erlaii  en  allemand,  Agria  en  latin  mo- 
derne, Jager  en  esclavon  ,  ville  de  Hongrie,  ch.-l. 
du  comté  de  Hevesch,  à  108  kil.  N.  E.  de  Bude,  par 
18»  long,  E.,  48°  lut.  N.  ;  18,000  hab.  Archevêché, 
université,  observatoire,  biblioth.  ])ublique  ;  quel- 
ques édifices.  Bons  vins.  Les  Mongols  la  sacca- 
gèrent en  125G.  Elle  soutint  en  1552  un  siège  cé- 
lèbre contre  les  Turcs,-  en  159G,  elle  fut  i>rise  par 
eux,  et  après  la  paix  de  IGOG,  elle  appartint  tantôt 
à  la  Turquie,  tantôt  aux  princes  de  Transylvanie. 

EGER  ou  EGRA ,  riv.  d'Allemagne,  naît  en  Ba- 
vière, dans  le  cercle  de  Bayreuth  ,  entre  dans  la 
Bohême,  traverse  le  district  d'Eger,  les  cercles 
d'Elnbogen  et  de  Saatz  et  se  jette  dans  l'Elbe  après 
200  kil.  de  cours. 

EGER  ou  EGRA,  en  tchèquc  Chebbe,  ville  de  Bo- 
hême, sur  l'Eger,  à  142  kil.  0.  de  Prague;  9,600 
hab.  Industrie.  Houille  ;  grenat.  Eaux  salines  re- 
nommées. Sur  la  place  du  Marché  est  la  maison 
où  Wallenstein  fut  massacré  en  1G34.  Le  maréchal 
de  Belle-lsle  prit  cette  ville  en  1742. 

EGER,  riv.  de  France  (B.-Rhin),  arrose  Obernai  et 
Geispolzhciin,  reçoit  la  Mogcl  qui  passe  à  Rosheim, 
et  tombe  dans  1111. 

EtiElUE,  nymphe  révérée  des  Romains  comme 
déesse  des  fontaines,  habitait  le  bois  d'Aricic.  Numa 
Pompilius,  voulant  adoucir  les  mœurs  de  son  peu- 
l)lc  encore  sauvage,  s'enfonçait  dans  un  bois  voisin 
e  Rome,  sous  prétexte  de  consulter  cette  nymphe, 
our  donner  à  ses  desseins  l'autorité  de  la  religion. 
Selon  Ovide,  Egéric  était  une  jeune  femme  que 
Numa  épou.-a,  et  avec  laquelle  il  parl.igea  les  soins 
lu  gouvernement.  On  voit  encore  aujourd'hui  près 
le  l'ancienne  porte  ('a[»ène,  dans  le  vallon  de  la 
(afr.irella.  la  grotte  et  la  l'onlainc  d'Egérie. 

E(iERTON  (Thomas).  Voif.  bridgewater. 

EGES,  yEf/fc,  nom  de  piiisieurs  villes  grecques, 
itiiées  :  en  Àchaïc,  sur  le  golfe  de  Corinthe;  —  en 
Macédoine  (Emalhie);  —  en  Cilicie,  sur  le  golfe 
d  Issus  :  —  en  Eolie,  au  S.  0,  de  Cumes. 

K(;ESTE,  ville  de  Sicile.  Voij.  ségeste. 

EGIALÉE,  nom  comnnin  îi  i)iiisieurs  îlescl  villes 
naritimes  de  l'anlicpiité.  Il  sapidicpiait  plus  spé- 
cialement à  l'Acliaïe,  comme  étant  située  sur  le 
buid  de  la  mer  (en  grec  œgialê). 


EGIALÉE,  AUgialeus,  premier  roi  de  Sicyone 
régnadel835àl783av.J.-C.— Filsd'Adraste,  et  lu,) 
des  Epigones,  périt  devant  Thèbes.  Yoy.  epigones. 

éGIAlée,  yEgialea,  fille  d'Adrasfe,  roi  d'Argos, 
femme  de  Diomède,  est  célèbre  par  la  passion  fu- 
rieuse que  lui  inspira  Vénus,  irritée  d'avoir  été 
blessée  par  son  époux  devant  Troie. 

EGIDE  [li'aix,  aigos,  chèvre),  bouclier  donné  par 
Jupiter  à  Pallas,  était  couvert  de  la  peau  de  la  chèvre 
Amalthée,  et  povtait  au  milieu  la  tête  de  Méduse- 

EGIDIUS.  VoiJ.  iEGlD'US,  GILLES  et  COLONNA. 

EGINARD.  Voy.  eginhard. 

ËGINE,  jEgina,  auj.  Eng\a  ou  Engina,  île  et  ville 
de  la  mer  Egée,  entre  l'Argolide  et  l'Altique,  dans 
le  golfe  Saronique,  fut  ainsi  nommée,  dit-on,  de  la 
nymphe  Egine,  dont  le  fils  Eaque  régna  sur  cette 
île,  fut  peuplée  par  des  Myrmidons,  puis  conquise 
parles  Doriens,  eut  une  marine  puissante  dès  levii«  s. 
av.  J.-C.,  se  soumit  aux  Perses  en  490,  mais  les  com- 
battit vaillamment  à  Salamine  et  à  Mycale  (480- 
479).  Les  Athéniens  s'en  emparèrent  vers  467;  mais 
elle  recouvra  sa  liberté  pendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse,  après  la  bataille  d'i4^gospotamos,  et  Athènes 
lit  en  vain  diverses  tentatives  pour  y  rétablir  solide- 
ment sa  domination.  Les  Eginètes  passent  pour  avoir 
été  les  inventeurs  de  la  monnaie;  ils  travaillaient 
le  bronze  avec  une  grande  supériorité.  Ils  em- 
ployaient dans  leurs  comptes  un  talent  d'une  valeuï 
particulière,  connu  sous  le  nom  de  talent  d'Égine, 
et  qui  valait  100  mines  ou  10,000  drachmes  (environ 
9,000  francs  de  notre  monnaie).  Ils  étaient  fort  ha- 
biles dans  les  exercices  du  corps,  et  remportèrent 
un  grand  nombre  de  victoires  dans  les  jeux  publics 
de  la  Grèce.  On  admire  encore  aujourd'hui  les  rui- 
nes magnifiques  du  temple  de  Jupiter  qui  décorait 
la  ville  d'Kgine. 

EGINÈTE  ou  PAUL  d'Égine.  Voy.  paul. 

EGINHARD,  secrétaire  de  Charlemagne,  avait 
été  élevé  à  la  cour  de  ce  prince  avec  les  princes  de 
sa  famille  par  Alcuin.  Il  jouit  de  toute  la  confiance 
de  l'empereur,  fut  surintendant  des  bàliments,  et 
fut  chargé  après  sa  mort  de  l'éducation  de  Lolhaire, 
fils  de  Louis-le-Débonnaire.  11  se  retira  de  la  cour 
vers  8JG  pour  vivre  dans  un  monastèie  où  il  mou- 
rut vers  839.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  précieux- 
Vita  et  gesia  Caroli  Magni,  imprimé  à  Cologne,  1621, 
Utrechl,  17ll ,  etc.,  traduit  en  français  par  Denis, 
Paris,  1812;  Annales  regum  Francorum,  741  -829. 
et  62  Lettres.  Teulet  a  donné  ses  Œuv.2  v.  in-8  J  S43 
—  On  raconte  qu'Eginhard  conçut  une  vive  passion 
pour  une  fille  de  Charlemagne,  nommée  Emma, 
qu'il  eut  avec  elle  plusieui-s  aventures  romanes- 
ques, et  qu'il  finit  par  obtenir  sa  main;  mais  tout 
ce  récit  paraît  n'être  qu'une  fable.  Voy.  erbagh. 

EtilSHElM.  ville  de  France  (IL-Rhin),  auprès 
de  Colmar ,  fondée  au  xiii«  siècle  ,  fut  la  pa- 
trie du  pape  Léon  IX.  Elle  a  deux  châteaux,  l'un 
dans  son  enceinte  (il  remonte  au  viii*  siècle), 
l'autre  sur  le  mont  qui  domine  la  ville. —  Les  com- 
tes d  Egisheim  descendaient  du  comte  d'Alsace 
Ettichon.  Héritière  du  comté  de  Dabo,  la  mère  du 
pape  Léon  IX  porta  cet  alleu  dans  la  maison  d'E- 
gisheim.  Mais  les  Egisheim  s'éteignirent  à  leur  tour 
(1144),  et  leurs  terres,  après  avoir  passé  aux  2«  et 
3*  maisons  de  Dabo,  tombèrent,  après  l'extinclion 
de  celle-ci  (1226),  à  la  maison  de  Fcrrctte  (1251) 
sauf  le  château  même  d'Egisheim. 

ECiiSTHE,  fils  incestueux  de  Thyesle  et  de  sa  pro- 
pre fille  Pélopée,  fui  ainsi  nommé  parce  qu'il  avail 
élé  nourri  par  une  chèvre  {aix,  aigos  en  grec)  ;  il  tua 
Atréc,  son  oncle,  et  usurpa  le  trôiu;  avec  Thyesle. 
Agamemnon,  i)clil-tils  d'Alrée  et  héritier  légitime 
de,  l;i  couronne,  1»;  chassa  du  trône,  mais  il  lui  laissa 
la  vie,  cl  même,  en  partant  pour  le  siège  de  Troie, 
il  lui  coiilia  le  gouvernement  de  ses  élals,  L'ingral 
I  I-ijislhcsédui.iil  (^lyleiiMieslre,  femme  du  roi,  asta.s- 
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Bina  le  roi  hii-mcme  à  son  retour,  et  régna  pendant 
sept  ans  ;  enfin  Oreste,  fils  d' Agamemnon ,  que  sa  sœur 
Electre  avait  fait  échapper  du  palais  paternel  au 
moment  du  meurtre  de  son  père,  revint  à  Argos 
lorsqu'il  fut  devenu  grand,  et  tua  Egisthe  en  même 
temps  que  sa  propre  mère  Clylemnestre. 

EGLETONS,  ch.-l.  de  canl.  (Corrèze),  à  27  kil. 
N.  E.  de  Tulle;  1,200  hab. 

ÉGLISE.  Voy.  ciiRiSTiANisME,LATiNE(ég.)et papes. 

ÉGLISE  GRECQUE,   NESTOKIENNE,   etC.    Voy.    le  mot 

qui  suit  ÉGLISE. 

EGLISE  (ÉTAT  DE  l'),  dit  aussi  État  ecclésiastique. 
État  du  pape.  Étals  romains,  en  italien  Staio  dclla 
Chiesa,  Siati  pontifici  ou  Stati  romani,  état  prin- 
cipal de  l'Italie  centrale,  compris  entre  41°  16' -45° 
lat.  N.,  et  8°  25'-  11°  35'  long.  E.,  a  pour  bornes 
nu  N,  le  roy.  Lombard-Vénitien,  au  N.  E.  la  mer 
Adriatique,  au  S.  E.  le  roy.  des  Deux-Siciles,  au 
S.  0.  la  mer  Méditerranée,  et  à  l'O.  le  grand-duché 
de  Toscane  et  le  duché  de  Modène.  Dans  sa  plus 
grande  étendue,  il  a  du  N.  au  S.  422  kil,,  et  de  10. 
à  l'E.  210  kil.  Population  :  2,600,000  hab.,  dont 
15,000  Juifs.  Capitale,  Rome.  Depuis  1832,  l'Etat  de 
l'Église  est  partagé  en  21  provinces,  dont  6  gouver- 
nées par  des  légats  (légations),  13  par  des  vice-légats 
(délégations) ,  un  commissariat  et  une  comarque. 
Toutes  ces  provinces  portent  le  nom  de  leurs  chefs- 
lieux.  En  voici  les  noms  : 

Légations.  Orvieto, 

Vellelri,  Rieti, 

Urbin-et-Pesaro,  Spolète, 

Forli,  Pérouse, 

Ravcnne,  Camerino, 

Rologne,  Macerata, 

Ferrare.  Fermo, 

Délégations.  Ascoli, 

Frosinone,  Ancône. 

Bénévenl  (enclave  du  Commissariat. 

roy.desDeux-Siciles),       Lorète. 

Civita-Vecchia,  Comarque. 

yilerbe,  Rome. 

L'État  de  l'Église  est  traversé  par  le  Tibre  et 
borné  au  N.  par  le  Pô.  Les  autres  fleuves  qui  l'ar- 
rosent ont  un  cours  très  borné  ;  ce  sont  la  Marta, 
la  Fiora,  qui  se  jettent  dans  la  Méditerranée;  la 
Chiana,  le  Velino,  le  Teverone,  aflluents  du  Tibre  ; 
le  Silaro,  l'Esino,  le  Mclauro,  la  Potenza,  le  Tionto, 
tributaires  de  l'Adriatique.  La  surface  de  la  con- 
trée est  généralement  montagneuse  ;  la  chaîne  de 
l'Apennin  central  traverse  les  États  romains  dans 
toute  leur  longueur  et  y  donne  naissance  au  Sub- 
Apennin romain,  qui  prend  naissance  sur  les  fron- 
tières du  roy.  de  Sicile,  et  s'étend  jusqu'au  cap  Cir- 
ceo.  Au  N.,  dans  les  légations  de  P>o]ogneetde  Fer- 
rare,  les  terrains  sont  bas,  humides  et  couverts  de 
lagunes  et  de  marais;  au  S.  s'étendeni  aussi  les 
marais  Pontins,  qu'on  a  jusqu'ici  tenté  vainement 
de  dessécher.  Le  climat  est  extrêmement  doux,  l'air 
est  généralement  sain  en  hiver;  mais  en  été  et  sur- 
tout sur  les  côtes  méridionales  où  règne  le  sirocco, 
on  est  souvent  exposé  à  des  maladies  contagieuses 
produites  par  les  exhalaisons  méjihitiques  qui  s'é- 
chappent des  marais.  Le  sol  est  d'une  très  grande 
fertilité  ;  on  y  cultive  le  blé,  l'orge,  le  maïs  et  le  riz, 
mais  l'agriculture  est  arriérée  ;  la  vigne,  et  l'olivier 
y  croissent  en  al>ondance  ;  l'oranger,  le  citroimier, 
le  grenadier,  le  pistachier,  le  figuier,  etc.,  y  sont 
communs.  Les  pâturages  sont  nombreux  et  nour- 
rissent des  chevaux,  des  moulons  et  des  bœufs 
d'une  taille  extraordinaire.  L'industrie  est  peu  ac- 
tive et  le  commerce  languissant. —  Le  gouverne- 
ment des  États  de  l'Église  est  monarchique  et  électif. 
Le  pape  est  le  seul  chef  de  l'état;  son  pouvoir  est 
absolu  tant  au  s[)irituel  qu'au  temporel.  Les  forces 
militaires  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  0,000  hommes. 
Les  revenus  peuvent  être  évalués  u  29,000,000  de  fr. 
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Los  Etats  de  l'Église  se  sont  formés  d'accroisse- 
ments successifs  et  se  sont  élendtis  avec  le  pouvoir 
temporel  des  papes,  jusqu'au  viiie  siècle,  les  papes, 
évoques  de  Rome  en  même  temps  que  chefs  de  toute 
la  chrétienté,  paraissent  n'avoir  eu  qu'une  autorité 
spirituelle.  On  date  leur  autorité  temporelle  du  pon- 
t.licat  de  Grégoire  III,  qui  se  rendit  indépendant 
dans  Rome,  abandonnée  par  les  Emp.d'Orient.Pepin- 
le- Bref,  vainqueur  des  Lombards,  fit  donationau  pape 
Etienne  II  de  l'exarchat  de  Ravenne  et  de  la  Penta- 
pole  (755).  Charlemagne  y  ajouta  le  Pérugin  et  le 
duché  de  Spolète  (774).  L'empereur  Henri  III  céda 
au  pape  en  1053  le  duché  de  Bénévenl.  Par  une  do- 
nation célèbre  de  l'an  1077,  la  comtesse  Malhilde, 
souveraine  de  la  Toscane,  ajouta  aux  États  de  l'Kglise 
les  villes  de  Bolsena,  Bagnara,  Monteûascone,  Vi- 
terbe,  Civita-Caslellana ,  Civita-Vecchia,  Corneto, 
Bracciano  ,  etc.,  qui  formèrent  le  Patrimoine  de 
Saint-Pierre.  Toutefois,  les  papes  ne  jouirent  pas 
sans  contestation  de  ces  possessions.  A  différentes 
époques,  les  empereurs  d'Allemagne  prétendirent 
exercer  sur  Rome  et  sur  tous  les  Etats  ecclésiasti- 
ques un  droit  de  suzeraineté;  quelques-uns  même 
chassèrent  les  papes  de  Rome  ou  les  nommèrent 
à  leur  gré,  et  les  réduisirent  à  une  sorte  de  vas- 
selage  {Voy.  otiion  1,  henri  III,  etc.).  Innocent  III 
fit  disparaître  les  dernières  traces  de  dépendance  en 
se  faisant  rendre  hommage  par  le  préfet  de  Rome, 
quijusque-làavait  été  nommé  par  l'empereur  (1198). 
En  127 4,  Grégoire  X  obtint  du  roi  de  France  le  comtat 
Venaissinj  la  ville  d'Avignon  y  fut  jointe  en  1348. 
Clément  VI  l'ayant  achetée  de  la  comtesse  de  Pro- 
vence, Jeanne  de  Sicile.  Pendant  le  séjour  des  papes 
à  Avignon  (1309-77),  Rome  s'érigea  un  instant  en  ré- 
publique (1347),  et  l'autorité  temporelle  du  pape  fut 
quelque  temps  nulleen  Italie.  Le  légat  Albornoz  la  ré- 
tablit au  nom  d'Innocent  VI  (1353  65),  mais  ce  ne  fui 
d'abord  (jue  nominalement  :  presque  toutes  les  villes 
étaient  devenues  de  petites  principautés  appartenant 
chacune  à  une  famille.  Amsi  les  Alidosi  régnaient  à 
Imola,  lesMalatestaàRiniini,lesMontefeltriàUrbin; 
Bologne  était  restée  république.  Ces  divers  pays  ne 
furent  réunis  que  successivement  et  après  diverses 
révolutions  :  Cl Ita-di-Castello  en  1502,  Imola, 
1  aenza  ,  Forli ,  Rimini  ,  en  1509,  Bologne 
en  1513,  Pérouse  en  1520,  Camerino  en  1538,  Fer- 
rare  et  Comacchio  en  1598,  le  duché  d'Urbin  en 
IG2G,etc.  L'Etat  ecclésiastique  perdit  Avignon  et  le 
Comtat  en  1791,  et  la  paix  deTolcntino,  en  ratifiant 
la  cession  de  ces  pays  à  la  France,  donna  à  la  républi- 
que Cisalpine  Bologne.  Ferrare,  la  Romagne(l797). 
En  1798,  le  reste  de  l'Etat  pontifical  fut  érigé  en 
république  romaine,  mais  dès  1799  le  gouvernement 
papal  fut  relevé  :  la  paix  de  Lunéville  en  1801 
rétablit  les  stipulations  de  Toleatino.  Bonaparte,  en 
1 808,  par  deux  décrets,  réunit  au  roy.  d'Italie  (qui  n'é- 
tait que  l'ancienne  république  Cisalpine  agrandie)  les 
provinces  situées  sur  l'Adriatique,  et  à  l'empire  fran- 
çais touteslesaulres.  LapaixdePari5del8l4  a  rendu 
aux  papes  toutes  leurs  possessions,  moins  Avignon 
et  le  Comtat.  Les  Étals  de  l'Église  furent  alors  di- 
visés en  10  parties  :  1°  cinq  légations,  Bologne, 
Urbin,  la  Roniagnc,  Ferrare,  Avignon  ;  2°  cinq  terri- 
toires, le  Pérugin,  l'Orviétan,  le  Patrimoine  de 
saint  Pierre,  la  Campagne  de  Rome,  la  Sabine,- 
8°  pays  titrés,  le  duché  de  Spolète,  le  duché  de 
Castio  et  comté  de  Ronciglione,  le  duché  de  Béné- 
venl, la  marche  d'AncAne  ;  -i"  le  iiouv.  de  Citta-di-Cas- 
tello.  Cette  div.  a  fait  place  en  ISS^àladiv.  actuelle. 

En  1848,  le  calme  dont  jouissait  l'État  de  l'Église 
fut  troublé  par  des  agitateurs  qui  proclamèrent  la 
Républicpie  :  dès  rannée  suiv.,  l'ordre  fut  rétabli  et 
ÏMe  IX  put  rentrer  dans  ses  droits.  Voy.  rome  et  pape. 

ÉGLON,  roi  des  Moabites,  asservit  les  Israélites 
pemlaut  18  ans  (1345-1327  av.  J.-C.,ou  1594-1490 
suiv.  VArt  de  vérifier  les  dates).  11  fut  tué  par  Aod. 
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ÉGLY  (monthenault  d'  ),  îillératonr  français,  de 
rAcadémie  des  lnscri|)lions  ,  né  à  Pari?  en  IGOG, 
mort  en  1749,  avait  d'abord  exercé  la  profession 
d'avoeal.  Il  a  écrit  V Histoire  des  rois  de  Sicile  de  la 
maison  de  Bourbon,  Paris,  17 il,  4  vol.  in-l2,  eta 
traduit  du  grec  les  Amours  de  Cliiophoti  el  de 
Leucippe,  Paris,  1734,  in-l2,  el  du  lalin  la  Callipé- 
die  de  Claude  Quillet,  Paris,  1740,  in-8. 

EG.MOiNT,  village  de  Hollande  (Hollande  septen- 
trionale), à  8  kil.  0.  d'Alkniaër.  On  voyait  jadis  aux 
envii'ons  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
fondée  en  1)23  par"  Thierry  U,  comte  de  Hollande, 
et  un  château  fortqui  adonné  son  nom  aux  seigneurs 
d'Egmont.  Cette  place  fut  détruite  i)ar  les  insurgés 
des  Pays-Bas, pour  se  venger  de  Philippe,  comte  d  Ëg- 
inont(lilsdeLamordl),qui  avait  embrassé  le  parti  du 
duc  d'Albe.  Combat  des  Français  et  des  Russes,  1799. 
ECMONT  ,  ])ort  sur  la  côte  septentrionale  de  l'île 
Falkland  occidentale,  une  des  Malouines,  par  51*» 
21'  lat.  S. ,  02°  2G'  long.  0.  H  a  été  découvert  en 
17G6  par  le  commodore  Byron,  qui  lui  donna  le 
nom  de  lord  Egmonl ,  qui  à  celle  époque  était  pre- 
mier lord  de  l'amirauté. 

EGMOM  (maison  d')  ,  ancienne  et  illustre  fa- 
mille des  Pays-Bas,  dont  les  chefs  étaient  jadis 
avoaés  de  l'abbaye  d'Egmont.  Elle  remonte  à 
Berwold  d'Egmont,  qui  vivait  à  la  fin  du  xi«  siècle. 
Les  seigtumrs  d'Egmont,  ayant  acquis  le  comté  de  Ba- 
ron en  1472,  se  divisèrent  en  deux  lignes  qui  s'étei- 
gnirent, la  1",  ou  la  branche  ajnée,  en  1707;  la  2* 
ou  Egmont-Buren,  vers  1560.  Ai-noul,  Adolphe  et 
Charles  d'Egmont,  de  la  branche  aînée,  régnèrent 
sur  le  duché  de  Gueldre  (avec  diverses  interrup- 
tions) de  1423  à  1538.  Les  seigneuries  d'Egmont 
Pt  de  Buren  avaient  été  érigées  en  comtés,  la  1^^  en 
148G,  la  2' en  1492. 

EGMONT  (Charles  d'),  duc  de  Gueldre,  né  en  14G7 
du  duc  Adolphe,  eut  à  combattre  les  prétentions  de 
/a  maison  d'Autriche  sur  le  duché  de  Gueldre  que 
Renaud  IV,  duc  de  Gueldre,  avait  légué  à  Arnoul, 
comte  d'Egmont  (^1423).  En  1492,  Egmont  se 
fit  reconnaître  à  Mmègue  par  les  principaux  sei- 
gneurs. H  résista  avec  avantage  à  plusieurs  attaques 
de  l'empereur  Maximilien ,  et  en  1607  ,  profilant  de 
la  mort  de  l'archiduc  Philippe,  il  se  jeta  sur  le 
Brabant  et  s'empara  de  plusieurs  villes.  Malgré  les 
succès  qu'il  obtint  pendant  plusieurs  années  ,  il  se 
vit  contraint  en  1628  à  faire  hommage  à  l'empe- 
reur pour  le  duché  de  Gueldre.  En  1638  ce  duché 
se  donna  au  duc  de  Clèves ,  et  Charles  d'Egmont 
en  mourut  de  douleur  la  nxjme  année. 

EGMOM  (lamoral,  comtc  d'),  un  des  principaux 
seigneurs  des  Pays-Bas,  issu  de  la  famille  des  ducs 
de  Gueldre,  né  en  1622,  fut  nommé  général  de 
cavalerie  sous  Philippe  II  ,  et  se  couvrit  de  gloire 
aux  célèbres  batailles  de  Saint-Quentin,  en  1667,  et 
de  Gravelines,  en  1668.  Lors  des  troubles  qui  écla- 
tèrent peu  après  dans  les  Pays-Bas  pour  secouer  le 
joug  des  Espagnols,  d'Egmont  voulut  contribuer  à 
raliranchissemenl  de  sa  patrie  et  entretint  des  liai- 
sons avec  le  prince  d'Orange  et  les  confédérés.  Le 
duc  d'Albe,  gouverneur  de  ces  contrées  pour  Phi- 
lippe II,  en  ayant  été  instruit,  le  fil  jeteren  prison, 
cl  9  mois  après  lui  fil  trancher  la  tète  (16G8),  mal- 
gré les  prières  de  l'empereur  Maximilien  (!t  de  plu- 
sieurs élals  de  Hollande.  Sa  mort  fut  suivie  d'une 
révolte  générale  et  d'une  longue  guerre  qui  ravit 
pour  jamais  les  Provinces -Unies  à  l'Espagne.  Sa 
lin  ti-agi(pic  a  fourni  i  Goethe  le  sujet  d  un  de  ses 
meilleurs  drames. 
E(iUA,  ville  de  Bohème.  Voif.  ecf.r. 
EGIUBO  ou  EGIllPO,  Euripos  des  Grecs,  petit 
détroit  de  la  Turquie  d'Europe,  sépare  Négrepont 
du  roniineid.  —  On  donne  quelquefois  le  nom 
d'ilgribo  à  l'île  et  h  la  ville  de  Mi'grcpont  ;  celte 
dernière  est  l'ancienne  Clialcis, 


EGRISOU-DAGH,  Orbelus,  montagne  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  entre  la  Roumélie  et  ia  Bulgarie, 
dans  le  sandjak  de  Ghiuslendil.  Elle  fait  partie  de 
la  chaîne  du  Balkan  el  se  dirige  du  N.  E.  au  S.  0. 
EGUZON,  ch.-l.  de  canton  (Indre),  à  43  kil.  S.  de 
Château  roux;  1.000  hab. 

EGYPTE,  JEgypius  en  latin,  Misraïm  des  Hé- 
breux, Masr  des  Arabes,  C/j(?m/ des  Coptes,  Elkhabit 
des  Turcs,  vaste  contrée  de  l'Afrique,  au  iN.  E., 
entre  23°  23'-3l»  37'  lat.  N.,  et  22°  10'-33°  21* 
long.  E.,  est  bornée  au  S.  par  la  Nubie,  à  l'O.  par 
le  grand  désert  de  Libye,  au  N.  par  la  Méditerra- 
née, à  l'E.  p^ir  la  mer  Rouge,  el  forme  une  grande 
province  de  l'empire  ottoman,  qui  ne  dépend  que 
nominalement  du  sultan.  Étendue,  880  kil.  du  N. 
au  S.  sur  600  de  l'O.  à  l'E.;  population,  3,000,000 
dhab.  environ.  Capitale,  le  Caire.  Autres  villes 
principales  :  Alexandrie,  Damiclte,  Cosséir,  Suez, 
Djyzeh,  Syout,  etc.  —  L'Egypte  est  naturellement 
divisée  en  trois  grandes  régions  :  la  Basse-Egypte 
ou  Bahari  [Delta  des  anciens),  voisine  de  la  Médi- 
terranée ;  la  Moyenne-Egypte  ou  Ouestanieh  {Ilep- 
tanomide),  au  centre;  la  Haute-Egypte  ou  Saîd 
[Tliébaïde) ,  au  sud.  Sous  le  rapport  adminisiralif, 
l'Egypte  sediviseaclueHcmentcn  26prov.qui  pour  la 
plupart  prennent  le  nom  de  leur  chef-lieu  ;  ce  sont  ; 
Provinces.  Chefs-lieux. 

Basse-Egypte. 
Le  Caire,  Le  Caire. 

Kélyoub,  Kélyoub. 

Belbeys  ou  Charqiéh,         Belbeys. 
Chibeh,  Chibeh. 

Mit-camar,  Wit-camar. 

Mansourah,  Mansourah. 

Damielte,  Damiette. 

Garbieh,  Mehallet-el-Kébir. 

Tantah,  Tanlah. 

Melyg,  Melyg. 

Menouf,  Menouf 

Negyieh,  Negyleh. 

Fouah,  Fouah. 

Damanhourou  Bahyreh,     Damanhour. 
Alexandrie,  Alexandrie(Isi.anderieh). 

Moyenne-Égijpie 
Djyzeh,  Djyzeh. 

Atfieh,  Atfieh. 

Benysoueyf,  Benysoucyf.  ^ 

Fayoum,  Mcdinel-el-Fayoum. 

Minyeh,  Minyeh-ebn-Khasim. 

Monfalout,  Monfalout. 

IIaute-É<iypte. 
Syout,  Syout. 

Djirjeh,  Djirjeh. 

Keneh,  Keneh 

Esné,  Esné. 

A  ces  prov.  il  faut  joindre  comme  dépendance?  de 
l'Egypte,  ou  du  moins  comme  possessions  du  pacha 
actuel  (.1840)  :  en  Afrique,  les  déserts  semés  d'oasis 
qui  s'étendent  à  droite  el  à  gauche  de  l' Egypte  pro- 
pre, et  qui  sont  désignés  sous  les  noms  de  Contrée 
orient,  el  Contrée  occid.,  la  Nubie,  le  Kordofan,  l'A- 
byssinie;  en  Asie,  la  Syrie,  Adana,  Cihypre,  Candie, 
(rendues  à  la  Poric  en  1841);  Ea  Mecque,  Died- 
dah,  etc., dans  legrand  HiérifaldeEaMeccpie;  Akaba 
dans  l'Arabie  Pélrée,  et  Derreyeh  dans  le  Ncdjed. 

La  surface  de  TÉgypIe  est  en  partie  montagneuse 
et  en  partie  plaie;  le' Nil,  ipii  est  le  seul  fleuve  du 
pays,  la  traverse  du  S.  au  N;  dans  la  Haute  et  1* 
Moyenne-Egypte,  ce  fleuve  coule  dans  une  élroitc 
vallée  limitée  à  l'E.  par  la  ch.iîne  arabi(pie,  et  â  l'O. 
par  la  chaîne  libyque.  La  Basse-Egypte  est  tout  à 
fait  plate;  elle  est  entrecoupée  parles  nond)reux 
bras  du  Nil  cl  par  iihi-ieurs  canaux  dont  les  prin- 
ri|iaux  sont  ceux  de  Mahmoudyeh  (d'Alexandrie  à 
Balimanieh),  de  Scander  cl  de  Joseph.  Le  climat 
de  l'Égyplo  est  1res  chaud;  il  n'y  jdeul  jamais.  Oo 
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n'y  connaît  que  deux  saisons  :  le  printemps,  de  no- 
vembre en  février,  et  l'été,  qui  dure  U'.  reste  de 
l'année.  L'air  y  est  extrêmement  sec;  le  vent  du 
désert  y  exei-co  de  très  grands  ravages,  ainsi  (jue  la 

teste,  la  petite  vérole  et  les  lièvres  infiammatoires. 
es  oplillialmies  y  sont  très  fréquentes.  —  Le  sol 
de  l'Egypte  n'est  fertile  que  dans  la  vallée  du  Nil  ; 
le  reste  est  un  vaste  désert  de  sable.  La  l'erlililé  de 
ia  vallée  elle-même  dépend  de  l'inondation  régulière 
du  Nil,  qui  a  lieu  entre  le  solstice  d'été  et  léquinoxe. 
Mais  d'un  autre  côié,  si  la  crue  s'oi)ère  dans  les 
conditions  couNcnables,  la  récolte  est  d'une  abon- 
dance et  d'une  richesse  extraordinaires.  On  récolle 
le  mais  ,  le  blé,  le  riz,  le  millet  les  légumes  de 
toute  espèce,  le  coton,  l'indigo,  le  lin,  le  chanvre, 
etc.;  on  y  élève  de  nombreux  troupeaux  de  cha- 
meaux, de  mulets,  d'ânes,  de  chevaux,  et  une 
grande  quantité  de  volailles.  On  y  trouve  des  lions, 
des  hyènes  et  des  chakals;  les  hippopotames  et  les 
crocodiles,  autrefois  très  communs,  y  sont  aujour- 
d'hui fort  rares.  L'Egypte  a  peu  de  mines,-  mais 
on  y  trouve  des  carrières  de  marbre  et  de  porphyre 
et  beaucoup  de  natron.  —  L'industrie  manufactu- 
rière, longtemps  inconnue ,  commence  à  se  déve- 
lopper, grâce  aux  efforts  du  pacha  actuel,  Méhémet- 
Ali,  qui  s'est  réservé  le  monopole  de  l'industrie 
générale  et  du  commerce.  11  a  établi  dans  les  prin- 
cipales villes  des  forges,  des  fonderies,  des  fila- 
tures, des  raflineries,  etc.;  il  a  fait  d'Alexandrie 
l'entrepôt  de  toutes  les  denrées  et  de  toutes  les 
productions  de  l'Afrique  centrale,  de  l'Arabie  et  de 
l'Inde.  —  La  population  de  l'Egypte  est  très  mêlée; 
les  Arabe?  et  les  Copies,  reste  des  anciens  indigènes, 
en  forment  la  plus  grande  partie  :  ceux-ci  et  les 
Arabes  paysans  sont  compris  sous  le  nom  de  Fellahs. 
Ensuite  viennent  les  Turcs,  qui,  avec  quelques  Ara- 
bes, gouvernent  le  pays,  puis  des  Arméniens,  des  Juifs, 
des  nègres;  enûn  on  y  trouve  aujourd'hui  un  assez  bon 
nombre  d'Européens.  L'arabe  est  la  langue  domi- 
nante en  Egypte,  mais  le  turc  et  la  langue  franque 
y  sont  fort  en  usage  ;  le  copte  n'y  est  plus  parlé.  Le 
mahométisme  est  la  religion  de  l'état;  mais  les  aj- 
tres  cultes  y  sont  tolérés.  Le  gouvernement  est  confié 
à  un  pacha  (Méhémel-Ali),  qui  réconnaît  la  suzerai- 
neté de  la  Porte,  mais  dont  lautorité  est  réellemer.t 
absolue.  Les  provinces  sont  administrées  par  des 
préfets  nommés  mamours.  Les  revenus  de  l'Egypte 
s'élèvent  à  GO,OnO,000  de  francs,  1  armée  de  terre 
compte  200,000  hommes  (en  1840). 

Éyypie  ancienne.  Chez  les  anciens,  le  nom  d'É- 
gyple  ne  s"ai)pliquait,  à  proprement  parler,  qu'à  la 
vallée  du  Nil.  La  partie  située  à  l'E.  était  considérée 
comme  une  dépendance  de  l'Asie,  et  éîait  quelque- 
fois appelée  Arabie  éyypiicnne,  et  la  partie  située  à 
10.  était  une  dépendance  de  la  Libye.  Quant  à 
l'Egypte  propre,  elle  fut  partagée  par  Sésostris  en 
30  nomes  ou  ptoscli,  dont  2G  dans  l'Egypte  méri- 
dionale, qui  se  nommait  alors  le  iUarii,  et  10  dans 
I'Egy[»te  septentrionale  ou  Tsahet.  Les  Grecs  accep- 
tèrent cette  division,  mais  portèrent  à  40  le  nom- 
bre des  nomes  ;  jls  en  comptaient  17  dans  la  Thé- 
baïde  ou  Ilaute-Égypte  (depuis  Syène  au  S.  jusqu'à 
Cuses  au  N.),  7  dans  V Hcptanornide  ou  Moyenne- 
Egypte  (depuis  Cuses  au  S.  jusqu'à  Momphis*^au  N.) 
et  10  dans  le  Délia  ou  Basse-l';gypte(le  Delta  des 
Grecs  répond  au  Tsahet  de  Sésostris.  et  la  Thébaïde, 
jointe  à  l'Heptanomide,  répond  au  Maris).  Voici  dis- 
posés parallèlement  les  noms  des  nomes  de  l'Egypte, 
d'après  les  Égy|>tiens  et  d'après  les. Grecs.- 

Suivant  les  Egyptiens.         Suivant    les    Grecs. 
Maris.  Thébaïde. 

Ambo,  Ombos. 

^^^>%  Apollinopolite. 

S"é,  Latopolile. 

'^rmonth,  Hermonthitc. 

t^aioua,  Thébain. 
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Phatouri, 

Phaturlte  ou  Talhyrite. 

Keft, 

Coptos. 

Tenlhori, 

Teiit^rile. 

HÔ, 

Diospoliie. 

B 

Abydos 

Psoï, 

Ploléma'ite. 

Schmîn  ou 

Chcmmis, 

Panopolite. 

Atbo, 

Aphroditopolite 

Tkoou, 

Anlœopolile. 

Schotp, 

Hypsélile. 

Sioout, 

Lycûpolile. 

Ouahé  Pso- 

» 

Grande-Oasis. 

Uepianomide, 

Schmoun, 
Touho, 

Kermopolite. 

Ka'is, 

Cynopolite. 

Pemsjé, 

Oxyrinchite. 

Hnès, 

Herachropolite. 

Piom, 

Crocodilopolite. 

l^'\ 

Aphrodilopohte. 

MemQ, 

Memphite. 

Tsahet. 

Delta. 

Pharba'ït, 

Pharbétite. 

» 

Léonlopolite. 

Sjani, 

Tanile. 

Schmoun-an-Erman, 

Mendésien. 

Pschati, 

Prosopite. 

Nlmescholi 

ou  Sjem- 

f  Sébennyte  inférieur. 
1  Sébennyte  supérieur. 

nouti. 

Dunouphi, 

Onuphite 

Pousirl, 

Busirite. 

» 

Xo'ite. 

» 

Phlemboulhite. 

Saï, 

Sa'ile. 

» 

Naucralite. 

Chbehs, 

Cabasite. 

»  Mélélite. 

Pténato,  Phthénotès. 

Pour  compléter  la  division  de  l'F^gypte,  il  faut 
ajouter  aux  30  nomes  égyptiens  la  Tiarabia  ou  Ara- 
bie égyptienne,  divisée  elle-même  en  5  nomes  (On, 
Athribi,  Poubasti,  Tiarabia  propre  et  Sariom),  et  le 
Nipliaïai  ou  Libye  égyptienne,  dont  on  ignore  la  di- 
vision.—  De  même,  aux  40  nomes  grecs,  nous  ajoute- 
rons les  deux  contrées  situées,  l'une  à  l'E.  du  Dell;'-. 
jusqu'à  Rhinocolure,  l'autre  à  10.  jusqu'à  Parœto- 
nium.  Elles  se  divisaient  en  l3  nomes,  6  à  l'E.  (Hé- 
liopolite,  Alhribite,  Kubastite,  Phagroriopolite,  Sé- 
thréite,  Héroopolite),  et  7  à  10.  (LétopoUte,  Gynœ- 
copolite,  Andropolile,  Momemplule,  lleracléotis,. 
Libyque  et  Nilriotis).  —  Sous  la  domination  des 
Perses,  l'Egypte  fut  comprise  par  Darius  dans  la  qua- 
trième satrapie.  Darius  conserva  l'ancienne  division 
en  nomes,  ainsi  que  les  Plolémées  et  les  premiers 
empereurs  romains;  mais  au  IV  siècle,  l'Egypte 
forma  un  diocèse  divisé  en  6  provinces  :  la  Libye 
supérieure  au  N.  0.,  ch.-l.,  Cyrène;  la  Libye  infé- 
rieure à  10.,  ch.-l.,  Parœtonium;  l'Egypte  propre- 
ment dite  au  N.,  ch.-l.,  Alexandrie;  l'Augustam- 
nique  au  N.  E.,  ch.-l.,  Péluse;  l'Arcadie  égy|)ticnne 
au  centre,  et  la  Thébaïde  au  S.,  ch.-l.,  Thèbes. 

La  religion  des  anciens  Égyptiens  est  une  sorte 
de  panthéisme  dans  lequel  toutes  les  forces  de  la 
nature  sont  personnifiées  et  divinisées.  Voici  som- 
mairement dans  quel  ordre  sont  disposées  les  prin- 
cipales divinités  de  l'Egypte.  Au-dessus  de  tous  le? 
dieux  se  place  un  dieu  sans  nom,  éternel,  infini,  el 
qui  est  la  source  de  toutes  choses.  Au-dessous  de 
iui  viennent  sept  dieux  supercélesles  :  1°  K nef  ou 
Amoun  [VAmmon  grec),  le  créateur,  qui  a  pour  em- 
blème un  disque(celui  du  soleil)  et  des  cornes  de  bélier; 
2»  la  matière  ou  limon  primitif  (7?o«<o),  sous  la 
forme  d'une  sphère  ou  d'un  œuf;  3°  Noilh  {Aihéfiè 
ou  Minerve  des  Grecs)  ou  la  pensée  lumière  qui 
renferme  le  germe  de  toutes  choses;  4°  /7a ,  le 
dieu  du  feu  el  de  la  vie ,  représentant  le  principe 
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fécondateur  ;  5»  Pan-Mendès ,  principe  mâle  ,  et 
iîephœsiobula  ou  Aihor,  principe  femelle,  qui  sont 
les  auxiliaires  de  bla  gcnéraleur;  G»  Fré  ou  Pi-re, 
ou  Osiris,  le  soleil;  7°  Pi-Joh ,  ou  /^w ,  la  lune. 
Parmi  ces  huit  grands  dieux  primitifs,  il  faut  sur- 
tout remarquer  Knef,  Fia  et  Fré,  qui  sont  les  trois 
dieux  démiurges  ou  créateurs  par  excellence.  On  les 
désigne  sous  le  nom  générique  de  Khamèfis.  Vien- 
nent ensuite  douze  dieux  célestes  désignés  sous  le 
nom  général  de  Cabires,  savoir:  six  dieux  mâles  qui 
suivent  le  soleil;  ce  sont  :  Rempha  (Saturne),  Pi- 
Z^ou5  (Jupiter),  Erlosi  ou  Arîè5(iMars),  S«ro/ (Vénus), 
Pi-Hermhs  (Mercure),  Imuihès  (Esculape)  ou  le  ciel 
des  étoiles  ;  et  six  dieux  femelles:  la  Lune,VÉiher,  le 
Feu,  VAir,  VEau  et  la  Terre  ou  Rliéa.  A  ces  dieux  se 
rattachent  3G5  décatis  ou  démons  pour  chacun  des 
jours  de  l'année.  Enfin  au  troisième  rang  se  placent 
les  dieux  terrestres,  issus  tous  de  Hliéa.  Les  principaux 
fiont  :  un  second  Osiris,  génie  du  bien  ;  Horus  ou 
Haroéri,  fils  du  soleil  ;  Typhon,  génie  du  mal  ;  une 
seconde  Isis,  et  Nephihys.  On  connaît  encore  :  Anubis 
a  la  tète  de  chien;  Thoth  ou  Hermès;  Busiris,  Bu- 
basiis,  le  giand  Sêrapis,  etc.,  auxquels  il  iaul  joindre 
le  crocodile,  l'hippopolame,  le  chat,  lihis,  les  b(jei.fs 
Apis,  Mnévis  et  des  plantes  ou  légumes  que  l'on 
adorait  dans  plusieurs  des. villes  de  l'Égyple. 

Le  gouvernement  de  l'Égyple  fut  d  abord  pure- 
ment tliéocratique.  Ce  ne  fut  guère  qu'après  les  in- 
vasions successives  des  Éthiopiens  et  celles  des  rois 
pasteurs  que  la  monarchie,  devenue  héréditaire, 
resta  en  partage  aux  guerriers.  Tous  les  Égyptiens 
étaient  partagés  en  quatre  castes  :  la  caste  sacerdo- 
tale, qui  possédait  un  tiers  des  terres  labourables;  la 
caste  des  guerriers,  qui  possédait  le  second  tiers  (le 
troisième  appartenait  au  roi)  ;  la  caste  des  artisans , 
dont  les  plus  estimés  étaient  les  bateliers  du  Nil  ; 
enfin  la  caste  des  paysans,  qui  ne  possédaient  rien 
en  propre,  mais  prenaient  à  ferme  les  terres  des 
prêtres  et  des  guerriers,  ou  faisaient  paître  les  trou- 
peaux de  ces  deux  castes.  Celle  division  par  castes 
subsista  jusqu'aux  Ptolémées  ;  il  élaitdéfendu  à  tout 
Égyptien  d'essayer  de  sortir  de  la  condition  où  le  sort 
l'avait  placé  et  d'exercer  un  autre  métier  que  celui  de 
son  père.  Pour  maintenir  le  peuple  dans  la  dépen- 
dance, les  prêtres  et  les  rois  se  réservèrent  le  mo- 
nopole de  toutes  les  sciences  ;  ils  fermaient  avec  le 
plus  grand  soin  aux  étrangers  l'entrée  de  l'Égyple 
et  éloignaient  leurs  sujets  de  toute  entreprise  com- 
merciale. Les  Egyptiens  employaient  une  écriture 
toute  particulière,  les  hiéroglyphes ,  qui  représen- 
taient les  choses  mômes  {V.  ce  nom).  Les  se.  ma- 
Ihémaliques  et  pliysiques ,  la  géométrie  surtout, 
avaient  fait  d'assex  grands  progrès  chez  eux  ;  lesarls, 
quoique  assez  développés, ne  produisaient  encore  que 
des  statues  sans  vie  et  sans  mouvement.  L'architecl.  a 
un  caractère  gigantesque  :  elle  a  exécuté  des  œuvres 
colossales  et  indestructibles,  lollesque  ces  pyramides, 
ces  obélisques,  qu'on  admire  encore  aujourd'hui. 

Histoire.  i/Egyple  fut  un  des  premiers  pays  du 
monde  à  se  civil. ser,  et  son  origine  se  perd  dans  la 
nuit  des  temp>!.  On  ne  sait  si  la  civilisation  y  fut  in- 
digène ou  si  elle  vint  de  Méioè,  dans  l'Ethiopie.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  l'Egyple  méridionale  fut 
peuplée  la  première,  et  fui  même  habitée  à  une 
époque  où  le  Delta  était  encore  couvert  par  les  eaux 
de  la  mer.  Le  premier  roi  dontriiistoire  fasse  mention 
est  Menés  ;  les  calculs  les  plus  modérés  le  font  régner 
vers  l'an  2i50  av.  J.-C.  A  celle  é|)nque  et  longtemps 
encore  aiirès  lui,  l'Egypte  formait  jjlusieurs  états 
distincts  qui  avaient  chacun  des  princes  indépen- 
dants: ainsi  depuis  Mènes  jusqu'à  Mœris ('2450-11)90), 
330  rois,  formant  18  dynasties,  régnèrent simullané- 
ment  pour  la  plupart  dans  Thèbos,  Tliis,  Kléphan- 
tine,  Menipliis,  Ilcraclée,  Diospolis,  Xoïs  et  Tanis  ;  ce 
n'est  qu'à  partir  de  la  18'  dynastie  que  l'Egypte 
païaîl  avoir   élé  réunie  sous  un  aeul  gouverne- 


ment. Parmi  les  rois  qui  formentles  16  premières 
dynasties,  on  compte  18  rois  éthiopiens,  ce  qui 
suppose  des  invasions  et  même  une  conquête  de 
l'Egypte  par  le  peuple  éthiopien.  Sous  la  n«  dynas- 
tie, les  hycsos  ou  rois  pasteurs,  venus  de  l'Arabie, 
envahirent  l'Égyple  sous  la  conduite  de  Salalis  et  y 
demeurèrent  2G1  ans.  Misphragmoulosis  parvint  à  les 
en  chasser  vers  20âO.  Dans  la  18«  dynastie,  on  dis- 
tingue Mœris,  Uchoréus,  fondateur  de  Memphis; 
Osymandias,  dont  Cambyse  pilla  le  tombeau,  orné 
d'un  cercle  en  or  ;  Ramsèset  enfin  Aménophis,  père 
de  Sésoslris.  Sous  le  règne  de  ces  princes,  que  la  Bible 
appelle  Pharaons,  les  Hébreux  vinrent  s  établir  en 
Egypte  ;  Aménophis  fut  sans  doute  le  Pharaon  qui  pé- 
ril dans  les  eaux  de  la  mer  Rouge  en  marchant  à  leur 
poursuite.  Sésoslris  ouvrela  lO'^dyn.jV.  lG43ou  15G.S, 
Ce  prince  étendit  au  loin  ses  conquêtes  et  porta  1a 
terreur  de  ses  armes  jusque  dans  l'Asie-Mineure  à 
l'ouest  et  dans  les  Indes  à  l'est.  De  retour  dans  ses 
états,  il  divisa  l'Egypte  d'une  manière  régulière  et  fit 
construire  par  la  multitude  de  captifs  qu'il  avait  ra- 
menés avec  lui  d'immenses  monuments.  11  laissa 
le  trône  à  son  fils  Phéron,  à  qui  succédèrent ,  mais 
à  de  longs  intervalles,  Protée,  contemporain  de  la 
guerre  de  Troie  (1280)  ;  Chéops  et  Chéphrem,  qui 
construisirent  deux  des  grandes  pyramides  voisines 
du  Caire;  Mycérinus,  à  qui  l'on  doit  la  troisième; 
Asychis  ou  Bocchoris,  célèbre  par  un  code  de  lois. 
Tous  ces  princes  doivent  être  placés  depuis  la 
iy«  jusqu'à  la  24'  dynastie.  C'est  pendant  cette  pé- 
riode que  furent  élevés  ces  temples,  ces  pyramides, 
ces  obélisques  dont  plusieurs  sont  encore  debout  ; 
mais  c'est  aussi  l'époque  de  la  décadence  de  l'E- 
gypte et  des  invasions  étrangères.  La  25«  dynas- 
tie fut  une  dynastie  éthiopienne  dans  laquelle, 
parmi  de  nombi-euses  lacunes,  on  dislingue  les 
noms  de  l'aveugle  Any?is  et  de  Sabacon.  Sélhos, 
prêtre  de  Vulcain,  chassa  les  étrangers  vers  713  ; 
mais  son  règne  fut  suivi  d'une  anarchie  univer- 
selle qui  n'eut  de  terme  qu'au  moment  où  douze 
des  principaux  Égyptiens  se  partagèrent  d'un  com- 
mun accord  le  territoire  de  l'Egypte  ;  ils  y  formèrent 
12  étals  distincts,  et  régnèrent  ainsi  de  G71  à  GôG. 
Alors  Psammitichus ,  l'un  d'eux,  chassa  ses  collè- 
gues et  finit  par  régner  seul  ;  il  commence  la  vingt- 
sixième  dynastie.  Ce  prince  fut  le  premier  qui  per- 
mit aux  Crées  l'entrée  de  l'Egypte.  Parmi  ses 
successeurs  on  remarque  Néchao,"  qui  envahit  la 
Judée  sous  le  règne  de  Josias  (617-COl);  Amasis, 
qui  commença  par  être  voleur  (570-52G),  et  Psam- 
ménit.  Sous  ce  dernier,  Cambyse,  roi  des  Perses, 
soumit  toute  l'Égyple  (525).  Devenue  province  per- 
sane et  partie  de  la  4'  satrapie,  l'Égypœ  se  révolta 
trois  fois  (486,  4G1-456,  414-354),  mais  elle  fut 
toujours  remise  sous  le  Joug.  De  4 14  à  354,  pendant 
la  3«  révolte,  elle  eut  8  rois  indigènes.  Alexandre 
soumit  l'Égyple  sans  coup  férir  (332),  et  y  bâtit 
Alexandrie.  Après  sa  mort  (323),  l'un  de  ses  géné- 
raux, Ptolémée,  fils  de  Lagus,  en  eut  le  gouverne- 
ment ;  en  308,  il  prit  le  titre  de  roi ,  et  sa  posté- 
rité, connue  sous  le  nom  de  dynastie  des  Lagides, 
régna  jusqu'à  l'an  29  av.  J.-C.  A  cette  époque, 
Auguste,  vainqueur  d'Antoine  et  de  Cléopâlre, 
réduisit  l'Egypte  en  province  romaine,  la  comprit 
parmi  les  provinces  impériales,  et  la  fit  adunnis- 
Irer  par  un  préfet.  L'an  304  de  J.-C,  elle  fut 
attribuée  à  l'empire  d'Orient,  dont  elle  fil  partie 
jusqu'à  l'an  GIG.  Les  Perses  s'en  empalèrent  alors 
et  l'occupèrent  un  instant.  Après  e>ix,  les  Arabes 
l'envahirent  sous  la  conduite  d'Amrou,  lieutenant 
du  calife  Omar  (G38).  En8G9,  Thouloun  la  ravit  ainsi 
que  la  Syrie  aux  califes  de  Bagdad:  mais  ceux-ci 
la  recouvrèrent  vers  905.  En  9G8  ,  Mocz  Lcdinil- 
lah ,  4'  mahadi,  s'en  empara  et  y  fonda  le  Caire, 
dont  il  fit  le  siège  d'un  3''  cahfat,  ou  califat  dos 
Kalimiteg.  Celui-ci  fut  détruit  en  1171  par  l'ayuu- 
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bile  Saladin ,  chef  d'une  dynaslie  nnnvcllc,  qui 
fut  rcMinlacée  eu  I2')i  par  les  Mamelouks,  ('.os 
derniers  formèrent  deux  dviiaslics,  I  une  des  Ha- 
harites  ou  marins,  el  l'autre  des  lîordjiies  ou  Cir- 
cassiens.  F'endanlce  lemps,  la  Syrie  fui  presque 
contiuuellemenl  soinnisc  aux  sullans  de  l'Kgypte. 
En  1617,  les  Mamelouks  furcul  à  leur  lour  assujfUis 
par  le  sultan  olloman  Séliui  I,  el  depuis  ils  sonl  restés 
sous  ladépcMidaiice  de  la  I*orle.  L'expédition  française 
d'Egypte,  diiigée  par  Honaparte,  donna  un  moinenl 
les  français  pour  maîtres  à  ee  [>ays  (1798-1801); 
mais  les  elîorts  réunis  des  Anglais  et  des  Tures 
la  leur  enlevèrent.  L'Egypte  rentra  dès  lors  sous 
la  loi  des  Turcs,  qui  la  lirenl  administrer  par  un 
paclia.  Dei)uis  1806,  elle  fui  gouvernée  par  Méhé- 
mct-Ali,  qui  extermina  ks  Mameluks,  et  qui,  bien 
que  n'ayant  que  le  titre  de  paeha,  joua  ie  rôle  de 
souverain  indépendant.  Ce  prince  avait  joint  par  con- 
quête à  son  gouvernement  la  plus  grande  partie  de 
la  Nubie  et  quehpies  autres  étals  de  l'Afrique,  une 
partie  de  l'Arabie,  la  Syrie,  Cliypre  et  Candie;  mais 
il  s'est  vu  par  suile  des  derniers  événemenls  réduit 
à  ses  états  d'Afrique  (18'(0-41  •.  Méhéniel-Ali  a  fait 
pour  la  civilisation  des  Orientaux  des  tentatives  qui 
ont  déjà  été  en  grande  partie  couronnées  de  succès. 
Souverains  de  l'Éijypte. 
Pharaons. 
1"  et  2<  dynasties,  Thinite-Thébaines  vers 2500 
3«    et  4«  —  Memphites. 

5*  —  Elépiiar)tile. 

6«,  7«  et  8»    --  Mempliiles. 

9*  et  10«         —  Héliopolilcs. 

lïM2'etl3«—  Thébaines. 

14«  —  Xoïle. 

15%16«etl7'—  Tbébaines. 

Invasion  des  lîycsos,  2300 

18«,19«el20'dyn:islies,  thébaines.  IGOO 

21*  —  Tanite.      ' 

22'  —  Bubastile. 

23<  —  Tanile. 

24»  _  Saïle. 

26*  —  Elhiopienne,  737 

Anarchie,  C73-C71 

Dodécarchie,  671-G6G 

16»  dynastie,  Sa'ite. 

Psammitichns,  C66 

Kécbao  ou  Néchos,  617 

Psammis,  GOl 

Apriès  ou  Ophra,  595 

Amasjs,  570 

Psamménit,  52n-5?5 

l'Écjypie  soumise  aux  Perses,  525-i  14 

Amyriaeus  de  Sa'is,  414 

Pausiris  et  Psaminiticlms  II,  408 

Achoris,  389 

Psammulhls,  377 

Nepbéro,  37G 

Nectanébo  I,  375 

Tacbos,  3G3 

Kectanébo  II,  3G3-364 

^'É(jypie  de  nouveau  soumise  aux  Perses  ^  354-332 
Alexandie-le-Grand,  332-323 

Lagides. 
Plolémée  I,  Soter,  (ils  de  Lagus,  323 

Plolémée  II,  IMiiIadeli)lie,  285 

Plolémée  111,  Évergète,  247 

Plolémée  IV,  Pbilopator,  222 

Plolémée  V,  Ei)ipbanes,  205 

Plolémée  VI,  riiilomélor,  181 

Plolémée  Euiialor,  14G 

Plolémée  VII,  Phvscon,  140 

Plolémée  VIII,  L.ll livre,  117 

Plolémée  IX,  Alexandre,  107 

Cléopàiie,  88 

Plolémée  VIII,  rétabli,  88 

Plolémée  X,  Alexandre.  81 


Bérénice,  gQ 

lUolémée  XI.  AulMes,  gQ 

iMolémée  Xll  et  Plolémée  XIII.  &2 

Cléopàtre,  52-30 

L'Écjijpie  réduite  en  province  romaine,  de   29av.  J.-C. 

àG38ap.J.-C. 

—     soumise  aux   califes  de  Bagdad,    G3S-8G9 

Tboulounides,  8G9-905 

Ihlichidiies,  933-908 

Califes  JaCimiles  {Yoy.  califes),  9G8-I171 

Ayouùiies. 

Saladin,  fils  d'Ayoub,  el  lieutenant  de  l'ala- 

bek  Noureddin,  1171 

Malek-el-Azii-Otbman,  1193 

Malek-el-Mansour,  1198 

Malek-Adel  1  (Sapbadin),  i20r 

^lalok-el-Kamel,  1218 

]\lalek-Adel  11,  1238 

Malek-Saleb,  1240 

Malek-el-Moadl.am,  1249 

Malek-el-Ascraf,  1250 

Ibegh,  1254 

Mamelouks  Baharites. 

Noureddin-Ali,         1254     Koulchouk,  1341 

Koulouz,  1259    Alimed,  1342 

Bibars  I,  12G0     Ismaïl,  1342 

Béréké-khan,  1277     Scbaban-Kamel,       1344 

Sémaick,  1279     Hadji,  1346 

Kélaoun,  1279     Hassan,  1347 

Kalil-Ascraf,  1290     Malek-Salch,  1351 

Naser-Mohammed,  1293     Hassan,  rétabli,         1354 

Bibars  II,  1309    Mohammed,  13G1 

Nascr-Mohammed,  Schaban-Ascraf,        1363 

rétabli,  1310    Ali-MausoUx-,  1377 

Aboubekr-ManPOurJ341     Hadji-Salch,  1381 

Mamelouks  Boidjites. 
Barkok,  1382    Aboul-Nashr,  1453 

Pharadj,  1399    Aboul-Falii,  14G1 

Mosta'in,  I4l2    Khosch-Kbadam,      14GI 

Scheik-Mahmoudi,    1412     Balbaï,  14GT 

Ahmed,  i  Tamarbogba,  1467 

Thatar-Dhaher,    \    1421     Kailbaï,  1468 

Mohammed,         j  Abou-Saadat,  1496 

Boursbaï,  1422    Kansou,  1496 

Youssouf,  1438     Djianbalat,  1499 

Abousaïd,  1438     Kansou,  rétabli,        150Ï 

Fakreddin,  1453    Toumam-ljey,  1516 

L Egypte  soumise  auxsuïtans  ollomans,  1517-1806 
Mébémet-Ali,  pacha  ou  lice-roi,  1806 

Abbas,  pacha,  1849 

ÉGYPTIENS,  aventuriers  nomades.  V.  bohémiens. 
ECiYPTUS,  roi  fabuleux  de  l'Egypte,  père  des 
50  princes  qui  épousèrent  les  50  Danaïdes,  filles  de 
son  frère  DanaUs,  et  qui  furent  égorgfs  la  nuit  même 
de  leurs  noces.  On  présume  que  c'est  le  même  que 
Sélhosès,  20»  roi  d'Egypte  selon  Manéthon. 

EHINCiEN,  ville  du  rov.  de  Wurtemberg,  sur  le 
Danube,  à  24  kil.  S.  0.  d'LUm;  3,000  liab.  Teintu- 
rerie en  rouge  d'Andrinople. 

EllNlNtiEN,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg,  à 
13  kil.  0.  dUrach;  4,500  hab.  Industrie. 

EIIHENBRKITSTLIN  ou  THALEHRENBREIT- 
STEIN,  ville  des  EUits  prussiens  (prov.  Bhénane), 
sur  la  droite  du  Rhin,  vis-à-vis  de  Coblentz;  3,000 
hab.  Dominée  par  un  rocher  de  2G0  mètres  que 
surmonte  un  fort  fameux.  Prise  en  1G37  par  J.  de 
Weerdt,  démantelée  en  1801,  et  rekllie  en  1815. 
EURESBOIJRG,  auj.  Siadtberg  en  Weslphalie, 
place  principale  des  Saxons  oi!cidentaux,  entre  Casse! 
et  Paderl.'orn,  fut  prise  par  Charlemagne  en  772. 
Près  de  là  était  la  fameuse  colonne  d'Hermann  ou 
liTniiisul. 

ElALLTou  EYALET,  du  grec  aigialos,  littoral, 
est,  dans  la  division  de  l'empire  ottoman,  synonyme 
de  pacbalik,  mais  n'est  guère  dit  que  des  trois  pa- 
chaliks  primilifdde  l'empire,  la  RouméHe ,  VAnaioUe 
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et  l'Al-Djezaïr,  ou  gouvernement  du  capitan-pacha. 
Véialet  est  gouverné  par  un  pacha;  il  se  divise  en 
livahs  ou  sandjakals. 

ElBENSTOCK ,  ville  du  roy.  de  Saxe  (cercle  de 
l'Erzgebirge),  à  13  kil.  S.  0.  de  Schwarlzenberg  ; 
3,200  hab.  Mines  d'étain  et  de  fer. 

EIGHHORN  (Jean-Conrad) ,  entomologiste  prus- 
Bien,  né  en  1718,  mort  en  179G,  était  pasteur  évan- 
gélique  à  Dantzick.  11  a  con?;igné  un  grand  nombre 
d'observations  microscopiques  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Des  Animaux  aquatiques  de  Danlzick  et  des 
environs  qu'on  ne  peut  apercevoir  à  la  simple  vue, 
Dantzick,  1775,  in-4,  avec  planches,  et  1783,  in-4, 
avec  une  réponse  aux  critiques  de  Fuessli. 

EiCHHORN  (J.-Godefroi) ,  théologien  et  historien 
allemand,  né  en  1762  dans  la  principauté  d'Hohen- 
lohe-OEhringen ,  mort  à  Gœltingue  en  1827,  fut 
successivement  professeur  de  littérature  orientale  à 
iéna  (1776),  conseiller  d'étal  dans  le  duché  de  Saxe- 
Weimar  (1783),  professeur  de  philosophie  à  Gœltin- 
gue (1788);  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  en 
1811,  fut  nomn>é  directeur  de  la  Société  royale  des 
Sciences  de  Gœtlinguc  en  18 13,  enfin  conseiller  privé 
du  roy.  de  Hanovre  en  18 19.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  nous  citerons  :  De  anliquis  hisloriœ  Ara- 
bum  monumentis,  Gotha,  1776,  in-8;  Histoire  du 
commerce  des  Indes  orientales  avant  Mahomet,  ibid.; 
Introduction  à  l'Ancien  Testament ,  6  vol.  in-8  ;  —  au 
Nouveau  Testament,  3  vol.  in-8,  1804-14  ;  Commen- 
tarius  in  Apocalypsim,  Gœltingue,  1791 ,  2  vol.  in-8  ; 
Bibliothèque  générale  de  littérature  biblique,  Leipsick, 
1787-1801  ,  10  vol.  in-8;  Histoire  de  la  littérature 
depuis  son  origine  jusqu'à  }ws  jours,  Gœttingue, 
1806-10,  G  vol.  in-8,  inachevé;  Histoire  universelle, 
Gœttingue,  1818-20,  6  vol.  in-8;  Histoire  des  trois 
derniers  siècles,  Hanovre,  1817-18,  1  vol.  in-8; 
Histoire  des  Guelfes,  Hanovre,  1817,  etc. 
EIGHMANN,  naturaliste.  Voy.  dryander. 
EICHSFELD,  ancienne  contrée  d'Allemagne,  si- 
tuée entre  les  électorals  de  Hessc  et  de  Hanovre,  se 
divisait  en  Ha»ut  et  Bas-Eichsfeld ,  et  avait  pour 
places  principales  Heiligenstadt  (dans  le  Haut-Eichs- 
feld)  et  Dudensladt  (dans  le  Das-Elchsfeld,  dit  quel- 
quefois Marche  de  Duderstadi).  Cet  état  appartenait 
aux  électeurs  de  Mayence,  qui  en  1 180,  à  la  chute  de 
Henri  XII,  dit  le  Lion,  duc  de  Bavière,  s'emparèrent 
de  Heiligenstadt,  et  en  1 334  ac(juirent  le  Bas-Eichafeld 
par  engagement.  L'Eichsfeld  fut  donné  à  la  Prusse 
en  1803,  au  roy.  de  Westphalle  en  1807,  et  rendu  à 
la  Prusse  en  1814,  sauf  quelques  fractions  qui  furent 
comprises  dans  le  Hanovre.  H  fait  aujourd'hui  partie 
de  la  prov.  prussienne  de  ^Vc6lpllalie. 

EICHSTADT,  ville  de  Bavière  (cci-cle  de  la  Re- 
gen),  à  G2  kil.  S.  0.  de  Ralisbonne  ;  G.OOO  hab. 
Evêché.  Musée,  bibliothèque,  etc.  Draps,  siamoises  ; 
brasseries.  Aux  environs,  ancien  château  de  Wilias- 
bourg.  —  L'évôché  d'Eichslaedl,  fondé  en  746  par 
Baint  Boniface,  était  jadis  un  état  immédiat.  Le  roi 
de  Bavière  acquit  cet  état  en  1806  à  la  paix  de  Pres- 
bourg.  En  1817,  il  l'érigea  en  principauté  en  faveur 
du  prince  Eugène  de  Beauharnais,  son  gendre. 
Celte  principauté  a  36  kil.  sur  30,  et  46,300  hab. 
EIDER,  riv.  du  Danemark.  Voy.  eyder. 
E1D0US(M.-Anl.),  littérateur,  néàMarseille,  mort 
Ters  la  fin  du  xviir  siècle,  a  traduit  de  l'anglais: 
Dictionnaire  universel  de  médecine,  174G,  G  vol. 
în-fol.  (Diderot  travailla  avec  Eidous  à  celle  traduc- 
tion) ;  la  Théorie  des  sentiments  moraux,  de  Smilh, 
1764,  2  vol.  in-12  ;  VAgricuUure  de  Morlimer,  Î7G6, 
4  vol.  in-12;  les  Voyages  en  Asie  de  Bell  d'Anter- 
moni,  1766,  3  vol.  in-12,  etc. 

EIFEL,  chaîne  de  montagnes  des  Triais  prussiens, 
«'étend  entre  la  Moselle,  le  Rhin  et  la  Ro(!r  dans  le 
grand-duché  du  Bas-Rliin,  sur  une  élenduede  90  kil. 
L'Eifel  est  peu  élevé,  mais  il  est  remarquable  par 
ses  épaisses  forôts. 


]      EILENBURG,  vilie  murée  des  États  prussiens 
i  (Brandebourg),  dans  une  île  de  la  Mulde,  à  46  kil. 
'  N.  E.  de  Mersebourg  ;  6,800  hab.  Draps;  imprimerie 
sur  toile  ;  teinturerie  de  fil. 

EIMBECK,  ville  du  roy.  de  Hanovre  (Hildesheim). 
à  31  kii.  N.  de  Gœttingue,  ch.-l.  de  la  principauté 
de  Grubenhagen  ;  6,000  hab.  Industrie.  Gymnases, 
écoles  élémentaires. 

EIN-EL-TUDJAR,  e.-à-d.  place  des  marchands 
ville  de  Syrie  (Acre) ,  non  loin  du  lac  Ta])arieh. 
Rendez-vous  des  caravanes  qui  vont  au  Caire.  Aux 
environs  est  un  puits  fameux  où,  suivant  les  habi- 
tants, Joseph  fut  précipité  par  ses  frères. 

EINSIEDELN  ou  NOTRE-DAME-DES -ERMI- 
TES, Eremitarum  cœnobium  ou  Eremus  Deipara 
Virginis,  ville  de  Suisse  (Schwitz),  à  13  kil.  N.  E. 
deSchwitz,  surrAlp;2,500h.  Abbaye  de  Bénédic- 
tins, f.  en  946,  où  se  trouve  une  imac:e  de  la  Vierge  qui 
attire  de  nombreux  pèlerins.  Einsiedeln  est  la  patrie 
du  médecin  Paracelse.  Le  fameux  Zwingle  était 
curé  de  cette  ville  en  1617.  Les  Français  s'en  sont 
emparés  en  1798. 

EISENACH,  ville  du  grand-duché  de  Saxe-Wei- 
mar,  jadis  ch.-l.  d'une  principauté  indépendante, 
auj.  ch.-l.  de  cercle ,  à  72  kil.  0.  de  Weimar  ;  8,400 
hab.  Palais,  autrefois  résidence  des  princes  d'Eise- 
nach.  Tissus  divers,  tapis  de  pied,  teintureries,  etc. 
Commerce.  On  voit  aux  environs  le  château  de 
Warteburg,  qui  servit  de  retraite  à  Luther  en  1621, 
—  La  principauté  d'Eisenach,  située  dans  la  partie 
occidentale  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  a 
100  kil.  sur  40,  et  compte  G8,G00  hab.  Elle  fut 
réunie  au  duché  de  Saxe-Weimar  en  1741. 

EISENARTZ,  ville  des  Étals  autrichiens  (Styrie). 
à  33  kil.  N.  0.  de  Briick  ;  1,600  hab.  Mines  de  fer. 
exploitées  depuis  plus  de  1,000  ans.  Six  grandes 
forges.  Grand  commerce  de  fer. 

ElSENBt:RG  ou  EISENBURG,  ville  du  durhé 
de  Saxe-Hildburghausen,  ch.-l.  de  bailliage,  à  3* 
kil.  0.  d'Allenbourg  ;  4,000  hab.  Fabriques  de 
lainages,  de  porcelaines  et  de  voitures. 

EISENBURG  (comitat  d'),  Vas-Varmegye  en  hon- 
grois, comilat  de  la  Basse-Hongrie,  dans  le  cercle  au- 
delà  du  Danube,  entre  les  comilals  d  OKdenbourg,  de 
Ycszprim,  de  Szala,  l'a-Thiduché  d'Autriche  et  la 
Styrie  ;  126  kil.  sur  84  ;  236,000  hab.  Ch.-l.  actuel. 
Stein-am-Anger;  auparavant  c'était  Guns.  Industrie 
active  et  commerce. 

EISENBURG,  Vastar,  ville  delà  Basse-Hongrie,  dans 
le  comilat  d'Eisenburg,  à  44  kil.  S.  E.  de  Giins  ; 
1,400  hab.  Excellent  vin. 

EISENSGHMID  (Jean-Gaspard),  mathématicien, 
associé  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  né  à 
Strasbourg  en  1G6G,  mort  en  1712,  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  Diatribe  défigura  telluris  elliptico- 
sphœroide,Slraû)Ourg,  1G91,  in-4  :  cet  écrit  adonné 
naissance  ù  une  vive  dispute  sur  le  prétendu  allon- 
gement de  la  terre  ;  Introductio  ad  tabules  manua- 
les  logarithmicas  J.  Kepleri  et  J.  Barischii,  1700, 
in-8  ;  De  ponderibus  et  mcnsuris  vctcrum  Romano^ 
rum,  Grœcorum,  Hcbrœorum,  nec  non  devalore  pe- 
cuniœ  veteris,  1708,  ouvrage  eslimé. 

EISENSTADT,  Kis-Martony  en  hongrois  ,  ville 
murée  de  Hongrie  (cercle  au-delà  du  Danube), 
dans  le  comitat  d'OÊdenboUrg,  sur  la  Leilha,  à  14 
kil.  N.  0.  dOEdenbourg  ;  3,000  hab.  Beau  château 
des  princes  d'Eslerhazy. 

EISFEI.D,  ville  murée  du  duché  de  Saxe-Mei- 
nungen,  à  69  kil.  S.  E.  de  Gotha  ;  2,600  hab. 
Commerce  de  bois  et  de  cuirs. 

EKSGRIJB,  en  esclavon  Lednicz,  ville  de  Moravie, 
à  49  kil.  S.  E.  de  RrUnn  :  1,800  hab.  Beau  châ- 
teau où  sont  les  plus  belles  orangeries  de  l'Europe. 

EISLEBEN,  ville  des  Elals  prussiens  (Saxe),  à 
36  kil.  N.  0.  de  Merseburg;  6,600  hab.  Industrie: 
tabac,  salpêtre,  potasse,    fonderie  de  cuivre,  etc. 
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Patrie  de  Ltilhcr.  On  y  voit  la  maison  où  ce  réfor- 
mateur célèl)rc  naquit  et  mourut  (I '«83-1540). 

EKATEHINKNBOL'RG,   KKATKIUNOSLAV,  etc. 
Voy.  lÉKATEuiNKMiouKr.,  elc. 

EKKBI^JUi  ((iuslave),  voyageur  suédois,  né  on 
171G,  mort  en  l78'i,  lît  plusieurs  voyages  aux  In- 
des orientales  et  à  la  Chine,  en  rappoila  l'arbre  à 
thé,  et  donna  quelques  ouvrages  remarquables, 
entre  autres  :  Voyages  aux  Grandes-Indes  dans  les 
années  1770  el  1771,  Stockholm,  1773,  in-8;  Moijcn 
facile  d'inoculer  la  petite  vérole.  Ce  dernier  écrit 
popularisa  en  Russie  la  pratique  de  l'inoculation. 
EKMIM,  ville  de  la  H.-Egypte.  Voy.  akmim. 
EKSENIDÉ,  le  Xanthe  des  anciens,  petite  riv. 
d'Analolie.  sur  les  confins  des  livahs  de  Menlech 
et  de  Salalieh,  passe  à  Eksénidé,  petite  ville  à  22 
kil.  S.  de  Macri,  et  tombe  dans  la  Méditerranée, 
après  un  cours  de  90  Kil.  environ. 

ELA,    roi  d'Israël  ,    fils  de  Baasa,  monta  sur  le 
trône  l'an  919  avant  J.-C.,  et  périt  l'année  suivante, 
assassiné  par  Zamri,  un  de  ses  olliciers. 
ELAGABALE.  Voy.  héliogabale. 
ELAMITES,  ancien  peuple  de  l'Asie  qui  lirait 
Bon  nom  et  son  origine  d'Elam,   fils  aîné  de  Sem. 
Les  Perses  prétendaient  être  issus  des  Elamitcs,  et 
l'Ecriture   confond   souvent  ces  derniers  avec  les 
Mèdes.  Les  Elamites  habitaient  un  pays  qu'on  ap- 
pelait Elyma'ide,  du  nom  d'Elymaïs,  leur  ville  prin- 
cipale: ce  pays  était  situé  entre   la  Susiane  au  S., 
l'Assyrie  au  N.,  la  Médie  à  l'E.  el  la  Mésopotamie 
à  rO.  Il  correspondait  à  une  partie  des  prov.mod. 
deKhousisfan  etd'lrak-Ad.iémi,surtoutau  Louristan. 
EL-ARICH,  château-fort  d'Egypte.  Voy.  arich. 
ELATEE,  Elalea,  ville  de  l'ancieime  Grèce,   la 
ville  la  plus  importante  de  la  Phocide  après  Del- 
phes, était  située  au  N.  el  près  du  Céphise,  el  avait 
un  temple  d'Esculape  fort  célèbre.  Philippe  la  prit 
l'an  338    av.  J.-C,  un   peu  avant  la  bataille  de 
Chéronée.  Titus  Flamininus  s'en  empara. 
ELATH,  ville  d'Arabie.  Voy.  >clana. 
ELATMA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Tambov), 
sur  rOka,  à  280  kil.    N.  de  Tambov";  6,000  hab. 
ELAVER,  riv.  de  Gaule,  auj.  I'allier. 
ELBE,  Albis,  riv.  d'Allemagne,  naît  en  Bohême, 
8ur  les  confins  de  laSilésie,  dans  le  Riesengebirge; 
parcourt  la  Bohême,  la  prov.  d'Anlialt,  le  roy.  de 
Saxe,  les  provinces  prussiennes  de  Brandebourg,  de 
Saxe,  le  Hanovre,  etc.;  passe  à  Kœnigingrœtz,  Leit- 
meritz,  Dresde,  Torgau,  Wittenbcrg,  Magdebourg, 
Lauenbourg,  Hambourg,  Altona,  Stade,  Gluckstadt; 
reçoit  à  gauche  !a  Moldau,  la  Saale;  adroite  l'Els- 
ter  Noir,  le  Havel;  et,  après  un  cours  de  900  kil., 
tombe  dans  la  mer  du  Nord,  près  de  Cuxhaven. 

ELBE  (île  d'),  Ilva,  et  plus  anciennemenU^f/ia/m, 
île  de  Tosciine,  dans  la  Méditerranée,  vis-à-vis  de 
Piombino,  dont  elle  eslsé|)aréeparun  canal  de  8  kil.; 
elle  a  2G  kil.  de  long  sur  10  de  large  ;  18,000  hab. 
Villes  principales  :  Porto-Ferrajo ,  Rio-Ferrajo  el 
Porlo-Longone.  Quelques  sources,  climat  agréable; 
mines  de  fer  célèbres,  aimant,  plomb,  or,  argent 
(qu'on  n'exploite  plus);  marbre,  amiante,  ardoises, 
elc.  Bons  vins,  pastèques,  fruits,  chènes-liégcs,  elc. 
—Les  Romains  eurent  jadis  des  établissements  dans 
l'île  d'Elbe  pour  l'exploitation  des  mines  qu'elle 
renferme.  Au  xi«  siècle,  elle  appartenait  aux  Pisans; 
elle  fut  ensuite  possédée  tour  à  tour  par  les  Génois, 
les  Lucquois,  les  Espagnols,  el  enfin  par  les  rois  de 
Naples,  qui  la  perdirent  en  1801  par  le  traité  de 
Lunéville.  N;ipoléon  l'annexa  successivement  au 
roy.  d'Étrurie,  à  la  principauté  de  Piombino,  et 
enfin  à  l'Empire  français.  En  1854,  le»  alliés  la 
cédèrent  en  toute  souveraineté  à  Napoléon  qui  ve- 
nait d'abdiquer,  et  il  y  résida  depuis  le  3  mai  1814 
jusqu'au  2G  février  suivant.  C'est  de  là  qu'il  partit 
pour  rentrer  en  France.  En  1815,  l'île  d'Elbe  fut 
donnée  à  la  Toscane. 


ELBEE  (gigot  d'),  général  vendéen,  né  en  1752, 
se  mit  en  1793  à  la  tête  des  paysans  de  Beaupréauj 
servit  d'abord  sous  Calhelinoau,  fut  reronnu  pour 
généralissime  après  la  mort  de  ce  chef,  battit  k-s  Ré- 
public, à  Coron  et  àBeaulicu.  mais  n'éprouva  dep.  que 
des  revers  :  b;illu  à  Luçon,  blessé  à  Chollel,  il  fut  pris 
dans  Pile  de  Noirmoutierset  fusillé.  Il  et.  peu  capable. 
On  le  surnommait  le  général  la  Providence,  parce 
qu'ilavaitcoutumededireenaibintau  combat:  «Mes 
enfants,  la  Providence  nous  donnera  la  victoire.» 
ELBERFELD,  ville  des  Étals  prussiens  (West- 
phalie),  à  27  kil.  E.  de  Dusseldorf;  31,000  hab. 
Dentelles,  coutils,  siamoises,  soieries,  futaines,  tein- 
tureries en  rouge  de  Turquie,  etc.;  très  grand 
commerce.  Siège  d'une  société  des  Indes  occid.  qui 
a  récemment  établi  un  com[)toir  à  la  Vera-Cruz. 

ELBEL'F,  Elbovium  ou  Elùotum,  ch.-l.  de  cant. 
(Seine-lnf.),  à  17  kil.  S.  0.  de  Rouen;  l3,GGGhal.. 
Une  des  3  villes  de  France  les  plus  célèbres  pour 
les  manuf.  de  draps.  Teintureries  en  bleu  el  cou- 
leurs fines,  etc.  —  Elbeuf  fut  érigée  en  comté  par 
Philippe  VI  en  1338  ;  elle  échut  à  la  maison  de 
Lorraine  en  1654,  et  fut  érigée  en  marquisat  et  en 
duché-pairie  en  1 68 1 ,  en  fav.  deCharlesde  Lorraine. 

ELBING,  ville  des  Etals  prussiens  (Prusse),  à 
63  kil.  S.  E.  de  Danlzick,  sur  la  rivière  d'Elbing, 
et  près  de  son  embouchure  dans  la  Baltique  ; 
19,800  hab.  ;  13  faubourgs.  Amidon,  toile,  futaine, 
drap,  cotonnades,  soude,  bleu,  savon,  tabac,  cha- 
peaux. Chantiers  de  construction ,  raffinerie  de  su- 
cre, elc.  Commerce  actif. 

EL-BOSTAN,  ville  de  Turquie.  Voy.  bostan  (el-). 
ELBOURZ  ou  ELBROUZ,  chaîne  de  montagne» 
de  l'Asie.  Voy.  albordj  et  caucase. 

ELCHE,  Ilice,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  20  kil. 
S.  0.  d'Alicante;  17,400  hab.  Savon,  sparlerie. 
Grand  commerce  de  dattes. 

ELCHINGEN,  village  de  Bavière  (Danube) ,  sur 
le  Danube,  à  9  kil.  N.  E.  d'Ulm  ;  800  hab.  Ney  y 
battit  les  Autrichiens  (14  octobre  1806);  Napoléon 
le  nomma  duc  d'Elchingen  à  cette  occasion. 

ELDA,  Adellum,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  25 
kil.  N.  0.  d'Alicante  ;  4,000  hab. 

ELDON  (John  scott  ,  comte  d'),  vicomte  d'En- 
combe,  né  en  1761,  mort  en  1838,  était  fils  d'un 
simple  marchand  de  charbon  de  Newcastle-sur- 
Tyne.  Il  par^  int  néanmoins  par  sa  patience  et  son 
travail  aux  emplois  les  plus  élevés.  Il  se  fit  connaître 
en  1772  par  un  Essai  sur  ruliiné  et  l'inconvénient  des 
voyages,  qui  fut  couronné  à  l'université  d'Oxford; 
fut  reçu  avocat  en  177G,  fut  nommé  conseiller  du  roi 
en  1783,  puis  chef  des  plaids-communs  (1793),  pair 
d'Angleterre  (1799);  devint  lord-chancelier  en  1801, 
et  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  1827.  Lord  Eldon 
se  montra  toujours  tory  exalté  el  adversaire  opiniâtre 
de  toute  mesure  libérale;  il  comballit  la  réforme 
parlementaire,  l'émancipation  des  catholiques.  Il  pro- 
posa le  bill  sur  la  régence  (pendant  la  démence  de 
Georges  III,  1810),  et  dirigea  les  poursuites  dans  le 
procès  de  la  reine  Caroline. 

ELDORADO,  pays  imaginaire  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, que  l'on  supposait  situé  entre  1  Orénoque 
el  le  fleuve  des  Amazones,  près  du  lac  Parimée.  Un 
Espagnol,  nommé  Marti  nez,  qui  prétendait  l'avoir 
découvert,  lui  avait  donné  le  nom  d'Eldorado  à  cause 
de  l'immense  quantité  d'or  el  de  métaux  précieux 
qu'il  disait  avoir  vus  dans  Manoa,  capilale  de  cette 
contrée.  Malgré  les  recherches  d'une  foule  de  voya- 
geurs, celle  merveilleuse  contrée  est  toujours  restée 
iutroufdble. Toutefois,  les  découvert,  récentes  des  tré- 
sorsdela  Californie  semblent  l'avoirréaliséc  ailleurs. 
ELÉATES  ou  ELEATIOUES.  secte  de  philoso- 
phes grecs,  fondée  à  E!ée  dans  la  Grande-Grèce  par 
Xénophane,  niait  l'autorité  des  sens  et  de  l'expé- 
rience, pour  n  accorder  de  crédit  qu'à  la  raison  ;  re- 
jjardail  comme  impossibles  tout  ciiangemenl  cl  toute 
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diversité,  réduisait  tout  à  un  être  unique  et  im- 
muable, et  tombait  ainsi  dans  le  panthéisme.  Les  prin- 
cipaux philosophes  de  celte  école  étaient  Xcnophane, 
Parménide,  Zenon  d'Elce.  —  On  étend  quelquefois 
le  nom  d' Eléaùqncs  aux  philosophes  atomistiqucs, 
Leucippe.  Démocrilc,  etc.,  parce  qu'on  suppose  que 
Leucippe  séjouriia  à  Elce  et  y  eut  pour  maître  Par- 
ménide. On  distingue  alors  les  Eléaiiques  physi- 
ciens ou  atomisliques,  et  les  Eléaiiques  rnéiaphysi- 
eiens  ou  panthéistes. 

ÉLKAZAR,  c.-à-d.  qui  al  appui  de  Dieu,  nom  de 
plusieurs  Juifs,  dont  les  plus  connus  sont  :  1"  un 
frère  de  Judas  Macchabée,  qui  combattit  courageu- 
sement contre  Anliochus,  et  périt  sous  un  éléphant 
qu'il  venait  de  tuer  en  s'efforyant  de  prendre  le 
prince  {Yoy.  MACCiiAiiÉE)  ;  —  2"  un  grand  prêtre,  fils 
d'Onias  et  frère  de  Simon-le-Juste,  auquel  il  succéda  : 
c'est  lui,  dit-on,  qui  envoya  à  Pt.  Pli  iladelpheiesSe"/)- 
tante ; — S^'un  vieillard  qui,  sous  Antiochus  Èpiph., 
aima  mieux  périrque  de  manger  la  chair  de  porc. 

ËLFXTEURS  de  l'empire,  en  allemand  kur- 
ficrsten.  Après  l'extinction  de  la  race  carlovin- 
gienne  en  Allemagne,  au  x«  siècle,  l'Empire  de- 
vin, électif.  Le  nombre  des  électeurs,  d'abord  illi- 
mité, fut,  vers  le  xni«  siècle,  réduit  à  sept,  savoir, 
les  archevêques  de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne; 
les  ducs  du  Palalinat,  de  Brandebourg  et  de  Saxe,  et 
le"  roi  de  Bohême.  La  Bulle  d'Oi-  {Voy,  ce  mot),  don- 
née par  Charles  IV  en  136G,  confirma  ces  sept  élec- 
teursdansle  droit  de  choisir  l'empereur;  cependant  la 
Bohême  fut  plus  tard  firivée  du  droit  d'élection,  ainsi 
que  le  Palalinat,  qui  fut  rem{)lacé  par  la  Bavière.  Par 
le  traité  de  Westphalie  en  IGiS,  le  Palalinat  recouvra 
868 droits:  il  y  eut  alors  huit  électeurs.  En  1G92,  la 
maison  de  Brunswick-Lunebourg  forma  un  9'  élec- 
toral. En  1777,  léleclorat  de  Bavière  cessa  par  l' ex- 
tinction de  la  famille  régnante,  et  le  nombre  des  éUîC- 
teurs  fut  ramené  à  huit.  Cet  étal  de  choses  subsista 
jusqu'à  la  fin  de  l'empire  d'Allemagne  en  1806.  En 
1814,  on  rétablit  un  instant  le  système  des  électorals, 
mais  la  création  de  la  Confédération  germanique  les 
abolit  définitivement.  {Voy.  Allemagne.) — On  nom- 
mail  l'électeur  de  Brandebourg  le  grand  électeur. 

ELECTRE,  sœur  dOresle,  le  sauva  de  la  fureur 
d'Egislhe  après  le  meurlred  Agamemnon,  leur  père, 
et  l'aida  à  le  venger.  Elle  épousa  Pyiade,  son  ami. 

ELECTUYON.  Votj.  amphitryon  et  sthénélus. 

ÉLÉE  ou  VELIE,  Elca,  Velia,  auj.  Casiel-a-Mare 
délia  lîrucca,  ville  de  l'Italie  mérid.,  à  l'embouchure 
du  ruisseau  dit  Hélès,  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  fut 
fondée  par  les  Phocéens  (53G),s'enrichitpar  le  com- 
merce et  la  navigation,  et  donna  le  jour  à  deux  phi- 
losophes célèbres,  Parménide  cl  Zenon  d'Élée,  chefs 
de  l'école  dite  éléaliquc. 

ÉLÉONOBE  DE  GUYENNE,  d'abord  reine  de 
France,  puis  reine  d'Angleterre,  était  fille  cl  hérilière 
de  Guillaume  X,  dernier  duc  d'Aquitaine,  et  naquit 
vers  l'an  1122.  Elle  épousa,  à  l'âge  de  16  ans, 
Louis  Vil,  roi  de  France,  et  lui  a|)porta  en  dot  le 
duché  de  (iuyenne,  qui  com()renait  alors  la  (Gas- 
cogne, la  Sainlongc  cl  le  Poitou.  Mais  la  légèreté 
de  sa  conduite  et  son  goût  pour  les  divertissements 
déplurent  bientôt  à  Louis-le-Jeunc,  qui  observai! 
plus  rigoureusement  les  pratiques  religieuses.  La 
mésintelligence  s'élanlarcruependant  le  voyage  que 
le  roi  fit  en  Terre-Sainte  avec  Éléonorc,  lors  de  la 
2e  croisade,  celui-ci  obtint  le  divorce  du  concile  de 
Beaugency  (1152).  Six  semaines  après,  El.  ép.  Henri, 
comte  d'Anjou  et  duc  de  Noiniandie,  depuis  roi 
d'Angleterre  sons  le  nom  de  Henri  11  (ll.'v4),et  i)ar 
là  filpasser  les  riches  provinces  de  rAfjuitaiiie  sous 
la  domination  de  l'Angleterre.  Toutefois  ce  mariage 
ne  fut  pas  |)our  les  nouveaux  é[)Oux  plus  heureux  que 
lepremi''r;  Eléonoro,  jalousedeplusieursdamcsdc  la 
cour,  jeta  le  Iroubhî  dans  la  famille  rovale  et  sou- 
leva même  les  enfants  contre  leur  père.  Henri,  fati- 


gué, la  fit  enfermer  dans  un  couvent  en  1173,  et  elle 
ne  sortit  de  sa  prison  qu'à  l'avènement  d^  son  fils 
Bichard  Cœur-de-Lion  en  1189.  Elle  fut  chargée 
du  gouvernement  pendant  l'absence  de  ce  dernier, 
lors  de  la  3*  croisade,  et  quelque  temps  après  le  re- 
tour du  roi,  elle  se  retira  dans  l'abbaye  de  Fonle- 
vrault,  où  elle  mourut  en  1203. 

ÉLÉONORE  DE  PROVENCE,  connue  sousIp  nom  de-sanne 
Ele'onore,  fille  de  Raimond  Bérenger  IV,  c^e  de  Pro- 
vence, et  femme  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  est  cé- 
lèbre par  sa  piété.  Après  la  mort  de  son  époux  (1272), 
elle  se  relira  dans  l'abbaye  d'Ambresbury  ely  mourut 
en  1292.  Elle  fut  canonisée  après  sa  mort.  Sa  fête  se 
célèbre  le  1"  juillet. 

ÉLÉONORE  DE  GUZMAN,  dame  espagnole,  était  veuve 
de  don  Juan  de  Velasco,  lorsqu'elle  inspira  le  plus 
violent  amour  à  Alphonse  XI,  roi  de  Caslille,  déjà 
marié  a  Constance  de  Portugal.  Elle  prit  sur  le  roi  le 
plus  grand  ascendant  et  jouitpendant20ans  de  toute 
l'aulorité  d'une  reine.  Elle  donna  le  jour  à  deux  ju- 
meaux, dont  un  régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri 
de  Transtamare.  Après  la  mort  du  roi  (1350),  elle 
fut  arrêtée  par  les  ordres  de  Constance,  et  malgré 
les  efforts  de  ses  fils,  qui  avaient  pris  les  armes  pour 
la  sauver,  elle  fut  étranglée  dans  le  palais  de  la 
reine,  sous  les  yeux  de  cette  princesse  et  du  jeune 
roi  son  fils,  Pierre-le-Cruel. 

ÉLÉONORE  TELLEZ,  reine  de  Portugal.  Elle  était 
mariée  à  un  seigneur  de  ce  pays,  don  Juan  d'A- 
cunha,  lorsque  Ferdinand,  roi  de  Portugal,  en  de- 
vint éperdument  amoureux. Ce  prince  décida  son  mari 
à  s'en  séparer,  l'épousa  et  la  proclama  reine  en  1371, 
malgré  le  mécontentement  général.  Dès  ce  moment, 
Éléonore  fut  maîtresse  absolue  :  elle  fit  mettre  à  mort 
ses  ennemis,  combla  de  libéralités  ses  partisans,  et 
eut  même  l'impudence  d'élever  au  faîte  des  hon- 
neurs don  Juan  Andeiro,  avec  lequel  on  l'accusait 
J'avoir  un  commerce  criminel.  Mais  après  la  mort  du 
faible  Ferdinand  (1383),  bien  qu'elle  eût  été  nom- 
mée par  lui  ]'égenle  du  royaume  en  l'absence  d'en- 
fants mrdes,  elle  ne  put  se  soutenir.  Son  favori  fut 
massacré  dans  ses  bras  par  l'infant  don  Juan,  frère 
du  feu  roi,  et  elle-même  mouint  dans  le  monas- 
tère de  Tordesillas,  près  de  Valladolid  (1405),  où 
l'avait  fait  enfermer  son  gendre,  don  Juan,  roi  de 
Caslille,  qu'elle  avait  appelé  à  son  secours. 

ÉLÉONORE  DE  CASTiLLE,  reine  de  Navarre,  fille 
de  Henri  II,  roi  de  Caslille,  fut  mariée  en  1375  à 
Charbïs  III,  roi  de  Navarre.  S'étant  brouillée  avec 
son  époux,  elle  se  relira  en  Castille,  où  elle  excita 
quelcjucs  séditions  contre  Henri  III,  son  neveu. 
Celui-ci  l'assiégea  dans  le  château  de  Boa,  où  elle 
avait  réuni  un  parti  puissant,  la  força  de  se  rendre 
et  la  renvoya  à  son  époux.  Charles  111  la  reçut  avec 
bonté,  et  lui  confia  même  la  régence  pendant  un 
voyage  qu'il  fil  à  la  cour  de  France  en  1403.  Eléo- 
nore mourut  en  14 IG. 

ÉLÉONORE  D'AUTRICHE,  d'abord  rcinc  de  Portugal, 
puis  reine  de  France,  était  fille  de  l'archiduc  Phi  • 
lippe  d'Autriche  et  de  Jeanne  de  Castille,  et  sœur  aî- 
née de  Charlc.s-Quinl.  Elle  épousa  en  1519  Ém- 
manuel-le-Grand,  roi  de  Portugal,  et  devint  veuve 
en  1521.  En  l530,  d'après  une  clause  du  ti-aité  de 
Cambrai,  elle  fut  mariée  à  François  1,  et  dcvinl 
ainsi  le  gage  de  la  réconciliation  entre  la  France  cl 
l'Autriche.  Le  crédit  de  la  duchesse  d'Etampes, 
maîtresse  du  roi,  réduisit  celui  de  la  reine  à  fort 
peu  de  chose.  Redevenuc  veuve  en  15'»7,  sans  avoir 
eu  d'enfants  de  son  second  mariage,  elle  se  relira 
d'abord  dans  les  Pays-Bas,  puis  en  Espagne  (156G), 
et  y  mouiul  en  155S. 

ÉLÉONORE    d'esté.    Voy.  TASSE  (le). 

ELEPHANT  (Ile),  dite  aussi  Morfil on  Podor,  îîe 
de  la  Sénégambic,  dans  la  l'ivière  de  Gambie,  à  178 
Kil.  de  l'emboudiure  d(!  ce  fieuvc  ,  350  kil.  de  long 
sur  30  de  large,  On  y  cultive  le  coton,  l'iodigo.  le 
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tabac.  Bf  ancoup  de  villages.  La  France  y  possédait  jad  is 
le  fort  F>0(lor,  situé  par  IG°2"  long.  E.,  17°  7'  lai.  N. 

ÉLÉPiiA.Nf  (riv.  de  1),  hv.  de  la  colonie  du  (lap  de 
Boune-Espérance,  part  du  Wintcr-[lo(;k,  et  tombe 
dans  l'Océan  ii  133  kil.  N.  de  la  bait  de  Sainte- 
Hélène,  après  un  cours  de  250  kil.  env,ron. 
^  ELKPHANT.\.  Gharipour  des  Hindous,  île  de 
rinde  anglaise  (Bombay),  dans  le  golfe  de  Bombay 
et  à  9  kil.  E.  de  cette  ville  :  9  kil.  de  tour.  Ruines 
d'un  superbe  temple  creusé  dans  le  roc. 

ÉLtiPHAiNïlNE  (île),  Z)je;/;Ti-e/-Saf5f  des  Ara- 
bes (c.-à-d.  île  fleurie),  île  du  Nil,  dans  la  Haute- 
Egypte,  vis-à-vis  d'Assouan  (Syène),  est  une  de  ces 
îles  riantes  qu'on  trouve  vis-à-vis  et  au  S.  de  colle 
v411e,  et  qu'on  nomme  jardins  du  tropique.  Elc- 
phantine  et  Philes  étaient  les  plus  célèbres  à  cause 
de  leurs  monuments  religieux.  La  1"  avait  naguère 
2  beaux  temples  qui  remontaient  au  temps  d'Amé- 
nophis  m  (1G90  av.  J.-C).  Ils  viennent  d'être  dé- 
molis pour  la  construction  des  casernes  d'Assouan. 
On  y  voit  encore  les  restes  d'un  nilomètre. 

ELETZ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Orel),  à 
190  kil.  S.  E.  dOrel  ;  8,000  hab.  Grand  commerce 
de  blé.  Briàlée  en  1745,  rebâtie  peu  après;  elle  est 
bien  percée  et  régulière. 

ELEUSIS,  auj.  Le/sma, bourg  de  TAîtique,  eur  le 
golfe  Saronique,  à  17  kil.  N.  0.  d'Athènes,  entre  le 
Pirée  et  Mégare,  célèbre  par  le  culte  de  Gérés,  était 
comme  le  sanctuaire  de  la  religion  pélasgique  qui  s'y 
était  réfugiée  après  la  défaite  des  Pélasges  par  les  Io- 
niens. On  y  admirait  le  magnitique  temple  de  Gérés, 
construit  par  Périclès.  Le  culte  de  la  déesse  y  prit  la 
forme  de  mystères  et  on  n'y  était  admis  que  par  initia- 
tion.Au  culte  de  Gérés,  on  joignait  ceux  de  Korê  (la 
fille)  ou  Proserpine,  et  de  Triptolème.  Cette  religion 
avait  d'intimes  rapports  avccle  culte  cabirique  et  n'en 
différait  que  par  les  noms  propres,  et  par  quelques 
attributs  secondaires  prêtés  aux  dieux.  L'intendance 
des  Eleusinies  ou  cérémonies  d'Eleusis  était  le  pri- 
vilège exclusif  d'une  famille  d'Athènes,  les  Euraol- 
pides.  Les  Eleusinies  se  célébraient  tous  les  ans  ; 
elles  duraient  9  jours,  et  consistaient  surtout  en 
processions  (dont  les  divers  détails  retraçaient  les 
courses  de  Gérés  à  la  recherche  de  sa  fille,  et  les 
aventures  de  Triptolème),  en  ablutions,  en  courses 
aux  flambeaux,  en  jeux.  L'initiation  aux  mystères 
d'Eleusis  se  com-posait  de  deux  degrés:  au  1*'  on 
devenait  mysle  ;  au  2«  on  était  éphore  ou  épopte, 
c'est-à-dire  voyant.  Les  cérémonies  pratiquées  de- 
\ant  les  mijstes  se  nommaient  petits  mystères;  et  celles 
auxquelles  participaient  seulement  les  ^/Jop/É;.9,j/ra?jr/$ 
mystères.  —  L'origine  de  la  ville  d'Eleusis  remonte 
aux  temps  mythologiques.  Suivant  Pausanias,  Ogy- 
gès  en  serait  le  fondateur.  Lors  des  guerres  médi- 
ques,  les  Eleusinicns  se  retirèrent  dans  l'île  de 
Salamine  avec  les  Athéniens.  L'an  429,  Archidamus, 
roi  de  Sparte,  ravagea  l'Atlique  et  pilla  Eleusis  ; 
25  ans  après,  les  trente  tyrans,  chassés  d  Athènes 
par  Thrasybule,  se  réfugièrent  à  Eleusis  et  mas- 
sacrèrent une  partie  des  habitants.  Vers  la  fin  du 
iv«  siècle  de  notre  ère,  Théodose  abolit  le  culte  de 
Cérès,  et  peu  après  les  bandes  d'Alaric  détruisirent 
le  temple  de  la  déesse. 

ELEUTHERA  (c.-à-d.  libre),  nom  de  plusieurs 
villes  anciennes  peu  importantes  ;  la  plus  considé- 
rable était  située  en  Grète,  et  portail  aussi  le  nom 
d'Apoîlonie.  Voy.  apollonie. 

ELEUTHÈRE  (saint),  pape,  élu  en  l'an  177,  goiv 
verna  l'Eglise  sous  les  règnes  de  Marc-.\urè!c  et  de 
Commode,  combattit  les  erreurs  de  Valentinien,  en- 
voya des  missionnaires  dans  la  Grande-Bretagne, 
et  mourut  en  1 92.  On  l'honore  le  2G  mai. — Un  diacre, 
compagnon  de  saint  Denys  et  de  saint  Rustique,  a 
également  pf  rté  le  nom  dEleuthèrc.  11  subit  le  mar- 
tyre avec  ses  compa-rnons  et  fut  aussi  ciuionisé.  On 
le  fêle  le  9  ocl.,  en  même  temps  que  ses  compagnons. 


On  place  communém.  le  martyre  de  S. El.  en  372,  sous 
Vaiérien;  quelquefois,  sous  Waximien-Hercule. 

ÉLEUTiiÈRE  (saint),  évêque  de  Tournai,  fut  un  des 
premiers  qui  apportèrent  les  lumières  de  la  foi 
enGauleBelgique.Dix  ans  avant  le  baptême  de  Clo- 
vis,  il  convertit  un  grand  nombre  de  Barbares.  Il 
périt  l'an  532.  L'Église  le  fête  le  20  février. 
^  ELEUTIIÉRIES,  nom  donné  par  les  Grecs  aux 
fêtes  de  la  Liberté  [Eleullieria  en  grec),;  elles  furent 
instituées  l'an  479  av.  J.-G. ,  après  la  mémorable 
bataillcde  Platée,,  pour  conserver  le  souvenir  de  cette 
vii;loire  qui  avait  délivré  le  sol  hellénique  de  la 
présence  d^s  Perses. 

ELEUTHERIUS,  Liber,  surnom  de  Bacchus. 

ELEUTHERO-LAGONS,  peuplade  de  la  Laconie, 
sur  la  côte  S.  0. ,  était  d'origine  pélasgique  ou  io- 
nienne ,  et  par  conséquent  ennemie  des  Doriens. 
Leur  pays  renfermait  les  villes  de  Gythium,  Teu- 
Ihrone,  Gœnopolis,  Leuctres,  etc.  Il  est  auj.  occupé 
par  les  Maniolcs. 

ELEUTHS  ,  peuple  asiatique.  Yoy.  kalmouks. 

ELFSBORG  (lan  ou  gouvernement  d') ,  une  des 
divisions  de  la  Gothie,  en  Suède  :  240  kil.  sur  105  ; 
100,000  hab.;  ch.-l.,  Wenersborg.  Elle  est  formée 
du  Dalsland  et  du  Westergothland. 

ELGG ,  ville  de  Suisse  (Zurich) ,  à  26  kil.  N.  E. 
de  Zurich;  2,200  hab.  Houille. 

ELGIN,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  d'Elgin 
ou  Murray,  à  191  kil.  N.  d'Edimbourg,  à  8  kil.  de 
la  mer  du  Nord;  G, 000  hab.  Jadis  évêché.  Ruines 
d'un  grand  château  qui  appartenait  autrefois  à  l'il- 
lustre famille  des  Bruce. 

ELGIN  (comté  d') ,  dit  aussi  comté  de  Murray  ou 
Moray,  comté  d'Ecosse,  entre  ceux  de  Banff,  Inver- 
ness,  Nairn  ,  et  la  mer;  il  se  compose  de  deux 
parties  distinctes'  séparées  par  une  enclave  du 
comté  d'inverness.  La  partie  septentrionale  est  va- 
riée de  plaines  fertiles  et  de  collines  boisées:  elle  a 
35  kil.  sur  30  ;  la  partie  mérid.  est  très  montagneuse 
et  a  30  kil.  sur  22  :  35,000  hab.  Ch.-l.,  Elgin. 

EL-HAMMA-DE-GABES.  \uy.  cauès. 

ELIAGIM,  roi  deJuda.  \oy.  joachim. 

ELIAS  LEVITA,  docteur  juif,  célèbre  comme 
critique  et  grammairien  ,  né  en  Italie  en  1472,  en 
seigna  l'hébreu  à  Padoue,  à  Rome  et  à  Venise,  et 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1549.  Ses  ou- 
vrages jouissent  encore  aujourd'hui  de  l'estime  des 
savants.  Le  plus  remarquable  a  pour  titre  Masso- 
rah,  la  Massore,  ou  critique  du  texte  sacré  de  l'Écri- 
ture, Venise,  1538,  in-8.  11  y  expose  une  doctrine 
nouvelle  sur  les  points  voyelles,  qui  a  donné  lieu  à 
diverses  disputes  parmi  les  hébraisants.  Les  autres 
ouvrages  d'Elias  Levila  sont  :  un  Commentaire  sur 
ta  Grammaire  de  Moïse  Kimchi,  Pesaro,  1508;  la 
Composition,  ou  Explication  des  mois  irréguliers  du 
texte  sacré,  Rome,  151G;  les  Chapitres  d'Elias,  ou 
Traité  des  lettres  serviles ,  etc.,  Pesaro,  1529,  tous 
trois  traduits  et  publiés  en  latin  par  Munster. 

ELIDE,  Elea,  petite  contrée  du  Péloponèse,  hVO., 
sur  la  mer  Ionienne,  entre  l'Acha'ie  et  la  Messénie. 
comprenait  plusieurs  petits  états  qui  se  gouvernaient 
par  eux-mêmes,  entre  autres  Pise,  EWs,  Pylos,  la 
Triphylie.  L'Alphée,  le  Pénée,  le  Ladon,  étaient  les 
rivières  les  plus  remarquables  de  l'Élide.  Olympie, 
si  célèbre  par  ses  jeux,  et  Elis,  qui  donna  son  nom  à 
l'Élide,  étaient  les  deux  villes  les  plus  importantes 
du  pays. — L'Élide  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire 
dans  l'histoire  de  la  Grèce  ;  d'ailleurs  la  possession 
d'Olympie,  ville  où  se  rendaient  tous  les  peuples  de 
l'Asie  pour  assister  à  des  fêtes  et  à  des  jeux  qui  fai- 
saient partie  de  la  religion,  lui  donna  le  privilège 
d'être  regardée  comme  un  territoire  sacré,  et  de  rester 
neutre  dans  les  guerres  intestines  qui  désolèrent  la 
Grèce. 

ÉLIE,  célèbre  prophète  juif,  né  àThcsbé,  vivait 
du  temps  d'Achab,  roi  d'Israël,  et  de  Jézabel,  son 
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épouse  (vers  900  av.  J.-C).  Il  chercha  à  dclourncr 
AchabelJezabel  du  cul  te  des  faux  dieux,  et  punit  leur 
idolâtrie  d'une  sécheresse  de  trois  ans.  Voulant  ra- 
mener le  roi  par  un  prodige,  il  offrit  un  sacrifice  au 
vrai  Dieu  en  même  temps  que  les  faux  prophètes  en 
offraient  un  de  leur  côté  à  Baal.  Le  feu  céleste  vint 
aussitôt  consumer  ses  victimes,  tandis  que  celles 
ofTertes  aux  idoles  restaient  intactes;  le  peuple,  té- 
moin de  ce  miracle,  égorgea  aussitôt  tous  les  faux 
prophètes.  Poursuivi  par  Achab  après  cet  événement, 
Eliese  réfugiadans  ledésertd'Horeb,oùil  fut  nourri 
miraculeusement.  11  prédit  ensuite  à  Achab  une  fin 
cruelle,  et  après  sa  mort  sacra  Jéhu ,  roi  d'IsraCl. 
Enfin  il  choisit  pour  son  propre  successeur  Elisée, 
auquel  il  laissa  son  manteau  de  prophète.  Il  fut  en- 
levé au  ciel  vers  880  av.  J.-G.  Pendant  sa  fuite,  Ëlie 
avait  ressuscité  le  fils  d'une  veuve  de  Sarepta  qui 
lui  avait  donné  asile. 

ÉLiE  DE  BEAUMONT  (J.-B.-Jacq.),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  né  en  l732  à  Carentan,  mort  à  Paris 
en  1780,  s'est  acquis  une  réputation  européenne 
par  ses  Mémoires  et  ses  Facttims  :  il  y  fait  preuve 
d'imagination,  d'esprit,  et  sait  tirer  d'une  cause  tous 
les  moyens  qu'elle  peut  fournir.  Le  plus  connu  est 
le  Mémoire  pour  les  Calas,  qu'il  publia  à  Paris  en 
17G2,  in.4. 

ELIEN,  Claudius  yElianuSy  écrivain  du  iii«  siècle, 
vivait  à  Rome  sous  Héliogabale  et  Alexandre-Sévère. 
Quoique  né  en  Italie,  il  écrivit  en  grec.  On  a  de 
lui  trois  ouvrages  :  De  Natura  animaliiim  libriXVII, 
Historiœ  varice,  compilation  qui  renferme  des  faits 
curieux;  Epistolœ  rusticœ.  Ils  ont  été  publiés  en- 
semble par  Conrad  Gessncr,  Zurich,  166G,  in-fol., 
gr.-lat.  Le  Traité  des  animaux  a  été  publié  à  part 
par  Gronovius,  Londres,  1G44;  par  Schneider,  Leip- 
sick,  178-4;  par  Fr.  Jacobs,  léna,  1831,  et  trad.  en  fran- 
çais par  Ajasson  de  Grandsagne,  Paris,  1832  ;  les  His- 
toires oui  élé  publiées  par  Perizonius,  1701;  Grono- 
vius, Amsterdam,  1731  ;  parCoray,  Paris,  1806;  et  tra- 
duites par  Fprmcy,  1746,et  parDacicr,  1772  et  1827. 
--  Un  autre  Elien,  qui  vivait  sous  Adrien,  est  auteur 
d'une  Tactique,  dont  la  meilleure  édition,  donnée 
par  Elzevir,  parut  sous  le  titre  de  Cl.  jEliani  et  Leonis 
imperatoris  Tactica,  gr.-lat.,  cum  nolis  Sixti  Arcerii 
et  J.  Meursii,  Leyde,  1G13,  in-4,  traduite  en  français 
par  Bouchaud  de  Bussy,  1757. 

ELIEN  (droit).  Voij.  jeuvs  sextus. 
ELIEZER,  c.-à-d.  en  hébreu  Dieu  a jcfe,  serviteur 
d'Abraham,  qui  reçut  la  mission  d'aller  demander 
pour  son  fils  îsaac  la  main  de  Rébecca.  —  Ce  nom 
est  le  mAmc  que  celui  d'Eléazar. 
ELIMBERIS,  ville  de  Gaule,  auj.  auch. 
ELIO  (François-Xavier),  général  espagnol,  com- 
battit contre  les  armées  de  Napoléon,  et  reçut  de 
Ferdinand  Vil   le  gouvernement  de  Valence.   Los 
mesures  sévères  qu'il  prit  lors  de  la  révolution  de 
1820  soulevèrent  contre  lui  les  habitants  de  Valence  ; 
il  fut  livré  à  un   tribunal  militaire  et  condamné  à 
mort  (1821).  L'année  suivante,  Ferdinand  VII  réha- 
bilita sa  mémoire  et  conféra  à  l'aîné  de  ses  fils  le 
titre  de  marquis  de  la  Fidélité. 

ELIS,  auj.  Kaloskopi  ou  Paléopoli,  la  plus  grande 
ville  de  l'Elide,  au  N.  0.,  sur  le  Pénée,  était  le  ch.-l. 
de  l'état  d'Klis  et  dominait  sur  diverses  villes  cl 
peuplades  des  environs.  Elle  fut  la  italrie  des  philo- 
sophes Pyrrhon  le  sceptique,  et  de  Phédon,  chef 
de  l'école  d'Klis. 

ÉLIS  (École  d),  école  de  philosophes  grecs  qui  eut 
pour  chefs  Phédon,  le  disciple  et  lami  deSocrale,el 
Ménédème  d'Krétrie.  Cette  école  conserva  assez  fidè- 
lement les  doctrines  de  Socrale  ;  elle  combattit  les 
vaines  subtilités  de  lécolc  de  Mégare  cl  plaçai  lo 
\rai  bien  dans  la  force  du  caractère.  On  la  nomme 
au-îsi  flcole  éréiriaque,  à  cause  de  Ménédème  d'E- 
rélrie. 
LLISA,  nom  donné  quelquefois  à  Didon. 


ELisA,  sœur  de  Napoléon  et  grande  -  duchesse 
de  Toscane.  Voy.  baccjocih. 

ELISABETH  (sainte),  femme  juive,  épouse  de 
Zacharie,  fut  mère  de  saint  Jean-Baptiste,  précurseur 
du  Messie. 

ELISABETH  DE  HONGRIE  (sainte),  fille  du  roi  dfl 
Hongrie  André  II,  née  en  1207,  morte  en  1231, 
épousa  à  14  ans  Louis  IV,  landgrave  de  Thuringe,  et 
se  distingua  sur  le  trône  par  l'exercice  de  toutes  les 
vertus.  On  thon,  le  19  nov.  M.  de  Monlalembert  a 
écrit  son /fw/oire,  1836.— Sa  nièce,  El.,  reine  de  Por- 
tugal, fille  de  Pierre  III  d'Aragon,  femme  du  roi  de 
Port.  Denis, néeen  1271,  m. en  l336,esthon.le8  juU. 
ELISABETH,  rcinc  de  Hongrie,  fille  de  Wladislas 
Lokietck,  roi  de  Pologne,  épousa  en  1319  Charoberl, 
roi  de  Hongrie.  Après  la  mort  de  son  frère  Casimir, 
roi  de  Pologne,  elle  gouverna  pendant  dix  ans  ce 
pays  au  nom  de  son  fils  aîné,  Louis,  roi  de  Hongrie 
et  de  Pologne;  mais  les  Polonais,  mécontents  de  son 
administration,  la  forcèrent  de  se  retirer  en  1380. 
On  lui  doit  le  parfum  dit  Eau  de  la  reine  de  Hongrie. 
ELISABETH  DE  BOSNIE,  reine  de  Hongrie,  fille 
d'Etienne,  roi  de  Bosnie,  épousa  Louis-le-Grand,  roi 
de  Hongrie  et  de  Pologne.  A  la  m.  du  roi,  1382, 
elle  fut  nommée  régente  du  royaume  et  tutrice  de 
sa  fille  Marie.  Charles  de  Durazzo,  roi  de  Naples, 
ayant  envahi  la  Hongrie  et  la  Pologne,  renferma  la 
mère  et  l'enfant  dans  une  étroite  prison ,  où  elles 
restèrent  jusqu'en  13SG,  époque  où  Durazzo  fut  assas- 
siné. Elisabeth  fut  remise  en  possession  de  sa  cou- 
ronne, mais  elle  fut  presqu'aussitôt  renversée  par 
(iiornard,  gouverneur  de  Croatie,  partisan  de 
Durazzo,  qui  la  fit  noyer  en  138G. 

ELISABETH  AvooDviLLE,  fille  de  Richard  Woodville, 
créé  depuis  lord  Hivers,  fut  d'abord  mariée  à  sir 
John  Gray  de  Groby,  partisan  de  la  maison  de  Lan- 
castre.  Devenue  veuve  en  14G1,  après  la  2^  bat.  de 
Saint-Albans,  où  son  mari  fut  tué,  Elisabeth  alla 
redemander  ses  biens  à  Edouard  IV,  qui  venait,  en 
plaçant  la  couronne  sur  sa  tête,  de  faire  triompher 
le  parti  d'York.  Elle  plut  au  roi  qui  l'épousa,  1464.  Ce 
mariage,  désapprouvé  par  War\yick,  prolongea  la 
guerre  civile.  Elisabeth  eut  d'Edouard  deux  fils; 
mais  après  la  mort  de  leur  père  (1483),  ils  furent 
inhumainement  arrachés  des  bras  de  leur  mère  et 
mis  à  mort  par  l'ordre  du  duc  de  Glocester  (Ri- 
chaVd  III).  La  malheureuse  Elisabeth  fut  accusée 
plus  tard  de  conspiration  contre  le  roi  Henri  VII, 
et  renfermée  en  148G  dans  un  monastère  où  elle 
mourut. 

ELISABETH  d'angleterre  ,  fille  d'Edouard  IV  et 
d'Elisabeth  Woodville,  née  en  146G,  était  le  dernier 
rejeton  de  la  maison  d'York.  Elle  épousa  en  1486  le 
roi  Henri  VII,  de  la  maison  de  Lanoaslrc.  Ce  mariage 
avait  pour  but  d'éteindre  les  haines  des  deux  fa- 
milles rivales,  en  confondant  leurs  droits,  cl  il  fut 
accueilli  avec  joie  par  rAnglelcrre  ;  mais  Elisabeth, 
malgré  ses  vertus,  ne  put  se  concilier  ralfection  d« 
Henri,  qui  voyait  en  elle  une  rivale  plutôt  qu'une 
épouse,  et  elle  mourut  abreuvée  de  chagrins  en  1602. 
ELISABETH,  reine  d'Angleterre,  fille  de  Henri  VIll 
et  d'Anne  de  lîoulcn,  née  en  1633.  Son  père  l'avait 
d'abord  déclarée  illégitime  et  incapable  de  régner; 
mais  il  révoqua  i^ct  arrêt  par  son  testament,  et 
Klisabeth  monta  sur  le  trône  à  la  mort  de  Marie, 
.«;a  sœur,  en  1558.  Elle  s'empressa  de  rétablir  la  reli- 
gion protestante,  que  Marie  avait  proscrite, et  se  con- 
stitua chet  de  l'église. Elle  fit  fieurir  l'agriculture,  le 
commerce,  la  marine,  et  porta  réconomio  dans  les 
finances;  mais  elle  souilla  son  règne  par  sou  achar- 
nement contre  le  catholicisme  et  par  sa  conduite 
barbare  envers  la  reine  d'Ecosse,  Maiie  Stuart.  Ir- 
ritée contre  celle  princesse,  uni  avait  eu,  il  est  vrai, 
l'imprudence  de  piendrc  lé  titre  de  reine  d'Anirle- 
lcrre,m,Tis  Jontle  plus  grand  tort  était  d'être  calho- 
iKluc  et  de  l'emporter  sur  elle  en  beauté,  elle  excita 
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des  troubles  dans  ses  étais,  l'attira  en  Angleterre 
où  elle  la  retint  prisonnirre,  linipliqua  dans  une 
accusation  d'attentat  contre  sa  por&onrie  et  la  lit 
enfin  décapiter  (1S87).  IM\iii|)pe  II,  roi  d'Kspagne, 
sons  le  prétexte  de  venger  celle  mort,  arma  contre 
l'Angleterre  une  (lotte  formidable,  Vinviticihle  ar- 
mada; mais  celle  fiotle  fut  en  peu  de  temps  dé- 
truite par  la  tempête  et  i)ar  lescirorts  de  Drake  cl 
des  autres  marins  anglais  (l/)S8).  Elisahelli  envoya 
ensuite  des  secours  à  Henri  IV,  occupe  :\  conquérir 
son  royaume  (1590),  réprima  les  Irlandais  que 
l'Espagne  avait  soulevés  (IGOO),  et  soutint  plusieurs 
fois  les  Pays-Bas  attaqués  par  l'Espagne.  La  main 
de  celte  princesse  fui  demandée  par  plusieurs  sou- 
verains, et  le  parlement  la  pressa  plus  d'une  fois  de 
faire  un  choix,  mais  elle  ne  voulut  jamais  se  ma- 
rier. Elle  eut  cependant  plusieurs  favoris  :  les  plus 
célèbres  sont  Dudiey,  comte  de  Leicester,  et  Uobci-t 
comte  d'Essex.  Ce  dernier  s'élanl  révolté  contre 
elle,  elle  le  fil  condamner  à  mort;  mais  à  peine  la 
sentence  étail-ellc  exécutée  qu'elle  en  connut  une 
vive  douleur;  elle  mourut  peu  après,  en  1G03.  P^lle 
désigna  pour  son  successeur  Jac(iues,  roi  d'Ecosse, 
et  fils  de  Marie  Sluai'l.  Elisabetli  gouverna  avec  un 
despotisme  presque  absolu  el  convoqua  très  rare- 
ment le  parlement.  Avec  quelques-unes  des  qualités 
d'un  grand  roijcette  princesse  eut  toutes  les  faiblesses 
d'une  femme: coquetterie,  vanité,  jalousie,  fausseté. 

ELISABETH  STUART,  reine  de  Bohème,  était  tille  de 
Jacques  1,  roi  d'Angleterre,  el  fut  mariée  en  1G13  à 
l'électeur  palatin,  Frédéric  V,  à  qui  les  étals  de 
Bohême  olTrirent  la  couronne  en  1019.  Plus  ferme 
et  plus  aml)ilieusc  que  Frédéric,  elle  le  décida  à 
accepter  l'offre  périlleuse  qui  lui  était  faite,  et  après 
la  bataille  de  Prague  (1020),  qui  leur  enleva  la 
couronne,  elle  voulut  partager  tous  les  dangers  de 
son  mari.  Elle  mourut  à  Londres  en  1032, 

ELISABETH,  princesse  palatine,  fille  du  roi  de 
Bohême  Frédéric  V  et  de  la  précédente,  née  en 
1618,  annonça  de  bonne  heure  un  goût  prononcé 
pour  les  sciences,  cl  reçut  à  Leyde  les  leçons  du 
célèbre  Descaries.  La  crainte  d'être  distraite  de  ses 
études  chéries  lui  fil  refuser  la  main  du  roi  de  Po- 
logne, Wladislas  IV.  Elle  se  relira  en  Allemagne, 
et  y  obtint  l'abbaye  lulhérienne  d'Hervorden,  oii 
elle  mourut  en  lOSO.  Descarlcs,  dans  la  dédicace 
des  P/'mcipe<î,  dit  (pi'elle  est  la  S'rule  personne  en  qui  il 
ait  reconnu  une  intelligence  parfaite  de  ses  ouvrages. 

ELISABETH- CHARLOTTE  dC    Bavière.    V.    CHARLOTTE. 

ELisABETH-PETROWNA,  impératrice  de  Russie,  fille 
de  Pierre-le-Grand ,  née  en  1709,  monta  sur  le 
trône  en  1741,  par  l'effet  d'une  révolution  qui  en  fit 
descendre  le  jeune  czar  Iwan,  et  qui  fut  en  partie 
tramée  et  conduite  par  le  comte  de  Leslocq.  Les 
partisans  d'Ivvan  furent,  les  uns  exilés,  les  autres 
enfermés  dans  des  cachots;  mais  aucun  ne  fut  privé 
de  la  vie  ;  Elisabeth  voulait  que  sous  son  règne  aucun 
de  ses  sujets  ne  fid  puni  de  moi-t;  aussi  les  Russes  lui 
ont-ils  donné  le  surnom  de  Clémente.  Elle  repoussa 
les  Suédois,  et  les  contraignit  en  1743  à  conclure 
nn  traité  qui  leur  enleva  une  partie  de  la  Finlande. 
Elle  déjoua  à  la  même  époipie  une  conspiration  qui 
se  tramait  contre  elle,  el  qui  était  principalement 
dirigée  par  le  marquis  de  Boita,  seigneur  hongrois, 
par  le  lieutenant  Lapcukin  el  sa  femme.  En  1750, 
ûd-wilàGuerre  de  Sept  ans ,  où  l'Autriche  tenta  de  re- 
prendre la  Silésie  à  la  Prusse,  elle  se  déclara  contre  le 
grand  Frédéric.  Après  quebpuîs  combats  peu  déci- 
sifs, ses  troupes,  alors  sous  la  conduite  de  Soltikov, 
remportèrent  sur  Frédéric  une  mémorable  vicloirc 
à  Kunersdorf,  en  1759.  Cevle  bataille  fut  suivie  de 
quelques  autres  succès;  mais  la  mort  vint  empê- 
cher Elisabeth  d'en  tirer  tout  le  fruit  qu'elle  s'en 
promettait.  Cette  princesse  mourut  en  1702.  Elle  eut 
pour  successeur  Pierre  lil.  On  reproche  à  ElirMbclh 
d'a?oir  mené  une  vie  des  plus  licencieuses  :  atfi/  ^e 


se  livrei-  y.lus  librement  à  ses  passions  désordonnées, 
elle  ne  voulut  jamais  faire  choix  d'un  époux.  Elle 
eut  poui-  favori  et  pour  princifial  miidstrc  Bcs- 
tuchef,  qu'elle  finit  p<ir  disgracier.  Elle  protégea  les 
lettres,  fonda  l'Académie  des  beaux-arts  de  St-Pé- 
tersbourg  et  l'université  de  Moscou. 

KLiSABLTii  DE  I  RAiNCE  (  counue  SOUS  le  uom  de 
Madame),  sœur  de  Louis  XVI,  née  en  I7G4,  s'est  fait 
remarquer  par  son  amour  pour  son  frère;  elle  ne 
le  quitta  point  dans  les  moments  les  |)lus  périlleux  et 
fui  enfermée  au  Temple  avec  le  reste  de  la  famille 
royale.  Elle  monta  sur  l'échafaud  en  1794  et  subit 
le  supplice  avec  une  admirable  résignation. 

ELISACIÂ  ou  ELISATIA,  nom  latin  de  l'Alsace. 

ELISÉE,  célèbre  prophète  juif,  fut  tiré  de  la 
charrue  par  Élie,  et  recul  de  lui,  avec  son  man- 
teau sacré,  l'esprit  prophélique  el  le  don  des  mi- 
racles; il  rendit  saines  les  eaux  de  la  fontaine  de 
Jériclio,  qui  étaient  malfaisantes,  maudit  des  enfants 
de  Béthelqui  l'insultaient,  etqui  furentaussilôt  dévo- 
rés par  des  ourses,  prédit  à  Joram  el  à  Josaphat,  qui 
se  voyaient  sur  le  i)Oinl  de  périr  de  soif  avec  leur 
armée  au  milieu  des  déserts,  qu'ils  allaient  trou- 
ver de  l'eau  en  abondance  et  qu'ils  battraient  leurs 
ennemis;  fil  cesser  la  stérilité  d'une  femme  de  Su- 
nam  ,  ressuscita  quelques  années  a|)rès  le  fils  que 
celle  femme  avait  perdu,  guérit  Nahaman  de  la 
peste,  frappa  d'aveuglement  les  soldats  de  Benadad, 
el  [)rédil  au  roi  Joas,  assiégé  dansSamarie,  qu'il 
triompherait  des  Syriens.  11  mourut  à  Samarie  vers 
l'an  835  av.  J.-C. 

ELISÉE  (Jean-François  corEL,  dit  le  Père),  prédi- 
cateur célèbre,  né  à  Besançon  en  1720,  prit  l'habit 
des  Carmes  en  1745,  et  demeura  chargé,  pendant 
plusieurs  années,  de  l'instruction  des  noxices.  En- 
voyé à  Paris  en  1751,  le  père  Elisée,  jusque  là  in- 
connu, eut  le  bonheur  d'être  entendu  par  Diderot, 
qui,  frappé  de  son  mérite,  le  préconisa  avec  cha- 
leur. Bientôt  il  se  vit  appelé  devant  les  assemblées 
les  plus  brillantes,  el  fut  chargé  de  prêcher  à  la  cour. 
Les  austérités  el  les  fatigues  de  l'étude  affaiblirent 
la  santé  de  ce  religieux,  qui  mourut  à  Pontarlier 
en  1783.  Ses  sermons  el  ses  panégyriques  ont  été 
publiés  avec  une  notice  sur  sa  vie  par  le  P.  Césaire, 
son  cousin,  Paris,  1784-1780,  4  vol.  in-l2.  Ses 
morceaux  les  plus  estimés  sont  ses  sermons;  Sur  la 
fausseté  de  la  probité  sans  la  reliyion;  Sur  la  vie 
religieuse;  Sur  les  afflictions;  Sur  la  mon  ;  et  les  Orai- 
sons funèbres  du  gi  and  Condé,  de  Stanislas  /,  roi  de 
Pologne,  el  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI. 

ELISÉE  (talachon,  dit  le  Père),  chirurgien  de 
Louis  XVUI,  né  à  Lagny  en  1733,  mort  en  1817, 
était  entré  jeune  chez  les  Frères  de  la  Charité,  qui 
se  consacraient  à  1  art  de  guérir,  el  prit  l'habit  de 
cet  ordre,  d'où  le  nom  de  Père  Elisée  qu'il  a  con- 
servé. Il  émigra,  fut  chirurgien  en  chef  de  l'armée 
des  princes  émigrés  el  s'attacha  parliculièremcnt 
à  Monsieur,  qui,  devenu  roi  (sous  le  nom  de 
Louis  XVII I),  l'appela  auprès  de  sa  personne  ci  le 
combla  de  faveurs. 

ÉLIZABETH.  Votf.  Elisabeth. 

ÉLIZABETIISTADÏ,  EOesfalva  des  Hongrois, 
ville  de  Transylvanie,  à  54  kil.  N.  E.  d'IIerman- 
stadl,  sur  leCrand-Kokel  ;  4,000  hab.,  presque  tous 
Arméniens.  Commerce  en  laines  et  vins. 

ELlZABETIiTOWN,  ville  des  Etats-Unis  (New- 
Jersev),  à  22  kil.  S.  0.  de  New-York,  par  70°  27' 
long.^O.,  40°  39'  lat.  N.  ;  5,000  hab.  —  Beaucoup 
d'autres  villes  des  Elats-Lnis  portent  le  mê."^ie  nom  ; 
nous  en  citerons  deux  :  l'une  dans  l'étal  de  Tennessee, 
à  309  kil.  S.  E.  de  Murfreesborouglî  :  l'autre  dans 
l'élat  de  New-York,  à  îG5  kil.  N.  d'Albany. 

EIJZONDO,  bourg  d'Espagne,  dans  la  Navarre 
(Pampelune),  à  18  kil.  de  Vcra,  est  le  ch.-l.  de  la 
vallée  de  Basian.  [Voy.  ce  mol.) 

ELLENDL'N,  bourg  d'Angleterre,  sur  les  bords  du 
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Willy,  célèhre  par  la  victoire  qu'Egbert  y  remporla 
en  823  sur  beornwulf,  qui  avait  usurpé  la  couronne 
éc  Mercie. 

ELLKSMERE,  ville  d'Anglelerre  (Shrop),  à  24 
kil.  N.  0.  de  Shrewsbury;  7,00.')  hab.  Canal  navi- 
gable. Aux  environs  est  un  grand  lac,  abondant  en 
poisson,  —  Ancienne  Jjaronnie.  Egerlon,  avant  d'être 
créé  comte  de  lîridgewaler,  était  baron  d'Ellesmere. 

ELLEZEELES,  ville  de  Belgique  (Hainaulj,  à  40 
kil.  N.  0.  de  Mons;  5,000  liab. 

ELEIOTT((;eorgc-Auguste),  lord  Ileatfield,  gé- 
néral anglais,  d'une  des  plus  anciennes  familles  de 
rE(;osse,  né  vers  I7l8,  mort  en  1790,  s'est  surtout 
rendu  célèbre  par  sa  belle  défense  de  Gibraltar  con- 
tre les  Fran^-ais  et  les  Espagnols  alliés  (1782).  Sa 
conduite  lui  valut  entre  autres  récompenses  le  titre 
de  baron  de  (jibrallar. 

ELLIS  (John),  naturaliste  anglais,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  agent  du  gouvernement 
anglais  dans  la  Floride  occident.,  mort  en  177G,  en- 
tretint de  fréquentes  corres})ondances  avec  Linnée 
et  les  savants  naturalistes  Solander  et  Folhergill. 
Ses  princi[)aux  ouvrages  sont  :  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  des  coralines ,  etc.,  traduit  du  français, 
La  Haye,  1766,  Jn-4  ;  les  Histoires  des  zoophytes, 
Londres,  1786,  in-4.  Ce  savant  a  contribué  à  établir 
que  les  coraux  ne  sont  pas  des  végétaux,  mais  qu'ils 
sont  la  demeure  de  polypes. 

ELLis  (George),  littérateur  anglais,  né  vers  1746, 
mort  en  1815,  se  til  dabord  connaître  par  des  sa- 
tires politiques  dirigées  surtout  contre  William  Pitt; 
mais  en  171)7,  il  changea  do[)inion  et  devint,  dans 
le  journal  l' Anti-Jacobin,  le  oéfenseur  des  principes 
qu'd  avait  le  plus  attaqués,  il  est  surtout  connu  par 
la  publication  des  ouvrages  intitulés  :  Spécimens  of 
theearly  english  pocts,  1790,  refondu  en  1801,  3  vol. 
in-8,  et  Spécimens  of  earlij  ewjlish  metrical  ro- 
mances, 1811,  3  vol.  in-8, 

ELLlTCHPOEFi,  ville  de  l'Inde  médiate,  ch.-l. 
du  liérar,  dans  le  roy  de  Oécan,  à  173  kil.  0.  de 
Nagpour,  par  21°  14"  lat.  N.,  75°  IG'  long,  E, 

ELLOPES,  petit  peuple  de  l'Eubée,  au  N. — 
L'Eubée  tout  enlièi-e  est  queUiucfois  appelée  £'//opie 
du  nom  de  ce  peuple. 

ELLOHE,  district  de  l'Inde  anglaise,  sur  la  côte 
occidentale  du  Ijengale,  dans  le  pays  des  Ci rcars  sep- 
tentrionaux. —  Ville  du  Décan.  Voy.  elora. 

ELLRICH,  ville  des  États  prussiens  (Saxe),  à 
13  kil.  N.  0.  de  Nordhauseu;  2,000  hab.  Industrie 
active.  Aux  environs  est  une  célèbre  excavation  dite 
Kelle  (la  cave),  et  une  belle  grotte  dalbàlre. 

ELESA'I'Z,  nom  allemand  de  I'alsace. 

EELWANGFN,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg, 
cb.-l.  du  cercle  de  llaxt,  sur  l'Iaxt,  à  04  Kil.  N. 
d'Ulm  ;  2,500  hab.  Elle  avait  jadis  une  université, 
qui  fut  réunie  en  I8l7  à  celle  de  Tiibingue. 

ELMACIN  ou  EEMAKYN  (George),  historien 
arabe,  connu  en  Orient  sous  le  nom  dlbn-Amid, 
était  chrétien.  Il  naquit  en  1223,  et  mourut  en  1273. 
Il  remplissait  la  charge  d  écrivain  à  la  cour  des  sul- 
tans d  Egypte.  On  a  de  lui  une  histoire  qui  com- 
mence à  la  création  du  monde  et  fmit  à  l'an  1118, 
et  qui  a  été  puliliée,  a\ee  une  traduction  latine  |)ar 
Erpenius,  sous  le  titre  de  llisioria  snracenica,  etc., 
Leyde,  1025,  in-8;  mais  la  traduction  ne  com- 
mence qu'à  la  naissance  (h;  Mahomet.  La  partie  pu- 
bliée par  Eriienius  a  été  traduite  en  français  par 
Vattier  sous  ce  titre  :  Histoire  mulioméiane ,  ou  Les 
49  kalifes  du  Mucine,  etc.,  I\iris,  1()57,  in-4. 

ELMINA,  ville  d  Afrique.   Voy.  saint-ceorge- 

DEL-MINA. 

ELMIUA  ou  NEWTON,  commune  des  Etals-Unis 
(Ncw-York\  à  35  kil.  S.  0.  de  Six-nccr;  3,200  hab. 

ELMSIIOKN,  \illedu  iJancmaik  (lli.lslcin),  à  31 
kil.  N.  0.  de  llamlmurg;  2,500  liab.  Commerce  de 
\Durbeà  avec  Ilamlxturg. 


ELNBOGEN,  Loket  en  tchèque,  ville  de  Bohême, 
ch.-l.  de  cercle,  à  120  kil.  0.  de  Prague,  sur  une 
rivière  près  de  l'Eger;  2,500  liab.  —  Le  cercle 
d'Elnbogon  e^t  borné  h  10.  par  la  Bavière,  au  N. 
par  la  Saxe,  au  S.  par  le  cercle  de  Pilsen;  >l  a  80  kil. 
sur  58,  et  conq.te  220,000  hab.  11  renferme  de 
nombreuses  mines. 

ELNE,  llliberis,  puis  Helena,  ville  de  France 
dans  le  dép.  des  Pyrénées-Orientales,  sur  le  Tech, 
à  13  kil.  S.  E.  de  Perpignan  ;  2,000  hab.  Elle  doit 
son  nom  d'Uelma  à  la  mère  de  Constantin  qui  la 
rebâtit.  Elle  était  jadis  importante,  mais  elle  fut 
ruinée  par  les  sièges  qu'elle  a  subis,  1285,  1474, 
lOil.  Ane.  évèché,  Irausl'érédepuis  à  Perpignan. — 
L'cmp.  Constant  y  lut  battu  et  tuôi)ar  Magnence,  350. 

ELOI  (saint),  Èliyius,  néàCadillacprèsde  Limoges 
vers  l'an  588,  mort  en  059,  fut  monétaire  de  Clotai- 
re  11,  puis  trésorier  de  Dagobert  1,  dont  il  eut  toute  la 
confiance.  Il  a  porté  l'art  de  l'orfèvrerie  à  un  degré  de 
perfection  extraordinaire  pour  le  temps  où  il  vécut. 
Les  plus  remarquables  de  ses  ouvrages  étaient:  les 
bas-ieliefs  du  tombeau  de  saint  Germain,  évêque  de 
Paiis  ;  un  grand  nombre  de  châsses  qui  renfermaient 
des  reliques  ;  deux  sièges  d'or  enrichis  de  pierreries, 
qu'il  exécuta  pour  le  roi  Clotaire  11;  on  voyait  en- 
core plusieurs  de  ces  ouvrages  en  1789.  Dégoûté 
du  monde,  Eloi  alla  s'enfermer  dans  un  monastère; 
il  en  l'ut  tiré  en  CiO  pour  être  placé  sur  le  siège  de 
Noyon.  Il  s'ac<piitla  de  ses  nouvelles  fonctions  avec 
tant  de  piété  qu'il  méiila  d'être  mis  au  nombre  des 
saints.  On  célèbre  sa  fête  le  1"  décembre. 

ELOHA,  ville  de  l'Inde  médiate,  dans  le  roy. 
de  Décan  (Aurengal)ad),  à  26  kil.  0.  de  Daouleta- 
bad.  Ce  lieu,  habité  par  les  Brahmes,  est  sacré  pour 
les  Hindous:  on  y  voit  les  chefs-d'œuvre  de  l'architec- 
ture et  de  la  sculptui-e  iiidiennes;  ils  ont  au  moins 
2500  ans  d'antiquité,  ou  7940  suivant  les  Brahmes. 

ELOBRIO,  ville  d'Espagne  (Bilbao),  à  40  kil. 
S.  E.  de  Bilbao;  1,300  hab.  Ferronnerie. 

ELPIllNSTON  (James),  poëte  et  grammairien, 
né  à  Edimbourg  en  1721,  mort  en  18U9,  se  livra  à 
l'enseigtiemenl  et  à  l'étude  de  la  langue  anglaise. 
Il  imagina  de  réformer  le  système  orthographique, 
en  faisant  écrire  comme  on  prononce  ;  mais  ce  projet 
n'eut  aucun  succès.  11  a  laissé  :  Analyse  des  langues 
française  et  anglaise,  1755,  2  vol.  in-l2;  Principes 
raisonnes  de  la  langue  anglaise,  17C4,  2  vol.  in-l2; 
une  traduction  en  vers  du  poëme  de  L.  Racine  sur 
la  Religion;  un  recueil  de  /*oé«Jt'5  anglaises  ;  une 
traduction  des  Èpigrammes  de  Martial,  avec  des 
Commenlnires,  1782. 

ELPIIINSTONE  (William),  prélat  écossais,  né  à 
Glasgow  en  1431,  mort  en  I5l4,  professa  le  droit 
canon  il  Paris.  Quand  il  fut  retourné  dans  sa  patrie, 
le  roi  J.icques  lui  donna  l'évêché  de  Iloss,  i)uis  ce- 
lui dAbi'rd(!en,  et  la  place  de  chancelier  du  royau- 
me. On  a  de  lui  une  Histoire  de  l'Ecosse,  conservée 
manuscrite  à  0>ford. 

ELi'Hi.NSTONF.,  marin  anglais,  né  en  1720,  d'une 
ancMcruie  famille  d'Ecosse  (jui  jouit  depuis  1509  du 
titre  de  pair,  et  qui  a  fourni  à  l'Angleterre  plusieurs 
amiraux,  un  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes, 
un  lieutenant-général,  etc.  Il  passa  au  service  do 
Catherine  II,  parvirU  au  grade  d'amiral  de  Russie, 
se  signala  contre  les  Tur(;s,  dont  il  biùla  la  flolto 
dans'la  baie  de  Tchesmé.  Il  revint  dans  sa  patrie, 
mèconlcnl  des  Busses,  et  mourut  en  1775. 

KL-QIIASR,  ville  d'Afrique.  Vo//.  cazar. 

ELSiiNKLR,  llclsmgœr  en  danois,  ville  du  roy. 
de  Danemark  ,  dans  l'île  de  Secland,  sur  le  bord 
occid.  du  Sutul,  ;\  39  kil.  N.  de  Copenhague;  7,000 
bal).  Rade  sùr(!,  où  hîs  vaisseaux  (jui  traversent  lo 
Sund  viennent  s'jipprovisioiMU'r  cl  pa_v(>r  le  dioil  do 
pass;ige.  Aux  environs,  chàleaii-fort  de  Knenelmrg. 

EL-SKNN,  Cane,  ville  de  la  Turquie  d'Asio 
(Moisoul),  à  133  kil.  S.  E.  de  Mossoul;  8,000  hab., 
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ELSTER,  nom  de  deux  rivières  du  roy.  de  Saxe: 
i"  l'Elstcr  Blanc,  qui  sort  du  Voif^'lland  en  Bohè- 
me, se  partage  à  Zwiokau  cri  deux  branches,  dont 
l'une  joint  la  Saale  et  l'autre,  la  Pleiss  ;  c'est  en 
traversant  ce  lïeuve  que  périt  le  prince  Ponialowski 
en  1813;  —  2»  l'Elsler  Noir,  qui  naît  dans  la 
Haute-Lusace ,  près  de  Canienz,  et  se  jette  dans 
l'Elbe  près  d'une  petite  ville  nommée  aussi  Elster, 
après  un  cours  de  190  kil. 

ELUSA,  auj.  Eauze,  ville  de  Gaule  (Novempo- 
pulanie),  ch.-l.  des  Elusates  et  patrie  de  Rufin. 

ELVAS,  ^/6a,v.  de  Portuf^al  (Alcntéjo),  sur  une 
hauteur,  près  de  la  Guadiana,  à  193  kil,  E.  de  Lis- 
bonne ;  10,000  hab.  Place  forte.  Gitadelle,  arse- 
nal, fonderie  de  canons,  fabrique  d'armes.  Evcché, 
cathédrale.  Commerce  interlope  avec  l'Espagne. 

ELVEN,  ch.-l.  de  cant.  (iMorbihan),  à  14  kil. 
N.  E.  de  Vannes;  3,354  hab.  Aux  environs,  cris- 
taux blancs  analogues  aux  cailloux  du  Rhin. 

ELY,  ville  d'Angleterre  (Cambridge),  à  .20  kil. 
N.  E.  de  Cambridge,  sur  l'Ouse  ;  5,500  hab.  Évêché. 
Cathédrale,  dont  la  tour,  haute  de  98  mètres,  oflre 
le  mélange  des  styles  anglo-normand  et  anglais. 
Près  de  celte  ville,  s'étendent  d'immenses  marais 
en  partie  desséchés  aujourd'hui  et  qui  ont  long- 
temps servi  de  retraite  aux  Saxons  restés  libres 
après  la  conquête  des  Normands  au  xi«  siècle. 

ELYMAIDE,  Elymais,  contrée  de  la  Perse,  dans 
la  Susiane,  était  située  dans  la  partie  mérid.  de  celle 
province,  sur  les  deux  rives  de  Choaspe.  Elle  avait 
pour  ch.-l.  une  ville  du  même  nom,  qui  fut  long- 
temps la  ville  principale  des  Elamites,  premiers 
habitants  de  la  Perse,  et  la  résidence  de  Chodorla- 
homor,  un  de  leurs  plus  anciens  rois,  contemporain 
d'Abraham.  Elymaïs  était  encore  célèbre  par  son 
magnifique  temple  d"  Anaitis  ;  c'est  ce  temple  qu'An- 
tiochus-le-Grand  voulut  piller  pour  s'acquitter  du 
tribut  par  lui  promis  aux  Romains ,  mais  les  habit, 
le  tuèrent  (186).  l'El.  répond  à  peu  près  au  Louristan. 

ELYMAS,  c.-à-d.  magicien  en  arabe,  surnom  de 
Bar-Jésu.  Voy.  bar-jésu. 

ELYMEA  on  ELYMA,  auj.  Greuno  ou  Canina, 
petite  ville  de  la  Macédoine,  au  S.  de  l'ilaliacmon, 
chef-1.  d'une  petite  contrée  qui  prenait  de  là  le 
nom  d'Elymiotide. 

ÉLYSEES  (champs-),  partie  des  Enfers  où  séjour- 
□aient  les  âmes  vertueuses  après  la  mort.  11  y  ré- 
gnait un  printemps  éternel.  Les  anciens  les  pla- 
çaient généralement  dans  les  îles  Forlui.ées  (Cana- 
ries), quelques-uns  dans  l'île  Leucé,  à  l'embouchure 
du  Danube.  Virgile  dit  que  les  âmes  n'y  restaient 
que  mille  ans,  et  qu'ensuite  elles  revenaient  sur  la 
terre  pour  animer  d'autres  corps. 

ELZEVIR  ou  ELZEVIER,  Elseverius,  famille  célè- 
bre de  libraires  et  d'imprimeurs  hollandais,  llorissait 
auxxvi«  et  xvii«  siècles;  les  plus  connus  sont  Bona- 
ventureElzevir,  imprimeur  à Leyde,  de  IGI 8  à  1G53, 
et  Abraham,  son  frère  et  son  associé  ;  c'est  à  eux  que 
l'on  doit  les  chefs-d'œuvre  de  typographie  qui  ont 
immortalisé  le  nom  d'Elzevir;  leurs  éditions,  presque 
toutes  en  petit  formai,  brillent  surtout  par  la  beaulé 
et  la  netteté  du  caractère. — Le  dernier  imprimeur  de 
celte  famille  est  Daniel,  fils  de  Bonavenlure,  né  en 
1617,  mort  en  1G80,  qui  s'était  fixé  à  Amsterdam. 
M.  Brunet  a  donné  une  bonne  Notice  sur  leurs  édd. 

EMATH,  v.  de  Syrie,  la  même  qn'ÉMÈsE. 

EMATHlE,y£ma//aa,  province  de  Macédoine,  avait 
pour  bornes  au  N.  0.  l'Axius  et  l'Erigon,  à  10.  la 
Lyncestide,  au  S.  l'ilaliacmon  ;  Edesse  en  était  la 
ville  principale.  Elle  fut  une  des  premières  posses- 
sions de  la  maison  de  Caranus.  Les  poètes  font  d'E- 
malhie  un  synonyme  de  Macédoine. 

EMBA  ou  DJEM,  rivière  qui  sé[)are  le  Turkestan 
indépendant  du  gouvernement  russe  dOrenhourg 
(et,  suivant  quelques  géographes,  l'Asie  de  l'Eu- 
rope), naît  par  55°  40'  long.  E.,  49'^  30'  lai.  N.,  et. 


après  un  cours  d'environ  450  kil.,  tombe  dans  la 
mer  Caspienne,  où  son  embouchure  forme  un  golfe 
dit  d'Emba. 

EMBABEH,  ville  de  .a  B.-Égyple  (Djizeh),  vis- 
à-vis  de  Boulak.  C'est  aux  environs  que  se  donna 
la  célèbre  bataille  des  Pyramides  (20  juillet  l'ISS), 
dans  laquelle  les  Français  défirent  complètement 
les  Mamelouks. 
'    EMBDEN,  ville  du  royaume  de  Hanovre.  Yoy. 

EMDEN. 

EMBRUN,  Ebrodimum  ou  Ebredunense  casirum, 
ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (li.-Alpes),  à  31  kil. 
E.  de  Gap,  sur  un  roc  au  bas  duquel  roule  la 
Durance  ;  3,1G9  hab.  Tribunal  de  première  instance; 
citadelle  ;  cathédrale  antique  qu'on  attribue  à 
Charlemagne  ;  palais  archiépiscopal.  Maison  cen- 
trale de  détention.  Fabriques  de  rubans  de  laine, 
cuirs,  draps,  dont  la  plus  grande  partie  se  confec- 
tionne dans  la  maison  de  détention.  Fruits  exquis, 

—  Embrun,  fondée  avant  la  conquête  romaine,  de- 
vint au  IV*  siècle  le  ch.-l.  de  la  prov.  des  Alpes 
maritimes,  et  fut  une  place  militaire  importante. 
Plusieurs  conciles  s'y  tinrent.  Elle  avait  jadis  un 
archevêché,  mais  il  fut  supprimé  en  1789.  Embrun 
appartient  à  la  France  depuis  1589.  —  L'arrond. 
d'Embrun  a  5  cant.  (Chorges,  Guilleslre,  Orcière». 
Savines,  plus  Embrun),  36  comm.  et  31,289  hab. 

EMBRUNAIS,  i>artie  du  H.-Dauphiné  entre  le 
Briançonnais  et  le  Gapençais  :  40  kil.  sur  26  ;  ch.-l., 
Embrun.  Autres  places  :  Savines,  Guilleslre,  Mont- 
dauphin.  Compris  auj.  dans  le  dép.  des  H.-Alpes, 
l'Embrunais  était  jadis  habité  par  les  Caiuriges 
à  rO.  et  les  Briganiini  à  l'E.  11  fil  sous  les  Romains 
partie  de  la  Narbonnaise  2',  appartint  ensuite  aux 
Visigolhs,  aux  Osti'ogolhs  et  aux  Francs.  Uni  un 
instant  au  roy.  d'Arles,  il  fut  donné  comme  fief  aux 
comtes  de  Forcalquier  (1020),  mais  le  domaine  di- 
rect fut  conféré  aux  archevêques  d'Embrun.  De  la 
maison  de  Forcalquier,  l'Embrunais  passa  par  ma- 
riage, avec  le  Gapençais,  dans  la  famille  des  dauphins 
de  Vienne  et  par  suite  à  la  France.  Les  archevê- 
ques d'Embrun  ne  conservèrent  du  domaine  direct 
que  le  titre  de  princes  d'Empire. 

EMDEN,  ville  et  port  du  ifanovre  (cercle  d'Au- 
rich),  à  22  kil.  S.  0.  d'Aurich,  sur  l'Ems,  a  son 
embouchure  dans  le  golfe  dit  Dollart  ;  12,000  hab. 
Filatures  de  fil,  bas,  toiles  à  voiles;  commerce 
très  florissant,  favorisé  par  le  canal  d'Emden  à  Au- 
rich.  Cotonnades,  savon,  aiguilles,  tabac,  chantiers 
de  construction,  etc.  Pêche  du  hareng.  —  Emden 
appartint  longtemps  à  la  Prusse  ;  elle  faisait  alors 
partie  de  la  Frise  orientale  ;  elle  appartient  au 
Hanovre  depuis  1814.  Emden  est  célèbre  pour  avoir 
donné  son  nom  à  la  confession  belge  réformée, 
qui  fut  d'abord  rédigée  dans  le  Brabant  en  français 
par  Guy  de  Brès  (l5G2),  puis  traduite  en  allemand 
à  Emden  en  1571.  Celle  confession  fut  approuvée 
à  Dordrecht  en  1G19,  et  à  La  Hâve  en  1G51. 

EMERAUDES  (mont  des) ,  ou  mont  Zabarah,  Sma- 
ragdus  m.,danslaIife-Égyple,prèsdelamerRouge, 
par2io40'lat.  N.  Mine  d'émeraudes,  exploitée  dès  le 
temps  de  Sésostris,  longt.  abandonnée,  reprise  sous 
Méhémet-Ali,  et  concédée  en  1852  à  une  comp.  nngl. 

—  Au  S.  E.,par  2ao35'jat.,  est  l'île  des  Émeraudes. 
EMERIC,  roi  de  Hongrie,  fils  de  Bêla  III,  lui 

succéda  en  1196,  porta  plusieurs  lois  sévères  contre 
le  brigandage  des  seigneurs,  étouffa  par  son  élo- 
quence et  son  courage  une  révolte  de  son  armée, 
pardonna  à  son  frère  André,  auteur  de  cette  révolte, 
conclut  avec  Venise  un  traité,  et  mourut  en  1204, 
laissant  la  couronne  à  son  fils  Ladislas,  qui  n'eu 
jouit  que  six  mois. 

EMERIGON  (Ballh.-Marie),  né  à  Aix  en  1725, 
mort  en  1785,  avocat  au  parlement  d'Aix,  puis 
conseiller  à  l'amirauté  de  Marseille.  On  a  de  lui 
un  Traité  des  Assurances  et  des  Contrais  à  ca  grosse, 
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Marseille,  1784,  2  vol.  in-4,  qui  fait  autorité  en 
cette  matière,  et  des  Mémoires  sur  des  conieslaiions 
maritimes,  1780. 

EMERITA  AUGUSTÂ,  auj.  Mérida,  ville  d'Hispa- 
nie,  dans  la  Lusitanie,  chez  les  VeUoues  et  sur  l'Anas, 
était  renommée  par  la  teinture  de  ses  laines. —  Plu- 
sieurs villes  d'ilispanie,  mais  beaucoup  moins  im- 
portantes, portaient  aussi  le  nom  d'Emeriia. 

EMERY  (Michel  particelli,  sieur  d"),  surinten- 
dant des  finances,  né  à  Lyon,  succéda  à  son  père 
dans  l'emploi  de  trésorier  du  roi,  et  gagna  la  fa- 
veur de  Richelieu  et  de  Mazarin  qui  le  chargèrent 
de  plusieurs  missions  importantes.  Mais  ses  exac- 
tions lui  attirèrent  la  haine  du  peuple.  11  perdit  sa 
place  en  1648.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  ce  qui  s'est 
passé  en  Italie  pour  le  regard  des  duchés  de  Man- 
toue  et  de  Montferrat,  depuis  iG28  jusquen  1630, 
Bourg,  1632,  in-4. 

ÉMERY  (Jacq. -André),  supérieur  de  St-Sulpice, 
né  à  Gex  en  1732,  mort  à  Issy  en  1811,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  estimés,  où  il  a  invoqué  en 
faveur  de  la  religion  l'autorité  des  plus  grands 
philosophes;  ce  sont  :  l'Esprit  de  Leibnitz ,  1772 
(réimprimé  en  1803,  sous  le  litre  de  Pensées  de 
Leibnitz,  complété  en  18 19  par  une  Exposition  de 
la  doctrine  de  Leibnitz  sur  la  religion,  ouvrage  post- 
hume); le  Christianisme  de  Bacon,  1779;  Pensées  de 
Descartes,  1811.  On  lui  doit  aussi  l'Esprit  de  sainte 
Thérèse,  1772;  la  publication  de  Nouveaux  opus- 
cules de  Fleury,  1807,  et  des  écrits  de  circonstance. 

EMÈSE,  auj.  Hems  ou  Homs,  ville  de  Syrie,  dans 
la  Phénicie  du  Liban,  à  l'O.  de  Palniyre,  au  N.  E. 
de  Sidon.  Les  habitants  d'Emèse  adoraient  le  soleil 
sous  la  forme  d'un  cône  de  pierre  et  sous  le  nom 
d'Elagabal.  C'est  dans  cette  ville  qu'Héliogabale 
fut  proclamé  emp.  Aurélien  y  battit  Zénobie,  273. 

EMIL,  riv.  de  Mongolie  (Dzoungurie),  naît  dans 
les  monts  Tchamar-Daban  et  tombe  dans  le  lac 
Kiourgha  après  620  kil.  de  cours. 

EMILE  (paul),  L.  JEmilius  Paulus,  dit  le  Macé- 
donique,  naquit  l'an  227  av.  J.-C,  contribua  pen- 
dant sa  prélure  aux  succès  des  Romains  en  Espa- 
gne (189),  conquit  la  Ligurie  pendant  un  premier 
consulat  (182),  échoua  dans  la  poursuite  d'un  se- 
cond, et  se  retira  quelque  temps  des  affaires.  Mais 
ayant  été  élu  de  nouveau  en  168,  et  chargé  de 
la  guerre  contre  Persée,  il  déploya  la  plus  grande 
vigueur  contre  ce  malheureux  prince,  le  vainquit  à 
Pydna,  s'empara  de  toute  la  Macédoine,  qu'il  réduisit 
en  province  romaine,  et  prit  Persée  lui-même  dans 
Samothrace.  11  obtint  à  son  retour  les  honneurs  du 
triomphe.  Celte  cérémonie  dura  trois  jours,  et  les 
masses  de  numéraire,  lingots  et  objets  d'orfèvrerie 
qu'il  apportait  au  trésor  furent  si  considérables 
que  les  citoyens  romains  ne  payèrent  plus,  dit-on, 
d'impôt  jusqu'à  l'an  44  avant  J.-C.  Paul-Emile 
mourut  en  158. —  Un  de  ses  Gis,  adopté  par  le  lils 
du  grand  Scipion,  est  connu  sous  le  nomdcScipiou 
Emilien.  —  i^e  père  de  Paul-Emile,  nommé  aussi 
L.  iEmilius  Paulus,  fut  consul  en  219  av.  J.-C,  flt 
heureusement  la  guerre  à  Démétrius,  roi  d'iilyrie, 
et  obtint  le  triomphe  ;  consul  pour  la  seconde  fois 
en  215  avec  Varron,  il  ne  put  emprcher  la  défaite 
de  Cannes  et  resta  sur  le  champ  de  bataille. 

EMILE  (paul),  Paolo  Emili  en  italien,  Paulus 
jEmilius  en  latin,  historien  moderne,  né  à  Vérone 
vers  1400,  entra  dans  l'élat  ecclésiastique  et  vécut 
d'abord  à  Rome  où  il  se  lit  une  réputation  de  sa- 
voir. Louis  Xli  l'allira  en  France  et  le  chargea 
d'écrire  notre  his«loire.  Il  publia  son  ouvrage  en 
1600,  BOUS  ce  titre  :  De  liebus  (jeslis  Fruncorum 
libri  IV;  il  y  ajouta  dans  la  suite  [)liisieurs  livres 
et  y  travailla  jusqu'à  sa  mort  en  1629.  Le  tout  a 
été  impr.à Par.,  1639,eltrad.par Renard,  1681. Celle 
histoire  s'étend  depuis  les  premiers  temps  de  la 
monarchie  jusqu'à  la  6*  année  de  Charles  ViU. 


EMILE  (S.),  un  âestombés,  se  releva  bientôt,  et  subit 
le  martyre  en  Afrique  en  260.  On  l'hon.  le  22  mai. 

EMILIE,  yCmi/ia,  prov.de  la  Gaule  Cisalpine, créée 
dans  les  derniers  temps  de  l'Empire,  forniait  une 
des  prov.  du  diocèse  d'Italie  .  elle  était  située  au  S. 
du  Pô,  entre  la  Flaminie  à  l'E.  et  la  Ligurie  à  10., 
et  répondait  à  peu  près  au  grand-duché  de  Parme  et 
Plaisance,  à  celui  de  Modène  et  à  la  partie  occid. 
de  la  légation  de  Bologne.  Elle  avait  pour  capit. 
Placentia  (Plaisance)  ou  Bononia  (Bologne).  Elle 
devait  son  nom  à  la  voie  Emiliennequi  la  traversait. 

EMILIEN,  M.  J.  jEmilius  ^milianus,  empereur 
romain,  natif  de  Mauritanie,  commandait  l'armée 
romaine  contre  les  Perses,  et  venait  de  faire  des 
prodiges  de  valeur  quand  il  fut  proclamé  par  les 
soldais  à  la  place  de  Trébonianus  Gallus,  263.  Mais 
peu  après,  Yalérien,  ayant  pris  la  pourpre,  vint  l'at- 
taquer près  de  Spolète,  et  ses  soldats,  fatigués  d'a- 
voir toujours  à  combattre,  le  massacrèrent.  Son  règne 
n'avait  duré  que  quatre  mois.  —  Il  y  eut  aussi  sous 
Gallien  un  Emilien  qui  usurpa  la  pourpre  en  Egypte 
et  reçut  des  habitants  le  surnom  d'Alexandre  ;  il  fut 
défait  et  mis  à  mort  par  Théodole,  général  de  Gallien. 

ÉMILIEN  (scipion).    YoiJ.  SCIPION. 

EMILIENNE  (voie),  JEmilia  via ,  grundc  route 
qui  conduisait  de  Rome  à  Ariminum  en  passant  par 
Pise  et  Plaisance  ;  elle  devait  son  nom  à  iEmilius 
Scaurus  qui  la  commença  ;iEmil.Lépidusracheva. 

EMINEH,  Ilœmi  Extrema ,  cap  de  la  Turquie 
d'Europe,  sur  la  mer  Noire,  par  42°  42'  lat.  N., 
26o  33'  long.  E.,  est  situé  à  l'extrémité  de  la  chaîne 
des  monts  Balkan. 

EMiNEii-DAGH,  chaîne  de  mont,  de  la  Turquie 
d'Europe.  Yoy.  balkan. 

EMIR  (c.-à~d.  en  arabe  commandant),  titre  ho- 
norifique que  portent  tous  les  Musulmans  qui  se 
prétendent  issus  du  sang  de  Mahomet;  ces  émirs, 
dont  le  nombre  est  considérable,  ont  seuls  le  droit 
de  porter  le  turban  vert  ;  ils  sont  du  reste  répan- 
dus dans  toutes  les  classes  de  la  nation,  sans  jouir 
d'aucun  privilège. —  Emir  se  dit  aussi  de  toute  per- 
sonne revêtue  d'une  autorité  quelconque,  comme 
des  gouverneurs  de  province  et  des  chefs  de  tribu. 
Tels  sont  l'émir  des  Druzes  en  Syrie,  plusieurs  émirs 
arabes,  et  dans  la  colonie  d'Alger  l'émir  Abd-el- 
Kader. —  Le  moi  émir  entre  encore  dans  la  composi- 
tion d'un  grand  nombre  de  noms  de  dignités;  voici 
les  principaux  :  émir-al-mouménim,  chef  des  croyants, 
titre  autrefois  porté  par  les  califes  comme  chefs  spi- 
rituels :  il  ne  faut  pas  leconfondre  acseoémir-al-mos- 
lemin  ou  chef  des  Musulmans,  titre  inféi'ieur  que 
portèrent  les  princes  almoravides,  et  dont  les  Espa- 
gnols ont  fait  le  mot  barbare  de  miramolin; — émir- 
al-omra,  ou  émir  des  émirs,  litre  créé  en  936  par 
Rhadi.  calife  de  Bagdad,  et  que  portèrent  après  lui 
les  premiers  ministres  des  califes  abbassides  ;  cette 
charge  importante  devint  héréditaire  dans  la  fa- 
mille des  sultans  seldjoucides  :  aujourd'hui  le  titre 
d' émir-al-omra  a  été  remplacé  par  celui  de  mir-miran 
ou  beglerbeg,  qui  a  la  même  signification,  mais  qui 
comporte  une  bien  moins  grande  autorité;  —  émir- 
al-ma,  émir  de  l'eau,  d'où  est  venu  notre  mot  amiral; 
—  émir-zadch ,  fils  du  prince,  d'où  s'est  formée  l'a- 
bréviation Mirza,  nom  que  l'on  donne  en  Perse  aux 
princes  de  la  famille  royale:  {c\  ciaïl  Abbas-Mirza^ 
iilsde  Fclh-Ali-Schah,  mort  récemment  en  Perse  ; — 
émir-cl-hadj,  chef  des  pèlerins,  chargé  de  comman- 
der les  trois  caravanes  de  Danjas,  d'Egypte  et  de 
Bagdad  qui  se  rendent  tous  les  ans  à  La  Mecque;  clc, 

EMMANUEL,  nom  hébreu  (|ui  signifie  Dieu  avec 
nous,  est  le  nom  sous  lequel  le  prophète  Isaïe  dé- 
signe le  Messie  (VII,  14,  et  VllI,  8). 

EMMANUEL,  cmpcrcur  d'Orient.  Voy.  manuel. 

EMMANUEL,  dit  Ic  Grand  et  le  Très  Heureux,  ro! 
de  Portugal,  né  en  1469,  mort  en  ib2i,  fils  de 
Ferdinand,  duc  de  Viscu,  d'une  branche  cadette  de 
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la  maison  régnante ,  porta  d'abord  le  titre  de  duc 
de  Béja,  et  succéda  en  1495  à  Jean  II,  son  cousin, 
mort  sans  enfants  légitimes.  Pour  condescendre  au 
vœu  de  son  épouse  Isabelle,  il  bannit  du  l^ortugal 
les  Maures  et  les  Juifs.  Il  bàlit  le  palais  de  Belem  et 
foudalemonastcre  attenant, où  sont  les  tombeaux  des' 
roisdePortugal.il  donna  un  grand  essor  à  la  naviga- 
tion ,  et  sonrègne  fut  illustré  par  d'importantes 
découvertes  :  en  1497,  Yasco  de  Gama  doubla  pour 
la  première  fois  le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  en 
1500  ,  Alvarès  de  Cabrai  assura  au  Portugal  la 
possession  du  Brésil  ;  Jacques  Figueira  s'empara 
de  l'île  de  Sumatra  en  1510,  et  Albuquerque  des 
villes  de  Goa  et  deMalacca  en  1511.  Ces  conquêtes, 
qui  furent  pour  le  Portugal  une  source  de  gloire  et 
de  richesses,  valurent  à  Emmanuel  le  nom  de  Grand, 

EMMANUEL-PHILIBERT,  duc  de  Savoie,  fils  de  Char- 
les 111,  né  à  Chambéry  en  1528,  mort  en  1580, 
succéda  à  son  père  en  1533,  servit  avec  zèle  et  cou- 
rage l'empereur  Charles-Quint  contre  la  ligue  de 
Smalkalde  (1545),  se  distingua  au  siège  de  Metz  en 
1552,  reçut  en  1553  le  commandement  de  l'armée 
impériale,  et  gagna  en  1557  la  bataille  de  St-Quen- 
tin  sur  les  Français.  La  paix  fut  conclue  à  Cateau- 
Cambrésis  en  1559;  la  même  année,  Emmanuel 
épousa  Marguerite  de  France,  fille  de  François  I,  et 
il  put  rentrer  avec  honneur  dans  ses  étals  que  la 
guerre  avait  démembrés.  Il  a  laissé  un  Journal  mi- 
litaire, récemment  trouvé  dans  les  archives  de  Turin. 

EMMANUEL  i-iv  (CHARLES-),  ducs  de  Savoic.   Yoy. 

CHARLES-EMMANUEL. 

EMMAUS,  bourg  de  Judée,  où  Jésus-Christ  appa- 
rut pour  la  première  fois  à  ses  disciples  après  sa 
r-ésurrection.  Voy.  nicopolis. 

EMME,  nom  de  deux  riv.  de  Suisse  :  Tune,  nom- 
mée Grande-Emme  (Gross-Emmen) ,  naît  dans  le 
canton  de  Berne  et  tombe  dans  l'Aar  à  2  kil.  E.  de 
Soleure,  après  un  cours  de  80  kil.;  l'autre,  dite 
Pelite-Emme  (Klein-Emmen),  dans  le  cant.  de  Lu- 
cerne,  se  perd  dans  la  Reuss  à  3  kil.  N.  0.  de 
Lucerne  ;  cours,  44  kil.  Leurs  eaux  charrient  de  l'or. 

EMMERICH,  ville  des  États  prussiens  [Weslpha- 
lie),  à  7  kil.  N.  E.  de  Clèves;  4,500  hab.  Industrie  : 
toiles,  mousselines,  lainages  ;  tanneries,  brasseries. 

EMODl  MONTES,  auj.  V Himalaya.  Voy.  IMAUS. 

EMONIE,  jEmonia.  Voy.  hémonie. 

EMOUI  ou  AMOY,îleetv.deChine  (Fou-Kian), 
par  115°  33'  long.  E.,  24°  27'  lat.  N.  ;  24  kil.  de 
tour.  Port  spacieux,  très  fréquenté  des  Européens 
ttvant  la  concentration  de  tout  leur  commerce  à 
L-anlon,  ouvert  de  nouv.  aux  étrangers  depuis  1842. 

EMPÉDOCLE,  célèbre  philosophe  d'Agrigcnle , 
florissait  vers  l'an  444  av.  J.-C.  Il  reçut  les  leçons 
des  Pythagoriciens,  et  excella  à  la  fois  dans  la  phi- 
losophie, la  poésie,  la  médecine  et  la  musique.  11 
avait  composé  sur  la  Nature  et  les  Principes  des 
choses  un  poëme  si  beau  qu'on  le  lut  publiquement 
aux  jeux  olympiques.  On  dit  que,  voulant  cacher 
sa  mort  et  passer  pour  un  dieu,  il  se  précipita  dans 
le  cratère  de  l'Etna  ;  mais  que  la  montagne  ,  reje- 
tant ses  sandales,  démasqua  sa  vanité.  11  est  plutôt 
à  croire  qu'il  périt,  ainsi  que  Pline,  victime  de  son 
zèle  pour  la  science.  Selon  d'autres,  il  quitta  sa 
patrie  après  la  prise  d'Agrigente  par  les  Carthagi- 
nois (403),  et  alla  mourir  dans  le  Péloponèse.  Em- 
pédocle  admettait  quatre  éléments  :  le  feu  ou  Jupiter, 
la  terre  ou  Junon,  l'air  ou  Pluton,  l'eau  ouNestis; 
et  deux  causes  primitives,  l'amitié  qui  unit  les  élé- 
ments, la  haine  qui  les  sépare.  Partant  de  ce  sin- 
gulier principe,  que  le  semblable  ne  peut  être  conim 
aue  par  le  semblable,  il  composait  l'àme  elle-même 
es4  élémtul&.Oudd'iL.uiilraiiédela  Médec.[[vo\i\é 
en  184G  par  Dezeimeris  parmi  ceux  d'flippocrale)  et 
des Frû;ym..  publ.  par  Slurz,  1805,  et  Peyron.  1810. 

EMPEREUR  ,  du  latin  imperator.  Ce  litre  était 
décerné   dans  l'origine  par  les  soldats  romains  à 


leur  général  victorieux  ;  depuis  César,  il  devint  l'at- 
tribut de  l'autorité  souveraine  et  la  qualification  du 
chef  de  l'éliit.  Jusqu'au  partage  définitif  de  l'empire 
en  396,  il  n'y  avait  eu  le  plus  souv.  qu'un  emp.; 
mais,  depuis  celte  époque,  il  y  en  eut  deux,  ua 
en  Occident  et  un  en  Orient.  Le  litre  d'empereur 
disparut  en  Occident  après  la  chute  d'Augustule 
(47G);  en  Orient,  il  fut  conservé  Jusqu'à  la  prise 
de  Conslantinople  par  les  Ottomans  (1453),  et 
même  après  cet  événement,  il  subsista  encore  quel- 
que temps  à  Héraclée  et  à  Trébizonde.  En  800, 
Charlemagne  reprit  le  titre  d'empereur  romain, 
et  il  le  transmit  à  ses  descendants.  Mais,  dès  888, 
après  Charles-le-Gros,  ce  titre  disparut  ou  fut  sans 
cesse  disputé.  Depuis  Othon-Ie-Grand ,  962  ,  il  fut 
synonvme  de  celui  de  souverain  (]p  l'Allemagne.  Na- 
poléon prit  le  titre  d'cmp.  en  1804;  le  prince  Louis 
Napoléon  fil  revivre  ce  titre  en  France  en  1852.  Il  est  en 
outre  portéj  en  Europe,  par  lessonver.de  rAutriche, 
de  la  Russie  et  quelquefois  de  la  Turquie  ;  en  Amé- 
rique, par  le  souverain  du  Brésil.  En  Asie,  il  y  a  eu 
des  empereurs  du  Mogol,  et  il  y  a  encore  des  empe- 
reurs de  la  Chine  ;  en  Afrique,  on  décore  parfois  du 
nom  d'empereur  le  souverain  du  Maroc. 

EMPIRE  (bas-)  et  empire  d'orient.  Voy.  orient. 

empire  d'occident.  Voy.  romain  (empire). 

EMPIRE  (saint-).  Voy.  ALLEMAGNE. 

EMPOLl,  Emporium,  ville  de  Toscane,  sur  l'Arno, 
à  37  kil.  E.  de  Pise;  3,000  hab.  Pavée  en  dalles. 

EMPORIES,  Emporiœ,  du  grec  emporion,  c.-à-d. 
marché,  auj.  Ampurias ,  ville  d'Hispanie  (Tarraco- 
naise),  chez  les  Indigeies,  sur  la  Méditerranée,  était 
une  grande  place  commerciale  :  de  là  son  nom.  — 
Ville  de  Sardaigne,  auj.  castel-sardo. 

EMPORIES,  district  de  la  Byzacène,  était  renommé 
par  sa  prodigieuse  fertilité  en  grains  et  regardé  par 
les  Carthaginois  comme  le  grenier  de  leur  capitale. 

EMPUSA,  spectre  horrible  qui,  selon  les  super- 
slilions  vulgaires,  était  envoyé  par  Hécate  aux  hom- 
mes pour  les  effrayer  et  les  punir.  11  prenait  toutes 
sortes  de  formes  hideuses.  Voy.  lamies. 

EMS,  Amisus,  riv.  d'Allemagne,  naît  au  mont  Sta- 
pelag,  dans  le  Teutoburger-Wald  (Westphalie)  ;  tra- 
verse la  régence  de  Munster,  le  Hanovre;  reçoit  l'Aa, 
le  Haase  et  la  Leda,  et  se  divise  près  d'Emden  en 
deux  bras,  l'Emsorienlal  et  l'Ems  occidental  ;  puis, 
après  avoir  mêlé  ses  eaux  à  celles  du  Dollart,  se  jette 
dans  la  mer  du  Nord.  Cours,  290  kil. —  L'Ems  a  don- 
né son  nom  à  trois  dép.  de  l'empire  français:  l'Ems 
occidental  (eh.-l.  Groningue);  l'Emsorienlal  (ch.-l. 
Aurich)  ;  et  l'Ems  supérieur  (ch.-l.  Osnabri:ck). 

EMS,  Embasis,  bourg  du  duché  de  Nassau,  à  10  kil, 
N,  0,  de  Nassau  ;  1 ,500  hab.  permanents.  Eaux  ther- 
males célèbres  et  connues  dès  l'antiquité.  Parmi  les 
élablissemenlsde  bains  on  distingue  ceux  des  Princes, 
du  Landgrave,  la  source  des  Gamins  {Die  Duben- 
quclle)  et  celle  de  la  Pièce-Ronde.  —  On  connaît 
sous  le  nom  de  punctaiion  d  Ems  un  plan  de  réfor- 
mes ecclésiastiques  signé  à  Ems  le  25  août  1786  par 
les  archevêques  de  Mayence,  Trêves,  Cologne  et 
baUzbourg.  Ce  plan,  bien  qu'approuvé  par  l'Empe- 
reur, fut  improuvé  par  le  pape  Pie  VL 

ENAMBUC.  Voy.  denambuc. 

ENCELADE,  géant  redoutable,  fils  du  Tartare 
et  de  la  Terre,  est  un  des  géants  qui  firent  la  guerre 
aux  dieux  de  l'Olympe.  Jupiter  victorieux  le  couvrit 
du  poids  énorme  de  l'Etna.  C'est  lui  dont  l'haleine 
embrasée,  dit  Virgile,  exhale  les  feux  que  lance 
le  volcan:  lorsqu'il  essaie  de  se  retourner,  il  fait 
trembler  la  Sicile,  et  une  épaisse  fumée  obscurcit 
l'air  d'alentour.  Voy.  typhon. 

EN  DÉ,  île  de  la  Sonde.  Voy.  flores. 

ENDEAVOLR,  riv.de  la  Nouv.-IIollande,dans  la 
Nouv.-Galles  mérid..  tombe  dans  le  Grand-Oréan. 
—Détroit  entre  la  N,-Holl .  et  lesîles  du  Pr.  de  Galles. 

ENDEAY0UR  (Terre  de  1') ,  dans  la  Nouvelle-llol- 
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fande,  s'étend  depuis  la  taie  de  la  Trinité  jusqu'à 
la  rivière  d'Eiideavour. 

ENDKRI,  ville  de  Russie.  Yoy.  andréèva. 

ENDIAN,  ville  de  Perse  (Khousistan),  sur  le  Tab, 
à  2G  kil.  du  golfe  Persique  ;  3,600  liabitants , 
presque  tous  Arabes.  Commerce  avec  Bassora. 

ENDOPc ,  ville  de  Palestine  (Issachar),  près  du 
mont  Thabor,  et  au  S.  E.  de  Naïm,  était  la  demeure 
d'une  célèbre  pythonisse ,  qui  évoqua  devant  Saiil 
l'ombre  de  Samuel  avant  la  bataille  de  Gelboô. 

ENDYMIOiN,  berger  fabuleux  de  Carie  ou  d'Elide, 
d'une  grande  beauté,  avait  été  placé  dans  le  ciel  par 
Jupiter,  qui  ensuite  l'en  chassa  et  le  condamna  h  un 
sommeil  perpétuel,  parce  qu'il  avait  osé  attenter  à 
l'honneur  de  Junon.  Diane  s'éprit  d'une  vive  pas- 
sion pour  lui  pendant  qu'il  dormait,  et  le  transporta 
dans  un  antre  du  mont  Latmus  en  Carie,  où  elle 
venait  souvent  le  visiter.  11  est  à  croire  qu'Endymion 
cultivait  l'astronomie  et  passait  les  nuits  à  suivre  le 
cours  de  la  lune  ;  c'est  là  ce  qui  l'aura  fait  passer 
pour  l'amant  de  Diane. 

ÉNÉE,  jEneas,  prince  troyen,  fils  de  Venus  et 
'Anchise,  épousa  Creuse,  fille  de  Priam,  et  en  eut 
Ascagne.  Il  se  distingua  pendant  la  guerre  de  Troie, 
surtout  pendant  la  nuit  fatale  dans  laquelle  la  ville 
fut  prise  (1270).  Après  le  sac  de  sa  patrie,  il  s'enfuit 
portant  sur  ses  épaules  Anchise,  son  père,  avec  ses 
dieux  Pénates,  tenant  par  la  main  son  fils  Ascagne, 
et  suivi  de  Creuse,  son  épouse,  qui  se  perdit  dans  une 
forêt.  11  s'embarqua  avec  un  grand  nombrede  Troyens 
pour  aller  former  un  établissement  dans  une  terre 
étrangère.  Après  avoir  été  longtemps  sur  les  mers  le 
jouet  d'affreuses  tempêtes,  cl  avoir  été  jeté  sur  les  côtes 
deCarthage  où,  selon  Virgile,  Didon  le  retint  quelque 
temps,  il  aborda  enfin  en  Italie  après  sept  ans  de  na- 
vigation. A  Cumes,  la  Sibylle  le  conduisit  aux  enfers, 
où  il  visita  l'ombre  de  son  père,  qui  était  moitdcpuis 
plusieurs  années.  Arrivé  dans  le  Lalium,  il  fut  bien 
reçu  du  roi  Latinus  qui  lui  offrit  la  main  de  sa  fille 
Lavinie.  MaisTurnus,  roi  des  Rulules,  à  qui  la  prin- 
cesse avait  été  fiancée,  lui  déclara  la  guerre.  Après 
des  succès  divers,  le  roi  des  Rutulos  fut  vaincu  et 
tué  par  Énée  dans  un  combat  singulier.  Le  vain- 
queur épousa  Lavinie,  bâtit  en  sonhonneur  la  ville 
de  Lavinium,  et  régna  plusieurs  années  sur  le  La- 
tium  (vers  1250).  Il  eut  de  Lavinie  un  fils  nommé 
Sylvius.  —  Virgile  a  fait  d'Enée  le  héros  de  son 
Enéide,  et  lui  a  donné  une  piété  sans  égale.  Il  est 
inutile  de  dire  que  rien  n'est  moins  certain  que  les 
aventures  d'Énée,  de  même  que  son  établissement 
en  Italie. 

ÉNÉE  le  Tacticien  ,  l'un  des  plus  anciens  auteurs 
qui  aient  écrit  sur  l'art  militaire,  vivait  dans  le  iv«  siè- 
cle av.  J.-C,  vers  l'an  33G  ;  ses  ouvrages  sont  per- 
dus. Casaubon  a  publié  sous  le  nom  de  cet  écrivain 
un  traité  De  tolcranda  obsidione ,q,rec cl\aUn,  1G09, 
traduit  en  français  par  Beausobre,  1757.  C'est  un 
abrégé  de  l'ouvrage  d'Énée  fait  par  Cinéas. 

ÉNÉE  de  Gaza,  philosophe  platonicien  du  v«  siècle, 
discijjle  d'Hiérodès,  était  chrétien.  11  écrivit,  sous  le 
titre  de  Théophra.sie,  un  dialogue  sur  limmortalilé 
de  l'âme  et  la  résurrection  des  corps,  Zurich,  15G9, 
qui  fut  traduit  en  latin  par  Auibroisc-le-Canialdulc 
dès  1516. 
ÉNÉE  (Sylvius),  pape.  Voy.  pie  ii. 

ÉNERVES  DE  JUMiÉGEs  (les).  Voy.  jumiéges. 
ÉNÉSJDEMK.  Voy.  >eni:sii)Éme. 

ENEKRS,  Iiiferni  loci,  lieux  souterrains  où,  selon 
les  anciens,  se  rendaient  les  âmes  dos  morts;  ils 
avaient  Plutnn  pour  (lieu  et  pour  roi.  L'Enfer  était 
arrosé  par  5  fleuves,  rAchérou,  le  Cocyle,  le  Slyx,  le 
Phlégélhon  et  le  Lélhé.  A|irès  avoir  passé  l'Aeliéron, 
on  subissait  le  jugement,  et  l'on  était  envoyé  soit  dans 
leTartare,  séjour  des  méchants,  qucnlourail  le  Slyx, 
floil  dans  les  Champs-Klysées,  séjour  heureux  des 
ju<;tes,  qu'arrosait  le  LOtlié.  Les  poètes  jilaeaicnl  iié- 


néralementl'entréedesEnfersprèsdumaraisd'Aché- 
rusie  en  Epire,  ou  de  l'Averne  en  Italie.  Selon  la 
Fable,  plusieurs  héros  descendirent  aux  Enfers  et 
purent  néanmoins  revenir  sur  la  terre  :  tels  sont 
Hercule,  Thésée,  Orphée,  Enée,  etc. 

ENFIELD,  ville  d'Angleterre  (Middlesex) ,  à  14 
kil.  N.  E.  de  Londres;  9,000  hab.  Ruines  d'un 
palais  d'Edouard  VI.  —  Ville  des  États-Unis  (Con- 
necticut),   à  22  kil.   N.   d'Hartford. 

ENFIELD  (Will.),  ecclésiastique  anglais,  né  à 
Sudbury  en  1741,  ministre  et  professeur  de  belles- 
letti-es  à  Wanington  (Lancaster),  mort  à  Norwich 
en  1797,  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse;  les  principaux 
sont  t/ie  Speaker  (l'orateur),  1775,  choix  de  mor- 
ceaux oratoires  pour  les  écoles;  Sermons  biographi- 
ques, ou  Suite  de  discours  sur  les  principaux  per- 
sonnages de  l'Écriture  sainte,  1777  ;  Histoire  de  la 
philosophie,  extraite  de  Brucker,  1790. 

ENGADDI  ou  HAZEZON  THAMAR,  ville  de  Pa- 
lestine (tribu  de  Juda) ,  à  l'embouchure  du  Jour- 
dain dans  le  lac  Asphallite. 

ENGADINE  (c.-à-d.  qui  est  à  la  tête  de  VInn) , 
vallée  de  Suisse,  dans  le  canlon  des  Grisons,  for- 
mée au  JN.  0.  par  les  Alpes  des  Grisons ,  et  au  S. 
E.  par  les  Alpes  Rhéliques;  elle  est  traversée  par 
rinn  dans  toute  sa  longueur,  qui  est  de  80  kil. 
environ;  9,000  hab.  Glaciers,  fo>rêts  de  pins;  orge. 
Emigrations.  —  Cette  vallée  se  divise  en  Haute 
et  Basse- P^ngadine.  Au  xii<=  siècle,  elle  appar- 
tenait à  l'évêquc  de  Coire  ;  du  xiir  jusqu'au  xiv, 
la  B.-Engadine  fit  partie  du  Tyrol.  Les  Autrichiens 
en  brûlèrent  tous  les  villages  en  1C21.  De  1799  à 
1801,  il  s'y  livra  plusieurs  combats  entre  les  Fran- 
çais et  les  Autrichiens. 

ENGEL  (J.-J.),  né  en  1741,  dans  le  duché  de 
Mecklembourg,  mort  en  1802,  enseigna  pendant 
20  ans  la  morale  elles  belles-lettres  à  Berlin  (1776- 
1787),  fut  chargé  de  l'éducation  du  prince  de  Prusse 
(Frédéric-Guillaume  III),  puis  fut  nommé  directeur 
du  théâtre  de  Berlin,  1787.  On  a  de  lui  une  Théo- 
rie de  la  mimique,  1785,  ouvrage  estimé,  traduit  en 
français  par  Jansen,  1788;  quelques  comédies,  le 
roman  de  Lorenz  Slarck,  et  des  mélanges.  Ses  œu- 
vres ont  élé  publiées  à  Berlin,  1801-lG,  12  vol.  in-8. 

ENGELBERG,  ville  de  Suisse  (Unierwald),  sur 
l'Aa,  à  15  kil.  S.  de  Stantz  ;  1,900  hab.  Abbaye  de 
Bénédictins,  fondée  au  xi«  siècle  par  un  seigneur 
de  Soldenbiiren. 

ENGER,  v.  des  États  pruss.  (Westphalie),  à  28  kil. 
S.O.dcMinden;  1,400  hab.  Résidence  de  Witikind, 
auquel  l'empereur  Charles  IV  fit  ériger  en  1377  ua 
mausolée  qui  fut  transporté  à   Herford  en  1414. 

ENGHIEN,  Angia,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  à 
27  kil.  Nord  de  Mons;  3,500  hah.  Dentelles,  toiles, 
cotonnades.  —  Cette  ville  apparlint  d'abord  à  la  mai- 
son de  I^uxcmbourg;  elle  passa  dans  celle  de  Bour- 
bon (1485)  par  le  maiiagc  de  Marie  de  Luxembourg 
avec  François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme, 
aïeul  (le  Henri  IV.  Celui-ci  vendit  la  ville  d'Enghien, 
on  1G07,  à  Charles  de  Ligne,  comte  d'Aremberg. 
Cependant  le  titre  d'Enghien  resta  en  France  ;  Louis 
de  Bourbon,  premier  prince  de  Condé,  second  fils 
de  François  de  Bourbon,  voulant  partager  avec  son 
frère  aine  le  titre  de  baron  d'Enghien,  en  fit  trans- 
porter le  nom  à  Nogent-le-RoIrou  ;  Henri  II  de 
Coudé,  son  petit-fils,  transporta  ce  même  nom  à  la 
ville  d'issoudun,  et  depnis  il  fut  transféré  une  troi- 
sième l'ois  au  duché-i)airie  de  Montmorency,  qui 
porta  depuis  le  nom  de  (hiclié  d'Enghien.  Les  lils 
aînés  des  princes  de  (^ondé  portaient  le  titre  de  duc 
d'Enghien  du  vivant  de  leur  père. 

ENCIIIEN-I.ES-UAINS     OU     KNGIIII.N  -  MONTMORENCY  , 

bourg  de  l'rancc  (Seinc-ct-Oise).  Voy.  montmorency. 

t^(iHIEN    (Louis-Antoinc-Hcnri   de    bourdon, 

duc  d'),  le  dernier  des  Coudés,  né  à  Chaulii:-'  en 
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1772,  était  fils  de  Henri-Louis-Joseph,  duc  de  Bour- 
bon, cl  de  Louise-Thérèse  d'Orléans.  11  suivit  le 
prince  de  Coudé,  son  grand-père,  dans  l'éinigra- 
tion,  fut  ciiargé  d'un  commandement  de  cavalerie 
dans  l'armée  dite  de  Condé,  et  déploya  la  plus 
grande  valeur  dans  tous  les  combats  qui  furent  li- 
vrés contre  les  troupes  républicaines.  L'armée  de 
-Condé  ayant  été  licenciée  en  1801,  leduc  d'Enghien 
se  retira  à  Kllenhcim,  dans  le  grand-ducliéde  Bade, 
oùhabitait  la  princesse  Charlotte  de  Rohan-Rochefort, 
qu'il  aimait.  Soupçonné  de  conspirer  contre  le  gou- 
vernement français,  il  fut  arrêté  dans  cette  retraite 
par  l'ordre  de  Bonaparte,  quoiqu'il  fût  en  pays  neu- 
tre et  en  pleine  paix  ;  conduit  presque  aussitôt  au 
château  de  Vincennes,  il  y  fut  jugé  par  une  com- 
mission militaire,  condamné  comme  ayant  entretenu 
des  relations  secrètes  avec  des  royalistes  en  France, 
et  fusillé  lanuit  même  de  son  arrivée  (21  marsISOi). 
C'est  un  des  actes  qui  souillent  la  vie  de  Napoléon. 

ENGHiEN    (François,   comte  d').  Vo^/.  cérisoles. 

ENCINA  ou  ENGIA,  Êgine  des  anciens,  île  de 
l'étal  de  Grèce,  dans  le  golfe  d'Egine:  13  kil.  sur  10; 
4,000  hab.  Ch.-L,  Engina.  Voy.  égine. 

ENGIN  A  (golfe  d'),  ou  golfe  iI'athènes,  Sarojzrciis 
sinus,  golfe  de  l'Archipel,  entre  les  côtes  d'Attique 
et  d'Argolide  ;  80  kil.  de  profondeur.  Plusieurs  îles, 
notamment  Engina  et  Colouri. 

ENGORNOU,  ville  de  l'état  de  Bournou,  dans  la 
Nigrilie  centrale,  à  23  kil.  S.  E.  de  Kouka  :  la  plus 
grande  et  la  plus  peuplée  du  royaume,-  30,000  hab. 
Grands  marchés. 

ENGOYO,  état  de  la  Guinée  (Nigritie  méridionale), 
entre  l'Océan  à  10.,  et  le  Congo  au  N.  et  au  S.  ; 
200  kil.  sur  468.  Ch.-l.,  Cabinda.  Tabac,  ma'ïs,  co- 
ton, canne  h  sucre. 

ENGUERA,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  16  kil. 
N.  0.  de  San-Felipe  :  6,000  hab.  Draps,  lainages. 

ENGUERRAND  DE  COUGY,  etc.    Yoy.  coucy, 

MARIGNY,   MONSTRELET,   CtC. 

ENGUINEGATTE.   Voy.  guinegate. 

ENIANES,  émanes,  petite  peuplade  grecque  qui 
habita  successivement  la  Perrhébie  orient.,  dans 
l'Epire  mérid.;  la  Thessalie,  près  de  la  Locride 
Epicnémidienne,  et  les  côtes  du  golfe  Maliaque.  On 
les  trouve  dans  l'histoire  depuis  la  guerre  de  Troie 
jusqu'au  temps  des  successeurs  d'Alexandre.  Ils 
avaient  voix  au  conseil  des  Amphictyons. 

ENINGIA,  le  même  mot  que  Fenningia  ou  Fin- 
nonia,  nom  latin  de  la  Finlande. 

ENIOUSSES,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du 
Nord,  fait  partie  de  la  grande  famille  des  Esqui- 
maux.  Yoy.  ESQUIMAUX. 

ENIPÉE,  Enipeus,  nom  commun  à  diverses  riv. 
de  Grèce,  dont  une  en  Élide,  deux  en  Thessalie,  etc. 
De  celles-ci  l'une  (auj.  Carissa)  coulait  à  Pharsale, 
l'autre  passait  à  G  kil.  de  Dium.  L'Enipée  d'Elide 
est  fameux  dans  la  mythologie,  comme  l'amant  de 
Tyro,  fille  de  Salmonée. 

ENISCORTHY,  ville  d'Irlande.  yoy.ENNiscoRTiiY. 

ENKHUYSEN,  Enchusa,  ville  murée  de  Hollande 
(Nord-Hollande),  à  4G  kil.  N.  E.  d'Amsterdam;  7,000 
hab.  Port  sur  le  Zuyderzée  (à  demi  comblé  par  le 
sable);  digues;  ancien  hôtel  de  l'amirauté  ;  hôtel  de 
la  monnaie  ;  hôtel  des  Indes  orientales  et  occidentales. 
Chantiers  de  construction,  fonderies  de  cloches.  Ar- 
mements pour  la  pêche  du  hareng  et  de  la  morue. 

ENNA,  auj.  Castrogiovmmi,  ville  de  la  Sicile  an- 
cienne au  centre  de  l'île,- suivant  les  anciens,  sur 
le  fleuve  Himère,  est  célèbre  dans  la  mythologie, 
comme  étant  le  lieu  près  duquel  fut  enlevée  Pro- 
•erpine.  C'est  dans  Enna  et  Agrigente  que  com- 
mença la  première  guerre  des  esclaves  (138  ans  avant 
J.-C);  Tauroménium,  Enna  furent  les  plus  fortes 
places  des  insurgés;  Enna  fut  prise  la  dernière,  en 
132.  Les  environs  d'Enna  étaient  très  fertiles. 

ENNEZAT,  ch.-l.  de  canton  (Puy-de-Dôme),  sur 


la  riv.  d'Eubenne,  à  9  kil.  E.  de  Riom  :  2,500  hab. 

ENNIS  ou  CLARE,  ville  d'Irlande  (province  dé 
Munster),  capitale  du  comté  de  Clare,  sur  le  Fergus, 
à  31  kil.  N.  0.  de  Limerick;  7,000  hab.  Com- 
merce actif. 

ENNISCORTHY,  ville  d'Irlande,  dans  le  comté 
de  Wexford,  à  IG  kil.  N.  0.  de  Wexford.  Théâtre 
d'une  insurrection  qui  éclata  en  1798  contre  le  gou- 
vernement anglais. 

ENNISKILLEN,  ville  d'Irlande,  ch.-l.  du  comté 
de  Fermanagh,  à  137  kil.  N.  0.  de  Dublin;  3,600 
habitants. 

ENNIUS  (quintus),  ancien  poëte  latin,  né  à  Ru- 
dies  en  Calabre  240  ans  avant  J.-C,  mort  vers  1G9 
avant  J.-C,  suivit  d'abord  la  carrière  militaire;  il 
fut  amené  à  Rome  par  Caton-l'Ancien,  qui  avait  re- 
marqué son  mérite,  et  il  y  devint  l'ami  de  Scipion.  Il 
enseigna  les  lettres  grecques  et  latines  et  composa 
des  comédies,  des  tragédies,  des  satires,  et  un  poëme 
célèbre  intitulé  :  les  Annales  de  la  république,  en 
18  chants.  Bien  que  son  style  se  sentît  de  la  rudesse 
qu'avait  encore  la  langue  dans  le  siècle  où  il  vi- 
vait, il  renfermait  un  grand  nombre  de  beautés. 
Virgile  lui  faisait  de  fréquents  emprunts,  et  disait 
qu'il  tirait  des  perles  du  fumier  d'Ennius.  Les  frag- 
ments qui  restent  de  luise  trouvent  dans  le  Corpu.-; 
poeiarum  de  MaitUiire,  dans  le  Théâtre  des  Lailns, 
publié*  par  Levée  et  dans  les  lieliquiœ  d'Eggcr,  Par., 
1843.  Ils  ont  été  publiés  à  part  en  182G  à  Leip?ick. 

ENNODIUS  MAGNUS  ,  écrivain  ecclésiastique  la- 
tin, d'une  famille  illustre  d'Arles,  né  vers  473, 
mort  en  621 ,  fut  consul  en  611,  puis  renonça  aux 
dignités  civiles  pour  entrer  dans  le  clergé,  et  devint 
évêque  de  Pavie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
Panégijrique  de  Tliéodoric  ;  la  Vie  de  saint  Epiphane, 
celle  de  saint  Antoine.. \\%  ont  été  publiés  par  Sir- 
mond,  1G12,  Enn.  jouit  delà  faveur  de Ihéodoric. 

ENO,  jEnos,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
mélie),  à  68  kil.  N.  0.  de  Gallipoli,  sur  le  golfe 
d'Enos;  7,000  hab.  Port  sûr  et  commode.  Com- 
merce en  laines,  coton,  soie,  cuirs,  cire,  safran,  etc. 

ENOCH  ou  HENOCH,  fils  de  Ca'in,  bâtit  la  pre- 
mière ville  et  la  nomma  Enochie.  11  était  né  vers 
l'an  4729  av.  J.-C.  —  Un  autre  Enoch,  patriarche, 
fils  de  Jared  et  père  de  Mathusalem,  naquit  vers  l'an 
4342  av.  J.-C,  vécut  3G6  ans,  et  fut  enlevé  au  ciel, 
sans  avoir  subi  la  mort.  Il  existe  bous  le  nom 
d'IJénoch,  un  recueil  de  prophéties  apocryphes;  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  l'ouvr.  inlif.  Ilénoch  ou  de 
V Amitié  {{Y-Adi.  parPichard,  1838),  et  qui  ostduxir  s. 

ENOPËE,  nom  primitif  de  l'île  d'Egine.  Yoy. 

EGINE. 

ENOSIS,auj.  Santo-Antioco,\iç.W\Q  île  de  la  Médi- 
terranée, près  de  la  côte  S.  0.  de  la  Sardaigne. 

ENOTRiE.  Yoy.  oenotrie. 

ENS,  Anisus,  riv.  des  États  autrichiens,  prend  sa 
source  dans  la  Haute-Autriche  (cercle  de  Saltz- 
bourg),  passe  d'abord  à  Rastadt,  arrose  en  partie  le 
duché  deStyrie,  rentre  dans  la  Haute-Autriche,  passe 
à  Steyer  et  à  Ens,  et  se  jette  dans  le  Danube  après 
260  kil.  de  cours  environ.  Elle  reçoit  la  Salza  et 
la  Steyer.  Cette  rivière  sert  de  limite  aux  deux 
grandes  divisions  de  l'Autriche  propre,  la  Haute  et 
la  Basse-Autriche,  dites  aussi  Pays  au-dessus  et  Pays 
au-dessous  de  l' Ens.  Axant  1801,  la  Basse-Autriche, 
portion  de  l'archiduché  d'Autriche,  se  divisait  aussi 
en  pays  au-dessus  et  au-dessous  de  l'Ens.    Voy. 

AUTRICHE  PROPRE. 

ENS,  Anisia,  Anasum,  ou  Ensium  civitas,  ville  de 
l'Autriche  propre  (Haute-.\utriche) ,  dans  le  cercle 
deTraun,  à  19  kil.  N.  de  Steyer;  4,000  hab.  Fa- 
biiques  de  toiles,  de  cotonnerie  et  de  rubans.  — Cette 
ville  est  très  ancienne:  elle  existait  déjà  du  temps 
des  Romains  et  fut  rebâtie  au  x'  siècle  sous  le  nom 
d'Ensburg  (bourg  de  l'En.s). 

ENSENADA  (Zcnon-Silva,  marquis  de  la),  né  à 
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Secaprèsde  Yalladolid,  1690,  mort  en  1772,  fut  porté 
par  son  seul  mérite  aux  plus  hauts  emplois,  et  ga- 
gna la  confiance  de  Ferdinand  VJ,  qui  le  nomma 
ministre  des  finances.  11  sut,  par  une  sage  admi- 
nistration, rétablir  les  finances  épuisées  et  faire  fleu- 
rir le  conunerce  et  les  colonies.  A  l'avénemcnt  de 
Charles  lil,  il  devint  victime  de  cabales  de  cour  et 
fut  destitué,  1759. 

ENSISHEIM,  Urunca,  ville  de  France,  ch.-l.  de 
canton  (H.-Rhin),  à  23  kil.  S.  de  Colmar,  sur  l'Ill  ; 
2,734  hab.  Ancien  collège  des  Jésuites,  qui  sert  auj. 
de  maison  de  détention.  liôtel-de-ville.  Calicots,  cha- 
peaux de  paille.  —  Cette  ville  était  jadis  le  ch.-l,  de 
l'Alsace  autrichienne,  du  Brisgau ,  de  la  Forêt- 
Noire  et  des  villes  forestières;  le  conseil  souverain 
d'Alsace  y  a  siégé  de  1C59  à  1G74.  Elle  fut  prise  et 
reprise  par  les  Suédois,  les  Impériaux  et  les  Fran- 
çais pendant  la  guerre  de  Trente-Ans.  Elle  fut  cé- 
dée à  la  France  parla  paix  de  Munster  (1648). 

ENTËLLE,  athlète.  Voy.  darès. 

ENTIUS.  Voy.  enzo. 

ENTRAIGUES,  Jnieraquœ,  village  du  dép.  de 
l'Isère,  jadis  ch.-l.  de  cant.,  à  37  kiï.  S.  E.  de  Gre- 
noble ;  900  hab. 

ENTRAIGUES,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  à  21  kil. 
N.  0.  d'Espalion;  1,800  hab, 

ENTRAIGUES  (Catherine-Henriette  DE  BALZAC  n'), 
marquise  de  Yerneuil,  fille  de  François  d'Entraigues, 
gouverneur  d'Orléans ,  et  de  Marie  Touchet ,  qui 
avait  été  maîtresse  de  Charles  IX,  inspira  une  vive 
passion  àHenri  IV,  qui allajusqu'àlui signer  unepro- 
messe  de  mariage  (que  Sully  déchira)  ;  elle  montra  un 
vif  ressentiment  lors  du  mariage  de  Henri  avec 
Marie  de  Médicis.  Le  roi  pour  la  calmer  lui  fit  don 
du  marquisat  de  Verneuil  ;  néanmoins  elle  entra 
quelque  temps  après  dans  une  conspiration  dont  son 
père  et  son  frère,  le  comte  d'Auvergne,  furent  les 
principaux  agents.  Tous  deux  furent  condamnés  à 
mort  ;  mais  Mlle  d'Entraigues  obtint  leur  grâce. 
Elle  se  retira  alors  de  la  cour  et  mourut  en  1633, 
à  50  ans.  Elle  avait  eu  de  Henri  IV  un  fils,  le  duc  de 
Verneuil,etunefille,quifutmariéeauducd'Èpernon. 

ENTRECASTEAUX,  bourg  du  départ,  du  Var,  à 
59  kil,  N.  E.  de  Brignolles;  2,000  hab. 

ENTRECASTEAUX  (canal  d'),  détroit  de  l'Australie, 
sépare  l'île  de  Bruni  de  la  côte  S.  E.  de  la  Tas- 
manie.  Il  est  ainsi  appelé  du  navigateur  de  même 
nom  qui  l'explora  le  premier, 

ENTRECASTEAUX  (Joseph-Antoine  bruni  d), 
né  à  Aix  en  1740,  fils  d'un  président  du  parlement 
de  Provence,  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine 
royale,  et  devint  en  1785  commandant  des  forces 
navales  dans  l'Inde.  En  1791,  il  fut  chargé  d'aller 
avec  deux  frégates  à  la  recherche  de  Lapeyrouse , 
et  en  outre  de  parcourir  les  côtes  que  ce  brave  et 
malheureux  navigateur  avait  encore  à  explorer. 
D'Entrecastcaux,  malgré  son  zèle,  ne  put  remplir 
que  la  seconde  partie  de  ses  instructions  ;  il  recon- 
nut la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
de  l'île  de  Bougainville,  et  près  de  1 ,300  kil.  de  côtes 
dans  la  partie  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  explora  sur  les  côtes  de  la  Tasmanic  une  suite 
de  points  auxquels  il  laissa  son  nom.  Il  mourut  en 
mer  (1793)  près  de  l'île  de  Java.  L'expédition  fut 
lors  dirigée  par  M.  de  Piosscl,  capitaine,  qui  en  a 

ubiié  une  relation  fort  intéressante,  Paris,  1808, 

vol,  in-4. 

ENTHE-DEUX-MERS  (pays  d'),  subdivision  du 
Bordelais  (en  (iuyennc),  entre  la  Gironde  et  la  Dor- 
dogne,  ainsi  nommée  parce  que  la  maiée  remoiUc 
très  haut  dans  l'une  et  l'autre  rivière.  Places  prin- 
cipales :  Créon,  Arligucs,  etc. 

ENTRE-I)0UR0-E-M1NH0,  en  lalin  mod,  roriii- 
ga'dia  iulcramuensis ,  prov.  du  Porlugal,  A  l'angle 
N.  0.,  bornée  au  N.  par  le  Minho  qui  la  sépare  de  la 
Galice,  et  au  S,  par  le  Douro  qui  la  sépare  de  la  Bcira, 


à  l'E.  par  le  Tras-os-Montcs  et  à  l'O.  par  l'Atlan- 
tique; 133  kil.  sur  G2  ;  900,000  hab.  Ch.-l.,  Braga. 
Climat  délicieux,  grande  fertililé;  gros  et  petit  bé- 
tail. Industrie.  Grand  commerce  de  vins,  fruits,  etc. 

ENTRE-RIOS  (c.-à-d.  enire  rivières),  élat  de  l'A- 
mérique méridionale,  fait  partie  delà  Confédération 
du  Rio-de-la-Plala.  11  est  situé  entre  l'état  de  Cor- 
rientcs  au  N, ,  la  république  de  l'Uruguay  à  l'E. ,  l'état 
de  Buénos-Ayresau  S.,  celui  de  Sanla-Fé  à  l'O.  En- 
viron 60,000  hab.  Son  chef-lieu  actuel  est  Baxada; 
auparavant  c'était  Santa-Fé,  qui  est  auj.  chef-lieu 
d'un  élat  particulier.  11  est  formé  de  l'ancien  vice- 
royaume  d'Entre-Rios  et  doit  son  nom  à  sa  posi- 
tion entre  les  deux  rivières  de  l'Uruguay  et  de  Pa- 
rana  qui  forment  les  frontières  orientale  et  occi- 
dentale. Du  reste,  ses  limites  sont  peu  déterminées 
et  sont  exposées  à  de  continuelles  variations. 

ENTREVAUX.  Intervalles,  ch.-l.  de  cant,  (Basses- 
Alpes)  ,  à  40  k.  N.  E.  de  Castellane,  près  la  rive  gauche 
du  Var;  1,400  hab.  Jadis  évêché.  Petite  place  forte. 

ENVERMEU,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure), 
à  14  MI.  de  Dieppe;  1,000  hab. 

ENYED  (NAGY-),  Strassburg  en  allemand ,  ville 
de  Transylvanie ,  à  26  kil.  N.  E.  de  Karlsburg  ; 
G,000  hab. 

.  ENZERSDORF,  ville  murée  d'Autriche,  à  13  kil. 
E.  de  Vienne,  sur  le  Danube,  rive  gauche,  en  face 
de  l'île  Lobau;  800  hab.  Elle  fut  brûlée  le  5  juil- 
let 1809(1"  jour  de  la  bataille  de  Wagram).  — On 
l'appelle  souvent  Stœdel-Enzersdorf  pour  la  dis- 
tinguer d'Enzersdorf-im-Langenlhal,  située  à  peu  de 
distance  de  la  première,  et  à  10  kil.  S.  de  Laa, 

ENZO  ou  ENTIUS  (hans  dit),  bâtard  de  l'emp.  Fré- 
déric II,  fut  nommé  par  lui  roi  de  Sardaigne,  après 
avoir  épousé  la  veuve  d'Ubaldo  Visconli,  qui  possé- 
dait la  plus  grande  partie  de  l'île.  Enzo  se  signala  dans 
les  guerres  que  son  père  eut  â  soutenir  contre  l'Eglise, 
et  conquit  une  partie  du  Milanais  avec  l'aide  des 
Gibelins;  mais  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Bolonais 
à  la  bataille  de  Fossalto,  1247.  11  mourut  en  prison 
au  bout  de  22  ans  de  captivité,  à  47  ans, 

EOLE  ,  jEoIus,  fils  de  Jupiter  et  de  Mélanippe, 
était  le  dieu  des  vents,  11  régnait  sur  les  îles  ai)pe- 
lées  Vulcanies  ,  et  depuis  Eoliennes  {Voy.  ce  mol). 
Lorsque  les  vents  jetèrent  Ulysse  dans  les  états 
d'Eole,  ce  dieu  l'accueillit  favorablement,  et  lui  fit 
présent  d'outrés  qui  renfermaient  les  Vents  con- 
traires à  sa  navigation.  Les  compagnons  d'Ulysse, 
cédant  à  leur  curiosité,  ouvrirent  ces  outres;  mais 
les  Vents  s'en  échappèrent  aussitôt,  et  causèrent  une 
tempête  furieuse  qui  fit  périr  tous  les  vaisseaux 
d'Ulysse. 

EOLE,  JEolus,  fils  d'Hellen  et  petit-fils  de  Deuca- 
lion,  vivait  vers  le  xvi«  siècle  av.  J.-C,  et  a  donné 
son  nom  aux  Eoliens. 

EOLIDE  ou  EOLIE ,  partie  de  la  côte  occidentale 
de  l'Asie-Mineurc  colonisée  par  les  Eoliens,  com- 
prenait tout  le  littoral  de  la  Mysie,  depuis  la  villo 
de  Cyziquc  jusqu'au  fleuve  Ca'icus.  Sur  le  continent, 
on  comptait  onze  villes  pi'incipalcs  appartenant  aux 
Eoliens:  la  plus  importante  était  Ctune  ou  Cyme. 
L'île  de  Lesbos  était  aussi  peuplée  de  colonies  eo- 
liennes. —  On  donnait  le  nom  de  mer  d'Eolie  h  la 
[)arlie  de  la  mer  Egée  comprise  entre  les  embou- 
chures dos  fleuves  Ca'icus  et  Hcrmns. 

EOLIENNES  (îles) ,  dites  aussi  vulcaniennes  ou 
HÉPHESTiADES  et  même  lipariknnes,  senties  7  îles 
Lipari,  autrefois  nommées  Lipara,  Pliénicadc,  Eri- 
code,  Hiéra,  Evonyme,  Strongyle,  Did^nie.  Elles 
sofit  situées  au  N,  È.  de  la  Sicile.  Voy.  lipari. 

EOLIENS,  peuple  grec,  formait  une  des  grandes 
di\isions  de  la  race  hellénique  cl  tirait  son  nom 
iVJiolus  (petit-fils  de  Deucalion),dont  il  était  issu. 
Les  Eoliens  habitèrent  d'abord  le  nord  de  la  Thes- 
salic,  puis,  se  répandant  de  pioche  en  proche,  iN 
I  pénélièrenIjusquedanslePcloponèse.  Dell89àiri(-> 
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av.  J.-C,  les  Eoliens  quillorcnl  la  Grèce  et  vinrent 
B'clablir  daiià  la  |)ailic  iiord-oiicsl  de  l'Asie  Mi- 
neure qui  prit  deux  le  nom  d'Kolide.  Le  dialecte 
que  parlaient  les  Koliens  est  celui  qui  s'écarte  le 
moins  de  la  langue  primilive;  aussi  a-l-il  beaucoup 
d'allinilé  avec  le  lalin  ;  il  dilTùi-o  peu  du  dialecle 
dorien,  et  ce  qui  le  dislingue  surtout,  c'est  l'aspi- 
rulion  des  voyelles  initiales  figurée  par  le  digam- 
ma  dit  éolique  (F).  Alcée,  Saplio  et  Corinne  ont 
écrit  dans  le  dialecte  éolien,  ainsi  que  Pindare. 

EON  DE  liEAUMONT  (le  chevalier],  personnage 
que  l'ambiguilé  de  son  sexe  a  rendu  célèbre,  né 
en  1728,  à  Tonnerre,  était  fils  d'un  avocat  au 
parlement.  11  portait  une  jolie  ligui-e  et  n'avait  pas 
de  barbe,  ce  qui  lui  donnait  la  facilité  de  se  faire 
passer  pour  femme.  Chargé  par  Louis  XV  d'une 
mission  secrète  en  Russie  auprès  de  l'imiiératrice 
Elisabeth,  il  se  piésenta  avec  le  vêlement  féminin, 
réussit  à  l'aide  de  son  déguisemeni  à  voir  l'impératrice 
en  secret,  gagna  sa  faveur,  et  opéra  ainsi  un  utile 
rapprochement  entre  la  Russie  et  la  France  (176G). 
Ayant  repris  ensuite  les  babils  de  son  sexe,  il  servit 
avec  distinction  pendant  la  guerre  de  Sept-Ans. 
A  la  paix  il  fut  envoyé  à  Londres  comme  secrétaire 
d'ambassade  du  duc  de  Nivernais  et  eut  part  au 
traité  de  17 03.  Des  démêlés  qu'il  eut  avec  le  suc- 
cesseur du  duc  de  Nivernais,  le  comte  de  Guercby, 
lui  iirent  perdre  son  emploi.  Il  resta  néanmoins  à 
Londres,  et  publia  contre  le  comte  des  Mémoires 
qui  le  firent  condamner  comme  diffamateur  par  la 
cour  du  Banc  du  roi:  il  fit  à  son  tour  condamner  son 
adversaire  pour  tentative  d'assassinat.  Après  diverses 
aventures  scandaleuses,  il  revint  en  France  en  1777, 
mais  le  roi  lui  imposa  l'obligation  de  prendre  et  de 
conserver  jusqu'à  sa  mort  les  habits  de  femme. 
On  prétend  que  celte  métamoi'phose  était  comman- 
dée par  la  nécessité  de  voiler  certaines  intrigues 
amoureuses  dans  lesquelles  se  trouvaient  compro- 
mis de  grands  personnages,  et  même  la  reine  d'An- 
gleterre. Absent  en  1790,  il  fut  déclaré  émigré.  Il  m. 
à  Londres  en  I8l0.  Outre  ses  Mém.  contre  le  comte  de 
Guerchy,  le  chev.  d'Eon  a  écrit  plusieurs  ouvrages 
d'hist.,depolit.  et  d'écon.  financière,  qui  on  télé  réu- 
nis sous  le  titre  de  Loisirs  du  chev.  d'Èon  (13  v.  in-8, 
Amst.,1779).  La  Vie  militaire,  politiq.  eipriv.  de 
il/"«f/'£'o/z,  publ.enl779soiisle  nomdeLaFortelle, 
paraît  être  du  chevalier  même.  Les  Mém.  du  c/iev. 
d'Èon,  publ.  en  1836  par  M.  Gaillardet,  ne  sont  qu'un 
roman  historiq.  M.  Lemaistre,  de  Tonnerre,  a  rédigé 
un  ouvrage  sérieux,  sur  le  même  sujet  (encore  man.) 

EONS,  êtres  intermédiaires  imaginés  par  les 
Gnostiques  pour  remplir  la  distance  (lu'ils  disaient 
exister  entre  le  Dieusu|)rême  elle  Jéhovah  des  Juifs 
(dont  ils  faisaient  une  divinité  secondaire),  entre  le 
Père  et  le  Fils  ou  Christ,  el  enfin  entre  ce  dernier 
et  les  hommes.  Ces  êtres  purement  spirituels  n'é- 
taient autre  chose  que  des  abstractions  réalisées: 
c'étaient  la  Sagesse,  la  Foi,  la  Prudence,  etc.  Ils 
étaient  appelés  lions  (  du  mol  grec  aion,  œvum, 
temps),  parce  que  leur  existence,  sans  être  éter- 
nelle, était  supposée  d'une  durée  considérable.  Leur 
nombre  était  indéfini;  mais  ils  pouvaient  se  grou- 
per en  diirérenles  esi)èces;  Rasilides  en  comptait 
3G5,  Valenlin  n'en  admettait  que  30. 

LOUA  ou  MIDDELHURG,  une  des  îles  Tonga, 
dans  le  Grand-Ucéan  é(|uinoxiaI,  par  177°  21'  long. 
E.,  21°  2V  lat.  S.;  47  kil.  de  tour.  Cannes  à  su- 
cre,bananes.  Ellefuldécouverleen  1043  ijarTasman. 

El'ACTE  (du  '^wcépaclui  êmérai,  jours  inlercaiéi), 
nombre  qui  indicjue  combien  il  faut  ajouter  à  l'an- 
née lunaire  pour  l'égaler  à  l'année  solaire.  La  dif- 
férence entre  ces  deux  années  étant  d'environ  11 
jours,  l'épacte  augmente  chaciue  année  de  11  jours, 
jusqu'à  ce  qu'elle  déi)asse  29;  quand  elle  a  atteint 
ce  nombre,  on  suppose  un  nouveau  mois  lunaire 
intercalé. 


EPAGNE,  ville  du  dép,  de  l'Eure,  à  ÎO  kil.  S. 
de  Ponl-Audcmer;  2,300  hab. 

EPAMINONDAS,  célèbre  général  thébain,  sélnil 
d'abord  appliqué  à  l'élude  des  lettres  et  de  la  i)hi- 
losophie.  S  étant  lié  avec  Pélo|)idas,  il  l'aida  à  chas- 
ser de  Thèbcs  les  Lacédémoniens  qui  s'étaient  em- 
parés de  la  ville  par  trahison.  Nommé  général  dans 
la  guerre  qui  s'alluma  entre  sa  patrie  et  les  Lacédé- 
moniens, il  gagna  sur  ceux-ci  la  célèbre  bataille  de 
Leuctres  (l'an  371  av.  J.-C),  où  périt Cléombrote, 
roi  de  Sparte;  quatre  fois  il  envaliil  la  Laconie,  re- 
leva Messène  et  fonda  Mégalopolis  en  Arcadie,  oppo^ 
saut  ainsi  une  barrière  à  l'ambition  de  Sparte, 
mais  il  se  vil  près  d'èt'-e  condamné  à  mort  pour  avoir 
excédé  de  quatre  mois  la  durée  de  son  comman- 
dement. Cependant ,  il  fut  queUiue  temps  api-ès 
replacé  à  la  tête  des  armées  thébaines,  obtint 
plusieurs  avantages  en  Thessalie  sur  Alexandre 
de  Phères ,  fit  de  nouveau  la  guerre  aux  Lacédé- 
moniens, et  remporta  sur  eux  la  célèbre  victoire 
de  Maiilinée  ,  l'an  303  av.  J.-C.  11  reçut  dans  le 
combat  une  blessure  mortelle;  mais  apprenant  que 
l'ennemi  élaiten  déroule:  «  J'ai  assez  vécu,  dit-il,  puis- 
que je  meurs  sans  avoir  été  vaincu.  »  En  même 
lemps  il  expira.  Epaminondas  donna  l'exemple  de 
toutes  les  vertus;  il  n'avait  pas  moins  de  frugalité 
et  de  désintéressement  que  de  génie  et  de  courage. 

EPAPHRODITE,  affranchi  et  secrétaire  de  Néron, 
fut  condamné  à  mort  par  Domilicn  pour  avoir  aidé 
son  maître  à  se  donner  la  mort.  Epictète  avait  été 
son  esclave. 

EPAPHUS,  fils  de  Jupiter  et  d'Io,  fut  enlevé 
après  sa  naissance  par  la  jalouse  Junon  ,  et  livré 
aux  Curetés;  mais  Jupiter  irrité  les  tua.  Epaphus 
eut  un  jour  querelle  avec  Phaéton,  et  prétendit  qu'il 
n'était  point  fils  du  Soleil,  comme  Clymène  sa  mère 
s'en  vantait  :  ce  lut  là  l'origine  du  malheur  de 
Phaéton  (  Voy.  phaéton).  Selon  quelques  mytholo- 
gues, il  devint  roi  d'Egypte  et  fonda  Memphis.  — Le 
mot  Epaphus  est  le  nom  grec  du  dieu  égyptien  ^pî^. 

EPEE  (abbé  de  l').  Voy.  l  epée. 

EPÉENS,  nom  que  l'on  donne  quelquefois  aux 
habitants  de  l'Elide.  Voy.  epéus. 

EPERIES,  ville  des  Etats  autrichiens  (Hongrie) , 
ch.-l.  du  comté  de  Saros ,  à  230  kil.  N.  E.  de 
Bude;  9,000  hab.  ;  2  évêchés,  l'un  grec,  l'autre 
calholiquc.  Cathédrale,  hôlel-de-ville.  Draps,  toiles, 
rafiineries  de  sucre,  etc.  Eaux  minérales. 

EPERNAY,  AsprenciaQyi  .Spmnjocwm, ch.-l. d'arr. 
(Marne),  sur  la  Marne,  à  31  kil.  N.  0.  de  Chàlons,  et 
à  138  kil.  E.  de  Paris;  5.467  hab.  Grand  commerce 
de  vins  de  Champagne.  Elle  fut  prise  sur  les  Ligueurs 
en  1592  par  Henri  IV  ;  le  maréchal  de  Biron  fut  tué 
à  ce  siège.  —  L'arr.  d'Epernay  a  9  cantons  (Anglure, 
Avize,  Dormans,  Esternay,  La  Fère-Champenoise, 
Monlmirail,  Montmort,  Sézanne ,  plus  Epernay), 
210  communes  et  80,452  hab. 

EPERNON,  Spanio,  ville  du  dép.  d'Eure-et-Loir, 
à  24  kil.  N.  E.  de  Chaitres  el  8  kil.  deMaintenon; 
1,000  hab.  Hugues  Capet  y  fit  bâtir  un  château  que 
les  Anglais  détruisirent  sous  le  règne  de  Charles  VI. 
La  ville  d'Epernon  était  le  litre  d'une  baronie  qui 
fut  érigée  en  duché  par  Henri  111  en  faveur  de 
Jean- Louis  Nogaret  de  la  Valette  {Voy.  ci-après 
l'art,  historique).  Le  titre  de  duc  d'Epernon,  après 
avoir  été  porté  quelque  temps  par  les  descendants 
directs  de  Jean-Louis,  passa  aux  fils  d'Hélène,  «i 
sœur,  et  s'éteignit  de  bonne  heure  en  la  personne 
de  Mlle  d'Epernon.  fille  du  dernier  gouverneur  de 
la  Guyenne.  —  Plusieurs  membres  de  la  famille 
d'Epernon  ont  aussi  porté  le  titre  de  CupUd,  comme 
gouverneurs  de  la  Guyenne. 

ÉPERNON    (J.-L.   DE  NOGAUET    DE    LA  VALETTR, 

duc  d"),  un  des  mignons  de  Henri  111,  né  en  1554. 
d'une  famille  noble  du  Languedoc,  mort  en  1642,  fat 
comblé  de  faveurs  pour  pnx  de  ses  indignes  complai- 
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sances,  futcréé  ducef  pair,  gouverneur  de  Metz,  du 
Boulonnais  et  de  la  Normandie  (l58l-8'i),  el  devint 
amiral  de  France  en  1587.  II  fut  un  des  derniers 
à  reconnaître  Henri  IV  ;  il  ohlint  cependant  de  ce 
prince  le  gouvernement  de  la  Provence,  et  finit  par 
gagner  toute  sa  confiance. 11  se  trouvait  dans  le  carrosse 
du  roi  quand  ce  prince  fut  assassiné  ;  on  l'accusa 
de  complicité,  mais  l'an'aire  fut  étouffée.  Il  fil  don- 
ner la  régence  à  Marie  de  Médicis  et  jouit  auprès 
d'elle  d'un  grand  crédit;  mais  Richelieu  le  fit  dis- 
gracier par  Louis Xill.  On  lui  donna,  pour  l'éloigner, 
le  gouvernement  de  la  Guyenne.  Partout  le  duc 
d'Epernon  se  rendit  odieux  par  sa  hauteur  et  sa 
violence.  —  Il  laissa  trois  fils:  l'aîné  mourut  jeune; 
le  second,  Bernard  de  Foix  et  de  la  Valette,  suc- 
céda à  son  père  dans  le  litre  de  duc,  ainsi  que  dans 
le  gouvernement  de  la  Guyenne,  et  mourut  en  IGGl: 
le  troisième,  Louis  de  Nogarel  de  la  Valette,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  la  Valette  {Voij.  la  Valette). 

EPERONS  (journée  des).  On  a  donné  ce  nom 
à  deux  batailles  funestes  aux  Français  :  celle  de 
Courtray,  en  1302,  oîi  les  chevaliers  français  tués 
dans  l'action  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  plus 
de  4,000  éperons;  et  celle  de  Guinegate,  en  1513, 
où  l'on  fit  plus  usage  des  éperons  que  de  l'épée. 

EPEUS  ,  fils  d'Endymion  et  d'Hyperimné  ,  régna 
sur  les  Eléens  qui  prirent  de  lui  le  nom  d'Epéens. 

EPÉus,  fils  de  Panopée,  est  célèbre  pour  avoir 
construit  le  cheval  de  Troie.  Jl  fonda  Mélaponte. 

EPHÈSE,  au'i.  Aïa-solouk,  ville  de  l'Asie-Mincure, 
sur  la  côte  occidentale,  et  la  principale  de  la  Con- 
fédération ionienne,  est  surtout  célèbre  par  un  ma- 
gnifique temple  de  Diane.  Ce  temple  fut  incendié 
par  Erostrale  le  jour  de  la  naissance  d'Alexandre 
(35C  av.  J.-C.)  ;  mais  il  fut  rebâti  depuis  avec  plus  de 
magnificence  encore.  On  croit  que  le  second  temple 
fut  détruit  sous  Constantin.  — Epbèse  fut  fondée  par 
lesCariens.  Les  Ioniens  s'en  emparèrent  sous  la  con- 
duite d'Androclès,  fils  de  Codrus.  Dans  la  suite,  elle 
fut  prise  plusieurs  fois  et  souvent  soumise  ;  mais  elle 
recouvra  toujours  son  indépendance.  Vers  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  Lysandre  y  avait  établi  son 
quartier  général  et  comptait  en  faire  le  centre  de  sa 
domination  particulière.  Les  philosophes  Heraclite, 
Hermodore,  le  poëte  Hipponax,  les  peintres  Apelles 
et  Parrhasius  y  naquirent.  Le  christianisme  y  établit 
une  de  ses  premières  églises,  qui  fut  longtemps  di- 
rigée par  saint  Jean  l'Évangéliste  (on  fait  même  dc- 
riverlenom  moderne /im-5o/oM/{  des  mots  grecs  a{//o5 
theolofjos,  c.-à-d.  le  miiit  théologien,  nom  que  l'on 
donnait  h  sa;nt  Jean).  C'est  h  Ephèse  que  fut  réuni 
en  431  le  troisième  concile  œcuménique  qui  analhé- 
matisa  le  ncslorianisutc.  En  449,  il  s'y  tint  un  autre 
concile  soi-disant  œcuménique,  mais  flétri  depuis 
par  le  nom  de  brUjandacje  d'kphèse,  à  cause  des  vio- 
lences qui  s'y  commirent  :  ce  conciliab\ile  se  déclara 
pour  l'eutychianisme  ou  doctrine  des  Monopbysites; 
deux  ans  plus  tard,  le  concile  de  Chalcédoine  condamna 
cette  doctrine  et  rétablit  le  dogme  orthodoxe. 

ÉPME.ST10N.  Voif.  HiiPHESTiON. 

EPHIALTKS,  géant,  fils  de  Neptune  et  d'Iphi- 
médie.  Voij.  ai.oïues. — Les  Lalinsdonnaient  aussi  ce 
nom  à  des  songes  malfaisants  qu'on  appelait  plus 
ordinair(îment  incubts. 

ÉPHORE,  oratei:r  cl  historien  grec  (303-300  av. 
J.-C.),natifdeCumten  Eolie,discipled'lsocrate  cl  ri- 
val de  Tliéo[iompe,  avait  composé  une  Histoire  du  Pc- 
/oponèjf  qui  compre.MHit  les  tem|)s  écoulés  dc[)uis  la 
conquête  des  Héraciidos  (1104  av.  .L-C.)  jus(iu'à  la 
20*  année  du  règne  (ifi  Philippe  (3'«0  av.  J.-C). 
M.  Marx  a  publié  les  fragments  qui  nous  restent  de 
cet  historien,  H('id(;lberg,  1825  ;  Crenzer  en  adonné 
une  nouvelle  édition  ,  Carisruhe,  1835. 

EPHOREi^^.  c.-à-d.  inspecieiirs,  m;igislral8  de  La- 
c6démonc,  au  nombre  de  cinq,  furent  créés  pour  con- 


trebalancer l'autorité  des  rois  :  ils  pouvaient  les  mettre 
à  l'amende,  his  arrêter,  lesdéposer  elles  faire  mettre 
à  mort.  De  plus,  ils  convoquaient,  prorogeaient  et 
dissolvaient  à  leur  gré  les  assemblées  du  sénat,  dispo- 
saientdu  trésor,  envoyaient  des  armées  en  campagne.- 
Mais  leurs  décisions  devaient  être  rendues  à  l'una- 
nimité, l'opposition  dun  seul  neutralis;iit  la  volonté 
des  quatre  autres.  Celle  magistrature  fut  instituée 
par  Lycurgue  vers  884  av.  J.-C.  ;  mais  elle  n'eut 
d'abord  qu'un  pouvoir  très  limité;  le  loi  Thcopompe 
l'augmenta  (770).  C'est  au  temps  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse que  son  influence  fut  le  plus  redoutable. 

ËPHRAIM,  2'  fils  de  Joseph  el  frère  de  Manassé, 
fut  le  chef  d'une  des  douze  tribus.  Sa  postérité 
forma  une  tribu  qui  habita  dans  la  Palestine  entre 
le  Jourdain  à  l'E.,  la  Méditerranée  à  10.,  les  tribus 
de  Dan  et  de  Benjamin  au  S.,  el  la  demi-tribu  occi- 
dentale de  Manassé  au  N.  Avant  l'arrivée  des  Hé- 
breux cette  partie  de  la  Palestine  était  habitée  par 
les  Phéréséens. 

EPHRATA,  premier  nom  de  Bethléem. 

EPHREM  (saint),  père  de  l'église  syriaque,  né  à 
Nisibis  en  Mésopotamie  vers  320,  mort  en  379,  em- 
brassa l'état  monastique  el  se  relii'a  dans  le  voisi- 
nage d'Edosse.  11  se  lia  avec  saint  Basile,  fit  un 
grand  nombre  de  conversions,  et  combattit  les  hé- 
résies de  Bardesane,  Marcion,  Manès.  On  a  de  lui, 
outre  ses  écrits  contre  les  hérétiques,  des  Commen- 
taires sur  le  Testament,  et  des  poésies  sacrées.  Ses 
ouvrages  sont  écrits  les  uns  en  syriaque,  les  autres 
en  grec.  Ils  ont  été  publiés  ])ar  Gerhard  Vossius  en  3 
vol.  in-fol.;  par  Assemani,  Rome,  15S9-97,  G  vol.  in- 
fol.,  réimprimés  en  173G.  On  a  donné  récemment 
une  traduction  française  des  ouvrages  grecs  de  saint 
Ei)hrem,  Paris,  1840.  On  hon.  ce  saint  le  9  juillet. 

EPHTALITES  (iiuns).  Voy.  huns. 

EPHYRE,  ancien  nom  de  Corinthe.    Yoy.  co- 

RINTHE. 

ÉPICHARIS,  courtisane  romaine,  entra  dans  la 
conspiration  de  Pison  contre  Néron.  Ayant  été  prise, 
elle  refusa,  même  au  milieu  des  toi'tures,  de  nom- 
mer ses  complices.  Enfin,  craignant  de  laisser  échap- 
per son  secret  au  milieu  des  tourments,  elle  s'é- 
trangla avec  sa  ceinture. 

ÉPlCHARME,  poëte  et  philosophe  pythagoricien, 
né  dans  l'île  de  Cos,  vint  fort  jeune  à  Syracuse, 
fleurit  sous  Hiéron  I  vers  l'an  450  av.  J.-C,  et 
mourut  âgé  de  75  ans  selon  les  uns,  ou  de  99  selon 
d'autres.  On  le  regarde  comme  l'inventeur  de  la 
comédie. Plante  l'imitai  tsouv.,  au  dire  d'Horace.  Kru- 
semnii  a  piibl.  :  Epicharnii  fragmenta,  Leyde,1834. 

ÉPICNÉMIDIENS  (locriens).  Yoy.  locride. 

EPICTÈTE,  philosophe  stoïcien,  né  à  Hiérapolis 
en  Phrygie,  fut  d'abord  esclave  h  Rome  el  eut  pour 
maître  Epaphrodile,  affranchi  de  Néron.  Exilé  par 
Domilien  lorsque  cet  empereur  chassa  de  la  ville 
tous  les  philosophes,  vers  l'an  90  de  J.-C.,  il  se  retira 
à  Nicopolis  en  Epirc.  11  revint  dans  la  suite  h  Rome,  et 
s'y  concilia  l'estime  d'Adrien  et  de  Marc-Aurèle.  Ce 
philosophe  était  d'ime  iiationce  inaltérable;  un  jour 
son  maître  Ei)aphrodi!e  lui  ayant  cassé  la  jambe  en  le 
frap[)anf,  il  se  contenta  de  lui  dire  :  «  Je  vous  avais 
bien  piédit  que  vous  me  la  casseriez.»  Il  ne  reste  aucun 
ouvrage  écrit  par  Epictète  lui-même;  mais  l'histo- 
rien Arrien,  son  disciplr^,  a  rédigé  des  Dissertations 
sur  sa  vie  el  sa  philosophie,  ainsi  qu'un  Manuel  de 
sa  doctrine,  connu  sous  le  nom  grec  A' Ftichiridion. 
Simplicius  a  commenté  ce  manuel.  Toute  la  morale 
d'Epiclète  se  réduisait  à  ces  deux  mots  :  Abstiens-toi, 
réùgne-loi.  On  a  donné  une  foule  d'éditions  du  Ma- 
nuel. On  le  trouve  réuni  aux  Disseriatifins,  gr.-lat., 
dans  une  édition  de  Jér.  Wuif,  BAIe.  loGO.  11  a  élé 
traduit  en  français  plus  de  vingt  fois,  notamment 
pir  Duvair  (IGOG),  (iillcs  Boilcau  (1G55),  Dacier 
(Î7l5),  Lévesquc,  Lefebvre  de  Villebruno  (l794), 
A.-P.  Thurot  a  Irad.  les  Dixsertations  ,  1838,  ii>-8. 


EPIN 


566  — 


EPIll 


Sohvrcighœuscr  a  recueilli  tout  ce  qui  reste  d'Epic- 
îite,  sous  ce  litre  :  Epicteteœ  p/dlosophiœ  monu- 
menin,  Leipsick,  1799-1800,  5  vol.  in-S. 

KPICUUE,  célèbre  philosophe  grec,  né  à  Gar- 
pcttos,  bourg  près  d'Alhénes,  Tau  341  av.  J.-C, 
élail  fils  d'un  maître  d'école.  II  lut  de  bonne  heure 
Démocrile  pour  kquel  il  se  passionna,  el  ayant  en- 
suite étudié  les  principaux  systèmes  enseignés  de  son 
temps,  il  se  crut  bientôt  en  état  de  former  une  secte 
nouvelle.  11  enseigna  d'abord  à  Lampsaque  et  trans- 
porta ensuite  son"  école  à  Athènes  (;309).  11  fit  dans 
cette  ville  l'acquisition  d'un  jardin  où  se  réunissaient 
ses  disciples,  qui  y  vivaient  en  commun.  11  mourut 
l'an  270  av.  J.-C,  dans  sa  72"  année.  En  morale, 
Epicure  enseignait  que  le  plaisir  est  le  souverain 
bien  de  l'homme  et  que  tous  nos  elTorts  doivent 
tendre  à  l'obtenir  ;  mais  il  faisait  consister  le  plaisir 
dans  les  jouissances  de  l'esprit  et  du  cœur  autant 
que  dans  celles  des  sens.  En  physique,  il  expliquait 
tout  par  le  concours  fortuit  des  atomes  ;  il  niait  l'im- 
mortalité de  l'àme  ;  il  aduietlait  des  dieux ,  êtres 
d'une  nature  supérieure  à  l'homme  ,  mais  il  leur 
refusait  toute  action  sur  le  monde  et  niait  la  Pro- 
vidence; il  prétendait  ainsi  détruire  par  la  racine 
toute  superstition,  il  avait  composé  de  nombreux 
ouvrages  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  On  a  seu- 
lement de  lui  deux  Lettres,  publiées  par  Schneider 
(Leipsick,  1S13);  des  fragments  des  livres  11  et  XI 
dun  Traité  sur  la  nature,  retrouvés  à  Ilerculanum  et 
publiés  par  Orcllius,  Leipsick,  1818.  On  trouve  de 
nombreux  renseignements  sur  la  vie  et  la  doctrine 
d'Epicure  dans  Diogène  Laërce,  livre  X.  Lucrèce  a 
exposé  la  physique  d'Epicure  dans  son  poëme  De 
Naiura  rerum.  Gassendi  s'est  efforcé  de  réhabiliter  ce 
philosophe  dans  l'ouvrage  intitulé  :  De  Vita,  moribus 
et  docirinci  Epicuri,  et  de  rajeunirsa  philosophie  dans 
son  Sijnlaama  pldlosopl/iœ  cpicureœ,  1G55. 

EPIDAMNE,  ville  dlllyrie.  Vojj.  dyurachium. 

EPIDAURE,  Epidaarus,  r-.om  commun  à  3  villes 
grecques:  la  1"^  en  Dalmatic,  chez  les  Enchéléens, 
auj.  Ragusi-Vccchio;  —  la  2^  en  Laconic,  sur  le  golfe 
Argol.,à6k.N.de.  Napoli  deMalvoisie;-ÏSi  3«  et  la  plus 
célèbre,  en  Argolide,  sur  le  golfe  Saronique:  c'est 
auj.  Pidavro.  Elle  était  la  capitale  d'un  petit  état 
dit  Épidaurie  :  Esculape  en  était  la  divinité  princi- 
pale, et  y  avait  un  tetnple  et  un  oracle  célèbres. 

EPIDIRES,  ville  d'Egypte.  Voy.  Bérénice. 

ÉPIGONES,  c.-à-d.  descendants,  nom  donné  aux 
fils  des  sept  chefs  qui  étaient  morts  au  siège  de 
Thèbes.  Ces  princes,  qui  étaient  aussi  au  nombre 
de  sept,  et  dont  les  principaux  étaient  :  Thersjindre, 
fils  de  Polynice;  Égialée,  fils  d'Adraste  ;  Alcméon, 
fils  d'Amphiaraus;  Diomède,  fils  de  Tydée,  vinrent, 
10  ans  après  la  guerre  de  Thèbes,  mettre  de  nou- 
veau le  siège  devant  cette  ville,  et  s'en  emparèrent 
(vers  1300  av.  J.-C.  selon  les  uns,  \ers  1220  selon 
les  autres). 

ÉPJMÉNIDE,  Cretois,  de  la  ville  de  Cnosse,  con- 
temporain de  Solon,  avait  une  grande  réputation 
de  piété.  Solon  l'appela  à  Athènes  pour  purifier  la 
ville,  qui  avait  été  aflligéc  de  la  peste,  el  pour  ré- 
former le  culte,  596  av.  J.-C.  Il  mourut  vers  538, dans 
un  âge  très  avancé.  On  a  débité  sur  Épiménide  des 
contes  ridicules  :  on  prétendait  qu'il  avait  dormi 
pendant  cinquante  ans  dans  une  caverne,  qu'il  avait 
vécu  près  de  300  ans,  qu'il  avait  le  pouvoir  de  i)ré- 
dirc  l'avenir,  etc.  On  lui  attribuait  plusieurs  ouvra- 
ges, entre  autres  un  poëme  sur  les  Argonautes. 

EPiMl^:THEE,  fils  de  Japct  el  frère  de  Prométhéc, 
épousa  Pandore,  et  eut   l'imprudence  d'ouvrir  la 
lioîle  fatale  que  celte  femme  avait  reçue  de  Jupiter, 
et  que  Promélhée  avait  refusée.  11  fut  père  de  Pyr-  j 
rha,  femme  de  Deucalion.  Voy.  pandoue.  ! 

EPINAG,  ch.-l.  de  canton  (SaOne-el-Loire) ,  à 
îG  kil.  N.  d'Autun;  1,200  liab.  Houillère.  j 

EPINAL,  ch.-l.  du  dép.  des  Vosges,  sur  la  Mo- 


Bclle,  à  37G  kil.  E.  de  Paris  ;  9,52G  h.  Coll.  comm. 
Bibliothèque. Statue  de  Cl.  Lorrain,  né  près  de  là. 
Commerce  de  plantes  oléagineuses;  fabriques  de 
papiers,  merceries,  ctc,  Eondée  en  980  par  un  évo- 
que de  Metz,  elle  se  donna  en  144G  au  due  de 
Lorraine.  — L'arr.  d'Épinal  a  G  cantons  (Bains, 
Bruyères,  Chàlel-sur-Moselle,  Kambcrvilliers,  Xer- 
tigny,  plus  Épinal),  l29  communes,  et  94,173  hab. 

ÉPIlNAY  (madame  d'),  fille  de  M.  Tardieu  des 
Clavelles,  officier  distingué,  née  vers  1725,  morte 
en  1783,  épousa  M.  de  la  Live  d'Ei)inay,  riche  fer- 
mier général.  Elle  se  lia  avec  les  hommes  de  lettres 
les  plus  célèbres,  J.-J.  Rousseau,  Grimm,  Duclos, 
Diderot,  d'Holbach  ;  elle  combla  de  bienfaits  J.-J. 
Rousseau  qu'elle  appelait  fort  plaisamment  son  Ours, 
et  fit  bâtir  pour  lui,  auprès  de  son  parc  de  la  Che- 
vrette, dans  la  vallée  de  Montmorency,  la  jolie  pe- 
tite maison  de  l  H  ermitage;  mais  celuj-ci,  après  avoir 
senti  pour  elle  une  vive  passion ,  devint  jaloux  de 
Grimm,  et  ne  paya  plus  sa  bienfaitrice  que  d'ingrati- 
tude. On  a  de  Mad.  d'Epinay  :  Mes  Moments  heureux 
(1752);  Lettres  àmon  fils  (1758);  Conversations  d' Emi- 
lie (1181),  ouvrage  fait  pour  l'enfance  el  qui  obtint  en 
1783  le  prix  d'utilité  (prix  Montyon).  On  a  publié 
en  1818:  Mémoires  el  correspondance  de  madame 
d'Épinay ;  Anecdotes  inédites  pour  faire  suite  aux 
Mémoires;  Correspondance  inédite  de  l'abbé  Galiani 
avec  madame  d'Épinay,  etc. 

ÉPIPHANE  (saint),  docteur  de  l'église  grecque, 
archevêque  de  Salamlne  en  Chypre,  né  vers  310 
près  d'Éleulhéropolis  en  Palestine,  mort  en  403, 
vécut  quelque  temps  dans  la  solitude,  et  se  lia  avec 
le  célèbre  liilarion.  11  combattit  avec  le  plus  grand 
zèle  les  erreurs  d'Arius  et  d'Origène,  alla  à  Jéru- 
salem, à  Anlioche  et  à  Conslantinople,  accuser  et 
combattre  les  evcques  et  les  solitaires  qu'il  soup- 
çonnait d'hérésie,  et  ne  se  laissa  arrêter  par  aucune 
considération  humaine.  Sa  fête  est  célébrée  le  12  mai. 
On  a  de  lui  :  Panarium  ou  Antidote  contre  les  héré- 
sies, dans  lequel  il  donne  l'histoire  d'un  grand  nom- 
bre d'hérésies;  un  traité  des  Poids  et  Mesures  des 
Juifs;  Anchora  ou  Ancre,  destiné  à  confirmer  et  à 
fixer  les  esprits  dans  la  foi.  Son  style  est  grossier, 
incorrect,  mais  vigoureux.  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
par  le  P.  Pétau,  grec-latin,  ÏGG2,  2  vol.  in-fol. 

ÉPIPHANE,  surnommé  le  Scholastique ,  dénomina- 
tion qui  signifiait  alors  jurisconsulte,  vivait  en  Italie 
vers  l'an  510.  A  la  prière  de  Cassiodore,  il  tradui- 
sit du  grec  en  latin  les  histoires  ecclésiastiques  de 
Socrate,  de  Sozomène  el  de  Théodorel,  el  en  fit  un 
abrégé  en  12  livres  sous  le  titre  û'IIisloria  tripar- 
liia  (publié  à  Bâle,  par  Bcatus  Rhenanus,  1523, 
traduit  en  françxiis  par  L.  Cyaneus,  Paris,  15G8). 
On  attribue  encore  à  Epiphane  la  traduction  latine 
des  Antiquités  juives  de  Josèphe  (Oxford,  1700),  et 
de  quelques  autres  ouvrages  grecs. 

ÉPIPHANE,  surnom  d'ANTiocHus  IV,  roi  de  Syrie, 
el  de  PTOLÉMÉE  V,  roi  d'Egvpte  {Yoy.  ces  noms). 

ÉPIPHANÉE  ou  EPIPHANIE,  nom  commun  à 
diverses  villes  anciennes,  entre  autres:  1°  l'ancienne 
IJamath,  auj.  llamah,  en  Syrie,  dans  la  Chalcidice; 
2°  une  ville  de  Cilicic,  auj.  Surpcndkhar ,  sur  les 
confins  de  la  Cyrrhcstique. 

EPIPHANIE  [epiphaneia,  manifestation),  fête  reli- 
gieuse qui  60  célèbre  le  G  janvier,  en  commémora- 
tion du  jour  où  la  divinité  du  Christ  fut  manifestée 
aux  Gentils  par  l'adoration  des  rois  Mages  {\oy. 
M  aces].  On  la  nomme  aussi  vulgairement  le  Jour  des 
Pois.  L'église  célèbre  le  même  jour  l'Epiphanie,  le 
baptême  de  Jésus-Christ,  cl  son  premier  miracle  aux 
noces  de  Cana. 

EPIRE,  Epirus  (du  mot  grec  cpeiros,  qui  veut  dire 
continent),  auj.  l'Albanie  méridionale ,  contrée  de 
la  Grèce  septentrionale,  était  bornée  au  N.  par  l'il- 
lyrie,  à  10.  par  la  mer  Ionienne,  à  l'E,  par  la  Tiies- 
Galie  et  rAcUéloUa  ;  elle  se  divisait  eu  Chaouie  et 
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Thesprotide  à  l'O.,  Athamanie  à  l'E.,  Molosside  au 
milieu.  On  y  joignait  quelquefois  1  Acarnanie  et 
l'Ambracie.  Les  habitants  de  l'Ëpire  étaient  Pélas- 
ges,  et  cette  contrée  garda  toujours  son  caractère  pé- 
lasgique  ;  aussi  passait-elle  aux  yeux  des  Grecs  pour 
barbare.  Dodone  était  son  chef-lieu  religieux.  — 
Sous  l'empire  romain,  au  iv*  siècle,  on  donna  le 
nom  d'Épire  à  une  des  six  provinces  du  diocèse  de 
Macédoine.  Elle  se  subdivisait  en  Ancienne-Épire , 
formée  de  l'Épire  propre,  de  l'Ambracie  et  de  l'A- 
carnanie,  chef-lieu  JSicopolis ;  et  Nouvelle-Épire, 
répondant  à  l'IUyrie  proprement  dite,  ch.-l.  Dijr- 
rachium.  —  Les  Pélasges  vinrent  occuper  l'Épire 
dans  le  xix^  siècle  av.  J.-C,  sous  la  conduite  des 
fils  de  Lycaop.  Vers  1280,  des  princes  héraclides 
envahirent  l'Épire,  puis  la  Thessalie;  ils  chassèrent  de 
cette  dernière  Néoptolèmcou  Pyrrhus,  Ois  d'Achille, 
qui  vint  alors  en  Epire  fonder  le  royaume  des  Mo- 
losses (1270);  des  rois  inconnus  régnèrent  après  lui 
jusqu'à  Admèle  (480).  Sous  ce  dernier  prince  et  ses 
successeurs  le  roy.  des  Molosses  s'agrandit  peu  à  peu, 
et  en  lin  en  342,  sous  Alexandre  I,  il  comprit  toute 
l'Épire.  L'aventureux  Pyrrhus  (295-272)  jeta  un 
instant  quelque  éclat  sur  l'Épire.  En  229,  elle  vou- 
lut se  constituer  en  république  et  ne  tarda  point  à 
tomber  sous  l'influence  de  la  Macédoine;  puis  quand 
Persée  eut  été  vaincu  à  Pydna,  Paul  Emile  la  sou- 
mit en  ifiT,  et  la  réduisit  en  province  romaine. 
Depuis  ce  temps,  l'Épire  n'a  plus  eu  d'importance 
historique.  Elle  lit  partie  de  l'empire  grec  jusqu'à 
l'invasion  des  Turcs  et  fut  conquise  en  1435  ;  Scan- 
derbeg  lui  rendit  un  instant  l'indépendance  (1444), 
mais  elle  retomba  sous  le  joug  des  Turcs  en  1407. 
Elle  est  principalement  habitée  par  les  Arnautcs. 

liois  d'Épire. 
Admète,  480-429  Alcctas  II,  295 

Tarrutas,  395  Pyrrhus  II,  d'abord 

Alcétas  I,  3G1      avec  Néoptolème  111, 

Arymbas,  d'abord  avec  puissent,  272 

Néoptolème  II,  puis        Alexandre  II,  242 

seul,  342  Pyrrhus  111,  avec Pto- 

Alexandre  I,  331       lémée    et    Laoda- 

Eacide,  312      mie,  229 

EPISCOPAUX ,  nom  donné  aux  adhérents  de  la 
secte  protestante  qui  domine  en  Angleterre  depuis  le 
règne  d'Elisabeth,  et  que  l'on  appelle  plus  commu- 
nément Anglicans  {Voij.  anglicans).  Leur  nom 
d'ÊpiicopauJC  est  opposé  à  celui  de  Presbytériens  et 
vient  de  ce  qu'ils  admettaient  des  cvèques,  tandis 
que  les  Presbytériens  rejetaient  toute  hiérarchie 
ecclésiastique. 

EPISCOPIUS  (Simon),  en  hollandais  Bisschop, 
zélé  arminien,  né  à  Amsterdam  en  1583,  étudia 
sous  Arminius,  professa  la  théologie  à  Leydc  en 
1G12,  et  remplit  cette  chaire  jusqu'au  synode  de 
Dordrccht  en  1G18.  La  doctrine  des  Arminiens  ou 
Remontrants,  qu'il  soutenait,  ayant  été  condamnée 
dans  ce  synode,  il  fut  forcé  de  s'expatrier,  et  se 
retira  en  France,  où  il  fut  fort  bien  accueilli  par  le 
célèbre  Grotius,  alors  ambassadeur  de  Suède.  En 
1G2G  il  rentra  en  Hollande,  et  il  professa  la  théo- 
logie à  Amsterdam  dans  un  séminaire  de  Remon- 
trant» depuis  l(i34  ju-^qu'à  sa  mort,  en  1G43.  Il  a 
laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  de  théo- 
logie, publiés  en  2  vol.  in-fol.,  Amsterdam,  1G50. 
Ses  ouvf.igcs  de  théologie  sont  condamnés  à  Rome. 

ÈPOISSES,  bourg  (lu  dép.  de  la  Côte -d'Or,  à  11  k. 
0.  de  Semur  ;  l.'iOO  h,d).  Krom-iges  renommés. 

EPONINE,  femme  de  Julius  Sabinus,  est  célèbre 
par  son  dévouement  conjugal.  Voij.  sahinus. 

EPOPTES,  c.-à-d.  Voijatiis,  nom  donné  dans  les 
mystères  d'Eleusis  aux  initiés  qui  sont  admis  aux  \ 
grands  mystères,  et  qui  ont,  en  cette  qualité,  le  i 
droit  de  tout  voir.  | 

El'OREDlA,  ville  de  la  Gaule  Cisalpine 
iviiï:E. 
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EPRÉMESNIL  (J.-J.  duvald'),  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  né  en  174G,  se  rendit  populaire 
dans  les  commencements  de  la  révolution  par  la 
violence  avec  laquelle  il  attaqua  la  cour,  qui  exi- 
geait du  parlement  l'enregistrement  de  différents 
édits  repoussés  par  celle  compagnie.  D'Eprémesnil 
demanda  avec  instance  la  convocation  des  états- 
généraux;  il  fit  partie  de  l'Assemblée  nationale; 
mais  bientôt  il  recula  devant  cette  révolution  qu'il 
avait  appelée  ;  dès  lors  il  devint  l'objet  de  la  haine 
du  peuple  dont  il  avait  été  un  instant  l'idole.  Tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  fut  con- 
damné à  mort,  et  exécuté  en  1794. 

EPREUVES  JUDICIAIRES  ou  ORDALIES.  Voy, 

JUGEMENTS    DE   DIEU. 

EPSOM,  Ville  d'Angleterre  (Surrey),  à  22  kil 
S.  0.  de  Londres;  3,200  hab.  Eaux  minérales  dé- 
couvertes en  1G13  et  dont  on  extrait  un  sel  pur 
gatif  dit  sel  d'Epsom.  Il  s'y  l'ait  tous  les  ans  de  cé- 
lèbres courses  de  chevaux. 

EPTE,  riv.  de  France,  naît  à  3  kil.  N.  de  Forges 
(Seine-Inférieure),  passe  par  Gisors  et  St-Clair, 
se  perd  dans  la  Seine  à 4  kil.  au-dessus  de  Vernon; 
cours,  85  kil.  L'Epte  séparait  autrefois  la  Norman- 
die de  r Ile-de-France. 

EPWORTH,  ville  d'Angleterre  (Lincoln),  à  14  kil. 
N.  0.  de  Gainsborough  ;  2,000  hab. 

EQUATEUR.  En  astronomie  et  en  géographie  on 
donne  ce  nom  au  grand  cercle  qui  coupe  la  sphère 
en  deux  parties  égales  perpendiculairement  à  son 
axe  ;  on  l'appelle  aussi  Li(j)ie  éqiiiiwxiate  (ou  simple- 
ment la  Ligtie),  parce  qu'il  y  a  équinoxe ,  c.-à-d. 
égalité  entre  le  jour  et  la  nuit,  toutes  les  fois  que 
le  soleil  se  trouve  sur  léquateur  [Votj.  équinoxe). 
C'est  à  partir  de  l'équateur  que  l'on  compte  les  de- 
grés de  laiiiude  nord  et  de  latitude  sud. 

EQUATEUR  (république  de  1'),  contrée  de  l'Amé- 
rique méridionale,  située  presque  tout  entière  sous 
l'équateur,  d'oîi  elle  a  piis  son  nom;  forme  une 
république  indépendante  comprise  dans  la  confé- 
dération des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Sud  ;  elle 
faisait,  avant  1831,  partie  de  la  ci-devant  républi- 
que de  Colombie,  et  y  formait  les  trois  départ,  de 
l'Equateur,  de  Guayaquil  et  de  l'Asuay.  Elle  se  divise 
auj.  en  7  provinces:  Pichincha,  Chimboraço,  Im- 
babura,  Guayaquil,  Manabi,  Cuença  et  Lo\a  ;  chefs- 
lieux  :  Quito  (capitale  de  toute  la  république),  Rio- 
bamba,  llarra,  Guayaquil,  Puerto-Viejo,  Cuença  et 
Loxa.  On  peut  y  ajouter  l'archipel  des  Gallapagos, 
occupé  par  une  colonie  d'Anglo-Américains. 

EQUES,  JEqui,  dits  aussi  A^lquiculiow  ^Equicolœ, 
petit  peuple  d'Italie,  dans  le  Latium  ,  au  N.  des 
Herniqucs  cl  des  Volsques,  élaient  d'origine  osque 
comme  l'indique  leur  nom  {opsc,  d'op,  qui  ne  dif- 
fère pas  d'oc  ou  œq).  Ils  firent  à  Rome  naissante 
une  guerre  acharnée,  de  l'an  473  à  401  av.  J.-C, 
tantôt  seuls,  tantôt  unis  avec  les  peu|)lcs  voisins. 
Latins,  Sabins,  Etrusques  ou  Volsques,  et  quel- 
quefois, notamment  en  4G3  et  458,  ils  la  mirent 
dans  un  danger  imminent.  En  305,  ils  reprirent  les 
armes  et  furent  écrasés.  Prœncsie  (auj,  Palcstrine), 
Carscoli,  Trcbaéia'xcnl  les  villes  princ.  de  ce  peuple. 

EQUESTRE  (ordre)  ou  ordre  des  Chevaliers,  chei 
les  Romains.  Votj.  chevaliers. 

EQUICOLA  (Mario),  écrivain  italien,  né  au  bourg 
d'Alvclo,  dans  le  pays  des  Kquicoiœ  {nnciv.m  Equcs), 
vécut  à  la  cour  di-s  princes  de  Fcrrare  et  de  Man- 
touc,  et  publia  en  1521  une  Histoire  de  Mnutoue, 
fort  cstinu'c.  On  a  aussi  de  lui  un  livre  célèbre: 
Detla  nntura  d'Amore,  1525,  traduit  en  français 
par  Chappuis,  1584. 

EQUINOXE  {fiox,    nuit,  et  œquus,   égal),  égale 

j  durée  du  jour  et  de  la  nuit.  Ce  phénomène  se  re- 

I  produit  deux  fois  par  an,  le  21  mars  cl  le  23  sep- 

tond)re.  A  ces  deux  époque^*,  les  deux  pôles  de  la 

.  terre  étant  à  égale  dislance  du  soleil,  la  lumière  m 
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répand  d'un  pôle  h  l'autre,  et  éclaire  une  moitié  de 
la  terre,  tandis  que  l'autre  reste  dans  l'obscurité. 

EQUINOXIALK  (ligne).  Voy.  Equateur. 

ÉQUiNOXiALES  (régiotis).  On  appelle  ainsi  les  ré- 
pions  comprises  entre  le  10«  ou  le  16«  degré  au- 
dessus  de  ré(pialcur  et  le  10«  ou  15'  degré  au-des- 
sous, et  qui  correspondent  à  la  plus  chaude  partie 
de  la  zone  lorride.  Ce  sont  donc  :  le  N.  de  l'Amé- 
rique mérid. ,  le  milieu  de  l'Océan  Pacifique,  les 
îles  Salomon,  la  Nouv.-Cuinée,  les  îles  Moluques, 
les  îles  de  la  Sonde,  le  N.  de  la  mer  des  Indes,  l'A- 
frique intérieure,  une  partie  de  la  Guinée  et  le  milieu 
de  l'Océan  Allanliciue.  La  température  moyenne 
de  cette  zone  dépasse  27  degrés.  La  végétation  en 
est  riche  et  puissante  ;  les  pluies  y  s,ont  rare?  ou 
tombent  périodiquement. 

EQUOTUTICUM  ou  EQUUS  TUTICUS,  ^r/a/20. 
ville  du  Samnium,  au  N.  E.  de  Bénévent,  avait  été 
fondée  par  Diomède.  C'est  d'elle  qu'Horace  a  dit  : 

Oppidulo  quod  versu  dicere  non  est  {Sat.,  I,  5.) 

l^RARD  (Sébastien),  célèbre  facteur  de  pianos,  né 
à  Strasbourg  en  1762,  était  fils  d'un  fabricant  de 
meubles.  11  vint  dès  17G8  à  Paris,  y  établit  quel- 
ques années  après  une  fabrique  de  pianos  qui  ob- 
tint bientôt  la  vogue,  puis  alla  fonder  à  Londres 
■jn  établissement  du  même  genre,  se  fixa  défini- 
tivement à  Paris  .^  partir  de  1812,  et  mourut  en 
1831.  Erard  perfectionna  le  piano,  l'orgue  et  la 
harpe.  11  construisit  les  premiers  pianos  à  queue 
(1706)  et  à  double  échappement  (1823);  rendit  la 
harpe  plus  susceptible  de  modulations  en  inventant 
les  harpes  à  fourchelte  (1789),  et  le  mécanisme  à 
double  mouvemcui  (1810);  enfin  il  réussit  à  rendre 
expressif  le  jeu  de  l'orgue  au  moyen  de  la  seule 
pression  du  doigt  (1827). 

ERAIUC,  roi  des  Ostrogoths,  était  le  chef  des 
Rugiens,  peuple  du  Nord  qui  avait  accompagné 
Théodoric  en  Italie.  Il  fut  élevé  sur  le  trôneen541. 
Voyant  la  domination  des  Ostrogoths  en  Italie 
ébranlée  par  les  conquêtes  de  Bélisaire,  il  traita 
avec  l'empereur  Justinien  pour  lui  livrer  ses  états; 
mais  il  fut  tué  par  ses  soldats  avant  la  fin  de  la  né- 
gociation, et  fut  remplacé  par  Totila. 

ERASISTR  AÏE,  médecin  grec,  petit-fils  d'Aristole. 
Appelé  par  le  roi  de  Syrie,  Séleucus  Nicator,  pour 
traiter  le  jeune  Antiochus,  attaqué  d'une  maladie 
qu'on  regardait  comme  incurable,  il  découvrit  que 
le  mal  du  jeune  prince  venait  uniquement  de  l'a- 
mour sans  espoir  qu'il  avait  conçu  pour  Slralonice, 
seconde  femme  de  son  yiropre  père.  Il  dévoila  au 
roi  la  cause  de  la  maladie  de  son  fils,  et  lui  per- 
suada de  lui  céder  la  reine.  Erasistrale  mourut  l'an 
257  av.  J.-C.  11  est,  dit-on,  le  premier  qui  ait 
disséqué  des  corps  humains.  Il  fut  le  chef  de  la 
secte  dite  des  Méthodistes ,  qui  était  opposée  à  celle 
des  Empiriques  et  qui  subsista  400  ans. 

ERASME  (Didier  ou  Désiré),  Desiderius  Erasmus, 
célèbre  écrivain  du  xv«  siècle,  né  à  Rotterdam  en 
14G7,  était  fils  naturel.  11  fut  d'abord  enfant  de 
chœur,  entra jeunedans l'état  monastique,  dontilse 
dégoûta  bientôt ,  vint  terminer  ses  éludes  au  collège  de 
Montaigu  à  Paris,  et  alla  prendre  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie  à  Bologne  (1600).  11  fut  quelque 
temps  précepteur  d'un  fils  naturel  de  Jacques  IV, 
roi  d'Ecosse  ,  avec  lequel  il  voyagea  en  Italie. 
Il  se  fit  bientôt  une  telle  réputation  par  ses  écrits, 
que  plusieurs  princes  voulurent  l'attirer  auprès 
d'eux  :  il  visita  Rome,  où  Léon  X  tenta  de  le  retenir; 
passa  en  Angleterre,  où  il  fui  fort  bien  accueilli 
par  Henri  VIII  et  où  il  se  lia  avec  Thomas  Morus; 
enseigna  quchpie  temps  le  grec  à  Oxford  et  à  Cam- 
bridge; refusa  les  offres  de  François  1,  qui  voulait 
le  placer  à  la  tête  du  colléiie  de  France,  et  reçut 
deCliarles-Quinl,  dans  les  états  duquel  il  était  né, 
le  titre  de  conseiller  avec  une  pension.  En.l62l  il 


se  fixa  à  Dâlc,  auprès  de  l'imprimeur  Froben,  son 
ami,  pour  y  surveiller  l'impression  de  ses  ouvrages, 
et  mourut  dans  celle  ville  en  163G.  Le  p.ipc  Paul  111 
pensait  à  le  faire  cardinal.  Erasttie  était  h  la  l'ois 
l'homme  le  plus  savani  de  son  siècle,  l'écrivain  le 
plus  pur,  le  plus  élégant,  le  plus  spirituel,  et  l'un 
des  hommes  les  plus  sages  de  son  temps.  11  était 
partisan  d'une  prudente  réforme  dans  le  clergé,  et  eut 
à  ce  sujet  une  correspondance  avec  Luther;  mais  il 
s'éloigna  de  lui  quand  il  le  vit  recourir  à  la  violence, 
n'aimant  pas,disait-il,  la  vérité  séditieuse.  Toutefois, 
i  1  se  fiait  trop  a  ses  propres  lumières  en  matière  de  reli- 
gion :  ce  qui  l'entraîna  dans  quelqr.es  erreurs  et  fit 
mettre  plus,  de  ses  ouvr.  à  l'Index  par  le  concile  de 
Trente. Ses  princip.écritSjtousen  latin, sont:  De  Cojom 
verborum  et  rerum  ;  les  Adages  ;  les  Apophthegmes  ^ 
les  Colloques,  dialogues  satiriques  dans  le  genre  de 
Lucien  ;  i'f^/o^e  r/e/aFo/ze.Eiasme  contribua  puis- 
samment à  la  renaissance  des  lettres  par  ses  écrits  et 
parses  éditionsd'auteursanciens  :  on  lui  doit  l'édition 
princeps  du  texte  grec  de  la  Géographie  deViolémée, 
et  de  la  traduction  grecque  du  Nouveau  Testament  ; 
il  l'accompagna  d'une  version  latine  et  d'une  Para- 
phrase. Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  8  vol.  in-fol., 
Bàle,  1540,el  10  vol.  in-fol. ,Leydc,  1703-6.  Les  Col- 
loques et  V  Éloge  de  /a  Fo/i<?  on  tété  plusieurs  fois  tra- 
duits en  français.  Savieaété écrite parBurigny, 1757. 

ERATO  {d'eros,  amour),  muse  qui  présidait  à  la 
poésie  lyrique  et  anacréonlique.  C'est  une  jeune 
nymphe,  vive  et  enjouée,  couronnée  de  myrte  et  de 
roses;  de  la  main  gauche,  elle  tient  une  lyre,  et, 
de  l'autre,  un  archet;  près  d'elle  est  un  Amour, 
avec  un  flambeau  allumé. 

ERATOSTHÈNE,  né  à  Cyrène  vers  l'an  275  av. 
J.-C,  géomètre,  astronome,  géographe,  philosophe, 
grammairien  et  poëte,  fut  bibliothécaire  d'Alexan- 
drie sous  Ptolémée  Evergète.  Ayant  perdu  la  vue, 
il  se  laissa ,  dit-on ,  mourir  de  faim  à  l'âge  de  81  ans 
(194).  Erat.  trouva  le  premier  le  moyen  de  mesurer 
un  degré  du  méridien  et  d'évaluer  la  grandeur  de  la 
terre;  fixa  à  23°  57'  l'obliquité  de  récliplique,  in- 
venta la  sphère  armiUaire  et  construisit  le  premier 
observatoire.  11  laissa  une  carte  générale  qui  fut 
longtemps  l'unique  base  de  la  géographie.  Il  don- 
nait à  l'arc  du  méridien  compris  entre  les  deux 
tropiques  47°  42'  ;  vingt  siècles ai)rè3  lui,  l'.Académie 
des  Sciences  de  Paris  retrouvait  à  fort  peu  près  la 
même  mesure  (47°  40').  11  ne  reste  de  lui  que  des 
fragments  publiés  par  Car.  Seidel,  Gœttingue, 
1708,  gree-latin,  et  dont  l'édition  la  plus  complète 
est  due  à  Gothcfried  Bernhardi ,  sous  le  titre 
(ÏEraioslhenica,  Berlin,  1822. 

ERATOSTRATE.  Voy.  erostrate. 

ERBACH,  Erpachium,  ville  du  grand-duché  de 
Hesse-Darmsladt,  à  41  kil.  S.  E.  de  Darmsladt; 
860  hab.  Elle  possède  un  vieux  cbâleau  où  se  voit 
entre  autres  antiquités  lecofi're  d'Eginhard.  —  Cette 
ville  a  donné  son  nom  aux  comtes  d'Erbach  qui 
prétendent  descendre  d'Eginhard  et  d'Emma,  fille 
de  Cliarlemagne,  qui  épousa,  dit-on,  Eginhard.  Les 
comtes  d'Erbach  sont  aujourd'hui  divisés  en  trois 
branches:  Erbacli-Furstenau  ,  Erbach-Erbach,  et 
Ertach-Slœnbery. —  Un  village  du  duclié  de  Aas- 
sau  poile  aussi  le  nom  d'Erbach  ;  c'est  dans  les  en- 
virons que  l'on  recueille  le  meilleur  vin  du  Rhin. 

ERBIL,  l'ancienne  ytri-t'/a,  ville  forte  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Mossoul),  ch.-l.  d'un  livah,  h  86  kil. 
S.  E.  de  Mossoul;  4,000  hab.,  la  plni)art  Kurdes. 

ERBRAY,  ville  du  dép.  de  la  Loire-lnf.,  à  8  kil. 
S.  E.  de  Châtcaubriant;  1,800  hab.  Fours  à  chaux; 
carrières  de  marbre. 

ERCÉ,  ville  du  dép.  de  l'Ariégc,  h  tS  kil.  S.  E. 
de  Saint-Girons;  3,200  hab.  Mines  de  fer  et  d'étain. 

ERCi^-EN-LAME,  ville  du  dép.  de  l'IUc-el-Vilaine, 
à  9  kil.  E.  de  Bain  ;  2,800  hab. 

ERCIUA  (don  Alonzo  d'),  poUle  épique  clguer- 


ERES 


—  569 


ERIC 


rier  espagnol,  né  à  Berm^o  en  Biscaye,  vers  1555, 
niort  vers  IGOO,  accompagna  en  qualité  de  page  don 
Philippe  (Philippe  11)  duns  ses  voyages  en  France, 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre;  s'embarqua 
en  1547  pour  aller  combattre  au  Chili  des  peupla- 
des révoltées,  se  couvrit  de  gloire  dans  une  expé- 
dition contre  les  Araucans,  et  chanta  lui-même  ses 
exploits  dans  le  poème  de  r^rawca«a.  11  revint  en 
Espagne  en  1 524,  et  y  publia  son  poëme,  en  3  parties 

Il 569, 78  et 90).  Cet  ouvr.,  plus,  fois  réimpr.,aparuà 
*arisenl824;  ilaétérécemmenttraduitetabrégépar 
M.  Giliberl  de  Mcrlhiac.  On  est  partagé  sur  le  mérite 
deA' Arancana  ;  Cervantes  l'égale  aux  chefs-d'œuvre 
de  l'Italie;  on  peut  le  placer  à  côté  de  la  Jlenriade. 

ERDENI-TCHAO,  ville  en  ruines  de  la  Mongolie, 
par  101°  2'  long.  E.,  4G<>  57'  lat.  N.,  aurait  été,  se- 
lon Fischer,  la  célèbre  Karukorum ,  capit.  de  Gen- 
gis-Khan. 

ERDRE,  rîv.  de  France,  naît  à  II  kil.  E.  de 
Candé  (Maine-et-Loire),  et  se  perd  dans  la  Loire  à 
Mantes  (Loire-lnf.),  après  un  cours  de  90  kil. 

ERÈBE,  Erebus,  fils  du  Chaos  et  de  la  Nuit,  père 
du  Jour,  fut  métamorphosé  en  fleuve,  et  précipité 
dans  les  Enfers,  pour  avoir  secouru  les  Titans.  — 
Le  nom  d'Erèbe  se  prend  aussi  chez  les  poëtes  pour 
une  partie  de  l'Enfer  ou  pour  l'Enfer  même  et  pour 
la  Nuit. 

ERECHTHÉE,  roi  d'Athènes  (de  1525  à  1400), 
fils  de  Panuion,  immola  sa  fille  Chthonie,  pour  ob- 
tenir la  victoire  sur  les  habitants  d'Eleusis;  tua 
dans  le  combat  Eumolpe,  fils  de  Neptune,  et  fut  en 
punition  frappé  de  la  foudre.  On  lui  attribue  l'in- 
clitution  des  mystères  d'Eleusis.  Fo//.erichthonius. 
^  ERHiKLl,  Ileraclea  ou  Perinihus  chez  les  anciens, 
Tîllc  de  la  Turquie  d'Europe  (Koumélic),  sur  la  mer 
de  Marmara,  à  85  kil.  0.  de  Constantinople.  Évêché 
grec.  Auj.  ruinée  et  habitée  par  des  pêcheurs. 

EREKLi ,  l'ancienne  Archétaïs,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Caramanie),  à  115  kil.  S.  E.  de  Konieh. 
Grande  et  quelque  peu  commerçante. 

EREKLi,  Tanc.  Ileraclea  Poniica  ou  Eribolum  de 
Bilhynic,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  l'Anatolie, 
sur  un  golfe  de  la  mer  Noire,  à  G7  kil.  N.  0.  de 
Boli  ;  5,000  hab.  Port,  murailles.  Chantiers  de 
construction,  etc.  Commerce  actif  en  soie,  châles, 
cire,   bois  de  construction,  riz,  sucre,  café,  tabac. 

ÈRES.  Les  principales  ères  sont  : 

L'ère  cliréliimie,  (jui  commence  à  la  naissance  de 
J.-C. ,  ou  plulôt,  par  une  erreur  consacrée,  4  ans 
après  la  vérilable  époque  de  cette  naispance.  Elle 
tombe,  selon  les  Bénédictins,  l'an  du  monde  4903, 
et  selon  la  chronologie  vulgaire,  l'an  -4004. 

Are»  antérieures  à  J.-C. 
L'ère  mondaine  des  Juifs  ou  de  la  création: 

Suivant  l'Aride  vérifier  les  dates,        49G3 
Suivant   Usseriua   et   la  chronologie 
vulgaire,  4004 

—  indoiie  de  Kaliouga,  3l0l 

—  desChiiiois  (selon  de  Guignes),  2097 

—  des  Olympiades,  77G 

—  de  la  fondation  de  Rome,  753 

—  de  Nabonassar  (selonCI.  Ptoléméc),  747 

—  des  Séleucidcs  (en  arabe  Zeulkarnein),       312 

—  julienne,  45 

—  d'Espagne,  3S 

—  des  Augustes,  27 

I-Wes  postérieures  à  J.-C. 

—  des  Saccs,  78 

—  de  Dioclétien,  284 
--     dc!«  Arméniens,  532 

—  de  l'hégyrc  ou  fuite  de  Mahomet.  C22 

—  persane  d'Yezdedgerd,  632 

—  de  Constaiitinni)le   (établie   ]iar  l'église 

grecque  et  (pii  fait  remonter  la  création 

à  lan  55'i8  av.  J.-C.).  GRO 

—  de  la  république  française,  22  septembre  1792 


ERESTlorRG.  Voi^.  ehresburg. 
ERÉSICHTIION,  fils  deliiopas, ayant  profané  une 
forêt  consacrée  à  Cérès,  la  déesse  l'en  punit  en 
l'exposant  à  une  faim  dévorante  ;  il  expira  dans  de 
cruels  tourments,  après  avoir  dévoré  ses  propres 
membres.  Sa  fille  Métra,  qui  était  douée  du  pou- 
voir de  se  métamorphoser,  employa  inutilement  les 
moyens  les  plus  ingénieux  pour  assouvir  sa  faim 
en  se  transformant  de  mille  manières. 

F;RESOS.dansrîipdeLe>bn«.Pat.deThéophraste. 

ÉRÉTRIE,  Eretria,  auj.  Paleo-Caslro .  une  des 
principales  villes  de  l'île  d'Eubée,  sur  la  côte  occid., 
au  S.  E.deChalcis.  Patrie  du  philosophe  Ménédcme, 
chef  de  l'école  d'Elis,  dite  aussi  école  d'Erétiie. 

ERFURT,£r/or(//a,viIlede?  États  prussiens  (Saxe), 
ch.-l.d'un  gouvernement  de  même  nom,  à  236  kil. 
S.  0.  de  Berlin,  par  8°  42'  long.  E.,  50o  58'  lat.  N.  ; 
22,000  hab.  ;  elle  en  comptait  58,000  au  xvi'  siècle. 
Place  forte;  citadelle,  jardins  nombreux  à  Tinté- 
rieur;  5  grandes  places;  cathédrale.  Société  royale 
des  sciences  utiles,  bibliothèque  et  autres  établisse- 
ments d'instruction.  Univ.  cél.  (créée  en  1392,  sup- 
primée en  1816).  Industrie  active  et  variée  :  tissus, 
tanneries,  distilleries  et  brasseries;  boulons  de 
métal,  moulins  à  poudre,  à  papier,  à  huile,  etc. 
—  An  temps  de  Charlemagne,  Erfurt  était  une  de» 
cités  les  plus  commerçantes  de  l'Allemagne.  Pen- 
dant lesxiv,  xv«et  xvi"  siècles,  cette  ville,  protégée 
par  les  électeursdeSaxe,  fut  l'entrepôt  du  commerce 
entre  la  Haute  et  la  liasse-Allemagne.  F]n  1648,  elle 
fut  cédée  à  l'archevêque-électeur  de  Mavence.  En 
1 803,  elle  échut  à  la  Prusse,  et  de  1 806  à  1 8 1 3  elle  fut 
occupée  par  les  Français.  11  s'y  tint  en  1808  un  cé- 
lèbre congrès  connu  sous  le  nom  d'enirevite  d'Er- 
ftiri ,  où  assistèrent  les  empereurs  Napoléon  et 
Alexandre  et  presque  tous  les  souverains  de  la  Con- 
fédération germanique.  Le  roi  de  Prusse  et  l'em- 
pereur d'Autriche  seuls  n'y  furent  point  appelés, 

ERFURT  (gouvernement  d),  gouvernement  des 
États  prussiens,  de  forme  très  irrégulière,  a  sa  partie 
principale  située  entre  le  Hanovre,  le  duché  de 
Brunswick,  le  gouvernement  de  Mersoburg,  etc., 
et  possède  deux  enclaves  dans  les  duchés  de  Saxe  et 
de  Brunswick;  250,000  hab.  Chef-lieu,  Erfurt. 

ERtîENE  ou  ERKENÉ,  Agriancs,  riv.  de  la  Tur- 
quie d'Europe  (Roumélie),  naît  à  19  kil.  S.  de  Viza 
et  grossit  la  Maritza,  à  31  kil.  S.  d'AndrinopIc. 

ERIROEA,  ville  de  l'Illyrie,  auj.  croia. 

ERIBOLUM,  ville  de  Bithynie,  auj.  erekli. 

ERIC  ou  EHRRICH  [ù'Ehrenrcich.  riche  en  hon- 
neur), nom  de  plusieurs  rois  de  Suède  et  de  Daneniark. 
L  Suède. 

La  Suède  compte  14  princes  de  ce  nom  ;  l'histoire 
des  sept  premiers  est  peu  connue  :  ils  régnèrent  dans 
les  IX'  et  X»  siècles. 

ÉRIC  VIII ,  monté  sur  le  trône  vers  l'an  954,  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur  son  compétiteur 
Slyrbioern  ,  qui  était  secondé  par  le  roi  de  Dane- 
mark, et  mérita  ainsi  le  surnom  de  Victorieux. 

ERIC  IX  (saint),  élu  en  1155,  était  fils  d'un  sei- 
gneur puissant  nommé  Iwar.  Il  essaya  d'introduire 
le  christianisme  dans  la  Finlande,  Vt  donna  plu- 
sieurs institutions  sages  à  ses  sujets.  H  fut  tué  vers 
l'an  IlGl  par  Magnus  Kricson,pnncedan.,qniavaiL 
fait  une  invasion  dans  ses  élals.On  l'hon.  lelSmai 

ÉRIC  X  ,  dit  Canntsou  ,  pctil-lils  de  saint  Frie,  et 
fils  de  Canut  Kricson,  régna  de  1210  à  1216,  et' ne 
fit  rien  de  remarquable. 

ÉRIC  XI,  dit  le  nhjue,  parvint  au  trône  après 
Je.nn  I  en  1222,  et  moiinil  en  1250.  Il  ne  laissa  point 
denfanls  ,  et  la  couronne  de  Suède  passa  dans  la 
maison  des  l'olkungar. 

Éiuc  XII  lut  mis  par  les  Suédois  rév.  à  la  place  do 
BOnpèrTMagnusIl.pnisparlagcaletrôneaveclui,  de 
1344  à  1350.  Ce  partage  fit  naître  une  guerre  entra 
le  père  cl  le  flls;  celui-ci  mourut  empoiBonnéj  dit- 
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on,  par  sa  propre  mère,  Blanche  de  Namur  (1359). 

ÉRIC  XIII  en  Suède,  et  ix«  de  ce  nom  en  Dane- 
mark, né  en  1382  ,  fils  de  Wrali.Mas,  duc  de  Pomé- 
ranie,  et  de  Marie,  nièce  de  la  lameuse  Marguerite 
deWaldeinar,  dite  la  Sémiramis  du  Nord,  fut  nommé 
en  1307,  par  cette  dernière  princesse,  héritier  des 
couronnes  de  Danemark  ,  de  Suède  et  de  Nor- 
wége  ,  et  régna  quelque  temps  conjointement  avec 
elle.  En  l'il2,  ai)rès  la  morlde  Marguerite,  il  resta 
seul  maître  du  trône  ;  mais  dénué  de  lalonls,  lâche 
et  cruel  à  la  fois,  il  fut  déposé  en  1439;  il  mourut 
dix  ans  après,  dans  la  Poméranie,  où  il  s'était  retiré. 

ÉRIC  XIV,  roi  de  Suède,  fils  de  Gustave  Wasa,  né 
en  1533,  succéda  à  son  père  en  15C0.  Il  épousa 
Catherine  Mansdoler,  fille  d'un  caporal.  Cette  sin- 
gulière alliance  indisposa  contre  lui  tous  les  grands 
du  royaume.  Quelques  revers  qu'il  essuya  dans 
une  guerre  contre  le  Danemark,  et  le  choix  qu'il 
lit  pour  favori  d'un  homme  vil  et  cruel,  Jœran  Pehr- 
son,  portèrent  le  mécontentement  à  son  comble.  Ses 
deux  frères,  Jean  et  Charles,  se  révoltèrent  contre 
lui,  et  il  fut  forcé  en  15G8  de  résigner  sa  couronne 
entre  les  mains  du  premier.  11  fut  jeté  dans  un 
cachot,  et  en  1577  il  fut  assassiné  par  des  émissaires 
de  son  frère  Jean. 

II.  Danemark. 

ÉRIC  I  (846-847)  et  Éric  ii  (847-8C3),  rois  de  Da- 
nemark peu  connus. 

ÉRIC  III ,  dit  le  Bon,  1095-1 103,  fit  avec  succès  la 
guerre  aux  Vandales,  et  se  Gl  chérir  du  peuple  par 
sa  bonté.  Il  se  rendit  cependant  coupable  d'un  meur- 
tre, et  il  allait  en  expiation  à  Jérusalem ,  lorsqu'il 
mourut  en  1103  dans  l'île  de  Chypre. 

ÉRIC  IV ,  monta  sur  le  trône  de  Danemark  en 
1134,  et  mourut  en  1137  sans  avoir  rien  fait  de  re- 
marquable. 

ÉRIC  V  ,  dit  V Agneau  ,  successeur  du  précédent, 
eut  également  un  règne  sans  importance.  Il  mou- 
rut à  Odensée,  dans  un  monastère  où  il  s'était  re- 
tiré en  1147.  —  Les  règnes  d'Eric  VI,  VII  et  VIII 
ne  nous  offrent  rien  de  plus  remarquable.  Eric  VI  fut 
mis  à  mort  en  1250  par  son  frère  Abel  qui  le  rem- 
plaça sur  le  trône.  Eric  VII  fut  également  assassiné 
en  128G.  Eric  VllI,  son  fils,  eut  une  minoriié  ora- 
geuse sous  la  tutelle  de  sa  mère  Agnès  de  Brande- 
bourg, et  mourut  en  1319,  laissant  le  royaume  dé- 
chiré par  des  dissensions  intestines. 

ERIC  IX,  roi  de  Danemark.  Yoy.  eric  xih  ,  roi  de 
Suède. 

EBICHTIIONIUS,  roi  d'Athènes,  régna  de  1573 
à  155G  av.  J,-G.  ;  il  avait  les  jambes  contrefaites,  ce 
qui  le  fit  passer  pour  fils  de  Vulcain.  On  lui  attribue 
l'invention  des  chars.  —  La  fable  nomme  un  autre 
Erichlhonius,  moitié  homme,  moitié  dragon,  qui 
aurait  aussi  régné  sur  l'Altique,  et  qui  passe  pour  le 
fondateur  des  Panathénées.  — Un  roi  de  Troie  porta 
ce  nom  :  filsdeDardanus.frèred'ilusetpèredeTros. 

EBICIUS.  Yoy.  erizzo. 

ERICUSA  ou  ElilCODES,  auj.  Alicuri,  une 
des  îles  Eoliennes.  Voy.  lipari. 

EHIDAN,  nom  que  les  poiilcs  donnent  au  Padus 
(le /'<5),  fleuve  célèbre  par  la  chute  de  Phaéton. 

ËRIE,  grand  lacde  l'Amérique  du  Nord,  par  7G°  30- 
80°  40'  long.  0.,  41°  50'-43<^  lat.  N.  Il  est  de  forme 
ovale  et  a  370  kil,  sur  100.  A  PO.  il  communique  par 
l'intermédiairedela  rivière  Détroit  avec lelacHuron, 
à  l'E.  avec  le  lac  Ontario  par  le  Niagara  ;  un  canal  de 
580  kil.  de  long  unit  ce  lac  au  fleuve  Iludson.  Le 
lac  Erié  reçoit  une  infinité  de  rivières,  dont  les  prin- 
cipales sentie  Huron,  le  Black-Rivcr,  la  Rocky  et  la 
Guyahoga.  Il  renferme  aussi  plusieurs  îles  peu  im- 
portantes. La  navigation  de  ce  lac  est  peu  sûre ,  il  y 
règne  de  violentes  tempêtes.  Une  flotte  anglaise  y 
fut  défaite  et  prise  par  les  Américains  le  10  sep- 
tembre 18  î  3. 
tMt,  ville  dsB  Etats-Unis  (P«nsylvanîe) ,  à  187 


kil.  N.  de  Pillburg,  sur  la  côte  méridionale  du  lac 
Erié;  1,000  hab.  Port ,  batteries  et  blockhaus.  Cette 
ville  fut  fondée  en  1794. — beaucoup  d'autres  localités 
des  Etats-Unis  portent  le  nom  d'Erié. 

ERIGENA,  nom  latin  d'/lyr,  ville  d'Ecosse. 

ERIGENE  (scot),  philosophe  scolastique.   Yoy. 

SCOT  ÉRIGÈNE. 

ERIGONE,  fille  d'Icarius,  fut  aimée  de  Bacchus, 
qui,  pour  la  séduire,  se  transforma  en  grappe  de 
raisin.  Elle  se  pendit  de  désespoir,  en  apjjrenant 
la  mort  de  son  père.  Jupiter,  pour  récompenser  sa 
piété  filiale,  la  plaça  dans  la  constellation  qu'on 
nomme  la  Vierge. 

ERIMO-CASTRO,  l'ancienne  Thespics,  bourg  de 
l'état  de  Grèce,  à  17  kil.  0.  de  Thèbes. 

ERIN,  ancien  nom  de  I'irlande. 

ERlNNE,  femme  poète,  compatriote,  disciple  et 
amie  de  Sapho.  On  a  d'elle  quelques  fragments, 
dont  le  principal  est  le  début  d'une  ode  à  Rome  ou 
à  la  Force  (en  grec  rômâ).  Ils  se  trouvent  dans  les 
Carmina  novem  poctariim  fœmiiiarum,  Anvers,  15G8. 

ERINNYS,  une  des  Furies.  Yoy.  furies. 

ERIPHYLE,  femme  du  devin  Amphiaraiis,  trahit 
son  époux  qui  s'étailcaché  pour  ne  pas  aller  à  la  guerre 
de  Thèbes,  où  son  art  lui  avait  appris  qu'il  devait 
périr.  Un  collier  et  un  voile  qu'elle  reçut  de  Poly- 
nice  furent  le  prix  de  cette  trahison.  Alcméon, 
fils  d' Amphiaraiis,  chargé  par  celui-ci  du  soin  de  sa 
vengeance,  immola  sa  mère  dès  qu'il  eut  appris  la 
mort  de  son  père.  Alcméon  épousa  depuis  Alphé- 
sibée,  fille  du  roi  Phégée ,  et  lui  fit  don  du  fatal 
collier  qui  avait  causé  la  perte  d'Eripliyle. 

ERISICHTHON.  Yoy.  érésichton. 

ERIVAN,  Eroanum,  Tcrva,  ville  d'Asie,  dans  la 
Russie  mérid.,  autrefois  dans  l'Arménie,  ch.-l.  du 
gouvernement  d'Erivan,  à  20  kil.  N.  de  lAraxe,  à 
55  kil.  N.  E.  du  mont  Ararat,  par  42°  45'  long.  E., 
40°  18'  lat.  N.,  sur  le  Zenghi  et  le  Kirkh-Boulakh; 
2,000  maisons;  ll,28i  hab.  en  1833.  La  ville  se 
divise  en  trois  parties  :  la  citadelle  et  les  2  quartiers 
appelés  Topobalin  et  Demir-Boulakh.  Eglises  gréco- 
russes  et  arméniennes,  mosquées.  Fonderie  de  ca- 
nons, casernes,  magasins,  etc.  Commerce  assez  ac- 
tif en  tanneries,  poterie,  tissus  de  colon,  avec  la 
Russie  et  la  Turquie.  —  Erivan  occupe  la  place  du 
champ  de  bataille  où  Erovant,  qui  avait  chassé  Ar- 
daschès  du  trône  d'Arménie,  fut  défait  par  les 
Perses  à  la  fin  du  i'""  siècle  de  notre  ère.  Déjà  puis- 
sante au  VII»  siècle,  Erivan  devint  au  xvi«  la  rési- 
dence des  Sophis  de  Perse.  Les  Turcs  la  prirent  en 
1553  et  1582.  Abbas-le-Grand  la  recouvra  en  1G04. 
Les  Turcs  s'en  emparèrent  de  nouveau  en  1G35; 
ils  la  perdirent,  pour  la  reprendre  en  1724.  Tha- 
mas  Kouli-khan  s'en  rendit  maître  en  1735,  et 
après  diverses  révolutions,  pendant  lesquelles  Eri- 
van devint  un  instant  ch.-l.  d'un  khanat  particu- 
lier, cette  ville  se  soumit  à  la  Perse  en  17G9.  Les 
Russes  l'assiégèrent  en  vain  en  1808:  mais  en  1827, 
le  général  Paskévilsch  s'en  empara.  Par  le  traité  de 
1828,  la  Perse  l'a  cédée  définitivement  à  la  l.ussie. 

ÉRivAN  (gouvernement  d),  dit  aussi  Arménie 
russe,  un  des  gouvernements  frontières  de  la  Rus- 
sie mérid.,  par  40°  45*  -  30°  35'  long.  E.,  38°  50'- 
40°  41'  lat.  N.,  entre  la  Géorgie,  l'Aderbaïdjan  et 
la  Turquie  d'Asie,  est  formé  de  l'ancienne  prov. 
persane  d'Erivan  et  de  la  presque  totalité  du  pa- 
chalik  turcd'Akhallsikhé.  Il  est  arrosé  par  le  Kour, 
l'A  ras,  l'Arpalchai,  etc.  On  y  trouve  un  grand  lac, 
le  Sevanga  ou  Goktcha.  Climat  froid,  rude  en  hi- 
ver, doux  en  été.  Grande  fertilité.  Bétail,  chevaux 
renommés.  Habitants  :  Arméniens^  Tadjiks,  Kour- 
des  et  Russes. 

ERIX.   Yot/.  ERYX. 

ERIZZO  (Séb.),  Ericius,  antiquaire  et  littérateur 
vénitien,  mcmbredu  Conseil  des  Dix,  né  en  l522,morl 
en  1586,  a  publié  un  Traité  sur  les  médailles  et  les 
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monnaies  des  anciens,  Venise,  1559,  ouvrage  estimé. 
On  a  aussi  de  lui  un  recueil  de  nouvelles  morales, 
intitulé  les  Six  Journées,  qui  n'a  été  publié  qu'en 
1794  (Livourne,  ï  vol.  in-4);  et  une  traduction  ita- 
lienne de  plusieurs  Dialogues  de  Platon,  Yen.,  1574. 
ERLACH,  Cellier  en  français,  petite  ville  de  Suisse 
(Berne) , sur  le  lac  de  Bienne,à  27  k.  N.  0.  de  Berne  ; 
i,100  hab.  Cliàteau  seigneurial,  berceau  de  la  la- 
naille  d'Erlach,  originaire  de  Bourgogne,  et  qui  de- 
puis le  xii«  siècle  joue  un  rôle  important  dans  l'his- 
toire de  Berne.  Les  Bernois  occupèrent  le  château 
en  1474,  au  commencement  de  la  guerre  contre  la 
Bourgogne,  et  ils  l'ont  gardé  depuis. 

EHLACH  (Rodolphe  d'),  né  à  la  lin  du  xili«  siècle, 
<îéfendit  la  ville  de  Berne  contre  le  comte  de  Ny- 
dau  et  plusieurs  autres  seigneurs  des  pays  voisins,' et 
gagna  en  1339  la  bataille  de  Laupen  qui  assura 
l'indépendance  des  Bernois.  11  mourut  en  13G0 
assassiné  par  son  gendre. 

ERLACH  (Jean-Louis  n'),  lieutenant-général,  né 
en  1595,  mort  en  1G50,  servit  avec  gloire  pendant 
la  guerre  de  Trente  -Ans  sous  Gustave-Adolphe  et 
Bernard  de  Saxe,  et  après  la  mort  de  ce  dernier 
entra  au  service  de  la  France.  Il  eut  une  grande 
pari  à  la  victoire  de  Lens,  1G48  ;  il  fut  en  récom- 
pense nommé  gouv.de  Brisach  et  maréch.  de  France. 
ERLACH  (Jérôme  d'),  ne  en  1GG7  ,  mort  en  1748, 
servit  dans  les  armées  de  France  de  1G9G  à  1702  , 
puis  dans  celles  d'Allemagne,  et  s'acquit  la  répu- 
tation d'habile  général.  11  se  retira  ensuite  à  Berne 
et  y  fut  créé  avoyer  en  1721. 

E.RLACH  (Charles-Louis  d'),  né  en  1726,  passa  en 
France,  et  y  fut  nommé  maréchal-de-camp  ;  revint 
dans  sa  patiie  en  1789,  et  reçut  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  suisse  lors  de  l'invasion  des 
Français  en  1798  ;  il  résista  courageusement  aux  gé- 
néraux Brune  et  Schauenbourg.  11  périt  dans  une 
sédition  militaire,  assassiné  par  ses  propres  soldats. 
ERLANGEN,  ville  de  Bavière  (Kezat) ,  sur  la 
Regnitz,  à  15  Ml.  N.  0.  de  Nuremberg;  10,000  hab. 
Elle  se  divise  en  Vieille-Ville  et  Nouvelle-Ville  ou 
Christian-Erlang.,  qui  fut  fond,  en  1G88  après  la  ré- 
vocation de  ledit  de  Nantes  par  les  émigrés  fran- 
çais, sous  Chrétien-Ernest,  margrave  de  Bayreuth. 
Université  célèbre,  instituée  en  1743  par  Frédéric 
de  Brandebourg-Bayreulh  ;  2  bibliothèques,  jardin 
botanique,  etc.  ;  l'Académie  Léopoldine-Caroline, 
transférée  depuis  1808  à  Bonn,  était  jadis  établie 
à  Erlangen.  Toiles,  lainages,  bleu  dErlangen,  pas- 
fiemenlerie,  miroiterie,  papeteries,  distilleries,  etc. 
ERLAU,  ville  de  Hongrie.  Yoy.  eger. 
ERMATINCEN,  bourg  de  Suisse  (Thurgovie) ,  à 
7  kil.  0.  de  Constance;  1,700  hab.  Commerce  de 
vins,  fruits  et  chanvre. 

ERMELAND,  ancien  pays  de  la  Pologne,  formant 
la  partie  orientale  du  palatinal  de  Maricnbourg.  11 
est  aujourdluii  compris  dans  le  gouvornemenl  de 
Kœnigsberg.Ev(''ché(1244);rcv.résidcàFrauenburg. 
ERMENONVILLE,  village  du  déj).  de  l'Oise  ,  à  .»2 
kil.  S.  E.  de  Scnlis,  sur  un  petit  allluenlde  la  Non- 
nette;  500  hab.  Il  est  surtout  célèbre  parle  château 
et  le  parc  où  J.-J.  Rousseau,  recueilli  par  le  comte 
de  Girardin,  passa  ses  derniers  moments;  on  y  voit 
le  tombeau  de  ce  grand  écrivain  dans  l'île  dite  dos 
Peupliers.  —  La  terre  dErmenonvlllcfulen  1G()3 
^■rigée  en  vicomte  p:;r  Henri  IV,  en  faveur  de  son 
ami  de  Vie,  gouverneur  de  Calais.  Le  cliâleau  fut 
habité  un  instant  par  Gabriclle  d'Estrées.  H  appar- 
tient â  la  famille  de  Girardin. 

ERMITAGE  (l'),  coteau  sur  les  bords  du  Rhône 
(Drômc),  au-dessous  de  Tain.  Vins  estimés,  dont 
les  crus  les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Bessar,  Gref- 
(îcu.Méal,  Rncoulé. — On  connaît  aussi  sons  le  nom  de 
l'ErmiUKjc  une  jolie  relraile  offerte  par  Mad.d'Epi- 
liay  à  J.-J.  Rousseau  dans  la  vallée  de  Montmorency. 
iA\}i\OW\\,llermuniUis,  vilUic^e  d'Egypte,  dans  la 


Haute-Egypte  (Esneh),  à  3G  kil.  au  N.  d'Esneh. 
Débris  d'anciens  édifices,  restes  d'un  grand  temple. 
ERNANI,  ville  d'Espagne  (Bilbao),  à  7  kil.  S.  de 
Saint-Sébastien;  3,000  hab.  Filature  de  laine. 
ERNE,  riv.  et  lac  d'Irlande  (Ulster),  dans  le  comté 
de  Fermanagh  ;  la  riv.  tombe  dans  la  baie  de  Do- 
negal,  à  4  kil.  sous  Ballyshannon,  après  110  kil.  de 
cours;  les  bords  du  lac  sont  très  pittoresques. 

ERNÉE  ,  ch.-l.  de  canton  (Mayenne) ,  sur  l'Er- 
née  (affluent  de  la  Mayenne),  à  23  kil.  0.  de 
Mayenne;  5,400  hab.  Collège  communal. 

ERNEST,  nom  de  plusieurs  princes  des  maisons  de 
Saxe,  de  Hesse,  etc.  Voy.  ces  noms  et  ernestine. 

ERNESTI,  famille  qui  a  donné  à  l'Allemagne  plu- 
sieurs savants  philologues.  Les  plus  connus  sont 
Jean-Auguste,  et  ses  neveux  Auguste-Guillaume,  et 
Jean-Christian-Théophile  Ernesti. 

ERNESTI  (J.-Auguste),  le  plus  célèbre  des  érudits 
qui  ont  porté  ce  nom,  né  à  Tennsladt  (Thuringe) 
en  1707,  mort  en  1781,  devint  en  1734  recteur  de 
l'école  de  Saint-Thomas  à  Leipsick  ;  fut  nommé  en 
1742  professeur  de  littérature  ancienne;  en  1758, 
professeur  de  théologie,  et  se  distingua  également 
dans  ces  deux  branches  de  l'enseignement.  On  a  de 
lui  des  éditions  estimées  à' Homère,  Leipsick,  1759- 
G5;  de  Callimaque,  17G1;  de  Polijbe,  l7G3;de  Ci- 
céron,  cum  clave  ciceroniana,  1737  et  1775;  de  Ta- 
cite, 1752  et  1801  ;  de  Suélone,  1748  et  1775.  Il  a 
publié  des  œuvres  diverses,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque un  excellent  cours  de  littérature,  Initia doc- 
trinœ  solidioris,  etc.,  1736-83;  une  Explication  du 
Nouveau  Testament,  estimée  de  ses  coreligionnaires. 
ERNESTI  (Auguste-Guillaume),  savant  critique, 
professeur  de  philosophie  et  d'éloquence  à  Leipsick, 
né  en  1733,  mort  en  1801,  était  neveu  du  précédent. 
Il  a  donné  des  éditions  de  Tile-Live,  Leipsick,  1801- 
1804  ;  de  Quinlilien,  Il Gd  ;  à' Ammien  Marcellin,  1773; 
de  Pomponius  Meta  {De  si'.u  or  bis) ,  1773. 

ERNESTI  (Jean-Christian 'Théophile),  professeur  de 
philosophie  et  d'éloquence  à  Leipsick,  né  en  1756, 
mort  en  1802,  était  frère  d'Aug.-Guillaume.  Il  a 
donné  une  édition  estimée  des  Fables  d'Ésope,  Leip- 
sick, 1781,  iH-8  ;  Hesijchii glossœ  sacrœ,  1785  ;  Suidœ 
cl  Phavorini  glossœ  sacrœ,  1786;  G.  Silii  Italici  Pu- 
nicorum  libriXVII,  1791,  in-8  ;  Lexicon  technologiœ 
g,œcœ  rheforicœ,  lldS;  Lexicon  technologiœ  lalince 
rhetoricœ,  1797,  et  a  traduit  en  allemand  une  partie 
des  écrits  de  Cicéron  ,  ibid.,  1799-1802. 

ERNESTINE  (ligne),  branche  aînée  de  la  maison 
de  Saxe,  a  pour  chef  l'électeur  Ernest,  lils  de  l'élec-.- 
leur  de  Saxe  Frédéric  11 ,  auquel  il  succéda  en  1464, 
et  qui  mourut  en  1486.  Ernest  partagea  l'héritage  de 
son  père  avec  son  jeune  frère  Albert,  et  ils  devin- 
rent chefs,  1  un  de  la  tige  Ernestine,  qui  règne 
maintenant  encore  dans  les  duchés  de  Saxe,  et  l'autre 
de  la  branche  Atbertine,  à  laquelle  appartient  le 
royaume  actuel  de  Saxe, 

EROANUM,  nom  latin  d'ERiVAN. 
EROLÉS,  (le  baron  d'),  général  espagnol,  né  eu 
Catalogne  vers  1785,  mort  en  1825,  fut  nommé  en 
1 822  par  Ferdinand  Vil  capitaine-général  des  troupes 
destinées  à  combattre  les  insurgés  constitutionnels, 
et  membre  de  la  régence  suprême  établie  â  Urgel  ; 
il  contribua  puissamment  à  réduire  l'insurrection. 
Ce  fut  le  plus  habile  adversaire  de  Mina. 

EROPINA,  petit  roy.  de  Sénégambie,  surleacon 
fins  de  ceux  d'Yamina  cl  de  Djcmarrou,  a  pour  ca- 
pitale une  ville  du  même  nom,  située  à  330  kil.  S.  E. 
de  Saint-Louis. 

EUOSTRATE  ou  ÉRATOSTRATE  ,  Ëphésien 
d'une  naissance  obscure,  voulant  s'illustrer  par  quel- 
(pie  moyen  que  ce  fût,  brûla  le  temple  de  Diane  à 
Ephèse,  une  des  sept  merveilles  du  monde  (350  av. 
J.-C.).  Cet  événement  eut  lieu  la  nuit  mémo  de  la 
nai'^sanre  d'Alexandre.  Eroslr.  fut  condamné  au  feu. 
EKOTIANUS,  médecin  grec  du  temps  de  Néron, 
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est  auteur  d'un  Glossaire  d'IIippocratc,  en  forme 
de  dictionnaire,  imprimé  par  H.  Etienne,  Paris, 
1564,  et  reproduit  par  Franz  dans  Erotiani,  Gateni 
et  Herodoii  rjlossaria  in  Uippocralem  ,  grec-latin, 
Leipsick,  1780. 

EHPENIUS  ou  D'ERPE  (Thomas)  ,  orientaliste, 
prolesstîur  à  l'université  de  Leyde,  né  à  Gorcum 
(Hollande)  en  16S4,  mort  en  1024,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  propres  à  faciliter  l'étude  des  langues 
orientales,  entre  autres  :  Grammaire  arabe,  Leyde, 
1613,  in-4;  Oruiio  de  lingue  arabica,  IGIZ;  Anno- 
tationes  in  lexicon  arabicum  Fr.  Raphelerigii,  ICI 3; 
Proverbiorum  arabicorum  cenluriœ,  1614;  Locmani 
sapieniis  fabulœ,  1015.  Il  prépara  aussi  une  édition 
arabe-latine  de  VHistoria  Saracenica  d'EImacin , 
qui  fut  pui)liée  à  Leyde,  1626,  in-8  (posthume). 

EHUIFS  (monts),  mont.  d'Afrique.    Voy,  atlas. 

ERSCH  (Jean-Samuel),  savant  bibliographe  alle- 
mand, né  en  1766  à  Glogau  en  Silésie,  mort  à  léna 
en  1828,  fut  d'abord  le  collaborateur  de  Meusel  et 
de  Fabri  pour  divers  recueils,  publia  en  son  pro- 
pre nom  divers  ouvrages  bibliographiques  qui  éta- 
blirent sa  réputation  dans  toute  l'Allemagne,  fut 
nommé  successivement  professeur  d'histoire  et  de 
géographie,  et  bibliothécaire  à  léna,  1800,  profes- 
Beur  de  géographie  et  de  statistique  à  Halle,  1803, 
et  directeur  de  la  bibliothèque  de  l'université  de 
cette  ville,  1808.  Ses  principales  publications  sont  : 
Répertoire  des  journaux  et  recueils  périodiques  sur 
la  géographie,  l'histoire,  etc.,  Lemgovv,  1790-92, 
3  vol.  in-8  ;  Répertoire  universel  de  bibliographie  de 
1785  à  1790,  avec  divers  suppléments,  léna,  1790- 
1807,  8  vol.  in-8;  la  France  savante  ou  Diction- 
naire des  écrivains  français  de  111  i  à  1796,  avec 
2  suppléments,  Hambourg,  1797-98,  5  vol.  in-8; 
Manuel  de  la  littérature  allemande  depuis  le  milieu 
du  XVIII»  siècle,  Leipsick,  1812-14,  2  vol.  in-8; 
enfin  l'Encyclopédie  générale  des  arts  et  des  scien- 
ces, publiéesavecJ. -G. Gruber,  in-4  Leipsick,  1818el 
années  suivantes;  ce  grand  ouvrage  offre  des  arti- 
cles succincts,  mais  substantiels,  avec  l'indication  des 
meilleures  sources  ;  il  comptait  déjà  plus  de  90  vol. 
in-4  en  184G,  et  n'était  pas  achevé. 

ERSE,  langue  que  parlaient  les  anciens  Trlandais 
et  qui  a  été  remplacée  par  Virish  ou  irlandais  mo- 
derne. La  langue  erse  et  la  langue  gaélique  déri- 
vaient toutes  deux  de  l'ancien  idiome  breton,  en 
usage  en  Angleterre  avant  la  domination  romaine. 
On  a  conservé  un  recueil  de  poésies  écrites  dans  la 
langue  erse  (publié  par  Miss  Brooke,  Dublin,  1789), 
ainsi  que  plusieurs  ouvrages  théologiques  dus  aux 
anciens  moines  de  l'Irlande. 

ERSKINE  (Thomas),  lord,  membre  du  parlement 
d'Angleterre,  et  célèbre  jurisconsulte,  né  en  1750  à 
Edimbourg,  mort  en  1823,  était  le  3«  fils  du  comte 
de  Buchan.  H  servit  tour  à  tour  sur  terre  et  sur 
mer  jusqu'à  l'année  1774.  A  cette  époque  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  des  lois,  et  il  fut  reçu 
avocat  en  1778.  11  jeta  dès  ses  débuts  le  plus 
vif  éclat  au  barreau  de  Londres.  En  1783,  il  fut 
nommé  membre  de  la  Chambre  des  Communes,  et 
en  1806  lord-chancelier;  il  fut  en  même  temps 
appelé  à  la  pairie  et  au  conseil  privé.  Dans  ces 
nouvelles  fonctions  il  eut  plusieurs  fois  l'occasion 
de  déployer  son  talent  oratoire,  et  il  ne  resta  point 
au-dessous  de  lui-môme.  Il  se  prononça  toujours 
pour  les  mesures  d'humanité,  et  fui  souvent  le  dé- 
fenseur de  la  ciiuse  du  peuple.  Ses  Discours  furent 
publiés  en  1816,  5  vol.  in-8,  par  ses  amis.  On  lui 
attribue  un  petit  poëme  intitulé  le  Géranium,  œu- 
vre pleine  de  grâce.  En  1797  il  publia  une  bro- 
chure :  Considérations  sur  les  causes  et  les  conséquen- 
ce^'; de  la  guerre  actuelle  avec  la  France,  Londres, 
1797,  in-8,  qui  e\il  43  éditions.  —  Son  frère  Henri 
Erskine,  né  en  1746,  mort  en  1817,  était  lord-avocat 
d'Ecosse  et  fut  aussi  un  orateur  distingué. 
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ERSTEIN,  ch.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin)  tur  X\\\  à 
24  Kil.  N.  E.  de  Benlelden  ;  3,564  hab.  Tabac,  e'tc. 

ERVY,  ch.-I.  de  cant.  (Aube),  à  31  kil.  S,  0.  de 
Troye.s;  2,000  hab.  Toiles,  coutils,  treillis,  poterie. 

ERWIN  de  Steinbach,  architecte,  né  àSteinbach 
(Bade)  dans  le  xni«  siècle,  mort  en  1318,  fil  con- 
struire la  célèbre  cathédrale  deSrasbourg,  à  Pexcep- 
tion  de  la  tour,  qui  ne  fut  achevée  qu'au  xv^  siècle. 

ERYCIUS,  nom  latinisé  de  Henri,  sert  à  désigner 
plusieurs  savants,  notamment  £r//dMJ  Puieanus. 
Voy.  DUPUY  (Henri)  et  erizzo. 

ERYMANTHE,  Erymanthus,  auj,  mo7it  Xiria, 
petite  chaîne  de  mont,  au  N.  0,  de  l'Arcadie,  se 
liait  aux  monts  Pholoé  au  S,  C'est  dans  les  forêts 
qui  couvraient  cette  montagne  qu'Hercule  tua  le 
fameux  sanglier  d'Erymanthe. 

ERYMANTHE,  auj.  Dimitzano,  riv.  du  Péloponèse, 
affluent  de  l'Alphée,  sortait  des  monts  Erymanthe 
et  séparait  l'Arcadie  d'avec  l'Elide. 

EHYTHIE  ou  APHRODISIADE  ,  Erythia  ou 
ApUrodisias,  dite  aussi  île  Junonienne,  île  d'Hispa- 
nie,  dans  l'Océan,  à  l'embouchure  du  Baetis,  formait, 
dit-on,  le  roy.  de  Géryon,  On  a  présumé  que  c'é- 
tait la  fameuse  île  de  Léon. 

ERYTHRJiUS  (Janus  Nicius).  Voy.  rossi  (Jean- 
Victor). 

ERYTHRÉE  (mer),  Erythrœum  mare,  nom  sous 
lequel  les  anciens  comprenaient  le  golfe  Arabique 
(ou  mer  Rouge  actuelle),  et  le  golfe  Persique,  plus 
le  golfe  Avalile  et  toute  cette  mer  qui  va  de  la  côte 
Azanienne  en  Afrique  à  Taprobane  (Ceylan)  dans 
l'Inde.  11  ne  faut  donc  pas  confondre  la  mer  Erythrée 
avec  la  mer  Rouge  qui  n'en  est  qu'une  partie. 

ERYTHRES,£ry(/irœ,  ville  de  l'Asie-Mineure,  en 
lonie,  sur  la  mer,  au  fond  de  la  presqu'île  de  Cla- 
zomène  et  vis-à-vis  de  Chio,  avait  été  fondée  par 
des  Cretois.  Erythres  eut  une  sibylle  fameuse,  qui 
se  nommait  Hérophile. 

ËRYX,  fils  de  Butés  et  de  Vénus.  Fier  de  sa  force 
prodigieuse,  il  luttait  contre  les  passants,  et  les  ter- 
rassait; mais  il  fut  tué  par  Hercule,  et  enterré  dans 
un  temple  de  Vén  us,  sa  mère,  au  lieu  dit  depuis  Eryx. 

ERYX,  auj.  Catalfano,  ville  de  la  Sicile  occid., 
près  du  mont  Eryx  (auj.  mont  San-Giuliano),  au 
N.  0.  de  Drépane,  était  extrêmement  forte.  Elle  fut 
le  quartier-général  d'Amilcar  Barca  pendant  les 
quatre  dernières  années  de  la  première  guerre  pu- 
nique, 246-42  av.  J.-C. — Ville  de  Ligurie,  sur  la 
mer,  auj.  lerice. 

ERZEN,  Arzaniorum  oppidum  ou  Thospia,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie  (Diarbekir),  à  115kil.  N.  E.  de 
Diarbékir,  au  S.  d'un  lac  d'où  sort  un  affluent  du 
Tigre,  dit  aussi  Erzen. 

ERZEROUM  ou  ARZ-ROUM  {d'arzen-erroum, 
c-à-d.  arx  Romanorum),  Garen  en  arménien,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie,  ch.-l,  du  pachalikd'Erzeroum, 
et  de  l'Arménie,  à  1,100  kil.  E.  de  Constantinople, 
par  39°  26'  long.  E,,  39"  5'  lat,  N.,  au  pied  dune 
montagne,  non  loin  de  l'Euphrate;  70,000  hab. 
suivant  les  uns,  100,000  suivant  les  autres.  Ville 
sale  et  mal  bâtie:  on  remarque  cependant  ses  12 
mosquées,  entre  autres  l'Ouloudjani,  les  églises  ar- 
méniennes, les  caravanséra'is,  les  bazars  et  les  bains 
publics.  Industrie  en  soie,  coton,  cuir,  cuivre,  acier; 
les  sabres  d'Erzeruum  passent  pour  les  meilleurs  de 
l'empire.  Cette  ville  est  le  centre  du  commerce  en- 
tre le  Caucase,  la  Perse  et  les  Indes;  elle  est  le 
rendez-vous  de  plus,  caravanes. — Fondée  en  4  l5  par 
Théodose  sous  le  nom  de  Thcodosiopolis,  pri^e  par 
les  Seldioucides  au  xr  s,,  pai-  lesOltomans  en  I5l7. 
Les  Russes  s'en  sont  empai'ôs  en  1829,  mais  l'an- 
née suivante  ils  l'ont  rendue  à  la  Porte. 

ERZEROUM  (eyalet  ou  pachalik  d"),  un  des  pacha- 
liks  de  l'Arménie  turque,  a  pour  bornes  au  N.  eî 
à  l'E.  la  Russie,  ai\  S.  les  padialiks  de  Van  et  de 
Diarbékir.  à  l'O.  ceux  de  Roum  et  de  Trébizonde 
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310  kil.  sur  2G0;  300,000  hab.  environ.  Ch.-l., 
Erzeroum.  Montagnes,  glaciers.  Climat  froid  et  sain. 
Grains,  fruits;  prairies,  bétail,  bons  chevaux.  Plomb, 
cuivre,  marbres,  albâtre,  jaspe,  topazes,  améthystes. 

ERZGEBIUGE  (c.-à-d.  montagnes  au  minerai), 
chaîne  de  montagnes  entre  la  Saxe  et  la  Bohême  et 
auN.  E.  de  la  Bavière,  s'étend  depuis  les  sources  de 
la  Saale  et  de  l'Eger  jusqu'à  la  rive  gauche  de 
l'Elbe,  par  60°  T-50°  50'  lat.  N.  et  9°  32'-ll°  62' 
long.  E.  Au  S.  0.  elle  se  joint  au  Fichlelberg,  et  au 
N.  E.  elle  n'est  séparée  des  monts  de  la  Lusace  que 
par  le  cours  de  l'Elbe.  Nulle  part  l'Erzgebirge  n'at- 
teint plus  de  1,300  mètres  de  hauteur.  11  est  composé 
de  granit  et  de  gneiss  et  renferme  d'abondantes  mines 
d'argent,  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  d'élain,  de 
cobalt,  d'arsenic,  etc.  — L'Erzgebirge  donne  son 
nom  à  un  cercle  dit  aussi  cercle  de  Zwickau,  dont 
les  V.  princip.  ?ont  Chemnilz,  Zwickau,  Frevberg. 

ERZ-INGHIAN,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Er- 
leroum),  à  133  kil,  S.  0.  d'Erzeroum,  près  de  lEu- 
phrate  ;  G, 000  hab.  Importante  encore,  bien  qu'elle  ait 
beaucoup  souffert  par  les  tremblements  de  terre.  On 
pense  qu'elle  occupe  la  place  de  l'ancienne  Satala. 

ESAU,  fds  aîné  d'isaac  et  frère  de  Jacob,  naquit 
vers  183G  av.  J.-C.  selon  la  chronologie  usuelle,  ou 
220G  selon  les  Bénédictins.  Étant  un  jour  pressé  de 
la  faim  au  retour  de  la  chasse,  il  céda  son  droit 
d'aînesse  à  son  frère  pour  un  plat  d.-î  lentilles.  Jacob 
réussit  en  outre  par  ruse  à  le  frustrer  de  la  dernière 
bénédiction  de  son  père  :  comme  Esaii  était  très 
velu,  Jacob  se  couvrit  d'une  peau  de  bcte  et  trompa 
ainsi  Isaac,  qui  était  aveugle,  en  se  présentant  à  la 
place  de  son  frère.  Esaii  chercha  quelque  temps  à 
se  venger,  mais  il  finit  par  se  réconcilier  avec  Jacob. 
On  le  nomme  aussi  Edom  et  on  le  regarde  comme 
le  père  des  Idumécns. 

ESCALA,  ville  d'Espagne  (Barcelone),  sur  la 
Méditerranée,  à  33  kil.  E.  de  Girone;  2,450  hab. 

ESCALONA,  ville  d'Espagne  (Tolède),  à  40  kil. 
N.  0.  de  Tolède,  sur  l'Alberche  ;  2,200  hab.  —  Une 
autre  ville  d'Espagne  (Ségovie),  à  11  kil.  S.  0.  de 
Calatayud,  porte  le  même  nom. 

ESCARBOTIN,  village  du  dép.  de  la  Somme,  à 
7  kil.  E.  d'Ault;  1,600  hab.  Fabrique  de  cadenas, 
cylindres,  et  autres  objets  de  quincaillerie. 

ESCAUT,  Sculdis  en  latin,  Schelde  en  flamand, 
riv.  de  France,  de  Belgique  et  Hollande,  naît  à 
7  kil.  S.  E.  du  Catelet  (Aisne),  baigne  en  France 
VaucelleSjCambray,  Bouchain,  Valenciennes,  Condé; 
en  Belgique,  Touruay,  Uudenarde,  Gand,  Dender- 
monde,  Anvers;  reçoit  le  canal  de  Saint-Quentin,  la 
Sensée,  la  Scarpe,  la  Lys,  la  Dendre  et  la  Kupel,  for- 
mée de  lu  Dylo  eLde  laNèthe;  puisse  partage  en  2  bran- 
ches :  la  plusseptentr.  (Escaut  oriental)  longe  le  territ. 
hollandais  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord  entre 
les  îles  Schouwcn  et  Beveland;  la  branche  méri- 
dionale (Escaut  occidental),  porte  le  nom  de  Hondt 
ou  Hoot  et  tombe  dans  la  mer  entre  les  îles  Walche- 
ren  et  de  Kadsand.  —  Longtemps  la  Hollande  s'arro- 
gea le  droit  de  fermer  l'ouNcilure  de  l'Escaut,  mais 
depuis  la  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (1832),  la 
navigation  de  l'Escaut  est  libre,  moyennant  un  léger 
droit  (pjc  les  Hollandais  perçoivent  à  l'embouchure 
de  ce  fleuve. 

ESCAUT,  anc.  dép.  de  l'empire  français,  entre  ceux 
des  Ilouches-dc-l' Escaut,  des  Ueux-iNèt lies,  de  laDyle, 
de  Jemmapes  et  de  la  Lys,  avait  pour  ch.-l.  Gand. 

ESCAUT  (  LOUcnKs-DE-L"  ) ,  anc.  dép.  de  l'empire 
franyais.  Voij.  bouciiks-de-l'escalt. 

KS(;ilKNI{A(^[l  (Wolfram  d),  minnesingcr  ou 
troubadour  du  xiii'  siècle,  né  au  château  d'Eschen- 
bach  ou  Eschilbach  dans  le  Haul-Palalinat,  près  de 
B.»yreuth,  vécut  à  la  cour  du  landgrave  Hermann 
de  Thuringc,  et  assista  en  1207  au  combat  poéti<|ue 
de  Warlbouig.  Ses  deux  princiiiaux  poèmes  sont  le 
Tiiurel  cl  le  Parcival ,  hialoirc  mystique  des  gar- 


diens du  saint  Gréai  (vase  qui  servit  à  J.-C.  lors  de 
la  dernière  cène),  imprimée  en  1477,  in-4.  M.  Lach- 
mannadonné  une  nouvelle  édition  des  œuvres  d' Es - 
chenbach,  Berlin,  1833. —  Plusieurs  érudits  alle- 
mands ont  porté  le  même  nom. 

ESCHliNE,  JLschines,  philosophe  grec,  disciple 
de  Socrate,  était  si  pauvre  que,  ne  sachant  comment 
payer  son  maître,  il  lui  oITrit  de  devenir  son  esclave. 
Un  lui  attribue  VAxioclius  et  quelques  autres  dia- 
logues que  l'on  joint  ordinairement  à  ceux  de  Platon 
(publiés  par  Leclerc,  grec-latin,  Amsterdam,  1711). 

EscniNE,  J^scfiines,  célèbre  orateur  athénien,  né 
vers  389  av.  J.-C,  avait  été  d'-abord  greflicr,  puis 
comédien..  Envoyé  en  ambassade  auprès  de  Philippe, 
i)  se  laissa  corrompre;  il  fut  accusé  à  ce  sujet  par 
Démoslhène  et  ne  ie  tira  d'alîaire  qu'en  traînant  le 
procès  en  longueur.  Pour  se  venger,  Eschine  accusa 
Clésiphon,  qui  avait  proposé  de  décerner  une  cou- 
roime  d'or  à  Démosthène  (338  av.  J.-C);  celui-ci 
piit  la  défense  de  son  ami.  Alors  s'engagea  entre 
les  deux  rivaux  cette  lutte  célèbre  quia  produit  le 
discours  Pour  la  couronne.  Eschine  vaincu  fut  dé- 
claré calomniateur  et  se  vit  forcé  de  s'exiler;  il  se 
retira  à  Rhodes  où  il  fonda  une  école  de  rhétorique. 
Il  mourut  à  75  ans.  Ses  discours  forment  les  vol. 
3  et  4  des  Oraiores  yrœci  de  Reiske,  Leipsick,  177  J, 
et  le  vol.  3  de  ceux  de  Bekker.  Bremi  en  a  donné 
une  édition  séparée,  Zurich,  1823.  Ils  ont  été  traduits 
en  français  par  Auger  (avec  ceux  de  Démosthène), 
par  Ricard,  et  l'abbé  Jager.  La  harangue  de  la 
Couronne  a  été  traduite  à  part  par  l'abbé  MUlot  et 
plus  récemment  par  M.  Plougoulm. 

ESCHWEGE,  ville  de  la  Hesse  Electorale  (B.- 
Hesse),  sur  la  ^Yerra,  à  36  kil.  S.  E.  de  Cassel; 
4,500  hab.  Fabrique  de  drap,  de  savons  et  de  tabac. 

ESCHYLE,  ^scliijlus,  tragique  grec,  né  à  Eleusis 
près  d'Athènes,  l'an  525  av.  J.-C,  s  était  d'abord 
distingué  comme  guerrier  aux  batailles  de  Marathon, 
de  Salamine  et  de  Platée.  On  peut  ie  considérer 
comme  le  véritable  créateur  de  la  tragédie  ;  non 
seulement  il  fit  les  premières  pièces  régulières,  mais  il 
constitua  véritablement  le  théâtre.  A  »;  chariot  ambu- 
lant de  Thespis,  il  substitua  une  salle  de  spectacle 
fixe,  employa  le  premier  les  décorations,  le  cos- 
tume, la  musique,  en  un  mot  tout  le  matériel  de  l'art 
dramatique,  et  perfectionna  l'art  de  la  déclamation. 
Dans  sa  vieillesse,  il  eut  le  chagrin  de  se  voir  pré- 
férer Sophocle,  et  se  retira  en  Sicile  auprès  d'Hiéron 
pour  n'être  pas  témoin  des  succès  de  son  jeune  rival. 
11  mourut  l'an  45G  av.  J.-C,  à  G9  ans.  On  dit  qu'il 
fut  écrasé  par  une  tortue  qu'un  aigle  laissa  tomber 
sur  sa  tète  chauve.  Des  nombreuses  tragédies  qu'i\ 
avait  composées,  il  ne  nous  en  reste  que  sept  :  Pro- 
mélUée  enchaîné;  les  Perses;  les  Sept  Chefs  dcvani 
ThèOes ;  Agamenmon,  les  Chocphores,  les  Eurnénides, 
les  Suppliantes.  Elles  brillent  par  le  sublime  et  ins- 
pirent la  terreur.  Les  éditions  les  plus  estimées  d'Es- 
chyle sont  celles  de  Ganter,  Anvers,  1580;  de  Stan- 
ley, avec  traduction  latine,  Londres,  1GG3;  dePaw, 
La  Haye,  1745,  2  vol.  in-4  ;de  Schiilz,  Halle,  1782  et 
de  Wel'.auer  ,  Leips.  iS23.  Il  a  été  trad.  en  prose 
par  Poni[)ignan,  1770,  Laportc-Dulhcil.  1794,  Pier- 
ron,  1840;  vu  vers  par  Biard,  1837,  Fr.  Robin,  184U. 

P^SCLAVE  (lac  de  l),  Slavc-lake  des  Anglais,  dans 
la  Nouvelle-Bretagne,  par  112°  30'-120<=  50long.  0., 
GO»  30'-G3°  lat.  N.:  450  kil.  sur  250.  11  renferme 
plusieurs  îles.  11  est  navigable  dans  toute  son  éten- 
due ;  mais  pendant  six  mois  il  est  couvert  de  glaces. 
A  rO.  ses  eaux  s'écoulent  par  le  Mackenzie.  Sur  ses 
bords  habitent  les  Cliippaouays  et  les  Indiens-Cuivre. 

ESCLAVE  (rivière  de  L),  Sluve-rivcr  en  anglais, 
dans  la  Nouvelle-Bretagne,  sort  du  lac  Atlwpesko, 
et  se  jette  dans  le  lac  de  l'Eschne,  après  avoir  coulé 
du  S.  au  N.  0.  i)cndant  400  kil.  cmirou. 

ESCLAVES  (cote  des),  dans  la  Guinée.  Voy.  cùiE. 

ESCL  A  V  ES  (gueri  es  des) .  On  donne  ce  nom  à  deux 
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guerres  que  les  Romains  eurent  à  soutenir  contre 
leurs  esclaves  révoltés.  Dans  la  première,  qui  éclata 
enSicilelan  138  av.  J.-C,  les  esclaves  se  soulevèrent 
sous  la  conduite  d'Eunus  et  de  Cléon,  défirent  quatre 
préteurs  et  prirent  Tauroménium  et  Enna.  11  fallut 
les  efforts  de  trois  consuls  pour  les  réduire  :  ils 
furent  battus  par  le  consul  Pison  l'an  133  ;  mais 
dès  l'an  105  Salvius,  dit  Tryphon,  Salyrus  et 
Athénion,  firent  de  nouveau  révolter  les  esclaves  de 
Sicile  ;  enfin  Lucullus  et  Manius  Aquilius  les  écra- 
sent (99).  Plus  d'un  million  d'esclaves  périrent  dans 
celte  guerre.  —  L'Italie  fut  le  théâtre  de  la  seconde 
guerre  des  Esclaves  (74-72  av.  J.-C.)  ;  le  gladiateur 
Spartacus  souleva  les  esclaves  à  Capoue,  ravagea  la 
Campanie,  défit  le  consul  Lenlulus,  plusieurs  pré- 
teurs, et  le  proconsul  Cn.  Cassius,  et  menaça  Rome 
même.  Crassus,  plus  heureux,  repoussa  Spartacus 
jusque  dans  la  Lucanie,  battit  ses  lieutenants,  le 
défît  lui-même,  et  tua  plus  de  40,000  esclaves. 
Spartacus  périt  dans  la  mêlée. 

ESGLAYONIE  ou  SLAYONIE ,  Schlawonien  cn 
allemand,  Toi-orszag  en  hongrois,  grande  province 
des  Etats  autrichiens  (Hongrie) ,   bornée  au  N.  E. 

Ear  la  Hongrie  propre,  dont  elle  est  séparée  par  la 
irave  et  le  Danube  ;  à  l'E.  par  la  Theiss  qui  la 
sépare  du  banat  de  Temeswar;  à  l'O.  par  la  Croa- 
tie, au  S.  par  la  Turquie  d'Europe.  Elle  a  de  l'E. 
à  rO.  280  kil.;  du  N.  au  S.  sa  largeur  varie  de 
20  à  80  kil.  ;  600,000  hab.  Ch.-l.,  Eszek.  L'Escla- 
vonie  se  divise  en  deux  parties  :  la  partie  civile  ou 
royaume  d'Escluvonie,  et  la  partie  militaire  ou  géné- 
ralaid'Esclavonie. —  Le  royaume  d'Esclavonie,  situé 
h.  l'O.,  se  compose  de  3  comitats,  Werowitz  ou  Ye- 
rœcze,  Po&ega  et  Syrmie,  et  a  pour  ch.-l.  Eszek, 
Posega  et  Yukovar.  —  Le  généralat  d'Esclavonie.  à 
l'E.,  forme  une  des  4  parties  du  gouvernement  des 
Confins -Militaires;  il  est  divisé  en  3  régiments  et  1 
bataillon  dit  de  Tchaïkistes  ;  il  a  pour  chof-lieu  Pe- 
tervaradin.  De  hautes  montagnes  richement  boisées 
traversent  l'Esclavonie  de  l'O.  à  l'E, ,  mais  il  s'y 
trouve,  surtout  aux  environs  d' Eszek,  de  vastes  ma- 
rais. La  température  y  est  douce  et  le  sol  très 
fertile;  le  gibier  y  abonde.  On  présume  qu'il  s'y 
trouve  des  mines  de  fer,  d'argent  et  d'or;  un  étang 
près  de  Yelika  fournit  de  superbes  perles.  L'indus- 
trie est  nulle  ;  le  peuple ,  ignorant  et  barbare  ,  est 
faux  et  rusé.  La  race  dominante  est  celle  des  Sla- 
ves ou  Esclavons  auxquels  sont  mêlés  des  Allemands 
et  desMadgiars.— L'Esclavonie  faisait,  sous  les  Ro- 
mains, partie  de  la  Pannonie  ;  elle  dut  son  nom  aux 
Slavif  peuple  de  la  Sarmatie  qui  vint  s'y  établir  au 
vii«  siècle.  Les  Slaves  vécurent  d'abord  sous  la  domi- 
nation des  Avares;  après  la  destruction  du  royaume 
des  Avares  par  Charlemagne,  799,  ils  reconquirent 
leur  liberté,  et  lors  de  l'invasion  des  Madgiars  ou 
Hongrois  ils  se  trouvèrent  pleinement  indépendants. 
C'est  alors  que  se  formèrent  les  deuxroy.  distincts  de 
Croatie  et  d'Esclavonie.  L'Esclavonie  fut  soumise 
par  les  rois  de  Croatie  au  commencemcEt  du  xp  siè- 
cle; mais  de  1088  à  1091  ,  le  roi  de  Hongrie  Ladis- 
lasl  conquit  les  deux  pays;  il  donna  en  1091  à  son  fils 
Almus  le  titre  de  duc  de  Croatie  et  d'Esclavonie. 
Depuis  ce  temps,  l'Esclavonie  ,  sauf  quelques  inter- 
ruptions, a  toujours  fait  partie  du  royaume  de 
Hongrie.  Les  Turcs  la  possédèrent  plusieurs  fois; 
mais  depuis  1697  elle  n'a  jamais  été  détachée  de  la 
Hongrie;  elle  passa  avec  elle  aux  mains  de  l'Aulricho. 
ESCOBAR-Y-ME^DOZA  (Ant.) ,  célèbre  casuiste 
espagnol,  plus  connu  sous  le  seul  nom  d'Escobar, 
de  l'ordre  des  Jésuites,  né  en  1589  à  Yalladolid  , 
mort  en  1009,  eut  pendant  sa  vie  une  grande 
réputation  comme  prédicateur,  et  fut  un  modèle 
de  piété.  Cependant  on  lui  reproche  d'avoir  en- 
seigné une  morale  trop  relâchée,  et  d'avoir  excusé 
certaines  fautes  en  recourant  à  des  distinctions  sub- 
tiles, qu'on  serait  tenté  d'accuser  de  mauvaise  foi. 


Pascal  a,  dans  ses  Provinciales ,  livré  au  ridicula 
quelques-unes  des  opinions  de  ce  casuiste ,  et  de- 
puis, son  nom  est  devenu  ,  quoique  injustement 
peut-être,  le  symbole  de  ce  genre  de  détours  et  d'é- 
quivoques qu'on  appelle  de  son  nom  escobarderies. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  d'Escobar ,  qui  for- 
ment environ  40  vol.  in-fol. ,  on  remarque  un 
poëme  latin  sur  Ignace  de  Loyola,  1014  ;  un  traité 
abrégé  des  Cas  de  conscience  [Summula  casuum  con- 
scieniiœ),  1626,  et  une  Théologie  mora'le,  en  7  vol. 
in-fol.,  1643. 

ESCOIQUIZ  (don  Juan),  ministre  d'état  espa- 
gnol, né  cn  1762  dans  la  Navarre,  mort  en  1820, 
fut  d'abord  page  de  Charles  111,  ensuite  chanoine 
de  Saragosse,  et  fut  nommé  précepteur  du  prince 
des  Asturies  (depuis  Ferdinand  Yll).  Ennemi  mor- 
tel du  prince  de  la  Paix,  il  fut  un  des  premiers  mo- 
teurs de  la  révolution  qui  chassa  du  trône  Charles  IV 
pour  y  mettre  son  fils  Ferdinand.  Ce  fut  lui  qui  décida 
ce  prince  au  voyage  de  Rayonne ,  et  il  l'accompagna 
en  France,  1808.  Après  l'événement  qui  suivit  ce 
voyage,  il  tenta  vainement  de  faire  rendre  la  liberté 
aux  princes  espagnols,  et  fit  éclater  hautement  son 
indignation  des  mauvais  traitements  exercés  contre 
eux.  11  rentra  en  Espagne  avec  Ferdinand  VU, 
dont  il  perdit  bientôt  la  faveur.  On  a  de  lui  un  mé- 
moire intitulé:  Exposé  des  motifs  qui  ont  engagé 
S.   M.   C.   Ferdinand  VU  à  se  rendre  à  liayonne. 

ESGUALDANAG  ou  ESCUALVANAC.  Yoy.  bas- 
ques. 

ESCULAPE,  en  grec  Asclepios,  dieu  de  la  méde- 
cine, fils  d'Apollon  et  de  Coronis ,  fut  confié  aux 
soins  du  centaure  Chiron  qui  lui  apprit  la  méde- 
cine. 11  suivit  les  Argonautes  en  Colchide.  A  son 
retour  il  rendit  la  vie  à  Hippolyte;  mais  Jupiter, 
irrité  de  celte  action  qu'il  regardait  comme  une  ré- 
volte, le  foudroya  à  la  prière  de  Pluton.  Cependant, 
pour  consoler  Apollon  de  la  perte  de  son  fils ,  il 
plaça  Esculape  dans  le  ciel  où  il  forme  la  constel- 
lation du  Serpentaire.  Ce  dieu  était  adoré  principii- 
lemenl  à  Epidaure,  à  Athènes,  à  Pergame  et  à 
Smyrne.  Le  coq  et  le  serpent  lui  étaient  particu- 
lier, consacrés,  symboles  de  vigilance elde  prudence. 

ESCLRIAL  (L') ,  l'Escorial  en  espagnol ,  petite 
ville  d'Espagne  (Ségovie),  à  35  kil.  N.  0.  de  Ma- 
drid, sur  le  versant  S.  du  Guadarrama;  3,000  hab. 
Elle  n'a  de  remarquable  que  le  célèbre  couvent 
dit  aussi  l'Escurial,  qui  fut  bâti  par  Philippe  H  en 
mémoire  de  la  bataille  de  Saint-Quentin  (1557),  et 
pour  satisfaire  à  un  vœu  qu'il  avait  fait  à  saint 
Laurent,  ayant  remporté  la  victoire  le  jour  même 
de  la  fête  de  ce  saint  (10  août).  L'édifice  a  la  forme 
d'un  gril  :  les  bâtiments  en  sont  alignés  comme  les 
barres  de  cet  instrument ,  par  allusion  au  gril  qui 
servit  au  martyre  du  saint;  en  outre,  le  gril  s'y 
trouve  sculpté  partout.  On  trouve  dans  l'intérieur 
de  l'Escurial  17  cloîtres,  des  jardins,  un  immense 
parc,  une  galerie  de  tableaux,  une  bibliothèque 
célèbre  et  riche  surtout  en  manuscrits  arabes  ;  des 
caveaux  où  sont  les  tombeaux  des  rois  d'Espagne. 
L'Escurial  est  une  des  trois  résidences  royales  d'Es- 
pagne: la  cour  y  passe  l'arrière-saison. 

ESCUROLLES,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  7  kil. 
N.  E.  de  Cannât;  1,200  hab. 

ESDRAS,  célèbre  docteur  juif,  vivait  au  y*  siècle 
av.  J.-C,  pendant  la  captivité  de  Rabylone.  H  se 
rendit  agréable  au  roi  de  Perse  Artaxerce  Longue- 
main  qui  le  chargea  (  vers  447  av.  J.-C.)  de  recon- 
duire ime  2*  colonne  de  Juifs  dans  leur  pays  et  de 
hâter  la  reconstruction  du  temple  de  Jérusalem , 
commencée  sous  Zorobabel.  Esdras,  nrrivé  à  Jéru- 
salem, fit  la  dédicace  du  temple,  rétablit  dans  sa  pu. 
relé  le  culte,  qui  s'était  altéré  pendant  la  captivité,ré!:- 
nii  en  un  seul  corps  les  livres  canoniques  et  les 
purgea  des  fautes  qui  s'y  étaient  glissées  ;  enfin  il  les 
expliqua  avec  tant  de  talent  qu'il  fat  surnommé  le 
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Prince  des  docteurs  de  la  loi.  Il  revit  les  livres  ca- 
noniques (vers  SOO  av.  J.-C.),lesdistribua  dans  l'ordre 
où  nous  les  avons,  et  y  ajouta  lui-même  deux  livres 
intitulés:  Livres  d'Esdras,  qui  contiennent  un  es- 
pace de  113  ans.  Il  y  a  dans  l'Ancien  Testament 
deux  autres  livres  qui  portent  aussi  le  nom  d'Esdras, 
mais  ils  ne  sont  point  regardés  comme  canoniques. 

ESFEULIK-BENASSI ,  Bounia  ou  Pariga,  ville 
de  Servie,  à  28  kil.  N.  0.  de  Nissa.  Bains  célèbres 
d'où  la  ville  lire  son  nom. 

ESI  ou  ESINO,  JEsis,  riv.  des  États  de  l'Église, 
prend  sa  source  dans  l'Apennin,  arrose  les  déléga- 
tions de  Macerata  et  d'Ancône,  et  se  jette  dans 
l'Adriatique  entre  Ancône  et  Sinigaglia,  après  un 
cours  de  70  kil,  environ. 

ESKl-ADALIA,  ville  de  la  Turquie  d'Asie.  Yoy. 

SATALIEH. 

ESKi-CHEHR,  Dorylœum,  ville  de  la  Turquie  d'A- 
sie (Anatolie) ,  à  40  kil.  N.  E.  de  Kutaïeh  ,  ch.-l. 
d'un  livah.  Plusieurs  mosquées  et  tombeaux  de 
saints  musulmans. 

ESKi-msaxR ,  Slratonicea ,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Anatolie),  à  178  kil.  S.  E.  de  Smyrne.  Rui- 
nes. —  Autre  V.  d'Anatolie,  jadis  Laodicée. 

ESKi-sAGHRA  OU  ZAGRA,  Derœa,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  à  110  kil.  N.  0.  d'Andrino- 
ple  ;  20,000  hab.  Eaux  thermales  très  fréquentées. 

ESKi-STAMBOUL,  Alexaiidria-Troas,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Anatolie),  à  8  kil.  S.  E.  de  l'ile  Ténédos. 
Port  barré;  nombreuses  ruines. 

ESLA,  riv,  d'Espagne,  sort  des  montagnes  d'As- 
turie  ,  près  de  Marana  (Léon) ,  passe  à  Mansilla  et 
près  de  Benavenle,  tombe  dans  le  Duero  après  avoir 
reçu  la  Céa ,  la  Bornesga ,  le  Tuerto  et  la  Tera. 
Cours,  250  kil. 

ESMÉNAKD,  poëte  français,  né  en  1770  àPélis- 
sane  en  Provence,  mort  en  1812,  était  fils  d'un  avocat 
au  parlement  d'Aix.  11  émigraen  1792,  voyagea  dans 
toute  l'Europe,  et  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire.  11  accompagna  le  général  Leclerc  à  Saint- 
Domingue,  publia  en  1805  la  Navigation,  poëme 
que  lui  avait  inspiré  le  magnifique  spectacle  de  l'O- 
céan, et  donna  en  1807  l'opéra  de  Trajan,  qui  eut  100 
représentations.  L'année  suivante  il  composa  en  société 
avec  M.  de  Jouy  lopéra  de  Fernand  Cortez.  11  clianla 
la  gloire  de  l'empire ,  et  fut  nommé  en  récompense 
censeur  des  théâtres,  puis  chef  d'une  division  do  la 

Solice  impériale.  11  fut  reçu  en  1810  à  l'Institut, 
apoléon  l'exila  en  1811  pour  avoir  écrit  contre  l'em- 
pereur Alexandre;  il  revenait  en  France  après  trois 
mois  d'exil,  lorsqu'il  périt  malheureusement,  ren- 
versé de  voiture  par  des  chevaux  emportés. 

ESMERALDAS,  petit  port  de  la  république  de 
l'Equateur  (  Pichincha),  à  1G4  kil.  N.  0.  de  Quito. 
On  recueille  aux  environs  le  meilleur  cacao  connu. 
Cette  ville  est  située  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  las  Esmeraldas,  qui  sort  des  Andes,  et  qui  est 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  loule  des  émeraudes. 

ESMERALDAS  (sERRA  DAs),  chaîne  de  montagnes  du 
Brésil,  entre  les  provinces  de  Minas-Gcracs  et  Por- 
to-Seguro.  Elle  doit  son  nom  aux  émeraudes  qu'elle 
renferme. 

ESNEH,La/opo/i.î,  ville  de  la  Haute-Egypte,  ch.-l. 
de  prov.,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  à  44  kil.  S.  des 
ruines  de  Thèbes,  par  30°  14'  long.  E.,  25°  17' 
lat.  N.;  4,000  hab.  Jolie  ville,  bazar.  Elofl'cs  de 
colon,  poterie,  pressoirs  à  huile  do  laitue;  fabri- 
ques de  châles  dits  milayefi.  Nombreuses  ruines:  on 
y  voit  les  débris  d  un  grand  temple,  célèbre  surtout 
par  ses  j'cnipturcs  mythologiques;  on  y  remarque 
un  zodiaque  qui  est  le  plus  moderne  dos  zodiaques 
égj-plicns,  bien  qu'on  l'ait  fait  remonter  à  une 
baule  antiquité.  Davoust  y  balt.  les  Mamelouks,  1 799. 
ESON,  y^.jo»,  roi  d'iolcos,  était  fils  de  Créthée  et 
frère  de  Pélias,  et  cul  Jason  pour  fils.  Après  la  mort 
de  son  \>inc,  il  moula  sur  le  liûnc  d'iolcos  ;  mais  il 


en  fut  chassé  par  son  frère.  Quand  il  fut  accablé  de 
vieillesse,  la  magicienne  Médée,  femme  de  Jason 
son  fils,  le  rajeunit  à  la  prière  de  celui-ci. 

ESOPE,  JEsopus,  célèbre  fabuliste  ,  né  en  Phry- 
gie  dans  le  vp  siècle  av.  J.-C,  fui  d'abord  esclave 
d'un  certain  Jadmon  de  Samosqui  l'affranchit.  Esope 
s'élant  fait  une  grande  réputation  par  son  talent  pour 
l'apologue,  Crésus  l'appela  à  sa  cour  et  le  traita 
fort  bien.  Il  fut  envoyé  par  ce  prince  à  Delphes  pour 
consulter  l'oracle  ;  mais  ayant  irrité  les  habitants 
par  la  liberté  de  son  langage,  il  fut  arrêté  par  eux 
sous  un  faux  prétexte ,  et  précipité  du  haut  d'un 
rocher,  vers  550  av.  J.-C.  Esope  était  difforme  et 
contrefait.  On  a  sous  son  nom  des  fables  qui  ne 
sont  pas  son  ouvrage  ;  les  Grecs  se  sont  emparés  de 
ses  apologues  et  les  ont  arrangés  sous  diverses  for- 
mes, soit  en  prose,  soit  en  vers.  Le?  Fables  d'Esope  fu- 
rent recueillies  pour  la  1"  fois  pur  Démétrius  de  Pha- 
lère,  230  ans  après  sa  mort.  Le  recueil  le  plus  gé- 
néralement répandu  est  l'œuvre  de  Planude,  moine 
grec  du  xiv  siècle.  Parmi  les  nombreuses  éditions 
des  fables  d'Esope,  on  distingue  celles  de  Coray, 
Paris,  1810;  de  Schneider,  Breslau  ,  1813;  cette 
dernière  est  faite  d'après  un  manuscrit  trouvé  à 
Augsbourg.  Elles  ont  été  traduites  dans  toutes  les 
langues,  notamment  en  français  par  P.  Millot , 
1646;  par  Gail,  dans  les  Trois  Fabulistes,  1796;  elles 
ont  été  imitées  par  Phèdre,  La  Fontaine.  V.  babriits. 

ESOPE,  célèbre  acteur ,  contemporain  et  ami  de 
Cicéron ,  rival  de  Roscius,  excella  dans  la  tragédie 
et  amassa  d'immenses  richesses.  Il  laissa  un  fils 
qui  ne  se  rendit  célèbre  que  par  ses  folles  dépenses. 

ESPAGNE,  Iberia,  llesperia  et  Hispania  des  an- 
ciens, Espana  des  Espagnols,  roy.  de  l'Europe  mé- 
ridionale, comprend  la  plus  grande  partie  de  la 
péninsule  hispanique  et  est  situé  entre  36°-44°  lat. 
N.,  et  1°  long.  E.—  1 1°  30'  long.  0.  Il  a  pour  bornes 
au  N.  E.  la  France,  dont  il  est  séparé  par  la  chaîne  des 
Pyrénées;  au  N.  0.  lOcéan  Atlantique,  à  l'O.  le 
Portugal,  au  S.  l'Afrique,  dont  le  sépare  le  détroit 
de  Gibraltar;  au  S.  E.  et  à  l'E.  la  mer  Méditerranée. 
Superficie,  1,100 kil.  duN.au  S.,  et  600  de  l'E.  à  l'O. 
Capitale,  Madrid.  La  population  de  la  monarchie 
espagnole  est  de  13,500,000  hab.  L'Espagne  possède 
encore  hors  du  continent  européen  quelques  colo- 
nies :  Canaries,  Cuba,  Porto-Rico,  les  Philippines, 
plusieurs  présides  en  Afrique  ;  la  population  de  ces 
colonies  s'élève  à  3,600,000  hab.  —  Depuis  le 
xv«  siècle  jusqu'en  1833,  l'Espagne  fut  divisée  en 
15  grandes  prov.,  dont  quelques-unes  avaient  le  li- 
tre de  royaume  ou  de  couronne  ;  ce  son*  : 

Provinces,  Chefs-lieux. 

Biscaye,  Bilbao. 

Roy.  de  Navarre,  Pampclune. 

"Vicille-Castille,  Burgos. 

Nouvelle-Caslille,  Madrid. 

Roy.  d'Aragon,  Saragosse. 

Catalogne,  Barcelone. 

Roy.  de  Valence,  Valence. 

Roy.  de  Majorque,  Palma. 

Roy.  de  Murcie,  Murcie. 

Roy.  de  Grenade,  Grenade. 

Andalousie,  Séville. 

Estramadurc  espagnole,    Badajoz. 
Roy.  de  Léon,  Léon. 

Aslurics,  Oviédo. 

Galice,  La  Corogne. 

Mais  en  1 834 ,  tout  le  territoire  de  l'Espagne,  non 
compris  les  prov.  basques  qui  étaient  alors  en  insur- 
rection, fui  divisé  sous  le  rapport  administratif  en 
44  prov.  ou  intendances  civiles.  Les  intendances  bas- 
ques ont  depuis  formé  4  nouvelles  provinces  :  ces  der- 
nières sont  les  seules  qui  ne  portent  pas  les  noms  de 
leurs  chefs-lieux.  —  Sous  le  rapport  militaire,  l'Es- 
l)agnc  fut  divisée  en  12  capitaineries-générales,  sub- 
diviséca  elles-mêmes  en  83  gouvcrncmcula;  do  coa 
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derniers  gouvornemcnts  27  sont  dits  de  la  couronne 
de  Caslille,  32  de  celle  d' Aragon  et  14  des  ordres 
miiuaires  de  Santiago,  de  Calairava,  d'Alcantara  et 
de  Monicsa.  —  Enfin,  sous  le  rapport  judiciaire  , 
l'Espagne  a  été  partagée  en  12  ressorts  de  cours 
royalt;s,  comprenant  KiS  sièges  de  cornîgidors. 

Voici  les  noms  des  12  capitaineries-générales  avec 
les  48  intendances  civiles  qu'elles  comprennent  : 

!•   JSouvetle-Casiille.      Cadix. 
Madrid.  Cordoue. 

Guadalaxara.  Jaën. 

Tolède.  Go  Roy.  de  Grenade. 

Cuença.  Grenade. 

Ciudad-Réal.  Almeria. 

2°  Vieille-Cast.  et  Léon.    Malaga. 
Burgos.  7°  Valence. 

Logrono.  Valence. 

Santander.  Alicanle. 

ûviédo.  Caslellon-de-la-Plana. 

Soria,  Murcie. 

Ségovie.  Albacète. 

Ayila.  80  Catalogne. 

Léon.  Barcelone. 

Palencia.  Tarragone. 

Valladolid.  Lérida. 

Salamanque.  Glrone. 

Zamora.  90  Aragon. 

3°  Galice.  Saragosse. 

La  Corogne.  Huesca. 

Lugo.  Teruel. 

Orense.  10"  Majorque. 

Pontevedra.  Palma. 

i°  Esiramadure.  Ho  Roy.  de  Navarre. 

Badajoz.  Navarre  (Pampelune). 

Cacerès.  H»  Guipuscoa. 

60  Andalousie.  Alava  (Viltorla). 

Séville.  Biscaye  (Bilbao). 

Huelva.  Guipuscoa  (St-Sébastien). 

—  Le  sol  de  l'Espagne  est  très  montagneux  :  on  y 
distingue  G  grandes  chaînes  principales  :  lo  les  Py- 
rénées qui  la  séparent  de  la  France  au  N.  E.,puis 
se  continuent  à  10.  sous  le  nom  de  Pyrénées  Can- 
tabriques  ;  2°  la  chaîne  ibérique  qui  sépare  le  bas- 
sin des  rivières  tributaires  de  la  Méditcrratiée 
d'avec  celles  qui  sont  tributaires  de  l'Océan  ;  30  la 
chaîne  carpélano-vcttonique,  entre  le  Duero  et  le 
Tage  ;  40  la  chaîne  lusitanique,  entre  le  Tage  et  la 
Guadiana  ;  6°  la  chaîne  de  la  Sierra  Morena,  entre 
la  Guadiana  et  le  Guadalquivir  ;  Go  la  chaîne  bétique 
entre  le  Guadalquivir  et  kmer.  L'Espagne  a  5  grands 
fleuves,  l'Ebre,  le  Duero,  le  Tage,  la 'Guadiana,  le 
Guadalquivir-  et  4  fleuves  de  moindre  dimension, 
le  Minho,  le  Xucar,  le  Guadalaviar,la  Ségura.  Elle 
est  en  général  fort  bien  arroâée.  L'art  y  a  tracé 
très  peu  de  canaux.  Le  climat  de  l'Espagne  est 
tempéré  dans  l'intérieur  et  sur  les  côtes  de  l'Océan, 
très  chaud  et  brûlant  dans  le  roy.  de  Grenade  et 
l'Andalousie.  Le  sol,  généralement  fertile,  fournit 
au  nord  les  productions  de  la  France  méridionale; 
au  midi  des  vins  liquoreux,  des  orangers,  des  ci- 
tronniers, des  lauriers  gigantesques,  le  palmier  nain, 
la  canne  à  sucre,  le  cactus  à  cochenille,  le  coton- 
nier, etc.  L'agriculture  est  négligée.  Le  marbre  abonde 
en  Espagne;  on  y  trouve  aussi  plusieurs  mines  de 
mercure,  ainsi  que  du  cobalt,  de  l'étain,  du  plomb,  du 
fer,  des  pierres  précieuses  et  de  l'argent.  Au  temps 
des  anciens,  les  mines  d'or  de  l'Espagne  étaient 
^J,^  pc^G^:  elles  sont  à  peu  près  épuisées  aujour- 
dhui.  On  élève  dans  ce  pays  beaucoup  de  bétail, 
et  surtout  des  brebis  à  laine  fine  dites  mérinos; 
cest  de  là  qu'elles  ont  été  importées  en  France. 
Les  mulets  y  sont  très  multipliés.  Les  habitants  de 
1  Espagne  dérivent  de  4  sources  ;  les  indigènes  ou 
anciens  Ibères  (dont  probablement  les  Basques, 
Vascons  ou  Escualdanac  sont  le  type  actuel  le  plus 
purj;  les  111)  riens  ou  Thraco-Pélusges,  auxquels  se 


rapportent  les  Romains  et  les  Grecs:  les  Germains 
(Golhs  elSuèves),  le»  Sémitiques  (Arabes  et  Maures). 

—  Le  gouv.  espagnol  a  été  une  monarchie  absolue 
depuis  Charles-Quint,  qui  commenta  labolilion  des 
franchises  des  communes,  jusqu'à  l'invasion  fran- 
çaise de  1808  ;  constilulionnel  de  1808  à  1814,  il  re- 
devint absolu  de  cette  époque  à  1820,  constitutionnel 
de  1820  à  1823,  absolu  de  1823  à  1832,  et  enfin  au- 
jourd'hui il  se  retrouve  constitutionnel.  Les  provinces 
vascongades  ont  toujours  joui  de  franchises  locales 
fort  étendues  et  connues  sous  le  nom  do  Jiieros.  La 
religion  catholique  e>t  seule  per-mise  (V.  inquisition). 

—  Les  lettres  et  les  arts  fleurirent  en  Esp.  aux  xyi» 
et  xvii«  siècles.  C'est  alors  que  brillèrent  Cervantes, 
Lope  de  Véga,  Calderon,  Mariana,  Herrera;  les  pein- 
tres Velasqiiez,  Murillo,  l'Espaunolet,  etc. 

Pour  l'Espagne  ancienne,  Yoy.  hispanie. 
Histoire.  —  On  ignore  comment  et  à  quelle  épo- 
que l'Espagne  fut  peuplée;  les  Phéniciens  y  abor 
dèrent  les  premiers;  après  eux  vinrent  les  Grecs, 
puis  les  Carthaginois;  ces  derniers  la  soumirent. 
Elle  passa  ensuite    sous    la   domination    des  Ro- 
mains, 226  av.  J.-C,  et  ceux-ci  la  possédèrent  jus- 
qu'au v«  siècle  de  notre  ère.  En  410  les  Vandales, 
les  Suèves  et  les  Alains  dévastèrent  l'Espagne  et  s'y 
établirent  ;  mais  dès  428  les  Vandales  avaient  cédé 
la  place  aux  Wisigoths ,  qui  bientôt  se  trouvèrent 
maîtres  de  la  Gaule  méridionale  et  de  l'Espagne  en- 
tière, sauf  le  petit  royaumedesSuèvesauN.O.  Vain- 
cus en  607  par  Clovis,  les  Wisigoths  ne  gardèrent  de 
la  Gaule  méridionale  que  la  Golhie  ou  Septimanic; 
mais  en  686  ils  conquirent  le  royaume  des  Suèves, 
et  en  C21  ayant  évincé  lesGrecs,  qui  sous  le  règne  de 
Justinien,  avaient  pris  pied  en  Espagne  et  en  avaient 
occupé  les  côtes  méridionales.   Ils  furent   maîtres 
de  toute  la  péninsule.  Les  Arabes  vinrent  à  leur  tour 
en  7 10 ,  repoussèrent  les  Goths  vers  le  nord  et  les 
renfermèrent  dans  les  montagnes  de  l'Asturie;  en 
719  les  Wisigoths  ne  possédaient  plus  que  le  petit 
royaume  d'Asturie  (nommé  plus  tard  roy.  d'Oviédo, 
et  ensuite  de  Léon).  Le  reste  de  l'Espagne  fut  d'a- 
bord une  province  du  grand  empire  des  califes  de 
Damas  ;  mais  en  766,  il  devint  un  empire  à  part 
connu  sous  le  nom  de  califat  de  Cordoue  (du  nom 
de  sa  capitale)  ou  califat  ommiade  (du  nom  de  la  dy- 
nastie des  Ommiades,  qui,  détrônée  en  Orient  par 
les  Abbassides,  en  760,  s'était  réfugiée  en  Espagne). 
Le  califat  de  Cordoue  cessa  d'exister  en  1031,  après 
275  ans  d'existence,  et  se  démembra  en  plusieurs  prin- 
cipautés indépendantes;  on  en  compte  jusqu'à  19: 
Cordoue,  Séville,  JaCn,  Carmone,  Niebla,  l'Al- 
garve,  Algésiras,  Murcie,  Orihuela,  S'alence,  Dénia, 
ïortose,  Lérida,  Saragosse,  Huesca,  Tolède,  Bada- 
joz, Lisbonne,  Majorque.  Pendant  ces  trois  siècles  , 
le  petit  royaume  golh  du  nord  s'était  accru  aux  dé- 
pens des  califes:  il  possédait  au  xiu«  siècle  tout  le 
pays  qui  s'étend  jusqu'au  Duéro;  des  comtes  chré' 
liens,  vassaux  des  rois  de  Léon,  avaient  repris  la 
Vieille-Castille;  d'un  autre  côté  Pépin  et  Charle- 
magne  avaient  conquis  la  Septimanie  et  tout  le  pays 
compris  entre  les  Pyrénées  et  l'Ebre,  dont  ils  avaient 
fait  la  Mai-che  d'Espagne.  En  831  un  lieutenant  de 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  Aznar,  se  rendit  indépendant 
dans  l'ouest  de  cette  Marche,  et  fonda  le  roy.  de  Na- 
varre, tandis  qu'à  l'est  se  formait  le  célèbre  comté  de 
Barcelone,  qui  resta  feudalaire  de  la  France  jus- 
qu'en 1268.  Des  trois  maisons  chrétiennes  non  soumi- 
ses à  la  France  ,  celle  de  Navarre  fin  il  par  absorber 
les  autres  en  1037;  mais  elle  s'était  divisée  en  trois 
lignes,  pourvues  chacune  d'un  royaume:  1"  Castille 
(ditaussi  Caslille-et-Léon),  2o  Aragon,  3o  Navarre.  Ces 
trois  lignes  s'éteignirent  en  1100,  1134,  1234;  mais 
les  trois  royaumes  n'en  subsistèrent  pas  moins;  seu- 
lement ils  passèrent  à  trois  dynasties  françaises  (diles 
de  Bourgogne,  de  Barcelone,  de  Champagne),  etl'A- 
ragon  se  trouva   alois  aux  mCraes  mains    que  le 
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comté  de  Barcelone;  de  plus,  il  s'était  formé  de 
1096  à  1139  UQ  4*  état  chrétien,  le  comté,  ensuite 
royaume  de  Portugal,  appartenant  à  une  ligne  bâ- 
tarde de  Bourgogne.  Ces  4  états  étaient  sans  cesse 
en  guerre  avec  les  Maures  qui  avaient  succédé  à  la 
puissance  des  Arabes.  De  1086  à  1145,  l'Espagne 
méridionale  fut  envahie  par  les  Almoravides  ;  vin- 
rent ensuite  les  Almohades  (1146-1269),  puis  les 
Mérinites  (1267-1344).  Au  milieu  de  ces  révolutions 
successives  les  Musulmans  perdaient  du  terrain,  et 
sans  les  discordes  des  princes  chrétiens  ils  eussent 
été  chassés  de  l'Espagne  dès  le  xir  siècle.  En  1 236  fut 
fondé  le  royaume  maure  de  Grenade,  qui ,  à  la  fin 
du  xiii«  siècle ,  était  le  seul  état  musulman  qui  sub- 
listât encore  en  Espagne.  Les  deux  royaumes  de 
Castille  et  d'Aragon  devenaient  puissants,  le  l*»^ 

far  ses  conquêtes  en  Espagne  même,  le  2«  par 
acquisition  des  Baléares  et  de  la  Sardaigne.  Ces 
2  états  se  trouvèrent  réunis  en  1479  par  suite  du 
ïiariage  contracté  dès  1469  par  Ferdinand  d'Aragon 

Il  Isabelle  de  Castille  ;  ils  ne  furent  séparés  depuis 
qu'un  instant  (1S04-1506),  après  la  mort  d'Isabelle. 
Le  royaume  de  Grenade  avait  été  conquis  par  Fer- 
dinand en  1492;  la  Navarre  espagnole  fut  ajoutée 
en  1512  à  ses  possessions.  De  la  mort  de  Ferdinand 
en  1616,  date  la  réunion  de  toute  l'Espagne  en  un 
même  état:  cette  réunion,  la  possession  de  la  Si- 
cile, de  la  Sardaigne ,  du  royaume  de  Naples,  de  la 
Franche-Comté  ,  des  Pays-Bas ,  et  un  peu  plus  tard 
du  Milanais,  la  découverte  et  la  conquête  du  Mexi- 
que, du  Pérou  et  de  la  Nouvelle-Grenade,  du  Chili, 
de  Buenos- Ayres,  enfin  l'acquisition  du  Portugal 
en  1580,  firent  de  l'Espagne  la  puissance  prépon- 
dérante de  l'Europe.  Mais  des  fautes  de  tout  genre 
amenèrent  bientôt  sa  ruine.  Elle  se  vit  enlever  suc- 
cessivement sept  des  18  provinces  des  Pays-Bas  en 
1609,  le  Portugal  en  1640,  leRoussillon  en  1659,  la 
Franche-Comté,  1674-1679  ;  elle  perdit  aussi  sa  popu- 
lation ,  son  industrie ,  sa  vigueur.  La  guerre  de  la 
succession  d'Espagne,  1701-1714,  qui  plaça  sur  le 
trône  un  petit-fils  de  Louis  XIV,  lui  ravit  toutes  ses 
possessions  européennes  hors  de  la  péninsule;  et 
en  1817  éclatèrent  en  Amérique  les  révolutions 
qui  lui  ont  enlevé  toutes  ses  colonies  sur  ce  vaste 
continent.  En  1808  Napoléon  donna  le  trône  d'Es- 
pagne à  son  frère  Joseph.  Il  en  résulta  une  guerre 
acharnée  avec  la  France  (1808-1814),  qui  fut  une  des 
causes  de  la  chute  de  l'empereur.  Le  22  mars  1814 
les  Bourbons  rentrèrent  en  Espagne.  Une  révolu- 
tion célèbre  qui  éclata  à  l'île  de  Léon  établit  en 
1820  le  gouvernement  monarchique  constitutionnel, 
dit  gouvernement  des  Coriès  ;  mais  une  armée  fran- 
çaise sous  lea  ordres  du  duc  d'Angoulênie  le  détruisit 
en  1823.  Redevenu  prince  absolu,  Ferdinand  VII 
termina  son  règne  (1833)  en  abolissant  la  loi  d'hé- 
rédité qui  excluait  les  femmes  du  trône ,  et  en  lé- 
guant la  couronne  d'Espagne  à  sa  fille  Isabelle  en- 
core enfant,  sons  la  tutelle  de  Christine  sa  mère. 
Celle-ci ,  après  une  longue  lutte  contre  don  Carlos, 
frère  du  dernier  roi,  et  contre  le  parti  révolution- 
naire, s'est  vue  forcée  en  IS'iOd'abdicpicr  la  régence, 
(1  ni  fut  alors  déléiée  par  les  Corfè.v  au  général  Esparlcro. 
<.»',  dernier  ne  larda  pas  ;\  perdre  la  laveur  publique, 
et  fut  chassé  en  IM.i.  Isabelle,  proclamée  majeure, 
rappela  sa  mère  (1844)  ;  enfin  elle  assura  l'avenir  de 
son  paysenépousantsoncousin,  don  François (1846). 

Bois  d'Espagne  (dep.  la  réunion  des  div.  états). 
Ferdinand  V  d'Aragon  et       son  de  Bourbon,     1700 

IsabelledeCasIille,  1479     Louis!,  1724 

Clukdes  1  (Charles-  Philipi)cVdenouv.   1724 

Qiiinl),  1516     Ferdinand  VI,  1746 

Philippe  11,  I5r.6     Charles  III,  1759 

l'hilippe  m,  is;J8     Charles  IV,  1788 

Philippe  IV,  1C21     Joseph  Napoléon,     1808 

Charles  II.  1665     Ferdinand  Vil,         1813 

PiulippeV  de  la  mai-  Isabelle  II,  1833 


ESPAGNE  (Charles  D'),  petit-fils  de  Ferdinand 
de  la  Cerda ,  gendre  de  saint  Louis ,  et  l'un  des 
favoris  du  roi  de  France  Jean-le-Bon ,  fut  nommé 
connétable  par  ce  dernier  prince  en  1350,  s'attira 
la  haine  de  Charles-le-Mauvais ,  roi  de  Navarre, 
qui  le  fit  assassiner  en  1354. — Foî/.louisd'espagne. 

ESPAGNE  (N.  d'),  général  français  sous  la  répu- 
blique et  sous  l'Empire,  «ommandait  en  1805,  sous 
le  maréchal  Masséna,  la  division  des  chasseurs  à 
cheval  de  l'armée  d'Italie,  et  se  distingua  dans  toute 
cette  campagne.  En  1806,  il  passa  au  service  du  roi 
de  Naples  et  battit  les  insurgés 'salabrais  en  plusieurs 
rencontres.  Dans  la  campagne  de  Prusse,  il  se  si- 
gnala à  la  tête  d'une  division  de  cuirassiers.  Il  fut 
blessé  au  combat  de  Heilsberg  en  1807,et  futtiiéen 
1809  à  la  bataille  d'Esshng. 

ESPAGNE  (le  comte  d"),  chef  de  partisans  espagnol, 
fils  d'un  Français  émigré ,  joua  un  rôle  important 
dans  la  campagne  de  1813  contre  les  Français  et  dans 
la  guerre  civile  suscitée  par  don  Carlos  en  1833.  II  se 
signala  surtout  parmi  les  chefs  royalistes  par  ses  bri- 
gandages et  sa  férocité;  il  périt  assassiné  en  1839. 

ESPAGNE  (le  cardinal  d').  Yoij.  mendoza. 

ESPAGNOLET  (Joseph  ribera,  dit  l'),  célèbre 
peintre,  élève  de  Michel-Ange  de  Caravage,  né  en 
1586  à  Xativa  en  Espagne  selon  les  uns,  à  Naples 
selon  les  autres,  mort  en  1656,  s'est  plu  à  repré- 
senter les  massacres,  les  supplices,  les  tortures,  et  a 
rendu  les  scènes  les  plus  horribles  avec  une  ef- 
frayante vérité.  Il  séjourna  tantôt  à  Naples,  tantôt 
à  Rome,  tantôt  à  Madrid,  où  il  travailla  pour  Phi- 
lippe IV.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  le  Martyre 
de  saint  Janvier,  Ixion  sur  la  roue  et  la  Mater  dolo- 
rosa ,  à  Madrid,  et  une  Adoration  des  bergers  au 
musée  de  Paris. 

ESPALION  ,  ch.-l.  d'arr.  (Aveyron),  sur  le  Lot, 
à  24  kil.  N.  E.  de  Rhodez;  4.082  hab.  Burats  et 
autres  lainages,  maroquins,  etc.  Collège.  —  L'arr. 
a  9  cantons  (Entraigues,  Estaing,  La  Guiole,  Mur- 
de-Barrès,  St-Amand-des-Copts,  St-Chely,  Sainte- 
Geneviève,  St-Geniez,  plusEspalion),  101  communes 
et  65,639  hab. 

ESPARRAGOSA-DE-LARES ,  ville  d'Espagne 
(Badajoz),  à  70  kil.  S.  E.  de  Mérida;  3,300  hab. 

ESPELETTE,  ch.-l.  de  canton  (Basses-Pyrénées), 
à  16  kil.  S.  de  Bayonne  ;  2,000  hab. 

ESPENCE  (Claude  d'),Espencœus,  savant  docteur 
de  Sorbonne,  né  en  1511  près  de  Châlons-sur- 
Marne,  mort  en  1 57 1 ,  fut  recteur  de  l'université  de 
Paris  en  1540,  s'attacha  au  cardinal  de  Lorraine, 
fut  député  au  concile  de  Trente ,  assista  aux  états 
d'Orléans  (1500)  et  au  colloque  de  Poissy.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  soit  en  latin ,  soit  en 
français,  entre  autres,  Vlnsiiiuiion  d'un  prince  chré- 
tien,Voi^;  De  Confinentia,  Commentaire  sur  lE pi- 
tre de  S.  Paul  à  Tite  :  ces  2  dern.  sont  à  Vbidex.  11  a 
aussi  composé  en  lat.  des  poésies  pieuses  et  mystiques. 

ESPICHEL,  cap  du  Portugal.  Yoy.  spich'el. 

ESPINASSE.  Voy.  l'espinasse. 

ESPINKL  (Vincent),  poète  espagnol,  né  dans  le 
roy.  de  Grenade  en  1544,  mort  en  1634,  est  regardé 
comme  l'inventeur  des  décimas  ou  stances  de  dix 
vers.  Il  mil  en  vers  VArtpoéiique  et  les  Odes  d'Ho- 
race. On  a  encore  de  lui  un  pocme  intitulé  la  Casa 
de  Memoria,  et  un  roman  célèbre,  la  Vie  de  iécuyer 
Obregon,  dans  lequel  on  a  voulu  faussement  trou- 
ver le  modèle  du  Gil  Ulas  de  Lesage.  Espinel  cul- 
tivait aussi  la  musique  ;  il  a  ajouté  une  cinquième 
corde  à  la  guitare.  Malgré  tous  ces  talents ,  ce  poëte 
vécut  et  mourut  pauvre. 

ESPINOSA-DK-LOS-MONTEROS,  ville  d'Espa- 
paj^-ne  (Bnrgos),  .\  42  kil.  N.  0.  de  Frias  ;  2,800  hab. 

KSPIRITO-SANTO,  prov.  du  Brésil ,  entre  celles 
de  r.io-Janeiro  au  S.  et  de  Bahia  au  N.,  sur  la  mer. 
qui  forme  là  une  baie  dite  d'Espirito-Santo  :  220  kil* 
«ur  110;  75,000  hab.  Ch.-l.,  Nossa-Senhora-da-Vic- 
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loria.  Beaucoup  de  montagnes  qui  donnent  nais-  ! 
Rar.cfc  à  une  l'ouïe  de  riv.  dont  les  pi-incipales  sont  | 
le  liio-Doce,  le  Guarapary,  etc.  Climat  doux  ;  grande 
fertilité,  plantes  tropicales,  un  peu  de  manioc,  su- 
perbe bois   de  ciiarpente.    sassafras,   cèdres,  etc. 

ESPRIT  (saint)  ,  3«  personne  de  la  Trinité,  des- 
cendit sur  les  apôtres  à  la  Pentecôte.  Les  Ariens 
niaient  le  Saint-Esprit  ;  ils  furent  condamnés  en  381. 

ESPRIT  (Jacques) ,  appelé  communément  Vabbé 
Esprit,  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  dans  les  ordres, 
né  à  Béziers  en  IGIl,  mort  en  1G78  ,  gagna  par  ses 
talents  la  faveur  du  duc  de  La  Rochefoucauld,  au- 
teur des  Maximes,  et  du  prince  de  Conti,  qui  lui 
firent  des  pensions  et  lui  procurèrent  le  titre  de  con- 
Bciller  du  roi  et  un  fauteuil  i\  l'Académie  Française. 
On  lui  attribue  l'ouvrage  intitulé  :  Fausseté  des  ver- 
tus humaines,  1678,  2  vol.,  abrégé  par  Desbans,  sous 
le  titre  de  l'Art  de  conyiaître  les  hommes  ;  c'est  un 
commentaire   des  Maximes  de  La  Rochefoucauld. 

ESPRIT  (ordre  du  saint-).  \oy.  saint-esprit. 

ESQUILLACE  (borgia,  prince d').  Voy.  borgia. 

ESQUILIN  (mont),  auj.  le  moniAeSainie-Marie- 
Majeure,  une  des  sept  collines  principales  de  Rome, 
au  S.  du  Quirinal,  au  N.  du  mont  Cœlius,  fut  ren- 
fermé dans  la  ville  par  Tullus  Hostilius.  C'est  là 
qu'on  exécutait  les  criminels, 

ESQUILINE  (porte),  une  des  portes  occidentales 
de  Rome,  auj.  porte  de  saint-laurent. 
^  ESQUIMAUX  ou  ESKIMOS,  peuple  indigène  de 
l'Amérique  septentrionale,  habite  aussi  une  petite 
île  du  continent  asiatique,  au  N.  E.  On  les  divise 
en  5  groupes  :  !<>  les  Kalalits  ou  Groênlandais  ; 
2°  les  Labradoriens  ou  Esquimaux  orientaux,  dits 
aussi  Petits-Esquimaux;  3°  les  Esquimaux  occiden- 
taux ou  Grands-Esquimaux  (vers  les  embouchures  du 
Mackenzie,  du  fleuve  dit  Mine-de-Cuivre,  et  dans 
l'archipel  Baflin-Parry)  ;  4°  les  Aléoutes  (dans  les 
îles  de  ce  nom,  entre  l'Amérique  et  l'Asie);  6°  les 
Tchouktches  ou  Aglemoutes,  répandus  dans  lAmé- 
rique  russe  et  dans  l'Asie.  Les  Esquimaux  s'écar- 
tent peu  des  côtes,  et  vivent  du  produit  de  leur 
pêche.  Ilssont  pour  la  plupart  affligés  d'ophlhalmies 
et  décimés  par  la  petite-vérole.  Leur  naturel  est  très 
sauvage  et  leur  saleté  est  extrême.  Peu  d'entre  eux 
ont  su  dompter  le  renne  ;  ils  n'ont  d'autre  animal 
domestique  que  le  chien,  qu'ils  attellent  à  leurs  traî- 
neaux. Leurs  bateaux  sont  très  ingénieusement  con- 
struits avec  des  peaux  de  veau  marin  sur  une  car- 
casse de  bois  ou  un  dos  de  baleine.  Les  Esquimaux 
vivent  dans  une  indépendance  complète  et  n'obéissent 
à  aucune  sorte  de  gouvernement  ;  ils  avaient  à  peine 
une  notion  de  la  Divinité  avant  l'arrivée  des  Frères 
Moraves,  qui,  en  1733,  vinrent  leur  prêcher  la  foi. 

ESSARTS  (les),  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  à  8  k. 
S.  0.  de  St-Fulgent;  1,800  hab.  Foires  tous  les  mois. 

ESSÉ  (André  de  Montalembert,  sire  d') ,  vaillant 
capitaine,  né  en  1483  dans  le  Poitou,  fut  le  compa- 
gnon d'armes  de  François  I,  défendit  Landrecies  con- 
tre Ch.-Quint,  1643,  secourut  les  Ecossais  contre  les 
Anglais,  et  se  fit  tuer  en  défendant  Thérouanc,  1 668. 

ESSEN ,  v.  des  Etats  prussiens  (Westphalie) ,  à 
31  k.  N.  E.  de  Dusseldorf;  4,500  h.  Armes  blanches. 

ESSEN  (Jean-Henri ,  comte  d') ,  feld-marcchal 
Ruédois,  né  en  1755  dans  la  Westgothie,  mort  en 
1824,  devint  le  favori  de  Gustave  111  et  conserva 
un  grand  crédit  auprès  de  Gustave- Adolphe  IV, 
qui  le  nomma  gouverneur  de  Poméranie.  En  1807, 
il  soutint  contre  les  Français  un  siège  honorable 
dans  Stralsund.  Après  l'abdication  du  roi,  1809,  il 
fut  appelé  au  conseil  d'état  par  son  successeur  Char- 
les Xlll,  fut  envoyé  en  ambassade  à  Paris  pour  traiter 
de  la  paix,  commanda  un  corps  d'armée  dans  l'inva- 
sion de  la  Korwége ,  1814;  fut  gouverneur  de  ce 
pays  jusqu'en  181G,  puis  grand-maréchal  de  Suède. 

ESSÉNIENS  ou  ESSEENS ,  sectaires  juifs,  se 
distinguaient  car  des  vertus  austères,  proscrivaient 


le  mariage,  la  servitude  et  la  guerre  ;  recomman- 
daient l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  et  en- 
seignaient l'immortalité  de  l'âme;  ils  formaient 
une  sorte  d'association  ou  d'institut  moral  et  reli- 
gieux, et  vivaient  dans  des  espèces  de  monastères, 
mettant  leurs  biens  en  commun,  et  se  livrant  à 
l'agriculture.  Ils  étaient  opposés  aux  Saducéens , 
qui  niaient  l'immortalité  de  l'âme.  On  trouve  entre 
la  discipline  de  cette  secte  et  celle  de-s  premien 
chrétiens  quelque  analogie.  —  On  ne  commence  \ 
faire  mention  des  Esséniens  que  vers  le  temps  des 
Macchabées,  environ  150  ans  avant  J.-C. 

ESSEQUEBO  ou  ESQUIVO ,  riv.  de  l'Amérique 
du  Sud,  naît  dans  la  Guyane  brésilienne,  coule  a'j 
N.  0.,  puis  au  N.  E.;  sépare  la  Guyane  anglaise  de 
la  Colombie,  et  se  perd  dans  l'Océan  Atlantique, 
après  un  cours  de  700  kil. 

ESSEQUEBO -DÉMÉRARY  (gouvernement  d').  Yoy. 

DÉMÉRARY. 

ESSEX,  un  des  comtés  orientaux  de  l'Angleterre, 
au  S.  de  ceux  de  Suffolk  et  de  Cambridge ,  à  l'E. 
de  ceux  d'Hertford  et  de  Middlesex,  au  N.  de  celui 
de  Kent  dont  le  sépare  la  Tamise,  sur  la  mer; 
80  kil.  sur  70;  290,000  hab.  Ch.-l.,  Chelmsford. 
Sol  plat  ou  collines.  Marais  au  S.  Beaucoup  de 
grains. — Plusieurs  comtés  et  communes  des  Etats- 
Unis  portent  le  nom  d'Essex. 

ESSEX  (roy.  d'),  East-Seaxe-rice  (c.-à-d.  roy.  de 
Saxe  orientale),  un  des  roy.  de  l'JHeptarchie  anglo- 
saxonne.  Voy.  HEPTARCHIE. 

ESSEX  (Robert  devereux  ou  d'evreux,  comte  U'), 
favori  de  la  reine  d'Angleterre  Elisabeth ,  né  en 
16G7,  était  fils  de  Waller  Devereux,  premier  comte 
d'Essex,  et  par  sa  mère  parent  de  la  reine;  il 
avait  pour  beau-père  le  comte  de  Leicester.  Présenté 
à  la  cour  dès  l'âge  de  21  ans ,  il  plut  à  la  reine  et 
obtint  en  peu  de  temps  les  premières  places  et  les 
plus  grands  honneurs.  Envoyé  en  Irlande  contre 
les  rebelles,  à  la  tête  de  plus  de  20,000  hommes 
(1699) ,  il  laissa  cependant  dépérir  son  armée.  Elisa- 
beth, qui  avait  déjà  eu  plusieurs  fois  à  se  plaindre 
de  sa  hauteur,  le  suspendit  de  ses  dignités  et  lui 
défendit  l'entrée  de  la  cour.  D'Essex  résolut  de  se 
venger,  et  il  porta  l'audace  jusqu'à  tenter  de  dé- 
trôner sa  bienfaitrice.  Il  fut  arrêté,  se  reconnut 
lui-même  coupable,  et  fut  condamné  à  mort  (1601). 
La  reine  balança  long-temps  entre  la  justice  et  la 
clémence;  mais  enfin  croyant,  snr  de  faux  rapports, 
que  le  coupable  dédaignait  de  lui  demander  grâce, 
elle  signa  l'arrêt  fatal,  et  d'Essex  fut  exécuté.  H 
n'avait  que  34  ans.  D'Essex  avait  dû  sa  faveur  bien 
plus  à  ses  qualités  extérieures  qu'à  un  mérite  réel. 
Sa  fin  tragique  a  été  plusieurs  fois  mise  sur  la  scène. 
—  Il  laissa  un  fils,  nommé  aussi  comte  d'Essex,  qui 
fut  rétabli  dans  les  prérogatives  de  sa  famille  par 
Jacques  J ,  mais  qui ,  sous  Charles  I  ,  entra  dans 
l'opposition  et  combattit  l'armée  royale  à  la  tête  des 
parlementaires.  11  livra  au  roi  les  2  bat.  indécises  de 
Edge-Hill  (1642)  et  Newbury  (1643),  et  m.  en  1646. 

ESSEX  (Arthur  capel,  comte  d),  vice-roi  d'Ir- 
lande sous  Charles  II ,  et  chef  de  la  nouvelle  mai- 
son d'Essex  qui  subsiste  encore  auj.  Voy.  capel. 

ESSLING,  ville  d'Autriche,  à  9  kil.  E.  de  Vienne. 
Napoléon  y  remporta  une  grande  victoire  sur  les 
Autrichiens  le  22  mai  1809;  elle  valut  à  Masséna, 
qui  y  avait  eu  la  plus  grande  part,  le  titre  de  prince 
d'Essling.  Les  Autrichiens  donnent  à  cette  batailla 
le  nom  de  bataille  d'Aspern,  du  nom  de  Gross- 
Aspern,  village  voisin  d'Essling. 

ESSLINGEN,  ville  murée  du  roy.  de  Wurtem- 
berg, à  11  kil.  S.  E.  de  Stuttgard;  5,600  hab. 
Riche  hôpital.  Ancienne  ville  libre  et  impériale. 

ESSOLT ANE,  ville  d'Afrique,  dans  le  roy.  do 
Dar-Four,  à  58  kil.  N.  E.  de  Cobbé;  une  des  rési- 
dences du  sultan. 

ESSONNE,  village  du  dcp.  de  Seine-et-Oisc,  a 
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7  kil.  de  Corbeil.  Il  y  avait  jadis  une  poudrière 
royale.  Indiennes,  toiles  pe-intes,  fours  à  chaux,  pa- 
peteries, les  plus  anciennes  de  France,  etc.;  3,000  hab. 
ESSONNE ,  riv.  de  France ,  sort  de  la  forêt  d' Or- 
léans (Loiret) ,  et  tombe  dans  la  Seine  à  Corbeil 
(Seine-et-Oise),  après  90  kil.  de  cours. 

ESSOYES,  ch.-l.  de  canton  (Aube),  sur  l'Ource, 
à  16  kil.  S.  E.  de  Bar-sur-Seine;  1,800  hab.  Patrie 
du  mathématicien  Lemoine. 
ESSUI,  peuple  de  la  Gaule.  Voy.  saii. 
EST  (maison  d').  Voîj.  este. 
ESTAING,  ch.-l.  de  canton  (Aveyron),  à  9  kil. 
N.  0.  d'Espalion;  1,000  hab.  Fabrique  de  burats, 
€t  tanneries. 

ESTAING  (Charles-Hector,  comte  d') ,  amiral 
français,  d'une  noble  et  ancienne  famille  du  Rouer- 
gue,  né  au  château  de  Ruvel  en  Auvergne  en  1720, 
servit  d'abord  dans  l'armée  de  terre  comme  colonel 
d  infanterie,  et  combattit  dans  les  Grandes-Indes; 
mais  il  fut  pris  deux  fois  par  les  Anglais.  A  la  paix 
de  1763,  il  fut  nommé  lieutenant-général  des  ar- 
mées navales.  Il  se  signala  par  quelques  succès 
contre  les  Anglais  sur  terre  et  sur  mer  pen- 
dant la  guerre  d'Amérique,  prit  saint-Vincent  et 
l'île  La  Grenade,  1778;  il  se  trouvait  à  la  tête  des 
flottes  combinées  à  Cadix  au  moment  oii  la  paix  fut 
signée  en  1783.  Élu  membre  de  l'Assemblée  des 
notables  en  1787,  le  comte  d'Estaing  embrassa  le 
parti  de  la  révolution.  Il  fut  nommé  commandant  de 
îa  garde  nationale  de  Versailles  en  1789,  et  obtint 
le  grade  d'amiral  en  1792;  mais  malgré  ses  princi- 
pes et  sa  conduite ,  son  titre  de  noble  le  perdit  ;  il 
monta  sur  l'échafaud  en  1794.  Il  est  auteur  d'un 
petit  poëme  intitulé  le  Rêve,  Paris,  1755;  d'une  tra- 
gédie des  Thermopyles,  pièce  de  circonstance,  Paris, 
1791 ,  et  d'un  ouvrage  sur  les  colonies. 

ESTAIRES,  Minariacum,  ville  du  dép.  du  Nord, 
sur  la  Lys,  à  16  kil.  S.  E.  de  Hazebrouk;  6,000  hab. 
Toiles ,  linge  de  table.  Collège  communal. 
ESTAMPES.  Voy.  étampes. 
ESTANGLIE,  un  des  roy.  de  l'Heptarchie  anglo- 
saxonne.  Voy.  HEPTARCHIE. 

ESTE,  Ateste  chez  les  Romains,  ville  du  roy.  Lom- 
bard-Vénitien, sur  le  canal  de  Monselice,  à  26  kil. 
S.  0.  de  Padoue;  7,500  hab.  Evêché.  Belle  cathé- 
drale ronde,  place  du  Marché.  Porcelaine  et  faïence. 
Cette  ville  a  donné  son  nom  à  la  maison  d'Esté. 
ESTE  (maison  d')  ,  famille  noble  et  antique, 
ainsi  nommée  de  la  petite  ville  d'Esté,  près  de  Pa- 
doue, qui  faisait  partie  de  ses  possessions,  a  régné  sur 
Este,  Padoue,  Ferrare,Modène,  Reggio,  et  a  produit 
plusieurs  branches  illustres,  entre  autres  celle  des 
ducs  de  Brunswick ,  qui  règne  aujourd'hui  en  An- 
gleterre et  dans  le  Hanovre  {Voy.  henri-le-lion). 
Elle  descendait  des  ducs  de  Toscane  Gui  et  Lam- 
bert, fils  d'Adalbert  II ,  qui  gouvernaient  la  Toscane 
pour  les  princes  carlovingiens,  et  qui,  en  926,  avaient 
été  dépouillés  de  leurs  états  par  les  rois  d'Italie. 
Voici  les  membres  les  plus  importants  de  la  famille 
d'Esté  : 

Albert  Azro  d'Esté,  petit-fils  d'Oberlo  II  (qui  lui- 
môme  était  le  petit-fils  de  Gui  ou  de  Lambert,  et 
qui  possédait  phisicurs  fiefs  en  Toscane  vers  972), 
né  vers  l'an  1020,  mort  en  1117  ;  il  est  le  premier 
qui  ait  possédé  la  ville  d'Esté.  Il  fut  en  grande  fa- 
veur auprès  des  empereurs  Henri  III  et  Henri  IV, 
épousa  Cun(igonde,  héritière  des  Guelfes  d'Altdorf, 
et  en  eut  Guelfe,  duc  de  Bavière,  qui,  en  1071, 
obtint  la  Bavière  à  titre  de  fief  et  qui  mourut  dans 
l'île  de  Chypre  en  1101;  c'est  de  celui-ci  qu'est 
issue  la  branche  allemande  de  la  maison  d'Esté. 

Obizzol,  fils  de  FouU|ues,  né  lui-même  d'un  se- 
cond   mariage  d'Albort  Azao  avec  Ilermengarde , 
lille  d'un  comte  du  Maine,  i)rit  le  premier  le  titre  I 
de  marquis  d'Esté.  H  fut  nommé  en  1182  podestat! 
ue  Padoue,  puis  marquis  de  Milan  et  de  Ccncs.      i 


Azzo  V,  marquis  d'Esté,  fils  d'Obizïo  I,  épousa 
vers  1176  Marchesella  des  Adelards,  fille  et  héri- 
tière de  Guillaume,  chef  des  Guelfes  de  Ferrare. 
Par  ce  mariage  il  acquit  la  souveraineté  de  Ferrare, 
et  devint  le  chef  de  tous  les  Guelfes  de  la  Vénétie. 

Azio  VI,  fils  du  précédent,  battit  Eccelin  et  Salin- 
guerra,  chefs  des  Gibelins,  et  se  fit  reconnaître  en 
1208  seigneur  de  Ferrare  et  de  Vérone.  M.  en  12)2. 

Azzo    VII  ,  son  2«  fils,  régna  de  1215  à  1264. 

Obizzo  II,  petit-fils  d'Azzo  VII,  joignit  à  la  pos- 
session d'Esté  et  de  Ferrare  celle  des  villes  de 
Modène  (1288)  et  de  Reggio  (1290),  dont  la  souve- 
raineté lui  fut  déférée  par  les  habitants  mêmes. 

Hercule  I,  fils  de  Nicolas  III,  prince  belli- 
queux et  ami  des  lettres,  régna  à  Ferrare  et  à  Mo- 
dène de  1471  à  1505  et  attira  près  de  lui  le  Bo'iar- 
do,  l'Arioste,  etc.  Il  fut  le  1«'  duc  de  Ferrare. 

Alfonse  I,  fils  d'Hercule,  épousa  en  1502  la 
célèbre  Lucrèce  de  Borgia,  et  régna  de  1505  à  1534. 
Il  entra,  à  la  sollicitation  de  Jules  II,  dans  la  liguô 
de  Cambrai.,  et  eut  ensuite  de  vifs  démêlés  avec  ce 
pape  ainsi  qu'avec  son  suce.  Léon  X.  11  résidait  à  Fer- 
rare et  protégeait  les  lettres  :  Arioste  vécut  à  sa  cour. 

Hippolyte,  cardinal  d'Esté,  frère  d' Alfonse,  fut 
l'ami  et  le  protecteur  de  l'Arioste.  —  Pour  un  autre 
Hipp.,  fils  d'Alf.  I,  et  card.  de  Ferrare.  V,  ferrare. 

Alfonse  II,  petit-fils  d'Alfonse  I,  régna  à  Ferrare 
et  à  Modène  de  1 559  à  1 597  ;  il  avait  passé  sa  jeunesse 
en  France  à  la  cour  de  Henri  II  et  en  rapporta  le  goût 
des  fêtes  et  des  tournois.  Sa  cour  réunissait  les  pre- 
miers peintres  et  les  hommes  les  plus  célèbres  de 
l'Italie,  à  la  tête  desquels  brillait  le  Tasse;  mais 
l'infortuné  poëte,  ayant  offensé  le  prince  par  ses 
liaisons  avec  la  duchesse  Éléonore,  sa  sœur,  fut  en- 
fermé par  ses  ordres  et  resta  sept  ans  captif  (Fo?/. 
tasse).  Alfonse  II  ne  lais»a  pas  d'enfants. 

César,  fils  naturel  d'un  fils  d'Alfonse  I  et  cou- 
sin d'Alfonse  II,  se  laissa  enlever  Ferrare  par  In 
pape  Clément  VIII  et  se  retira  à  Modène  où  H  ré 
gna  de  1597  à  1628. 

Renaud  d'Esté,  duc  de  Modène  en  1 694,  né  en  1 655, 
mort  en  1737,  se  déclara  pour  la  maison  d'Autriche 
lors  de  la  guerre  de  la  succession.  La  France  s'em- 
para de  ses  états  en  1703  ;  mais  il  les  recouvra  en 
1736.  Il  avait  épousé  en  1695  une  princesse  de 
Brunswick ,  issue  aussi  de  la  maison  d'Esté. 

Hercule  III  d'Esté,  duc  de  Modène,  petit-fils  de  Re- 
naud, né  en  1727,  régna  de  1780  à  1797,  sévit  enlever 
ses  états  par  les  Français  pendant  la  révolution.  Le  trai- 
té de  Campo-Formio  l'en  dépouilla  entièrement.  En 
lui  finit  la  maison  italienned'Este.  Il  ne  laissa  qu'une 
fille,  Marie  Béatrix,  qui  épousa  en  1771  l'archiduc 
F'erdinand  d'Autriche  ;  ce  qui  fit  entrer  dans  la  mai- 
son impériale  les  biens  de  la  maison  d'Esté.  — 
Marie-Béatrix  d'Esté  eut  de  son  mariage  plusieurs 
enfants,  qui  ont  fait  revivre  le  nom  d'Esté.  L'aîné, 
François  IV d'Esté,  né  en  1779,  règne  actuellement 
sur  le  duché  de  Modène,  et  le  second,  Ferdinand- 
Charles-Joseph  ,  né  en  1781,  général  distingué, 
porte  le  titre  d'archiduc  d'Autriche. 

ESTELLA ,  ville  d'Espagne  (Pampelune) ,  à  27 
kil.  S.  0.  de  Pampelune;  6,000  hab.  Draps  com- 
muns ;  eau-de-vie.  Elle  fut  prise  et  reprise  pendant 
la  guerre  civile  de  1838-40. 

ESTEPA-LA-VIEJA  ,  ville  d'Espagne  (Séville) 
près  du  Xénil,  à  26  kil.  d'Ecija;  10,300  hab.  Cclto 
ville  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  Asiapa  qui 
fut  brûlée  par  les  lieutenants  de  Scipion. 

ESTEPONA,  ville  d'Espagne  (Malaga),  à  70  kil. 
S.  0.  de  Malaga,  sur  la  Méditerranée  ;  6,000  hab. 
Toiles  communes,  poteries,  tuiles.  Cabotage,  pèche 
de  sardines.  Excellent  vin  blanc. 

ESTÎlRHAZY,  ville  de  Hongrie  (OEdenbourg),  sur 
lelacdeNcusiedcl,  à  22  kil.  S.  E.  d'OEdenbourg.On 
y  voit  le  beau  rhàlcau  des  princes  d'Eslerhazy, 

ESTERI1AZY  (famille  d'),  une  des  plus  illu»trcs  fa- 
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milles  de  la  monarchie  autrichienne,  prétend  avoir 
pour  tige  Paul  d' Esteras,  descendant  d'Attila,  qui  fut 
baptisé  en  969.  Elle  acquit  en  1421  la  seigneurie  de 
Galantha  (comitat  de  Presbourg),  y  joignit  en  1622 
celle  de  torchtenstein,  obtint  en  1625  le  rang  de 
comte,  en  1687  celui  de  prince  d'empire,  et  enfin  sié- 
gea à  la  diète  comme  étal  d'empire  depuis  1 804 .  Mal- 
heureusement c'était  l'instant  où  l'empire  germa- 
nique cessa  d'exister.  La  maison  d'Esterhazy  fut 
placée  pour  sa  seigneurie  d'Edelstetlen  sous  la  sou- 
veraineté de  la  Bavière.  Cette  maison  a  environ 
4,000,000  de  fr.  de  revenu,  et  possède  à  titre  hé- 
réditaire la  charge  de  ban  d'Cffidenbourg.  Elle  est 
catholique  et  réside  à  Eisenstadt  et  à  Vienne.  Elle 
a  fourni  plusieurs  diplomates  distingués. 

ESTERNAY,  ch.-l.  de  cant.  (Marne)  ,  à  45  kil. 
S.  0.  d'Épernay;  800  hab. 

ESTERO  (SAINT-JACQUES  ou  SANTIAGO  d'),  Ville  des 
Provinces-Unies  du  Rio-de-la-Plata.  Voy.  Santiago. 

ESTHER,  Juive  de  la  tribu  de  Benjamin,  nièce 
de  Mardochée;  le  roi  Assuérus  en  fit  son  épouse, 
après  avoir  répudié  Yasthi.  Elle  sauva  la  vie  à  Mar- 
dochée et  au  peuple  juif,  qu'Aman,  favori  d' Assué- 
rus, voulait  faire  périr,  irrité  de  ce  que  Mardochée 
ne  consentait  pas  à  fléchir  le  genou  devant  lui.  Racine 
;i  mis  cet  événement  sur  la  scène  dans  sa  tragédie 
d'Esther. —  Un  des  livres  de  la  Bible  porte  le  nom 
d'Esther;  il  fait  partie  des  livres  canoniques.  On 
l'attribue  à  Mardochée. 

ESTHONIE  ou  de  REVEL  (gouvernement  d'),  Est- 
liandiia  en  russe,  Esthland  en  allemand,  gouverne- 
ment de  la  Russie  d'Europe,  borné  au  N.  par  le 
golfe  de  Finlande,  àl'O.  parla  mer  Baltique,  au  S. 
par  le  golfe  et  le  gouvernement  de  Livonie,  à  l'E, 
par  le  gouvernement  de  St-Pétersbourg;  275  kil. 
de  l'E.  à  rO.,  sur  80  du  N.  au  S.  ;  303,000  hab. 
en  1830.  Ch.-l.,  Revel.  Villes  principales,  Habsal, 
Ballischport,  Weissemberg.  De  l'Esthonie  dépendent 
les  îles  de  Dagœ,  Roghe,  Vouko  et  Nargen.  L'Es- 
thonie est  un  pays  peu  fertile  ;  les  forêts  en  cou- 
vrent la  plus  grande  partie.  —  L'Esthonie  doit  son 
nom  aux  ALttyi,  peuple  sarmate,  d'origine  finnoise, 
qui  l'habitaitjadis.  Elle  ne  commence  à  paraître  dans 
l'histoire  de  l'Europe  qu'à  la  fin  du  xip  siècle.  A 
cette  époque,  les  chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique 
et  les  Porte-Glaive  s'en  emparèrent  et  la  partagè- 
rent avec  les  évêques  d'Ungannie  et  de  Riga.  Elle 
se  révolta  en  1218  et  appela  le  roi  de  Danemark 
Waldemar  III,  1219;  celui-ci  enleva  une  partie  de 
l'Esthonie  aux  chevaliers  teutons  ;  mais  en  1347, 
par  le  traité  de  Marienbourg,Valdemar  IV  vendit  aux 
chevaliersteutons  de  Livonie  tout  ce  qu'il  possédait  de 
rEsthonie,et  jusqu'en  1559,  ce  pays  partagea  les  des- 
tins de  la  Livonie.  Attaquée  à  cette  époque  par  la 
Russie,  l'Esthonie  se  donna  en  1561  à  la  Suède,  à  la- 
quelle elle  fut  assurée  parles  traités  suivants  et  no- 
tamment par  le  traité  d'Oliva  en  1660;  mais  après  la 
guerre  entre  Charles  XII  et  Pierre-le-Grand,  la  paix 
de  Nystadt  (  1721  )  réunit  pour  toujours  l'Esthonie 
à  la  Russie.  Les  paysans  esthoniens  étaient  tous 
serfs  avant  1816.  L'empereur  Alexandre  les  éman- 
cipa à  cette  époque  ;  mais  leur  liberté  est  encore 
plutôt  nominale  que  réelle. 

ESTHRITHIDES,  nom  d'une  dynastie  qui  régna 
sur  le  Danemark  de  1047  à  1375.  Voy.  Danemark. 

ESTIENNE.  Yoy.  Etienne. 

ESTISSAC,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  à  19  kil. 
S.  0.  deTroyes;  1,200  hab. 

ESTOILE.  Yoy.  étoile. 

ESTRAMADURE,  Estremadura,  nom  commun  à 
deux  provinces,  l'une  portugaise,  l'autre  espagnole, 
ainsi  nommées  parce  qu'au  temps  où  les  Alaures 
possédaient  une  partie  de  la  péninsule  hispanique, 
elles  formaient  la  prov.  la  plus  mérid.  des  roy.  chré- 
tiens et  la  plus  éloignée  du  Duero  [extrema  Durii). 

ESTRAMADURE  ESPAGNOLE,  contrée  d'Espagnc,  a 


pour  bornes  au  N.  l'ancien  roy.  de  Léon,  au  S.  U 
capitainerie-générale  d'Andalousie,  à  l'E.  la  capi- 
tainerie-générale de  Castille,  à  10.  le  Portugal. 
Depuisl  834,  elle  forme  une  capitainerie  generalequi 
comprend  2  intend,  civiles,  l'intend.  de  Cacerès  et  1' 
intendance  de  Badajoz.  Elle  a  270  kil.  sur  150; 
680,000  hab.  Ch.-l.,  Badajoz.  Beaucoup  de  mont. 
Climat  varié;  sol  en  général  fertile,  mais  mal  ex- 
ploité par  l'agriculture  ;  plusieurs  millions  de  mé- 
rinos transhumants. 

ESTRAMADURE  PORTUGAISE,  coutrée  de  Portugal, 
a  pour  bornes  au  N.  le  Beira,  au  S.  et  à  l'E.  lA- 
lentéjo,  àl'O.  l'Océan;  200  kil.  sur  130;  1,000,00!) 
d'hab.  Ch.-l.,  Lisbonne,  qui  l'est  aussi  de  tout  Je 
roy.  Mont,  nombreuses,  surtout  au  N.;  les  princi- 
cipales  sont  celles  d'Eslrella,  de  Cintra,  etc.  Elle 
est  arrosée  par  le  Tage,  le  Zezere,  la  Soure,  etc 
Climat  très  chaud,  tremblements  de  terre,  grande 
fertilité  :  grains  et  fruits  ;  richesses  minéralogiques 
cuivre,  fer,  houille,  marbre,  etc. Commerce  de  sel 

Les  deux  Eslramadures  tirent  jadis  partie  ca 
la  Lusitanie  et  étaient  habitées  par  les  Vetiones.  Lia 
Alains  s'en  emparèrent  en  411,  les  Suèves  en  420^ 
les  Wisigoths  en  477  et  enfin  les  Maures  en  71?. 
Elles  furent  comprises  dans  le  califat  de  Cordoue 
depuis  756  jusqu'au  commencement  du  xi*  siècle. 
Mérida  en  était  alors  la  principale  ville.  En  1016, 
Badajoz  devint  la  capit.  d'un  petit  état  maure  in- 
dépendant qui  comprenait  les  deux  Estramadures, 
l'Alentéjo  et  l'Algarve;  cet  état  devint  en  1094  la 
proie  des  Almoravides,  puis  en  1161  fut  conquis  par 
Abdel-Moumen,  fondateur  des  Almohades  ;  celui-ci 
défit  en  plusieurs  rencontres  Alphonse  Henriquez,  roi 
de  Portugal,  qui  avait  soumis  en  grande  partie  les 
deux  Estramadures;  mais  il  mourut  en  1184,  et 
l'Estramadure  portugaise  resta  définitivement  an- 
n.exée  au  roy.  de  Portugal.  Quant  à  l'Estramadure 
espagnole,  Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  en  conquit  une 
partie,  prit  Alcantara,  Mérida  (1229),  Cacerès,  Ba- 
dajoz et  Mérida  (1230)  ;  son  fils,  Ferdinand  III,  roi 
de  Castille,  acheva  de  la  soumettre  (1236-1240). 

ESTRÉE-SAINT-DENIS,  ch.-l.  de  cant.  (Oise), 
à  13  kil.  0.  de  Compiègne;  1,000  hab.  Toiles  et  fil 
de  lin.  Commerce  de  blé  et  de  chevaux. 

ESTRËES  (famille  d'),  maison  noble  de  France, 
originaire  de  l'Artois,  a  pris  son  nom  de  la  petit© 
ville  d'Estrées  en  Gauchie,  à  quelques  kil.  d'Arras 
et  de  St-Pol.  Elle  s'est  divisée  en  un  nombre  infini 
de  branches,  mais  elle  est  surtout  célèbre  pour  avoir 
donné  le  jour  à  la  belle  Gabrielle. 

ESTRÉEs  (Gabrielle  d'),  maîtresse  de  Henri  IV,  née 
vers  1565,  fille  d'Antoine  d'Estrées,  grand-maître  de 
l'artillerie,  gouverneur  de  l'Ile-de-France.  Le  ha- 
sard ayant  conduit  Henri,  vers  la  fin  de  1690,  au 
château  de  Cœuvres,  qu'habitait  Gabrielle,  il  conçut 
pour  elle  une  vive  passion;  il  l'appela  à  la  cour, 
créa  pour  elle  le  duché  de  Bcaufort ,  et  combla 
d'honneurs  tous  ses  parents:  il  songeait  même  à 
divorcer  pour  l'épouser,  lorsque  Gabrielle  mourut 
subitement,  en  1599,  après  avoir  mangé  une  orange. 
On  soupçonna  qu'elle  avait  été  empoisonnée. 
César,  duc  de  Vendôme,  dit  César-Monsieur,  theîàQ 
l'illustre  maison  de  Vendôme,  était  son  fils. 

La  fam.d'Estréesaproduitplus.  autres  personnages 

distingués  :  François-Annibal  d'Estrées,  frère  de 
Gabrielle,  maréchal  de  France  sous  Louis  XllI  et 
ambassadeur  à  Rome,  où  il  déploya  une  grande  fer- 
meté;—Jean,  comte  d'Estrées,  fils  du  précédent,  qui 
se  distingua  dans  la  marine  sous  Louis  XIV,  fut 
fait  vice-amiral  en  1670,  puis  maréch.; battit  l'am. 
hoU.  Binkes  à  Tabago  en  1677,  et  reprit  cette  île 
aux  Hollandais;  —  Victor-Marie  d'Estrées,  fils  du 
précédent,  qui  commanda  les  armées  navales  reu- 
nies de  Louis  XIV  et  de  Philippe  V  en  1703.  et 
contribua  puissamment  à  assurer  la  couronne  d  L&- 
pagne  au  petit-fils  de  Louis  XIV:  il  fut  fait  mare- 
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chai  du  vivant  même  de  son  père  ;  il  mourut  sans 
postérité; —  ie  cardinal  d'Estrées,  né  en  1628, 
mort  en  1714,  qui,  par  son  caractère  conciliant, 
travailla  à  pacifier  l'Église,  et  qui  mérita  par  son 
esprit  d'être  reçu  membre  de  l'Académie  ;  — Louis- 
César  Letellier,  comte  d'Estrées,  fils  d'une  sœur 
du  maréchal  Victor-Marie,  et  qui  devint  aussi  ma- 
réchal en  1756;  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Fontenoy  (1746),  commanda  en  chef  en  Allemagne, 
et  battit  le  duc  de  Cumberland  àHastembeck  (1767). 
Le  nom  de  d'Estrées  s'éteignit  avec  lui  en  1771. 

ESTRÉES  (l'abbé  d').  Yoij.  destrées. 

ESTRELLA  (sierra  da),  chaîne  de  mont,  du 
Portugal  (Deira  et  Estramadure  portugaise),  s'étend 
vers  l'E.  jusqu'aux  frontières  d'Espagne  où  elle  se 
lie  aux  monts  de  Gala  ;  à  l'O.,  elle  s'unit  aux  monts 
de  Cintra,  et  court  au  S.  0.,  encadrant  du  côté  orien- 
tal le  cours  du  Zezere.  —  Une  chaîne  de  montagnes 
au  Brésil  (Rio-de-Janeiro)  porte  le  nom  de  Serra-da- 
Estrella. 

ESTREMOZ,  Extrema  on  Slremontium,\i\]e  forte 
de  Portugal  (Alentéjo),  à  40  kil.  N.  E.  d'Évora; 
5,300  hab.  Citadelle.  Grande  place.  Arsenal.  On  y 
fabrique  des  vases  en  terre  poreuse  pour  rafraîchir 
l'eau.  Marbre.Vict.  des  Espagn.sur  les  Portug.,  1665. 

ESTYES,  j€styi,  peuple  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne, Finnois  d'origine  ,  a  donné  son  nom  à 
l'Esthonie,  mais  peut-être  habitait  entre  ce  pays  et  la 
Prusse. 

ESUS.  Vojj.  HÉsus. 

ESZEK  ou  OSZIEK,  Mursa,  ville  des  États  au- 
trichiens, capit.  de  l'Esclavonie,  sur  la  Drave,  près 
de  son  confluent  avec  le  Danube,  à  218  kil.  S.  de 
Bude;  10,000  hab.  Place  forte,  arsenal,  casernes^ 
etc.  La  forteresse  n'a  été  bâtie  qu'au  xvir  siècle 
par  Léopold  I.  La  ville  proprement  dite  ne  contient 
que  80  maisons  bourgeoises  :  mais  en  dehors  des 
ouvrages  qui  la  défendent  s'étendent  de  vastes  fau- 
bourgs, 

ETABLES,  ch.-l.  decant.  (C6tes-du-Nord) ,  à  13 
kil.  N.  0.  de  St-Brieuc,  sur  la  Manche;  3,000  hab. 

ETAIN,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  à  18  kil.  N.  E. 
de  Verdun  ;  3,000  hab.  Collège  communal. 

ETAMPES,  Siampœ,  ch.-l.  d'arr.  (Seine-et-Oise), 
à  42 kil.  S.  de  Versailles;  7,900  hab.  Tour  de  Gui- 
nette,  seul  reste  de  l'ancienne  forteresse  qui  fut  dé- 
truite par  Henri  IV.  Tanneries,  mégisseries,  plus  de 
50  moulins.  Grand  commerce  de  grains,  farines,  etc. 
Collège.  Patr.  d'E.  Geoffroy-Saint-Hilaire.  Plusieurs 
conciles  se  sont  tenus  à  Etampes,  notamment  en 
1130.  Elle  a  beaucoup  souffert  dans  les  guerres 
civiles  religieuses  des  xvr  et  xvii'  siècles.  Etampes 
fut  érigée  en  comté  en  1327  par  Charles  IV,  Fran- 
çois I  en  fit  un  duché  en  faveur  d'Anne  de  Pisseleu. 
Ce  duché  a  été  possédé  en  dernier  lieu  par  Gabriel! e 
d'Estrées.  —  L'arr.  d' Etampes  a  4  cant.  (La  Ferté- 
Aleps,  Mércville,  Milly,  plus  Etampes),  70  comm. 
et  41,062  hab. 

ETAMPES  (Anne  de  pisseleu,  duchesse  d'), 
dite  d'abord  mademoiselle  d'ihillijy  maîtresse  de 
François  1,  née  vers  1608,  était  fille  d'honneur  de 
Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angoulême,  mère  de 
François  I,  et  avait  dix-huit  ans  lorsque  ce  prince 
eut  le  m.illicnr  de  la  ronnaîtrc.  Il  la  maria  à  un 
certain  Jean  de  Rrosse  et  lui  donna  le  comté  d'E- 
iampes,  qu'il  érigea  i)Our  elle  en  duché.  La  du- 
chesse gouverna  François  1  pendant  vingt-deux  ans; 
elle  troubla  la  cour  et  porta  la  désunion  dans  la 
famille  royale  par  sa  haine  contre  Diane  de  Poi- 
tiers, maîtresse  du  dauphin  ;  trahissant  son  roi, 
elle  favorisa,  rn  livrant  des  secrets  d'état,  les  succès 
de  Charles-Quint  et  de  Henri  VllI  en  France  dans 
l'intention  de  rabaisser  le  dauphin  qui  était  chargé 
de  les  combattre,  cl  fit  signer  à  François  1  le  hon- 
teux traité  de  Crespy.  Après  la  mort  de  François  1, 
en  1547,  elle  se  retira  dans  ses  terres  cl  y  mourut 


dans  l'obscurité  vers  1576.  Elle  avait  embrassé  de- 
puis sa  retraite  la  religion  réformée. 

ETAMPEs-VALENÇAY  (Achille  d' ).  Yoy.  VALENÇaT 
(le  cardinal  de). 

ETAMPES  (Jacques  d'),  maréchal.  Yoy.  ferté-im- 
BAULT  (le  marquis  de  la). 

ETAOUB^H  ,  Etaweh ,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Calcutta),  à  llO  kil.  S.  d'Agra,  Grandes  manufac- 
tures d'étoffes  de  coton.  Jadis  place  forte. 

ETAPLES,  Stapulœ,  ch.-l.  de  cant,  (Pas-de-Ca- 
lais), à  l'embouchure  de  la  Canche  dans  la  Manche, 
à  1 1  kil,  N.  0.  de  Monlreuil  ;  1 ,800  hab.  Raffinerie  et 
entrepôt  de  sel,  eau-de-vie,  bière.  Pêche,  — Traité 
de  paix  entre  Henri  VH  et  Charles  VIII  (1492),  si- 
gné au  moment  où  ce  dernier  partait  pour  l'Italie. 

ETATS  (île  des),  ile  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord  (New-York) ,  sur  la  côte  du  New-Jersey  : 
32  kil,  sur  13  ;  6,000  hab.  Chef-lieu,  Rahway, 

ÉTATS  (Terre  des),  île  de  l'Océan  Atlantique  mérid., 
à  10.  de  la  Terre  de  Feu,  dont  la  sépare  le  détroit 
de  Lemaire  :  70  kil.  sur  20.  Stérile  et  déserte. 

ÉTATS-GÉNÉRAUX.  On  donnait  ce  nom,  avant 
1789,  aux  assemblées  générales  de  la  nation,  com- 
posées de  la  réunion  des  députés  des  trois  ordres, 
c'est-à-dire,  delà  noblesse,  du  clergé  et  de  la  bour- 
geoisie ou  tiers-état.  La  première  assemblée  natio- 
nale qui  prit  le  nom  A' Etats-généraux  fut  convoquée 
en  1302  par  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  à  Toccasion  du 
différend  qui  s'était  élevé  entre  ce  prince  et  le  pape 
Boniface  VIII  ;  la  réunion  eut  lieu  dans  Téglise 
Notre-Dame  de  Paris. 

Les  principales  assemblées  des  États- généraux 
qui  suivirent  cette  première  furent  celles  : 

De  1308,  au  sujet  de  l'abolition  des  Templiers  : 

De  1313,  sous  Phil.-le-Bel,  au  sujet  des  tailles; 

De  1317  et  de  1328,  pour  le  couronnement  de 
Philippe  V  et  Ph,  VI,  par  application  de  la  loi  salique; 

De  1366,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean  (cette 
assemblée  est  célèbre  par  les  troubles  qu'excita  alors 
dans  Paris  le  prévôt  Etienne  Marcel); 

De  1380,  pour  l'établissement  de  la  régence  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  VI  ; 

De  1420,  qui  ratifièrent  le  traité  de  TroyeS; 

De  1468,  à  Tours:  ils  s'opposèrent  à  ce  que  la 
Normandie  fût  démembrée  pour  le  frère  du  roi  ; 

De  1484,  convoqués  à  Tours  par  Anne  de  Beaujeu, 
régente  :  ils  déclarèrent  la  majorité  de  Charles  Vlll  ; 

De  1606,  à  Tours:  mariage  de  Claude  deFrance, 
ClledeLouisXlIavecleducdAngoulême  (François!); 

De  16G0,  à  Orléans,  sous  Charles  IX  :  on  y  fit  les 
lois  commerciales  qui  fur.  en  vigueur  jusqu'en  1789; 

De  1676  et  1688,  dits  États  de  Blois  {Voy.  BLOis)  ; 

De  1 693,  à  Paris,  tenus  par  la  Ligue,  pour  exclure 
Henri  (IV)  du  trône  et  y  appeler  l'infante  d'Espagne  ; 

De  1614,  tenus  à  Paris,  au  moment  de  la  majo- 
rité de  Louis  Xlll  :  ils  restèrent  sans  résultat; 

De  1789,  k  \ ersaiWas,  &\\?>  Assemhlée  nationale. 

M.  E.-J.-ji.  BaUicry  et  M.  Boullôe  ont  donné  l'His- 
toire des  États-fjém^raux  de  Frayrce,  Paris,  1850. 

ÉTATS-UNIS  flos)  oui/uNioN,  grande  république 
fédérative  de  l'Amérique  septentrionale,  entre  l'A- 
mérique anglaise  au  N.,  la  Confédération  mexicaine 
au  S.,  l'Atlantique  à  l'E.,  la  mer  Piicifique  à  10.; 
s'étend  de  26°  à  62°  lat.  N.,  et  de  70»  à  127»  long. 
0.  La  superficie  de  ce  vaste  territoire  comprend  au 
moins  620,000,000  d'hectares,  La  population  totale 
des  états  confédérés,  qui  s'est  accrue  dans  d'énor- 
mes proportions  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle,  était  en  l790de  3,929,328  h.ab.;  m  1810  elle 
avait  atteint  un  chilTre  ])resque  double  C, 239, 903). 
Le  recensement  de  1830  portait  le  nombre  des  Imt), 
h.  12,85H,r)70;  oclui  de  1851  le  porte  h  2:{,2(;7,i98 
(  dont  .1,206,425  noirs  esclaves  ).  La  population 
est  fort  inégalement  répartie  sur  le  territoire  des 
Etats-Unis  :  à  l'E,  et  le  long  des  côtes  de  l'Océan 
Atlanticiue,  elle  est  très  abondante;  à  10.  et  dans 
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l'intérieur  qcs  terres  s'étendent  de  vastes  solitudes 
à  peine  peuplées  par  quelques  tribus  indiennes.  Le 
chef-lieu  général  des  États-Unis  est  Washington.— 
Les  États-Unis  sont  divisés  en  états  {siaies)  qui  so>ii 
indépendants  et  se  gouvernent  par  eux-mêmes;  en 
territoires  {terriiories),  qui  sont  régis  par  le  gouver- 
nement fédéral,  et  en  districts  qui  sont  annexés  soit 
à  un  état,  soit  à  un  territoire.  On  comptait  en  1850 
31  états,  5  territoires  ou  districts.  En  voici  les  noms  : 

États.  Chefs-lieux. 

AuN.  E.    Maine,  Augusta,  Portland. 

New-Hampshire,       Concord. 

Vermont,  Montpellier. 

Massachusetts,  Boston. 

Rhode-Island,  Providence  et  New- 

port. 

Connecticut,  Hartford  et   New- 

Haven. 
fiV.  i>.  Ces  6  premiers  états  sont  ordinairement  réu- 
nis sous  le  nom  de  Nouvelle-Angleterre). 
.\u  milieu 


Au  S. 


Al'O. 


New-York, 

New-Jersey, 

Pensylvanie, 

Delaware, 

Maryland, 

Virginie, 

Caroline  du  Nord, 

Caroline  du  Sud, 

Géorgie, 

Alabama, 

Louisiane, 

Tennessee, 

Kentuckv, 

Ohio, 

Indiana, 

Illinois, 

Missouri, 

Mississipi; 

Arkansas, 

Michigan, 

Floride, 

lowa, 

Texas, 

Wisconsin, 

Californie, 


Albany. 

Trenton. 

Harrisburg. 

Dover. 

Annapolis. 

Richmond. 

Raleigh. 

Columbia. 

Milledgevillc. 

Tuscaloosa. 

Nouvelle-Orléans. 

Nashville. 

Francfort. 

Columbus. 

Indianapolis. 

Springfîeld. 

Jefferson. 

Jackson. 

Little-Rock. 

Détroit. 

Tallahassee. 

Council-Blulf. 

Austin. 

Madison. 

S,-Francisco. 


Te)^itOires Orégon,  N. -Mexique,  Minesota,  Utah 
Distr.  féd.  Columbia,  Washington. 

tes  treize  états  suivants  :  New-Hamj)shire,  Mas- 
sachusetts, Rhode-lsland ,  Connecticut,  New-Yor!^  , 
New-Jersey,  Pensylvanie,  Delaware, Maryland,  Vir- 
ginie, les  deux  Carolines  et  la  Géorgie,*^  formaieni 
seuls  le  territoire  des  Étals-Unis  au  moment  de  la 
déclaration  d'indépendance.  Voici  l'ordre  dans  lequel 
les  états  nouveaux  ou  territoires  vinrent  s'y  associer; 
Vermont,  détaché  de  New-York,  1791  ;  Tennessee 
détaché  de  la  Caroline  du  Nord,  1 796;  Kentucky,  déta- 
ché de  la  Virginie,  1796;  Ohio,  par  création,  1802- 
Louisiane,  achetée  à  la  France  en  1803  (Etat  en  1812)'- 
Indiana,  créé  en  1816;  Mississipi,  séparé  delà  Géorgie' 
l'81-;  lllmois,  par  création,  1818;  Alabama,  détaché 
ae  la  Géorgie,  1819;  Maine,  détaché  de  Massachu- 
setts, 1820:  Missouri,  détaché  de  la  Louisiane,  1821 
Miohigan  et  Arkansas,  1836  ;  Floride  et  low*  184;,' 
iexas  et  Wisconsin,  1846,  N.  Mexique  et  Calif.,  18 i8. 
i^es  Ltats-Unis  sont  traversés  par  plusieurs  chaî- 
nes de  montagnes.  Les  principales  sont,  à  TE.,  les 
Alleghany  et  les  montagnes  Bleues  qui  s'étendent 
para  lelement  aux  côtes  de    l'Océan ,  et  à  l'O.  les 
cîontagncs  Rocheuses  où  la  plupart  des  grands  fleu- 
T!:«i     f  Amérique  du  Nord  prennent  leur  source. 
J^e  M,ss,ss,pi,  le  Columbia,  l'Apalachicola,  la  Mobile, 
?^fln    '%'"1f"*'  '°"^  ^^'  P^"^  ^''^"ds  fleuves  des 
fînîr  V"'',-.  \'^  Saint-Laurent  est  commun  aux  Élats- 
unis  et  a  1  Amérique  anglaise, 
mAr?.)?i'?'^^  varie  suivant  la  latitude  et  suivant  qu'on 
marche  .ers  l  ouest,  où  il  est  inûniment  plus  froid. 


Le  sud  est  très  chaud  et  extraordinairemcnt  fertile 
de  vastes  savanes  occupent  les  bords  du  golfe  do 
Mexique,  d'immenses  forêts  remplissent  les  vastes 
espaces  à  10.  des  monts  Alleghany.  La  région  du 
nord,  située  à  l'O.  des  monts  Alleghany,  s'appello 
région  des  Lacs  à  cause  des  lacs  nombreux  dont  elle 
est  remplie  et  dont  quelques-uns  sont  comme  des 
mers;  plusieurs   d'entre  eux,  les  lacs  Supérieur, 
Huron,   Érié,  Ontario,  sont  communs  aux  Etats- 
Unis  et  aux  possessions  anglaises.  Presque  tout  le 
pays  a  été  longtemps  couvert  de  forêts  immenses  ; 
mais  ces  forêts  disparaissent  peu  à  peu  devant  les 
empiétements  continuels  du  cultivateur,   et  font 
place  à  de  vastes  plaines  cultivées.  Les  forêts  des 
États-Unis  sont  peuplées  par  un  grand  nombre  d'a- 
nimaux sauvages  et  féroces,  dont  plusieurs  sont 
particuliers  à  l'Amérique:  tels  sont  le  cougar  ou 
puma,  le  mouton  des  montagnes  Rocheuses,  l'é- 
lan,   la  moose  ou   daim   d'Amérique,  le  castor, 
l'oppossum,  etc.  ;  parmi  les  oiseaux,  on  y  remarque 
les  pigeons  ramiers,   l'oiseau  moqueur,  le  colibri, 
etc.  ;  on  y  trouve  aussi  de  nombreux  reptiles,  des 
alligators  ,  des  tortues.   Le  sol  est  partout  fort  ri- 
che en  productions  de  toute  espèce.  En  outre ,  on 
trouve  en  abondance  de  la  houille ,  du  sel ,  de  l'a- 
lun, du  soufre.  Le  Missouri  renferme   d'immenses 
mines  de  plomb,  et  l'on  vient  de  découvrir  dans  la 
Nouvelle-Caroline  des  mines  d'or  fort  riches.  — 
L'industrie   et  le  commerce  ont    pris  depuis  ces 
derniers  temps  une  extension  prodigieuse  aux  États- 
Unis  ;  d'immenses  manufactures  ont  été  fondées  de 
toutes  parts  ;  des  canaux ,  des  chemins  de  fer  sil- 
lonnent en  tout  sens  la  surface  du  pays  ;  la  marine 
marchande  de  l'Union  est  la  première  après  celle 
de  l'Angleterre.  La  population  des  États-Unis  se 
compose   en  grande  partie   d'Européens  dont  les 
sept  dixièmes  sont  d'origine  anglaise;  ces  derniers 
se  partagent  en  deux  types  distincts,   le  vitginien 
et  le  yaiikee  :  les  premiers  forment  en  quelque  sorte 
l'aristocratie  noble  ;  les  seconds,  la  bourgeoisie  com- 
merçante. Viennent  ensuite  les  métis,  puis  les  nè- 
gres, soit  libres,  soit  esclaves  (le  nombre  de  ceux-ci 
est  fort  limité  aujourd'hui  dans  les  états  du  Nord, 
mais  ils  sont  encore  très  nombreux  dans  plusieurs 
états  du  Sud,  notamment  dans  la  Virginie ,  les  Ca- 
rolines et  la  Géorgie)  ;  et  enfin  les  indigènes,  dont  le 
chifTre  décroît  tous  les  jours,  et  qui  sont  de  plus  en 
plus  refoulés  vers  l'ouest.  —  Le  gouvernement  des 
Etats-Unis  est  républicain  et  fédératif.  Chaque  état 
est  libre  d'agir  comme  il  lui  plaît  pour  tout  ce  qui 
est  d'un  intérêt  purement  local.  Mais  pour  les  affaires 
qui  regardent  toute  la  confédération,  il  y  a  un  gou- 
vernement général  qui  siège  à  Washington.   11  se 
compose  djun  président  (nommé  pour  quatre  ans) , 
et  d'un  vice-président ,  d'un  sénat  et  d'une  cham- 
bre de  représentants.   Les  pays  appelés  territoires 
sont  régis  immédiatement  par  le  gouvernement  fé- 
déral; mais  quand  le  chiffre  de  la  population  d'un 
territoire  dépasse  60,000  hab.,  il  a  le  droit  de  pren- 
dre le  rang  d'état.  Parmi  les  districts ,  le  district 
fédéral  dépend  du  gouvernement  fédéral,  et  le  dis- 
trict occidental,   de    l'Etat    du    Michigan.  —  Tous 
les  cultes  sont  tolérés  aux  Etats-Unis,  mais  la  reli- 
gion réformée  y   domine  ;  parmi  les  nombreuses 
sectes  qu'elle  a  engendrées,  celles  des  Presbytériens, 
des  Anglicans,  des  Méthodistes,  sont  les  plus  nom- 
breuses. Ensuite  viennent  les  Catholiques,  les  Cou- 
grégationalistes,  les  Quakers,  les  Moraves,  etc. 

Histoire.  L'existence  des  Etals-Unis  comme  élat 
libre  et  indépendant  ne  date  que  de  1776:  mais 
l'histoire  du  pays  remonte  plus  haut.  Les  Vénitiens 
Jean  et  Sébastien  Cabot  reconnurent  les  premiers  les 
côtes  des  Etats-Unis  en  1497;  Ponce  de  Léon  dé- 
couvrit la  Floride  en  1512;  Verazzani  visita  en 
1624  toute  la  côte  septentrionale  jusqu'au  34"  de 
lat.Dc  1662  à  16G6  les  Français  essayèrent  vaine- 
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ment  de  coloniser  la  Floride  ;  en  1584  les  Anglais 
B'ctablirent  en  Virginie.  B.  Gosnold  en  1602,  Hud- 
«on  en  1607,  Jean  Smith  en  1614,  firent  d'impor- 
tiintes  découvertes  dans  le  nord.  Les  Hollandais, 
marchant  sur  leur  trace,  colonisèrent  en  1614  le 
New- York,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Nouveaux- 
Pays-Bas.  Des  Puritains  s'établirent  dans  le  Mas- 
sachusetts en  1620.  Le  New-Hampshire  fut  colonisé 
en  1621,  et  porta  d'abord  le  nom  de  Laconie; 
eu  1627  le  Delaware  reçut  une  colonie  suédoise;  le 
Maryland  en  1633,  le  Connecticut  en  1635,  le  Rhode- 
Island  en  1638  ,  durent  leurs  premiers  habitants 
aux  persécutions  religieuses.  Charles  11,  roi  d'An- 
gleterre, donna  en  1662  au  comte  Clarendon  et  à 
sept  autres  le  pays  qui  forma  depuis  les  deux  Ca- 
roiines,  et  en  1681  à  Guillaume  Penn  la  contrée 
appelée  de  son  nom  Pensylvanie.  Une  compagnie 
anglaise  s'établit  dans  la  Géorgie  en  1732  sous  le 
règne  de  Georges  II.  Tandis  que  les  côtes  se  peu- 
plaient ainsi  ,  l'intérieur  des  terres  recevait  égale- 
ment de  nouveaux  habitants.  En  1683,  le  Français 
Do  la  Salle,  parti  du  Canada,  descendit  le  Missis- 
sipi,  et  prit  possession  de  la  Louisiane  au  n4>m  de 
Louis  XIV;  en  1699,  une  colonie  française  y  fut 
établie.  En  1717,  la  compagnie  française  d'Occident 
fonda  la  Nouvelle-Orléans;  et  en  1735  s'éleva  la 
ville  de  Vincennes,  dans  Télat  d'indiana.  Le  terri- 
toire américain,  partagé  entre  tant  de  colonies  di- 
verses, ne  tarda  point  à  devenir  le  théâtre  de 
guerres  sanglantes.  En  1754  la  guerre  éclata  entre 
les  Français  et  les  Anglais  :  elle  dura  sept  ans.  Les 
Français  y  perdirent  le  Canada  ,  TAcadie  ,  l'île  du 
Cap-Breton.  Cet  état  de  choses  fut  confirmé  par  le 
traité  de  1763,  qui,  en  outre,  nous  enleva  momen- 
tanément la  Louisiane.  C'est  à  dater  de  ce  mo- 
ment que  commença  la  mésintelligence  entre  le 
gouvernement  anglais  et  ses  colonies.  Ces  dernières 
ayant  acquis  un  accroissement  considérable,  le 
gouvernement  se  crut  par  là  autorisé  à  les  charger 
de  nouveaux  impôts ,  et  malgré  des  représentations 
réitérées,  dont  Franklin  fut  plusieurs  fois  l'inter- 
prète, des  droits  onéreux  furent  établis  dès  1765 
sur  le  timbre ,  le  papier  ,  le  verre,  le  ïhé,  etc.  La 
fermentation  fut  bientôt  générale,  et  en  1773  Bos- 
ton donna  le  premier  signal  de  la  révolte.  En- 
1775  se  livra  la  bataille  de  Bunker's  Hill  où  les 
Anglais  furent  défaits  ;  un  congrès  s'établit  à  Phila- 
delphie et  donna  à  Georges  Washington  le  comman- 
dement suprême  de  l'armée  américaine.  Le  4  juil- 
let 1776 ,  les  treize  colonies  anglaises  (  Yoij.  les 
noms  ci-dessus  )  se  déclarèrent  libres  et  indépen- 
dantes. Après  une  guerre  opiniâtre,  qui  offrit  des 
chances  diverses ,  la  victoire  de  Saratoga  (1777), 
et  la  reddition  du  général  Burgoyne  donnèrent  aux 
insurgés  une  supériorité  décidée.  En  1778  ,  la 
France  fit  un  traité  d'alliance  avec  les  Etats-Unis , 
et  les  aida  puissamment ,  tant  sur  mer  que  sur 
terre,  à  combattre  les  Anglais  :  Lafayelte,  Rocham- 
beau  et  une  foule  d'autres  ofTiciers  français  s'il- 
lustrèrent dans  CCS  combats.  Un  traité  fut  éga- 
lement conclu  avec  l'Espagne  en  1779.  Enfin  la 
capitulation  de  Cornwallis,  en  1781  ,  força  l'Angle- 
terre à  reconnaître  l'indépendance  des  Etats-Unis, 
et  à  accepter  la  paix,  qui  fut  signée  à  Paris,  le  3 
septembre  1783.  La  guerre  terminée,  le  congrès 
s'occupa  d'établir  une  constitution  qui  fut  acceptée 
en  1787  ,  et  en   1789  Washington  fut  appelé  à  la 

Ï résidence.  La  guerre  étant  venue  à  éclater  entre  la 
rance  et  l'Angleterre,  Washington  s'empressa 
de  déclarer  la  neutralité  des  Fatals-Unis  (  1793).  A 
l'abri  de  celte  neutralité,  d'importantes  améliora- 
tion» purent  s'établir  dans  le  pays;  le  territoire 
s'agrandit  par  l'achat  de  vastes  terres  que;  vendi- 
rent les  tribus  indiennes  et  par  l'acquisition  do 
la  Louisiane  (1803).  Mais  depuis  1809  de  nou- 
velles dilïlcultés  s'élevèrent  entre  l'Angleterre  et 


les  Etats-Unis;  la  guerre  fut  déclarée  en  1812  et  no 
fut  terminée  qu'en  1815.  Depuis  ce  temps  les  Etats-- 
Unis n'ont  point  cessé  d'être  en  paix  avec  les  na- 
tions européennes.  Aussi  leur  commerce  et  leur 
prospérité  se  sont-ils  prodigieusement  accrus,  ainsi 
que  leur  population.  Leur  territoire  en  outre  a  été 
augmenté  de  la  Floride,  cédée  par  l'Espagne  en  1819; 
du  Texas,  du  N.  Mexique  et  de  la  Californie,  enlevés 
auMexique (1846-48).  En  1824  un  traité  conclu  avec 
la  Russie  fixa  les  limites  de  l'Union  à  54°  de  lat.  N. 
Présidents  des  États-Unis: 
Georges  Washington,  élu  en     1789 

et  pour  la  2*  fois,  1793 

John  Adams,  1797 

Thomas  JefTerson,  1801 

et  pour  la  2«  fois,  1805 

James  Madison,  1809 

et  pour  la  2«  fois,  1813 

James  Monroë,  1817 

et  pour  la  2^  fois,  1821 

John  Quincy  Adams,  1825 

Andrew  Jackson,  1829 

et  pour  la  2«  fois,  1833 

Martin  Van-Buren,  1837 

W.  Harrison  (J.  Tyler,  vice-présid.),      1841 
James  Polk,  1845 

Z.  Taylor  (Fillmore,  vice-président),    1849 
Franklin  Pierce,  1853 

états-unisdel'am.  centrale.  F.guatimala; — DE  l'a. 

DU  SUD.  F.  COLOMBIE; — DE  LA  PLATÂ.  F.  RIODELAPLATA. 

ETCHMIADZINE,  ville  de  la  Russie  mérid.  (Eri- 
van),  à  16  kil.  0.  d'Érivan,  à50  kil.N.O.  del'Ara- 
rat.  Fameux  monastère,  résidence  du  patriarche 
arménien  grec.  On  y  prépare  l'huile  sainte. 

ETÉOCLE,  fils  aîné  dOEdipe  et  de  Jocaste,  et 
frère  de  Polynice,  convint  avec  son  frère,  à  la  mort 
de  leur  père,  qu'ils  régneraient  alternativement  sur 
Thèbes  pendant  un  an.  Il  monta  le  premier  sur  le 
trône;  mais  l'année  expirée ,  il  ne  voulut  pas  en 
descendre.  Polynice,  soutenu  par  Adraste,  roi  d'Ar- 
gos,  son  beau-père,  vint  à  la  tête  d'une  armée 
d'Argiens  revendiquer  ses  droits.  Les  deux  frères 
se  livrèrent  un  combat  singulier,  et  dans  leur  achar- 
nement ils  se  tuèrent  réciproquement. 

ETHELBALD,  roi  d'Angleterre  (857-60),  fils 
d'Ethelwolf,  de  la  dynastie  saxonne,  enleva  la  cou- 
ronne à  son  père,  pendant  que  celui-ci  était  à  Rome 
{Voy.  ethelvvolf).  Après  la  mort  de  son  père,  il 
épousa  la  veuve  de  ce  prince,  mais  il  fut  bientôt 
obligé  par  le  cri  public  de  rompre  ce  mariage  in- 
cestueux. Il  eut  pour  successeur  Ethelbert,  qui  se- 
lon quelques-uns  avait  partagé  le  trône  avec  lui. 

ETHELBERT,  roi  d'Angleterre  (860-66),  de  la 
dynastie  saxonne,  avait  d'abord  partagé  le  pouvoir 
avec  son  frère  Ethelbald.  Il  eut  à  repousser  plu- 
sieurs invasions  des  Danois. 

ETHELRED  I,  roi  d'Angleterre  (866-71),  de  la 
dynastie  saxonne,  frère  d'Ethelbald  et  d'Ethelbcrt. 
Son  règne  fut  perpétuellement  troublé  par  les  in- 
cursions des  Danois,  et  il  périt  des  suites  d'une 
blessure  qu'il  reçut  en  les  combattant.  Il  eut  pour 
successeur  Alfred-le-Grand,  son  frère. 

ETHELRED  II,  roi  d'Angleterre  (978-1013),  suc- 
céda à  son  frère  Edouard-lc-Martyr.  Sous  le  règne 
de  ce  roi  faible,  les  Danois  firent  les  plus  grands 
progrès  et  vinrent  mettre  le  siège  devant  Londres. 
11  fit  massacrer  tous  les  Danois  qui  étaient  établis 
dans  ses  états  (le  13  novembre  1002,  jour  de  Saint- 
Brice)  :  Suénon,  roi  de  Danemark,  vengea  ses  con- 
citoyens, et  chassa  Elhelrcd  d'Angleterre  (1013);  il 
ne  put  y  rentrer  qu'à  la  mort  de  ce  prince  et  vil 
ses  états  envahis  de  nouveau  par  Canut. 

ETHELWOLF,  roi  d'Angleterre  (836-58).  de  la 
dynastie  saxonne.  Pendant  que  son  royaume  était 
ravagé  par  les  Saxons,  ce  roi  pieux  abandonna  se.-; 
états  pour  aller  faire  un  pôlerina{,'e    à  Rome;  il 
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renditses  sujets  tributaires  du  St-Siége,  et  imposa  une 
dîme  au  profit  du  clergé.  En  son  absence,  son  fils 
Elhelbald s'était  fait  décerner  la  couronne;  Elhcl- 
wolf  la  résigna  sans  opposition.  Il  avait  épousé  Ju- 
dith, fille  de  Charles-le-Chauve. 

ETHICUS  (hister),  géographe  latin  que  l'on  ne 
connaît  que  par  trois  extraits  informes  sur  la  géo- 
graphie, vivait  au  moins  avant  le  vi«  siècle  et  était 
probablement  originaire  de  l'istrie,  comme  l'indi- 
que son  nom.  Les  extraits  d'Ethicus  ont  été  impri- 
més sous  le  nom  de  Cosmographie  d'Ethicus,  d'abord 
à  Venise,  1513,  puis  à  Bâle,  1536,  in-12.  La  meil- 
leure édit.  est  celle  de  Gronovius,  Leyde ,  1722,  in-8. 

ETHIOPIE,  JEthiopia,  nom  donné  vaguement 
dans  les  temps  les  plus  anciens  à  toute  la  région 
qui  s'étendait  au  sud  de  l'Egypte.  Dans  la  suite,  le 
nom  d'Ethiopie  s'appliqua  plus  spécialement  à  tout 
le  bassin  du  Haut-Nil,  depuis  les  cataractes  jusqu'au 
cap  Delgado,  comprenant  les  pays  nommés  auj. 
Nubie,  Abyssinie,  Kordofan,  Dar-Four,  Adeî,  Maga- 
doxo ,  Brava,  Mélinde,  etc.  Les  géographes  anciens 
se  servent  souvent  des  dénominations  d'Ethiopiens 
orientaux  et  occidentaux,  pour  distinguer  les  Ethio- 
piens habitant ,  soit  à  droite,  soit  à  gauche  du  Nil. 
Parmi  les  tribus  nombreuses  qui  habitaient  l'E- 
thiopie et  qui  toutes  paraissent  originaires  de  l'A- 
rabie, on  distinguait  :  les  Ethiopiens  de  Méroë ,  qui 
habitaient  le  pays  situé  entre  le  Nil  et  l'Atba- 
rah;  leur  capitale  était  Méroë,  qui  est  peut-être 
rAtbar  actuel  ou  Djebel-el-Birkel;  les  Blemmyes,  à 
l'E.  de  Méroë,  que  Pline  nous  représente  sans  tête  ; 
le§  Nubes  ou  Nubiens  ,  à  l'O.  de  Méroë;  les  Sem- 
brites,  au  S.  de  Méroë,  dans  l' Abyssinie  actuelle. 
Ces  derniers  envahirent  TÉgypte  à  diverses  épo- 
ques ;  Ptolémée  Évergète  les  soumit  à  sa  domina- 
tion. Ils  eurent  plusieurs  reines  du  nom  de  Can- 
dace.  Dans  leur  territoire  se  trouvaient  Sembobitis 
et  Axum.  Viennent  ensuite  les  Éléphantophages , 
les  Strouthiophages ,  les  Ophiophages  (  mangeurs 
d'éléphants ,  d'autruches ,  de  serpents) ,  dont  on  ne 
sait  rien.  Tous  ces  peuples  se  trouvaient  dans  Tin- 
térieur  des  terres.  Sur  les  côtes  habitaient  les  Tro- 
glodytes ,  qui  s'étendaient  depuis  la  frontière  de 
l'Egypte  jusqu'au  détroit  de  Bab-el-Mandeb  ;  le 
port  d'Adulé  était  chez  eux.  Plus  au  S.  se  trou- 
vaient les  Ichthyophages ,  les  Créophages,  les  Clié- 
lonophages  (c'est-à-dire,  mangeurs  de  poissons,  de 
viande  et  de  tortues),  et  les  Macrobiens,  (jui  vivaient, 
dit-on,  de  120  à  150  ans.  —  On  ne  sait  presque 
rien  sur  l'histoire  de  l'Ethiopie.  Les  Juifs  s'y  éta- 
blirent de  bonne  heure  pour  commercer.  Les  Ro- 
mains conquirent  la  partie  septentrionale  de  l'E- 
thiopie et  l'annexèrent  au  diocèse  d'Egypte  sous  le 
nom  d'jEthiopia  supra  jEgypium.  Le  christianisme 
y  fut  introduit  au  iv  siècle  ;  il  s'est  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  en  Abyssinie.  —  Les  anciens  éten- 
daient encore  le  nom  d'Ethiopie  à  une  partie  de  la 
côte  d'Asie  entre  la  Perse  et  l'Inde  sur  les  bords  de 
la  mer  Erythrée. 

ETHRA,  fille  de  Pitthée,  roi  de  Trézène,  fut  sé- 
duite par  Egée,  roi  d'Athènes,  qui  la  rendit  mère 
de  Thésée.  Dans  la  suite,  elle  alla  à  Athènes  avec 
son  fils,  et  le  fil  reconnaître.  Voy.  thésée. 

ETIENNE  (saint),  Stephanus  (c.-à-d.  couronné) , 
lermartyr,  j  uif  de  naiss. , était  l'un  des  7  diacres.  Il  fut 
accusé  par  les  Juifs  d'avoir  blasphémé  contre  Dieu  et 
contre  Moïse  en  prêchant  le  christianisme,  etfut  lapidé 
à  Jérusalem,  environ  9  mois  après  la  mort  de 
J.-C.  Sa  fête  se. célèbre  le  26  décembre. 

ETIENNE  1  (saint),  pape  (253-57).  Il  combattit 
les  Novatiens  et  Martial.  On  agita  sous  son  ponti- 
ficat la  question  de  la  validité  du  baptême  donné 
par  les  hérétiques.  11  soufTrit  le  martyre  en  l'an  257, 
60US  l'empereur  Valérien.  On  le  fête  le  2  août. 

ETIENNE  n,  Romain,  pape  en  752-57,  se  trouvant 
menacé  par  Astolphe,  roi  des  Lombards,  fut  se- 


couru par  Pépin,  qui  enleva  plusieurs  villes  à 
Astolphe,  et  lui  en  fit  don  (1"  noyau  des  états  du 
pape).  Etienne  reconnaiss.vintenFr.Iesacrerroi,754. 

ETIENNE  III,  Sicilien,  pape  (7G8-72J,  fut  élu  après 
une  vacance  de  13  mois,  et  fît  condamner  dans  un 
concile  l'anti-pape  Constantin. 

ETIENNE  IV,  Romain,  pape  (81G-17),  succéda.^ 
Léon  III  en  816,  et  vint  en  France  sacrer  Louis-le- 
Débonnaire. 

ETIENNE  V,  Romain,  pape  (885-91),  soulagea 
le  peuple  pendant  une  cruelle  famine. 

ETIENNE  VI,  pape  (896-97),  fit  déterrer  le  corps 
de  Formose,  son  prédécesseur,  présenta  dans  un 
concile  ce  cadavre  revêtu  des  habits  pontificaux, 
l'accusa  d'avoir  usurpé  le  siège  de  Rome,  lui  fit 
trancher  la  tête  par  la  main  du  bourreau  et  le  fit 
jeter  dans  le  Tibre.  Cette  vengeance  atroce  souleva 
le  peuple,  et  Etienne  fut  chargé  de  fers.  Il  mou- 
rut étranglé  dans  sa  prison,  après  14  mois  de  règne. 

ETIENNE  VII,  Romain,  pape,  régna  de  929  à  931, 
sans  rien  faire  de  remarquable. 

ETIENNE  VIII,  Allemand,  parent  de  l'empereur 
Othon,  fut  élevé  sur  le  Saint-Siège  après  Léon  VII, 
en  939,  par  la  protection  de  Hugues,  roi  d'Italie, 
et  mourut  en  942. 

ETIENNE  IX,  pape  de  1057  à  1058,  d'abord  abbé  du 
Mont-Cassin,frèredeGodefroi-le-Barbu,ducdeLorr., 
réf.  les  mœurs,  et  m.  à  Florence  en  odeur  de  sainteté. 

ETIENNE  DE  BYZANCE,  grammairien  de  Constanti- 
nople,  qui  vivait  vers  la  lin  du  v«  siècle  avait  com- 
posésousle titre d'£'^/«n«c«  [de  Urbibus)  un  Dict.  géo- 
graphique et  historique,  ouvrage  précieux  pour  l'é- 
tude de  l'antiquité  ;  il  ne  nous  en  reste  qu'un  ex- 
trait fait  par  le  grammairien  Hermolaus,  contem- 
porain de  Justinieu,  et  quelques  fragments,  dont  la 
meilleure  édition  est  due  à  Berkelius  et  Gronovius, 
Leyde,  1688,  in-fol.  Une  nouvelle  édition  a  été 
donnée  par  Guillaume  Dindorf,  Leipsick  ,  1825, 
4  Yol.  in-8,  et  par  Meineke,  Leips.,  1849,  2  vol.  m-8. 

ETIENNE  I  (saint) ,  roi  de  Hongrie,  succéda  en  997 
à  son  père  Geysa,  4^  duc  de  Hongrie,  réforma  les 
mœurs  barbares  de  ses  peuples,  fit  venir  des  mission 
naires  qui  prêchèrent  l'Évangile ,  publia  un  code 
reçut  de  Sylvestre  II  le  titre  de  roi  l'an  1000,  et  mou- 
rut en  1038.  La  couronne  que  lui  donna  le  pape  sert 
encore  aujourd'hui  pour  le  sacre  des  rois  de  Hongrie. 

ETIENNE  II ,  roi  de  Hongrie ,  dit  le  Foudre  ou 
l'Éclair,  succéda  à  Coloman,  son  père,  en  1114  , 
fit  la  guerre  aux  Vénitiens,  aux  Polonais,  aux  Rus- 
ses et  aux  Bohémiens ,  et  se  rendit  odieux  par  ses 
cruautés.  N'ayant  point  d'enfants ,  il  résigna  sa 
couronne  à  Bêla,  son  cousin,  et  se  fit  moine  (1131). 

ETIENNE  111,  fils  de  Geysa  III,  lui  succéda  en  1161, 
secourut  Manuel  Comnène  contre  Venise.  En  son  ab- 
sence, ses  oncles  Ladislas  et  Etienne  (dit  Et.  IV)  usur- 
pèrent; il  fut  rétabli  dès  1 163,  et  régna  jusqu'en  1173. 

ETIENNE  IV  ou  V,  dit  Ic  Cuman,  succéda  à  Bêla  IV, 
son  père,  en  1270;  s'illustra  par  ses  victoires  sur 
Ottocare,  roi  de  Bohême,  et  mourut  en  1272. 

ETIENNE  BATHORI,  roi  de  Pologne.  Voy.  bathori. 

ETIENNE  DEBLOis,r.d'Angl.,  de  la  maison  deBlois 
né  d'une  fille  de  Guillaume-le-Conquérant ,  qui 
avait  épousé  un  comte  de  Blois.  A  la  mort  de 
Henri  I  (1135),  il  usurpa  le  trône  sur  Mathildc,  fille 
et  légitime  héritière  de  ce  prince  ,  qui  lui-même 
était  le  fils  de  Guillaume.  Il  eut  longtemps  à  com- 
battre contre  Mathilde  et  Henri  son  fils  (Henri  II), 
que  soutenait  le  roi  d'Ecosse  David,  oncle  de  Ma- 
thilde ;  il  finit  cependant  par  rester  tranquille  pos- 
sesseur du  trône,  mais  à  la  condition  de  reconnaître 
Henri  pour  son  successeur.  Il  mourut  en  1154.  II 
avait  épousé  l'héritière  des  comtes  de  Boulogne. 

ETIENNE ,  ou  ESTiENNE ,  célèbre  famille  d'im- 
primeurs et  de  savants  français,  a  pour  chef  Henri 
Etienne,  né  à  Paris  vers  1470,  mort  en  1520,  et  a 
surtout  été  illustrée  par  Robert  ei  Charles,  fils  de 
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Henri ,  et  Henri  Etienne  II ,  fils  de  Robert.  L'his- 
toire de  cette  famille  a  été  écrite  par  M;iittaire, 
Londres,  1709,  in-8,  et  par  Renouard,  1837  et  1843. 

ETIENNE  (Robert),  né  à  Paris  en  1503,  mort  à 
Genève  en  1659,  fut  à  la  fois  le  plus  habile  impri- 
meur et  un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps. 
Il  penchait  vers  la  réforme,  ce  qui  lui  suscita  des 
difficultés  de  la  part  des  théologiens  ;  mais  il  fut 
longtemps  protégé  par  François  I. Inquiété  à  la  mort 
de  ce  prince  pour  une  traduction,  au  moins  infidèle,  de 
la  Bible,  il  se  retira  à  Genève  (1552),  et  y  embrassa 
ouvertement  le  calvinisme.  Parmi  ses  éditions  on 
admire  ]&  Bible,  1532,  1540,  m-M.;\e  Nouveau  Tes- 
tament grec,  1550;  Eusèbe,  Detiys  d'Halicarnasse, 
Dion  Cassius,  etc.  dont  il  imprima  le  premier  les  ou- 
vrages ;  parmi  ses  écrits  originaux,  le  Thésaurus  lin- 
guœ  latinœ,  Paris,  1532,  souvent  réimprimé;  et  un 
Diciionarium  latino-gallicum,  1543,  2  vol.  in-fol. 

ETIENNE  (Henri) ,  fils  de  Robert,  né  à  Paris  en  1528, 
eut  de  bonne  heure  une  vive  passion  pour  l'étude 
du  grec,  parcourut  l'Italie  pour  y  découvrir  des  ma- 
nuscrits, suivit  son  père  à  Genève  et  embrassa  comme 
lui  le  calvinisme,  puis  vint  s'établir  imprimeur  à 
Paris,  Ayant  épuisé  sa  fortune  dans  ses  savantes  in 
vestigations,  il  fut  longtemps  soutenu  par  un  riche 
protecteur,  Ulrich  Fugger.  11  employa  douze  ans  à 
préparer  et  à  imprimer  un  grand  Dictionnaire  de  la 
langue  grecque,  qui  parut  sous  le  titre  de  Thésaurus 
grœcce  linguœ,  Paris,  1572  (réimpr.  par  les  frères 
Didot,  1840  et  ann.  suiv.)  ;  mais  cet  ouvrage  admi- 
rable n'ayant  pas  obtenu  tout  le  succès  qu'il  méritait, 
Henri  Etienne  se  trouva  ruiné  et  fut  forcé  de  quitter 
Paris,  Il  erra  longtemps  de  ville  en  ville,  et  mourut  à 
l'hôpital  de  Lyon  en  1598.  Il  a  publié  presque  tous 
les  auteurs  grecs,  prosateurs  et  poêles;  a  donné  entre 
autres  la  1«  éd.  d'Anacréon,  avec  une  trad.  en  vers 
latins,  qui  est  un  chef-d'œuvre  ;  a  trad.  Théocriie,  Pin- 
dare,  Sextus  Empiricus,  etc.  On  lui  doit  en  outre  un 
Traiié  delà  Conformité  du  français  avec  le  grec,  156/5. 

ETIENNE  (Charles) ,  frère  de  Robert,  fut  d'abord 
précepteur  chez  l'ambassadeur  Baif.  s'établit  impri- 
meur en  1551,  et  m.  en  1564  endetté.  On  lui  doit  des 
Dictionn.  latin  et  grec,  un  Dictionarium  historico- 
geographico-poeticum,  1566(posth.),  et  le  Prœdium 
rusticum,  1554,  mis  eu  franc,  par  Liébault,son  gen- 
dre, sous  le  titre  de  Mais,  rustique.  Ch.  était  médec. 

ETNA  ou  GIBEL ,  de  l'arabe  djebeL  montagne, 
célèbre  volcan  de  Sicile,  au  N.  E. ,  dans  la  pro- 
vince de  Catane  (Valdi  Demone),  par  37o46'  lat.  N., 
12°  41'  long.  E.,  a  une  base  circulaire  de  180  kil.  de 
circuit,  et  s'élève  à  près  de  3,350  mètres.  On  y  dislin- 
gue une  foule  de  cratères  éteints  sans  compter  ceux 
qui  sont  en  activité.  Leséruptionsde  l'Etna  sont  con- 
nues de  temps  immémorial.  La  fable  nous  montre 
les  géants  Encclade  et  Typhon  ensevelis  vivants 
sous  l'Etna.  Vulcain  et  le"s  Cyclopes  y  forgeaient 
les  foudres  de  Jupiter,  etc.  Les  villes  anciennes  de 
Naxos,  Inessa,  Hybla,  etc.,  ont  été  détruites  par 
les  éruptions  du  volcan.  Les  plus  terribles  sont 
celles  de  1183,  qui  fit  périr  15,000  h.;  de  1G69,  qui 
en  détruisit  20,000  ;  de  1693 ,  60,000.  Les  plus 
récentes  sont  de  1809  ,  1830  et  1843.  Plusieurs  fois 
la  lave  a  été  sur  le  point  (h;  submerger  Catane.  — 
Empédocle  voulut,  dil-oii,descciidi'c  dans  le  cratère 
de  l'Etna,  il  y  périt.  Dans  ces  derniers  temps  divers 
voyageurs  s'y  s'ont  fait  descendre  avec  des  cordes, 
mais  il  a  fallu  bientôt  les  remonter.  —  La  végéla- 
tion  à  la  base  et  sur  les  flancs  de  l'Etna  c.-^t  inaj,Mii- 
Cque.  C'est  sur  cette  montagne  que  se  trouve  le 
châtaignier  di  ccnlo  cavulli,  sous  Icfiuel  100  che- 
vaux licnnenl  à  l'aise.  Il  a  37  mètres  de  circonfé- 
rence. 

ÉTOILE  (L'),  bourg  du  dép.  de  la  Drômc,  à  10  kil. 
S.  de  Valence;  1,000  hab.  Vin  eslimé. 

ETOILE  (Pierre  de  l' ) ,  graiid-audicncier  de  la 
chancellerie  de  France,  né  à  Paris  en  1540,  mort 


en  1611.  Profitant  de  sa  position  qui  le  mettait  en 
relation  avec  les  grands  et  lui  permettait  d'appren- 
dre bien  des  particularités  curieuses,  il  rédigea  de- 
puis 1574  jusqu'à  sa  mort  un  journal  de  tout  ce  qui 
venait  à  sa  connaissance.  Ce  recueil,  qui  formait 
5  vol.  in-fol.,  et  qui  n'avait  jamais  été  destiné  à  être 
publié,  est  une  source  précieuse  de  renseignements 
sur  les  règnes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV.  On  en  a 
extrait  le  Journal  de  Henri  III,  publié  en  1621  par 
Servin,  et  en  1744  par  Lenglet-Dufresnoy;  et  le 
Journal  de  Henri  IV,  qui  présente  plusieurs  lacunes, 
mais  dont  l'édition  la  plus  complète  a  paru  à  La 
Haye,  1741.  —  Claude  de  l'Étoile,  fils  de  Pierre, 
né  à  Paris  en  1597,  mort  en  1652,  homme  d'esprit 
et  de  goiit,  fut  un  des  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie Française.  Il  a  laissé  des  poésies  et  quelques 

ÉTOILE-POLAIRE  (ordre  de  l'),  ordre  destiné  en 
Suède  aux  ministres,  aux  ambassadeurs ,  aux  ma- 
gistrats, aux  savants  et  aux  littérateurs.  L'insigne 
de  l'ordre  est  une  croix  d'or  à  huit  pointes,  émail- 
lée  de  blanc,  ayant  au  centre  un  médaillon  d'azur 
qui  porte  une  étoile  polaire  et  la  devise  :  Nescit 
occasum. 

ETOILÉE  (chambre).  Voy.  chambre  étoilée. 

ETOLIE,  jEiolia,  àuj.  pays  des  Sou liotes,  contrée 
de  la  Grèce  propre,  séparée  de  l'Acarnanie  à 
l'O.  par  l'Achélous,  avait  à  l'E.  les  Locriens  Ozo- 
les,  le  Parnasse  et  les  OEtéens  ;  au  N.  l'Epire  et  la 
Thessalie,  au  S.  le  golfe  d'Ambracie  et  la  mer  de 
Corinthe.  Calydon  et  Thermus  en  étaient  les  prin- 
cipales places.  Cette  dernière  était  le  siège  du  Pan- 
œtolium  ou  assemblée  générale  des  Etoliens.  Les 
Étoliens  étaient  grossiers,  violents  et  querelleurs; 
ils  furent  sans  cesse  en  guerre,  soit  avec  leurs  voi- 
sins, soit  entre  eux.  Pendant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse ,  ils  se  déclarèrent  pour  Lacédémone.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  ils  commencèrent  à  sortir  de 
l'obscurité  oii  ils  étaient  restés  et  firent  la  guerre  sans 
grandes  pertes  à  Cratère  et  Antipater,  323-22  ;  puis 
s'étant  alliés  avec  Antigone  Gonatas  (280-243),  ils 
tentèrent  de  se  former  une  principauté  dans  la  Grèce 
occidentale  (  Étoile ,  Acarnanie ,  Élide  ,  Messénie  )  ; 
mais  après  la  mort  d'Antigone,  les  Etoliens  perdirent 
l'alliance  des  rois  de  Macédoine.  Ils  n'en  persévérèrent 
pas  moins  dans  leurs  projets  d'agrandissement;  do 
là  une  guerre  avec  la  Ligue  Achéenne ,  dite  guerre 
des  deux  Ligues  (220-217  av.  J.-C);  les  Achéens  se- 
condés par  le  roi  de  Macédoine,  Philippe  V,  eurent  le 
dessus.  Les  Etoliens,  pour  se  venger,  firent  al- 
liance avec  les  Romains  conti-e  Philippe,  lors  des 
deux  premières  guerres  de  Macédoine,  et  leur  ren- 
dirent des  services  essentiels  ;  mais  bientôt ,  mé- 
contents d'eux,  ils  attirèrent  Antiochus  en  Grèce, 
192.  Après  la  défaite  de  ce  prince  (190),  ils  fu- 
rent soumis  par  Fulvius  Nobilior ,  189.  Ils  con- 
servèrent néanmoins  leurs  lois.  Sous  Constantin, 
l'Étolie  fut  comprise  dans  la  Nouvelle-Epire  et  fit 
partie  de  la  préfecture  d'illyrie.  Après  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Latins,  un  certain  Théodore 
l'Ange,  de  la  famille  impériale  grecque,  forma  une 
principauté  indépendante  dans  l'Epire  et  l'Etolie; 
mais  la  discorde  s'étant  mise  entre  ses  descendants, 
le  sullan  Amurath  II  s'empara  du  pays  en  1432; 
Scanderbeg  chassa  un  instant  les  Tim'cs  de  l'Etolie, 
et  il  la  laissa  en  mourant  aux  Vénitiens;  mais  ceux-ci 
ne  purent  la  conserver,  et  elle  retomba  bienlôl  sont 
le  joug  otloman.  Ce  n'est  (pie  lors  de  l'insurrection  de 
1821  qu'elle  recouvra  son  indépendance.  Voy.  GUÈCE. 

ETON,  ville  d'Angleterre,  dans  le  Buckingham- 
shire,  sur  la  Tamise,  à  30  kil.  N.  0.  de  Londres  elà 
55  kil.  S.  E.  de  Buckingham  ,  vis-à-vis  de  Windsor, 
avec  laquelle  elle  comnnmicjue  par  un  pont;  3,230 
hall.  Elon  est  célèbre  iiar  une  grande  école,  dite 
Kint/s  Collège,  où  l'on  fait  d'excellentes  éludes  clas- 
siques et  où  l'on  préparc  les  élèves  à  l'enseignement 
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«les  universités;  cet  élablissement  fut  fondé  en  14iO 
par  Henri  VI  :  il  contient  environ  400  élèves. 

ETKKPAGNY,  ch.-l.  de  canton  (Eure),  à  12kil. 
N.  E.  de  Gisors;  1,300  hab. 

ETHETAT,  village  du  dép.  de  la  Seine-Inf.,  sur 
la  Manche,  à  23  kil.  N.  E.  du  Havre  ;  1  ,GOU  hab.  Pêche 
d'huîtres  et  de  homards  renommés.  On  y  remarque 
des  rochers  à  pic  et  percés  à  jour  qui  s'élèvent  comme 
des  pyramides  au  milieu  de  la  mer. 

ETIIURIE,  Eiruria^auj.  Toscane  ei Patrimoine  de 
saint  Pierre,  région  de  l'Italie,  entre  l'Apennin,  la  mer 
Supérieure,  la  Ligurie,  le  Latium,  avait  pour  bornes 
la  Macra  au  N.,  le  Tibre  au  S.  Elle  eut  pour  villes  prin- 
cipales, d'abord  les  12  cités  suivantes  :  Caere,  Tarqui- 
nies,  Veies,  Vulsinies,  Corîone,  Vétulonies,  Glusium, 
Perusia,  Ruselles,  Arretium,  Volaterres,  Populonie  ; 
et  plua  tard  Florence,  Pise,  Lucques.  Ses  habitants, 
qu'on  nomme  indifféremment  Etrusques,  Tyrrhènes 
et  Tusques,  paraissent  descendre  des  Pélasges.  C'est 
à  tort  qu'on  les  fait  venir  de  la  Lydie.  Au  xi«  siècle 
avant  J  .-C. ,  ils  furent  asservis  par  les  Rasena  venus  de 
laRhétie.  Ceux-ci  fondèrent  dans  leur  pays  une  confé- 
dération de  12  cités  ou  lucumonies  (les  12  premières 
nommées  plus  haut)  ;  ils  en  avaient  déjà  auparavant 
fondé  une  autre  plus  auN,,  dans  le  bassin  du  Padus 
(Brixia,  Vérone,  Mantoue,  Felsine  ou  Bononia,  Mel- 
])um,  Hatria,  etc.),  et  vers  800  av.  J.-G.  ils  en  fon- 
dèrent une  3«,  plus  au  S.,  entre  leVullurne  et  le 
Silare  (Noie,  Vulturne,  Atelle,  Acerres,  etc.).  Cha- 
cune était  de  12  villes.  Les  3  ligues  ne  formaient  pas 
un  seul  état,  et  même  dans  chaque  ligue  le  lien  fédé- 
ratif  finit  par  être  assez  peu  sensible.  Vulsinies  était 
le  chef-1.  général  de  la  confédération  du  centre.  Les 
trois  confédérations  avaient  longtemps  fleuri  :  celle  du 
N.  par  l'agriculture,  celles  du  centre  et  du  sud  par 
le  commerce  maritime.  L'opulence ,  la  mollesse ,  le 
luxe,  les  vices  qui  en  sont  inséparables,  préparèrent 
leur  chute.  De  687  à  521  les  invasions  gauloises  bri- 
sèrent la  confédération  du  nord  et  ne  laissèrent  indé- 
pendantes que  quelques  cités  des  Rasena.  A  partir  de 
424  les  Samnites  rompirent  de  même  la  confédéra- 
tion du  sud  en  prenant  Vulturne  (Capoue).  La 
ligue  du  centre  fut  celle  qui  résista  le  plus  long- 
temps. Il  passe  pour  constant  qu'une  de  ses  lucu- 
monies, Tarquinies,  donna  deux  rois  à  Rome  (Tar- 
quin-l'Ancien  et  Tarquin-le-Superbe) ,  et  il  est 
sûr  que  le  lars  (ou  roi)  de  Glusium,  Porsenna,  la  con- 
quit un  instant,  607  av.  J.-C,  que  Véies  la  mit  à 
deuxdoigtsdesaperte,  486-77;  mais  enfin  Rome  prit 
le  dessus,  conquit  Véies,  396;  assujettit  ou  réduisit 
à  la  paix  Paieries,  Tarquinies,  Gaeré,  386-362  ;  sou- 
tint trois  grandes  guerres  contre  les  Etrusques  unis 
aux  Samnites  ou  aux  Gaulois,  313-309,  302-299, 
296-283  ;  soumit  ainsi  toutes  les  lucumonies,  et 
acheva  d'y  consolider  son  pouvoir  de  241  à  224.  Au 
iv«  siècle  de  l'empfre,  l'Etrurie,  sous  le  nom  de 
Tuscie ou  Toscane,  fut  une  des  huit  prov.  du  diocèse 
d'Italie.  Elle  forma  au  ix«  siècle  un  duché  particu- 
lier. Voy.  TOSCANE.  —  Le  peuple  étrusque  est  uu 
des  plus  singuliers  de  l'antiquité.  Ses  prêtres  avaient 
une  haute  réputation  de  science  :  ils  employaient 
certaines  formules  secrètes;  ils  inventèrent  les 
augures,  l'art  des  aruspices,  l'art  d'expier  les  pro- 
diges ;  c'est  d'eux  que  les  Romains  empruntèrent 
presque  toute  leur  religion,  et  surtout  les  cérémo- 
nies du  culte.  Leur  religion  semble  avoir  été  cruelle 
et  sanguinaire.  On  immolait  des  victimes  humaines, 
surtout  des  prisonniers  de  guerre.  Les  sépultures 
étaient  très  soignées,  et  l'on  a  retrouvé  dans  les  tom- 
beaux des  Etrusques  nombre  d'antiquités  précieu- 
«Ci,  qui  prouventque  chez  eux  l'industrie  était  portée 
très  loin,  surtout  pour  l'art  de  la  poterie,  du  vernis, 
de  la  teinture  :  on  estime  particulièrement  les  vases 
étrusques.  Les  constructions  de  ce  peuple  étaient  soli- 
des et  colossales;  la  Cloaca  Maxima  de  Rome  en  est  un 
luperbe  témoignage  ainsi  que  le  canal  d'écoulcnient 


du  lac  dAlbe.  Les  Etrusques  ont  donné  leur  nom  à 
un  ordre  d'architecture  qui  a  pour  caractère  des  pilas- 
tres carrés  un  peu  lourds. On  a  beaucoup  d'inscriptions 
en  langue  étrusque  ;  mais  cette  langue  n'en  est  pas 
mieux  connue.  L'écriture  étrusque  est  tout  autre  que 
l'écriture  romaine  du  siècle  d'Auguste.  L'empereur 
Claude  avait  écrit  une  Histoire  d'Étrurie  dont  on 
doit  regretter  la  perte. 

ÉTRURiE  (royaume  d').  Par  le  traité  de  Lunéville, 
1801,  l'ancien  grand-duché  de  Toscane  fut  enlevé 
à  Ferdinand  III,  delà  maison  d'Autriche,  pour  être 
érigé  en  royaume  sous  \e  titre  de  royaume  d'E- 
trurie, et  fut  donné  par  échange  au  fils  unique  de 
l'infant  Ferdinand,  duc  de  Parme,  au  jeune  Louis 
de  Parme.  Ce  prince  fut  installé  la  même  année, 
mais  il  mourut  peu  après  à  la  fleur  de  l'âge,  1803. 
Après  la  mort  de  Louis,  le  royaume  d'Etrurie  fut 
gouverné  par  sa  veuve,  Marie-Louise,  fille  de  Char- 
les IV,  roi  d'Espagne ,  qui  administrait  comme 
tutrice  de  son  fils  en  bas  âge,  Charles-Louis,  qui  prit 
le  nom  de  Loui»  II.  En  1807,  elle  résigna  ce  pou- 
voir par  suite  d'un  traité  conclu  entre  la  France  et 
l'Espagne.  En  1808,  le  royaume  d'Etrurie  futabsorbé 
dans  l'empire  français,  et  forma  les  3  départ,  de  l' Ar- 
no,  de  rOmbrone  et  de  la  Méditerranée  ;  en  1809,  ce 
pays  fut  donné  à  Elisa,  sœur  de  Napoléon,  qui  prit 
le  titre  de  grande-duchesse  de  Toscane.  En  1814,  il 
fut  restitué  à  l'archiduc  Ferdinand  III.  Foy.  toscane. 

ETTENHEIM ,  ville  du  grand-duché  de  Bade , 
à  26  kil.  S.  E.  de  Strasbourg,  à  28  kil.  S.  0.  de 
Fribourg;  2,700  hab.  Toiles,  filatures  de  lin  et  de 
chanvre ,  tanneries.  C'est  de  là  que  fut  enlevé  le 
duc  d'Enghien  pour  aller  mourir  à  Vincennes,  1804. 

ETTLINGEN,  ville  du  grand-duché  de  Bade, 
sur  l'Alb ,  à  7  kil.  S.  de  Carlsruhe  ;  3,000  hab.  Vic- 
toire des  Français  sur  les  Autrichiens,  9  juillet  1796. 

EU,  Alga  ou  Auga,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Infér.), 
sur  la  Bresle,  à  27  kil.  N.  E.  de  Dieppe,  à  2  kil. 
de  la  mer;  3,739  h.  Collège.  Biscuit,  serges,  den- 
telles, toile  de  lin,  serrurerie,  etc.  Elle  fut  brûlée 
par  Louis  XI  en  1476,  pour  l'empêcher  de  tomber 
aux  mains  des  Anglais.  —  La  ville  d'Eu  fut  érigée 
en  comté  l'an  996,  en  faveur  d'un  fils  naturel  de 
Richard  I,  duc  de  Normandie.  Au  xiiP  siècle,  ce 
comté  passa  dans  la  maison  de  Brienne  ;  il  fut  con- 
fisqué en  1362  et  donné  à  Jean  d'Artois.  En  1472, 
il  échut  au  comte  de  Ncvers,  et  passa  depuis  dans  la 
maison  de  Guise  par  le  mariage  de  Henri-le-Balafré 
avec  Callîerine  de  Clèves,  veuve  d'Antoine  de  Croï, 
de  la  maison  de  Bourgogne-Nevers.  A  la  fin  du 
xviF  siècle,  le  comté  fut  vendu  à  Marie-Louise 
d'Orléans  qui  le  donna  au  duc  du  Maine,  fils  de 
Louis  XIV.  Il  devint  ensuite  la  propriété  de  la  fa- 
mille de  Penthièvre  et  de  celle  d'Orléans  qui  pos- 
sède encore  aujourd'hui  le  magnifique  château  d'Eu. 
Louis-Philippe  y  reçut  en  1843  la  reine  Victoria. 

EUBAGES,  devins  gaulois.  Voy.  druides. 

EUBëE,  Eubcea,  iiuiouvd'hinNégreponiouEcjribo, 
grande  île  de  la  mer  Egée,  de  forme  oblongue, 
s'étendait  le  long  des  côtes  de  l'Altique,  de  la 
Béotie,  de  la  Locride  et  du  pays  des  Maliens, 
depuis  le  cap  Sunium  jusqu'à  la  Thessalie.  Elle 
porta  successivement  les  noms  de  Chalcis  (parce 
que  c'est  de  là,  dit-on,  que  le  premier  airain 
fut  tiré),  de  Macris  (à  cause  de  sa  longueur), 
ù'Abaniis  (à  cause  des  Abantes,  ses  premiers  ha- 
bitants). Elle  avait  trois  villes  principales  :  Chalcis, 
Erétrie  et  Garyslc.  Après  les  Abantes,  l'Éubée  fut 
habitée  par  les  Histiéens,  puis  par  les  Ioniens. 
Athènes  s'en  empara  de  bonne  heure  et  la  garda 
malgré  diverses  révoltes  jusqu'à  l'an  404  av.  J,-C.. 
époque  où  l'Eubée  passa  sous  la  domination  des  Lacé- 
démoniens  ;  mais  plus  tard  l'influence  d'Athènes  s'y 
rétablit;  Philippe  II  détruisit  cette  influence  ety  sub- 
stitua la  sienne.  Du  reste  l'Eubée  ne  joua  pas  un  rôle 
I  important  dans  l'histoire  de  la  Grèce  ;  elle  passa  avec 
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le  reste  de  ce  pays  sous  l'empire  des  Romains.  {Voy. 
NÉGREPONT.)  Entre  l'Eubée  et  la  partie  de  la  Béotie 
appelée  Aulide,  dans  l'endroit  où  l'île  se  rapproche 
le  plus  du  continent,  se  trouvait  le  détroit  de  l'Eu- 
ripe,  célèbre  par  la  singularité  de  ses  flux  et  reflux. 

EUBULIDE,  philosophe  de  la  secte  mégarique, 
né  à  Milet  vers  360  av.  J.-C,  n'est  connu  que  par 
son  esprit  subtil;  il  inventa  plusieurs  sophïsmes  cap- 
tieux ,  nommés  dans  l'école  le  menteur ,  le  sorile,  etc. 

EUCHER  (saint),  évêque  de  Lyon  au  v=  siècle, 
assista  au  premier  concile  d'Orange,  en  441.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  dont  les  principaux  sont  : 
Éloge  du  désert  de  Lérins  ;  Traité  du  mépris  du 
monde,  en  latin  (ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits 
en  français  par  Arnauld  d'Andilly,  1672,  in-12); 
Histoire  des  martyrs  de  la  légion  thébaine ,  trad. 
en  franc.,  Amst.,  1706,  in-12.  On  l'hon.  le  \Q  nov. 
—  Eyêque  d'Orléans  de  721  à  743,  est  hon.  le  20  fév. 

EUCLIDE  de  Mégare,  philosophe,  reçut  d'abord 
les  leçons  de  Parménide  et  ensuite  celles  de  Socrate. 
On  dit  qu'il  était  si  avide  d'entendre  Socrate  que, 
malgré  la  loi  qui  défendait  aux  Mégariens,  sous 
peine  de  mort,  d'entrer  dans  Athènes,  il  s'intro- 
duisait dans  la  ville  déguisé  en  femme  pour  assister 
aux  leçons  de  ce  grand  philosophe.  Après  la  mort 
de  son  maître,  il  se  retira  à  Mégare  et  y  ouvrit  une 
école  de  philosophie  qui  fut  nommée  école  méga- 
rique ;  on  la  nomma  aussi  école  éristique,  c.-à-d. 
disputante ,  parce  qu'elle  s'attachait  surtout  à  la 
dialectique.  Èuclide  florissait  vers  l'an  400  av.  J,-C. 

EUCLIDE,  célèbre  géomètre  grec,  enseigna  les  ma- 
thématiques à  Alexandrie  sous  Ptolémée,  fils  de 
Lagus,  vers  320  av.  J.-C,  et  compta  le  roi  lui- 
même  au  nombre  de  ses  disciples.  On  raconte  que 
le  roi,  rebuté  des  difficultés  que  lui  offrait  l'étude 
de  la  géométrie,  lui  demanda  s'il  n'y  avait  pas  une 
voie  plus  facile  pour  l'apprendre  :  «  Non,  lui  ré- 
pondit le  maître,  il  n'y  a  pas  de  route  royale  en 
mathématiques.  »  Euclide  avait  rédigé,  sous  le  titre 
d'Éléments,  en  15  livres,  une  sorte  d'encyclopédie  des 
sciences  mathématiques  de  cette  époque  ;  la  partie 
qui  traite  de  la  géométrie  sert  encore  aujourd'hui  de 
base  à  l'enseignement.  On  a  en  outre  de  ce  savant 
géomètre  :  Data  (Données) ,  Introductio  harmonica, 
où  il  traite  de  la  musique,  Optica,  Catoptrica,  De 
Divisionibus  (de  la  division  des  polygones),  dont 
il  ne  reste  qu'une  version  latine.  Les  Œuvres  com- 
plètes â'EncMde  ont  été  données  par  Grégory,  Oxford, 
1703,  gr.-lat.,  et  traduites  en  français  par  F.  Pey- 
xird,  Paris,  1814-18,  3  vol.  in-4,  avec  texte  grec  et 
traduction  latine. 

EUD^MON-JEAN  (André),  jésuite,  né  dans  l'île 
de  Candie ,  de  parents  issus  des  Paléologues ,  fut 
amené  très  jeune  en  Italie,  entra  dans  la  Société  do 
Jésus  en  1681,  professa  la  philosophie  à  Rome,  la 
théologie  à  Padoue,  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions par  le  pape,  et  mourut  à  Rome  en  1626.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  controverse  :  Epistola 
monitoriaad  Joann.  Barclaium,  Cologne,  1613,  in-8, 
où  il  défend  l'autorité  du  pape;  Apologia  pro  Hcn- 
rico  Garneto,  16l0,  in-8,  où  il  présente  comme  un 
martyr  de  la  foi  Henri  Carnet,  condamné  h  mort 
en  1006  à  Londres  pour  n'avoir  i)as  révélé  la  cons- 
piration des  Poudres,  dont  il  avait  eu  connaissance 
par  la  confession,  etc.  On  lui  attribue  aussi  une 
violente  diatribe  contre  Louis  XIIL 

EUDAMIDiVS,  roi  de  Sparte.  Voy.  sparte. 

EUDES  ou  ODO  (le  même  nom  peut-('tre  qu'O- 
ihon),  roi  de  France,  fils  aîné  de  Robert-lc-Fort, 
duc  de  Franco,  porta  d'abord  le  titre  de  comte  de 
Paris.  De  concert  avec  l'évoque  Coslin,  il  défendit 
courageusement  Paris,  assiégé  par  les  Normands  en 
886;  il  fut  en  récompense  nommé  roi  do  France 
par  les  grands  vassaux  ,  après  la  déposition  do 
Charlc8-le-Gros  (887),  et  à  l'exclusion  du  fniblo 
Gharlcs-lc-Simple,  dernier  rejeton  de  la  race  car- 


lovingienne.  Eudes  eut  à  combattre  Charles-le- 
Simple,  et  finit  par  traiter  avec  ce  prince;  il  lui 
laissa  tout  le  pays  entre  le  Rhin  et  la  Seine,  ol 
se  réserva  Paris  et  toute  la  France  occidentale  (893). 
Il  mourut  en  898.  —  Il  y  eut  aux  xi«  et  xif  siècles 
plusieurs  ducs  de  Bourgogne  du  nom  d'Eudes. 

EUDES,  frère  de  Mézeray,  chef  des  Eudistes. 

EUDISTES  ,  communauté  religieuse ,  fondée  à 
Caen  en  1643,  par  Eudes,  prêtre  de  l'Oratoire,  et 
frère  de  l'historien  Mézeray;  elle  avait  pour  but 
l'éducation  des  ecclésiastiques  et  des  missionnaires. 
On  la  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Congrégation  de 
Jésus  et  de  Marie.  Elle  existe  encore  (à  Rennes). 

EUDOXE  de  Cnide ,  astronome  grec ,  qui  vivait 
vers  370  av.  J.-C,  fit  de  nombreuses  observations, 
donna  à  l'année  366  jours  et  un  quart,  inventa  ou 
perfectionna  Voctaéiéride,  période  de  huit  ans,  et 
composa  plusieurs  ouvrages  qui  ne  nous  sont  point 
parvenus  ;  il  avait  composé  entre  autres  un  traité 
des  Phénomènes  qui  se  retrouve  presque  tout  entier 
dans  le  poëme  d'Aratus. 

EUDOXE  de  Cyzique,  navigateur,  qui  vivait  au 
2«  siècle  avant  J.-C,  soupçonna  que  l'Afrique  était 
entourée  par  l'Océan,  et  proposa  au  roi  d'Egypte. 
Ptolémée  Evergète  II ,  d'en  faire  le  tour.  Selon  les 
uns,  il  exécuta  ce  voyage  ;  selon  une  version  plus 
probable,  adoptée  par  Strabon,  ce  projet  ne  reçut 
pas  d'exécution. 

EUDOXIE,  ^lia  Eudoxia,  femme  d'Arcadius, 
empereur  d'Orient  ,  était  fille  du  comte  franc 
Bauton,  général  de  Théodose.  Elle  aida  le  ministre 
Eutrope  à  se  défaire  de  son  rival  Rufin,  puis  se 
déflt  elle-même  de  ce  ministre  pour  être  maîtresse 
absolue.  Elle  persécuta  saint  Jean  Chrysostôme  et 
l'envoya  dans  l'exil  où  il  mourut.  Elle  était  montée 
sur  le  trône  en  395  et  mourut  en  404. 

EUDOXIE,  Athenais  Eudoxia,  femme  de  ThéodoscII, 
empereur  d'Orient,  était  fille  de  Leontius,  philoso- 
phe d'Athènes,  et  se  nommait  d'abord  Athenaïs. 
Elle  fut  placée  sur  le  trône  par  Pulchérie,  sœur  de 
ïhéodose  ,  qui  avait  remarqué  sa  beauté  et  son 
esprit,  et  fut  d'abord  aimée  avec  passion  ;  mais  dans 
la  suite,  son  mari,  la  croyant  à  tort  infidèle,  l'exila 
en  Palestine.  Elle  mourut  à  Jérusalem  en  460.  Elle 
avait  mis  en  vers  les  huit  premiers  livres  de  V An- 
cien Testament.  On  a  d'elle  un  Centon  d'Homère 
(dans  la  Bibliothèque  des  Pères):  c'est  une  vie  de 
J.-C  faite  avec  des  vers  de  l'Iliade  et  de  V Odyssée. 

EUDOXIE ,  Licinia  Eudoxia ,  femme  de  Valenti- 
nien  III,  empereur  d'Occident,  et  fille  d'Athéna'îs 
Eudoxie,  fut  forcée,  après  le  massacre  de  son  époux, 
d'épouser  Maxime,  son  meurtrier.  Pour  se  venger, 
elle  appela  en  Italie  Censéric,  roi  des  Vandales,  qui 
saccagea  Rome  (466) ,  et  emmena  l'impératrice 
elle-même  en  Afrique.  Elle  ne  recouvra  sa  liberté 
que  sept  ans  après. 

EUDOXIE  MACREMBOLiTissA,  fcmme  de  Constantin 
Ducas,  empereur  d'Orient  (1069),  resta  maîtresse  de 
l'empire  à  la  mort  de  ce  prince  (1067);  épousa  Ro- 
main Diogène  qu'elle  fit  empereur,  et  fut,  après  la 
mort  de  ce  dernier,  reléguée  dans  un  couvent  par  Mi- 
chel Ducas,  l'un  des  fils  issus  de  son  premier  ma- 
riage, et  qui  venait  d'être  placé  sur  le  trône  (10713. 
On  a  d'elle,  sous  le  titre  d'ionia,  un  recueil  polygra- 
pliiquepublio|tarVilloison  {Anecdota  grceca),  Venise. 
l781,in-fol.  et  in-4. 

EUGANEI ,  peuple  de  la  Hautr-ltalic,  sur  les 
confins  de  la  Rhélio,  près  de  la  Vénélie,  habitait 
les  bords  du  Haut-A(ligc,  occupés  depuis  par  le.^ 
Vénètes  et  les  Cénnmans.  Leur  nom  s'est  conservé 
dans  celui  des  monts  Euganéerjs,  au  S.  0.  de  Padoue. 

ElKiÉNE,  Eugenins y  rhéteur  et  grammairien, 
professait  la  rliéiorique  à  Vienne  (en  Dauphiné), 
lorseju'il  fut  salué  empereur  par  le  comte  gau- 
lois Arbogast ,  a])rcs  le  meurtre  de  Valentinien  11. 
Vaincu  et  pris  parThéodosc.  i'  <"ul  décapité  ci  3U4. 
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KUCÈNE  (saint),  évoque  de  Carlhage  en  481, 
fut  persécuté  sous  les  rois  vandales  Huneric  et  Thra- 
simond ,  et  mourut  l'an  506  dans  un  monastère  du 
Languedoc.  On  a  de  lui  une  Exhortation  aux  fi- 
dèles de  Carlhage  ;  Expositio  fidei  catholicœ  ;  Apo- 
logelicus  pro  fide  ;  Altercatio  cum  Arianis  ,  dont 
il  ne  reste  que  des  fragm.  On  l'hon.  le  13  juill.— 
Disciple  de  S.  Denys  et  martyr,  hon.  le  16  nov. 

EUGÈNE  1  (saint  j,  pape  de  664  à  667,  natif  de 
Rome,  fut  élu  du  vivant  de  Martin  I,  que  l'empereur 
Constantin  II  avait  déposé,  et  tenta  inutilement  de 
ramener  les  Monothéliles.  On  le  range  au  nombre 
des  saints  et  on  l'Iion.  le  27  aoiht,  jour  de  sa  mort. 

EUGÈNE  n ,  pape  de  824  à  827,  au  temps  deLouis- 
]e-Débonnaire,tintun  concile  àRomepour  la  réforme 
du  clergé.  Sa  charité  lui  mérita  le  titre  de  Père  des 
pauvres.  On  lui  attribue  l'épreuve  par  l'eau  froide. 

EUGÈNE  m,  pape  de  1146  à  1163,  avait  été  d'a- 
bord moine  à  Clairvaux.  Forcé  de  s'éloigner  de 
Rome ,  où  dominait  Arnaud  de  Brescia,  il  se  ré- 
fugia à  Paris  et  y  tint  un  concile  pour  examiner  les 
erreurs  de  Gilbert  de  la  Porée.  11  visita  Clair- 
vaux  en  1146  et  rentra  peu  après  dans  Rome. 

EUGÈNE  IV,  pape  de  1431  à  1447,  Vénitien  de  nais- 
sance, neveu  de  Grégoire  XII,  eut  de  longs  démêlés 
avecle concile  deBàle,  qui  prétendait  s'élever  au-des- 
susde  lui,  fut  déposé  par  ce  concile,  qui  lui  opposaFé- 
lix  V,  prononçaladissol .  de  cette  assemblée  factieuse , 
convoq.  un  autre  conc.àFerrare^puisàFlorence  (1438 
et  39),  et  réalisa  un  moment  l'union  des  Grecs  et  des 
Latins;  malheureusement,  cette  union  dura  trop  peu. 

EUGÈNE  (François-Eugène  de  Savoie- garignan, 
appelé  vulgairement  le  Prince),  généralissime  des 
armées  impériales,  né  à  Paris  en  1663,  était  lils 
d'Eugène-Maurice  (comte  de  Soissons,  et  pctit-lils 
du  duc  de  Savoie  Charles-Emmanuel  1),  et  d'Olympe 
Mancini,  nièce  de  Mazarin.  Louis  XIV  n'ayant  pas 
voulu  l'employer,  il  se  rendit  en  Allemagne  où  il 
obtint  de  l'empereur,  après  avoir  servi  quelque 
temps  comme  volontaire,  un  régiment  de  dragons; 
il  se  distingua  dans  une  foule  d'actions ,  et  lut 
chargé  en  1697  du  commandement  de  l'armée  im- 
périale. Cette  même  année,  il  gagna  sur  les  Turcs 
la  bataille  de  Zenta,  qui  fut  suivie  de  la  paix  de 
Carlowitz.  Lors  de  la  guerre  de  la  succession  à  la 
monarchie  d'Espagne,  Eugène  n'hésita  pas  à  com- 
battre contre  la  France.  En  Italie,  dans  la  campagne 
de  1701,  il  repoussa  Catinat  et  Villeroi  et  s'empara 
de  presque  tout  le  Manlouan.  En  Allemagne,  on 
1704  ,  il  remporta  avec  Marlborough  la  mémorable 
victoire  de  Hochstett  sur  les  Français  et  les  Bava- 
rois. De  retour  en  Italie  en  1706,  il  fut  repoussé 
par  le  duc  de  A^endôme  à  la  journée  de  Cassano 
près  de  l'Adda  ;  mais  dans  les  deux  années  sui- 
vantes, il  fit  rentrer  tout  le  Milanais  et  la  Lombar- 
die  sous  l'obéissance  de  l'empereur.  En  1708,  sur 
les  bords  de  l'Escaut,  il  mit  les  Français  en  dé- 
route à  Oudenarde,  et  en  1709  il  les  vainquit  en- 
core à  la  sanglante  bataille  de  Malplaquet.  En  17 16, 
Eugène  fut  appelé  de  nouveau  à  combattre  les 
Turcs,  et  il  remporta  sur  eux  à  Peterwaradin  et 
à  Belgrade  (1717)  deux  victoires  décisives,  qui  les 
forcèrent  une  seconde  fois  à  demander  la  paix.  Un 
traité  avait  été  également  signé  avec  la  France  en 
ni4  à  Rastadt;  mais  cette  paix  ayant  été  rompue 
en  1733  au  sujet  de  la  succession  au  trône  de  Po- 
logne ,  Eugène  reprit  le  commandement.  11  ne 
montra  plus  cette  fois  la  même  activité  et  les  mômes 
talents  ;  après  avoir  laissé  prendre  Philisbourg,  il  se 
hâta  de  signer  la  paix  et  se  retira  à  Vienne.  Il  y 
mourut  en  1730.  L' Histoire  militaire  du  prince  Eu- 
gène a  été  écrite  par  Dumont  et  Rousset,  1729, 
par  Ferrari,  17 47,  et  par  lui-même  (publiée  enlBlO). 

EUGÈNE  DEBEAUHARNAIS.    YolJ.  BEAUHARNAIS. 

EUGENES  ou  euganéens  (monts),  groupe  de  pe- 
tites montagnes ,au  S.  0.  de  Padoue.  Eaux  thermales. 


EUGUBIUM,  Eugubio  ou  Gubbio,  petite  ville  de 
l'Etat  de  l'Eglise,  dans  l'Ombrie.  Oia  y  découvrit 
en  1444  plusieurs  tables  d'airain  chargées  d'inscrip- 
tions étrusques  fort  anciennes  ;  elles  sont  connuei 
sous  le  nom  de  Tables  Eugubincs. 

EULALIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  née  à  Au- 
gusta Emeriia  (auj.  Merida,  en  Estramadure),  n'avait 
que  douze  ans  lors  de  la  persécution  de  Dioclétien. 
D'une  piété  ardente,  elle  s'échappa  de  la  maison 
paternelle  pour  aller  braver  le  juge,  et  renversa  les 
idoles  en  sa  présence.  On  tenta  inutilement  de  la 
séduire ,  et  on  finit  par  la  livrer  aux  tortures,  en 
308.  On  la  fête  le  12  février. 

EULEE,  Eulœusy  fleuve  de  l'Asie  ancienne,  le 
même  que  le  Choaspe.  Voy.  choaspe. 

EULER  (Léonard),  célèbre  géomètre,  né  à  Bâle  en 
1707,  reçut  les  leçons  des  Bernouilli,  les  accompa- 
gna en  Russie  en  1727,  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  à  St-Pétersbourg,  vint  en  1741  se 
fixer  à  Berlin,  et  retourna  en  1776  à  St-Pétersbourg 
où  il  mourut  en  1783.  Il  avait  perdu  la  vue  dès  l'âge  de 
69  ans,  mais  il  ne  s'en  livrait  pas  avec  moins  d'as- 
siduité à  l'étude.  Il  était  membre  des  Académies  de 
St-Pétersbourg,  de  Berlin,  associé  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  et  fut  pensionné  par  la  Prusse  et 
la  Russie,  etc.  Cet  homme  infatigable  a  produit  un 
nombre  prodigieux  d'ouvrages,  et  a  fait  faire  de 
grands  pas  aux  sciences  mathématiques,  surtout  au 
calcul  différentiel  et  intégral  ;  il  appliqua  l'analyse 
à  la  mécanique,  à  la  construction  des  vaisseaux,  etc. 
11  est  à  regretter  qu'il  ait  eu  avecd'AIembert,  son 
rival  de  science  et  de  gloire  ,  des  démêlés  où 
le  bon  droit  ne  paraît  pas  avoir  été  de  son  côté.  En- 
tre ses  nombreux  écrits ,  presque  tous  rédigés 
en  latin,  on  doit  remarquer  V Introduction  à  l'ana- 
lyse de  l'infini,  Lausanne,  1748;  la  Science  navale, 
1749;  les  Institutions  de  calcul  différentiel,  1766; 
—  de  calcul  intégral,  1768  ;  les  Lettres  à  une  prin- 
cesse d Allemagne  (la  princesse  d'Anhalt-Dessau, 
nièce  du  roi  de  Prusse),  écrites  en  français,  de  1760  à 
1762,  publiées  à  St-Pétersbourg  en  1768,3  vol.  in-8. 
Ce  dernier  ouvrage ,  où  l 'auteur  traite  à  la  fois  de  phy- 
sique,  de  métaphysique  et  de  logique,  et  où  il  com- 
bat souvent  les  esprits-forts,  a  été  plusieurs  fois 
réimprimé,  notamment  à  Paris  en  1787,  par  les 
soins  de  Condorcet,  qui  en  a  retranché  les  passages 
anti-philosophiques.  M.  Labey  en  1812,  M.  Cournot 
en  1842,  en  ont  donné  des  éditions  justement  esti- 
mées (2  vol.  in-S).  Euler  a  en  outre  fourni  à  l'A- 
cadémie de  St-Pétersbourg  une  foule  de  savants  mé- 
moires. L'Eloge  d'EuLer  a  été  prononcé  par  Con- 
dorcet. —  Euler  eut  plusieurs  enfants  qui  presquo 
tous  marchèrent  sur  ses  traces.  L'aîné,  Jean-Alberl, 
né  en  1734  àSt-Pclersbour,g,  mort  en  1800,  partagea 
plusieurs  prix  à  l'Académie  des  Sciences  avec  Bos- 
sut  et  Clairaut,  et  enseigna  la  phj'sique  à  Saint- 
Pétersbourg. — Le  second,  Charles,  né  en  1740,  rem- 
porta aussi  plusieurs  prix  à  l'Académie  des  Sciences: 
il  exerça  la  médecine  à  St-Pétersbourg  et  fut  mé- 
decin de  l'empereur. —  Le  ti'oisième,  Christophe,  né 
en  1743  à  Berlin,  appliqua  avec  succès  les  mathé- 
matiques au  génie  militaire. 

EUMATIllUS,  romancier  grec,  auteur  supposé  des 
Amours  d'Isménias.  Voy.  eustathe. 

EUMÉE  ,  Eumœus ,  fidèle  serviteur  d'Ulysse , 
avait  d'abord  été  gardien  des  troupeaux  du  héros. 
Ulysse  lui  confia  l'administration  de  ses  biens  pen- 
dant son  absence.  Après  le  retour  de  son  maître  à 
Ithaque,  il  l'aida  à  se  défaire  des  poursuivants  de 
Pénélope. 

EUMÈNE,  Eumenes,  un  des  lieutenants  d'Alexan- 
dre, né  de  parents  obscurs  à  Cardie,  dans  la  Cher- 
sonèse  de  Thrace  ,  avait  d'abord  été  secrétaire  de 
Philippe.  Sous  Alexandre,  il  commanda  le  corps 
des /ye^èrei (c'est-à-dire  compagnons).  A  la  mort 
du  conquérant,  il  reçut  en  partage  la  Paphlagonie 
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et  la  Cappadoce,  et  eut  sans  cesse  à  combattre 
contre  les  autres  généraux,  soit  pour  protéger  la 
veuve  et  les  enfanîs  de  son  roi  et  empêcher  le 
démembrement  des  états  macédoniens,  soit  pour 
défendre  ses  propres  provinces.  Trahi  par  les  siens, 
il  fut  battu  par  Antigone  à  Orcinium  en  Cappadoce 
(320  av.  J.-C.),  soutint  un  long  siège  dans  Nora  (3 19) 
et  tomba  enfin  entre  les  mains  de  son  ennemi  qui 
le  jeta  en  prison  et  le  fit  égorger  (315).  Plutarque  et 
Cornélius  Népos  ont  écrit  sa  vie. 

EUMÈNE  I,  roi  de  Pergame  de  2C3à24I  av.J.-C, 
fit  quelques  conquêtes  sur  les  rois  de  Syrie,  et  en- 
couragea les  lettres  ;  mais  il  se  déshonora  par  son 
intempérance,  et  mourut  d'un  excès  de  vin. 

EUMÈNE  II,  son  neveu,  fils  d'Attalel,  monta  sur 
le  trône  l'an  198  av.  J.-C,  fit  alliance  avec  les  Ro- 
mains, auxquels  il  conserva  toujours  la  foi  jurée; 
soutint  avec  avantage  différentes  guerres  contre 
Persée  ,  roi  de  Macédoine,  Prusias,  roi  de  Bithy- 
nie,  et  mourut  en  157.  Eumène  II  est  célèbre  par 
son  amitié  pour  ses  frères  Attale  et  Philétère  ;  il 
cultivait  les  lettres  et  augmenta  beaucoup  la  biblio- 
thèque de  Pergame,  où  il  introduisit  l'usage  du  par- 
chemin. —  Il  laissa  un  fils  en  bas  âge,  qui  ne  figura 
qu'un  instant  sur  le  trône  (157)  et  m.  au  bout  d'un  an. 

EUMÈNE,  Eumenius,  rhéteur.  Yoy.  eumenius. 

EUMÊNIDES,  c.-à-d.  propices,  nom  donné  aux 
Furies  par  antiphrase.  Eschyle  les  a  mises  en  scène 
dans  une  de  ses  tragédies. 

EUMÉNIE,  Eumenia,  ville  de  l'Asie-Mineure,  en 
Phrygie,  sur  le  Cludre,  fut  bâtie  par  Attale  en 
l'honneur  d'Eumène  II  son  frère. 

EUMENIUS,  rhéteur  du  m»  siècle,  né  vers  261, 
mort  en  311,  professa  l'éloquence  à  Augustodunam 
(Autun),  fut  secrétaire  de  Constance  Chlore,  et  fut 
chargé  de  diriger  les  écoles  des  Gaules.  11  reste  de 
lui  quatre  panégyriques  que  l'on  trouve  dans  la 
coUect.  des  Paneyyrici  veteres  (Paris,  1 643  ;  trad.  en 
f  rauç.  par  l'abbé  Landriot,  1854) .  Salatinité  est  géné- 
ralement supérieure  à  celle  des  auteurs  de  son  siècle. 

EUMOLPE,  roi  d'Eleusis,  contemporain,  ou,  selon 
quelques-uns,  petit-fils  de  Triptolème,  et  gendre  de 
Tégyrius.roi  de  Thrace,  disputa  le  trône  à  Erechthée, 
roi  d'AttièneSjCt  périt  dans  un  combat  contre  ce  prince. 
11  est,  dit-on,  l'instituteur  des  mystères  d'Eleusis. — 
Ses  descendants,  connus  sous  le  nom  d'Eumolpides, 
eurent  pendant  1 ,200  ans  le  privilège  de  présider  à  ces 
mystères,  sous  le  titre  d'Hiérophantes ,  de  Dadou- 
ques,  etc. 

EUNAPE ,  Eunapius ,  né  à  Sardes  en  Lydie  au 
IV*  8.,  parent  et  disciple  de  l'éclectique Chrysanthius, 
:\\]n  se  pprfectioimer  à  Athènes,  puis  retourna  en  Ly- 
die où  il  exerça  la  médecine.  11  était  zélé  partisan 
du  paganisme  et  ardent  adversaire  des  Chrétiens.  Il 
fut  contemporain  de  Julien  et  d'Arcadius.  On  a  de 
lui  des  Vies  des  Philosophes ,  où  il  donne  des  dé- 
tails intéressants  sur  plusieurs  philosophes  éclec- 
tiques, sur  des  médecins  etdes  rhéteurs  de  son  temps. 
Cet  ouvrage,  publié  en  1 590  [)ar  Commelin,  à  Ileidel- 
berg,  grec-latin,  a  élG  édité  de  nouveau  avec  do 
grandes  améliorations  pai"  M.  Doissonade,  Amsterdam, 
1822,  2  vol.  in-8.  Eunape  avait  aussi  écrit  une  His- 
toire des  Césars  o,n  14  livres  (depuis Claude  11,  en  208, 
jusqu'aux  fils  de  Théodose,  407),  dont  il  ne  reste 
que  des  fragments  (on  les  trouve  à  la  suite  de  l'édi- 
tion de  1822).  On  doit  à  M.  (Cousin  de  savantes  re- 
cherches sur  Eunape  (dans  ses  Nouveaux  Fragments, 
Paris,  1828). 

EUNOiME,  lu-résiarque  du  iv«  siècle,  né  en  Cappa- 
doce, adopta  les  opinions  d'Aélius,  devint  en  360 
évoque  de  Cyzique  par  la  protection  d'Eudoxc,  pa- 
triarche arien  de  Coust.'intino[tle ,  fui  dans  la  suite 
déposé  et  exilé  en  Mauritanie,  et  mourut  dans  sa  p.i- 
trie  en  393.  Il  niait  que  le  Fils  de  Dieu  se  fiH  fait 
homme,  rejetait  les  miracles  des  martyrs  et  le  culte 
des  reliques.  Ses  disciples  sont  nommés  ii'M/Jo^?^^e/<5,  I 


EUNUS,  esclave  romain,  natif  de  Syrie,  réussit 
par  des  prestiges  à  acquérir  une  grande  influence 
sur  ses  compagnons  d'esclavage ,  se  mit  à  la  tête 
de  50,000  d'entre  eux  en  Sicile,  et  défit  plusieurs 
généraux  romains.  Ayant  été  pris  par  Perpenna,  il 
fut  mis  en  croix,  136  ans  av.  J.-C. 

EUPATOR.   Yoy,  antiochus  v,  roi  de  Syrie,  et 

MITHRIDATE-LE-GRAND,   roi  de  Pout. 

EUPATORIE  ,  Kazlow  en  russe  et  en  turc ,  ville 
murée  de  la  Russie  d'Europe  (Tauride) ,  à  59  kil. 
N.  0.  de  Simféropol,  par  31»  5'  long.  E.,  45°  14* 
lat.  N.,  sur  un  golfe  de  la  mer  Noire  ;  3,000  hab.  Petit 
port,  rade  ;  belle  mosquée.  Grand  commerce.  Fon- 
dée sous  le  nom  de  Cherson  par  une  colonie  d'Héra- 
clée  ;  rebâtie  par  Milhridate  Eupator  ;  elle  était  jadis 
l'entrepôt  du  commerce  des  Tartares  avec  l'Anatolie. 
Les  Russes  s'en  emparèrent  une  première  fois  en 
1726  ,  puis  en  1771  ,  et  cette  fois  ils  la  gardèrent 
définitivement. 

EUPEN,  Neaux  en  français,  ville  des  Etats  prus- 
siens, à  lekil.S.  0.  d'Aix-la-Chapelle;  10,300  hal). 
Manufactures  renommées  de  draps  dits  du  Sérail, 
de  casimirs,  etc.  (fondées  par  des  réfugiés  français). 
—  Eupen  appartenait  jadis  aux  Pays-Bas  autri- 
chiens; il  fut  cédé  à  la  Prusse  en  1815. 

EUPHÉMIE  (sainte),  vierge  de  Chalcédoine,  souf- 
frit le  martyre  vers  307.  On  la  fête  le  16  septembre. 

EUPHEMIE  (ÉGLISE-SAINTE-),  petit  village  de 
l'état  de  Grèce ,  près  d'Athènes,  situé  sur  rem- 
placement de  l'ancien  bourg  de  Colone,  est  remar- 
quable par  une  belle  église  de  Ste-Euphémie. 

EUPHORBE  ,  guerrier  troyen  qui  porta  le  pre- 
mier coup  à  Patrocle  et  fut  tué  par  Ménélas.  — Pytha- 
gore ,  pour  appuyer  sa  doctrine  de  la  métempsy- 
cose ,  disait  avoir  vécu  sous  le  nom  d'Euphorbe. 

EUPHRANOR  ,  peintre  et  sculpteur  grec  ,  né  à 
Corinthe  ,  contemporain  et  rival  de  Parrhasius  et 
de  Phidias,  vivait  vers  l'an  360  av.J.-C.  On  admi- 
rait surtout  de  lui  un  tableau  de  la  bataille  de 
Mantinée,  des  statues  de  Paris  ,  de  Minerve,  etc. 

EUPHRASIE  (  sainte  ) ,  religieuse  solitaire  de  la 
Thébaïde,  morte  vers  410  ,  était  fille  d'Antigone, 
gouverneur  de  la  Lycie  et  parent  de  Théodose- 
l'Ancien.  On  la  fête  le  13  mars. 

EUPHRATE,  le  Pherat  des  Hébreux,  le  Frat  des 
Turcs,  riv.de  la  Turquie  d'Asie,  naît  dans  lesmontag. 
de  l'Arménie  méridionale  ,  près  de  Diadin,  sous  le 
nom  de  Mourad  ;  se  grossit  d'un  autre  bras  qui 
vient  du  N.  E.  d'Erzeroum  ;  arrose  le  pachalik  de 
ce  nom  ,  sépare  celui  de  Diarbekir  de  ceux  de 
Sivas  et  de  Marach,  et  traverse  les  pachaliks  de  Bag- 
dad et  de  Bassora  ;  il  baigne  les  villes  de  Semisat, 
Bir,  Bêles,  Rakka,  Kerkisieh ,  Anna,  Hit  ,  Hilla  , 
Davanieh,  Samava  ;  reçoit  le  Kara-Sou,  l'Erzen,  le 
Mourad- Tchaï,  le  Khabour,  le  Tigre  à  Corna,  et 
prend,  à  partir  de  ce  point,  le  nom  de  Chat-el- 
Arab;  reçoit  ensuite  le  Kerkah,  et  enfin  tombe  dans 
le  golfe  Persique  par  5  bouches.  Cours,  1,850  kil. 
L'ancienne  Babylone,  Samosate,  Nicéphorie,  Circe- 
sium,  Cunaxa,  étaient  jadis  sur  ses  rives.  Le  vaste 
pays  compris  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre,  qui  se 
nomme  auj.  Aldjezireh  (c.-â-d.  les  tles) ,  perlait, 
cliez  les  anciens,  le  nom  de  Mésopotamie,  qui  signifie 
entre  les  fleuves.  —  L'F^uphrate  commence  à  être 
parcouru  par  les  bateaux  à  vapeur;  il  offre  par  là 
h  l'Europe,  et  surtout  à  l'Anglelerre,  un  moyen 
de  coniiiiunicalions  pron)plcscl  faciles  avec  l'Inde. 

EUPIIUATKSIENNE  (svrie).  \oy.  svrie. 

EUPHHOSYNE,  une  des  Grâces.  Voy.  grâces. 

EUl'OLIS,  poëte  comique  d'Athènes  ,  contempo- 
rain d'Alcibiade  ,  florissait  au  milieu  du  v"  siècle 
av.  J.-C.  Il  appartenait  à  Vancicnne  comédie,  et 
s'attira  de  fâcheuses  aventures  par  la  hardiesse  de  ses 
critiques  ;  on  ne  sait  du  reste  que  fort  peu  de  chose 
sur  la  vie  de  ce  pnëte.  II  péril,  à  ce  qu'on  croit, 
dans  la  guerre  du  Péloponèsc  en  combattant  contre 
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lc;>  Lacédémoniens.  On  trouve  quelques  fragments 
tliCupolis  dans  Slobce,  Atliénée,  l*oliux,  etc.  Ils  ont 
cil'  recueillis  par  Runkcl,  I.eipsick,  1825,  in-8. 

EURE,  Audn-a,  riv.  de  France,  naîl  entre  Longny 
et  Lalande  (Orne)  ;  baigne  Courville,  Chartres, 
Maintenon,  Nogent-le-Roy ,  Anet,  Ivry,  Pacy;  de- 
vient navigable  à  Saint-Georges,  et  tombe  dans 
la  Seine  près  de  Pont-de-l'Arche,  après  un  cours  de 
l70  kil.  env.  Elle  reçoit  la  Biaise,  l'Arve  et  l'iton. 

EURE  (dép.  de  r),  département  de  la  France,  en- 
tre ceux  de  la  Seine-Inférieure  au  N. ,  d'Eure-et- 
Loir  et  de  l'Orne  au  S. ,  du  Calvados  à  10. ,  de 
Seine-et-Oise  et  d'Oise  à  l'E.:  6,811  kil.;  424,762 
liab.  Il  est  formé  d'une  partie  de  la  Isormandie 
propre,  d'une  partie  du  Perche  et  du  comté  d'E- 
vreux.  Sol  plat;  1er,  grès  à  paver,  pierres  meulières, 
pierres  de  taille;  eaux  minérales  ;  bonnes  terres  à 
blé  ;  cidre,  vins ,  légumes ,  fourrages  :  belles  forêts  ; 
culture  bien  entendue.  Belle  race  de  chevaux  nor- 
mands, vaches,  mules,  ânes,  mérinos,  gros  porcs,  etc. 
Forges  et  fourneaux,  draps  fins  et  autres,  tissus  de 
coton,  bonneterie,  filatures,  papeteries.  —  Le  dép. 
de  l'Eure  a  5  arrondissements  (Evreux,  Louviers, 
Pont-Audemer ,  Bernay ,  les  Andeiys) ,  36  cantons 
et  794  communes  ;  il  dépend  de  la  1^  division 
militaire ,  de  la  cour  royale  de  Rouen ,  et  forme 
le   diocèse  d' Evreux. 

EURE-ET-LOIR  (dép.  d'),  un  des  dép.  de  l'intérieur, 
au  N.  de  celui  de  Loir-et-Cher,  au  S.  de  celui  de 
Seine-et-Oise,  à  l'E.  des  dép.  de  la  Sarthe  et  de 
l'Orne,  à  l'O.  de  celui  du  Loiret  :  6,028  kil.  car- 
rés; 285,068  habitants.  Ghef-iieu,  Chartres,  il 
est  formé  en  partie  de  la  Beauce,  du  Dunois,  du 
Perche  ,  du  Drouais  et  Thimerais.  Sol  plat  ;  quel- 
ques collines  et  vallées,  étangs.  Fer,  belles  pierres 
de  taille  ,  grès  à  paver,  marne  ,  terre  à  faïence,  à 
porcelaine,  à  poterie.  Blés  excellents;  lin,  chanvre, 
vin,  fruits  à  cidre.  Gros  bétail,  mérinos,  beaucoup 
d'abeilles.  Assez  d'Industrie  (  usines  à  fer ,  toiles , 
filatures,  gros  lainages,  bonneteries,  papeteries,  etc.). 
Commerce  de  grains  et  farines,  bestiaux,  volaille, 
laines  ,  etc.  —  Le  dép.  d'Eure-et-Loir  a  4  arrond. 
(Chartres,  Châteaudun,  Dreux,  Nogent-le-Rotrou)  ; 
24  cantons  et  437  communes;  il  fait  partie  de  la 
l'indivision  militaire,  dépend  de  la  cour  royale  de 
Paris  et  de  l'évêché  de  Chartres. 

EURIC  ou  EVARIC ,  roi  des  Wisigoths,  succéda 
en  466  à  Théodoric  II,  son  frère,  après  l'avoir  fait 
assassiner.  Le  sénat  romain  lui  ayant  abandonné 
les  provinces  au-delà  des  Alpes,  il  ravagea  la  Gaule, 
prit  Bourges,  Clermont,  Arles  et  Marseille,  et  con- 
traignit Odoacre  à  lui  céder  ses  droits  sur  l'Espagne 
et  sur  les  Gaules.  Il  recueillit  les  anciennes  lois 
et  en  rédigea  de  nouvelles.  Il  mourut  à  Arles  en 
484,  laissant  le  trône  à  son  fils  Alaric. 

EURIPE ,  auj.  Egribo,  détroit  qui  séparait  l'île 
d'Eubée  de  l'Attique  et  de  la  Béotie,  entre  Chalcis  à 
l'E.  et  Aulis  à  l'O. ,  était  célèbre  à  cause  des  flux 
et  reflux  qui  s'y  manifestaient ,  phénomène  que 
l'on  ne  remarque  nulle  part  ailleurs  dans  la  Mé- 
diterranée. 

EURIPIDE,  célèbre  poëte  tragique  grec,  né  à  Sa- 
lamine  l'an  480  av.  J.-C,  le  jour  même  où  les 
Athéniens  remportèrent  une  victoire  sur  les  Perses 
à  l'embouchure  de  l'Euripe  (d'où  lui  vint  le  nom 
d'Euripide) ,  se  livra  d'abord  à  l'athlétique  ,  puis 
étudia  la  philosophie  sous  Anaxagore ,  et  se  consa- 
cra enfin  à  la  poésie.  Il  devint  le  rival  de  Sopho- 
cle et  fut  plusieurs  fois  couronné.  Cependant,  se 
voyant  en  butte  à  des  accusations  d'impiété  et  à 
des  attaques  personnelles ,  il  quitta  Athènes  et  se 
retira  en  Macédoine  auprès  du  roi  Archélaus  qui 
l'éleva  aux  plus  hautes  dignités.  Il  y  mourut  à  l'âge 
de  78  ans.  On  dit  que  se  promenant  dans  un  bois 
Il  fut  déchiré  par  une  meute  de  chiens.  Ce  poëte, 
dont  le  style  est  un  modèle  d'élégance,  brille  surtout 


[)ar  le  pathétique.  Il  fait  débiter  à  ses  héros  des 
maximes  philosophiques  d'une  grande  hardiesse.  Il 
attaque  souvent  aussi  les  femmes.  Il  eut  lui-même 
pour  ennemi  Aristophane  qui  l'a  déchiré  dans  plu- 
sieurs de  ses  pièces,  notamment  dans  les  Grenouilles. 
Euripide  avait  composé,  dit-on,  84  tragédies  ;  il  ne 
nous  en  est  parvenu  que  19;  les  plus  estimées 
sont  :  Hécube ,  les  Phéniciennes,  les  Troyennes, 
Médée ,  Alcesie ,  Hippolyte  et  Iphigénie  (  imitées 
toutes  deux  par  Racine ,  la  première  dans  Phèdre, 
la  2%  dans  Vlpliitjénie  en  Aulide) ,  Iphigénie  en  Tau 
ride,  imitée  par  Guimond  de  La  Touche.  On  estime 
les  édit.  de  Barnès,  Cambridge,  1694  ;  de  Musgrave, 
Oxford,  1778,  4  vol.  in-4  ;  de  Beck,  Leipsick,  1779-88, 
3  vol.  in-4;  l'édition  imprimée  à  Glasgow,  1821, 
grec-lalin,  ;ivec  tous  les  commentaires,  9  vol.  in-8; 
celIedeBoissonade,1826-27,6v.in-12,celledeMM.F. 
Didot,  Paris,  1843.  Eur.  a  été  trad.  en  partie  par  Bru- 
moy,  et  en  totalité  par  Prévost  de  Genève,  4  vol., 
Paris,  1782-97,  dans  le  Théâtre  des  Grecs,  et  par 
M.  Artaud,  2  vol.  in-12,  1842,  avec  un  grand  succès. 

EUROPE  ,  fille  d'Agénor  ,  roi  de  Phénicie ,  et 
sœur  de  Cadmus,  fut  aimée  de  Jupiter  ,  qui  pour 
l'enlever  prit  la  forme  d'un  taureau,  et  qui  la  rendit 
mère  de  Minos,  d'Eaque  et  de  Rhadamanthe.  Jupiter 
avait,  dans  sa  course,  emmené  la  jeune  Europe  dans 
la  partie  du  monde  qui  depuis  porta  son  nom. 

EUROPE,  Europa,  une  des  6  parties  du  monde, 
la  plus  petite  pour  la  superficie,  mais  de  toutes  la 
plus  peuplée ,  la  plus  riche ,  la  plus  éclairée  et  la 
plus  puissante  ;  s'étend  de  36o  20'  à  76°  68'  lat.  N., 
et  de  27«  6'  long.  0.  à  60°  long.  E.  Ses  bornes 
sont  au  N.  la  mer  Glaciale,  à  1*0.  l'Atlantique,  au 
S.  la  Méditerranée,  à  l'E.,  la  rivière  Kara,  les 
monts  Ourals,  le  fleuve  Oural,  la  mer  Caspienne, 
le  Caucase,  la  mer  Noire,  la  mer  de  Marmara  et 
l'Archipel.  Elle  a  3,900  kil.  de  long,  sur  3,600  de 
large.  Sa  population  est  d'environ  260,000,000  d'hab. 

Géographiquement ,  l'Europe  est  divisée  en  16 
contrées  principales,  dont  4  au  N.  :  les  îles  Britan- 
niques, le  Danemark,  la  Suède  et  la  Russie  ;  7  au 
centre:  la  France,  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Suisse, 
l'Allemagne,  l'Autriche  et  la  Prusse  ;  5  au  S.  :  l'Espa- 
gne, le  Portugal,  l'Italie,  la  Turquie  et  la  Grèce. — 
Politiquement  l'Europe  est  actuellement  partagée 
entre  30  états  souverains  ou  indépendants  ;  ce  sont  : 
les  îles  Britanniques  ou  roy.-uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne, le  roy.  de  Suède  et  Norwége,  celui  de  Dane- 
mark ;  les  royaumes  de  France ,  de  Belgique ,  de 
Hollande  et  de  Prusse,  la  Confédération  germanique, 
la  Confédération  suisse  et  l'empire  d'Autriche;  les 
roy.  de  Portugal,  et  d'Espagne  (avec  la  république 
d'Andorre),  les  États  sardes,  la  principauté  de  Mo- 
naco, le  grand-duché  de  Toscane,  lesduchés  de  Par- 
me, Modène  et  Lucques,les  États  de  l'Eglise  (avec la 
république  de  Saint-Marin)  et  le  roy.  des  Deux-Si- 
ciles  ;  l'empire  de  Russie  (y  compris  la  Pologne), 
la  république  de  Cracovie ,  l'empire  ottoman ,  les 
principautés  de  Servie ,  Moldavie  et  Valachie ,  le 
roy.  de  Grèce  et  la  république  des  îles  Ioniennes. 

L'Europe  est  découpée  profondément  par  plu- 
sieurs mers  intérieures  et  par  des  golfes  nombreux. 
Les  mers  intérieures  sont  :  la  mer  Blanche,  la  mer 
Baltique,  la  mer  du  Nord,  la  Manche,  la  mer  Adria- 
tique ou  golfe  de  Venise,  la  mer  de  Marmara,  la  mer 
Noire,  la  mer  d'Azov.  Les  principaux  golfes  sont  ceux 
de  Botnie,  de  Finlande,  le  Zuyderzée  ,  les  golfes  do 
Gascogne,  de  Lion,  de  Gênes,  du  Lépante.  Les  détroits 
principaux  sont  :  leSkager-Rack,  leCattegat,  le  Sund 
et  les  deux  Belts,  entre  le  Danemark  et  la  Suède,  le 
Pas-de-Calais  entre  la  France  et  l'Angleterre,  le 
détroit  de  Gibraltar  entre  l'Espagne  et  l'Afrique, 
le  détroit  de  Bonifacio  entre  la  Corse  et  la  Sardai- 
gne,  le  détroit  de  Messine  entre  l'Italie  et  la  Si- 
cile, le  détroit  des  Dardanelles  ou  Hellespont,  et 
le  canal  de  Constantinople  ou  Bosphore,  entre  1« 
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Turquie  d'Europe  et  la  Turquie  d'Asie.  Beaucoup 
d'îles  de  toute  dimension  font  partie  de  l'Europe  ; 
nous  citerons  :  la  Nouv.-Zemble  et  le  Spitzberg  dans 
l'Océan  Glacial  ;  la  Grande-Bretagne,  l'Irlande ,  les 
!!es   Hébrides,  Orcades,    Shetland,  Fœroer  entre 
VOcéan  Atlantique  et  la  mer  du  Nord  ;  les  Baléares, 
la  Sardaigne,  la  Corse,  la  Sicile,  les  îles  Ioniennes, 
lesCyclades  et  les  Sporades,  Candie  et  Chypre,  dans 
la  Méditerranée.  —  Le  sol  de  l'Europe  orientale  est 
plat,  surtout  au  nord;  elle  n'ofTre  que  peu  de  mont., 
t?auf  sur  les  frontières,  où  les  monts  Ourals  et  le  Cau- 
case s'élèvent  à  d'assez  grandes  hauteurs.  Partout 
ailleurs,  l'Europe  est  hérissée  de  hautes  montagnes: 
au  centre  s'élèvent  les  Alpes  d'où  sortent  de  nombreu- 
ses ramifications,  formant  elles-mêmes  de  nouvelles 
chaînes,  et  portant  des  noms  particuliers;  tels  sont  en 
Italie  les  Apennins  ;  en  France,  le  Jura,  les  Vosges, 
les  Cévennes;  en  Espagne,  les  Pyrénées,  les  monts 
de  Gâta ,  Estrella,  de  la  Sierra-Morena,  des  Alpuxar- 
ras;  en  Allemagne  le  Harz,  le  Bœhmerwald,  l'Erz- 
gebirge,  le  Riesengebirge,  les  Sudètes  ;  en  Hongrie 
les  Carpathes;  en  Turquie  le  Glioubotin ,  le  Tchar- 
dagh,  le  Balkan:  entre  la  Norwége  et  la  Suède  s'éten- 
dent   les  Dofrines  ou  Alpes  Scandinaves  ;  dans  la 
Grande-Bretagne  les  monts  Cheviotet  Grampian. — 
Les principauxfleuvesde  l'Europe  sont  (outre  l'Oural, 
commun  à  l'Europe  et  à  l'Asie)  le  Volga,  le  Don,  le 
Dniepr,  le  Dniestr,  les  deux  Dwina  ,  le  Danube,  la 
Vistule,  l'Oder,  l'Elbe,  la  Meuse,  le  Rhin,  la  Seine, 
la  Loire,  la  Garonne,  le  Rhône,  l'Èbre,  le  Tage,  le 
Pô,  etc.  Parmi  les  rivières  qui  se  jettent  dans  les  fleu- 
ves, celles  dont  le  cours  est  le  plus  étendu  sont  :  la  Ka- 
ma,  la  Theiss,  le  Pruth,  la  Drave,  la  Save,  la  Varta. 
—  L'Europe  est  presque  tout  entière  comprise  dans 
la  zone  tempérée  :  elle  n*a  que  peu  de  territoires 
dans  la  zone  glaciale  ;  aussi  le  climat  y  est-il  en 
général  doux  et  sain.  L'aspect  de  l'Europe  est  moins 
brillant,  moins  riche  que  celui  des  belles  contrées 
de  l'Amérique  et  de  l'Asie  ;  le  sol  y  est  moins  pro- 
ductif; mais  l'agriculture,  bien  mieux  dirigée,  fait 
produire  immensément  à  la  terre  ;  nulle  part  il 
n'y  a  moins  de  jachères,  de  steppes   et  de  lieux 
inhabitables  ;  nulle  part  les  animaux  féroces  ne  sont 
devenus  plus  rares. —  On  trouve  en  Europe  quelques 
mines  d'or   et  d'argent,  notamment  en  Transylva- 
nie, en  Hongrie,  en  Valachie,  et   dans  les  monts 
Ourals  ;   le  cuivre,  l'étain,   le  platine  y  sont  plus 
communs;  tous  les  autres  métaux,  surtout  le  fer,  s'y 
trouvent  en  abondance,  ainsi  que  la  pierre  à  bâtir, 
les  marbres,  le  sel  gemme,  la  houille,  etc.  —  Pres- 
que tous  les  habitants   de  l'Europe  sont  de  la  race 
blanche  caucasienne  ;   ceux  qui  habitent   le  Nord 
appartiennent  à  la  famille  finnoise  ;  au  centre  se  sont 
répandues  les  familles  celle,  germaine  et  slave;  au 
S.,  les  familles  ibère,  thraco-pélasgique ,   turque, 
sémitique.  —  La  religion  dominante  en  Europe  est 
le   christianisme  ,  mais  il    se  divise    en   plusieurs 
«églises,  dites  :   catholique  romaine  (Italie,  France, 
Espagne,  Portugal,  Autriche,  Irlande  et  Belgique); 
grecque  (Grèce  et  Russie):  luthérienne,  réformée  ou 
calviniste   (Allemagne,   Suisse,    Suède,  Norwége, 
Hollande);  anglicane    (Angleterre);  presbylérionnc 
(Ecosse).  On  y  trouve  encore  le  judaïsme,  professé  par 
les  restes  du  peuplejuif  répandu»  par  toute  l'Europe, 
mais  surtout  en  Allemagne,  et  l'islamisme,  pratiqué 
par  les  Turcs,  —  La  plupart  des  gouvernements  de 
l'Europe  sont  monarchiques  ;  mais  les  uns  sont  abso- 
lus ^Russie,  Turquie,  quelq.  Etats  d'Allemagne  et 
d'Italie)  ;  lesautres,dontle  nombre  s'est  fnrlaccruen 
1848,  sont  des  mon.  représentatives:  Angict.,  Prusse, 
Autriche,  Suède,  Danemark,  Hollande,  Belgiq.,  Saxe, 
Bavière,  Wurtemberg,  Bade,  Grèce,  Portug.,  Espa- 
gne, Sardaigne,  etc.  Quclq.-uns sont  des  rép.:  Suis.sc, 
France,  Francfort,  Brème,  Hambourg,  Lubeck  ;  lies 
Ioniennes,  St-Marin,  Andorre  :  ces  3  dernières  sont 
sous  la  protection   de  puissances  voisines,  et  n'out 


qu'une  ombre  d'indépendance.  De  toutes  les  puis- 
sances européennes,  il  en  est  cinq  surtout  qui  sont 
prépondérantes,  et  de  qui  dépendent  les  destinées 
de  l'Europe  ;  on  les  nomme  les  5  grandes  puissances  ; 
ce  sont  :  la  France,  l'Angleterre,  la  Russie,  l'Autriche 
et  la  Prusse. — Les  lettres,  les  beaux-arts,  les  scien- 
ces et  leurs  applications,  le  commerce  et  l'industrie 
ont  atteint  en  Europe  un  degré  de  développement 
inconnu  aux  autres  parties  du  monde.  Les  peuples  de 
l'Europe  régnent,  par  leur  marine,  sur  toutes  les 
mers;  ils  ont  formé  dans  toutes  les  autres  parties 
du  monde  des  établissements  importants:  l'Amérique 
presque  entière  est  occupée  par  les  Européens  ;  l'Afri- 
que, l'Asie,  rOcéanie  ont  aussi  reçu  d'eux  de  nom- 
breuses colonies. 

Histoire.  L'Europe  a  reçu  ses  premiers  habitants  de 
l'Asie,  et  tandis  que  de  vastes  et  puissants  empires 
florissaient  dans  cette  partie  du  monde,  l'Europe 
resta  longtemps  plongée  dans  la  barbarie  ;  la  Grèce  en 
sortit  la  première  et  elle  s'éleva  bientôt  au  plus  haut 
degré  de  civilisation  ;  elle  répandit  en  même  temps 
ses  colonies  dans  l'Italie  méridionale  et  sur  les  côtes 
de  l'Espagne  et  de  la  Gaule.  Rome,  fondée  au  viii» 
siècle  av.  J.-C,  conquit  peu  à  peu  toute  l'Italie,  et 
finit  par  étendre  sa  domination  sur  l'Europe  pres- 
que entière  (la  Gaule,  l'Espagne,  la  Grande-Bre- 
tagne, une  partie  de  la  Germanie  et  la  Grèce  elle- 
même).  Après  la  chute  de  l'empire  romain,  des 
Barbares,  venus  pour  la  plupart  de  l'Asie,  envahi- 
rent l'Europe,  et  pendant  plusieurs  siècles  il  régna 
dans  cette  contrée  une  anarchie  effroyable.  On  vit 
s'élever  alors  l'empire  des  Wisigoths  en  Espagne, 
ceux  des  Francs  dans  les  Gaules,  des  Lombards  en 
Italie,  des  Saxons  au  nord  de  la  Germanie,  des 
Avares  au  sud,  et  quelque  temps  après  des  Angles 
réunis  aux  Saxons  dans  la  Bretagne.  L'empire  grec, 
seul  reste  de  la  grandeur  romaine,  subsista  néan- 
moins dans  l'Europe  orientale.  La  fin  du  viii«  siè- 
cle vit  Charlemagne  créer  un  vaste  empire  qui 
occupait  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  occiden- 
tale ;  mais  un  siècle  ne  s'était  pas  écoulé,  que  déjà 
ce  vaste  empire  était  démembré.  De  ses  ruines,  sor- 
tirent les  royaumes  particuliers  de  France,  de  Ger- 
manie ou  d'Allemagne,  d'Italie,  de  Lotharingie  ou 
Lorraine,  de  Provence,  de  Bourgogne,  etc.  Au  x» 
siècle  les  puissances  du  Nord  sortent  de  leur  obscu- 
rité ;  la  Russie,  la  Suède,  la  Norwége  et  le  Danemark 
commencent  à  prendre  rang  parmi  les  états  euro- 
péens ;  en  même  temps  les  Maures,  qui  avaient  en- 
vahi la  péninsule  hispanique  du  viip  au  x'  siècle , 
commencent  à  reculer  devant  les  rois  chrétiens  de 
Léon,  de  Castille,  d'Aragon  et  de  Portugal.  Au  xv« 
siècle  enfin,  après  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Ottomans  (1463),  tous  les  grands  états  de  l'Eu- 
rope se  trouvaient  à  peu  près  fondés.  On  n'a  plus 
guère  à  citer  parmi  les  nouveaux  états  nés  de- 
puis cette  époque  que  les  Provinces -Unies  ou 
Pays-Bas  ,  détachées  de  la  monarchie  espagnole 
au  XVI»  siècle,  et  le  royaume  de  Prusse,  créé  au 
xviii<  siècle  seulement.  La  guerre  générale  qui 
éclata  après  la  révolution  de  1789  changea  ua 
instant  la  face  de  l'Europe  ;  de  nouveaux  états 
furent  créés,  d'autres  anéantis,  et  l'Empire  français 
embrassa  presque  toute  la  partie  occident,  de  cette 
partie  du  monde  ;  mais  après  la  chute  de  cet  empire, 
l'ancien  ordre  de  choses  l'ut  en  grande  partie  réta- 
bli. Les  délimitations  des  états  fixées  par  les  traités 
de  181.^  sont  celles  qui  subsistent  encore  aujour- 
d'hui, à  rcxcei)tion  de  celles  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  partagé  depuis  1831  en  royaume  de  Belgique 
et  royaume  de  Hollande,  et  de  l'empire  ottoman 
duquel  la  Grèce  s'est  définitivement  séparée  en  1827. 
F.UROPK  ANCIENNE.  L'Europc  counue  des  anciens 
était  bornée  au  N.  par  l'Océan  Sarmalique ,  le 
gnire  Codauu.^  vi  l'Océan  Germanique;  à  10.  par 
l'Océan  Atlantique,  au  S.  par  le  détroit  de  Gadùs  et 
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U  mer  Intérieure;  à  l'E.  par  la  mer  Egée,  l'Hel- 
lesponl,  la  Proi)onlide,  le  Bosphore  de  Thrace,  le 
Ponl-Euxin,  le  Bosphore  Gimmérien,  le  Palus-Méo- 
lide  et  le  Tanaïs.  —  On  peut  diviser  l'Europe  an- 
cienne en  19  parties  :  au  N.  les  îles  Britanniques,  la 
Chersonèse  Cimbrique ,  la  Scandinavie  ;  au  N.  E.  de 
vastes  contrées  peu  connues  et  désignées  sous  le 
nom  de  Sarmatie  ou  Scythie  européenne  ;  au  cen- 
tre, la  Gaule,  la  Germanie,  la  Vindélicie,  la  Rhétie, 
le  Norique,  la  Pannonie,  la  Dacie  et  l'IUyrie;  au 
S.  l'Hispanie,  l'Italie,  la  Mœsie,  la  Thrace,  la  Ma- 
cédoine, l'Épire  et  la  Grèce. 

EUROTAS,  auj.  VIri  ou  le  Vasili-potamo,  fleuve 
de  Laconie,  arrosait  Sparte  et  se  jetait  dans  le  golfe 
Laconique.  Les  Spartiates  l'adoraient  comme  un 
dieu  et  lui  donnaient  le  nom  de  Fleuve-Roi  [Basileus 
polamos),  d'où  le  nom  moderne.  Le  laurier,  le  myrte, 
l'oliv.  ornaient  ses  bords. — eurotas,  roi.  V.  sparte. 

EURUS,  dieu  du  vent  d'Est  chez  les  Grecs. 

EURYALE,  Troyen,  ami  de  Nisus.  Voy.  nisus. 

EURYBIADE ,  général  Spartiate ,  commandait 
avec  Thémistocle  à  Salamine.  Effrayé  à  la  vue  de 
la  multitude  des  vaisseaux  de  Xerxès,  il  voulait 
s'éloigner  au  moment  du  combat;  et  comme  Thé- 
mistocle s'y  opposait,  il  s'emporta  au  point  de  lever 
sur  lui  le  bâton  qu'il  tenait  à  la  main  :  «  Frappe, 
lui  dit  Thémistocle ,  mais  écoute.  »  Ramené  par  ce 
trait  de  modération  et  de  grandeur  d'âme ,  Eury- 
biade  se  rendit  à  l'avis  du  général  athénien. 

EURYCRATE,  roi  de  Sparte.  Voy.  sparte. 

EURYDAMUS,  roi  de  Sparte.  Voy.  sparte. 

EURYDICE,  femme  d'Orphée,  remarquable  par  sa 
beauté.  Elle  fut ,  selon  la  fable,  piquée  par  un  ser- 
pent pendant  qu'elle  fuyait  les  poursuites  du  berger 
Aristée  et  périt  de  cette  blessure.  Orphée  descendit 
aux  Enfers  pour  l'y  chercher  ;  mais  trop  impatient 
de  la  posséder,  il  la  perdit  au  moment  même  où  elle 
allait  revoir  le  jour,  Voy.  Orphée. 

EURYDICE,  reine  de  Macédoine,  femme  d'Amyntas. 
Cette  princesse  ambitieuse  etdéréglée,  voulant  placer 
sur  le  trône  son  gendre  pour  lequel  elle  éprouvait 
une  passion  incestueuse,  fit  périr  son  époux  et  deux 
de  ses  propres  enfants.  Philippe,  le  3<  de  set  fils,  sut 
se  soustraire  à  ses  embûches  et  régna  paisiblement. 

EURYDICE ,  femme  de  Philippe  Arrhidée,  qui  fut 
reconnu  roi  de  Macédoine  après  la  mort  d'Alexandre, 
son  frère,  gouverna  quelque  temps  sous  le  nom  de 
son  faible  époux;  combattit  Olympias  et  Roxane,  qui 
voulaient  faire  reconnaître  le  jeune  Alexandre  ; 
mais  étant  tombée  entre  les  mains  d'Olympias,  elle 
reçut  ordre  de  se  donner  la  mort,  31G  av.  J.-C. 

EURYMEDON,  riv.  de  Pamphylie.  se  jetait  dans 
la  mer.  près  de  Side.  Cimon  y  battit  les  Perses,  470. 

EURYNOME,  Océanide.  mère  des  Grâces. 

EURYPON,  roi  de  Spart(s  10*28-21,  donna  son 
nom  aux  Eurypontides  ou  Proclides.  Voy.  proclès. 

EURYSTHEE,  fils  de  Slhénélus,  régna  sur  Argos 
vers  1367,  et  eut,  dit  la  fable,  toute  sa  vie  la  supé- 
riorité sur  Hercule,  parce  qu'il  était  né  quelques 
heures  avant  lui  {Voy.  hercule).  11  imposa  au 
héros  les  pénibles  entreprises  connues  sous  le  nom 
des  douze  travaux  d'Hercule.  Il  périt  dans  un  combat 
contre  Hyllus,  fils  du  héros,à  l'isthmcde  Corinlhe. 

EURYSTHÈNE  et  PROCLÈS,  fils  jumeaux  d'A- 
ristodème,  un  des  troischefs  héraclidesqui  conquirent 
kPéloponèse  (1180  av.  J.-C),  montèrent  ensemble 
sur  le  trône  par  ordre  de  l'oracle  de  Delphes,  et 
régnèrent  simullanément,  le  premier  43  ans,  et  le 
Becond  42.  Il  y  eut  toujours  depuis  à  Lacédémone 
deux  rois  (un  de  chacune  des  deux  branches):  les 
uns  s'appelaient  Eurysthénides  (ou  Agides) ,  et  les 
autres  Proclides  (ou  Eurypontidcs). 

EURYSTHÉNIDES.  Voy.  eurysthène. 

EURYTUS,  roi  d'OEciialie,  avait  promis  sa  fille 
lole  à  celui  qui  le  surpasserait  dans  l'art  de  tirer 
de  l'arc.  Vaincu  par  Hercule,  il  voulut  éluder  sa 


promesse;  mais  celui-ci  assiégea  OEchalie,  enleva 
lole  et  força  Eurytus  à  s'enfuir  dans  l'île  d'Eubéc 
où  il  fut  tué  par  Apollon. 

EUSÈBE,  surnommé  Pamphile ,  célèbre  évêque 
de  Césarée  (en  Palestine),  dit  le  Père  de  l'histoire 
ecclésiastique,  né  vers  270,  se  lia  de  bonne  heure 
avec  le  vertueux  Pamphile,  dont  il  joignit  le  nom 
au  sien  en  preuve  d'affection;  visita  les  solitaires  de 
l'Egypte  et  de  la  Théba'ide,  et  fut  fait  évêque  de  Cé- 
sarée en  316.  Il  jouit  de  l'estime  de  l'empereur 
Constantin  qui  voulut  même  l'élever  sur  le  siège 
d'Antioche,  mais  il  refusa  cet  honneur.  On  lui  re- 
proche d'avoir  penché  vers  l'arianisme,  d'avoir  con- 
tribué avec  les  évêques  ariens  à  faire  déposer 
Eustathe  au  concile  d'Antioche  (330),  d'avoir  solli- 
cité de  Constantin  l'exil  de  saint  Athanase  et  le  rappel 
d'Arius.  D'anciennes  chroniques  le  placent  au  nom- 
bre des  saints,  mais  l'Eglise  ne  le  reconnaît  pas 
comme  tel.  Eusèbe  était  un  des  hommes  les  plus 
savants  de  l'antiquité  :  il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  précieux  pour  l'histoire ,  surtout  pour 
l'histoire  ecclésiastique  ;  tous  sont  écrits  en  grec. 
Les  principaux  sont  :  Histoire  ecclésiastique,  en  10 
livres,  depuis  J.-C.  jusqu'à  la  défaite  de  Liciniuft 
(publiée  par  Valois,  grec-latin,  Paris,  1639,  in-fol., 
dans  sa  Collection  des  historiens  ecclésiastiques  grecs, 
et  séparément  par  Reading,  Cambridge,  1720;  Hei- 
nichen,  Leipsick,  1829,2  vol.  in-18;  traduite  en 
français  par  le  président  Cousin)  ;  Préparation  et 
Démonstration  évangéliques  (publiées  par  François 
Vigier,  Paris,  1628,  grec-latin,  2  vol.  in-fol.);  on 
trouve  dans  cet  ouvrage  un  curieux  fragment  de 
Sanchoniaton  ;  Vie  de  l'empereur  Constantin  et  Pa- 
négyrique  de  ce  prince  (  publiés  par  Heinichen , 
Leipsick,  1830);  Apologie  d' Origine  ;  quelques  ouvra- 
ges de  théologie;  enfin  une  célèbre  Chronique,  qui 
va  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la 
vingtième  année  du  règne  de  Constantin ,  ouvrage 
dune  grande  importance  pour  la  chronologie.  L'o- 
riginal grec  de  cet  ouvrage  s'est  perdu,  mais  nous 
en  possédons  une  traduction  latine  avec  une  conti- 
nuation par  saint  Jérôme.  On  en  a  retrouvé  en  1784 
une  traduction  arménienne  qui  a  été  publiée  par 
MM.  Zohrab  et  Mai,  Milan,  1818,  in-4. 

Le  nom  d' Eusèbe,  qui  en  grec  veut  dire  pieux,  aélé 
porté  par  plusieurs  autres  personnages,  entre  autres: 
un  évêque  de  Nicomédie  et  de  Constantinople,  qui 
fut  un  fauteur  déclaré  de  l'arianisme  et  un  ad- 
versaire acharné  de  saint  Athanase  ;  —  un  évêque 
de  Samosate ,  sous  Théodose,  qui ,  au  contraire, 
combattit  les  Ariens  ;  —  un  évêque  de  Dorylée,  qui 
combattit  l'hérésie  de  Nestorius;  —  un  pape,  élu 
en  310,  mort  la  même  année;  — un  pieux  évêque 
de  Verceil,  mort  en  370,  qui  fut  canonisé,  et  que 
l'on  fête  le  15  décembre;  —  enfin  un  saint  prêtre 
romain,  qui  confessa  la  foi  et  souffrit  le  martyre  au 
IV'  siècle;  on  l'honore  le  14  août. 

EUSEBIA,  ville  de  l'Asie-Mineure.  Toy.  césarée. 

EUSTACHE  (saint),  martyr  à  Rome,  portait 
d'abord  le  nom  de  Placideetreç. après  sa  conversion  le 
nom  d'Euslache  (c'est-à-dire  constant).  11  souffrit  la 
mort  sousAdrien,versran  130  de  J.-C,  avec  sa  fem- 
me et  ses  deux  fils.  Sa  fête  tombe  le  20  septembre. 
Les  actes  de  saint  Eustache  ont  été  publiés  en  grec 
par  Combefis,  Paris,  1060.  lis  renferment  des  con- 
tes incroyables. — L'Eglise  fête  le  29  mars  un  S.  Eus- 
tache  ou  plutôt  Euslase,  abbé  de  Luxeuil  auvii»  s. 

eustache,  nom  de  plusieurs  comtes  de  Boulogne 
dont  le  plus  célèbre  est  Eustache  III,  frère  de  Go- 
defroy  de  Bouillon,  mort  en  1125.  Il  eut  pour  fille 
et  pour  héritière  Mathilde,  qui  épousa  Etienne  de 
Blois,  depuis  roi  d'Angleterre. 

EUSTACHE  DE  SAINT-PIERRE.  Voy.  SAINT-PIERRE. 

eustache  (  Barthélémy  ) ,  Eustachi  en  italien  , 
savant  anatomisle  et  médecin,  né  vers  1510  à  San- 
Severino  dans  la  Marche  d'Ancône,  mort  en  1574, 
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fut  archlatre  et  professeur  du  collège  de  la  Sapienco 
à  Rome.  On  lui  doit  une  foule  de  découvertes  ana- 
lomiques  dans  ie  système  des  os,  des  muscles,  des 
nerfs,  des  veines,  entre  autres  celle  du  canal  de 
communication  de  l'oreille  interne  avec  l'arrière- 
bouche,  qui  a  conservé  le  nom  de  trompe  d'Eusta- 
che,  et  celle  de  la  valvule  qu'on  nomme  valvule 
dEuslache.  Il  a  publié  le  Lexicon  d'Eroden,  Venise, 
1556;  des  Dissertations  De  Renibus,  1563,  De  Den- 
tibus,  1563;  des  Opuscules,  1564,  parmi  lesquels 
se  trouve  la  description  de  l'organe  de  l'ouïe.  Il 
avait  laissé  des  Tables  analomiques  d'une  admira- 
ble exactitude,  qui  n'ont  été  publiées  qu'en  1714, 
par  Lancisi. 

EUSTATHE  (saint),  évêque  de  Bérée,  puis  d'An- 
tioche  en  Syrie,  né  à  la  fin  du  iii*  siècle.  Il  fut  le 
premier  à  attaquer  Arius.  Les  Ariens  parvinrent  à 
le  faire  déposer  et  exiler  vers  l'an  337.  Léon  AUacci 
a  publié  sous  le  nom  de  ce  prélat  un  Traité  sur  la  Py- 
thonisse,  Lyon,  1629,  in-4.  On  le  fête  le  16  juillet. 

EUSTATHE  de  Constantinople ,  archevêque  de 
Thessalonique  au  xii«  siècle,  mort  vers  1198,  fut  ie 
plus  savant  grammairien  de  son  temps.  Avant  d'être 
élevé  au  siège  épiscopal,  il  avait  été  maître  des 
orateurs,  c'est-à-dire  chargé  d'expliquer  au  peuple 
les  livres  saints,  et  s'était  fait  connaître  par  de  nom- 
breux ouvrages.  On  a  de  lui  d'excellents  Commen- 
taires sur  l'Iliade  et  l'Odyssée,  qui  renferment  des 
extraits  de  tous  les  scholiastes  antérieurs,  Rome, 
1542,  Bâle,  1559.  Leipsick,  1825-30,  4  vol.  in-4;  des 
Remarques  sur  Denys  le  Périégèie,  dans  les  éditions 
de  Denys  ;  des  notes  sur  saint  Jean  Damascène,  des 
fragments  d'un  Commentaire  sur  Pindare.  On  a  en- 
core sous  le  nom  d'Eiistathe  un  roman  grec  intitulé 
les  Amours  d IsmCnias  et  d'Ismene;  cet  ouvrage, 
asseï:  mal  écrit  et  de  mauvais  goût,  doit  être  attribué 
à  un  grammairien  égyptien  qui  paraît  avoir  vécu  au 
xiv«  siècle,  et  que  certains  auteurs  nomment  Eu- 
mathius;  ce  roman  a  été  publié  avec  une  traduction 
.atine  et  des  notes  par  Gilles  Gaulmin,  Paris,  1617, 
et  par  Teucher,  Leipsick,  1792,  in-8.  Beauchamps 
l'a  traduit  en  français  sous  le  titre  d'Amours  d'Is- 
mene et  Isménias,  Paris,  1729,  La  Haye,  1742,  in-8. 

EUTERPE,  une  des  neuf  Muses,  présidait  à  la 
musique.  On  la  représente  une  flCite  à  la  main  ou 
è  la  bouche.  Son  nom  veut  dire  :  Qui  plait  bien. 

EUTHYpÈME,  roi  de  la  Bactriane  vers  l'an  220 
avant  J.-C,  fut  quelque  temps  en  guerre  contre 
Antiochus  III,  qui  voulait  rentrer  en  possession  de 
cette  contrée,  autrefois  soumise  à  la  domination  des 
rois  de  Syrie;  mais  il  réussit  à  se  faire  reconnaître 
par  ce  monarque  comme  souverain  indépendant  et 
régna  jusqu'à  l'an  196. 

EUTlN,villedu  grand-dùchéd'Oldenbourg,  à  1 3  kil. 
de  la  mer  du  Nord,  31  kil.  N.  de  Lubeck;  2,400  hab. 
Vieux  château,  palais  moderne,  Eulin  était  jadis  un 
riche  évêché,  et  valut  à  une  branche  de  la  ligne 
de  Holstein-Gottorp  le  nom  d'Holstein-Eulin.  Celte 
branche  s'est  ensuite  divisée  en  trois  rameaux  dont 
l'un  a  occupé  le  trône  de  Suède  de  1751  à  1818,  et 
n'est  pas  encore  éteint;  le  2%  dit  Ilolstein-Olden- 
T)0urg  on  Eulin-Oldenbourg,  a  possédé  le  grand- 
duché  d'Oldenbourg  jusqu'en  1823;  le  3',  nonmié 
Holslein-Eutin  proprement  dit  ou  Kiilin-Eulin,asuc- 
cédéau2»dans  la  possession  de  ce  duché  depuis  1823. 

EUTOGIUS  d'Ascalon,  géomètre  grec,  vers  l'an 
540  de  J.-C.,  est  auteur  de  Commentaires  sur  Apol- 
lonius de  Perrje  (dans  l'édition  d'Apollninus  par 
Halley'i;  el  sur  Archimède  (Bàle,  grec-latin,  1544). 

EUTROPE,  Flavius  Eutropius,  historien  latin  du  iv« 
siècle,  florissiiil  sous  (Constantin  et  sous  Julien,  avec 
lequel  il  marcha  conlie  les  Perses,  el  vivait  encore 
•0U9  Valens.  On  adeluiun  abrégé  d'hisloire  romaine 
sec  et  aride,  mais  commode,  le  Brevianum  rerum  Ro- 
manarum,  en  10  livres,  qui  va  depuis  la  fondation 
de   Rome  jusqu'à  l'empereur  Valens,  auquel  cet 


ouvrage  fut  dédié.  Les  meilleures  éditions  de  cot 
ouvrage  sont  celles  d'Havercamp,  Leyde,  1729;  de 
Tzschucke,  Leipsick,  1804;deZell,  Stuttgard,  1829; 
il  a  été  traduit  par  l'abbé  Paul,  1809.  On  ne  sait  si 
cet  historien  est  le  même  qu'un  Eutrope  préfet  du 
prétoire  en  381. —  Eutrope,  célèbre  eunuque,  fa- 
vori d'Arcadius,  empereur  d'Orient,  réussit,  à  l'aide 
de  l'impératrice  Eudoxie,  à  renverser  le  ministre 
Rufîn,  qui  avait  été  longtemps  touî-puissant,  mais 
il  fut  bientôt  lui-même  renversé  par  Eudoxie. 

EUTROPE  (saint) ,  premier  évêque  de  Saintes ,  au 
iii«  siècle,  subit  le  martyre.  On  le  fête  le  30  avril. 
— Il  y  a  deux  autres  SS.  de  ce  nom  (7  déc.  et  27  mai). 

EUTYCHÊENS.  Voy.  eutychès. 

EUTYCIIÈS,  célèbre  hérésiarque  grec,  était  ar- 
chimandrite d'un  monastère  près  de  Constantino- 
ple lorsque  s'éleva  l'hérésie  de  Nestorius.  Il  sortit  de 
sa  retraite  pour  défendre  la  foi  ;  mais  il  tomba  lui- 
même  dans  une  hérésie  nouvelle  qu'il  commença  à 
répandre  en  448.  Il  enseigna  qu'il  n'y  avait  qu'une 
nature  en  J.-C,  la  nature  divine,  par  laquelle  avait 
été  absorbée  la  nature  humaine  comme  une  goutte 
d'eau  par  la  mer.  Eutychès  fut  accusé  par  Eusèbe 
de  Dorylée  et  Flavien,  patriarche  de  Constantinople, 
et  forcé  de  comparaître  dans  un  concile  tenu  h 
Ephèse,  et  qui  reçut  le  nom  de  brigandage  d'E- 
phese,  à  cause  des  violences  qui  s'y  commirent. 
Secrètement  soutenu  par  l'empereur  Théodose  li, 
Eutychès  fut  absous;  mais  après  la  mort  de  ce 
prince  il  fut  condamné  dans  le  concile  de  Chalcé- 
doine  en  451.  Il  mourut  peu  après,  âgé  d'environ 
75  ans.  Son  hérésie  prit  de  grands  accroissements 
après  sa  mort,  et  chaque  jour  enfanta  de  nouvelles 
sectes,  dont  quelques-unes  subsistent  encore  en 
Orient.  Ses  partisans  sont  nommés  Eutychéens  on 
Monophy sites  (partisans  d'une  seule  nature). 

EUXIN  (pont-),  Yoy.  noire  (Mer). 

EVAGOKAS,  nom  de  deux  rois  de  Salaminc  dans 
l'île  de  Chypre,  dont  le  premier,  issu  deTeucer,  s'é- 
leva sur  le  trône  vers  l'an  410  av.  J.-C,  conquit  pres- 
que toute  l'île  de  Chypre,  accueillit  Conon  à  sa  cour 
ai)rès  la  défaite  d'^^gos  Potamos  (405),  et  résista  long- 
temps au  roi  de  Perse;  il  fut  tué  par  un  eunuque 
l'an  374.  Isocrate  a  fait  de  ce  prince  un  pompeux 
panégyrique.  —  Le  second,  petit-fils  du  précédent, 
succéda  à  Nicoclès,  son  père,  mais  fut  renversé  du 
trône  par  son  oncle  Protagoras  et  trouva  un  refuge 
à  la  cour  du  roi  de  Perse  Artaxerce-Ochus. 

EVANDRE,  prince  arcadien,  conduisit  une  colo- 
nie dans  le  Latium  v.  1300  et  bâtit  près  deTAventia 
la  ville  de  Pallantée,  qu'il  appela  ainsi  du  nom  de 
son  fils  Pallas.  Il  donna  l'hospitalité  à  Hercule  et 
secourut  Enée  contre  les  Rutules. 

EVANGÉLIQUE  (église),  nom  donné  à  l'église 
formée  par  la  fusion  qui,  en  1817,  se  fit  entre  les 
Luthériens  et  les  Calvinistes  dans  le  duché  de  Nas- 
sau. (Cette  fusion  eut  lieu  la  même  année  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  puis  àWein)ar,  Hanau  et  dans  la 
Bavière  rhénane  (18 18),  dans  la  principauté  d'Anhalt- 
Bernbourg  (1819),  dans  celle  de  Waldck  et  le 
grand-duehé  de  Bade  (1821),  dans  la  liesse  (1822), 
ainsi  que  dans  une  partie  du  Vi^urtembcrg.  FCn  France 
celte  fusion  ne  s'est  pas  encore  totalement  opé- 
rée ;  en  Prusse  elle  a  éprouvé  une  grande  résistance. 

ÉVAN(;ÉL1STES  (les  Quatre).  On  nomme  ainsi 
les  écrivains  sacrés  qui  ont  rédigé  la  vie  el  la  doc- 
trine de  J.-C  :  ce  sont  saint  Matthieu,  saint  Marc, 
saint  Luc  el  saint  Jean  ;  ils  sont  désignés  par  les 
quatre  anin)aux  de  l'Apocalypse,  le  1"  par  l'ange, 
le  2'' par  le   lioTi  ,1e  3'  par  le  taureau,  le  4'-  par  l'aigle. 

EVAN(;ELISTKS  (lesyuAinK-).  îles  du  (îrand- 
Octan  austral,  sur  la  côte  S.  0.  de  la  Patagonic. 
par  77»  25'  long.  0.,  52°  34'  lat.  S.  Elles  forment 
avec  8  autres  situées  jjIus  à  10.  le  groupe  des 
Don/.e-Apôlren.  Elles  sont  stériles  et  désertes. 

EVANS  (Olivier),  mécanicien  des  Etats-Unis,  né 
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en  1755  aux  cnvirots  de  Philadolphie,  mort  en 
J811,  est  liiivenleur  des  machines  à  va{)cur  à 
haute  iire>sion.  11  avait  d'ahord  iiiuiginé  une  macliine 
à  fabriquer  des  cardes  (1777),  cl  avait  apporté  des 
perfcclionnoineiits  importants  aux  moulif)»  de  meu- 
nier (1782;.  11  exposa  en  1797  ses  idées  sur  les 
machines  à  liante  pression;  mais  il  trouva  peu 
d'approbateurs  et  mourut  avant  d'avoir  vu  son  in- 
lenlion  prendre  le  riin<^  qu'elle  occupe  aujourdiiui. 

EVAIUC,  roi  des  Wisiyoths.  Voy.  euric. 

EVAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  33  kil.N.E. 
d'Aubusson;  2,000  bab.  Grains,  bétail,  grosses  toiles. 
Tanneries,  mégisseries.  Eaux  thermales  renommées. 
Ruines  du  fameux  château  de  la  Roche-Aymon.  — 
Evaux  était  jadis  le  ch.-l.  du  pays  de  Combraillcs. 

EVE,  première  femme,  et  mère  du  genre  hu- 
main, fut  créée  après  Adam.  Selon  la  Genèse,  Dieu 
la  tira  du  corps  d.e  l'homme  et  la  plaça  avec  lui 
dans  le  paradis  terrestre.  S'élanl  laissé  tromper  par 
le  démon  caché  sous  la  forme  dun  serpent,  elle  man- 
gea du  fruit  défendu  et  en  Ot  manger  à  son  époux  ; 
cette  désobéissance  lesfit  chasser  tous  deux  du  paradis 
et  entacha  toute  la  race  humaine  du  péché  originel. 

EVh'lCHES  (trois-).  Voy.  trois-évéchés, 

EVEIJUS,  historien  allemand.  Voy.  oefels. 

EVP:HGÈTE  (ptolémée).  Voy.  ptolémée. 

EVEIiGHEM,  village  de  Belgique  (Flandre  orien- 
tale), à  7  kil.  N.  0.  de  Gand;  4,000  hab. 

EVESHAM,  ville  d'Angleterre  (Worcester),  à  24 
kil.  S.  E.  de  Worcester,  sur  l'Avon;  4,000  hab. 
Il  se  livra  en  12G5,  près  de  cette  ville,  une  bataille 
entre  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester,  et  le 
prince  Edouard  qui  devint  roi  sous  le  nom  d'E- 
douard I.  Simon  de  Montfort  y  fut  tué. 

EVHÉMÈUE,  philosophe  grec,  natif  de  Messène, 
dans  le  Péloponèse,  selon  les  uns,  ou  d'Agrigente 
en  Sicile,  suivant  l'opinion  la  plus  probable,  vivait 
dans  le  iv^  siècle  av.  J.-C,  cl  fut  ami  de  Cassan- 
dre,  roi  de  Macédoine,  qui  le  chargea  de  missions 
importantes.  Il  visita  pour  ce  prince  l'Océan  Indien 
el  séjourna  dans  l'île  de  Pancha'ie,  île  qu'il  place 
sur  les  côtes  orientales  de  l'Arabie.  On  le  regarde 
comme  l'auteur  du  système  qui  explique  la  mytho- 
logie par  l'histoire.  Suivant  lui,  Jupiter,  Saturne, 
et  tous  les  dieux  de  l'Olympe,  n'étaient  que  d'an- 
ciens rois  ,  ou  des  personnages  puissants  attachés 
à  leur  suite,  qui  avaient  autrefois  vécu  dans  l'île 
de  Panch.iïe.  Ses  écrits  furent  vantés  par  les  Epicu- 
riens. Ennius  les  traduisit  en  latin.  Il  reste  quelques 
fragments  d'Evhémère,  placés  à  la  suite  de  ceux 
d'Silnnius,  recueillis  i>ar  Colomna,  1591,  el  par  Iles- 
selius,  1707.  L'abbé  Sevin,  Fourmont  et  Foucher 
ont  inséré  de  savante»  dissertations  sur  Evhémère 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscripiions. 

EVILMÉHODACH,  roi  de  Babylone(5G2-60),  fils 
et  success.  de  Nabuchodonosor  II,  rendit  la  liberté 
à  Joachim,  roi  de  Judée,  el  périt  victime  d'une 
conspiration.  11  protégea  Daniel. 

EVISA.  ch.-l.  decant. (Corse),  à  36  kil.  N.  d'Ajaccio. 

EVOHA,  Ebura,  puis  Liberalilas  Julia,  ville  du 
Portugal  (Alenléjo),  à  128  kil.  E.  de  Lisbonne; 
12,000  hab.  Place  forte,  citadelle.  Archevêché.  Jadis 
université.  Monuments  antiques:  restes  d'un  temple 
de  Diane,  dont  on  attribue  la  fondation  à  Sertorius; 
aqueduc,  etc.  Quincaillerie,  tann(;ries.  —  Sertorius 
en  fit  sa  résid.  Enlevée  aux  Maures  en  1 IGG.  Les  Es- 
pagnols s'en  emparèrent  en  1GG3  ;  mais  le  maréchal 
de  Schomberg  la  reprit  peu  de  temps  après. 

EVUAN,  ch.-l.  de  canton  (Côte9-du-Nord),à  1 1  kil. 
S.  de  Dinan  ;  4,000  hab.  Environs  couverts  de  landes. 

EVUECY,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  13  kil. 
S.  0.  de  Caen  ;  800  hab. 

EVUEUX,  Mediolanum  ^  puis  Eburovices  chti  les 
anciens,  Ebrocca  ,  Ebroïcum  au  moyen  âge,  ch.-l. 
du  dé|)arlement  de  l'Eure,  sur  l'ilon,  à  99k.N. 
0.  de  Paris:  10,287  hab.  hé.  Belle  cathédrale, 


palais  de  l'év^ique ,  hôtel  de  '/a  préfecture,  superbe 
cliât.  de  Navarre  (en  part.  détr.).  Soc.  sav,,  bil)liothè- 
que,  collège  communal  ,  jardin  botanique.  Draps, 
coutils,  étoffes  de  coton,  satinettes,  etc.  Commerce 
Irèsactif. — Evreuxélait  jadis  la  ville  princip.  desAu- 
lerci  Eburovices  ;t\\c  portail  primitivement  le  nom 
de  j!/eti/o/û»Mr»i,qu  elle  changea  contre  celui  du  peu- 
ple dont  elle  était  la  capitale.  Elle  soutint  plusieurs 
sièges,  fut  saccagée  par  Henri  I,  roi  d'Angleterre 
(1 120),  cl  brûlée  par  Philippe-Auguste  (1 195).  Elle 
était  depuis  le  x«  siècle  capitale  du  eomlé  d'Evreux. 
—  L'arrond.  d'Evreux  a  11  cantons  (Breteuil,  Cou- 
ches, Damville,  Konancourt,  Pacy,  Bugles,  Saint- 
André,  Verneuil,  Vernon,  plus  Evrcux  qui  compte 
pour  deux),  2G3  communes  et  119,057  hab. 

EVREUX  (comtes  d).  Robert,  fils  de  Richard  I, 
duc  de  Normandie,  fut  en  989  le  premier  comte 
d'Evreux.  Richard,  fils  de  Robert  (1037-10G7)  et 
Guillaumeson  petit-fils(l0G7-lll8)  lui  succédèrent. 
Sous  ce  dernier,  le  comté  d'Evreux  devint  fief  vas- 
sal de  l'Angleterre  (1104).  Amaury  IV  de  Montfort, 
neveu  de  Guillaume,  et  ses  descendants,  disputaient 
la  possession  du  comté  d'Evreux  aux  rois  d'Angle- 
terre qui  finirent  par  s'en  emparer.  Mais  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  après  avoir  pris  deux  fois 
la  ville  d'Evreux,  se  fit  céder  tout  le  comté  par 
Jean-sans-Terre  en  1200;  toutefois,  le  nom  d'E- 
vreux resta,  avec  une  légère  corruption  {Devereux), 
à  une  famille  anglaise,  issue  probablement  des  an- 
ciens possesseurs  du  comté  {Voy.  essex). Quant  au 
comté  lui-même,  11  resta  quelque  temps  réuni  au  do- 
maine de  la  couronne;  mais  en  1298  Philippe-lc-Belle 
donna  en  apanage  à  Louis,  5''  fils  de  Philippe-le- 
Ilardi,  et  en  1317  Philippe-le-Longlérigea  en  pairie. 
En  1328,  Philippe-le-Sage,  fils  de  Louis,  devint  roi  de 
Navarre  par  son  mariage  avec  Jeanne  11,  fille  unique 
de  Louis-le-Hutin  ,  el  n'en  conserva  pas  moins  le 
comté  d'Evreux;  Charles  II  le  Mauvais,  son  fils,  lui 
succéda  sur  le  trône  de  Navarre,  mais  il  perdit  le 
comté  d'Evreux  qui  fut  confisqué  en  1378  par  le  roi 
de  France  Charles  V,  puis  cédé  définitivement  à  la 
France  en  1404  par  Charles III,  dit  le  Noble,  fils  de 
Charles-lc-Mauvais.  11  reçut  en  échange  une  rente 
de  12,000  livres.  Le  comté  d'Evreux  resta  réuni  à  la 
couronne  jusqu'en  15G9;  à  celte  époque  Charles  IX 
le  donna  à  son  frère  le  duc  d'Alençon,  qui  le  ])osséda 
jusqu'à  sa  mort,  1584.  Enfin,  en  1G42  Louis  Xlll 
le  doima  à  Frédéric-Maurice,  duc  de  Bouillon,  en 
échange  de  la  principauté  de  Sedan.  La  maison  de 
Bouillon  conserva  le  comté  d'Evreux  jusqu'en  1789. 

EVRIPO,  détroit  de  la  Turquie  d  Europe.  Voy. 

EURII'E,  EGRIBO  Ct  NÉGRE1>0NT. 

EVRON,  ch.-l.  de  canton  (Mayenne),  h  28  kil. 
N.  E.  de  Mayenne  ;  3,8G7  hab."  On  y  remarque 
Ihospice  de  la  Charilé  et  une  ancienne  abbaye  de 
Bénédictins;  toile,  linge  de  table.  Commerce  en 
vin,  eau-de-vie,  fiJ,  laine,  etc. 

EX,  Isca,  riv.  d'Angleterre ,  naît  dans  la  forêt 
d'Exmoor  (Somerset) ,  passe  à  Excter,  et  tombe 
dans  la  Manche  à  Exmouth.  Cours,  90  kil. 

EXARCHAT.  Voy  exarque  ct  raven.ne. 

EXARQUE,  mot  grec  qui  signifie  prince,  servait 
à  désigner  dan§  l'empire  romain  d'Orienl  de  grands 
dignitaires  ecclésiastiques  ct  civils.  Les  premiers 
étaient  des  délégués  du  patriarche  de  Constantinople 
ou  du  Saint-Synode,  chargés  de  visiter  les  diocèses, 
el  de  surveiller  la  discipline  el  les  mœurs  du  clergé: 
aujourd'hui  même  on  donne  en  Orient  le  titre 
d'exarques  h.  des  évêqucs  chargés  de  fonctions  sem- 
blables à  celles  des  légats  de  la  cour  de  Rome.— 
Les  exarques  civils  étaient  de  véritables  \ice-rois,  à 
qui  l'on  confiait  le  gouvernement  de  plusieurs  pro- 
vinces. L'histoire  fait  surtout  mention  des  exarque» 
de  Rome,  d'Afrique,  d'Italie  ou  de  Ravenne,- ces 
derniers  sont  les  plus  connus.  Voy.  raven.ne. 

EXCIDEUIL.   ch.-l.  de   cant.   (Dordogne) ,  sur 
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rWe,  à  31  kil.  N.  E.  de  Perigueux;  1,000  hab. 
Usines  à  fer. 

EXEA-DE-LOS-CACALLEROS,  Setia,  ville  d'Es- 
pagne (Aragon),  à  40  kil.  E.  de  Tudeia;  12,G00  hab. 
Aux  environs,  jolie  colonne  élevée  en  1348,  Exea 
fournit  des  taureaux  renommés  pour  les  jeux.  Elle 
était  plus impoitante  jadis  ;  mais  elle  a  souiïerl  pen- 
dant la  guerre  de  succession  sous  Philii)peY. 

EXETER,  Isca,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du 
comté  de  Devon,  sur  l'Ex,  à  268  kil.  S.  0.  de  Lon- 
dres ;  28,000  hab,  Evêché,  Port  pour  les  bâtiments  de 
150  tonneaux;  beau  quartier  deSoulhernba}'  ;  cathé- 
drale de  construction  anglo-normande,  dont  l'origine 
remonte  à  932,  cl  qui  ne  l'ut  achevée  qu'au  w  siè- 
cle. Fabriques  considérables  de  toiles  ;  grand  com- 
merce de  laine.  —  Isca  était  le  ch.-l.  des  Dumnonii  ; 
deux  fois  les  Danois  la  détruisirent. 

EXETER,  ville  des  Etals-Unis  (New-IIampshire),  à 
17  kil.  S.  0.  de  Portsmoulh;  2,500  hab.  Collège: 
fonderie  de  canons,  chantiers  de  construction,  etc. 

EXHAM,  V.  d'Angleterre,  Fot/.  hexhaw. 

EXILI,  empoisonneur.  \o\j.  brinvilliers. 

EXILEES,  bourg  des  Etats  sardes,  à  G5  kil.  0,  de 
Turin,  dans  un  défilé  près  de  la  Dora  Hiparia.  Fort 
qui  commande  la  valicc  de  Iloulx;  1,400  hab. 

EXMES ,  ch.-l.  de  canton  (Orne),  sur  la  Dives, 
à  14  kil.  E.  d'Argentan;  700  hab.  Ville  ancienne 
londée  par  les  Romains  ;  prise  au  moyen  âge  jiav 
les  Anglais  à  qui  elle  fut  enlevée  par  l>unois. 
^  EXMOUTH,  ville  d'Angleterre  (Devon),  à  13  kil. 
S.  d'Exeter,  et  à  l'embouchure  de  l'Ex  dans  la 
Manche  ;  3,000  hab.  (y  compris  ceux  de  Lillleham). 
Bains  de  mer.  Patrie  "de  ^YaIler  Raleigh, 

EXMOUTH  (Edouard  pellew  ,  loid),  amiral  an- 
glais, né  à  Douvres  en  1737,  mort  en  1833;  entradans 
la  marine  à  14  ans,  parvint  au  grade  de  capitaine 
en  1782;  se  distingua  dans  plusieurs  combats  contre 
la  marine  française  en  Améritiue  et  dans  les  Indes, 
devmt  contre-amiral  en  1804  et  vice-amiral  eM808. 
Il  entra  à  la  Chamt)re  des  pairs  en  1814,  Deux  ans 
après  il  fut  chargé  du  commandement  des  Hottes 
britanniques  dans  la  Méditerranée,  et  se  signala  en 
chruiant  l'insolence  des  Algériens  :  le  27  août  181 G 
il  bombarda  la  ville  d'Alger  et  força  le  dey  à  lui 
romeltre  1,200  esclaves.  Rentré  en  Angleterre,  lord 
iixmoulh  consacra  le  reste  de  sa  carrière  à  l'ins- 
truction morale  cl  religieuse  dos  marins. 

EXODE,  d'/::jrodo5,  sortie,  un  des  livresde  la  Bilde, 
contient  l'histoire  des  Hébreux  dejjuis  la  sortie  d'E- 
gjptejusqu'à  ladédicacedu  tabernacledans  ledéscit. 

EXPERIENS  (Callimachut;).    \o\j.  uuonaccorsi. 

EXPILLY  (Jean-Joseph,  abbé),  né  à  Saint-Remy 
(Provence),  en  1719,  mort  en  1793,  avait  été 
Kuccessivemenl  secrétaire  d'ambassade  du  roi  de 
Sicile,  examinateur  et  auditeur  général  de  lévêché 
de  Sagona  en  Corse,  chanoine  de  Tarascon.  Il  par- 
courut une  partie  de  l'Europe  en  recueillant  des 
observations  intércs8;inles  sur  les  pays  qu'il  visitait. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  géographiipios  qui 
Bonl  encore  estimé»  pour  l'exaclilude  des  détails  sur 
le  climat,  les  mo.'urs,  la  population  et  les  rapports 
politiques  des  diverses  contrées.  Les  [)rin(ipaux 
sont:  Cor,vio'iropfnc  (en  5  fi.irlies),  1749,  in-8  ;  To- 
pofjraphie  de  luitivcri  ,  l757,  2  vol,  in-8;  Descrip- 
lun  historique  ci  (jéo(jraphr(iiie  de  i Angleterre ,  de 
ILcosse  et  de  l'Irlande,  1759,  in-12;  De  la  popula- 
tion de  la  France,  17G5,  in-lol,  ,  écrit  d'économie 
politique,  6U|)éricur  à  tous  les  ouvrages  de  ce  genre 
qui  avaient  paru  jusq»ie-là;  le  Géographe  manuel, 

57,  in-8.  souvent  réinqtrirné  ;  Diclioiniaire  yiUxjra- 
phique  des  Gaules  et  de  la  France,  l7fi2-70,  G  vol. 
in-fol.:  ce  dernier  ouvrage  est  très  estimé,  qn»)i- 
qu'il  ncRoit  pas  lerminé  (il  vajuscprà  la  h^lire  S). 

EXSUPKRANTIUS  (Lucius  ou  Julius),  historien 
latin  que  l'on  croit  «ilre  du  v*  siècle,  pafsc  pour 
Plie  l'auteur  d'un   livre  intitulé  •  De  Marii   Icpidi 


et  Sertorii  bellis  civilibus ,  qui  se  trouve  souvent  à 
la  suite  de  Salluste,  et  que  l'on  suppose  tiré  des 
histoires  de  ce  grand  écrivain. 

EXTRAVAGANTES.  On  appelle  ainsi  les  consti- 
tutions des  papes  postérieures  aux  Clémentines 
(bulles  de  Clément  V),  et  dont  la  plupart  ont  été 
publiées  par  Jean  XXI!.  On  leur  donna  ce  nom,  parce 
qu'elles  furent  longtemps  dispersées  et  en  dehors 
des  recueils  du  droit  canon  [extra  va(jantcs). 

EXUMA  ou  GRANDE-EXEMA,  une  des  îles  Lu- 
cayes,  par  78»  20'  long.  0,,  23°  30'  lat,  N.  :  40 kil.  sur 
4  ;  1,500  hab.  Au  S,  est  une  île  plus  petite  qu'on 
appelle  laPetiie-Exuma.  On  cultive  le  coton  dans 
ces  deux  îles  et  on  en  exporte  une  quantité  consi- 
dérable de  sel  pour  l'Amérique. —  On  donne  le  nom 
de  Cayes-d'Exuma  à  la  chaîne  d'îlots  qui  s'étend 
au  N,  0.  de  l'île  jusqu'à  24»  38'  lat.  N.;  et  celui  de 
canal  d'Exuma  au  détroit  qui  sépare  l'île  de  San- 
Salvador  de  celles  d'Exuma  et  de  Stocking, 

EYALET.   \01J.   EIALET. 

EYRAR,  ville  d'Espagne  (Rilbao),  à  17  kil,  N.  de 
Mondragon;  2,000  hab.  Grosses  forges  pour  lacon- 
j  struction  des  navires;  manufactures  d'armes;  hor- 
logciie  :  grosses  toiles, 

EYCK   (Jean  D')  ou  Jean  de  Bruges,    peintre. 

Foy,   VAN  EVCK. 

EYDER,  JEgidora  ou  Fgidora,  rivière  du  Dane- 
mai-k,  naît  dans  le  duché  de  Holstein,  à  13  kil.  S. 
de  Kiel;  coule  au  N.,  puis  à  10.;  sépare  le  Sleswig 
du  Holstein,  et  tombe  à  Tonningen  dans  la  mer  du 
Nord,  après  un  cours  de  92  kil. 

EVE,  ville  d'Angleterre  (Suffolk) ,  à  28  kil.  N. 
d'ipswich  ;  2,300  hab.  Belle  église.  Dentelles. 

EYGL'ES,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  de  la 
Drôme  et  se  perd  dans  le  Rhône,  à  7  kil.  0.  d'O- 
range, après  un  cours  de  90  kil. 

EYGUIÈRES,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du- 
Rhône),  à  33  kil.  E.  d'Arles;  5,838  hab.  Cadis, 
(îlalurcs  de  soie.  Oliviers  et  mûriers. 

EYGURANDE,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  à  IG  kil. 
N.  E.  d'Ussel  ;  1,000  hab. 

EYKENS  (Pierre),  dit  le  Vieux,  peintre  d'histoire, 
né  vers  l'an  1599  à  Anvers,  mort  vers  1G40,  a 
composé  un  grand  nombre  de  tableaux;  les  plus 
rcnuu-quables  sont  :  la  Dispute  de  sainte  Catherine 
contre  des  docteurs  païens  ;  la  Sainte  Cène  ;  Saint 
Jean  prêchant  dans  le  désert.  —  Jean  et  François 
Eykens  ,  fils  du  précédent,  se  sont  aussi  distingués 
dans  la  peinture. 

EYLAU,  ville  des  I^tats  prussiens  (Prusse  orient.), 
à  3G  kil.  S.  E.  de  Kœnigsbeig;  2,200  hab.  11  s'y 
livra  une  bataille  sanglante  et  acharnée  où  Napo- 
léon délit  les  Puisses  et  hîs  Prussiens  les  7  et  8  fcvr. 
1807,  Ou  appelle  cette  ville  Preussich-Ej/lau,  jjour 
la  (lislingiier  de  Dcntsch-Eylau^  ville  de  la  Prusse 
ocrid.,  à  44  kil.  S.  E,  de  Marienwcrder. 

EYMLRY.  Voy.  enery. 

EYMKT,  ch.-l,  de  cant,  (Dordogne),surleDropt, 
à  22  k,).  S.  de  Bergerac;  1,500  hab. 

EYMOUTIERS,  Acuti  Monasterium,  ch.-l.  de  cant. 
(Tl.-Vicnne),  à  39  kil.  S.  E.  de  Limoges,  sur  la 
Vienne;  3,543  hab.  Tanneries,  filatures  de  coton. 

EYOS,  peuple  de  la  Nigritie.  Voy.  ayos. 

EYRA(iEES,  ch.-l.  de  cant.  (Bouch.-du-Rhône), 
à  4  kil.  N.  de  Sl-Rcmy;  2,272  hab.  Hôlel-de- 
vil'e  :    remparts  construits   en    ibGO. 

E7XARAY,  ville  d'Espagne  (Burgos),  à  12  kil. 
S.  0.  de  Calzada;  2.500  hab.  Mine  de  cuivre. 

EZLCIIIAS,  roi  de  Juda,  723-G94  av.  J.-C,  fils 
et  su.vr8.>;(ur  d'Achaz,  rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu, 
ballil  lea  Philistins,  et  tenta  de  délivrer  la  Judép 
du  tribut  qu'elle  payait  aux  As.svriens.  Leur  roi 
Sennachérib  allait  s'emparer  de  Jérusalem  ,  lors- 
qu  un  ange  exterminateur  vint  faire  périr  185,000 
hommes  de  son  armée.  Ezéchias,  attaqué  d  un 
ulcère,  était  sur  le  point  de  mourir,  lorsque  Dieu. 
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louché  de  ses  prières,  lui  accorda  encore  15  ans 
de  vie.  Ezécliias,  après  sa  guérison,  composa  un 
célèbre  cantique  d'actions  de  grâces  qu'Isaïe  nous  a 
conservé  (en.  38).  J.-Li.  Rousseau  l'a  traduit  en  vers 
français.  C'est  sous  le  règne  d'Ëzèchias  que  prophé- 
tisa Isaïe. 

EZECHIEL  (c.-à-d.  que  Dieu  fortifie) ,  un  des 
quatre  grands  prophète»  des  Juifs,  appartenait  par 
lia  naissance  à  la  race  sacerdotale.  Il  fut  emmené 
en  captivité  à  Babylone  avec  Jéclionias,  roi  de  Juda, 
vers  699  av.  J.-C,  et  fut  relégué  sur  les  bords  du 
fleuve  Chaboras  en  Mésopotamie.  11  prédit,  sous  des 
formes  allégoriques,  la  fin  de  la  captivité,  le  retour 


des  Juifs  à  Jérusalem,  le  rétablissement  du  temple, 
le  règne  du  Messie  et  la  vocation  des  Gentils,  la 
mort  de  Sédécias  ;  et  toutes  ses  prédictions  furent 
vérifiées  par  l'événement.  Le  recueil  de  ses  prophé- 
ties étincelle  de  beautés  ;  les  images  en  sont  vives 
et  variées,  les  descriptions  frappantes,  le  stvle  éner- 
gique; mais  elles  sont  quelquefois  ob  scures.'^Ezéchicl 
])ropliôtisadep.  la  5=  année  de  lacaptiv.  de  Joachiui 
jusqu'à  la  27e.  Qn  ne  sait  rien  sur  la  fin  de  sa  vie. 

EZRÂEL,  l'ange  de  la  mort,  suivant  les  Maho- 
métans  ,  est  chargé  de  conduire  les  âmes  des 
morts  devant  le  souverain  juge. 

EZZELIiN.    Y01J.  ECGELIN. 


F.  Chez  les  Romains,  la  lettre  F  se  prenait  dans 
les  abréviations  pour  Fabius,  fi lius  ;  sur  un  monu- 
ment, pour  fecii;  FL.  pour  Flavius.  A  Rome  on  mar- 
quait dun  F  au  front  les  esclaves  fugitifs  {fugiii- 
*Hs),  comme  on  marquait  en  France  les  criminels 
des  deux  lettres  T.  F.  [travaux  forcés). 

FAABERG,  paroisse  de  Norwége  (Aggerhuus), 
à  140  kil.  N.  de  Christiania  et  à  l'embouchure  de 
la  Fœre  dans  le  lac  Miœsen  ;  3,700  hab. 

FABARIA,  île  de  la  mer  du  Nord,  auj.  borkum. 

FABER  (Basile),  lexicographe,  né  en  1520à  Soraw, 
dans  la  Basse-Lusace,  mort  en  1575,  enseigna  les 
humanités  à  Nordhau?en,  à  Magdebourg,  et  fut 
Enfin  recteur  de  l'université  d'Erfurt.  Il  a  donné, 
entre  autres  ouvrages,  un  grand  Dictionnaire  latin, 
publié  pour  la  première  fois  à  Leipsick,  1671,  in-foi. 
sous  le  titre  de  Thésaurus  erudilionis  scholasticœ, 
et  souvent  réimprimé  depuis  avec  des  additions  de 
Buchner, Cellarius.Stebel,etc.,notammentà  Franc- 
fort, en  1749,  par  J.-H.  Leich,  2  vol.  in-fol.  Il  a 
aussi  donné  des  trad.  d'écrits  de  Luther,  qui  ont  été 
mises  à  l'Index.  —  Voy.  fabre  ,  favre  ,  lefebvre. 

FABERT  (Abraham  de)  ,  maréchal  de  France , 
né  à  Metz  en  1599,  entra  à  quatorze  ans  dans  la 
carrière  militaire,  se  distingua  en  1627  comme  ma- 
jor au  siège  de  La  Rochelle;  contribua  puissamment 
en  1629  à  la  prise  de  Suze  qu'assiégeait  Louis  Xlll 
en  personne,  fut  chargé  de  diriger  lui-même  le 
siège  de  Ghivas  en  Savoie,  et  battit  complètement 
l'armée  du  prince  Thomas  qui  cherchait  à  déblo- 
quer la  place.  II  fut  alors  promu  au  grade  de  ca- 
pitaine des  gardes-françaises,  et  en  celte  qualité  il  se 
signala  de  nouveau  dans  une  foule  d'actions,  no- 
tamment au  siège  d'Arras  (1640),  et  à  celui  de  Per- 
pignan en  1642.  Celte  brillante  conduite  lui  valut 
on  1641  le  brevet  de  gouverneur  de  Sedan,  et  en 
1646  le  litre  de  lieulenanl-général.  En  1654,  il 
dirigea  sous  les  yeux  de  Louis  XIV  le  siège  de 
Stenay,  et  força  celle  place  à  capituler  :  il  inventa 
pour  ce  siège  les  parallèles  et  les  cavaliers  de  tran- 
chée, qui  ont  joué  depuis  un  si  grand  rôle  dans  le 
système  d'attaque  et  de  défense  des  places.  Faberl 
reçut  le  bâlon  de  maréchal  de  France  en  1668, 
rendit  encore  d'importants  services  pendant  trois 
ans,  et  mourut  dans  son  gouvernement  de  Sedan  en 
i662.  Ce  grand  capitaine  n'était  pas  moins  admirable 
par  sa  loyauté  et  sa  générosité  que  par  son  courage. 

FABIENNE  (maison),  Fabiagens.  roy.  fabïus. 

FABIENS,  nom  donné  vulgairement  à  306  guer- 
riers de  la  famille  Fabia  qui,  l'an  477  avant  J.-C, 
ayant  à  leur  tète  Je  consul  Fabius  Vibulanus,  se 
chargèrent  à  eux  seuls  de  combattre  les  VéKens  ; 
ils  battirent  l'ennemi  en  plusieurs  rencontres  ;  mais, 
étant  tombés  dans  une  embuscade  sur  les  bords  de  la 
Grimera,  ils  périrent  accablés  par  le  nombre. 


FABIUS  (les),  illustre  famille  de  Rome,  qui  pré- 
tendait descendre  d'Hercule  et  d'Evandre,  et  qui 
fut  ainsi  nommée,  dit-on,  pour  avoir  introduit  à  Rome 
la  culture  de  la  fève  [faba). —  Une  tribu  de  Rome  prit 
de  celte  famille  le  nom  de  Fabia.  Cette  famille 
fournit  les  306  Fabiens  et  plusieurs  autres  héros. 

FABIUS  MAxiMUS  RULLiANUS  (Q.),  maître  de  la 
cavalerie  sous  le  dictateur  Papirius  Cursor,  325  ans 
av.  J.-C,  combattit  les  Samniles  malgré  l'absence 
du  dictateur,  et  leur  tua  20,000  hommes  ;  mais  peu 
s'en  fallut  que  le  dictateur  ne  lui  fît  payer  de  ?a 
vie  sa  désobéissance.  Il  fut  ensuite  cinq  fois  consul 
et  deux  fois  dictateur.  Il  vainquit  les  Samnites  «l 
les  Etrusques  auxquels  il  tua,  dit-on,  60,000  honi- 
mes  dans  une  bataille.  Ses  exploits  lui  méritèreiit 
le  surnom  de  Maximus,  très  grand,  que  porta  de- 
puis sa  famille. 

FABIUS  piGïOR  (Q.),  le  plus  ancien  des  historiens 
romains,  vivait  vers  l'an  220  av.  J.-C.  11  écrivit bs 
Annales  de  l'Histoire  romaine  depuis  le  règne  de 
Romulus  jusqu'à  son  temps  ;  il  n'en  reste  que  peu 
de  fragments.  Fab.  PictoréiaM  aussi  bon  peintre. 

FABIUS  MAXIMUS  VERRUCOSus  (Q.),  surnommé  Cunr- 
taior,  temporiseur,  fameux  adversaire  d'Annibal,  fi-t 
cinq  fois  consul  (233-209  ans  av.  J.-C),  et  dictateur 
en  217.  Il  se  signala,  surtout  pendant  les  six  mois 
de  sa  dictature,  en  amusant  Annibal  par  des  délais 
et  des  feintes,  sans  vouloir  jamais  livrer  bataille. 
Après  l'avoir  longtemps  fatigué  de  celle  manière, 
il  le  cerna  et  il  allait  le  forcer  à  se  rendre  à  discré- 
tion quand  un  stratagème  le  sauva.  En  209,  il  reprit 
Tarente  sur  Annibal,  mais  il  flétrit  sa  victoire  par 
des  cruautés.  Fabius  s'opposa  au  projet  formé  par 
Scipion  de  transporter  la  guerre  en  Afrique  ;  il  m. 
en  205,  peu  avant  l'exécution  de  ce  projet. 

On  connaît  encore  :  Q.  F.  jEmilianus,  cons.  en  145, 
qui  fit  la  guerre  avec  quelque  succès  à  Viriathe;  — 
Q.  F.  Servilianus,  qui  fut  battu  par  Viriathe  et  signa 
un  traité  honteux,  141  ;— (?.  F.  Maximus,  qui  battit 
les  Allobrogesen  122,  etreçutlenom  d'AUobrogicus. 

FABRE  fJ.) ,  protest,  de  Nîmes.  Son  père  devait  êlrc 
env.  aux  galères  comme  protestant  réfrac  taire  (  1756)  : 
il  se  dévoua  pour  lui  et  alla  subir  sa  peine  au  bagne 
de  Toulon.  Un  si  beau  dévouement  étant  venu  à 
la  connaissance  du  duc  de  Choiseul ,  alors  minis- 
tre, il  le  fit  délivrer,  après  six  ans  de  fers.  Ce 
trait  de  piété  filiale  a  été  mis  sur  la  scène  par  Fal- 
baire  dans  l'Honnête  Criminel. 

FABRE  D'iiGLANTiNE  (Ph.-François-Nazairc),  né  a 
Garcassonne  en  1755,  était  déjà  connu  au  théâtre 
par  plusieurs  pièces  qui  avaient  obtenu  du  succès, 
lorsqu'éclala  la  révolution.  Fabre  en  adopta  avcfi 
ardeur  les  principes,  devint  membre  de  la  com- 
mune de  Paris,  secrétaire  de  Danton,  et  enfin  fut 
«léputé  à  la  Convention  nationale.  Là  il  piofcssa 
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longtemps  les  doctrines  les  plus  violentes;  mais 
ayant  voulu  revenir  à  une  conduite  plus  modérée, 
il  se  fit  des  ennemis  :  on  l'accusa  d'avoir  reçu 
100,000  fr.  de  la  Compagnie  des  Indes  pour  falsi- 
fier un  décret  qui  excluait  les  administrateurs  de 
cette  Compagnie  de  la  liquidation  de  leurs  propres 
comptes  ;  il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, condamné  et  exécuté  le  même  jour  que 
Danton  et  Camille  Desmoulins,  qui  se  plaignaient 
d'être  accolés  à  un  voleur  (5  avril  1794).  Ses  Œu- 
vres ont  paru  à  Paris,  1802,  2  vol.  in-8  ou  in-12. 
Ses  meilleures  pièces  sont  le  Présomptueux  (1789)  ; 
le  Philinle  de  Molière^  ou  la  Suite  du  Misanthrope 
(1790);  r Intrigue  épis tolaire  (1790);  les  Précepteurs 
(1799),  etc. 

FABRE  d'olivet,  littérateur  médiocre,  de  la  même 
famille  que  Jean  Fabre  (de  Nîmes),  né  à  Ganges  (Hé- 
rault) en  1767,  mort  à  Paris  en  1825,  a  donné  quel- 
ques romans  et  quelques  poésies,  mais  il  est  surtout 
remarquable  par  la  tournure  mystique  de  son  esprit. 
Il  prétendit  avoir  découvert  la  clef  des  hiéroglyphes, 
avoir  retrouvé  le  vrai  sens  de  la  langue  hébraïque, 
qui  était,  disait-il,  restée  ignorée  jusqu'à  lui;  il 
publia  dans  ce  but  la  Langue  hébraïque  restituée, 
1816  :  cet  ouvrage  insensé  fut  mis  à  V index.  Fabre 
prétendait  avoir  guéri  des  sourds-muets  par  une  mé- 
thode secrète  {Guérison  de  Rodr.  Grivel ,  1811). 
FABRE  (François-Xavier),  peintre  français,  né  à 
Montpellier  en  176G,  mort  en  1837,  fut  élève  de 
David,  obtint  en  1787  le  grand  prix  de  peinture, 
so  rendit  à  Fiome,  puis  à  Florence  oii,  dit-on,  il  s'u- 
nit secrètement  avec  la  comtesse  d'Albany,  veuve 
du  dernier  des  Stuarts  et  d'AHiéri.  Ses  principaux 
tableaux  sont  :  la  Mort  de  Milan  de  Crolone  ;  Phi- 
locicte  dans  l'île  de  Lemnos;  la  chaste  Suzanne  ;  le 
Jugement  de  Paris  ;  la  Mort  de  Philopœmen,  le  portrait 
d  Al/iéri,  etc.  Le  musée  de  Montpellier  a  été  enrichi 
par  Fabre  de  plusieurs  riches  collections,  et  depuis 
la  mort  de  ce  peintre  il  porte  le  nom  de  Musée-Fabre. 
FABRE  (Marie-Jos.-Viclorin) ,  écrivain  et  poëte 
distingué,  né  à  Jaujac  (Ardôche)  en  1786,  mort  en 
1831  à  l'âge  de  46  ans,  se  fit  un  nom  dans  les  lettres 
dès  l'âge  de  20  ans,  et  publia  dans  le  court  espace 
de  sa  vie  littéraire  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  prose  et  en  vers  qui  l'ont  mis  au  rang 
des  écrivains  distingués  :  voici  les  principaux  :  Éloge 
de  Boileau,  1805,  in-8;  Discours  en  vers  sur  les 
voyages,  1807,  in-8;  Éloge  de  P.  Corneille,  1808, 
i»4-8  ;  la  Mort  de  Henri  IV,  poëme,  avec  notes,  1808, 
in-8;  Éloge  de  La  Bruyère,  I8l0,  in-4  ;  Tableau 
littéraire  du  xviir  sibcle,  1810,  in-8;  Éloge  de 
Montaigne,  1813,  in-8.  Ses  OEwr.  ont  étépubl.,  avec 
celles  de  son  frère,  par  C.  Durand,  1844,  6  vol.  in-8. 
FABRE  (J  .-Raymond-Auguste) ,  frère  du  précé- 
dent, né  en  1702,  mort  en  1839,  s'est  aussi  dislin- 
pué  dans  les  lettres  et  a  fondé  en  1829  le  journal 
la  Tribune.  On  lu;  doit  :  la  Calédonie,  poëme  en 
douze  chants,  1823,  in-8;  Histoire  du  siège  de  Misso- 
longhi,  1826,  in-8  ;  la  Révolution  de  1830  et  Mémo- 
rial historique  de  la  Révolution,  1833.— Voj/.FA vue. 
FABRETTI  (Raphaël),  antiquaire,  né  à  Urbin 
en  1618,  mort  à  Rome  en  1700,  fut  surcessivemenl 
trésorier  du  pape  Innocent  VII!,  légat  dans  le  du- 
ché d'Urbin,  et  préfet  des  archives  secrètes  du  châ- 
teau Si-Ange  sous  le  pontificat  d'Innocent  XII. 
Chargé  de  diverses  missions  imporlanics,  il  se  lia 
avec  les  savants  de  l'Kppagne,  de  la  France  et  de 
rilalie.  On  a  de  lui  des  Dissertations  sur  les  aque- 
ducs des  Romains,  des  Observations  sur  la  colonne 
Trajanc,  Rome,  1^83,  in-fol.,  imprimées  avec  deux 
Opuscules  fort  rcmar(|ualtles,  l'un  sur  la  Tnble  iliu" 
que  (bas-relief  qui  représente  h.-s  événements  de  la 
guerre  de  Troie) ,  l'autre  sur  le  canal  souterrain 
creusé  sous  le  règne  de  Claude  pour  l'écoulement 
des  eaux  du  lac  Fucin  ;  un  Recueil  d' In-ftcriptiom^ 
1099,  un  des  ouvrages  les  plus  parfaits  que  l'on 


possède  en  ce  genre  ;  des  Mémoires  sur  la  topogra- 
phie du  Latium,  et  divers  Opuscules  sur  des  sujcîi 
d'érudition. 

FABRl  DE  PEIRESC.   VOIJ.  PEIRESC. 

FABRi  de  Hilden.  Voy.  Fabrice  de  Hilden. 

FABRIANO,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique  (Ma- 
cerata),  sur  le  Giano,  à  13  kil.  0.  de  Macérât^; 
7,600  hab.  Papier,  parchemin,  couvertures  de  laine. 

FABRICE  ou  FABRIZIO  (Jérôme) ,  médeoin ,  né 
à  Acquapendenle  en  1637,  mort  en  1619,  remplaça 
Fallope  dans  sa  chaire  de  chirurgie  à  Padoue,  iJ 
pratiqua  son  art  avec  le  plus  grand  succès  ev 
avec  un  rare  désintéressement,  et  reçut  des  ha- 
bitants de  Padoue  les  distinctions  les  plus  hono- 
rables. La  science  lui  doit  plusieurs  bons  écrits 
d'anatomie  et  de  physiologie  qui  sont  devenus  clas- 
siques; ils  ont  été  réunis  sous  ce  titre  :  Opéra  omnia 
anatomica  et  physiologica  hactenus  variis  locis  ac 
formis  édita,  nunc  vero  certo  ordine  digcsta,  etc., 
Leip?jck,  1G87,  Leyde,  1738,  in-fol.;  et  des  traités 
de  chirurgie,  imprimés  sous  le  titre  suivant  :  Opéra 
chirurgica,  etc.,  Padoue,  1666,  in-fol.,  et  trad.  en 
français,  Rouen,  1658,  Lyon,  1658.  On  lui  doit, 
entre  autres  découvertes,  celle  des  valvules  situées 
à  l'intérieur  des  veines,  De  Venarum  ostioiis,  1603. 

FABRICE  ou  FABRI  de  Hilden  (GuilL),  chirurgien, 
né  à  Hilden  près  de  Cologne  en  1560,  mort  en 
1634,  exerça  son  art  à  Berne,  perfectionna  les  ins- 
truments de  chirurgie,  fit  plusieurs  découvertes  en 
anatomie  et  publia  des  ouvrages  estimés. 

FABRICIUS,  G.  Fabricius  Luscinus ,  général  ro- 
main, célèbre  par  sa  pauvreté  et  son  désintéresse- 
ment. Consul  l'an  282  av.  J.-C,  il  vainquit  les  Sam- 
nites,  les  Brutiens  et  les  Lucaniens,  et  refusa  les 
présents  des  Samnites  auxquels  il  avait  fait  accorder 
la  paix.  Deux  ans  après,  ayant  été  député  à  Pyrrhus 
pour  traiter  de  l'échange  des  prisonniers,  il  refusa 
les  présents  du  roi.  Pyrrhus,  charmé  de  ses  vertus, 
lui  confia  les  prisonniers  pour  les  emmener  à 
Rome,  à  la  condition  de  les  lui  renvoyer  si  le  sénat 
refusait  de  payer  leur  rançon.  En  effet,  le  sénat 
n'ayant  point  admis  les  demandes  de  Pyrrhus, 
Fabricius  les  lui  renvoya  tous  fidèlement.  L'an  278 
av.  J.-C,  il  fut  de  nouveau  nommé  consul  et  ren- 
voyé contre  Pyrrhus.  Le  médecin  de  ce  prince  lui 
ayant  offert  de  l'empoisonner,  il  en  instruisit  le 
roi,  qui,  frappé  de  sa  générosité,  délivra  tous  les 
prisonniers  sans  rançon,  et  bientôt  évacua  l'Italie. 
Trois  ans  après,  Fabricius  fut  nommé  censeur.  11 
mourut  si  pauvre ,  que  l'état  fut  obligé  de  doter 
sa  fille  et  de  faire  les  frais  de  ses  funérailles. 

FABRICIUS  (Théodore),  un  des  premiers  partisans 
de  la  réforme,  né  en  1501  à  AnhoU-sur-rYssel 
(comté  de  Zulphcn),  mort  en  1559,  premier  paslcur 
de  l'église  St-Nicolas  à  Zerbst,  avait  été  disciple  de 
Luther  et  de  Mélanchlhon.  11  se  fit  une  grande  répu- 
tation pour  ses  connaissances  en  nébreu.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivants  .  lumiutiones  grammaticœ 
in  linguam  sunciam,  Cologne,  1528,  1531,  in-4  ; 
Articuli  pro  ciuugelica  docirina,  ibid. 

FAiiUiGius  (George),  poëlc  et  historien,  né  î\  Chem- 
nitz  en  1516,  mort  en  1571,  fut  protégé  par  l'em- 
pereur Maximilien  IL  11  a  composé  15  livres  de 
poésies  latines  tirées  de  sujets  sacrés,  Bàle  (1560); 
a  donné  des  éditions  de  Téi  ence  (1548),  de  Yirgilt 
(1551),  et  des  aiu-iens  poëtes  ecclésiastiques  (1562) 
On  a  encore  de  lui  :  Romn,  sive  de  vctms  Romœ 
sifu,  rcgionihus,viis,  iempliseUdiisœdificiis,  Bille, 
1550  cl  1587;  Orig.  sfirpis  saxonicœ,  1597  :  cesouvr. 
sontàl'//jr/e.r.llful25,uisrecteur(luroll.(lel\Icissen. 

FABRICIUS  (J. -Albert),  savant  bibliographe,  né  à 
Lcipsick  en  1668,  mort  en  1736,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  h.  Hambourg,  remplaça  en  1699 
\  ineent  Placrius  dan»  la  chaire  d'éloquence  et  de 
poésie  de  cctlc  ville,  enseigna  aussi  la  théologie,  ri 
r.it  en  1708  noname  recteur  de  l'école  de  Sl-Jc'un. 
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Ce  travailleur  inf.itiga1)le  a  laissé  plus  de  lOO  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  Biblioihcca  laiina,  ou 
Notice  de  tous  les  anciens  auteurs  latins  cl  de  leurs 
éditions,  1097,  réimprim(';e  en  1773  par  J.-A.  Krncsli 
avec  de  grandes  amélioralions;  BibUoikcca  grœca, 
1706-28,  refondue  par  Maries,  1790-1812;  Biblio- 
Iheca  rnediœ  et  iri/imcc  latinitaiis ,  173  4 -6(),  ler- 
minéc  après  la  mort  de  l'auteur  par  Schœllgcn  ; 
Bibiwtheca  ecclesiastica,  1718;  cest  un  recueil  de- 
quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique. 11  a  en  outre  donné  des  éditions  de  divers 
ouvrages  de  Vincent  Placcius,  de  Mabillon,  Bau- 
duri,  Morhof,  etc. 

FABRicîus  (J .-Chrétien),  entomologiste  danois,  né 
àTundern  (SIeswig)  en  1742,  mort  à  Copenhague 
en  1807,  étudia  à  Upsal  sous  Linné,  auquel  il  resta 
attaché  toute  sa  vie  ;  fut  nommé  vers  17  70  profes- 
seur d'histoire  naturelle  à  Kiel,  et  parcourut  pres- 
que tous  les  ,pays  de  l'Europe  pour  compléter  ses 
collections.  H  professa  avec  distinction  l'économie 
rurale  et  politique,  et  fut  nommé  conseiller  du  roi 
de  Danemark.  Ses  pi'incipaux  ouvrages  sont  :  Sijs- 
lema  eniomologiœ,  1776;  Pkilosophia  eniomolo(jica, 
1778  ;  c'est  le  meilleur  ouvrage  du  genre  ;  Eniomo- 
logia  sysiemaiica ,  1792-9G;  on  lui  doit  en  outre 
des  traités  séparés  sur  un  grand  nombre  d'espèces, 
etquelques  ouvrages  d'économie  politique.  Fabricius 
appliqua  les  méthodes  de  Linné  à  la  classification 
des  insectes  et  prit  pour  base  de  sa  classification  les 
organes  de  la  bouche. 

FABRICIUS  AB  AQUAPENDENTE.  Voxj.  FABRICE  (Jé- 
rôme). 

FABRICÎUS  HiLDANUS.  \oy.  FABRICE  de  Hilden. 

FABRONI  (Ange),  biographe,  né  en  1732  à  Mar- 
radi  (Toscane),  mort  en  1803,  fut  prieur  de  la  ba- 
silique de  Saint -Laurent  à  Florence,  provéditeur 
de  l'université  de  Pise,  et  jouit  de  la  faveur  du  grand- 
duc  Léopold  de  Toscane  et  du  pape  Clément  XIV.  11 
a  publié  :  Yilce  Italorum  doctrina  excellentium  qui 
sœcutis  XVII  et  xviii  Jlorucrunt,  20  vol.  in-8,  17GG- 
1806;  et,  à  part,  les  Vies  de  Laurent  et  de  Cosme  de 
MédiciSy  de  Léon  X,  de  Pétrarque,  écrites  en  latin  ; 
des  Éloges  des  Italiens  illustres ,  enti-e  autres  ceux 
de  Dante,  Politien,  Arioste,  Tasse,  écrits  en  italien  ; 
il  a  en  outre  composé  ÏJJistoire  de  l'université  de 
Pise,  1791-96  (latin),  et  a  rédigé  pendant  26  ans  le 
Giornale  de  litternti,  1771-90,  106  vol.  in-12.  On 
l'a  surnomm.é  le  Plutarque  italien. 

FABROM  (  J.-Yalenlin-Malhias  ) ,  savant  italien, 
né  à  Florence  en  1762,  mort  en  1822.  fut  l'ami  et 
le  collaborateur  de  Fontana  ;  enseigna  les  sciences 
à  Florence  et  à  Pise;  fut  chargé  de  diverses  mis- 
sions scientifiques  par  les  gouvernements  qui  se 
succédèrent  en  Toscane;  fut  directeur  du  musée  de 
Florence,  et  rendit  de  grands  services  aux  sciences 
et  à  son  pays.  11  contribua  beaucoup  à  faire  en- 
treprendre en  l'alie  l'exploitation  des  mines  de 
houille  et  répandit  remj.!oi  de  ce  combustible; 
perfection. la  les  procédés  de  la  peinture,  améliora 
les  vins,  découvrit  la  manière  de  fane  le  borax,  et 
publia  sur  la  chimie,  l'agriculture  et  l'économie  une 
foule  d'ouvrages  utiles. 

FABROT  (Charles-Annibal) ,  jurisconsulte,  né  à 
Aix  en  1680,  mort  en  1069,  était  professeur  de  droit 
et  avocat  dans  sa  ville  natale.  Il  fut  lié  avec  les  prin- 
cipaux personnages  de  son  temps,  entre  autres  le 
garde  des  sceaux  Duvair  et  le  chancelier  Séguier , 
qui  l'attirèrent  à  Paris.  On  lui  doit  la  publication 
et  la  traduction  latine  du  Code  formé  par  l'empe- 
reur Léon-le-Philoso|)he  sous  le  titre  ûc  Basiliques, 
Paris,  lOW  ;  la  traduction  do  Théophile,  commen- 
tateur grec  des  Insliiuies  ;  une  ùd'iilon  de  Cujas ,  1G68; 
des  dissertations  particulières,  entre  autres  De  Tcm- 
pore  parlas  et  de  numéro  puerperii, 

FACAUDIN.  Voy.  fakhr-eddyn. 

FACCIOLATI  (Jacques),  savant  italien,  né  en 


1G82  à  Torriglia  près  de  Padoue,  mort  en  1769, 
professa  d'abord  la  théologie  el  la  philosophie  au 
séminaire  de  Padoue;  puis  occupa  la  chaire  de 
logKiuc  à  l'université  de  celle  ville  (1702).  11  donna 
avec  Forcellini,  son  élève,  une  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  latin  de  Calepin,  1719;  entreprit 
avec  le  môme  collaborateur  un  grand  Lexicon  la- 
tin, accompagné  d'exenqiles  classiques  (  Voy.  for- 
CELi.iNi),  et  réimprima  les  lexiiiues  de  Schrevelius, 
Ni/.olius,  Turselini  ;  il  a  aussi  composé  V Histoire 
de  l'université  de  Padoue,  1762;  une  Logique  esti- 
mée, des  notes  sur  le  De  Ojjiciis,  et  quelques  petit» 
traités  de  Cicéron,  etc. 

FAClil^'GEN,  village  du  duché  de  Nassau,  sur 
la  Lahn,  h  9  kil.  N.  F.  de  Nassau;  célèbre  par  ses 
sources  minérales,  dont  on  exporte  plus  de  200,000 
pintes  tous  les  ans. 

FADHL,  un  des  Barmécides.  Voy.  barmécides. 

FADHL-BEN-REBY ,  vizir  du  Calife  Ilaroun-al- 
Raschid,  parvint  par  ses  intrigues  à  renverser  les 
Barmécides,  famille  rivale  de  la  sienne  en  crédit  et 
en  puissance,  et  remplaça  comme  vizir  le  célèbre 
Giafar.  Il  fui  disgracié  à  son  tour  par  Mamoun,  fiis 
de  Haroun;  il  mourut  dans  la  misère  l'an  824 
de  J.-C.  Les  historiens  arabes  font  l'éloge  de  ce 
vizir,  non  moins  remarquable  par  ses  talents  litté- 
raires que  par  ses  qualités  politiques. 

FAEINZA,  Faventia,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique, 
à  27  kil.  S.  0.  de  Ravenne,  sur  le  Lamone;  17,000 
hab.  Evcché.  Citadelle  ,  murailles  de  6  kil.  de  tour; 
place  publique  avec  portique,  palais  public,  dôme, 
tour  de  l'horloge,  etc.  On  y  fait  surtout  le  commerce 
de  ce  genre  de  poterie  qui,  dit-on,  a  été  appelée 
faïence  d\x  nom  même  de  cette  ville  {Yoy.  fayence). 
Patrie  du  mathématicien  Torricelli.  —  Cette  ville 
est  1res  ancienne;  elle  fut  ravagée  par  les  Goths 
au  vi«  siècle,  par  les  Allemands  au  xiii».  Dans  la 
suite  elle  fut  possédée  par  les  Vénitiens  et  les  Bolo- 
nais, puis  cédée  à  l'Eglise  avec  la  légation  de  Ravenne. 

F.\ERNE  (Gabriel),  poëte  latin  du  xvi»  siècle,  né  à 
Crémone  vers  1 600,  mort  en  1 601 ,  eut  pour  protecteur 
le  cardinal  Jean-Ange  de  Médicis  (Pie IV),  qui  l'at- 
tira à  Rome  auprès  de  lui  et  pourvut  à  sa  fortune. 
Le  fondement  de  sa  célébrité  est  un  Becueil  de  fa- 
bles en  vers  latins,  d'une  élégance  remarquable,  qui 
parut  pour  la  première  fois  ù,  Rome,  1604.  Ce  re- 
cueil a  été  traduit  en  français  par  Perrault,  Paris, 
10'J9,  in-12:  la  plus  belle  édition  des  Fables  de 
Faèrne  a  été  publiée  par  Hodoni,  1793,  in-4.  Lors- 
que Faèrne  composa  ses  fables  ,  on  n'avait  pas  en- 
coi'e  retrouvé  celles  de  Phèdre. 

F/EROÉ  ou  F/EROER  (archipel  de),  Thule  des 
anciens,  groupe  d'îles  dans  TOcéan  Atlantique,  entre 
l'Islande  el  les  îles  Shetland,  par  7»  66'-10<»  26' 
long.  0.,  6lo  20'-G2°  30'  lai.  N.,  se  comnose  de  35 
îles  ,  dont  17  habitées;  6,000  hab.  Mont.;  baies  et 
anses  nombreuses,  détroits  semés  de  récifs.  Bétail  , 
pêche  de  la  morue,  du  hareng  ;  chasse  du  phoque  et 
des  oiseaux  aquatiques,  entre  autres  Veider  qui  four- 
nit l'édredou. —  L'archipel  de  Fœroé  appartient  au 
Danemark  et  forme  un  bailliage  dont  le  ch.-l.  est 
Thorshavn,  dans  l'île  deStromoë.  11  fut  découvert 
au  ix«  siècle  par  des  Norwégieus.  Les  Anglais  l'ont 
possédé  de  1807  à  1814. 

FAES  (Pierre  van  der),  peintre.  Voy.  lely. 

FAGAGiNA,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
13  kil.  N.  0.  d'Udine;  2,600  hab. 

FAGAN,  auteur  comique,  né  à  Paris  en  1702, 
mort  en  1766,  a  produit  un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  théâtre  dont  quelques-unes  se  ressentent  des 
habitudes  de  l'auteur,  qui  fréquentait  les  cabarets; 
les  [)rincipales30nt  :  les  Originaux  ;  le  Rendez-vous; 
le  Marié  sans  le  savoir;  le  Marquis  auteur;  la  Pu- 
pille ;  cette  dernière  passe  pour  la  meilleure.  Son 
Théâtre  a  paru  en  1700,  4  vol.  in-12.  i 

FAGEL,  illustre  famille  néerlandaise  qui  a  fourni 


FAÎN 


599 


ÏAKI 


à  la  Hollande  un  grand  nombre  d'hommes  d'état  et 
d'officiers  distingues. Les  plus  connus  sont;  Gaspard 
Fagel,  né  à  liailem  en  1G29;  il  fut  secrétaire-gé- 
néral aux  Elats-Généraux,  rédigea  avec  le  chevalier 
Temple  les  préliminaires  de  la  paix  de  Nimègue, 
1G78,  et  déploya  une  politique  habile  lors  de  l'éléva- 
tion de  Guillaume  111  au  trône  d'Angleterre;  il 
mourut  en  1G88;  —  François-Nicolas  Fagel  ,  ne- 
veu du  précédent,  général  d'infanterie  au  service  des 
Èlals-Généraux  de  Hollande,  puis  lieulenanl-fcld- 
maréchal  de  l'empereur,  se  distingua  à  Fleurus,  ï  690, 
à  la  défense  de  Mons,  1G91  ,  au  siège  de  Namur, 
ainsi  qu'aux  batailles  de  Ramillieset  de  Malplaquet. 
Il  mourut  en  1718. 

FAGON ,  professeur  de  botanique  et  de  chimie 
au  Jardin  des  TMantes,  puis  directeur  de  cet  établis- 
sement ,  premier  médecin  de  Louis  XIV,  membre 
honoraire  de  l'Académie  des  Sciences,  né  à  l\iris  en 
1638,  mort  en  1718,  se  distingua  dans  la  pratique 
de  la  médecine  par  s€S  succès  et  son  désintéresse- 
ment; contribua  à  l'embellissement  du  Jardin  des 
Plantes,  fit,  pour  enrichir  cet  établissement,  des 
excursions  botaniques  dans  l'Auvergne,  la  I^rovence, 
les  Alpes,  les  Pyrénées  ;  fit  ordonner  par  Louis  XIV 
les  savantes  explorations  de  Plumier  en  Amérique, 
de  Feuillée  au  Pérou,  de  Tournefort  en  Asie,  et  fut 
le  protecteur  de  ce  dernier. 

FAHLUN,  ville  de  Suède.  Voy.  falun. 

FAllRAFELI),  bourg  des  Etats  autrichiens  (Au- 
triche propre) ,  à  33  kil.  S.  0.  de  Vienne.  Manu- 
facture impériale  de  glaces,  et  fabrique  de  laiton. 
Le  château  de  Neuhauss  est  aux  enviions. 

FAHRENHEIT,  physicien,  né  à  Dantzick  vers 
1690,  mort  en  1740  ,  se  fixa  en  Hollande,  et  se  lia  à 
Leyde  avec  S'Gravcsand.  H  est  l'inventeur  d'un 
aréomètre  et  d'un  thermomètre  qui  poi-tcnt  son 
nom  :  ce  thermomètre  est  divisé  en  212  degrés;  les 
deux  points  extrêmes  sont  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante et  la  congélation  produite  par  le  muriate 
d'ammoniaque.  Le  0  du  thermomètre  français  cor- 
respond au  32'  degré  de  celui  de  Fahrenheit. 

FAHRWASSER  (nf.u-),  bourg  de  Prusse,  à  41  kil. 
N.  de  Dantzick  et  à  l'embouchure  de  la  Vistule,  est 
considéré  comme  le  port  de  Dantzick. 

FAIENGE.  Vot/.  FAVENCE  et  faenza. 

FAl-FO  ou  HUÉ-HAN,  ville  de  l'empire  annami- 
tique  (Co(hinchine),  par  107»  40"  long.  E.,  15°60' 
lai.  N.  Jadis  belle  et  peuplée,  mais  ruinée  par  les 
guerres  civiles,  dès  1778.  Elle  ne  compte  plus  auj. 
que  15,000  hab. 

FAIN  (Agathon-J. -François,  baron),  né  à  Paris 
en  1778,  mort  en  1837,  fut  d'abord  employé  comme 
secrétaire  dans  les  bureaux  du  Directoire,  devint  en 
1806  secrétaire  archiviste  du  cabinet  de  l'empereur 
et  en  1813  son  secrétaire  particulier.  Après  la  2« 
abdication  de  Napoléon  il  se  retira  dans  ses  terres 
St  consacra  ses  loisirs  à  recueillir  et  à  publier  ses 
souvenirs  sur  rem|)creur.  Depuis  1830  il  fut  appelé 
à  deux  lopriscs  différentes  à  l'intendance  générale 
de  la  liste  ci\ile,  et  fut  en  1834  élu  député.  Les 
ouvrages  que  le  liaron  Fain  a  écrits  sur  l'empereur 
sont  :  le  Mnnnscrii  de  l'an  m,  Paris,  1828,  in-8  ; 
le  Manuscrit  de  1812,  Paris,  1827,  2  vol.  in-8  ;  le 
Matiuscrii  de  1813,  Paris,  1824-25,  2  vol.  in-8;  le 
Manuscrii  de  1814,  Paris,  1823-25,  1  vol.  in-8.  On 
trouve  dans  tous  ces  ouvrages  une  vive  admiration 
pour  Napoléon. 

FAINEANTS  (rois).  On  désigne  sous  ce  nom  les 
derniers  rois  de  la  dynastie  mérovingienne  qtii,  pri- 
vés de  toute  autorité,  abandonnaient  l'exprcice  du 
pouvoir  aux  maires  du  palais.  Les  rois  fainéants 
commencent  ,'i  Thierry  III  (673-691)  qui  se  laissa 
gouverner  d'abord  par  Ebroin,  puis  par  Pcpin- 
d'Héristal.  Les  ai '.os  furent  ClovislII,  Ghilde- 
bert  111.  Dagohertl!l.,.:;ilpéricII,  Thierry  IV  etChil- 
déric  III  qui  fut  détrôné  par  le  maire  du  palais  Pc- 


pin-le-Bref  (752).  On  donne  au?si  le  nom  de  Fainéant 
àLouisV,  le  dernier  des  roiscai'lovingiens  (986-987 j. 

FAIRFAX  (lord  Thomas),  un  des  généraux  les 
plus  célèbres  dans  les  guerres  civiles  de  l'Angleterre 
sous  Charles  1,  né  en  1611  àDenton  dans  le  comté 
d'York,  appartenait,  par  sa  famille,  à  la  secte  reli- 
gieuse et  politique  des  Presbytériens,  ?'\  acharnée  con- 
tre la  cour:  son  père,  Ferdinand  Fairlax,  fut  le  pre 
mier  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord,  opposée 
par  le  Parlement  à  l'armée  royale,  et  ce  fut  sous  son 
père  que  Thomas  Fairfax  fit  ses  premières  ormes 
en  qualité  de  général  de  la  cavalerie  :  tous  deux 
remportèrent  en  1644  sur  les  tioupes  de  Charles  I 
la  sanglante  victoire  de  Marslon-Moor.  En  1645 
Thcflias  Fairfax  fut  lui-même  nommé  général  en, 
chef,  et  il  écrasa,  de  concert  avec  Cromwell ,  l'ar- 
mée royale  à  Naseby.  Mais  lorsque  Cromwell  vou- 
lut perdre  le  malheureux  Charles  1,  Fairlax  refusa 
de  siéger  parmi  les  juges  de  ce  prince:  et  après 
l'exécution  de  la  fatale  sentence,  il  refusa  encore 
une  place  dans  le  conseil  qui  exerçait  le  pouvoir 
exécutif  ;  il  conserva  cependant  son  commandement 
en  chef.  A  la  mort  de  Cromwell,  il  concourut,  en 
secondant  Monk,  à  la  restauration  de  Charles  11,  se 
réconcilia  entièrement  avec  le  nouveau  roi,  et  passa 
paisiblement  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite, 
jusqu'en  1671,  époque  de  sa  mort.  Thomas  Fairfax 
contribua  à  la  publication  do  la  Bible  polyglotte.  Il 
est  compté  au  nombre  des  poètes  et  des  orateurs 
deson  temps.  llalaissédcSil/emoiVe^qui  ontétépubl. 
en  1699,  in-8,  et  des  églogues. 

fairfax  (Edouard),  poëte  anglais,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  qui  vivait  à  la  fin  du 
XVI*  siècle,  est  auteur  d'une  Iradiiclion  estimée  de 
la  Jérusalem  délivrée,  pubn'ée  en  1600  sous  le  titre 
de  Godcfroy  de  Bouillon.  H  mourut  en  1632. 

FAIRFIELD,  ville  des  Etats-Unis  (Connecticut), 
ch.-l,  de  comté,  sur  la  mer,  à  31  kil.  S.  0.  de  New- 
Haven;  5,000  hab.  Brûlée  parles  Anglais  en  1777. 

FAIRFORD,  ville  d'Angleterre  (Glocesler),  sur 
laColne,  à  12  kil.  de  Cirencester;  1,570  hab.  Eglise 
curieuse  (xv«  siècle);  beaux  vitraux  peints. 

FAIRHAVEN,  ville  des  États-Unis  (Massachusetts), 
à  31  kil.  S.  E.  de  Taunton;  4,000  hab.  Pèche  de 
la  baleine. 

FAIRHEAD  (c.-à-d.  belle  tête),  cap  d'Irlande, 
sur  la  côte  N. ,  est  remarquable  par  sa  hauteur 
(environ  220  mètres). 

FAIRN,  île  d'Angleterre,  sur  les  côtes  du  Nor- 
thumberland.  On  y  trouve  un  grand  nombre  d'oi- 
seaux aquatiques  dont  les  œufs  et  les  plumes  sont 
l'objet  d'un  grand  commerce. 

FAISANS  (île  des),  ou  de  la  conférence.  Voy. 

BIDASSOA. 

FAKHR-E'DDYN,  émir,  prince  des  Druzes,  dési- 
gné dans  les  anciennes  chroniques  de  l'Europe  sous 
le  nom  de  Facardin,  prit  les  armes  pour  défendre 
ses  états  attaqués  par  Amurath  IV,  fut  vaincu  après 
une  vigo!ireuse  résistance,  et  périt  étranglé  par 
l'ordre  du  vainqueur,  l'an  1635. 

fakhr-eddyn-razi,  célèbre  docteur  musulman, 
né  à  Rei  (Perse)  vers  1150,  mort  en  1210,  professa 
la  théologie  et  la  philosophie,  et  écrivit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Traité 
des  principes  de  la  rvlKjion  ;  Traité  de  mét(iptnjsi'}ue 
et  de  théologie;  Commentaire  sur  l'Alcnran.  —  On 
connaît  encore  sous  ce  nom  un  hish)iien  musul- 
man du  xiii"  siècle,  auteur  d'une  Histoire  des  califes, 
conservée  en  manuscrit  à  la  Ilihliolhèfiue  royale 
et  dont  plusieurs  extraits  ont  été  publiés  par  Sil- 
veslre  de  Sacy  dans  sa  Chrcstomaihie  arabe. 

FAKIUS  ou  FAQiJius  (c.-à-d.  ;Kn</veç),  derviches 
fanatique»  de  la  religion  musulmane,  rép;in(lus  en 
grand  nombre  dans  dilTérents  pays  de  l'Orient,  sur- 
tout dans  l'Inde.  Us  se  soumcltCnl  aux  jeûnes  le» 
plus  austères  et  aux  tortures  le»  plus  allrcuscs  pour 
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mériter  une  éternoUe  félicité  et  pour  obtenir  la 
vénération  des  tldèles  qui  les  regardent  comme  de 
saillis  personnages.  Ces  fanatiques,  auxquels  se  joi- 
gnent une  foule  de  vagabonds,  font  des  pèlerinages 
par  bandes  de  plusieurs  milliers  d'hommes,  exigent 
un  tribut  partout  où  ils  passent  et  se  livrent  aux 
excès  les  plus  honteux. 

FALABA,  ville  de  la  Guinée  supérieure,  capitale 
du  roy.  de  Soulima,  par  9°  49'  lat.  N.;  6,000  hab. 

FALACHA  ou  FALACHAN,  peuple  d'Abyssinie, 
habite  sur  les  bords  du  Bahr-el-Abiad  et  professe 
le  judaïsme.  Il  eut  pendant  un  temps  des  rois  par- 
ticuliers; ces  princes  portaient  le  nom  de  Gédéon, 
et  leurs  femmes  celui  de  Judith.  Aujourd'hui  ils 
Bont  tributaires  des  souverains  de  l'Abyssinie. 

FALAISE,  Falesia,  eh.-l.  d'arr.  (Calvados),  à  34 
kil.  S.  E.  de  Caen  ;  9,498  hab.  Jolie  ville.  Ancien 
chàteau-fort,  belle  tour.  Collège,  tribunal.  Bonnete- 
rie, mousselines,  calicots,  siamoises,  dentelles,  tan- 
neries, mégisseries.  Falaise  était  jadis  plus  impor- 
tante. Henri  lY  la  prit  d'assaut.  C'est  la  patrie  de 
Guillaumc-le-Conquérant,  qui  y  a  une  statue.  — A 
Guibray,  faubourg  de  Falaise,  se  tient  au  mois 
d'août  une  foire  célèbre,  la  première  de  France  après 
celle  de  Beaucaire.  Elle  a  été  instituée  au  xi«  siècle 
par  Robert  duc  de  Normandie.  11  s'y  fait  des  affai- 
res pour  plus  de  16,000,000  de  fi-ancs.  —  L'arr.  de 
Falaise  a  5  cantons  (Bretteville,  Coulibœuf,  Harcourt, 
Falaise  qui  en  fait  2),  142  communes,  et  63,002  hab. 

FALBAIRE  (fenouillot  de),  auteur  dramatique, 
né  à  Salins  en  1727 ,  mort  en  1 800,  occupait  un  emploi 
dans  les  finances,  et  fut  ensuite  nommé  inspecteur 
général  des  salines  de  l'Est.  11  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre,  qui  ont  été  publiées 
sous  le  titre  d  Œuvres  de  Falbaire,  Paris,  1787,  2 
vol.  in-8.  Les  plus  remarquables  sont  les  suivantes  : 
l'Honnête  criminel  {Voy.  fabre),  drame  en  5  actes 
et  en  vers,  représenté  avec  le  plus  grand  succès  en 
1767;  les  Deux  Avares,  comédie  en  2  actes  et  en 
prose,  mêlée  d'ariettes,  1771. 

FALCONER  (WilL),  poêle  écossais,  né  à  Edim- 
bourg vers  1730,  servait  dans  la  marine.  11  com- 
posa en  1751  un  poëme  sur  la  Mort  de  Frédéric, 
prince  de  Galles;  publia  en  1762  un  autre  poëme  in- 
titulé le  Naufrage,  qui  eut  du  succès  :  celle  terrible 
catastrophe  y  est  peinte  avec  une  admirable  vérité. 
Il  dédia  son  poëme  au  duc  d'York  qui  lui  accorda 
sa  protection  et  lui  procura  de  l'avancement  dans 
la  marine.  11  s'embarqua  en  1769  pour  le  Bengale; 
mais  le  vaisseau  qui  le  portait  périt  après  avoir 
quitté  le  cap  de  Bonne-Espérance.  On  doit  à  Falco- 
ner  un  excellent  Dictionnaire  de  marine,  1769,  in-4. 
—  Un  autre  Will.  Falconer,  né  à  Chester  en 
1741,  mort  en  1824,  fut  un  médecin  distingué. 
On  lui  doit  des  recherches  estimées  sur  Vlnflnence 
du  climat  (1781),  sur  VInJluence  des  passio7is  (1788), 
BurlesEaux  de  Bath  (1775),  etc. 

FALCONER  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  à  Ches- 
ter en  1736,  mort  en  1792,  a  laissé  :  Dévotions  for 
thesacrament  oflhe  Lord' s  supper,  1786;  Observa- 
tions sur  le  récit  de  Pline  concernant  le  temple  d'E- 
phlse;  des  Tables  chronologiques  depuis  Salomon 
jusqu'à  Alexandre-le-Grand,  Oxford,  1796,  in-4. 

FALCONET  (Etienne-Maurice),  fameux  statuaire, 
né  à  Paris  en  1716  de  parents  originaires  de  Suisse, 
mort  en  1791,  exécuta  à  St-Pétersbourg,  1766,  la  sta- 
tue équestre  de  Pierre-le-Grand  :  cet  ouvrage  gigan- 
tesque lui  coûta  12  années  de  travail;  il  fit  en  outre 
un  i)eau  groupe  colossal  en  marbre  blanc,  représen- 
tant l'iln^oncianoM ,  et  d'autres  statues  estimées,  A 
son  retour  en  France  il  fut  nommé  recteur  de 
l'Académie  roj'ale  de  peinture  et  de  sculpture.  Il  a 
écrit:  Réflexions  sur  la  sculpture,  1761,  in-8;  Ob- 
servations sur  la  statue  de  Marc-Aurèle ,  1771, 
in-8.  etc.  —  Le  nom  de  Falconet  a  été  aussi  porté 
par  une  famille  de  médecins  distingués  de  Lyon , 


dont  le  dernier,  Camille  Falconet.  né  à  Lyon  en 
1671,  mort  en  1762,  vint  s'établir  à  Paris  où  il  se 
lia  avec  Fonlenelle,  Malebranche,  etc.,  et  forma 
une  riche  bibliothèque  dont  il  légua  une  grande 
partie  à  la  Bibliothèque  royale. 

FALGONIA  ^proba),  poétesse  chrétienne  du  iv 
siècle,  née  en  Etrurie,  était  l'épouse  du  proconsul 
Adelfius,  vivant  sous  Honorius  vers  l'an  379,  et  cul- 
tiva la  poésie  latine  avec  succès.  On  a  d'elle  un 
cenlon  de  Yirgile  qui  forme  une  Histoire  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  imprimé  pour  la  première 
fois  à  Yenisc,  1472,  in-fol.,  avec  Ausone,  et  de- 
puis par  J.-H.  Kromayer,  Magdebourg,  1719,  in-S, 
et  par  \yolf,  1724. 

FALÉMÉ,  riv.  de  Sénégambie ,  naît  à  l'O.  du 
Kourbari  dans  le  roy.  de  Fouta-Djalo,  par  10°  15' 
lat.  N.,  13°  20'  long.  0.  ;  arrose  les  états  de  San- 
gala,  Denliiia,  Saladou  et  Bondou,  et  tombe  après 
800kil.  de  cours  dans  le  Sénégal,  par  12°  50'  long.  E., 
150  34'  lat.  N. 

FALÉRIES,  Falerii,  dite  aussi  jEquum  Faliscum 
ou  Falisca,  auj.  Sia-Maria-di-Falari  ou  Civiia  Cas- 
teilana,  ville  d'Elrurie,  près  du  Tibre,  à  l'E.  de 
Tarquinies,  fut  prise  par  Camille  l'an  394  av.  J.-C, 
se  révolta  contre  Rome  en  357,  mais  fut  forcée  en  352 
à  signer  une  trêve  de  40  ans  ;  elle  se  souleva  de  nou- 
veau en  312  et  fut  alors  définitivement  soumise. 
Les  habitants  de  Faléries  se  nommaient  Falisques. 
Le  nom  de  Faléries  est  devenu  célèbre  par  l'aven- 
ture du  maître  d'école  qui  proposa  à  Camille  de  lui 
livrer  les  enfants  des  principaux  citoyens  de  cette 
ville  :  Camille  eul  la  générosité  de  refuser  cette 
oCfie  criminelle,  et  en  reconnaissance  les  habitants 
se  rendirent  à  lui. 

FALERNE,  Falernum,  ville  du  Latium  mérid., 
chez  les  Yolsques ,  fut  longtemps  célèbre  par  ses 
vignobles  qui  disparurent ,  dit-on ,  du  temps  de 
Théodoric,  vers  l'an  500. 

FALÉSIE,  Fa/esfa,  auj.  Piombino,y\\\e  d'Étrurie, 
au  N.  0.  de  l'emplacement  de  Populonium,  des  rui- 
nes de  laquelle  elle  se  forma. 

FALGA  (CAFFARELLI  DU).    VoiJ.   CAFFARELLI. 

FALIERO  ou  plutôt  FALIERl  (Marino) ,  doge  de 
Venise,  fut  élevé  à  celle  dignité  à  l'âge  de  70  ans 
(1354),  après  avoir,  pendant  de  longues  années, 
glorieusement  servi  son  pays.  11  avait  une  épouse 
jeune,  belle,  et  dont  il  était  jaloux  à  l'excès;  un 
jeune  patricien.  Sténo,  l'un  des  chefs  du  tribunal 
des  Quarante,  écrivit  sur  les  murs  même  du  palais 
ducal  :  Marino,  mari  de  la  plus  belle  des  femmes  -. 
un  autre  la  possède,  et  pourtant  il  la  garde.  Marino, 
furieux,  dénonça  Sténo  au  tribunal  des  Quarante, 
qui  ne  le  condamna  qu'à  deux  mois  de  prison  et 
à  une  année  d'exil.  Celle  sentence  augmenta  le  res- 
sentiment du  doge;  et  étendant  sa  haine  surtout  le 
tribunal,  sur  tous  les  patricien.?,  il  forma  avec  des 
conspirateurs  subalternes  une  conjuration  dont  le 
résultat  devait  être  le  massacre  de  tous  les  patri- 
ciens de  Yenise.  Mais  le  projet  fut  découvert,  eî 
Marino  fut  exécuté  le  17  avril  1355,  sur  l'escalier 
même  de  son  palais.  Cette  catastrophe  a  fourni  1« 
sujet  de  deux  tragédies,  l'une  de  lord  Byron,  l'auti-e 
de  C.  Delavigne. 

FALISCA  et  FALISCUM  (iEQUUM) ,  ville  d'Etru- 
rie.  Voy.  FALÉRIES. 

FALISCUS.  Voy.  gratius. 

FALISQUES.  Voy.  faléries. 

FALKENSTEIN ,  ville  murée  du  roy.  de  Saxfe 
(Voigtland),  à  17  kil.  0.  de  Plauen;  1,500  hab. 
Mines  de  fer  et  d'étain.  —  Beaucoup  de  petites  villes 
de  l'Allemagne  portent  le  même  nom. 

FALKIRK,  Ecçlesbrœ  des  anciens  habitants,  yillo 
fort  ancienne  d'Ecosse,  dans  le  comté  de  Stirling. 
à  35  kil.  0.  d'Edimbourg,  près  du  grand  canal  qu. 
joint  les  riv.  de  Forth  et  de  Clyde;  12,800  hab. 
Belle  église,  pyramide  de  46  mètres.  Comînerce  ;l:»» 
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foires,  les  plus  grandes  de  l'Ecosse.  Aux  environs, 
grandes  forges  où  sont  employés  presque  tous  les 
habitants  de  Falkirk,  —  En  1298  les  Ecossais  furent 
défaits  à  Falkirk  par  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  I  : 
Jacques  Stuart  et  40,000  Ecossais  périrent  dans  le 
combat.  En  1746,  il  s'y  livra  une  seconde  bataille 
où  l'armée  du  prétend. Ch, Edouard  Stuart  mit  en 
fuite  les  troupes  du  roi  d'Angleterre  Georges  II. 

FALKLAND,  ville  d'Ecosse  (Fife),  à  13  kil.  S.O. 
de  Cupar;  1,600  hab.  Toiles.  Ancien  palais  des  rois 
d'Ecosse.  Ville  très  déchue. 

FALKLAND  (île),  dans  l'Océan  Atlantique  mérid., 
par  62°  10'  long.  0.,  61°  20'  lat.  S.,  est  la  plus  grande 
des  îles  Malouines.  Plusieurs  ports  naturels,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  port  Egmont,  etc.  —  Les 
Anglais  étendent  le  nom  de  Falkland  à  tout  le 
groupe  des  Malouines.  Ils  y  ont  des  établissements. 

FALKLAND  (Lucius  cary,  vicomte  de),  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  d'Angleterre,  mem- 
bre du  parlement,  secrétaire  d'état  de  Charles  I, 
né  en  1610,  tué  en  1643  à  la  bataille  de  New- 
bury.  Après  s'être  d'abord  prononcé  en  faveur  de 
la  rébellior.,  il  épousa  chaudement  la  cause  royale, 
et  se  rendit  célèbre  par  son  dévouement  à  l'infor- 
tuné Charles  I,  —  Son  Dis  prit  part,  sousCromwell, 
à  la  conspiration  de  G.  Booth  en  faveur  de  Char- 
les 11,  et  fut  fait,  à  la  restauration,  lieutenant  du 
comté  d'Oxford. 

FALLOPE  (Gabriel),  en  italien  Fallopio,  célèbre 
anatomiste  et  chirurgien  italien,  né  à  Modène  vers 
1623,  mort  en  1662,  professa  Tanatomie  et  la  chi- 
rurgie à  Pise,  puis  à  Padoue.  11  est  le  premier  qui 
îiit  donné  l'ostéologie  et  l'angiologie  exactes  du 
fœtus  ;  on  lui  doit  une  description  savante  de  l'or- 
gane de  l'ouïe,  dont  le  canal  tortueux  ou  aqueduc 
porte  encore  son  nom,  ainsi  que  le  ligament  qui  va 
de  l'épine  antérieure  de  l'iléon  à  la  symphise  du 
pubis.  Il  a  enrichi  d'observations  neuves  la  névro- 
logie,  la  splanchnologie  ;  il  a  décrit  avec  une  jus- 
tesse jusqu'alors  inconnue  les  appareils  sécréteurs 
de  la  bile,  de  l'urine,  de  la  semence,  etlesannexes 
de  l'utérus  dits  trompes  de  Fallope.  On  a  de  lui  :  Ob- 
servaliones  a?iafomic«,  Venise,  1661,  in-8,  et  divers 
opuscules  réunis  sous  le  titre  de  Opéra  lam  praciicn 
qiiam  theorica  in  très  tomos  distribuia,\en\s,e,  1684, 
Francfort,  1600,  3  vol.  in-fol. 

FALMOUTH,  Cenonis  Ostium  de  Ptolémée,  selon 
les  uns,  Yolubce  Porius  et  Volmalum  selon  les  autres, 
ville  et  port  d'Angleterre  (Cornouailles),  à  70  kil. 
S.  0.  de  Launceston,  à  rcmbouchure  du  Fal  ; 
8,000  hab.  Bon  port,  avec  une  rade,  2  châteaux- 
forts  (Pendennis  et  Saint-Mawcs).  Pôclie  de  la  sar- 
dine. Falmoulh  est  la  station  des  paquebots  pour 
le  transport  des  lettres  anglaises  dans  les  différentes 
parties  du  monde.  —  Beaucoup  de  villes  de  l'Amé- 
rique portent  le  nom  de  Falmouth,  notamment  aux 
Etats-Unis  (dans  les  états  du  Maine,  de  Massacbusetls 
et  de  Virginie),  dans  les  îles  de  Jamaïque  et  d'An- 
ligoa,  etc. 

FALSTAFF  (sir  John),  un  des  compagnons  de 
di'ibauche  du  roi  Henri  V  pendant  sa  jeunesse.  Sha- 
keapeare  l'a  rendu  célèbre  en  faisant  de  lui  le  type  du 
grand  seigneur  ruiné,  abruti  [lar  les  vices  et  l'ivro- 
gnerie, et  conservant  encore  dans  son  air  et  dans  ses 
manières  quelques  traces  a  demi  effacées  de  son  an- 
cienne grandeur.  Falptaffjoue  un  rôle  important  dans 
le  drame  de  Henri  /K,  et  c'est  le  liéros  de  la  comé- 
die intitulée:  les  Commères  de  Windsor  {Tlie  mcrry 
M'ivesoJ  Windsor).  On  croit  que  l'original  du  Falslalt 
de  Shakespeare  est  un  certain  Faslolf  qui  vivait  à 
rt'Ite  époque  et  qui  servit  avec  quelque  distinction 
dans  les  campagnes  de  France.  II  assista  à  la  ba- 
tiille  d'Azincourt  et  au  siège  d'Orléans;  mais  il  |)rit 
honteusement  la  fuite  à  la  bataille  de  Palay,  frap[)é 
dctcrreurparlapucelled'Orléans.Il  mouruicn  1469. 

FALSTER,  île  du  Danemark,  dans  la  Baltique. 


par  9°  25'  -  9»  41*  long.  E.,  54°  32'  -  54»  68'  lat.  N.: 
44  kil.  sur  23;  20,000  hab.  Ch.-l. ,  Nikjœbing. 
Orge,  froment,  lin,  houblon,  légumes,  fruits;  bétail, 
abeilles, 

FALTCHI  ou  FALTSI,  ville  de  Moldavie,  à  110 
kil.  S.  E.  d'Iassy.  Aux  environs  est  la  plaine  de 
Wale-Strimbe,  où  Pierre-le-Grand  fut  cerné  parles 
Turcs  (1711)  ;  il  obtint  néanmoins  en  cette  occasion, 
grâce  au  courage  de  Catherine  ,  son  épouse,  une 
paix  honorable,  dite  paix  de  Faltchi  ou  du  Pruth, 
qui  ne  lui  imposait  d'autre  condition  désavantageuse 
que  la  rétrocession  d'Azov  aux  Turcs. 

FALUN  ou  FAHLUN,  ville  de  Suède,  dans  la  Suède 
propre,  ch.-l.  du  lan  ou  gouvernement  de  Stora- 
Kopparberg,  à  200  kil.  N.  0.  deStockiiolm,  par  60° 
40"  lat.  N.,  11°  14'  long.  E.;  4,800  hab.  Hôtel-de- 
villc.  Toiles,  rubans,  eau -forte,  etc.  Commerce. 
Aux  environs,  se  trouvent  de  très  riches  mines  de 
cuivre,  les  plus  considérables  de  la  Suède,  et  de 
nombreuses  usines  pour  l'exploitation. 

FAMAGOUSTE,  Arsinoe,  puis  Fama  Augusta, 
ville  ruinée  *de  l'île  de  Chypre,  sur  la  côte  orien- 
tale, à  31  kil.  E.  de  Nicosie  ;  300  hab.  Elle  a  un 
port  étroit  et  fortifié.  Ev.  cathol.  — Famagouste 
fut  fondée  par  Arsinoé,  sœur  du  roi  d'Egypte  Pto- 
lémée Philadelphe;  elle  passa  depuis  sous  la  domi- 
nation des  Romains.  Guy  de  Lusignan  y  fut  cou- 
ronné roi  de  Jérusalem  en  1191.  Les  Vénitiens  la 
possédèrent  de  1489  à  1671.  A  cette  époque,  les 
Turcs  s'en  emparèrent  après  un  siège  meurtrier, 
dans  lequel  ils  perdirent  60,000  hommes. 

FAMARS,  Famim  Mariis,  village  du  dép.  du 
Nord,  à  6  kil.  S.  de  Valenciennes;  300  hab.  Fabr. 
de  poudre  de  chicorée. —  Les  Français  y  établirent  un 
camp  fortifié  pour  la  défense  de  Valenciennes  en 
1793.  Restes  d'antiquités  romaines;  chaque  jour 
on  y  découvre  des  vases,  des   inscriptions,  etc. 

FÀMÈNE.  Vou.  MARCHE-EN-FAMÈNE. 

FAMIEH,  ville  de  Syiie  (Damas),  sur  le  bord 
S.  E.  d'un  lac,  dit  lac  de  Famieh,  et  sur  la  rive 
droite  de  l'Aasi,  â  40  kil.  N.  0.  de  Hama;  2,000  hab. 
—  Celte  ville  portait  autrefois  le  nom  d'Apamea; 
elle  fut  fondée  par  Séleucus  Nicator  qui  lui  donna 
le  nom  de  sa  femme.  Elle  devint  ensuite  la  capi- 
tale de  la  Syrie  seconde 

FAMILLE  (pacte  de),  nom  donné  au  traite  signé 
le  16  août  en  1761,  d'après  l'instigation  du  duc 
de  Choiseul,  entre  les  rois  de  France  ,  d'Espa- 
gne, des  Deux-Siciles,  et  le  duc  de  Parme.  Ce 
traité  était  ainsi  nommé  parce  que  tous  les  con- 
tractants appartenaient  à  la  famille  des  Bourbons; 
il  avait  pour  but  de  prévenir,  par  l'union  des  forces 
françaises,  espagnoles  et  italiennes,  la  supériorité 
de  la  marine  anglaise.  Ce  traité  n'eut  pas  tous  les 
résultats  qu'on  en  espérait.  Les  événements  de 
1789  le  rompirent;  il  ne  fut  pas  rétabli  en  1814. 

FAMINE  (port),  sur  la  côte  S.  du  détroit  de 
Magellan,  par  71°  4'6'  long.  0.,  62°  60'  lat.  S. 
Port  brut.  Les  Espagnols  s'y  établirent  en  1684  et 
le  nommèrent  Filipolis  (en  l'honneur  de  Philippe  11); 
mais  ils  furent  forcés  de  l'abandonner. 

FAMINE  (pacte  de),  nom  sous  lequel  on  a  flétri 
l'oflicux  monopole  des  grains  qui  se  fit  de  1729  à 
1789,  au  nom  du  roi  et  au  profil  de  plusieurs 
financiers  qui  étaient  parvenus  à  abuser  des  inten- 
tions bienveillantes  de  Louis  XV.  Les  principaux 
de  ces  financiers  sont  Orry,  Taboureau  des  Réaux, 
Roudain,  Langlois,  Trudaine  de  Montigny;  c'est  à 
eux  que  l'on  doit  attribuer  les  cruelles  famines  qui 
ont  désolé  la  France  dans  les  années  1740-41,  1762, 
1767-69,1776-78,  1738-89.  En  1768,  un  commis, 
nommé  Rinville,  trahit  le  secret  des  monopoleurs, 
et  tout  allait  être  découvert  lorsqu'il  fut  arrêté 
et  mis  à  la  Bastille.  Les  événements  de  1789  mirent 
fin  à  cet  abominable  trafic. 

FANAGORIE,    Phanagoria,    ville   de   la  Russie 
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d'Europe  (Cauca?e),  dans  rîie  dcTaman,  à  Icmbou- 
chure  du  Koiilian  dans  la  mer  Noire. 

FANAIUOTKS,  nom  sous  Icqui-l  on  désignait  une 
race  de  Grecs  claidis  dans  I'eni[)ir(!  olloman,  cl  qui 
presque  lous  reui|»lissaicnl  au[)ii!s  des  sullans  cl 
des  paclias  ies  lonclious  de  drogmans  ou  d'irilcr- 
prèles  el  de  sccrélaires  iulimes.  Ils  dcsccndaicnl 
des  Grecs  qui  reslèicnl  à  Conslanlinopic  après  la 
prise  de  celte  ville  par  les  Turcs  en  1453,  el  fu- 
rent ainsi  nommés  du  quartier  qui  leur  lui  assigné 
à  Conslanliuoplc  pour  habitation,  el  qui  était  appelé 
P/m/iar  (l'anal).  L'infl.  des Fanariolos  lut  ti'ès  grande 
aux  xvii«  cl  xviii'"  siècles  ;  ils  ont  été  en  possession 
de  fournir  des  ho'^podars  à  la  Valachie  depuis 
1730  jusqu'en  tS20.  L'insurrection  gi'ccqucde  1821 
mil  un  terme  à  leur  crédit  ;  cependant  ils  n'ont 
joué  aucun  rôle  inq)ortanl  dans  celte  insurrection, 
et  se   sont  plutôt  elforcés  den  ari'èlcr  les  progrès. 

FANJKAÙX,  Famim  Jouis,  ville  du  dép.  de 
l'Aude,  à  IG  kil.  S.  E.  de  Castclnaudary,  sur  une 
mont.;  1,800  liab.  Belle  perspective.  G'étail  jadis 
une  ville  forte.  Le  prince  de  Galles  la  lirfda  en  1355. 

FANO,  Fanum  Foriunœ,  ville  de  l'État  ecclésias- 
tique, à  11  kil.  S.  E.  de  Pesaro;  8,000  hab.  EvC- 
ché,  cathédrale,  deux  autres  belles  églises;  supeibe 
théâtre,  Dibliolhè(]ue.  Soieries,  filature  de  soie. 
Pèche.  —  Celle  ville  dut  son  nom  à  un  temple 
élevé  à  la  Fortune  par  les  Romains  en  mémoire  de 
la  défaite  d'Asdruba!  (207  av.  J.-C.l,  Narsès  y  défit 
Téia,  roi  des  Golhs  (552  ap.  J.-G.).  Totila  avait  dé- 
truit cette  ville  en  545,  mais  Bélisaire  la  releva. 

FANO,  île  de  l'Adriatique,  à  2G  kil.  N.  0.  de 
Corfou,  dont  elle  dépend  ;  500  hab.  D'Anville  en 
fait  l'île  de  Calypso, 

FANSHAWE  (Richard),  poëte  et  homme  d'état  an- 
glais, né  en  1G07  h  Warc-Park  (Hertford),  mort  à 
Madrid  en  IGGG,  fut  envové  en  ambassade  par  Charles 
letCharlcsll  ù  la  cour  d'Es[)agne  et  à  ceUe  de  Por- 
tugal et  négocia  un  traité  de  paix  entre  l'Angleterre, 
rEsjtagne  el  le  Portugal.  Il  a  traduit  en  vers  anglais 
les  Odes  d'Horace;  la  Pasior/ido  de  Guarini ,  Lon- 
dres,  1G4G;  la  Lusiade  du  Camoëns,  1G55. 

FANTI  (état  de),  contrée  de  la  Guinée  supérieure, 
sur  la  côle  d'Or,  entre  le  fort  Succondy  el  l'em- 
bouchure du  Saccomo;  220  kil.  sur  GO.  Il  est  tri- 
butaire de  l'Achanti.  Mankasim  en  est  la  capitale. 
Sol  boisé  ;  climat  tempéré.  Les  Fanlis  vivent  en  ré- 
publique ;  ils  entretiennent  alliance  avec  les  Anglais. 

FANTIN-DESODOARDS  (Anloine-EUenne-Nico- 
las),  écrivain,  né  en  1738  à  Ponl-de-Bcauvoisin  en 
Dauphiné,  mort  à  Paris  en  1820,  était  vicaire-gé- 
néral d'Embrun  en  1789.  Il  adopta  les  principes  de 
la  révolution,  renonça  à  l'état  ecclésiasticpie,  cl  s'oc- 
cupa presque  uniquement  de  belles-lettres  et  d'his- 
toire. Les  plus  im[)ortants  de  ses  ouvrages  sont  . 
Histoire  pliilosophique  de  la  révolution  française. 
Paris,  170G,  2  vol.  in-8;  G*  édit.,  1817,  6  vol.  in-8; 
Histoire  des  révolutions  de  l'Inde  au  xviw  siècle, 
179G,  2  vol.  ln-8,  cl  1797,  4  \o\.',  Abrégé clironolofjiijue 
de  l  histoire  de  France,  faisant  suite  à  l'ouvrage  du 
président  Ilénanlt,  jusqu'à  la  rentrée  de  Louis  XVIU 
en  France,  4«  édit.,  1820,  in-4.  (11  a  laissé  en  ma- 
ausciil  [ilusienrs  autres  ouvrages  hislori(pu>s). 

FANLM  fortune:  {c-ii-d.  temple  de  la  Fortune), 
auj.fu^o,  ville  de  l'Italie,  dans  rOmbrie,  entre  les  em- 
bouchuresdu  Pisaure  el  du  Mélaure,  n'avait  été  d'a- 
bord qu'un  temple.  Voy.  fano. 

FA.NLM  jovis,  ville  de  Gaule,  anj.  fanjeaux. 

FANLM  MAHTis,  nom  comuiun  à  trois  villes  de  la 
Gaule  Transalpine  :  la  1^»  (auj.  Corscult),  dans  la 
Lyonnaise  3'; —  la  2«  (auj.  !\ïonl7riariin) ,  dans  la 
Lyonnaise  2',  — la  3«  (auj.  Famars),  dans  la  Bel- 
gique 2«,  à  rO.  de  Baijacum. 

FANUM  vGLTL'MNvE,  auj.  Viierhe,  ville  d'Eirurie,  au 
N.  0.  de  Falérios,  ainsi  nommée  du  temple  autour 
duquel  la  ville  s'était  formée,  temple  où  les  chefs 


de  la  Confédération  étrusque  se  réunissaient  pwr 
délibérer,  sous  les  auspices  de  Yoltumna,  la  déesse 
du  bon  conseil. 

FAUU(le)Je//^/re,ch.-l.dec.(Finist.),  aufondda 
la  radede  Brest,  àl3  k.  N.O.  de  Chàleaulin;  1,500  h. 

FAOUKT  (le).  Bois  de  hêtres,  ch.-l.  de  c.  (Mor- 
bihan), sur  lEllé,  à  39  k.  0.  de  Ponlivy  ;  2,200  h. 

FAQUIRS.  Voy.  fakirs. 

F.\  RADES,  Vcnei-ia  ou  Aphrodisium  des  anciens, 
ville  de  l'état  de  Tunis,  à  75  kil  S.  de  Tunis,  était 
célèbre  au  xvr  siècle  par  la  piraterie  de  ses  habitants. 

FARAFRÉ,  oasis  située  entre  l'Egypte  et  la  Libve, 
par  27°  10'  long.  E.,  27°  20'  lat.  N.  Huile,  dattes, 
fruits,  coton.  On  y  trouve  plusieurs  vulages,  dont 
les  habitants  parlent  l'arabe. 

FARAHBAD,  ville  dt  l'Iran  (Mazenderan),  à  110 
kil.  E.  de  BalCrouch,  sur  la  mer  Caspienne.  Elle  a 
beaucoup  soulTert  de  la  guerre  depuis  un  siècle. 

FARDELLA  (Michel-Ange),  né  à  Trapani  dans  la 
Sicile  en  1G50,  mort  en  1718,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-François  et  se  livra  spécialement  à  l'étude  de 
la  physique  et  des  mathémalicpies.  11  occupa  suc- 
cessivement la  chaire  de  philosophie  à  Modène, 
celles  d'astronomie  et  de  pliilosoj)hie  à  Padoue.  1/ 
embrassa  la  philosophie  de  Descaries,  dont  il  avait 
puisé  les  principes ,  pendant  un  voyage  qu'il  fit  à 
Paiis  (IG78),  dans  la  conversation  d'Arnaud,  de 
Malcbranche  et  de  Lamy.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Universœ  philosophiœ  syslcma,  etc.,  Venise, 
IG91,  in-l2,  etc.;  Universœ  usualis  inaihemaliae 
theoria,  1691;  Logica,  Venise,  1G9G;  il  y  soutient 
avec  Malebi-anche  que  l'exislencc  des  corps  ne  peut 
èti-e  prouvée  que  par  la  révélation. 

FARE  (la).  Voy.  la  fare. 

FAREHAxM,  ville  et  port  d'Angleterre (Southamp- 
ton) ,  à  9  kil.  N.  0.  de  Porlsmoulh,  à  1  extrémité 
N.  0.  de  la  rade  de  Porlsmoulh  ;  4,000  hab.  Chan- 
tiers de  construction  ,  etc.  Commerce  de  houille. 
Bains  de  mer. 

FAREL  (Guillaume),  réformateur,  né  à  Gap  en 
1480,  étudia  à  Paris,  prêcha  avec  ferveur  la  réfor- 
me dans  le  Dauphiné  et  en  Suisôe,  puis  s'établit  à 
Genève,  y  devint  ministre,  et  y  attira  Calvin,  avec 
lequel  il  opéra  la  réforme  dans  cette  ville.  Banni  de 
Genève  avec  Calvin  en  1538  pour  son  rigorisme  ex- 
cessif,ilse  retira  àNeufchàtel,où  il  mourut  en  1565. 
FAR  ET,  poëte  médiocre,  né  vers  î59G  à  Bourg 
en  Bresse,  mort  en  IG46,  secrétaire  du  comte 
d'Harcourl,  fut  un  des  premiers  membres  de  l'A- 
cadémie Française,  cl  fut  lié  avec  Vaugelas,  Saint- 
Amand  ,  etc.  Il  a  laissé  des  poésies  qui  parurent 
dans  les  recueils  du  temps,  et  quelques  ouvrages 
en  prose  ;  mais  il  n'est  guère  connu  aujourd'hui  que 
par  ces  vers  de  Boileau  ; 

Ainsi  tel  aulrefois  qu'on  Tit,  avec  Faret, 
Charbonner  do  ses  vers  les  murs  d'un  caljaret,  etc. 

FARESCOUR,  bourg  delà  Basse-Egypte,  à  13  kil. 
S.  0.  de  Damiette.  C'est  là  que  saint  Louis  fut  fail 
prisonnier,  en  1250. 

FARGEAU  ou  Ferceux  (saint),  Ferrufiu.^,  prêtre 
gaulois,  martyrisé  à  Besançon  Tan  211  ou  212,  avec 
le  diacre  S.Ferréol,  son  frère.  On  lesfètclc  10  juin. 

FARIA  Y  SOUSA  (Manoel  de),  historien  et  poëte. 
né  vers  1588  à  Soulo  en  Portugal,  mort  à  Madrid 
en  1G47,  entra  fort  jeune  en  qualité  de  gentil- 
homme chez  dom  Gonzalès,  évoque  d'Opoi-to;  s'atta- 
cha ensuite  à  la  cour  d'Espagne;  sui\  il  en  1G31,  comme 
secrétaire,  le  marquis  de  Castel-Rodrigo  dans  son 
ambassade  ;\  Rome,  puis  le  quitta  pour  revenir  à 
Madrid  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  cul- 
ture des  lettres.  R  n'a  écrit  qu'en  espagnol.  On  a 
de  lui  entre  autres  ouviages:  des  Commentaires 
sur  la  Lusiade  du  Camoëns,  Madrid,  1G39.  2  vol. 
in-fol.;  une  Histoire  de  Portugal,  1G28.  ouyr.  e^^ 
limé;  el  Asia  porlucjuesa,  Lisbonne,  «i  vol.  in-fol., 


FARN 


—  603  — 


lARS 


f666;  la  Europa  porfuguesa  ,  2  vo].,  1G78  ;  el 
Africa  portuguesa,  1G81,  2  part.  ;  el  America  porlu- 
guesa  (restée  manuscrite);  des  poésies  diverses  sous 
le  titre  de  :  Fuenle  de  Aganipe  (la  Fontaine  dAga- 
nippe),  Madrid,  1G44.  On  reproche  à  cet  écrivain, 
comme  à  tous  ceux  de  son  siècle,  une  grande  affec- 
tation. 

FARINA,  port  de  l'étal  de  Tunis,  à  35  kil.  S. 
de  éizerte.  Aux  environs,  grandes  salines. 

FARINATA  DE'UBERTI,  Voy.  uberti. 

FARINELLI  (Carlo  BROScm,  dit),  célèbre  chanteur, 
né  à  Naples  en  17Ô5  ,  débuta  à  Rome  à  17  ans, 
surpassa  bientôt  tous  les  chanteurs  du  temps  et 
excita  un  enthousiasme  universel.  Il  passa  en  1734 
à  Londres  où  il  amassa  une  grande  fortune,  el  fut 
appelé  quelques  armées  après  à  Madrid  par  le  vieux 
roi  Philippe  V  dont  il  charmait  les  souffrances 
par  ses  accents.  Sous  Ferdinand  VI  il  acquit,  par 
la  protection  de  la  reine  ,  une  très  grande  in- 
fluence sur  les  affaires,  fut  fait  chancelier  de  Cala- 
trava,  et  devint  le  dispensateur  des  grâces.  Il  n'usa 
de  son  crédit  que  pour  faire  du  bien,  et  se  montra 
généreux  même  envers  ses  ennemis.  11  quitta  l'Es- 
pagne en  17G2  à  la  mort  de  la  reine,  et  se  retira 
à  Bologne,  où  iî  mourut  en  1782. 

FARMOUTIER  ou  FARE-MOUSTIER,  Farense  ou 
Brigense  Monaslerium,  bourg  delà  Brie,  dans  le  dép. 
de  Seine-et-Marne,  à  6  kil.  0.  de  Coulommiers; 
1,000  hab.  Toiles,  briques.  Jadis  célèbre  abbaye  de 
Bénédictines,  fondée  par  sainte  Fare,  en  6l7. 

FARNABE  (Tliomas),  Farnaby ,  grammairien  an- 
glais, né  à  Londres  en  1575,  mort  en  1G47,  était  fils 
d'un  charpentier.  11  étudia  au  collège  de  Morton  à 
Londres.  Aprèsavoir  été  successivement  jésuite,  sol- 
dat, navigateur,  il  se  fit  maître  d'école  à  Mar- 
tock  (Somcrsel),  puis  à  Londres,  et  eut  de  grands 
succès.  Pendant  la  guerre  civile  il  fut  emprisonné 
par  les  Parlementaires  comme  fauteur  de  Cliarlcs  I. 
On  a  de  Ijii  des  notes  estimées  sur  Juvénal,  Perse, 
Martial,  Lucain,  Virgile,  Sénèque  le  tragique,  etc., 
î't  plusieurs  ouvrage.*  originaux:  Lidex  rUcloricus , 
Phraséologie  anglo- latine,  etc. 

FARNÉSE,  maison  princière  d'Italie,  dont  l'exis- 
tence remonte  au  xiii»  siècle  ,  clait  originaire  du 
château  de  Farneto  près  d'Orvicto;  elle  a  fourni 
plusieurs  généraux  aux  petits  états  de  l'Italie,  a 
donné  naissance  au  pape  Paul  III  (Alexandre  Far- 
nèse)  et  a  longtemps  régné  sur  Parme  et  Plaisance. 

Pierre-Louis  Farnèse,  fils  du  pape  Paul  III,  né 
d'un  mariage  secret  et  antérieur  à  l'ordination  de 
son  père  ;  il  fut  investi  par  son  père  des  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance  en  1545,  mais  se  rendit 
odieux  par  ses  procédés  tyranniqucs.  Cinq  ans  au- 
paravant il  avait  été  chargé  de  soumettre  Pcrouse, 
qui  s'était  révoltée  contre  le  pajie  ;  il  se  rendit  maî- 
tre de  cette  ville,  dévasta  son  territoire,  et  fit  pé- 
rir dans  les  supplices  ses  principaux  citoyens.  Pierre 
Farnèse  était  un  homme  abominable,  livré  aux 
plus  honteuses  passions;  il  souleva  Plaisance  ,  où  il 
-ésidait ,  par  ses  spolialions  et  ses  crimes,  et  fut 
poignardé  en  1547  par  un  noble  de  cette  ville.  11 
laissait  5  enfanls,  entre  aulres  Octave,  qui  lui  suc- 
céda, et  Horace,  qui  é[)0U8a  Diane,  fille  îiaturclle  de 
Henri  II,  roi  de  France.  —  Octave  Farnèse,  fils 
du  précédent,  lui  succéda  dans  le  duché  de  Parme 
el  de  Plaisance.  Il  était  gendre  de  Charles-Quint 
par  son  mariage  avec  Marguerite  d'Autriche;  ce- 
pendant ce  ne  fut  qu'après  bien  des  contestations 
qu'il  put  fircndre  possession  do  Plaisance,  qui  s'était 
donnée  à  l'empereur.  Ce  n'est  qu';\  partir  de  155G, 
r,'csl-à-dire  neuf  ans  après  la  mort  de  son  père,  qu'il 
jouit  en  paix  de  son  héritage  ;  il  se  fit  bénir  de 
ses  sujets  pendant  un  règne  de  30  années,  el  mou- 
rut en  158fi.  —  Les  prince»  do  cette  famille  qui 
régnèrent  sur  Parme  après  ceux  que  nous  venons 
de  nommer    sonl  Alexandre,   lUnuce  I,  Odoard, 


Ranuce  II ,  François  el  Antoine.  Alexandre  fut  un 
général  distingué.  11  se  signala  à  la  bataille  de  Lé- 
pante  sous  don  Juan  d'Autriche,  en  1571  ;  fut  chargé 
par  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  du  gouvernement 
des  Pays-Bas  à  la  mort  de  don  Juan,  et  remporta 
plusieurs  avantages  sur  Maurice  de  Nassau.  Il  vint 
en  1590  pour  secourir  Paris  assiégé  par  Henri  IV  ; 
força  ce  prince  à  lever  le  siège  ,  et  entra  dans  la 
ville  en  libérateur.  Deux  ans  après  il  marcha  au 
secours  de  Rouen  ,  également  assiégé  par  Henri  IV, 
el  força  encore  ce  prince  à  se  retirer.  Mais  il  fut  mor- 
tellem.  blessé  devant  Caudebec, 1592. H  emporta  dans 
la  tombe  l'estime  de  son  plus  redoutable  adversaire, 
Henri  IV.  Alexandre,  toujours  occupé  à  la  guerre, 
n'était  jamais  entré  dans  les  états  dont  il  était  duc. — 
Ranuce  I,  son  fils,  rappela  la  férocité  de  son  a'îeul 
Pierre-Louis.  Sous  son  règne  fut  construit  le  fa- 
meux théâtre  de  Parme,  par  Aléotti,  sur  le  modèle 
des  théâtres  romains.  11  mou^-ut  en  1G22.  — <  Il  ne  se 
passa  rien  de  remarquable  sous  les  règned  suivants; 
Antoine,  frère  et  successeur  de  François,  fils  de 
Ranuce  II,  mourut  sans  postérité,  et  sa  nièce  Eli- 
sabeth Farnèse,  mariée  à  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 
apporta  à  la  maison  espagnole  de  Bourbon  le  du 
ché  de  Parme  et  de  Plaisance,  1731.  Lis  Impé- 
riaux en  prirent  possession  au  nom  de  don  Carlos, 
fils  de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse.  —  La 
famille  Farnèse  est  célèbre  par  la  protection  qu'elle 
donna  aux  arts.  Elle  avait  fait  à  Rome  une  collec- 
tion de  plusieurs  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  an- 
tique. On  connaît  surtout  le  Taureau  de  Farnèse, 
auj.  à  Najjles  ;  la  Flore,  V Hercule,  le  Gladiateur, 
dits  aussi  de  Farnèse, 

FARINHAM,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  sur  la 
Wey,  à  14  kil.  0.  de  Guilford  ;  3,150  hab.  Vieux 
château-fort,  résidence  des  évêques  de  Winchester  ; 
écoles  estimées  ;  marché.  On  récolte  aux  environs  le 
meilleur  houblon  du  royaume. 

FARO,  ville  murée  du  Portugal  (Algarve),  à  210 
l(il.  S.  E.  de  Lisbonne  ;  G, 000  hab.  Évôcbé,  citadelle, 
bonne  rade.  Commerce  d'exportation  (oranges,  liège, 
sumac,  fruits  secs).  —  Ville  du  Brésil  (Para),  à 
105  kil.  0.  d'Obidos  ;  on  recueille  beaucoup  de  cacao 
el  de  colon  sur  son  territoire. 

FARO  (cap) ,  Pclorum  protnont.,  à  la  pointe  N.  E. 
de  la  Sicile,  par  13°  long.  E.,  38"  15'  lat.  N. 

FAROER  (archipel  de).  Voy.  F;ER0É. 

FARQUHAR  (George),  auteur  dramatique,  né  en 
1078  à  Londonderry  en  Irlande,  fui  d'abord  co- 
médien, puis  ofliicier.  Ayant  épousé  une  femme 
sans  fortune,  il  ne  put  résister  aux  privations  que 
lui  imposaient  les  besoins  de  sa  famille,  el  mourut 
de  chagrin  en  1707,  à  l'âge  de  trente  ans.  On  a  de 
lui  sept  comédie»  remarquables  par  la  vivacité  de» 
intrigues  et  par  la  gaîlé  du  dialogue,  mais  dans 
lesquelles  on  trouve  une  licence  inexcusal)le;  cesont: 
Love  in  a  boille,  1C98;  The  Constant  Couple,  1700; 
SirIlarry^yildair,l:Oi:  The  Siage-coach,  fiOA-.The 
twin  Rivais,  1 705;  Recruiiing  ojjicer,  1 706;  Thê  Beaux* 
Stratagem  (la  Ruse  du  Pelit-Matlre),  1707.  On  re- 
garde cette  dernière  comme  son  chef-d'œuvre.  Sei 
Œuvres  ont  été  imprimées  plusieurs  fois,  notam^ 
ment  en  1772,  Londres,  2  vol.  in-12. 

FAHRINGDON,  ville  d'Angleterre,  dans  le  comlô 
(le  Berks.  à  25  kil.  S.  0.  d'Oxford  ;  3.000  hab.  Vaste 
église  gnlhiquc  ;  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
leaux.  Près  de  Farringdon  est  une  montagne  de 
même  nom,  d'où  l'on  a  une  vue  délicieuse. 

FARS  ou  FARSISTAN,  Persis  des  anciens,  la 
plus  riche  prov.  de  l'Iran,  par  47»  30-55"»  long.  E., 
26°  32-31'»  45'  lat.  N.;  entre  le  Kerman  et  le"  Séis- 
tan  à  lE.,  1  Irak-Adjémi  au  N.,  le  Kbousistan  i  10., 
le  golfe  Persique  au  S.  0.  cl  au  S.;  570  kil.  sur  450; 
000,000 hab.  de  nations  très  diverses.  Ch.-I.,  Cliirar, 
Villes  principales,  Fesa,  Firozabad,  Darabghcrd, 
Kazeroun ,  Dcuder-Douchehr,  etc.   Le  Farsiâlao  se 
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divise  en  Gliermsir  ou  région  chaude,  et  Serdsir  ou 
région  froide.  Une  chaîne  de  montagnes  (les  monts 
Balihtery)  parcourt  le  Farsistan  du  N.  0.  au  S.  E., 
et  donnp  naissance  à  plusieurs  petites  rivières  dont 
la  principale  est  le  Bendemir.  On  y  trouve  plusieurs 
lacs  et  des  eaux  thermales.  Culture  médiocre,  riz 
passable,  raisins  exquis,  vins  fins,  dattes,  coton,  soie, 
chanvre.  Beaux  chevaux,  chameaux,  bétail,  gibier, 
poisson.  Plomb,  fer,  albâtre,  marbre.  Commerce  actif 
par  le  golfe  Persique.  C'est  dans  le  Fars  que  Ton 
parle  le  plus  pur  idiome  persan.  —  Celte  province, 
nommée  dès  les  temps  les  plus  anciens  Fars  ou 
Persis,  a  donné  son  nom  à  tout  l'empire  de  Perse. 
C'est  dans  cette  contrée  que  régnèrent  les  ancêtres 
de  Cyrus  lorsqu'ils  étaient  encore  tributaires  des 
Mèdes.  Le  Fars  passa  ensuite  sous  la  domination 
d'Alexandre-le-Grand,  des  Séleucides,  rois  de  Syrie, 
et  des  Arsacides,  rois  des  Parthes.  C'est  du  Fars 
que  sortit  en  223  Ardechyr-Babekhan,  fondateur 
de  la  dynastie  des  Sassanldes.  Les  Arabes  conqui- 
rent le  Farsistan  en  647  et  y  fondèrent  Chiraz 
en  695.  Après  plusieurs  révolutions  cette  province 
fut  conquise  par  les  Turcomans  ;  elle  devint  en  934 
le  berceau  et  le  centre  de  la  dynastie  des  Bouïdes. 
En  1263  elle  fut  incorporée  à  l'empire  des  Mo- 
gol»  gengiskhanides  ;  les  Modhafïériens  le  leur  en- 
levèrent en  1318;  mais  en  1393,  Tamerlan  chassa 
ces  derniers  du  Farsistan,  et  ses  descendants  le 
possédèrent  jusqu'en  1469.  Les  Turcomans  du  Mou- 
ton-Blanc en  devinrent  alors  maîtres,  et  après  eux 
les  Sophis  en  1499.  Les  Afghans  s'en  emparèrent 
un  instant  en  1723;  mais  en  1730  le  Farsistan  fut 
conquis  parThamas  Kouli-Khan.  Après  la  mort  de 
cet  usurpateur,  1747,  il  fut  en  proie  à  l'anarchie 
pendant  14  ans.  Kerim-khan  y  fonda  en  1761  la 
dynastie  des  Zendides,  à  laquelle  Aga-Mohammed 
substitua  en  1794  celle  des  Kadjars,  aujourd'hui 
régnante. 

FARSA,  Pharsale,  ville  delà  Turquie  d'Europe 
(Roumélle),  à  20  kil.  S.  de  Larisse;  6,000  hab. 

FARSAN,  île  de  la  mer  Rouge,  par  17°  lat.  N.  : 
22  kil.  de  long;  bien  peuplée. 

FARSISTAN.  Voy.  fars. 

FASANO,  village  du  roy.  de  Naples  (Terre  de 
Bari),  à  60  kil.  S.  E.  de  Bari  ;  7,600  hab. 

FATATENDA,  ville  de  l'état  d'Ouilli,  en  Séné- 
gambie,  à  40  kil.  S.  de  Médina,  à  450  kil.  S.  E.  de 
St-Louis,  sur  la  Gambie. 

FATIME,  Faihimeh,  fille  de  Mahomet,  épousa 
Bon  cousin  Ali,  l'an  2  de  l'Hégyre  (623  de  J.-C), 
en  eut  trois  fils,  et  mourut  deux  mois  après  son  père. 
Elle  a  donné  son  nom  à  la  dynastie  des  califes 
l'alimites  qui  prétendait  descendre  d'elle. 

FATIMITES,  dynastie  musulmane,  qui  a  régné 
en  Egypte  et  en  Mauritanie,  a  pour  chef  Obéid-Allah, 
qui  prétendait  descendre  de  Fatime,  fille  de  Maho- 
met, par  Ismaël,  le  sixième  des  douze  imams,  qui 
tous  descendaient  d'Ali  et  de  Fatime  (d'où  les  noms 
^'Alides  et  d' Ismaélides  donnés  aussi  à  ces  califes). 
Ohéid  Allah,  vers  l'an  909  de  J.-C,  se  fil  passer  pour 
îfj  Mahadi,  espèce  de  Messie  annoncé  dans  le  Coran  ; 
K'empara  avec  le  secours  d'Abou-Abdallah,  son  dis- 
ciple, de  Sedjelmesse  et  renversa  les  Aglabites.  Son 
3-^  snccesspur  Moez  Ledinillah  étendit  ses  conquêtes 
Jusqu'en  Egypte  où  il  prit  le  titre  de  calife ,  en 
opposition  avec  les  califes  de  Bagdad.  Sa  postérité 
régna  sur  cç  pays  jusqu'en  1 17 1  ;  elle  fut  alors  ren- 
versée parles  Ayoubites.  (Voy.,  pour  la  liste  des  ca- 
lifes f.itiinitfs.  l'arliclp  CAt.lFE.) 

FATiO  DE  DUILLIER  (Nic.),néenl664àDuillier 
près  de  Nyon  (Vaud) ,  d'une  famille  originaire  d'Italie, 
m.  en  1753,  se  fixa  de  bonne  heure  à  Londres  et  devint 
membre  de  ia  Société  royale.  On  lui  doit  des  recher- 
ches savantes  sur  la  dislance  du  soleil  à  la  terre,  sur 
les  apparences  de  l'anneau  de  Saturne.  11  trouva  une 
manière  de  travailler  les  verres  des  télescopes,  de 


percer  les  rubis  et  de  les  appliquer  au  perfectionne- 
ment des  montres,  de  mesurer  la  vitesse  d'un  vaisseau; 
il  imagina  une  chambre  d'observation  suspendue  de 
manière  à  permettre  d'observer  facilement  les  astres 
dans  un  navire  ;  mais  il  est  surtout  connu  pour 
avoir  donné  naissance  à  la  querelle  qui  s'éleva 
entre  Leibnitz  et  Newton,  en  attribuant  à  ce  der- 
nier l'invention  du  calcul  diflerentiel.  Fatio  aban- 
donna tout  d'un  coup  les  sciences  exactes  pour  se 
livrer  à  l'étude  des  sciences  occultes,  l'alchimie, 
la  cabale,  etc.  Il  se  montra  zélé  partisan  des  ca- 
misards  ou  fanatiques  des  Cévennes  réfugiés  à  Lon- 
dres, se  fit  mettre  au  pilori  en  1707  pour  ses  ex- 
travagances, puis  entreprit  un  voyage  en  Asie  pour 
convertir  l'univers.  On  a  de  lui  quelques  écrità 
scientifiques  et  des  mémoires  dans  les  Transactions 
philosophiques. 

FATSA,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Roum),  à 
187  kil.  0.  de  Trébizonde,  sur  la  baie  de  Fatsa. 
On  croit  qu'elle  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne 
Polemonium. 

FATSI-SIO  (c.-à-d.  île  malheureuse),  île  et  ville 
du  Japon,  par  137°  44'  long.  E.  et  33°  lat.  N. 
Lieu  d'exil  des  criminels  d'état  et  des  courtisans 
disgraciés. 

FATTEKONDA,  capitale  de  l'état  de  Bondou  en 
Sénégambie,  à  44  kil.  S.  0.  de  Galam,  près  du 
fleuve  Falémé. 

FATTORE  (il),  peintre.  Voy.  penm. 

FAUCHE-BOREL  (Louis),  agent  royaliste,  né  en 
1762  à  Neufchâtel  en  Suisse,  mort  en  1829, 
était  imprimeur  à  Neufchâtel  au  moment  de  la 
révolution  française.  Il  se  voua  à  la  cause  des  Bour- 
bons, noua  dans  leur  intérêt  et  de  leur  part  des 
relations  avec  Pichegru,  Barras,  Moreau,  qui  pa- 
rurent écouter  ses  propositions  ;  mais  vit  toujours 
ses  projets  échouer  au  moment  de  l'exécution ,  et 
fut  plusieurs  fois  emprisonné.  Après  la  restauration, 
il  ne  fut  payé  que  d'ingratitude  ;  il  retourna  à 
Neufchâtel,  où  il  vécut  dans  la  misère,  et  mil  fin  à 
ses  jours  en  se  jetant  par  une  fenêtre. 

FAUCHER  (les  frères).  On  connaît  sous  ce  nom 
deux  frères  jumeaux,  nés  à  La  Réole  en  1760,  qui 
furent  condamnés  à  mort  sous  Louis  XYIII  en  1815. 
Ils  se  distinguèrent  dans  les  guerres  de  la  Républi- 
que, et  furent  créés  tous  deux  en  même  tenips  gé- 
néraux de  brigade,  sur  le  champ  de  bataille  ;  ils 
reprirent  du  service  dans  les  Cent-Jours,  et  refu- 
sèrent de  reconnaître  l'autorité  des  Bourbons  à  leur 
retour.  Ils  furent  aussitôt  traduits  devant  un  conseil 
de  guerre,  et  fusillés  (27  juillet  1815). 

FAUCHET  (Claude),  né  à  Paris  en  1529,  mort  en 
IfiOl,  est  un  des  premiers  qui  se  soient  occupés  à 
compulser  nos  anciens  auteurs  et  nos  vieilles  chro- 
niques. Il  s'atlacha  au  cardinal  de  Tournon  qui 
l'emmena  en  Italie  (1554),  puis  obtint  la  charge 
de  premier  président  de  la  Chambre  des  monnaies 
et  fut  nommé  par  Henri  IV  historiographe  de  France. 
On  a  de  lui  :  Aniiquiiés  gauloises  et  françaises  jus- 
qu'à Clovis,  publ.  en  1579,  et  qu'il  continua  depuis 
jusqu'en  987;  De  l'Origine  de  la  langue  et  de  la  poé- 
sie française,  1581;  une  traduction  de  Tacite,  1582, 
et  quelques  ouvrages  réunis  sous  le  titre  d'OEuvres 
de  Fauchet,  1610,  2  vol.  in-4.  Ses  ouvrages  sont  si 
mal  écrits  que  Louis  XIII,  après  les  avoir  lus  dans  sa 
j(îuuesse,  en  conçut,  dit-on.  de  l'aversion  pour  toute 
osni^cc  de  lecture. 

FAUCIGNY  oii  FAUSSIGNY,  district  de  Savoie 
(Etats  sardes),  entre  les  provinces  de  Carouge  et  de 
C-li;iblais  au  N.,  le  Valais  au  N.  E,,  Aoste  au  S.  E., 
et  la  prov.  de  Genevois,  au  S.  0.  :  60  kil.  sur  31; 
70,000  hab.  Ch. -I.,  Bonneville.  Ce  district  est 
formé  de  l'ancienne  baronie  de  Faucigny,  qui  en 
1233  fut  réunie  par  mariage  au  domaine  des  comtes 
de  Savoie. 

FAUCOGNEY,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Sa6ne),  à  40 
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kil.  N.  E.  de  Yesoul;  1,000  hab.  Commerce  de 
*oiles  ;  kirschenwasser  estimé. 

FAUCON-BLANC  (ordre  du),  ou  de  la  Vigilance, 
ordre  institué  en  1732  par  Ernest- Auguste  de 
Saxe-Weimar  pour  récompenser  les  services  mili- 
taires. La  décoration  de  l'ordre  se  compose  d'une 
croix  d'or  octogone,  étoilée,  émaillée  de  vert  et 
chargée  d'un  faucon  blanc  armé  et  becqué  d'or.  La 
devise  est:  Vigilando  ascendimus. 

FAUJAS  DE  SAINT-FOND,  un  des  fondateurs  de 
la  géologie,  né  en  1750  à  Montélimart,  mort  à  Paris 
le  26  juillet  1819,  administrateur  et  professeur  au 
Musée  d'hiëtoire  naturelle,  a  fait  plusieurs  décou- 
vertes précieuses,  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  produits  volcaniques,  et  a  publié  :  Recherches 
sur  les  volcans  éteints  du  Yivarais  et  du  Yélay,  1768; 
Histoire  naturelle  du  Dauphiné,  1782;  Voyage  en 
Angleterre,  en  Ecosse  et  aux  îles  Hébrides,  1797; 
Minéralogie  des  Volcans  ;  Essai  de  Géologie,  1803-9, 
2  v.  in-8.11découv.lesminesdeferdelaVouette(Ar- 
dèche\  et  celle  de  pouzzolane  de  Ghenavary  en  Vélay. 

FAULHABER  (J.),  mathématicien,  né  à  Ulm  en 
1580,  mort  en  1635,  enseigna  les  mathématiques  à 
Ulm.  11  se  plaisait  à  proposer  aux  savants  des  pro- 
blèmes qu'il  croyait  insolubles.  Descartes,  alors 
simple  ofiicier  au  service  de  l'Allemagne,  en  résolut 
plusieurs  en  se  jouant,  au  grand  élonnement  du 
professeur.  11  a  écrit  en  allemand  plusieurs  traités 
estimés,  entre  autres  un  Recueil  de  récréations  ma- 
thématiques, Ulm,  1613,  in-4. 

FAULQUEMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  sur 
la  Nied,  'à  31  kil.  E.  de  Metz;  1,500  hab. 

FAUNA  ou  FATUA,  déesse  latine,  sœur  et  femme 
de  Faunus,  avait  le  don  de  prédire.  On  la  confond 
quelquefois  avec  Rhéa  ou  Cybèle. 

FAUNES,  Fauni,  divinités  champêtres,  issues  de 
Faunus.  On  les  représente  avec  des  cornes  et  des 
pieds  de  chèvre.  On  les  distinguait  des  Satyres  en 
ce  que  leurs  occupations  se  rapprochaient  davan- 
tage de  l'agriculture,  qu'ils  étaient  moins  hideux 
et  avaient  moins  de  brutalité. 

FAUNUS ,  fils  de  Picus  ,  et  dieu  des  bergers , 
régna,  dit-on,  sur  le  Latium  vers  l'an  1300  av. 
J.-C.  Il  apporta  d'Arcadie  en  Italie  le  culte  des 
dieux  et  les  travaux  de  l'agriculture.  Après  sa 
mort,  ses  sujets,  charmés  de  son  gouvernement,  le 
placèrent  au  rang  des  dieux  champêtres.  On  lui 
attribuait  le  don  des  oracles.  On  lui  donnait  une 
forme  analogue  à  celle  des  Satyres.  11  avait  pour 
femme  Fauna  et  pour  compagnons  les  Faunes.  — 
On  confond  quelquefois  Faunus  avec  Pan. 

FAUQUEMBERG,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais), 
à  19  kil.  S.  0.  de  St-Omer;  1,000  hab.  Commerce 
de  grains  et  de  bestiaux. 

FAURE  (Charles),  abbé  de  Ste-Geneviève  et  pre- 
mier supérieur-général  des  chanoines  réguliers  de 
la  Congrégation  de  France,  né  en  1594  à  Luciennes 
près  de  St-Germain-en-Laye,  mort  en  1644,  tra- 
vailla avec  zèle,  de  concert  avec  lo  cardinal  de  La 
Rochefoucauld,  à  la  réforme  des  congrégations  de 
religieux.  Il  a  laissé  pour  plusieurs  oidrcs  des  Cori- 
stitutions,  toutes  remplies  de  l'esprit  de  Dieu. 

FAUKE  (Louis-Joseph,  comte),  dit  de  la  Seine,  sa- 
vant jurisconsulte,  né  au  Ha\re  en  1760,  mort  <'n 
1837,  fut  nommé  juge  en  l79i,  et  peu  après  sub- 
stitut de  raccusal(;ur  public  près  du  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine.  Il  entra  au  Conseil  des  Cinq-(-enls 
pn  1799,  jiuis  au  Tiibunat.  Il  fut  un  des  princi- 
paux auteurs  du  code  Napoléon.  En  1806,  il  lit  au 
Corps  législatif  un  rapport  sur  les  premiers  livres 
dn  Code  de  procédure,  et  en  1810  sur  le  nouveau 
Code  pénal.  11  entra  en  1807  au  Conseil  d'état  et  y 
rcslii  jusqu'à  sa  mort. 

FAUST  (Jean),  célèbre  magicien  et  nécromancien, 
fin  le  fait  naître  h  la  (In  du  xv*  siècle  dans  le  pays 
d'Anhalt,  ou  dans  la  Souabe,  ou  bien  dans  le  Bran- 


debourg. Il  étudia  d'abord  à  ingolstadl  en  Bavière^ 
puis  à  Wittemberg  en  Saxe;  acquit  toutes  les  con- 
naissances qu'on  possédait  de  son  temps ,  théo- 
logie, jurisprudence,  philosophie,  astronomie,  et 
s'attacha  surtout  aux  sciences  occultes,  telles  que 
l'astrologie,  la  chiromancie,  la  démonologie.  Un 
parent  assez  riche  lui  ayant  légué  sa  fortune,  il  en 
profita  pour  se  livrer  à  tous  les  genres  de  plaisirs 
et  d'excès  ;  enfin,  il  fit,  selon  la  légende,  un  pacte 
avec  le  diable  qui  lui  apparut  caché  sous  lo  nom 
et  la  forme  de  Méphisiophélès,  petit  moine  gris  ; 
il  s'engagea  par  ce  pacte  à  lui  livrer  son  corps  et 
son  àme  à  la  condition  que  le  démon  le  servirait 
pendant  24  ans.  En  effet,  pendant  24  années,  Faust 
réussit  dans  tout  ce  qu'il  entreprit,  et  accomplit 
mille  prodiges  ;  mais  au  bout  de  ce  temps  il  dis- 
parut. C'est  vers  1545  qu'on  place  cet  événement. 
On  donne  pour  amante  à  Faust  l'innocente  Mar- 
guerite, et  pour  compagnons  un  fidèle  serviteur, 
Waiger  ou  Wagner,  et  un  chien  familier,  Presli- 
giarius.  11  a  pu  exister  un  véritable  Faust,  mais 
le  personnage  vulgairement  désigné  sous  ce  nom  a 
fini  par  n'être  plus  qu'un  type  qui  représente  à  la 
fois  l'avidité,  la  témérité  et  le  danger  de  la  science. 
La  vie  de  J.  Faust  a  été  écrite  par  un  certain 
George  Wiedman,  Hambourg,  1593,  in-4,  et  tra- 
duite en  français  sous  ce  titre  :  Histoire  prodigieuse 
cl  lamentable  de  J.  Faust,  grand  magicien  et  en- 
chanteur, etc.  ,  par  V.  Palma  Cayet,  Paris,  1674. 
Heuman  a  composé  une  curieuse  dissertation  sur 
Faust,  Wittemberg,  1683.  On  sait  quel  parti  Gœthe 
a  su  tirer  de  la  légende  de  Faust  dans  le  célèbre 
drame  de  ce  nom.  —  Quelques  savants  pensent  que 
Faust  n'est  autre  que  le  célèbre  Jean  Fust  de 
Mayence,  un  des  inventeurs  de  l'imprimerie,  dont 
la  vie  aurait  été  défigurée  par  les  contes  populaires. 

FAUST  de  Mayence.  Yoy.  fust. 

FAUSTA  (Flavia  Maximiana),  fille  de  Maximien 
Hercule,  et  femme  de  Constantin,  s'éprit  d'une 
passion  criminelle  pour  Crispus,  fils  de  l'empereur, 
mais  d'un  autre  lit.  Blessée  des  refus  du  jeune 
prince,  elle  l'accusa  devant  Constantin  d'avoir  voulu 
attenter  à  sa  pudeur;  celui-ci,  trop  crédule,  fit  aus- 
sitôt mettre  son  fils  à  mort;  mais  ayant  ensuite  dé- 
couvert la  vérité,  il  fil  étouffer  Fausla  dans  un  bain 
chaud  ,  l'an  327  de  J.-C. 

FAUSTE,  abbé  de  Lérins  en  433,  évêque  «le 
Riez  en  460,  mort  vers  490,  est  regardé  par  quel- 
ques auteurs  comme  un  saint.  Il  combattit  la  pré- 
destination absolue,  et  écrivit  un  Traité  de  la  grâcy*, 
et  du  libre  arbitre.  —  Un  autre  Fauste,  martyr 
à  Cordoue  en  304,  est  bon.  comme  saint  le  13  oct. 

FAUSTINE,  nom  de  deux  impératrices  romaines, 
qui  toutes  deux  ne  se  signalèrent  que  par  leurs  dé- 
portcmenls.  La  première,  Anuia  Galeria  Faustinu, 
était  femme  d'Anlonin-le-Pieux;  la  seconde,  Annia 
Faustina  junior,  fille  de  la  précédente,  épousa  le 
vertueux  Marc-Aurèle,  et  fut  mère  de  l'emp.  Com- 
mode. Toutes  deux  furent,  malgré  leurs  torts,  trai- 
tées par  leurs  époux  avec  une  excessive  indulgence. 

FAUVILLE-EN-CAUX  ,  ch.-l.  de  cant.  (Seinc- 
Infér.),  à  13  kil.  N.  0.  d'Yvetot;  i,'200  hab. 

FAVAHD  DE  LANGLADE  (Guill.-Je;m,  baron), 
né  à  Saint-Florent,  près  d'issoire,  en  1762,  mort 
en  1831,  était  avocat  au  parlement  de  Paris  avant 
la  Révolution.  Il  entra  au  Conseil  des  Cinq-Cents 
en  1795,  el  au  Tribunat  après  le  18  brumaire.  H  a 
travaillé  aux  différents  codes.  Il  fut  nommé  con- 
seiller à  lacourde  cassation  en  I808,eldevint  en  1829 
président  de  cette  cour.  11  fut  pendant  les  Ccnt-Jours 
député  au  Corps  législatif.  Après  la  seconde  restaura- 
tion, il  continua  de  siéger  ;\  la  Chambre  des  Dépu- 
tés, el  vola  avec  les  ministres.  On  a  de  lui  :  Con- 
férences du  Code  civil,  1 805  ;  Répertoire  de  la  lé- 
gislation du  notariat,  1807;  Code  pénal,  avec  l'exposé 
des  motifs  et  rapports,  1808;  Répertoire  de  la  nou- 
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velle  législation  civile,  commerciale  et  administrative, 
Paris,   l.S2;i-26,  6  vol.  in-4. 

FAVAUT  (Charl. -Simon),  autour  comique,  né  à 
Paris  en  lllO,  morl  en  1792,  élail  lils  d'un  pâlis- 
sier  en  renom,  chansonnier  amateur.  11  travailla 
longtemps  pour  rOi)éra-Comique  où  il  amena  la 
vogue,  et  dont  il  devint  directeur  ;  puis,  ce  théâtre 
ayant  étésupprimé  (1745),  à  la  demande  des  Italiens, 
qui  étaient  jaloux  de  ses  succès,  il  alla  diriger  une 
troupe  ambulante  qui  suivait  en  Flandre  le  maré- 
chal de  Saxe,  el  fit  pour  l'armée  de  nombreux 
impromptus  qui,  en  excitant  l'ardeur  guerrière  du 
soldat,  purent  contribuer  aux  triomphes  de  nos 
troupes.  A  son  retour,  il  travailla  pour  les  Italiens 
et  le  Théâtre-Français.  On  a  de  lui  plus  de  GO  pièces, 
remplies  pour  la  plupart  d'esprit,  de  gaîlé  et  de 
délicatesse;  les  plus  connues  sont  :  la  Chercheuse 
d'esprit  ;  Annelte  et  Lnbin  ;  Nineite  à  la  cour;  Daslien 
et  liastienne;  la  Fée  Urgèle;  la  Belle  Arsène,  opéras- 
comiques  ;  Soliman  II  ou  les  trois  Sultanes,  comédie 
qui  est  restée  au  répertoire  du  Théâtre-Français; 
l'Anglais  à  Rordeaux,  etc.  Son  Théâtre  complet  forme 
10  vol.,  17G3-72;son  Théâtre  choisi,  3  vol.,  1809. 
Favart  était  fort  lié  avec  le  spirituel  abbé  de  Voi- 
senon,  et  avait  épousé  une  charmante  actrice, 
mademoiselle  Duronceray;  tous  deux  eurent  quel- 
que part  à  plusieurs  de  ses  opéras.  —  Son  fils,  né 
en  1749,  morl  en  1805,  a  été  acteur  aux  Italiens 
el  a  donné  lui-même  quelques  pièces. 

FAVENTIA,  auj.  Faenza,  ville  d'Italie,  dans  la 
Gaule  Cisalpine,  au  S.  de  Ravenne,  était  célèbre 
par  ses  vins.  Totila  y  battit  les  Grecs,  542.— On  don- 
nait encore  le  nom  de  Favenlia  à  Fayence,  ville  de 
France  fVar) ,  —  et  à  Barcelone,  ville  d'Espagne. 

FA  VERGES ,  ville  des  Etats  sardes  (Savoie) ,  à 
23  kil.  S.  E.  d'Annecy  ;  2,500  hab.  Aux  environs, 
papeteries,  fabrique  de  cuivre  en  planches,  etc.  On 
croit  que  cette  ville  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Casuaria. 

FAVERNEY,  ville  du  dép.  de  la  H.-Saône,  à  IG 
kil.  N.  de  Vcsoul,  sur  la  Lauterne;  2,000  hab. 
Commerce  de  vins  et  de  blé. 

FAVERSHAM,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  13 
kil.  N.  0.  de  Cantorbéry  ;  4,500  hab.  Ancienne 
église  avec  abbaye  ;  fabrique  de  poudre  à  canon. 
Pêche  d'huîtres.  —  Dès  l'an  811  Faversham  était 
ville  royale.  En  Ïl47  le  roi  Etienne  y  fonda  une 
abbaye  de  Bénédictins  dont  les  ruines  subsistent 
encore. 

FAVIGNANA,  jEgusa,  une  des  anciennes  îles 
Egades,  à  13  kil.  de  la  côte  occidentale  de  la  Sicile, 
par  10°  long.  E.,  37»  57'  lat.  N.  ;  10  kil.  sur  3; 
3,000  hab. 

FAVORINUS,  sophiste  grec ,  natif  d'Arélate  (auj. 
Arles)  en  Gaule,  disciple  de  Dion  Chrysoslôme , 
contemporain  et  ami  de  Plularqne,  enseigna  la  rhé- 
torique à  Athènes  et  à  Rome  sous  Adrien.  Il  jouit 
quelque  temps  de  la  faveur  de  ce  prince ,  mais  il 
finit  par  se  l'aliéner  par  ses  sarcasmes.  11  mourut 
ve4's  l'an  135  de  J.-C.  En  philosophie,  il  penchait 
vers  le  scepticisme.  Il  avait  composé  un  traité  des 
Tropes  pyrrhoniens  qui  s'est  perdu,  mais  dont  Dio- 
gène  Laërce  et  quelques  autres  écrivains  ont  con- 
servé des  fragments.  Il  avait  aussi  rassemblé  les 
matériaux  d'une  Histoire  universelle^  dont  on  doit 
vivement  regretter  la  perle. 

FAVORINUS  (vARiNiis  OU  GUARiNo),  Iciicographe 
italien  du  xvi«  siècle,  religieux  de  la  congrégation 
de  St-Silvestre  ,  était  né  à  Favera,  près  de  C^me- 
rino.  Il  fut  précepteur  de  Jean  de  Médicis  (Léon  X), 
directeur  de  la  bibliothèque  de  Médicis  à  Florence, 
évêque  de  Nocéra,  et  mourut  en  1537.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  principal  est  un  grand 
dictionnaire  de  la  langue  grecque,  intitulé  :  Mag- 
num ac  perutile  dictionarium,  etc.,  Rome,  1523. 
>enise.  1712,  in-fol. 


FAVRAS  (Thomas  mahi,  marquis  de),  nia  Bloi» 
en  1744,  lieutenant  des  Suisses  de  la  gardede  Mon- 
sieur, frère  de  Louis  XVI,  et  do[)uis  roi  (Louis  XVllI); 
fut  accusé  en  1789  d'un  complot  ayant  pour  but 
d'égorger  Lafayette ,  Nccker  et  Bailly,  et  d'enlever 
Louis  XVI,  pour  le  mettre  à  la  tête  d'une  armée 
contre-révolutionnaire.  Il  fut  condamné  à  être  pendu 
et  fut  exécuté  le  19  février  1790.  D'après  la  rumeur 
publique  ,  le  véritable  chef  du  complot  aurait  été 
Monsieur,  qui  ne  fil  cependant  rien  pour  le  sauver. 

FAVHE  (Pierre),  Fuber,  jésuite,  le  premier  des 
compagnons  de  saint  Ignace,  né  en  1500  au  Villaret 
(Genève),  mort  à  Rome  en  154G,  contribua  puis- 
samment à  la  fondation  et  à  la  propagation  de  l'ordre 
des  Jésuites,  établit  les  collèges  de  Cologne  (1544) 
de  Coïmbre  et  de  Valladolid  (1546). 

FAVRE  (Antoine),  Faber,  jurisconsulte,  né  en  1557 
à  Bourg-cn-Bresse,  mort  en  1G24,  passa  sa  vie  au 
service  du  duc  de  Savoie,  qui  le  chargea  de  plu- 
sieurs mis?.ions  importantes,  et  devint  président  du 
sénat  de  Savoie.  11  tenta  de  réformer  lajurisprudence 
romaine,  en  cherchant  l'inlerprétatio/i  des  Pandectes 
dans  l'esprit  de  la  loi  et  non  dans  les  arguties  des 
commentateurs,  et  rédigea  dans  ce  but  plusieuus 
ouvrages  estimés,  tels  que  Jurisprudenlia  Papiniana; 
De  erroribus  pragmaiicorum  ;  Ralionalia  in  pandec- 
tas ;  Codex  Fabrianus;  Conjectura,  qui  ont  été 
réunis  en  10  vol.  in-fol.,  Lyon,  1658-81.  11  a  aussi 
composé  des  quatrains  moraux,  IGOI,  que  l'on  trouve 
le  plus  souvent  avec  ceuxdePibrac.  —  Antoine  Favre 
est  père  da  Claude  Favre,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Vaugelas. 

FAWKES  (Guy),  Guido  Faixius,  ofTicier  catholi- 
que anglais  sous  Jacques  I,  fut  un  des  principaux 
acteurs  de  la  conspiration  des  Poudres,  1606.  Il  fut 
arrêté  au  moment  où  il  allait  mettre  le  feu  aux 
barils  de  poudre  placés  sous  la  salle  des  séances  du 
parlement,  fut  condamné  à  mort,  el  subit  le  supplice 
avec  une  fermeté  inébranlable. 

FAY,  ville  du  dép.  de  la  Loire-Inf.,  à  13  kil. 
N.  E.  de  Savenay;  3,000  hab. 

FAY-BiLLOT  (le),  ch.-l.  de  cant.  (H.-Marne),  à  24 
kil.  S.  E.  de  Langres;  2,393  hab. 

FAY-LE-FROiD,  cli.-l.  de  cant.  (H.-Loire),  sur  le 
Lignon,  à  30  kil.  S.  E.  du  Puy;  700  hab.' 

FAYAL,  une  des  Açores,  par  31°  12'  long.  0., 
38°  30' -38°  38' lat.  N.:  20  kil.  sur  15  ;  22,000 hab. 
Ch.-l.,  Villa-da-Horta.  On  y  trouve  des  montagnes, 
surtout  au  centre.  Vins  excellents.  Forêts;  fruits 
estimés;  hons  porcs.  Commerce  actif.  Cette  île  est, 
après  Saint-Michel,  la  plus  fréquentée  du  groupe. 

FAYDIT  (l'abbé),  né  à  Riom  vers  1G40,  mort 
en  1709,  entra  chez  les  Oraloriens  et  fut  forcé  d'en 
sortir  pour  avoir  écrit  en  faveur  de  Descartes.  Il 
fil  quelque  bruit  en  dénigrant  de  grands  noms, 
souleva  contre  lui  les  théologiens  par  ses  paradoxes, 
et  mit  dans  toutes  ses  attaques  une  violence  et  un 
cynisme  qui  le  décréditèrent.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages:  De  Mente  humana  juxta  placita 
Neoiericorum,  1G7 1 ,  ouvrage  cartésien;  Remarques  sur 
Virgile  et  sur  Homère,  1705,  assez  estimé;  la  Télé- 
machomanie,  1713,  mauvaise  critique  du  chef- 
d'œuvre  de  Fénelon. 

FAYE,  bourg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  à  9  kil. 
S.  0.  de  Hrissac;  1,300  hab. 

FAYEL  (de).  Voy.  coucy  cIvercy  (Gabrielle  de). 

FAYENCE,  ch.-i.  de  cant.  (Var),  dans  l'ancienne 
Provence,  à  19  kil.  N.  E.  de  Dra-uignan  ;  2,800  hab. 
Verrerie,  tannerie.  C'est,  assure-t-on,  le  premier 
endroit  en  France  où  l'on  ait  fabriqué  la  faïence, 
qui  était  récemment  importée  de  Faenza  en  Italie; 
selon  d'autres,  c'est  à  Fayence  même  qu'elle  au- 
rait été  inventée.  Suivant  celle  des  deux  opinions 
qu'on  admettra,  Fayence  aura  donné  son  nom  à  la 
faïence,  ou  elle  l'en  aura  reçu. 

FAYETTE.  Yoy.  la  fayette. 
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FAYETTE  VILLE,  ville  des  États-Unis  (Caroline 
du  Nord),  ainsi  nommée  en  l'honneur  de  La  Fayette, 
chef-1.  du  comté  de  Cumberland,  à  90  kil.  S.  de 
Raleigh;  6,000  hab.  Quelques  édifices  remarqua- 
bles. On  en  exj)orte  du  coton,  du  tabac,  du  chanvre, 
des  bois  de  construction  ,  des  munitions  navales. 
C'est  un  des  lieux  les  plus  sains  de  la  Caroline. 

FAYOUM,  département  de  la  Moyenne^Egypte , 
borné  à  l'E.  par  ceux  de  Djizehet  deBenysoueyl";  90 
kil.sur66;  60,000  hab.Ch.-l.,  Medinet-el-Fayoum. 
Très  fertile  au  N.  Industrie  plus  active  que  dans  le 
reste  de  1" Egypte.  Commerce  surtout  avec  le  Caire. 

FAZOQL,  petit  état  de  Nubie,  sur  la  rive  gauche 
du  Bahr-el-Azrek  ,  entre  11°  et  12°  lat.  N.,  32° 
long.  E.,  est  tributaire  du  Bertal,  et  a  pour  capit. 
Adassi.  Forêts  impraticables  et  peuplées  de  bêtes 
féroces.  Or  natif. 

FÉ   (SANTA-).  Voy.  SANTA-FÉ. 

FEBRONIUS  (Justin).  Yoij.  hontheim. 

FÉCAMP,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inf.) ,  à  00  kil. 
N.  0.  de  Rouen,  sur  la  Manche  ;  9,462h.:port.Toil., 
siamoises,  calicots,  indiennes;  raffinerie,  corroicrics; 
chantiers  de  construction  ;  cordonnerie  de  pacotille. 
Commerce  d'huile,  eau-de-vie,  vin,  soude,  cuirs, 
draperie.  Armements  pour  pêches  diverses.  Entre- 
pôt de  denrées  coloniales.  Ane.  abbaye  (f.  en  664). 

FECHT  ou  FAECHDT,  riv.  de  France  (H.-Hhin), 
passe  à  Munster,  reçoit  lu  Weiss ,  et  tombe  dans  1111  à 
Illhiseren. 

FÉCIAUX ,  prêtres  et  officiers  publics,  in^litués 
parAncusouNuma,  pour  annoncer  aux  peuples  voi- 
sins la  paix,  la  guerre  ou  les  trêves;  ils  étaient 
au  nombre  de  vingt. 

FEDER  (  J.  -  George  -  Henri  ) ,  philosophe  alle- 
mand, né  en  1740  à  Schornweisbach  près  de  Ray- 
reulh  ,  mort  en  1821,  fut  professeur  de  ])hilosophic  à 
Gœttingen  ,  17G8,  puis  directeur  du  collège  Gcor- 
gianum  et  de  la  bibliothèque  à  Hanovre,  On  a  de 
lui  :  Recherches  sur  la  volonté  humaine ,  Lemgo , 
1779-93,  4  vol.  in-4  ;  Principes  de  la  connaissance 
de  lavolonlé,  Gœtl.,  1783.  11  combattit  la  i)iiiloso- 
phie  de  Kant  et  enseigna  une  morale  populaire  cl 
accessible  à  tous. 

FÉDÉRALISME.  Voy.  girondins. 

FEDERAT!  FS  (états).  Voy.  confédération. 

FÉDÉRATION.  On  désigne  particulièrement  sous 
ce  nom  la  fête  qui  fut  célébrée  au  (^hami)-de-Mars 
de  Paris,  le  14  juillet  1790,  en  mémoire  du  premier 
anniversaire  de  la  prise  de  la  Rastille,  On  y  vit 
réunis,  au  nombre  de  GO, 000,  les  députés  des  83 
départements  nouvellement  établis.  Le  roi  LouisXYl 
assista  à  celte  fêle,  et  y  jura  le  maintien  de  la  cons- 
titution. L'enthousiasme  y  fut  porté  à  son  comI>le. 
Une  seconde  fédération  eut  lieu  le  14  juillet  1792  ; 
mais  l'union  et  l'entraînement  qui  avaient  signalé 
la  première  avaient  déjà  fait  place  aux  méfiances. 
Pendant  les  Cenl-Jours,  on  tenta  de  renouveler  les 
anciennes  fédérations  h  Paris  cl  dans  la  Bretagne  ; 
mais  elles  n'eurent  aucun  résultat. 

FEDERICI  (J.-B.-Frédéric  viASSAi.o,  dit  Camille), 
poêle  dramatique,  né  en  1751  dans  le  Piémont,  mort 
en  1802,  a  fait  pourles  différents  théâtres  d'Italie  un 
grand  nombre  de  pièces  dont  q;ielqu  es-un  es  ont 
eu  le  plus  grand  succès.  Une  des  meilleures,  inti- 
tulée la  Bucjia  vive  poco,  a  été  transportée  sur  notre 
scène  sous  le  nom  de  la  Hevanche  [)ar  MM.  Uoger  et 
Creuzé  de  Lesser  ;  une  autre  ,  le  liemcde  est  pire 
que  le  »na/, aété  traduite  dans  VdCollection  des  chrfs^ 
d'œuvre  des  ihéâires  étrangers.  Il  a  été  donné  à  Mi- 
lan, en  1828,  un  Choix  des  pièces  de  Fcderici. 

FEDOU  IWANOWITCH.  empereur  de  Bwssie,  le 
dernier  de  la  dynastie  de  Hurick  ,  né  en  1667,  suc- 
céda en  1684  à  son  père  Iwan  IV,  et  mourut  en 
1698,  empoisonné  p;ir  Godunow,  son  beau- frère. 

FEDORii,  fils  de  l'usurp.  Go(iunow,  régna  après  lui, 
1606.  mais  fut  mis  à  mort  par  le  faux  Dmitri. 


FEDORin ALEXiEwiTCH  ,  empereur  de  Russie,  Cl.i 
d'Alexis  et  petit-fils  de  Michacl  Fédérowilch,  qui 
fonda  la  maison  de  Romanov  (ICI 3),  succéda  à  son 
père  en  1G7C,  fil  brûler  tous  les  litres  de  noblesse 
afin  que  les  distinctions  fussent  désormais  la  pari 
du  mérite  et  de  la  vertu,  et  mourut  en  1G82,  lais- 
sant par  teslamerit  la  couronne  à  ses  deux  jeunes 
frères  Iwan  V  et  Pierre-le-Grand. 

FÉES,  êtres  fantastiques,  jouissant  d'un  pouvoir 
surhumain  ,  mais  soumises  quelquefois  à  des  lois 
bizarres  et  humilianles.  On  les  représente  tantôt 
sous  la  figure  d'une  femme  jeune  ,  belle,  couverte 
d'habits  magnifiques  ;  tantôt  comme  une  vieille 
ridée  et  couverte  de  haillons  ;  mais  elles  sont  tou- 
jours armées  d'une  baguette  magique ,  instrument 
de  leur  puissance  surnaturelle.  Sans  être  immor- 
telles, elles  ont  une  existence  de  plusieurs  milliers 
d'années.  On  ne  commença  à  connaître  les  fées  qu'au 
moyen  âge.  On  a  voulu  chercher  leur  origine  dans 
les/a/«2«;  ou /accèdes  anciens  qui  prédisaient  l'avenir 
et  dont  la  première  était  Faïuaow  Fauna,  l'épouse  de 
Faunus.  On  fait  aussi  dériver  le  nom  de  fée  (  en  italien 
faia)  ûe  fatum,  destin,  ou  de  l'arabe /dri.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  fées  ont  joué  un  très  grand  rôle  dans  le 
moyen  âge.  A  celle  éi)oqne,  de  grandes  familles,  des 
contrées  même  avaient  leur  fée  protecliice.  Telles 
étaient  la  fée  Mélusine,  en  Bretagne  ;  la  fée  Banshee, 
en  Irlande,  protectrice  des  Fitz-Gérald;  la  fée  des 
Ortoli,  en  Corse;  la  fée  Morgane,  à  Rcggio  ;  la  fée 
Uryèle,  la  Dame  Blanche  ùcs,  Avcne\,  en  Ecosse,  etc. 

FEHRBELLIN,  ville  des  Etats  prussiens  (Brande- 
bourg), sur  la  petite  riv.  du  Rhin,  à  53  kil.  N.  0. 
de  Berlin;  1,250  hab.  L'électeur  de  Brandebourg, 
Frédéric-  Guillaume,  y  remporta  une  grande  vic- 
toire sur  les  Suédois  en  1G75.  Un  monument  a  été 
élevé  près  de  la  ville  en  mémoire  de  cet  événement. 

FEINAIGLE  (Grégoire  de),  mnémonisle,  né  en 
Allemagne  vers  17G5,  vint  en  France  en  180Gpour 
y  enseigner  l'art  d'aider  la  mémoire,  en  employant 
des  procédés  de  localisation  dont  il  se  disait  à  tort 
l'inventeur.  Après  avoir  obtenu  quelques  succès,  il 
finit  par  devenir  l'objet  du  ridicule,  et  se  retira  à 
Londres  où  il  mourut  en  1820. 

FEITAMA  (siiuund)  ,  écrivain  hollandais,  né  à 
Amsterdam  en  1G94,  mort  en  1758,  donna  d'abord 
au  théâtre  d'Amsterdam  une  tragédie  intitulée  : 
FaOricius,  et  un  drame  allégoi'ique  :  le  Triomphe  de 
la  poésie  et  de  la  peinture,  puis  renonça  à  la  compo- 
sition pourse  livrer  à  la  traduction.  11  a  traduit  et  fait 
paraître  avec  succès  plusieurs  tragédies  de  Corneille, 
de  Voltaire,  de  Lamothe-Houdard  ,  etc.  ;  mais  ses 
traductions  les  plus  estimées  sont  celles  du  Télé- 
maqne  en  vers,  1733,  et  de  la  Henrinde ,  1753.  Le 
théâtre  de  Feilama  a  été  publié  en  1735,  2  vol.  in-4. 

FEITH  (riivnvis),  poète  hollandais,  néàZwoll,  pro- 
vince d'Over-Yssel,  en  1753,  mort  en  1824,  fut  avec 
Bilderdyk  le  restaurateur  de  la  poésie  en  Hollande. 
11  étudia  le  droit  à  Leyde,  puis  s'adonna  avec  suc- 
cès à  la  poésie;  il  fut  bourguemestre  de  sa  ville 
natale,  et  receveur  du  collège  de  lainiranté.  L'acadé- 
mie de  Leyde  ayant  mis  au  concours  V Éloge  de  Ruy- 
ter,  il  envoya  un  poëme  et  une  ode  qui  fut  considérée 
par  les  Hollandais  comme  un  chef-d'œuvre  du 
genre.  Ses  itriiicipaux  ouvrages  sont,  en  vers  :  des 
Odes  cl  Poésies  diverses,  179G-1810:  plusieurs  tragé- 
dies: Thirsn,  ou  le  triomphe  de  la  lieligion,  1784; 
JohannaGray,  1791  ;  Inès  de  Castro,  1793,  ci  Mutius 
Cordus  ou  Borne  délivrée,  et  des  Lettres  sur  divers 
sujets  de  littérature,  G  vol.  in-8,  1784-94. 

FKKETKIIALOM,  ville  de  Transylvanie ,  à  15 
kil.  N.  0.  de  Cronsladt  ;  3,150  hab!  Ruines  d'un 
ancien  chAtc.iu-rorl. 

FELAMCIIE  ou  FELANIX  ,  ville  de  l'île  Major- 
que, â  44  kil.  S.  E.  de  Pahna  ;  G, 000  hab.  Eau-de- 
vic.  Beau  couvent.  Aux  environs,  ermitage  où  l'on 
va  en  pèlerinage. 
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FELD-MARKCHAL  ,  feld  marscliall  en  allemand, 
fieldmarshal  en  anglais,  litre  d'un  grade  militaire 
qui  fut  dabord  en  usage  dans  l'armée  impériale 
d'Allemagne  ,  et  qui  depuis  a  été  employé,  non- 
seulement  par  l'Autriche,  mais  aussi  par  la  Prusse, 
la  Russie  et  l'Angleterre.  —  Feld  maréchal  est  la 
traduction  littérale  de  notre  mot  maréchal  de  camp-, 
mais  il  désigne  de  fait  un  grade  beaucoup  plus 
élevé ,  et  qu'on  peut  comparer  à  celui  de  maréchal 
de  France. 

FELDSBERG,  ville  des  Etats  autrichiens  (Au- 
triche) ,  à  14  kil.  S.  0.  de  Kostel  ;  2,600  hab.  On  ré- 
colte aux  environs  le  meilleur  vin  de  l'Autriche. 

FELEGYHAZA,  ville  de  Hongrie,  ch.-l.  de  la  Pe- 
tite-Cumanie,  à  l05kil.S.E.  dePeslh  ;  9,400  hab. 

FELIBIEN  (André),  né  à  Chartres  en  1619,  mort 
à  Paris  en  1695,  fut  successivement  secrétaire 
d'ambassade  à  Rome  (1647),  historiographe  du  roi, 
contrôleur-général  des  ponts  et  chaussées,  membre 
et  secrétaire  de  l'Académie  de  Peinture.  Il  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages  de  peinture,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Origine  de  la  peinture,  1 660 ,  in-4  ; 
Principes  de  V architecture,  de  la  sculpture,  de  la 
peinture  et  des  autres  arts  qui  en  dépendent,  avec  un 
dictionnaire  des  termes  propres,  1675-90,  in-4,  flg.; 
Entretiens  sur  les  vies  et  les  ouvrages  des  plus  ex- 
cellents peintres  anciens  et  modernes,  1666,  in-4  : 
c'est  le  plus  estimé  de  ses  ouvrages;  Description  som- 
maire du  château  de  Versailles,  1674  ;  —  de  la  grotte 
de  Versailles,  1672;  —  de  la  Chapelle  du  château  de 
Versailles,  1711  (posth.)  ;  —  des  Tableaux,  Statues, 
etc.,  des  maisons  royales,  1687. — Son  fils,  J.-François, 
a  donné  la  Vie  des  plus  célèbres  architectes,  1687. 

FELIGE  (Fortuné-Barthélemi  de),  infatigable  écri- 
vain, né  à  Rome  en  1723,  d'une  famille  originaire 
de  Naples,  mort  à  Yverdun  en  1789,  enseigna  d'a- 
bord les  sciences  avec  distinction  à  Rome  et  à  Na- 
ples. Forcé  de  quitter  Naples  par  suite  d'une  in- 
trigue amoureuse  avec  la  comtesse  de  Panzutti,  il 
erra  longtemps  en  Italie  et  en  Suisse,  et  se  fixa 
vers  1756  à  Berne,  où  il  reprit  ses  travaux  scien- 
tifiques et  se  lia  avec  Haller.  Il  y  embrassa  la  reli- 
gion protestante  et  se  maria.  Il  alla  plus  tard  for- 
mer à  Yverdun  un  grand  établissement  d'impri- 
merie, d'où  sortirent  une  foule  de  bons  ouvrages, 
et  il  y  dirigea  en  même  temps  avec  succès  un  pen- 
sionnat. Dans  ses  premières  publications,  il  traduisit 
de  l'anglais  ou  du  français  en  latin  et  en  italien 
des  ouvrages  scientifiques  qu'il  voulait  faire  con- 
naître à  l'Italie  (Descartes,  Maupertuis,  d'Alembert, 
Newton)  ;  il  rédigea  à  partir  de  1758,  avec  Tschar- 
ner,  des  journaux  littéraires  et  scientifiques  fort 
estimés;  éditâtes  Principes  du  droit  naturel  et  des 
gens  de  Burlamaqui ,  qu'il  abrégea  ensuite  sous  le 
titre  de  Leçons  de  droit  de  la  nature  et  des  gens, 
1769,  et  donna  en  1770  des  Leçons  de  logique,  esti- 
mées; il  publia  enfin,  de  1770  à  1780 ,  une  Ency- 
clopédie ou  Dictionnaire  universel  des  connaissances 
humaines,  Yverdun,  48  vol.  in-4,  et  10  volumes  de 
planches.  Dans  cet  immense  ouvrage,  dont  VEn- 
cyclopédie  de  Diderot  forme  la  base,  il  eut  pour 
collaborateurs  Euler,  Haller,  Lalande,  et  plusieurs 
autres  savants  français,  italiens  et  allemands.  On 
lui  doit  encore  un  Dictionnaire  de  justice  naturelle, 
1778,  13  vol.  in-4,  un  Dict.  de  la  Suisse,  1775,  etc. 

FELICITAS  JULl  A,  un  des  noms  anc.  de  LISBONNE. 

FÉLICITÉ  (sainte), dame  romaine,  martyriséeavec 
ses  sept  fils,  l'an  150,  sous  Antonin-le-Pieux,  ou  l'an 
164  ,  sous  Marc-Aurèle.  L'Eglise  place  sa  fête  au 
10  juin. — Compagne  de  Perpétue.  Voy.  perpétue. 
FELINO  (du  tillot,  marquis  de),  ministre  de 
Parme,  né  à  Bayonne  en  1711,  s'était  formé  à 
Versailles  dans  les  bureaux  du  ministère,  lorsque 
Louis  XV  le  plaça  auprès  du  duc  de  Parme,  l'in- 
fant don  Philippe,  son  gendre,  1749.  Il  obtint  toute 
la  confiance  du  prince,  devint  en   1759    premier 


ministre,  et  rendit  le  duché  florissant  par  sa  bonne 
admin istration.  11  eut  des  démêlés  avec  le  Saint-Siège 
au  sujet  des  investitures,  bannit  les  Jésuites,  et 
fonda  l'université  de  Parme.  Don  Philippe  le  créa, 
en  récompense  de  ses  services,  marquis  de  Féline, 
1769.  Il  ne  s'en  vit  pas  moins  disgracié  par  le  ûis 
de  ce  prince,  1771.  Il  se  retira  en  Espagne,  puis  en 
France,  où  il  mourut  en  1774. 

F'ELIX,  proconsul  ou  gouverneur  de  la  Judée 
pour  les  Romains  vers  l'an  53  de  J.-C,  frère  de 
Pallas,  affranchi  de  Claude,  épousa  Drusille,  prin- 
cesse juive,  fille  du  vieux  roi  Agrippa  l".  C'est 
devant  lui  que  comparut  saint  Paul  à  Césarée  ;  il 
retint  l'apôtre  en  prison  pour  plaire  aux  Juifs. 

FÉLIX  I  (saint),  pape  (269-274).  Sous  son  règne, 
l'Église  fut  troublée  par  l'hérésie  de  Paul  de  Sa- 
mosate  et  persécutée  par  l'empereur  Aurélien.  Il 
soutint  les  fidèles,  les  encouragea  à  supporter  les 
persécutions  et  à  souffrir  le  martyre  ;  il  fut  prêt  à 
se  dévouer  lui-même,  mais  il  mourut  en  prison. 
L'Eglise  le  regarde  néanmoins  comme  un  martyr. 
On  célèbre  sa  fête  le  30  mai. 

FÉLIX  II,  anti-pape ,  d'abord  archidiacre  de 
l'église  romaine,  fut  placé  sur  le  Saint-Siège  par 
l'empereur  Constance  pendant  l'exil  du  pape  Li- 
bère, en  355.  Trois  ans  après,  Libère  étant  revenu 
à  Rome,  Félix  en  fut  chassé. 

FÉLIX  III,  pape,  né  à  Rome,  fut  élu  en  483,  rejeta 
l'édit  d'union  des  deux  églises  publié  par  l'em- 
pereur Zenon  ;  condamna  Acace,  évêquede  Constan- 
tinople,  et  plusieurs  autres  hérétiques;  assembla  un 
concile  à  Rome  en  487,  et  mourut  en  492. 

FÉLIX  IV,  pape,  natif  de  Bénévent,  fut  élu  en  528 
par  la  faveur  de  Théodoric,  gouverna  sagement,  et 
mourut  en  530. 

FÉLIX  V,  antipape,  élu  par  le  conc.  de  Bâle  en  1440, 
était  duc  de  Savoie  et  avait  longtemps  gouverné  ses 
états  sous  le  nom  d'Amédée  Vlil,  Voy.  savoie. 

FÉLIX  de  Valois  (S.).  Y.  vermandois  (Hug.  de). 

FELLAHS,  paysans  ou  cultivateurs  en  Egypte. 

FELLATAHS,  dits  aussi  Fow/a/i.$  et  Pcm/^,  peuple 
indigène  de  l'Afrique  centrale,  se  trouve  répandu 
dans  toute  la  Nigritie  occid.  (Sénégambie),  où  il 
possède  les  états  de  Fouta-Toro,  de  Fouladou,  de 
Bondou,  de  Fouta-Djalo,  etc.;  et  dans  la  Nigrilie 
centrale  (Soudan),  où  il  habite  le  Ouasselon,  ie 
Sangara  et  l'empire  des  Fellatahs  proprement  dit. 

FELLATA.HS  (empire  des),  vaste  état  de  l'Afriqu;', 
situé  dans  la  Nigritie  centrale,  comprend  sous  ^ô. 
domination  les  roy.  ou  pays  de  Gouber,  Kobbi, 
Guari,  NilTé,  Zamfra,  Zeg-Zeg,  Kano,  Douri,  Ka- 
chena,  Katagoum,  Kourri-Kourri,  Djacoba  :  capil., 
Sakkatou,  qui  a  80,000  hab.  Cet  état  est  aujourd'hui 
la  puissance  prépondérante  du  Soudan.  Il  a  été  fondé 
à  la  fin  du  siècle  dernier  par  le  prétendu  pro- 
phète Othman  Danfodio ,  qui,  sorti  du  Gouber , 
soumit  la  plupart  des  états  que  comprend  le  Sou- 
dan. En  1802,  Othman  devint  fou  ;  il  régna  néan- 
moins jusqu'en  1816,  et  eut  pour  successeur  Mi>- 
hammed-Bello,  son  fils  ;  celui-ci  partagea  d'aboid 
avec  son  frère  Ben-Abdallah  les  vastes  états  que 
laissait  Othman  ;  mais  Abdallah  étant  mort,  tout 
l'empire  des  Felkitahs  a  été  de  nouveau  réuni. 

FELLER  (Joachim),  poëte  allemand,  né  à  Zwic- 
kau  en  1638,  mort  en  1691,  débuta  comme  poêle 
à  13  ans,  fut  professeur  de  poésie  à  Leipsick,  puis 
bibliothécaire  de  l'université  de  cette  ville.  H  était 
somnambule  et  mourut  d'une  chute  faite  dans  un 
accès  de  somnambulisme.  II  faisait  fort  bien  levers 
latin.  On  a  de  lui:  Flores  philosophici  ;  Cygni  Ctjgneœ^ 
en  l'honneur  des  hommes  distinguésqu'avait  produits 
Zwickau  {Cygnea),  sa  patrie.  —  Son  fils,  Joachim- 
Frédéric  F^eller,  né  en  1673,  mort  en  1726,  fut  se- 
crétaire du  duc  de  Weimar  (1706),  et  publia  il/o- 
numenta  inedita,  léna,  17 14,  12  vol.  in-4,  généa- 
logie  de    la   maison    de     Brunswick-Lunebourg; 
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Olium  Hanoveranum ,  Miscellanea  Leibnilziana,  etc. 

FELLER  (François-Xavier  de),  jésuite,  né  à  Bruxel- 
les en  1735,  enseigna  les  humanités,  puis  la  théo- 
logie à  Liège,  à  Luxembourg,  à  Tyrnau  eu  Hongrie, 
revi  n  t,  après  la  su  ppress.  de  son  ord  re,  se  fixer  h  Liège, 
où  il  se  mit  à  écrire;  se  réfugia  en  Weslphaîie  lors 
de  l'invasion  des  Français  (1794),  et  mourut  à  Ra- 
tisbonne  en  1802.  II  a  publié  un  grand  nombre 
décrits,  tous  empreints  d'un  zèle  ardent 
contre  les  philosophes  et  les  Jansénistes;  le  plus 
célèbre  est  un  Dictionnaire  historique,  publié  pour 
la  première  fois  en  1781,  6  vol.  in-8,  réimprimé 
plusieurs  fois  depuis,  avec  des  augmentations;  ce 
dictionnaire  est  en  grande  partie  copié  de  celui  de 
Chaudon.Fellera  rédigé  à  Liège,  de  1774  à  1794,  un 
Journal  historique  et  littéraire.  On  lui  doit  aussi  un 
Catéchisme  philosophique,  1777,  2  vol.  in-8,  et  des 
Discours  sur  la  religion  et  la  morale,  1778,  2  vol., 
où  l'on  trouve  du  talent. 

FELLETIN,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  8  kil.  S. 
d'Aubusson  ;  3,218  hab.  Draps,  tapisseries,  teintu- 
reries, papeteries.  Institution  ecclésiastique. 

FELOUPS,  peuple  de  la  Sénègambie  occid.,  sur 
la  Caramansa,  entre  les  embouchures  de  la  Gambie 
et  du  San-Domingo.  On  évalue  leur  nombre  à 
60,000  individus  répartis  dans  GO  à  70  bourgades. 

FELSINA,  ville  de  l'Italie  ancienne.  Voy.  bononia. 

FELSOE-BANYA,  ville  de  Hongrie  (Szathmar),  à 
7  kil.  E.  de  Nagy-Banya  ;  4,600  hab.  Administra- 
lion  et  tribunal  des  mines. 

FELSCE-FEJER-WARMF.GYE,  comitat  de  Transylva- 
nie.   Voy.  AVEISSEMBOURG   (OBER-). 

FELTON  (Jean),  Irlandais,  lieutenant  dans  l'ar- 
mée anglaise  envoyée  au  secours  de  La  Rochelle 
(1628),  assassina  le  duc  de  Buckingham,  au  moment 
où  la  flotte  allait  partir  d'Angleterre,  Loin  de  se 
soustraire  au  supplice,  il  le  brava  avec  fanatisme. 

FELTRE,  Feliria,  ville  du  roy.  Lombard-Véni- 
tien, à26llil.  S.  0.  de  Bellune;  4,500  hab.  Evê- 
ché.  Cathédrale,  grande  place.  Blanchisserie  de  cire, 
filature  de  soie,  etc. 

FELTRE  (duc  de).  Voy.  clarke. 

FELTRIA,  ville  de  l'Italie  septentrionale,  dans  la 
Rhétie,  chez  les  Medoaci,  sur  le  Plavis  (auj.  Piave). 

FEMERN.  île  du  Danemark,  dans  la  mer  Bal- 
tique, près  de  la  côle  du  Holstcin  :  22  kil.  sur  12; 
8,000  hab.  Ch.-l.,  Burg.  Bétail,  céréales.  Pêche  et 
navigation  actives.  Fabrication  de  bas  de  laine. 

FENAIGLE.  Voy.  feinaigle. 

FËNELON  (François  de  salignac  de  lamothe-), 
né  en  1651,  au  château  de  Fénclon  en  Querci,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  fut  destiné  de  honne 
heure  à  l'état  ecclésiastique,  et  prêcha  avec  succès 
dès  l'âge  de  15  ans.  Après  avoir  étudié  àSl-Sulpice, 
11  fut  chargé  par  l'archevêque  de  Paris  de  l'instruc- 
tion des  nouvelles  catholiques  ;  ces  fonctions  lui  ins- 
pirèrent le  traité  de  VÉducaiion  des  filles.  Sur  la 
recommandation  de  Bossuct,  Louis  XIV  lui  confia 
le  soin  d'une  mission  dans  le  Poitou  :  repoussant 
l'auxiliaire  de  la  force,  Fénelon  réussit  par  sa  dou- 
ceur et  son  éloquence  à  opérer  un  grand  nombre 
de  conversions.  A  son  retour,  le  roi  le  choisit,  d'après 
le  conseil  de  madame  de  Maintenon,  pour  être 
nrécepteur  de  son  pelit-fils,  le  duc  de  Bourgogne. 
Il  But  enseigner  à  son  élè\e  toutes  les  vertus  d'un 
chrétien  et  d'un  prince,  et  lui  inspira  poiir  sa  per- 
sonne une  afTcîrtion  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
Lorsque  celte  édncaliori  fut  terminée,  Louis  XIV  le 
promut  à  l'arrlievêfhé  de  Cambray  (IGUi).  Né  avec 
une  ftmo  tendre,  et  rempli  dun  pur  amour  pour 
Dieu,  Fénelon  accueillit  les  idées  mystiques  de 
M'o^Guyon  :  Bossuet,  qtii  avait  étéjusque-lili  son  ami, 
l'attaqua  vivement  sur  rt-  point,  et  le  St-Siége  con- 
damni  (  1 699)  I  '  l'J.rphration  des  Marifnrsdes  Saints, 
«lue  l'archev.  de  Cambray  avait  ptiMiée  pour  se  jus- 
tifier. Féuclon  se  soumit  avec  humilité  cl  abjura  pu- 


bliquement ses  erreurs.  Vers  le  même  temps,  parut 
le  Télémaque,  ingénieuse  fiction,  où  sont  enseignés  les 
devoirs  d'un  roi  :  cet  ouvrage,  que  Fénelon  n'avait 
pas  voulu  rendre  public,  lui  avait  été  soustrait  par  un 
domestique  infidèle.  Louis  XIV  y  vit  une  satire  de 
son  règne,  arrêta  l'impression  et  disgracia  l'auteur. 
Retiré  dans  son  diocèse,  Fénelon  ne  s'occupa  que 
du  bonheur  de  son  troupeau  ;  il  prit  soin  lui-même 
de  l'instruction  religieuse  du  peuple  et  des  enfants, 
et  se  fit  universellement  chérir  par  sa  bienfaisance. 
Pendant  le  cruel  hiver  de  1709,  il  se  dépouilla  de 
tout  pour  nourrir  l'armée  française  qui  campait 
près  de  lui.  La  réputation  de  ses  vertus  attirait  à 
Cambray  nombre  d'étrangers  de  distinction,  entre 
autres  Ramsay,  qu'il  convertit  et  qui  ne  le  quitta 
plus.  Il  mourut  en  1715,  à  64  ans.  Fénelon  est  in- 
férieur à  Bossuet  pour  la  force  et  le  sublime  ;  mais 
aucun  auteur  ne  l'a  égalé  pour  l'onclion  et  le 
charme  du  style  :  c'est  l'écrivain  qui  a  le  mieux  re- 
produit dans  les  temps  modernes  la  noble  simpli- 
cité des  anciens.  Comme  homme  et  comme  chrétien, 
personne  n'a  porté  plus  loin  les  vertus  douces  et  n'a 
mieux  su  faire  aimer  la  religion.  Il  avait  en  politi- 
que des  idées  fort  libérales.  On  a  de  lui  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages,  mais  on  en  a  perdu  plu- 
sieurs, Louis  XIV  ayant  fait  brûler,  à  la  mort  du 
duc  de  Bourgogne,  plusieurs  de  ses  écrits  qui  se 
trouvaient  dans  les  papiers  du  prince.  Les  ouvra- 
ges principaux  de  Fénelon  sont  :  Y  Éducation  des 
filles,  1687;  les  Maximes  des  saints,  1697;  les  Aven- 
tures de  Télémaque,  publié  en  1699  sans  l'aveu  de 
l'auteur,  réimprimé  en  1717  par  les  soins  de  sa  fa- 
milIe;on  en  a  fait  une  foule  d'éditions;  il  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues  et  même  mis  en  vers  latins; 
Dialogues  des  Morts  et  Fables,  1712  ;  Dialogues  sur 
l'éloquence,  avec  une  Lettre  à  l'Académie  Française, 
1718;  Examen  de  la  conscience  d'un  roi  (pour  le  duc 
de  Bourgogne),  impr.  seulement  en  1734  ;  Démons- 
trationde  l'existence  de  Dieu,  17 13,  avecune  deuxième 
partie,  1718,  souventrcimprimé,  notamment  en  1810 
avec  notes  d'Aimé-Martin,  et  en  1 834 .  chez  Méqu  ignon 
junior  ;  des  Sermons,  qxù  pour  la  plupart  furent  prê- 
ches d'abondance  ;  des,  Œuvres  spirituelles.  Les  œu- 
vres de  Fénelon  ont  été  publiées  par  l'abbé  Querbœuf 
aux  frais  du  clergé  de  France,  Paris,  1787-92,  9  vol. 
in-4;  mais  cette  publication  fut  interrompue  par  la 
révolution;  la  seule  édition  vraiment  conqilèle  est 
celle  qui  a  été  publiée  par  MM.  Gosselin  et  Caron, 
d'après  les  manuscrits  de  l'auteur,  1820-21>,  35  vol. 
in-8.  Sa  Vie  a,  été  écrite  par  Ramsay,  et  par  l'abbé 
Querbœuf;  son  Éloge  a  été  prononcé  par  La  Harpe, 
Maury,  etc.  Enfin  M.  de  Bausset  a  donné  l'Histoire 
de  Fénelon,  1808,  3  vol.;  1817,  4  vol.  in-8. 

FÉNELON  (J.-B.-A.  de  SALIGNAC  abbé  de),  né  à 
Saint-Jean-des-Tellais  en  Dauphiné,  1714,  était 
petit-neveu  du  précédent.  Il  fut  aumônier  de  la 
reine  Marie  Leczinska,  femme  de  Louis  XV,  puis 
se  chargea  de  diriger  un  établissement  charitable 
fondé  pour  améliorer  le  sort  des  petits  Savoyards  à 
Paris.  Malgré  ses  vertus  et  sa  bienfaisance  il  fut 
arrêté  comme  suspect,  et  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire qui  le  condamna  ;i  mort.  Tous  les  Sa- 
voyards de  Paris  se  rendirent  à  la  Convention  pour 
demander  la  grâce  de  celui  qu'ils  appelaient  leur 
bon  père;  leurs  prières  furent  vaincs,  et  il  subit  ie 
supplice  le  8  juillet  1794. 

FENKSTRANGE,  Vistringcn,  ch.-l.  de  canton 
(Meurthc),  à  13  kil.  N.  de  Sarrebourg;  1,500  hab. 
Bonneterie,  tanneries,  blanchisseries  de  toiles.  Celle 
ville  était  jadis  le  ch.-I.  d'un  baronnie  et  une  de» 
archi-maréchaussées  de  l'Empire.  Li  maison  deFe- 
nestrange  s'étant  éteinte  au  xv  siècle,  ses  domaines 
passèrent,  les  uns  aux  princes  de  Salm,  les  autres 
(  après  plusieurs  mariages  )  aux  princes  de  Croï 
dllavré. 

FENLSTRELLE.  bourg  des  États  sardes,  sur  le 
39 
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Clusone,  à  30  kil.  N.  0.  de  Pignerol  ;  800  hab.  Eau 
de  menthe.  Ce  bourg  esl  situe  entre  deux  monta- 
gnes sur  lesquelles  on  voyait  jadis  des  forts  qui  ont 
été  rasés  en  17*JG.  Le  col  de  Féneslrelle  est  célèbre 
par  le  passage  de  l'armée  française  en  151G. 
FENNl,  peuple  barbare  de  l'Europe  ancienne. 

Voy.  FINNOIS. 

KENNOiMA,  nom  de  la  Finlande  en  latin  mod. 

FENOUILLOT  DE  FALBAIKE.  Yoy.  falbaire. 

FENTON  (Elisée),  poète  anglais,  né  à  Shelton 
(Slafford),  mort  en  1730,  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  auprès  du  comte  Orrery ,  dont  il  éleva 
le  fils,  puis  auprès  du  secrélaire  d'état  Craggs,  et 
de  la  veuve  de  sir  William  Trumball,  qui  lui  avait 
confié  lédiicalion  de  son  fils.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  Poésies,  1717  ;  une  tragédie  de  Mariamne, 
1723;  la  traduction  des  i" ,  4%  19'^  et  20<  livres 
de  r  Odyssée,  insérée  dans  celle  de  Pope  ;  une  \ie 
de  MUion,  etc. 

FEN-TCHEOU,  ville  de  Chine  fChan-si) ,  sur  le 
Fen-Ho,  cli.-l.  de  déparlement,  par  109°  21'  long.  E. 
et  37°  19'  lat.  N.  Eaux  minérales  renommées. 

FÉODALITÉ,  ou  régime  féodal  (de  feodum, 
fief).  On  nomme  ainsi  un  état  de  choses  né,  au 
moyen  âge,  de  l'envahissement  et  de  la  conquête 
de  l'Empire  romain  parles  Barbares,  et  qui  consis- 
tait dans  une  espèce  de  confédération  de  seigneurs 
investis  chacun  d'un  pouvoir  souverain  dans  leurs 
propres  domaines,  mais  inégaux  en  puissance,  su- 
bordonnés entre  eux,  et  ayant  des  devoirs  et  des 
droits  réciproques.  De  là,  une  distinction  entre  les 
seigneurs  suzerains  et  les  vassaux  ou  feudataires. 
Le  vassal  était  celui  qui,  ayant  reçu  à  titre  de  ré- 
compense une  propriété  territoriale  nommée  béné- 
fice ou  ficf,  se  trouvait  par  là  dans  la  dépendance 
du  donateur,  auquel  il  devait  foi  et  hommage.  Le 
suzerain  était  celui  qui,  ayant  conféré  le  fief,  avait 
droit  à  l'obéissance  du  vassal.  Du  reste ,  le  même 
seigneur  pouvait  être  suzerain  pour  certains  fiefs 
fceux  qu'il  avait  conférés),  et  vassal  pour  d'autres 
(ceux  qu'il  avait  reçus).  —  Le  système  féodal  pa- 
raît avoir  existé  en  germe  de  temps  immémorial 
chez  les  Germains  ;  il  fut  régulièrement  établi  en 
Gaule  à  l'époque  de  la  conquête  des  Francs  ;  toutes 
les  terres  conquises  furent  alors  divisées  en  alleux 
ou  terres  libres  dévolues  par  le  sort  à  des  chefs  in- 
dépendants, et  en  bénéfices  ou  fiefs  (comme  on  les 
nomma  plus  tard),  terres  concédées  par  un  chef 
à  ses  compagnons  d'armes  en  récompense  des 
services  qu'ils  lui  avaient  rendus  à  la  guerre.  Dans 
l'origine  presque  tous  les  bénéfices  étaient  amovibles; 
quelques  uns  étaient  viagers;  mais  bientôt  ils  de- 
vinrent pour  la  plupart  héréditaires;  néanmoins  il 
y  eut  longtemps  à  la  fois  des  fiefs  temporaires,  des 
fiefs  viagers  et  des  fiefs  perpétuels.  En  France  , 
l'hérédité  des  fiefs  fut  sanctionnée  en  687  par  le 
traité  d'Andelot  ;  elle  le  fut  de  nouveau  trois  siè- 
cles après  par  l'édit  de  Quierzy-sur-Oise  (877),  qui 
étendit  l'hérédité  aux  gouvernements  des  provinces 
de  l'empire  carlovingien.  De  ce  moment  commerce 
la  véritable  époque  féodale;  les  possesseurs  des  fiefs 
devenus  hérédilaires  accrurent  facilement  leur  puis- 
sance sous  les  derniers  Carlovingiens,  et  les  grands 
feudataires  devinrent  de  fait  indépendants.  En  987, 
Ilugucs  Capet  consomma  le  triomphe  de  la  féoda- 
lité en  renversant  la  dynastie  régnante  ;  mais  aussi 
dès  la  même  époque  commence  la  lutte  du  pouvoir 
royal  contre  la  féodalité.  Hugues  Capet  et  ses  pre- 
miers successeurs  ne  sont  encore  vraiment  rois  que 
dans  leurs  propres  domaines.  Louis  Yl  fut  le  premier 
qui  sut  rendre  à  la  royauté  le  rang  qui  lui  apparte- 
nait. L'élalilissemcnt  des  communes,  en  fournissant 
aux  rois  un  auxiliaire  contre  la  puissance  des  vassaux; 
les  croisades,  en  forçant  les  seigneurs  d'engager  à  la 
couronne  des  domaines  qu'ils  ne  puren»  depuis  re- 
couvrer, portèrent  les  premiers  coups  à  la  féodalité  ; 


Philippe-Auguste,  saint  Louis,  Philippe-le-Bel , 
soit  par  la  force  des  armes,  soit  par  jugement,' 
achat,  donation,  succession,  réunirent  nombre  de 
fiefs  au  domaine  royal.  Leurs  successeurs,  devenus 
plus  forts,  allaquèrent  victorieusement  les  privilèges 
des  feudataires;  enfin,  Louis  XI  et  Richelieu  por- 
tèrent les  derniers  coups  â  la  féodalité.  La  révolu- 
tion française  acheva  d'en  faire  disparaître  les 
dernières  traces, — En  Allemagne,  la  léodalilé  s'éta- 
blit comme  en  France  ;  mais  elle  eut  un  autre  ré- 
sultat; les  empereurs  furent  trop  faibles  pour  lutter 
contre  leurs  grands  vassaux.  De  là  la  multiplicité 
des  petits  états  indépendants  que  renferme  encore 
aujourd  hui  celte  contrée. 

FEU  (île  de) ,  isla  delHierro  en  espagnol,  Pluvin- 
lia  ou  Ombrios  des  anciens,  la  plus  occidentale  des 
îles  Canaries,  par  20°  30'  long.  0.,  et  26°  46'  lat.  N-, 
22  kil.  sur  16;  6,000  hab.  Ch.-l.  Valverde.  Sol 
montueux  et  volcanique  :  orseille,  fruits,  bons 
vins,  peu  de  grains;  forêts,  pâturages.  Eau-de-vie. 
Cette  île  a  longtemps  servi  de  point  de  départ  pour 
compter  les  longitudes:  une  ordonnance  de  Louis  XIII 
rendue  en  1G34  y  fit  passer  le  premier  méridien 
de  France.  Ce  premier  méridien  ,  adopté  alors  par 
une  grande  partie  des  états  de  l'Europe,  n'est  plus 
guère  employé  aujourd'hui  que  par  les  Allemands. 
Il  est  remplacé  en  France  par  le  méridien  de  Paris. 

FÉRAUD,  député  des  Haules-Pyrénées  à  la  Con- 
vention, voulut  dans  la  journée  du  1""^  prairial  (le 
20  mai  1796)  s'opposer  à  la  populace  qui  forçait  les 
portes  de  la  Convention ,  et  fut  tué  d'un  coup  de 
pistolet  ;  sa  tête ,  coupée  et  mise  au  bout  d'une  pi- 
que, fut  portée  jusque  sur  le  bureau  du  président, 
Coissy-d'Anglas,  qui  resta  inébranlable  sur  son  siège, 
et  salua  respectueusement  la  tête  de  son  infortuné 
collègue.  La  Convention  rendit  à  Féraud  les  honneurs 
funèbres. 

FERDINAND,  nom  dérivé  de  l'allemand  verdie- 
nen,  mériter,  a  été  porté  par  des  empereurs  d'Alle- 
magne, des  rois  d'Espagne,  de  Naples,  de  Sicile,  etc. 
/.  Allemagne. 

FERDINAND  I,  empcrcur  d'Allemagne,  frère 
puîné  de  Charles-Quint,  né  à  Alcala  de  Hénarès 
(Castille)  en  1603,  mort  à  Vienne  en  16G4,  devint 
roi  de  Bohême  en  162G  après  la  mort  de  Louis, 
dont  il  avait  épousé  la  sœur;  fut  élu  roi  des  Romains 
en  1631  ,  et  succéda  comme  empereur  à  Charles- 
Quint  après  l'abdication  de  ce  prince  en  166G.  Le 
pape  Paul  IV  refusa  de  reconnaître  Ferdinand  pour 
chef  de  l'Empire,  par  la  raison  que  le  consentement 
du  Sainl-Siége  n'était  intervenu  ni  à  son  élection  ni 
à  l'abdication  de  Charles-Quint.  Ferdinand  protesta 
contre  la  nécessité  de  ce  consentement,  et  depuis, les 
emper.  ont  de  fait  cessé  de  demander  la  confirmation 
du  pape.  Le  règne  de  ce  prince  fut  paisible,  et  ses 
dernières  années  furent  consacrées  à  concilier  les 
Protestants  et  les  Catholiques. 

FERDINAND  II,  empereur  d'Allemagne,  petit-fils  du 
précédent,  né  en  1678,  fut  couronné  roi  de  Bohême 
en  1G17,  et  empereur  en  16î9.  Il  eut  pour  compé- 
titeur l'élecieur  palatin  ,  Frédéric  V,  qui  souleva 
contre  lui  les  Protestants,  et  donna  par  là  naissance 
à  la  fameuse  guerre  de  Trente-Ans.  Battu  à  Prague 
(1G20),  l'électeur  Frédéric  fut  dépouillé  de  ses  états; 
Christian  IV,  roi  de  Danemark,  qui  lui  succéda 
comme  défenspur  des prntesiniils  (in26-29),  fut  battu 
à  Lutter,  1  C2G,etsigna lapaixde Lubeck,  1 629;les  gé- 
néraux de  Ferdinand  furent  à  leur  tour  battus  par 
Gustave-Adolphe  à  Leipsick  (lG31)  et  à  Lutzen 
(1G32);  cependant  ayant  repris  l'avantage  à  Nord- 
lingen  (1G34),  l'empereur  put  faire  avec  quelques- 
uns  de  ses  ennemis  des  accommodements  avanta- 
geux. 11  mourut  peu  après,  en  1G37.  Ce  prince  eut 
pour  généraux  Maximilien  de  Bavière,  Tilly  et 
Wallenslein  ;  il  fil  tuer  ce  dernier  comme  rebelle. 

FERDiNAWP  III ,  empereur  d'Allemagne  ,   fils  du 
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précédent,  né  à  Grœtz  en  1G08,  mort  en  1657,  fut 
couronné  r'^i  de  Bohême  en  1G25,  de  Hongrie  en 
2G27,  et  succéda  à  son  père  en  1G37.  11  eut  à  com- 
battre à  la  lois  les  Suédois,  et  les  Français  leurs  al- 
liés, dans  la  guerre  de  Trente-Ans  qui  avait  été  com- 
menoée  par  son  père  ;  mais  il  trouva  de  trop  redouta- 
bles adversaires  dans  les  généraux  des  deux  nations, 
Baner  et  le  grand  Coudé,  et  se  vit  forcé  de  si- 
gner en  1G48  le  traité  de  paix  de  Wcstphalie,  qui 
accorda  la  liberté  de  conscience  à  l'Allemagne,  IaiSv«a 
la  Poméranie  à  la  Suède,  et  assura  à  la  France  l'Al- 
sace et  les  trois  évêchés  de  Tout ,  Metz  et  Verdim, 
Ferdinand  lll  avait  fait  élire  do  son  vivant  son  fils 
aîné  Ferdinand  roi  des  Romains,  sous  le  nom  de 
Ferdinand  IV  ;  mais  celui-ci  mourut  en  1G54. 
//.  Espagne  (Castilie,  Léon,  Aragon,  etc.). 

FERDINAND  I,  dit  le  Grand,  roi  de  Castilie,  dès 
1034duvivantdeSanchelII  ,  son  père,  roi  de  Na- 
varre; s'empara  des  états  de  Bermude,  roi  de  Léon, 
en  1037;  rendit  les  rois  de  Tolède,  de  Sarragosse  et 
de  Séville  ses  tributaires;  repoussa  les  Maures  de 
la  Castilie,  et  recula  les  bornes  de  ses  états  jusqu'au 
milieu  du  Portugal.  On  lui  reproche  la  mort  de 
Garcias  IV,  son  frère,  roi  de  Navarre,  tué  dans  une 
bataille  qu'il  lui  livra  près  de  Burgos  (1054),  et  les 
cruautés  qu'il  exerça  contre  ses  ennemis  vaincus.  Il 
mourut  en  10G5  après  avoir  partagé  ses  étals  entre 
ses  trois  fils. 

FERDINAND  II,  Tol  de  Léou,  fils  d'Alphousc  VIII  , 
succéda  à  ce  prince  en  1 157,  cl  se  distingua  pendant 
un  règne  d'environ  30ans  par  sa  prudence,  sa  valeur 
et  son  affabilité  ;  il  fut  nommé  régent  de  Castilie, 
après  la  mort  de  Sanche  111  son  frère,  pendant  la 
minorité  d'Al[ihonse  IX  son  neveu,  et  apaisa  les 
troubles  qui  s'étaient  élevés  dans  ce  pays;  il  enleva 
aux  Maures  plusieurs  places  importantes,  recula  les 
limites  de  ses  états,  et  mourut  en  1 188,  au  moment 
où  il  se  préparait  à  entrer  dans  une  croisade.  C'est 
du  règne  de  ce  prince  que  date  l'ordre  militaire  de 
Saint-Jacques,  destiné  à  la  défense  des  domaines 
des  Chrétiens. 

FERDINAND  iii ,  dit  le  Saint,  petit-fils  de  Ferdi- 
nand 11,  et  fils  d'Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  et  de 
dona  Bérengère,  reine  de  Castilie,  né  l'an  1200, 
mort  en  1252,  monta  sur  le  trône  de  Casiilleen  I2l7 
après  Bérengère  qui  abdiqua  en  sa  faveur,  cl  sur 
celui  de  Léon  en  1230,  après  la  mort  d'Alphonse, 
réunissant  ainsi  les  deux  couronnes  de  Léon  et  de 
Castilie  qui  depuis  ne  furent  plus  séparées.  Il  com- 
ballit  les  Musulmans,  les  chassa  de  Cordoue,  de 
Séville  ,  de  Cadix,  etc.  Ses  vertus  lui  valurent 
l'honneur  d'être  placé  au  rang  des  saints  par  le  pape 
Clément  X  en  107 1.  Ferdinand  e>t  rogai'dé  comme 
fond  df  l'univ.  de  Salamanque.  On  l'hon.  le  30  mai. 

FERDINAND  IV,  dit  l'Ajourné,  roi  de  Castilie  et  de 
Léon,  né  a  Séville  en  1285,  mort  en  13I2;  succéda 
en  1295  à  son  père  Sanche  IV.  Les  premières  an- 
nées de  son  règne  furent  li-ès  orageuses.  Don  Juan, 
son  oncle,  se  fit  proclamer  roi  de  i.éon,  et  Alphonse 
delà  Cerda  prit  le  litre  de  roi  de  Castilie.  Les  rois  de 
Portugal  et  d'Aragon  s'emparèrent  de  plusieurs  places 
de  son  royaume.  Mais  la  reine  Marie,  sa  mère,  fil 
face  à  tout  et  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse, 
qu'elle  assura  la  couronne  à  son  flis.  Ferdinand  re- 
poussa les  Maures  qui  avaient  cnv.-dii  ses  états,  et 
leur  enleva  en  1301)  la  place  de  Gibraltar.  Dans  un 
accès  de  colère,  ce  prince  fit  jeter  du  h;iul  d'un  ro- 
cher deux  gentilshommes;  ceux-ci.  avant  d'être  pré- 
cipités, rajnnrnèrent  à  comparaître  devant  Dieu  (lans 
30  jours;  et  en  ctTet,  dit-on,  il  mourut  au  bout  de 
ce  terme;  d'où  le  nom  <\' Ajourné,  qu'on  lui  a  donné. 

FKUDiNAND  V,  dit  le  Cailiotiiuc  ,  roi  de  Castilie, 
d'Aragon,  de  Grenade,  et  de  Sicile,  né  en  1452, 
mort  en  15IG,  fils  de  Jean  II,  roi  d'Aragon  et  de  Si- 
cile, épousa  h  17  ans  Isnijelle.  héritière  de  Castilie.  et 
régna  au  nom  de  sa  femme  sur  cette  contrée  de»  1 474 .  i 


En  1479  il  hérita  des  états  de  son  père  ,  et  réunit 
ainsi  sous  ses  lois  presque  toute  l'Esp.  Il  réorganisa 
en  1481  le  tribunal  de  l'inquisition,  «Mileva  en  14U2 
la  ville  de  Grenade  aux  Maures,  chassa  la  même  an- 
née les  Juifs  de  ses  Etats,  humilia  la  haute  noblesse, 
rendir,  aux  lois  toute  leur  force;  accueillit  Christo- 
phe Colomb  qui  découvrit  en  son  nom  le  Nou\ eau- 
Monde  (1492);  enleva  en  15041e  royaumede  ISaples 
aux  Français  qui  venaient  de  le  conquérir,  de  con- 
certaveclui.  Isabelle  mourut  la  même  année,  laissant 
la  Castilie  à  sa  fille  Jeanne-la-Folle,  mais  en  donnant 
à  Ferdinand  la  tutelle  de  ce  royaume  jusqu'à  la 
majorité  de  son  petil-fils  don  Carlos  (depuis  Cliarles- 
Quint).  L'archiduc  Philippe,  époux  de  Jcanne-la- 
Folle,  lui  disputa  un  instant  la  régence  ;  mais  il  mou- 
rut en  150G,  et  Ferdinand  fut  reconnu  pour  tuteur 
par  les  grands  de  Castilie.  En  1512,  Ferdinand  réunit 
àsesétatsla  Navarre  espagnole,  soumetlanl  ainsiàsoa 
sceptre  tontes  les  parties  de  la  péninsule  hispanique. 
Ce  prince  éleva  l'Espagne  au  plus  haut  point  de 
puissance,  mais  on  lui  reproche  sa  versatilité  et  sa 
fourberie  qui  lui  méritèrent  le  surnom  de  Rusé, 
comme  ses  conquêtes  sur  les  Maures  lui  valurent 
celui  de  Caiholique.  Il  se  joua  de  la  bonne  foi  de 
Louis  XII  ,  et  se  montra  tantôt  son  allié  et  tantôt 
son  ennemi.  11  fut  habilement  secondé  dans  ses 
entreprises  par  son  ministre  le  cardinal  Ximénès, 
et  son  général  Gonsalve  de  Cordoue. 

FERDINAND  VI,  roi  d'Espagne  ,  fils  de  Philippe  V, 
né  en  1713,  monta  sur  le  trône  en  174G.  11  ne  tra- 
vailla qu'au  bonheur  de  ses  sujets,  réi'orma  l'admi- 
nistration de  la  justice  et  des  finances,  lanima  le 
commerce,  établit  de  nouvelles  manulaclures,  creusa 
des  canaux  et  rétablit  la  marine.  Sous  le  règne  de 
ce  bon  roi,  Lima  ,  capitale  du  Pérou  ,  fut  j)re3que 
entièrement  détruite  par  un  tremblement  de  terre 
en  1746;  Quito,  dans  le  même  pays,  éprouva  un 
semblable  malheur  en  1755;  sept  mois  ai)rès,  l'Es- 
pagne souffrit  encore  du  tremblement  qui  renversa 
Lisbonne.  11  mourut  en  1759  ,  universellement  re- 
gretté, et  eut  pour  successeur  Charles  111,  son  frère. 

FERDINAND  VII,  fils  de  Cliarlcs  IV,  né  en  1784.  En 
1808,  son  père  abdiqua  en  sa  faveur  ;  mais  au  bout 
d'un  mois,  ce  piince  lui  reprit  sa  couronne  pour  la 
mettre  entre  les  mains  de  Napoléon.  Ferdinand  fut 
retenu  à  Valençay  juscpi'à  la  fin  de  1813,  éi)oque 
à  laquelle  Na[)oléon  fut  forcé  de  lui  rendre  son 
li'ône.  Devenu  roi,  il  irrita  ses  peuples  en  refusant 
de  tenir  les  engagements  qu'il  avait  pris  envers  eux; 
il  se  vit  en  1820  forcé  par  une  insurrection  militaire 
d'accepter  une  constitution:  mais  bientôt,  aidé  du 
secours  de  Louis  XVIll,  roi  de  France,  il  lit  rentrer 
ses  sujets  sous  le  joug  (1823).  Il  moinut  en  1833  et 
légua  par  testament  sa  couronne  à  sa  fille,  l'infante 
Isabelle,  sous  la  tutelle  de  Marie-Chrisline,  sa  mère, 
à  l'exclusion  de  don  Carlos,  son  frère,  préparant  ainsi 
une  longue  gueiM'o  civile. 

FERDINAND  I,  dit  le  Jusie,  roi  d'Aragon  ,  2'=  fils  de 
Jean  I,  roi  de  Castilie,  et  d  Eléonore  d'Aragon,  régna 
sur  la  Sicile  et  l'Aragon  de  1400  à  14  IG. 

FERDINAND  II  dit  le  CaikoUque ,  roi  d'Aragon  de 
1479  à  1516.  Voii.  ci-dessus  Ferdinand  v. 
///.   ISaplc.s  et  Sicile. 

FERDINAND  I,  l'oi  (le  Naplcs,  de  la  maison  d'Aragon, 
né  en  1424,  mori  en  I4i)4,  succéda  en  145S  h.  A\- 
phonse-le-Mngnanime,  dont  il  était  fils  naturel.  Ce 
prince  était  taux  et  cruel  ;  son  peuple  se  souleva 
jtlusieurs  fois  contre  lui  ;  mais  il  parvint  à  mainlenir 
son  aulorilé  par  la  terreur. 

FERDINAND  II,  roi  (Ic  Naples,  fils  d'Alphonse  II, 
et  petit-fils  du  précédent,  fui  couronné  en  1495, 
afirès  fabdicalion  de  son  père.  L'inimilié  (jue  le 
peuple  napolilain  ;iv;iil  xoiiée  ;\  Ferdinand  I  et  à 
A!|»honse  II  s'étendit  à  Ferdinand  M.  Lors  de  l'in- 
vasion du  roi  de  France,  (iharles  VIII,  le  peuiile, 
les  troupes  cl  la  noblesse  abundunnèrenl  Fei'd;iiuud 
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pour  se  soumellreau  monarque  français.  Cependant, 
par  un  revirement  subit  d'opinion,  les  Napolitains 
ne  lardèrent  pas  à  rappeler  leur  souverain,  cl  les  Fran- 
çais durent  abandonner  le  territoire  napolitain. 
Ferdinand  mourut  en  149G,  âgé  de  26  ans. 

FERDINAND  III,  Foi  de  Sicils  (1479),  puis  de  Naples 
de  150i  à  161  G,  est  le  même  que  Ferdinand  V,  dit  le 
CaUioliqiie.  Voy.  Ferdinand  y  (à  la  série  Espagne). 

FERDINAND  IV    (oU   FERDINAND   I,   COmme    FOi    dcS 

Deux-Siciles),  n'avait  que  huit  ans  quand  son  père 
don  (Carlos,  appelé  à  la  couronne  d'Espagne  sous 
le  nom  de  Charles  111 ,  lui  laissa  le  trône  de  Naples 
sous  la  tutelle  de  Tanucci,  en  1769.  En  1799,  les 
Français  s'emparèrent  de  ses  états  de  terre  ferme, 
mais  il  y  rentra  la  même  année;  il  les  perdit  de 
nouveau  en  1806;  Napoléon  donna  ce  royaume  à 
Joseph,  son  frère,  puis  à  Mural.  Ferdinand  con- 
tinua néanmoins  à  régner  en  Sicile;  en  1815  ,  il 
remonta  sur  le  trône  de  Naples  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  en  1825.  Ce  prince  faible  fut  gouverné 
par  la  reine  Caroline  et  son  favori  Acton.  Il  avait 
donnéenl812uneconstitution,  qu'il  rcliraen  1816; 
de  là  en  1820  une  violente  insurrection,  qui  ne  fut  ré- 
primée qu'avec  le  secours  de  l'Autriche. 
IV.  Portugal. 

FERDINAND ,  Foi  de  Portugal  ,  né  à  Coïmbre 
en  1340,  succéda  à  Pierre-le-Cruel ,  son  père,  en 
1367  ;  soutint  deux  guerres  malheureuses  contre 
Henri  II,  roi  de  Castille,  et  contre  Jean  I,  succes- 
seur de  Henri  H,  et  fut  forcé  de  renoncer  à  ses 
prétentions  sur  quelques  domaines  de  la  Castille.  Ce 
prince  s'était  aliéné  le  cœur  de  ses  sujets  en  épou- 
sant Éléonore  de  Méneses,  qu'il  avait  enlevée  à  don 
Laurent  Velasquez  d'Acunha;  mais  il  sut  par  la 
sagesse  de  son  gouvernement  ramener  les  esprits, 
et  mourut  regretté  en   1383. 

FERDINAND,  infant  de  Portugal,  fils  de  Jean  I,  né 
à  Santarem  en  1402,  passa  en  Afrique  pour  com- 
battre les  Maures  dès  l'âge  de  14  ans  et  mit  le  siège 
devant  Tanger  ;  mais  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Maures  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  captivité; 
il  mourut  de  misère  en  1443.  Les  malheurs  de  ce 
prince  sont  devenus  le  sujet  d'un  grand  nombre  de 
légendes,  parmi  lesquelles  nouscileronsla  Chronique 
du  P.  Jérôme  Ramas,  Lisbonne,  1577,  in-8. 
Y.  Princes  divers. 

FERDINAND  I,  grand-duc  de  Toscane  de  1587  à 
1609;  et  Ferdinand  H,  de  1621  àl690,tousdeuxde 
la  maison  de  Médicis,  n'ont  rien  fait  de  remarquable. 

FERDINAND  III,  grand-duc  de  Toscane,  de  la  mai- 
son de  Lorraine-Autriche,  élait  fils  du  grand-duc 
Léopold  (depuis  empereur).  11  monta  sur  le  trône  en 
1790.  11  fut  forcé  par  les  Anglais  de  prendre  parti 
contre  la  France;  vit  ses  états  envahis  dès  1796  par 
Bonaparte,  et  conquis  définitivement  en  1799.  Il  se 
retira  à  Vienne,  pendant  que  Louis  de  Parme,  puis 
Ëlisa  Bonaparte  occupaient  son  trône.  En  1805,  il 
accepta  de  Napoléon  le  grand-duché  de  Wurtzbourg 
elaccéda  à  la  confédération  du  Rhin.  Il  rentra  dansson 
duchéen  1814,  ety  régna  paisiblemenljusqu'en  1824. 

FERDINAND  DE  BRUNSWICK,  DE  PARME,  etC.  Voy. 
BRUNSWICK,  PARME,  CtC. 

FERDINAND  (ordre  de  saint-)  <;t  du  MÉRITE, 
ordre  institué  en  1800  par  Ferdinand,  roi  des 
Deux-Siciles,  au  moment  de  son  rétablissement  sur 
le  trône  de  Naples,  pour  récompenser  les  sujets 
restés  fidèles  à  sa  cause.  La  décoration  consiste  en 
une  croix  d'or  formée  de  rayons  et  de  fleurs  de  lis, 
ayant  au  centre  l'image  de  saint  Ferdinand  avec 
la  légende  Fidei  et  Meriio.  Le  cordon  est  moiré  bleu 
avec  un  liséré  ponceau. 

FERDINAND  (ordre  militaire  de  saint-),  ordre 
créé  en  1811  par  les  corlès  d'Espagne,  et  que  con- 
firma Ferdinand  VII  lors  de  sa  rentrée  à  Madrid. 
La  marque  distinclive  de  cet  ordre  est  une  croix 
d'or  pommelée,  émaillée  de  blanc,  ayant  au  centre 


l'image  de  saint  Ferdinand  avec  l'exergue  :  El  reyi/ 

lapatria.  Le  ruban  est  ponccaU;  avec  un  liséré  orangé. 

FERDOL'CY    (  Aboul-Cacem-Mansour  ) ,    célèbre 

Eoëte  persan,  né  à  Rizvan,  près  de  Thous,  dans  le 
horaçan,  en  916  ou  plutôt  9i0,  m.  vers  1020.  Mah- 
moud-le-Gaznévidc  le  chargi^a  d'écrire  le  Châh- 
Ncimelï,  ou  histoire  des  rois  de  Perse.  F^erdoucy 
employa  30  années  à  exécuter  cette  immense  com- 
position, qwi  ne  contient  pas  moins  de  120,000  versr 
mais  tandis  qu'il  se  livrait  au  travail  dans  la  re- 
traite, ses  ennemis  le  perdirent  dans  l'esprit  du  roi 
et  l'obligèrent  par  leurs  calomnies  à  fuir  sa  patrie. 
11  se  retira  à  Bagdad,  où  sa  haute  réputation,  qui 
l'y  avait  précédé,  lui  mérita  la  protection  du  calife. 
Après  quelques  années  d'exil,  F^erdoucy  fut  rappelé 
dans  sa  patrie,  et  y  termina  sa  carrière.  Le  Chah- 
Ndmeh  a  été  publié  en  persan  à  Londres  par  le 
capitaine  Turner-Macan,  1829,  4  vol.  in-8;  il  a  été 
traduit  en  anglais  par  Atkinson,  Londres,  1831. 
M.  Vallenbourg  a  donné  en  français  une  notice 
sur  le  Châh-Nameh,  avec  la  traduction  de  quelques 
morceaux.  Enfin  ce  grand  ouvrage  a  été  traduit  en 
entier  en  franc.,  et  pub.  avec  le  texte  et  des  commen- 
taires par  M.  Jules  Mol)l,  Paris,  1 838-1850, 4  vol.  in-fo. 

PÈRE  (la),  ville  forte  de  France ,  cn.-l.  de  cantOK 
(Aisne),  auconfluentdelaSerreet  de  l'Oise,  à20kil. 
N.O.deLaon;2,65lh.Ec.d'artill.(l.  en  1756), ars.de 
construction,  martinets,  salpêtreries,  scieries  hydrau- 
liques. Commerce  de  vins,  laines,  toiles. — Cette  ville 
a  soutenu  un  grand  nombre  de  sièges,  notamment  en 
1530  contre  les  Espagnols  qui  la  prirent.  Henri  IV  s'en 
empara  en  1596  ,  et  y  construisit  de  nouvelles 
fortifications,  augmentées  sous  Louis  XllI,  mais 
détruites  sous  I  ouis  XIV  en  1690.  Les  alliés  s'en 
emparèrent  en  1814,  et  la  ravagèrent  ;  mais  en  1815 
les  Prussiens  l'assiégèrent  vainement. 

FÈRE-CHAMPENOiSE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Marne) , 
à  33  kil.  S.  d'Epernay;  1,800  hab.  Bataille  san- 
glante et  acharnée,  où  l'aile  gauche  de  l'armée  dG 
Napoléon  fut  écrasée  par  les  alliés  après  la  résis- 
tance la  plus  héroïque,  le  25  mars  1814. 

FÈRE-EN-TARDENOis  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Aisne), 
sur  rOurcq,  à  19  kil.  N.  E.  de  Château-Thierry  ; 
2,000  hab.  Poterie,  bonneterie,  huiles,  etc. 

FEREKHABAD,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
sur  le  Gange,  rive  gauche,  à  160  kil.  E.  d'Agra,  par 
77°  7'  long.  E.,  27° 24'  lat.  N.;  70,000  hab.  Palais 
du  nabab.  Hôtel  des  monnaies.  Soieries,  tissus  de 
coton.  Grand  commerce  avec  le  Cachemire,  etc. 
Lord  Lake  remporta  en  1805,  près  de  cette  ville, 
une  victoire  sur  Holkar,  chef  des  Mahraltes.  — 
Une  autre  Ferekhabad,  aussi  dans  l'Inde  anglaise 
(Calcutta),  est  à  22  kil.  S.  E.  de  Radjemal. 

FERENTINUM,  auj.  Ferenlino,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Ft'rew/i«m,  élait  un  lieu  du  Latium, 
près  d'Anagnia.  La  confédération  latine  s'y  tenait. 
Lorsque  Rome  eut  soumis  le  Lalium,  elle  prohiba  ce» 
diètes  nationales,  craignant  qu'elles  ne  facilitassent 
les  révoltes. 

FERENTINO,  Ferentinum,  ville  de  l'État  ecclés., 
à   65    kil.  S.    E.  de  Rome;    6,800  hab,    Evêché. 

FERENTUM,  auj.  i^'orenza,  ville  d'Italie,  en  Apu- 
lie,  formait  un  petit  état.  Elle  s'unit  aux  Samnites 
contre  Rome,  et  fut  prise  par  le  consul  Aulus 
Cerretanus,  l'an  319  av.  J.-C,  puis  devint  colonie 
romaine  en  1 18. 

FERET,  autrefois  Dyme,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  sur  la  Marilza,  à  1,000  kil. 
S.  0.  d'Andrinople;  3,000  hab.  Aux  environs, 
eaux  minérales  et  thermales. 

FERETUIEN  [ùcferire,  frapper),  surnom  donné 
à  Jupiter  par  Romulus,  à  la  suite  d'un  combat, 
comme  ayant  hii-même  frappé  l'ennemi  et  donné 
lavict)ire  aux  Romains. 

FERGANAIl,  pays  du  Turkestan  indépendant, 
dans  le  Khokan.  On  étend  son  nom  à  toul  le  Khokan. 
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FERGUS,  riv.  d'Irlande  (Clare),   naît  à  19  kil. 
N.  0.  d'Ennis  et  tombe  dans  le  Shannon, 

FERGUS  (CARRICK-).   Voy.  CARRICK-FERGLS. 

FERGUSON  ou  FERGUSSON  (Jacques),  mécani- 
cien et  aslronorne  écossais,  né  en  1710  à  Keith 
iBanEfshire) ,  fut  membre  de  la  Société  royale  de 
.ondres,  doima  dans  celte  ville  des  leçons  publi- 
ques de  physique,  publia  des  tables  et  des  calculs 
astronomiques,  et  d'autres  ouvrages  qui  obtinrent 
un  grand  succès.  Les  principaux  sont  les  suivants  : 
l'Astronomie  enseujnée  d'après  les  principes  de  New- 
ton, 1785,  in-8:  Introduction  à  l'électricité,  17C9, 
2»  édition  ;  Leçons  sur  divers  sujets  de  mécanique, 
d'hydrostatique,  d'hydraulique,  de  pneumatique  et 
d'optique,  Edimbourg,  1805,  avec  des  corrections, 
des  additions  et  des  notes,  par  David  Brewster, 
2  vol.  in-8,  et  1  vol.  in-4  de  planches;  Traité  de 
perspective,  1775;  et  des  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques. 

FERGUSON  (Adam),  écri\ain  écossais,  né  en  1724 
à  Logierait,  près  de  Perlh,  fut  jusqu'en  1757  au- 
mônier d'un  régiment  écossais.  11  fut  en  1759  élu 
professeur  de  philosophie  naturelle  à  l'université 
d'Edmibourg,  devint  en  17G4  professeur  de  philo- 
sophie morale,  fut  nommé  en  1778  secrétaire  de  la 
commission  envoyée  en  Amérique  pour  traiter  avec 
les  colonies  insurgées.  En  1785,  il  résigna  ses  fonc- 
tions de  professeur.  Puis  il  voyagea  en  Italie,  et 
vécut  depuis  dans  la  retraite,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1816.  11  débuta  comme  auteur  en  17G7 
par  un  Essai  sur  la  société  civile  (traduit  par  Ber- 
gier,  1783);  publia  en  17G9  des  Institutions  de 
philosophie  morale  (  traduites  par  Reverdit  ,  Ge- 
nève, 1775),  qui  ne  sont  qu'un  sommaire  de  ses 
leçons,  et  donna  un  exposé  plus  étendu  de  sa  doc- 
trine dans  les  Principes  des  sciences  morales  et 
politiques,  1792,  2  vol.  in-4  ;  mais  le  plus  célèbre  de 
ses  ouvrages  est  l'Histoire  des  progrès  et  de  la  chute 
de  la  république  romaine,  1782,  3  vol.  in-4,  et  1799, 
avec  des  corrections  importantes;  traduite  i)ar  De- 
meunier,  1784.  Dansée  dernier  ouvrage,  il  voulut 
imiter  Gibbon;  mais  s'il  l'égale  pour  l'érudition, 
il  lui  est  inférieur  par  le  style  el  l'intérêt. 

FERGUSSON  (Robert),  né  à  Edimbourg  en  1751, 
mort  en  1774,  se  distingua  comme  poëte.  Ses  poé- 
sies sont  écrites  les  unes  en  anglais  pur,  les  autres 
dans  le  dialecte  écossais  ;  ces  dernières  senties  plus 
estimées.  Le  recueil  de  ses  poésies  a  été  imprimé  à 
Glasgow,  1813,  2  vol.  in-12,  avec  sa  vie  parD.lrving. 
FERHABAD,  ville  d'Iran  (Mazanderan) ,  à  53 
kil.  N.  E.  de  Balfiouch.  On  évaluait  autrefois 
«a  population  à  IG.OOO  hab.,  mais  elle  est  beaucoup 
diminuée  aujourd'hui.  Riz,  poisson,  sel.  Ruines 
d'un  grand  château,  bàli  par  Abbas-le-Grand. 

FERI  A,  ville  d'Espagne  (Badajoz),  à  53  kil  S.  E. 
de  Badajoz  :  6,000  iiab.  Vieux  château  qui  la  domine. 
FERICHTAH  (Moliammed-Cacem-Astrabady),  his- 
torien persan,  natif  d'Ahmednagar  (  Décan  ) ,  (lo- 
rissait  au  commencement  du  xvii«  siècle.  11  occupa 
des  postes  éminents  à  la  cour  du  souverain  du 
Visapour,  et  |)ublia  une  histoire  de  l'Inde  en  12  li- 
vres, qui  s'étend  de  997  â  1(120:  elle  est  connue  sous 
le  titre  de  KctaOi  Fcrichinh  lémum  (livre  de  Féri- 
chtah  complet  ).  Ce  grand  ouvrage  a  été  traduit 
en  anglais  par  J.  Briggs,  Londres,  1829,  4  vol. 
in-8. 
FÉRID-EDDIN ,  FI^IRIDOUN.  Voy.  fi^ryd-eddin, 

FERYnOUN. 

FI':iUES  LATINES,  Faiœ  latinœ,  fctes  annuel- 
les instituées  par  Tar(;niii-I('-Siincrbe,  roi  de  Rome, 
pour  consacrer  l'alliance  (ju'il  avait  conclue  avec 
tous  les  f)eMiiles  du  Lalium.  Elles  étaient  placées 
sous  rin\oration  de  Jupiter  Latialis  (c'est-à-dire  [ 
prolecteur  du  Latium).  La  durée  des  Fériés  lati- l 
nés,  bornée  d'abord  à  un  seul  jour,  fut  dans  la 
suite  portée  à  quatre.  On  les  célébrait  sur  le  mont  1 


Albain  (aujourd'hui   monte   Calvo).  Le  consul   en 
exercice  en  déterminait  l'époque. 

FERLAGH,  ville  du  roy.  d'illyrie,  à  12  kil.  S. 
de  Klagenfurth,  sur  la  Drave  ;  3,000  hab.  Manufac- 
tures d'armes;  tanneries. 

FERMANAGH,  comté  d'Irlande  (Ulster),  entre 
ceux  de  Tyrone,  Donegal,  Monaghan,  Cavan,  Lei- 
trim  ;  45  kil.  sur  26;  150,400  hab,  Ch.-l.,  Ennis- 
killen. Montagnes,  marais,  bois,  lac  Erne.  Le  N.  est 
fertile,  le  reste  du  pays  est  mal  cultivé.  Fer,  houille; 
toiles,  eau-de-vie. 

FERMAT  (Pierre  de), géomèt.jnéenlSQSouieOl.'i 
Toulouse  ou  à  Beaumont-de-Lomagne,  m.  en  1665, 
était  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  et  culti- 
vait les  sciences  comme  par  délassement.  11  fut  en 
correspondance  avec  Descaries,  Pascal,  Roberval, 
Toricelli,  Huyghens,  Mersenre,  etc.,  et  fit  un  grand 
nombre  de  découvertes  dans  les  parties  les  plus 
élevées  des  mathématiques.  Il  partage  avec  Descar- 
ies la  gloire  d'avoir  appliqué  l'algèbre  à  la  géomé- 
trie, il  imagina  pour  la  solution  des  problèmes  une 
méthode,  dite  de  maximis  el  minimis,  qui  doit  le 
faire  regarder  comme  le  premier  inventeur  d?j  cal- 
cul différentiel;  il  créa,  en  même  temps  que  Pascal, 
le  calcul  des  probabilités  ;  découvrit  le  premier  en 
arithmétique  les  propriétés  de  plusieurs  nombres; 
commenta  et  étendit  Diophanle;  rétablit  avec  une 
admirable  sagacité  plusieurs  ouvrages  perdus  d'A- 
pollonius et  d'Euclide.  11  était  en  même  temps  un 
liabile  helléniste  et  un  profond  jurisconsulte.  On 
reproche  à  ce  savant  d'avoir  caché  ses  méthodes, 
dont  quelques-unes  ont  été  perdues  avec  lui.  On  a 
de  Fermât  quelques  opuscules,  publiés  15  ans  après 
sa  mort  par  son  fils,  Samuel  de  Fermât,  sous  le 
litre  de  Varia  opéra  mathematica,  Toulouse,  1679, 
el  des  remarques  sur  Diophante,  dans  l'édition  de 
l670.Ses  Œîivr.  se  publient  aux  frais  de  l'Etal  (  1 843^. 
FERMIERS  GÉNÉRAUX.  On  nommait  ainsi  sous 
l'ancien  régime  ceux  qui  tenaient  à  ferme  ou  à  bail 
les  revenus  publics,  composés  alors  de  la  gabelle 
(l'impôt  du  sel),  de  l'impôt  des  tabacs,  des  octrois, 
etc.  ils  formaient  une  association  privilégiée,  qui 
compta  longtemps  40  membres,  et  qui  fut  ensuite 
portée  à  60.  Ils  s'enrichissaient  rapidement.  Leur 
nomination  dépendait  du  ministre  des  finances,  et 
le  plus  souvent  le  ministre  recevait  du  personnage 
préféré  un  pot-de-vin  considérable.  L'institution 
des  fermiers-généraux  avait  donné  lieu  à  une  foule 
d'abus  que  l'Assemblée  Constituante  a  fait  dispa- 
raître. 

FERMO,  Firmum,  ville  de  l'État  ecclésiastique, 
ch.-l.  de  délégation,  à  180  kil.  N.  E.  de  Rome; 
8,000  hab.  Archevêché.  Patrie  de  Lacfance? —  La 
délég.  (jadis  marche)  de  Fermo,  une  des  div.  de  l'État 
ecclésiastique,  est  située  entre  celles  de  Macerata, 
de  Camerino,  d'Ascoli  et  l'Adriatique:  42  kil.  sur 
29  ;  90,000  hab. 

FERMOSELLE,  Ocellum  Durii,  ville  forte  d'Es- 
pagne 'Zaniora),  à58 kil.  S.  0.  de  Zamora  ;  3,000  hab. 
FERMOY,  ville  d'Irlande  (Cork),  sur  le  Black- 
waler,  à  31  kil.  N.  E.  de  Cork;    6,000  hab. 
FERNAMBOUC,  villcdu  Brésil.  Voy.  pernambouc. 
FERNAND,  abréviation  de  Ferdinand.  Voy.  Fer- 
dinand, 
fkrnand  cortfz.  Voy.  cortkz. 
FERNANDEZ,  famille  portugaise  qui  s'est  fait  un 
nom  dans  l'histoire  des  découvertes  géographiques 
aux  XV'  et  xvi'  siècles.  Nous  citerons  : 

FERNANDEZ  (Juan),  navigateur  portugais.  Il  fut  em- 
ployé dans  l'expédiliou  envoyée  par  l'infant  don 
llcnri,  erj  l4'iG,  pour  l'exploration  des  côtes  d'Afri- 
que, et  qui  était  dirigée  par  Antonio  lionzalès.  Fait 
prisonnier  [)ar  les  Maures  du  Sahara,  voisins  du  Rio- 
do-Ouro,  Fern.indezful  le  premier  voyageur  européen 
(pii  [ténéira  dans  ces  tcnrcs  inhospitalières.  A  son 
retour,  il  fil  connaître  les   mœurs  des  tribus  bar- 
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barcs  dans  des  rt^cits  qui  ont  6lé  reoiicillis  par  le« 
historiens  portugais.  Kii  li48  Fcinandez,  dans  un 
second  vovago,  voulut  p6n»''tror  plus  avatit  dans 
l'inlérieur  desler-res;  mais  il  fut  abandonné  par  ses 
compagnons,  t;l  ne  reparut  plus. 

FF.RNANDEz  (Ueuis),  navigateur  portugais,  qui  dé- 
couvrit en  I4'i5  l'embouchure  du  Sénégal  et  le  cap 
Vert. 

FERNANDEZ  (Alvaro),  navigateur  portugais,  con- 
nu surtout  par  la  relation  du  naufrage  du  ga- 
lion le  Grand  Saiiu-Jeau,  qui  eut  lieu  en  J652  sur 
les  coiftp  de  Natal,  près  du  Mononiotapa,  et  auquel 
il  avait  eu  le  J)onheur  d'écha|>per.  Le  réoil  de  ce 
naufrage,  dont  le  plus  grand  intérêt  est  dans  la  fin 
tragicpie  du  capitaine  Àlanuel  de  Souza  et  de  sa 
famille,  fut  publié  h  Lisbonne  en  1554.  Esmenard 
a  fait  de  ce  finuisle  événement  un  dos  plus  intéres- 
sants épisodes  de  son  poëme  de  la  Navigation. 

FERNANDEZ  (Juau),  pilote  csjjagnol  du  xvi«  siècle, 
découvrit  en  1572,  sur  les  côtes  du  Chili,  les  îles 
qui  i)orlent  son  nom,  et  en  1574  celles  de  Saint- 
Félix  et  de  Saint-Ainbroisc,  au  N.  des  précédentes. 
Parti  du  Chili  en  1576,  il  rencontra  à  son  retour 
une  côte  qui  avait  toutes  les  apparences  d'un  con- 
tinent. Comme  son  navire  était  très  pelil  et  assez 
mal  équipé,  il  ne  put  pousser  plus  loin  ses  recher- 
ches, et  la  moit  l'empOcha  de  levenir  ;  on  soup- 
çonne que  cette  terre  était  la  Nouvelle-Zélande.  On 
trouve  quehpies  détails  sur  les  expéditions  de  Fer- 
nandez  datis  un  ouvrage  espagnol  de  Louis  Arias, 
intitulé  :  Mémoire  pour  recommander  au  roi  la 
conversion  des  naturels  des  îles  nouvellement  dé- 
couvertes (1()09). 

FERNANDEZ  NAVARETTE  (Juan) ,  d'une  autre  fa- 
mille que  les  précédents,  surnommé  el  .Mudo  (le 
Muet),  p(;intre  espagnol,  né  à  Logrono  eu  152G, 
mort  à  Séville  en  1579,  perdit  l'usage  de  la  parole 
à  la  suite  d'une  maladie  aiguë,  dès  l'âge  de  2  ans. 
Cette  infiiniil.é  ne  l'empêcha  ])as  do  manifester  de 
bonne  heure  un  goût  très  décidé  i)Our  la  peinture. 
Il  alla  se  former  en  Italie  et  fut  élève  du  Titien.  De 
retour  en  Kspagne,  il  fut  nommé  peintre  du  roi 
Phili]>pe  H,  el  il  travailla  presque  exclusivement 
pour  l'Kscurial.  Le  plus  remarquable  de  ses  tableaux 
représente  Abraham  au  milieu  des  trois  anyes. 

FEUNANDKZ  (iles  de  juan-),  dans  le  Grand- 
Océan.  Yoy.  JUAN-FERNANDEZ. 
FEUNANDO  (san-).  Voy.  SAN-rERNANno. 
FERNANDO-DA-NORONHA,îlede  rOcéaii  Equinoxial, 
près  de  la  côte  du  Ehésil,  par  34°  58'  long.  0., 
3<»  5G'  lal.  S.  Elle  sert  de  lieu  de  déportation  pour 
les  criminels. 

FERNANDO-PO,  îlc  d'Afrique,  danslc golfe  de  Ria- 
fra,  par  fi»  20'  long.  E.,  a^  28"  lal.  N.  Elle  fut  dé- 
couverte en  1471  j»ar  un  Espagnol  qui  lui  donna 
«on  nom.  Dispntéeauj.pnr  l'Espagne  et  rAni:lplerre. 
FKRNEL  f,îean) ,  célèbre  m'^iccin,  né  à  Clermont 
(Oise)  ou  h  Monlilidier,  en  1497,  m.  en  1558,  com- 
mença par  s'adot^ner  avec  passion  à  l'étude  des 
mathématiques  et  de  l'astronomie,  se  livra  ensuite 
à  la  médecine,  et  acquit  bientôt  une  telle  célébrité 
que  liem-i  11  lui  donna  le  litre  de  son  prenfier  mé- 
decin. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Cosmoiheoria, 
1528,  où  il  indifpuî  le  moyen  de  mesurer  avec  exac- 
titude un  degré  de  méridi(!n  ;  De  naturali  parte  me- 
dicinœ,  Paris,  1542  ;  Universa  medicina,  15G7,  qui  a 
eu  plus  do  o'I  éditions  ;  Tlierapeuticcs  universalis  libri 
seplem,  ]57l  ;  Fcbrium  curandariim  methodus  ije- 
neralis,  1577.  Fernel  n'est  pas  moins  remarquable 
par  l'élégance  du  style  que  par  la  solidité  des  doc- 
trines. Véiital)le  éclectique,  il  avait  recueilli  cl 
systématisé  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  dans  ses  pré- 
décesseurs. 

FEHNKY  ou  FERNEX,  dit  aussi  Femey-Voltaire, 
bourg  de  France,  ch.-l.  de  canton  (Ain),  à  9  kil.  S.  E. 
de  Gex,  à7  kil.  N.  0.  de  Genève;  1,200  hab.  Horloge- 


rie, faïence,  poterie.  Voltaire  en  devint  le  seigneur  el 

y  résida  vingt  ans;  d'im  jiauvre  hameau,  il  fit  une 
petite  ville  et  y  répandit  l'aisance.  On  y  \oil  encore 
son  château,  possédé  depuis  par  le  comte  de  Budé. 

FEROE  (archipel  de).  Voij.  f^roé. 

FÉRONIE,  di\inité  romaine,  dont  le  culte  était 
originaire  d'Étrurie,  avait  pour  principale  attribu- 
tion la  garde  des  frontières  et  des  chami)s  ;  elle  pré- 
sidait aux  travaux  de  l'agriculture  et  aux  apparit.  sur- 
natur.;sesprêlres,audiredeStrabon,marchaientnu 
pieds  sur  des  cliarb.  ardents  sans  se  brûler.  Elle  av.  un 
temple,  Feromœ  fanum,  en  Etrurie,  au  S.  E.  de  Luna 

FERONIÈRE  (la  belle).  Yotj.  ferronmère. 

FERRAH,  ville  murée  du  Kaboul  (Afghanistan), 
par  G0°  G'  long.  E.,  32°  48'  lat.  N.  On  croit  que 
c'est  l'ancienne  Parra,  ville  impoilanle  de  l'empire 
des  Parthes.  — Ferrah  est  le  ch.-l.  d'une  province 
bornée  au  N.  0.  par  le  Khoraçan,  au  S.  E.  par  le 
Kandahar,  au  S.  par  le  Séistan,  à  l'O.  par  la  Perse. 
Cette  province  compte  200,000  hab. 

FERRAHROUD,  ri\ière  du  Kaboul,  sort  du  mont 
Rerchek,  traverse  le  Ferrah,  entre  dans  le  Séistan  et 
tombe  dans  le  lac  Zcrreh  après  300  kil.  de  cours. 

FERRAND  ( Anloine-François-Claude,  comte), 
ministre  d'état  et  pair  de  France,  né  en  1758,  mort 
en  1821,  avait  d'abord  été  conseiller  aux  enquêtes 
dans  le  parlement  de  Paris,  et  proposa  un  des  pre- 
miers à  celte  compagnie  de  demander  à  Louis  XVI 
la  convocation  des  états-généi-aux.  Effrayé  bientôt 
de  la  diredion  que  prenaient  les  affaires,  il  émigra 
en  1790  et  lit  partie  du  conseil  du  prince  de  Coudé. 
Il  rentra  en  France  en  1801 ,  et  partagea  ses  loisirs 
entre  la  culture  des  lettres  et  les  travaux  politiques. 
Ses  opinions  royalistes  bien  connues  lui  attirèrent 
quelques  persécutions  sous  l'enqiire.  A  la  restaura- 
tion, il  eut  pendant  un  temps  la  confiance  de 
Louis  XVlll  qui  le  nomma  ministre  d'état  ,  di- 
recteur des  postes,  et  qui  même  le  consulta  pour  la 
rédaction  de  la  Charte.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  i Esprit  de  l' histoire,  e[c.,  1802,  4  vol.  in-8, 
souvent  réimprimé;  Théorie  des  révolutions,  1817,  4 
vol.  in-8.  Hélait  de  l'Académie  Fi-ançaise  depuis  1816. 

FERRARE,  Forum  Allieni  des  anciens,  Ferraria 
en  latin  moderne,  Ferrara  en  italien,  ville  de  l'État 
ecclésiastique,  ch.-l.  d'une  légation,  ;»  324  Kil.  N.  de 
Rome,  sur  le  canal  Panfilio,  etc.;  24,000  hab.  Elle 
comptait  jadis  G0,000  hab.  Archevêché,  université; 
citadelle,  calhédrale,  ch;lleau  des  anciens  ducs,  pa- 
lais d'Esté,   villa    lievilacqua;  très   beau  théâtre; 
chartreuse,  hôtel-de-\il1e;  belle    place.   Nombreux 
établissements    littéraires    ou    dir.struclion;    riche 
bibliothèque.    Industrie   el  couimerce   peu    actifs. 
Pat.  de  Savonarole,  T.  V.Slrozzi,  (juarnli.  (jui  lien- 
tivoglio:  séjour  de  Roïardo,Arioste,  Tasse, etc. — Fon- 
.i»'e  au  ve  s.  par  les  hab.  d'Aquiiée,  qui  venait  d'être 
détruire  par  les  iluus,  elle  fut  d'abord  peu  importante. 
Après  avoir  été  soumise  à  l'cnqiire  d'Occident,  aux 
Hérules  ,  aux  Ostrogoths,  aux  empei-eurs  byzantins 
(tant  sous  Juslinien  que  sous  les  exarques  de  Ra- 
venne),  elle  tond)a  au  vin*  siècle  entre  les  mains  des 
Lombards,  puis  fut  comprise  dans  la  donation  que 
fit  Pépin  au  pape  Étieime  IL  Sous  la  domination 
papale,  elle  devint  une  seigneurie   vassale  de  l'É- 
glise et  qui  comprenait  à  peu  près  l'étendue  de  la 
légation   actuelle.    Après  avoir  passé    en   plusieurs 
mains,    elle   devint  en  1208    la   possession  de  la 
maison  d'Esté.  Les  princes  de  cette  maison  en  firent 
leur  résidence  et   la  capitale   de   leurs  états.  C'est 
de  ce   moment   que    date    l'importance   de    Fer- 
rare,  qui,  grâce  à  la  protection  des  princes  d'Esté, 
devint  bientôt  un  des  piincipaux  centres  littéraires 
de  l'Italie.  Rétablis  en  I3l7  par  le  pape  daiv=  leurs 
états,  dont  ils  avaient  été  un  moment  dépouillés  par 
les  Vénitiens,  les  seigneurs  de  Feriarese  reconnu- 
rent vassaux  du  Saint-Siège.   En  1471  ja  seigneurie 
de  Ferrare  fut  érigée  en  duchés  et  depuis  ce  temps 
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elle  resta,  à  quelques  interruptions  près,  et  en  dé- 
pit des  efforts  de  Jules  II,  à  l;i  maison  d'Esté  qui 
la  garda  jusqu'en  1597.  A  celte  époque,  la  lifïne  du- 
cale s'étanl  éteinte  (par  la  mortd'Alptionse  H),  Clé- 
ment Vlll  prit  possession  du  duché  de  Ferrare, 
comme  suzerain  de  ce  tief.  Les  Français  prirent  Fer- 
rare  en  179G  et  en  firent  le  ch.-l.  du  dcp.  du  Bas-Pô 
{roy.  d'Italie).  L'Église  recouvra  Ferrare  en  1814; 
mais  les  Auliichiens  ont  le  droit  d'y  entretenir  une 
garnison.  Eugène  IVy  transporta  momentanément  le 
conc.  de  Bâle,  1 438.— La  lég.  de  F.  est  au  N.  de  celle  de 
Ravenne,  à  l'E.  de  celle  de  Bologne  et  du  duché  de 
Modène,  au  S.  du  royaume  Lombard  -  Vénitien,  à 
rO.  de  l'Adriatique  :  70  kil.  sur  GO  ;  170,000  hab.  Air 
malsain,  surtout  aux  environs  des  marais  de  Comac- 
chio;  grande  fertilité  ,  mais  absence  totale  de  bois. 

FERRARE  (ducs  de).  Voy.  este  (maison  d'). 

FERRARE  (Hippolyte  DESTE,  dit  le  cardinal  de),  fils 
d'Alphonse  1"  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  né  en  1509, 
fut  envoyé  de  bonne  heure  à  la  cour  de  Fran- 
çois l"  à  laquelle  sa  famille  était  alliée;  jouit  de 
la  faveur  de  François  I«s  de  Henri  11  et  de  ses  lils; 
fut  nommé  cardinal  en  1539,  obtint  successivement 
les  archevêchés  de  Milan,  de  Lyon,  de  Narbonne  ; 
gouverna  pendant  deux  ans  le  duché  de  Parme  pour 
la  France,  1552-54;  assista  au  colloque  de  Poissy, 
15C1,  et  mourut  à  Rome  en  1572.  11  protégea  Paul 
Manuce,  Muret  et  d'Ossat. 

FERRARI,  nom  commun  à  un  grand  nombre  de 
savants  et  de  littérateurs  italiens;  les  principaux 
sont:  Louis  Ferrari,  habile  mathématicien,  né  à 
Bologne  en  1522,  mort  en  15G6;  il  était  disciple  de 
Cardan  et  inventa  une  méthode  ingénieuse  pour 
résoudre  les  équations  du  4«  degré  ;  il  enseigna  les 
mathématiques  à  Milan  et  à  Bologne;  —  Phili|)pe 
Ferrari,  religieux  servite,  né  vers  1570  à  Orvillo 
(près  d'Alexandrie),  mort  en  1626;  on  lui  doit  un 
Lexicon  geographicum  (Milan,  1627),  qui  a  servi  de 
base  Sl\i  Diciionnaire  de  Baudrand; —  Gui  Ferrari, 
jésuite  ,  né  à  Novare  en  1717,  mort  en  1791  ;  on 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  historiques  estimés,  en- 
tre autres  :  De  rébus  geslis  Eugeiiii  prhicipis  bello 
Pannonico,  Rome,  1747;  —  bello  Iialico ,  Milan, 
ilb2;— bello  lîe/yico,  Zulphen,  1773. 

FERRATUSmons,  auj.  Jurjura,  chaîne  de  monta- 
gnes d'Afrique  au  N.  0.,  datis  la  Mauritanie  Césa- 
rienne, est  peut-être  Y  Atlas  des  poètes.  Voy.  atlas. 

FERREIRA,  Rarapia,  ville  de  Portugal  (Alen- 
léjo),  à  24  kil.  0.  de  Béja.  Chàleau-foit.  Elle  a 
donné  son  nom  aux  marquis  de  Ferreira ,  de  la  mai- 
ion  de  Cadaval.  Voy.  cadaval. 

FERREIUA  (Antonio),  poiile  portugais,  ne  ;\  Lis- 
bonne en  1528,  mort  en  1569,  occupait  une  ])lace 
déjuge.  Il  réussit  dans  l'élégie,  l'épitrc,  l'ode,  la  co- 
médie, la  tragédie;  sa  meilleure  pièce  est  lues  de  Cas- 
tro, une  de»  premières  tragédies  régulières  qu'aient 
produites  les  temps  modernes.  On  a  réuni  ses  poésies 
à  Lisbonne,  I598,et  ses  comédies  ont  paru  avec  celles 
de  Sa  de  Miranda,  1621.  Il  fut  de  son  temps  le  chef 
d'une  école  classique,  et  mérita  d'être  surnommé 
l Horace  portugau. 

FEKREOL  (laint) ,  évêque  d'Uzès,  553-581,  csl 
fôté  le  18  septembre.  —  Un  autre  laint  Ferrêol 
fut  tribun  dans  l'armée  rnm.,  et  subit  le  martyre  à 
Vienne  en  Dituphiné  en  304.  On  le  fêle  avec  le  pré- 
cédent. —  M.-irtvrau  m*  siècle.   Toi/,  fargfau. 

FEBRERAS  (Jean  de)  ,  historic-n  espagnol,  né  à 
Labaniza  (  Astorga  )  en  1652,  mort  i  Madrid  en 
1735,  occ»ii)ait  une  cure  de  village,  (juaiid  le  canli- 
dinal  de  Porto-C;irrero ,  in!*trnil  de  son  mérite, 
l'appela  à  Madrid.  Il  jouit  de  la  faveur  de  Phi- 
lippe V,  qui  le  nomrjia  son  bibliothécaire  et  l'é- 
leva  à  des  charges  importantes;  par  un  excès  de 
modestie,  il  refusa  les  |ilu8  hantes  dignilés  de  l'E- 
gli.<e.  Ferreras  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou\ra- 
KCà  sur  l'histoire,  la  théologie  cl  la  politique;  le 


plus  céVchveesiV Histoire  d'Espagne  (jusqu'en  1589), 
Madrid,  1720-27  ,  lij  vol.  in-4,  traduit  en  français 
par  Vaquette  dllermilly,  1751.  Cette  histoire  est 
moins  remarquable  par  le  style  que  par  l'esprit 
de  critique  et  par  l'exactitude. 

FERKKT,  dit  le  Grand  Firrct  à  cause  de  sa  grande 
taille,  né  vers  le  milieu  du  xiv«  siècle  au  village  de 
Rivecour  près  de  Verberie  ,  était  d'une  force  prodi- 
gieuse. Il  se  signala  d'abord  dans  la  faction  des 
Jacquiers,  mais  il  servit  ensuite  le  dauphin  (Char- 
les V).  Les  Anglais  ayant  surpris  le  château  de  Lon- 
gueil,  le  grand  Ferret,  armé  d'une  liache  et  suivi 
de  quelques  domestiques,  se  précipite  sur  eux,  tue 
de  sa  main  45  ennemis,  culbute  le  reste  et  délivre 
la  place;  une  nouvelle  troupe  se  présente,  elle  est 
encore  taillée  en  pièces  parce  héros.  Accablé  de  fatigue 
après  deux  jours  de  combat,  Ferret  était  sur  le  point 
de  succomber  à  une  fièvre  brûlante,  lorsqu'il  apprit 
que  douze  Anglais  s'avançaient  pour  lui  arracher  la 
vie  :  il  s'élance  de  son  lit,  saisit  sa  hache  ,  tue  cinq 
ennemis  et  force  les  sept  autres  à  cherch.er  leur  sa- 
lut dans  la  fuite.  Épuisé  par  ce  dernier  effort,  il 
moui'ut  peu  de  jours  après. 

FERRETTE,  P/iri  en  allemand,  petite  ville  de 
France,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Rliin),  à  22  kil.  S.  0. 
de  Huningue. — Tout  près  est  Vicux-Fcrrette,  jadis 
ch.-l.  du  comté  de  Icrrette. 

FERRETTE  (comté  de),  petit  comté  formé  lors  du  dé- 
membrement du  comté  de  Monlbéliard  au  xii'  siè- 
cle, comprit  d'abord  les  seigneuries  de  Ferrctle,  de 
Thann,  d'Allkirch  ;  puis  celles  de  Bclfort,  de  Belle, 
et  de  Rougemont.  Frédéric  I,  son  premier  comte,  le 
posséda  dès  1104,  mais  n'en  prit  le  litre  qu'en 
1125.  En  1271  le  comté  de  Ferrelle  devint  vassal 
de  l'église  de  Bàle.  Jeanne,  fille  d'Llric  11 ,  le  porta 
au  xiv*  siècle  dans  la  maison  d'Autriche  par  son 
mariage  avec  Albert,  4«  fils  de  l'ciLipereur  Albert, 
et  le  comté  fut  incorporé  au  landgraviat  de  Haute- 
Alsace.  En  1469,  l'aichiduc  Sigismond  l'engagea, 
comme  toutes  ses  possessions  en  Alsace,  au  duc  de 
Bourgogne,  Charles-le-Téméraire,  qui  le  fit  admi- 
nistrer par  le  sire  de  Hagenbach  [Voy.  ce  nom). 
Mais  la  tyrannie  de  ce  dernier  ayant  fait  éclater 
une  révolte  à  Brisach  (1474),  le  comté  de  Ferretle 
revint  à  la  maison  d'Autriche  ;  il  fut  compris  comme 
lespossessionsautrichiennesdans  le  lot  de  Ferdinand, 
par  le  partage  de  1522  entre  ce  prince  et  son  frère 
Charles- Quint.  Parle  traité  de  Wesl[)halie  (1648), 
en  cédant  le  Sundgau,  la  France  devait  recevoir  en 
échange  le  comté  de  Ferretle;  mais  il  y  eut  con- 
testation, et  le  comté  ne  fut  définitivement  réuni  à 
la  couronne  qu'en  1660.  — Le  bailliage  de  Ferretle 
apj)artcnait  à  la  famille  de  Mazarln. 

FEURIKK  (saint  vincent).  Voy.  vincent. 

FEUKIÈUE,  ville  du  dép.  de  l'Allier,  à  2  kil. 
S.  E.  de  Cessé;  2,500  hab. 

FEUBIÈHE  (Claude  de),  docteur  en  droit  de  l'uni- 
versité de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  1639,  mort 
en  17 15,  professa  la  jurisprudence  et  se  fil  la  répu- 
tation d'habile  jurisconsulte.  11  a  laissé  une  traduc- 
tion des  Iitsiiiuics  de  Juslinien  avec  des  analyses  du 
Code,  du  Digeste  et  des  Novcllcs ,  Paris,  1677, 
6  vol.  in-4  ;  des  Commentaires  sur  la  coutume  de 
Paris,  2  vol.  in-  12;  Introduction  à  la  Pratique;  la 
Science  parfaite  du  notaire^  1684,  in-4,  etc. 

FERRiÈRE  (Claude-Joseph  de),  fils  du  jirécédent, 
doyen  des  professeurs  en  droit  de  Paris,  lia\aiila  à 
perfectionner  les  ouvrages  de  son  père,  refondit  Vln- 
troduction  à  la  pratique,  et  en  fil  un  Dictionnaire  de 
Droit,  Paris,  1740,  2  vol.  in-4  :  augmenta  la  Science 
paijaiie  du  notaire,  Paris,  1761,  qui  a  élé  plusieurs 
fui.-  puhliée  depuis. 

FLlîKlEUliS,  Aquœ  Segcstœ,  ch.-l.  de  cant.  (Loi- 
ret), à  II  kil.  N.  de  Montargis;  1,600  hab.  Tanne- 
ries; ancienne  abbaye.  Voy.  loup. 

FLHRIÈUES  (Cliarlcs-Liic,  marquis  de},  membre 


imT 


—  616  — 


FERL 


(le  1  A88embl(?e  consliluante,  né  à  Poitiers  en  Ï741, 
mort  le  30  juillet  1804  au  château  de  Marsay  près 
de  Mirebeau  ,  a  laissé  ,  outre  plusieurs  ouvrages  lit- 
téraires, des  Mémoires  pour  servir  à  l' histoire  de  l'As- 
semblée consliluante  el  de  la  révolution  de  1789,  an 
VII,  3  vol.  in-8  ,  réimprimés  dans  la  Collection  des 
Mémoires  relatifs  à  la  révolution  française ,  publiés 
chez  les  frères  Baudouin,  Paris,  1821  ,  2  vol.  in-8: 
un  3<  vol.  jusqu'alors  inédit  fut  publié  la  môme 
année  par  MM.  Berville  et  Barrière.  Cet  ouvrage  est 
remarquable  par  l'impartialité  avec  laquelle  il  a  été 
écrit. 

FERROL  (le),  ville  d'Espagne  (Santiago),  dans 
Tanc,  Galice,  à  20  kil.  N.  E.  de  La  Corogne,  sur  la 
baie  du  Ferrol,  par  10°  36'  long.  0.,  43°  29'  lai.  N.; 
10,000  hab.  Place  forte  ;  port  superbe  ;  forts,  caserne, 
arsenal,  chantier  de  construction,  corderie,  laminoir: 
toiles  à  voiles,  etc.  Cette  ville  n'était  qu'un  petit 
bourg  avant  1752.  Les  Anglais  essayèrent  vainement 
de  s'en  emparer  en  1799. 

FERRONNIÈRE  (la  belle),  une  des  maîtresses  de 
François  1,  était  une  bourgeoise  de  Paris  et  reçut,  à  ce 
qu'on  croit,  son  nom  de  la  profession  de  son  mari 
qui  aurait  été  ferronnier  ou  marchand  de  fer; 
selon  d'autres,  elle  aurait  été  la  femme  d'un 
nommé  Féron,  avocat  célèbre  alors.  Cet  homme, 
dil-on,  feignit  d'autoriser  lesdésordres  de  sa  femme, 
et  imagina  un  odieux  moyen  de  se  défaire  à  la  fois 
d'elle  el  de  son  amant.  En  effet,  la  belle  Ferron- 
nière  mourut  bientôt  et  François  1  ne  guérit  ja- 
mais. — Celle  femme  a  donné  son  nom  à  une  sorte  de 
parure  de  femme  consistant  en  une  étroite  bande- 
lette qui  entoure  la  lêle  et  qui  ferme  sur  le  front 
avec  un  camée  ou  une  pierre  précieuse. 

FERRY  (Nicolas),  nain  célèbre.  Voy.  bébé. 

FERRY    DE     SAINT-CONSTANT    .(-^-L.),     littérateur, 

né  en  1755  à  Fano,  dans  les  États  romains,  mort 
en  1830,  vint  de  bonne  heure  en  France,  fut 
avant  1789  secrétaire  de  l'ambassadeur  français 
en  Hollande,  devint  en  1807  proviseur  du  collège 
d'Angers,  et  fut  envoyé  à  Rome  en  1811,  pour  y 
organiser  l'instruction  publique  et  y  fonder  un 
lycée.  En  1814,  il  se  relira  à  Fano,  sa  patrie.  On 
a  de  lui  :  De  l  éloquence  et  des  orateurs  anciens  et 
modernes,  Paris,  1789  et  1805;  les  Rudiments  de  la 
traduction,  1808  et  1811,  2  vol.  in-12. 

FERSEN  (AXEL,  comte  de),  feld-raaréchal  suédois, 
d'une  famille  illustre  de  Livonie,  se  distingua  dans 
les  diètes  de  la  Suède  par  son  éloquence  et  son 
désintéressement,  et  fut  trois  fois  élu  président  du 
corps  de  la  noblesse.  11  se  montra  toujours  opposé 
au  parti  de  la  cour;  en  1750,  il  fit  condamner  à 
mort  le  comte  de  Brahé,  ainsi  que  plusieurs  autres 
seigneurs  qui  voulaient  faire  une  révolution  en  fa- 
veur du  roi.  Il  perdit  toute  influence  après  l'avéne- 
ment  de  Gustave  111.  —  Son  fils,  nommé  aussi  Axel 
de  Fersen ,  jouit  de  la  faveur  du  roi  de  Suède 
Charles  Xllî,  qui  le  nomma  chancelier  de  l'univ. 
d'Upsal,  lit  la  campa  g.  d'Amériq.,  puis  vint  en  France, 
et  montra  pend,  la Révol,  un  nobledévouem.àlafam. 
royale.  Il  périt  en  1810  à  Stockholm,  dans  l'émeute 
qui  eut  lieu  au  convoi  du  prince  d'Augustenbourg. 

FEUTÉ  (la)  ,  nom  commun  à  une  foule  de  lieux  en 
France,vienldulat./î?v?»7«,?,forleresse, maison  forte. 

FERTÉ-ALEPS    (lA)  ,    OU  LA  FERTE-ALAIS  ,  Firmilas 

Balduiui ,  puis  Firmilas  Adelaïdis  ,  ch.-l.  de  aint. 
(Scine-et-Oise),  h  15  kil.  N.  E.  d'Elampes;  800 
hab.  Filatures  de  coton,  carrières  de  grès. 

FERTÉ-BERNARD  (la),  ch.-l.  de  canî .  (Sarlhe),  sur 
rHuIsne,  à  27  kil.  S.  E.  de  Mamers;  2,G04  hab. 
Église  paroissiale  du  xiv«  au  xv  siècle  ;  bibliothè- 
que publique.  Grande  industrie  (grosses  toiles,  ca- 
licolB,  élarnines,  etc.);  commerce.  Patrie  du  poêle 
Rob.  Garnier  et  de  1  archevêque  de  Tolède  Glapion. 

FERTÉ-FRESNEL  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  à  12 
kil.  N.  E.  de  L'Aigle;  300  hab. 


FERTÉ-GAUCHER  (la)  ,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et- 
Marne),  sur  le  Grand-Morin,  à  15  kil.  S.  E.  de 
Coulommiers;  1,000  hab.  Tanneries,  mégisseries  ; 
commerce  de  grains.  Il  s'y  livra  en  1814  un  com- 
bat entre  le»  Français  et  les  alliés. 

FERTÉ-iMBAULT  (la),  bourg  du  dép.  de  Loir-et- 
Cher,  à   19  kil.  de  Romoranlin.  Antique  château. 

FERTÉ-MACÉ  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  à  19  kil. 
E.  de  Domfront  ;  4,744  hab.  Grande  industrie  : 
toiles  de  coton,  rubans  de  fil,  ouvrages  de  buis, 
teintureries,    distilleries    d'eau-de-vie,  calandres. 

ferté-milon  (la),  ville  du  dép.  de  l'Aisne,  sur 
l'Ourcq,  à  25  kil.  N.  0.  de  Chàleau-Thierry;  2,000 
hab.  Beau  château  ;  commerce.  Patrie  de  J.  Racine. 

ferté-saint-albin  (la),  jadis  la  ferté-nabebt, 
Firmilas  Naberli,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  sur  le 
Cosson,  à  19  kil.  S.  d'Orléans  ;  1,G00  hab. 

ferté-senneterre  ou  sénectère  (la),  ville  du 
dép.  de  Puy-de-Dôme.  Voy.  saint-nectaire. 

FERTÉ-sous-JouARRE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Seine- 
et-Marne)  ,  à  17  kil.  E.  de  Meaux  ;  3,907  hab.  Pierres 
meulières;  filature  de  laine;  cardes.  Commerce 
(blé,  bois,  charbon).  Aux  enviions,  château  de  la 
Barre,  flanqué  de  tourelles. 

FERTÉ-SUR-AMANCE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Haute- 
Marne),  à  10  kil.  de  tay-Billot;  500  hab. 

ferté-sur-aube  (la),  Firmilas  ad  Albulam,  ville 
du  dép.  de  la  H.-Marne,  à  7  kil.  S.  de  Clairvaux; 
1 ,000  hab.  Forges  ;  commerce  de  bois.  Combat 
entre  les  Français  et  les  alliés. 

FERTÉ-suR-GROSNE  (la),  ville  du  dép.  de  Saône- 
et-Loire,  à  1 1  kil.  S.  de  Châlons  ;  500  hab.  Abbaye 
célèbre,  une  des  quatre  dites  yï/i'e*  de  Cîieaux.  Voy, 

CÎTEAUX. 

FERTÉ-viDAME  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Éure-pt-Loir), 
à  36  kil.  S.  0.  de  Dreux  ;  1,000  hab.  Château. 

FERTE  (H.  DE  SENNETERRE    OU    SAINT-NECTAIRE, 

duc  de  la),  maréchal  de  France,  né  à  Paris  en 
1600,  mort  en  1681,  reçut  le  bâton  de  maréchal 
en  1651,  après  s'être  distingué  au  siège  de  La  Ro- 
chelle (1628),  aux  batailles  d'Avesnes,  de  Rocroy, 
de  Si-Nicolas,  où  il  défit  le  comte  de  Ligneville 
(1650).  Fait  prisonnier  à  Valenciennes  en  1656, 
il  fut  racheté  par  le  roi,  prit  Montmédy  (1657), 
Gravelines  (1658),  et  ne  se  reposa  qu'à  la  paix  des 
Pyrénées  (1659). 

FERTÉ-IMBAULT  (Jacques  d'étampes,  marquis  de 
la),  maréchal  de  France,  né  en  1590,  mort  en  1668, 
se  distingua  au  combat  des  Ponts-de-Cé,  en  1620, 
auxsiégesdeSt-Jean-d'Angély,deMontauban(1621), 
et  surtout  au  combat  de  Veillane  (1630),  où  avec  sa 
seule  compagnie  il  chargea  et  tailla  en  pièces  3,000 
ennemis;  servit  dans  les  campagnes  de  Flandre, 
1646-48,  et  fut  fait  maréchal  en  1651.  H  avait  été 
quelque  temps  ambassadeur  en  Angleterre  et  rendit 
de  grands  services  à  son  pays  pendant  son  séjour  à 
Londres. 

FERTÉ-IMBAULT  (la  marquiscdc  la),  fille  de  la  célè- 
bre madame  Geoffrin,  se  distingua  comme  sa  mère 
par  son  esprit,  mais  fut  aussi  opposée  aux  philosophes 
que  sa  mère  leur  avait  été  dévouée.  Elle  avait 
épousé  en  1733  le  petit-fils  du  maréchal  de  La  Ferté; 
elle  resta  veuve  à  21  ans.  Elle  fut  chargée,  sous 
madame  de  Marsan,  gouvernante  en  titre,  d'une 
partie  de  l'éducation  de  mesdames  Clotilde  et  Eli- 
sabeth, sœurs  de  Louis  XVI. 

FERUSSAC  (François  d'audebard,  baron  de),  né 
au  Charlron  (Tarn-et-Gai-onne)  en  1786,  mort  en 
1836,  lieutenant- colonel  délat-major,  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  travaux  sur  la  géologie  et  sur  les 
mollusques.  11  compléta  et  publia  un  grand  ou- 
vrage auquel  son  père  (J,-B. -Louis  de  Férussap, 
officier  d'artillerie  et  géologue  distingué)  avait  déjà 
consacré  trente  années  :  Histoire  naturelle  des  Moi-' 
lusques,  Paris,  1819-32,  4  vol.  in-4.  Il  fut  le  fonda- 
teur et  le  directeur  du  Bulletin  universel  des  sciences 


TETE 


—  617  — 


ÎEU 


et  de  l'industrie,  journal  périodique  publié  de  1823 
à  1831,  qui  obtint  du  succès  et  qui  contribua  à 
répandre  le  goût  des  sciences.  Férussac  fut  quelque 
temps  député  de  son  déDartement  après  1830. 

FÉRYD-EDDIN-ÂTTUAR,  poète  persan,  né  vers 
1226,  dans  le  Khoraçan,  quitta  un  commerce  lucra- 
tif pour  embrasser  la  doctrine  de«5o/Î5etse  faire  dervi- 
che,^ se  livra  à  tous  les  excès  du  mysticisme. Il  fut  mas- 
Bacré  vers  1280  par  les  Mogols  qui  avaient  envahi 
son  pays.  On  a  de  lui  plusieurs  poèmes  moraux  et 
mystiques  dont  le  plus  célèbre  est  le  Peud-Nâmeh 
(Livre  des  Conseils),  trad.  parM.  deSacy,  1819,  in-8, 

FERYDOUN,  roi  fabuleux  de  la  Perse ,  fils  ou 
petitr-fils  de  Djemchid,  délivra  les  peuples  iraniens 
du  joug  de  l'usurpateur  Zohak,  et  gouverna  avec  sa- 
gesse. Le  Zend-Avesia  lui  donne  un  règne  de  500  ans. 
Ses  successeurs  furent  les  derniers  Pischdadiens.  On 
a  longtemps  cru  voir  dans  Férydoun  l'Arbacès  des 
Grecs  :  depuis,  quelques  savants  ont  combattu  celle 
opinion. 

FESA  ou  PASA,  Pasargadœ,  ville  d'Iran  (Fars), 
à  136  kil.  S.  E.  de  Chiraz,  dans  un  défilé.  Tissus 
de  soie,  de  colon,  de  laine.  Culture  et  commerce  de 
tabac. 

FESCENNINS  (vers),  chants  satiriques  et  licen- 
cieux en  usage  à  Rome,  tiraient  leur  nom  de  Fes- 
cennia,  petite  ville  d'Etrurie  (au  N.  de  Faléries), 
d'où  ils  avaient  élé  importés  à  Rome.  Les  vers  fes- 
cennins  ont  donné  naissance  aux  pièces  appelées 
chez  les  Romains  exodes  et  atellanes. 

FESCH  (Joseph),  cardinal,  archevêque  de  Lyon, 
né  à  Ajaccio  en  1763,  mort  en  1839,  était  oncle 
maternel  de  Napoléon.  Il  fut  nommé  archevêque  de 
Lyon  en  1802,  cardinal  en  1803,  puis  envoyé  comme 
ambassadeur  à  la  cour  de  Rome.  En  1805,  il  fut 
élevé  aux  dignités  de  grand-aumônier  de  l'Empire, 
de  comle  et  de  sénateur.  Il  refusa  l'archevêché  de 
Paris  et  ne  craignit  pas ,  dans  le  concile  tenu  à 
Paris  en  1810,  de  s'opposer  aux  volontés  de  Napoléon 
à  l'égard  de  Pie  VII.  Tombé  en  disgrâce,  il  se  retira 
dans  Son  diocèse  où  il  resta  jusqu'en  1814.  Après 
l'abdication  de  l'empereur,  il  alla  vivre  à  Rome  où 
îl  passa  ses  derniers  jours  dans  l'étude  des  lettres  el  des 
arts,  sans  vouloir  jamais  consentir  à  se  démettre  de 
son  archevêché.  11  avait  formé  une  riche  collection 
de  tableaux  :  il  en  a  légué  1200  à  la  ville  d' Ajaccio. 

FESTUS  (Sext.-Pomp.),  écrivain  latin,  qui  vivait 
vers  la  un  du  in«  siècle  ou  au  commencement  du 
iv«  siècle  de  J.-C,  abrégea  le  traité  De  Verborum 
significatione  de  Verrius  Flaccus,  et  fut  lui-même 
abrégé  par  Paul  Diacre.  Il  ne  reste  que  des  frag- 
ments de  Feslus  ;  ils  ont  été  publiés  par  Ant. -Au- 
gustin, Venise,  1669;  par  Fulvius  Ursinus,  Rome, 
1681  ;  par  Daci(r,  Paris,  1081,  ad  uswn  delphini  ; 
l'édition  la  plus  récrnte  et  la  plus  complète  est  celle 
d'Egger,  Par.,1839; trad. en  fr.  par  A.Savagner,  1 84G. 

FESL'LES,  Fœsiilœ,  auj.  Fiesole,  ville  de  l'Elrurie 
septenl.,  près  de  l'Apennin,  devint  colonie  romaine 
80UP  Sylla,  cl  fut  en  03  le  centre  des  tentatives  de 
Maliius  en  faveur  de  Calilina. 

FÊTE-DIEU,  ou  FÊTE  DU  SAINT-SACRE- 
MENT. frstKîn  Corpnris  Chrisli,  fête  religieuse  qui  a 
pour  but  d'honorer  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dansle  sacrem.  de  leuchar^slie,  est  céléhrcc  le  jeudi 
qui  suit  la  Trinité.  Celle  fête  fut  instituée  le  8  sep- 
tembre 1204  par  le  pape  Urbain  IV,  qui  tll  ;\  ce!  effet 
compo»er  des  prièriîs  par  saint  Tliotii.is  d'Aquin.  Ce 
ne  fut  néanmoins (pi'on  13l2quc  la  bulle d  Urbain  IV 
fut  confirmée  au  concile  de  Vienne  sous  Clément  V  el 
que  la  célébration  de  la  Fêle-Dieu  devint  générale. 
Celte  fêle  était  aiitr(;tbisaccomp;ignée  d«;  proccs.^iotts 
publiques  où  Ihoslie  sainte  était  j)ortéc  en  gronde 
pompe  àtraverî'lesrues;  depuis  1830, ces  processions 
ne    se    font    pliKS   à  Paria  et  d;ms(iuelq.  gr.  villes. 

FETES,  l'oui- les  anciens  :  Vo//.  mécai.ksif.s,  pan- 
athénées,  BACCHANALES,  LUi'ERCALES ,  SATLHNALES, 


etc.,  etc.  Pour  les  modernes  :  Voy.  paques,  ascen- 
sion, ASSOMPTION.  FÊTE-DIEU,  NOËL,  elc. —  Voy.  aussi 
CARNAVAL,  fêle  des  fous,  etc. 

FÊTES  FÊTÉES  OU  féies  chômées ,  dites  aussi  fêtes 
carillonnées,  fêles  obligatoires,  pendant  lesquelles  il 
était  défendu  de  travailler  ou  d  ouvrir  boutique. 
Avant  1789,  on  comptait,  avec  les  dimanches,  82  fêtea 
chômées;  le  concordat  de  1802  ne  conserva  en  de- 
hors de»  dimanches  que  quatre  fêles  d'obligation  : 
l'Ascension,  l'Assomption,  la  Toussaint  et  Noël. 

FÊTES  MOBU-Es.  L'E^lisc  catholique  distingue 
parmi  les  fêtes  annuelles  des  fêles  mobiles  et  des 
fêles  non  mobiles.  Parmi  les  fêtes  mobiles  se  trou- 
vent Pâques,  Y  Ascension,  la  Pentecôte^  la  Trinité, 
la  Fête-Dieu,  C'est  le  jour  auquel  on  célèbre  la 
fêle  de  Pâques  qui  décide  de  toutes  les  autres  {Voy. 
PAQUES).  Les  fêtes  non  mobiles  reviennent  tous  lefl 
ans  au  même  jour  du  mois;  telles  sont  :  la  Cir- 
concision (l*""  janvier),  l'Epiphanie  (6  janvier),  VAs- 
somplion  (15  août),  la  Toussaint  (1"  novembre), 
Noël  (26  décembre). 

FETH-ALl-SCHAII  ou  BABAKHAN,  roi  de  Perse, 
2«  prince  de  la  dynastie  lurcomane  des  Kadjars,  né  en 
1702,  mort  en  1834,  fut  d'abord  gouverneur  du 
Farsistan  pour  son  oncle  Aga-Mohammed,  et  monta 
sur  le  trône  de  Perse  en  1797  après  la  mort  de  ce 
dernier.  Après  avoir  triomphé  de  plusieurs  compé- 
titeurs, il  tourna  ses  armes  contre  la  Géorgie  (1803), 
mais  ne  put  soumettre  le  prince  George  qui  avait 
appelé  les  Russes  à  son  secours.  En  1806,  il  fit  al- 
liance avec  Napoléon  contre  la  Russie  ;  mais  après 
la  paix  de  Tilsitt,  il  abandonna  celle  alliance  pour 
celle  de  l'Angleterre.  En  1813,  il  conclut  à  Gulistan 
un  traité  de  paix  avec  les  Russes,  en  abandonnant 
ses  prétentions  sur  la  Géorgie.  La  même  année, 
Felh-Ali  enleva  au  roi  de  Kaboul  la  province  d'Hé- 
rat  ;  mais  la  mésintelligence  qui  éclata  entre  ses  fils 
Abbas-Mirza  et  Mohammed-Ali  l'empêcha  de  la 
conserver.  En  1821,  il  déclara  la  guerre  à  la  Porte 
et  obtint  pour  la  Perse  un  traité  avantageux  (1823). 
Après  la  mort  de  l'empereur  Alexandre,  Feth-Ali 
conçut  le  projet  de  reconquérir  sur  les  Russes  les 
places  qu'il  avait  perdues.  D'abord  vainqueur,  il 
fut  ensuite  défait  en  plusieurs  rencontres  par  le 
général  russe  Paskevilch  et  signa  en  1828  une  paix 
onéreuse  :  l'Araxe  devint  alors  la  frontière  entre  la 
Russie  et  la  Perse.  Felh-Ali  mourut  six  ans  après, 
laissant  le  trône  à  son  petit-fil»  Mohammed-Mirza, 
fils  d 'Abbas-Mirza,  qui  était  mort  peu  avant  lui. 

FÉTICHISME,  adoration  des  fétiches ,  idolâtrie 
grossière,  ainsi  appelée  du  mut  fetisso  (chose  féée, 
ensorcelée),  nom  donné  par  les  Portugais  aux  objets 
du  culte  des  nègres  d'Afrique  :  c'est  le  culte  des 
peuple»  les  moins  civilisés.  Elle  s'étend  depuis  les 
hordes  sauvages  du  continent  austral  jusqu'aux 
peuples  moins  barbares  du  centre  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique  ainsi  que  de  l'Amérique  septentrionale.  C'est 
dans  les  éléments,  surtout  le  feu,  c'est  dans  les  arbres, 
"les  fleuves,  et  parmi  ces  êtres  invisibles,  ces  génies 
bienfaisants  ou  malfaisants,  créés  par  la  superstitiou 
el  la  crainte,  que  tous  ces  peuples  ont  élé  chercher 
leurs  fétiches.  Tels  sont  les  yrisgris  de  l'Afrique 
centrale,  les  manitous  et  les  ocliis  de  l'Amérique, 
les  burkhans  de  la  Sibérie.  Des  sacrifices  humains, 
des  actes  atroce»,  distinguent  la  plupart  de  ces  reli- 
gions barbares.  Les  prêtres  de  ces  idoles  sont  ap- 
pelés griots  en  Afrique,  jongleurs  en  Amérique, 
chanianes  dans  l'Asie  centrale. 

FEU  (culte  du).  Le  feu  a  élé  l'objet  de  l'adora- 
tion d'un  grand  nomlire  de  peuples.  Chez  les  an- 
ciens, les  Perses  regardaient  le  culte  du  feu  comme 
la  partie  fondamentale  de  leur  religion,  et  les  cé- 
rémonies de  cecullesonl  retracées  avec  <létail  dans  le 
Zend-Avesla.  Les  Perses  s;iluaienl  tous  les  matins  le 
soleil  levant,  symbole  du  fe\i  le  plus  pur;  ils  rcgar- 
daieul  le  feu  comme  le  protecteur  des  élal»,  cIcod- 
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servaienl  dans  des  sanctuaires  particuliers  le  feu 
sacré  qui  ne  devait  séleiiiJrc  jamais,  iieliram,  lils 
dOnnuzd  et  l'un  des  28  izeds,  était  le  génie  du 
feu.Chezles  Perses  actuels,  lesGuCbres,(iui  habitent 
dans  le  Kertnan  cl  le  Guzzcrat,  ont  conservé  en- 
core auj.  toutes  les  cérémonies  des  anciens  Perses 
à  l'égard  du  feu.  Le  pyrasbeswn  des  Grecs  qui  brû- 
lait sans  cesse  à  Alliènes  et  à  Delphes,  le  feu  qu'en- 
tretenaient à  Rome  les  prêtresses  de  Vesla  [Esiia 
ou  Fesiia  des  Grecs),  le  culte  de  Vulcain  [IJépfiestios], 
rappellent  encore  la  déilicalion  du  feu,  commune 
du  reste  à  tous  les  peuples  de  race  pélasgique.  On 
la  retrouve  aussi  dans  la  religion  des  Péruviens. 

FEU  GRÉGEOIS.    Voy .    CALLINICUS. 

FEU  (terre  de),  ferra-do- Fofjo  en  portugais,  ou 
archipel  de  Marjellan,  à  la  pointe  S.  de  l'Amérique 
mérid.,  se  compose  d'une  inlinité  d'îles  et  d'éeueils 
situés  par  62»  30  -ôô»  69*  lat.  S.  et  67°  10'  long.  0. 
C'est  un  pajs  effroyable,  hérissé  de  montagnes  vol- 
caniques et  couvert  de  neiges  éternelles.  Les  natu- 
rels de  ces  îles  sont  dans  un  état  de  misère  et  d'a- 
brutissement profond.  Ils  se  nourrissent  de  poisson, 
surtout  de  la  chair  des  phoques  et  des  loutres  (ju'ils 
prennent  sur  les  côtes.  L'île  principale  ou  Terre-de- 
Feu  proprement  dite  {Kwg  Chartes  Souihland  des 
Anglais),  située  à  l'E.  des  autres,  est  remarquable 
par  son  étendue;  on  y  remarque  le  mont  Sarmienlo 
et  un  volcan  qui  lui  a  valu  son  nom.  Ensuite  viennent 
les  îles  Occidentales  (ou  South-Desoladon),  Clarence, 
des  Etats,  et  Horn  (que  termine  au  S.  le  cap  Horn, 
la  pointe  la  plus  méjid.  de  l'Amérique).  La  Terre 
de  Feu  est  séparée  du  continent  par  le  détroit  de 
Magellan  dont  la  navigation  est  très  périlleuse.  — 
Cet  archipel  fut  aperçu  pour  la  première  fois  en 
1520  par  le  navigateur  portugais  Magellan;  Cook 
en  nos,  et  peu  après  sir  Banks  et  Solander  le  visitè- 
rent. Lescapitaines  Weddel  et  King  l'ont  récemment 
exploré.  Les  Anglais  y  ont  formé  un  établissement. 

feu  (île  de),  une  des  îles  du  Cap-Vert.  Voy.  fogo. 

FEUDATAIUE.  Yoy.  féodalité  et  fief. 

FEUILLADE,  village  du  dép.  de  la  Charente,  à 
25  kil.  S.  E.  d'Angoulême  ;  800  hab.  Mines  de  fer. 

FEUILLADE  (Franc,  d'aubusson  ,  vicomte  de 
la),  maréchal  de  France,  issu  de  la  famille  du  grand- 
maître  d'Aubusson,  fut  un  des  plus  zélés  serviteurs 
de  Louis  XIV.  11  lit  avec  distinction  la  campagne 
de  Flandre  (16r)l-54);  alla,  après  la  paix  des  Pyré- 
nées, servir  sous  Monlécuculli  contre  les  Turcs;  ac- 
compagna Louis  XIV  en  1674  dans  la  conquête  de 
la  Franche-Comté;  prit  Salins  (1674),  et  emporta, 
l'épée  à  la  main,  le  fort  Si-Etienne  qui  défendait 
Besançon.  11  fut  fait  maréchal  en  1675,  gouverneur 
du  Dauphiné  en  1681,  et  mourut  en  1691.  Courtisan 
flalleur,  il  avait  fait  ériger  à  ses  frais  en  1686  sur  la 
place  des  Victoires  une  n^agni  tique  statue  de  Louis  XIV 
couronné  par  la  victoire,  et  tenant  à  ses  pieds  qua- 
tre esclaves  enchaînés  rej)résent;uit  autant  de  na- 
tions vaincues;  celle  statue  a  depuis  été  détruite. — 
Son  rds,  Louis  de  La  Feuillade,  fut  aussi  maréchal 
(1724),  mais  il  était  loin  d'égaler  son  mérite.  11  se 
laissa  battre  en  Piémont  par  le  prince  Eugène. 

FEUILLANTS,  Fo/ie/n/ii,  ordie  religieux  de  la  règle 
deCîteaux,  fui  institué  en  1577  par  Jean  de  La  Bar- 
rière à  l'abbaye  de  Feuillant  près  de  Toulouse.  Ils  de- 
vaient avoir  la  tête  et  les  pieds  nus,  dormir  sur 
des  planches,  manger  à  genoux,  s'impos.  des  pri- 
vations surhumaines  ;  l'austérité  de  celle  règle  fut 
bietilùl  adoucie.  Les  Feuillants  prirent  une  grande 
pari  aux  troubles  de  la  Ligue,  surtout  un  Bernard 
de  Montgaillard,  dit  te  Peiii  Feuittaut,  qui  se  signala 
par  la  véhémence  de  ses  sermons.  En  1630,  Ur- 
bain VIU  sépara  les  Feuillanlsdltalie,  sous  le  nomde 
Hi'Jormés  de  Saint-Jiernard,  des  Feuillants  de  France 
qui,  en  1789,  comptaient  24  maisons. —  Feuillan- 
tines, religieuses  qui  suivaient  la  réforme  des  Feuil- 
lants et  dont  le  premier  couvent  fut  établi  en  1590 


à  Montesquiou  près  de  Toulouse.  En  1G22,  Anne 
d'Autriche  fonda  une  maison  de  Feuillantines  au 
faubourg  St-Jacques  à  Paris. 

FEUILLANTS  (club  dcs),  société  formée  de  la  scis- 
sion de  la  partie  modérée  du  club  des  Jacobins  qui 
s'appela  d'abord  Société  de  1789,  tint  ses  premières 
séances  au  Palais-Royal,  et  prit  le  nom  de  Feuil- 
lants quand  elle  vint"s'établir  au  couvent  des  Feuil- 
lants près  des  Tuileries.  On  comptait  parmi  le» 
prineijiaux  membres  de  ce  club  Lafayette,  Bailly, 
Duport,  les  frères  Lamelh.  Leui's  adversaires  leur 
avaient  donné  le  nom  de  club  monarchique.  Il  ne 
fut  plus  question  de  ce  club  après  le  10  août. 

FEUILLÉE  (Louis),  minime,  de  l'Académie  des 
Sciences,  né  à  Mane,  près  de  Forcalquier,  en  1660, 
mort  en  1732,  voyagea  par  ordre  du  roi  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde,  visita  en  1709  et  1710  le 
Pérou  et  le  Chili,  et  détermina  avec  exactitude  la 
position  des  côtes  de  ce  pays.  11  a  laissé  :  Journal 
des  observations  physiques,  maihémaiiques  et  botani- 
ques, Paris,  1714  el  1726,  3  vol.  in-4  ;  Voyage  aux 
Canaries,  pour  la  fixation  du  premier  méridien; 
Histoire  des  plantes  médicinales  du  Pérou  et  du 
Chili,  etc. 

FEUILLET  (Nicolas),  chanoine  de  Sainl-Cîoud, 
né  en  l622,  mort  en  1693,  se  fit  un  nom  par  se* 
prédications  et  son  esprit  de  prosélytisme,  et  fit 
plusieurs  conversions  remarquables,  entre  autres 
celle  de  M.  de  Chanteau;  il  a  éciil  l'histoire  de  celte 
conversion,  1712,  in-12.  Il  a  laissé  une  Oraison 
funèbre  de  Henriette  d' Angleterre. 

FEUQUIÈRES,  village  du  dép.  de  l'Oise,  à 
7  kil.  0.  de  Grandvilliers  ;  1,300  hab.  Étoffes  de 
laine,  bonneterie.  Commerce  de  grains  et  bestiaux. 

FEUQUIÈRES  (Manassès  de  pas,  marquis  de), 
lieutenant-général  sous  Louis  XIII,  né  à  Saumurea 
1590,  contribua  puissamment  à  la  prise  de  La  Ro- 
chelle, fut  chargé  en  1633  d'une  mission  en  Al- 
lemagne pendant  la  guerre  de  Trente-Ans,  et  fit  en 
1639  le  siège  de  Thionville;  il  y  fui  blessé  et  pris, 
et  mourut  quelques  mois  après.  Il  a  laissé  des  mé- 
moires sur  ses  négociations  en  Allemagne ,  pu- 
bliés en  1763,  3  vol.  in-12. 

FEUQUIÈRES  (Antoine  de  pas,  marquis  de),  pe- 
lit-fils  du  précédent,  né  en  1648,  mort  en  1711,  se 
signala  sous  Louis  XIV  par  une  bravoure  extraor- 
dinaire; servit  sous  Luxembourg,  Turenne  et  Câ- 
linât, et  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille 
de  Nervvinde  (1693),  où  il  commandait  avec  le  titre 
de  lieutenant-général.  Disgracié  pour  avoir  parlé 
trop  librement,  il  occupa  ses  loisirs  à  écrire  des 
Mémoires  sur  la  guerre,  qui  sont  très  estimés  ;  ils 
ont  été  publiés  par  son  neveu  en  1770,  4  vol.  in-4. 

FEURS,  Forum  Segusianorum,  ch.-l.  de  cant.  (Loi- 
re), sur  la  Loire,  rive  droite,  à  19  kil.  N.  E.deMont- 
brison;  2,600  hab.  Restes  de  conslruction  romaine 
(digues  qui  resserrent  la  Loire,  etc.). — Feurs  a  été 
la  capitale  du  Forez  jusqu'en  1441.  Les  Calviniste» 
la  prirent  en  1562.  C'est  de  celle  époque  que  date 
sa  décadence. 

FEVE,  riv.  des  Ëtals-Unis  (Arkansas),  naît  à  310 
kil.  S.  0.  de  Cadron,  et  grossit  l'Arkansaa,  aprè» 
350  kil.  de  cours. 

FEVEDA,  île  de  l'Amérique  du  Nord,  sur  la  côte 
N.  0.,  entre  le  continent  et  l'île  Quadra-et-Van- 
couver;  58  kil.  sur  5.  Elle  fui  découverte  en  1791 
par  des  Espagnols. 

FEVERSHAM,  ville  d'Angleterre. Fo»/.  fa versham. 

FEYJOO  (Benoît-Jérôme),  écrivain  espagnol,  né 
à  Compostelle  en  1701,  mort  en  1764,  abbé  du 
n)onaslère  Saint-Vincent  à  Oviédo,  avait  de  bonne 
heure  renoncé  au  monde  pour  se  livrer  tout  entier 
à  l'élude  des  langues,  de  1  histoiie,  des  belles-let- 
tres. Il  fit  paraître  eu  1726  son  Théâtre  critique 
universel,  espèce  de  revue  satirique  des  opinions, 
des  hommes  el  des  principales  professions  de  U  vie 
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qui  eut  un  succès  prodigieux  :  cet  ouvrage,  succes- 
sivement augmenté,  a  été  traduit  en  français  par 
d'Hcrmilly,  Paris,  1742-1746,  4  vol.  in-l2.  On  a 
encore  du  mt-me  auteur  des  Lettres  curieuses  et  in- 
structives, Madrid,  1748,  8  vol.  in-8.  La  meilleure 
édition  des  œuvres  de  Feyjoo  est  celle  qu'a  donnée 
Campomanès  avec  une  Vie  de  l'auteur,  Madrid, 
1780,  33  vol.  in-8. 

FEYZ-AJUD,  ville  de  l'Inde  tributaire  des  An- 
glais (Aoude),  sur  la  rive  droite  de  la  Gograh,  par 
260  47'  lai.  N.,  79°  43'  long.  E.  Ville  grande  et 
peuplée,  mais  en  partie  ruinée.  Elle  fut  au  xviii' siè- 
cle la  résidence  des  nababs  d'Aoude,  qui  l'ont  aban- 
donnée pour  Lacknau  en  1775. 

FEZ,  ville  de  l'empire  deMaroc,  ch,-l.  delaprov., 
et  jadis  du  roy.  de  Fez,  à  376  kil.  N.  E.  de  Maroc, 
par  7°  18' long.  0.,  34°  G' lai.  N.;  80,000  bab.  (bien 
qu'ordinairement  on  ne  lui  en  donne  que  20,000). 
C'est  la  ville  la  plus  importante  de  lempire,  et  la 
plus  belle  de  la  Barbarie  ;  mais  elle  n'a  pas  de 
beaux  monuments.  On  y  fabrique  des  couvertures 
de  laine,  des  armes  blancbes  et  à  feu,  du  maroquin, 
de  la  poudre  à  canon,  etc.  Son  commerce  est  actif. 
Elle  a  eu  des  écoles  renommées  parmi  les  Mabo- 
métans;  elle  possède  une  bibliotbcque  considéra- 
ble pour  le  pays.  Elle  fut  fondée  en  807  par 
Edris  11;  prise  en  1459  par  Alphonse  de  Portugal. 

FEZ  (roy.  de),  au  N.  E.  du  Maroc  proprement  dit, 
au  N.  0.  du  roy.de  Tafilet,  a  pour  bornes  au  N.  la 
Méditerranée,  à  10.  l'Atlantiiiue.  11  a  520  kil.  sur 
450.  Ch.-l.,  Fez.  Autres  villes  princip.,  Mcksanah 
(Méquinez),  Tetouan,  Tanger,  Rabat.  Ses  monts 
principaux  sont  les  monts  Errifs  qui  réunissent  le 
grand  et  le  petit  Allas.  Le  climat  est  brû- 
lant dans  les  lieux  bas,  tempéré  dans  les  mont. 
Le  sol  est  très  fertile.  —  Ce  pays,  après  avoir  formé 
la  plus  grande  partie  de  la  Mauritanie  Tingilane,  fui 
annexé  sous  lesderniers  empereurs  au  diocèse  d'His- 
panie,  devint  ensuite  et  successivement  la  proie  des 
Vandales  et  des  Arabes  (G78).  Ceux-ci  lui  donnè- 
rent le  nom  d'Acssay  [éloiijné).  Le  royaume  de  Fez 
fit  d'abord  partie  du  grand  califat  de  Damas;  mais 
il  s'en  démembra  de  bonne  heure,  et  devint  le 
centre  de  la  puissance  des  Edrisites  en  782.  11  fui 
ensuite  annexé  par  Abdérame  111  (931-9G0)  au 
califal  de  Cordoue  ;  mais  il  lui  échappa  en  9G0  pour 
passer  sous  les  lois  des  califes  fallmiles.  En  1070, 
les  Almoravides  s'emfKirèrent  du  royaume  de  Fez, 
et  en  firent  une  dépendance  de  leur  empire.  Les 
Almohades  leur  succédèrent  en  1145,  mais  ils  établi- 
rent leur  résidence  à  Maroc.  Sous  les  Mérinites  (1248), 
Fez  reprit  sa  prééminence,  soumit  les  royaume» 
voisins  de  Sous,  de  Maroc  cl  de  Tafilet;  mais  en 
1536,  il  perdit  toutes  ces  provinces;  depuis  ce  temps, 
il  fut  sans  cesse  en  guerre  avec  l'empire  de  Maroc  ; 
il  fut  subjugué  en  1730  par  les  souverains  de  celle 
dernière  ville,  et  finit  par  devenir  partie  intégrante 
de  cet  empire  dont  il  n'est  plus  auj.  (ju'une  province. 

FEZENSAC  fcomté  de).  Yoy.  vic-fezensac. 

FEZENSACLKT  (vicomte  de),  apanage  formé  en 
1163  par  Bernard  IV,  comte  d'Armagnac,  pour 
Bon  4*  fils,  Roger.  Gérard  V,  fils  de  Roger,  devint 
en  1256  comlc  d'Armagnac  par  l'extinclion  des 
lignes  aînées;  mais  en  1285,  son  fils  cadet  fonda 
une  nouvelle  branche  de  comtes  de  Kézensaguel. 

FEZZAN,  Phozunia.  prov.  de  l'étal  de  Tripoli, 
s'étend  de  23°  55'  ;\  30°  50'  lai.  N.,  et  de  10°  15' 
à  17»  5'  long.  E.:  570  kil.  sur  310;  90,000  hab. 
Ch.-l.,  Mourzouk.  Antres  villes,  Gbcrmah,  Sebha, 
Bangom,  Tesjiouah.  Le  Fczzan  »e  compose  de  plu- 
sieurs oasis  séparées  par  d'immenses  i)laine3  de 
sable.  Le  sol  est  très  fertile  dans  les  oasis;  le» 
dalles  y  sont  les  meillc;jres  connues.  C'est  le  grand 
marché  intérieur  de  l'Afrique  scydcnirionale,  cl  le 
rendez-vous  des  ciravanes  du  Caire,  de  Tri|>oli,  de 
Tunis,  de  Gbadaoïèfe.  —  Le  Fuzzan  était  primitive- 


ment habité  par  les  Garamantes,  dont  la  ville  ac- 
tuelle de  Gbermah  rappelle  le  nom.  Au  temps  do 
Pline,  ce  pays  porUiil  le  nom  de  Phazanie,  d'où  est 
déri\é  le  nom  moderne.  Conquis  par  les  Arabes,  le 
Fezzan  devint,  grâce  à  sa  position  au  milieu  des 
sables  du  désert,  un  état  indépendant;  cependant, 
cet  état  finit  par  payer  tribut  au  bey  de  Tri- 
poli, tout  en  conservant  ses  chefs  indigènes;  mai» 
en  1811  Mohammcd-el-Mokuy,  envoyé  par  le  bry 
de  Tripoli  pour  percevoir  le  tribut,  s'empara  de 
Mourzouk  pour  son  propre  compte,  massacra  la 
famille  régnante,  et  se  fil  confirmer  par  le  bey  dans 
sa  nouvelle  conquête  en  lui  otfrant  un  tribut  triple 
de  celui  qu'il  recevait  précédemment. 

FIACRE  (saint),  patron  des  jardiniers,  né  en  Ir- 
lande vers  GOO,  vint  en  France ,  établit  dans  la 
Brie,  près  de  Meaux,  à  l'endroit  où  se  trouve  au- 
jourd'hui un  village  de  son  nom,  un  hospice  pour 
les  pèlerins,  et  mourut  en  670.  On  dit  que  les  voilu- 
res de  louage  appelécsyîao-ei  ont  pris  le  nom  de  saint 
Fiacre  parce  qu'elles  avaient  servi  d'abord  ili  trans- 
porter les  voyageurs  à  l'hospice  fondé  par  ce  saint. 
On  célèbre  la  Saint-Fiacre  le  30  août. 

FlBONACCl  (Léonard),  nommé  aussi  Léonard  de 
Pise,  du  nom  de  sa  pairie,  né  à  Pise  au  xn«  siècle, 
voyagea  parmi  les  Arabes  d'Afrique,  et  en  rapporta, 
dit-on,  les  chiffres  arabes  et  la  notation  algébrique, 
dont  d'autres  attribuent  l'introduclion  à  Gerbert.  On 
a  de  lui  en  manuscrit  :  Liber  Abaci,  écrit  en  1202. 
FICAROLO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
27  kil.  S.  0.  de  Rovigo  ;  3,000  hab.  Port ,  pont 
volant  sur  le  Pô.  Commerce  de  soie. 

FICHTE  (J.  Golllieb),  philosophe  allemand,  né  en 
17G2  à  Ramenau  en  Lusacc,  fils  d'un  marchand  mer- 
cier, fut  d'abord  précei)leur  particulier  à  Kœnigsberg, 
où  il  se  lia  avec  Kanl;  se  fil  connaître  de  bonne 
heure  par  la  Critique  des  Révélations  (1792),  et  par 
un  écrit  sur  la  Révolution  française  (1793),  et  de- 
vint en  1793  professeur  de  philosoi)hie  à  lona  où  il 
excita  un  grand  enthousiasme  {)ar  son  éloquence  eï 
par  la  nouveauté  de  ses  idées.  Accusé  d'athéism, 
dans  celle  ville,  il  se  démit  de  ses  fonctions  en  1799 
et  se  retira  à  Berlin.  H  fut  nommé  en  1805  profes- 
seur à  Erlangen,  et  peu  après  professeur  et  en  même 
temps  recteur  à  l'université  de  Berlin.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Français  en  Prusse,  il  prononça  des  Dis- 
cours à  ta  nation  allemande,  qui  ranimèrent  vive- 
ment l'esprit  public.  11  mourut  à  Berlin  en  1814, 
attaqué  d'une  épidémie  que  la  guerre  avait  fait 
naître.  Fichle  voulut  compléter  le  système  de  Kant 
et  donner  une  base  inébranlable  aux  connaissances 
humaines;  il  imagina  pour  cela  une  théorie  qu'il 
appelle  la  doctrine  de  la  science.  Partant  de  la  soûle 
idée  du  moi,  il  prétend  en  faire  sortir  la  notion  du 
monde  et  celle  de  Dieu  même.  Ce  système  est  connu 
sous  le  nom  iï idéalisme  transccndcntul.  Il  le  modi- 
fia lui-nu'ime  considérablcnienl  dans  la  suite,  et 
tomba  dans  une  espèce  de  panthéisme.  11  reconiuil 
enfin  la  vanité  de  la  spéculation  cl  la  nécessité  de 
s'en  rapporter  aux  convictions  naturelles  do  la  con- 
science. Fichle  eut  un  grand  nombre  de  disciples, 
entre  autres  Schelling,  qui  devint  ensuite  son  ad- 
versaire. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Idée  de  la 
Doctrine  de  la  science,  1794;  Principes  fondamen- 
taux de  la  Doctrine  de  la  science,  1794  ;  Destination 
de  l'homme  de  lettres,  1794;  Droit  naturel,  1790; 
Systhne  de  morale,  1798;  Destination  de  l'homme, 
1800  (traduit  en  français  par  Barcliou  de  Penhoiin, 
1832);  Théorie  de  la  reli'jion ,  180G.  Il  a  en  outre 
exposé  ses  o[)inions  dans  un  Journal  philosophique, 
[jublié  à  léna ,  1797  cl  anr)ées  suivantes.  Une  Vie 
de  Fichle  a  clé  publiée  par  sou  fils,  aujourd'hui  prof. 
àRonn,  1830,  2  v.  in-8.  M.  Grimblollraduilscs  Œu- 
vres choisies ,    184 3 ,  in-8, 

FIClITKLBKRi;  ou  FICIITELGEBIRGE  (c.-à-d 
le  mont  aux  sapins),  montagne  de  Bavlcro  (Haut- 
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Mein),  par  50°  lat.  N.,  9"  15'  long.  E.,  lie  le  Bœh- 
merwald  aux  monts  de  Franconie  ;  son  sommet  le 
plus  haut  atteint  1,000  mètres.  De  ses  flânes  sor- 
tent la  Naab  au  S.,  l'Egcr  à  l'E.,  la  Saaie  au  N.  et 
le  Mein  à  10. 

FICIN  (marsile),  Marsilio  Ficino,  né  à  Florence 
en  1433,  mort  en  1499,  fils  du  médecin  de  Côme 
de  Médicis,  étudia  dès  sa  première  jeunesse  avec 
ardeur  la  langue  grecque  et  la  philosophie  de  Pla- 
ton. Il  devint  recteur  de  deux  églises  de  Florence, 
puis  chanoine  de  la  cathédrale,  et  fut  comblé  des 
bontés  de  Côme,  Pierre  et  Laurent  de  Médicis.  11 
rendit  à  Platon  un  culte  presque  idolâtre  et  fit  éta- 
blir à  Florence  une  académie  platonicienne.  11  croyait 
à  l'astrologie,  à  la  divination,  à  l'alchimie.  On  lui 
doit  la  traduction  latine  de  Platon,  Venise,  1491; 
de  Plotin,  Florence,  1492;  de  Denys  l'Aréopagite, 
Cologne,  1536;  de  quelques  traités  de  Jamblique, 
Porphyre,  etc.,  Venise,  1497;  il  a  en  outre  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres: 
Theologia  ptatonica  de  immortaliiate,  etc.,  1488;  De 
Vita,  1489.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en  2  vol. 
in-fol.,  Paris,  1G41. 

FIDANZA  (Bonaventure  de).  Voy.  bonaventure. 

FIDÉLITÉ  (marquis  de  la).  Yoy.  elio. 

FIDÉLITÉ  (ordre  de  la).  On  nomme  ainsi  :  1°  un 
ordre  institué  en  1701  par  Frédéric  III,  électeur  de 
Brandebourg,  et  plus  connu  sous  le  nom  d'ordre  de 
r Aigle-Noir (Fby.  aigle);  —  2°  un  ordre  institué  en 
1715  par  le  margrave  Charles-Guillaume  de  Bade- 
Dourlach,  à  l'occasion  de  la  fondation  de  Carlsruhe. 

FIDÈNES,  Fidence,  petite  ville  des  Sabins,  au  con- 
fluent du  Tibre  et  de  l'Anio,  fut  prise  par  Romulus, 
Tullus  Hostilius,  Ancus  Martius,  Tarquin  l'Ancien, 
mais  ne  reçut  de  colonierom.  qu'en 425  av.  J.-C.  Son 
amphith.  s'écroula  l'an  26  de  J.-C;  20,000  h. y  périr. 

HDENTIA,  ville  d'Italie,  auj.  borgo-san-donino 

FIDJI  (archipel).  Voy.  viTi. 

FIEF,  en  latin  mod.  Feodum  (du  saxon  fee,  salaire,  et 
od,  bien,  propriété),  d'onféodalilé  eifeudataire  {Voy. 
ces  noms).  On  désignait  par  ce  mot  la  terre  donnée 
à  titre  de  récompense  par  un  chef  germain  ou  franc 
aux  guerriers  de  sa  bande,  qui  l'avaient  suivi  dans 
les  combats.  C'est  dans  une  charte  de  Charles-le- 
Gros  en  884  que  le  mot  fief  esl  employé  pour  la 
première  fois  pour  désigner  ces  sortes  de  conces- 
sions, que  jusqu'au  ix«  siècle  on  avait  appelées  be- 
neficium,  bénéfice.  {Voy.  bénéfice).  On  distinguait 
les  fiefs  en  grands  fiefs  ou  pairies  féodales  {Voy. 
pairs)  ;  en  fiefs  simples  ,  qui  relevaient  de  la  cou- 
ronne, et  arrière-fiefs  dont  les  possesseurs  ne  rele- 
vaient qu'indirectement  de  la  couronne  et  dé- 
pendaient d'un  seigneur  qui  lui-même  était  feuda- 
taire  et  soumis  à  un  suzerain  plus  puissant.  Le  nom- 
bre des  fiefs  varia  en  France  d'une  manière  infinie. 

FIELDING  (Henri),  romancier  anglais,  né  en  1707 
à  Sharpham-Parck  (Somerset),  mort  à  Lisbonne  en 
1754,  fut  d'abord  destiné  au  barreau.  Il  se  livra 
dans  sa  jeunesse  à  la  dissipation  et  épuisa  sa  fortune. 
Il  fit  alors  pour  vivre  des  comédies  et  des  romans, 
Il  obtint  ensuite  la  place  déjuge  de  paix  à  Londres. 
Le  plus  célèbre  de  ses  romans  est  Tom  Jones  ou 
l'Enfant  trouvé,  1750,  que  l'on  regarde  comme  un 
modèle  du  genre.  On  a  encore  de  lui  :  Jonathan 
V[Hld,  Joseph  Andrews,  1742;  Amélie,  1751.  Plusieurs 
de  ses  comédies  sont  imitées  de  Molière.  Tom  Jones 
a  été  traduit  par  Laplace,  1750,  Chéron,  1804, 
Labédollière,1833,  Dcfauconpret,  1836.  Les  Œuvres 
complètes  de  Fielding  ont  été  plusieurs  fois  publiée», 
et  dernièrement  à  Londres,  1833,  10  vol.  in-8.  — 
Sa  sœur,  Sarah  Fielding,  a  donné  le  roman  de  David 
Simple,  1749,  et  quelques  autres  écrits. 

FIESCHI  (Joseph),  auteur  d'un  des  plus  horri- 
bles attentats  dont  l'histoire  ait  conservé  le  souvenir, 
né  en  Corse  en  17U0,  tenta  en  1835  de  faire  périr 
d'un  seul  couple  ro' de  France  Louis-Philippe  cl  les 


prince»  de  la  famille  royale.  Il  dressa  dans  ce  but 
une  machine  infernale  dans  une  maison  du  boule- 
vard du  Temple,  et  le  28  juillet,  pendant  une  grande 
revue,  il  la  lit  partir  au  moment  où  le  roi  passait 
devant  ses  fenêtres,  accompagné  de  son  état-major  : 
18  personnes  perdirent  la  vie,  au  nombre  desquelles 
on  compte  le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise;  22 
autres  personnes  furent  grièvement  blessées;  le 
roi  n'échappa  que  par  miracle.  Fieschi  fut  pris  et 
condamné  à  mort  avec  Pépin  et  Morey,  ses  compli- 
ces. Cet  homme  avait  d'abord  été  berger,  puis  mi- 
litaire ;  il  était,  peu  avant  l'exécution  du  crime,  em- 
ployé à  Paris  par  le  gouvernement  comme  gardien 
du  moulin  de  Crouilebarbe  sur  la  Bièvre;  mais  ayant 
perdu  cette  place,  il  se  trouvait  sans  ressources.  Il 
avait  été  précédemment  condamné  pour  vol  à  10  ans 
de  réclusion. 

FIESOLE,  FœsulŒy  ville  de  Toscane,  à  6  kil.  N.  E. 
de  Florence.  Evêché.  Voy.  fésiiles. 

FIESOLE  (Giovanni  da),  peintre.  Voy.  giovanni. 

FIESQUE,  en  italien  Fiesco,  et  au  pluriel  Fieschi, 
illustre  famille  de  Gênes  qui  remonte  aux  premiers 
temps  du  moyen  âge  ;  elle  posséda  d'abord  en  pleine 
souveraineté  et  à  litre  de  comté  la  ville  de  Lavagna, 
située  à  l'E.  de  Gênes;  mais  elle  la  céda  à  cette 
république  en  1198,  et  reçut  en  échange  le  droit 
de  bourgeoisie  et  de  noblesse.  Les  Fiesques  possé- 
daient de  nombreux  fiefs  dans  la  Ligurie,  le  Pié- 
mont, la  Lombardie ,  l'Ombrie,  et  même  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ils  ont  donné  à  l'Église  deux 
papes  (Innocent  IV  et  Adrien  V),  un  grand  nombre 
de  cardinaux,  de  patriarches,  d'archevêques,  etc. 
On  compte  parmi  eux  plusieurs  nobles  du  Saint- 
Empire,  un  maréchal  de  France  sous  Louis  IX, 
plusieurs  généraux,  quatre  amiraux;  mais  le  plus 
célèbre  de  tous  est  Jean-Louis  Fiesque  (qui  suit) , 
auteur  de  la  conspiration  dite  conjuration  de  Fiesque. 

fiesque  (J.-Louis),  noble  génois,  né  vers  1524, 
conspira  en  1547  contre  André  Doria,  qui  exerçait 
le  pouvoir  suprême  à  Gênes,  et  contre  Jeannetia 
Doria,  son  neveu,  qui  devait  lui  succéder.  11  s'était 
déjà  rendu  maître  de  la  ville,  et  avait  fait  massacrer 
Jeannelin  Doria,  lorsqu'il  tomba  à  la  mer  en  passant 
sur  une  planche  et  se  noya.  Après  sa  disparition  ,  la 
conspiration  fut  bien  lot  étouffée;  ses  complices  furent 
cruellement  punis.  L'histoire  de  cette  conspiration 
a  été  écrite  en  italien  par  Mascardi,  1G29,  in-4,  et 
en  français  par  le  cardinal  de  Retz.  Schiller  a  mig 
sur  la  scène  la  Conjuration  de  Fiesque,  et  M.  An- 
cclot  a  donné  en  1824  une  tragédie  de  Fiesque. 

FIFE,  comté  maritime  de  1  Ecosse,  appelé  d'a- 
bord Oihelinia,  est  situé  au  N.  du  golfe  de  Forlh,  à 
l'E.  des  comtés  de  Perth,  Clackmannan,  Klnross,  et 
sur  la  mer  :  G5  kil.  sur  25;  129,000  hab.  Ch.-l., 
Cupar.  Houille,  chaux,  beau  marbre ,  culture  flo- 
rissante. —  Ce  comté  fut  en  840  érigé  par  Kenneth, 
roi  d'Ecosse,  en  faveur  do  Fire-MacduiTqui  lui  donna 
son  nom.  Le  comté  de  Fife  fut  le  théâtre  des  premiers 
troubles  qui  éclatèrent  en  Ecosse  au  xvi»  siècle. 

FIFE  (comtes  de),  illustre  famille  d'Ecosse,  dont 
l'origine  remonte  à'  Fife-MacduCf,  qui  reçut  le  titre 
de  comte  sous  le  règne  de  Kenneth  II,  vers  840, 
en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  dans 
les  guerres  contre  les  Pietés.  Ses  descendants,  parmi 
lesquels  on  remai-que  Macduff  qui  soutint  Malcolm 
contre  l'usurpateur  Macbeth,  portèrent  le  titre  de 
comtes  de  Fife  jusqu'en  1353  ou  1424.  Le  nom  de 
Duff  subsista  seul  à  partir  de  celte  époque  ;  mais 
en  1750,  William  DulT  de  Bracco  reprit  le  titre  de 
comte  de  Fife.  Ce  titre  est  aujourd'hui  représenté 
par  James,  4*  comte  de  Fife,  vicomte  Macduff,  et 
pair  d'Angleterre. 

FIGEAC,  ch.-l.  d'arr.  (Lot),  à  50  kil.  N.  E.  de 
Cahors;  6,237  hab.  Toiles,  étoffes  de  coton.  Société 
d'agric. ,  collège.  Pat.de  Fr.  Champollion,  auquel  on 
doit  la  connaissance  du  système  hiéroglyphique,  et 
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de  son  frère,  connu  sous  le  nom  de  Champoîlion- 
Figeac.  —  Figeac  doit  son  origine  à  une  abbaye  de 
Bénédictins,  l'ondée  en  755  par  Pépin.  Les  Calvinistes, 
après  plusieurs  tentatives  inutiles,  s'en  emparèrent 
en  157G  et  y  construisirent  des  fortifications  qui 
furent  démolies  en  1G22. 

FIGUEIKA  (Jacques),  navigateur  portugais,  s'em- 
para de  l'île  de  Sumatra  en  1510  sous  le  règne 
d'Emmanuel-le-Grand,  et  au  nom  de  son  souverain. 
FIGUEIIU-DA-FEZ,  ville  du  Portugal  (Beïra),  à 
35  kil.  S.  0.  de  Coïmbre,  à  l'embouchure  du  Mon- 
dego  ;  6,400  hab.  Port  sûr,  mais  d'accès  difficile. 
Commerce  de  sel,  vin,  etc. 

FIGUEIREDO  (Antonio  pereira  de),  savant  ora- 
torien  portugais,  né  à  Macao  en  1725,  mort  en  1797, 
publia  d'abord  des  ouvrages  de  grammaire  qui 
firent  du  bruit,  puis  s'attacha  à  la  politique,  écrivit 
pour  le  pouvoir  royal,  fut  nommé  membre  du  tri- 
bunal royal  de  censure  en  1768,  interprète  dans  les 
bureaux  des  affaires  étrangères  et  de  la  guerre, 
député  de  la  junte  du  subside  littéraire  et  de  l'in- 
struction publique.  Il  était  membre  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  dans  la  classe  de  littérature.  11 
composa  un  très  grand  nombre  d'ouvrages  ;  les 
principaux  sont  :  Exercices  des  langues  latine  ei 
■portugaise,  en  latin  et  portugais,  Lisbonne,  1751, 
in-8  ;  Novo  meihodo  da  Grammaiica  laiiriia,  1752, 
m-8;  Doclrina  veteris  ecclesiœ  de  suprema  regum 
potesiaie,  1765,  in-fol. ,  traduit  en  français  avec  le 
texte  latin,  Paris,  1766. 

FIGUEIRO  DOS  VINHOS.  ville  du  Portugal  (Es- 
tramadure),  à  40  kil.  N.  0.  de  Thomar;  2,400  hab. 
FIGUEROA  (François  de),  poëte  espagnol,  né  à 
Alcala  de  Hénarès  en  1540,  mort  en  1620,  eut  une 
grande  célébrité  de  son  temps  et  fut  membre  des 
académies  de  Naples,  de  Rome,  de  Bologne  et  de 
Sienne.  11  a  composé  plusieurs  comédies  dont  la 
meilleure  est  intitulée  ;  Amor  y  Fortuua.  Ses  œu- 
vres ont  été  imprimées  à  Lisbonne  en  1626. 

FIGUIÈRES,  en  espagnol  Figueras ,  ville  d'Es- 
pagne (Barcelone),  à  44  kil.  S.  E.  de  Perpignan; 
7,400  hab.  Citadelle  importante,  dite  San-Fer- 
nando,  à  600  mètres  de  la  frontière  française.  Ar- 
senal, magasin  à  poudre,  casernes,  etc.  Grande 
place  entourée  d'arcades.  —  Les  Français  se  sont 
emparés  plusieurs  fois  de  la  citadelle  qui  défend 
cette  ville,  notamment  en  1808,  en  1811  et  en  1823. 
FILADELFIA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Calabre 
Ult.  2«),à  19  kil.  S.  de  Nicastro  ;  3,200  hab.  Plu- 
Bieurs  belles  églises.  A  4  kil.  au  N.  0.  de  cette 
ville  se  trouve  VOsieria  di  Cicérone,  construite  sur 
remplacement  du  Fundus  Sicœ  qui  faisait  partie  de 
l'ancienne  Hipponium,  et  où  Cicéron  se  réfugia 
pour  se  soustraire  aux  recherches  de  Clodius. 

FlLAN(;iERI  ((iaëlan),  célèbre  publiciste,  né  à 
Naples  en  1752  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
fut  d'abord  destiné  à  l'élat  militaire  ;  mais  il  pré- 
féra l'étude  du  droit,  et  se  distingua  de  bonne 
heure  au  barreau.  11  occupa  depuis  1777  plu- 
sieurs emplois  à  la  cour  et  fut  appelé  en  1787  au 
conseil  suprême  des  finances.  Une  application  trop 
assidue  et  des  malheurs  domestiques  abrégèrent  sa 
vie,  et  il  mourut  à  l'âge  de  36  ans,  en  1788.  Filan- 
gieri  s'est  fait  une  réputation  européenne  par  l'ou- 
vrage intitulé  •■  Science  de  la  législation ,  où  il 
traite  des  règles  générales  de  la  législation  et  des 
moyens  d'apprécier  ou  de  perfectionner  les  lois 
existantes,  en  5  livres,  1780-88,  7  vol.  in-8.  L'ou- 
vrage est  malheureusement  resié  inachevé;  dans  ce 
qui  en  a  [>aru,  l'auleur  ex[)Osc  d'abord  les  règles 
générales  de  la  législalion,  puis  il  ap[)li(pie  ces  lois 
à  la  poliliq'ie,  à  l'économie  sociale,  à  l'éducalion,  à 
l'instruction  [inbliqne,  à  la  religion  :  il  y  règne  un 
esprit  i)hilosophi(iuc  (pii  l'a  fait  mettre  à  \'Infit.c. 
L'ouvrage  a  été  trarliiil  por  Gallois,  17Sf)-01,  7  voJ. 
in-8j  cl  aonoké  par  Ucnj.  Constant,  1821,  G  vol.  in-s! 


FILASSIER  (J.-J.),  compilateur,  né  en  Flandre 
vers  1736,  mort  en  1806.  Enthousiaste  des  écrila 
de  J.-J.  Rousseau,  il  fit  plusieurs  ouvrages  dans  le 
but  de  contribuer  au  perfectionnement  de  l'éduca- 
tion, entre  autres  :  Dictionnaire  historique  d'édu- 
cation, Paris,  1771,  2  vol.  in-8  (recueil  d'anec- 
dotes instructives)  ;  Erasie.  ou  l'Ami  de  la  jeunesse, 
1773  (abrégé  encyclopédique  en  forme  de  dialogues). 
Filassier  était  aussi  un  agronome  distingué.  On  lui 
doit  un  Dictionnaire  du  Jardinier,  1790.  il  fut  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative. 

YlLF^H^Fj,  Wielen  en  polonais,  ville  des  États  prus- 
siens (Posen),  à  70  kil.  N.  0.  de  Posen  ;  3, 100  hab. 

FILICAIA  (Vincent  de),  poëte  lyrique  italien,  né 
en  1642  à  Florence,  mort  en  1707.  Retiré  à  la  cam- 
pagne, il  cultiva  longtemps  les  muses  en  silence, 
sans  songer  à  publier  ses  poésies;  mais  plusieurs 
odes  qu'il  composa  lors  de  la  délivrance  de  Vienne 
et  de  la  défaite  des  Turcs  par  Sobieski  (1683)  ayant 
été  connues,  il  jouit  bientôt  d'une  réputation  euro- 
péenne, et  se  vit  recherché  par  les  princes.  Le 
grand-duc  de  Toscane  le  nomma  sénateur  et  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  ville  de  Volterra;  la 
reine  Christine  le  combla  de  bienfaits.  Le  recueil 
des  poésies  de  Filicaia  parut  en  1684,  in-4;  il  en  a 
paru  en  1762  une  édition  en  2  vol.,  le  1"  conte- 
nant des  poésies  toscanes  (odes  ou  canzone,  son- 
nets, etc.),  l'autre  des  vers  latins.  Outre  ses  odes 
sur  l'expulsion  des  Turcs,  on  admire  surtout  un 
sonnet  de  Filicaia  sur  la  destinée  de  l'Italie. 

FILICURI,  Phœnicussa  ou  Pliœnicodes,  une  des 
îles  Lipari,  par  12°  3'  long.  E.,  38°  34'  lat.  N.: 
(0  kil.  sur  7;  800  hab.  Un  peu  de  blé,  de  vin  et 
d'huile. 

FILIOS,  Billœus,  rivière  de  la  Turquie  d'Asie 
(Anatolie),  tombe  dans  la  mer  Noire  près  d'une  ville 
nommée  aussi  Filios,  après  un  cours  de  130  kil. 

FILLEAU  DE  LA  CHAISE  (Jean),  né  à  Poitiers 
vers  1630,  mort  à  Paris  en  1693,  fut  chargé  d'écrire 
l'Histoire  de  saint  Louis  avec  les  pièces  recueillies 
par  Tillemont.  Cet  ouvrage  parut  en  15  livres,  Pa- 
ris, 1688,  in-4,  et  eut  un  grand  succès.  On  a  encore 
de  lui  ;  Discours  sur  les  pensées  de  Pascal ,  1672,  et 
Discours  sur  les  preuves  des  miracles  de  Moïse,  qui  se 
trouvent  dans  plusieurs  éditions  des  Pensées  de 
Pascal.  —  Filleau  de  Saint-Martin  ,  frère  cadet  du 
précédent,  mort  vers  1695,  a  traduit  l'Histoire  de 
Don  Quichotte  de  la  Manche ,  1677  ,  4  vol.  in-12. — 
Un  autre  Filleau ,  professeur  de  droit  à  Poitiers, 
a  publié  :  Arrêts  notables  du  parlement  de  Paris, 
1631,  2  vol.  in-fol. 

FILMER  (sir  Robert),  publiciste  anglais,  né  en 
1604,  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  164 "7,  a  publié: 
Anarchie  d'une  monarchie  limitée  et  mixte  ,  1646,  et 
Patriarcha,  où  il  fait  dériver  la  politique  de  l'auto- 
rité paternelle.  Il  fut  réfuté  par  Locke  et  Sidney. 

FILOQUIA,  ville  de  la  Grèce  moderne.  Voy.  ar- 

COS  AMPHILOCHICUM. 

FIMRRIA  ,  fougueux  partisan  de  Marins.  Envoyé 
en  Asie  comme  lieutenant  du  consul  Valérius  Flac- 
cus,  qui  avait  été  nommé  à  la  place  de  Sylla  (86 
av.  J.-C),  il  souleva  l'armée  contre  ce  général,  et 
le  fit  périr  pour  se  mettre  à  sa  place.  II  remporta 
plusieurs  avantages  contre  Mithridate,  et,  fier  de  se» 
succès,  parcourut  l'Asie,  exerçant  ses  vengeances  sur 
les  partisans  de  Sylla;  mais  bientôt,  poursuivi  lui- 
même  par  ce  général,  il  fut  réduit  à  se  donner  la 
mort,  l'an  85  av.  J.-C. 

FIMES,  ville  de  France.  Yoy.  fismes. 

FINAL,  Finale  en  italien  ,  ville  des  États  sardes, 
sur  le  golfe  de  (Jènes ,  k  53  kil.  S.  0.  deGônea; 
7,000  hab.  Trois  forts;  commerce.  Aux  environs, 
grottes  curieuses.  —  Celte  ville  était  jadis  le  ch.-l, 
d'un  marquisat  que  l'empereur  Charles  VI  vendit 
en  1713  à  la  ville  de  Gî-ncs. 

FINAL ,  Finale ,   ville  du  duché  de  Modène ,  lur 
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le  Tanaro,  à  9  kil.  N.  E.  de  Modcne;  6,000  hab. 
Soieries,  loiles;  commerce. 

FliNDllOlLN  ,  riv.  d  Kcosse  ,  naît  dans  le  comte 
d'invcrness,  et  tombe  dans  le  comté  de  Murray,  à 
2  kil.  N.  E.  de  Forres,  après  un  cours  de  70  kil. 

FINE  (LOCH) ,  golfe  sur  la  côte  S.  0.  de  IKoossc, 
dans  le  comté  d'Arfjyle;  GO  kil.  de  profondeur  sur 
5  de  large.  Renommé  par  les  harengs  qu'on  y  pêche. 

FINESTKAT,  ville  dEspagne  (Valence),  à  G  kil. 
de  la  Méditerranée,  et  à  ?7  kil.  N.  E.  d'Alicante; 
2,700  hab.  Sparterie. 

FINGAL,  guerrier  écossais,  père  dOssian.  Voij.os- 

SIAN. 

FINGAL  (grotte  de),  grotte  curieuse,  formée  de  co- 
lonnes basaltiques,  est  située  dans  l  île  de  Slalfa,  une 
des  Hébrides,  sur  la  côte  occidentale  de  l'Ecosse,  à 
Sôkil.dOhan. 

FlNIGUEHRÂ(Tommaso  ou  Maso  par  abréviation); 
sculpteur  et  orfèvre  de  Florence  ,  inventa  vers  l'an 
1462  l'art  d'imprimer  des  estampes  avec  des  plan- 
ches de  cuivre  gravées  en  creux.  Il  excellait  aussi 
dans  l'art  de  nieller,  c.-à-d.  de  fondre,  dans  les 
sillons  faits  avec  le  burin  sur  l'or  ou  sur  l'argent, 
un  métal  d'une  autre  couleur  qui  formait  un  des- 
sin. On  estime  surtout  son  estampe  du  Couronne- 
ment de  la  Vierge,  qui  est  au  musée  du  Louvre. 

FlNiSTEURE  ou  FiiMSTERE(cap),Fm/5  lerrœ  et 
Arlabrum  prom.,  promontoire  d'Espagne  (Santiago), 
par  11°  3G'  long.  0.,  42°  66'  iat.  N.  ;  il  était  regardé 
par  les  anciens  comme  le  point  le  plus  occidental 
de  l'Europe  ,  etl'endroitoù  le  monde  Unissait. — Tout 
près  de  ce  cap  se  trouve  un  village  du  même  nom. 

FiNiSTERRE  (cap),  Bokrium  promont,  des  anciens, 
Laiid's  End  des  Anglais,  cap  d'Angleterre,  au  S.  0. 
du  comté  de  Cornouailles ,  à  l'O.  du  cap  Lizard. 

FINISTERRE  (dép.  du) ,  département  le  plus  occi- 
dental de  toute  la  France,  se  trouve  à  la  fois  sur  la 
Manche  et  sur  l'Océan  Atlantique,  et  est  borné 
à  l'E.  par  les  départements  du  Morbihan  et  des 
Côtes-du-Nord :  111  kil.  sur  84  ;  6,934  kil.  carrés; 
540,966  hab,;  ch.-l.  Quimper.  Il  prend  son  nom  de 
sa  position  à  l'extrémité  occidentale  de  la  terre  de 
France.  Il  est  formé  de  la  partie  occidentale  de  la 
Bretagne  (l'île  d'Ouessanten  fait  aussi  partie).  Côtes 
découpées;  beaucoup  de  baies,  anses  et  bons  ports. 
Montagnes  dites d'Arrée  et  montagnes  Noires;  climat 
humide:  minesde plomb  argentifère  (à  PouUauenet 
Huclgoat);  houille,  grès,  gneiss,  schistes,  bonnes  pier- 
res à  aiguiser  les  faux;  4  sortes  de  marbres,  terre  à 
bruyères,  mais  fertile  (grains,  légumes,  grands  choux, 
fruits  à  cidre,  tabac);  pâturages  excellents,  quelques 
forêts.  Bons  chevaux  (2  races) ,  bétail  (petite  race) , 
moulons,  porcs,  etc.  Industrie  active:  exploitation 
des  mines;  toiles  diverses,  corderies  ,  papier,  ta- 
bac, etc.  —  Le  dép.  du  Finisterre  se  subdivise  en 
5  arrondiss.  (Quimper,  Brest,  Morlaix,  Chàteau- 
lin,  Quimperlé),  43  cantons,  281  communes;  il  dé- 
pend de  la  15*  division  militaire,  ressort  de  la 
cour  royale  de  Rennes,  et  a  un  évêché  à  Quimper. 

FINLANDE  (grand-duché  de),  So^omi en  finnois, 
Fini  and  en  allemand,  Fimiinrjia ,  Fennonia,  Vene- 
dia  en  latin  moderne,  province  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, bornée  par  le  golfe  de  Finlande  au  S.,  par 
le  golfe  de  l>olnio  à  l'O.,  par  la  Norwége  au  N.,  s'é- 
tend de  69»  63'  à  70°  Iat.  N.  et  de  l7°à30°  16'  Ions. 
E.:  1,100  kil.  carrés  sur  660;  1,300,000  hab.  Les 
archipels  d'Aland  et  d'Abo  en  dépendent.  Abo  était 
jadis  sa  capitale  ;  c'est  aujourd'hui  llelsingfors.  — 
Elle  est  actuellement  divisée  en  7  petits  gouverne- 
ments, Yiborg,  Kimmcnegard,  Tavastehus,  Ulea- 
borg,  Vasa,  Kuopio,  Alto.  Elle  a  été  formée  de  la 
réunion  successive  de  la  Finlande  propre,  d'une 
partie  de  la  Laponic,  de  la  Botnie  et  de  la  (^aré- 
lie.  La  Finlande  renferme  une  grande  quantité  de 
lacs  (dont  les  principaux  sont  les  lacs  de  Ladoga,  Pai- 
jani,  d'Euara,  de  iàaïma)  ;  elle  a  de  beaux  ports,  quel- 


ques mines  de  fer,  de  cuivre,  et  des  carrières  de  mar- 
bre ;  le  froid  y  est  extrême ,  le  sol  peu  propre 
à  l'agriculture,  sauf  au  S.  et  à  10.  L  industrie 
est  peu  avancée.  Sa  position  à  l'O.  et  sur  la  mer  Bal- 
tique la  rend  d'une  haute  importance  pour  la  Rus- 
sie. La  Finlande  fut  totalement  inconnue  aux  an- 
ciens, bien  qu'ils  paraissent  avoir  connu  les  Fenni 
ou  Finnois  {Voy.  finnois).  Aux  x*,  xi«,  xii«  siècles 
les  principaux  habitants  de  ce  pays  étaient  les 
Ymes,  les  Quènes,  les  Kirialcs,  peuplades  tchou- 
des  qui  formaient  autant  de  petits  états  indépen- 
dants. Le  christianisme  s'introduisit  en  Finlande 
au  XII'  siècle.  La  possession  de  cette  province  fut 
longtemps  disputée  par  les  Suédois  et  les  Russes; 
la  paix  de  Viborg,  1609,  et  celle  de  Stolbova  (lG17), 
la  donnèrent  à  la  Suède.  Les  Russes  recouvrèrent 
une  portion  de  la  Carélie  par  le  traité  de  Nystad, 
1721  ;  acquirent  en  outre  diverses  places  par  celui 
d'Abo,  1743,  et  enfin  le  reste  de  la  Finlande  (avec  la 
Botnie  orient.),  par  celui  de  Frédriksliamn,  1809. 

FINLANDE  (golfe  de),  bras  oriental  de  la  mer  Bal- 
tique, s'étend  de  69°  à  60°  37'  Iat.  N,  et  de  19°  26' 
à  27°  37'  long.  E.  Il  a  1 16  kil.  de  long  sur  13  à  28 
de  large  et  reçoit  entre  autres  rivières  la  Neva.  Ses 
côtes  sont  semées  d'îlots  et  de  récifs. 

FINMARK  (  c.-à-d.  marche /innoise)  ,  province 
septent.  de  la  Norwége,  entre  60°-7l°  Iat.  N.,  est 
séparée  de  la  Laponie  russe  par  la  rivière  de  Tana; 
au  N.  et  à  10.,  elle  est  bornée  par  lOcéan  Glacial: 
CGO  kil.  sur  300;  30,000  hab.  Lieu  principal,  Alton. 
Un  nombre  infini  d'îlots  sont  répandus  sur  les  côtes 
du  Finmark,  qui  à  son  extrémité  septentrionale  est 
terminé  par  le*  cap  Nord.  Cette  province  stérile  et 
glacée  est  habitée  par  des  Lapons  nomades  qui  se 
nourrissent  de  la  chair  et  du  lait  de  leurs  rennes, 
et  par  des  Quènes  ou  Finnois  qui  y  ont  émigré  au 
xv!!!'  siècle  et  lui  ont  donné  le  nom  qu'il  porte  auj. 

FINNINGIA,  nom  latin  moderne  de  la  Finlande. 

FINNOIS ,  Fenni  en  latin ,  peuple  barbare  de 
l'Europe  N.  E.,  originaire  de  l'Asie  septentrionale, 
le  plus  reculé  de  tous  suivant  les  anciens,  habitait 
dans  les  premiers  temps  de  l'empire  romain  tout 
l'intérieur  des  terres  comprises  depuis  la  Vistule 
et  les  monts  Carpathes  jusqu'au  Rha  (Volga)  ;  mais 
lors  de  l'arrivée  des  Golhs,  les  Fenni  furent  moitié 
soumis  et  moitié  refoulés  dans  la  Sarmatie  septen- 
trionale et  la  Scandina\ie.  On  jteut  les  partager  dès 
cette  époque  en  deux  groupes  principaux  :  les  Fenni 
occidentaux  ou  Finnois  [iroprement  dits,  qui  habi- 
taient les  golfes  actuels  de  Livonie  et  de  Finlande 
jusqu'au  confluent  du  Volga  et  de  lOka;  les  Feniii 
orientaux,  qui  s'étendaient  depuis  le  confluent  du 
Volga  et  de  l'Oka  jusqu'aux  monts  Ourals.  Dans  la 
suite  les  migrations  successives  des  barbares  de 
l'Asie  resserrèrent  peu  à  peu  les  Finnois  dans  la 
partie  de  l'Euiope  qui  a  pris  d'eux  le  nom  de  Fin- 
lande {Voy.  FINLANDE).  On  croit  avec  raison  que  les 
Fenni  sont  une  brandie  des  Huns  {IJumii). 

FIONDA  ou  FIHONDA,  Tekrova  des  Turcs ,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie  (Satalieh),  à  40  kil.  S.  0.  de  Sa- 
lai ieh.  On  voit  près  de  là  les  ruines  de  lanc.  Phaselis. 

FIONIE,  île  du  Danemark.  Voy,  fven. 

FIORD,  terminaison  dun  grand  nombre  de  noms 
géographiques  suédois  et  danois  ,  veut  dire  bras  de 
mer  ou  détroit. 

FIORENZO,  ville  de  Corse.  Voy.  saint-florent. 

FIORENZUOLA,  Floreniia,  ville  du  duché  de 
Parme,  à  23  kil.  S.  E.  de  Plaisance;  3,000  hab. 
Patrie  du  cardinal  Alheroni.  A  13  kil.  au  S.  de 
cette  ville  se  trouvent  les  ruines  de  l'ancienne 
Velcia  qui  fut  engloutie  au  iv«  siècle  par  l'éboule- 
mcnt  d'une  montagne. 

FIKANDO,  Phimj-hou  en  chinois,  île  du  Japon, 
pr.is  de  la  côte  S.  de  celle  de  Ximo,  jiar  33°  30'  Iat. 
N. ,  127°  long.  E.  :  40  kil.  sur  22.  Lieu  principal , 
Nagasaki.  Les  Hollandais  y  abordèrent  en  1609  et.v 
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fondèrent  le  premier  établissement  qu'ils  aient  eu 
au  Japon. 

FIRDOUCY.  Voy.  ferdoucy. 

FIRENZE,  nom  italien  de  Florence. 

FIRENZUOLA  (Ange) ,  écrivain  toscan ,  né  à  Flo- 
rence en  1493,  moil  vers  1548,  étudia  à  Pcrouse 
et  se  lia  dans  celle  ville  avec  le  fameux  Arélin.  11 
suivit  d'abord  le  barreau,  puis  entra  chea  les  reli- 
gieux de  Yallombreuse  ,  et  fut  pourvu  de  plusieurs 
abbayes.  Il  mena,  comme  son  ami  Pierre  l'Arélin  , 
une  vie  fort  licencieuse,  et  publia  des  écrits  plaisants 
ou  galants,  entre  autres  :  Discours  des  animaux,  imi- 
tés des  fables  orientales  (traduits  par  Gabriel  Cottier, 
165G)  ;  Enlreiiens  iVumour  ;  Nouvelles  dans  le  genre 
de  Boccace  ;  Dialogues  sur  les  beautés  des  dames 
(traduits  par  J.  Pallet,  1578).  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  en 3  vol.  ,  Florence,  1763. 

FiRMA  AUGUSTA,  ville  d'Hispanie,  auj.  ecija. 

FIRMICUS  MATEUNUS  (Julius),  écrivain  cbré- 
tien  du  iv  siècle,  a  composé  un  Traité  de  la  faus- 
seté des  religions  profanes,  publié  d'ordinairfe  avec 
Minulius  Félix,  Leyde,  1G72,  in-8.  On  lui  attribue 
aussi  un  ouvrage  sur  l'astronomie,  ou  plutôt  l'astro- 
logie, qui  ne  paraît  pas  être  de  lui. 

FiRMlN  (saint),  premier  évêque  d'Amiens,  mar- 
tyr vers  l'an  287.  On  le  fête  le  25  septembre. 

FIRMlNY,ville  du  dép.  de  la  Loire,  à  1 1  lui.  S.  0. 
de  Saint-Éticnne;  2,800  bab.  Clous,  noir  de  fu- 
mée, rulxins.  Aux  environs,  riches  mines  de  houille. 

FIRMONT  (edgeworth  de).  Voîj.  edgeworth. 

FIRMUM.  FI  RMIUM,Fermo,v.  d'Italie  (PiceHMm), 
près  de  l'emliouchure  du  Tinna  dans  l'Adriatique, 
devint  colonie  romaine  l'an  2G4  av.  J.-C.  {Voy.  fer- 
wo.) 

FIRMUS  (Marcus),  général  romain,  né  à  Séleucie 
en  Syrie,  se  proclama  empereur  en  Egypte  et  vou- 
lut venger  Zénobie  :  il  fut  pris  par  Aurélien  qui  le 
fit  mettre  à  mort  (273). 

FIRMUS,  général  des  Maures  en  Afrique,  se  sou- 
leva contre  Valenlinien  11  en  375.  Après  quelques 
succès  il  fut  forcé  de  se  donner  la  mort. 

FIROZABAD  oa  DJIOUR,  ville  d'Iran  (Fars),  à 
100  liil.  S.  de  Chiraz  ;  2,000  bab.  Commerce  d'eau 
de  rose  célèbre.  Elle  est  bâtie  sur  les  ruines  de 
Firozchah,  v.  jadis  importante.  Toutes  deux  tirent 
leur  nom  de  rois  nommés  Firouz  iVoy.  perosès  et 
PACORUs).— Il  y  a  un  autre  Firozabaden  Iran  (Kour- 
distan) ,  à  95  kil.  S.  0.  d'Hamadan. 

FIROZPOUR,  ville  murée  de  l'Inde  anglaise 
(possessions  médiates),  à  100  kil.  N.  0.  de  Delhi. 
Ch.-l.  d'un  état  nomm-é  aussi  Firozpour. 

FlRTCllOVA  ou  HIRTCIIOVA,  villede  la  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  dans  l'ancienne  Albanie,  sur 
le  Drin  noir,  à  180  kil.  S.  E.  de  Sculari. 

FISCIIART  (Jean),    satirique    allemand.   Yoy. 

MENTZER. 

FISCHER  (J. -Frédéric),  philologue,  né  à  Cobourg 
€n  1726,  mort  à  Leipsick  en  1799,  fut  nommé  en 
1751  co-rectenr  de  l'école  de  Saint-Thomas  h  Leip- 
sick, et  devint  en  1762  professeur  de  lioUes-leltres 
à  l'université  de  coite  ville.  Il  a  donné  dos  éditions 
estimées  d'Anacréon,  d  Eschine  le  Socratique ,  de 
Tbéophraste,  de  Paléphale,  de  plusieurs  dialogues 
de  Platon,  et  dcxccllenlos  Remarques  sur  la  gram- 
maire grecque  de  NVeller,  17  i8  et  1798.  —  Le  nom 
de  Fischer  a  été  [)0ité  en  Allemagne  jiar  un  grand 
nombre  d'aulres  [)orsoimagos,  notamment  par  un  cé- 
lèbre architecte  de  Vienne  (;ui  ilorissail  vers  1700, 
et  à  qui  on  doit  le  palais  de  Schrenbrunn  et  l'église 
de  St-Rarlhélemy  à  Vienne;  — et  par  doux  savants 
mathématicien",  l'un  J. -Charles  Fis(-hor,  né  en  1760 
à  Alstnpdt  (  Saxe-Woimar),  mort  en  1833,  profcs- 
Beur  à  léna,  àDortmund,  à  ('ircif3\valde,autoui  d'ex- 
cellonts  ouvrages  élémentaires  sur  les  mathéniavi- 
quea,  la  physique,  l'agriculture  ;  on  connaît  surloiil 
en  France  ses  Éléments  de  pliysiquc,  léna,   1797, 


trad.  en   français  par  M.   Biot;  —  l'autre,  Gott.- 

Augaste  Fischer,  né  en  1763  près  de  Meissen,  mort 
en  1832,  i)rofes?eur  à  l'école  polytechnique  de 
Saxe,  auteur  de  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque  l'Art  de  faire  des  calculs  de  têie^  Dresde, 
1808. 

FISHER  (J.) ,  évêque  de  Rochester,  chancelier  de 
l'université  de  Cambridge,  né  à  Beverley  (comté 
d'York)  vers  1455,  très  habile  dans  la  controverse 
et  les  questions  théologiques ,  défendit  avec  zèle  le 
catholicisme  et  s'opposa  avec  couiage  au  divorce  de 
Henri  Vlll.  Ce  prince  le  fit  condamner  à  mort;  il 
fut  exécuté  en  1535.  Il  venait  d'être  nommé  car- 
dinal par  le  pape. 

FlSllGUAKD,  petit  port  d'Angleterre,  dans  le 
pays  de  Galles  (Pembroke),  à  31  kil.  N.  de  Pem- 
brcke,  sur  le  canal  Saint-George;  2,000  hab.  Pêche 
du  hareng  autrefois  très  active,  construction  de  bâ- 
timents pour  le  cabotage.  Un  corps  français  de  !,200 
hommes  y  fit  une  descente  en  1797  et  y  fut  fait  pri- 
sonnier. 

FISKERNiïS,  colonie  danoise  des  Frères Moraves, 
dansle  Groenland  occid.,  fondée  en  1754  ;  1,000  hab,. 
Pêche  de  phoques. 

FISMES,  Fines  Remorum,  ch.-l.  de  cant.  (Marne^, 
à  26  kil.  0.  de  Reims;  2,120  hab.  Lainages.  Com- 
merce de  vins,  etc.  Patrie  de  l'historien  Velly  et  de 
mademoiselle  Lecouvreur,  actrice.  Cette  ville  a  éiré 
le  siège  de  deux  conciles  provinciaux  en  881  et  935. 

FITAKI,  prov.  du  Japon,  située  dans  la  partie 
orientale  de  l'île  de  Niphon,  s'étend  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  130  kil.,  et  a  pour  ch.-l.  Mito. 
Grand  commerce  de  soie  et  de  bestiaux. 

FITERO,  ville  d'Espagne  (Bilbao),  à20kil.  S.  0. 
de  Tudela  ;  2,500  hab.  Ahbaye  royale.  Draps  com- 
muns, huile.  On  y  fabrique  des  chaussures  parti- 
culières dites  alparyatas.  Eaux  thermales  renom- 
mé'os. 

FITTRÉ,  pays  de  la  Nigritie  orientale,  tributaire 
du  royaume  de  Borgou.  On  y  place  un  grand  lac 
qui  a,  dit-on,  quatre  journées  de  circuit.  C'est  pro- 
bablement le  JSuba  palus  de  Plolémée  ou  le  Cauga 
d'Edrisi. 

FITZ,  d'un  vieux  mot  français  qui  veut  d'wefils, 
mot  que  l'on  ajoute  quelquelbis  en  Angleterre  au 
nom  du  père  i)Our  désigner  le  fils.  Il  s'applique 
surtout  aux  fils  naturels  des  rois  d'Angleterre, 
comme  Filz-James,  duc  de  Berwick  (fils  naturel  de 
Jacques  II)  ;  James  Fitz-roi,  duc  de  Grafton,  etc. — 
En  Irlande,  plusieurs  familles  font  précéder  leur  nom 
du  mot  Filz;  les  principales  sont  les  Fitz-Gerald, 
les  Fitz-Morilz,  etc. 

FlTZ-GÉRALD,  illustre  famille  d'Irlande,  dont 
l'origine  remonte  au  temps  dEdouard-le-Confes- 
seur;  elle  porta  dès  1314  le  titre  de  comtes  de  Kil- 
dare,  auquel  elle  ajouta,  vers  17GG,  celui  de  ducs 
de  Lcinslcr. 

FiTZ-GÉRALD  ( lord  Edward  ) ,  né  en  1763,  près 
de  Dublin,  fils  de  James,  premier  duc  de  Leinster,  et 
de  lady  Emilia  Lcnnox,  fille  du  duc  de  Richmond 
et  nièce  de  Fox.  11  embrassa  d'abord  la  carrière 
des  armes  et  combattit  dans  la  guerre  d'Amérique; 
mais  en  1790,  il  quitta  le  service  et  vint  prendre 
place  au  parlement  d'Irlande.  Dès  que  la  révolution 
française  eut  éclaté,  Filz-Gérald  en  adopta  les 
principes  et  se  rendit  on  1793  à  Paris;  il  y  épousa 
mademoiselle  Paméla,  fille,  disait-on,  du  duc  d'Or- 
léans, L.-Philippc-Josoph,  et  do  madame  de  Gonlis. 
De  retour  on  Irlande,  Filz-(;érald  voulut  alTranohir 
son  pays;  il  détermina  le  Directoire  à  lui  fournir 
nue  Hotte  ot  dos  troupes  (I7i)6),  et  tenta  plusieurs 
fois  un  déharquomont  ;  mais  il  échoua  dans  ses 
cfTorls,  fui  tiahi,  livré,  et  se  vil  condauuié  h  mort 
par  la  cour  du  banc  du  roi;  il  mourut,  avant  le 
supplice,  dos  blessures  qu'il  avail  reçues  en  se  dé- 
fendant (4  juin  1798).  —  Sa  fctunic,  aussi  remai^ 
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quable  par  sa  beauté  que  par  son  esprit,  avait  été 
élevée  avec  les  filles  du  duc  d'Orléans  par  Mad.  de 
Genlis  ;  elle  épousa  en  secondes  noces  M.  Pilcairn, 
consul  américain  à  Hambourg,  dont  elle  se  sépara 
bientôt;  ellemourut  presquedans  l'abandon  en  1831. 

FITZ-JAMES  (maison  de),  noble  lamille,  origi- 
naire d'Angleterre,  mais  française  à  partir  du  ma- 
réchal de  lierwi(;k,  a  pour  lige  James  ou  Jacques 
Stuart,  duc  d'York,  roi  d'Angleterre  sous  le  nom 
de  Jacques  II,  dont  le  fils  naturel,  Berwick,  fut  le 
premier  duc  de  Filz-James.  {Voij.  berwick). 

FITZ-JAMES  (François  de),  2«  iils  du  maréchal  de 
Berwick,  embrassa  l'clal  ecclésiastique,  et  devint  en 
1727  abbé  de  Saint-Victor,  puis  évoque  de  Sois- 
Bons  (1739).  11  mourut  en  J7G4.  On  a  de  lui  :  hi- 
struclion  pastorale  contre  le  P.  Berruycr.  —  Char- 
les, duc  de  Filz-James,  3«  fils  du  maréchal,  et  frère 
du  précédent,  né  en  1712,  mort  en  1787,  devint  pair 
et  maréchal  de  Fi-ance.  Il  est  l'aïeul  d'Edouard, 
pair,  puis  dppnlé  (après  1830) ,  m,  en  1838. 

FITZ-JAMES,  village  du  dép.  de  l'Oise,  à  2  kil. 
.N.  E.  de  Clermont;  400  hab.  Ce  village,  nommé 
d'abord  Warii,  était  le  ch,-l.  d'une  seigneurie  qui 
fut  érigée  en  duché-pairie  en  1710,  en  faveur  de 
Filz-James,  duc  de  Berwick,  fils  naturel  de  Jac- 
ques H  ;  il  porta  depuis  le  nom  de  ce  prince. 

FlUME,  Sl-Veit-am-Flaum  en  allemand,  Reka  en 
croate,  ville  maritime  des  Etats  autrichiens,  sur  le 
golfe  de  Quarnerolo,  à  l'embouchure  de  la  Fiumara, 
ch.-l.  du  district  lilloral  hongrois,  à  G5  kil.  S.  E. 
de  Trieste,  par  46°  19'  lai.  N.,  12°  6'  long.  E.  ; 
7,600  hab.  ou  9,000  suivant  d'autres.  Port  franc. 
Siège  de  l'évôchéde  Modrufs.  Lazaret,  bibliothèque, 
gymnase,  etc.  Toiles,  drap,  potasse,  tabac;  rosoglio, 
raffinerie  de  sucre;  etc.  Commerce  très  actif  avec 
les  états  d'Halle,  la  France,   l'Algérie  et  Tunis. 

riuME-FREDDO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Calabre 
Citérieurej  ,  à   17  kil.  S.  0.  de  Cosenza;  3,700  hab. 

FiUMESINO,  l'ancien  Rubicon,  riv.  de  l'État 
ecclésiastique,  naît  à  3  kil.  N.  E.  de  Sogliano,  et 
tombe  dans  l'Adriatique  à  13  kil.  S.  E.  de  Cervia, 
après  un  cours  de  20  kil. 

FIUMICINO,  port  de  l'État  ecclésiastique,  à  25  kil. 
S.  0.  de  Rome,  à  l'embouchure  du  bras  septent. 
du  Tibre,  approvisionne  Rome  de  poisson. 

FLACGUS  (q.  HORATiL's).  Voy.  horatius. 

FLACCUS  (C.  VALÉRIUS).  Voy.   VALÉRIUS. 
FLACCUS  (VERRIUS).  Voy.  VERRIUS. 

FLACIUS  (Malhias),  théologien  protestant,  né  en 
1520,  à  Albone  en  lllyric,  mort  en  1575,  était  élève 
de  Luther  et  de  Mélanchtlion.  Il  lut  d'abord  profes- 
seur de  langue  hébrauiue  à  Wittemberg  (1544),  puis 
professeur  de  théologie  à  léna  (1557).  Il  eut  en  1500 
de  longues  discussions  avec  Strigelius  sur  le  péché 
originel,  et  fut  pour  cette  raison  forcé  de  quitler 
l'université  (1502).  11  professa  depuis  dans  différen- 
tes villes  d'Allemagne  et  de  Hollande.  Flacius  est 
surtout  célèbre  comme  auteur  d'une  histoire  ecclé- 
siastique, écrite  en  latin  et  connue  sous  le  nom  de 
Centuries  de  Macjdebourg,  parce  que  Flacius  la  com- 
mença dans  la  ville  de  ce  nom.  Elle  a  été  imprimée 
à  Râle,  13  vol.  in-fol.,  1559-74.  On  en  a  publié  un 
extrait  en  9  vol.  in-4,  Tubingue,  1592-1G04.  Cet 
extrait  a  été  traduit  en  allemand  tout  entier,  et 
partiellement  en  français  et  en  suédois. 

FLAGELLANTS,  pénitents  qui  allaient  en  pro- 
cession par  les  villes,  nus  jus(|u'à  la  ceinture  et 
armés  d'un  fouet  dont  ils  se  Ilagellaient  publique- 
ment pour  expier  leurs  péchés.  Les  premiers  Fla- 
gellants apparurent  au  XI»  siècle.  En  1208  ils  for- 
mèrent une  véritable  secte,  et  Reinier,  dominicain 
de  Pérouse,  fut  déclaré  leur  chef.  La  peste  quidé- 
Bola  l'Allemagne  en  1348  redoubla  leur  ferveur,  et 
ils  se  multiplièrent,  malgré  les  censures  et  les  ana- 
thèmes  du  clergé.  En  1574,  le  roi  de  France, 
Henri  HI,  s'enrôla  dans  cet  ordre  avec  toute  sa  cour. 


Il  n'y  a  pas  un  siècle  qu'on  trouvait  entyore  de  ces 
fanatiques  en  Italie  et  dans  le  Midi  de  la  France. 
J.  IJoilcau  a  écrit  riij5(ojre  des  Flagellants  ,  Paris, 
1701.  —  On  les  nommait  aussi  Blancs-Battus. 

FLaHAUT,  famille  noble  de  Picardie,  possédait 
dès  la  fin  du  xvi'  siècle  la  seigneurie  de  la  Rillar- 
derie  en  Roulonnais,  et  reçut  le  titre  de  comte  à 
la  fin  du  dernier  siècle.  Elle  a  fourni  à  la  France 
plusieurs  officiers  distingués.  —  C'est  à  cette  fa- 
mille qu'appartient  le  comte  de  Flahaut,  ancien 
aide-de-camp  de  INapol.,  pair  de  France  sous  L.  -Phil. 

FLAHAUT  (madame  dej,  comtesse  de  Souza.  Voy. 

SOUZA. 

FLAMAND  (François),  sculpteur.  Voy.  duquesnoy 
(François). 

FLAMROROUGH,  ville  d'Angleterre  (York),  à 
26  kil.  S.  E.  de  Scarborough;  1,400  hab.  Pêche. 
A  4  kil.  E.  se  trouve  le  cap  Flamborough,  sur  lequel 
on  a  élevé  en  1806  un  phare  de  83  mètres  de  haut. 

FLAMEL  (Nicolas),  écrivain-juré  de  l'université 
de  Paris  au  xiv«  siècle,  mort  en  1413,  a  été  le  sujet 
des  fables  les  plus  absurdes.  Il  avait  acquis  par  des 
moyens  qui  n'étaient  pas  connus  une  fortune  con- 
sidérable; on  prétendit  qu'il  avait  trouvé  le  secret 
de  faire  de  l'or.  On  l'a  fait  aussi  auteur  de  quelques 
ouvrages  d'alchimie.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  lui  attri- 
bue la  fondation  de  quatre  hôpitaux,  entre  autres 
celui  des  Quinze-Vingts,  des  églises  St-Jacques-la- 
Roiicherie  et  des  Innocents. 

FLAMINE  DIALE,  grand  pontife  de  Jupiter  à 
Rome,  avait  la  chaise  curule,  la  robe  de  pourpre,  et 
se  faisait  précéder  d'un  licteur.  Il  était  soumis  à 
une  foule  de  pratiques  bizarres  et  ridicules  :  ainsi 
il  lui  était  défendu  de  toucher  des  fèves,  ou  de  la  fa- 
rine levée;  il  ne  pouvait  porter  sur  lui  aucun  nœud, 
ni  coucher  trois  jours  de  suite  dans  le  même  endroit, 
etc.  Si  sa  femme  venait  à  mourir,  il  perdait  sa  di- 
gnité de  flamine. 

FLAMINES,  prêtres  romains  institués  par  Romu- 
lus  ou  par  Numa,  ainsi  nommés  du  jlammeum, 
espèce  de  voile  couleur  de  feu  qu'ils  portaient  sur 
la  tête,  et  dont  ils  enveloppaient  leurs  cheveux.  Ils 
se  divisent  en  deux  classes,  les  Flamines  majeurs 
et  les  Flamines  mineurs.  Parmi  les  premiers,  on 
distinguait  le  Flamine  diale  ou  de  Jupiter  {Voy. 
ci-dessus),  celui  de  Mars  et  celui  de  Quirinus. 

FLAM I NIE,  Flaminia,  une  des  sept  provinces  du 
diocèse  d'Italie,  s'étendait  de  Modène  àl'Adriatique,et 
avait  pour  bornes  à  10.  l'Emilie,  au  N.  la  Vénétie, 
au  S.  la  Valérie.  Ch.-l.,  Ravenne.  Elle  correspon- 
dait à  la  partie  orientale  de  la  légation  de  Rologne, 
aux  légations  de  Ferrare  et  de  Ravenne,  et  à  une 
partie  de  celle  de  Forli.  Elle  devait  son  nom  à  la 
voie  Flaminienne  qui  la  traversait. 

FLAMlNiENNE  (voie),  Flaminia  via,  une  des 
grandes  voies  romaines,  conduisait  de  Rome  à  Ari~ 
minnm  par  la  Sabine,  l'Ombrie.  le  pays  des  Senortes, 
et  avait  360  milles  de  long,  f^lle  fut  commencée 
par  le  consul  Flaminius,  l'an  222  av.  J.-C.  On  la  pro- 
longea depuis  jusqu'à  Aquilée. 

FLAMININUS  (T.  quintius),  général  romain, 
consul  l'an  197  av.  J.-C,  fut  envoyé  contre  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  et  contre  la  Ligue  Achéenne.  Il 
battit  Philippe  sur  l'Aous,  détacha  de  son  parti  les 
Achéens  avec  lesquels  il  fit  alliance,  le  défit  com- 
plètement lui-même  à  Cynoscéphales,  et  peu  après 
proclama  libres  toutes  les  villes  grecques,  mesura 
qui  charma  les  Grecs,  mais  qui  préparait  leur  asser- 
vissement. Il  réduisit  ensuite  Nabis  sans  l'anéantir, 
et  souleva  les  Etoliens.  De  retour  à  Rome,  il  y  obtint 
les  honneurs  du  triomphe  ;  la  cérémonie  dura  trois 
jours.  Dix  ans  après,  il  fut  envoyé  à  la  cour  de 
Prusias  où  Annibal  avait  trouvé  un  asile,  et  décida 
ce  pnnce  à  livrer  son  hôte  aux  Romains,  ce  qu'An- 
nibal  ne  put  éviter  qu'en  s'empoisonnant.  Plutarque 
a  écrit  sa  vie.  Florus  l'appelle  Flaminius. 


FLAN 


—  625  -^ 


FLAN 


FLAMINIUS  NEPOS  (C),  consul  l'an  223  avant 
J.-C,  battit  les  Gaulois  Insubriens.  Nommé  de  nou- 
veau consul  en  217  ,  il  eut  la  témérité  de  livrer 
bataille  à  Annibal  sans  attendre  son  collègue  et 
malgré  les  ordres  du  sénat;  il  fut  complètement 
battu  sur  les  bords  du  lac  Trasimène  et  périt  dans 
l'action.  Quelques  années  auparavant  (221),  il  avait 
pendant  sa  censure  fait  construire  une  roule  et  un 
cirque  qui  portèrent  son  nom.  Yov.  flamininus. 

FLAMSTEED  (J.),  astronome,  né  en  1646  à  Derby 
(Derbyshire),  mort  vers  1719,  fut  le  premier  chargé 
des  travaux  astronomiques  à  l'observatoire  de  Green- 
wich(l676).  On  a  de  \ni  Hisloriacœlestis,  1712,  dont 
il  parut  en  1725  une  édition  plus  complète,  3  vol. 
in-fol.  (c'est  un  des  plus  riches  dépôts  d'observations; 
on  y  trouve  un  catalogue  de  3,884  étoiles).  On  lui 
doit  aussi  un  magnifique  Atlas  céleste,  1729. 

FLANATIQUE  (golfe) ,  Flanaiicus  sinus,  à  l'E. 
de  ristrie,  entre  cette  province  et  l'Illyrie,  auj. 

golfe  de  QUARNEROLO. 

FLANDRE,  Ylaanderen  en  flamand,  Flandres  en 
latin  moderne.  Nous  distinguerons  la  Flandre  ac- 
tuelle et  la  Flandre  ancienne. 

1°  Flandre  actuelle. 

Le  pays  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Flandre 
se  compose  de  deux  provinces  du  royaume  de  Bel- 
gique, dites  Flandre  orientale  et  Flandre  occiden- 
tale. 

FLANDRE  ORIENTALE,  Oost- Ylaanderen ,  province 
du  royaume  de  Belgique,  bornée  au  N.  par  la  pro- 
vince de  Zélande,  à  l'E.  par  celles  d'Anvers  et  du 
Brabant  méridional,  au  S.  par  celle  de  Hainaut,  et 
à  i'O.  par  la  Flandre  occidentale:  60  kil.  sur  63  ; 
660,000  hab.  Ch.-l.,  Gand.  La  Flandre  orientale 
est  formée  de  presque  toute  la  partie  orientale  de 
l'ancien  comté  de  Flandre  et  du  pays  de  Waas  ;  elle 
a  remplacé  en  1814  le  dép.  français  de  l'Escaut. 
Elle  se  divise  en  4  arrond.  (Gand,  Oudenarde, 
Dendermonde,  Eecloo). 

FLANDRE  OCCIDENTALE,  Wesl-Vlaandereu ,  prov. 
du  roy.  de  Belgique,  bornée  au  N.  et  au  N.  0.  par 
îa  mer  du  Nord,  à  l'E.  par  les  provinces  de  Zélande 
et  de  la  Flandre  orientale,  au  S.  E.  par  celle  de 
Hainaut,  au  S.  0.  et  à  10.  par  la  France  (dép.  du 
Nord)  :  70  kil.  sur  60  ;  630,000  hab.  Ch.-l.,  Bruges. 
La  Flandre  occidentale  est  formée  de  la  partie  occi- 
dentale de  l'ancien  comté  de  Flandre  ;  elle  a  rem- 
placé en  1814  le  dép.  français  de  la  Lys.  Elle  est 
divisée  en  4  arr.  (Bruges,  Courtray,  Furnes,  Ypres). 
2°  Flandre  ancienne. 

Anciennement  on  étendait  le  nom  de  Flandre  à 
tout  le  paya  compris  entre  le  Bas-Escaut ,  la  mer 
d'Allemagne,  l'Artois,  le  Hainaut  et  le  Brabant.  On 
distinguait  dans  ce  pays  :  le  comté  de  Flandre  qui 
en  comprenait  la  plus  grande  partie;  la  Flandre 
française,  qui  fut  détachée  du  comté  de  Flandre;  et 
la  Flandre  impériale  ou  seigneurie  de  Flandre  ;  celle 
dernière  était  formée  du  comté  d  Alost  sur  la  Den- 
der,  et  du  pays  de  Waas  le  long  du  Bas-Escaut. 

coMTii  DE  FLANDRE,  partie  la  plus  importante  de 
l'ancienne  Flandre,  embrassait  dans  sa  plus  grande 
étendue  tout  le  pays  compris  entre  les  embouchures 
de  la  Swin  et  de  l'Escaut  au  N.,  le  Brabant  et  le 
Hainaut  à  l'E.,  la  riv.  de  la  Candie  (dans  le  dép.  du 
Pas-de-Calais)  au  S.,  et  la  mer  du  Nord  à  10.  On  y 
«listinguait:  la  Flandre  française  ,ix\m\  nommée  parce 
qu'on  y  parlait  le  pur  français  [Voy.  ci-après);  elle 
futdélarhée  du  comtéen  1G79;  la  Flandre  welche, gal- 
licane ou  wallone,  ainsi  nommée  parce  qu'on  y  parlait 
un  dialecte  français:  elle  était  comprise  entre  la  Lvs 
au  N.  cl  la  Flandre  française  au  S.  :  Tournay  en  était 
la  ville  principale  ;  la  Flandre  allemande  ou  tr.uto- 
nique,  flamande  ou  flamininganle ,  ou  encore  mari- 
time, pays  où  l'on  parlait  le  dialecte  flamand  ;  il 
«'clendail  entre  I;i  mer  du  Nord  au  N.  0.  cl  la  Lys 
S.  0.   D'autiesuoms   étaient  encore  doimés  à 


diverses  parties  du  comté  de  Flandre;  mais  ils  sont 
moins  usités.  Sous  le  rapport  administratif,  le  comté 
de  Flandre  était  divisé  en  quatre  districts  :  Gand, 
Bruges ,  Ypres  et  le  pays  libre.  La  capitale  géné^ 
raie  était  Gand. 

FLANDRE  FRANÇAISE,  province  septentrionale  d« 
l'ancienne  France,  se  composait  de  3  quartiers:  k 
quartier  de  Terre-Franche,  le  quartier  de  Cassel,  le 
quartier  de  Lille;  ce  dernier  se  divisait  en  bailliage 
de  Douai,  châtellenied'Orchies,  chàtellenie  de  Lille. 
Ch.-l.  général,  Lille.  Autres  villes  remarquables: 
1°  dans  le  quartier  de  Terre-Franche,  Dunkerque, 
Gravelines,  Hondschoote  :  2o  dans  le  quartier  de 
Cassel,  Cassel,  Hazebrouck;  3°  dans  le  bailliage  de 
Douai ,  Douai  ;  4°  dans  la  chàtellenie  d'Orchies, 
Orchies,  Marchienne  ,  Saint-Amand,  Mortagne  ; 
6°  dans  la  chàtellenie  de  Lille,  Lille,  Commines, 
Armentières,  Bouvines,  Roubaix.  La  Flandre  fran- 
çaise forme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du 
dép.  du  Nord  (les  4  arr.  de  Dunkerque,  Haze- 
brouck, Lille,  Douai).  Elle  appartenait  d'abord  au 
comté  de  Flandre,  et  fut  cédée  à  la  France  par  la 
paix  de  Nimègue  (1679). 

Le  sol  de  toutes  les  Flandres  est  bas  et  sablonneux: 
le  climat  humide,  mais  sain  en  général;  la  culture 
y  est  très  active  et  la  fertilité  extraordinaire.  Un 
grand  nombre  de  rivières  et  de  canaux  sillonnent 
la  Flandre,  et  facilitent  les  transports.  Parm.i  les 
premières,  on  remarque  l'Escaut,  la  Lys,  la  Dender, 
la  Drume,  l'Yser,  etc.;  parmi  les  canaux  les  plus 
importants  sont  ceux  de  Gand  à  Bruges,  de  Bruges 
à  Ostendc,  de  Dunkerque,  de  Furnes,  de  Nieu- 
port,  de  Loo,  etc.  Les  principales  productions  sont 
les  céréales,  le  lin,  le  chanvre,  le  colza,  le  hou- 
blon, le  tabac;  il  y  a  peu  de  bois,  mais  beaucoup 
de  pâturages.  On  y  nourrit  quantité  de  bêtes  à 
cornes  et  des  chevaux  excellents.  L'industrie  prin- 
cipale consiste  dans  la  fabrication  des  toiles  et  des 
dentelles. 

Du  temps  des  Romains  le  territoire  de  la  Flan- 
dre était  occupé  par  les  Morini  et  une  partie  des 
Nervii,  des  Âtuatici  et  des  Menapii.  C'est  au 
vue  siècle  que  le  nom  de  Flandre  apparaît  pour 
la  première  fois;  encore  ne  s'étendait-il  à  cette 
époque  qu'au  territoire  de  Bruges.  Ce  territoire  fut 
compris  dans  le  royaume  de  France  par  le  traité 
de  Verdun  (843).  En  862,  il  fut  érigé  en  comté 
vassal  des  rois  de  France,  en  faveur  de  Baudouin,  dit 
Bras-de-Fer,  gendre  de  Charles-le-Chauve,  dont  la 
famille  le  conserva  jusqu'en  1119.  Les  comtes  de  Fl. 
étaient  en  987  au  nombre  des  six  pairs  de  Hugues 
Capet.  Deux  comtes  de  Flandre  eurent  le  titre  de 
régent  de  France:  l'un,  BaudouinV,  fut  tuteurdePhi- 
lippe  I  ;  l'autre,  Philippe,  fils  de  Thierry,  eut  la  tu- 
telle de  Philippe-Auguste.  Un  3^,  Baudouin  IX,  fut 
empereur  de  Constantinople  (1204).  Après  l'extinc- 
tion de  la  1"  dynastie  de  ses  comtes,  la  Flandre  fut 
possédée,  en  vertu  d'un  testament  de  Baudouin  YH  , 
par  Charles  I,  le  Bon,  fils  de  Canut,  roi  de  Danemark 
(1119-1 127) ,  et  après  la  mort  de  celui-ci  par  Guil- 
laume Clilon,  fils  de  Robert  H  ,  duc  de  Normandie, 
que  le  roi  de  France  Louis-le-Gros  investit  du 
comté;  mais  Guill.Cliton  périt  l'année  suivante  (1128), 
au  siège  d'Alost.  Thierry  d'Alsace,  fils  de  Thierry, 
duc  de  Lorraine,  lui  succéda  et  transmit  le  comté 
à  ses  descendants.  Dans  les  guerres  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  les  comtes  de  Flandre  prirent 
souvent  parti  pour  celle-ci,  malgré  les  liens  de 
vassalité  qui  les  attachaient  à  la  France.  Après  la 
mort  de  la  comtesse  de  Flandre  Marguerite  II,  qui 
avait  épousé  successivement  Bouchard,  seigneur  d'A- 
vesnrs,  et  Guy  dcDampirrre,  la  Flandre  échut  à  Guy 
de  Danipicrre,  un  de  ses  fils  (1280).  La  révolte  deC«uy 
contre  Philippe-le-Rel,  en  1297,  fut  suivie  de  lacon- 
quAte  et  de  la  réunion  de  son  comté  à  la  couronne 
de  France  ;  mais  en  1302  les  Flamand?  s'insurgèrent, 
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twlUrent  Philippe-îe-Bel  à  Couriray,  et  obtinrent 
quon  leur  rendît  leurs  comtes  (1304).  En  1337,  sous 
Louis  I  de  Dampierre,  les  villes  flamandes,  h  l'insli- 
galion  du  premier  Arteveld,  reconnurent  comme  roi 
de  France  Edouard  111  d'Angleterre,  et  par  là  don- 
nèrent lieu  à  la  guerre  de  Cent-Ans,  entre  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre.  En  1382,  elles  se  révol- 
tùrenl,sousla  conduite  de  Philippe  Arteveld,  contre 
Louis  II,  leur  comte,  et  s'attirèrent  ainsi  la  terrible 
défuite  de  Rosebecque.  Après  la  mort  de  Louis  II 
(1384),  la  dynastie  française  de  Valois-Bourgogne 
remplaça  celle  des  Dampierre  par  le  mariage  de 
Philippe  I,  duc  de  Bourgogne,  avec  Marguerite, 
lilie  de  Louis  II.  Cette  époque  fut  pour  les  villes  de 
Flandre  un  temps  de  splendeur  et  de  prospérité  ; 
les  villes  populeuses  de  Gand,  de  Bruges,  d'Ypres, 
etc.,  avaient  acquis  par  leur  commerce  des  richesses 
immenses  ;  mais  aussi  jalouses  de  leurs  libertés,  elles 
étaient  sans  cesse  en  querelle  avec  leurs  seigneurs. 
Après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire,  qui  avait 
toujours  été  en  guerre  avec  Louis  XI  (1465-1477), 
le  comté  de  Flandre  échut  à  sa  fille  Marie  ;  celle-ci, 
en  épousant  l'archiduc  Maximilien,  porta  ce  comté 
avec  toutes  ses  dépendances  dans  la  maison  d'Au- 
triche; de  là,  les  longues  guerres  de  la  France 
avec  cette  maison.  En  1526,  le  traité  de  Madrid,  en 
abolissant  la  vassalité  de  la  Flandre,  brisa  le  der- 
nier lien  qui  attachait  ce  pays  à  la  France.  Charles- 
Quint  l'incorpora  aux  17  provinces  qui  formèrent  le 
cercle  de  Bourgogne.  Le  traité  des  Pyrénées,  en 
1 659,  rendit  à  la  France  quelques  villes  de  la  Flandre 
et  de  l'Artois.  Le  traité  de  Nimègue  lui  donna  tout 
l'Artois  et  une  bonne  partie  de  la  Flandre  avec  un 
peu  du  Hainaut  et  la  ville  de  Cambrai.  La  paix  d'U- 
trecht  conféra  la  Flandre  non  française  à  la  ligne 
d'Autriche-Autriche,  d'où  elle  passa  en  1740  à  la 
maison  de  Lorraine-Autriche,  mais  toujours  en  res- 
tant partie  intégrante  de  l'empire  germanique.  En 
1792,  les  Français  envahirent  la  Flandre  impériale, 
et  ils  l'occupèrent  depuis  jusqu'en  1814.  Ils  en 
formèrent  les  départements  de  la  Lys  et  de  l'Es- 
caut. En  1814,  cette  partie  de  la  Flandre  fut  donnée 
au  roi  des  Pays-Bas,  qui  en  fit  deux  provinces.  Après 
la  révolution  de  1831,  elle  resta  à  la  Belgique. 
Comtes  de  Flandre. 


I"   Dynastie. 

Baudouin  I, 

Baudouin  II, 

Arnoul  I  et  Bau- 
douin III, 

Arnoul  II, 

Baudouin  IV, 

Baudouin  V, 

Baudouin  VI, 

Arnoul  III, 

Robert  I, 

Robert  II, 

Baudouin  VII, 
Divers. 

Charles  I  de  Dane- 
mark, 

Guillaume    Cliton 
de  Normandie, 
Dynasties  d'Alsace  et  de 
Hainaut. 

Thierry  I,  d'Alsace, 

Philippe, 

Marguerite  I,  qui 
épousa  Baudouin 
VIII  ,  comte  de 
Hainaut, 

Baudouin  IX,  em- 
pereur de  Cons- 
lantinople, 

Jeanne,  qui  épousa 
Ferrand  de  Portu- 


862 
879 

918 
965 
989 
1036 
1067 
1070 
1071 
1093 
1111 


1119 
1127 


1128 
1168 


1191 


1194 


gai ,  puis  Thomas 
de  Savoie,  1206 

Marguerite  II  ,  qui 
épousa  Guillaume 
de  Dampierre,         1244 
Dynastie  de  Dampierre. 
Guy,  1280 

Robert  III,  1305 

Louis  I,  1 322 

Louis  II,  1346 

Marguerite  III,  de 
Dampierre,  épou- 
se Philippe  I,  duc 
de  Bourgogne,       1384 
Dynastie  de  Valois-Bour- 
gogne ou  des  ducs  de 
Bourgogne. 

Jean-sans-Peur,       1405 
Philippe  II,  le  Bon,  1419 
Charles  -  le-Témé- 
raire,  1467 

Marie,  qui  épouse 
Maximilien  d'Au- 
triche, 1477 
Dynastie  d'Autriche. 
Philippe  U\,leBeau,US2 
Charles  III  (Char- 
les-Quint). 1506 
{Voy.  pour  la  suite  les  em- 
pereurs  d Allemagne  et 
les  rois  des  Paus-Bas.) 


FLASTRAND,  ville  de  Danemark.   Voy.  fuede 

RICSSHAVN. 

FLAVIA,  famille  romaine.  Voy.  flavil's. 

FLAVIA,  auj.  Fraga  ville  d  Hispanie  (Tarraco- 
naise),  chez  les  Ilergètes,  sur  le  Sicoris,  et  près  de 
l'Ebre. 

FLAVIA  COLONIA ,  la  même  que  césarée  de  Pa- 
lestine. 

FLAVIE  CÉSARIENNE,  Flavia  Cœsariensis,  une 
des  5  provinces  du  diocèse  de  Bretagne  ou  Bretagne 
romaine,  comprenait  les  comtés  de  l'E.,  au  N.  de 
la  Tamise,  plus  quelques-uns  des  plus  voisins  à 
rO.,  et  avait  pour  ch.-l.  Venta  (Winchester). 

FLAVIEN  (saint),  Flavianus,  fut  élu  vers  l'an  381 
patriarche  d'Antioche  du  vivant  de  son  prédéces- 
seur Paulin ,  ce  qui  fit  naître  dans  l'église  de  Syrie 
un  schisme  qui  ne  fut  éteint  que  sous  Innocent  I. 
Flavien  plaida  auprès  de  Théodose  en  faveur  des 
habitants  de  sa  métropole,  qui  dans  une  sédition 
avaient  renversé  et  outragé  les  statues  de  cet  em- 
pereur et  de  l'impératrice,  et  il  obtint  leur  grâce.  Il 
mourut  en  l'an  404,  après  avoir  gouverné  son  égli»c 
23  ans.  S.  Chrysostôme  lui  prête  un  beau  discours. 
— Patriarche  de  Constantinople,  447,  fit  condamner 
Eutychès  en  448,  et  périt  en  449  à  Ephèse,  victi- 
me des  violences  des  Eutychéens.Un  Ihon.le  17  fév. 

FLAVIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or) ,  à  14  kll. 
E.  de  Semur;  1,300  hab.  Commerce  d'anis  très  re- 
chcrcliés 

FLAviOBRIGA,auj.  BiVôao,  ville  d'Hispanie,  dans 
la  Tarraconaise,  chez  les  Cantabres,  sur  la  côte. 

FLAYiONAVIA,auj.^î;i/è*,  ville  d'Hispanie,  dans 
la  Tarraconaise,  ch,-l,  des  Pcesici. 

FLAVIOPOLIS ,  nom  commun  à  diverses  villei 
peu  connues  d'Asie-Mineure,  de  Thrace,  etc. 

FLAVIUM  BRIGANTUM,  ville  d'Hispanie,  auj. 

BETANÇOS. 

FLAVIUS,  nom  d'une  famille  plébéienne  de  Rome, 
de  laquelle  étaient  issus  les  empereurs  Vespasien, 
Titus  et  Domitien.— Constance  Chlore,  Constantin-le- 
Grand,  portaient  aussi  ce  nom. — Le  nom  de  Flavius  fut 
d'abord  un  surnom  tiré  de  la  couleur  des  cheveux 
[a  flavis  capillis).  Sous  les  empereurs,  depuis  Ves- 
pasien, beaucoup  de  Romains  le  prirent  par  flatterie: 
il  devint  alors  un  prénom. 

FLAVIUS  (Cneus)  ,  scribe  ou  secrétaire  d'Appiu» 
Claudius,  fils  d'un  affranchi  ;  devint  édile  vers  l'an 
305  av.  J.-C.  Pour  se  venger  des  patriciens  qui 
affectaient  de  le  mépriser ,  il  déroba  à  Appius  et 
publia  un  recueil  des  formules  qu'on  était  obligé 
d'employer  pour  intenter  un  procès,  et  sans  les- 
quelles une  procédure  ne  pouvait  être  valable.  C'est 
ce  qu'on  nomma  le  droit  flavien  {flavianum  jus). 
Les  patriciens  avaient  jusqu'alors  caché  soigneuse- 
ment ces  formules  au  peuple,  pour  se  réserver  une 
influence  entière  dans  l'administration  de  la  jus- 
tice. Flavius  fut  en  récompense  élu  tribun  du  peu- 
ple (303).  Il  entra  dans  la  suite  au  sénat. 

FLAXMAN,  sculpteur  anglais,  né  à  York  eo 
1755,  mort  en  1826,  fut  nommé  en  1810  membre 
de  l'Académie  roy .  de  pei  nture  et  de  sculpture  de  Lon- 
dres et  professeur  à  cet  établissement.  On  estime  sur- 
tout de  lui  les  monuments  de  Howe  et  de  Nelson  à 
St-Paul,  celui  du  comte  Mansfield  à  Westminster  ;  le 
Bouclier  dH Achille,  bas-relief.  11  fit  de  beaux  dessins 
pour  les  œuvres  d'Homère,  Hésiode,  Eschyle,  Dante. 
Son  Œuvre  a  paru  chez  Réveil,  Paris,  1833,  2v.  obi. 

FLÈCHE  (la),  Flcxia  en  latin  moderne,  ch.-l. 
d'arr.  (Sarthe),  sur  le  Loir,  à  40  kil.  S.  0.  du  Mans; 
6,440  hab.  Beau  collège,  fondé  par  Henri  IV  en  1603 
et  qu'il  donna  aux  Jé.-uites.  Il  a  été  affecté  depuis  à 
l'école  préparât,  dite  Collège  militaire.  Toiles,  étami- 
nes,  chapellerie,  huile  de  noix,  etc.  La  v.  tire  son  nom 
d'une  fllche  placée  au  xn«  s.  sur  la  tour  de  St-Tho- 
mas.  Pat.  de  l'abbé  Picard,  astronome,  de  Jos.  Sau- 
veur, mécanicien,  etc.  —  L'arr.  a  7  cant.  (Brnlcn,  le 
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Lude,  Malicorne ,  Mayel,  Pontvallain  ,  Sablé,  plus 
La  Flèche),  80  communes,  et  97,943  hab. 

FLÉGHIER  (Esprit) ,  évêque  et  orateur  sacré,  né 
en  1632  àPernes,  dans  le  comtat  d'Avignon,  d'une 
famille  d'artisans,  entra  dans  la  congrégation  de  la 
Doctrine  chrétienne  à  l'âge  de  16  ans,  vint  à  Paris  en 
1661,  et  obtint  la  place  de  lecteur  du  dauphin  par 
la  protection  du  gosverneur  de  ce  prince,  le  duc  de 
Montausier.  Fléchier  se  fit  d'abord  connaître  par 
des  sermons  qui  obtinrent  du  succès;  mais  il  réussit 
surtout  dans  l'oraison  funèbre.  Les  deux  premières 
qu'il  prononça  furent  celles  de  la  duchesse  de  Mon- 
tausier (1672)  et  de  la  duchesse  d'Aiguillon  (1075). 
En  1676  il  prononça  celle  de  Turenne;  c'est  là  que 
son  talent  s'éleva  à  toute  sa  hauteur.  Louis  XIV  le 
nomma  en  1685  à  l'évêché  de  Lavaur  ,  puis  en 
1687  à  celui  de  Nîmes.  Ce  diocèse  était  rempli  de 
Calvinistes,  et  l'édit  de  Nantes  venait  d'être  révo- 
qué ;  Fléchier  sut  pourtant  se  concilier  l'affection 
générale,  et  il  mourut  en  1710  regretté  de  tous 
également.  Fléchier  se  place  après  Bossuet  dans 
l'oraison  funèbre  ;  sa  pensée  est  en  général  noble , 
elle  n'est  pas  toujours  élevée ,-  son  style  est  fleuri, 
plein  d'harmonie ,  mais  il  pèche  souvent  par  une 
symétrie  monotone  dans  l'arrangement  des  phrases, 
et  surtout  par  l'abus  des  antithèses.  Fléchier  avait 
été  reçu  à  l'Académie  en  1675.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  en  1782  par  Ducreux,  10  vol.  in-8.  On  y  re- 
marque,avec  les  Or.  funèbres,  des  Sermons,  des  Pa- 
nég. de  saints, une  Vie  de  Commendon,  ]es  Hist.de  Théo- 
dose, — de  Ximénès.  Il  a  laissé  des  Mém.  sur  les  Grands- 
jours  de  Clermont,  publ.  en  1844  par  M.  Gonod. 

FLEETWOOD  (Charles),  gouverneur  d'Irlande 
sous  Cromwell,  fils  de  Guillaume  Fleetwood,  échan- 
son  des  rois  Jacques  I  et  Charles  I,  prit  de  bonne 
heure  du  service,  se  fit  élire  membre  du  long-par- 
lement, où  il  se  déclara  contre  Charles  I,  et  fut  en 
1647  un  des  commissaires  chargés  par  l'armée  de 
traiter  avec  le  parlement.  11  épousa  la  fille  de 
Cromwell ,  veuve  d'Irelon  ;  son  beau-père  le  nom- 
ma alors  commandant  général  des  troupes  d'Ir- 
lande. Fleetwood  s'opposa  à  ce  qu'Olivier  Crom- 
well prît  le  titre  de  roi  ,  et  fut  un  des  premiers 
à  faire  déposer  Richard  Cromwell.  Il  fut  proscrit 
après  la  restauration  des  Stuarts  et  mourut  dans 
l'obscurité.  C'était  un  homme  faible  et  sans  réso- 
lution. 

FLEIX,  village  du  dép.  de  la  Dordogne,  à  18  kil. 
0.  de  Bergerac;  1,400  hal».,  est  remarquable  par 
le  traité  de  1580,  qui  fit  trêve  aux  guerres  civiles 
religieuses  du  temps ,  et  que  compléta  la  conven- 
tion de  Coulras,  signée  le  16  déc.  de  la  même  année. 

FLEMING  (Abraham),  écrivain  anglais,  né  à  Lon- 
dres vers  le  milieu  du  xvi"  siècle ,  a  traduit  les 
Bucoliques  et  les  Géoryiques  de  Virgile ,  Londres  , 
1575  ;  les  Épîtres  de  Cicéron,  Isocrale,  Pline  et  au- 
tres, 1576,  in-4. ,  et  a  composé  quelques  ouvrages 
originaux:  Combats  entre  le  vice  et  la  vertu,  1582, 
in-8  ;  le  Diamant  de  la  dévotion,  1586,  in-12,  etc. 

FLEMMING  (Jacques-Henri,  comte  de) ,  né  en 
1667,  mort  en  1728,  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice de  l'électeur  de  Saxe  ,  Jean -George  ,  qui  l'ho- 
nora de  son  amitié.  Il  obtint  également  la  con- 
fiance de  Frédéric-Auguste,  son  successeur,  qui  ic 
nomma  feld-maréchal  et  premier  ministre.  Flcm- 
ming  contribua  puissamment  à  assurer  sur  la  tête 
de  son  maître  la  couronne  de  Pologne  qui  lui  était 
disputée  par  le  prince  de  Conti.  Il  poussa  avec  vi- 
gueur la  guerre  contre  Charles  XII,  et  il  ne  tint 
pas  k  lui  que  ce  prince  ne  fût  arrêté  lors  de  la  vi- 
site imprudente  qu'il  fit  à  Dresde  au  roi  Auguste. 
Après  la  bataille  de  Pultawa,  il  essaya  vainement 
d  assurer  la  Livonie  à  la  Saxe,  et  de  décider  le  roi 
de  Prusse  à  déclarer  la  guerre  à  la  Suède. 

KLENSBORG,  ville  murée  du  Dan(3mark  (Slcswig), 
-i  29  kil.  N.  de  Slcswig,  sur  le  Flensborg  -fiord; 


16,000  hab.  Port  sijr  et  profond  ,  étroit  d'entrée. 
Hôtel-de-ville ,  théâtre ,  bourse.  École  de  naviga- 
tion. Toiles  à  voiles,  tabac,  savon,  papier,  bleu  de 
Prusse  ;  fonderie  de  cuivre  ;  raffinerie  de  sucre  ; 
teintureries  :  chantiers  de  construction  ;  eau-de- 
vie  ;  etc.  Commerce  actif.  Armements  pour  la  pê- 
che au  Groenland. 

FLERS  ,  ch.-l.  de  cant.  (Orne) ,  à  47  kil.  N.  de 
Domfront;  4,895  hab.  Toiles,  coutils,  basins,  etc. 

FLESSELLES  (  Jacques  de  ) ,  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  fut  une  des  premières  victimes  de 
la  révolution.  Accusé  d'entretenir  des  relations  avec 
la  cour  et  de  tromper  le  peuple ,  il  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet  à  l'hôtel-de-ville,  le  14  juillet  1789 , 
jour  de  la  prise  de  la  Bastille. 

FLESSINGUE,  Ylissitigen  en  hollandais,  Flu- 
shing  en  anglais,  ville  de  Hollande  (Zélande),  dans 
l'île  de  Walcheren,  à  6  kil.  S.  0.  de  Middelburg, 
à  l'embouchure  du  Hondt  (bras  de  l'Escaut)  ;  4,700 
hab.  Port  excellent;  bassin  pour  50  vaisseaux; 
siège  d'une  amirauté  ,  etc.  Patrie  de  Ruyter.  —  Fles- 
singue  fut  la  première  ville  qui,  en  i572,  se  dé- 
clara contre  les  Espagnols.  En  1585  le  prince  d'O- 
range l'engagea  à  la  reine  Elisabeth  en  garantie 
d'un  prêt  qu'elle  avait  fait  à  la  Hollande  dans  la 
guerre  contre  l'Espagne.  Les  Anglais  la  gardèrent 
jusqu'en  1616.  Au  commencement  du  xix«  siècle 
elle  devint  française  :  mais  elle  fut  bombardée  et 
en  partie  détruite  par  les  Anglais  en  1809.  C'est 
alors  que  périt  son  superbe  hôtel-de-ville.  Napo- 
léon la  releva.  Flessingue  a  aussi  beaucoup  souffert 
des  inondations. 

FLETGHER  (Richard)  ,  prêtre  anglican  ,  fut 
chargé  en  1587  d'accompagner  Marie  Stuart  à  l'é- 
chafaud,  et  montra  contre  cette  malheureuse  reine 
une  animosilé  fanatique.  Lorsque  la  tête  eut  été 
tranchée,  il  s'écria  :  «  Périssent  ainsi  tous  les  enne- 
mis d'Elisabeth  !  »  Il  fut  fait,  en  récompense,  évêque 
de  Bristol,  puis  de  Londres.  H  m.  disgracié,  en  1596, 

FLETGHER  (John),  aulcur  dramatique,  fils  du  pré- 
cédent, né  vers  1576,  dans  le  comté  de  Northamp- 
ton ,  fut  destiné  au  barreau  ,  mais  renonça  à  cette 
carrière  pour  laquelle  il  ne  se  sentait  aucune  voca- 
tion. Il  se  lia  de  bonne  heure  avec  le  poète  Beau- 
mont,  et  donna  en  société  avec  lui  plus  de  50  piè- 
ces ,  tragédies  et  comédies.  Il  survécut  à  son  ami 
qui  mourut  en  1615,  et  fit  seul  quelques  pièces. 
11  mourut  de  la  peste  à  49  ans ,  en  1625.  Autant 
qu'il  est  possible  d'établir  une  préférence  entre  les 
deux  amis  et  de  distinguer  leurs  ouvrages ,  on 
estime  davantage  les  comédies  de  Fletcher  ;  elles 
brillent  par  l'esprit,  la  vivacité  et  la  fidélité  des 
peintures.  Les  meilleures  sont  ;  le  Fat  ,  le  Capi- 
taine,  le  Voyage  des  Amants.  Contemporains  de 
Shakespeare,  Beaumont  et  Fletcher  eurent  de  leur 
temps  plus  de  vogue  que  ce  grand  poêle.  L'édition 
la  plus  complète  et  la  plus  récente  de  leurs  œuvres 
est  celle  de  Dycc,  Lond.,  1844,  11  v.  in-8.  On 
trouve  plusieurs  de  leurs  comédies  traduites  dans 
les  Chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers,  1823,  etc. 

FLETCHER  DE  SALTOLN  (André),  patriote  écossais,  né 
aubourgdeSaltounenl653,  mort  à  Londres  en  1716, 
était  l'élève  de  Gilbert  Burnet.  Membre  du  parle- 
ment d'Ecosse,  il  se  montra  orateur  énergique,  ré- 
publicain zélé,  combattit  successivement  le  gouver- 
nement de  Charles  II,  de  Jacques  II  et  de  Guil- 
laume m,  entra  dans  la  conspiration  de  Monmouth, 
et  s'opposa  toujours  à  la  réunion  de  l'Ecosse  et  de 
l'Angleterre.  11  a  laissé  quelques  écrits  politique* 
qui  ont  été  réunis  à  Glasgow,  1749,  1  vol.  in-12. 

FLEURANCE,  ch.-l.  de  canton  (Gers),  à  11  kil. 
S.  de  Lectourc;  2,900  hab.  Jolie  ville.  Commerco 
en  grains,  farine,  eau-dc-vie,  etc. 

FLFXR ANGES  (Robert  de  la  mark,  seigneur  de). 
Yoy.  MARK  (Robert  111  de  la). 

FLEURIEU  (Charles-Pierre  claret,  comte  de), 
40* 
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ministre  de  la  marine  sous  Louii  XVI,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Lyon  en  1738,  entra  dès  l'âge  de 
13  ans  au  service  de  mer  et  montra  de  bonne  heure 
une  habileté  et  une  instruction  surprenantes.  En 
1763,  il  fabriqua,  de  concert  avec  Ferdinand  Ber- 
Ihoud,  la  première  horloge  marine  qu'on  eût  encore 
vue.  En  177G,  il  fut  nommé  directeur-général  dea 
ports  el  arsenaux  :  il  dirigea  les  opérations  navales  de 
la  guerre  d'Amérique,  el  fournil  les  plans  des  voya- 
ges de  découvertes  entrepris  par  La  Pérouse  el  le 
chevalier  d'Entrecasteaux.  Appelé  en  1790  au  mi- 
nistère de  la  marine,  le  comle  de  Flcurieu  donna 
sa  démission  l'année  suivante,  el  fut  nommé  gou- 
verneur du  jeune  Louis  XVIL  11  fut  arrêté  en  1793, 
mais  recouvra  bientôt  sa  liberté;  devint  membre 
du  Conseil  des  Anciens  en  1797;  fut  exclu  de  celle  i 
assemblée  le  18  fructidor,  el  appelé  par  Bonaparte  | 
au  Conseil  d'état  après  le  18  brumaire.  Le  comte 
de  Fleur ieu  mourut  à  Paris  en  1810.  On  a  de  lui  : 
Découvertes  des  Français  da)is  le  S.  E.  de  la  Nouv.- 
Guiîiée,  e;j  17G8  et  1769,  Paris,  Imprimerie  royale, 
1790,  in-4;  Voyage  autour  du  monde,  fait  pendant 
les  années  1790  et  17'J2,  par  Etienne  Maixliand, 
Paris,  an  vi  (1798),  4  vol.  in-i.  Tous  ses  ouvrages 
sont  précieux  par  l'exactitude  des  détails  el  la  per- 
fection des  cartes  hydrographiques. —  On  a  donné 
le  nom  de  Fleurieu  à  une  baie  de  la  Terre  de  Dié- 
men,  sur  la  côte  orientale,  qui  fut  découverte  en 
1802  par  Baudin;  —  et  à  une  île  située  à  l'extrémité 
N.  0.  de  laTerre  de  Biémen,  découverte  en  1798 
par  F'iinders,  puis  explorée  par  Freycinet. 

FLEUHUS  ,  quelquefois  fleuri ,  ville  de  Belgi- 
que (Hainaul),  prèsdelaSaaibre(r. gauche),  à  11  kil, 
N.  E.  de  Charleroi;  2,000  hab.  Elle  a  donné  son 
nom  à  quatre  btitailles  mémorables  :  la  1'*  eut 
lieu  le  30  août  1622,  entre  l'armée  espagnole  sous 
les  ordres  de  Gonzalès  de  Cordoue,  général  de  la 
ligue  catholique,  et  les  troupes  de  l'Union  protes- 
tante commandées  par  le  bâtard  de  Mansfeld,  le 
duc  Christian  de  Brunswick  ,  et  Frédéric ,  duc 
de  Saxe-Weimar  ;  les  deux  partis  s'attribuèrent 
l'avantage; — la  2«  fut  donnée  le  l'='"  juillet  1690  : 
François  de  Montmorency,  duc  de  Luxembourg,  y 
défit  G.  Fréd.  prince  de  Waldeck,  l'un  des  plus 
habiles  généraux  de  la  ligue  d'Augsbourg;  —  la3« 
fut  livrée  le  26  juin  1794  (8  messidor  an  ii)  :  le 
général  Jourdan,  commandant  en  chef  de  l'armée 
de  la  Moselle,  y  défit  les  Impériaux  sous  les  ordres 
du  prince  de  Cobourg  ;  c'est  la  plus  importante  ;  — 
la  4*  bataille  de  Fleurus,  plus  communément  appelée 
bataille  de  Ligny,e\il  lieu  le  16  juin  1815  :  Napoléon 
\  défit  complètement  le  général  prussien  Blucher. 

FLEUR'Ï,  nom  commun  à  un  grand  nombre  de 
bourgâ  et  villages  de  France;  le  plus  connu  est 
Fleury-sur-Andelle,  joli  village  du  dép.  de  l'Eure, 
à  15  k.  N.  des  Andelys  ;  ch.-l.  de  c.j  2,500  h.  Eglise 
toute  moderne.  Filatures  ,  imprim.  sur  indiennes. 

FLEUHY  (l'abbé  Claude),  sous-précepteur  des  en- 
fants de  France,  né  à  Paris  en  1640,  mort  en  1723, 
entra  dans  l'état  ecclésiastique  en  1667  après  avoir  été 
pendant  9  ans  avocat  au  parlement;  fut  nommé  en 
1672  précepteur  des  princes  de  Conli,  et  devint  en 
1689  sous-précepteur  des  ducs  de  Bourgogne,  d'An- 
jou el  de  Berry,  pelils-fils  de  Louis  XIV,  dont  Fénelon 
/liait  précepteur.  Il  reçut  en  récompense  de  ses  soins 
lepricuréd'Argentcuil(1706).Enl716jil  fut  nommé 
confesseur  deLouisXV.Fleury  estsurtoutconnu  par 
ses  ouvrages;  lesprincip.sonlleCa^ec/iî'^me/iii'^onV/., 
1679;  les  Mœurs  des  Israélites,  1681;  les  Mœurs  des 
Chrétiens,  1682;  Traité  du  choix  des  études,  1686; 
le  plus  important  de  tous  ses  écrits  est  V Histoire  ec- 
clésiastique, précédée  du  Discours  sur  cette  histoire, 
1691  el  années  suivantes,  20  vol.  in-4.  L'ouvrage 
•'étend  depuis  l'établissement  du  christianisme  'us- 
qu'en  1414.  11  a  paru  chez  Didier  en  1840  une  nou- 
velle édition  de  cette  histoire  en  6  vol.  grand  in-8, 


avec  4  livres  inédits  qui  contienne!  t  l^esquissedu 
xve  siècle  (Mil- 1517).  Un  trouve  dans  ["Hist.  ecclés. 
de  Fleury  un  style  facile  el  naturel,  une  vaste  érudi- 
tion, de  sages  rôtlexions;  mais  la  critique  y  est  •quel- 
quefois outrée.  Son  9«  Disc,  sur  l'Église  gallic,  son 
Cate'ch.  histor.,  son  Institution  au  droit  eccle'sias- 
tiq.  sont  à  l'Index.  Rondet  a  réuni  ses  Opuscules  eu 
5  vol., Nîmes,  1780;  Èmery  a  publ.  en  1807deNowr. 
opuscules. Fleury  availété admisà  l'Acad.  Ir.  enl696. 

FLEURY  (André-Hercule  de),  cardinal  et  ministre, 
né  à  Lodève  dans  le  Languedoc  en  1653,  fut 
d'abord  aumônier  de  Louis  XIV;  devint  en  1698 
évoque  de  Fréjus ,  et  fut  choisi  en  1715  par  le 
vieux  roi  mourant  pour  être  précepteur  du  jeune 
Louis  XY.  Fleury  gagna  toute  la  confiance  de  son 
élève,  et  en  1726,  il  succéda  au  duc  de  Bourbon  dans 
la  charge  de  premier  ministre  ;  la  même  année  il 
fut  nommé  cardinal.  Il  montra  de  la  sagesse  dans 
l'administration  intérieure;  il  diminua  les  impôts 
et  mit  quelque  ordre  dans  les  finances;  mais  il  ne 
sut  pas  maintenir  l'influence  de  la  France  au  dehors. 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  qui  devait  être  soutenu, 
fut  abandonné  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  pour 
reconquérir  son  trône  ;  cependant,  par  le  traité  de 
Vienne  (1736),  Fleury  fit  céder  par  l'Autriche  à  ce 
roi  déchu  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  en  sti- 
pulant que  ces  duchés,  après  la  mort  de  Stanislas, 
reviendraient  à  la  France.  Dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession (1740),  le  cardinal  ne  fit  pas  encore  jouera 
nos  armées  un  rôle  bien  brillant,  mais  il  ne  vil 
pas  la  fin  de  celte  guerre  :  il  mourut  en  1743. 

FLEURY  (Joseph-Abraham  bénard,  dit),  acteur 
français,  né  vers  1750  à  Lunéville ,  fils  d'un  des 
acteurs  de  la  troupe  du  roi  Stanislas ,  débuta  à  la 
Comédie-Française  en  1772,  el  réussit  parfaitement 
dans  les  rôles  de  petits-maîtres,  de  courtisans,  de 
mauvais  sujets.  On  ne  se  lassait  pas  de  l'applau- 
dir dans  le  Chevalier  à  la  mode,  dans  l'Homme  à 
bonnes  fortunes,  et  surtout  dans  le  marquis  de  l'É- 
cole des  Bourgeois.  Fleury  quitta  la  scène  en  1818, 
et  il  mourut  en  1822  plus  que  septuagénaire. 
M.  Laffilte,  homme  de  lettres,  a  publié  en  1836  cl 
1837  des  Mémoires  de  Fleury,  auxquels  celui-ci  n"a 
sans  doute  coopéré  que  par  quelques  notes  trouvées 
dans  ses  papiers  après  sa  mort. 

FLEURY  (jOLY  DE),  magistrat.  Voy.  joly. 

FLEVO  (lac),  lac  situé  jadis  au  N.  du  Rhin  infé- 
rieur, dans  le  pays  des  Bataves,  et  qui  communi- 
quait par  un  étroit  canal  (dit  Flevum  ostium)  avec 
l'Océan  Germanique,  L'irruption  des  eaux  de  l'Océan 
en  1238   l'agrandit  et  en  fit  le  Zuyderzée  actuel. 

FLEVUS,  fleuve  du  pays  des  Bataves,  auj.  I'yssel. 

FLEXIA,  nom  latin  moderne  de  la  flèche. 

FLIBUSTIERS,  de  jlyboat,  vaisseau  qui  vole;  ou 
plutôt  de  free  booter  (en  allemand  freibeuter) ,  franc 
butineur;  nom  donné  à  des  pirates  des  Antilles, 
qui  se  sont  fait  un  nom  dans  le  xvii*  siècle  par  leur 
audace  et  leur  acharnement  contre  le  gouvernement 
espagnol.  Descendus  de  ces  Boucaniers  de  l'île  de 
Saint-Domingue  dont  les  Espagnols  avaient  détruit 
le  commerce,  ils  couraient  les  mers,  pillant  le»  co- 
lonies et  les  vaisseaux  espagnols,  et  dissipant  ensuit* 
leur  butin  dans  la  débauche.  Les  plus  célèbres  de 
ces  flibustiers  furent  :  l'Anglais  Morgan,  qui  prit  Pa- 
nama en  1670;  Pierre  Lcgrand,  de  Dieppe;  Nau 
l'Olonnais,  Michel  le  Basque  et  Monbars /'£Jari€r- 
minateur.  Le  dernier  exploit  de  ces  pirates  fut  la 
prise  de  Carthagène,  dont  ils  s'emparèrent  en  1697, 
à  l'aide  d'une  flotte  de  corsaires  français.  Depui» 
cette  époque  leur  nombre  diminua  sensiblement,  et 
l'histoire  n'en  parle  plus  après  le  xvii*  siècle. 

FLINDERS  (Matih.),  navigateur  anglais,  né  vers 
1760,  mort  en  1814,  parcourut  en  1798  avec  Bas» 
l'is  côtes  de  !a  Nouvelie-Hollande.  découvrit  le  dé- 
troit de  Bass  qui  sépare  la  Terre  de  Diénoeo  du  con- 
li ;oHt,  et  publia  à  son  retour  ■•  Voyage  aux  Terrés 
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australes  pendant  les  années  1801,  1802  et  1803, 
Londres,  1814,  2  vol.  in-4,  avec  allas. 

FLINDERS  (Terre  de),  partie  de  la  côte  S.  de  la 
Nouvelle-Hollande,  entre  les  130°  et  13G°  delong.E. 
—  Près  de  cette  côle,  par  132°  7'  long.  E.,  33°  41' 
lat.  N.,  est  une  ville  qui  porte  aussi  le  nom  de  Flin- 
ders.  On  y  trouve  une  espèce  particulière  de  kan- 
gourous. 

FLINES-LÈS-MORTAGNES,  ville  du  dép.  du 
Nord,  à  8  kil.  S.  0.  de  Saint-Amand  ;  1,800  hab. 
Bas  de  laine,  toiles. 

FLINSBERG,  ville  des  États  prussiens  (Silésie), 
près  de  la  Queiss ,  à  25  kil.  S.  0.  de  Lœwenberg; 
1,500  hab.  Verrerie.  Eaux  minérales  célèbres  qui 
s'expédient  en  grande  quantité  à  l'étranger.  On 
trouve  aux  environs  des  cailloux  blancs  très  propres 
à  la  fabrication  du  verre. 

FLINT,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de 
Flint,  dans  le  pays  de  Galles,  à  l'embouchure  de 
la  Dee  et  à  17  kil.  S.  0.  de  Liverpool.  Bains  de  mer. 
5!,2l6  hab.  Ruines  d'un  château-fort. — C'est  près 
de  cette  ville  que  Richard  II  fut  pris,  et  qu'il  fut 
forcé  de  céder  sa  couronne  au  duc  de  Lancaslre 
(Henri  IV)  en  1399.  —  Le  comté  de  Flint,  un  des 
comtés  maritimes  de  l'Angleterre,  est  situé  entre 
ceux  de  Denbigh  à  10.  et  de  Chester  à  l'E.  :  46  kil. 
sur  20;  60,000  hab.  Pâturages,  grains;  plomb, 
houille,  zinc,  etc. 

FLIXECOURT,  bourg  du  dép.  de  la  Somme,  à 
19  kil.  N.  0.  d'Amiens,  sur  la  Somme  ;  1,600  hab. 
Aux  environs,  ruines  d'un  camp  de  César. 

FLIZE,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  ù  7  kil.  S.  E. 
de  Mézières  ;  300  hab. 

FLODDEN,  hameau  d'Angleterre  (Northumber- 
land),  à  9  kil.  N.  0.  de  Wooler  et  à  18  kil.  S.  de 
Berwick,  est  célèbre  par  la  bataille  qui  s'y  livra  en 
1613,  entre  les  Anglais,  commandés  par  Surrey  , 
et  les  Ecossais,  commandés  par  Jacques  IV  :  le  roi 
d'Ecosse  y  périt  avec  presque  toute  sa  noblesse. 

FLODOARD,  chroniqueur  français,  né  à  Epernay 
en  894,  mort  à  Reims  en  9GG,  fut  chanoine  de  la 
cathédrale  de  cette  ville.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  l'église  de  Reims,  en  latin.  Douai,  1G17,  et  une 
Chronique  de  France  de  9l9  à  9G6,   publiée  par 
Duchesne.M.Guizot  en  a  donné  la  traduction  dans  sa 
Collection  des  Mémoires  relatifs  à  Lliisloire  de  France. 
FLORAC,  ch.-l.  d'arr.  (Lozère),  à  23  kil.  S.  E. 
de  M.ende,  sur  le  Tarnone,  près  de  son  confluent 
avec  le  Tarn;  2,000  hab.  Société  d'agriculture.  — 
L'arr.  de  Florac  a  7  cantons  (Barre,  Sainte-Enimie, 
Massegro  (jadis  S.-George) ,  Saint-Germain-de-Cal- 
berte,  Meyrueis,   Ponl-de-Monlvert,  plus  Florac), 
53  communes,  et  41,439  hab. 
FLORAUX  (Jeux).  Voy.  jeux  et  flore. 
FLORE,  Flora,  déesse  des  fleurs  et  des  jardins, 
épouse  de  Zéphyre,  Son  culte  fut  introduit  à  Rome 
par  Tatius.  On  célébrait  en  son  honneur  les  jeux 
floraux.    Selon  d'autres  le  culte  de   cette    déesse 
aurait  pour  origine  un  legs  fait  au  peuple  romain 
par  une  courtisane  nommée  Flora,  à  la  condition 
que  l'on  célébrerait  tous  les  ans  une  fête  en  son 
honneur;  il  est  probab.que  les  2  cul  les  se  confondirent. 
FLORE  (FRANC-),  peintre  flamand.  Voj/.  floris. 
FLORENCE,   Florentia  Tuscorum  des   anciens, 
Firenze  en    italien,  capitale    du   grand-duché   de 
Toscane,  sur  lArno,  dans  une  Fituatinn  délicieuse, 
par  8°  66'  long.  E..  43°  4G"  lat.  N.,  à  260  kil.  S.  E. 
de  Milan, à  1,200  kil.  S.  E.  de  Paris;  90,000  hab. 
Archevêché.  Edifices  superbes  et  qui  en  font  une 
des  plus  belles  villes  du  monde:  i)alais  Pitti,  Vieux- 
Palais,  galerie  de  Florence,  nombreux  palais  appar- 
tenant à  des   particuliers;   magniliqnc  cathédrale 
dite  Duotno;   belles  églises;  beaux  jardins,  place» 
vastes  et  richement  décorées.  Les  statues,  tableaux  et 
autres  objets  d'art  se  trouvent  en  profusion  h  Flo- 
rence. Celle  vilie  a  de  plus  beaucoup  d'élablisjemcnU 


scientifiques ,  artistiques  et  littéraires  (  les  biblio- 
thèques Magliabecchiana,  Laurentine,  labibl.  parti- 
culière du  grand-duc;  le  Musée  florentin  ;  le  Musée 
d'histoire  naturelle);  plusieurs  académies  et  sociétés 
savantes,  enire  autres  l'Académie  délia  Crusca-,  les 
écoles  pies,  une  école  de  peinture,  un  observa- 
toire, etc.  Florence  fabrique  les  tafietas  dits  florence, 
deslainages,delacarrosserie,der5instrumentsdema- 
tliémat.;ony  faitdebellesmosaïq.enpierre  dure;  on 
en  expor'e  des  chapeaux  de  paille.  Patr.  des  Médicis, 
du  Dante,  de  Boccace,deMachiavel,  de  Guichardin,  de 
Villani,  de  Mars.  Ficin,  d'Améric  Vespuce ,  de  Cima- 
bué,  de  Brunellcschi ,  d'André  del  Sailo,  et  d'un 
grand  nombre  de  peintres  qui  ont  formé  l'école  dite 
Florentine,  du  musicien  Lulli,  de  plusieurs  papes, 
entre  autres  Léon  X.  — Florence  existait  du  temps 
des  Étrusques,  mais  elle  n'eut  quelque  célébrité  que 
quand  Sylla  en  eut  fait  une  colonie  romaine.  Stilicon 
y  remporta  une  grande  victoire  sur  Radagaise  en 
406.  Prise  et  reprise  successivement  par  Totila,  par 
Narsès,  elle  finit  par  être  ruinée  :  Charlemagne  la 
releva  en  781,  et  elle  parvint  sous  l'autorité  des 
rois  d'Italie  à  une  haute  prospérité,  tandis  qu'au- 
tour d'elle  les  factions  déchiraient  l'Italie.  Mais 
en  1216  elle  prit  part  à  ces  discordes,  et  depuis  ce 
temps  elle  devint  la  proie  des  partis  et  de  l'anar- 
chie. Elle  fut  dans  l'Italie  centrale  le  siège  de  la 
puissance  des  Guelfes  :  son  gouvernement  varia  sou- 
vent en  général,  pourtant  sa  tendance  fut  éminem- 
ment démocratique,  et  la  constitution  dite  Ordina- 
menti  di  giusiiziu  (1282)  fut  la  base  des  organisations 
postérieures.  Souvent  en  guerre  avec  l'Empire,  avec 
Milan,  avec  les  Pisans,  avec  les  papes;  soumise  à 
Naples  de  1314  à  1317,  puis  de  1326  à  1328  ;  à  Gau- 
thier de  Brienne  do  1342  à  1343;  gibeline  un  instant, 
de  1378  à  1383,  elle  acquit  au  milieu  des  guerres 
Pistoie,  Arezzo,  Pise.  Elle  tomba  à  partir  de  1421 
sous  l'influence  des  Médicis,  et  finit  par  devenir  le 
patrimoine  de  cette  famille  :  elle  conserva  d'abord 
le  -nom  de  république  ;  mais  à  partir  de  1669,  Flo- 
rence et  son  territoire  furent  érigés  en  grand-duché 
sous  le  titre  de  grand-duché  de  Toscane.  —  A  Flo- 
rence se  tint  en  1439  le  18<^  concile  œcuménique, 
suite  de  celui  de  Ferrare,  qui  lui-même  faisait  suite 
à  la  partie  du  concile  de  Bàle  tenue  de  l'aveu  du 
pape.  On  s'y  occupa  des  moyens  de  réunir  ks  églises 
d'Orient  et  d'Occident. 

FLORENCE  (compartiment  de),  une  des  cinq  divi- 
sions actuelles  du  grand-duché  de  Toscane,  au  N. 
de  celui  de  Sienne,  à  l'E.  de  celui  de  Pise.  Ch.-l., 
Florence,  Voy.  toscane. 
FLORENCE  (le  cardinal  de).  Voy.  zabarella. 
FLORENSAC,  ch,-l,  de  canton  (Hérault),  à 
8  kil,  S.  E,  de  Pezenas  ;  3,626  hab. 

FLORENT  (saint),  abbé  du  monastère  de  Glonne, 
depuis  Saint-Horent-le-Vieux,  en  Anjou,  mort  au 
commencement  du  v*  siècle.  On  le  fête  le  22  sep- 
tembre ou  le  7  novembre.  —  Voy.  saint-florent. 
FLORENTIA,  auj.  fiorenzuola  et  Florence. 
FLORENTIN,  On  désignait  sous  ce  nom  avant 
1789  une  des  trois  grandes  divisions  du  grand-duché 
de  Toscane,  Il  en  formait  la  partie  septentrionale  : 
outre  Florence,  il  comprenait  les  villes  de  Pistoia, 
Fiesole,  Areizo,  Borgo,  Montepulciano,  Cortone, 
Valloinl)reuse  et  C'imaldoli.  Sous  l'empire  français, 
il  a  formé  le  dép,  d(;  l'Arno  et  une  partie  de  ceux 
de,  la  Méditerranée  et  de  l'Ombrone. 

FLORES,  une  des  Açorcs,  la  plus  à  10,,  par  33» 
28'  long.  0.,  39°  33'  lat.  N.;  10,000  hab.  :  26  kil. 
sur  14.  Cli.-I.,  Flores.  Montagnes,  forêts.  Orseille, 
grains,  très  bons  fruits.  Pèche. 

flores,  dite  aussi  Fndé,  ou  Manrjderal,  une  des 
îles  de  la  Sonde,  par  117°  37-120°  46'  long.  E., 
7°  63-9°  3'  lat.  N.  :  310  kil.  sur  90.  On  y  remar- 
que un  volcan.  Cannelle  sauvage,  sandal,  coton,  riz, 
bois  de  sapan.  Habitants  malais,  quelques  Porta- 
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gais.  L'île  appartient  à  la  Hollande.  -—  Flores  est 
séparée  de  Soumbava  par  le  détroit  de  Sabi  :  on 
nomme  détroit  de  Flores  le  canal  entre  les  îles  de 
Solor  et  de  Sabroun. 

FLORES,  île  de  la  Nouvelle-Bretagne ,  près  de  la 
côte  S.  des  îles  de  Quadra  et  Vancouver. 

FLORIAN,  hameau  et  château  du  dép.  du  Gard, 
à  6  kil.  E.  de  Sauve.  Patrie  de  Florian. 

FLORIAN  (J.-P.  CLARIS  de),  littérateur,  né  en 
1756  au  château  de  Florian  dans  les  Cévennes,  fut 
de  bonne  heure  accueilli  et  encouragé  par  Volluire, 
auquel  sa  famille  était  alliée  ;  entra  comme  page 
chez  le  duc  de  Penthièvre,  servit  quelque  temps 
comme  officier  de  dragons,  puis  vint  se  fixer  à  Anet 
et  à  Sceaux,  auprès  du  duc  de  Penthièvre ,  dont  il 
devint  le  favori  et  dont  il  distribuait  les  bienfaits. 
La  révolution  troubla  son  bonheur  :  il  fut  incarcéré 
en  1793  et  mourut  peu  après  à  Sceaux  en  1794,  à 
38  ans. Florian  s'était  exercé  dans  plusieurs  genres  ; 
quoiqu'il  manquât  de  vigueur  et  de  génie ,  il  se 
distingua  toujours  par  la  grâce  et  la  sensibilité.  Il 
a  écrit  des  nouvelles  pleines  d'intérêt,  des  pasto- 
rales dont  les  plus  estimées  sont  :  Estelle,  Galatée 
(1783);  des  poëmes  en  prose,  iVwma  Pompilius  (178G), 
Gonzalve  de  Cordoue  (1791),  précédé  d'un  excellent 
Précis  sur  les  Maures;  de  jolies  comédies  dont  Arle- 
quin est  le  héros,  et  des  Fables  charmantes,  qui 
lui  assurent  le  premier  rang  après  La  Fontaine.  11 
avait  beaucoup  étudié  la  littérature  espagnole  et  a 
laissé  une  traduction,  ou  plutôt  une  imitation  libre 
de  Don  Quichotte.  Florian  fut  reçu  à  l'Académie 
Française  en  1788.  Il  a  été  fait  plusieurs  éditions  de 
ses  œuvres;  les  plus  récentes  sont  celles  de  Briand, 
1823-1824,  13  vol.  in-8,  et  de  Jauffret,  1837,  12  vol. 
m-8.  Jauffret  a  écrit  sa  Vie,  et  Lacretelle  son  Éloge. 

FLORIDA-BLANCA  (François-Antoine  monino, 
comte  de),  ministre  espagnol,  né  à  Hellin  en  1729, 
fut  d'abord  ambassadeur  d'Espagne  près  la  cour  de 
Rome.  Les  talents  dont  il  fit  preuve  dans  cette 
mission  le  firent  choisir  pour  principal  ministre 
par  Charles  III,  1777.  Son  administration  à  Tinté- 
rieur  fut  sage  et  glorieuse,  mais  il  échoua  dans 
l'entreprise  de  chasser  les  Anglais  de  Gibraltar, 
et  engagea  son  pays  dans  une  guerre  ruineuse  et  im- 
politique contre  l'Anglet.  en  prenant  parti  pour  les 
États-Unis.  Disgracié  par  Ch.  IV  en  1792,  il  resta  plu- 
sieurs années  emprisonné  à  Pampolune.  Il  ne  reparut 
qu'en  1808  etfut  alors  élu  président  de  la  junte  cen- 
trale; mais  il  mourut  la  même  année,  à  Séville. 

Fi.ORIDE,presqu'îleetétatderUnion,auN.E.du 
golfe  du  Mexique,  à  1*0.  de  l'Atlantique,  au  S.  E.  de 
l'état  d'Alabama  et  au  S.  de  la  Géorgie,  par  24°  50'- 
3l°lat.  N.,  82°15'-87°40'long.  O.:4'70kil.  sur  200; 
S4,000  hab.  (35,000  blancs,  et  19,000  naturels  ou 
esclaves).  Capitale,  Tallahassée.  Jadis  la  Floride 
était  divisée  en  deux  parties  :  Floride  orientale  et 
Floride  occidentale  ;  St-Augustin  était  le  ch.-l.  de 
la  Floride  orient.,  et  Pensacola  de  la  Floride  occi- 
dent. :  d'où  le  nom  de  Deux-Florides  donné  sou- 
vent à  ce  territoire.  Terrain  plat,  bas  et  maréca- 
geux. Savanes  immenses  ;  sables  en  beaucoup  d'en- 
droits ;  chaleur  étouffante  et  fièvres  terribles.  — 
Le  nom  de  Floride,  qui  vient  de  Pâques-Fleuries, 
fut  donné  à  cette  contrée  par  Juan  Ponce  de  Léon , 
qui  en  ûtla  découverte  en  1512  ledimanche  des  Ra- 
meaux (qu'on  nomme  aussi  Pâques-Fleuries).  Long- 
iTrP^  on  donna  le  nom  de  Floride  à  tout  le  pays  situé 
al  0.  du  Mississipi,  Sur  ce  vaste  espace  vivaient  six 
nations  dont  l'ensemble  compose  la  famille  Mobile- 
natchez  ou  floridienne ,  savoir  :  les  Nalchez,  les  Criks 
supérieurs  (dans  l'Alabama),  les  Criks  inférieurs  ou 
Séminoles  (sur  les  bords  du  Flint),  les  Tchikkasah, 
/es  Chaktas  ou  Têtes-Plates,  les  Yazoux  tous  deux 
lans  1  état  du  Mississipi,  au  N.  ).  Après  bien  des 
vicissitudes,  les  Espagnols  restèrent  maîtres  de  la 
Monde  vers  1570.   et  ils  la  pofcèédèrent  jusqu'en 


1763,  époque  à  laquelle  elle  fut  cédée  à  la  Grande- 
Bretagne.  En  1781,  les  Espagnols  la  reconquirent, 
et  le  traité  de  Paris  en  1783  les  confirma  dans  la 
possession  de  cette  contrée  ;  enfin  en  1819  les  Etats- 
Unis  l'achetèrent  à  l'Espagne  et  en  firent  un  terri- 
toire, qui  devint  Etat  en  1845.  —  On  nomme  Traité 
des  Florides  un  traité  conclu  en  1819  pour  fixer 
les  limites  des  Etats-Unis  et  du  Mexique. 

FLORIDE  (golfe  du).  Voy.  canal  de  bahama. 

FLORIDIA,  ville  de  Sîcile  (Syracuse),  à  13  kil.  0. 
de  Syracuse  ;  4,000  bab. 

FLORIEN,  Marius  Antonius  Florianus ,  frère 
utérin  de  l'empereur  Tacite,  prétendit  lui  succéder 
après  sa  mort,  en  276,  et  se  fit  reconnaître  par  le 
sénat  ;  mais  Probus  ayant  été  proclamé  par  lea 
légions  d'Orient,  il  marcha  à  sa  rencontre  ;  il  essuya 
un  premier  échec  après  lequel  ses  propres  soldats 
le  massacrèrent.  Il  n'avait  régné  que  deux  mois. 

FLORIS  (François),  dit  Franc-Flore ^  peintre 
d'histoire,  né  à  Anvers  en  1520,  mort  en  1570,  fut 
surnommé  par  ses  compatriotes  le  Raphaël  flamand, 
jouit  de  l'estime  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II, 
et  amassa  par  son  talent  une  grande  fortune.  On 
distingue  parmi  ses  œuvres  d-e  beaux  Arcs  de 
triomphe,  les  Douze  travaux  d'Hercule,  et  un  Juge- 
ment dernier.  —  Il  forma  un  grand  nombre  d'élèves 
dont  le  plus  célèbre  est  son  fils  François,  dit  Floris 
le  Jeune. 

FLORUS(AnnaeusJulius),  historien  latin,  que  l'on 
croit  natif  d'Espagne  et  de  la  famille  de  Sénèque 
et  de  Lucain,  vivait,  selon  les  uns,  sous  Adrien, 
selon  les  autres  100  ans  plus  tard.  On  a  sous  son 
nom  un  Epitome  ou  Abrégé  de  l'histoire  romaine 
depuis  Romulus  jusqu'à  Auguste,  en  4  livres,  ou- 
vrage écrit  d'un  style  brillant  et  rapide;  on  lui 
attribue  aussi  le  Pervigilium  Veneris  et  quelques 
autres  poésies.  Les  meilleures  éditions  de  Florus 
sont  celles  ad  usum  Delphini,  1674,  in-4,  et  1726, 
in-8,  de  Maittaire,  Londres,  1715.  Il  a  été  traduit 
par  Coëffetau,  1618;  par  l'abbé  Paul.  1774;  par 
M.  Ragon,  1826,  dans  la  collection  de  Panckoucke; 
et  par  M.  Durozoir,  1829. 

FLOTTE  (la),  ville  du  dép.  de  la  Charente-Inf., 
sur  la  côte  N.  de  l'île  de  Ré  :  rade  et  port  excellents; 
2,600  hab. 

FLOUR  (saint),  premier  évêque  de  Lodève,  mar- 
tyrisé en  Auvergne  vers  389,  suivant  les  légendes, 
donna  son  nom  à  la  ville  de  St-Flour  (  Voy.  saint- 
flour).  On  le  fête  le  3  novembre. 

FLUDD  (Robert),  Robertus  de  Fluctibus,  néàMil- 
gate  (Kent)  en  1554,  mort  à  Londres  en  1637,  cul- 
tiva toutes  les  sciences  connues  de  son  temps,  sur- 
tout la  médecine  et  la  physique  ;  donna  dans  les 
erreurs  de  la  théosophie,  de  l'alchimie,  de  la  magie, 
et  s'affilia  aux  Rose-Croix.  Ses  écrits  sont  presque 
inintelligibles.  Ils  jouissent  cependant  d'une  grande 
réputation  et  furent  réfutés  par  Kepler,  Gassendi, 
Mersenne,  etc.  Les  principaux  sont  :  Utriusque  Cosmi 
historia,  Oppenheim,  1617;  De  supernaturali  mi- 
crocosmi  historia,  1619  ;  Clavis  philosopinœ  et  al- 
chimiœ  fluddanœ ,  Francfort,  1633.  Ses  Œuvres 
forment  6  vol.  in-fol. 

FO  ou  FOÉ,  fondateur  d'une  secte  religieuse  qui 
compte  de  nombreux  partisans  en  Chine,  paraît 
être  le  même  que  Bouddha.  Il  naquit  dans  l'Inde, 
à  Bénarès,  ou  dans  le  Cachemire,  environ  1027  ans 
av.  J.-C.  Il  réforma  la  religion  des  Brachmanes, 
proscrivit  la  distinction  des  castes  et  l'inégalité  des 
hommes,  et  enseigna  une  doctrine  dont  les  précep- 
tes fondamentaux  sont  de  ne  point  mentir,  de  res- 
pecter le  bien  d'autrui,  de  ne  tuer  aucune  créa 
ture  vivante,  de  s'abstenir  de  vin,  d'éviter  l'impure- 
té, de  croire  à  des  récompenses  et  à  des  punitions 
après  la  vie.  Sa  doctrine  ne  commença  à  se  répandre 
en  Chine  qu'environ  200  ans  av.  J.-C.  Ses  prêtre* 
se  nomment  Bonzes  et  vivent  réunis  dans  des  mo« 
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nastères.  Voy.  bouddha.  —  11  ne  Taut  pas  confondre 
Fo  avec  Fohi,  premier  législateur  de  la  Chine,  qui 
vivait  vers  2953  av.  J.-C. 

FOCONES,  riv.  du  gouvernement  de  Buénos- 
Ayres.  Yoy.  ibebiri. 

FOCUNATES,  petite  peuplade  de  l'Italie  septent., 
à  l'E.  du  lac  Verbane  (lac  Majeur),  dans  le  district 
qu'on  appelle  auj.  Vogogna. 

FOE,  législateur  chinois.  Yoy.  fo. 

FOE,  écrivain  anglais.  Yoy.  de  foe. 

FCEDOR.  Voy.  fèdor. 

FOËHR ,  île  du  Danemark ,  sur  la  côte  0.  du 
Sleswig  :  J2  kil.  sur  8  ;  6,600  hab.  Ch.-l.,  Wick. 
Pêche.  Fabriques  de  bas  de  laine. 

FOEODOSIE  ou  KÉFA,  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope. Voy.  caffa. 

FOEROÉ,  FOEROER.  Yoy.  f^roer. 

FOGARACH,  ville  de  Transylvanie,  à  49  kil. 
N.  0.  de  Cronstadt,  sur  l'Aluta  ;  5,000  hab.  Evêché. 
Beau  pont.  Vieux  château  fortifié, 

FOGGIA,  ville  du  roy.  de  Naples,  ch.-l.  de  la 
Capitanate,  sur  leCervaro,  à  133  k.  N.  E.  de  Naples; 
20,900  hab.  Ëvêché.  Palais  de  l'intendance,  collé- 
giale, douane.  Commerce  de  blé,  bestiaux,  etc. 
Elle  souffrit  beaucoup  du  tremblement  de  terre  de 
1781.  —  Fondée  au  ix«  s.  près  d'^rpi.Manfredi  bat- 
tit près  de  cette  ville  le  pape  Innocent  V,  mais  il  y 
fut  défait  à  son  tour  par  Charles  d'Anjou  (1266). 
Foggia  ayant  pris  parti  pour  Conradin,  Charles  la 
détruisit  ;  elle  fut  rebâtie  peu  de  temps  après. 

FOGLIETÏA  (Uberto),  historien  génois,  né  en 
1518,  mort  en  1581,  publia  en  1559  un  livre  qui 
le  fit  exiler  de  sa  patrie  :  délia  Republica  di  Genova, 
et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  auprès  du 
cardinal  Hippolyte  d'Esté  à  Rome.  Il  composa  et 
publia  dans  cette  ville  :  Hist.  Genuensium  libri  XII  ; 
Clarorum  Ligurum  Elogia;  De  Causis  maynitudi- 
nis  Turcarum  imper ii  ;  De  Linguœ  latinœ  usu  et 
prœstantia,  et  plusieurs  opuscules  qui  devaient  faire 
partie  de  l'histoire  générale  de  son  temps.  Il  passe 
pour  un  des  meilleurs  écrivains  latins  modernes. 

FOGO  ou  SAINT-PHILIPPE,  Vile  de  Feu  de  quel- 
ques géographes  français,  une  des  îles  du  Cap-Vert, 
par  26»  40'  long.  0.,  14°  50'  lat.  N.  :  27  kil.  sur 
23  ;  9,700  hab.  Ch.-l.,  St-Philippe.  Vaste  volcan, 
presque  continuellement  en  éruption.  Fruits,  cour- 
ge», melon»,  maïs. 

FOHI  ou  FOUHI,  premier  empereur  et  premier 
législateur  de  la  Chine.  On  place  son  avènement 
vers  l'an  2953  avant  notre  ère.  On  ne  sait  rien  de 
bien  précis  »ur  son  règne  ;  on  lui  attribue  1  institu- 
tion du  mariage,  l'invention  de  la  pêche,  de  la  chasse, 
de  la  musique,  de  l'écriture.  Il  reconnut  un  Dieu  su- 
prême et  lui  renditun  culte.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Fo,  réformateur  de  la  religion  en  Chine. 

FOIX,  ville  de  France,  Fuxum  en  latin  moderne, 
ch.-l.  du  département  de  l'Ariége,  sur  l'Ariége  ; 
4,699  hab.  Martinets  à  cuivre  et  à  fer,  forges  à  la 
catalane,  etc.  Sur  un  rocher  escarpé  qui  domine 
la  ville,  on  voit  les  ruines  de  trois  tours  gothiques. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  Foix  aurait  été 
fondée  iiar  les  Phocéens  qui  lui  auraient  donné  le 
nom  de  Phocée,  d'où  serait  dérivé  par  corruption 
le  nom  d»'  Foix. —  L'arr.  de  Foix  a  huit  cant.  (Ax, 
la  Bastidc-de-Seron,  les  Cabanes,  Lavelanet,  Qué- 
rigut,  Vic-Dessos,  Tarascon,  plu»  Foix),  140  comm. 
et  91,684  hab. 

foix  (gouvernement  de),  un  des  grands-gouver- 
nements de  la  France  mérid.  avant  la  révolution, 
était  situé  entre  le  Languedoc  et  le  Roussillon,  et 
Bc  composait  de  la  province  de  Foix,  plus  le  Donnezan 
et  la  co-9uzcrainelé  du  roi  de  France  sur  l'Andorre. 
Ch.-l.,  Foix.  Auj.  il  fait  partie  du  dép.  de  rAriéj;e. 

FOIX  (province,  jadis  comté  de),  partie  du  paya 
de»  Volces  Tectosages  sous  les  Romains,  se  divisait 
t^n  haut  et  bas  pays  de  Foix,  et  avait  pour  place» 


principales:  dans  le  haut-pays,  Foix,  Tarascon,  Ax; 
dans  le  bas-pays,  Pamiers,  Saverdun,  Lezat,  Mas- 
d'Azil.  —  Le  comté  de  Foix,  après  avoir  fait  partie 
de  l'empire  romain,  du  roy.  des  Wisigotha,  de  la 
monarchie  mérovingienne,  du  duché  d'Aquitaine, 
de  l'empire  carlovingien,  et  enfin  du  comté  de  Car- 
cassonne,  fut  démembré  de  ce  dernier  comté  au 
xi«  siècle,  forma  dabord  une  seigneurie,  et  fut  érigé 
en  comté  en  1050  en  faveur  de  Roger  I,  fils  de 
Bernard  de  Foix  et  petit-fils  de  Roger  I,  comte  de 
Carcassonne  ;  il  fut  uni  en  1290  au  vicomte  de  Béarn. 
En  1398,  Isabelle,  héritière  du  comté  de  Foix,  le 
porta  dans  la  maison  de  Grailly,  par  son  mariage 
avec  Archambault  de  Grailly.  En  1479,  Eléonore , 
reine  de  Navarre,  qui  avait  épousé  Gaston  IV, 
comte  de  Foix,  mourut  en  choisissant  pour  son  suc- 
cesseur son  petit-fils  François  Phœbus;  mais  celui- 
ci  mourut  fort  jeune,  et  sa  sœur  Catherine,  en 
épousant  Jean,  sire  d'Albret,  fit  passer  dans  cette 
maison  le  comté  de  Foix,  ainsi  que  la  couronne  de 
Navarre.  De  ce  moment,  les  destinées  du  comté  de 
Foix  se  confondent  avec  celles  de  la  Navarre. 

FOIX  (Raymond-Roger,  comte  de),  fils  de  Roger- 
Bernard  I,  lui  succéda  en  1188,  accompagna 
Philippe-Auguste  à  la  Terre-Sainte  en  1191;  se 
signala  au  siège  d'Ascalon  et  à  la  prise  de  St-Jean- 
d'Acre.  Il  revint  avec  ce  roi  lorsque  Richard  Cœur- 
de-Lion  eut  pris  le  commandement  de  l'armée  des 
Croisés.  S'étant  déclaré  en  faveur  des  Albigeois, 
le  comte  de  Foix  fut  battu  en  plusieurs  rencontres, 
et  dépouillé  de  ses  états.  Il  mourut  en  1223. 

foix  (Roger-Bernard  III,  comte  de),  mort  en  1302, 
se  distingua  comme  poète  et  comme  troubadour. 

foix  (Gaston  III,  comte  de),  vicomte  de  Béarn, 
né  en  1331,  fut  surnommé  Phœbus,  soit  à  cause  de 
sa  beauté,  soit  parce  que,  semblable  au  dieu  Phœbus, 
il  avait  une  blonde  chevelure  ;  ou  enfin  parce  qu'il 
avait  pris  un  soleil  pour  devise.  Il  succéda  à  son  père 
GastonlI,àrâgededouzeans,ets'illustra  par  sa  valeur 
et  sa  magnificence  ;  mais  on  lui  reproche  un  caractère 
violent  et  on  l'accuse  d'avoir  causé  la  mort  de  son 
propre  fils.  Ce  jeune  prince,  accusé  d'avoir  voulu 
empoisonner  son  père,  à  l'instigation  de  Charles-le- 
Mauvais ,  fut  emprisonné  et  cruellement  maltraité 
par  Gaston  ;  il  se  laissa  mourir  de  faim  dans  sa  pri- 
son (1 382).  La  vie  de  Gaston  se  passa  dans  des  guerres 
continuelles  :  il  fit  se»  premières  armes  en  1345 
contre  les  Anglais,  alla  ensuite  servir  en  Prusse  con- 
tre les  Infidèles  en  1356  ;  en  1358,  pendant  la  ré- 
volte dite  de  la  Jacquerie ,  il  contribua  à  la  déli- 
vrance de  la  cour  à  Meaux  ;  il  combattit  ensuite  le 
comte  d'Armagnac ,  qui  manifestait  des  prétentions 
sur  le  Béarn  (1372),  et  le  duc  de  Berri  qui  lui  avait 
enlevé  le  titre  de  lieutenant  du  Languedoc  (1375). 
Il  mourut  en  1391.  On  a  de  lui  un  livre  sur  la  chasse 
intitulé  :  Phébus  des  déduiz  de  la  chasse  des  besies 
sauvaiges  et  des  oyseaux  de  proye,  en  prose,  im- 
primé avec  corrections  dans  quelques  éditions  de  la 
Vénerie  de  Jacques  du  Fouilloux,  Poitiers,  1560, 
61,  62  et  68,  in-fol.  C'est  du  style  emphatique  et 
embrouillé  de  cet  ouvrage  qu'est,  dit-on,  venue  l'ex- 
pression faire  du  Phébus.  —  Le  surnom  de  Phœbus 
a  été,  après  Gaston  III ,  porté  par  quelque»  autres 
membres  de  lafam., dont  un  fut  roi  (le  Navarre  enl  479. 

foix  (Pierre  db)  ,  dit  l'Ancien,  cardinal  et  arche- 
vêque d'Arles,  né  en  1386,  mort  en  1464,  fut  dé- 
puté par  Benoît  XIII  au  concile  de  Constance,  con- 
voqué pour  examiner  les  droits  des  prétendants  au 
trône  pontifical,  et  contribua  à  l'élection  de  Mar- 
tin V.  F^nvoyé  par  le  nouveau  pontife  en  qualité  de 
U^at  près  du  roi  d'Aragon,  il  convoqua  en  1429  un 
concile  à  Tortose,  et  en  obtenant  la  démission  de 
l'anti-papc  Clément  VIII,  termina  heureusement  le 
schisme  qui  troublait  l'église  depuis  de  longue»  an- 
nées. En  1457,  Pierre  de  Foix  rassembla  un  concile 
provincial  à  Avignon,  et  y  fit  arrêter  de  sage»  régie- 


lOLL 


632 


FONT 


œcnts  pour  l'administration  des  diocèses.  Toulouse 
lui  dut  la  fondation  d'un  collège  doté  de  25  bourses 
en  faveur  des  étudiants  pauvres  de  la  ville. 

FOix  (Catherine  de),  porta  en  dot  la  Navarre  avec 
le  comté  de  loix  à  Jean  d'Albret  vers  l'an  1484.  Ses 
états  furent  envahis  par  Ferdinand-le-Catholique, 
roi  d'Espagne  (1512),  et  l'usurpation  fut  sanctionnée 
par  une  bulle  du  pape  Jules  II.  Catherine  en  mourut 
de  chagrin,  l'an  151 7. 

FOIX  (Gaston  de),  duc  de  Nemours,  fils  de  Jean 
de  Foix,  vicomte  de  Narlionne,  et  de  Marie  d'Or- 
léans, sœur  de  Louis  XII,  né  en  1489,  fut  mis  en 
1512  à  la  tête  de  l'armée  d'Italie,  se  signala  par  ses 
hauts  faits,  et  fut  surnommé  le  Foudre  d'Italie.  11 
gagna  la  célèbre  bataille  de  Ravenne  le  11  avril 
1512,  à  23  ans,  mais  périt  en  poursuivant  les  vaincus. 

FOIX.  Yoy.   LAUTREC,  LESCUN,  CHATEAUBRIAND. 

FOLARD  (le  chevalier  de),  surnommé  le  Yégèce 
français,  célèbre  tacticien,  né  à  Avignon  en  1GG9, 
mort  dans  cette  ville  en  1752,  montra  de  bonne 
heure  un  goût  décidé  pour  la  carrière  des  armes, 
et  s'engagea  à  l'âge  de  18  ans.  La  lecture  des  Com- 
mentaires de  César  lui  apprit  à  considérer  la  guerre 
non  comme  un  simple  métier,  mais  comme  un  art 
savant  et  profond.  Aussi  toutes  les  actions  où  il  se 
trouva  furent-elles  pour  lui  une  source  d'instruction 
et  de  remarques  savantes  qu'il  consigna  depuis  dans 
des  ouvrages  remarquables.  Folard  prit  part  à  toutes 
les  guerres  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  donna 
aux  généraux  sous  lesquels  il  servait  tantôt  des 
plans  de  défense  de  places,  tantôt  des  plans  de 
campagne;  se  distingua  en  qualité  de  capitaine  à  la 
bataille  de  Malplaquet  (1709);  alla  successivement, 
après  la  paix  d'Ùtrecht  (1713),  offrir  ses  services  aux 
chevaliers  de  Malte  contre  les  Turcs,  puis  au  roi  de 
Suède  Charles  XII,  et  sut  faire  adopter  ses  idées 
par  ce  dernier  prince.  A  son  retour  en  France,  il 
fut  nommé  mestre-de-campetcommandanlde  place. 
Il  donna  à  la  fin  de  sa  vie  dans  les  extravagances 
des  Convulsionnaires.  Les  principaux  ouvrages  de 
Folard  sont  :  Nouvelles  Découvertes  sur  la  guerre, 
Paris,  1724,  in~12;  Défense  des  places;  Histoire  de 
Polybe,  avec  Commentaires.  Ce  dernier  ouvrage  est 
le  plus  estimé  ;  la  meilleure  édition  qui  en  ait  été 
donnée  est  celle  d'Amsterdam,  1735,  7  vol.  in-4. 
L'auteur  a  placé  en  têle  un  Traité  des  colonnes  et  de 
ï ordre  profond,  où  il  expose  un  nouveau  système 
de  tactique  qui  donna  lieu  à  de  vives  discussions. 

FOLEMBRAY,  b.  de  l'Aisne  ,  à  24  k.  0.  de  Laon  ; 
900  h.  Ane.  château  royal,  où  Mayenne  fit  sa  soumis- 
sion à  Henri  IV,  le  24  janv.  1596.  Grande  verrerie. 

FOLENGO  (Théophile),  poëte  burlesque,  né  en 
1491  dans  un  faubourg  de  Mantoue  nommé  Cipada, 
d'une  famille  noble,  entra  à  16  ans  dans  l'ordre 
des  Bénédictins,  quitta  quelques  années  après  son 
couvent  pour  courir  le  monde  avec  une  femme 
qu'il  avait  séduite,  et  afin  de  se  livrer  à  son  goût 
pour  la  poésie.  Il  rentra  cependant  au  couvent  en 
1526  et  il  y  mourut  en  1544.  11  est  le  créateur  du 
genre  dit  macaronique  :  il  publia,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Merlino  Coccaio,  17  livres  de  poésies  de  ce 
genre  (intll.  Macaronée  ou  Plat  de  macaroni],  où  il 
mêle  le  latin,  l'italien  et  le  patois  mantouan.  On  a 
aussi  de  lui  YOrlandino  ou  ï  Enfance  de  Roland,  et 
des  poésies  dévotes. 

FOLIGNO,  Fulginium,  ville  de  l'Efat  ecclésias- 
tique (délégation  de  Pérouse),  à  31  kil.  S.  E.  de 
Pérousc  ;  12,000  hab.  Jadis  fortifiée.  Cire,  papier, 
lonfitures  eBlimées.  Commerce  actif. 

FOLKSTONE,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  10  kil. 
S.  0.  de  Douvres;  4,500  hab.  Ancien  couvent. Port  ti"ès 
fréquenté  depuis  peu.  Serv.  de  vapeur  pour  Boulo- 
gne. Ciiemin  de  fer  pour  Londres.  Bains  de  mer. 

FOLLE-AVOINE  ou  MENOMONIS,  peuple  indi- 
gène de  l'Amérique  septent.,  fait  partie  de  la  na- 
tion des  Chippaways  et  habite  au  S-  du  lac  Supé 


rieur  et  h  l'O.  de  la  baie  Verte  du  lac  Mich-igan. 
Ils  doivent  leur  nom  au  goût  qu'ils  ont  pour  l'espèce 
de  graine  appelée  folle-avoine. 

FONCEMAGNE  (Et.  laureadltde),  sous-gouver- 
neur du  duc  de  Chartres,  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  né  à  Orléans  en 
694,  mort  en  1779,  a  rédigé  de  savants  mémoire» 
sur  les  premiers  temps  de  notre  histoire  (dans  le 
Recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions).  Il  soutint 
contre  Voltaire  l'authenticité  du  testament  du  car- 
dinal de  Richelieu. 

FONDI,  Fundi,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre-de- 
Labour),  à  88  kil.  N.  0.  de  Naples  :  5,000  hab. 
Evêché.  Bons  vins.  Cathédrale.  La  voie  Appienne 
traverse  cette  ville  et  en  forme  la  pri«ncipale  rue. 

FONDI  (lac  de) ,  Fundanus  lacus,  entre  Fondi  et  la 
mer:  ses  eauxse  rendent  danslamerpardeuxcanaux. 
Ses  bords  sont  couverts  de  myrtes  et  de  peupliers. 

FONDULE,  mont,  de  France  dans  le  dép.  du 
Gard,  s'écroula  en  partie  l'an  1800,  et  engloutit 
plusieurs  villages. 

FONFRÉDE  (J.-Bapt.  boyer-).  un  des  Girondins, 
né  à  Bordeaux  en  1766,  était  un  des  principaux 
négociants  de  cette  ville.  Il  fut  député  à  la  Conven- 
tion nationale  en  1791,  et  se  signala  par  son  élo- 
quence et  son  courage.  Il  dénonça  les  massacres  de 
septembre,  et  s'opposa  à  l'organisation  du  tribunal 
révolutionnaire;  peu  après  il  accusa  Marat.  Au  31 
mai,  Fonfrède  fut  cependant  sauvé  par  Marat  comme 
s'élant  opposé  à  l'arrestation  d'Hébert  et  de  Dumas, 
dans  la  commission  des  douze  ;  il  n'en  continua  pas 
moins  à  combattre  la  Montagne  avec  la  même  vi- 
gueur. Enfin,  sur  la  proposition  d'Amar,  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire,  condamné  à  mort, 
et  exécuté  avec  les  Girondins.  Il  avait  27  ans. — Boyer 
Fonfrède  a  laissé  un  fils,  Henri  Fonfrède,  qui  s'est 
fait  un  nom  comme  journaliste;  il  est  mort  en  1841. 

FONl  ou  FOUINI ,  petit  état  de  la  Scnégambie 
occid..  borné  au  N.  par  la  Gambie,  à  l'E.  par  le 
Vintam,  au  S.  par  le  pays  des  Féloups,  et  à  l'O. 
par  le  roy.  de  Kombo.  Ch.-l.,  Jéréja. 

FONNl,  ville  deSardaigne,  à  19  kil.  S.  de  Nuovor 
3,400  hab. 

FONS.  Ce  nom,  qui  veut  ô'ire  fontaine,  entre  dans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  de  lieux 
géographiques,  soit  anciens,  soit  modernes,  dont  les 
plus  connus  sont  :  Fojis  Aponi  en  Italie,  auj.  Abano  ; 
Fons  Dellaqueus,  dans  la  Gaule  transalpine,  Fon- 
tainebleau; Fons  Ebraldinus ,  Fontevrault;  Fons 
Padirœ,  Paderborn  ;  Fo7is  Rapidus,  dans  l'Hispanie, 
Fontarabic  ;  Fons  Tungrorum,  Spa,  dans  la  Ger- 
manie seconde,  à  50  kil.  S.  E,  de  Tongres. 

FONSECA  (golfe  de),  golfe  de  l'Océan  Pacifique 
équinoxial,  sur  la  côte  de  l'état  de  Nicaragua  (Amé- 
rique centrale),  par  90°  long.  0.,  13°  30'  lat.  N. 

FONSECA  (Rodrigue  de),  évêque  de  Burgos  el 
membre  du  conseil  de  la  reine  Isabelle ,  né  à  Sé- 
ville  vers  1452,  mort  en  1530,  fit  tout  ce  qui  dé- 
pendit de  lui  pour  empêcher  et  pour  entraver  l'ex- 
pédition de  Christophe  Colomb,  et  s'opposa  constam- 
ment aux  généreux  efforts  de  Las-Gasas  pour  l'a- 
mélioration du  sort  des  Indiens. 

FONSECA,  jésuite  portugais,  surnommé  V Aristote 
portugais,  né  en  1528  au  village  de  Cortizada,  mort 
en  1599,  professa  la  philosophie  à  Evora  el  à  Lis- 
bonne, s'éleva  aux  premières  dignités  de  son  ordre, 
fut  nommé  membre  du  conseil  des  ministres  par  Phi- 
lippe II,  et  chargé  de  diverses  négociations  impor- 
tantes par  le  pape  Grégoire  XUl.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  sur  la  Métaphysique  d Aristote,  en  latin, 
4  vol.  in-fol.;  Instiiudones  dialecticœ,  Lisb.,  1564. 
Il  est  l'inventeur  de  la  Science  moyenne ,  méthode 
par  laquelle  il  voulait  concilier  le  libre  arbitre 
avec  la  Providence. 

FONTAINE,  bourg  de  France,  ch.-I.  de  canton 
(Haut-Rhin),  à  9  kil.  N.  E.  de  Béfort  ;  300  hab. 
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FONTAINE-FRANÇAISE,  chef-1.  de  cant.  (Côle-d'Or), 
à  30  kil.  N.  E.  de  Dijon  :  1,200  liab.  Forges,  liants 
fourneaux.  Cél.  \ictoire  de  Henri  IV  sur  les  Ligueurs 
commandés  par  le  duc  de  Mayenne  ei  par  les  Espa- 
gnols (1595),  dans  laquelle  le  roisauvalavieàBiron. 

FONTAiNE-LÈs-DiJON,  bourg  aux  portes  de  Dijon. 
Patrie  de  S.  Bernard.  Ancien  prieuré  des  Feuillants. 

FONTAiNE-LE-DUN,  ctief-i.  de  cant.  (Seine-lnfér.), 
à  13  kil.  S.  E.  de  Saint-Valery-en-Caux  ;  400  hab. 

fontaine-l'évèque,  ville  de  Belgique  (Hainaut), 
prèsdelaSambre,à91v.O.  de  Charleroi:  2,600  hab. 
Fonderie  de  fer,  etc.  Marbre  aux  environs. — l  oug- 
temps  les  comtes  de  Hainaut  et  les  princes  de  Liège 
66  disputèrent  la  possession  de  celle  ville  ;  mais  les 
Autrichiens  s'en  emparèrent  en  1757  et  la  conser- 
vèrent jusqu'en  1794,  époque  à  laquelle  les  Frnn- 
çaislaleurenlevèrent.  Ceux-ci  la  rendirent  en  1814. 

FONTAINE  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1G25,  mort 
à  Melun  en  1709,  passa  quelques  années  à  Port- 
Ro3'al ,  s'attacha  à  Nicole ,  Arnaud  et  Sacy,  et  fut 
enfermé  à  la  Bastille  avec  ce  dernier  comme  jansé- 
niste de  16G4  à  1G69.  H  a  laissé:  Vies  des  Saints  pour 
tous  les  jours  de  l'année,  1G79,  4  vol.  in-8  ;  les  Fi- 
gures de  la  Bible,  ouvrage  attribué  à  Le  Maistre  de 
Sacy,  et  connu  sous  le  nom  de  Bible  de  Roijaumoni, 
1694,  in-4  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'iiistoire  de 
Pori-Royal,  Utrecht,  1736,  2  vol.  in-12;  une  tra- 
duction d'Homélies  de  saint  Jean  Chrysostôme,  et 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  de  piété. 

FONTAINE  DE  LA  ROCHE  (Jacq.), ardent  jansénistc,  né 
à  Fontenay-le-Comteenl688^m.  en  1741  ;,était  curé 
(Je  Mantelan  au  diocèse  de  Tours.  Il  rédigea,  depuis 
1727  jusqu'à  sa  mort,  les  Nouvelles  ecclésiastiques, 
et  exalta  dans  sa  gazette  les  prélendus  miracles  du 
diacre  Paris.  Il  (igiira  parmi  les  Appelants. 

FONTAINE  DES  BERTiNS  (Alcxis),  gcomèire ,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  né  dans  le  Dau- 
phiné  en  1725,  mort  en  1771.  Il  s'est  occupé  le 
premier  de  la  théorie  générale  et  des  applications 
du  calcul  intégral ,  et  a  donné  à  l'Académie  des 
Sciences  des  Mémoires  qui  ont  été  imprimés  en  un 
vol.  in-4,  1740.  il  eut  de  vives  disputes  avec  d'A- 
lembert  au  sujet  de  la  priorité  de  la  découverte 
d'un  principe  général  de  dynamique. 

FONTAINE-MALHERBE  (Jean)  ,  poële  médiocre ,  né 
près  de  Cojtances  vers  1740,  mort  en  1780,  a 
composé  des  héro'ides,  des  discours  en  vers,  des 
fables  et  des  contes  moraux,  etc. 

FONTAINE  (la).   Voy.  LA  FONTAINE. 

FONTAINEBLEAU,  Fons  Blaudi  ou  Fons  Bella- 
queus  en  latin  moderne,  ch.-l.  d'arr.  (Seine-et- 
Marne),  à  14  kil.  S.  de  Melun,  à  59  kil.  S.  E.  de 
Paris,  au  milieu  de  la  belle  forêt  de  Fontainebleau  ; 
8,122  hab.  Château  royal  avec  un  parc  et  des  jardins 
magnifiques.  Le  château  a  été  récemment  restauré 
par  le  roi  Louis-Philippe  I  (1837-40).  Fontainebleau 
est  le  lieu  de  naissance  de  Henri  111  et  de  Louis  Xlil, 
et  des  auteurs  dramatique»  Dancourt  et  Poinsinet. 
On  récolte  à  Fontainebleau  et  dans  les  environs 
l'excellent  raisin  dit  chasselas  de  Fontainebleau  ;  on 
relire  des  environs  des  quantités  énormes  de  grès 
qui  servent  au  pavage  de  Paris.  La  forêt  a  53  kil. 
de  tour  et  19,796  hectares  de  superficie.  On  a  beau- 
coup disputé  sur  l'élymologie  du  nom  de  Fontaine- 
bleau. I>a  forêt  s'appelait  primitivement  forêt  de  Bière 
ou  de  Bièvre  {Sylva  llicria);  elle  renferme  une  source 
dite  Bleau  (d'où  le  nom  de  la  v.),  ainsi  app.,8oit  à 
cause  de  la  beauté  de  ses  eaux  {fontaine  belle  eau), 
soit  parce  qu'elle  fut  découverte  pendant  unecnas»e 
par  un  chien  nomme  Dlaud.  —  llé.-idenci;  roy.  dès 
le  temps  du  roi  Robert  (999);  habitée  surtout  par 
Louis  Vil  et  ses  surcessours  jusqu'au  xivs.  Agrandie- 
par  François!  (qui  l'orna  des  chefs-d'œuvre  de  l'art', 
par  Henri  II,  Henri  IV,  Louis  XIV  et  Napoléon.  Sé- 
jour de  Christine,  qui  y  fil  assassiner  Monaldeschi  ;  de 
Pie  VM,  pendant  sadclcnlion.  Plus,  édilssontdalésde 


Fontainebleau  (1539,  1550,  1561),  En  1807  un 
traité  y  fut  signé  entre  la  France  et  l'Espagne  ; 
enfin  le  4  avril  1814,  Napoléon  y  abdiqua  en  fa- 
veur de  son  fila;  il  y  fit  ses  adieux  à  la  vieille 
garde  (le  20  avril).  —  L'arr.  de  F.  a  7  cantons  (La 
Chapelle-la-Reine  ,  Château-Landon  ,  Lorrez-le- 
Bocage ,  Monlereau-Faut-Yonne ,  Moret,  Nemours, 
plus  Fontainebleau);  104  communes  et  71,974  hab. 
FONTAINES  (le  comte  de),  général  espagnol.  Voy. 

'  FUENTÈS. 

!  FONTAINES  (Marie-Louise-Chaplotlc  de  pelard  de 
GiVRY,  comtesse  de),  morte  en  1730,  est  connue 
par  deux  romans  intitulés  :  la  Comtesse  de  Savoie, 
et  Améyiophis,  prince  de  Libye,  qui  ont  été  imprimés 
avec  les  œuvrescomplètes  de  mesdamesde  La  Fayette 
et  de  Tencin,  1804,  in-8,  et  réimprimés  à  part  sous 
le  nom  à' Œuvres  de  madame  de  Fontaines,  1812. 

FONTANA  (Dominique),  architecte  italien,  né  au 
village  de  Mélide  sur  le  lac  de  Lugano,  en  1543,  m.  a 
Naples  en  1G07,  fut  chargé  par  le  pape  Sixte-Quint 
de  dresser  l'obélisque  qu'on  voit  actuellement 
sur  la  place  de  Saint-Pierre  à  Rome,  et  qui  était 
alors  près  du  Vatican,  à  moitié  enseveli  sous  des 
ruines.  Rome  lui  doit  aussi  le  palais  pontifical  de 
Montecavallo,  la  bibliothèque  du  Vatican ,  XAcquu 
felice,  fontaine  qui  amène  l'eau  d'une  montagne 
éloignée  d'environ  20  kilomètres.  A  la  mort  de  Sixte- 
Quint,  qui  l'avait  comblé  de  faveurs,  Fontana  fut 
accusé  par  des  ennemis  jaloux  d'avoir  détourné  à 
son  profit  des  sommes  considérables ,  et  fut  obligé 
de  se  retirer  à  Naples.  Il  y  fut  nommé  ingénieur 
du  royaume,  ei  y  construisit  la  fontaine  Médina, 
le  palais  royal,  etc.,  ouvrages  qui  suffiraient  à  sa 
réputation. 

FONTANA  (Charles),  architecte  italien,  né  à  Bru- 
ciato  près  de  Côme  en  1634,  mort  à  Rome  en  1714, 
fut  chargé  par  les  papes  Innocent  XI  et  Clément  XI 
de  la  construction  des  palais  Grimani  et  Bolognetti, 
du  mausolée  de  la  reine  Christine  dans  l'église  de 
St-Picrre,  de  la  fontaine  de  St-Pierre  et  de  la  fon- 
taine Sainte-Marie,  du  théâtre  Tordinone,  de  l'é- 
glise de  St-Michel  à  Ripa,  du  palais  du  mont 
Citorio,  etc.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  relatifs  à 
son  art;  les  principaux  &oni: Il teinpioVaticanoe la 
sua  origine  con  gli  edificii  piic  cospicui  antichi  e 
moderni,  Rome,  1694,  1  vol.  in-io\.;  VAn/iteairo 
Flavio  descriiio  e  delineato ,   etc.,  La  Haye,  1725, 

I  vol.  in-fol. 

FONTANA  (Félix),  savant  italien,  né  dans  le  Tyrol 
en  1730,  mort  à  Florence  en  1805,  professa  d'a- 
bord la  philosophie  à  Pise,  puis  fut  appelé  à  Flo- 
rence par  le  grand-duc  Pierre-Léopold  (depuis 
empereur),  et  fut  chargé  par  ce  prince  de  former 
dans  celte  ville  un  cabinet  de  physique  et  d'histoire 
naturelle.  Il  réussit  à  représenter  par  des  prépara- 
tions en  cire  coloriée  toutes  les  parties  du  corps 
humain  ;  on  lui  doit  de  savantes  recherches  sur  la 
physiologie,  la  chimie  et  la  physique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Biserchefilosofiche  sopra  la 
fi sica  animale,  Florence,  1775,  in-4;  Biserchc  fisi- 
clie  sopra'l  vencno  delta  vipera,  Lucca,  1767,  in-8: 
Principes  raisonnes  sur  la  génération ,  etc.  —  Son 
Irère,  le  P.  Grégoire  Fontana,  né  en  1735,  mort  en 
1803,  se  distingua  comme  mathématicien,  remplaça 
Boscovich  dans  U  chaire  de  malhématiquesde  Pavie. 

II  a  laissé  de  beaux  travaux  d'analvse. 
FONTANABOSA,  bourg  du  roy.  àc  Naples  (Prin- 

ci|iaulé-Ullérieure),  à  15  kil.  N.  0.  de  Santo-An- 
gelo-de-Lombardi  ;  3,500  hab. 

FONTANKLLA,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
à  47  kil.  E.  de  Milan;  1,000  hab.  Jadis  florissante. 
Elle  fut  fondée  par  les  Bourguignons. 

FONTANELLL  (Joan-Gaspard  dubois),  littéra- 
teur, cl  professeur  aux  écoles  centrales  de  l'Isère, 
né  en  1737  à  Grenoble,  mort  en  1812,  s'est  exercé 
dans  différents  genre»  de  littérature.    Parmi  ses 
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nombreux  écrits  nous  citeronu  :  Naufrage  ei  aven- 
fures  de  Pierre  Yiaud,  1768,  souvent  réimprimé; 
Anecdotes  africaines,  etc.,  1775,  in-8;  Contes  philo- 
sophiques et  moraux,  1779,  2  vol.  in-18;  Vie  de  P. 
Aretin  et  Tassoni,  1768,  in-12;  une  traduction  des 
Métamorphoses  d'Ovide,  1802,  4  vol.  in-8;  un  Cours 
de  belles-lettres,  publié  par  M.  Renauldon,  petit- 
flls  de  l'auteur,  1813,  4  vol.  in-8.  Fontanelle  tra- 
vailla au  Journal  de  Politique  et  de  Littérature  et  au 
Mercure  de  France.  Il  a  composé  plusieurs  pièces  de 
théâtre,  entre  autres  Ericie  ou  la  Vestale,  1768, 
dont  la  représentation  fut  défendue. 

FONTANES  (L.-Marcellin  de  ) ,  né  à  Niort  en 
1751,  mort  à  Paris  en  1821,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  talent  pour  la  poésie.  Dans  la  révo- 
lution, il  se  montra  l'ami  d'une  sage  liberté,  et 
travailla  au  Modérateur;  il  fut  proscrit  au  18  fruc- 
tidor, revint  après  le  18  brumaire  et  s'attacha  à 
Bonaparte.  Lors  du  rétablissement  des  études ,  il 
fut  nommé  professeur  de  belles-lettres  au  collège  des 
Quatre-Nations,  et  membre  de  l'Institut.  Il  entra 
en  1 804  au  Corps  législatif,  en  devint  président,  et 
s'y  fit  remarquer  par  son  éloquence ,  mais  aussi  par 
son  adulation  pour  Napoléon;  cependant  il  mêla  quel- 
quefois à  l'éloge  d'utiles  avis.  Nommé  en  1808  grand- 
maître  de  l'université,  et  fit  reiîeurir  les  bonnes 
études.  M.  de  Fontanes  a  laissé  peu  de  poésies , 
mais  elles  se  distinguent  par  l'élégance  et  la  pu- 
reté du  style.  On  estime  surtout  la  Journée  des 
Morts,  imitée  de  Th.  Gray,  179G;  les  Tombeaux  de 
Saint-Denis,  1817  ;  une  traduction  de  l'Essai  sur 
l'homme  deVoT^e,  1783  et  1821.  Il  travailla  longtemps 
à  un  grand  poëme  épique,  la  Grèce  délivrée,  que  mal- 
heureusement il  n'a  pu  achever.  On  a  publié  en  1821 
la  collection  de  ses  discours  :  on  y  remarque  V Éloge 
de  Washington  (1800).  Enfin  ses  œuvres  ont  été  ras- 
semblées et  publiées  en  1839,  par  les  soins  de  M.  de 
Sainte-Beuve ,  2  vol.  in-8,  d'après  les  manuscrits 
conservés  dans  la  famille. 

FONTANET,  ville  de  France.  Voij.  fontenay. 

FONTANGES,  bourg  du  dép.  du  Cantal,  à  17  kil. 
S.  E.  de  Mauriac;  2,000  hab. 

FONTANGES  (Marie-Angélique  de  scoraille  , 
duchesse  de),  une  des  maîtresses  de  Louis  XIV,  née 
en  1661,  n'avait  que  17  ans  lorsqu'elle  fut  produite 
à  la  cour,  comme  fille  d'honneur  de  Madame  ;  elle 
frappa  le  roi  par  sa  beauté  et  ne  tarda  pas  à  sup- 
planter madame  de  Montespan.  Mais  ayant  perdu 
ses  charmes  à  la  suite  d'une  couche,  et  n'ayant  point 
d'ailleurs  assez  d'esprit  naturel  pour  captiver  le  roi, 
elle  fut  bientôt  oubliée.  Elle  se  retira  dans  un  couvent 
où  elle  mourut  en  1681,  à  20  ans.  Elle  avait  fait  ve- 
nir la  mode  d'une  coiffure  qu'elle  affectionnait  et 
qui  porta  son  nom. 

FONTARABIE,  Fons  Rapidus  en  latin  moderne, 
Fuenterrabia  des  Espagnols,  Œaso  des  anciens,  ville 
d'Esp.  (Guipuscoa),  sur  la  Bidassoa,  à  son  embou- 
chure dans  le  golfe  de  Gascogne  ;  2,000  hab.  Petit 
port,  fort  St-Elne.  Plus  importante  autrefois.  Elle 
fut  assiégée  à  diverses  reprises,  notamment  en  1521 
par  François  1  et  en  1719  par  Berwick  qui  la  prirent. 

FONTENAY,  FONTENAILLES  ou  FONTANET, 
Fontanetum  en  latin  moderne,  village  de  l'ancienne 
Bourgogne,  auj.  dans  le  dép.  de  l'Yonne,  à  32  kil.  S. 
d'Auxerre  ;  est  devenu  célèbre  par  la  victoire  que 
Charles-le-Ghauve  et  Louis-le-Germanique  y  rem- 
portèrent sur  leur  frère,  l'empereur  Lothaire  I,  le 
25  juin  841. 

FONTENAY-Aux-ROSES,  joU  Village  du  dép.  de  la 
Seine,  à  2  kil.  N.  0.  de  Sceaux,  à  10  kil.  S.  de 
Paris;  1,000  hab.  11  doit  son  nom  à  la  grande  quan- 
tité de  roses  qu'on  y  cultive. 

fontenay-l' ABATTU  OU  FRONTENAY  (Deui-Sèvres), 
nommé  depuis  Rohan-Rohan.  Voy.  ce  nom. 

FONTENAY-LE-coMTE,  ch.-l.  d'arr.  (Vendée),  sur 
la  Vendée,   à  53  kil.  S.  E.  de  Bourbon- Vendée  ; 


7,650  hab.  Belle  église,  fontaine  gothique,  grandee 
halles,  ruines  d'un  château-fort.  Chapellerie,  eic. 
Commerce  d'importation  et  d'exportation  par  le  port 
du  Gros-Noyer.  —  Fontenay-le-Comte  doit  son  nom 
et  son  origine  aux  comtes  de  Poitiers.  Elle  fut  sou- 
vent prise  et  reprise  pendant  les  guerres  religieu- 
sesetsouslaRépublique. Lecard.de  Bourbon  (Char- 
les X)  y  mourut  en  1590.  Pendant  la  révolution, 
cette  ville  prit  le  nom  de  Fontenay-le-Peuple  et  fut 
pendant  un  temps  le  ch.-l.  du  dép.  —  L'arr.  de 
Fontenay-le-Comte  a  9  cantons  (Chaillé-les-Marais , 
La  Chàtaigneraye,  l'Hermenault,  Luçon,  Maillezais, 
Poiizauges-la-Ville,  Sainte-Hermine,  Saint-Hilaire, 
et  Fonlenay-le  Comte),  260  comm.  et  122,027  hab.' 

FONTENELLE  (Abbaye  de).  Foy.  St-Vandrille. 

FONTENELLE  (le  bovier  ou  le  bouyer  de),  litr 
térateur  et  savant ,  l'homme  le  plus  universel  de 
son  siècle,  né  à  Rouen  en  1657  ,  mort  à  Paris 
en  1757,  âgé  de  100  ans,  était,  par  sa  mère. 
neveu  de  Corneille.  Il  remporta  dès  l'âge  de  14  ans 
un  prix  académique,  se  fit  connaître  par  des  poé- 
sies légères  et  pastorales,  donna  en  1680  une  tra- 
gédie ,  Aspar ,  qui  fut  sifïïée  ;  prit  part  à  la  que- 
relle sur  le  mérite  des  anciens,  et  se  déclara  pour 
les  modernes;  fît  des  opéras,  dont  un,  Théiis  et 
Pelée,  eut  du  succès,  et  publia  un  roman  médiocre, 
les  Lettres  du  chevalier  d'Her**;  il  donna  en  1086 
ses  Dialogues  des  morts  qui  furent  bien  accueillis. 
Les  Entretiens  sur  la  pluralité  des  Mondes  (1686),  et 
l'Histoire  des  oracles,  faite  d'après  Van  Dale,  le  placè- 
rent parmi  les  bons  écrivains  de  l'époque,  et  le  firent 
admettre  à  l'Académie  Française  en  1691.  Dans  la 
seconde  moitié  de  sa  vie  il  se  livra  plus  spéciale- 
ment aux  sciences  exactes,  composa  la  Préface  de 
l'analifsedes  infiniment  petits  de  L'Hôpital,  et  donna 
lui-même  la  Géométrie  de  l'infini  (publiée  en  1727). 
il  entra  en  1697  à  l'Académie  des  Sciences,  et  fut  de 
1699  à  1737  secrétaire  de  cette  compagnie  ;  il  rédigea 
en  cette  qualité  l'Histoire  de  l'Académie  (1666-99) , 
et  les  Éloges  des  Académiciens  ;  ces  deux  ou- 
vrages sont  regardés  comme  les  modèles  du  genre, 
et  sont  la  base  la  plus  solide  de  sa  réputation.  Il  s'oc- 
cupa aussi  de  métaphysique  et  professa  le  cartésia- 
nisme tout  en  s'écartant  de  Descartea  sur  la  question 
de  l'origine  des  idées  ;  il  a  laissé  un  Projet  de  traité 
de  l'esprit  humain,  un  traité  Du  Bonheur.  Fontenelle 
brille  surtout  par  la  clarté  et  la  simplicité  du  style; 
il  eut  le  talent  de  mettre  les  matières  scientifiques 
à  la  portée  de  tous  les  lecteurs.  Il  se  fit  une  réputa- 
tion dans  le  monde  par  la  finesse  de  son  esprit  et 
là-propos  de  ses  réparties.  Il  se  fit  aussi  re- 
marquer par  sa  modération  et  sa  réserve:  il  di- 
sait que  s'il  tenait  toutes  les  vérités  dans  sa  main, 
il  se  garderait  bien  de  l'ouvrir.  On  lui  a  reproché 
de  la  sécheresse  de  cœur  et  de  l'égo'lsme  ;  on  cite 
cependant  de  lui  des  traits  de  générosité;  il  était 
d'ailleurs  sensible  à  l'amitié  et  fut  étroitement  lié 
avec  Lamothe.  Les  Œuvres  de  Fontenelle  ont  été 
publiées  en  1758,  11  vol.  in-12;  1790,  8  vol.  in-8, 
et  1825,  5  vol.  in-8.  Garât  a  composé  V Éloge  de  Fon- 
tenelle  (couronné  en  1784). 

FONTENOY,  village  de  Belgique  (Hainaut),  à  7 
kil.  S.  E.  de  Tournay  ,  près  de  la  rive  droite  do 
l'Escaut;  500  hab.  Dans  les  plaines  voisines,  les 
Français,  commandés  par  le  maréchal  de  Saxe,  ga» 
gnèrent,  le  11  mai  1745,  la  célèbre  bataille  de  Fon- 
tenoy  sur  les  Anglais ,  les  Autrichiens  et  les  Hol- 
landais réunis. 

FONTENOY-LE-CHATEAU ,  Ville  de  France  ,  dans  le 
dép.  des  Vosges,  à  27  kil.  S.  0.  d'Épinal  ;  2,000  hab. 
Bon  kirschenwasser. — Cette  ville  était  jadis  très  forte; 
elle  a  appartenu  à  la  maison  de  Bourgogne,  puis,  au 
xviiie  s.  à  celle  de  Croy.  Patrie  du  poète  Gilbert. 

FONTETTE  (Charles-Marie  femiet  de),  magis- 
trat et  érudit,  né  en  1710  à  Dijon,  mort  dans  la 
même  ville  en  1772.  fut  d^s  l'àg-e  de  26  ans  con- 
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seiller  au  parlement  de  Bourgogne  ,  s'adonna  à 
l'étude  de  l'histoire  et  recueillit  une  foule  de  do- 
cuments précieux.  On  lui  doit  une  édition  fort 
augmentée  et  améliorée  de  la  Bibliothèque  histori- 
que du  P.  Lelong,  6  vol.  in-foL,  Paris,  1768. 

FONTEVRAULT,  FonsEbraldi,  FonsEbraldims, 
bourg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  à  ï3  kil.  S.  E. 
de  Saumur.  Ce  bourg  est  célèbre  par  une  riche  ab- 
baye de  Bénédictins  ,  fondée  par  Robert  d'Arbris- 
sel  ,  vers  l'an  1100.  Ce  monastère,  qui  renfer- 
mait à  la  fois  des  religieuses  et  des  religieux ,  fut 
toujours,  depuis  la  mort  de  Robert ,  gouverné  par 
une  abbesse.  Depuis  1804,  l'abbaye  a^été  transfor- 
mée en  une  maison  de  détention  (2,000  détenus). 

FONTRAILLES  (Louis  d'astarac,  marquis  de) , 
fut  chargé  par  Gaston,  duc  d'Orléans,  de  Hégocier 
avec  le  duc  d'Olivarez  les  moyens  de  seconder  la 
conspiration  de  Cinq-Mars  et  de  perdre  le  cardinal 
de  Richelieu:  il  conclut  un  traité  en  vertu  duquel 
l'Espagne  devait  fournir  des  troupes  et  en  outre  de 
l'argent.  La  conspiration  ayant  été  découverte,  Fon- 
trailles  s'enfuit  en  Angleterre  pour  se  soustraire  au 
décret  d'accusation  lancé  contre  lui  ;  il  ne  revint  en 
France  qu'après  la  mort  du  cardinal,  et  mourut 
en  1677.  On  a  de  lui  ;  Relation  des  choses  parti- 
culières de  la  cour  pendant  la  faveur  de  M.  de  Cinq- 
Mars  (imprimée  dans  les  Mémoires  de  Montrésor), 
et  des  Lettres  manuscrites. 

FONTVIEILLE-LÈS-ARLES,  village  du  dép.  des 
Bouches-du-Rhône,  à  10  kil.  S.  de  Tarascon  ;  1,900 
hab.  Aux  environs,  belles  pierres  dites  d'Arles. 
FOOTE  (Samuel) ,  acteur  et  auteur  comique  an- 
glais, surnommé  l'Aristophane  moderne,  né  en  1720 
dans  le  comté  de  Cornouailles ,  mort  en  1777,  di- 
rigea pendant  quelque  temps  le  théâtre  de  New- 
Market ,  et  se  fit  remarquer  par  la  licence  avec 
laquelle  il  attaquait  dans  ses  rôles  les  personnages 
contemporains  les  plus  distingués;  on  fut  forcé 
plusieurs  fois  de  lui  interdire  la  scène.  11  réussissait 
surtout  dans  le  genre  de  la  farce.  On  n'a  guère 
conservé  au  théâtre  qu'une  seule  de  ses  pièces,  The 
Mayor  of  Garrot. 

FORBACH,  ch.-l.  de  canton  (Moselle),  à  16  kil. 
N.  0.  de  Sarreguemines  ;  4,428  hab.  Douane  fron- 
tière, verrerie,  fabrique  de  pipes. 

FORBACH ,  bourg  du  grand-duché  de  Bade  ,  à  1 1 
kil.  de  Gernsbach;  1,100  hab. 
FORBIN ,  ancienne   famille  de  Provence,  qui  a 

Çroduit  plusieurs  hommes  distingués  ,  a  pour  chef 
'alamède  deForbin,  seigneur  de  Soliers,  surnommé 
ie  Grand,  qui  fut  d'abord  président  de  la  Chambre 
des  comptes  et  conseiller  du  roi  René.  Cette  mai- 
son a  produit  plusieurs  branches,  dont  les  princi- 
pales sont  celles  de  Forbin  des  Issarts  et  de  Forbin 
Janson.  Nous  citerons: 

FORBIN  (Claude,  d'abord  chevalier,  puis  comte), 
chef  descadre,  né  en  1666  à  Gardane  ,  près  d'Aix 
en  Provence ,  mort  en  1733.  Il  servit  d'abord 
avec  le  grade  d'enseigne  de  vaisseau ,  sous  le 
comte  d'Estrées  en  Amérique  ,  et  sous  Duquesne 
au  bombardement  d'Alger  ,  où  il  fit  preuve  d'une 
rare  intrépidité.  Après  avoir  été  deux  ans  grand- 
amiral  du  roi  de  Siam,  près  duquel  il  avait  accom- 
pagné l'ambassadeur  français ,  le  chevalier  de 
Chaumont  (1686),  il  seconda  avec  courage  l'intré- 
pide Jean  Bart  dans  ses  luttes  contre  les  Anplais , 
devint  chef  d'escadre  en  1707  après  une  sanglante 
victoire  remportée  sur  les  mêmes  ennemis  dans  la 
mer  du  Nord,  et  se  signala  avec  Diiguay -Trouin 
dans  le  combat  du  cap  Lizard.  Forbin  se  retira  du 
service  en  1710.  Les  Mémoires  de  Claude,  comte  de 
Forbin,  publiés  à  Amsterdam  en  1730,  2  vol.  in- 
12,  ont  été  rédigés  sur  ses  notes  par  Reboulet. 

FORBIN  (le comte  L.  Aug.  de),  dcsfcndantdu  préc, 
1779-18il,derAcad.des  Boaux-Arts,  direct,  desmu- 
sées. Amateur  6clairé,il  cultiva  lui-mOmc  la  ucint. avec 


succès.  On  a  de  lui  :  Voy.  dans  le  Levant^  1819,  in-L 

FORBIN-JANSON  (Toussaiut  DE) ,  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  de  Janson^  né  en  1 625,  mort  en  1713,  fut 
évêque  de  Digne ,  puis  de  Marseille  et  de  Beauvais 
ambassadeur  de  Louis  XIY  en  Pologne ,  et  auprès 
du  Saint-Siège.  A  son  retour,  1706,  il  fut  nommé 
grand-aumônier.  Forbin  fut  un  des  adversaires  les 
plus  redoutables  de  Y  Apologie  des  casuistes.  Il  dut 
le  chapeau  de  cardinal  (1690)  au  roi  de  Pologne 
Jean  Sobieski,  à  l'élection  duquel  il  avait  puissam- 
ment contribué. 

FORBONNAIS  (François  véron  de),  économiste, 
né  au  Mans  en  1722,  mort  en  1800,  se  fit  connaîtra 
dès  1750  par  des  mémoires  pleins  de  vues  sages  sur 
l'administration  des  finances;  fut  nommé  en  1756 
inspecteur-général  des  monnaies,  fut  placé  en  1759 
auprès  du  contrôleur-général  Silhouette,  et  eut  le 
principal  mérite  des  utiles  réformes  qu'opéra  ce 
ministre  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  écarté  des  af- 
faires par  les  intrigues  de  madame  de  Pompadour. 
Il  se  retira  dans  ses  terres  et  consacra  ses  loisirs  à 
la  composition  de  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Extrait 
de  l'Esprit  des  lois,  1750;  Considérations  sur  les 
finances  d'Espagne,  1753;  Éléments  du  commercCy 
1754;  Recherches  sur  les  finances  de  France,  1758. 
Il  fut  appelé  à  l'Institut  dès  sa  fondation. 

FORCADEL  (Pierre),  né  à  Béziers,  obtint  en  1560 
par  la  protection  de  Ramus  une  chaire  de  mathé- 
matiques au  collège  royal  de  France,  et  mourut 
vers  1576.  On  lui  doit  la  traduction  de  plusieurs 
ouvrages  des  mathématiciens  grecs,  de  la  Géométrie 
d'Euclide,  1564  ;  des  Livres  de  Proclus  sur  le  mou- 
vement, 1565;  du  Traité  des  poids  dArchimède^ 
1565,  etc.  —  Son  frère  Etienne  Forcadel,  né  à 
Béziers  en  1534,  mort  en  1573,  fut  en  concurrence 
avec  Cujas  pour  la  chaire  de  droit  de  Toulouse 
et  ne  l'obtint  que  par  le  départ  de  son  rival  (1554).  11 
a  écrit  sur  le  droit,  l'hist. ,  a  fait  des  vers  latins  et  franc. 

FORCALQUIER,  Forum  Neronis  des  Romains,  ou 
Forum  Quariatium  suivant  M.  Walckenaër,  Forum 
Calcarium  au  moyen  âge,  ch.-l.  d'arr.  (  B.-Alpes  ) , 
sur  une  colline,  à  40  kil.  S.  0.  de  Digne  ;  3,022  hab. 
Chapellerie  ,  poterie  ;  commerce  d'huile  ,  vins , 
soie,  etc.  Société  d'agriculture.  Elle  fut  jadis  le 
ch.-l.  du  comté  de  Forcalquier.  —  L'arr.  de  For- 
calquier  a  6  cantons  (  Banon ,  Manosque  ,  Peyruis, 
Saint-Etienne,  Reillane,  plus  Forcalquier),  52  com- 
munes et  37,708  hab. 

FORCALQUIER  (comté  de) ,  fut  formé  en  1054  aux 
dépens  du  comté  d'Arles  ou  de  la  Provence  occi- 
dentale; passa  en  1094  dans  la  maison  des  comtes 
d'Urgel,  puis  en  1208  fut  uni  par  mariage  au 
comté  de  Provence.  Les  comtés  de  Provence  et  For- 
calquier, inséparables  depuis ,  furent  portés  en 
1245  ,  par  l'hcriticre ,  Bèatrix  de  Provence ,  à  son 
mari  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  qui  de- 
vint roi  des  Deux-Siciles  en  1205.  Voy.  Provence. 

FORCE  (CAUMONT  DE  la).  Voy.  LA  force. 

FORCELLINI  (Egidio),  philologue,  né  à  Fener 
près  de  Padoue,  en  1688,  mort  en  1768,  fut  l'élève 
de  Facciolati,  et  consacra  toute  sa  vie  à  rédiger, 
d'après  un  plan  arrêté  avec  son  maître,  le  savant 
dictionnaire  latin,  italien  et  grec  intitulé:  Totius 
laiinitatis  Lcxicon,  publié  à  Padoue  en  1771 ,  4  vo.. 
in-fol. ,  réimprimé  en  1805 ,  augmenté  d'un  supplé- 
ment en  1816,  Padoue,  1  vol.  in-fol.  :  réimprimée 
Londres,  1824,  2  vol.  in-4.  ;  la  dernière  et  la  meil 
Icure  édition  a  été  donnée  à  Padoue,  1827-31,  4 
vol.  in-4,  par  Furlanetto  qui  y  a  fondu  les  supplé- 
ments et  y  a  fait  de  nombreuses  additions.  For- 
cellini  était  abbé  :  il  fut  chargé  en  1724  de  la  di- 
rection du  séminaire  de  Ceneda ,  près  de  Bellune, 
et  y  enseigna  la  rhétorique;  mais  il  résigna  au 
bout  de  peu  d'années  ces  fonctions  pour  se  livrer 
tout  entier  au  travail  de  son  dictionnaire. 

FORCHHEIM  ou  VORCHHEIM.  ville  de  Bavière 
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(Regoitz),  à  30kil.  N.  de  Nuremberg;  11,000  hab. 
Il  s'y  tint  en  1077  une  diMe  fameuse  à  laquelle 
Rodolphe  de  Rhcinfelden  fut  élu  empereur  par  les 
antagonistes  d'Henri  IV. — Une  autre  ville  du  morne 
nom  se  trouve  dans  le  grand-duché  de  Bade,  à  22 
kil.  N.  0.  de  Frevburg;  1,000  hab. 

FORDYCE  (David),  théologien  et  moraliste  écos- 
sais, né  en  1711  à  Aberdeen,  entra  dans  la  carrière 
ecclésiastique,  fut  nommé  en  1742  professeur  de 
philosophie  morale  au  collège  Maréchal  dans  sa 
ville  natale,  publia  en  1746  des  Dialoyues  sur  l'É- 
ducation, et  en  1748  un  excellent  traité  de  Philo- 
sophie,  qui  parut  dans  la  collection  de  Dodsley 
dite  le  Précepteur.  On  a  aussi  de  lui  Théodore^  dia- 
logue sur  l'art  de  prêcher.  II  mourut  en  1751  dans 
un  naufrage  sur  les  côtes  de  Hollande,  —  Son  frère, 
Jacques  Fordyce,  né  en  1720,  mort  en  179G,  s'est 
fait  connaître  comme  prédicateur  ;  il  était  pasteur 
d'une  congrégation  de  non-conformistes  établie  à 
Londres.  On  a  de  lui  entre  autres  écrits  des  Sei-mons 
aux  jeunes  femmes,  qui  eurent  un  grand  succès. 

FORDYCE  (Guillaume),  médecin  écossais,  frère  des 
précédents,  né  en  1724,  exerça  la  médecine  à  Lon- 
dres avec  succès  jusqu'à  sa  mort,  en  1792.  H  s'é- 
tait livré  particulièrement  au  traitement  des  affec- 
tions syphilitiques.  On  a  de  lui  :  Recherches  sur  les 
causes ,  les  signes  et  les  moyens  curatifs  des  fièvres 
putrides  et  inflammatoires,  Londres,  1773,  in-8  ; 
Lettre  à  Jean  Sinclair  sur  la  vertu  antiseptique  de 
l'acide  murialique,  Londres,  1790,  in-8,  etc. 

FORDYCE  (George),  médecin  anglais,  neveu  du 
précédent  et  fils  de  David,  né  près  d' Aberdeen  en 
1736,  mort  en  1802,  a  donné  plusieurs  ouvrages 
importants  ;  les  principaux  sont  :  Éléments  de  mé- 
decine pratique,  ouvrage  devenu  classique,  Londres, 
1768,  in-8;  Traité  de  la  digestion  des  aliments,  Lon- 
dres, 1791,  in-8. 

FORENZA,  Forentum,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples  (Basilicate),  à  20  kil.  S.  E.  de  Melû;  5,100  hab. 

FORESTIÈRES  (villes).  On  désigne  sous  ce  nom 
plusieurs  villes  allemandes  situées  sur  le  Rhin,  dans 
l'ancien  cercle  de  Souabe,  et  jadis  dans  la  Forêt- 
Noire,  qui  ne  s'étend  plus  aujourd'hui  jusque-là; 
ce  sont  Laufenbourg ,  Rheinfelden,  Seckingen  , 
Waldshut.  On  y  joint  aussi  Ensisheim.  —  On  donne 
encore  ce  nom  à  quatre  villes  de  Suisse,  voisines  du 
lac  de  Lucerne  :  Lucerne,  Schwitz,  Altorf  et  Stanz. 

FORÊT  DE  BOHÈME.  Yoy.  boehmerwald. 

FORÈT-NOIRE,  Schwarzwald  en  allemand,  Mar- 
tiana  Sylva  des  Romains,  vaste  forêt  d'Allemagne, 
s'étend  sur  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui  court 
du  S.  au  N,  parallèlement  au  Rhin  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg  et  le  grand-duché  de  Bade  et  qui  prend 
de  là  le  nom  de  Montagnes  de  la  Forêt-Noire;  2(iOM\. 
de  long  sur  50  de  large.  La  neige  y  tombe  pendant  H  mois 
et  le  climat  en  est  fort  rude.  Le  Danube  et  plu- 
ieurs  affluents  du  Rhin  y  ont  leur  source.  L'é- 
tendue de  la  Forêt-Noire  était  jadis  beaucoup  plus 
grande  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  —  Cette  forêt 
a  donné  son  nom  au  cercle  de  la  Forêt-Noire,  une  des 
divisions  du  Wurtemberg:  100  kil.  sur  95:370.000 
hab.;  ch.-L,  Rutlingen.  Climat  âpre;  bois,  bétail, 
gibier,  poisson  ;  industrie  active  ;  forges  et  fonderies. 

FORÊTS  (dép.  des),  un  des  dép.  de  l'ancien  em- 
pire français,  formé  en  grande  partie  du  duché  de 
Luxembourg,  avait  pour  ch.-l.  Luxembourg,  et  se 
divisait  en  4  arr.  (Luxembourg,  Bitbourg,  Die- 
kirk,  Neufchâteau).  Son  nom  venait  des  nombreu- 
ses forêts  qui  en  couvraient  la  surface.,  et  dont  la 
plupart  étaient  des  ramifications  des  Ardennes. 

FOREZ,  Pagus  Forensis,  anc.  prov.  de  France, qui 
faisait  partie  du  grand-gouvernement  du  Lyonnais, 
à  10.  du  Lyonnais  proprement  dit,  au  S.  du  Cha- 
rolais  et  du  Beaujolais,  au  N.  du  Vélay  et  du  Vi- 
varais,  à  l'E.  de  l'Auvergne.  Gh.-l.,  Feurs,  Autres 
places,  Montbrison,  Saint-Etienne    Néronde,  Cha- 


zelles,  Roanne,  Sainl-Rambert.  Industrie  très  active. 
Ce  pays  était  habité  anciennement  par  les  Segusiam 
qui  avaient  pour  capitale  Forum  Seguxianorum 
(Feurs).  Aujourd'hui  il  forme  le  dép.  de  la  Loire. — 
Les  premiers  comtes  du  Forez  possédaient  égale- 
ment le  Lyonnais  et  le  Beaujolais.  Trois  dynasties 
de  comtes  se  succédèrent  dans  le  Forez  ;  la  derniè- 
re fut  celle  de  Bourbon,  à  laquelle  le  Forez  échut 
par  le  mariage  de  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  avec 
Anne,  dauphine  d'Auvergne,  et  seule  héritière  de  ce 
comté.  En  1531,  après  la  défection  et  la  m.  de  Ch. 
de  Bourbon,  le  Forez  fut  confisqué  et  réuni  au 
domaine   de  la  couronne. 

FORFAR,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  For- 
far,  à  79  kil.  N.  d'Edimbourg:  5,000  hab.  Toile 
écrue;  industrie  et  commerce  faibles.  —  Le  comté 
de  Forfar,  dit  aussi  comté  d'Angus,  est  situé  entre 
ceux  d' Aberdeen,  Kincardine,  Perth,  le  golfe  de 
Tay  et  la  mer  du  Nord  ;  il  a  60  kil.  sur  53  : 
1 14,000  hab.  Il  est  traversé  par  les  monts  Grampian. 
Plusieurs  belles  vallées  ;  mines  et  carrières. 

FORGES-LES-EAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inf.), 
dans  le  vallon  de  Bray,  à  24  kil.  S.  E.  de  Neu^ 
châtel  ;  1,200  hab.  Toiles,  faïence  façon  de  Rouec 
et  de  Sarreguemines.  Eaux  minérales  ferrusineuses. 

FORGH,  ville  de  Perse  (Fars),  à  150  kil.  N.  E. 
de  Lar;  2,000  hab.  Résidence  d'un  khan. 

FORLENZE  (Joseph-Nicolas-Biaise) ,  oculiste,  né 
en  1751  à  Picerno  (Naples),  mort  en  1833,  se  forma 
en  France  sous  Desault,  fut  nommé  en  1799  ocu- 
liste des  Invalides,  fit  un  grand  nombre  de  belles 
cures,  et  rendit  la  vue  par  l'opération  de  la  cata- 
racte à  Portalis ,  ministre  des  cultes.  On  a  de  lui 
des  Considérations  sur  l'opération  de  la  pupille  ar- 
tificielle, 1805. 

FORLl,  Forum  Livii,  ville  de  l'État  ecclésiasti- 
que, ch.-l.  de  la  légation  de  Forli,  à  270  kil.  N.  0. 
de  Rome;  13,000  hab.  Evêché.  Palais  Albizzi,  Me- 
renda,  Piazza;  palais  du  magistrat  ;  belle  place  ;  mont- 
de-piété.  Filature  de  soie,  toiles  cirées,  rafTinerie  de 
soufre,  etc.  Patrie  de  Morgagni.En  1521,  les  Fran- 
çais défirent  les  Espagnols  près  de  cette  ville  ;  ils 
s'en  emparèrent  en  1797.  —  Une  autre  Forli,  dans 
le  royaume  de  Nsples  (Sannio),  esta  12 kil.  d'Isernia 
et  a  2,000  hab. 

FORLI  (légation  C:''l^  division  de  l'État  ecclésiasti- 
que, bornée  au  N.  0.  et  au  N.  par  la  légation  de  Ra- 
venne,  à  l'E.  par  la  mer  Adriatique,  au  S.  par  la  lé- 
gation d'Urbin  et  à  10.  par  la  Toscane:  67  kil.  sur  55; 
165,000  hab.  Ch.-l.,  Forli.  Industrieassez  développée. 

FORLIMPOPOLI,  Forum  Popilii,  ville  de  l'Etat 
ecclésiastique,  à  7  kil.  S.  E.  de  Forli;  5,600  hab. 
Beaucoup  de  ruines;  quelques  maisons  et  un  château. 
Celte  ville  a  été  détruite  en  700  par  les  Lombards, 
et  en  1370  par  Grégoire  XI,  pour  punir  les  habitants 
de  leurs  brigandages. 

FORMENTERA,  Ophiusa  ouPiti/usa  mitior  des  an- 
ciens, une  des  îles  Baléares,  au  S.  d'Iviça,  par  0»  50* 
long.  0.,  38°  39*  lat.  N.:17  kil.  sur  4;  1,200 hab. 

FORMERIE,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  à  17  kil.  0. 
de  Grandvilliers  ;  1,300  hab.  Commerce  de  grains, 
bestiaux,  laines,  etc. 

FORMEY  (J.-Samuel),  fécond  écrivain,  né  à  Ber- 
lin en  1711,  d'une  famille  de  réfugiés  français  ori- 
ginaire deVitry  en  Champagne,  fut  d'abord  pasteur 
à  Brandebourg;  fut  appelé  en  1737  à  la  chaire  d'é- 
loquence à  Berlin,  puis  à  celle  de  philosophie;  de- 
vint membre  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles^ 
lettres  de  Berlin  dès  la  formation  de  cette  société 
puis  directeur  de  la  classe  de  philosophie  de  l'A- 
cadémie de  Berlin  et  conseiller  privé.  11  mourut  en 
1797.  Ses  travaux  littéraires  sont  innombrables;  le» 
plus  remarquables  sont  :  Mèmoirct  pour  servi,  a 
l'histoire  et  au  droit  public  de  Pologne,  contenant 
les  Pacta  conventa  d'Auguste  III,  La  Haye,  1741, 
in-8  :  la  Belle  Wclfiejine  ou  Abrégé  de  la  philosophie 
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de  Wolf,  1741-53,  G  vol.  in-8  ;  Conseils  pour  for- 
mer une  bibliolhèque,  1746,  in-8;  Mélanges  philo- 
sophiques, 1764,  2  vol.  ïn-n-.  Éloges  des  acadé- 
miciens de  Berlin  et  autres  savants,  BerVin,  1767,  2 
vol.  in-12;  l'Esprit  de  Julie  {Iléloïse),  1762,  in-8; 
Frédéric-le-Grand,  Voltaire,  Jean-Jacques,  d'Alem- 
iieri,  1789,  in-8.  11  a  en  outre  rédigé  plusieurs  jour- 
naux lilléi-aires.  —  Son  fils,  Jean-Louis  Formey, 
né  à  Berlin  en  1766,  mort  en  1823,  fut  un  médecin 
distingué  et  laissa  plusieurs  ouvrages  de  médecine 
ort  estimés. 

FORMIES,  Formiœ,  auj.  Mola,  ville  du  Lalium 
mérid.,  sur  la  mer,  à  l'O.  de  Miniurne,  dans  le 
pays  jadis  habité  par  les  Lestrygons. 

FORMIGNY,  village  de  l'anc.  Normandie,  dans  le 
N,  du  dép.  du  Calvados,  à  161iil.  N.  0.  de  Baveux  ;  650 
h.  Leronnét.dcBirliPinnntvbatt.lesAncl.en  1450. 

FOUMOSA  ou  OUARANG,  île  de  lOcéan  atlan- 
tique, une  des  Bissagos,  la  plus  au  N.  :  par  18°  50' 
long.  0.,  11«  30'  lat.  N. 

FORMOSA,  riv.  de  la  Guinée  seplent.;  dont  la  source 
fîst  inconnue;  son  embouchure  est  par  1°30'  long.  E., 
0»  20'  lat.  N.  Elle  sépare  les  étals  de  Renin  et 
d'Ouari. 

FORMOSE,  Thaï-Ouan  en  chinois,  île  située  au 
S.  E.  de  la  Chine,  par  117°  62'-119°  37'  long.  E., 
21°  56'  -  26°  20'  lai.  N..  et  dépondant  de  la  prov. 
continentale  de  Fou-lcian  ;  400  Kil.  sur  140.  Ch.-l. 
(de  la  partie  chinoise),  Thaï-Ouan.  Une  chaîne  de 
mont,  la  coupe  en  deux;  plusieurs  voicans;  or,  ar- 
genl,cuivre, sel, 8oiilre,rami)hre, eaux  therm.Laparlie 
orient,  est  habitée  par  des  indigènes  indépendants; 
la  partie  occ.,  où  sont  les  Cliinois,  est  ferlile  et  bien 
cultivée. — Les  Chinois  s'établirent  dans  celte  île  en 
1430  ;  les  Japonais  elles  Hollandais  y  fondèrent  des 
colonies  au  commencement  du  xvue  siècle  ;  mais  en 
1661,  le  pirate  chinois  Koxinga  s'empara  de  l'île  tout 
entière;  il  y  régna  jusqu'en  1G83.  A  cette  époque, 
les  Chinois  aidés  des  Hollandais  la  reprirent.  — 
On  donne  le  nom  de  canal  de  Formose  au  détroit 
qui  sépare  le  continent  chinois  et  l'île  de  Formose. 

FORMOSE,  pape  de  891  à  896,  condamna  Pholius, 
sacra  empereur  Lambert,  duc  de  Spolèle,  puis  mil 
à  sa  place  Arnoul,  roi  de  Germanie.  Le  fougueux 
Etienne  VI  fit  déterrer  son  cadavre  pour  lui  faire 
son  procès.  Formose  fut  réhabilité  en  898,  sous 
Jean  IX. 

FORMULAIRE,  nom  sous  lequel  on  désigne  en 
théologie  une  formule  de  foi  qu'on  propose  pour 
être  reçue  ou  signée.  Le  plus  célèbre  formulaire  est 
celui  de  1663,  par  lequel  Innocent  X  condamnait  les 
cinq  propositions  de  Jansonius,  et  auiiuel  les  jansénis- 
tes opposèrent  Ij,  plus  vive  résistance  :  ce  qui  amena 
de  longs  troubles.  Voy.  jansénius  et  Alexandre  vu. 

FORNOOE,  For?ioi'o  en  italien.  Forum  Novumen 
latin,  bourg  du  duché  de  Parme,  à  22  kil.  S.  0. 
de  l*arnie,  sur  le  Taro,  au  pied  de  l'Apennin. 
Charles  VIII,  abandonnant  Naples,  dont  il  venait  de 
faire  la  conquête,  y  battit  les  Milanais  et  leurs  alliés 
qui  voulaient  s'opposer  à  son  retour  en  France  (1  -i  96). 

FOR R ES,  ville  d'Ecosse  (Elgin),  à  16  kil.  0. 
d'Elgin,  prés  de  la  baie  de  Findliorn;  4,000  hab. 
Aux  environs  est  un  obélisque  élevé  en  mémoire 
d'une  victoire  de  Malcolm  II  sur  les  Danois  (1008 
ou  lOlO).  Shakespeare  a  immortalisé  Forres  en  y 
plaçant  la  scène  de  sa  tragédie  de  Macbeth. 

FORSKAL  (Pierre),  naturaliste  suédois,  profes- 
Rcur  à  l'universilé  de  Copenhague,  né  à  Calmar  en 
1736,  parcourut  l'Arabie  et  l'Oiient  et  mourut  à 
Jérim  en  Arabie  en  1763.  11  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  été  publiés  par  Niebuhr  :  Dcscrip- 
tiones  animalium  in  iiincre  oricntali,  1776,  Ilalnirc 
(Copenhague),  in-4  ;  Flora  œgijptiaco-arabica,  ibid. 

FOILSTER  (J.  Reinhold),  voyageur  et  natura- 
liste, né  en  1729  à  Dirschaucn  Prusse,  fut  ministre 
protestant  h  Dantzick,  \nûs  inlcn-Jaril   des  colonies 


de  Saratow  en  Russie;  quitta  la  Russie  par  mécon- 
tentement, et  vint  en  Angleterre  où  il  vécut  quelque 
temps  en  donnant  des  leçons  de  langues.  Il  s'em- 
barqua en  1772  avec  Cook,  et  accompagna  ce  na- 
vigateur dans  son  deuxième  voyage,  comme  natu- 
raliste de  l'expédition.  A  son  retour,  il  publia, 
quoiqu'il  eût  promis  de  n'en  rien  faire,  la  relation 
de  son  voyage,  en  la  mettant  sous  le  nom  de  son 
fils  qui  avait  pris  part  à  l'expédition.  Par  suite  de 
ce  manque  de  foi,  il  fut  obligé  de  quitter  l'Angle- 
terre. Il  fut  nommé  en  1780  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Halle  en  Prusse,  où  il  mourut  en  1798. 
On  a  de  lui  :  Caractères  des  plantes  australes  (en 
latin),  GœtUngue,  1776;  Observations  faites  dans 
un  voyage  autour  du  monde,  sur  la  géographie,  la 
physique,  l'histoire  naturelle  ,  etc.,  Londres,  1778, 
in-4,  en  anglais,  traduit  en  allemand  par  son  fils, 
Berlin,  1783,  grand  in-8,  en  français  par  Pinge- 
ron,  avec  le  Voyage  de  Cook  en  allemand;  Histoire 
des  découvertes  et  des  voyages  faits  dans  le  Nord, 
Francfort-sur-l'Oder,  1784,  grand  in-8,  traduit  en 
français  par  Broussonnet,  Paris,  1788,  in-8,  etc. 
— Une  baie  de  la  terre  de  Sandwich  porte  son  nom. 

FORSTER  (Jean-George-Adam),  fils  du  précédent, 
né  à  Nassenhubem  près  de  Danlzick  en  1754,  rnort 
à  Paris  en  1794,  fit  avec  son  père  le  voyage  autour 
du  monde;  quitta  Londres  en  1777;  fut  successi- 
vement professeur  d'histoire  naturelle  à  Cassel,  à 
l'université  de  Wilna,  et  bibliothécaire  de  l'électeur 
de  Mayence.  Lors  de  la  prise  de  Mayence  par  les 
Français  en  1792,  Forster  fut  envoyé  à  Paris  pour 
demander  au  nom  des  Mayençais  leur  réunion  à  la 
république.  11  mourut  dans  cette  ville.  Il  a  laissé  : 
Voyage  autour  du  monde  sur  le  vaisseau  la  Réso- 
lution, commandé  par  le  capitaine  Cook,  dans  les 
années  1772-76,  Londres,  1777,  2  vol.  in-4,  en  an- 
glais, traduit  en  allemand  par  Forster  (Jean-Rein- 
hold  et  Jean-George),  Berlin,  1779-80,  2  vol.  in-4; 
Réplique  aux  remarques  de  M.  Wales  sur  la  relation 
du  dernier  voyage  de  Cook,  publié  par  M.  Forster, 
Londres,  1778,  in-8  ;  Mélanges  ou  Essais  sur  lu 
géographie  morale  et  naturelle,  lliistoire  naturelle 
et  la  philosophie  usuelle,  Leipsick  et  Berlin,  1789-97, 
6  vol.  in-8,  etc.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  deux  précédents  George  Forster,  voyageur  an- 
glais, allaché  à  la  compagnie  des  Indes.  Celui-oi 
étudia  profondément  les  langues  orientales,  et,  à 
l'aide  de  celte  connaissance,  il  put  en  1782  visiter 
tout  le  pays  qui  s'étend  entre  le  Bengale  et  la 
Perse  ;  il  revint  en  Angleterre  par  la  Russie,  cl 
publia  en  1790  la  relalion  de  son  voyage,  2  vol. 
in-8.  Il  mourut  en  1792  à  Allahabad,  au  momen 
où  il  allait  entreprendre  de  nouveaux  voyages. 

FORT-LIHERTÉ,  autrefois  fout-dauphin,  ville 
et  port  de  l'île  d'Haïti,  dép.  du  Nord,  à  40  kil.  S.  E. 
du  Cap-Français. 

FORT-LOUIS  ou  FORT-VAUBAN,  ville  du  dép.  du 
B.-Rhin,  dans  une  île  du  Rhin,  à  20  kil.  de  Ha- 
guenau  ;  1,480  hab.  Brasseries,  chaudronnerie, 
etc.  Le  fort,  construit  par  Vauban,  a  été  en  partie 
détruit  i)ar  les  allié.s  en  1816. 

FORT-ROYAL,  Capitale  de  la  Martinique,  par  63°  26' 
long.  0.,  14»  36'  lat.  N.,  au  fond  d'une  baie; 
9,200  hab.  (dont  6,400  esclaves).  Port  excellent,  fort 
Saint-Louis  (et  jadis  fort  Bourbon  ,  démantelé  par 
les  Anglais  en  1809).  Jolie  ville,  quelq.  i)caux  édifi- 
ces. Elle  fui  fondée  tu  1()72.  Evéché,  récemment  créé. 

FORT-ROYAL,  ville  de  lîle  de  Grenade.  Voy.  saint- 

GEORGE. 

FORT-SAINT-DAVID,  ville  de  rindo,  à  20  kil.  de 
Pondichéry,  sur  le  golfe  de  Bengale.  Prise  par  les 
Fiançais  sur  les  Anglais  en  1786. 

FORTAVENÏURE,  Fnertcvvntura,  une  des  îles 
Canaries,  par  16°  10'-  16°  62'  long.  0.,  28°  4'-28«» 
46'lat,N.:90kil.sur63;  12,400  hab.  Ch.-L,  Saiule- 
Marie  de  Belhancuria.  Plaines  tautôl  arideg,  et  tan- 
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tôt  très  fertiles.  Pas  de  bois.  Peu  d'industrie.  Beau- 
coup de  grains  et  de  soude. 

FORTEGUERRI  (Scipion),  dit  Cartcromaco,  sa- 
vant philologue,  né  à  Pistoiecn  14GG,  mort  à  Rome 
en  1515,  lit  imprimer  chez  Aide  Manuce  plusieurs 
des  éditions  princeps  les  plus  estimées  des  auteurs 
grecs,  et  jouit  de  la  faveur  de  plusieurs  cardinaux. 

FORTEGUERRI  (Nicolas) ,  cardinal  et  poêle,  nom- 
mé le  Jeune  (  pour  le  distinguer  d'un  premier 
cardinal  de  même  nom),  né  à  Pistoie  en  1674,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  dut  une  fortune 
brillante  à  son  esprit,  à  son  caractère  enjoué  et  à 
son  talent  pour  la  poésie,  et  fut  élevé  aux  dignités 
ecclésiastiques  par  les  papes  Clément  XI,  Inno- 
cent XIII  et  Clément  XIII.  Il  mourut  en  1735,  après 
avoir  livré  aux  flammes  tous  ses  manuscrits  inédits. 
On  a  de  lui  :  les  Comédies  de  Térence ,  traduites 
en  vers  italiens,  Urbin,  1736,  in-8  ;  un  poëme  fa- 
cétieux dans  le  genre  de  ceux  de  Berni,  Intitulé  : 
Ricciardeito  (Richardet),  Paris  (Venise),  1738,  in-4 
et  in-8,  traduit  ou  imité  en  vers  français  par  A.-F. 
Dumouriez  et  Nivernois,  etc.  Il  composa  ce  poëme 
comme  en  se  jouant  et  par  gageure,  afin  de  prouver 
combien  ce  genre  est  facile. 

FORTESCUE  (sir  John),  savant  jurisconsulte  an- 
glais du  XV*  siècle,  était  en  1442  grand-juge  du  banc 
du  roi.  Il  jouit  de  la  faveur  de  Henri  VI,  qui  le  nom- 
ma chancelier.  Il  perdit  tout  crédit  à  l'avènement 
d'Edouard  IV,  fut  poursuivi  comme  partisan  de  la 
maison  de  Lancastre,  accompagna  la  reine  Mar- 
guerite dans  sa  fuite  en  Flandre,  et  fut  pris  après 
la  bataille  de  Tewksbury  (1471).  Il  obtint  ce- 
pendant sa  grâce  du  vainqueur,  et  mourut  dans  la 
retraite.  On  a  de  lui  un  traité  célèbre  De  laudibus 
legum  Angliœ. 

FORTH,  riv.  d'Ecosse,  une  des  plus  importantes 
de  la  Grande-Bretagne,  naît  dans  le  comté  de  Stir- 
ling,  sépare  les  comtés  de  Linlithgow  et  de  Fife, 
tombe  au  S.  d'Inverkeiting  dans  le  golfe  dit  auj. 
Friih  of  Forih ,  et  nommé  par  les  Romains  Bodo- 
tria  œsluarium.  Son  cours  est  de  230  kil.  Le  grand 
canal  le  met  en  communication  avec  la  Clyde. 

FORTIA,  maison  ancienne,  originaire  du  roy. 
d'Aragon,  a  formé  en  France  plusieurs  branches, 
dont  quatre  principales:  Forlia-Chailli,  Forlia  d'Ur- 
ban ,  Fortia  de  Montréal  et  Fortia  de  Piles.  Le  nom 
des  seigneurs  de  Fortia  remonte  au  x«  siècle. 

FORTORE  (il),  riv.  d'Italie.  Voy.  frento. 

FORTUNA,  ville  d'Espagne  (Murcie),  à  2  kil. 
N.  0.  d'Orihuela;  4,900  hab.  Eaux  thermales. 
Salpêtre. 

FORTUNAT ,  Venantius  Honorius  Clementianus 
Fortunatus,  évêque  de  Poitiers,  et  l'un  des  meil- 
leurs poètes  de  son  temps,  né  en  Italie,  près  de 
Trévise ,  vivait  dans  le  vi"  siècle,  et  mourut  vers 
609.  Il  assista  aux  noces  de  Sigebert  et  de  Brune- 
haut,  composa  un  épithalame  pour  cette  cérémonie; 
devint  chapelain  de  sainte  Radegonde,  épouse  du 
roi  Clotaire,  et  édifia  son  siècle  par  ses  vertus.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à  Cagliari,  1573,  à  Colo- 
gne en  1600,  à  Mayence,  1617,  in-4.  Elles  se  com- 
posent de  poésies  religieuses  en  vers  élégiaques,  et 
d'hymnes  adoptées  en  partie  dans  les  offices;  on 
y  remarque  entre  autres  le  Vexilla  régis. 

FORTUNE,  déesse  allégorique,  adorée  surtout  chez 
les  Romains.  On  la  représente  chauve  par  derrière, 
aveugle,  avec  des  ailes  et  se  tenant  debout,  un 
pied  posé  sur  un  globe  en  mouvement  et  l'autre  pied 
en  l'air.  Elle  avait  à  Antium,  chez  les  Volsqucs,  ainsi 
qu'à  Fanum  Fortunée  dans  l'Etrurie,  des  temples 
magnifiques. 

FORTUNÉES  (îles).  Foy.HESPÉRiDEset  Canaries. 

FORUM,  la  principale  place  publique  de  Rome, 
celle  où  se  réunissaient  les  as^embl^s  par  tribus, 
était  située  à  peu  près  au  centre  de  la  ville,  entre  le 
mont  Quirinal  et  le  mont  Capitolin.  Dans  le  Forum 


s'élevait  la  tribune  aux  harangues  ou  rostres.  Tout 
autour  régnaient  des  portiques  et  des  basiliques  où 
l'on  rendait  la  justice.  Le  Forum  est  auj.  désert  et 
s'appelle  Campo  Vaccino  (ou  Champ  aux  Vacher»). 
Aux  VIII*  et  ix<=  siècles  de  Rome  on  créa  4  nou- 
veaux forums,  dits  de  Jules-César,  d'Auguste,  de 
Nerva  et  de  Trajan.  Ce  dernier  était  le  plus  beau. 
On  distinguait  encore  d'autres  places  moins  belles: 
Forum  boarium  (marché  aux  bœufs) ,  Forum  pis- 
carium  (marché  au  poisson),  etc. 

FORUM,  suivi  d'un  nom  propre  au  génitif,  désigne 
un  grand  nombre  de  villes  anciennes  qui  primitive- 
ment ne  furent  qu'un  champ  de  foire.  Telles  sont  : 

FORUM  ALLiENi,  ville  de  la  Gaule  Cispadane,  auj. 

FERRARE. 

FORUM  APPîi,  ville  d'Ombrie,  auj.  borgo-longo. 
FORUM  CLAUDii,  Ville  dcs  Alpcs  Grecques,  auj. 

CENTRON. 

FORUM  coRNELii,  ville  de  la  Gaule  Cispadane, 

auj.  IMOLA. 

FORUM  DiUGUNTORUM ,  viUc  de  la  Gaule  Transpa- 
dane,  auj.  crema. 
FORUM  DOMiTii,  Ville  de  la  Gaule  Narbonnaise, 

auj.  FRONTIGNAN  OU  FRONTIGNAC. 

FORUM  FULvii  VALENTINORUM,  ville  de  Ligurle, 

auj.  VALENZA. 

FOR.  GALLORUM,  S.-Donmo  ou  Castel-Franco,  t.  de 
Gaule  Cispadane,  près  de  Modène.  Antoine  y  défit 
Vibius  Pansa  et  fut  à  son  tour  défait  par  Hirtius 
(43  av.  J.-C). — Ville  des  Vascons,  auj.  Gurrea, 
dans  l'Aragon. 

FORUM  HADRiANi,  vil^c  de  la  Germanique  2»,  auj. 

VOORBURG. 

FORUM  JULii  OU  FOROJULiUM,  auj.  Fréjus ,  ville 
de  la  Gaule  Narbonnaise.  —  Ville  de  la  Vénétie, 
chez  les  Garni,  auj.  Cividale-di-Friuli,  dans  les 
États  autrichiens. 

FORUM  JUTUNTORUM,  la  même  que  forum  diugun- 

TORUM. 

FORUM  Livii ,  ville  de  la  Gaule  Cispadane ,  cher 
les  SenoneSy  auj.  forli. 

FORUM  NERONis,  Ville  de  la  Narbonnaise  2%  auj. 
forcalquier  ou  mornas  selon  d  autres. 

FORUM  NOVUM,  Ville  de  la  Gaule  Cispadane,  auj. 

FORNOUE. 

FORUM  popiLii,  ville  de  la  Gaule  Cispadane,  auj. 

FORLIMPOPOLI. 

FORUM  SEGUSiANORUM ,  Ville  de  la  Lyonnaise  1", 

auj.  FEURS. 

FORUM  SEMPRONii ,  Ville  d'Ombrie,  auj.  fossom- 

BRONE. 

FORUM  TiBERii ,  villc  de  la  Grande-Séquanaise , 

auj.  KAISERSTUHL. 

FORUM  TRAJANi,  vîUc  de  Sardaigne,  auj.  fordon- 

GIANO. 

FORUM  vocoNii ,  Ville  de  la  Gaule  Transalpine 

auj.  GONFARON  OU  LE  CANET. 

FORUM  vuLCANi,   place  de  Campanie,  auj.  SOL- 

FATARRE. 

FOSCARI  (François),  doge  de  Venise  de  1423  à 
1457,  soutint  avec  avantage  plusieurs  guerres  con- 
tre les  ducs  de  Milan,  mais  fut  abreuvé  de  chagrins 
domestiques.  Il  perdit  successivement  trois  de  ses 
fils,  et  vit  exiler  le  quatrième,  accusé  d'avoir  reçu 
des  présents  de  plusieurs  princes  ennemis  de  la 
république.  Foscari  fut  déposé  en  1457,  et  mourut 
trois  jours  après  l'élection  de  Pascal  Malipieri,  son 
successeur 

FOSGOLO  (Ugo),  écrivain  italien,  né  en  1776, 
près  de  Zante,  mort  en  1827,  fit  ses  études  à  Pa- 
doue.  Lorsque  Venise  fut  donnée  à  l'Autriche,  il  se 
retira  en  Lombardie  et  fut  nommé  professeur  de 
littérature  à  Pavie.  Accusé  en  1815  d'avoir  pris 
part  à  une  conspiration  pour  chasser  d'Italie  les 
Autrichiens,  il  se  réfugia  en  Angleterre.  On  a  de 
lui  des  poésies,  dont  la  plus  remarquable  est  le 
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Chant  des  tombeaux,  1808;  des  tragédies  :  Thyeste 
et  Àjax;  un  roman,  le  Proscrit  ou  les  Dernières  let- 
tres de  Jacques  Ortiz,  1802,  traduit  en  français  par 
de  Sénones,  1814,  Paris,  2  vol.  in-12,  et  par 
M.  Trognon,  1819,  in-8;  une  traduction  du  Yoyage 
sentim.  de  Sterne;  des  (Euvr.posth.,  Lugano,1844. 

FOS-LÈS-MARTIGUES ,  village  du  dép.  des  B.- 
du-Rhône,  à  9  kil.  S.  0.  d'Istres,  est  le  lieu  où 
i'on  présume  qu'abordèrent  les  Phocéens  qui  depuis 
bâtirent  Marseille;  450  hab.  Non  loin  de  là,  on 
voit  des  vestiges  de  la  ville  de  Sioma  Limnê,  colo- 
nie de  Massilie  (Marseille). 

FOSSA.  Ce  mot,  joint  à  un  adjectif  ou  à  un  nom 
propre  au  génitif,  désignait  un  canal.  Ainsi  Fossa 
Corbulonis  (auj.  le  Vliet),  joignait  la  Meuse  au  Rhin 
en  traversant  l'île  des  Bataves  ;  —  Fossa  Drusiana 
mettait  en  communication  le  Rhin  septentrional 
(Ysael)  avec  le  lac  Flevo  ;  —  Fossa  Mariana,  can-al 
creusé  par  les  troupes  de  Marins  en  103,  tandis 
qu'il  attendait  les  Cimbres,  allait  du  Rhône  à  Mar- 
seille; —  Fossa  Neronis  devait  aller  du  golfe  de 
Putéoles  à  Ostie ,  mais  ne  fut  point  achevé.  — 
Fossa  tout  seul  désignait  le  détroit  qui  sépare  la 
Sardaigne  de  la  Corse,  auj.  détroit  de  Bonifacio 
{Bocca-di-Bonifacio). 

FOSSANO,  ville  des  Etats  sardes,  à  19  kil.  N.  E. 
de  Coni,  près  de  la  Stura  ;  4,000  hab.  Évêché.  Mu- 
lailles ,  château-fort.  Place  de  guerre  aux  xiii«  et 
xiv«  siècles.  Prise  par  les  Français  en  1796. 

FOSSAT  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Ariége),  à  12  kil. 
N.  du  Mas-d'Azil  ;  1,000  hab. 

FOSSE  (la),  ville  de  Belgique  (Namur),  à  13  kil. 
S.  0.  de  Namur  ;  2,000  hab.  Filatures  de  fil.  Aux 
environs,  plomb,  marbre.  Place  jadis  importante. 

FOSSEUX,  branche  des  Montmorency.  V.  ce  nom. 

FOSSOMBRONE  ,  Forum  Sempronii ,  ville  de 
l'État  ecclésiastique,  à  13  kil.  S.  E.  d'Urbin  ;  8,500 
hab.  Grand  commerce  de  soie. — C'est  là  qu'Asdru- 
bal  fut  défait  par  les  consuls  Claudius  Néron  et 
Livius  Salinator,  l'an  207  av.  J.-C. 

FOSSUM,  ville  de  Norwége,  à  100  kil.  S.  0.  de 
Christiana.  Aux  environs,  mine  de  cobalt  et  grande 
fonderie  de  fer. 

FOSTAT  ou  FOSTAT-MASR ,  dit  aussi  Vieux- 
Caire,  ville  d'Egypte,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  à 
2  kil.  S.  0.  du  Caire,  vis-à-vis  de  Djizeh,  sert  avec 
Boulaq  de  port  au  Caire.  C'est  la  Z?a%/oned'Egypte. 

FOTHERINGAY,  village  d'Angleterre  (Northamp- 
ton),  à  44  kil.  N.  E.  de  Northampton;  400  hab. 
On  y  voit  les  ruines  du  château  où  Marie  Stuart 
fut  jugée,  condamnée  à  mortel  exécutée  (1587). 

FOUAH,  la  Naucrciis  ou  la  Metelis  des  anciens, 
ville  de  la  B.-Egypte  (Rosette),  à  25  kil.  S.  E.  de  Ro- 
Bettc,  sur  le  Nil.  Toiles,  maroquins,  corderies,  etc. 
C'était  jadis  l'entrepôt  des  marchandises  qui  des- 
cendent ou  remontent  le  Nil  ;  mais  Rosette  l'a  pri- 
vée de  cet  avantage. 

FOU-CHAN,  ville  de  Chine  (Kouang-Toung),  à 
35  kil.  S.  0.  de  Canton;  700,000  hab.  suivant  les 
missionnaires.  Soieries,  étoffes  de  coton ,  porcelai- 
nes, etc. 

FOUCHÉ  (Joseph),  duc  d'Otrante,  ministre  de  la 
police,  né  près  de  Nantes  en  1753,  était  préfet  des 
études  chez  les  Oraloriens  de  cette  ville  lorsqu'é- 
clata  la  révolution.  Il  en  embrassa  la  cause  avec 
exaltation,  et  fut  député  en  1792  à  la  Convention 
nationale.  En  novembre  1793  il  accomi)agna  à  Lyon 
Collot  dHerbois,  chargé  de  faire  exécuter  le  décret 
qui  ordonnait  la  destruction  de  cette  ville  ;  de  nom- 
breuses accusiitionsde  cruauté  furent  intentées  con- 
tre lui  à  la  suite  de  cette  mission.  Après  la  disso- 
lution de  la  Convention,  il  fut  protégé  par  Barras, 
et,  le  13  thermidor  an  vu,  nommé  ministre  de  la 
police.  Il  déploya  dans  ce  poste  la  plus  grande  acti- 
vité ainsi  qu'une  sagacité  rare,  et  rendit  d'importants 
scrriceB  à  Bonaparte  dans  la  journée  du  1 8  brumaire. 


Celui-ci  cependant,  ayant  peu  de  confiance  en  sa  pro- 
bité, lui  enleva  son  portefeuille  en  1802;  mais  il  le 
lui  rendit  en  1804,  et  Fouché  le  conserva  jusqu'en 
1810;  à  cette  époque,  il  fut  remplacé,  sans  que  l'on 
sache  bien  le  motif  de  sa  disgrâce.  11  fut  rappelé  aux 
affaires  après  la  campagne  de  Russie,  et  chargé  par 
Napoléon  du  gouvernement  des  provinces  illyrien- 
nes,  poste  fort  difficile.  Il  y  montra  de  la  modéra- 
tion, et  sut  y  faire  supporter  la  domination  fran- 
çaise. Pendant  les  Cent- Jours  il  tint  de  nouveau  le 
portefeuille  de  la  police  ;  enfin,  il  fut  nommé, 
après  la  défaite  de  Waterloo,  président  du  gouver- 
nement provisoire,  et  traita  avec  les  puissances 
alliées.  Louis  XYlll  lui  rendit  pour  un  moment  la 
police,  puis  le  nomma  ambass.  à  Dresde.  Frappé  par 
l'ordonnance  du  12  janvier  1816 ,  comme  ayant  voté 
la  mort  de  Louis  X\i,  il  mourut  en  exil  à  Trieste  en 
1820.  Selon  l'opinion  la  plus  commune,  Fouché  était 
un  ministre  très  habile,  mais  fort  peu  scrupuleux. 
On  a  fait  paraître  des  Mémoires  de  J.  Fouché ,  Pa- 
ris, 1824,  2  vol.  in-8;  mais  ces  mémoires,  publiés 
par  M.  Alphonse  de  Beauchamp,  ont  été  déclarés 
apocrvphes  par  la  famille. 

FOUCHER  (Simon),  abbé,  né  à  Dijon  en  1644, 
mort  à  Paris  en  1696,  était  lié  avec  les  savants  et 
les  philosophes  les  plus  distingués  de  son  temps. 
Ménage,  Baillet,  Rohault,  Leibnitz,  et  chercha  à 
restaurer  la  philosophie  des  Académiciens.  On  a  de 
lui,  entre  autres  écrits  :  Dissertation  sur  la  recherche 
de  la  vérité  ou  sur  la  philosophie  académique,  1673; 
une  Critique  de  la  Becherche  de  la  vérité  de  Male- 
branche,  1676,  etc.,  et  quelques  traités  de  physique. 

FOUCHER  (Paul) ,  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
né  à  Tours  en  1704,  mort  en  1779,  a  laissé  un 
traité  de  la  Beligion  des  Perses,  des  Becherches  sur 
la  Beligion  des  Grecs  (ces  deux  ouvrages  font  partie 
des  Mémoires  de  l'Académie),  etc. 

FOUESNANT,  ch.-l.  de  canton  (Finisterre),  à 
13  kil.  S.  E.  de  Quimper;  2,000  hab. 

FOUGERAY,  ch.-l.  de  canton  (lUe-et-Yilaine),  à 
27  kil.  N.  E.  de  Redon;  5,407  hab. 

FOUGÈRES,  ch.-l.  d'arr.  (llle-et-Vilaine),  à 
48  kil.  N.  E.  de  Rennes;  9,384  hab.  Promenade 
pittoresque,  ruines  d'un  vieux  château-fort.  Toiles 
à  voiles,  chapeaux,  flanelle  ;  tanneries,  teintureries 
(écarlate  et  autres).  —  Fougères  était  jadis  le  titre 
d'une  baronnie.  Elle  a  été  quatre  fois  brûlée  pen- 
dant les  guerres  de  la  Vendée.  —  L'arr.  de  F.  a  6 
cantons  (Antrain,  St-Aubin-du-Cormier,  St-Brice- 
en-Cogles,  Louvigné-du-Désert ,  plus  Fougères  qui 
compte  pour  2),  57  communes  et  81,688  hab. 

FOUGEROLLES-L'EGLISE,villedelaH.-Saône,à 
8  kil.  N.  0.  de  Lure  ;  5,700  hab.  Bon  kirschenwasser. 

FOU-HI,  législateur  chinois.  Votj.  fo-hi. 

FOU-KIAN  ou  FO-KIEN,  prov.  de  Chine,  au  S.  E.. 
entre  celles  de  Tché-Kiang  au  N. ,  de  Kiang-Si  à 
10.,  de  Kouang-Fong  au  S.  0.  :  600  kil.  sur  500  ; 
15,000,000  d'hab.  Ch.-l.,  Fou-Tcheou.  Beaucoup 
d'îles  sur  les  côtes,  entre  autres  Formose.  Climat 
très  chaud,  fertile;  belles  cultures. 

FOULA,  une  des  îles  Shetland,  à  22  kil.  de 
l'île  Mainland.  On  la  regarde  comme  la  Thulé  des 
anciens. 

FOULADOU  ou  FOULADOUGOV,  état  de  la  Ni- 
crilie  occidentale  ,  entre  le  Kaarta  ,  le  Konkadou, 
le  Ghialonkadou  ;  traversé  par  l'Ouonda  et  le  Ba- 
Oulimâ  (bras  du  Ba-Qouy,  branche  du  Sénégal)  , 
comprend  les  provinces  de  Bronko  et  de  Ganga- 
ran,  et  a  pour  ville  principale  FJangassi.  Ses  habi- 
tants sont  les  Foulalis  ou  Fcllatahs. 

FOULAHS,  grand  peuple  de  la  Nigrilie  occiden- 
tale.  Voy.  FELLATAHS. 

FOULLON  (Joseph-François),  une  des  première* 
victimes  de  la  Révolution,  d'une  famille  noble 
d'Anjou,  né  à  Saumur  en  17l5  ,  avait  rempli  plu- 
sieurs fonctions  administratives  ,  et  était  intendant 
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des  flnances  depuis  1771,  lorsqu'il  fut  nommé  con- 
tiôJeur- général  des  finances,  le  12  juillet  1789, 
après  la  relraile  de  Necker.  Le  choix  de  cet  homme, 
qui  depuis  longtemps  était  fort  impopulaire  ,  excita 
une  vive  irritation.  Étant  tombé  entre  les  mains  du 
peuple  peu  de  jours  après  la  prise  de  la  Bafitille  , 
il  fut  pendu  à  une  lanterne  dans  la  rue  de  la  Ver- 
rerie (22  juillet);  sa  tète  fut  portée  en  triomphe 
avec  une  poignée  de  foin  dans  la  bouche.  On  accu- 
sait Foullon  d'avoir  dit  pendant  la  famine  :  «  Si  cette 
canaille  n'a  pas  de  pain,  qu'elle  mange  du  foin.  » 

FOULPOliNTE  ,  Voulu-Youlu  ou  Voulonilou  en 
madécasse  ,  bourgade  de  l'île  de  Madagascar  ,  par 
47°  33'  long.  E.  ,  17°  40'  lat.  S.  ;  jadis  principal 
établissement  français  à  Madagascar. 

FOULQUES,  archevêque  de  Reims  en  883,  soutint 
le  roi  Cliarles-le-Simple  contre  Eudes.  11  couronna 
d'abord  Charles  à  Reims  en  893  ,  et  parvint  en- 
suite à  concilier  les  deux  rivaux.  Charles  recon- 
naissant le  nomma  son  chancelier. 

FOULQUES,  curé  de  Neuilly-sur-Marne,  se  rendit 
célèbre  au  xii"  siècle  par  sa  piété  et  par  son  élo- 
quence. 11  fut  autorisé  à  prêcher  une  croisade  en 
1198,  et  s'acquitta  de  cette  mission  avec  succès. 

FOULQUES  ,  nom  de  plusieurs  comtes  d'Anjou , 
dont  les  principaux  sont:  Foulques  111,  dit  Nerra  ou 
le  Noir,  comte  d'Anjou  en  987,  mort  à  Metz  en  1040. 
11  fît  la  guerre  à  Conan  1,  duc  de  Bretagne,  le  défit  en 
992  près  de  Conquéreux,  et  le  tua  de  sa  propre  main. 
Ayant  été  vaincu  par  Eudes  lI,comtedel31ois,  Foul- 
ques ne  se  maintint  dans  ses  élats  qu'avec  l'assistance 
du  roi  Robert.  Pour  expier  ses  fautes  il  fonda  des 
abbayes  et  visita  les  lieux  saints.  C'est  lui  qui  se  fit 
traîner  sur  une  claie  à  Jérusalem  en  criant  :  «  Sei- 
gneur, ayez  pitié  du  traître  et  parjure  Foulques.  » — 
Foulques  IV ,  dit  le  Réchin,  petit-fils  du  précédent, 
né  à  Château-Landon  en  1043,  mort  en  1 109  ;  il  en- 
tra avec  son  frère  aîné,  Geoffroi-le-Barbu,  en  par- 
tage de  la  succession  de  G eoff roi-Martel  son  oncle, 
et  eut  pour  sa  part  l'Anjou  et  la  Saintonge  (1000). 
il  dépouilla  son  frère  de  la  Touraine  et  devint  un 
prince  puissant  et  redouté  de  ses  voisins.  Il  eut 
avec  l'archevêque  de  Tours  une  querelle  qui  faillit 
lui  être  funeste  ;  mais  ses  libéralités  lui  méritèrent 
l'indulgence  des  commissaires  nommés  par  le  pape 
pour  examiner  sa  conduite.  11  nous  reste  de  lui  un 
fragment  de  VHistoire  des  comtes  d'Anjou,  inséré 
dans  le  Spicilegium  de  d'Achery,  et  traduit  en 
français  par  l'abbé  de  Marolles  dans  ses  Histoires 
des  anciens  comtes  d'Anjou,  Paris,  1681  ,  in-4.  — 
Foulques  V ,  fils  du  précédent.  11  fit  d'abord  la 
guerre  à  Louis-le-Gros;  puis  il  passa  en  Palestine, 
épousa  Mélisente,  fille  de  Baudouin  II,  roi  de  Jérusa- 
lem ;  succéda  à  ce  prince  sur  le  trône  de  Jérusalem 
en  1131,  et  repoussa  les  attaques  des  Turcs.  11  mourut 
2u  1144,  laiss.  sa  couronne  à  Baudouin,  son  fils  aîné, 
et  son  comté  d'Anjou  à  Geoffroy  Plantagenet,  puîné. 

FOUNG-CHAN,  ville  considérable  de  la  Chine, 
dans  l'île  Formose ,  sur  la  côte  S.  0.  Murailles  en 
lerre  ,  fossés;  beau  temple. 

FOUNG-HOANG-TCHiNG,  ville  de  Chine  (Ching-king), 
BurleTsao-ho,  par  40°  30'  lat.  N.,  1210  53'  long.  É., 
près  des  frontières  de  la  Corée,  est  le  seul  lieu  par 
où  les  Coréens  puissent  communiquer  avec  les 
Chinois.  Très  populeuse  et  commerçante. 

FOUNG-TIIIAN,CHING-YANG   OU    MOUKDEN  ,   ville    de 

Chine  (Ching-king),  ch.-l.  de  la  province,  par  121° 
18'  long.  E.,  41°  60'  lat.  N.  Divisée  en  2  villes,  la 
ville  intérieure,  résidence  des  derniers  souverains 
mandchoux  ;  la  ville  extérieure,  qui  a  1 5  kil.  de  circuit. 

FOUNG-YANG,  ville  de  Chine  (An-Hoe'i),  ch.-l.  de 
dép.,  à  140  kil.  N.  0.  de  Nan-king.  Patrie  de  Temp. 
Hoiig-vou.q'ii  y  éleva  un  mausolée  à  sou  père  et  à  Fo 

FOUQUET  (Nicolas),  surintendant  desfinances,  cé- 
lèbre par  sa  disgrâce,  né  à  Paris  en  1615,  était  fils 
d'un  riche  amateur  breton.  Appelé  en  1G53  par  la 


protection  de  îa  reine-mère,  Anne  d'Autriche,  à 

l'administration  des  finances  ,  il  réussit  pendant 
quelque  temps  à  faire  face  aux  dépenses  de  l'état, 
qui  déjà  était  obéré;  mais  un  déficit  considérable 
ayant  été  bientôt  reconnu,  on  l'accusa  de  dilapida- 
lion.  Ce  qui  appuyait  cette  accusation  ,  c'est  qu  il 
avait  amassé  une  fortune  immense  et  avait  dépensé 
dans  sa  seule  terre  de  Vaux  18  millions.  11  fut  ar- 
rêté en  1661  par  ordre  de  Louis  XIV  ,  fut  jugé  et 
condamné  par  une  commission  composée  en  grande 
partie  de  ses  ennemis ,  et  enfermé  dans  la  cita- 
delle de  Pignerol  ,  où  il  mourut  en  1G80  après  l9 
ans  de  captivité.  Colbert,  qui  aspirait  à  Kii  succéder, 
fut  le  premier  artisan  de  sa  ruine.  Fouquet  con- 
serva dans  son  malheur  de  nobles  amis ,  entre  au- 
tres Pélisson,  qui  partagea  sa  disgrâce,  La  Fontaine 
qui  chanta  ses  malheurs  ,  et  madame  de  Sévigné. 
Le  crime  de  Fouquet  est  encore  auj.  un  problème. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  d'Auvigny. —  F.  belle-isle. 

FOUQUEVILLIERS  ,  bourg  du  dép.  du  Pas-de- 
Calais ,  à  16  kil.  N.  0.  de  Bapaume  ;  1,900  hab. 
Huile  de  graines. 

FOUQUIER-TAINVILLE  (Antoine-Quentin) ,  ac- 
cusateur public,  né  en  1747  au  village  d'Hérouelau- 
près  de  Saint-Quentin  (Aisne),  avait  été  procureur 
au  Châtelet  avant  la  révolution.  S'étant  fait  remar- 
quer dans  les  clubs  dès  1789  par  la  violence  de 
ses  opinions,  il  se  concilia  la  protection  de  Danton 
et  de  Robespierre,  qui  le  firent  nommer  en  1793 
accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire. 
11  fit  condamner  des  milliers  d'accusés,  le  plus 
souvent  sans  les  entendre  et  sans  forme  de  procès. 
Parmi  ses  victimes  on  remarque  Marie-Antoinelle 
et  les  Girondins.  Il  n'épargna  pas  même  Danton  et 
Robespierre,  ses  anciens  protecteurs.  Toutefois,  il 
fut  lui-même  décrété  d'accusation  peu  après  la 
journée  du  9  thermidor,  et  monta  sur  l'échafaud 
le  17  floréal  suivant  (6  mai  1795),  accablé  des  ma- 
lédictions de  ce  peuple  dont  il  avait  été  le  héros. 

FOUR  ou  FOURS,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre) .  à 
19  kil.  E.  de  Decize;  1.100  hab.  Porcelaine,  verr<\ 

FOURCÈS,  bourg  du  dép.  du  Gers,  à  12  kil.  N. 
0.  de  Condom  ;  1,000  hab.  Jolies  turquoises. 

FOURCHAMBAULT,  commune  du  dép.  de  la  Niè- 
vre, à  G  kil.  N.  0.  de  Nevers.  Forges,  hauts-four- 
neaux; importantes  usines  créées  par  MM.  Boigues. 

FOURCliES-CAUDlNES  ,  auj.  Forchie,  lieu  du 
Samnium  entre  Capoue  et  Caudium,  célèbre  par  la 
capitulation  honteuse  qu'y  fit  l'armée  romaine,  cer- 
née par  le  général  samnite  Pontius  Hérennius  et 
réduite  à   passer  sous  le  joug,    321  av.  J.-C.  Yoy. 

CAUDIUM. 

FOURCROY  (Antoine-François  de)  ,  chimiste,  né 
à  Paris  en  1765,  remplaça  en  1784  Macquer  dans 
la  chaire  de  chimie  du  Jardin-des-Plantes ,  et  so 
fit  bientôt  une  grande  réputation  par  le  talent  avec 
lequel  il  professait.  Il  fut  nommé  en  1792  député 
de  Paris  à  la  Convention,  et  entra  ensuite  au  Con- 
seil des  Cinq-Cents.  Il  fut  appelé  en  1799  au  Con- 
seil d'étal,  devint  en  1801  directeur- général  de 
l'instruction  publique,  et  déploya  dans  ces  fonctions 
une  grande  activité.  On  lui  doit  l'organisation  des 
écoles  de  médecine  de  Paris,  Montpellier,  Stras- 
bourg, ainsi  que  celle  des  écoles  de  droit,  d'un  grand 
nombre  de  lycées  (auj.  collèges  royaux)  et  de  collèges 
communaux.  Toutefois,  ses  vues  ne  s'accordant  pas 
entièrement  avec  celles  de  l'empereur  Napoléon , 
il  se  vit  éloigné  lors  de  l'établissement  définitif  de 
l'université  ;  il  fut  très  sensible  à  cette  disgrâce  et 
mourut  peu  après  d'apoplexie,  en  1809.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  importants 
sont:  Système  des  connaissances  chimiques  et  de  leur 
application,  1801  ,  6  vol.  in-4  et  II  vol.  in-8;  Phi'- 
losophie  chimique,  1792  et  180G;  il  a  en  outre  laissé 
un  grand  nombre  de  mémoires  particuliers.  Four- 
croy  a  découvert  plusieurs  composés  qui  détonnent  par 
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la  percussion,  a  perfectionné  l'analyse  des  eaux  mi- 
nérales, des  substances  aninaales,  etc. 

FOURIER  (  Jean-Baptiste-Joseph  )  ,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Auxerre  en  1768  ,  mort  en  1830. 
Il  fut  élevé  par  les  Bénédictins  et  éLait  destiné  à  l'é- 
tat monastique  ;  mais  il  préféra  s'adonner  à  l'étude 
des  sciences.  Connu  de  bonne  heure  par  des  tra- 
vaux importants,  il  fut  attaché  en  1795  à  l'Ëcole 
Polytechnique,  où  il  donna  des  leçons  d'analyse  ; 
fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  devint  secrétaire 
de  l'Institut  d'Egypte,  et  commissaire  français  au 
Caire  en  1797.  Il  fut  nommé  préfet  du  départe- 
ment de  l'Isère  en  1802,  place  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  Restauration  ;  il  rentra  alors  dans  la  vie 
privée  et  consacra  ses  loisirs  aux  sciences  mathéma- 
tiques. L'Académie  des  Sciences  l'admit  dans  son 
sein  en  1817  ,  et  le  choisit  pour  secrétaire  perpé- 
tuel à  la  mort  de  Delambre.  Il  unissait  le  goût  des 
lettres  à  celui  des  sciences.  Il  fit  partie  de  l'Acadé- 
mie Française.  Fourier  est  surtout  connu  pour  sa 
Théorie  analytique  de  la  chaleur,  1822,  in-4  ,  ou- 
vrage dans  lequel  il  approfondit,  au  moyen  des 
mathématiques,  toutes  les  questions  relatives  à  cet 
important  sujet.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  mémoires 
épars  dans  différents  recueils,  ainsi  que  la  préface 
historique  de  la  Description  de  VÉcjijpie  publiée  par 
les  ordres  do  Napoléon.  Son  Éloge  a  été  prononcé 
à  l'Académie  Française  par  M.  V.  Cousin  en  1831. 

FOURIER  (Charles)  ,  fondateur  de  l'école  d'écono- 
mistes réformateurs,  dite  sociétaire  ou  phalansté- 
Tienne,  né  à  Besançon  le  7  avril  17G8  ,  mort  à  Pa- 
Tis  en  1837,  était  fils  d'un  marchand  de  draps,  et  fut 
commis  dans  diverses  maisons  de  commerce  jusqu'à 
l'âge  de  50  ans.  11  se  livra  de  bonne  heure  et  soli- 
tairement à  des  recherches  spéculatives  sur  l'or- 
ganisation de  la  société.  Il  publia  ses  idées  pour  la 
première  fois  en  1808,  sous  le  titre  de  Théorie  des 
quatre  mouvements  ;  il  s'y  proposait  de  fonder  un 
ordre  social  où  toutes  les  passions  humaines ,  bon- 
nes ou  mauvaises ,  trouveraient  une  place  légitime 
et  une  satisfaction  qui  tournât  au  profit  général  ;  où 
toutes  les  aptitudes  fussent  appliquées,  où  ce  fût  un 
droit  et  un  attrait  pour  tous,  et  non  plus  un  devoir 
pénible,  de  concourir  au  bien-être  universel;  et  pour 
cette  fin,  il  voulait  associer  les  hommes  en  capital, 
travail  et  talent  par  groupes,  séries,  puis  phalanges, 
au  moyen  de  Vatiraction  passionnée,  dont  il  fait  la 
loi  de  l'humanité.  Malgré  le  peu  de  succès  qu'ob- 
tinrent ses  théories ,  il  continua  à  les  développer 
dans  le  Traité  de  l'association  domestique  agricole 
(1822)  ,  le  Nouveau  Monde  industriel  (  1829  )  ,  et  la 
Fausse  Itidustrie  (  1835).  11  créa  en  1832  ,  avec  le 
concours  de  quelques  disciples  ,  le  journal  le  Pha- 
lanstère, qui  a  paru  deux  années  ,  et  qui,  après  in- 
terruption ,  a  reparu  en  1836  sous  le  titre  de  la 
Phalange  ou  Journal  de  la  science  sociale,  et  dont  la 
publication  n'a  pas  cessé  depuis.  Sa  doctrine,  assez 
peu  facile  à  saisir  dans  ses  ouvrages,  a  été  résumée 
et  éclairciepar  M.  V.  Considérant,  l'un  de  ses  disci- 
ples ,  dans  un  livre  intitulé  Destinée  sociale.  Ma- 
dame Gatti  de  Gamond  a  publié  en  1838  Fourier 
et  -son  système.  Le  Nouveau-Monde  industriel  a  été 
mis  a  Vlfidcx  à  Romu  en  1835. 

FOLRMILS,  village  du  dép.  du  Nord,  sur  la 
Petite-Helpe,  à  14  kil.  S.  0.  d'Avesnes  ;  1,500  hab. 
Forge.  Fil  à  dente! 'es. 

FOURMONT  (Etienne),  orientaliste,  né  en  1683 
à  Herbelay  près  de  St-Denis,  mort  en  1745  A  Paris, 
possédait  prcscpie  loulcs  les  langues  de  ri"iiioj.(!  et 
de  l'A-sic,  11  fut  nommé  en  1715  professeur  d'arabe 
au  collège  de  Franco,  et  devint  en  niAnic  temps 
associé  de  l'Académie  dos  Inscriijlions.  Il  est  le 
premier  Français  qui  ait  fait  une  étude  séric^use  du 
chinois;  il  lil  connaître  d('>s  1719  les  214  clefs  oui 
o^iractèrcs  éir-rncrilaires  de  l'écriture  chinoise,  et  j 
donna  en  I7i2  la  Grammalica  sinica,  fruit  uc  vingt 


ans  de  travail.  Il  avait  entrepris  un  diclionr.airo 
chinois  et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  qui 
n'ont  pas  paru.  Il  eut  pour  élèves  de  Guignes  et 
Deshauterayes.  —  Son  frère,  Michel  Fourmont,  né 
en  1690,  mort  en  1746,  enseigna  le  syriaque  et 
l'éthiopien  au  collège  de  France,  fut  admis  à  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  en  1724,  fut  envoyé  en 
Orient  par  Louis  XV  en  1728,  et  en  rapporta  de 
précieux  manuscrita  grecs  avec  un  grand  nombre 
d'inscriptions. 

FOURNEES,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  à  32  kil. 
N.  0.  de  Marvejols  ;  600  hab. 

FOURNIER  (P.-Simon) ,  graveur  et  fondeur  de 
caractères,  né  à  Paris  en  1712,  mort  en  1768,  se  fit 
d'abord  connaître  par  d'assez  bonnes  vignettes  en 
bois,  se  mit  ensuite  à  graver  sur  acier  de  grosses 
et  moyennes  lettres  de  fonte,  et  les  premiers  corps 
de  caractères.  11  acquit  bientôt  une  réputation  qu'il 
étendit  encore  par  la  publication  de  plusieurs  écrits 
remarquables.  On  a  de  lui  :  Traité  historique  et  cri- 
tique sur  l'origine  de  l'imprimerie ,  1763;  Manuel 
typographique,  1764;  Traité  historique,  pratique 
et  critique  sur  l'origine  et  les  progrès  des  caractères 
de  fonte  pour  l'impression  de  la  musique,  1765, 
in-4. 

FOURS,  ville  de  France.  Foy.  four. 

FOUS  (fête  des),  fête  répandue  dans  toute  la 
France  au  moyen  âge  et  que  l'on  croit  être  un 
reste  des  Saturnales  des  anciens.  On  la  célébrait  le 
jour  de  la  Circoncision  (1"  janvier),  et  elle  avait 
pour  objet  d'honorer  l'âne  qui  avait  porté  Jésus 
lors  de  son  entrée  à  Jérusalem.  On  chantait  un  of- 
fice ridicule,  puis  on  faisait  une  procession  solen- 
nelle et  on  se  livrait  à  toutes  sortes  d'extravagances. 
On  essaya  en  vain  dès  le  xir  siècle  et  souvent  de- 
puis de  supprimer  la  fête  des  Fous  ;  elle  ne  dis- 
parut que  vers  la  fin  du  xvi»  siècle. 

FOUSSERET,  ch.-I.  de  cant.  (H.-Garonne),  à  30 
kil.  S.  0.  de  Muret  ;  2,000  hab.  Patrie  de  l'abbé 
Sicard. 

FOUTA-DJALO  ou  FOUTA-DIALLON,  un  des 
états peuls de  la Nigritieoccid.,  dans  la  région  monta- 
gneuse d'où  sortent  la  Gambie,  le  Sénégal,  le  Fa- 
lémé,  le  Rlo-Grande,  a  600  kil.  de  l'E.  à  10.,  36 
du  S.  au  N.  :  il  se  divise  en  trois  provinces  très 
vastes  :  Timbou,  Labi,  Tembi,  et  a  pour  ville  prin- 
cipale Timbou.  Ce  pays  était  jadis  sous  la  domina- 
tion des  Djalonkcs  qui,  à  la  lin  du  siècle  dernier, 
ont  été  soumis  par  les  Fellatahs  ou  Peuls. 

FOUTA-TORO,  un  dcs  étals  peuls  de  la  Nigritie 
occid.,  le  long  de  la  rive  gauche  du  Sénégal,  à  l'O, 
de  Bondou ,  est  divisé  en  trois  grandes  provinces  : 
Bamga  à  l'E.,  Toro  à  l'O.,  Foula  au  milieu.  Agnam 
était  jadis  sa  capit.  :  auj.  c'est  Kiélogn. 

FOU-TCHEOU,  ville  de  Chine,  ch.-l.  de  la  pror. 
dcFou-kian,  par  117°  71'  long.  E.,  26°  2'  lai.  N., 
près  de  l'embouchure  du  Si-ho  dans  la  mer.  Pont 
d(î  i)lus  de  100  arches;  établissements  d'instruction 
publique  ;  industrie  variée ,  commerce  très  actif. 
Bon  port,  ouvert  aux  Européens  parle  trailédc  I.S41'. 
—  Autre  ville  de  Cliinc,  dans  la  prov.  de  Kiati^r-si. 

FOX  (Rich.j,  évêque  anglais,  né  vers  1466,  mort 
en  1528,  jouit  d'une  haute  faveur  auprès  de  Hen- 
ri VII,  fut  employé  par  ce  prince  dans  loulcs  ses 
négociations  et  dans  les  affaires  les  plus  délicates, 
fut  fait  conseiller  privé,  garde  des  sceaux,  prin- 
cipal secrétaire  d'étal,  cl  obtint  successivement  les 
évêchés  d'Exeter  cl  de  Winchester.  A  l'avènement 
de  Henri  VIII  au  tronc,  Fox  se  relira  dans  son 
diocèse.  L'université  d'O.vford  lui  doit  la  foiidalior» 
du  collège  appelé  Corpus  Christi,  l'un  des  premiers 
où  l'on  ait  enseigné  le  giec. 

FOX  (Jean),  théologien  anglais,  né  en  1517  à 
Boston,  dans  le  comté  de  Lincoln,  essuya  sous  iu 
reine  Marie  plusieurs  poursuites,  que  lui  su.scita 
son  zèle  pour  la  doctrine  de  Luther,  et  fut  forcé  dp 
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so  retirer  à  Bâic,  où  il  se  fit,  pour  subsister,  correc- 
teur d'imprimerie.  Il  ne  rentra  dans  sa  patrie 
qu'après  la  mort  de  la  reine  Marie,  et  mourut  en 
1587.  Il  avait  élevé  le  duc  de  Norfolk,  qui  devint 
son  protecteur  et  lui  procura  une  prébende  ;  mais 
Fox  ne  put  être  élevé  aux  dignités  de  l'église  angli- 
cane parce  qu'il  était  non-conformiste.  On  a  de  lui 
un  assez  grand  nombre  d'écrits  de  controverse;  le 
plus  connu  est  intitulé  :  Actes  et  monuments  de  l'É- 
glise ou  Martyrologe  (appelé  par  les  Catholiques  la 
Légende  dorée  de  Fox),  Londres,  1563,  in-fol.,  et 
1G34,  3  vol.  in-fol.  Sa  vie,  écrite  par  Samuel  Fox, 
son  fils,  se  trouve  en  tête  de  ce  livre. 

FOX  (George),  fondateur  de  la  secte  des  Quakers, 
né  en  1624  à  Drayton  (Lelcester),  mort  en  1690, 
était  fils  d'un  pauvre  tisserand,  et  exerça  d'abord 
lui-même  l'état  de  cordonnier.  Elevé  dans  la  secte 
des  Presbytériens,  il  s'exalta  au  point  de  se  croire 
inspiré,  et  prétendit  avoir  reçu  du  ciel  la  mission 
de  ramener  les  hommes  à  la  simplicité  du  chris- 
tianisme primitif.  Il  commença  à  prêcher  en  1648, 
parcourut  l'Angleterre,  l'Ecosse,  la  Hollande,  l'A- 
mérique anglaise  ;  fit  partout  de  nombreux  pro- 
sélytes, et  subit  des  persécutions  qu'il  supporta  avec 
une  résignation  admirable.  Fox  rejetait  tout  culte 
extérieur  et  toute  hiérarchie ,  prêchait  contre  la 
guerre,  les  procès,  les  dîmes;  refusait  de  découvrir 
sa  tête  ou  de  fléchir  le  genou  devant  aucune  puissance 
humaine  et  de  faire  aucun  serment.  Les  plus  cé- 
lèbres de  ses  disciples  sont  Penn  et  Barclay. 

FOX  (Gharl.-Jacq.),  un  des  plus  grands  orateurs 
de  l'Angleterre,  né  à  Londres  en  1749,  était  fils  de 
Henri  Fox  (lord  HoUand),  secrétaire  d'état  sous 
George  II,  qui  l'initia  de  bonne  heure  aux  affaires. 
Elu  député  en  1768,  avant  même  qu'il  eiit  atteint 
l'âge  légal  de  20  ans,  il  défendit  d'abord  les  mi- 
nistres pour  complaire  à  son  père,  et  fut  nommé 
l'un  des  lords  de  l'amirauté,  puis  de  la  trésorerie. 
Mais  s'étant  lié  avec  Burke,  il  entra  dans  l'opposi- 
tion et  fut  destitué  par  lord  North  (1774).  Il  se 
plaça  bientôt  par  son  éloquence  à  la  tête  du  parti 
whig  et  s'opposa  de  toute  sa  force  aux  mesures  qui 
amenèrent  la  perte  des  colonies  américaines.  Etant 
parvenu  à  renverser  le  ministère,  il  fut  chargé  en 
1782  du  portefeuille  des  affaires  étrangères  et  fit 
conclure  la  paix  avec  l'Amérique  et  la  France  (1783); 
mais  les  mesures  qu'il  proposait  contre  les  malver- 
sations de  la  Compagnie  des  Indes  ayant  échoué  à 
la  Chambre  haute,  il  se  retira  du  ministère,  rentra 
dans  l'opposition,  combattit  avec  force  et  persévé- 
rance la  politique  de  Pitt,  et  fut  toujours  le  défen- 
seur de  la  tolérance  et  de  la  liberté.  Il  se  montra 
favorable  à  la  révolution  française  et  ne  cessa  de 
conseiller  la  paix  avec  la  France.  A  la  mort  de  Pitt 
(1806),  il  reçut  de  nouveau  le  portefeuille  des  af- 
faires étrangères;  il  mourut  peu  de  mois  après,  au 
moment  où  il  allait  signer  la  paix  générale. 
Fox  peut  être  considéré  comme  le  Démoslhène  de 
l'Angleterre  ;  ses  discours  brillent  surtout  par  la 
vigueur,  la  logique  et  la  clarté.  On  regarde  sa  ha- 
rangue sur  le  bill  de  VInde  comme  son  chef-d'œuvre. 
Ses  discours  ont  été  recueillis  à  Londres,  1815,  6 
vol.  in-8,  et  lr.,avecceuxdePitt,par  Janvry  et  Jus- 
sieu,  1819,  12  vol.  in-8.  Fox  avait  aussi  composé  une 
Histoire  des  deux  derniers  Stuarts  qui  n'a  été  pu- 
bliée qu'après  sa  mort  et  qui  a  été  traduite  en 
français  par  d'Andrezel,  avec  quelques  retranche- 
ments, 1809,  2  vol.  in-8.  Il  est  à  regretter  qu'à 
des  qualités  éminentes  Fox  ail  joint  une  vie  fort  dis- 
sipée et  une  passion  effrénée  pour  le  jeu.  On  peut 
consulter  sur  ce  personnage  des  Mémoires  publiés 
par  Walpole,  1806,  et  par  J.  Russell,  1853. 

FOY  (Maximilien- Sébastien),  général  et  ora- 
teur célèbre,  né  en  1775  à  Ilam  en  Picardie,  en- 
tra à  15  ans  à  l'école  d'artillerie  de  La  Fère,  fit  la 
campagne  du  Nord  sous  Dumouriez.  en  1792,  servit 


en  Italie  et  en  Allemagne  de  1800  à  1809,  puis  en 
Portugal  où  il  fut  sous  les  ordres  de  Masséna;  en 
Espagne,  où  il  se  signala  surtout  à  la  bataille  de 
Salamanque  (1812)  ;  enfin  dans  les  campagnes  de 
France  et  de  Belgique ,  et  fut  blessé  à  Toulouse  et 
à  Waterloo.  Il  avait  été  créé  dès  1809  général  de 
division  et  fut  nommé  en  1814,  par  Louis  XYIII. 
inspecteur  de  l'armée.  Elu  membre  de  la  Cham- 
bre des  députés  en  1819 ,  il  y  déploya  un  talent  ora- 
toire qu'on  était  loin  de  soupçonner,  et  mit  son  élo- 
quence au  service  des  sentiments  les  plus  patriotiques. 
Défenseur  des  principes  constitutionnels,  il  ne  cessa 
de  lutter  contre  les  tendances  de  la  restauration,  et 
réussit  plusieurs  fois  à  arrêter  le  gouvernement 
des  Bourbons  dans  sa  marche  rétrograde.  Le  géné- 
ral Foy  fut  enlevé  à  la  France  lorsqu'il  était  encore 
dans  la  force  de  son  talent;  il  succomba  en  1825 
à  un  anévrisme.  Un  concours  immense  de  citoyens 
accompagna  son  cercueil.  La  France  a  doté  ses 
enfants  par  une  souscription  nationale  toute  spon- 
tanée qui  a  produit  près  d'un  million.  Un  monument  a 
été  érigé  à  sa  mémoire  au  cimetière  de  l'Est.  On 
a  publié  en  1826:  Discours  du  général  Foy,  avec 
notice  biographique ,  etc. ,  Paris ,  2  vol.  in-8.  On 
a  aussi  de  lui  :  Histoire  des  guerres  de  la  pénimule 
sous  Napoléon,  publiée  par  sa  veuve,  Paris ,  4  vol. 
in-8 ,  1 827  ;  malheureusement  ce  bel  ouvrage  est 
resté  inachevé. 

FOYLE,  lac  d'Irlande,  entre  les  comtés  de  Lon- 
donderry  et  Donegal,  reçoit  la  riv.  de  Foyle  et  com- 
munique par  un  canal  avec  l'Océan;  il  a  26kil.sur45. 

FRA,  mot  italien  qui  précède  beaucoup  de  noms, 
est  l'abréviation  de  frate  ,  qui  signifie  frère,  mem- 
bre d'une  communauté  religieuse;  on  le  joint  au 
nom  de  baptême. 

FRA  BARTOLOMEO  DI  SAN  MARCO ,  peintre 
toscan.  Voy.  baccio  della  porta. 

FRACASTOR  (Jérôme)  ,  médecin  et  poëte  ,  né  en 
1483  à  Vérone,  mort  en  1553,  se  distingua  par  une 
érudition  précoce,  enseigna  dès  l'âge  de  19  ans  la 
philosophie  à  Padoue ,  puis  exerça  la  médecine  et 
devint  médecin  du  pape  Paul  111.  Il  a  laissé  des  ou- 
vrages de  médecine,  d'astronomie,  etc.  ;  mais  ce  qui 
rend  son  nom  célèbre,  c'est  le  poëme  intitulé  :  Sy- 
philis sive  morbus  gallicus,  en  3  livres,  où  il  a  su,  en 
traitant  un  sujet  si  scabreux,  unir  la  décence  à  l'é- 
légance du  style  et  à  la  vivacité  des  images  ;  quel- 
ques-uns placent  ce  poCme  à  côté  des  Géorgiques 
Publié  pour  la  première  fois  à  Vérone  en  1530,  il  a 
été  depuis  bien  des  fois  réimprimé  et  traduit  dans 
plusieurs  langues,  notamment  en  français,  1753, 
par  Ma,cquer,et  mis  en  vers  par  Barthélémy,  1840.  On 
a  donné  ses  œuvres  complètes  à  Venise,  1555.  Ses 
poésies  latines  ont  paru  à  part,  Padoue,  1728. 

FRA-DIAVOLO  (Michel  pezza  ou  pozza  ,  plus 
connu  sous  le  surnom  de),  c.-à-d.  Frère  Diable,  l'un 
des  chefs  insurgés  calabrais,  né  à  Itri,  dans  la 
Terre  de  Labour,  fut  d'abord  chef  d'une  bande 
de  brigands  ,  et  exerça  dans  toute  la  Calabre 
de  tels  ravages,  que  l'ancien  gouvernement  de 
Naples  mit  sa  tête  à  prix.  Toutefois,  en  1799, 
le  cardinal  Ruffo,  croyant  tous  les  moyens  bons 
pour  chasser  les  Français,  ne  rougit  pas  de  se  ser- 
vir de  Fra-Diavolo,  et  lui  accorda  un  brevet  de  co- 
lonel. Il  eut  bientôt  organisé  sa  troupe  et  contribua 
avec  elle  à  l'occupation  de  Naples.  Après  l'avéne- 
ment  de  Joseph  Bonaparte ,  Fra  -  Diavolo  excita 
divers  soulèvements  et  fit  beaucoup  de  mal  aux  Fran- 
çais. Il  fut  pris  après  une  belle  défense ,  condamne 
à  mort  comme  rebelle,  et  pendu  à  Naples  en  1806. 

FRAG  A,  Gallica  Flavia ,  ville  d'Espagne  (Sara- 
posse) ,  près  de  la  Cinca,  à  17  kil.  S.  0.  de  Lénda; 
5,000  hab.  Jadis  place  forte.  Ruines  d'un  château- 
fort  aux  environs.  Défaite  d'Alphonse  I,  roid  Aragon, 
par  les  Maures  en  1134.  _ 

FRAGONARD  (J.-Honoré), peintre,  né  à  Grasse  en 
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1732,  mort  en  1806,  fut  élève  de  Boucher.  Il  se 
distingua  d'abord  dans  le  genre  sérieux,  et  débuta 
par  un  tableau  de  Corésus  et  Callirhoé,  qui  fut  jus- 
tement admiré;  mais  désespérant  d'atteindre  au 
premier  rang  dans  ce  genre,  il  le  quitta  pour  le 
genre  erotique  dans  lequel  il  obtint  le  plus  grand 
succès;  il  devint  nientôt  le  peintre  à  la  mode,  et 
amassa  une  grande  fortune  que  la  révolution  lui 
fit  perdre.  On  estime  surtout  parmi  ses  petits  ta- 
bleaux :  la  Fontaine  d'Amour,  le  Sacrifice  de  la  Rose 
et  le  Serment  d'Amour,  le  Verrou  et  le  Contrat. 

FRAISSE,  ch.-l.  de  canton  (Vosges),  sur  laMeur- 
the,  à  12  kil.  S.  E.  de  Saint-Diey  ;  2,160  hab.  Mine 
de  cuivre  aux  environs. 

FRAMERIES,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  à  7  kil. 
S.  0.  deMons;4,500  hab. 

FRAMERY  (Nicolas-Etienne),  né  à  Rouen  en 
1746,  mort  en  1810,  a  donné  un  assez  grand  nom- 
bre d'opéras-comiques  et  a  fait  lui-même  la  musi- 
que de  plusieurs.  Il  a  le  premier  imaginé  de  pa- 
rodier des  opéras  italiens.  On  lui  doit  aussi  une 
traduction  de  la  Jérusalem  délivrée,  1786,  6  vol. 
in-8;  du  Roland  furieux,  1787,  10  vol.  in-12,  et 
plusieurs  écrits  sur  la  musique. 

FRAMLINGHAM,  ville  d'Angleterre  (Suffolk),  à 
22  kil.  N.  E.  d'Ipswich;  2,600  hab.  Ruines  d'un 
château-fort. 

FRANÇAIS  (LE  CAP-),  ville  de  l'île  d'Haïti.  Voy.  cap. 

FRANÇAIS  de  Nantes  (le  comte),  pair  de  France, 
né  en  1766  à  Valence  en  Dauphiné,  mort  en  1836, 
était  directeur  des  douanes  à  Nantes  lorsqu'il  fut 
élu  membre  de  l'Assemblée  législative,  en  1791.  11 

FRANCE,  Fra«cia  en  latin  moderne,  Gallia  Trans- 
a/pina  des  anciens,  un  des  états  de  l'Europe  occiden- 
tale, par  42°  20'-61°  6'  lat.  N.,  et  par  7°  9'  long.  0., 
6°  66'  long.  E.,  est  bornée  au  N.  par  la  Manche  et 
le  Pas-de-Calais  (quiséparent  la  France  de  l'Angleter- 
re) ,  par  la  Belgique,  le  Luxembourg,  la  Prusse  et 
la  Bavière  Rhénanes  ;  à  l'E.  par  le  grand-duché  de 
Bade,  la  Suisse  et  les  Etats  sardes;  au  S.  par  la  Mé- 
diterranée et  l'Espagne  ;  à  10.  par  l'Océan  Atlan- 
tique. Etendue  :  1,064  kil.  du  N.  O.  au  S.  E.  :  924 
kil.  du  S.  0.  au  N.  E.  Superfîcie,52,768,618  hectares. 
Population  :  33,640,910  hab.  en  1836;  34,494,876 
en  1842.  Capitale,  Paris.  On  doit  ajouter  au 
territoire  de  la  France  plusieurs  îles  qui  avoisi- 
nent  les  côtes,  notamment:  l'île  de  Corse  et  les 
îles  d'Hyères  dans  la  Méditerranée  ;  les  îles  de  Ré, 
d'Oléron,  d'Ouessant,  Belle-Ile  et  l' Ile-Dieu  dans 
l'Océan  Atlantique.  La  France  possède  en  outre  des 
colonies  dans  les  diverses  parties  du  monde.  Ce  sont  : 
lo  en  Amérique ,  les  îles  St-Pierre  et  Miquelon, 
dans  l'Océan  seplentr.  ;  la  Martinique  et  la  Gua- 
deloupe parmi  les  Antilles;  la  Guyane  française 
dans  l'Amérique  du  Sud  ;  2°  en  Afrique,  l'Algérie 
au  nord,  le  Sénégal  et  l'île  de  Corée  à  l'O.,  les  îles 
Bourbon  et  Sto-Marie  à  l'E.;  3°  en  Asie,  lesétablis- 
Départements.  Chefs-Lieux. 

Ain,  Bourg, 

Aisne,  Laon, 

Allier,  Moulins, 

Alpes  (Basses-),  Digne, 

Alpes  (Hautes-),  Gap, 

Ardèche.  Privas, 

Ardcnnes,  Mézières, 

Ariége,  Foix, 

Aube,  Troyes, 

Aude,  Carcassonne, 

Aveyron,  Rhodez, 

Bouchos-du-Rhône,     Marseille, 

Calvados,  Caen, 

Cantal,  Aurillac, 

Charente,  Angv)ulAme, 

Charente-Inférieure,    La  Rochelle, 

Cher,  Bourges, 


s'y  fit  remarqu'^r  à  la  fois  par  son  patriotisme  et  sa 
modération.  En  1798  il  fut  nommé  membre  du 
Conseil  des  Cinq-Cents,  et  après  le  18  brumaire, 
préfet  de  la  Charente-Inférieure.  En  1804  il  fut 
élevé  au  litre  de  conseiller  d'état  et  nommé  direc- 
teur des  droits  réunis;  bientôt  après  il  obtint  le 
titre  de  comte  de  l'Empire.  Sous  la  restauration  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  et  siégea  seulement  à  la 
Chambre  de  1819  à  1822  comme  député  de  l'Isère. 
Après  la  révolution  de  1830,  il  fut  élevé  à  la  pairie. 
Le  comte  Français  de  Nantes  a  publié  sous  le  voile 
de  l'anonyme  :  Manuscrit  de  feu  Jérôme,  Paris, 
1826,  in-8;  Recueil  de  fadaises  de  feu  Jérôme,  Paris, 
1826,  2  vol.  in-8,  écrits  pleins  d'originalité,  dans  la 
manière  de  Sterne  et  de  Swift.  Vers  la  fin  de  sa 
vie  il  s'occupa  beaucoup  d'agriculture. 

FRANÇAISE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Ga- 
ronne) ,  à  16  kil.  N.  0.  de  Montauban  ;  3,000  hab. 

FRANC-ALLEU,  nom  de  certaines  terres  libres  de 
toute  charge  sous  le  régime  féodal.  Voy.  alleu. 

FRANC-ALLEU,  petit  paysde  France,  sur  les  con- 
fins de  la  H.-Marche  et  de  la  B.-Auvergne,  faisait 
partie  du  pays  de  Combrailles  et  dépendait  de  la 
sénéchaussée  de  H.-Marche.  Sermur  en  était  le  chef- 
lieu.  Ce  pays  devait  son  nom  aux  franchises  dont 
il  jouissait. 

FRANCAVILLA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre 
d'Otrante),  à  33  kil.  N.  E.  de  Tarente  ;  12,000  hab. 
Tabac  semblable  à  celui  d'Espagne.  Etoffes  et  bas 
de  coton.  Poterie.  —  Il  y  a  plusieurs  autres  Frarica- 
villa,  notamment  en  Sicile  (Messine),  à  18  kil.  S.  0. 
de  Castro-Reale  ;  4,000  hab. 

semcnts  de  Pondichéry  et  Karikal  (Coromandel), Mahé 
(Malabar) ,  Yanaon  (Orissa) ,  Chandernagor (Bengale); 
4"  dans  l'Océanie,  les  îles  Marquises  et  de  Ta'iti. 
La  France  a  quelque  temps  possédé  en  Amérique  la 
Louisiane,  le  Canada,  Saint-Domingue,  Sainte-Lucie 
et  Tabago  ;  en  Afrique,  l'île  de  France  et  partie  de 
Madagascar  ;  en  Asie,  les  comptoirs  de  Mahé,  de  Su- 
rate, etc.  ;  mais  elle  a  perdu  toutes  ces  possessions. 
Nous  donnerons  successivement  les  division» 
de  la  France  actuelle,  celles  de  la  France  an- 
cienne, puis  la  description  générale,  et  enfin  l'his- 
toire du  pays. 

L  France  actuelle.  Ses  divisions. 
i°  Sous  le  rapport  administratif.  La  France  se 
divise  aujourd'hui  en  86  départements  qui  tirent 
presque  tous  leur  nom  des  fleuves  ou  des  monta- 
gnes qui  les  traversent.  Chaque  département  se  di- 
vise en  arrondissements ,  les  arrondissements  en 
cantonsetceux-cien communes  (il  ya 363 arr., 2,846 
cant.,  37,040  comm.) .  Chaque  département  est  admi- 
nistré par  un  préfet;  les  arrondissements  le  sont  par 
des  sous-préfets ,  d'où  le  nom  de  sous-préfectures 
qu'on  leur  donne  souvent.  Voici  la  liste  alphabétique 
des  86  départements,  avec  leurs  chefs- lieux  et  les 
provinces  anciennes  auxquelles  ils  correspondent  : 

Provinces  anciennes. 
Bourgogne  [Bresse,  Rugey,  Bombes,  elc.) 
Ile-de-France,  Picardie,  Champagne  [lirie). 
Bourbonnais. 
Haute-Provence. 
Haut-Dauphiné  et  Provence. 
I^angucdoc  [Mvarais). 
Champagne  [Rhéiclais,  Rémois). 
Foix,  Gascogne  [Coiiscrans). 
Champjigne,  Bourgogne. 
Bas-I-^nguedoc. 
Guyenne  {Rouergue). 
liasse-Provence. 

BassoNorrnandle  (/îciim,  Bocage). 
Haute-Auvergne. 
Angowmois,  Saintongc,  Poitou. 
Aunis,   Saintonge. 
Haut-Berry,  Ba»-Bourbonnais. 
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Département. 

Chefs-Lieux. 

Corrèze, 

Tulle, 

Corse, 

Ajaccio, 

Côte-d'Or, 

Dijon, 

Côtes-du-Nord, 

Saint-Brieuc, 

Creuse, 

Guéret, 

Dordogne, 

Périgueux, 

Doubs, 

Besançon, 

Drôme, 

Valence, 

Eure, 

Evreui, 

Eure-et-Loir, 

Chartres, 

Finisterre , 

Quimper, 

Gard, 

Nîmes, 

Garonne  (Haute-), 

Toulouse, 

Gers, 

Auch, 

Gironde, 

Bordeaux, 

Hérault, 

Montpellier, 

nie-et-Yilaine, 

Rennes, 

Indre, 

Châteauroux, 

Indre-et-Loire, 

Tours, 

Isère, 

Grenoble, 

Jura, 

Lons-le-Saulnier, 

Landes, 

Mont-de-Marsan, 

Loire, 

Montbrison, 

Loire  (Haute-), 

Le  Puy, 

Loire-Inférieure, 

Nantes, 

Loiret, 

Orléans, 

Loir-et-Cher, 

Blois, 

Lot, 

Cahors, 

Lot-et-Garonne, 

Agen, 

Lozère, 

Mende, 

Maine-et-Loire, 

Angers, 

Manche, 

Saint-Lô, 

Marne, 

Châlons, 

Marne  (Haute-), 

Chaumont, 

Mayenne, 

Laval, 

Meurthe, 

Nancy, 

Meuse, 

Bar-le-Duc, 

Morbihan, 

Vannes, 

Moselle, 

Metz, 

Nièvre, 

Nevers, 

Nord, 

Lille, 

Oise, 

Beauvais, 

Orne, 

Alençon, 

Pas-de-Calais, 

Arras, 

Puy-de-Dôme, 

Clermont-Ferrand, 

Pyrénées  (Basses-), 

Pau, 

Pyrénées  (Hautes-), 

Tarbes, 

Pyrénées-Orientales, 

Perpignan, 

Rhin  (Ba»-), 
Rhin  (Haut-), 

Strasbourg, 

Colmar, 

Rhône, 

Lyon. 

Saône  (Haute-), 

Vesoul, 

Saône-et-Loire, 

Mâcon, 

Sarthe, 

Le  Mans, 

Seine, 

Paris, 

Seine-et-Marne, 

Melun, 

Seine-et-Oise, 

Versailles, 

Seine-Inférieure, 

Rouen, 

Sèvres  (Deux-), 

Niort, 

Somme, 

Amiens, 

Tarn, 

Alby, 

Tarn-et-Garonne, 

Montauban, 

Var, 

Draguignan, 

Vaucluse, 

Avignon, 

Vendée, 

Bourbon-Vendée, 

Vienne, 

Poitiers, 

Vienne  (Haute-), 

Limoges, 

Vosges, 

Epinal, 

Yonne, 

Auxerre. 

Voici  maintenant  le  tableau  des  mêmes  dép 

u  N.        Nord. 

Calvados. 

Pas-de-Calais.                     Orne. 

Somme. 

Manche. 

lU  N.  0.  Seine-Inf. 

Au  cent. N.Oise. 

Liiro. 

Aisne, 

Provinces  anciennes. 
Bas-Limousin. 
Corse. 

Bourgogne  {Dijonnais,  Auxerrois). 
Haute-Bretagne. 
Haute-Marche. 
Guyenne  UPérigord). 
Franche-Comté ,  comté  de  Montbéliard. 
Bas-Dauphiné. 

Haute-Normandie  {pays  d'Évreux,  Vexin  Normand}. 
Orléanais  {pays  Chartr.,  part,  de  la  Beauce),  Perche. 
Basse-Bretagne. 
Bas-Languedoc. 

Haut-Languedoc,  Gascogne  {Comminges]. 
Gascogne  (iiirarac,  Armagnac). 
Guyenne  [Bordelais,  Médoc,  Bazadais). 
Bas-Languedoc. 
Haute-Bretagne. 
Bas-Berry,  Touraine. 
Touraine,  Anjou,  Poitou. 

H.-Dauphiné(Gré*ivaMc/a;j),  B.-Dauphiné  {Viennois} 
Franche-Comté  {bailliage  d'Aval). 
Gascogne  {pays  des  Landes,  Chalosse). 
Lyonnais  {Forez,  Beaujolais). 
Languedoc  {Yélay),  Haute-Auvergne. 
Haute-Bretagne  {diocèse  de  Nantes). 
Orléanais  {Orléan.  propre,  Sologne, Gdlinais,  Beauce). 
Orléanais  {Blaisois,  Beauce) ,  partie  du  Berry. 
Guyenne  (Quercy). 
Guyenne  [Agénais),  Gascogne. 
Languedoc  {Gévaudan). 
Anjou. 

Basse-Normandie  {Cotentin,  Avranchin). 
Champagne  {Brie-Champenoise,  Perthois,  Bernois). 
Champagne  {Bassigny,  Yallage). 
Haut-Maine,  Haut-Anjou. 
Lorraine  {duché  de  Lorraine,  Toulois). 
Lorraine  {duché  de  Bar,  Yerdunois), 
Basse-Bretagne. 

Lorraine  {Messin,  Pays  allemands). 
Nivernais,  Orléanais,  Bourgogne. 
Flandre,  Hainaut  {Cambrésis). 
Ile-de-France,  Beauvaisis  {Vexin),  Haute-Picardie. 
Normandie  {les  Marches,  Houlme),  Maine  {Perche). 
Artois,  Picardie  (Boulonnais). 
Basse-Auvergne  [Limagne). 

Béarn  et  Basse-Navarre,  Gascogne  {Soûle  et  Labour). 
Gascogne  {Bigorre,  les  Quatre-Vallées). 
Roussillon  {Cerdayne),  Bas-Languedoc. 
Basse-Alsace. 

Haute-Alsace,  Sundgau,  république  de  Mulhausen. 
Lyonnais  {Lyonnais  propre,  Beaujolais). 
Franche-Comté  {bailliage  d'Amont). 
Bourgogne  {Maçonnais,  Charolais). 
Bas-Maine,  Haut-Anjou. 
Ile-de-France. 

Ile-de-France  {Câlinais,  Brie),  Champagne  {Brie). 
Ile-de-France  {Hurepoix,  Maniais,  Vexin,  Gâlinaii). 
Haute-Normandie  {Roumois,  pays  de  Caux,  Bray). 
Haut-Poitou. 
Picardie. 

Haut-Languedoc  {Albigeois). 
Guyenne,  Gascogne,  Languedoc. 
Basse-Provence. 

Comtat  d'Avignon,  Haute-Provence. 
Bas-Poitou, 
Haut-Poitou. 

Haut- Limousin,  Basse-Marche. 
Lorraine  {duché  de  Lorraine,  pays  des  Vosges). 
Bourgogne  {Auxerrois),  Champagne  {Sénonais). 
înts,  mais  d'après  leur  position  géographique  : 

Scine-et-Oise.  H.-Marne. 

Seine.  Au  N.  E.  Ardennes. 

Seine-et-Marne  Meuse. 

Aube.  Moselle. 

Marne.  Meurthe. 
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Vosges.  Isère, 

Haut-Rhin.        Au  S.  E.    Hautes-Alpes. 
Bas-Rhin.  Basses-Alpes. 

A  rO.        lUe-et- Vilaine.  Var. 

Côtes-du-Nord.  Drôme. 

Finisterre.  Vaucluse. 

Morbihan.  Bouches  -  du- 

Lolre-Inf.  Rhône. 

Vendée.  Au  cent.S.  Loire. 

Deux-Sèvres.  Haute-Loire. 

Charente-Inf.  Puy-de-Dôme. 

Au  centre. Charente.  Corrèze. 

Haute-Vienne.  Cantal. 

Vienne.  Lozère. 

IMaine-et-Loire.  Ardèche. 

Mayenne.  Aveyron. 

Saflhe.  Lot. 

Eure-et-Loir.  Dordogne. 

Loiret.  Au  S.        Gard. 

Yonne.  Hérault. 

Indre-et-Loi're.  Tarn. 

Loir-et-Cher.  Aude. 

Indre.  Pyrén.-Orien- 

Cher.  laies. 

Nièvre.  Ariége. 

Allier.  H.-Garonne. 

Creuse.  Tarn -et- Ga- 

A  TE.       Haute-Saône.  ronne. 

Côte-d'Or.         Au  S.  0.  Lot-et-Garonne 
Doubs.  Gironde. 

Saône-et-Loire.  Landes. 

Jura.  Gers. 

Ain.  B.-Pvrénées. 

Rhône.  H. -Pyrénées. 

2°  Sous  le  rapport  militaire.  La  France  est  par- 
tagée en  21  divisions  militaires  (elles  avaient  été  ré- 
duites à  17 en  1848), qui  admettent  des  subdivisions: 
Ire,  Paris ,  Seine  ;  Seine-et-Oise  ;  Oise  ;  Seine- 

et-Marne;  Aube;  Yonne;  Loi- 
ret; Eure-et-Loir. 
2e,  Rouen,  Seine  -  Inférieure  ;  Eure;  CaJva- 

dos;  Orne. 
3e,  Lille,  Nord;  Pas-de-Calais;  Somme. 

4e,  Chàlons-sur- 

Marne ,        Marne  ;  Aisne  ;  Ardennes. 
5e,  Metz,  Moselle; Meuse;  Meurthe; Vosges. 

6e,  Strasbourg,  Bas-Rhin;  Haut-Rhin. 
7e,  Besançon,      Doubs;  Jura;  Côte-d'Or;  Haute- 
Marne  ;  Haute-Saône. 
8e,  Lyon  ,  Rhône;    Loire;    Saône-et-Loiro ; 

Ain;  Isère;  Hautes-Alpes;  Drô- 
me; Ardèche. 
9e,  Marseille ,      Bouches-du-Rhône  ;  Var  ;  Basses- 
Alpes;  Vauchise. 
IQe,  Montpellier,  Hérault;  Aveyron;  Lozère;  Gard. 
Ile,  Perpignan  ,    Pyrénées  -  Orientales  ;     Ariége; 

Aude. 
I2e,  Toulouse ,      Haute- Garonne;   Tarn-et-Ga- 

ronne  ;  Loi;  Tarn. 
13e,  Bayonne,      Basses-Pyrénées;  Landes  ;  Gers; 

Hautes-Pyrénées. 
I4e,  Bordeaux  ,     Gironde  ;     Charente-Inférieure  ; 
Charente;   Dordogne;   Lot-et- 
Garonne. 
15e,  Nantes,         Loirc-Inféricure;  Maine-et-Loire; 

Denx-Si'vrcs;  Vendée. 
16e,  Rennes,        Hie-ct-Villainc;    Morbihan;    Fi- 
nistère; Côles-du-Nord;   Man- 
che; Mayenne. 
17e,  Bastia,  Bastia  ;  Ajarcio. 

18e,  Tours,  Indre-et-Loire;  Sarthc;  Loir-et- 

Cher  ;  Vienne. 
19e,  Bourges,       Cher;  Nièvre;  Allier;  Indre. 
20e,  Clcrmont 

Fcrrand      Puy-de-Dôme;  Htc-Loire;  Cantal. 
21*,  Limoges,      Haulc-Vicnne;  Creuse;  Corrèze. 


3°  Sous  le  rapport  ecclésiastique.  La  France  est  di- 
visée en  80  diocèses,  dont  15  sont  archevêchés,  et 
66  simples  évêchés.  Il  y  a  aussi  en  France  un  con- 
sistoire général  pour  les  Luthériens  (à  Strasbourg), 
des  consistoires  et  des  synodes  de  réformés,  des 
synagogues  pour  les  Juifs. —  Voici  le  tableau  des  15 
archevêchés  avec  leurs  évêchés  suffragants. 
t .  Paris.  Limoges. 

Chartres.  Tulle. 

Orléans.  9.  Alby. 

Meaux.  Rhodez. 

Versailles.  Monde. 

Blois.  Cahors. 

2.  Cambray.  Perpignan. 

Arras.  10.  Bordeaux, 

Z.Lyon  et  Vienne.  Agen. 

Autun.  Poitiers. 

Dijon.  La  Rochelle  et  Saintes. 

Grenoble.  Angoulême. 

Langres.  Périgueux. 

Saint-Claude.  Luçon. 

\.  Rouen.  W.Auch. 

Bayeux.  Aire. 

Séez.  Bayonne, 

Evreux.  Tarbes. 

Coutances.  12.  Toulouse  et  Narbonne. 

6.  Seiis  et  Auxerre.  Montauban. 

Troyes.  Carcassonne. 

Moulins.  Pamiers. 

Nevers.  13.  Aix,  Arles  et  Embrun. 

C.  Reims.  Marseille. 

Soissons.  Digne. 

Beauvais.  Ajaccio. 

Châlons.  Fréjus. 

Amiens.  Gap. 

1.  Tours.  Ik.  Besançon. 

Le  Mans.  Strasbourg. 

Rennes.  Verdun. 

Quimper.  Saint-Dié. 

Saint-Brieuc  Metz. 

Angers.  Belley. 

Nantes.  Nancy. 

Vannes.  \S.  Avignon. 

S.Bourges.  Nîmes, 

Clermont.  Viviers. 

Le  Puy.  Valence. 

Saint-Flour.  Montpellier. 

4»  Sous  le  rapport  judiciaire ,  on  distingue  27 
Coursd'appel  ou  C.  impe'r.,  dites  précéd.C.  royales. 
auxq.ressorlissent  toutes  les  causes  plaidées  devant  les 
tribunaux  de  V^  instance.  Elles  siègent  à -.Agen,  Aix, 
Amiens,  Angers,  Bastia,  Besançon,  Bordeaux,  Bour- 
ges, Caen,Colmar, Dijon,  Douai,  Grenoble, Limoges, 
Lyon,  Metz,  Montpellier,  Nanry, Nîmes, Orléans, Pa- 
ris,Pau, Poitiers, Rennes, Riom,  Rouen  et  Toulouse. 

5°  Sous  le  rapport  de  l'instruction  publinue,  la 
France  avait  été  partagée,  dès  la  création  de  l'Univer- 
sité,en  27  académies,  répondant  aux  27  cours  d'appel. 
La  loi  du  15  mars  1850  créa  uneacad.  par  départem, 
La  loi  du  27  mai  1854en  réduisit  le  nombre  à  16  :  Aix 
(Bass.-Alpts,  Bouches-du-Rhône,  Corse,  Var,  Vau- 
cluse) ;  —  Besançon  (Doubs,  Jura,  Haute-Saône); 
— Bordeaux(Dordogne, Gironde, Landes,  Lot-et-Ga- 
ronne, Basses-Pyrénées)  ;  —  Caen  (Calvados,  Eure, 
Manche, Orne,  Sarlhe,  »eine-lnf.); —  Clermont  (Al- 
lier, Cantal,  Corrèze,  Creuse,  Hlc-Loire,  Puy-de-Dô- 
me") ;  —  Dijon  (Aube,  Côte-d  Or,  Hte-Marne,  Nièvre, 
Yonne);— Douai  (Aisne,  Ardennes,  N()rd,Pas-dc-(>a- 
lais, Somme);  —  Grenoble  (.Hautes  Alites,  Ardèche, 
Drôme, Isère)  ;  — Lyon  (Ain,  Loire, Rhône, Saône -et- 
Loirc);  — Montpi.lli'T  (And(!,tiard,  Hérault,  Lozère, 
Pyiéii. -Orient.)  ;  — Nancy  (Meurthe,  Meuse, Moselle, 
Vosges);  —  Paris  (Cher,  Eurc-et  Loir,  Loir-et-Cher, 
Loiret,  Marne,  Oise,  Seine,  S.-ot-Marne,  S.-et-Oiso)  ; 
—  Poitiers  (Charente, Charen te  Inf., Indre, Indre-et- 
Loire,  Dcux-Sèvrcs,Vcudcc,  Vienne,  lUc-Vicuue);— 
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Rennes (Côtes-du-Nord, Finistère,  llle-ct-Vil., Loire- 
ïnf.,  Maine-et-L., Mayenne,  Morbihan);  Strasbourg 
(Bas-Rhin,  Ht-Rhin);  — Toulouse  (Ariége,  Aveyron, 
H.-Garonne,  Gers, Lot,  H.-Pyr.,Tarn,Tarn-et-Gar.). 
II.  France  ancienne. 

Avant  1789  la  France  était  officiellement  divisée 
en  gouvernements.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  gou- 
vernements avec  ce  que  l'on  appelait  vulgairement 
provinces.  Les  provinces  devaient  leur  origine  aux 
fiefs  nombreux  auxquels  la  conquête  avait  donné 
naissance  et  elles  s'élevaient  au  moins  au  nombre  de 
80;  car  on  comptait  parmi  les  provinces,  non  seu- 
lement de  grandes  contrées  comme  la  Normandie, 
la  Bretagne,  la  Bourgogne,  la  Guyenne,  mais  une 
foule  de  petits  pays,  tels  que  la  Beauce,  la  Bresse, 
le  Bugey ,  le  Vexin ,  etc. ,  qui ,  pour  la  plupart , 
étaient  compris  dans  les  grandes  provinces.  Quant 
aux  gouvernements,  tantôt  ils  étaient  formés  d'une 
seule  province  (Flandre,  Picardie,  Normandie,  Bre- 
tagne), tantôt  ils  en  comprenaient  plusieurs  (Lor- 
raine et  Barrois^  Guyenne  et  Gascogne ,  Lyonnais 
et  Forez). 

On  distinguait  de  grands  et  de  petits  gouverne- 
ments ;  leur  nombre  varia  souvent  ;  depuis  1768  , 
on  compta  40  gouvernements ,  32  grands  et  8  petits. 

Gr.  gouvernements.      Chefs-lieux.    Départements. 
Flandre  française ,         Lille.  Nord. 

Artois,  Arras.  Pas-de-Calais. 

Picardie,  Amiens.       Somme. 

iSeine-Infér. 
Eure. 
Orne. 
Calvados. 
Manche. 
iArdennes. 
HaX'Marne. 
Aube. 
(  Vosges. 
)  Meurthe. 
I  Moselle. 
^  Meuse. 


Lorraine-et-Barroii,      Metz. 


Alsace, 


Bretagne, 


Anjou, 

Maine-et-Perche 

Touraine, 


c»-,oK«»«„  /  Haut-Rhin, 
Strasbourg,  {g^^j^j^j^ 

(lUe-et-Vilaine. 

1  Côtes-du-Nord. 
Rennes.     /Finisterre. 

j  Morbihan. 

vLoire-Infér. 
Angers.        Maine-et-Loire. 


Le  Mans. 


(  Sarthe. 


(  Mayenne. 
Tours.  Indre-et-Loire. 

[Vienne. 
Poitou,  Poitiers.    <  Deux-Sèvres. 

(.Vendée. 
Aunis,  La  Rochelle. Charente-Infér. 

Saintonge  et  Angoumois, Saintes,       Charente. 

ISeint. 
Seine-et-Oise. 
Seine-et-Marne 
Oise. 
Aisne. 
r  Loiret. 
Orléanais,  Orléans.     <  Eure-et-Loir. 

l  Loir-et-Cher. 
Berry, 

Auvergne, 


Limousin, 

Marche, 

Bourbonnais, 

Nivernais, 


Olermont-  i  Puy-de-Dôme. 
Ferrand.  (Cantal. 


Guéret. 

Moulins. 

Nièvre. 


Creuse. 

Allier. 

Nevers. 


Gr.  gouvernements. 


Franche-Comté, 


Chefs-lieux. 

I  " 

Besançon.  <  D 


Bourgogne  et  Bresse,     Dijon. 


Guyenne  et  Gascogne,    Bordeaux. , 


Languedoc, 


Béarn  et  Navarre, 
Comté  de  Foix, 
Roussillon, 

Lyonnais  et  Forez, 


Toulouse. 


Pau 

Foix. 


Départements. 

Haute-Saône. 

Doubs. 
ura. 
[  Yonn«. 
]  Côte-d'Or. 
\  Saône-et-Loire. 
(Ain. 

Dordogne. 

Gironde. 

Lot. 

Lot-et-Garonne 

Tarn-et-Garon. 

Aveyron. 

Landes. 

Gers. 

H. -Pyrénées. 

Haute-Loire. 

Ardèche. 

Lozère. 

Gard. 

Hérault. 

Tarn. 

Aude. 

H.-Garonne. 

B. -Pyrénées. 

Ariége. 
Perpignan.  Pyrénées-Or 
T  ,,«„  /  Rhône 

^y^"-         i  Loire. 

{Isère. 
Drôme. 
Hautes-Alpes. 
i  Basses-Alpes. 
B.-du-Rhône. 
Var. 
Petits  gouvernements. 
Toul, 

Metz  et  Verdun, 
Saumur, 
Corse. 
Les  petits  gouvernements  étaient,   à  l'exception 
de  la  Corse,  enclavés  dans  les  grands. 

L'ancienne  France  avait  encore  deux  autres  divi- 
sions importantes  :  l'une,  sous  le  rapport  financier,  en 
34  généralités  ou  intendances,  qui  étaient  très  diflfé- 
rentes  des  circonscriptions  gouvernementales  (  Voy. 
généralités);  l'autre,  sous  le  rapport  judiciaire,  en 
16  ressorts,  dont  13  avaient  pour  centre  un  parle- 
ment, et  3  un  conseil  souverain.  Le  nombre  des  dio- 
cèses allait  à  135,  dont  18  diocèses  archiépiscopaux 
et  117  évêchés  (112  en  terre  ferme  et  6  en  Corse). 
Nous  ne  pouvons  donner  ici  les  divisions  et  subdi- 
visions si  variées  qu'a  reçues  la  France  aux  diffé- 
rentes époques  de  son  histoire  antérieurement  au 
xviir  siècle.  Nous  remarquerons  seulement  :  l°que 
sous  les  Mérovingiens  la  France  se  divisait  en  4 
royaumes:  Austrasie,  Neustrie,  Bourgogne,  Aqui- 
taine ;  2°  que  sous  Charlemagne  et  son  fils  elle  fut 
divisée  en  comtés  à  peu  près  au  nombre  de  80. 
qui  formèrent  peu  à  peu  des  états  presqu'indépen- 
dants;  3°  qu'en  987,  à  l'&vénement  de  Hugues  Capet, 
on  comptait  61  fiefs  qui  ne  relevaient  que  nomi- 
nalement de  la  couronne  et  dont  les  plus  importants 
étaient:  le  duché  de  Guyenne  ou  d'Aquitaine,  le 
comté  de  Toulouse,  le  comté  de  Roussillon,  le  comté 
d'Auvergne,  le  duché  de  Bourgogne,  h;  comté  de 
Champagne  et  de  Brie,  le  comté  de  Vermandois, 
le  duché  de  Normandie,  le  comté  d'Anjou,  le  du- 
ché de  Bretagne  et  le  comté  de  Flandre;  4»  qu'à 
partir  du  règne  de  Louis  VI,  les  provinces  de  France  se 
divisent  en  deux  masses,  le  domaine  royal,  et  les  pro- 
vinces qui  ne  font  pas  partie  du  domaine  royal.  SoliB 
les  derniers  Carlovingiens  le  domaine  royal  ne  88 
composait  que  des  territoires  de  Laon,  de  Reims  et 
de  Gompiègne  ;  Hugues  Capet  y  ajouta  le  duché  de 


Dauphiné, 


Provence, 


Paris, 
Boulogtie 
Le  Havre, 
Sedan, 
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France,  comprenant  le  comté  de  Paris  et  l'Orléanais  ; 
le  domaine  embrassa  alors  les  5  dép.  actuels  de  Seine, 
Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne,  Oise,  Loiret.  Les  au- 
tres prov.  y  furent  successivement  réunies,  savoir  : 
1082  Vexin ,  Par  réversion. 

1180  Artois  i  P*'^'*  mariage  (aliéné  en  1477, 

1180  Artois,  ^    défmiliv.  réuni  en  1678). 

!Par  conquête  (joint  en  1435 
au    duché   de  Bourgogne, 
réuni  déOnitiv.  en  1477). 
1  î  98  Comté  d' Auver-  r  Par  confiscation  (puis  apanage; 

gne,  1  définitiv.  réuni  en  1610). 

1200  Comté        d'E- (Conquis,  puis  apanage;  réuni 
vreux,  l    définitiv.  en  1684. 

iParconûscation  (po>sédéepar 
les  Angl.  de  1346 à  l450;soii- 
vent  apanage  de  1 332  à  1 4  GS). 
»      Touraine  ,  An-  f  Confisqués (souventapanages; 
jou  et  Maine,  (   (féûnitiv.  réunis  en  1584), 
i^nn  D^-»^,  (  Par conq. (donné souv. en apa- 

1205  Poitou.  -^    nage,  ïéunidéf.  en  1369). 

iPar  conquête  (Philippe  I  avait 
acheté  la  vicomte  de  Bourges 
dès  1100  ;  souvent  apanage). 
1215  Vermandois   et  |  Par  conquête  (de  1240  à  1392 

Valois,  l   le  Valois  fut  un  apanage 

1259  Vie.  de  Nîmes,    Par  cession. 
128G  Comté  de  Char-  (  Par  achat  (donné  depuis  plu- 

tres,  \   sieurs  fois  en  apanage" 

1307  Lyonnais,  Par  conquête,  puis  par  traité. 

1343  Dauphiné,  Par  cession  volontaire, 

1361  Champagne-et-  (Apportée  en  dota  Philippe  IV 

Brie,  l   dès  1284,  mais  non  réunie. 

»     Languedoc         (  Les  rois  de  France  le  possé 

(corn  té  de  Ton- <    daientdès  1271,maiscomme 

louse) ,  f    comtes  de  Toulouse. 

i  Conquis(possédédepui8parle3 
1360  Limousin,         I    maisons  de  Blois  et  d'Albret, 

I    réuniparHenrilV,  1589). 
1453  Guyenne etGas- f  Par  conq.  (déjà  possédé  par 
cogne,  \    Louis  VII  de  1137  à  1152). 

1477  Bourgog.,  Pon- f  Par  héritage,  après  lamortde 
thieu.Boulonn. )    Charlcs-le-Téméraire. 

1481  Provence  /Par  héritage  (l'édit  de  réunion 

n«i  irovence,  |  ^^^  ^^  ,^gg^ 

ïAQo  n«i A.. ,,«/«♦  v„    c  Par  l'avèn.  deL.  Xll  (posséd. 

loisr  ^  P^^  ^''  ''"  Capétiens,  puis 

'*  (.    donnés  plus,  fois  en  apan.). 

1514  Bretagne,  A  la  mort  d'Anne  de  Bretagne 

1 52G  Alençon  et  Per-  t  Parréversion  (puis  apanages; 

che,  l   déûniiivem.réunisen  1584). 

1531  Bouruonnais    ,    r,  p      .•        /  - 

Marche,  DauH^^'î'   confiscation    (séquestras 

phiné     d'An-/    "es  152.i,  mais  possédés  quel 

vergne,  Forez 

et  Beaujolais , 
l589B.-NavaiTe, 

d'Albret* liéarn,  <f  icepenuani  ce  prince  ne  con- 
Armagnac  e  1  ^^'^  ^  ^P^°"";;''';«  ^^^^^^ 
Périgord,  f    réunion  qu  en  1007). 

1601   Bresse,  Bugey,  cEn  échange  du  marquisat  de 
Vaironi.,Cex,  i    Saluées. 

1642  Rousaiiion ,    { ^?r.f  "^"î'^V^:;*;.";^^?^:;^^ 

'        i    deja  possédedc  l4G2a  1493). 
1648  Alsace,  Par  conquête,  puis  par  trai'.é. 

(Par  réversion,  nprès  la  mort 
de  Charles  111  de  Conzague. 
duc  de,  Mantoue. 
1668  Flandre,  Par  conq.,  puis  par  Iraiîé. 

1678  Franche-Com-r  Conq.  dès»  1668,  confirmé  par 
lé,  \    le  traité  de  Nimèguc  (1678). 

1766  Loir.,  Barrois,    A  la  mort  du  roi  btanislas. 
1768  Corse,  Achetée  aux  Génois. 

^^9*  ^r  aS"'  î  ï'^^décret  de  l'Ass.  nationale. 


que  tomps  par  Louise  de  Sa- 
voie, mère  de  François  1). 

avènement  de  Henri  IV 


En  1790,  un  décret  de  l'Assemblôc  constituante 
divisa  la  France  en  83  départements.  —  En  1804, 
le  nombre  des  déparlements  avait  été  porté  à  107. 
Les  anciens  départements  en  formèrent  alors  85  au 
lieu  de  83,  par  le  dédoublement  du  département  de 
Rhône-et-Loire  (qui  fit  le  dép.  du  Rhône  et  celui  de 
la  Loire),  et  par  la  division  de  la  Corse  en  deux  dép., 
le  Goio  et  le  Liamone.  Les  22  autres  étaient: 

Pays  corres- 
pondants. 


Départements, 
Vaucluse, 


Mont-Blanc, 
Alpes-Maritimes, 

Dyle, 
Escaut, 
Forêts, 
Jemmapes, 

Lys, 

Meuse-Inférieure, 

Deux-Nèthes, 

Ourthe, 

Sambre-el-Meuse, 

Roër, 

Sarre, 

Rhin-et-Mosellc 

Mont-Tonnerre, 

Léman, 


Chefs-lieux. 
Avignon, 

Chambéry, 

Nice, 

Bruxelles, 

Gand, 

Luxembourg, 

Mons, 

Bruges, 

Maëstricht, 

Anvers, 

Liège, 

Namur, 

Aix-la-Chapelle, 

Trêves, 

Coblentz, 

Mayence, 

Genève, 


ComtatVe- 
naissin. 

Savoie. 

Comté  de 
Nice. 


*  Belgique?. 


1" 


ive  gauc. 
du  Rhin. 


Républ.  de 
Genève. 


Doire,  Ivrée, 

Pô,  Tarin, 

Marengo,  Alexandrie,         \  Piémont. 

Sésia,  \erceii,  1 

Stura,  Coni,  j 

En  18Î2,  l'Empire  français  comptait  130  départ., 
dont  23  nouveaux  (la  Corse  avait  été  ramenée  à  un 
seul  dép.;  mais  ie  dep.  de  Tarn-el-Garonne  avait 
été  formé  récemment  aux  dépens  des  dép.  voisins). 
Les  23  nouveaux,  étaient . 
Bouches-de-l'  Escaut,     Middelbourg, 

—  du  Rhin,         Bois-le-Duc, 

—  de  la  Meuse,  La  Haye, 

—  del'Yssel,       Zwoll, 
Ems-Occidental,  Groningue,  \Hollande. 
Ems-Oriental,               Aurich, 
Frise,                             Leuwarden, 
Yssel-Supérieur,           Arnheim, 
Zuyderzée,                    Amsterdam, 
Lippe,                           Milnster, 
Bouches-de-i'Elbe,       Hambourg, 
Louches-du-Weser,      Brème, 
Ems-Supérieur,            Osnabrlick, 


Tare, 


Parme, 


Westphalie. 
)  Villes  han- 
/  séatiques. 
Hanovre. 
Duché  de 
Parme  et 
Plaisance. 


Arno,  Florence,  \ 

Méditerranée,  Livourne,  ^Toscane. 

Ombrone,  Sienne,  ) 

Rome,  Rome,  »  États    Ro- 

Trasimène,  Spolelo,  J   mains 

Gênes,  Gônea,  it'tr.tA^r- 

Montenoltc,  Savone,  lEtatdeGe- 

Apennin,  Chiavari,  )       ** 

Simplon,  Sion,  Valais. 

En  1015,  la  France  ne  compta  plus  que  86  dép. 

l\\.  Description.  Considérée  sous  le  rapport  |)hysi- 
(]\\v ,  la  France  offre  à  l' E.  et  au  S.  des  chaînes  de  mont. 
<loiit  (|iielques-unc3  très  hautes:  ce  sont,  le  Jura  et 
les  Alpes  j\  l'Est  ;  les  Vosges  au  N.  0.  du  Jura  ;  puia 
en  rodcsrcndant  au  S.  E.  les  collines  de  la  Cham- 
pagne orientale  et  de  la  Bourgogne ,  les  mont,  du 
Forez  cf  de  1  Auvergne,  les  (>évenne8:  enfin,  an  S. 
les  Pyrém  I  s  qui  la  séparent  de  l'Espagne.  —  Elle 
a  6  grands  fleuves  :  le  Rhin  et  la  Meuse  (qui  n'ont 
en  France  qu'une  partie  de  leur  cours),  le  Rhône, 
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la  Garonne,  la  Loire,  la  Seine.  La  France  est  en  outre 
arrosé'e  par  un  grand  nombre  d'autres  fleuves  ou  ri- 
Tières  navigables  (Somme,  Orne,  Vilaine,  Charente, 
Adour,  Aude,  Hérault,  Var.  qui  se  jeltenldans  la  mer; 
Yonne,  Marne,  Aisne,Oise,  Allier,Cher,  Loirel,Indre, 
Vienne,  Mayenne,  Ariége,  Lot,  Tarn,  Dordogne,  Isère, 
Durance,  etc.,  qui  se  jettent  dans  les  grands  fleuves); 
en  même  temps  qu'ils  fertilisent  le  territoire,  tous  ces 
cours  d'eau  facilitent  la  navigation.  La  France  possède 
aussi  un  beau  système  de  canalisation  :  les  canaux  les 

Elus  remarquables  sont  ceux  du  Midi,  du  Centre,  du 
Mne  au  Rhin,  de  Bourgogne,  le  canal  latéral  à  la 
Loire,  ceux  du  Cher,  de  Nantes  à  Brest,  de  Niort  à  La 
Rochelle,  du  Loing,  de  Briare.  On  compte  28  routes 
roy. ,  97  roules  dép. ,  beauc.  de  routes  vicinales,  et 
plus,  chemins  de  fer. — La  France  a  de  riches  mines 
de  houille,  de  lignite,  d'asphalte;  le  fer,  le  plomb  y 
abondent  aussi;  le  cuivre  est  plus  rare,  l'argent  l'est 
bien  plus  encore,  l'or  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  ex- 
ploité ;  on  y  trouve  de  nombreuses  carrières  d'al- 
bâtre ,  de  porphyre ,  de  granit ,  de  beaux  marbres, 
des  pierres  lithographiques,  des  pierres  meulières, 
des  pierres  à  bâtir,  des  pierres  à  fusil,  des  ardoises, 
du  plâtre,  du  kaolin,  de  la  terre  vitriolique  et  sulfuri- 
que,  de  la  terre  à  faïence,  à  foulon,  etc.;  de  superbes 
salines,  des  sources  salées  et  des  marais  salants,  des 
eaux  minérales  renommées  (entre  autres  aux  deux 
Bagnères,  à  Aix,  Balaruc,  Barèges,  Vichy,  Mont-Dore, 
Eaux-Bonnes,  Bourbonne,  Bourbon-Lancy ,  Plom- 
bières, Forges,  Saint-Amand,  etc.).  —  Le  sol  , 
bien  que  varié,  est  presque  partout  fertile  et  offre  de 
riches  plaines  à  grains,  de  belles  prairies  naturelles 
et  artiûcielles,  des  vignobles  dont  beaucoup  sont 
très  renommés  (en  Champagne,  Bourgogne  ,  Lyon- 
nais, Dauphiné,  Bordelais ,  Languedoc,  Roussillon). 
On  trouve  cependant  des  landes  incultes  au  S.  0., 
Bur  les  côtes  de  l'Océan,  et  de  vastes  bruyères  dans 
les  départements  de  l'ancienne  Bretagne.  Les  fo- 
rêts, bien  que  dévastées  depuis  60  ans,  occupent 
encore  une  très  grande  superficie.  Outre  les  céréales 
et  le  vin ,  la  France  donne,  selon  le  climat,  une  foule 
d'autres  productions:  chanvre,  tabac,  houblon, grai- 
nes oléagineuses  de  toutes  sortes,  plantes  tinctoriales, 
fèves,  pois,  haricots,  châtaignes,  pommes  de  terre, 
fruits  en  quantité,  olives,  truffes  ;  la  betterave  est  un 
objet  de  grande  culture  et  fournit  immensément  de 
sucre  :  on  élève  beaucoup  de  vers  à  soie,  ainsi  que  d'a- 
beilles; beaucoup  de  volailles,  de  bêtes  de  somme,  de 
gros  et  petit  bétail  (on  aintroduitdepuis  peu  d'années 
le  mérinos  et  la  chèvre  du  Thibet).  L'industrie  est 
très  florissante:  dans  le  Nord  et  quelques  parties  de 
l'E.  elle  ne  le  cède  qu'à  celle  de  l'Angleterre.  La  France 
produit  surtout  des  draps  et  autres  tissus  de  laine, 
des  soieries  magnifiques,  des  toiles  de  toute  espèce, 
des  batistes,  linons,  percales,  dentelles,  tulles,  blon- 
des, toiles  de  coton  et  cotonnades,  toiles  peintes, 
mousselines,  gants,  rubans,  tapis  et  tapisseries,  cou- 
vertures, chapellerie,  peausserie  de  tous  les  genres, 
porcelaine,  faïence,  poterie,  verrerie,  raffinerie,  dis- 
tilleries, brasseries,  sucreries,  produits  chimiques, 
armes,  poudre,  quincaillerie,  horlogerie,  bijouterie, 
ébénisterie,  carrosserie,  métallurgie,  plaqués,  machi- 
nes, instruments  de  musique  et  de  science,  impri- 
més, gravure,  etc.  Le  commerce  tant  intérieur  qu'ex- 
térieur est  considérable.  Les  principales  exportations 
consistent  en  soieries,  lainages  ,  étoffes  de  coton , 
toiles,  vins,  eaux-de-vie,  liqueurs,  huile  d'olive, 
meubles  et  objets  de  mode,  livres  et  objets  d'art, 
armes,  peaux,  instruments  de  précision;  les  impor- 
tations, en  denrées  coloniales  (sucre,  café,  coton, 
tabac,  indigo,  cacao,  cocheu'llle),  fil,  huiles  diverses, 
potasse,  goudron,  toiles,  or,  argent,  étain,  cuivre. 

,'"»  nation  française  est  la  plus  homogène  de 
1  Europe;  cependant  les  méridionaux  diffèrent  assez 
des  septentrionaux,  surtout  hors  des  grandes  villes  ; 
le   type  allemand   est  très  marqué  encore  en   Al- 


sace et  dans  une  partie  de  la  Lorraine  ;  le  lype 
gaélique  en  Basse  -  Bretagne  ,  le  type  basque  au 
pied  des  Pyrénées  occidentales.  Outre  le  français, 
on  parle  dans  quelques  provinces  l'allemand,  le  bas- 
breton  ou  breyzard,  l'ibère  ou  escualdanac.  La  lan- 
gue française,  remarquable  par  sa  clarté,  est  presque 
devenue  en  Europe  la  langue  universelle.  Les  Fran- 
çais, formés  d'un  mélange  de  Gaulois  (composés  eux- 
mêmes  de  Galls,  de  Kymris  et  d'Ibères,  habitants  pri- 
mitifs du  pays),  de  Grecs  et  de  Romains,  et  plus  tard 
de  Francs,  d'Alains,  de  Goths,  de  Burgundes,  de  Suè- 
ves,  ont  néanmoins  gardé  infiniment  du  vieux  carac- 
tère gaulois.  Ils  sont  très  sociables,  gais,  spirituels, 
actifs,  braves,  téméraires  même;  on  leur  reproche 
d'être  fougueux,  inconstants,  vaniteux. —  Le  gouver- 
nement de  la  France  est  une  monarchie  représen- 
tative ;  le  roi  et  deux  chambres  font  les  lois;  le  pou- 
voir exécutif  est  confié  au  roi,  qui  choisit  ses  ministres. 
Toutes  les  religions  y  sont  tolérées  ;  néanmoins  la  re- 
ligion catholique  est  celle  de  la  grande  majorité. 

IV,  Histoire.  L'histoire  de  la  France  ne  commence 
réellement  qu'avec  le  règne  de  Clovis,  petit-fils  de 
Mérovée  et  véritable  fondateur  de  la  dynastie  méro- 
vingiemie.Les,  règnes  de  Phararaond,  deClodion,  de 
Mérovée,  de  Childéric,  n'ont  rien  d'authentique.  A 
l'avènement  de  Clovis,  en  481,  les  Wisigoths,  les  Bur- 
gundes, les  Romains,  les  Allemands,  se  disputaient  le 
territoire  de  la  Gaule  :  Clovis  assura  la  supériorité  aux 
Francs,  défit  les  Romains  à  Soissons  (486),  assujettit 
les  Allemands  après  la  bataille  de  Tolbiac  (496),  ré- 
duisit les  Wisigoths  à  la  possession  de  la  Septimanie 
par  la  victoire  de  Vouillé  (607)  et  ébranla  la  puissance 
des  Burgundes  que  ses  fils  détruisirent  en  534.  Ceux- 
ci,  après  la  mort  de  Clovis  (5ll),  avaient  partagé  le 
territoire  conquis  par  leur  père  ,  et  de  ce  partage 
étaient  nés  quatre  royaumes  distincts  :  ceux  de  Paris, 
de  Metz  ,  de  Soissons  et  d'Orléans.  En  658,  Clotaire  I 
réunit  tout  l'empire  des  Francs;  mais  de  561  à  613, 
a  lieu  un  second  partage,  suivi  de  guerres  civiles 
qui ,  après  une  réunion  momentanée ,  amènent  la 
division  de  la  France  en  quatre  régions  :  Austrasie, 
Neustrie,  Bourgogne  et  Aquitaine.  Parmi  ces  qua- 
tre régions,  l' Austrasie  et  la  Neustrie  jouent  le  prin- 
cipal rôle  ,  et  leur  puissance  se  balance  quelque 
temps  ;  mais  en  687  l'Austrasie,  où  s'étaient  conser- 
vées avec  le  plus  de  pureté  les  mœurs  antérieures  à 
la  conquête,  et  qui  s'était  trouvée  le  moins  en  con 
tact  avec  la  civilisation  romaine  ,  prend  l'ascendan 
sur  la  Neustrie.  A  cette  époque  l'Austrasie  avait  ces8( 
d'être  une  monarchie  :  et  tandis  que  les  princes  légi- 
times mérovingiens  régnaient  encore  en  Neustrie 
l'Austrasie  s'était  convertie  en  une  sorte  de  républi 
que  féodale,  gouvernée  par  les  Héristall  avec  le  titre 
de  ducs.  Ces  ducs  d' Austrasie  ne  tardèrent  point  è 
s'imposer  comme  maires  du  palais  aux  rois  de  la 
Neustrie  ;  la  Bourgogne  fut  soumise  à  leur  obéis- 
sance ,  et  l'Aquitaine  en  proie  à  l'invasion  arabe 
trouva  un  libérateur  dans  Charles  Martel,  732.  — 
Bientôt  un  de  ces  maires ,  Pépin-le-Bref,  s'empare 
de  la  couronne,  752,  par  la  déposition  de  Childé- 
ric  III,  dernier  roi  mérovingien,  et  commence  ainsi 
la  seconde  dynastie  ou  maison  carlovingienne.  Il 
subjugue  l'Aquitaine  et  la  Septimanie ,  réunit  pour 
la  première  fois  toute  la  France ,  sauf  la  Bretagne; 
étend  son  influence  jusqu'en  Italie,  force  Astolphe, 
roi  des  Lombards ,  à  respecter  le  pape  Etienne,  et 
donne  un  territoire  à  l'Eglise.  Charlemagne ,  son 
fils  (768-814),  soumet  l'Espagne  septentrionale,  l'I- 
talie, la  Germanie  saxonne,  la  Bavière,  l'Avarie,  et 
forme  un  immense  royaume  qu'il  proclame  nouvel 
empire  d'Occid.  (800).  Cetemp.  ne  subsiste  que  jus- 
qu'en 843,  époque  à  laquelle  il  se  démembre  et 
donne  iiaissance  aux  royaumes  particuliers  de 
France,  d'Italie  et  de  Germanie.  Quant  à  la  cou- 
ronne impériale,  elle  devient  le  partage  des  lignes 
italique  et  germaine  de  la  maison  carlovingietine. 
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passe  ensuite  k  des  feudatairea  étrangers,  et  finit 
I3ar  rester  aux  Allemands.  En  France,  la  dé- 
cadence des  Carlovingiens  commence  dès  843  ;  la 
féodalité  se  forme  et  s'agrandit  aux  dépens  de  la 
royauté.  Dès  887  un  des  grands  feudataires  de  la 
couronne ,  Eudes ,  le  premier  des  Capets ,  usurpe 
le  trône  sur  les  Carlovingiens  qui  étaient  presque 
sans  domaine  et  sans  force  ;  deux  fois  replacés  sur  le 
trône  (893  et  936),  ceux-ci  achèvent  de  perdre  leurs 
domaines  et  ils  tombent  définitivement  en  987. — Hu- 
gues Capet  commence  la  3*  dynastie,  celle  des  Capé- 
tiens, et  donne  pour  base  à  la  royauté  son  vaste  duché 
de  France.  D'habiles  efforts,  la  longue  durée  des 
règnes ,  la  formation  des  communes,  et  princi- 
palement les  Croisades ,  favorisent  l'accroissement 
du  pouvoir  royal  (987-1108).  De  1108  à  1226,  le 
domaine  royal  s'agrandit  rapidement  :  la  Normandie, 
l'Anjou ,  le  Maine,  le  Poitou  (  1 204-5)  sont  repris  àl'  An- 
gleterre. Le  vaste  comté  de  Guyenne  et  de  Gascogne 
avec  toutes  ses  annexes  était  sur  le  point  de  revenir 
à  la  couronne,  sans  le  divorce  de  Louis-le-Jeune 
avfcÉléonore  d'Aquitaine  (1 162).  Saint  Louis  (1226- 
1270)  agrandit  peu  le  territoire,  mais  il  fil  plus  pour 
la  royauté  en  donnant  à  la  couronne  l'autorité  mo- 
rale, et  par  elle  la  juridiction  souveraine ,  base  de 
la  souveraineté  complète.  Sous  Phihppe  III  (1270- 
1284),  qui  réunit  le  Languedoc,  la  France  intervient 
dans  toutes  les  querelles  des  royaumes  espagnols 
chrétieni,  et  étend  son  influence  jusqu'à  Naples.  Phi- 
lippe IV  commence  à  recouvrer  les  territoires  cédés 
à  Lothaire  en  843 ,  lutte  victorieusement  contre 
l'autorité  temporelle  des  papes,  oppose  à  l'aristo- 
cratie et  au  clergé  les  états -généraux  qu'il  assem- 
ble le  premier,  et  les  parlements  dont  il  semble  être 
le  vrai  fondateur.  Sous  ses  fils  (1314-28)  s'opère 
une  réaction  féodale  que  ces  princes  secondent  en 
aveugles;  la  branche  des  Valois  (1328,  etc.)  les  imite 
d'abord,  et,  par  sa  folle  témérité,  met  la  Friince  à 
deux  doigts  de  sa  perte.  Les  rois  d'Angleterre, 
unis  aux  Flamands  et  aux  Bretons ,  commencent 
la  guerre  de  Cent -Ans  (1337-1437).  Vaincue  à 
Crécy  sous  Philippe  de  Valois  (1346),  à  Poitiers 
ECUS  Jean  II  (1356),  la  France  se  relève  sous  Charles  V 
(1364-80).  Laminorité,  et  bientôt  la  démence  de  Char- 
les VI  (1380-1422),  le  nombre  trop  grand  de  prin- 
ces du  sang,  tous  pourvus  d'apanages  et  visant  ou  à 
la  couronne  ou  à  l'autorité;  la  puissance  de  la  se- 
conde maison  de  Bourgogne  (1361),  bientôt  rivale  de 
la  maison  royale,  les  sanglantes  collisions  des  Bour- 
guignons et  des  Armagnacs,  compromettent  de  nou- 
veau l'existence  de  la  nation.  Les  Anglais,  vain- 
queur» à  Azincourt  (1415) ,  possèdent  presque  toutes 
les  provinces  maritimes  de  la  France  (Normandie, 
Guyenne,  etc.);  mais  Jeanne  d'Arc  commence  à  chan- 
ger la  fortune  (1429):  Charles  VII  est  sacré  à  Reims; 
les  Anglais,  après  de  longs  combats,  sont  chassés  de 
France  (1453).  Louis  XI,  successeur  de  Charles  Vil, 
combat  victorieusement  la  féodalité,  et  réunit  onze 
grands  fiefs  k  la  couronne  (1461-83).  Charles  VllI 
commence  les  guerres  d'Italie  (1494-98);  Louis  Xll 
s'épuise  aies  continuer;  François  I,  d  abord  vainqueur 
desSuissesà  Marignan  (1515), maisensuile défait  par 
les  Impériaux  à  la  Bicoque  (1522),  à  Puvie(1525),  où 
il  est  fait  prisonnier,  ne  peut  qu'opposer  une  digue  à 
l'énorme  débordement  de  la  puissance  de  (Charles- 
Quint  (1515-47).  Henri  11  acquiert  les  Trois  -  Evrchés 
(1552)  ;  mais  bientôt  naissent  les  guerres  civiles  reli- 
gieuses qui  ruinent  la  France,  et  où  la  maison  de  Va- 
lois périt  en  la  personne  de  Henri  m  (1562-89).  Hen- 
ri IV  commence  alors  la  branche  royale  des  Bour- 
l)ons,  termine  la  guerre  civile  (1589-94).  riMilrise  les 
plaies  de  la  France  et  prépare  sa  grandeur  (1594- 
1610).  Sous  Lonis  XllI  (1610-43),  Hichefieu,  après 
avoir  abattu  la  faction  protestante  ,  écrase  les 
restes  de  la  féodalité  et  jette  les  fondements  de  la 
monarchie  absolue  de   Louis  XIV;  ce  grand  mi- 


nistre fait  jouer  à  la  France  le  premier  rang  dans 
la  Guerre  de  Trente-Ans  (1618-1648),  et  lui  assure 
la    prépondérance  que   possédait  jadis  la  maison 
d'Autriche.  Devenue  la  première  puissance  de  l'Eu- 
rope par  les  traités   de  Westphalie  (1648)  et  des 
Pyrénées  (1659),  la  France  sous  Louis  XIV  prétend 
en  être  la  dominatrice  ;  elle  voit  se  former  trois 
coalitions  contre  elle,  grandit  à  Nimègue  (  1 678j,  reste 
stationnaire  à  Riswyck  (  1 697) ,  recule  à  Utrecht  (1 713), 
épuisée  par  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Sous 
Louis  XV  (1715-1774),  elle  acquiert  la  Lorraine  et 
la  Corse,  mais  n'a  pas  de  système  politique,  se  bat 
en  faveur  de  l'Autriche  (1756-1763),  laisse  démem- 
brer la  Pologne  (1768-1774),  manque  la  facile  con- 
quête de  l'Inde  (1740-1756),  et  perd  ses  colonies. 
Mais  à  la  même  époque  elle  se  place  à  la  tête  de» 
nations  par  sa  littérature,  et  la  langue  française 
devient  la  langue  européenne.  Sous  Louis  XVI ,  la 
France  se  venge  de  l'Angleterre  en  favorisant  les 
efîorts  des  colonies  anglo-américaines  qui  se  décla- 
rent indépendantes  (1 775-1 783),  mais  elle  la  laisses'é- 
tendre  dans  les  Indes  orientales.  Enfin  en  1789  éclate 
la  révolution  qui  renverse  à  la  fois  l'antique  constitu- 
tion française  et  la  dynastie  (1 792). D'abord  république 
(1792-1804),  la  France  finit  par  être  soumise  à  une 
monarchie  plus  absolue  que  celle  des  anciens  Bour- 
bons. Napoléon,  d'abord  consul,  ensuite  empereur, 
rend  pour  quelques  années  toute  l'Europe  occiden- 
tale sujette  de  la  France,  mais  il  perd  l'élite  de  ses 
troupes  en  Russie,  1812,  et  succombe  en  18l4,  Les 
Bourbons  reviennent,  et  la  France  est  alors  réduite  à 
ses  anciennes  limites.  Louis  XVIII  donne  la  Charte  et 
étabUtle  gouvernement  représentatif.  La  ligne  aînée 
des  Bourbons  règne  jusqu'en  1830;  mais  elle  se  perd 
par  son  antipathie  pour  le  régime  constitutionnel,  et 
est  en  1830  remplacée  par  la  branche  cadette  ou  d'Or- 
léans. Le  24  févr.  1848,  une  révolution  soudaine  réta- 
blitlarépublique;  maisdèsl8j2ce  gouvernement  fait 
place  à  un  nouvel  empire  :  Napolcon  III  est  proclamé. 

f"  race.    Mérovingiens. 
Pharamond?  420-427 

Clodion,  427-44B 

Mérovée,  448-458 

Childéric  I,  458-481 

Clovis  I,  481-511 

Clodomir  (à  Orléans),  511-524 

Thierry  I  (à  Metz),  511-534 

Théodebert  I  (à  Metz),  534-548 

Théodebald  (à  Metz),  548-555 

Childebert  I  (à  Paris),  511-558 

Clolaire  1  (à  Soissons,  511-558);  seul,  558-561 

Sigebert  I  (en  Austrasie),  561-575 

Childebert  II  (d'abord  en  Austrasie ,  en 

Austrasie  et  Bourgogne  depuis  593),     575-596 

Théodebert  H  (en  Austrasie),  596-612 

Caribert  1  (à  Paris),  561-567 

Contran  (Orléans  et  Bourgogne),  561-593 

Thierry  II  (1°  à  Orléans  et  en  Bourgogne, 

2»  en  Austrasie,  612),  596-6 1 3 

Chilpéric  1  (à  Soissons  561),  puis  à  Paris,     567-584 

Clolaire  II  (d'abord  à  Soissons,  puis  seul),   684-(;2S 

Caribert  II  (en  Aquitaine),  C28-631 

Dagobert  1  (  en  Austrasie,  622,  à  Soissons, 

628,  puis  seul),  628-038 

Sigebert  II  (en  Austrasie),  638-658 

Clovis  II  (Ncustrie  et  Bourgogne),  638-656 

Clolaire  III  (Neustrie  et  Bourgogne),  656-670 

Childéric  II  (Austrasie  650-670),  seul,  670-673 

Dagobert  II  (Austrasie),  674-679 

fThicrry  \lo\i  Ill)(Neuslric  673-679,)pui8  seul, 679-691 

Clovis  111,  691-695 

Childebert  HI,  695-711 

!  Dagobert  11  (ou  III),  711-715 

Clolaire  IV,  717-719 

Chilpéric  II.  7i:)-720 
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Thierry  il  (ou  IV),  720-737 

Interrègne  737-742 

Childéric  III,  742-762 

//•  race.    Carlovingiens. 
Pépin  d'Héristall  (duc  d'Austrasie),  687-714 

Théodoald,  714-715 

Charles-Mariel,  715-741 

Carloman  (abdique),  741-747 

Pépin  le  Bref  (avec  Carloman,  741  ;  seul , 

747),  roi  de  France,  752-768 

Carloman,  768-771 

Charlemagne  (avec  Carloman  ,768-7 7 1  )  ;  seul ,  7  7 1  -8 1 4 
Louis  I,  le  Débonnaire,  814-840 

Charles  II,  le  Chauve,  840-877 

Louis  II,  le  Bègue,  877-879 

Louis  III  et  Carloman,  879-882 

Carloman  seul,  882-884 

Charles-lC'Gros  ou  le  Gras  [empereur),  884-887 

Eudes  ou  Odon  (1"  roi  capétien^  888-898 

Charles  III,  le  Simple  (proclame  roi ,  892, 

puis  seul  après  la  mort  d'Eudes),  898-923 

Robert  1  (2*  roi  capétien),  922-923 

Raoul  (parent  des  Capétiens),  923-936 

Louis  IV,  d'Outre-Mer,  936-954 

Lothaire,  954-986 

Louis  V,  le  Fainéant,  986-987 

///•  race.    Capétiens. 
Hugues  Capet,  987-996 

Robert  II,  996-1031 

Henri  I,  1031-1060 

Philippe  I,  1060-1108 

Louis  VI,  le  Gros,  1108-1137 

Louis  VII,  /e /ewne,  1137-1180 

Philippe  II,  A w^M^rr,  1180-1223 

Louis  Vin,  le  Lion,  1223-1226 

Louis  IX  ou  saint  Louis,  1226-1270 

I.  Ligne  aînée  ou  Philippine. 
Philippe  III,  le  Hardi,  1270-1285 

1°  Branche  aînée. 
Philippe  IV,  le  Bel,  1285-1314 

Louis  X,  le  Hutin,  1314-1316 

Jean  I  [le  Posthume),  1316 

Philippe  V,  le  Long  1316-1322 

Charles  IV,  le  Bel,  1322-1328 

2»  Branche  puînée  ou  de  Valois 
[issue  de  Philippe  III,  par  un  frère  de  Philippe  IV, 

Charles  de  Valois,  père  de  Philippe  VI). 
Philippe  VI,  de  Valois,  1328-1350 

Jean  II, /e  Bon,  1350-1364 

Charles  V,  le  Sage,  1364-1380 

(a)  Rameau  aîné  de  la  branche  de  Valois. 
Charles  VI,  le  Bien- Aimé,  1380-1422 

Charles  VII,  le  Victorieux,  1422-1461 

Louis  XI,  1461-1483 

Charles  VIU,  1483-1498 

[b)  Rameau  cadet  de  la  branche  de  Valois,  ou  Valois- 
Orléans  [issu  de  Charles  V  par  Louis,  duc  d'Or- 
léans, son  second  fils). 
Primogéniture ,   Orléans-Orléans  [issue  de  Charles  , 

duc  d'OrHéans,  fils  aine   de  Louis  d'Orléans.) 

Louis  XII,  1498-1515 

Secondogéniture ,     Orléans- Angoulême     [issue   de 

Jean,  comte  d' Angoulême, deuxième  fils  de  Louis, duc 

d Orléans,  et  petit-fils  de  Charles  V). 

François  I,  1615-1547 

Henri  II,  1547-1559 

François  II,  1559-1560 

Charles  IX,  1560-1574 

Henri  III,  1574-1589 

II.  Ligne  cadette  ou  Robertine,  ou  maison  de  Bourbon 

[issue  de  Robert  de  Clermont ,   sixième  fils  de  saint 

Louis  et  frère  de  Philippe  III). 

Henri  IV.  1589-1610 

Louis  XI IT,  /e /u^re,  1610-1643 

1»  Branche  aînée  de  la  maison  de  Bourbon. 
Louif»  XIV,  le  Grand,  1643-1715 


Louis  XV,  le  Bien-Aimé,  1715-177-C 

Louis  XVI  (déclaré  déchu  du  trône  le  10 

août  1792,  décapité  le  21  janvier  1793),  1774-179,1 
Louis  XVll  (en  prison,  mais  censé  roi),    1793-1795 
République  (proclamée  le  21  septembre),  1792-1804 
Convention,  1792-1795 

Directoire,  1795-1799 

Consulat:  Bonaparte,  1"  consul,  puis 
consul  a  vie  ,  1799-1804 

empire;  Napoléon  Bonaparte,  dit  Napo- 
léon I,  empereur  des  Français,  roi 
d'Italie,  etc.  ,  1804-1814 

Louis  XVlll,  1814-1824 

Napoléon  (pour  la  2»  fois,  du  20  mars 
au  24  juin).  i815 

Charles  X,  1824-1830 

2*^  Brandie  pumée  de  la  maison  de  Bourbon,  maison 
d'Orléans  [issue  de  Philippe,  frère  de  Louis  XIV): 
Louis-Philippe  I,  roi  des  Français,  1830-1848. 

République,  proclamée  de  nouv.  le  24  févr.  1848. 

Louis-Napol.  Bonaparte,  élu  président  le  10  déc.  1848, 

proclamé  emper.  sous  le  nom  de  Napoléon  III,  1852 

FRANCE  (NOUVELLE-).     Voj/.  CANADA. 

FRANCE   ORIENTALE.    Voi/.  FRANCONIE  ,   AUSTRASIE. 

FRANCE  (île  de),  d'abord  Cerno,  auj.  île  Maurice, 
nommée  Mauriiius  par  les  Hollandais  et  les  Anglais, 
île  d'Afrique,  une  des  Mascareignes,  dans  la  mer 
des  Indes,  par  54°  56'-55<'  26'  long.  E.,  19°  58'- 
20°  31'  lat.  S.:  60  kil.  sur  35;  87,603  hab.,  dont 
63,769  esclaves  (en  1822).  Ch.-l.,  Port-Louis.  Côtes 
sinueuses,  baies, anses,  deuxports.Climatsain;  grand» 
ouragans;  terrain  sec,  mais  fertile;  denrées  tropi- 
cales; vastes  forêts,  qui  ont  été  en  partie  détruites  :  on  y 
trouve  une  grande  quantité  de  singes.  On  exporte  du 
sucre,  du  rhum,  du  café,  P.  Poivie  y  avait  introduit 
au  xviiie  siècle  laculture  des  épicesdes  Moluques  (can- 
nelle, muscade,  girofle,  etc.). —  L'île  futdécouv.  par 
P.  Mascarenhas,  Portugais,  en  1505;  en  1598,  elle 
fut  occupée  pour  la  Hollande  par  Van  Neck  qui  la 
nomma  Mauriiius,  en  l'honneur  de  Maurice,  prince 
d'Orange;  mais  elle  fut  abandonnée  en  1 7 1 2.  Les  Fran- 
çais la  possédèrent  de  17i3à  1810;ellefutprisealor3 
par  les  Anglais  qui  l'ont  gardée  depuis. 

FRANCE  (iLE-DE-),  ancienne  prov.  de  France.  Voy. 

ILE-DE-FRANCE. 

FRANCESCAS,  ch.-l.  de  canton  (Lot-et-Garonne), 
à  11  kil.  S.  E.  de  Nérac;  1,300  hab. 

FRANC-FLORE,  peintre.  Voy.  floris. 

FRANCFORT,  ville  des  États-Unis,  ch.-l.  de 
l'état  de  Kentucky  et  du  comté  de  Franklin,  sur 
la  rivière  de  Kentucky,  à  8  kil.  environ  de  son  con- 
fluent avec  rOhio. 

FRANCFORT-SUR-LE-MEIN ,  Frankfurt-am-Mein  en 
allemand  [Frankfurt  en  allemand  veut  dire  gué 
franc) ,  Francofurtum  ou  Francofordia  en  latin 
moderne,  une  des  4  villes  libres  de  la  Confédération 
germanique,  sur  le  Mein,  à  31  kil.  N.  E.  deMayence; 
44,000  hab.  Elle  se  compose  de  2  villes  :  Francfort 
sur  la  rive  droite,  Sachsenhausen  sur  la  gauche.  — 
MagniOque  cathédrale  où  l'on  couronnait  les  empe- 
reurs; nombreux  monuments  du  moyen  âge;  hôtel- 
de-ville,  dit  Rœmer;  deux  belles  églises  de  réformés; 
plusieurs  beaux  palais  (celui  de  la  Tour-et-Taxis  où 
se  tiennent  les  séances  de  la  Diète  germanique;  le 
Saalhof,  ancienne  résidence  des  Carlovingiens,  mais 
dont  les  bâtiments  sont  modernes,  etc.);  salle  de 
spectacle,  Hôtel-Dieu,  hôpital  du  St-Esprit,  bâti- 
ment de  la  bibliothèque  publique.  Etablissements 
de  sciences,  lettres,  arts.  Grand  commerce  de  banque 
et  d'entrepôt;  foire  importante,  mais  plus  considé- 
rable autrefois.  Siège  de  la  Diète  germanique.  Patrie 
deGœlheet  delà  famille  Rothschild.  Francf.  est  très- 
ancienne,  mais  elle  n'est  devenue  fameuse  qu'au  viii* 
siècle.CapitaledelaFranceorientaleouFranconic,ellc 
fut  en  quelque  sorte  la  capitale  de  tout  l'empire  ger- 
manique 60US  les  deux  premières  dynasties  qui  Ruecé- 
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dèrent  aux  Carlovingiens.  Il  s'y  tint  plusieurs  diètes 
(dans  celle  de  1 1 42,  Conrad  111  rendit  la  Saxe  à  Henri- 
le-Lion;  celle  de  1338  proclama  l'Empire  indépen- 
dant du  Saint-Siége).Ville  libre  et  impériale  dès  1 264; 
proclamée  ville  du  couronnement  par  la  Bulle-d'Or 
(1 356).  En  1 80G,  elle  devint  lacap.  du  grand  duché  de 
ï^rancfortcréé  pour  le  prince  de  Dalberg(F.ci-après). 
En  1815  le  congrès  de  Vienne,  en  anéantissant  le 
grand-duché,  rendit  à  Francfort  son  indépendance, 
la  déclara  ville  libre  ou  république,  membre  de  la 
Confédération  germanique ,  et  la  nomma  capitale 
de  cette  Confédération.  Prise  par  Custine  en  1792. 
La  République  de  Francfort  se  compose  de  la  ville 
de  Francfort  et  d'un  territoire  situé  sur  les  deux  rives 
du  Mein  et  borné  au  N.  et  au  N.  E.  par  la  Hesse 
électorale,  au  S.  E.,  au  S.  et  au  S.  0.  par  le  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt ,  et  à  l'O.  par  le  duché 
de  Nassau:  13  kil.  sur  9;  55,000  hab.  y  compris 
la  ville  de  Francfort.  La  souveraineté  de  la  répu- 
blique réside  dans  l'ensemble  de  la  population 
chrétienne  ;  le  corps  législatif  est  composé  de  20  sé- 
nateurs, de  20  députés  permanents  de  la  bourgeoisie 
et  de  45  membres  élus  parmi  les  autres  bourgeois. 
La  ville  a  deux  bourguemestres  qui  sont  nommés 
annuellement.  Francfort-sur-le-Mein  a  la  préséance 
sur  les  autres  villes  libres  de  la  Confédération.  Dans 
les  assemblées  ordinaires  de  la  Diète  les  quatre  villes 
réunies  ont  une  voix  ;  mais  dans  les  assemblées 
générales,  la  république  de  Francfort-sur-lc-Mein 
compte  pour  une  voix  à  elle  seule.  Elle  fournit  à  la 
Confédération  un  contingent  de  475  hommes. 

FRANCFORT  (grand-duclié  de),  un  des  États  de  la 
Confédération  du  Rhin,  créé  en  1806,  avait  pour 
villes  principales,  outre  Francfort,  Aschaffenbourg, 
Fulde  et  Hanau.  Ce  grand-duché  fut  donné  au  prince 
de  Dalberg,  prince  primai  d'Allemagne.  En  1 8 1 5,  son 
territoire  fut  réparti  entre  la  république  de  Franc- 
fort, la  Hesse  Electorale,  la  Bavière  et  la  Prusse. 
FRANCFORT- SUR  -  l'oder,  en  allemand  Frnnk- 
furt-an-der-Oder ,  ville  de  Prusse  (Brandebourg), 
ehef  -  lieu  de  gouvernc-mcnt ,  à  90  kil.  S.  E. 
de  Berlin,  par  12°  13'  long.  E. ,  52»  22'  lat.  N.  , 
sur  l'Oder  et  sur  un  canal  qui  joint  l'Oder  à  l'Elbe 
et  à  la  Vistule  ;  22,000  hab.  Monument  en  l'hon- 
neur du  prince  Léopold  de  Brunswick.  Industrie 
assez  active  :  soieries,  maroquin,  toiles,  bougies,  etc. 
Assez  grand  commerce.  Il  se  tient  trois  foires  à  Francf. 
Anc.univ.transréréeenl809àBerlin.  — Logouv.deFr. 
l'un  des  2  gouvernements  de  la  provihce  de  Bran- 
debourg, est  situé  à  l'E.  de  celui  de  Berlin,  borné 
au  N.  par  la  Poméranie,  à  l'E.  par  la  province  de 
Posen  ,  au  S.  E.  par  la  Silésie ,  au  S.  par  le  roy. 
de  Saxe,  au  S.  0.  par  la  province  de  Saxe.  11  se 
divise  en  18  cercles. 

FRANCHE-COMTÉ,  Sequania  des  anciens,  an- 
cienne province  et  grand-gouvernement  de  France 
avant  la  révolution,  entre  l'Alsace  et  la  Lorraine 
au  N.,  la  Champagne  et  la  Bourgogne  à  l'O. ,  la 
Bresse  ,  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex  au  S. ,  et  la 
Suisse  à  l'E.;  180  kil.  sur  30.  Elle  se  divisait  en 
quatre  grands  bailliages  (Besançon,  Dôle,  Amont, 
Aval);  ch.-l.,  Besançon  ;  autres  villes,  Dôle,  Vesoul, 
Salins,  Baumc-les-Dames.Pontarlier,  Lons-lc-Sau- 
nier. Montagnes,  les  Alpcsàl'E.ellcJuraau  N.Riv., 
laSaônc,  le  Doubs,  l'Ain  et  leurs  affluents.  Air  froid 
sur  les  montagnes,  chaud  dans  les  vallées;  sol  fer- 
tile, bons  vins.  Assez  d'industrie,  horlogerie,  etc. 
Commerce  de  transit.  La  Franche-Comté  forme  au- 
jourd'hui les  départements  du  Jura,  du  Doubs,  de 
la  Haute-Saône,  cl  une  fraction  du  département  de 
lAin. —  La  Franche-Comté,  jadis  habitée  par  les 
Séquanais,  fil  sucressivemcnt  partie  du  roy.  des  Bur- 
gundes,  du  vaste  empire  de  Charlemagnc,  du  roy. 
de  Lolhaire  I.  du  roy.  de  Charles  de  Provence,  du 
roy.  d'Italie  de  l.ouis  II,  de  celui  de  Boson  (cl  no- 
minalement de  celui  de  Charlcs-le-Gro?),  enfin  du 


royaume  des  deux  Bourgognes,  896-1032;  d'oil  en^ 
suite  elle  passa  au  royaume  de  Germanie ,  et  con&é- 
quemment  à  l'Empire.  Elle  fut  érigée  en  comté  au 
milieu  du  xi«  siècle,  et  c'est  à  cette  époque  qu'elle 
commence  à  porter  le  nom  de  Franche-Comté; 
puis  elle  prit  le  titre  de  comté  Palatin  de  Bourgo- 
gne (1169),  passa  successivement  par  mariages  dans 
les  maisons  d'ivrée,  de  Souabe  (ou  Hohenstaufen) 
1169,  de  Méranie  ,  1208,  de  Châlons,  1248;  fut 
réunie  un  instant  à  la  couronne  de  France  par  le 
mariage  de  Jeanne,  héritière  de  ce  comté,  avec  Phi- 
lippe-le-Long  ,  1 3 1 5  ;  mais ,  à  la  mort  de  ce  der- 
nier, Jeanne  épousa  Eudes  de  Bourgogne,  1322. 
En  1361,  après  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre,  la 
Franche-Comté  échut  à  Marguerite  de  Flandre, 
ensuite  elle  passa,  par  mariage  encore,  dans  la  maison 
de  Valois-Bourgogne  ,  1384,  puis  dans  celle  d'Au- 
triche, 1477.  De  1384  à  1477,  la  Franche-Comté 
et  le  duché  de  Bourgogne  s'étaient  trouvés  réunis 
dans  les  mêmes  mains;  en  1477  ils  furent  séparés 
de  nouveau  ,  le  duché  ayant  été  réuni  à  la  France 
comme  fief  masculin,  tandis  que  la  Comté,  fief  ger- 
manique et  féminin,  était  portée  par  mariage  dans  la 
maison  de  Habsbourg.  En  1548,  Gharles^uinl  in- 
corpora la  Franche-Comté  au  cercle  de  Bourgo- 
gne. Louis  XIV  la  conquit  en  1668,  mais  il  fut  obligé 
de  la  rendre  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  conclue 
la  même  année;  l'ayant  conquise  de  nouveau  en  1674, 
il  la  garda  par  le  traité  de  Nimègue,  1678. 

FRANCHEVILLE  (Joseph  du  fresne  de)  ,  écri- 
vain français,  né  à  Dourlens  en  1704,  se  fit  d'a- 
bord connaître  par  une  espèce  de  roman  histori- 
que, les  Premières  Expéditions  de  Charlemagne  ;  fut 
appelé  à  Berlin  par  Frédéric  II ,  devint  membre 
de  l'Académie  de  cette  ville  et  y  mourut  en  1781. 
On  a  de  lui  une  traduction  de  lioëce,  Berlin,  1744; 
un  poëme  sur  les  vers  à  soie  intitulé  :  Bombyx. 
Il  avait  commencé  une  Histoire  des  finances  qu'il 
n'a  pas  achevée.  Voltaire  a  publié  sous  le  pseudo- 
nyme de  Francheville  la  1"  édition  du  Siècle  de 
Louis  XI Y. 

FRANCIA  (François  raibolini,  dit  le),  peintre 
italien,  né  à  Bologne  en  14G0,  mort  en  1533, 
exerça  d'abord  la  profession  d'orfèvre.  Le  style  de 
cet  artiste  tient  à  la  fois  de  celui  du  Pérugin  et  de 
celui  de  Jean  Bellini,  avec  lesquels  Raphaël  le 
compare.  On  regarde  comme  ses  chefs-d'œuvre  un 
Saint-Sébastien  remarquable  par  l'exactitude  des 
proportions  et  la  beauté  des  formes,  et  un  table;iu 
représentant  Joseph  d'Arimathie,  saiiit  Jean  et  les 
trois  Maries  pleurant  Jésus  descendu  de  croix. 

FRANCIA  (le  docteur  Joseph-Gaspard-Rodriguez  de), 
dictateur  du  Paraguay,  né  à  L'Assomption  en  175S, 
d'un  père  français  cl  d'une  créole  ,  mort  en  1840, 
étudia  d'abord  la  théologie  au  séminaire  de  L" As- 
somption, exerça  ensuite  la  profession  d'avocat,  et 
fut  nommé  secrétaire  de  la  junte  lors  de  la  révo- 
lution qui  chassa  les  ï^spagnols  de  Buénos-Ayrc;; , 
en  1811.  Il  se  fit  bientôt  élire  consul,  puis  dicta- 
teur temporaire,  enfin  dictateur  h.  vie,  et  exerça 
pendant  de  longues  années  un  pouvoir  absolu  qu'il 
consolida  par  les  supplices  et  les  emprisonnements. 
Cependant  son  administration  fut  utile  au  Para- 
guay; ce  pays  lui  doit  son  organisation,  ses  ma- 
nufactures ,  son  commerce  et  sa  civilisation.  Cruel, 
soupçonneux  et  bizarre,  Francia  ne  voyait  partout 
que  des  conspirations  ;  il  avait  fermé  son  empire  à 
tous  les  étrangers,  et  ne  laissait  plus  repartir  ceux 
qui  y  avaient  une  fois  pénétré.  Ce  tyran  ,  sembla- 
!jle  en  plus  d'un  point  à  Louis  XI,  faisait  de  son 
barbier  son  cx)nfidcnt  le  plus  intime. 

FRANCISCAINS,  ou  Frères  Mineurs,  ou  Mino^ 
rites,  comme  ils  s'appelaient  cux-mftmcs  par  humi- 
lité, ordre  célèbre  de  rclitMcux ,  fondé  en  1208  par 
saint  François  d'Assise,  à  Porticella  près  de  Naples. 
Les  Franciscains  portaient  une  robe  grise  avec  une 
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oelnture  de  corde;  ils  faisaient  vœu  de  pauvreté  et 
renonçaient  à  toutes  les  jouissances  de  la  vie.  On 
les  comptait  parmi  les  ordres  mendiants.  Ils 
avaient  le  droit  de  se  livicr  dans  leurs  égli'^cs  à  la 
:onfes?ion  et  à  la  prédication.  Ces  religieux,  favo- 
risés et  protégés  par  les  papes,  se  répandirent  par 
toute  l'Europe,  el  comptèrent  bientôt  des  milliers  de 
monastères,  enrichis  par  la  piélé  des  fidèles.  De  leur 
soin  sortirent deshommcscélcb.,telsqueS.Bonaven- 
lure.  Roger  Bacon,  Alexandre  de  Haies,  Duns  Scott. 
Les  Franciscains  étaient  en  rivalité  avec  les  Domini- 
cains; les  deux  ordres  eurent  pour  principaux  cham- 
pions, chez  les  Franciscains  Duns  Scott,  chez  les  Do- 
minicains saint  Thomas,  qui  pendant  longtemps  di- 
visèrent l'école  en  Scoiisies  et  ThomUtes.  Les  papes 
Nicolas  IV,  Alexandre  V,  Sixte  IV,  Sixte-Quint  et  Clé- 
ment XIV  appartenaient  aussi  à  l'ordre  des  Francis- 
cains. Cet  ordre  a  donné  naissance  à  une  foule  de 
communautés  particulières  dont  les  plus  connues  sont: 
les  Pères  de  l' Observance,  fondés  en  Italie  vers  1363, 
par  Paul  de  Foligno  ;  les  RécoUets  ou  recueillis  {re- 
collecii),  et  les  Cordelicrs  (Foy.),  nom  que  prirent  les 
Franciscains  établis  en  France  ;  les  Capj^cm*  {Voy.), 
qui  se  distinguaient  par  une  longue  barbe  et  un  capu- 
chon pointu.  En  1221,  saint  François  avait  fondé  un 
Tiers-Ordre  pour  les  séculiers  qui  voulaient  pren- 
dre le  cordon  des  Frères  Mineurs  ;  c'est  de  cet  or- 
dre que  sortirent  les  Béguins  {Voy.)  ou  Fraiicelli,  et 
les  Picpuces,  ainsi  appelés  du  moiiastère  de  Picpus, 
près  de  Paris,  où  ils  s'établirent.  — Les  religieuses  de 
l'ordre  de  Saint-François  peuvent  se  diviser  en  3 
branches:  1°  les  Urbanistes,  établies  en  12G0  à 
Longchamps,  près  de  Paris,  par  sainte  Isabelle,  et 
confirmées  par  Urbain  II;  2°  les  Capucines;  3°  les 
Clarisses  ou  déchaussées.  La  totalité  des  religieux 
de  Saint-François  était  au  xviii*  siècle  de  11  S, 000 
moines  et  de  28,000  nonnes,  répartis  dans  8,000 
couvents.  Ils  ont  disparu  de  France  avec  tous  les 
ordres  religieux  en  1792,  mais  ils  subsistent  encore 
ailleurs.  Aujourd'hui  la  majeure  partie  des  Francis- 
cains habite  l'Amérique  espagnole  et  les  colonies 
européennes.  Ils  sont  les  gardiens  du  Saint-Sépul- 
cre à  Jérusalem. 

FRANC-JUGE.  Voy.  vehme  (sainte). 

FRANCK  ,  famille  d'artistes  flamands  au  xvi«  siè- 
cle, a  produit  plusieurs  peintres  distingués:  d'abord 
les  trois  frères  Jérôme,  François  et  Ambroise  ,  puis 
Sébastien  et  François  le  jeune,  tous  deux  fils  de 
François.  Tous  ont  vécu  à  Anvers.  Ils  se  sont  sur- 
tout distingués  dans  le  genre  d'histoire  :  on  estime 
?{otre  Seigneur  au  milieu  des  docteurs  ,  de  François  ; 
le  Martyre  de  )faint  Crépin,  d'Ambroise  ;  l'Histoire 
d'Esther,  YEnfant  -prodigue,  le  Christ  en  croix  de 
François  le  jeune. 

FRANCKE  (Aug.  Hermann).  philanthrope  et  pié- 
tistCj  r.é  à  Lubeck  en  1663,  était  y)asteur  de  Glau- 
cha,  près  de  Halle,  dans  le  duché  de  Brandebourg, 
et  fonda  dans  cette  ville ,  tant  de  ses  deniers  que 
des  aumônes  des  particuliers ,  deux  établissements 
destinés  à  l'instruction  des  pauvres  enfants,  appe- 
lés, l'un  Maison  des  Orphelins,  l'autre  Pœdagogium. 
11  y  joignit  dans  la  suite  une  espèce  d'imprimerie 
stéréotype  afin  de  pouvoir  donner  la  Bible  au  peu- 
jjle  à  très  bon  marché  ;  dans  lintervalle  de  1716  à 
j795  on  y  tira  1,570,333  exemplaires  de  l'Ancien 
Testament.  Il  termina  en  1727  une  vie  qu'il  avait 
consacrée  tout  entière  au  bien  de  ses  semblables. 
Francke  a  publié  en  allemand  trois  ouvrages  rela- 
tifs à  l'établissement  dont  il  était  fondateur,  et  en 
outre  des  Sermons  et  Oraisons  funèbres  qui  ont 
été  imprimées  à  Halle,  1727,  in-fol.— Son  fils  (Golt- 
helf-Auguste)  dirigea  après  lui  la  Maison  des  Or- 
phelins, et  mourut  en  1769,  professeur  do  théolo- 
gie et  inspecteur  du  cercle  de  la  Saale. 
FRANC-MAÇONNERIE.  Voy.  francs-maçons. 
FRANÇOIS.  Ce  nom  a  été  porté  par  un  assea 


grand  nombre  de  personnages  que  nous  dlstribud- 
rons  en  saints,  souverains  el  personnages  divers. 
Saints. 

FRANÇOIS  d'Assise  (saint) ,  instituteur  de  l'ordre 
des  Frères  Mineurs,  dits  Franciscains,  né  à  Assis* 
en  Ombrie  l'an  1182,  était  fils  d'un  riche  marchand 
nommé  Bernardon.  Il  fut  d'abord  destiné  par  son 
père  à  l'aider  dans  son  commerce,  et  étudia  dans  ce 
but  le  français  qu'il  apprit  si  bien  qu'on  lui  en 
donna  le  surnom  de  François,  sous  lequel  il  est 
connu  ;  mais  à  l'âge  de  24  ans  il  renonça  à  toute 
occupation  mondaine,  abandonna  tous  ses  biens, 
fit  vœu  de  pauvreté  et  se  consacra  tout  entier  à  la 
prédication  et  à  des  œuvres  pieuses.  Il  rassembla 
bientôt  autour  de  lui  à  la  Portioiicule  prèsd'Assise 
de  nombreux  disciples,  forma  dès  1208  un  ordre 
qu'il  nomma  par  humilité  Frères  Mineurs,  et  leur 
donna  une  règle  qui  fut  approuvée  en  1215  par 
le  pape.  Il  défendait  à  ses  disciples  de  rien  pos- 
séder en  propre,  leur  prescrivait  de  vivre  d'au- 
mônes et  de  se  répandre  par  toute  la  terre  pour 
convertir  les  pécheurs  et  les  infidèles.  Il  alla  lui- 
même  dans  ce  but  en  Syrie  et  en  Egypte  (12l9). 
En  1224,  s'étant  retiré  sur  une  montagne  la  veille 
de  l'Exaltation  de  la  sainte  croix,  il  eut,  après  un 
long  jeûne,  une  vision  célèbre  :  il  vit  descendre  du 
ciel  un  séraphin  qui  paraissait  crucifié  ;  il  se  sentit 
au  même  momenî  comme  percé  de  trous  dans 
toutes  les  parties  du  corps  où  les  clous  avaient  été  en- 
foncés dans  le  corps  du  Christ,  et  depuis  il  en  con- 
serva les  cicatrices.  Il  mourut  deux  ans  après,  1226. 
Il  fut  canonisé  par  Grégoire  IX  qui  fixa  sa  fête  au 
4  octobre,  jour  de  sa  mort.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  à  Anvers,  1623,  in-4.  Voy.  franciscains. 

FRANÇOIS  DE  PAULE  (saiut) ,  né  en  1416  à  Paule 
(Calabre) ,  fondateur  de  l'ordre  dee  Minimes,  fut 
dès  son  enfance  voué  à  saint  François  dont  on 
lui  donna  le  nom;  se  retira  fort  jeune  dans  une 
solitude  au  fond  de  la  Calabre,  y  acquit  bientôt  un 
grand  renom  de  sainteté,  et  fonda  un  monastère 
dans  lequel  il  réunit  plusieurs  disciples  sous  le  nom 
de  Minimes,  c.-à-d.  les  derniers  entre  tous.  Ha 
faisaient  vœu  d'humilité ,  et  se  livraient  surtout 
à  l'exercice  de  la  charité.  Saint  François  avait 
la  réputation  de  faire  des  guérisons  miraculeuses. 
Louis  XI,  dangereusement  malade,  le  fit  venir  en 
France,  espérant  Être  guéri  par  ses  prières;  mais 
le  pieux  ermite  ne  put  rendre  au  roi  que  le  cou- 
rage et  la  résignation  (l483).  François  resta  en 
France  et  fut  protégé  par  Charles  Vlll  et  Louis  XII. 
Il  établit  quelques  maisons  de  son  ordre  en  France, 
et  mourut  dans  celle  du  Plessis-lès-Tours  en  1507. 
Sa  fête  est  marquée  au  2  avril. 

FRANÇOIS  XAVIER  (saiut),  surnommé  l'Apôtre  des 
Indes,  né  au  château  de  Xavier,  au  pied  des  Py- 
rénées, en  iâOO,  s  ufiil  d'une  étroite  amitié  avec  b. 
Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  l'ordre  des  Jésuites; 
entra  lui-même  dans  le  nouvel  ordre,  et  fit  vœu,  en 
1534,  d'aller  travailler  à  la  conversion  des  infidèles. 
j  II  partit  en  1541  pour  les  Indes  orientales,  et  y  fit. 
!  à  Goa  surtout,  plusieurs  conversions  éclatantes.  11 
I  mourut  en  1552,  au  moment  où  son  zèle  l'appelait 
>  en  Chine.  L'Église  l'honore  le  2  décembre. 
I     FRANÇOIS  DE  SALES  (saint),  né  en  1567  au  châ- 
teau de  Sales,  près  d'Annecy  en  Savoie,  dune  fa- 
i  mille  noble,  fut  élevé  au  sacerdoce  en  1593  après 
avoir  reçu  une  brillante  éducation.  Le  diocèse  de 
Genève   était  alors   rempli    de  Calvinistes  ;  saint 
François,  par  ses  prédications  pleines  d'onction  et 
de  charité,  raffermit  la  foi  des  Catholiques  et  con- 
vertit une  foule  de  réformés.  Il  fut  nommé  évêque 
de  Genève  en   1602,  fonda  en  1610  l'ordre  de  la 
Visitation,  et  mourut  en   1622.  Il  était  venu  plu- 
sieurs fois  en   France  chargé  de  différentes  mis- 
sions, et  il  avait  su  se  concilier  toute  l'affection  de 
Henri  lY  et  de  Louis  XIII.  11  était  étroitement  lié 
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avec  la  pieuse  madame  de  Chantai ,  h  laquelle  il 
conQa  la  direction  de  l'ordre  de  la  Visitation,  et 
avec  saint  Vincent  de  Paul.  Saint  François  de 
Sales  a  laissé  plusieurs  écrits  religieux  ;  ils  ont  été 
réunis  en  1822,  Paris,  16  vol.  in-8,  par  J.-J.  Biaise. 
Les  plus  estimés  sont  V Iniroductwn  à  la  vie  dévote 
et  le  Traité  sur  l'amour  de  Dieu.  On  le  fête  le  29 
janvier. 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  (saint).    Yoy.   BORGIA. 

Souverains. 

FRANÇOIS  I,  roi  de  France,  né  en  1494,  mort  en 
1547,  fils  de  Charles  d'Orléans,  comte  d'AngouIême, 
et  de  Louise  de  Savoie,  arr.  pet.-fils  de  Valentine 
de  Milan,  succéda  en  1515  à  Louis  Xll,  mort  sans 
enfants  mâles.  A  peine  sur  le  trône,  François  \, 
comme  petit-fils  de  Valentine  de  Milan,  se  mit  à 
la  tête  d'une  armée  pour  faire  valoir  ses  droits  sur 
le  Milanais.  Les  Suisses,  qui  défendaient  l'entrée 
de  ce  duché,  furent  taillés  en  pièces  à  Marignan 
(1515),  et  la  conquête  du  Milanais  suivit  immédia- 
tement cette  mémorable  bataille.  En  1520,  Charles- 
Quint,  déjà  roi  d'Espagne,  ayant  hérité  des  états  de 
Maximilien  et  de  l'empire  auquel  avait  prétendu  Fran- 
çois 1 ,  celui-ci  déclara  la  guerre  à  son  rival  ;  mais  cette 
fois  il  n'éprouva  que  des  revers.  Après  la  défaite 
de  Lautrec  à  la  Bicoque  (1522) ,  la  retraite  de  Bon- 
Divet  et  la  perte  de  Bayard  (1524),  François  1  fut 
lui-même  vaincu  et  fait  prisonnier  à  Pavie  (1525). 
Les  Français  avaient  fait  dans  ce  combat  des  pro- 
diges de  valeur  ;  le  roi  écrivit  à  sa  mère  :  Tout  est 
perdu,  fors  l'honneur!  François  I,  emmené  captif 
en  Espagne,  ne  recouvra  sa  liberté  que  par  un 
traité  onéreux  signé  à  Madrid  en  1526,  mais  qui 
ne  put  être  entièrement  exécuté  ;  il  recommença 
presque  aussitôt  la  guerre  en  Italie,  essuya  de  nou- 
veaux revers,  conclut  un  second  traité  à  Cambrai 
en  1529;  envahit  encore  l'Italie  en  1536,  et  après 
des  succès  variés,  consentit  à  une  paix  définitive  en 
1544,  Par  ce  traité  de  paix,  signé  à  Crespy,  le  Mi- 
lanais fut  assuré  au  duc  d'Orléans,  second  fils  du 
roi.  François  I  mourut  3  ans  après,  au  château 
de  Rambouillet.  11  eut  pour  successeur  son  fils 
Henri  11.  Si  ce  prince  n'était  recommandable  que 
par  sa  gloire  militaire,  il  aurait  bien  des  rivaux 
dans  l'histoire  ;  mais  il  a  introduit  en  France  les 
lettres  et  les  arts,  s'est  montré  le  protecteur  des  sa- 
vants et  a  mérité  par  là  le  titre  de  Père  des  Lettres. 
11  cultivait  lui-même  la  poésie  avec  succès.  Fran- 
çois I  a  terni  sa  gloire  par  une  vie  licencieuse  qui 
(mit  par  lui  dcvenirfunesle.  Il  excrç.i  de  grai.dcs. 
rif^ueurs  c^ntro  los  Protestants  e»  lc>  Vauddi^. 
havie  ciété  écrite  par  Variilas,  Par.,  105o,  e!  oaiiiacj, 
176r>.bes  poésies  ont  ét(''  publ.  par  Champollion, 18-^6 

FRANÇOIS  II,  roi  de  France,  né  en  1544,  fils  aîné 
de  Henri  11  et  de  Catherine  de  Médicis,  et  petit- 
llls  de  l-rançois  1",  épousa  en  1558  Marie  Stuart 
reine  d  Ecosse  ;  devint  roi  de  France  en  1559  cl 
mourut  l'anm-e  suivanle,  sans  laisser  de  postérité 
Les  princes  lorrains,  François,  duc  de  Guise,  et  son 
frère  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  exercèrent 
J  autorité  somb  son  nom,  et,  par  l'abus  qu'ils  en 
firent,  ils  préparèrent  les  guerres  do  relij;ion.  Le 
roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  et  le  prince 
de  Condc,  son  frère,  tentèrent  inutilement  de  s'op- 
poser à  leur  pouvoir,  et  voulurent  enlever  le  roi  à 
Amboise  ;  mais  leur  complot  échoua. 
FRANÇOIS  I,  empereur  d'Allemagne,  né  en  1708, 


qu'en  1745.  Il  régna  paisiblement  pendant  20  ansj 
la  gloire  de  son  règne  fut  ternie  par  son  excessive 
avarice.  Il  eut  16  enfants,  entre  autres  Joseph  II, 
qui  lui  succéda,  et  la  malheureuse  Marie-Antoinette. 
FRANÇOIS  II,  né  en  1768,  succéda  en  1792  à  son 
père  Léopold  II,  comme  empereur  d'Allemagne, 
roi  de  Bohême,  de  Hongrie,  etc.  Il  eut  dès  le  com- 
mencement de  son  règne  à  soutenir  la  guerre  con- 
tre la  France,  fut  battu  partout  et  se  vit  contraint 
de  signer  en  1797  le  traité  de  Campo-Formio  qui 
lui  enlevait  les  Pays-Bas  et  la  Lombardie.  Ayaiit 
peu  après  repris  les  armes  contre  la  France,  il  ne  fut 
pas  plus  heureux,  se  fit  battre  à  Marengo,  et  perdit 
par  le  traité  de  Lunéville  (1801)  toutes  ses  posses- 
sions au-delà  du  Rhin.  Dans  une  troisième  campa- 
gne entreprise  en  1805,  il  fut  battu  à  Elchingen, 
tllm,  Austerlitz,  et  signa  la  paix  de  Presbourg  qui 
diminua  encore  ses  possessions.  Il  renonça  alors  au 
titre  d'empereur  d'Allemagne,  1806,  et  prit,  en  se 
bornant  à  ses  états  héréditaires,  le  titre  d'empereur 
d'Autriche,  sous  le  nom  de  François  I.  11  tenta  une 
quatrième  fois  le  sort  des  armes  en  1 809,  fut  encore 
battu  à  Eckmiihl,  à  Wagram  ;  se  vit  contraint  de 
demander  la  paix  (paix  de  Schœnbrunn) ,  et,  pour 
la  cimenter,  donna  sa  fille  Marie-Louise  à  l'empe- 
reur Napoléon  (1810).  Néanmoins  il  entra  en  I8l3 
dans  la  coalition  formée  contre  son  gendre  et  con- 
tribua puissamment  à  le  détrôner.  Les  événements 
de  1814  le  remirent  en  possession  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  états,  et  ii  régna  depuis  paisiblement 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1835.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Ferdinand. 

FRANÇOIS  I»»",  empereur  d'Autriche.  Yoy.  ci-dessus 
FRANÇois  II,  empereur  d'Allemagne. 

FRANÇOIS  I,  roi  des  Deux-Siciles,  né  en  1777, 
était  fils  de  Ferdinand  I  et  de  l'archiduchesse  Marie- 
Caroline.  Deux  fois,  pendant  qu'il  était  prince  hé- 
réditaire, son  père  lui  remit  le  gouvernement  de  l'état 
avec  le  titre  de  vicaire-général  {alter  ego),  savoir  :  en 
1812,  lorsque  lord  Bentinck  imposa  à  la  Sicile  une 
constitution  anglaise;  et  en  1820,  lors  des  troubles 
qui  éclatèrent  à  Naples  et  à  Palerme.  Il  monta  sur 
le  trône  en  1825  et  mourut  le  19  novembre  1830 
sans  avoir  rien  fait  de  remarquable.  11  était  asser 
aimé  de  ses  sujets.  Il  avait  eu  d'un  premier  mariage 
Caroline-Ferdinande-Louise ,  depuis  duchesse  de 
Berri  ;  et  d'un  second,  Ferdinand  II,  actuellement 
régnant  à  Naples,  et  Marie-Christine,  régente  d'Es- 
pagne de  1833  à  1840. 

FRANÇOIS  1  et  II,  ducs  de  Bretagne.  Voy.  Bre- 
tagne. 

FRANÇOIS,  duc  do  Modèuc.  Voy.  este  et  MODÈKr:. 
Personnages  divers. 

FRANÇOIS  FIAMAND,  SCUlpteur.  Voj/.  DUQUF.SNOY. 

FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU  (INic.-Louis) ,  né  en  1750 
à  SafTais  (Meurthe)  ,  m.  en  1828,  lut  élevé  dans  la  v. 
de  Neufchàteau,  voisine  du  lieu  de  sa  naissance,  dont 
il  prit  le  nom.  Enfant  précoce,  il  fit  dès  l'âge  de  12 
ans  des  vers  qui  lui  mérite  rent  les  encouragements 
de  Voltaire. A|)rèsavoir  rempli  diverses  fonetionsdans 
la  mafiislralnrecn  Fianceet  àSl-Domingue,  il  siégea 
comme  députéà  l'Assemblée  législative,"et  devint  se- 
crélaire,  puis  yirésidenl  de  celte  assemblée.  Il  fut  en 
1797  ministre  de  l'intérieur,  enira  la  même  année  au 
Directoire,  en  sortit  en  17!)8  pour  reprendre  le  por- 
ti'l'euille  (le  l'intérieur,  et  signala  son  administration 
|tar  son  zèle  pour  les  lettres  et  l'industrie,  ainsi  que 
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1  hérèse.  fille  de.  1  empereur  Charles  VI.  A  la  mort   chants,  des  Fables  et  Coules  en  terv,  de  bons  trailéa 


de  ce  prince  (1740),  il  disputa  la  couronne 
nale  à  I  électeur  de  Bavière  que  la  Fiance  soutenait 
et  qui  prit  le  nom  de  Charles  VII  ;  il  échoua  et  ne 
put  se   faire    reronnaîlrc   empereur    d'Allemagne 


impé- ,  d'ériucalion  et  d'agronomie,  de»  uuvr.  hi>tori(j..  etc. 

FBANÇOISE  (Me),  dame  rom.,  138i-!44(i,  fui  le 

modèle  des  épouses  et  de.s  mères,  cl  fonda  en  1 425  les 

Ohldics,  donl  elle  fut  supérieure.  On  l'hon.  le  9  mars. 
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FRANÇOISE  (sainte),  dame  de  Chantai.  Voj/.  chantal. 

FRANÇOISE  DE  RiMiNi,  fille  d'uD  Seigneur  de  Ra- 
venne,  de  la  maison  des  Polenta,  vivait  vers  la  lin 
du  XIII»  siècle.  C'était  une  femme  dune  extrême 
beauté.  Son  père  la  maria  à  Lanciotto  Malatesta, 
seigneur  de  Rimini,  homme  rempli  de  valeur,  mais 
difforme,  et  dont  le  frère  Paolo  était,  au  contraire, 
un  beau  chevalier.  La  belle  Françoise  délaissa  son 
mari  pour  son  beau-frère  ;  Lanciotto  les  surprit 
dans  un  entretien  criminel,  et  perça  les  deux 
amants  de  son  épée.  L'aventure  de  Françoise  fait 
un  des  plus  touchants  épisodes  de  l'Enfer  du  Dante, 
au  5«  chant.  Silvio  Pellico  l'a  mise  sur  la  scène 
italienne  dans  sa  tragédie  de  Francesca  da  Rimini. 

FRANGON.  Voy.  boniface  vu. 

FRANCONI  (Antoine),  né  à  Venise  en  1738,  mort 
à  Paris  en  1836,  commença  par  être  bateleur  et 
physicien  ambulant;  il  établit  ensuite  à  Lyon,  puis 
à  Bordeaux ,  des  combats  de  taureaux  ;  enfin  en 
1783  il  s'associa  à  l'écuyer  anglais  Astley  qui  avait 
ouvert  un  manège  théâtral  à  Paris,  et  fonda  le 
théâtre  auquel  il  donna  le  nom  de  Cirque  Olympi- 
que, et  qui  acquit  une  vogue  prodigieuse. —  Ses  fils  et 
ses  petits-fils  ont  continué  d'attirer  le  public  par 
le  talent  de  leurs  écuyers  et  la  perfection  de  la  mise 
en  Rcène  de  leurs  pièces  féeriques  et  militaires. 

FRANCONIA,  commune  des  États-Unis  (New- 
Hampshire),  à  108  kil.  N.  de  Concord;  400  hab. 
Mines  de  fer,  les  plus  riches  de  la  république. 

FRANCONIE,  Franken  ou  Frankenland,  un  des 
dix  cercles  de  l'ancien  empire  d'Allemagne,  entre  ceux 
de  Bavière,  Souabe,  B.-Rhin,  H.-Rhin,  Hte-Saxe, 
Bohême,  était  un  des  moindres  de  l'empire  pour 
l'étendue,  mais  un  des  plus  florissants.  11  contenait: 
1°  quatre  états  ecclésiastiques,  savoir  :  l'évêché  de 
Bamberg,  l'évêché  de  Wiirtzbourg,  l'évêché  d'Eich- 
staedt,  la  maîtrise  de  l'Ordre  Teutonique  à  Mergen- 
theim;  2°  sept  états  princiers:  Brandebourg-Bay- 
reuth ,  Brandebourg-Anspach,  Henneberg-Schleu- 
singen,  Henneberg-Rœmhild ,  Henneberg-Schmal- 
kalden ,  Lœwenstein-Werthlieim,  Hohenlohe-Wal- 
denbourg;  3°  douze  comtes  et  petites  seigneuries, 
Hohenlohe-Neuenstein,  etc.;  4°  cinq  villes  impériales; 
Nuremberg,  Rothenbourg,  Windsheim,  Schwein- 
furt,  Weissenbourg.  Ch.-l.  général,  Nuremberg. — 
Au  v«  siècle  le  territoire  de  la  Franconie  formait 
le  centre  du  roy.  de  Thuringe  ;  quand  ce  roy.  de- 
vint en  527  la  proie  des  Saxons  et  des  Francs,  la 
Franconie  échut  à  ces  derniers  qui,  après  l'avoir 
nommée  Thuringe  française  ou  duché  de  Thuringe, 
630-717,  l'appelèrent  en  717  France  orientale  par 
opposition  à  la  France  occidentale  o\i  Rhénane  ;  enfin 
au  x«  siècle  on  la  désigna  sous  le  nom  de  Franconie. 
Elle  formait  alors  (depuis  902)  un  duché  dont  les  pos- 
sesseurs se  rendirent  de  bonne  heure  indépendants. 
L'un  d'eux,  Conrad,  fut  élu  roi  de  Germanie  en  91 1 
et  laissa  le  duché  de  Franconie  à  son  frère  Eberhard 
qui  fut  tué  en  939  à  la  bataille  d'Andernach.  (^on- 
rad-le-Sage  lui  succéda  dans  le  duché  et  périt  en 
955  en  combattant  les  Huns.  En  1024  Conrad  II, 
G*  duc  de  Franconie,  surnommé  le  Satique,  fut  élu 
empereur  d'Allemagne  et  devint  ainsi  chef  de  la 
maison  impériale  de  Franconie  qui,  après  lui,  donna 
encore  trois  souverains  à  l'empire  :  Henri  III  (1039), 
Henri  IV  fI056),  Henri  V  (1106-1125).  Quant  au 
duché  de  Franconie,  Conrad  II  l'avait  cédé  à  son 
cousin  Conrad-le-Jeune  ;  mais  ce  prince,  s'étant 
révolté  contre  lui,  fut  dépouillé  de  ses  états,  et 
le  duché  revint  entre  les  mains  des  empereurs. 
Henri  V  en  mourant  le  légua  à  Conrad  de  Hohen- 
ftaufen  qui  devint  empereur  en  1138.  Celui-ci  le 
laissa  après  sa  mort  à  son  fils  Frédéric  de  Rothen- 
bourg, d'où  il  passii  d'abord  à  Conrad,  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse;  puis  à  Philippe,  qui  fut 
empereur  en  1198. Ce  dernier,  parses  libéralités,  mit 
fin  à  l'exisleiuie  du  duché  de  Franconie  dont  les 


fiefs  devinrent  états  souverams  et  qui  ne  subsista 
plus  dès  lors  que  nominalement;  les  débris  en  fu- 
rent conférés  aux  burgraves  de  Nuremberg ,  mai» 
le  titre  resta  aux  évoques  de  Wurtzbourg.  En  1387 
l'empereur  Wenceslas  donna  le  nom  de  Thuringe 
et  Franconie  à  l'un  des  4  cercles  dans  lesquels  il 
divisa  l'Allemagne,  eten  1512,  Maximilien  en  forma 
ifti  des  dix  cercles  définitifs  de  l'Empire.  Pendant 
la  guerre  de  Trente-Ans,  on  essaya  un  instant  de 
reconstituer  le  duché  de  Franconie  en  faveur  du 
duc  Bernard  de  Weimar.  En  181 4  la  plus  grande 
partie  de  la  Franconie  échut  à  la  Bavière  et  forma 
les  cercles  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  et  de  Rézat  ;  le 
reste  fut  partagé  entre  le  Wurtemberg,  le  grand- 
duché  de  Bade,  la  Hesse  Electorale  et  la  Hesse- 
Darmstadt,  la  Prusse  et  les  duchés  de  Saxe,  qui  le 
possèdent  encore. 

FRANCONIE  (mouts  de),  Frankenwald,  chaîne  de 
mont,  en  Bavière  (Haut-Mein),  à  l'O.  du  Fichtel- 
berg:  sommet  principal,  le  Sieglitzberg,  760  mètres. 

FRANCON  VILLE-LA-GARENNE,  village  du  dép. 
de  Seine-et-Oise,  dans  la  vallée  de  Montmorency,  à 
6  kil,  0.  de  Montmorency;  1,200  hab.  Beau  château. 

FRANCS,  Francis  en  ?\\., Franken,  c.-à-d. libres, 
confédération  des  Germains  du  N.  0. ,  comprenait, 
outre  les  F.rancs  proprement  dits,  les  nations  appelées 
Chamaves,  Cattes,  Chances,  Bructères,  Tenctères, 
Angrivares,  Sicambres,  Dulgibins,  etc.  Les  Francs 
proprement  dits  se  divisaient  eux-mêmes  en  plu- 
sieurs tribus  dont  les  principales  étaient  les  Francs 
Saliens,  habitant  sur  les  bords  de  la  Sala  (Yssel) , 
et  qui  s'établirent  ensuite  dans  l'O.  et  le  centre  des 
Gaules;  et  les  Francs  Ripuaires,  qui  occupaient  sur- 
tout les  bords  du  Wéser  et  du  Rhin,  dans  la  Ger- 
manique l*""  et  la  Belgique  V"  ;  ceux-ci  avaient 
Cologne  pour  ville  principale.  La  confédération  des 
Francs  apparaît  vers  l'an  240  de  J.-C.  ;  elle  devint 
bientôt  célèbre  par  sa  bravoure,  et  fit  diverses  inva- 
sions en  Gaule,  surtout  sous  Gallien  ;  elle  fut  battue 
par  Aurélien,  Probus,  Constance  Chlore,  Constantin 
(qui  fit  périr  par  milliers  les  prisonniers  francs 
dans  le  cirque  de  Trêves);  mais  elle  revint  dans  les 
Gaules  sous  Constance  II,  et,  bien  que  vaincue  par 
Julien  et  Valentinien  I ,  resta  toujours  menaçante. 
Déjà  les  Francs,  comme  les  autres  barbares,  étaient 
en  possession  de  fournir  des  recrues  aux  armées 
romaines;  divers  Francs  (Baudo,  Sylvain,  Arbogast, 
Merobaudes)  furent  tout-puissants  près  des  empe- 
reurs et  disposèrent  de  la  pourpre  à  leur  gré.  Vain- 
cus encore  en  387  et  395,  et  tenus  en  respect  par 
Stilicon,  ils  restèrent  fidèles  aux  Romains  en  406  et 
voulurent  barrer  le  passage  à  la  grande  invasion 
qui  marchait  sur  le  Rhône,  tandis  que  Radagaise 
entrait  en  Italie  :  ils  n'y  purent  réussir.  En  429  au 
plus  tard,  sous  Clodion,  ils  entrèrent  en  Gaule, 
s'établirent  vers  Tongres  ou  Tournai ,  ravagèrent 
Trêves  avec  fureur,  et  parcoururent  le  pays  jus- 
qu'à la  Loire ,  souvent  alliés  aux  Romains  contre 
les  Armoricains ,  les  Saxons,  les  Wisigoths.  Enfin  , 
sous  Clovis  ils  devinrent  le  peuple  dominant  de  la 
Gaule,  et  formèrent  plusieurs  petits  royaumes  dans 
cepaysqui  prit  alors  le  nom  de  France  (Foi/,  frange). 
Les  Francs  étaient  séparés  en  tribus  nombreuses, 
qui  semblent  chacune  avoir  eu  un  roi  :  en  outre,  de» 
chefs  militaires  {heerzog)  avaient  autour  d'eux  des 
bandes  à'antraueste  (antrustions)  ou  fidèles  qui,  se 
groupant  volontairement  à  leur  suite,  avaient  pour 
vivre  sa  table  ou  le  pillage.  Il  faut  donc  distinguer 
chez  les  Francs  la  nation  et  la  bande.  C'est  avec  une 
bande  de  5,000  hommes  que  Clovis  eut  ses  premiers 
succès,  après  lesquels  il  réunit  à  lui  la  nation  et  se 
défit  des  autres  rois.  La  couronne  chez  les  Francs, 
bien  qu'étant  exclusivement  le  partage  d'une  seule 
famille,  était  néanmoins  élective  entre  les  membres 
de  cette  famille.  Une  assemblée  générale,  dite  mail, 
décidait  des  grandes   affaires.  Un  grand-juge,  dil 
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morddom  {major  domus,  maire  du  palais),  rendait 
la  justice.  Les  coutumes,  très  simples  d'abord,  ne 
furent  rédigées  qu'après  Glovis  et  tinrent  lieu  de 
lois.  Il  y  eut  deux  de  ces  codes  grossiers,  la  Loi  sa- 
lique,  la  Loi  ripiiaire  :  ils  répondaient  à  la  division 
de  la  nation  en  deux  groupes,  les  Saliens  et  les  Ri- 
puaires. 

FRANCS  (en  Orient).  Dans  tous  les  états  du  Levant 
on  désigne  sous  le  nom  commun  de  Francs  tous 
les  Européens,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  ori- 
gine ou  leur  nation.  Ce  nom  dérive  du  nom  du 
peuple  franc,  soit  qu'il  remonte  au  temps  des  croi- 
sades où  les  Français  jouèrent  le  rôle  le  plus  impor- 
tant, soit  qu'il  dérive  des  privilèges  que  la  Porte  a 
toujours  accordés  aux  Français,  qui  furent  très  sou- 
vent ses  alliés.  On  appelle  langue /ranque  un  jargon 
qui  est  parlé  dans  le  Levant  et  qui  sert  d'intermé- 
diaire entre  les  Européens  et  les  Orientaux  ;  il  est 
surtout  composé  d'italien.  Ce  dialecte  prit  sans 
doute  naissance  pendant  les  croisades. 

FRANCS-MAÇONS,  société  secrète  répandue  dans 
différentes  contrées  du  globe,  surtout  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  France,  a  pour  objet,  d'après  les 
statuts  publiés  par  l'ordre  même  (art.  I)  ••  «  l'exercice 
de  la  bienfaisance,  l'étude  de  la  morale  universelle, 
et  la  pratique  de  toutes  les  vertus  ».  Les  Francs- 
Maçons  se  considèrent  comme  frères  et  doivent 
s'entr'aider  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent,  à 
quelque  nation  ,  à  quelque  classe  de  la  société 
qu'ils  appartiennent.  On  n'est  admis  dans  l'ordre 
qu'après  certaines  cérémonies  initiatrices  et  certaines 
épreuves; les  adeptes  jurent  de  ne  rien  révéler  des 
secrets  de  l'ordre.  Ilsontdes  signes  convenus  pourse 
reconnaître.  Les  Francs-Maçons  ont  adopté  certains 
symboles  qui  sont  tous  empruntés  à  l'art  de  bâtir  , 
tels  que  le  tablier  de  peau,  la  truelle,  l'équerre,  le 
compas  ;  ils  sont  distribués  en  un  certain  nombre  de 
petites assembl.  [loges),  qui  se  réuniss.  dans  des  (em- 
p/ei;ils  reçoiv., selon  qu'ils  sont  plusoumoinsavancés 
dans  l'initiation,  des  grades  divers  dont  le  nombre 
ne  s'élève  pas  à  moins  de  33  ;  mais  il  n'y  a  que  trois 
de  ces  grades  qui  soient  vraiment  essentiels,  ceux 
d'apprenti,  de  compagnon  et  de  maître;  les  initiés 
qui  sont  arrivés  aux  grades  les  plus  élevés  forment 
une  espèce  de  conseil  qu'on  nomme  Grand-Orient; 
le  Grand-Orient  de  France  réside  à  Paris.  Les  Francs- 
Maçons  ont  deux  banquets  par  an  pour  célébrer  les 
deux  fêtes  de  l'ordre,  l'une  au  solstice  d'été,  l'autre 
au  solstice  d'hiver, — L'origine  de  la  maçonnerie  est 
enveloppée  d'une  grande  obscurité  :  les  uns  la  font 
sortir  des  mystères  de  l'Egypte  ou  de  la  Grèce ,  les 
autres  la  font  remonter  à  la  fondation  du  temple  de 
Jérusalem  sous  Salomon ,  et  lui  donnent  pour  insti- 
tuteur Hiram,  architecte  chargé  de  construire  ce  tem- 
ple ;  d'autres  enfin  la  regardent  comme  un  reste  de 
l'ordre  des  Templiers  ou  de  la  société  secrète  des  Rose- 
Croix.  Selon  l'opinion  la  plus  probable,  l'institution 
maçonnique  devrait  son  existence  à  une  confrérie  de 
maçons  constructeurs  qui  ne  commence  à  être  con- 
nue qu'au  viii«  siècle  de  notre  ère  ;  ces  architectes , 
voyageant  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  auraient 
construit  ces  basiliques,  ces  cathédrales  (lu  moyen 
âge,  si  remarquables  et  par  leur  élégance  et  par  leur 
uniformité  ,  qui  appartiennent  à  ce  genre  d'archi- 
tecture que  l'on  a  nommé  gothique.  Ce  fut  en  Lom- 
bardie  que  ces  maçons  exercèrent  d'abord  leurs  ta- 
lents ;  de  là  ils  se  répandirent  dans  la  Gaule,  et 
pénétrèrent  dans  l'Allemagne  à  la  suite  de  Charlc- 
magne  ;  ils  passèrent  enjuite  en  Angleterre  où  ils 
formaient  déjà  au  !•  siècle  une  puissante  corpora- 
tion, qui  eut  pour  président  le  prince  Edwin,  frère 
du  roi  Athelslan  ;  on  les  voit  au  xm*  siècle  con- 
struire la  magnifi(iuecalhédraledeSlra.sbourg(1277). 
Ils  avaient  obtenu  le  privilège  exclusif  d'exécuier 
certains  travaux  darrhitccturc  ;  pour  éviter  toute 
vuacurrence  ils  tenaient   leurs  procédés  secretA  et 


exigeaient  un  long  noviciat.  Avec  le  temps,  et  lors- 
que les  procédés  de  l'architecture  furent  universel- 
lement connus ,  l'association  maçonnique  perdit 
son  caractère  primitif  ;  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes étrangères  à  l'architecture  y  furent  admises  : 
les  noms  et  les  instruments  tirés  de  l'art  de  cons- 
truire furent  néanmoins  conservés,  mais  ils  ne 
furent  plus  que  des  symboles;  les  réunions  per- 
sistèrent, mais  elles  ne  conservèrent  de  l'or- 
ganisation primitive  que  l'esprit  de  fraternité. 
C'est  en  Angleterre  que  l'on  trouve  les  traces  les 
plus  anciennes  de  l'ordre  maçonnique  organisé  à 
peu  près  comme  il  l'est  aujourd'hui  :  en  1327  tous 
les  lords  étaient  maçons;  en  1502  Henri  YIl  se 
déclara  protecteur  de  l'ordre  et  tint  une  loge  dans 
son  propre  palais.  Ce  n'est  qu'en  1725  que  la  ma- 
çonnerie a  été  introduite  en  France  ;  elle  le  fut  par 
lord  Derwent-Waters.  Elle  ne  tarda  pas  à  se  ré- 
pandre; elle  avait  pour  grand-maître  en  1771  le 
duc  de  Chartres  (depuis  duc  d'Orléans);  et  sous  l'em- 
pire ,  le  roi  Joseph ,  frère  de  Napoléon, 

Les  associât,  maçonniques  ont  de  tout  temps  excité 
la  déliance  des  gouvernements,  par  la  facilité  qu'elles 
offrent  aux conspirateursde se réunirsecrètement;  on 
lesaregardées  comme hostilesàla religion  ainsi  qu'au 
pouvoir  établi.  Elles  furent  proscrites  en  1425  par  le 
parlement  anglais,  en  1561  par  la  reine  Elisabeth;  en 
Î757,  le  Châtelet  de  Paris  procéda  contre  elles;  elles 
furent  également  poursuivies  en  Espagne,  en  Rus- 
sie, eu  Italie  :  les  papes  Clément  XII,  Benoît  XIV, 
Pie  VII  et  Léon  Xll  les  ont  condamnées. 

FRANEKER,  ville  de  Hollande  (Frise),  sur  un 
canal,  à  17  kil.  0.  de  Leeuwarden  ;  4,000  hab.  Bien 
bâtie,  très  propre.  Université  longtemps  florissante, 
fondée  en  1585,  supprimée  en  1811  ,  rétablie  en 
1815  sous  le  titre  d'Athénée;  bibliothèque,  etc. 
Bons  instruments  de  mathématiques.  Corderies. 

FRANGIPANI  (les)  ,  famille  romaine  dont  le 
nom  dérive,  à  ce  qu'on  croit,  des  mots  latins /ran- 
gere  panem,  fut  ainsi  nommée,  dit-on,  parce  que 
dans  un  temps  de  famine  lun  de  ses  membres 
distribua  du  pain  au  peuple  de  Rome.  Elle  se  si- 
gnala dans  les  xu*  et  xiii«  siècles  par  son  achar- 
nement contre  le  parti  guelfe  et  contre  le  Saint- 
Siège,  surtout  contre  Gélase  II  qui,  arraché  de  l'au- 
tel et  indignement  maltraité  par  Cencio  Frangi- 
pani,  fut  obligé  de  s'enfuir  en  France.  Les  Fran- 
gipani  furent  longtemps  les  zélés  défenseurs  de 
rempire  contre  les  papes;  mais  après  la  bataille 
de  Tagliacozzo,  Conradin  fut  trahi  et  livré  par  un 
Frangipani,  qui  reçut  pour  prix  de  sa  trahison  des 
fiefs  considérables  et  s'établit  à  Naples,  où  il  devint 
chef  d'une  nouvelle  branche  de  la  même  famille. 
On  trouve  encore  auj.  des  Frangipani  en  Hongrie 
et  dans  le  Frioul. 

FRANKE,  philanthrope.  Voy.  francke. 

FRANKENAU  ou  FRANKLNHEIM  ,  bourg  de 
Bavière  (Rézat),  à  25  kil.  0.  d'Anspach  ;  1,700  hab. 
Château,  résidence  du  prince  de  Hohenlohe-Schil- 
lingsfUrst. 

FRANKENBERG,  ville  du  roy.  de  Saxe,  à  12 
kil.  N.  E.  de  Vieux-Chemnitz  ;  3,500  hab.  Laina- 
ges, toiles,  étoffes  de  colon,  indiennes,  brasseries. 
Cuivre  aux  environs.  Jadis  fortifiée  par  Charlema- 
gne  pour  la  garantir  des  Saxons. — Une  autre  Fran 
kcnberg  se  trouve  dans  la  Hesse  Electorale,  à  27 
kil.  N.  de  Marburg  ;  2,800  hab. 

FRANKENIIAUSKN,  ville  de  la  principauté  de 
Schwartzbourg-Riidolsladt ,  sur  la  Wipper,  à  55 
kil.  N.  E.  do  Gotha  ;  3,000  hab.  Teintureries, 
(irande  saline.  Eaux  ini.-males.  Les  Anabaptistes  ue 
Th.  Munzer  y  furent  taillés  en  pièces  en  1525. 

FRANKENSTEIN,  ville  murée  des  Etats  pru*- 
sicns  (Silésie),  à  60  kil.  S.  0.  de  Rreslau  ;  5,370 
hab.  Drajjs,  toiles,  amidon,  etc.  Commerce.  Jardin 
botanique,  cabinet  de  peinture. 
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FRANKENTHAL,  ville  de  Bavière  (Rhin),  à  23 
kil.  N.  0.  de  Spire  ;  3,500  hab.  Industrie  variée 
(tissus,  papiers,  faïence,  teintureries,  etc.). 

FRANKENWALD.  Yoy.  franconie  (monts  de). 

FRANK FURTH.  Voy.  Francfort. 

FRANKLIN  (Benjamin),  né  à  Boston  (Massachu- 
letts)  en  1706,  était  fils  d'un  pauvre  fabricant  de 
savon  et  fut  d'abord  ouvrier  imprimeur.  A  force 
d'ordre  et  d'économie,  il  devint  lui-même  en  1729 
chef  d'une  imprimerie  importante  à  Philadelphie, 
et  acquit  bientôt  une  honnête  aisance.  Il  s'occupa 
dès  lors  d'objets  d'utilité  publique,  fonda  une  bi- 
bliothèque et  une  société  littéraire,  publia  des  jour- 
naux et  des  almanachs  qui  lui  servaient  à  répandre 
dans  le  peuple  une  utile  instruction.  11  ne  tarda 
pas  à  entrer  dans  l'administration;  fut  d'abord  se- 
crétaire (173G),  puis  membre  de  l'assemblée  de  Pen- 
sylvanie(1747),  et  fit  adopter  d'importantes  mesures, 
telles  que  l'organisation  d'une  milice  nationale ,  la 
fondation  de  collèges,  d'hôpitaux,  etc.  En  même 
temps,  il  se  livrait  à  l'étude  des  sciences,  faisait  de 
précieuses  découvertes  sur  l'électricité,  et  inventait  le 
paratonnerre.  Il  fut  nommé  en  1753  maître-géné- 
ral des  postes  en  Amérique,  et  fut  député  en  1757 
auprès  de  la  métropole  pour  défendre  les  intérêts 
de  ses  compatriotes  ;  il  réussit  dans  plusieurs  né- 
gociations délicates  et  fît  révoquer  en  1765  Vacte  du 
timbre  qui  enlevait  aux  colonies  américaines  le 
droit  de  s'imposer  elles-mêmes.  Mais  de  nouvelles 
vexations  ayant  allumé  la  guerre  entre  l'Angleterre 
et  l'Amérique,  il  quitta  Londres  en  1775.  Nommé  à 
son  arrivée  député  de  la  Pensylvanie  au  congrès,  il 
eut  une  grande  part  à  la  déclaration  de  l'indépen- 
dance (1776),  et  fut  envoyé  en  France  pour  solli- 
citer des  secours.  On  l'accueillit  à  Paris  avec  en- 
thousiasme et  il  obtint  tout  ce  qu'il  demandait 
(1778).  En  1783,  il  signa  le  traité  de  paix  qui  assu- 
rait l'indépendance  de  sa  patrie.  Il  retourna  deux 
ans  après  aux  États-Unis  ;  son  retour  fut  un  triom- 
phe. 11  fut  nommé  président  de  la  Pensylvanie.  En 
1788,  il  se  retira  des  affaires  et  mourut  deux  ans 
après,  à  l'âge  de  84  ans.  A  la  nouvelle  de  sa  mort, 
l'Assemblée  nationale  de  France  prit  le  deuil,  sur 
la  proposition  de  Mirabeau.  —  Franklin  ne  fut  pas 
seulement  un  excellent  citoyen  et  un  habile  phy- 
sicien ;  il  fut  encore  un  grand  moraliste  et  un  mo- 
dèle de  vertu  :  il  s'était  créé  une  méthode  de 
réforme  morale,  qui  consistait  à  combattre  succes- 
sivement chaque  vice.  11  contribua  au  perfection- 
nement de  ses  concitoyens  par  une  foule  d'écrits 
populaires,  parmi  lesquels  on  remarque  la  Science 
du  Bonhomme  Richard.  Turgot  a  résumé  les  plus 
beaux  litres  de  Franklin  dans  ce  vers  célèbre  : 

EripuiC  cœlo  fulmen,  tceptrumque  tyrannis. 

Les  œuvres  de  Franklin  ont  été  réunies  à  Londres, 
1306-1811,  3  vol.  in-8.  Barbeu-Dubourg  a  traduit 
en  français  dès  1773  les  œuvres  de  Franklin,  2  vol. 
in-4  ;  on  a  publié  depuis  la  Science  du  Bonhomme 
Richard,  avec  divers  opuscules,  Dijon,  1795;  des 
Mélanges  de  morale  et  d'économie  politique,  traduits 
par  A.  Charles  Renouard,  1825;  les  Mémoires  de  la 
vie  de  Franklin,  écrits  par  lui-même,  1818,  et  sa 
Correspondance,  1817,  3  vol.  in-8.  Son  Éloge  a  été 
prononcé  à  l'Académie  des  Sciences  par  Condorcel. 

FRANKLIN,  nom  commun  à  un  grand  nombre 
de  villes  des  États-Unis,  toutes  fort  peu  importan- 
tes. Nous  citerons  :  1°  une  ville  de  l'état  de  Missouri, 
à  90  kil.  N,  0.  de  Jefferson  ;  1,800  hab.  ;— 2°  uno 
ville  de  l'état  de  Tennessee,  à  24  kil.  S.  0.  de  Nash- 
Tille;  1,500  hab. 

FRANKSTADT,  ville  de  Moravie  (Preran),  à 
53  kil.  E.  de  Prerau;  3.200  hab.  Toiles;  fromage 
renommé. 

FRÂ-PAOLO.  Yoy.  sarpi. 

FRAS('.AT1.  Tusculum,  ville  de  l'Etat  ecclésiasti- 


que, à  17  kil.  S.  E.  de  Rome;  6,000  hab.  Évêché. 
Villas  délicieuses  (entre  autres  les  villas  Borghèse, 
Aldobrandini,  Monti,  Bracciano,  Falconieri,  etc.). 
Ruines  du  Tusculanum,  célèbre  maison  de  campa- 
gne de  Cicéron. 

FRASNE,  ville  de  Belgique  (Hainaut\  à  34  kil. 
N.  0.  de  Mons  ;  3,800  hab.  Toiles,  dentelles. 

FRASSINE,  riv.  du  roy.  Lombard- Vénitien,  passe 
à  Este  et  s'y  divise  en  deux  bras  dits  canal  Gorzon 
et  canal  d'Esté,  après  un  cours  de  110  kil.  Cette 
rivière  prend  le  nom  de  Gua  dans  le  territoire  de 
Vérone. 
FRAT,  nom  moderne  de  I'euphrate. 
FRATICELLI,  diminutif  du  mot  italien  frate, 
frère;  nom  donné  quelquefois  aux  Franciscains, 
qui  s'appelaient  eux-mêmes  Frères  mineurs.  On  dé- 
signait encore  plus  spécialement  sous  ce  nom  une 
subdivision  de  Franciscains  nommés  aussi  Béguins. 
Yoy.  ce  mot. 

FRATTA  (la),  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
11  kil.  S.  0.  de  Rovigo;  2,800  hab.  Beaucoup  de 
belles  maisons  de  campagne. 

FRATTA-MAGGiORE,  ville  du  roy.  de  Naple3(Napîes), 
à  9  kil.  N.  de  Naples;  8,800  hab.  Belle  église  pa- 
roissiale. 

FRAUENBURG,  ville  des  États  prussiens  (Prusse), 
à  9  kil.  S.  0.  de  Braunsberg,  près  du  Frische- 
Haff.  Cathédrale  où  l'on  voit  le  tombeau  de  Co- 
pernic. Tanneries,  poterie  ;  draps.  Commerce. 

FRAUENFELD,  ville  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton 
de  Thurgovie,  à  33  kil.  N.  E.  de  Zurich;  2,800  hab. 
Elle  est  bien  bâtie.  Un  peu  d'industrie  et  de  com- 
merce. Ancien  château  sur  une  hauteur. 

FRAUENSTEIN,  ville  de  Saxe  (Erzgebirge) ,  à 
20  kil.  S.  E.  de  Freyberg,  a  été  brûlée  en  1727  ; 
elle  est  en  ruines  et  n'a  plus  que  850  hab. 

FRAUSTADT,  Wszowa  en  polonais,  ville  de» 
États  prussiens  (Posen),  à  18  kil.  N.  E.  de  Glogau; 
5,900  hab.  Draps,  toile  damassée,  bas;  chicorée. 
Les  Suédoisy  battirent  les  Saxons  et  les  Russes,  1700. 
FRAXINET,  ville  de  France.  Voy.  garde  fresnet. 
FRAZER,  lac  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  la 
Nouv.-Bretagne  (Nouv.-Calédonie),  par  127"»  20' 
long.  0.,  et  54°  35'  lat.  S.;  140  kil.  de  tour. 

FRË  ou  PHRÉ,  autrement  Pi-ré,  dieu  égyptien  , 
le  dernier  des  trois  Khaméfis,  fils  du  feu  ou  de 
Fta,  est  le  symbole  du  soleil.  On  le  représente  sou- 
vent sous  la  figure  d'un  sphinx  portant  sur  le 
front  un  disque  solaire. 

FRÉDÉGAIRE,  surnommé  le  Scholastique,  c.-à-d. 
le  Savayit,  chroniqueur  du  vu*  siècle,  né,  à  ce  qu'on 
suppose,  en  Bourgogne,  mort  vers  660,  a  laissé  une 
chronique  en  5  livres;  les  trois  premiers  sont  une 
compilation  de  Jules  Africain,  Eusèbe,  etc.,  et  vont 
jusqu'à  la  mort  de  Bélisaire  (561);  le  4«  est  un 
abrégé  de  Grégoire  de  Tours  et  va  jusqu'en  584  ;  le 
5«  continue  l'histoire  jusqu'en  641  et  contient  de 
précieux  renseignements  sur  les  règnes  de  Clotaire  II, 
Dagobert  I  et  Clovis-le-Jeune.  Les  livres  5»  et  6»  se 
trouvent  à  la  suite  du  Grégoire  de  Tours  de  Rui- 
nart,  et  dans  Duchesne,  Scriptores  coœlanei.  M.  Gui- 
zot  a  traduit  la  Chronique  de  Frédégaire  dans  sa 
Collection  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France. 
FRÉDÉGONDE,  née  à  Montdidier  d'une  famille 
obscure  en  543,  épousa  le  roi  Chilpéric  I,  après  lui 
avoir  fait  répudier  Audouère  dont  elle  était  la  cui- 
vante,  et  avoir  assassiné  Galsuinte,  seconde  femme 
de  Chilpéric.  Brunehaut ,  sœur  de  Galsuinte  et 
femme  du  roi  Sigebert,  poussa  son  époux  à  venger 
la  mort  de  sa  sœur.  Sigebert  envahit  la  Neustrie: 
mais  il  fut  tué  à  Vilrv  par  des  gens  qu'avait  aposU's 
Frédégonde.  Cette  femme  se  défit  également  de 
Mérovée,  fils  de  Chilpéric  et  d'Andovère,  qui  avait 
épousé  Brunehaut  devenue  veuve;  de  Clovis,  autre 
fils  de  Chilpéric:  de  l'évoque  Prétextât,  et  de  plusieurs 
autres.  Enfin  on  l'accuse  d'avoir  fait  assa?3iner  Chil- 
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pairie  lui-même,  qui  venait  de  découvrir  son  commerce 
criminel  avec  un  serviteur  nommé  Landry.  Frédé- 
gonde  avait  un  fils  de  Chilpéric  :  elle  le  fit  reconnaître 
roi  en  Nauslrie  sous  le  nom  deClotaire  II;  défit  en 
693  à  Droissy  {Truccia),  près  de  Soissons,  Childebert, 
tils  de  Brunehaut,  et  Brunehaut  elle-même  à  La- 
lofao  en  596.  Elle  m.  paisiblement,  a  Paris,  en  697. 

FREDP:R1G  (S.) ,  évêque  d'Ulrecht  de  820  à  83S, 
apôtre  des  Frisons,  fut  massacré  par  ordre  de  l'imp. 
Judith,  qu'il  avait  censurée.  On  Thon,  le  18  juillet. 

FRÉDÉRIC,  souverains  de  divers  pays. 
Allemagne. 

FRÉDÉRIC  I,  surnommé  Barberousse ,  empereur 
d'Allemagne,  fils  de  Frédéric,  duc  de  Souabe ,  na- 
quit en  11.21,  et  obtint  la  couronne  en  1152,  à  la 
mort  de  Conrad  111,  son  oncle.  La  plus  grande  par- 
tie de  son  règne  fut  employée,  tantôt  à  conquérir  des 
duchés  en  Italie,  tantôt  à  y  réprimer  des  révoltes. 
U  fut  excommunié  en  1160  par  le  pape  Alexan- 
dre III,  défenseur  des  cités  guelfes  qu'il  attaquait, 
et  fut  obligé,  après  avoir  été  défait  à  Lignano  par 
les  Milanais  (1176),  de  venir  baiser  les  pieds  du 
pontife,  qui  lui  pardonnai  ce  prix.  En  1 183,  le  traité 
de  Constance  rendit  la  paix  et  l'indépendance  à 
l'Italie.  Roi  chevaleresque,  Frédéric  prit  la  croix  en 
1188,  à  la  voix  de  Guillaume  de  Tyr.  Il  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Turcs  en  Asie-Mineure; 
mais  son  armée  de  100,000  hommes  fut  presque 
entièrement  détruite  par  les  maladies,  et  lui-même, 
moins  heureux  qu'Alexandre,  mourut  à  Tarse  en 
1  i*JO,  glacé  par  les  eaux  du  CydnusÇou  du  Calycad- 
uus,  le  Sélefj.  Son  fils  Henri  VI  lui  succéda. 

FREi)Énicii,emp.  d'All.,roidesD.-Sic.,néenli9i, 
succéda  à  son  père  Henri  Yi  en  1197  ;  mais  il  ne 
fut  paisible  possesseur  de  la  couronne  qu'en  1220, 
après  la  mort  de  ses  deux  compétiteurs,  Othon  de 
Brunswick  et  Philippe  de  Souabe.  Frédéric  avait 
été  protégé  par  le  pape  Innocent  III  dans  sa  lutte 
contre  ses  compétiteurs,  et  en  souvenir  il  avait  fait 
le  vœu  d'aller  combattre  les  Infidèles.  Cependant  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  été  excommunié  par  Gré- 
goire IXqu'il  se  décida  à  partir  (1228).  Cette  croisade 
fut  terminée  sans  combat  :  Frédéric  traita  à  prixd'or 
avec  le  sultan  Mélédin  de  la  reddition  de  Jérusalem, 
et  se  fit  couronner  roi  de  la  ville  sainte:  sa  lâche  con- 
duite le  fit  anathématiser  par  le  pape.  A  son  retour,  il 
trouva  une  partie  de  l'Italie  soulevée  contre  lui  ;  il  fit 
tout  rentrer  sous  sou  pouvoir.  Une  2^  révolte  ayant 
eulieudanslaLombardie  en  1240,11.  saccagea  Milan, 
pilla  les  églises  et  commit,  surtout  contre  le  clergé, 
d'horribles  cruautés.  Il  fut  excommunié  de  nouv.  par 
Innocent  IV  (1245),  qui  ledéclara(léchu,etappelaau 
trône  Henri, landgrave  de  Thuringe, puis  Guillaume, 
comte  de  Hollande.  Accablé  de  faligues  et  de  soucis, 
Frédéric  II  m.  en  1250,  àFircnz\iola,  dans  la  Fouille  : 
on  le  crut  empoisonné  par  Mainfroi,  un  de  ses  bâtards. 

FRÉDÉRIC  III,  dit  le  Pacifique,  empereur  d'Alle- 
magne, né  en  1416,  d'Krnest,  duc  d'Autriche,  mort 
en  1493,  fut  élu  après  la  mort  d'Albert  II  en  1440, 
et  ne  porta  sur  le  trône  qu'une  extrême  indolence. 
Malhias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  n'ayant  pu  obtenir 
de  lui  aucun  secours  dans  sa  guerre  contre  les 
Turcs,  envahit  ses  étals  une  fois  qu'il  fut  débarrassé 
de  ces  derniers  ennemis,  et  le  força  à  lui  céder 
Vienne  et  toute  la  Bass<!-Au triche  (1487). 

FRÉDÉRIC,  dit  le  Beau,  fils  de  l'empereur  Al- 
bert 1,  fut  élu  empereur  i>ar  quelques  électeurs  en 
\Zi't,  après  la  mort  d'Henri  Vil;  mais  le  ])lu8  grand 
nombre  avait  déjà  donné  la  couronne  à  Louis  de 
Bavière.  Les  deux  corn i)éti leurs  levèrent  des  ar- 
mées :  Louis  vainfjuit  Frédéric  à  Muhldorfcn  1322, 
le  retint  prisonnier  pendant  trois  ans,  et  le  força  à 
renoncer  solennellement  à  ses  prétentions.  11  mou- 
rat  en  1330. 

Danemark. 

FRÉDÉRIC  f,  roi  do  Danemark  et  de  Norwége,  né 


en  1471,  mort  en  1633,  fils  de  Christian  1,  fui 
choisi  en  1623  pour  succéder  à  Christian  U,  son 
neveu ,  qui  venait  d'être  déposé.  Frédéric  se  main- 
tint sur  le  trône  par  une  habile  poli  tique;  il  fit  alliance 
avec  Gustave  Wasa,  roi  de  Suède,  et  gagna  la  noblesse 
par  ses  libéralités.  C'est  lui  qui  introduisit  le  luthé- 
ranisme dans  ses  états.  On  lui  reproche  la  conduite 
qu'il  tint  à  l'égard  de  Christian  il,  qu'il  fit  empri- 
sonner, au  mépris  des  conventions. 

FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Danemark  et  de  Norvvége, 
né  en  1634,  mort  en  1688,  succéda  en  1669  à  son 
père  Christian  III.  Il  eut  à  soutenir  une  guerre  de 
sept  ans  contre  la  Suède  pour  le  motif  le  plus  futile  : 
il  s'agissait  de  savoir  lequel  des  deux  monarques 
porterait  sur  son  écusson  les  trois  couronnes  de  Da- 
nemark, Suède  et  Norwége,  autrefois  unies.  Cette 
guerre  fut  sans  résultats.  Frédéric  protégea  les 
sciences  et  l'industrie  ;  il  donna  au  célèbre  Tycho- 
Brahé  l'île  de  Hewen  pour  y  construire  le  fameux 
observatoire  d'Uranienborg. 

FRÉDÉRIC  m,  roi  de  Danemark  et  de  Norwége, 
né  en  1609,  mort  en  1670,  succéda  en  1648  à  son 
père  Christian  IV,  fut  assiégé  dans  Copenhague  en 
1658  par  Charles-Gustave,  roi  de  Suède,  et  fut 
délivré  par  le  courage  des  habitants.  En  1660,  après 
s'être  fait  de  sûrs  appuis  du  clergé  et  de  la  bour- 
geoisie, il  obtint  une  autorité  absolue,  et  le  trône, 
auparavant  électif,  fut  rendu  héréditaire  dans  sa 
famille. 

FRÉDÉRIC  IV,  roi  de  Danemark  et  de  Norwége, 
né  en  1671 ,  mort  en  1730,  succéda  à  son  père  Chris- 
tian V  en  1699,  et  se  ligua  aussitôt  avec  le  czar 
Pierre  I  contre  le  roi  de  Suède  Charles  XII.  Mais 
il  fut  bientôt  contraint  par  son  ennemi  à  signer 
une  paix  honteuse.  Lors  du  désastre  de  Charles  XII 
à  Pultawa,  Frédéric  reprit  les  armes  et  parvint  à 
enlever  plusieurs  places  au  roi  de  Suède.  La  mort 
de  ce  dernier  amena  une  paix  définitive,  et  celle-ci 
fut  toute  à  l'avantage  du  Danemark.  Frédéric  se  fit 
chérir  de  ses  sujets  par  plusieurs  institutions  utiles  : 
il  fonda  la  maison  des  orphelins  ainsi  que  l'école 
militaire  de  Copenhague,  et  établit  240  écoles  pour 
l'instruction  des  classes  pauvres. 

FRÉDÉRIC  V,  roi  de  Danemark  et  de  Norwége,  né 
en  1723,  mort  en  1766,  succéda  en  1746  à  son  père 
Christian  VI ,  et  eut  un  règne  pacifique ,  pendant 
lequel  il  encouragea  les  sciences  et  le  commerce, 
établit  une  académie  de  peinture  à  Copenhague,  et 
prépara  l'affranchissement  des  paysans,  qui  devait 
être  complet  sous  Christian  VI i,  son  successeur. 

FRÉDÉRIC  VI,  roi  de  Danemark,  né  en  1768,  mort 
en  1839,  fut  associé  dès  1784  à  son  pore  Chris- 
tian Vil,  qui  était  tombé  en  enfance;  mais  ne  prit 
le  titre  de  roi  qu'en  180 ■^.  A  son  avènement,  il  eut  à 
réparer  les  maux  affreux  que  les  Anglais  avaient 
faits  à  Copenhague  sous  le  règne  de  son  père  (1807), 
et  à  combattre  les  Suédois  qui  voulaient  s'emparer 
de  la  Norwége;  mai»  il  les  battit  et  les  obligea  à 
demander  la  paix,  qui  fut  signée  à. lonkœjung  on  1809. 
Il  s'allia  avec  la  France,  et  lui  resta  longtemps 
fidèle:  aussi  en  18l4,  se  vit-il  enlever  la  Norwége, 
qui  fut  donnée  à  la  Suède.  11  reçut  néanmoins  en 
échange  la  Poméranie  suédoise  et  l'île  de  Bugen. 
Depuis  ce  moment,  Frédéric  ne  s'occupa  plus  que 
de  l'administration  intérieure  de  ses  états,  et  fa- 
vorisa de  tout  son  pouvoir  les  progrès  des  arts,  dea 
sciences,  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Ha  eu 
pour  successeur  sou cuusint>!irislian  VIII,  ([ui  mourut 
lui-nièine  en  1818  et  fut  roui  placé  v>ar  Frédéric  Vil. 
Sutde. 

FRÉDÉRIC  I,  roi  de  Suède,  né  en  1676,  mort  en 
1761,  était  landgrave  de  Hesse-Cassel  ,  lorsqu  il 
épousa,  en  1716,  Ulrique-Éléonorc,  sœur  de  Char- 
les XII,  roi  dt!  Suède,  lîlriciue  succéda  à  son  frère 
en  17 lî)  ;  mais  deux  ans  apiès  elle  se  démit  de  son 
autorité  en  faveur  de  son  époux.  Celui-ci  fut  pro- 
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damé  roi  de  Suède,  conclut  la  paix  avec  le  Dane- 
mark et  la  Russie,  et  s'occupa  à  réparer  les  maux 
qu'avait  soufferts  la  Suède  pendant  les  guerres  de 
Charles  XII.  11  rétablit  les  finances,  l'agriculture  et 
le  commerce,  protégea  les  sciences  et  fonda  une 
académie  à  Stockholm. 

Prusse. 
FRÉDÉRIC-GUILLAUME,  électeur  de  Brandebourg, 
dit  le  Gra7id-É lecteur,  né  en  1620,  régna  de  1640  à 
1688,  et  commença  la  puissance  de  sa  maison.  Il 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Polonais,  et 
Bîgna  avec  eux  la  paix  de  Braunsberg  (1657).  En 
1674,  il  se  joignit  à  l'Espagne  et  à  la  Hollande 
contre  Louis  XIV,  entra  en  Alsace,  puis  alla  re- 
pousser de  ses  états  les  Suédois  auxquels  il  imposa 
un  traité  onéreux.  Il  fit  creuser  un  canal  de  la  Sprée 
à  l'Oder.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Frédéric  I 
qui,  le  premier  en  Prusse,  prit  le  titre  de  roi. 

FRÉDÉRIC  I,  roi  de  Prusse,  d'abord  électeur  de 
Brandebourg  soua  le  titre  de  Frédéric  III ,  né  en 
1657,  succéda  en  1688  dans  l'électoral  à  son  père, 
Frédéric-Guillaume.  En  1701,  l'empereur  Léopold, 
qu'il  avait  secouru  çcrntre  les  Turcs,  érigea  en  sa  fa- 
veur le  duché  de  Prusse  en  royaume  ;  tous  ses  suc- 
cesseurs ont  depuis  porté  le  titre  de  roi.  Frédéric, 
prince  généreux  et  magnifique,  s'entoura  d'une  cour 
brillante,  introduisit  les  arts  dans  ses  états,  fit  des 
largesses  aux  savants,  fonda  l'université  de  Halle 
(1694),  l'Académie  de  Peinture  (1696),  et  la  Société 
royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Berlin  (1700), 
dont  Leibnitz  fut  le  premier  président.  Il  mourut 
en  1713. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  I,  roi  de  Prussc,  né  en  1688, 
de  Frédéric  I,  lui  succéda  en  1713.  Autant  son  père 
fut  généreux  et  ami  des  arts,  autant  il  se  montra 
avare  et  ennemi  de  toute  civilisation.  Les  exercices 
du  corps  trouvèrent  seuls  grâce  devant  lui,  la  vie 
de  caserne  fut  la  sienne.  Pendant  son  règne,  la 
Prusse  offrit  l'aspect  d'un  camp,  où  se  trouvaient 
rassemblés  des  soldats  géants,  recrutés  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde,  et  qu'il  faisait  manœuvrer 
lui-même.  En  1715,  11  se  joignit  à  Frédéric  IV,  roi 
de  Danemark,  contre  la  Suède,  et  obtint  à  la  paix, 
en  1720,  la  cession  d'une  partie  de  la  Poméranie. 
Il  mourut  en  1740,  peu  regretté  de  ses  sujets,  et  peu 
digne  de  l'être  ;  mais  il  avait  laissé  à  son  fils,  le  cé- 
lèbre Frédéric  II,  des  trésors  et  une  armée  bien 
disciplinée. 

FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Prusse,  surnommé  le  Grand, 
né  à  Berlin  eu  1712,  succéda  en  1740  à  son  père 
Frédéric-Guillaume.  Cette  année  même,   après  la 
mort  de  l'empereur  Charles  VI,  qui  avait  laissé  sa 
succession  à  sa  fille  Marie-Thérèse,  Frédéric,   pro- 
fitant de  la  position  difficile  où  se  trouvait  alors 
cette  princesse,  fit  valoir  d'anciennes  prétentions  sur 
la  Silésie  ,    envahit   cette  province,    et  se  la    fit 
adjuger  en  1742,  par  le  traité  de  Breslau.  Par  ce 
traité,  Frédéric   avait  perfidement  abandonné  la 
France,  son  alliée,  qui  était  aussi  alors  en  guerre 
avec  l'Autriche.    En  1744,  Marie-Thérèse    ayant 
voulu  reprendre  la  Silésie,  Frédéric  rentra  en  cam- 
pagne, et  remporta  en  1745,  sur  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  général  des  troupes  impériales,  la  vic- 
toire  de  Friedberg,  qui   fut  suivie  du  traité   de 
Dresde,  par  lequel  il  était  confirmé  dans  la  posses- 
sion de  la  province  en  litige.  Pendant  les  dix  ans  de 
paix  dont  jouit  ensuite  la  Prusse,  Frédéric  fit  fleu- 
rir le  commerce,  l'industrie  et  les  arts,  encouragea 
les  sciences  et  les  lettres,  les  cultiva  lui-môme  avec 
«uccès,  appela  à  sa  cour  Voltaire,  Diderot,  d'Alem- 
bcrt,  etc.,  et  éleva  enfin  son  royaume  à  un  si  haut  point 
(le  gloire  et  de  prospérité  que  les  autres  puissances 
(;n  furent  inquiètes.  En  1756,  commença  la  guerre 
dite  de  Sept-Ans  :  la  France,  l'Autriche,  la  Saxe,  la 
Suède  et   la  Russie  se  coalisèrent  contre  Frédéric, 
et  i!  n'avait  qu'un  allié  peu  sûr,  l'Angleterre.  Mal- 


gré des  efforts  inou'fs,  couronnés  quelquefois  de  suc- 
cès, il  fut  un  instant  chassé  de  la  plus  grande  partie 
de  son  royaume;  mais  il  se  releva  tout  à  coup  en  anéan- 
tissant à  Rosbach  les  armées  française  et  autrichienne 
commandées  par  le  maréchal  de  Soubise(1757).  Il  re- 
conquit tout  ce  qu'il  avait  perdu,  et  en  1 763  fut  signée 
une  paix  qui  assura  de  nouveau  la  Silésie  à  la  Prusse. 
Sorti  ainsi  vainqueur  de  cette  longue  guerre,  Fré- 
déric reporta  ses  vues  sur  l'intérieur  de  son  royaume, 
et  y  fit  renaître  l'abondance  et  la  prospérité.  En 
1772,  il  l'agrandit  de  la  Prusse  occidentale  à  la  fa- 
veur du  partage  de  la  Pologne,  et  mourut  en  1786 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands  rois  des 
temps  modernes.  Frédéric  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges, tant  en  vers  qu'en  prose,  tous  écrits  en  fran- 
çais, sa  langue  de  prédilection.  Trop  souvent,  il  y 
professe  desdoctrinesanti-religieuses.On  y  remarque 
ï Anti-Machiavel  ;  les  Poésies  du  philosophe  SanS' 
Souci  (nom  qu'il  prenait  dans  ses  écrits),  et  des  M^ 
moires  historiques.  Le  gouvernement  prussien  a  ré- 
cemment fait  faire  à  ses  frais  une  édition  de  ses 
œuvres  complètes  :  elle  a  été  commencée  en  1840, 
centième  anniversaire  de  l'avènement  de  ce  grand 
roi.  La  vie  de  Frédéric  II  a  été  écrite  par  Denina. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  II,  roi  de  Prussc,  né  en  1744, 
était  neveu  du  grand  Frédéric  et  lui  succéda  en  1786. 
Il  se  livra  sans  aucun  ménagement  à  son  goût  pour 
le  plaisir,  et  sacrifia  d'habiles  ministres  et  de  bons 
généraux  aux  caprices  de  ses  maîtresses.  Il  se  laissa 
en  outre  aller  aux  rêveries  des  Illuminés,  qui  éga- 
rèrent son  imagination,  et  l'entraînèrent  dansles 
fautes  les  plus  ridicules.  Il  fit  ainsi  perdre  à  la  Prusse 
la  majeure  partie  de  sa  prépondérance.  Après  avoir 
joué  un  rôle  peu  honorable  dans  la  guerre  qui 
éclata  en  1787  entre  la  Porte  et  la  Russie,  Frédé- 
ric-Guillaume fut  le  premier  à  proposer,  en  1792, 
une  coalition  contre  la  république  française.  Il  s'a- 
vança jusque  dans  les  plaines  de  Champagne  à  la 
tête  de  80,000  hommes;  l'on  s'attendait  à  le  voir 
marcher  sur  Paris,  lorsqu'il  se  retira  tout  à  coup  et 
se  reporta  sur  le  Rhin.  L'année  suivante  il  effec- 
tua, de  concert  avec  la  Russie,  le  nouveau  partage 
de  la  Pologne;  il  fit  la  paix  avec  la  France  en  1795, 
et  mourut  en  1797. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  III,  roi  de  Prussc,  fils  du 
précédent,  né  en  1770,  mort  en  1840,  épousa  en  1793 
Louise-Amélie,  fille  du  duc  de  Mecklembourg-Stré- 
litz,  pour  laquelle  il  ressentit  toujours  l'amour  le 
plus  vif,  et  qu'il  perdit  en  1810.  Il  succéda  à  son 
père  en  1797,  et  commença  par  garder  la  neutralité 
dans  les  diverses  coalitions  formées  contre  la  France  : 
mais  en  1805,  il  céda  aux  instances  de  la  Russie,  et 
se  déclara  contre  la  France.  La  rapide  campagne 
de  1806  ouvrit  aux  Français  les  portes  de  Berlin, 
qui  resta  au  pouvoir  de  l'ennemi  jusqu'en  1809. 
Rentré  dans  sa  capitale,  Frédéric-Guillaume  s'appli- 
qua à  réparer  les  maux  de  la  guerre  ;  mais  de  nou- 
veaux désastres  l'attendaient,  et  ses  États  eurent 
encore  beaucoup  à  souffrir  pendant  les  guerres  san- 
glantes de  1812  à  1 8 14.  Après  la  bat;u lie  de  Waterloo, 
la  Prusse,  délivrée  des  maux  de  la  guerre,  ne  larda 
point  à  se  relever  sous  l'administration  sage  et  pater- 
nelle de  Frédéric,  dont  les  efforts  constants  et  la 
modération  contribuèrent  puissamment  à  maintenir 
la  paix  européenne.  En  1824,  il  avait  contracté  un 
mariage  morganatique  avec  Augusta  de  Harrach, 
qu'il  nomma  princesse  de  Liegnitz  et  comtesse  de 
Hohenzollern.  Frédéric-Guillaume  se  montra  toute 
sa  vie  défenseur  ardent  de  la  religion  protestante 
cl  fort  hostile  aux  catholiques.  —  Il  laissa  le  trôno 
à  son  fils  Frédéric-Guillaume  IV. 
Palaliuat. 
Le  Palalinat  compte  cinq  princes  du  nom  de 
Frédéric,  savoir  :  FrédéricI  (1449-1476),  Frédéric  II 
1544-1554),  Frédéric  III  (1557-1576),  Frédéric  I\, 
1583-1610),  Frédéric  V  (1610-1632).   Le  seul  qui 
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ait  joué  un  rôle  important  est  Frédéric  V,  qui  épousa 
en  1618  Elisabeth,fiIledeJacquesI,  roi  d'Angleterre. 
A  la  sollicitation  de  cette  princesse,  il  se  mit  à  la 
tête  du  parti  protestant  en  Allemagne,  et  accepta 
la  couronn-e  de  Bohême  que  lui  offrirent  les  hal)i- 
tants  de  ce  pays,  révoltés  contre  l'empereur  Ferdi- 
nand II,  leur  roi  légitime;  ce  prince  s'était  rendu 
odieux  aux  dissidents  de  la  Bohême  en  violant  leurs 
privilèges.  Frédéric  V  entra  à  l'raguè  e»»  1619,  mais  il 
en  futchassé  dèsTannée  suiv.par  l'armée  impériale, et 
se  vit  dépouillé  de  ses  États.  Il  m.  à  3Iayence  en  1632. 
Saxe^  etc. 
FRÉDÉRIC-AUGUSTE,  d  abord  électeur,  -puis  roi  de 
Saxe,  succéda  en  1763  à  son  père,  Frédéric-Chris- 
tian, et  refusa  en  1791  le  trône  de  Pologne  qui  lui 
était  offert.  Pendant  les  guerres  de  la  révolution, 
il  resta  neutre  autant  qu'il  le  put  ;  aussi  Napoléon 
érigea-t-il  son  duché  en  royaume  (1806),  et  aug- 
menta-t-il  ses  états  du  grand-duché  de  Varsovie.  Il 
fut  un  des  plus  fidèles  alliés  de  Napoléon  dans  ses 
guerres  contre  la  Prusse  et  la  Russie.  Pour  le  punir 
de  sa  fidélité,  les  alliés  lui  enlevèrent  en  1815  le 
duché  de  Varsovie  et  une  partie  de  ses  états  héré- 
ditaires ;  ce  fut  à  grand'peine  qu'il  put  conserver 
son  trône.  Il  mourut  en  1827,  regretté  de  ses  sujets. 
—  Pour  les  autres  Frédérics  de  Saxe.  Voy.  saxe. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE,  rOÏS  de  Pologue.  Yoy.  AU- 
GUSTE II  et  III. 

FRÉDÉRIC,  ducs  de  Wurtemberg.  Voy.  Wurtemberg. 
Sicile  et  ISaples. 

FRÉDÉRIC  I  d'aragon,  Toi  de  Sicile,  fut  d'abord 
chargé  du  gouvernement  de  cette  île  par  son  frèr*» 
Jacques  lorsque  celui-ci  alla  en  1291  prendre  pos- 
session du  royaume  d'Aragon,  qui  lui  était  dévolu 
après  la  mort  d'Alphons-e.  Jacques  ayant  ensuite  traita 
de  la  Sicile  avec  les  Français,  déjà  maîtres  de  Naples. 
le  pape  ordonna  en  1296  à  Frédéric  de  livrer  la  Sicilf^ 
à  la  maison  d'Anjou;  mais  ce  jeune  prince  refus» 
d'obéir,  et  les  Siciliens  le  proclamèrent  roi  en  1296, 
Après  avoir  lutté  avec  avantage  contre  les  forcer 
réunies  de  la  France,  de  Naples  et  de  l' Aragon,  Fré- 
déric obtint  la  paix  en  1302,  à  condition  qu'il  épou- 
serait Eléonore,  3«  fille  de  Charles II,  roi  de  Naples. 
et  qu'il  renoncerait  au  titre  de  roi  de  Sicile  pour 
prendre  celui  de  roi  de  Trinacrie.  Frédéric  mourut 
en  1337,  après  un  règne  glorieux  de  41  ans. 

FRÉDÉRIC  II  d'aragon,  sumommé  le  Simple,  roi 
de  Sicile,  petit-fils  du  précédent,  succéda  en  1365 
à  Louis,  son  frère  aîné;  perdit  en  1356  Messine  et 
Palerme,  que  lui  enleva  Jeanne,  reine  de  Naples, 
et  ne  recouvra  ces  deux  villes  que  neuf  ans  après.  11 
fit  la  paix  avec  Jeanne  en  1372,  et  s'engagea  à  lui 
payer  tribut.  Il  mourut  en  1377. 

FRÉDÉRIC  d'aragon,  roi  de  Naples,  succéda  en 
1496  à  son  neveu  Ferdinand  II  ;  mais  à  peine  était- 
il  assis  sur  le  trône  qu'il  se  vit  enlever  son  royaume 
parles  armes  de  Louis  XII  etla perfidie  de  Fcidiniwid, 
roi  d'Aragon  etde  Castille,  son  parent,  qui  se  partagè- 
rent ses  états.  Louis  XII  lui  donna  en  dédommage- 
ment le  duché  d'Anjou  avec  30,000  ducats.  Il  mou- 
rut en  France  l'an  1504.  Après  lui  le  royaume  de 
Naples  fut  réuni  à  l'Kspagne. 

FRKDERICKSHALI),  auparavant //a/den,  ville  de 
Norwége(Aggerhuus),  à  35  kil.  S.K.do  Christiania, 
sur  le  golfe  de  Swinesund  et  près  des  frontières 
de  la  Suède  ;  4,000  hab.  Port  (bon  jadis),  château- 
fort.  Commerce  de  planches.  Les  Suédois  y  soutin- 
rent un  siège  en  1665;  Charles  XII  fut  tué  devant 
c^lte  y)lacft  en  l'assiégeant  à  son  tour  en  1718. 

FRKÏ)P:RICKSHAMN,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Finlande),  à  80  kil.  S.  0.  deViborg;  1,000  hab. 
Port.  On  en  exporte  du  goudron,  du  chanvre,  du  bois 
decx)nstruclion.  Traité  conclu  en  1809,  par  lequel  la 
Suède  céda  à  la  Russie  la  totalité  de  la  Finlande. 

FRKDERlCKSHAVN.antrcf.  Flculstrnnrf.v.ri  pnrt 
du  Danemark  (Jutland),  à  60  kil.  N.  E.  d  Aalborg. 


C'est  \li  qu'on  s'embarque  ordinair.  pour  laKorwégo. 

Fî-EnERirJA.  Voy.  fridericia. 

FREDERICKSTAD,  ville  de  l'île  de  Sainte-Crois 
(une  des  Antilles),  sur  la  côte;  1,200  hab.  Fort. 

FREDERICKSTÂDT ,  ville  du  Danemark  (Sles- 
wig),  à  33  kil.  S.  0.  de  Sleswig;  2,500  hab.  Laina- 
ges, amidon,  vernis.  Elle  fut  fondée  en  1621  par 
des  Hollandais  de  la  secte  d'Arminius  qui  émigrè- 
rent  par  suite  des  décisions  du  synode  de  Dordreclit. 

FREDERICKTOWN  ou  SAINT-ANN  ,  ville  de 
l'Amérique  du  Nord,  et  capitale  du  Nouv.-Bruns- 
wick  (Possessions  Anglaises),  résidence  du  gouver- 
nement, par  69°  5'  long.  0.,  45°  55'  lat.  N. 

FREDERICKTOWN,  Ville  dcs  Etats-Unis  (Maryland), 
à  70  kil.  N.  0.  de  Baltimore;  3,700  hab. 

FREETOWN,  c'est-à-dire  ville  libre,  ville  de  la 
Guinée  septent.,  sur  la  Sierra-Leone,  près  de  son 
embouchure  dans  l'Océan,  par  H»  22'  long.  0., 
8»  32'  lat.  N.  Ch.-l.  de  la  colonie  anglaise  de  Sierra- 
Leone  ;  6,000  hab.  Église,  théâtre,  casernes;  écoles 
mutuelles  pour  les  nègres. 

FRÉGELLES,  Freyellœ,  auj.  Ceprano  ou  Ponte- 
corvo,  ville  du  Latium,  chez  les  Volsques,  à  l'O.  d'A- 
nagnia,  fut  soumise  par  les  Romains  dans  la  guerre 
contrôles  Volsques  (495-376  av.  J.-C.)  ;  se  révolta, 
mais  fut  reprise  en  329  et  314;  reçut  une  colonie  ro- 
maine en  329,  et  fut  enfin  détruite  de  fond  en  comble 
parOpimius  en  125,  après  une  insurrection  tenté« 
contre  Rome  en  faveur  de  la  cause  italique. 

FREGENAL  DE  LA  SIERRA,  Neriobriga  ?  en 
latin,  ville  d'Espagne  (Séville),  à  16  kil.  S.  E.  de 
Xcrez-de-los-Caballeros  :  5,200  hab. 

FRÉGOSE  ou  FREGOSO,  illustre  famille  de  Gê- 
nes, d'origine  plébéienne,  embrassa  le  parti  gibelin, 
et  fut  longtemps  en  lutte  avec  la  famille  des  Adorni. 
Le  premier  personnage  de  cette  maison  qui  figure 
dans  l'histoire  est  Dominique  Frégose,  élu  doge  en 
1371,  après  l'expulsion  de  Gabriel  Adorno,  à  laquelle 
il  avait  puissamment  contribué.  Il  fut  lui-même 
déposé  en  1378,  à  la  suite  d'une  révolte  excitée  par 
Antoine  Adorno  et  Nicolas  Guarco.  —  Jacques  Fré- 
gose, fils  de  Dominique,  fut  nommé  doge  en  1390 
après  l'abdication  d'Antoine  Adorno,  mais  fut  forcé  dès 
l'année  suivante  de  céder  la  place  à  Antoine  Adorno 
môme,  qui  se  repentait  de  l'avoir  abandonnée.  — 
Thomas  Frégose,  fils  du  précédent,  fut  élu  doge  en 
1415,  et  abdiqua  en  1421,  lors  du  siège  de  Gênes 
par  Carmagnole,  général  de  Philippe-Marie,  duc  de 
Milan,  auquel  les  Génois  voulaient,  contre  son  avis, 
se  soumettre.  En  1435  il  fut  de  nouveau  nommé 
doge,  mais  déposé  en  1442  à  la  suite  d'une  conju- 
ration de  Jean-Antoine  de  Fiesque.  —  Après  quel- 
ques révolutions,  Jean  Frégose,  puis  Louis  Frégose 
furent  doges  (1447-1450).  Le  dernier  fut  déposé  en 
1450,  et  Pierre  Frégose,  neveu  de  Thomas,  lui 
succéda.  En  1458  Pierre  persuada  aux  Génois  de  se 
soumettre  à  Charles  VII ,  roi  de  France;  mais  en 
1459  il  essaya  de  chasser  les  Français  de  Gênes  qu'ils 
occupaient,  et  périt  dans  cette  tentative.  —  Paul 
Frégose  était  d'abord  archevêque  de  Gênes  :  il  con- 
tinua les  projets  de  Pierre  ,  contribua  à  l'expulsion 
des  Français,  et  fut  élu  doge  en  1463;  mais  il  fut 
peu  après  obligé  de  se  retirer  devant  les  troupes  de 
François  Sforce,  duc  de  Milan,  à  qui  Louis  XI  avait 
cédé  ses  droits  sur  (iênes.  —  Baplietc  Frégose,  ne- 
veu du  précédent,  fut  élu  doge  en  1478,  et  chassé 
en  1483  par  son  oncle,  devenu  cardinal,  qui,  au 
bout  de  quelques  années  de  jwuNoir,  remit  Gênes 
au  duc  de  Milan.  — Octavien  Frégose,  reconnu  doge 
en  1514,  tra:ia  en  1515  avec  François  I,  et  resta 
gouverneur  de  Gênes.  En  1522  il  fut  obligé  de  se 
rendre  au  marquis  do  Pescaire,  général  de  l'Em- 
pire, et  mourut  quelques  mois  après.  Il  avait  mon- 
tré dans  son  gouvernement  de  la  sagesse  et  do 
l'équité.  —  En  1528  la  famille  des  Frégose  fut  in- 
cort)orée  par  André  Doria  dans  celle  des  Fornaru 
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afin  déteindre  avec  leur  nom  les  querelles  sans 
cesre  renaissantes  ([u'ils  excitaient  dans  la  république. 

TREHKR  (Marquard),  jurisconsulte,  né  à  Augs- 
boiirg  en  1565,  mort  en  1614  ,  professa  le  droit  à 
Nuremberfï,  et  fut  chargé  de  diverses  missions  di- 
plomatiques. Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  re- 
marque :  Germanicarum  rerum  scripiores  aliquot 
insignes,  Francfort  et  Hanau,  IGOO,  1602,  1611, 
3  vol.  in-4;  Rerum  bohemicarum  scripiores,  1602, 
irL-4  ;  De  Re  monetaria  veterum  Romanorum,  Leyde, 
1605,  in-4. 

FREI  ou  FREIR  ctFREIA,  divinités  Scandina- 
ves. Voy.  FREYR  et  FREYA. 

FREiBERG,  ville  de  Saxe.  Yoy.  freyberg. 

FREIND  (Jean),  médecin  anglais,  né  en  1675, 
j)rofessa  la  chimie  à  Oxford  ;  parcourut  l'Espagne, 
l'Italie;  fut  à  son  retour  nommé  membre  du  par- 
lement (1723);  se  fit  enfermer  à  la  Tour  de  Londres, 
à  cause  de  sa  vive  opposition  ;  fut  relâché  ensuite, 
et  nommé  premier  médecin  de  la  princesse  de 
Galles.  Il  a  publié  :  Histoire  de  la  médecine  (traduite 
de  l'anglais  en  français,  2  vol.  in-4,  1728);  VEmmé- 
noloaie  (traduit  en  français  par  Devaux,  1730, 
in-i2)',  P7-œlecciones  chemicœ,  Amsterdam,  17 10,  in-8, 
etc.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  à  Londres,  in-fol., 
1733,  et  à  Paris,  1735,  in-4.  Il  mourut  en  1728. 

FREINSHEIM  {3.),Freinshemius,  érudit,  né  àUlm 
en  1608,  mort  à  Heidelberg  en  1660,  fut  professeur 
d'éloquence  à  Upsal,  et  bibliothécaire  de  la  reine 
Christine.  On  a  de  lui  une  édition  très  estimée  de 
Quinle-Curce,  Strasbourg,  1660,  à  laquelle  il  a  joint 
des  Suppléments  écrits  en  latin,  et  qui  sont  devenus 
inséparables  de  l'ouvrage.  Il  a  aussi  suppléé  les 
livres  XI-XX  de  Tite-Live,  1649;  ces  suppléments 
se  trouvent  dans  plusieurs  éditions  de  l'historien 
latin  et  ont  été  traduits  en  français  par  Bureau  de 
la  Malle. 

FREIRE,  général  espagnol.  Voy.  freyre. 

FREISINGEN,  ville  murée  de  Bavière  (Isar),  à 
32  kil.  N.  E.  de  Munich;  3,500  liab.  Château,  ly- 
cée, école  de  sourds-muets.  Tabac,  vinaigre,  tan- 
neries, brasseries,  —  Jadis  capitale  d'un  évêché 
souverain,  transféré  à  Munich  et  érigé  en  archevê- 
ché, mais  sans  souveraineté,  en  1 8 1 7 .  L'église  de  Frei- 
singen  est  une  des  premières  qui  aient  été  érigées 
en  Allemagne.  Elle  fut  fondée  par  saint  Corbinian, 
vers  718. 

FREISINGEN  (Othon  de).  Voy.  othon. 

FREJUS,  Forum  Julii,  ch.-l.  de  canton  (Var),  à 
24  kil.  S.  E.  de  Draguignan,  dans  des  marais  mal- 
sains, sur  la  petite  rivière  de  Rciran ,  et  près  de 
la  mer,  qui  forme  là  le  golfe  de  Fréjus;  3,041  hab. 
C'est  là  que  débarqua  Bonaparte  à  son  retour  d'E- 
^'ypteetqu'il  s'embarqua  pourl'îled'Elbe.  Ruines  ro- 
maines d'un  amphithéâtre,  d'un  phare,  d'un  aque- 
duc ;  restes  de  la  porte  César,  de  la  porte  Dorée.  — 
Evêché.— Fondée  en  49  avant  J.-C.  par  unlicateuant 
de  Jules  César;  elle  servit  d'arsenal  de  marine  de- 
puis Auguste.  Elle  fut  ravagée  par  les  Sarrasins 
au  iX«  siècle;  puis  donnée  par  Guillaume,  comte 
d'Arles,  à  l'évêque  Riculfe.  Patrie  du  général  ro- 
main Agricola,  de  Cornélius  Gallus,  de  Julius  Grae- 
cinus  ,     de  l'abbé  Sieyès,  de  Desaugiers,  etc. 

FRÉMONT  D'ABLÀNCOURT  (Nicolas),  diplo- 
mate et  littérateur  français,  né  à  Paris  vers  l'an  1625, 
mort  à  La  Haye  en  1 693,  était  neveu,  par  sa  mère,  de 
Perrut  d'Ablancourt,  et  professait  la  religion  réfor- 
mée. Turenne,  son  protecteur,  le  fit  nommer  am- 
bassadeur en  Portugal,  puis  résident  à  Strasbourg, 
!1  fut  forcé  de  quitter  la  France  à  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes.  Fréraont  a  ajouté  à  la  traduction 
'les  Œuvres  de  Lucien,  par  Perrot  d'Ablancourt,  le 
Dialogue  des  lettres  de  l'alphabet  et  le  Supplément  à 
l'histoire  véritable;  il  prit  une  part  active  au  Dic- 
tionnaire des  rimes  de  Richelet,  et  publia  les  ouvra- 
t:es  suivants-.  Dialogue  de  la  santé,  Amsterdam,  1684, 


in-l2;  Mémoire  concernant  V histoire  de  Portugal  dù^ 
puis  le  traité  des  Pyrénées  (1659)  jusqu'en  1668, 
etc.,  Paris,  1701,  in-12. 

FRENCH-BROAD,  rivière  des  Étals-Unis  (Caro- 
line N.),  naît  dans  les  monts  Alleghany  et  tombe 
dans  l'Holston  :  cours,  300  kil. 

FRENCH-TOWN,  ville  dcs  États-Unis  (Michigan), 
à  90  kil.  S.  E.  de  Détroit,  près  de  l'embouchure  du 
Raisin  dans  l'Érié.  Fondée  au  commencement  du 
XIX*  siècle  par  les  Français  du  Canada.  Les  Anglais 
la  prirent  en  1815. 

FRENE,  FRENES.  Voy.  fresne,  fresnes. 

FRENICLE  DE  BESSY ,  savant  mathématicien 
du  XVII*  siècle,  né  à  Paris,  mort  en  1675,  fit  pen- 
dant sa  vie  le  désespoir  de  tous  les  géomètres  fran- 
çais et  anglais  par  son  habileté  à  résoudre  sans  le 
secours  de  l'algèbre  tous  les  problèmes  qu'on  lui 
proposait;  il  employait  pour  cela  une  méthode  de 
tâtonnement  qu'il  tenait  secrète  ;  on  a  su  après  sa 
mort  que  c'était  la  méthode  d'exclusion;  cette  mé- 
thode est  tombée  dans  l'oubli  depuis  le  perfection- 
nement de  l'algèbre  indéterminée.  Frénicle  avait 
été  reçu  à  l'Académie  des  Sciences  en  1666.  Son 
Eloge  y  fut  prononcé  par  Condorcet.  On  lui  doit  un 
Traité  des  triangles  rectangles  en  nombre,  Paris,  1676 
et  1677,  in-12.  —  Son  frère,  Nicolas  Frénicle,  né  à 
Paris  en  1600,  mort  en  1661,  cultiva  la  poésie,  mais 
avec  peu  de  succès.  Il  a  fait  un  poëme  de  Jésus 
crucifié,  Paris,  1636. 

FRENTANI,  auj.  Abruzze  Citérieure,  peuple  de 
l'Italie  méridionale,  sur  l'Adriatique,  entre  l'Aterne 
et  le  Tiferne,  au  N.  du  Frento;  faisaient  partie  de 
la  confédération  des  Samnites,  et  prirent  avec  ce  peu- 
ple les  armes  contre  les  Romains  ;  mais  ils  furent 
soumis,  l'an  305  av.  J.-C. 

FRENTO,  auj .  For  tore,  ri  v.  d'Italie,  entre  le  Latium 
et  TApulie,  tombait  dans  l'Adriatique,  vis-à-vis  des 
îles  de  Diomède,  et  donnait  son  nom  aux  Frentani. 

FRÈRES  MINEURS.  Voy.  franciscains. 

FRÈRES  PRÊCHEURS.  Voy.  DOMINICAINS. 
FRÈRES  DE  LA  CHARITÉ.  Voy.  CHARITÉ. 
FRÈRESDELA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE. Fo!/.  DOCTRINE. 

FRÉRET  (Nicolas),  érudit  et  critique  célèbre,  né 
en  1688  à  Paris,  mort  en  1749,  était  fils  d'un  pro- 
cureur au  parlement  et  fut  destiné  au  barreau: 
mais  il  préféra  les  recherches  d'érudition.  Il  fut  en 
1714  admis  à  l'Académie  des  Inscriptions  comme 
élève,  et  devint  bientôt  membre,  puis  secrétaire» 
perpétuel  de  cette  compagnie.  Ayant  dans  un  Discour  i 
sur  l'origine  des  Français,  qui  fut  prononcé  à  l'A- 
cadémie en  séance  publique,  émis  sur  cette  question 
toute  historique  une  opinion  qui  déplut  au  pouvoir, 
il  fut  mis  pour  quelque  temps  à  la  Bastille.  Il  re- 
nonça dès  lors  à  ses  recherches  sur  l'histoire  natio- 
nale, et  ne  s'occupa  plus  que  de  lantiquité.  A  la 
fois  chronologiste,  géographe,  philosophe,  gram- 
mairien, il  a  fait  sur  les  parties  les  plus  diverses  un 
nombre  prodigieux  de  travaux,  et  a  porté  partout 
le  flambeau  de  la  critique.  Il  a  débrouillé  la  chro- 
nologie des  Assyriens,  des  Chaldéens,  des  Indiens, 
des  plus  anciens  Grecs,  de  la  Chine  même,  ainsi 
que  l'histoire  des  premiers  temps  de  la  mythologie 
et  de  la  philosophie.  Peu  soigneux  de  sa  renommée, 
il  se  contentait  d'insérer  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Inscripiioyis  le  fruit  de  ses  savantes 
recherches,  ou  les  gardait  en  manuscrit.  Leclerc  de 
Sept-Chônes  a  publié  en  1796  un  recueil  de  ses  œu- 
vres, 20  vol.  in-12,  qui  est  loin  d'être  complet. 
Champollion-Figcac  on  a  donné  une  édition  plus  com- 
plète (8  V.  in-8,  1825-50).  Parmi  les  ouvrages  les  plus 
importants  de  Fréret,  on  remarque  sa  Défense  de 
la  chronologie  contre  le  système  de  Ncivton;  ses 
Réflexions  sur  l'étude  des  anciennes  histoires,  et  sur 
le  degré  de  certitude  de  leurs  preuves  ;  son  traité  de 
V  Origine  des  Grecs.  On  lui  a  attribué  après  sa  n:ort 
plusieurs  ouvrages  irréligieux  qui  paraissent  n'être 
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pas  de  Im^ieh  quel'  Examen  critique  des  apologistes 
de  la  religion,  qu'on  croit  être  de  L.  de  Burigny,  et 
qui  fut  mis  à  VIndex,  la  Lettre  de  Thrasybule,  etc. 

FRERON  (Elie-Catherine;) ,  journaliste,  né  à 
Quimper  en  1719,  fut  élève  des  Jésuites,  et  professa 
quelque  temps  avec  distinction  au  collège  de  Louis- 
le-Grand.  11  abandonna  l'enseignement  pour  la  cri- 
tique et  se  posa  en  adversaire  de  la  phil.  du  xviiie  §. 
D'abord  collaborateur  de  l'abbé  Desfontaines,  avec 
lequel  il  rédigea  les  Observ.  sur  les  écrits  modernes 
et  les  Jugements  sur  quelques  ouvrages  nouveaux, 
il  créa  lui-même,  en  174G,  un  petit  journal,  Lettres 
de  il/aie  la  comt.  de  '^**  sur  qq.  écrits  mod.,  où  il 
attaquait  les  réputations  les  mieux,  établies,  et  qui 
fut  bientôt  supprime.  Il  commença  en  1749  un  nouv. 
journal  intitulé  :  heures  sur  quelques  écrits  de  ce 
temps,  qui  en  1754  prit  le  nom  de  l'Année  litiéraire. 
Ce  fut  surtout  dans  ces  feuilles  qu'il  soulinl  une  lutte 
opiniâtre  contre  les  écrivains  novateurs  ;  aussi  sou- 
leva-t-il  contre  lui  une  nuée  d'ennemis,  à  la  tête  des- 
quels il  faut  placer  Voltaire,  qui  l'accabla  dans  la 
satire  du  Pauvre  Diable,  et  le  mit  en  scène  dans  la 
comédie  de  l'Écossaise,  sous  le  nom  de  Frelon.  11  faut 
bien  se  garder  de  juger  le  journaliste  d'après  les  accu- 
sations de  ses  adversaires.  Fréron  s'opposa  constam- 
ment à  des  innovations  qu'il  croyait  de  mauvais  goijl; 
mais  sa  critique  fut  le  plus  sou  vent  réservée.  11  mou- 
rut en  1776  du  chagrin  que  lui  causa  la  suspension 
de  son  journal  par  le  garde  des  sceaux  Miromesnil. 

FRÉRON  (Louis-Stanislas),  liis  du  précédent,  né  en 
1757.  Irrité  par  les  injustices  dont  son  père  avait 
été  victime,  il  embrassa  avec  chaleur  les  principes 
de  la  révolution,  rédigea  le  journal  révolutionnaire 
l'Orateur  du  Peuple,  et  fut  député  à  la  Convention 
nationale.  Envoyé  en  mission  dans  le  Midi,  il  y 
commit  des  cruautés  qui  ont  rendu  son  nom  odieux, 
et  dont  Toulon  et  Marseille  gardent  encore  le  triste 
souvenir,  Cependant  au  0  thermidor,  il  se  prononça 
avec  énergie  contre  Robespierre  et  précipita  la 
chute  du  tyran.  Bonaparte, arrivé  au  pouvoir,  nom- 
ma Fréron  sous-préfet  de  la  partie  mérid.  de  Saint- 
Domingue  ;  mais  il  succomba  au  bout  de  deux 
mois  à  l'influence  du  climat  (1802).  Il  a  laissé  des 
Mémoires  sur  sa  mission  dans  le  Midi. 

FRESNAIE  (LA),  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  à  13 
kil.  N.  0.  de  Mamers  ;  1,500  hab. 

FRESNAY-LE-ViCOMÏE,  ch.-l.  de  canl.  (Sar- 
Ihe),  à  26  kil.  S.  0.  de  Mamers;  2,400  hab. 

FRESNE-EN-VOIVRE,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  à 
16  kil.  S.  E.  de  Verdun;   1,000  hab. 

FRE8NE-SAINT-MAMETZ,  ch.-l.  de  canl.  (Il.-Saônc), 
à  24  kil.  S.  E.  de  Cintrey  ;  550  hab. 

FRESNEL  (Auguste-Jean),  savant  physicien,  né 
à  Broglie  (Eure)  en  1788,  exerça  d'abord  les  fonc- 
lions  d'ingénieur  des  ponls  cl  chaussées  dans  le  dé- 
partement de  la  Drôme  qu'il  habita  jusqu'en  1815. 
A  cette  époque,  il  quitta  le  service  actif,  et  s'appli- 
qua tout  ciîtier  à  l'élude  de  la  physique.  Bientôt 
après,  il  publia  s*",»  célèbres  mémoires  sur  la  dif- 
(faclion,  la  polarisation,  la  double  réfraction  de  la 
lumière;  il  fut  nommé  en  1821  examinateur  de 
'Ecole  Polytechnique.  Il  s'occuna  de  perfectionner 
les  phares  et  inventa  le  système  des  phares  lenti- 
culaires. 11  mourut  en  1827,  au  moment  où  la  So- 
ciété royale  de  Ivondres  venait  de   lui  envoyer  la 


Terrerie  ,    chicorée-café ,    blanchisseries  de    toiles. 

FRESNOY-LE-GRAND,  bourgdudép.  dei'Aisne, 
à  13  kil.  N.  E.  de  Saint-Quentin;  2,500  hab. 

FRESSE,  bourg  du  dép.  de  la  H.-Saône,  à  14 
kil.  N.  E.  de  Lure;  2,600  hab. 

FRETEVAL,  village  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  sur 
le  Loir,  à  15  kil.  N.  E.  de  Vendôme;  800  hab. 
Grande  usine  à  fer.  Combat  où  l'arrière-garde  de 
Philippe-Auguste  fut  battue  en  11 94  par  les  Anglais, 
qui  enlevèrent  les  archives  de  la  couronne. 

FREUDENSTADT,  ville  du  Wurtemberg  (Forêt- 
Noire),  à  37  kil.  N.  0.  de  Rcvel  ;  3,000  hab.  Drap, 
acier,  faux ,  clous.  Argent,  fer,  cuivre  aux  environs. 

FREUDENTHAL  ou  BRUNTIIAL,  ville  de  Mo- 
ravie (Troppau),  à  45  kil.  N.  0.  de  Troppau  ; 
2,900  hab.  Draps,  toiles,  bas  à  l'aiguille.  Aux  en- 
virons, usines  à  fer. 

FREVENT,  bourg  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  à 
12  kil.  S.  de  Saint-Pol  ;  2,000  hab.  Bas;  tanneries. 

FBËYA ,  déesse  de  la  beauté  et  de  l'amour  chez  les 
Scandinaves  ,  fille  de  Niord,  était  sœur  de  Freyr  et 
femme  d'Odour,  qui  l'abandonna  etqu'elle  tenta  vai- 
nement de  retrouver.  — On  l'a  confondue  à  tort  avec 
FuiGGA  :  celle-ci  est  fille  de  Fiorgvin  et  femme  d'Odin, 
dont  elle  eut  les  quatre  Ases  :  Balder,  Braga,  Her- 
mode  et  Thor.  Norne  (parque)  suprême,  elle  connaît 
l'avenir,  mais  elle  ne  le  révèle  à  personne. Le  vendredi 
(  freytag  en  allemand  ^friday  en  anglais)  était  con- 
sacré à  Frei/a  ou  à  Frigga ,  et  tirait  de  là  son  nom. 

FREYBERG,  ville  murée  du  roy.  de  Saxe  (Erzge- 
birge),  sur  la  Freyber^er-Mulde,  à  30  kil.  S.  0  de 
Dresde;  12,000  hab.  \ieux  château  (anj.  magasin): 
cathédrale,  monument  de  l'électeur  Maurice,  hô- 
tel-de-ville, église  Saint-Pierre.  Célèbre  Académie 
des  mines;  bibliothèque;  école  des  mines;  cabinet 
minéralogique  de  Werner;  gymnase.  Institut  de 
bienfaisance.  Industrie  :  tresses  en  or  et  en  argent; 
maroquin,  laiton,  dentelles,  draps;  fonderies  de  ca- 
nons et  de  cloches,  moulins  à  poudre,  etc.  Grandes 
foi  res.  Aux  environs,  riches  mines  d'îirgent,  de  cuivre, 
d'ctain ,  de  plomb,  de  fer  et  d'arsenic.  Les  Prussicu: 
y  battirent  les  Impériaux  en  17G2. —  V.  de  Moravie, 
ù  31  kil.   E.  de  Weiss-Kirchen  ;  3,500  hab. 

FREYCINET  (île  de),  une  des  îles  de  l'archipel 
Dangereux,  dans  le  Grand-Océan,  par  143°  0'  long.O., 
170  43*lat.  S.  (à  la  pointe  N.E.3.  Découverte  en  1823 
par  Duperrey,  qui  lui  donna  le  nom  du  cap.  Freycinet. 
FREYCINET  (Terre  de),  dite  quelque  temps  Terre 
de  Napoléon  ,  sur  la  côte  méridionale  de  la  Nou- 
velle-Hollande, de  136*'  à  138o4'  long.  E.  Ainsi  nom- 
mée, comme  la  précédente,  en  l'honneur  du  capi- 
taine Freycinet.  Découv.  par  Baudin  en  1802. 

FREYENWALDE,  ville  des  Etats  prussiens 
(Brandebourg),  sur  l'Oder;  2.730  hab.  Pêche  ac- 
tive. Bière,  eau-de-vie.  Eaux  thermales. 

FREYR   ou   FREY,  dieu   Scandinave,   frère    de 
Freya,   et  fils  de  Niord,  est  le  dispensateur    des 
pluies,  du  soleil,  du  beau  temps,  le  dieu  de  la  paix 
et  des  richesses,  et  quelquefois  le  principe  viril  et 
créateur,  en  opposition  avec  Freya,  sa  sdur,  qui  re- 
présente le  principe  féminin.  Freyr  paraîi  être  un  des 
plus  anciens  rois  de  la  Suède;  il  ré-gnail  h  Upsal. 
!      FREYR  E  (don  Manoel),  général  espagnol,  né  en 
I  17G5  h.  Ossuna  (Andalousie),  mort  en  1834,  membre 
!  de  la  Chambre  des  Procérès  et  capitaine-général  de 


médaille  dor  de  Bnmford  pour  ses  découvertes  sur  j  la  province  cl  de  la  ville  de  Madrid.  Nommé  colo- 
la  lumière.  Ses  travaux  sont  consignés  dans  les  An-  nel  en  1808,  il  se  fit  rsmaniuor  dans  la  lutte  que 
nales  de  chimie  et  de  pluisique,  1816-25;  dans  le  soutint  alors  l'Espagne  contre  les  armées  de  Napo- 
liullctin  de  la  Société  Philomatlnq.,  1822-24;  dans    léon,  prit  une  part  glorieuse  à  la  bataille  d'Ocana 


\Qi  Mémoires  de  l' Académie  dei  Sciences,  tomes  V-Vll; 
son  Mémoire  sur  l'éclairage  des  phares  a  été  im[)rimé 
Béparément  en  1822. 

FRESNES,  village  du  dép.  de  l'Orne,  à  13  kil. 
S.  0.  de  Condé-sur-Noireau  ;  2,000  hab.  Pa|)eleri(i. 

fresnes-sur-l'escaut,  ville  du  dép.  du  Nord,  à 
1  Wl.  S.  0.  de  Condé  ;  3,693  hab.  Mine  de  houille, 


(1809),  puis  à  celle  de  Salamanque  (1813),  et  fil 
preuve  de  l'intrcpidilé  la  plus  rare  au  passage  de 
la  Bidassoa.  Il  commandait  une  partie  de  l'armée 
anglo-espagnole  à  la  bataille  de  Toulouse  (1814). 
Chargé  en  1820  par  Ferdinand  VU  de  réprimer 
rin.<^urrection  de  l'île  de  Léon,  il  no  satisfil  point 
les  vues  de  \a  cour  et  fut  di^.gracié.  Il  vécut  depuis 
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dam  la  retraite. — Son  frère,  Augustin-Joseph  Freyre, 
colonel  du  génie  en  Portugal  et  ministre  de  don  Pedro, 
a  péri  assassiné  dans  une  émeute  à  Lisbonne  en  1836. 
FRKYSINGEN.  Voy.  freisingen. 
FREYSTADT,  c'est-à-dire  ville  libre  ou  ville 
franche,  nom  commun  à  plusieurs  peliles  villes 
d'Allemagne  :  la  principale  est  dans  les  Etats  prus- 
siens (Silésie),  à  36  kil.  N.  0.  de  Glogau  .-  3,000  hab. 
Fabri([ucs  de  draps,  flanelles,  etc.  ;  commerce  entoiles. 
FREYTAG.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  sa- 
vants allemands,  notamment  par  Frédéric-Gotthelf 
Freytag,  bibliographe,  né  en  1723  à  Pforta,  dans  la 
Haute-Saxe,  mort  bourgmestre  de  Naumbourg  en 
1776,  qui  a  publié  :  Analecta  liiteraria  de  libris  rario- 
ribus ,  Leipsick,  1760,  in-8;  Adparatus  litterarius , 
ubi  libri  partim  aniiqui,  pûrtim  rari  recensentur, 
1752,  1753  et  1756,  3  voU  in-8  ;  Spécimen  histonœ 
litterariœ,  etc.,  ih.,  1765,  in-8, — Ce  nom  est  honoré 
auj.  par  le  docteur  George-Guillaume  Freytag,  orien- 
taliste distingué,  prof,  à  Bonn,  àqui  l'on  doit  un  &ic.t\- 
iQui  Dictionnaire  arabe- latin,  Halle,  1830-1836, 
4  vol.  in-4;  Arabum  proverbia,  Bonn,  1840,  etc. 
FREYWALDAU,  ville  des  Etats  autrichiens  (Mo- 
ravie),  à  14  kil.  S.  de  Weidenau  ;  2,100  hab. 
Ecole  d'industrie.  Etoffes  de  colon,  etc. 

FREZIER  (Amédée-François) ,  ingénieur  et  voya- 
geur français,  né  à  Ghambéry  en  1682,  m.ort  à 
Brest  en  1773,  entra  dans  un  régiment  d'infanterie, 
où  il  s'appliqua  à  l'étude  des  sciences  mathémati- 
ques; passa  en  1707  dans  le  corps  du  génie,  fut 
chargé  en  1711  d'aller  reconnaître  les  colonies  es- 
pagnoles, en  1719  de  lever  une  carte  de  Saint-Do- 
mingue, et  fut  nommé  en  1740  directeur  des  for- 
tifications de  la  Bretagne.  On  lui  doit  :  Traité  des 
feux  d artifice,  Paris,  1706;  Relation  du  voyage  de 
la  mer  du  Sud  aux  côtes  du  Chili  et  du  Pérou ,  etc., 
Paris,  1716,  in-4;  Théorie  et  pratique  de  ta  coupe 
des  pierres  et  des  bois,  etc.,  Strasbourg,  1737-39, 
3  vol.  in-8,  avec  pi.,  etc. 

FRIANT  (Louis,  comte),  lieutenant-général,  né  à 
Villers  (Somme)  en  1758,  mort  en  1829,  était  entré 
dans  les  gardes-françaises  en  1781.  En  1793,  il  fit 
partie  de  l'armée  de  la  Moselle  comme  lieutenant- 
colonel,  fut  nommé  général  de  brigade  en  1795, 
puis  gouverneur  du  Luxembourg;  prit  part  à  l'ex- 
pédition d'Italie,  et  à  celle  d'Egypte  où  il  obtint  le 
!;rade  de  gén.  de  division,  passa  en  Allemagne  en 
1805,  assista  aux  bat.  d'Austerlitz,  d'Eylau,  d'Erk- 
miihl,  de  Wagram,  où  il  lit  des  prodiges  de  valeur,  et 
fut  nommé  en  1812  commandant  des  grenadiers  de 
la  gai'de  :  il  fut  blessé  à  leur  tète  k  Waterloo.  xVprè:"; 
la  déchéance  de  l'empereur,  il  vécut  dans  la  i^^traite. 
PRIAS,  ville  d'Espagne  (Burgos),  sur  l'Ebre,  à 
49  kil.  S.  0.  de  Vittoria.  Auj.  en  ruines.  Etoffes  de 
laine  grossières.  —  Frias  est  le  titre  d'un  duché  qui 
est  actuellement  possédé  par  don  Fernandez  de  Ve- 
lasco,  duc  de  Frias,  ministre  d'état  espagnol. 

FRIBOURG,  Freyburg  en  allemand,  Fnlfurgum 
Nuithonum,  Friburgum  in  page  Aventicensi ,  ville  de 
Suisse,  ch.-l.  du  canton  de  Fribourg,  sur  la  Sarine, 
par  4°  49'  long.  E.,  46°  48"  lat.  N.;  9,000  hab.  L'é- 
vêque  de  Lausanne  y  réside.  Belle  cathédrale  go- 
thique dont  le  clocher  a  122  mètres;  fameuse  mai- 
son de  Jésuites,  fermée  en  1847,  après  avoir  été  long- 
temps la  pépinièrede  la  Compagnie  hors  de  l'Italie.  — 
Fribourg  fut  bâtie  vers  1178  par  le  margrave  de  Bade, 
Bcrtold  iV,  duc  de  Zaehringen  ;  elle  dev.  au  siècle  suiv, 
le  patrimoine  de  comtes  particuliers  dits  de  Kibourg 
(1218-1264) ,  fut  sous  la  domination  des  Habsbourg  de 
1264  à  1452  ;  se  soumit  aux  ducs  de  Savoie,  1452-77, 
puis  dev.  indépendante,  se  lit  admettre  dans  la  conféd. 
suisse,  1481,  lit  quelq.  conquêtes  sur  le  duc  de  Savoie, 
1535,  et  acquit  la  moitié  de  la  vallée  de  Gruyères. 
A  Fribourg  tut  conclu  en  15 16  un  traité  d'alliance 
entre  la  France  et  le  corps  helvéliq.  {Paix perpétuelle). 
Eu  1 803  y  fut  signé  l'acte  de  médiation  de  la  France. 


FRIBOURG  (canton  de),  9«  canton  suisse,  entre 
ceux  de  Vaud  au  S.  et  à  l'O. ,  de  Berne  au  N.  et  à 
l'E..  le  lac  de  Neufchâtel  au  N.  0.  ;  a  60  kil.  sur 

30,  et  100,000  hab.  (dont  88,500  catholiques);  ch.-l. 
Fribourg.  Mort,  au  S.  ;  beaux  pâturages,  forêts  de 
sapin.  Agriculture  et  éducation  de  bestiaux  renom- 
mées ;  fameux  fromages  de  Gruyères.  Quelque  in- 
dustrie. L'éducation  fut  jusqu'en  1847  entre  les  mains 
des  Jésuites.  —  L'ancien  paysdeFribourgavait,  après 
les  conquêtes  faites  par  les  Fribourgeois  sur  le  duc 
de  Savoie  en  1535,  à  peu  près  les  mêmes  limites 
que  le  canton  actuel  ;  de  plus,  il  possédait  quelque» 
districts  en  commun  avec  le  canton  de  Berne. 

FRIBOURG-EN-BRISGAU,  Freyburg-in-Brisgau,  ville 
du  grand-duché  de  Bade,  sur  la  Dreisam,  ch.-l.  du 
cercle  de  la  Treisam,  à  115  kil.  S.  0.  de  Carlsruhe; 
14,000  hab.  Archevêché  récemment  créé.  Belle  ca- 
thédrale avec  une  très  haute  tour.  Université  célèbre, 
surtout  pour  ses  études  théologiques .  fondée  en 
1456  ;  bibliothèques  ,  école  des  eaux  et  forêts,  insti- 
tulpolyleciui. — i>0(iaey  battit  lesimpcnaux  en  1644. 
Fribourg  fut  prise  par  les  Français  en  1677  et  1744. 

FRIBUS,  bourg  de  Bohême  (Elnbogen),  à  19  kil. 
N.  0.  d'Elnbogen  ;  600  hab.  Salpêtrerie  ;  vitriol. 
Aux  environs,  étain,  plomb,  jaspe,  calcédoines,  cris- 
tal, topazes,  améthystes,  jacinthes,  grenat,  etc. 

FRICKTHAL,  ancien  pays  de  Suisse,  auj.  dans 
le  canton  d'Argovie,  entre  l'Aarau  S.  et  le  Rhin  au  N., 
tire  son  nom  du  bourg  de  Frick,  à  10  k.  N.  d'Aarau. 

FRIDERICIA,  v.  du  Danemark  (Jutland),  à  60  k. 
N.  E.  de  Ribe,  sur  le  petit  Belt,  dont  elle  commande 
l'entrée;  4,500  h.  Tabac,  drap,  savon,  etc.  Place  forte, 
bâtie  en  1650,  prise  et  brûlée  par  les  Suéllois  en  1651; 
bombardée  en  1849  par  les  Allemands,  qui  furent 
battus  peu  après  sous  ses  murs  par  les  Danois  (6  juil.). 

FRIDERICKSHALL.  etc.  V.  frederickshall,  etc 

FRIEDBERG  ou  FRIEDEBERG,  ville  des  Etals 
prussiens  (Brandebourg),  à  88  kil.  S.  E.  deStettin; 
3,150  hab.  Justice  urbaine.  Draps,  tanneries. 

FRIEDBERG  ou  FRIEDEBERG  (HOCH-),  ville  dcS  EtatS 

prussiens,  en  Silésie,  à  M  kil.  S.  de  Liegnitz,  sur 
la  pente  d'une  montagne  ;  600  hab.  Frédéric  II  y 
vainquit  les  Autrichiens  en  1745. 

FRIEDLAND ,  ville  des  États  prussiens  (Prusse), 

à  43  kil.  S.  E.de  Kœnigsberg;  2,100  hab.  Draps, 

tanneries.   Napoléon  y    remporta  en   personne  sur 

les  Russes,  le  14  juin  1807  ,  une  éclatante  victoire 

qui  amena  la  paix  de  Tilsitt.  —  Il  y  a  beaucoup 

d'autres  Friedland,  entre  autres,  1°  dana  le  duché 

de  Mecklembourg-Strélitz,  à  44  kil.  N.  E.  de  Neu- 

Strélitz;  4,000  hab.  Tabac,  cartes  à  jouer;— 2°  et  3» 

Maerkisch-Friediand  et  Preussisch-Friedland,  toutes 

deux  en  Prusse,  dans  le  gouv.  de  Marienwerder;-t» 

en  Bohôme(Bunzlau);  titre  du  duché  de  Wallenstein. 

FRIEDLINGEN  (bataille  de).  Voy.  villars. 

FRIESLAND,  nom  allemand  de  la  Frise.— Une 

terre  ainsi  nommée  par  Zeno  paraît  n'être  autre 

que  le  Groenland. 

FRIGENTO,  Ecolanum,  ville  du  roy.  de  Naples, 
à  30  kil.  N.  E.  d'Avellino  ;  2,700  hab.  Belle  cathé- 
drale. 
FRIGGA,  divinité  Scandinave.  Voy.  fréta 
FRIGILIANA,  ville  d'Espagne  (Grenade),  à  10 
kil.  E.  de  Yelez-Malaga ,  près  de  la  Méditerranée; 
2,900  hab.  Rafllneries  de  sucre,  savon,  e\c. 

FRIMONT  (Jean,baronde),gén.auserv.  de  l'Autri- 
che, né  en  Lorraine  en  1756,  mort  en  1831,  émigra 
en  1791  et  se  mit  à  la  solde  des  ennemis  de  son 
pays;  il  obtint  des  succès  dans  les  campagnes  de  î  8 1 2 
à  1814;  fut  en  1815  opposé  à  Suchet  dans  le  Pié- 
mont, força  ce  général  à  évacuer  la  Savoie,  et  entra 
en  France  avec  1  armée  d'occupation.  Chargé  en 
18*1  démarcher  contre  les  Napolitains  insurgés, 
il  réussit  à  rétablir  sur  son  trône  le  roi  Ferdinand  I, 
qui  l'en  récompensa  généreusement. 

FRIOUL,  Friuli  en  italien,  ancienne  prov.  méri- 
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dionale  de  l'empire  d'Autriche ,  sur  l'Adriatique , 
86  divisait  en  deux  parties  :  le  Frioul  autrichien ,  à 
l'E.,  ch.-l.  Trieste;  et  le  Frioul  vénitien,  à  l'O., 
oh.-I.  Udine. — Le  Frioul  formait  jadis  un  duché  (créé 
par  les  Lombards)  ;  il  fut  érigé  en  marche  au  com- 
mencement du  IX»  siècle  en  faveur  d'Eberhard, 
père  de  Bérenger,  empereur,  et  roi  d'Italie,  pour 
opposer  une  digue  aux  incursions  des  Slaves.  Au 
x«  siècle,  cette  marche  devint  la  propriété  des  pa- 
triarches d'Aquilée.  Ceux-ci  le  cédèrent  à  Venise 
en  1420;  mais  au  xvr  siècle,  l'Autriche  en  conquit 
une  partie:  on  commença  dès  lors  à  distinguer  le 
Frioul  autrichien  et  le  Frioul  vénitien  ;  ce  dernier 
fut  cédé  à  l'Autriche  par  le  traité  de  Campo-For- 
mio,  1797;  mais  en  1806  tout  le  Frioul  fut  réuni 
au  royaume  d'Italie.  En  1814,  ce  pays  fut  rendu  à 
l'Autriche  ;  mais  le  nom  de  Frioul  ne  reparut  plus; 
le  Frioul  vénitien  forma  la  délégation  d'Udine,  dans 
le  roy.  Lombard- Vénitien  ;  et  le  Frioul  autrichien, 
compris  dans  le  roy.  d'Illyrie,  forma  le  cercle  de 
Trieste  et  celui  de  Goritz. 
FRIOUL  (duc  de).  Toy.  duroc. 
FRISCH  (Jean-Léonard),  savant  allemand,  né  à 
Sulzbach  en  1666,  était  ministre  prolestant;  il  passa 
la  première  moitié  de  sa  vie  à  voyager  en  Allema- 
gne, en  France,  en  Suisse,  en  Italie,  en  Hollande, 
en  Turquie,  etc.;  se  fixa  vers  1700  à  Berlin,  y  en- 
seigna la  langue  russe  à  Leibnitz;  fut  reçu  membre 
de  l'Académie  de  Berlin  en  1706,  y  fut  chargé  en 
1731  de  diriger  la  classe  historico-philologico-ger- 
maniquc,  et  mourut  à  Berlin  en  1743.  Frisch  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  :  Dictionnaire  allemand- 
latin,  Berlin,  1711,  in-i  ;  Nouveau  Dictionnaire  des 
passagers,  français-allemand  et  allemand-français, 
Leips.,  1712;  Programma  de  origine  characteris 
slavonici,  vulgo  d ici i cirulici , Berlin ,1727 ;  Descrip- 
tion des  insectes  de  l'Allemagne,  Berlin,  1730-1738; 
Description  des  oiseaux  de  l'Allemagne,  1735-1765, 
in-fol.  —  Son  fils,  Josse-Léopold  Frisch,  ministre 
protestant  à  Griinberg,  a  laissé  de  bons  ouvrages 
sur  l'histoire  naturelle. 

FRISCH  E-HAFF  et  FRISCHE-NEHRUNG,  dans 
les  États  prussiens  (Prusse),  sur  le  bord  de  la  mer 
Baltique.  Le  Frisciie-Ilaff  est  une  lagune  longue  et 
étroite  (95  kil.  sur  20),  unie  à  la  mer  par  un  goulet 
et  recevant  la  Pregel,  la  Passarge  et  un  bras  de  la 
Vistule. — Le  Frische-Nehrung  est  la  langue  de  terre 
comprise  entre  le  Haff  et  la  mer;  88  kil.  sur  10. 

FRISCHLIN  (Nicodème),  Frischlinus ,  philologue 
allemand,  né  en  1547  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg, fut  à  20  ans  professeur  de  belles-lettres  à 
Tubingen  ;  reçut  de  l'empereur  Rodolphe  la  cou- 
ronne poétique  avec  le  titre  de  chevalier,  et  fut  fait 
comte  palatin  quelques  années  plu»  tard  pour  avoir 
composé  trois  pan^yriques  des  empereurs  de  la 
maison  d'Autriche.  Des  envieux  le  firent  chasser 
deux  fois  de  Tubingen  ;  il  se  retira  à  Mayence,  d'où 
n  écrivit  au  duc  de  Wurtemberg,  un  de  ses  anciens 
protecteurs,  une  lettre  pressante  pour  obtenir  des  se- 
cours; n'ayant  rien  obtenu,  il  s'emporta  au  point 
d'insulter  le  prince.  Il  fut  aussitôt  arrêté,  conduit 
au  château  de  Wurtemberg,  puis  enfermé  dans  la 
forteresse  d'Aurach  ;  il  tenta  de  s'échapper  par  la 
fenôtre  de  sa  prison ,  mais  il  tomba  sur  des  rochers, 
et  y  périt,  en  1590.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvra- 
ges :  Comœdiœ  \  et  tragœdiœ  II,  Strasbourg,  1585, 
in-8,  et  1004,  in-8;  De aslronomicœartiscumdoctrina 
cœlesti  et  naturali  philosophia  congruentia,  libri  V, 
Frani  fort,  ir)8G;  Facctiœ  selectiores,  1G03  ;  Oralio- 
nes  sel.,  160.')  et  IGlS.Tous  ses  ouvr.  sont  à  l'Index. 
FRISE.  On  désigne  actuellement  sous  ce  nom  : 
1°  La  FRISE  proprement  dite,  Frieslcnd,  ou  Vries- 
land  en  hollandais,  une  des  prov,  du  roy.  de  Hol- 
lande, bornée  à  l'E.  parcelles  de  Grœningue  et  de 
Drenthe,  au  N.  et  au  N.  0.  par  la  mer  du  Nord,  au 
S.  par  la  province  d'Over-Yssel,  au  S.  0.  par  le  Zuj- 


derzée:  65  kil.  sur  60;  200,500  hab.  Ch.-l.,  Leeu- 
warden;  trois  arrondissements:  Leeuwarden,  Heeren- 
veen,  Sneek.  Sol  plat,  bas  (souvent  plus  bas  que  la 
mer);  beaucoup  de  lacs  et  de  petits  canaux;  bruyè- 
res, pâturages.  Lin,  chanvre,  froment,  navette. 
Toiles,  les  plus  belles  de  l'Europe,  genièvre,  bière, 
etc.  —  La  Frise  fut  longtemps  disputée  par  les  com- 
tes de  Hollande  et  les  ducs  de  Saxe  jusqu'en  1498, 
époque  où  l'empereur  Maximihen  nomma  Albert, 
duc  de  Saxe,  gouverneur  perpétuel  de  la  Frise.  Les 
Frisons  se  révoltèrent  sous  son  successeur  et  se 
donnèrent  à  Charles,  duc  de  Gueldre.  Celui-ci  céda 
la  Frise  en  1515  à  Charles-Quint;  mais  en  1579  la 
Frise  entra  dans  l'union  d'Utrecht,  et  depuis  elle 
suivit  le  sort  des  Provinces-Unies. 

2«>  La  FRISE  ORIENTALE  OU  osTFRisE  ,  dite  aussî 
gouvernement  d'Aurich,  province  du  royaume  de 
Hanovre,  entr€  la  Hollande  à  l'O.,  le  grand-duché 
d'Oldenbourg  à  l'E.,  la  mer  du  Nord  au  N.,  et  le 
gouvernement  d'Osnabriick  au  S.  :  80  kil.  sur  65; 
130,000  hab.  Ch.-l.,  Aurich.  Pays  plat;  sol  maréca- 
geux et  argileux,  fertile  au  S.;  grains,  légumes, 
colza  et  lin.  On  y  élève  beaucoup  de  chevaux  et  de 
bêtes  à  cornes,  La  pêche  y  est  très  active.  —  La  ' 
Frise  orientale  fut  gouvernée  par  des  comtes  parti- 
culiers jusqu'en  1744.  A  cette  époque  elle  passa  sous  , 
la  domination  de  la  Prusse.  Napoléon  la  réunit  au 
royaume  de  Hollande,  et  ensuite  à  la  France,  dont 
elle  forma  alors  le  dép.  de  l'Ems-Oriental.  En  1814 
elle  fut  rendue  à  la  Prusse  qui  la  céda  au  Hanovre. 
Le  nom  de  Frise  a  souvent  changé  de  significa- 
tion. Primitivement  ce  nom  désignait  tout  le  pays 
situé  le  long  de  la  mer  depuis  la  Meuse  jusqu'au 
Weser,  pays  divisé  en  Westfriesen  (Frise  occidentale), 
s'étendantde  l'embouchure  de  la  Meuse  au  Vliet  ;  et 
Ostfriesen  (Frise  orientale),  du  Vliet  au  Weser.  Dans 
la  suite  le  nom  de  Frise  fut  restreint  à  l'espace  com- 
pris entre  le  ruisseau  de  Kinhem  près  d'Alkmaar  à  l'O . 
et  le  Weser  à  l'E.  Plus  tard,  la  Frise  fut  encore  di- 
minuée :  1°  de  la  Hollande  septentrionale,  qui  fut 
jointe  au  comté  de  Holl.  (mérid.)  ;  2°  du  pays  de 
Grœningue  depuis  le  Lauwer  jusqu'à  l'Ems  ;  la  Frise 
se  trouva  alors  divisée  en  2  parties  non  contiguës, 
nommées  Frise  orientale  ou  Ostjrise,  à  l'E.  de 
l'Ems  ;  et  Frise  occidentale  ou  Frise  propre,  à  l'O, 
du  Lauwer.  —  La  Frise  ne  fut  entamée  que  faible- 
ment par  les  Romains,  qui  toutefois  y  firent  passer 
leur  Vallum  Romanum  ;  elle  fut  la  demeure  princi- 
pale des  Francs  Saliens,  c'est-à-dire  de  la  Sala  (l'Yssel 
actuel),  et  se  trouva  indépendante  sous  les  premiers 
Mérovingiens  ;  mais  vers  la  fin  du  vf  siècle  elle  fut 
soumise  par  l'Austrasie,  et,  bien  que  souvent  en  ré- 
volte, devint  une  annexe  de  cette  monarchie  ;  elle 
fut  ensuite  comprise  dans  l'empire  de  Charlemagnç 
puis  dans  le  royaume  de  Germanie;  fut  assignée  pou. 
demeure  au  pirate  northmanGottfried  en  882,  et  de- 
vint ainsi  une  première  Normandie  (antérieure  de  30 
ans  à  la  seconde);  forma,  à  la  chute  des  Carlovin- 
giens  germains,  en  911,  un  des  6  grands-duchés  de 
l'Empire,  mais  ne  prit  que  peu  de  part  aux  afl'aires 
générales  et  fut  insensiblement  divisée  en  comtés, 
seigneuries  et  petites  républiques.  (Foy.  hollande, 

ZÉLANDE,  UTRECHT,  GRŒNINGUE,  FRISONS,  et  ci-dcSSUS 
FRISE  PROPRE  et  FRISE  ORIENTALE.) 

FRISIUS  (GEMMA,  dit).  Yoy.  gemma. 

FRISONS,  Frisii,  peuplade  germanique  fort  an- 
cienne, habitait  entre  le  Rhin,  la  mer  du  Nord  et 
l'Ems  :  ils  avaient  au  S.  0.  les  Batave»,  au  S.  les 
Bructères  et  les  Marsea  qui  plus  tard  furent  rempla- 
cés par  les  Angrivariens  et  les  Chamaves;  à  l'E.  les 
Chauqucs.  On  pense  que  les  Frisons  avaient  habité 
primitivement  l'île  des  Bataves  et  qu'ils  en  furent 
chassés  au  temps  de  César.  Drusus  etGermanicus  les 
soumirent  et  conclurent  même  une  alliance  avec 
eux  ;  mais  bientôt  ces  peuples  se  révoltèrent  et  sous 
le  règne  de  Néron  ils  défirent  quelques  légions  ro> 
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maines.  Au  iv«  sicVle  on  les  voit  compris  dans  la 
conf('!(l(.^i'alion  des  Saxons.  Au  vi«  sircle  les  conquê- 
te.-î  doa  Austrasiens  les  refoulèrent  i)-\  nord. 

KKiTH  OF  FOBTH, — OFCLYDE.elC.  V.  FOinH,CLyDE. 

FRITZ ,  abréviation  usitée  chez  les  Allemands 
pour  Frédéric.  Voy.  frI'Déric. 

FRIZLAR,  ville  de  la  Hesse  électorale,  à  24  kil. 
S.  0.  de  Cassel  ;  2,300  hab.  Fabrique  de  tabac. 

FUOBEN,  Frohenius  (Jean),  célèbre  imprimeur, 
né  dans  la  dernière  moitié  du  xv«  siècle  à  Hermel- 
bourg  en  Franconie,  vint  en  1491  s'établir  à  Bàle 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1527.  Il  fut  particu- 
lièrement lié  avec  Erasme.  On  lui  doit  l'impression 
des  œuvres  de  saint  Jérôme,  saint  Cyprien  ,  Tertul- 
lien,  saint  Hilaire,  saint  Ambroise.  Il  avait  commencé 
à  publier  les  Pères  grecs;  ses  deuxfds,  JérômeetJean, 
continuèrent  cette  entreprise,  et  publièrent  saint 
Chrysostôme  et  saint  Basile,  etc.  On  lui  doit  aussi 
saint  Auguf.iin,  les  Œuvres  d'Erasme,  etc. — George- 
Louis  Froben,  de  la  même  famille,  né  en  156U, 
mort  en  1G45,  a  donné  Penu  Tullianum  sive  Indi- 
ces copiosissimi  in  Ciceronem,  Hambourg,  1618. 

FROBISHER  (sir  Martin),  célèbre  navigateur  an- 
glais du  xvi«  siècle  ,  né  à  Doncaster  dans  le  comté 
d'York,  entreprit  trois  voyages  pour  trouver  au  N.  0. 
de  l'Europe  un  passage  qui  conduisît  en  Chine  (157G- 
78),  et  forma  dans  ce  but  une  compagnie  qui  lui 
fournit  des  vaisseaux  et  de  l'argent  ;  mais  il  n'obtint 
aucun  succès. 11  fit  plus  tard  partie  des  troupes  envoyées 
par  Elisabeth  au  secours  de  Henri  IV,  et  périt  en  atta- 
quant le  fort  de  Croyzan  près  de  Brest,  qui  était 
occupé  par  les  Ligueurs.  La  relation  de  son  voyage 
se  trouve  dans  le  recueil  d'Hackluyt  (tome  III),  et 
a  été  traduite  en  français  dans  le  recueil  des  Voyages 
au  Nord. 

FR0DOART,  chroniqueur.  Voy.  flodoart. 

FRODSHAM,  ville  d'Angleterre(Chester),à  14kil. 
N.  E.  de  Chester;  6,600  hab.  Marché;  grande  cul- 
ture de  pommes  de  terre. 

FROELICH  (Erasme),  jésuite  allemand  et  savant 
numismate,  né  l'an  1700  à  Graetz  en  Styrie,  mort  à 
Vienne  en  1768,  était  bibliothécaire  du  collège 
Thérésien,  professeur  d'histoire  et  d'archéologie  à 
Vienne.  Il  a  publié  de  1733  à  1767  plusieurs  ou- 
vrages importants  sur  les  médailles  et  monnaies  des 
rois  et  des  villes  grecques,  romaines  et  asiatiques, 
entre  autres  :  Uiilitas  rei  nummariœ  veteris,  Vienne, 
1733,  in-8  ;  Annales  compendiarii  regum  et  reriim 
Syriœ,  nummis  veieribus  illustrati,  deducli  ab  obitu 
Alexandri  Magni  ad  Cn.  Pompeii  in  Syriam  adven- 
tum,  Vienne,  1744,  in-fol.  ;  Regum  veterum  nu- 
mismaia  anecdota ,  aut  perrara,  notis  illustraia , 
1762,  ibid.,m-'i. 

FROILA  I,  régna  de  767  à  768  sur  Oviédo,  les 
Asturies  et  Léon,  et  défendit  vaillamment  ses  états 
contre  les  Maures.  Il  fut  assassiné  en  768  par  son 
frère  Aurèle,  qui  vengea  ainsi  le  meurtre  d'un  au- 
tre frère  que  Froïla  avait  fait  périr  par  jalousie. 
—  Froïla  II,  roi  de  Léon,  succéda  en  923  à  son  frère 
Ordogno,  dont  il  avait  tous  les  vices,  mais  non  les 
grandes  qualités.  Ses  cruautés  ayant  poussé  ses  su- 
jets à  bout,  ils  le  chassèrent  du  trône  au  bout  de 
peu  de  mois.  Froïla  mourut  de  la  lèpre  en  924. 

FROISSART  (Jean),  chroniqueur  et  poëte  fran- 
çais, né  à  Valenciennes  en  1333,  mort  vers  1410, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  mais  sans  en  remplir 
les  fonctions,  et  passa  sa  vie  dans  les  plaisirs,  à  la 
cour  des  princes  et  des  grands,  recueillant  de  leur 
bouche  des  récits  qu'il  s'empressait  de  consigner 
dans  ses  écrits,  ou  charmant  leurs  loisirs  par  la  lec- 
ture de  ses  chroniques  et  de  ses  poésies.  Il  mena 
une  vie  fort  errante,  parcourut  la  France,  la  Flan- 
dre, l'Angleterre,  l'Ecosse,  et  s'attacha  successive- 
ment à  la  reine  d'Angleterre,  Philippe  de  Hainaut, 
femme  d'Edouard  111;  au  prince  Noir,  au  duc  de 
lirai)  ni   Venccslas.   et  au  comte  de  \o\\,  Gaston 


Phœbus.  Le  grand  ouvrage  de  Frolssart,  sa  Chro- 
nique de  France,  d Angleterre,  d'Ecosse  et  d' Espagne. 
(de  1326  à  1400),  a  été  imprimé  pour  la  première 
fois  à  Paris  vers  1498  en  4  vol.  in-fol.  M.  Dacier  en 
préparait  une  édition  qu'il  n'a  pas  achevée.  L'édi- 
tion la  plus  récente  et  la  meilleure  est  celle  do 
M.  Buchon  ,  dans  la  Collection  des  Chroniques ^ 
16  vol.  in-8,  1824  et  années  suivantes.  Cette  chro- 
nique n'est  qu'une  suite  de  récits  où  il  ne  règne 
pas  grand  ordre,  et  qui  offre  beaucoup'  d'incorrec- 
tions et  de  négligences  ;  mais  on  y  trouve  une  grâce 
et  une  naïveté  qui  cliarment.  IVoissart  avait  aussi 
composé  un  grand  nombre  do  poésies,  dont  Buchon 
a  publié  un  choix,  Paris,  1829,  in-8.' Valenciennes 
lui  a  récemment  érigé  un  monument  (1851). 

FROISSY,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  à  26  kil.  N.  0. 
de  Clermont  ;  800  hab. 

FROME  ou  FROME-SELWOOD,  ville  d'Angle- 
terre (Somerset),  à  31  kil.  S.  E.  de  Bristol,  sur  la 
Frome  et  dans  l'ancienne  forêt  de  Selwood  ;  12,000 
hab.  Draps,  casimirs.  Assez  belle  église. 

FROMOND  ou  FROMONT  (Libert),  Fromundus, 
docteur  en  théologie,  né  l'an  1687  à  Hackoër-sur- 
Meuse,  enseigna  d'abord  la  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Louvain,  puis  remi>ylaça  son  ami  Jansénius 
dans  la  place  de  professeur  d'Écriture  sainte  à  cette 
même  université.  Il  est  un  de  ceux  à  qui  le  fameux 
évêque  d'Ypres  Jansénius  légua  le  soin  de  faire 
imprimer  son  Augusiinus.  Fromont  mourut  à 
Louvain  en  1663,  laissant  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  Brevis  anatomia  hominis, 
Louvain,  1641,  in-4  (mis  à  Vlndex);  In  Actus  Apus- 
lolorum  commenlarii,  Paris,  1670;  Chrysippus,  sive 
de  liber 0  arbitrio,  1644;  Homologia  Augustini  Hip- 
ponensis  et  Augustini  Yprensis  {id  est  Jansoiii),  etc. 
il  a  écrit  aussi  de  savants  commentaires  sur  Sénèque. 

FROMOND  (Jean-Claude),  religieux  camaldule,  né 
à  Crémone  en  1703,  enseigna  la  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Pise,  et  mourut  en  1766.  Il  étudia  les 
mathématiques  pures,  la  physique,  la  chimie,  l'his- 
toire naturelle,  et  fit  faire  quelques  progrès  à  toutes 
les  parties  de  la  science.  11  découvrit  que  la  con- 
traction du  cœur  est  le  résultat  d'une  force  physi- 
que, opinion  qui  fut  contestée  alors,  mais  dont 
Haller  a  prouvé  depuis  la  vérité.  Il  était  correspon- 
dant de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  et  mem- 
bre de  presque  toutes  celles  d'Italie.  Les  plus  re- 
marquables de  ses  ouvrages  sont  :  Nova  et  genera- 
lis  introduciio  ad  philosophiam,  Venise,  1748,  in-8  : 
Délia  flaidiià  de'  corpi,  Livourne,  1764;  Examen  in 
prœcipua  mechanicœ  principia,  Pise,  1769. 

FRONDE  (guerre  de  la).  On  nomme  ainsi  une 
guerre  civile  qui  eut  lieu  en  France  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV  (1648-1663)  entre  le  parti  de 
la  cour  (c.-à-d.  la  régente  Anne  d'Autriche  et  Ma- 
zarin,  Bon  principal  ministre)  et  le  parti  de  la  no- 
blesse et  du  parlement.  Déjà  depuis  longtemps  la  fa- 
veur insigne  dont  Mazarin  était  l'objet,  le  désordre 
des  finances,  la  création  de  plusieurs  impôts  vexa- 
toires  avaient  irrité  soit  les  grands,  soit  le  peuple,  et 
avaient  excité  plusieurs  collisions  avec  la  cour  ; 
mais  ce  n'est  qu'en  1648  que  la  guerre  éclata  ou- 
vertement. Le  parlement  venait  de  rendre  un  arrêt 
célèbre,  V arrêt  d'union,  par  lequel  il  s'engageait  à  se 
réunir  au  grand-conseil,  à  la  cour  des  comptes  et  à 
la  cour  des  aides,  pour  délibérer  su  r  les  affaires  d'état, 
et  se  constituait  ainsi  en  corps  politique.  Mazarin  fait 
déclarer  cet  arrêt  attentatoire  aux  droits  de  la  royauté, 
et  sur  la  résistance  du  parlement,  il  ordonne  l'arresta- 
tion de  deux  des  membres  les  plus  factieux  de  ce  corps, 
le  président  de  Blancménil  et  le  conseiller  Broussel. 
Le  peuple  de  Paris  se  soulève,  dresse  des  barricades 
dans  les  rues,  et  force  la  régente  à  relâcher  les  prison- 
niers. Celle-ci  se  retire  alors  à  St-Germain,  et  fai* 
pendant  plusieurs  mois  assiéger  Paris  par  le  prince 
de  Condé,  qui  s'était  déclaré  pour  elle.  A  la  lôte  du 
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parti  opposé,  qui  reçut  le  nom  de  la  Fronde,  étaient 
le  coadjuteur  de  Paris,  Paul  de  Gondi  (depuis  car- 
dinal de  Retz),  le  prince  de  Conti,  frère  de  Condé, 
le  maréchal  de  Turenne,  égaré  un  moment,  les  ducs 
de  Beaufort,  de  LaRochefoucauld.Un  premier  accom- 
modement, conclu  à  Rueil  le  11  mars  1649,  suspendit 
les  hostilités;  mais  elles  recommencèrent  bientôt.Getle 
fois  Condé,  mécontent  de  la  cour,  s'était  joint  aux 
Frondeurs  ;i\  fut  arrêté  par  surprise  avec  Conti  et  Lon- 
gueville  (1 8  janvier  1 650),  et  fut  enfermé  à  Vincennes. 
Gaston  d'Orléans,  frère  du  dernier  roi,  se  mit  alors  à 
la  tête  des  mécontents  ;  l'insurrection  gagna  les 
provinces  et  devint  bientôt  si  redoutable  que  la 
reine  se  vit  obligée  de  céder  :  elle  rendit  la  liberté 
aux  princes  et  sacrifia  Mazarin,  qui  se  retira  à  Co- 
logne (1651).  Mais  la  discorde  s'étant  mise  entre  les 
chefs  de  l'insurrection,  Condé  et  Gondi,  Anne  d'Au- 
triche profita  de  ce  moment  pour  rétablir  son  au- 
torité et  rappeler  Mazarin  (1651).  Condé,  proscrit 
par  le  parlement,  quitte  Paris  et  va  soulever  la 
Guienne  et  le  Poitou  ;  Turenne,  au  contraire,  ren- 
tre dans  le  devoir  et  offre  ses  services  à  la  cour 
dont  il  devient  le  ferme  appui.  Le  26  juin  1052,  les 
deux  rivaux  se  livrent,  aux  portes  mêmes  de  Pa- 
ris, dans  le  faubourg  Si-Antoine ,  un  combat  san- 
glant, qui  ne  décide  rien.  Condé  se  réfugie  chez  les 
Espagnols;  cependant   Mazarin  se  retire   à  Liège 
et  la  reine  se  rapproche  du  coadjuteur.  Celui-ci 
s'engage  à  ménager  une  réconciliation.  En  effet,  la 
régente  put,  peu  de  jours  après  (21  octobre  1652), 
rentrer  sans  obstacle  dans  Paris  avec  le  jeune  roi 
Louis  XIV,  qui  venait  d'atteindre  sa  majorité.  A  peine 
maîtresse  du  pouvoir,  elle  fait  arrêter  le  coadjuteur 
etrappelleMaiarin;  celui-ci,  redevenu  tout-puissant, 
fait  condamnera  mort  par  le  parlement  le  prince  de 
Condé  (qui  ne  rentra  en  grâce  qu'en  1659),  exile  Gas- 
ton d'Orléans  à  Blois,  s'assure  des  autres  chefs  de  la 
faction  et  met  ainsi  fin  à  la  guerre  civile  (1653).  La 
Fronde  eut  cela  de  singulier  que  plusieurs  femmes  y 
jouèrent  le  rôle  le  plus  important,  notamment  ma- 
demoiselle de  Montpensier,  fille  de  Gaston  et  nièce 
de  Louis  XIII;  la  duchesse  de  Monlbazon,  maîtresse 
du  duc  de  Beaufort,  et  la  duchesse  de  Longueville 
qui  égara  Turenne  ;  en  outre  tout  s'y  faisait  avec 
une  frivolité  et  une  gaieté  sans  exemples,  et  qui 
rendirent  cette  guerre  plus  ridicule  que  sérieuse. 
L'Histoire  de  la  Fronde  a  été  écrite  par  M.  le  comle 
de  Sainte-Aulaire,  Paris,  1841,2  vol.  in-8.  — Mont- 
glat  donne  du  nom  de  Protide  une  explication  cu- 
rieuse. «  11  y  avait,  dit-il,  dans  les  fossés  de  Paris 
une  troupe  de  jeunes  gens  qui  se  ballaient  à  coup? 
de  pierre  avec  des  frondes.  Le  parlement  rendit  un 
arrêt  pour  défendre  cet  exercice  ;  et  un  jour  qu'on 
opinait,   un  président  parlant  selon   le  désir  de  1;. 
cour,  son  fils,  qui  était  conseiller,  dit  :  «  Quand  ce 
«  sera  mon  tour,  je /?-o;îrferai  bien  l'opinion  de  moi 
'<  père.  »  Depuis,  on  nomma  ceux  qui  étaient  conli( 
la  cour  frondeurs.  » 

FRONSAC,  Franciacum,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde), 
à  2  kil.  N.  0.  de  Libourne  ;  500  hab.  —C'était  au- 
trefois le  titre  d'un  duché  considérable  créé  par 
Henri  IV  pour  le  comte  de  Sl-Paul,  de  la  maison 
d'Orléans-Longueville  ,  et  qui  passa  ensuite  dans 
celle  de  Richelieu,  L'aîné  des  Richelieu  portait  le 
nom  de  duc  de  Fronsac  du  vivant  do  son  père. 

FRONTEIRA,  ville  de  Portugal  (Alcnléjo),  à  49 
kil.  N.  0.  d'Elvas;  2,500  hab.  Schomberg,  com- 
mandant les  Portugais,  y  battit  les  Espagnol»,  1663. 
FRONTIGNAN,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  à  20 
kil.  S.  0.  de  Monli)ellier  ;  1,800  hab.  Hô(el-de- 
villc  remarquable.  Aux  environs,  eaux  minérales. 
Vins  muscats  renommés. 

FRONTIN,  Sextus  Julius  Frontinus,  écrivain  la- 
tin, né  vers  l'an  40  de  J.-C,  mort  vers  l'an  106, 
fut  préleur  do  la  ville,  trois  fois  consul,  et  com- 
manda les  armées  romaines  en  qualité  de  procon- 


sul dans  l'expédition  d'Agricoîa  en  Bretagne  (TS).  !1 
reste  de  lui  deux  ouvrages  principaux  :  Siratag'crnea 
de  guerre,  imprimés  dans  les  Yeierea  de  re  militari 
scriptores,  Wesel,  1670,  in-8,  et  plusieurs  fois  séparé- 
ment, Leyde,  1731,  in-8,  Leipsick,  1772,  in-8,  avec 
notes,  traduits  en  français,  Paris,  1772,  in-8;  De 
aquœduclibus  urbis  Romœ,  Padoue,  1722,  in-4,  Alto- 
na,  1792,  in-8,  avec  les  notes  de  J.  Poleni.  M.  Ron- 
delet a  publié  une  traduction  de  ce  second  ouvrage, 
avec  le  texte  en  regard,  et  une  notice  sur  Frontin, 
1820,  in-4,  et  atlas.  Ces  deux  ouvrages  sont  réunis 
dans  l'édition  de  Bologne,  1694,  in-f.  Blum  et  Lach- 
mann  ont  publié  de  lui  à  Berlin,  en  1853,  un  livre 
Dp  limiiibus  (dans  les  Âgrimensores  romani). 

FRONTON  ,  ch.-l.  de  cant.  (H. -Garonne) ,  à  26 
kil.  N.  de  Toulouse;  2,200  hab. 

FRONTON,  M.  Cornélius  Fronto,  orateur  latin  du 
IF  siècle, est  égalé  par  Aulu-Gelle  à  Cicéron.  11  eut  pour 
élève Marc-Aurèle  qui  lui  conserva  toujours  une  vive 
reconnaissance  et  le  nomma  consul  (161  de  J.-C). 
On  lui  attribue  un  traité i)g  vocabulorum  differentiis. 
Vienne,  1509, Milan,  1815. M.  AngeloMai  a  retrouvé 
dans  les  palimpsestes  des  fragments  de  Fronton,  et 
a  publié  à  Rome  en  1823  une  correspondance  de 
cet  écrivain  avec  Marc-Aurèle.  Ces  lettres  ont  été 
traduites  en  français  et  publiées  avec  le  texte  en 
regard  sous  le  titre  de  Lettres  inédites  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Fronton,  par  A.  Cassan,  1830,  2  vol. 
in-8.  Elles  n'ont  point  justifié  le  jugement  porté 
sur  cet  auteur  par  les  anciens.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Fronton,  d'Emèsc,  oncle 
du  célèbre  Longin. 

FROSINONE,  Frusino,  ville  de  l'État  ecclésiasti- 
que, ch.-l.  de  délégation,  sur  la  Cosa,  à  76  kil. 
S.  E.  de  Rome  ;  6,000  hab.  Bon  vin.—  La  déléga- 
tion de  Frosinone  est  située  sur  la  Méditerranée,  à 
rO.  et  au  N.  0,  du  roy.  de  Naples  ;  164,000  hab. 
C'est  là  que  se  trouvent  les  fameux  Marais  Pontins. 
FROSOLONE,  ville  du  roy.  de  Naples  (Sannio). 
à  18  kil.  E.  d'Isernia;  3,900  hab.  Coutellerie. 

FROSSAY,  village  du  dép.  de  la  Loire-lnfér.,  à 
2  kil.  S.  E.  de  Paimbœuf  ;  2,700  hab. 

FRUCTIDOR  (dix-huit).  On  nomme  ainsi  un  fa- 
meux coup  d'état  exécuté  le  18  fructidor  an  v  f4  sep- 
tembre 1797),  par  la  majorité  du  Directoire,  composée 
de  Barras,  Laréveillère-Lepaux  et  Rewbell,  contre  les 
deux  autres  directeurs,  Barthélémy  et  Carnot,  et  con- 
tre ceux  des  membres  du  Conseil  des  Cinq-Cents  et 
du  Conseil  des  Anciens  qu'on  accusait  d'être  favorabîeg 
à  la  royauté.  Les  résultats  de  celte  révolution  furent 
la  condamnation  à  la  déportation  des  deux  directeurs, 
de  onze  membres  du  Conseil  des  Anciens,  et  de  qua- 
rante-deux membres  du  Conseil  des  Cinq-Cents. 

FRUGES,  ch.-l.  de  canton  (Pas-de-Calais),  à 
26  kil.  N.  E.  de  Monlreuil;  3,200  hab.  Draps  com- 
muns, bas. 

FRUGONI  (Charles-Innocent),  poète  italien,  né  à 
Gênes  en  1692,  mort  à  Parme  en  1768,  était  entré 
dans  la  congrégation  des  Frères  Somasques;  mais, 
dégoûté  d'un  état  pour  lequel  il  n'avait  ntille  vo- 
cation,  il  obtint  en  1733  du  pape  Clément  XII  la 
permission  de  se  séculariser.  Après  avoir  professé  la 
rhétorique  avec  succès  à  Brescia,  à  Rome,  à  Gênes, 
à  Bologne,  il  fut,  par  le  crédit  du  cardinal  Benti- 
voglio,  admis  à  la  cour  du  duc  de  Parme,  François 
Farnèse.  Il  suivit  la  fortune  de  ce  duché,  sujet  de  tant 
de  querelles  et  de  combat»  au  xviii»  siècle,  et  ter- 
mina heureusement  sa  vie  à  la  cour  de  1  infant  don 
Philippe.  Il  a  composé  des  sonnets,  des  odes  ou 
canzoni,  de»  épîtros,  des  satires,  et  un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  circonstance  pour  naissances,  ma- 
riages, victoires,  etc.;  ses  Poésies  forment  9  vol.  in-8, 
Parme,  1779;  on  en  a  fait  un  choix  en  4  vol.,  Bres- 
cia, 17S2. 

FRllMENCE  (saint),  Frumcntius ,  apôtre  de  TK- 
thiopie  au  iv  siècle,  né  à  Tyr,  fut  élevé  par  Mén«- 
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plus,  son  parent,  négociant  qui  avait  des  relations 
Ic-inlaines;  fut  conduit  par  lui  en  Abyssinie,  obtint 
l'alTection  du  roi  de  ce  pays,  et  3'en  servit  pour  y 
l'aire  connaître  la  religion  catholique.  Il  fit  en  Xii 
un  voyage  en  Egypte^  reçut  l'épiscopat  dcB  mains 
de  saint  Athanase,  patriarche  d'Alexandrie,  retourna 
près  de  ses  néophytes  et  continua  jusqu'à  sa  mort 
f360)  à  gouverner  son  église.  On  i'hon.  le  27  octobre. 
FRUTIGEN,  bourg  de  Suisse  (Berne),  a  17  idl.  S. 
âe  Thun;  3,700  hab.  Près  de  là  est  le  château  de 
Tellenburg. 

FTA  ou  PHTHA,  divinité  égyptienne,  la  seconde 
des  trois  Khaméûs  (Knef ,  Fta,  Fré);  c'est  le  feu, 
créateur,  producteur,  vivificateur.  Il  est  représenté 
sous  des  formes  diverses  ;  le  plus  souvent  on  le  voit 
enfermé  dans  une  sorte  de  chapelle,  comme  dans 
l'œuf  du  monde.  11  affecte  toujours  des  formes  bi- 
zarres. Ordinairement  sa  tête  est  celle  d'un  épervier 
ou  d'un  scarabée. 

FUALDÈS  (Antoine-Bernardin),  ancien  procu- 
reur du  roi,  né  en  1761  dans  le  Rouergue,  devint 
le  19  mars  1817  la  victime  d'un  assassinat  accom- 
pagné de  circonstances  atroces  et  dont  les  auteurs 
restèrent  quelque  temps  inconnus.  La  police  ayant, 
après  d'activés  recherches,  découvert  les  coupables, 
leur  procès  fut  instruit  devant  les  tribunaux  de  Rhodez 
et  d'Alby.  Les  débats  de  cette  cause  célèbre  fixè- 
rent assez  longtemps  l'attention  générale.  Bastide 
et  Jausion  furent  reconnus  pour  être  les  principaux 
auteurs  du  crime  ;  ils  y  avaient  été  poussés  par  le 
désir  de  se  dispenser  de  payer  une  somme  de 
26,000  francs  qu'ils  devaient  à  Fualdès.  Ils  furent 
condamnés  à  mort.  On  trouve  les  détails  de  ce  pro- 
cès dans  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  et  procès  des 
assassins  de  M.  Fualdès,  par  le  Sténographe  français 
(M.  Latouche),  Paris,  1818,  2  vol.  in-8. 

FUGHS  (Léonard),  médecin  et  botaniste  allemand, 
né  l'an  1601  à  Wembdingen  en  Bavière,  mort  en 
1566,  fut  professeur  de  médecine  à  Ingolstadt  et  à 
Tubingue.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  sur  la  médecine  et  sur  la  botanique,  qui 
ont  puissamment  contribué  à  la  renaissance  de  ces 
deux  sciences.  Les  plus  remarquables  sont  :  Instiiu- 
tiones  medicce  ad  Hippocratis,  Galeni  aliorumque  ve- 
terum  scripia  recte  intelligenda,  Tubingue,  1665, 
in-8;  Paradoxorum  medicorum  libri  1res,  etc.,Bâle, 
1535,  in-fol.  ;  De  historia  stirpium  commentarii,  etc., 
Bâle,  1542,  in-fol.,  fig.  Ce  dernier  est  le  plus  impor- 
tant de  ses  ouvrages.  On  l'a  souvent  imprimé,  et  il  a 
été  traduit  dans  plusieurs  langues,  notamment  en 
français  par  Ëloi  Magnan,  1549.  Fuchseut  le  mérite 
de  combattre  la  fâcheuse  influence  des  médecins  ara- 
bes et  de  ramener  ses  contemporains  à  l'étude  des 
observateurs  grecs  ;  il  rencontra  de  nombreux  ad- 
versaires, entre  autres  J.  Cornarius,  qui  écrivit  contre 
lui  Vulpecula  excoriata  (le  Renard  écorché) ,  faisant 
allusion  au  nom  de  Fuchs,  qui  veut  dire  renard. — 
Il  ne  faut  pas  confondre  Léonard  Fuchs  avecRemacle 
Fuchs,  dit  Remacle  de  Limbourg,  médecin  et  na- 
turaliste, né  à  Limbourg  vers  1520,  mort  à  Liège 
en  1587,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
plus  importants  sont  :  Historia  omnium  aquarum 
quoe  in  communi  hodie  practicaniium  sunt  usu,  et 
rectè  disiillandi  ratio,  Paris,  1542,  in-8  ;  Pharmaco- 
rum  omnium  quœ  in  communi  sunt  practicaniium 
usu  tabulée,  Paris,  1546,  in-8  ;  — ni  avec  Gilbert 
Fuchs,  frère  du  précédent,  médecin  de  Liège,  né 
à  Limbourg  en  1504,  mort  à  Liège  en  1567,  au- 
teur de  :  Conciliatio  Avicennœ  cum  Hippocrate  et 
GalenOf  Lyon,  1541,  in-4  ;  Gerocomica,  hoc  est  senes 
rite  educandi  modus  et  ratio,  Cologne,  1545,  in-8. 
FUGIN  (lac),  Fucinus  lacus,  auj.  lac  de  Celano, 
en  Italie,  chez  les  Marses.  Il  était  sujet  à  de  fré- 
quents débordements.  César  et  Claude  tentèrent  en 
vain  de  le  faire  dessécher. 
FUEGO ,  une  des  île»  du  Cap-Vert.  Yoy.  fogo. 


FUENCARUAL,  ville  d'Espagne  (Madrid),  à  8kiL 
N.  de  Madrid;  1,900  hab.  Vin  muscat  exquis. 

FUENTE  (c'est-à-dire  fontaine),  nom  de  plusieurs 
villes  d'È]spagne,  dont  les  principales  sont  : 

FUENTE-CANTOS,  Ville  d'Espague  (Badajoz),  à  17 
kil.  N.  0.  de  Llerena;  4,800  hab.  Patrie  du  peintre 
Zurbaran.  Le  maréchal  Mortier  y  battit  les  Espa- 
gnols dans  la  guerre  d'Espagne. 

FUENTE-DEL-MAESTRO,  Ville  d'Espagne  (Badajoz), 
à  41  kil.  S.  0.  de  Villa-Franca;  6,150  hab. 

FUENTE-EL-SAUCO,  villc  d'Espagne  (Toro),  à  35 
kil.  S.  E.  de  Zamora;  1,900  hab.  Eau-de-vie. 

FUENTE-LA-HiGUERA,  ville  d'Espagne  (Valence),  h 
40  kil.  S.  0.  de  San-Felipe  ;  2,250  hab. 

FUENTE-LA-PENA,  ville  d'Espagnc  (Toro),  à  42  kil. 
S.  E.  de  Zamora  ;  2, 100  hab.  Jolie  place,  promenades. 

FUENTE-ovEJUNA,  Ville  d'Espagne  (Cordoue),  à  60 
kil.  N.  0.  de  Cordoue;  6,280  hab. 

FUENTES,  de  fontes,  fontaines.  Ce  mot  entre  dans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  géogra- 
phiques. Les  plus  connus  sont  : 

FUENTEs-DE-DON-BERMUDO,  Ville  d'Espaguc  (Païen- 
cia),  à  19  kil.  N.  0.  de  Palencia;  3,100  hab. 

FUENTEs-DE-LA-CAMPANA,  ville  d'Espagne  (Séville), 
à  20  kil.  0.  d'Ecija;  8,900  hab. 

FUENTES-DE-ONORE  (las),  Village  d'Espague  (Sa- 
lamanque),  à  23  kil.  0.  de  Ciudad-Rodrigo;600hab. 
Victoire  des  Français  sur  l'armée  combinée  des  An- 
glo-Espagnols, en  181 1. 

FUENTES  (don  Pedro-Henriquez  d'azevedo,  comte 
de),  général  espagnol,  né  à  Valladolid  en  1560,  ser- 
vit en  Portugal  sous  le  duc  d'Albe,  en  Flandre  sous 
Alexandre  Farnèse,  et  accompagna  ce  prince  en 
France,  où  le  roi  d'Espagne,  profitant  des  troubles 
de  la  Ligue,  espérait  asseoir  sa  domination.  Il  se 
signala  également  par  son  courage  à  la  guerre  et 
par  son  talent  dans  les  missions  diplomatiques  pen- 
dant les  règnes  de  Philippe  II,  de  Philippe  III  et  de 
Philippe  IV.  Il  périt  en  1643  à  la  bataille  de  Rocroy, 
gagnée  par  le  duc  d'Enghien  ;  il  y  commandait  cette 
fameuse  infanterie  espagnole  qui  fut  si  longtemps 
la  terreur  de  l'Europe.  Tourmenté  de  la  goutte,  ce 
général  octogénaire  s'était  fait  porter  en  litière 
sur  le  champ  de  bataille. 

FUENTES  (Barthélémy  de).  On  a  sous  ce  nom  une 
curieuse  relation  d'un  navigateur  qui  prend  le  ti- 
tre d'amiral  au  service  d'Espagne,  et  qui,  parti  de 
Lima  en  1 630  pour  voyager  vers  le  Nord,  prétend 
avoir  découvert  un  passage  du  N.  0.  au  N.  E.  de 
l'Amérique,  pour  communiquer  de  l'Asie  avec  l'Eu- 
rope. Cette  lettre,  publiée  pour  la  première  fois  à 
Londres  en  1708,  a  été  l'objet  de  vives  disputes.  On 
regarde  la  découverte  de  Fuenlès  comme  imaginaire. 

FUEROS.  On  désigne  ainsi  en  Espagne  les  droits 
et  privilèges  particuliers  de  certaines  provinces  du 
Nord.  L'origine  de  ces  privilèges  se  perd  dans  les 
commencements  de  la  monarchie  espagnole  ;  ils 
existaient  déjà  au  temps  de  la  lutte  des  petits  rois 
de  l'Espagne  septentrionale  contre  les  Maures ,  et 
paraissent  modelés  sur  les  lois  des  Wisigoths.  Les 
provinces  basques  (Guipuscoa,  Alava,  Biscaye  et 
Navarre)  se  sont  montrées  dans  ces  derniers  temps 
fort  attachées  à  leurs  fueros;  excitées  par  don  Car- 
los, elles  prirent  les  armes  en  1833,  sous  le  prétexte 
de  défendre  ces  institutions  menacées  par  la  nou- 
velle constitution  de  l'Espagne,  et  ne  les  posèrent 
qu'à  la  conditfon  de  conserver  leurs  privilèges  in- 
tacts :  la  régente  Marie-Christine  leur  en  garantit 
en  effet  la  conservation. 

FUESSLI  (prononcez  Fusseli),  famille  de  Suisse, 
a  fourni,  aux  xvii*  et  xviii«  siècles,  plusieurs  hom- 
mes distingués,  soit  dans  les  arts,  soit  dans  les 
lettres.  Les  plus  connus  sont  : 

FUESSLI  (Jean-Gaspard),  né  à  Zurich  en  1706,  mort 
en  1782,  fils  d'un  peintre.  11  apprit  de  bonne  heure 
à  manier  le  pinceau,  et  se  distingua  dans  les  genres 
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du  portrait  et  du  paysage  ;  niaia  i';  est  surtout  connu 
comme  écrivain.  Gn  lui  doit  VHistoire  des  meilleurs 
peintres  de  la  Suisse,  Zurich,  5  vol.  in-4,  1755-1780; 
et  un  Catalogue  des  meilleures  gravures,  1771.  Il 
était  lié  avec  Mengs  et  Winckelmann  ;  il  publia  du 
premier  le  Traité  sur  le  beau  et  le  goût  en  peinture, 
1762,  et  du  second  les  Lettres  de  Winckelmaym, 
1778. —  Il  eut  plusieurs  enfants  qui  tous  cultivèrent 
la  peinture  avec  succès;  le  plus  connu  est  Jean- 
Henri  (qui  suit). 

FUEssLi  (Jean-Henri),  2«  fils  de  Jean-Gaspard, 
né  à  Zurich  en  1738,  mort  à  Londres  en  1825.  11 
étudia  la  théorie  de  l'art  sous  Sulzer  à  Berlin,  se 
lia  étroitement  à  Zurich  avec  Lavater,  visita  Rome 
où  il  s'enthousiasma  pour  Michel-Ange,  puis  alla 
en  1776  se  fixer  en  Angleterre,  où  il  fut  quelque 
temps  précepteur  dans  une  famille.  Consacrant  ses 
loisirs  à  la  peinture,  il  prit  bientôt  rang  parmi  les 
plus  grands  artistes  de  l'époque;  il  succéda  à  West 
dans  la  chaire  de  professeur  à  l'Académie  de  Pein- 
ture, et  devint  directeur  de  cet  établissement.  Ad- 
mirateur de  Shakespeare,  de  Milton,  de  Klopstock, 
il  porta  dans  la  peinture  le  genre  romantique,  et 
excella  dans  la  reproduction  des  sentiments  les  plus 
intimes,  dans  les  scènes  effrayantes,  et  dans  l'art  de 
donner  un  corps  aux  idées  métaphysiques  ;  mais  on 
lui  reproche  des  bizarreries  qui  l'empêchèrent  long- 
temps d'être  apprécié.  Fuessli  a  prodigieusement 
produit;  la  plus  grande  partie  de  ses  tableaux  a  été 
faite  pour  la  Galerie  de  Shakespeare  et  pour  la  Ga- 
lerie de  Milton ,  collections  célèbres  qui  reprodui- 
saient sur  la  toile  les  nombreux  sujets  qu'offrent 
les  œuvres  de  ces  deux  grands  poètes. 

FUESSLI  (Jean-Rodolphe),  frère  de  Jean-Gaspard 
et  oncle  du  précédent,  fut  également  habile  comme 
peintre,  comme  dessinateur  et  comme  graveur.  On 
lui  doit  un  grand  Dictionnaire  des  artistes ,  publié 
à  Zurich  de  1763  à  1777,  et  qui  depuis  a  été  con- 
sidérablement augmenté. 

FUGGER  (famille  des),  riche  et  illustre  famille 
de  Souabe,  issue  d'un  tisserand  des  environs  d'Augs- 
bourg,  qui  vivait  vers  1300.  Cette  famille  acquit 
d'abord  dans  le  commerce  des  toiles,  puis  dans  le 
haut  négoce,  une  immense  fortune.  Arrivée  à  son 
apogée  à  la  fin  du  xv«  siècle ,  elle  rendit  de  grands 
services  aux  empereurs  d'Allemagne,  notamment  à 
Maximilien  et  à  Charles-Quint,  en  leur  faisant  des 
avances  considérables  ;  elle  en  obtint  des  titres  de 
noblesse  et  s'allia  aux  familles  les  plus  anciennes  de 
l'Allemagne.  Promus  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'empire,  les  Fugger  ne  dédaignèrent  pas  pour  cela  le 
commerce.  Hs  employèrent  leurs  richesses  tou- 
jours croissantes  à  doter  Augsbourg,  leur  patrie,  de 
monuments  magnifiques  et  d'établissements  phi- 
lanthropiques. Les  plus  connus  sont  les  trois  frères 
Ulric,  Jacques  et  Georges  Fugger;  puis  Raimond  et 
Antoine,  tous  deux  fils  de  Georges. — Ulric  reçut  en 
nantissement  de  l'empereur  Maximilien ,  pour  les 
avances  qu'il  lui  avait  faites,  le  comté  de  Kirchberg 
et  la  seigneurie  de  Weissenhorn,  qui  restèrent  depuis 
la  propriété  de  sa  famille;  il  encouragea  les  sa- 
vants et  soutint  les  efforts  de  Henri  Etienne  lors- 
qu'il publiait  son  Trésor  de  la  langue  grecque.  —  An- 
toine et  Raimond  firent  en  grande  partie  les  frais  de 
l'expédition  de  Charles-Quint  contre  Alger,  et  ob- 
tinrent de  lui  le  droit  de  battre  monnaie.  Antoine 
Fugger,  recevant  un  jour  l'empereur,  brûla  devant 
ce  prince,  pour  le  fêler  dignement,  tous  les  titres 
de  créance  qu'il  avait  contre  lui.  —  Il  existe  encore 
plasieurs  branches  de  cette  famille  en  Allemagne, 
notamment  celle  de  Kirchberg  qui  possède  aujourd'hui 
les  domaines  autrefois  engagés  par  Maximilien;  et 
celle  des  Babenhausen,  qui  a  été  élevée  au  rang  de 
princes  d'empire  par  l'empereur  François  II  en  1803. 

FULBERT  (saint),  évêque  de  Chartres,  fut  élevé 
«A  ce  siège  en  1007  ;  il  eut  nour  maître  Gerberl  (de- 
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puis  pape),  et  pour  protecteur  le  roi  Robert.  C'était 
un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps.  Il  mou- 
rut en  1029.  On  le  fête  le  10  avril.  Ses  Œuvres, 
qui  contiennent  des  sermons,  des  hymnes,  etc.,  ont 
été  publiées  en  1595  par  Papire  Masson.  —  Un  au- 
tre Fulbert ,  chanoine  à  Paris,  et  oncle  d'Héloïse, 
n'est  connu  que  par  la  cruelle  vengeance  qu'il  exerça 
sur  Abélard.  Yoy.  abélard. 

FULDE,  Fulda,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  le 
Rhœngebirge,  près  de  Reusbach  en  Bavière  ;  de- 
vient navigable  à  Hersfeld,  et  se  joint  près  d'Hanœ- 
verisch-Minden  à  la  Werra,  avec  laquelle  elle  forme 
le  Weser.  Cours,  140  kil. 

FULDE,  ville  d'Allemagne,  dans  l'électorat  de 
Hesse-Cassel,  à  8  kil.  S.  de  Hesse-Cassel,  sur  la 
Fulde;  9,270  hab.  Cathédrale,  église  Saint-Michel, 
château  avec  jardins,  gymnase  et  bibliothèque. 
Lainages,  toiles,  faïence,  porcelaine,  etc.  Aux  envi- 
rons, beau  château,  dit  de  la  Faisanderie.  Abbaye 
célèbre,  fondée  en  744  par  saint  Boniface. —  Fulde 
a  dans  le  dernier  siècle  donné  son  nom  à  un  petit 
état  qui  eut  d'abord  le  titre  d'évêché  (1752-1803), 
puis  de  grand-duché  (1803),  et  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  Hesse  électorale  ;  il  est  borné  au  N.  par 
le  Rhœngebirge,  au  S.  par  le  Vogelsberg  :  60  kil. 
sur  17  ;  122,000  hab.  La  province  de  Fulde  fut 
formée  en  1821  de  l'ancien  grand-duché  de  Fulde, 
de  la  principauté  d'Hersfeld,  et  du  comté  de  Smal- 
calde. —  L'abbaye  de  Fulde  fut  sécularisée  en  1803. 
Son  territoire  passa  successivement  au  prince  de 
Nassau-Orange,  au  grand-duc  de  Francfort  (Dal- 
berg),  appartint  un  instant  à  la  Prusse  (1817),  et 
fut  enfin  partagé  entre  la  Hesse  et  la  Bavière. 

FULGENCE  (saint),  Fabius  Claudius  Fulgentius, 
évêque  de  Ruspe  ou  i'iuspina  en  Afrique,  né  vers 
468  à  Leptis  dans  la  Byzacène,  était  intendant  du 
domaine  dans  sa  province,  lorsque  la  lecture  de 
quelques  ouvrages  de  saint  Augustin  le  détermina 
à  entrer  dans  la  vie  religieuse.  Après  avoir  fait  un 
voyage  à  Rome  en  500,  pour  visiter  le  tombeau 
des  apôtres,  il  fnt  nommé  évêque  de  Ruspina  ;  il 
fut  exilé  peu  après  parThrasimond,  roi  des  Vandales, 
qui  favorisait  les  Ariens.  Rappelé  par  Hildéric,  suc- 
cesseur de  Thrasimond,  Fulgence  mourut  en  533.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  polémique  dans  lesquels 
il  combat  les  Ariens,  le»  Nestoriens,  les  Eutychéens, 
les  Pélagiens,  et  il  mérita  tant  par  son  style  que 
par  son  zèle  d'être  surnommé  V  Augustin  de  son  siècle. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Paris,  1  vol.  in-4, 
Paris,  1684  et  Venis«,  1742,  in-fol.  Il  a  aussi  laissé 
quelques  écrits  littéraires,  entre  autres  Enarrationes 
allegoricce  fabularum.  On  fête  saint  Fulgence  le 
1"  janvier. 

FULGENCE.   Voy.  PLANCIADE  et  GOTESCALC. 

FULHAM,  bourg  d'Angleterre  (Middlesex) ,  sur 
la  Tamise,  à  9  kil.  S.  0.  de  Londres;  17,000  hab. 
Beau  château,  à  l'évêque  de  Londres. 

FULLEBORN  (Georges-Gustave),  né  à  Glogau  en 
1769,  exerça  les  fonctions  de  ministre  évangélique; 
professa  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin  à  Breslau,  et 
mourut  en  1803,  à  34  ans.  Quoique  enlevé  si  jeune, 
11  a  laissé  des  travaux  utiles  sur  la  pliilologie  et  la 
philosophie;  le  plus  important  est  intitulé:  Frag- 
mous  pour  l'hisi.  de  laphilosophie,  Zullichau,  1791. 

FULMINANTE  (légion).  \'oy.  mélitène. 

FULRADE,  abbé  de  Saint-Denis  au  viii*  siècle, 
d'une  puissante  famille  d'Alsace,  contribua  beau- 
coup à  placer  Pépin  sur  le  trône  des  Mérovingiens, 
(îhargé  de  missions  importantes  par  ce  prince  près 
du  souverain  pontife,  et  par  le  souverain  pontife  près 
des  rois  lombards,  il  les  termina  toutes  heureuse- 
ment, obtint  de  grands  honneurs  pour  lui-même  et 
de  grands  privilèges  pour  son  abbaye,  où  il  mourut 
en  777.  Alcuin  lui  fit  une  magnifique  épitaphe. 

FULTON  (Robert),  célèbre  mtVaniclen  .  ne  on 
1765  aiix  Étata-Unis,  à  Liltle-Britain   en  Pensyl- 
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vanie,  mort  en  1815,  se  livra  d'abord  à  la  peinture, 
puis  se  voua  exclusivement  à  l'élude  de  la  méca- 
nique, et  fit  plusieurs  inventions  utiles,  telles  qu'un 
moulin  pour  scier  et  polir  le  marbre,  une  machine  à 
faire  des  cordes,  un  bateau  pour  naviguer  sous  l'eau, 
une  machine  pour  faire  sauter  les  vaisseaux  en 
l'air,  etc.;  enfin  il  perfectionna  le  bateau  a  vapcui-;  on 
lui  attribua  môme  cette  invention,  qui  appartient  à  la 
France  (K.marq.  deJouFFnoY,au  SuppL); c'est kVa- 
risqn'il  fit,  en  1802,  l'essai  de  son  nouveau  mode  de 
navigation  ;  mais  la  France  eut  le  tort  de  n'y  pas 
accorder  assez  d'attention.  L'Amérique  l'accueillit 
avec  empressement,  et,  en  1807,  il  lança  le  premier 
bateau  à  vapeur  Rur  l'Hudson  pour  la  navigation 
entre  Albany  et  New-York.  Fulton  a  laissé  entre 
autres  ouvrages  un  Essai  sur  les  canaux. 

FULYIA  GENS,  illustre  famille  de  Rome,  se  divi- 
Bait  en  cinq  branches  :  les  Curvus,  les  Nobilior,  les 
Flaccus^  \es  Pœlinus  et  lesCenlumalus.  Elle  fournit 
à  la  ré^iublique  plusieurs  consuls  et  plusieurs 
préteurs.  Voy.  fulvius. 

FULVIE,  courtisane  romaine,  avait  pour  amant 
le  chevalier  Quintus  Curius,  complice  de  Catilina; 
elle  lui  arracha  le  secret  de  la  conspiration  ,  le 
découvrit  à  Cicéron,  et  sauva  ainsi  la  république. 

FULVIE,  femme  du  tribun  P.  Clodius,  puis  de 
Marc-Antoine.  Après  le  meurtre  de  Clodius,  elle  fit 
placer  son  cadavre  devant  sa  maison,  et  souleva  le 
peuple  qui  s'était  assemblé  autour  d'elle.  Ayant 
épousé  Antoine,  elle  le  seconda  dans  ses  proscrip- 
tions, et  ne  montra  pas  moins  de  cruauté  que  lui: 
elle  se  fit  apporter  la  tête  de  Cicéron,  et  lui  perça 
la  langue  avec  un  poinçon  d'or.  Pendant  qu'Octave 
et  Antoine  faisaient  la  guerre  contre  les  meurtriers 
de  César,  elle  exerça  dans  Rome  la  souveraine  au- 
torité ;  s'étant  ensuite  liguée  avec  L.  Antoine,  frère 
du  triumvir,  elle  forma  contre  Octave  un  parti  très 
puissant,  et  le  força  à  en  venir  aux  mains.  Obligée 
de  quitter  Rome,  elle  s'enferma  avec  L.  Antoine 
dans  Pérouse,  où  elle  soutint  un  long  siège  :  la  fa- 
mine seule  put  la  déterminer  à  se  rendre  (41  av. 
J.-C).  Elle  alla  rejoindre  son  époux  en  Asie;  mais 
le  chagrin  que  lui  causa  la  passion  de  celui-ci  pour 
Cléopâtre  la  conduisit  au  tombeau  (40). 

FULVIUS  NOBILIOR  (M.),  préteur  en  Espagne, 
l'an  196  av.  J.-C,  y  fit  de  grandes  conquêtes,  et 
s'empara  de  Tolède,  place  qui  avait  été  regardée 
Jusqu'alors  comme  imprenable.  Consul  l'an  .189  av. 
J.-C.,  il  fit  la  guerre  en  Grèce,  soumit  les  Étolieiis, 
et  s'empara  d'Ambracie  et  de  l'île  de  Céphalénie. 
Nommé  censeur  dix  ans  après  avec  Emilius  Lepidus, 
son  ennemi  mortel,  il  renonça  généreusement  à  son 
ressentiment  pour  le  bien  de  la  république. 

FULVIUS  FLACCUS  (M.),  consuU'an  125  av.  J.-C,  se- 
conda les  tentatives  des  Gracques,  fit  exécuter  la  loi 
agraire  et  voulut  faire  obtenir  à  tous  les  peuples  d'I- 
faliele  droit  de  bourgeoisie.  Cité  devant  le  peuple  avec 
Oa'ius  Gracchus  par  le  consul  Opimius  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite  (121),  il  refusa  de  répondre,  et 
s'empara  du  mont  Aventin  ;  mais  il  y  fut  poursuivi 
et  égorgé  avec  un  de  ses  fils  par  ordre  du  consul. 

FUMAY,ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  à  5  kil.  N. 
de  Rocroy;  2,500  hab.  Ailx  environs,  nombreuses 
ardoisières. 

FUMÉE  (Martin),  sieur  de  Genillé,  d'une  famille 
de  robe,  originaire  de  Touraine,  est  auteur  de  y)lu- 
sieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  His- 
toire générale  des  troubles  de  Hongrie  cl  de  Tran- 
sylvanie, etc.,  Paris,  1594,  in-8  ;  Histoire  des  guerres 
faites  par  l'empereur  Justinien  contre  les  Vandales  ci 
les  Goihs,  traduite  du  grccdeProcope,  Paris,  15S7, 
in-fol.  ;  Du  vrai  et  parfait  amour,  contenant  les  amours 
honnêtes  de  Théagenes  et  de  Charicle,  1599,  Tomc-n 
qu'il  annonça,  par  une  supercherie  encore  nouvelle 
»lors,  comme  traduit  du  grec  d'Athénagoras. 

FUMEL,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  à  î*» 


kil.  N.  E.  de  Villeneuve-d'Agen  :  2,000  hab.  Deux 
papeteries. 

FUMONE,  ville  de  l'État  ecclésiastique,  à  11  kil. 
N.  0.  de  Frosinone  ;  1,800  hab.  Château  où  fut  em- 
prisonné le  pape  Célestin  V  après   son  abdication. 

FUNCHAL,  capitale  de  l'île  de  Madère,  par  19» 
16'  long.  0.,  32°  37^  lat.  N.  ;  15,000  hab.  Ronnea 
fortifications  du  côté  de  la  mer;  baie  peu  sûre,  où 
pourtant  se  ravitaillent  une  foule  de  vaisseaux  ;  grand 
commerce  de  vins  avec  les  Anglais.  Environs  déli- 
cieux. —  Une  rivière  du  R^ésil  se  nomme  aussi 
Funchal  ;  elle  se  jette  dans  l'Andavo,  après  un  cour» 
de  200  kil. 

FUNCK.  Ce  nom  a  été  porté  par  un  grand  nombre 
de  savants  allemands,  dont  le  principal  est  Jean- 
Nic.  Funck,  né  en  1693  à  Marbourg,  mort  en  1777, 
professeur  d'éloquence,  puis  bibliothécaire  à  Rhin- 
tel.  Il  a  fait  sur  la  langue  latine  un  ensemble  de 
travaux  qui  offrent  une  histoire  complète  de  cette 
langue;  ce  sont:  De  Origine  linguœ  latinœ,  Giessen, 
\12Q;DePueritia  ling.  lat.,  Marbourg,  1720  et  1735; 
De  Adolescentia  ling.  lat.,  Marbourg,  1723;  De  Vi- 
rili  jEiale  ling.  lat.,  1737;  De  Ser.ectute  ling.  lat., 
en  3  parties,  1736,  1744,  1750.  Il  fait  dériver  le 
latin  de  l'ancienne  langue  des  Germains. 

FUNDI,  auj.  Fotidi,  ville  duLatium,chezlesYols- 
ques,  sur  une  baie  dite  lac  de  Fundi,  élait  renom- 
mée par  ses  vins. 

FUNDY  (baie  de).,  dans  l'Amérique  du  Nord, 
entre  la  Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouveau-Rrunswicli; 
460  kil.  de  long.  Plusieurs  îles.  Très-hautes  marée.-. 

FURCA,  m.  des  Alpes  Bernoises,  à  12  k.  0.  au 
St-Gothard,  se  termine  par  deux  pointes  en  fourche} 
2,532  mètres.  Le  Rhône  prend  sa  source  auprès. 

FUNFKIRCHEN,  v.  de  Hongrie.  V.  cinq-églises 

FURENS,  ruisseau  qui  passe  à  Saint-Etienne  et 
dont  les  eaux  sont  favorables  pour  la  trempe  des 
fers  et  aciers.  11  naît  à  13  kil.  S.  E.  de  Saint- 
Etienne,  traverse  l'ancien  Forez,  et  joint  la  Loire 
à  4  kil.   N.  de   Saint-Rambert.  Cours,  35  kil. 

FURETIÈRE  (Antoine),  né  à  Paris  en  1620,  mort 
en  1688,  s'attacha  d'abord  à  l'étude  du  droit  et  fut 
pendant  quelques  années  procureur  fiscal  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ;  il  prit  ensuite  les  ordres  et  fut 
nommé  abbé  de  Chalivoy.  11  fut  admis,  en  1665,  à 
l'Académie  Française  ;  mais  cette  compagnie  l'exclut 
de  son  sein  vingt-trois  ans  après,  sur  l'accusation 
d'avoir  profilé  du  travail  commun  pour  composer  le 
dictionnaire  qui  porte  son  nom.  Furetière  s'en  vengea 
en  déclarant  la  guerre  à  l'Académie,  et  il  ne  cessa 
d'écrire  contre  elle  des  factums  et  des  libelles  en 
vers  et  en  prose.  Il  n'a  paru  du  vivant  de  Fure- 
tière qu'un  extrait  de  son  dictionnaire,  sous  ce  titre  : 
Essai  d'un  Dictionnaire  universel,  etc.,  1684,  in-8; 
ce  n'est  qu'en  1690  qu'en  furent  données  simulta- 
nément les  deux  premières  éditions  qui  parurent  à 
Rotterdam  ;  la  dernière  édition  de  cet  ouvrage  a  été 
publiée  par  Brutel  de  la  Rivière  et  Basnage  de 
Beauval,  Amsterdam,  1725,  4  vol.  in-fol.  Réim- 
primé plus  tard  à  Trévoux,  le  Dictionnaire  de  Fu- 
retière cessa  de  porter  son  nom,  et  ne  fut  désigné 
que  sous  le  titre  de  Dictionnaire  de  Trévoux.  Fure- 
tière est  encore  auteur  du  Roman  bourgeois,  1666, 
in-8  ;  de  Fables  et  de  quelques  autres  écrits  en  prose 
et  en  vers.  Il  avait  été  avant  son  procès  lié  avec  Boi- 
leau,  Racine  et  La  Fontaine,  et  il  eut  quelque  part 
à  la  parodie  de  Chapelain  décoiffé  (  qui  se  trouve 
dans  les  Œuvres  du  satirique)  et  à  la  comédie  des 
Plaideurs  de  Racine. 

FURGAULT  (Nie),  helléniste,  né  en  1706  à 
Saint-Urbain  près  de  Châlons-sur-Marne,  mort  en 
1795,  professa  longtemps  avec  distinction  la  gram- 
maire et  les  humanités  au  collège  Mazarin.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivants  :  Nouvel  abrégé  de  la  gram- 
maire grecque,  Paris,  1746,  in-8,  ouvrage  adopté 
par  l'ancienne  université  et  qui  resta  clarsique  jus- 
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qu'à  la  publication  des  Grammaires  de  Gail  et  de 
M.  Burnouf  ;  Abrégé  de  la  quantité  ou  Mesure  de 
syllabes  latines  ;  Dictionnaire  d'antiquités  grecques  el 
romaines  y  1768;  Dictionnaire  géographique,  histo- 
rique et  mythologique  portatif  y  1776,  in-8  ;  les  Prin- 
cipaux idiotismes  grecs,  1784, in-8;  les  Ellipses  de 
la  langue  latine,  etc.,  1789,  in-12. 

FURGOLE  (J.-Bapt.),  jurisconsulte,  né  en  1690 
à  Castel-Ferrus  dans  le  comté  d*Arnîagnac,  mort 
en  1761,  fut  avocat  au  parlement  de  Toulouse.  11  a 
laissé  quelques  ouvrages  qui  reçurent  l'approbation 
du  chancelier  d'Aguesseau ,  entre  autres  :  Traité 
des  Testaments;  Commentaire  sur  l' ordonnance  con- 
cernant les  donations  de  1731  ;  Traité  de  la  seigneurie 
féodale  el  du  franc-alleu ,  1767.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  imprim.  à  Paris,  1775-76,  8  vol.  in-8. 

FURIES  (du  latin /urere,  être  en  colère),  divinités 
infernales,  filles  de  la  Nuit  et  de  l'Achéron,  étaient 
chargées  de  punir  les  crimes  des  hommes  dans  les 
Enfers,  et  quelquefois  même  sur  la  terre.  On  en 
compte  ordinairement  trois ,  Tisiphone ,  Alecto  et 
Mégère.  On  les  représente  avec  un  air  terrible,  les 
cheveux  entrelacés  de  serpents,  tenant  une  torche 
ardente  d'une  main  et  de  l'autre  un  poignard.  On 
les  nommait  aussi  par  antiphrase  Euménides.  Primi- 
tivement les  Grecs  ne  reconnaissaient  qu'une  Furie; 
ils  la  désignaient  alors  sous  le  nom  d'Erinnys. 

FURIUS,  nom  d'une  famille  patricienne  de 
Rome,  qui  a  fourni  à  la  république  un  grand  nom- 
bre de  magistrats.  Le  plus  célèbre  est  le  dictateur 
Camille  {M.  Furius  Camillus).  Yoy.  Camille.    . 

FURIUS  BiBACULUS  (M,),  mauvais  poëte  latin  du 
I"  siècle  av.  J.-C.,  avait  composé  un  poëme  De 
Belle  gallico,  où  se  trouvait  ce  vers  : 

Jupiter  hibernas  cana  nive  conspuit  Alpes, 

îu'Horace,  dans  ses  Satires  (II,  5,  41),  parodie  ainsi  : 

Furius  hibernas  cana  nive  conspuet  Alpes. 

FURNEAUX,  groupe  d'îles,  au  N.  E.  de  la  Terre 
le  Diémen,  par  40°  lat.  S.  et  145°  35'  long.  E.  Ces 
lies  furent  découvertes  en  1773  par  le  capitaine 
anglais  Furneaux. 

FURNES,  Veuren  en  flamand,  ville  de  Belgique 
(  Flandre  occidentale  ) ,  à  42  kil.  S.  0.  de  Bruges , 
prè»  de  la  mer  et  à  l'embouchure  de  plusieurs  ca- 
naux; 3,600  hab.  Commerce  entoiles,  grains,  hou- 
blon, bétail ,  etc.  —  Détruite  par  les  Flamands  au 
tx«  siècle;  souvent  prise  par  les  Français,  notam- 
ment après  la  fameuse  bataille  de  Furnes ,  1297  , 
«•ù  Robert,  comte  d'Artois,  tailla  en  pièces  l'armée 
llamande,  el  en  1744,  par  le  prince  de  Clermont. 

lURST  (Walter),  l'un  des  fondateurs  de  la  li- 
berté hcUéUquo,  né  pies  d'Alturf,  dans  le  canton 
d'Uri.  Voy.  tell  et  melchtal. 

FURSTENBERG,  nom  de  plusieurs  lieux  d'Alle- 
magne, dont  le  principal  est  un  village  du  gr.-duché 
de  Bade,  à  53  kil.  N.  0.  de  Constance;  200  hab. 
On  y  voit  les  ruines  d'un  célèbre  château,  jadis  ré- 
sidence des  comtes  de  Fiirstcnberg. 

FURSTENBEBG  (comté  de) ,  état  immédiat  de  l'an- 
cien empire  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Souabe, 
était  composé  d'abord  du  village  et  du  territoire  de 
FUrstcnberg,  et  de  la  seigneurie  de  Hausen  dans  la 
Forêt-Noire;  puis  (en  1530  etc.)  s'agrandit  des  sei- 
gneuries d'Heiligenberg,  Sluhlingen,  Mœ8kirch,etc. 
Le  comté  devinten  1664  une  principauté,  qui  v.n  1806 
lut  mise  sous  lasouverainclé  des  états  voisins,  Wur- 
temberg,  Bade  ,  Hohenzollern-Sigmaringcn.  —  La 
maison  de  Furstenberg  prétend  descendre  des  Agi- 
lolilngg  parEga,  maire  de  Dagobertl.  Ellcs'esldivisée 
el  subdivisée  en  plusieurs  branches;  auj.  il  n'exislc 
que  deux  lignes,  les  princes  de  Furstenberg,  qui 
ont  conservé  les  anciennes  possessions  de  la  famille  en 
Souabe  (plus  PUrglitz  en  Bohème),  cl  leslandgravcsdc 
FUrslenberg  (seigneurs  de  Weitracn  B.-Aulnchel  — 


C'est  dans  une  cour  du  château  actuel  des  princes  de 
Furstenberg,  à  Donaueschingen,  que  naît  leDanube. 

FURSTENBERG  (Ferdinand  de)  ,  évêque  de  Pa- 
derborn,  né  en  1626  à  Bilslein  en  Westphalie, 
mort  en  1683  ,  fut  protégé  par  le  nonce  Chigi,  qui, 
devenu  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  Vil ,  l'ap- 
pela à  Rome,  et  le  nomma  successivement  l'un  des 
camériers  secrets,  évêque  de  Paderborn  en  16G1, 
de  Munster  en  1678  ,  et  enfin  vicaire-général  du 
Saint-Siège  pour  les  pays  du  nord.  Fiirstenberg 
employa  sa  fortune  et  son  crédit  à  encourager  les 
lettres  et  les  arts  et  à  soutenir  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  que  leur  pauvreté  eCit  empêchés  de 
cultiver  leurs  heureuses  dispositions  pour  les  scien- 
ces. Pierre  Frank,  Nicolas  Heinsius,  le  P.  Larue , 
Comraire  ,  reçurent  ses  bienfaits,  et  tous  se  sont 
plu  à  lui  donner  des  témoignages  de  leur  haute 
estime.  On  a  de  lui  :  Monurncnia  Paderbornensia  ex 
historia  romana,  francica  et  saxonica  eruta,  etc. ,  Pa- 
derb.,  1669,  in-4;  Amsterdam,  Elzevir,  1672,  in-4; 
Poemaia,  Paris,  1684,  in-4,  et  insérés  dans  les  Poe- 
mata  seplem  illustrium  virorum,  Rome,    1656. 

FURSTENBERG  (François  EGON  de)  ,  prince-évêque 
de  Strasbourg  ,  né  en  1626,  était  l'un  des  princi- 
paux ministres  de  l'électeur  de  Cologne ,  et  rendit 
en  cette  qualité  de  nombreux  services  à  Louis  XIV. 
11  devint  évêque  de  Metz  en  1658,  prince-évêque 
de  Strasbourg  en  1663,  et  se  montra  toujours  très 
favorable  à  la  France.  Il  mourut  en  1682  à  Colo- 
gne ,  six  mois  après  que  Strasbourg  eut  ouvert  ses 
portes  aux  Français.  —  Guillaume  Egon  de  Fur- 
stenberg, frère  du  précédent,  cardinal,  né  en  1629, 
était  également  dévoué  à  la  France.  Il  succéda  à  son 
frère  dans  l'évêché  de  Metz  en  1663,  et  dans  celui 
de  Strasbourg  en  1682  ;il  fut  créé  cardinal  la  même 
année  sur  la  présentation  de  Louis  XIV.  La  diète  de 
Ratisbonne  l'ayant  déclaré  ennemi  de  l'empire,  il  se 
retira  en  France,  et  mourut  en  1704  à  Paris,  à  l'ab- 
baye de  Sainl-Germain-des-Prés,  que  le  roi  lui  avait 
donnée  et  dont  il  restauia  le  palais  abbatial.  On  a 
par  reconnaissance  donné  son  nom  à  une  petite  rue 
qui  aboutit  à  l'Abbaye. 

FURTH,  ville  de  Bavière  (Rezat),  à  6  kil.  N.  0. 
de  Nuremberg;  14,360  hab.  (dont  2,600  Juifs  et 
500  Catholiques).  Industrie  active  et  variée;  cire  à 
cacheter,  cartes  à  jouer,  horlogerie,  miroirs,  lunet- 
tes, joaillerie,  fonderie  en  or,  cuivre,  etc.  Com- 
merce d'expédition ,  affaires  de  banque ,  etc.  Grande 
foire  à  la  Saint -Michel.  Il  s'y  livra  en  1632  une 
bataille  entre  Wallenstein  et  Gustave -Adolphe.  — 
Une  autre  Furth  ,  dit  Furth  en  Walde,  située  aussi 
en  Bavière,  est  à  60  kil   N.  E.  de  Straubing. 

FURY-ET-HÉCLA  (détroit  de),  par  82°-88»  long. 
0.,  69°-70°  l2'  lat.  N.,  dans  les  terres  Arctiques  de 
l'Amérique,  sépare  l'île  Cockburn  de  la  presqu'île 
Melville.  Découvert  en  1821  par  le  capitaine  Parry, 
qui  lui  donna  le  nom  des  bâtiments  de  l'expédition. 

FUSARO,  Acherusia  palus,  petit  lac  du  rov.  de 
Naples,  à  19  kil.  0.  S.  0.  de  Nnples.  Ses  bords  étaient 
jadis  un  lieu  de  sépulture  pour  les  habitants  des 
villes  voisines,  ce  qui  le  lit  assimiler  au  fleuve  des 
Enfers.  Ce  lac  est  entouré  de  riants  coteaux  qui 
riil>|H:l,iicnllLsChanii)s-Elys.  Bancs  artific.d'huître«?. 

l'USELl  ou  FUSSLl,  peintre.  Voij.  fuessli. 

l'USlGNANO,  ville  de  l'État  ecclésiastique,  sur 
le  Sonio,  ,\  17  kil.  N.  0.  de  Ravenne;  2,500  hab. 

FUSSEN,v.dcBavi(Te(Haut-Dannl)c),à33k.S.E. 
lie  Kemptcn;  1 ,800 h.  Un  traité  de  paix  y  fut  conclu  en 
1745  entre  la  Bavière  et  rAutrirh.'.  Sel,  toiles,  etc. 

FUST ,  orfèvre  de  Maycnce  ,  partage  avec  Gut- 
temberg  et  Schœffer  l'honneur  d'avoir  inventé 
l'inqiriinerie.  Il  forma  en  1450  une  association  avec 
Gultemberg  ;  ils  employèrent  d'abord  des  planches 
de  bois,  puis  des  caractères  mobiles  en  bols,  et  en- 
fin des  «'Araclèrcs  fondus  tirés  de  matrices  fondues 
cllea-mcmcs.  cl  donuèi-enl  ensemble  la  BiOlia  sacra 
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laima,  in-fol.,  de  637  feuillels,  sans  date,  mais  qui 
a  dû  ôlre  publiée  de  1450  à  1455.  Ayuiit  rompu  son 
association  avec  Gultemberg,  Fust  en  forma  une 
nouvelleavccScliœnVr,  à  qui  il  fiouiiasa  petite,  lillaen 
mariage,  et  publia  :  le  Psalmorum  codex,  1457,  le 
premier  livre  imprimé  avec  date;  la  Biblia  laiina, 
1462;  enfin  le  De  Ojjficiis,  14G6,  etc.  Fust  vint  à 
Paris  en  146G,  et  y  mourut,  dit-on,  de  la  peste. 

FUXUM,  nom  latin  moderne  de  la  ville  de  FOix. 

FYEN  ou  FIONIE,  en  MemandFûnen,  île  du  Da- 
nemark ,  dans  la  mer  Baltique ,  par  !<>  22'-8«  25' 


long.  E.,  55»  2*-55o  35'  lat.  N.  :  80  kil.  sur  55  ; 
110,000  liab.  Ch.-l.,  Odense.  Sol  plat;  quelques 
rivières,  entre  autres  l'Odense.  Culture  bien  enten- 
due: grains,  clianvre  et  lin,  houblon,  cumin;  peu  de 
bois.  Chevaux  ,  abeilles  ;  pêche  fluviale  ;  chaux  , 
craie  ,  plâtre  ,  pierres  ,  tourbe.  Quelque  industrie, 
très  peu  de  commerce.  —  Elle  fori-ne  ,  avec  l'île  de 
Langeland  qui  en  est  voisine,  2  bailliages  du  roy. 
de  Danemark,  Odense  et  Svendborg. 

FYROUZ,  roi  arsacide,  90-107.  Foy.  pacorus.— 
Roi  sassauide,  457-488.  Voy.  perosès. 


G.  Cherchez  à  Dj,  /,  Tch,  les  noms  qui  ne  se 
trouveraient  poi)it  ici. 

G.  La  lettre  G  s'employait  dans  les  abréviations 
pour  Gellius,  Gaius  {Caius)  ;  —  GN.,  pour  Gnem 
(Cneus);  —  GL.,  Gallus;  —  GR.,  Gracchus.  —  G  est 
l'initiale  de  Guillaume,  Godefroi,  Gabriel,  etc. 

GABAA,  auj.  Gib,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin, 
à  8  kil.  au  N,  de  Jérusalem,  est  célèbre  par  la  nais- 
sance de  Saiil  et  par  l'attentat  qui  causa  la  guerre 
dite  des  Benjamites  :  ses  habitants  ayant  desho- 
noré la  femme  d'un  lévite  d'Ephraïm,  celui-ci  ap- 
pela les  12  tribus  à  le  venger  el  toutes  se  réunirent 
pour  détruire  de  fond  en  comble  la  ville  coupable. 
David  défit  les  Philistins  à  Gabaa. 

GABALI,  peuple  de  l'Aquitaine  première,  entre 
les  Arvernes  au  N.  0.  et  les  Yolces  Arécomiques 
au  S.  E.;  habitait  le  Gévaudan  moderne,  auquel  il 
a  donné  son  nom ,  et  avait  pour  ch.-l.  Anderitum 
(auj.  Javoulx,  ou  Anlérieux). 

GABAON,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin.  Lors 
de  la  conquête  du  pays  de  Chanaan  par  Josué,  les 
Gabaonites  furent  des  premiers  à  faire  alliance 
avec  lui;  Josué  les  défendit  contre  cinq  rois  voisins 
qui  les  assiégeaient;  c'est  pendant  ce  combat  que 
Dieu  arrêta  le  soleil  pour  lui  permettre  d'achever 
la  victoire. 

GABARDAN  ou  GAVARDAN ,  petit  pays  de  la 
Gascogne,  au  S.  du  Bazadais,  à  l'O.  du  Condomais, 
au  N.  del'Eauzan,  à  l'E.  du  Marsan.  Places,  Ca- 
baret (ch.-l. ),  Aix,  Baudignan.  11  est  auj.  compris 
dans  la  partie  orientale  du  dép.  des  Landes,  et  dans 
le  S.  0.  de  celui  de  Lot-et-Garonne.  Ce  pays  a  eu 
des  vicomtes  dès  1050  ;  il  a  ensuite  appartenu  aux 
seigneurs  de  Béarn. 

CABARET,  ch.-l.  de  canton  (Landes),  à  28  kil. 
S.  E.  de  Roquefort;  1,000  hab.  Jadis  ch.-l.  du 
Gabardan. 

GABEL,  Jablona  en  tchèque,  ville  murée  de 
Bohême,  sur  le  Jungferbach,  à  40  kil.  N.  0.  de 
Jung-Bunzlau,  à  la  sortie  d'un  défilé  jadis  impor- 
tant; 2,000  hab. 

GABELLE,  de  l'allemand  gabe,  don,  tribut,  »e 
disait  originairement  de  toute  espèce  d'impôt;  mais 
dans  la  suite  ce  terme  a  été  spécialement  appliqué 
à  la  taxe  du  sel.  Cet  impôt  paraît  avoir  existé 
de  tout  temps.  L'histoire  de  Rome  rapporte  des 
règlements  du  roi  Ancus  Martius  à  ce  sujet.  On 
croit  qu'il  fut  établi  en  France  vers  1318,  par  Phi- 
lippe-le- Lonjr,  Avant  1789,  il  était  inégalement 
partagé  entre  les  diverses  provinces,  ce  qui  faisait 
distinguer  les  pays  de  grande  et  de  petite  gabelle;  la 
perception  en  était  abandonnée  à  la  discrétion  des 
fermiers-généraux;  aussi  fut-il  toujours,  el  à  juste 
titre,  regardé  comme  la  plus  vcxatoire  et  la  plus 
odieuse  de  toutes  les  charges. 

GABÉLUS,  Israélite  à  qui  Tobie  prêta  10  ta- 
lents.  YOIJ.  TOBIE. 


GABÈS,  ville  d'Afrique.  Voy.  cabès. 

G ABl A-LA-GRANDE,  ville  d'Espagne  (Grenade), 
sur  le  Xenil,  à  9  kil.  S.  0.  de  Grenade;  3,700  hab. 
Fours  à  plâtre,  grenier  public. 

GABIAN  .  bourg  du  dép.  de  l'Hérault,  à  13  kil. 
N.  0.  de  Pézenas;  1,000  hab.  Aux  environs,  houille, 
vitriol, source  de  pétrole  (dit  de  là  huile  de  Gabian); 
bélemnites;  cristaux  durs  qui  imitent  le  diamant. 

GABIES,  Gabii,  ville  du  Latium,  chez  les  Vols- 
ques,  était  une  colonie  d'Albe.  Après  un  long  siège, 
elle  fut  livrée  à  Tarquin-le-Superbe  par  l'artifice 
de  Sextus,  son  fils  ;  celui-ci ,  feignant  une  brouillerie 
avec  son  père,  avait  surpris  la  confiance  des  Gabiens 
en  implorant  leur  pitié  pour  ses  malheurs.  Au  temps 
d'Auguste  celte  ville  était  déjà  en  ruines. 

GABINIUS  (Quintus),  tribun  du  peuple  l'an  140 
avant  J.-C,  est  l'auteur  de  la  loi  dite  Gabinia,  qui 
portait  que  danb-^l'élection  les  citoyens  donneraient 
leur  suffrage  par  scrutin  secret.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  suivant,  qui  est  également 
auteur  de  plusieurs  lois. 

GABINIUS  (A.),  tribun  du  peuple  l'an  67  avant  J.-C, 
proposa  et  fit  adopter  une  loi  qui  donnait  à  Pom- 
pée une  autorité  extraordinaire  pour  anéantir  les 
pirates.  Consul  l'an  58  avant  J.-C,  11  fit,  de  con- 
cert avec  Clodius,  exiler  Cicéron.  Gouverneur  de 
Syrie  en  57,  il  vainquit  Aristobule,  roi  des  Juifs, 
dans  un  grand  combat,  près  de  Jérusalem  ;  et  quoi- 
que le  sénat  lui  ordonnât  de  revenir  à  Rome,  il  resta 
à  la  tête  de  son  armée  et  passa  même  en  Egypte  pour 
rétablir  sur  son  trône  Ptolémée  XI  (55).  De  retour 
à  Rome,  il  fut  accusé  de  lèse-majesté  publique  et 
de  concussion.  Cicéron  le  défendit  sur  les  instances 
de  Pompée;  mais  il  ne  put  le  faire  absoudre  que 
sur  le  premier  point.  Gabinius  mourut  à  Salone  dans 
une  expédition  contre  les  Illyriens  (46). 

GABINUS  LACUS ,  dans  le  Latium,  au  N.  E.  do 
Gables,  auj.  lac  de  castiglione. 

GABON  (côte  de),  partie  de  la  Guinée  supérieure, 
entre  3°  30'  lat.  N.  et  0°  45'  lat.  S. ,  est  arrosée 
par  plusieurs  rivières,  dont  les  principales  sont  le 
Danger  el  le  Gabon.  A  l'emb.  du  Gabon  (par  0°  30'  lat. 
N.),  la  France  a  formé  en  1843  un  comptoir  fortifié. 

GABRIAS.  Voy.  babrias. 

GABRIEL,  c.-à-d.  force  de  Dieu  ,  archange  ,  fut 
envoyé  de  Dieu ,  d'abord  à  Zacharie,  pour  lui  an- 
noncer la  naissance  d'un  fils  ;  puis  à  la  sainte 
Vierge,  pour  lui  annoncer  qu'elle  avait  été  choisie  de 
Dieu  pourôtre  la  mère  du  Sauveur.Le  même  archange 
avait  révélé  à  Daniel  l'époque  de  la  venue  du  Messie. 

GABRIEL  siONiTE,  savant  maronite,  né  dans  le  mont 
Liban  (en  Syrie)  vers  la  finduxvi*  siècle,  fit  ses  études 
à  Rome  au  collège  des  Maronites  ;  apprit  le  latin  et 
le  syriaque ,  ainsi  que  la  théologie  ;  fut  reçu  doc 
leur  en  cette  faculté  et  ordonné  prêtre.  En  1614, 
il  vint  en  France,  remplit  au  collège  royal  à  Paris  la 
chaire  de  professeur  d'arabe,  et  concourut  à  la  pu- 
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blication  de  la  Bible  polyglotte  de  Le  Jay.  On  a  de 
ce  Maronite  :  Grammatica  arabica  Maronitarum , 
Paris,  1616,  in-4;  Geographia  Nubiensis,  etc.  ,  Pa- 
ris, 1619,  in-4,  traduit  de  la  géographie  arabe 
d'Edrisi  ;  De  nonnullis  Orientalium  urbibus,  etc., 
réimprimé  dans  VArabia  de  Blaeu,  Amsterdam, 
1635;  Liber  psalmorum,  trad.  du  syriaque  ,  Paris  , 
1625,  in-4;  etc. 
GABRIELLE  D'ESTRÉES.  Voy.  estrées. 

GABRIELLE  DE  VERGY.  Voy.  COUCY  et  VERGY. 

GABRIELLI  (Catherine),  célèbre  cantatrice  ,  née 
à  Rome  en  1730,  morte  en  1796,  était  fille  d'un 
cuisinier.  Elle  parut  sur  les  principaux  théâtres  d'I- 
talie, à  Vienne,  à  St-Pétersbourg,  et  excita  partout 
l'admiration.  Elle  inspira  aussi  de  vives  passions, 
surtout  à  l'infant  D.  Philippe,  duc  de  Parm'e. 

GAGÉ,  ch.-l.  de  canton  (Orne),  sur  la  Touque,  à 
22  kil.  à  l'E.  d'Argentan  ;  1,300  hab.  Toiles  de 
cretonne. 

GACON  (François  )  ,  poëte  satirique  ,  né  à  Lyon 
en  1667,  mort  en  1725,  spécula  sur  le  scandale ,  et 
attaqua  dans  le  style  le  plus  grossier  toutes  les  cé- 
lébrités de  son  temps;  J.-B.  Rousseau,  Lamotte  et 
Boileau  lui-même  furent  les  principaux  objets  de 
ses  diatribes.  On  a  de  lui  :  le  Poëte  sans  fard,  re- 
cueil de  satires  et  d'épigrammes,  1696,  1701;  une 
traduction  d'Anacréon,  en  vers  français,  1712,  2  vol. 
in-12;  l'Ami- Rousseau,  1712,  in-12;  l'Homère 
vengé,  1715,  in-12  (contre  Lamotte);  les  Fables  de 
Lamotte,  traduites  en  vers  français. Gacon  avait  été  de 
l'Oratoire,  et  il  obtint  un  prieuré  à  la  fin  de  sa  vie. 

GACON-DUFOUR  (madame) ,  romancière ,  née  à  Pa- 
ris en  1753,  morte  en  1835,  avait  épousé  d'abord 
M.  d'Humières,  puis  M.  J.-Michel  Dufour  ,  avocat, 
et  était  fort  liée  avec  Sylvain  Maréchal ,  fameux 
athée.  Elle  a  donné  une  quinzaine  de  romans,  tous 
médiocres,  quelques-uns  dans  le  genre  historique  : 
la  Cour  de  Catherine  de  Médicis  ,  etc. ,  1807  ;  Mé- 
moires sur  mesdames  de  LaVallière,  de  Montespan,etc.  ; 
Correspondance  inédite  de  madame  de  Châteauroux  , 
—  de  plusieurs  personnages  de  la  cour  de  Louis  XV, 
et  quelques  écrits  utiles  sur  l'économie  domesti- 
que et  rurale. 

GAGS,  Halicz  en  slave,  ville  de  Hongrie  (Neo- 
grad  )  ,  sur  le  Tugar ,  à  18  kil.  N.  0.  de  Lesoncs  ; 
4,000  hab.  Ghâteau-fort  ;  manufacture  de  draps. 

GAD  (tribu  de),  une  des  12  divisions  de  la  Judée , 
à  l'E.  du  Jourdain ,  s'étendait  de  l'Hiéromax  au 
torrent  de  Jazer ,  entre  la  demi-tribu  orientale  de 
Manassé  et  celle  de  Ruben,  comprenait  le  pays  de 
Galaad,  et  avait  pour  villes  principales  Maspha,  Rab- 
bath-Ammon  ,  Rammoth-Galaad  et  Jabès-Galaad. 
Elle  était  ainsi  nommée  de  Gad,  7«  fils  de  Jacob. 

GADAMÈS,  ville  d'Afrique.  Voy.  ghadamès. 

GADARA  ou  GAZER,  ville  puissante  de  la  Pa- 
.esline,  au-delà  du  Jourdain  ,  dans  la  tribu  de  Ma- 
nassé, était  la  capitale  de  la  Pérée,  et  faisait  partie 
delà  Décapole.  On  croit  qu'elle  était  située  sur  l'em- 
placement des  villes  modernes  de  Mkes  ou  Omkeis. 

GADDADA,  riv.  de  l'Hindoustan,  traverse  le  Bou- 
tan  sous  le  nom  de  Tchin-lcheou  et  grossit  le 
Brahmapoutre  au  S.  0.  et  près  de  Rangamolty, 
après  un  cours  de  270  kil. 

GADÈS,  en  punique  Gad/r,  auj.  Cadix  ,  ville  de 
l'Hispanie,  dans  la  Bétique,  dans  une  île  à  l'em- 
bouchure du  Bélis  ,  fut  fondée  par  les  PhénicieuB. 
Patrie  du  consul  C.  Balbus  et  de  Coluinelle.  —  Le 
détroit  de  Gibraltar  se  nommait/rc/um  Gaditaftumou 
Herculeum.  Les  danseuses  de  Gawlès  étaient  célèbres. 

GADIATCH,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Pulta- 
wa),  à  33  kil.  S.  E.  de  Romen  ;  2,800  hab.  Com- 
merce de  blé,  cire,  laine. 

GADITANUM  fretdm  ,  aujourd'hui  le  détroit  de 

GIBRALTAR.   Voy.  GADÈS. 

GADO  (CAPO  del)  ,  Prasum  prom.  suivant  quel- 
ques-uns, cap  situé  sur  la  côte  orientale  de  l'Afri- 


que  (capitainerie  générale  de  Mozambique),  par 
lOo  lat.  S.,  38°  50'  long.  E.  Foi/,  cabo  del  gado. 

GAEL,  bourg  du  dép.  de  l'I Ile-et-Vilaine  ,  sur  le 
Méen,  à  19  kil.  0.  de  Montfort  ;  2,300  hab. 

GAELIQUE  (langue).  On  désigne  sous  ce  nom 
la  langue  que  parlaient  les  anciens  Celtes  ou  Galls 
(Gaels),  habitants  primitifs  de  la  Gaule  {Yoy.  cel- 
tes). Cette  langue  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours 
dans  la  Basse-Bretagne  en  France ,  où  elle  est  con- 
nue sous  le  nom  d'idiome  bas-breton  ou  brezonek  ; 
et  dans  la  principauté  de  Galles  en  Angleterre.  Ce 
dialecte  se  perd  de  jour  en  jour. 

GAERTNER  (Joseph) ,  naturaliste  allemand ,  né 
en  1732  à  Calw  (Wurtemberg),  voyagea  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Europe  ;  fut  professeur  d'anato- 
mie  à  Gœttingue,  de  botanique  à  St-Pétersbourg  ; 
parcourut  l'Ukraine,  et  y  fit  des  découvertes  impor- 
tantes en  botanique  ;  revint  en  1770  dans  sa  patrie  ; 
alla  en  1778  à  Londres,  où  il  mourut  en  1791.  On  a  de 
lui  deux  traités  estimés:  De  Fructibus  et  seminibus , 
Stuttgard,  1788,  et  Tubingue,  1791;  Carpologia, 
Leipsick,  1805. 

GAETAN  ou  plutôt  CAIETAN ,  nom  de  deux  fa- 
milles italiennes,  l'une  de  Pise ,  qui  fut  longtemps 
à  la  tête  du  parti  gibelin  de  cette  ville;  l'autre  de 
Rome ,  qui  donna  à  l'Église  de  grands  dignitaires, 
entre  autres  Bonifaee  VIII. 

GAÉTAN  {s.),Caietanus,  fondai,  de  l'ordre  des  Théa- 
tins,néàTieneprèsdeVicenceenl480,mortenl547; 
fut  d'abord  jurisconsulte  a  Vicence  ,  puis  reçut  les 
saints  ordres,  se  retira  à  Rome  et  y  fonda  en  1524 
un  nouvel  ordre  qui  fut  d>bord  désigné  sous  le 
nom  de  Clercs-Réguliersf  ei  qui  prit  le  nom  de 
Tfiéaiins,  parce  qu'il  eut  pour  premier  supérieur 
l'archevêque  de  Chiéti( en  latin  Tea^e),  J.-P.  Caraffa, 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV.  Gaétan  devint 
lui-même  supérieur  de  l'ordre  après  Caraffa.  On  le 
fête  le  7  août. 

GAÉTAN,  cardinal.  Voy.  caietan. 

GAÈTE ,  Caieta  des  anciens ,  Gaeta  en  italien , 
ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de  Labour  ) ,  sur  la 
Méditerranée,  à  70  kil.  N.  0.  de  Naples  ;  1,400  hab. 
Place  forte.  Port  vaste  et  bien  abrité.  Evêché ,  ca- 
thédrale ;  plusieurs  tours  (d'Orlando,  Latratina,  de 
Cicéron).  Patrie  du  cardinal  Gaiétan  et  du  pape  Gé- 
lasell. —  Cette  ville  est  très  ancienne  ;  on  lui  donne 
les  Lestrygons  pour  fondateurs  ;  des  Grecs  de  Samos 
y  vinrent  ensuite.  Antonin-le-Pieux  l'embeUit  et  lui 
donna  un  port.  Après  la  destruction  de  l'empire  ro- 
main, Gaëte  fut  gouvernée  par  des  ducs  qui  devinrent 
les  vassaux  de  l'Église.  Alphonse  d'Aragon  la  prit 
en  1435  et  la  réunit  au  roy.  de  Naples.  Gaète  eut  à 
subir  plusieurs  sièges  remarquables.  Elle  fut  prise 
en  1702  par  les  Autrichiens,  en  1734  par  une  armée 
sarde-espagnole,  en  1799  et  1806  par  les  Français, 
en  1815  et  1821  par  les  Autrichiens.  —  Napoléon  , 
maître  de  l'Italie  ,  donna  le  nom  de  duc  de  Gaète  à 
Gaudin,  son  ministre  des  finances.  —  Pic  IX  se  réfu- 
gia à  Gaète  en  1848  et  y  séjourna  près  d'un  an. 

GAFFARELLl ,  fameux  soprano,  né  à  Bari  en 
1703,  d'un  pauvre  paysan,  mort  en  1783,  eut  pour 
maître  un  certain  Gaffaro,  dont  il  prit  le  nom  en 
diminutif,  et  surpassa  bientôt  son  maître.  11  dé- 
buta à  Rome  en  1724,  chanta  sur  les  principaux 
théâtres  d'Italie,  de  France,  d'Angleterre;  amassa 
de  grande»  richesses  et  acheta  dans  sa  patrie  le 
duché  de  Santo-Dorato,  dont  il  porta  depuis  le  nom. 
Il  eut  pour  rival  Farinelli. 

GAFFARELLl,  général  français.  Voy.  caffarelli. 

GAFSA,  ville  de  l'état  de  Tunis.  Voy.  cafza. 

GAGE  (Thomas),  commandant  en  chef  des  troupes 
royales  anglaises  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  dernier 
gouverneur  du  Massachussctls  pour  le  roi  d'Angle- 
terre, exerça  d'odieuses  rigueurs  contre  les  colons 
insurgés.  Retranché  dans  Boston  aprè«  l'issue  do 
la  bataille  de  Lcxington,  Gage,  que  le  Congrès  pro- 
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vincial  de  Massachussetts  avait  déclaré  ennemi  du 
pays,  fil  iiroclamcr  la  loi  martiale.  Après  l'affaire 
de  Bunker' s-Hill,  il  se  vil  contraint  à  se  rem- 
barquer pour  l'Angleterre  cl  y   mourut  en  1787. 

GAGiNlEK  (Jean),  orientaliste,  né  à  Paris  vers 
1670,  mort  en  1740,  était  d'abord  entré  chex  les 
Génovéfains,  puis  sortit  da  son  couvent  et  se  retira 
en  Angleterre,  oîi  il  embrassa  la  religion  réformée, 
et  enseigna  les  langues  orientales  à  l'université 
d'Oxford.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages  une 
traduction  latine  de  \' Histoire  juive  de  Joseph-Ben- 
Gorion,  Oxford,  170G;  une  Vie  de  Mahomet,  en 
latin,  d'aprè*  Aboulféda  et  Jannab,  1723,  ouvrage 
fort  estimé  ;  une  traduction  latine  de  la  Géogra- 
phie d' Aboulféda,  1726-27. 

GAGUIN  (Robert),  historien,  né  à  Colines,  dio- 
cèsed'Arras,  vers  1440,  mort  en  1502,  fut  professeur 
de  théologie,  supérieur  de  l'ordre  des  Mathurins, 
et  fut  chargé  de  diverse»  missions  par  Louis  XI, 
Charles  YllI  et  Louis  XIL  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  précieux  :  une  Chronique  depuis  Phara- 
mond  jusqu'en  1491,  Paris,  1497,  qu'il  continua  en- 
suite jusqu'en  1499,  en  latin;  une  traduction  fran- 
çaise de  la  Chronique  de  Turpin,  Paria,  1527;  des 
Lettres,  Discours,  en  latin,  1497. 

GAIL  (J.-B.),  laborieux  helléniste,  né  à  Paris  en 
1755,  mort  en  1829,  fut  professeur  de  grec  au 
collège  de  France,  membre  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres,  conservateur  des  ma- 
nuscrits grecs  et  latins  de  la  Bibliothèque  Royale. 
!î  a  contribué  à  populariser  l'étude  du  grec  en 
France  lors  du  rétablissement  des  études.  Cepen- 
dant son  érudition  a  été  mise  en  doute  par  un  grand 
nombre  de  savants ,  entre  autres  par  Courier,  et 
?es  travaux  philologiques  obtinrent  peu  d'autorité, 
îl  a  donné  des  édit.  et  trad.  de  Théocrite,  1792, 
in-8;  d'Anacréon,  1793,  in-8;  d'i/omère,  1801,  7  v. 
iii-8  ;  de  Xénophon,  1797-1815,  10  v.  in-4  ;  de  Thu- 
cydide,\H01  AOv.m-S  ;uneGram.fp'ecq.,  1798,  et  au- 
tres ouvr.  él(%i.  On  a  de  lui  plus  de  80  v.  formant  di- 
verses coileclions  dont  la  principale,  intitulée  le 
Philologue,  a  24  vol.  in-8,  Paris,  1817-1828.  —La 
femme  de  J.-B.  Gail,  morte  en  1819,  s'est  fait  re- 
marquer par  son  talent  pour  la  musique.  On  lui  doit 
les  opéras  ûesDeux  Jaloux,  1813;  la  Sérénade,  etc. 

GAILLAG,  Galliacum,  ch.-l.  d'arr.  (Tarn),  à  23 
kil.  0.  d'Alby;  8,199  hab.  Chapeaux,  eau-de-vie, 
teintureries,  futailles,  construction  de  bateaux. 
Commerce  de  vins  blancs.  Collège  communal.  Patrie 
de  Vaisselle  et  de  Portai.  —  G.  existait  au  viii<  siè- 
cle; Raimond,  comte  de  Toulouse,  y  fonda  en  960  une 
abbaye  de  Bénédictins.  Gaillac  était  le  siège  de  la  ju- 
ridiction royale  du  pays  des  Albigeois.  —  L'arr.  de 
Gaillac  a  8  cant.  (Cadalen,  Castelnau-de-Montmi- 
rail.  Cordes,  Ue-d'Alby,  Rabasteins,  Salvagnac, 
Vaour,  plus  Gaillac),  83  communes  et  72,000  hab. 

CAiLLAC-TOULZA,  bourg  du  dép.  de  la  H. -Garonne, 
sur  le  Calera,  à  9  kil.  N.  0.  de  Saverdun  ;  1 ,600  hab. 

GAILLAN,  ville  du  dép.  de  la  Gironde,  à  2  kil. 
N.  0.  de  Lesparre  ;  2,200  hab. 

GAILLARD  (Gabriel-Henri),  littérateur  et  histo- 
rien français,  né  en  1726,  dans  un  village  de  Pi- 
cardie, mort  en  1806,  abandonna  la  carrière  du 
barreau,  où  il  était  d'abord  entré,  pour  se  livrer 
exclusivement  à  la  littéralure;  fut  reçu  en  1760  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  et  en  1771  à  l'Acadé- 
mie Française.  On  a  de  lui  :  Rhétorique  française  à 
l'usage  des  demoiselles,  1745,  in-12,  ouvrage  clas- 
sique; la  Poétique  française  à  l'usage  des  dames, 
1749;  Histoire  de  Marie  de  Bourgogne,  fille  de 
Char les-le-Témér aire,  1757  :  Histoire  de  François  /", 
176G-G9,  7  vol.  in-12;  18l9,4  vol.  in-8;  Histoire 
de  Charlemagne,  1782,  4  vol.  in-12  ;  Histoire  de  la 
rwuliié  de  la  France  et  de  /'Ant/Zer.,en3part.,177l~ 
74-77,  Il  vol.  in-12  ;  c'est  le  meilleur  ouvrage  de 
l'auteLi  s  Histoire  de  la  rivalité  de  la  Fiance  et  de 


r Espagne,  1801  et  1807,  8  vol.  in-12  ;  Dictionnaire 
historique  de  l' Encyclopédie  mctJiodique ,  et  d'au- 
tres ouvr.'iges  moins  importants  :£'/o^.  ae Descartes, 
Corneille^  Charles  V,  Henri  IV,  etc.  C'est  un  écri- 
vain judicieux;  son  style  est  clair  et  souvent  élégant. 

GAILLON,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  à  13  kil.  S.  E. 
de  Louviers;  1 ,000  hab.  Maison  centrale  de  détention. 

GAINAS,  général  goth  au  service  dArcadius, 
empereur  d'Orient,  fit  assassiner  Rufin,  à  l'instiga- 
tion de  Stilicon  (395);  se  fit  nommer  commandant 
de  la  cavalerie  et  de  l'mfanterie  romaines,  et  domina 
pendant  quelque  temps  le  faible  Arcadius.  Déclai'ô 
à  la  fin  ennemi  de  l'état,  il  prit  ouvertement  les 
armes,  fut  battu,  et  périt  de  la  main  des  Huns, 
chez  qui  il  avait  cherché  un  asile,  400. 

GAINSBOROUGH,  ville  d'Angleterre  (Lincoln), 
à  25  kil.  IS.O.  de  Lincoln,  sur  le  Trent;  6,000  hab. 
Bière  estimée.  Cette  ville  est  ancienne  et  doit  son 
nom  à  un  chef  saxon  dont  Alfred-le-Grand  épousa  la 
fille  en  869.  Le  roi  danois  Suénon  y  fut  assassiné 
en  1013,  et  le  général  Cavendish  y  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Cromwell. 

GAIS,  village  de  Suisse  (Appenzell),  à  5  kil.  N.  FJ. 
d'Appenzell;  2,600  hab.  Source  d'eau  minérale  très 
fréquentée.  Victoire  des  Suisses  sur  les  Autrichiens 
en  1405. 

GAIUS,  jurisconsulte.  \'oy.  caius. 

GALAAD  (pays  de),  auj.  Dschalad,  à  l'E.  des 
monts  qui  bornent  le  bassin  du  Bas-Jourdain,  était 
compris  dans  les  tribus  de  Ruben,  de  Gad  et  de 
Manassé,  cl  avoisinait  l'Arabie. — Voy.  Jabes. 

GALADJUK,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anato- 
lie),  à  65  kil.  N.  E.d'Angouri;  10,000  hab.  Châ- 
teau-fort, situé  sur  un  rocher. 

GALAM,  capit.  de  l'état  de  Ka'ïaga  ou  Kadjaaga 
en  Sénégambie,  sur  le  Sénégal,  à  700  kil.  E.  de 
Saint-Louis,  par  12°  18'  long.  0.,  15»  33'  lat.  N 
Centre  du  commerce  de  toutes  les  contrées  envi- 
ronnantes. Gomme  fort  estimée. 

GALAN,  ch.-l.  de  cant.  (H .-Pyrénées),  à  26  kil. 
E.  de  Tarbes;  1,000  hab. 

GALAND.  Voy.  galland. 

GALANTHA,  ville  de  Hongrie  (Presbourg),  à  46 
kil.  E.  de  Presbourg;  2,300  hab.  Appartient  à  la 
famille  des  princes  d'Eslerhazy. 

GALANTHIS,  suivante  d'Alcmène,  mit  obstacle 
aux  artifices  de  Lucine  qui  essayait  de  relarder 
l'accouchement  d'Alcmène,  comme  Junon  lui  en 
avait  donné  l'ordre  ;  la  déesse  irritée  la  changea  en 
belette. 

GALAPAGOS  (îles),  groupe  du  Grand-Océan 
Equinoxial,  à  l'O.  de  l'Amérique  mérid.,  de  90» 
24'  à  94°  22'  long.  0.,  et  de  1»  43'  lat.  N.  à  1»  25 
lat.  S.  La  plus  grande  est  Albemarle  :  ensuite  vien- 
nent Chalam,  Norfolk,  Bindlœs,  Cowley,  etc. Tortues, 
de  mer  délicieuses,  tortues  de  terre  funestes  à  l£ 
santé.  Du  reste,  ces  îles  sont  stériles  et  désertes. 

GALATA,  faubourg  de  Constanlinople,  au  S.  de 
Péra.  Plusieurs  mosquées  ;  arsenal  de  Top-hané. 
Tour  du  Christ,  élevée  par  les  Génois  en  1446,  et 
qui  sert  à  avertir  les  habitants  en  cas  d'incendie. 
Galata  appartint  quelque  temps  aux  Génois.  C'esl 
auj.  le  quartier  des  négociants  européens. 

GALATÉE,  Néréide,  fille  de  Nérée  et  de  Doris, 
fut  aimée  de  Polyphème  et  d'Acis,  et  préféra  ce 
dernier  au  difforme  Cyclope.  Polyphème,  irrité  de 
celle  préférence,  lança  un  rocher  surAcisel  l'écrasa. 

GALATÉE,  fille  d'un  roi  de  la  Celtique.  Fière  de 
sa  beauté,  elle  rebuta  tous  ses  amants;  mais  Her- 
cule étant  venu  dans  le  pays,  elle  se  prit  pour  le 
héros  du  plus  violent  amour  et  bientôt  donna  le 
jour  à  un  fils  qu'elle  avait  eu  âe  lui.  Selon  Héro- 
dote et  Diodore  de  Sicile,  cette  Galatée  aurait  donné 
son  nom  aux  Gaulois. 

GMhTlE,  Galatia,Gallo-Grœcia,sar\diakalsd' An- 
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bornée  au  N.  parlaBithynieetlaPaphiagonie,  àl'O. 
parla  Phrygie,  àl'E.  par  la  Cappadoce,  devait  son 
nom  aux  Galates  (ou  Gallo-Grecs),  mélange  de  Gau- 
lois et  de  Grecs  qui  envahirent  l'Asie  l'an  27  8  av.  J.-G. 
et  auxquels  Nicomède  I ,  roi  de  Bilhynie ,  céda  un 
vaste  territoire. Les  Galates  l'agrandirent  encore  beau- 
coup par  leurs  conquêtea  dans  l'Asie  Mineure  ;  mais 
après  la  défaite  d'Antiochus-le-Grand  (1 90),  ils  furent 
attaqués  et  surpris  par  le  consul  romain  Manlius  Vulso, 
189  av.  J.-C.,  puis  définitivement  incorporés  à  l'em- 
pire par  Auguste.  On  distinguait  dans  la  nation  des 
Galates  trois  peuplades  :  les  Trocmes  à  l'E.,  les  To- 
lisioboïes  au  S.  0.,  les  Tectosages  au  N.  0.  Ancyre 
était  leur  capitale.  Sous  les  derniers  empereurs  la 
Galatie  fut  divisée  en  Galatie  !'•  {Galatia  prima  ou. 
proconsularis),  ch.-l.,  Ancyre;  et  Galatie  2*  {Gala- 
tia secunda  on  Saluiaris),  ch.-l.,  Pessinonte.  Les  Ga- 
lates, tant  qu'ils  furent  indépendants,  étaient  régis 
par  des  téirarques  (quatre  chefs),  ainsi  nommés  parce 
qu'il  y  avait  quatre  chefs  aans  chacune  des  trois 
peuplades  dont  la  nation  se  composait. 

GALATONE,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  d'O- 
trante),  à  25  kil.  S.  0.  de  Lecce  ;  4,000  hab. 

GALATZ,  ville  de  Moldavie,  sur  le  Danube,  à  66 
kil.  0.  d'Ismaïl  ;  7,000  hab.  Port  où  entrent  de  gros 
bâtiments.  Entrepôt  du  commerce  de  la  Valachie  et 
de  la  Moldavie  avec  Constantinople.  Bataille  entre 
les  Russes  et  les  Turcs  en  1789  ;  ces  derniers  y  fu- 
rent défaits  et  la  ville  fut  prise. 

GALBA  (Sergiusou  Servius  Sulpitius),  préteur  en 
Lusitanie  l'an  161  av,  J,-G.,  ayant  été  vaincu,  se 
vengea  des  vainqueurs  en  feignant  de  traiter  avec 
eux  de  la  paix  et  en  les  faisant  massacrer  par  tra- 
hison :  il  alluma  par  cette  perfidie  la  guerre  de  Vi- 
riathe.  Accusé  à  Rome  pour  cette  conduite,  il  parvint 
à  se  soustraire  à  la  condamnation  par  son  éloquence. 
Il  fut  dans  la  suite  nommé  consul  (  144  av.  J.-G.). 
Cicéron  cite  Galba  comme  ayant  été  le  meilleur  ora- 
teur de  son  temps. 

GALBA  (Servius  Sulpitius),  empereur  romain,  né 
quatre  ans  av.  J.-C.  Après  avoir  été  consul  sous 
Tibère,  l'an  30  de  J.-C.,  il  commanda  les  armées 
de  Germanie  ;  fut,  sous  Claude,  gouverneur  de 
l'Afrique,  puis,  sous  Néron,  gouverneur  en  Espa- 
gne. Redoutant  l'influence  que  Galba  s'était  acquise 
par  ses  vertus,  Néron  était  sur  le  point  de  l'immoler 
à  son  inquiète  jalousie,  quand  celui-ci  se  révolta, 
l'an  68  de  J.-C.  Proclamé  empereur  en  Espagne,  il 
fut  peu  après  reconnu  de  tout  l'empire.  Sa  sévérité 
et  son  avarice  le  rendirent  bientôt  odieux  à  la  mul- 
titude. Othon,  qui  n'avait  pu  se  faire  choisir  par 
Galba  pour  son  successeur,  profita  de  ces  disposi- 
tions pour  le  faire  assassiner  avec  Pison,  son  fils 
adoptif,  et  se  fit  proclamer  à  sa  place.  Galba  n'avait 
régné  que  huit  mois.  C'était  un  prince  doué  des 
plus  grandes  qualités.  On  a  dit  de  lui  qu'on  l'au- 
rait toujours  cru  digne  de  l'empire  s'il  n'eût  jamais 
été  empereur. 

GALE  (Théophile),  théologien  anglais  non-con- 
formiste, né  en  1628  dans  le  comté  de  Devon,  mort 
à  Londres  en  1678,  est  auteur  d'un  ouvrage  sin- 
gulier intitulé  :  la  Cour  des  païeni  [the  Court  of 
ihe  Geniiles) ,  Oxford,  1069-77,  4  vol.  in-8  ,  où  il 
veut  prouver  que  les  sages  les  plus  célèbres  du 
paganisme  ont  emprunté  des  Écritures  saintes  non 
seulement  leur  théologie,  mais  encore  leur  philo- 
sophie. Outre  cet  écrit,  on  a  encore  de  lui  :  Philoso- 
phia  universalisa  1676,  et  quelques  ouvrages  moins 
remarquables. 

GALE  (Thomas),  savant  anglais,  né  dans  le  comté 
d'York  en  1636,  mort  en  1702,  doyen  d'York,  fut 
professeur  de  grec  à  l'université  de  Cambridge  et 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  On  lui  doit  : 
Opuscula  mylholo<jica,  elliica  et  plujsica  (fragm.  de 
Paléphate,  Ocellus,  Heraclite,  etc.),  Cambridge, 
1671.    in-8:    Ilisioriœ  pocticas  tcripiores    antiqui 


(Apollodore,  Conon,  Parlbénius,  Anton.  Libcra- 
lis,  etc.),  Paris,  1675,  in-8;  Rhelores  selecti,  Ox- 
ford, 1676,  in-8;  lamblichus  de  mysteriis,  grec  et 
latin,  1678,  in-fol.  ;  Historiœ  anglicanœ  scriptores 
quinque,  Oxford,  1687,  in-fol.  ;  Hisioriœ  briiannicœ, 
saxonicosy  anglo-danicœ  scriptores  XV,  1691,  in-fol. 
Il  avait  préparé  une  édition  de  Vlter  briiannicum 
d'Antonin,  qui  a  été  publiée  par  Roger  Gale,  son  fils. 

GALEAS  VISCONTl.  Voy.  visconti. 

GALENUS.  Voy,  galien. 

GALÈRE,  C.  Galerius  Valerius  3Iaximianus,  em- 
pereur romain,  né  en  Dacie,  fut  d'abord  berger, 
ensuite  soldat,  et  par  son  courage  devint  général. 
Dioctétien  l'adopta,  lui  fit  épouser  sa  fille  et  le  nom- 
ma césar  avec  Constance  Chlore,  l'an  292.  Envoyé 
contre  Narsès,  roi  des  Perses,  en  296,  il  fut  d'abord 
battu  ;  mais  ensuite  il  vainquit  à  son  tour,  et  contrai- 
gnit l'ennemi  à  demander  la  paix.  En  305,  il  força 
par  ses  menaces  Dioclélien  et  Maximien  d'abdi- 
quer, et  devint,  avec  Constance  Chlore,  maître 
de  l'empire.  Il  se  réserva  l'Orient  et  l'Italie. 
Constance  étant  mort  au  bout  d'un  an,  Galère  eut 
pour  collègue  Constantin,  fils  de  ce  prince,  auquel  il 
ne  voulut  conférer  que  le  titre  de  césar,  mais  qui 
se  fit  proclamer  auguste  par  les  soldats.  Maxence 
ayant  pris  la  pourpre  dans  l'Italie,  Galère  mar- 
cha contre  lui  ;  mais  il  fut  vaincu.  Peu  après,  il  fut 
attaqué  d'un  ulcère  épouvantable,  et  mourut  à  Sar- 
dique  en  Dacie,  l'an  311.  Ce  prince  est  connu  sur- 
tout par  sa  haine  implacable  contre  les  Chrétiens. 
C'est  lui  qui  arracha  à  Dioclétien  l'édit  de  persécu- 
tion qui  ensanglanta  la  fin  de  ce  règne.  Il  les  per- 
sécuta lui-même  cruellement. 

GALESO,  Galesus,  petite  riv.  du  roy.  de  Naples 
(Terre  d'Otrante),  sort  des  monts  de  Martina,  et 
tombe  dans  le  golfe  de  Tarente  après  20  kil. 
de  cours.  Celte  rivière  était  dans  l'anc.  Calabre  ;  elle 
a  été  célébrée  par  Virgile  (Géorg.  IV,  126),  et  par 
Horace  (Od.  II,  vi,  10). 

GALET.  Voy.  gallet. 

GALETTI  (J. -George-Auguste)  ,  historien  alle- 
mand, né  à  Altenbourg  en  1750,  mort  en  1828,  fut 
nommé  en  1783  professeur  au  gymnase  de  Gotha, 
en  1806  conseiller  aulique  et  historiographe  du 
duc  de  Gotha.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont:  Histoire  du  duché 
de  Gotha,  1781,  Gotha,  7  vol.  in-8;  Histoire  de 
Thuringe,  1782-85,  6  vol.;  Histoire  d'Allemagne, 
Halle,  1785-95,  9  vol.  in-4  ;  Petite  histoire  univer- 
selle, Leipsick,  1801-19  ,  27  vol.;  Histoire  d'Espa- 
gne et  de  Portugal,  Erfurt,  1809-10,  3  vol.;  Histoire 
gén.  de  la  civil,  des  3  dern.  siècles,  Gotha,  1814,  2  v. 

GALFRID  ou  Geoffroy,  nom  de  3  écrivains  du 
moyen  âge.  Le  l^r,  G.  de  Monmouth,  né  à  Monmouth, 
évoque  de  St-Asaph  en  1151,  m.  v.  1180,  vécut  à  la 
cour  de  Henri  II  ;  il  écrivit  :  Origo  et  Gesta  regum 
Britanniœ....  ab  jEneaetBruto{J*ds\s>yVôVI,  in-4), 
qui  fut  la  source  des  romans  de  chevalerie;  Vita 
iderliniCaledo)iii,  en  verslat.,  avec  trad.  lat.  et  ex- 
plication de  ses  Prophéties  ;  —  le  second,  surnommé 
Geoffroy  de  WinesalJ,  né  en  Angl.àlafinduxir  siè- 
cle, suivit  le  roi  Richard  en  Palestine  et  écrivit 
l'histoire  de  celte  expédition  ;  on  a  aussi  de  lui  une 
Poétique  ;  —  le  troisième,  né  en  France,  accompa- 
gna saint  Louis  en  Egypte  et  écrivit  la  vie  de  ce 
prince  ;  on  la  trouve  dans  les  Scriptores  rerum  frau- 
cicarum  de  Duchcsne. 

GALGACUS,  chef  des  Calédoniens,  résista  long- 
temps avec  courage  aux  Romains  commandés  par 
Agricola,  et  succomba  enfin  dans  une  grande  ba- 
taille avec  presque  lous  ses  soldats,  l'an  84  de  J.-C. 
Tacite  met  dans  sa  bouche  un  discours  admirable 
qu'il  adresse  à  ses  troupes  au  moment  du  combal. 

GALIANI  (l'abbé),  né  en  1728,  à  Chicti  (Abruz,,o 
Cilérieurc),  s'est  distingué  comme  lilléraleur,  anti- 
quaire et  surtout  comme  économiste.   Il  fonda  «a 
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répulallon  par  un  grand  ouvrage  sur  la  Monnaie 
qu'it  flt  paraître  à  Naples  en  1749.  Il   fut  un  des 
premiers  à  exhumer  les  richesses  archéologiques 
d'Herculanum.  Il  l'ut  envoyé  en  1769  à  Paris  par 
le  roi  de  Naples  comme  secrétaire  d'ambassade,  et 
s'y  vit  partout  recherché  à  cause  de  son  esprit  et 
de  sa  vivacité;  il  se  lia  particulièrement  avec  Di- 
derot,  Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  composa,  à 
l'occasion  d'une  disette,  des  Dialogues  sur  le  corn- 
merce  des  blés  (publiés  en  1770),  que  l'on  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  de  raison  et  de  plaisante- 
rie. Rappelé  à  Naples  en  1769,  il  y  remplit  avec  suc- 
cès les  plus  hauts  emplois  de   l'administration.    Il 
mourut  en  1787.    Il  a  laissé  un  Commentaire  sur 
Horace,  publié  à  Paris  en  1821,  à  la  suite  de  la 
traduction  d'Horace  de  Campenon,  et  un  volumineux 
recueil  de  lettres,  dont  il  n'a  paru  que  sa  Correspon- 
dance avec  mad.  d'Epinay,  Paris,  1818,  2  vol.  in-8. 
GALICE,  province  du  royaume  d'Espagne,  por- 
tant aujourd'hui  le  titre  de  capitainerie  générale, 
et  formant  jadis  un  royaume  particulier,  est  située  à 
l'angle  N.  0.  de  la  Péninsule,  entre  l'Océan  Atlan- 
tique au   N.  et  à  l'O.,  le  Portugal   au  S.  et  les 
provinces  de  Valladolid,  Léon  et  Asturies  à  l'E.  : 
220  kil.  sur  200;  1,795,199  hab.  Chef-1.,  La  Go- 
rogne.  Villes  principales  :  Santiago  de  Gompostelle, 
Ferrol,  Betanços,  Lugo,  Vigo  et  Orense.  Les  côtes 
de  la  Galice  sont  très  découpées  et  offrent  de  nom- 
breuses baies.  La  chaîne  des  monts  Gantabriques 
couvre  de  ses  ramifications  la  Galice  tout  entière  ; 
plusieurs  rivières  y  prennent  leur  source:  l'Oro,  le 
Méa,  l'UUa  et  le  Tamboga.   Le  Minho  arrose  la 
partie  méridionale  de  la  Galice.  La  culture  est  peu 
avancée  et  les  céréales  rares  ;  mais  les  montagnes 
sont  couvertes  de  forêts  où  abonde  le  gibier;  les 
porcs  de  la  Galice  sont  aussi  très  recherchés  ;  sur 
les  côtes  la  pêche  est  très  productive.  Le  fer,  l'étain 
et  le  plomb  se  trouvent  aussi  en  assez  grande  quan- 
tité dans  les  montagnes;  autrefois  les  Romains  y 
exploitaient  plusieurs  mines  d'or  et  d'argent.  Les 
Galiciens  sont  robustes,  laborieux,  et  peuvent  être 
comparés  à  nos  Auvergnats.  —  La  Galice  fut  jadis 
habitée  par  les  Callaici  qui  donnèrent  à  ce  pays  son 
nom  actuel,  si  ce  nom  ne  dérive  pas  des  Galls  qui, 
poursuivis  par  les  Kymris,  vinrent  émigrer  en  Es- 
pagne et  dans  le  Portugal.  Elle  fut  occupée  ensuite 
par  les  Suèves  qui  y  fondèrent  au  commencement 
du  V*  siècle  un  vaste  royaume  qui  embrassa  un  mo- 
ment la  Lusitanie  et  la  Bétique;  puis  par  les  Wisi- 
goths  (585),  qui  y  luttèrent  courageusement  coiitre 
l'invasion  des  Maures.  Elle  fut  érigée  en  royaume 
particulier  par  Ferdinand-le-Grand,  roi  de  Léon 
et  de  Castille,  pour  un  de  ses  fils,  Garcic  (  1065), 
mais  elle  fut  peu  après  réunie  à  la  Castille;  néan- 
moins  les   seigneurs   de    cette   contrée    restèrent 
presque  indépendants  jusqu'au  règne   de  Ferdi- 
nand V,  le  Catholique  (1474),  qui  l'arracha  au  joug 
féodal  ;  depuis,   elle  n'a  plus  été   considérée  que 
comme  une  province  de  l'Espagne,  tout  en  conser- 
vant son  titre  de  royaume. 

GALICE  (nouvelle-),  JSueva  Galicia,  ancienne  di- 
vision du  Mexique  sous  la  domination  espagnole, 
portait  le  titre  de  royaume.  Elle  a  depuis  formé 
l'intendance  de  Guadalaxara  et  quelques  parties  de 
celles  de  Zacatecas  et  de  San-Luis  de  Potosi. 

GALICIE  (royaume  de),  en  allemand  Galizien, 
dite  aussi  Russie  Rouge  et  Lodomirie,  province  de 
la  monarchie  autrichienne,  par  15»  50-24°  long. 
E.,  et  47°  20'-50°  30'  lat.  N.,  entre  la  république 
de  Cracovie  et  la  Pologne  russe  au  N.,  la  Russie  et 
la  Moldavie  à  l'E.,  la  Moravie  et  la  Silésie  à  l'O.,  la 
Hongrie  et  la  Transvlvanie  au  S.:  590  kil.  sur  170; 
4,891,279  hab.  en  f8i3.  Ch.-l.  Lemberg.  On  la  di- 
vise en  19  cercles:  Lemberg,  Wadowice,  Bocimia, 
Sandec,  laslo,  Tarnow,  Rzeszow,  Sanok,  Sambor, 
Pnéroysl,  ZolkieWj  Zloczow ,  Taraopol,   Brzezani, 


Stry,  Stanislawow,  Czortkow,  Kolomea,  Cternowitz 
(  Cracovie  y  a  été  incorporé  en  1840  )  :  tous  ont 
pour  chefs-lieux  des  villes  de  même  nom,  sauf  le 
cercle  de  Sandec,  ch.-l.  Neu-Sandec  ,  et  celui  do 
Czortkow,  ch.-l.  Zaleszczyki.  Sol  plat  au  N.  et  à 
10.,  plus  montagneux  à  l'E.  Rivières  principales: 
la  Vistule,  le  Bug ,  le  Prulh ,  le  Dniestr  et  beau- 
coup d'affluents  de  ces  rivières.  Agriculture  arriérée; 
terroir  fertile  en  grains,  lin,  chanvre,  tabac,  plantes 
oléagineuses,  légumes,  fruits  ;  peu  de  vin.  Gros  bé- 
tail, bons  chevaux,  abeilles.  Fer,  cuivre,  plomb 
argentifère,  mais  surtout  sel  gemme,  qu'on  y  trouve 
en  j)rodigieuse  abondance.  —  Le  nom  de  Galicie  est 
tout  moderne  et  ne  date  que  de  1772.  La  contrée 
aujourd'hui  connue  sous  ce  nom  portait  autrefois 
le  nom  de  Russie  Rouge,  et  primitivement  de  Chro- 
bâtie  Rougeou  Czerniensk  (pays  rouge).  Au  x*  siècle, 
elle  faisait  partie  des  états  de  Miécislas  I  ,  roi  de 
Pologne  ;  elle  fut  envahie  à  la  fin  du  même  siècle 
par  le  duc  de  Kiew,  Wladimir  ou  Wlodimir-le-Grand. 
C'est  à  cette  époque  que  la  Russie  Rouge  commença 
à  porter  le  nom  de  Lodomirie.  Plusieurs  princes  y 
formèrent  alors  des  états  indépendants,  parmi  les- 
quels on  remarque  le  duc  de  Halicz  (du  nom  du- 
quel est  dérivé  le  nom  moderne  de  Galicie).  En  1 198, 
Roman,  descendant  de  Wladimir,  réunit  toute  la 
Lodomirie  ;  mais  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Zawi- 
chost  en  1206.  Au  milieu  des  guerres  civiles  qui 
suivirent  sa  mont,  André  II,  roi  de  Hongrie,  fit 
couronner  roi  de  Halicz  et  de  Wlodimir  (de  Galicie 
et  de  Lodomirie)  Coloman,  son  2'  fils  (1214)  ;  mais 
il  ne  parvint  jamais  à  le  mettre  en  possession  de  sa 
couronne.  Daniel,  fils  de  Roman ,  se  défit  de  ses 
compétiteurs  (1246)  et  transmit  sa  couronne  à  Léon 
son  fils,  qui  fonda  Léopol  (auj,  Lemberg)  et  mourut 
en  1301.  En  1340,  Casimir,  roi  de  Pologne,  réunit 
définitivement  la  Russie  Rouge  à  ses  états,  et  cette 
contrée  suivit  dès  lors  les  destinées  de  la  Pologne. 
Lors  du  premier  partage  de  ce  royaume,  en  1772, 
l'Autriche  fit  valoir  les  droits  qu'elle  prétendait  lui 
avoir  été  légués  par  André ,  roi  de  Hongrie  ;  à  ce 
titre,  elle  réunit  la  Russie  Rouge  à  son  empire  et 
lui  imposa  le  nom  de  Galicie.  On  la  divisa  alors  en 
Galicie  orientale  et  Galicie  occidentale.  En  1809,  les 
Polonais  reconquirent  la  Galicie  et  la  réunirent  au 
grand-duché  de  Varsovie  ;  mais  après  les  événe- 
ments de  1815,  la  Galicie  fut  rendue  à  l'Autriche, 
qui  en  forma  un  royaume.  En  l84t>,  elle  s'insurgea, 
mais  fut  bientôt  réduite  et  vit  appesantir  son  joug. 
(iALIEN  (Claude),  Galenus ,  célèbre  médecin 
grec,  né  à  Pergame  l'an  131  de  J.-C,  était  fils  de 
Nicon,  habile  architecte,  qui  lui  donna  le  surnom 
de  Galenus  (doux),  sans  doute  à  cause  de  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  Il  s'adonna  d'abord  à  la  phi- 
losophie, surtout  à  celle  d'Aristote;  puis  se  consacra 
à  la  médecine  et  voyagea  beaucoup  pour  se  perfec- 
tionner. Il  séjourna  plusieurs  années  dans  Alexan- 
drie ,  où  il  fit  une  étude  profonde  de  l'anatomie. 
Après  avoir  exercé  quelque  temps  à  Pergame,  il  vint 
à  Rome  à  trente-quatre  ans,  s'y  fit  bientôt  distin- 
guer, et  devint  médecin  des  empereurs  Marc-Aurèle, 
Vérus  et  Commode.  On  croit  qu'il  retourna  à  Per- 
game à  la  fin  de  sa  vie  et  qu'il  y  mourut  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  Galien  est,  après  Hippocrate,  le 
premier  médecin  de  l'antiquité;  il  s'est  attaché  à 
faire  revivre  la  doctrine  du  viilllard  de  Cos,  et  il  a 
composé  lui-même  une  foule  d'écrits  qui  formaient 
un  corps  complet  d'études  médicales.  Plusieurs  se 
sont  perdus.  Les  principaux  de  ceux  qui  nous  res- 
tent sont,  pour  l'anatomie  :  De  cnatomicis  adminis- 
trationibus  ;  De  usu  pariium,  son  chef-d'œuvre,  qui 
est,  comme  il  le  dit,  un  hymne  à  l'auteur  du  corps 
humain;  pour  la  médecine  :  De  consiituiione  artxs 
medicœ;  14  livres  de  Thérapeutique  ;  des  Commen- 
taires sur  divers  écrits  d' Hippocrate  ;  un  traité  DfJ 
locis  ajfectis  ;  le  traité  de  la  saignée  ,  De  curandi 
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raiione  per  sanguinis  missionem.  Il  avait  aussi  écrit 
sur  d'autres  sciences  que  la  médecine,  notamment 
6ur  la  philosophie  ;  il  inventa  la  4«  figure  du  syllo- 
gisme; on  a  sous  son  nom  un  traité  de  V Histoire 
de  la  philosophie.  Il  est  à  regretter  que  Galien  ne 
se  soit  pas  entièrement  garanti  de  l'esprit  d'hypo- 
thèse; il  expliquait  tout  en  médecine,  comme  en 
physique,  par  quatre  éléments,  l'eau,  l'air,  la  terre, 
le  feu;  et  par  les  quatre  qualités,  le  chaud,  le  froid, 
l'humide,  le  sec;  il  admettait,  pour  rendre  compte 
des  phénomènes  de  la  vie,  un  esprit  vital.  Son  style 
est  en  général  élégant  et  abondant,  mais  il  n'a  pas 
la  simplicité  et  la  concision  d'Hippocrate.  Ses  écrits 
sont  restés  pendant  bien  des  siècles  l'oracle  de  l'école. 
Ils  ont  été  cent  fois  publiés  et  commentés.  Les  prir»- 
cipalesédit.  sont  celles  deRenéChartier,  avec  Hippo- 
crate,  1639-79, 13  vol.  in-fol.,  gr.-l.,  et  de  G.  Kûhn , 
Leips.,  1821-33, gr.-L, 20  v.  in-8.— Quelques  iragm. 
ont  été  retrouvés  par  MM.  Mynas  et  Daremberg. 
GALIGAI.  Yoy.  concino  concini. 
GALILEE,  Galilœa,  une  des  quatre  grandes  di- 
visions de  la  Palestine,  la  plus  septentrionale,  était 
bornée  au  N.  par  le  cours  du  Léonte  et  par  l'Antiliban 
qui  la  séparaient  de  la  Phénicie,  à  l'E.  par  le  Jour- 
dain et  le  lac  de  Tibériade  ou  mer  de  Galilée,  au  S. 
par  les  chaînes  des  monts  Gelboé  et  Carmel,  à  l'O. 
par  la  Méditerranée;  elle  comprenait  les  trois  tribu» 
de  Nephtali,  Dan  et  Zabulon,  et  avait  pour  ch.-l. 
Diocésarée  ou  Sepphoris.  Elle  se  divisait  en  Galilée 
supérieure  [Galilœa  super ior,  Galilœa popiçlosa,  Ga- 
lilœa Gentium),  habitée  par  un  mélange  d'Égyptiens, 
d'Arabes  et  de  Phéniciens;  et  Galilée  inférieure  {Ga- 
lilœa inferior),  autour  du  lac  de  Tibériade.  La  Ga- 
lilée est  auj.  comprise  dans  le  pachalick  d'Acre  en 
Syrie.  Les  Orientaux  l'appellent  Beled-el-Boukra  (pays 
de  l'Évangile).  —  Souvent  on  donne  à  J.-C.  le  nom 
de  Galiléen,  parce  qu'il  fut  élevé  à  Nazareth,  ville  de 
Galilée,  et  qu'il  fit  en  Galilée  ses  premiers  miracles  ; 
de  là  aussi  le  nom  de  Galiléens  donné  aux  Chrétiens. 
GALILÉE  (merde),  ou  de  tibériade. Voî/.  tibériade. 
GALILEE,  Galileo  Galilei,  né  en    1564  à  Pise, 
d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  fut  destiné  par  son 
père  à  la  médecine,  mais  abandonna  bientôt  cette 
étude   pour  celle  des  sciences  mathématiques  vers 
lesquelles  l'entraînait  un  goût  naturel.  Il  y  fit  de 
tels  progrès  que  dès  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  il  fut 
nommé  par  la  protection  des  Médicis  professeur  de 
mathématiques  à  l'université  de  Pise.  Inquiété  dans 
cette  ville  à  cause  de  la  hardiesse  de  ses  idées  en 
physique,  qui  étaient  contraires  aux  doctrines  re- 
çues dans  l'école,  il  résigna  sa  chaire  en  1592  ;  mais 
peu  après,  il  fut  nommé  professeur  à  Padoue  et 
obtint  dans  cette  ville  de  grands  avantages.  Il  y  fit  ses 
découvertes  les  plus  importantes.  Aprèsavoir  enseigné 
une  vingtaine  d'années  à  Padoue,  il  vint  se  fixer  à 
Florence  sur  les  instances  du  grand-duc  de  Toscane, 
et  jouit  auprès  de  ce  prince  d'une  grande  faveur. 
Mais  la  fin  de  sa  vie  fut  empoisonnée.  Ayant  publié 
un  ouvrage  dans  lequel  il  exposait,  d'après  Coper- 
nic, le  mouvement  de  la  terre  et  l'immobilité  du 
soleil,  il  se  vit,  en   1G33,  dénoncé  au    tribunal 
de  l'inquisition  de  Rome  :   on   l'accusait  d'avoir 
voulu  interpréter  la  Bible  à  sa  manière  afin  de  la 
concilier  avoe  le  système  de  Copernic  ;  condamna  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans  ,  il  fut  contraint  d'abjurer  à 
genoux  ses  interprétations  hasardées  et  fut  privé  de 
sa  liberté  pour  un  temps  indéfini.  On  dit  qu'après  avoir 
prononcé  l'abjuration,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à 
demi-voix  :  ii;>»u/-«mMoye  (et  pourtant  elle  se  meut).  11 
n  est  pas  vrai,  du  reste,  qu'il  ait  été,  comme  on  le  croit 
vulgairement,  plongé  dans  les  cachots  de  l'inquisi- 
tion, et  qu'il  soit  mort  en  captivité.  On  lui  donna 
pour  prison  le  logement  mCmc  d'un  des  odiciers 
supérieurs  du  tribunal,  mais  toujours  sous  la  sur- 
veillance du  saint-onice  ;   et  même  quelque  temps 
*Prè8,  il  lui  fut  permit  de  résider  dans  une  maiaOD 


de  campagne  auprès  de  Florence,  et  d'y  poursuivra 
ses  études.  Néanmoins,  il  ne  voulut  plus  rien  pu- 
blier depuis.  Il  perdit  la  vue  à  l'âge  de  soixante- 
quatorze  ans,  et  mourut  quatre  ans  après,  en  1642. 
Galilée  fut  le  véritable  créateur  de  la  philosophie 
expérimentale  :  on  lui  doit  la  découverte  des  lois  de 
la  pesanteur,  l'invention  du  pendule ,  de  la  balance 
hydrostatique,  du  thermomètre,  du  compas  de  pro- 
portion, du  télescope  (1609);  avec  ce  dernier  instru- 
ment, il  fit  une  foule  d'observations  (entre  autres 
celle  des  satellites  de  Jupiter,  1610),  qui  changè- 
rent la  face  de  l'astronomie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Sidereus  nuniius,  Florence,  1610,  où  il  ex- 
pose ses  découvertes  astronomiques;  Quatre  dialo- 
gues sur  les  systèmes  du  monde  de  Piolémée  et  de 
Copernic,  en  italien,  Florence,  1632,  traduit  en 
latin  par  Bernegger,  Strasbourg,  1656;  cet  ouvrage, 
qui  fournit  les  motifs  de  sa  condamnât.,  est  considéré 
comme  un  cnef-d  œuvre  pour  le  style  aussi  bien 
que  pour  la  science  ;  Dialogues  sur  le  mouvement  et 
sur  la  résistance  des  fluides ,  imprimé  à  Leyde  en 
1638,  par  les  soins  du  comte  de  Noailles,anibassad. 
de  France  à  Rome.  Ses  OEuvr.  ont  été  réunies  à  Mi- 
lan, 1808,  13  V.  in-8.  M.  Alberien  publie  à  Florence 
uneéd.  plus  complète, sur  des  M5i-.rei?-oui;^5, 1843-46. 

GALIN  (Pierre) ,  musicien ,  né  à  Bordeaux  en 
1786,  mort  à  Paris  en  1822,  inventa  une  méthode 
nouvefle  pour  simplifier  l'enseignement  de  la  musi- 
que. Il  la  fit  connaître  en  1818,  et  l'appela  le  mé~ 
loplaste.  Il  a  développé  son  système  dans  l'écrit  inti- 
tulé :  Exposition  d'une  nouvelle  méthode  pour  l'ensei- 
gnement de  la  musique,  Bordeaux  et  Paris,  1818, 
in-8.  Il  avait  quelque  temps  enseigné  les  mathéma- 
tiques à  Bordeaux. 

GALINDES,  Galindœ,  peuple  de  la  Sarmatie, 
habitait  avec  les  Siidini  au  S.  0.  du  golfe  Yénédi- 
que  (auj.  golfe  de  Dantzick), 

GALINGES,  Galingœ,  Voy.  caling^. 

GALIOT  DE  GENOILHAC.  Voy.  genoilhac. 

GALITCH  ou  GALITZ,  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Kostroma),  à  44  kil.  de  Tchoukhloma;  6,000 
hab.  Elle  fut  fondée  en  1152  par  le  grand-duo 
George  Dolgorouki.  Suivant  quelques  auteurs,  elle 
a  donné  son  nom  à  la  famille  Galitzin. 

GALITZIN  (maison  de),  illustre  maison  russe, 
issue  à  la  fin  du  xv«  siècle  de  Michel  Ivanovitch 
Boulgakof,  qui  descendait  lui-même  des  grands 
princes  de  Lithuanie.  Boulgakof  avait  reçu  le  surnom 
de  Galitza  (c.-à-d.  gantelet),  d'un  gant  de  cuir  qu'il 
avait  coutume  de  porter  à  la  main  droite  ;  suivant 
d'autres,  ses  descendants  prirent  leur  nom  de  la 
ville  de  Galitz  {Voy.  ci-dessus).  Le  membre  le  plus 
célèbre  de  cette  famille  est  : 

galitzin  (Wasili  ou  Basile),  dit  le  Grand,  sei- 
gneur russe,  né  en  1633.  Il  devint  en  1680  ministre 
du  czar  Fédor  Alexioviti ,  et  lui  persuada  d'abolir 
les  titres  de  noblesse  afin  de  n'avancer  que  le  mérite. 
Tout-puissant  sous  la  rég.  Sophie,  dont  il  était  l'a- 
mant, il  comprima  une  révolte  des  Strélitz  (1682), 
conclut  en  1686  un  traité  de  paix  avec  la  Pologne, 
envoya  une  ambassade  en  France,  mil  un  terme 
aux  incursions  des  Tartares  de  la  Crimée  (1688),  et 
prépara  la  civilisation  de  son  peuple.  Accusé  en 
1G89  d'avoir  conspiré  avec  la  régente  contre  la  vie 
du  jeune  prince  Pierre  (Pierre  1),  il  fut  envoyé  en 
exil.  11  mourut  en  1713.  —  La  famille  GaliUin  a 
fourni  sous  les  règnes  suivant»  des  généraux  et 
des  administrateurs  distingués,  entre  autres  le  prince 
Dimitri  Galitxin,  ambassadeur  en  France  en  1766, 
qui  fut  lié  avec  les  hommes  les  plus  illustres  do 
l'époque;  il  publia  plusieurs  ouvrages  scientifiques 
et  donna  en  Hollande  une  édition  complète  d'Hel- 
vélius. —  La  famille  Kourakin  est  issue  du  frère  de 
Michel  Ivanovitch,  tige  de  la  famille  Galitzin. 

GALL  (saint),  né  en  Irlande  dans  le  vi«  eiècle, 
fut  disciple  de  saint  Golomban,  qu'il  accompagna  eu 
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France  en  SS5;  se  retira  plus  lard  en  Suisse,  y  fonda, 
àSkil.  du  lac  de  Constance,  le  célèbre  monastère  qui 
prit  son  nom  (  Voij.  saint-gall)  ;  devint  évêque  de  Con- 
stance, et  mourut  en  64G.  On  le  fête  le  I G  octobre. 

GALL  (Franyois-Joseph),  fondateur  de  la  crànio- 
scopie,  né  en  1768  à  Tiefenbrunn  près  de  Pforzheim 
(grand-duché  de  Bade),  mort  en  1828  à  Montrouge 
près  do  Paris,  était  (ils  d'un  marchand.  Après  avoir 
étudié  à  Bade  et  à  Strasbourg,  il  se  ût  recevoir  mé- 
decin à  Vienne  en  1785  et  exerça  quelque  temps 
dans  cette  ville.  Il  y  jeta  aussi  les  fondements  de  la 
doctrine  à  laquelle  son  norn  est  attaché,  cherchant 
dansl'homme,  et  surtout  dans  la  structure  du  crâne, 
les  ^gnes  extérieurs  des  facultés  et  des  capacités 
naturelles,  et  commença,  en  1796,  des  cours  par- 
ticuliers oîi  il  exposait  ses  idées  nouvelles.  Inquiété 
à  Vienne  pour  ses  opinions,  il  vint  à  Paris  en  1807, 
et  y  reçut  un  si  bon  accueil  qu'il  se  fit  naturaliser 
Français  (1819).  Il  fit  pendant  longtemps  à  l'Athénée 
des  cours  publics  qui  popularisèrent  sa  doctrine,  et 
publia  plusieurs  ouvrages.  On  doit  à  Gall  d'impor- 
tantes découvertes  sur  la  structure  du  cerveau  et 
sur  les  fonctions  de  cet  organe.  Il  prétendit  que  les 
instincts,  les  facultés  et  les  qualités  intellectuelles 
ou  morales  étaient  attachés  chacun  à  quelque 
partie  du  cerveau,  et  chercha  à  découvrir  le  Biége 
ou  l'organe  de  chaque  faculté.  Cette  doctrine  nou- 
velle a  été  nommée  crâniologie  ,  crânioscopie  ;  ses 
partisans  la  nomment  aujourd'hui  phrénologie.  Les 
facultés  fondamentales  que  Gall  admettait  sont  au 
nombre  de  vingt-sept  :  1°  l'instinct  de  la  repro- 
duction ;  2"  l'amour  de  la  progéniture  ;  3°  l'attache- 
ment ;  4°  le  courage  ou  l'instinct  de  la  défense; 
5°  le  penchant  à  la  destruction  et  au  meurtre; 
6»  la  ruse;  7°  l'instinct  de  la  propriété  et  le  pen- 
chant au  vol  ;  8°  l'orgueil  ;  9®  la  vanité  ;  10°  la  cir- 
conspection ;  11°  la  mémoire  des  choses;  12°  le 
sens  des  localités;  13»  la  mémoire  des  personnes; 
14°  la  mémoire  verbale;  15°  le  sens  du  langage; 
16°  le  sens  de  rapport  des  couleurs  et  le  talent  de 
la  peinture  ;  17°  le  sens  des  rapports  musicaux  ou 
le  talent  de  la  musique  ;  18°  le  sens  du  rapport  des 
nombres  ou  talent  mathématique  ;  19°  le  sens  de  la 
mécanique  et  le  talent  de  l'architecture  ;  20°  la  sa- 
gacité comparative  ;  21°  l'esprit  métaphysique  ; 
22°  l'esprit  caustique  ou  de  saillie  ;  23°  le  talent 
poétique  ;  24°  la  bienveillance  et  le  sentiment  du 
juste  ;  25°  la  mimique  ;  26°  le  sentiment  religieux  ; 
27°  la  fermeté.  Il  assigne  aux  facultés  animales  et 
grossières  les  parties  postérieure  et  latérales  de  la 
tête,  aux  facultés  intellectuelles  la  partie  antérieure, 
aux  qualités  morales  le  sommet.  La  doctrine  de  Gall 
a  trouvé  de  nombreux  partisans  et  d'ardents  con- 
tradicteurs ;  on  la  attaquée  avec  l'arme  du  ridicule 
et  avec  celle  de  la  raison  ;  les  métaphysiciens  et  les 
théologiens  l'ont  accusée  de  conduire  au  matéria- 
lisme et  au  fatalisme  ;  d'ailleurs,  ses  partisans  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'emplacement  des  organes ,  sur 
leur  nombre,  sur  la  classification  des  facultés  [Voy. 
SPDRzaEiM).  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  contester 
que  Gall  ait  fait  faire  un  grand  pas  à  l'anatomie  et 
à  la  physiologie  du  cerveau.  L'ouvrage  fondamental 
du  docteur  Gall  est  le  suivant  :  Anaiomie  et  physio- 
logie du  système  nerveux  en  général  et  du  cerveau  en 
particulier,  1810-20, 4  vol.  in-4  et  in-fol.,  et  Î822-25, 
6  vol.  in-8,  avec  un  allas  de  100  planches  in-fol. 

GALLAIS  (J.-Pierre),  écrivain  politique,  né  en 
1756  à  Doué  près  de  Saumur,  mort  en  1820,  était 
entré  jeune  chez  les  Bénédictins.  Il  combattit  la 
révolution  au  péril  de  sa  vie  dans  des  brochures 
hardies,  concourut  à  la  rédaction  de  la  Quotidienne, 
puis  du  Journal  de  Paris;  et  fut  nommé  en  1800  pro- 
fesseur d'éloquence  et  de  philosophie  à  l'Académie 
de  législation.  Il  fut  un  des  premiers  à  attaquer  Na- 
poléon en  1814.  L'empereur  Alexandre  le  choisit 
pour  son  correspondant  littéraire.  Outre  plusieurs 


écrits  de  circonstance,  on  lui  doit  une  suite  de 
V Histoire  de  France  d'Anquetil  ,  Paris ,  182u  , 
2  vol.  in-8. 

GALLAM ,  GALLAPAGOS.  Voy.  galam  ,  Gala- 
pagos. 

GALLAND  (Ant.),  orientaliste  et  antiquaire,  né 
en  1646,  près  de  Montdidier  en  Picardie,  mort  en 
1715,  accompagna  en  1670  M.  de  Nointel,  ambas- 
sadeur à  Constantinople  ;  fit  depuis  deux  autres 
voyages  en  Orient ,  pendant  lesquels  il  se  perfec- 
tionna dans  l'étude  du  grec  et  de  l'arabe,  et  exé- 
cuta, avec  le  titre  d'antiquaire  du  roi,  un  grand 
nombre  de  recherches  archéologiques  ;  fut  admis 
en  1701  à  l'Académie  des  Inscriptions,  et  devint  en 
1709  professeur  d'arabe  au  collège  de  France.  Gal- 
land  est  surtout  connu  par  le  charmant  recueil  de 
contes  intitulé  :  les  Mille  et  une  Nuits,  qu'il  tra- 
duisit de  l'arabe,  1704-8,  12  vol.  in-12 ,  souvent 
réimprimé:  on  a  encore  de  lui  les  Contes  et  fables 
dePidpaï  et  Lokman,  publiés  après  sa  mort,  1724, 
2  vol.  in-12;  Paroles  remarquables,  bons  mots  et 
maximes  des  Orientaux,  1694,  et  une  foule  de  sa- 
vantes dissertations  sur  des  médailles  grecques  ou 
romaines  et  sur  divers  points  d'archéologie. 

GALLAND  (André),  théologien,  né  à  Venise  en  1709 
de  parents  français,  mort  en  1779,  entra  chez  les 
Oratoriens,  et  employa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  publier  une  précieuse  collection  des  Pères  de 
l'Église  :  Bibliotheca  grœco-latina  veterum  patrum 
aniiquorumque  scriptorum  ecclesiœ,  Venise,  H 65-81, 
14  vol.  in-fol.  On  y  trouve  380  écrivains  des  sept 
premiers  siècles. 

GALLARATE ,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien , 
à  35  kil.  N.  0.  de  Milan  ;  3,800  hab.  Fondée  sui- 
vant les  uns  par  les  Gaulois,  selon  les  autres  par 
une  légion  romaine  nommée  Gallerita.  Elle  était 
florissante  au  x'^  siècle;  mais  ses  fortifications  ont 
été  détruites  au  xiii". 

GALLAS,  peuple  nomade  de  l'Afrique,  répandu 
sur  les  confins  de  l'Abyssinie  méridionale,  jusqu'aux 
frontières  occidentales  des  états  situés  le  long  de  la 
côte,  entre  Mélinde  et  Magadoxo.  Les  Gallas  domi- 
nent exclusivement  dans  les  étals  de  Gondar,  An- 
kober,  Amhara,  Angoc,  etc.;  ils  sont  féroces  et  belli- 
queux ;  ils  se  distinguent  des  autres  nègres  par  une 
teinte  moins  foncée  et  par  leurs  cheveux  qui  sont 
longs  et  non  crépus. 

GALLAS  (Mathias),  feld-maréchal  d'Autriche,  né 
dans  le  comté  de  Trente  en  1589,  mort  à  Vienne 
en  1647,  servit  d'abord  sous  Wallenstein  ;  il  refusa 
d'entrer  dans  les  projets  ambitieux  de  ce  général 
contre  l'empereur  Ferdinand  II,  et  les  dénonça  à  ce 
prince  dont  il  se  concilia  ainsi  la  faveur.  Nommé 
général  en  chef  de  l'armée  envoyée  contre  la  France 
en  1636,  Gallas  s'avança  sans  obstacles  jusqu'à  la 
ville  de  Saint-Jean-de-Losne  en  Bourgogne;  mais 
il  ne  put  prendre  cette  place,  que  ne  défendait 
qu'une  faible  garnison ,  et  dut  bientôt  battre  en 
retraite  à  l'approche  du  grand  Condé.  En  1644,  il 
fit  également  contre  les  Suédois  une  campagne  mal- 
heureuse, qui  lui  mérita,  dit  Puffendorf,la  réputation 
d'être  le  premier  général  du  monde  pour  perdre 
une  armée. 

GALLE,  nom  d'une  famille  hollandaise  qui  a 
fourni  plusieurs  graveurs  distingués  :  Philippe 
Galle,  né  à  Harlem  en  1537,  mort  à  Anvers  en 
1612,  qui  grava  les  chefs-d'œuvre  de  Breughel, 
Stradan,  etc.:  —  Théodore  Galle,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe, né  à  Anvers  en  1560,  qui  grava  d'après  Ru- 
bens,  Martin  Vos  ;  —  Corneille  Galle,  dit  le  Vieux, 
fils  puîné  de  Philippe,  et  le  plus  célèbre  de  ceux  qui 
portèrent  ce  nom;  il  naquit  à  Anvers  vers  1570. 
visita  l'Italie,  grava  d'après  Van  Dyck,  Pierre-Paul 
Rubens,  Raphaël,  Carrache,  etc.,  et  se  fit  surtout 
remarquer  par  la  correction  et  le  bon  goùl  de  se» 
I  dessins;  —  Corneille,  dit  U  Jeune   fUs  du  précédent. 
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né  à  Anvers  en  1600;  il  n'eut  pas  le  talent  ni  la 
réputation  de  son  père. 

GALLEGIE,  Gallœcia.  Voy.  GALICE. 

GALLES ,  prêtres  de  Cybèle ,  ainsi  appelés  d'un 
certain  Gallus  leur  fondateur,  qui  paraît  n'être  autre 
qu'Atys  {Voy.  ce  nom).  En  se  faisant  initier,  ils 
se  mutilaient  eux-mêmes.  Ces  prêtres  fanatiques 
<ot  vagabonds,  dont  la  Phrygie  et  la  Gaîatie  furent  le 
berceau,  se  répandirent  dans  tout  l'empire  romain; 
ils  couraient  de  ville  en  ville  portant  l'image  de  la 
déesse,  jouant  des  cymbales  et  chantant  des  vers 
appelés  galliambes.  Us  prédisaient  l'avenir  et  rece- 
vaient en  échange  de  nombreuses  aumônes.  Leur 
chef  se  nommait  archigalle. 

GALLES  (principauté  de),  Wales  en  anglais,  Bri- 
tannia  secunda,  puis  Cambria  des  anciens,  contrée  si- 
tuée dans  la  partie  occidentale  de  la  Grande-Bretagne, 
a  pour  bornes  au  Ne  la  mer  d'Irlande,  à  10.  le  canal 
de  St-Georges,  au  S.  le  canal  de  Bristol,  età  l'E.  les 
comtés  de  Monmoulh ,  de  Hereford ,  de  Shrcp  et  de 
Chester  qui  font  partie  de  l'Angleterre  proprement 
dite  :  65kil.  sur  140  ;  805,000  hab.  (717.408  en  1821). 
La  principauté  de  Galles  se  divise  en  12  comtés  (Voy. 
ANGLETERRE).  Le  pays  est  partout  hérissé  de  hautes 
montagnes  qu'entrecoupent  des  vallées  profondes  et 
qui  s'étendent  du  S.  0.  au  N.O.;  l'air  y  est  vif  et  froid, 
mais  le  climat  est  fort  salubre.  Ces  montagnes  ren- 
ferment des  mines  de  houille  inépuisables;  les  métaux 
i'y  trouvent  également  en  abondance  :  l'argent  et  le 
cuivre  à  Caernarvon,  le  plomb  à  Cardigan ,  le  fer 
dans  tout  le  sud.  L'agriculture  est  peu  avancée  dans 
le  pays  de  Galles  ;  l'industrie  consiste  surtout  dans 
la  métallurgie  et  dans  la  fabrication  de  flanelles  re- 
nommées. Les  habitants  des  montagnes  parlent 
encore  un  idiome  particulier,  issu  de  l'ancien  celte 
ou  gaëlique  {Voy.  gaélique).  —  La  principauté  de 
Galles  fut  probablement  peuplée  par  une  colonie  de 
Gallo-Kymris  sortis  de  la  Bretagne,  d'où  lui  vint  le 
nom  moderne  de  Galles  ou  Wales,  et  celui  de  Kym- 
bery  ou  de  Cambria  qu'on  lui  donnait  anciennement. 
Les  Romains  firent  de  vains  elîorts  pour  soumettre 
les  Cambriens.  Suetonius  Paulinus  occupa  un 
instant  le  nord  de  cette  contrée;  mais  au  S.  les 
Silures  attaquèrent  les  Romains,  et,  bous  la  conduite 
de  Caractacus,  ils  résistèrent  courageusement  aux 
elTorts  d'Agricola.  Lorsque  les  Romains  quittèrent 
kl  Grande-Bretagne  (41 1) ,  les  Cambriens  formèrent 
une  sorte  de  monarchie  fédérative ,  qui  dans  les  jours 
de  danger  obéissait  à  un  chef  unique  nommé  pcn- 
dragon. — Ces  peuples  opposèrent  une  barrière  in- 
vincible à  tous  les  conquérants  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Ils  repoussèrent  également  les  Danois  et  les 
Saxons.  Guillaume-le-Conquérant  essaya  vainement 
aussi  de  les  réduire  ;  ils  ne  furent  soumis  que  par 
Edouard  1  (1282);  celui-ci  donna  le  titre  de  prince 
de  Galles  à  son  fils  Edouard,  et  depuis  cette  époque 
les  fils  aînés  des  rois  d'Angleterre  ont  toujours  porté 
ce  nom.  La  réunion  définitive  du  pays  de  Galles  à 
l'Angleterre  eut  lieu  en  1536  sous  Henri  VIII. 
GALLES  (nouvelle-),  New-Wales  ou  ^Yest-Main,  vas- 
te contrée  de  la  Nouvelle-Bretagne,  dans  l'Amérique 
du  Nord  (possessions  anglaises),  par  47°  30'-64«>  lat. 
N.  et  SSo-lOSo  long.  0.  KWe  est  bornée  à  l'E.  par 
la  mer  d  Hudson,  au  N.  parle  golfe  de  Chcsterficld, 
à  rO,  et  au  S.  0.  par  des  ramifications  des  monti 
Rocheux,  au  S.  par  le  Haut-Canada,  au  S.  E.  par 
le  Bas-Canada  :  2,200  kil.  sur  450.  Le  Ciiurchill 
ou  Mississipi  la  divise  en  deux  parties,  dites  Nouv.- 
Galles  méridionale  et  Nouv.-Cialles  septcnlrionalo. 
La  population  s'élève  à  peine  à  89.000  individus; 
le  principal  établissement  est  le  Fort-York.  Climat 
très  rude,  surtout  sur  les  bords  de  la  mer  d'Hud- 
Ron;  néanmoins  il  est  fort  sain;  végétation  maigre 
dans  ie  nord ,  mais  développée  au  S.  —  La  Nouv.- 
Galles  est  soumise  au  gouverneur  du  Canada  ;  mais 
le  monopole  du  oommercc,  qui  consiste  principale- 


ment en  fourrures,  appartient  à  la  compagnie  de  la 
baie  d'Hudson. 

galles  du  sud  (nouvelle-),  ISew-South-Wclcs , 
vaste  colonie  anglaise  située  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Nouv.-Hollande ,  s'étend  depuis  le  cap 
York  jusqu'au  capWilson,  par  10°  39'-39°  11'  lat.  S. 
Ses  limites  à  l'O.  sont  incertaines  et  s'étendent  au- 
delà  des  montagnes  Bleues.  Sa  longueur  du  cap 
York  au  cap  Wilson  est  de  310  myriamètres.  La 
colonie  ne  comptait  que  13,000  hab.  en  1802;  en 
1821  elle  en  comptait  37,068;  en  1842  on  portiiU 
le  nombre  des  hab.  à  I30,000,dont25,000  criminels 
déportés.  La  Nouv.-Galles  est  divisée  en  10  comtés: 
Cumberland,  Campden,  Argylc,  Westmoreland,  Nor- 
thumberland,  Roxburgh,  Londonderry,  Durham, 
Ayr  et  Cambridge.  11  faut  y  joindre  l'île  de  Norfolk 
où  l'on  relègue  les  déportés  récalcitrants.  Villes 
principales  :  Sydney  ou  Port-Jackson  (ch.-l.),  dans  le 
comté  de  Cumberland  ;  Botany-Bay,  Paramata,  Ba- 
thurst,  Porl-Macquarie.  —  L'intérieur  de  la  Nouv.- 
Galles  est  peu  connu  ;  les  côtes  sont  découpées  par  un 
grand  nombre  de  baies  et  baignées  par  le  golfe  Car- 
pentarie.  Les  rivières  principales  sont  le  Macquarie, 
le  Castlereagh,  le  Hastings,  l'York,  etc.  Le  climat 
est  très  chaud;  néanmoins  il  est  très  salubre.  La 
végétation  y  est  puissante  et  originale  ;  on  y  a 
trouvé  plusieurs  animaux  jusqu'alors  inconnus,  entre 
autres  le  kangourou,  le  wombat  ou  phascolomys,  et 
l'ornithorinque.  Les  indigènes  appartiennent  à 
la  race  nègre  et  ont  l'intelligence  fort  peu  déve- 
loppée. La  population  européenne  se  compose  de 
colons,  la  plupart  anglais,  et  de  déportés  [convias). 
—  La  colonie  de  la  Nouv.-Galles  fut  fondée  dans  le 
but  d'en  faire  un  lieu  de  déportation.  Cook  l'avait 
déjà  visitée  en  1770;  en  1788  le  capitaine  Philips  y 
aborda  avec  800  condamnés  et  fonda  l'établissement 
de  Botany-Bay  ;  mais  bientôt  après  il  transféra  la 
colonie  à  Port-Jackson  ou  Sydney.  La  colonie  reçut 
de  rapides  accroissements.  En  1823  on  adjoignit  au 
gouverneur  un  conseil  législatif  de  cinq  membres. 
Une  banque,  des  cours  d'assises,  des  églises,  des 
théâtres  y  furent  établis;  de  nombreuses  routes  fu- 
rent tracées.  La  prospérité  de  la  col.  s'accroît  de  jour 
en  jour.  Depuis  1818 ,  on  n'y  envoie  plus  de  coiivids. 

GALLES  (prince  de) ,  titre  que  porte  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne  d'Angleterre.  Yoy. 
EDOUARD,    et  galles  (principauté  de). 

GALLES  (îledupRiNCE-DE).  ou  PoulcPenang,  île 
de  l'Asie ,  située  à  l'entrée  du  détroit  de  Malacca, 
a  pour  ch.-l.  Penang.  En  1822  elle  comptait  45,127 
hab..  Malais,  Chinois,  Bengalis  et  Européens  (ces 
derniers  au  nombre  de  400  seulement).  Cette  île 
appartenait  jadis  aux  Malais;  elle  fut  donnée  en  dot 
en  17G6  au  capitaine  anglais  Light  qui  avait  épousé 
la  fille  du  roi  malais;  celui-ci  lui  donna  le  nom 
qu'elle  porte  auj.  et  la  vendit  à  la  compagnie  des 
Indes  qui  fit  de  cette  île  un  lieu  de  station  pour  les 
vaisseaux  qui  commercent  avec  la  Chine, 

GALLET,  chansonnier,  né  à  Paria  vers  1700, 
était  épicier  droguiste.  D'un  caractère  jovial,  il  vé- 
cut dans  l'intimité  de  Piron,  Collé,  Panard,  et  fit 
de  société  avec  eux  plusieurs  pièces  fort  gaies  qui 
eurent  du  succès  ;  mais  il  négligea  en  même  temps 
pes  affaires,  fil  banqueroute,  et  mourut  dans  la  mi- 
sère, 1757. — Un  autre  Gallet,  joueur  célèbre  du  xvii» 
siècle,  est  mentionné  dans  Ifs  satires  de  Régnier  (sa- 
tire xiv),  et  dans  celles  de  Boileau  fsat.  viii).  Il 
perdi»  toute  sa  fortune  d'un  coup  de  ués. 

GALLIA.  Voy.  gaule. 

GALLICANE  (église),  c.-à-d.  église  des  Gaule» 
et  de  Trancc.  Cette  église  ,  tout  en  étant  sincèrenienl 
.itlarlié(!;ilaf(ji  catholique  et  au  S.iint-Sirgc,  réclame 
r(  riaiiics  franchises,  connues  sous  le  nom  de  libertés 
gnllicnncs,  fpi'ellc  fait  remonter  aux  l^""»  temps:  elle 
insiste  parlirnlièrem.  sur  la  distinction  dos  2  puissan- 
ces, spirituelle  et  temporelle,  ainsi  que  sur  leur  indé- 
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pendance  ;  elle  met  l'infaillibililé,  non  dans  le  pape 
seul,  mais  dans  le  corps  épiscopal  tout  entier  uni  à 
son  chef;  elle  proclame  l'autorité  suprême  des  con- 
ciles généraux  et  celle  des  saints  canons  dans  le  gouv. 
de  l'Eglise.  Ces  doctrines  ont  été  longtemps  ensei- 
gnées dans  les  écoles  Ihéologîques  et  en  particulier  à 
la  Sorbonne;  elles  ont  été  résumées  dans  la  déclara- 
lion  du  clergé  de  France  en  1682,  rédigée  par  Bossuet. 
Cette  déclaration  porte  en  substance  :  «  Que  l'Eglise 
doit  être  régie  par  les  canons,  que  saint  Pierre  et  ses 
Buccesseurs  n'ont  reçu  de  puissance  que  sur  les 
choses  spirituelles  ;  que  les  règles  et  les  constitu- 
tions admises  dans  le  royaume  doivent  être  mainte-- 
nues,  et  les  bornes  posées  par  nos  pères  demeurer 
Inébranlables;  que  les  décrets  et  jugements  du  pape 
ne  sont  irréformables  qu'autant  que  le  consentement 
de  rÉglise  est  intervenu,  etc.»  Les  libertés  gallicanes 
ont  eu  pour  principaux  défenseurs  Hincmar,Gerson, 
l'abbé  Fleury,  Bossuet,le  card.  deLaLuzerne,MM.  de 
Bausset,Frayssinous,Guillon,Boyer,Affre,etc. 

GALLIEN,  P.  Licinius  Egnaiius  Gallienus,  em- 
pereur romain,  fils  de  Valérien,  fut  d'abord  associé 
par  son  père  à  l'empire  en  263.  Son  père  ayant  été 
fait  prisonnier  par  Sapor  en  260,  il  ne  fit  rien  pour  le 
tirer  de  captivité  ,  et  s'empressa  de  se  faire  recon- 
naître pour  empereur.  Il  commit  toutes  sortes  de 
cruautés,  se  plongea  dans  les  excès  du  luxe  et  de  la 
débauche,  et  ne  dut  la  conservation  de  son  trône  et 
de  ses  provinces  qu'au  courage  d'Odenat ,  roi  de 
Palmyre,  un  de  ses  alliés.  Sous  son  règne  les  Bar- 
bares envahirent  les  Gaules ,  la  Grèce  et  l'Orient  ; 
et  trente  de  ses  généraux,  connus  sous  le  nom  des 
Trente  Tyrans,  prirent  la  pourpre.  Il  fut  tué  devant 
Milan  en  268 ,  pendant  qu'il  assiégeait  l'usurpateur 
Auréolusqui  s'y  était  enfermé.  Il  avait  35  ans. 

GALLIFET  Joseph  de)  ,  écrivain  mystique,  né  en 
1663  à  Aix,  mort  vers  1745,  entra  chez  les  Jésuites 
de  Lyon  et  devint  provincial  de  cette  maison.  Il  fit 
vœu  dans  une  maladie  de  se  consacrer  tout  entier 
à  la  gloire  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  En  effet ,  dès 
qu'il  fut  rétabli ,  il  publia  un  traité  en  latin  sur  ce 
sujet,  qui  parut  à  Rome  avec  un  mémoire  de  la 
mère  Alacoque,  1726,  et  qu'il  traduisit  en  français 
80U8  ce  titre  :  De  l'excellence  de  la  dévotion  au  Cœur 
adorable  de  Jésus,  etc.,  Paris,  1733,-  il  travailla  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  à  établir  cette  nouv.  dévotion ,  qui 
futadmisp  pn  France  eni765  à  lademande  du  clergé. 

GALLION  (Jun.),  frère  de  Sénèque,  se  nommait 
d'abord  Annœus  Novatus ,  et  reçut  le  nom  de  Gai- 
lion  de  son  père  adoptif.  Il  était  proconsul  d'Âchaïe, 
lorsque  les  Juifs  lui  amenèrent  saint  Piul  pour  le 
faire  condamner;  mais  il  ne  voulut  point  interve- 
nir dans  ces  disputes  (l'indifférence  qu'il  témoigna 
en  cette  occasion  a  depuis  fait  donner  le  nom  de  Gal- 
lionistes  à  ceux  qui  sont  indifférents  en  matière  de 
religion).  Disgracié  par  Néron  après  le  supplice  de 
Bon  frère ,   Gallion  se  perça  ùe  son  épée. 

GALLIPOLI.  Callipolis,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Terre  d'Otrante),  à  44  kil.  E.  d'Otrante ,  sur  le 
golfe  de  Tarente;  8,200  hab.  Place  forte,  château- 
fort;  port  comniode,  mais  d'entrée  difficile.  Évêché, 
cathédrale.  Un  peu  d'industrie  ;  pêche  du  thon. 

GALLIPOLI,  Callipolis,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  ch.-l.  d'un  livah  de  même  nom,  sur 
le  canal  des  Dardanelles,  dit  aussi  détroit  de  Gallipoli, 
à  140  kil.  S.  d'Andrinople  ;  17,000  hab.  Deux  bons 
ports.  Fabriques  de  maroquins.  C'est  la  1"  ville 
que  les  Turcs  aient  eue  en  Europe  ;  ils  la  prirent 
en  1356.—  Le  livah  de  Gallipoli,  situé  le  long  de 
la  mer  de  Marmara,  a  une  longueur  de  460  kil.,  et 
une  largeur  de  150,  et  compte  600,000  hab.  Il  cor- 
respond au  S.  de  l'ancienne  Thrace  et  à  la  Macé- 
doine orientale.  —On  donne  encore  le  nom  de  près- 
fl"  ^[^  f^^  Gallipoli  à  la  presqu'île  sur  laquelle  est 
bituée  Gallipoli  :  c'est  l'ancienne  Chersonèsede  Thrace. 

lïALLISSONIÈRE.  Yoy.  la  gallissonière. 


GALLOECIA,  prov.  de  l'Hispanie.  Voy.  càllaIci. 

GALLO-GRÈCE.  Voy.  galatie. 

GALLOWAY,  district  d'Ecosse ,  au  S.  E.,  com- 
prend lecomtédeWigton  avec  l'intendance  (j/«u;ard' 
ry)  de  Kirkcudbright  et  a  pour  ville  principale  New- 
Galloway,  sur  la  rivière  de  Ken,  à  40  kil.  S.  E. 
d'Ayr,  Ce  petit  bourg  fut  longtemps  indépendant 
et  résista  souvent  aux  rois  d'Ecosse,  notamment  en 
1160,  sous  Malcolm. 

GALLOWAY,  ville  et  comté  d'Irlande.  Yoy.  galway, 

GALLOWAY  (ruvigny,  comte  de).  Yoy.  ruvigny 

GALLS  ou  GAELS ,  ancien  peuple  de  la  Gaule , 
qui  a  donné  son  nom  k  cette  contrée  et  au  paya  de 
Galles.  Voy.  celtes,  gaulois,  galles. 

GALLUS  (Cornélius),  poète  et  guerrier  romain, 
de  l'ordre  des  chevaliers,  né  à  Forum  Julii  (Fréjus), 
69  av.  J.-C,  rendit  d'importants  services  à  Octave 
dans  la  guerre,  d'Alexandrie,  et  fut  créé  par  lui 
gouverneur  d'Egypte.  Il  abusa  tellement  de  son 
pouvoir,  qu'il  fut  rappelé  de  son  gouvernement  et 
condamné  à  l'exil  ;  mais  il  se  donna  la  mort,  à  l'âge 
de  40  ou  43  ans.  Il  était  lié  avee  Virgile,  qut  lui 
adressa  sa  x*  églogue.  Il  avait  composé  4  livres 
d'élégies  qui  ne  nous  sont  pas  parvenues  ;  on  a  sous 
son  nom  6  élégies  qui  paraissent  être  du  vi«  siècle. 
On  les  trouve  ordinairement  à  la  suite  de  Catulle, 
Tibulle  et  Properce ,  et  dans  les  Poetœ  laiini  mi^ 
nores  de  Wernsdorff.  On  lui  attribue  le  Ciris. 

GALLUS  (C.  Vibius  Trebonianusj,  d'abord  général 
en  Mésie,  fit  périr  par  trahison  l'empereur  Decius, 
dans  une  expédition  contre  les  Goths  ,  et  se  fit  lui- 
même  proclamer  empereur  en  251.  Il  s'associa  Hos- 
tilien,  puis  son  fils  Volusien,  traita  avec  les  Goths, 
et  persécuta  les  Chrétiens.  11  allait  combattre  Émi- 
lien,  qui  avait  usurpé  l'empire,  lorsqu'il  fut  tué  en 
253,  par  ses  propres  soldats,  près  de  Rome. 

GALLUS  (  Flavius  Constantinus  ),  neveu  de  Cons- 
tantin et  frère  de  Julien ,  fut  créé  césar  en  351  par 
Constance  II,  et  chargé  du  gouvernement  de  l'O- 
rient. Il  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Perses  ; 
mais  il  fit  le  plus  criminel  abus  de  son  pouvoir,  et 
mit  à  mort  plusieurs  des  principaux  habitants  de 
la  Syrie  et  d'Antioche.  Rappelé  par  l'empereur,  il 
fut  jugé,  condamné,  et  eut  la  tête  tranchée  en  354. 

GALNA  ,  ville  de  l'Inde  anglaise.   Yoy.  gaulna. 

GALSUINTE,  fille  d'Alhanagilde ,  roi  des  Wisi- 
goths,  et  sœur  de  Brunehaut,  née  vers  l'an  540,  fut, 
à  la  sollicitation  de  sa  sœur  ,  donnée  en  mariage  à 
Chilpéric  ,  que  cette  princesse  espérait  par  cette 
union  détourner  de  son  commerce  avec  Frédégonde 
et  ramener  à  une  conduite  plus  digne  d'un  roi. 
Mais  le  faible  Chilpéric,  sacrifiant  bientôt  sa  jeune 
épouse  à  une  concubine  ,  fit  assassiner  Galsuinte. 
C'est  en  voulant  tirer  vengeance  de  ce  crime  que 
Brunehaut  s'engagea  dans  la  lutte  sanglante  où 
elle  succomba. 

GALVANI  (L.) ,  médecin  et  physicien ,  né  à  Bo- 
logne en  1737,  mort  eu  1795,  fut  nommé  en  1762 
professeur  danatomie  à  l'université  de  Bologne  ,  et 
perdit  cette  place  lors  de  l'établissement  de  la  répu- 
blique cisalpine,  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  ser- 
ment au  nouveau  gouvernement.  Il  fit  en  l'780  1b 
découverte  de  ces  propriétés  électriques  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  galvanisme  :  ayant  par 
hasard  approché  un  conducteur  électrique  des 
muscles  d'une  grenouille  écorchée  ,  il  remarqua 
avec  étonnement  les  mouvements  qui  s'y  produi- 
saient et  en  fit  l'objet  d'une  étude  spéciale.  On  a 
de  lui  De  viribus  electricitalis  in  molu  musculari^ 
1791,  et  qiielques  dissertations  anatomiques.  LTn- 
stitut  de  Bologne  a  publié  ses  Œuv.  complèfes,  XSél. 

GALVESTON  ,  baie  du  golfe  du  Mexique .  dans 
l'état  de  Texas,  à  l'embouchure  du  Rio  de  la  Tri- 
riidad,  est  presque  fermée  au  S.  pa-r  l'île  Galveston 
ou  San-Luis,  dans  laquelle  on  trouve  une  v.  de  Gal- 
veston, à  10.,  avec  un  port  très  commerçant; 5000h 
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GALVESTOif,  ville  des  États-Unis  (Louisiane),  Bur 
la  rive  droite  de  l'Amite,  au  N.  0.  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  et  près  de  la  rive  gauche  du  Mississipi. 

GALWAY,  Ausoba,  et  Gallovidia ,  ville  d'Ir- 
lande, ch.-l.  du  comté  de  Galway,  à  180  kil.  0.  de 
Dublin  :  33,000  h.  Evêché,  collège  (récent).  Port,  sé- 
paré de  la  ville,  église  collégiale,  bourse,  6  couv.,  ca- 
serne, etc.  Industrie  médiocre  (lainages ,  toiles). 
Pêche  et  brûlage  de  varech.  Galway  était  jadis  très 
forte;  elle  refusa  en  1641  de  recevoir  les  troupes 
anglaises,  et  protégea  les  rebelles  en  se  donnant  au 
duc  d'Ormond;  elle  fut  prise  en  1661  ;  en  1690  elle 
se  déclara  pour  Jacques  II  et  opposa  une  longue  ré- 
sistance aiîx  troupes  de  Guillaume  III.  —  Le  comté 
de  Galway,  un  des  comtés  maritimes  de  l'Irlande. 
(Connaught) ,  est  situé  entre  ceux  de  Mayo  au  N. 
et  de  Clare  au  S.:  140  ki!.  sur  70  ;  333,500  hab.  Beau- 
coup de  lieux  incultes;  marais,  pâturages,  bétail. 

GAMA  (Vasco  de),  comte  de  Vidigueyra,  célèbre 
navigateur  portugais,  né  au  port  de  Synis  en  Por- 
tugal vers  1450,  fut  chargé,  en  1497  ,  par  le  roi 
Emmanuel ,  de  chercher  une  roule  vers  l'Inde  en 
doublant  le  cap  de  Bonne-Espérance  qu'avait  déjà 
découvert  Barthélémy  Diaz  {Voy.  ce  nom);  il  réus- 
sit pleinement ,  doubla  le  Cap  en  déc.  1497  ,  et 
jeta  l'ancre  devant  Calicut  en  mai  1498.  A  son 
retour  en  Portugal  (  1499  ),  il  fut  accueilli  avec  la 
plus  grande  distinction  par  le  roi  Emmanuel,  et 
reçut  la  grandesse  avec  le  titre  d'amiral  des  Indes. 
Il  repartit  en  1502  avec  15  vaisseaux  ,  soumit  une 
partie  des  côtes  de  l'Afrique  orientale,  forma  des 
établissements  à  Mozambique,  à  Sofala,  fit  des 
traités  avec  le  roi  de  Cananor,  et  pénétra  jusqu'à 
Cochin.  De  retour  à  Lisbonne ,  on  le  laissa  21  ans 
dans  l'inaction.  Enfin  en  1524  il  partit  de  nouveau 
de  Lisbonne  avec  le  titre  de  vice-roi  des  Indes , 
mais  il  mourut  à  Cochin  peu  après  son  arrivée,  en 
1525.  L'histoire  de  l'expédition  de  Vasco  de  Gama 
a  été  racontée  par  l'historien  Barros,  et  chantée  par 
le  Camoëns  dans  ses  Lusiades.—Ses  fils,  Etienne  et 
Christophe  de  Gama,  se  distinguèrent  aussi  comme 
navigateurs:  Christophe  mour.en  Abyssinieenl5il. 
GAMACHES,  Gamachium  ou  Gamapium,  ch.-l.  de 
canton  (Somme),  sur  la  Bresle ,  à  23  kil.  S.  0. 
d'Abbeville;  1,000  hab.  Jadis  place  de  guerre  im- 
portante. Ruines  d'un  château-fort ,  détruit  en  1500 
par  les  Anglais.  Fabriques  de  toiles  de  lin,  moulins 
à  huile,  elc.  Patrie  de  Valable. 

GAMACHES  (Joachim  rouault  de),  maréchal  de 
France  ,  d'une  maison  ancienne  de  Poitou ,  servit 
sous  Charles  VII  et  sous  Louis  XI ,  reçut  le  bâton 
de  maréchal  en  1461,  et  défendit  Paris  contre  le 
comte  de  Charolais  dans  la  guerre  du  Bien-Public  , 
1465.  Malgré  tant  de  services,  Louis  XI,  le  soup- 
çonnant de  trahison,  le  fit  arrêter  en  1476,  et  ju- 
ger ;  il  fut  condamné  h  payer  au  roi  20,000  francs 
d'amende,  et  emprisonné  pendant  cinq  ans;  mais 
l'arrêt  ne  fut  point  exécuté.  11  mourut  en  1478. 

GAMACHES  (Rllienne-Simon),  ecclésiastique  français, 
né  en  1672  à  Meulan,  mort  en  1756,  était  chanoine 
de  Ste-Croix-de-la-Hretonnerie,  et  membre  de  l'A- 
cadémie des  Sciences.  On  a  de  lui  :  Astronomie 
physique,  1740,  in-4  ;  Dissertaliom  litiéraires  et 
philosophiques,  1755,  in-8  ;  Système  du  philosophe 
chrétien,  1721,  in-8;  Système  du  cœur,  publié  sous 
le  nom  de  Clarigny  ,  Paris,  1704,  in-12;  les  Ayré- 
ments  du  langage  réduii  à  ses  principes,  1757,  in-l2. 
GAMAIN  (François),  serrurier  de  Louis  XVI,  fut 
chargé  par  ce  prince  de  construire  la  fameuse  ar- 
moire de  fer.  Malgré  les  bons  traitements  qu'il 
avait  toujours  reçus  à  la  cour,  il  ne  craignit  point 
de  se  prêter  aux  vues  des  révolutionnaires  en  ac- 
cusant le  roi  et  la  reine  d'avoir  voulu  l'empoison- 
ner, et  figura  parmi  les  plus  fougueux  adversaires 
de  la  royauté. 
GAMALIEL,  savant  rabbin ,  vivait  au  temps  de 


J.-C.  Il  défendit  les  apôtres  contre  les  Juifs ,  et  ao 
fit  secrètement  baptiser,  par  saint  Jean  ou  par  saint 
Pierre.  On  croit  qu'il  fut  le  précepteur  de  saint 
Paul  et  de  saint  Etienne.  OnThon.  comme  s.  (3  août) 
GAMAN,  état  de  la  Guinée  supérieure,  au  N.O.  de 
l'état  des  Achanlis  et  au  S.  de  celui  de  Kong.  Capi- 
tale, Bontoukou.  Il  est  riche  en  mines  d'or. 

GAMBA,  petit  état  de  la  Guinée  septent.,  au  N. 
de  celui  de  Dahomey,  dont  il  est  tributaire,  a  pour 
ch.-J.  une  ville  de  même  nom,  à  360  kil.  N.  de  Da- 
homey. Ses  habitants  sont  agriculteurs  et  fort  doux. 
On  tirait  de  là  autrefois  des  esclaves  fort  estimés. 
GAMBARA  (Laur.),  poëte  latin  médiocre,  né  à  Bres- 
cia  en  1496,  m.  en  1586,  a  composé  Colombus,Gigan- 
tomachia,  elc. — Véronique  Gambara,  1485-1550,  née 
aussi  à  Brescia,  cultiva  la  poésie  italienne,  elfiitramif 
de  Bembo.  Elle  avait  épousé  le  seigneur  de  Corregio 
GAMBIE,  Slachir  des  anciens,  fleuve  d'Afrique, 
dans  laNigrilie,  naît  par  13°  38'  long.  0.,  10»  37' 
lat.  N.,  dans  l'état  de  Fouta-Toro,  sous  le  nom  de 
Diman  ;  coule  de  l'E.  à  l'O.  ;  baigne  le  Tenda,  le 
Bondou,  le  lani,  le  Saloum,  le  Badibou,  le  Barra, 
reçoit  entre  autres  riv.  le  Cassamance,  le  Cacheo, 
baigne  Balhurst(comptoirang].)  et  Albreda(c.franç.) 
et  tombe  dans  l'Océan  par  plusieurs  embouchures 
que  jadis  on  croyait  autant  de  fleuves  différents. 
Son  cours  est  dV/i\iron  1,700  kil.  11  communique  par 
un  bras  avec  le  Sénégal.  —  La  contrée  arrosée  par  le 
Sénégal  et  la  Gambie  a  reçu  le  nom  de  Sénégambie. 
GAMBIER(J.) ,  amiral  angl.,  1756-1833,  bombar- 
da Copenhague  en  1807,  détruisit  la  flotte  franc,  avec 
des  brûlots  à  l'Ile-d'Aix,  1809,  et  laissa  son  nom  à 
deux  archipels,  l'un  dans  le  grand  Océan,  par  23°  lat. 
S.,  137«long.  0.  (découv.  en  1797)  ;  l'autre  au  S.  de 
la  Nouv.-Hollande,  par  35°  lat.  S. ,  134<>  long.  E. 

GAMELIES,  fêtes  en  l'honneur  de  Junon,  pro- 
tectrice des  mariages  {gamos  en  grec).  Le  mois  de 
janvier  portait  chez  les  Athéniens  le  nom  de  ga- 
mélion,  parce  que  les  mariages  qui  étaient  célébrés 
dans  le  courant  de  ce  mois  passaient  pour  être  plus 
heureux. 

GAN,  ville  du  dép.  des  B-.Pyrénées,  sur  la  Nées, 
à  7  kil.  S.  0.  de  Pau  ;  2,600  hab.  Vin  très  estimé. 
GAND,  Gent  en  flamand,  Gandavum  en  latin 
moderne,  ville  de  Belgique,  ch.-l.  de  la  Flandre 
orientale,  au  confluent  de  l'Escaut  avec  la  Lys  et 
autres  rivières  ou  canaux ,  à  49  kil.  N.  0.  de 
Bruiilles  ;  95,000  hab.  La  ville  de  Gand  est  située 
sur  l'b  petites  îles  jointes  par  300  ponts  (dont  100 
assez  grands)  ;  elle  a  17  kil.  de  tour  (mais  dans  son 
enceinte  elle  renferme  des  jardins  et  des  terres  la- 
bourables). Evêché,  univ.  libre. Citadelle  ,  murs. 
Beaucoup  de  monuments  du  moyen  âge  (cathédrale, 
hôtel-de-ville,  beffroi,  etc.).  Collège  royal,  acadé- 
mie royale  de  dessin,  sculpture,  peinture,  archi- 
tecture; sociétés  savantes,  bibliothèque,  musée,  etc. 
Filatures  de  colon ,  imprimeries  sur  toiles  ,  etc. 
Commerce  actif,  surtout  pour  les  toiles  de  Flandre 
et  les  produits  du  sol.  Patrie  de  Charles-Quint,  de 
Daniel  Heinsius  et  de  Pliilippe  Lœnsberg,  astro- 
nome. —  L'origine  de  Gand  est  fort  incertaine  : 
suivant  les  Belges,  elle  remonte  au  vu»  siècle;  elle 
fut  fortifiée  en  1053  par  le  comte  Baudouin,  et 
devint  bientôt  une  des  plus  riches  villes  de  la 
Flandre;  elle  se  mit  plusieurs  fois  à  la  tête  des 
révoltes  flamandes ,  surtout  de  celle  qui  eut  lieu 
contre  Louis  11  de  Mâle  (1379-83),  sous  la  conduite 
de  Philippe  Arteveld.  En  1576  y  fut  signée  la  fa- 
meuse pacification  dite  de  Gand,  par  laquelle  les 
provinces  du  nord  et  du  midi  des  Pays-Bas  s'uni- 
rent contre  les  Espagnols;  pacification  qu'Alexandre 
Farnèse  rompit  bientôt  (1579).  La  paix  de  Gand  de 
1814  mit  fin  à  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  les 
Et.-Unis.LouisXVlli  se  relira  à  Gand  aux  Cenl-Jours. 
Prl.sc  en  1  G"?  8  par  Louis  XI V  et  en  1 7  45  parLowendahi. 
Sou:3  l'Empire,  Gand  lut  ch.-l.  du  dép.  de  l'Escaut. 
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GANDIE,  Gaiidia,  ville  d'Espapne  (Valence), 
à  23  kil.  N.  0.  de  Dénia,  sur  la  Méditerranée  ;  6,050 
hab.  Petit  port,  cabotage,  pccbe.  On  recueille  aux 
eus.  les  meilleurs  nicl()iiS(lclEsj>ai:iic.Ariiicri(luclié, 
donné  aux  Dorjria  en  1485  par  P'erdin.  bî  Catholique, 

GANDIE  (François  borgix,  duc  de).  Voy.  borgia. 

GANDINO,  bourg  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
18  kil.  N.  E.  de  Bergame;  3,000  hab.  Draps,  lai- 
nages, tanneries.  Commerce  très  étendu  avec  le 
Tyrol,  l'Italie,  la  Suisse. 

GANDJAM,  riv.  de  l'Hindoustan  septentr.,  sort 
des  monts  des  Circars  et  se  jette  dans  le  golfe  de 
Bengale  au-dessous  de  la  ville  de  Gandjam. 

GANDJAM,  district  de  l'Inde  anglaise  (Madras), 
dans  le  pays  des  Circars  septent.,  est  formé  de  la 
partie  septent,  de  l'ancien  état  de  Cicacole.  Il  a 
pour  ch.-l,  une  ville  nommée  aussi  Gandjam,  par 
l9o  22'  lat.  N.,  82°  58'  long.  E.,  sur  la  riv.  de  Gand- 
jam. Commerce  très  actif,  surtout  en  toiles  de  coton. 

GANDOUANA,  Gandwana  des  Anglais,  ancienne 
province  de  l'Hindoustan,  entre  17"  et  25°  lat.  N., 
75°  et  83°  long.  E.,  au  S.  de  Malwa,  au  N.  des  prov. 
d'Haïderabad  et  d'Orissa:  890  kil.  sur  800;  4,000,000 
d'hab.  Le  Gandouana  se  divise  actuellement  en 
deux  parties  :  1°  roy.  de  Nagpour  (vassal  des  An- 
glais sous  un  prince  mahratte);  2°  district  de  Gan- 
douana ou  de  Djabbalpour  (aux  Anglais  et  dans  la 
présidence  de  Calcutta,  bien  que  partagé  presque 
entièrement  entre  de  petits  radjahs  indigènes). 
Capit.  ancienne,  Gharrâ  (auj.  presque  inhabitée)  ; 
principales  villes  actuelles  ;  Nagpour,  Djabbalpour. 
Le  Gandouana  est  généralement  montueux  et  boisé. 
Il  est  peu  fertile. 

GANEÇA,  déité  indienne,  fils  de  Bhavani  seule, 
ou  de  Bhavani  et  de  Siva,  est  le  dieu  de  la  sagesse 
dans  l'Hindoustan.  On  le  représente  avec  une  tête 
d'éléphant,  symbole  de  discernement  et  de  sagacité, 
et  accompagné  d'un  rat  que  les  Indiens  considèrent 
comme  un  animal  prévoyant.  Ganeça,  que  l'on  a 
comparé  à  Janus,  préside  à  toutes  les  cérémonies 
religieuses,  à  la  paix,  aux  routes,  au  commencement 
de  toute  entreprise,  projet,  voyage,  etc. 

GANGANELLI.  Voy.  clément  xiv. 

GANGARI  ou  DARCHAN ,  ville  du  Thibei ,  par 
31°  4'  lat.  N.,  78°  53' long.  E.,  sert  d'entrepôt  aux 
marchandises  envoyées  de  Lassa. 

GANGE,  Ganga  en  bengali,  Ganges  des  anciens, 
célèbre  fleuve  de  l'Hindoustan,  naît  dans  les  monts 
Himalaya,  au Thibet,  sous  le  nom  de  Bagirathi,  un 
peu  au-dessus  de  Gangoutri,  et  par  7G°  40'  long.  E., 
31°  4'  lat.  N.  Sa  source  est  située  à  plus  de  4,000 
mètres  de  hauteur.  Il  prend  le  nom  de  Gange  dans 
le  Gherouâl,  après  avoir  reçu  l'Alakananda,  au  lieu 
dit  Dcvapraïaga  (ou  divin  confinent)  ;  traverse  les 
prov.  de  Delhi,  Agrah,  Aoude,  AUahabad,  Bahar, 
Bengale  ,  passant  par  Farrakhabad  ,  AUahabad , 
Mirzapour,  Bénarès,  Gharipour,  Patna,  Radjama- 
hala;  et  après  avoir  suivi  la  direction  du  S.  0., 
puis  du  S.  et  de  l'E.,  prend  la  direction  S.  E. 
en  formant  un  énorme  delta,  coupé  par  des  bran- 
ches multipliées,  et  dont  la  plus  forte  est  l'Hougly 
qui  passe  par  Calcutta  et  Chandernagor.  Cours 
total,  au  moins  2,600  kil.  Affluents:  à  droite  le 
Calinaddi,  le  Djomnah  ;  à  gauche  le  Ramganga, 
le  Gogra,  le  Gandak,  le  Bagmatti,  le  Kouci,  la  Ma- 
hanada  ,  la  Tistah.  Le  Brahmapoutre,  qui  vient  du 
N.E.,reçoitd'abordunedesbranche3nombreusesdu 
Gange,  et,  s'unissant  lui-même  à  ce  fleuve,  se  jette 
avec  lui  dans  l'Océan  par  une  même  embouchure. 
Le  Gange  est  aux  yeux  des  Hindous  un  fleuve  sa- 
cré. Ils  croient  se  purifier  au  moral  comme  au  phy- 
sique en  prenant  un  bain  dans  ses  eaux.  11^  en 
font  la  déesse  Ganga,  identique  à  Bliavani,  femme 
de  Siva.  Les  Hindous  regardent  comme  le  comble 
du  bonheur  et  comme  l'aurore  de  la  vie  céleste  de 
mourir  dans  les  eaux  du  Gange. 


GANGES,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  à  40  kil. 
N.  0.  de  Montpellier;  4,627  hab.  Bas  de  soie, 
bonneterie,  filature  de  soie.  Commerce. 

GANGES  (Anne-Elisabeth  de  rossan,  marquise 
de),  née  à  Avignon  en  1036,  épousa  le  marquis  de 
Ganges ,  étant  déjà  veuve  du  marquis  de  Cas- 
tellane.  Sa  beauté  lui  avait  fait  donner  à  la  cour  de 
Louis  XIV,  où  elle  avait  été  présentée  par  son  pre- 
mier mari,  le  surnom  de  la  Belle  Provençale;  elle 
revint  à  Avignon  après  son  second  mariage,  et  là 
fut  l'objet  d'une  criminelle  passion  de  la  part  de 
ses  deux  beaux-frères,  l'abbé  et  le  chevalier  de 
Ganges.  Ayant  résisté  avec  courage,  elle  périt  frap- 
pée de  plusieurs  coups  d'épée  que  lui  porta  le  che- 
valier, après  avoir  essayé  vainement  de  l'empoison- 
ner. Par  suite  de  cette  action  infâme,  les  deux  frères 
qui  avaient  eu  le  temps  de  quitter  la  France,  furent 
condamnés  par   contumace  à  être  rompus  (1667). 

GANGOUTRI ,  lieu  de  pèlerinage,  sur  le  Gange 
et  près  des  sources  de  ce  fleuve,  par  75°  49'  long.  E., 
31°4'lat.  N. 

GANGRES,  Gangra,  auj.  Kiangari  ,  ville  de 
Paphlagonie,  résidence  du  roi  Déjotarus. 

GANILH  (Charles),  économiste,  né  en  1758  à 
AUanche  (Cantal),  mort  en  1836,  fut  d'abord  avo- 
cat; entra  au  tribunal,  où  il  resta  jusqu'en  1802; 
fut  en  1815  nommé  député  ;  défendit  les  libertés  pu- 
bliques, mais  sans  jamais  s'écarter  du  tonde  la  mo- 
dération, et  porta  souvent  la  lumière  dans  les  ques- 
tions de  finances.  Il  a  beaucoup  écrit  ;  ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Essai  poliiique  sur  les  revenus  des 
peuples,  1806  et  1823;  Des  Systèmes  de  l'économie 
politique,  1809  :  Dictionnaire  de  l'économie  politique, 
1826,  1  vol.  in-8;  Théorie  de  l'économie  politique, 
1830,  qui  tous  attestent  un  esprit  droit  et  conscien- 
cieux. 

GANNAT,  Gannaium  ou  Gannapum,  ch.-l.  d'arr. 
(Allier),  sur  l'Andeîot,  à  387  kil.  S.  E.  de  Paris,  à 
53  kil.  S,  de  Moulins;  5,109  hab.  Commerce  de  blé. 
—  L'arr.  de  Gannat  a  5  cant.  (ChantelLe-le-Château, 
Ebreuil,  Escurolles,  Saint-Pourçain,  Gannat),  79 
communes  et  66,024  hab. 

GANNODURUM,  nom  latin  de  laufenbourg. 

GANYMÉDE,  jeune  prince  d'une  grande  beauté, 
fils  de  Tros,  roi  de  Troie,  fut ,  selon  la  fable ,  en- 
levé par  l'aigle  de  Jupiter,  et  transporté  dans  le 
ciel  pour  y  remplacer  Hébc  comme  échanson  des 
dieux. 

GAOUTAMA.  Voy.  bouddha. 

GAP,  Vapincum,  ch.-l.  du  dép.  des  H.-Alpes,  à 
669  kil.  S.  E.  de  Paris;  7,854  hab.  Évêché;  tri- 
bunal de  1"  instance,  collège  communal;  cathé- 
drale (où  l'on  voit  le  mausolée  du  duc  de  Lesdiguiè- 
res).  Musées  de  peinture  et  d'histoire  naturelle. 
Cadis,  soie,  laine,  etc.  Commerce.  —  Cette  ville, 
jadis  capit.  du  Gapençais,  est  fort  ancienne.  Elle 
souffrit  beaucoup  des  invasions  des  Sarrasins  et  des 
Lombards.  Elle  appartint  ensuite  aux  comtes  de 
Forcalquier,  qui  la  cédèrent  aux  évêques  de  la  ville. 
En  1692,  elle  fut  prise  et  ravagée  par  Victor-Amé- 
dée,  duc  de  Savoie.  —  L'arr.  de  Gap  a  14  cant. 
(Aspres-lès-Veynes,  Barcilonetle,  la  Bastie-Neuve, 
Laragne,  Orpierre,  Ribicrs,  Rozans,  Saint-Bonnet, 
Saint-Etienne-en-Devoluy  ,  Saint-Firmin ,  Serres, 
Tallard,  Veynes,  plus  Gap),  126  communes,  et 
69,034  hab. 

GAPENÇAIS,  Vapincensis  tractus,  partie  du  Haut- 
Dauphiné,  sur  les  confins  de  la  H.-Provence,  et  au 
S.  E.  de  l'Embrunais,  qui  la  sépare  des  frontières 
du  Piémont;  45  kil.  sur  28.  Ch.-l.,  Gap.  Autres 
places  :  Chorges,  Tallard,  Veynes,  Aspres-lès-Vey- 
nes. Montagnes,  pâturages,  gibier.  —  Le  Gapen- 
çais faisait  jadis  partie  de  la  Narbonnaise  2»,  et 
avait  pour  habitants  les  Caturiges  et  les  Tricorii. 
II  appartint  ensuite  successivement  aux  Burgundes, 
aux  Francs,  aux  rois  d'Arles,  et  après  le  démembre- 


GARA 


—  681 


GAEC 


ment  du  royaume  d'Arles,  aux  comtes  de  Provence, 
aux  comtes  de  Toulouse,  marquis  de  Provence:  aux 
comtes  de  Forcalquier,  sous  lesquels  il  en  passa  une 
partie  à  l'évêque  de  Gap.  Charles  VII  s'en  empara 
en  1448  ;  mais  il  le  restitua  à  René,  comte  de  Pro- 
vence; il  fut  réuni  définitivement  à  la  France  par 
Louis  XI.  1/  est  auj.  compris  dans  le  département 
des  Hautes-Alpes. 

GARAKPOUR,  Gorruckpoor  des  Anglais,  ville  de 
l'Inde  anglaise  (Calcutta),  dans  l'ancien  Aoude, 
ch.-l.  d'un  district.  Temple  célèbre. 

GARAMA,  auj.  Gherma,  ville  d'Afrique,  au  S. 
de  la  Grande-Syrte,  à  l'E.  de  Thabudis,  avait  donné 
son  nom  aux  Garamantes.  C'était  un  rendez-vous  de 
commerce  entre  les  indigènes  de  la  Libye  intérieure 
et  les  habitants  de  la  côte  (la  plupart  Grecs, 
Phéniciens,  ou  Carthaginois). 

GARAMANTES,  peuple  indigène  de  l'Afrique 
intérieure,  au  S.  de  l'Atlas,  qui  le  séparait  de  ia 
Numidie,  habitait  le  pays  de  Zab  et  une  partie  du 
Sahara.  Cornélius  Balbus  fit  une  expédition  célèbre 
dansleterrit.  des  Garamantes,  le  peuple  le  plusmérid. 
que  les  Romains  connussent  en  Afrique;  Quirinus  les 
battits.  Auguste.  On  retrouve  leur  nom  dans  G/«erma. 

GARAMOND  (Claude),  graveur  et  fondeur  de 
caractères,  né  à  Paris  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  fut 
chargé  par  François  I  de  graver,  pour  l'impression 
des  auteurs  grecs,  d'après  les  dessins  d'Ange  Vergen, 
les  trois  sortes  de  caractères  grecs  connus  depuis 
sous  le  nom  de  garamond.  La  perfection  de  ses  ca- 
ractères n'a  pas  encore  été  surpassée. 

GARAPHl  MONTES,  Ghdib-el-Zickar,  montagne  de 
la  Mauritanie,  dans  leroy.  de  Fez.  Sources  du  Cliélif. 

GARASSE  (François),  jésuite,  né  à  Angoulême 
en  1585,  s'est  fait  une  fâcheuse  célébrité  par  la 
virulence  de  ses  critiques.  Il  prêcha  d'abord,  et  se 
fit  remarquer  par  la  fougue  de  ses  discours  et  par  les 
traits  satiriques  dont  il  les  assaisonnait  ;  puis  il  se 
mit  à  écrire,  et  emporté  par  un  zèle  outré  ,  il  at- 
taqua sans  mesure  tout  ce  qui  lui  paraissait  con- 
traire à  la  religion  ou  aux  intérêts  de  son  ordre  : 
le  poëte  Théophile,  l'historien  Pasquier,  l'avocat- 
général  Servin,  le  philosophe  Charron  furent  les 
principaux  objets  de  ses  invectives.  Il  mourut  à 
Poitiers  en  1G31,  d'une  maladie  contractée  en  vl- 
Bitant  les  malades  de  l'hospice.  On  a  de  lui  :  Doc- 
trine curieuse  des  beaux-esprits  de  ce  temps,  Paris, 
1623  ;   une   Somme    théologique,  qui   fut  censurée 

Ear  la  Sorbonne,  et  une  foule  de  pamphlets  pu- 
liés  sous  de  faux  noms. 

GARAT  (Dominique-Joseph),  né  en  1749  à 
Rayonne,  mort  en  1833,  élait  fils  d'un  médecin  du 
bourg  d'Ustaritz,  près  de  Rayonne.  Après  s'être  fait 
recevoir  avociit  à  Rordeaux,  il  vint  à  Paris,  où  il 
e  lia  avec  les  philosophes,  et  se  fit  bientôt  connaî- 
re  avantageusement  par  ses  Éloges  de  L'Hôpital, 
1778;  de  Suger,  1779;  de  Montausier,  1781;  de  Fon- 
enelle,  1784,  dont  les  trois  derniers  furent  cou- 
ronnés par  l'Académie  Française;  il  écrivit  en  même 
emps  dans  le  Mercure  Français,  dans  le  Journal 
ie  Paris,  et  fut  chargé  du  cours  d'histoire  au  Lycée, 
lui  venait  d'être  fondé  (1785).  Il  fut  envoyé  aux 
Etats-généraux  (1789),  par  les  pays  basques,  comme 
•eprésentant  du  tiers-état;  devint  sous  la  Conven- 
tion ministre  de  la  justice,  en  remplacement  de 
Danton,  après  les  massacres  de  septembre  (12  oc- 
tobre 1792),  et  eut  en  celte  qualité  la  cruelle  mi.-;- 
sion  de  lire  h  Louis  XVI  sa  sentence;  accepta  peu 
après  (14  mars  1793)  le  portefeuille  de  l'intérieur 
que  quittait  Roland:  montra  dans  cette  importante 
administration  peu  de  fermeté  et  de  prévoyance,  et 
la  quitta  au  bout  de  peu  de  mc/is;  fut  appelé  en 
I7î)4  aux  écohîs  normales,  et  y  fit  des  leçons  fort 
brillantes  sur  V Analyse  de  l'entendement  ;  entra  h 
l'Institut  lors  de  la  formation  de  ce  corps  savant 
(tection  des  sciences  morales  et  politiques);  fut  élu 


en  1796  membre  du  Conseil  des  Anciens;  se  laissa 
nommer  sénateur,  puis  comte  par  l'empereur  Na- 
poléon, et  ne  s'opposa  nullement  au  nouvel  ordre 
de  choses.  Esprit  profond,  bon  écrivain,  Garât  était 
faible  comme  homme  politique  :  on  a  dit  que  c'é- 
tait un  jacobin  malgré  lui.  Il  a  publié,  outre  ses 
Éloges,  des  Considérations  sur  la  Révolution,  1792; 
des  Mémoires  sur  la  Révolution,  1795,  oii  il  expli- 
que sa  conduite  pendant  qu'il  était  aux  affaires  ; 
des  Mémoires  sur  Suard,  son  ami,  1820.  Il  a  laissé 
de  précieux  manuscrits,  entre  autres  des  Éloges  de 
Bossuet,  de  Condillac,  de  Montesquieu,  et  une  His- 
toire des  Basques.  Il  était  depuis  180G  membre  de 
l'Académie  Française  ;  il  en  fut  exclu  sous  la  Res- 
tauration. —  Son  frère  aîné,  Dominique  Garât,  né 
en  1735  à  Ustaritz,  mort  en  1799,  fit  aussi  partie 
de  l'Assemblée  constituante,  où  il  tint  une  conduite 
fort  honorable. 

GARAT  (Pierre-Jean),  célèbre  chanteur,  fils  de 
Dominique  et  neveu  du  ministre  de  la  justice,  né  à 
Ustaritz  (B.-Pyrénées)  en  1764,  mort  à  Paris  en  1823, 
vint  dans  la  capitale  à  20  ans,  y  excita  par  son  taleni 
un  enthousiasme  universel,  et  obtint  la  protection 
de  la  reine  Marie-Antoinette  et  du  comte  d'Artois, 
qui  le  pensionnèrent  généreusement.  Après  avoir 
parcouru  les  principales  villes  de  l'Europe,  il  re- 
vint se  fixer  à  Paris,  où  il  forma  un  grand  nombre 
d'élèves  distingués.  Il  faisait  lui-même  des  roman- 
ces. Tout  le  monde  a  répété  celle  dans  laquelle  il 
déplorait  les  malheurs  de  la  reine  Marie-Antoinette: 
Vous  qui  portez  un  cœur  sensible,  etc.  Ce  grand 
artiste  mêlait  à  son  talent  une  extrême  fatuité. 

GARA  Y  (Jean  de),  général  espagnol,  né  à  Bada- 
joz  en  1541,  passa  en  Amérique,  et  fut  chargé  de 
faire  de  nouvelles  explorations  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. Il  découvrit,  après  avoir  remonté  le  fleuve 
Parana,  une  immense contréeintérieure,etyfondaun 
établissement  qu'il  nomma  Santa-Fé-de-Véra-Cruz. 
II  fut  nommé  en  récompense,  par  Philippe  II,  lieu- 
tenant -  général  et  gouverneur  de  L'Assomption 
(1576).  En  1580,  il  rebâtit  la  ville  de  Ruenos-Ay- 
res,  que  les  Indiens  avaient  détruite,  et  sut,  par  une 
conduite  pleine  de  douceur  et  de  prudence,  y  atti- 
rer les  sauvages  eux-mêmes.  Cependant,  il  fut 
massacré  par  quelques-uns  d'entre  eux,  lorsqu'il 
retournait  à  L'Assomption  (1592). 

GARAY  (don  Martin  de),  ministre  des  finances 
d'Espagne,  né  en  Aragon  vers  17G0,  mort  en  1822, 
eut,  depuis  1808  jusqu'à  la  rentrée  de  Ferdinand  VII, 
une  part  très  importante  dans  le  gouvernement 
espagnol,  et  se  concilia  l'estime  générale  par  les 
talents  et  le  zèle  qu'il  apporta  dans  la  conduite  des 
affaires.  Appelé  au  ministère  des  finances  sur  la  fin 
de  1816  par  Ferdinand  VII,  il  voulut  introduire 
d'utiles  réformes  et  faire  supporter  au  clergé  et  à 
la  noblesse  une  partie  des  charges  publiques;  mais 
ces  mesures,  peut-être  nécessaires  liuanciorement, 
soulevèrent  l'opposition  des  classes  les  plus  puis- 
santes, dont  les  intérêts  se  trouvaient  froissés.  Aussi 
perdit-il  bientôt  son  crédit  auprès  du  roi,  par  la  bri- 
Lïue  des  parties  inliM'essées  :  il  fut  disgrarié  en  1818. 

GARB,  GARVE  (c.-;\-d.  couchant),  nom  donné  par 
les  Arabes  à  la  partie  S.  0.  du  Portugal,  qui  en  a  con- 
servé le  nom  d'Al-Garve.  — On  donne  aussi  le  nom 
de  Garb  à  la  partie  de  l'empire  de  Maroc  qui  en 
forme  la  pointe  N.  0.;  ce  pays  est  situé  dans  le 
roy.  de  Fez,  sur  le  détroit  de  (iibrallar.  Voy.  habat. 

(iARHlKll,  province  de  la  Rasse-Égyple,  dans  le 
Delta,  sur  la  Méditerranée  ;  bornée  h  10.  par  celles 
de  Menouf,  Rosette,  Hahyreh  ;  à  l'E.  par  celles  de 
Damiette  et  de  Mansourah  :  130  kilomètres  sur  65  ; 
230,500  hab.  Ch.-l.,  Mrhallet-el-Kébir. 

GAHCIA  ou  (lAHCJAS,  nom  de  plusieurs  comtes 
de  ('asti lie  et  de  quelques  rois  de  Navarre  au  moyen 
ûge  ;  on  en  trouvera  la  série  aux  articles  de  ces  royati- 
mes  ;  deux  seulement  méritent  d'être  mentionnés  i 
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6ÀSCIA  I,  comte  de  Caslille,  né  en  938,  mort  en 
990.  11  succéda  à  Fcrnand-Gonzalès ,  son  pure,  à 
32  ans,  eu  970,  con;;»rima  la  icvollo  dus  comtes  de 
Vêla,  remporta  sur  les  Maurcsplus.  avantages,  mais 
fut  blessé  mortell.  et  pris  dans  un  dernier  combat. 

GARCIA  r  et  If,  rois  de  Navarre.  Voy.  navaiuie. 

GARCIA  m,  surnommé  le  Trcmbleur,  roi  île  Navarre, 
fils  de  Sanche  11,  auquel  il  succéda  en  994.  Il  com- 
battit les  Arabes  comme  son  père,  se  ligua  con- 
tre Almanzor  avec  Bermude,  roi  de  Léon,  et  le 
défit  à  la  bataille  de  Calatanazor  en  998.  H  mourut 
en  1001 ,  à  l'âge  de  43  ans.  Il  fut  surnommé  le 
Trembleur ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'il  revêtait 
Bon  armure  un  frisson  involontaire  s'emparait  de 
lui;  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  dit  un  jour  : 
«  Mon  corps  tremble  du  péril  où  mon  courage  va 
le  porter.  » 

GARCIA  DE  PARÈDES  (don  Diego),  capitaine  espa- 
gnol, né  à  Truxillo  dans  l'Estramadure  en  1466, 
fut  le  compagnon  d'armes  du  grand  Gonzalve  de 
Cordoue,  et  partagea  sa  haute  réputation  militaire 
dans  les  guerres  d'Italie.  En  quittant  ce  pays,  il 
alla  retrouver  Charles-Quint,  dans  l'armée  duquel 
il  combattit  avec  sa  valeur  ordinaire  ;  mais  il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  des  suites  d'une  chute  de 
eheval  (1630).  Ce  guerrier  était  d'une  force  physi- 
que extraordinaire;  et,  pour  la  loyauté  et  la  bra- 
Toure,  il  mérita  d'être  comparé  à  notre  Bayard. 

GARCIA  (Manuel) ,  compositeur  et  chanteur  célè- 
bre, né  à  Séville  en  1779,  mort  à  Paris  en  1832, 
débuta  à  Madrid  en  1801;  il  parcourut  ensuite 
l'Espagne,  l'Italie  et  la  France,  obtenant  partout  le 
plus  grand  succès.  Ses  princip.  opéras  sont  :  il  Califo 
di  Bagdad  (donné  à  Naples  en  1812)  ;  V Aubergiste, 
les  Chevilles  de  maître  Adam,  h  Poëie  colporteur,' 
Florestan,  1822,  etc. — Il  fut  le  père  de  madame  Ma- 
libran  et  de  Pauline  Garcia  (M"e  Viardot). 

GARCILASSO  (ou  plutôt  garcias  laso)  DE  LA 
VEGA ,  célèbre  poëte  espagnol ,  né  à  Tolède  vers 
1503,  était  d'une  illustre  famille,  alliée  à  l'antique 
maison  de  Guzman.  Par  un  fait  étrange,  cet  homme, 
qui  ne  devait  chanter  que  les  douceurs  du  repos , 
tint  l'épée  toute  sa  vie ,  et  mourut  en  combattant. 
Il  prit  part  à  toutes  les  guerres  de  Charles-Quint, 
se  distingua  particulièrement  à  la  bataille  de  Pavie 
(1525),  et  fut  tué  au  fort  de  Muy  (Var)  en  1536,  dans 
l'invasion  de  l'armée  impériale  en  France.  Il  n'était 
alors  âgé  que  de  33  ans  ;  cependant  il  avait,  au  milieu 
du  tumulte  des  camps ,  composé  des  chants  qui  l'ont 
rendu  immortel.  Ils  consistent  surtout  en  églogues, 
en  odes  et  en  élégies.  Sa  poésie  est  simple,  facile, 
harmonieuse  dans  le  style ,  gracieuse ,  na'ive ,  mé- 
lancolique dans  la  pensée.  Ses  compatriotes  le  nom- 
mèrent le  Pétrarque  espagnol.  Ses  principaux  mo- 
dèles furent  le  Dante  et  Pétrarque.  La  meilleure 
édition  qui  ait  été  donnée  de  ses  œuvres  est  celle  de 
Madrid,  1765  et  1788,  in-12,avec  une  bonne  préface 
et  des  notes  utiles.  Garcilasso  a  été  traduit  en  an- 
glais, en  1813,  par  Wiffen. 

GARCILASSO  DE  LA  VEGA,  dit  llnca,  historien  es- 
pagnol, surnommé  l'Inca,  parce  qu'il  descendait 
par  sa  mère  de  la  famille  royale  du  Pérou,  né 
en  1530  à  Cuzco,  mort  en  1568,  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  connaître  et  à  éclaircir  l'histoire  de  cette 
partie  de  l'Amérique  méridionale,  afin  de  la  rédi- 
ger. H  était  parvenu  à  recueillir  tous  les  matériaux 
nécessaires  à  ce  travail  lorsque  l'ombrageux  Phi- 
lippe II,  craignant  l'influence  que  pouvaient  lui  don- 
ner son  nom  et  son  origine,  lui  lit  intimer  l'ordre 
de  se  rendre  en  Espagne.  11  se  fixa  à  Valladolid  et 
y  composa  «es  écrits.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  Commentaires  royaux  qui  traitent  de  l origine 
des  Incas ,  de  leurs  lois  et  de  leurs  gouvernements, 
Lisbonne,  1G09-16,  2  vol.  in-fol.,  trad.  en  français 
parDalibard,  Paris,  il  i\;  Histoire  générale  du  Pérou, 
Cordoue,  1616.  in-fol..  etc..  trad.  en  franc,  par  Bau- 


douin, 1033;  Histoire  de  la  Floride,  Lisbonne,  1605. 
in-4,  trad.  par  Richelet,  1670.  On  reproche  à  Gar- 
cilasso un  style  ampoulé  ;  mais  on  s'accorde  à  louer 
la  fidélité  de  ses  récits. 

GARD,  Yardo,  riv.  de  France,  est  formée  par  la 
jonction  du  Gardon-d'Anduze  et  du  Gardon-d'Alais, 
qui  sortent  tous  deux  des  Cévennes  •■  arrose  le 
dépr  du  Gard,  passe  à  8  k.  N.  de  Nîmes,  près  de  la- 
quelle (a  17  kil.  N.  E.)  elle  est  traversée  par  le 
célèbre  pont  du  Gard,  et  tombe  dans  le  Rhône  entre 
Aramon  et  Beaucaire,  après  un  cours  de  60  kil.  en- 
viron.— Le  pont  du  Gard  a  été  construit  par  les  Ro- 
mains; il  est  longde  269  mètres  et  haut  de  près  de  49; 
il  se  compose  de  trois  rangs  d'arches  élevés  les  uns 
sur  les  autres,  et  dont  le  rang  supérieur  portait  un 
aqueduc  servant  à  amener  jusqu'à  Nîmes  les  eaux 
des  sources  d'Aire  et  d'Airan.  Cet  aqueduc  fut  brisé 
lors  de  l'invasion  des  barbares. 

GARD  (dép.  du) ,  dép.  maritime  de  la  France,  sur 
la  Méditerranée,  à  l'O.  de  l'embouchure  du  Rhône, 
au  S.  du  dép.  de  l'Ardèche  :  5,997  kil.  carrés;  366,259 
hab.  Ch.-l.,  Nîmes.  Il  est  formé  d'une  partie  du 
Bas-Languedoc.  Mont,  au  N.  et  à  l'O.  (Cévennes); 
climat  très  doux,  température  variable,  vents  impé- 
tueux, sécheresse.  Nombre  de  marais  (dont  1 7  salants). 
Houille,  manganèse,  antimoine;  marbre,  plâtre,  kao- 
lin, ocres,  pouzzolanes,  etc.  Sol  très  varié,  aride  ou 
maigre  en  beaucoup  d'endroits  :  graip.s  en  petite 
quantité,  légumes,  fruits  du  Midi,  vins  très  bons 
(Lidenon,  St-Gilles  et  Tavel),  eaux-de-vie  ;  oliviers, 
mûriers;  garance,  etc.  Gros  bétail  (de  petite  espèce), 
moutons,  vers  à  soie ,  etc.  Cadis,  étoffes  de  soie,  de 
coton  ;  distilleries ,  savons,  etc.  Commerce  actif. — 
Le  dép.  du  Gard  se  divise  en  quatre  arrondissements 
(Nîmes,  Alais,  Uzès,  Le  Vigan),  38  cantons  et  438 
communes  ;  il  appartient  à  la  8*  division  militaire, 
possède  une  cour  royale  et  un  évêché  à  Nîmes. 

GARDA,  bourg  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
26  kil.  N.  0.  de  Vérone,  sur  le  lac  de  Garda,  rive 
orientale.  Petit  port  :  pêche  de  sardines  et  d'ables. 
Huile.  Bonaparte  défit  aux  environs  les  Autrichiens, 
commandés  par  Wurmser,  1796. 

GARDA  (lac  de),  Benacus  lacus,  dans  le  royaume 
Lombard-Vénitien,  le  plus  oriental  des  grands  lacs 
de  la  région  au  S.  des  Alpes  :  48  kil.  sur  16.  Beau- 
coup de  poissons.  Le  Mincie  le  traverse  et  en  sort 
à  Peschiera. 

GARDAFUI,  cap  d'Afrique.  Voy.  guardafui. 

GARDANNE,  ch.-l.  de  canton  (B.-du-Rhône),  à 
9  kil.  S.  d'Aix  ;  3,000  hab.  Fortifications.  Commerce 
de  grains  et  de  bestiaux.  Mine  de  fer. 

GARDANNE  (Matthieu-Claude,  comte),  géné- 
ral de  l'empire,  né  à  Marseille  en  1766,  mort  en 
1818,  se  distingua  aux  batailles  d'Austerlitr,  d'Iéna, 
d'Eylau  :  fut  envoyé  en  1807  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Perse  où  un  de  ses  ancêtres  avait 
été  longtemps  consul  de  France,  mais  eut  peu  de 
succès;  servit  en  Espagne  sous  Masséna  et  y  éprouva 
un  échec  qui  le  fit  disgracier. 

GARDE-FRESNET,  village  du  dép.  du  Var,  à 
50k.N.E.deToulon;  2,900  hab.  Lainages,  bouchons, 
chapeaux,  etc.  On  croit  que  ce  bourg  est  l'ancien 
Fraxinet,  que  les  Sarrasins  fortifièrent  au  ix«  siè- 
cle, et  d'où  ils  ravageaient  la  Provence  (889-975). 

GARDEL  (P.-Gabriel) ,  danseur  et  chorégraphe 
de  l'Opéra,  né  à  Nancy  en  1758,  mort  à  Paris  en 
1840,  débuta  à  Paris  en  1774,  dirigea  pendant  plut 
de  quarante  ans  les  ballets  de  l'Opéra,  et  composa 
lui-même  un  grand  nombre  de  ballets  dont  voici 
les  principaux  :  Télémaque,  1789;  Psyché,  1790; 
le  Jugement  de  Paris,  1793;  la  Dansomanie,  1800; 
le  Retour  de  Zéphyr,  iS02  ;  Achille  à  Scyros,  1804; 
Paul  et  Virginie,  1806;  Vénus  et  Adonis,  1808; 
Alexandre  chez  Apelles,  1808;  l'Enfant  prodigue, 
1 8 1 2  ;  Proserpine,  1 8 1 8  ;  /a  Servante  justifiée  ,  1818. 
Il  a  en  outre  composé  les  divertisieraenta  de  la  plu« 
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part  des  opéras  représentés  depuis  trente  ans.  — ' 
Son  frère  et  sa  femme,  attachés  également  à  l'Opéra, 
eurent  aussi  de  la  réputation  comme  danseurs  et 
contribuèrent  à  ses  succès. 

GARDELEBEN  ou  GARDELEGEN,  ville  murée 
des  États  prussiens  (Saxe),  sur  la  Milde,  à  49  kil. 
N.  0.  de  Magdebourg;  4,300  hab.  Draps,  toiles, 
étoffes  de  colon;  eau-de-vie  de  grains,  bière. 

GARDIN  DU  MESNIL  (J.-B.) ,  savant  latiniste, 
né  en  1720  à  Saint-Cyr  près  de  Valognes,  en  Nor- 
mandie, fut  professeur  de  rhétorique  à  l'université 
de  Paris,  puis  principal  du  collège  Louis-le-Grand 
(1764),  et  mourut  à  Valognes  en  1802.  Il  est,  auteur 
d'un  traité  sur  les  Synonymes  latins^  ouvrage  d'un  mé- 
rite généralementreconnu, 1777,  in-12,  et  1788, in-8. 
GARWNER,  ville  des  Etats-Unis  (Maine) ,  à  66 
kil.  N.  E.  de  Portland;  3,000  hab.  Eglise  remar- 
quable; banque.  Étoffes  de  coton,  etc. 

GARDINER  (Etienne),  évêque  de  Winchester  et 
grand-chancelier  d'Angleterre,  fils  naturel  de  l'ar- 
chevêque de  Salisbury,  Woodwill,  né  en  1483  à 
Saint-Edmund-Bury ,  dans  le  comté  de  Suffolk , 
mort  en  1556,  fut  secrétaire  du  cardinal  Wolsey,  et 
un  des  députés  que  Henri  VIII  envoya  à  Rome  pour 
obtenir  son  divorce  avec  Catherine  d'Aragon;  il 
s'efforça  de  justifier  cedivorce  et  de  soutenir  la  supré- 
matie royale  dans  un  traité  :  De  vera  obedientia 
(Lond.,  1534) ,  qui  fut  mis  à  l'/nr/ex.  Attaché  néan- 
moins à  la  foi  catholique,  il  eut,  sous  Edouard  VI,  de 
vifs  démêlés  avec  Thomas  Cranmer,  archevêque  an- 
glican de  Cantorbéry  ,et  fut  jeté  en  prison  comme  en- 
nemi prononcé  de  la  Réforme.  A  l'avènement  de  Ma- 
rie, il  ne  tarda  pas  à  recouvrer  toute  sa  faveur,  et  fut 
nommé  grand  chancelier.  11  conseilla  à  cette  princesse 
d'agir  avec  sévérité  contre  les  Réformés,  et  se  désho- 
nora en  en  faisantpérir  plus,  dans  de  cruels  supplices 
GARDINER  (Guillaume)  ,  mathématicien  anglais 
du  XVIII»  siècle,  auteur  de  Tables  de  logarithmes 
estimées,  Londres.  1742,  in-fol.  Elles  ont  été  pu- 
bliées et  revues  par  Callet,  Paris,  1783  et  1795. 
GARDON.  Foî/.  GARD. 

GARENGEOT  (croissant  de),  chirurgien,  né  à 
Vitré  (Bretagne)  en  1G88,  mort  à  Cologne  en  1769, 
vint  à  Paris  à  l'âge  de  vingt-trois  ans ,  y  fut  suc- 
cessivement démonstrateur  royal,  membre  de  l'A- 
cadémie de  chirurgie,  chirurgien-major  du  régi- 
ment du  roi,  et  contribua  puissamment  aux  progrès 
de  la  chirurgie.  On  a  de  lui  :  Traité  des  opérations 
de  chirurgie,  Paris,  1720,  3  vol,  in-12  ;  Traité  des 
instruments  de  chirurgie,  1723,  in-12;  Myotomie 
humaine  et  canine,  1724,  2  vol.  in-l2  ;  Splanchno- 
logie ,  ou  Traité  d'anatomie  concernant  les  viscères, 
Paris,  1728;  Opération  de  la  taille  par  l'appareil 
latéral,  ou  la  Méthode  du  frère  Jacques,  corrigée  de 
tous  ses  défauts,  etc.  Il  a  attaché  son  nom  à  un  in- 
strument qui  sert  à  enlever  les  dents  molaires. 

GARESSIO,  ville  des  Etats  sardes,  près  du  Ta- 
naro.  à  26  kil.  S.  E.  de  Mondovi  ;  4,700  hab. 

GARGANO  (cap),  Garganum  promont.,  pointe  de 
terre  dans  le  roy.  de  Naples(Capitanale),  forme  cette 
forte  saillie  du  continent  de  l'Italie  qui  s'avance 
dans  la  mer  Adriatique  et  qui  est  dominée  par  le 
mont  Sanlo-Angelo  [Garganus  mojis) ,  un  peu  au- 
dessous  du  42»  degré  de  lai.  N.  Elle  termine  l'éperon 
de  la  botte  que  figure  la  péninsule  italique. 
GARGETTE,  t)Ourg  d'AtUque  où  naquit  Epicure. 
GARIANONUM  ,  ville  de  la  Bretagne  romaine , 
cher  les  Iceni,  auj.  yarmouth. 

GARIGLIANO,  Liris,  rivière  d'Italie,  formée  par 
la  jonction  du  Sacco  et  du  Liri,  tombe  dans  le  golfe 
de  Gaëte,  à  14  kil.  E.  de  Gaëtc.  Cours,  60  kil.  Ba- 
taille aanglante  entre  les  troupes  de  Louis  XII  et 
de  Ferdinand-le-Calholique  en  1603. 

GARIZIM,  montagne  de  Palestine,  dans  la  tribu 
d'Ephraïm.  Les  Samaritains  y  élevèrent  le  temple 
QQ'iii  Toulurent  opposer  à  celui  de  Jérusalem. 


GARLIN,  cïi.-I.  de  cant.  (B.-Pyrénées),  à  27  kil 
N.  E.  de  Pau:  1,100  hab. 

GARNERIN  (J .-Baptiste-Olivier  et  André-Jacq.). 
célèbres  aéronautes,  nés,  l'un  en  1766  (et  encore  vi- 
vant en  1841), l'autre  en  1770, mortenl823,sontsur- 
tout  célèbres  comme  inventeurs  des  parachutes.  Ils 
firent  leurs  premières  expériences  à  Paris  vers  1 797 ,  et 
obtinrent  un  très  grand  succès. — Élisa  Garnerin,  fille 
de  Jean-Baptiste,  est  la  première  femme  qui  ait  osé 
tenter  la  descente  en  parachute  ;  elle  renouvela 
trente-neuf  fois  cette  périlleuse  expérience.  Elle  s'oc- 
cupe actuellement  de  perfectionner  cette  invention. 

GARNET  (le  Père),  jésuite,  né  en  1666  en  An- 
gleterre, à  Nottingham,  fut  envoyé  jeune  en  Italie, 
étudia  sous  Bellarmin ,  et  prit  l'habit  à  Rome.  Il 
revint  en  Angleterre  comme  missionnaire  en  1684, 
et  devint  provincial  de  la  Compagnie  dans  ce  pays. 
Impliqué  en  1606  dans  la  conspiration  des  Poudres, 
il  fut  pendu  comme  ayant  négligé  de  révéler  le  com- 
plot, dont  il  avait  eu  connaissance  par  la  confession. 
Les  Jésuites  le  considèrent  comme  un  martyr. 

GARNIER,  maire  du  palais.  Voy.  warnachaire. 

GARNiER  (Robert),  auteur  dramatique,  né  vers 
1646  à  laFerté-Bernard(Sarthe),mort  en  1601 ,  est  un 
des  premiers  en  France  qui  aient  fait  des  pièces  régu- 
lières. On  a  de  lui  9  tragédies  (Paris,  1685,  in-12), 
dont  la  meilleure  est  Bradamante,  jouée  en  1680.  Il 
était  lieutenant-général  du  bailliage  du  Mans,  et  fut 
nommé  par  Henri  IV  conseiller  au  grand  conseil.  Cet 
auteur  fut  souvent  réimprimé  dans  le  xvii«  siècle. 

GARNIER  (J.-J.),  historiographe  de  France,  né 
dans  le  Maine  en  1729,  mort  en  1806,  fut  d'abord 
sous-maître  au  collège  d'Harcourt,  puis  professeur 
d'hébreu  au  collège  de  France  et  inspecteur  de 
cet  établissement,  et  fut  admis  en  1762  à  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions.  Il  fut  choisi  après  la  mort  de 
Villaret  pour  continuer  l'histoire  de  France  ;  on  lui 
doit  les  règnes  de  Louis  XI  à  Charles  IX.  Il  est 
peut-être  inférieur  pour  le  styleàVelly  etàVillar€t, 
mais  il  l'emporte  par  ses  recherches.  Il  a  aussi  ^\i~ 
hhéV  Origine  du  gouvernement  français,  1766,  in-18, 
et  quelques  écrits  littéraires.  C'était  un  homme  du 
plus  beau  caractère  :  on  cite  de  lui  des  traits  d'une 
admirable  générosité. 

GARNIER  (le  comte  Germain),  né  à  Auxerre  en 
1764,  mort  à  Paris  en  1821,  fut  d'abord  procureur 
au  Châtelet,  puis  devint  secrétaire  de  madame 
Adélaïde,  sœur  de  Louis  XYL  Appelé  en  1791  au 
ministère  de  la  justice  avec  Roland,  il  refusa  cet 
honneur.  Il  s'expatria  pendant  les  troubles  de  la 
révolution.  Sous  l'Empire,  il  fut  nommé  préfet,  créé 
comte,  puis  sénateur,  et  devint  en  1809  président 
du  Sénat.  Il  a  traduit  les  Recherches  sur  les  ri' 
chesses  des  nations  de  Smith,  1802,  et  a  laissé  lui- 
môme  i)lusieursbons  ouvrages  d'économie  politique, 
tels  que  :  De  la  propriété  considérée  datîs  ses  rapports 
avec  le  droit  politique,  1792;  Principes  d'économie 
politique,  1796;  Histoire  de  la  monnaie  depuis  la 
plus  haute  antiquité  jusqu'à  Charlemagne,  1819. 

GAROCELI,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine, 
habitait  dans  la  contrée  nommée  depuis  Maurienne, 
entre  le  mont  Cenis  et  la  vallée  de  Prégalas,  ou 
entre  le  mont  Genèvre  et  la  vallée  de  Cluson.  0««- 
lum  (auj.  Ouh)  était  leur  capitale. 

GAROFALO  (Benvenulo  tisi,  dit  le),  peintre  ita- 
lien, né  à  Garofalo,  près  de  Ferrare,  en  1481,  et 
mort  en  1669,  fut  l'ami  de  Raphaël  et  imita  sa 
manière.  Ses  chefs-d'œuvre  sont  le  Massacre  d«» 
Innocents,  la  Résurrection  de  Lazare  et  la  Prise  de 
Jésus  qu'il  peignit  de  1619  à  1624  dans  l'église  de 
St-François  de  Ferrare  ;  une  Samaritaine,  etc.  —  W 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  J.-B.  Benvenulo,  peintre 
né  aussi  à  Garofalo,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
d'Oriolano  ,  parce  que  son  père  éUiit  jardinier. 

GARONNE,  Garumna,  riv.  de  France,  naît  en 
Espagne  au  val  d'Aran,  par  !•  24'  long.  0.,  42»  43* 


GARR 


—  684  — 


GASC 


lat.  N.;  entre  en  France  après  un  cours  de  48  kil.,  i 
baigne  les  départements  de  la  Hte-(>aronne,  de  Tarn-  j 
et-uaronne,  de  Lot-et-Garonne,  de  la  Gironde  ;  re- 
çoit à  gauche  le  Gers,  à  droite  l'Ajii'jie,  le  Tarn,  le 
Lot,  enfin  la  Dordogne,  au  Cec-d'Ainbez,  et  prend 
alors  le  uoni  de  Gironde;  passe  àSl-Béat,  Montrejeau, 
Cazères,  Muret,  Toulouse,  Verdun,  Auvillard,  Agen, 
TonneinSjMarmande,  Lu  RéoIe,Langon,  Bordeaux, 
Blaye,  et  tombe  dans  l'Océan  prés  de  la  Tour-dc- 
Cordouan,  après  un  cours  de  580  kil.  —  Le  canal 
du  Midi,  quijointrOcéanà  la  Méditerranée,  com- 
mence sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  à  2  kiL 
au-dessous  de  Toulouse. 

GARONNE  (dép.  de  la  haute-),  un  des  dép.  frontières 
de  la  France,  a  pour  bornes  au  S.  l'Espagne,  à  l'E.  le 
dép.  de  l'Ariége,  à  l'O.  celui  des  Htes-Pyrénées,  au 
N.  celui  de  Tarn-et-Garonne  :  6,717  kil.  carrés; 
454,727  hab.  Ch.-l.,  Toulouse.  Il  est  formé  d'une 
partie  du  Languedoc  (diocèse  de  Toulouse  et  Lau- 
raguais)etde  plusieurs  annexes  de  la  Gascogne  (Com- 
minges,  Nébouzan,  Quatre- Vallées,  Lomagne,  Con- 
serans).  Belles  plaines  coupées  de  mont.,  forêts  au 
N.  et  surtout  au  S.,  prairies.  Cuivre,  plomb,  jayet, 
antimoine,  bismuth,  zinc;  marbres  de  toutes  couleurs, 
marbre  statuaire,  granit,  ardoises.  Vins  excellents 
(Fronton,  Montesquieu,  Cappens)  ;  grains,  fruits,  lé- 
gumes, lin,  châtaignes,  truffes,  etc.  Chevaux,  mulets, 
ânes,  gros  bétail,  volaille  estimée.  Industrie  métal- 
lurgique ;  distilleries,  verreries,  manufactures  d'é- 
toffes de  coton,  de  fil,  etc.  Commerce  actif,  surtout 
celui  de  transit.  —  Le  dép.  de  la  Hte- Garonne  a 
4  arr.  (Toulouse,  Muret,  Villefranche,  St-Gaudens), 
39  cant.  et  697  comm.  Il  appartient  à  la  10«  division 
militaire,  a  une  cour  roy.  et  un  archevêché  à  Toulouse. 

GARONNE  (dép.  de  LOT-ET-).  Voy.  LOT-ET-GARONNE. 
GARONNE  (dép.  de  TARN-ET-).  Voy.   TARN-ET-GA- 
RONNE. 

GARRAOU,  district  de  l'Inde  Transgangétique  an- 
glaise ,  au  N.  É.  de  l'anc.  Bengale,  s'étend  de  81"  56' 
à  90°  long.  E.,  et  entre  26o  et  26°  lat.  N.  II  est  an- 
nexé à  la  présidence  de  Calcutta.  C'est  un  pays 
montagneux,  dont  les  habitants  sont  sauvages,  mais 
nombreux.  Ils  n'habitent  que  des  villages  dont  le 
principal  est  Ghosegong. 

GARRAY,  village  d'Espagne  (Soria),  sur  le 
Duero,  à  6  kil.  N.  de  Soria,  occupe  l'emplacement 
de  l'ancienne  Numance.  Il  a  300  hab. 

GARRICK  (David),  célèbre  acteur  anglais,  né  à 
Hereford  en  1716,  mort  en  1779,  originaire  d'une 
famille  française  de  protestants  réfugiés,  fut  d'a- 
bord destiné  au  barreau  ;  mais  un  penchant  irré- 
sistible le  porta  vers  le  théâtre.  Ses  débuts  furent 
des  triomphes  (1741),  et  depuis  il  excita  à  Lon- 
dres et  à  Dublin,  surtout  dans  les  pièces  de  Shak- 
speare,  et  dans  les  rôles  de  Richard  III,  de  Romeo 
et  de  Macbeth,  une  admiration  qui  tenait  du  dé- 
lire. Il  quitta  le  théâtre  en  1776.  Garrick  était 
d'une  taille  peu  élevée,  ses  traits  étaient  réguliers, 
son  regard  plein  de  feu,  sa  voix  sonore  et  mélo- 
dieuse ;  la  facilité  avec  laquelle  son  visage  revêtait 
alternativement  l'expression  des  passions  les  plus 
diverses  et  des  caractères  les  plus  opposés  tenait 
du  prodige.  Garrick  était  aussi  poëte  et  auteur  dra- 
matique :  il  a  laissé  plusieurs  pièces  estimées  ; 
•es  Œuvres  ont  été  publiées  à  Londres,  1798, 
3  vol.  in-12.  Il  fut  longtemps  directeur  du  théâtre 
de  Drury-Lane,  et  usa  de  son  autorité  pour  ré- 
former l'art  théâtral  en  bannissant  de  la  scène 
l'emphase,  la  bouffonnerie  et  l'immoralité.  Il  eut 
pour  ami  Samuel  Johnson  et  s'aida  beaucoup  de  ses 
conseils.  Garrick  a  laissé  d'intéressants  Mémoires. 

GARRIGUES  (monts),  moqt.  o,^  France,  font 
partie  de  la  chaîne  des  Cévennes,  commencent  sur 
ia  limite  des  dép.  du  Gard  et  de  l'Aveyron,  se 
dirigent  au  S.  0.  dans  ce  dernier  dép.  et  se  ter- 
minent à  la  source  de  l'Orb,  sur  les  confins  du  dé- 


partement de  l'Hérault  ;  leur  étendue  est  de  60  kil. 

GARROVILLAS,  ville  d'Espagne  (Badajoi) ,  a 
26  kil.  S.  de  Coria;  6,000  hab.  Draps,  tanneries. 

GARSAURA,  Ak  Seraï,\.  d'Asie  Min.,  sur  l'IIalys, 
près  d'Archelaïs,  entre  la  Galalie  et  la  Cappadoce. 

GARSIMINK  (pour  Garcia  Ximenes).  V.  «avarke. 

GARSTANG,  ville  d'Angleterre  (Lancastre);  7,000 
hab.  Fondée  sous  Henri  VII  par  Thomas  Stanley, 
premier  comte  de  Derby. 

GARTEMPE,  riv.  de  France,  naît  près  de  l'É- 
pinas  (Creuse),  et  tombe  dans  la  Creuse  sur  la  li- 
mite de  ce  dép.  et  de  celui  d'Indre-et-Loire ,  après 
un  cours  de  220  kil.— Commune  du  dép.  de  la  Creuse, 
à6k.  0.  de  Guéret,  et  anc.  domaine  situé  sur  la  Gar- 
tempe,  appartenant  à  la  familleVoysin  de  Gartempe. 

GARTH  (Samuel),  poëte  et  médecin  anglais,  né 
en  1671  dans  le  comté  d'York,  mort  en  1718,  vint 
se  fixer  à  Londres,  devint  membre  du  collège  de 
médecine  de  cette  ville,  et  y  établit  des  salles  de 
consultations  gratuites  et  de  pharmacie  en  fave-ur 
des  pauvres  malades.  On  a  de  lui  un  poème  bur- 
lesque intitulé  :  the  Dispensary,  Londres,  1699, 
souvent  réimprimé  :  c'est  une  satire  fort  spiri- 
tuelle dirigée  contre  les  médecins  et  les  apothicaires 
de  Londres,  qui  s'opposaient  à  ses  efforts  philan- 
thropiques ;  et  un  autre  petit  poëme  de  Claremoni, 
où  il  chante  cette  belle  résidence  du  comte  de  New- 
castle.  Il  prit  aussi  part  à  une  traduction  d'Ovide. 

GARUMNA,  riv.  de  Gaule,  auj.  ia  Garonne. 

GARVE  (Christ.),  professeur  de  philosophie  à 
Leipsick,  né  à  Breslau  en  1742,  mort  en  1798, 
s'est  surtout  attaché  à  la  morale  et  a  joint  une 
érudition  profonde  à  un  sage  éclectisme.  On  lui 
doit  des  traductions  allemandes  des  Traités  de 
Morale  d'Aristote,  de  Cicéron,  de  Fergusson,  de 
VV.  Paley;  quelques  ouvrages  originaux  sur  1  Union 
de  la  Morale  et  de  la  Politique,  1788,  sur  les  Prin- 
cipes de  la  Morale,  1798  (allem.);  des  dissertations 
latines  sur  la  Logique  des  probabilités,  1766,  sur 
la  Manière  d'écrire  l'histoire  de  la  philosophie,  etc. 

GARZ,  ville  murée  des  États  prussiens,  à  20  kil. 
S.  0.  de  Stettin  ;  3,150  hab.  Étoffes  de  coton.  Pêche 
active. —  Une  autre  Garz,  dans  l'île  de  Rugen,  à  13 
kil.  S.  E.  de  Bergen,  a  été  la  résidence  des  rois  de 
Rugen.  On  la  nommait  Carenza  au  moyen-âge. 

GASCOGNE,  portion  mérid.  du  grand-gouverne- 
mentde  Guyenne  et  Gascogne, entre  l'Océan  à  10.,  le 
Languedoc  et  le  grand-gouvernement  de  Foix  à  l'E., 
la  Guyenne  au  N.,  l'Espagne  et  le  grand-gouverne- 
ment de  Navarre  et  Béarn  au  S.  Elle  enveloppait 
ce  dernier  de  trois  côtés,  et  de  plus  elle  avait  une 
de  ses  provinces  (la  Soûle)  tout  à  fait  détachée  d'elle 
et  enclavée  entre  la  Navarre  et  le  Béarn.  La  Gas- 
cogne peut  se  diviser  en  3  parties  :  1°  pays  à  l'O. 
et  au  N.  du  grand-gouvernement  de  Navarre  et 
Béarn  (Condomais,  Cabaret,  Marsan,  Tursan,  pay» 
des  Marennes ,  Landes,  la  Ghalosse,  le  Labour); 
2°  pays  à  l'E.  :  ce  sont  au  N.  l'Armagnac  (très  sub- 
divisé), au  S.  le  Bigorre,  le  Nébouzan,  le  Com- 
minges ,  le  Conserans  ;  3°  la  Soûle,  au  S.  de  tout 
le  pays.  Ch.-l.  général,  Auch,  qui  est  aussi  celui 
de  l'Armagnac. —  La  Gascogne  a  formé  les  dép.  de» 
H.-Pyrénées  ,  du  Gers  et  des  Landes.  —  La  Gasco- 
gne, qui  formait  du  temps  des  Romains  la  Novem- 
populanie  ou  3»  Aquitaine  ,  prit  son  nom  moderne 
des  Vascons  ou  Basques,  peuple  d'Espagne  qui, 
refoulé  par  les  Golhs,  franchit  les  Pyrénées  vers  l'an 
542,  et  s'établit  dans  les  provinces  nommées  depuis 
Gascogne  et  Guyenne.  Les  rois  francs  firent  contre 
ies  nouveaux  possesseurs  de  frécjuentes  expéditions, 
notamment  en  602,  où  les  Basques  furent  défaits 
et  soumis  par  Thierry,  roi  de  Bourgogne,  et  Théo- 
debert,  roi  d'Austrasie.  Réunie  un  instant  au  roy. 
des  Francs,  la  Gascogne  en  fut  détachée  en  630 
avec  l'Aquitaine,  et  donnée  à  Boggis,  2*  fils  de 
Caribert.  En  714,  les  Gascons  se  soulevèrent,  m^is 
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Pépin  et  Charleniagne  les  soumirent  et  les  remi- 
rent sous  la  dépendance  des  ducs  d'Aquitaine.  La 
Gascogne  formait  alors  un  duché  comprenant  six 
comtés  :  Bigorre,  Bordeaux,  Agen,  Fezensac,  Lec- 
loure,  et  le  comté  de  Gascogne  propre,  qui  avait 
pour  ch.-l.  la  ville  de  St~Sever,  nommée  pour  cette 
raison  Cap-dc-Gascogne.  Le  titre  de  duc  de  Gasco- 
gne passa  en  1036  à  la  mais,  de  Poitiers  par  suite  du 
mariage  de  Brisque,  fille  de  Sanche  III,  duc  de 
Gascogne,  avec  Guillaume,  comte  de  Poitiers  et 
d'Aquitaine;  en  1137  le  mariage  d'Eléonore,  héri- 
tière des  comtes  d'Aquitaine,  avec  Louis  VU,  réunit 
un  instant  la  Gascogne  à  la  couronne  de  France  ; 
mais  le  second  mariage  de  cette  princesse  (avec 
Henri  Plantagenet,  1152)  mit  la  Gascogne  sous  la 
domination  anglaise.  Elle  resta  aux  Anglais  jus- 
qu'en 1453,  époque  à  laquelle  Charles  Vli  la  réunit 
définitivement  à  la  France. 

GASCOGNE  (golfe  de) ,  Aquilanicus  sinus.  On  dé- 
signe sous  ce  nom  la  partie  de  l'Océan  Atlantique 
comprise  entre  les  côtes  occidentales  de  la  France 
et  les  côtes  septentrionales  de  l'Espagne. 

GASCONS ,  VASCONS  ou  BASQUES.  Voy.  bas- 
ques et  GASCOGNE.  —  On  étend  vulgairement  la 
dénomination  de  Gascons  à  tous  les  habitants  du 
pays  compris  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne.  Les 
Gascons  ont  l'esprit  fin,  délié,  adroit,  fécond  en 
inventions;  mais  ils  ont  aussi  la  réputation  de 
fanfarons. 

GASSENDI  (Pierre),  philosophe  français,  né  à 
Champlercierprèsde  Digne,  en  1592,  mort  à  Paris 
en  1655,  se  fit  remarquer  par  sa  précocité,  obtint 
au  concours  une  chaire  de  rhétorique  dès  l'âge  de 
16  ans,  et  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Aix  à  21  ans.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  de- 
vint en  1623  prévôt  de  la  cathédrale  de  Digne,  et 
fut  pourvu  d'un  bénéfice  avantageux  qui  lui  permit 
de  bonne  heure  de  quitter  l'enseignement  pour  la 
culture  des  sciences.  En  1624,  il  publia  une  criti- 
que d'Aristote  [Exerciialiones  paradoxicœ  adver- 
sus  Arislotelem)  qui  souleva  beaucoup  d'adversaires, 
mais  qui  attira  sur  lui  l'attention.  En  1645,  il  fut 
appelé  à  Paris  et  nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège  de  France.  Il  se  lia  avec  les  sa- 
vants les  plus  distingués,  tels  que  Galilée,  Kepler, 
Hobbes,  Mersenne,   Pascal,  Lamothe-le-Vayer,  et 
devint  le  centre  de  leurs  réunions.  Gassendi  fut  un 
savant  universel  et  se  distingua  à  la  fois  comme 
philosophe,  physicien,  mathématicien,  astronome, 
historien ,  antiquaire  ;   mais  c'est  surtout  comme 
philosophe  qu'il  est  célèbre.  Il  fut  un  des  premiers 
à  sentir  le  vide  de  la  philosophie  d'Aristote  et  il  l'at- 
taqua hardiment   dans  ses  Exerciialiones  ;   il  lui 
préférait  celle  d'Epicure,  et  il  fit  des  travaux  d'une 
érudition  admirable  pour  restaurer  et  réhabiliter 
cette  doctrine  si  longtemps  oubliée  et  condamnée. 
Il  publia  dans  ce  but  trois  ouvrages  importants  : 
De  Yita  et  moribus  Epicuri,  1647;  Animadversiones 
in  librum  X  Diogenis  Laertii,  1 649  ;  Synlagma  philo- 
sophiœ  Epicuri ,    1649;   il  y  rassemblait   tous  les 
passages  des  anciens  où  il  est  parlé  d'Epicure,  ex- 
posait et  confirmait  plusieurs  des  opinions  de  ce  phi- 
losophe, tout  en  combattant  avec  force  ses   dog- 
mes impies.  Gassendi  se  forma  en  outre  une  doc- 
trine à  lui,  sorte  d'éclectisme  qui  avait  le  sensua- 
lisme pour  base;   il  l'exposa  dans  son    Synlagma 
philosophicum ,    ouvnige    posthume,    où    il    traite 
toutes  les  parties  de  la  science.  Il  eut  avec  Descaries 
de  vives  discussions  et  écrivit  contre  lui  deux  trai- 
tés :  Disquisilio  metaphysica  adversus  Cartesium,  1642; 
Dubiiaiiones  el  insianliœ  adversus  Cartesii  melaphy- 
iicam,  1644  ;  il   attaquait  surtout  la  doctrine  des 
idées  innées,   et  enseignait  que   toutes  nos  idées 
viennent  des  sens,    les  unes  immédiatement,   les 
autres  médiatement.  FiOfin  il  réfuta  les  folie»  mys- 
tiques de  Rober»   Fludd  el  de  Morin.  Outre  les 


ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  on  doit  à  Gas- 
sendi plusieurs  traités  d'astronomie,  d'importantes 
découvertes  sur  cette  science,  et  d'excellentes  bio- 
graphies de  Tycho-Brahé,  Copernic,  Peyresc,  etc. 
Toutes  ses  œuvres  ont  été  réunies  à  Lyon,  1658, 
et  Florence,  1728,  en  6  vol.  in-fol.,  avec  sa  vie 
par  Sorbière.  —  Gassendi  a  laissé  des  disciples  nom- 
breux ;  les  plus  célèbres  sont  ••  Dernier,  qui  a  donné 
un  excellent  Abrégé  de  sa  doctrine ,  le  poëte  Mo- 
lière et  Bachaumont,  tous  épicuriens. 

GASSENDI  (J.-J.  BASiLiEN  DE),  général  de  brigade, 
issu  de  la  même  famille  que  le  précédent,  né  à 
Digne  en  1748,  mort  en  1828,  se  distingua  à  Ma- 
rengo  et  surtout  au  passage  du  St-Bernard,  puis 
entra  dans  l'administration,  et  devint  sénateur  sous 
l'empire.  On  lui  doit  un  bon  manuel  d'artillerie. 
GASSICOURT.  Voy.  cadet  de  gassicourt. 
GASSION  (Jean  de),  maréchal  de  France,  né  à 
Pau  en  1609,  sei-vit  d'abord  en  Piémont  sous  le  duo 
de  Rohan,  passa  ensuite  en  Suède,  près  de  Gustave- 
Adolphe;  se  signala  à  la  bataille  de  Leipsick,  gagnée 
par  ce  prince  en  1631  ;  revint  en  France  après  la 
mort  de  Gustave,  et  commanda  l'aile  droite  de 
l'armée  française  à  la  fameuse  journée  de  Rocroi 
(1643).  La  même  année,  après  s'être  signalé  de 
nouveau  à  la  prise  de  Thionville,  il  fut  créé  maré- 
chal, quoiqu'il  fût  huguenot.  En  1647  il  reçut  un  coup 
de  mousquet  au  siège  de  Lens,  et  m.  5  jours  après. 
GASSNER  (J. -Joseph),  pieux  ecclésiastique,  né  en 
1727  àBratz.sur  les  frontières  de  la  Souabe,  mort 
en  1779,  fut  d'abord  curé  de  Klœsterle  dans  le  pays 
des  Grisons,  et  se  fit  une  grande  réputation  par  des 
guérisons  que  l'on  regarda  comme  miraculeuses. 
Plein  de  foi  et  croyant  que  les  maladies  étaient 
l'effet  de  la  possession ,  il  prétendait  les  guérir  en 
chassant  les  démons  au  nom  de  Jésus.  11  parcourut, 
à  partir  de  1773,  la  Suisse  et  une  partie  de  l'Allema- 
gne, suivi  d'une  foule  de  malades,  et  séjourna  sur- 
tout à  Elwang ,  à  Sulzbach  ,  à  Ratisbonne.  A  la  fin, 
l'autorité  ecclésiastique  et  l'empereur  Joseph  II, 
alaimés  de  Vinfluence  qu'exerçait  ce  prêtre  plein  de 
foi,  le  forcèrent  à  cesser  ses  cxorcismes  et  à  se  renfer- 
mer aans  sa  cure  (1777).  On  a  écrit  une  foule  de 
volumes,  soit  pour  raconter,  soit  pour  discuter  les 
miracles  de  Gassner.  Il  a  écrit  lui-même  une  Ins- 
truction pour  combatirc  le  Diable  (en allemand),  1774. 

GASTEIN,  Gastanium  en  latin  moderne,  bourg 
des  Etats  autrichiens  (Autriche) ,  à  40  kil.  S.  0. 
de  Rastadt,  Aux  environs,  eaux  thermales  trè» 
fréquentées;  plomb  aurifère  et  argentifère.  On  croit 
que  cette  ville  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne 
Augusta  Anlonini. 

GASTINAIS.  yoy.  gatin.us. 

GASTINË,  petit  pays  du  Haut-Poitou,  avait  pour 
ch.-l.  Parthenay.  Il  fait  auj.  partie  du  dép.  de» 
Deux-Sèvres. 

GASTON,  poêle,  né  à  Rhodez  en  1767,  mort  en 
1808,  servit  dans  l'armée  de  Condé,  puis  se  réfugia 
en  Russie;  revint  en  France  sous  le  consulat  et  fut 
fait  proviseur  du  lycée  de  Limoges.  On  a  de  lui  une 
traduction  de  Viri;ile  en  vers,  Paris,  1808.  Elle 
est  bien  inférieure  à  celle  de  Delille. 

GASTON  DE  FOiX  ,   D'0RJ.ÉANS.   Voy.  FOIX,  ORLÉANS. 

GASTOUNI,  ville  de  l'état  de  Grèce  (Elide),  à 
110  kil.  N.  E.  de  Tripolilza;  3,000  hab.  Petit  port, 
château.  Aux  environs,  ruines  de  l'ancienne  Elia. — 
L'ancien  fleuve  Pénée  se  nomme  aussi  Gastouni  ; — il 
se  jette  dans  un  golfe  dit  pareillement  de  Gastouni. 

GATA,  \iIledEspagiu',  (Badajor,),  sur  lariv.Gata, 
au  pied  des  monts  de  (iata,  à  50  kil.  S.O.  de  Valcn- 
cia;  2,400  hab.  Châtaignes,  porcs. 

GATA  (inonisde),  montagnes  d'Espagne,  font  par- 
tie de  la  chaîne  carpétano-veltoniciue ,  et  lient  le» 
monts  de  (irédos  à  la  si«Tra  F^lrella;  la  (iata  (af- 
flu(înt  de  l'Alagon)  y  prend  sa  source.  (>es  monta- 
gnes tirent  leur  nom  des  carrières  d'agates  qui  s'y 
trouvent  en  abondance. 
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GATAKER  (Thomas),  théologien  et  critique  an- 
glais, né  à  Londres  en  1574,  mort  en  1G54,  fut 
Buccessivement  instituteur  particulier,  prédicateur, 
et  recteur  de  Rotherhilhe  (Surrcy).  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  controverse  et  d'autres  écrits 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  un  Discours  sur 
la  nature  et  l'usage  des  loteries,  ICI 9,  in-4  ;  une 
bonne  édition,  avec  traduction,  de  3/arc-Aurè/c,  pré- 
cédée d'un  discours  préliminaire  sur  la  philosophie 
des  Stoïciens,  qui  renferme  de  savantes  recherches, 
et  six  livres  de  remarques  critiques  sous  le  titre 
A'Adversaria  miscellanea,  1661.  Une  partie  des  écrits 
de  Gataker  a  été  publiée  sous  le  titre  d'Opéra  cri- 
tica,  Utrecht,  1698,  in-fol. 
GATES  (montsj,  dans  l'Hindoustan.  Voy.  chattes. 
GATES  (Horace),  général  américain ,  né  en  An- 
gleterre vers  1728,  s'établit  dans  la  Virginie  vers 
1763,  et  prit  les  armes  en  faveur  de  sa  nouvelle 
patrie  lors  de  la  guerre  de  l'indépendance.  Chargé 
du  commandement  de  l'armée  américaine  du  nord 
en  1776,  il  battit  le  général  Burgoyne  en  plusieurs 
rencontres  et  le  força  à  mettre  bas  les  armes  à  Sa- 
ratoga  le  17  octobre  1777.  Nommé  en  1780  général 
en  chef  de  l'armée  américaine  du  midi  dans  la  Ca- 
roline, il  s'efforça  vainement  de  résister  à  lord 
Cornwallis.  Il  mourut  en  1806. 

GATESHEAD,  ville  d'Angleterre  (Durham),  sur 
la  Tyne,  est  considérée  comme  un  des  faubourgs 
de  Newcastle,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un 
pont  de  pierre;  15,000  hab.  Fer  fondu,  etc. 

GATIEN  (saint),  évêque  de  Tours,  un  des  apôtres 
des  Gaules,  vint  d'Italie  en  ce  pays  vers  260,  fit  un 
grand  nombre  de  prosélytes,  et  souffrit  le  martyre 
plusieurs  années  après.  On  le  fête  le  18  décembre. 
GATINAIS,  Wastiniensis  Comitatus,  pays  do 
France,  divisé  en  Gâtinais  français  (dans  l'Ile-de- 
France)  et  Gâtinais  Orléanais.  Le  premier  avait  pour 
capitale  Nemours,  et  forme  auj.  la  partie  S.  0.  du 
dép.  de  Seine-et-Marne.  Le  second  avait  pour  ca- 
pitale Montargis,  et  renfermait  le  petit  pays  de 
Puisaye;  il  forme  auj.  l'E.  du  dép.  du  Loiret  et 
quelques  portions  de  ceux  de  la  Nièvre  et  de 
l'Yonne.  —  Le  Gâtinais  eut  dès  le  xi«  siècle  des 
comtes  particuliers.  Geoffroy-le-Barbu ,  l'un  deux , 
fils  d'Hermengarde,  sœur  de  Geoffroy-le-Martel , 
comte  d'Anjou,  succéda  à  son  oncle  dans  le  comté 
deTouraine,mais  fut  dépouillé  par  Foulques,  son  frère 
cadet.  Celui-ci,  craignant  la  colère  du  roi  de  France, 
Philippe,  lui  céda  le  Gâtinais  pour  conserv.  ses  conq. 
GATTEL,  lexicographe,  né  à  Lyon  en  1743,  mort  en 
1812,  enseigna  la  philosophie  à  Lyon,  la  grammaire 
générale  à  Grenoble,  et  devint  sous  l'Empire  pro- 
viseur du  collège  de  Grenoble.  On  a  de  lui  un  Dic- 
tionnaire espagnol-français  et  français-espagnol , 
Lyon,  1790,  et  un  Dictionnaire  portatif  français , 
Paris,  1797,  réimprimé  avec  des  augmentations  en 
1819,  2  vol.in-8  :  c'est  un  ouvrage  estimé. 

GATTES  (cap  de),  énorme  rocher  situé  en  Espa- 
gne sur  la  côte  de  Grenade ,  a  environ  35  kil.  de 
circuit,  et  80  mètres  de  haut. 

GAU,  ancien  nom  qui  désignait  une  circonscrip- 
tion territoriale,  en  usage  en  Germanie  vers  le  temps 
du  démembrement  de  l'empire  romain.  Les  gaus 
étaient  administrés  par  un  comte  dit  gaugraf.  Il 
reste  encore  beaucoup  de  vestiges  de  cet  ancien 
usage  dans  les  noms  de  Brisgau ,  Thurgau  (  d'où 
Thurgovie),/Yord(7au,  Sûndgau ,  etc. 

GAUBIL  (Antoine),  savant  missionnaire  jésuite, 
né  à  Gaillac  (Languedoc)  en  1689,  fut  envoyé  à  la 
Chine  en  1723  ,  y  apprit  parfaitement  les  langues 
chinoise  et  mantchoue,  devint  interprète  de  la  cour 
impériale,  exerça  celle  charge  pendant  30  ans,  et 
mérita  l'entière  confiance  de  l'empereur.  Il  mourut 
a  léking  en  1769.  C'est  peut-être  celui  de  tous  les 
européens  qui  a  le  mieux  connu  1?  littérature 
chinoise.  On  a  de  lui  :   Traité  historique  et  critique  | 


de  r astronomie  chinoise;  Histoire  de  Gentckiscan 
(Gengis-Khan),  et  de  toute  la  dynastie  des  Mongoux, 
Paris,  1739,  in-4  ;  Traité  de  la  chronologie  chinoise; 
une  traduction  franç-aisc  du  Chou-King ,  livre  qui 
renferme  les  traditions  historiques  de  la  Chine  et 
de  ses  souverains,  Paris,  177 1  :'  des  notices  et  des 
lettres,  insérées  dans  le  recueil  des  Lettres  édifiantes, 
tom.  16,  26  et  31. 

GAUBRESTIÉRE  (la),  village  de  France  (  Ven- 
dée), à  9  kil.  des  Herbiers;  1,630  feux.  Forges,  mi- 
nes de  fer. 

GAUCHER  DE  CHATILLON.  Yoy.  chatilloi». 

GAUDEN  (J.),  évêque  anglais,  était  chapelain  de 
Warwick  lors  du  commencement  de  la  guerre  ci- 
vile sous  Charles  I",  et  se  déclara  d'abord  pour  le 
parlement  (1643)  ;  mais  à  la  vue  des  excès  que  com- 
mettait ce  parti,  il  changea  d'opinion,  et  publia  peu 
de  jours  après  l'exécution  du  roi  un  ouvrage  qui  eut 
un  grand  succès,  YÉikôn  basilikè.  Portrait  du  roc 
dans  ses  souffrances,  qu'il  fit  paraître  sous  le  nom 
du  roi  lui-même.  Au  retour  de  Charles  II  ,  il  fut 
fait  évêque  d'Exeter,  puis  de  Worcester  (1662). 

GAUDIN   DE  SAINTE- CROIX.  Voy.   brinvil- 

LÏERS. 

GAUGAMELA ,  vaste  plaine  de  l'Assyrie ,  à  l'O. 
du  Tigre  et  à  peu  de  distance  d'Arbèles  (auj.  Er- 
bil).  C'est  là  que  se  livra  la  fameuse  bataille  vulgai- 
rement dite  à'Arbhles.  (Foy.  arbèles). 

GAULANITIDE,  petit  pays  de  Palestine ,  s'éten- 
dait depuis  le  mont  Hermon  au  S.  jusqu'au  fleuve 
Hiéromax,  avait  pour  villes  princ.  Gaulon  elGamala. 

GAULE.  On  désignait  sous  ce  nom  :  1°  la  Gaule 
proprement  dite  ou  Gaule  Transalpine  (  France  ac- 
tuelle); 2»  la  Gaule  Cisalpine  (Italie  septentrionale); 
3»  la  préfecture  des  Gaules,  qui  comprenait  les  îles 
Britanniques,  la  Gaule  Transalpine  et  l'Hispanie, 
et  qui  prenait  son  nom  de  la  Gaule ,  son  principal 
diocèse. 

I.  GAULE  proprement  dite,  Gallia  Transalpine,  cou 
trée  de  l'Europe  ancienne,  comprenant  à  peu  près  la 
France  actuelle,  plus  la  Belgique,  avait  pour  limites 
auN.  et  à  l'E.  le  Rhin  et  les  Alpes,  au  S.  la  Médi- 
terranée et  les  Pyrénées,  à  10.  l'Océan.  Elle  était  ha- 
bitée, avant  l'arrivée  des  Romains,  par  des  peuples 
de  quatre  races  différentes:  1»  des  Celtes  ou  Galls; 
2o  des  Germains  (Kymris  ou  Cimbres,  Belges  et 
Volques,  Volcœ);  3°  des  Ibères  ou  Ligures;  4°  des 
Grecs  (les  Massiliotes  et  leurs  colonies).  La  Gaule 
n'avait  pas  de  nom  général,  pas  de  division  géogra- 
phique avant  la  conquête  de  César.  Les  Grecs  l'ap- 
pelaient vaguement  Celtique.  Les  Romains,  qui  ea 
possédaient  depuis  l'an  121  av.  J.-C.  une  portion 
au  S.  E.  qu'ils  appelaient  Provincia  (la  Provence 
moderne),  ne  connaissaient  pas  les  limites  et  l'éten 
due  du  reste. 

Lors  de  la  conquête  de  César  (59  avant  J.-C.) , 
on  distinguait  dans  la  Gaule  deux  parties  :  la  Pro- 
vince romaine,  dite  aussi  Gallia  braccata ,  à  cause 
des  braies  ou  hauts-de-chausses  que  portaient  les 
habitants;  la  Gaule  libre,  ou  chevelue  [Gallia  co- 
maia),  ainsi  nommée  à  cause  des  longs  cheveux  que 
portaient  les  Gaulois;  celle-ci  se  subdivisait:  1°  en 
Belgique,  alors  bornée  au  N.  et  à  l'E.  par  le  Rhin 
[Rhenus],  au  N.  0.  par  la  mer  de  Germanie,  au 
S.  0.  par  la  Marne  {Mairona)e.i  la  Seine  {Sequana)-, 
2»  en  Aquitaine,  entre  l'Océan,  la  Garonne  et  les  Pyré- 
nées ;  3°  en  Gaule  propre  ou  Celtique,  entre  le  Rhône, 
la  Garonne,  l'Océan,  la  Seine,  la  Marne,  et  la  par- 
tie inférieure  du  Rhin.  A  cette  époque  la  Gaule 
comptait,  dit-on,  400  peuples  et  800  villes,  formant 
des  confédérations  où  les  plus  faibles  étaient  grou- 
pés à  divers  titres  comme  sujets  ou  comme  clients 
autour  des  plus  puissants.  Ceux-ci  étaient  :  1°  en 
Belgique,  les  Bellovaci,  Suessiones,  Rcmi,  Treveri, 
JServii  ;  2°  en  Celtique,  les  Helvetii,  Sequani,  jEdui, 
Arverni,  Aremorici,  Carnuies,  Senones;  3»  en  Aqui- 
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laine,  les  Tarbelli  et  Ausci.  Il  faut  y  ajouter,  dans 
la  Province  romaine,  les  Allobrogcs,  les  Cavares,  les 
Tolosates. — Auguste  partagea  la  Gaule  en  4  grands 
départements:  Narbonnaise,  Aquitaine,  Lyonnaise 
et  Belgique.  Dans  cette  dernière,  la  rive  gauche  du 
Rhin  fut  sous-divisée  en  Germanique  supérieure  et 
Germanique  inférieure  (plus  tard  première  et  seconde 


Germanique)  ;  l'Aquitaine  s'étendit  au  N.  jusqu'à  la 
Loire. — Lors  de  l'organisation  de  l'empire  sous  Cons- 
tantin, la  Gaule  propre  fut  comprise  avec  la  Bretagne 
romaine,  l'Hispanie,  et  la  Mauritanie  Tingitane, 
dans  la  préfecture  des  Gaules  ;  elle  forma  un  des 
trois  diocèses  de  cette  préfecture  et  se  subdivisa  elle- 
même  en  dix-sept  provinces  dont  voici  le  tableau  -. 


Provinces.  Chefs-lieux,  P^V^  modernes  correspondants. 

c  Grand-duché  du  Bas-Rhin.  —  Hesse-Darmstadt. 
Germanie  ou  Germanique  1  Moguntiaeum  (Mayen- J    __  Bavière  Rhénane.  —  Départements  français  du 
l^ouBupérieure,  i   ce),  (     Haut  et  dM  Bas-Rhin. 

r  Pays-Bas  :  Hollande  méridionale ,  Gueldre  méridio- 


Germanie  ou  Germanique  îColonia  Agrippina(Co 
'    logne), 

Treveri  (Trêves), 

Rémi  (Reims), 

Lugdunum  (Lyon) 
Rotomagus  (Rouen 

Gaesarodunum  (Tours 


2'  ou  inférieure, 
Belgique  I", 

Belgique  2% 

Lyonnaise  1", 
Lyonnaise  2», 

Lyonnaise  3', 

Lyonnaise  4% 
Grande  Séquanaise, 
Aquitaine  1", 

Aquitaine  2', 

Novempopulanie, 
Narbonnaise  1", 

Narbonnaise  2», 
Viennaige, 
Alpes  Maritimes, 


A 


Senones  (Sens), 
Vesoiitio  (Besançon), 
Avaricum  (Bourges) 


•{ 


Burdigala  (Bordeaux), 


Ausci  (Auch), 

{Narbo  Martius 
bonne), 


(Nar-, 


Aquae  Sextiae  (Aix), 
Vienna  (Vienne), 
Ebrodunum  (Embrun), 


nale,  Nord-Brabant,  Zélande ,  Anvers ,  Limbourg; 
Liège,  Namur. —  Grand-duché  du  Bas-Rhin. 
Grands-duchés  du  Bas-Rhin  et  de  Luxembourg.  — 
Départements  franc.  :  Meuse,  Moselle,  Meurthe, 
Vosges,  Haute-Marne. 

Pays-Bas  :  Flandre  ,  Hainaut.  —  Départements 
franc.  :  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Oise,  Aisne, 
Marne,  Haute-Marne. 

Départements  :  Haute-Marne,  Côte-d'Or,  Nièvre, 
Allier,  Saône-et-Loire,  Rhône,  Loire,  Ain. 

Départements  :  Seine-et-Oise ,  Seine-Inférieure, 
Eure,  Calvados,  Orne,  Manche. 

Départements  :  Finisterre,  Côtes-du-Nord ,  Ille-et- 
Vilaine,  Morbihan,  Loire-Inférieure,  Mayenne, 
Sarthe,  Maine-et-Loire,  Indre-et-Loire. 

Départements  :  Seine-et-Marne,  Seine,  Seine-et^ 
Oise ,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher,  Loiret,  Nièvre, 
Yonne,  Aube. 

Départements  :  Haute-Saône ,  Doubs,  Jura ,  Saône- 
et-Loire,  Ain. 

Départements  :  Cher,  Indre,  Creuse,  Haute-Vienne, 
Corrèze,  Puy-de-Dôme,  Allier,  Lozère,  Cantal 
Aveyron,  Lot,  Tarn-et-Garonne. 

Départements  :  Loire-Inférieure  ,  Maine-et-Loire, 
Vendée,  Deux-Sèvres,  Vienne,  Charente-Inférieure, 
Charente,  Gironde,  Dordogne,  Lot-et-Garonne, 
Gers. 

Départements:  Gironde,  Landes,  Gers,  Haute-Ga- 
ronne, Hautes-Pyrénées,  Basses-Pyrénées,  Ariége. 

Départements  :  Haute-Garonne,  Ariége,  Pyrénées- 
Orientales,  Aude,  Tarn-et-Garonne,  Tarn,  Hé- 
rault, Gard,  Lozère,  Ardèche. 

Départements  :  Bouches-du-Rhône,  Var,  Vaucluse , 
Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Isère. 

Départements  :  Bouches-du-Rhône, Vaucluse,  Drôme, 
Isère,  Ain,  Savoie.  —  Suisse  :  canton  de  Genève. 

Comté  de  Nice.  —  Départements  :  Var,  Basses-Al- 
pes, Hautes-Alpes. 


AlpesGre«,.esetPennine.,{I>^™»^MMouliers-|  gavoie.  -  Suisse  :  canton  du  Valais 
Au  V  siècle  la  Viennaise  fut  partagée  eii  V'  cl 


V 

2*,  et  alors  il  y  eut  dix-huit  provinces  en  Gaule. 

Les  principales  villes  des  Gaulois  avant  la  conquête 
étaient  (^indépendamment  de  Massilia ,  Tolosa , 
Narbo)  Gergobia,  Uxellodunum ,  Avaricum,  Gc- 
nabum,  Bibracle,  Vesonlio  ,  Avenlicum,  Alesia  , 
Durocortorum,  Agendicum,  Aulricum,  Bratuspan- 
tium,  Treveri,  Sous  les  Romains  beaucoup  d'autres 
villes,  dont  quelques-unes  fondées  par  eux  (Aquœ 
Sextiae  ou  Aix,  Lugdunum  ou  Lyon,  Colonia  Agrip- 
pina ou  Cologne),  devinrent  très  importantes,  entre 
autres:  Arelate,  Avenio,  Arausio,  Vienna,  Cularo 
ou  Gratianopolis,  Noiodunum  (Nyons),  Ncmausus 
(Nîmes),  Cossio  ou  Vasatcs,  Elusa,  Aquae  Tarbel- 
licœ,  Burdigala,  Divona  ou  Cadurci,  Limonum  ou 
Pictavi ,  Nemetum  ou  Arverni ,  Ncvirnura  ,  Turo- 
nes,  Suindinum  ou  Cenomani,  Lutclia  ou  Pariai!, 
Nemelacum  ou  Atrebales,  Samarobriva  ou  Ambiani, 
Tungri ,  Argcnloratum,  Moguntiaeum.  C'est  à  Tre- 
veri (Trêves)  que  résidait  le  préfet  des  Gaules. 

Les  Gaulois  ne  commencent  à  figurer  dans  l'histoire 
qu'au  vi«  siècle  avant  J.-C.  Vers  l'an  587,  des  bandes 
ir.'iuloiaes  allèrent  s'établir  en  Germanie  sous  Sigovcse, 


en  Italie  sous  Bellovèse  ;  et  pendant  67  ans  cette  émi- 
gration continua  vers  l'Italie  septentrionale,  d'où 
elle  fit  disparaître  la  domination  étrusque  et  qui 
prit  alors  le  nom  de  Gaule  Cisalpine.  Ils  firent 
d'autres  invasions  dans  l'Italie  centrale  (  390- 
348),  où  ils  furent  un  moment  maîtres  de  Rome 
(389);  en  Grèce  (279  et  278),  où  ils  ne  furent  dé- 
truits que  par  la  fureur  des  éléments;  en  Asie,  où  ils 
fondèrent  un  état  fédératif  (la  Galalie).  Ils  acqui- 
rent par  là  une  grande  réputation  de  bravoure  et 
devinrent  la  terreur  des  pays  qu'ils  avaient  envahis. 
Après  de  longues  guerres,  les  Romains  soumirent 
la  Gaule  Cisalpine  (310-1G3),  et  bientôt  après  ils 
attaquèrent  la  vraie  Gaule,  la  Gaule  au  N.  0.  des  Al- 
pes :  ils  défirent  les  Déccatcs  et  IcsOxybiens:  battirent 
en  plusieurs  oorasions,  de  125  à  118,  les  Salluves, 
les  Ligures,  les  Voronces,  les  Allobrogcs,  les  Arvcr- 
nes,  et  formèrent  dès  lors  la  Province  romaine  (121), 
qui  d'abo'-d  ne  comprenait  que  des  pays  situés  à 
l'E.  du  Rhône,  mais  qui  à  partir  de  l'an  JOG  em- 
brassa les  Helviens,  les  Arécomiqucs,  les  Tectosa- 
gcs,  les  Tolosates  et  les  Sardones.  De  58  à  50,  César 
soumit  le  reste  do  la  Gaule,  et  sauf  des  révoltes  de» 
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peu  de  durée ,  depuis  ce  temps  jusqu'à  l'invasion 
de  40G,  ce  pays  resta  soumis  aux  Romains  dont  la 
domination  n'y  cessa  totalement  qu'en  48G  (  à  l'é- 
poque de  rétablissement  des  Francs  et  10  ans  après 
la  chute  de  l'empire  d'Occident).  Voy.  frange, 

La  relifïion  principale  des  Gaulois  était  le  drui- 
disme  {Voy.  druides);  leur  langue  était  le  celtique 
ou  gaélique  {Voy.  gaélique);  leur  civilisation  était 
encore  très  peu  avancée  ;  de  puissantes  corporations 
de  prêtres,  des  nobles  guerriers,  autour  desquels  se 
groupaient  des  espèces  de  clans,  une  population 
agreste  de  serfs,  voilà  quels  étaient  les  éléments  de 
la  nation  gauloise.  Les  vêtements  nationaux  étaient 
la  saie  {sayiim)  et  les  pantalons  {braccœ);  les  armes 
vulgaires  étaient  l'angon  (espèce  de  javelot)  et 
le  gais  {yœsum,  espèce  de  pieu)  ;  les  sabres  gaulois 
étaient  de  cuivre  et  mal  trempés. 

II,  GAULE  CISALPINE,  Gallia  Cisalpina  (auj.  États 
sardes  et  royaume  Lombard-VéJiitien),  Tpavl'ie  septen- 
trionale de  l'Italie,  ainsi  nommée  de  sa  position  en- 
deçà  des  Alpes  relativement  aux  Romains.  On  la 
nommait  aussi  quelquefois  Gallia  logata.  Elle  était 
divisée  en  4  régions,  dont  les  deux  premières  étaient 
séparées  par  le  Padus  (le  Pô)  :  1°  Gaule  Cispadane 
(auj.  duchés  de  Parme  et  de  Modène,  Bolonais, 
Ferrarais  et  Romagne)  ;  villes:  Placentia  et  Ravenne; 
2"  Gaule  Transpadane  (auj.  Piémont  septentrional  et 
Milanais)  :  villes,  Augusia  Prœtoria,  Augusta  Tau- 
rmorum,  Segusio;  3°  Ligurie  (auj.  duché  de  Gênes), 
au  S.  0.;  villes,  Genua,  Albium  Intemelium,  etc.; 
4°  Yénétie  et  Istrie  (auj.  pays  Vénitien),  au  N.  E.; 
villes:  Adria,  Patavium.  —  Sous  Constantin,  la 
Gaule  Cisalpine  fut  partagée  :  1°  en  Gaule  Cispadane, 
subdivisée  en  Flaminie,  iEmilie,  Picenum  ;  2°  en 
Gaule  Transpadane,  subdivisée  en  Vénétie  et  Istrie, 
et  Ligurie.  On  y  ajouta  les  Alpes  Cottiennes,  près  des 
sources  du  Pô,  et  les  deux  Rhéties  qui  avaient  ap- 
partenu à  la  Germanie. — Le  nom  de  Gaule  Cisalpine 
s'appliquait  toutefois  principalement  à  la  Cispadane 
et  à  la  Transpadane  ;  car  ces  deux  contrées  avaient 

{)our  principaux  habitants  des  Gaulois,  tandis  que 
es  Ligures  étaient  Ibères,  et  que  les  Vénitiens  sem- 
blent être  de  race  slave*.  La  Cisalpine,  primitive- 
ment peuplée  de  Pélasges,  fut  ensuite  soumise  en 
Eartie  par  les  Etrusques,  qui  fondèrent,  au  N.  et  au 
.  du  Pô,  une  confédération  de  12  cités,  mais  qui 
de  587  à  520  furent  assujettis  ou  chassés  par  les 
Gaulois.  C'est  de  la  Cisalpine  devenue  gauloise  que 
partirent  les  expéditions  qui  de  390  à  348  firent 
trembler  Rome.  En  312,  les  Senones  s'unirent  aux 
Etrusques  pour  repousser  les  attaques  de  Rome, 
mais  ils  furent  vaincus.  Ils  reprirent  les  armes 
avec  les  Ombriens  et  d'autres  Gaulois  en  299,  et 
furent  encore  battus,  surtout  en  283.  Les  Gaulois 
Boïens  et  les  Insubres  éprouvèrent  le  même  sort 
de  238  à  232,  et  de  225  à  222.  Lors  de  la  deuxième 
guerre  punique,  ils  se  déclarèrent  pour  Annibalet 
firent  du  mal  aux  Romains,  surtout  en  215  à  la  ba- 
taille de  Lilana  Sylva.  Victorieuse  de  Carthage, 
Rome  se  vengea  des  Gaulois  cisalpins  :  elle  soumit 
Bueoesâivement  les  Cénomans  (197),  les  Insubres 
(194),  les  Boïens  (192),  les  Liguriens  (189-163),  le 
littoral  de  la  Vénétie  (183),  les  Euganéens  (117), 
le8Carnes(ll5);  enOn  Auguste,  en  réduisant  les  Sa- 
lasses, acheva  ia  soumission  de  toute  cette  contrée. 

III.  GAULES  (préfecture  des).  Foy.  ci-dessus  gaule 
(en  général)  et  romain  (Empire). 

GAULE  C1SPADA:i£  et  TRANSPADANE.  Voy.  GAULE 
CISALPINE. 

GAULMIN  (Gilbert)  ,  né  à  Moulins  en  1585,  mort 
en  1 6G5,  conseiller  d'état,  était  très  versé  dans  les  lan- 
gues grecque  et  orientales.  On  a  de  lui  des  traductions 
latines  des  romans  de  Rhodaute  et  Dosiclès  de  Théo- 
dore Prodromus,  1625,  in-8  ;  d'Ism'ene  et  Isménie 
d  Euniathe,  1618,  in-8;  De  Vita  et  morte  Mosis  libri 
très,  hébreu  et  latin,  avec  notes,  1629,  in-8;  Livre 


des  lumières  en  la  conduite  des  rois,  composa  par 
le  sage  Pilpay,  1644,  in-8. 

GAULNA  ou  GALNA,  ville  forte  de  l'Inde  an- 
glaise (Bombay),  ch.-l.  d'un  district  de  même  nom, 
jadis  dans  le  Kandeych,  à  130  kil.  S.  E.  de  Surate. 

GAULOS,  Gozzo,  île  de  la  Méditerranée.  V.  Gozzo. 

GAULTIER  (N.),  G-ualterius ,  chevalier  français, 
fit  partie  de  la  croisade  entreprise  par  Godefroy 
de  Bouillon;  devint  chancelier  de  Roger,  prince 
d'Antioche;  fut  pris  par  les  Musulmans,  après  la  fin 
malheureuse  de  ce  prince,  et  écrivit  à  son  retour 
le  récit  des  événements  qu-il  avait  vus,  sous  ce  ti- 
tre :  Gualterii  cancellarii  Bella  Aniiochena  (dans  le 
recueil  de  J.  Bongars). 

GAULTIER  (Philippe);  nommé  aussi  Gualierus  de 
Insulis,  de  Ùastellione  (6e  Châtillon),  né  à  Lille 
en  Flandre  dans  le  xii«  siècle,  mort  vers  1201,  est 
auteur  d'un  poëme  héroïque  lafin  intitulé  Alexan- 
dreis,  sive  gesta  Alexandri  Magni,  oui  fut  composé 
vers  1180  et  qui  a  été  publié  à  Strasbourg,  1513, 
in-4,  Lyon,  1558,  in-4.  Ce  poëme,  qui  n'est  pas 
dépourvu  de  mérite,  fut  longtemps  regardé  comme 
classique  au  moyen  âge.  Gaultier  peijit  avec  force 
et  chaleur;  il  est  presque  toujours  dans  la  vérité 
historique  ;  mais  on  lui  reproche  de  l'emphase, 
des  négligences  de  style  et  des  fautes  de  prosodie. 

GAULTIER  (Claude),  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, né  en  1590,  mori  à  Paris  en  1666,  a  laissé  des 
Mémoires  et  Plaidoyers,  Paris,  1662.  Il  n'est  plus 
guère  connu  que  par  ces  vers  de  Boileau  (sat.  IX): 

Dons  To«  discours  chagrins,  plus  aigre  et  plus  mordant 
Qu'une  fomme  en  furie,  ou  Gaultier  en  plaidant. 

GAULTIER  (fabbé),  instituteur,  né  vers  1746  en 
Italie,  d'une  famille  française,  fut  ordonné  prêtre  à 
Rome,  vint  se  fixer  à  Paris  en  1780,  et  se  consacra 
tout  entier  à  l'éducation  de  l'enfance.  Il  avait  ima- 
giné, pour  aplanir  au  premier  âge  les  difficultés 
de  la  science,  de  réduire  les  études  élémentaires  à 
une  espèce  de  jeu,  et  de  tout  mettre  en  action;  il 
ajouta  plus  tard  à  cette  méthode  l'enseignement 
mutuel.  Forcé  pendant  la  révolution  de  se  réfugier 
en  Angleterre,  il  y  obtint  par  sa  méthode  des  suc- 
cès brillants,  et  revint  en  continuer  l'application  en 
France  en  1800.  Il  mourut  à  Paris  en  1818.  Il  a 
laissé  un  cours  complet  d'études  élémentaires  (lec- 
ture, écriture,  arithmétique,  langues  française,  la- 
tine; géographie,  histoire,  etc.),  formant  21  vol. 
in-18.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  :  Lefo;w  de 
géographie  par  le  moyen  du  jeu,  Paris,  1788;  Jeu 
raisonnable  et  moral  pour  les  enfants,  1791  ;  Exposé 
du  cours  complet  des  jeux  instructifs,  Paris,  1802. 

GAULTIER  D'AGOTY,  DE  SAINT-VICTOR,  etC.  Voy. 
GAUTIER. 

GAUR,  ville  de  l'Inde.  Voy.  gour. 

GAURE  (comté  de),  ancien  pays  de  France,  aans 
le  Bas-Armagnac,  avait  pour  ch.-l.  Fleurance.  Ce 
comté  fut  possédé  successivement  par  les  comtes  de 
Fézensac,  par  ceux  d'Armagnac  et  par  les  sires 
d'Albret,  d'où  il  passa  à  la  couronne.  11  .fut  depuis 
engagé  au  duc  de  Roquelaure.  —  Le  comté  de 
Gaure  est  aujourd'hui  compris  dans  le  département 
du  Gers  où  il  forme  l'arrondissement  de  Lectoure. 

GAURIDES.  V.  GouRiDEs.  —  GAURY.  V.  ka>sou. 

GAURUS  MONS,  mont,  de  l'Italie  anc,  aux  enri- 
rons  de  Capoue,  est  remarquable  par  la  victoire 
qu'y  remporta  le  consul  Valérius  sur  les  Samnites 
l'an  343av.  J.-C.  Auj.  Monte-Gauro  (T.  de  Labour). 

GAUSIN,  ville  d'Espagne  (Grenade),  à  70  kil. 
S.  0.  de  Malaga;  4,650  hab.  Eau-de-vie,  savon: 
tanneries. 

GAUSSIN  (Jeanne-Catherine  gaussem  .  connue 
sous  le  nom  de  Mademoiselle),  actrice  célèbre  d«» 
la  Comédie-Française,  était  fille  d'un  laquais  de 
l'acteur  Baron  et  d'une  ouvreuse  de  loges  de  la 
Comédie  française.  Elle  débuta  à  Lille,  fut  appelée  à 
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Paris  en  1731,  parut  avec  succès  sur  la  scène  dans 
les  rôles  de  Junie,  d'Andromaque,  d'Iphigénie,  de 
Bérénice;  créa  le  rôle  de  Zaïre,  et  reçut  de  Voltaire 
à  ce  sujet  l'épître  la  plus  flatteuse.  Mademoiselle 
Gaussin  ne  montra  pas  moins  de  talent  dans  les  in- 
génues et  les  amoureuses  de  la  comédie  que  dans  les 
jeunes  premières  de  la  tragédie.  Sa  sensibilité,  1  ame 
et  la  naïveté  de  son  jeu  la  placèrent  au  premier 
rang  parmi  les  actrices  de  cette  époque.  Elle  quitta 
le  théâtre  en  1763,  et  mourut  quatre  ans  après. 
Elle  avait  épousé  à  l'âge  de  47  ans  un  Italien,  Ta- 
volaïgo,  qui  la  rendit  fort  malheureuse. 

GAUTAMA  ou  GOTAMA.Voy.  BOUDDHA  GAOUTAMA. 

GAUTHEY  (Émilian-Marie)  ,  ingénieur,  né  à 
Châlons-sur-Saône  en  1732,  mort  en  1806,  fut 
nommé  directeur-général  des  canaux  de  la  Bour- 
gogne en  1782,  et  inspecteur-général  des  ponts-et- 
chausséesen  1791.  On  lui  doit  les  quais  de  Chàlons- 
8ur-Saône,  le  pont  de  Navilly  sur  le  Doubs,  la  por- 
tion de  canal  qui  joial  la  Saône  à  l'Yonne,  et  celui 
qui  va  du  Doubs  à  la  Saône,  etc.  On  a  de  lui  : 
Mémoires  sur  l'application  de  la  mécanique  à  la 
consiruction  des  voiiies,  Paris,  1772,  in-8  ;  Disser- 
tation sur  les  dégradations  survenues  aux  piliers  du 
dôme  du  Panthéon  français,  et  sur  les  moyens  d'y 
remédier,  Paris,  1798,  in-4  ;  Projet  de  dérivation  jus- 
qu'à Paris  des  rivières  d  Qurcq,  Tliérouenne  et  Beu- 
vronne,  1803,  in-4  ;  Traité  complet  sur  la  construction 
des  ponts  et  des  canaux  navigables,  2  vol.  in-4, 
1806,  publié  par  M.  Navier. 

GAUTIER  ou  GAUTHIER  (saint),  premierabbé  de 
Saint-Martin  de  Pontoise  vers  lOGO,  mort  vers  1099. 
On  le  fête  le  8  avril. 

GAUTIER  DE  PEXEJO,  chcvalier  espagnol,  alla  se 
présenter  en  1096  à  Godcfroy  de  Bouillon,  et  fut 
choisi  par  Pierrc-l'Ermile  pour  commander  l'avanl- 
garde  des  nombreux  Croisés  qui  ne  voulurent  point 
attendre  le  départ  du  général  en  chef.  Gautier  de 
Pexejo  les  conduisit  avec  des  peines  extrêmes  par 
l'Allemagne,  la  Hongrie,  la  Bulgarie,  où  presque 
tous  furent  tués  par  les  naturels  du  pays.  Lui-même 
mourut  en  Bulgarie,  et  c'est  son  neveu,  Gautier- 
Senzaveir  (sans  avoir),  qui  guida  les  derniers  débris 
de  cette  foule  jusqu'aux  environs  de  Conslantinople. 

GAUTIER     DE    SAINT  -  VICTOR,      abbé,      OU     plulÔt 

prieur  de  la  communauté  de  ce  nom,  vivait  au 
xii«  siècle,  et  écrivit  vers  1180  un  traité  intitulé: 
Contre  les  quatre  labyrinthes,  où  il  combat  comme 
hérétiques  certaines  opinions  d'Abélard,  de  Gil- 
bert, de  Pierre  Lombard,  et  de  Pierre  de  Poitiers. 
Ce  livre  curieux  pour  l'histoire  du  temps  est  resté 
manuscrit,  et  n'est  connu  que  par  les  citations  de 
Duboulay. 

GAUTIER  d'agotv  (Jacqucs),  membre  de  l'Académie 
de  Dijon,  né  à  Marseille  en  1710,  mort  en  1786, 
cultiva  à  la  fois  avec  succès  la  peinture,  la  gravure, 
l'anatomie  et  l'histoire  naturelle,  et  fit  servir  cha- 
cune de  ces  connaissances  au  profit  des  autres;  il 
))artage  avec  Lebion  l'honneur  d'avoir  inventé  la 
gravure  encouleurs.Onadelui  une  Myoloyie  complète 
en  20 planches,  1746,  in-4. 11  acommencé  un yo/trna/ 
d'observations  sur  la  physique  qui  a  été  conlinué 
par  labbé  Rosier. — Toute  sa  famille  culli>a  aussi  les 
arts  avec  succès.  Arnaud-Elol  Gautier  d'Agoty,  son 
fils,  a  publié  d'excellenles  planches  danaicmie  et 
d'histoire  naturelle,  1757-73. 

GAUTIER  DE  BRiENNE,  duc  d  Alhèncs.  Yoy.  UR'ENNn. 

GAUTIER.   Voy.   GAULTIER. 

GAVE,  Gabarus  en  lalin,  mot  synonyme  de  ce- 
lui de  rivière  dans  l'ancien  pays  de  Béarn. —  Gave 
de  Pau,  (iave  d'Oléron  ,  etc.  Voy.  le  mol  qui  suit 
Gave.  —  Quelquefois  ce  nom  désigne  un  pays.  Ainsi 
le  diocèse  de  Lesrar  portait  le  nomdetiave  Béarnais. 

GAVES! ON  (Pierre  de),  favori  d'Edouard  II, 
roi  d'Angleterre,  avait  gagné  l'affection  de  ce  prince 
en  corrompant  ses   mœurs,  en    lui  inspirant  dca 


passions  honteuses  et  en  s'y  prêtant  lui-même  avec 
une  complaisance  infâme.  Les  prodigalités  et  l'or- 
gueil de  cet  homme  révoltèrent  plusieurs  fois  la 
noblesse  contre  lui  ;  le  roi  fut  forcé  de  l'exiler  ; 
mais  à  peine  le  mécontentement  paraissait-il  calmé, 
qu'Edouard  le  rappelait  auprès  de  lui.  Enfin  les 
barons,  las  de  supporter  un  joug  aussi  odieux,  pri- 
rent les  armes  contre  Gaveston,  le  firent  prisonnier 
et  lui  tranchèrent  la  tête,  l'an  1312. 

GAVIUS,  citoyen  romain,  l'une  des  victimes  les  plus 
célèbres  de  Verres,  habitait  une  petite  ville  de  Sicile, 
lorsqu'il  fut  arbitrairement  arrêté  parle  proconsul . 
battu  de  verges  et  mis  en  croix  sur  la  place  publi- 
que de  Messine,  malgré  sa  qualité  de  citoyen  ro- 
main, et  quoique  ce  supplice  ne  fût  réservé  qu'aux 
esclaves.  Cicéron  a  éloquemment  décrit  son  supplice 
dans  le  discours  vulgairement  nommé  DeSuppliciis. 

GAVRAY,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  sur  la  Sienne. 
à  17  kil.  S.  0.  de  Coutances  ;  1,600  hab.  Toiles 
de  crin  pour  tamis.  Commerce. 

GAVULDANUS  ou  GAVULDENSIS  pagus,  nom 
latin  du  gévaudan. 

GAY  (John) ,  poëte  anglais,  né  àBarnstaple  (Devon- 
shire)  en  1688,fut  d'abord  commischez  un  marchand 
de  soie  ;  la  duchesse  de  Monmouth,  appréciant  son 
talent,  le  prit  pour  son  secrétaire,  et  il  put  dès 
lors  se  livrer  à  loisir  à  son  goût  pour  les  lettres.  Il 
fut  ensuite  secrétaire  du  comte  de  Clarendon  dans 
son  ambassade  en  Hanovre.  Il  était  l'ami  des  beaux- 
esprits  de  son  temps,  surtout  de  Pope.  Il  jouit  quel- 
que temps  des  faveurs  de  la  cour  ;  mais  ayant  été 
disgracié,  il  en  conçut  un  vif  chagrin  et  mourut  peu 
après,  en  1732,  à  quarante-cinq  ans.  On  a  de  lui  des 
comédies  {The  wife  of  Bath  ;  What  d'ye  call  it?  Three 
weeks  after  marriage);  des  opéras,  dont  les  plus  cé- 
lèbres sont  le  Gueux  {The  Beggar's  opéra)  et  Polly, 
qui  y  fait  suite  ;  des  tragédies  et  des  poésies  divei'ses; 
mais  il  est  surtout  connu  par  ses  fables  (l726),  qu'il 
composa  pour  l'instruction  du  jeune  due  de  Cum- 
berland  ,  et  par  des  Églogues  rustiaues,  pleines  de 
naturel.  Ses  fables  ont  été  traduites  par  M^^  de  Kéra- 
lio,Par.,1759,etmisesen  verspar  Joly  dcSdlins,1811. 
W.  Coxe  a  donné  sa  vie  (en  tête  de  ses  Fables,  1796). 

GAYAH,  ville  de  l'Inde  anglaise  fCalcutta),  à  60 
kil.  S.  0.  de  Bahar,  et  à  90  kil.  S.'  de  Patna,  sur 
le  Foulgo;  40,000  hab.  Elle  est  regardée  comme  la 
patrie  de  Bouddha.  H  s'y  rend  annuellement  jus- 
qu'à 100,000  pèlerins. 

GAZA,  auj.  Ghazzah  (de  ghaza,  trésor,  ou  d'un 
mot  hébreu  qui  signifie  forte),  grande  ville  de  Phé- 
nicie,  au  S.  0.  d'Ascalon,  au  N.  de  Raphia  et  près 
de  la  mer,  était  la  capitale  d'un  petit  étal  philistin. 
Selon  la  Bible,  c'est  de  cette  ville  que  Samson  en- 
leva les  portes,  et  c'est  sous  les  ruines  d'un  des 
temples  de  Gaza  qu'il  se  fit  écraser  avec  3,000 
Piiilistins.  Elle  fut  prise  par  ?>.échias,  par  Alexan- 
dre-le-Crand  {V.  bétis)  ,  par  Alex.  Jannée  ;  détruite 
pendant  les  guerres  civiles  de  Judée  et  rebâtie  par 
Gabinius.  La  ville  moderne  de  Ghazzah  a  environ 
5,000  hab.  Elle  fut  prise  par  les  Français  pendant 
l'expédition  d'Egypte.  —  11  y  eut  une  autre  Gaza 
dans  l'Alropatènc;  c'était  une  des  résidences  d'été 
des  rois  de  Perse;  ils  y  conservaient  sans  doute  des 
trésors,  d'où  lui  vint  son  nom.  On  croit  que  c'est 
la  ville  actuelle  de  Tauiis. 

GAZA  ou  GAZIS  (Théodore),  grammairien  grec 
né  â  Thcssalonique  vers  1400,  vint  en  Ilalie  après 
la  prise  de  sa  ville  natale  par  les  Turcs  en  1429, 
enseigna  le  grec  â  Eerrare  et  y  fonda  une  académie; 
fut  appelé  à  Bome  en  1466  par  le  pape  Nicolas  V, 
et  s'y  lia  avec  le  cardinal  Bessarion.  Il  mourut  en 
1478.  On  a  de  lui  une  excellente  Grammaire  grec- 
que, en  grec,  publiée  avec  traduction  latine,  Paris, 
1629;  des  tiad.  lat.  des  Problèmes  ci  de  l'Histoire 
des  animaux  d'Aristotc,  ainsi  cmc  de  plusieurs  au- 
Irci  ouvrages. 
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GAZA  (ÉNÉE  de),  philosophe  platonicien.  Foj/.énée. 

GAZER,  ville  de  Palestine.  Yoy.  gadara. 

GAZIMOUR,  rivière  de  Sibérie  (Irkoutsk),  tombe 
dans  l'Argoun  après  un  cours  de  310  kil. 

GAZNA,  GAZNAH  ou  GHISNI,  ville  du  Kaboul 
(Afghanistan),  à  45  kil,  S.  de  Kaboul.  Cette  ville  a 
donné  son  nom  à  la  dynastie  des  Gaznévides,  qui 
en  est  sortie.  On  voit  encore  aux  environs  le  tom- 
beau du  sultan  Mahmoud,  le  plus  grand  prince  de 
cette  dynastie  ;  il  est  visité  par  une  foule  de  pèlerins. 
Gazna'fut  florissante  sous  l'empire  des  Gaznévides  ; 
mais  en  1158,  Ala-Eddyn  la  prit  et  en  fit  massacrer 
la  plupart  des  habitants.  Les  Anglais  s'en  sont  rendus 
maîtres  en  1839.  Gazna  est  au  milieu  de  hautes 
montagnes  ;  froid  excessif.  Environ  1,500  maisons. 

GAZ^JÉVIDËS,  dynastie  musulmane  qui  régna 
214  ans  sur  une  grande  partie  de  la  Perse  et  de 
l'Hindoustan,  tire  son  nom  de  la  ville  de  Gazna, 
berceau  et  capitale  de  l'empire  gaznévide.Alp-Tekin, 
né  à  Gaina,  et  sorti  de  la  nation  des  Turcs  Hoëikes, 
ayant  secoué  le  joug  des  Samanides,  fonda  la  dynas- 
tie gaznévide  vers  960,  et  mourut  en  975.  Sebek- 
Tekin ,  gendre  d'Alp-Tekin ,  monta  sur  le  trône 
après  lui,  et  eut  pour  successeur  son  tîls  Mahmoud, 
qui  prit  le  premier  le  titre  de  sultan  en  997,  con- 
quit une  grande  partie  de  l'Inde  et  de  la  Perse,  et 
forma  un  vaste  empire  qui  s'étendait  depuis  la  mer 
Caspienne  jusqu'au  Gange  supérieur.  Après  la  mort 
de  Mahmoud,  vers  1028  ,  l'empire  gaznévide  per- 
dit beaucoup  de  sa  puissance  ;  Mas'oud,  Moham- 
med, Maudoud,  Mas'oud  II,  Aboul-Haçan-Ali,  Abd- 
el-Raschid,  Ferokh-zad,  Ibrahim,  Mas'oud  III,  Chir- 
zad ,  Arslan-Chah,  Bahram-Chah ,  régnèrent  suc- 
cessivement jusqu'en  1158,  époque  où  Bahram-Chah 
fut  chassé  de  Gazna  par  Ala-Eddyn,  de  la  dynastie 
des  Gourides.  Kosrou-Chah  et  Kosrou-Melik  régnè- 
rent encore  quelque  temps  à  Lahore,  mais  ce  dernier 
fut  vaincu  et  mis  à  mort  en  1189 ,  et  en  lui  finit 
la  dynastie  des  Gaznévides.  Leur  histoire  a  été  tra- 
duite du  persan  par  Fr.  Wilken,  Berlin,  1832. 

GÉANGIR,  ou  DJIHAN-GUIR,  ou  DJÉANGIR 
(Aboul-Maz'Affer-Nourreddin-Mohammed)  ,  empe- 
reur mogol,  né  en  1569  (977  de  l'hégyre),  était  fils 
d'Akbar.  11  monta  sur  le  trône  en  1605,  après  la 
mort  de  son  père,  et  eut  à  combattre  plusieurs  de 
ses  propres  enfants,  qui  s'étaient  révoltés  contre  lui. 
Il  mourut  en  1627,  laissant  la  réputation  d'un  prince 
juste,  équitable,  généreux  ,  ami  et  protecteur  des 
arts  et  des  lettres.  On  a  de  lui  des  mémoires  sur  les 
dix-sept  premières  années  de  son  règne  et  quelques 
chapitres  ajoutés  aux  Commentaires  de  Babour. 

GEANTS ,  êtres  fabuleux,  d'une  taille  colossale , 
nés  de  la  Terre,  qui,  selon  la  Fable  ,  avait  élé  fé- 
condée par  le  sang  que  perdit  Uranus  ou  le  Ciel 
quand  il  fut  mutilé  par  Saturne.  On  leur  donne 
aussi  pour  père  le  Tartare.  Confiants  en  leur  taille 
et  leur  force  monstrueuses,  ils  voulurent  venger  la 
défaite  des  Titans,  leurs  proches  parents,  et  tentè- 
rent à  leur  tour  de  détrôner  Jupiter  ;  mais  celui-ci, 
aidé  d'Hercule,  les  terrassa  bientôt  ;  il  les  frappa  de 
la  foudre,  précipita  les  uns  dans  les  enfers,  ensevelit 
les  autres  sous  des  montagnes  volcaniques.  Les  géants 
les  plus  célèbres  sont  :  Typhon,  Typhoée,  Encelade, 
Ephialte,  Otus,  Euryte,  Titye,  Alcyonée,  etc. — La 
Fable  parle  en  outre  d'autres  géants  qui  furent  la 
terreur  deshumains:  telssontAntée,  Polyphème,  etc. 

11  y  eut  aussi  des  géants  véritables  :  la  Bible  nous  ap- 
prend en  effet  qu'il  exista  un  peuple  de  géan  ts,  de  la  ra- 
ce d'Ènac,  qui  habitait  la  terre  promise  avant  Tarri  vée 
de  Mo'ise.  —  Un  roi  de  Basan^  Og,  avait  9  coudées. 

GÉANTS  fCHAUSSÉE  DES).    Yoy.   CHAUSSÉE. 

GÉANTS  (montagnes  des),  enallem.  Biesenrjebirge, 
f)ranches  des  monts  Sudètes.  Yoy.  sudètes  (monts). 

GP:AUNE  ,  ch.-l.  de  canton  (  Landes) ,  à  19  kil. 
>.  E.  de  Saint-Sever  ;  1,400  hab. 

GERA,  établissement  portugais  en  Sénégambie, 


chez  les  Mandingues,  dans  le  roy.  de  Kabou,  à  146 
kil.  N.  E.  de  Bissao  :  750  hab.  On  en  exporte  des 
cuirs,  de  la  cire  et  de  l'ivoire. 

GEBEL,  c.-à-d.  montagne.  Yoy.  djebel. 

GEBELIN  (court  de).  Yoy.  court  de  gébelin. 

GEBENNA  ou  CEBENNA ,  montagnes  de  la 
Gaule,  auj.  les  cévennes. 

GEBENNENSIS  ducatus,  auj.  le  duché  de  ge- 
nevois. Foy.  ce  nom. 

GEBY  ou  CREBBY  ,  une  des  Moluques,  sous  l'é- 
quateur,  par  127»  5'  long.   E.  :   60   kil.  de  tour. 

GEDANUM,  nom  latin  moderne  de  dantzick. 

GEDEON,  juge  d'Israël  de  1349  à  1309  av.  J.-C. 
Voyant  ses  compatriotes  opprimés  par  les  Madia- 
nites,  il  choisit  les  300  plus  braves  de  son  armée, 
les  munit  de  vases  renfermant  des  flambeaux  allu- 
més, puis  entra  avec  eux  dans  le  c^mp  ennemi,  en  les 
faisant  tous  sonner  de  la  trompette  et  secouer  leurs 
flambeaux.  LesMadianites,  épouvantés  de  cette  atta- 
que nocturne  et  de  ce  bruit  inattendu,  et  croyant  les 
Hébreux  en  grand  nombre,  s'entre-tuèrent  ou  furent 
pris  par  l'ennemi.  Les  Israélites,  affranchis,  ofifrirent 
le  sceptre  à  Gédéon  ;  mais  il  se  contenta  du  titre  de 
juge.  11  mourut  très  âgé,  laissant  70  enfants  ;  il»  fu- 
rent tous,  à  l'exception  de  Joathan,  tués  par  Abi- 
mélech,  leur  frère  naturel,  qui  succéda  à  Gédéon. 

GED1KE  (Frédéric),  instituteur  allemand,  né 
dans  le  Brandebourg  en  1754,  mort  en  1803  ,  se 
voua  de  bonne  heure  à  l'instruction  publique,  diri- 
gea plusieurs  gymnases  en  Prusse,  devint  membre 
de  l'académie  des  siences  de  Berlin  et  du  comité 
chargé  du  perfectionnement  de  la  langue  alle- 
mande ,  enfin  inspecteur  des  écoles  de  la  Prusse 
méridionale  et  occidentale.  Outre  plusieurs  compi- 
lalions  classiques,  on. a  de  lui  :  M.  Tul.'ii  Ciceronis 
historia philosophiœ  antiquœ,  Berlin,  1781  et  1800, 
ouv.précieux  qui  contient  tous  lestextesdeCicéroH  re- 
latifs aux  philosophes  antérieurs,  distribués  dans  l'or- 
dre chronol.,  et  la  trad.  de  quelques  dial.  de  Platon. 

GÉDIMIN.  Yoy.  ghedimine. 

GEDOYN  (Nicolas) ,  savant  ecclésiastique  ,  né  à 
Orléans  en  1667,  mort  en  1744  ,  entra  d'abord  chez 
les  Jésuites ,  professa  la  rhétorique  au  collège  de 
Blois,  et  quitta  ensuite  son  ordre  par  raison  de 
santé.  Rentré  dans  le  monde,  il  fut  admis  chez  Ni- 
non de  Lencios,  sa  parente,  obtint  par  le  crédit  de 
ses  amis  des  bénéfices  avantageux,  fut  admis  en 
1711  à  l'Académie  des  Inscriptions,  et  en  1719  à 
l'Académie  Française.  II  a  laissé  une  Traduction  de 
Quitiiilien,  Paris,  1718,  in-4,  réimprimée  plusieurs 
fois,  et  estimée,  malgré  les  omissions  et  les  inexac- 
titudes qu'elle  renferme;  une  Traduction  de  Pau- 
■9fl/na5,Paris,  1731,  et  Amst. ,  1733,  qui  passe  pour  peu 
fidèle  ;  des  Re flexions  sur  le  goût,  et  divers  opuscules 
réunis  sous  le  titre  d'Œuvres  diverses,  1745,  in-12. 

GEDR0S1E,  Gedrosia  ,  auj.  le  Mekran  ,  grande 
province  de  l'ancien  empire  des  Perses,  était  située 
entre  la  Carmanie  à  10.,  l'Inde  et  l'Indusà  l'E.,  la 
Drangiane  et  l'Arachosie  au  N.,  et  s'étendait  au  S. 
le  long  de  la  mer  Erythrée,  de  55°  30'  à  62"  45' 
long.  E.  Sur  la  côte  méridionale  habitaient  les  Icli- 
thyophages  ;  l'intérieur  était  occupé  par  les  Arbites. 
les  Orites,  les  Rhandes  au  S.  E.,  les  Musarinéens 
au  N. ,  les  Garsides  à  l'O.  On  a  du  reste  très  peu 
de  renseignements  sur  l'intérieur  de  cette  contrée. 
Poura  en  était  la  capitale-.  Elle  avait  fait^ partie  de 
la  14«  satrapie  de  Darius  I. 

GÉDUMA,  état  de  la  Sénégambie,  entre  le  Sahara 
et  les  états  de  Djafnou,  Kasson,  Kadjaaga,  Bondou. 

GEEL  ou  GHEEL,  ville  de  Belgique  (Anvers),  à 
17  kil.  S.  deTurnhout;  7,000  hab.  Draps,  étoffe» 
de  coton.  Les  habitants  des  environs  reçoivent 
beaucoup  d'aliénés  qu'on  y  envoie  des  diverses  pro- 
vinces de  la  Belgique ,  et  qui,  grâce  à  l'apparence 
de  libcrié  dont  ils  jouissent,  et  aux  soins  quoD 
prend  d'eux ,  recouvrent  quelquefois  la  raison. 
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GEER  (de).  Voy.  van  geer. 

GÉES,  nom  ancien  de  l'Abyssinie,  sert  encore  à 
désigner  une  langue  que  l'on  ne  parle  plus  aujour- 
d'hui, mais  dans  laquelle  sont  écrits  les  livres  sacrés 
des  Abyssins. 

GEFLEBORG,  Gevalia  en  latin  moderne,  ville  de 
Suède,  dans  la  Suède  propre,  ch.-l.  du  lan  ou  gou- 
vernement de  Gefleborg,  à  l'embouchure  du  Ge^fle , 
et  à  80  kil.  E.  de  Falun  ;  6,000  hab.  Maisons  en 
bois  ;  rues  larges  et  bien  pavées  ;  pêche  active  et 
commerce  maritime  florissant.  —  Le  gouvernement 
de  Gefleborg,  formé  des  anciennes  provinces  de 
Gestrikland  et  Helsingland ,  a.  pour  ch.-l.  Gefle- 
borg, et  pour  autres  villes  principales  Soderhamn, 
Jarssœ,  Huddiksvall. 

GEHENNE  (c.-à-d.  en  hébreu  vallée  qui  a  appar- 
tenu à  Hinnom),  vallée  riante  et  fertile,  située  au 
S.  de  Jérusalem,  près  de  la  porte  des  Potiers,  sur 
les  frontières  des  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin. 
Cette  vallée,  étant  devenue  dans  la  suite  le  théâtre 
des  sacrifices  sanglants  du  dieu  Moloch,  et  l'endroit 
où  l'on  jetait  les  cadavres  des  animaux  et  des  mal- 
faiteurs, prit  le  nom  de  Tliophet  (horreur)  et  ne  fut 
plus  pour  les  Juifs  que  le  symbole  de  l'enfer. 

GEIER,  ville  de  Saxe,  à  9  kil.  N.  E.  de  Grun- 
hayn:  1,800  hab.  Mines  de  cobalt,  étain,  arsenic, 
vitriol,  etc. 

GEILER  (Jean).  Yoy.  geyleb.  - 

GEISA  ou  GEISS,  ville  du  grand-duché  de  Saxe- 
Weimar,  sur  l'Elster,  à  36  kil.  N.  0.  de  Meinin- 
gen;  1,650  hab.  Château. 

GEISA,  duc  et  rois  de  Hongrie.  Voy.  geysa. 

GEISLINGEN,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg 
(Danube),  à  26  kil.  N.  0.  d'Ulm;  2,000  hab.  Mar- 
tinets à  fer  et  à  cuivre,  coutellerie,  papeteries,  etc. 

GEISMAR,  Geismara,  ville  de  la  Hesse-Cassel, 
à  3  kil.  N.  0.  de  Fritzlar  ;  600  hab.  Source  minérale. 

GEISPOLTZHEIM ,  ch.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin), 
à  11  kil.  S.  0.  de  Strasbourg;  2.100  hab.  Commerce 
très  actif. 

GELA,  d'ab.  Lindes^  auj.  Terranova  ou  AUcata?  v. 
de  Sicile,  sur  la  côte  méridionale,  à  l'emb.du  fl. Gelas, 
fut  fondée  par  les  Rhodiens  et  les  Cretois  vers  l'an 
690  av.  J.-G.,  et  fonda  à  son  tour  Agrigente,  puis 
Phintiade  qui  prit  aussi  le  nom  de  Gela  "(près  de  la 
côte  et  à  l'E.  de  la  métropole).  Gélon,  tyran  de  Sy- 
racuse, avait  été  d'abord  tyran  de  Gela. 

GELiE,  peuple  d'Asie.  Voy.  cadusii. 

GËLASE  I  (saint),  pape,  élu  en  492,  approuva  ce 
que  son  prédécesseur,  Félix  1  ,  avait  fait  contre 
Acace  ;  refusa  d'admettre  à  sa  communion  Euphé- 
mius,  patriarche  de  Conslanlinople,  qui  ne  voulait 
pas  condamner  la  mémoire  de  cet  hérésiarque  ;  com- 
battit les  erreurs  des  Eutychéens,  convoqua  en  494 
à  Rome  un  concile  dans  lequel  fut  dressé  le  canon 
des  saintes  Écritures,  et  mourut  en  496. 

GÉLASE  II,  pape,  né  à  Gaëte  et  connu  d'abord 
BOUS  le  nom  de  Jean  de  Gaëte,  fut  élu  en  1118,  après 
la  mort  de  Pascal  IL  Aussitôt  après  son  élection  , 
Cincio  Frangipani,  consul  de  Rome,  qui  avait  voulu 
faire  élire  un  autre  pape,  le  contraignit  â  sortir  de 
Rome,  et,  de  concert  avec  l'empereur  Henri  V,  il 
fitélire^à  sa  place  Maurice  Bourdin,  sous  le  nom  de 
Grégoire  Vlll.  Gélase  se  retira  â  Gaëte,  d'où  il  ex- 
communia l'anli-papc  et  ses  iirotecteurs.  Peu  après, 
il  rentra  un  instant  dans  Rome;  mais  il  en  fut 
bientôt  chassé  de  nouveau  par  PVaiigipani.  Il  se  ré- 
fugia alors  en  France,  où  il  fut  reçu  a\ec  honneur, 
et  termina  ses  jours  dans  l'abbaye  de  Cluny  en  1119. 

GELR,  Gelduha,  bourg  des  Étals  prussiens  (prov. 
Rhénane),  à  17  kil.  N.  0.  de  Dusseldorf,  sur  le 
Rhin,  rive  gaucho,  au  lieu  où  fut  construit  le  pont 
de  Drusus:,  100  hab. 

GELHOE  (mont),  petite  chaîne  de  montagnes  de 
la  Palestine,  dans  la  tribu  de  Zabulon,  célèbre  par  la 
U'ifaite  et  la  mort  de  SaUl  en  1040. 


GELDRIA,  nom  lat'n  moderne  de  la  gueldre. 

GELÉE  (Claude),  peintre.  Voy.  lorrain  (Claude). 

GELENAU,  ville  du  roy.  de  Saxe  (Erzgebirge) , 
à  14  kil.  S.  de  Vieux-Chemnitz  ;  2,500  hab. 

GELHEIM,v.  d'AUem.,  la  même  qu'iNCELHEiM. 

GELIMER.  Voy.  gilimer. 

GELLAH,  ville  de  l'état  d'Alger  (Constantinc) , 
à  170  kil.  E.  de  Constantinc,  sur  la  Medjerda.  C'é- 
tait un  lieu  de  refuge  pour  les  meurtriers.  —  Dans 
l'état  de  Tunis  est  une  autre  Gellah,  l'ancienne 
Castra  Corneliana;  elle  est  située  aussi  sur  la  Med- 
jerda, à  26  kil.  N.  de  Tunis. 

GELLERT  (Christophe),  littérateur  allemand,  né 
à  Hainichen ,  dans  la  Saxe,  en  17 15,  enseigna  avec 
un  grand  succès  la  philosophie  morale  à  Leipsick, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1709.  Il  a  laissé  des 
ouvrages  de  genres  divers,  des  poésies  religieuses, 
des  comédies,  des  dissertations  littéraires;  mais  ce 
qui  le  rend  surtout  célèbre ,  ce  sont  ses  Fables  et 
ses  Colites,  dont  le  premier  recueil  parut  en  1746, 
et  qui  ont  obtenu  en  Allemagne  une  vogue  popu- 
laire. On  lui  doit  aussi  des  Leçons  de  Morale  fort 
estimées,  qui  ont  été  publiées  après  sa  mort,  1770. 
Ses  Fables  ont  été  traduites  en  prose  par  Toussaint, 
Berlin,  1778,  et  en  vers  par  M.  Stévens,  Breslau, 
1777;  sa  Morale  a  été  trad.  par  Pajon ,  Utrecht, 
1775.  Ses  œuvres  complètes  en  10  vol.  in-8  ont 
paru  à  Leipsick,  1784 ,  1841 ,  etc.  —  Son  frèrd 
Chrisllieb  Gellert  fut  un  des  plus  savants  métal- 
lurgistes de  l'Allemagne.  Il  fit  à  Freyberg  en  Saxe 
des  cours  de  minéralogie  qui  eurent  un  grand  suc- 
cès, fut  nommé  administrateur  des  forges  de  cette 
ville,  1764,  et  professeur  de  métallurgie,  1765. 
11  mourut  en  1795.  On  a  de  lui  des  Éléments  de 
métallurgie  chimique,  Leipsick,  1750,  in-8. 

GELLIUS  (aulus).  Voy.  aulu-gelle. 

GELNHAUSEN,  ville  de  Hesse-Cassel  (Hanau), 
sur  une  haute  montagne,  et  près  de  la  Kinzig,  à 
20  kil.  N.  E.  de  Hanau  ;  2,800  hab.  Jadis  ville  im- 
périale. Ruines  d'un  palais  de  l'empereur  Frédéric  L 

GÉLON,  fameux  tyran  de  Sicile,  s'empara  d'a- 
bord du  pouvoir  à  Gela,  l'an  491  av.  J.-C,  puis  à 
Syracuse  en  484,  et  fit  le  meilleur  usage  de  l'auto- 
rité qu'il  avait  usurpée.  11  allait  porter  des  secours 
à  la  Grèce  envahie  par  Xerxès,  quand  les  Carthagi- 
nois, à  l'instigation  de  ce  prince,  attaquèrent  la 
Sicile  avec  300,000  hommes.  Gélon  les  battit  com- 
plètement près  d'Himère,  les  réduisit  à  demander 
la  paix,  et  stipula  pour  première  condition  que  Car- 
thage  abolirait  les  sacrifices  de  victimes  humaines. 
Il  voulut  ensuite  abdiquer  la  puissance,  mais  le 
peuple  le  força  de  la  garder.  Il  régna  encore  deux 
ans  avec  autant  de  justice  que  de  sagesse,  embellit 
Syracuse  et  réforma  les  mœurs.  Il  mourut  l'an  478 
av.  J.-C,  et  eut  pour  successeur  Hiéron. 

GELONS,  peuple  sarmate,  d'origine  grecque,  en- 
tre le  Danaster  et  le  Danapris,  au  S.  des  Dudini.  Les 
villes  d'Olbia  eld'Odessus  étaient  dans  le  pays  qu'ils 
occupaient,  mais  sans  leur  appartenir.  Les  Gelons 
étaient  déjà  connus  dès  le  temps  d'Hérodote.  A  la  fin 
du  ii«  siècle  ils  furent  compris  dans  l'empire  goth 

GELVES,  ville  d'Espagne  (Séville),à  11  kil.  S.  E. 
de  San-Lucar-la-Mayor;  3,050  hab. 

GEiMBLOUX,  Gcminiacum  ou  Gemblncum,  ville 
de  Belgique  (Namur),  à  15  kil.  N.  0.  de  Namur; 
1,700  bal).  Place  jadis  forte.  Ane.  abbaye  de  Bénédic- 
lins.Coulcllerie.En  1 578,  don  Juan  d'Autriche  y  battit 
l'armée  des  États-Généraux,  et  en  1794,  les  Autri- 
cliicns,  commandés  par  Beaulieu,  y  furent  défaits 
{)ar  les  Français. 

GÉMEAUX,  Gemini,  le  troisième  des  douze  signes 
(lu  zodiaque,  représente  1rs  deux  Tyndaridcs,  Castor 
et  Poli  11  X.  Ils  formaient  une  constellation  favorable 
aux  navigateurs. 

GEMELLl-CARERI  (Jean  -  François) ,  voyageur 
italien,  né  à  Naples  en  1651,  fit,  de  ICSO  à  169S, 
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UQ  long  el  dilTieile  voyage  dans  presque  toutes  los 
parties  du  monde;  visita  l'Europe,  l'Asie  el  l'Afri- 
que; s'avança  jusqu'à  la  grande  muraille  qui  sépare 
la  Chine  de  la  Tarlaric;  pareourul  le  Mexique,  etc. 
En  1G99,  il  publia  la  relation  de  ses  voyages  sous 
le  titre  de  Giro  dcl  mondo  (Tour  du  monde),  Naples, 
6  vol.  in-12;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français 
par  Dubois  de  St-Gelais,  Paris,  1719,  6  vol.  in-12. 

GEMENOS,b.deFr.;B.-du-H!i6nc),à20k.E.deMar- 
seille;  1835  h.  Verr.;  chat,  et  parc  chantés  par  Delille. 

GEMEllT,  village  de  Hollande  (Brabant  'oeptent.), 
à  19  ktl.  N.  E.  d'Eindhoven  ;  4,000  hab.  Fabrique 
de  belles  toiles* 

GÉMISTE  (George),  surnommé  Plélhon,  philolo- 
gue et  philosophe  platonicien,  né  à  Constantinople 
vers  1400,'  fut  du  nombre  des  Grecs  qui  vinrent 
chercher  un  asile  en  Italie  après  la  chute  du  Bas- 
Empire  ;  il  se  fixa  à  Florence  et  fut  admis  à  la  cour 
du  premier  des  Médicis.  11  se  déclara  le  champion 
de  Platon  contre  Aristote,  eut  à  ce  sujet  divers  dé- 
mêlés avec  George  de  Trébizonde  et  publia  contre  lui 
plusieurs  écrits.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De 
platonicœ  atque  aristoielicœ  pkilosophiœ  differentia  , 
Bàle,  1574,  in-4;  Oracula  magica  Zoroasîris, Paris, 
1538,  in-4.  avec  comm.,  en  grec.  11  avait  aussi  écrit 
sur  l'histoire  et  la  géographie. 

GEMMA  (Régnier),  dit  Frisius  ou  le  Frison,  ma- 
thématicien ,  né  en  1 508  à  Dokkum  dans  la  Frise , 
mort  à  Louvain  en  1555,  s'est  rendu  surtout  célèbre 
par  ses  travaux  sur  l'astronomie.  On  a  de  lui  :  De 
Radio  astronomico  el  geometrico  liber,  Anvers,  1545, 
in-4;  De  Amïidi  astronomici  iisu,  Anvers,  1548,  in-8; 
De  Principiis  astronomiœ  et  cosmographice ,  etc., 
Paris,  1547,  in-8;  traduit  en  français  par  Boissière, 
Paris,  1582,  in-8;  De  Astrolabio  caiholico  el  usu 
ejusdem,  Anvers,  1540,  in-8;  Caria  sive  mappa 
mundi,  Louvain,  1540. 11  a  donné  plusieurs  éditioos 
corrigées  et  augmentées  de  la  Cosmographie  de 
P.  Apianus.  —  Son  fils,  Corneille  Gemma,  s'est  aussi 
distingué  comme  astronome. 

GEMMI,  montagne  de  Suisse  (Valais),  sur  les 
confins  du  canton  de  Berne:  hauteur,  2,320  mètres. 
On  y  a  taillé  dans  le  roc  une  route  pour  les 
mulets,  qui  part  des  bains  de  Louèche. 

GEMONA ,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien ,  sur 
le  Tagliamento,  à  24  kil.  N.  0.  d'Udine  ;  4,500  hab. 

GEMONIES  [probablement  de  gemo,  gémir).  On 
appelait  ainsi  à  Rome  un  lieu  où  l'on  exposait  les 
corps  des  criminels  suppliciés.  Ce  lieu  était  voisin 
du  Tibre  et  situé  près  du  mont  Aventin  ;  il  avait 
reçu  sa  destination  de  Camille,  l'an  396  av.  J.-C, 
après  la  défaite  des  Véiens. 

GEMOZAC,  ch.-l.  de  canton  (Charente-Inférieure), 
à  19  kil.  S.  de  Saintes;  3,200  hab. 

GEMSCHID.  Voy.  djemschid. 

GEMUND  ou  GMUND,  ville  des  États  autri- 
chiens (lUyrie)  ,  à  65  kil.  N.  0.  de  Klagenfurth; 
3,500  hab.  Aux  environs  mines  et  fonderies  de 
fer  — Il  y  a  en  Allemagne  d'autres  villes  du  nom 
de  GemUnd,  mais  peu  importantes. 

GENABUM,  ville  de  la  Gaule  Celtique,  est  auj. 
Orléans.  On  a  dit  à  tort  que  c'est  Gien, 

GENAPPE,  ville  de  Belgique  (Brabant  mérid.) , 
sur  la  Dyle,  à  23  kil.  S.  E.  de  Bruxelles;  1,200 
hab.  Papeterie,  brasseries,  moulin  à  huile,  forges. 
Il  s'y  livra  avant  et  après  la  bataille  de  Waterloo 
plusieurs  combats  entre  les  Français  d'un  côté ,  et 
les  Anglais  et  les  Prussiens  de  l'autre. 

GÉNAUNES,  Genauniy  peuplade  de  la  Vindélicie, 
tut  vaincue  par  Drusus,  frère  de  Tibère. 

GENÇAY ,  ch.-L  de  canton  (Vienne),  à  26  kfl. 
N.  E.  de  Civray;  750  hab.  Étoffes  de  laine. 

GENDREY,  ch.-l.  de  canton  (Jura),  à  18  kil. 
N.  E.  de  Dôle  ;  600  hab. 

GÉNÉRAL  d'ordre.  On  donne  ce  nom  au 
chef  Btipérieur  de  tous  les  couvents  obéissant  à  une 


même  règle.  Les  ordres  de  Citeaux,  de  Saint-Maur, 
des  Feuillants,  des  Chartreux,  des  Oratoriens ,  des 
Prémontres,  dcsMalhurins,  avaient  un  général  par- 
ticulier. Il  en  est  de  même  des  Franciscains,  des 
Dominicains,des  Jésuites.  Les  généraux  d'ordre  sont 
exempts  de  la  soumission  à  l'évêque  diocésain. 

GÉNÉHALIF  (le),  en  espagnol  Xeniralife,  magni- 
fique palais  de  plaisance  des  rois  maures  à  Grenade 
près  de  l'Alhambra,  sur  le  sommet  dune  colline, 
servait  de  résidence  à  la  cour  pendant  l'été. 

GENERALITE  ou  pays  des  ÉTATS-GÉNÉRAUX, 
Generalitœtslœnde  en  allemand.  On  désignait  sous 
ce  nom  plusieurs  pays  sujets  de  la  république  des 
Sept-Provinces-Unies,  et  non  d'une  seule  des  Sept- 
Provinces  en  particulier  (comme  Drenthe  qui  l'était 
de  Grœningue).  Ces  pays  comprenaient:  1°  une 
partie  du  Brabant  (villes  principales,  Bois-le-Duc, 
Eindhoven  ,  Bréda ,  Berg-op-Zoom)  ;  2°  le  district 
de  Maastricht  ;  3°  une  partie  du  Limbourg  (  Fau- 
quemont,  Dalem)  ;  4«»  une  partie  du  quartier  supé- 
rieur de  la  Gueldre  (Venloo,  Stevens-Waard,  Nieu- 
stadt);  5°  une  partie  de  la  Flandre  (L'Ecluse,  Kad- 
sand,  Biervliet,  Axel). 

GENÉRALlTÉS.On  appelait  ainsi,  dans  l'ancienne 
France,  la  juridiction  d'un  intendant  général  des 
finances.  Le  nombre  des  généralités  varia  souvent. 
Au  milieu  du  xiv«  siècle,  on  comptait  quatre  géné- 
ralités :  la  Langue-d'Oc,  la  Langue-d'Oil,  la  Norman- 
die et  le  pays  d'outre  Seine.  Sous  François  1,  il  y  en 
avait  16.  En  1787  on  en  comptait  32,  parmi  lesquelles 
on  distinguait:  20  généralités  avec  élections  (les  élec- 
tions étaient  les  tribunaux  chargés  de  juger  en  V 
instance  les  contestations  relatives  aux  tailles,  im- 
pôts, etc.),  savoir  :  Amiens,  Rouen,  Caën,  Alen- 
çon,  Paris,  Soissons,  Châlons-sur-Marne,  Orléans, 
Tours,  Bourges,  Poitiers,  La  Rochelle,  Moulins, 
Limoges,  Riom,  Lyon,  Grenoble,  Bordeaux,  Mon- 
tauban,  Auch;  —  12  généralités  sans  élections-. 
Flandre,  Hainaut,  Lorraine,  Metz,  Alsace,  Breta- 
gne, Bourgogne,  Franche-Comté,  Toulouse,  Mont- 
pellier, Roussillon  et  Aix.  —  En  dehors  de  ces 
32  généralités  étaient  les  pays  délais  qui  votaient 
eux-mêmes  leurs  contributions  et  en  réglaient  la 
porception  ;  c'étaient  :  les  châtellenies  de  Lille  et  de 
Douai  (dites  état  de  Flandre),  la  Provence,  le  Béarn, 
la  Basse-Navarrvle  Bigorre,le  comté  de  Foix,  et  les 
pays  de  Soule,d' Armagnac,  de  Nébouian  et  de  Marsan. 
—  Toutes  ces  distinctions  ont  été  abolies  à  la  révo- 
lution de  1789. 

GÉNÉRAUX  (États-) ,  Voy.  états-généraux. 

GÈNES,  surnommée  Gênes-la-Superbe,  Genua  des 
anciens,  Genova  en  italien ,  grande  ville  des  Etats 
sardes,  ch.-l.  de  l'intendance  et  de  la  province  de  ce 
nom,  au  fond  du  golfe  de  Gênes,  avec  un  magnifique 
port,  par  44°  24"  lat.  N. ,  6°  32'  long.  E.,  à  150 
kil.  S.  E.  de  Turin  ;  95,000  hab.  Cette  ville,  bâtie 
en  amphithéâtre ,  offre  un  aspect  majestueux  du 
côté  de  la  mer,  mais  elle  est  triste  à  l'intérieur. 
Elle  a  beaucoup  de  beaux  palais  eu  marbre  blanc , 
ornés  de  sculptures  et  de  peintures.  Elle  renferme 
plusieurs  collections ,  dont  quelques-unes  magnifi- 
ques. On  y  remarque  trois  belles  rues  (  Balbi ,  Nuo- 
va,  Nuovissima) ,  deux  belles  places,  le  pont  Cari- 
gnan,  de  superbes  églises  (St- Laurent  ,  qui  est 
l'église  métropolitaine,  VAnnonciudey  St-Ambroise)  ; 
la  banque  St-George  (fondée  vers  1407)  ;  des  aque- 
ducs, de  vastes  chantiers,  dits  de  la  Foce.  Université, 
académie  des  beaux -arts,  musée  d'histoire  natu- 
relle, trois  bibliothèques,  jardins  botaniques,  écoles 
diverses,  deux  collèges  dont  un  de  Jésuites  ,  cinq 
hôpitaux  et  hospices.  Industrie  active:  velours, 
damas ,  étoffes  de  soie ,  bas ,  gants  ,  dentelles,  etc. 
Grand  commerce.  Aux  environs,  carrières  riches  en 
beaux  marbres.  —  Gênes  paraît  avoir  été  fondée 
vers  707  av.  J.-C,  par  les  Liguriens  :  elle  fut  con- 
quise par  les  Romains  el  incorporée  à  la  Gaule  Cis- 
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alpine  vers  222  ;  Magon,  frère  d'Annibal,  la  détrui- 
Bit  pendant  la  2«  guerre  punique  (205);  les  Ro- 
mains la  relevèrent  trois  ans  après.  Elle  devint  sous 
les  empereurs  une  ville  municipale.  Après  la  chute 
de  l'empire  elle  appartint  successivement  aux  He- 
rnies, aux  Ostrogolhs,  aux  exarques  grecs,  aux  Lom- 
bards, à  Charlemagne;  elle  se  rendit  indépendante 
sous  les  successeurs  de  ce  prince  (au  commence- 
ment du  X*  siècle),  et  se  donna  des  consuls.  Au  xi« 
Biècle  elle  était  déjà  importante  par  le  commerce 
et  la  navigation  ;  elle  s'enrichit  pendant  les  croisa- 
des en  transportant  les  Croisés  en  Asie,  et  bientôt 
marcha  de  pair  avec  Pise  et  Venise.  Elle  étendit  son 
territoire  à  droite  et  à  gauche  sur  le  goHe  qui  prit 
son  nom,  et  conquit  autour  d'elle  les  côtes  S.  E.  et 
S.  0.  du  golfe,  qui  prirent  le  nom  de  Rive  ou  Rivière 
du  Levant  et  Rivière  du  Ponenl.  Elle  eut  aux  xii«  et 
XIII»  siècles  à  soutenir  contre  Pise  une  guerre  achar- 
née dans  laquelle  elle  finit  par  triompher  ;  elle  enleva 
à  sa  rivale  Sassari,  l'île  de  Corse,  et  détruisit  le  port 
de  Pise,  1290.  Les  Génois  ayant  puissamment  contri- 
bué à  rétablir  sur  le  trône  de  Conslaniinople  les  em- 
pereurs grecs,  obtinrent  des  Paléologues,  en  récom- 
pense, d'immenses  avantages.  Ceux-ci  leur  cédèrent 
les  faubourgs  de  Péra  et  de  Galata  (à  Conslaniinople), 
la  ville  de  CaiTa  en  Crimée,  où  ils  conduisirent  une 
colonie,  Smyrne,  Scio,  Mélelin,  Ténédos,  etc.,  1261- 
1295,  Depuis  celle  époque  Gènes  entra  en  lutte  avec 
Venise  pour  la  suprématie  en  Orient:  elle  mit  cette 
république  à  deux  doigts  de  sa  perle  dans  les  guerres 
dites  de  Caffa  (1350-55)  et  de  Chiozza  (1376-81); 
mais  enfin  elle  se  vit  contrainte  de  céder  le  pas  à  sa 
rivale.Gênes  était  depuis  longtemps  déchirée  par  des 
dissensions  intérieures,  surtout  par  les  querelles  des 
Guelfes  el  des  Gibelins,  et  afi'aiblie  par  de  fréquentes 
révolutions.  En  effet ,  les  Génois ,  changeant  saiîs 
cesse  de  gouvernement,  obéirent  successivement  à 
des  comtes  (jusqu'en  1190),  puis  à  des  podestats 
étrangers ,  à  des  dictateurs  sous  le  titre  de  capi- 
tani  (1257),  à  des  .protecteurs  (1270),  qui  gouver- 
naient concurremment  avec  des  abbés  du  peuple, 
espèces  de  tribuns  ;  enfin  ils  se  donnèrent  des  docjes 
(ou  ducs),  en  1339;  le  premier  doge  fut  Simon 
Boccanegra  ;  les  maisons  ducales  les  plus  connues 
sont  les  familles  nobles  des  Doria,  des  Spinola,  des 
Fieschi,  des  Grimaldi;  puis  les  familles  plébéiennes 
des  Adorni,  des  Fregosi.  Deux  fois(i;]!)l  etl458) 
les  Génois ,  incapables  de  se  gouverner  par  eux- 
mêmes,  se  mirent  entre  les  mains  de  la  France; 
puis  ils  se  donnèrent  aux  marquis  de  Monlferrat, 
aux  ducs  de  Milan.  Ils  avaient  déjà  perdu  au  mi- 
lieu de  CCS  révolutions  la  plus  grande  partie  de 
leurs  possessions  italiennes;  l'invasion  des  Turcs 
leur  enleva  également  leurs  établissements  sur  la 
mer  Noire  et  dans  l'Archipel  (li75).  André  Doria 
avait  de  nouveau  soumis  Gènes  à  la  France  ;  mais 
mécontent  du  roi  ,  il  s'allia  avec  Charles-Quint, 
délivra  Gènes  du  joug  des  Français,  cl  lui  donna 
une  nouvelle  constitution  (1528);  les  doges  furent 
rétablis,  mais  ils  ne  furent  plus  à  vie;  ils  étaient 
élus  pour  deux  ans,  el  on  leur  adjoignait  doux  con- 
suls et  un  censeur  (ce  fui  André  Doria  qui  fut  le  pre- 
mier censeur).  Ficsque  conspira,  mais  sans  succès, 
contre  ce  nouveau  gouvernement  (1547).  Gènes  resta 
depuis  étroilcmcnl  liée  à  l'Espagne, et  prit  parti  pour 
elle  contre  la  France.  Eu  lG8i,  Louis  XIV  fil  Itom- 
barder  G.  qui  avait  insulté  son  ambass.;  le  doge  même 
dut  venir  lui  faire  réparation. En  1740,  les  Autrirlncns 
occup.  G.;  ilscnfurentçha«sés3moisai)rès.  Enl7(i8, 
les  Génois  céder,  à  lu  France  la  Corse,  dont  ils  ne  pou- 
vaient plus  comprimer  les  révoltes.  En  179G  , 
Gênes  fui  occupée  par  les  Français,  et  son  terri- 
toire forma  l'année  suivante  la  République  ligw 
rienne.  En  1800,  les  Français,  commandés  par  Mas- 
séna,  soutinrent  dans  C.ènrs  un  siège  célèbre  contre 
lac  Anglais  el  les  Autrichiens  ;    ils  furent  forcés  de 


rendre  la  ville,  mais  ils  y  rentrèrent  peu  après.  En 
1805,  l'état  de  Gênes  fut  incoiporé  à  i'empire  fran- 
çais, et  forma  les  départements  de  Gênes,  dea 
Apennins  et  de  Montenotte.  En  1814,  Gènes  fut 
donnée  au  roi  de  Sardaigne.  Insurgée  en  1849. 

GÊNES  (état  de).  L'ancienne  république  compre- 
nait une  étroite  lisière  de  terrain  (dite  Rivière)  entre 
les  Apennins  et  la  mer,  et  se  divisait  :  1«>  en  Rivière 
du  Levant  (où  se  trouvaient  les  villes  de  Gênes,  Ra- 
pallo,  Lavagna ,  Sestri  di  Levante  ,  Spezio ,  Luni  , 
Sarzane);2o  en  Rivière  du  Ponent  (villes:  Novi, 
Gavi,  la  Rocchetta  ,  Savone,  Albenga ,  Vintimille, 
San-Remo)  ;  Z^  en  marquisat  de  Final.  On  peut  y 
ajouter  la  Corse,  qu'elle  perdit  en  1 768. 

GÊNES  (département  de),  un  des  départements  de 
l'empire  français,  entre  la  mer,  le  Pô,  le  dép.  du 
Taro  et  ceux  de  la  Stura  et  de  Montenotte ,  avait 
pour  ch.-l.  Gênes. 

GÊNES  (intendance  générale  ou  duché  de),  une  des 
huit  intendances-générales  actuelles  des  Etats  sar- 
des, s'étend  depuis  Nice  à  l'O.  jusqu'au  duché  de 
Parme  au  S.  E. ,  et  se  subdivise  en  7  intendances 
ou  petites  provinces:  Gênes,  Savone,  Albenga,  Novi, 
Chiavari,  Bobbio,  Spezia. 

GÊNES  (golfe  de),  Liyusticus  sinus  oumare  Ligusti- 
cum,  golfe  situé  entre  la  France  et  l'Italie  septentr. 
GÉNÊSARETH  (lac  de).  Voy.  tibériade  (mer  de). 

GENÈSE ,  premier  livre  du  Pentateuque  de 
Mo'ise  et  de  toute  la  Bible  (  du  mot  grec  génêsis  , 
génération) ,  comprend  le  récit  de  la  création  el 
l'histoire  des  premiers  hommes  jusqu'à  la  mort  de 
Joseph  et  la  naissance  de  Mo'ïse. 

GENESIUS  (Joseph),  historien  du  Bas- Empire  , 
au  x«  siècle,  est  auteur  d'une  Histoire  de  l'empire 
grec  (de  l'année  813  à  886  ) ,  imprimée  à  Venise  , 
1733,  in-fol.  grec-latin. 

GENESTELLE  ,  bourg  du  dép.  de  l'Ardèche,  à 
10  kil.  d'Aubenas;  2,100  hab. 

GENÈVE,  Geneva  en  latin,  Gejîf  en  allemand  , 
ville  de  Suisse,  chef-1.  du  canton  de  Genève,  à 
l'extrémité  du  lac  Léman  ou  de  Genève,  par  46°  12' 
lat.  N.,  et  3°  48'  long.  E.,  à  492  kil.  S.  E.  de  Pa- 
ris ,  près  du  confluent  du  Rhône  et  de  l'Arve.  En- 
viron 32,000  hab.  Belle  cathédrale  de  Saint-Pierre, 
hôlel-de-ville,  collège,  observatoire,  hôpital ,  quatre 
ponts.  Sociétés  savantes,  académie  ou  université , 
bibliothèques,  collections  diverses,  etc.  Genève 
est  une  des  villes  les  plus  éclairées  qui  existent. 
Elle  est  aussi  très  industrieuse  :  son  horlogerie,  sa 
bijouterie  sontrenommées  ;  elle  fabrique  desinslr.  de 
mathém.etdechirurg.,desétoffesde  laine, de  soie, etc. 
—  Dabord  aux  Allobrogps  ;  elle  fut  comprise  dans 
la  Province  romaine,  et  devint  au  v«  siècle  une  des 
villes  principales  des  Burgundes.  Elle  suivit  le  sort 
de  la  Bourgogne  jusqu'en  1032,  fut  plus  tard 
le  théâtre  de  rixes  fréquentes  entre  ses  évêques  et 
les  comtes  genevois.  Ceux-ci,  s'étant  éteints  en 
1410,  furent  remplacés  par  les  ducs  de  Savoie. 
Genève  secoua  le  joug  de  ces  ducs  en  1521  .  fit  al- 
liance en  1526  avec  Berne  et  Fribourg  ,  embrassa  la 
réforme  en  1533,de\iiit  ia  résidence  de  Calvin,  et  fut 
dès  lors  considérée  comme  étant  la  Rome  du  calvi~ 
nisme.  Le  duc  de  Savoie  tenta  en  vain  de  la  sur- 
prendre en  1G02.  11  fui  forcé  de  signer  l'année  sui- 
vante un  acte  qui  reconnaissait  l'indépendance  de 
Genève,  sous  la  garantie  de  la  France,  de  Berne  el 
de  Zurich.  Genève,  avant  1801  ,  était  non  pas  un 
canton  suisse,  maisune  république  alliée  des  cantons. 
Cette  république  eut  d'abord  un  gouvernement  dé- 
mocratique; il  devint  aristocratique  en  1782.  Genève 
fut  prise  par  les  Français  on  179S,  et  devint  le  ch.-l. 
du  dèp.  du  Léman  ;  elle  fut  agrégée  à  la  Suisse  en 
)S15.  Ensanglairtée  par  la  guerre  civ.  en  1846.— G. 
a  produit  uni»  fouled'hommrs  ill.:  Leforl.  Casaubon 
Lcclerc,  J.-J.  Housscau,  Bonnet,  Hubcr,  Doluc,  Saus- 
sure ,  Lesage,  Piclel,  CandoUe ,  Sismondi,  Necker. 
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GENÈVE  (canton  de),  lo  22»  de  la  confédération  suisse 
(incorporé  depuis  1815),  entre  le  canton  de  Vaud  au 
N.,  la  France  au  N.  0. ,  la  Savoie  au  S.  et  à  l'E., 
28  kil.  sur  9;  04,000  h.  dont  ,38,000  Calvinistes. 
Ce  canton  a  été  formé  de  l'ancienne  république  de 
Genève,  plus  quelques  districts  de  la  Savoie  et  du 
pays  de  Gex.  Il  possède,  outre  Genève,  deux  villes, 
Versoy  et  Carouge  ;  il  a  deux  enclaves  dans  le  can- 
ton de  Vaud.  On  y  parle  français. 

GENÈVE  (  lac  de  )  ou  lac  léman  ,  Lemanus  lacus, 
Ge72/er-5eedes  Allemands,  au  S.  0.  de  la  Suisse,  entre 
le  canton  de  Vaud  et  le  Valais  :  70  kil.  de  long  sur  13 
de  large.  Le  Rhône  le  traverse.  Ses  eaux  nourrissent 
des  poissons  exquis  ;  ses  côtes  offrent  des  sites  dé- 
licieux (entre  autres  celui  de  Meillerie).  Ce  lac  est  ex- 
posé à  des  crues  subites  et  quelquefois  même  à  des 
tempêtes.  Néanmoins  la  navigation  y  est  fort  ac- 
tive. Sa  plus  grande  profondeur  est  de  308  mètres. 

GENÈVE  (ROBERT  de).  Voy.  rodert. 

GENEVIÈVE  (sainte), Genoi;e/a,patronnede Paris, 
née  à  Nanterre  près  de  Paris  vers  l'an  423,  n'était, 
selon  l'opinion  commune,  qu'une  simple  bergère. 
D'après  le  conseil  de  saint  Germain  d'Auxerre  ,  elle 
consacra  sa  virginité  à  Dieu.  Après  la  mort  de  ses 
parents,  elle  vint  demeurer  à  Paris  chez  sa  mar- 
raine, et  y  mena  une  vie  toute  de  piété  et  d'absti- 
nence. Lors  de  l'invasion  d'Attila  dans  les  Gaules 
(451),  les  Parisiens  effrayés  voulurent  abandonner 
leur  ville  :  Geneviève  les  retint  en  leur  prédisant  que 
Paris  serait  épargné,  et  la  prédiction  s'accomplit.  A 
une  autre  époque  elle  procura  des  vivres  aux  Pari- 
siens affligés  d'une  disette.  A  sa  prière ,  Clovis  lit 
Mtir  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  saint  Paul 
l'église  qui  depuis  porta  le  nom  de  la  sainte  elle- 
même  (au  haut  de  la  montagne  de  Sainte-Gene- 
viève, à  Paris).  Elle  mourut  le  3  janvier  512.  Ses 
reliques  étaient  exposées  à  la  vénération  des  fidèles 
dans  l'église  qui  lui  était  consacrée  ;  depuis  la  des- 
truction de  cette  église ,  elles  le  sont  dans  celle  de 
Saint-Etienne-du-Mont.Une  neuvaine,  commençant 
chaque  année  le  3  janvier,  jour  de  la. mort  et  de 
la  fête  de  la  sainte ,  attire  une  foule  considérable 
dans  cette  église. 

GENEVIÈVE  DE  BRADANT,  fille  d'un  duc  de  Brabant, 
épousa,  vers  l'an  710,  Siffroy,  châtelain  de  Hohen- 
Simmeren,  au  pays  de  Trêves,  et  fut  accusée  d'adul- 
tère auprès  de  son  mari  par  l'intendant  Golo,  qui  avait 
en  vain  essayé  de  la  séduire.  Siffroy,  alors  absent,  or- 
donna de  la  faire  périr,  ainsi  qu'un  enfant  qu'elle 
venait  de  mettre  au  monde ,  et  dont  elle  était  en- 
ceinte au  départ  de  son  époux  sans  que  celui-ci  le 
sût.  Les  hommes  chargés  d'exécuter  l'ordre  bar- 
bare ne  purent  se  résoudre  à  le  faire ,  et  abandon- 
nèrent la  mère  avec  l'enfant  dans  une  forêt,  où, 
selon  la  légende,  une  biche  les  nourrit  de  son  lait 
pendant  six  ans.  Au  bout  de  ce  temps  (737),  Siffroy 
retrouva  fortuitement  son  épouse  dans  une  chasse 
où  il  poursuivait  la  biche  nourricière  ;  il  reconnut 
l'innocence  de  Geneviève,  lui  rendit  tous  ses  hon- 
neurs, et  fit  mettre  à  mort  le  perfide  Golo.  Gene- 
viève, à  l'endroit  même  où  elle  fut  trouvée,  bâtit 
à  la  Vierge  la  chapelle  de  Frauenkirchen,  dont  les 
ruines  existent  encore  et  attirent  beaucoup  de  pèle- 
rins. Cette  aventure  a  fourni  le  sujet  d  un  grand 
nombre  de  légendes,  romans,  complaintes,  drames 
et  tragédies;  les  tragédies  de  Tieck  et  de  Muller  sont 
les  seuls  écrits  remarquables  qu'elle  ait  inspirés. 

GENEVOIS  (comté,  puis  duché  de),  Gebennensis 
ducaïus,  ancienne  province  des  États  sardes,  dans 
le  duché  de  Savoie ,  entre  la  prov.  de  Carouge  au 
N.  0.,  le  Faucigny  au  N.  E.,  la  Sa\oie  supé- 
rieure au  S.  K.,  la  Savoie  propre  au  S.  0.  Ch.-l., 
Annecy.  Ce  pays  appartint  d'abord  aux  comtes  de 
Genève  (d'où  le  nom  qu'il  a  retenu,  quoique  la  ville 
de  Genève  n'en  fasse  nullement  partie);  il  passa  en- 
suite à  Humbert  et  Olhon  de  Villars,  puis  à  la  mai- 


son de  Savoie  qui  l'érigea  en  apanage  avec  le  litre 
de  duché,  en  1564.  Le  Genevois  fut  de  nouveau  in- 
corporé à  la  Savoie  en  1G59.  De  1792  à  1815,  il  fut 
compris  dans  l'empire  français  et  forma  une  partie 
du  dép.  du  Mont-Blanc.  Il  fut  rendu  aux  États  sardes 
en  1815. 

GENEVOIS  (Charles- Félix,  duc  de),  depuis  roi 
de  Sardaigne,  mort  en  1831.   Voij.  charles-félix. 

GENÈVKE  (mont),  Janus  mous,  montagne  qui 
appartient  à  la  chaîne  des  Alpes  Cottiennes,  sur  la 
limite  de  la  France  et  des  Étals  sardes,  dans  le  dép. 
des  H.-Alpes;  hauteur,  3,G86  mètres.  La  Durance 
et  la  Doire  Ripaire  ont  leurs  sources  près  de  ce 
mont.'  Quelques  auteurs  croient  que  c'est  sur  ce 
point  qu'Annibal  franchit  les  Alpes. 

GENGA  (della),  pape.  Voy.  Léon  xii. 

GENGIS-KHAN  (TÉMUDJiN,dil),c.àd.lePww. Kftan, 
célè'bre  prince  mongol,  né  l'an  11G4  de  J.-C,  mort 
en  1227,  était  d'abord  simple  chef  d'une  horde 
mongole,  tributaire  des  TartaresKhitans,  qui  étaient 
alors  maîtres  de  la  Tartarie  orientale.  En  peu  d'an- 
nées, il  agrandit  prodigieusement  son  faible  héri- 
tage ;  il  conquit  le  pays  des  Mongols  Naimans,  celui 
desTartares  Oïgours  (1209)  et  la  Chine  septentrio- 
nale (1213)r  soumit  la  Corée  (1219),  la  Transoxane 
(1221),  le  Khoraçan  et  l'Irak-Adjémy  (l222),  le 
Kharism  et  plusieurs  provinces  de  la  Perse  orientale, 
enfin  le  Kandaliar  et  le  Moultan  (1224).  11  était  alors 
maître  d'un  territoire  de  plus  de  6,000  kil.  en  lar- 
geur, s'étendant  de  la  ville  de  Tauris,  sur  la  mer 
Caspienne,  à  Pékin.  En  mourant,  il  partagea  ces 
vastes  états  entre  ses  quatre  fils,  qui  lui  avaient 
servi  de  lieutenants  dans  toutes  ses  conquêtes; 
Tchouchi-Khan  (ou  son  fils  Batu-Khan)  eut  le  Kap- 
tchak  et  la  Russie  mérid.;  Tchagataï,  le  Turkestan 
et  l'Asie  centrale;  Mangou,  la  Perse;  et  Oktaï-Khan, 
la  Chine,  où  il  régna  sous  le  nom  de  Taïtsoung  et 
fonda  la  dynastie  des  Yen  ou  Mongols.  Gengis-Khan 
se  montra  souvent  conquérant  inhumain  et  barbare. 
Par  ses  ordres,  les  villes  de  Boukara  et  de  Samarcand 
furent  détruites,  et  une  foule  de  monuments  des 
arts  et  des  lettres  furent  anéantis  dans  Pékin. 

GENGISKHANIDES,  nom  sous  lequel  on  désigne 
les  princes  mongols  descendants  de  Gengis-Khan,  qui 
régnèrent  sur  les  principaux  états  de  l'Asie,  du  xil* 
au  xiv«  siècle.  Voy.  gengis-khan. 

GÉNIE,  Genius  chez  les  Romains,  Dœmon  chez 
les  Grecs,  dieu  subalterne,  espèce  d'ange  gardien, 
qui,  dans  les  croyances  des  Grecs  et  des  Romains, 
présidait  à  la  vie  de  l'homme.  On  lui  offrait  du  vin, 
de  l'encens,  des  fleurs,  jamais  de  victimes  sanglantes; 
ce  qu'on  pouvait  faire  de  plus  agréable  pour  lui 
était  de  se  livrer  soi-même  au  plaisir  :  aussi  les 
Romains  disaient-Ils  genio  indulgere  (satisfaire  son 
génie)  pour  s'abandonner  au  plaisir.— On  nommait 
Junones  les  génies  des  femmes. 

GENIL,  rivière  d'Espagne.  Voy.  xenil. 

GENLIS  ou  JENLIS,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or), 
à  15  kil.  S.  E.  de  Dijon;  860  l>ab.  —Il  y  a  un  au- 
tre Genlis  dans  le  dép.  de  l'Aisne,  à  5  kil.  N.  de 
Chauny;  il  a  745  hab. 

GENLIS  (Félicité-Stéphanie  ducrest  de  saint- 
AUBiN,  comtesse  de),  née  au  château  de  Champcéry 
près  d'Autun  en  1746,  dune  famille  noble,  mais 
pauvre,  morte  en  1831,  reçut  une  éducation  bril- 
lante, qu'elle  dut  en  partie  â  la  générosité  du  riche 
financier  La  Popelinière,  et  fut  mariée  dès  l'âge  de 
quinze  ans  au  comte  Bruslart  de  Genlis  (  depuis 
marquis  de  Sillery).  Nièce  de  madame  de  Montesson, 
qui  avait  épousé  en  secret  le  duc  d'Orléans,  elle 
obtint  par  son  crédit  la  place  de  dame  d'honneur  de 
la  duchesse  de  Chartres  et  fut  bientôt  chargée  de 
l'éducation  de  la  fille  de  cette  princesse  (depuis  ma- 
dame Adélaïde)  et  des  trois  princes  ses  fils  (Louis- 
Philippe,  duc  d'Orléans,  auj.  roi  de  France,  le  duc 
de  Montpensier  et  le  comte  de  Beaujolais).  La  faveur 
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dont  elle  jouissait  et  ses  talenés  Jtléraires  lui  at- 
tirèrent beaucoup  d'envieux  ;  elle  fut  même  accusée 
d  être  la  maîtress'e  du  père  de  ses  élèves.  Elle  paraît 
avoir  puissamment  contribué  à  lui  faire  prendre 
parti  contre  la  cour.  Quoi  qu'il  en  soit,  madame  de 
Genlis  fut  forcée  d'émigrer  en  1792;  mais  elle  re- 
vint en  France  pendant  le  consulat  et  reçut  une 
pension  de  Napoléon,  avec  lequel  elle  entretenait 
correspondance.  A  la  Restauration,  elle  perdit  tout 
crédit  ;  néanmoins  elle  reçut  jusqu'à  sa  mort  une 
pension  de  la  maison  d'Orléans.  Madame  de  Genlis 
a  laissé  de  son  mari  deux  filles;  elle  avait  perdu  un 
fils  mort  en  bas  âge.  On  regarde  aussi  comme  sa 
fille  lady  Paméla,  qui  épousa  lord  Fitz-Gérald.  Les 
ouvrages  de  madame  de  Genlis  ne  s'élèvent  pas 
à  moins  de  quatre-vingts;  ils  se  rapportent  pres- 
que tous  à  l'éducation  et  consistent  en  comé- 
dies, fables,  romans ,  etc.  Les  principaux  sont  : 
Théâtre  d'éducatmi  à  l'usage  des  jeunes  personnes, 
Paris,  1771-80,  4  vol.  in-8;  Annales  de  la  vertu, 
1782,  3  vol.  in-8;  Adèle  et  Théodore,  ou  Lettres  sur 
l'éducation,  1782,3  vol.  in-8  ;  Les  Veillées  du  château, 
1784^  4  vol.  in-12;  les  Petits  émigrés,  1798,  2  vol. 
m-8  ;  Les  Vœux  téméraires  ou  l' Enthousiasme,  1799, 
3  vol.  in-12;  Contes  moraux,  1802  et  1803,  4  vol. 
in-8.  Elle  a  aussi  composé  de  nombreux  romans  histo- 
riques, parmi  lesquels  on  remarque:  Mademoiselle  de 
Clermonl,  1 802  ;  La  Duchesse  de  la  Valliere,  1 804  ;  Ma- 
dame de  Maintenon,  1806  ;  le  Siège  de  La  Rochelle, 
1808.  Elle  publia  en  1825  des  i»/éwoiVe5(10  vol.  in-8), 
qui  offrent  des  révélations  curieuses,  mais  qui  firent 
grand  scandale.  Madame  de  Genlis  se  montra  dans 
ses  premiers  écrits  fort  hostile  aux  philosophes 
du  XYiiF  siècle.  Dans  ses  ouvrages  d'éducation  , 
écritsavec  élégance  et  remplis  d'intérêt,  elle  enseigne 
une  morale  pure,  que  malheureusement  elle  n'a  pas 
toujours  mise  en  pratique.  Elle  se  fit  beaucoup  d'en- 
Qemis  par  sa  médisance  et  ses  habitudes  d'intrigue 
GE]NiNADË,prêtre(etnonévêque)de  Marseille,  m. 
vers 496.  On  a  de  lui  De  Dogmaiibus,  De  Viris  illus- 
tribus,  où  il  traitedes écrivains  ecclésiasliques(impr. 
a  la  suite  d'un  ouvr.  analogue  de  St  Jérôme- et  à  part, 
parJ.Fuchte,  HeJmst.,  1612).  Ecrivain  érudit,  mais 
de  peu  de  jugement  ;  on  suspecte  son  orthodoxie. 

€ENNAD^:  (George  scholarius,  plus  connu  sous 
le  nom  de),  né  à  Constantinople  vers  1400,  fut  juge- 
général  des  Grecs  et  secrétaire  de  Jean  VII,  et  suivit 
cet  empereur  au  concile  général  de  Florence  (1439). 
Il  y  appuya  d'abord  la  réunion  des  deux  églises;  mais 
il  changea  ensuite  de  système  et  fut  un  des  plus 
ardents  adversaires  de  'l'union.  A  son  retour  en 
Grèce,  il  se  lit  moine.  Après  la  prise  de  Constan- 
tmople  par  les  Turcs ,  il  fut  nommé  patriarche  et 
reçut  l'investiture  de  Mahomet  11;  il  abdiquaen  1458 
et  mourut  vers  1464.  Dans  lesdisputes philosophiques 
de  son  temps,  il  prit  parti  pour  Âristote  et  écrivit 
contre  Gémiste  Pléthon ,  défenseur  du  platonisme. 
GENNARO  (Joseph-Aurèle  de),  avocat  et  juriscon- 
sulte de  Napics,  né  en  1701,  mort  en  1761,  unit  le 
goût  des  lettres  à  celui  de  la  jurisprudence.  Il  fui 
nommé  en  1738  par  le  roi  Charles  Vlll  magistrat 
de  la  ville  de  Naples,  fut  chargé  en  1741  par  le 
ministre  Tanucci  de  préparer  un  code  uniforme 
pour  tout  le  royaume,  et  remplit  diverses  fonctions 
élevées,  soit  dans  l'enseignement,  soit  dans  l'admi- 
nistration. On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  ingénieux: 
Respublica  jurisconsultorum,  1731,  in-4  ;  Ferjcc  au- 
lumnales,  1752,  où  l'on  trouve  une  partie  du  Digeste 
mine  en  vers  latins  avec  assez  de  bonheur. 

GENNES,  ch.-l.  de  canl.  (Maine-et-Loire),  sur  la 
Loire,  à  14  kil.  N.  0.  de  Saumur;  1,500  hab. 

GENNES-suR-SEicnE,  bourg  du  dép.  de  rille-cl- 

Vilaincà  10  kil.  N.  E.  de  La  Gucrchc;  2,076  hab. 

GENOILHAG,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  à  27  kil. 

N.O.dAlais;  1,700  hab. 

GENOILHAG  ou  GENOUILLAC  (Jacques  gauot 


de),  seigneur  d'Acier,  grand-maître  de  l'artillerie 
de  France,  né  vers  1466,  fit  ses  premières  armes 
en  Italie,  sous  Charles  VIII  ;  se  trouva  à  la  bataille 
de  Fornoue  et  s'y  distingua,  ainsi  qu'à  celle  d'Agna- 
del;  fut  placé  en  1512  à  la  tête  de  l'artillerie; 
assista  à  la  bataille  de  Marignan,  et  à  celle  de  Pa- 
vie,  où  ses  sages  conseils  ne  furent  pas  suivis  par 
François  1;  fut  nommé  gouverneur  de  Languedoc 
en  1545,  et  mourut  l'année  suivante,  âgé  de  plus 
de  80  ans.  —  Son  fils  (François)  Galiot  d'Acier ,  né 
en  1516,  mourut  avant  lui,  en  1544,  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Cérisoles. 

GENOLA.  v.  des  Etats  Sardes  (Coni) ,  à  17  k.  E. 
de  Saluées.  Mêlas  y  battit  Championnet,  1799. 

GENOVEFAINS,  chanoines  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève,  connus  aussi  sous  le  nom  de  Congréga- 
tion de  France,  remontent  aux  premiers  temps  de 
la  monarchie  ;  on  pense  qu'ils  furent  institués  par 
Clovis  vers  500  pour  desservir  l'église  de  Sainte- 
Geneviève  que  le  roi  de  France  venait  de  fonder; 
ils  suivaient  la  règle  de  Saint- Augustin.  Ils  subi- 
rent plusieurs  réformes,  notamment  en  1626,  où  on 
leur  donna  pour  supérieur  le  P.  Ch.  Faure,  homme 
d'une  piété  exemplaire.  Les  Génovéfains  desser- 
vaient les  paroisses,  administraient  les  hôpitaux  et 
les  maisons  de  charité,  dirigeaient  les  séminaires; 
plusieurs  se  sont  illustrés  dans  les  lettres.  Ils  avaient 
pour  chef  -  lieu  l'édifice  qui  forma  depuis  la 
bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  et  le  collège  Hen- 
ri IV.  A  la  fin  du  xviii^  siècle,  ils  comptaient  107 
maisons  et  plus  de  1,300  membres. 

GENOVÈSE  (le),  peintre.  Voy.  strozzi. 

GENOVESI  (Antoine),  philosophe  italien,  né  en 
1712  à  Castiglione,  près  de  Salerne,  reçut  les  or- 
dres, mais  préféra  l'étude  de  la  philosophie  à  celle 
de  la  théologie.  11  fut  d'abord  professeur  extraordi- 
naire de  métaphysique  à  l'université  de  Naples, 
puis  fut  nommé  professeur  ordinaire  de  morale. 
En  1754,  Barlolomeo  Intieri,  homme  riche,  et  ami 
des  sciences,  fonda  pour  lui  à  Naples  une  chaire 
d'économie  politique;  il  la  remplit  avec  le  plus 
grand  succès  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  1769. 
Genovesi  fut  éclectique  en  philosophie,  et  lâcha  de 
concilier  Bacon  et  Descartes,  Locke  et  Leibnitz  ;  il 
créa  en  Italie  l'économie  politique,  et  exerça  par 
ses  écrits  une  grande  influence  ;  mais  il  mérita  d'être 
censuré  pour  ses  opinions  Ihéologiq.  11  écrivit  d'abord 
en  latin  et  donna  dans  celte  langue  des  Éléments  de 
métaphysique,  1743,  etune  Logique,  1745.  Mais  de- 
puis il  adopta  dans  ses  écrits  la  langue  vulgaire  :  il 
publia  en  \lb8  des,  Meditazionijiloso/iche;  en  1766, 
une  Logica  per  gli  giovanetti,  et  Scicnze  mctafisiche; 
en  176*7,  Diceosina,  traité  de  morale. 

GENSERIC,  roi  des  Vandales  (428-477),  était  Ie2» 
fils  du  roi  Godégisile,  et  succéda  àGundéric,  son  frère. 
11  passa  d'Espagne  en  Afrique,  l'an  429,  à  la  sollici- 
tation du  gouverneur  romain  de  ce  pays,  le  comte 
Boniface,  qui  s'était  révolté  contre  l'empereur  d'Oc- 
cident, Valenlinien.  Boniface,  rappelé  au  devoir  par 
saint  Augustin,  voulut  plus  tard  repousser  l'ennemi 
qu'il  avait  appelé  ;  mais  il  fut  vaincu  par  le  roi  bar- 
l)are.  Genseric  s'empara  de  Carlhageen  439,  y  éta- 
blit le  siège  de  son  royaume,  et  força  l'empereur  à  lui 
accorder  la  paix.  Quelque  temps  après,  Valenlinien 
ayant  été  tué  par  Pétrone  Maxime,  Eudoxie,  sa  veuve, 
aiipeîa  Genseric  en  Italie  pour  venger  la  mort  de  son 
mari.  Genseric  accourut  aussitôt,  jiril  Rome  (455), 
la  pilla  pendant  14  jours,  en  emporta  des  trésors 
immenses,  et  emmena  Eudoxie  elle-même  en  cap- 
tivité. Après  son  retour  en  Afrique,  il  agrandit 
encore  ses  états.  Il  mourut  redouté  en  477. 

GENSONNE  (Armand),  né  à  Bordeaux  en  175^, 
était  en  1789  avocat  au  parlement  de  celle  ville.  Il 
fut  envoyé  en  1791  à  l'Assemblée  législative,  et  s'y 
fit  remarquer  en  provoquant  la  déclaration  do  guerre 
contre  l'Autriche.  Député  à  la  Convention  par  la 
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grille  de  Bordeaux,  il  y  forma,  avec  ses  compatriotes 
Guadet  et  Vergniaux ,  le  noyau  du  parti  de  la  Gironde. 
II  demanda  que  le  procès  de  Louis  XVI  fût  renvoyé 
devant  les  assemblées  primaires,  et  combattit  les  ter- 
roristes. Arrêté  le  2  juin  1793,  avec  la  plupart  des 
Girondins,  il  fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  fut  exécuté  peu  après,  n'ayant 
que  36  ans.  Son  principal  crime  était  d'avoir  été 
l'ami  et  le  confident  de  Dumouriez. 

GENTIAH  ou  DJINTIAH,  ville  de  l'Hindoustan, 
dans  l'ancien  Bengale,  par  89»  39'  long.  E.,  26°  10' 
lat.  N.  Gh.-l.  d'un  district  Indépendant  de  même 
nom,  habité  par  les  Khossya  ou  Khassya,  barbares  qui 
offrent  encore  à  leurs  dieux  des  sacrifices  humains. 

GENTIL-BERNARD,  poëte.  Yoy.  Bernard. 

GENTILIS  (Albéric),  né  dans  la  Marche  d' An- 
cône  en  1651  ,  renonça  à  la  fol  catholique,  se  re- 
tira en  Carniole,  et  de  là  en  Angleterre  ;  fut  pro- 
fesseur de  droit  à  Londres,  et  publia,  entre  autres 
écrits,  trois  livres  De /«re  belli,  Leyde,  1698,  in-8  ; 
c'est  peut-être  le  premier  ouvrage  qui  ait  été  écrit 
sur  cette  matière.  Il  mourut  en  1611.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Scipion  Genlilis,  son  frère 
cadet,  qui  a  aussi  écrit  sur  le  droit  public. 

GENTILIS  (J.-Valenlin),  hérétique,  né  à  Cosenza 
^roy.  de  Naples),  obligé  de  fuir  pour  opinion,  se 
retira  à  Genève  au  xvp  siècle,  où  il  répandit  les 
doctrines  de  Socin.  Inquiété parCalvin(l  558), il  passa 
en  France,  où  il  ne  fut  pas  mieux  accueilli,  de  là 
en  Moravie ,  puis  à  Vienne,  et  revint  en  Suisse.  11 
fut  arrêté  à  Berne  et  condamné  comme  hérétique 
à  perdre  la  tête  (1666).  Il  subit  le  supplice  à  Berne 
et  fut  considéré  par  les  siens  comme  un  martyr. 

GENTILLY,  village  du  dép.  de  la  Seine,  sur  la 
Bièvre,  à  5  kil.  S.  de  Paris,  à  7  kil.  N.  E.  de  Sceaux; 
9,460  hab.,  y  compris  ceux  de  Bicêtre,  qui  dépend 
de  la  commune  deGentilly.  Fabriques  d'acides  miné- 
raux, de  savon  ;  blanchisseries,  etc. — Gentilly  fut  une 
des  résidences  des  rois  francs  de  la  1"  et  de  la2«  race. 
Pépin  y  fit  construire  un  château  aujourd'hui  dé- 
truit. —  On  nomme  quelquefois  ce  village  le  Grand- 
Gentilly  pour  le  distinguer  du  Petil-Gentilly,  situé 
entre  le  premier  et  Paris,  et  qui  est  conligu  aux 
murs  de  Paris. 

GENTILS  (de  gentes,  nations),  nom  sous  lequel 
les  Pa'iens  sont  désignés  dans  l'Évangile.  L'apôtre 
Paul  est  connu  spécialement  sous  le  nom  de  YApôire 
des  Gentils. 

GENT10LT(,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  20  kil. 
S.  0.  d'Aubusson;  1,000  hab. 

GENTIUS,  roi  d'Illyrie,  s'allia  avec  Persée,  roi 
de  Macédoine,  contre  les  Romains  ;  mais,  n'ayant 
point  reçu  de  lui  les  secours  qu'il  en  attendait,  il 
fut  vaincu,  pris  et  emmené  à  Rome  par  le  préteur 
Anicius,  l'an  168  av.  J  -G. 

GENTOUX  pour  HINDOUS ,  nom  que  l'on  donne 
quelquefois  aux  naturels  de  l'Inde  par  opposition 
aux  Turcs,  Guèbres,  Mongols,  Européens  et  autres 
'trangers  si  nombreux  dans  l'Inde. 

GENTZ  (Frédéric),  publiciste  allemand,  et  l'un 
les  plus  constants  adversaires  de  la  révolution 
rançaisc,  naquit  à  Breslau  en  1764,  et  mourut  en 
1832.  Il  fit  ses  études  à  Kœnigsberg;  en  1786,  il 
fut  attaché  comme  secrétaire  à  la  direction  gé- 
nérale de  la  guerre  à  Berlin  ;  il  rédigea  le  manifeste 
de  la  Prusse  contre  la  France  en  1806  ,  ainsi  que 
celui  de  l'Autriche  en  5809  et  1813.  11  dressâtes 
protocoles  des  conférences  de  Vienne  (1814)  et  de 
Paris  (lé  15),  et  publia  plusieurs  ouvrages  remar- 
quables. Les  principaux  sont  :  Système  de  l'équi- 
libre européen,  Riga,  1806;  Sur  la  moralité  des 
révolutions;  Sur  la  déclaration  des  droits  de  l'homme. 
ôea  Œuvres  choisies  ont  été  publiées  par  Weick. 
btutt^'ard,  1838-39,  et  Schlesier,  Manheim,  1839' 
2  vol.  in-8 

GENUA.  ville  de  la  Ligurie,  auj.  gênes. 


GEOFFRIN  (madame),  née  à  Paris  en  1699,  morte 
en  1777.  Elle  était  fille  d'un  valet  de  chambre  de 
la  dauphine,  nommé  Rodet.  Elle  épousa  dès  l'âge 
de  16  ans  un  riche  entrepreneur  de  glaces,  dont  elle 
demeura  bientôt  veuve.  Douée  de  tous  les  agréments 
de  l'esprit  aussi  bien  que  du  corps,  elle  fit  de  sa  maison 
le  rendez-vous  des  savants  de  la  capitale  et  des  étran- 
gers de  distinction;  plusieurs  littérateurs  reçurent 
d'elle  des  services  importants.  Le  comte  Stanislas 
Poniatowski,  qui  l'honorait  du  nom  de  mère,  la  fit 
venir  à  Varsovie  après  son  avènement  au  trône  de  Po- 
logne. On  citedemadameGeolTrin  unefoule  de  maxi- 
mes et  de  pensées  heureuses,  et  plusieurs  actes  de  gé- 
nérosité accomplis  avec  une  délicatesse  admirable. 
Elle  dépensa  des  sommes  considérables  pour  sou- 
tenir l'fJMcyc/opédie.D'Alembert,  Thomas  etMorel- 
let,qui  avaient  vécu  dans  son  intimité,  ont  écrit  son 
Éloge.  Safîlïe,  qui  épousale  marquis  de  La  Ferté-Im- 
bault,  ne  partageait  pas  son  goût  pour  les  philosophes. 

GEOFFROY  (saint).  Yoy.  godefroy, 

GEOFFROY,  comtesd'Anjou.  L'Anjou  aeu  cinq  com- 
tes de  ce  nom  ;  mais  il  n'y  en  a  que  deux  qui  méritent 
d'occuper  ici  une  place  :  ce  sont  Geoffroy  II  et  Geof- 
froy V.  — Geoffroy  II,  comte  d'Anjou  en  1040,  était 
d'une  humeur  belliqueuse,  et  sa  bravoure  lui  fît  don- 
ner le  surnom  de  Martel,  par  lequel  on  carac- 
térisait alors  un  brave  chevalier.  11  ajouta  à  ses 
états  le  comté  de  Poitou,  que  lui  apporta  en  ma- 
riage la  veuve  de  Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine  ;  le 
comté  de  Vendôme,  qu'il  enleva  à  son  neveu  Foul- 
ques, dur  Oison;  la  Saintonge  et  la  Touraine. 
11  mourut  en  1060,  dans  un  monastère  d'Angers, 
où  il  avait  pris  l'habit  religieux.  —  Geoffroy  V, 
surnommé  Planlagenet  (parce  qu'il  portait  toujours 
à  son  casque  une  branche  de  genêt),  fils  de  Foulques, 
comte  d'Anjou  et  roi  de  Jérusalem,  acquit  le  duché 
de  Normandie  par  son  mariage  avec  Mathilde,  fille 
de  Henri  I,  roi  d'Angleterre  (1127).  Mais  à  la  mort 
du  roi,  en  1135,  il  eut  à  lutter,  pour  conserver 
l'héritage  de  sa  femme,  contre  de  puissants  rivaux, 
contre  Etienne  de  Blois  qui  enleva  à  Mathilde  le 
trône  d'Angleterre,  et  Louis-le-Jeune,  roi  de  France  ; 
il  perdit  la  Normandie  et  vit  ses  propres  états  ra- 
vagés par  une  famine  si  terrible  qu'on  alla  jusqu'à 
se  nourrir  de  chair  humaine  (1146).  Geoffroy  mou- 
rut en  11 51. —  Henri,  son  fils  aîné,  recouvra  la  Nor- 
mandie, devint  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Hen- 
ri II,  et  fut  le  chef  de  la  dynastie  des  Plantagenets. 

GEOFFROY,  ducs  de  Bretagne.  Geoffroy  I,  fils  de 
Conan,  succéda  à  son  père  en  992  :  le  premier  il 
prit  le  titre  de  duc  de  Bretagne,  au  lieu  de  celui 
de  comte  de  Rennes  qu'avaient  porté  ses  ancêtres  ; 
mais  ce  titre  ne  fut  pas  reconnu  par  ses  suzerains. 
Voulant  s'emparer  des  étals  du  comte  de  Nantes,  Ju- 
dicaël-Bérenger,  il  lui  fit  une  guerre  longue  éternelle, 
mais  sans  résultats.  Revenu  à  des  sentiments  plus 
pacifiques  ,  il  se  rendit  à  Rome  en  pèlerinage  ,  et 
fut  tué,  lorsqu'il  rentrait  dans  ses  étals,  d'un  coup 
de  pierre  lancée  par  une  femme  qui  se  vengeait 
ainsi  de  ce  qu'une  de  ses  poules  avait  été  dévorée 
par  un  des  oiseaux  de  proie  du  duc.  —  Geoffroy 
II  était  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre;  il  épousa 
dès  l'enf.  la  fille  de  Conan  IV,  duc  de  Bretagne.  Hen- 
ri II,  sans  attendre  la  mort  de  Conan  dont  GeofTroy 
devait  hériter,  s'empara  de  la  Br.  au  nom  de  son  fils 
(1166).  Néanmoins  G.  ne  compte  comme  duc  que 
depuis  1171  ;  il  régna  jusqu'en  1186.  Geoffroy 
donna  une  loi  célèbre,  et  que  de  son  nom  on  ap- 
pela l'Assise  de  Geoffroy,  par  laquelle  les  biens 
des  barons  et  chevaliers  passaient  à  leurs  fils  aînés, 
au  détriment  de  leurs  autres  enfants.  Geoffroy  fut 
l'allié  fidèle  de  Philijspe-Auguste.  Il  périt  à  Paris 
dans  un  tournoi  que  le  roi  de  France  donnait  en 
son  honneur,  en  1186.11  était  père  du  jeune  Arthur, 
que  son  oncle  Jean-sans-Terre ,  roi  d'Angleterre, 
fit  assassiner  pour  s'emparer  de  ses  états. 
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GEOFFROY  (JuUen-Louis),  critique,  né  à  Rennes 
en  1743,  mort  en  1814,  fut  élevé  chez  les  Jésuites 
et  prit  le  petit  collet  en  sortant  de  leur  collège.  En 
1776  il  fut  nommé  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège deMontaigu.et  bientôt  après  au  collège  Mazarin, 
à  Paris,  et  travailla,  après  la  mort  de  Fréron,  à  la 
rédaction  de  l Année  liitéraire  (1776-92).  11  s'était 
déjà  essayé  à  faire  une  tragédie,  Caton  ;  mais  elle 
ne  put  être  représentée.  Proscrit  en  1793  pour 
avoir  rédigé  un  journal  intitulé  CAmi  du  Roi,  il  se 
fit  maître  d'école  dans  un  village,  et  ne  revint  à 
Paris  qu'après  le  18  brumaire  (1799).  11  entravers 
la  même  époque  au  Journal  des  Débals  (depuis /oMr?2a/ 
de  l'Empii-e),  dans  lequel  il  se  chargea  de  la  partie 
littéraire,  et  spécialement  de  l'analyse  des  pièces  de 
théâtre.  Ses  feuilletons,  où  l'on  trouvait  une  critique 
mordante  et  spirituelle,  une  érudition  sans  pédantis- 
me ,  eurent  un  succès  prodigieux.  Mais  Geoffroy  fut 
souvent  injuste  et  partial,  tant  à  l'égard  de  Voltaire,  à 
qui  il  déclara  la  guerre ,  qu'à  l'égard  des  artistes  les 
plus  remarquables  decetemps,Talma,  mademoiselle 
Contât,  etc.,  dont  il  ne  reconnut  point  tout  le  talent. 
Ses  feuilletons  furent  réunis  après  sa  mort  sous  le 
titre  de  Cours  de  littérature  dramatique  (1819-20,  5 
vol.  in-8).  Geoffroy  a  aussi  laissé  une  Traduction  de 
Théocrite  (1801)  assez  estimée,  et  un  Commentaire 
sur  Racine,  1808. 

GEOFFROY  de  Monmouth,  de  Winesalf ,  chroni- 
queurs. Voy.  GALFRID. 

GEOGRAPHES  GRECS  (les  petits),  Geo(jraphi 
grœci  minores.  On  désigne  sous  ce  nom  les  géo- 
graphes grecs  qui  n'ont  fait  que  des  périples,  des 
monographies,  ou  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragments  peu  étendus  ;  tels  sont  :  Hannon  de  Car- 
thage,  Scylax  de  Caryande,  Isidore  de  Charax,  Ar- 
témidore,  Agathémère,  Dicéarque,  Denys-le-Perié- 
gète,  Scymnus  de  Chios,  Arrien,  Marcien  d'Héraclée, 
etc.  La  collection  de  leurs  œuvres  a  été  publiée 
par  David  Hœschel,  Augsbourg,  1600,  in-Sfpar 
J.  Gronovius,  Leyde,  1G97,  in-4  ;  par  J.  Hudson, 
1698-1712,  4  vol.  in-8.  M.  Gail  en  avait  entrepris 
une  nouvelle  édition  qui  n'a  pas  été  terminée.  Un 
supplément  y  a  été  ajouté  récemment  par  M.  Miller 
(Paris,  1839).  —  On  appelle  par  opposition  Grands 
géographes,  Strabon,  Pausanias,  Plolémée,  Etienne 
de  Byzance. 

GEORGE  ou  GEORGES  (saint),  Georgius,  était, 
selon  uae  légende,  un  jeune  et  beau  prince  de  Cap- 
padoce,  qui  souffrit  le  martyre  sous  Dioclétien.  On 
en  fait  le  Persée  chrétien,  et  on  en  rapporte  mille 
prodiges  :  il  tua  un  redoutable  dragon  et  sauva  la 
fille  d'un  roi  que  le  monstre  allait  dévorer  :  aussi 
le  représente-t-on  armé  d'une  lance  et  pourfendant 
le  dragon.  11  est  fort  célèbre  en  Orient,  et  c'est  de 
là  qu'il  a  passé  en  Occident.  On  honore  surtout  saint 
George  en  Russie,  en  Angleterre  et  à  Gènes.  Les 
Russes  ont  adopté  saint  George  avec  son  dnigon 
pour  le  principal  emblème  de  leurs  armoiries  et  ont 
donné  son  nom  au  premier  de  leurs  ordres  militaires 
{Voy.  ci-après);  les  Anglais  et  les  Génois  l'ont  pris 
pour  patron.  On  fête  cesaint  le  23  avril. 

GEORGE  (ordre  de  saint-).  Il  a  existé  en  Allcmngne 
et  en  Italie  sous  le  nom  de  St-George  plusieurs  or- 
dres religieux  ou  militaires  qui  ont  eu  peu  de  durée. 
—  Deux  ordres  de  St-George  subsistent  aiijourd  hui  : 
1"  le  grand  ordre  militaire  de  Russie,  institué  en 
1769  par  Catherine  II;  la  décoration  est  une  croix 
d'or  à  quatre  branches  ayant  au  centre  un  écusson 
qui  représente  saint  George  à  cheval  terrassant  le 
dragon  ;  on  ne  l'accorde  que  pour  les  faits  d'armes 
les  plus  brillants; — 2»  un  ordre  de  Bavière  dont  l'ins- 
titution remonte  au  xir  siècle,  au  temps  des  croisa- 
des, et  qui  fut  renouvelé  en  1729  par  Charles-Albert 
(depuis  l'empereur  Charles  Yll). 

GEORGE  I,  roi  d'Angleterre,  de  la  maison  de 
HanoYre,  né  à  Osnabruck  en  IGGO,   mort  en  1727, 


était  fils  d'Ernest-Auguste  ,  premier  électeur  de 
Hanovre,  et  de  la  princesse  Sophie,  petite-fille  de 
Jacques  I,  roi  d'Angleterre.  En  1714,  à  la  mort  de 
la  reine  Anne,  qui  avait  perdu  tous  ses  enfants,  il  fut 
appelé  au  trône  d'Angleterre  comme  étant  le  plus 
proche  héritier  dans  la  ligne  protestante,  et  com- 
mença ainsi  la  maison  de  Hanovre.  Pendant  tout  son 
règne,  il  s'appuya  sur  le  parti  whig  et  conserva 
une  sage  neutralité  dans  les  guerres  du  continent. 
11  avait  choisi  pour  principal  ministre  Robert  Wal- 
pole,  dont  l'habileté  réprima  toutes  les  tentatives  de 
désordre,  et  rendit  vaines  les  intrigues  du  préten- 
dant Jacques  III.  Malheureux  en  famille,  il  fut 
obligé  de  divorcer  avec  Sophie  de  Zell,  qui  s'était 
compromise  par  une  intrigue  amoureuse,  et  en- 
ferma cette  princesse  dans  un  château-fort,  où  elle 
termina  son  existence  après  32  ans  de  captivité 
(1716).  Il  fit  aussi  subir  à  son  fils  (George  II)  de 
mauvais  traitements  que  rien  n'excusait. 

GEORGE  II  (Auguste),  roi  d'Angleterre,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1683,  succéda  à  son  père  en  1727. 
Il  garda  d'abord  le  ministre  de  son  père,  le  célèbre 
Walpole,  qui  sut  conserver  une  paix  profonde  pen- 
dant les  douze  premières  années  de  ce  règne  ;  mais 
ayant  écarté  cet  habile  ministre,  George  ne  fit  de- 
puis que  des  expéditions  désastreuses.  Dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche,  ses  armes,  heureuses  à 
Dettingen  (1743),  échouèrent  aux  combats  de  Fon- 
tenoy  (1745)  et  de  Lawfeld  (1747;,  qui  Curent  sui- 
vis du  traité  d'Aix-la-Chapelle  (1748).  Il  est  vrai 
qu'en  même  temps  George  affermissait  son  trône 
par  la  victoire  de.Cullodcn,  remportée  sur  le  pré- 
tendant, Charles-Edouard,  en  Ecosse  (1746).  La  paix 
de  1748  fut  de  courte  durée,  et  la  guerre  s'élant  ral- 
lumée en  1755,  l'Anglelerre  éprouva  de  nouveaux 
revers  en  Allemagne;  ils  furent  compensés  par  de 
brillantes  conquêtes  dans  l'Inde.  Ce  prince  mourut 
subitem,  en  1760.  On  lui  doit  le  BrUish  Muséum. 

GEORGE  III,  roi  d'Angleterre,  né  en  1738,  suc- 
céda en  1760  à  George  II,  son  grand-père,  obtint 
de  brillants  succès  contre  la  France  et  l'Autriche 
dans  la  guerre  de  Sept-Ans,  conclut  en  1763  une 
paix  qui  fut  trouvée  peu  avantageuse  pour  son 
pays  et  qui  excita  de  grands  mécontentements  ;  eut 
à  soutenir  la  guerre  contre  les  colonies  d'Amérique 
révoltées,  et  fut  forcé  en  1783  de  reconnaître  l'iU' 
dépendance  des  États-Unis.  Il  combattit  de  tout 
son  pouvoir  la  révolution  française.  En  1810,  il 
tomba  en  démence  et  ne  mourut  que  dix  ans  après. 
Son  fils,  George  IV,  exerça  pendant  ce  temps  la 
régence.  George  III  eut  pour  principal  ministre 
le  célèbre  Pitt  ;  c'est  sous  son  règne  que  brillèrent 
Fox,Burke,Shcridan.l]  laissa  plusieurs  fils  :Georgeiy 
et  Guillaume  IV,  qui  régnèrent,  le  duc  de  Kent,  père 
de  Victoria,  Ernest-Auguste,  roi  de  Hanovre. 

GEORGE  IV,  roi  d'Angleterre,  né  en  1762,  fils  de 
George  lll,  eut  une  jeunesse  scandaleuse.  11  fut 
appelé  à  la  régence  en  1811  ,  lorsque  son  père  fut 
tombé  en  démence,  et  ne  prit  le  titre  de  roi  qu'en 
1820.  Quoiqu  il  se  fût  précédemment  déclaré  pour 
les  Whigs,  il  s'abandonna  entièrement  aux  Tories,  et 
eut  pour  principaux  ministres  Castlcrcagh  et  Wel- 
lington. 11  contribua  à  renverser  Napoléon,  mais 
tint  une  conduite  peu  loyale  envers  le  héros  vaincu 
qui  venait  se  confier  à  lui.  Il  rendit  de  nombreuses 
lois  contre  la  liberté  de  la  presse ,  eut  à  réprimer 
.les  troublcsinccssants  dans  l'Irlande,  et  m.  en  1830.  Il 
.IV.  épousécn  179G  la  princ. Caroline  (  F.ce  nom),  à  laq. 
il  intenta  (lèslSrif)  nn  srandahMix  procès  on  adultère. 

GEORGE,  duc  de  Clarcncc.  Voy.  clarence. 

GEORGE  ,  prince  de  Danemaik  ,  frère  de  Chris- 
tian V,  épousa  la  princesse  Anne,  fille  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre.  Lorsque  ce  dernier  eut  été  détrôné 
en  1688  par  Guillaume  d'Orange,  George  embrassa 
le  parti  du  vainqueur,  qui  le  créa  duc  de  Cumber- 
land;  et  son  épouse  ayant  succédé  en  1702  à  Guil- 
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laume,  il  fut  nommé  grand-amiral  d'Angleterre  : 
d'après  les  lois  de  ce  paya,  il  ne  pouvait  partager 
ni  le  titre  ni  les  prérogatives  d«  la  royauté.  Au  reste, 
il  ne  prit  aucune  part,  même  indirecte,  aux  alfaiics. 
II  mourut  en  1708,  à  lâge  de  66  ans. 

GEORGE  DE  BRUNSWICK.  Voij.  GEORGE  I  (roi  d'An- 
gleterre). 

GEORGE,  nom  de  onze  rois  de  Géorgie  (d'où  proba- 
blement la  Géorgie  a  pris  son  nom)  ;  la  plupart  sont 
peu  importants.  Nous  citerons  :  George  1,  qui  se 
révolta  contre  l'empereur  grec  Basile  II  (1021  j,  ré- 
sista victorieusement  à  ses  efforts  et  obtint  de  lui 
une  paix  avantageuse;  il  mourut  en  1027;  — 
George  IV  (1206- I22i),  qui  fll  plusieurs  conquêtes 
dans  l'Azerbidjan,  s'allia  aux  rois  francs  de  Syrie 
et  de  Palestine,  et  mourut  du  chagrin  de  n'avoir 
pu  préserver  la  Géorgie  de  l'invasion  des  Mongols 
(1220);—  George  Vl,  qui  profila  de  la  décadence  des 
Gengiskhanides  pour  affranchir  la  Géorgie  de  toute 
domination  étrangère;  il  mourut  en  1346;  — 
George  XI,  IHs  d'Héraclius.  Il  ne  régna  que  deux 
ans,  1798-99.  Ne  pouvant  s'opposer  aux  ravages  des 
Turcs  et  des  Lesghis,  il  légua  en  mourant  ses  états 
à  la  Russie.  Voy.  Géorgie. 

GEORGE  PisiDÈs,  écrivain  grec  du  vu»  siècle,  qui 
florissait  vers  630,  était  diacre,  garde  des  archives 
et  référendaire  de  l'église  de  Constanlinople.  11  avait 
beaucoup  écrit;  on  a  conservé  de  lui:  De  expedi- 
tione  Heraclii  contra Persas;  Bellum  arabicum-,  Hexa- 
meron,  poëme  où  il  raconte  la  création  ;  De  vaniiaie 
vitœ,  autre  poëme.  Ses  contemporains  le  regardaient 
comme  un  grand  écrivain.  Ses  œuvres,  publiées  à 
Rome  en  1777,  in-fol.,  font  partie  de  la  Byzantine. 
GEORGE  LE  SYNGELLE,  historien  grec,  ainsi  nommé 
de  la  fonction  qu'il  exerçait  (le  syncelle  était  un 
clerc  qui  habitait  la  même  cellule  que  le  patriarche 
et  l'accompagnait  partout),  fut  attaché  à  Taraise, 
patriarche  de  Constanlinople;  écrivit  de  780  à  800, 
et  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  vers  800.  Il  a  laissé  une 
Chronographie(\\x\yA  jusqu'à  l'an  284  de  J.-C.,  et  que 
Théophane  l'Isaurien  a  continuée  jusqu'en  813.  Elle 
a  été  imprimée  dans  la  Byzantine.  Elle  paraît  avoir 
été  faite,  ainsi  que  la  C/2ro«/(][Med'Eusèbe, d'après  Jules 
Africain  et  offre  quelques  ranseignemenls  précieux. 
GEORGE  DE  TRÉBizoNDE,  écrivain  grec,  né  en  1396 
fen  Crète,  d'une  famille  originaire  de  Trébizonde, 
mort  à  Rome  en  1486,  vint  à  Venise  vers  1430  pour 
y  enseigner  le  grec;  fut  appelé  à  Rome  par  le  pape 
Eugène ,  et  fut  chargé  de  traduire  des  ouvrages 
grecs  en  latin  ;  mais  il  s'acquitta  avec  peu  de  soin 
de  cette  mission  et  se  vit  bientôt  surpassé  par  Valla 
et  Théodore  Gaza.  Il  a  traduit,  entre  autres  ouvrages, 
les  Problèmes  et  la  Rhétorique  d'Aristote,  YAlmarjesie 
de  Ptolémée,  et  a  écrit  une  Comparaison  d'Aristote 
et  de  Platon  où  il  élève  le  premier  fort  au-dessus 
du  second  ;  il  fut  combattu  par  Gémisle  Pléthon. 

GEORGE  CADOUDAL,  clief  de  chouans,  né  en  1769 
au  village  de  Brech,  près  d'Auray,  dans  le  Morbihan, 
où  son  père  était  meunier,  se  soutint  longtemps  dans 
son  pays  et  dans  la  Vendée  contre  les  armées  de 
Hoche  et  de  Brune.  Forcé  enfin  de  renoncer  à  la 
guerre,  il  passa  en  Angleterre  (1800)  ;  mais  en  1803 
il  rentra  secrètement  en  France,  et  forma,  de  con- 
cert avec  Pichcgru,  une  conspiration  contre  le  pre- 
mier consul  :  il  s'agissait,  dit-on,  d'attaquer  Bona- 
parte à  force  ouverte  au  milieu  de  sa  garde.  Le 
complot  ayant  été  découvert,  George  fut  pris,  jugé 
«'tcxècut6i25junil8Ui).  Louis  XVllI  anoblit  sa  fam. 
GEORGE  (fort),  en  Ecosse  (Inverness),  à  17  kil. 
N.  E.  d'inverncss,  sur  le  golfe  de  Murray,  vis-à-vis 
de  Forl-Rose  :  il  peut  contenir  6,000  hab. 

GEORGE  (lac),  aux  États-Unis  (New- York),  com- 
munique avec  le  lac  Champlain  par  un  canal  :  60 
til.  sur  6. 

rFADrS'*^  du   ROI-).  Foy.  GÉORGIE  MÉRIDIONALE. 

bLUHGLL,  fJ. -François),  jésuite,  né  en  Lorraine 


en  1731,  mort  en  1813,  enseigna  d'abord  la  rhé- 
torique à  Sjlrasbourg ,  s'attacha  au  prince  Louis  de 
Rohau  qui  l'emmena  avec  lui  dans  son  ambassade 
à  Vienne,  devint  grand-vicaire  du  prince  quand 
celui-ci  eut  été  nommé  cardinal,  et  fut  chargé  de 
le  défendre  dans  le  célèbre  procès  du  Collier.  Dé- 
porté pendant  la  révolution,  il  se  retira  en  Suisae  , 
revint  en  France  sous  le  consulat  et  fut  nommé 
vicaire-général  de  l'évêque  de  Nancy.  11  a  laissé  d'in- 
téressants Mémoires  sur  la  fin  du  xviii«  siècle  (1760- 
1806),  publiés  à  Paris  en  1818,  G  vol.  in-8. 
GEORGES.  Voy.  george  et  iouri. 
GEORGETOWN,  nom  d'un  grand  nombre  do 
villes  des  possessions  anglaises,  ainsi  nommées  en 
l'honneur  de  quelqu'un  des  rois  du  nom  de  George-, 
nous  citerons  : 

GEORGETOWN,  ch.-l.  de  l'île  du  Prince-de-Galles, 
par  98»  0'  long.  E.,  6°  26' lat.  N.;  10,000  hab. 
Port,  fort,  arsenal,  casernes,  etc. 

GEORGETOWN,  Ville  des  États-Unis,  dans  le  dis- 
trict de  Colombia,  sur  le  Potomak,  par  79°  26'  long. 
0.,  38°  66'  lat.  N.,  à  4  kil.  de  Washington  dont 
la  sépare  le  Rock-Cree4t;  8,000  hab.  Collège  catho- 
lique. Commerce  considérable. 

GEORGETOWN,  viUc  des  États-Unis  (Caroline  du 
Sud),  à  86  kil.  N.  E.  de  Charleston,  près  de  la  baie 
de  Wingaw  ;  3,000  hab.  Commerce  actif. 

GEORGETOWN,  ville  du  gouvernement  du  Cap-de- 
Bonne-Espérance,  par  20-^  26'  long.  E.,  33°  67'  lat. 
S.,  ch.-l.  d  un  district  qui  a  330  kil.  sur  36.  Beau- 
coup de  forêts. 

GEORGETOWN  OU  PORT-DALRYMPLE,  Ville  fondée  en 
1809  par  les  Anglais,  sur  la  côte  N.  de  la  Tasma- 
nie.  Port,  un  des  plus  beaux  de  l'Océanie. 
GEORGETOWN,  port  d'Irlande.  Voy.  dunleart. 
GEORGETOWN,  vlUe  de  l'île  de  Grenade.  Voy.  saint- 
george. 

GEORGETOWN,  ch.-l.  du  gouvernement  de  Démé- 
rary,  dans  la  Guyane  anglaise.  Voy.  stabrgek. 

GEORGIE,  nommée  en  arabe,  en  persan  et  en 
turc  Gurdjistan  (c.-à-d.  pays  d'esclaves),  et  en 
russe  GroHsia,  prov.  de  la  Russie  d'Europe  mérid., 
bornée  au  N.  par  le  Caucase  qui  la  sépare  de  la 
Circassie,  à  l'O.  par  la  mer  Noire,  au  S.  par  l'Ar- 
ménie et  le  cours  inférieur  du  fleuve  Kour,  à  l'E. 
par  le  Daghestan  et  le  Chirvan  ;  460  kil.  sur  300; 
240,000  hab.  Ch.-l.,  Tiflis.  Autres  villes:  Gouri  et 
Telavi.  La  Géorgie  se  divise  en  trois  districts:  1°  le 
Karlhli  (vulgairement  appelé  Carduel  ou  K  aria  Unie); 
2°  le  Kakhelh  ;  3°  le  Somkheth.  A  ces  trois  pro- 
vinces, qui  forment  la  Géorgie  propre,  longtemps 
appelée  Géorgie  persane,  il  faut  ajouter  la  Gourie, 
riméréthie,  la  Mingrélie  et  le  Souaneth  qui  com- 
posaient la  Géorgie  turque,  et  qui  appartiennent 
auj.  également  à  la  Russie.  La  Géorgie  est  toute 
couverte  des  ramifications  du  Caucase  ;  on  y  trouve 
partout  des  vallées  fertiles  et  délicieuses  ;  aussi  plu- 
sieurs auteurs  ont-ils  voulu  y  placer  le  paradis 
terrestre.  Elle  est  arrosée  par  de  nombreuses  ri- 
vières dont  la  principale  est  le  Kour.  Le  climat  est 
chaud  et  le  sol  très  fertile  ;  on  y  cultive  avec  succès 
le  mûrier,  le  vin  et  le  coton.  On  y  élève  de  superbes 
troupeaux  de  gros  et  de  menu  bétail  ;  on  y  trouve 
des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  de  cuivre  etd'étain, 
des  rubis,  de  l'alun,  du  jaspe,  de  l'ambre  noir.  Les 
Géorgiens  sont  très  braves;  mais  ils  sont  féroces, 
pillards  et  adonnés  à  l'ivrognerie.  Leurs  femmes 
sont  célèbres  dans  tout  l'Orient  par  leur  beauté.  La 
religion  du  pays  est  celle  des  Grecs  dits  ortho- 
doxes; ils  ont  une  langue  à  part  qui  a  deux  dia- 
lectes, le  sacré  et  le  profane. 

Les  Géorgiens  habitent  le  pays  connu  autrefois 
sous  le  nom  d'ibérie,  ainsi  qu'une  partie  de  la  Col- 
chide  à  l'O.  et  de  l'Albanie  à  l'E.  Ils  font  remonter 
leur  origine  jusqu'à  l'an  2640  av.  J.-G.,  et  reconnais- 
sent pour  leur  premier  roi  Thagarmos,  qu'ils  foc? 
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contemporain  de  Nemrod.  Ils  se  soumirent  Toîontai- 
rement  à  Alexandre  ;  mais  après  la  mort  du  conqué- 
rant (323),  ils  choisirent  pour  chef  Pharnavaz,  descen- 
dant de  leurs  anciens  rois,  qui  délivra  le  pays  de  toute 
domination  étrangère,  et  fit  alliance  avec  Antiochus, 
roi  de  Syrie.  Arlocès,  un  de  ses  successeurs,  fut 
l'allié  de  Milhridale  ;  mais  vaincu  par  Pompée  (65) 
dse  soumit  aux  Romains;  néanmoins  la  Géorgie  con- 
serva ses  rois  (Arsacidesjusq.  242,  Sassanides  depuis), 
Ala  fin  du  iii"  siècle,  les  Grecs  introduisirent  en  Géor- 
gie la  religion  chrétienne  qui  y  remplaça  le  culte  des 
astres;  au  vi»,  Chosroës  Nourschirvan  détrôna  Ba- 
kour  IV,  et  donna  aux  Géorg.  un  roi  de  sa  famille 
(568);  néanmoins  les  empereurs  d'Orient  exerçaient 
encore  une  certaine  influence  sur  ia  Géorgie  et  dispu- 
taient aux  rois  de  Perse  le  droit  de  lui  imposer  des 
souverains.  Les  Géorgiens  résistèrent  longtemps  aux 
armes  victorieuses  des  Arabes;  mais  en  732,  Mer- 
wan,  qui  tut  depuis  le  calife  Merwan  II,  étendit  sado- 
mination  au-delà  du  Kour,  et  à  la  fin  du  vin*  siècle, 
la  Géorgie  tout  entière  était  regardée  comme  une  pro- 
vince des  califes.  Elle  avait  alors  pour  rois  des  prin- 
.  ces  de  la  dynastie  des  Bagratides  ou  Pagratides,  qui 
déjà  régnait  en  Arménie.  En  861,  les  Géorgiens  se- 
couèrent le  joug  des  Musulmans  ;  mais  au  x^  s.  ils 
furent  Buccessivement  soumis  par  les  Deïlemites  sor- 
tisduGhilanetparlesBou'jdes.  Sous  BagratlV(1027- 
1072),  Alp-Arslan  soumit  la  Géorgie,  et  un  grand  nom- 
bre de  Turcs  Seldjoncides  s'établirent  dans  ce  pays. 
David  III  releva  la  Géorgie  (1089),  et  secondé  par  les 
Khazars,  étendit  au  loin  ses  conquêtes.  En  1248,  la 
Géorgie  fut  réunie  au  vaste  empire  des  Gengiskha- 
nides.  De  1386  à  1400,  elle  eut  à  subir  plusieurs 
invasions  de  Tamerlan  qui  la  réduisirent  à  l'état  le 
plus  déplorable.  Alexandre  I,  qui  régna  de  1407  à 
1442,  partagea  ses  états  entre  ses  trois  fila,  qui  for- 
mèrent les  royaumes  rivaux  de  Karthli,  de  Kakhetb 
et  de  Gourie,  et  prépara  ainsi  la  ruine  de  la  Géorgie  ; 
aussi,  dès  1520,  la  Géorgie  orientale  devint-elle  vas- 
sale des  Sophis  de  Perse,  et  la  Géorgie  occidentale 
des  sultans  ottomans.  Ceux-ci  conquirent  tout  le 
pays  en  1589;  mais  de  1603  à  1615,  Chah-Abbas 
la  reprit  aux  Turcs  et  la  remit  sous  la  domination 
de  la  Perse  ;  elle  retomba  presque  tout  entière  sous  le 
joug  des  Turcs  en  1724.  Nadir-Chah  en  soumit  une 
partie  dont  il  donna  le  gouvernement  à  Theimou- 
roz  II  en  1740.  Héraclius,  successeur  de  ce  dernier 
(1760-1 798),  menacé  d'un  concurrentparlesouverain 
de  la  Perse  Kerim-Khan,  s'allia  aux  Russes  et  finit 
par  se  reconnaître  leur  vassal  en  1783;  mais  en  1795, 
Aga  Mohammed  fit  une  invasion  en  Géorgie,  prit 
Tiflis  et  emmena  une  foule  d'habitants  en  esclavage. 
L'arrivée  d'une  armée  russe  prévint  une  nouvelle 
expédition  (1797).  Georges  XI,  fils  d'Héraclius,  ne 
régna  que  deux  ans,  et  en  mourant,  il  signa  l'acte  qm 
soumettait  ses  états  à  l'empereur  Paul  I  (1799).  En 
1802,  la  Géorgie  fut  déclarée  province  russe  ;  mais 
de  continuelles  révoltes  rendent  jusqu'à  ce  jour  la 
possession  de  la  Géorgie  purement  nominale  pour 
l'es  Russes. 

GÉORGIE,  Georrjia,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  entre  30°  20'  et  35°  lat.  N.,  et  entre 
83°  10'-88°  26'  long.  0.,  bornée  au  N.  par  l'état  de 
Tennessee,  au  N.  E.  jiar  la  Caroline  du  Sud  dont  le 
sépare  la  .Savannah,  à  l'E.  par  l'Océan,  au  S.  par  la 
Floride,  à  l'O.  pailAlabama:  490  kil.  sur  400;  51 6,907 
hab.  en  1830  (  les  esclaves  nègres  forment  la  moitié 
de  la  population).  Ch.-I.,  Milledgcvillc.  La  Géorgie 
offre  plusieurs  chaînes  de  montagnes  au  N.  0.;dans 
cette  partie,  le  climat  est  tempéré  ;  partout  ailleurs 
il  est  chaud.  Le  sol  est  très  fertile,  surtout  en  colon. 
Le  commerce  est  fort  actif.  Dans  la  partie  oeeiden- 
tale  de  laGédrgie  habilaient  pbisieurs  tribus  indien- 
nes, dont  les  prineip.iles  étaient  lesCreeks  et  lesChc- 
rokees  :  ccslril)us  belliqueuses  en  ont  été  expulsées 
eu  1835.  -—  Jadis  le  nom  de  Géorgie  s'étendait  à  toute 


la  contrée  située  à  l'E.  duMississipi,  etcomprenaïl  les 
états  actuels  de  Mississipi  et  d'Alabama,  qui  en  sont 
des  démembrements.  Les  Anglais  s'y  établirent  pour 
la  première  fois  en  1733,  sous  le  règne  de  George  II; 
la  colonie  souffrit  d'abord  de  la  guerre  qui  éclata 
peu  de  temps  après  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre; 
mais  en  1752  la  compagnie  qui  la  dirigeait  résigna 
ses  droits  à  la  couronne,  et  dès  lors  la  colonie  prit  un 
nouvel  essor.  Elle  se  déclara  indépendante  en  1776. 

GÉORGIE  MÉRIDIONALE,  dite  aussi  île  du  Roi-George 
ou  île  Roche ,  fait  partie  de  l'archipel  de  la  Terre- 
de-Feu,  à  l'E.,  par  39»  long.  0.,  54°  30'  lat.  S. 
Glaces  et  neiges  éternelles.  Découverte  en  1675  par 
le  Français  La  Roche. 

GÉORGIE  SEPTENTRIONALE,  archipel  de  la  mcF  po- 
laire, de  97»  à  117°  long.O.  et  par  75°  lat.  N.,  a  pour 
îles  principales  les  île-s  Mehille,  Sabine,  Bathurst. 
Il  a  été  découvert  par  les  Anglais. 

GÉORGIE  (nouvelle-),  uom  donné  à  une  partie  de 
la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du  N.,  de  46°  à 
49°  lat.  N.  Cette  côte  appartint  d'abord  aux  Anglais; 
elle  a  été  cédée  en  1 81 5aux  Etats-Unis  qui  l'ont  com- 
prise dans  le  territoire  de  Columbia  ou  d'Orégan. 

GÉORGIE  (nouvelle-),  uuc  dcs  îles  Salomou,  dans 
le  Grand-Océan  équinoxial,  par  155°  long.  E.,8»4r 
lat.  S. 

GÉORGIE  (canal  ou  golfe  de),  bras  de  mer  qui  sé- 
pare le  continent  américain  de  l'île  Noulka  dans 
l'archipel  de  Quadra-et-Vancouver  ;  il  se  dirige  du 
N.  0.  au  S.  E.,  par  48»-50»  lat.  N.  et  124°-127» 
long.  0.  Il  a  330  kil.  de  long  sur  60  de  large. 

GEORGIEVSK,  ville  forte  do  la  Russie  d'Europe 
mérid.  (gouv.  du  Caucase),  à  320  kil.  N.O.  deTifli»; 
3,000  hab.  (presque  tous  Cosaques  du  Volga).  — 
Celte  ville  a  été  fondée  en  1771  ;  en  1793,  elle  de- 
vint le  ch.-l.  du  gouv.  du  Caucase  ;  elle  ne  l'est  plus. 

GEOUGEN,  peuple  tartare,  le  même  que  les  avares. 

GÉPIDES,  Gepidœ,  une  des  trois  divisions  du 
peuple  goth,  se  fixa  vers  les  sources  de  la  Vistule, 
sur  le  revers  des  monts  Carpathes,  tandis  que  les  Os- 
trogoths  et  lesWisigoXhs  poussaient  au  Sud  (Yoy. 
GOTHS)  :  de  là,  dit-on,  leur  nom,  qui  voulait  direrroî- 
narrfj  ou  pareiiCMjc.Enfrelesannées  240-246  de  J.-C, 
le-s  Gépides  signalent  leur  existence  en  forçant  les 
Burgundes,  qui  habilaient  alors  le  nord  de  l'Alle- 
magne, à  s'expatrier  et  à  se  diriger  par  la  Thui'inge 
et  la  Franconie  vers  le  Rhin.  En  269,  sous  le  règne 
de  Claude  II,  les  Gépides  commencent  leurs  incur- 
sions sur  le  territoire  romain.  Environ  200  ans  après, 
à  la  mort  d'Attila  (453),  les  Gépides,  qui  avaient  été 
soumis  par  les  Huns,  secouent  le  joug,  sous  la  con- 
duite d'Ardaric,  et  s'établissent  entre  le  Marosch 
au  N.,  le  Danube  au  S.,  la  Theiss  à  l'O.  et  le  Te- 
rnes au  S.  E.  Vers  l'an  548,  la  puissance  toujours 
croissante  des  Lombards,  qui  étaient  devenus  voi- 
sins des  Gépides,  alluma  entre  ces  deux  peuples 
une  guerre  sanglante  qui  finit  par  amener  la  ruine 
et  la  destruction  des  Gépides  :  les  Avares,  appelés 
par  les  Lombards,  exicrminèrcnt  une  partie  de  la 
nation  gépide  (567)  ;  le  reste  émigra  et  se  dispersa. 
Rosemonde,  fille  du  dernier  roi  des  Gépides,  qu'Al- 
boin,roides  Lombards,  avait  tué  de  sa  propre  main, 
vengea  la  mort  de  son  père'dnns  le  sang  du  meur- 
trier qu'elle  avait  été  forcée  d'épouser  (573). 

GF^IRA,  ville  d'Allemagne,  ch.-l.  de  la  seigneurie 
de  Géra,  sur  l'Elsler-Blanc,  par  9°  43'  long.  E., 
50°  53'  lat.  N.,  à  25  kil.  S.  0.  d'Altenbourg; 
7,400  hab.  Ville  murée,  palais  des  princes  de  Reuss. 
Industrie,  lainages,  étoffes  de  soie,  cotonnades:  bras- 
series, etc.  Commerce  d'é[)iceries,  comm.  d'expédi- 
tion.—  Il  y  a  une  autre  Géra,  sur  une  rivière  de 
Géra  (amuent  de  l'Unslrutt),  à  30  kil.  S.  E.  de 
(iotha,  dans  le  duché  de  Saxe-Cobourg  ;  670  hab. 
Fabrique  de  noir  de  fumée,  vitriol,  etc. 

GÉRA  (seigneurie  de),  enclavée  entre  les  pays  de 
Saxc-Allcnbourg,  Saxe-Weimar,  et  le  gouvernement 


GERA 


—  700  — 


GERB 


prussien  de  Morsebourg:  22,000  hab.  :  374  kil.  car- 
rés. Ch.-l.,  Géra.  —  Elle  appartient  en  commun 
aux  deux  états  de  Reuss-Schlcitz  et  Reuss-Loben- 
stein-Ebersdorf,  qui  sont  les  branches  de  la  ligne 
cadette  de  la  maison  de  Reuss. 

GERACE,  anciennement  Locri,  Hieracium  au 
moyen  âge,  ville  du  roy.  de  Naples  (Galabre  Ulté- 
rieure 1^«),  à  44  kil.  S.  E.  de  Monteleone;  8,400  liab. 
Evêché.  Commerce  de  vin  ;  eaux  minérales  sulfu- 
reuses. Cette  ville  a  été  très  endommagée  par  le 
tremblement  de  terre  de  1783.  Voy.  locres. 

GÉRARD  (S.),  évêque  de  Toul,  963-994,  protégea 
les  savants,  et  fonda  des  écoles.  On  l'hon.  le  23  avril. 

GÉRARD  (diirowiparcequ'onpriiradverben^m  pour 
ion  nom),  instit.  de  l'ordre  de  St-Jean-de-Jérusalem, 
né  en  1040  dans  l'île  de  Marligue,  sur  la  côte  de  la 
Provence,  fut  nommé  vers  1080  supérieur  d'un  hô- 
pital pour  les  pèlerins  annexé  à  l'église  qui  venait 
d'être  bâtie  à  Jérusalem  par  des  négociants  d'A- 
malû.  Il  jeta  en  1100  les  fondements  de  l'ordre 
hospitalier  de  Salnt-Jcan,  et  en  fut  nommé  grand- 
maître.  Il  mourut  en  1121.  Il  mérita  par  ses  ver- 
tus et  sa  charité  d'être  mis  au  nombre  des  bien- 
heureux. 

GÉRARD  DE  CRÉMONE,  savant  traducteur,  né  vers 
l'an  1114,  près  de  Crémone  (ou  selon  quelques-uns, 
mais  moins  probablement,  à  Carmona  en  Andalou- 
sie), mort  en  1187,  s'appliqua  avec  succès  à  la  phi- 
losophie et  à  l'astronomie,  passa  en  Espagne  pour 
y  étudier  les  ouvrages  des  Arabes,  et  en  traduisit 
un  grand  nombre  en  latiu.  On  lui  doit  des  versions 
de  divers  traités  d'Alhaken,  d'Avicenne,  de  Rhasis, 
d'Albucasis,  ainsi  qu'une  traduction  de  YAlmagesle 
de  Ptoléméft  faite  sur  l'arabe. 

GÉRARD  GROOT  (le  Frère),  fondateur  des  Frères  de 
la  Vie  commune,  né  à  Deventer  en  1340,  était  fils 
de  Werner  Groot,  consul  de  cette  ville.  Il  reçut  les 
ordres,  et  renonça  à  une  belle  fortune  pour  se 
consacrer  à  la  vie  religieuse.  11  fonda  un  institut 
qui  avait  pour  objet  de  transcrire  les  manuscrits, 
de  se  vouer  à  l'éducation  et  à  la  prière,  et  le  lit 
approuver  par  le  pape  en  1370.  Il  mourut  en 
1384.  Son  institut,  créé  d'abord  à  Deventer,  fut 
transporté  en  1386  au  monastère  de  Windesheim, 
où  il  forma  une  congrégation  de  chanoines  réguliers, 
Ce  nouvel  ordre  se  propagea  rapidement,  et  rendit 
de  grands  services  aux  lettres.  Il  en  sortit  plusieurs 
hommes  distingués,  tels  que  Thomas-à-Kempis, 
Gerlac  Petersen,  etc.  On  doit  à  Gérard  Groot  quel- 
ques écrits  mystiques  et  un  livre  De  Yua  in  com- 
muni  degentium  (sur  les  Frères  de  la  Vie  commune). 

GÉRARD  (Balthasar),  fanatique,  né  en  Franche- 
Comté,  assassina  en  1584,  à  Delft,  le  prince  d'O- 
range, Guillaume  de  Nassau;  fut  pris  et  écartelé. 
Il  était  entré  au  service  du  prince,  et  avait  captivé 
sa  confiance  par  un  excès  de  zèle.  Il  prélendit 
'avoir  pas  de  complices,  assurant  qu'il  n'avait  eu 
d'autre  mobile  que  l'intérêt  du  parti  calholiq.  et  es- 
pagnol. Le  roi  d'Espagne,  Philippe  II,  donna  des 
lettres  de  noblesse  à  sa  famille. 

GÉRARD  DOW,  peintre  hollandais.  Vot/.  dow. 

GÉRARD  (Alexandre),  écrivain  écossais,  né  en  1728 
dans  !e  comté  d'Abefdeen,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, se  livra  à  la  prédication,  professa  ensuite 
la  philosophie  naturelle  et  expérimentale  au  collège 
Maréchal  (1762),  puis  la  théologie  au  collège  royal 
de  l'université  d'Aberdecn  (1771),  et  mourut  dans 
cette  même  ville  en  1795.  Il  a  laissé  un  Essai  sur 
le  goût,  Londres,  1759  ;  un  Essai  sur  le  génie,  1767; 
et  des  Sermons,  1780.  L'Essai  sur  le  goût  a  été  tra- 
duit en  français  par  Eidous,  17G6. 

GÉRARD  (Phil. -Louis),  chanoine,  né  à  Paris  en  17 37, 
mort  en  1813.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  dans  la 
dissipation  et  l'incrédulité,  il  se  convertit  et  se  voua 
au  service  des  autels.  Il  fut  longtemps  vicaire  de 
Saint- Merry,  à  Paris,  puis  chanoine  de  Sainl-Loui&- 


du-Louvre.  Il  subit  une  longue  détention  pendant 
la  révolution.  Il  est  auteur  des  ouvrages  suivante  ; 
le  Comte  de  Valmont,  ou  les  Égarements  de  la  rai» 
son,  6  vol.  in-12,  espèce  de  roman  moral  et  reli- 
gieux, où  il  paraît  raconter  sa  propre  hisloira 
(cet  ouvrage  a  eu  une  très  grande  vogue,  et  est  ar- 
rivé à  sa  20«  édition);  les  Leçons  de  l'histoire,  ou 
Lettres  d'un  père  à  son  fils  sur  les  faits  intéressants 
de  l'histoire  universelle,  Paris,  1786-1806,  Il  vol. 
in-12;  l'Esprit  du  Christianisme,  précédé  d'un  pré-- 
cis  de  ses  preuves,  et  suivi  d'un  plan  de  conduite, 
Paris,  1803,  in-12. 

GÉRARD  (François-Pascal-Simon,  baron),  célèbre 
peintre  d'histoire,  né  à  Rome  en  1770,  d'un  Fran- 
çais et  d'une  Italienne,  mort  en  1837,  étudia  d'à 
bord  la  sculpture  sous  Pajou,  et  devint  en  1784 
l'élève  de  David.  Sa  première  œuvre  importante 
fut  le  Bélisaire,  1795;  vinrent  ensuite  Psyché  re- 
cevant le  premier  baiser  de  l'Amour,  1796  ;  les  Trois 
Ages,  1806  ;\ai  Bataille  d'Austerlitz  et  Ossian,  ISIO. 
Toutes  les  notabilités  de  l'empire  et  de  l'Europe 
voulaient  être  peintes  par  Gérard  ;  il  fit  plus  de  cent 
portraits  en  pied  et  un  nombre  immense  de  portraits 
en  buste  dans  l'espace  de  trente  années.  Sous  la 
restauration,  Gérard  produisit  :  l'Entrée  d'Henri  IV 
à  Paris,  1817  ;  Corinne  improvisant  au  cap  Misène 
et  Thélis  portant  les  armes  d'Achille,  1 8 1 9  ;  Louis  XIV 
déclarant  son  petit-fils  roi  d'Espagne,  1828;  le  Sacre  de 
Charles  X,  1829;  Y  Espérance,  1829,  etc.  On  lui  doit 
encore  la  Peste  de  Marseille,  1832 ,  plusieurs  tableaux 
de  circonstance  et  les  quatre  pendentifs  de  la  coupole 
du  Panthéon.  Il  laissa  en  outre  plusieurs  toiles  inache- 
vées. Gérard  fut  une  des  gloires  de  l'école  de  Da- 
vid, et  undesderniersimitateursde  la  belleantiquilé. 

GERARD!  MONS,  nom  latin  de  la  ville  de  gram- 
MONT.  située  dans  la  Flandre  orientale. 

GERARDMER  ou  GÉROMÉ,  ch.-l.  de  cant. 
(Vosges),  à  24  kil.  S.  de  Saint-Dlé;  6,931  hab. 
Boissellerie,  sabota,  fromages  renommés. 

GERASA,  ville  de  la  Décapolede  Palestine,  au  N. 
de  Gadara  et  au  S.  de  Damas.  C'est  auj.  Djerrach, 
ville  actuellement  déserte ,  mais  où  l'on  trouve  de 
beaux  restes  de  l'antiquité. 

GERBEROY,  ville  du  dép.  de  l'Oise,  à  13  kil.  S. 
de  Songeons;  600  hab.  Chàteau-fort,  auj.  en  rui- 
nes. Prise  par  les  Anglais  en  1437,  reprise  sur  eux 
en  1449. 

GERBERT,  pape.  Voy,  sylvestre  ii. 

GERBEVILLERS,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  à 
11  kil.  S.  de  Lunéville;  2,262  hab.  Bonneterie, 
calicots,  lainages  communs.     . 

GERBI,  île  d'Afrique.  Voy.  zerby. 

GERBIER  (Pierre-Jean-Baptiste),  célèbre  avocat, 
né  à  Rennes  en  1725,  mort  à  Paris  en  1788,  dé- 
buta dans  cette  dernière  ville  en  1753,  et  y  plaida 
depuis  avec  un  succès  toujours  croissant.  Son  élo- 
quence était  surtout  insinuante  et  pathétique.  Sa 
diction  était  nette,  son  élocution  facile,  sa  voix 
étendue  et  pénétrante.  On  le  surnommait  l'Aigle 
du  barreau.  Gerbierapeu  écrit.  Plusieurs  des  causes 
dans  lesquelles  il  a  plaidé  se  trouvent  dans  le  recueil 
des  Causes  célèbres;  une  des  plus  remarquables  est 
(lelle  dite  de  la  Bernardine,  où  il  Ut  condamner  l'abbè 
de  Clairvaux  à  40,000  écus  de  dommages-intérêts 
au  profit  d'une  pauvre  femme  dont  le  mari  avait  été 
séquestré  dans  un  couvent  de  Bernardins.  Les  plaidoi- 
ries de  Gerbier,  recueillies  par  Héraut  de  SécheUes, 
se  trouvent  manuscrites  à  la  Biblioth.  des  avocats. 

GERBILLON  (J .-François),  né  à  Verdun  en  1664, 
fut  un  des  fondateurs  de  la  mission  française  en 
Chine  (1686),  devint  maître  de  mathématiques 
de  l'empereur  chinois,  et  jouit  d'une  grande  fa- 
veur auprès  de  lui.  Il  fut  nommé  supérieur-géné- 
ral de  la  mission,  et  dirigea  le  collège  français  à  Pé- 
kin, i;  mourut  dans  cette  ville  en  1707.  II  Ût  impri- 
mer en  chinois  à  Pékin  des  éléments  de  Géométrie.  On 
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3  de  lui  des  Relations  de  ses  voyages  en  Tartane 
de  1688  à  1698,  dans  V Histoire  générale  des  voyages. 

GERBSTADT,  ville  murée  des  Etats  prussiens 
(Saxe),  à  12  kil.  N.  E.  d'Eisleben  ;  2,000  tiab.  Aux 
environs,  usines,  fonderies,  mines  de  cuivre. 

GERDIL  (Hyacinthe-Sigismond),  cardinal,  né  en 
1718  à  Samoëns  en  Savoie,  mort  en  1802,  entra 
dans  l'ordre  des  Barnabites,  enseigna  la  philosophie 
à  Casai  et  à  Turin  (1749),  fut  précepteur  du  prince 
royal  de  Piémont  (Charles-Emmanuel  IV),  reçut  la 
pourpre  de  Pie  VI  (1777),  et  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  du  eacré  collège.  Il  était 
de  l'Académie  delà  Crusca  et  de  celle  de  Turin.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  qui  sont  écrits, 
les  uns  en  italien,  les  autres  en  latin,  quelques-uns  en 
français,  et  qui  lui  assurent  un  rang  élevé  parmi  les 
philosophes  et  les  théologiens.  La  plupart  sont 
consacrés  à  réfuter  les  incrédules  du  xviiP  siècle. 
Us  brillent  à  la  fois  par  la  force  de  la  dialectique 
et  par  la  modération.  Les  principaux  sont  :  Disser- 
tations sur  l'origine  du  sens  moral,  lexistence  de 
Dieu,  etc.;  De  l immortalité  de  rame,  contre  Locke, 
Turin,  1747  ;  Incompatibilité  des  principes  de  Des- 
cartes et  de  Spinosa,  1760;  Y Ariti-Émile  ou  Ré- 
flexions sur  la  théorie  de  l'éducation  de  Rousseau, 
1763;  Démonstration  mathématique  contre  l'éternité 
de  la  matière  et  du  mouvement;  Exposition  des  ca- 
ractères de  la  vraie  religion,  traduit  de  l'italien, 
Paris,  1770.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en  20  vol. 
in-4  à  Rome,  1806-21. 

GERGAL,  ville  d'Espagne  (Grenade),  au  pied  des 
monts  de  Baza,  à  31  kil.  N.  d'Almeria;  5,000  hab. 
Alun,  sources  minérales.  Fabrique  de  courtepointes. 

GERGIS,  Gergis,  ville  de  l'état  de  Tripoli,  sur 
la  Méditerranée,  par  8°  48'  long.  E..  33°  45'  lat.  N. 

GERGOVIE ,  Gergobia ,  ville  de  Gaule ,  dans  l'A- 
quitaine l^e,  chez  les  Arvennes,  sur  unehaute  mont. 
César  l'assiégea,  mais  ne  put  la  prendre.  Longtemps 
on  a  cru  que  cette  Tille  était  la  môme  (ivi' Augusto- 
nemetum  [QAQYmoni)'.  elle  en  est  seulement  voisine,  à 
5  kil.  au  S. — Une  autre  Gergovie  (peut-être  Moulins, 
ou  Bourbon- Lancy),  dans  le  pays  des  Eduens,  appart. 
aux  Boïens;  elle  fut  fondée  du  temps  de  César  et 
vainement  a'ssiégée  par  Vercingétorix. 

GERICAULT  (Jean-Louis-Théodore-André),  pein- 
tre d'histoire,  élève  de  Guérin,  néàRouenenl79t,m. 
en  1824,  exposa  en  1819  un  tableau  qui  le  plaça 
au  niveau  des  grands  maîtres  :  le  Naufrage  de  la 
Méduse,  qu'on  voit  aujourd'hui  au  musée  du  Lou- 
vre. Ses  autres  compositions  sont  :  un  Chasseur  à 
cheval;  un  Cuirassier  blessé;  une  Forge  de  village.  On 
doit  encore  à  cet  artiste  plusieurs  dessins  et  lithogra- 
phies, entre  autres  un  Episode  de  la  retraite  de  Moscou. 

GERIDA  ou  DJEREDE,  Cratia,  puis  Flaviopolis , 
▼ille  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie) ,  à  59  kil.  E. 
de  Boli.  Maroquins  vantés. 

GERLAC  PETERSEN,  en  latin  Gerlacus  Pétri, 
écrivain  ascétique  du  xiv*  siècle,  né  à  Dcvenler  en 
1378  (Hollande),  mort  en  1411,  chanoine  régulier 
de  Windesb.eim,  composa  des  entretiens  spirituels, 
qui  le  firent  surnommer  le  second  Kempis.  Ces  ou- 
vrages sont  :  Dreviloquium  de  accideniiis  extcriori- 
bus;  De  libertatc  spiriius  ;  Ignitum  cum  Deo  solilo- 
gt«'um,Cologne,  1016,  in-12,tr.  en  franc.,  Paris, 1667. 

GERLE  (dom),  chartreux  et  membre  de  la  Con- 
Blituanle,  né  en  !740  en  Auvergne,  était  en  1789 
prieur  du  couvent  de  Pont-Sle-Marie  ;  il  fut  à  celle 
époque  député  aux  élats-généraux  par  le  clergé  do 
Riom,  adopta  les  idées  révolutionnaires,  et  se  fit 
néanmoins  remarquer  par  son  exaltation  religieuse. 
Il  crut  avoir  trouvé  une  femme  inspirée  dans  une 
vieille  fille  nommée  C.illierinc  Théol,  qui  se  donnait 
le  litre  de  mère  de   Dieu,  et  qui  le  proclama  pro- 

g hèle,  ainsi  que  Roljcspicrre.  Tous  deux  secondèrent 
obcspicrrc  lorsqu'il  fil  proclamer  par  la  Convention 
l'fciistence   de  l'Être  suprême;  il8  furent   accusés 


d'avoir  formé  une  conspiration  théocralique,  et  jetés 
en  prison  peu  avant  le  9  thermidor  (1794). 

GERMAIN  (saint),  dit  VAuxerrois,  évêque  d'Au- 
xerre,  né  dans  cette  ville  en  380,  mort  en  448, 
était  gouverneur  de  la  province  d'Auxerre  pour 
l'empereur  d'Occident,  lorsqu'il  fut  ordonné  prêtre 
par  Amator,  évêque  d'Auxerre.  Bientôt  après,  Ama- 
tor  mourut,  et  Germain  fut  élu  à  sa  place  (4 18). Il 
avait  eu  une  jeunesse  peu  réglée;  il  se  consacra 
désormais  tout  entier  aux  devoirs  religieux,  et  se 
condamna  à  la  vie  la  plus  austère.  Il  fit  deux  voya- 
ges dans  la  Grande-Bretagne  pour  y  prêcher  contre 
l'hérésie  de  Pelage  (428  et  440),  et  mourut  à  Ravenne, 
où  il  était  allé  implorer  de  Valentinien  III  le  pardon 
des  Armoricains.  On  le  fête  le  26  et  le  31  juillet. 

GERMAIN  (saint),  dit  de  Paris,  évêque  de  Paris,  né 
à  Autun  en  490,  mort  à  Paris  en  576,  fut  élu  évê- 
que de  Paris  vers  554 ,  et  fut  en  grande  faveur  à 
la  eour  des  rois  Childebert  et  Qotaire.  Mais  il  fut 
obligé  d'excommunier  Caribert  pour  ses  déborde- 
ments, et  il  s'interposa  vainement  entre  Sigebert  et 
Chilpéric  dans  la  lutte  suscitée  entre  ces  deux  rois 
par  Frédégonde.  On  lui  doit  la  fondation  d'une  église 
de  Paris  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  St- 
Germain-des-Prés.  On  le  fête  le  28  mai. 

GERMAIN  (Sophie),  femme  mathématicienne,  née 
à  Paris  en  1776,  morte  en  1831 ,  se  sentit  dès  son 
enfance  entraînée  vers  l'étude  des  sciences,  attira 
l'attention  de  Lagrange,  découvrit  les  lois  des  vibra- 
tions des  lames  élastiques,  et  rédigea  sur  ce  sujet 
difficile  un  mémoire  qui  fut  couronné  par  l'Institut, 
et  qu'elle  publia  en  1820  sous  le  titre  de  Recher- 
ches sur  la  théorie  des  surfaces  élastiques.  On  lui 
doit  aussi  quelques  autres  travaux  estimés. 

GERMAINS,  yoy.  germanie. 

GERMANICA  Ciï:SAREA,  auj.  Marach,  ville  de 
Syrie,  dans  la  Comagène. 

GERMANICUS(drusus  NERo),fils  deDrusus  Nero, 
né  à  Rome  vers  l'an  I6av.  J.-C.,  était  neveu  et  fils 
adoptif  de  Tibère,  et  avait  épousé  Agrippine,  petite- 
fille  d'Auguste.  Dès  sa  première  jeunesse  l'empe- 
reur lui  confia  plusieurs  commandements  impor- 
tants, soit  en  Dalmatie,  soit  en  Pannonie,  et  il  l'éleva 
au  consulat  l'an  12  de  J.-C.  A  la  mort  d'Auguste, 
l'an  14,  il  eut  à  réprimer  une  révolte  terrible  des 
légions  de  Germanie,  qui  voulaient  le  saluer  empe- 
reur; il  repoussa  ce  titre  avec  indignation  et  fit  ren- 
trer les  soldats  dans  le  devoir;  néanmoins  Tibère 
vit  dès  ce  moment  en  lui  un  rival  dangereux.  Chargé 
peu  après  de  la  guerre  contre  les  Germains,  il 
battit  Arminius,  leur  chef  (l'an  16  de  J.-C),  et  se. 
couvrit  de  gloire  dans  cette  guerre  par  des  ex- 
ploits qui  lui  valurent  le  titre  de  Germanicus.  Ti- 
bère, jaloux  de  ses  succès,  le  rappela  à  Rome, 
puis  l'envoya  en  Orient.  Après  avoir  apaisé  le. 
troubles  de  l'Arménie,  et  avoir  donné  un  roi  è 
ce  pays,  il  eut  une  altercation  avec  Pison ,  gouver 
neur  de  Syrie  et  confident  intime  de  Tibère  ;  peu 
après,  il  fut  emporté  par  une  maladie  aiguë, 
l'an  19  de  J.-C;  il  n'avait  que  34  ans.  Il  témoigna 
en  mourant  qu'il  se  croyait  empoisonné,  et  excita 
ses  amis  à  le  venger.  Agrippine,  sa  veuve,  porta 
ses  cendres  en  Italie,  et  accusa  Pison,  qui  pré- 
vint le  supplice  en  se  donnant  la  mort.  Germa- 
nicus réunit  toutes  les  vertus  et  tous  les  lalenls.  II 
était  adore  universellement  pour  sa  bonté,  sa  gé- 
nérosité et  sa  justice.  Il  s'était  livré  à  l'élude  de 
l'éloquence  et  de  la  poésie;  on  a  de  lui  une  tra- 
duction latine  des  Phénomènes  d'Aratus.  Tacite 
a  fait  de  (icrmanicus  le  héros  de  ses  Annales.  On 
a  plusieurs  fois  mis  sur  la  scène  sa  fin  tragique. 

Gi'>l{MANlE,  Germanin  (de  gchr  ou  wehr-mann, 
homme  de  guerre,  ou  de  gcrmani  parents,  confé- 
dérés), vaste  contrée  de  l'Europe  ancienne,  corres- 
pondait à  peu  près  à  l'Allemagne  actuelle.  A  la 
mort  d'Auguste,  elle  avait  pour  bornes  au  N.  le 
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iiolfe  Codanus  et  la  mer  Germanique ,  à  10.   le 
cours  du  Rhin,  au  S.  les  Alpes  et  le  cours  du  Da- 
nube. Sa  limite  à  l'E.  était  inconnue  des  Romains. 
On  peut  la  diviser  en  deux  paris  :  Germanie  ro- 
maine et  Germanie  purement  barbare.  La  première, 
Bituée  au  S.   0. ,   était  séparée  de  la  seconde  par 
un  long  mur  de  retranchement  qui  s'étendait  du 
Rhin  au  Danube,  et  dont  on  voit  encore   les  ves- 
tiges.   Voij.  DIABLE  (Mur  du).  H  commençait  près 
d'Aquce  Maiiiacce  (Wiesbaden)  et  se  terminait  au 
confluent  du  Na^ib  et  du  Danube.  Les  Decumates 
agri,  espèce  de  frontière  militaire  située  en-deçà 
de  ce  mur  et  correspondant  à  peu  près  au  Brisgau 
actuel,  formaient  le  district  principal  delà  Germanie 
romaine;  il  faut  y  joindre  les  deux  Germaniques, 
l'Helvétie,  les  deux  Rhéties  (Rhétie  et  Vindélicie). 
Quant  à  la  Germanie    purement  barbare,  il    est 
fort  difûcile  de  déterminer  les  noms  et  la  position 
des  peuples  qui  l'habitaient  ;  toutefois,  dans  les 
deux  premiers  siècles  de  notre  ère,  la  Germanie 
paraît  avoir  été  partagée  entre  trois  grandes  nations 
principales  :  !<>  les  H ermioiis  au  N.  E.,  entre  l'Elbe 
et  la  Vistule,-  2°  les  Ingœvons  au  N.  et  au  N.  0.  ; 
3°  les  Islœvons  à  l'O.  —  1.  Les  Hermions,  que  l'on 
regarde  comme  la  souche  des  deux  autres,  et  qui 
sont  désignés  tantôt  sous  le  nom  de  Teutons,  tantôt 
BOUS  celui  de  Suives,  comprenaient  les  Semnones, 
entre  l'Elbe  et  l'Oder;  les  Variyii,  entre  les  embou- 
chures de  la  Trave  et  de  la  Warne;  les  Sidini,  de- 
puis la  Warne  jusqu'à  l'Oder  ;  les  Rugii,  dans  la 
Poméranie;  les  Golhones  et  les  Heruli,  sur  les  bords 
de  la  Baltique  et  eu  Pologne;  les  Vandalii  et  les 
Silingi,  dans  les  monts  Sudètes  et  la  Lusace  ;  les 
Burgundioyies  et  les  Lygii,  derrière  les  Vandales  et 
dans  la  Silésie.  Il  faut  y  joindre  les  Langobardi 
(Lombards)  et  les  Angli  qui  primitivement  habi- 
taient sur  les  bords  de  l'Elbe  et  qui  émigrèrent, 
les  premiers  chez  les  Istaevons,  et  les  seconds  chez 
les  Ingaevons. —  2.  Les /n^cevo/j^  comprenaient  de 
nombreuses  et  puissantes  tribus  répandues  depuis 
les  embouchures  du  Rhin  jusqu'aux  rires  occid. 
de  la  Baltique  ;  c'étaient  :  les  Frisii,  dans  la  Hol- 
lande et  le  Hano'vre;  les  Chauci,  dans  le  pays  d'Ol- 
denbourg et  de  Brème;  les  Angrivarii,  aux  environs 
ic  Lunebourg  et  de  Kalenberg  ;  les  Saxons,  dans 
le  Holstein  actuel  (divisés  eux-mêmes  en  Oslphales, 
Westphales  et  Angarii)  ;  on  peut  y  joindre  les  peu- 
ples de  la  Scandinavie  mérid.,  Helleviones,  Suiones, 
Fenni,   et  ceux  des  bords  de  la  Baltique  orient., 
^styi,  Venedi,  etc. — 3.  Sous  le  nom  distœvons  on 
réunissait  les  Chamavi,  Tubanies,  Usipii,  Ansiùarii 
et  Brucleri  entre  le  Weser  et  le  Rhin;  les  Sicumbri, 
Altuarii  et  Marsi  depuis  la  Lippe  jusqu'à  Cologne; 
les  Chassuarii,   Tencteri  et  Ingriones,  sur  la  rive 
occid.  du  Weser;  les  Caui,  dans  la  Thuringe,  de- 
puis les  sources  du  Weser  jusqu'au  Mein  et  à  la 
Saale  ;  les  Turoni,  les  Marvingi  et  les  Maitiaci,  aux 
environs  de  Marbourg  et  de  Wiesbaden;  les  Che- 
rusci  dans  le  Harz,  les  Fosi  dans  le  Brunswick,  etc. 
Toutes  ces  tribus  formèrent  à  diverses  époques  de 
grandes  confédérations,  telles  que  celles  des  Sicam- 
bres,  des  Chcrusques  et  des  Galles,  qui  plus  tard 
devinrent  les   deux  puissantes  confédérations  des 
Francs  et  des  Allemands  [Alemanni],  —  Pour  com- 
pléter cette  énumération,  nous  nommerons  encore 
les  Quadi,  les  Marcomani,  les  Boii  et  les  Hermun- 
duri,  qui,  émigrés  de  diverses  tribus,  habitaient  au 
midi  de  la  Germanie  et  dans  la  forêt  Hercynienne, 
et  qui  plus  tard  formèrent  de  puissants  empires. 
Les  Germains,  au  temps  de  César  et  d'Auguste, 
étaient  encore  barbares,  mais  moins  que  les  Slaves 
et  les  Scythes:  ils  firent  quelques  pas  dans  la  civi- 
lisation  pendant    les    quatre    siècles   suivants.    Ils 
étaient  grossiers  plutôt  que  féroces,  francs,  loyaux, 
hospitaliers,  observateurs  religieux  de  leur  parole  ; 
ils  laissaient  aux  esclaves  et  aux  femmes  les  soins 


pacifiques,  mais  du  moins  ils  connaissaient  l'agricul- 
ture; ils  avaient  des  demeures  (ixes,  bien  qu'ils  détes- 
tassentles  villes;  ils  avaient  des  usages  qui  pour  eux 
étaient  en  quelque  sorte  un  code  oral  ;  ils  se  grou- 
paient autour  de  chefs  de  leur  choix  pour  de  grandes 
expéditions;  ils  obéissaient  la  plupart  à  des  rois  hé- 
réditaires, mais  ils  n'en  avaient  pas  moins  une  sorte 
d'aristocratie  dans  le  conseil  des  grands  et  des  vieil- 
lards, et  une  démocratie  dans  les  mails  ou  diètes 
nationales  où  tous  les  hommes  libres  se  rendaient. 
11  faut  bien  distinguer  chez  les  Germains  la  nation 
d'avec  la  bande  :  celle-ci  se  composait  des  hommes  ar- 
més qui  s'associaient  à  la  fortune  d'un  guerrier  re- 
nommé et  le  suivaient  dans  une  expédition  ;  dans 
celle-là  étaient  compris  les  femmes,  les  enfants,  les 
vieillards  :  aussi  la  nation  se  risquait  rarement  à  courir 
les  aventures  à  la  suite  d'un  chef. — La  religion  des 
Germains  était  grossière;  leur  déilé  principale  était 
Hertha  (la  Terre).  Ils  croyaient  aux  sorts,  aux  ora- 
cles, aux  prophéties  :  les  femmes  surtout  leur  sem- 
blaient aptes  à  prédire,  et  sous  ce  rapport  ils  témoi- 
gnaient à  quelques-unes  d'entre  elles  une  vénéra- 
tion qu'on  a  eu  tort  de  croire  générale.  Les  défauts 
capitaux  des  Germains  étaient  le  goût  des  orgies, 
le  jeu,  l'extrême  irascibilité,  l'ignorance  et  une 
paresse  sans  bornes  pour  tout  ce  qui  n'était  pas  la 
guerre,  la  chasse  ou  l'exercice  de  la  souveraineté. 
L'histoire  de  la  Germanie  av.  J.-C.  est  presque 
inconnue.  L'invasion  du  Gaulois  Sigovèse  en  Germa- 
nie vers  587  av.  J.-C.,  celle  des  Cimbres  et  Teu- 
tons en  Gaule  et  en  Italie,  103-101,  la  tentative 
du  Suève  Arioviste  sur  la  Gaule,  en  sont  presque 
les  seuls  grands  traits  connus.  Les  Romains, 
devenus  maîtres  de  la  Gaule  l'an  60  av.  J.-C.,  de  la 
Rhétie  l'an  15  av.  J.-C,  se  trouvèrent  dès  lors  en  con- 
tact avec  lesGermainsau-delàduRhinet  du  Danube, 
et  dès  ce  temps  les  hostilités  commencèrent.  Pendant 
1 76  ans  la  guerre  fut  offensive  de  la  part  des  Romains 
(15  av.  J.-C.  — 161  ap.  J.-C);  elle  devint  défensive 
ensuite.  Au  commencement  du  i"  siècle  de  notre 
ère,  les  Chérusques  et  les  Marcomans  étaient  de  tous 
les  peuples  germains  les  plus  puissants;  ils  avaient  for- 
mé chacun  une  confédération  de  tous  leurs  voisins: 
vers  l'an  10,  les  deux  ligues  furent  sur  le  point  de 
s'unir.  La  première  se  décomposa  ensuite ,  mais 
la  seconde,  sous  le  nom  de  Ligue  des  Su'eves  (  dite  au 
III*  siècle  Ligue  des  Alamans) ,  devint  de  plus  en 
plus  redoutable.  Vers  244  aussi  se  réorganisait  la 
ligue  chérusque,  sous  le  nom  de  Ligue  des  Francs 
{Voy.  francs).  Les  attaques  perpétuelles  des  uns  et 
des  autres  pendant  160  ans  (244-403)  affaiblirent 
immensément  l'Occident  :  la  grande  invasion  de 
408,  quoique  opérée  par  des  Slaves  et  des  Tchoudes 
plus  encore  que  par  des  Suèves,  et  malgré  l'opposition 
des  Francs,  porta  la  décadence  de  l'empire  d'Occi- 
dent au  plus  haut  point,  et  bientôt  Wisigolhs,  Bur- 
gundes,  Suèves,  s'établirent  en  Gaule  et  en  Espagne. 
Les  Franiîs  parurent  à  leur  tour  et  portèrent  les  der- 
niers coups,  de  420  à  486.  Les  Vandales  étaient  en 
Afrique  depuis  429;  les  Hérules  en  476,  les  Ostro- 
goths  en  493,  les  Lombards  en  568,  devinrent  les  maî- 
tres de  l'Italie;  de  455  à  584  les  Jutes,  Saxons  et  An- 
gles occupèrent  presque  toute  la  ci-devant  Bretagne 
romaine.  L'empire  d'Occident  devint  donc  presque 
exclusivement  la  proie  des  peuples  germains.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  disparurent,  lesOstrogoths  elles 
Vandales  sous  les  coups  des  Grecs,  les  Suèves  sous 
les  Wisigolhs,  ceux-ci  sous  les  Arabes  ;  les  Jutes,  An- 
gles et  Saxons  sous  les  Norlhmans  (ou  Normands), 
qui  du  reste  étaient  eux-mêmes  de  sang  teutoniquc; 
les  Lombards  devant  les  Francs.  Finalement  les 
Francs  devinrent  le  peuple  dominaicur  dans  l'an- 
cien empire  d'Occident,  et  dans  toute  la  Germanie. 
On  distinguait  alors  dans  cette  vaste  contrée  quatre 
nations  germaines  :  les  Francs,  les  Alcmans  (ou 
Suèves),  les  Saxons,  les  Bavarois.  Sous  les  sucée*- 
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seurs  de  Charlemagne,  la  Germanie  forma  quelque 
temps  un  royaume  particulier  {Voy.  l'art,  suivant). 
Après  la  chute  de«  Carlovingiens  en  Germanie,  le 
nom  de  Germanie  ne  fut  plus  guère  usité  qu'en  style 
de  chancellerie,  et  fit  place  à  celui  d'Allemagne. 

GERMANIE  OU  GERMANIQUE,  province  du  diocèsc  de 
Gaule.  Voy.  germanique. 

GERMANIE  (royaume  de).  On  donne  ce  nom  à  un 
des  roy.  nés  du  démembrement  de  l'empire  de 
Charlemagne.  Par  le  traité  de  Verdun  en  843, 
Louis,  dit  le  Germanique,  petit-fils  de  Charlemagne, 
avait  obtenu  en  partage  toutes  celles  des  provinces  si- 
tuées au-delà  du  Rhin  qui  avaient  fait  partie  de  la 
monarchie  des  Francs;  et  en-deçà  du  Rhin  les  villes 
de  Spire,  de  Worms  et  de  Mayence  ;  il  en  forma 
le  roy.  dit  de  Germanie.  Ce  roy.  était  défendu  à 
l'E,  par  les  marches  de  Carinthie ,  de  Bohême, 
d'Autriche,  entre  l'Ens  et  la  Leitha  ;  et  par  celle  des 
Sorabes,  entre  l'Elbe  et  l'Oder.  Au  S.  E.  se  trouvaient 
les  marches  de  Liburnie,  de  Frioul  et  d'Istrie.  En- 
fin au  N.  E.  le  marquisat  de  Nordgau  défendait  la 
Germanie  contre  les  Danois.  En  870  le  roy.  de 
Germanie  fut  agrandi,  par  le  traité  de  Mersen,  de 
la  Lorraine  allemande,  située  à  l'E.  de  la  Meuse, 
avec  les  villes  de  Baie,  Strasbourg,  Metz,  Cologne, 
Trêves,  Aix-la-Chapelle  et  Utrecht.  Les  prov.  fron- 
tières du  roy.  de  Germanie  étaient  gouvernées  par 
des  ducs  et  des  margraves;  celles  de  l'intérieur 
étaient  administrées  par  des  comtes;  mais  pendant 
le  règne  de  Louis  l'E7ifa7ii,  la  Franconie  orientale, 
la  Lorraine,  la  Souabe,  la  Bavière  et  la  Thuringe 
étaient  devenues  des  souverainetés  héréditaires,  et 
ne  reconnaissaient  que  nominalement  l'autorité  du 
roi  de  Germanie.  Ce  titre  subsista  cependant  après 
la  mort  de  Louis  l'Enfant  (911),  mais  il  cessa  dès 
lors  d'appartenir  à  la  dynastie  Carlovingienne , 
Louis  l'Enfant  étant  mort  fort  jeune  et  sans  lais- 
ser de  postérité.  Après  ce  prince,  Conrad  de  Fran- 
conie usurpa  le  trône  sans  pouvoir  le  rendre  héré- 
ditaire dans  sa  famille.  Henri-l'Oiseleur  s'en  saisit 
en  919  et  le  transmit  à  ses  descendants.  Ce  dernier 
prince  agrandit  encore  le  roy.  de  Germanie  par 
863  victoires  sur  les  Hongrois  et  les  Normands,  et 
par  la  création  de  nouveaux  margraviats,  tels  que 
ceux  de  Sleswig,  de  Saxe  septent.,  de  Misnie  et  de 
Haute  et  Basse-Lusace.  Henri-l'Oiseleur,  déjà  roi 
de  Germanie,  fut  proclamé  empereur  en  933.  Cepen- 
dant le  titre  de  roi  de  Germanie  ne  fut  remplacé 
définitivement  par  celui  d'empereur  que  sous  son  fils 
Othon-le-Grand,  en  962.  Depuis  cette  époque,  il  ne 
fut  plus  donné  qu'aux  fils  des  empereurs;  ils  étaient 
proclamés  d'abord  rois  de  Germanie  ;  mais  quoique 
cette  couronne  restât  élective  en  droit,  elle  devint  en 
réalité  héréditaire.  Les  empereurs  faisaient  décerner 
le  titre  de  rois  de  Germanie  à  leurs  fils  par  les  électeurs 
de  l'empire,  pour  assurer  la  transmission  héréditaire 
de  cette  couronne  dans  leur  famille.  Les  rois  de  Ger- 
manie allaient  ensuite  recevoir  en  Italie  la  couronne 
de  fer  et  le  titre  de  rois  de  Lombardie;  mais  ils  ne 
devenaient  empereurs  qu'après  leur  couronnement 
à  Rome.  Toutefois,  à  la  fin  du  xiii*  siècle,  lorsque 
les  empereurs  d'Allemagne  se  furent  affranchis  de 
l'espèce  de  suprématie  que  la  cour  de  Rome  affec- 
tait envers  eux,  les  litres  de  roi  de  Germanie  et 
d'empereur  se  confondirent  peu  à  peu.  Enfin,  lors- 
que la  maison  d'Autriche  se  fut  affermie  sur  le 
trône,  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  elle  in- 
troduisit la  coutume  nouvelle  de  faire  décerner  à 
l'héritier  présomptif  le  titre  de  roi  des  Romains,  qui 
fit  disparaître  définitivement  celui  de  roi  de  Ger- 
manie. 

GERMANIQUE  I"  ou  GERMANIQUE  SUPI-.- 
RIEURE.  auj.  V Alsace,  ]cgrand-<iucfié  du  Bas-UInn, 
la  Bavière  rhénane,  une  des  17  provinces  du  diocèse  de 
Gaule  à  la  mort  d'Auguste,  entre  la  Belgique  1"  et 
le  Rhin,  comprenait  du  S.  au  N.  les  Uauraci,  les 


Tribocci,  les  Nemetes,  les  Vangiones,  les  Caracates, 
et  avait  pour  ch.-l.  Moguntiacum. 

germanique  2«  ou   GERMANIQUE    INFÉRIEURE,  aUJ, 

partie  du  grand-duché  du  Bas-Rhin,  k  10.  du  Rhin, 
et  Belgique  orientale  ^  une  des  17  provinces  du 
diocèse  de  Gaule  à  la  mort  d'Auguste,  au  N.  des 
deux  Belgiques  et  de  la  Germanique  1",  compre- 
nait les  Ijbii,  Gugerni,  Taxandri,  Tungri  ou  Adua- 
tici,  Coîidrusi,  3Ienapii,  et  avait  pour  ch.-l.  Colonia 
Agrippina. 

GERMANIQUE  (Confédération).  Voy.  Allemagne. 

GERMANOS,  archevêque  de  Patras,  né  à  Dimit- 
zana  en  Arcadie  ,  fut  un  des  premiers  à  exciter  les 
Grecs  à  l'insurrection  (1821).  Au  nom  de  la  religion, 
il  appela  les  Péloponnésien»  au  combat  ;  il  se  rendit 
ensuite  au  congrès  de  Vérone  pour  solliciter  les  se- 
cours des  puissances  chrétiennes,  puis  à  Rome  où  il 
tenta  la  réunion  des  deux  églises  d'Occident  et  d'O- 
rient. Le  typhus  l'enleva  en  1826. 

GERMANTOWN,  ville  des  États-Unis  (Pensyl- 
vanie),  à  13  kil.  N.  de  Philadelphie;  2,000  hab. 
Les  Améric.  y  furent  battus  par  les  Anglais  en  1777. 

GERMERSHEIM,  Yicus  Julius,  ville  de  la  Bavière 
rhénane,  à  17  kil.  S.  de  Spire;  1,470  hab.  Place 
forte.  Rodolphe  de  Habsbourg  y  est  mort  en  1291. 

GERNRODE,  Gerninjeroda  en  latin  moderne,  ville 
du  duché  d'Anhalt-Bernbourg ,  à  9  kil.  S.  E.  de 
Bernbourg;  1,800  hab.  Manufacture  d'armes  à  feu. 

GERNSHEIM,  ville  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,.à  17  kil.  S.O.de  Darmstadt,  2,G00  hab. 

GÉROMÉ,  ville  de  France.  Voy.  gérardmer. 

GERONA,  ville  d'Espagne.  Yoy.  gironne. 

GERRI,  Acerris,  bourg  d'Espagne  (Barcelone),  à 
40  kil.  0.  de  Cervera  ;  660  hab.  Aux  environs 
source  salée  très  abondante,  et  d'où  l'on  tire  an- 
nuellement 14,000  charges  de  sel.  —  Ville  d'Afri- 
que, dans  le  Sennaar,  est  située  à  220  kil.  N.  0. 
de  la  ville  de  Sennaar. 

GERS,  jEgiriius,  rivière  de  France,  arrose  les 
dép.  des  H.-Pyrénées,  du  Gers,  de  Lot-et-Garonne, 
et  tombe  dans  la  Garonne  à  7  kil.  au-dessus  d'Agen, 
après  130  kil.  de  cours  du  S.  au  N. 

GERS  (dép.  du),  dép.  de  la  France,  entre  ceux  des 
Landes  à  l'O.,  de  la  H.-Garonne  et  de  Tarn-et- 
Garonne  à  l'E.,  des  H.-Pyrénées  au  S.,  de  Lot-et- 
Garonne  au  N.:  6, 152  kil.  carrés;  3 12,882  hab.  Ch.-l., 
Auch.  11  est  formé  de  l'Armagnac,  de  l'Astarac, 
d'une  partie  de  la  Lomagne,  du  Comminges,  du 
Condomais.  Montagnes ,  vallées  longitudinales  où 
courent  du  S.  au  N.  beaucoup  d'affluents  de  la  Ga- 
ronne. Marbre  rouge  et  vert,  marne,  spath  fusible, 
etc.  Terre  à  bruyères  ;  grains,  vin,  légumes  secs,  lin, 
ail,  ognons  (cultivés  en  grand).  Gros  bétail,  chevaux, 
mules,  ânes,  porcs,  volaille  (célèbres  foies  de  ca- 
nard). Eau-de-vie  estimée  ;  toiles  ;  verre,  fa'ience, 
etc.  —  Le  dép.  du  Gers  a  5  arr.  (Auch,  Mirande, 
Condom,  Lectoure,  Lombez),  29cant.  et684  comm. 
Il  fait  partie  de  la  11*  division  militaire,  dépend  de 
la  cour  roy.  d'Agen  et  de  l'archevêché  d'Auch. 

GERSAU,  bourg  de  Suisse  (Schwylz).  à  18  kil. 
S,  E.  de  Lucerne ,  sur  le  lac  de  Lucerne,  for- 
ma longtemps  (dès  1315)  un  état  indépendant.  Il  fut 
réuni  à\\  (•;mton  de  Schwytz  en  1798.  Soieries. 

(iERSEN  (Jean),  moine  bénédictin  de  Cavaglia 
en  Piémont,  est  un  de  ceux  auxquels  on  attribue 
ï Imitation  de  J.-C.  Il  l'aurait  écrite  de  1220  à  1240. 

GERSON,  b.  ruiné  de  Champagne,  près  de  Ré- 
thel,  a  donné  son  nom  au  célèbre  chancelier  Gerson. 

GKRSON  (Jean  charlier  de),  surnommé /f  Docteur 
très  Chrétien,  Docior  Christianissimut ,  naquit  en 
1303  d'une  famille  obscure,  à  Gerson  près  de  Rcthel, 
et  fut  «'levé  au  collège  de  Navarre  à  Paris.  H  avait 
déjà  fait  prcuTc  en  plus  d'une  occasion  d'énergie 
et  de  talent,  quand  on  le  donna  pour  successeur  à 
Pierre  d'Ailly  dans  la  charge  de  chancelier  de  l'u- 
niversité (1396).  Gersou  déploya  dans  l'exercice  d« 
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ces  fonctions  un  courage  et  une  sagesse  admirables. 
Après  l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  en  1408,  on  le 
vil  s'élever  courageusement  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, auteur  de  l'allentat,  et  contre  Petit,  son 
apologiste.  Sa  fermeté  fut  la  même  dans  ses  rap- 
ports avec  l'Eglise;  en  même  temps  qu'il  se  mon- 
trait l'adversaire  de  toute  hérésie,  principalement  aux 
<;onciles  de  Pisc  et  de  Constance,  où  il  joua  le  princi- 
pal rôle,  il  soutenait  avec  force  les  maximes  et  les 
libertés  de  l'église  gallicane,  et  combattait  le  relâ- 
chement de  la  discipline  dans  le  clergé. Malgré  sa  noble 
conduite,  il  ne  put,  après  le  concile  de  Constance 
(1416),  revenir  dans  sa  patrie,  à  cause  des  troubles 
civils  qui  la  désolaient,  et  se  retira  en  Bavière. 
Durant  son  e\il,  il  composa  ses  Consolations  de  la 
Théologie,  ouvrage  divisé  en  quatre  livres.  Au  bout 
de  deux  années  il  put  rentrer  en  France,  mais  il  ne 
prit  plus  aucune  part  aux  affaires  publiques,  et 
alia  s'enfermer  à  Lyon  au  couvent  des  Célestins. 
Il  y  passa  les  dernières  années  de  sa  vie,  occupé  h 
prier  Dieu,  à  composer  des  livres  ascétiques  et  à 
montrer  à  lire  à  de  pauvres  enfants.  Il  mourut  en 
1429.  On  a  réimprimé  plusieurs  fois  ses  ouvrages; 
mais  la  meilleure  édition  est  celle  qu'en  a  donnée 
Dupin,  Paris,  170G,  5  vol.  in-fol.  Les  écrits  qu'elle 
comprend  sont  aussi  variés  que  nombreux  ;  on  re- 
marque les  traités  sur  la  Théologie  mystique,  dans 
lesquels  Gerson  fonde  la  vraie  philosophie  sur  la 
théologie  et  sur  les  intuitions  de  l'âme  appliquées 
aux  choses  célestes;  et  le  traité  De  Auferibilitate 
papœ,  où  il  élève  la  puissance  des  conciles  au-des- 
sus de  celle  du  pape.  De  graves  critiques  ont  attri- 
bué à  Gerson  \  Imitation  de  Jésus-Christ  ;  nous  n'o- 
serions affirmer  qu'il  en  soit  réellement  l'auteur 
[Voy.  A-KEMPis  et  geusen).M.  Faugère  a  composé  un 
Eloge  de  Gerson,  qui  a  été  couronné  par  l'Académie 
française  en   1838. 

GERSTENBERG  (H.-Guill.  de),  écrivain  alle- 
mand, né  en  1737  à  Tondern  (Sleswig) ,  mort  en 
1823,  servit  quelque  temps  dans  l'armée  danoise, 
puis  entra  dans  l'administration  et  fut  résident  du 
Danemark  à  Lubeck,  1775.  Il  se  fit  connaître  en 
1759  par  un  recueil  de  poésies  intitulé  Bagatelles 
(Tœndeleien) ,  et  publia,  de  concert  avec  Schmidt, 
V Hypocondriaque  (1767)  et  les  Lettres  sur  les  merveil- 
les de  la  Littérature  (1766-1770),  recueils  critiques 
qui  eurent  une  heureuse  influence  sur  son  époque. 
11  composa  aussi  des  tragédies  dont  la  meilleure  est 
Ugolin,  1768,  et  quelques  écrits  philosophiques. 

GERTRUDE  (sainte) ,  née  en  626,  était  fille  de 
Pépin  de  Landen,  maire  du  palais  des  rois  d'Aus- 
trasie,  et  de  la  bienheureuse  Ideberge.  Elle  se  con- 
sacra à  Dieu  dès  l'âge  de  dix  ans  ,  fonda  avec  sa 
mère  le  couvent  de  Nivelle  en  Brabant,  et  en 
fut  la  première  abbesse.  Elle  mourut  en  659.  On  la 
fête  le  17  mars. 

GERTRUDE  (sainte) ,  abbesse  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  née  à  Eisleben  en  Haute-Saxe ,  prit  l'habit 
en  1294  chez  les  Bénédictins  de  Robersdorf,  et  mou- 
rut en  1334.  Elle  est  célèbre  par  un  livre  de  Révé- 
lations ,  qu'elle  écrivit  elle-même  en  latin ,  et  où 
elle  raconte  ses  communications  avec  Dieu.  Ce  livre 
est  placé  par  les  maîtres  de  la  spiritualité  auprès  de 
ceux  de  sainte  Thérèse;  il  a  été  publié  par  Lan- 
Bpergius,  chartreux  ;  par  Blosius,  abbé  de  Liessies, 
et  par  doin  Nicolas  Canteleu  sous  le  titre  à.' Insinua- 
liones  pietatis ,  Paris,  1662,  et  traduit  en  français 
par  dom  Mège,  1674.  On  la  fcte  le  15  nov. 

GEUTRUYDENBERG,  ville  de  Hollande  (Brabant 
Eeptentrional),à  13kil.N.  E.  de  Breda;  1,340  hab. 
Bière  estimée;  poche  du  saumon  et  de  l'esturgeon. 
Elle  a  été  prise  plusieurs  fois  (1573,  1593,  1793).  Il 
s'y  tint  en  1710  de  fameuses  conférences  entre  les 
ambassadeurs  de  Louis  XIV  et  les  députés  des 
Etats-Généraux-  Ceux-ci  firent  k  la  France  les  pro- 
positions les  plus  dures   et  les  plus  humiliantes. 


Louis  refusa  de  les  accepter,  et  la  guerre  continua. 
GERUNDA,  ville  d'Hispanie,  dans  la  Tarraconaise, 

auj.  GIRONE. 

GER VAIS  (saint"),  de  Milan,  était  fils  de  saint 
Vital  et  de  sainte  Valérie.  Il  souffrit  le  martyre  avec 
son  frère  saint  Prolais,  vers  la  fin  du  i«'-  siècle.  On  dit 
que  ces  deux  martyrs  apparurent  à  saint  Ambroise 
pour  lui  découvrir  le  lieu  où  ils  avaient  été  ense- 
velis, et  qu'Ambroise,  ayant  trouvé  leurs  reliques, 
les  plaça  dans  la  basilique  qu'il  faisait  bâtir  à  Mi- 
lan et  qui  porte  encore  son  nom  (380).  On  les  fête 
le  19  juin,  jour  de  la  translation  de  leurs  reliques. 
—  Saint  Gervais  a  dans  Paris  (quartier  de  l'Hôtel- 
de-Ville)  une  église  qui  remonte  au  vr  siècle;  elle 
a  été  rebâtie  en  1212,  et  ornée  en  1616  d'un  beau 
portail  fait  sur  les  dessins  de  Jacques  de  Brosse; 
elle  contenait  de  fort  beaux  tableaux  de  Lesueur, 

GERVAISE  (Nicolas),  missionnaire,  né  à  Paris 
en  1662,  voyagea  dans  le  royaume  de  Siam,  revint 
en  France,  et  fut  curé  de  Vannes.  Il  quitta  sa  cure 
pour  se  rendre  à  Rome,  et  y  fut  sacré  évêque  in 
pariibus.  Ayant  ensuite  recommencé  ses  missions, 
il  fut  massacré  en  Amérique  par  les  Caraïbes,  1729. 
il  a  écrit  :  Histoire  naturelle  et  politique  du  royaume 
de  Siam,  in-12;  Description  historique  du  royaumi 
de  Macaçar,  Paris,  1688,  in-12;  Histoire  de  Bo'ece, 
Paris,  1715,  2  parties  in-l2. 

GERVAISE  (dom  Armand-François),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  vers  1660,  fut  carme  déchaussé, 
puis  abbé  de  la  Trappe;  sortit  bientôt  de  ce  couvent, 
et  se  mit  à  écrire.  Il  publia  une  Histoire  générale 
de  Cîteaux,  Avignon,  1746,  in-4,  qui  lui  attira  la 
haine  des  Bernardins  ;  ces  religieux  le  firent  arrêter 
et  renfermer  à  l'abbaye  de  Notre-Dame-des-RecluB. 
Il  mourut  en  1751.  On  lui  doit  une  foule  d'écrits 
entre  autres  :  Vie  d'Abélard  et  d'Héloïse,  Paris, 
1720,  2  vol.  in-12;  Lettres  d'Abélard  et  d'Héloïse, 
traduites  en  français,  Paris,  1723,  2  vol.  Jn-12;  His- 
toire de  l'abbé  Suger,  Paris,  1721,  3  vol.  in-12,  et 
la  Vie  de  plusieurs  Pères  (saint  Cyprien,  saint  Iré- 
née,  saint  Paulin,  etc.'^. 

GÉRYON,  fils  de  Ch'rysaor  et  de  Callirhoé,  et  roi 
d'Erythie  ou  des  Baléares,  était  le  plus  fort  de 
tous  les  hommes.  Les  poëtes  en  ont  fait  un 
géant  à  trois  corps ,  qui  avait  de  grands  troupeaux 
de  bœufs  qu'il  nourrissait  de  chair  humaine;  il 
avait  pour  les  garder  un  chien  à  deux  têtes,  et  uc 
dragon  à  sept.  Hercule  le  tua  avec  ses  défenseurs, 
et  emmena  ses  bœufs. 

GERZAT,  ville  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  à  8  kil. 
N.  E.  de  Clermont;  2,500  hab.  Ch.-l.  d'une  sei- 
gneurie appartenant  à  la  maison  de  Bouillon. 

GES ATES,  Gaulois  sit.  entre  le  Rhône  et  les  Alpes, 
avaient  pour  arme  princip.  le  gœsum,  épieu  ferré. 

GESERICH  (lac),  dans  les  Etats  prussiens  (Prusse), 
entre  Saalfeld  et  Deutsch-Eylau  :  29  kil.  sur  3. 
Très  poissonneux. 

GESNER  (Conrad),  célèbre  naturaliste,  surnommé 
le  Pline  de  l'Allemagne,  né  à  Zurich  en  1516,  se 
livra  avec  une  ardeur  infatigable  à  l'étude,  malgré 
les  obstacles  que  lui  opposait  sa  pauvreté;  se  fit  re- 
cevoir médecin  à  Bâle  en  1541;  fut  nommé  en  1555 
professeur  public  d'histoire  naturelle  à  Zurich ,  et 
mourut  de  la  peste  en  1565.  H  a  laissé  une  foule 
de  travaux  dans  les  genres  les  plus  différents:  on 
lui  doit  des  éditions  et  des  traductions  d'auteurs 
grecs,  entre  autres  E/ie«,  grec-latin,  1556;  un  ex- 
cellent recueil  bibliographique  sous  le  litre  de  Bi- 
blîotheca  (Zurich,  1545),  réimprimé  avec  des  aug- 
mentations par  Simler  et  Frisius  (1583,  in-fol.)  ;  on^ 
Histoire  des  animaux,  en  latin  (Zurich,  1551-1589, 
4  vol.  in-fol.)  :  c'est  l'ouvrage  le  plus  Taste  et  le 
plus  savant  qu'on  eût  publié  jusqu'à  lui  sur  ce 
sujet;  plusieurs  écrits  sur  la  Botanique  (Nurem- 
berg, 1754-1770),  où  il  établit  le  premier  une  classi- 
fication scientifique;  et  un  traité  de  la  comparaison 
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des  langues .  Mithridates  de  differentiis  linguurum, 
Zurich,  1555.  Quelques-unsde  ses  ouv.sontàl7/2rf(?a7. 
GESNER  (J.-Malhias),  philologue,  né  en  1691  à 
Roth,  près  (l'A nspach,  mort  en  1761,  enseigna  les 
belles-lettres  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne  (Wei- 
mar,  Anspach,  Leipnick);  fut  nommé  en  1734  pro- 
fesseur d'éloquence  et  bibliothécaire  de  l'universilé 
à  Leipsick,  et  fonda  dans  celte  ville  le  séminaire 
philologique,  espèce  d'école  normale  pour  former 
de  jeunes  professeurs.  L'érudition  de  Gesner  était 
universelle;  il  possédait  la  connaissance  des  langues 
latine,  grecque,  orientales,  de  la  philosophie,  des 
mathématiques,  de  l'histoire  naturelle  et  du  droit. 
Il  s'occupa  sans  cesse  d'améliorer  les  méthodes 
d'enseignement  et  d'avancer  les  études  classiques. 
Il  donna  des  éditions  de  Caton,  Varron,  Columelle, 
Palladius,  qu'il  réunit  sous  le  titre  de  :  Agriculteurs 
latins,  Leipsick,  1735,  2  vol.  in-4;  du  Lexique  de  Ba- 
sile Faber,  La  Haye,  1735,  2  vol.  in-fol.;  du  Pané- 
gyrique el  àe&  Lettres  de  Pline,  1735-39-49;  de  Quiii- 
titien,  1738;  de  Claudien,  1759,  et  du  Thésaurus 
Unguœ  /a/i;jcB  de  Robert  Klienne,  Leipsick,  1749.  Ses 
opuscules  ont  été  recueillis  à  Breslau  en  8  vol,  in-8. 

GESNER  (Jean-Jacques),  orientaliste  et  antiquaire, 
né  à  Zurich  en  1707,  mort  en  1787,  a  donné  un 
recueil  gravé  de  toutes  les  médailles  grecques  et 
romaines  connues  jusqu'alors  (mais  qui  étaient  dis- 
séminées dans  un  grand  nombre  de  livres),  sous  le 
titre  de  Nurnismaia  aniiqua  populorum  et  urbium 
omnia,  etc.,  Zurich,  1735-38.  —  Son  frère  Jean,  né 
en  1709,  mort  en  1790,  a  publié  des  tables  de  Phtj- 
tographie  estimées, 

GESNER  (Salomon),  célèbre  écrivain,  né  à  Zurich 
en  1730,  mort  en  1788,  était  fils  d'un  libraire,  et 
fut  lui-même  libraire  et  imprimeur  à  Zurich.  Il 
montra  d'abord  peu  d'aptitude  pour  l'élude;  mais 
le  commerce  des  grands  poêles  de  l'époque,  surtout 
de  Klopslock,  lui  inspira  ensuite  le  goût  des  lettres, 
el  dès  1755  il  se  lit  connaîlre  par  le  poëme  pastoral 
de  Daphnis,  II  publia  en  175G  des  Idylles  qui  le 
placèrent  au  premier  rang  dans  ce  genre,  et  donna 
en  1758  le  poëme  de  la  Mort  d'Aùel.  11  a  encore 
composé  le  Premier  Navigateur,  poëme,  17G2,  le 
Tableau  du  Déluge,  des  Contes  moraux.  Ses  écrits 
se  distinguent  par  une  aimable  na'iveté  et  par  la  pu- 
reté des  sentiments.  L'auteur  donnait  dans  sa  vie 
privée  l'exemple  de  toutes  les  vertus  domestiques. 
Gesner  en  outre  était  excellent  peintre  de  paysage 
et  bon  graveur.  On  a  de  lui  des  Lettres  sur  le  paysage 
fort  eslimées.  Ses  œuvres  ont  été  plusieurs  fois  tra- 
duites en  français.  La  traduction  de  Huber,  Meisler 
el  Brûlé  de  Loirelle  forme  3  vol.  in-4,  Paris,  1786-93. 

GKSOBBIVATE  ou  GKSOCRIBATE,  auj.  Brest, 

GESOHIACUM.  auj.  Boulogne-sur-Mer,  ville  de 
Gaule  (Belgique  2«),  chez  les  Morini,  dans  le  Aer- 
vtcanus  tractus,  était  unie  par  un  pont  à  Bonoma. 

GESSEN  (paysdtO,  district  «le  rKgy|ile  ancienne, 
à  l'E.  du  Nil,  dans  l'Epyjtle  inférieure,  près  d'Hélio- 
polis,  ou  plus  au  nord,  à  l'E,  de  Bubagtis.  Ce  dis- 
trict, très  fertile,  fut  donné  par  le  Pharaon  d'Egyple 
à  Jacob  et  à  ses  fils,  sur  la  demande  de  Joseph,  ot 
fut  jusqu'au  déi)art  de  Mo'lae  la  demeure  des  Ir^aé- 
lites  en  Eirvple, 

GESSEN  AI  (le),  Saawen,  vallée  et  village  de  Suisse 
(Berne) ,  sur  la  Saane  ou  Sarine,  est  situé  à  1,036 
TDétres  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer,  à.  12  kil. 
S.  0.  de  Zvveysinneu.  Fromages  estimés. 

GESSI  (François),  peintre  italien,  né  à  Bologne 
en  1588,  mort  en  1648,  fut  élève  du  Guide,  el  égala 
presque  son  maître.  On  voit  de  lui  dans  la  galerie 
de  Milan  un  superbe  tableau  de  la  Vierge. 

GESSLER,  gouverneur  de  la  Suisse  |)0ur  Albert  I 
d'Autriche,  fut  cause,  par  pa  cruauté,  de  l'insurrcc- 
lion  qui  enleva  ce  pays  à  la  maison  d'Autriche  en 
1307.  Foj/.  TKi.L  (Guillaume) 

GESSM:R    Yoy.  gesner. 


GESSUR,  ville  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu 
orientale  de  Manassé ,  au-delà  du  Jourdain  ,  re- 
connut Isboseth  pour  roi ,  après  la  mort  de  Saiil  ; 
—  Ville  de  Syrie,  au  N.  E.  de  la  précédente,  avait 
un  roi  particulier  dont  David  épousa  la  lille. 

GESTRICIE,  Gest7-ikland  en  suédois,  ancienne  di- 
vision de  la  Suède,  entre  l'Upland  au  S.,  l'Helsing- 
land  au  N.,  le  golfe  de  Botnie  à  l'E.,  la  Dalécarlie 
à  10.,  avait  pour  ch.-l.  Gefleborg  ,  et  forme  auj. 
avec  rilelsingland  le  lan  de  Gefleborg.  On  y  comp- 
tait 30,000  hab. 

GESUALDO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Principauté 
Ultérieure),  à  13  kil.  N.  de  Santo-Angelo-de-Lom- 
bardi  ;  3,800  hab. 

GETA  (P.  Seplimius),  Ois  de  Septime-Sévère  et 
frère  de  Caracalla,  fut  associé  avec  son  frère  à  l'em- 
pire par  leur  père  en  198,  et  partagea  le  trône  après 
la  mort  de  l'empereur  en  211.  Caracalla  chercha  à 
l'empoisonner,  afin  de  régner  seul;  n'ayant  pu  y 
réussir,  il  l'assassina  de  sa  propre  main,  entre  les 
bras  mêmes  de  leur  mère,  l'an  212,  à  l'âge  de 
23  ans.  Géta  était  un  prince  doux  et  aimé  du  peuple. 

GETAFE,  ville  d'Espagne  (Madrid),  à  13  kil.de 
Madrid.  Jadis  12.000  hab.,  auj.  3,000  seulement. 
On  y  admire  dans  l'église  de  fort  belles  peintures. 

GÈTES,  Getœ,  peuple  de  l'Europe  barbare,  habi- 
tai l  dans  les  montagnes  de  la  Hongrie,  de  la  Tran- 
sylvanie, de  la  Bukowine,  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valachie.  Leur  origine  est  fort  peu  connue;  les  uns 
les  font  descendre  des  Thraces,  d'autres  les  regar- 
dent comme  une  branche  des  Scythes  ou  Tchoudes 
et  leur  donnent  une  origine  germanique.  On  les 
confond  aussi  avec  les  Daces,  dont  la  capitale  Zarmi- 
géihuse  rappelait  leur  nom.  Les  historiens  grecs  ci- 
tent un  de  leurs  rois,  Téièphe,  qui  se  serait  distingué 
à  la  guerre  de  Troie;  sous  leur  reine  Tomyris  et  sous 
Indalhyrse  ils  défirent  Cyrus  et  Darius  fils  d'Hys- 
taspe.  Alexandre  les  comhatlit,  puis  les  admit  dans 
son  alliance.  Plus  tard  Lysima(|ne,  roi  de  Thrace. 
fut  défait  par  eux  complètement;  mais  vaincus  à 
leur  tour,  ils  quittèrent  les  vallées  de  l'Hémus.  Au 
temps  de  l'exil  d'Ovide  à  Tomi,  les  Gèles  avaient 
passé  le  Danube  et  s'étaient  étendus  le  long  des 
bords  du  Pont-Euxin  jusqu'au  Boryslhène,  dans  le 
pays  appelé  de  leur  nom  Désert  des  Gèles  (auj.  la 
Bessarabie).  D'autres  Gèles  pénétrèrent  plus  avant 
dans  la  Transylvanie  d'où  ils  chassèrent  les  Aga<- 
Ihyrses;  au  i"  siècle  de  notre  ère  on  les  voit  mêlés 
aux  Daces  dont  ils  suivirent  depuis  les  destinées.  On 
cite  parmi  les  sages  ou  ases  de  ce  peuple  :  Zamolxis 
(disciple,  à  ce  que  l'on  croit,  de  Pythagore),  qui  fui 
lepremiercivilisatcurdesGèteselqui  était  révéré  par 
eux  comme  un  dieu;  Anacharsis,  qui  voyagea  en  Grèce, 
et  Abaris,  fameux  magicien.  Vo'j.  massagètes. 

GETH  ou  GATH,  V.  de  Palestine,daiis  la  tribu  de  D.<n , 
sur  la  mer,  à  16  kil.  de  Joppé,  était  la  patrie  de 
Goliath  et  fut  prise  par  David  sur  les  Philistins. 

GÉTULIE,  Gœlulia,  an'],  partie  du  Bilednlgérid , 
du  Sedjelmesse,  du  Sahara,  ancienne  contrée  de 
l'AIVique,  au  S.  de  l'Atlas  actuel,  avait  au  N.  la 
Numidie  el  les  deux  Maurilanies,  à  l'E.  le  pavs  dei 
Garamanles,  au  S.  la  Nigrilie  et  h  10.  l'Océan 
Atlantique.  Les  Gélules  proprement  dits.  lesMélano- 
Gétules,  les  Dares,  les  Autololes  el  les  Nalemblea 
étaient  les  principaux  peuples  de  la  Gétulie.  larbas, 
que  l'on  fait  conlemporain  de  Didon,  fut  le  plus  célè- 
bre de  leurs  rois.  Cartilage  avait  beaucoup  de  Gélules 
parmi  ses  mercenaires.  Jugurtha  vaincu  s'enfuit 
chez  ce  i)euple  et  y  forma  d'excellents  «oldats  avec 
lesquels  il  prolongea  la  guerre  contre  les  Romains. 
Les  Gétulcj  avaient  les  mueurs  des  Kabaïles  modei> 
nés,  el   ijrobablemenl  ils  n'en  diffèrent  pas. 

{iEL'LLNCX  (Arnold),  professeur  de  philosophie 
el  de  théologie,  né  à  Anvers  en  1625,  mort  à  Leyde 
en  1669,  élail  d'abord  catholique  et  enseigna  12  ans 
à  l'universilé  catholique  de   Louvain  (1U46-1C58), 
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puis  il  adopta  la  religion  réformée ,  et  fut  pourvu 
d'une  cliaire  de  philosophie  à  Lcyde.  Il  a  laissé: 
Logica,  Leyde,   1GG2,   in-16;  Gnôihi  séauion,  sive 
Etfiica  ,  publié  après  la  mort  de  l'auteur,  Leyde, 
1675,    in-12;    Compendinm  phyiicum ,    Franeker, 
1G88,  in-12  ;  Annoiata  ad  lien.  Cariesii  principia, 
Dordrechl,  1G90-1G9I ,  ln-4  ;  Melaphysica  vera,  etc. 
Amsterdam,  1G91,  in-1  G.  Geuliticx  était  partisan  de 
Descartes  ;  il  déduisit  des  principes  de  ce  philosophe 
le  système  des  Causes  occasionnelles,  d'après  lequel 
Dieu  seul  meut  le  corps  à  l'occasion  des  volontés  de 
l'âme,  sans  que  l'âme  agisse  elle-même  sur  le  corps. 
GÉVAUDAN,  Gabali,  ancienne  prov.  de  France, 
dans  le  grand-gouvernement  de  Languedoc,  entre  le 
Vélay,  le  Vivarais,  le  Bas-Languedoc,  le  Rouergue 
et  l'Auvergne.  Divisé  en  Haut  et  Bas ,  le  premier 
dans  les  monts  de  la  Margeride  et  d'Aubrac,  le  se- 
cond dans  les  Cévennes.  On  y  remarquait  :  dans  le 
Haut-Gévaudan,  Mende  (ch.-l.  général),  Marvejols, 
Javoulx,  Espagnac,  LaCanourguc,  Langogne  ;  dans  le 
Bas-Gévaudan ,   Florac,  Barre,   Grisac  ou  Roure, 
Quezac.  Il  est  auj.  compris  dans  les  dép.  de  la  Lozère 
et  de  la  Haute-Loire. — Après  avoir  fait  partie  de  la 
Celtique,  puis  de  l'Aquitaine  1",  du  roy.  d'Austrasio 
et  du  duché  d'Aquitaine ,  le  Gévaudan  devint  un 
comté  sous  les  rois  francs  de  la  2«  race.  La  maison 
de    Toulouse    posséda   héréditairement   ce    comté 
du  x«  au  xi«  siècle.  A  cette  époque,  Raymond  de 
Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse,  l'aliéna  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  guerre  sainte.  On  ignore  la  date 
précise  de  sa  réunion  au  Languedoc.  — Il  ne  faut  pas 
confondre  le  comté  de  Gévaudan  avec  le  vicomte  de 
même  nom.  Celui-ci  avait  pour  ch.-l.  Grèzes  (Lozère). 
11  fut  possédé  au  x»  siècle  par  Bernard,  frère  de  Béren- 
jer,  vicomte  de  Milhaud  en  Rouergue.  Il  passa  ensuite 
dans  la  maison  de  Barcelone,  puis  dans  celle  d'Ara- 
gon ,   et  Jacques  I,  roi  d'Aragon ,  le  céda  à  saint 
Louis  en  1258. 

GEVREY,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  à  11  kil. 
S.  0,  de  Dijon;  1,260  hab.  Vins  renommés. 

GEX,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Ain),  sur  le 
Jornant,  au  pied  du  mont  Jura,  à  65  kil.  E.  de 
Bourg; 2,800 hab.  Tribunal.  Mérinos;  commerce 
lie  laine  et  fromages  qui  s'exportent  même  en  Suisse. 
—Avant  1789,  Gex  était  ch.-l.  d'un  petit  pays,  en  latin 
Gesium  ou  Gesinensis  pagus ,  formant  autrefois  un 
territoire  particulier  et  presque  indépendant.  Il 
avait  pour  places  principales  Gex,  Versoy,  Ferney, 
le  Fort-de-l'Ecluse.  Soumis  successivement  par  les 
ducs  de  Savoie,  les  Bernois  et  les  Genevois,  il  fut 
cédé  à  la  France  par  ces  derniers  en  1601.  Pendant 
la  révolution ,  le  pays  de  Gex  fut  compris  dans  le 
dép.  du  Léman,  et  en  1814  il  fut  réuni  à  celui 
de  l'Ain.—  L'arrond.  de  Gex  a  3  cantons  (CoUonges, 
Ferney  et  Gex) ,  32  comm.  et  22,713  hab. 

GEYLER  (J.),  écrivain  et  prédicateur  suisse,  né 
à  SchaCTouse  en  1445,  mort  à  Strasbourg  en  1510, 
a  donné  une  édition  des  Œuvres  de  Gerson,  Stras- 
bourg, 1488,  3  vol.  in-fol.,  et  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages dont  le  plus  célèbre  est  un  recueil  de  sermons 
sur  la  Nef  des  fous  {Narrenschiff)  de  Séb.Brandt,in-4. 
Ce  recueil  fut  publié  en  latin  par  Other,  sous  le  titre 
<le  Navicula  sive  Spéculum  fatuorum ^  Strasbourg, 
1510,  et  en  allem.  par  Pauii,  1520.  Il  est  à  V Index, 
GEYSA ,  duc  de  Hongrie  au  x^  siècle ,  fut  converti 
au  christianisme  par  Adelbert,  évêque  de  Prague.  11 
fut  père  d'Etienne  le  Saint,  qui  lui  succéda  en 
997.  — Geysa  I,  roi  de  Hongrie,  fils  de  Bêla  I, 
renversa  du  trône  Salomon ,  son  cousin ,  et  régna 
trois  ans,  de  1074  à  1077.  —  Geysa  11,  arrière- 
petit-fils  de  Geysa  1,  fut  couronné  roi  de  Hongrie 
en  1141,  après  la  mort  de  Bêla  11,  son  père ,  et  mou- 
rut en  1161. 

GEYSERS,  sources  thermales  intermittentes,  en 
Islande,  lancent  des  jets  d'eau  à  diverses  hauteurs, 
«i  es  jets  des  deux  sources  principales,  le  Grand-Gey- 


ser et  le  Nouveau-Geyser,  vont  à  30  et  35  mètres. 

GHADAMÈS,  oasis  d'Afrique,  dans  l'état  de  Tri- 
poli, au  S.  0.,  renferme  92  villes  ou  bourgades,  et 
forme  comme  une  république  tributaire  du  pacha 
de  Tripoli.  Elle  a  pour  ch.-l.  une  ville  de  même 
nom,  à  400  kil.  0.  de  Tripoli,  par  8"  5'  long.  E., 
30°  4  r  lat.  N.  Cette  oasis  produit  des  dattes  en  abon- 
dance. Commerce  avec  Bournou,  Kachena,  Tom- 
bouctou.  Aux  environs,  ruines  d'une  ville  ancienne 
Cydame,  soumise  par  les  Romains  l'an  19  de  J  -C' 

GHARIPOUR,  île  de  l'Inde  anglaise.   Yoy.  ele- 

PHANTA. 

CHATTES  (monts),  Gauts  des  Anglais,  double 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  sur  toute  la  sur- 
face de  la  péninsule  indique,  se  dislingue  1°  en 
G hattcs occident,  (de  l'embouchure  duTapty  au  cap 
Comorin)  ;  2»  en  Ghaiies  orientales  (dans  le»  prov, 
de  Salem,  Carnatic,  Balaghat,  jusqu'au  Krichna)  ; 
viennent  ensuite  plusieurs  ramifications  de  ces  deux 
grandes  chaînes  :  les  monts  Nilgherri  ou  montagnes 
Bleues,  qui  lient  les  deux  chaînes  ;  les  monts  du 
Bérar,  qui  sous  divers  noms  parcourent  le  Kandeich 
et  le  Bérar  et  séparent  les  bassins  du  Tapti  et  du  Goda^ 
very;  les  monts  Vindhia,  situés  entre  la  Nerbeddali, 
la  Djemnah  et  le  Gange.  Les  Chattes  occidentales 
serrent  de  très-près  la  côte  et  ont  des  sommets  qui 
s'élèvent  à  1,500  et  2,000  mètres.  Les  monts  de  Cey- 
lan  paraissent  se  rattacher  à  la  chaîne  des  Chattes. 

GHAUR,  GHAURIDES.  Fov.  gour,  gourides. 

GHAZAN-KHAN,  sultan  de  la  Perse  occidentale, 
appelé  ensuite  Mohammed  (après  sa  conversion  à 
l'islamisme),  né  dans  le  Mazendéran  en  1271.  (670  de 
l'hégire),  était  file  d'Arghoun-Khan,  et  petit^fils  de 
Gengis-Khan.  Il  se  déclara  le  protecteur  des  Chré- 
tiens qui,  persécutés  par  le  soudan d'Egypte,  avaient 
abandonné  la  Syrie,  et  s'étaient  réfugiés  dans  la 
Perse.  Après  avoir  d'abord  remporté  quelques  avan- 
tages en  Syrie  sur  Nasser,  soudan  d'Egypte,  il  fut 
complètement  défait.  Il  mourut  en  1304  (703  de 
l'hégire),  après  avoir  donné  aux  Persans  une  espèce 
de  code  dont  un  extrait,  trad.  par  M.  Kirk-Patrick, 
avec  des  notes,  est  inséré  dans  le  New  asiaiic  Mis- 
cellany,  publié  à  Calcutta  en  1786,  in-4 ,  par 
M.  Gladwin.  Ce  code  est  encore  en  vigueur. 

GHAZIPOUR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta', 
dans  l'ancien  Allahabad,  sur  le  Gange,  à  65  kil. 
N.  E.  de  Bénarès.  Jolie  mosquée.  Air  excellent, 
jardins  de  rosiers  et  distillerie  d'essence  de  roses; 
célèbres  cotonnades. 

GHAZNA,  GHAZNÉVIDES.  Vorj.  ckz^i.,  gazné- 

VIDES. 

GHÈBRES ,  adorateurs  du  feu.  Voy.  guèbres. 

GHEDl,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien, à 
9  kil.  E.  de  Bagnolo;  2,550  hab.  Beau  château. 

GHÉDIMINE  ou  GIEDYMIN ,  grand-prince  de  Li- 
thuanie,  succéda  vers  l'an  1315  à  Within  ou  Vite- 
nès  qu'il  avait  fait  assassiner  ;  il  signala  son  règne  par 
une  suite  de  victoires  sur  les  chevaliers  Teutons  et  sur 
les  Russes ,  réunit  sous  sa  domination  la  principauté 
de  Kief ,  fonda  Wilna  en  1320,  s'allia  à  la  Pologne 
par  le  mariage  de  sa  fille  Anne  avec  le  prince  Casimir, 
fils  du  roi  Ladislas  Lokietek  (1325).  11  mourut  3  ans 
açrès  dans  une  expédition  contre  les  chevaliers  Teu- 
tons (1328);  les  annales  russes  le  font  vivre  jusqu'en 
1341.  —  Olgierd,  son  2<  fils,  fut  père  du  1er  Jagellon. 

GHEEL,  ville  de  Bekique.  Voy.  ceel. 

GHERAI,  khan  de  Crimée ,  issu  de  Gengis-Khan 
par  Batou-Khan,  obtint  en  1475,  contre  son  frère, 
le  secours  de  Mahomet  11,  dont  il  reconnut  la  suze- 
raineté. Sa  postérité  régna  en  Crimée  jusqu'en  1783. 

GHERARDESCA ,  famille  noble  et  puissante  de 
Pise,  originaire  de  Toscane,  joua  un  rôle  important 
dans  les  guerres  intestines  de  Pise  au  xiii®  siècle. 
Elle  soutint  longtemps  le  peuple  contre  Pansto- 
cratie;  puis  se  déclara  pour  les  empereurs  de  la 
maison  de  Souabe,  se  mit  à  la  tête  du  parti  gibehn , 
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et  combattit  avec  acharnement  le  parti  guelfe,  à  la 
tcte  duquel  étaient  les  Yisconli.  Le  chef  et  le  per- 
Konnage  le  plus  connu  de  celte  famille  est  le  fameux 
Ugolin,  comte  de  la  Gherardesca  (au  xiii*  siècle).  Cet 
homme  tenta  d'asservir  sa  patrie,  et,  poury  réussir,  il 
se  raï\procha  de  Jean  Visconti,  chef  du  parti  guelfe  à 
Pise .  mais  le  complot  ayant  été  découvert  (  1 274),  Ugo- 
lin  fut  arrêté  et  jeté  en  prison,  puis  banni.  11  passa 
dans  larmée  des  Florentins  et  des  Lucquois,  et  aidé 
de  leurs  secours,  il  força  ses  concitoyens  à  le  rappeler 
parmi  eux  (1276).  Quelque  temps 'après,  il  parvint 
par  de  nouvelles  menées  à  se  faire  nommer  capi- 
taine-général de  la  république  :  il  n'avait  pas  craint, 
dit-on,  pour  forcer  ses  compatriotes  à  se  jeter  dans 
SCS  bras,  de  faire  battre  la  flotte  des  Pisans(dont  le 
commandement  lui  était  confié)  par  les  Génois  qui 
étaient  alors  en  guerre  avec  Pise  (1284);  il  affer- 
mit son  autorité,  se  défit  de  ses  ennemis,  soit  en  les 
exilant, soit  en  les  faisant  périr,-  en  un  mot,  il  devint 
le  tyran  de  sa  patrie  et  se  livra  aux  plus  grands 
excès.  Mais  s'étant  brouillé  avec  l'archevêque  de 
Pise,  Ruggiero  ou  Roger  d'Ubaldini,  non  moins  am- 
bitieux et  non  moins  cruel  que  lui,  ce  prélat  conspira 
sa  perte,  et  fit  prendre  les  armes  au  peuple  (1288). 
Le  comte  Ugolin,  attaqué  dans  son  palais,  fut  pris 
après  une  vigoureuse  résistance,  avec  trois  de  ses  fils 
et  l'un  de  ses  petits-fils.  Roger  fit  enfermer  ces  cinq 
personnages  dans  une  tour  près  de  la  ville,  et  les  y 
laissa  mourir  de  faim,  après  avoir  jeté  dans  l'Arno 
les  clefs  de  la  tour.  Le  Dante  a  décrit  dans  son 
Enfer,  avec  un  admirable  talent,  le  supplice  d'U- 
golin  et  de  ses  enfants  enfermés  dans  la  tour  de  la 
Faim  ;  depuis,  l'infortune  d'Ugolin  a  été  mille  fois 
reproduite  par  lo  pinceau,  le  ciseau  et  le  burin. 

GHERGONG,  ville  d'Asie,  jadis  capitale  de  l'état 
d'Assam,  sur  le  Brahmapoutre,  par  92°  15'  long.  E., 
29»  lat.  N,  ;  auj.  en  ruines. 

GHERIAH,  forteresse  de  l'Inde,  élevée  dans  une 
île  rocheuse,  sur  la  côte  du  Konkan.  Elle  fut  prise 
en  1756  par  les  Anglais,  qui  y  firent  un  butin  im- 
mense. 

GHERMA,  Garama,  ville  du  Fezzan  ,  à  80  kil. 
N.  0.  de  Mourzouk,  par  26°  32'  lat.  N.,  12»  33' 
long.  E.  Aspect  misérable.  L'ancienne  Garama  était 
beaucoup  plus  grande  que  Gherma. 

GHEROUALou  GOROUAL,  G/jema/ des  Anglais, 
ancienne  province  de  l'Hindoustan  ,  entre  29»  et 
32»  lat.  N.,  74»  et  79»  long.  E. ,  a  pour  bornes  au 
N.  le  Thibet,  au  S.  le  Delhi ,  à  l'E.  le  Népal,  et  a 
240  kil.  sur  200.  —  Le  Ghéroual  est  aux  Anglais  et 
forme  3  districts  de  la  présidence  de  Calcutta,  Siri- 
nagur,  Kemaon  ,  Sirmore  (chefs-1.  Sirinagur,  Ai- 
mera, Rainghar).  Le  district  de  Sirmore  comprend 
3  petites  principautés  que  gouvernent  des  radjahs, 
sirmore,  Relaspour,  Rampour. —  Au  nord  s'étendent 
les  ramifications  de  l'Himalaya  ;  c'est  dans  ce  pays 
que  naissent  les  rivières  qui  forment  le  Haut- 
Gange  (Bagiralhi,  Alakananda,  Ramganga,  Kali).  Or, 
cuivre,  plomb,  fer  ;  éléphants,  moulons  cl  chèvres  en 
grand  nombre. 

GHERZEH,  Carusa,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Analolie) ,  sur  la  mer  Noire  ,  à  22  kil.  S.  E.  de 
Sinope  ;  5.000  hab.  Petit  port. 

GHESQUIÈRE  DE  RAEMSDONK  (Joseph  de),  jé- 
suite, néàCourtray  vers  1736,  mort  vers  1800,  fut  un 
des  plus  laborieux  Rollandistes,  et  publia  les  saints 
de  la  Belgique:  Acia  Sanctorum  lielgii,  1783-94, 
8  vol.  in  -4.  On  lui  doit  aussi  quelques  travaux  de 
nuniismatique  et  des  recherches  sur  l'auleur  de 
Vlmilaiion  de  J.-C. 

GHIAJA  D'ADDA  ou  GHIARA  D'ADDA ,  district 
de  la  Lombardie  ,  situé  entre  l'Adda ,  l'O^-Mio  et  le 
Pô,  et  où  se  trouvent  les  villes  de  Rogno,  Pizzighi- 
tone,  Crêmn  ,  fut  ainsi  nommé  parce  que  c'est  un 
terrain  d'alluvion  composé  de  galet  {ykiara  ,  galet  , 
gravie."). 


GHIARENGHIL  ou  GHERANGHEL,  ville  deSéné- 
gambie,  chezle&Foulahs,  à4001»il.  N.  0.  de  Galarn. 

GHIBERTI  (Laurent),  sculpteur  et  archit., né  à 
Florence  en  1378,  mort  vers  1455,  exécuta  pour 
l'église  Saint-Jean  à  Florence  deux  portes  en  bronze 
qui  font  l'admiration  des  connaisseurs  ;  sur  ces  por- 
tes sont  représentés  divers  sujets  du  Nouveau-Tes- 
tameni.  11  a  laissé  un  ouvrage  sur  la  sculpture. 

GHILAN,  dit  aussi  Dilem,  jadis  pays  des  Gelce 
ou  Cadusii,  province  d'Iran,  entre  le  Chirvan  au  N.O. 
et  le  Mazendôran  au  S.  E.,  sur  la  mer  Caspienne  : 
270  kil.  de  long  sur  80  de  large  ;  250,000  hab.  Ch.-l., 
Recht.  Chaleurs  très  fortes  ,  que  tempèrent  des 
vents  de  mer  ;  sol  très  fertile.  —  Le  Ghilan  fut  une 
des  cinq  provinces  cédées  à  la  Russie  en  1723  par 
Chah-Tamasp;  mais  elle  s'en  dessaisit  en  faveur  de 
la  Porte  en  1724,  et  celle-ci  le  rendit  à  la  Perse  en 
1737.  C'est  du  Ghilan  que  sortirent  les  Bouides. 

GHILARZA,  ville  de  Sardaigne,  à  35  kil.  N.  E. 
d'Orislano  ;  3,200  hab. 

GH1NAL.\,  ville  de  Sénégambie,  chez  les  Biafaras, 
sur  la  Ghinala.  11  s'y  trouve  des  Portugais  établis. 

GHIOF ,  ville  de  Sénégambie,  dans  le  pays  des 
Foulahs,  à  17  kil.  N.  du  fleuve  Sénégal. 

GHIOLOF  (empire),  dans  la  Nigrilie  maritime, 
formait  jadis  un  état  très  vaste  et  très  florissant,  et 
comprenait  les  roy.  actuels  de  Kayor,  Oualo,  Baol, 
Sin ,  Saloum  et  Ghiolof  proprement  dit.  —  Le 
Ghiolof  proprement  dit  est  encore  considérable;  son 
roi  se  donne  le  titre  de  Bour;  sa  capitale  est  Ouar- 
kogh;  ensuite  viennent  Médina,  où  abondent  les 
teinturiers,  et  Ndounout,  grand  marché  de  sel.  Les 
Ghiolofs ,  dits  aussi  Jolofs  ou  Yolo/s ,  sont  les  plus 
beaux  et  les  plus  noirs  des  nègres. 

GHIOURA,  île  de  la  Turquie  d'Europe,  une  des  Cy- 
clades.  Yoy.  gyaros. 

GHIR  ou  MAZALIG  ,  riv.  de  l'état  de  Maroc  (Ta- 
filet),  naît  sur  le  versant  S.  de  l'Atlas  et  tombe  dans 
un  lac  sur  la  limite  du  Sahara. 

GHIRIN,  prov.  du  pays  des  Mandchoux  ,  dans 
l'empire  chinois.  Yoy.  ma'ndchourie. 

GHIRLANDAJO  (Domenico  corradi,  dit  le),  cé- 
lèbre peintre  florentin,  né  en  1451,  mort  en  1495, 
essaya  le  premier  d'imiter  la  dorure  à  l'aide  de  la 
couleur,  et  de  donner  de  la  profondeur  aux  ta- 
bleaux par  la  distinction  des  plans  et  la  gradation 
des  teintes.  On  admire  son  Massacre  des  Innocents 
peint  a  fresque  dans  le  chœur  de  l'église  Santa- 
Maria-Novella  à  Florence.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  lui  la  Visitation  de  sainte  Anne  a  la  Vierge. 
Ghirlandajo  doit  son  nom  à  une  parure  de  dames  en 
forme  de  guirlande  inventée  par  son  père  qui  était 
orfèvre.  Il  inventa  lui-même  un  nouv.  genre  de  mo- 
saïque. H  fut  le  maître  de  fllichel-Anse. — Ses  2  frè- 
res, Benedello  et  David,  et  son  fils  Ridoifo,  m  sont 
également  distingués  dans  la  peinture. 

GHIRNA,  riv.  de  l'Hindoustan,  naît  dans  les  monts 
Sidari,  près  de  Bhaoura,  et  tombe  dans  le  Tupli,  à 
9  kil.  E.  de  Tchopra,  après  un  cours  de  300  kil. 

GHIUSTENDIL,  U/pianum,  Jusiinianasec,  v.  de 
Turquie   d'p]urope  (Roumélie),  ch.-l.  de   livoh , 
sur  une  montagne  de  même  nom,  à  (îl  kil.  S.  f 
de  Sophie;  10,000  hab.  Tours  carrées.  Ev,  grec. 

GHIZLH  ou  GYZKH,  ville  d'Egypte.  Yoy.  djizek 

GlHZM,GMlZlNEVlDES.K0J/.GA7.NA,GAZNÉVIDES. 

GHORE.  ville  du  Kaboul  (Afghanistan),  par  65» 
28'  long.  E.,  35»  45'  lat.  N.,  a  longtemps  été  la 
capitale  d'un  petit  royaume. 

GIIUMOURDJINA  ou  KEMOULDJINA,  ville  de 
la  Turquie  d'Europe  (Roumélie),  à  10  kil.  S.  E.de 
Tajardi;  8,000  hab.  Chàlcau-forl.  Petit  port  à  l'em- 
bouchure du  Karatche. 

GIIUZEL-HISSAH,  Tral H  ou  Mayncsia  Menndri, 
ville  murée  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolle),  sur  una 
mont.,  à  90  kil.  S.  E.  de  Smyrne  ;  30,000  M). 
Très  commerçante. 

45* 
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r.HYZKH,TilledelaMoyennc-Êgypl«'.Voy.DJizEii. 

GlAC  (Pierre  de),  ininiàlre  et  favori  de  Char- 
les VII,  fut  élevé  au  ministère  par  le  crédit  de 
Louvet.  Afin  de  se  maintenir  à  ce  poste,  Pierre  de 
Giac  favorisa  les  goûts  de  Charlea  Vil  pour  le  re- 
pos et  la  mollesse,  et  fit  échouer  les  entreprises  du 
connétable  de  Richemont  en  détournant  l'argent 
destiné  aux  frais  de  la  guerre  ;  le  connétable, 
n'espérant  pas  obtenir  justice  du  roi,  fit  enlever 
Giac.  et  le  traduisit  devant  une  commission  extraor- 
dinaire. 11  fut  condamnr^  à  mort.  On  le  mil  dans  un 
sac  et  on  Ip  jeta  à  l'eau,  à  Dun-le-Roi,  142fi. 

GlAFAR  ou  DJAKAR,  sixième  imam  de  la  race 
d'Ali,  né  à  Médine  en  702,  mort  en  765,  reçut  les 
surnoms  de  vrai  et  de  preux  [seid  hathal),  pour  ses 
vertus  et  les  exploits  imaginaires  que  les  légendes 
lui  attribuent.  Les  Chyites  le  vénèrent  comme  un 
saint. 

GiAFAR  ou  DJAFAR,  fils  d'Yahia,  de  la  famille  des 
Barmécides,  l'une  des  plus  illustres  et  des  plus  an- 
ciennes de  la  Perse,  fut  d'abord  le  compagnon  et 
le  favori  du  calife  Haroun-al-Raschid  ;  il  est  re- 
présenté sous  ce  caractère  dans  les  Mille  et  une 
Nuits.  Après  la  disgrâce  de  Fadhl,  son  frère  aîné,  il 
lui  succéda  au  titre  de  visir  et  déploya  dans  ces 
hautes  fonctions  des  talents  et  des  vertus  ;  néan- 
moins, il  ne  tarda  pas  à  éprouver  une  terrible  dis- 
grâce, et  il  entraîna  dans  sa  chute  toute  sa  famille. 
Il  périt  en  803,  par  l'ordre  d'Haroun,  et  tous  les 
Barmécides  furent  exterminés  ou  exilés.  La  vérita- 
ble cause  de  sa  mort  paraît  avoir  été  son  amour 
pour  Abbassa,  sœur  du  calife.  Voy.  barmécides. 

GlANNI,  poëte  et  improvisateur,  né  vers  1760  à 
Rome,  mort  à  Paris  en  1823,  parcourut  l'Italie,  et 
excita  un  enthousiasme  général  par  son  talent  pour 
l'improvisation.  Il  improvisa  devant  Bonaparte  à 
Milan,  et  celui-ci  lui  donna  plus  tard  le  titre  de 
poëte  impérial.  Gianni  chanta  avec  exaltation  les 
victoires  du  héros.  Ses  hymnes  guerriers  sur  les 
batailles  de  Marengo,  d'Austerlitz,  d'iéna,  etc., 
sont  des  chefs-d'œuvre.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  consacra 
son  talent  poétique  à  traiter  des  sujets  religieux.  Son 
poëme  de  Bonaparte  en  Italie  est  à  l'Index. 

GIANNOiNE  (Pierre),  écrivain  italien,  né  en 
1676  à  ischitella  (Pouille),  fut  quelque  temps  avo- 
cat à  Na[)les,  et  publia  dans  cette  ville  en  1723  une 
Histoire  civile  du  royaume  de  Naples^  ouvrage  rem- 
pli de  savantes  recherches,  mais  aussi  de  passages 
violents, où  il  attaque  avec  passion  l'autorité  du  Saint- 
Siège.  Ces  attaques  lui  attirèrent  toutes  sortes  de  dif- 
ficultésde  la  partdes  gouvern.  de  Naples  et  de  Rome. 
L'ouvr.  fut  mis  à  l'Index,  et  l'auteur,  excommunié 
par  son  archevêque,  se  vit  forcé  de  quitter  Naples.  Il 
mena  longtemps  une  vie  errante  et  chercha  un  asile 
successivement  àVienne,anprèsderemp.  Charles  VI, 
à  Venise,  à  Padoue,  à  Modène,  à  Genève.  Attiré  en 
Savoie  par  la  trahison  d'un  faux  ami,  il  y  fut  arrêté  en 
1736  par  ordre  du  roi  de  Sardaigne,  et  enfermé  à 
Turin:  il  mourut  dans  sa  prison  en  1748,  après 
avoir  fait  une  rétractation  inutile.  Son  histoire  de 
Naples  a  été  traduite  en  français  dès  1742,  en  4  vol. 
)n-4,  La  Haye  (Genève).  Jacques  Vernet,  ministre 
orotestant,  en  avait  précédemment  extrait  les  pas- 
sages les  plus  hardis  contre  la  cour  de  Rome,  soua 
le  titre  d'Anecdotes  ecclésiastiques,  La  Haye,  1738, 
in-8.  Giannone  a  aussi  composé  quchpies  autres 
écrits  contre  les  papes.  Ses  Œuvres  posthumes  ont 
été  publiées  à  Lausanne,  1760,  1  vol.  in-4. 

GI AOUR,  c.-à-d.  mécréant,  terme  injurieux  dont  les 
Musulmans  se  servent  pour  désigner  les  infidèles,  à 
quelque  religion  qu'ils  appartiennent.  On  le  fait 
dériver  d'un  mot  persan  qui  veut  dire  partisan  du 
veau  dor  ;  il  ferait  alors  allusion  aux  adorateurs  du 
veau  d'or,  dont  le  Coran  parle  souvent  avec  mépris. 
D"aulrc«  donnent  à  ce  nom  le  sens  de  chien.  On 
doit  4  Ryron  un  iioL'iuc  intitulé  :  le  Giuour. 


GlAT,  bourg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  à  SO  kIL 
0.  de  Clermont-Ferrand  ;  1,950  hab. 

GlAVENNO,  ville  des  Etats  sardes,  au  pied  de» 
Alpes  Colliennes,  à  2H  kil.  S.  E.  de  Suse;  8,0U0  hab. 
Soieries,  toiles,  tanneries,  forges. 

GIBBON  (Edouard),  célèbre  historien  anglais,  né 
en  17S7,  dune  famille  ancienne,  à  Putney  (Surrey), 
mort  en  1794,  montra  de  borme  heure  un  goûl 
prononcé  pour  l'étude.  Fort  jeune  encore,  il  chan- 
gea deux  fois  de  religion  ;  il  passa  du  protestan- 
tisme au  catholicisme  après  la  lecture  de  V Histoire 
des  variations  de  Bossuet  ;  puis  revint  du  catho- 
licisme au  protestantisme,  pour  se  conformer  au 
désir  de  ses  parents.  En  1770,  il  entra  au  parle- 
ment, et  y  siégea  p)endant  huit  ans  ;  mais  il  n'y 
joua  aucun  rôle  important.  En  1761,  il  publia  un 
Essai  sur  l'élude  de  la  littérature,  qui  le  fit  con- 
naître dans  le  monde  savant,  en  France  surtout: 
cet  ouvrage  était  écrit  en  français.  En  1776  parut  le 
1"  vol.  de  VHistory  of  the  décline  and  fatl  oj  the  rO' 
man  empire  [Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  cU. 
l'empire  romain);  l'ouvrage  ne  fut  achevé  qu'en 
1787.  On  y  trouve  une  érudition  vaste  et  so- 
lide, une  critique  aussi  exacte  qu'ingénieuse,  un  in- 
térêt de  narration  presque  toujours  soutenu  ;  mais  on 
doit  reprocher  à  l'auteur  d'avoir  rabaissé  à  plaisir  le 
chiistianismeetde  n'avoir  montré  aucuue  sympathie 
pour  les  soulTrances  des  chrétiens.  h'Hist.  de  la  déca- 
dence, etc.  a  été  traduite  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  Le  premier  volume  fut  traduit 
en  français  par  Leclerc  de  Septchcnes ,  secrétaire 
du  cabinet  de  Louis  XVI,  ou,  assure-t-on,  par 
Louis  XVI  lui-même;  les  volumes  suivants  le  fu- 
rent par  MM.  Cantwell,  Demeunier  et  Boulard. 
Cette  traduction  a  été  refondue  par  M.  Guizot,  qui 
y  a  joint  une  Notice  sur  la  vie  et  le  caractère  de 
Gibbon,  et  des  Notes  sur  l'histoire  du  christia- 
nisme, Paris,  1812,  13  vol.  in-8.  Lord  Sheflleld, 
ami  de  Gibbon,  a  donné  les  œuvres  diverses  (Mis- 
cellaneous  works)  de  Gibbon,  en  3  vol.  in-4,  dont 
les  deux  premiers  parurent  en  1796,  et  le  troisième 
en  1815  seulement ,-  elles  se  composent  de  mémoires 
autobiographiques,  d'une  vaste  Corrapondance, 
d'Extraits  raisonnes,  de  Lectures,  etc.  Les  mémoires 
de  Gibbon  ont  été  traduits  par  Marignié,  Paris,  1798, 
2  vol.  in-8.  Le  talent  de  Gibbon  a  été  fort  bien 
apprécié  parM.Villemaindans son  Taè/eaM^e /a  Litt. 
«M  xviir^. Ses  erreurs  ont  été  réfiit. en  Anglet.parWat- 
son  ,Witaker,  Prieslley,  etc. ,  en  Italie,  par  Spedalieri. 

(ilBEL,  c.-à-d.  montagne.  Voy.  djebel  et  etna. 

GIBELINS,  parti  politique,  partisan  de  la  maison 
impériale  de  Souabe,  et  opposé  aux  Guelfes.  Voy. 

GUELFES. 

GIBERT  (Balthasar),  professeur  de  l'université 
de  Paris,  né  à  Aix  (1 662),  enseigna  d'abord  la  philoso- 
phie au  collège  dit  de  Beauvais,  puis  la  rhétorique 
au  collège  Mazarin.  En  1740  le  roi,  mécontent  du 
Réquisitoire  de  Gibert  en  faveur  de  la  bulle  Uni' 
genitus,  l'exilT»  à  Auxerre.  Il  a  laissé  :  la  Rhétori- 
que ou  les  Règles  de  l'éloquence,  in-12:  Jugement 
des  savants  sur  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  Rhé- 
torique; Observations  sur  le  Traité  des  études  de 
Rollin,  et  des  Éloges  de  Lamoignon,  de  Mesmes,  etc. 

GIBERT  (J.-P.),  né  à  Aix  en  1660,  enseigna  la  théo- 
logie à  Toulon  et  à  Aix,  puis  s'établit  à  Paris,  où  i. 
mourut  en  l736.  H  a  surtout  écrit  sur  le  droit 
canon.  On  lui  doit  un  Corpus  juris  canonici ,  Ge- 
nève. 1736. 

GIBR  A  LEON,  Ossonoba,  ville  d'Espagne  (Séville), 
à  9  kil.  N.  E.  de  Huelva,  sur  l'Odiel  ,  4,000  hab. 
Petit  port.  Vieux  palais  des  ducs  de  Bejar.  Fruits, 
etc.  Commerce  d'exportation. 

GIBRALTAR.  Calpe  desantriens,  Gibel-al-Tnrik 
des  Arabes,  ville  de  la  péninsule  espagnole,  par 
;^6»  6'  lat.  N.,  7°  39'  long.  0..  h  HO  kil.  S.  E.  de 
Cadix  sur  un  cap  qui  domine  la  Méditerranée (Cû/p< 
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mons)y  avec  une  très  belle  baie  et  un  vaste  port  ; 
20,000  hab.  C'est  une  des  places  les  plus  fortes  de 
l'univers.  Le  rocher  sur  lequel  est  situé  Gibraltar 
offre  de  profondes  cavernes,  qui  sont  autant  d'ar- 
senaux à  l'épreuve  de  la  bombe.  Géographiquement, 
Gibraltar  est  dans  l'Andalousie,  mais  elle  est  pos- 
sédée par  l'Angleterre  depiiis  1704.  Elle  sert  aux 
Anglais  d'entrepôt  pour  une  infinité  de  marchan- 
dises d'Amérique  et  d'Orient,  et  fait  un  grand  com- 
merce de  contrebande  avec  l'Espagne.  Les  Anglais 
surpnrent  cette  ville  en  1704,  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  et  le  traité  d'Ulrecht 
leur  en  confirma  la  possession.  Gibraltar  coûte  im- 
mensément à  l'Angleterre  ;  mais  cette  place  est  pour 
elle  la  clef  de  la  Méditerranée.  La  France  et  l'Espagne 
réunies  ont  plusieurs  fois  tenté  de  la  reprendre,  en 
1704,  en  1727.  en  1779  et  en  1782  (cette  dernière 
fois  à  l'aide  des  fameuses  batteries  flottantes  de 
d'Arçon)  ;  mais  toujours  sans  succès.  On  fait  dériver 
le  nom  de  Gibraltar  de  l'arabe  gibel  el  Tarik ,  mon- 
tagne de  Tarik  (le  premier  général  qui  ait  amené 
les  Maures  en  Espagne),  ou  de  Gibel-el-Teir,  mon- 
tagne de  l'oiseau. 

GIBRALTAR  (  détroit  de  ) ,  fretum  Gaditanum  ou 
Herculeum  des  anciens,  entre  la  péninsule  hispa- 
nique et  l'empire  de  Maroc,  n'a  que  15  k,  dans  sa 
partie  la  plus  étroite. Un  courantconlinuel  traverse  ce 
détroit  et  porte  les  eaux  de  l'Océan  dans  la  Médi- 
terranée, dont  le  niveau  est  moins  élevé.  —  Selon 
les  anciens,  ce  détroit  n'existait  pas  primitivement; 
d'après  la  fable,  ce  serait  Hercule  qui  aurait  donné 
passage  aux  eaux  de  l'Océan,  en  séparant  les  deux 
monts  Abyla  et  Calpe,  qui  depuis  portèrent  le  nom 
de  Colonnes  d'Hercule. 

GIBRALTAR  (le  baron  de).  Voy.  ellfot. 

GIBRAT  (J.-B.),  doctrinaire  ,  né  vers  1727,  près 
de  Cordes,  diocèse  de  Tarbes,  mort  en  1803,  était 
principal  du  collège  de  Castelnaudary.  Il  a  écrit 
une  Géographie  moderne, qui  a  eu  7  éditions; et  une 
Géographie  ancienne,  sacrée  et  profane,  1790,  4  vol. 
)n-12,  qui  mérite  d'être  consultée. 

GIBSON  (  Edmond),  évêque  de  Londres  ,  né  en 
1669,  mort  en  1748  ,  se  distingua  par  une  connais- 
Bance  approfondie  des  langues  du  nord ,  des  anti- 
quités de  son  pays ,  et  des  droits  ainsi  que  des  de- 
voirs du  clergé  anglais.  11  a  publié,  entre  autres  ou- 
vrages, une  traduction  latine  du  C/2ro«ico»  *aj:o?n- 
cum,  avec  l'original  anglo-saxon  et  des  noies,  Ox- 
ford, 1692;  une  traduction  anglaise  de  la  Britan- 
nia  de  Camden,  Londres,  1695,  et  les  Œuvres  post- 
humes de  sir  Henri  Spelman  relatives  aux  lois  et 
antiquités  de  l'Angleterre,  Oxford,  1698. 

GIÉ  (Pierre,  maréchal  de),  vicomte  de  Rohan, 
né  en  Bretagne  vers  1450  ,  donna  à  Louis  XI  de 
nombreuses  marques  de  dévouement,  et  fut  créé 
par  lui  maréchal  de  France  en  1475.  En  1479  il  re- 
prit en  Flandre  toutes  les  places  dont  Maximilien 
d'Autriche  sétait  emparé  ,  et  que  Louis  avait  réu- 
nies à  la  monarchie  après  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne,  Charles-le-Téméraire.  11  servit  avec  la 
même  distinction  sous  Charles  Vlll  el  Louis  Xil  ; 
mais  ayant  déplu  à  la  reine  .\nnc  de  Bretagne, 
épouse  de  Louis  XII  ,  il  fut  enfermé  au  château  de 
Dreux  (1508):  il  y  resta  5  ans  et  m.  en  1513.  Gié  avait 
été  le  pouv.  du  jeune  duc  d'Angonlême  (François  I). 
GILN,  Giannmcn  latin  moderne,  rh.-l.  d  arr.  (Loi- 
ret),  à  60  kil.  S.  F.  d'Orléans;  5,330  hab.  Faïence 
façon  anglaise.  Commerce  de  blé,  vins,  laines. — On 
a  ciu,  mais  à  tort,  que  Genabum  est  la  ville  actuelle 
de  Gien,  et  non  pas  Orléans ,  comme  le  pensent 
les  meilleurs  géogra[)he8.  —  L'arr.  de  (lien  a  5 
cantons  (Briare,  Châtillon-sur-Loire,  Ouzoucr  , 
Sully,  plus  Gien),  49  communes  et  43,643  hab. 

GlENS  ,  Pomponiana  ,  petite  prcscju'île  dans  le 
département  du  Var,  au  N.  de  l'île  Porquerolles; 
oli.cuDe  rade  au  N.  0.  Poste  militaire,  batterie». 


GIER,  petite  rivière  de  France,  sort  des  Céven- 
nés,  passe  à  Rive-de-Gier  (Loire),  el  tombe  dans  le 
Rhône  près  de  Givors. 

GlERACE,  ville  d'Italie.  Voy.  gerace. 

GlERAPIETRA,  ville  de  1  île  de  Candie,  côte 
S.  Évêché  grec  ;  petit  port,  château. 

GIERIG  (Théophile- Erdmann) ,  philologue  al- 
lemand, né  à  Wehrau  (Haute-Lusace)  en  1753,  fui 
recteur  à  Lennep  dans  le  duché  de  Berg ,  profes- 
seur de  théologie  et  gymnasiarque  àDortmund,  en- 
fin professeur  et  recteur  au  lycée  de  Fulde,  où  il 
mourut  en  1814.  On  a  de  lui:  Plutarchi  instituta  et 
excerpta  apophthegmata  laconica,  etc.,  Leipsick, 
1779,  in-8;  C.Plinii  Secundipanegyricus,ht\\}^\çk, 
gr.  in-8  ;  la  Vie  ,  le  Caractère  moral  et  le  mérite 
Littéraire  de  Pline  le  jeune,  Dortmund,  1798,  gr,  in-8; 
G.  Plinii  Cœcilii  Secundi  epistolarum  libri  decem,  etc., 
1806,  in-8. 

GIESSÊN,  ville  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
stadt,  sur  la  Lahn  el  la  Wieseck,  à  8  kil.  E.  de 
Wetzlar;  7,300  hab.  Université  luthérienne,  fondée 
en  1607  ;  biblioth.  riche  en  mss.  Filature  de  laines; 
étoffes  de  colon ,  etc.  Ville  jadis  fortifiée. 

GIFFEN  (Hubert  van).  Voy.  giphanius. 

GIFFORD  (André),  né  à  Bristol  en  1700,  mort 
en  1784,  fut  bibliothécaire  du  Musée  britannique 
et  se  distingua  comme  antiquaire.  Il  possédait  une 
riche  bibliothèque,  qu'il  légua  à  la  ville  de  Bristol. 

GIFFOkd  (  William  ),  critique  anglais  distingué, 
né  à  Ashburton  (Devonshire),  vers  1755,  mort  en 
1826,  fut  d'abord  mousse,  puis  apprenti  cordonnier, 
et  dut  à  son  talent  naturel  pour  les  vers  la  protec- 
tion du  chirurgien  Cookesley  qui  le  fit  entrer  à  l'u- 
niversité d'Oxford.  Gifford  est  surtout  connu  comme 
rédacteur  du  Quarierly  Review ,  revue  écrite  dans 
l'esprit  des  Tories,  qu'il  fonda  à  Londres  en  1809 
pour  l'opposer  à  \' Edinburgh  lieview ;  il  avait  pré- 
cédemment rédigé  le  journal  The  Anti-Jacobin.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  la  Baviadeei  la  Mœviade, 
satires  contre  le  mauvais  goût  du  temps,  1794  et  1795; 
une  Traduction  de  Juvénal,  1802,  in-4.0n  lui  doit 
la  publication  des  Œuvres  de  Massingcr,  1808,  4 
vol.  in-8,  et  de  Ben-Johnson,  1816,  9  vol.  —  Un 
aulre  Gifford,  Jean,  né  en  1758,  mort  en  1818,  se 
mit  aux  gages  des  Tories,  publia  de  nombreux  pam- 
phlets de  circonstance,  et  écrivit  sur  l'histoire  de 
France  quelques  ouvrages  qui  eurent  du  succès  lors 
de  leur  publication.  Il  a  laissé  une  Histoire  rfe  Will. 
Pitt  et  de  son  époque,  1809,  3  vol.  in-4,  qui  con- 
tient de  précieux  renscignemeufs. 

GIGEL,  GIGELLI,  GIGERI.  Voy.  djigelli. 

GIGLI  (Jérôme),  littérateur  italien,  né  à  Sienne 
en  1660,  mort  à  Rome  en  1722,  professa  avec  un 
grand  succès  la  littérature  toscane  dans  sa  ville  na- 
tale, et  y  jouit  pendant  quelque  temps  d'une  grande 
faveur;  mais  son  penchant  à  la  satire  lui  attira  un 
grand  nombre  d'ennemis  ;  on  le  perdit  dans  l'esprit 
du  grand-duc  Cosme  111,  et  il  se  vit  bientôt  dis- 
gracié, dépouillé  de  ses  fonctions  et  de  sa  fortune 
On  a  de  lui  des  Drames  (en  musique)  sacrés  ':t  pro- 
fanes, représentés  avec  le  plus  grand  succès  sur  diffé- 
rents théâtres  d'Italie;  des  Comédies,  les  unes  tra- 
duites ou  imitées  du  français  (surtout  de  Molière), 
les  autres  originales:  une  édition  des  Œuvres  de 
sainte  Catherine  a\cc  un  vocabulaire,  1717,  in-4.  etc. 
Ce  dernier  ouvrage  est  àr/'?îo?e.r.Gigli  avait  été  admis 
dans  les  académies  dos /«/orna/i  ci  Sienne,  dos  At'ca- 
des  à  Rome,  et  dans  celle  de  la  Crusca  à  Florence. 

GKiLlO,  lijiiium,  île  delà  mer  Tyrrhénienne,  sur 
les  côtes  de  la  Toscane,  par  8°  35'  long.  E.,  42<*  21' 
lai.  N.  :  1,200  hab.  Mont.,  beau  marbre.  P^che  el 
agriculture. 

GIGNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  â  19  kil.  S.  E. 
de  Lodove  ;  2,500  hab.  Savon.  Commerce  d'amandcu. 
eau-<ie-vie,  huiles. 

GIHON,  ûeuve  de  l'Asie  ancienne,  élait  un  doa 
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quatre  qui  arrosaient  le    Paradis  terrestre.    Yoy. 

EDEN  et   DJiriOUN. 

GIJO.N,  GKjia,  ville  d'Espagne  (Oviédo),  sur  l'O- 
céan, à  ;];>  kil".  N.  K.  d'Oviédo;  G, 200  liai).  Bon  port, 
vieux  elijileau,  balleries.  Belle  place  publique,  arc 
de  triomphe.  Antiquités  romaines.  Bibliothèque, 
école  de  navigation,  école  des  sciences  exactes.  Fa- 
briques de  vases  en  grès,  chapeaux,  toiles,  cou- 
vertures. Patrie  de  Jovellanos  et  du  sculpteur  Luis 
de  Vcga.  Premierséjour  des  rois  d'Oviédo. 

GILA,  rivière  du  Mexique  (Sonora),  naît  dans  la 
Sierra-de-los-Mimbres,  et  grossit  le  Colorado,  après 
un  cours  de  620  kil. 

GILBERT  (saint).  II  y  a  plusieurs  saints  de  ce 
nom  :  1°  un  évoque  de  Meaux,  élu  en  995,  mort 
en  1015:  on  Ihonorele  13  février;  —  2°  un  gentil- 
homme d'Auvergne  ;  il  avait  d'abord  vécu  à  la  cour, 
et  avait  accompagné  Louls-le-Jeune  à  la  croisade 
en  114G;  à  son  retour,  il  embrassa  la  vie  monasti- 
que et  fonda  l'abbaye  de  Neuf-Fontaines,  qui  prit 
depuis  le  nom  de  Saint-Gilbert:  il  mourut  en  1152, 
le6juin;onrhon.leGjuinetle3oct.; — 3°  un  religieux 
anglais  de  Sempringham  dans  le  comté  de  Lincoln, 
né  vers  1084,  mort,  dit-on, en  1189,  à  lOGans;  il 
fonda  plusieurs  monastères  de  filles  et  d'hommes  ; 
les  moines  institués  par  lui  prirent  le  nom  de  GiV- 
bertins.  On  l'honore  le  4  février. 

GILBERT  DE  LA  PORRÉE,  Porretanus ,  évêque  de 
Poitiers,  né  dans  cette  ville  vers  1070,  professa 
pendant  quelque  temps  la  dialectique  et  la  théologie 
à  Paris,  se  mit  à  la  tête  des  Réalistes  et  attaqua  vive- 
ment les  Nominaux.  Plusieurs  de  ses  propositions 
théologiques  furent  condamnées  par  le  concile  tenu 
à  Reims  en  1 148  ;  mais  il  se  rétracta,  et  ne  s'occupa 
plus  jusqu'à  sa  mort  (1154)  que  du  soin  d'in- 
struire ses  diocésains.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages, un  traité  philosophique  Des  six  Principes, 
imprimé  avec  plusieurs  anciennes  éditions  d'Aristote. 
GILBERT  (Guill.),  médecin  de  la  reine  Elisabeth, 
né  à  Colchester  en  1540,  mort  en  1G03,  fit  de  nom- 
breuses expériences  de  physique,  et  fut  un  des  pre- 
miers à  découvrir  les  propriétés  de  l'aimant.  On  a 
de  lui  :  De  Magnete,  magneticisque  corporibus,  etc., 
Londres,  IGOO,  et  plusieurs  autres  écrits  qui  ont  été 
réunis  par  W.  Boswell,  sous  ce  titre  :  De  mundi 
nosiri  sublunaris  philosophia  nova  ,  Amsterdam  , 
1651,  in-4.  Il  expliquait  tout  par  l'aimant. 

GILBERT  (Nic.-Jos.-Laurenl),  poète  satirique,  né 
en  1751,  à  Fontenoy-le-Châleau  (Lorraine),  d'une 
famille  pauvre,  vint  à  Paris  après  avoir  achevé  ses 
études,  n'ayant  d'autres  ressources  que  son  talent.  Il 
s'essaya  d'abord  dans  le  genre  de  l'ode,  mais  ne  re- 
cevant pas  l'accueil  qu'il  attendait,  il  devint  misan- 
thrope, et  embrassa  le  genre  de  la  satire  ;  il  attaqua 
surtout  les  philosophes  avec  virulence  ;  ses  attaques 
lui  firent  des  ennemis  sans  le  tirer  de  la  misère.  Pen- 
dant qu'il  luttait  ainsi  contre  la  mauvaise  fortune, 
une  chute  de  cheval  le  rendit  fou  ;  il  fut  conduit  à 
l'Hôtel-Dieu  :  dans  un  de  ses  accès ,  il  s'étrangla 
en  avalant  une  petite  clef,  et  mourut  à  l'âge  de 
29  ans  (1780).  La  meilleure  édition  de  ses  œu- 
vres est  celle  du  libraire  Dalibon,  1  vol.  in-8,  Paris, 
1822  ;  on  y  remarque  surtout  Le  dix-huitième  Siècle, 
satire;  Mon  Apologie,  et  une  Ode  imitée  des  psau- 
mes, qu'il  composa  huit  jours  avant  sa  mort.  On 
trouve  dans  sa  poésie  une  verve  et  une  énergie  qui 
promettaient  un  grand  poëte. 

GILDAS  (saint),  né  en  Bretagne  vers  l'an  494, 
mort  vers  570  ou  580,  fonda  aux  environs  de  Vannes 
le  monastère  de  Rhuis,  dont  Abélard  fut  abbé.On 
i'h.le29janv.— llycul  vers  le  même  temps  un  autre 
saint  C.ildaa,  né  en  Ecosse,  qui  a  laissé  des  ouvra- 
ges de  pieté; — et  un  troisième,  dit  le  Sage,  né  dans 
lo  pays  (le  Galles,  ou  à  Balh,  vers  500,  qu'on  regarde 
comtnu  lo  plus  ancien  écrivainde  la  Grande-Bretagne. 
GILDON.  comte  et  gouverneur  de  i  Ainque  au 


IV»  siècle,  d  une  famille  puissante  de  Mauritanie, 
se  révolta  contre  Ilonorius  en  393,  et  se  mit  à  là 
tête  dune  armée  de  70,000  hommes.  Il  fut  vaincu 
par  son  propre  frère  Mascezcl  en  398  et  s'étrangla. 

GILIMER,  roi  des  Vandales  en  Afrique,  descen- 
dant du  fameux  Genséric,  s'empara  du  trône  eu 
530,  après  en  avoir  précipité  le  faible  liildéric.  Jus- 
tinien,  empereur  d'Orient,  voulant  venger  son  allié, 
ou  plutôt  saisissant  ce  prétexte  pour  attaquer  le» 
Vandales,  envoya  Bélisaire  contre  l'usurpateur.  Bé- 
lisaire  s'empara deCarthage, défit  Gilimer  en  534à la 
sanglante  bataille  de  Tricaméron,  et  s'empara  de  sa 
personne.  Justinien  fit  du  royaume  des  Vandale» 
une  province  de  son  empire,  mais  accorda  à  Gili- 
mer  un  domaine  considérable  dans  la  Galalie. 

GILJOUN  ou  GILION,  une  des  îles  de  la  Sonde, 

Ères  de  la  côte  E.  de  Madura,  par  lJt«  55'  long. 
;.,  6»  25'  lat.  N.;  G,G00  hab. 

GILLES  (le  comte),  JEgidius,  général  romain  qui 
commandait  en  Gaule  au  v*  siècle.  Voy.  iEGiDius. 

GILLES  (saint),  jEgidius ,  Grec  de  nation,  vint, 
selon  la  légende,  d'Athènes  en  Gaule  au  commen- 
cement du  vr  siècle,  aborda  près  de  Marseille;  se 
mit  sous  la  conduite  de  Césaire,  archevêque  d'Arles; 
fut  chargé  par  ce  prélat  d'aller  à  Rome  présenter 
une  requête  au  pape  Symmaque,  et  fonda,  dans 
un  lieu  nommé  depuis  Saint-Gilles,  un  monastère 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il  mourut  en  550.  On 
célèbre  sa  fêle  le  l"""  septembre.  —  Selon  une  autre 
tradition,  saint  Gilles  aurait  vécu  au  siècle  suivant, 
du  temps  de  Wamba,  roi  visigoth. 

GILLES  DE  PARIS,  jEyidius  Parisie7isis ,  pofite  et 
historien  du  xiii«  siècle,  était  diacre  et  vivait  sous 
Philippe-Auguste  et  Louis  VIII  ;  il  enseigna  les 
belles-lettres  à  Paris.  Il  composa  pour  le  prince 
Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  un  poëme  latin 
intitulé  :  Carolinus,  en  5  livres,  où  il  chante  Char- 
lemagne,  et  le  propose  pour  modèle  au  jeune  prince. 
Il  a  aussi  écrit  Hisioria  primée  expcdiiionis  hiero- 
solymitanœ,  publié  par  D.  Martenne  (Anecdotes, 
tom.  !Il). 

GILLES  (Jean),  /.  jEgidius  Nucerenns,  né,  à  ce 
qu'on  croit,  à  Noyers  en  Auxois,  vers  la  fin  du 
XV*  siècle,  était  professeur  et  correcteur  d'impri- 
merie à  Paris.  On  a  de  lui  un  recueil  de  proverbes 
souvent  cité  :  Proverbia  gallicana  secundum  ordinem 
alphabeli  reposita  et  latinis  versiculis  traducta  ,  Pa- 
ris, 1519,  trad.  en  français  sous  ce  titre  :  Proverbes 
communs  et  belles  sentences,  etc.,  1G02. 

GILLES  (Nicole),  chroniqueur  français  du  xv«  siè- 
cle, fut  notaire  et  secrétaire  de  Louis  XII,  puis  se- 
crétaire du  trésor  jusqu'en  1496,  et  mourut  à  Pari» 
en  1503.  Il  a  écrit:  Les  Annales  et  Chroniques  de 
France,  de  i  origine  des  Français  jusqu'au  roi  Char- 
les VIII,  Paris,  1492,  in-4,  souvent  réimprimé,  et 
continué  par  dom  Sauvage,  Belleforest,  Chap- 
puis,  etc. 

GILLES  (Pierre),  en  latin  Gyllius,  naturaliste 
français,  né  en  1490  à  Alby,  mort  en  1535,  est  un 
des  premiers  qui  aient  fait  des  recherches  utiles 
dans  les  sciences  naturelles.  Il  visita  les  bords  de 
la  Méditerranée  et  de  l'Adriatique,  fut  envoyé  dans 
le  Levant  par  ordre  de  François  I,  explora  les  rui- 
nes de  Chalcédoine,  revint  dans  sa  patrie  à  la  suite 
de  M.  d'Aramont,  ambassadeur  de  France,  fut  ap- 
pelé en  Italie  auprès  du  cardinal  d'Armagnac,  et 
mourut  à  Rome.  On  a  de  lui  :  Ex  jEliani  hisioua 
laiini  facti,  iiemque  ex  Porphyrio,  Heliodoro,  Oi>- 
piano,  libri  AT/;  De  vi  et  nuiura  animalium  liber 
unus  ;  Degallicis  et  latinis  7wminibus  piscium,  Lyon, 
Sébastien  Gryphe,  1533,  in-4,  inséré  dans  l'édition 
d'Elien  publ'^ée  par  Conrad  Gesner,  Zurich,  1550, 
in-fol.;  De  Bosphoro  Thracio  libri  très,  Lyon,  15G1, 
in-4,  Leyde,  Elzevir,  1G32  et  1035,  in-24;  De  To- 
pographiu  Consianiinopoleos  et  de  illius  antiquitaii' 
bus  libri,  Lyon,  15G1,  in-î. 
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GILLES  MCNOZ,  anll-pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment Vil  1.  Voy.  MUNOZ. 

GILLIANEZ  (  pour  Gilles  Anez  ) ,  navigateur 
portugais,  natif  de  Lagos,  fut  chargé  en  1433  par 
l'infant  don  Henri  de  Portugal  de  faire  un  voyage 
de  découvertes  sur  les  côtes  de  l'Afrique,  et  par- 
vint le  premier  à  doubler  le  cap  Bojador  qu'on 
avait  regardé  jusque  là  comme  la  limite  du  monde  ; 
dans  un  autre  voyage  (1435),  il  poussa  jusqu'au  21» 
degré  de  latitude  N. 

GILLIES  (Johi)^,  historien  anglais,  né  à  Brechin, 
dans  le  comté  de  Forfar,  en  Ecosse,  en  1747,  mort 
en  1836,  fut  d'abord  précepteur  d'un  des  fils  du 
comte  d'Hopetown  (1777),  et  obtint  ensuite  la  place 
d'historiographe  du  roi  pour  l'Ecosse,  fonctions  dans 
lesquelles  il  succéda  à  Robertson,  son  ami.  11  était 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  celle 
des  Antiquaires.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  His- 
toire de  la  Grèce  jusqu'au  partage  de  l'empire  d'A- 
lexandre,  1786,  2  vol.  in-4;  Histoire  universelle 
depuis  Alexandre  jusqu'à  Auguste,  1807,  2  vol.  in-4 
(pour  faire  suite  à  l'Histoire  de  la  Grèce)  :  Histoire 
de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  comparé  à  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  1789,  in-8.  On  a  encore  de  lui 
des  traductions  des  Discours  de  Lysias  et  d'Isocrate, 
1778  ;  de  l'Ethique  et  de  la  Politique  d'Aristote  (avec 
des  Notes  et  une  Analyse  de  ses  œuvres  spéculatives), 
1797,  2  vol.  in-4;  de  la  Rhétorique,  1823.  L'His- 
toire de  la  Grèce ,  le  plus  important  de  ses  tra- 
vaux, a  été  traduit  en  français  par  Carra,  Paris, 
1787-88,  6  vol.  in-8,  et  tout  récemment  refondue 
par  M.  Ruelle,  dans  son  Histoire  résumée  des  temps 
anciens,  Paris,  1841,2  vol.  in-8. 

GILLINGHAM,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  13 
kil.  N.  E.  de  Maidstone  ;  6,400  hab. 

GILMA,  aima  ou  Oppidum  Cilmanense,  ville  de 
l'état  de  Tunis,  à  75  kil.  S.  0.  de  Kairwan. 

GILM ANTON,  ville  des  États-Unis  (New-Hamp- 
shire),  à  26  kil.  N.  de  Concord;  3,560  hab. 

GILOLO,  ou  ALMAHEIRA,  ALAMAHERA,  la 
plus  grande  des  Moluques,  par  0°  50'  lat.  S.- 2»  20' 
lat.  N.,  124°  50'-126°  50'  long.  E.:  offre  une  sur- 
face très  découpée  comme  l'île  deCélèbes;  380  kil. 
du  N.  au  S.  sur  69  de  l'E.  à  l'O.  Elle  se  divise  en 
3  parties,  le  N.  qui  appartient  au  sultan  de  Ternate, 
le  S,  au  sultan  de  Tidor,  la  partie  centrale  à  des 
chefs  indépendants  (chefs-lieux  dans  chaque  partie, 
Bitjolie,  Galéla,  Gilolo).  A  Biljolie  et  Galéla  sont 
depuis  1824  des  résidents  hollandais.  Climat  brû- 
lant ;  sol  fertile;  on  en  tire  du  sucre,  des  épices. 
Habitants  de  race  malaise. 

GILON,  dit  de  Paris,  cardinal ,  né  à  Toucy,  près 
d'Auxerre,  vers  la  fin  du  xi'  siècle,  mort  vers  1142. 
Il  vint  d'abord  à  Paris  où  il  se  fit  une  grande  répu- 
tation par  ses  connaissances  et  son  talent  pour  la 
poésie;  mais  en  1119,  il  quitta  le  monde  et  entra 
dans  l'ordre  de  Cluny.  Le  pape  Calixte  II ,  qui 
l'avait  remarqué  pendant  un  voyage  qu'il  fit  en 
France,  se  l'altacha  et  le  nomma  successivement 
évoque  de  Tusculum,  puis  cardinal.  Sous  le  poiili- 
fical  d'Honoré  II,  Gilon  fut  envoyé  à  la  Tcrre-Sainle 
pour  apaiser  les  querelles  qui  divisaient  le  cierge;  il 
fut  nommé  ensuite  légal  en  Pologne.  On  a  de  lui  : 
De  Via  hierosolymitana,  etc.,  en  vers  et  en  6  livres, 
imprimé  dans  les  Scriplores  rerum  Francicarum,  de 
Duchesne. 

GILPIN  (Bernard),  eccléMastiquc  anglais,  né  à 
Kentmire,  dans  lecomtéde  VVeslmoreland,  en  I5l7, 
professeur  au  collège  du  Christ  à  Oxford  ,  fut  un 
des  premiers  catholiques  anglais  qui  adoptèrent 
la  réforme  de  Luther.  11  mourut  en  1583.  Sa  Vie  a 
été  écrite  en  anglais  par  Carleton,  évCquc  de  Clii- 
chester,  Londres,  1636,  in-18,  cl  par  Guillaume 
Cilpln  (qui  suit). 

GILPIN  (Guillaume),  écrivain  anjrlais,  vicaire  de 
Boldre,  dans  New-Forcst,  près  de  Lyminglon,  né  en 


1724,  mort  en  1804;  tint  longtemps  une  maison 
d'éducation  à  Cheam  dans  le  Surrey.  li  a  décrit 
dune  manière  intéressante  les  beautés  pittoresques 
de  la  Grande-Bretagne  ;  ses  principaux  ouvrages 
sont:  Observations  sur  la  rivière  Wye  et  sur  quel- 
ques contrées  de  la  partie  sud  du  pays  de  Galles, 
1782,  traduit  en  français  par  de  Blumenstein , 
Breslau,  1800,  in-8;  Voyages  en  différentes  parties 
de  l'Angleterre,  et  particulièrement  dans  les  monta- 
gnes et  sur  les  lacs  du  Cumberland  et  du  West- 
moreland,  1787,  in-8,  Irad.  en  fr.  par  Blumenstein, 
Breslau,  1800,  3  vol.  in-8;  Observations  relatives 
aux  beautés  pittoresques  de  l' Ecosse,  etc.,  1789,2vol. 
in-8.  On  a  aussi  de  lui  plusieurs  notices  biogra- 
phiques (celles  de  Bernard  Gilpin,  Latimer,  Wiclef , 
Jean  Huss,Jérômede  Prague,  Thomas Cranmer,  etc.), 
et  quelques  ouvrages  ascétiques. 

GIL-POLO  (Gaspard),  poëte  espagnol ,  né  à  Va- 
lence en  1516  ,  mort  en  1572,  est  auteur  de  Diana 
enamorada ,  fable  pastorale  qui  fait  en  quelque 
sorte  suite  au  chef-d'œuvre  de  Monlemayor,  et  qui 
est  aussi  remarquable  par  l'invention  que  par  la 
pureté  et  l'harmonie  du  style.  La  Diatia  a  été  im- 
primée à  Valence  en  1564,  à  Londres,  1739,  et 
imitée  en  latin  par  Barthius,  dans  son  Erodidasca- 
lus,  Hanau,  1625. 

GIL-VICENTE,  surnommé  le  Plaute  portugais. 
Voy.  viCENTE  (Gil). 

GIMONE.  riv.  de  France,  naît  dans  les  Pyrénées, 
près  de  Villemur,  arrose  Gimont.  Beaumont-de-Lo- 
magne,  et  se  jette  dans  la  Garonne  à  4  kil.  de  Castel- 
Sarrasin;  (IOkil.de  cours.  Elle  n'est  pas  navigable. 

GJMONT,  ch.-l.  de  canton  (Gers) ,  sur  la  Gimone, 
à  23  kil.  E.  d'Auch;  1,810  hab.  Collège  communal. 

GIN  (P.-L.-Cl.),  conseiller  au  parlement,  né  à 
Paris  en  1726,  m.  en  1807,  était  arrière-neveu  de 
Boileau.  Il  publia  un  grand  nombre  d'écrits  politi- 
ques et  littéraires,  tous  fort  médiocres,  entre  autres 
De  l'Éloquence  du  barreau,  1767  et  1803  ;  De  la  Reli- 
gion par  un  homme  du  monde,  1779,  refondu  en  1806 
sous  le  titre  de  la  Religion  du  vrai  philosophe  (il  y 
combat  les  incrédules  de  l'époque)  ;  il  traduisit  Ho- 
mère, Hésiode,  Théocrile,  Piudare,  Démoslliène  et 
Eschine,  Virgile;  donna  une  continuation  de  i'/Zis- 
loire  universelle  de  Bossuet,  1802,  etc. 

GINESTAS,  ch.-l.  de  canton  (Aude),  à  14  kil. 
N.  0.  de  Narbonne  ;  540  hab. 

GIN  ETA  (la),  ville  d'Espagne  (Murcie),  à  18  kil. 
N.  0.  d'Albacète;  3,500  hab.  (la  plupart  muletiers). 

GINGI ,  la  Gingee  des  Anglais ,  rivière  de  l'Inde 
anglaise  (Madras),  naît  à  13  kil.  S.  0.  de  Tchitta- 
pet,  et  tombe  dans  le  golfe  de  Bengale. 

GINGI,  ville  de  l'Inde  (Karnalic),  à  60  kil.  N.  0. 
de  Pondichéri ,  était  regardée  comme  imprenable; 
néanmoins  elle  fut  prise  par  les  Français  comman- 
dés par  Bussy  en  1750,  puis  par  les  Anglais  en  1761. 
Gingi  donne  son  nom  à  un  district  du  Karnatic. 

GINGUENÊ  (P.-L.),  littérateur  français,  mem- 
bre de  l'inslilut,  né  à  Rennes  en  1748,  mort  à  Pa- 
ris en  1815,  se  fit  d'abord  connaître  par  un  petit 
poiime  intitulé:  la  Confession  de  Zulmé,  1779,  et 
travailla  à  divers  journaux  littéraires  et  politiques. 
En  17SJ)  il  adopta  avec  modération  les  principes  de 
la  révolution  :  il  remplit  quelques  fonctions  admi- 
nistratives, fut  en  1795  directeur-général  de  l'ins- 
truction publique ,  puis  ambassadeur  à  Turin  sous 
le  Directoire,  et  siégea  quelque  tonips  au  tribu- 
nal. Besté  fidèle  aux  idées  républicaines,  il  se  re- 
tirades affaires  lors  de  la  formation  de  l'empire,  el 
se  consacra  tout  entier  aux  lettres.  Il  fil  pendant 
plusieurs  années  un  cours  de  littérature  à  lAlhénéo 
(1803-1816),  et  rédigea  l'Histoire  littéraire  de  l'Ita- 
lie, 9  vol.  ii)-8  ,  isn  (>t  anni'-es  suivautcs  ,  vaste 
composition,,!  Inquelle  il  doit  toute  sa  réputation, 
mais  qu'il  ne  pul  acliever.  Gel  ouvrage  a  été  terminé 
par  Salû,  qui  publia  en  Î819  les  trois  dernier»  volu- 
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mes.  Il  a  paru  en  182-i  une  seconde  édition  plus  com- 
pièle  de  celle  Histoire,  10  vol.  in-8.  OnadcGinguené 
plusieurs  .lulres  écrits,  notamment  :  un  Hap- 
pons sur  les  travaux  de  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne.  1807-13  ;  tics  Fubks  imitées  des 
fabulistes  italiens,  ISlO,  cl  un  grand  nombre  d'ar- 
ticlt;s  dans  la  Uioçjrnphic  universelle.  So:i  Histoire 
littéraire  de  l'Italie  est  à  V Index  à  Rome. 

GIOCUNDO  (Fra  Giovanni),  en  latin  Jocundus , 
dominicain,  né  k  Vérone  vera  1435,  mort  vers 
1620;  se  distingua  comme  architecte  et  comme  lit- 
térateur; construisit  div. édifices  àVérone,fut,en  1499, 
appelé  par  Louis  XII  en  France,  bâtit  le  pont  N«-Dame, 
laChambre  dos  comptes,  etc.,  à  Paris;  dirigea  avec  Mi- 
chel-Ange les  trav.  de  la  basilique  de  St-Pierre;  donna 
des  édit.  estimées  de  Vitruve,  de  César,  des  Agricul- 
teurs romains.da  Pline  le  Jeune,dor\ii\déconyr.^\us. 
lettres,  et  rassembla  un  gr,  nombre  d'inscriptions  anc. 

GIOIÂ  (Flavio),  d'Anialfi,  pilote  ou  capit.de  vais- 
leau,  né  à  Pasitano  près  d'Amalfi  à  la  fin  du  xiii'  siè- 
cIb.  passe  pour  être  l'inventeur  de  la  boussole,  dont  il 
fît,  dit-on,  le  premier  usage  en  1302  ou  1303.  Cepen- 
dant la  vertu  qu'a  l'aimant  de  se  diriger  vers  le 
nord  était  connue  des  marins  bien  avant  lui ,  mais 
la  boussole  en  usage  alors  ne  consistait  que  dans  une 
aiguille  aimantée  qui  flottait  dans  un  vase  d'eau, 
soutenue  sur  du  liège;  il  paraît  que  Gioia  eut  le 
mérite  de  la  suspendre  sur  un  pivot  qui  lui  permît 
de  se  mouvoir  en  tous  sens,  et  de  rendre  ainsi  les 
observations  plus  faciles  et  plus  exactes. 

GioiA  (Melchior),  écrivain  italien,  né  à  Plai- 
sance en  1767  ,  mort  en  1829  ,  entra  dans  les  or- 
dres, adopta  les  idées  révolutionnaires  lors  de  l'ar- 
rivée des  Français  en  Italie  ,  rédigea  le  Moniteur 
cisalpin,  fut  nommé  par  Napoléon  historiographe 
d'Italie,  puis  chef  de  division  au  bureau  de  la  sta- 
tistique à  Milan.  Destitué  à  cause  de  la  hardiesse  de  ses 
opinions  poUtiques,il  renonça  àTadministration  pour 
cultiver  les  lettres,  n  a  écrit  dans  les  genres  les 
plus  divers,  principalement  sur  la  statistique,  l'é- 
conomie politique  et  la  philosophie.  Les  plus  esti- 
més de  ses  ouvrages  sont  :  les  Tables  statistiques, 
Milan,  1808  (en  italien);  Du  mérite  et  des  ré- 
compenses, 1818;  Idéologie,  1822;  Éléments  de  phi- 
losophie, 1822;  la  Philosophie  de  la  statistique,  1826; 
ia  Nouvelle  Galatée ,  traité  de  la  politesse,  etc. 
Presque  tons  ses  ouvrages  sont  condamnés  à  Rome, 

GIOLOFS.  Voy.  ghiolofs. 

GIORDANO  (Luc)  ,  nommé  quelquefois  Jordane, 
peintre,  né  à  Naples  en  1632,  mort  en  1701,  reçut 
le  surnom  de  Fapresto,  à  cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  travaillait.  Cette  facilité  lui  permettait  d'i- 
miter la  manière  des  autres  peintres  ;  ce  qui  le  fit  en- 
cor*  appeler  le  Protée  de  la  peinture.  Par  suite  aussi 
de  la  rapidité  de  son  travail ,  son  dessin  n'est  pas 
toujours  correct  ;  mais  sa  couleur  est  toujours  bril- 
lante. Les  principaux  tableaux  de  cet  artiste  sont: 
Sainte  Cécile  mourante ,  Vénus  caressant  l'Amour , 
l'Enlèvement  des  Sabines ,  le  Jugemetit  de  Paris , 
Jésus  se  soumettant  à  la  mort,  Mars  et  Vénus  servis 
par  les  Grâces  et  les  Amours  ;  ces  trois  derniers  se 
trouvent  au  musée  de  Paris.  Giordano  a  souvent 
signé  ses  tableaux  du  nom  latin  de  Jordanus,  et  il  a 
été  confondu  avec  le  peintre  flamand  Jacques  Jor- 
daens.  Charles  II  appela  Giordano  à  Madrid  en  1692. 

GIORDANO  BRUNO ,  célèbrc  philosophe  panthéiste. 

Voy.  BRUNO. 

GIORGl  (Dominique),  prélat  Italien,  antiquaire 
et  bibliogra[)he,  membre  de  plusieurs  académies, 
né  à  La  Costa,  près  de  Rovigo ,  en  1690,  mort  à 
Rome  en  1747,  a  laissé  sur  les  anticiuités  ecclésias- 
tiques divers  ouvrages  estimés,  qui  lui  avaient  élé  i 
demandés  par  les  papes  Innocent  Xlll,  Benoît  Xlll  | 
et  Benoît  XIV.  Les  principaux  sont  :  De  antiquis 
ftaliœ  mciropolibus,  Rome,  1722,  in-4  ;  De  origine 
tcclesia:  Bcneventanœ,  ib..  1726.  in-4  :  De  Cathedra 


episcopali  Setiœ  civiiaiis ,  ib.,  1727,  in-4;  Vila  Ni- 
colai  V  poniijicis  maximi,  ibid.,  1742,  in-4. 

GiORGi  (Antoine-Auguste),  religieux  auguslin,  né 
à  Sanlo-Mauro  près  de  Rimini  en  1711,  mort  en 
1797,  se  distingua  par  une  connaissance  approfon- 
die des  langues  grecque  ,  hébraïque  ,  chaldéentie. 
samaritaine  et  syriaque;  fut  procureur  -  général  de 
son  ordre  et  mérita  souvent  d'être  consulté  par  Be- 
noît XIV  sur  les  affaires  de  la  religion.  On  a  de  lui  : 
Alphabetum  tibetanum...  de  gentis  origine,  moribus, 
super  stitione  ac  manie  hcisrno  ,  etc.,  Rome,  1762, 
J  vol.  in-4  ,  lig.  Cet  ouvrage  est  peu  recherché. 

GIORGIONE  (George  Barbarelli ,  dit  le),  un  des 
plus  anciens  peintres  de  l'école  vénitienne  ,  né  à 
Caslel-Franco  en  1477  ,  mort  en  1611,  exécuta  à 
Venise  un  grand  nombre  de  peintures  à  fresque  que 
le  temps  a  détruites.  On  a  conservé  plusieurs  de  ses 
tableaux  à  l'huile.  Ils  sont  reconnaissables  à  la  fer- 
meté des  couleurs,  à  la  bizarrerie  des  air»  de  tète 
et  des  draperies.  Le  musée  de  Paris  possède  quatre 
tableaux  du  Giorgione  :  Salomé  recevant  la  tête  de 
Jean- Baptiste,  Jésus  assis  sur  les  genoux  de  sa 
mère;  Concert  champêtre;  Gaston  de  Foix,  duc  de 
Nemours. 

GIORNIGO,  Irnis  en  allemand,  bourg  de  Suisse 
(Tessin),àl3k.N.  deBellinzona;  traversé  par  la  route 
duSt-Goth.ird.Vict.  des  Suisses  sur  lesMilanais,  1478. 

GIOSEPPINO,  peintre.  Voy.  josépin. 

GIOTTINO  (Thomas  di  lappo)  ,  peintre  italien. 
petit-fils  de  Giotto,  né  à  Florence  en  1324,  mort  en 
1366 ,  est  auteur  d'un  grand  tableau  où  Gauthier  de 
Brienne,  dit  le  duc  d'Athènes,  que  les  Florentins 
révoltés  avaient  chassé  de  leur  ville  en  1343,  est 
représenté  sous  des  formes  grotesques  et  entouré 
d'attributs  satiriques.  Cette  composition  est  peu  pro- 
pre à  justifier  la  réputation  dont  a  joui  cet  artiste. 

GIOTTO,  ainsi  nommé  par  corruption  pour  Angio- 
lotto,  diminutif  d'Angelo,  peintre,  sculpteur  et  ar- 
chitecte, né  vers  1266  à  Vespignano  près  de  Flo- 
rence, mort  en  1334,  fut  dans  son  enfance  gardien 
de  troupeaux.  Cimabué  devina  son  talent  et  le  prit 
pour  élève.  Cimabué  avait  déjà  restauré  les  arts  en 
faisant  revivre  l'étude  de  la  nature  depuis  long- 
temps abandonnée  ;  mais  sa  manière  était  rude  cl 
sèche.  Giotto,  en  prenant  aussi  la  nature  pour  mo- 
dèle ,  la  revêtit  de  formes  plus  nobles  et  prépara 
ainsi  Raphaël.  Parmi  les  nombreux  tableaux  de  ce 
peintre  on  remarque  un  Saint  François  d'Assise 
recevant  les  stigmates  (qui  se  voit  au  Louvre),  et 
une  mosaïque  représentant  Saint  Pierre  marchant 
sur  les  eaux  (dans  Saint-lMerre  de  Rome).  11  diri- 
gea comme  architecte  les  fortifications  de  Florence 
en  1334.  Giotto  fut  l'ami  du  Dante,  dont  il  a  con- 
servé les  traits  dans  un  petit  tableau  ,  et  qui  lui 
consacra  en  retour  quelques  vers  dans  la  Divine 
Comédie.  Laurent  de  Médicis  lui  érigea  un  tombeau 
magnifique  dans  une  église  de  Florence,  et  l'on  mit 
au-dessous  de  son  buste  ces  vers  d'Ange  Politien  : 

nie  ego  som  pcr  quem  plctura  exUncla  revixit ,  etc. 

GIOVANNI  DA  FIESOLE  (fra)  ,  surnomme  // 
Deato  Angelico,  peintre  toscan  ,  né  en  1387,  entra 
jeune  chez  les  Dominicains  de  Fiesole ,  prit  l'habit 
de  l'ordre,  couvrit  de  ses  peintures  à  fresque  les  murs 
de  son  couvent  ;  fut  appelé  à  Rome  par  Nicolas  V 
pour  orner  une  chapelle  du  Vatican,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1465,  avec  une  grande  réputation  de 
sainteté  ,  qui  le  fit  béatifier. 

GIOVANNI  GIOCONDO  (FIIA).    Voy.  GIOCONDO 

GIOVENAZZO,  Natiolum,  v.  et  port  du  roy.  da 
Naples  (Terre  de  Ban)  ,  à  19  kil.  N.  0.  de  Bari; 
6,000  hab.  Évêché.  Hautes  murailles,  vieux  château. 

GIOVIO,  famille  de  Côme  en  Lombardie,  quia 
produit  aux  xv«  et  xvi«  siècles  plusieurs  écrivain* 
distingués  ,  dont  les  plus  connus  sont  :  Benedetto 
GiOTio,  né  en  1471.  mort  en  1644.  auteur  d'une 
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Histoire  de  Côme  ;  et  les  deux  Paolo  Giovio ,  père 
et  fils,  connus  sous  le  nom  de  Paul  Jove.  Koy.  jove. 
GiPHANlUS  (  Hubert  van  giffen,  en  latin  ) ,  ju- 
risconsulte, surnommé  le  Cujas  de  iAUemagyie  ,  né 
à  Buren,  dans  la  Gueldre,  en  1534.  mort  à  Prague 
en  1604,  étudia  à  Paris  et  à  Orléans  ;  enseigna  le 
droit  à  Strasbourg,  àlngolstadt,  et  jouit  delà  faveur 
de  l'empereur  Rodolphe  II.  On  a  de  lui,  entre  au- 
tres ouvrages:  Commentarius  ad  insiituiiones ,  In- 
rslstadt ,  1596,  in-4;  Antinomarium  juris  avilis, 
raucfort,  1605;  CEconomia  juris,  Francfort,  1606; 
il  a  aussi  donné  une  édition  de  Lucrèce ,  Anvers, 
1566,  in-l2  ,  chez  Plantin,  et  des  Commentaires  sur 
la  Morale  d'Aristoie,  Francfort,  1608. 

GlRALDl(L'ûio  Grtsoiio), LiliusGymtdus,sayaint 
et  poëte  latin,  né  à  Ferrare  en  1479,  fut  protono- 
taire apostolique  sous  le  pontiflcat  de  Clément  VII, 
et  mourut  à  Ferrare  en  1552.  Il  a  laissé  différents 
écrits  qui  ont  été  publiés  à  Leyde,  1696,  in-fol.  Les 
plus  remarquables  sont  :  Historia  de  Diis  geniium  XVII 
synlagmatibus  disiincia  (du  temps  de  l'auteur  il  n'j 
avait  sur  la  mythologie  que  l'ouvrage  très  imparfait 
de  Boccace,  intitulé  :  Genealogia  Deorum.  L'ouvrage 
de  Giraldi  est  le  premier  traité  sur  cette  matière  ; 
l'auteur  a  consulté  pour  le  faire  les  sources  origi- 
nales et  les  monuments)  ;  Historiée  poetarum  tam 
grœcorum  quam  latinorum  dialogi  decem,  Bàle,  1545, 
in-8  ;  Dialogi  duo  de  poetis  nostrorum  lemporum, 
Florence,  1551,  in-8;  etc. 

GIRALDI  ciNTio  (J.-B.) ,  poëtc  et  littérateur  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  né  à  Ferrare  en 
Î504,  professa  12  ans  à  l'université  de  cette  ville. 
Une  querelle  littéraire  qui  s'engagea  entre  lui  et 
Pigna  au  sujet  d'un  livre  dont  chacun  d'eux  se 
prétendait  l'auteur,  le  détermina  à  quitter  sa  patrie; 
il  n'y  revint  qu'en  1573,  et  mourut  trois  mois  après 
son  retour.  On  a  de  lui  des  Tragédies ,  des  Poésies 
diverses,  en  latin  ;  une  Histoire  de  la  maison  d'Esté, 
des  Discours,  des  Harangues,  etc.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  Gli  Ecatomiti,  ne'  quali  si  contengono  no- 
velle  e  dialoghi  ,  Mondovi,  1565,  2  vol.  in-8,  re- 
cueil de  Nouvelles  ,  qui  a  été  traduit  en  français  , 
par  Gabriel  Chappuis,  1584,  2  vol.  in-8. 

GIRALDUSCAMBRENSIS.  Voy.  barrv  (Girald). 

GIRARD  ,  jésuite  et  prédicateur,  né  à  Dôle  en 
Franche -Comté  vers  1680,  était  recteur  du  sémi- 
naire de  la  marine  à  Toulon,  et  se  livrait  à  la 
direction  des  consciences.  Parmi  ses  pénitentes  se 
trouvait  Catherine  Cadière  ,  jeune  personne  d'une 
grande  beauté  et  d'une  piété  exaltée,  qui  prétendait 
avoir  des  visions  et  des  révélations.  Son  directeur 
Vayanl  congédiée,  cette  femme  l'accusa  de  séduction, 
d'inceste  spirituel,  de  magie  et  de  sorcellerie.  Le  pro- 
cès fut  instruit  au  parlement  d'Aix,  et  le  P.  Gi- 
rard fut,  malgré  les  efforts  de  ses  adversaires,  ac- 
quitté par  arrêt  du  10  octobre  1731  ;  il  mourut  deux 
ans  après  à  Dôle,  où  il  s'était  retiré.  Toutes  les 
pièces  du  Procès  du  P.  Girard  ont  été  recueillies 
et  publiées  en  1731,  2  vol.  in-fol. 

GfRARD  (l'abbé) ,  grammairien  distingué  ,  né  à 
Clermont  en  Auvergne  vers  1677,  mort  en  1748,  était 
•ecrétaire-général  du  roi  pour  les  langues  esclavone 
et  russe  ,  chapelain  de  la  duchesse  de  Bcrry ,  fille 
du  régent,  et  membre  de  l'Académie  Française.  On 
a  de  lui  :  la  Justesse  de  la  langue  française ,  ou  les 
Différentes  significations  des  mots  qui  passent  pour 
synonymes,  I7l8  ,  réimprimé  en  1736  sous  le  litre 
de  Synonymes  français  ,  et  depuis  augmenté  par 
Beauzéo,  Roubaud  ,  Guiiot;  Vrais  principes  de  la 
langue  française ,  ou  la  Parole  réduite  en  méthode 
conformément  aux  lois  de  l'usage,  1747  ;  V Ortho- 
graphe française  sans  équivoque,  et  dans  ses  princi- 
pes naturels,  Paris,  1716,  in-l2. 

GIRARD  (Stc.phcn) ,  fameux  millionnaire,  né  en 
1750  à  F»érigucux,  de  parents  pauvres,  mort  à  Phi- 
ladelphie en  1831.  Chassé  de  la  maison  paternelle, 


il  s'embarqua  comme  mousse  à  Bordeaux,  alla  ;i 
New-York,  puis  à  Philadelphie,  s'y  livra  au  com- 
merce avec  un  succès  extraordinaire,  et  amassa  en 
peu  d'années  par  son  intelligence  et  par  une  avarice 
sordide  une  fortune  colossale  :  elle  s  élevait  ài  sa 
mort  à  plus  de  70  millions  de  francs.  Il  laissa  un 
testament  bizarre  par  lequel  il  frustrait  sa  famille 
de  sa  fortune  et  fondait  à  Philadelphie  un  collège 
d'où  tout  ecclésiastique  devait  être  exclu. 

GIRARD  (Ant.-Gervais),  abbé  et  professeur,  né  en 
1752  à  Joux  près  de  Pontarlier,  mort  en  1822,  fut 
longtemps  professeur  de  rhétorique  à  Rhodez,  puis 
proviseur  et  inspecteur  d'académie  à  Cahors.  On  a 
de  lui  des  Préceptes  de  rhétorique,  publiés  à  Rho- 
dez en  1787  et  souvent  réimprimes, 

GIRARD  DU  HAILLAN.  Voy.  DU  HAILLArr. 

GIRaRDIN  (René-Louis,  marquis  de) ,  maréchal 
de  camp,  né  à  Paris  en  1735,  mort  en  1808, 
issu  de  la  famille  noble  des  Gherardini  de  Flo- 
rence, est  un  des  premiers  en  France  qui  aient  su 
embellir  les  jardins  d'agrément  et  leur  donner  des 
formes  pittoresques  :  il  disposa  dans  ce  goût  sa  terre 
d'Ermenonville,  offrit  dans  ce  beau  séjour  une  re- 
traite à  J.-J.  Rousseau  pendant  ses  dernières  an- 
nées, et  fit  élever  au  philosophe  après  sa  mort  un 
tombeau  dans  l'île  des  Peupliers.  On  lui  doit  un 
traité  De  la  Composition  des  paysages  ou  des 
moyens  d'embellir  la  nature  près  des  habitations , 
Paris,  1777. 

GIRARDIN  (L.Cécile-Slanislas-Xavier,  oomte  de),  fils 
du  précédent,  r.é  en  1762à  Lunéville,  mort  en  1827, 
eut  un  instant  pour  maître  J.-J.  Rousseau  à  Erme- 
nonville. Il  entra  au  service  à  17  ans,  embrassa  le$ 
principes  de  la  révolution,  et  fut  député  du  bailliage 
de  Sentis  aux  états-généraux.  En  1790,  il  présida 
l'administration  du  département  de  l'Oise,  et  plus 
tard  devint  président  de  l'Assemblée  législative.  En 
1793,  il  émigra  momentanément,  rentra  peu  après, 
et  fut  jeté  en  prison  :  il  fut  libéré  au  9  thermidor. 
En  1802,  il  présida  le  tribunal;  il  accompagna  en 
1806  le  roi  Joseph  à  Naples,  comme  écuyer,  ser- 
vit comme  colonel  au  siège  de  GaCte,  et  combattit 
ensuite  en  Espagne  avec  le  titre  de  général.  De 
retour  en  France,  il  entra  au  Corps  législatif,  et  de- 
vint président  de  la  section  de  l'intérieur.  En  1812, 
il  fut  nommé  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  et  il  se 
fit  chérir  de  ses  administrés.  Il  siégea  dans  la 
Chambre  des  Représentants  pendant  les  Cent-Jours, 
et  fut  destitué  de  sa  préfecture  le  20  mars  1815. 
En  1819  il  devint  préfet  de  la  Côte-d'Or,  et  fut 
la  même  année  élu  député  de  la  Seine-Inférieure. 
Il  resta  à  la  Chambre  jusqu'à  sa  mort,  et  s'y  fll 
toujours  remarquer  par  sa  constance  et  son  ardeur 
à  soutenir  les  doctrines  constitutionnelles.  On  a 
publié:  Discours  et  Opinions,  Journal  et  Souvenir.'^ 
de  Stanislas  Girardin,  Paris,  1828,  4  vol.  in-8.  — 
Stanislas  Girardin  avait  pour  frère  M.  le  comte 
Alexandre  de  Girardin,  capitaine  des  chasses  sous 
Louis  XVIII  et  Charles  X  ;  —  et  il  a  laissé  deux  fils, 
dont  l'aîné,  le  comte  Erncst-Sfanislas  de  Girardin, 
est  actuellement  propriétaire  d'Ermenonville  ;  il  a 
été  plusieurs  fois  nommé  député. 

GIRARDON  (François),  sculpteur,  né  à  Troves 
en  1630,  mort  à  Paris  en  1715,  fut  protégé  par'  le 
chancelier  Séguier,  qui  l'envoya  à  ses  frais  étudier 
à  Rome.  De  retour  en  France,  il  orna  de  ses  ou- 
vrages, en  marbre  et  en  bronse,  les  maisons  roya» 
les;  et  après  la  mort  de  Lebrun,  il  obtint  la  charge 
d'inspccteur-général  des  sculptures.  Ses  ouvrage! 
les  pins  remarquables  sont  les  groupes  en  marbre 
d'Apollon  chez  Thétis,  de  Pluton  enlevant  Proser- 
pi»e,  et  de  V Hiver,  dans  le  jardin  de  Versailles  ;  la 
statue  équestre  de  Louis XIV,  en  bronze,  ornant  l.i 
[)lacc  Vendôme  à  Paris  ,  détiuito  pondant  la 
révolution  (celle  f«latue  était  d  un  seul  jet),  le 
mausolée  du  cardinal  de  Richelieu  à  la  Sorbonne. 


GIHO  —   '' 

et  celui  deLonvoio,  quiélaildaiisrégl.desCapucineB. 
GIHAUDOT  (Nicolas  de),  horticulteur,  né  vere 
1715,  avait  d'abord  servi  dans  les  mous(iuelaires; 
il  fut  blessé  en  17 '»3,  à  l'alTaire  de  Detlingue  :  le 
général  ennemi,  le  duc  de  Cumberland,  dans  la 
tente  duquel  il  fut  porté,  et  qui  était  blessé  lui- 
même,  eut  la  généroMté  d'ordonner  qu'il  fût  soi- 
gné avant  lui.  Rentré  dans  la  vie  privée,  Girardol 
se  retira  à  Bagnolet,  prés  de  Vincennes,  et  s'y 
adonna  à  la  culture  du  pêcher.  11  améliora  celle 
culture  et  en  communiqua  le  goût  à  tout  son  voisi- 
nage, si  bien  que  la  vente  des  pêches  a  depuis  fait 
la  réputation  des  jardiniers  de  13agnoIet,  de  Mon- 
treuil  et  de  Vincennes,  et  a  répandu  l'aisance  dans 
tout  ce  canton. 

GIRAUD  (J. -Baptiste  et  Pierre-François-Gré- 
goire), nom  de  deux  sculpteurs  qui  se  sont  égale- 
ment distingués  par  leur  soin  à  conserver  les 
traditions  de  l'art  antique.  Le  premier  naquit  à 
Aix  en  Provence  en  1752,  et  mourut  en  1830.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  un  Mercure,  un  Hercule, 
un  Achille  mourant.  11  entra  à  l'Académie  en  1789. 
Il  forma  à  ses  frais  une  collection  en  plâtre  des 
plus  précieux  monuments  de  b  sculpture  antique, 
et  coopéra  à  l'ouvrage  intitulé  Recherches  sur  l'an 
statuaire  chez  les  Grecs.  —  Le  second,  né  au  Luc 
(Var)  en  1783,  mort  en  1836,  fut  élève  du  précé- 
dent. On  lui  doit  plusieurs  bas-reliefs  remarqua- 
bles :  la  Mort  de  Pallas,  Philoctèle  blessé,  Phalanle 
et  Ethra;  une  statue  de  Triomphateur ,  et  un  Faune 
jouant  avec  les  serpents  sacrés. 

GIRAULT-DU VIVIER  (Charles-Pierre),  gram- 
mairien, né  à  Paris  en  1765,  mort  en  1832,  était 
associé  d'agent  de  change,  et  ne  s'occupa  de  gram- 
maire qu'en  faisant  lui-même  l'éducation  de  ses 
filles.  Il  publia  en  1811,  sous  le  litre  de  Gram- 
maire des  grammaires,  un  excellent  ouvrage  conte- 
nant V analyse  raisonnée  des  meilleurs  traités  sur  la 
(jrammaire  française,  2  vol.  in-8.  (M.  A.  Lemaireen  a 
donné  en  1842  une  éd.  fort  améliorée).  On  lui  doit 
aussi  une  Encyclojrcdit  élémentaire  de  l'antiquité, 
1830,  4  vol.  in-8,  ouvrage  qui  présente,  d'après  les 
meilleurs  auteurs,  l'origine,  les  progrès  des  arts  et 
des  sciences  chez  les  anciens. 
GIRBA,  ville  d'Afrique.  Voy.  meninx. 
GIRGENTI.  en  grec  Acragas,  en  latin  Agrigentum, 
vulgairement  i4</ri5rer2/e,  ville  de  Sicile,  ch.-l.  de  l'in- 
tendance de  ce  nom,  à  102  kil.  S.  E.  dePalerme,  à 
3  kil.  de  la  mer  ;  18 ,000  hub.  Elle  est  mal  bâtie,  sale, 
peu  industrieuse;  mais  on  y  jouit  d'une  superbe 
perspective,  A  2  kil.  de  là,  se  trouve  Girgenii  Yec- 
chio  où  l'on  voit  les  ruines  de  l'ancienne  Agri- 
gente.  Girgenti  même  occupe  l'emplacement  de 
l'ancienne  citadelle  d'Agrigente.  Voy.  agrigente. 
-;- L'intendance  de  Girgenli  est  située  sur  la  côte 
S.  E.  de  la  Sicile,  entre  les  intendances  de  Trapani 
à  l'E.,  et  de  Calatanisetla  à  l'O.  Elle  a  130  kil.  sur 
35  de  large,  et  200,000  hab. 

GIRODET  (Anne-Louis),  célèbre  peintre,  né  en 
»r67  à  Montargis,  mort  à  Paris  en  1824,. fut  adopté 
par  le  médecin  Trioson,  dont  il  joignit  le  nom  au 
Bien,  et  reçut  les  leçons  de  David.  En  1789  il  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture  et  partit  pour 
Rome.  Il  y  exécuta  deux  tableaux  remarquables  : 
Endymion,  et  Uippocraie  refusant  les  présents  d'Ar- 
laxercès.  Après  un  séjour  de  cinq  ans  en  Italie, 
pendant  lesquels  il  courut  les  plus  grands  dangers, 
comme  partisan  de  la  révolution,  il  revint  en 
France,  et  y  produisit  successivement  les  beaux  ta- 
bleaux il'Ossian,  de  Danaé  et  des  Saisons,  En  180G 
parut  gon  chef-d'œuvre,  une  Schie  du  déluge,  qui 
obtint  le  grand  prix  décennal,  l'emportant  mêu.e 
sur  le  tableau  des  Sabines  de  David.  Il  donna  en- 
suite les  Funérailles  d'Alala,  la  Révolte  du  Caire, 
une  Têie  de  vierge,  enfin  Galatée,  ISIC.  Girodel 
n'était  pas  seulement  grand  peintre,  il  était  encore 
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poêle  estimable.   On  a  de  lui  un  poëme  intitulé  ; 
le  Peintre,  et  des  traductions  d'y4;ja:r^o;j,  de  Musée 
de  Lucain,(\m  renferment  des  beautés,  de  l'élégance 
et  de  l'harmonie. 

GIROMAGNY,  ch.-l.  de  cant.  (lî.-Rhin),  sur  la 
Savoureuse,  à  12  kil.  N.  0.  de  Béfort  ;  1,950  hab. 
Tissus  de  colon. 

GIRON,  riv.  de  France,  naît  à  l'O.  et  près  de 
Puy-Laurens  (Tarn),  et  se  jette  dans  le  Lers,  après 
un  cours  de  92  kil. 

GIRONDE,  nom  que  prend  la  Garonne,  aprèa 
avoir  reçu  la  Dordogne  au  Bec-d'Ambex.  Elle 
donne  son  nom  à  un  dép.  Yoy.  gahonne. 

GIRONDE  (dép.  de  la),  dép.  maritime  de  la  France, 
sur  le  golfe  de  Gascogne,  au  S.  du  dép.  de  la  Cha- 
rente-Inf.,  et  au  N.de  celui  des  Landes:  10,250  kil. 
carres;  555,809  hab.  Ch.-l.,  Bordeaux.  Il  est  formé 
du  Bordelais,  du  Bazadais  et  d'une  portion  de  l'Agé- 
nais  et  du  Périgord.  Sol  assez  uni;  landes,  dunes, 
marais,  étangs  dans  l'O.  Tourbes,  belles  pierres  à 
bàlir.  Sol  fertile  au  N.  et  à  l'E.  (céréales,  vins  célè- 
bres, connus  sous  le  nom  général  de  Bordeaux,  et 
parmi  lesquels  on  dislingue  ceux  de  Médoc,  Haut- 
Brion,  Sainl-h'milion,  Graves,  etc.);  quelques  forêts 
pins,  chênes-livges,  etc.;  beaucoup  de  bêtes  à  laine. 
Constructions  navales,  corderies,  extraction  de  ré- 
sine, de  goudron  ;  manufactures  de  tabac  ;  verreries, 
fa'ience  ;  eaux-de-vie,  esprits,  vinaigres  ;  raffineries 
de  sucre,  etc.  Très  grand  commerce,  maritime  sur- 
tout (ce  département  est  le  centre  des  importations 
et  exportations  entre  la  France  d'une  part,  les  co- 
lonies, l'Inde  et  l'Amérique  de  l'autre).  —  Le  dép. 
de  la  Gironde  a  6  arr.  (Bordeaux,  Blaye,  Bazas,  Li- 
bourne,  Lesparre ,  La  Réoie),  48  cantons  et  580 
communes.  Il  appartient  à  la  12«  division  militaire, 
ressort  de  la  cour  royale  et  de  l'archevêché  de  Bor- 
deaux. 

GIRONDE  (la) .  GIRONDINS,  nom  d'un  parti 
célèbre  qui  joua  iin  rôle  important  dans  l'Assemblée 
législativeet  dans  laConvenlion.  et  qui  fut  ainsi  nom- 
mé, parce  qu'on  y  remarquait  principalement  des  dé- 
putés du  déparlement  de  la  Gironde.  Distingués  pres- 
que tous  par  leur  éloquence,  les  Girondins  dominèrent 
d'abord  l'assemblée  et  furent  des  plus  ardents  à  faire 
proclamer  la  république;  mais  après  les  événements 
du  10  août  et  les  massacres  de  septembre,  ils  témoi- 
gnèrent hautement  leur  horreur  pour  les  excès  po- 
pulaires, condamnèrent  le  régime  de  la  Terreur  cl 
voulurent  faire  régner  la  modération.  Dès  ce  mo- 
ment, ils  devinrent  en  butte  à  la  haine  du  parti  dé- 
magogique. Leurs  efforts  contre  Marat,  qu'ils  avaient 
en  vain  fait  décréter  d'accusation,  consommèrent  leur 
ruine.  On  les  accusait  surtout  de  conspirer  contre  l'u- 
nité et  l'indivisibilité  de  la  République.  Le  31  mai 
1793,  29  députés  girondins  furent  mis  en  état  d'ar- 
restation, à  l'instigation  de  Robespierre,  et  le  31  octo- 
bre, malgré  les  vaines  démonstrations  des  départe- 
ments en  leur  faveur,  vingt  députés,  parmi  lesquels  on 
remarque  Brissot,  Gensonné,  Vergniaud,  Ducos, 
Sillery,  etc.,  montèrent  sur  l'échafaud;  Valazé  se 
poignarda  devant  ses  juges.  Les  autres  Girondins, 
activement  poursuivis  par  les  envoyés  de  la  Con- 
venlion,  ne  purent  échapper  longtemps  à  la  mort. 
—  On  désigne  souvent  les  Girondins  sous  la  déno- 
mination de  Brissoiins,  du  nom  de  Brissot,  un  de 
leurs  principaux  chefs,  et  de  Fédéralistes,  parce 
qu'ils  voulaient  faire  des  divers  départements  de  la 
France  autant  d'états  indépendants  et  fédérés  entre 
eux,  à  l'instar  des  Etals-Unis  d'Amérique. 

GIRONE,  Gerunda  des  anciens,  Gerona  en  espa- 
gnol, ville  forle  d'Espagne  (Barcelone),  sur  unen^ont- 
que  baigne  le  Ter,  3^80  kil.  N.  E.  de  Barcelone.- 
7,000  hab.  Evêché.  Place  forte.  Cathédrale  (dont 
on  vante  la  façade),  église  collégiale.  KtablissemcnLs 
de  bienfaisance  cl  d'instruction.  Filatures  do  colon. 
Iç'ies  communes,  bas,  lainages,  étoffcB  de   colon. 
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savon,  papier.  —  Celte  ville,  qui  est  très  ancienne, 
donnait  son  nom  aux  fils  aînés  des  rois  d'Aragon, 
i'rise  en  1656  et  1694  par  les  Français.  En  1705, 
elle  ouvrit  ses  portes  à  rarchiduc  Cliarles,  et  ne  se 
rendit  qu'en  1710  à  Philippe  V.  En  1809,  elle  fut 
de  nouveau  prise  par  les  Français. 

GISCHALE,  Gischala,  ville  de  Palestine,  dans  la 
Galilée,  aux  environs  de  Gabara  ;  elle  lui  la  dernière 
qui  tint  contre  les  Romains,  animée  par  les  discours 
de  Jean  de  Gischale.  Voy.  jean. 

GISCON,  général  carthaginois,  fils  d'Himilcon,  fut 
chassé  de  Carlhage  par  une  cabale,  et  rappelé  ensuite 
rers  l'an  339  av.  J.-C.  On  lui  permit  de  se  venger  de 
ses  ennemis  comme  il  le  voudrait.  Use  contenta  de 
les  voir  prosternés  à  ses  pieds  et  de  leur  montrer 
que  leur  vie  dépendait  de  lui.  Peu  après,  vers  l'an 
338  av.  J.-C,  il  fut  envoyé  en  Sicile  conlre  les 
Corinthiens,  commandés  par  Timoléon,  et  obtint 
une  paix  avantageuse. 

GISCON,  général  carthaginois,  commandait  à  Lily- 
bée  en  Sicile,  sous  les  ordres  d'Amilcar.  Chargé,  à 
son  retour,  de  réprimer  la  révolte  des  mercenaires, 
il  tomba  entre  leurs  mains  et  fut  tué,  239  av.  J.-C. 

GISELE,  fille  de  Charles  le  Simple.  Voy.  rollon. 

GISOLFE,  premier  duc  de  Frioul,  était  neveu 
d'Alboin,  roi  des  Lombards.  Il  fut  créé  duc  par  ce 
prince  en  568  et  régna  jusqu'en  Gll;  il  fut  tué 
dans  un  combat  contre  le  roi  des  Avares. 

GISOLFE,  duc  de  Bénévent,  issu  du  précé- 
dent, monta  sur  le  trône  ducal  vers  CSG  et  régna 
dix-sept  ans.  11  fit  une  incursion  dans  le  duché  de 
Rome  en  702. 

GISOLFE  I,  prince  de  Salerne,  né  en  929,  était  fils 
de  Guaimar  II.  Il  monta  sur  le  trône  en  933,  prit 
en  959  la  défense  des  princes  de  Bénévent  et  de 
Capoue  contre  le  pape  Jean  XII;  sut  se  garantir  de 
l'invasion  dOthon-le-Grand  en  Italie  (9G9)  ;  fut 
quelque  temps  privé  de  son  trône  par  Landolfe  en 
973,  et  mourut  en  978.  —  Gisolfe  II  régnait  à  Sa- 
lerne en  1077  lorsqu'il  fut  dépossédé  par  Robert 
Guiscard,  son  beau-frère. 

GISORS,  Gisortium,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  à  26 
kil.  E.  du  Grand-Andelys,  sur  l'Epie;  3,364  hab. 
Bien  bâtie.  Fabrique  d'indiennes,  filature  hydrau- 
lique de  coton,  blanchisserie,  apprêts.  Coll.  comm. 

GISSI,  ville  du  roy.  de  Naples  (Abruzze  Citer.), 
à  15  kil.  S.  0.  dll-Vaslo;  3,000  hab. 

GITANOS.  Voy.  bohémiens. 

GIUGLIANO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Naples), 
à  9  kil.  N.  0.  de  Casoria;  7,900  hab. 

GlUNTA.  Voy.  junte. 

GlURGEVO,  Djordjova,  /er/fœfrf,  ville  de  "Valachie, 
édv  le  Danube,  à  70  kil.  S.  de  Bucharest  ;  7,000  hab. 
(Valaques,  Turcs,  Arméniens,  etc.).  Commerce. 
Château-fort  de  facile  défense  (deux  bras  du  Da- 
nube l'environnent).  Giurgevo  a  été  pris  par  les 
Russes  en  1810. 

GIUSTINIANI,  nom  d'une  famille  patricienne 
de  Venise  qui  a  fourni  plusieurs  hommes  distingués, 
entre  autres  :  Laurent  Giustiniani,  évêque,  puis  pa- 
triarche de  Venise  (1451),  qui  fut  canonisé  sous  le 
nom  de  saint  Laurent  Juslinicn  {Voy.  saint  Laurent 
JDSTINIEn);  —  Bernard  Giusliniani,  sénateur  vénitien, 
né  en  1408,  mort  en  1489,  qui  fut  chargé  succes- 
sivement de  dilTércnles  missions  auprès  de  Ferdi- 
nand, roi  de  Na|)lcs  (1453),  de  Louis  XI,  roi  de 
France,  des  papes  Pie  II,  Paul  II  et  Sixte  IV,  et  fut 
élu  procurateur  de  Saint-Marc  en  1474.  On  a  de 
lui  :  De  Oriyiiie  iirbis  Vtncliarum  rcbusque  ab  ipsa 
rjestis  hisioria,  Veaise,  1492,  in-fol.;  Oraiioues  el 
epistolœ,\enh(i,  li92,  etc.; — Augustin  Giusliniani, 
«avant  dominicain,  évècpic  de  ^chl)io  en  Corse,  né 
Q  Gènes  en  1470.  Il  se  livra  avec  aideur  à  1  élude 
des  langues  orientales,  fui  fait  évê(iue  de  Nebbio  par 
Léon  X,  assista  au  5»  concile  de  Lalran,  puis  fut  ap- 
pelé en  France  par  Françoi»  I,  qui  le  nomma  oro- 


GLAD 

fesseur  d'hébreu  à  Paris.  Néanmoins,  il  relourn» 
dans  son  diocèse,  et  périt  en  1531  dans  une  traver- 
sée de  Gênes  en  Corse.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
savants  ouvrages  :  Psalierium  hebrœum,  grœcum^ 
arabicum,  chaldaicum,  cum  tribus  latinis  inierprela- 
tionibuset  gtossis,\n-(o\.,  sans  date  (Gênes,  I5l6j: 
c'est  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  été 
publié  en  Europe;  —  Marc-Antoine  Giustiniani, 
doge  de  Venise  de  1684  à  1688  ,  qui  s'allia  contre 
les  Turcs  avec  l'empereur  Léopold  I,  et  le  roi  de  Po- 
logne, J.  Sobieski,  et  sous  l'administration  duquel 
eut  lieu  la  conquête  de  la  Morée  par  les  Vénitiens. 

GIVET,  ch.-l.  de  canton  (Ardenncs),  sur  la  Meuse, 
à  30  kil.  E.  de  Rocroy,  très  près  de  la  frontière 
belge;  4,293  hab.  Divisée  par  la  Meuse  en  deux 
villes,  Givet- Notre- Dame  ou  Charlemont  (rive 
droite),  Givet-Saint-Hilaire  (rive  gauche).  Petit 
port.  Place  forle.  Fonderie  de  laiton  :  fa'ience,  colle- 
forte,  céruse  corroieries,  tanneries,  etc.  Petit  port. 
Patrie  de  Méhul. 

Gl  YONNE,  village  du  dép.  des  Ardennes,  à  7  kil. 
N.  E.  de  Sedan;  900  hab.  Fonderies,  lamineriea, 
fabriques  de  faux,  enclumes,  balanciers,  etc. 

GIVORS,  ch.-l.  de  canton  (Rhône),  sur  le  Rhône, 
au  confluent  du  Gier,  à  17  kil.  S.  de  Lyon;  6,379 
hab.  Verreries  à  bouteilles,  etc.;  teinturerie  de  soie 
en  couleurs  fines;rorges.  Chemin  de  fer  conduisant 
de  Givors  à  St-Elienne.  —  Givors  donne  son  nom  à 
un  canal  qui  commence  dans  le  dép.  de  la  Loire, 
à  Rive-de-Gier,  et  se  jette  dans  le  Rhône  près  de 
Givors. 

GIVRY,  ch.-l.  de  canton  (Saône-et- Loire),  sur 
l'Orbize,  à  9  kil.  0.  de  Châlons-sur-Saône  ;  2,700 
hab.  Très  bons  vins  aux  environs;  forêt  de  Givry. 

GIZEH.  Voy.  djyzeh. 

GJAT,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Smolensk), 
sur  la  rivière  de  Gjat,  à  200  kil.  0.  de  Moscou; 
2,500  hab.  Toiles,  chantiers  de  conslruction  d© 
bateaux.  Commerce  en  blé,  chanvre,  fer. 

GLABER  (Raoul),  historien  du  xi«  siècle,  béné- 
dictin de  Cluny,  né  en  Bourgogne,  mort  à  Cluny 
en  1050,  avait  mené  une  vie  très  déréglée  quoiqu'il 
eût  embrassé  l'état  ecclésiastique.  On  a  de  lui  une 
Chronique  qui  va  de  l'an  900  à  l'an  104 G  ;  elle  a  été 
imprimée  d'abord  dans  les  Historiée  Francorum  de 
P.Pithou,  et  mieux  d'après  un  Ms.de  De  Thou  dans  les 
Scriptores  Francorum  coœiami  de  Duchesne,  tome 4. 
On  trouve  la  Vie  de  Glaber  dans  V Histoire  littéraire 
de  France,  tome  7,  et  des  Mémoires  sur  ses  ouvra- 
ges, par  Lacurne-Sainle-Palaye,  dans  le  Recueil  de 
lAcadémie  des  Inscriptions,  tome  8. 

GLABRIO,  consul  romain.  Voy.  acilius. 

GLACIALE  antarctique  (mer) ,  ou  Océan  Glacial 
austral,  mer  que  l'on  suppose  occuper  toute  l'é- 
tendue de  la  zone  glaciale  du  Sud  ,  depuis  le  cer- 
cle polaire  antarctique  jusqu'au  pôle;  elle  est  fort 
peu  connue,  les  glaces  qui  lacoiivreut  empêchant  les 
navigateurs  d'y  pénétrer  :  le  Nouveiui-Shetland,  les 
terres  Sandwich,  Adélie,  Louis-Philippe,  Victoria, 
sont  les  seuls  endroits  qu'on  ait  pu  aborder. 

GLACIALE  ARCTIQUE  (mer),  OU  Océan  Glacial  boréal, 
mer  de  glaces  (pii  s'étend  depuis  le  pôle  boréal  jus- 
qu'au cercle  ])olaire  arctique,  est  bornée  au  S.  par 
les  côtes  septentrionales  de  l'Europe,  de  l'Asie  et 
de  l'Amérique.  La  Nouvelle-Zemble  au  N.  0.  de 
l'Asie,  et  leSpilzbcrgau  N.de  laSuède,  sont  lesdeuT 
plus  grandes  îles  de  la  mer  Glaciale  arcliiiue.  Cette 
m(;r  est  surtout  fréquentée  pour  la  pêche  de  la  ba- 
leine. Les  principaux  navigateurs  qui  l'ont  explorée 
sont  :  Hudson  en  1G07,  Phillips  el  Lord  Mulgrave 
en  1773,  et  récenunenl  les  capitaines  Ross  et  Parrj» 
qui  se  sont  élevés  jusqtie  sous  82°  45'  15"  lat.  N. 

GLADIATEURS  (du  mot  latin  glndius,  épée). 
homnu's  qui  faisaient  profeî^sion  de  se  ballre  dans 
le  cirque,  soit  contre  les  bêles  féroces,  soit  contre 
d'autres  hommci  ;  ils  étaient  pour  la  plu  part  esclave*. 
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Lch  Romains  aimaient  ce  spectacle  avec  fureur  ;  dans 
les  jeux  publics,  il  nélail  pas  rare  de  voir  jusqu'à 
1,000  paires  de  gladiateurs.  On  distinguait  diverses 
classes  de  iriadiateurs  :  parmi  les  principales  étaient 
celles  des  mirmilions  el  des  réliaircs;  le  mirmillon 
était  armé  d'un  bouclier  et  d'une  faux,  el  portait 
un  poisson  sur  son  casque;  le  réiiaire ,  qui  devait  le 
combattre,  tenait  un  trident  d'une  mam,  el  de 
l'autre  un  filet  avec  lequel  il  cherchait  à  envelop- 
per son  adversaire.  On  distinguait  aussi  les  essé- 
daires,  qui  combattaient  en  chariot;  les  andabaics, 
qui  combattaient  à  cheval;  \ei  bestiaires,  qui  com- 
battaient les  bêtes  féroces,  etc.  Quand  un  gladia- 
teur était  blessé,  il  devait  mettre  bas  les  armes,  et 
il  était  À  la  discrétion  du  vainqueur,  qui  le  tuait,  à 
moins  que  les  spectateurs  ne  le  lui  défendissent. 
S'ils  levaient  la  main  en  abaissant  le  pouce,  c'était 
signe  qu'ils  lui  faisaient  grâce  ;  s'ils  levaient  le  pouce, 
il  fallait  l'immoler.  L'arrivée  de  l'empereur  sauvait 
la  vie  au  vaincu.  Les  gladiateurs  avaient  le  droit 
de  ne  plus  se  représenter  dans  l'arène  au  bout  de 
trois  ans  de  service;  on  leur  donnait  leur  congé 
en  leur  remettant  un  fleuret  de  bois  {rudis),  et 
une  palme  d'argent.  Depuis  l'introduction  du 
christianisme,  les  empereurs  romains  interdirent 
souvent  les  combats  de  gladiateurs;  cependant  ce 
n'est  qu'au  v<^  siècle  qu'ils  furent  entièrement  abo- 
lis. —  Les  anciens  nous  ont  laissé  plusieurs  belles 
statues  de  gladiateurs  :  les  plus  célébrée  sont  le 
Gladiateur  dit  Borghèse,  qui  était  à  Paris  sous  l'em- 
pire et  qui  se  voit  aujourd'hui  au  Capitule  de  Rome, 
et  le  Gladiateur  mourant,  qui  est  aussi  à  Rome. 

GLAFEY  (Adam-Frédéric) ,  publicisle  et  littéra- 
teur, né  à  Reichenbach,  dans  le  Voiglland,  en  1092, 
mort  en  1763,  ût  pendant  plusieurs  années  avec 
succès  des  leçons  publiques  sur  le  droit  naturel  à 
Leipsick,  et  fut  nommé  en  1726  archiviste  privé 
de  la  cour  de  Dresde.  On  a  de  lui,  sur  le  droit  na- 
turel et  le  droit  public,  de  nombreuses  dissertations 
en  allemand,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Précis 
historique  de  la  maison  électorale  de  Saxe ,  Franc- 
fort et  Leipsick,  1721,  in-8:  Hisloria  Germaniœ 
polemica,  ibid.,  1722,  in-4  ;  Traité  du  droit  naturel, 
1723  et  1732,  etc.;  Théâtre  historique  des  prétentions 
et  des  disputes  des  grands  souverains  el  autres  prin- 
ces  régnants  en  Europe,  par  Christ. -H ermarji  Schro- 
der,  continué  et  augmenté  de  moitié,  ibid.,  1727, 
in-fol.  (en  latin),  accompagné  de  la  Bibliothèque  du 
droit  naturel  et  des  gens  ;  Histoire  complète  du  droit 
de  la  nature,  Leipsick,  1739,  in-4. 

GLAiMORGAN  (comté  de) ,  un  des  comtés  méri- 
dionaux de  la  principauté  de  Galles,  à  l'E.  de  celui 
de  Caermarthen,  à  10.  de  celui  de  Monmoulh  . 
80  kil.  sur  40;  124,600  hab.  Ch.-l.,  Cardiff.  Climat 
rude  ;  montagnes  peu  élevées,  mais  abruptes,  val- 
lées pittoresques.  On  a  surnommé  ce  comté  le  Jardin 
du  pays  de  Galles.  Fer,  houille,  pierres  calcaires. 
Beaucoup  d'antiquités  normandes  et  romaines. — Le 
comté  de  Glamorgan  fut  jadis  habité  par  les  Silures. 
Il  forma  quelque  temps  un  état  particulier. 

GLANDÈVKS,  G lannativa  o\i  Glanum  Livii,  an- 
cienne ville  du  dép.  des  Basses-Alpes,  sur  le  Var, 
à  47  kil.  N.  E.  de  Castellane,  a  été  détruite  par  les 
débordements  du  Var.  Les  habitants  l'ont  aban- 
donnée pour  se  retirer  à  Enlrevaux.  Ane.  évèchô. 

GLANDORP  (Jean),  lillérateur  allemand,  né  à 
Munster  dans  le  xvi*  siècle,  mort  en  1564,  fut 
recteur  du  gymnase  de  Hanovre,  puis  professeur 
d'histoire  à  Marbourg.  H  a  publié  :  Sylva  cartninum 
elegiacorum  in  enarratiotiem  Commeniariorum  C. 
Juin  Cœsaris  de  bello  gallico  el  civili,  1551  ;  Disticha 
sacra  et  moralia,  DiVd^dehonr^,  lbb\);  Descriptio  genlis 
Anloniœ  inter  liomanos,  Leipsick,  1559;  Dcscripiio 
gémis  Juliœ.  157G;  Onomasticon  historiée  romance, 
1589,  ainsi  que  des  notes  sur  César,  Cicéron  (épî- 
lre«  familières),  etc.  — Un  autre  Glandorp,  Eber-j 


;  hard  Théophile,  né  en  1750,  mort  en  1794,  bi- 
;  bliothécaire  à  Gœttingue,  a  donné  une  édition  de» 

I  Vers  dorés  de  Pvlhagore,  Leipsick,  1776. 

GLANVIL  ou^GLANVILLE  (Rauulph  dr),  baron 
anglais  du  xii*  siècle,  célèbre  à  la  fois  comme  ju- 
risconsulte et  comme  guerrier,  descendait  d'une 
famille  normande.  Il  était  jusiiciaire  du  royaume 
sous  Henri  11  qui  le  chargea  en  IKiO  du  rédi- 
ger un  corps  de  lois  anglaises;  il  écrivit  dans  ce 
but  un  livre  curieux  qui  a  élé  publié  en  1554,  e» 
traduit  du  latin  en  anglais  par  J.  Beames  à  Lon- 
dres, en  1812,  avec  une  Vie  de  l'auteur.  Comme 
guerrier,  il  repoussa  avec  courage  le  roi  d'Ecosse, 
Guillaume,  qui  avait  fait  une  invasion  en  Angle- 
terre; il  se  croisa  avec  le  roi  Richard,  el  périt  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Acre  en  1 190. 

GLANVtLou  GLANViLLE  (Josepli),  théologicn  anglais, 
né  à  Plymouth  en  1036,  mort  en  1680,  fut  d'abord 
curé  d'Abbeychurch  à  Balh,  puis  prébendier  de 
l'église  de  Worcester  et  chapelain  de  Charles   IL 

II  défendit  la  religion  contre  les  attaques  d(;s  athées, 
et  combattit  en  môme  temps  ceux  qui  abusaient  de  la 
religion  pour  justifier  des  superstitions.  On  a  de  lui  : 

la  Vanité  du  dogmatisme,  avec  des  réjlexions  sur 
le  péripaiéiicisme  el  une  apologie  de  la  philosophie^ 
1661,  in-8;  Scepsis  icientijica,  ou  l'Ignorance 
avouée,  etc.,  suivi  d'une  réponse  à  Thomas  Albius, 
Londres,  1665,  in-4;  Considérations  philosophiques 
sur  l'existence  des  sorciers  et  de  la  sorcellerie,  J666, 
in-4,  ouvrage  qui  fit  reprocher  à  l'auteur  une  assez 
grande  crédulité;  Philosophia  pia,  ou  Discours  sut 
le  caractère  religieux  et  la  tendance  de  la  philoso- 
phie expérimentale,  1671,  in-8;  Essai  sur  différents 
sujets  de  philosophie  et  de  religion,  1676,  in-4.  11 
professa  une  sorte  de  scepticisme,  qui  chez  lui  n'est 
que  l'examen  impartial  des  erreurs  accréditées.  Mé- 
taphysicien assez  profond,  il  éleva  des  doutes,  bien 
avant  Hume,  sur  l'idée  de  cause.  11  défendit  avec 
chaleur  la  philosophie  de  Bacon  et  la  Société  royale 
de  Londres,  dont  ii  était  membre,  contre  leurs 
détracteurs. 

GLAPHYRA,  femme  d'Archélaiis,  grand-prêtre 
du  temple  de  Bellone  à  Comana,  en  Cappadoce. 
séduisit  Antoine  par  sa  beauté  et  obtint  de  lui  le 
royaume  de  Cappadoce  pour  ses  lils  Sisenna  el  Ar- 
chélaiis.  —  Une  autre  Glapliyra,  sa  pelite-fille , 
épousa  successivement  Alexandre,  fils  d'Hérode, 
puis  Juba.  roi  de  Mauritanie,  et  enûn  Archélaùs 
roi  de  Judée,  son  beau-frère. 

GLAREANUS  (Henri  lorits, dit),  savant  philo- 
logue, né  en  1488,  dans  le  canton  de  Claris  (d'où  son 
nom  de  Glareanus),  mortàFribourg  en  1563,  fut  un 
des  propagateurs  de  la  science  dans  le  xvi«  siècle, 
étudia  la  philosophie,  la  théologie,  l'histoire,  l'as- 
tronomie et  la  chronologie,  et  enseigna  les  mathé- 
matiques et  la  philosophie  à  Bâle  (1515),  les  belleir 
lettres  au  collège  de  France- à  Paris  (1521),  l'hisloiir 
à  Fribourg  (1529).  Il  a  laissé  des  commentaires  sui 
presque  tous  les  poêles  et  les  historiens  de  lanti- 
quilé,  notamment  sur  Horace,  Titc-Live,  Cicéron, 
Ovide.  On  cite  parmi  ses  autres  écrits  :  De  Geogra- 
phia  liber,  Bàle,  1527,  in-4,  et  un  curieux  traité  de 
musique  intitulé  Dodecachordon ,  imprimé  à  Bâii- 
en  1547;  Helvetiœ  Descriptio ,  etc.,  poème,  Bâle 
1514,  etc.  11  fut  intimement  lié  avec  Erasme. 

CLARIS,  Glaronia  ou  Glariziitm  en  latin  moderne 
Glarus  en  allemand,  ville  de  Suisse,  par  6°  42'  long. 
E.,  47»  2'  laL  N.,  à  130  kil.  N.  E.  de  Berne;  4,000 
hab.  Ch.-l,  du  canton  deClaris. — Le  canton  de  Claris 
est  situé  au  N.  de  celui  des  Grisons,  au  S.  et  à  l'O. 
de  celui  de  Saint-Call  :  40  kil.  sur  26;  il  compte 
30,000  hab.,  presque  tous  protestants.  Montagnes, 
vallées;  le  pays  est  fréquemment  ravagé  par  les 
inondations  de  la  Linth  et  de  ses  affluents.  Peii 
d'agriculture,  mais  beaucoup  de  pâturages  el  bes- 
tiaux; fromage  vert,  dit  schabziger;  quelque  indus- 
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trie.  —  Ce  canton  avait  d'abord  été  la  propriété  du 
couvent  de  Seckingen  qui  l'inféoda  en  1299  à  la 
maison  de  Habsbourg;  en  1352  il  entra  dans  la  con- 
fédération suisse ,  qui  déjà  comptait  6  cantons 
(Schwilz,  Unterwald,  Uri,  Zurich,  Lucerne  el  Zugj. 
GLASGOW,  Glascovium  ou  Glascum  en  latin 
moderne,  grande  ville  d'Ecosse  (Lanark),  à  G5  kil. 
O.  d'Edimbourg,  sur  la  rive  droite  de  la  Clyde  ; 
367,000  h.  en  1850.  Divisée  en  deux  parties  :  la  vieille 
ville,  qui  est  mal  bâtie,  sombre  et  malpropre  ;  la  nou- 
velle ville,  qui  est  percée  de  larges  rues  et  remplie 
de  superbes  édifices,  tels  que  :  Courihouse  ou  palais 
de  justice,  Trailers-Hall,  Assembly  rooms,  la  Bourse, 
l'Hôtel-de-Ville,  la  salle  de  spectacle,  la  cathédrale 
Sl'Mungo  church,  les  églises  de  St-André  et  de 
St-George,  l'hôpital  dit  Royal  Infirmary .  Célèbre 
université,  fondée  en  1450  par  Will.  Turnbull,  évê- 
que  de  Glasgow,  et  qui  réunit  1,500  étudiants; 
Grammar-Sclioot,  institution  académique  d'Ander- 
son,  fondée  en  HUG  par  le  professeur  de  ce  nom. 
Nombreuses  manufactures;  fonderies  pour  les  ma- 
chines à  vapeur,  les  mécaniques  et  les  caractères 
d'imprimerie.  Verreries,  raliineries,  teintureries. 
Commerce  considérable,  facilité  par  plusieurs  ca- 
naux.—  La  ville  de  Glasgow  est  fort  ancienne.  Son 
origine  est  attribuée  à  saint  Mungo,  qui  y  fonda  en 
560  un  évêché  (érigé  plus  tard  en  archevêché). 
Guillaume-le-Lion,  roi  d'Ecosse,  érigea  Glasgow  en 
bourg  vers  1172.  Depuis,  à  ditTérentes  époques,  elle 
reçut  de  nombreux  privilèges  des  rois  d'Ecosse. 
GLASGOW  (port-),  ville  d'Ecosse,  dans  le  comté  de 
Renfrew,  à  32  kil.  N.  0.  de  Glasgow,  sur  le  golfe 
de  la  Clyde  ;  6,000  hab.  Cette  ville  sert  de  port  à 
Glasgow;  elle  fut  fondée  en  1668. 

GLASTENBURY,  ville  des  États-Unis  (Connec- 
licut),  à  53  kil.  N.  E.  de  Newhaven;  3,500  hab. 
iManufacture  de  coton  ;  verreries. 

GLASTONBUHY,  Glascoma  ou  Avalonia,  ville 
d'Angleterre  (Somerset),  à  9  kil.  S.  0.  de  Wells, 
dans  une  presqu'île  marécageuse  dite  île  d'Avalon; 
2,500  hab.  Soieries,  bas.  Ruines  d'une  magnifique 
et  riche  abbaye,  qui  attirent  chaque  année  une  in- 
finité de  curieux.  L'abbaye  de  Glastonbury,  fondée, 
selon  la  légende,  par  Joseph  d'Arimathie,  mais  as- 
surément à  une  époque  fort  ancienne,  fut  détruite 
par  les  Danois  en  703,  rebâtie  par  le  roi  Ed- 
mond en  873,  et  enrichie  parce  prince  et  ses  suc- 
cesseurs; elle  fut  supprimée  par  Henri  Vlll,  et  ses 
revenus  furent  saisis  au  profit  de  la  couronne. 

GLATZ,  Glacium  ou  Glocium  en  latin  moderne, 
Kladzko  en  bohémien,  ville  des  États  prussiens 
(Silésie),  à  77  kil.  S.  0.  de  Breslau  ;  8,230  hab. 
Ancien  ch.-l.  du  comté  deGlatz.  Lainages,  peluche, 
mousselines,  damai,  toile,  savon,  maroquins  ;  im- 
primerie sur  toiles,  etc. 

GLA.T/.  (comté  de),  ancien  comté  d'Empire,  entre 
la  Bohème,  la  Silésie,  la  Moravie,  mais  annexé  à  la 
Silésie,  est  auj .  corn  pris  dans  les  Etats  prussiens  et  dans 
le  gouvernement  de  Brcsiau,  auquel  il  fournil  2cer- 
cles  (Clair,  Habclschwerdn;  il  compte  100,000  hah. 
environ.Villesprlnci[)ale3:Glalz,  ch.-l.;  Landeck,  Ha- 
belsohwerdl,  llummel,  Hradek,  Neurode.  — Ancien- 
nement réuni  à  la  courorme  de  Bohème,  ce  comté  fut 
donné  en  1331  à  Henri  VI  de  Breslau,  puis  aux 
ducs  de  Mutistcrbcrg,  jusfju'au  xvi«  siècle.  Il  ap- 
partint ensuite  h  Kerdinand  II  d'Autriche  (1534-47), 
à  la  Bavière  (  1 547-61),  à  r  Autriche  (1561-1742);  fut 
cédé  après  celle  époque  à  la  Prusse,  qui  le  conserva 
depuis  (s.nif  de  1760  à  1763). 

GLAUBER  (Jean-Rodolphe),  chimiste  cl  méde- 
cin allemand  du  xvii»  sièt-le,  se  fixa  en  Hollande 
après  avoir  braucouj)  voyagé,  et  mourut  à  Amster- 
dam en  1668.  Il  élail  grand  partisan  de  lalchiinie, 
cherchait  la  panacée  universelle,  et  la  pieire  philoso- 
phale  ;  mais  au  milieu  de  ses  expériences,  il  fil 
UiieU(ues  découverles  utiles,  enlre  autres  celle  du 


sel  de  Glauber  ou  sulfate  de  soude,  que  l'on  emploie 
comme  purgatif.  11  a  laissé  plusieurs  écrits;  les  prin- 
cipaux sont  :  Miraculum  mundi,  Amsterdam,  1653;  De 
Medicina  uJiiversali,  sive  de  auro  potabili,  1658. 

GLAUCHA  ou  GLAUCHAU,  ville  murée  du  roy. 
de  Saxe  (Erzgebirge),  à  9  kil.  N.  E.  de  Zwickau  • 
4,400  hab.  Bas,  draps,  piqués,  etc.  Patrie  du  mi- 
néralogiste Agricola. 

GLAUCIAS  (C),  préteur,  ami  du  tribun  Satur- 
ninus.  Celui-ci,  voulant  le  faire  nommer  consul  avec 
Marc  -  Antoine  l'orateur  ,  flt  assassiner  Mem- 
mius  son  compétiteur.  Le  peuple  irrité  massacra 
Glaucias  et  Saturninus,  l'an  100  av.  J.-C. 

GLAUCUS,  pêcheur  d'Anthédon,  en  Béotie,  se 
précipita  dans lesondcs,  oiiil  futchangé  en  dieu  ma- 
rin, pour  avoir  mangé  d'une  herbe  merveilleuse. 

GLAUCUS,  fils  d'Hippolochus  et  petit-fils  de  Bel- 
lérophon,  vint  à  la  tête  d'un  corps  de  Lyciens, 
pour  défendre  Priam  pendant  la  guerre  de  Troie; 
il  échangea  avec  Diomède  ses  armes  d'or  pour  des 
armes  d'airain.  De  là  le  proverbe  du  troc  de  Glau- 
cus,  pour  exprimer  unmarché  désavantageux.  Glau- 
cus  fut  tué  par  Ajax. 

GLEICHEIN,  comté  de  la  Thuringe  (Saxe),  prèa 
du  duché  de  Gotha  et  de  la  régence  d'Erfurt,  ap- 
partient aux  familles  de  Hohenlohe  et  de  Schwartz- 
bourg-Sondershausen  ;  7,000  hab.  On  y  trouve  un 
château  de  même  nom  sur  une  montagne,  à 9 kil. 0. 
d'Erfurt. 

GLEIM  (Jean-Guillaume-Louis),  poëte  allemand, 
né  en  1719  à  Ermsleben,  mort  en  1803,  servit 
avec  distinction  dans  les  troupes  prussiennes,  et 
chanta  la  gloire  des  armes  de  son  pays  dans  des 
chants  guerriers  fort  estimés,  ce  qui  lui  mérita  le 
surnom  de  Tyriée  allemand.  11  a  aussi  réussi  dans 
le  genre  anacréonlique  et  surtout  dans  la  fable. 
Ses  Fables  ont  paru  à  Berlin  en  1756. 

GLEIWITZ,  ville  murée  de  Prusse  (Oppeln),  sur 
la  Klodnitz,  à  65  kil.  S.  E.  d'Oppeln;  3,550  hab. 
Belle  fonderie  royale  aux  environs. 

GLEN,  vieux  mot,  qui  veut  dire  vallée,  entre 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms 
géographiques  del'ancienne  Ecosse  et  de  l'Angleterre. 
GLENCOE,  vallée  d'Ecosse,  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  comté  d'Argyle,  est  remplie  de  rocs 
escarpés,  et  offre  un  des  plus  magnifiques  specta- 
cles du  pays.  On  croit  que  c'est  la  patrie  dOssian. 
Au  milieu  de  la  vallée,  est  un  petit  lac  d'où  sort 
la  rivière  de  Coé  (la  Cona  d'Ossian).  Près  de  là  est 
le  lieu  où  fut  massacré  le  clan  des  Macdonald, 1692. 
GLINA,  ville  de  Croatie,  sur  la  Glina,  à  50  kil. 
S.  E,  de  Carisladt,  siège  du  1«'  régiment  banal  de 
la  frontière  militaire  de  Croatie. 

GLIOUBOTIN  (monts),  Scordus  mons  des  anciens, 
dans  la  Turquie  d'Europe,  lient  le  Nissava  Gora  à 
l'Argentaro,  et  séiiarent  la  Servie  de  l'Albanie. 

GLOCES'TER,  que  l'on  écrit  aussi  quelquefois 
Gloucesier  ou  Glosier  (du  saxon  glow  caër,  belle 
ville),  Clanum  et  Claudia  castra,  en  latin,  ville 
d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de  Gloccster,  sur  la 
Severn,  à  178  kil.  0.  de  Londres;  12,000  hab. 
Evêché.  Belle  cathédrale;  nouveau  palais  de  jus- 
tice, nouvelle  i)ri.son.  Aux  environs  superbe  pont 
d  une  seule  arche  (150  pieds  anglais  d'ouverture). 
Immense  fabrication  d'épingles  (pour  25  millions  par 
ati).  Eaux  minérales.  (îette  ville  fut  une  des  pre- 
mières à  se  déclarer  contre  Charles  I  (1041).  —  Lo 
comté  de  Gloccster  {Gloucesiershire)  est  borné  au 
N.  par  ceux  de  Worcesler  et  de  Ilereford,  au  S. 
par  ceux  de  Will  et  de  Somerset:  il  a  100  kil.  sur 
35  :  compte  3H7,000  hab..  et  a  pour  ch.-l.  Gloccster. 
Climat  tempéré  ;  beaucoup  de  pommes  et  de  poires  ; 
houille,  fer,  gypse,  pierre  à  chaux,  eaux  minérales 
^à  (iloresler,  Cheltenham,  Clifton). 

GI.OCKSTER  (cx)mle8  et  ducs  de).  Lo  titre  d« 
comte  ou  de  duc  de  Gloccster  a  été  poi  lé  par  olu- 
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oieurs  personnages  historiques,  la  plupart  fils  ou 
frères  des  rois  d'Angleterre  ;  nous  citerons:  Robert, 
comte  de  Glocester.  fils  naturel  de  Henri  I,  qui  sou- 
tint les  droits  de  Malhilde,  sa  sœur,  au  trône  d'An- 
gleterre contre  Etienne  de  Blois,  en  1138.  11  fit 
d'abord  Etienne  prisonnier,  mais  fut  pris  à  son  tour 
par  les  partisans  de  ce  prince;  il  recouvra  la  liberté 
par  l'échange  qu'on  fit  des  deux  chefs ,  remporta 
une  nouvelle  victoire,  h  Wilton,  et  mourut  en  1 14G. 
Le  parti  de  Mathilde  tomba  avec  lui.  —  Thomas 
"Woodstock,  duc  de  Glocester,  frère  d  Edouard  111, 
et  l'un  des  tuteurs  du  jeune  Richard  11,  fils  d'E- 
douard (1377).  Fier  de  quelques  succès  militaires 
remportés  sur  la  France  ,  il  essaya ,  dit-on ,  de 
détrôner  son  neveu  ^1399)  ;  celui-ci  le  fit  arrêter  et 
conduire  à  Calais  ou  il  le  fit  mettre  à  mort.  — 
Un  autre  duc  de  Glocester,  oncle  et  tuteur  d'Hen- 
ri VI,  périt  comme  le  précédent  de  mort  vio- 
lente en  1447;  il  fut  condamne,  à  l'instigation  de 
l'évoque  de  Winchester,  son  rival,  qui  l'accusa  de  tra- 
hison. 11  est  célèbre  par  son  goût  pour  les  lettres,  et 
passe  pour  avoir  fondé  une  des  premières  biblio- 
thèques publiques  en  Angleterre.  —  Richard,  duc 
de  Glocester,  frère  d'Edouard  IV.  Voy.  richard  ni. 

Le  titre  de  duc  de  Glocester  fut  rétabli  en  17G4 
en  faveur  de  William-Henry,  neveu  de  George  111, 
mort  en  1807. — W.  Frédéric,  fils  de  W.Henri,  né  en 
1776,  mort  en  1834,  lui  succéda  dans  le  titre  de 
duc  de  Glocester.  11  avait  épousé  en  1816  la  4«  fille 
de  George  III  et  avait  été  élevé  au  rang  de  prince 
du  sang.  Il  était  aussi  feld-maréchal  des  armées  bri- 
tanniques. 

GLOCKNER ,  haute  montagne  des  Etats  autri- 
chiens, sur  les  limites  du  Salzbourg,  du  Tyrol  et 
de  la  Carinlhie,  à  quelques  kil.  de  Klagenfurth. 
Hauteur,  3,994  mètres. 

GLOGAU  ou  GRAND-GLOGAU,  Gross-Glogau 
en  allemand,  Glogovia  on  Glocavia  major,  ville  forte 
des  États  prussiens,  dans  la  Silésie  (Liegnitz),  à  63 
kil.  N.  de  Liegnitz,  située  jadis  près  de  l'Oder,  auj.  à 
7  kil.  de  ce  fleuve;  11,500  hab.  Un  arsenal,  cinq 
magasins  à  poudre;  draps,  imprimerie  d'indiennes, 
etc.  —  Il  y  eut  des  ducs  ou  princes  de  Glogau,  de 
la  famille  royale  des  Piasts,  qui  résidèrent  dans 
cette  ville  jusqu'en  1476.  Ils  s'éteignirent  à  cette 
époque;  leur  principauté  échut  à  la  Bohême  et  par 
suite  à  l'Autriche.  Le  commandant  autrichien  de 
Glogau  était  investi  du  commandement  militaire  de 
toute  la  Silésie.  Frédéric  prit  la  ville  de  Glogau  en 
1741,  et  la  réunit  à  la  Prusse  ;  les  Français  s'en  em- 
parèrent en  1806.  Elle  fut  rendue  à  la  Prusse  en 
1814.  —  On  donne  le  nom  de  Petit-Glogau  ou  Glo- 
pau  supérieur,  en  allemand  Ktein-Glogau,  Ober- 
Glogau ,  à  une  autre  ville  de  la  Silésie  (Oppeln),  à  24 
kil.  N.  E.  de  Neustadt  ;  2,200  hab. 

GLOMMEN,  riv.  de  Norwége,  sortdu  lac^Eresund, 
se  divise  près  de  Rakestad  en  deux  bras ,  qui  tous 
deux  se  jettent  dans  le  Skagger-Rack.  Son  cours 
est  de  480  kil.  H  oiîre  plusieurs  cataractes. 

GLOTA,  auj.  la  Clyde,  riv.  de  l'ancienne  Calé- 
donie  (Ecosse  actuelle"),  au  N.  0.  de  la  prov.  ro- 
maine de  Valentie,  forme  à  son  embouchure  une 
espèce  de  golfe  remarquable.  Agricola  y  parvint  l'an 
85  de  J.-G.  C'est  de  la  Ghia  à  l'estuaire  de  la  Bo- 
dotria  qu'allait  le  mur  d'Anlonin,  qui  formait  la 
limite  de  l'empire  romain  au  N.  0. 

GLOUKHOV,  ville  murée  de  la  Russie  d'Europe 
(Tchcrnigov),  près  de  la  Verbovka,  à  62  kil.  S.  E. 
de  Novgorod-Sieversko'f  ;  9,000  hab.  Commerce  de 
grains  et  eau-de-vie  de  grains.  Aux  environs,  en 
trouve  une  espèce  de  terre  glaise  qu'on  emploie 
dans  la  fabrication  de  la  porcelaine. 

GLOVER  (Richard),  poète  anglais,  né  à  Londres 
en  1712,  mort  en  1785,  était  commerçant  et  fut 
élu  au  parlement  par  les  négociants  de  Londres. 
On  a  de  lui  un  poëme  de  Léonidus.  Londres.  1737, 


qui  eut  un  grand  succès  et  qui  a  été  traduit  en 
français  par  Bertrand,  1738  ;  deux  tragédies,  Boa- 
dicce  et  Médée,  et  dos  Mémoires,  Londres,  1814. 

GLUCK  (Christophe),  compositeur  célèbre,  né 
dans  le  Haul-Palatinat  en  1712,  raort  à  Vienne  en 
1787,  étudia  la  musique  à  Milan  sous  San-Martini, 
et  donna  ensuite  sur  difl'ércnts  théâtres  d'Italie 
plusieurs  opéras  qui  ne  furent  point  remarqués.  Ce 
peu  de  succès  était  dû  en  partie  à  la  faiblesse  des  li- 
bretti  ;  Gluck  s'adjoignilalors  le  poète Ranieri  di  Cal- 
zabigi,  et  son  opcm d'Hélène  et  Paris,  travaillé  sur 
un  plan  large,  fut  accueilli  avec  transport.  En  1774 
Gluck  vint  à  Paris,  et  y  donna  successivement  plu- 
sieurs chefs-d'œuvre  :  Ipliigénie  en  Aulide,  Orphée, 
Armide,  Iphigénie  en  Tauride,  dont  les  paroles  sont 
en  français.  Le  dernier  sujet  fut  aussi  traité  par 
Piccini  ;  il  s'éleva  à  cette  occasion  entre  les  deux 
compositeurs,  et  par  suite  entre  leurs  partisans, 
les  Piccinistes  et  les  Gluckisies,  une  querelle  fort 
longue  et  fort  animée  sur  la  prééminence  des  deux 
rivaux  et  du  genre  cultivé  par  chacun  d'eux.  Les 
deux  chefs  d'école  avaient  leur  part  de  gloire  bien 
large  et  bien  distincte  :  à  Piccini  la  suavité  de  la 
mélodie,  à  Gluck  la  puissance  et  le  grandiose  de 
l'harmonie.  Dégoûté  de  la  lutte,  Gluck,  en  I7su, 
quitta  la  France.  A  la  tête  des  Gluckistes  étaient 
l'abbé  Arnaud  et  Suard;  à  la  tête  des  Piccinistes, 
Marmontel,  La  Harpe,  Ginguené. 

GLUCKSTADT,  Fanum  Foriunœ,  ville  murée  du 
Danemark,  ch.-l.  de  bailliage  et  de  tout  le  duché 
de  Holstein,  sur  l'Elbe,  rive  droite,  à  300  kil.  S.  0. 
de  Copenhague  :  5,800  hab.  Port  ;  plusieurs  canaux; 
commerce  maritime  très  actif.  Armem^ents  pour  la 
pêche  de  la  baleine.  Voy,  holstein. 

GLYCAS  (Michel),  écrivain  grec  du  Bas-Empire, 
qui  vivait  au  xii*  siècle ,  ou  selon  quelques-uns  au 
XV» ,  et  qui  habitait  l'Italie ,  est  auteur  d'Annales 
qui  vont  depuis  la  création  jusqu'en  1 1 18,  et  qui  ont 
été  publiées  par  le  P.  Labbe,  Paris,  1660,  dans  la  col- 
lection byzantine  du  Louvre.  On  les  trouve  aussi  dans 
la  nouvelle  collection  de  Bonn.  {Voy.  byzantine.) 

GLYCERIUS  (Flavius) ,  empereur  romain  d'Oc- 
cident, fut  revêtu  de  la  pourpre  en  473,  par  Gun- 
dobald,  prince  bourguignon,  sous  le  règne  duquel  il 
vivait  ;  mais  Léon  I,  empereur  d'Orient,  irrité  d'un 
choix  fait  sans  sa  participation,  donna  l'empired'Occi- 
dent  à  Julius  Nepos;  Glycérius,  s'étant  laissé  sur- 
prendre dans  Rome ,  fut  forcé  de  renoncer  à  l'em- 
pire. 11  reçut  en  échange  l'évêché  de  Salone  en 
Dalmatie.  Il  mourut  en  480. 

GLYCON,  itatuaire  grec,  n'est  connu  que  par  sa 
belle  statue  d'Hercule,  dite  YHercule  Farnese.  On 
croit  qu'il  vint  de  Grèce  en  Italie  vers  le  temps 
d'Auguste. 

GLYKYS-LIMEN,  c.-à-d.  en  grecdoMj:  port,  bourg 
de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie),  dans  l'ancienne 
Albanie,  à  6  kil.  S.  E.  de  Parga,  à  l'embouchure 
du  Mavro-Potamo. 

GMELIN  (J.-George),  naturaliste,  né  à  Tubingue 
en  J709,  mort  en  1755,  passa  fort  jeune  en  Russie, 
enseigna  la  chimie  et  l'histoire  naturelle  à  Saint- 
Pétersbourg ,  fut  chargé  en  1733  d'un  voyage 
scientifique  en  Sibérie,  employa  dix  années  à  ex- 
plorer cette  contrée,  revint  en  1747  dans  son  pays,  et 
y  enseigna  la  botanique  jusqu'à  sa  mort.  On  lui  doit 
la  Flore  de  Sibérie,  St-Pétcrsbourg,  1747-70,  en  latin; 
Voyage  en  Sibérie,  Gœttingue,  1751,  en  allemand, 
abrégé  par  Kéralio,  Paris,  1767.  —  Sam.-Théoph. 
Gmelin ,  neveu  du  précédent,  né  à  Tubingue  en 
1745,  enseigna  la  botanique  à  St-Pétersbourg,  fit  un 
voyage  scientifique  pour  la  Russie,  visita  le  Mazan- 
dérau,  la  mer  Caspienne;  fut  en  1774  jeté  dans  une 
prison  par  un  khan  des  Kirghiscs,  et  mourut  de  la 
dyssentcrie  dans  les  montagnes  du  Caucase.  11  s'est 
surtout  occupé  des  varechs;  on  lui  doit:  Historia 
/Mcorwm,  Sl-Pétersbourg,  1768  et  une  Relation  de  ses 
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Voyages,  St-Pétersbourg,  1770-84  (la  publication  en 
fut  terminée  par  Pallas).  —  J.-Frédéric  Gmelin, 
neveu  de  Jean-George,  né  à  Tubingue  en  1748, 
mort  en  1804,  fut  professeur  de  mécy^cine  dans  sa 
ville  natale,  puis  à  Gœtlingue,  et  lit  un  grand 
nombre  de  traités  élémentaires  de  botanique,  de 
minéralogie,  de  métallurgie,  etc.  On  estime  surtout 
8on  Histoire  générale  des  poissons,  et  son  Diction- 
naire dlûstoire  naturelle.  —  Un  autre  Gmelin, 
Guillaume-Frédéric,  né  à  Badenweiler  et  mort  en 
1821,  s'est  distingué  comme  dessinateur  et  graveur. 
Il  réussit  surtout  dans  les  dessins  à  la  sépia. 

GMUND ,  ville  d'illyrie.  Voy.  gemund. 

GNEDITSGII  (Nicolas) ,  poêle  russe,  né  à  Pul- 
tawa  en  1784,  mort  en  1833  à  Saint-Pétersbourg, 
était  conservateur  de  la  Bibliothèque  impériale, 
conseiller  de  cour,  membre  de  l'Académie  Russe.  11 
a  composé  des  poésies,  et  traduit  ï Iliade  en  vers 
hexamètres  russes,  Saint-Pétersbourg,  1831,  2  vol. 
in-4.  On  lui  doit  aussi  des  traductions  de  la  tra- 
gédie à:Abufar  de  Ducis,  du  Roi  Lear  de  Shak- 
speare  (1808),  du  Tancrède  de  Voltaire  (1816),  et  des 
chants  populaires  des  Grecs. 

GNESNE,  Gniezno  en  polonais,  ville  murée  de 
l'ancienne  Pologne,  auj,  dans  les*  États  prussiens 
(Posnanie),  à  49  kil.  N.  E.  de  Posen;  4,800  hab. 
Archevêché.  Draps,  toiles,  eau-de-vie  de  grains, 
bière  ;  tanneries.  Jadis  capitale  de  la  Grande-Po- 
logne. Les  Prussiens  la  prirent  en  1793. 

GNIPHON  ,  M.  Antonius  Gnipho ,  grammairien 
latin,  né  dans  la  Gaule  vers  la  fin  du  ii«  siècle  av. 
J.-C.,  vint  à  Rome  se  perfectionner  à  l'école  de 
Luciua  Plotius,  son  compatriote;  enseigna  lui-même 
ensuite  la  grammaire,  les  belles-lettres  et  l'art  ora- 
toire ;  compta  parmi  ses  élèves  César  et  Cicéron,  et 
mourut  à  l'âge  de  cinquante  ans.  On  lui  a  attribué 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  ils  sont  tous  perdus. 

GNOMES  (du  grec  gnômê,  pensée,  intelligence), 
êtres  fantastiques,  imaginés  par  les  philosophes 
.gnostiques,  et  dont  les  poètes  se  sont  emparés  à 
leur  profit.  Les  Gnomes  sont,  disent  les  Cabalistes, 
des. génies  bienfaisants  qui  habitent  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  et  qui  ont  un  empire  souverain  sur 
cet  élément,  comme  les  Sylphes  sur  l'air,  les  Sa- 
lamandres sur  le  feu,  les  Ondins  sur  les  eaux.  Ils 
sont  d'une  taille  très  minime,  mais  pleine  de  grâce 
dans  ses  proportions.  Ils  habitent  les  grottes  cris- 
tallines et  les  mines  d'or  et  d'argent  que  recèlent 
les  entrailles  de  la  terre.  Ces  petits  êtres  invisibles  et 
silencieux  servent  et  défendent  l'homm.e  à  son  insu 
toutes  les  fois  que  Dieu  le  leur  commande.  Le  Gnome 
Rubezahl  a  une  grande  célébrité  en  Allemagne. 

GNOMIQUES  (flu  grec  gnômê,  pensée,  maxime), 
nom  donné  à  une  classe  de  poètes  grecs  qui  ont  mis 
en  vers  des  sentences  morales;  tels  sont  :  Selon , 
Pythagore  (pour  ses  Vers  dorés),  Théognis,  Phocy- 
lide.  On  y  joint  aussi  Hésiode.  Voy.  ces  noms. 

GNOSSUS,  ville  de  Crète.  Voy.  cnossus. 

GNOSTIQUES  (du  grec  gnôsis ,  connaissance, 
intuition),  nom  sous  lequel  on  réunit  les  partisans 
de  certaines  doctrines  religieuses  et  philosophiques 
répandues  surtout  en  Asie  et  en  Egypte,  et  qui 
eurent  une  très  grande  vogue  au  premier  siècle  de 
l'ère  chrétienne  et  dans  les  siècles  suivants.  Les 
Gnostiques  regardaient  comme  insuffisante  et 
inexacte  la  révélation  contenue  dans  les  livres 
saints  ,  et  prétendaient  avoir  teuls  la  vraie  science 
{ynôsis)  de  la  divinité  et  de  toutes  les  choses 
divines  :  ils  la  devaient,  soit  à  une  intuition 
directe,  soit  à  une  tradition  qui  remontait  sans 
interruption  au  berceau  de  l'humanité  et  qu'ils 
plaçaient  au-(kssua  de  toute  autre  révélation.  Ils 
admettaient  pour  expliquer  le  monde  trois  choses  : 
la  matière,  le  Démiurge  (auteur  du  monde  actuel), 
et  hi  Sauveur;  ils  plaçaient  le  Sauveur  au-dessus 
du  Démiurge  et   le  chart'caienl  de  réformer  son 


ouvrage  ;  la  plupart  joignaient  à  ces  dogmes  celui 
de  l'émanation,  et  faisaient  émaner  toutes  cho- 
ses du  sein  d'un  Dieu  suprême,  être  ineffable  et 
irrévélc.  Ces  doctrines  mystiques  étaient  issues  de 
l'alliance  des  croyances  orientales  avec  la  religion 
juive  ou  chrétienne  et  avec  la  philosophie  platoni- 
cienne. Elles  donnèrent  naissance  à  une  foule  de 
sectes  :  on  en  trouve  le  germe  au  i"  siècle  de  l'ère 
chrétienne  dans  Simon-le-Magicien,  Ménandre-le- 
Samarilain,  Cérinthe,  Dosilhée,  et  Philon-le-Juif. 
Elles  furent  développées  aux  ii«  et  in«  siècles  par 
Marcion,  hérétique  de  Syrie;  Cerdon,  sorti  de  l'Asie 
Mineure,  Saturnin  d'Anlioche,  Bardesane  d'Edesse, 
Talien,  Basilide,  Valentin,  Carpocrate,  tous  trois  à 
Alexandrie.  Elles  furent  combattues  à  la  fois  par  les 
Pères  de  l'Église  (saint  Clément,  Origène,  Irénée, 
ïhéodoret,  Epiphane,  Tertullien,  saint  Augustin),  et 
par  les  philosophes,  notamment  par  Plolin.  On  doit 
à  M.  Matter  une  Histoire  critique  du  GnosticismCj 
1828,  3  vol.  in-8,  ouvrage  qui  a  été  couronné  par 
l'Académie  des  Inscriptions  (2"  éd.,  1842). 

GOA,  île  et  ville  de  l'Inde,  dans  l'ancien  Bed- 
japour,  sur  la  côte  occid.  de  la  presqu'île  Trans- 
gangétique,  dite  côte  de  Malabar.  —  La  ville  ac- 
tuelle de  Goa ,  dite  aussi  Villanova-da-Goa ,  ou 
Pandjim,  ch.-l.  des  possessions  portugaises  dans 
l'Inde,  est  située  par  71*  22'  long.  E.,  15»  30'  lat. 
N.,  dans  l'île  de  Goa  ;  20,000  hab.  Elle  a  remplacé 
l'ancienne  Goa,  située  à  9  kil.  de  là,  dans  la  même 
île,  et  qui  n'a  que  4,000  hab.  Deux  beaux  ports,  for- 
tifications redoutables.  Résidence  du  vice-roi  portu- 
gais. Archevêché  (mais  l'archevêque  habite  une  île 
voisine,  l'île San-Pedro).  Goa  renferme  un  très  grand 
nombre  de  commerçants  juifs  et  banians.  —  L'île 
de  Goa  est  dans  la  mer  d'Oman,  à  l'embouchure  de 
la  Mandova,  qui  la  sépare  de  la  terre  ferme,  et  a  40 
kil.  de  tour.  Elle  forme  avec  les  districts  de  Diu 
et  de  Daman  un  gouvernement  qui  porte  aussi  le 
nom  de  Goa,  et  dont  la  population  est  de  417,000 
hab.  —  L'ancienne  Goa,  habitée  au  xvi"  siècle  par 
une  population  arabe,  fut  prise  par  Albuquerque 
en  15/0  et  devint  la  capitale  des  Portugais  dans 
l'Inde.  Cette  ville  a  joué  le  plus  grand  rôle  dans 
tout  le  XVI"  siècle.  La  décadence  de  Goa  date  de 
l'époque  où  les  Anglais  enlevèrent  aux  Portugais 
leurs  possessions  dans  les  Indes.  Au  xviii*  siècle 
une  épidémie  ayant  éclaté  dans  le  vieux  Goa,  il  fut 
abjsndonné  et  l'on  commença  à  bâtir  le  nouveau. 
En  1807,  les  Anglais  s'en  emparèrent,  mais  ils  le 
rendirent  aux  Portugais  en  1814.  Nulle  part  l'in- 
quisition ne  fut  plus  rigoureuse  qu'à  G«a  ;  sa  domi- 
nation y  subsista  jusqu  en  1815. 

GOAHIROS  ou  GUAIRAS,  peuple  Indigène  de  la 
presqu'île  située  entre  le  golfe  de  Maracaïbo  et  la 
mer  des  Antilles,  est  souvent  en  état  de  guerre 
avec  les  Espagnols  et  les  Anglais. 

GOALPARAH,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
sur  les  confins  de  l'ancien  Bengale  et  de  l'Assam, 
à  130  kil.  N.  E.  de  Rangpour;  3,000  hab.  Com- 
merce actif  avec  les  habitants  de  l'Assam. 

GOARKC,  ville  de  France.  Voy.  gouarec. 

GOARIS,  fleuve  de  l'Inde  ancienne, auj.  le  tapti. 

GOAVE  (LE  GRAND-),  ville  de  l'île  d'Haïti,  à  4G 
kil.  S.  0.  du  Port-au-Prince,  sur  le  golfe  de  Léo- 
ganc,  avec  un  port  et  un  fort. —  Le  Petit-Goave  est 
à  53  kil.  S.  0.  du  Port-au-Prince,  sur  une  petite 
baie,  et  a  aussi  un  fort.  Ce  dernier  fut  fondé  en 
1G.^j5  par  les  Flibustiers. 

GOBy^^UM  PROM.,  promontoire  situé  à  l'extrémité 
N.  0.  de  la  Gaule,  chez  les  Osismii,  est  auj.  le  cap 
St-Mahéo[}  Si-Mattlneu,pvi',9> du Conquet (Finisterre ). 

GOBANIUM,  ville  de  la  Bretagne  ancienne,  auj. 

ABKRGAVE.S'NV. 

GOBELIN  (Gilles),  teinturier  qui  vivait  à  Paris 
sous  le  règne  de  François  I,  fonda  avec  son  frère,  à 
l'extrémité  du  faubourg  6l-Marccl.  et  près  de  la  ri- 
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▼lèxe  de  Bièvre,  un  établissement  pour  les  teintures 
en  laine,  qui  est  devenu  célèbre  et  qui  conserve  en- 
core auj.  le  nom  des  (Jobebns.  On  lui  doil,  dit-on, 
le  secret  de  la  teinture  en  éfurlate.  La  maison  des 
Gobelins  est  devenue  en  1GG7  manul".  royale;  on  y 
exécute  des  tableaux  en  liipisserie  et  des  meubles 
destinés  aux  palais  roy.— Les  frèr.  G.  étaient  de  Reims. 
GOBKUT  (le  baron  Napoléon),  lils  d'un  général 
distingué  de  l'Empire,  qui  était  de  la  Guadeloupe, 
eut  pour  parrain  rem[)ereur  Napoléon.  Il  prit  part 
aux  journées  de  juillet  1830,  fui  atlaclié  peu  a|)rè3 
à  l'ambx^sade  franyaise  en  Angleterre,  alla  en  J8;j3 
en  Egypte  et  y  ir.ourul  d'une  fièvre  gagnée  pour 
s'ôtre  baigné  impiudemment  dans  le  Ml.  Possesseur 
d'une  fortune  considérable,  il  en  laissa  la  plus  grande 
partie  à  l'Institut,  et  fonda  deux  prix  de  lO.OnO  fr. 
de  rente  chacun  pour  être  décernés  aux  auteurs  des 
meilleurs  ouvrages  sur  l'histoire  de  France,  à  la 
condition  que  l  auteur  couionné  cesserait  de  jouir 
de  la  rente  dès  qu'un  autre  écrivain  aurait  fait  un  ou- 
\  rage  supérieur  ;  le  legs  fut  accepté.  M.  Aug.  Thierry 
a  obtenu  en  1840  la  rente  fondée  par  le  baron  Gobert. 
GOGH,  ville  des  États  prussiens  (province  Rhé- 
nane), à  13  kil.  S.  de  Glèves  ;  3,000  hab.  Château. 
Draps,  bas,  moulins  à  café,  savon,  aiguilles,  etc. 

GOCLENIUS  (Rodolphe),  professeur  de  logique 
à  Marbourg,  né  à  Corbach  (comté  de  Waldeck)  en 
1647,  mort  en  1628,  a  laissé  entre  autres  ouvrages  : 
Philosophia  praciica  rnauriliana,  Gassel,  1604,  in-8: 
Idea  pfiilosophiœ  plaionicœ,  Marbourg,  1612,  in-8; 
Lexicon  philosopUicum,  Francfort,  1613,  in-4. 

GOCLENIUS  (Rodolphe),  fils  du  précédent,  méde- 
cin, né  à  Wittemberg  en  1572,  mort  en  1621,  pro- 
fesseur de  physique  et  de  mathématiques  à  Mar- 
bourg, est  un  des  plus  anciens  partisans  de  la  méde- 
cine magnétique  qu'adepuispratiquée  Mesmer.  On  a 
de  lui  :  Traciaïus  de  magnelica  curaiione  vulnerum, 
Marbourg,  1608  ;  Synarihrosis  magnelica,  1617; 
Mirabilium  nalurœ  liber,  1626,  etc.  Il  a  aussi  écrit 
«ur  Vuranoscopie,  la  chiroscopie,  etc.,  1603. 

GODALMING,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  à  6 
kil.  S.  0.  de  Guildford  ;  4,660  hab.  Industrie  :  bon- 
neterie, lainages,  piqués,  etc.  Commerce  actif  en 
bois  de  construction,  cerceaux,  écorce  d'arbre,  etc. 
GODARD  (S.) ,  évêque  de  Rouen  au  vr  s.,  assista 
au  concile  d'Orléans  de  611,  et  fil  de  nombreuses 
conversions  dans  son  diocèse.  Il  m.  vers  626,  et  fut 
enterré  à  Rouen  dans  une  église  qui  porte  encore  auj. 
son  nom.  On  a  dit.  mais  sans  preuves,  (}u'ilélail  (rèi-e 
de  Si  Médard.  On  l'hon.  [p.  S  juin.— V.  GOThard  (s.) 
GODAVERY,  dii  aussi  ganga-gouavery,  rivière 
de  l'Hindoustan,  naît  dans  les  Ghalles  occid.,  pur 
71°  20'  long.  E,,  20°  lat.  N.,  dans  l'Aurengabad: 
traverse  le  lîider,  le  Berar,  lesCircarsseptenlr.,  [lasse 
àNandereelMangapel;  reçoit  la  Mandjera,  la  Pourna, 
la  Ouarda,  et  l(jinbe  dans  le  golfe  de  Bengale  après 
un  cours  de  l,;yjO  kil.  Ses  eaux  sont  sacrées  pour 
les  Hindous  comme  celles  du  Gange. 

GODfc]AU  A.),  év.  de  Gr.isse  et  de  Vence,  né  à  Dreux 
en  1606,  mort  à  Vencc  en  1672,  conmiença  sa  for- 
tune par  de  petits  vers  qui  lui  firent  beaucoup  de 
réputation  à  l'hôtel  de  Rambouillet,  et  qui  lui  valu- 
rent la  protection  de  Richelieu.  Le  cardinal  ayant 
reçu  de  lui,  entre  autres  pièces,  unepaniphrasedu 
fienediciie,  lui  dit,  en  jouant  sur  le  mot,  qu'il  lui 
donnait  Grasse  (grâces)  en  échange,  et  en  effet  il 
le  fit  évêque  de  cette  ville.  Godeau  a  composé,  outre 
ses  poésies,  plusieurs  ouvrages  sérieux,  entre  autres 
UQe//w/.(/e/'jE'^/j,y(?  (Paris,  1653),  justementeslimée. 
GODEBEKT,  roi  des  Loml)ard8,  fils  d  Aribert , 
succéda  à  son  père  en  661,  partagea  le  trône  avec 
Pertharite,  son  frère,  et  s'établit  à  Pavie  ;  mais 
bientôt  la  guerre  éclata  entre  les  deux  frères,  et 
Godeberl  appela  à  son  secours  Grimoald,  duc  de 
Bénévent  :  celui-ci  profita  de  ces  divisions  pour 
B'eniparcr  de    la  Lombardie ,   ûl  massacrer  Godc- 


bert,  chassa  Pertharite  et  se  fit  couronner  roi ,  062. 

GODEFROY  (saint)  ou  GEOFFROY,  abbé  de 
Nogent  en  1091,  évêque  d'Amiens  en  1104,  mourut 
en  1116.  On  le  fête  !e  8  novembre. 

GODEFROY  de  Strasbourg,  minnesinger  allemand, 
vivait  à  la  fin  du  xii'  siècle  ou  au  commencement 
du  xiii*.  On  lui  doit,  outre  plusieurs  poésies,  un 
grand  poème  de  chevalerie  intitulé  Tristan  et  Isolde, 
tiré  des  traditions  de  la  Table-Ronde.  Ce  poëmo  a 
élé  continué  par  Ulrich  de  Turheim,  Henri  de  Frey- 
berg  et  plusieurs  autres.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Breslau,  1823,  2  vol.  in-8. 

GODEFROY  (Denis),  célèbre  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1649.  Ayant  embrassé  la  reli- 
gion réformée,  il  se  vit  forcé  par  les  troubles  civils 
de  quitter  la  France,  et  se  retira  d  abord  à  Genève, 
puis  à  Strasbourg,  et  à  Heidelberg  où  il  enseigna  le 
droit  romain;  il  mourut  en  1622  à  Strasbourg.  On 
a  de  lui  une  excellei\te  édition  avec  notes  du  Corps 
du  droit  romain  ,  Corpus  juris  civilis,  qui  a  fait 
époque,  et  qui  est  devenue  classique.  Elle  parut  d'a- 
bord à  Lyon,  1683,  et  a  été  réimprimée  à  Paris, 
1628.  On  lui  doit  aussi  des  notes  sur  Cicéron,  Sé- 
nèque,  etc. —  Il  laissa  deux  fils  qui  abjurèrent  le  pro- 
testantisme et  revinient  en  France  :  1  un,  Théo- 
dore, fut  nommé  historiographe  en  1632,  et  com- 
posa quelques  écrits  historiques  ;  l'autre,  Jacques, 
est  estimé  comme  jurisconsulte  et  érudit.  On  lui 
doit  une  édition  du  Codex  Theodosianus,  Lyon, 
1666. —  Un  autre  Denis,  fils  de  Théodore,  fut  aussi 
historiographe  de  France. 

GODEFROY  DE  BOUILLON.    Yoy.  BOUILLON. 

GODÉGISILE,  4'  fils  de  Gundioc,  roi  des  Bour- 
guignons, eut  le  pays  de  Besançon  en  partage  après 
la  mort  de  son  père  (463)  ;  il  cheicha  une  protection 
contre  l'ambition  de  son  frère  Gondebaud  dans  l'al- 
liance de  Clovis,  roi  des  Francs  ;  mais  Gondebaud 
l'assiégea  dans  Vienne  (600),  le  fit  prisonnier  et  le 
mit  à  mort.  —  Roi  des  Vandales,  régnait  vers  406. 

GODERVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Seiue-liifér.),  à 
12  kil.  N.  0.  de  Bolbec;  860  hab. 

GODESCARD  (J.-Franç.),  savant  ecclésiastique, 
né  en  1728  à  Rocquemont,  diocèse  de  Rouen,  moil 
en  1800,  fut  successivement  secrétaire  de  l'arche- 
vêché de  Paris,  prieur  de  Notre-Danie-de-Bon-Re- 
pos,  près  Versai  Iles,  et  chanoine  à  Pai-is.On  a  de  lui: 
Vie  des  Pères,  des  martyrs,  etc.,  tiaduil  de  l'anglais 
d'Alban  Butler,  P;iris,  1784-178S.  12  vol.  in-S: 
suivides  Fe7€'Â'?«0(^//<?^,trad. par  Nagot,  1808,1  v.i  j-S; 
souv.réinipr., notamment  à  Besançon,  1843. 10  v.  in-S. 

GODIN  (Louis),  astronome,  membre  de  l'Académie 
desSciences,  néàParisen  1704,  élève  de  J.-N.Delisle, 
fut  envoyé  au  Pérou a'ec  Bouguer  et  LaCondamine. 
pour  déterminer  la  figure  et  la  mesure  de  la  terre, 
il  séjourna  longtemps  à  Lima  et  fut  témoin  du 
tremblement  de  terre  de  1746;  fit  un  ^oyage  en 
Espagne  et  en  Portugal,  put  aussi  voir  U  tremble- 
ment de  terre  de  Lisbonne,  en  1766,  et  mouru 
à  Paris  en  1760.  On  a  de  lui,  outre  plusieurs  Mé- 
moires, une  Histoire  de  l'Académie  des  Sciences 
depuis   1680  jusqu'à  1699,  11  vol.  in-4. 

GODMANCH ESTER,  Duroli  Pons,  ville  d'An- 
gleterre (Huntingdon),  sur  l'Ouse,  qui  la  sépare  de 
Huntingdon  ;  2,000  hab. 

GODOLPHIN  fsiDNEY,  comte  de),  ministre  an- 
glais, administra  les  finances  sous  les  règnes  de 
Jacques  II,  de  Guillaume  III  et  de  la  reine  Anne 
(de  1679  à  1710),  et  contribua  par  une  sage  admi- 
nistration aux  succès  qui  illustrèrent  ce  dernier  rè- 
gne. H  appartenait  au  parti  des  whigs  et  fut  enve- 
loppé dans  leur  disgrâce  en  1710.  Il  mourut  en  1712. 

GODUNOVV  ou  GODOUNOF  (bokis),  czar  de  Rus- 
sie de  1698  à  1606,  était  Tartare  dorigine.  Sa  sœur 
Irène  ayant  épousé  le  czar  Fédor  Iwanowitch,  il 
obtint  un  grand  crédit,  devint  premier  ministre , 
empoisuuiia  le  czar  et  usurpa  le  trône  (1698)  :  il 
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avait  dès  1592  fait  périr  Dmitri,  frère  de  Fédor,  et 
héritier  de  la  couronne.  Mais  après  quelques  an- 
nées de  troubles,  pendant  lesquelles  il  se  montra 
quelquefois  habile  et  toujours  cruel,  il  fut  lui- 
même  empoisonné  en  lOOo.  Son  fils,  Fédor  II,  ne 
se  soutint  qu'un  moment  sur  le  trône  ;  il  en  fut  ren- 
versé la  même  année  par  le  faux  Dmilri  (Otrepief). 

GODWIN  (le  comte),  seigneur  anglais  d'origine 
saxonne,  fils  d'Ulfnoth  ou  Wolfnolh ,  comte  de 
Sussex,  ou,  selon  d'autres,  d'un  simple  pâtre,  exerça 
pendant  plusieurs  années  sur  les  rois  d'Angleterre 
un  pouvoir  égal  à  celui  qu'eurent  en  France  les 
maires  du  palais,  maria  sa  fllle  Edithe  au  roi 
Édouard-le-Confesseur,  et  prépara  à  l'aîné  de  ses 
fils  (Harold  11)  les  moyens  d'usurper  le  trône.  11 
mourut  subitement  en  1054,  tandis  qu'il  était  à 
table  avec  le  roi  Edouard. 

GODWIN  (William) ,  célèbre  écrivain  anglais .  né 
en  1756  à  Wisbeach  (Cambridge),  mort  en  1836,  fut 
d'abord  prédicateur  et  ministre  d'une  congrégation 
non  conformiste  ;  abandonna  bientôt  l'église  pour 
se  faire  écrivain,  se  fixa  à  Londres  et  y  lit  paraître 
plusieurs  ouvrages  qui  excitèrent  au  plus  haut  point 
l'attention  publique,  savoir  :  la  Justice  politique, ildZ, 
où  il  attaqua  la  plupart  des  institutions  sociales  et 
même  le  mariage;  Caleb  Williams,  1794,  roman 
philosophique,  écrit  dans  le  même  but,  qu'il  fit 
suivre  de  Fleetwood,  Mandeville,  1817,  etc.  On  a 
aussi  de  lui  une  Histoire  de  Ckaucer,  1803;  une 
Histoire  de  la  république  d'Angleterre,  1824-1828. 
A  la  fin  de  sa  vie,  il  se  fit  libraire.  Malgré  ses  dé- 
clamations contre  le  mariage,  il  se  maria  deux  fois. 
Sa  première  femme  fut  miss  WoUstoncraft,  femme 
romanesque,  connue  par  quelques  écrits,  surtout 
par  une  Défense  des  droits  des  femmes,  1790,  où 
elle  veut  prouver  que  la  femme  doit  partager  tous 
les  droits  de  l'homme.  Les  écrits  de  Godwin  sont 
surtout  remarquables  par  l'éloquence  et  l'énergie  ; 
il  y  exalte  jusqu'à  l'extrême  les  vertus  morales,  et 
attribue  une  grande  part  dans  les  actions  humaines 
aux  motifs  désintéressés,  s' opposant  ainsi  à  Bentham 
qui  ramenait  tout  à  l'utile.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ont  été  traduits  en  français,  notamment 
Caleb  Williams,  par  Germain  Garnier,  Paris,  1794, 
et  par  Samuel  Constant  de  Rebecque,  Genève,  Î795. 

GOELNITZ ,  ville  de  Hongrie  (Zips),  à  26  kil. 
N.  0.  de  Kaschau  ;  5,000  hab.  Aux  environs,  fer, 
cuivre,  usines  diverses.  Couteaux,  fil  de  fer. 

GCffiMOER ,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle 
en  deçà  de  la  Theiss,  entre  ceux  de  Zips  et  Lipto 
au  N.,  de  Hevesch  et  de  Neograd  au  S.  :  99  kil.  sur 
70  (en  y  comprenant  le  comitat  de  Kis-Honth  qui  y 
a  été  réuni  en  1802)  ;  148,200  hab.  Ch.-I.,  Gross- 
Stefl'elsdorf,  et  auparavant  Pleisnicz.  Montagnes,  fo- 
rêts; climat  froid.  Bétail,  lin,  vin,  tabac,  peu  de 
grains  ;  fer  de  qualité  supérieure ,  aimant.  Grande 
industrie.  — -  Ce  comitat  est  ainsi  nommé  d'une  pc- 
Irte  ville  de  Gœmœr,  qui  y  est  située  ;  elle  est  à  20 
kil.  N.  0.  de  Pulnok,  et  compte  2,000  hab. 

GOEPPINGEN  ,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg 
,Danube),  à  28  kil.  S.  E.  de  Stuttgard  ;  4,000  hab. 
lainages ,  faïence ,  papier.  Aux  environs ,  deux 
Bources  thermales. 

GOERLITZ,  ville  murée  des  États  prussiens  (Silé- 
8ie),  sur  la  Neisse,  à  80  kil.  0.  de  Liegnitz;  10,000 
hab.  Plusieurs  monuments.  Société  des  sciences, 
collection  de  cartes  géographiques.  Cabinets  de 
physique,  de  minéralogie,  de  médailles,  de  ma- 
chines, etc.  ;  bibliothèques.  Draps,  toiles,  rubans  de 
fil,  chapeaux,  etc. 

GOERTZ ,  ville  des  Etats  autrichiens.   Voy.  go- 

RITZ. 

GOERTZ  (G.-Henri  ,  baron  de),  ministre  de 
Charles  XII,  né  dans  la  seigneurie  de  Schlitz  en 
Franconie,  avait  d'abord  servi  le  duc  do  Holstein- 
Gottorp.  Charles  XII  le  choisit  pour  son  ministre 


après  son  retour  de  Bender  :  il  eut  l'art  de  crée 
de  nouvelles  ressources  pour  continuer  la  guerre; 
mais  il  lui  fallut,  pour  l'exécution  de  ses  plans  dâ 
finances,  recourir  à  de^  u  ssures  arbitraires  qui 
soulevèrent  contre  lui  une  partie  de  la  nation  sué- 
doise. Accusé  après  la  mort  du  roi,  Gœrtz  se  vit  con- 
damner à  mort  sans  avoir  été  entendu,  et  fut  exécuté 
à  Stockholm  en  1719.  Son  vrai  crime  était  d'être 
étranger  et  d'avoir  été  préféré  aux  Suédois. 

GOERTZ  (J.-Eustache,  comte  de),  diplomate,  né 
en  1737  à  Schlitz  en  Franconie,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  mort  en  1821  à  Ratisbonne,  s'at- 
tacha d'abord  à  la  cour  de  Weimar,  fut  chargé  de 
l'éducation  des  enfants  de  la  duchesse  douairière 
Amélie,  et  forma  le  prince  Charles-Auguste,  qui  fil 
de  Weimar  l'Athènes  de  l'Allemagne  ;  puis  entra  au 
service  du  roi  de  Prusse  Frédéric  11;  fut  chargé  par 
lui  de  diverses  négociations  en  Russie,  en  Hollande, 
où  il  obtint  peu  de  succès,  et  fut  enfin  ministre  de 
Prusse  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Il  a  laissé  quelques 
écrits,  notamment  des  Mémoires  sur  les  négocia- 
tions qui  ont  précédé  le  partage  de  la  Pologne , 
Weimar,  1810,  et  sur  les  JSégociations  pour  la 
cession  de  la  Bavière,  1778,  Francfort,  1812. 

GOES  ou  TER  GOES,  ville  de  Hollande  (Zé- 
lande),  à  19  kil.  E.  de  Middelburg;  4,500  hab. 
Commerce  de  grains,  sel,  garance. 

GOETA-ELF  ou  GOTHA,  rivière  de  Suède,  sort 
du  lac  Wener,  près  de  Wenersbourg,  se  partage 
en  deux  bras  à  Kongelf,  et  va  se  perdre  dans  le 
Cattégat  près  de  l'île  de  Hisingen  ,  après  un  cour» 
de  130  kil.  Célèbre  cataracte  de  TroUhœttan. 

GOETHALAND.  Voy.  gothie. 

GOETHALS.  \'oy.  henri  de  gand. 

GOETHE  (Jean-Wolfgang) ,  l'un  des  plus  grands 
écrivainsde  l'Allemagne,  né  à  Francfort-sur-le-Mein, 
le  28  août  1749,  étudia  le  droit  à  Leipsick,  et  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  à  Strasbourg.  Il  com- 
mença à  se  faire  connaître  en  1774  par  le  roman  de 
Werther,  qui  lui  avait  été  suggéré  par  une  aventure 
de  jeunesse.  Cet  ouvrage,  d'un  genre  tout  nouveau, 
obtint  un  succès  prodigieux ,  et  valut  à  l'auteur  la 
protection  et  l'amitié  du  jeune  duc  de  Weimar  , 
Charles-Auguste.  Attaché  à  la  personne  de  ce 
prince  ,  d'abord  en  qualité  de  conseiller  de  léga- 
tion, et  ensuite  comme  membre  du  conseil  privé , 
Goethe  fit  avec  lui  un  voyage  en  Suisse  (1779),  et 
un  second  en  Italie  (1786).  A  l'époque  où  la  ré- 
volution française  éclata,  il  avait  déjà  publié  ,  ou- 
tre Werther ,  les  tragédies  de  Goëtz  de  Berlichin- 
gen{\in),  Clavijo  (1774),  Stella  (1776),  Iphigénie 
en  Tauride  (1786),  le  Tasse,  d'Egmont  (1788),  et 
d'innombrables  mélanges.  Dans  les  années  qui  sui- 
virent, au  milieu  des  préoccupations  de  la  guerre  , 
il  continua  d'étonner  l'Allemagne  par  la  multi- 
tude et  la  supériorité  de  ses  productions  poétiques, 
littéraires,  scientifiques,  parmi  lesquelles  on  distingue: 
la  comédie  intitulée /c  Grand  Cophte,  le  poëmed'//er- 
mann  et  Dorothée,  les  Années  d' apprentissage  de  Wil- 
hem  Meisier,  roman,  un  Essai  sur  la  métamorphose 
des  plantes,  une  Théorie  des  couleurs,  les  Affinités 
électives,  et  surtout  la  première  partie  du  drame 
de  Faust,  après  lequel  Goethe  n'eut  plu»  de  rival 
dans  sa  patrie.  Napoléon,  pendant  son  séjour  à 
Erfurt,  voulut  voir  l'écrivain  célèbre ,  dont  le  nom 
remplissait  l'Allemagne  ;  il  le  décora  de  la  grand- 
croix  de  la  Légion -d'Honneur  (1807).  Soit  recon- 
naissance, soit  tout  autre  motif  ,  Goethe  prit  peu  de 
part  à  la  grande  lutte  du  patriotisme  allemand 
contre  la  France,  et  pendant  que  tout  s'armait  au- 
tour de  lui ,  il  publia  tranquillement  ses  mémoires 
BOUS  le  titre  de  Vérité  et  Poésie.  Malgré  cette  con- 
duite et  les  reproches  auxquels  elle  donna  lieu ,  il 
fut  choisi  pour  ministre  d'éiat  p)ar  le  duc  de  Wei- 
j  mar  (I8l5j  ;  il  conserva  ces  fonctions  jusqu'en  1828. 
■  Sans  être  ralonti  par  l'âge,  il  fil  encore  paraître  plu- 
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sieurs  ou  vrapea  :  le  Divaîi  onen/fl/  (1 8 19),  les  Années  de 
voyage  de  Williem  Mcisier  (1821),  faisant  suite  aux 
Années  d' Appreniisscuje ,  la  seconde  partie  de  Fuusi 
(I82U)  ,  et  de  nouiljreux  mémoires  sur  les  dillé- 
rentes  hraticiies  des  sciences  physiijues.  11  s'est  éteint 
doucemenl  en  1832,  à  1  âge  de  83  ans.  Ses  cendres 
reposent  à  Weimar,  entre  celles  de  Schiller  et  de 
son  protecteur,  le  prince  Charles  -  Auguste. — 
Goethe  est  un  des  génies  les  plus  remarquables  que 
rAlfbma{,'ne  ait  produits.  Comme  poêle,  il  égale, 
s'il  ne  surpasse,  les  plus  grands  poêles  de  son  pays. 
Prosateur,  son  style  restera  à  jamais  comme  un 
modèle  de  pureté  et  d'élégance.  Comme  savant,  il  a 
attaché  son  nom  à  plusieurs  découvertes  ingé- 
nieuses: c'est  lui,  par  exemple,  qui  a  le  premier 
soupçonné  le  principe  de  l'unité  de  composition, 
développé  depuis  si  heureusement  par  M.  Geoffroy 
Sainl-iiilaire.  Mais  on  chercherait  en  vain  dans  ses 
nombreux  ouvrages  l'enthousiasme  et  l'unité,  fruit 
des  profondes  convictions  ;  génie  vaste  et  élevé,  mais 
cœur  froid  et  égo'iste,  Gœthe  n'a  d'autre  religion 
qu'un  panthéisme  indécis  et  une  indifférence  gé- 
nérale, qui,  voyant  d'un  œil  égal  la  vérité  et  l'er- 
reur, accepte  toutes  les  idées  et  toutes  les  croyan- 
ces. Il  offre  quelque  ressemblance  avec  Voltaire,  et 
il  a  contiibué  comme  lui  aux  progrés  du  scepticisme 
religieux.  Les  œuvres  de  GœUie  ont  été  réimprimées 
plusieurs  fois;  les  éditions  les  plus  récentes  sont 
celle  de  Stuttgard  ,  1827-1831,  40  vol.  in-8  ,  à  la- 
quelle on  a  joint  un  supplément  en  15  vol.,  1832  et 
années  suivantes,  et  celle  de  Paris,  1835-37,  4  vol. 
grand  in-8.  Il  existe  dans  notre  langue  plusieurs 
traductions  de  \Veriher ,  ùHermann  et  Dorothée, 
de  Fausi  (notamment  celle  de  M.  Henri  Blaze,  1840, 
in-12),  des  Affinités  électives,  du  Théâtre,  du  Divan 
oriental  et  des  Mémoires.  On  a  aussi  traduit  en 
1829  \q?,  Années  d'apprentissage,  et  en  1831,  les 
Années  de  voyage  de  Wilhem  Meister.  En  1837, 
M.  Martinsa  trad.  les  Œuvres  d'Hist.  nat.  de  Gœthe. 
On  doit  à  M.  X.  Uarvaxer  des  Etudes  sur  G  œlhe,  1835. 
GOETHE BORG.  Voy.  gothemdourg. 
GOETTINGUE,  en  allemand  Oœitingen,  ville  du 
roy.  de  Hanovre  (  Hildesheim  ) ,  ch.-l.  de  princi- 
pauté ,  sur  la  Leine,  à  97  kil.  S.  E.  de  Hanovre; 
11,000  hab.  Université  célèbre,  dite  GeorgiaAugusta; 
bibliothèque  (une  des  plus  riches  du  monde),  jardin 
botanique,  musée,  observatoire,  collections  scien- 
tifiques nombreuses  ;  magnifiques  établissements 
pour  les  sciences,  les  arts,  etc.  Société  royale  fondée 
en  1750.  Industrie  active.  Nombreuses  imprimeries, 
instruments  de  mathématiques  et  de  physique,  etc. 
—  Jadis  ville  hanséalique  ;  elle  fut  très  active 
jusqu'à  la  guerre  de  Trente  -  Ans.  L'université 
de  Gœttingue  fut  fondée  en  1735  par  le  roi  Geor- 
ge II.  Parmi  ses  professeurs  les  plus  célèbres  on 
peut  citer:  Dlumcnbach,  Heeren  ,  Hugo,  Gieseler, 
LUcke,  Gœschen,  Siebold,  Gauss,  Otlfried  Muller, 
Mitscherlich  ,  les  frères  Grimm,  Wendt,  Herbardt, 
etc.  Elle  est  suivie  par  1,200  ou  1,500  étudiants. 

GOETTiNGUK  (principauté  de),  principauté  du  roy. 
de  Hanovre ,  dans  le  gouvernement  d'Hildesheim, 
formait  jadis  un  état  particulier  (compris  dans  le 
cercle  de  Basse-Saxe),  qui  appartenait  à  une  bran- 
che de  la  maison  de  Brunswick,  et  qui ,  à  l'exlinc- 
lion  de  celle  branche,  passa  à  la  principauté  de 
Kalenberg,  Elle  a  pour  bornes  le  Brunswick  au  N. 
(;t  à  l'E.,  la  Saxe  prussienne  et  la  Hesse  électorale 
uii  S.:  05  kil.  sur  50;  176,000  hab.  Villes  princi- 
\)ales,  G(Kltingue,  Nordiieim,  Usiar,  Minden,  elc. 
GOETZ  DE  BEULlCHlN(iEN.  Voy.  berlichingen. 
GOFl'lN  (Hubert),  maître  mineur  de  la  houil- 
lère d'Ans,  près  de  Liège  ,  f auva  d'une  manière  hé- 
roïque, et  au  péril  de  sa  vie  ,  70  ouvriers  qu'une 
inondation  avait  surpris  dans  la  mine  et  menaçait 
d'y  engloutir  (1812).  11  fut,  en  récompense,  décoré 
pjir  Napoléon  de  la  croix  de  la  Léj^ion  d'Honneur. 


GOG  et  MAGOG,  êtres  mystérieux  dont  parle  la 
Bible  dans  plusieurs  endroits,  et  qu'elle  représente 
comme  rois  de  peuples  géants ,  ennemis  d'Israël. 
Dans  l'Apocalypse  ,  Gog  et  Magog  jouent  le  rôle 
d' Antéchrist.  Mahomet ,  dans  le  Coran  ,  en  parle 
dans  un  sens  analogue.  —  Quelques  savants  ont  voulu 
reconnaître  sous  ces  deux  noms,  soit  les  Scythes  , 
soit  les  Persans.  —  On  désigne  aussi  sous  le  nom  de 
Gog  et  de  Magog  deux  énormes  statues  de  guer- 
riers saxons  placées  à  Londres  devant  la  porte  du 
Guildhall  (hôtel-de-ville). 
GOGNA,  riv.  des  États  sardes.  Yoy.  agogna. 
GOGO,  ville  d'Abyssinie,  dans  le  roy.  d'Amhara, 
à  l'E.  du  lac  Dembea. 

gogo,  ville  de  l'ilindoustan  (Bombay),  par  21»  41" 
lat.  N.,  70°  long.  E. ,  sur  la  côte  occidentale  du 
golfe  de  Bombay.  Construction  de  vaisseaux.  Habi- 
tants d'origine  abyssinienne  ;  bons  marins.  Com- 
merce actif,  surtout  avec  Bombay. 

GOGRAH,  dite  aussi  sardjou  ou  deva  (c.-à-d. 
Divine),  Elyoramis  d'A.rr\cn?  riv.  de  l'Hir.doustan, 
sort  des  monts  Himalaya ,  dans  l'ancienne  prov. 
d'Aoude:  baigne  Bartapour,  Fizabad,  Aoude  ;  reçoit 
le  Kali,  le  Rapty,  et  tombe  dans  le  Gange  à  Mandji. 
Les  Hindous  la  regardent  comme  sacrée. 

GOGUET  (Antoine-Yves),  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  17 IG,  mort  de  la  va- 
riole en  1758,  est  connu  par  un  bon  ouvrage ,  inti- 
tulé: De  l'origine  des  lois,  des  arts  et  des  sciences , 
et  de  leurs  progrès  chez  les  anciens  peuples  ,  Paris , 
17  58,  3  vol.  in -4,  fig.  ;  l'édition  la  plus  récente  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  1820,  3  vol.  in-8. 

GOlllER  (L.-Jérôme)  ,  ministre  et  directeur  de 
la  république  française  ,  né  en  1746  en  Touraine, 
mort  en  1830,  exerça  d'abord  la  profession  d'avo- 
cat, se  prononça  avec  force  contre  les  parlements 
improvisés  du  chancelier  Maupeou,  fut  chargé  par 
les  états  de  Bretagne  de  la  défense  des  droits  de  la  pro- 
vince et  rédigea  à  cet  effet  un  mémoire  dans  lequel  il 
protestait  contre  les  mesures  du  ministre  Brienne. 
En  1791,  il  fut  nommé  membre  de  l'Assemblée  lé- 
gislative ,  où  il  combattit  la  formule  du  serment 
civique  imposé  aux  prêtres.  Après  le  10  août,  il  fut 
chargé  de  faire  un  rapport  sur  les  papiers  trouvés 
aux  Tuileries,  et  s'acquitta  de  ce  devoir  avec  quel- 
que modération.  En  1799  il  fut  appelé  à  remplacer 
Treilhard  au  Directoire,  et  se  montra,  avec  Rloulin 
et  Roger-Ducos,  l'adversaire  de  Sieyès.  Au  18  bru- 
maire, Gohier,  qui  était  alors  présidentdu  Directoire, 
protesta  avec  énergie,  mais  inutilement,  contre  la 
violence  qui  lui  était  faite.  H  vécut  depuis  dans  la 
retraite.  11  a  publié  des  Mémoires,  1824,2  v.  in-8. 
GOIS  (Et.-Picrre-Adrion),  statuaire,  né  en  1731  à 
Paris,  m.  en  1823,  remporta  le  grand  prix  de  sculp- 
ture ù  17  ans,  fut  admis  à  rAcadomie  en  1770,  devint 
prof,  en  177(i,  et  passa  toute  sa  vie  dans  son  atelier.  On 
cite  (le  lui  L'Hôpital,  au  grand  escalier  desTuileries, 
ilio/e.  à  rinstit.,  St  Vinrent,  à  St-Germ.-rAuxerrois. 
GOITO,  bourg  de  Lombardie, sur  lar.d.duMincio, 
à  12  k.  N.  0.  de  Mantoue.  LcsPiémontaisy  obtinr.  sur 
les  Autrichiens  le  30  mai  1848  un  avantage  éphémère. 
GOJAM  ou  GoDJAM,  prov.  d'Abyssinie  (Amhara)» 
au  S.  du  lac  Dembea,  au  N.  de  la  prov.  de  Damot. 
Hautes  montacrnes  qui  renferment  la  source  du  Bahr- 
el-Azrek(  Nil  bleu).  Exploré  en  1846  p.  M.  d'Abbadie. 
GOKORNA,  ville  de  l'Inde  (Madras),  sur  la  mer,  a 
115  k.  S.  E.  de  Goa.  Célèbre  temple  de  Siva.  Salines. 
GOLCONDE,  ville  célèbre  de  llnde  ,  dans  le  rov. 
de  Décan  (  Bedjapour  ) ,  sur  un  rocher,  à  2  kil.  0. 
d'Ilaïderabad,  par  76°  15'  long.  E.,  17»  18'  lat.  N.. 
est  renlre[)ôt  des  diamants  recueillis  dans  la  Krich- 
na  et  le  Pennar:  c'est  dans  cette    ville  quon  les 
taille.  Golconde  était  jadis  capitale  du  roy.  de  lelin- 
gana:  auj.  elle  est  très  déchue,  mais  elle  est  encore 
très  forte  (et  même  imprenable,  selon  les  Indiensj; 
elle  sert  de  trésor  au  nizam  et  de  prison  d'état  :  lei 
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banquiers  d'Haïderabab  peuvent  s'y  retirer  en  cas 
d'alarme.  Nul  Européen  n'y  entre  sans  un  permis  du 
prince. —  Golconde  donne  son  nom  à  une  province  de 
l'Hindoustan  qui  est  la  même  que  celle  d'Haïde- 
rabad.  Yoy.  haïdebarad. 

GOLDAP,  ville  des  États  prussiens  (Prusse)  ,  sur 
le  Goldap,  à  31  l^il.  S.  de  Gumbinnen;  3,160  hab. 
Bel  aqueduc.  Hydromel ,  lainages,  toiles,  chapeaux, 
tanneries.  Aux  environs,  mont  Goldap  qui  renferme 
du  fer  et  des  pierres  à  chaux. 

GOLDBERG,  ville  murée  des  États  prussiens 
(Silésie),  à  17  kil.  S.  0.  de  Liegnitz  ;  5,800  hab. 
Fontaine  hydraulique.  Draps,  flanelles,  bas  de  laine, 
gants  ;  teintureries,  etc.  Commerce  assez  actif.  Il  y 
avait  jadis  aux  environs  une  mine  d'or,  auj.  aban- 
donnée. — Ville  du  duché  de  Mecklembourg-Schwé- 
rin,  à  19  kil.  S.  E.  de  Schwérin  ;  1,600  hab. 

GOLDONI  (Charles) ,  le  premier  auteur  comique 
de  l'Italie.  11  naquit  à  Venise  en  1707,  étudia 
successivement  la  médecine,  le  droit,  la  théologie, 
et  se  sentit  toujours  ramené  au  théâtre  par  un  goiit 
naturel.  Dès  1763  sa  gloire  comme  poëte  comique 
était  assurée ,  et  ses  pièces  étaient  jouées  sur  tous  les 
théâtres  d'Italie.  En  1761  il  fut  appelé  en  France  pour 
être  attaché  au  Théâtre  Italien  ;  il  était  en  outre 
maître  de  langue  italienne  de  Mesdames ,  filles  de 
Louis  XV,  ce  qui  lui  valut  plus  tard  une  pension  de 
3,600  livres  ;  la  suppression  de  cette  pension  en  1 792  le 
laissa  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  et  il  mourut 
de  chagrin  l'année  suivante.  Goldoni  a  mérité  le  ti- 
tre de  Molière  italien;  comme  notre  grand  comique, 
en  effet,  il  est  peintre  de  mœurs  très  fidèle,  et  en 
même  temps  poursuit  impitoyablement  les  vices  et  les 
travers,  dans  un  langage  naturel  et  souvent  mordant. 
Son  Tliéâtre  a  eu  nombre  d'éditions  ;  la  meilleure  est 
celle  de  Luoques,  1809,26  vol.  in-l8.  Quelques-unes 
de  ses  pièces  ont  été  traduites  en  français  :  le  Père  de 
famille  et  le  Véritable  ami,  par  Deleyre  ;  Paméla  et  la 
Veuve  rusée,  par  D.  B.  D.  V.  (  de  Bonnet  du  Val- 
guier)  ;  la  Suivante  généreuse  ,  les  Mécontents  ,  par 
Sablier  ;  Paméla  mariée,  par  Desriaux  ;  le  Menteur, 
Molière,  Térence  et  V Auberge  de  la  poste,  par  Aignan 
(dans  les  Théâtres  étrangers  de  Ladvocat).  On  a  en  o«- 
tre  de  lui  quelq.  trag^une  com.  en  fr.,le  Bourru  bien- 
faisant {il  11),  re&lée  au  ihéklre,  et  des  il/^m.  (1787). 

GOLDSMITH  (Olivier),  célèbre  écrivain,  né  vers 
1730  en  Irlande  ,  fut  d'abord  destiné  à  l'Église, 
préféra  la  médecine  et  se  rendit  à  Edimbourg  pour 
l'y  étudier.  Forcé  de  quitter  celte  ville  pour  dettes,  il 
interrompit  ses  études  et  se  sauva  sur  le  continent  ; 
parcourut  la  Hollande,  la  France,  l'Allemagne,  la 
Suis»e,  voyageant  à  pied  ,  et  n'ayant  souvent  d'au- 
tre ressource  que  son  talent  sur  la  flûte.  De  retour 
en  Angleterre  en  1768,  il  commença  par  écrire  dans 
les  journaux  littéraires,  puis  il  publia  sous  son  propre 
nom  divers  ouvrages  qui  lui  firent  bientôt  une  grande 
réputation.  Néanmoins,  ses  habitudes  de  prodiga- 
lité et  son  caractère  morose  l'empêchèrent  de  vivre 
heureux;  il  mourut  en  1774  dans  un  âge  peu 
avancé.  Il  a  écrit  des  romans ,  dont  le  plus  estimé 
est/e  Vicaire  de  W'akefield;  des  Contes  moraux  ;  des 
ouvrages  historiques  élémentaires,  entre  autres,  un 
Abrégé  d'histoire  romaine ,  une  Histoire  de  la  Grèce, 
une  Histoire  d'Angleterre,  des  Lettres  sur  l'Histoire 
d'Angleterre,  longtemps  attribuées  à  Littleton  ;  des 
poëmes,  dont  le  meilleur  est  le  Village  abandonné  :  des 
comédies  qui  eurent  beaucoup  de  succès,  surtout 
Shestoops  ta  conquer  (1772).  Presque  tous  ses  ouvr. 
ont  été  trad.  on  français,  quelques-uns,  notammeut  le 
Vicaire  de  Wakefield,  par  différents  auteurs. 

GOLGONDAH,  riv.  de  l'Indeangiaije,  qui  naît  dans 
l'ancienne  province  d'Orissa,  et  tombe,  après  un 
cours  de  270  kil.,  dans  le  golfe  de  Bengale.— Ville  de 
l'Inde  anglaise,  dans  la  présidence  de  Madras,  par 
80»  G'  long.  E.,  17»  36' lut.  N. 

GOLGOTHA  ou  CALVAIRE,  colline  à  l'O.  et  tout 


près  de  Jérusalem  ,  est  le  lieu  où  l'on  exécutait  les 
criminels.  C'est  là  aussi  que  fut  crucifié  J.-C. 

GOLIATH,  géant  philistin,  natif  de  Geth,  et  haut 
de  plus  de  6  coudées,  vint  défier  les  Israélites. 
David  s'offrit  pour  le  combattre,  n'ayant  d'autre 
arme  que  sa  fronde  :  il  renversa  le  géant  d'un  coup 
de  pierre  et  lui  coupa  la  tête  avec  sa  propre  épée. 

GOLIKOFF  ou  GOLIKOW  (Iwan),  écrivain  russe, 
né  à  Koursk  en  1736,  mort  à  St-Pétersbourg  en 
1801,  était  d'abord  négociant.  Il  se  livra  à  l'étude  de 
l'histoire  et  de  la  littérature,  recueillit  une  foule  de 
documents  sur  la  vie  de  Pierre-le-Grand  ,  et  fit  pa- 
raître de  1788  à  1790,  en  russe:  Les  hauts  faits  de 
Pierre^le- Grand,  le  réformateur  de  la  Russie...,  12 
vol.  in-12.  H  publia  successivement  jusqu'en  1798 
divers  suppléments  à  cet  ouvrage  qui  formèrent  1 8 
nouveaux  vol.  Il  publia  aussi  en  1798  :  Anecdotes  de 
Pierre-le-Grand.  Il  fut  récompensé  par  le  titre  de  con- 
seiller de  cour,  que  lui  donna  en  1800  l'emp.PaulI". 

GOLIUS  (Jacques),  orientaliste,  né  à  La  Haye  en 
1696,  mort  en  1667  ,  fut  attaché  à  l'ambassade  que 
les  Provinces-Unies  envoyèrent  au  roi  de  Maroc  en 
1622,  et  à  son  retour  obtint  une  chaire  d'arabe.  On 
a  de  lui  entre  autres  ouvrages  :  Lexicon  arabico-la- 
tinum,  Leyde,  1663,  in-fol.,-  Alfragani  elementa  as- 
tronomica,  Amsterdam,  1669,  in-4;  Ahmedis  arab- 
siadœ  vitœ  et  rerum  gestarum  Timuri  (Tamerlan) 
historia,  Leyde,  1636,  in-4,  etc. 

GOLNOW,  ville  murée  des  États  prussiens  (  Po- 
méranie),  à 24  kil.  N.  E.  de  Steltin;  3,000  hab.  Mar- 
tinet à  cuivre.  Draps ,  ruban  de  fil. 

GOLO  ,  riv.  de  Corse,  naît  au  S.  du  montPaglia- 
Orba,  arrose  le  N.  E.  de  l'arr.  de  Corte ,  traverse 
celui  de  Baslia,  et  tombe  dans  la  Méditerranée  prêt 
des  ruines  de  Mariana,  après  un  cours  de  66  kil.  — 
Cette  rivière  a  donné  son  nom  en  1793  à  un  dép. 
de  la  république  française  qui  comprenait  toute  la 
partie  ser^entrionaie  de  la  Corse;  il  avait  pour  ch.-l 
Bastia.  kcuni  à  celui  de  Liamone  en  1811,  il  a  for 
mé  le  dép.  actuel  de  la  Corse. 

GOLOVINE  (Fédor-Alexiévitch) ,  comte  du  Saint- 
Empire  d'Allemagne  et  de  l'empire  russe ,  né  au 
milieu  du  xvii«  siècle ,  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Russie,  fut  avec  Lefort  le  serviteur  le  plus 
dévoué  de  Pierre-le-Grand.  11  conduisit  en  Chine 
une  ambassade  russe ,  et  parvint  à  conclure  un 
traité  d'alliance  avec  le  céleste  empire  (1689).  De 
retour  en  Russie  ,  le  czar  Pierre  lui  donna  le  titre 
de  boïar.  En  1697,  Golovine  contribua  à  la  prise 
d'Azof  où  il  commandait  l'infanterie  ;  il  fut  l'an- 
née suivante  choisi  avec  Lefort  pour  accompagner 
le  czar  pendant  son  voyage  dans  les  divers  états 
de  l'Europe.  Il  conclut  plusieurs  traités  avanta- 
geux pour  la  Russie  à  Amsterdam ,  à  Londres ,  à 
Vienne,  et  fut  en  récompense  nommé  successivement 
membre  de  l'ordre  de  Saint-André  ,  grand-amiral, 
grand-chancelier ,  ministre  des  affaires  étrangères 
et  feld-maréchal.  Il  venait  de  conclure  de  nou- 
veaux traités  avec  le  Danemark  et  la  Pologne,  lors- 
qu'il mourut,  en  1706. —  Il  ne  faut  pas  confondre  les 
Golovine  avec  les  Golovkine,  ni  avec  les  Golovnine, 

GOLOVKINE  (Gabriel-Ivanovitch,  comte),  né  en 
1660,  d'une  famille  polonaise,  mort  en  1734,  servit 
avec  fidélité  Pierre-le-Grand,  Catherine  I  et  Pierre  II, 
fut  fait  grand  chancelier  en  1709,  après  avoir  accom- 
pagné Pierre  I  dans  ses  campagnes.  —  Il  laissa 
trois  enfants  qui  occupèrent  les  postes  les  plus  éle- 
vés. Michel  Gavrioloviloh  Golovkine,  l'un  d'eux, 
jouit  d'un  grand  crédit  sous  l'impératriotî  Anne  , 
fut  vice-chancelier,  ministre  de  l'intérieur;  mais 
ayant  après  la  mort  de  cette  princesse  agi  contre 
les  intérêts  d'Elisabeth,  il  fut  en  1741  renversé  par 
une  révolution  subite  et  conduit  en  Sibérie  où  il 
mourut,  1766.  —  Un  autre  membre  de  cette  fa- 
mille, louri-Alexandrowilch,  fut  en  1806  envoyé  en 
ambassade  en  Chine;  mais  desdifllcullés  d'étiquellA 
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empêchèn^nl  celle  mission  de  produire  des  résultais. 

GOLOVMNK  (Vasili-Michaïlovilch),  vice -ami- 
ral, né  en  1770  dans  h;  f,'oiivernemenl  de  Riazan  , 
morl  du  choléra  en  1S31  ,  fu<.  chargé  de  relever  les 
côles  orienlales  de  la  Russie  d'Asie,  el  fîl  dans  ce  biil 
deux  voyages  autour  du  monde  (180G-I817);  fui 
longtoMips  prisonnier  des  Japonais  (181 1  -  18141 ,  et 
publii  ses  deux  voyages  dès  qu'il  fut  de  retour.  L'un 
d'eux  a  été  traduit  en  français  par  M.  Kyriès,  sous  ce 
titre  :  Voyage  de  Guloviiin,  conlmaiil  le  récit  de  sa 
capUvilé  chez  les  Japonais,  etc.,  Paris,  1818. 

GOLUNGO-ALTO,  prov.  de  la  Nigrilie  portugaise 
(Benguela  el  Angola)  ,  remarquable  par  son  éléva- 
lion.  On  y  trouve  le  mont  Maria,  le  plus  haut  som- 
met mesuré  de  toute  l'Afrique. 

GOMAK  (François),  célèbre  ministre  prolestant, 
né  à  Bruges  en  16G3,  exerça  d'abord  le  ministère 
évangélique  à  Francfort,  puis  enseigna  la  théologie  à 
Leyde.  Là  il  eut  de  longues  et  vives  querelles  avec 
Jacques  Arminius  son  collègue,  au  sujet  du  libre 
arbitre  et  de  la  doctrine  de  Calvin  sur  la  prédesti- 
nation, et  voulut  faire  dominer  dans  '  .,ule  leur  ri- 
gueur les  dogmes  fatalistes  de  Calvin  ;  ces  querelles 
divisèrent  les  villes  el  les  églises  de  la  Hollande 
pendant  près  de  vingt  années ,  et  forcèrent  enfin 
Gomar  à  quitter  Leyde.  Il  alla  occuper  une  chaire 
de  théologie  à  Groningue.  Il  assista  au  synode  de 
Dordrecht  (ICI 8),  et  y  fit  condamner  la  doctrine  de 
son  adversaire.  11  mourut  en  1641.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  à  Amsterdam  en  1645,  in-fol.  Ses 
partisans  furent  appelés  Gomaristes;  ses  adversaires 
Arminiens,  ou  Remontrants.  Voy.  arminius. 

GOMBAUD  ou  GONDEBAUD,  roi  des  Bourgui- 
gnons. Voy.  GONDEBAUD. 

GOMBAUD  (Jean  ogier  de),  poëte  français,  né  en 
Saintonge  vers  1576,  mort  à  Paris  en  1666,  fut  l'un 
des  premiers  membres  de  l'Académie  Française  à  sa 
fondation.  Écrivain  fade  et  médiocre,  il  composa  des 
sonnets  el  des  madrigaux  qui  étaient  fort  goûtés  à 
Ihôtel  Rambouillet.  Boileau  a  dit  de  lui  : 

Et  Gombaud  tant  loué  garde  encor  la  boutiqae. 
On  a  de  Gombaud  :  Endymion,  poëme  en  prose,  Paris, 
1624  ;  Amaranlhe,  pastorale,  1631  ,  in-8  ;  Poésies, 
1646;  les  Danaïdcs,  tragédie,  1658,  in-12;  Sonnets, 
1649,  in-i  ;  Épigrammes,  1657,  in-12,  etc. 

GOMBERVILLE  (Marin  leroy  de),  poêle,  membre 
de  l'Académie  Française  à  sa  création,  né  à  Paris  en 
1600,  mort  en  1674,  fit  paraître  dès  14  ans  un 
Éloge  de  la  Vieillesse,  en  110  quatrains.  Il  s'essaya 
à  écrire  l'histoire  ,  mais  son  penchant  le  ramena  à 
la  poésie  ;  il  écrivit  aussi  beaucoup  de  romans.  On 
a  de  lui,  outre  le  recueil  de  ses  Poésies,  des  Discours 
des  vertus  et  des  vices  de  r histoire ,  et  de  la  manière 
de  la  bien  écrire,  avec  un  traité  de  l'origine  des  Fran- 
çais, Paris,  1620;  des  romans:  la  Cariiie,  1622; 
Polexandre,  1637  ;  la  Jeune  Alcidiane,  1651  ;  la  Cy- 
ihérèe,  1642  ;  el  la  Doctrine  des  mœurs,  tirée  de  la 
philosophie  des  Sioïques,  etc.,  1646,  in-fol. 

GOM BETTE  (loi),  loi  des  Bourguignons,  ainsi  ap- 
pelée de  Gombaud  ou  Gondebaud,  3*^  roi  des  Bour- 
guignons, qui  la  publia  vers  500.  Elle  est  remarquable 
en  ce  qu'elle  accorde  aux  Romains  les  mêmes  droits 
el  avantages  qu'au  peuple  vainqueur.  Elle  renferme 
beaucoup  de  dispositions  du  Code  Théodosien.  Elle 
établit  que  les  Bourguignons  laisseront  aux  vaincus 
le  tiersau  moins  des  terres  conquises. Elle  f .  abrogée  en 
840  par  Louis-le-Débonnaire ,  (jui  y  substitua  les 
capitulaires  de  Charlemagne.  {Voy.  gondebaud.) 

GOMER,  fils  de  Japhel,  dont  les  descendants  sont 
appelés  Gomérites,  fut,  dit-on,  la  lige  des  peuples 
de  Galatie.  —  C'est  aussi  de  Gomer  qu'on  fait  des- 
cendre les  Cimbres.  On  a  donné  par  suite  le  nom 
de  Gomer  à  la  langue  de  cet  ancien  peuple,  dont 
on  retrouve  encore  aujourd'hui  des  traces  dans  le 
dialecte  gaélique,  parlé  dans  la  Basse-Bretagne  et 
danb  le  pays  de  Galles. 


GOMERA,  riv.  de  l'état  de  Maroc  (Fez),  lombe 
dans  la  Méditerranée,  près  de  Velez-Gomera,  après 
un  cours  de  90  kil. 

GOMERA  (île),  Capraria,  une  des  Canaries,  par  28» 
13'  lat.  N.  Elle  est  de  forme  presque  ronde  :  26  kil. 
sur  22:  7,900  hab.  Ch.-l.,  Sl-Sébaslien.  Montagnes, 
bois;  quelques  vallées  délicieuses.  Grains,  \1n, 
fruits,  soie,  cire,  ignames,  etc. 

GOMEZ  (Ferdinand),  gentilhomme  espagnol,  né 
à  Tolède  vers  1138,  morl  en  1242,  se  distingua  d'a- 
bord dans  la  carrière  des  armes  contre  les  Maures 
et  les  Portugais,  el  obtint  la  faveur  du  roi  Ferdi- 
nand II;  mais  bientôt  sa  dissolution  et  ses  désordres 
la  lui  firent  perdre.  Délivré  comme  par  miracle  d'un 
péril  imminent,  Gomez  revint  à  la  vertu ,  et  fonda, 
sous  les  auspices  de  son  souverain,  un  ordre  de  che- 
valiers, dits  du  Poirier,  voués  à  la  déf.  de  la  chré- 
lienlé(ll7G);  ils  prirent  ensuite  le  nomd'Alcanlara. 

GOMEZ  de  Ciudad-Réal  (Ferdinand),  médecin,  né 
en  1388,  morl  en  1457,  resta  attaché  à  la  personne 
de  Jean  II  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince  en  1453, 
acquit  une  grande  réputation  par  des  cures  diffici- 
les, el  se  distingua  aussi  dans  les  lettres.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Cenlon  circulaire  du  bachelier 
Ferdinand  Gomez  (en  espagnol),  publié  à  Madrid, 
1765,  par  Eugène  de  Plaguno  el  Mirola  ;  c'est  un 
recueil  de  105  lettres  dans  lesquelles  on  trouve  l'his- 
toire secrète  du  règne  de  Jean  II.  —  Un  autre  Go- 
mez de  Ciudad-Réal  (Alvarez),  poëte,  né  en  1488, 
d'une  des  premières  familles  de  Guadalaxara,  morl 
en  1538,  s'était  distingué  dans  les  guerres  de  1506, 
de  1512  et  de  1525.  Il  composa  des  poésies  latines, 
qui  furent  fort  admirées  dans  le  temps,  et  lui  va- 
lurent le  surnom  de  Virgile  espagnol.  La  plus  re- 
marquable de  ces  compositions  est  un  poëme  latin 
sur  la  Toison  d'Or,  Tolède,  1540,  in-8.  On  a  encore 
de  lui  :  Theologica  descripcion  de  los  mysterios  sa- 
grados,  poëme  en  12  chants,  Tolède,  1541,  in-4; 
Satiras  morales  contra  los  siete  vicios,  Madrid,  1604. 

GOMEZ  (Sébastian),  peintre,  né  à  Séville  vers  1616, 
était  fils  d'un  nègre,  esclave  du  célèbre  Murillo.  Ce 
maître  donna  des  leçons  de  peinture  au  jeune  Go- 
mez, qui  dès  lors  fut  surnommé  le  Mulâtre  de  Mu- 
rillo. On  connaît  de  lui  une  Notre-Dame  avec  l'enfant 
Jésus,  une  Saiiite  Anne,  un  Christ  à  la  colonne ,  à 
Séville,  etc.  Sa  manière  est  gracieuse  el  son  coloris 
vif.  —  Gomez  de  Valencia  (Philippe),  peintre,  dis- 
ciple du  peintre  Jérôme  de  Cieza,  né  à  Grenade  en 
1634,  mort  en  1694,  a  imité  avec  succès  le  genre  d'A- 
lonzo  Cano.  On  cite  de  ce  maître  un  grand  tableau, 
dit  la  Présentation  des  clefs  de  Séville  à  Ferdinand  IIÏ 
par  les  députés  maures,  et  un  Christ  dans  le  linceul, 

GOMEZ  (Madeleine-Angélique  poisson,  dame  de), 
femme  de  lettres,  fille  du  comédien  Poisson,  née  à 
Paris  en  1684,  morte  à  Sl-Gcrmain-en-Laye  en 
1770,  épousa  un  gentilhomme  espagnol  sans  foi-- 
lune,  et  fut  obligée  pour  vivre  de  mettre  à  profit 
les  talents  littéraires  qu'elle  possédait.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  connus  sont  :  les  Journées  amusantes, 
1723, 8  vol.  in-12;  Anecdotes persajies,  2 \o\.  in-12;  les 
Cent  Nouvelles  nouvelles,  Paris,  1735,  18  vol.  in-12. 
On  a  aussi  d'elle  un  volume  d'Œuvrcs  mêlées. 

GOMMÉGNIES,  ville  du  dép.  du  Nord,  à  6  kil. 
N.  E.  du  Quesnoy;  2,200  hab. 

GOMOL,  riv.  de  l'Afghanistan ,  naît  sur  le  rêver» 
oriental  des  monts  de  Gazna  et  lombe  dans  le  Sind, 
au  N.  E.  de  Dera-Ismaïl-Khan,  après  un  cours  de 
400  kil. 

GOMORRHE,  Gomorrha,  ville  de  la  Palestine 
primitive,  aux  environs  du  lac  Asphaltile,  fut  prise 
par  Chodorlahoraor,  roi  dElam  ,  puis  anéantie 
avec  Sodome  par  le  feu  du  ciel  en  punition  des 
abominables  débauches  de  ses  habitants. 

GOMPHI,  auj.  Siagi,  ville  de  Thcssalie,  dans 
l'Histiéotide,  vers  la  source  du  Pénée. 

GOMROUN,  ville  d'Iran.  Voy.  bjender-abassi. 
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GONATAS(ANTiGONE),roideMacéd.Foî/.ANTiGONE. 

GONAVE,  île  d'Amérique,  dans  le  golfe  de  Gonave 
ou  de  Léogane,  sur  la  côte  d'Haïti,  par  75°  35' 
long.  0.,  18°  48'  lat.  N.;  GO  kil.  sur  13.  Inhabitée. 

GONAVE  (golfe  de).  Yoy.  léogane. 

GONAVKS  (les)  ou  GONAïvES,  V.  d'Haïti,  ch.-l.  du 
dép.  de  l'Artibonite  ,  sur  la  côle  septentrionale 
du  golfe  de  Gonave,  par  75°  8'  long.  0.,  19°  27'  lat. 
N.;  1,500  hab.  Bon  port. 

GONCELIN,  ch.-l.  de  canton  (Isère),  à  25  kil. 
N.  E.  de  Grenoble;  1,650  hab. 

GONDAR  ,  dite  la  Ville  aux  44  églises,  ville  d'A- 
frique, ch,-l .  de  la  province  de  Dembea  et  capitale  du 
roy.  de  Gondar,  était  précédemment  la  capitale  de 
tout  l'empire  d'Abyssinie  :  elle  est  par  35°  10'  long. 
E.,  12°  34'  lat.  N.,  à  60  kil.  S.  0.  d'Axoum ,  ot 
à  environ  50,000  hab.  Nombreuses  églises,  surtout 
celle  dite  Koskom  ;  palais  du  roi,  assez  délabré; 
maisons  couvertes  en  chaume. 

GONDAR  (royaume  de),  improprement  dit  roy. 
d'Amhara,  un  des  débris  de  l'empire  d'Abyssinie, 
comprend  les  provinces  centrales  de  cette  région 
(Dembea,  Gojam,  Belessem,  Damot,  Voggara,  Tchel- 
ga,  etc.),  et  a  pour  capit.  Gondar. — Depuis  plusieurs 
années  ce  roy.  est  en  proie  aux  ravages  des  Gallas 
qui  tiennent  prisonnier  le  Négu.t,  qui  se  prétend 
le  légitime  successeur  des  empereurs  d'Abyssinie. 

GONDEBAUD,  roi  des  Bourguignons,  était  petit- 
fils  de  Gondicaire  et  fils  de  Gundioc.  A  la  mort  de 
son  père  (463),  il  eut  le  pays  de  Genève  en  par- 
tage; mais  ayant  dépouillé  et  mis  à  mort  ses  trois 
frères  Gondemar,  Godégisile  et  Chilpéric,  il  étendit 
son  royaume  depuis  le" Haut-Rhin  jusqu'à  la  Mé- 
diterranée et  depuis  la  Haute-Loire  jusqu'aux  Al- 
pes. Glovis  ,  qui  avait  épousé  Clotilde  ,  fille  de 
Chilpéric  ,  déclara  la  guerre  à  Gondebaud  et  le 
vainquit  (501)  ;  il  lui  ciccoida  cependant  !a  paix,  à 
la  condition  qu'il  abandonnerait  l'arianisme.  Gon- 
debaud  donna  à  ses  sujets  un  code  connu  sous  le 
nom  de  loi  Gombeite  (imprimé  dans  le  Codex  legum 
antiquariim  de  Fréd.  Lindebrog,  Francfort,  1613,  in- 
fol.).  Cette  loi  fut  promulguée  en  502  à  Lugdunum 
(Lyon),  capitale  des  Bourt^uignons.  G.  m.  en  510. 

GONDEMAR  ou  GODOMAR  I,  fils  de  Gundioc, 
et  frère  de  Gondebaud,  avait  eu  le  pays  de  Vienne 
en  partage  à  la  mort  de  son  père  (463);  mais  il  en 
fut  dépouillé  par  Gondebaud.qui  le  fit  m.  (476  ou  491). 

GONDEMAR  II ,  roi  des  Bourguigno<is,  2»  fils  de 
Gondebaud,  succéda  à  Sigismond,  son  frère,  en  524  ; 
chassa  les  Francs  de  son  royaume  vainquit  et  tua 
Clodomir,  leur  roi,  dans  une  grande  bataille  livrée 
dans  la  plaine  de  Véseronce  en  524;  conserva  la 
paix  avec  l'Italie  en  cédant  plusieurs  villes  à  Théo- 
doric,  et  resta  paisible  possesseur  de  ses  états  jus- 
qu'en 534.  Mais  à  cette  époque  il  fut  détrôné  pcr 
les  fils  de  Ciovis,  et  mourut  prisonnier  en  541.  Son 
royaume  fut  réuni  à  la  France. 

GOND  ERIC  ou  GUNTHARIG,  roi  des  Vandales 
de  406  à  427.  Voy.  vandales. 

GONDI  (maison  de),  illustre  maison  originaire  de 
Florence,  joue  un  rôle  important  dans  l'histoire  de 
cette  république  dès  le  xiir  siècle;  elle  y  subsiste 
encore.  —  Un  rejeton  de  celte  maison,  Antoine  de 
Gondi,  vint  s'établir  en  France  au  commencement 
du  xvi«  siècle.  Albert  de  Gondi,  fils  d'Antoine, 
ayant  épousé  en  1565  Claude-Catherine  de  Cler- 
mont,  baronne  de  Retz,  devint  le  chef  d'une  bran- 
che nouvelle,  qui  acquit  on  France  une  grande 
illustration  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de  maréchal 
de  Retz  {Voy.  ce  nom).  Son  fils,  Emmanuel  de 
Gondi,  fut  général  des  galères  sous  Louis  XllI  ;  il 
fut  père  du  fameux  cardinal  de  Retz.  Celte  maison 
adonné  à  l'Église  deux  cardinaux,  (;l  à  Paris  deux 
évoques  ou  archevêques.  Le  premier  cardinal  de 
Gondi  permit,  pendant  le  blocus  de  Paris  par 
Henri  IV,  que  l'argenterie  des  églises  servît  à  se- 


courir les  habitants.  —  Le  second  est  le  fameu\ 
coadjuteur,  plus  connu  sous  ie  nom  de  cardinal  de 
Retz.  Voy.  retz  (cardinal  de). 

GONDICAIRE,  premier  roi  des  Bourguignons, 
entra  en  Gaule  en  406,  et  devint  de  411  à  41lî 
maître  du  pays  qui  s'étend  depuis  le  Rhin  jus- 
qu'aux Alpes;  après  un  assez  long  règne,  il  fut 
vaincu  par  Aétius,  palrice  des  Gaules,  et  périt  en 
436  dans  une  bataille  contre  Attila,  roi  des  Huns. 
Gundioc,  son  fils,  lui  succéda. 

GON  DIOC. y.  GUNDIOC— GONDEvALD.V.Gundovald 

GONDOK  ,Conda/iates,  Ercmnoboas?YïY.de  l'Inde, 
prend  sa  source  dans  le  Thibct,  par  80°  45'  long.  E., 
30°  lat.  N.;  franchit  l'Himalaya,  traverse  leNeypour, 
sépare  l'Aoude  du  Béhar,  et  tombe  dans  le  Gange  à 
Hadjipour,  après  un  cours  de  800  kil. 

GONDRECOURT,  ch.-l.  de  canton  (Meuse),  sur 
l'Ornain,  à  27  kil.  S.  0.  de  Commercy;  1,500  hab. 

GONDRIN,  village  et  château  seigneurial,  dans  le 
dép.  du  Gers,  à  13  kil.  S.  0.  de  Condom  ;   2,040  h. 

GONDRIN  (Antoine-Louis  de  pardaillan  dej, 
duc  d'Anlin,  né  à  Paris  en  1665,  mort  en  1736, 
était  lieutenant-général  et  gouverneur  de  la  pi-o- 
vince  d'Alsace.  Il  se  fit  remarquer  à  la  cour  de 
Louis  XIV  par  son  adresse  à  flatter  et  à  prévenir 
les  désirs  du  roi.  Un  massif  du  bois  de  Fontaine- 
bleau ayant  déplu  à  Louis  XÎV,  il  en  fit  scier  tous 
les  arbres  pendant  la  nuit,  et  îo  lendemain,  à  un 
signal  donné,  tous  les  pieds  d'arbres  tombèrent 
comme  par  enchantement  sous  les  yeux  du  roi.— 
j  Un  autre  Gondrin  ,  Louis-Henri  ,  archevêque  de 
;  Sens,  né  en  1620,  était  fils  d'Antoine-Arnauld  de 
Gondrin,  marquis  de  Montespan  et  d'Antin.  Il  eut 
dans  son  diocèse  de  vifs  démêlés  avec  les  Capucins 
et  les  Jésuites,  et  lança  contre  eux  un  interdit  qui 
subsista  jusqu'à  sa  mort,  en  1674.  On  a  de  lui  une 
Traduction  des  lettres  choisies  de  Grégoire-le-Grand, 
publiée  par  J.  Boileau. 

GONESSE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise),  à  22 
kil.  E.  de  Pontoise,  à  15  kil.  N.  E.  de  Paris; 
2,123  hab.  Franges  de  coton,  blanchisseries  de 
toiles,  etc.  Boulangerie  renommée. 

GONFALON,  dit  aussi  gonfanon  ,  espèce  de  ban- 
nière en  usage  au  moyen  âge,  et  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  était  ornée  de  plusieurs  pendants  ap- 
pelés fanons.  Dans  plusieurs  républiques  italiennes 
les  gonfaloniers ,  c'est-à-dire  porteurs  du  gonfa- 
lon,  furent  longtemps  des  officiers  de  justice,  ou 
les  commandants  d'un  corps  de  troupes  destiné  à. 
protéger  l'exécution  des  lois.  Dans  quelques-unes 
même  on  nommait  ainsi  le  chef  de  l'état.  —  En 
France ,  le  gonfalon  était  plus  spécialement  une 
bannière  d'église,  qu'on  arborait  pour  lever  des 
troupes,  et  qui  était  portée  par  les  avoués  ou  dé- 
fenseurs temporels  des  abbayes  et  des  églises. 

GONFARON,  Forum  Voconii,  village  du  dép.  du 
Var,  à  35  kil.  N.  E.  de  Toulon  ;  1 ,200  hab. 

GONGORA  Y  ARGOTE  (Luis  de),  poëte  espa- 
gnol, né  à  Cordoue  en  1561,  mort  en  1627,  em- 
brassa à  45  ans  l'état  ecclésiastique,  et  devint  au- 
mônier de  Philippe  111.  Il  mit  à  la  mode  un  style 
ampoulé  qui  a  été  désigné  sous  le  nom  de  gongo- 
risme.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Madrid  en  1630, 
et  réimpr.  à  Madrid  cl  à  Bruxelles,  1659,  in-4.  Don 
Ramon  Fcrnandez  en  a  donné  un  choix,  Madrid,  1787. 

GONGO-SOCCO,  c'est-à-dire  caverne  de  voleurs, 
nom  d'un  grand  établissement  demmesd'ordu  Bré- 
sil ,  dans  la  prov.  de  Minas-Geraës ,  à  iOO  kil.  N.  0.  de 
Rio-de-Janciro,qui  appartient  à  une  compagnie  an- 
glaise. Il  se  trouve  sur  les  bords  d'un  torrent  nommé 
Socorro.  Cette  mine  n'est  exploitée  que  dejiuisISn. 

GONSALVE  DE  CORDOUE,  Gonzalo  licrnandez 
y  Aguilar,  duc  de  Terranova,  prince  de  Venouse, 
surnommé  le  Grand  Capitaine,  général  espagnol, 
né  en  1413  à  Morililla,  près  de  Cordoue,  se  signala 
d'abord  par  ses  exploits  contre  les  Maures,  et  leur 
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enleva  Grenade  (1 '«92).  Appelé  ensuite  par  les  Véni- 
tiens, il  força  les  Turcs  à  lever  le  sié;,ui  de  Zante.  En 
1501,  il  fut  placé  par  le  roi  Ferdinand  à  la  tête  d'une 
expédition  dans  le  royaume  de  Naiiies,  dont  Louis  XII, 
roi  de  France,  venait  de  s'emparer.  Il  débarqua  à 
Tropea,  battit  les  Français  à  iJarlctta  et  à  Semi- 
nara  (1503),  et  remporta  une  victoire  complète  à 
Çerignola.  dans  la  Pouille,  sur  le  duc  de  Nemours, 
qui  y  périt  (1503);  enfin,  après  une  foule  d'autres 
avantages  obtenus  sur  les  Français  et  leâ  Napoli- 
tains, il  assura  à  l'Espagne  la  possession  du  royaume 
de  Naples,  dont  il  fut  nommé  connétable.  Mais 
des  envieux  le  calomnièrent  auprès  de  Ferdinand; 
il  reçut  l'ordre  de  quitter  Naples,  et  il  alla  finir 
ses  jours  dans  la  disgrâce  à  Grenade  (1515).  Gy>n- 
Balve  était  généreux  autant  que  brave;  cependant 
on  lui  reproche  plusieurs  traits  de  cruauté.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  le  P.Duponcet.  Florian  en  a  fait  le 
héros  d'un  roman  historique. 

GONTAUT  (maison  de),  noble  famille  de  France, 
originaire  du  bourg  de  Gontaut,  dans  l'ancien 
Agénois  (Lot-et-Garonne),  remonte  au  x*  siècle  ;  la 
plupart  de  ses  membres  se  sont  illustrés  par  leurs 
exploits  militaires.  Dès  l'an  1180,  les  seigneurs  de 
Gontaut  prennent  le  titre  de  seigneurs  de  Biron, 
eous  lequel  plusieurs  d'entre  eux  sont  devenus  cé- 
lèbres.  [Voy.  Bi'RON.) 

GONTHÏER  d'Andernach  (Jean),  médecin  alle- 
mand, né  en  14S7,  mort  à  Strasbourg  en  1574, fut 
d'abord  recteur  des  écoles  publiques  à  Goslar,  puis 
professeur  de  grec  à  Louvain  ;  vint  ensuite  en  1523 
étudier  la  médecine  en  France,  et  fut  attaché  à  la 
personne  de  François  I  ;  mais  les  mesures  di- 
rigées contre  les  Protestants  l'obligèrent  à  quitter 
la  France  pour  se  retirer  en  Allemagne.  Il  a  laissé 
des  ouvrages  «^stimés,  dont  les  principaux  sont  : 
Anatomkarum  Insiiiuiionum  libri  IV,  Paris  et  Bâle, 
1536,  in-8;  Padoue,  1558,  in-8,  revu  par  Vesale; 
De  Medicina  veteri et  nova,  Bâle,  1571,  2  vol.  in-fol.; 
De  la  Peste,  Strasbourg,  1564,  in-4.  On  lui  doit 
aussi  une  traduction  de  divers  traités  de  Galien. 

CONTRAN,  2»  fils  de  Clotaire  I",  roi  de  France, 
eut  en  partage  les  royaumes  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans en  561  ;  s'occupa  à  ealnner  les  dissensions 
fréquentes  qui  s'élevaient  entre  ses  frères,  battit 
les  Lombards  et  fit  cesser  leurs  incursions  sur  son 
territoire.  La  mort  de  ses  trois  frères  le  laissa  seul 
possesseur  des  Gaules;  mais  il  se  déclara  le  protecteur 
deses  neveux,  et  fit  sacrer  roi  de  Soissons,  Clotaire  II, 
fils  de  son  frère  Chilpéric  I.  Il  mourut  en  593,  et  fut 
canonisé.  On  le  fête  le  28  mars. 

GONZAGUE,  en  italien  Gonzaga,  bourg  du  roy. 
Lombard-Vénitien,  à  20  kil.  S.  de  Mantoue ,  a 
donné  son  nom  à  l'illustre  famille  des  Gonzague. 

GONZAGUE,  ancienne  famille  princière  d'Italie, 
qui  depuis  le  xi"  siècle  a  donne  des  seigneurs  à 
quelques  souverainetés  de  l'Italie,  des  grands  digni- 
taires à  l'Eglise  et  dos  princesses  â  plusieurs  mai- 
sons royales.  En  1328,  Louis  de  Gonzague,  s'étant 
défait  de  Passerino  Fonacossi  ou  Bonicolsa,  capitano 
de  Mantoue,  se  mil  à  sa  place.  Depuis  cette  é()oque 
les  Gonzague  régnèrent  sur  Mantoue  jusqu'en  1708. 
Charles  lil ,  Ferdinand,  de  la  ligne  de  Nevers,  leur 
dernier  re[)résenlant  dans  cette  cité,  montra  une 
tel'e  dissolution  de  mœurs,  qu'après  sa  mort,  ses 
sujets  allèrent  au-devant  de  la  domination  autri- 
chienne.— Dansl  intervalle,  nous  trouvons  àsignaler: 
1"  Jean-François  11,  marquis  de  Mantoue,  mort  en 
1519,  qui  fut  choisi  en  1495  |)ar  le  pape,  les  Vénitiens, 
l'Espagne  et  le  duc  de  Milan,  pour  commander 
leurs  troufies  rénni(!S  contre  Charles  VIII,  roi  de 
France,  lors  de  l'expédition  de  ce  prince  en  Italie; 
le  marquis  de  Mantoue  remporta  quelques  avantages 
sur  larmée  française  ;— 2°  Ferdinand,  3«  fils  de 
Jean-François  II,  duc  de  Moll'etla.  Il  s'acquit,  au 
service  de  Charles-Quint,   la  réputation  d'un  des 


meilleurs  généraux  de  l'Italie.  Charles  l'avait  fail 
vice-roi  de  Sicile  et  gouverneur  de  Milan  ;  mais  il 
fut  dépouillé  de  ce  gouvernement  par  Philippe  II 
en  1556,  et  il  acheta  alors  le  duché  de  Molfelta 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  la  ville  de  Guastalla 
dans  la  Lombardie.  Il  mourut  en  1557,  laissant  à 
ses  descendants  ces  nouveaux  états.  Sa  mémoire  est 
souillée  de  plusieurs  crimes  ;  on  le  soupçonna  d'avoir 
empoisonné  le  dauphin,  fils  de  François  1,  roi  de 
France. — Parmi  les  cardinaux  du  nom  de  Gonzague, 
le  premier  en  mérite  est  Hercule,  qui  fut  envoyé  en 
1563  au  concile  de  Trente,  comme  légat  du  Saint- 
Siège.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  piété,  un  Ca- 
téchisme, des  Lettres,  etc.  —  La  maison  de  Gonzague 
s'était  partagée  en  trois  branches  vers  1440;  à  la 
branche  aînée  appartinrent  les  marquis  (puis  ducs, 
1530)  de  Mantoue;  celle-ci  s'éteitrnit  en  1627,  et  fut 
remiilr..céedans  la  possession  de  Mantoue  par  la  ligne 
co]l.d(;sducsdeNevers,éteinteelle-mèmeenl70"^.De 
la  branche  aînée  sortirent  encore  (1557)  les  ducs  de 
Guastalla  qui  s'éteignirent  en  1746.  Des  deux  autres 
branches  descendirent  les  ducs  de  Sabioneta  et  de 
Casliglione,  que  l'empereur  dépouilla  de  leurs  états 
en  1692.  —  Enfin,  du  dernier  fils  de  Louis  I  de 
Gonzague  étaient  sortis  au  xiv  siècle  les  comtefi  de 
Novellare,dont  le  dernier  m.  en  1728;  à  cette  brandi.' 
appartient  S.  Louis  de  Gonzague,  qui  se  fil  jésuite  eu 
1531  et  m.  à23  ans.  Sapiété  c^itraordinaire  le  fil  cano- 
niser (F. ,  21  juin).— DanslalignedfcNevers,  on  rem. 
Marie-Louise  de  Gonzague,  née  vers  l(iJ2,  qui 
épousa  Wladislas,  roi  de  Pologne,  en  1645,  puis  Jeai: 
Casimir,  son  successeur;  sa  sœur,  Anne  de  Gon- 
zague ,  connue  sous  le  nom  de  Princesse  palatine, 
née  en  1616,  si  célèbre  par  sa  beauté  et  son  es- 
prit; elle  épousa  le  prince  Edouard,  comte  palatin, 
fils  de  Félecteur  palatin  Frédéric  V,  et  vint  mourir 
à  Paris  en  1684.  Bossuet  a  prononcé  son  oraison  fan. 

GONZALVE.  F.  GoNSALVE.  ,         ^    ^  ^^ 

GOOH,  ville  de  Hollande  (Yssel  supérieur),  à  M 
kil.  S.  0.  d'Almelo;  3,200  hab. 

GORDES,  Vor denses,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse), 
à  15  kil.  N.  0.  d'Apt;  3,400  hab. 

GORDIEN  1,  dit  r Ancien,  Marciis  Antoninus 
Gordianus  Africnnus  ,  empereur ,  né  à  Rome  1  an 
157  de  J.-C,  était  proconsul  en  Afrique  et  avait 
80  ans  lorsqu'il  fut  proclamé  à  Carthage,  conjoin- 
tement avec  son  fils,  par  les  troupes  révoltées  con- 
tre le  féroce  Maximin,  l'an  237.  H  refusa  vaine- 
ment la  pourpre.  Au  bout  de  six  semaines  il  s'é- 
trangla en  apprenant  que  son  fils  avait  été  vaincu 
et  tué  dans  Carthage  par  Capélien ,  général  de 
Maximin,  qui  faisait  le  siège  de  cette  ville. 

GORDIEN  II,  dit  le  Jeune,  fils  du  précédent,  fut 
associé  par  lui  à  l'empire  et  périt  à  Carthag'i  en 
combattant  Capélien.  Voy.  l'art,  précédent. 

GORDIEN  III ,  dit  le  Pieux ,  Marcus  Antoninus 
Gordianus,  petit-fils  par  sa  mère  de  Gordien  I,  fut 
placé  sur  le  trône  en  238,  après  la  mort  de  Pupien 
et  Balbin,  n'étant  encore  âgé  que  de  douze  ans. 
Dirigé  par  le  préfet  du  prétoire  Misithée,  dont  il 
épousa  la  fille,  il  gouverna  sagement.  Il  périt  eu 
Orient ,  assassiné  par  Philippe-!' Arabe  en  244  . 
pendant  qu'il  combattait  Sapor,  roi  des  Perses.  — 
L'abbé  Dubos  a  prétendu  qu'il  avait  existé  un  4» 
Gordien  ;  mais  cette  opinion  ne  paraît  pas  fondée. 
L'histoire  des  Gordiens  a  été  écrite  en  latin  par  Ju- 
les Capitolin. 

GORDIEN  (saint),  martyr  sous  Dioclétien,  est  feie 
le  10  mai. 

GORDIEN  (nœud).  Voy.  gdrdius. 

GORDIUM,  plus  tard  Juliopolis,  ville  de  la  Petite 
Phrygie,  près  des  frontières  de  la  Galatie,  et  sur 
le  Sangarius.  C'éUiit  là  que  se  trouvait  le  ncpud 
Gordien.  Voy.  GORDius. 

GORDILS,  Phrygien  qui,  de  simple  laboureur, 
devint  roi  ;  il  consacra  dans  le  temple  de  Jupiter 
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à  Gordium  le  char  qui  le  portait  quand  on  vint  lui 
offrir  la  royauté.  Le  joug  était  lié  au  timon  par 
un  nœud  si  artistement  fait,  qu'on  ne  pouvait  en 
apercevoirlesbouts:onlenon)maitlenœî(!0?5'orrf?e^. 
L'oracle  promettait  l'empire  de  l'Asie  à  celui  qui  dé- 
lieraitce  nœud.  Alexandre,  danssonexpédilion,  dés- 
espérantdeledélier,  lecoupad'uncoupd'épée,elpar- 
vlnt  ainsi  à  accomplir  ou  du  moins  à  éluder  Torai^Ie. 

GORDON  (famille  de), ancienne  maison  d'Ecosse, 
dont  l'origine  a  partagé  les  généalogistes,  mais  qui 
paraît  toutefois  être  venue  s'établir  dans  la  Grande- 
Bretagne  à  la  suite  de  Guillaume-le-Conquérant 
(1066).  Elle  fut  honorée  du  titre  de  duc  en  1684. 
Les  Gordon  s'allièrent  aux  nobles  maisons  de 
Keith,  d'Argyle,  de  Norfolk,  et  même  aux  Stuarts, 
à  la  cause  desquels  ilsse  montrèrent  toujours  tidèles. 
— Dans  le  dernier  siècle,  George  Gordon,  connu  sous 
le  nom  de  lord  Gordon,  né  en  1760,  membre  de  la 
Chambre  des  Communes,  s'y  fit  remarquer  par  ses 
discours  énergiques  et  son  opposition  au  ministère. 
La  violence  de  ses  déclamations  contre  le  bill  en 
faveur  des  Catholiques  causa  des  troubles  qui  ame- 
nèrent son  emprisonnement,  en  1780.  Mis  en  juge- 
ment, il  fut  acquitté.  Mais  ayant  publié  en  1788 
un  libelle  contre  la  reine  de  France,  il  fut  arrêté 
et  mis  à  Newgate,  où  il  mourut  en  1793.  —  La  ligne 
mâle  des  ducs  de  Gordon  s'est  éteinte  en  1836  en 
la  personne  de  George  Gordon,  5«  et  dernier  duc, 
né  en  1770, pair  en  1807, général  en  1819,  et  garde 
du  grand-sceau  d'Ecosse.  —  John  Byron,  père  du 
poëte  si  connu  sous  le  nom  de  lord  Byron,  avait 
épousé  Catherine  Gordon,  issue  de  la  branche  aînée 
de  cette  famille  :  d'où  vient  que  lord  Byron  portait 
aussi  le  nom  de  Gordon. 

GORDON  (Palrik),  noble  écossais,  de  la  famille  des 
précédents,  né  en  1G35,  quitta  jeune  sa  patrie,  et 
devint  feld-maréchal  de  Russie  et  gouverneur  de 
Moscou  sous  le  règne  de  Pierre-le-Grand,  à  qui  il 
rendit  de  grands  services  dans  la  guerre  de  1 G96  con- 
tre les  Turcs,  et  dans  la  révolte  des  Strclitz,  11  mourut 
deux  ans  après.  On  a  de  lui  un  Journal  précieux 
pour  l'histoire  de  Pierre-le-Grand,  écrit  en  anglais. 

GORDYÈNE,  auj.  partie  sept,  du  Kourdistan,  con- 
trée d'Arménie,  entre  laBagraydanèneauN.  et  leTi- 
gre  au  S.,  était  voisine  de  l'Atropatène  et  de  l'Assyrie. 

GORËE,  Bir  en  langue  indigène,  îlot  situé  sur  la 
côte  de  Sénégambie,  à  3  kil.  du  cap  Vert,  par  14« 
i"to  N.  ,  190  45'  long.  0.  Ses  côtes  sont  très  es- 
carpées et  presque  inaccessibles  ;  5,800  hab.  La 
plus  grande  partie  de  l'île  est  occupée  par  une  ville 
nommée  aussi  Corée,  que  défend  le  fort  St-Michel. 

—  Les  Hollandais  s'emparèrent  de  celte  île  en  1619, 
et  changèrent  le  nom  que  lui  donnaient  les  indigènes 
pour  y  substituer  celui  de  Corée,  du  nom  d'une  île  de 
la  Zélande.  L'amiral  d'Flslrées  enleva  cette  île  aux 
Hollandais  en  16G7,  et  depuis  ce  temps  elle  appar- 
tient à  la  France.  L'île  de  Corée  fut  occupéo  en 
1804  par  les  Anglais  qui  nous  l'ont  rendue  en  1815. 

GORGIAS,  célèbre  sophiste  grec,  né  à  Léonlium  en 
Sicile  vers  l'an  485  av.  J.-C,  ^écut,  dit-on,  107  ans. 
Ayant  été  envoyé  par  les  Léonlins  à  Athènes  pour  y 
demander  des  secours,  il  se  fit  tellement  admirer 
des  Athéniens  par  son  éloquence,  qu'on  le  retint 
dans  celte  ville  pour  y  donner  des  leçons  de  rhé- 
torique. Il  se  01  aussi  remarquer  comme  philosofilie 
et  écrivit  un  livre  sur  la  Nature  dans  lequel  il 
soutenait  qu'il  n'y  a  rien  de  rét;!,  rien  qui  puisse 
être  connu,  rien  qui  puisse  ôtre  enseigné  ou  litm»- 
niia  par  les  mots.  On  a  sous  son  nom  deux  dis- 
cours, dans  les  Orateurs  grecs  {\(\  Heiske,  tome  Vlll. 

—  Platon  a  donné  le  nom  de  Gorgias  à  un  dialogue 
célèbre  où  il  traile  de  la  rhétori(pie  et  se  moque 
des  B0i)hi^tc8  et  des  rhéteurs  de  son  temps. 

GOKGOou  COBCANGE,  Khorktiandj ,  ville  des 
Huns  Ephlaliles,  dans  la  TransoxintH!.  IM'èa  de  là 
eut  lieu  la  grande  défaite  de  Gorgo  ou  du  Fossé, 


où  périrent  Firouz  I  et  son  armée ,  l'an  484  de  J.-C. 
GORGONES,  monstres  femelles,  célèbres  dans  la 
Fable,  étaient  au  nombre  de  trois  :  Sthéno,  Euryale  et 
Méduse.  Elles  étaient  sœurs  et  filles  de  Phorcys  et  do 
Céto  ;  elles  habitaient  près  du  jardin  des  Hespérides, 
situéauxenvir.des  colonnes  d'Herrule.  Elles  étaient 
hideuses  à  voir,  n'avaient  qu'un  œil  en  commun  et 
changeaient  en  pierres  tous  ceux  qui  osaient  les 
regarder.  Persée  délivra  la  terre  do  ces  monstres, 
et  parvint,  avec  le  secours  de  Minerve,  à  trancher 
la  tète  de  Méduse  que  la  déesse  attacha  à  son  égide. 
GORGUE  (L^) ,  ville  du  départ,  du  Nord,  à  15  kil. 
S.  E.  d'Hazebrouck  ,  sur  la  Lys;  3,100  hab.  Toiles, 
linge  de  table  ,  raffinerie  de  sel ,  etc. 

GORI  ou  GOURl ,  ville  de  la  Russie  mérid.  (Géor- 
gie), à  60  kil.  N.  0.  deTiflis  ,près  du  confluent  du- 
Kour  et  du  Didi-Liakvi  ;  1 ,500  hab.  Etoffes  de  colon, 
couvertures.  Gori  adonné  son  nom  à  la  Gourie. 

GORIN,  riv.  do  la  Russie  d'Europe,  naît  à  29 
kil.  S.  0.  de  Kremenetz  (Volhynie),  et  tombe  dans 
le  Przipets  après  un  cours  sinueux  de  450  kil. 

GORIONIDES  ou  ben  GORION  (Joseph),  dit  aussi 
Jossiphon,  rabbin  juif,  vivait  dans  le  viii*  ou  IX 
siècle  de  notre  ère.  11  est  auteur  d'une  Histoire  juive 
qui  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  à  Mantoue 
avant  1480.  et  qui  a  été  traduite  en  latin  par  Muns- 
ter, Bâle,  1541,  et  par  Gagnier,  Oxford,  1706.  On 
a  prétendu  à  tort  que  ce  rabbin  juif  n'était  autre 
que  l'historien  Josèphe. 

GORITZ  ou  GOHICE,  Gorizia  en  italien,  Gœrtz 
en  allemand,  ville  des  États  autrichiens  (lllyrie), 
Bur  risonzo,  à  41  kil.  N.  0.  de  Trieste  ;  8,900  hab. 
Evêché.  Sociétés  savantes.  Soieries,  bougies,  rubans 
de  fil.  Cette  ville  fut  pend,  quelqties  années  le  sé- 
jour de  la  branche  aince  de  la  famille  des  Bourbons, 
déchue  du  trône  de  France:  Charles  X  y  est  mort. 

GORKUM,  quelquefois  Gorincfwji  ou  Gomichem, 
ville  de  Hollande  (Hollande  mérid.),  à  33  kil.  S.  E. 
de  Rotterdam,  sur  la  Meuse;  5,200  hab,  Eglise  et 
hôlel-dc-ville  remarquables.  Pêche  active.  Com- 
merce (grains,  beurre,  chanvre,  poissons).  Patrie 
drs  peintres  Jean  Van  der  Heydin,  Jean  Van  der 
Ulft,  et  Abr.  Rlœmaert.  —  Fondée  en  1230;  Irèn 
florissante  au  xiv<^  siècle  ;  presque  submergée  en 
1809;  fortifiée  e.n  1813  par  les  Français. 

GOP.LITZ,  ville  de  Silésie.  Voi/.  goerlitz. 

GORODICHTCHE  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Nijnei-Novgorod),  à  24  kil.  N.  E.  de  Nijnei- 
Novgorod  ;  3,000 hab.  Imprimerie  sur  toiles;  céruse. 

GORODOK,  nom  commun  à  plusieurs  bourgs  de 
Russie;  le  plus  important  est  situé  dans  le  gouver- 
nement d'Orembourg.  F.  gouriev-gorodok. 

GOROGUEA,  rivière  du  Brésil,  naît  par  lO°45'lat. 
S.,  coule  au  N.  E.  jusqu'à  Jerumenha,  tombe  dans 
la  Paranavba,  après  un  cours  sinueux  de  650  kil. 

GOROKHOV  ou  GOROKHOVETS,  ville  de  li 
Russie  d'Europe  (Vladimir),  sur  la  Kliazma,  à  150 
kil.  E.  de  Vladimir;  2,400  hab.  Fonderie  de  clo- 
ches. Toiles,  savon.  Filatures  de  lin.  Tanneries. 

CORON  ou  GOBRON,  ch.-I.  de  cant.  (Mayenne), 
à  17  kil.  N.  0.  de  Mavenne  ;  2,000  hab. 

COBOUAL,  district  de  l'Inde.  Voy.  gueroual. 

GOBBA,  nom  qu'on  donne  souvent  au  Setledje 
et  à  la  Béyah  réunis,  avant  leur  jonction  avec  le 
Tchennab.  II  correspond  à  la  partie  inférieure  de 
l'ancien  Hif phase. 

COBBAt.OTTA,  ville  d'Hindoustan,  ch.-l.  d'un 
petit  état  de  même  nom  dans  l'ancien  Allahabad, 
par  23»  44'  lai.  N.,  7(i'>  43'  long.  E. 

(ÎOBBAH,  ville  de  l'Inde.  Voy.  gi'RRAH. 

GOBSCHEN  (groiss-),  ville  des  Etats  prussiens 
(Saxe),  à  20  kil.  S.  E.  de  Merscburg.  Défiite  de» 
Prussiens  par  un  corps  français,   2  mai  1813. 

GOBTYNE,  ville  de  Crète,  au  S.  0.  de  Cnosso, 
sur  le  fleuve  Léthé.  —  Ville  d'Areadie,  au  conflucnl 
du  Goriynius  ou  Lusius  avec  l'Alphée, 
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GORZE,  ch.-l.  de  canton  (Moselle),  à  21  kil.  S.  0. 
de  Metz;  1,G(K)  hab. 

GOSLAR,  ville  murée  du  Hanovre,  à  G  kil.  S.  E. 
de  liildoslieim  ;  5,700  hab.  Ancienne  cathédrale; 
vieux  château  impérial,  dit  Kuiserburg ,  où  se  ras- 
semblaient jadis  les  diètes  impériales;  ce  n'est  plus 
auj.  qu'un  magasin  à  grains.  Antiquités  saxonnes. 
Potasse,  tabac, ^avon,  vitriol,  li(iueurs,  bière,  eau-de- 
vie,  etc.  Aux  environs,  plomb,  ocre,  soufre,  ardoi- 
ses. —  Goslar  était  jadis  une  ville  impériale;  elle 
fui  donnée  à  la  Prusse  en  1803,  au  royaume  de 
Wesiphaiie  en  1807  ;  rendue  en  1813  à  la  Prusse, 
qui  la  céda  enfin  au  Hanovre,  1815.  C'est  à  Goslar 
que  le  moine  Berthold  Schwartz  inventa,  dit-on, 
la  poudre  à  canon. 

GOSLIN,  évêq.  de  Paris,  du  sang  r.,  déf.  Pari?  con- 
tre les  Normands  qui  l'assiégeaient  (885);  monté  lui- 
même  sur  la  brèche  et  armé  d'une  hache,  il  com- 
battit avec  courage  et  repoussa  plusieurs  assauts.  Il 
aiourut  pendant  le  siège.  Abbon  a  chanté  ses  exploits. 

GOSPORT,  ville  d'Angleterre  (  Hampshire) ,  à 
2  kil.  de  Portsmouth  dont  elle  n'est  séparée  que  par 
un  petit  bras  de  mer  et  dont  elle  fait  presque  partie  ; 
12,600  hab.  Bel  hôpital  d'Haslar  (pour  les  marins), 
théâtre;  brasserie  royale;  fonderie  de  fer  et  de  cui- 
vre, et  autres  établissements  pour  la  marine  royale. 

GOSSE  (Etienne),  auteur  dramatique,  né  en  l773 
à  Bordeaux,  mort  en  1834,  s'enrôla  comme  volon- 
taire en  1793,  devint  rapidement  oflicler,  se  re- 
lira du  service  après  avoir  été  blessé  dans  la  Vendée, 

1796,  et  occupa  sous  l'empire  un  emploi  que  la 
restauration  lui  fit  perdre.  11  a  fait  plusieurs  comé- 
dies, dont  les  meilleures  sont  les  Fernines  politiques, 

1797,  et  le  Médisant,  1816;  des  romans,  entre  au- 
tres les  Amants  vendéens,  1800,  et  des  Fables,  1818, 
remplies  pour  la  plupart  d'allusions  politiques,  et 
qui  eurent  un  grand  succès.  On  a  aussi  de  lui  des 
Proverbes  dramatiques ,  1819,  2  vol.  in-8,  et  un 
livre  intitulé  :  Bêles  parlantes,  ouvrage  satirique 
en  vers,  où  il  a  imité  Casli  avec  assez  de  bonheur. 

GOSSEG  (François-Joseph),  compositeur,  né  à 
Vergnies  (Rainant)  en  1733,  mort  à  Paris  en  1829, 
était  fils  d'un  laboureur.  11  fut  un  des  créateurs  de 
la  symphonie  et  composa  des  opéras  qui  eurent  un 
grand  succès  :  les  principaux  sont  les  Pêcheurs,  la 
Fête  du  village,  1778;  Rosine,  1786;  la  Reprise  de 
Toulon.  On  lui  doit  aussi  une  Messe  des  Morts  (1762), 
qui  est  regardée  comme  son  chef-d'œuvre.  C'est  lui 
qui  pendant  la  révolution  fit  la  musique  de  pres- 
que toutes  les  fêtes  patriotiques.  11  créa  en  1784 
une  école  de  chant,  d'où  est  sorti  le  Conservatoire. 
Il  fut  nommé  inspecteur  de  ce  dernier  établissement 
dès  sa  fondation,  1795. 

GOSSELIES,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  à  6  kil. 
N.  de  Charleroi  ;  2,900  hab.  Lainages,  couteaux. 
Victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens  (juin  1794). 

GOSSELIN  (Pascal-François-Joseph),  savant  géo- 
graphe, né  à  Lille  en  1751,  d'une  famille  aisée  de 
commerçants,  mort  à  Paris  en  1830,  était  destiné 
au  commerce  et  fut  pendant  plusieurs  années  dé- 
puté de  sa  province  au  conseil  royal  de  commerce 
siégeant  à  Paris.  11  voyagea  pour  s'instruire,  visita 
la  Suisse,  1  Italie,  l'Espagne,  les  Pays-Bas;  recueil- 
lant partout  d'amples  matériaux  sur  la  géographie 
des  anciens,  et  débuta  dan»  la  carrière  scientifique 
en  1789,  en  remportant  le  prix  proposé  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  sur  la  comparaison  de  Stra- 
bon  et  de  Ptolémée.  Il  fut  admis  à  l'Académie  en 
1791,  devint  en  1799  conservateur  du  cabinet  des 
antiques,  et  fut  nommé  en  1801  un  des  traducteurs 
de  Strabon.  Son  premier  ouvrage  est  la  Géographie 
des  Grecs  analysée,  ou  les  Systèmes  d'Eratosthènes, 
(le  Strabon  et  de  Ptolémée  comparés  entre  eux  (mé- 
moire couronné),  1790,  in-4;  il  le  fit  suivre  dune 
foule  de  savants  mémoires  qu'il  lut  à  l'Institut,  et 
qu'il  recueillit  sous  le  litre  de  Recherches  sur  la 


géographie  systématique  et  positive  des  anciens,  1798 
à  1813,  4  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  capital  est  rempli 
de  découvertes  importan'^^s  ;  mais  on  reproche  à 
l'auteur  de  s'y  être  laissé  entraîner  par  l'esprit  do 
système  ;  il  partait  de  cette  sup[)Osition  que  les  an- 
ciens ont  possédé  la  mesure  exacte  de  la  terre, 
dont  la  connaissance  leur  avait  été  léguée  par  urî 
peuple  primitif;  il  expliquait  les  contradictions  et 
les  erreurs  apparentes  qu'on  trouve  dans  lesauteura 
sur  la  distance  des  lieux  en  admettant  dilTérenteb 
sortes  de  stades  qu'on  avait  confondues  jusqu'à  lui. 

GOSSELIN,  évoque  de  Paris.  Voy.  goslin. 

GOÏESCALC,  autrement  appelé  Fulgence ,  na- 
quit en  Allemagne  vers  l'an  806,  et  embrassa  la 
vie  monastique  à  Orbais,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  dans  le  diocèse  de  Soissons.  Nourri  de  la 
lecture  des  ouvrages  de  saint  Augustin,  il  crut  trou- 
ver dans  cet  auteur  le  dogme  de  la  prédest.absolue 
et  enseigna  que  Dieu  a  gratuitement  prédestiné  les 
élus  à  la  vie  éternelle  et  les  réprouvés  à  la  mort 
éternelle.  Cette  doctrine  ayant  été  condamnée  dans 
deux  conciles,  Gotescalc  fut  déclaré  hérétique  in- 
corrigible et  se  vit  déposé  du  sacerdoce,  battu  de 
verges  et  enfermé  pour  le  reste  de  ses  jours  dans 
labbaye  de  Haut-Villiers,  par  ordre  d'Hincmar,  ar- 
chevêque de  Reims.  Il  mourut  dans  sa  prison  en 
868,  sans  avoir  consenti  à  une  rétractation.  Son  his- 
toire a  été  écrite  par  le  jésuite  L.  Cellot,  1655. 

GOTHA,  cap.  du  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha, 
prèsdelaLeine,  à74k.  N.O.  de  Cobourg;  12,000 h. 
Beau  château  ducal  avec  terrasse  ;  musée  ouvert  au  pu- 
blic :  biblioth.,  riche  cab.  de  médailles,  cab.  chinois, 
tialerie  de  tableaux;  gymna?e,  écoles  polytechn., 
de  commerce,  normalo  primaire.  Porcelaine,  toiles 
de  coton,  lainage-,  etc.  On  y  rédige  depuis  1764  VÀl- 
manach  r/eGo^/w.  Patrie  de  Gotter,  de  Th.  Reinesiu*^. 

GOTHAHD(S.'),néen  Bavière, réforma  des  monast. 
et  fut  év.d'Hildegheim  de  1 02 1  à  1 038.On l'ho.le 4  mai . 

GOTHEMBOURG  ou  GOETHEBORG  ,  ville  de 
Suède  (Golhie),  ch.-l.  du  lan  ou  gouvernement  de  Go- 
thembourg-et-Bohus,  à  400 kil. S. 0.  de  Stockholm; 
24,000  hab.  Rues  larges  et  régulières  ;  bon  nombre 
d'édifices.  Imprimeries,  fabriques  de  drap,  de  tapis, 
de  toiles  à  voiles,  d'horlogerie;  filatures  de  coton, 
corderies,  papeteries,  raffineries,  teintureries,  etc. 
Chantiers  de  construction;  commerce  florissant.  Go- 
thembourg  fut  fondée  en  1607,  parleducdeGottland 
(  le  roi  Charles  IX),  détruite  en  1611  par  les  Da- 
nois, et  rebâtie  par  Gustave-Adolphe. 

GOTHEMBOURG-ET-BOHUS  (lan  ou  gouvernement  de), 
province  de  Suède,  formée  de  l'ancienne  province 
de  Bohus  et  d'une  partie  de  la  Weslrogolhie,  est 
bornée  au  N.  par  la  Norwége,  à  l'E.  par  le  gou- 
vernement d'Elfsborg  dont  elle  est  séparée  par  le 
Gœta-Elf,  au  S.  par  celui  de  Halmstad,  et  à  10.  par 
le  Skagger-Rack  et  le  Cattégat  :  380  kil.  sur  3S: 
150,000  hab.  Ch.-l.,  Gothembourg. 

GOTHIE  (roy.  de),  G œthaland  en  suédois.  On 
désignait  jadis  sous  ce  nom  la  portion  mérid.  de  la 
Suède,  au  S.  de  la  Suède  propre  et  à  l'E.  de  la 
Norwége  ;  elle  était  alors  divisée  en  3  parties  : 
!•  Ostrogothie  (subdivisée  en  Ostrogothie  propre, 
Smaland,  îles  dOEland  et  Gottland)  ;  2°  'Westrogo- 
thie  (Westrogothie  propre,  Bohus,  Dalie ,  Werme- 
land)  ;  3°  Gothie  du  Sud(Halland,  Skana,  Blekinge). 
Auj.  la  Gothie  forme  12  lans  ou  gouvernements.- 
Linkœping,  Calmar,  Kronoberg,  Gottland,  Jœnko- 
ping,  Skaraborg,  Elfsborg,  Gœtheborg-et-Bohus, 
Halmstad,  Christianslad,  Malmœhus,  Blekinge.  La 
Golhie  tirait  son  nom  des  Goths  qui  la  conquirent  de 
fort  bonne  heure.  Voy.  goths. 

GOTHIE  (marche  T)K).Voy.   SEPTIMANIE. 

GOTHIQUE  (golfe'ou  mer),  en  latin  Codanus  si- 
nus (de  Codi  ou  Gothi),  est  auj.  la  mer  Baltique. 
Les  anciens  n'en  connurent  que  la  partie  méri- 
dionale, encore  fut-ce  très  imparfaitement. 
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GOTHOFREDUS ,  jurisconsulte,  Yoy.  godefroï. 

GOTHOFREDUS,  historien.  Voy.  abehn  et  galfrid. 

GOTHONS,  Goihones.  Voy.   goths. 

GOTHS,  Goihi,  peuple  d'origine  germanique,  eu- 
rent pour  habitation  première  ,  soit  le  Boiohemum 
qu'ils  partageaient,  dit-on,  avec  les  Marcomans,  soit 
les  sources  de  la  Vistule  ;  ils  conquirent  ensuite  la 
Scandinavie  méridionale  et  centrale,  ainsi  que  le 
nord  de  la  péninsule  Cimbrique,  tous  pays  où  leur 
passage  est  attesté  par  les  noms  de  Goihie,  Codanus 
sinus,  Jutland  (car  Jutes  et  Goths  ne  diffèrent  pas); 
puis  ils  revinrent  au  S.  de  la  Baltique  où  une  de 
leurs  tribus  s'établit  sous  le  nom  de  Gothons  (dans 
la  Prusse  actuelle)  ;  de  là,  subjuguant  les  Venèdes, 
Burgunde»,  Roxolans,  lazyges  et  Finnois,  ils  s'étendi- 
rent de  proche  en  proche  depuis  la  Vistule  et  la 
Theiss  jusqu'au  Rha,  et  se  divisèrent  en  trois  grandes 
masses  ne  formant  qu'un  même  état  (Gépides,  au  N. 
des  Alpes  Bastarniques  ;  Wisigoths  ou  Goths  de 
l'Ouest,  du  Tibisque  au  Borysthène;  Ostrogoths  ou 
Goths  de  l'Est,  du  Borysthène  au  Rha)  ;  ils  franchirent 
plusieurs  fois  soit  le  Danube,  soit  le  Pont-Euxin,  pour 
ravager  l'empire  (  sous  Maximin,  Gordien,  Décius)  ; 
rançonnèrent  Marcianopolis ,  prirent  Philippopolis, 
assujettirent  Gallien  au  tribut,  mais  furent  repoussés 
par  Claude  II  qui  prit  de  là  le  surnom  de  Gothique 
(269)  ;  occupèrent  la  Dacie  Trajane  dès  que  les  Romains 
l'abandonnèrent  (274)  ;  se  jetèrent  sur  le  roy.  du  Bos- 
phore, qu'ils  détruisirent,  et  pillèrent  l' Asie-Mineure. 
Leur  roi  Hermanaric  porta  leur  puissance  à  son  plus 
haut  degré  dans  le  iv«  siècle  ;  leur  empire  embrassait 
vers  360  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  Don  jus- 
qu'à la  Theiss  et  depuis  la  mer  Noire  jusqu'à  la  Bal- 
tique ;  mais  ils  furent  arrêtés  dans  leurs  progrès  par 
l'invasion  des  Huns  ;  Hermanaric  périt  en  les  com- 
battant, sans  pouvoir  arrêter  leur  marche  (376). 
Une  partie  des  Goths  (  les  Ostrogoths  )  consentirent 
à  subir  le  joug  des  Huns;  les  autres  (les  Wisigoths), 
franchissant  le  Danube,  se  jetèrent  de  nouveau  sur 
l'empire  romain  et  obtinrent  du  faible  Valens  des 
terres  en  Mésie  (376)  ;  mais  dès  378,  ils  prirent  les 
armes  contre  l'Empire,  furent  vainqueurs  à  Andri- 
nople,  et  pillèrent  les  faubourgs  de  Constantinople  : 
ils  ne  furent  réduits  que  par  Théodose  I ,  qui  prit 
les  plus  redoutables  à  sa  solde.  A  la  mort  de  cet 
empereur  (395),  AlaricI, leur  chef  les  promène  par 
toute  la  Thrace  et  la  Macédoine,  se  fait  donner  par 
Arcadius  le  titre  de  général  des  milices  romaines  en 
Illyrie  orientale  (397),  envahit  deux  fois  l'Italie 
sous  le  règne  d'Honorius  (403-409),  prend  et  saccage 
Rome  (4 10).  Ataulf,  son  frère  et  son  successeur,  fonda 
lamonarchiedesWisigolhsdanslaGaule  méridionale 
et  rHispanie(412).  Les  Ostrogoths  de  leur  côté  rede- 
vinrent libres  en  463,  à  la  mort  d'Attila,  et  obtinrent 
des  demeures,  les  uns  en  Pannonie ,  les  autres  en 
Thrace;  puis  ils  se  réunirent  tous  sous  Théodoric- 
le-Grand ,  et  allèrent,  avec  l'aveu  de  l'empereur 
Zenon,  reprendre  l'Italie  sur  les  Hérules  (489-93);  ils 
fondèrent  dans  ce  pays  le  roy.  desOstrogoths.qui, après 
avoir  été  florissant  sous  Théodoric  (493-626),  tomba 
bientôt  en  décadence,  puis  succomba  sous  les  coups 
de  Bélisaire  et  de  Narsès  (634-563).  Les  Ostrogoths 
passèrent  alors  en  Norique,  mais  ils  n'existèrent 
plus  comme  nation. — Quant  aux  Wisigoths,  leurnou 
vel  empire  cmlirassa  d'abord  toute  la  paitie  de  la  Gaule 
au  S.  delà  Loire, pui?(466jlf'N. de  l'Kspagne;  il  avait 
pour  capitale  Toulouse.  Réduit,  en  Gaule,  à  la  Sep- 
timanie  par  Glovis,  qui  battit  Alaric  II  à  Vouillé  (607) 
il  s'étendit  en  Ks|iapne,  où  il  eut  pour  capitale  To- 
lède. Ses  principaux  roi;»,  après  Ataulf  (412-416) 
sont  :  Wallia  (4 16-41!)) ,  <|ni  détruisit  les  Mains,  Ala- 
ric II  (484-6<j7)  ,  qui  perdit  l'Aquitaine,  Amalaiic 
(M  1-631),  sous  le  nom  duquel  régna  Théodoric,  roi 
des  Ostrogoths,  Léovigilde  (672-686) ,  qui  extermina 
lesSuèves,  Siiintila  (621-631),  qui  chassa  les  resteades 
Grecs  et  des  Romains,  enfin  Roderic  (710-711).  Sous 


ce  dernier,  le  roy.  Wisigoth  fut  détruit  par  les  Ara- 
bes ;  néanmoins  les  restes  de  la  nation  se  conservè- 
rent dans  les  montagnes  des  Astorles  et  de  la  Galice, 
et  y  fondèrent  les  petits  états  chrétiens  qui  furent  le 
noyau  de  la  monarchie  espagnole.  Les  Goths  avaient 
embrassé  le  christianisme  au  iv«  s.  ;  ils  étaient  Ariens. 

GOTTER  (Fréd.-Guillaume),  poêle  allemand,  né 
à  Gotha  en  1746,  mort  en  1797,  occupait  dans  .sa 
ville  natale  un  emploi  qui  lui  laissait  le  loisir  de  se 
livrer  à  son  goût  pour  les  lettres.  Il  avait  étudié  à 
fond  la  langue  et  la  littérature  françaises,  et  appré- 
ciait à  leur  valeur  nos  chefs-d'œuvre  poétiques  ;  il 
chercha  même  à  en  reproduire  les  beautés  dans  ses 
œuvres.  Il  a  composé  des  épîtres,  des  élégies,  des  poé- 
sies légères  et  des  ouvrages  dramatiques.  Nous  cite- 
rons :  un  recueil  de  Poésies,  Gotha,  1787-88,  2  vol. 
in-8,  dans  lesquelles  se  trouvent  des  traductions  ou 
imitations  de  VOreste,  de  la  Mérope  et  de  VAlzire 
de  Voltaire;  des  Opéras-Comiques,  Leipsick,  1778-79, 
in-8;  des  Drames,  1796,  in-8. 

GOTTESBERG ,  Ara  Ubiorum ,  selon  quelques- 
uns,  ville  des  Etats  prussiens  (Pr.Rhén.),à4k.  S.  0. 
de  Waldenberg;  1,900  hab.   Houille  aux  environs. 

GOTTESGAB,  Theodosium  en  latin  moderne, 
ville  des  Etats* autrichiens  (Bohême),  à  26  kil.  N.  E. 
d'Elnbogen,  au  milieu  des  monts  les  plus  âpres. 
Dentelles.  Aux  environs,  fer,  étain. 

GOTTINGUE.  Voy.  goettingue. 

GOTTLAND  (île),  île  de  la  mer  Baltique,  par 
15°  48'-16°  49'  long.  E.,  56°  64'-67°  66'  lat.  N.  : 
115  kil.  sur  63;  38,000  hab.  Ch.-L,  Wisby.  Monta- 
gnes sur  les  côtes;  climat  moins  rude  qu'en  Suède. 
Forêts,  grains,  beaucoup  de  légumes;  bétail;  pêche 
active. —  Cette  île  fut  habitée  à  une  époque  fort  re- 
culée par  les  Goths  qui  lui  laissèrent  leur  nom. 
Elle  fut  souvent  disputée  entre  les  Suédois  et  les 
Danois;  le  traité  de  1644  la  donna  à  la  Suède.  Les 
Russes  s'en  emparèrent  en  1807;  mais  ils  furent 
forcés  de  l'évacuer. — Le  roi  de  Suède,  Charles  IX, 
porta  d'abord  le  titre  de  duc  de  Gottland. 

GOTTLAND  (lan  OU  gouvernement  de),  une  des 
douze  préfectures  formées  de  l'ancienne  Gothie,  se 
compose  de  l'île  de  ce  nom. 

GOTTLAND,    mieUX    GOETHALAND.    Voy.   GOTHIE. 

GOTTLIEBEN,  bourg  de  Suisse  (Thurgovie),  à  2 
kil.  0.  de  Constance  ;  250  hab. Vieux  chàteau-fort,  où 
furent  enfermés  Jean  XXlll,  Jean  Huss  et  Jérôme  de 
Prague  pendant  le  concile  de  Constance  (1414). 

GOTTOLENGO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
à  24  kil.  S.  de  Brescia  ;  3,300  hab. 

GOTTORP,  bailliage  du  Danemark,  dans  la  partie 
mérid.  du  duché  de  Sleswig.  Il  tire  son  nom  du 
château  de  Gottorp  qui  défend  la  ville  de  Sleswig, 
son  chef-lieu  ;  20,000  hab. 

GOTTORP  (HOLSTEIN-).  Voy.  HOLSTEIN. 

GOTTSBERG.  Voy  gottesberg. 

GOTTSCHED  (J.-Christian) ,  écrivain  allemand, 
né  en  1700,  près  de  Kœnigsberg  en  Prusse,  mort 
en  1766,  enseigna  les  belles-lettres  avec  un  grand 
succès  à  Leipsick,  depuis  1730,  et  influa  puissam- 
ment, par  ses  ouvrages  de  critique,  sur  le  rapide 
développement  de  la  littérature  allemande.  Ses 
principaux  écrits  sont:  l'Éloquence  académique, 
à  l'usage  des  écoles,  Hanovre,  1728;  Essai  d'art 
poétique  pour  les  Allemands,  Leipsick,  1730;  His- 
toire critique  et  littéraire  de  la  langue  allemande, 
1732-44,  8  vol.  in-8  ;  Grammaire  allemande,  Leip- 
sick, 1748  :  cet  excellent  ouvrage  a  eu  de  nombreu- 
scséditions  ;Dicrion;iaire  des  arts  libéraux,  Leipsick, 
1780.  On  lui  doit  encore  des  traductions  de  Fontc- 
nelle,  de  Bavlc;  une  tragédie  de  Caion,  et  deux  re- 
cueils de  poésies  (1736  et  1760),  qui  sont  médio- 
cres. (>ottsched  fut  en  Allemagne  le  chef  d'une 
école  littéraire,  qui  domina  j)endant  quelque  temps 
et  qui  plaçait  au-dessus  de  tout  la  pureté  de  la 
langue  et    la  correction  du  style    mais  qui  ne  se 


GOUJ 


730  — 


GOUN 


distinguait  nullement  par  l'originalité  et  le  génie  in- 
ventif. On  lui  reproche  dti  p(''dantisrne. — La  femme 
de  GoUsclu'd,  demoiselle  Kiilmus,  s'est  au^si  distin- 
guée par  son  goùl  en  lilU'^ruîure  et  a  traduit  plu- 
sieurs ouvraifes  français  ou  anglais. 

GOUALidU,  fort  de  IHindoustan,  par  76°  42' 
long.  K.,  2G»  15'  lat.  N.,  à  1!)6  kil.  S.  d'Agraii; 
3,000  liai).  —  Cette  célèbre  forteresse  est  regardée 
comme  la  clef  de  l'Hindoustan  du  côté  des  Mahrat- 
tes,  et  comme  presque  inexpugnable;  elle  fut  prise 
pourtant  par  les  Anglais  en  1780.  Elle  a  été  depuis 
rendue  aux  Mahratles  (1805)  et  est  devenue  la  cap. 
de  l'état  de  Sindhyali.  Les  Angi.  l'ont  prise  de  nou- 
veau rn  18i4.  — Goualior  donne  son  nom  à  un  vaste 
district  de  l'Inde,  qui  se  trouve  vers  le  centre  de  la 
presqu'île,  entre  26°  et  27°  lat.  N.,  et  qui  est  re- 
marquable par  sa  fertilité. 

GOUAULG,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  sur 
le  Blavet,  à  32  kil.  N.  0.  de  Loudéac;  600  hab. 

GOUDA,  et  quelquefois  Tergouw,  ville  du  roy.de 
Hollande  (Hollande  mérid.),  sur  l'Yssel  et  la  Gouwe, 
à  17  kil.  N.  E.  de  Rotterdam  ;  12,000  hab.  Superbe 
et  vaste  cathédrale,  remarquable  par  ses  vitraux 
peints;  hôtel-de-ville,  grandes  écluses,  etc.  Froma- 
ges estimés.  Grand  entrepôt  des  marchandises  des- 
tinées pour  Amsterdam,  Rotterdam  et  la  Belgique. 
Patrie  des  frères  Houtman. 

GOUDELIN  ou  GOUDOULI  (Pierre),  poëte  toulou- 
sain, né  en  1579,  mort  en  1649,  écrivit  dans  l'i- 
diome de  son  pays  des  poésies  diverses  qui  eurent 
un  grand  succès  parmi  ses  compatriotes.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  imprimées  à  Toulouse  en  1648,  in-4, 
1842,  2  v.  in-8  ;  on  admire  surtout  son  Chatil  Royal, 
et  son  Ode  sur  ta  mort  d'Henri  IV. 

GOUDKLOim.  Fo;/.  kaddalore. 

GOUDJERATE,  prov.  de  l'Inde.  Yoy.  guzzerat. 

GOUDOULI.  Voy.  goudeljn. 

GOUET  ou  GOET,  riv.  de  France  (Côtes-du- 
Nord),  naît  dans  le  cant.  de  Quintin,  passe  à  St- 
Brieuc,  et  se  jette  dans  la  Manche  au  port  du  Légué, 
après  un  cours  de  60  kil. 

GOUFFIER.  Voy,  choiseul  et  bonnivet. 

GOUGES  (Marie-Olympe  de),  femme  aubry,  née 
à  Monlauban  en  1755,  était  fille  d'une  revendeuse 
à  la  toilette.  Elle  vint  à  Paris  dès  l'âge  de  16  ans, 
et  s'y  fit  bientôt  de  la  réputation  par  sa  beauté  et 
Bon  esprit.  Elle  adopta  avec  exaltation  les  idées 
révolutionnaires  et  forma,  dit-on,  la  société  popu- 
laire de  femmes,  dite  les  Tricoteuses  ;  néanmoins, 
elle  s'offrit  généreusement  lors  du  procès  de 
Louis  XVI  pour  défendre  le  roi,  et  combattit  dans 
plusieurs  brochures  le  système  de  la  terreur;  ce 
qui  la  fit  condamner  à  mort  à  la  fin  de  1793.  Elle 
avait  composé  plusieurs  pièces  de  théâtre:  le  Ma- 
riage de  Chérubin,  1785;  l'Homme  généreux,  1786; 
Molière  chez  Niîion,  1787,  des  romans  et  des  pam- 
phlets de  circonstance. 

GOUGH  (Richard),  antiquaire  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1735,  mort  en  1809,  a  mérité  d'être  sur- 
nommé le  Camden  du  xviii*  siècle.  11  a  laissé  entre 
autres  ouvrages  les  Monuments  funéraires  de  la 
Grande-Bretagne,  1786-99. 

GOUJ  ET  (l'abbé  Cl.-P.),  savant  compilateur,  né 
à  Paris  en  1697,  mort  en  1767,  était  oratorien  et 
chanoine  de  Saint-Jacques-de-l'Hôpital,  et  se  mon- 
tra ardent  janséniste.  11  a  comjjosé  plus  de  60  ou- 
vrages ;  les  plus  importants  sont  :  Vie  des  saints, 
1730,  7  vol.  in-i2;  Bibliothèque  des  écrivains  ec- 
clésiastiques, faisant  suite  à  la  collection  de  Dupin, 
1736;  Bibliothèque  française,  18  vol.  in-12,  Paris, 
1740;  cet  ouvrage  renferme  des  analyses  exactes  de 
Mvres  peu  connus;  malheureusement  il  n'a  pas  été 
achevé;  Mémoires  sur  le  collège  de  France,  1768, 
in-4.  On  lui  doit  une  nouvelle  édition  du  Diction- 
mire  ûe  Richelet,  ainsi  que  des  corrections  et  ad- 
ditions au  Dictionnaire  historique  de  Moréri. 


GOUJON  (Jean),  le  restaurateur  de  la  sculpture 
en  France,  né  à  Paris  vers  1520,  se  forma  en 
France,  prit  les  anciens  pour  modèle  et  mérita 
d'être  appelé  le  Phidias  français  et  le  Corrègo  de  la 
srulpture.  J.  Goujon  était  calviniste  :  il  fut  tué  le 
jour  de  la  Saint-Barthélémy  (1572),  tandis  qui! 
travaillait,  sur  un  échafaudage,  aux  décorations  du 
vieux  Louvre.  11  eut  pour  amis  Germain  Pilon  et 
Pierre  Lescot,  artistes  célèbres  alors,  et  forma 
Bullant.  Son  chef-d'œuvre  est  la  fontaine  des  In- 
nocents à  Paris,  où  l'on  rem.arque  des  figures  de 
Naiadcsdelal'orme  la  plus  gracieuse;  onadm.  auLou 
vre  sa  Diane,  son  buste  de  Colhjmi.  Il  orna  de  scul[)- 
tures  le  château  d'Anet  pour  Diane  de  Poitiers,  et  la 
partie  du  Louvre  que  bâtit  Pierre  Lescot.  On 
doit  aussi  au  ciseau  de  Jean  Goujon  les  sculptures 
qui  ornent  l'hôtel  de  Carnavalet  à  Paris,  qui  devint 
plus  tard  la  demeure  de  madame  de  Sévigné.  On 
trouve  dans  une  ancienne  traduction  de  Vitruve 
par  Martin,  Paris,  1547,  in-fol.,  un  Appendice 
écrit  par  Jean  Goujon.  On  a  gravé  dans  le  Musée 
des  monuments  français  les  plus  beaux  ouvrages  de 
cet  artiste. 

GOULARD  (Thomas),  chirurgien,  né  à  Saint- 
Nicolas-de-la-Grave,  près  de  Montauban,  vers  1720, 
mort  vers  1790,  était  démonstrateur  royal  de  chi- 
rurgie et  d'anatomie  à  Montpellier,  et  chirurgien- 
major  de  l'hôpital  militaire  de  celte  ville.  On  a  de 
lui  divers  écrits  sur  les  maladies  des  voies  urinaires 
et  un  Traité  des  effets  des  préparations  de  plomb, 
et  principalement  de  l'extrait  de  saiurne ,  Pézenas, 
1760.  Son  nom  est  resté  attaché  à  l'extrait  de  Sa- 
turne (acétate  de  plomb),  qu'on  appelle  aussi  vul- 
gairement eau  de  Goulard. 

GOULART  (Simon),  écrivain  du  xvi«  siècle,  né 
à  Senlis  en  1643,  mort  en  1628,  adopta  la  religion 
réformée,  se  réfugia  après  la  Saint-Barthélémy  à 
Genève,  où  il  avait  été  reçu  ministre  dès  1566  et 
présida  le  synode  après  Théod.  de  Beze.On  a  de  lui 
un  ouvrage  curieux  et  recherché  :  Trésor  d'histoires 
admirables,  Paris,  1600,  Genève,  1620;  des  Mé- 
moires historiques  sur  son  temps;  des  Traductions 
de  Xénophon,  Sénèqje,  Théodoret,  etc.,  et  des 
édi lions  de  saint  Cvprien,  Tertullien  et  Plutarque. 
GOULETTE  (la)."^  Voij.  tunis. 

GOULU  (Nicolas),  professeur  de  grec  au  collège 
de  France,  né  en  1530,  près  de  Chartres,  mort  en 
1601,  était  gendre  de  Dorât.  11  a  surtout  travaillé 
sur  la  philosophie  de  Cicéron.  On  lui  doit  une  tra- 
duction des  Hymnes  de  Callimaque  ,  des  Sermons 
de  Grégoire  de  Nysse,  etc.  —  Son  fils,  Dominique- 
Jean  Goulu,  fut  général  des  Feuillants  et  composa 
plusieurs  traités  religieux.  On  lui  doit  des  traduc- 
tions de  saint  Denys  l'Aréopagite,  1629;  d'Epictète, 
1 630.  Il  acomposé,  sous  le  titre  de  Lettres  de  Philarque 
à  Ariste,  un  ouvrage  critique  où  il  attaque  Balzac. 

GOUMTI,  riv.  d'Hindoustan,  sort  d'un  petit  lac 
dans  la  partie  orientale  de  l'ancien  Delhy,  dans  le 
district  de  Bareily;  traverse  l'Aoude,  où  il  baigne 
Lacknau  ;  l'AIlahabad,  où  il  baigne  Djouanpour,  et 
se  jette  dans  le  Gange  à  Tchandraouty,  après  un 
cours  de  620  kil. 

GOUNIEH,  Absarus,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Erzeroum),  ch.-l.  d'un  livah,  à  190  kil.  N.  E.  de 
Trébisonde  ,  sur  la  mer  Noire,  à  l'emb.  du  Tchornk. 

GOUNONG-API,  nom  commun  à  deux  îles  de  l'O- 
céanie  :  l'une,  dans  la  mer  des  Moluques,  fait  partie 
de  l'archipel  Banda  et  appartient  à  la  Hollande;  elle 
est  volcanique.  Terribles  éruptions,  notamment  en 
1820.— L'autre,  comprise  parmi  les  îles  de  l'archipel 
de  la  Sonde,  est  située  au  N.  E.  de  Sumbava.  On 
en  exporte  de  petits  chevaux  d'un  noir  de  jais,  qui 
sont  fort  estimés. 

couNONG-TELLA,  vîUc  de  l'île  Célèbes,  par  121° 
long.  E.,  0°  16'  lat.  N.,  sur  la  côfe.  Les  Hollandaifl 
y  ont  construit  un  fort  dit  fort  d'Amsterdam.  Ou  y 
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fait  un  grand  commerce  d'or  et  d'écaillé  de  tortue. 

GOUR  ou  GAUR,  ou  ZOUF,  Guria  des  anciens, 
ville  du  Kaboul,  ch.-î.  du  pays  de  Gour  ou  Glio- 
rat,  à  220  kil.  N;  de  Candahar,  par  34°  18"  lat.  N., 
62o  10'  long.  E,  — Cette  ville  fut  la  capitale  des 
Gourides  el  leur  donna  son  nom.  Elle  fut  prise  au 
XIII*  siècle  par  le  khan  du  Kharism,  ravagée  en- 
suite par  Gengis-Khan  et  par  Tamerlan.  R  n'en 
reste  plus  aujourd'hui  que  les  ruines. 

GOUR,  et  quelquefois  laknaouty,  Gamjia  Regia  de 
Ptolémée?  ville  de  l'Inde,  sur  le  Gange,  à  31  kil. 
N.  0.  de  Mourchidabad,  par  34°  18"  lat.  N.,  62°  20' 
long.  E.  Elle  est  abandonnée  depuis  16G4. 

GOURDON,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Lot). 
près  du  Rleu,  à  32  kil.  N.  de  Cahors  ;  3,600  hab. 
Toiles  à  voiles,  bonneterie,  chapeaux.  Société  d'a- 
griculture.—  L'arr.  de  Gourdon  a  9  cant.  (Bastide, 
Gramat,  Martel,  Pairac,  Salviac,  Souillac,  Saint- 
Germain-de-Bel-Air,  Vairac,  plus  Gourdon),  104 
communes  et  79,92f)  habu 

GOURI,  ville  de  Géorgie.  Voy.  gori. 

GOURIDES,  dynastie  qui  régna  sur  la  Perse  au 
XII*  siècle,  était  originaire  de  Gour  dans  le  Kaboul,  et 
eut  poui  ,hef  Hussein-Gouri,  gouverneur  du  pays  de 
Gour  pour  les  Gaznévides,  qui  se  révolta  et  se  dé- 
clara indépendant  en  1166.  Les  Gourides,  sous  la 
conduite  d'Ala-Eddyn,  conquirent  bientôt  toute  la 
Perse,  d'où  ils  chassèrent  les  Gaznévides  (1168)  ; 
mais  en  1213  ils  furent  eux-mêmes  renversés  par 
les  khans  du  Kharism. 

GOURIE  ou  GOURIEL,  partie  méridionale  de  la 
Colchide  ancienne,  région  d'Asie  sur  la  mer  Noire, 
entre  les  embouchures  du  Tchonok  et  du  Rioni, 
au  S.  de  la  Mingrélie:  80  kil.  sur  66;  37,000  hab. 
Elle  est  divisée  en  Gourie  russe,  qui  est  annexée  à  l'I- 
méréthieet  à  la  Mingrélie,  provinces  de  la  Géorgie, 
et  qui  a  pour  ch.-l.  Poti,  el  en  Gourie  turque,  dans  le 
pachalik  de Trébisonde  (ch.-l.,  Ratoum). Vastes  forêts; 
oire,  miel  (dont  une  espèce  enivrante),  vin,  ma'is,  mil- 
let, tabac. — La  Gourie  fit  partie  de  l'ancien  royaume 
de  Géorgie  jusque  vers  le  milieu  du  xv«  siècle.  Elle 
était  alors  comprise  dans  le  royaume  d'iméréthie.  A 
la  fin  du  xvn«  siècle,  elle  secoua  le  joug,  mais  pour 
subir  bientôt  la  domination  ottomane.  Les  Russes 
se  sont  approprié  en  1801  la  plus  grande  partie 
de  la  Gourie. 

GOURI EV-GORODOK,  ville  et  fort  de  la  Russie 
d'Europe  (Orenbourg),  sur  l'Oural,  à  11  kil.  de  la 
mer  Caspienne,  par47°  7'  lat.  N.,  49°  39'  long.  E.; 
3,000  hab.,  cosaques.  Elle  fit  partie  du  gouverne- 
ment d'Astrakhan  jusqu'en  1763. 

GOURIN,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  à  12  kil. 
N.  0.  du  Faouet;  3,994  hab. 

GOURNAY,  Gornacum  en  latin  moderne,  ch.-l. 
de  cant.  (Seine-Inf.),  à  34  kil.  S.  E.  de  Neufchâ- 
tel,  sur  l'Epie;  3,164  hab.  Bibliothèque.  Beurre 
renommé,  cidre,  etc.  Aux  environs,  eaux  minéra- 
les, entre  autres  celle  dite  de  Jouvence.  —  Celte 
ville  est  fort  ancienne  ;  elle  appartenait  jadis  aux 
Caletes.  Le  Normand  Rollon  en  fit  le  ch.-l.  d'une 
seigneurie  au  x«  siècle.  —  On  appelle  aussi  cette  ville 
Gournay-en-Bruy,  pour  la  distinguer  de  deux  vil- 
lages de  même  nom  situés  dans  les  dép.  de  l'Oise 
et  de  Seine-et-Oise. 

GOURNAY  (mademoiselle  Marie  lejars  de), 
femme  célèbre  par  son  esprit,  née  à  Paris  en  166G, 
morte  en  1646.  Ayant  lu  à  l'âge  de  18  ans  les 
Essais  de  Montaigne,  elle  conçut  pour  l'auteur  la 
plus  vive  admiration,  s'en  fil  bientôt  connaître,  et  lui 
inspira  un  si  tendre  atlachement,  qu'il  lui  donna 
le  litre  de  sa  Fille  d'alliance.  Après  la  mort  de 
Montaigne,  mademoiselle  de  Gournay  donna  deux 
éditions  estimées  des  Kssais  du  célèbre  écrivain, 
1694  et  1636.  Elle  a  aussi  composé  elle-même  quel- 
ques écrits  dont  le  plus  remarquable  est  l'Éçnliié 
des  hommes  et  des  femmes,  1G22;  elle  a  traduit  des 


morceaux  de  Virgile,  de  Tacite  et  de  Salluste,  1623. 
GOUROU,  mot  indien  qui  veut  dire  maître,  in- 
stituteur, désigne  spécialement  tantôt  Bouddha, 
tantôt  Ganéça.  —  Dans  la  religion  des  Syks,  il  dé- 
signe le  chef  'spirituel  de  la  confédération,  et  se 
joint  au  nom  propre.  Les  plus  célèbres  Gourous 
des  Syks  sont  :  Nanek,  qui  porta  le  premier  ce  titre, 
et  Govinda.  Voy.  ces  noms. 

GOUROU-GOVIND.    Voy.  GOVINDA. 

GOURVILLE  (J.  HÉRAULD  de),  né  en  1625,  mort 
en  1703,  fut  d'abord  secrétaire  du  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld, à  qui  il  rendit  des  services  pendant 
les  troubles  de  la  Fronde  ;  fut  nommé  par  Mazarin 
intendant  des  vivres  à  l'armée  de  Catalogne,  puis 
obtint  par  la  protection  de  Fouquet  la  place  de  re- 
ceveur-général des  tailles  de  Guyenne,  et  fit  rapi- 
dement une  grande  fortune.  Accusé  de  concussion, 
il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Fouquet  et 
s'exila.  Pendant  son  exil,  il  fui  chargé  d'une  mis- 
sion secrète  auprès  du  duc  de  Brunswick  ;  il  s'en 
acquitta  avec  succès  ,  et  mérita  son  retour  en 
France.  On  a  de  lui  des  Mémoires  qui  vont  de  1642 
à  1678,  Paris,  1724. 

GOUTY,  fort  de  l'Hindoustan  (Madras),  dans 
l'ancien  Balaghat,  à  66  kil.  S.  E.  d'Adoni,  par  76» 
16'  long.  E.,  16°  9'  lat,  N.  Ch.-l.  d'un  étal  mah- 
ratte,  jadis  indépendant,  mais  soumis  aux  Anglais 
depuis  1800. 

GOUVEA,  bourg  du  Portugal  (Beira),  à  31  kil. 
0.  de  Guarda  ;  1,700  hab.  Celte  ville  appartenait 
jadis  aux  Turduli  qui  la  nommaient  Gauve.  Fer- 
dinand-Ie-Grand  la  prit  sur  les  Maures  en  1038. 
Philippe  111  lérigea  en  marquisat  en  faveur  de 
la  maison  de  Silva. 

GOUVEA  (Antoine  de),  Goveanus,  jurisconsulte 
et  philologue,  né  à  Béja  en  Portugal  l'an  1606,  vint 
jeune  se  fixer  en  Fraace;  cultiva  d'abord  la  litté- 
rature et  composa  des  poésies  latines  estimées;  puis 
enseigna  la  philosophie  pcripaléticienne;  eut  de  vifs 
démêlés  avec  Ramua  qui  combattait  cette  philoso- 
phie, el  publia  contre  lui,  en  1643:  Pro  Aristolele 
adversus  P.  Rami  calumnias ;  puis  il  se  consacra  tout 
entier  à  la  jurisprudence,  et  enseigna  le  droit  avec 
beaucoup  d'éclat  à  Toulouse,  à  Valence,  à  Gre- 
noble. 11  mourut  à  Turin  vers  1666.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  à  Rotterdam,  1766,  2  vol.  in-fol. 
—  Un  frère  d'Antoine,  André  de  Gouvea,  vint 
aussi  en  France,  enseigna  avec  distinction  la  gram- 
maire et  la  philosophie  au  collège  Ste-Barbe  à 
Paris,  puis  au  collège  de  Guyenne  à  Bordeaux; 
fut  rappelé  en  Portugal  en  1647  par  le  roi  Jean  111, 
et  fut  chargé  de  fonder  à  Coïmbre  un  collège  sur 
le  plan  des  écoles  françaises.  11  mourut  l'année 
suivante,  lorsque  l'établissement  qu'il  venait  de 
créer  commençait  à  prospérer. 

GOUVERNANTE  des  pays-bas.  Voy.  margue- 
rite D'AUTRICHE   et  MARGUERITE  DE  PARME. 

GOUVION-SAINT-CVR  (Laurent),  maréchal  de 
France  ,  né  à  Toul  (Meurt he)  ,  de  parents  sans 
fortune,  mort  en  1830,  se  destina  d'abord  aux  art» 
el  donna  quelque  temps  des  leçons  de  dessin.  En 
1789  il  embrassa  avec  ardeur  les  idées  nouvelles, 
obtint  un  petit  emploi  dans  létal-major  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  puis  s'enrôla  en  1792  dans  le 
bataillon  des  Chasseurs  républicains,  formé  de  vo- 
lontaires parisiens.  Il  fil  pendant  une  dizaine  d'an- 
nées sans  interruption  les  campagnes  des  armées 
du  Rhin  el  de  Rhin-et-Moselle;  servit  sons  Custine, 
Bcaiiharnais,  Hoche,  Moreau  ;  fui  fait  général  de 
division  en  1704,  devint  en  1798  général  en  chef 
de  l'armée  de  Borne,  en  1803  de  l'armée  de  Napics, 
el  se  signala  dans  ces  deux  comm.indements  par 
son  inléf,'rité  autant  que  par  son  habileté;  jouit  de 
peu  de  faveur  auprès  de  l'empereur  à  cause  de  son 
attachement  aux  idées  républicaines,  et  resta  quel- 
que   temps  sans    emploi  ;   fut  néanmoins  rappelé 
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en  1500  et  fit  une  campafjno  brillante  en  Catalo- 
gne; prit  part  en  I8l2  à  l'expédition  de  Russie  et 
remporta  sur  le  comte  de  Wiltgensteln  la  brillante 
victoire  de  Polotsk  ;  reçut  en  récompense  le  bâton 
de  maréchal  (1812);  fui  chargé  en  1813  de  délen- 
dre  Dresde;  obtint  aprcs  un  long  siège  une  capitu- 
lation honorable,  et  n'en  fut  pas  moins  retenu 
prisonnier  par  trahison.  Rentré  en  France  en  1814, 
il  reconnut  le  gouvernement  de  Louis  XVI II  et  fut 
chargé  à  différentes  reprises,  de  1815  à  1821,  du 
ministère  de  la  guerre.  H  porta  dans  son  adminis- 
tration des  idées  libérales  qui  contribuèrent  à  ral- 
lier les  esprits  à  la  cause  des  Bourbons ,  fit  de 
bonnes  lois  sur  le  recrutement,  sur  l'avancement 
militaire  et  les  pensions  de  retraite.  La  réaction  de 
i821  l'écarta  du  ministère.  Rentré  dans  la  vie  pri- 
vée, il  s'occupa  de  rédiger  ses  mémoires.  On  a  de 
lui  :  Journal  des  opérations  de  l'armée  de  Catalogne 
en  1808  et  1809,  Paris,  1821;  Mémoires  sur  les 
campagnes  des  armées  du  Rhin,  etc.,  Paris,  1829; 
Campagnes  de  1812  et  de  1813,  Paris,  1831.  Ces 
ouvrages  sont  précieux  pour  l'histoire  du  temps. — 
Gouvion-Saint-Cyr  était  parent  du  général  J.-B. 
(iouvion,  membre  de  l'Assemblée  législative,  adjoint 
de  La  Fayette  dans  le  commandement  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  qui  fut  tué  devant  Maubeuge 
en  1792; — et  de  Louis-J.-B.  Gouvion,  lieutenant- 
général  et  pair  de  France,  mort  en  1823. 

GOVEA,  GOVEANUS.  Voy.  gouvea. 

GOVINDA,  dit  aussi  Gourou-Govind ,  chef  des 
Syks,  né  à  Patnah  dans  le  Béhar,  en  1666,  succéda 
en  1671  à  son  père  qui  avait  été  assassiné  par  l'or- 
dre d'Aureng-Zeyb.  Poursuivi  par  les  agents  du 
conquérant  mongol,  il  erra  dans  divers  pays,  exci- 
tant partout  la  haine  contre  le  nom  musulman; 
trouva  un  asile  dans  le  Pendjab;  fit  des  peuplade» 
jusque-là  timides  et  dociles  de  cette  partie  de  l'Inde 
une  nation  belliqueuse  et  redoutable,  et  fonda  ainsi 
la  puissance  temporelle  des  Syks,  qui,  depuis  Na- 
nek,  n'étaient  qu'une  secte  religieuse.  Malgré  tous 
ses  efforts ,  il  ne  put  chasser  les  Mongols,  et  mou- 
rut, à  ce  qu'on  croit,  en  1708,  dans  le  Décan ,  à 
Nandere,  ville  de  la  province  de  Beyder ,  sur  la 
rive  gauche  du  Godavery.  Gourou-Govind  enseignait 
un  pur  théisme  qui  conciliait  le  mahomélisme  et  le 
brahmisme  ;  comme  Mahomet,  il  promettait  le  ciel 
à  ceux  qui  mouraient  en  combattant.  Il  donna  à  ses 
partisans  un  livre  sacré  {le  Livre  des  Dix  Rois). 

GOWER  (J.),  ancien  poëte  anglais,  contemporain 
de  Chaucer,  né  vers  1320,  mort  en  1402,  exerça  la 
profession  de  jurisconsulte,  et  fut  attaché  à  la  cour 
de  Richard  II  et  de  Henri  IV.  On  a  de  lui,  sous  le 
titre  de  Confessio  Amantis,  un  poëme  anglais  en 
8  livres  sur  la  métaphysique  de  l'amour,  qui  obtint 
un  grand  succès  (imprimé  à  Londres  en  1483, 
1532,  etc.);  un  poëme  De  Ilenrico  IV  (dans  les 
œuvres  de  Chaucer) ,  et  un  poëme  moral  latin, 
Spéculum  meditantis,  qui  n'a  pas  été  imprimé. 

GOYA-Y-LUCIENTES  (don  François),  peintre 
aapagnol,  né  en  1746  à  Fuente-de-Todos  (Aragon), 
mort  à  Bordeaux  en  1828,  imita  la  manière  de 
Vélasquez  et  de  Rembrandt.  Ses  chefs-d'œuvre 
sont  un  Crucifix  pour  l'église  Saint-Ferdinand  à 
Madrid,  deux  représentations  de  Saint  François  Je 
Borja  à  Valence,  V Arrestation  de  J.-C.  k  Tolède,  la 
Famille  de  Charles  IV,  qui  lui  valut  le  titre  de  pre- 
mier peintre  de  la  cour.  On  lui  doit  aussi  une  col- 
lection de  capriccios,  caricatures  politiques  remplies 
de  verve  et  d'originalité. 

GOYANNA,villeduBrésil(Pernambuco),à65kil. 
N.  0.  dOlindo,  par  7°  28'  lat.  S.,  36°  II'  long.  0.; 
4,400  hab.  Commerce  de  coton  et  de  bois  de  Brésil.  | 

GOYAZ  ou  CIDADA  DE  GOYAZ,  primitivement  j 
MLLABOA,  ville  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  comarque  j 
et  de  la  prov.  de  Goyaz,  par  16°  20'  lat.  S.,  50°  i 
49'  long.  0.  :  8,000  hab.  Titre  d'un  évêché.  I 


GOYAZ  (prov.  de),  au  Brésil ,  entre  celle*  de  Para 
à  10.,  Pernambuco  et  Minas-Geraës  à  l'E.,  entre 
5°  et  21°  lat.  S.,  46°  et  57°  long.  0.  :  160  kil.  sur 
580  ;  150,000  hab.  Ch.-l.,  Goyaz.  Division  :  2  comar- 
ques,  Goyaz,  et  Duas-Barras.  Montagnes  de  médiocre 
hauteur  ;  rivières  :  Vermelho,  das  Aimas,  Maranhao, 
Parana.  Superbes  forêts,  bois  colorants,  écorces  et 
plantes  médicinales,  sucre,  ananas,  etc.;  gibier  et 
bêles  sauvages  en  quantité,  gros  bétail  et  moutons. 
Or  (qu'on  n'exploite  plus),  diamants,  cristal,  etc. 

GOZK.  Voy.  GOZZE  et  gozzi. 

GOZON  (Dieudonné  de),  grand-maître  de  l'ordre 
de  St-Jean  de  Jérusalem  en  1345,  s'était  signalé, 
n^étant  encore  que  simple  chevalier,  en  délivrant 
l'île  de  Rhodes  d'un  serpent  monstrueux  qui  la 
désolait  ;  cette  action  courageuse  lui  avait  valu  le 
titre  de  lieutenant-général  du  grand-maître.  Élu 
grand-maître,  Gozon  fit  revivre  l'ancienne  disci- 
pline de  l'ordre  ,  augmenta  les  fortifications  de 
Rhodes,  rétablit  le  roi  de  la  Petite-Arménie,  et 
mourut  en  1353  dans  un  âge  avancé. 

GOZ-RADJEB,  village  considérable  de  la  Nubie, 
dans  le  Dongola,  sur  le  Tacazzé,  et  à  220  kil.  E. 
de  Chendi. 

GOZZE,  Gauîos  des  anciens,  Gozzo  en  italien, 
île  de  la  Méditerranée,  au  N.  0.  et  à  8  kil.  do 
Malte:  15  kil.  sur  8  ;  13,300  hab.  Bourg  principal, 
Rabatto.  Pêche  abondante.  Coton,  un  peu  de  grains. 
Cette  île  fut  donnée  aux  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  en  même  temps  que  Malte  (1530)  : 
les  Turcs  et  les  corsaires  de  l'Afrique  la  ravagèrent 
en  1551,  1673  et  1709.  Elle  appartient  auj.  aux  An- 
glais.— Une  autre  île  de  même  nom  {Claudosehei  les 
anciens)  se  trouve  à  60  kil.  S.  0.  de  l'île  de  Candie;  elle 
a  9kil.sur  7.  S.  Paul  y  aborda  en  se  rendant  à  Rome. 

GOZZI  (Gaspard  et  Charles),  nom  de  deux  frères 
qui  se  distinguèrent  en  Italie  comme  littérateurs 
au  XVIII»  siècle.  Gaspard,  né  à  Venise  en  1713, 
mort  en  1786,  est  surtout  estimé  comme  critique  : 
on  lui  doit  un  journal  littéraire  dans  le  genre  du 
Spectateur  anglais,  l'Observateur  vénitien,  1768  et 
années  suivantes;  une  Apologie  du  Dante  contre 
les  attaques  de  Bettinelli,  1758,  et  divers  ouvrages 
en  prose  ou  en  vers,  1759.  —  Charles,  né  vers 
1720,  mort  en  1SU6,  travailla  pour  le  théâtre, 
attaqiia  de  front  le  genre  sérieux  créé  par  Goldoni, 
et  y  opposa  un  genre  fantastique  et  bouffon  qui 
eut  quelque  temps  du  succès.  Ses  œuvres  parurent 
à  Venise,  1772.  en  8  vol.  in-8,  auxquels  il  joignit 
2  autres  vol.  en  1791 .  Il  a  trad  nos  tragiques  et  a  laisse 
àt?,  Mémoires,  quiontététraduifsparM.  P.  deMusset. 

GRA  ou  GHIERRE,  ville  d'Iran  (Fars),  à  80  kil. 
S.  0.  de  Chiraz.  Tapis,  housses  renommées. 

GRAAF  (REGNIER  de)  ,  médecin  et  anatomisto 
hollandais,  né  à  Schoonhove  en  1641,  mort  en  1673, 
étudia  sous  Sylvius,  dont  il  adopta  les  doctrines: 
vint  à  Paris  pour  se  perfectionner,  puis  se  fixa  à 
Delft  où  il  exerça  la  médecine  jusqu'à  sa  mort.  On 
lui  doit  d'intéressantes  recherches  sur  le  suc  pan- 
créatique (Leyde,  1664),  sur  les  organes  génitaux 
(1668)  et  sur  la  génération  (1672);  il  prouva  que 
les  vivipares  naissent  d'un  œuf,  aussi  bien  que  les 
ovipares.  Il  eut  à  ce  sujet  de  vives  disputes  avec 
Swammerdam.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  sous  le 
titre  d'Opéra  omnfa,  Leyde,  1677,  in-8. 

GRAAF-REYNET,  ville  du  gouvernement  du  Cap- 
de-Bonne-Espérance ,  sur  le  Zondag,  par  23°  36' 
long.  E.,  32°  11'  lat.  S.  Ch.-l.  de  district.  Il  ne  sy 
trouve  guère  que  des  huttes  en  paille. — Le  district, 
borné  au  N.  par  l'Hottentotie,  au  S.  par  les  districts 
de  Zoureveld  et  de  Zwellendam,  à  l'E.  par  la  Ca- 
frerie,  est  le  plus  oriental  de  la  colonie  ;  on  y  compte 
environ  15,000  hab.  (5,000  Chrétiens,  9,000  Hct- 
tentots,  1,000  esclaves).  Ce  pays  a  souvent  été  le 
théâtre  des  incursions  des  Cafreset  des  Boscbimcns. 

GRAAL  (le  saint).  Voy.  gréal. 
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GRABOUSA  ou  KARABOUSA  ,  Cimarus ,  petite 
île  de  la  Méditerranée,  à  l'extrémité  N.  0.  de  l'île 
de  Candie,  par  21»  13'  long.  E.,  35o  35'  lat.  N. 
Les  Vénitiens  la  possédaient  au  xvi' siècle  ;  elle  leur 
lut  enlevée  en  1690  par  les  Turcs.  Elle  servait  de  re- 
fuge à  un  grand  nombre  de  pirates  qui  furent  dé- 
truits parla  marine  française  en  1828. 

GRABOW,  .ville  du  duché  de  Mecklembourg- 
Schwérin,  sur  l'Elde,  à  25  kil.  S.  E.  de  Schwérin; 
2,500  hab.  Aux  environs,  fabrique  d'alun. 

GRAÇAY,  ch.-l.  de  canton  (Cher),  à  42  kil.  0. 
de  Bourges;  2,986  hab. 

GRAGCHUS    (Tibérius  Sempronius),    père   des 
Gracques,  fut  deux  fois  consul  (177  et  163  av.  J.-C), 
vainquit  les  Hispaniens  et  les  Ligures,  el  fut  ho- 
noré du  triomphe.  Il  est  célèbre  par  son  éloquence  et 
par  sa  grandeur  d'âme  :  ennemi  personnel  des  Sci- 
pions,  il  n'en  défendit  pas  moins  Scipion  l'Africain 
ainsi  que  Scipion  l'Asiatique,  contre  les  tribuns.  11  ob- 
tint en  reconnaissance  Cornélie, fille  de  l'Afric.^dont 
il  eut  les  Gracques. — Consul  en  215.  Foy.  sempronius. 
GRACCHOS  (Tibérius  et  Caïus).  Voy.  gracques. 
GRACES  (les),  en  latin  Gi-atiœ,  chez  les  Grecs  Cha~ 
riies,  filles  de  Jupiter  et  d'Eurynome  ou  d'Eunomie, 
ou  plutôt  de  Bacchus  et  de  Vénus.  On  en  compte 
ordinairement  trois,  Aglaé  (brillante),  Thalie  (ver- 
doyante, qui  inspire  la  joie),  et  Euphrosyne  (qui 
réjouit  l'âme).  A  Sparte  et  à  Athènes,  on  n'en  ad- 
mettait que  deux.  Ces  divinités  étaient  la  personni- 
fication de  ce  qu'il  y  a  de  plus  séduisant  dans  la 
beauté.  On  les  représentait  sous  la  figure  de  trois 
jeunes  vierges  nues,  sans  ceinture,  les  mains  et  les 
bras  entrelacés,  et  formant  des  danses  agréable» 
auprès  de  Vénus. 

GRACIAS-A-DIOS,  ville  de  l'état  de  Honduras, 
dans  la  confédération  de  l'Amérique  centrale  ,  à 
93  kil.  N.  E,  de  San -Salvador;  1,500  hab.  — 
Cette  ville  fut  fondée  en  î536  par  Juan  de  Cha- 
ves.  Elle  fut  d'abord  le  siège  de  l'audience  royale 
de  Guatimala  et  de  Nicaragua  ;  mais  celle-ci  fut 
transférée  à  Guatimala  en  1544;  depuis  ce  temps 
Gracias  est  en  décadence. 

GRACIOSA,  une  des  Açores,  par  30»  26'  long.  0., 
390  2'  lat.  N.:  15  kil.  sur  13;  10,000  hab.  en  1821. 
Ch.-l.,  Villa-de-Santa-Cruz. 

GRACQUES  (les),  nom  par  lequel  on  désigne  deux 
frères,  Tibérius  et  Caius  Sempronius  Gracchus,  fils 
de  Tibérius  Sempronius  Gracchus,  qui  furent 
tous  deux  tribuns  du  peuple,  et  qui  se  rendirent 
également  célèbres  par  leur  éloquence  et  leur  dé- 
vouement à  la  cause  populaire.  Tous  deux  avaient 
été  élevés  avec  un  soin  extrême  sous  les  yeux  de 
leur  mère,  l'illustre  Cornélie ,  fille  de  Scipion  l'A- 
fricain. Tibérius,  l'aîné,  nommé  questeur  l'an  137 
«V.  J.-C,  suivit  le  consul  C.  Hostilius  Mancinus  en 
Espagne,  et  sauva  l'armée  romaine  que  l'inhabileté 
du  consul  avait  mise  en  danger.  A  son  retour,  il 
fut  élu  tribun,  l'an  133;  fit  passer  une  loi  agraire, 
et  distribua  entre  les  citoyens  pauvres  les  richesses 
iqu'Attale.  roi  de  Pergame,  avait  léguées  en  mourant 
au  peuple  romain.  Mais  le  sénat,  craignant  son  in- 
fluence, le  fit  assassiner  au  milieu  de  ses  partisans,  au 
bout  de  l'année.  —  Dix  ans  après  (123  av.  J.-C.) ,  son 
frère  Ca'ius,  que  le  sénat  avait  nommé  "questeur  en 
Sardaigne  pour  l'éloigner,  revint  à  Rome ,  et  se  lit 
nommer  tribun  à  son  tour.  Pendant  deux  ans  qu'il 
exerça  cette  charge,  il  fit  passer  aussi  une  loi  agraire, 
appela  les  peuples  de  l'Italie  au  droit  de  suffrage,  fit 
partager  aux  chevaliers  le  pouvoir  judiciaire,  pour- 
vut aux  embellissements  de  Rome,  créa  plusieurs 
coloniiis  afin  de  donner  des  terres  aux  citoyens  in- 
digents, et  s'attira  ainsi  la  faveur  populaire.  Écarté 
du  tribunal  i)ar  les  intriçrues  des  sénateurs,  il  ourdit 
un  complot  contre  eux.  Caius  ayant  réuni  ses  parti- 
sans dans  le  Forum,  le  consul  Opiiuius  s'y  rendit  avec 
des  hommes  armés,  et  voulut  dissoudre  rassemblée. 


Ln  combat  s'ensuivit,  dans  lequel  le  peuple,  çui  était 
sans  armes,  fut  facilement  vaincu.  C.  Gracchus  se  vit 
forcé  de  fuir  dans  le  temple  de  Diane.  11  y  fut  tué 
par  ordre  d'Opimius,  ou,  selon  d'autres,  se  fit  don- 
ner la  mort  par  un  esclave,  l'an  121  av.  J.-C. 

GRADENIGO  (Pierre) ,  doge  de  Venise,  fut  élu 
en  1289  par  la  faction  aristocratique,  voulut  rendre 
l'aristocratie  héréditaire ,  et  s'attira  la  haine  du 
peuple  par  des  mesures  contraires  à  la  liberté. 

GRADENIGO  (Jean),  doge  de  Venise,  succéda  en 
1355  à  Marino  Faliero,  qui  avait  conspiré  contre 
l'état,  punit  les  complices  de  son  prédécesseur,  fit 
la  paix  avec  les  Génois,  et  mourut  en  1356. 

GRADISKA  (vieux-),  en  allemand  Alt-Gradiska, 
ville  des  États  autrichiens  (Esclavonie),  à  40  kil.  0. 
de  Posega;  1,500  hab.  Place  forte.  —  Il  y  a  beau- 
coup d'autres  villes  du  nom  de  Gradiska  en  Escla- 
vonie, en  lUyrie,  en  Bosnie,  etc.  Voy.  bëbir. 

GRADO,  ville  des  Etats  autrichiens  (lllyrie) , 
à  31  kil.  S.  0.  de  Gorizia;  2,300  hab.  Le  patriarche 
d'Aquilée  y  transporta  son  séjour  vers  568 ,  et  le 
patriarcat  resta  dans  cette  ville  jusqu'à  sa  translation 
à  Venise  (1451). 

GRiEFENTHAL,  ville  du  duché  de  Saxe-Mei- 
ningen,  sur  la  Zepte,  à,  14  kil.  S.  0.  de  Saalfeld  ; 
1,220  hab.  Draps,  poix,  savon.  Aux  environs,  cuivre, 
martinets  à  fer  et  à  acier,  verreries. 

GRJETZ  ou  GRATZ,  Niemeizki  en  esclavon,  ville 
murée  de  Styrie,  ch.-l.  de  l'ancien  duché  de  Graetz 
et  du  cercle  actuel  de  Graetz,  à  142  kil.  S,  0.  de 
Vienne,  sur  la  Muhr  ;  36,000  hab.  Siège  de  l'évêché 
de  Seckau.  Burg  ou  château,  nouvel  hôtel-de-ville, 
cathédrale  remarquable.  Graetz  avait  jadis  une  uni- 
versité, qui  fut  remplacée  en  1782  par  un  lycée. 
Bibliothèque  de  100,000  volumes  ;  muséum  d'his- 
toire naturelle  (avec  collections)  ;  observatoire,  etc. 
Soieries,  cotonnades,  draps;  faïence  ;  rosoglio,  etc. 
Commerce. — 11  y  a  d'autres  villes  du  nom  de  Graetz  : 
en  Moravie,  à  9  kil.  S.  0.  de  Troppau  ;  —  en  Prusse 
(Posen),  à44kil.  S.  0.  dePosen;  3,015  hab.,  etc. 

GRiÉVlUS,  /.  George  Grœfe,  savant  érudit,  né 
en  1632  à  Naumbourg  en  Saxe,  mort  en  1703,  se 
forma  en  Hollande  sous  Gronovius ,  et  le  remplaça 
en  1658  dans  la  chaire  d'histoire  de  Deventer.  En 
1661  il  fut  appelé  à  l'université  d'Utrecht,  et  y  en- 
seigna l'histoire  avec  une  grande  distinction  jusqu'à 
sa  mort.  On  a  de  lui  des  éditions  de  Justin,  Catulle, 
Tibulle,  Pioperce,  Suétone,  Florus,  César,  Cicéron, 
avec  not.  Variorum  ;  Ti-ésor  des  antiq.  roni.,  12  v. 
in-f.,  Utrccht,  1694;  —  d'Italie.  1701-1723,  —  r/e 
Sicile,  Sardaigne  et  Corse.  1723-1725  ;  ces  2  der- 
niers ouvr.  furent  terminés  par  Burmann,  et  forment 
15  vol.  in-fol.  On  admire  l'élûgance  de  sa  latinité. 
GftAFFlGNY  (madame  de),  née  à  Nancy  en  1694, 
morte  à  Paris  en  1758,  avait  épousé  un  chambellan 
du  duc  de  Lorraine,  homme  violent,  dont  elle  fut 
obligée  de  se  séparer.  Elle  vint  à  Paris  en  1743  avec 
mademoiselle  de  Guise  (depuis  duchesse  de  Riche- 
lieu), et  s'y  consacra  aux  lettres.  Elle  publia  ver» 
1746  les  Lettres  d'une  Péruvienne,  roman  ingénieux 
qui  eut  un  grand  succès;  elle  donna  aussi  deux 
drames,  Céiiie,  qui  réussit;  lu  Fille  d'Aristide,  qui 
échoua.  Ses  œuvres  forment  4  vol.  in-12,  Paris, 
1788.  Elle  a  laissé  une  Vie  privr'c  de  Voltaire  el  de 
madame  Ducîiâtelet ,  ouvrage  (pii  n'était  pas  destiné 
à  l'impression,  et  qui  n'a  été  publié  qu  en  1820. 

GRAGNANO,  ville  du  rov.  de  Naples  (Naples),  à 
5  kil.  E.  de  Caslel-a-Mare ;  6,000  hab. 

GRAHAM  (Georgi;),  horloger  et  mécanicien  dp 
Londres,  né  en  1675  à  Kirkliuton,  mort  en  1751,  a 
inventé  ['échappement  à  cylindre  et  exécuté  d'ex- 
cellents instruments  d'astronomie  et  de  mathémati- 
ques, noUinnnent  le  secteur,  à  l'aide  duquel  Bradhy 
a  l'ait  de  nouvelles  observations  sur  les  étoiles  fixes; 
et  un  planétaire  connu  sous  le  nom  d'Orrery,  parce 
qu'il  fut  fait  pour  le  comte  de  ce  nom. 
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GRAILLY,  antique  maison  de  Guyenne,  acquit  le 
comté  de  Foix  en  l3i)8  par  le  mariage  d'Archam- 
bault  de  Grailly  avec  Isabelle,  héritière  de  la  maison 
de  Foix.  Voy.  foix. 

GRAILLY  (Jciin    DK).    VoiJ.  CAPTAL  DE   DUCH. 

GHAIN,  lie  d'Angleterre  (Kenl),  à  renibouchure 
de  la  Tamise  :  G  kil.  sur  4  ;  7,200  bab.  Marais  qui 
lu  rendent  malsaine;  quelques  pâturages. 
GRAIN KS  (côte  des).  Voy.  côte  des  graines. 
GKAlNMLLIi  (Jcan-Bapliste-François-Xavier 
COUSIN  dk)  ,  né  au  Havre-de-Grace  en  1746,  suivit 
d'abord  la  cairière  ecclésiastique,  fut  habile  prédi- 
cateur et  écrivain  distingué.  On  a  de  lui  une  co- 
médie, le  Jugement  de  Paris,  et  un  poëme  intitulé  : 
le  Dernier  Homme  du  monde,  2  petits  vol.  in-12.  Le 
peu  de  succès  de  ce  poëme,  auquel  il  attachait  beau- 
coup de  prix,  lui  causa  une  maladie  inflammatoire, 
et  pendant  un  accès  de  fièvre  il  se  jeta  dans  le  canal  de 
la  Somme,  à  Amiens,  où  il  s'était  retiré,  en  1806. 
Le  poëme  du  Dernier  Homme  fut  d'abord  écrit  en 
prose;  tombé  dans  l'oubli  à  la  mort  de  Grainville, 
il  en  fut  tiré  en  ISIO  par  un  érudil  anglais  nommé 
Croft.  M.  Charles  Nodier  en  publia  une  seconde 
édition  l'année  suivante  avec  une  notice  intéressante. 
En  1814  M.  Creuzé  de  Lesser  commença  à  le  mettre 
en  vers;  ce  dernier  travail,  bien  supérieur  à  l'ou- 
vrage de  Grainville,  a  été  publié  en  1831. 
GRAISIVAUDAN.  Voy.  grésivaudan. 
GRAIZ,  ville  de  Saxe  (Voigtland),  à  16  kil.  N.  E. 
de  Plauen;  6,200  hab.  Ch.-l.  d'une  seigneurie  de 
la  branche  aînée  des  princes  de  Reuss.  Deux  châ- 
teaux. Lainages,  étoffes  de  coton,  bière,  eau-de-vie 
de  grains,  etc. 

GRAMAT,  ch.-l.  de  canton  (Lot),  à  26  kil.  E.  de 
Gourdon;  3,609  hab.  Laines  estimées. 

GRAMMIGHELE,  Achiola,  ville  de  Sicile,  à  14  kil. 
S.  E.  de  Calatagirone ;  7,680  hab. 

GRAMMUiNT,  Gerardsbergen  en  flamand,  Ge- 
rardi  mons  en  latin,  ville  murée  de  Belgique  (Flan- 
dre orientale),  sur  la  Dender,  à  31  kil.  S.  E.  d'Ou- 
denarde  ;  6,600  hab.  Toiles,  tapis  de  pied,  tapisseries, 
dentelles,  tabac,  etc.  —  Celte  ville  fut  fondée  en 
1068  par  le  comte  Baudouin  de  Mons  qui  en  avait 
acheté  le  terrain  d'un  nommé  Gérard. 

GRAmmont,  village  de  France  (Haute-Saône),  à  18 
kil.  S.  de  Lure  ;  360  hab.;  a  donné  son  nom  à  la  fa- 
mille de Grammont  ( Foj/. ci-après). Anc.château-fort. 
GRAMMONT  (famille  de)  illustre  famille  de 
Bourgogne,  ainsi  nommée  de  l'ancien  château-fort 
de  Grammont,  en  Franche-Comté  (Haute-Saône), 
entre  Vesoul  et  Monlbéliard,  remonte  au  xi«  siècle, 
et  compte  parmi  ses  ancêtres  saint  Théodule,  évo- 
que de  Sion  sous  Charlemagne.  En  1666  la  terre 
de  Grammont  fut  érigée  en  comté  par  le  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  IV,  et  en  l708,  Louis  XIV  donna  le 
marquisat  de  Villersexel  à  Michel,  comte  de  Gram- 
mont, lieutenant-général,  en  récompense  de  sa  belle 
défense  de  Rheinstein.  Ce  dernier  mourut  doyen 
des  lieutenants-généraux  et  des  chevaliers  de  Saint- 
Louis.  La  famille  de  Grammont  a  fourni  trois  ar- 
chevêques à  Besançon:  Antoine-Pierre  I,  mort  en 
1698;  François-Joseph,  mort  en  1717,  et  Antoine- 
Pierre  II,  mort  en  1764.  Besançon  est  aujourd'hui 
remplie  des  monuments  de  leur  bienfaisance.  Le 
dép.  de  la  Haute-Saône,  reconnaissant  ('n\er.s  cet  le 
famille,  a  successivement  choisi  pour  députés,  depuis 
1816,  le  marquis  de  Grammont  (Alex.-Théodule) , 
alors  chef  de  la  maison,  puis  son  lils  Ferdijiand. 
comte  de  Grammont.  —  11  ne  faut  [)as  confondre 
cette  fjimille  avec  celle  des  Gramont.  Voy.  ci-api-ès. 
GRAMONT  (que  l'on  écrit  souvent,  mais  à  tort, 
Grammoni),  famille  ancienne  et  illustre,  issue  de 
Sanche  Garcie  d'Aure,  qui  vivait  à  la  fin  du  xiv« 
siècle.  Elle  tire  son  nom  de  la  seigneurie  de  Gra- 
mont dans  la  Basse-Navarre.  Elle  a  fourni  plusieurs 
personnages  éminenls,  ducs,  maréchaux  et  pairs  de  j 


France.  Nous  citerons  :  Gabriel  de  Gramont,  mort 
en  1634  ;  il  fut  ambassadeur  de  France  à  la  cour 
de  Rome  sous  le  règne  de  Louis  XII,  et  fut  chargé 
par  François  I  de  plusieurs  missions  diplomatiques 
dont  il  s'acquitta  avec  succès  ;  il  reçut  en  récom- 
pense l'évêché  de  Poitiers,  puis  l'archevêché  de  Tou- 
louse ;  —  Philibert  de  Gramont,  comte  de  Guiche, 
qui  épousa  en  1667  la  belle  Corisatide{Voy.  guiche)  ; 
— Antoine  III,  duc  de  Gramont,  maréchal  de  F'rance, 
et  diplomate,  qui  se  distingua  sous  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  en  Flandre  et  en  Allemagne,  et  fut  fait 
maréchal  en  1641;  il  mourut  en  1678,  à 74  ans;  il  a 
laissé  des  Mémoires  sur  ses  négociations,  publiés  en 
1716  par  un  de  ses  fils,  Antoine-Charles,  duc  de  Gra- 
mont, 2  vol.  in-12.  C'était  un  des  plus  beaux  hommes 
et  des  cavaliers  les  plus  acconiplis  de  son  temps; 
Louis  XIV  le  chargea  d'aller  en  Espagne  demander 
la  main  de  Marie-Thérèse.  —  Philibert,  comte  de 
Gramont  ,  frère  du  précédent  ;  il  accompagna 
Louis  XIV  dans  la  conquête  de  la  Franche-Comté 
et  de  la  Hollande;  mais  il  se  rendit  plus  célèbre 
par  son  esprit  et  sa  galanterie  que  par  ses  exploits 
militaires.  Il  fut  quelque  temps  disgracié  pour  avoir 
disputé  au  roi  le  cœur  de  Mlle  Lamotle-Houdan- 
court.  Il  avait  épousé  la  sœur  d'Antoine  Hamilton, 
qui  a  laissé  sous  le  titre  de  Mémoires  du  comte  de 
Gramont  un  portrait  piquant  de  son  caractère.  Il 
mourut  en  1707.  — Armand  de  Gramont,  comte  de 
Guiche,  fils  aîné  du  maréchal  Antoine  III  de  Gra- 
mont: il  est  un  des  premiers  qui  passèrent  le  Rhin  à  la 
nage  en  1672  {Voy.  guiche). — La  maison  de  Gramont 
est  actuellement  divisée  en  deux  branches:  celle  des 
ducs  de  Gramont,  et  celle  dite  du  Dauphiné ,  dont 
les  membres  portent  aujourd'hui  le  titre  de  ducs 
de  Caderousse.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
famille  avec  une  famille  parlementaire  de  Toulouse 
qui  portait  le  même  nom ,  et  qui  était  originaire  du 
Rouergue  (Aveyron)  ;  le  principal  membre  de  cette 
dernière  famille  est  le  suivant  : 

GRAMONT  ou  GRAMOND  (Gabriel  de  bartiiélemi  , 
seigneur  de),  en  latin  Gramundus,  historien,  né  vers 
la  fin  du  XVI»  siècle,  mort  à  Toulouse  en  1634,  fut 
président  au  parlement  de  cette  ville,  et  conseiller 
d'état. On  a  de  lui:  Hisioria  prostratœ  a  Liidovico  XIII 
sectariorum  in  Gallia  rebellionis ,  Toulouse,  1623, 
in-4,  ouvrage  dans  lequel  il  se  déclare  l'apologiste 
du  massacre  de  la  St-Barthélemi  ;  Ilistoriarum  Gal- 
liœ  ab  excessu  Henrici  IV  libri  XVIII,  1643,  in-fol. 
GRAMONT  (Scipion  de),  en  italien  de  Grandimonie, 
d'une  autre  famille  que  les  ducs  de  Gramont,  sieur  de 
Saint-Germain,  né  en  Provence  dans  le  xvi«  siècle, 
fut  secrétaire  du  cabinet  de  Louis  XIII,  eut  la  con- 
fiance du  cardinal  de  Richelieu,  fit  plusieurs  voya- 
ges en  Italie,  et  mourut,  dit-on,  à  Venise  vers  1638. 
On  a  de  lui:  Y  Abrégé  des  artifices,  traictant  de  plu- 
sieurs inventions  nouvelles,  etc.,  Aix,  1606,  in-12; 
la  Rationnelle  ou  l'Art  des  conséquences ,  Paris , 
1614,  in-8  ;  Traité  de  la  nature,  des  qualités  et  pré- 
rogatives des  points,  où  se  voient  plusieurs  belles  et 
admirables  curiosités,  ibid.,  1619,  in-8  :  c'est  un 
écrit  de  géométrie;  le  Denier  royal,  traité  curieux 
de  l'or  et  de  l'argent,  ibid.,  1620,  in-8;  Rupella 
copia,  poëme  sur  la  prise  de  La  Rochelle,  dédié  au 
cardinal  de  Richelieu,  1628,  in-4,  etc. 

GRAMPIANS  (monts),  Grampius  mons  des  Ro- 
mains, chaîne  de  montagnes  qui  traversent  l'Ecosse 
centrale  du  S.  0.  au  N.  E.,  depuis  le  Mull  (ou  pres- 
qu'île) de  Cantyre  (dans  le  comté  d'Argjle),  par 
66°  18'  lat.  N.,  8°  4'  long.  0.,  jusqu'au  cap  Kinnaird, 
par  67°  42'  lat.  N.,  4°  23'  long.  0.  (dans  le  comté 
d'Aberdeen),  et  s'étend  ainsi  de  l'O.  à  l'E.  depuis 
l'Océan  Atlantique  jusqu'à  la  mer  d'Allemajgne.  Son 
développement  est  de  400  kil.  —  Ses  ramifications 
sont  fort  nombreuses  ;  ses  plus  hauts  sommets  soiil  : 
le  Ben-Nevis,  1,364  mètres  ;  le  Ben-na-Muich-Diudh. 
1,346  mètres.  Les  monts  Grampians  partagent  Î'E- 
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cosse  en  deux  régioni  tout  à  fait  distinctes  :  celle 
qui  est  située  au  N.  prend  le  nom  de  hautes-terres 
{high-lands),  et  celle  qui  est  au  S.  celui  de  basses- 
terres  {low-lands), 

GRAMPIUS  M0N3,  nom  latin  des  monts  Gram- 
pians.  Ce  nom  désignait  spécialement  chez  les  Ro- 
mains une  montagne  située  au  N.  et  près  de  Victoria. 
Ce  lieu  est  remarquable  par  une  victoire  qu'Agricola 
y  remporta  sur  les  Calédoniens  l'an  84. 

GRAN,  Garan  ou  Garam  en  hongrois,  riv.  de 
Hongrie,  naît  dans  le  comitat  de  Gœmœr  et  tombe 
dans  le  Danube  à  Gran  après  un  cours  de  2G0  kil. 

GRAN,  Esztergom  ou  Slrigonie  en  hongrois,  ville 
de  Hongrie,  ch.-l.  du  comté  de  Gran,  au  confluent 
du  Gran  et  du  Danube,  à  45  kil.  N.  0.  de  Bude, 
par  16°  24*  long.  E.,  47o  47'  lat.  N.;  8,600  hab. 
Archevêché.  Draps,  teintureries;  eaux  thermales. 
Les  Turcs  prirent  cette  ville  en  1540;  mais  le  roi 
de  Pologne,  Jean  Sobieski,  et  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  la  reprirent  en  1683.  Un  violent  incendie 
en  détruisit  une  partie  en  1818.  —  Le  comilat  de 
Gran,  situé  dans  le  cercle  au-delà  du  Danube,  en- 
tre les  comilats  de  Bars,  Komorn,  Peslh,  a  49  kil. 
sur  36,  et  compte  56,000  hab. 

GRANADA,  ville  de  la  confédération  de  Guatimala 
(Nicaragua),  par  88°  3'  long.  0.,  11°  40'  lat.  N.; 
10,000  hab.  Commerce  en  indigo,  cuirs,  sucre,  coche- 
nille, etc.  Aux  environs,  volcan  dit  aussi  de  Granada. 

GRANADA  OU  GRANADiLLA,  bourg  d'Espagne  (Bada- 
joz),  à 24  kil.  N.  de  Plasencia.  Palais  du  duc  d'Albe. 

GRANADA,  nom  espagnol  de  Grenade.  Voy.  gre- 
nade. 

GRANATULA,  ville  d'Espagne  (Ma-nche),  près  du 
Jabalon,  à  15  kil.  S.  0.  d'Almagro;  3,200  hab. 

GRANCEY- LE -CHATEAU,  ch.-l.  de  canton 
(Côte-d'Or)  ,  à  40  kil.  N.  de  Dijon  ;  650  hab.  Châ- 
teau magnifique,  récemment  restauré. 

GRANCOLAS  (Jean),  docteur  en  Sorbonne,  chape- 
lain de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  né  vers  1660, 
mort  en  1732,  avait  une  connaissance  profonde  des 
antiquités  ecclésiastiques.  On  a  de  lui  :  Traité  de 
l'antiquité  des  cérémonies  des  sacrements ,  Paris, 
1692;  le  Quiétisme  contraire  à  la  doctrine  des  sa- 
crements  j  1695;  i Antique  discipline  de  l Église  sur 
la  confession  et  la  pénitence ,  1697;  Traité  des  li- 
turgies, 1697,  etc. 

GRAND,  bourg  du  dép.  des  Vosges,  à  15  kil.  0.  de 
Neufchâteau  ;  1,200  hab.  Grande  clouterie.  Amphi- 
théâtre romain,  dit  de  Julien. 

GRAND  d'espagne.  Voy.  grandesse. 

GRANDBOUUG  (le),  ou  MARIGOT,  chef-lieu  de 
l'île  Marie-Galande,  sur  la  côte  S.  0.  ;  1,350  hab. 

GRANDBOURG  DE  SALAGNAC  (le)  ,  ville  de  France. 

Voy.  SALAGNAC. 

GRANDCHAMP,  ch.-l.  de  canton  (Morbihan),  à 
13  kil.  N.  0.  de  Vannes;  4,769  hab. 
GRAND-COURONNE,    ville    de    France.    Voy. 

COURONNE. 

GRAND-DUC ,  nom  que  portent  plusieurs  prin- 
ces souverains  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie.  Tels  sont 
actuellement  les  grands-ducs  de  Bade,  de  Hesse,  de 
Hesee  électorale,  de  Saxe-Weimar,  de  Mecklem- 
bourg-Schwérin  et  Slrélitz,  dOldenbourg .  et  les 
grand»-ducs  de  Toscane.  —  En  Russie  ,  le  titre  de 
prand-duc  est  porté  par  les  princes  du  sang,  et  alors 
il  équivaut  au  titre  d'archiduc  qui  est  dusage  en 
Autriche.  Voy.  archiduc 

GRANDE  (ILHA-).  île  du  Brésil  (Rio-de-Janeiro), 
au  S.  delà  baie  Angra-dos-B«;y?,  par  23»  12'  lat.  S., 
46°  36'  long.  0.  ;  44  kil.  sur  20. 

GRANDE  (KI0-),  nom  dc  plusieurs  fleuves  de  l'A- 
mérique.  Voy.  RIO-GRANDE. 

GRANDK-ANSE  (la),  bourg  dc  la  Martinique. 
Voy.  ANSE  (la  grande). 

GRANI)K-IîHKTA(;NK.  Voy.  bretagne(grande-). 

GRANDE-CESARIENNE,  province  du  diocèse  de 


Bretagne,  au  N.  de  la  Flavie  Césarienne,  au  S.  de  la 
Valentie,  avait  pour  ch.-l.  Eboracum  (auj.  York),^i 
comprenait,  entre  autres  peuples,  les  Coretani,  les 
Parisi  ,  les  Briganies.  Elle  correspond  au  nord  de 
l'Angleterre  actuelle  proprement  dite. 

GRANDE-GRÈ(^E,  Grœcia  Magna,  nom  vague 
donné  par  les  Grecs  à  l'Italie  méridionale,  à  cause  des 
nombreuses  colonies  pélasgiques  et  helléniques  dont 
ses  rives  furent  couvertes.  La  Grande-Grèce  com- 
prenait les  cinq  grandes  régions  nommées:  Brutium, 
Lucanie,  Campanie,  Calabre,  Apulie  (lapygie  et  Mes- 
sapie.)  Voy.  ces  noms.  Rhégium,  Locres,  Crotone, 
Sybaris,  Tarente,  Salente,  Héraclée,  Métaponte, 
Elée,  Neapolis  (Naples),  Palaeopolis  et  Cumes,  en 
étaient  les  villes  principales. 

GRANDE-RIVIÈRE,  Greaf-Bivcr  en  anglais,  nom 
commun  à  beaucoup  de  cours  d'eau  en  Amérique 
et  en  Afrique.  Les  principaux  sont  :  1*  dans  le  Ca- 
nada, un  aflluentdu  St-Laurent  (cours,  140  kil.);  — 
2°  et  3°  1  Ouse  et  l'Ottawa,  toutes  deux  aussi  dans  le 
Canada  (  Voy.  ces  mots)  ;  —  4°  un  tributaire  du  lac 
Michigan  (Étals-Unis),  où  il  se  jette  par  88»  20' 
long.  0.,  42°  45'  lat.  N.  ;—  5°  un  tributaire  du  Mis- 
souri,  qui  a  son  embouchure  à  35  kil.  N.  0.  de 
Charaton  (cours,  400  kil.);  —  6°  dans  l'île  d'Haïti, 
une  rivière  qui  naît  à  8  kil.  S.  E.  de  Vallière  et 
passe  à  Sainte-Rose  (cours,  90  kil.);  —  7°  une 
riv.  de  la  Jamaïque;  —  8°  une  riv.  du  Zanguebar, 
tributaire  de  la  mer  des  Indes,  dont  la  source  est  in- 
connue, et  l'embouchure  par  39'  long.  E.  et  2°  lat.  S. 

GRANDE  SEQUANAISE,  Maxima  Sequanorum, 
prov.  du  diocèse  des  Gaules,  comprenait  les  an- 
ciens Sequani  avec  les  Helvetii  (c.-à-d.  la  Franche- 
Comté  et  toute  la  Suisse  à  l'O.  du  Rhin,  moins 
quelques  cantons  du  sud),  et  avait  pour  ch.-l.  Ve- 
sontio  (auj,  Besançon). 

GRANDESSE,  dignité  purement  honorifique,  qui 
est  d'usage  en  Espagne,  Les  seigneurs  investis  de 
cette  dignité  prennent  le  titre  de  grands  d'Espa- 
gne; ils  sont  divisés  en  trois  classes  :  les  grands  de 
la  première  classe  parlent  au  roi  la  tête  couverte  ; 
ceux  de  la  deuxième  classe  parlent  au  roi  la  tête 
découverte,  mais  se  couvrent  pour  écouter  sa  ré- 
ponse ;  ceux  de  la  troisième  attendent  l'invitation 
du  roi  pour  se  couvrir.  Avant  le  xvi*  siècle,  tous 
les  nobles  [hidalgos)  d'Espagne  portaient  le  titre  de 
ricos  hombres.  Charles-Quint  le  premier  y  substi- 
tua le  nom  de  grands.  Aujourd'hui  la  grandesse  a 
perdu  toute  son  importance  et  n'a  plus  qu'une  exis- 
tence nominale. 

GRANDIDIER  (Philippe-André),  historien  ecclé- 
siastique, né  à  Strasbourg  en  1752,  mort  en  1787, 
eut  pour  protecteur  le  cardinal  de  Rohan,  devint 
successivement  archiviste  de  l'évêché,  chanoine  du 
grand-chœur  de  sa  ville  natale,  et  fut  nommé  his- 
toriographe de  France.  On  a  de  lui  :  Histoire  de 
l'évêché  et  de^s  évêques  de  Strasbourg ,  Strasbourg, 
1776  et  1778  (cet  ouvrage  devait  avoir  8  vol.; 
mais  il  n'en  a  paru  que  deux)  ;  Histoire  ecclésias- 
tique, militaire,  civile  et  littéraire  de  l'Alsace,  1787, 
in-4,  etc. 

GRANDI ER  (Urbain),  prêtre  fam.  par  sa  fin  tra- 
gique, né  ver?  1590  à  Rovère,  près  de  Sablé,  dans 
le  diocèse  du  Mans,  était  curé  de  Saint-Pierre  à 
Loudun  et  chanoine  de  l'église  de  Sainte-Croix.  Il 
sollicita  la  place  de  directeur  des  religieuses  d'un 
couvent  d'Ursulines  à  Loudun  ;  mais  un  concur- 
riînt  plus  heureux  l'emporta.  Peu  après,  les  Ursu- 
lines  furent  atteintes  d'une  espèce  de  folie  conta- 
gieuse, pendant  laquelle  elles  se  croyaient  tourmen- 
tées par  des  malins  esprits,  dont  le  chef  était  Asmodée. 
On  prétendit  aussitôt  qu'elles  étaient  possédées  du 
démon,  et  on  accusa  le  malheureux  Grandier  do 
leur  avoir  jeté  un  maléfice.  11  porta  plainte  en 
calomnie  (le\anl  l'archevêque  de  Bordeaux,  Charles 
de   Sourdis;  ce  sage  prélat  parvint   à  calmer  les 
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cspriU  et  assoupit  l'affaire.  Mais  à  quelque  temps 
de  là,  un  émissaire  du  cardinal  de  Riciiolieu,  le  con- 
seiller Laubardcmonl,  étant  venu  à  Loudun,  l'ac- 
cusation fut  renouvelée  devant  lui.  Le  curé,  qui  peut- 
Ctre  avait  donné  prise  par  une  vie  peu  réglée,  fut  dé- 
claré coupable  d'adultère,  de  sacrilège,  de  magie,  de 
maléfice  et  possession,  et  condamné  à  être  brûlé  vif 
après  avoir  été  appliqué  à  la  torture.  La  sentence 
fut  exécutée  en  1G34  sur  la  place  de  Loudun.  On  re- 
garda celle  exécution  atroce  comme  une  vengeance 
du  cardinal,  contre  lequel  Urbain  Grandieravait  écrit 
un  pamphlet  intitulé  :  la  Cordonnière  de  Loudun. 
Aubin  a  publié  en  1716  :  Histoire  des  diables  de 
Loudun,  ou  Cruels  effets  de  la  vengeance  de  Riche- 
lieu. On  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  toute  la 
procédure  du  curé  de  Loudun. 

GRAND-LUGÉ  (le),  ch.-l.  de  canton  (Sarthe),  à 
20  kil.  S.  0.  de  Saint-Calais  ;  2,500  hab. 

GRANDMENIL  (Jean-Baptiste  fouchard  de),  ac- 
teur français,  né  à  Paris  en  1737,  mort  en   181G, 
avait  suivi  d'abord  la  carrière  du  barreau.  Quelques 
conirariélés  de  famille  ledétermin.  à  quitter  laFrance; 
il  s'engagea  au  théâtre  de  Bruxelles,  puis  aux  grands 
théâtres  de  Bordeaux  et  de  Marseille.   Appelé  en 
1790  à  Paris,  il  débuta  avec  euccèa  à  la  Comédie 
Française  par  les  rôles  d'Arnolphe  (de  l'École  des 
femmes),  de  Francaleu  (de  la  Métromanie),  du  com- 
mandeur (du  Père  de  famille)  ;  il  excellait  surtout 
dans  les  rôles  dits  à  manteaux.  Lors  de  la  réorga- 
nisalion  de  la  Comédie  Française,  Grandménil  fut 
nommé  sociétaire  du  Théâtre-Français.   11  prit  sa 
retraite  en  1811.  Il  était  aussi  professeur  au  Con- 
servatoire et  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 
GRAND  MOGOL.  Voy.  mogol. 
GRAND-MONT.  Voy.  grammont. 
GRAND-OCÉAN.  Yoy.  océan  pacifique. 
GRAND-OURS  (lac  du),  Great-Bear-Lake  des  An- 
glais ,  lac  de  l'Amérique  du   Nord,  par  123°  3i' 
long.  0.,  660  10'  lat.  N.  :  140  kil.  sur  50.   Ses  eaux 
s'écoulent  par  une  riv.  du  même  nom  qui  se  perd 
dans  le  fleuve  Mackenzie.  —  Lac  peu  connu  de  la 
Nouvelle-Bretagne,  vers  55°  lat.  N.  et  128°  long.  0. 
GRAND-PORT ,  ville   de  l'île  de  France.    Voy. 

PORT-BOURBON. 

GRANDPRÉ,  ch.-l.  de  canton  (Ardennes),  à  14 
kil.  S.  E.  de  \ouziers,  sur  l'Aire;  1,340  hab. — 
Jadis  chef-lieu  d'une  seigneurie  qui  appartint  à  la 
maison  de  Joyeuse  ,  et  fut  un  des  sept  comtés- 
pairies  de  la  Champagne. 

GRANDRIEUX,  ch.-l.  de  canton  (Lozère),  à 
31  kil.  deMende;  1,500  hab. 

GRAND-SERRE  (le)  ,  ch.-l.  de  canton  (Drôme), 
près  de  la  Galaure,  à  41  kil.  N.  Ë.  de  Valence; 
1 ,600  hab.  Ville  murée.  Draps;  deux  hauts-fourneaux, 
affinerie  pour  fer  et  acier ,  martinet.  Ruines  d'un 
vieux  château-fort ,  nommé  jadis  Castrum  Serris. 

GRANDS-JOURS.  On  donnait  primitivement  ce 
nom,  dans  le  comté  de  Champagne,  aux  assises  so- 
lennelles que  tenaient  les  comtes  à  certains  jours  de 
l'année  pour  rendre  la  justice.  Dans  la  suite  le  nom 
de  Grands  -jours  s'élendil  dans  tout  le  royaume. 
C'est  le  règne  de  François  I  qui  offre  le  plus  d'exem- 
ples de  ces  sortes  de  séances  ;  ce  roi  fit  tenir  les 
grands-jours  à  Poitiers,  1531  et  1541  ;  à  Moulins, 
1534 ,  1540  et  1545  :  à  Troyes  en  1535,  à  Angers  en 
l539,àRiom,  154G,etc.llyeneutaussiàClerm.,l665. 

GRANDSON,  ville  de  Suisse.  Voy.  granson. 

GRANDVAL  (Ch.-François  racot  de)  ,  acteur  cé- 
lèbre, né  à  Paris  en  1711,  mort  en  1784,  excellait 
également  dans  la  comédie  et  dans  la  tragédie.  H  a 
aussi  laissé  quelques  pièces  de  société  fort  plaisantes, 
mais  licencieuses.  —  Son  père ,  Nicolas  Racot  de 
Grandval ,  né  en  1676,  mort  en  1753  ,  avait  aussi 
été  acteur  ;  il  fut  ensuite  organiste.  On  a  de  lui  un 
poëme  intitulé:  Cartouche,  ou  le  Vice  puni,  1725. 

GRANDVILLIERS ,  ch.  - 1.  de  canton  (  Oise  ) ,  à  27 


I  kil.  N.  0.  de  Beauvais  ;  1,800  hab.  Cidre,  grains 
Calicot,  draperies,  etc.  Grand  commerce  de  bas 
(irandvilliers  a  été  bâti  en  1213  par  Philippe  de 
Dreux,  évêque  de  Beauvais. 

GRANGEMOUTH,  ville  d'Ecosse  (Slirling)  ,  sur 
mer,  à  6  kil.  N.  E.  de  Falkirk  :  800  hab.  Port  très 
Itrquenté  par  les  navires  qui  viennent  de  Norwéee 
et  de  Suède. 

GRANGENEUVE    (Jacques-Antoine) ,  avocat  et 
substitut  de  la  commune  de  Bordeaux,    né  dan«< 
j  cette  ville  en  1750,  fut  successivement  nommé  dé- 
!  pulé  de  la  Gironde  à  l'Assemblée  législative  et  à  la 
j  Convention.  Dans  ces  deux  assemblées  il  prit  une 
I  part  active  et   honorable  à  toutes  les  discussions  ,- 
lors  du  procès  de   Louis  XVI  ,  il  se  récusa  commù 
ne  pouvant,   dit-il,    réunir  dans  sa  personne  les 
fonctions  d'accusateur,    de  témoin  et   déjuge.   Il 
fut  compris  dans  la  proscription  des  Girondins  du 
31  mai  1793,  arrêté  à  Bordeaux,  et  décapité.  Gran- 
geneuve  ne  s'était  pas  toujours  montré  aussi  mo- 
déré qu'il  le  fut  à  la  fin.  Dans  son  fanatisme  répu- 
blicain, il  avait  consenti,  avant  le  10  août,  à  se 
faire  assassiner  afin  de  laisser  peser    les  soupçons 
sur  le  roi  et  de  soulever  le  peuple  contre  la  cour. 

GRANGES,  ville  du  dép.  des  Vosges,  à  26  kil. 
de  St-Dié  ;  2,475  hab. 

GRANIQUE,  Granicus,  auj.  Oustvola  ou  Sousou- 
ghirli,  petite  rivière  de  rAsie-Mineure,danslaPhrygie 
Hellesponlique,  tombait  dans  la  Propontide.  Alexan- 
dre remporta  sur  les  bords  du  Granique  sa  première 
victoire  sur  les  Perses  l'an  334  av.  J.-C.  LucuUus  y 
battit  Milhridate  l'an  73  av.  J.-C. 

GRAN  J  A  (la),  c.-à-d.  la  Ferme,  résidence  royale 
des  souverains  d'Espagne,  près  de  Saint-Ildephonse, 
à9  kil. S.E.  de  Ségovie,  est  située,  comme  notre  Versail- 
les, sur  une  éminence  assez  élevée.  Ce  palais  fut  fon- 
dé par  PhilippeV.  — LaGranjaaélé,lel2aoûtl83G, 
le  théâtre  d'une  insurrection  militaire  qui  força  la 
régente  Christine  à  accepter  provisoirement  la  cons- 
titution de  1812,  et  qui  fut  suivie  du  massacre  du 
général  Quesada  à  Madrid.  Par  suite  de  cette  révo- 
lution, une  nouvelle  constitution  fut  rédigée  et  pro- 
mulguée en  1837  :  Espartero  eut  tout  le  pouvoir. 

GRAN-SASSO  ou  monte -corno  ,  un  des  som- 
mets de  l'Apennin  central  dans  le  roy.  de  Naples, 
à  17  kil.  N.  E.  d'Aquila:  c'est  le  plus  haut  de  l'A- 
pennin. Hauteur,  2,980  mètres. 

GRANSEE,  ville  murée  des  États  prussiens  (Bran- 
debourg), à  26  kil.  N.  E.  de  Ruppin  ;  2.200  hab. 

GRANSON,  Grandisonium,  \i\le  de  Suisse  (Vaud), 
ch.-l.  d'un  district  de  même  nom,  est  à  32  kil.  N. 
de  Lausanne,  sur  la  riveoccid.  du  lac  de  Neuchàtel 
et  voisine  de  Morat  ;  800  hab.  Vieux  et  grand  châ- 
teau ,  résidence  des  anciens  barons  de  Granson. 
Charles-le-Téméraire  y  fut  complètement  battu  par 
les  Suisses  en  1476. 

GRANT  (Terre  de),  sur  la  côte  mérid.  de  la 
Nouv.-Hollande,  de  138°  15'  à  144°  2'  long.  E. 

GRANT  (Charles),  homme  d'état,  né  en  Ecosse 
l'an  1746,  mort  à  Londres  en  1823,  partit  pour 
l'Inde  en  1757,  fut  nommé  par  lord  Cornwallis 
président  du  bureau  du  commerce  à  Calcutta  en 
1787;  revint  dans  sa  patrie  en  1790,  y  fut  nommé 
en  1793  un  des  directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  ;  introduisit  dans  son  administration  d'im- 
portantes améliorations ,  proscrivit  le  trafic  des 
emplois;  fui  envoyé  par  le  comté  d'Inverness  à  la 
Chambre  des  Communes  où  il  s'occupa  surtout  des 
affaires  de  l'Inde,  et  contribua  puissamment  à  faire 
renouveler  la  charte  de  la  Compagnie  (1813).  Il  se 
signala  également  par  son  zèle  philanthropique, 
travailla  à  l'émancipation  des  esclaves,  à  la  pro- 
pagation de  l'instruction,  et  introduisit  en  Europe 
les  écoles  du  dimanche. — Son  fils,  nommé  aussi 
I  Ch.  Grant,  né  en  1780,  lui  succéda  à  la  Chambre 
1  des  Communes  comme  représentant  du  comté  d'iu- 
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reiTiess  ;  s'attacha  au  parti  Canning,  et  entra  au 
ministère  avec  lord  Grey  en  1830  comme  président 
du  bureau  des  contrôles.  Il  n'a  pas  cessé  depuis  de 
remplir  les  plus  hautes  fonctions.  On  le  connaît 
sous  le  nom  de  lord  Glenelg. 

GRANT  (mistriss  Anna),  née  à  Glasgow  en  1766, 
morte  en  1838,  fille  d'un  officier  écossais  nommé 
Campbell,  et  femme  de  M.  Grant,  ministre  luthé- 
rien, s'est  fait  connaître  par  quelques  écrits  :  les 
Montagnards  {ihe  Highlanders),  poëme,  1801  ;  Mé- 
moires d'une  dame  américaine ,  1808  (  elle  avait 
longtemps  séjourné  en  Amérique ,  et  elle  a  décrit 
dans  cet  ouvrage  les  scènes  qui  l'y  avaient  frappée); 
Lettres  écrites  des  montagnes,  1808  (elle  y  décrit  les 
mœurs  des  montagnards  écossais). 

GRANTHAM,  ville  d'Angleterre  (Lincoln),  à  35 
kil.  S.  de  Lincoln  ;  7,500  hab.  Eglise  élégante 
(clocher  de  30  mètres).  Ecole  où  étudia  Newton. 
Courses  de  chevaux.  Canal  se  rendant  au  Trent. 

GRANVELLE,  village  du  dép.  de  la  H.-Saône, 
à  17  kil.  S.  0.  de  Vesoul  ;  400  hab. 

GRANVELLE  (Antoine  perrenot  de),  cardinal, 
ministre  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  11,  né  à 
Ornans  près  de  Besançon  en  1517,  m,  à  Madrid  en 
1586,  fut  initié  à  la  politique  par  son  père,  qui 
était  chancelier  de  Charles-Quint.  Evêque  d'Arras 
à  23  ans,  il  montra  une  grande  habileté  aux  diètes 
de  Worms  et  de  Ratisbonne,  où  il  assistait  son  père, 
et  fut  nomme  garde  des  sceaux  en  1544.  11  conclut 
en  1553,  contre  la  réforme,  une  alliance  difficile 
entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  qui  fut  sanctionnée 
par  le  mariage  du  fils  de  Charles-Quint  avec  Marie, 
fille  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre.  A  l'avènement 
d'Elisabeth ,  cette  alliance  ayant  été  rompue,  l'habile 
ministre  en  conclut  une  autre  avec  la  France  à  Ca- 
teau-Cambrésis  en  1559.  Enfin  il  fut  chargé,  avec 
Marguerite  de  Parme,  par  Philippe  II,  d'établir  dans 
les  Pays-Bas  le  gouvernement  absolu  et  l'unité  re- 
ligieuse :  il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  un  zèle 
qui  lui  valut  le  chapeau  de  cardinal  (1561)  ;  mais  il  se  fit 
par  sa  rigueur  tant  d'ennemisqu'il  se  vit  obligé  de  s'é- 
loigner (1564).  Il  se  relira  à  Besançon,  et  s'y  livra  à  la 
culturedes lettres. Philippe II  lenomma en  1571  vice- 
roi  de  Naples,  puis  le  rappela  près  de  lui  et  lui  confia  la 
régence  pend,  son  voy.  en  Portugal.  Elu  en  1584arch. 
de  Besançon,  il  ne  putse  rendre  danssonnouv.dioc. 
Gr.  a  laissé  manuscr.  de  précieux  Mémoir.  sur  les  affai- 
res du  temps,qni  ont  été  publ.  en  1839  et  ann .  suiv.  par 
le  gouv.fr.  sous  le  titre  dePapiei'S  d'état  deGrnnvelle. 
GRANVILLE,  Grannonum,  ch.-l.  de  cant.  (Man- 
che), sur  une  presqu'île,  à  24  k.N.  0.  d'Avranches; 
7,581  hab.  Port  d'accès  difficile.  Murailles.  Ecole 
de  navigation;  chantiers  de  construction.  Entrepôt 
de  sel.  Commerce  actif.  Pêche  d'huîtres  (dites  de 
Cancale),  cabotage,  armements  pour  la  pêche  de  la 
morue  et  pour  l'Amérique. — Cette  ville  ne  fut  qu'un 
bourg  jusqu'au  xv*  siècle,  au  commencement  duquel 
ies  Anglais  en  firent  une  place  forte.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1450,  et  brûlée  par  les  Anglais 
en  1 695.  Elle  fut  assiégée  par  les  Vendéens  en  1 7  93  ; 
mais  ils  ne  purent  s'en  emparer.  Les  Anglais  la 
bombardèrent  en  1803. 

GRANVILLE  (George),  vicomte  de  Lansdowne, 
poëteet  homme  d'étal,  né  en  1667,  mort  en  1735. 
Deux  fois  élu  député  à  la  Chambre  des  Communes, 
il  se  fit  remarquer  dans  les  rangs  des  Tories  ;  il  fut 
nommé  en  1710  secrétaire  d'état  de  la  guerre  à  la 
place  de  Robert  Walpolc  ;  puis  fut  élevé  au  rang 
de  pair,  de  membre  du  conseil  privé,  et  enfin 
nommé  trésorier  de  la  maison  de  la  reine.  Disgracié 
à  l'avènement  de  George  I,  il  se  vit  accusé  d'avoir 
favorisé  une  descente  du  prétendant  en  Angleterre, 
et  êubit  une  année  de  détention  à  la  'Tour  de 
Londres  en  1715.  En  1722  il  passa  en  France,  et 
y  demeura  dix  ans.  Ses  œuvres,  qu'il  publia  lui- 
même  en  1732,  2  vol.  in-4  -se  composent  de  comé- 


dies, de  tragédies,  et  de  dissertations  historiques. 
Il  fut  un  des  prolecteurs  de  Pope. 

GRANVILLE  SHARP,  philanthrope,  né  en  1735  à 
Bradford-Dale,  mort  en  1813,  fils  d'un  doyen 
du  Northumberland,  fut  un  des  premiers  et  des 
plus  ardents  à  combattre  l'esclavage  des  nègres: 
fit  prévaloir  devant  les  tribunaux  ce  principe  que 
tout  esclave  qui  met  le  pied  sur  le  sol  de  la  Grande- 
Bretagne  est  libre  ;  fonda  en  1787  la  colonie  de  Sierra- 
Léone  en  Afrique,  et  fut  la  même  année  un  des  fon- 
dateurs de  la  Société  pour  l'abolition  de  la  traite. 
Granville  occupait  un  emploi  dans  les  bureaux  de 
la  guerre  ;  il  refusa  des  postes  plus  importants  afin 
de  vaquer  librement  à  la  généreuse  mission  qu'il 
s'était  donnée. 

GRAO,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  2  kil.  E.  de 
Valence  ;  3,000  hab.  C'est  le  port  de  Valence.  Jolies 
maisons.  Les  troupes  de  l'archiduc  Charles  y  ten- 
tèrent un  débarquement  en  1710;  mais  elles  furent 
repoussées. 

GRASLITZ ,  Graglicze  en  bohémien ,  ville  de 
Bohême  (Elnbogen),  à  22  kil.  N.  0.  d'Elnbogen  ; 
3,600  hab.  Fonderie  de  laiton  ;  fil  de  fer.  Aux  en- 
virons, mines  de  cuivre. 

GRASSANO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basilicate), 
à  26  kil.  0.  de  Matera  ;  3,400  hab. 

GRASSE,  ch.-l.  d'arr.  (Var),  à  38  kil.  N.  E. 
deDraguignan,  à  15  kil.  de  la  Méditerranée  ;  12,825 
hab.  Rues  étroites  et  sales.  Aux  environs,  vallées  et 
vergers  délicieux.  Huile,  savon,  liqueurs,  essences, 
parfums  renomm.Com.  d'oranges,  citrons, miel,  cire, 
et  des  produits  de  ses  fabriques.  Jadis  évêché.  — 
Cette  ville  remonte  au  xii«  siècle  ;  elle  servit  sou- 
vent d'asile  aux  habitants  de  Fréjus  et  d'Antibes 
contre  les  incursions  des  pirates. —  L'arr.  de  Grasse 
a  7  cant.  (Antibes,  Le  Bar,  Coursegoule,  St-Au- 
ban,  St-Vallier,  Vence,  plus  Grasse),  62  communes 
et66,383h.— Grasse  estla patrie  du  peint. Fragoiiard 
GRASSE  (la),  ch.-l.  de  cant  (Aude),  sur  l'Orbieu,  à 
26kil.S.E.deCarcassonne;  1,200  hab.  Elle  doit  son 
origine  aune  abbaye  de  Bénédictins,  fondée  en  778- 
GRASSË  (François-Joseph-Paul,  comte  de),  mar- 
quis de  Grasse-Tilly,  lieutenant-général  des  armées 
navales,  né  en  1723  à  Valette  en  Provence,  mort 
à  Paris  en  1788,  passa  par  tous  les  grades  de  la 
marine,  fut  nommé  chef  d'escadre  en  1779  et  as- 
sista en  cette  qualité  à  toutes  les  batailles  qui  eurent 
lieu  pendant  la  guerre  de  l'indépendance  en  Amé- 
rique. Attaqué  en  1782  dans  la  mer  des  Antilles 
près  des  Saintes  par  lord  Rodney  dont  les  forces 
étaient  supérieures  aux  siennes ,  l'amiral  français 
fut  forcé  d'amener  son  pavillon  après  un  combat 
des  plus  acharnés.  Le  comte  de  Grasse  resta  deux 
ans  prisonnier  en  Angleterre  et  ne  revint  en  France 
qu'à  la  paix.  A  son  retour  il  publia  un  Mémoire  jus- 
tificatif et  fut  honorablement  acquitté  par  le  conseil 
de  guerre  tenu  à  ce  sujet. 

GRASSET  DE  SAINT-SAUVEUR  (Jacques), 
compilateur  fécond,  né  en  1757  à  Montréal,  au  Ca- 
nada, mort  à  Paris  en  1810,  vint  étudier  à  Paris, 
fut  pendant  longtemps  vice-consul  de  France  en 
Hongrie  et  dans  le  Levant.  11  a  publié  les  ouvrages 
suivants  :  Costumes  civils  actuels  de  tous  les  peu- 
ples connus  (en  société  avec  Sylvain  Maréchal), 
1784  et  années  suivantes,  4  vol.  petit  in-4,  ornés 
de  305  pi.;  Tableaux  de  la  fable  représentés  pa/- 
figures,  et  accompagnés  d'explications,  1785,  in-4; 
Tableaux  cosmographiques  de  l'Europe,  l'Asie,  l'A- 
frique et  l'Amérique,  1787,  in-4  ;  l'Atttique  Home, 
1795,  in-4  ,  en  50  tableaux;  Encyclopédie  des  voya- 
ges, 1795-96,  5  vol.  in-4,  avec  432  pi.  ;  les  Amours 
du  fameux  comte  de  lionneval,  etc.,  179G,  in-18; 
le  Sérail,  ou  Histoire  des  intrigues  secrètes  et  amou- 
reuses du  grand-seigneur,  1796,  2  vol.  in-12;  Fastes 
du  ]>cuple  français,  etc.,  1796,  in-4  ;  Costumes  des 
représentants  du  peuple,  etc.,  1796,  in-8;  les  Troif 

47 


GRAT 


—  738  — 


GRAV 


Manuels,  ouvrage  moral,  écrit  dans  le  goût  d'Épici'eie, 
etc.,  1796,  in-18;  Esprit  des  ana,  etc.,  18.01,  2  vol. 
in-12;  Voyage  pittoresque  dans  les  quatre  parties 
du  monde,   IBOG,  in-4. 

GRASSIN  (Pierre),  vicomte  de  Busancy,  con- 
Beiller  au  parlement  de  Paris,  fonda  en  15G9  à 
Paris  le  collège  dit  des  Grassins,  en  faveur  des  pau- 
vres écoliers  de  la  ville  de  Sens  ;  ce  collège  était 
situé  rue  des  Amandiers,  sur  la  montagne  Sainte- 
Geneviève.  Depuis  1789,  il  est  devenu  la  propriété 
d'un  particulier. 

GRATAROLI  (Guillaume),  célèbre  médecin  du 
XVI"  siècle,  né  à  Bergame  en  1516,  étudia  à  l'u- 
niversité de  Padoue,  quitta  l'Italie  désolée  par  la 
guerre  et  par  des  querelles  religieuses,  et  se  rendit 
en  Suisse  ;  il  professa  la  médecine  à  Marbourg  et  à 
Bâle,  acquit  la  réputation  d'un  habile  praticien,  et 
mourut  à  Bâle  en  1668.  On  cite  comme  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages  :  De  medicinœ  et  rei  herbariœ 
origine,  progressu  et  utilitate ,  Strasbourg,  1664, 
in-8.  On  a  de  lui,  en  outre  :  Opuscula  Grataroli, 
ab  ipso  auctore  denuo  correcta,  Lyon,  1668,  în-12, 
et  Discours  notables  sur  les  moyens  pour  conter' 
ver  et  augmenter  la  mémoire,  qui  ont  été  traduits  par 
Et.  Coppé,  Lyon,  1686,  in-12. 

GRATIANI.  Voy.  graziani. 

GRATIANOPOLIS  ou  CULARO,  ville  de  la  Gaule 
Transalpine,  auj.  Grenoble. 

GRATIANOPOLITANUS  pagus,  nom  latin  du 

eWSSIVAUDAN. 

GRATIEN  ,  Flavius  Gratianus  ,  empereur  d'Oc- 
cident, né  à  Sirmium  en  369,  fut  associé  à  l'empire 
par  Valentinien  I,  son  père,  en  367,  dès  l'âge  de 
huit  ans,  et  lui  succéda  en  376,  conjointement  avec 
son  jeune  frère  Valentinien  IL  II  repoussa  les  Alle- 
mands qui  avaient  envahi  la  Gaule,  et  les  Golhs 
qui  ravageaient  l'Orient.  Le  trône  de  Constantinople 
étant  devenu  vacant  par  la  mort  de  Valens,  il  y  éleva 
Théodose,  le  plus  habile  de  ses  généraux.  Gratien 
poursuivit  avec  animosité  les  restes  du  paganisme  ; 
ayant  fait  enlever  du  Capitole  la  statue  de  la  Vic- 
toire, il  se  rendit  par  là  odieux  aux  Romains ,  et 
dès  que  le  tyran  Maxime  se  fut  fait  proclamer  dans 
la  Grande-Bretagne,  il  se  vit  abandonné  de  ses 
sujets.  Il  fut  pris  et  mis  à  mort  près  de  Lyon 
par  Andragathius,  lieutenant  de  Maxime,  en  383. 
Gratien  avait  eu  pour  précepteur  le  poëte  Ausone; 
et  aima  les  lettres.  On  lui  repr.  la  m.  du  y,én.Théodoàe. 

GRATIEN,  Gratianus,  célèbre  canoniste ,  né  à 
Chiusi  en  Toscane,  embrassa  la  vie  religieuse  à 
Bologne,  et  y  mourut  vers  le  milieu  du  xii»  siècle. 
II  est  auteur  d'une  compilation  des  textes  de  l'É- 
criture sainte,  des  canons  des  apôtres,  des  canons 
des  conciles,  des  décrétales  des  papes,  des  extraits 
des  SS.  PP.,  des  livres  pontificaux,  etc.,qui  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Décret  de  Gratien  [Decretum  Gra- 
tiani).  Cette  collection  fut  achevée  et  publiée  pour  la 
première  fois  en  1161  ;  elle  a  été  imprimée  en  1471  à 
Strasbourg,  in-fol.,  et  en  1672  par  les  soins  du 
pape  Grégoire  XIII.  On  la  nomme  aussi  Concor- 
dantia  canonum,  parce  que  l'auteur  cherche  à 
mettre  d'accord  entre  eux  les  passages  qui  pouvaient 
paraître  contradictoires. 

GRATIEN,  pape.  Voy.  Grégoire  ii. 

GRATIUS  FALISCUS,  poëte  latin,  né  à  Paieries, 
capitale  des  Falisques ,  contemporain  et  ami  d'O- 
vide, qui  le  cite  avec  éloge,  a  laissé  un  poëme  en 
560  vers  sur  la  chasse  avec  les  chiens,  intitulé  : 
Cynegeticon.  Ce  poëme,  longtemps  perdu,  fut  re- 
trouvé, dit-on,  vers  1603,  par  Sannazar,  dans  une 
bibliothèque  de  France;  il  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Bologne,  1604,  in-fol.  ;  il  a  souvent  été 
réimprimé,  et  presque  toujours  avec  celui  de  Né- 
mésien  sur  le  même  sujet:  on  estime  surtout  les 
éditions  de  P.  Burmann,  Leyde,  et  de  Wernsdorf,  1 
dans  la  collection  des  Poeta:  latini  minores.  L'édition  ' 


j  la  plus  récente  est  celle  de  Stem,  Halle,  1832,  in-8. 

GRATTAN  (Henri),  célèbre  orateur  irlandais,  né 
à  Dublin  en  1750,  mort  à  Londres  en  1820.  Il 
débuta  comme  avocat  à  Dublin,  et  entra  en  1775 
au  parlement  d'Irlande,  où  il  prit  dès  l'abord  un 
rang  distingué  parmi  les  membres  de  l'opposition. 
En  1782  ses  efforts  empêchèrent  la  réunion  du  par- 
lement de  l'Irlande  à  celui  de  la  Grande-Bretagne; 
et  depuis  ce  moment  il  fut  le  chef  reconnu  des 
whigs -clubs  d'Irlande.  Bien  que  protestant  lui- 
même,  il  ne  cessa  de  réclamer  les  droits  électo- 
raux pour  ses  compatriotes  catholiques.  Après  le 
rappel  du  vice-roi  d'Irlande,  Fitz-William,  Grattan 
chercha  à  s'opposer  à  l'insurrection  qui  en  fut  la 
suite  ;  mais  ses  efforts  furent  vains,  et  il  quitta  le 
parlement.  Il  y  rentra  un  moment  pour  s'opposer 
aux  mesures  de  Pitt  qui  allait  consommer  l'union 
de  l'Angleterre  arec  l'Irlande  ;  mais  il  devait  en- 
core échouer.  Plus  tard  (1805),  Grattan  siégea  dans 
le  parlement  anglais  où  il  se  porta  toujours  le  dé- 
fenseur des  catholiques  irlandais.  Ses  discours  po- 
litiques ont  été  recueillis  sous  le  titre  de  Speeches 
of  Mr  Grattan,  Londres,  1822,  4  vol.  in-8  :  ils 
avaient  été  imprimés  séparément  de  1788  à  1812, 
même  format.  Son  fils  a  publié  sa  vie ,  Londres 
1839,  2  vol.  in-8. 

GRATZ,  ville  d'Allemagne.  Voy.  gr.etz. 
.  GRAUDENZ,  Grudziadz  en  polonais,  ville  des 
Etats  prussiens  (Prusse),  sur  la  Vistule,  à  31  kil. 
S.  0.  de  Marienwerder  ;  8,300  hab.  Draps,  distil- 
leries ,  brasseries.  Commerce  de  grains  et  de  tabac. 
Fort  qui  commande  la  Vistule. 

GRAULHET,  ch.-l.  de  canton  (Tarn),  à  18  kil.  E. 
de  Lavaur;  2,400  hab. 

GRAUN  (  Charles-Henri) ,  chanteur  et  composi- 
teur allemand,  né  en  1701  à  Wahrenbruck  (Saxe), 
mort  en  1769,  débuta  en  1726  comme  premier  té- 
nor à  l'Opéra  de  Brunswick  et  reçut  bientôt  le  titre 
de  vice-maître  de  chapelle.  Frédéric-le-Grand  le 
chargea  de  créer  l'Opéra  de  Berlin  (1740).  Ses  prin- 
cipaux opéras  sont  :  Polydore,  1126;  Rodelinda, 
il^i-.Demofoonte,  1746;  Britannico,  Merope,  1766. 

GRAUS,  ville  murée  d'Espagne  (Saragosse),  à 
26  kil.  N.  E.  de  Barbastro;  2,400  hab.  Cuirs,  sa- 
von, papier,  eau-de-vie  ;  moulins  à  huile  et  à  fou- 
lon, etc.  Cette  ville  fut  assiégée  enl063  par  le  roi  d'A- 
ragon Ramire  I,  qui  y  mourut;  son  fils  Ramire  11 
s  en  empara. 

GRAVE,  ville  forte  de  Hollande  (Brabant  sep- 
tentrional), à  12  kil.  S.  0.  de  Nimègue  ;  2,000  hab. 
Elle  a  été  prise  plusieurs  fois  :  par  le  prince  Maurice 
de  Nassau  en  1602,  par  les  Français  en  1672,  et  par 
Guillaume,  prince  d'Orange,  en  1674. 

grave-en-oysans  (la),  ch.-l.  de  canton  (Hautes- 
Alpes),  à  30  kil.  N.  0.  de  Briançon;  1,600  hab. 

GRAVELII^ES  {Graven  linghe,  c.-à-d.  fossé  des 
comtes),  ville  de- France,  ch.-l.  de  canton  (Nord),  à 
18  kil.  0.  de  Dunkerque,  à  l'embouchure  de  1  Aa 
dans  la  Manche  ;  4^200  hab.  Assez  jolie  ville.  Port 
ensablé.  Chantiers  de  construction.  Armements  pour 
la  pêche  du  hareng,  etc. — Fondée  au  xn»  siècle,  cette 
ville  prit  son  nom  d'un  canal  que  les  comtes  de 
Flandre  y  avaient  fait  creuser.  Les  Anglais  la  dévas- 
tèrent en  1383.  Une  bataille  se  livra  sous  ses  murs 
en  1668  entre  le  comte  d'Egmont  et  le  maréchal  de 
Thermes,  qui  fut  défait.  Prise  par  le  maréchal  de  la 
Ferté  eft  1658 ,  et  fortifiée  sur  les  plans  de  Vauhan, 

GRAVENHAGUE  ('s),  ville  de  Hollande.  Voy. 

LA  HAYE. 

GRAVESANDE,  ville  de  Hollande  (Hollande 
méridionale),  à  13  kil.  S.  0.  de  La  Haye,  surlamer; 
760  hab.  Jadis  murée  et  résidence  des  comtes  de 
Hollande.  Beaucoup  d'antiquités  romaines. 

GRAVESANDE  (Guillaume  Jacob  's)  ,  savant 
hollandais,  né  à  Bois-le-Duc  en  1688,  mort  en  1742, 
publia  dès  l'âge  de  18  ans  un  Essai  de  pertpectir  t^ 
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qui  le  fit  remarquer;  coopéra  pendant  plusieurs 
années  à  un  journal  scientifique  estimé,  le  Journal 
littéraire,  publié  à  La  Haye,  fit  en  1715  un  voyage 
en  Angleterre  pendant  lequel  il  se  lia  avec  les  sa- 
vants de  ce  pays,  et  devint  en  1717  professeur  à 
Tuniversité  de  Leyde  oii  il  enseigna  successivement 
les  mathématiques,  l'astronomie  et  la  philosophie. 
Il  fut  un  des  premiers  à  adopter  et  à  propager  sur 
le  continent  les  théories  de  Newton,  et  il  contribua 
puissamment  par  ses  travaux  aux  progrès  de  la  phy- 
sique et  des  mathématiques.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont  :  Physices  elementa  mathematica, 
experimenlis  confirmaia,  etc.,  La  Haye,  1720,  1742, 

2  vol.  in-4,  trad.  en  français  par  Joncourt,  Leyde, 
1746;  Philosophiœ  Newtonianœ  instituta  in  usus  acade- 
micos,  abrégé  du  précédent,  Leyde,  1723  et  1744; 
Introductio  ad  philosophiam,  metaphysicamet  logicam 
continens,  Leyde,  1736,  1737  et  1756,  trad.  en  fran- 
çais (par  Joncourt),  Leyde,  1737;  ouvrage  devenu 
classique.  En  métaphysique,  'S  Gravesande  est  dis- 
ciple de  Locke  :  il  fait  comme  lui  consister  la  liberté 
dans  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'on  veut,  plutôt  que 
dans  celui  de  choisir. 

GRAVESEND,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  30  kil. 
S.  E.  de  Londres,  sur  une  éminence  qui  domine 
la  Tamise  ;  5,000  hab.  Port  très  fréquenté ,  douane 
très  active.  Construction  de  vaisseaux  de  ligne,  fré- 
gates, etc.  C'est  là  que  presque  tous  les  vaisseaux 
de  la  Compagnie  des  Indes  et  autres  font  leurs  ap- 
provisionnements. Bains  de  mer.  But  de  prome- 
nade en  bateau  à  vapeur  pour  les  habitants  de 
Londres. 

GRAVINA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de 
Bari),  à  13  kil.  S.  0.  d'Altamura;  8,700  hab.  Patrie 
de  l'historien  Dominique  de  Gravina. 

GRAVINA  (Dominique  de),  historien  du  xiv»  siè- 
cle, né  à  Gravina  (Naples),  a  écrit  en  latin  le  Jour- 
nal des  événements  qui  se  sont  passés  dans  la  Fouille 
de  1332  à  1350;  ce  Journal  est  inséré  dans  les 
Scrip tores  rerum  italicarum,  tome  12. 

GRAVINA  (Pierre),  poète  latin,  né  à  Palerme  vers 
1453,  mort  en  1527,  embrassa  l'état  ecclésiastique; 
«e  fixa  à  Naples,  où  il  eut  pour  protecteurs  le  célèbre 
Gonsalve  de  Cordoue  et  Prosper  Colonne;  se  lia 
d'amitié  avec  Jov.  Pontanus,  Sannazar  et  autres 
personnes  de  mérite.  Ses  poésies,  qui  se  composent 
principalement  d'épigrammes,  ont  été  recueillies  en 
partie  par  Scipion  Capèce,  et  imprimées  à  Naples, 
1532,  in-4,  avec  la  Vie  de  l'auteur  par  Paul  Jove. 
On  regrette  la  perte  de  plusieurs  ouvrages  de  ce 
poëte,  entre  autres  un  poëme  intitulé  De  Gonzalvi 
Cordubœ  rébus  gestis. 

GRAVINA  (J .-Vincent),  célèbre  jurisconsulte  et  lit- 
térateur napolitain,  né  à  Roggiano,  près  de  Cosenza, 
en  1664,  mort  à  Rome  en  1718,  s'adonna  d'abord 
aux  lettres  et  fonda  avec  quelques  amis  en  1695  la 
célèbre  Académie  des  Arcadiens  [Arcadi),  à  Rome. 
Il  «e  livra  ensuite  à  la  jurisprudence,  obtint  en 
1699  une  chaire  de  droit  civil  au  collège  de  la  Sa- 
pience  à  Rome,  puis  enseigna  le  droit  canonique 
(1703).  Il  réforma  l'enseignement  du  droit  en  re- 
montant aux  meilleures  sources.  Il  ne  négligea 
jamais  les  lettres;  il  forma  Métastase,  et  se  plut  à 
faire  la  fortune  de  ce  grand  poëte.  Ses  ouvrages  ont 
été  réunis  à  Leipsick,  1737,  in-4,  et  Naples,  1756, 

3  vol.  in-4;  les  plus  remarquables  sont  :  De  Ortu  et 
progressa  juris  civilis,  en  trois  parties,  Naples,  1701- 
1713  (Requier  en  a  donné  un  extrait  estimé  sous  le 
titre  d'Esprit  des  Lois  romaines);  De  Insiauralione 
ttudiorum,  dédié  à  Clément  XI  ;  Délie  Favole  an- 
tiche,  trad.  en  français  par  J.  Regnault;  Delta  Ba- 
gione  pneiica,  Rome,  1708;  Délia  Tragedia,  Rome, 
1715.  Gravina  avait  lui-même  composé  plusieurs 
tragédies. 

GRAVINA  (Charles,  duc  de),  amiral  espagnol,  nr 
h  Naplei  en  1747,  pasia  en  Espagne  avec  le  roi 


Charles  III,  reçut  en  1793  le  commandement  dune 
division  de  la  flotte  de  l'amiral  Dangara,  eut  une 
part  honorable  à  la  défense  de  Roses  en  Catalogne 
assiégée  par  l'armée  française,  et  mérita  le  grade 
de  contre-amiral.  La  paix  ayant  été  faite  avec  la 
France,  il  commanda  la  flotte  espagnole  réunie  à  la 
flotte  française  sous  les  ordres  de  l'amiral  Villeneuve, 
devant  Cadix,  1805  ;  fut  blessé  à  Trafalgar,  et  mou- 
rut peu  après  en  1806. 

GRAVIUS,  orientaliste.  Voy.  greaves. 

GRAY,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arrondissement 
(Haute-Saône),  sur  la  Saône,  à  45  kil.  S.  0.  de 
Vesoul;  6,535  hab.  Port  très  fréquenté  (sur  la 
Saône),  vieux  château,  casernes,  moulin  magnifique. 
Grands  chantiers  de  construction.  Commerce  actif 
et  varié  :  entrepôt  des  denrées  expédiées  du  midi  de 
la  France  et  pour  l'Allemagne,  et  des  denrées  colo- 
niales; produits  des  houillères  et  verreries  des  dép. 
de  la  Loire  et  du  Rhône  ;  merrains  et  bois  de  ma- 
rine destinés  pour  Toulon.  —  L'origine  de  cette 
ville  ne  remonte  pas  au-delà  du  xi«  siècle.  Louis  XIV 
la  prit  en  1668  et  en  démolit  les  fortifications.  — 
L'arr.  de  Gray  compte  8  cant.  (Autrey,  Champlitte-le- 
Châleau,  Dampierre,Fresne-St-Mamès,  Marnay,  Gy, 
Pesme,  plus  Gray) ,  188  communes  et  89,899  hab. 

GRAY  (Thomas),  poëte  anglais,  né  à  Londres  en 
1716,  mort  en  1771,  fut  élevé  à  Eton,  où  il  se  lia 
avec  Horace  Walpole;  étudia  le  droit  à  Cambridge, 
et  obtint  dans  cette  université  une  chaire  d'histoire 
qu'il  ne  remplit  jamais.  Il  était  d'un  caractère  mé- 
lancolique, Gray  a  laissé  des  odes ,  des  élégies  et 
quelques  poésies  latines,  entre  autres  un  poëme  :  De 
principiis  cogiiandi.  Ses  poésies  forment  un  très 
petit  volume,  mais  l'élégance  et  la  sublimité  de  quel- 
ques-unes ont  sufli  pour  le  placer  parmi  les  premiers 
poëtes  anglais.  On  estime  surtout  son  Elégie  écrite 
dans  un  cimetière  de  campagne,  traduite  par  Ché- 
nier,  imitée  par  Fontanes  dans  le  Jour  des  Morts; 
ses  Odes  sur  le  Printemps,  sur  le  collège  d'Eton; 
V Hymne  à  l'Adversité.  La  meilleure  édition  des 
œuvres  de  Gray  est  celle  de  J.  Mitford,  Londres, 
1816,  2  vol.  in-4.  Elle  contient,  outre  les  poésies,  des 
lettres  de  l'auteur  et  une  notice  sur  sa  vie.  Ses 
poésies  ont  été  traduites  par  Lemierre  neveu,  Pa- 
ris, 1798.  II  a  laissé  des  Mémoires  et  des  Lettres. 

GRAY  (Jeanne).  Voy.  grey. 

GRAZALEMA  ,  Lacidulemium  ,  ville  d'Espagne 
(Grenade),  à  85  kil.  N.  E.  de  Cadix;  11,200  hab. 
Gros  draps;  creusets.  Antiquités  romaines. 

GRAZIANI  (Ant.-Marie),  écrivain  du  xvi«  siècle, 
né  en  1537  à  Borgo-San-Sepolcro  en  Toscane,  mort 
en  1611,  fut  le  secrétaire  et  le  coopérateur  du  car- 
dinal Commendon ,  qu'il  accompagna  dans  ses 
diverses  missions  ;  puis  devint  secrétaire  de  Sixte- 
Quint,  fut  fait  en  1592  évêque  d'Amelia  par  Clé- 
ment VllI,  et  envoyé  en  1594  comme  légat  près  de 
la  république  de  Venise.  On  a  de  lui  divers  écrits 
historiques,  en  latin,  estimés  pour  l'exactitude  des 
faits  et  l'élégance  du  style  :  De  bello  Cyprio,  Rome, 
1616  (trad.  en  français  par  Lepelletier,  1685);  De 
cnsibus  virorum  illusirium,  publié  par  Fléchier, 
Paris,  1680,  et  trad.  par  Lepelletier;  et  une  Vie 
de  Commendon,  publiée  et  traduite  du  latin  par 
Fléchier,  Paris,  1669.  —  Un  autre  Graziani,  Jean, 
né  à  Bergame  en  1670,  mort  en  1730,  a  aussi  écrit 
sur  l'histoire.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages, 
une  Histoire  de  Vertise,  rédigée  en  latin,  et  publiée 
à  Padoue,  1728,  2  vol.  in-4. 

GRAZIANI  (Jérôme),  poêle  italien,  né  en  1604  à  Per- 
gola, mort  en  1675,  eut  pour  protecteur  François  I, 
duc  de  Modène,  qui  le  prit  pour  eecréUiire  (1657)  et 
hii  donna  le  comté  de  Varzano.  On  a  de  lui  :  Cleo- 
pntra,  poëmn  on  6  chanta,  qu'il  composa  à  vingt- 
deux  ans  (1626);  la  Conquisia  di  Grannia,  Modène, 
1650,  qui  le  plaça  au  nombre  des  meilleurs  poètes 
épiques  de  l'Italie;  une  tragédie  de  Cromwell^  IG71, 
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la  meilleure  pièce  de  ce  genre  qu'ait  eue  rilalie, 
juaqu'à  la  Mérope  de  Maffei. 

GRAZZINI  (Anloine-lrançois),  poêle  italien,  sur- 
nommé i7  Lasco  ou  le  Dard  (espèce  de  poisson),  né 
en  1S03  à  Florence,  mort  en  1683,  fonda  en  1540 
l'Académie  des  Vmidi;  néanmoins  il  fut  exclu  lui-mê- 
me de  cetlo  compagnie  à  la  suite  de  querelles  litté- 
raires. Pour  s'en  venger,  il  fonda  avec  plusieurs 
autre»  savants  en  1582  une  nouvelle  Académie  qu  il 
nomma  délia  Crusca  (c.-à-d.  du  son,  parce  qu  elle 
avait  pour  but ,  disait-il,  de  trier  les  expressions  de 
la  langue  comme  le  bluteau  sépare  le  son  de  la  fa- 
rine). Cette  nouvelle  société  devint  Lien  plus  impor- 
tante que  la  première.  Grazzini  a  composé  six  Comé- 
dies, Venise,  1582,  in-8  ;  des  Stances  et  Poésies  diver- 
ges, Florence,  2  vol.  in-8;  la  Guerra  de'  Mosiri, 
poëme  bouffon,  ibid.,  1584,  in-4  :  un  recueil  de  Nou- 
re//e6\Florence,1559,etParis,177D,quiestàl7/icfex. 

GREAL.  On  appelle  dans  la  légende  le  Saini- 
Gréal  un  vase  mystique  que  l'on  prétend  être  ce- 
lui même  dans  lequel  était  contenu  le  vin  que  but 
le  Sauveur  à  la  dernière  cène,  lorsqu'en  le  por- 
tant à  ses  lèvres,  il  dit  ces  mots  :  Ceci  est  mon  sang 
qui  sera  répandu  pour  vous.  Ce  vase  aurait  été  con- 
servé par  Joseph  d'Arimathie  et  transporté  par  lui 
dans  la  Bretagne  (Angleterre)  ;  il  conférait  à  celui 
qui  le  possédait  toutes  sortes  de  privilèges  mer- 
veilleux. Le  Sainl-Gréal  joue  un  grand  rôle  dans 
les  romans  des  chevaliers  de  la  Table-Ronde  ;  ces 
chevaliers  firent  plusieurs  expéditions  à  la  recher- 
che de  lapréc.  relique.— Qq. -uns  font  venir  le  nom  de 
St-Gréal  des  mots  sang  re'al  (pour  royal  ou  réel). 

GREATHEAD(Rob.).  Foy.  kobert  crosse-téte. 

GREATRAKES  (Valentin).  célèbre  guérisseur  ir- 
landais, né  près  de  Waterford  en  1628,  servit  pen- 
dant quelque  temps  dans  l'armée  avec  distinction  , 
puis  fut  juge  de  paix  dans  son  lieu  natal.  Ayant 
contracté  de  bonne  heure  l'habitude  de  la  contem- 
plation, il  se  crut  inspiré  et  doué  du  don  de  guérir 
les  écrouelles.  Il  commença  en  1662  à  faire  des 
cures ,  et  obtint  bientôt  une  telle  réputation  que 
le  roi  d'Angleterre  lui-même  l'appela  à  sa  cour.  11 
vint  à  Londres  en  1666  ;  mais  importuné  de  sa 
propre  célébrité,  il  retourna  en  Irlande  dès  l'an- 
née suivante.  Il  mourut  vers  1680.  Il  a  laissé  lui- 
même  un  Exposé  de  sa  vie  et  de  ses  cures,  Lon- 
dres, 1666.  Il  guérissait  par  l'attouchement  et  les 
frictions,  comme  les  magnétiseurs.  Saint-Evremonl 
a  surnommé  Greatrakes  le  Prophète  irlandais. 

GREAT-RIVER.  Yoy.  grande-rivière. 

GREAVES  (Jean) ,  en  latin  Gravius,  orientaliste 
anglais,  né  en  1602  à  Col  more  dans  le  Hamp- 
shire,  professa  pendant  plusieurs  années  la  géo- 
métrie et  l'astronomie  au  collège  de  Gresham  à 
Londres,  puis  à  l'université  d'Oxford  ;  alla  visiter 
l'Egypte  ,  rassembla  une  collection  précieuse  de 
manuscrits,  de  pierres  gravées ,  de  médailles  et 
d'autres  antiquités,  et  mourut  à  Londres  en  1652. 
Il  avait  été  en  1648  chassé  d'OxfoTd  et  dépouillé 
de  tous  ses  emplois,  comme  royaliste.  On  a  de  lui 
des  traités  s-ur  divers  sujets,  des  poëmes,  des  obser- 
vations faites  en  Egypte,  en  Turquie,  etc.  Ses  Œu- 
vres mêlées  ont  été  publiées  en  1737,  2  vol.  in-8. 

GRÈCE,  Grœcia,  contrée  célèbre,  située  au  S.  E. 
de  l'Europe.  Nous  donnerons:  l»  la  géographie  de 
la  Grèce  ancienne,  2°  la  géographie  de  la  Grèce 
moderne,  3°  une  notice  historique  sur  la  Grèce. 

I.  GRÈCE  ANCIENNE.  L'étcndue  et  les  limites  de  ce 
pays  n'ont  jamais  été  déterminées  par  les  anciens 
d'une  manière  précise.  On  la  divisait  communément 
en  trois  grandes  régions  :  le  Péloponèse  au  S. , 
rilellade  (ou  Grèce  proprement  dite)  au  centre,  la 
Thcssalie  et  l'Epire  au  N.  On  étendait  encore  le  nom 
de  Grèce  à  l'illyrie  méridionale,  à  la  Macédoine,  à  la 
Thrace,  aux  îles  Ioniennes.  —  La  GrCee  était  partagée 
en  un  nombre  infini  de  petits  états  indépendants , 


les  uns  fédératifs,  les  autres  isolés,  dont  le  nombre 
comme  l'importance  varièrent  sans  cesse  aux  diiVc- 
renles   époques.    Les  principaux  au    temps    de  la 
mort  de  Pélops  étaient  :  1»  en  Epire,  la  Chaonie,  la 
Thesprotie,   la  Cassiopie  ,  l'Ambracie,    la  Lélégie 
(  nommée  ensuite  roy,  de  Téléboas  ou  Arcadie  ma- 
ritime, et  plus  tard  Acarnanie]  ;  2°  dans  l'Hémor.ie 
(depuis  nommée  Thessalie),  laPélasgiolide,  l'Achaie, 
la  Phthiolide  ,   le   pays  des  Lapithes  ,    la  Dryo- 
pie ,  l'état  d'Argos-Pélasgique ,  la  Magnésie,  l'état 
d'Iolcos,   l'état  d'Arné  ;   3»  dans  l'Emathie  (de- 
puis Macédoine) ,  les  Macédones  ;  4°  dans  la,  Grèce 
centrale,  l'état  des  Hyantes  (bientôt  nommé Étolie), 
la  Doride,  la  Lélégie  orientale,  le  roy.  de  Deucalion 
(à  Lycorée),  l'état  des  Hectènes  (remplacés  depuis 
par  des  Hyantes,  Lélèges,  Aones),  le  roy.  de  Thèbes, 
le  roy.  d'Orchomène  ou  des  Minyens,  le  roy.  de 
Coronée ,  le  roy.  de  Tanagre ,  l'état  d'Ionie  (  an- 
ciennement Ogygie,  et  plus  tard  Attique) ,  Eleusis, 
le  roy.  de  Mégare  ;  5°  dans  l'Apie  (depuis  appe- 
lée Péloponèse),  l'Egialée  ou  lonie  méridionale  (de- 
puis nommée  Achaïe),  les  petits  royaumes  d'Argos  et 
Mycènes,  de  Tirynthe,  d'Hermione ,    de  Trérène, 
de  Sparte),  la  Pélasgie  (ou  Arcadie)  ,  l'Épée  (ou 
Élide),  la  Messénie.  —  A  l'époque  de  la  guerre  de 
Troie,  on  distinguait  :  1»  en  Epire,  les  mêmes  états 
que  ci-dessus  ;  2°  en  Hémonie,  les  roy.  de  Gounée, 
de  Polypète  et  Léontée,  de  Podalire  et  Machaon, 
d'Achille,  de  Prothoos  ou  des  Magnètcs ,  d'Admète  , 
de  Protésilas,  d'Eurypile  ,  de  Philoctète  ;  3»  dans  la 
Grèce  centrale,  l'Etolie,  les  Locrides  oponlienne  et 
épicnémidienne,  la    Phocide,  le  roy.  de  Thèbes, 
celuid'OrchomènedesMinyenSjl'Attiqueîi»  dans  le 
Péloponèse  ,  les  6  roy.  de  Mycènes ,  d'Argos  et  Ti- 
rynthe ,  de  Lacédémone,  d' Arcadie  ,  d'Epée  ,  des 
Pyliens  ;  5°  dans  les  îles,  le  roy.  des  Phéaciensou  de 
Corcyre,  le  roy.  d'Ulysse  à  Ithaque,  les  3  roy.  d'Éubée, 
de  Salamine  et  de  Crète ,  auxquels  il  faut  joindre 
ceux  de  Rhodes,  de  Symé,  de  Thessalus. — Pendant 
la  guerre   du    Péloponèse  on    remarque    surtout.- 
1°  l'Epire  proprement  dite,  l'Ambracie,  l'Athama- 
nie  ;  2°  les  grandes  cités  thessaliennes  de  Tricca,  de 
Larisse  ,  de  Phères ,  l'état  des  Magnètes ,  celui  dei 
Maliens,  celui  des  Enianes  ;  3°  l'Acarnanie ,  l'Am- 
philochie,  Leucade,  l'Etolie,  la  Phocide,  Delphes, 
Naupacte ,  les  3  Locrides ,  la  Doride ,  Thèbes,  Pla- 
tée, la  république  d'Athènes  avec  ses  riches  posses- 
sions, la  Mégaride;  4°   l'Acha'ie ,    la  Corinthie,  la 
Sicyonie  ,  la  Phliasie  ,  l'Argolide  ,  l'Hermionie  ,  la 
Trézénie,  l'Epidaurie,  la  ville  de  Cléones,  l'Élide 
(avec  la  Triphylie),  Pylos,  l'état  de  Sparte  avec  la  La- 
conie  et  la  Messénie,  les  18  ou  20  cités  arcadiennes 
dont  Manlinée,  Tégée,  Orchomène  d'Arcadie  étaient 
les  principales  :  6°  le  roy.  de  Macédoine  ;  6°  les 
cités  de  la  Crète,  l'île  d'Egine  et  quelques  autres  qui 
jouissaient  parfois  de  l'indépendance.  —  Les  trois 
siècles  suivants  ne  modifièrent  que  peu  ces  divisions, 
bien  que  la  suprématie  changeât  souvent  de  main. 
A  la  Grèce  ancienne  se  rattachaient  encore  :  1°  l'il- 
lyrie méridionale,  dite  Illyrie  grecque  (Epidamnie, 
Atintanie,  Parthinie)  ;  2°  les  colonies  grecques  de 
l'Europe  orientale,  notamment  Ol^rnlhe,  Héraclée, 
Selymbrie,  Byzance ,  Odesse ,  OIi)ia;  3o  l'Ionie , 
l'Eolide,  la  Doride  sur  les  côtes  de  l'Asie-Mineure 
la  Crète,  le  roy.  de  Salamine  dans  î'île  de  Cypre  ;  4°  la 
Grande-Grèce  et  la  Sicile  ;  5°  enfln  toutes  les  coloniej 
et  les  divers  établissements  jetés  par  les  Grecs  sur 
les  rivages  étrangers.  —  Lorsque  la  Grèce  devint 
province  romaine  (146  av.  J.-C.) ,  elle  forma  dès 
lors  un  proconsulat  connu  sous  le  nom  de  Proconsu- 
lai  d' Achaïe;  il  comprenait  la  Grèce  centrale  et  le 
Péloponèse.    Sous  Auguste,  la  Grèce  fut  mise  au 
rang  des  provinces  sénatoriales.  Après  la  division  de 
l'empire  sous  Constantin  ,  elle  fut  comprise  dans 
l'empire  d'Oriontetdans la  préfectured'lllyrie, mais 
toujours  avec  le  titre  d' Achaïe.  A  partir  de  la  se- 
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conde  moitié  du  vu»  siècle  la  Grèce  forma  avec  la 
Macédoine  4  thèmes,  dits  de  la  Macédoine,  de  Nico- 
polis,  de  i'Hellade  et  du  Péloponèse.  Après  la  prise 
de  Constantinople  par  les  Croisés ,  la  Grèce  fut  dé- 
membrée en  un  nombre  intini  de  petites  princi- 
pautés et  seigneuries  qui  appartinrent  à  divers 
chefs  croisés  ou  aux  républiques  de  Gènes  et  de 
Venise,  et  parmi  lesquelles  on  remarque  les  prin- 
cipautés d'Achaïe  et  de  Morée,  celle  de  Nauplie, 
tes  duchés  d'Athènes  et  de  Thèbes,  la  despotie  d'E- 
pire,  etc.  Lors  de  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Turcs  (1453),  Tempire  ottoman  possédait  déjà  la 
plus  grande  partie  des  provinces  grecques  :  la  Ma- 
cédoine et  la  Thrace,  la  Thessalie,  l'Etolie  et  l'Acar- 
nanie.  Trois  principautés  indépendantes  subsis- 
taient encore  :  le  duché  d'Athènes ,  la  despotie  de 
Morée  et  le  comté  de  Céphalonie  ;  elles  ne  tardè- 
rent point  à  tomber  aussi  au  pouvoir  des  Turcs,  et 
la  Grèce  forma  dès  lors  les  4  pachaliks  de  Saloniki, 
de  Janina,  de  Livadie  et  de  Morée  ou  de  Tripo- 
lizza  {Voy.  ces  noms).  Cet  état  de  choses  subsista 
Bans  grands  changements  jusqu'à  l'insurrection  de 
1821,  qui  fit  de  la  Grèce  un  état  indépendant. 

GRÈCE  MODERNE,  royaume  indépendant  de  l'Eu- 
Tope,  au  S.  E.,  comprenant  la  Grèce  propre  ou  Hel- 
lade ,  la  presqu'île  de  Morée  ou  Péloponèse  et  les 
îles  voisines.  Il  s'étend  de  l'O.  à  l'E.  depuis  le 
golfe  de  l'Arta  jusqu'au  golfe  de  Volo,  de  18°  20'  à 
23°  20'  long.  E.,  et  du  S.  au  N.  depuis  36o  20'  jus- 
qu'à 40°  lat.  N.  ;  il  a  pour  bornes  au  N.  la  partie 
continentale  de  la  Turquie  d'Europe;  au  N.  E.  et 
à  l'E.  l'Archipel;  au  S.  la  Méditerranée,  et  à  l'O. 
la  mer  Ionienne.  La  Grèce  continentale  peut  avoir. 
520 k.  de  longsur  200  de  large  ;  934,573  hab.  en  1843. 
Capitale  :  Athènes  depuis  1834  (c'était  auparavant 
Nauplie).  Immédiatement  avant  son  indépendance, 
le  territoire  de  la  Grèce  formait  le  pachalik  de 
Morée,  le  sandjakat  de  Livadie ,  la  plus  grande 
partie  de  ceux  de  Carélie  et  de  Lépante,  et  une 
partie  de  l'eyalet  des  îles  (Négrepont ,  les  Cyclades 
et  une  partie  des  Sporades).  En  1833  la  Grèce  libre 
fut  divisée  en  10  nomes  (Argolide,  Achaïe  et  Elide, 
Messénie,  Arcadie ,  Laconie ,  Acarnanie  et  Etolie, 
Locride  et  Phocide,  Attique  et  Béotie,  Eubée,  Cy- 
clades) ;  ces  nomes  étaient  subdivisés  en  64  épar- 
chies.  Au  mois  de  juin  1836  cette  première  division 
fut  remplacée  par  30  gouvernements  qui  eux- 
mêmes  ont  été  réduits  à  24  au  mois  de  juillet  1838. 
En   Toici  les  noms  avec  les  chefs-lieux. 


Morée. 


Gouvernements. 

Argolide, 

Hydra, 

Corinthe, 

Achaïe, 

Kynœlhe, 

Elide, 

Triphylie, 

Messénie, 

Mantinée, 

Gortynia, 

Lacédémone, 

Laconie  ou  Maïna 

Etolie, 

Acarnanie, 

Eurytania, 

Phocide, 

Phthiotide, 

Attique, 

Béolie, 

Eubée, 

Tinos  et  Andros, 

Syra, 
I    Naxos  et  Paros, 
V  Thera, 

En  1845  on  ost  revenu  à  la  division  en  10  nomes. 
LaGrccc  offre  plus,  chaînes  de  montag.  très-élcvécs 


Hellade. 


Les  Iles. 


Chefs-lieux. 
Nauplie. 
Hydra. 
Sicyone. 
Patras. 
Calavitra. 
Pyrgos. 
Kyparissia. 
Calamata. 
Tripolizza. 
Caritena. 
Sparte. 
Ariopolis. 
Missolonghi. 
Amphiiochion. 
Oïchalia. 
Amphissa. 
Lamia. 
Athènes. 
Libadia. 
Clialcis. 
Tinos. 

Hermoupolis. 
Naxos. 
Thera. 


et  qui  sont  entrecoupées  de  vallées  fertiles  ;  plu- 
sieurs de  ces  montagnes  sont  surtout  célèbres  par  les 
souvenirs  qu'elles  rappellent  et  par  le  rôle  qu'elles 
ont  joué,  soit  dans  la  mythologie,  soit  dans  l'his- 
toire; telles  sont  :  l' Agrapha - Geb  (le  Pinde  an- 
cien), les  monts  Aninos  (l'OEta),  Liakoura  (le  Par- 
nasse), Zagara  (l'Hélicon),  Elatia  (le  Citliéron),  Ma- 
lava  (le  Taygèle),  Trelo  (l'Hymette),  etc.  —  Il  en 
est  de  même  des  rivières ,  qui  toutes  sont  fort  peu 
importantes  par  leur  étendue  ,  mais  dont  le  plus 
grand  nombre  sont  célèbres ,  telles  que  l'Aspro- 
potamo  (l'ancien  Achéloiis),  le  Roufea  (l'Alphée),  le 
Gastunialf  (le  Pénéel,  l'iri  ou  Vasili-potamo  (l'Euro- 
tas) ,  la  Spirnatza  (le  Pamisus),  le  Mavro-potarao 
(le  Céphise)  ,  etc.  Les  principaux  lacs  sont  ceux 
d'Argyro  Castro  et  de  Topoglia  (l'ancien  Copaïs). 
—  Le  climat  de  la  Grèce  est  délicieux ,  surtout 
dans  l'Attique  ;  le  sol ,  bien  que  montagneux ,  est 
fertile  ;  mais  depuis  la  guerre  de  l'indépendance  la 
culture  est  négligée  partout ,  et  la  surface  de  la 
Grèce  entière  a  été  ravagée  par  le  fer  et  par  la 
flamme.  Les  montagnes  sont  couvertes  de  forêts 
d'oliviers  et  de  lauriers  ;  elles  recèlent  beaucoup  de 
mines ,  surtout  de  plomb  et  d'étain  ,  ainsi  que  de 
magnifiques  carrières  de  marbre  blanc ,  notam- 
ment à  Paros  et  dans  l'Attique.  Les  principales  ex- 
portations consistent  en  huile,  fruits  ,  excellents 
vins,  raisins  de  Corinthe,  cuirs,  laines,  bétail.  L'in- 
dustrie est  encore  sans  importance  ;  on  ne  trouve 
en  Grèce  que  quelques  manufactures  de  fil  de  co- 
ton teint  en  rouge  ,  de  peaux  de  chèvres  maroqui- 
nées,  de  tapis,  de  vestes  do  soie  et  de  grosses  étolTes 
de  laine.  —  La  religion  des  Grecs  est  le  christianis- 
me, mais  ils  ne  reconnaissent  pas  le  pape  et  forment, 
depuis  le  xie  siècle,  une  église  à  part, dite  Eglise  grec- 
que (  Voy.  ci-après) ,  dont  une  partie  a  pour  chef  un  pa- 
triarche résidant  à  Constantinople.  —  Les  Grecs  par- 
lent une  langue  dérivée  de  l'ancien  grec  classique , 
et  connue  bous  le  nom  de  grec  moderne  ou  romaï- 
que.  —  Le  gouvernement  de  la  Grèce  est  une  mo- 
narchie constitutionnelle  et  héréditaire. 

Histoire.  Les  Grecs  se  disaient  auto chihone s,  c'csi- 
à-dire,  nés  sur  le  sol  même.  Les  habitants  primitifs 
de  la  Grèce  furent  les  Pélasges,  qui  se  subdivisaient 
eux-mêmes  en  de  nombreuses  tribus  parmi  lesquel- 
les on  remarque  les  Aones,  les  Hyantes,  les  Lélè- 
ges,  etc.  11  est  difficile  de  dire  quelle  fut  l'origine  des 
Pélasges;  il  est  probable  qu'ils  étaient  originaires 
de  l'Asie  et  qu'ils  vinrent  en  Grèce,  soit  par  l'Asie- 
Mineure,  soit  en  suivant  les  côtes  septentrionales 
du  Pont-Euxin.  Avant  l'an  2000  les  tribus  pélasgi- 
ques  étaient  encore  barbares.  Sicyone,  une  des  pre- 
mières villes  que  mentionne  l'histoire  de  la  Grèce, 
est  fondée  par  Égialéc  au  commencement  du  xix» 
siècle.  Des  colonies  égyptiennes  et  phéniciennes 
abordent  en  même  temps  sur  les  côtes  méridionales 
de  la  Grèce  et  y  répandent  les  germes  de  la  civili- 
sation. Inachus  et  Phoronée  son  fils  fondent  Argos 
(1986);  Ogygès  réunit  sous  ses  lois  les  habitants  de  la 
Béotie  et  de  l'Alliquc  flS69)  ;  Sparlon  (1880)etLélex 
(1742)  jettent  les  fondements  de  Sparte.  Peu  après 
apparaissent  les  Hellènes,subdivisés  aussi  en  plusieurs 
tribus  :  du  xvi'  au  xiv  siècle,  ce  nouveau  peuple  sub- 
stitue sa  domination  à  celle  des  Pélasges,  dont  le  plus 
grand  nombre  émigrent  et  vont  fonder  des  colonie» 
dans  l'Europe  occidentale;  une  des  tribus  helléniques, 
celle  des  Craies  {Graii,  Grœci),  donne  son  nom  à 
tout  le  pays.  C'est  dans  cette  période  qu'il  faut  pla- 
cer les  règnes  de  Cécrops  à  Athènes  (1643),  de  Deu- 
calion  en  Thessalie  (lO.'iS).  Le»  traditions  conservent 
le  souvenir  d'un  déluge  qui  aurait  inondé  toute  la 
Grèce  au  temps  de  ce  prince.  Viennent  ensuite  les 
règnes  de  Cadmu»  à  Tlièbea  (1580),  de  Danalis  à 
Argos  (1572),  de  Minos  en  Crète  (vers  1500).  A 
celle  période,  pendant  laquelle  la  Grèce  a  rc|;u  \&h 
premières  nolioru  de  l'agriculture  et  dos  arts,  ainsi 
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qu'un  culte  modelé  sur  les  religions  de  l'Egypte  et 
de  la  Phénicic ,  avec  des  lois  civiles  et  des  institu- 
tions régulières,  succède  une  nouvelle  époque,  con- 
nue sous  le  nom  de  temps  héroïques  (1600-1190). 
Elle  est  signalée  par  les  exploits  fabuleux  d'Hercule, 
de  Thésée,  de  Jason,  etc.,  par  la  fondation  des  Jeux 
olympiques  (I4â3),  la  création  des  Amphictyonies, 
l'expédition  des  Argonautes  (1330),  les  deux  guerres 
de  Thèbes  (I3i3  et  1303),  enfin  la  guerre  de  Troie 
(1280-1270).  Pendant  ce  temps  les  Héraclides  ou 
descendants  d'Hercule  ont  soumis  la  péninsule  appe- 
lée Apie  et  depuis  Péloponèse.  Mais  les  Hellènes,  déjà 
maîtres  de  la  Thessalie  et  de  la  Grèce  centrale ,  et 
qui  sont  alors  divisés  en  trois  grandes  branches 
(Eoliens,  Ioniens  et  Dorions),  s'établissent  dans  le 
Péloponèse  aux  dépens  des  Héraclides ,  et  finissent 
par  les  en  expulser  (1307),  sous  la  conduite  des  fils 
de  Pélops.  Quatre-vingts  ans  après  la  guerre  de  Troie 
(1190),  les  Héraclides,  unis  aux  Hellènes  doriens,  en- 
vahissent de  nouveau  le  Péloponèse  et  en  chassent  à 
leur  tour  lesPélopides  avec  les  Ioniens  et  les^Eoliens. 
La  rentrée  des  Héraclides  dans  le  Péloponèse  com- 
mence ce  que  l'on  appelle  le  moyen  âge  de  la  Grèce, 
période  de  transition,  pendant  laquelle  la  civilisation 
rétrograde  d'abord;  mais  bientôt  la  Grèce  se  relève, 
envoie  partout  d'innombrables  colonies,  sur  les  côtes 
de  l'Asie-Mineure  (lonie,  i^olie,  Doride),  enThrace, 
dans  l'Italie  méridionale  (Grande-Grèce),  et  jusque 
sur  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  l'Hispanie.  Homère 
publie  ses  poëmes  ;  les  mœurs  s'adoucissent  ;  chaque 
ville  adopte  le  culte  d'une  divinité  particulière  ;  les 
grands  mystères  de  Gérés  sont  fondés  à  Eleusis 
pour  conserver  les  anciennes  traditions  du  culte 
pélasgique;  Lycurgue  donne  des  lois  à  Sparte  (898); 
partout  les  petits  états  de  la  Grèce  se  constituent 
en  républiques  ;  la  royauté  est  abolie  à  Athènes 
(1132),àArgos  (820),enElide(780),àCorinthe  (747), 
en  Arcadie  et  en  Messénie  (668),  etc.;  Sparte  seule 
conserve  le  gouvernement  monarchique.  Athènes 
reçoit  les  lois  de  Dracon  (624),  puis  de  Solon  (590); 
les  Pisistratides,  qui  voulaient  rétablir  la  royauté, 
sont  chassés  (509).  Peu  après  commencent  les 
guerres  médiques  (490);  elles  sont  signalées  parles 
glorieuses  victoires  de  Marathon  (490),  de  Salamine 
(480),  de  Platée  (479),deMycale  (479);parles  grands 
noms  de  Miltiade ,  Thémistocle,  Gimon,  Aristide, 
Léonidas.  A  la  même  époque  les  sciences  et  les  arts 
brillent  du  plus  vif  éclat  :  Eschyle,  Sophocle  et  Eu- 
ripide s'immortalisent  dans  la  tragédie,  ainsi  qu'A- 
ristophane dans  la  comédie;  Hérodote  et  Thucydide, 
dans  l'histoire  ;  Thaïes,  Démocrite,  Pythagore,  Par- 
ménide,  Heraclite,  Anaxagore ,  fondent  les  diffé- 
rentes écoles  de  philosophie;  Socrate,  et  bientôt  après 
Platon  et  Aristote,  dans  la  philosophie,  réforment 
ou  étendent  la  science;  Hippocrate  crée  la  médecine; 
Phidias  orne  les  temples  de  la  Grèce  de  ses  chefs- 
d'œuvre  ;  Périclès,  orateur  et  homme  d'état,  gou- 
verne Athènes  pendant  30  ans.  Mais  la  Grèce  victo- 
rieuse au  dehors  commence  às'affaiblirparses  guer- 
res intestines  :  Athènes  et  Sparte,  rivales  de  gloire 
et  de  puissance,  commencent  la  guerre  du  PélopO' 
nèse,  qui  dure  27  ans  (431-404)  et  qui  se  termine 
par  la  prise  d'Athènes  ;  cette  guerre  donne  à  Sparte 
la  prédominance  dans  les  affaires  de  la  Grèce  :  Al- 
cibiade,  Nicias,  Cléon,  Brasidas  et  Lysandre  y  jouent 
le  principal  rôle.  Délivrée  de  sa  rivale,  Sparte  abuse 
à  son  tour  de  sa  puissance  ;  mais  "Thrasybule 
chasse  d'Athènes  les  Trente  Tyrans  (403),  et  la  Grèce 
entière  se  ligue  contre  Lacédémone  ;  Conon ,  Iphi- 
crate  et  Chabrias  relèvent  le  nom  athénien,  tandis 
qu'Antalcidas,  par  un  traité  honteux  avec  la  Perse 
(387),  soulève  contre  Spart-e  l'indignation  générale. 
En  même  temps  Pélopidas  chasse  de  Thèbes  la  gar- 
nison lacédémonienne  (378),  et  Epaminondas,  vain- 
queur de  Sparte  à  Leuctres  (37  Ij,  élève  un  instant 
la  Béotie  au  premier  rang  dans  la  Grèce;  mais  la  puis- 


I  sauce  de  sa  patrie  périt  avec  lui  à  Mantinée  (363). 
j  La  guerre  sacrée,  que  les  Phocéens  allument  contre 
eux  en  pillant  le  temple  de  Delphes  (355),  donne  au 
roi  de  Macédoine,  Philippe,  l'occasion  de  s'immiscer 
dans  les  aiîaires  de  la  Grèce,  et  bientôt  ce  prince, 
profitant  habilement  des  dissensions  des  Grecs,  les 
soumet  presque  tous  à  son  empire,  malgré  les  efforts 
de  Démoslhènes;  il  finit  par  les  assujettir  entièrement 
à  la  bataille  de  Ghéronée  (338).  Alexandre,  son 
successeur,  va  au  nom  de  la  Grèce  déclarer  la  guerre 
au  grand  roi,  et  soumet  presque  toule  l'Asie  à  sa 
domination  ;  mais  il  meurt  au  milieu  de  ses  conquêtes 
(324).  La  mort  du  conquérant  ne  rend  pas  néan- 
moins à  la  Grèce  son  indépendance;  toujours  en 
lutte  avec  les  rois  de  Macédoine,  elle  est  en  même 
tempsdéchirée  par  d'éternelles  dissensions.  En  vain  la 
Ligue  Achéenne,  instituée  en  284,  illustrée  à  deux  re- 
prises par  Aratus  (251  )  et  par  Philopœmen  (188-1 83), 
essaie  de  rallier  tous  les  peuples  de  la  Grèce;  elle 
épuise  ses  forces  à  combattre  la  Ligue  rivale  des 
Èioliens  (222-216);  les  Romains  profitent  de  ces  que- 
relles pour  assujettir  l'illyrie  grecque  (229),  réduire 
les  Étoliens  qui  s'étaient  alliés  contre  eux  avec  An» 
tiochus,  roi  de  Syrie  (  190  ),  anéantir  les  royaumes 
de  Macédoine  et  d'Epire  (168-147),  et  soumettre 
enfin  la  Grèce  entière  après  l'avoir  un  instant,  par 
dérision,  proclamée  indépendante  (190).  La  Grèce 
soumise  devient  province  romaine  sous  le  nom  d'A- 
chaïe  l'an  146  av.  J.-C. 

Depuis  ce  moment,  l'histoire  de  la  Grèce  n'offre 
presque  aucun  fait  important  ;  elle  se  confond  avec 
celle  de  l'empire  romain.  Au  iv  siècle  de  notre  ère, 
sous  Valentinien  d'abord  (364),  puis  sous  les  fils  de 
Théodose  (395),  l'empire  se  partage,  et  la  moitié 
orientale,  dont  la  Grèce  formait  la  partie  la  plus  im- 
portante, prend  le  nom  d'empire  grec  ou  d'Orient 
{Voy.  orient).  Le  nouvel  empire  est  sans  cesse  dé- 
solé par  les  invasions  des  barbares  :  les  Wisigoths, 
sous  la  conduite  d'Alaric  (395-398) ,  ravagent  la 
Grèce  en  tous  sens  ;  les  Vandales  (466),  les  Ostrogoths 
(475),  les  Bulgares  (500),  l'envahissent  à  leur  tour. 
Viennent  ensuite  les  Slaves  (540),  qui,  pendant  deux 
siècles,  parcourent  toutes  les  parties  de  la  Grèce  et 
finissent  par  s'y  établir,  d'abord  en  Macédoine  sous 
Juslinien  H  (687),  puis  dans  le  Péloponèse  au  pied 
du  mont  Taygète  (746).  Deux  expéditions  furent  faites 
contre  eux  par  les  empereurs  de  Constantinople,  la 
première  sous  Irène  (783),  la  seconde  sous  Michel  III 
(842-867),  et  après  celle  dernière,  les  Slaves  soumis 
se  fondent  dans  la  population  gréco-romaine.  Le  ix« 
siècle  fut  signalé  par  les  invasions  arabes,  etlex*  par 
celles  des  Bulgares;  mais  les  un«s  et  les  autres 
furent  repoussées  victorieusement.  En  1080,  Ro- 
bert Guiscard  conduisit  en  Grèce  la  première  expé- 
dition normande,  et  soumit  l'Épire  ainsi  qu'une 
partie  de  la  Thessalie;  en  1146,  le  roi  de  Sicile, 
Roger,  ravagea  l'Élolie  et  l'Acarnanie,  pénétra  dans 
le  golfe  de  Corinthe ,  prit  Corinthe ,  Thèbes,  et 
emmena  une  foule  de  Béotiens  captifs.  Enfin,  lors 
de  la  création  de  l'empire  latin  de  Constantinople 
(1204),  la  Grèce  conquise  par  les  croisés  fut  partagée 
en  un  nombre  infini  de  fiefs  dont  les  trois  princi- 
paux furent  le  despotat  d'Epire,  le  duché  d'Athènes 
et  la  principauté  d'Achaïe  ou  de  Morée;  les  Véni- 
tiens, qui  avaient  prêté  leurs  galères  aux  croisés,  . 
eurent  en  partage  la  plupart  des  côtes  et  les  îles  de 
l'Archipel.  La  durée  de  ces  nouveaux  états  fut  très 
courte:  les  empereurs  de  Constantinople,  rétablis 
en  1260,  en  avaient  reconquis  une  partie,  et  ceux  de 
c(!S  états  qui  restèrent  indépendants  ne  tardèrent 
point  à  tomber  comme  l'empire  d'Orient  sous  la 
domination  ottomane.  Mahomet  II  avait  déjà  pris 
Constantinople  en  1453;  un  de  ses  généraux, 
Omar- Pacha,  s'empara  d'Athènes  en  1456;  l'E- 
pire, indépendante  sous  Scanderbeg,  fut  soumise 
après  la  mort  de  ce  héros  (1467);  toute  la  Morée  avait 
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reconnu  la  domination  musulmane  en  1460  ;  les 
Vénitiens  seuls  résistèrent  plus  longtemps,  et  ce  ne 
fut  qu'en  1573  qu'ils  furent  forcés  d'abandonner 
toutes  leurs  prétentions  sur  la  Grèce.  De  ce  moment, 
le  pays,  soumis  au  joug  le  plus  despotique,  tomba 
dans  un  état  misérable.  Ce  ne  fut  cependant  qu'au 
milieu  du  xviip  siècle  que  la  Grèce  tenta  ses  pre- 
miers efforts  pour  reconquérir  sa  liberté.  Les  Mon- 
ténégrins en  Épire,  soutenus  par  les  Russes,  se  sou- 
levèrent les  premiers  (1766);   mais  cette   insur- 
rection fut  facilement  comprimée  ;  les  Maïnotcs  en 
Morée  (1769-1779)  les  imitèrent  avec  aussi  peu  de 
succès;  les  Souliotes   en  Albanie  voulurent  aussi 
secouer  le  joug  ;  ils  résistèrent  d'abord  victorieu- 
sement aux  armes  d'Ali,  pacha  de  Janina,  et  fi- 
rent reconnaître  leur  indépendance  (1772);  mais 
ils  furent  exterminés  en  1804,  et  l'Albanie   tout 
entière  ainsi  que  l'Epire,  depuis  Durazzo  jusqu'au 
golfe  de  l'Arta,  devint  la  proie  d'Ali-Pacha.  Cepen- 
dant, en  1821,  éclata  un  soulèvement  général  ;  il 
fut  suivi  d'une  guerre  acharnée  qui  dura  neuf  ans, 
et  dont  les  faits  les  plus  importants  sont  l'héroïque 
défense  de  Missolonghi  (1826)  et  la  victoire  navale 
remportée  à  Navarin  par  les  forces  combinées  de  la 
France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  (1827).  Dans 
cette  guerre  s'illustrèrent  Kolocotroni, Marco  Botzaris, 
Miaulis,  Mavrocordato ,  Mavromichalis,  Constantin 
Kanaris,  Gapo  d'Istrias,  etc.  Enfin,  grâce  à  l'inter- 
vention des  puitsances  européennes,  l'indépendance 
de  la  Grèce  et  son  existence  comme  monarchie  fu- 
rent proclamées  le  3  février  1830.  On  offrit  d'abord 
la  couronne  au  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg 
(depuis  roi  de  Belgique)  qui  ne  put  l'accepter.  On 
élut  alors,  le  7  mars  1832,  le  prince  Othon,  second 
fils  du  roi  de  Bavière,  encore  enfant ,  et  on  fixa  sa 
majorité  au  l*""  juin  1835.  Cette  élection  rencontra 
une  vive  opposition  et  excita  plus,  soulèvements.  Fi- 
nalement le  roi  Olhon  se  vit  obligé  dexpulser  les 
Bavarois (1843)  et  d'accepter  une  constitution  (1844). 
GRECOURT  (Jean-Baptiste-Joseph  willart  de), 
poëte  licencieux,    né  à  Tours  en    1684,   mort  en 
1743,  était  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  dès  l'âge 
de   13   ans   d'un  canonicat   à  Tours.  Préférant  le 
plaisir  aux  devoirs  de  son  état,  il  composa  des  vers 

f:ai8  et  libres,  qui  le  faisaient  rechercher  des  grands. 
1  avait  l'amitié  du  maréchal  d'Estrées  et  du  duc 
d'Aiguillon,  et  passa  une  partie  de  sa  vie  chez  ce 
dernier,  au  château  de  Véretz  en  Touraine.  II  a 
laissé  des  épîtres,  des  fables,  des  contes,  des  chan- 
sons ordurières  ;  ses  vers  sont  négligés,  mais  faci- 
les. On  a  réuni  ses  œuvres  en  4  vol.,  1761  et  1764. 

GRECQUE  (ÉGLiSE).Onr6unitsouscenom  tousles 
Chrétiens  qui  célèbrent  l'office  dans  la  langue  grec- 
que; mais  on  doit  bien  distinguer  VÉglise  grecque 
unie  et  l'Eglise  grecque  schismatique. 

L'Eglise  grecque  unie  est  en  communion  avec 
l'Église  latine,  adoptant  la  formule  signée  en  1439 
au  concile  de  Florence  par  les  Grecs  et  les  Latins. 
Les  Grecs-Unis  étaient  surtout  répandus  en  Russie 
et  en  Pologne;  mais  les  cfTorts  du  gouvernement 
russe  en  ont  beaucoup  diminué  le  nombre. 

L'Eglise  grecque  schismatique  nie  la  suprématie 
du  pape,  le  dogme  f]ue  le  S.-Esprit  procède  du  Père  et 
du  Fils,  le  Purgatoire,  rejette  la  Confirmation,  etc. 
Cette  Eglise  n'admet  que  les  8  premiers  conc.  œcumé- 
niques, consacre  l'Euchaiistie  avec  du  pain  levé,  et 
permet  d'ordonner  prêtres  des  clercsmariés.Elle  est 
répanduedansla  Grèce,  les  îlcsIonienncs,l'Anatolie, 
la  Russie.  Né  en  858  sous  le  patriarche  Photins,  ce 
schisme  fut  consommé  en  1053  par  le  patriarche  Cé- 
rularius.  L'Ê.  grecque  reconnut  longtcni[)spourchcf 
le  patriarche  de  Constanlinople  :  les  Russes  s'en  sépa- 
rèrent en  1588  et  eurent  d'abord  un  patriarche  dis- 
tinct, résidant  à  Moscou;  de[)uis  IMeiie-lo-Grand, 
ilsn'ontd'autre  chefde  leur  religion  que  l'Emj»ereur. 
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le  bassin  du  Duéro  de  celui  du  Tage  ;  elle  s'étend 
del'O.  àl'E.  entre  les  provinces  deSalamanque  et 
d'Avila  d'une  part,  de  Cacerès  et  de  Tolède  de 
l'autre.  Sa  longueur  est  de  90  kil. 

GREENLAW,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de 
Berwick,  à  30  kil.  0.  de  Berwick. 

GREEN  MOUNTAINS  (c'est-à-dire  montagnes  ver- 
tes), chaîne  de  mont,  des  États-Unis,  au  N.  E., 
dépend  des  monts  Alleghanis  et  commence  dans 
le  Connecticut  au  promontoire  de  West-Rock;  tra- 
verse du  S.  au  N.  les  états  de  Connecticut,  Mas- 
sachusetts, Vermont,  et  se  termine  vers  les  frontiè- 
res du  Canada;  490  kil.  de  long.  Les  plus  hauts 
sommets  sont  le  mont  Mansfeld  (1,426  mètres),  et 
le  Camels-rump  (1,380  mètres). 

GREENOCK,  ville  d'Ecosse  (Renfrew),  sur  le 
golfe  de  la  Clyde,  à  31  kil.  N.  0.  de  Glasgow; 
4,000  hab.  en  1757;  auj.  27,000.  Port  spacieux 
et  commode ,  creusé  en  1707.  Beaucoup  d'écoles. 
Toiles  à  voiles,  savon,  chandelles,  poterie,  verrerie, 
etc.  Pêche  du  hareng.  Commerce  maritime  fort 
étendu,  surtout  avec  les  Indes  occidentales.  Patrie 
du  célèbre  mécanicien  WaU. 

GREEN-RIVER,  c.-à-d.  Rivière-Verte,  riv.  de» 
Etats-Unis  (Kentucky),  naît  à  13  kil.  S.  E.  deStam- 
fort,  et  tombe  dans  l'Ohio  à  10  kil.  S.  E.  d'Evans- 
ville;  cours,  400  kil. 

GREENWICH,  Grenovicum,  ville  d'Angleterre 
(Kent),  sur  la  Tamise,  rive  droite,  à  10  kil.  S.  E. 
du  pont  de  Londres,  par  2°  20'  15"  long.  0.,  51°  28' 
40"  lat.  N.;  61,000  hab.  Magnifique  hôpital  des  in- 
valides de  la  marine,  fondé  en  1696,  et  bâti  sur 
l'emplacement  d'un  ancien  palais  qui  servait  de  ré- 
sidence aux  rois  d'Angleterre  dès  le  temps  d'E- 
douard I.  Observatoire  célèbre,  fondé  par  Charles  II 
en  1675,  et  d'où  les  Anglais  sont  censés  compter 
leur  premier  méridien,  que  pourtant  ils  font  plus 
souvent  partir  de  l'église  de  Saint- Paul  à  Londres. 
Beau  parc,  dessiné  par  Le  Nôtre.  Greenwich  est  la 
station  des  yachts  royaux.  Sur  la  rive  opposée  de  la 
Tamise,  sont  les  chantiers  de  la  Compagnie  des  Indes. 
GRÉES  (du  grec  graia,  grœa,  vieille  femme), 
filles  aînées  de  Phorcys  et  de  Céto,  et  sœurs  des  Gor- 
gones, étaient  appelées  Grées,  parce  qu'elles  vinrent 
au  monde  avec  des  cheveux  blancs.  On  en  compte 
trois,  Enyo,  Péphrédo  et  Dino. 

GRÉGOIRE  (saint),  le  Thaumaturge,  c'est-à-dire 
le  faiseur  de  miracles,  né  à  Néocésarée  dans  le  roy.  de 
Pont,  d'une  famille  païenne,  fut  converti  et  instruit 
dans  le  christianisme  par  Origène;  devint  évêque 
de  Néocésarée  en  240,  et  convertit  presque  toute  sa 
province.  11  eut  à  subir,  ainsi  que  son  église,  de 
cruelles  persécutions  sous  Dèce  ;  mais  il  échappa 
miraculeusement  à  la  mort.  Il  mourut  en  264  ou 
270.  On  le  fêle  le  17  novembre.  On  cite  de  lui  des 
miracles  extraordinaires  qui  l'ont  fait  regarder 
comme  un  autre  Moïse,  On  a  de  lui  quelques  écrits 
dans  le  recueil  intitulé  :  SS.  PP.  Gregorii  Thaic- 
maturgi ,  Macarii  /Eggptii  et  Basilii  Seleucensis 
opéra,  gr.-lat.,  Paris,  1622,  in-fol. 

GRKGOiRE  (saint)  de  Nazianze ,  surnommé  le 
Théologien,  célèbre  père  de  l'Eglise  grecque,  né 
près  de  Nazianze  en  Cappadoce,  l'an  328,  étudia  à 
Césarée  de  Palestine  et  à  Alexandrie  d'Egyple.puis 
se  rendit  à  Athènes  avec  saint  Basile,  son  compa- 
triote. Ordonné  d'abord  évêque  du  bourg  de  Sasima, 
en  Cappadoce,  (irégoire  gouverna  ensuite  comme 
coadjutcur  l'église  de  Nazianze  dont  son  père  était 
évêque;  plus  tard  il  vint  à  Constanlinople  (376),  opéra 
un  grand  nombre  de  conversions  parmi  les  Arieni, 
cl. s'attacha,  par  ses  instructions,  à  faire  revivre  la  foi 
du  concile  de  Nicée.  L'empereur  Théodose  se  déclara 
son  protecteur,  l'éleva  au  siège  archiépiscopal  de 
Constanlinople,  (!t  assembla  un  concile  dans  celte 
capitale  pour  faire  confirmer  cotte  élection.  Mai» 
bientôt  le»  évêques  d'Egypte  attaquèrent  le  nouvel 
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»rchevê(iue,  et  Grégoire,  abandonné  de  l'empereur 
même,  se  démit  de  ses  fondions.  11  retourna  en 
Cappadoce,  et  y  vécut  dans  lu  solitude,  se  livrant 
à  la  composition  des  nombreux  ouvrages  qui  en- 
core aujourd'hui  attestent  la  beauté  de  son  génie. 
Il  mourut  vers  l'an  389.  On  le  fête  le  9  mai.  On  a 
de  lui  60  discours  ou  Sermons,  traduits  en  français 
par  l'abbé  de  Bellegarde,  Paris,  1698;  178  poèmes 
ou  pièces  de  vers,  parmi  lesquelles  on  remarque  un 
poëme  Sur  les  vicissitudes  de  sa  propre  vie,  traduit 
par  Lefranc  de  Pompignan  ;  et  beaucoup  d  épi- 
grammes.  L'abondance,  l'élégance,  la  grâce,  la 
facilité,  sont  les  caractères  distinctifs  de  son  style. 
On  y  trouve  aussi  une  sensibilité  vive,  une  imagi- 
nation riche,  qui  l'entraîne  quelquefois  au-delà  des 
bornes.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Bâle,  1660, 
à  Paris,  1609,  2  vol.  in-fol.,  avec  version  latine,  et 
à  Venise,  1763,  2  vol.  in-fol.  M.  J.  Planche  a  donné 
un  Choix  de  poésies  et  de  Lettres  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  avec  la  trad.  franc.  Paris,  1827,  in-12. 

GRÉGOIRE  (saint),  évoque  de  Nysse,  frère  de  saint 
Basile,  né  à  Sébaste  vers  l'an  330,  fut  forcé  par 
les  Ariens  de  quitter  son  siège  épiscopal,  qu'il  ne 
reprit  qu'après  la  mort  de  Valens.  11  assista  au 
grand  concile  d'Antioche  (379),  au  2«  concile  œcu- 
ménique de  Constantinople  (381),  et  mourut  vers 
l'an  400.  L'Eglise  romaine  célèbre  sa  fête  le  9  mars. 
11  a  laissé  de  nombreux  ouvrages.  Les  œuvres  de 
saint  Grégoire  de  Nysse  ont  eu  un  grand  nombre 
d'éditions  ;  la  !'•  parut  en  latin,  Cologne,  1637, 
in-fol. ;  les  autres,  à  Bâle,  1 667et  1 67 1  ;  à  Paris,  1 673  et 
i603,  même  format.  Fronton  du  Duc  les  a  publiées  en 
grec-latin,  Paris,  1616  et  1618,  2  vol.  in-fol.  Plu- 
sieurs de  ses  sermons  ontété  trad.  en  franc,  par  Goulu. 

GRÉGOIRE  de  Tours  (saint),  Georgius  Florentins 
Gregorius,  historien  et  évêque,  né  en  Auvergne 
vers  539  ou  544,  m.  en  593  ou  595,  fut  élu  év.  en  577 
par  la  ville  de  Tours.  11  joua  un  rôle  politique  impor- 
tant, défendit  contre  Chilpéric  et  Frédégonde  l'évê- 
que  Prétextai,  ainsi  que  le  jeune  Mérovée  qui  était 
venu  chercher  un  asile  auprès  du  tombeau  de  saint 
Martin,  et  montra  en  toute  circonstance  un  carac- 
tère énergique.  11  possédait  en  outre  des  lumières 
au-dessus  de  son  siècle.  Nous  lui  devons  une  His- 
toire des  Francs  [Historia  Francorum) ,  qui  est  un 
des  ouvrages  les  plus  précieux  pour  les  premiers 
temps  de  notre  histoire.  Elle  comprend  174  ans 
(417-691).  Elle  fait  partie  du  Recueil  des  historiens 
de  France,  par  dom  Bouquet ,  et  de  la  Col- 
lection des  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France 
donnée  par  M.  Guizot.  MM.  Guadet  et  Taranne,  au 
nom  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  en  ont  pu- 
blié une  trad.  avec  le  texte,  4  vol.  in-8,  1836-39. 

GRÉGOiRE(S.)i,dit/eGrand,  pape,  né  à  Rome  vers 
l'an  640,  mort  en  604  ,  embrassa  la  vie  religieuse 
après  avoir  été  préteur  de  Rome.  Une  naissance  il- 
lustre, une  vie  pieuse ,  de  grands  talents  pour  l'ad- 
ministration le  firent  élire  pape  en  690.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Lombards  en  Italie,  il  conclut  avec  ces 
Barbares  un  traité  honorable.  11  s'efforça  d'introduire 
le  christianisme  parmi  les  vainqueurs,  travailla  à  l'a- 
bolition de  l'esclavage ,  fonda  des  monastères  et  flt 
observer  une  discipline  sévère  par  le  clergé.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  la  conversion  de  la  Gr.-Bretagne 
(Foy.  AUGUSTIN)  et  des  Goths  ariens.  On  a  accusé 
ce  pape  d'avoir  par  un  excès  de  zèle  brûlé  les  li- 
vres profanes  et  détruit  des  monuments  païens  ; 
mais  cette  accusation  a  été  victorieusement  réfutée. 
C'est  lui  qui  établit  le  rit  dit  grégorien  {Voy.  grégo- 
rien). 11  laissa  de  nombreux  écrits,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris,  1706,4  vol.  in-fol.  On  aune 
traduction  des  Lettres  choisies  de  Grégoire  le  Grand, 
par  L.-H.  Gondrin.  On  le  fête  le  1 2  mars  el  le  3  sept. 

GREGOIRE  II,  Romain,  élu  pape  en  716,  après 
Conslanlm  ,  convoqua  en  729  un  concile  contre  les 
Iconoclastes,  envoya  saint  Boniface  prêcher  la  reli- 


gion chrétienne  en  Allemagne,  et  mourut  en  1Z1. 
Comme  le  précédent,  Grégoire  II  a  été  canonise. 

GRÉGOIRE  III,  prêtre  syrien,  fut  placé  par  le  peu- 
ple sur  le  Saint-Siège  pendant  les  funérailles  de 
Grégoire  II.  Comme  lui,  il  lutta  contre  les  Icono- 
clastes; mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  extirper 
l'hérésie  (741).  Il  mérita  par  sa  charité  d'être  ap- 
pelé l'Ami  des  Pauvres.  Il  eut  à  comb.  les  Lombards. 

GRÉGOIRE  IV,  fils  d'un  patricien  de  Ro-me  ,  suc- 
céda en  827  au  pape  Valentin.  Dans  le  temps  des 
troubles  entre  Louis-le-Débonnaire  et  ses  fils,  il  vint 
en  France  pour  y  rétablir  la  paix  :  il  ne  put  y  réus- 
sir^ et  se  prononça  contre  le  père.  Il  mourut  en  8i4. 

GRÉGOIRE  v,  nommé  d'abord  Brunon ,  neveu  de 
l'empereur  d'Allemagne  Othon  III.  Il  fut  élu  pape 
après  Jean  XV,  en  996  ;  fit  chasser  de  Rome ,  par 
les  soldats  de  son  oncle,  un  anti-pape  qui  avait  pris 
le  nom  de  Jean  XVI  (997)  ;  imposa  sept  années  de 
pénitence  à  Robert,  roi  de  France,  qui  avait  épousé 
Berthe  sa  cousine,  et  l'obligea  à  la  répudier  (998). 
Grégoire  mourut  l'année  suivante. 

GRÉGOIRE  VI,  anti-pape.  Voy.  léon. 

GRÉGOIRE  VI,  connu  comme  prêtre  sous  le  nom  de 
Jean  Gratien,  fut  élu  pape  en  1044.  Trois  autres  pon- 
tifes se  disputaient  alors  le  Saint-Siège ,  Benoît  IX , 
Sylvestre  III  et  Jean  XX,  ettoutle  Patrimoine  de  saint 
Pierre  était  au  pillage.  Grégoire  parvint,  à  force  d'or, 
à  éloigner  les  anti-papes ,  et  s'efforça  de  mettre  un 
terme  au  désordre  ;  mais  des  cardinaux  ambitieux 
et  l'empereur  Henri  III,  dit  le  Noir,  l'entravèrent 
dans  ses  sages  réformes,  et  dans  son  découragement 
il  abdiqua  le  pontificat  (1046), 

GRÉGOIRE  VII  (S.), pape  célèbre, appelé  auparavant 
Hildebrand,  fils  d'un  charpentier  de  Soana  en 
Toscane,  né  vers  l'an  1013,  fut  d'abord  moine  de 
Cluny.  Chargé  d'une  mission  à  Rome ,  il  y  connut 
le  prêtre  Gratien,  depuis  Grégoire  VI,  et  s'attacha  à 
lui.  Il  fut  fait  cardinal  par  Léon  IX  ;  et  son  cré- 
dit alla  toujours  croissant  sous  les  papes  suivants. 
Il  succéda  en  1073  au  pape  Alexandre  11.  Grégoire  VII 
remit  en  vigueur  le  célibat  ecclésiastique  et  s'effor- 
ça d'étendre  son  autorité  jusque  sur  le  temporel 
des  princes  chrétiens.  A  celte  époque  ,  les  souve- 
rains, non  contents  de  distribuer  d'immenses  do- 
maines aux  évêques ,  les  investissaient  eux-mêmes 
des  fonctions  épiscopales.  Grégoire  VII  voulut 
émanciperlapuissance  ecclésiastique,  et  réclama  pour 
elle  le  droit  d'investiture  aussi  bien  que  l'institufion 
carvffnique.  Il  rencontra  dans  l'empereur  Henri  IV  nu 
reuoutable  adversaire;  la  lutte  terrible  qui  s'en- 
gagea entre  eux  est  connue  sous  le  nom  de  que- 
relle des  Investitures  [Voy.  ce  mot).  Henri  fut  un  mo- 
ment contraint  de  renoncer  au  droit  qu'il  s'était  ar- 
rogé d'instit.  des  évêques,  et  après  avoir  été  excom- 
munié, il  fut  réduit  à  s'humilier  aux  pieds  du  pon- 
tife (1077);  mais  il  se  releva  bientôt,  vint  attaquer 
Grégoire  dans  Rome  même  à  la  tête  d'une  armôe 
(1080),  et  lui  opposa  l'anli-pape  Guibert,  sous  le  nom 
de  Clément  111.  Grégoire  VII  appela  à  son  secours  le 
Normand  Robert  Guiscard,  duc  de  Calabre  ;  celui-ci 
le  rétablit  sur  son  siège  ;  mais  il  remplit  Rome  de 
sang.  Grégoire  suivit  ses  libérateurs  quand  ils  sorli- 
renldeRome;ilmourutpeuaprès,enl085,  àSalerne. 
D'un  zèle  ardent,  qui  put  paraître  quelqucf.  excessif, 
inflexible  dansses  résolu  tions.austèredanssesmœurs, 
ce  pontife  f  utassurémcnt  un  grand  et  sain  t  homme,  et 
mérita  d'être  canonisé.  On  Thon.  Ie25mai.— On  a  de 
Grégoire  VU  des  Letti-es,  insérées  dans  les  collect.  des 
conciles;  des  Maximes  sur  le  pouvoir  pontifical,  re- 
cueillies dans  un  écrit  intitulé:  Dictatus  papœ;  un 
Commentaire  sur  les  psaumes  pénitentiaux, qui  e&t  ius^i 
attribué  à  Grégoire  1.  L'ouvrage  le  plus  important  à 
consul  ter  sur  ce  pape  est  V Histoire  du  pape  Grégoire  VU 
d'après  les  monuments  originaux,  par  J.  Voigt,  pro- 
fesseur à  l'université  de  Halle  (Weimar,  1816,2  vol. 
in-8),  et  trad.  par  J.  Jager,  chanoine  de  Nancy,  1839. 
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GHÉGOIRE  -viii ,  Albert  de  Spinacchio,  successeur 
d'Urbain  III,  fut  élu  en  1187  ,  et  régna  deux  mois. 
GRÉGOIRE  IX,  neveu  d'Innocent  III,  était  cardinal- 
évêq.d'0stiequandilfutéluenl227.Ilfitprècherune 
nouvelle  croisade,  excommunia  deux  fois  Frédéric  II, 
d'abord  pour  avoir  refusé  d'aller  en  Palestine  après 
s'y  être  engagé,  puis  pour  avoir  fait  une  paix  honteuse 
avec  les  Infidèles.  Il  se  vit  plus,  fois  forcé  par  ce  prince 
irrité  de  quitter  Rome  en  fugitif.  Il  mourut  en  1241, 
dans  sa  centième  année.  11  a  donné  un  recueil  des  déci- 
siona  papales,  appelé  Décr^m/ei  de  Grégoire  /X;  c'est 
une  des  principales  parties  du  Corps  rfe  droif  canoniqMe. 
GRÉGOIRE  x,  Thibaut  Visconti,  d'abord  archidiacre 
de  Liège, éluen  1271  après  un  interrègne,  tintàLyon 
en  1274unconc.gén.  auquel  assistèrent  les  ambas- 
sadeurs des  souverains  de  l'Europe  et  de  quelques- 
uns  des  princes  de  l'Asie  :  il  s'agissait  de  réunir  les 
Églises  grecque  et  latine,  d'envoyer  des  secours  en 
Palestine  et  de  donner  des  règles  de  discipline  au 
•îlergé.  Ce  dernier  article  eut  seul  un  commence- 
ment d'exécution.  Grégoire  mourut  en  1276. 

GRÉGOIRE  XI,  Pierre  Roger,  né  en  1332  près  de  Li- 
moges, était  neveu  de  Clément  VI  ;  il  succéda  à  Ur- 
bain V  en  1 370,  proscrivit  les  doctrines  de  l'hérésiar- 
que Jean  Wiclef,  d'Oxford  ;  reporta  en  1377  le  St- 
Siége  à  Rome,  d'où  ses  prédécesseurs  l'avaient 
transféré  à  Avignon  ,  et  mourut  l'année  suivante. 

GRÉGOIRE  XII ,  Angelo  Corrario  ,  d'une  des  pre- 
mières familles  de  Venise,  évêque  de  cette  ville,  fut 
élu  à  Rome  en  1406,  après  la  mort  d'Innocent  VII. 
Le  grand  schisme  d'Occident  aftïigeait  alors  l'Église, 
et  depuis  la  mort  de  Grégoire  X!  il  y  avait  deux 
papes,  l'un  en  France  ,  l'autre  en  Italie.  Grégoire  XII 
avait  juré  de  se  démettre  du  pontificat  si  son  rival 
(Benoît XIII)  en  faisait  autant,  pour  laisser  élire  un 
seul  pape;  mais  comme  tous  deuxtardaientà  tenir  leur 
sermentjlescardin.  les  déposer.  (1409)  et  nommèrent 
AlexandreV.Greg.adheraacettedecision.il  conserva 
letitre  de  doyen  des  cardinaux.  Il  mourut  en  1417,  à 
91  ans. 

GRÉGOIRE  XIII  ,  Buoncompagno  ,  successeur  de 
Pie  V,  élu  en  1572,  fut  élevé  sur  le  Saint-Siège 
d'une  voix  unanime  par  le  crédit  du  cardinal  de 
Granvelle.  Il  envoya  des  secours  de  troupes  et 
d'argent  à  Henri  III  contre  les  Calvinistes.  Mais  il 
s'est  principalement  rendu  célèbre  par  la  réforme  du 
calendrier  Julien.  Le  calendrier  qu'il  adopta,  et  que 
l'on  suit  encore  aujourd'hui  dans  presque  toute 
l'Europe,  est  connu  sous  le  nom  de  Calendrier 
grégorien.  {\oy.  ci -après  grégorien.)  Grégoire 
mourut  en  1585,  à  83  ans.  Ce  pape  était  très  versé 
dans  la  jurisprudence ,  et  avait  professé  celte 
science  avec  distinction  à  Bologne  ,  sa  patrie.  Il  ai- 
mail  les  arts  et  embellit  Rome  de  plusieurs  édifices. 
GRÉGOIRE  XIV ,  Nicolas  SJondrato,  succéda  à  Ur- 
bain VII  en  1590.  Il  ne  régna  que  dix  mois  ,  et  son 
court  pontificat  ne  fut  marqué  que  par  une  excom- 
munication qu'il  lança  contre  Henri  IV  et  les  Cal- 
vinistes de  France ,  et  par  des  secours  de  toute  es- 
pèce qu'il  envoya  aux  Ligueurs. 

GRÉGOIRE  XV,  Alcssandro  Ludovisio ,  d'abord  ar- 
chevêque de  Bologne,  sa  patrie  ,  et  cardinal,  fut  élu 
pape  en  1621  ,  à  l'âge  de  67  ans,  après  la  mort  de 
Paul  V.  Le  duc  de  Lesdiguières  lui  avait  dit: 
«  Je  me  ferai  catholique  quand  vous  serez  pape.  »  Il 
tint  parole.  Grégoire  érigea  l'évMié  de  Paris  en 
archevêché  métropolitain ,  fonda  le  collège  de  la 
Propagande  de  Rome,  canonisa  saint  Ignace  de 
Loyola,  donna  des  secours  à  l'empereur  contre  les 
Prolestants,  et  mourut  en  1623,  pleuré  des  pauvres 
qui  furent  les  objets  constants  de  sa  charité. 

GRÉGOIRE  MAGISDROS,  princc  arménien,  de  la 
race  royale  des  Arsacides  de  Perse,  né  au  com- 
mencement du  XI»  siècle,  fut  élevé  à  Conslanlino- 
ylc.  Il  entra  en  1030  dans  le  conseil  de  Jean,  roi 
d'Arménie,  et  rendit  à  ce  prince  d'importants  servi- 


ces. L'an  1042,  après  deux  ans  d'interrègne,  iî  fil 
nommer  Kakig  II  roi  d'Arménie,  et  repoussa  1  inva- 
sion des  Turcs-Seldjoucides.  Calomnié  auprès  de 
Kakig,  il  se  retira  à  Constantinople,  et  y  cultiva 
les  lettres.  Après  la  destruction  du  royaume  d'Ar- 
ménie par  l'empereur  Constantin-Monomaque,  il 
reçut  le  titre  de  duc  de  Mésopotamie  ;  il  exerça 
une  sanglante  persécution  contre  les  idolâtres  ar- 
méniens soumis  à  sa  puissance,  et  en  contraignit  un 
grand  nombre  à  embrasser  le  christianisme.  II 
mourut  en  1058.  On  a  de  lui  plusieurs  Lettres  sur 
des  sujets  politiques,  historiques,  littéraires,  phi- 
losophiques et  théologiques;  une  Grammaire  ar- 
ménienne; un  Poème  en  mille  vers  renfermant  l'an- 
cien et  le  nouveau  Testament  ;  une  traduction 
arménienne  d'Euclide,  etc.  —  Beaucoup  de  pa- 
triarches d'Arménie  ont  porté  le  nom  de  Grégoire. 
Le  premier  surnommé  Lousavoriich  (c.-à-d.  YIllu- 
minaieur),  parce  qu'il  convertit  l'Arménie,  vivait  au 
commencement  du  iv«  siècle,  sous  le  règne  de  Ti- 
ridate.  Il  mourut  vers  340.  On  Thon,  le  30  sept. 

GRÉGOIRE  (  Henri  )  ,  vulgairement  nommé  l'abbé 
Grégoire,  né  en  1750  à  Vého  près  de  Lunéville , 
était  curé  d'Emberménil    en  Lorraine,    et  s'était 
déjà  fait  connaître  par  quelques  écrits  en  faveur  de 
la  tolérance  et  de  la  liberté,  lorsqu'il  fui  envoyé  en 
1789  aux  États  -  généraux  pour  représenter  le  clergé 
de  Lorraine.  Il  fut  un  des  premiers  à  provoquer  la 
réunion  des  trois  ordres,  prêta  le  fameux  serment 
du  Jeu-de-Paume,  présida  la  séance  du  14  juillet 
(1789),   où  les  députés  se  déclarèrent  en  perma- 
nence    pendant   que    le  peuple    prenait    la  Bas- 
tille, vota  dans  l'Assemblée  Constituante  pour  l'a- 
bolition de  tous  les  privilèges,   prêta  serment   le 
premier  à  la  constitution  civile  du  clergé,  et  fut  élu 
peu  après  évêque  constitutionnel  de  Blois.  Envoyé 
à  la  Convention  en  1792,  il  y  proposa  dès  la  pre- 
mière séance  l'abolition  de  la  royauté  et  la  création 
de  la  république  ;  il    demanda  en    même  temps 
que  la  peine  de  mort  fût  supprimée,  mais  il  ne  put 
l'obtenir.  Absent  lors  du  jugem.  de  Louis  XVI,  il  ad- 
héra par  écrit  à  sa  condamnât.  ;  de  retour  à  la  Conven- 
tion, il  fut  nommé  membre  du  comité  de  l'instruction 
publique,  fit  restituer  aux  Juifs  leurs  droits  civils 
et  politiques,  et  fit  décréter  l'abolition  de  l'escla- 
vage des  Noirs  (1794).  Après  la  clôture  de  la  Con- 
vention, il  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents ,  fil  en- 
suite partie  du  Corps  législatif,  et  fut  élu  sénateur 
en  1801  ;  il  était  du  petit  nombre  des  sénateurs  qui 
ne  craignirent  point  de  résister  à  la  toute-puissance 
de  Napoléon,  et  il  fut  un  des  premiers  à  proposer  la 
déchéance  de    l'empereur.  En  1819  il  fut  élu  dé- 
puté par  le  département  de  l'Isère,  mais  le  parti 
royaliste  le  fit  exclure  comme  indigne.  Il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  une  retraite  studieuse,  et  mou- 
rut en  1831.  L'archevêque  de  Paris  (M.  de  Quclcn) 
ne  permit  point  de  lui  administrer  les  sacrements, 
parce  qu'il  ne  voulut  point  rétracter  le  serment  qu'il 
avait  prêté  à  la  constitution  civile  du  clergé;  ce  pré- 
lat refusa  également  la  sépulture  à  son  corps,  ce  qui 
donna  lieu  dans  Paris  à  une  vive  agitation.  Son  cer- 
cueil fut  porté  à  bras  et  accompagné  ati  cimetière  par 
plus  de  20,000  citoyens.  Grégoire  a  laissé  un  grand 
nombre  d'écrits  ;  les  principaux  sont  :  Essai  sur  la 
régénération  physique,  morale  et  politique  des  Juifs  , 
1789,  in-8  ;  Essai  historique  et  patriotique  sur  les  ar- 
bres de  la  liberté,  1794,  in-24  ;  Histoire  des  sectes 
religieuses,  etc.,  1810,  in-8.  et  1828,  5  vol.  in-8  ; 
De  l'Influence  du  christianisme  sur  la  condition  des 
femmes,  1821,  in-8;  Essai  historique  sur  les  libertés 
de  l'église  gallicane,  1818;  Histoire  des  confesseurs 
des  empereurs,  rois,  etc.,  1824  ;  Histoire  du  mariage 
des  ])r(Urcs,  182().  Vîlist.  des  se/tes  et  VHist.  des 
confesseurs  sont  à  V Index.  Gr.  .i  laissé  des  Mémoires 
qui  ont  été  pnbl.  par  M.  Hiitp.  Carnot,  2v.  in-8,18.S7. 
GRÉGOIRE  DE  SAINT-VINCENT.  Voy.  SAINT-VINCENT. 
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GRÊGORAS  (Nicéphore)  ,  historien  grec ,  né  à 
Héraciée  de  Pont  vers  1296,  mort  vers  13G0,  donna 
à  Constantinople  des  leçons  publiques  qui  lui  atti- 
rèrent un  grand  concours  d'auditeurs.  11  eut  de 
vives  querelles  avec  Palamas  au  sujet  de  la  réunion 
des  communions  chrétiennes,  et  encourut  la  dis- 
grâce de  l'impératrice  Anne.  H  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages;  le  plus  important  est  son  His- 
toire de  Constaritmople  (12Ui-13ô'J),  pubi.à  Genève, 
1615,  in-f.,  grec-lat.,  et,  plus  complète,  à  Paris,  1850, 
parV.  Parisot  ;  trad.  par  le  prés.  Cousin  et  par  Parisot, 
GRÉGORIEN  (Calendrier).  On  donne  ce  nom  au 
nouveau  calendrier  adopté  par  Grégoire  XllI  en 
1582.  L'année  solaire  est  de  365  jours  5  heures 
8'45'* .  Le  Calendrier  julien,  établi  par  César  l'an  46 
av.  J.-C,  et  qui  était  en  usage  dans  tout  le  monde 
chrétien,  donnait  tout  juste  à  l'année  365  jours  et 
6  heures  ;  l'année  civile  n'avait  que  365  jours,  et  on 
y  ajoutait,  tous  les  4  ans,  un  jour  complémentaire, 
."finde  compenser  les  G  h.  retranchées  chaque  année. 
Èlais  comme  on  avait  supposé  6  h.  complèles,  quand 
il  n'y  a  réellement  que  6  h.  48'  45",  l'année  civ.  se 
trouva  plus  longueque  l'année  sol.  ;  si  bien  qu'en  1 582, 
elle  avait  10  jours  de  trop.  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, Grégoire  XIII,  par  les  conseils  de  l'astro- 
nome Louis  Lilio ,  retrancha  dix  jours  de  l'année 
1582,  et  décida  qu'à  l'avenir  trois  des  années  sé- 
culaires qui,  d'après  les  règlements  faits  par  César, 
devaient  être  bissextiles  seraient  communes ,  et  que 
dans  la  quatrième  seulement  on  intercalerait  un  jour 
supplémentaire.  Le  Calendrier  grégorien  fut  aussitôt 
adopté  par  tous  les  peuples  catholiques;  mais  les  états 
protestants  se  refusèrent  longtemps  à  adopter  une 
réforme  qui  venait  de  la  cour  de  Rome.  De  là  pen- 
dant le  XVII*  siècle  ces  deux  manières  si  différentes 
de  fixer  les  dates  qu'on  trouve  dans  les  divers  pays, 
et  que  l'on  désignait  sous  les  noms  à' ancien  ou  vieux 
style  et  de  nouveau  style.  L'Allemagne  adopta  cepen- 
dant le  calendrier  grégorien  en  1700,  les  Anglais  en 
1762,  les  Suédois  en  1753;  les  Russes  seuls  et  les 
Grecs  ont  jusqu'ici  refusé  de  s'y  conformer. 

GRÉGORIEN  (rit  et  chant).  On  donne  ce  nom  aux 
changements  introduits  à  la  fin  du  vi«  siècle  par  le 
pape  Grégoire-le-Grand,  afin  d'établir  une  liturgie 
uniforme.  Toutes  les  églises  n'adoptèrent  pas  le  rit 
grégorien:  celle  de  Milan  conserva  le  rit  ambrosien  , 
celle  d'Espagne  le  rit  de  saint  Isidore  de  Séville, 
connu  sous  le  nom  de  Mozarabique ,  et  l'église  gal- 
licane n'adopta  le  rit  grégorien  que  du  temps  de 
Charlemagne.  —  Quant  au  chant  grégorien ,  c'est 
une  sorte  de  plain-chant ,  imité  des  chants  dont 
se  servaient  les  Grecs  aux  mystères  de  Cérès  Eleusi- 
ne  ;il  fut  introduit  dans  les  Gaules  et  la  Grande-Bre- 
tagne par  le  moine  Augustin,  apôtre  de  l'Angleterre. 

GREGORIO  LETI.  Voy.  leti. 

GREGORIUS  (puBLius),  écrivain  italien,  né  au 
commencement  du  xv«  siècle,  à  Tiphernum,  d'oii 
il  prit  le  nom  de  Tiphemas  ,  mort  vers  1469,  a 
laissé  des  versions  latines  des  sept  derniers  livres  de 
Strabon,  Venise,  1472;  du  discours  de  Dion  Chry- 
Bostôme  De  Regno;  des  Homélies  sur  Job  par  saint 
Jean-Chrysostôme,  et  quelques  poésies  latines,  Ve- 
nise, 1472  et  1538,  in-4,  etc.  —  Voy.  Grégoire. 

GREGORY  (Jacques),  savant  mathématicien  écos- 
sais, né  à  New-Aberdeen  en  1636,  mort  en  1675, 
était  professeur  de  mathématiques  à  Saint -An- 
dré, Il  eut  la  première  idée  du  télescope  à  ré- 
flexion, que  perfectionna  Newton,  On  a  de  lui  : 
Optica  promota,  Londres,  1663,  in-4  ;  Exercitatio- 
^es  geometricœ,  Padoue ,  1666,  in-4;  Geometriœ 
parj  universalis,  etc. —  Son  neveu,  David  Gregory, 
né  en  1661,  mort  en  1708  ,  enseigna  le»  mathéma- 
tiques à  Edimbourg  et  l'astronomie  à  Oxford.  On 
a  de  lui  d'excellents  traités:  Catoptricœ  et  Dioptri- 
cœ  elementa,  Oxford,  1695;  Asironomiœ  physicœ  et 
(jcometricœ  elementa,  Oxford,  1702. 


CREGORY  (Jean),  médecin  écossais,  petit-fils  de 
Jacques  Gregory  ,  né  à  Aberdeen  en  1724  ,  pro- 
fessa d'abord  la  philosophie ,  puis  la  médecine  au 
collège  du  Roi  à  Aberdeen,  Vers  1766,  il  fut  nommé 
professeur  de  médecine  pratique  à  l'université  d'E- 
dimbourg ;  il  obtint  des  succès  brillants  dans  la 
pratique,  et  mourut  en  1773,  laissant  quelques 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  à  Edimbourg  en  1788, 
4  vol.  in-8.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  été  traduits 
en  français  ,  entre  autres  :  Essai  sur  Us  moyens  de 
rendre  les  facultés  de  l'homme  plus  utiles  à  son  bon- 
heur, Paris,  1775,  in-12,  par  Mlle  de  Keralio  ;  Ob- 
servations sur  les  devoirs  et  la  profession  du  médecin, 
Londres,  1771,  in-8,  trad.  en  franc.,  l787,in-12;L€g» 
d' un  père  à  ses  fi  lies,  TpuhVié  auprès  sdi  mort,  en  1774,  par 
son  fils,  et  traduit  en  français  par  Bernard,  Leyde, 
1781,  in-8  ;  et  par  Morellet,  Paris,  1800,  in-12.' Cet 
écrit  est  rempli  de  sagesse  et  de  sensibilité  ;  on  le 
place  à  côté  des  ouvrages  de  Fénelon  et  de  madame 
Lambert. —  Son  fils,  Jacques  Gregory,  né  à  Aberdeen 
en  1753,  mort  en  1821 ,  fut  aussi  un  médecin  distin- 
gué ,  et  succéda  en  1790  au  célèbre  CuUen  dans  sa 
chaire  de  médecine  à  Edimbourg,  Il  est  auteur  d'un 
manuel  de  médecine,  Conspectus  medicinœ  theore- 
ticœ,  2  vol.  in-8,  Edimbourg,  1776-82,  qui  a  joui 
d'une  grande  vogue. 

GREGORY  (  George  )  ,  théologien  et  littérateur  ir- 
landais, né  à  Edernin,  fut  nommé  en  1778  minis- 
tre à  Liverpool  ,  puis  (1782)  à  Londres  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1800.  Il  seconda  les  honorables 
efforts  de  Wakefield  ,  de  Roscoe  et  de  M.  Wilber- 
force  pour  provoquer  l'abolition  de  la  traite  des 
nègres.  On  a  de  lui  des  Essais  historiques  et  mo^ 
raux ,  1785,  in-8;  V Economie  de  la  nature  d'après 
les  principes  de  la  philosophie  moderne,  1796,  3 
vol.  in-8;  un  Dictionnaire  des  sciences  et  des  arts, 
1806,  2  vol.  in-4  ;  des  Sermons;  la  Vie  de  Th.  Chat- 
terton, avec  des  notes  sur  son  génie  et  ses  écrits;  une 
Notice  sur  les  poésies  de  Rowley,  1789,  in-8;  Élé- 
ments d'une  éducation  polie ,  extraits  des  lettres  de 
lord  Chesterfield,  1801,  in-12,  etc. 

GREIFFENBERG,  ville  des  États  prussiens  (Po- 
méranie) ,  à  65  kil.  N.  E.  de  Stettin  ;  2,450  hab. 
Draps,  toiles,  tabacs,  chapeaux,  etc.;  —  Ville  de  Si- 
lésie,  à  17  kil.  S.  0.  de  Lœwenberg;   1,900  hab. 

GREIFFENHAGEN ,  ville  des  États  prussien» 
(Poméranie) ,  à  19  kil.  S.  de  Stettin  ;  3,800  hab. 
Draps,  tanneries,  distillerie  de  grains. 

GREIFSWALDE,v.etp.des  Etats  prussiens  (Po- 
méranie), à  28  t;i.  S.  E.  de  Stralsund;  9,000  hab. 
Université  célèbre  fondée  en  1456  ;  riche  bibliothè- 
que. Tabac,  huile,  eau-de-vie  de  grains,  raffinerie 
de  sel.  Chantiers  de  construction.  Commerce  et  na- 
vigation fort  active.  —  Greifswalde  fut  fondée  en 
1233,  et  possédée  d'abord  par  le  duc  de  Poméra- 
nie, Wratislas  III  (1249)  ;  elle  prit  un  accroissement 
rapide  par  son  commerce,  et  dès  1270  fut  admise 
parmi  les  villes  hanséatiques.  Elle  souffrit  beaucoup 
pendant  la  guerre  de  Trente-Ans,  et  fut  donnée  à  la 
Suède  par  le  traité  de  Westphalie.  Depuis  ce  temps  sa 
prospérité  a  toujours  été  en  décroissant.  Elle  fut  cédée 
à  la  Prusse  avec  la  Poméranie  antérieure  en  1720. 

GRENADE,  Granada  en  espagnol,  ville  d'Espagne, 
capitale  de  la  capitainerie-générale  de  Grenade  et 
ch.-l.  de  l'intendance  de  Grenade,  à  360  kil.  S.  de 
Madrid,  près  du  confluent  du  Xénil  et  du  Darro,  au 
milieu  de  la  vaste  et  riche  plaine  dite  vega  da  Gre- 
nada  ;  80,000  hab.  On  en  comptait  400,000  du  temps 
des  Maures.  Hautes  murailles  en  ruines,  grosses 
tours;  quelques  belles  places;  maisons  dans  le  goût 
mauresque,  nombreuses  fontaines,  promenades  et 
jardins  délicieux,  édifices  magnifiques  (Alhambra, 
Généralif,  palais  archiépiscopal,  cathédrale,  cou- 
vents des  Hiéronvmites  et  de  Santa-Cruz).  Aux  en- 
virons, ruines  d'illiberis.  ArchevCché,  université, 
école  de  mathémati(iues.  Très  peu  d'industrie.  Auj. 
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commerce  nul. —  Grenade  fut  fondée  par  les  Maures 
lu  x«  siècle.  Elle  fit  d'abord  partie  du  roy.  de  Cor- 
doue,  devint  ensuite  capitale  du  roy.  de  Grenade ,  et 
fut  célèbre  par  son  industrie,  sa  puissance,  ses  ri- 
chesses et  la  magnificence  de  ses  édifices.  Elle  ré- 
sista longtemps  aux  rois  chrétiens,  et  succomba  enfin 
en  1492,  après  un  long  siège. Foy.  grenade  (roy.  de). 
GRENADE  (roy.  de) ,  un  des  étals  fondés  sur  les 
ruines  de  l'empire  des  Almohades  d'Espagne,  prit 
naissance  en    1235  sous  Mohammed  I   (Aben-al- 
Hamar),  fondateur  de  la  dynastie  des  ISaserides  ou 
Alhamarides  ;  devint  en  1245  tributaire  delaCastille 
et  aida  les  Chrétiens  à  détruire  toute  autre  puissance 
maure  en  Espagne  (1248-57).  Les  dissensions  domes- 
tiques et  des  révoltes  presque  perpétuelles  contre  la 
Castille  réduisirent  le  roy.  de  Grenade  à  la  ville  de 
Grenade  et  à  quelques  villes  autour  d'elle.  Ses  rois  se 
maintinrent  néanmoins  dans  ces  dernières  posses- 
sions jusqu'en  1492,  époque  où  ils  en  furent  chassés 
par  Gonsalve  de  Cordoue.  Boabdil  (Abou-Abd' Allah 
Mohammed)  ,   qui  régnait  alors   à    Grenade ,   se 
réfugia  en  Afrique  oii  il  fut  tué.  Le  roy.  de  Gre- 
nade s'était  élevé  sous  les  Maures  à  une  haute  pros- 
périté par  l'agriculture  et  surtout  par  l'industrie  ; 
les  soieries,  les  étoffes  de  Grenade  étaient  les  pre- 
mières du  monde.  Les  rapports  continuels  des  Maures 
de  Grenade  avec  les  Chrétiens  leur  avaient  fait  adop- 
ter des  mœurs  chevaleresques  jusqu'alors  inconnues 
aux  Musulmans.  Quant  aux  Zégris  et  aux  Abencéra- 
ges,  l'histoire  de  leur  rivalité  est  plutôt  fabuleuse  que 
réelle.  Les  Maures  de  Grenade,  quoique  soumis,  se 
révoltèrent  en  1567  ;  ils  ne  furent  définitivement 
chassés  de  la  Péninsule  qu'en  1610. 

GRENADE  (capitainerie-géuérale  du  roy.  et  de  la 
côte  de),  une  des  12  divisions  militaires  de  l'Espa- 
gne, équivaut  à  l'ancien  royaume  de  Grenade,  et  com- 
prend trois  provinces  (Grenade,  Alméria,  Malaga). 
Capitale  ,  Grenade.  Très  hautes  mont,  qui  forment 
le  système  dit  Bétique.  Climat  varié,  brûlant  sur  la 
côte,  tempéré  à  l'intérieur;  sol  très  fertile,  cédrats, 
patates  douces,  cannes  à  sucre,  etc. 

GRENADE,  ville  de  France  (Haute-Garonne),  ch.-l. 
de  cant.,  à  22  kil.  N.  0.  de  Toulouse  ;  4,300  hab. 
GRENADE,  bourg  de  France  (Landes),  ch.-l.  de 
cant.,  à  14  kil.  S.  E.  de  Mont-de-Marsan  ;  1,500  hab. 
GRENADE  (la),  Grenada,  une  des  îles  Antilles  an- 
glaises, par  12«  lat.  N.,  64»  long.  0.:  44  kil.  sur  26  ; 
32,000  hab. ,  presque  tous  de  couleur  ;  ch.-l.,  George- 
Town.  Coton,  café,  sucre  et  indigo.  —  Cette  île, 
habitée  primitivement  par  les  Caraïbes,  fut  décou- 
verte par  Christophe  Colomb  en  1498  ;  mais  les 
Espagnols  l'ayant  négligée,  des  Français  s'y  établi- 
rent en  1650.  Les  Anglais  la  leur  enlevèrent  en  1762, 
ils  la  possèdent  définitivement  depuis  1783. 

GRENADE  (NOUVELLE-),  Nueva  Granada,  républi- 
que de  l'Amérique  mérid.,  formée  en  1831  du  dé- 
membrement de  la  république  de  Colombie,  a  pour 
bornes  au  N.  la  mer  des  Antilles  et  la  république  de 
Venezuela,  à  l'E.  la  Guyane,  au  S.  la  république  de 
l'Equateur  et  à  l'O.  le  Grand-Océan.  Elle  comprend 
les  cinq  départ,  suivants  de  la  Colombie  :  Cundi- 
namarca,  Cauca ,  Isthme,  Magdalena  et  Boyaca. 
Chefs-lieux,  Santa-Fé-dc-Bogot^i,  Poi)ayan,  Panama, 
Carthagène,  Tunja.  Sa  population  estde  1,300,000 
hab.  environ.  Ses  productions  principales  consistent 
en  pierres  précieuses,  or,  argent,  bois  d'ébène  et 
de  teinture  ,  plantes  médicinales  ,  quinquina, 
vanille,  cacao,  cochenille,  indigo,  coton,  tabac,  soie, 
perles  et  corail.  —  Avant  la  déclaration  d'indépen- 
dance de  la  Colombie,  la  Nouvelle-Grenade  formait 
une  vice-royaulé  espagnole  qui  comprenait  les  répu- 
bliqnesactncllcs  de  Nouv.-Grcnade  elde  l'Efiuateur.  1 
GRKNADK  (louis  de),  dominicain.  Voy.  louls.  i 
GRKNADILLKS  ou  GRENADINES,  groupe  qui 
fait  partie  des  Petites  Antilles,  et  qui  s'étend  de  l'île  ; 
Saint-Vincent  à  l'île  Grenade;  par  12»  14'-13«>  6'  I 


lat.  N.,  et  63o30'-64°  long.  0.  Les  îles  Bequia,  Car- 
riacou  en  sont  les  deux  plus  grandes.  Elles  appar- 
tiennent aux  Anglais  depuis  1763. 

GRENOBLE  ,  Cularo  ,  puis  Gratianopolis ,  ville 
forte  de  France,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Isère,  sur  l'Isère  ; 
à  499  kil.  S.  E.  de  Paris  (567  par  la  route  de  Lyon); 
28,869  hab.  Mal  bâtie  et  dominée  au  N.  par  une 
montagne  fortifiée  ;  quelques  jolis  édifices.  Évêché, 
cour  roy.,  acad.  univ.,  écoles  de  droit,  de  méd. ,  fa- 
culté des  sciences,  collège  roy.  ;  sociétés  sav.  j  biblioth., 
musée,  etc.  Ganterie ,  liqueurs ,  etc.  Patrie  de  ma- 
dame de  Tencin  ,  Condillac,  Mably,  Vaucanson, 
Gentil  Bernard,  Barnave,  Mounier,  Cas.  Périer.  — 
Primitivement  aux  AUobroges  qui  la  nommaient 
Cularo;  elle  fut  ensuite  agrandie  et  embellie  par 
l'empereur  Gratien,  dont  elle  prit  le  nom.  Elle  fit 
partie  du  roy.  des  Bourguignons,  de  l'empire  des 
Francs,  du  roy.  d'Arles,  et  devint  enfin  capitale  du 
Dauphiné.  Grenoble  fut  occupée  par  ks  alliés  en 
1814  et  1815.  Elle  est  la  première  ville  importante 
qui  ait  ouvert  ses  portes  à  Napoléon,  à  son  retour 
de  l'île  d'Elbe.  —  L'arr.  de  Grenoble  a  20  cant. 
(Allevard,  Bourg-d'Oysans,  Clelles,  Corps,  Domène, 
Goncelin,  Mens,  Le  Monestier,  La  Mure ,  Sassenage, 
Saint-Laurent-du-Pont,  Le  Touvet  ,  Valbonnais  , 
Vif,  Villard-de-Lans,  Vizille,  Voiron ,  plus  Grenoble 
qui  en  fait  3),  219  communes,  et  213,568  hab. 

GRENVILLE  (George),  homme  d'état,  né  en 
1702,  mort  en  1770,  fut  député  au  parlement  par  le 
comté  de  Buckingham;  remplit  successivement,  sous 
le  règne  de  George  III,  les  places  de  trésorier  de  la 
marine,  de  premier  lord  de  l'amirauté,  de  chance- 
lier de  l'échiquier  (1763-65).  Il  est  l'auteur  du  fa» 
meux  acte  du  timbre  qui  souleva  les  premières 
résistances  dans  les  colonies  de  l'Amérique  du  Nord. 
GRENVILLE  (  William  )  ,  3«  fils  du  précédent,  né 
en  1759,  mort  en  1834,  porta  d'abord  le  nom  de 
Wyndham  qui  était  celui  de  sa  mère.  Il  entra  aux 
Communes  en  1782,  fit  partie  du  ministère  de  Pitt 
(1783),  devint  en  1790  ministre  des  affaires  étran- 
gères et  se  signala  par  son  acharnement  contre 
la  France  révolutionnaire  ;  il  contribua  puissam- 
ment à  l'acte  d'union  de  l'Irlande,  fut  mis  en  1806 
à  la  tête  d'un  ministère  de  coalition  où  figuraient 
Erskine,  Fox  et  lord  Grey.  Il  résigna  le  pouvoir  parce 
qu'il  ne  put  obtenir  l'émancipation  de  l'Irlande. 

GRÉOULX,  Griselum,  village  du  dép.  des  B.-AI- 
pes ,  près  du  Verdon,  à  18  kil.  S.  0.  de  Riez; 
1,200  hab.  Eaux  thermales  hydro-sulfureuses,  con- 
nues dès  le  temps  des  Romains. 

GRESHAM  (Thomas),  riche  bourgeois  de  Lon- 
dres, né  en  1519,  mort  en  1579,  acquit  une  grande 
fortune  dans  le  commerce,  fut  employé  successive- 
ment comme  agent  du  commerce  sous  Edouard  VI 
et  Elisabeth  ;  rendit  des  services  de  la  plus  haute 
importance  dans  les  divers  emprunts  qu'il  fut  chargé 
de  négocier,  ce  qui  le  fai<sait  surnommer  le  Négo- 
ciant royal,  employa  une  portion  de  son  immense 
fortune  à  faire  construire  à  ses  frais  la  Bourse  de 
Londres  {The  Boyal-Excliange),  1566-69,  et  le  col- 
lège dit  de  Gresham  dans  la  même  ville. 

GRESIK,  ville  de  l'île  de  Java,  près  du  détroit 
de  Madura,  par  llO»  20'  long.  E.,  7»  2'  lat.  S. 

GRÉSIVAUDAN,  Gratiarwpoliiauum,  ou  Gratiano^ 
poliiatius  iracluSy  portion  du  Haut-Dauphiné,  avait 
pour  ch.-l.  Grenoble,  et  pour  places  principales 
Vizille,  Sassenape,  Bourg-d'Oysane  et  la  Grande- 
Cliartrcuse. — Il  fut  donné  avec  fc  titre  de  principauté 
aux  évêques  de  Grenoble  par  les  derniers  souverains 
du  royaume  de  Bourgogne.  Les  comtes  d'Albon  se 
l'approprièrent  ensuite. 

GRESSENICH,  village  des  États  prussiens  (prov. 

Rhénane),  à  17  kil.  E.  d'Aix-la-Cliapellc.  On  croit 

que  cette  ville  a  clé  construite  sur  l'emplacement 

de  l'ancienne  Atuniiica.  Voy.  tongres. 

GRESSET  (J.-B.-Louis),  poète  du  xviii»  siècle. 
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ne  en  1709  à  Amiens,  mort  en  1777,  entra  chez  les 
Jésuites  à  seize  ans,  et  professa  les  humanités  à 
Tours,  puis  à  La  Flèche.  Il  se  fit  d'abord  connaître 
par  un  poëme  badin,  Vert-Veri,  où  il  chante  un 
perroquet  des  Visitandines  de  Nevers  (1733) ,  et 
composa  successivement  plusieurs  pièces  qui  eurent 
beaucoup  de  succès,  surtout  ta  Chartreuse.  Répri- 
mandé par  ses  super,  pour  ses  goûts  mondains,  il 
quitta  les  Jésuites  (1735),  vint  vivre  à  Paris  et  se 
maria.  Gresset  s'exerça  depuis  dans  des  genres  fort 
divers,  fit  des  tragédies  qui  réussirent  peu,  et  des 
comédies  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Méchant 
(1747).  Il  fut  admis  à  l'Académie  Française  en  1748. 
11  se  relira  peu  après  à  Amiens,  et  renonça  à  la  poésie 
pour  se  livrer  tout  entier  à  des  exercices  de  piété  ; 
dans  Tard,  de  son  zèle,  il  brûla  lui-même  plusieurs 
de  ses  ouvrages.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  pu- 
bliées par  Fayolle,  1803;  M.  Campenon  a  donné 
en  1823  ses  Œuvres  choisies. 

GRETNA-GREEN,  Graitney  en  écossais,  village 
d'Ecosse  (Dumfries),  à  35  kil.  S.  E.  de  Dumfries. 
C'est  le  premier  endroit  que  l'on  trouve  dans  ce 
pays  sur  la  route  de  Londres  à  Edimbourg.  Ce 
village  est  célèbre  par  le  grand  nombre  de  ma- 
riages clandestins  qui  s'y  contractent.  Un  certificat 
de  mariage  délivré  par  un  témoin  quelconque  suf- 
fisant, selon  les  lois  écossaises,  pour  rendre  un  ma- 
riage valide,  même  sans  consentement  de  parents, 
ni  publications  de  bans,  beaucoup  d'Anglais  vont 
se  marier  en  Ecosse  pour  éluder  la  rigueur  des  lois 
de  leur  pays,  et  ils  choisissent  Gretna-Green  comme 
étant  le  lieu  le  plus  voisin  de  la  frontière.  La  cé- 
rémonie est  célébrée  par  un  habitant  du  lieu,  pê- 
cheur, forgeron  ou  aubergiste.  Le  gouvernement  bri- 
tannique a  depuis  le  1"  janvier  1846  interdit  les 
mariages  de  Gretna-Green;  néanmoins,  il  s'en  faisait 
encore  tout  récemment.  On  cite  parmi  les  personnes 
ainsi  mariées  lord  Eldon,  Erskine,  et  un  frère  du  roi 
de  Sicile,  Charles~Ferdinand  de  Bourbon,  qui  épousa 
en  1836  à  Gretna-Green  la  célèbre  Pénélope  Smith. 

GRETRY  (André-Ernest-Modeste),  célèbre  com- 
positeur, né  à  Liège  en  174l,  mort  en  1813,  se 
sentit  dès  sa  première  enfance  une  vive  passion 
pour  la  musique,  alla  étudier  en  Italie,  et  en  rap- 
porta une  mélodie  pure  et  simple,  fraîche  et  gra- 
cieuse. 11  sut  aussi  trouver  le  véritable  accent  comi- 
que du  langage  musical,  et  mérita  d'être  surnommé 
le  Molière  de  la  musique.  Parmi  ses  nombreux  opé- 
ras, il  faut  citer  le  Huron,  qui  commença  sa  répu- 
tation, et  dont  les  paroles  avaient  été  fournies  par 
Marmontel;  le  Tableau  parlant,  1769;  Zémire  et 
Azor,  1771  ;  r  Amant  jaloux,  ill  S;  la  Caravane,  11 SZ; 
Panurge,  et  Richard-Cœur-de-Lion,  1785.Grétry  a 
laissé  un  Essai  sur  la  musique,  1789,  où  il  expose 
sa  méthode.  11  avait  acquis  l'ermitage  qu'avait  ha- 
bité J.-J.  Rousseau  à  Montmorency,  et  c'est  là  qu'il 
mourut. — Son  neveu,  André-Joseph  G rétry,  né  à 
Boulogne-sur-Mer  en  1774,  mort  en  1826,  a  écrit 
des  opéras-comiquea,  des  comédies,  des  romans, 
qui  eurent  peu  de  succès. 

GREUZE  (J.-B.),  peintre  français,  né  à  Tournus 
vers  1725,  mort  à  Paris  en  1805,  se  forma  pres- 
que seul,  et  se  créa  un  genre  qui  brille  par  la  naïve 
simplicité  qu'il  a  su  prêter  à  ses  personnages,  par  une 
modestie  touchante,  par  une  grâce  infinie,  et  par  un 
coloris  fin  et  vrai.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  le 
Père  de  famille  expliquant  la  Bible  à  ses  enfants; 
l'Accordée  du  village-,  la  Mère  bien-aimée ;  la  Petite 
fille  au  chien  •  la  Jeune  fille  qui  pleure  son  oiseau 
mort,  etc.  Madame  de  Valory  a  publié  une  comédie- 
vaudeville  en  un  acte,  intitulée  :  Greuze  ou  V Ac- 
cordée du  village,  avec  une  notice  sur  Greuze,  1813. 

GREW  (Néhémie^  savant  anglais,  né  vers  1628  à 
Coventry,  mort  en  1711,  exerça  la  médecine  à  Co- 
ventry,  puis  à  Londres,  où  il  fut  membre  du  col- 
léjçedes  médecins  et  de  la  Société  royale  (1673).  On  a 


de  lui  :  YAnatomie  des  Plantes  (en  anglais),  Londres, 
1682,  in-fol.,trad.  par  Levasseur;  Musœum  Regalit 
Societatis,  1681  :  Cosmographia  sacra,  1701. 

GREY  (Jane),  née  en  1537,  arrière-petite-flUe 
de  Henri  VII,  roi  d'Angleterre,  fut  un  instant 
placée  sur  le  trône  par  les  intrigues  de  Jean  Dudley, 
duc  de  Northumberland.  Ce  seigneur,  après  avoir 
marié  son  4«fils,leducdeGuildford,  avec  Jane,  avait 
su  arracher  au  faible  Edouard  VI  un  testament  qui 
déférait  la  couronne  à  cette  jeune  princesse,  au 
préjudice  de  la  reine  Marie  Tudor,  sa  propre  sœur 
(1553),  Mais  Marie  leva  une  armée,  força  sa  rivale 
à  descendre  d'un  trône  où  on  l'avait  portée  malgré 
elle,  et,  sans  pitié  pour  sa  jeunesse  et  son  innocence, 
la  fit  mettre  à  mort,  avec  Northumberland  et  Guild- 
ford  (1554).  Jane  n'avait  que  17  ans,  et  elle  était 
déjà  célèbre  par  son  esprit,  ses  connaissances  litté- 
raires et  sa  beauté.  Sa  mort  a  fourni  à  Young  la 
matièred'unpoëme;àLaplace,  1748,àMad.deSlaël, 
àM.Briffaut,  1815,  à  M.  Soumet,  1844,  un  sujet  de 
tragédie.  Elle  a  été  représentée  sur  la  toile  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  par  Paul  Delaroche,  1834. 

GREY  (Zacharie),  écrivain  anglais,  né  en  1687, 
mort  en  1766,  était  ecclésiastique  et  juge  dans  le 
comté  d'York.  On  lui  doit  entre  autres  travaux  lit- 
téraires, une  édit.  d'Hudibras,  avec  d'amples  anno- 
tations et  une  préface,  Londres,  1744  et  1799  ;  Supplé- 
ment d'Hudibras,  1 752  ;  Notes  sur  Shakespeare,  1755, 

GREZ-EN-BOUÈRE ,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne), 
à  13  kil.  N.  E.  de  Château-Gonthier  ;  1,500  hab. 

GRIBEAUVAL  (J.-Bapt.  vaquette  de),  ingénieur 
français,  né  à  Amiens  en  1715,  mort  en  1789, 
suivit  le  comte  de  Broglie  à  Vienne,  où  Marie- 
Thérèse  le  nomma  feld-maréchal.  Il  se  signala 
surtout  à  la  célèbre  défense  de  Schweidnitz  (1762), 
où  il  résista  pendant  plus  de  deux  mois  aux  ef- 
forts de  Frédéric.  Il  revint  en  France  où  il  fut 
nommé  maréchal-de-camp.  Inspecteur  général  de 
l'artillerie  et  commandant  en  chef  des  mineurs.  Il 
donnaàrartill.denouv.  règles,  suiviesjusqu'enlSlO. 

GRIFFET  (Henri),  jésuite,  prédicateur  du  roi, 
né  à  Moulins  en  1678,  mort  en  1771,  enseigna 
quelque  temps  les  humanités  au  collège  Louis-le- 
Grand ,  et  se  retira  à  Bruxelles  après  la  suppres- 
sion de  son  ordre.  Il  publia  une  édition  de  l'His- 
toire de  France  du  P.  Daniel,  Paris,  1755,  17  vol. 
in-4 ,  avec  des  dissertations  savantes  et  d'impor- 
tantes additions  (l'histoire  de  Louis  XIII  et  Louis 
XIV);  un  Traité  des  différentes  sortes  de  preuves  qui 
servent  à  établir  la  vérité  de  l'histoire,  Liège,  1769; 
Insuffisance  de  la  religion  naturelle,  etc. 

GRIFFET  DE  LARAUME,  ncvcu  du  précédent,  né  à 
Moulins  en  1756,  mort  en  1805,  travailla  pour  les 
libraires,  traduisit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
anglais  ou  allemands,  entre  autres  les  Sermons  de 
Sterne,  1786  ;  le  Sens  commun  de  Payne,  1790, 
et  plusieurs  romans  de  Wieland. 

GRIFON,  troisième  fils  de  Charles-Martel,  fut 
dépouillé  des  états  qui  lui  étaient  échus  en  partage 
par  Pépin  et  Carloman,  ses  frères,  et  enfermé  dans 
un  monastère  (741).  Après  l'abdication  de  Carlo- 
man en  747,  il  fut  rendu  à  la  liberté  par  Pépin; 
mais  plus  sensible  à  une  ancienne  injustice  qu'à  un 
bienfait  récent,  il  passa  dans  les  rangs  des  Saxons 
rebelles,  puis  souleva  les  Aquitains  contre  Pépin. 
Il  fut  vaincu  et  tué  dans  la  vallée  de  Maurienne  (753). 

GRIGNAN,  ch.-l.  de  cant,  (Drôme),  à  19  kil. 
S.  0.  de  Montélimart;  2,000  hab.  Monument  élevé 
à  madame  de  Sévigné  (dans  l'église). 

GRIGNAN  (Franç.-Marguerite  de  sévigné,  com- 
tesse de),  fille  de  madame  de  Sévigné,  née  en  1648, 
morte  en  1705,  était  l'idole  de  sa  mère.  Elle  épousa 
en  1669  le  comte  de  Grignan,  lieutenant-général 
de  Provence,  et  fulpend.de  longues  années  éloignée 
de  sa  famille  :  cette  séparation  donna  lieu  à  la  célèbre 
correspondance  de  madame  de  Sérigné.  On  n"a  de 
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madame  de  Grignan  que  quelques  lettres  qui  se 
trouvent  parmi  celles  de  sa  mère  ;  on  prétend  que 
la  plus  grande  partie  de  ses  lettres  a  été  brûlée  par 
sa  famille.  Elle  a  laissé  un  écrit  curieux,  intitulé: 
Résumé  du  système  de  Fénelon  sur  l'amour  de  Dieu; 
elle  y  entre  dans  les  raisonnements  les  plus  sub- 
tils de  la  métaphysique,  et  dans  les  profondeurs 
du  mysticisme.  —  La  comtesse  de  Grignan  laissa 
deux  filles,  dont  l'une,  Pauline,  devint  marquise 
de  Simiane ,  et  dont  l'autre ,  Marie-Blanche  (que 
madame  de  Sévigné  nomme  ses  petites  entrailles), 
se  fit  religieuse. 

GRIGNOLS,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  à  17  kil. 
S.  0.  de  Périgueux  ;  300  hab. 

GRIGNOLS  ou  FLAUJAC,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde), 
à  14  kil.  S.  0.  de  Bazas  ;  1,300  hab. 

GRIGNON,  ferme  célèbre  du  dép.  de  Seine-et- 
Oise ,  dans  la  commune  de  Thiverval ,  près  de 
Neaulphe-!e-Château ,  à  12  kil.  0.  de  Versailles. 
On  y  a  fondé  en  1826  un  institut  agronomique  avec 
école  d'agriculture,  fabrique  d'instruments  ara- 
toires, etc. 

GRIGORIOPOL,  villede  la  Russie  d'Europe  (Kher- 
8on),  à  40  kil.  N.  0.  de  Bender,  sur  le  Dniestr; 
2,500  hab.,  Arméniens  pour  la  plupart. 

GRIGOUI,  ville  du  roy.  de  Ouiddah,  dans  la 
Guinée  septenlr.,  à  85  kil.  S.  d'Abomey;  8,000 
hab.  Importante  au  temps  de  la  traite  des  nègres. 

GRIJALVA  (Jean  de),  aventurier  espagnol. 
Chargé  en  1518  parVélasquez,  gouverneur  de  Cuba, 
d'aller  reconnaître  le  Yucatan  que  F.-H.  de  Cordova 
venait  de  découvrir,  il  poursuivit  sa  route  à  l'O. 
et  fit  la  découverte  du  Mexique  ;  il  prit  possession 
du  pays  au  nom  du  roi  d'Espagne  et  de  Vélasquez, 
mais  il  n'y  forma  point  d'établissements. —  Un  autre 
Grijalva  (Fernand),  lieutenant  de  Cortez,  découvrit 
la  Californie  :  chargé  de  faire  des  découvertes  dans 
la  mer  du  Sud  en  1533,  et  naviguant  de  conserve 
avec  Mendoia,  il  fut  séparé  de  celui-ci  ;  après  avoir 
couru  près  de  1,300  kil.,  il  aborda  dans  une  île  dé- 
serte, située  près  de  la  pointe  de  la  Californie  et 
appelée  aujourd'hui  Socorro  ;  trois  ans  après,  il  ac- 
compagna Cortez  en  Californie. 

GRIMAKLI,  nom  mod.  du  Ca'ique.  Voy.  caïque. 

GRIMALDI,  famille  illustre  de  Gênes,  une  des 
quatre  de  la  haute  noblesse  de  cette  république,  pos- 
sédait depuis  l'an  980  la  seigneurie  (plus  tard  prin- 
cipauté) de  Monaco.  Elle  était,  avec  celle  des  Fies- 
que,  à  la  tête  du  parti  guelfe.  Les  Grimaldi  ont 
occupé  pendant  plusieurs  siècles  les  premières  di- 
gnités de  Gênes,  où  existent  encore  des  membres 
de  cette  famille.  La  ligne  masculine  des  Grimaldi 
s'est  éteinte  en  1731  en  la  personne  du  prince  An- 
toine de  Grimaldi  ;  mais  Louise-Hippolyte  de  Gri- 
maldi, duchesse  de  Valentinois,  seule  héritière 
l'Antoine,  en  épousant  en  1715  François  de  Mati- 
gnon, comte  de  Thorigny,  lui  imposa  la  condition 
de  conserver  le  nom  et  les  armes  de  Grimaldi. 
Nous  citerons  les  personnages  les  plus  distingués 
de  cette  famille. —  Renier  ou  Raimond  Grimaldi,  né 
à  Gênes  dans  le  xiii»  siècle,  amiral  de  France  sous 
Philippe-le-Bel,  battit  et  dissipa  en  1304  la  flotte 
du  comte  Gui  de  Flandre,  sur  les  côtes  de  la  Zé- 
lande,  et  fit  le  comte  prisonnier.  —  Antoine  Gri- 
maldi, amiral  génois,  vengea  en  1332  les  outrages 
que  les  Catalans  avaient  fait  essuyer  à  sa  patrie  en 
1331  ,  et  porta  la  désolation  sur  toutes  les  côtes 
d'Espagne.  Mis  en  1353  à  la  tête  des  forces  navales 
de  la  république  pour  combattre  Nicolas  Pisani, 
il  éprouva  un  échec  qui  mit  Gênes  à  deux  doigts 
de  sa  perte,  et  la  réduisit  à  se  donner  à  Jean  Vis- 
conti,  seigneur  de  Milan.  —  Jean  Grimaldi,  amiral 
génois,  remporta  le  23  mai  1431  une  victoire  si- 
gnalée sur  Nicolas  Trévisan  ,  amiral  vénitien.  — 
Dominique  Grimaldi,  cardinal,  archevêque  et  vice- 
légat  d'Avignon,  assista  au  combat  de  Lépante  en 


1571  en  qualité  de  surveillant  des  galères  de  l'É- 
glise, et  y  fit  preuve  d'intrépidité.  Il  ne  se  signala  pas 
moins  par  son  ardeur  à  poursuivre  les  hérétiques, 
qu'il  expulsa  de  son  diocèse. — Plusieurs  autres  Gri- 
maldi portèrent  aussi  le  chapeau  de  cardinal. 

GRIMALDI  (Jean  -  François) ,  peintre,  graveur  et 
architecte  italien,  né  en  1606  à  Bologne,  d'où  il 
prit  le  surnom  de  Bolognese,  adopta  les  principes 
des  Carrache  et  de  l'Albane.  Attiré  en  France  par 
le  cardinal  Mazarin,  il  peignit  quelques  fresques 
au  Louvre,  fut  employé  ensuite  par  Innocent  X  à 
orner  également  de  fresques  les  palais  du  Vatican 
et  Quirinal  à  Rome  ;  il  mourut  en  1680. 

GRIMALDI  (Jacques),  ecclésiastique  bolonais,  mort 
à  Rome  en  1623,  a  mis  en  ordre  les  archives  de 
St-Pierre,  a  dressé  un  inventaire  des  titres  précieux 
qu'elles  renferment,  et  y  a  joint  des  tables  étendues; 
il  a  en  outre  transcrit,  en  les  expliquant,  les  in- 
scriptions antiques  découvertes  sous  le  pontificat  de 
Paul  V.  Ce  dernier  travail  a  été  publié  par  Gori. 

GRIMALDI  (François-Marie) ,  jésuite,  né  à  Bologne 
en  1613,  mort  en  1663,  s'est  distingué  comme  ma- 
thématicien ;  il  a  publié  :  Physicomathesis  de  lumine, 
coloribus  et  iride  ,  aliisque  amiexis,  libri  II,  Bologne, 
1663,  ouvrage  que  Newton  a  pris  pour  base  dans  son 
Traité  de  la  lumière. 

GRIMAUD,  Olbia?  ch.-l.  de  cant.  (Var),à?7  kil. 
S.  E.  de  Draguignan,  donne  son  nom  au  golfe  de 
Grimaud  ou  de  St-Tropez  {Sambraciianus  et  Gam- 
bracius  sinus  des  anciens) ,  formé  par  la  Méditer- 
ranée, et  qui  a  1 1  kil.  sur  7. 

GRIMAUD  (Guillaume  de),  professeur  de  méde- 
cine à  Montpellier,  né  à  Nantes  en  1750,  mort  en 
1789  à  39  ans,  était  l'élève  de  Barthez.  Il  succéda 
à  son  maître  dans  sa  chaire,  et  fut  lui-même  un 
des  plus  grands  professeurs  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier. Il  mit  le  premier  en  avant  les  doctrines 
physiologiques  que  développèrent  depuis  Bichat 
et  Richerand.  On  a  de  lui  un  Cours  des  Fièvres, 
publié  après  sa  mort  par  Dumas,  son  élève  chéri, 
Montpellier,  1791,  4  vol.  in-8. 

GRIMAULD  (Guillaume) ,  pape.  Voy.  urbain  V. 

GRIMBERGHEN ,  bourg  de  Belgique  (  Brabant 
mérid.),  à  9  kil.  N.  de  Bruxelles;  2,800  hab.,  a 
été  submergé  en  1825  par  la  rupture  d'ure  digue. 

GRIMM  (Frédéric-Melchior,  baron  de),  critique 
célèbre,  né  en  1723  àRatisbonne,  d'une  famille  pau- 
vre et  obscure,  vint  jeune  à  Paris  comme  gouverneur 
des  fils  du  comte  de  Schœnberg,  ministre  du  roi  de 
Pologne  en  France;  puis  fut  attaché  en  qualité  de 
lecteur  au  prince  héréditaire  de  Saxe-Cobourg  ;  se 
lia  dans  Paris  avec  les  philosophes  ou  littérateurs 
de  l'époque,  surtout  avec  J.-J,  Rousseau  (1749), 
et  avec  Diderot,  et  devint  secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans. A  partir  de  1753,  il  entretint  avec  le  duc  de 
Saxe-Gotha,  avec  l'impératrice  de  Russie,  et  plu- 
sieurs autres  princes,  une  correspondance  littéraire 
qui  est  remarquable  par  la  fianchise  et  la  justesse 
des  jugements,  et  à  laquelle  Diderot  et  Raynal 
eurent  une  grande  part.  11  fut  nommé  par  le  duc 
de  Saxe-Gotha  en  1776  baron  et  ministre  plénipo- 
tentiaire en  France.  II  quitta  Paris  en  1790  et  se 
retira  à  Gotha;  Catherine  II  le  nomma  en  1795  son 
ministre  près  les  états  de  Basse-Saxe.  Il  mourut  à 
Gotha  en  1807.  La  Correspondance  de  Grimm,  qui 
s'étend  de  1753  à  1790,  a  été  publiée  à  Paris  en 
1812-13,  et  en  1829-31  (parTaschorcau),  16  vol.  in-8. 
Un  volume  (le  morceaux  détachés  parut  en  1814  :  le 
plus  remarquable  de  ces  écrits  est  le  Petit  Prophète, 
brochure  fort  piquante  que  Grimm  avait  publiée  en 
faveur  de  la  nmsiquc  italienne  lors  de  l'arrivée  à 
Paris  des  bouffes  italiens.  Grimm  était  un  homme 
d'esprit,  mais  égoïste  et  intrigant. 

GRIMMA,  ville  murée  du  rov.  de  Saxe,  à  30  kil, 
S.  E.  de  Leipsick;  3,300  hab.  Collège:  bihliothèque. 
Draps,  flanelle,  poudre  à  poudrer;  teinture  en  bleu. 
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GRIMOALD,  (Ils  de  Pepin-lc-Vieux,  obtint,  sous 
le  roi  Sigebert  II  ,  la  mairie  d'Austrasie,  après  avoir 
fait  assassiner  Othon,  son  rival  (C42).  Sigebert,  roi 
d'Austrasie ,  mourut  en  (i5G,  et  laissa  un  fils  en 
bas  âge,  Dagobert  II  ;  Grimoald  relégua  cet  enfant 
dans  le  cloître  de  Slane  (Irlandc)ot  plaça  son  fils  sur  le 
trône.  Mais  les  Francs,  indignés  d'une  telle  spo- 
liation, se  soulevèrent,  le  dépouillèrent,  lui  et  son 
fils,  de  la  puissance  qu'il  avait  usurpée,  et  le  li- 
vrèrent au  roi  de  Neustrie,  Clovis  II,  frère  de 
Sigebert,  qui  le  fit  mettre  à  mort  ((j5C). 

GRIMOALD,  duc  de  liénévent,  puis  roi  des  Lom- 
bards au  vir  siècle  ,  était  fils  de  Gisolfe  ,  duc  de 
Frioul.  Il  succéda  d'abord  à  son  oncle  Grasolfe,  duc 
de  Bénévent  ('647);  mais  appelé  en  Lombardie  au 
secours  du  jeune  Godebert,  un  des  fils  d'Aribert, 
roi  des  Lombards,  qui  était  en  guerre  avec  Pertharite, 
son  propre  frère,  il  profita  des  dissensions  des  deux 
princes,  pour  leur  enlever  la  couronne  (662).  Il  se 
maintint  sur  le  trône  par  ses  talents  et  sa  valeur, 
et  mourut  en  671.  —  Grimoald,  en  montant  sur  le 
trône  de  Lombardie,  laissa  le  duché  de  Bénévent  à 
son  fils  Romuald.  Celui-ci  eut  pour  successeur  Gri- 
moald II  qui  régna  de  677  à  680,  et  qui  fut  remplacé 
par  son  frère  Gisolfe  {Voy.  ce  nom). 

GRIMOALD  I,  prince  de  Bénévent,  fils  et  succes- 
seur d'Arigise  en  788,  fut  élevé  à  la  cour  de  Charle- 
magne  ;  après  la  mort  de  son  père,  il  fut  contraint 
de  reconquérir  son  héritage  sur  Adelgise ,  fils  de 
Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  qui  venait  de 
s'emparer  de  la  principauté  de  Bénévent  ;  il  épousa 
en  793  la  fille  de  l'empereur  grec;  repoussa  avec 
succès  les  attaques  de  Pépin  et  de  Louis,  fils  de 
Charlemagne,  et  mourut  en  806. 

GRIMOALD  II ,  prince  de  Bénévent ,  succéda  au 
précédent  en  806,  fut  attaqué  par  Charlemagne,  et 
obtint  la  paix  en  812,  moyennant  un  tribut  de 
25,000  sous  d'or. 

GRIMOARD,  pape.  Voy.  urbain  v. 

GRIMOD  DE  LA  REYNIÈRE  (  Alexandre-Bal- 
thazar-Laurent),  célèbre  gastronome,  né  à  Paris  en 
1758,  mort  en  1838,  était  fils  d'un  riche  fermier- 
général,  qui  lui-même  avait  eu  pour  père  un  char- 
cutier. 11  se  fit  recevoir  avocat,  et  ne  voulut  occuper 
aucunes  fonctions  afin  de  se  livrer  librement  aux 
lettres,  à  la  gaîté,  à  la  bonne  chère,  et  se  fit  dans 
le  monde ,  par  plusieurs  traits  fort  singuliers  ,  la 
réputation  d'un  original.  Il  publia  quelques  bro- 
chures pleines  d'esprit,  et  rédigea  de  1797  à  1798  le 
Censeur  dramatique  ;  mais  il  est  surtout  connu  comme 
auteur  de  VAlmanac h  des  Gourmands,  1803-1812,  8 
vol.  in-18.  On  lui  doit  aussi  le  Maimel  des  Amphi- 
tryons, 1808,  in-8.  Grimod  de  la  Reynière  partagea 
sous  l'Empire  avec  Cambacérès  et  d'Aigrefeuille  la 
réputation  d'être  les  premiers  gastronomes  du  temps. 

GRIMSEL,  montagne  de  Suisse,  dans  les  Alpes 
bernoises,  sur  les  limites  des  cantons  de  Berne  et  du 
Valais.  Le  pic  de  Sildelhorn,  sa  plus  haute  arête,  a 
2,878  mètres.  Ancien  couvent  de  Frères  hospitaliers. 

GRINGOIRE  ou  GRINGORE  (Pierre),  poëte  fran- 
çais, né  en  Lorraine  vers  1480,  mort  en  1547,  par- 
courut une  grande  partie  de  la  France,  s'arrêtant 
dans  les  villes  et  les  châteaux  oii  il  débitait  des 
pièces  bouffonnes  et  satiriques;  vint  en  1500  à  Paris 
où  il  écrivit,  à  la  demande  de  Louis  XII,  contre  le 
pape  Jules  II,  et  fut  fait  à  son  retour  dans  son  pays 
héraut  d'armes  du  duc  de  Lorraine.  On  a  de  lui  : 
Le  Château  du  Labour,  Paris,  1500,  in-8;  le  Châ- 
teau d'Amour;  les  Abus  du  monde,  1504,  in-8;  le 
Jeu  du  prince  des  Sots  et  de  Mère  Sotte,  joué  aux 
halles  de  Paris,  1511  (pièce  satirique  contre  le  pape 
Jules  II);  les  Menus  propos  de  Mère  Sotte,  1521, 
in-8;  les  Fantaisies  du  monde  qui  règne,  1532,  in-lG; 
Sûttie  à  8  personnages  {sot  dissolu,  sot  glorieux,  sot 
corrompu,  etc.)  ;  des  Chants  roi/,  sur  les  myslères,etc. 

GRIPPON,  Ûls  de  Charles-Martel.  Voy.  grifon.    I 


GRISELDA  ou  GRISELIDIS,  marquise  de  Sala- 
ces, femme  célèbre  au  moyen  âge,  est  citée  par 
Pétrarque  et  Boccace  comme  le  modèle  des  vertus 
conjugales.  Elle  vivait  au  commencement  du  xi* 
siècle ,  était  née  au  bourg  de  Villanoetla  en  Pié- 
mont, tout  près  de  Saluées,  et  était  la  fille  d'un 
pauvre  paysan.  Elle  attira  par  sa  beauté  et  ses 
vertus  l'attention  de  Gaultier,  seigneur  de  Sa- 
luées, qui  vers  l'an  1003  la  transporta  dans  son 
palais  et  la  prit  pour  épouse.  Griselda  lui  donna 
deux  enfants,  une  fille  et  un  fils,  et  fit  tout  ce  qui 
dépendait  d'elle  pour  le  rendre  heureux;  mais  le 
bizarre  époux,  voulant  éprouver  la  docilité  de  sa 
femme,  lui  enleva  ses  enfants,  qu'il  fit  élever  en 
secret,  les  faisant  passer  pour  morts  ;  lui  fit  subir 
pendant  de  longues  années  toutes  sortes  de  privations 
et  de  mauvais  traitements,  la  réduisit  même  à  l'état 
de  servante,,  et  la  mit  aux  ordres  d'une  femme 
dont  il  avait  fait  sa  maîtresse.  Griselda  supporta 
tout  avec  une  admirable  résignation.  Enfin,  Gaul- 
tier, vaincu  par  tant  d'héroïsme,  lui  rendit  sa  con- 
fiance et  son  amour,  et  la  réunit  à  ses  enfants  le  jour 
même  où  il  célébrait  leurs  noces.  Les  légendes  du 
moyen  âge  sont  remplies  de  cette  histoire  romanesque. 

GRISONS  (canton  des) ,  en  allemand  Biinden  ou 
Graubiinden,  c.-h-d.  Ligues  ou  Ligues  grises,  canton 
de  la  confédération  helvétique,  le  plus  au  S.  E.  de 
tous,  a  pour  bornes  à  l'Est  le  Tyrol ,  au  N.  0.  les 
cantons  de  St-Gall,  Claris  et  Uri,  au  S.  le  canton 
de  Tésin  et  au  S.  E.  le  roy.  Lombard-Vénitien  :  140 
kil.  sur  80  ;  90,000  hab.  (dont  38,000  catholiques, 
52,000  protestants).  Montagnes  très  hautes;  cinq 
grandes  vallées  (Rhin  postérieur  et  antérieur,  En- 
gadine,de  l'Albula  et  du  Prettigau).  Plomb,  cuivre, 
eaux  minérales  ;  beaux  pâturages,  un  peu  de  blé  et 
de  vin  ;  commerce  de  transit,  industrie  nulle.  —  Ce 
canton  est  lui-même  une  petite  république  fédéra- 
tive  composée  de  trois  ligues  :  ligue  Supérieure  ou 
Grise  [Graubûnd),  ligue  Cadée  ou  de  la  Maison-de- 
Dieu  {Gotteshausbtind),  ligue  des  Dix-Juridictions 
(Zehngerichte)  ;  chefs-lieux,  Ilanz,  Coire,  Davos. —  Le 
pays  des  Grisons  faisait  jadis  partie  de  la  Rhétie,  et 
appartint  successivement  à  l'empire  d'Occident,  au 
roy.  d'Italie  de  Théodoric,  à  l'Austrasie,  au  roy.  de 
Germanie,  puis  forma  une  division  du  duché  de 
Souabe  ou  Alémannie,  et  finit  par  se  subdiviser  ea 
quantité  de  petites  communes  et  de  fiefs ,  parmi 
lesquels  le  comté  de  Coire  fut  le  plus  important.  Aux 
xiv«  et  XV*  siècles  les  communes  et  plusieurs  fiefs 
formèrent  d'abord  laligueCadée  (vers  1401),  puis  la 
ligue  Grise  (1424),  et  la  ligue  des  Dix-Juridictions 
(1436)  :  toutes  trois  formèrent  une  confédération  gé- 
nérale en  1471,  et  confirmèrent  leur  union  en  1524. 
Elles  firent  alliance  en  1600  avec  la  république  du 
Valais,  en  1602  avec  la  ville  de  Berne,  en  1707 
avec  Zurich.  En  1701  elles  avaient  en  vain  demandé 
à  entrer  comme  canton  dans  le  corps  helvétique , 
elles  n'y  furent  admises  qu'en  1798. 

GRITTI  (André),  général ,  puis  doge  de  Venise. 
Il  rendit  comme  général  d'éminents  services  à  sa 
patrie  dans  les  guerres  qu'elle  eut  à  soutenir,  de 
1508  à  1513,  contre  l'Empire  et  la  France.  En  1509 
il  chassa  les  Impériaux  de  Padoue,  en  1512  il  reprit 
Brescia  sur  les  Français.  Mais  la  même  année  il  fut 
battu  et  fait  prisonnier  par  Gaston  de  Foix  qui  re- 
conquit Brescia.  Amené  à  Paris,  il  eut  l'habileté  de 
rendre  Louis  XII  favorable  à  Venise,  et  conclut  un 
traité  de  paix  avec  ce  prince  en  1513.  Nommé  doge 
de  Venise  en  1523,  il  se  déclara  tantôt  pour,  tantôt 
contre  la  France,  et  profita  des  troubles  qui  déso- 
laient l'Italie  pour  recouvrer  plusieurs  possessions 
que  la  république  avait  perdues.  Il  mourut  en  1538. 

GRIZOLLES,  ch.-l.  de  canton  (Tarn-et-Garonne), 
à  27  kil.  S.  E.  deCastel-Sarrazin  ;  1,600  hab.  Cou- 
tellerie et  surtout  excellents  ciseaux. 

GROAIS  ou  CROIX,  île  de  la  Fraa«c,  près  de  II 
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côte  du  dép.  de  Morbihan ,  par  5°  36'  long.  0., 
47»  38'  lat.  N.  :  7  kil.  sur  3;  2,300  hab.  Pêche  de 
la  sardine  et  du  congre.  Poste  important  (batteries). 

GROBOGAN,  territoire  de  l'île  de  Java,  mon- 
tagneux, mais  fertile,  forme  avec  le  territoire  de  Je- 
pan  une  province  hollandaise  peuplée  de  66,500  hab. 

GRODNO,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Grodno,  à  160  kil.  S. 
0.  de  Wilna,  sur  le  Niémen;  9,000  hab.  Port; 
deux  châteaux;  chancellerie,  églises  deâ  Jésuites  et 
des  religieuses  Carmélites,  palais  Radzivil  et  Sa- 
piéha.  École  de  médecine,  bibliothèque,  jardin  bo- 
tanique ,  cabinet  d'histoire  naturelle  ;  école  de 
cadets.  Industrie,  soieries,  fil  d'or  et  d'argent,  etc. 
Commerce  actif. — L'origine  de  Grodno  est  inconnue; 
elle  fut  prise  par  les  chevaliers  Teutoniquesen  1283; 
de  1673  à  1 762  elle  fut  le  siège  d'une  des  diètes  polo- 
naises. Les  Russes  s'en  emparèrent  en  1795  et  en  fi- 
rent lacapit.  de  la  Lithuanie,  puisdu  gouv.  de  Grodno. 

GRODNO  (gouvernement  de),  dans  la  Russie  d'Eu- 
rope, par  20°  42'-24o  20'  long.  E.,  61"  33'-64o  20'  lat. 
N.,  entre  ceux  de  Wilna,  Minsk,  Volhynie ,  Polo- 
gne :  320  kil.  sur  200;  585,000  hab.  Ch.-l.,  Grodno. 
Sol  plat  ;  forêts  ;  carrières  et  mines  ;  blé,  lin,  man- 
ne; gros  bétail,  abeilles.  Peu  d'industrie.  —  Ce 
gouvernement  faisait  jadis  partie  de  la  Lithuanie. 

GROENINGUE,  v.  de  Hollande.  Voy.  groningue. 

GROENLAND  ou  GROENLAND,  c.-à-d.  terre 
verte,  vaste  région  de  l'Amérique  septentrionale,  au 
N.  E.,  consiste  en  une  grande  île  environnée  d'îles 
plus  petites.  Jadis  on  croyait  ce  pays  une  portion  du 
continent  américain.  Le  Groenland  commence  à  20° 
long.  0.  et  590  38'  lat.  N.,  et  se  prolonge,  sans 
qu'on  en  ait  encore  atteint  l'extrémité,  jusqu'à  80° 
de  long,  et  70°  de  lat.  Il  a  pour  bornes  au  N.  et  à  l'E. 
l'Océan  arctique,  au  S.  et  à  l'O.  la  Méditerranée  arc- 
tique et  l'Océan  de  Baffin.  On  compte  à  peine  dans 
cette  immense  contrée  24,000  hab,,  dont  6,000  en- 
viron d'Européens.  Les  indigènes  sont  de  la  race  des 
Esquimaux.  Le  froid  y  est  extrême  (45°  centig.  en 
hiver),  et  dure  presque  toute  l'année  ;  l'été,  quoique 
très  court,  est  quelquefois  chaud.  Grands  aigles,  ren- 
nes, renards  rouges  et  blancs,  lièvres  blancs,  ours 
blancs,  baleines,  phoques,  etc.  Les  habitants  vivent 
surtout  de  poisson,  et  font  un  assez  grand  commerce 
du  produit  de  leur  pêche.  Le  Groenland  appartient  au 
Danemark,  et  fait  partie  de  l'Amérique  danoise.  On 
le  divise:  en  inspectoratdu  Nord  (ch.-l.  Egedesminde), 
inspectorat  du  Sud  (ch.-l.  Julianeshaab),  et  Grœn- 
land  indépendant,  dont  l'on  ne  connaît  que  que4que3 
points  (le  Haut-Pays  Arctique  sur  la  côte  occiden- 
tale ;  la  terre  de  Jameson  par  71°  lat.  N.;  Nugarbik 
par  63°  22'  lat.  N.).  Parmi  les  îles  secondaires  il  faut 
nommer  l'archipel  de  Disco.  —  Le  Grœnland  fut 
découvert  en  982  par  l'Islandais  Eric  Randa  et  reçut 
son  nom  à  cause  de  l'aspect  verdoyant  do  sa  plage. 
On  ignore  si  c'est  sur  la  côte  occidentale  ou  orientale 
qu'aborda  ce  marin.  La  colonie  qu'il  fonda  disparut 
en  1406.  Sous  les  rois  de  Danemark  Frédéric  II, 
Christian  IV,  Frédéric  III,  eurent  lieu  quelques  ten- 
tatives de  colonisation  le  long  de  la  côte  orientale 
du  Grœnland.  De  1720  à  17361e  missionnaire  danois 
Egède  y  fonda  une  colonie,  qu'il  nomma  Godhaab 
(Bonne-Espérance);  les  Frères  Moraves  en  établirent 
une  autre  eu  173.3,  avec  l'aide  du  comte  de  Ziii- 
lendorf.  Ces  missions  (aiij.  au  nombre  de  16)  sont 

firesque  lesseulsétablissementsdanois  au  Grœnland. 
la  favorisent  la  pêche  danoise  de  phoques  et  de 
baleines.  Scoresby  (1821),  et  Graah  (1829-1831),  sont 
les  voyageurs  les  plus  récents  qui  aient  visité  le 
Grœnland. 

GROENLOou  GROL,  ville  de  Hollande  (Gueldre), 
À  26  kil.  S.  E.  de  Zutphen;  1,900  hab.  Jadis  for- 
tifiée par  Charles-Quint  en  1572;  démantelée  par 
les  Français  en  1672. 
GRONE,  riv.  de  France  fSaône-etrLoirc),  tombe 


dans  la  Saône  au-dessous  de  Varennes-le-Grand , 
après  un  cours  de  60  kil. 

GRONINGUE,  Grœningen,  ville  de  Hollande,  ch.-l. 
de  la  prov.  de  même  nom,  près  de  la  mer,  à  145  kil. 
N.  E.  d'Amsterdam  ;  24,000  hab.  (elle  a  été  beau- 
coup plus  peuplée);  c'est  la  plus  importante  de  la 
Hollande  septentrionale.  Belles  constructions,  hôtel- 
de-ville,  cathédrale  avec  une  tour  de  110  mètres, 
hôpital  militaire;  pont  Botering-Hoog,  etc.  Univer- 
sité, société  d'histoire  naturelle  et  de  chimie,  etc, 
Quelque  industrie.  Port.  Commerce,  —  Groningue 
fut  fondée  vers  la  fin  du  vi«  siècle.  Au  ix«  elle  était 
commerçante  et  riche,  mais  les  Normands  la  ravagè- 
rent; elle  se  releva  en  1110.  Souvent  prise  et  re- 
prise, elle  accéda  la  dernière  à  l'union  d'Utrecht 
(1694},  qui  consomma  l'indépendance  des  sept  Pro- 
vinces-Unies. —  La  province  actuelle  de  Gronin- 
gue est  située  au  N.  E.  du  roy.  de  Hollande  sur 
les  confins  du  roy.  de  Hanovre:  80  kil.  sur  27; 
144,000  hab.  Elle  a  pour  villes  principales,  outre 
Groningue,  Winscholen,  Nieuw-Schanz,  Appinga- 
dam.  Patrie  de  Rodolphe  Agricola,Hemsterhuys,  etc. 

GRONINGUE  (seigneurie  de),  une  des  sept  Pro- 
vinces-Unies, la  plus  au  N.  Ë.,  se  divisait  :  1°  en 
pays  de  Groningue  (la  ville  et  le  territoire  envi- 
ronnant); 2°  les  Ommelandes  (c.-à-d.  plat  pays)  de 
Grojiingue  (le  Quartier  occidental  et  le  Hunsindo)  ; 
3°  le  Fivelingo  (les  vieux  bailliages).  Il  faut  y 
joindre  la  terre  de  Drenthe  qui  appartenait  en 
propre  à  hi  seigneurie.  Groningue  au  x*  siècle  était 
régie  par  un  prévôt  qui  s'intitula  ensuite  burgrave. 
Depuis  1046,  la  forêt  de  Drenthe  fut  disputée  entre 
l'évêché  d'Utrecht  et  le  burgrave.  Au  xii^  siècle 
Groningue  fut  murée.  En  1497  Maximilien  I  donna 
l'administration  de  Groningue  au  duc  de  Saxe , 
Albert  II  ;  mais  la  ville  préféra  se  soumettre  à  1  é- 
vêché  d'Utrecht  :  deux  fois  assiégée  (1503,  1614), 
elle  résista  deux  fois  et  échappa  à  la  domination 
autrichienne  en  se  soumettant  au  duc  Charles  de 
Gueldre.  En  1636  Charles-Quint  y  fit  son  entrée. 
En  1694  la  ville  de  Groningue,  et  bientôt  les  Om- 
melandes, accédèrent  à  l'union  d'Utrecht,  et  prirent 
rang  dès  lors  parmi  les  Provinces-Unies. 

GRONOVIUS,  en  allemand  Gronov ,  famille  de 
savants,  dont  voici  les  membres  les  plus  connus  : 

GRONOVIUS  (Jean-Frédéric),  critique  et  humaniste, 
né  à  Hambourg  en  1611,  mort  en  1671,  professeur 
de  belles-lettres  à  l'université  deLeyde.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  Diatribe  in 
Siatiipoetœ  Sylvas, La.Hii.ye,  1637,  in-8;  De  Seslerciis, 
Deventer,  1643,  in-4;  Observalionum  libri  IV,  De- 
venter,  1662,  in-12,  Leipsick,  1766,  in-8;  De  Mu- 
sœo  Alexandrino  exerciiatio  academica,  dans  le 
tome  vjii«  du  Thésaurus  antiquiiatum  grcecarum  de 
son  fils;  Lectiones  plaulinœ,  etc.,  Amsterdam,  1740, 
in-8,  avec  une  Vie  de  Plante.  Gronovius  a  revu  et 
commenté  un  grand  nombre  de  classiques  latins,  qui 
font  presque  tous  partie  de  la  collection  dite  Variorum 

GRONOVIUS  (Jacques),  fils  du  précédent,  né  à  De- 
venter en  1646,  professa  les  belles-lettres  à  Leyde, 
et  mourut  dans  cette  même  ville  en  1716.  Le  plus 
important  de  ses  écrits  est  le  Thésaurus  antiquiia- 
tum grcecarum ,  Leyde,  1697-1702,  12  vol.  in-fol., 
sur  le  plan  du  Trésor  d'antiq.  rom.  de  Graevius.Il  fut 
l'éditeur  de  plusieurs  auteurs  anciens  commentés 
par  son  père.  Il  a  commenté  lui-môme  Polybe,  Ta- 
cite, Cicéron,  Quinte-Curce,  Suétone,  Hérodote,  etc. 
GRONOVIUS  (Abraham),  fils  aîné  de  Jacques,  pra- 
tiqua la  médecine  en  Hollande  et  en  Angleterre. 
Il  a  publié  de  bonnes  éditions  de  Justin,  de  Tacite 
et  de  Pomponius  Mêla,  qui  font  partie  de  la  collec- 
tion Variorum;  les  Variœ  /a'.î/oriœ  d'EIien,  Leyde, 
1731,  2  vol.  in-4;  De  animalium  natura  du  même, 
Londres,  1744,2  vol.  in-4;  Varia  geographica^ 
Leyde,  1739,  in-8. 
GROOT,  Voy,  grotius  et  Gérard  de  groot 
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GROOTE-EYLANDT,  c.-à-d.  grande  Ve,  île  si- 
tuée sur  la  côte  N.  de  la  Nouvelle-Hollande,  dans 
le  golfe  de  Carpenlarie,  a  SO  kil.  de  long. 

GROOTE-viscH-RiviER,  riv,  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, sépare  la  colonie  du  Cap  d'avec  la  Cafre- 
rie  et  tombe  dans  la  mer  des  Indes  :  cours,  400  kil. 

GROS  (Anloine-Jcan,  baron),  un  de  nos  plus 
grands  peintres  d'histoire,  né  à  Paris  en  1771,  fut 
d'abord  élève  de  David.  Atteint  par  la  réquisition, 
il  fit  partie  de  l'armée  d'Italie,  dans  laquelle  il  fut 
attaché  à  l 'état-major  (1800).  Il  y  exécuta  les  tableaux 
de  Bonaparte  au  pont  d'Arcole  et  de  Sapho  à  Leu- 
cade,  180i.  De  retour  à  Paris,  il  remporta  en  1802 
le  prix  de  peinture  dont  le  sujet  était  la  Bataille 
de  Nazareth.  Bientôt  parurent,  au  temps  du  Consu- 
lat et  de  l'Empire,  une  foule  de  tableaux  célèbres: 
]es  Pestiférés  de  Jaffa  ,  la  Bataille  d'Aboukir,  le 
Champ  de  bataille  d'Eylau ,  François  I  et  Charles- 
Quint  visitant  les  tombeaux  de  Saint-Denis,  etc. 
Sous  la  restauration ,  Gros  fut  surtout  occupé  à 
peindre  la  coupole  de  Sainte-Geneviève  (le  Pan- 
théon) ;  il  y  représenta  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse quatre  sujets  tirés  des  grandes  époques  de 
l'histoire  de  France.  Ce  grand  ouvrage,  qui  avait  de- 
mandé dix  ans,  fut  achevé  en  1824,  et  valut  à  l'au- 
teur des  applaudissements  universels.  Depuis  cette 
époque,  Gros  ne  fit  plus  rien  de  remarquable  ;  le  re- 
gret de  se  survivre  et  de  voir  son  talent  décliner  pa- 
raît l'avoir  porté  à  se  donner  la  mort.  On  trouva  son 
corps  dans  la  Seine,  près  de  Meudon,  le  26  juin  1836. 

GROS  DE  BOZE,  numismate.  Voy.  boze. 

GROSBOIS,  village  du  dép.  de  Seine-et-Oise, 
à  2  kil.  S.  de  Boissy-Saint-Léger.  Beau  château 
avec  grand  parc  qui  appartint  successivement  à 
Monsieur,  frère  de  Louis  XYI  (1789),  à  Barras,  à 
Moreau  et  à  Berthier,  dont  le  fils  le  possède  auj. 

GROSIER  (J.-B.),  savant  jésuite,  né  en  1743, 
mort  en  1823,  vécut  de  sa  plume  après  la  suppres- 
sion de  la  Société.  Il  écrivit  d'abord  dans  V Année  lit- 
téraire, et  continua  seul  la  rédaction  de  ce  journal 
après  la  mort  de  Fréron.  De  1777  à  1784,  il  fit  pa- 
raître, avec  le  concours  du  savant  orientaliste  Des- 
hauterayes,  Y  Histoire  de  Chine,  traduite  à  Pékin  par 
le  P.  Mailla,  sur  les  originaux  chinois,  12  vol,  in-4  ; 
il  y  joignit  un  Discours  préliminaire ,  et  le  fit  sui- 
vre d'une  Description  de  la  Chine,  1785,  1  vol..  in-4, 
ouvrage  excellent  et  qui  lui  appartient  en  entier. 
Grosier  donna  en  1792  :  Mémoires  d'une  société 
célèbre  (les  Jésuites)  considérée  comme  corps  littéraire 
et  académique,  Paris,  1792,  4  vol.  in-8.  Il  fut  nommé 
à  la  fin  de  sa  vie  bibliothécaire  à  l'Arsenal. 

GROSLEY  (Pierre-Jean),  avocat,  membre  associé 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  né 
à  Troyes,  1718,  mort  en  1785,  a  donné  :  Recher- 
ches pour  l histoire  du  droit  français,  Paris,  1752, 
in-12;  Vie  des  frères  Piihou,  Paris,  1756,  2  vol. 
in- 12;  Essais  historiques  sur  la  Champagne;  Ephé- 
mérides  troyennes,  1767  etc.  ;  Opuscules  polémi- 
ques-, Eloges  littéraires,  publiés  de  1771  à  1785,  etc. 
Dans  ses  écrits  il  mêlait  sans  cesse  la  bouffonnerie 
à  l'érudition. 

GROS-MORNE.  Voy.  mornè. 

GROSS-ASPERN,  village  des  Etats,  autrichiens 
pr.d'Essling,  à6  k.  N.  0.  d'Enzersdorf;  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  ;  700  hab.  Victoire  importante 
de  Napoléon  sur  les  Autrichiens  (21  et  22  mai  1809).  j 

GROSS-CEEREN,  viUagc  dcs  Etats  prussiens  (Bran- 
debourg) dans  la  régence  de  Potsdam,près  de  Wetts- 
tock.  11  s'y  livra  le  23  août  1813,  entre  les  Prussiens  1 
(commandés par  Bulow    et  Bernadotte)  et  le  mare-  [ 
chai  français  Oudinot,  un  combat  dont  l'issue  fit 
perdre  à  Napoléon  les  fruits  de  la  victoire  de  Dresde. 

GR0S3-GL0GAU.    Voy.   GLOGAU. 
GBOSS-GOERSCHEN.   \oy.  LUT7.EN. 

GROSSEN-IIAYN.  Voy.  hayn. 
GROSSE-TÈTE  (robert),  théologien.  Voy.  robert 


GROSSETO,  ville  du  grand-duché  de  Toscane,  à 
65  kil.  de  Sienne;  2,500  hab. 

GROS-TENQUIN,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  à 
30  kil.  S.  0.  de  Sarreguemines  ;  1,300  hab. 

GROTIUS ,  Hugues  ou  Hugo  de  groot,  célèbre 
Hollandais,  né  à  Delft  en  1583,  se  fit  remarquer 
par  sa  précocité  et  composa  des  vers  latins  dès 
l'âge  de  8  ans.  Après  avoir  étudié  à  Leyde,  où  il 
cultiva  à  la  fois  les  lettres,  la  théologie,  la  philo- 
sophie et  le  droit,  il  accompagna  dans  son  ambas' 
sade  en  France  le  grand-pensionnaire  Barneveldt, 
n'étant  encore  âgé  que  de  15  ans,  et  se  fit  dès  lora 
remarquer  de  Henri  IV.  De  retour  en  Hollande,  il 
suivit  quelque  temps  le  barreau  de  La  Haye  ;  il 
publiait  en  même  temps  des  poésies  latines  qui  eu- 
rent un  grand  succès,  et  des  ouvrages  d'érudition 
qui  le  placèrent  au  premier  rang  des  philologues. 
Nommé  dès  1601  historien  des  états  de  Hollande, 
il  se  mit  à  rédiger  les  annales  de  son  pays.  Il 
obtint  en  1607  la  place  d'avocat  fiscal  des  pro- 
vinces de  Hollande  et  de  Zélande;  devint  en  1613 
conseiller  pensionnaire  de  la  ville  de  Rotterdam, 
membre  des  états  de  Hollande,  et  eut  bientôt  après 
entrée  aux  états-généraux.  Ayant  pris  parti  pour 
Barneveldt  contre  le  stathouder  Maurice,  et  ayant 
soutenu  la  secte  des  Arminiens  contre  celle  des 
Gomaristes  que  protégeait  le  stathouder,  il  se  vit 
disgracié,  et  fut  en  16l9  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle ainsi  qu'à  la  confiscation  de  ses  biens.  Après 
deux  ans  de  captivité,  sa  femme  le  fit  évader,  en 
l'enfermant  dans  une  caisse  de  livres.  Il  se  réfugia 
en  France,  et  y  fut  bien  accueilli  par  Louis  XIII, 
qui  lui  fit  une  pension.  A  la  mort  de  Maurice  (1 631), 
il  tenta  de  rentrer  dans  sa  patrie  ;  mais  il  fut  de  nou- 
veau proscrit.  Christine,  reine  de  Suède,  lui  olîritun 
asile  sur  la  recommandation  du  chancelier  Oxens- 
tiern,  et  le  nomma  son  ambassadeur  en  France.  Il 
résida  dix  ans  auprès  de  cette  cour  (1635-45)  ;  mais  y 
ayant  éprouvé  quelques  dégoûts,  il  demanda  son  rap- 
pel. Assailli  par  une  tempête  à  son  retour,  il  débarqua 
près  de  Dantzick  et  se  fit  transporter  malade  à  Ros- 
tock  (Mecklembourg),  où  il  mourut  en  1646.  Grotiue 
s'est  exercé  avec  succès  dans  les  genres  les  plus  diffé- 
rents; cependant  c'est  comme  publiciste  qu'il  est  le 
plus  célèbre.  C'est  lui  qui  créa  le  droit  des  gens.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  en  politique,  le  traité  De 
Jure  belli  etpacis,  Paris,  1624,  souvent  commenté,  et 
traduit  en  français  par  Barbeyrac,  Bâle,  1746  ;  le 
traité  de  la  Liberté  des  mers  {Mare  liberum),  1608; 
en  histoire,  les  Annales  de  Hollande,  en  18  livres 
(depuis  la  mort  de  Philippe  II  jusqu'en  1609),  pu- 
bliées après  sa  mort,  en  1654;  V Histoire  des  Goths^ 
des  Vandales  et  des  Lombards,  en  latin,  1655;  en 
théologie.  De  veritate  reliyionis  christianœ,  1636, 
souvent  traduit  ;  en  philologie,  des  travaux  sur 
Marcien-Capella,  Lucain,  Sénéque  le  tragique;  sur 
Aratus,  Stobée  ;  des  Excerpta  ex  tragœdiis  et  co- 
mœdiis  grœcis,  traduits  envers  latins  fort  élégants; 
V Anthologie  grecque,  avec  une  traduction  en  vers 
latins  ;  en  littérature,  une  foule  de  poésies  héroïques, 
élégiaques,  épigrammaliques,  des  tragédies  chré- 
tiennes, etc.  On  a  de  lui  une  correspondance  étendue. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  mis  à  V Index  pour 
des  erreurs  relatives  à  la  religion.  S.\  vie  a  été  écrite 
par  G.  Brandt  en  hollandais,  et  par  Burigny  en  franc. 

GROTONGUES,  peuple  barbare  de  la  famille  des 
Ostrogoths,envahitl'empire  sous  Théodosele  Grand. 
Us  furent  battus  en  386  par  Théodose  et  Arcadius. 

GROTTAGLIE.  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre 
d'Olrante),  à  17  kil.  N.  E.  de  tarente  ;  6,000  hab. 

GROTTE  DU  CHIEN.  Voy.  chien. 

GROU  (J .),  traducteur,  né  en  1 73 1 ,  dans  le  Calalsis 
(Pas-de-Calais),  mort  en  1803,  entra  chez  les  Jé- 
suites, quitta  la  France  lors  de  la  suppression  de 
son  ordre,  et  se  retira  en  Hollande,  puis  en  Angle- 
terre. H  a  donné  des  traductions  estimées  de  plu- 


GRYN 


753  — 


GUAD 


sieurs  ouvrages  de  Platon:  la  République,  1762;  les 
Lois,  1769,  et  quelques  Dm/o^we^,  1770.  Il  est  aussi 
auteur  de  la  Morale  tirée  des  confessions  de  saint 
Augustin,  1786,  et  de  divers  ouvrages  de  dévotion. 

GRUBENHAGEN  (principauté  de),  ancien  état 
d'Empire,  dans  le  cercle  de  Basse-Saxe,  entre  les 
principautés  de  Kalenberg,  Wolfenbuttel,  Blanken- 
hourg,  etc.:  44  kil.  sur  31  ;  63,000  hab.  Capitale, 
Eimbeck.  Autres  villes  :  Osterode,  Rotenkirchen, 
Clausthal ,  Zellerfeld.  Ce  petit  état  fut  donné  en 
1815  au  Hanovre,  qui  l'a  gardé  depuis;  il  fait  auj. 
partie  du  gouvernement  de  Hildesheim.  — La  prin- 
cipauté de  Grubenhagen  doit  son  nom  à  un  châ- 
teau en  ruines,  situé  sur  le  mont  Grubenhagen,  à 
2  kil.  de  Rotenkirchen,  qui  fut  jadis  la  demeure 
de  la  noble  famille  de  Gruben.  11  fut  ensuite  pos- 
sédé par  les  Guelfes  de  Brunswick.  La  ligne  de 
Grubenhagen,  sortie  de  cette  maison,  s'éteignit  en 
1596  (après  s'être  divisée  en  Grubenhagen  et  Os- 
terode, et  celle-ci  en  Salz  et  Eimbeck).  Après  de 
longues  contestations,  trois  branches  de  la  ligne  de 
Gœttingue  (sortie  aussi  de  la  maison  de  Brunswick), 
se  partagèrent  la  principauté. 

GRUDII,  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  Belgique  1", 
chez  les  Nervii,  dans  un  pays  marécageux  et  pres- 
que aussi  bas  que  la  mer,  possédaient  entre  autres 
districts  l'île  de  Kadsand  actuelle. 

GRULSSAN,  village  du  départ,  de  l'Aude,  à  12 
kil.  S.  E.  de  Narbonne,  sur  l'étang  dit  de  Gruissan 
qui  communique  à  la  Méditerranée  ;  2,100  hab. 
Port.  Pêche,  cabotage. 

GRUMENTUM,  petite  ville  de  Lucanie,  sur  l'A- 
ciris,  à  l'O.  de  Métaponte,  est  auj.  Agrimonte,  ou 
plus  probablement  Armento,  près  de  Saponara. 

GRUMO ,  ville  du  roy.  de  Naples  (Naples) ,  à  5 
kil.  S.  E.  d'Aversa;  3,300  hab. 

GRUMO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre-de-Bari), 
à  22  kil.  S.  0.  de  Bari  ;  3,140  hab. 

GRUNBERG,  ville  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  à  22  kil.  E.  de  Giessen  ;  12,500  hab. 
Toiles,  étoffes  de  laine,  de  coton. 

GRUNEBERG,  ville  murée  des  Étals  prussiens 
(Silésie),  à  95  kil.  N.  0.  de  Liegnilz  ;  8,900  hab. 
Draps,  tabac,  chapeaux  de  paille,  toiles  imprimées. 

GRUNSTADT ,  ville  de  la  Bavière  rhénane ,  à 
31  kil.  N.  0.  de  Spire;  2,400  hab.  Tissus  de  coton, 
indiennes;  faïence.  Patrie  du  peintre  Holbein. 

GRUSIE  ou  GROUSIE,  nom  russe  de  la  Géorgie 
{Voy.  ce  mot),  désigne  quelquefois  l'ensemble  des 
provinces  géorgiennes,  telles  que  l'Iméréthie,  la 
Mingrélie,  la  Gourie,  etc. 

GRUTER  (Jean) ,  en  latin  Ja7ïus  Gruterus,  labo- 
rieux et  savant  philologue,  né  à  Anvers  en  1560, 
mort  en  1627,  professa  les  belle&-lettres  à  Rostock, 
àWittemberg,  à  Heidelberg;  passa  dans  cette  der- 
nière ville  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  et  vit 
son  existence  troublée  par  les  guerres  qui  désolaient 
le  Palatlnat.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  des  éditions  annotées  de  Sénè- 
que,  Tacite,  Tite-Live,  Slace,  Plante,  Paterculus, 
Florus,  Cicéron,  etc.  On  lui  doit  en  outre  :  Deliciœ 
poeiarum  Gallorum  ,  Ilalorum,  Belgicorum,  etc., 
Francfort,  1603-1612;  Corpus  inscriptionum,  Hei- 
delberg, 1701,  in-fol.,  vaste  trésor  qui  a  été  encore 
enrichi  par  Grœvius,  1707;  Lampas  sive  Fax  ar- 
tium,  etc.,  Francfort,  1002-1634,  6  vol.  in-8  ,  re- 
cueil précieux  de  commentateurs  et  de  critiques. 

GRUYERES,  6'7'ier5  ou  Greyerz  en  allemand,  val- 
lée suisse d u canton  de  Fribourg,  à25  k.S.de Fribourg, 
arrosée  par  laSarino.  Riches  pâturages;  fromages  es- 
timés, que  Ton  imite  ailleurs.  —  Dans  la  vallée  est  un 
bourg  do  même  nom,  avec  château,  où  résidcrent  jus- 
qu'en I5rj  j  les  vicies  de  Gruyères,  vass.  du  c^e  do  Savoie. 

GRYN.'EUS  (Simon),  célèbre  théologien  protes- 
tant, ami  de  Mélanchthon,  né  en  1493  à  Veringen 
«n  Souabe,  mort  de  la  peste  à  Bàle  en  1541,  pro- 


fessa la  langue  grecque  à  Vienne,  puis  à  Heidelber^r, 
et  la  théologie  à  Bâie,  et  propagea  la  réforme  en 
Souabe,  surtout  à  Tubingue.  On  lui  doit  la  découverte 
des  cinq  derniers  livres  qui  nous  restent  de  Tite-Live, 
qu'il  trouva  au  monastère  de  Laurisheim  près  de 
Wormsen  1531;  quelques  traductions  d'Aristote,  de 
Plutarque,  de  saint  Jean-Chrysostôme  ;  des  éditionî, 
de  différents  ouvrages,  etd'un  recueil  de  voyages  mo- 
dernes, sous  le  ti  tre  de  ISovus  or  bis,  Bâle,  1 532,  in-fol. 

GRYPHIUS  ou  GRYPHE,  nom  d'une  famille  d'im- 
primeurs, qui  formèrent  des  établissements  impor- 
tants à  Lyon,  à  Paris,  à  Venise,  etc.  Le  plus  connu 
est  Sébastien  Gryphe,  né  en  1493  à  Reutlingen  en 
Souabe,  et  mort  en  1556.  Il  exerça  son  art  à  Lyorv 
de  1528  à  1556.  Ses  impressions  sont  remarqua- 
bles par  la  beauté  et  la  netteté  des  caractères;  il 
cultiva  lui-même  la  littérature  avec  succès,  et  les 
savants  de  son  temps,  tels  que  C.  Gesner  et  Scali- 
ger,  l'honoraient  de  leur  amitié.  On  cite  parmi  les 
chefs-d'œuvre  sortis  de  ses  presses:  une  Bible  la- 
tine, 1550,  3  vol.  in-fol.  ;  Thésaurus  linguœ  sanciœ 
de  Sanctes  Pagnin,  1529,  in-fol.  On  lui  attribue 
la  préface  d'une  édition  de  Virgile,  et  une  autre 
mise  en  tête  de  Poliiien. — Son  frère,  François  Gry- 
phe, vint  exercer  sa  profession  à  Paris  vers  1532, 
et  mourut  vers  1542.  11  s'est  fait  un  nom  par  plu- 
sieurs belles  éditions. 

GRYPHIUS  (  André  ) ,  en  allemand  Greif,  poëte 
allemand,  né  en  1616  à  Gross-Glogau,  en  Silésie, 
mort  en  1664,  fut  précepteur  dans  la  maison  du 
comte  palatin  George  de  Schœnborner,  voyagea  en 
Hollande,  en  France,  en  Italie;  puis  se  fixa  dans  sa 
ville  natale,  et  fut  nommé  en  1650  syndic  provincial 
de  la  principauté  de  Glogau.  On  le  considère  comme 
étant  en  Allemagne  le  père  du  drame  moderne.  Il 
a  aussi  composé  des  odes,  des  chants  religieux  et 
des  poésies  funéraires.  Son  fils.  Chrétien  Gryphiiis, 
a  publié  ses  œuvres,  Breslau,  1698. 

GRYPSWALDE.  Voy.  greifswalde. 

GUACARA,  ville  de  la  république  de  Venezuela, 
sur  le  bord  seplentr.  du  lac  deValencia;  4,000  hab. 

GUADALAVIAR,  Turia,  riv.  d'Espagne,  sort  de 
la  Sierra  de  Albarracin;  baigne  Albarracin,  Téruel, 
Ademuz,  Valence,  Grao,  et  tombe  dans  la  Médi- 
terranée, après  un  cours  de  200  kil. 

GUADALAXARA,  YArriaca  des  Romains,  ville 
d'Espagne,  ch.-l.  de  l'intendance  de  Guadalaxara, 
à  53  kil.  N.  E.  de  Madrid,  sur  le  Hénarès;  6,800 
hab.  Elle  était  jadis  entourée  de  gros  murs  dont  il 
reste  des  débris.  Palais  du  duc  de  l'Infantado,  église 
des  Cordeliers.  Manufacture  royale  de  draps  (célè- 
bre jadis,  bien  déchue  auj.).  —  Les  Maures  con- 
quirent cette  ville  en  714  et  lui  donnèrent  le  nom 
qu'elle  porte  encore  auj.  Alphonse  VI,  roi  de  Cas- 
tille  et  Léon,  la  reprit  en  1081.  —  L'intendance 
de  Guadalaxara  est  située  dans  la  Nouvelle-Castille, 
sur  les  confins  de  la  Vieille-Castille,  et  se  compose 
de  plusieurs  morceaux  épars  dont  le  plus  considé- 
rable,  situé  à  l'E.  de  l'intendance  de  Madrid,  a 
pour  ch.-l.  Guadalaxara  .•  dans  un  autre  se  trouve 
Buytrago;  dans  un  troisième  est  Colmenar. 

GUADALAXARA,  villc  du  Mcxiquc,  capitale  de  l'état 
de  Xalisco  ou  Guadalaxara,  sur  le  Rio-Grande,  à 
450  kil.  N.  0.  de  Mexico,  par  105°  22'  long.  0., 
21»  91'  lat.  N.;  60,000  hab.  Vases  de  terre  très 
recherchés.  Elle  fut  fondée  en  1531.— Pour  l'état  de 
Guadalaxara,  Voy.  xalisco. 

GUADALCANAL,  ville  d'Espagne  (Séville),  à 
27  kil.  S.  E.  de  Llcrena;  4,400  hab.  Aux  environs, 
argent,  plomb,  mercure;  houille  en  quantité. 

GUADALCANAR,  île  de  l'Australie,  par  157»  9- 
158»  30'  long.  E.,  9°  lO'-10°  lat.  S.  Monlagnos, 
belles  vallées  Elle  fut  découverte  par  Ortega{1567). 

GUADALETE,  riv.  d'Espagne  (Séville),  toml)€ 
dans  l'Océan  Atlantique,  à  5  kil.  E.  de  Cadix,  sous  le 
nom  do Rio-de-Sim-Pcdro, après  un  cours  de  MOkil. 
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GUADALIMAR,  riv.  d'Espagne,  un  des  affluents 
du  Guadalquivir,  naît  dans  la  prov.  de  Chinchilla 
(Murcie),  arrose  celle  de  Murcie,  et  se  jelle  dans  le 
Guadalquivir,  à  22  kil.  N.  de  JaUn,  après  un  cours 
de  no  kil. 

GUADALIX ,  bourg  d'Espagne  (Guadalaxara) .  à 
13  kil.  N.  de  Colmenar-Viejo,  sur  la  Jarama.  11  y 
a  aux  environs  des  mines  d'or  et  d'argent. 

GUADALOPE,  riv.  d'Espagne,  naîl  à  35  kil.  E. 
de  Téruel  (Aragon),  et  tombe  dans  l'Ebre,  près  de 
Caspe,  au  S.  0.  de  Lérida.  Cours,  130  kil. 

GUADALQUIVIR  (de  l'arabe  Oued  ou  Quad-al- 
Kibir,  c'est-à-dire  le  grand  fleiive),  Bœtis  des  an- 
ciens, riv.  d'Espagne,  naît  dans  la  Sierra  de  Cazorla, 
aui  confins  des  intend,  de  Jaen  et  de  Murcie,  à  24  kil. 
S.  E.  d'Ubeda;  baigne  Andujar,  Cordoue,  Séville, 
San-Lucar-de-Barameda  ;  reçoit  à  droite  le  Guadali- 
mar  (grossi  du  Guadarmena  et  du  Guadalon) ,  la 
Campana ,  le  Guadamellato ,  le  Guadabarbon ,  le 
Guadiato  ,  le  Biar  ;  à  gauche ,  la  Guadiana-Menor, 
le  Guadalentin,  le  Jaën,  le  Guadajoz,  le  Xenil,  le 
Gorbones,  et  se  jette  dans  l'Océan  Atlantique  à 
San-Lucar.  Le  Guadalquivir  forme  deux  îles  très 
grandes,  dites  Isla  Mayor  et  Isla  Menor. 
^  GUADALUPE,  ville  d'Espagne  (Tolède),  à  84  kil. 
E.  de  Cacerès,  au  pied  des  monts  Guadalupe,  sur  le 
Guadalupejo  ;  3,000  hab.  Couvent  d'Hiéronymiles. 

GUADALUPE  (Sierra  de),  Car petani  montes,  monta- 
gnes d'Espagne  ,  sur  les  confins  des  provinces  de 
Tolède,  Cacerès  et  Badajoz  ;  elles  sont  couvertes  de 
forêts  de  châtaigniers  remplies  de  gibier  ;  elles 
renferment  des  mines  de  cuivre  et  de  fer  et  des 
marbres  précieux. 

GUADARMENA,  riv.  d'Espagne,  naît  près  d'Al- 
caraz  (Manche),  tombe  après  un  cours  de  150  kil. 
dans  le  Guadalimar  dont  le  cours  est  cependant 
moins  long  que  le  sien  (il  n'a  que  120  kil.  environ). 
On  pourrait  regarder  la  Guadarmena  comme  la  vé- 
ritable origine  du  Guadalquivir.  . 

GUADARRAMA,  rivière  d'Espagne,  sort  des 
monts  dits  Sierra  de  Guadarrama,  traverse  la  prov. 
de  Madrid  et  tombe  dans  le  Tage  à  17  kil.  au- 
dessous  de  Tolède,  après  un  cours  de  130  kil. 

GUADARRAHA  (Sierra  de),  mont.  d'Espagne,  entre 
les  provinces  de  Ségovie  et  d'Avila,  font  partie  de  la 
sierra  d'Estrella,  et  lient  le  Somo-Sierra  aux  monls 
de  Gredos.  Son  étendue  est  d'environ  90  kil.  La 
riv.  Guadarrama  et  le  Mançanarès  prennent  nais- 
sance sur  son  versant  S.  E. 

GUADELOUPE,  une  des  petites  Antilles  fran- 
çaises, par  630  20'-64o  9'  long.  0.,  15°  59'-16°  40' 
lat.  N.,  entre  les  îles  d'Antigua  au  N.,  de  la  Domi- 
nique au  S.,  delà  Martinique  au  S.  E.  :  35  kil.  sur 
37  ;  127,574  hab.  dont  96,322  noirs.  Sa  forme 
est  très  irrégulière.  Un  canal,  dit  la  Rivière-Salée, 
la  coupe  en  deux  parties  qui  sont  comme  deux 
îles,  l'une  à  l'O.,  qui  garde  le  nom  de  Guadeloupe, 
l'autre  àl'E.,  qu'on  appelle  Grande-Terre  (on  ap- 
pelle celle-ci  Grande-Terre  pour  la  distinguer  des 
Petites-Terres ,  groupe  d'îlots  situé  à  la  pointe 
S.  E.  de  la  Grande-Terre).  La  superficie  de  l'île 
entière  est  de  138,000  hectares.  La  Guadeloupe 
propre  est  montueuse,  et  n'est  cultivée  que  sur  les 
côtes;  elle  a  pour  ch.-l.  Basse-Terre;  la  Grande- 
Terre  est  plate,  partout  fertile  et  très  riche;  ch.-l., 
Pointe-à-Pitre.  Dans  la  Guadeloupe  propre  est  un 
mont  volcanique,  la  Soufrière,  qui  fume  perpétuel- 
lement ;  il  a  1,658  mètres.  Les  principaux  objets  de 
culture  de  la  colonie  sont  la  canne  à  sucre,  lo 
café,  le  coton,  le  cacao,  le  girofle,  le  tabac  et  les 
autres  productions  tropicales.  Cette  île  est  exposée 
aux  ouragans  et  aux  trembl.  de  terre. —  La  Gua- 
deloupe, habitée  originairement  par  les  Caraïbes 
et  appelée  par  eux  Karukera,  fut  découverte  le 
A  novembre  1493  par  Christophe  Colomb,  qui  lui 
don»ia  le  nom  de  Guadeloupe  (Guadalupe)  à  cause 


de  la  ressemblance  qu'il  croyait  trouver  entre  ses 
montagnes  et  la  Sierra  da  Guadalupe  en  Espagn».!. 
Négligée  par  les  Espagnols,  elle  fut  envahie  eu 
1G35  par  les  Français  qui  en  chassèrent  les  Caraïbes 
et  qui  la  possèdent  encore  actuellement.  Cette  île 
fut  occupée  à  diverses  reprises  par  les  Anglais 
(1759,  1794,  1810  et  1815).  La  Guadeloupe  est  la 
patrie  des  généraux  Coquille,  Dugommier  et  Go- 
bert,  du  poëte  Léonard,  etc.  —  De  la  Guadeloupe 
dépendent  administrativemcnt  les  îles  de  Marie- 
Galande,  les  Saintes,  la  Désirade,  et  la  partie  fran- 
çaise de  l'île  St-Martin. 

'  GUA  DE  MALVES  (J.-P.  de),  savant  français,  né 
à  Carcassonne  en  1712,  mort  en  1786,  entra  dans 
les  ordres  ,  s'occupa  spécialement  de  mathémati- 
ques, fut  admis  en  1740  à  l'Académie  des  Sciences, 
et  professa  quelques  années  la  philosophie  au  Col- 
lège de  France.  11  publia  en  1740  V  Usage  de  l'Ana- 
lyse de  Descartes j  ouvrage  estimé  ;  il  a  donné  plu- 
sieurs traductions  de  l'anglais,  entre  autres  celle 
des  Dialogues  d'Hylas  et  Philonoiis  de  Berkeley, 
1744.  11  fut  un  des  premiers  en  France  à  s'occuper 
d'économie  politique. 

GUADET  (Marguerite-Élie) ,  un  des  Girondins, 
né  en  1758  à  St-Ëmiîion  près  de  Bordeaux,  était 
avocat  dans  cette  dernière  ville  en  1789.  Il  fut  dé- 
puté à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention,  et 
s'y  fit  remarquer  par  un  beau  talent  oratoire  ainsi 
que  par  la  générosité  de  ses  sentiments.  Plusieurs  fois 
il  accusa  avec  courage  Marat  et  Robespierre  ;  il  finit 
par  succomber  sous  les  coups  de  ce  dernier.  Mis 
hors  la  loi  ainsi  que  les  autres  Girondins  le  31  mai 
1793,  il  se  sauva  avec  quelques-uns  de  ses  amis 
politiques  dans  sa  ville  natale  ;  mais  il  fut  saisi  dans 
la  maison  de  son  père,  et  périt  sur  l'échafaud  à 
Bordeaux  (1794).  Guadet,  considéré  comme  orateur, 
était  inégal,  mais  sensible,  impétueux,  entraînant: 
il  improvisait  toujours. 

GUADIANA,  primitivement  Anas  (d'où  le  nom 
arabe  Oued  ou  Ouadi-Anas) ,  riv.  d'Espagne  et  de 
Portugal,  naît  dans  les  marais  de  Ruidera  (Ciudad 
Real) ,  disparaît  près  d'Alcaçar  et  coule  sous  terre 
pendant  22  kil.;  reparaît  au  lieu  dit  Ojos  de  Gua- 
diana  (les  Yeux  de  Guadiana),  coule  à  l'O.  (entre 
les  chaînes  Lusitanique  et  Marianique),  puis  au 
S.;  sépare  à  deux  reprises  l'Espagne  du  Portugal, 
arrose  Argamasilla,  Mcdellin,  Mérida,  Badajoz. 
Jurumenha,  Mourao,  Moura,  îyiertola  ;  forme  entre 
ces  deux  dernières  villes  une  cascade  appelée  Saut- 
du-Loup  et  se  jette  dans  l'Océan  Atlantique  entre 
Castromarim  et  Ayamonte.  Elle  reçoit  à  droite  les 
riv.  de  Zangara,  Rianzarès  (grossie  de  laGlguela), 
Caya,  Corbes  ;  à  gauche  Azuer,  Jabalon,  Guadalema, 
Matachel,  Chanza,  Ardila.  Cours,  660  kil.  (dont 
65  seulement  navigables). 

GUADIANA  MENOR,  riv.  d'Espague,  formée  du  Gua- 
dix  et  de  la  Barbata,  tombe  dans  le  Guadalquivir. 

GUADIX,  Acci,  ville  d'Espagne  (Grenade),  à  65 
kil.  N.  E.  de  Grenade,  sur  le  Guadix  ;  9,110  hab. 
Murailles  fortes.  Erêché.  Soieries,  toiles  à  voiles, 
clouteries,  etc.  Antiquités  romaines.  Patrie  du  poëte 
dramatique  Antoine  de  Niva  de  Mesena.  —  Les  Mau- 
res ont  possédé  cette  ville  jusqu'en  1589. 

GUADUAS,  ville  de  la  Nouv.-Grenade  (Cundi- 
namarca),  à  49  kil.  S.  0.  de  Mariquita,  sur  \n 
Magdalena.  Un  peu  de  commerce. 

GUAIMAR,  nom  de  plusieurs  princes  de  Salerne. 
Guaimarl  régna  de  880  à  901,  repoussa  les  Sarra- 
sins et  les  Grecs,  mais  se  rendit  odieux  à  ses  «ujels 
et  fut  surnommé  Guaimar  de  Mauvaise-Mémoire. — 
Son  fils,  Guaimar  II,  901-933,  fut  plus  sage  et  ob- 
tint le  nom  de  Bonne-Mémoire.  —  Guaimar  III, 
994-1031,  se  servit  de  quelques  aventuriers  nor- 
mands venus  en  pèlerinage  dans  ses  états  pou.f 
repousser  les  Sarrasins,  et  leur  donna  en  récom- 
pense dos  établissements  qui  furent  le  berceau  de 
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leur  puissance  en  Italie.  —  Guaimar  IV,  son  fils, 
1031-52,  investit  Rainolf  ,  chef  des  Normands, 
du  comté  d'Averse,  et  soumit,  avec  son  secours,  la 
république  d'Amalfi,  ainsi  que  plusieurs  provinces 
de  l'Italie  méridionale.  Il  périt  assassiné  par  quel- 
ques habitants  d'Amalfi. 

GUAITECA  (golfe  de),  dans  l'Amérique  mérid., 
sur  la  côte  du  Chili,  est  fermé  au  S.  par  l'archipel 
des  Trois-Montagnes  ;  80  kil.  delong  ;  135  de  largeur 
moyenne.  L'archipel  de  Los  Chonos  et  une  partie  de 
celui  de  Chiloé  y  sont  compris. 
GUAJIROS.  Voy.  goahiros. 
GUALBERT  (S.  Jean),  abbé  et  fondateur  de  l'ordre 
de  Vallombreuse,  né  en  999,  mort  en  1073.  Après 
avoir  passé  sa  jeunesse  dans  la  débauche  et  le  liber- 
tinage, il  prit  l'habit  de  moine  à  l'abbaye  de  San- 
Miniato,  alla  ensuite  fonder  celle  de  Vallombreuse 
dans  l'Apennin,  au  diocèse  de  Fiesoli,  et  montra  le 
reste  de  sa  vie  la  piété  la  plus  fervente.  Son  ordre 
fut  approuvé  par  le  pape  en  1070.  Gualbert  fut 
canonisé.  L'église  le  fête  le  12  juillet. 

GUALTIERI,  ville  du  duché  de  Modène,  à  22  kil. 
N.  de  Reggio  ;  4,150  hab. 

GUAM,  GUAJAN  ou  SAN-JUAN,  île  du  Grand- 
Océan  équinoxial,  la  principale  des  îles  Mariannes: 
200  kil.  de  tour;  5,000  hab.  Récifs  de  corail  sur  les 
côtes.  Au  centre,  montagnes,  parmi  lesquelles  un 
petit  volcan.  Très  beau  climat,  sol  fertile,  câpriers, 
arbres  à  pain.  Les  indigènes  aiment  la  musique,  la 
danse ,  les  combats  de  coqs  ;  ils  ont  fait  de  grands 
progrès  dans  les  arts  mécaniques  et  construisent  des 
pirogues  qui  passent  pour  être  les  bâtiments  les 
plus  fins  voiliers  de  l'univers.  On  y  trouve  un  seul 
établissement  espagnol  ••  Sant'-Ignazio-de-Agana.  — 
Magellan  découvrit  celte  île  en  1521. 

GUAMA,  riv.  du  Brésil  (Para),  naît  dans  le  pays 
des  Topinambas  et  grossit  le  Tocantins à  Para.  Cours, 
450  kil. 

GUAMACHUCO,  ville  du  Pérou,  au  milieu  des 
Andes,  à  62  kil.  N.  E.  de  Truxillo,  ch.-l.  du  dis- 
trict de  Guamachuco,  situé  entre  ceux  de  Truxillo, 
Caxamarca,  Pataz  :  130  kil.  sur  100;  38,150  hab. 
Or,  argent,  fer. 

GUAMANGA  ou  HUAMANGA,  Tille  du  Pérou, 
ch.-l.  du  dép.  d'Ayacucho,  à  340  kil.  S.  E.  de  Lima, 
par  75°  36'  long.  0.,  12°  50'  lat.  S.  Jolie  ville, 
belle  cathédrale.  Collège  qui  jadis  jouissait  des  pri- 
vilèges d'université.  Cette  ville  était  autrefois  ch.-l. 
d'une  province  dite  aussi  de  Guamanga. 

GUAMANGA  (prov.  de),  ancienne  division  du  Pérou, 
au  S.  de  la  prov.  d'Aréquipa,  entre  12°  et  15»  44' 
lat.  S.:  440  kil.  sur  380;  110,000  hab.  Ch.-l.,  Gua- 
manga. Elle  forme  auj.  le  dép.  d'Ayacucho. 
GUANAHANl,une  des  Lucayes.  Foi/. SAN-SALVADOR. 
GUANARE,  ville  du  Venezuela,  à  415  kil.  S.  0. 
de  Caracas,  sur  la  riv.  de  même  nom,  par  72°  5' 
long.  0.,  8°  14'  lat.  N.;  12,000  hab.  Gros  bétail  et 
mulets  qu'on  exporte. 

GUANAXUATO  ou  SANTA- FÉ- DE- GUANA- 
XUATO,  capitale  de  l'état  ou  de  la  prov.  de  Gua- 
naxuato,  à  253  kil.  N.  0.  de  Mexico,  par  103»  15' 
long.  0.,  21°  0'  lat.  N.  ;  41,000  hab.  La  ville  est 
située  à  1 ,880  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ville  commerçante  et  industrieuse.  Aux  environs, 
mine:  de  Valenciana,  Marfil,  Sainte-Anne,  Sainte- 
Rose.  Fondée  en  1554  et  érigée  en  cité  en  1741. 

GUANAXUATO  (état  de),  dans  la  confédération 
mexicaine,  entre  ceux  de  Xalisco  à  10.,  de  Mexico 
àrE.:250  kil.  sur  130;  520,000  hab.,  dont  180,000 
Indiens.  Capitale,  Guanaxuato,  Autres  villes,  Allende, 
Zelaya,  Hidalgo  ou  Dolores,  etc. 
GUANCAVELICA ,  ville  du  Pérou.   Voy.  huan- 

flAVELICA. 

GUANCHES,  indigènes  des  lies  Canaries;  on  les 
croit  originaires  d'Afrique.  Vor/.  Canaries. 
GUANÙCO,  ville  du  Vévw.'Voy.  huanuco 


j  GUAPEY,  dit  aussi  Rio-Grande,  riv.  des  Provinces- 
I  Unies  de  Rio-de-la-Plata,  sort  du  versant  oriental  des 
\  Sierras-Altissimas  et  tombe  dans  le  Mamoré  aprèa 

I  un  cours  de  900  kil. 

GUAPORÈ,  riv.  du  Brésil  (Mato-Grosso),  naît  par 
61°  30'  long.  0.,  14°  18'  lat.  S.;  coule  à  10.,  puis  au 
N.  0.;  sépare  le  Brésil  et  le  Pérou,  et  se  joint  au  Ma- 
moré pour  former  le  Madeira,  par  1 1  °  50'  lat.  S.  Cours, 
1,100  kil.  Il  reçoit  de  nombreux  affluents. 

GUARANIS  ou  GUARANIS,  un  des  peuples  indigè- 
nes les  plus  répandus  de  l'Amérique  mérid.,  se  com- 
pose de  cinq  nations  principales,  subdivisées  en  tribus 
et  peuplades  très  nombreuses.  On  distingue  :  1°  les 
Guaranis  proprement  dits  (le  long  du  Parana,  de 
l'Uruguay,  de  l'Ibicuy)  ;  2°  les  Brésiliens,  auj.  ré- 
duits à  quelques  tribus;  3°  les  Amaguas,  habiles 
navigateurs,  qui  furent  jadis  maîtres  de  la  navigation 
d'une  grande  partie  de  l'Amérique  du  Sud  ;  4°  les 
Botocudos,  terribles  anthropophages  (dans  les  prov. 
brésiliennes  de  Bahia  et  d'Espirito-Sanlo)  ;  5°  les 
Mimdrucus,  nation  belliqueuse  et  féroce,  la  plus 
puissante  de  la  prov.  de  Para.  Les  Guaranis  avaient  été 
en  grande  partie  convertis  au  christianisme  par  les 
Jésuites  au  xvii«  siècle.  On  porte  leur  nombre  à 
200,000. —  D'autres  peuplades,  nommées  aussi  Gua- 
raiiis,  habitent  vers  l'embouchure  de  l'Orénoque. 

GUARDA,  Lancia  Oppidana,  ville  du  Portugal 
(Beira),  sur  le  Mondego,  à  62  kil.  S.  E.  de  Viseu; 
2,340  hab.  Evêché;  cathédrale  remarquable.  —  Cette 
ville  fut  fondée  à  la  fin  du  xii'  siècle,  par  don 
Sanche,  roi  de  Portugal,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Lancia  Oppidana,  et  reçut  le  nom  de 
Guarda  (garde),  parce  qu'elle  servait  comme  de 
rempart  contre  les  Maures. 

GUARDAFUI,  Aromatum  promonlorium,  cap  qui 
forme  la  pointe  la  plus  orientale  de  l'Afrique,  par 
1 1°  40'  lat.  N.  et  49°  38'  long.  E.,  à  l'extrémité  N.  E. 
de  la  côte  d'Adel.  C'est  une  montagne  fort  élevée, 
qu'on  aperçoit  de  très  loin  en  mer. 

GUARDAMAR,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  35 
kil.  S.  0.  d'Alicante,  à  l'embouchure  de  la  Segura 
dans  la  Méditerranée. 

GUARDIA  (la),  nom  commun  h  plusieurs  villes 
fortes  d'Espagne,  dont  les  principales  se  trouvent  : 
1°  dans  la  prov.  de  Tolède,  à  26  kil.  S.  E.  de  To- 
lède ;  4,700  hab.;  2*  dans  celle  de  Santiago,  à  33 
kil.  S.  0.  de  Tuy,  à  l'embouchure  du  Minho  dans 
l'Océan  ;  2,450  hab.  ;  3°  dans  celle  de  Bilbao,  à 
13  kil.  N.  0.  de  Logrono;2,450  hab.  ;4°  danscelle 
de  Jaën,  à  9  kil.  S.  E.  de  Jaën  ;  1,850  hab. 

GUARDIA-SAN-FRAMONDI    OU  GUARDIA-DELLE-SOLE, 

ville  du  roy.  de  Naples  (Terre-de-Labour) ,  à  19 
kil.  S.  E.  de  Piedimonte  ;  4,000  hab. 

GUARDI  AGREEE,  ville  du  roy.de  Naples(Abruzz©- 
Citérieure),  à  17  kil.  S.  E.  de  Chieli;  6,000  hab. 

GUARENA,  ville  d'Espagne  (Badajoz),  à  19  kil. 
S.  E.  de  Mérida;  4,000  hab. 

GUARICO,riv.  de  la  république  deVénézuela,  naît 
au  S.  E.  du  lac  de  Valencia,  et  grossit  l'Apure 
après  un  cours  de  400  kil. 

GUARINI,  savant  italien,  né  à  Vérone  en  1370, 
mort  en  1460,  l'un  des  restaurateurs  des  lettres 
classiques  en  Italie,  est  le  premier  de  sa  nation 
qui  ait  donné  des  leçons  publiques  de  langue  grec- 
que. Il  avait  fait  le  voyage  de  Constantinople,  et 
reçu  des  leçons  d'Emmanuel  Chrysoloras.  Il  a  laissé 
plusieurs  écrits,  dont  les  plus  remarquables  sont  une 
traduction  latine  de  Strabon,  souvent  imprimée,  des 
Vies  d'Aristole,  de  Platon,  etc.;  un  Abrégé  de  la 
Grammaire  grecque  de  Chrysoloras. 

GUARINI  (Jcan-Baplistc),  célèbre  poëte  italien,  ar- 
rière-pctit-fils  du  précédent,  né  à  Ferrare  en  1537. 

II  enseigna  les  humanités  à  l'université  de  Ferrare, 
fut  admis  de  bonne  heure  à  la  cour  des  ducs,  et 
s'y  lia  d'une  amitié  intime  avec  le  Tasse,  qu'il 
défendit  ensuite  avec  le  plus  grand  zèle.  Après  avoir 
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été  pendant  quatorze  ans  attaché  au  duc  de  Fer- 
rare,  sans  recevoir  de  récompense  de  ses  services, 
Guarini  passa  successivement  au  service  du  duc  de 
Savoie,  du  duc  de  Mantoue,  du  grand-duc  de  Flo- 
rence, Ferdinand,  cl  n'eut  guère  plus  à  se  louerde 
ces  trois  princes.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  retira 
à  Venise,  où  il  mourut  en  1G12.  Il  s*exerya  surtout 
dans  le  genre  dramatique.  Le  plus  célèbre  de  ses 
ouvrages  est  //  Pasior  fido,  tragi-comédie  pas- 
torale en  cinq  actes  et  en  vers,  souvent  imprimée, 
traduite  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe, 
et  notamment  en  français  par  Pecquct,  1733.  Ce 
poëme  dramatique  peut  soutenir  le  parallèle  avec 
YAminia  du  Tasse.  Cependant  le  style  de  Guarini, 
bien  que  brillant  et  riche  d'images,  n'a  pas  la  pureté, 
la  douceur,  l'élégance  qui  caractérisent  le  style  du 
poëte  de  Sorento.  Les  Œuvres  de  Guarini  ont  été 
publiées  à  Ferrare,  1737,  4  vol.  in-4.  On  y  trouve 
des  comédies,  des  satires,  des  sonnets,  des  odes, 
et  même  des  traités  politiques. 

GUAUINO,  philologue.  Voy.  guarlni  (de  Vérone). 

GUARiNO,  dit  FAVORiNUS,  lexicographe  italien.  Voy. 
FAVORINUS. 

GUARISAMEY,  ville  du  Mexique  (Chihuahua\  à 
130  kil.  S.  0.  de  Durango  ;  3,800  hab.  Plusieurs 
mines  aux  environs. 

GUARNEHIUS  ou  GUARNERl,  famille  de  célè- 
bres luthiers  italiens,  établis  à  Crémone  pendant 
le  XVII*  et  le  xviii*  siècle.  Le  plus  ancien  est  An- 
dré Guarnerius,  contemporain  de  Stradivarius,  et 
élève  du  second  Nicolas  Amati  [Voy.  ces  noms). 
Ses  meilleurs  violons  portent  la  date  de  1662  à  1680. 
—  Le  plus  célèbre  luthier  de  cette  famille  fut  Jo- 
seph, neveu  d'André  et  élève  de  Stradivarius;  ses 
violons  sont  datés  de  1717  à  1740. 

GUASCO(OUavianoDE),savantpiémontais,chanoine 
de  Tournai,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  de 
Paris,  né  àPignerol  en  1712,  vint  en  France  en  1738, 
se  lia  avec  Montesquieu,  passa  plusieurs  années  dans 
la  société  intime  de  cet  honime  célèbre,  se  retira 
ensuite  en  Italie,  et  mourut  à  Vérone  en  1781.  On 
a  de  lui,  entre  autres  écrits,  un  recueil  de  Disser- 
tations historiques,  politiques  et  littéraires.  Tournai, 
1766,  2  vol.  in-8  ;  une  Histoire  du  pape  Clément  V, 
1747  ;  une  trad.  de  VHist.  ottomane  de  D.  Cantemir. 

GUAST  (le  marquis  du).  Voy.  avalos  (Alph.  d'). 

GUASTALLA,  ville  d'Italie,  dans  le  duché  de  Par- 
me, sur  le  Crostolo,  à  27  kil.  N.  E.  de  Parme,  près  de 
la  rive  droite  du  Pô;  5,600  hab.  Château-fort.  Fabri- 
ques diverses;  filature  de  soie.  Jadis  ch.-l.  du  duché 
de  Guastalla.  Célèbre  victoire  des  Français  sur  les 
Autrichiens,  le  19  septembre  1734. — L'ancien  duché 
de  Guastalla,  qui  forme  auj.  un  district  du  duché  de 
Parme,  est  enclavé  entre  le  duché  de  Modène  et  le 
roy.  Lombard-Vénitien,  et  borné  à  l'O.  par  le  Cros- 
tolo; il  avait  16  kil.  de  long  sur  14  de  large,  et  8,000 
hab.  Il  appartenait  dans  le  commencement  aux  ducs 
de  Mantoue;  l'empereur  François  I,  époux  de  Marie- 
Thérèse,  s'en  empara  en  1746,  après  la  mort  du 
dernier  duc,  et  le  céda  en  1748  à  don  Philippe,  duc 
de  Parme,  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  En  1796, 
le  duché  de  Guastalla  fut  réuni  à  la  république  ita- 
lienne, puis  donné  par  Napoléon  à  sa  sœur  Pau- 
line, compris  ensuite  dans  le  roy.  d'Italie  (dép.  de 
Crostolo),  rcannexé  en  1815  au  duché  de  Parme;  cédé 
au  duc  deModcncenl847,àlam.dcrarch.M.-Louisc. 

GUASTALLINES.  Voy.  barnabites. 

GUATAVITA,  bourg  de  la  Nouv.-Grenade  (Cun- 
dinamarca),  à  31  kil.  N.  de  Bogota.  C'était,  avant 
la  conquête  espagnole,  une  grande  ville,  séjour  d'un 
cacique  puissant.  Aux  environs  se  voit  un  lac  qui 
contient,  dit-on,  une  énorme  quantité  dor  et  de 
pierres  précieuses,  etc.,  que  les  Indiens  y  jetaient 
annuellement  en  l'honneur  de  leurs  dieux.  Une  com- 
pagnie anglaise  en  entreprit  le  dessèchement  en  1 82G. 
On  ne  connaît  pas  encore  le  résultat  des  recherches. 


GUATIMALA  ou  NOUVELLE-GUATIMALA,  en 

espagnol  Guatemala  ou  Guatemala-la-Nueva,  ville 
d'Amérique,  capit.  du  district  iedéral  de  Guatimala  et 
de  toute  la  république,  par  93°  46'  long.  0.,  14°  40' 
lat.  N . ,  sur  le  Kio-das-Vacas  ;  3 1 ,000  hab.  Archevêché, 
Assez  jolie  ville;  maisons  basses  pour  atténuer  l'effet 
des  tremblements  de  terre.  Belle  place  ;  cathédrale, 
palais  archiépiscopal  et  palais  du  gouvernement, 
hôtcl-de-ville,  monnaie,  douane,  université,  aca- 
démie des  beaux-arts,  bibliothèque,  muséum  d'his- 
toire naturelle,  etc.  Ateliers  de  sculpture  et  de 
broderie;  mousselines,  gazes,  etc.;  porcelaine,  po- 
terie. Ses  musiciens,  sculpteurs,  orfèvres  et  en 
général  tous  ses  ouvriers  sont  très  renommés.  Aux 
environs,  aqueduc  de  9  kil.  de  long.  Elle  fut  fon- 
dée en  1775,  après  la  ruine  de  Guatimala-la-Vieja. 

GUATIMALA  (VIEILLE-),  en  esp.  Guatemala-la-Vieju, 
Santiago  de  los  Caballeros  de  Guatimala  et  Anligua, 
ville  du  Guatimala,  à  36  kil.  N.  de  Guatimala-la- 
Nueva,  entre  les  volcans  Agua  et  Fuego,  dont  l'un 
vomit  de  Veau,  et  l'autre  du  feu,  était  jadis  la  pre- 
mière ville  du  Guatimala.  Elle  fut  fondée  par  les 
Espagnols  en  1624*  le  jour  de  la  St-Jacques  (d'où  le 
nom  de  Santiago),  en  face  du  mont  Agua  (d'où  celui 
d'Anligua),  et  sur  l'emplacement  d'une  ville  indienne; 
elle  comptait  déjà  34,000  hab.  en  1641,  lorsqu'elle 
fut  détruite  par  une  éruption  des  deux  volcans. 
Rebâtie  à  peu  de  distance  de  ses  ruines,  elle  fut  de 
nouveau  renversée  en  1775  par  un  tremblement 
de  terre  ;  c'est  alors  que  fut  fondée  Guatimala-la- 
Nueva.  L'ancienne  ville  se  releva  néanmoins  en 
1799;  elle  compte  aujourd'hui  8,000  hab. 

GUATIMALA  (confédération  de),  ou  provinces-unies 

DE    L'AMÉRIQUE   CENTRALE,    OU    RÉPUBLIQUE    FÉDÉRA- 

TivE  DE  L'AMÉRIQUE  CENTRALE,  état  fédéralif  de 
l'Amérique,  entre  4°  et  18°  lat.  N.,86oet95°long.O., 
sur  la  mer  du  Mexique  et  sur  la  mer  Pacifique, 
était  bornée  àl'E.par  la  mer  des  Antilles,  à  l'O.  par 
le  Grand-Océan,  au  N.  par  le  Mexique,  et  au  S.  par 
l'isthme  de  Panama  et  l'état  de  Colombie.Cet  étatavai  t 
1,600  kil.  sur  600  :  1,650,000  hab.  (tant  Européens 
que  créoles,  métis,  indiens,  nègres).  Il  se  divisait  en 
cinq  états  (Guatimala,  Honduras,  San-Salvador,  Nica- 
ragua, Costarica),  plus  un  district  fédéral.  Chef-lieu, 
Nouv.-Guatimala. — Les  Espagnols  abordèrent  pour 
la  première  fois  dans  cette  contrée  en  1502;  ils  sou- 
mirent facilement  les  tribus  qui  l'habitaient,  quoi- 
qu'elles eussent  victorieusement  résisté  aux  empereurs 
du  Mexique.  Une  audience  royale,  présidée  par  un 
capitaine  général,  gouverna  le  pays,  qui  porta  le  titre 
de  royaume,  et  fut  divisé  en  15  provinces.  Cette  or- 
ganisation subsista  jusqu'à  l'année  1821  ;  à  cette 
époque,  le  Guatimala,  suivant  l'exemple  des  autres 
colonies  espagnoles,  se  déclara  indépendant  et  se 
constitua  d'abord  en  provinces-unies,  puis  en  ré- 
publique fédérale;  mais  en  1839,  une  insurrection 
sépara  l'état  de  Honduras  de  la  Confédération,  et 
peu  de  temps  après  les  quatre  autres  états  se  sont 
également  déclarés  indépendants. 

GUATIMALA  (état  de),  république  indépendante  de 
l'Amérique  centrale,  naguère  un  des  cinq  états  de  la 
République  fédérative  de  Gualimala,s'étend8urlac6te 
du  Grand-Océan,  où  elle  forme  une  longue  et  étroite 
lisière;  520  kil.  sur  200.  Ch.-l.,  Guatimala-la-Vieja. 

GUATIMOZIN,  le  dernier  empereur  indien  du 
Mexique,  neveu  et  gendre  de  Montézuma,  monta 
sur  le  trône  en  1520.  Il  fut  fait  prisonnier  par  Cortez 
en  1521,  après  avoir  vainement  tenté  de  défendre 
sa  capitale,  Mexico,  contre  ce  chef  espagnol.  Corlcz, 
qui  l'avait  d'abord  traité  avec  générosité,  eut  la  fai- 
blesse de  le  livrer  à  des  forcenés  qui,  pour  le  forcer 
à  découvrir  ses  trésors,  l'exposèrent  sur  des  char- 
bons ardents.  Près  de  lui,  son  ministre  subissait  le 
même  supplice;  celui-ci,  vaincu  par  la  douleur, 
s'élant  tourné  vers  son  maître  comme  pour  lui  de- 
mander la  permission  de  parler,  Gualimoiiu  lui  ré- 
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pondit;  «  Et  moi,  suis-je  donc  sur  des  roses?» 
Guatimozin  fwt  cependant  délivré  celte  fois  par 
Cortez;  mais  en  1522  il  fut  pendu,  sur  le  soupçon 
d'avoir  voulu  s'enfuir  de  sa  prison.  Ce  malheu- 
reux prince  n'avait  guère  que  25  ans. 

GUAVIARE  ou  GUAYA  VERO,^iv.  de  la  Nouvelle- 
Grenade  (Cundinamarca) ,  naît  dans  la  Sierra  de 
Pardaos  et  tombe  dans  l'Orénoque  près  de  Santa- 
Fernanda  (70°  30'  long.  0.,  4°  lat.  N.);  cours, 
850  kil. 

GUAYAMA,  ville  de  l'île  de  Porto-Rico  (Antilles), 
près  de  la  côte  Sud  ;  5,120  hab. 
GUAYANA.  yoy.  guyana. 
GUAYAQUIL,  riv.  de  la  Nouvelle-Grenade,  sortdu 
lac  Sambovambam,  et  tombe  après  90  kil.  de  cours 
au  S.  dans  le  golfe  de  Guayaquil. 

GUAYAQUIL,  ville  de  la  république  de  l'Equateur, 
ch.-l.  de  la  province  de  Guayaquil,  par  82°  16' 
long.  0.,  2°  1  r  lat.  S.,  à  8  kil.  delà  mer  et  250  kil. 
S.  0.  de  Bogota.  Port  très  important  :  long  pont; 
2  forts  ;  20,000  h.  Grand  commerce.  Evêché.— Bâtie 
d'abord  à  quelque  distance  du  lieu  qu'elle  occupe 
auj.;  elle  fut  transférée  au  lieu  actuel  en  1537. 
Guayaquil  a  été  pendant  l'existence  de  la  républi- 
que de  Colombie  le  ch.-l.  du  dép.  de  Guayaquil. 

GUAYAQUIL  (département  de),  une  des  douze  gran- 
des divisions  de  la  Colombie,  et  à  peu  près  la  moin- 
dre de  toutes,  s'étendait  le  long  de  la  mer  Paciflque 
de  !•  lat.  N.  à  4°  lat.  S.  Elle  se  subdivisait  en  deux 
provinces:  la  province  de  Manabi  ( ch.-l. ,  Puerto- 
Viejo),  et  la  province  de  Guayaquil.  Celle-ci  était 
au  S.  de  la  province  de  Manabi,  et  avait  pour  ch.-l. 
Guayaquil.  Ce  département  forme  aujourd'hui  une 
des  3  provinces  de  la  république  de  l'Equateur. 

GUAYAQUIL  (golfe  de),  sur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  de  2°  18'  à  3°  40'  lat.  S.  :  160  kil.  de  pro- 
fondeur. On  y  trouve  plusieurs  îles,  dont  Puna  est  la 
principale. 

GUAYRA  (la)  ,  ville  de  la  république  de  Vene- 
zuela, sur  la  mer  des  Antilles,  par  69°  27'  long. 
0.,  10»  36'  lat.  N;  8,000  hab.  Port  peu  sûr  et  peu 
commode ,  et  pourtant  très  fréquenté.  Chaleur  de 
30°  à  35°  centig.;  fièvres  dangereuses  pour  les  Eu- 
ropéens. Un  tremblement  de  terre  la  détruisit  pres- 
que entièrement  en  1812;  elle  comptait  alors  près 
de  13,000  hab.  La  Guayra  est  le  port  de  Caracas. 

GUBBIO,  Iguvium  ou  Eugubium ,  ville  de  l'État 
ecclésiastique,  à  41  kil.  S.  d'Urbin  ;  4,000  hab. 
Étoffes  de  laine,  Roieries,  Divers  monuments  an- 
tiques (romains  et  étrusques),  notamment  les  cé- 
lèbres tables  dites  eucjubines,  qui  y  ont  été  décou- 
vertes en  1446,  près  des  ruines  d'un  temple  de  Ju- 
piter Apennin,  et  qui  sont  chargées  d'inscriptions 
relatives  aux  cultes  de  Jupiter  et  de  Mars. 

GUBEN,  ville  murée  des  Etats  prussiens  (Bran- 
debourg), à  44  kil.  S.  de  Francforl-sur-l'Oder  ; 
7,600  hab.  Draps,  bas  de  laine,  toile.  Tanneries, 
brasseries,  filatures  de  laine^  etc. 

GUDIN  DE  LA  BRENELLERIE  (Paul-Philippe), 
homme  de  lettres,  né  à  Paris  en  1738,  mort  en  1812, 
était  ami  intime  de  Beaumarchais.  On  a  de  lui  : 
Coriolan,  tragédie  ;  Lothaire,  ou  le  Royaume  en  iii- 
lerdU,  tragédie;  Essai  sur  l'histoire  des  comices  de 
liome,  etc.,  Paris,  1789,  3  vol.  in-8  ;  la  Conquête 
deNaples,  Paris,  1801,  3  vol.  in-8.  11  a  aussi  coo- 
péré aux  ouvrages  de  Beaumarchais. 

GUÈBRES  ou  GHÉBRES  (du  mot  persan  Ghebr 
qui,  dem^me  que  Giaour  et  Gaur  en  turc,  signifie 
infidèle),  nom  que  les  Musulmans  donnent  en  gé- 
nrral  aux  peuples  qui  n'étant  ni  juifs,  ni  .chrétiens, 
ne  professent  pas  l'islamisme.  11  8'a[)plique  plus 
particulièrement  aux  adorateurs  du  feu,  sectateurs 
de  Zoroaatre.  On  les  appelle  aussi  Parsis,  parce 
qu'ils  sont  originaires  du  Fars  ou  Farsistan  (la  Per- 
iideanc).  et  Madjous,  du  nom  des  mages,  ministres 
de  la  religion  de  Zoroaslre.  Les  Guèbres  adorent 


le  soleil,  comme  l'image  de  la  divinité  et  le  Ij'pe 
du  feu  le  plus  pur  ;  ils  vénèrent  aussi  les  autres 
astres  ;  jamais  ils  n'éteignent  le  feu  volontairement, 
mais  ils  le  laissent  mourir  faute  d'aliment;  si  leur 
maison  brûle,  ils  ne  cherchent  point  à  éteindre  l'in- 
cendie. Ils  ont  en  outre  un  attachement  supers- 
titieux pour  leur  ceinture,  et  ne  la  quittent  jamais. 
Chez  eux,  le  frère  épouse  sa  sœur.  Ils  conservent 
religieusement  les  livres  sacrés  de  Zoroastre.  Les 
Guèbres  sont  doux,  bienfaisants,  fidèles,  et  ne  mé- 
ritent point  le  mépris  auquel  ils  sont  condamnés 
chez  les  Musulmans.  — Le  culte  du  feu,  après  avoir 
régné  en  Perse  depuis  les  temps  les  plus  anciens, 
cessa  d'y  dominer  sous  Alexandre  et  sous  ses  succes- 
seurs, les  Séleucides  et  les  Parthes  Arsacides.  En  225, 
il  y  fut  rétabli  par  Ardechyr  Babekhan,  fondateur  de 
la  dynastie  des  Sassanides  en  Perse  :  mais  en  655, 
lors  de  l'invasion  arabe  et  de  l'introduction  de 
l'islamisme,  le  culte  du  feu  fut  proscrit,  et  ses  par- 
tisans se  dispersèrent.  Les  uns  se  retirèrent  dans 
les  contrées  montagneuses  au  S.  de  la  mer  Caspien- 
ne, les  autres  passèrent  dans  le  Guzzerat.  Les  diverses 
dynasties  musulmanes  qui  se  succédèrent  en  Asie  les 
poursuivirent  à  outrance  et  s'attachèrent  à  en  di- 
minuer le  nombre.  Cependant  on  en  trouve  encore 
en  Perse,  à  Téhéran,  à  Ispahan,  et  surtout  dans 
le  Kerman.  Dans  les  Indes,  ils  sont  plus  nom- 
breux ;  ils  y  habitent  les  bords  du  Sind  et  le  Guz- 
zerat; mais  leur  véritable  patrie  est  Bombay,  où 
ils  vivent  sous  la  protection  des  Anglais. 

GUÉBRIANT  (Jean-Baptiste  budes,  comte  de), 
maréchal  de  France  et  l'un  des  plus  grands  hommes 
de  guerre  du  xvii«  siècle,  né  en  1602  au  château 
du  Plessis-Budes  en  Bretagne,  entra  fort  jeune  au 
service,  fit  ses  premières  armes  en  Hollande;  s'é- 
leva par  des  actions  d'éclat  jusqu'aux  premiers  grades, 
se  signala  au  siège  de  Brisach,  lG38,prit  Pontarlier, 
Noseroy,  Joux,  gagna  les  vict.  deWolfenbuttel,  1641, 
de  Kempen,  1642  ;  mais  m.  dès  1643,  -ri'une  blessure 
reçue  au  siège  de  Rothweil  en  Souabe.  Guébriant 
fut  aussi  un  négociateur  habile  et  un  orateur  élo- 
quent, —  Sa  femme,  connue  sous  le  nom  de  la  ma- 
réchale de  Guébriant,  fut  chargée,  en  qualité  d'am- 
bassadrice, de  conduire  au  roi  de  Pologne,  Stanis- 
las IV,  la  princesse  Marie-Louise  de  Gonzague, 
qu'il  avait  choisie  pour  épouse. 

GUEBWILLER,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Rhin),  sur 
la  Lauch,  à  9  kil.  S.  0.  de  RulTach;  3,873  hab. 
Belle  église  de  Saint-Léodegard.  Filatures  de  coton, 
toiles  peintes,  potasse,  kirschenwasser  ;  excellent 
vin;  houillères,  ardoisières,  etc.  — Aux  environs, 
célèbre  montagne,  dite  ballon  de  Guebwiller  (hau- 
teur, 1450  mètres).— Cette  ville  fut  fondée  en  1271, 
et  assiégée  vainement  en  1444  par  les  Armagnacs. 
GUEDIMINE.  Voy.  ghédimine. 
GUELDRE,  jadis  Gelre  ,  Gelder  en  allemand, 
We/dererj  en  hollandais,  ville  des  Etats  prussiens 
(Province  Rhénane) ,  dans  la  régence  de  Diisseldorf, 
sur  la  Niers,  à  24  kil.  S.  0.  de  Wesel  ;  3,500  hab. 
Industrie.  Fondée  au  xiV  siècle.  Elle  fut  souvent 
assiégée  (1587,  1703,  1757),  et  finit  par  être  dé- 
mantelée en  1764.  —  Celte  ville  était  jadis  la  capi- 
tale du  duché  de  Gueldrc,  et  lui  avait  donné  son 
nom  ;  aujourd'hui  elle  n'est  plus  même  comprise 
dans  la  province  de  Gueldre  (qui  appartient  à  la 
Hollande). 

GUELDRE  (province,  jadis  duché  de),  prov.  duroy. 
de  Hollande,  actuellcmcnteomposée  des  anciens  quar- 
tiers d'Arnhcim,  Nimègu^  et  Ruremondc;  est  bor- 
née au  N.  0.  par  le  Zuyderzéc,  au  N.  par  la  prov. 
d'Over-Yssel,  à  l'E.  et  au  S.  E.  par  Ira  Etats  prus- 
siens, au  S.  par  le  Limbourg  et  le  Bral»anl  sep- 
tentrional, à  10.  par  la  Hollande  mérid.  et  la  prov. 
d'Llrccht:  130  kil.  sur  85;  310.000  hab.  Ch.-l., 
Arnheiin.  Elle  est  divisée  en  4  districts:  Arnheim, 
Nimègue,  Zutphen  et  Thiel.   Le  sol  est  plat  et  sa- 
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blonneux,  entrecoupé  de  marais  et  de  tourbières, 
mais  il  est  partout  bien  cultivé,  notamment  dans 
l'île  de  Hétuwc,  formée  par  le  Rhin  et  le  Wahal. 
Le  colza,  le  houblon  et  les  fruits  sont  les  princi- 
pales productions  de  la  Gueidre.  On  y  trouve  peu 
de  fabriques;  elle  fait  cependant  un  commerce  de 
transit  assez  considérable.  —  L'ancien  duché  de 
Gueidre  possédait,  de  plus  que  la  province  actuelle, 
le  quartier  de  Zutphen,  et  tirait  son  nom  de  la  ville 
de  Gueidre,  aujourd'hui  comprise  dans  les  Etats 
prussiens.  Cette  contrée  fut  habitée  anciennement 
par  les  Bataves,  les  Sicambres  et  les  Usipètes.  Les 
rois  Francs  l'occupèrent  ensuite;  les  successeurs  de 
Charlemagne  la  firent  administrer  par  des  gouver- 
neurs qui  se  rendirent  indépendants,  et  dont  la 
dernière  héritière  porta  la  Gueidre  en  dot  au  prince 
Othon  de  Nassau  en  1061.  L'an  1079,  la  Gueidre 
fut  érigée  en  comté,  et  l'an  1339  en  duché.  Ce  duché 
passa  par  suite  de  mariages,  d'abord  dans  la  maison 
de  Juliers  (1371),  puis  dans  celle  d'Egmont  (1423). 
Arnoul,  comte  d'Egmont,  le  vendit  en  1471  auducde 
Bourgogne ,  Charles-le-Téméraire  ;  Charles-Quint 
s'en  empara  en  1543,  et  l'incorpora  au  cercle  de 
Bourgogne.  Lorsdelarévolution  des  Pays-Bas  (1579), 
la  partie  de  la  Gueidre  située  au  nord  du  Rhin,  et 
le  quartier  de  Zutphen,  accédèrent  à  la  confédéra- 
tion des  Provinces-Unies  ;  le  reste  demeura  soumis 
à  l'Espagne.  Le  traité  d'Utrecht,  en  17 13,  donna  la 
Gueidre  espagnole  à  la  maison  d'Autriche,  à  l'ex- 
ception de  la  ville  de  Gueidre  et  d'une  petite  por- 
tion du  duché,  qui  fut  cédée  à  la  Prusse.  Le  traité 
de  Lunéville  (1801)  donna  toute  la  Gueidre  à  la 
France,  mais  elle  fut  restituée  aux  Pays-Bas  et  à 
la  Prusse  en  1814;  la  Prusse  possède  encore  au- 
jourd'hui la  ville  de  Gueidre  avec  ses  environs. 

GUELFERBYTUM,  nom  latinisé  de  Wolfenbuttel. 

GUELFES  (  maison  des  )  ,  en  allemand  Welfen. 
Guelfe  ou  Welf  est  un  prénom  usité  dans  plusieurs 
familles  d'Allemagne,  mais  il  désigne  plus  spécia- 
lement une  famille  princière,  émigrée  dans  le  xi* 
siècle  d'Italje  en  Allemagne,  et  qui  remonte,  dit-on, 
au  ix«  siècle.  Avant  son  émigration  elle  se  divisait 
en  deux  branches  qui  possédaient  un  grand  nombre 
de  domaines  dans  l'Allemagne  méridionale,  notam- 
ment entre  le  Brenner  et  le  Saint- Gothard.  Un 
membre  de  la  célèbre  maison  d'Esté,  Azzon  ou 
Ezzelin,  né  vers  l'an  1020,  mort  dans  un  âge  très 
avancé,  épousa  Cunégonde ,  héritière  des  Guelfes 
de  la  seconde  branche,  et  réunit  leurs  possessions  à 
ses  domaines  d'Italie.  Guelfe  ou  Welf,  dit  Guelfe-le- 
Grand,  fils  d' Azzon  ,  et  depuis  duc  de  Bavière,  hé- 
rita à  son  tour  doa  possessions  de  la  première 
branche,  dite  Guelfes  (VA Udorf,  et  devint  ainsi , 
vers  le  milieu  du  xi'  siècle,  la  tige  de  la  nouvelle 
maison  des  Guelfes,  ce  qui  le  fait  appeler  Guelfe  L 
il  reçut  en  1070  de  l'empereur  Henri  IV  le  duché  de 
Bavière  qui  venait  d'être  enlevé  au  duc  Othon  II; 
mais  il  se  brouilla  dans  la  suite  avec  Henri,  parce 
que  celui-ci  l'obligea  à  restituer  au  duc  Othon,  avec 
lequel  il  s'était  réconcilié,  une  partie  de  la  Bavière; 
il  entra  dans  une  ligue  formée  contre  ce  prince, 
prit  Ratisbonne,  Augsbourg,  Sallzbourg,  et  battit 
Henri  devant  Wurtzbourg.  11  partit  ensuite  pour  la 
première  croisade,  et  mourut  dans  l'île  de  Chypre  h 
son  retour  (1 101). — Guelfe  II,  duc  de  Bavière,  fils  et 
successeur  du  ])récédent,  épousa  la  comtesse  Ma- 
thilde,  fille  de  Boniface  d'Esté,  dont  il  se  sépara  par 
un  divorce  en  1097.  II  embrassa  d'abord  la  cause 
de  l'empereur  Henri  IV,  et  l'abandonna  bientôt 
pour  celle  du  rebelle  Henri  V  ;  il  fut  en  grande 
faveur  sous  le  règne  de  ce  dernier  prince.  Il  mourut 
sans  enfants  en  1120,  laissant  la  Bavière  à  son  frère 
Henri-le-Noir,  qui  la  transmit  en  1126  à  son  fils 
Henri-le-Supcrbc.  —  Celui-ci  accrut  encore  les 
domaines  des  Guelfes  et  reçut  le  duché  de  Saxe  de 
ion  beau-père  l'empereur  Lothaire.  Mais  après  la 


mort  de  ce  dernier,  ayant  voulu  disputer  l'empire  à 
Conrad  III,  de  Hohenstaufen,  il  fut  dépouillé  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  états  (1 139).  —  Guelfe  III, 
frère  de  Henri-le-Superbe,  et  tuteur  de  Henri  le 
Lion,  son  neveu,  s'efforça  de  reconquérir  pour  son 
pupille  la  Bavière  que  l'empereur  Conrad  avait 
donnée  à  Léopold  d'Autriche.  Mais  en  1 140,  la  diète 
de  Worms  le  mit  au  ban  de  l'empire  ;  il  livra  alors  à 
l'empereur  la  bataille  de  Weinsberg  et  la  perdit  : 
c'est  à  cette  bataille  que  furent  pris  pour  la  pre- 
mière fois  les  noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins,  cris 
de  guerre  adoptés  par  les  deux  partis  {Voy.  l'article 
suivant).  Guelfe  III  se  réconcilia  dans  la  suite  avec 
Conrad,  qu'il  accompagna  en  Palestine.  Il  mourut  à 
son  retour  vers  1145.  —  Après  la  ruine  totale  des 
Guelfes ,  expulsés  de  la  Saxe  et  de  la  Bavière,  leur 
héritier,  Othon,  dit  V Enfant,  petit-fils  de  Henri  le 
Lion,  réunit  les  débris  de  leurs  domaines  et  en  fit 
hommage  (1235)  à  l'empereur  Frédéric  II,  qui  les 
lui  rendit  comme  fiefs  de  l'empire  et  avec  le  titre  de 
duc  de  Brunswick.  Celte  maison  fleurit  encore  auj. 
sous  ce  titre,  et  règne  sur  le  Brunswick,  le  Hanovre 
et  l'Angleterre.  Voy.  Brunswick. 

GUELFES  et  GIBELINS.  On  désigne  sous  ces  noms 
deux  partis  puissants  qui  divisèrent  l'Italie  aux  xii«, 
XIII»  et  \iv«  siècles.  Ils  étaient  sortis  de  l'Allemagne. 
Deux  familles  illustres  de  ce  pays,  ayant  pour  chefs. 
Tune  Conrad,  fils  de  Frédéric  de  Hohenstaufen,  duc 
de  Souabe,  seigneur  de  Wiblingen  (d'où  par  corrup- 
tion Gibelin)  ;  l'autre ,  Henri-le-Superbe ,  duc  de 
Saxe,  neveu  de  Welf  {Guelfe  II) ,  duc  de  Bavière, 
se  disputèrent  la  couronne  impériale  après  la  mort 
de  Lothaire  (1138).  Conrad,  chef  des  Gibelins,  fut 
élu  empereur  ;  la  famille  des  Guelfes  refusa  de  le 
reconnaître,  et  lui  chercha  partout  des  ennemis.  Dès 
ce  moment  tout  l'empire  se  partagea  en  Guelfes  et 
en  Gibelins  :  on  dit  que  c'est  dans  une  bataille  livrée 
en  1 140  par  Guelfe  III  à  Conrad,  devant  le  château 
de  Weinsberg,  que  ces  noms  furent  employés  pour  la 
première  fois  ;  ils  servaient  de  cris  de  guerre  et  de 
mots  de  ralliement  aux  deux  partis.  Ces  querelles 
furent  bientôt  apaisées  en  Allemagne  [Voy.  l'arti- 
cle ci-dessus)  ;  mais  elles  durèrent  longtemps  encore 
en  Italie.  La  famille  des  Guelfes  trouva  des  partisans 
dans  presque  toutes  les  villes  de  l'Italie,  lasses  du 
joug  des  empereurs ,  et  vit  se  déclarer  pour  elle  le 
pape  ,  irrité  par  la  vive  opposition  qu'il  avait  ren- 
contrée de  la  part  de  l'empereur  dans  l'affaire  des 
Investitures  (  Voy,  ce  mot).  Les  villes  de  la  Lombar- 
die.  Milan  à  leur  tête,  se  proclamèrent  libres  et  for- 
mèrent une  ligue  toute  dévouée  au  parti  guelfe.  Une 
ligue  contraire,  mais  moins  puissante,  formée  sous 
le  patronage  de  Pavie ,  resta  fidèle  à  l'empereur, 
et  se  mit  à  la  tête  des  Gibelins.  Ce  ne  fut  toutefois 
qu'en  1 159  que  l'Italie  devint  le  théâtre  d'une  guerre 
ouverte.  Les  Gibelins  furent  d'abord  vainqueurs  : 
l'empereur  Frédéric  Barberousse,  malgré  les  efforts 
d'un  terrible  adversaire  (le  pape  Alexandre  III), 
prit  Milan ,  la  détruisit  de  fond  en  comble  (1 162),  et 
soumit  toutes  les  cités  lombardes.  Mais  il  fut  défait  à 
son  tour  près  de  Lignano,  en  1 1 76,  et  forcé,  à  la  diète 
de  Constance,  en  11 83,  d'assurer  l'indépendance  aux 
villes  lombardes.  La  lutte  recommença  sous  le  règne 
de  l'empereur  Frédéric  II.  Ce  prince  fut  d'abord 
vainqueur  ;  il  battit  les  Milanais  à  Corte-Nova(1237), 
mais  son  fils  Entius  fut  vaincu  par  les  Bolonais  ;  l'Al- 
lemagne le  déposa  lui-même  et  se  donna  à  Guil- 
laume, comte  de  Hollande,  compétiteur  que  lui  avait 
suscité  le  pape  Innocent  IV  :  Frédéric,  accablé  de 
chagrin,  rrtia  mourir  dans  ses  états  de  Naples  (1250). 
A  partir  de  cette  époque,  la  querelle  des  Guelfes  et 
des  Gibelins  ne  fut  plus  qu  une  lutte  particulière 
entre  deux  ou  quelques  villes  d'Italie,  ou  entredeux 
ou  quelques  familles  dans  une  même  ville.  A 
Vérone  ,  Eccelin-/e-F^roce  fit  triompher  un  in- 
stant le  parti  gibelin;  mais  il  succomba  enfin  sous 
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les  efforts  du  marquis  d'Esté  (1259).  A  Milan,  les 
Torriani,  chefs  du  parti  guelfe  et  populaire,  furent 
contraints  de  céder  le  pouvoir  aux  Visconli,  parti- 
sans des  Gibelins  (1277).  A  Florence,  où  les  Guelfes 
et  Gibelins  furent  souvent  désignés  sous  les  noms  de 
Blancs  et  Noirs  {Blanchi  et  Neri),  Silvestre  de  Mé- 
dicis  enleva  l'autorité  à  la  famille  gibeline  des 
Uherti,  et  donna  une  constitution  démocratique  aux 
Florentins  (1258).  Pise  fut  fidèle  aux  empereurs; 
mais  abandonnée  par  eux,  elle  tomba  en  1284  sous 
l'influence  des  Guelfes,  après  une  guerre  désas- 
treuse contre  Gènes.  Rome  flottait  entre  l'oligar- 
chie et  la  démocratie  ,  entre  les  Gibelins  et  les 
Guelfes  ;  le  tribun  Nicolas  Rienzi  donna  un  moment 
le  pouvoir  aux  derniers  (1347).  En  général  les  Gi- 
belins étaient  partisans  de  la  domination  impériale 
et  de  la  hiérarchie  féodale;  les  Guelfes,  de  la  do- 
mination de  l'Eglise  et  de  Tindépcndance  natio- 
nale. Leurs  querelles,  après  avoir  ensanglanté  l'I- 
talie pendant  quatre  siècles,  ne  cessèrent  que  par 
l'effet  de  la  lassitude  universelle  et  surtout  par  la 
diversion  qu'occasionna  dans  les  esprits  l'invasion 
des  Fran.çais  en  Italie  (1495). 

GUELFES  (ordre  des),  ordre  de  chevalerie  institué 
en  1815  dans  le  roy.  de  Hanovre  par  le  prince-ré- 
gent d'Angleterre ,  en  mémoire  des  Guelfes  fonda- 
teurs de  la  maison  de  Brunswick-Hanovre  ,  qui  rè- 
gne aujourd'hui  sur  le  Brunswick,  le  Hanovre  et 
l'Angleterre.  L'insigne  de  l'ordre  est  une  croix 
d'or  à  huit  pointes  pommelées,  anglée  de  léopards  ;  au 
centre  est  un  médaillon  de  gueule  chargé  d'un 
cheval  d'argent  sur  un  tertre  de  sinopic  ,  avec  cette 
légende:  iVeca.îpera  ferre?«f. Le  ruban  est  bleu  céleste. 

GUÉMENÉE  ,  ch.-l.  de  canton  (Morbihan) ,  à  17 
kll.  0.  de  Pontivy;  5G0  hab.,  donna  son  nom  à  une 
ligne  de  la  maison  de  Rohan.  Fo?/.rohan-giiéménf.e. 

GUÉMÉNÉE-PENFAs ,  ch.-l.  de  canlou  (Loire-lufé- 
rieure) ,  sur  le  Don ,  à  35  kil.  N.  E.  de  Savenay  ; 
3,910  hab. 

GUÉNARD  (Antoine) ,  ex-jésuite  ,  né  à  Damhlin 
en  Lorraine  en  1726,  mort  près  de  Nancy  en  180C, 
est  l'auteur  d'un  Discours  sur  l'esprit  philosophique, 
couronné  par  l'Académie  Française  en  1755  ,  et  que 
l'on  cite  comme  un  des  plus  beaux  modèles  d'éloquen- 
ce académique  :  c'est  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  publié. 

GUÉNARD  (Elisabeth),  baronne  de  Méré,  née  il 
Paris  en  1751  ,  morte  en  1829,  a  publié  une  foule 
d'écrits,  romans,  compilations  d'anecdotes,  mémoi- 
res, dont  une  partie  parut  sous  les  pseudonymes 
de  Boissy,  Geller,  Favcroles.  Presque  tous  ces  ou- 
vrages sont  médiocres,  quelques-uns  même  immo- 
raux ;  les  meilleurs  sont  :  Irmay  ou  les  malheurs 
d'une  jeune  orpheline,  1801,  roman  royaliste  qui  fut 
proscrit  par  la  police  impériale;  Mémoires  de  la  prin- 
cesse de  LarAballe ,  1801  ;  Histoire  de  madame  Eli- 
sabeth, 1802.  Elle  a  fait  des  Mémoires  de  Marion 
Delorme,  —  de  la  comtesse  Dubarry,  etc. 

GUENEAU  DE  MONTBEILLARD  (Philibert),  né 
en  1720  à  Semur  en  Auxois,  mort  à  Paris  en  1785. 
Buffon  l'associa  à  ses  travaux ,  et  lui  conûa  la  des- 
cription des  oiseaux  dans  son  Histoire  n-aturelle  ;  il 
s'en  acquitta  avec  un  tel  talent  de  style  que  l'on 
fut  longtemps  à  reconnaître  dans  ses  articles  une 
main  étrangère  ;  on  estime  surtout  l'histoire  du 
paon,  du  rossignol,  de  rhirondcllc.  Il  s'est  aussi  oc- 
cupé d'insectologie. — G'est  :\  lamômtî  famillequ'ap- 
parlenail  M.  Gueneau  de  Mussy,  né  en  177G,  mort 
en  1834,  homme  également  distingué  par  ses  lu- 
mières et  par  ses  vertus,  qui  fut  longtemps  conseil- 
ler de  l'Université,  et  qui  coopéra  puissamment  avec 
M.  de  Fontancs  à  la  réorganisation  de  cette  impor- 
tante corporation. 

GUÉNKE  (l'abbé),  écrivain  du  xviii»  Blècle,  né  à 
Élampes  en  1717,  mort  en  1803,  professa  pendant 
vingt  ans  la  rhétorique  au  collège  du  Plossis;  de- 
venu professeur  émérile,  il  consacra  sea  loisirs  à  la 


défense  de  la  religion,  et  écrivit,  sous  le  titre  de  Let- 
tres de  quelques  Juifs  portugais,  allemands  et  polonais ^ 
à  M.  de  Voltaire  (Paris,  1769,  souvent  réimprimées, 
notammenten  1817,  avec  des  additions),  un  ouvrage 
plein  d'instruction  et  d'esprit,  dans  lequel  il  réfule 
les  nombreuses  erreurs  du  patriarche  de  Ferney. 
Son  érudition  le  fit  admettre  à  l'Académie  des  In- 
scriptions. Il  fut  nommé  à  la  fin  de  sa  vie  sous-pré- 
cepteur des  enfants  du  comte  d'Artois. 

GUER,  ch.-l.  de  canton  (Morbihan),  à  19  kil.  E. 
de  Ploërmel  ;  3,860  hab. 

GUÉRANDE,  ch.-l.  de  canton  (  Loire-Inf.  ) ,  \ 
36  kil.  0.  de  Savenay;  8,239  hab.  Gros  draps. 
Aux  env., maraissalants.Fond.au vies.; prise  en  1342 
par  Louis  d'Espagne,  en  1373  par  Duguesclin;  elle 
fut  vainement  assiégée  en  1379  par  le  cél.  Olivier 
de  Clisson,  et  en  1489  par  le  maréchal  de  Rieux. 
Un  célèbre  traité,  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  la  suc- 
cession de  Bretagne,  y  fut  conclu  en  1365:  par  ce 
traité  la  maison  de  Blois  céda  ses  droits  sur  la 
Bretagne  aux  comtes  de  Montfort. 

GUERCHE  (la),  ch.-l.  de  canton  (Ille-et-Vilaine), 
à  21  kil.  S.  de  Vitré;  4,475  hab.  Toiles  fines,  toile.s 
pour  la  marine,  huile  de  noix. 

GUERCHE  (la),  ch.-l.  de  canton  (Cher),  à  13  kil. 
N.  E.  deSancoins;  1,200  hab.  Forges.  —  Une  autre 
La  Guerche  (Indre-et-Loire),  sur  la  Creuse,  à  33 
kil.  S.  0.  de  Loches,  est  remarquable  par  l'ancien 
château  d'Agnès  Sorel. 

GUERCHIN  (le),  c'est-à-dire  le  Louche,  dont  le 
vrai  nom  était  J.-Fr.  Barbieri,  peintre  célèbre,  né 
en  1590  (ou  selon  d'autres  en  1597)  à  Cento  près 
de  Bologne,  mort  en  1666,  se  forma  seul  et  travailla 
prodigieusement.  On  connaît  de  lui  plus  de  250 
tableaux.  On  admire  dans  ses  œuvres  la  force  du 
coloris  et  le  talent  avec  lequel  il  imitait  la  nature 
et  faisait  illusion  aux  yeux.  Il  était  d'une  piété  fer- 
vente, et  il  a  surtout  traité  des  sujets  religieux.  Ses 
ouvrages  les  plus  remarquables  sont  le  dôme  de  la 
cathédi-ale  de  Plaisance,  un  Saint  Antoine  à  Padoue, 
les  Enfants  de  Jacob  lui  montrant  la  robe  ensanglantée 
de  Joseph,  Saint  Jérôme  s'éveillanl  au  bruit  de  la 
trompette ,  Coriolan  Jlécfii  par  sa  mère ,  la  Mort  de 
Caion  d'Utique. 

GUERCHY  (LouisREGNiER,  comtede),  néen  1715, 
mort  en  1767,  suivit  d'abord  la  carrière  militaire, 
s'empara  d'Ems  en  Bohême,  et  se  distingua  à  Fon- 
tenoy.  A  la  paix,  il  fut  nommé  ambassadeur  en  An- 
gleterre (1763);  mais  ayant  eu  des  démêlés  avec  le 
chevalier  d'Eon  qui  avait  reçu  la  mission  secrète 
de  le  surveiller,  il  demanda  son  rappel. 

GUÉRET,  ch.-l.  de  la  Creuse,  entre  la  Creuse  et 
la  Gartempe,  à  340  kil.  S.  de  Paris;  4,796  hab. 
Tribunal  de  première  instance  et  collège  communal. 
Bibliothèque,  société  d'agriculture,  pépinière  dépar- 
tementale. Ville  fondée  au  viii'  siècle,  et  jadis  forte. 
Ancienne  capitale  de  la  Marche.  Pat.  d'A.  Varillas.  — 
L'arr.  de  Guéret  a  sept  cantons  (Ahun,  Bonnat-les- 
Egliscs,  Dun-lc-Palleteau,  Salagnac,  La  Souterraine, 
St-Vaury,  pi  us  Guéret),  77  communes,  et  93,4 14  hab. 

GUEIUCKE  (Otto  DE),  physicien,  né  à  Magde- 
bourg  en  1602,  mort  à  Hambourg  en  1686,  s'est 
fait  un  nom  par  plusieurs  découvertes  importantes, 
au  nombre  desquelles  il  faut  placer  la  machitie 
pneumatique,  une  balance  pour  peser  l'air  ,  et  les 
hémisph'cres  dits  de  Magdebourg ,  qui  servent  à  dé- 
montrer la  force  de  la  compression  de  l'air.  Guericke 
a  fait  aussi  des  observations  astronomiques  :  il  a  le 
premier  annoncé  la  périodicité  des  comètes.  On  a 
recueilli  le  résultat  de  ses  recherches  physiques  et 
astronomiques  sous  le  titre  de  Expérimenta  nova 
ut  vocant  Magdeburgica,  etc.,  Amsterdam,  1672, 
iu-fMl.  M.igdcbourg  lui  a  érigé  un  monument  (1S52). 
GUItIULLAS,  c.-à-d.  petite  guerre.  On  désigna 
siiérialcmenl  |)arce  nom  les  bandes  qui  se  formèrent 
en  Espagne  pour  combattre  les  Français  dans  la  guerre 
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de  1808  à  I8li  ;  les  chefs  de  guérillas  les  plus  re- 
doutés étaient  Rénovâtes,  Mina,  Juan  Martin,  sur- 
nommé VEmpecitiado,  le  curé  Mérino. 

GUP^KIN  (Pierre),  peintre  d'histoire,  né  à  Paris 
en  1774,  remporta  le  grand  prix  de  peinture  en 
1797,  se  rendit  en  Italie  en  1798,  mais  n'y  resta 
qu'un  an;  fut  nommé  en  1814  professeur  à  l'Ecole 
de»  Beaux-Arts,  et  en  1816  membre  de  l'Institut. 
En  1822,  il  fut  nommé  directeur  de  l'Académie  à 
Rome,  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  1829,  et  à  son 
retour  fut  nommé  baron.  Il  mourut  en  1833  pen- 
dant un  voyage  en  Italie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Marcus  Sextus ,  îldS;  Phèdre  et  Hippohjle, 
1802:  Bonaparte  pardonnant  aux  révoltés  du  Caire, 
Andromaque,  1810;  Énée  et  Bidon ,  Agamemnon  et 
Clytemnestre,  1817,  etc.  Presque  tous  ses  tableaux 
ont  été  gravés,  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
J.-B. -Paulin  Guérin,  peintre  d'histoire  actuelle- 
ment vivant. 

GUERNESEY,  Sarnia,  île  de  la  Manche,  sur  les 
côtes  de  France,  mais  appartenant  à  l'Angleterre  : 
par  40  57'  long,  0.,  49°  29'  lat,  N.  :  15  kil.  sur  7  ; 
24,000  hab.,  dont  2,000  marins.  Ch.-l.,  St-Pierre. 
Côtes  échancrées,  beaucoup  de  ports  et  de  baies. 
Sol  fertile,  climat  doux.  Gros  bétail.  On  y  faisait  ja- 
dis un  commerce  de  contrebande  très  actif.  Elle 
fut  réunie  à  la  couronne  d'Angleterre  par  Henri  1. 

GUÉROULT  (Pierre -Claude -Bernard),  profes- 
seur de  l'Université,  né  à  Rouen  en  1744,  mort  à 
Paris  en  1821,  fut  successivement  professeur  d'élo- 
quence au  collège  d'Harcourt,  proviseur  du  lycée 
Charlemagne ,  conseiller  de  l'Université,  directeur 
de  l'école  normale,  et  fut  enlevé  en  1815  à  cette 
école  qu'il  dirigeait  depuis  sa  création.  On  a  de  lui  : 
Morceaux  extraits  de  l'histoire  naturelle  de  Pline, 
1785,  in-8,  et  Histoire  naturelle  des  animaux  de 
Pline,  avec  le  texte  en  regard,  1802,  3  vol,  in-8; 
Discours  choisis  de  Cicéron,  1789  et  1819;  Nouvelle 
méthode  pour  étudier  la  langue  latine,  suivant  les 
principes  de  Dumarsais ,  1798,  in-8;  Grammaire 
française,  1806, — Son  frère,  Antoine-Guillaume, 
né  en  1749,  mort  en  1816,  fut  professeur  dans  dif- 
férents collèges  de  Paris.  Il  publia  aussi  quelques 
ouvrages  classiques,  notamment  un  Dictionnaire  de 
la  France  monarchique,  Paris,  1802,  in-8;  et  la  tra- 
duction de  quelques  discours  de  Cicéron. 

GUERRE  (Martin),  homme  devenu  célèbre  par 
une  aventure  extraordinaire,  naquit  à  Andaye  au 
commencement  du  xvi'  siècle.  Depuis  huit  ans  il  se 
trouvait,  comme  militaire,  retenu  en  Espagne, 
quand  un  certain  Arnaud  du  Tilh,  son  ami,  et  qui 
avait  avec  lui  une  ressemblance  frappante ,  se  pré- 
senta à  sa  femme,  comme  étant  Martin  Guerre, 
réussit  à  l'abuser  complètement  ainsi  que  toute  la 
famille,  et  usurpa  tous  les  droits  de  l'absent.  Il 
jouit  pendant  trois  ans  du  fruit  de  son  imposture, 
et  il  ne  fallut  pas  moins  que  la  présence  du  véri- 
table époux  pour  démasquer  le  Sosie,  qui  fut  pendu 
en  1560, 

GUERRE  DE  CENT  ANS,  DE  TRENTE   ANS,  DE  SEPT 

ANS,  DE  LA  SUCCESSION,  ctc,  Voy.  CCS  noms. 

GUERRE  SOCIALE  OU  DES  ALLIÉS,  dite  aussi  Guerre 
Marsique,  guerre  célèbre  qui  éclata  l'an  91  av. 
J.-C.  entre  la  république  romaine  et  les  nations 
alliées  d'Italie,  ce  qui  la  fit  appeler  sociale;  les 
Marses  y  jouèrent  le  principal  rôle.  Les  peuples 
d'Italie,  profitant  des  dissensions  intérieures  de  la 
république  et  se  tondant  sur  les  promessesdesGracques, 
avaient  cru  pouvoir  exiger  du  sénat  qu'on  leur 
concédât  le  droit  de  bourgeoisie  et  les  privilèges 
attachés  au  titre  de  citoyen  romain.  Cette  demande 
fut  rejetéo  avec  mépris,  et  même  le  tribun  Livius 
Drusus,  qui  avait  soutenu  les  prétentions  des  Ita- 
liens, fut  assassiné  dans  le  Forum  par  les  patri- 
ciens. Les  Marses  et  leurs  alliés  formèrent  aus- 
«lôt  une  confédération  dont  le  chef-lieu  fut  Corjî- 


ninm.  D'abord  vainqueur?  des  généraux  r'omains, 
ils  furent  bientôt  complètement  défaits  à  Asculum-, 
les  principales  villes  insurgées  se  rendirent,  et  après 
trois  ans  d'efforts  les  confédérés  demandèrent  la 
paix  (87);  ils  l'obtinrent,  et  même  le  droit  de  ci  té. — On 
nomme  aussi  Guerre  soc.  une  guerre  qui  eut  lieu  en 
Grèce  entre  Athènes  et  ses  colonies,  de  'iW.)  h  356. 

GUERRES  PRIVÉES  (cu  allemand  Fehde).  On  dési- 
gnait ainsi  au  moyen  âge  ces  guerres  acharnées 
qui  s'élevaient  entre  deux  ou  plusieurs  familles 
pour  venger  l'insulte  faite  à  l'un  de  leurs  membres, 
ei,  qui  se  perpétuaient  de  génération  en  génération 
jusqu'à  ce  que  la  destruction  de  l'une  des  parties 
ou  qu'une  réparation  éclatante  y  vînt  mettre  un 
terme.  Ces  guerres  ensanglantèrent  la  France  et 
l'Allemagne  jusqu'au  xiv«  siècle.  Elles  eurent  pour 
principale  cause  l'absence  de  lois  capables  de  pro- 
téger les  individu»  et  de  punir  lescrimes,  ainsi  que  la 
faiblesse  de  l'autorité  royale  en  présence  de  feuda- 
taires  puissants,  et  souverains  dans  leurs  domaines. 
Charlemagne  rendit  le  premier  une  loi  contre  les 
guerres  privées,  mais  elle  fut  sans  résultat.  L'E- 
glise institua  en  1041  la  paix  de  Dieu,  qui  suspen- 
dait toutes  hostilités  pendant  les  jours  consacrés 
au  service  divin.  Saint  Louis  enfin  établit  la 
Quarantaine  le  roi,  ordonnance  qui  portait  que, 
pendant  40  jours  à  dater  de  l'offense  faite,  il  y 
aurait  trêve  de  par  le  lioi,  et  que  si  dans  cet  inter- 
valle quelqu'un  des  parents  se  trouvait  tué,  l'au- 
teur du  crime  serait  réputé  traître  et  puni  de  mort. 
Cette  ordonnance  et  les  progrès  de  la  civilisation 
finirent  par  arrêter  l'effusion  du  sang. 

GUERRES  SACRÉES,  nom  donné  dans  l'histoire  de 
la  Grèce  à  trois  guerres  qui  eurent  pour  prétexte 
ou  pour  objet  la  défense  du  temple  d'Apollon  à 
Delphes.  La  première  eut  lieu  l'an  600  av.  J.-C. 
contre  les  Crisséens  qui  pillaient  les  fidèles  qui  se 
rendaient  à  Delphes,  Crissa  et  Cirrha,  leurs  villes 
principales,  furent  prises  d'assaut  et  leur  territoire 
ravagé,  595.  —  La  seconde,  vers  448,  eut  pour 
cause  le  pillage  de  Delphes  par  les  Phocéens  ;  mais 
ceux-ci  n'y  jouèrent  que  le  rôle  d'auxiliaires  ;  la 
lulte  s'engagea  entre  Sparte  et  Athènes,  déjà  ri- 
vales. Les  Athéniens  furent  vaincus  à  Chéronée 
(447).  —  La  troisième  eut  lieu  de  364  à  346  av. 
J.-C.  Ce  furent  également  les  Phocéens  qui  l'exci- 
tèrent en  faisant  une  irruption  sur  le  territoire  de 
Delphes.  Cette  guerre  ouvrit  à  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  qui  s'était  porté  défenseur  du  territoire 
sacré,  un  accès  dans  les  affaires  de  la  Grèce,  et  fut 
terminée  par  la  dévastation  de  la  Phocide.  Les 
Phocéens  eurent  pour  généraux  trois  frères,  Phi- 
lomèle,  Onomarque  et  Phayllus,  qui  tous  trois 
succombèrent  dans  cette  guerre. 

GUERRES  MÉDIQUES,  PUNIQUES.  Voy.  CCS  nomS. 

GUET  (le).  On  donnait  particulièrement  ce  nom 
avant  la  révolution  de  1789  aune  troupe  chargée  de 
veiller  pendant  la  nuit  à  la  sécurité  des  habitants 
de  Paris;  elle  était  sous  les  ordres  du  lieutenant 
de  police.  L'institution  de  cette  garde  municipale 
est  fort  ancienne  et  remonte  au  x«  siècle.  Long- 
temps le  service  fut  partagé  entre  les  bourgeois  et 
une  compagnie  entretenue  par  le  roi.  Un  édit  de 
1663  fixa  cette  compagnie  à  50  hommes  à  cheval, 
dits  Chevaliers  du  Guet,  et  à  100  hommes  à  pied. 

GUETTARD  (J.-Et.),  médecin  naturaliste,  de 
l'Académie  des  Sciences ,  conservateur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  du  duc  d'Orléans,  né  à  Etam- 
pes  en  1715,  mort  à  Paris  en  1786,  est  l'un  des 
hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  répandre  en 
France  le  goût  de  la  minéralogie.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  la  nature  et  la  situation  des  terrains  qui 
traversent  la  France  et  l'Angleterre  ,  il^G;-—  sur 
les  granits  de  France  comparés  à  ceux  de  l'Egypte, 
1751  ;  —  sur  quelques  montagnes  de  la  France  qui 
ont  été  des  volcans.  1752:  Histoire  de  la  découverte 
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faite  en  France  de  matières  semblables  à  celles  dont 
la  porcelaine  de  la  Chine  esl  composée,  1765,  in-4. 
Cette  découverte  a  donné  lieu  à  l'établissement  de 
la  manufacture  de  Sèvres. 

GUEUDE VILLE  (Nicolas),  né  à  Rouen  vers  1650, 
était  entré  chez  les  Bénédictins,  mais  fut  forcé  de 
quitter  furtivement  son  couvent  à  cause  de  la  li- 
cence de  ses  discours;  s'enfuit  en  Hollande,  y  abjura 
sa  religion  pour  le  protestantisme,  et  y  publia  un 
ouvrage  périodique.  Nouvelles  des  cours  de  l'Eu- 
rope, qui  fut  supprimé  comme  contenant  des  of- 
fenses contre  le  gouvernement  français.  11  mourut 
dans  l'indigence  à  La  Haye  en  1720.  On  a  de  lui 
une  Critique  des  Aventures  de  Télémaque,  Cologne, 
1700,  2  vol.  in-12;  le  Grand  Théâtre  historique, 
etc.,  Leyde,  1705,  5  vol.  in-fol.  ;  Atlas  historique, 
etc.,  avec  un  Supplément,  par  Limiers,  Amsterdam, 
1713-21,  7  vol.  in-fol.  ;  le  Censeur,  ou  le  Caractère 
des  mœurs  de  La  Haye,  1715,  in-12  ;  des  traduc- 
tions de  Plante,  d'Erasme,  de  Th.  Morus,  etc.,  qui 
sont  fort  peu  estimées. 

GUEUGNON,  ch.-l.  de  canton  (Saône-et-Loire). 
sur  l'Arroux,  à  25  kil.  N.  0.  de  Charolles  ;  1,500 
hab.  Deux  forges,  un  martinet. 

GUEULLETTE  (Thom.-Simon),  littérateur,  né  à 
Paris  en  1683,  mort  en  1766,  remplit  des  charges 
honorables  dans  la  magistrature.  On  a  de  lui  :  les 
Soirées  bretonnes,  contes  de  fées,  1712;  les  Mille 
et  un  quarts  d'heure,  contes  tar tares,  1723;  les 
Aventures  merveilleuses  du  mandarin  Fumhoum , 
contes  chinois,  1723,  2  vol.  ;  les  Sulia7ies  de  Guza- 
rate,  ou  les  Songes  des  hommes  éveillés,  contes  mon- 
gols ,  1732,  3  vol.;  les  Mille  et  une  heures,  etc., 
1733-59,  2  vol. ,  et  plusieurs  ouvrages  dramatiques 
qui  furent  représentés  au  Théâtre-Italien. 

GUEUX  DE  TERRE  et  GUEUX  DE  MER,  nom 
que  prirent  les  partisans  de  la  révolution  qui  au 
xvi«  siècle  détacha  de  la  couronne  d'Espagne  plu- 
sieurs provinces  des  Pays-Bas.  Trois  cents  députes 
gentilshommes  du  parti  calviniste,  ayant  à  leur  tôle 
Henri  de  Brederode,  issu  des  comtes  de  Hollande, 
et  Louis,  comte  de  Nassau,  étaient  venus  en  1566 
réclamer  de  la  gouvernante  Marguerite  l'abolition 
de  l'inquisition;  celle-ci  se  montrant  effrayée  de 
cette  démorrlration,  le  comte  de  Barleymont  voulut 
la  rassurer  en  lui  disant  :  Ce  ne  sont  que  des  gueux, 
faisant  allusion  à  la  simplicité  de  leurs  vêtements. 
Ce  mot  imprudent  ayant  été  entendu  devint  le  mot 
d'ordre  d'une  révolution,  et  les  insurgés  se  firent 
honneur  du  nom  de  GMe2^x(r.H0LLANDE). — Les  Espa- 
gnols appelaient  Gueux  de  mer  les  émigrés  hollan- 
dais qui  avaient  cherché  un  refuge  sur  la  mer,  et 
avaient  armé  contre  eux  des  corsaires. — Les  exploits 
des  Gueux  ont  été  chantés  au  XYiii»  siècle  par  Onno 
de  Haren,  descendant  d'Adam  de  Haien,  un  des 
principaux  chefs  des  Gueux  {Voy.  haiœn). 

GUEUX  DE  LYON,  uom  donné  par  mépris  aux  Vau- 
dois.  Voy.  vaudois. 

GUEVARA  (L.  vêlez  de),  écrivain  espagnol,  sur- 
nommé le  Scarron  de  son  pays,  né  en  1574,  mort 
en  1646,  exerçait  la  profession  d'avocat,  et  faisait 
souvent  rire  les  juges  sur  leur  Irilninal  par  ses 
plaidoiries  spirituelles.  On  a  de  lui  des  comédies  et 
des  romans  de  mœurs  dont  le  plus  célèbre  est  le 
Diable  boiteux  {DiaUo  cojueto),  Madrid,  1648,  si 
heureusement  imité  par  Lesage.  —  Un  autre  Gue- 
vara,  Antoine,  évêque  de  Cadix,  puis  de  Mondonedo, 
né  vers  1470,  mort  en  1544,  est  célèl»re  comme 
historien.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Marco 
Aure.lio,  Valladolid,  152Î),  traduit  en  français  sous 
le  titre  de  Livre  doré  de  Marc-Aurèle,  par  R.-B, 
Lagrisc,  Paria,  1531,  réimprimé  sous  le  titre  d'Hor- 
loge des  Princes,  Paris,  1555  ;  c'est  du  S*-  chap.  de 
ce  livre  que  La  Fontaine  a  tiré  le  fond  du  di^rours 
qu'il  prête  au  paysan  du  Danube.  On  a  aussi  pu- 
blié de  lui  un  Recueil  de  Lettres,  Valladolid,  1539, 


traduit  en  français  sous  le  titre  d'EpUres  dorées, 
qui  contient  l'histoire  de  la  révolte  des  Espagnols 
en  1522.  Comme  écrivain,  on  loue  la  pureté  de  son 
style;  comme  historien,  on  suspecte  sa  véracité. 
Heumann  l'appelle  Mendacissimus. 

GUGERNI,  peuple  de  la  Germanique  2%  habitait 
les  lieux  où  le  Rhin  et  la  Meuse  se  rapprochent  le 
plus  et  vont  courir  de  l'E.  à  l'O.,  entre  les  Ubiens 
et  les  Bataves  ;  c'est  le  pays  de  Clèves  actuel.  Les 
Gugerni  eurent  part  à  la  révolte  de  Civilis. 

GUGLIELMI  (P.),  célèbre  compositeur,  né  à 
Massa-Carrara  en  1727,  mort  à  Rome  en  1804, 
obtint  les  plus  grands  succès  sur  les  théâtres  d'Italie, 
sur  ceux  de  Vienne,  de  Londres;  partagea  la  faveur 
publique  avec  Paisiello  et  Cimarosa,  et  fut  nommé 
en  1793  maître  de  chapelle  par  Pie  VL  On  estime 
surtout,  parmi  ses  opéras  sérieux,  Artaserse,  la 
Clemenza  di  Tito,  la  Didone,  Enea  ;  et  parmi  ses 
opéras  bouffons,  la  Virtuosa  in  Margellina,  le  Due 
Gemelle,  la  Bella  Piscatrice. 

GUHRAU,  ville  murée  des  Etats  prussiens  (Si- 
lésie),  à  76  kil.  N.  E.  de  Breslau  ;  3,200  hab.  Draps. 

GUI  ou  GUY  (saint);  en  latin  Vitus.  Voy.  vit  (s.! 

gui,  ducs  Carlovingiens  de  Spolète.  Le  1"  de  ce 
nom  régnait  vers  843. —  Le  plus  célèbre,  Gui  III, 
tenta,  mais  inutilement,  de  se  faire  nommer  roi  de 
France  lors  de  la  déposition  de  Charles-le-Gros 
(887),  puis  il  enleva  la  couronne  d'Italie  à  Bérenger, 
et  se  fit  couronner  empereur  à  Pavie  en  889.  Il 
mourut  en  894,  au  moment  où  il  allait  combattre 
à  la  fois  Bérenger  et  Arnoul,  roi  de  Germanie. 

GUI,  duc  de  Toscane,  lils  et  successeur  d'Adal- 
bert  H,  monta  sur  le  trône  en  917,  aida  son  frère 
utérin  Hugues  à  se  faire  nommer  roi  d'Italie,  928, 
étendit  sa  puissance  dans  l'Italie  méridionale,  fit 
assassiner  le  pape  Jean  X,  et  mourut  iui-même 
peu  après,  en  929. 

GUI  de  lusignan.  Voy.  lusignan. 

GUI  l'arétin  ou  GUiDO  DAREzzo,  moîne  bénédictin 
de  l'abbaye  de  Pomposa,  au  duché  de  Ferrare,  né  à 
Arezzo  vers  l'an  995,  introduisit  en  1023  Tusage  de 
Véchelle  diatonique  appelée  gamme,  qui  simplifia 
beaucoup  le  mode  de  notation  musicale  employé 
jusque-là.  11  a  laissé  sur  la  musique  quelques  écrits 
qui  ont  été  réunis  et  publiés  par  l'abbé  Gerbert  dan» 
la  collection  Scripiores  ecclesiaslici  de  musica  sacra, 
1784,  3  vol.  in-8.  La  date  de  sa  mort  est  incertaine. 

GUI-PAPE,  en  latin  Guido-Papœ,  jurisconsulte  du 
XV*  siècle,  né  à  St-Symphorien  d'Ozon,  fut  con- 
seiller au  parlement  du  Dauphiné,  et  mourut  vers 
1476,  après  avoir  rempli  diverses  missions  pourle 
roi  Louis  XI.  Son  ouvrage  le  plus  important  est 
intitulé  :  Decisiones  Graiianopolitanœ ,  Grenoble, 
1490,  in-lol.  Chorier  en  a  donné  un  abrégé  en 
français  sous  le  titre  de  Jurisprudence  de  Gui-Pape, 
avec  une  Vie  de  l'auteur,  Grenoble,  1092,  in-4. 

GUIANE.  Voy.  guyane. 

GUIBAUD  (Eusiache),  oratorien,  né  à  Hyères  en 
1711,  mort  en  I79i,  professa  les  humanités  à  Mar- 
seille et  à  Lyon,  et  fut  inquiété  comme  janséniste; 
travailla  au  Dictionnaire  historique ,  littéraire  et 
critique,  publié  par  l'abbé  Barrai  (Soissons  et  Troyes. 
1 758, 0  vol.  in-8).  Il  a  publié  une  Morale  en  action,  à 
l'imitation  de  l'ouvrage  de  même  titre  de  Béranger, 
Lyon  ,  1797  ,  in-12  ;  et  une  Explication  du  Nou- 
veau Testament,  Paris,  1785,  8  vol.  in-8,  etc. 

GUIBKRT,  anti-pape,  élait  archevêque  de  Ra- 
venne,  lorsque,  f)ar  la  protection  de  lenipereur 
Henri  IV,  il  fut  élevé  sur  le  siège  pontifical  à  la 
place  de  (Jrégoirc  VII  en  1080;  il  prit  le  nom  de 
Clément  III.  Il  resta  maître  d'une  partie  de  la 
ville  de  Rome  pendant  le  pontificat  de  Victor  III, 
en  fut  chassé  et  y  rentra  sons  Urbain  II;  et  ce  ne 
fut  qu'en  1100,  sous  Pascal  II,  qu'il  en  fui  définiti- 
vement expulsé.  Il  mourut  eubitcment  la  même 
année  à  Citla  di  Castello. 
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GUIBERT  (Jacq.-Anloine-Hippolyte,  comte  de  ) , 
maréchal-do-camp  et  écrivain,  né  à  Montauban  en 
ï7-i3,  élail  (ils  de  Ch.-Benoîl  de  Guibcrt,  général 
distingué  (mort  en  178G,  gouverneur  des  Invalides). 
Il  servit  avec  distinction  dans  la  guerre  de  Sept- 
Ansen  176G,  puis  fut  envoyé  en  Corse,  y  forma  une 
légion  corse  dont  il  eut  le  commandement,  et  se 
signala  au  combat  de  Ponle-Nuovo,  qui  assura  à  la 
France  la  con(iuèle  de  cette  île  (17G7);  fut  appelé 
à  Paris  par  le  ministre  de  la  guerre  comte  de  Saint- 
Germain,  et  coopéra  aux  réformes  tentées  par  ce 
ministre;  fut  nommé  en  1787  rapporteur  du  con- 
seil d'administration  de  la  guerre,  et  dut  en  cette 
qualité  appuyer  des  mesures  qui  le  rendirent 
impopulaire;  tenta  sans  succès  de  se  faire  nommer 
député  aux  états -généraux  par  le  bailliage  de 
Bourges,  et  mourut  peu  après  de  chagrin,  en  1790. 
Guibert  voulut  réunir  la  gloire  des  lettres  à  celle 
dfis  armes,  et  il  donna  différents  ouvrages  qui  ex- 
citèrent dans  leur  temps  une  sorte  d'enthousiasme  : 
un  Essai  général  de  laciique,  Liège,  1772,  in-4,  et 
2  vol.  in-8  ,  qu'il  fit  suivre  de  la  Défense  du  sys- 
tème de  guerre  moderne,  1779;  des  tragédies  (le 
Connétable  de  Bourbon,  1775,  la  Mon  des  Grac- 
ques,  et  Anne  de  Uoulen,Y>uh\.  après  sa  mort);  Élo- 
ges (de  Catinat,  du  chancelier  L'Hôpital  et  de  Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse).  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  de  la  force  publique.  Dans  tous  les  écrits  de 
Guibert,  le  style  est  animé,  mais  souvent  enfléo  Le 
meilleur  de  ses  ouvrages  est  son  traité  de  Tactique  ; 
il  doit  être  entre  les  mains  de  tout  militaire  dési- 
reux de  connaître  l'art  de  la  guerre.  Guibert  avait 
été  reçu  à  l'Académie  en  1786.  Cet  officier  n'était  pas 
moins  remarquable  par  les  avantages  du  corps  que 
par  ceux  de  l'esprit  :  il  inspira  de  vives  passions 
(Voy.  l'espinasse).  —  Sa  femme,  madame  Guibert 
(Dlle  de  Courcelles),  née  en  1768,  morte  en  1826, 
restée  veuve  à  trente-deux  ans,  publia  plusieurs 
manuscrits  qu'il  avait  laissés  sur  l'art  de  la  guerre, 
ainsi  que  les  Lettres  de  mademoiselle  de  UEspinasse. 
Elle  a  elle-même  donné  quelques  ouvrages  traduits 
de  l'anglais. 

GUIBRAY  (foire  de).  V.  falaise  et  carrouges. 

GUICHARDIN,  Francesco  Guicciardini.  célèbre 
historien  italien,  né  à  Florence  en  1482  d'une  fa- 
mille ancienne,  mort  en  1640,  se  destina  d'abord 
au  barreau,  et  fut  nommé  à  vingt-trois  ans  profes- 
seur de  jurisprudence.  Peu  de  temps  après,  il  entra 
dans  la  carrière  diplomatique,  fut  envoyé  en  am- 
bassade^ auprès  de  Ferdinand-le-Catholique  ,  puis 
appelé  à  Rome  par  le  pape  Léon  X,  qui  le  combla 
d'honneurs,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  Mo- 
dène  et  de  Reggio.  Il  fut  envoyé  dans  la  Romagne 
par  Clément  VII,  y  rétablit  le  calme,  fonda  des 
établissements  utiles,  ouvrit  des  routes,  en  un  mot  ne 
négligea  rien  pour  augmenter  la  prospérité  de  ce 
pays.  Nommé  lieutenant-général  du  St-Siége,  il  dé- 
fendit avec  succès  Parme  assiégée  par  les  troupes 
françaises,  et  maintint  Bologne  sous  la  domination  de 
Rome  en  apaisant  la  révolte  de  la  famille  des  Pepoli 
qui  aspiraient  à  l'autorité  souveraine.  Retiré  dans 
sa  patrie,  il  y  rendit  des  services  aux  Médicis,  donna 
d'utiles  conseils  à  Alexandre  de  Médicis,  et,  après 
la  mort  de  ce  prince,  contribua  puissamment  à 
l'élection  de  Cosme.  Dès  lors,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  ses  travaux  historiques.  H  a  laissé  une  His- 
toire d'Italie,  qui  commence  en  1490  et  finit  en 
1534.  Cet  ouvrage  est,  de  l'aveu  des  meilleurs 
critiques,  d'un  mérite  supérieur;  mais  il  renferme 
des  erreurs  qui  l'ont  fait  mettre  à  VIndex.  On  es- 
time l'édition  de  Fribourg  (Florence) ,  1775-76,  4  vol. 
in-4.  Il  en  a  paru  une  édition  à  Paris  en  1832, 
0  vol.  in-8,  avec  une  préface  de  Ch,  Boita,  qui  a 
continué  l'ouvrage.  Celte  histoire  a  été  traduite  en 
français,  Paris,  1738,  3  vol,  in-4,  par  Favre,  revue 
tt  enrichie  de  notes  par  Georgeon,  avocat  au  parle- 


ment. Gulchardin  a  laissé  en  outre  un  écrit  intitulé. 
Avis  et  conseils  en  matière  d'état,  Anvers,  1525, 
in-8,  traduit  en  français,  Paris,  1677,  in-8,  et  une 
relation  de  sa  légation  en  Kspagne,  publiée  pour  la 
première  fois  en  1825,  à  Pise,  par  J.  Rosini. 

GUICHE,  village  du  dép.  des  B.-Pyrénées,  à  23 
kil.  S.  de  Rayonne;  1,500  hab.  Domaine  de  la  mai- 
son de  Guiche,  branche  de  celle  de  Gramont. 

GUICKE  (Diane,  comtesse  de),  dite  la  belle  Cori- 
sande,  fille  de  Paul  d'Andouins,  avait  épousé  Phi- 
libert de  Gramont,  comte  de  Guiche,  gouverneur 
de  Rayonne  (qui  mourut  en  1680),  et  resta  veute 
à  vingt-six  ans.  Henri  IV,  qui  n'était  encore  que 
roi  de  Navarre,  en  devint  éperdumcnt  amoureux  ;  la 
comtesse  de  Guiche  le  paya  de  retour  et  lui  fut  dé- 
vouée toute  sa  vie.  Pendant  les  guerres  de  la  Ligue, 
elle  vendit  pour  lui  ses  diamants,  engagea  ses  biens, 
et  alla  jusqu'à  lui  envoyer  des  levées  de  20  à  24,000 
Gascons,  qu'elle  avait  enrôlés  à  ses  frais.  On  con- 
serve à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  les  lettres 
d'Henri  IV  à  Corisande.  Elles  ont  été  publiées  dans 
le  Mercure  de  1769. 

GUICHE  (Armand  de  gramont,  comte  de),  lieute- 
nant-général, né  en  1638,  était  fils  du  maréchal  de 
Gramont  et  arrière-petit-fils  de  la  belle  Corisande. 
Après  avoir  servi  avec  distinction,  particulièrement 
dans  la  guerre  de  Flandre  en  1655,  il  fut  exilé  en 
Hollande  par  Louis  XIV  pour  s'être  trouvé  mêlé  à 
une  intrigue  qui  avait  pour  but  d'amener  le  roi  à 
renvoyer  mademoiselle  Lavallière.  Il  rentra  en 
France  en  1671,  après  huit  ans  d'exil,  et  fit  la  cam- 
pagne de  Hollande  de  1672  sous  le  grand  Condé  : 
au  fameux  passage  du  Rhin,  il  se  jeta  le,  premier 
à  la  nage  dans  le  fleuve,  et  entraîna  toute  l'armée 
par  son  exemple.  11  mourut  l'année  suivante,  de  la 
douleur  que  lui  causa  la  défaite  d'une  escorte  de 
convoi  qu'il  commandait.  Madame  de  Sévigné  rend 
compte  de  cette  mort  d'une  manière  touchante  dans 
une  de  ses  lettres  (datée  du  8  décembre  Î.G73). 

GUICHE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire),  à 
18  kil.  N.  E.  de  Charolles  ,  960  hab. 

GUICHE  (le  maréchal  de  la).  Voy.  la  guiche.— 
Il  ne  faut  pas  co-n fondre  la  maison  de  La  Guiche 
avec  celle  de  Guiche.  Voy.  ci-dessus. 

GUICHEN,  ch.-l.  decant.(IIle-et-Vilaine),à42kil. 
N.  E.  de  Redon  ;  3,000  hab.  Source  ferrugineuse 
vantée.  Carrière  de  grès. 

GUIDAL  (Maxim.-Jos.),  général  français,  né  à 
Grasse  en  1755,  gagna  ses  grades  sur  le  champ  de 
bataille  pendant  les  guerres  de  la  révolution.  En- 
nemi du  despotisme  de  Napoléon,  il  se  lia  avec  le 
général  Malet,  entra  dans  la  conspiration  tramée  par 
ce  dernier  en  1812,  et  fut  condamné  àmortavec  lui. 

GUIDE  (le),  célèbre  peintre  italien,  dont  le  vrai 
nom  est  Gu'ido  Reni,  né  à  Bologne  en  1575,  mort 
en  1642,  fut  élève  des  Carrache,  avec  l'Albane , 
son  ami.  Il  eut  pour  protecteur  le  pape  Paul  V,  qui 
l'appela  à  Rome  lorsque  sa  réputation  de  grand 
peintre  était  déjà  bien  établie.  Le  Guide  trouva  à 
Rome  le  Caravage,  dont  le  genre  était  opposé  au 
sien,  et  qui  lui  voua  une  haine  éternelle.  H  n'op- 
posa à  celte  inimitié  que  la  douceur  et  la  modéra- 
tion. Comblé  des  faveurs  de  Pie  V,  il  aurait  eu  une 
vie  digne  d'envie,  si  la  passion  du  jeu  ne  s'était 
emparée  de  lui.  Accablé  de  dettes,  il  fut  délaissé, 
et  passa  ses  derniers  jours  dans  l'oubli  et  la  misère. 
Le  Guide  a  laissé  un  très  grand  nombre  de  tableaux 
remarquables;  on  cite  en  première  ligne  le  Cruci- 
fiement de  saint  Pierre,  un  Saint  Michel  et  le  Mar- 
tyre de  saint  André.  La  richesse  de  la  composition, 
la  correction  du  dessin,  la  grâce  et  la  noblesse  de 
l'expression,  la  fraîcheur  du  coloris;  telles  sont  les 
qualités  qui  distinguent  généralement  les  produc- 
tions du  Guide. 

GUIDI  (Ch.-Alex.),  poëte  lyrique  italien,  né  à 
Pavie  en  1650,  mort  en  1712,  vécut  d'abord  à  la  cour 
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du  duc  de  Parme,  Ranucciolî,  puis  obtint  la  faveur 
de  la  reine  Christine  qui  l'emmena  à  Rome  (1685);  il 
se  lia,  après  la  mort  de  cette  princesse,  avec  le  car- 
dinal Alberti  (depuis  Clément  XI).  On  a  de  lui  des 
Poésies  lyriques  estimées,  Parme,  1671,  et  Rome, 
1704,  une  iraigédle  A' Amalasonta,  des  Pastorales,  eic. 

GUiDi,  famille  noble  de  Toscane,  fut  très  puis- 
sante aux  XF  et  xip  siècles,  et  unit  par  se  sou- 
mettre à  la  république  florentine. 

GUIDO  DAREZZO.  Voij.  gui. 

GUIDO  RENI.    Yoy.  GUIDE   (le). 
GUIDO  TORELLO.    Yoy.   TORELLO. 

GUID'  UBALDO  (le  marquis),  mathématicien,  né 
à  Urbin  vers  1640,  mort  en  1601 ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Planispheriorum  iiniversalium 
theoria;  Mecanicorum  libri  YII ,  1577;  Perspec- 
tivœ  libri  VI,  1600;  Problemaium  asironomicorum 
libri  VII,  1609  ;  In  Archimedem  de  œquiponderibus 
paraphrasis,  1615,  etc. 

GUID'  UBALDO  DE  MONTEFELTRO.  Voy.  MONTE- 
FELTRO. 

GUIENNE.  Voy.  guyenne. 

GUIERS,  riv.  de  France,  formée  près  des  Échelles 

Sar  la  jonction  de  deux  bras  (Guiers-Vif ,  Guiers- 
lort),  sert  pendant  45  kil.  de  limite  entre  la  France 
(dép!  de  l'Isère)  et  la  Savoie,  et  tombe  dans  le 
Rhône  à  15  kil.  S.  de  Belley. 

GUIGNARD  (J.),  jésuite,  régent  et  bibliothécaire 
du  collège  de  Clermont  (à  Paris),  fut  impliqué  dans 
le  procès  de  J.  Châtel,  assassin  de  Henri  IV,  et  fut 
condamné  par  le  Parlement  pour  des  écrits  sédi- 
tieux publiés  sous  la  Ligue.  11  fut  exécuté  en  1595. 

GUIGNES,  ville  de  France.  Voy.  guines. 

GUIGNES  (Joseph  de),  orientaliste,  interprète  du 
roi,  né  à  Ponloise  en  1721,  mort  à  Paris  en  1800, 
membre  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  garde  des 
antiques  du  Louvre,  s'était  particulièrement  ap- 
pliqué à  la  connaissance  de  la  langue  chinoise.  On 
a  de  lui  :  Histoire  générale  des  Huns,  des  Turcs, 
des  Mogols,  etc.,  1756-58,  5  vol.  in-4,  ouvrage  d'un 
travail  immense  ;  Mémoire  dans  lequel  on  prouve  que 
les  Chijwis  sont  une  colonie  égyptienne,  1759;  le 
Chou-King,  traduit  avec  notes,  1770,  in-4  ;  un  grand 
nombre  de  Mémoire*  et  Dissertations,  dans  le  recueil 
de  l'Académie  des  Inscriptions.  Ce  savant  combattit 
lui-même  sur  la  fin  de  sa  vie  plusieurs  des  opinions 
qu'il  avait  soutenues  dans  ses  précédents  ouvrages. 

—  Son  fils,  Chrélien-Louis-Joseph  de  Guignes,  né 
en  1759,  m.l845,cullivaaussi  les  langues  orientales; 
il  fut  consul  à  Canton.  On  a  de  lui  un  Voyage  à  Pé- 
kin,elc.,1809,elunbonDict.chinois-fr.etlatin.,iS13. 

GUIGUES  I,  dit  le  Vieux,  lige  des  dauphins  du 
Viennois,  possédait  le  comté  d'Albon,  ainsi  que 
quelques  autres  terres  dans  les  environs  de  Gre- 
noble, et  érigea  ses  domaines  en  principauté.  Il 
fonda  le  prieuré  de  Saint-Robert,  près  de  Greno- 
ble, et  prit,  sur  la  On  de  sa  vie,  l'habit  de  moine  de 
Gluny.  Il  mourut  vers  1063,  dans  un  âge  avancé,  et 
eut  pour  successeur  son  filsGuiguesll  (1063-SO).— 
La  plupart  de  SOS  aulresdcsccndanls  portèrent  le  nom 
de  Guignes  ;  les  plus  connus  sont  :  Guignes  IV,  fils  et 
successeur  de  Guignes  111  (1120);  il  est  le  premier 
prince  Viennois  qui  ait  pris  le  titre  de  dauphin, 
que  ses  descendants  ont  continué  de  porter,  et  qui 
a  fait  donner  celui  dcDauphiné  à  leur  princi[)auté.  Il 
mourut  en  11 42,  à  la  fleur  de  son  fige. — Guignes  V, 
fils  de  Guignes  IV,  qui  mourut  à  peine  âgé  de  30  ans, 
en  1162.  Il  ne  laissa  point  d'cnfanis;  sa  sœur  Béa- 
Irix  hérita  de  ses  élats,  et  porta  le  Dauphiné  en  dot 
à  Hugues  de  Bourgogne,  mort  en  1 192,  â  la  croi- 
Bade. — Elle  eut  un  fils  qui  prit  aussi  le  nom  de  Gui- 
gues  (GuigucB  VI)  ;  il  ne  fit  rien  de  remarquable. 

—  Guignes  VII,  fils  de  Guignes  VI,  laissa  ses  étals  h 
iean,  son  fils,  qui  mourut  sans  enfants  en  1281. 
Alors,  par  le  mariage  d'Anne,  sœur  de  Jean,  le 
I>auphiné   passa  dans  la  maison  d'IIumbert  de  la 


Tour.  — ■  Guigucs  VIII,  petit-fils  d'Humbert  de 
la  Tour,  qui  avait  commencé  une  nouvelle  maison 
de  Dauphiné.  11  est  un  des  plus  grands  princea 
qui  aient  régné  sur  le  Dauphiné.  Il  épousa  en  1323 
Isabelle  de  France,  3"  fille  de  Philippe-le-Long, 
remporta  une  victoire  signalée  sur  Edouard,  comte 
de  Savoie,  dans  la  plaine  de  Varen,  à  l'âge  de 
16  ans;  conduisit  des  troupes  à  Charles  IV,  roi  de 
France,  et  contribua  à  la  victoire  de  Cassel  sur  les 
Flamands  en  1328.  Mais  ayant  été  attaqué  de  nou- 
veau par  le  comte  de  Savoie,  il  fut  tué  dans  un 
engagement  près  de  Voiron,  en  1333,  à  l'âge  de 
24  ans.  Il  ne  laissa  point  d'enfants,  et  eut  pour  suc- 
cesseur son  frère  Humbert  II,  qui  légua  ses  étata 
à  la  France.  Vou.  dauphiné. 

GLlLDFORDouGUlLFORD,  ville  d'Angleterre, 
ch.-l.  du  comté  de  Surrey,  à  45  kil.  S.  0.  de  Lon- 
dres; 3,800  hab.  Jolie  ville.  Château  en  ruines, 
église  de  la  Trinité,  hôtel-de-ville,  prison,  théâtre, 
etc.  Commerce,  surtout  avec  Londres.  —  Jadis  ré- 
sidence de  divers  rois  anglais.  Godwin  fit  périr  dans 
le  château  de  Guildford,  en  1036,  600  partisans 
d'Alfred,  fils  du  roi  Èthelred. 

GUILDFORD  (le  duc  de),  4*  fiis  du  duc  de  Nor- 
thumberland,  avait  épousé  Jeanne  Grey,  et  comp- 
tait monter  sur  le  trône  avec  elle,  lorsqu'il  fut 
arrêté  et  mis  à  mort  par  ordre  de  la  reine  Marie. 
Voy.  GREY  (Jane)  et  marie.  — To!/.  aussi  north. 

GUILDHALL,  nom  de  l'hôtel-de-ville  de  Lon- 
dres. Cet  édifice  fut  construit  en  1411  ;  il  joue  un 
assez  grand  rôle  dans  l'histoire  d'Angleterre. 

GUILHEM.  Voy.  Guillaume. 

GUILHEN  DE  CASTRO.  Voy.  Castro. 

GUILLARD (Nicolas-François),  poëte  dramatique, 
né  à  Chartres  en  1752,  mort  en  1814,  a  composé 
les  paroles  de  plusieurs  opérasqui  ont  eu  un  grand 
succès,  entre  autres  Iphigénie  en  Tauride,  musique 
de  Gluck  ;  Œdipe  à  Colone,  musique  de  Sacchini. 

GUILLAUME,  en  anglais  William,  en  allemand 
Wilhelm  (de  l'allemand  u77/e,  volonté,  et  helm,  cas- 
que, protection).  Ce  nom  a  été  porté  par  un  grand 
nombre  de  personnages  célèbres  dans  l'histoire. 

I.  Ducs  de  Normandie. 
GUILLAUME    I,    surnommé  Longue-Épée,  fils   et 

successeur  de  RoUon  ou  Raoul,  sous  la  conduite 
duquel  les  Normands  étaient  venus  s'établir  en 
France,  commença  à  régner  vers  920  ou  927,  força 
les  comtes  de  Bretagne  à  se  reconnaître  ses  vas- 
saux (928);  battit  le  comte  de  Cotentin,  qui  était 
venu  mettre  le  siège  devant  Rouen  (933);  prit  la 
défense  de  Charles-le-Simple  contre  Raoul,  duc 
de  Bourgogne,  et  contribua  à  replacer  et  à  main- 
tenir Louis-dOutrcmer  sur  le  Irôue.  Il  périt  en 
943,  traîtreusement  assassiné  par  un  comte  de 
Flandre  dans  une  conférence  que  ce  seigneur  lui 
avait  proposée. 

GUILLAUME  II,  dit  le  Bâtard  ou  le  Conquérant^ 
qui  devint  roi  d'Angleterre.  Voy.  ci-après. 

GUILLAUME  III,  dit  le  Roux,  le  même  que  Guil- 
laume II,  roi  d'Angleterre.  Voy.  ci-après. 

GUILLAUME  CLITON,  fils  de  Robcrt  II,  duc  de  Nor- 
mandie, qui  avait  élé  dépouillé  de  son  duché  par 
Guillaumc-Ie-Roux  et  Henri  1.  Soutenu  par  le  roi 
de  France,  Louis-le-Gros,  il  fit  de  vains  efforts  pour 
faire  valoir  ses  droits  (1116).  Il  fut  investi  en  1127 
du  comté  de  Flandre,  et  périt  en  1128  en  combatt. 

II.  Rois  d  Angleterre. 
GUILLAUME,  sumommé  le  Conquérant  ou  le  Bâ- 
tard, fils  naturel  de  Robort-le-Diable,  duc  de  Nor- 
mandie, et  d'une  blanchisseuse  de  Falaise,  né  en 
1027,  perdit  son  père  à  l'âge  de  8  ans  (1035),  et 
eut  pendant  quelques  années  à  disputer  son  iiérilage 
contre  des  seigneurs  puissants.  Henri  I,  roi  de 
France,  qui  l'avait  protégé  dans  celte  première  lutte, 
envahit  ensuite  lui-même  la  Normandie  ;  mais  il 
fut  défait  dans  une  sanglante  bataille   à  Mortemer 
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;i054),  et  Guillaume  ne  fut  plus  inquiété  dans  la 
possession  de  ses  états  liéréditaircs.  L'occasion  do  les 
agrandir  s'olTrit  bientôt  à  lui.  lùlouard-lc-Confes- 
seur,  roi  d'Angleterre,  pon  parent  et  son  ami,  lui 
avait,  à  ce  qu'il  prétendait,  légué  en  mourant  ses 
états,  Guillaume  passa  aussitôt  en  Angleterre, 
y  vainquit,  à  la  fameuse  bataille  d'Hastings(lOGG), 
narold,  son  com[)étileur  au  trône,  et  se  fit  cou- 
ronner roi  d'Angleterre.  Il  employa ,  pour  affer- 
mir sa  conquête,  des  moyens  odieux,  dépouillant  de 
leurs  domaines  les  seigneurs  saxons  pour  en  revêtir 
les  guerriers  normands,  donnant  tous  les  emplois  à 
ses  compagnons  d'armes,  et  accablant  le  peuple 
d'impôts  et  de  corvées.  11  se  blessa  mortelh-menl 
à  Mantes-sur-Seine,  en  1087,  dans  une  expédition 
qu'il  venait  de  commencer  contre  Philippe  1,  roi 
de  France,  pour  se  venger  de  ce  prince,  qui  s'était 
permis  qiiplques  plaisanteries  sur  son  embonpoint, 
m.  pr.  de  Rouen  et  fut  inh.  à  Caen.  Sa  Fie  a  étéécr.  par 
plusieurs  historiens,  entre  autres  par  l'abbé  Prévost. 
L' Histoire  de  la  conquête  de  V Angleterre  par  les  Nor- 
mands ,  sous  la  conduite  de  Guillaume,  a  été  ré- 
digée avec  un  rare  talent  par  M.  Augustin  Thierry 
(1825,  3  vol.  in-8). 

GUILLAUME  II,  dit  le  Roux,  de  la  couleur  de  ses 
cheveux,  fils  du  précédent,  fut  destiné  par  son 
père  à  régner  sur  l'Angleterre,  tandis  que  son 
frère  aîné  Robert  devait  posséder  la  Normandie.  11 
fut  couronné  en  1087.  Son  frère  Robert,  soutenu 
par  les  grands  du  royaume  ,  lui  disputa  le  trône 
d'Angl.,  mais  sans  succès  ;  il  finit  même  par  lui  enga- 
ger, pour  10,000  marcs  d'or,  en  partant  pour  la  croi- 
sade, son  duché  de  Normandie,  1096.  Guill.  fit  la 
guerre  à  Malcolm,  roi  d'Ecosse,  et  le  força  à  lui 
rendre  hommage;  il  comprima  plusieurs  révoltes 
des  Normands,  excitées  par  Philippe,  roi  de  France. 
Cependant  ses  violences,  ses  cruautés  le  faisaient 
détester  de  tous;  le  vénérable  Anselme,  abbé  du 
Bec,  en  Normandie,  accablé  par  lui  de  mauvais 
traitements,  fut  contraint  de  se  réfugier  à  Rome. 
Les  Anglais  doivent  à  Guillaume-le-Roux  la  tour 
de  Londres  et  la  grande  salle  de  Westminster.  Il 
mourut  en  1100,  tué  à  la  chasse  par  W,  Tyrrel. 

GUILLAUME  III,  né  en  1650,  à  La  Haye,  était  fils 
de  Guillaume  II  de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  de 
Henriette-Marie  Stuart,  fille  de  Charles  I,  roi  d'An- 
gleterre. Il  fut  élu  slalhouder  de  Hollande  en 
1672,  sous  le  nom  de  prince  d'Orange,  et  com- 
manda les  troupes  de  la  république,  alors  en  guerre 
avec  Louis  XIV.  Le  prince  d'Orange,  quoique  sou- 
vent vaincu  dans  cette  guerre,  notamment  à  Senef, 
fit  partout  face  à  l'ennemi ,  donna  les  preuves 
les  plus  éclatantes  de  courage,,  de  prudence  et 
d'habileté,  et  conclut  avec  la  France,  à  Nimègue, 
une  paix  honorable  (1678).  Guillaume  d'Orange 
avait  épousé  Marie,  fille  de  Jacques  II,  roi  d'An- 
gleterre :  Jacques,  par  sa  prédilection  marquée  pour 
la  religion  catholicpie ,  irritait  de  jour  en  jour 
les  Anglais  ;  son  gendre  profita  de  cet  état  des  es- 
prits, se  fit  un  parti  puissant  en  Angleterre,  et 
enfin  en  1688,  levant  le  masque,  il  débarqua  avec 
une  flotte  sur  les  côtes,  se  vil  aussitôt  entouré  de 
nombreux  partisans,  à  la  tête  desquels  était  le  cé- 
lèbre Marlborough;  obligea  le  faible  Jacques  II  à  se 
retirer  en  France,  et  se  fit  proclamer  roi  à  sa  place, 
sous  le  nom  de  Guill.  111(1089).  Il  n'en  conserva 
pas  moins  son  titre  de  stathouder  en  Hollande.  Sa 
flotte  battit  les  Français  à  La  Hogue  (  1 692),  et  bien  que 
défait  à  Steinkerque  et  à  Nerwinde  (1692  et  93),  il 
força  le  roi  de  France  à  le  reconnaître  roi  d'Angleterre 
par  la  paix  de  Ryswick  (1697).  Après  avoir  eu  de 
grandes  difficultés  à  vaincre  dans  l'intérieur  de  ses 
nouveaux  étals,  Guillaume  III  se  rendit  enfin  maître 
de  tous  les  esprits.  11  mourut  en  1702,  laissant 
1  Angleterre  paisible  et  puissante.  11  ne  laissa  pas 
d'enfants;  Anne,  au  belle-sœur,  lui  succéda.  La  Vie 


de  Guillaume  III,  stathouder  de  Hollande  et  ro 
d'Angleterre,  a  été  tout  récemment  publiée  par  Ha- 
gués  Trevor,  Londres,  1839,  2  vol.  in-S. 

GUILLAUME  IV,  3»  fils  de  George  111,  né  en  1765, 
mort  en  1837, i>orlaà  partir  de  1788  le  titre  de  duc  dô 
Clarence.  H  servit  sur  mer  dès  sa  première  jeunesse, 
devint  amiral  après  avoir  passé  avec  honneur  par  tous 
les  grades,  et  protégea  constamment  la  marine.  Avant 
de  monter  sur  le  trône,  ce  prince  avait  longtemps 
mené  une  conduite  scandaleuse  :  il  entretint  pendant 
20ansuncommcrceindigne  deson  rang,auquelil  ne 
renonça  que  sur  les  pressantes  sollicitations  de  la  fa- 
mil  le  roy.  L'âge  ayant  amorti  ses  passions,  il  épousa,  en 
1818,  une  fille  du  ducdeSaxe-Meiningen  ;  mais  il  n'en 
eut  point  de  postérité.  Après  la  mort  de  son  2«  frère 
et  de  la  fille  du  roi,  il  devint  héritier  présomptif, 
et  après  celle  de  George  IV,  il  fut  proclamé  roi, 
en  1830.  11  favorisa  successivement  le  parti  whig 
et  le  parti  tory  :  cependant  la  réforme  parlemen- 
taire fut  accomplie  sous  son  règne  (1832).  U  fut 
remplacé  sur  le  trône  par  la  reine  Victoria,  sa  nièce. 
111.  Comtes  de  Hollande. 
GUILLAUME,  comte  de  Hollande,  fils  de  Flo- 
rent IV,  fut  pendant  le  grand  interrègne  proclamé 
empereur  d'Allemagne  par  le  pape  Innocent  IV  en 
1247,  en  opposition  à  Frédéric  II.  N'ayant  pu  se 
faire  reconnaître,  il  renonça  de  lui-même  au  vain 
titre  d'empereur  et  revint  dans  ses  étals  où  il  prit 
le  titre  de  comte  de  Zélande.  Il  mourut  en  1256. — 
Le  nom  de  Guillaume  a  été  porté  par  d'autre3 
comtes  de  Hollande  qui  n'ont  rien  fait  d'important. 

GUILLAUME    DE    NASSAU-ORANGE    I-V,    StathouderS 

de  Hollande.  Yoy.  nassau,  et  Guillaume  m  (roi 

d'Angl.  —  Roi  des  Pays-Ras.  V.  guill.  i  au  SuppL 

IV.  Rois  et  princes  divers. 

GUILLAUME ,  Foi  d'Ecosse ,  surnommé  le  Lion , 
parce  qu'il  portait  un  lion  dans  ses  armes,  succéda 
en  1155  à  son  frère  Malcolm  IV;  fit  la  guerre  à 
Henri  II,  roi  d'Angleterre;  fut  vaincu,  fait  prison- 
nier, et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  s'être  re- 
connu vassal  du  roi  d'Angleterre.  A  l'avènement 
de  Richard-Cœur-de-Lion,  il  se  délivra  de  ce  vas- 
selage  moyennant  10,090  marcs  d'argent.  Depuis 
il  régna  paisible  jusqu'en  1214,  année  de  sa  mort. 

GUILLAUME  I,  dit  le  Mauvais,  roi  de  Sicile,  troi- 
sième fils  de  Roger  I,  lui  succéda  en  1154,  et  mourut 
en  1166.  11  ne  maintint  son  pouvoir  que  par  des 
cruautés  qui  le  rendirent  odieux,  et  qui  justifient 
le  surnom  que  lui  a  conservé  l'histoire.  —  Guil- 
laume II  ou  le  Ron,  roi  de  Sicile,  fils  et  successeur 
du  précédent,  fut  constamment  en  guerre  avec 
l'empereur  Frédéric-Barberousse ,  et  mourut  en 
1 1 89.  Ce  prince  a  mérité  le  titre  de  Ron  par  les  soins 
qu'il  a  donnés  à  la  prospérité  de  ses  sujets.  Il  eut 
pour  successeur  Tancrède,  petit-fils  du  roi  Roger. — 
Guillaume  111,  roi  de  Sicile,  succéda  à  Tancrède,  son 
père,  en  1194,  sous  la  tutelle  de  la  reine  Sibylle,  sa 
mère,  et  fut  dépossédé  par  l'empereur  Henri  VI, 
qui  prétendait  à  la  couronne  de  Sicile,  du  chef  de 
Constance,  sa  femme.  Enfermé  dans  une  forteresse 
du  pays  des  Grisons  après  avoir  été  privé  de  la  vue, 
Guillaume  y  mourut  postérieurement  à  1195. 

GUILLAUME,  ducs  d'Aquitaine.  L'Aquitaine  a  eu 
dix  ducs  de  ce  nom.  Les  plus  connus  sont  : 

GUILLAUME  I,  le  Saiut.Yoïj.  ci-après  Guillaume  (St). 

GUILLAUME  III,  dit  Téte-d'étoupes,  à  cause  de  la 
couleur  de  ses  cheveux;  il  régna  de  942  à  956,  se 
vit  forcé  de  faire  hommage  de  son  duché  à  Louis- 
d'Outremer,  fut  en  guerre  avec  le  roi  Lothaire  qui 
le  battit  à  Poitiers  en  954,  et  le  força  à  lui  fournir 
des  secours  contre  le  comte  de  Champagne. 

GUILLAUME  V,  dit  Ic  Grand  (993-1030).  11  protégea 
les  sciences  et  les  lettres,  et  les  cultiva  lui-même. 
On  a  de  lui  des  lettres  (dans  les  recueils  de  Du- 
chesne  et  de  Bouquet). 

GUILLAUME  IX  (1086-1127),  gucmer  et  trouba- 
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dour.  Il  partit  en  1101  pour  la  Terre-Sainte  avec 
une  nombreuse  armée  et  revint  presque  seul.  Livré 
au  plaisir  et  à  la  galanterie,  il  dépouilla  souvent 
des  monastères  pour  enrichir  des  femmes  et  des 
courtisans.  On  trouve  quelques  pièces  de  lui  dans 
la  Bibliothèque  du  Poitou  de  Dreux  du  Radier. 

GUILLAUME  X,  dernier duc d'Aquitaine  (1 127-1 137), 
fils  du  précédent,  s'abandonna,  comme  son  père,  à 
son  goût  pour  les  plaisirs.  Son  règne  fut  agité  par 
des  guerres  presque  continuelles,  tantôt  contre  le  roi 
Louis-le-Gros ,  tantôt  contre  les  Normands.  A  sa 
mort,  ses  états  passèrent  entre  les  mains  de  sa  fille 
Eléonore. 

GUILLAUME,  dit  Bras-de-Fer,  premier  chef  des  Nor- 
mands dans  le  royaume  de  Naples,  était  l'aîné  des 
douze  fils  de  Tancrède  de  Hauteville.  Il  passa  en 
Italie  en  1035  avec  Drogon  et  Omphroi,  ses  frères,  et 
300  aventuriers  normands  déguisés  en  pèlerins;  se 
mit  d'abord  au  service  de  Guaimar  IV,  prince  de 
Salerne,  puis  à  celui  de  George  Maniacès,  patrice 
grec,  qui  voulait  enlever  la  Sicile  aux  Sarrasins. 
Après  avoir  combattu  avec  bravoure  pendant  six 
années  pour  la  cause  des  Grecs,  Guillaume,  irrité 
de  la  mauvaise  foi  de  ses  alliés,  tourna  ses  armes  con- 
tre eux,  et  conquit  la  Calabre  et  la  Pouille  (1042).  11 
partagea  ses  conquêtes  entre  les  plus  distingués  de  ses 
compagnons.  11  mourut  en  1046,  avant  d'avoir  con- 
solidé sa  puissance.  Drogon,  son  frère,  lui  succéda. 

GUILLAUME  I,  landgrave  de  Hesse,  1785;  puis  élec- 
teur, 1803-1821.  Voz/.hesse. 

V.  Saints,  savants,  etc. 

GUILLAUME  (saint),  né  en  Aquitaine,  porta  d'abord 
les  armes  sous  Charlemagne,  chassa  les  Sarrasins  du 
Languedoc,  et  reçut  de  l'empereur,  en  récompense, 
le  comté  de  Toulouse  et  le  titre  de  duc  d'Aquitaine. 
En  808 ,  il  renonça  au  monde  pour  ne  s'occuper 
que  de  son  salut,  et  se  retira  dans  la  vallée  de 
Gellonne  près  de  Lodève,  oii  il  bâtit  le  monastère 
nommé  depuis  Saint-Guilhem  (ou  Guillaume)  du 
Désert.  Il  vécut  en  saint  dans  cette  solitude ,  et  y 
mourut  en  812,  le  28  mai,  jour  où  il  est  honoré 
par  l'Eglise. 

GUILLAUME  (saint),  archevêque  de  Bourges,  était 
de  la  famille  des  comtes  de  Nevers,  et  vivait  vers 
1200.  Après  avoir  été  chanoine  à  Soissons  et  à  Pa- 
ris, il  se  retira  dans  la  solitude  de  Grandmont,  puis 
entra  dans  l'ordre  de  Citeaux  ;  il  y  vivait  dans  la  re- 
traite lorsqu'il  fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  de 
Bourges  en  1201.  Il  s'y  fit  remarquer  par  sa  piété 
et  sa  tolérance.  Il  mourut  le  10  janvier  1209;  on 
l'honore  ce  jour  là  même. 

GUILLAUME  (saintj ,  dit  de  Malavalle  ou  Maleval, 
gentilhomme  français,  fut  d'abord  militaire  et  mena 
une  vie  licencieuse  ;  mais  s'étant  converti,  il  entre- 
prit le  pèlerinage  de  Jérusalem  afin  d'expier  ses 
fautes.  Asonretour  en  1153,  il  se  fixa  près  de  Sienne, 
dans  la  vallée  déserte  de  Malavalle,  et  yvécut  sainte- 
ment jusqu'en  1157.  Plusieurs  personnes,  attirées 
par  la  sainteté  de  sa  vie,  se  réunirent  dans  ce  lieu 
solitaire,  et  y  formèrent  une  sorte  de  congrégation 
qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Guillemins  ou  Guillc- 
mites ,  et  qui  fut  approuvée  par  Alexandre  IV  en 
1256.  Get  ordre  se  répandit  en  Allemagne,  en 
Flandre  et  surtout  en  France  {Voij.  guillemites). 
Guillaume  fut  canonisé.  On  le  fête  le  10  février. 

GUILLAUME  DE  CHAMPEAux ,  Gulielmus  a  Cam- 
pellis,  philosophe  scolastique ,  archidiacre  de  Pa- 
ris, était  fils  d'un  laboureur  de  (^hampeaux  en 
Brie.  Il  enseigna  avec  éclat  à  l'école  du  (Cloître 
Notre-Dame  à  Paris,  puis  au  (Cloître  de  Saint- 
Victor,  et  compta  Abélard  au  nombre  de  ses  disci- 
ples; mais  s'étant  vu  éclipsé  dans  l'enseignement 
et  vaincu  dans  la  dispute  par  son  élève,  il  renonça 
ii  ses  leçons.  11  fut  nommé  en  1113  évpque  de 
Ghâlons-sur-Marne,  prit  l'habit  de  Cîtcaux  en  lllU 
et  mourut  deux  ans  après.  Ghampeaux  était  un 


des  plus  zélés  défenseurs  de  la  doctrine  réaliste,  h 
a  laissé  un  Livre  des  sentences,  qui  est  encore  ma- 
nuscrit, et  un  Traité  de  l'origine  de  l'âme  (dans  le 
tome  5  du  Thésaurus  du  P.  Martenne). 

GUILLAUME  DE  TYR,  archevêque  de  Tyr,  né  à  Jé- 
rusalem, vint  étudier  les  arts  libéraux  en  Occident, 
et  à  son  retour  dans  sa  patrie  gagna  la  confiance 
d'Amaury ,  roi  de  Jérusalem  ;  fut  nommé  par  ce 
prince  archidiacre  de  la  métropole  de  Tyr  en  1167, 
fut  chargé  de  concerter  une  alliance  avecManuel,emp. 
grec,  11G8,  devint  archev.  en  1174,  assista  au  concile 
de  Latran  en  1178  et  m.  vers  1184,  empoisonné  par 
ordre  d'Héraclius,  patriarche  de  Jérusalem,  qui  avait 
vainement  tenté  de  le  soumettre  à  son  autorité. 
Guillaume  avait  écrit  une  histoire  intitulée  :  Hisio~ 
ria  belli  sacri  a  principibus  christianis  in  Palœstina 
et  in  Oriente  gesti,  Bâie,  1549,  in-f.,  réimpr.  dans  les 
Historiens  des  Croisades  publ.  par  l'Acad.  des  Inscr., 
Par.,  1 844,  in-f. ,trad.  en  fr.  dèsl 573  par  G.  du  Préau. 

GUILLAUME  LE  BRETON,  historien  et  poëte,  né  en 
Bretagne  vers  l'an  1165,  surnommé  Armoricus  ou 
Brito-Armoricus,  remplit  les  fonctions  de  conseiller 
intime  auprès  de  Philippe-Auguste,  et  mourut  vers 
1220,  chanoine  de  Senlis.  On  a  de  lui  :  Histoire 
des  gestes  de  Philippe-Auguste,  et  la  Philippide, 
poëme  en  12  livres  :  ces  deux  ouvrages  ont  été  plu- 
sieurs fois  imprimés,  notamment  dans  les  collec- 
tions de  Duchesne  et  de  Brial. 

GUILLAUME  d'auvergne  ,  appelé  aussi  Guillaume 
de  Paris,  philosophe  scolastique  d'un  mérite  émi- 
nent,  né  à  Aurillac,  fut  nommé  en  1228  évêque 
de  Paris  et  mourut  en  1249.  Il  se  fit  remarquer  dans 
son  siècle  par  l'étendue  de  ses  connaissances  et  par 
l'originalité  de  ses  vues,  principalement  sur  la  théo- 
logie naturelle.  Il  penchait  vers  le  platonisme. 

GUILLAUME  DE  SAINT-AMOUR.  V.  SAINT-AMOUR  (G.  de). 
GUILLAUME  DE  MOERBEKA  OU  DE  MEERBECKE,  Savaut 

religieux  brabançon,  de  l'ordre  de  St-Dominique, 
né  vers  1230  à  Meerbecke,  sur  la  frontière  de  la 
Flandre  et  du  Brabant,  était  disciple  d'Albert-le- 
Grand  et  ami  de  saint  Thomas  ;  il  fut  chapelain  et  pé- 
nitencier du  pape  Clément  IV  (126S),  accompagna 
Grégoire  X  au  concile  de  Lyon  (1274),  fut  nommé 
par  J  ean  XXI  arcnevrque  de  Corinthe,  et  mourut  dans 
son  diocèse  vers  1300.  Possédant  également  le  grec 
et  l'arabe,  il  rendit  d'importants  services  à  son 
siècle  :  il  entreprit,  à  l'instigation  de  saint  Thomas, 
une  nouvelle  traduction  latine  d'Aristote  ;  il  tra- 
duisit aussi  divers  traités  de  Simplicius,  de  Proclus, 
d'Hippocrate.  La  plupart  de  ces  traductions  sont 
restées  inédites;  M.  Cousin  a  inséré  dans  son  Pro- 
clus ce  que  Guillaume  avait  traduit  de  cet  auteur. 

GUILLAUME  DE  NANGis,  bénédictin  de  Saint-Denis, 
mort  en  1300,  est  auteur  d'une  Chronique  des  rois 
de  France;  des  Vies  de  saint  Louis  et  de  ses  frères  ^ 
Philippe-le-Hardi  et  Robert,  insérées  dans  la  Col- 
lect.d'A.Dnchesne,  et  pub.àpartparH.Géraud,1843. 

GUILLAUME  DE  LORRis,  poëto  français  du  xiii*  siè- 
cle ,  né  à  Lorris  sur  la  Loire,  près  de  Montargis, 
vivait  au  temps  de  saint  Louis  et  mourut  fort  jeune, 
à  ce  qu'on  croit  en  1260. 11  est  auteur  du  célèbre  ro- 
mande lu  Rose,  continuépar  Jean  deMeung:cen'est 
autre  chose  que  l'art  d'aimer,  mis  sous  une  forme 
allégorique.  La  Rose,  si  dillicilo  à  cueillir,  est  la  fem- 
me aimée  que  l'amant  n'obtient  (ju'apiès  mille  obsta- 
cles. Cet  ouvrage  a  été  fréquemment  imprimé  ;  la 
meilleure  édition  est  due  à  M.  Méon,  Paris,  1814, 
4  vol.  in-8.  La  partie  du  roman  de  la  Rose  composée 
par  Guillaume  de  Lorris  reiirorme  4,000  vers  de 
liuit  syllabes.  Voy.  jean  de  meung. 

GUILLAUME,  dit  le  Frère  Guillaume,  peintre  sur 
verre,  dominicain,  né  .\  Marseille  en  1475,  mort  à 
Carlonc!  en  1537,  avait  accompagiié  en  Italie  le 
frère  Claude,  son  compatriote  ,  habile  peintre  sur 
verre,  et  eut  d'abord  [>art  à  ses  travaux.  Il  peignit 
ensuite  seul  les  vitraux  de  l'église  de  Sainte-Marie 
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deir  Anima,  ceux  de  la  cathédrale  et  de  lYîf»lise  de 
Saint-François  à  Rome  et  de  Sainle-Marie  d'Arezzo. 
GUILLAUME  (ordre  mililaire  de),  ordre  de  che- 
valerie, créé  en  1816  par  le  roi  des  Pays-Bas  Guil- 
laume L  La  décoration  est  une  croix  d'or  à  huit 
pointes  émaillées  de  blanc,  avec  celte  devise:  Yoor 
moed,  beleid,  irouw  (pour  la  bravoure,  le  talent,  la 
fidélité).  La  croix  est  suspendue  à  un  ruban  orange 
liséré  de  bleu. 

GUILLEMINOT (Armand-Charles,  comte),  lieute- 
nant-général et  pair  de  France,  né  à  Dunkorque 
en  1774,  mort  à  Bade  en  1840,  servit  d'abord  en 
Belgique  sous  Dumouriez  et  Pichegru ,  en  Italie 
sousMoreau,  devint  général  en  1808,  fit  toutes 
les  campagnes  de  l'empire  en  qualité  de  chef  d'état- 
major,  et  fut  créé  général  de  division  en  1813.  Sous 
la  Restauration,  il  fut  nommé  en  1816  directeur 
général  du  dépôt  de  la  guerre,  et  prit  une  grande 
part  à  la  réorganisation  de  cette  administration.  En 
1823  il  fut  chargé  de  dresser  les  plans  de  l'expédi- 
tion d'Espagne  sous  le  commandement  duducd'An- 
goulême,  accompagna  ce  prince  dans  cette  expédi- 
tion, et  conseilla  la  célèbre  ordonnance  d'Andujar, 
En  1824,  il  fut  nommé  ambassadeur  près  la  Porte 
ottomane  et  ne  fut  rappelé  qu'en  1831.  Depuis  ce 
temps  il  a  vécu  dans  la  retraite. 

GUILLEMINS  ou  GUILLEMITES,  congrégation 
religieuse  instituée  par  saint  Guillaume  de  Mala- 
valle  ou  Maleval,  en  1153,  fut  d'abord  établie  dans 
la  vallée  de  Malavalle,  près  de  Sienne,  puis  se  répan- 
dit dans  toute  l'Italie,  en  France  et  en  Allemagne.  Dès 
1256  ils  eurent  un  monastère  à  Montrouge  ;  ils  furent 
transférés  en  1298  à  Paris;  ils  portaient  de  grands 
manteaux  blancs,  d'où  ils  prirent  le  nom  de  Blancs- 
Manleaux.  —  Les  Guillemites  n'avaient  plus  de 
maison  en  France  longtemps  avant  la  révolution. 
Ce  fut  dans  leur  maison  de  Bourges  que  naquit 
en  1594  la  réforme  des  Petits-Augustins. 

GUILLERAGUES  (le  comte  de  lavergne  de), 
président  de  la  cour  des  aides  de  Bordeaux,  fut 
nommé  en  1679  ambassadeur  à  Constantinople.  11 
a  laissé  une  relation  de  son  ambassade,  1684.  Boi- 
leau  lui  a  adressé  sa  cinquième  épître,  sur  la  néces- 
sité de  se  connaître  soi-même. 

GUILLERI  (les  frères),  nom  de  trois  brigands 
fameux  pendant  les  guerres  de  la  Ligue  :  ils  étaient 
issus  d'une  noble  famille,  et  avaient  servi  parmi 
les  Ligueurs  sous  le  duc  de  Mercœur.  Lorsque 
Henri  IV  fut  monté  sur  le  trône ,  ils  levèrent  une 
troupe  de  voleurs  avec  laquelle  ils  parcoururent  les 
grandes  routes,  et  mirent  à  contribution  les  châteaux 
du  Lyonnais,  de  la  Guyenne  et  de  la  Saintonge. 
Ils^  avaient  établi  leur  quartier-général  dans  un 
château-fort  situé  sur  les  frontières  de  la  Bretagne 
et  du  Poitou.  Assiégés  dans  cette  retraite  en  1608, 
ils  furent  faits  prisonniers  après  une  longue  résis- 
tance, et  rompus  vifs  sur  la  place  de  Saintes. 

GUILLESTRE,  ch.-l.  de  canton  (H.-Alpes),  à 
19  kil.  N.  E.  d'Embrun;  1,000  hab.  Toiles,  usine 
à  fer.  Marbres  aux  environs. 

GUILLET  (PERNETTE  Du),  dame  poëte  du  xvi«  siè- 
cle, contemporaine  et  émule  de  Louise  Labé,  née  à 
Lyon  en  1520,  morte  en  1545,  à  la  fleur  de  l'âge, 
s'était  de  bonne  heure  fait  connaître  par  des  poé- 
sies gracieuses  et  par  des  chansons  qu'elle  chantait 
elle-même  en  s'accompagnant  du  luth  ou  de  l'épi- 
nette.  Antoine  Dumoulin  fit  imprimer  les  Rymes 
de  gentille  et  vertueuse  dame  Pernette  Du  Guillel. 
GUILLON,  ch.-l.  de  canton  (Yonnel,sur  le  Serein, 
à  14  kil.  N.  E.  d'Avallon  ;  800  hab.  Un  traité  y  fut 
conclu  en  1359,  pour  l'évacuation  de  la  Bourgogne 
par  les  Anglais. 

GUlLLOtlÈRE  (la),  grand  faubourg  de  Lvon, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône;  22,890  hab.  Beau- 
coup de  fabriques  de  soies  :  acide  sulfuriquc,  vitriol, 
«te.  C'était  jadis  une  ville  distincte  de  Lyon. 


GUILLOTINfJoseph-Ignace), médecin,  né  àSaintea 
en  1738,  mort  en  18i4,  étudia  la  médecine  à  Paris 
sous  le  célèbre  A.  Petit,  et  fut  bientôt  nommé  doc- 
teur à  la  Faculté.  Appelé  à  l'Assemblée  nationale, 
Guillotin  s'y  fit  remarquer  par  la  sagesse  de  ses 
vues  et  la  modération  de  ses  principes.  Voulant 
diminuer  les  souffrances  des  suppliciés,  il  proposa 
à  la  Constituante  l'abolition  du  genre  de  supplice 
suivi  jusqu'alors.  On  a  par  suite  donné  son  nom  à 
la  machine  fatale  employée  pour  exécuter  les  con- 
damnés ;  ce  n'est  cependant  pas  lui  qui  est  l'auteur 
de  cette  machine  ;  il  s'était  borné  à  faire  décréter 
l'égalité  des  peines  et  à  recommander  la  recherche 
d'un  supplice  prompt  et  uniforme  (1"  décembre 
1 789).  Ce  fut  le  docteur  Antoine  Louis,  secrétaire  de 
l'Académie  de  Chirurgie,  qui  détermina  le  mode 
du  supplice  et  qui  arrêta,  avec  un  mécanicien 
nommé  Schmidt,  le  plan  de  la  machine,  qui  fut 
employée  pour  la  première  fois  le  25  avril  1792. 
11  paraît  au  reste  que  ce  mode  de  décollation  était 
depuis  longtemps  connu  en  Italie,  dans  le  midi  de 
la  France  et  en  Angleterre  ;  un  vieil  historien,  Jean 
d'Auton,  fait  la  description  d'une  exécution  de  ce 
genre  qui  eut  lieu  à  Gcnes  en  1507. 

GUIMAR,  ville  de  l'île  de  Ténériffe,  dans  l'E., 
à  26  kil.  S.  0.  de  Ste-Croix  ;  3,600  hab. 

GUIMARAENS,  ville  de  Portugal  (Minho),  à  42 
kil.  N.  E.  de  Porto  ;  8,300  hab.  Palais  construit 
par  Alphonse  I,  duc  de  Bragance  ;  plusieurs  belles 
places  ;  collégiale.  Coutelleries,  quincailleries,  linge 
de  table.  Patrie  du  roi  Alphonse  I  et  du  pape  Damase. 

GUIMARD  (Marie-Madeleine),  célèbre  danseuse, 
née  à  Paris  en  1743,  morte  en  1816,  entra  en  1762 
à  l'Opéra  où  elle  éclipsa  bientôt  toutes  ses  rivales, 
eut  longtemps  la  vogue ,  fut  pensionnée  par  le 
prince  de  Soubise,  et  fit  époque  dans  les  annales  du 
scandale  comme  danscelles  de  l'art.  Elle  s'était  fait  bâ- 
tir un  théâtre  à  la  Chaussée  d'Antin,mais  elle  finit  par 
se  ruiner.  Elle  ép.  en  1789  le  chorégraphe  Despréaux. 

GUIMOND  DE  LA  TOUCHE  (Claude),  poète 
dramatique,  né  à  Châteauroux  vers  1723,  mort  en 
1760,  entra  chez  les  Jésuites  en  1739,  et  fut  obligé 
de  quitter  la  compagnie  pour  avoir  frondé  quel- 
ques-unes des  pratiques  qui  y  étaient  usitées.  Rentré 
dans  le  monde,  la  poésie  dramatique  l'occupa  tout 
entier.  En  1757  il  présenta  au  Théâtre-Français  la 
tragédie  d'Jphigénie  en  Tauride,  qui  eut  un  succès 
prodigieux.  On  a  aussi  de  lui  une  épître  en  vers  in- 
titulée :  les  Soupirs  du  cloître,  ou  le  Triomphe  du 
fanatisme,  qu'il  avait  composée  chez  les  Jésuites,  et 
où  il  dépeint  ces  religieux  sous  les  plus  noires  cou- 
leurs :  cette  satire  outrée  n'a  paru  qu'nprès  sa  mort. 

GUINÉE,  dénomination  vague  qui  sert  à  désigner 
une  partie  du  littoral  de  l'Afrique  dont  l'étendue 
varie  beaucoup.  Ordinairement  on  appelle  ainsi  la 
région  comprise  entre  Sierra- Leone  au  N.  et  le 
cap  Lopez  au  S.,  de  1 1°  lat.  N.  à  2°  lat.  S.  et  de  14» 
long.  0.  à  8°  long.  E.  ;  elle  est  bornée  au  N.  par  le 
Soudan  et  la  Sénégambie,  à  l'O.  et  au  S.  0.  par 
l'Océan,  au  S.  par  l'Océan  et  le  Congo,  à  lE.  par 
des  pays  inconnus.  Cette  région  est  vulgairement 
divisée  en  cinq  côtes  qui,  en  allant  du  N.  0.  au  S.  E., 
sont  :  la  côte  du  Vent  (subdivisée  en  côte  des 
Graines,  de  Malaguette  ou  du  Poivre  ;  et  côte  des 
Dents  ou  d'Ivoire,  comprenant  elle-même  la  côte 
des  Maies-Gens  et  celle  des  Bonnes-Gens),  la  côte 
d'Or,  la  côte  des  Esclaves,  la  côte  de  Bénin  et  la 
côte  de  Gabon.  —  D'autres  étendent  le  nom  de  Gui- 
née à  tout  le  littoral  africain  compris  depuis  le  cap 
Rouge  en  Sénégambie  jusqu'au  cap  Nègre,  au  S. 
de  l'état  de  Kakonda,  par  12o  lat.  S.,  et  divisent 
alors  la  Guinée  en  Guiriée  septentrionale ,  depuis 
le  cap  Rouge  jusqu'au  golfe  de  Biafra,  ou  ^^^^ 
jusqu'au  cap  Lopez,  et  Guinée  méridionale  ou  côte 
d'Angola,  au  S.  delà  première.  Les  géographes  mo- 
dernes ont  presque  tous  mis  de  côté  ces  dénoniin:,- 


GUIP 


—  767  — 


GUIS 


lions.  M.  Balbi  leur  a  substitué  le  nom  général  de 
Nigritie  ou  Pays  des  Nègres  [Voy.  nigritie).  D'au- 
tres, conservant  les  dénominations  indigènes,  ap- 
pellent Ouankarah  la  Guinée  supérieure,  et  Congo  la 
Guinée  méridionale.  —  Les  Espagnols  et  les  Portu- 
gais découvrirent  successivement  les  divers  points 
de  la  côte  de  Guinée  (depuis  le  cap  Piouge  jusqu'au 
cap  Nègre)  de  1446  à  1484.  Quant  à  l'étymologie 
du  mot  Guinée,  on -l'explique  ainsi:  dans  les  rap- 
ports de  commerce  qui  s'établirent  entre  les  Maures 
et  les  Portugais  au  commencement  du  xv«  siècle, 
ceux-ci  reçurent  souvent  en  paiement  de  l'or  en 
poudre  et  des  esclaves  dont  le  plus  grand  nombre 
étaient  tirés  du  pays  de  Djenny  ou  Gény  (  Voij. 
djenny),  alors  le  plus  puissant  des  états  de  la  Ni- 
gritie ;  c'est  de  ce  mot  Djenny  que  serait  dérivé  par 
corruption  le  nom  de  Guinée.  On  attribue  aussi  la 
même  origine  aux  pièces  d'or  appelées  aujourd'hui 
guinées,  nom  qui  n'aurait  été  appliqué  primitivement 
qu'aux  pièces  faites  avec  la  poudre  d'or  que  les 
Espagnols  recevaient  des  Maures  de  Guinée. 

GUINÉE  (golfe  de),  nom  sous  lequel  on  désigne 
la  partie  de  l'Océan  Atlantique  qui  s'étend  le  long 
des  côtes  de  la  Guinée,  depuis  le  cap  Palmar  jus- 
qu'au cap  Lopez,  par  10°  long.  0.  et  7°  long.  E. 
et  par  6»  lat.  N.  et  2°  lat.  S.  —  Deux  golfes  plus 
petits,  dits  golfes  de  Bénin  et  golfe  de  Biafra,  sont 
renfermés  dans  le  golfe  de  Guinée.  On  y  remar- 
que aussi  les  îles  de  Fernando-Po,  du  Prince,  de 
Saint-Thomas  et  d'Annobon. 

GUINÉE  (nouvelle-).  YoiJ.  PAPOUASIE. 

GUINEGATTE,  jadis  Enguinegcie,  \\\\a.ge  du  dép. 
du  Pas-de-Calais,  à  10  kil.  S.  0.  d'Aire.  Il  s'y 
livra  deux  batailles  célèbres;  l'une  en  aoiit  1479, 
entre  Maximilien  d'Autriche  et  Louis  XI  ;  l'autre 
en  août  1613,  entre  les  Français  et  les  Anglais 
{Voy.  pour  cette  dernière  la  Journée  des  éperons). 

GUINES  ou  GUIGNES,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de- 
Calais),  à  11  kil.  S.  de  Calais;  3,000  hab.  Grand 
commerce  de  bestiaux,  volailles,  gibier;  entre- 
pôt des  bois  de  la  forêt  de  Guines  et  de  la  houille 
de  Hardinghen.  Aux  environs,  houille,  marbres. — 
Jadis  ch.-l.  d'un  comté,  et  l'une  des  plus  fortes 
places  de  la  Picardie.  C'est  entre  Guignes  et  Ardres 
que  se  tint  l'entrevue  du  Champ-du-Drap-d'Or.  G. 
fat  une  des  dernières  villes  rendues  par  les  Anglais. 

GUINGAMP,  ch.-l.  d'arr.  (Côtes-du-Nord),  à  28 
kil.  N.  0.  de  Saint -Brieuc,  sur  le  Trieux  ;  6,466 
hab.  Eglise  et  halle  remarquables.  Société  d'agri- 
culture. Percales  estimées,  dites  guingamps;  tan- 
neries ,  etc.  Commerce.  Jadis  ch.-l .  du  duché  de  Pen- 
Ihièvre.  —  L'arr.  de  Guingamp  a  10  cantons  (Bé- 
gard,  Belle-lle-cn-Terre,  Bourbriac,  Callac,  Maël- 
Carhaix,  Plouagat,  Ponlrieux,  Rostrenen  ,  Saint- 
Nicolas,  plus  Guingamp),  73comm.,et  117,059  hab, 

GUIOLLE  (la),  ch.-l.  de  canton  (Aveyron),  à  23 
kil.  N.  E.  d'Espalion;  2,000  hab.  Draps  communs, 
bas  de  laine  faits  à  l'aiguille. 

GUI-PAPE.  Voy.  gui. 

GUIPAVAZ,  bourg  de  France  (Finisterre),  à  S  kil. 
N.  E.  de  Brest;  5,108  hab. 

GUIPRY,  ville  du  dép.  de  l'Ille-et-Vilaine,  à  27 
kil.  N.  E.  de  Redon  ;  2,600  hab.  Port  sur  la  Vi- 
laine. Aux  environs,  salines.  Commerce  de  sel  et  vin. 

GUIPUSCOA  ,  contrée  d'Espagne,  une  des  pro- 
vinces basques  ou  vascongades,  la  plus  au  N.  E., 
entre  le  golfe  de  Gascogne,  la  frontière  de  France, 
la  Navarre  et  la  Bisciyc  :  130  kil.  sur  70;  105,000 
hab.;  elle  a  pour  chef-lieu  Saint-Sébastien.  Les 
côtes  offrent  plusieurs  bons  ports  (Saint-Sébastien, 
Fonlarabie,  le  Passage,  etc.).  Sol  montagneux,  mais 
fertile;  industrie  active,  surtout  en  fer.  —  Le  Gui- 
puscoa,  comme  les  autres  provinces  basques,  a 
joui  en  tout  temps  de  privilèges  importants  nom- 
més Jueros  ,  et  a  tout  récemment  encore  combattu 
pour  les  conserver.  Voy.  fueros. 


GUIRAUDET  (Ch.-Phil.-Toussaint) ,  littérateur, 
lecteur  de  Madame,  né  à  Alais  en  il  54,  mort  à  Di- 
jon en  1804  ,  fut  député  de  la  ville  d'AIais  à  l'As- 
semblée Constituante  en  1790,  puis  secrétaire  gé- 
néral du  ministère  des  relations  extérieures  sous  le 
Directoire ,  et  préfet  de  la  Côte-d'Or  sous  le  Con- 
sulat. Il  a  laissé  des  Contes  en  vers,  etc.,  Amsterdam, 
1780  ;  un  traité  de  \ Influence  de  la  tyrannie  sur  la 
morale  publique,  1796,  in-8  ;  des  Discours  sur  Ma- 
chiavel, et  une  Traduction  nouvelle  de  Machiavel, 
1799,  9  vol.  in-8,  ouvrage  resté  incomplet  et  peu 
estimé. 

G.U1SCARD, ch.-l. decanton (Oise),  à  31  kil.  N.  E. 
de  Compiègne;  1,400  hab.  Château  remarquable. 

GUISCARD  (Robert) ,  conquérant  normand.  Voy. 

ROBERT  GUISCARD. 

GUISE,  ch.-l.  de  canton  (Aisne) ,  sur  l'Oise  ,  à 
22  kil.  N.  0.  de  Vervins  ;  3,241  hab.  Lin,  chan- 
vre, fil,  huile  ;  tanneries,  filatures,  etc.  Ville  forte 
jadis  importante ,  enceinte  flanquée  de  tours.  Prise 
par  les  Angl.  en  1423,  repr.  dès  1427  ;  prise  par  les 
Impér.  en  1536,  repr.  par  François  1;  assiégée  vaine- 
ment en  1543, 1636  et  1650,  Pat.de  Cam, Desmoulins. 
— Ane,  cap.  d'un  comté  qui,  en  1333,  avait  été  appor- 
té en  dot  au  duc  de  Lorraine  Raoul  par  Marie  de 
Blois  ou  de  Châtillon,  et  qui  fut  érigé  en  duché  par 
François  I  en  1 527 .  Il  devint,  avec  Aumale ,  Mayenne , 
Joinville  ,  Elbeuf,  le  lot  d'une  branche  cadette  de 
la  maison  de  Lorraine-Vaudemont  dans  la  per- 
sonne de  Claude,  5«  fils  du  duc  René  II ,  qui  prit 
le  nom  de  duc  de  Guise,  et  fut  le  chef  d'une  mai- 
son que  l'on  appelle  maison  de  Guise,  et  quelque- 
fois maison  française  de  Lorraine.  Cette  maison  s'il- 
lustra au  xvi«  siècle  en  France,  et  s'y  divisa  en  deux 
branches  (les  de  Guise,  les  d'Elbeuf),  qui  s'éteigni- 
rent, la  première  en  1675,  la  deuxième  en  1825. 
M.  René  de  Bouille  a  écrit  V Histoire  des  ducs  de 
Guise.  1849  et  ann.  suiv.,  ouvrage  estimé. 

GUISE  (Claude  de  lorraine,  comte  d' Aumale  et 
duc  de  ) ,  5«  fils  de  René  II  ,  duc  de  Lorraine , 
né  en  1496,  mort  en  1550  :  il  est  la  tige  de  l'illustre 
maison  de  Guise.  Il  reçut  en  partage  les  terres  de 
Guise,  d' Aumale,  de  Joinville  et  d'Elbeuf,  et  vint 
après  la  mort  de  son  père  se  fixer  en  France  vers 
la  fin  du  règne  de  Louis  XII.  \\  y  obtint  des  lettres 
de  naturalisation  et  fut  pcurvu  de  la  charge  de 
grand-veneur.  Il  servit  avec  la  plus  grande  distinct- 
tion  sous  François  I  ,  fit  des  prodiges  de  valeur  à 
la  bataille  de  Marignan  (1515),  défit  les  Anglais  de- 
vant Hesdin  (1522)  ,  et  repoussa  les  paysans  de 
l'Alsace  et  de  la  Souabe  qui  voulaient  envahir  la 
Lorraine  (1525).  François  I,  pour  le  récompenser, 
érigea  en  sa  faveur  le  comté  de  Guise  en  duché- 
pairie  (1527)  et  le  nomma  gouverneur  de  la  Cham- 
pagne. En  1542  il  conquit  le  duché  de  Luxem- 
bourg, que  perdit  ens.  le  duc  d'Orléans;  l'année  sui- 
vante il  repoussa  les  Impériaux  déjîi  maîtres  d'une 
partie  de  la  France.  11  avait  épousé  en  1513  An- 
toinette de  Bourbon,  tante  d'Antoine  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre  ,  père  d'Henri  IV  ;  il  en  eut  plu- 
sieurs enfants,  qui  sont  célèbres  dans  l'histoire- 
François,  duc  de  Guise  ;  Claude  II,  duc  d'Aumale 
{Voy.  aumale)  ;  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  etc. 

GUISE  (François  de  lorraine,  duc  de),  fils  aîné  du 
précédent,  né  en  1519,  est  un  des  plus  grands  ca- 
l)itaines  qu'ait  eus  la  France.  Ayant  été  nommé  en 
1552  par  Henri  11  lieut.-général  desTrois-Evêohés, 
il  soutint  victorieusement  contre  Charles-Quint  le 
siège  de  Metz  (du  31  octobre  1552  au  15  janvier 
1553) ,  et  en  1554  il  gagna  avec  Tavannes ,  sur  le 
même  ennemi,  la  bataille  de  Renty.  Mis  en  1557  à 
la  tête  d'une  armée  envoyée,  ;\  la  sollicitation  du 
pape  Paul  IV,  pour  conquérir  le  royaume  de  N,i- 
ples  que  défendait  le  duc  d'Albe,  il  remporta  pbi- 
sieurs  victoires,  mais  il  échoua  dans  cette  entre- 
prise ,  privé  des  secours  qu'avait  promis  le  pape, 
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Rappelé  d'Italie  après  la  àésaslrcusc  journée  de 
Saint-Quentin  (1557),  et  investi  d'un  pouvoir  ab- 
solu avec  le  titre  de  lieutenant-général  du  roy., 
il  releva  la  France  aux  yeux  de  lEuropc  par  la 
prise  de  Calais  sur  les  Anglais ,  et  par  celle  de 
Thionville  sur  les  Espagnols  (1558),  et  amena  ainsi 
la  paix  de  Cateau-Canibrésis  (1559).  Les  guerres  de 
religion  vinrent  ouvrir  à  ses  armes  une  autre  car- 
rière ,  mais  moins  glorieuse.  Le  massacre  des  pro- 
testants à  Vassy  (  1562),  par  les  gens  de  sa  suite, 
donna  le  signal  de  ces  guerres.  Guise,  commandant 
l'armée  catholique  avec  Montmorency,  gagna  sur 
Condé  et  Coligny,  chefs  de  l'armée  protestante  ,  la 
bataille  de  Dreux  (15G2);  mais,  l'année  suivante, 
lorsqu'il  se  préparait  à  assiéger  Orléans,  qui  était 
la  place  d'armes  des  Huguenots ,  il  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet  par  un  gentilhomme  protestant 
nommé  Poltrot  de  Méré.  Le  roi  de  France  Fran- 
çois II  avait  épousé  une  nièce  du  duc  de  Guise,  la 
célèbre  Marie  Stuart. 

GUISE  (Henri  de  lorraine  ,  duc  de) ,  dit  le  Bala- 
fré, fils  aîné  de  François  de  Guise,  né  en  1550,  fut 
témoin  du  meurtre  de  son  père  sous  les  murs  d'Or- 
léans ,  et  voua  dès  ce  moment  une  haine  implacable 
aux  Protestants.  Après  s'être  couvert  de  gloire  par  sa 
belle  défense  de  Poitiers  contre  Coligny  (1569),  il 
se  déshonora  en  prenantle  rôle  d'assassin  :  c'est  lui  qui 
commença  le  massacre  de  la  St-Barthélemy  en  or- 
donnant le  meurtre  de  Coligny.  En  157511  défit,  près 
de  Dormans  (Marne),  un  corps  d'Allemands  alliés  des 
Huguenots  :  il  reçut  dans  cette  action  une  bles- 
sure au  visage  qui  lui  valut  le  surnom  de  Balafré. 
L'année  suivante  se  forma  la  Ligue  {Yoy.  ce  mot)  ; 
le  duc  de  Guise,  qui  avait  à  se  plaindre  de  la  cour, 
en  fut  le  chef.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort, 
il  fit  tout  pour  s'ouvrir  la  voie  au  trône,  traitant  avec 
le  roi  d'Espagne,  Philippe  II,  qui  lui  envoya  de  l'ar- 
gent(1585)ja\'ec  le  pape  Grégoire  XIII,  qui  favorisait 
la  Ligue  et  la  considérait  comme  la  sauve-garde  de 
la  religion  catholique;  faisant  prêcher  et  répandre  des 
libelles  contre  le  roi.  Il  fit  enfin  rédiger  un  mémoire 
qui  demandait  le  changement  de  gouvernement  et 
l'établissement  de  l'inquisition,  et  il  le  présenta  dans 
l'assemblée  tenue  à  Nancy  (1588).  Après  cet  acte, 
et  malgré  la  défense  de  Henri  III,  il  osa  entrer 
dans  Paris  :  il  y  fut  reçu  avec  enthousiasme  par 
les  Parisiens  qui  se  battirent  pour  lui  contre  les 
soldats  du  roi  (journée  des  Barricades).  Henri,  cour- 
roucé ,  dissimula ,  et  convoqua  les  élats-généraux  à 
Blois  pour  y  traiter  de  la  réforme  du  royaume.  Le 
duc  de  Guise  s'y  rendit:  à  peine  était-il  arrivé 
qu'il  fut  assassiné  dans  le  château  royal  par  des 
gardes  apostés  à  la  porte  du  cabinet  du  roi  (  23 
déc.  1588  ).  Son  frère,  Louis  de  Lorraine,  cardi- 
nal ,  fut  lui-même  mis  à  mort  le  lendemain.  La 
mqrt  du  duc  de  Guise  a  Cuurni  le  sujet  de  quelques 
tragédies  ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  États 
de  Blois  ,  par  M.  Raynouard,  1814. 

GUISE  (Louis  II,  cardinal  de),  frère  du  précédent, 
promu  à  l'archevêché  de  Reims  en  1556,  devint 
l'agent  le  plus  zélé  des  intrigues  de  son  frère:  aussi 
Henri  III  le  fit-il  mettre  à  mort  le  lendemain  de  la 
mort  du  duc  de  Guise. 

GUISE  (Charles  de  lorraine,  duc  de),  fils  du  duc 
Henri  de  Guise  {le  Balafré)  et  de  Catherine  de  Clè- 
ves,  né  en  1571,  fut  arrêté  après  le  meurtre  de  son 
père  et  détenu  à  Tours;  il  avait  l7  ans.  Il  parvint  à 
s'échapper  en  1591  et  prit  d'abord  les  armes  contre 
Henri  IV,  mais  il  fit  bientôt  après  sa  soumission. 
Après  la  mort  de  Henri  IV,  le  duc  de  Guise  con- 
duisit la  flotte  armée  contre  les  Rochelois  ;  mais 
ayant  inspiré  de  l'ombrage  à  Richelieu,  il  se  relira 
en  Italie  où  il  mourut  en  1640. 

<î"'SE  (  Henri  II  de  lorraine,  duc  de  ) ,  4«  fils  de 
Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  né  en  1614,  fut 
daborddeslinéàrEgliseiilavaitéténomméàrarche- 


vêché  de  Reims  ;  mais  devenu  l'aîné  de  sa  famille, 
il  rentra  dans  le  monde.  Il  eut  même  une  fâcheuse 
célébrité  par  ses  aventures  galantes.  H  se  jeta  dans 
le  parti  du  comte  de  Soissons,  Louis  de  Bourbon, 
quitta  la  France  avec  la  comtesse,  et  fut  en  son 
absence  condanmé  par  le  parlement  de  Paris  a 
avoir  la  tête  tranchée;  mais  il  fit  sa  paix  avec  la 
cour  en  1643.  Il  est  surtout  célèbre  par  la  part 
qu'il  prit,  en  1647,  à  la  révolte  des  Napolitains 
contre  l'Espagne  [Voy.  masaniello).  Il  se  trouvait 
alors  en  Italie  et  fut  choisi  pour  chef  par  les  re- 
belles ;  il  défit  les  troupes  espagnoles  commandées 
par  don  Juan  ,  et  saisit  les  rênes  du  gouvernement. 
Mais  ses  galanteries  indi^^posèrent,  dit-on ,  contre 
lui  quelques  nobles  de  Naplcs,  qui  ouvrirent  lea 
portes  de  la  ville  à  l'ennemi.  Le  duc  de  Guise  fut 
fait  prisonnier  et  conduit  en  Espagne,  où  il  resta 
jusqu'en  1652.  En  1655,  il  fut  nommé  grand-cham- 
bellan de  France,  et  mourut  en  1664  ,  sans  laisser 
de  postérité.  Il  a  rédigé  des  Mémoires  sur  son  expé- 
dition de  Naples,  qui  ont  été  publiés  par  son  secré- 
taire Sainctyon,  Paris,  1668,  in-4,  et  1681,  in-12. 

GUISE  (Ch.  de), cardinal  de  Lorraine.  Koy.  lorraine. 

GUISE  (Jacques  de),  historien,  Voy.  guyse. 

GUISSONA,  Cissa,  ville  d'Espagne,  à  13  kil.  N. 
E.  de  Cervera  ;  2,200  hab.  Belle  église  collégiale. 

GUITRE,  ch.-l.  de  canton  (Gironde) ,  à  14  kil. 
N.  E.  de  Libourne;  1,1 00  hab. 

GUIXAR,  lac  du  Guatimala  (San-Salvador)  ,  re- 
çoit la  rivière  Millan  et  s'écoule  dans  l'Océan  Pa- 
cifique par  une  rivière  dite  aussi  Guixar  ;  il  a90  kil. 
de  tour.  Il  renferme  une  île  boisée  où  l'on  voit  les 
ruines  d'une  ancienne  ville,  nommée  Zacualpa. 

GUIZENY,  ville  du  dép.  du  Finisterre,  à  28  kil. 
N.  E.  de  Brest;  3,039  hab.  Chevaux  excellents. 

GUIZOT  (madame),  demoiselle  Pauline  de  meu- 
LAN,  née  à  Paris  en  1773,  morte  en  1827,  était  fille 
d'un  receveur  général  de  la  généralité  de  Paris. 
Ruinée  par  la  révolution ,  elle  se  réfugia  dan»  les 
lettres,  publia  d'abord  des  romans  :  les  Contradic- 
tions, 1799;  la  Chapelle  d'Aylon,  ou  Emma  Courte- 
nay;  donna  à  partir  de  1801  d'excellents  articles  de 
littérature  dans  le  Publiciste,  que  Suard  venait  de 
fonder;  épousa  en  1812  M.  Guizot,  qu'elle  seconda 
dans  quelques-uns  de  ses  travaux,  et  publia  depuis 
divers  ouvrages  d'éducation  :  le  Journal  d'une  mère, 
les  Enfants,  1812,  recueil  de  contes  pour  le  pre- 
mier âge  ;  l Ecolier,  ou  Raoul  et  Victor,  roman  mo- 
ral qui  fut  couronné  par  l'Académie  ;  Nouveaux 
Contes ,  1823;  une  Famille  (ouvrage  inachevé,  qui  a 
été  depuis  terminé  par  madame  Tastu);  Education 
domestique,  1826.  Ces  ouvrages,  qui  offrent  avec  une 
morale  pure  une  élévation  peu  commune  de  pensées, 
sont  des  modèles  du  genre.  On  a  dit  que  l'on  trou- 
vait en  madame  Guizot  la  parfaite  harmonie  de 
la  raison  et  du  cœur. 

GULDIN  (Paul),  mathématicien  suisse,  né  à  St- 
Gall  en  1577,  mort  à  Gratz  en  1643,  abjura  la  re- 
ligion protestante  en  1597,  entra  chez  les  Jésuites 
et  professa  les  mathématiques  à  Rome.  On  a  de  lui 
plusieurs  dissertations  scientifiques,  entre  autres  •' 
Problema  arithmelicum  de  rerum  combiriationibus , 
etc.,  Vienne,  1622;  Problema  geographicum  de  motu 
terrœ  ex  mulalione  cenlri  gravilatis ,  1622;  il  y  pose 
ce  théorème  qui  a  conservé  son  nom  ,  que  toute 
figure  formée  par  la  rotation  d'une  ligne  ou  d'une 
surface  autour  d'un  axe  immobile  est  le  produit  de 
la  quantité  génératrice  par  le  chemin  de  son  cen- 
tre de  gravité. 

GULF-STREAM,  grand  courant  de  l'Océan  Atlan- 
tique ,  qui  fait  suite  au  courant  Ëquinoxial,  com- 
mence vers  le  canal  de  Bahama,  suit  lescôtes  de  l'A- 
mérique du  Nord  jusqu'au  banc  de  Terre-Neuve ,  se 
dirige  alors  directement  à  l'E.  vers  l'Europe,  où 
il  se  perd  dans  le  courant  des  Tropiques.  11-  se 
reconnaît  à  la  température  élevée  de  ses  eaux,  à 
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leur  couleur  bleue,  ainsi  qu'à  leur  forte  salure, 

GULHANË  (HaUi-chérifde).  Yoij,  hatti-chérif. 

GULISTAN,  village  de  Perse,  dans  le  Kara-Bakh 
(Jardin-Noir),  au  confluent  du  Kour  et  de  l'Araxe. 
H  g'ytint  de  1813  à  181G,  entre  les  plénipotentiaires 
de  Perse  et  de  Russie,  des  conférences  qui  amenè- 
rent le  traité  dit  de  Gulistan,  par  lequel  le  roi  de 
Perse  céda  le  Chirvan  à  la  Russie,  et  se  désista  de 
ses  prétentions  sur  le  Daghestan,  l'Abazie  et  la 
Géorgie.  Ce  traité  reçut  de  nouveaux  développe- 
ments en  1827  par  la  convention  de  Tourkmantchaï. 
—  Gulistan  (c.-à-d.  le  pays  des  roses)  est  aussi  le 
titre  d'un  des  ouvrages  les  plus  connus  du  poëte 
Saadi. 

GULSTON,  médecin  de  Londres,  du  xvii«  siècle, 
mort  en  1632,  laissa  une  rente  pour  payer  une 
leçon  de  pathologie  qui  se  donne  tous  les  ans  dans 
le  collège  des  Médecins,  R  a  traduit  et  commenté 
quelques  ouvrages  d'Aristote  et  de  Galien, 

GULUSSA,  roi  numide,  fils  de  Masinissa,  Après 
la  mort  de  son  père  (120  av.  J,-CO,  il  partagea  avec 
«es  deux  frères  Micipsa  et  Manastabal  le  gouverne- 
ment du  royaume  sous  la  protection  des  Romains. 
Il  se  montra  en  toute  occasion  l'ennemi  acharné 
des  Carthaginois, 

GUMBINNEN,  ville  des  États  prussiens,  sur  la 
Pissa,  chef-lieu  d'un  gouvernement  de  même  nom, 
dans  la  prov.  de  Prusse  orient.,  à  105  kil,  E.  de  Kœ- 
nigsberg;  5,700  hab.  Draps,  bonneteries,  eau-de- 
vie  de  grains,  bière,  etc, —  Le  gouvernement  de 
Gumbinnen,  borné  à  l'O.  par  celui  de  Kœnigsberg, 
à  l'E.  par  la  Pologne  russe,  a  220  kil.  du  N.  au  S., 
40  de  moyenne  largeur,  et  compte  413,400  hab. 

GUMENIK,  Comana  Poniica ,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Caramanie),  à  58  kil,  N,  0.  de  Sivas, 

GUMPOLDSKIRCHEN,  bourg  des  États  autri- 
chiens (Autriche),  à  18  kil.  S.  0,  de  Vienne; 
1,400  hab.  Fabrique  de  boutons  de  cuivre.  On  fait 
aux  environs  le  meilleur  vin  de  l'Autriche. 

GUMUK-KHANEH  (c.-à-d.  maison  d' argent),  Bylœ, 
ville  de  la  Turquie  asiatique  (Erzeroum),  à  75  kil. 
N.  E.  de  Kara-Hissar;  7,000  hab.  Elle  s'élève  en 
amphithéâtre  sur  une  montagne. 

GUNDÉRIC.  Voy.  guntharic. 

GUNDIOC,  deuxième  roi  des  Burgundes  ou  Bour- 
guignons, succéda  en  436  à  son  père  Gondicaire,  dont 
il  étendit  les  conquêtes.  Il  régna  jusqu'en  463  et  par- 
tagea en  mourant  ses  états  entre  ses  quatre  fils  : 
Chilpéric,  qui  devint  roi  de  Lyon;  Gondemar  1,  de 
Vienne;  Gondebaud,  de  Genève,  et  Godégisile,  do 
Besancon. 

GUiNDISCnWVL,  village  de  Suisse  (Argovie),  sur 
le  Winen,  à  15  kil,  S.  E.  d'Aarau  ;  2/JUO  hab.  Eaux 
minérales  jadis  assez  fréquentées,  auj.  négligées, 

GUNDLING  (Nic-Jér.) ,  philosophe  et  juriscon- 
inlte  ,  né  près  de  Nuremberg  en  1671  ,  mort  en 
1729,  professa  successivement  la  philosophie,  l'é- 
loquence et  la  jurisprudence  à  l'université  de 
Halle,  devint  recteur  de  cette  université  et  con- 
seiller du  roi  de  Prusse.  11  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  remarque  :  Via  ad  vcri- 
ntemmoralem,  17 14;  \'ia  ad  verilatem  juris  naturœ, 
1714  ;  une  Ilisloire  de  la  philosophie  morale,  1706; 
Une  Histoire  de  la  liitéraiure ,  ouvrage  posthume, 
1734.  Il  est  surtout  remarquable  par  ses  opinions 
en  morale;  il  fonde,  comme  Ilobbes,  tout  le  droit 
et  toute  la  morale  sur  la  force,  qu'il  nomme  coer- 
cition. —  Un  autre  Gundling  ,  J.-Paul,  historio- 
graphe, né  en  1673,  mort  en  1731,  vécut  à  la  cour 
du  roi  de  Pi-usse  Frédéric  I,  et  fut  par  se»  ridicules 
le  jouet  de  cette  cour.  Il  a  laissé  une  Vie  de  Frédéricl, 
une  excellente  Description  du  Brandebourg,  etc. 

GUNDOVALD,  fils  naturel  de  Clolaire  I,  fut  pro- 
clamé roi  à  Uiives,  vu  584,  et  reconnu  par  une  par- 
lie  de  l'Aquitaine.  Pris  dans  Comminges,  il  fut  mis  à 
mort  par  ordre  dcGontian  et  de  Childebertll[ô85). 


GUNPOWDER,  riv.  des  États-Unis  (Maryland) 
tombe  dans  la  baie  de  Chesapeak,  à  26  kil.  E.  de 
Baltimore,  après  un  cours  de  450  kil, 

GUNS,  Kœszeg  en  hongrois,  ville  de  Hongrie 
(Eisenburg),  sur  la  rivière  de  Giins,  à  33  kil.  S. 
d'OEdenburg  ;  5,450  hab.  Château,  Draps,  GUns  sou- 
tint un  siège  opiniâtre  contre  les  Turcs  en  1532; 
elle  fut  brûlée  en  1778, 

GUNTER  (Edmond),  mathématicien  anglais,  né 
en  1581  dans  le  comté  de  Brecknok  ,  professa  en 
1619  l'astronomie  au  collège  de  Gresham ,  et  y 
mourut  en  1626,  On  lui  doit  l'invention  de  plu- 
sieurs instruments  géométriques,  tels  que  le  seC" 
leur  à  l'aide  duquel  on  trace  les  hgnes  parfaites 
des  cadrans  solaires  ;  l'échelle  dite  de  Gunter  ou 
règle  logarithmique,  adoptée  généralement  pour 
simplifier  les  opérations  de  calcul.  Ses  Œuvres, 
contenant  ses  observations  astronomiques  et  ses  dé- 
couvertes, ont  été  imprimées  à  Londres,  1673,  in-4. 

GUNTHARIC,  Voy.  gonderic. 

GUNTHER,  Voy.  gontier. 

GUNZBURG,  ville  murée  de  Bavière  (Haut-Da- 
nube), au  confluent  du  Danube  et  du  Giinz,  à  49 
kil.  0,  d'Augsbourg;  3,000  hab.  Château.  Indus- 
trie.Vict.  des  Français  sur  les  Autrichiens,  9  oct.  1805. 

GURA,  ville  de  la  Guinée  septentr,  ;  ch.-l,d'un 
état  tributaire  de  l'Achanti ,  à  140  kil.  S.  0.  de 
Coumassie ,  à  l'embouchure  de  l'Ankobra  dans  le 
golfe  de  Guinée. 

GURK,  nom  commun  à  deux  rivières  des  États 
autrichiens  (lllyrie) ,  qui  tombent,  l'une  dans  la 
Save  en  face  de  Ran  (100  kil,  de  cours),  l'autre 
dans  la  Drave,  à  24  kil.  E.  de  Klagenfurt  (cours, 
140  kil.). 

GURRAH  ou  GORRAH,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Bengale),  dans  l'ancienne  province  de  Gandwana, 
à  5  kil.  S.  0.  de  Djabbalpour  ;  elle  est  le  chef-1. 
d'un  district  qui  formait  jadis  une  principauté  par- 
ticulière. Cette  principauté  était  gouvernée  par 
une  princesse  ,  lorsque  les  généraux  d'Akbar  la 
conquirent  en  1564.  Aureng  -  Zeyb  s'empara  dans 
la  suite  de  Gurrah  ;  cette  ville  fut  en  dernier  lieu 
possédée  par  les  Mahrattes ,  auxquels  les  Anglais 
l'enlevèrent. 

GURUPI ,  rivière  du  Brésil  (Para) ,  nait  par  49» 
long.  0.,  4»  lat.  S,,  et  se  jette  dans  l'Atlantique, 
sous  les  murs  de  Gurupi,  Cours,  450  kil. 

GURUPI,  ville  du  Brésil  (Para),  à  310  kil.  E.  de 
Para.  Jadis  florissante.  Son  port  est  comblé. 

GUSMAN,  Vou.  GUZMAN. 

GUSPINI,  ville  de  Sardaigne  (Iglesias),  à  49  kil. 
N.  0.  de  Cagliari;  3,300  hab.  Plomb  argentifère. 

GUSSAGO,  ville  du  roy,  Lombard-Vénitien,  sur 
la  Mella,  à  22  kil.  N.  E.  de  Chiari  ;  3,100  hab. 
Fabrique  de  toiles. 

GUSTAVE  I  ou  GUSTAVE  WASA,  roi  de  Suède, 
né  en  1490,  mort  en  1560,  était  fils  d'Eric  Wasa, 
seigneur  suédois ,  et  fut  un  des  six  otages  que  le 
roi  de  Danemark,  Christian  II ,  se  fit  donner  par 
la  Suède  en  1518  ,  avant  de  s'emparer  à  main  ar- 
mée de  ce  royaume.  Gustave  W^asa ,  prisonnier  en 
Danemark ,  résolut  d'afl'ranchir  son  pays.  A  la  fin 
de  1519  il  parvint  à  s'évader  et  se  réfugia  dans  la 
Dalécaiiie,  dont  les  habitants  avaient  montré  dans 
plusieurs  circonstances  leur  haine  pour  roi)pres- 
Bion  étrangère;  il  vécut  quelque  temps  parmi  eux 
déguisé  en  paysan,  se  livrant  aux  travaux  des 
mines  ;  se  fit  enfin  connaître,  révéla  ses  projets,  et 
fut  aussitôt  entouré  de  partisans.  II  marcha  à  leur 
tête  sur  Stockholm  (1523)  :  il  y  était  à  peine  arrivé, 
qu'il  fut  proclamé  roi  de  Suède  à  la  place  de  l'usur- 
pal,eur  Christian.  Après  avoir  assuré  la  paix  avec 
ses  voisins,  il  s'occupa  de  ramener  la  pro-périlé 
dans  son  royaume;  il  releva  les  finances,  favorisa 
le  protestantisme,  fit  décréter  par  les  états  à  la  diète 
de  Vesleras,  en  1527,  que  tous  les  biens  du  clergé 
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qui  ne  seraient  pas  nécessaires  à  l'enlrctien  de  ce 
corps,  reviendraient  ;\  l'état,  et  se  réserva  la  nomi- 
nation dos  évoques.  En  1640  ii  fit  déclarer  la  cou- 
ronne héréditaire  dans  sa  maison.  Si  l'on  en  excepte 
quelques  li-oubles  excités  par  le  clergé  mécontent  et 
par  Christian  II,  qu'il  réprima  facilement,  il  con- 
sacra le  reste  de  son  règne  à  faire  prospérer  l'a- 
griculture ,  à  encourager  le  commerce ,  à  fonder 
des  écoles  publiques,  et  à  créer  une  marine.  Sous 
lui  le  luthéranisme  s'établit  généralement  en  Suède. 

GUSTAVE  II  ou  GUSTAVE-ADOLPHE,  sumommé  le 
Grand,  roi  de  Suède,  né  en  1594,  succéda  à  son  père 
Charles  IX,  en  IGll.  Il  se  forma  un  conseil  d'hom- 
mes de  mérite,  à  la  tête  duquel  il  plaça  le  chance- 
lier Oxensliern.  La  Suède  était  alors  en  guerre 
avec  trois  puissances,  le  Danemark,  la  Russie  et 
la  Pologne  ;  il  conclut  la  paix  avec  les  deux  pre- 
mières (1613  et  1617)  ,  et  força  la  troisième  ,  par 
deux  vicloires  remportées,  l'une  en  1626,  près  de 
Wallhof  en  Semigalle,  l'autre  en  1628,  à  Stuhm, 
dans  la  Prusse  occidentale,  à  lui  céder  toutes  les 
places  fortes  de  la  Livonie  et  de  la  Prusse  polo- 
naise. Après  avoir  ainsi  terminé  cette  guerre,  Gus- 
tave fit  alliance  avec  les  princes  protestants  d'Alle- 
magne contre  l'empereur  Ferdinand  II ,  dont  les 
généraux ,  Tilly  et  Wallenstein ,  avaient  soumis 
l'Allemagne  jusqu'aux  bords  de  la  Baltique ,  et  se 
mit  à  la  tête  du  parti  protestant.  Gustave  s'embarqua 
en  1630,  traversa  en  vainqueur,  au  milieu  del'hiver 
le  plus  rigoureux,  laPoméranie,  la  Marche  de  Bran- 
debourg et  la  Saxe  ,  et  vint  remporter  une  san- 
glante victoire  à  Leipsick  sur  Tilly,  en  1631.  L'an- 
née suivante  ,  après  avoir  soumis  les  électorals  de 
Trêves ,  de  Mayence  et  du  Rhin ,  après  avoir  forcé 
le  passage  du  Lech  contre  Tilly,  qui  y  fut  blessé  mor- 
tellement ,  il  engagea  une  grande  bataille  contre 
Wallenstein  à  Lutzen  ;  la  victoire  fut  gagnée,  mais 
il  périt  dans  l'action  (1632).  Gustave-Adolphe,  au 
milieu  de  ses  guerres,  avait  encouragé  le  commerce, 
l'industrie  et  les  lettres  dans  ses  états,  et  avait  fondé 
la  première  cour  de  justice  (1614).  Il  eut  pour  suc- 
cesseur sa  fille  Christine.  L'histoire  de  Gustave- 
Adolphe  a  été  écrite  en  français  par  Mauvillon, 
Amsterdam,  1764;enalI.parGfrœrer,Stuttg.,  1839. 

GUSTAVE  III,  roi  de  Suède,  né  en  1746,  succéda  àson 
père  Adol  phc-Frédéric  en  1 7 7 1 .  Sans  employer  la  vio- 
lence ,  il  sut  faire  accepter  par  les  états  une  con- 
stitution nouvelle  (1772)  qui  rendait  à  la  couronne 
son  ancienne  autorité ,  dont  la  noblesse  et  le  sénat 
l'avaient  dépouillée  depuis  Charles  XII.  En  1788 
éclata  une  guerre  avec  la  Russie  :  la  flotte  suédoise 
îut  battue  le  17  juillet  à  Hogland.  Pour  comble  de 
malheur,  le  Danemark  fit  alliance  avec  la  Russie 
contre  la  Suède,  et  envoya  une  armée  assiéger  Go- 
thembourg.  Cependant  Gu'stave,  secondé  par  2,000 
Dalécarliens,  et  grâce  àla  médiation  de  l'Angleterre, 
de  la  Prusse  et  de  la  Hollande,  força  le  Danemark 
à  signer  un  traité  de  .neutralité.  11  continua  la 
guerre  avec  la  Russie,  et  par  une  victoire  navale 
remportée  dans  le  détroit  de  Suensksund,  amena 
aussi  cette  puissance  à  signer  la  paix  à  Varcla 
(14  août  1790).  La  même  année,  il  força  la  diète 
d'accepter  l'acte  d'union  et  de  siireté,  qui  investis- 
sait le  roi  du  droit  de  paix  et  de  guerre.  Mais  dès 
lors  sa  perte  fut  jurée  par  la  noblesse  :  une  conspi- 
ration s'ourdit  contre  lui,  et,  dans  la  nuit  du  15  au 
16  mars  1792,  au  bal  masqué  de  la  cour,  un  noble 
suédois,  Ankarstrœm,  tira  sur  lui  à  bout  portant  un 
coup  de  pistolet.  Gustave  survécut  quatorze  jours  à 
•sa  blessure.  Ce  prince  était  instruit,  et  encoura- 
geait les  lettres  et  les  arts;  il  fonda  une  aca- 
démie à  Stockholm,  et  enrichit  son  musée  de  col- 
lections précieuses.  Nous  avons  de  lui  des  Discours, 
des  Lettres  et  des  Pièces  dramatiques,  qui  ont  été  tra- 
duites du  Euédois  en  français,  par  M.Dechaux,  Paris, 
^S03,  etc.,  5  vol.  in-S,  et  des  Mémoires,  llamb..  1843. 


GUSTAVE  IV,  roi  de  Suède,  né  en  1778  ,  fut  pro- 
clamé roi  après  la  mort  de  son  père  Gustave  III 
(1792),  n'étant  âgé  que  de  quatorze  ans.  La  tutelle 
fut  déférée  à  son  oncle,  le  duc  de  Sudermanie.  Il 
se  vit  dépouillé  de  la  Finlande  par  la  Russie,  de 
Stralsund  et  de  Rugen  par  la  France,  avec  laquelle 
il  s'était  follement  mis  en  hostilité.  Il  s'aliéna  l'es- 
prit des  Suédois  pour  avoir  injustement  cassé  le  ré- 
giment des  gardes,  corps  d'élite  composé  de  nobles, 
et  fut  en  1809  contraint  d'abdiquer;  le  duc  de 
Sudermanie,  son  oncle,  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Charles  XIII.  Depuis,  Gustave  vécut  sous  le  nom  de 
comte  de  Holstein-Gottorp,  et  ensuite  sous  celui  de 
colonel  Gustawson,  alternativement  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Suisse.  Il  est  mort  à  Saint- 
Gall  en  Suisse  en  1837.— Il  alaissé  un  fils,  né  en  1799, 
qui  prend  le  titre  de  prince  de  Wasa  ;  ce  prince 
est  au  service  de  l'Autriche  et  a  rang  de  général. 

GUSTAVE  (CHARLES-),  rOi  de  SuMe.  Foy. CHARLES  X 

(à  la  série  des  rois  de  Suède). 

GUSTAVIA,  ville  de  l'île  Saint-Barthélémy  (An- 
tilles suédoises),  sur  la  côte  occid.  ;  800  maisons. 

GUSTROW,  ville  murée  du  grand-duché  de  Mec- 
klembourg-Schwérin,  à  60  kil.  N.  0.  de  Schwérin: 
7,700  hab.  Ch.-l.  du  duché  de  Mecklenibourg-Giis- 
trow.  Tabac,  bougies,  etc.  Commerce  maritime. 

GUTiE  ou  JUT^,  même  nom  que  Goihi,  peuple 
de  la  Scandinavie  mérid.,  est  un  reste  des  Goths 
dont  l'émigration  au-delà  de  la  Baltique  ne  fut 
point  universelle  {Voy.  goths).  Ils  allèrent  sous  le 
nom  de  Jutes,  les  uns  occuper  le  Jutland,  les  au- 
tres fonder  en  Bretagne  le  roy.  de  Kent. 

GUTENBERG.  Voy.  guttemberg. 

GUTHRIE  (William),  écrivain  écossais,  né  en 
1708  à  Brechen,  dans  le  comté  d'Angus,  mort  à 
Londres  en  1770  ,  vint  à  Londres  après  avoir 
exercé  pendant  quelque  temps  dans  son  pays  la 
profession  de  maître  d'école;  se  mit  aux  gages  des 
libraires  et  du  gouvernement,  et  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  historiques.  Le  seul  de  ses  écrits 
qui  soit  généralement  connu  aujourd'hui  est  la 
Grammaire  géographique,  historique  et  commerciale, 
attribuée  au  libraire  Knox,  et  dont  la  partie  astro- 
nomique est  due  à  James  Ferguson.  Cet  ouvrage  a 
été  fréquemment  réimprimé  (la  21*  édition  a  paru 
à  Londres  en  1810,  1  vol.  grand  in-8  avec  cartes), 
et  a  été  traduite  en  français  par  MM.  Noël  et  Soû- 
les, Paris,  1807,  in-8,  avec  atlas. 

GUTSTADT ,  ville  des  États  prussiens  (Prusse), 
sur  l'Allé,  à  19  kil.  S.  E.  de  Heilsberg;  2,050  hab. 
Draps,   fil,  toiles;    eau-de-vie    de   grains. 

GUTTEMBERG  ou  GUTENBERG  (Jean),  inven- 
teur de  l'imprimerie,  né  à  Mayence  en  1400,  d'une 
famille  noble  nommée  Sulgeloch  zum  Gutenberg, 
mort  en  1468,  vint  vers  1424  s'établir  à  Strasbourg; 
il  paraît  avoir  fait  dans  cette  ville  les  premiers  es- 
sais du  nouvel  art,  en  1436  ou  1440,  en  employant 
des  caractères  mobiles  en  bois.  Après  avoir  dépensé 
de  grandes  sommes  dans  ses  premiers  essais,  il  re- 
tourna vers  1443  à  Mayence,  s'y  associa  en  1450  à 
Fust,  avec  lequel  il  imprima  la  Biblia  lalina,  dite 
aux  quarante-deux  lignes,  puis  rompit  cette  asso- 
ciation et  forma  à  lui  seul,  en  1456,  un  nouvel 
établissement  qu'il  conserva  jusqu'en  1465;  il  fut 
nommé  à  cette  époque  gentilhomme  de  l'électeur 
Adolphe  de  Nassau.  Guttemberg  ne  mit  son  nom 
à  aucun  des  livres  qu'il  imprima,  de  sorte  que  Ion 
ne  peut  déterminer  avec  certitude  les  ouvrages 
sortis  de  ses  presses.  On  a  souvent  contesté  à  Gut- 
temberg l'honneur  de  sa  découverte,  mais  toujours 
sans  preuves  sulTisantes.  Depuis  1640,  les  libraires 
de  l'Allemagne  et  les  habitants  de  Strasbourg  cé- 
lèbrent tous  les  cent  ans  en  l'honneur  de  Guttemberg 
la  fêle  de  l'invention  de  l'imprimerie-  On  luiaélevé 
à  Mayence  en  1837  une  stat"«  en  bronze,  dont  le 
modèle  est  dû  à  Thorwaldsen.  Strasbourg  a  engc-n 
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Bon  honneur  en  1840  une  statue  dont  le  modèle  a 
été  fourni  par  M.  David  d'Angers. 

GUY.  Voy.  GUI. 

GUYANA  (viEGA-),  ville  de  la  république  de  Ve- 
nezuela (Orénoque),  sur  l'Orénoque,  à200kil.  N.  E. 
d'Angostura  ou  Nueva  Guyana. 

GUYANA  (nUEVA-GUYANA  OU  SAN-THOME-DE-LA-). 
Voy.  ANGOSTURA. 

GUYANE  ou  GUIANE,  Guayana  en  espagnol, 
région  de  l'Amérique  méridionale,  forme  une  île 
qu'entourent  l'Atlantique,  l'Amazone,  le  Rio-Negro, 
.eCassiquiare  et  rOrénoque,  et  s'étend  de  62°  à  71° 
long.  0.  et  de  4°  lat.  S.  à  9°  lat.  N.  —  La  Guyane 
se  divise  aujourd'hui  en  cinq  parties  : 

1»  Guyane  colombienne  (ci-devant  espagnole) ,  la 
plus  septentrionale  de  toutes;  elle  Is'étend,  sur  l'O- 
céan ,  depuis  l'embouchure  de  l'Orénoque  jusqu'au 
cap  Nassau,  et  dans  l'intérieur,  le  long  de  l'Oré- 
noque jusqu'au-delà  de  l'équateur.  Cette  vaste 
étendue  de  pays,  qui  comprend  plus  de  360,000  kil. 
carrés,  n'est  habitée  que  par  46  à  60,000  colons. 
Elle  est  comprise  dans  le  département  de  l'Oréno- 
que, jadis  un  des  douze  de  la  Colombie  et  aujour- 
d'hui partie  de  la  république  de  Venezuela.  Capi- 
tale, Angostura  ou  San-Thome-de-la-Guyana. 

2»  Guyane  anglaise,  au  S.  de  la  précédente. 
Elle  s'étend  le  long  de  la  côte  de  l'Océan  jusqu'au 
fleuve  Corentiu  qui  la  sépare  de  la  Guyane  hol- 
landaise. La  Guyane  anglaise  a  38,000  kil.  carrés,  et 
110,000  colons,  auxquels  il  faut  ajouter  un  grand 
nombre  de  nègres  marrons  qui  vivent  dans  les  bois. 
Elle  se  divise  en  deux  gouvernements  :  Essequebo- 
Demerary  (ch.-l.,  Georgetown),  et  Berbice  (ch.-l., 
Nouvel-Amsterdam).  Elle  faisait  jadis  partie  de  la 
Guyane  hollandaise  ;  mais  les  Anglais  s'en  empa- 
rèrent en  1808  et  se  la  firent  céder  en  1814. 

3"  Guyane  hollandaise^  ou  district  de  Surinam,  en- 
tre la  Guyane  anglaise  au  N.  0.  et  la  Guyane  fran- 
çaise au  S.  et  à  l'E.,  dont  elle  est  séparée  par  le  Ma- 
roni.  Le  Surinam  traverse  toute  la  colonie  ;  1 16,000 
kil.  carrés;  90,000  hab.  dont  60,000  esclaves.  Ch.-l., 
Paramaribo.  Cette  partie  de  laGuyane  fut  primitive- 
ment colonisée  par  les  Anglais.  Les  Hollandais 
l'envahirent  en  1667,  et  elle  leur  fut  assurée  par  la 
paix  de  Breda  (1667).  Pendant  la  révolution  fran- 
çaise et  lorsque  la  Hollande  fut  tombée  au  pouvoir 
des  armées  républicaines,  les  Anglais  s'emparèrent 
de  toute  la  Guyane  hollandaise  ;  ils  la  restituèrent 
lors  de  la  paix  d'Amiens  (1802);  mais  en  1808,  ayant 
de  nouveau  pris  une  partie  de  la  Guyane  hollandaise 
(celle  qui  forme  auj.  la  Guyane  anglaise) ,  ils  se  la 
firent  céder  déOnitivement  en  1814.  (Foy.  ci-dessus). 

4»  Guyane  française,  appelée  au  xvii«  siècle 
France  équinoxiale,  entre  la  Guyane  hollandaise 
au  N.  0.,  et  le  Brésil  au  S.  et  au  S.  0.  Ses  limites 
de  ce  côté  n'ont  pas  encore  été  réglées  ;  TOyapoc 
lui  Bert  de  frontière  provisoire  :  160,000  kil.  car- 
rés; 23,361  hab.  dont  10,706  esclaves.  Ch.-l., 
Cayenne;  autres  villes  principales:  Remire,  Roura, 
Sinnamary.  Les  premiers  établissements  français  en 
Guyane  datent  de  1604;  les  Anglais  s'en  emparè- 
rent en  1664,  et  les  Hollandais  en  1676,  mais  ils 
ne  purent  s'y  maintenir.  Les  Portugais  s'en  rendi- 
rent maîtres  en  1809  et  s'y  maintinrent  jus- 
qu'en 1817,  époque  à  laquelle  ces  établissements 
furent  restitués  à  la  France. 

6»  Guyane  brésilienne  (ci-devant  portugaise),  la 
plus  grande  des  cinq  Guyanes,  est  située  au  S.  des 
deux  Guyanes  colombienne  et  française,  entre  le  Rio- 
Négro,  le  fleuve  des  Amazones  et  les  Cordillières, 
Jusqu'à  l'Océan  où  elle  se  termine  par  le  cap  Nord. 
Ce  vaste  territoire,  d'une  étendue  de  près  de 
1,300,000  kil.  carrés,  est  à  peine  peuplé.  On  y 
compte  plusieurs  petites  villes  dont  les  principales 
sont:  Barra-do -Rio-Négro,  Alemquer,  Barcelos.Oli- 
vença,  etc.  La  Guyane  brésilienne  appartenait  nomi- 


nalement à  la  France  ;  mais  celle-ci  la  céda  au  Por- 
tugal en  1713,  et  ce  dernier  la  perdit  avec  le  Brésil. 

La  Guyane  renferme  un  assez  grand  nombre  de 
montagnes,  mais  toutes  peu  élevées  :  le  pic  de  Duiva, 
point  culminant,  n'a  que  2,600  mètre»  environ  :  la 
principale  chaîne,  ou  Cordillière  du  Nord,  sépare  le 
bassin  de  l'Orénoque  de  celui  de  l'Amazone,  et  prend 
successivement  les  noms  de  Parime,  Paracaïna,  Aca- 
ray,  Tumucumaque.  De  nombreuses  rivières  en  des- 
cendent ;  les  principales  sont  :  le  Cachipuc,  le  Ber- 
bice, la  Demerara,  l'Essequebo,  l'Oyapoc,  le  Suri- 
nam, la  Mana,  l'Approuague ,  le  Maroni ,  le  Rio- 
Négro,  le  Rio-Branco,  etc.  Le  climat  est  varié  sui- 
vant les  hauteurs,  et  généralement  brûlant,  surtout 
le  long  de  la  mer  ;  vastes  forêts  ;  nombreux  ma- 
rais, d'où  une  grande  humidité,  et  un  climat  in- 
salubre. Le  sol,  d'une  fertilité  rare,  produit  toutes 
les  denrées  alimentaires  des  tropiques,  des  bois  odo- 
rants et  colorants,  etc.  Les  côtes  seules  de  la  Guyane 
sont  vraiment  aux  Européens  ou  aux  puissances  issues 
de  colonies  européennes  :  tout  l'intérieur  est  occupé 
par  des  peuplades  indigènes,  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  :  les  Cara'ibes,  les  Guaraouns,  les  Guay- 
quines,  les  Guayvas,  les  Aruacas,  les  Accawas,  etc. 

Selon  quelques  auteurs ,  Colomb  découvrit  lui- 
même  la  Guyane  en  1498;  d'autres  prétendent 
qu'elle  ne  fut  reconnue  qu'en  1604,  par  Vasco 
Nunez.  Les  tentatives  qui  furent  faites  dans  le 
XVI»  siècle  pour  explorer  l'intérieur  de  cette  con- 
trée avaient  pour  but  la  découverte  de  l'Eldorado; 
mais  ces  recherches  furent  vaines.  C'est  au  commen- 
cement du  XVII»  siècle  que  s'établirent  sur  les  côtes 
les  premières  colonies  européennes. 

GUYARD  DE  BERVILLE,  écrivain  français,  né 
à  Paris  en  1697,  mort  en  1770,  se  fit  auteur  à 
plus  de  60  ans;  il  donna  en  1760  une  Histoire  de 
Dayard,  et  en  1767  une  Histoire  de  Duguesclin, 
qui  furent  fort  bien  accueillies;  néanmoins,  il  vécut 
dans  la  gêne  et  mourut  à  Bicêtre. 

GUYARD  (Laurent),  statuaire,  né  en  1723  à  Chau- 
mont  en  Bassigny,  mort  en  1788.  Victime  de  l'in- 
justice et  de  l'envie,  il  s'expatria,  et  porta  ses  ta- 
lents en  Prusse,  puis  en  Italie,  où  il  mourut.  On 
cite  de  lui  :  un  groupe  d'Enée  et  Anchise  pour 
le  grand  Frédéric  ;  des  copies  de  \  Apollon  du  Bel- 
védère, du  Gladiateur  ;  le  monument  élevé  à  saim 
Bernard  à  Clairvaux,  etc. 

GUYARD  (madame),  demoiselle  Adélaïde  labille, 
connue  aussi  sous  le  nom  de  madame  Vincent  (du 
nom  de  son  second  mari),  née  à  Paris  en  1749,  morte 
en  1803,  se  distingua  dans  la  peinture,  et  fut  reçue 
à  l'Académie  de  Peinture  en  1783.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  de  portraits  et  de  jolies  miniatures. 

GUYENNE,  ancienne  province  de  France,  com- 
prise dans  le  grand-gouvernement  de  Guyenne-et- 
Gascogne,  dont  il  occupait  la  partie  septentrionale, 
s'étendait  de  3°  46'  long.  0.  à  1»  2"  long.  E.,  et 
de  44»  à  46°  44'  lat.  N.  Bornes  :  au  S.  la  Gascogne 
et  le  Languedoc,  à  l'E.  le  Languedoc,  à  10.  l'Océan, 
auN.  laSaintonge,  l'Angoumois,  le  Limousin,  l'Au- 
vergne. Division  :  6prov.,  Bordelais,  Bazadais,  Agé- 
nais,  Périgord,  Quercy,  Rouergue.  Ch.-l.,  Bor- 
deaux. On  distinguait  quelquefois  deux  Guyennes: 
la  H.-Guyenne,  au  S.;  capitale  Montauban:  la 
B.-Guyenne  au  N.,  capit.  Bordeaux.  —  La  Guyenne 
forme  les  dép.  de  la  Gironde, du  Lot,  de  Lot-et-Ga- 
ronne, de  la  Dordogne  et  de  l'Aveyron,  et  partie  de 
ceux  des  Landes  et  de  Tarn-et-Garonne. 

GUYENNE-ET-CASCOGNE  (grand  çfouv.  de),  le  plus 
vaste  de  tous  ceux  de  l'ancienne  France,  était  formé 
des  deux  grandes  régions  qu'indique  son  nom.  Il 
comprenait  beaucoup  de  provinces  secondaires  {Voy. 
GASCOGNE  et  ci-dessus  GUYENNE),  dont  plusieurs 
avaientjoui  d'une  existence  indépendante,  et  il  avait, 
comme  la  prov.  de  Guyenne,  pour  chef-liou  général 
Bordeaux.  On  en  a  formé  huitdép.  entiers  (Gironde» 

49' 


GUYO 


772 


GUZM 


Dordogne,  Lot-et-Garonne,  Lot,  Aveyron,  Landes, 
Gers,  H.-Pyrénées),  et  partie  de  cinq  autres  (Corrèze, 
Tarn-et-Garonne,  H, -Garonne,  Ariége,  B. -Pyrénées). 
Le  nom  de  Guyenne  fut  longtemps  synonyme  de 
celui  d'Aquitaine,  dontil  paraîtn'êtrequ'unecorrup- 
lion.  On  ne  le  trouve  employé  dans  des  actes  au- 
thentiques qu'à  partir  du  commencement  du 
XIV»  siècle.  L'histoire  de  la  Guyenne  est  celle  de 
l'Aquitaine  et  de  la  Gascogne  {Voy.  ces  noms). 
Après  avoir  formé  quelque  temps  un  état  indépen- 
dant, mais  toujours  uni  d'intérêt  à  la  France,  après 
avoir  été  un  instant  réunie  à  la  couronne  par  le 
mariage  de  Louis  Vil  avec  Eléonore,  héritière  des 
ducs  d'Aquitaine  (1137),  la  Guyenne  fut  portée 
par  la  même  princesse,  en  1152,  aux  rois  d'Angle- 
terre qui  la  conservèrent  jusqu'en  1453.  Elle  fut, 
à  cette  époque,  réunie  à  la  couronne  de  France, 
par  le  roi  Gharles  \ll.  Louis  XI  l'en  détacha  pour 
la  donner  en  apanage  à  son  frère  Charles  (1469); 
mais  depuis  la  mort  de  ce  dernier  (1472),  elle 
resta  toujours  unie  au  domaine  royal. 

GUYENNE  (Gharles  de  frange,  duc  de),   4»  fils 
de  Charles  Vil,  et  frère  de  Louis  XI,  naquit  près 
de  Tours  en  1446,  et  porta  d'abord  le  titre  de  duc 
de  Berry.  N'étant  encore  que  duc  de  Berry,  il  se 
mit  à  la  tête  de  la  Ligue  du  Bien  public,  formée 
par  les  seigneurs  contre  le  roi,  son   frère.  Après 
la  bataille  de  Montlhéry,  Louis  XI,  dissimulant  sa 
colère,  donna  à  Charles,  en  échange  de  son  duché 
de  Berry,   le  duché  de  Normandie,    avec  l'hom- 
mage des  duchés  de  Bretagne  et  d'Alençon  ;  mais 
en  même  temps,  il  lui  suscita  des  embarras  qui 
Je  forcèrent    bientôt    à    redemander  un    nouvel 
apanage.  Après  plusieurs  offres  dérisoires,  Louis  XI, 
pressé  par    les  attaques  du  comte  de  Charolais, 
finit  par  céder  à  son  frère  le  duché  de  Guyenne 
(1469).  Cependant,  Charles  ne  cessa  point  de  cons- 
pirer contre  son  souverain ,  et  il  venait  de  con- 
clure avec  le  duc  de  Bourgogne  une  alliance  qui 
rte  tendait  pas  à  moins  qu'à  enlever  la  couronne  à 
Louis  XI,    lorsqu'il  mourut  presque    subitement, 
non  sans  soupçon  de  poison  (1472). 
GUYENNE  (Eléonore  de).  Voy.  eléonore. 
GUYENNE  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume. 
GUYENNE  (maréchal  de).  Voy.  Créqui  (Jacques  de). 
GUYET  (François),  philologue  et  poëte  latin,  né  à 
Angers  en  1575,  mort  à  Paris  en  1655,  était  prieur 
de  Saint-Andrade.  Il  accompagna  en  Italie   le  fils 
du  duc  d'Epernon,  depuis  cardinal  de  La  Valette 
On  a  de    lui  des  Notes  sur  Térence,   Strasbourg, 
1657;  sur  Phèdre,  Upsal,  16C3;  sur  Stace,  Lucien, 
Lucain,  dans  diverses  éditions  de  ces  auteurs  ;  des 
Poésies  latines;  des, Epigrammes ,  un  poëme intitulé: 
Supersiiiio  furens,  sive  de   morte  Henrici   magni 
Carmen,  Paris,  1610,  in-4. 
GUYMOND  DE  LA  TOUCHE.  Voy.  guimond. 
GUYON  (madame),  demoiselle  Jeanne  bouvier  de 
LA MOTHE,céIèbre  mystique,  née  àMontargis  en  1648, 
était  fille  de  Bouvier  de  la  Mothe,  maître  des  requêtes. 
Elle  montra  de  bonne  heure  un  grand  goût  pour  la 
vie  ascétique,  et  se  nourrit  de  la  lecture  des  écrits  de 
saint  François  de  Sales  et  de  madame  de  Chantai.  Elle 
voulut  se  faire  religieuse,  mais  sa  famille  s'y  op- 
posa. Restée  veuve  à   28  ans   avec  plusieurs  en- 
fants,  elle   crut    avoir  reçu   une  mission    divine, 
abandonna  sa  famille  et  ses  affaires  (1681),  et  se 
mit  à  parcourir  le  Piémont,  le  Dauphiné,  ainsi  que 
plusieurs  autres  provinces,  répandant  partout  une 
doctrine  qui  réduisait  toute  la  religion  à  l'amour 
pur    de    Dieu  ,   et   qui  conduisait   au    quiétisme. 
Après  cinq  ans  de  courses,  elle  se  fixa  à  Paris.  Elle 
B'y  fit  bientôt  de  nombreux  partisans,  à  la  tête  des- 
quels il  faut  placer  Fénelon  et  madame  de  Main- 
tenon  ;  mais  aussi  elle  eut  à  y  subir   toutes  sortes 
de    tribulations.  Elle  fut  enfermée  dans  un   cou- 
vent, puis  à  la  Bastille  et  à  Vincennea,  et  sa  doc- 


trine fut  déclarée  répréhensible  h  la  suitedecon- 
férences  que  dirigeait  Bossuet  (1695j.  Rendue  à  la 
liberté  après  six  ans  de  détention,  elle  fut  exilée  à 
Diziers  près  de  Blois  ;  elle  y  passa  le  reste  de  sa  vie 
ne  s'occupant  que  de  bonnes  œuvres,  et  y  mouruten 
1717.  Madame  Guyon  avait  composé  un  grand  nom- 
bre d'écrits  spirituels  ou  mystiques,  qui  forment  en 
tout  39  volumes.  On  remarque  entre  autres  :  Moyen 
court  et  très  facile  pour  l'oraison;  le  Cantique  des 
Cantiques  selon  le  sens  mystique;  les  Torrents  spiri- 
tuels; les  Vers  mystiques,  composés  à  Vincennes.  Ses 
Opuscules  mystiques  ont  été  publiés  à  Cologne,  1704, 
in-12.  On  a  une  Vie  de  madame  Guyon,  écrite  par 
elle-même,  qui  ne  paraît  pas  être  authentique. 

GUYOT  DE  PROVINS,  vieux  poëte  français,  né 
à  Provins  vers  1150,  visita  en  troubadour  les 
principales  villes  de  l'Europe,  alla  en  pèlerinage  à 
Jérusalem,  et  finit  par  se  faire  religieux  à  Cluny. 
Il  composa  dans  sa  retraite,  vers  1200,  sous  le  titre 
de  Bible,  un  poëme  ou  roman  satirique,  où  il 
blâme  les  vices  des  hommes  de  tous  états,  depuis  les 
princes  jusqu'aux  plus  petits.  Ce  poëme,  resté  en 
manuscrit,  est  un  des  plus  anciens  livres  où  il 
soit  parlé  de  la  boussole. 

GUYSE  (Jacques  de),  cordelier,  né àMons  en  1 336, 
mort  en  1399  à  Valenciennes,  est  auteur   dune 
chronique  intitulée  Illustration  de  la  Gaule  Belgique  ; 
Antiquités  du  pays  de  Hainaut  et  de  la  grande  cité  de» 
Belges,  aujourd'hui  Bavay ,  imprimée  à  Paris  en 
1531  et  1&32,  in-fol.  Elle  a  été  publiée  de  nouveau 
en  1826  par  Fortia  d'Urban  sous  le  titre  d'Annales 
du  Hainaut. — Pour  la  famille  historique,  Voy.  guise. 
GUYTON  DE  MORVEAU  (L.-Bern.),  savant  chi- 
miste, membre  de  l'Institut,  né  à  Dijon  en  1737, 
mort  en  1816,  était  fils  d'un  professeur  de  droit.  Ren- 
tra de  bonne  heure  dans  la  carrière  de  la  magistra- 
ture, et  fut  longtemps  avocat  général  à  Dijon;  mais  il 
cultiva  en  même  temps  les  sciences  avec  ardeur, 
fit  fonder  par  les  états  de  Bourgogne  des  cours  de 
sciences,  et  se  chargea  lui-même  d'enseigner  la  chi- 
mie (1775),  tout  en  continuant  à  remplir  ses  fonc- 
tions de  magistrat.  On  lui  doit  les  fumigations  de 
chlore  employées  contre   les  miasmes  pestilentiels» 
ainsi  que  plusieurs  autres  découvertes  importantes; 
il  eut  le  premier  l'idée  delà  nouvelle  nomenclature 
chimique  (1782),  qu'il  établit  de  concert  avec  Lavoi- 
sier  (1787).  U  fut  député  en  1791  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, puis  à  la  Convention,  et  s'y  montra  chaud 
partisan  des  idées  nouvelles.  Il  contribua  puissam- 
ment à  la  fondation  de  l'École  Polytechnique  et  y 
remplit  lui-même  une  chaire  ;  il  fut  enfin  nommé 
administrateur  de  la  Monnaie  ;  mais  il  perdit  cette 
place  à  la  Restauration  (1814).  Le  plus  remarqua- 
ble de  ses  ouvrages  est  un  Traité  des  moyens  de  dés- 
infecter l'air,  1801;  on  lui  doit  en  grande  partie  le 
Dictionnaire  chimique  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
GUZEL-HISSAR,  Magnesia.  Voy.  ghuzel-hissar. 
GUZMAN  (Alphonse  ferez  de),  capitaine  espa- 
gnol, né  à  Vailadolid  en  1278,  mort  en  1320,  se  dis- 
tingua particulièrement  sous  le  règne  de  Sanche  IV, 
roi  de  Castille.  11  était  gouverneur  de  Tariflfa  lors- 
que cette  place  fut  assiégée  par  l'infant  don  Juan, 
révolté  contre  son  frère.  Ce  prince,  qui  avait  en  sa 
puissance  un  des  fils  de  Guzman,  menaça  le  père 
d'égorger  cet  enfant  s'il  ne  rendait  la  place  ;  Guz- 
man répondit  que,  plutôt  que  de  commettre  une  tra- 
hison, il  lui  prêter  ait  lui-même  un  poignard  pour  tuer 
son  fils,  et  il  lui  jeta  sa  dague  par-dessus  les  mu- 
railles. L'enfant  fut  égorgé;    mais  don  Juan  fut 
battu  et  obligé  de  se  retirer.  Lopez  de  Vega  a  con- 
sacré   par   de    beaux    vers  l'action   de   Guzman. 
Ce  général  servit  avec  la  même  fidélité  et  le  même 
éclat  le  roi  Ferdinand  IV,  successeur  de  Sanche,  et 
la  reine-mère  Marie.  Alphonse  de  Guzman  est  la 
tige   de  l'illustre   maison  de  Médina-Sidonia,  qui 
s'éteignit  vers  1770. 
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GOZMAM  (Louise  de),  grande  régente  de  Portugal, 
fille  de  Jean  Emmanuel  Pérez,  duc  de  Médina-Si- 
donia,  épousa  Jean  de  Bragance,  qui  fut  élevé  sur  le 
trône  de  Portugal  en  1640,  sous  le  nom  de  Jean  IV, 
après  la  révolution  qui  enleva  ce  pays  à  la  domina- 
tion de  l'Espagne.  Louise  de  Guzman  contribua 
puissamment  à  l'élévation  de  son  mari,  et,  lorsqu'il 
fut  sur  le  trône,  elle  se  montra  son  plus  sage  et  son 
plus  lidèle  conseiller.  Aussi  lanomma-t-il  régente  en 
mourant  (1656).  Elle  sut  tenir  d'une  main  ferme 
les  rênes  de  l'état  que  lui  disputaient  les  principaux 
seigneurs,  déjoua  tous  les  complots,  et  força,  par  la 
sagesse  de  son  administration,  ses  ennemis  mêmes 
à  la  respecter.  Lorsque  son  fils,  Alphonse  VI,  eut 
atteint  sa  majorité,  en  1662,  elle  se  démit  du  pouvoir, 
et  bientôt  après,  abreuvée  de  dégoûts  par  les  cour- 
tisans de  son  fils,  elle  se  retira  dans  un  cloître,  où 
elle  mourut  en  1666. 

GUZMAN  (Eléonore  de).  Voy.  éléonore. 

GUZMAN  (Gaspard  de),  comte  d'Olivarez  et  duc 
de  San-Lucar.  Voy.  olivarez. 

GUZZERATouGOUDJERATE,provincedel'Hin- 
doustan,  au  N.  0.  de  la  presqu'île  en-deçi  ^u 
Gange,  entre  21°-24°  lat.  N.  ;  la  partie  S.  0.  fornn« 
une  presqu'île  comprise  entre  les  golfes  de  Cutch 
et  de  Cambaye:  600  kil.  sur  260;  6,000,000  d'hab. 
Le  Guzzerat  peut  se  diviser  en  Guzzerat  indépen- 
dant et  Guzzerat  anglais.  Le  Guzzerat  anglais  com- 
prend le  territoire  qui  environne  le  golfe  de  Cam- 
baye et  la  partie  méridionale  de  la  presqu'île  ;  il 
est  dans  la  présidence  de  Bombay  dont  il  forme 
quatre  districts  (Surate,  Baroutch,  Kaïra,  Ahmed- 
abad).  Le  reste  du  pays,  qui  compose  le  Guzzerat 
indépendant,  obéit  à  un  chef  mahratte  qui  se  re- 
connaît tributaire  des  Anglais.  Les  Portugais  ont 
deux  établissements  importants  dans  le  Guzzerat  : 
Daman  au  S.  de  Surate,  et  Diu  dans  l'île  de  ce  nom. 
Le  sol  du  Guzzerat  est  plat  et  marécageux;  il  est 
arrosé  par  le  Mahy,  la  Nerbedda,  le  Tapti,  etc.,  qui 
souvent  l'inondent  dans  la  saison  pluvieuse  (de  juin 
à  septembre).  On  recueille  dans  cette  contrée  de 
riches  moissons  de  céréales,  des  plantes  oléagineuses 
et  tinctoriales.  Les  forêts  y  sont  fort  étendues  et 
remplies  d'animaux  dangereux.  Les  campagnes 
nourrissent  beaucoup  de  bétail  ainsi  que  de  chevaux. 
Le  commerce  est  fait  en  général  par  des  Banians; 
les  paysans  appartiennent  à  la  race  des  Soudras 
(Voy.  BRAHMANISME  ).  Dans  le  Guzzerat  indépendant 
habitent  un  grand  nombre  de  tribus  radjepoutes  et 
mahrattes  dont  les  principales  sont  les  Coulies  et  les 
Bhils  ;  elles  se  signalent  toutes  par  leur  amour  pour 
le  vol  et  le  pillage.  —  Les  Radjepoutes  dominèrent 
les  premiers  dans  le  Guzzerat;  les  Musulmans  les 
en  chassèrent  en  1022;  le  pays  fut  envahi  par  les 
Afghans  en  1202,  par  les  Mogols  en  1297;  en  1390 
les  Radjepoutes  parvinrent  à  reconquérir  la  souve- 
raineté, à  la  faveur  de  l'invasion  de  Tamerlan;  en 
1572  Akbar  réunit  de  nouveau  le  Guzzerat  à  l'em- 
pire des  Mogols  ;  mais  après  la  mort  d'Aureng-Zeyb, 
1707,  il  devint  la  proie  des  Mahrattes.  En  1780  les 
Anglais  en  conquirent  une  partie,  et  bientôt  ils 
étendirent  leur  influence  sur  la  contrée  tout  en- 
tière. 

GY,  ch.-l.  de  canton  (H.-Saône),  à  17  kil.E.  de 
Gray  ;  2,900  hab.  Grand  commerce  de  vins. —  Jadis 
place  forte  importante. 

GYARMATll-BALASSA,  ville  de  Hongrie  (Neo- 
grad),  sur  l'ipoli,  à  35  kil.  S.  E.  de  Karpfcn  ; 
4,300  hab. 

GYAROS,  auj.  G hiour a  ou  Joura,  une  des  Cy- 
clades,  à  l'E.  de  Céos,  au  N.  d'Andros,  fut  un  des 
lieux  d'exil  des  Romains  sous  l'empire."  Cette  île 
est  aujourd'hui  presque  déserte. 

GYERGYO-SAINT-MIKLOS,  ville  de  Transvlva- 
nie,  à  33  kil.  N.  E.  de  Neumarkt;  chef-lieu  du 
csrclcdoGyerjjyo.  Numbi .  Arméniens  cummerçants 


GYGÈS,  roi  de  Lydie,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Mermnades,  était  d'abord  le  favori  du  roi  Can 
daule.  Ce  prince,  fier  de  la  beauté  de  sa  femme,  la 
lui  fit  voir  toute  nue.  La  reine  ainsi  outragée  donna 
à  Gygès  l'alternative  de  périr  lui-même  ou  de  faire 
périr  Candaule.  Gygès  prit  le  dernier  parti,  épousa 
la  reine  et  monta  sur  le  trône  l'an  708,  ou,  selon 
d'autres,  718  avant  J.-C.  Il  régna  paisiblement  jus- 
qu'en 680  (  ou  670  ).  Platon,  dans  sa  République, 
fait  de  Gygès  un  berger,  et  raconte  qu'ayant  trouvé 
dans  les  flancs  d'un  cheval  d'airain  un  anneau 
merveilleux  qui  rendait  invisible  celui  qui  le  por- 
tait, il  en  profita  pour  séduire  la  reine  et  pour  as- 
sassiner Candaule.  Cicéron  a  reproduit  le  même 
coûte  {De  Officiis,  III,  c.  9). 

GYLIPPE,  fameux  général  lacédémonien,  né  vers 
l'an  450  avant  J.-C,  battit  les  généraux  athéniens 
Nicias  et  Démosthène  devant  Syracuse,  l'an  414 
avant  J.-C,  accompagna  Lysandre  au  siège  d'A- 
thènes, et  fut  chargé  par  lui  de  faire  transporter  à 
Sparte  1,500  talents.  Il  s'en  appropria  par  fraude 
300  ;  mais  ce  vol  ayant  été  découvert ,  il  fut  forcé 
de  s'expatrier  pour  échapper  au  supplice. 

GYLLENBORG  (Charles,  comte  de),  homme  d'é- 
tat suédois,  né  en  1679,  mort  en  1746,  fut  ministre 
de  la  cour  de  Suède  en  Angleterre  sous  Charles  XII, 
devint  secrétaire  d'état  en  1718,  fut  l'adversaire 
constant  de  Horn,  chef  de  la  faction  des  Bonnets, 
et  se  mit  à  la  tête  du  parti  des  Chapeaux,  qui  fa- 
vorisait l'indépendance  nationale  et  voulait  opposer 
l'alliance  de  la  France  à  l'influence  de  la  Russie.  Il 
réussit  à  faire  prévaloir  ses  vues  aux  diètes  de  1 734 
et  1738,  fut  mis  à  la  tête  du  ministère,  conclut 
avec  la  France  une  alliance  pour  dix  ans  et  fit  dé- 
clarer la  guerre  à  la  Russie. 

GYLLENBORG  (Gustave-Frédérlc) ,  poëte  suédois, 
né  vers  1730,  mort  en  1809,  était  conseiller  de  la 
chancellerie,  mais  il  abandonna  les  affaires  pour  les 
lettres.  Il  a  laissé  des  satires,  des  odes,  des  fables, 
un  poëme  épique  (  le  Passage  des  Belts  par  Char- 
les XI),  ei  des poëmes didactiques  {Y Hiver,  le  Prin- 
temps, etc.) 

GYLLIUS.  Voy.  gilles  (pierre). 

GYMNÉSIES  (Iles).  Voy.  Baléares. 

GYMNOSOPHISTES,  g  esl-k-dive philosophes  nus, 
secte  de  philosophes  indiens.  Ils  ont  été  ainsi  appe- 
lés par  les  Grecs  parce  qu'ils  étaient  toujours  nu- 
tête  et  nu-pieds.  Ils  faisaient  profession  de  vivre 
dans  la  retraite,  de  fuir  le  mariage  et  de  mépriser 
la  douleur.  Calanus,  l'un  d'eux,  se  sacrifia  en  mon- 
tant sur  un  bûcher  devant  Alexandre  et  devant 
toute  l'armée  macédonienne.  Trois  siècles  plus  lard, 
un  autre  Gymnosophiste,  nommé  Zarmenochégas, 
se  brfda  dan»  Athènes  devant  Ai^guste. 

GYNDÈS,  Kara-sou,  riv.  d'Assyrie,  sortait  de- 
monts  Maiiani  et  tombait  dans  le  Tigre.  Cyrus  ayant 
campé  sur  ses  bords,  un  de  ses  chevaux  y  tomba,  et 
s'y  noya.  Le  prince  irrité,  voulant  punir  le  fleuve, 
fit  creuser  360  canaux  par  lesquels  ses  eaux  s'écou- 
lèrent, mais  les  canaux  se  comblèrent,  et  avec  le 
temps  la  rivière  reprit  son  cours. 

GYONGYOS,  ville  de  Hongrie  (Hevesch),  à  32  kil, 
N.  0.  de  Heves;  8,000  hab.  Lainages,  couvertures, 
etc.  Commerce  de  vins. 

GYPSIES  (pluriel  û^Gypsy),  par  corruption  pour 
Egyptiens,  nom  donné  par  les  Anglais  aux  Bohé- 
miens. Voy.  BOHÉMIENS. 

GYRALDUS.  Voy.  giraldi. 

GYRGEH.  ville  de  la  Hto-Egypte.  Voy.  djirdjeh. 

GYTHIUM,  auj.  Kolokythia  ou  Marathonisi,\.s.\\. 
sur  la  côte  orientale  du  golfe  Laconique,  au  N.  de 
Laas,  fut  prise  par  les  Romains  l'an  195  av.  J.-C. 

GYULA,  ville  de  Hongrie  (Transylvanie),  à  38  kil. 
N.  0.  de  Zarand:  4,300  hab.  Château.  On  y  élève 
beaucoup  de  bétail.  Elle  se  no 

GYZEH  .  ville  de  la  Moy.-Egypte.  Voy.  djizeh. 
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HAARLEM ,  ville  de  Hollande.  Voy.  HAnLEM. 
HABA  (la),  ville  d'Espagne  (Badajoz),  à  7  kil. 
S.O.d«Vilianueva-de-Ia-Serena;  3,060  hab. Toiles. 
HABACUC,  un  des  12  petits  prophètes,  a  laissé 
trois  chapitres,  dans  lesquels  il  prédit  la  captivité 
des  Juifs  en  Chaldée  et  leur  rétablissement  dans  leur 
patrie,  il  vivait,  à  ce  qu'on  croit ,  sous  le  règne  de 
Joachim,  vers  600  av.  J,-C.  Sesprophéliesse  distin- 
guent par  l'énergie  et  la  vivacité  des  expressions. 

HABATou  GARB,  contrée  d'Afrique,  dans  l'em- 
pire de  Maroc  (Fez),  dont  elle  forme  la  partie  N.  0., 
s'étend  du  mont  Zalag  au  détroit  de  Gibraltar  ; 
elle  est  baignée  par  la  Méditerranée  au  N.  E.,  et 
l'Atlantique  à  rO.  Ce  pays  est  arrosé  par  le  Louccos 
et  traversé  par  une  chaîne  du  petit  Atlas.  11  est 
très  fertile,  et  compte  au  moins  200,000  hab.  Villes 
principales:  Tanger,  Tetouan,  Larache  et  Agla. 

HABEAS  CORPUS.  On  nomme  ainsi  en  Angle- 
terre un  ordre  ou  writ  adressé  par  un  magistrat  à 
un  geôlier  pour  lui  enjoindre  d'élargir  un  prisonnier. 
Ce  nom  vient  des  premiers  mots  de  la  formule  latine 
dans  laquelle  l'ordre  est  conçu.  Tout  citoyen  qui 
croit  être  détenu  arbitrairement  peut,  en  adressant 
une  requête  au  lord-chancelier,  ou  en  son  absence 
à  l'un  des  juges  de  la  cour  du  banc  du  roi,  obtenir 
un  wril  d'habeas  corpus  ;  c'est  là  une  des  plus 
importantes  garanties  de  la  liberté  individuelle  en 
Angleterre.  Longtemps  disputé,  ce  droit  fut  défini- 
tivement réglé  sous  le  règne  de  Charles  II  par  un 
bill  rendu  en  1680.  Dans  les  temps  de  troubles 
Vhabeas  corpus  fut  plusieurs  fois  suspendu  ;  mais  ce 
ne  fui  jamais  que  par  un  bill  spécial  du  Parlement. 

HABELSCHWERT,  ville  murée  des  États  prus- 
siens (Silésie)  ,  ch.-l.  de  canton  ,  à  15  kil.  S.  de 
Glatz;  3,300  hab.  Draps,  lainages,  bas,  eau-de- 
vie  de  grains,  tanneries,  blanchisserie  de  cire. 

HABESCH,  nom  donné  à  l'Abyssinie  par  les  in- 
digènes de  cette  contrée;  le  moiAbyssinie  en  est  une 
corruption. — On  étend  ce  nom  à  toute  la  partie  de  la 
côte  située  sur  le  golfe  Arabique,  entre  le  cap 
Nose  et  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb. 

HABIBA,  île  de  la  Méditerranée,  sur  la  côte  de 
TAlgérie,  par  3°  23'  long.  0.,  33«  42'  lat.  N.,  à  17 
kil.  N.  E.  du  cap  Figalo,  et  à  26  kil.  S.  0.  du  cap 
Falcon  ;  4  kil.  de  tour. 

HABSAL  ou  HAPSAL,  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Revel),  ch.-l.  de  district,  dans  une  pres- 
qu'île, sur  la  Baltique,  à  90  kil.  S.  0.  de  Revel  ; 
1,500  h.  Port  très  fréquenté.  Commerce  actif.  — 
Fondée  en  1279.  Les  Danois  s'en  emparèrent  en 
1569,  les  Suédois  en  1645  et  les  Russes  en  1710. 

HABSBOURG  ,  Habsburgum  ,  château  de  Suisse 
(Argovie),  à  12  kil.  N.  E.  d'Aarau  ,  fut  fondé  en 
l'an  1020;  berceau  de  la  maison  de  Habsbourg. 

HABSBOURG  (maison  de),  illustre  maison  d'Alle- 
magne, qui  remonte  au  vu*  siècle  et  qui  tire  son 
nom  du  château  de  Habsbourg  en  Suisse.  Les  uns 
la  font  descendre  d'Ethico  ,  duc  d'Alsace  ,  né  vers 
626,  mort  vers  690;  d'autres,  des  anciens  Guelfes; 
mais  sa  chronologie  ne  commence  à  avoir  quel- 
que certitude  qu'à  partir  de  Gontram-le-Riche, 
comte  d'AIsnce  vers  960.  Radeboto,  son  p.-f.,  bâtit  le 
château  de  Habsbourg  en  1020,  et  Werner  II,  un 
desfilsdp Radeboto, pritle premier  le  titre  de  comte 
de  Habsbourg.  Dans  la  guerre  entre  l'empereur 
Henri  IV  et  l'anli-roi  Rodolphe,  il  embrassa  le 
parti  de  ce  dernier  (1077-1080).  —  Adalberl  111, 
arrièrc-pefit-fils  de  Werner  H,  succéda  à  son  père 
Werner  III  en  1163,  fit  la  guerre  en  Palestine 
(1187-91  et  1196-98),  combattit  ensuite  Berlhold  V 
de  Z«hringen  et  fonda  Waldshut  ;  il   prit  le  pre- 


mier le  titre  de  landgrave  d'Alsace.  —  Aprèa  la 
mort  de  Rodolphe  II,  fils  d'Adalbert  HI  (1232),  la 
maison  des  Habsbourg  se  partage  en  deux  bran- 
ches (Habsbourg-Habsbourg  et  Habsbourg-Laufen- 
bourg),  dont  les  chefs  sont  Albert  IV  et  Rodol- 
phe III,  son  frère. 

Branche  aînée.  Albert  IV,  tige  de  la  branche  aî- 
née ou  impériale,  eut  pour  sa  part  Habsbourg,  le 
comté  d'Argovie  et  les  alleux  d'Alsace  ;  il  y  joignit 
par  mariage  le  comté  de  Kybourg.  Son  fils  Rodol- 
phe IV  agrandit  considérablement  ses  domaines  du 
côté  de  la  Suisse  et  acquit  en  Allemagne  le  duché 
d'Autriche;  il  porta  au  plus  haut  degré  la-splen- 
deur de  cette  maison,  et  fut  appelé  au  trône  im- 
périal en  1273;  il  régna  18  ans  (1273-911  sous 
le  nom  de  Rodolphe  1,  et  eut  pour  siiccess.  dans  ses 
étals  héréditaires,  et  plus  tard  à  l'empire  (1 298),  son 
fils  Albert  (Albert  V  de  Habsbourg,  Albert  I  comme 
duc  d'Autriche  et  empereur).  Cependant  sous  ce- 
lui-ci les  Suisses  se  révoltèrent  ,  et  pendant  toute 
la  durée  du  xiv  siècle  et  la  première  moitié  du  xv, 
la  maison  de  Habsbourg  s'épuisa  vainement  à  les 
combattre  ;  elle  se  vit  successivement  enlever  la 
plus  grande  partie  de  ses  domaines.  En  1438  un 
nouveau  prince  de  la  maison  d'Autriche- Habs- 
bourg fut  appelé  au  trône  impérial  ;  il  régna  sou» 
le  nom  d'Albert  II;  depuis  lui,  la  maison  d'Habs- 
bourg ou  d'Autriche  régna  sans  interruption  sur 
l'Allemagne  jusqu'en  1740  ;  cinq  ans  après,  l'hé- 
ritière de  cette  maison,  Marie-Thérèse,  porta  ses 
possessions  avec  le  titre  d'empereur  dans  la  mai- 
son de  Lorraine,  qui  règne  actuellement.  (Pour  les 
divers  princes  de  celte  maison ,  Voy.  Allemagne, 
et  les  art.  Rodolphe,  albert,  Frédéric,  etc.). 

Branche  cadette.  Cette  branche  eut  pour  tige 
Rodolphe  III  ,  oncle  de  l'empereur  Rodolphe  de 
Habsbourg ,  et  reçut  en  partage  Laufenbourg , 
Waldshut,  Neu-Habsbourg  (sur  le  lac  des  Quatre- 
Canlons)  et  les  domaines  de  Klekgau.  Après  la 
mort  de  Rodolphe  III ,  cette  seconde  branche  se 
partagea  en  deux  rameaux  (les  comtes  de  Habs- 
bourg-Laufenbourg  et  les  nouveaux  comtes  de  Ky- 
bourg). Le  premier  de  ces  deux  rameaux,  com- 
mencé par  Godefroy  (mort  en  1271),  s'éleignit  au 
commencement  du  xv*  siècle.  Eberhard,  tige  du 
second  rameau ,  avait  acquis  le  comté  de  Kybourg 
en  épousant  Anne,  héritière  de  cette  maison;  il 
mourut  en  1284  ;  sa  descendance  s'éteignit  en  1415. 

HABSHEIM,  bourg  de  France,  ch.-l.  de  canton 
(H.-Rhin),  à  17  kil.  N.  E.  d'Allkirch;1,600h.Vins. 

HAÇAN,  6«  calife,  fils  d'Ali  et  de  F.ilime,  fille  de 
Mahomet,  fut  élu  à  Koufa,  l'an  660  de  J.-C,  après 
la  mort  de  son  père  qui  venait  d'être  tué  dans  cette 
même  ville.  H  eut  pour  compétiteur  Moaviah, 
et  consentit  à  abdiquer  après  six  mois  de  règne , 
afin  d'éviter  l'effusion  du  sang.  H  mourut  en  669, 
empoisonné  par  un  des  fils  de  Moaviah  ,  qui  crai- 
gnait qu'il  ne  vouliit  faire  valoir  ses  droits.  H  est 
compté  par  les  Chyites  au  nombre  des  imams  ; 
après  lui  l'imamat  passa  à  son  frère  Hussein. 

HAÇAN  (kennoun)  ,  le  dernier  des  princes  édris- 
sites  qui  régnèrent  en  Mauritanie,  monta  sur  le 
trône  en  964.  Attaqué  par  les  Obaïdiles  et  les 
Ommiades  espagnols,  il  fut  fait  prisonnier  et  amené 
à  Cordouc  ;  il  s'évada  ,  alla  rassembler  quelques 
troupes  en  Egypte,  et  tenta  de  reconquérir  ses 
états;  mais  après  quelques  succès  il  fut  assassine  par 
les  Espagnols,  en  984.  . 

HAÇAN-BEN-SABBAH ,  chef  de  la  secte  des^ Ismaé- 
liens de  Perse,  connue  aussi  sou»  le  nom  d  Assc^- 
sins,  né  en  Perse  vers   iOùO.  Après  avoir  occupé 
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les  postes  les  plus  élevés  auprès  du  sultan  Ma- 
lek-schah,  il  fut  chassé  de  la  cour  pour  avoir  voulu 
supplanter  le  premier  ministre,  son  bienfaiteur;  il 
embrassa  alors  la  secte  des  Ismaéliens  et  répandit 
dans  la  Perse  cette  hérésie  qui  expliquait  toute  la 
religion  d'une  manière  allégorique,  et  tendait  à  dé- 
truire le  culte  extérieur.  11  se  lit  un  grand  nombre 
de  partisans  ,  à  la  tête  desquels  il  s'empara  en 
1091  du  château  d'Alamout,  situé  sur  une  montagne 
élevée,  aux  environs  de  Casbin,  dans  l'Irak-Adjé- 
mi,  et  se  forma  un  petit  état  indépendant.  11  s'atta- 
cha de  fanatiques  sectaires  qu'il  savait  exalter  en 
leur  faisant  boire  un  breuvage  enivrant  (le  haichy 
ou  hatchycha) ,  et  qui  à  sa  voix  couraient  assassiner  les 
victimes  qu'il  désignait.  11  sut  ainsi ,  à  force  de 
crimes,  conserver  sa  puissance  jusqu'à  sa  mort  et 
étendre  ses  conquêtes.  Il  mourut  en  1124.  Ses 
successeurs  sont  connus  sous  le  nom  de  Vieux  (  sei- 
gneurs) de  la  Montagne.    Yoy.  assassins. 

HAÇAN-BUZURK,  c.-à-d.  le  Grand,  chef  de  la  mai- 
son des  Ilkaniens ,  avait  été  nommé  par  Behader- 
khan,  gouverneur  de  l'Asie-Mineure  ;  il  s'empara  de 
Bagdad  à  la  mort  de  ce  prince,  et  fonda  un  nouvel 
empire.  11  mourut  vers  1356. 

HAÇAN-BEN-AL-HAÇAN,  Vulgairement  Alkazen,  as- 
tronome arabe ,  né  à  Bassora  vers  980 ,  mort  en 
1038,  fut  appelé  en  Egypte  par  le  sultan  Fatimite 
Hakem  pour  y  construire  une  machine  qui  devait 
mettre  les  habitants  à  l'abri  des  Inondations  du 
Nil;  il  ne  put  exécuter  ce  projet,  et,  pour  échap- 
per à  la  colère  du  sultan ,  feignit  d'être  fou.  On 
a  de  lui  un  Traité  d'optique,  traduit  en  latin  et 
publié  par  Risner,  Bâle,  1572;  on  trouve  dans  ce 
traité  des  observations  dont  Keppler  tira,  dit-on, 
grand  parti. 

HACELDAMA  (c.-à-d.  champ  du  sang),  champ 
voisin  de  Jérusalem,  fut  acheté  avec  l'argent  qui 
avait  été  donné  à  Judas  pour  trahir  Jésus,  et  que  le 
traître, poussé  par  ses  remords,  avait  rendu  aux  chefs 
de  la  synagogue.  Ce  champ  servit  depuis  de  sépul- 
ture aux  étrangers. 
HACHA  (rio-de-la-),  ville  et  riv.  de  Colombie. 

Voy.  RIO-DE-LA-HACHA. 

HACHEM.  Voy.  haschem  et  hescham. 

HACHENBURG,  ville  murée  du  duché  de  Nas- 
sau, à  24  kil.  N.  de  Montabaur;  1,800  hab.  Châ- 
teau. Toiles,  maroquin,  tabac;  forge,  raffinerie. 

HACHETTE  (Jeanne),  de  Beauvais,  s'est  rendue 
célèbre  par  le  courage  qu'elle  déploya  lors  du  siège 
que  le  duc  de  Bourgogne,  Charles-le-Téméraire, 
fit  de  celte  ville  en  1472.  On  la  vit  monter  sur  la 
muraille  à  la  tête  de  plusieurs  autres  femmes,  ar- 
racher l'étendard  qu'y  plantait  déjà  un  soldat  bour- 
guignon ,  et  ranimer  par  ce  trait  de  courage  les 
assiégés,  qui  repoussèrent  les  ennemis.  Les  histo- 
riens varient  sur  le  véritable  nom  de  cette  héroïne. 
Les  uns  l'appellent  Jeanne  Fouquet  ou  Fourquet, 
les  autres  Jeanne  Laine;  il  paraît  que  le  nom  de 
Hachette  lui  vient  d'une  hache  ou  hachette  dont  elle 
aurait  été  armée  au  moment  du  siège. 

HACHETTE  fJ.-Nicolas-Pierrei,  géomètre,  né  à  Mé- 
zièresen  1755,  mort  en  1834.  Il  fut  de  bonne  heure 
remarqué  par  Monge;  devint  professeur  à  l'École 
Polytechnique  dès  sa  fondation  (1794),  et  y  enseigna 
la  géométrie  descriptive;  fit  partie  de  l'expédilion 
d'Egypte,  quitta  en  1816  l'Ecole  Polytechnique 
pour  entrer  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  et 
fut  admis  à  l'Institut  en  1830.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages,  un  traité  de  Géométrie  descriptive, 
1822,  in-4,  qui  est  encore  la  base  de  l'enseignement 
pour  cette  science. 

HACKLUYT.  Voy.  haklîiyt. 

HACKNEY-SAINT-JOHN,  paroiwc  d'Angleterre 
(MiddlesRx),  à  3  kil.  E.  de  Londres,  dont  on  la  re- 
garde comme  un  faubourg;  31,000  h;ih.  On  croit 
lue  c'est  à  Hackney  que  furent  d'abord  employées  i 


les  voitures  de  louage  que  les  Anglais  appellent 
Hackney-coaches. 

HADDINGTON,  ville  d'Ecosse,  à  24  kil.  E.  d'E- 
dimbourg, sur  la  Tyne,  ch.-L  du  comté  d'Hadding- 
ton  ;  5,900  h.  Le  réformat.  Jean  Knoxnaq.  près  de  là 

HADDINGTON     (comté  d' ),     OU    EAST-LOTHIAN ,    en 

Ecosse,  a  pour  bornes  au  N.  le  golfe  de  Forth,  au 
S.  le  comté  de  Berwick,  à  l'E.  la  mer  du  Nord,  à 
10.  le  comté  d'Edimbourg  :  40  kil.  sur  26;  36,000 
hab.  Ch.-l.,  Haddinglon.  Mines  de  fer,  de  plomb, 
de  houille  ;  sol  plat  et  sablonneux  sur  les  côtes,  et 
néanmoins  très  fertile  ;  grande  quantité  de  céréales 
et  de  légumes. 

HADELN ,  Hadelia  en  latin ,  petit  pays  du  Ha- 
novre, sur  la  côte  septentrionale  du  duché  de 
Brème  :  22  kil.  sur  17  ;  15,000  hab.  Ch.-l.,  Otter- 
dorf.  Sol  plat  et  au-dessous  du  niveau  de  l'Océan. 
HADERSLEBEN,  ville  du  Danemark  (Sleswig), 
ch.-l.  de  bailliage,  à  51  kil.  N.  de  Flensborg,  sur 
le  Petit  Belt  ;  3,000  hab.  Petit  port  accessible  seu- 
lement à  des  barques.  Principal  passage  du  Sleswig 
à  l'île  de  Fyen. 

HADJAR,  contrée  d'Arabie.  Voy.  bahrain.  — 
C'est  aussi  le  nom  de  deux  villes  d'Arabie,  l'une 
dans  l'Hedjar,  sur  la  route  de  Damas  à  La  Mecque, 
à  270  kil.  N.  de  Médine;  —  l'autre  dans  l'Yemen, 
à  24  kil.  0.  de  Sana,  sur  un  rocher.  Citadelle. 

HADJI  (c.-à-d.  en  arabe  pèlerin),  nom  que 
prennent  les  Musulmans  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de 
La  Mecque,  pèlerinage  que  doit  faire  au  moins  une 
fois  dans  la  vie  tout  disciple  de  Mahomet.  Ce  mot  se 
place  devant  le  nom  propre  :  ex.,  hadji  Moustapha. — 
Hadji  commence  aussi  le  nom  d'un  grand  nombre  de 
lieux  en  Asie  ;  mais  ils  sont  peu  importants. 

HADJI-KHALFA,  savant  turc,  nommé  aussi  Ka- 
lib^Tchélébi,  et  Moustapha,  savant  turc,  né  à  Cons- 
tantinople  vers  1600,  mort  en  1658,  fut  premier  se- 
crétaire et  grand-trésorier  du  sultan  Amurath  IV. 
On  a  de  lui  :  Découverte  des  pensées  touchant  les  li- 
vres et  les  genres,  précieux  traité  de  bibliographie, 
pub.  à  Leips.  parFlugel,  turc-lat.,  7  v.  in-4, 1*8  i3-52; 
Tables  chronologiques  depuis  la  création  d'Adam  jus- 
qu'en 1640,  Conslantinople,  1733,  in-fol.,  trad.  du 
turc,  en  latin  par  Koehler,  en  italien  par  J.-R.  Carli, 
Venise,  1697;  Géographie,  en  arabe,  Conslantinople, 
1732,  etc.  ;  Histoire  de  Conslantinople,  etc.  Flugel  et 
Hamaker  ont  traduit  quelques  parties  de  ses  écrits, 
HADJIPOUR,  ville  de  IHindouslan  anglais  (Ben- 
gale),  dans  l'ancien  Béhar,  à  9  kil.  N.  de  Patna, 
sur  le  Gange  et  le  Gondok.  Fondée  en  1350. 

HADLEIGH,  ville  d'Angleterre  (Suffolk),  à  13  kil. 
0.  d'ipswich;  3,950  hab.  Jadis  renommée  par  ses 
draps,  mais  presque  sans  industrie  auj.  On  croit 
qu'elle  fut  jadis  la  résidence  des  rois  d'Est-Anglie. 
HADLEY  (sir  John),  astronome  anglais  au  xvni" 
siècle,  a  inventé  l'instrument  de  marine  nommé 
octant  ou  quartier  de  réflexion.  On  a  de  lui  :  Des- 
cription d'un  nouvel  instrument  pour  mesurer  les 
angles,  1731;  Observations  faites  à  bord  du  Chatam 
en  1732,  etc. 

HADRAMAUT  ou  HADRAMAOUT,  contrée  de 
l'Arabie  méridionale  (Yémen),  bornée  au  N.  E.  par 
l'Océan   depuis  l'embouchure  du  Chabb  jusqu'au 
golfe  Curia-Muria  :  900  kil.  de  l'E.   à  10.   Villes 
principales  :  Macuba,  Sahar,  Sedjer,  Dofar,  More- 
bat  et  Hazek,  toutes  sur  la  côte.  —  L'Hadramaul 
tire  son  nom  de  l'ancien  peuple  des  Adramites,  qui 
l'habitait  jadis,  avec  les  Sabéens,  les  Hornérite»,  etc. 
HADHANUM,  ville  de  Sicile.  Voy.  adrandm. 
HADRIA,  ville  de  Vénélie.  Voy.  adria. 
HAI)HIANOPOLlS,enThrace.  Voy.  adrianopolis. 
HADRIANUS,  empereur.  Voy.  adrikn. 
HADMIATtCUM  mare.  Vov-adriatique. 
HADHUMETLIM.  en  Afrique.  Voy.  adrdmetum. 
ll/I-LMl    LXTRKMA,   Kmiueh  Tioroun,  cap   de  la 
Thrace,  au  N.  E.,  formait  la  séparation  entre  la  Mésio 
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et  la  Thracc,  el  terminait  à  TE.  les  monts  Hémos. 
H.EMI  MONTES,  nom  d'une  province  de  l'empire 
d'Orient.  Voy.  uémiiiont. 
Hi-EMUS,  mont,  de  Tiirace.  Yoy.  hémus. 
Hu'ËNDEL  (George-Frédéric),    compositeur    cé- 
lèbre, né  en  1684  à  Halle  en  Saxe,   d'où  les  Ita- 
liens l'ont  surnommé  il  Sassone,    le  Saxon,  mort 
à    Londres   en    1769,  annonça  dès    son    enfance 
une  vocation  décidée  pour  la  musique.  A  l'âge  de 
dix  ans,   il  donna  des  sonates  et  des  motets  esti- 
més. Après  avoir  voyagé  dans  différentes  parties 
du  continent,  il  se  fixa  en  Angleterre.    Il    fil    les 
délices  des  Anglais,  qui    le  regardent   comme  un 
compatriote,  et  qui  lui  ont  conservé  jusqu'à  ce  jour 
leur  admiration.  Haendelacomposé  50  opéras,  dont 
les  plus   remarquables    sont  :  Agrippme,    Renaud, 
Mutius  Scévola,  Alexandre  el  Scipion;  26  oratorios, 
dont  le  Messie,  Judas  Macchabée,  Moïse  en  Egypte; 
8  vol.  de  motets,  4  de  cantates,  etc.  Ses  composi- 
tions se  distinguent  par   la  force  d'invention,  par 
la  hardiesse  el  le  sublime  des  conceptions  et  par 
l'élévation  du  style  ;  mais  on  leur  reproche  un  peu 
de  dureté  et  de  négligence  dans  les  détails. 
HiESUS,  divinité  celte.  Voy.  hésus. 
HAFIZ  (chems-edd"ïn-mohammed),  poëte  lyrique 
persan,  né  à  Chyraz  au  commencement  du  xiv«  siè- 
cle, mort  vers  l'an  1389,  a  chanté  la  beauté,  l'a- 
mour,  le  plaisir,  et  a  mérité,  par  la  grâce  de  ses 
poèmes  et  aussi  par  leur  licence,  d'être  surnommé 
l'Anacréon  de  la  Perse.  Le  recueil  des  poésies  de 
Hafiz,  qui  contient  571  odes  ou  ghazels,  a  été  pu- 
blié  à  Calcutta,  1791,   1  vol.  in-fol.,  en  persan. 
Il  en  a  été  traduit  divers  morceaux  par  d'Herbelot 
(dans  sa  Bibliothèque  orientale),  et  parHerbin,  1806, 
ln-12,  avec  une  notice  sur  ce  poëte.  M.  de  Hammer 
en  a  donné  une  traduction  complète  dans  le  Divan, 
Tubingue,  1812,  réimprimée  en  1840. 
HAFNIA,  nom  de  Copenhague  en  latin  moderne. 
HAGA,  nom  latin  de  plusieurs  villes  appelées 
aujourd'hui  La  Haye  :  Haga  Comitis,  auj.  La  Haye 
('S  Gravenhaag),  ville  de  Hollande  ;  Haga  Aurélia 


siamoises,  goudron,  etc.  Collège. —  H.  était  jadis 
une  villo    impériale   de  la  Basse-Alsace.    Monte- 


cuculli  l'assiégea  vainement  en  1675;  mais  les 
Autrichiens  la  prirent  en  1705;  le  maréchal  de 
Villars  la  reprit  l'année  suivante.  En  1793  les 
Français  défirent  les  Autrichiens  et  les  Prussieni 
réunis  sous  les  murs  de  cette  ville. 

HAHN  (Simon-Frédéric),  historien  allemand,  né 
en  1692  à  Klosterbergen  près  de  Magdebourg, 
mort  en  1729,  avait  acquis,  dès  l'âge  de  10  ans, 
une  espèce  de  célébrité  par  la  précocité  de  ses 
connaissances,  principalement  en  histoire.  H  suc- 
céda, à  l'âge  de  24  ans,  au  savant  Eckart,  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'université  de  Helmstœdt,  et 
en  1724,  le  roi  d'Angleterre,  George  I,  le  nomma 
son  conseiller  historiographe  et  bibliothécaire  à 
Hanovre.  Il  composa  ditîérents  ouvrages  dune 
grande  érudition,  parmi  lesquels  :  l'Histoire  du 
droit  public  et  des  empereurs,  depuis  Charlemagne 
jusqu'à  Guillaume  de  Hollande,  Halle,  1721-1724, 
4  vol.  in-4,  en  allemand. 

HAHN  (Louis-Philippe),  poëte  tragique  allemand, 
né  à  Trippstadl,  dans  le  Palatinat,  en  1746,  mort 
en  1787,  fut  secrétaire  des  finances  et  référendaire 
des  comptes  à  Deux-Ponts.  Il  a  donné  quelques 
tragédies  qui,  malgré  l'irrégularité  du  plan,  sont 
remarquables  par  l'énergie  du  style,  la  hardiesse 
des  portraits  et  la  sublimité  des  pensées.  Les  meil- 
leures sont  :  la  Rébellion  de  Pise  {Yoy.  ugolin), 
1776;  Robert  de  Hohenecken,  Leipsick,  1778. 

HAI,  ville  de  Chine  (Kiang-Sou),  à  31  kil.  N.  E. 
de  Nan-King,  Ch.-l.  d'un  arrondissement-tchy-li, 
c.-à-d.  mouvance  directe. 

HAIDERABAD  ou  HYDERABAD ,  c.-à-d.  ville 
du  lion,  ville  de  l'Inde,  dans  le  roy.  du  Décan, 
ch.-l.  de  la  prov.  d'Ha'iderabad ,  et  résidence  du 
nizam,  sur  la  rive  droite  du  Moussy,  à  2  kil. 
E.  de  Golconde,  à  310  kil.  de  Madras,  par  17« 
15'  lat.  N.,  76°  9'  long.  E.  ;  200,000  hab.  Com- 
merce de  diamants.  —  Cette  ville  fut  fondée  en 
1586  par  Mohammed-Koutoub-Chah ,   qui  l'avait 


niensis,  auj.  La  Haye,   ville  de  France  (Indre-et-    nommée  Bagnagor,  mais  qui   changea  ce  nom  en 


Loire),  etc. 

HAGEDORN  (Frédéric  de),  poëte  allemand,  né 
à  Hambourg  en  1708,  mort  en  1754,  a  composé 
des  poésies  remarquables  par  l'originalité  des  pen- 
sées et  la  pureté  du  style,  entre  autres  :  le  Sage, 
1741  ;  la  Félicité,  poëme,  1743;  l'Amitié,  poëme; 
des  Fables  et  des  Contes  poétiques,  1738-1752.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Hambourg, 
1800,  5  vol.  in-8.  —  Son  frère,  Christian-Louis, 
s'est  rendu  célèbre  par  l'ouvrage  intitulé  :  Considé- 
rations sur  la  peinture,  Leipsick,  1762,  2  vol.  in-8, 
qui  est  regardé  comme  classique. 

HAGEN,  ville  des  États  prussiens  (Westphalie), 
à  40  kil.  0.  d'Arensberg  ;  2,650  hab.  Forges,  usi- 
nes à  fer  ;  draps,  bas,  chapeaux,  etc. 

HAGENBACH  (Pierre,  sire  de),  favori  de  Char- 
les, duc  de  Bourgogne,  fut  nommé  par  ce  prince 
en  1469  gouverneur  des  comtés  de  Ferrette,  de 
Sundgau  ,  de  Brisgau  et  d'Alsace.  Il  abusa  à  un 
tel  point  du  pouvoir,  et  rendit  le  nom  de  son 
maître  si  odieux,  qu'il  occasionna  la  formation  d'une 
ligue  contre  la  Bourgogne  entre  l'archiduc  d'Au- 
triche, la  Suisse,  le  Palatinat,  et  le  roi  de  France 
Louis  XL  Hagenbach  fut  pendu  dans  une  émeute 
populaire  par  les  habitants  de  Brisach  (1474), 

HAGETMAU,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  à  12  kil. 
S.  de  Sl-Sever  ;  3,076  hab.  Vins  recherchés. 

HAGIA-DEKA,  village  de  l'île  de  Candie,  à  31 
kil.  S.  0.  de  Candie.  Aux  environs,  ruines  de 
l'anc.  Gortyne,  et  du  célèbre  labyrinthe  de  Crète. 

HAGUE  (la"),  cap  de  France.  Yoy.  hogue  (la). 

HAGUENAII,  Hagenoa  en  latin,  ville  de  France, 
ch.-l.  de  cant.  (B.-Rhin),  sur  la  Moder,  à  26  kil. 
N.  de  Strasbourg;  9,694  hab.  Percales,  calicot<    ' 


celui  d'Haïderabad ,  en  l'honneur  d'Ali ,  gendre 
de  Mahomet ,   que  l'on  nomme  quelquefois  Haï- 
der- Allah,  le  lion  de  Dieu.  —  Ha'id^rabad  donne 
son   nom    à  une  ancienne  prov.   de  llnde  mé- 
diate, que  l'on  nomme  aussi  prov.   de  Golconde. 
Cette  prov.  est  dans  le   royaume  du  Décan  ;   elle 
est  bornée  au  N.  et  au  N.  0.  par  le  Beyder,  au 
S.  0.  par  le  Bedjapour,  dont  elle  est  séparée  par 
la  Bima  et  la  Krichna,  au  S.  par  la  prov.  de  Ba- 
laghat  et  le  pays  des  Circars  septentrionaux,  à  l'E. 
par  le  Gandouana,  dont  \a  sépare  le  Godavery,  et  a 
pour  villes   principales  Haïderabad    (chef-lieu)  et 
Golconde.    Cette  contrée   est  partout  couverte  de 
montagnes  ;  mais  elles  sont  peu  élevées  et  s'abais- 
sent surtout  au  S.  E.  On  y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  vallées  qui  sont  toutes  extrêmement  ferti- 
les. Le  commerce  y  est  peu  considérable.  Les  ha- 
bitants de  cette  contrée  professent  presque  tous  le 
brahmanisme ,    et  parlent  le  dialecte   telinga.  — 
L'Ha'iderabad  appartenait  jadis   aux    radjahs  de 
Telingana  et    de  Bichnagar;    les  Mahométans  le 
conquirent  au  xv*  siècle,  et  en  firent  un  état  par- 
ticulier  sous   le   nom   de   Royaume  de  Golconde. 
Aureng-Zeyb  réunit  l'Haïderabad  à  son  empire  en 
1687.  Vers  1719,  Tchyn-Kili-Khan,  gouverneur  de 
cette  province  pour  les  Mongols,  se  rendit  indé- 
pendant ;  il  régna  jusqu'en  1748.    Ghazy-ed-Dyn, 
son  fils,  lui  succéda.  Vint  ensuite  Nizam-Aly,  qui 
eut  à  combattre  à  la  fois  Haïder-Ali,  les  Mahratles 
et  les  Anglais.  Il  se  reconnut  vassal  de  ces  derniers 
en   1800,  et  fixa  sa  résidence  à  Ha'iderabad  où  il 
mourut  en    1803.  Il  eut  pour  successeur  son  fils 
Mirza-Sekander-Djah. 
HAÏDERABAD,  villc  de  l'Hindoustan  (Sindhyj,  dani 
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une  île  formée  par  le  Sind,  et  dans  l'ancien 
Moultan,  par  26»  22'  lat.  N.  et  66°  15'  long.  E.  ; 
20,000  hab.  Grand  commerce.  Celte  ville  fut  fon- 
dée vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 

HAIDER-ALI  ou  HYDER-ALI ,  conquérant  in- 
dien, né  en  17 18  près  de  Kolar,  dans  le  royaume 
de  Maïssour  (  Mysore  ) ,  et  fils  du  commandant  d'une 
forteresse ,  était  d'origine  arabe ,  et  prétendait 
descendre  de  Mahomet.  Il  se  distingua  de  bonne 
heure  contre  les  Mahrattes,  s'empara  en  1761  de 
Seringapatnam  et  de  tout  le  Mysore,  qu'il  enleva 
au  radjah  de  cette  province,  dont  il  était  d'abord 
ministre ,  rangea  sous  ses  lois ,  avec  le  secours 
des  Français,  les  côtes  de  Malabar  et  de  Calicut , 
ainsi  que  le»  Maldives ,  et  se  fit  appeler  le  roi  des 
îles  de  la  mer  des  Indes.  Les  Anglais  essayèrent 
inutilement  de  s'opposer  à  ses  progrès  ;  il  mourut 
en  1782  dans  la  ville  d'Arcate,  laissant  ses  états  à 
ses  fils,  Tippou-Saib  et  Kérym-Sa'ib. 

HAIDERGOR,  fort  de  l'Hindoustan,  sur  le  som- 
met d'une  montagne  qui  domine  la  route  de  Kou- 
chalpour  à  Bednore,  à  13  kil.  S.  0.  de  Bednore. 

HAIDOUKS,  Heiducken  en  allemand,  milice  au- 
trichienne toujours  armée  qui  occupe  plusieurs 
villages  de  la  Hongrie ,  situés  dans  le  cercle  au- 
delà  de  la  Theiss,  dans  le  comitat  de  Szaboisch,  et 
entre  ce  comitat  et  celui  de  Bihar,  à  l'E.  et  à  l'O. 
de  la  ville  de  Debreczin  ;  ils  forment  une  popu- 
lation de  50,000  individus  et  ont  pour  ch.-l.  Bœszœr- 
meny.  Les  Haïdouks  jouissent  de  grands  privilèges 
et  envoient  deux  députés  à  la  diète.  Ils  sont  tous 
cavaliers  ;  ils  sont  armés  et  costumés  comme  les 
hussards.  A  l'exemple  des  magnats  hongrois  qui 
ont  des  Ha'idouks  dans  leur  suite,  plusieurs  sou- 
verains et  ambassadeurs  étrangers  ont  pris  l'usage 
d'avoir  à  leur  service  des  domestiques  de  haute 
taille  habillés  comme  les  Haïdouks. 

HAIE  (la).  Yoy.  la  haye. 
^  HAI-KHÉOU-SO,  ville  et  port  de   mer  de  la 
Chine  (Kouang-toung),  dans  l'île  de  Ha'ï-nan,  à  5 
kil.  N.   de  Khioung-tcheou  ;  très  peuplée.   Com- 
merce considérable. 

HAILLAN  (GIRARD,  seigneur  du),  historiographe. 

Voy.  DU  HAILLAN. 

HAIMBURG,  ville  des  États  autrichiens  (Autri- 
che), à  44  kil,  S.  E.  de  Vienne,  sur  le  Danube,  rive 
droite;  2,700  hab.  Manufacture  de  tabac. 

HAI-NAN  (c.-à-d.  sud  de  la  mer),  île  de  la  mer 
de  Chine  (Kouang-toung),  à  l'E.  du  golfe  de  Tonkin, 
n'est  séparée  du  continent  chinois  que  par  un 
canal  de  17  kil.:  270  kil.  sur  130  ;  988,000  hab. 
Ch.-l.,  Khioung-tcheou.  Au  centre,  montagnes,  bêtes 
féroces  ;  rivières  qui  roulent  de  l'or  ;  climat  chaud, 
grande  humidité;  perles;  beau  corail.  Habitants 
enclins  à  la  piraterie.  —  Les  Chinois  abordèrent 
pour  la  première  fois  dans  celle  île  un  siècle  envi- 
ron avant  notre  ère,  et  ne  tardèrent  point  à  la 
Boumettre. 

HAINAUT,  Hene-Gouwen  en  flamand,  Ilajiaga- 
vensis  comilalus  en  latin  moderne;  prov.  du  roy.de 
Belgique,  bornée  au  N.  par  les  deux  Flandres  et  le 
Brabanl  mérid.,  à  l'E.  par  la  prov.  de  Namur,  au 
S.  et  à  rO.  par  la  France:  100  kil.  de  long  sur  50 
de  large  ;  631,823  hab.  Ch.-l.,  Mons.  Le  Hainaut  se 
divise  en  6  districts  (Ath,  Charleroi,  Mons,  Soignies, 
Thuin  cl  Tournay).  Au  S.  E.  le  sol  du  Hainaut 
estmontueux;  ailleurs  il  est  plat,  mais  bien  cul- 
tivé, et  produit  beaucoup  de  blé  ;  légumes,  lin  et 
chanvre,  fruits,  houblon  et  fourrages.  Les  pâtu- 
rages nourrissent  une  grande  quantité  de  moutons, 
de  gros  bétail  et  de  clievaux,  et  beaucoup  do  vo- 
lailles. Le  disliict  de  Mons  renferme  d'immenses 
mines  de  houille;  il  y  a  aussi  des  mines  de  fer  et 
de  plomb ,  des  «irrièrcs  d'ardoise  et  de  marbre. 
Industrie  active  .  métallurgie,  brasseries,  fa'i'ence- 
ries  ;  verrerie,  toiles,   tissus  de  laines  et  dentelles. 


I  Le  Hainaut  est  arrosé  à  l'O.  par  l'Escaut  qui  y 
reçoit  la  Haine  et  la  Dender,  et  à  l'E.  par  la  Sam- 
bre  ;  on  y  a  creusé  un  grand  nombre  de  canaux. 
—  Le  Hainaut  fut  primitivement  habité  par  les 
Nerviens.  Il  n'a  pris  le  nom  de  Hainaut  que  dam 
le  VIF  siècle  (probablement  de  la  rivière  de  Haine). 
Dès  le  v«  siècle,  il  eut  des  comtes  particuliers  ;  mais 
ils  ne  devinrent  héréditaires  qu'en  860,  à  partir  de 
Régnier.  Au  xii'  siècle,  Baudouin  réunit  par  ma- 
riage le  Hainaut  et  la  Flandre,  et  dès  lors  ces  deux 
pays  eurent  la  même  destinée.  Le  Hainaut  passa 
successivement  dans  les  maisons  de  Bourgogne, 
puis  d'Autriche;  le  traité  des  Pyrénées  (1659)  et 
celui  de  Nimègue  (1678)  cédèrent  une  partie  du 
Hainaut  à  la  France  ;  le  reste  fut  donné  à  l'empe- 
reur et  prit  le  nom  de  Hainaut  autrichien.  En  1793, 
les  Français  s'en  emparèrent  et  en  firent  le  dép.  de 
Jemmapes.  En  1814,  il  forma  une  prov.  du  roy. 
des  Pays-Bas,  et  en  1830  il  resta  à  la  Belgique. 

HAINAUT  (Jeanne,  comtesse  de) ,  fille  de  Bau- 
douin, comte  de  Flandre  et  premier  empereur 
français  à  Constantinople,  fut,  ainsi  que  Margue- 
rite, sa  sœur,  amenée  à  la  cour  de  France  lorsque 
son  père  eut  été  fait  prisonnier  par  le  roi  des  Bul- 
gares (1206),  et  fui  mariée  en  1211  à  Fernand  ou 
Ferdinand,  fils  de  Sanche  I,  roi  de  Portugal,  par 
Philippe-Auguste,  qui  exigea  en  même  temps  la 
cession  des  villes  d'Aire  et  de  Saint-Omer,  partie 
de  la  dot  de  la  comtesse.  Fernand,  peu  après  son 
mariage,  se  révolta  à  ce  sujet,  mais  il  fut  défait 
à  Bouvines  avec  les  autres  princes  ligués  contre  le 
roi  de  France  (1214).  Fernand  ayant  été  fait  pri- 
sonnier et  enfermé  à  la  tour  du  Louvre ,  Jeanne 
régna  seule  sur  la  Flandre  ;  elle  jouissait  paisible- 
ment de  ses  états,  lorsqu'en  1225  le  bruit  courut 
que  Baudouin,  qu'on  avait  cru  mort,  allait  repa- 
raître. Il  parut  en  effet  un  Baudouin,  qui  voulut 
se  faire  passer  pour  le  comte  de  Flandre  ;  mais 
cet  imposteur  fut  pendu  à  Lille,  en  1226.  Cet 
événement  a  fait  peser  sur  Jeanne  d'horribles 
faoupçons.  Elle  mourut  en  1244  sans  postérité. 

HAINE,  riv.  de  Belgique  (Hainaut),  passe  près 
de  Mons  et  se  jette  dans  l'Escaut  en  France  près  de 
Condé.  Cours,  80  kil.  Le  Haijiaut  en  lire  son  nom. 

HAINICHEN,  ville  du  roy.  de  Saxe,  à  17  kil.  0. 
de  Freyberg  ;  2,800  hab.  Balduin  y  inventa  le 
phosphore  hermétique.  Pairie  de  Gellert. 

HAÏTI  (c.-à-d.  le  pays  montagneux) ,  VHispa- 
niola  ou  Espanola  de  Christophe  Colomb,  Saint- 
Domingue  des  Français  et  des  Anglais,  île  de  l'A- 
mérique, dans  la  mer  des  Antilles ,  au  S.  E.  de 
Cuba  et  à  l'E.  de  la  Jamaïque,  par  16«  45'-20°  lat. 
N.,  et  70O  45'-76°  53'  long.  0.  ;  660  kil.  de  long, 
260  k.  de  large  ;  lapopuUilion  est  évaluée  à950,000h., 
parlant  français  dans  l'Ouest  et  espagnol  dans  l'Est. 
Capit.,  Port-Républicain  (l'ancien  Port-au-Prince). 
L'ilc  d'Haïti  est  aujourd'hui  divisée  en  6  déparle- 
ments :  Ouest,  Sud,  Artibonite ,  Nord,  Nord-Est, 
Sud-Est;  chefs-lieux  :  Port-Républicain,  les  Cayes 
de  Jacmel ,  les  Gonaves,  le  cap  Santiago,  Saint- 
Domingue.  —  L'île  se  termine  à  l'E.  par  le  cap 
Engagtio,  et  à  l'O.  par  deux  prolongements,  entre 
lesquels  se  trouvent  le  golfe  et  l'Ue  de  Gonave.  Le 
pays  est  traversé  de  l'E.  à  10.  par  les  monts  Ci- 
iDao,  riches  en  mines  d'or;  au  S.  E.  s'étendent  de 
grandes  plaines  qui  nourrissent  d'immenses  trou- 
peaux ;  de  nombreuses  rivières  rendent  le  sol 
très  fertile;  mais  le  climat  est  humide  et  malsain. 
Le  gouvernement  actuel  d'Haïti  est  républicain  ; 
un  président  à  vie  exerce  le  pouvoir  exécutif;  un 
sénat  cl  une  chambre  de  représcnlants  font  les  lois. 
La  langue  française  est  la  langue  officielle  :  on 
parle  espagnol  dans  la  région  orientale  de  l'île.  Le 
catholicisme  est  la  religion  de  l'élal  ;  les  autres  re- 
ligions y  sont  tolérées.  —  (>ellc  île  fut  découverte 
par  Christophe  Colomb  le  6  décembre  1492  cl  fut 
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le  fliége  du  premier  établissement  européen  en 
Amérique.  Les  Espagnols  y  fondèrent  Santo-Do- 
mingo  en  141)5  el  souinirenl  bientôt  les  indigènes 
qui  étaient  de  race  caraïbe:  mais  les  mauvais  trai- 
tements qu'ils  leur  liront  subir  ne  tardèrent  point 
à  l'aire  décroître  la  population  indienne,  et  c'est  à 
peines'il  restait  iSOnaturelsau  milieu  du  xvi«  siècle. 
La  colonie  n'était  encore  que  de  peu  d'importance 
lorsque  l'amiral  anglais  Drake  la  ravagea  en  158G. 
Au  commenoement  du  xvii''  siècle,  des  boucaniers 
qui  s'étaient  établis  dans  l'île  de  la  Tortue,  sur  la 
côte  se[itentrionalc  d'Ha'iti,  dévastèrent  les  établisse- 
ments espagnols,  et,  après  avoir  été  reconnus  par  le 
gouvernement  français,  ils  Unirent  par  s'établir  dans 
la  partie  occidentale  de  l'île  ;  le  traité  de  Ryswick, 
en  IG97,  céda  délinilivement  celle  partie  à  la  France. 
La  nouvelle  colonie  française  s'accrul  rapidement, 
mais  l'excès  môme  de  sa  prospérité  causa  sa  ruine  ; 
les  nombreux  esclaves,  traités  avec  trop  de  bar- 
barie, se  révoltèrent  en  1722;  cette  première  ten- 
tative fut  facilement  réprimée;  mais  en  1791,  l'as- 
semblée nationale  ayant  par  un  décret  du  28  mars 
1790  appelé  les  bommes  de  couleur  à  partager  les 
droits  politiques  que  les  blancs  s'étaient  jusque-là 
réservés,  les  noirs  profitèrent  des  discordes  que  ce 
décret  avait  excitées  parmi  les  colons,  et  se  sou- 
levèrent partout;  ils  commirent,  sous  la  conduite 
d'un  certain  Boukman,  les  plus  grandes  atrocités. 
En  1793,  Mayaca,  chef  noir,  s'empara  du  Cap  et 
en  massacra  tous  les  habitants  libres  sans  dis- 
tinction. L'année  suivante,  un  autre  chef,  Tous- 
saint Louverture ,  enleva  les  principales  places  de 
la  colonie  française,  chassa  une  armée  anglaise 
que  les  colons  de  la  Jamaïque  avaient  envoyée  au 
secours  des  blancs,  et  s'empara  de  la  partie  espa- 
gnole d'Haïti  que  l'Espagne  venait  de  céder  à  la 
France  (1795).  En  1802,  le  général  Leclerc,' à  la 
tête  de  20,000  Français,  débarqua  à  Saint-Do- 
mingue, s'empara  par  surprise  de  la  personne  de 
Toussaint  Louverture  et  l'envoya  en  France.  Les 
hostilités,  un  instant  suspendues,  recommencèrent 
en  1803  sous  la  conduite  du  général  noir  Dessa- 
lines; les  Français  furent  refoulés  jusqu'au  Cap, 
et  Rochambeau,  qui  avait  succédé  à  Leclerc,  fut 
obligé  de  se  rendre  à  une  flotte  anglaise.  Des- 
salines, maître  souverain  de  l'île,  prit  le  titre  de 
Jacques  I,  empereur  d'Haïti.  11  fut  assassiné  en 
1806.  Christophe  s'empara  aussitôt  du  pouvoir,  et 
après  une  lutte  acharnée  contre  Potion,  son  rival, 
il  resta  maître  de  la  plus  grande  partie  de  l'île,  et 
prit  en  1811  le  titre  de  roi,  sous  le  nom  de  Henri  L 
Pétion  conserva  néanmoins  le  sud  de  Tîle  jusqu'à 
sa  mort  (1818).  Christophe  périt  dans  une  révolu- 
tion militaire  en  1820.  Alors  Boyer,  qui  avait 
succédé  à  Péthion  dans  son  petit  royaume  du  sud, 
devint  maîlredeloute  l'île  oùil  fut  reconnu  sans  ré- 
sistance (1822).  En  1825,  un  traité  fut  conclu  avec  la 
France,  par  lequel  celle-ci  reconnaissait  l'indépen- 
dance d'Haïti,  qui  devait  en  retour  payer  une  in- 
demnité de  150,000,000  de  francs  aux  anciens  colons; 
le  paiement  de  cette  indemnité  éprouva  loulessortes 
de  retards,  et  la  France  se  vit  obligée  de  consentir 
à  une  forte  réduction.  En  1843,  Boyer,  accusé  de 
tyraiiiiie.  lut  expulsé,  et  remplacé  par  le  gén.  Hérard, 
puis^parOucrrior,l644,Pierrot,1845,Riché,184G,cijnn 
parbou  onnue,l847,quienl849sefitemp.(Faustini), 

{jAlvALl,  ville  de  l'Anatolie.  Voy.  kidonie. 
•/  ''^''  "^"^  arabe  qui  veut  dire  magistrat, 
s  étend  chez  les  Musulmans  à  toute  une  classe  de 
la  sociélé,  les  juges  et  les  gens  de  loi  qui  sont  sous 
1  autorité  d'un  cadi.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  nom 
avec  celui  de  hukim,  médecin.  —  Hakem  est  de- 
venu le  nom  propre  de  plusieurs  princes  qui  ont 
régné  soit  a  Cordoue,  soit  en  Egvple.  Le  plus  connu 
est   le   calife    d  Egypte    Hakem-Biamrillah.    Yoy. 

AL-HAKEM.   HASCHEM  et  HESCHAM. 


HAKLUYT  (Richard),  écrivain  anglais  ,  né  vers 
1553,  dans  le  comté  d'Hereford,  mort  en  161G.  On 
a  de  lui  entre  autres  écrits  :  les  Principales  navi- 
gations et  découvertes ,  el  les  principaux  voyages 
et  trafics  de  la  nation  anglaise  par  terre  et  par 
mer,  etc.,  en  anglais,  Londres,  1589,  3  vol.  in-fol., 
ouvrage  très  important  pour  la  géographie  et  trèà 
estimé. 

HALBERSTADT,  ville  des  Étals  prussiens  (Saxe), 
ch.-l.  de  cercle,  dans  la  régence  de  Magdebourg, 
à  45  kil.  S.  0.  de  Magdebou.-g;  18,000  hab.  Ville 
bâtie  dans  le  genre  gothique.  Cathédrale  de  Saint- 
Etienne  ,  église  de  Notre-Dame ,  Iwlel-de-ville. 
Collège  de  la  Cathédrale,  gymnase,  écoles,  biblio- 
thèque, cabinet  d'histoire  naturelle ,  etc.  Draps, 
lainages,  tabac,  gants  de  cuir,  chapeaux,  bougies, 
eau-de-vie,  etc.  —  Cette  ville  est  très  ancienne; 
elle  devint  en  804  le  siège  d'un  évêché  qui  fut  sécu- 
larisé à  la  paix  de  Westphalie  en  1648  et  qui  prit 
alors  le  litre  de  principauté.  L'électeur  de  Brande- 
bourg en  fut  investi.  La  ville  d'Halberstadt  avait 
résisté  aux  Français  pendant  la  guerre  de  Trente- 
Ans;  mais  elle  fut  prise  par  eux  en  1758  pendant 
celle  de  Sepl-Ans.  Le  duc  de  Brunswick-OEls  s'en 
empara  aussi  en  1809.  En  1813,  les  Weslphaliens, 
commandés  par  le  général  Ochs ,  furent  défaits 
sous  les  murs  de  cette  ville  par  le  général  russe 
Tchernichef. 

HALDEN,  ville  de  Norwége.  Voy.  frédéricks- 
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HALDENSLEBEN  (neu-),  ville  murée  des  Étal» 
prussiens  (Saxe),  ch.-l.  du  cercle,  à  20  kil.  N.  0. 
de  Magdebourg;  3,750  hab. 

HALEB  ou  HALEP,  ville  de  Syrie.   Voy.  alep. 

HALES  (Etienne),  physicien  et  naturaliste,  rec- 
teur et  curé  de  Theddington,  chapelain  du  prince 
de  Galles,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
né  en  1677  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1761  ; 
a  fait  plusieurs  inventions  utiles,  entre  autres  celle 
des  ventilateurs  destinés  à  renouveler  l'air  dans  les 
hôpitaux ,  les  prisons ,  les  mines,  les  vaisseaux 
(1741).  11  a  publié  :  Statique  des  animaux,  trad. 
par  Sauvages,  Genève,  1744,  in-4;  Statique  des 
végétaux,  \raà,  avec  {'Analyse  de  l'air,  en  1736,  in-4, 
par  Bulîon  ;  l'Art  de  rctidre  l'eau  de  mer  potable,  etc. 

HALES  (ALEXANDRE  de).  Voy.   ALEXANDRE  DE  HALES. 

HALESOWEN,  ville  d'Angleterre  (Shrop),  à  11 
kil.  S.  0.  de  Birmingham;  12,000  hab.  Eglise  dont 
on  admire  le  clocher.  Clouterie,  quincaillerie.  Patrie 
du  poëte  Shenstone. 

HALESWORTH,  ville  d'Angleterre  (Suffolk),  h 
38  kil.  N.  E.  d'Ipswich;  2,500  hab.  Belle  église 
gothique.  Toile  à  voiles,  fonderie. 

HALFAY  ou  OUAD-AGUIB,  pays  de  la  Nubie 
mérid.,  s'étend  le  long  du  Bahr-el-Azrek  et  du  Nil, 
depuis  14°  10' lat.  N.,  sur  un  espace  de  380  kil.  Pays 
fertile.  H  a  pour  ch.-l.  Halfay,  sur  la  rive  droite 
du  Nil,  à  115  kil.  S.  0.  de  Chendi;  4,000  hab.  Les 
chefs  du  Halfay  et  du  Chendi,  réunis,  peuvent  met- 
tre 30,000  cavaliers  en  campagne. 

HALIACMON,  auj.  VIndjé-Karasou,  fleuve  de  la 
Macédoine,  sortait  des  monts  Cillus,  coulait  à  l'E, 
au  S.  E.,  au  N.  E.,  et  enfin  tombait  dans  le  golfe 
Thermaïque  entre  le  Lydias  et  l'Axius. 

HALIARTE,  Haliartus ,  ville  de  Béotie,  sur  la 
côte  S.  du  lac  Copaïs,  était  une  des  douze  cités 
béotiennes.  Xerxès  la  sacciigea;  le  généra!  lacédé- 
monien  Lysandre  péril  en  l'assiégeant,  l'an  394 
avant  J.-C.  Les  Romains  la  détruisirent  pendant 
la  troisième  guerre  de  Macédoine.  Auj.  Mazi? 

HALICARNASSE,  Halicarnassus,  auj.  Dodroun, 
ville  de  Carie  (Doride),  une  des  six  de  IHexapoIe. 
sur  le  golfe  Céramique,  avait  été  fondée  par  les 
Doriens,  puis  eut  des  rois  d'origine  carienne,  parmi 
lesi^uels  il  faut  remarquer  les  deux  Artémise  cl  Mau- 
fiûle.  Patrie  d'Hérodote  et  de  l'hisl.  Denys  CdHalic). 


HALL 


—  779  — 


HALL 


HALICARNASSE  (denys  d).  Voy.  denys. 
HALICZ,  Halicia,  ville  des  États  autrichiens,  dans 
la  Galicie,  à  60  kil.  E.  dt  Slry  ;  4,000  hab.  Aux  en- 
virons, eaux  minérales.  C'est  du  nom  de  celle  ville 
qu'est  dérivé  le  nom  de  Galicie  {Voy.  galicie);  elle 
était  jadis  beaucoup  plus  importante  et  avait  un 
évêché  avant  le  xv«  siècle. 
HALICZ ,  ville  de  Hongrie.  Voy.  gacs. 
HALIFAX,  ville  d'Angleterre  (York),  dans  une 
vallée  profonde,  à  3  kil.  d'un  bras  du  Calder,  à 
69  kil.  S.  0.  d'York;  36,000  hab.  Belle  église  go- 
thique; église  moderne  de  la  Sainte-Trinilé.  Beau- 
coup d'industrie  :  draps,   peluches,  serges,  tapis, 
tissus  de  coton,  teintureries.  Communications  avec 
HuU,  Manchester,  Liverpool,  Lancasler.  Cette  ville 
fut  fondée  en  1443;  longtemps  elle  ne  fut  qu'un 
simple  village;  elle  a  dû  à  son  industrie  l'accrois- 
sement de  population  le  plus  rapide. 

HALIFAX,  ville  de  l'Amérique  anglaise,  capitale  de 
la  Nouv .-Ecosse  et  du  comté  d'Halifax,  par  (J6°  6G' 
long.  0.,  44°  44'  lat.  N.,  sur  la  baie  de  Chebuctoo 
où  peuvent  mouillera  l'aise  1,000  navires;  22,000 
hab.  Chantier  royal.  Commerce  très  actif  et  qui 
s'accroît  tous  les  jours.  Evêché  cath.  —C'est  le  nom 
d'un  grand  nombre  de  lieux  aux  Etats-Unis,  tous 
peu  importants. 

HALIFAX  (George  saville,  marquis  d'),  homme 
d'état,  né  vers  1G30  dans  le  comté  d'York,  mort  en 
1696,  jouit  longtemps  de  la  faveur  de  Charles  II  et 
de  Jacques  11,  fut  créé  par  le  premier  de  ces  princes 
pair,  vicomte,  et  enfin  marquisd'Halifax;  fut  successi- 
vement membre  du  conseil  privé  (1672),  garde  des 
sceaux  (1682),  et  devint  président  du  conseil  à  l'avé- 
nemenl  de  Jacques  11  (1686),  dont  il  avait  soutenu 
les  droits  à  la  couronne.  Mais  ayant  été  disgracié  en 
1686,  il  se  rangea  parmi  les  ennemis  du  roi,  et  lors 
du  débarquementduprinced'Orange,  Guillaume  111, 
il  fut  un  des  premiers  à  faire  déclarer  le  trône 
vacant  (1689),  et  à  offrir  la  couronne  à  ce  prince. 
Guillaume  lui  conféra  en  récompense  le  titre  de 
secrétaire  du  sceau  privé;  mais  Halifax  ne  tarda 
pas  a  être  disgracié  de  nouveau,  et  depuis  il  ne 
cessa  de  faire  une  vive  opposition  aux  mesures  du 
gouvernement.  Halifax  était  un  homme  de  beau- 
coup d'esprit,  enclin  à  la  plaisanterie  et  à  la  satire, 
et  d'un  caractère  fort  inconstant.  11  a  laissé  quel- 
ques écrits,  entre  autres,  Car  acier  e  d'im  Trimmcr 
(c.-à-d.  nageur  entre  deux  eaux,  pour  dire  homme 
du  juste  milieu);  Caractère  de  Charles  II;  Maximes 
d'état.  Ses  opuscules  politiques  ont  été  réunis  en 
1704,  in-8. 

HALIFAX  (Charles  montaigu,  comte  d'),  homme 
d*état  et  poëte  anglais,  né  à  Horton,  dans  le  comlé 
deNorlhampton,  en  1661,  mort  en  1715,  fut  nommé 
en  1694  chancelier  de  l'échiquier  et  sous-trésorier, 
et  entra  en  1700  à  la  Chambre  des  Lords,  avec  le 
titre  de  baron  d'Halifax  qu'il  échangea  peu  après 
contre  celui  de  comte.  En  1696,  il  conçut  le  plan 
d'un  fonds  général,  qui  donna  naissance  au  fonds 
d'amortissement  établi  ensuite  par  Robert  Walpole. 
En  1706,  il  proposa  et  négocia  la  réunion  défini- 
tive de  l'Ecosse  à  l'Angleterre.  Après  la  mort  de 
la  reine  Anne,  il  montra  beaucoup  de  zèle  pour 
assurer  la  succession  à  la  maison  de  Brunswick. 
Cependant  n'ayant  pas  été  nommé  par  George  1 
lord  grand-trésorier,  comme  il  le  voulait,  il  se 
jeta  par  dépit  dans  le  parti  des  Tories.  Halifax  a 
laissé  quelques  poésies,  mais  il  doit  plutôt  sa  répu- 
tation, comme  littérateur,  à  la  proleclion  qu'il  ac- 
corda aux  gens  de  lettres  (Addison,  Pope,  Swift, 
etc.),  qu'à  ses  propres  ouvrages. 

HALL,  Ilalaad  Œnum,  ville  des  Fatals  autrichiens 
(Tyrol),  sur  l'inn,  à  3  kil.  E.  d'innsbrtick;  4,400 
hab.  Flau  minérale  aux  environs.  Belle  saline  à 
9  kil.  de  la  ville  dans  la  montagne  de  Taucrn-Alpc  ; 
elle  produit  300,000  quintaux  de  sel  par  an. 


HALL     ou     SCHWiEBISCHE-HALL ,    C.-à-d.     Hall    di 

Souabe,  Hala  Suevica,  ville  du  roy.  de  Wurtem- 
berg, à  32  kil.  N.  0.  d'Elwangen;  6,260  hab. 
Source  salée  d'où  l'on  tire  80,000  quintaux  de  sel 
par  an.  Deux  bibliothèques.  Eglise  gothique.  Jadis 
ville  libre  de  l'empire.  C'est  de  cette  ville  que  les 
liards  ail.  ont  pris  le  nom  de  heller.  —  V.  auhausen. 
HALLAND,  prov.  de  Suède.  Voy.  halmstadt. 
HALLAU,  ville  de  Suisse  (Schaffhouse),  à  12  kil. 
0.  de  Schaffhouse;  3,200 hab.  Lin  aux  environs. 

HALLE,  Hala  Saxonum,  ville  des  Etats  prus- 
siens (Saxe),  à  140  kil.  S.  0.  de  Berlin,  sur  la 
Saaie  ;  24,800  hab.  (sans  compter  les  étudiants).  On 
y  dislingue  3  parties:  Halle,  Glaucha  ,  Neumarkt, 
et  6  faubourgs.  Université  célèbre,  fondée  en  1694, 
à  lariuelle  a  été  réunie  celle  de  Wiltemberg  en 
1816  :  berceau  du  piétisme.  Soc.  d'histoire  natu- 
relle ,  écoles  de  Francke ,  écoles  de  médecine ,  de 
chirurgie,  des  mines,  etc.  Immenses  salines  qui 
produisent  plus  de  300,000  quintaux  de  sel  par  an. 
Draps,  serges,  flanelle  ,  bas  de  soie,  chapeaux  ;  fa- 
briques d'amidon,  etc.  Patrie deSlruensee,  de Haen- 
del,  de  Michaelis  l'orientaliste,  et  du  médecin  Hoff- 
mann. Halle  remonte  au  ix*  siècle;  en  981  Othon  11 
l'éleva  au  rang  de  ville.  Elle  soutint  au  xiii»  siè- 
cle une  longue  guerre  contre  les  évêques  de  Mag- 
debourg,  et  au  xv-- contre  l'électeur  de  Saxe.  Pen- 
dant les  guerres  de  Trente  -Ans  et  de  Sept  -Ans  , 
Halle  fut  plusieurs  fois  prise  et  saccagée.  La  Prusse 
la  possède  depuis  1694.  En  1806  les  Français  s'en 
emparèrent  et  la  réunirent  au  roy.  de  Westphalie. 
En  1814  elle  fut  rendue  à  la  Prusse.  —  Une  autre 
Halle,  dans  les  États  prussiens  (Westphalie)  ,  à  24 
kil.  S.  0.  d'Herford,  avait  aussi  jadis  des  salines, 
mais  elles  sont  épuisées:  1,600  hab. 

HALLE,  vil'.e  de  Belgique  (Brabant  méridional), 
à  16  kil.  S.  0.  de  Bruxelles;  6,600  hab.  Savon, 
ustensiles  en  bois,  raffineries  de  sel,  papeteries,  etc. 
HALLE  (Jean-Noël),  médecin,  né  à  Paris  en 
1764,  mort  en  l!822,  était  fils  d'un  peintre  distin- 
gué (Noël  Halle).  Il  fut  successivement  professeur 
de  physique  médicale  et  d'hygiène  à  l'école  do 
santé  (1776),  premier  médecin  de  Napoléon  (avec 
Corvisart)  et  professeur  de  médecine  au  Collège  de 
France,  devint  à  la  Restauration  médecin  de  Mon- 
sieur, et  président  de  la  section  de  médecine  de  l'A- 
cadémie royale.  On  a  de  lui  :  Recherches  sur  la  na- 
ture et  les  effets  du  méphitisme  des  fosses  d'aisances, 
Paris,  1 786,  in-8  ;  il  a  donné  une  édition  des  Œuvres 
complètes  de  Tissot ,  Paris,  1809-1813  ,  11  vol.  in-8. 
Ce  médecin  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  par  ses 
sentimentsreligieuxqucparson  instruction  médicale. 
HALLEIN  ,  Hallula  ,  ville  des  Étals  autrichiens 
(Autriche),  à  9  kil.  S.  de  Salzburg;  4,600  hab.  Im- 
menses salines  près  de  là,  dans  le  mont  Diiren- 
berg,  qui  produisent  environ  300,000  quintaux  de 
sel  par  an. 

HALLENCOURT,  ch.-l.  de  canton  (Somme),  à 
13  kil.  S.  E.   d'Abbeville;  1,300  hab. 

IIALLER  (Albert  de)  ,  savant  et  petite  suisse,  né 
à  Berne  en  1708,  mort  ûgé  de  70  ans  en  1777  ,  se 
fit  remarquer  dès  sa  première  enfance  par  une 
précocité  extraordinaire.  11  manifesta  d'abord  un 
goût  très  vif  pour  la  poésie,  mais  il  s'appliqua  en- 
suite à  l'élude  de  la  médecine  et  des  sciences  na- 
turelles. Après  avoir  reçu  les  leçons  de  Boèrhaave  à 
Leyde,  et  avoir  visité  à  Londres  et  à  Paris  les  plus 
baî)ilea  médecins  de  l'époque,  il  revint  ;\  Berne  où 
il  fut  nomme  bibliothécaire.  Le  roi  d'Angleterre, 
George  11,  ayant  fondé  en  1736  une  université  à 
Gœttingun  .  il  y  fut  chargé  de  renseignement  de 
lanalomie  .  de  la  chirurgie  et  de  la  botanique.  11 
resta  17  ans  dans  cette  ville,  et  y  comjiosa  plusieurs 
de  ses  meilleurs  ouvrages  ;  il  prit  \)i\\\.h  la  fonda- 
tion de  la  Société  royale  de  Gœttiiigue  ,  et  en  fut 
nommé  président.  En   1763,  il  se  retira   dans  sa 
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patrie  pour  prendre  quelque  repos,  cl  il  y  occupa 
jusqu'à  sa  mort  des  fonctions  administratives,  sans 
cesser  toutefois  de  se  livrer  à  l'élude  des  sciences. 
Haller  cultiva  avec  un  égal  succès  la  botanique  , 
l'anatomie,  la  physiologie,  et  ne  négligea  pas  la 
poésie.  11  a  composé  200  écrits;  les  plus  impor- 
tants sont ,  en  botanique  :  la  Flore  de  la  Suisse 
[Hisloiia  siirpium  Helveiiœ),  3  vol.  in-fol.,  Berne, 
17G8;  en  anatomie  et  en  physiologie,  ses  Icônes 
anatomicœ,  Gœtlingue,  1756;  ses  Opéra  minora, 
3  vol.  in-4,  Lausanne,  1762-68,  qui  conliennenl 
des  recherches  neuves  sur  la  respiration,  sur  l'ir- 
ritabilité, sur  le  développement  du  poulet  et  des 
fœtus,  sur  la  génération  ;  ses  Elemenla  pftysiologiœ, 
Lausanne,  1767-66,  et  Berne,  1777,  ouvrage  qui 
a  opéré  une  révolution  dans  la  science;  on  lui  doit 
encorela. Diùlioihcque  de  la  botanique,  Zurich,  1771; 
—  de  la  Chirurgie,  Berne,  llli  ;—  de  l'Analomie, 
Zurich,  1774  et  1777;—  de  la  Médecine,  Baie,  1776, 
recueils  où  il  fait  preuve  d'une  érudition  prodi- 
gieuse. Il  a  aussi  laissé  des  poésies  parmi  lesquelles 
on  estime  surtout  son  poëme  sur  les  Alpes  (1729), 
et  deux  romans  politiques  écrits  en  français  ,Uson(j 
et  Aljred.  La  princ'ipale  découverte  de  Haller , 
celle  à  laquelle  son  nom  est  resté  attaché,  est  celle 
de  l'irritabilité  considérée  comme  force  particulière 
à  la  fibrine  charnue  et  comme  indépendante  de  la 
gensibilité  proprement  dite.  Haller  porta  dans  tous 
ses  écrits,  soit  scientifiques,  soit  littéraires,  des  senti- 
ments de  piété  que  ses  découvertes  ne  firent  qu'aug- 
menter :  aussi  écrivit-il  contre  Voltaire.  Son  Éloge  a 
été  fait  par  Condorcet  et  Vicq-d' Azy  r. — Haller  a  laissé 
plusieurs  enfants,  qui,  pour  la  plupart,  n'ont  pas 
suivi  comme  lui  la  carrière  scientifique.  L'un  d'eux, 
Emmanuel  de  Haller,  vint  de  bonne  heure  se  fixer  à 
Paris,  adopta  les  idées  révolutionnaires,  fut  chargé 
de  diverses  opérations  de  finances  et  de  fournitu- 
res pour  nos.armées,  notamment  en  Italie,  et  se  fit 
une  fâcheuse  célébrité  par  ses  violences  et  ses  di- 
Japidciiions.— Un  petit-filsdu  grand  Haller,Ch. -Louis 
de  H.,néà  Berne  en  1768,  m.  enl854,estautcurdela 
Restauration  de  laPoIitique,q\i'[\ivaid.  lui-mèmede 
l'allem.:  il  y  combat  les  idées  révolutionnaires  et  fonde, 
comme  M.  de  Bonald,  la  société  sur  le  régime  patriar- 
cal .Il  se  convertit  au  catholicisme,  se  fixa  en  France,  et 
futattaché  comme publiciste  aux  AfTaires  étrangères. 

HALLES  (le  roi  des).  Voy.  beaufort  (le  duc  de). 

HALLFlY  (Edmond),  astronome  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1656,  mort  en  1742,  se  fit  connaître  dès 
l'âge  de  19  ans  par  l'invention  d'une  méthode  pour 
trouver  les  aphélies  et  les  excentricités  des  planètes; 
alla  en  1676  à  l'île  Sainte-Hélène  pour  y  faire  des 
observations  astronomiques;  fixa  la  position  de  350 
étoiles;  détermina  les  lois  des  variations  de  la 
boussole ,  et  fit  plusieurs  voyages  sur  mer  pour 
vérifier  ces  lois;  appliquant  les  principes  de  Newton 
au  cours  des  comètes,  il  reconnut  la  périodicité  de 
ces  astres  et  prédit  dès  1705  le  retour  pour  1758  de 
la  comète  qui  avait  paru  en  1682,  et  que  l'on  a 
nommée  depuis  comète  de  Halley  (cette  comète  a 
une  révolution  de  75  ans;  elle  parut  en  1305, 
1380,  1456,  1531,  1607,  1682,  1758,  1835).  Il 
dressa  des  Tables  de  la  lune,  s'efforça  de  recon- 
naître les  lois  du  mouvement  de  cette  planète,  et 
découvrit  le  mouvement  propre  des  étoiles.  Halley 
fut  reçu  à  la  Société  royale  de  Londres  dès  l'âge 
de  22  ans  (1678),  et  devint  en  1713  secrétaire  per- 
pétuel de  cette  compagnie;  il  fut  nommé  en  1703 
professeur  de  géométrie  à  Oxford,  et  succéda  à  Flam- 
sleed  dans  la  place  d'astronome  à  l'observatoire  de 
Greenvvich.  On  a  de  lui ,  outre  les  mémoires  que 
nous  avons  déjà  indiqués,  une  édition  d'Apollonius 
de  Perge  :  De  Seclione  rationis  libri  II ,  ex  arubico 
manuscripio  latine  versi,  Oxford,  1706,  et  Conico- 
rum  libri  VIII,  1710;  c'est  à  ses  soins  qu'on  doit 
ta  première  édition  des  Principia  de  Newton  Cl 686). 
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HALLUIN,  ville  de  France,  dans  le  dép.  du  Nord 
à  15  kil.  N.  E.  de  Lille,  près  de  la  Lys;  4  ?40 
hab.  Tissus  de  lin  et  de  coton  ;  lisseranderics , 
blanchisserie  de  fil.  —  Voy.  schomderg. 

HALMA  (  l'abbé  Nicolas  ) ,  né  en  1755  à  Sedan, 
mort  en  1828  à  Paris,  étudia  d'abord  la  médecin!.', 
puis  reçut  les  ordres  ;  fut  quelque  temps  précep- 
teur, enseigna  ensuite  les  mathématiques  et  la  géo- 
graphie à  Sedan  ;  devint  principal  du  collège  de 
cette  ville  en  1792  ;  s'établit  en  1797  à  Paris  et  y  tint 
quelque  temps  un  pensionnat  ;  fut  sous  l'empire 
secrétaire  du  conseil  de  l'Ecole  Polytechnique,  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  Prytanée  ,  bibliothé- 
caire des  ponts  et  chaussées,  et  fut  nommé  en 
1816  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève.  11  consacra  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  traduire  V Almuyesie  de  Ptoléméc,  qui  n'avait 
jamais  été  jusque-là  traduit  en  français;  il  le  pu- 
blia sous  le  titre  de  Composition  mathématique  de 
Claude  Ptolémée  (avec  des  notes  de  Delambre).  Le 
premier  volume  parut  en  I8l3,  in-4,  et  le  deuxième 
en  1816.  Il  fit  suivre  ce  travail  de  la  traduction 
des  Hypothèses  et  époques  des  planètes  de  Ptolémée, 
1821  ,  ainsi  que  des  Commentaires  de  Théon  d'A- 
lexandrie sar  Ptolémée,  1821  et  1822,  et  de  quel- 
ques ouvrages  du  même  genre.  Il  a  aussi  beaucouji 
écrit  sur  le  zodiaque  de  Denderah.  Il  avait  été  chargé 
sous  l'Empire  de  continuer  VHistoire  de  France  de 
Velly  ;  mais  cette  entreprise  n'eut  pas  de  suite. 

HALMSTAD  ou  HALLAND,  préfecture  de  Suède, 
dans  la  partie  S.  0.  de  la  Gothie,  bornée  au  N.  0. 
parla  préfecture  de  Gothembourg-el-Bohus ,  au 
N.  E.  par  celle  d'Elfsborg,  à  l'E.  par  celles  de  Jœn- 
koping  et  de  Kronoberg,  au  S.  E.  par  celle  de- 
Christianstad,  et  à  l'O.  par  le  Cattegat  :  310  kil. 
sur  80;  90,000  hab.  Ch.-l.,  Halmstad,  petite  ville 
de  1,600  hab.,  sur  le  Cattegat,  à  l'embouchure  du 
Nissaan. 

HALMYDESSE.  Voy.  salmydesse. 

HALONÈSE,  Halonesus,  auj.  Dromi,  île  de  la 
mer  Egée,  sur  la  côte  de  la  Macédoine  ,  entre  Sco- 
pelos  et  Péparèthe,  est  célèbre  par  le  massacre  que  les 
femmes  y  firent  de  leurs  maris,  comme  à  Lemnos. 

HALSTEAD,  ville  d'Angleterre  (Essex),  à  18  kil. 
N.  0.  de  Colchester;  3,900  hab.  Étoffes  de  soie. 

HALYS,  auj.  le  Kisil-Irmak,  le  plus  grand 
fleuve  de  l'Asie-Mineure ,  descendait  du  Taurus, 
courait  à  l'O.,  puis  au  N.;  traversait  la  Galatie  et 
tombait  dans  le  golfe  d'Amise  après  avoir  séparé  la 
Paphlagonie  d'avec  le  Pont.  Sur  ses  bords  Alyalte 
et  Cyaxare  se  livrèrent  une  bataille  indécise  "(60J 
av.  J.-C.);  elle  fut  interrompue  par  une  éclipse 
de  soleil. 

HAM  ,  Hametum  ou  Hamum  ,  ch.-l.  de  canton 
(Somme),  à  22  kil.  S.  E.  de  Péronne  :  1,900  hab. 
Guingamps ,  cravates ,  roucnneries ,  etc.  Célèbre 
château-fort  qui  sert  de  prison  délai ,  et  où  ont  été 
détenus,  entre  autres  prisonniers,  les  quatre  minis- 
tres de  Charles  X ,  après  les  journées  de  juillet 
1830,  et  le  prince  Louis  Napoléon  (1840).  Patrie 
du  poëte  Vadé  et  du  général  Foy. 

HAMA,  VArnath  de  la  Bible,  VEpiphaniaàe%  Grec.-^, 
V.  de  Syrie,  sur  l'Oronte,  à  185  kil.  N.  E.  de  D;t- 
mas,  ch,-l.  d'un  livah  ;  100,000  hab.  Citadelle,  mu- 
railles ;  palais  du  cheik,  mosquées,  bazars,  cara- 
vansérail ,  bains  publics.  Beaucoup  d'industrie 
(soieries,  drap,  ceintures,  turbans,  etc.).  Grand 
commerce  avec  Alep.   Ane.  principauté  ayoubite. 

HAMADAN,  Ecbaiane?  y'xWç,  d'Iran  (Irak-Ad- 
jemi),  à  240  kil.  S.  0.  de  Téhéran;  25,000  hab. 
Citadelle  et  remparts  en  ruines.  Quelques  monu- 
ments (bazars,  mosquées,  bains,  caravansérails). 
Industrie.  Environs  charmants  et  vantés.  Les  tom- 
beaux d'Avicenne,  et  des  poëtes  Allar  et  Aboul- 
Hasif  y  attirent  beaucoup  de  pèlerins.  —  Cette 
ville  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  EcbaUne, 
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Elle  a  été  très  florissante  sous  les  Sophis  ;  mais  de- 
puis, sa  prospérité  a  toujours  été  en  décroissant. 

HAMADRYADES  (des  mots  grecs,  hama,  en- 
semble, eldrys,  chêne),  nymphes  des  arbres,  nais- 
saient et  mouraient  avec  l'arbre  auquel  elles  étaient 
attachées.  Voy.  dryades. 

HAMAKER  (Henri  arens),  orientaliste  hollan- 
dais, né  en  1789  à  Amsterdam,  mort  à  Leyde  en 
1835,  fut  appelé  en  1817  à  Leyde,  où  il  enseigna 
jusqu'à  sa  mort  les  langues  orientales.  On  le  re- 
garde comme  le  Sylvestre  de  Sacy  de  la  Hollande. 
Il  possédait  l'arabe^  l'hébreu,  le  syriaque,  le  per- 
san, le  sanscrit,  etc.  On  lui  doit,  entre  autres  tra- 
vaux, un  excellent  Catalogue  des  manuscrits  orientaux 
de  la  bibliothèque  de  Leyde,  en  latin,  Leyde,  1820. 
HAMANN  (Jean-George),  écrivain  allemand,  né 
en  1730  à  Kœnigsberg,  mort  en  1788  à  Dussel- 
dorf,  changea  souvent  de  carrière.  Il  était 
également  versé  dans  la  théologie,  la  jurispru- 
dence, les  langues  orientales,  l'économie  politique, 
la  littérature  ancienne  et  moderne.  Il  a  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  Mémoires  socratiques  recueillis  pour 
l'ennui  du  public,  etc.,  Amsterdam  (Kœnigsberg), 
1759,  in-8;  les  Nuées,  supplément  aux  mémoires 
tocratiqiies,  etc.,  Altona,  1761,  in-8;  Apologie  de 
la  lettre  H,  ou  Observations  extraordinaires  sur 
l'orthographe  des  Allemands,  Pise  (Francfort),  1773, 
in-S  ;  Die tioimaire  des  phrases  poétiques,  1776,  en 
français.  Hamann  avait  adopté  un  langage  mysté- 
rieux et  métaphorique  qui  le  fit  surnommer  le 
Mage  du  Nord.  On  a  réuni  sous  le  titre  de  Feuilles 
Sibylliques  du  Mage  du  Nord  ses  fragments  lit- 
téraires et  théologiques,  Leipsick,  1819.  Il  y  dé- 
fendait la  révélation  contre  le  scepticisme. 

HAMATH,  ville  de  Syrie.  Voy.  hama. 

HAMAXOBIENS  {d'hamaxa,  char,  et  bios,  vie), 
nom  sous  lequel  les  anciens  désignaient  une  partie 
des  Sarmates  et  des  Agathyrses,  qui,  comme  les 
Kirghises  actuels,  n'avaient  d'autre  domicile  que 
leurs  chariots. 

HAMAZEL  ou  PIC  D'ADAM,  montagne  de  l'île 
de  Geylan,  par  5°  47'  lat.  N.  et  78»  11'  long.  E., 
haute  d'environ  3,335  mètres,  d'où  sortent  les  trois 
plus  grandes  rivières  de  l'île.  Les  Indiens  y  font  un 
pèlerinage  assidu.  On  y  monte  à  l'aide  d'une 
chaîne' fixée  à  son  sommet.  —  On  y  voit  sur  une 
pierre  l'empreinte  grossière  d'un  pied  gigantes- 
que; c'est,  selon  les  indigènes,  le  pied  de  Bouddha, 
et  selon  les  Chrétiens,  celui  d'Adam  ou  de  saint 
Thomas.  —  On  a  donné  le  nom  de  Pont  d'Adam 
à  un  long  amas  de  rochers,  près  de  Ceylan,  qui 
joint  l'île  Manar  à  l'île  de  Remisseram. 

HAMBACH  (fête  d).  On  a  nommé  ainsi  en  Alle- 
magne une  fête  patriotique  ,  célébrée  le  27  m;ii 
1832,  au  village  d'Hambach  en  Bavière,  près  de 
Neustadt  (cercle  du  Rhin),  dans  le  but  de  resserrer 
l'unité  nationale  des  Allemands;  il  s'y  rendit  environ 
30,000  personnes.  Le  gouvernement  bavarois,  in- 
quiet de  l'enthousiasme  qu'excita  cette  fête,  prit 
des  mesures  pour  en  empêcher  le  retour. 

HAMBERGER,  nom  de  plusieurs  savants  alle- 
mands, dont  le  plus  connu  est  George  -  Erhard 
llamberger,  médecin  et  physicien,  né  à  léna  en 
1697,  mort  en  1755.  Il  publia  plusieurs  traités  de 
physiologie,  et  tenta  de  donner  une  explication 
toute  mécanique  du  phénomène  de  la  respiration. 
11  eut  de  vives  disputes  sur  ce  point  avec   Haller. 

HAMBIE,  ville  de  France,  dans  le  dép.  de  la 
Manche,  à  17  kil.  S.  E.  de  Goulances;  3,814  hab. 
Aux  environs,  vieux  château-fort  en  ruines. 

HAMBOURG,  Ilamburg  en  allemand,  Ilambur- 
gium,  Hammoniael  Hochburi  castellum  en  latin  mo- 
«lerne,  ville  libre  d'Allemagne,  sur  la  rive  droite  de 
l'Elbe,  non  loin  de  son  embouchure  dans  la  mer  du 
Nord  et  à  2  kil.  S.  d'Altona  ;  130,000  hab.  (dont 


95,000  luthériens  et  14,000  Juifs,  le  reste  catholi- 
ques, réformés  et  moraves).  Rues  étroites  et  tortueu- 
ses, excepté  dans  la  nouvelle  ville  [Neustadt);  multi- 
tude de  canaux.  Parmi  les  édifices  les  plus  remar 
quables,  on  cite  l'église  de  Saint-Michel,  la  Banque, 
la  Bourse,  l'hospice  des  orphelins,  le  nouvel  Hôtel- 
Dieu,  l'Observatoire,  les  salles  de  spectacle,  le 
Baumhaus,  l'hôtel  de  l'Amirauté,  la  bibliothèque, 
le  musée,  etc.  Plusieurs  établissements  scientifi- 
ques; gymnase  Johannœum,  école  de  navigation  ; 
institutions  des  sourds-muets.  Grand  commerce  ma- 
ritime. Patrie  de  Gronovius,  Hagedorn,  Holstenius, 
Basedow  ,  Reimar  ,  etc.  —  Le  territoire  de  Ham- 
bourg s'étend  peu  au-delà  des  limites  de  la  ville,  et 
est  restreint  entre  les  duchés  de  Holstein  et  de 
Lauenbourg,  et  le  royaume  de  Hanovre.  La  répu- 
blique possède  en  outre,  mais  en  commun  avec  Lu- 
beck,  quelques  villages  du  duché  de  Lauenbourg.  La 
population  totale  de  l'état  de  Hambourg  ne  dépasse 
guère  150,000 hab. Le  gouvernement  est  démocrati- 
que ;  le  pouvoir  exécutif  appartient  à  un  sénat  com- 
posé de  4  bourgmestres  et  de  24  conseillers  électifs. 
Le  comité  des  60  et  le  comité  des  Anciens  [Ober- 
Allen)  complètent  les  pouvoirs  de  l'état.  Dans  les  as- 
semblées ordinaires  de  la  Diète,  les  4  villes  libres  ont 
ensemble  une  voix;  mais  dans  l'assemblée  générale, 
Hambourg  a  une  voix  à  elle  seule.  Son  contingent 
est  de  1,298  hommes.  —  Charlemagne  jeta  lea 
premiers  fondements  de  la  v.  (809),  en  construisant 
un  fort  sur  l'eoplacement  qu'elle  occupe  aujour- 
d'hui. Au  XII»  siècle,  elle  était  déjà  une  place  de 
commerce  importante;  au  xiii»,  elle  forma  avec 
plusieurs  autres  villes  la  ligue  célèbre  dite  HaU' 
séatique.  Jusqu'en  1618,  Hambourg  fut  sous  la 
dépendance  des  ducs  de  Holstein;  mais  à  cette 
époque  elle  se  fit  reconnaître  ville  libre  et  im- 
périale :  cependant  elle  ne  fut  totalement  atfran- 
chie  de  l'hommage  que  réclamaient  d'elle  les  ducs 
de  Holstein  qu'en  1770.  A  partir  de  ce  moment 
jusqu  en  1802,  le  commerce  de  Hambourg  prit  le 
plus  grand  essor,  et  cette  ville  devint  une  des  plus 
florissantes  de  l'Allemagne  ;  mais  le  blocus  conti- 
nental établi  par  Napoléon  porta  un  coup  funeste 
a  son  commerce.  Elle  fut  occupée  militairement 
par  les  Français  de  1806  à  1809,  et  réunie  à 
l'empire  en  i810;  elle  devint  alors  le  chef-lieu  du 
département  des  Bouches-de-l'Elbe.  En  1813,  les 
Russes  s'en  emparèrent  un  instant,  mais  elle  fut 
la  même  année  reprise  par  les  Français.  Le  ma- 
réchal Davoust  y  soutint  un  siège  mémorable  ;  il 
s'y  maintint  pendant  un  an,  et  ne  la  rendit  qu'en 
mai  1814,  après  le  retour  des  Bourbons  en  France. 
Hambourg  reprit  aussitôt  son  ancien  gouvernement. 
En  partie  détruite  par  un  incendie  en  1842. 

HAMELN,  ville  murée  du  roy.  de  Hanovre  (Ha- 
novre), sur  le  Weser,  à  40  kil.  S.  0.  de  Hanovre  ; 
5,000  hab.  Bas,  maroquin,  tabac,  etc.  Grande 
pêche  de  saumons.  Commerce.  Jadis  défendue  par 
le  fort  George,  que  lesFrançaisdétruisirentenlSOe. 

HAMID,  ville  et  sandjakat  de  la  Turquie  d'Asie 
nommée  aussi  Isbarteh,  à  100  k.  S.  de  Karahissar. 

HAMILCAR.  Voy.  amilcar. 

HAMILTON,  ville  d'Ecosse  (Lanark),  sur  la 
Clyde  et  l'Avon,  à  59  kil.  S.  0.  d'Edimbourg; 
9,500  hab.  Palais  des  ducsd'Hamillon.  Casernes  de 
cavalerie.  Manufacture  de  tissus  de  coton.  —  Cette 
ville  se  nommait  d'abord  Cadzow  ou  Ciadyow  ;  elle 
|)rit  le  nom  d'Hamilton  lorsque  la  famille  anglaise  de 
ce  nom  vint  s'y  établir.  Elle  reçut  le  titre  de  baronie 
en  1456,  ol  fut  érigée  en  bourg  royal  en  1458. 

HAMILTON,  célèbre  famille  écossaise,  issue, 
dit-on,  d'une  branche  cadette  de  la  famille  an- 
glaise de  Leicesler.  On  raconte  qu'un  gentilhomme 
de  celle  famille,  Gilbert  d'Hamilton,  ayant  tué  en 
duel  un  seigneur  anglais,  se  réfugia  vers  1272  en 
Ecosse,  où  il  fut  accueilli  par   le  roi,  et  que  ce 
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prince  lui  donna  le  domaine  de  Cadyow  qui  prit 
depuis  le  nom  d'Hamilton  {Voy.  l'article  précédent). 
Il  fut  la  souche  d'une  famille  qui  devint  bienlôl 
puissante,  et  qui  reçut  successivement  les  titres  de 
comtes  d'Arran  (1S03)  et  de  ducs  d'Hdmlllon(lG43). 

HA51ILT0N  (James  d'),  l"  comte  d'Arran.  Ce  sei- 
gneur, ayant  prêté  au  roi  Jacques  un  puissant 
appui  contre  les  projets  ambitieux  de  Douglas,  lut 
comblé  de  faveurs  par  ce  prince.  Il  épousa  sa  fille 
Marie  (1474),  et  fut  fait  en  1503  comte  d'Arran, 
titre  qui  depuis  fut  toujours  porté  par  le  chef  de 
la  famille.  11  fut  plus  tard  un  des  lords  de  la  ré- 
gence et  lieutenant-général  du  royaume.  11  mou- 
rut en  1619. 

HAMiLTON  (James),  2"  comte  d'Arran,  duc  de 
Clîâtelleraut,  tuteur  de  Marie  Stuart.  Voy.  arran. 

HAMILTON  (Patrick),  enthousiaste,  de  la  noble 
famille  écossaise  de  ce  nom,  neveu  du  premier 
comte  d'Arran,  était  né  en  1603.  Il  reçut  les  or- 
dres, puis  alla  voyager  en  Allemagne  au  moment 
où  naissait  la  réforme;  il  voulut  à  son  retour  ré- 
générer son  pays  en  y  propageant  les  idées  nou- 
velles; mais,  par  laviolencedeses  prédications  luthé- 
riennes, il  souleva  contre  lui  le  clergé  catholique  : 
saisi  dans  son  lit  par  ordre  de  l'archevêque  de  Saint- 
André,  il  fut  condamné  comme  hérétique  à  être 
brûlé  vif;  il  subit  le  supplice  à  St-André,  en  1627, 
et  montra  beaucoup  de  courage.  Il  peut  être  re- 
gardé comme  le  l«r  propagateur  de  la  réforme  en 
Ecosse.  Il  avait  à  peine  24  ans. 

HAMILTON  (James,  premier  ducd'),  né  en  Ecosse 
en  1606,  fut  un  des  plus  fidèles  serviteurs  de 
Charles  I  ;  mais  la  haine  qu'il  conçut  contre  Mont- 
rose,  autre  défenseur  du  trône  des  Stuarts,  l'em- 
pêcha de  rendre  à  la  royauté  tous  les  services  qu'il 
aurait  pu.  Presbytérien  modéré  ,  Hamilton  dé- 
sirait concilier  les  intérêts  de  la  religion  avec 
ceux  de  la  couronne;  Montrose  voulait  sans  restric- 
tion le  rétablissement  de  l'ancien  ordre  de  choses. 
Celui-ci  l'emporta  dans  l'esprit  de  Charles  I,  et 
Hamilton  fut  jeté  dans  une  prison  (1646).  Rendu 
à  la  liberté  peu  après,  il  ne  se  vengea  qu'en  levant 
pour  le  roi  une  armée  de  20,000  hommes;  mais 
il  fut  battu  par  Cromwell,  fait  prisonnier  à  Pres- 
ton,  et  décapité  quelques  jours  après  Charles  I 
(1649).  —  Un  de  ses  descendants,  James,  comte 
d'Arran,  créé  pair  en  1711,  reprit  le  titre  de  duc 
d'Hamilton  qui  avait  été  aboli  par  Cromwell,  après 
le  supplice  du  précédent.  Il  mourut  en  1730. 

HAMILTON  (Antoine,  comte  d'),  écrivain  spirituel, 
né  en  Irlande  en  1 646,  et  issu  de  la  famille  écossaise  de 
ce  nom,  fut  amené  jeune  en  France  par  son  père  qui 
avait  émigré  après  le  supplice  de  Charles  I ,  et  y 
passa  tout  le  temps  de  l'exil  des  Stuarts  ;  il  rentra 
en  Angleterre  avec  Charles  II  (1660),  et  obtint  de 
Jacques  II  un  régiment,  ainsi  que  le  gouvernement 
de  Limerick,  en  Irlande.  Il  revint  en  France  avec 
Jacques  II ,  et  fit  l'ornement  de  la  petite  cour  de  ce 
prince  à  St-Germain;  il  mourut  dans  cette  ville  en 
1720.  Le  comte  de  Gramont  avait  épousé  sa  sœur. 
Hamilton  a  écrit  en  français  plusieurs  ouvrages  qui 
se  font  remarquer  par  la  plaisanterie  fine,  la  caus- 
ticité et  la  gaieté;  le  plus  connu  est  celui  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  de  Mémoires  du  comte  de  Gra- 
mont; il  fut  rédigé  sous  la  dictée,  ou  du  moins  sous  les 
yeux  de  celui  qui  en  est  le  héros.  Cet  ouvrage  ori- 
ginal et  spirituel  est  un  chef-d'œuvre  dans  son 
genre;  il  offre  une  peinture  fidèle  des  mœur.'^  cor- 
rompues de  la  cour  à  cette  époque.  On  lui  doit  éga- 
lement plusieurs  jolis  contes  mêlés  de  vers  :  le  Bil- 
lier,  Fleur  d'Épine,  les  Quatre  Facardins,  Zénéide. 
Il  a  aussi  laissé  des  vers  charmants.  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  est  celle  qu'a  donnée  M.  Re- 
ïiouard,  Paris,  1812,  3  vol.  in-8;  M.  Champagnac 
a  donné  les  Œuvres  choisies  d'Hamilton  1825, 
2  vol    in-8. 


HAMILTON  (sir  William),  ambassadeur,  né  en  1730 
en  Ecosse,  était  le  frère  de  lait  du  roi  George  IV. 
11  résida  à  la  cour  de  Naples  de  1764  à  1800,  et 
mourut  en  1803.  Amateur  éclairé  des  arta  et  des 
sciences  naturelles,  il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
précieux,  entre  autres.  Observations  sur  le  Vésuve, 
rEma,  etc.,  1772,  et  a  formé  un  riche  musée  d'an- 
tiquités, gravé  en  1806.  Il  avait  épousé  en  secondes 
noces  une  femme  qui  s'e^t  rendue  fameuse  par  sa 
beauté  et  ses  déportements.  Celle  femme,  nommée 
Emma  Harte,  avait  été  servante  et  avait  mené  la  vie 
la  plus  déréglée  :  elle  parvint  néanmoins  à  captiver 
le  cœur  de  lord  Hamilton,  et  obtint  la  plus  grande 
influence  à  la  cour  de  Naples,  en  s'emparant  de  l'es- 
prit de  la  reine  Marie-Caroline  qui  ladmettait dans 
son  intimité.  Lady  Hamilton  trahit  son  mari  pour 
l'amiral  Nelson  auquel  elle  inspira  une  folle  passion. 
Elle  mourut  en  France,  près  de  Calais,  en  1815. 
Elle  publia  elle-même  sa  correspondance  avec  Nel- 
son, Londres,  1816;  ses  Mémoires,  remplis  de  révé- 
lations scandaleuses .  parurent  l'année  suivante  et 
excitèrent  une  indignation  universelle. 

HAMILTON  (miss  Elisabeth),  née  en  1758,  à  Belfast 
en  Irlande,  d'une  famille  sans  fortune,  morte  en 
1816,  à  Harrowgate,  fut  chargée  de  l'éducation  de 
deux  jeunes  Écossaises,  composa  d'excellents  ouvra- 
ges d'éducation  et  fut  en  ce  genre  la  rivale  de  miss 
Edgeworth.  On  a  d'elle  :  Lettres  sur  les  principes 
élémentaires  de  l'éducation,  1801,  2  vol.  in-8,  tra- 
duites en  1804,  par  L.-C.  Chéron;  Lettres  sur  la 
formation  du  principe  religieux  et  moral,  1806.  Elle 
donnait  la  religion  pour  base  à  l'éducation. 

HAMM,  ville  murée  des  Etats  prussiens  (Wesl- 
phalie),  à  32  kil.  N.  0.  d'Arensberg;  5,100  liab.  Aux 
environs,  fort  Ferdinand.  Draps,  toiles,  tanneries, 
jambons.  Jadis  ville  libre  et  hanséatique. 

HAMMA-DE-CABÈS(EL-),  ville  d'Afrique.  Voy. 

CABÈS. 

HAMMAMET,  ville  de  l'état  de  Tunis,  à  65  kil. 
S.E.  de  Tunis,  sur  le  golfe  de  même  nom;  8,000  hab. 
Oliviers  aux  env.  On  croit  que  c'est  l'anc.  Adrumète. 

HAMMAM-LEF,  Aquœ  Calidœ,  ville  de  l'état  de 
Tunis,  à  35  kil.  S.  E.  de  cette  ville,  et  près  de  la 
baie  de  Tunis.  Eaux  minérales  renommées. 

HAMME,  ville  de  Belgique  (Flandre  orientale), 
à  7  kil.  N.  E.  de  Dendermonde;  8,400  hab. 

HAMMERFEST,  ville  de  Norwége,  dans  l'île  de 
Qualoe,  sur  la  mer  Glaciale,  par  20"  53'  long.  E., 
70°  39'  lat.  N.  C'est  la  ville  la  plus  septentrionale 
de  l'Europe.  Port  fréquenté  par  les  Russes,  les 
Brémois,  les  Norwégiens.  Pêche  très  active. 

HAMMERSMITH,  ville  d'Angleterre  (Middlesex), 
à  9  kil.  0.  de  Londres,  sur  la  Tamise;  10,000  hab. 
Pont  suspendu  sur  la  Tamise.  Couvent  pour  l'ins- 
truction de  jeunes  personnes  catholiques,  etc.  Belle 
villa  de  Brandeburg-House,  qui  appartint  à  la 
margravine  d'Anspach  (1792),  puisa  la  reine  Caro- 
line, qui  v  mourut. 

HAMMÔN.  Vou.  AMMON. 

HAMP  ou  HAMPSHIRE.  Voy.  hampshire. 

HAMPDEN  (John),  célèbre  patriote  anglais,  né  à 
Londres  en  1694,  d'une  famille  noble  et  ancienne 
qui  tirait  son  nom  du  bourg  de  Hampden,  dans  le 
Buckinghamshire,  entra  en  1626  à  la  Chambre  des 
Communes,  et  fut  un  des  premiers  à  donner  l'exem- 
ple de  refuser  de  payer  la  taxe  de  mer  [shipmoney), 
établie  arbitrairement  par  Charles  1.  Le  procès  qui 
lui  fut  intenté  alors  (1637)  lui  donna  une  grande 
popularité,  et  Hampden  devint  l'un  des  membres  les 
plus  inlluentsdu  Long-Parlement;  il  entra  l'un  de» 
premiers  avec  le  comte  d'Essex  en  campagne  contre 
le  roi;  il  périt  en  1643  dans  une  escarmouche.  Doué 
d'une  éloquence  entraînante,  de  beaucoup  de  fer- 
meté et  de  toutes  les  qualités  extérieures  qui  do- 
minent le  peuple,  il  était  appelé  à  jouer  un  grand 
rôle  si  la  mort  ne  l'avait  enlevé  sitôt.  Hi-njpden 
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était  cousin  de  Cromwell;  il  se  disposait  en  1637 
à  quitter  l'Angleterre  avec  lui  pour  émigrer  en 
Amérique,  lorsqu'un  ordre  du  conseil  vint  défendre 
le  départ. 

HAMPSHIRE  ou  SOUTHAMPTON,  comté  méri- 
dional de  l'Angleterre,  est  borné  au  N.  par  celui  de 
Berk,  à  l'O.  par  les  comtés  deDorsetet  deWilt,  au 
S.  par  la  Manche  et  par  le  détroit  qui  le  sépare  de 
i'îlede  Wight,  à  l'E.  par  les  comtés  de  Sussex  et 
de  Surrey.  il  a  environ  80  kil.  de  long  sur  60  de 
large;  314,300  hab.  Ch.-l.,  Winchester;  autres 
villes  principales,  Southampton,  Portsmouth,  Gos- 
port,  Fareham,  Alton,  Andover.  Ce  comté  est  ar- 
rosé par  lltchin,  l'Avon,  l'Anton,  la  Tese,  etc.  Le 
climat  de  ce  comté  est  fort  sain  ;  ses  productions  na- 
turelleset  métallurgiques  etson industrie  sontdepeu 
d'importance  ;  mais  ses  eaux  minérales  et  les  bains 
qui  se  trouvent  sur  ses  côtes  sont  très  fréquentés. 
Le  commerce  est  assez  actif  vers  le  sud.  —  Cette 
contrée  fut  primitivement  occupée  par  les  Belyœ  ; 
elle  fut  conquise  par  Vespasien  et  réunie  à  la  Bre- 
tagne 1".  Elle  fit  ensuite  partie  du  roy.  de  Wes- 
Bçx;  sous  la  domination  saxonne,  elle  prit  le  nom 
à!Hanlunscyre,  d'où  est  dérivé  le  nom  moderne. — 
Le  nom  de  Hampshire  est  également  porté  par 
plusieurs  comtés  des  États-Unis,  dont  le  plus  im- 
portant est  situé  dans  l'état  de  Massachusetts  ;  il 
compte  100,000  hab. 

HAMPSHIRE  (NEW) ,  un  des  États-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  est  borné  au  N.  par  le  Bas-Canada, 
à  l'E.  par  l'état  du  Maine,  au  S.  par  celui  de  Mas- 
sachusetts, et  à  l'O.  par  le  Connecticut  qui  le  sé- 
pare de  l'état  de  Vermont  :  270  kil.  sur  130; 
270,000  hab.  Ch.-l. ,  Concord.  11  est  arrosé  par  le 
Connecticut,  le  Merrimak  et  l'Androscoggin.  Ce 
pays  est  sablonneux  à  l'E.,  montagneux  au  centre 
et  au  N.;  aussi  l'a-t-on  surnommé  la  Suisse  de 
l'Amérique.  Climat  saltibre,  sol  fertile  en  grains; 
pâturages.  Industrie  qui  se  développe  rapidement 
de  jour  en  jour.  Commerce  actif.  —  Le  capitaine 
Smith  visita  le  premier  les  côtes  du  New-Hampshire 
en  1614;  il  était  alors  habité  par  les  Indiens  Abéna- 
quis;  une  colonie  anglaise  s'y  établit  en  1623  et 
donna  au  pays  le  nom  de  Laconia,  qui  en  1629 
fut  changé  en  celui  de  New^-Hampshire.  En  1640, 
il  fut  réuni  au  Massachusetts  dont  on  le  sépara  en 
1679.  Il  proclama  son  indépendance  en  1792. 

HAMPSTEAD,  village  pittoresque  d'Angleterre 
(Middlesex),  à  5  kil.  N.  0.  de  Londres,  sur  le  pen- 
chant d'une  montagne;  8,500  hab.  Un  des  princi- 
paux cimetières  de  Londres.  Eaux  minérales. 

HAMPTON,  ville  d'Angleterre  (Middlesex),  à 
17  kil.  0.  de  Londres;  2,000  hab.  Très  belles  mai- 
sons de  campagne,  entre  autres  le  palais  d'Hamp- 
ton-Court,  résidence  royale;  ce  palais  fut  construit 
par  le  cardinal  Wolsey. —  Un  autre  château  du  même 
nom  se  trouve  dans  le  connlé  d'Hereford.  —  Plu- 
sieurs villes  des  Etats-Unis  portent  aussi  le  nom 
d'Hamplon. 

HAMZAH,  principal  fondateur  de  la  secte  des 
Druzes,  travailla  avec  ardeur  à  propager  la  nou- 
velle secte  après  le  meurtre  du  calife  Hakem,  et 
soutint  que  ce  calife  était  une  incarnation  de  la 
divinité.  Voy.  al-hakem. 

HANAU,  ville  de  l'électorat  de  Hesse,  ch.-l.  de 
la  principauté  de  Hanau,  près  du  confluent  de  la 
Kinzig  et  du  Mein,  à  12  kil.  E.  de  Francl'ort-sur- 
le-Mein;  13,000  hab.  Château  de  l'électeur,  gym- 
nase, hôpital,  synagogues  remarquables  ;  hùld-de- 
ville ,  cathédrale  avec  une  tour  inclinée.  Etablis- 
sements de  bienfaisance  et  d'instruction.  Lainages, 
soieries,  bas,  camelots,  chapeaux,  faïence,  porce- 
laine, bijouterie  en  or,  argent,  fer,  etc.  Aux  en- 
virons on  remarque  Wilhelmsbad  et  le  cliâleau 
do  Philippsruhe.  Napoléon  battit  les  Autrichiens 
et  les  Bavarois  devant  Hanau  le  30  octobre  1813. 


—  La  principauté  de  Hanau,  bornée  au  N.  E.  par 
la  prov.  de  Fulde,  à  l'E.  et  au  S.  par  la  Bavière, 
au  S.  0.  et  à  l'O.  par  la  Hesse-Darmstadt ,  a  80 
kil.  sur  16,  et  110,000  hab.  C'était  jadis  un  comté 
indépendant,  qui  fut  élevé  au  rang  de  comté  d'em- 
pire en  1429.  En  1461  les  comtes  de  Hanau  se 
partagèrent  en  deux  branches  (Hanau-MUnzenberg 
et  Hanau-Lichtenberg)  ;  mais  en  1G42  la  première 
ligne  s'étant  éteinte,  ses  domaines  revinrent  à  la 
branche  cadette  qui  subsista  jusqu'en  1736.  A  cette 
époque,  le  comté  d'Hanau  fut  partagé  entre  la 
Hesse-Cassel  et  la  Hesse-Darmstadt  et  peu  après 
possédé  tout  entier  par  la  Hesse-Cassel.  En  1803, 
le  comté  d'Hanau  fut  érigé  en  principauté:  mais 
en  1806  les  Français  s'emparèrent  de  la  nouvelle 
principauté,  et  ils  la  réunirent  en  1809  au  grand- 
duché  de  Francfort,  dont  elle  fit  partie  jusqu'en 
1813.  Elle  retourna  alors  à  la  Hesse. 

HANBAL,  sectaire  musulman,  né  à  Bagdad  en 
786,  vivait  sous  les  califes  Al-Mamoun  et  Al-Mo- 
tassem  ;  il  fut  le  chef  d'une  secte  qui  soutenait 
que  le  Coran  est  la  parole  de  Dieu,  éternelle,  in- 
créée. Il  fut  persécuté  par  ceux  qui  prétendaient 
que  ce  livre  était  de  la  main  des  hommes.  Il  mourut 
en  855.  Hanbal  est  resté  en  grande  vénération  au- 
près de  ses  partisans ,  qu'on  appelle  les  Eanbalites. 

HANEFlTESou  HANIFITES,  secte  musulmane, 
la  première  et  la  plus  ancienne  des  quatre  princi- 
pales sectes  réputées  sunnites  ou  orthodoxes,  a  pour 
chef  Abou-Hanifah  (Foy.  ce  nom),  qui  vivait  au  viii» 
siècle  et  qui  lui  a  donné  son  nom.  Cette  secte  est 
celle  qui  domine  en  Turquie,  en  Tartarie  et  parmi 
les  Musulmans  de  l'Inde. 

HANGOEUD,  village  de  la  Russie  d'Europe,  à  la 
pointe  mérid.  de  la  Finlande,  sur  le  golfe  de  Fin- 
lande et  dans  le  district  d'Helsingfors.  Pierre-le- 
Grand  remporta  près  de  là,  sur  la  flotte  suédoise, 
sa  première  victoire  navale,  le  27  juillet  1714. 

HANG-TCHEOU,  ville  de  la  Chine  (Tche-kiang) , 
à  220  kil.  S.  E.  de  Nan-king,  sur  le  Tsien-tang- 
kiang  :  18  kil.  de  tour;  on  lui  donne  400,000  hab. 
ou  même  un  million.  Vaste  château-fort  dont  la 
garnison  est  de  10,000  hommes.  Beaux  quais,  pa- 
godes, tours,  arcs  de  triomphe.  Grand  commerce 
avec  le  sud  de  l'empire. 

HAN-KIANG,  rivière  de  Chine,  naît  dans  la 
province  de  Chen-si,  au  S.  0.,  tombe  dans  le  Yang- 
Isé-kiang,  un  peu  au-dessou?  \  ^tan-yang  et  de 
Vou-tchang.  Cours,  1,000  kil.  environ. 

HANLEY,  ville  d'Angleterre  (Stafl'ord),  à  2  kil. 
N.  E.  de  Newcastle-under-Line  ;  7,700  hab.  Jolie 
église  paroissiale. 

HANNIBAL.  Voy.  annibal. 

HANNON,  amiral  carthaginois,  fut  battu  de- 
vant les  îles  Egades  par  le  consul  romain  Lutalius, 
242  av.  J.-C.  Cette  défaite  fit  perdre  à  Carthage 
l'empire  de  la  mer. 

HANNON,  général  carthaginois,  chef  du  parti  op- 
posé à  la  faction  barcine,  combattit  en  toute  oc- 
casion Amilcar  et  Annibal,  son  fils.  Partisan  de  la 
paix,  il  fit  refuser  à  celui-ci  les  secours  dont  il 
avait  besoin  pour  se  maintenir  en  Italie,  et  le  força 
ainsi  d'abandonner  ses  conquêtes. 

HANNON,  navigateur  carthaginois,  fut  chargé  par 
sa  patrie  de  faire  un  voyage  de  découvertes  sur 
les  côtes  d'Afrique  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule, 
et  laissa  une  relation  de  son  expédition  en  langue 
punique.  Nous  avons  une  traduction  ou  un  extrait 
en  grec  de  celte  relation,  sous  le  titre  de  Périple 
d'Uannon.  Les  savants  ne  sont  d'accord  ni  sur 
l'époque  à  laquelle  vivait  Hannon,  ni  sur  l'étendue 
des  côtes  j;iu'il  a  parcourues.  Les  uns  le  font  vivre 
400  ans.  Tes  autres  600  ou  même  1 ,000  ans  av.  J.-C. 
M.WaIckenaêr  le  place  vers  l'an  609  av.  J.-C.  Il 
[tarait  fort  probable  que  Hannon  ne  poussa  pas 
au-delà  du   cap  Bojador.   Le  Périple  d'Uannon  a 
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été  pub.  à  liàle,  1 633;  à  Paris,  1 820,  par  Gail  ;  à  Leips., 
1829,  par  Klugc  ;  et  dans  les  Geot/r.  vet.  d'Hudson; 
Il  a  été  traduit  en  français  par  M.  de  Cliàteanbriatid, 
dans  son  Essai  sur  les  Révolutions,  et  par  Gosselin 
dans  ses  Recherches  sur  les  côles  d'Afrique.  —  Le 
nom  de  Hannon  a  encore  été  porté  par  plusieurs 
personnages  moins  célèbres. 

HANOUMAN,  dieu  singe  de  la  mythologie  in- 
dienne, flls  de  Pavana,  le  roi  des  vents,  accompa- 
gna Rama  dans  ses  expéditions,  comme  Pan,  clief 
des  Faunes  et  des  Satyres,  suivit  Bacchus  dans 
l'Inde.  Aidé  des  singes,  il  construisit  pour  l'armée 
de  Rama  ce  pont  de  rochers  que  les  Portugais  ont 
appelé  Chaussée  d'Adam.  Puis  ,  attachant  à  sa 
queue  des  matières  inflammables,  il  porta  l'incen- 
die dans  la  capit.  de  Lanka.  On  attribue  à  Hanou- 
man  l'invention  d'un  des  quatre  systèmes  de  mu- 
sique indienne,  11  est  représenté  avec  une  longue 
queue,  suivi  d'une  foule  de  singes,  et  tenant  à  la 
main  un  éventail  ou  une  lyre. 

HANOVRE,  Hanover  en  allemand,  Hanovna 
en  latin  moderne,  ville  d'Allemagne,  capitale  du 
royaume  de  Hanovre  et  de  la  principauté  de 
Kalenberg,  à  133  kil.  de  Hambourg;  26,300  hab. 
Elle  se  divise  en  3  parties:  Alistadt,  Neustadt 
et  ^yidien-Neustadt.  Bien  bâtie  et  régulière  en  gé- 
néral ;  château  royal,  hôtel-de-ville,  bibliothèque, 
place  de  l'Esplanade,  monument  en  l'honneur  de 
Leibnitz  qui  y  mourut  en  1716;  monument  de 
Waterloo  achevé  en  1832.  Patrie  de  l'astronome 
Herschel  et  des  deux  Schlégel.  Hanovre  était  jadis 
une  ville  hanséatique. 

HANOVRE  (royaume  de),  état  de  la  Confédération 
germanique,  borné  au  N.  par  la  mer  du  Nord,  le 
Danemark,  le  territoire  de  Hambourg  et  le  Meck- 
lembourg,  à  l'E.  par  la  Prusse  et  le  Brunswick, 
au  S.  par  la  Hesse,  la  Prusse  et  les  principautés  de 
Lippe  etde  Waldeck,  et  à  10.  par  la  Hollande.  Su- 
perficie, 39,000  kil.  carrés  environ  ;  1,633,167  hab. 
en  1833.  Depuis  1823  le  roy.  de  Hanovre  est  divisé 
en  6  gouvernements  ou  préfectures  (landdrosteien), 
qui  prennent  le  nom  de  leurs  chefs-lieux  (Hano- 
vre, Hildesheim,  Lunebourg,  Stade,  Osnabriick, 
Aurich),  plus  le  Capitanat  montueux  {Berghaupi-- 
inannschafi)  de  Clausthal.  Le  royaume  actuel  a  été 
formé  de  la  réunion  des  anciens  pays  suivants  : 
duché  de  Brème  avec  le  pays  d'Hadeln,  princi- 
pauté de  Lunebourg,  portion  du  duché  de  Lauen- 
bourg ,  duché  de  Verden ,  principauté  de  Kalen- 
berg et  de  Hildesheim,  comtés  de  Hoya  et  de 
Diepholz.  A  ces  états  qui  forment  un  tout  con- 
tinu, se  rattachent  :  au  S.  E.  la  principauté  d'Os- 
nabrtick,  le  sud  du  comté  de  Lingen,  le  comté  de 
Bentheim,  les  cercles  de  Meppen  et  d'Emsbiihren, 
et  au  N.  la  Frise  orient,  avec  le  pays  de  Harling. 
11  faut  en  outre  nommer  les  enclaves  de  Gruben- 
hagen  et  Gœttingue.  séparés  du  roy.  de  Hanovre 
par  le  duché  de  Brunswick,  ainsi  que  quelques 
districts  détachés  d'F^chsfeld. —  Le  sol  du  Hanovre 
est  généralement  j'/dc,  excepté  dans  les  territoires 
de  Grubenhagen  et  de  Solling,  qui  sont  traversés 
par  les  monts  Harz  et  Solling  (tous  deux  riches  en 
métaux),  ainsi  que  dans  le  pays  d'Hildesheim  et  de 
Kalenberg.  De  l'O.  à  l'E.  s'étend  une  large  bande  de 
sable,  sans  culture  et  couverte  de  bruyères.  Les 
principales  rivières  du  Hanovre  sont  l'Elbe,  l'Oste, 
le  Weser,  l'Aller,  l'Ems  et  la  Leine  ;  la  côte  sep- 
lentr,  offre  un  golfe  remarquable,  celui  de  Dollart  ; 
on  remarque  dans  l'intérieur  les  lacs  de  Steinhud, 
DUme  et  Jordan  (ce  dernier  est  souterrain).  Le 
Hanovre  est  un  pays  agricole  plutôt  que  manufac- 
turier ;  il  nourrit  beaucoup  de  chevaux  ;  on  y  élève 
aussi  une  grande  quantité  d'abeilles.  Tourbe, 
sources  salées,  métallurgie.  Commerce  de  bois. 

Histoire.  Le  Hanovre  fut  primitivement  habité 
par  les  Chérusquea   au  S.,  les   Lombards   et  les 


Chauques  au  N.  Au  temps  de  Charlemagne,  il 
était  occupé  par  des  peuplades  saxonnes  ,  et  conti- 
nua ,  môme  après  la  conquête  qu'en  fit  ce  prince, 
à  être  gouverné  par  des  ducs  saxons.  Au  x«  siècle, 
on  y  remarquait  quatre  familles  souveraines,  celles 
de  Brunswick ,  de  Nordheim ,  des  Billung-  et  de 
Supplinbourg.  Au  commencement  du  xii*  siècle, 
l'héritière  des  Billung-  épousa  Henri-le-Noir,  de 
la  famille  des  Guelfes,  et  de  ce  mariage  naquit 
Henri-le-Superbe,  duc  de  Bavière,  qui,  en  épousan* 
l'héritière  des  maisons  de  Brunswick,  Nordheim  et 
Supplinbourg,  étendit  sa  domination  sur  presque 
tout  le  Hanovre;  maisOthon-l'Enfant.  son  petit-fils, 
ayant  été  mis  au  ban  de  l'empire,  fut  dépouillé  de 
presque  tous  ses  états,  à  l'exception  de  Lunebourg, 
kalenberg,  Brunswick,  Grubenhagen  et  Gœttingue, 
qui  formèrentleduchéde  Brunswick  (1235).  Après  la 
mort  d'Olhon,  ce  duché  fut  partagé  entre  les  diver- 
ses branches  de  la  maison  de  Brunswick  (Fov.  Bruns- 
wick). Mais  enfin  Ernest-Augusie,  de  la  branche 
de  Brunswick-Lunebourg,  réunit  une  grande  partie 
des  domaines  du  duché  de  ï'runswick  et  fut  élevé 
en  1692  à  la  dignité  d'électeur  sous  le  titre  d'é- 
lecteur de  Hanovre  ;  il  avait  épousé  la  fille  de 
l'électeur  palatin,  petite-fille  de  Jacques  I,  roi 
d'Angleterre,  et  acquit  par  là  des  droits  éventuels 
au  trône  de  la  Grande-Bretagne.  George -Louis, 
son  fils,  réunit  à  ses  domaines  le  reste  du  duché  de 
Brunswick  en  épousant  en  1698  Sophie-Dorothée, 
héritière  des  autres  branches  de  la  maison  de 
Brunswick;  il  y  joignit  plus  tard  Brème  et  Verden.  Hé- 
ritier le  plus  proche  de  la  reine  Anne ,  George- 
Louis  succéda  à  cette  princesse  sur  le  trône  d'An- 
gleterre en  1714  et  prit  le  titre  de  George  1.  Depuis 
cette  époque  jusqu'en  1837,  le  Hanovre  a  toujours 
été  gouverné  par  les  rois  d'Angleterre,  sans  toute- 
fois faire  partie  de  ce  royaume.  Sous  George  II,  le 
Hanovre  s'agrandit  du  pays  d'Hadeln  et  du  comté 
de  Bentheim  ;  mais  il  souffrit  beaucoup  des  guer- 
res de  1741  à  1756.  George  III  y  joignit  une  partie 
du  Harz,  et  en  1802  l'évêché  d'Osnabrtick  y  fut 
réuni.  En  1803,  les  Français  occupèrent  une  première 
fois  le  Hanovre  ;  ils  le  cédèrent  à  la  Prusse  en  1805, 
mais  l'occupèrent  de  nouveau  de  1807  à  1813.  Du- 
rant cette  époque  une  partie  du  Hanovre  fut  réunie 
au  royaume  de  Westphalie,  le  reste  fit  partie  de 
l'empire  français,  et  forma  les  départements  de 
l'Ems-oriental,  de  l'Ems-supérieur,  des  Bouches- 
du-Wéser  et  des  Bouches-de-l'Elbe.  En  1813,  l'é- 
lectorat  de  Hanovre  fut  rendu  à  ses  anciens  maî- 
tres, et  en  1815  il  fut  érigé  en  royaume.  A  cette 
époque,  il  s'accrut  d'Hildesheim,  de  la  Frise  orien- 
tale, de  la  ville  de  Goslar,  d'une  partie  du  pays 
d'Eichsfeld,  des  districts  de  Meppen  et  d'Emsbiihren» 
etc.  ;  il  céda  de  son  côté  une  partie  du  Lauenbourg 
au  Danemark,  ainsi  que  quelques  districts  séparés  à 
la  Prusse  et  à  Oldenbourg.  Le  duc  de  Cambridge, 
7«  fils  de  George  III,  avait  été  nommé  gouverneur 
général  (1816),  puis  vice-roi  (1831)  du  Hanovre: 
mais  en  1837,  après  la  mort  de  Guillaume  IV,  roi 
d'Angleterre,  qui  laissa  le  trône  de  la  Grande-Bre- 
tagne à  sa  nièce  Victoria,  le  Hanovre,  qui  était  fief 
masculin,  échut  en  partage  à  Ernestr-Auguste,  duc 
de  Cumberland,  5*  fils  de  George  III  et  frère  cadet 
de  Guillaume  IV,  qui  prit  le  titre  de  roi.  Ce  prince, 
chef  du  parti  tory  en  Angleterre,  s'est,  dès  le  com- 
mencement de  son  règne,  montré  peu  disposé  à 
favoriser  les  tendances  libérales  de  la  nation  ha- 
novrienne,  et  jusqu'à  ce  jour  il  a  sans  cesse  lutté 
avec  les  membres  de  son  parlement. 

HANOVRE  (nouvel-),  New-Hanover,  contrée  de  l'A- 
mérique septentrionale,  dans  la  Nouvelle-Bretagne 
(possessions  anglaises),  par  50»-54°  lat.  N.,  entre 
le  Nouveau -Cornouailles  au  N.  ,  la  Nouvelle- 
Géorgie  au  S.,  l'île  de  Quadra-et-Vancouver  au 
S.  E.  Uu  grand  nombre  d'îles  sont  répandues  sur 
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les  côtes,  entre  autres  les  archipels  de  Pitt  et  de 
laPrincpsse-Royale  ;  une  chaîne  de  montagnes  tra- 
verse l^pays  du  N.  0.  au  S.  E.  Le  clinriat  de  celte 
contrée  est  plus  froid  que  dans  la  Nouvelle-Géorgie; 
elle  est  à  peine  habitée.  Elle  reçut  son  nom  do 
Vancouver  qui  en  explora  les  côtes  en  1792  et 
1793.  —  Une  île  du  Grand-Océan,  par  S»  30'  lat. 
S. ,148olong.E.,porteaussi  le  nom  deNouv. -Hanovre. 

HANRIOT.  Voy.  henriot. 

HANS,  forme  allemande  du  nom  Jean. 

HANSE  (la).  Voy.  hanséatiques  (villes). 

HANSÉATIQUES(  villes),  Hansesiœdte  (de  l'al- 
lemand hansen,  s'associer).  On  donne  actuellement 
ce  nom  aux  trois  villes  libres  d'Allemagne,  Ham- 
bourg, Brème  et  Lubeck,  les  seules  qui  aient  en- 
core continué  de  faire  partie  de  l'ancienne  Ligue 
Hanséatique.  La  Hanse  ou  Ligue  Hanséalique  prit 
naissance  en  1241  par  le  traité  formé  entre  Ham- 
bourg el  Ltibeck  dans  le  but  de  proléger  leur  com- 
noerce  contre  les  brigands  et  les  pirates  de  la  Bal- 
tique et  de  défendre  leurs  franchises  contre  les 
princes  voisins.  Les  avantages  que  produisit 
cette  union  engagèrent  bientôt  un  grand  nombre 
de  villes  à  s'y  faire  admettre.  A  Hambourg  et 
Lubeck  se  joignirent  Brème,  Bruges,  Bergen,  No- 
vogorod,  Londres,  Cologne,  Brunswick, Dantzick,  et 
plus  tard  Dunkerque,  Anvers,  Ostende,  Dordrecht, 
Rotterdam,  Amsterdam,  etc.  ;  on  y  ajoute  même 
Calais,  Rouen,  St-Malo,  Bordeaux,  Bayonne,  Mar- 
seille, Barcelone,  Séville,  Cadix,  Lisbonne,  ainsi 
que  Livourne,  Messine  et  Naples.  Pendant  quel- 
ques siècles,  celte  société  fleurit  et  étendit  au  loin 
son  commerce;  mais,  à  partir  du  xv«  siècle,  la 
découverte  de  l'Amérique,  et  l'extension  de  com- 
merce maritime  qui  en  fut  la  suite,  la  firent  dé- 
choir rapidement  :  elle  fut  dissoute  en  1630,  et  se 
trouva  réduite  aux  trois  villes  nommées  ci-dessus. 

HANS-SAGHSE,  poêle  allemand,  né  à  Nurem- 
berg en  1494,  mort  en  1576,  exerçait  le  métier  de 
cordonnier,  il  cultivait  en  même  temps  la  poésie 
avec  quelque  succès,  et  devint  doyen  des  maîtres 
poêles  (meidtersœnger) ,  espèce  de  confrérie  de 
poëtes-artisans  qui  avaient  leurs  lois,  leurs  statuts, 
leurs  armoiiies.  Hans-Saclisc  a  composé  des  comé- 
dies, des  tragédies ,  des  traductions  de  psaumes, 
des  contes,  des  fables.  On  a  publié  ses  Mélanges  de 
poésies  magnifiques,  belles,  jolies  et  rimèes,  Nurem- 
berg, 16G0,  in-fol.;  ses  Œuvres  ont  été  publiées 
en  5v.  in-f.,  1570-79.  H  fut  le  poëte  de  la  Héforme. 
.  HAN-TCHOUNG ,  ville  de  Chine  (Chen-si)  , 
eh.-l.  de  département,  sur  le  Han-kiang,  à  220 
kil.  S.  0.  de  Si-an,  par  32"  5G'  lat.  N.,  104»  i>' 
long.  E. 

HANWAY  (Jonas),  philanthrope  anglais,  né  à 
Portsmouth  en  1712,  mort  en  178G,  étudia  le  com- 
merce à  Lisbonne,  lit  en  1743  un  voyage  en  Russie, 
puis  visita  la  Perse,  fut  nommé  commissaire  des 
vivres  de  la  marine  en  17G2,  et  employa  tous  ses 
loisirs  à  des  œuvres  de  bienfaisance.  On  lui  doit 
l'institution  de  la  Société  de  Marine  anglaise,  l'é- 
tablissement des  écoles  du  dimanche  (  sundaij 
schools)  pour  les  pauvres  ouvriers,  celui  d'une 
maison  de  refuge  jiour  les  filles  repenties  {Mag- 
dalen  Cliaritg),  et  les  assurances  contre  l'incendie. 
H  a  laissé,  entre  autres  écrits:  la  Vertu  dans  les 
classes  inférieures,  1774,  2  vol.  in-8. 

HAN-YANG,  ville  de  Chine  (Hou-pe),  ch.-l.  de 
dép.,  au  milieu  de  marais  et  de  lacs  près  du  con- 
fluent du  Yang-lsé-kiang  et  du  Hau-kiang.  Com- 
merçante, riche  et  bien  peuplée. 

HAN-VANG  ou  KiNG-Ki-TAO,  capit.  du  roy.  de 
Corée  et  résidence  du  souverain,  par  37o  40'  lat. 
N.,  12'«<>  50'  long.  I'^.  Peu  connue  des  Européens. 
HAOUACH.  riv.  d'Afrique,  naît  dans  l'Abys- 
Blnie,  au  S.  de  la  prov.  de  Choa-et-Kiat,  coule  au 
N.  E.  et  se  perd  dans  les  sables.  Cours,  450  kil. 
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HAOUSSA,  état  de  la  Nigritie  (Soudan),  sur  les 
rives  du  Niger,  entre  le  Kachena,  le  Katagoum , 
le  Zeg-Zeg  ;  30  à  40,000  hab.  Ch.-l.,  Kano,  par  12° 
lat.  N.,  7°  long.  E.  Habilants  doux,  très  indus- 
trieux; agriculture  très  avancée.  Le  Haoussa  est 
peu  connu  :  il  n'a  encore  été  visité  que  par  Clap- 
perton  et  Oudney. 

HAPSAL,  viile  de  Russie.  Voy.  habsal, 

HAPSBOURG,  village  de  Suisse,  qui  a  donné  sou 
nom  à  la  maison  d'ilapsbouig.  Voy.  hausbourg. 
HAQULX,  nom  de  7  ou  8  rois  de  Norwége,  dont  les 
seuls  remarquables  sont  :.  Haquin  I,  qui  régna  de 
936  à  950  ou  961,  détrôna  Eric,  son  Irèrt,  gouv.  avec 
douceur  et  mérila  le  surnom  de  Bon;  il  périt  pour 
avoir  voulu  introduire  le  christianisme  dans  ses  états. 
— Haquin  YUI,  filsdeMagnus  YHI,  associé  à  son  père 
dès  13  45,  f.  proclamé  roi  en  1350  àla  place  de  son  père, 
déchu  du  trône,et  joignit  enl361  la  couronne  de  Suède 
à  celle  de  Norwége  ;  mais,  ayant  mécontenté  les  Sué- 
dois, il  fut  dépossédé  par  eux  et  remplacé  dès  1363  par 
Albert  de  Mecklembourg  :  il  tenta  inutilement  de  re- 
monter sur  ce  trône.  Haquin  avait  ép.Marguerite,filIe 
du  roi  de  Danemark,  don  t  il  eut  Olaûs,  et  qui  réunit  sur 
sa  tète  les  3  couronnes  du  Nord.  —  Pour  les  autres  Ha- 
quin, Foy.  à  l'art.  NORWÉGE  la  liste  des  rois  de  ce  pays. 

HARABl,  Arabes  Bédouins  du  roy.  de  Tripoli, 
habitent  dan»  le  N.  0.  du  Barcah,  sont  presque 
indépendants  et  paient  seulement  un  tribut  au 
bey  de  Tripoli.  Ces  Arabes  sont  très  féroces  et 
presque  toujours  en  guerre  avec  les  tribus  voisines. 
—  On  trouve  quelques  guerriers  harabis  dans  la 
province  de  Fayoum  (Moyenne-Egypte). 

HARALD,  nom  de  plusieurs  rois  de  Danemark 
et  de  Norwége,  dont  la  chronologie  est  fort  incer- 
taine ;  l'histoire  des  premiers  rois  de  Danemark 
de  ce  nom  est  inconnue. 

HARALD  dit  Blaaiand{la  denibkue),  ir  ou  vn^  du 
nom,  devint  roi  de  Danemark  en  930  ou  940,  fit  la 
guerre  en  France  contre  Louis  d'Outremer  et  Lo- 
thaire  en  faveur  de  Richard ,  duc  de  Normandie 
(945  et  972),  et  força  ce  prince  à  conclure  des 
traités  favorables  à  son  allié  ;  mais  il  fut  baltu  plus 
tard  par  les  empereurs  Othon  1  et  Olhon  11  qui  lui 
imposèrent  pour  conditions  de  paix,  le  premier 
d'embrasser  le  christianisme,  le  second  de  céder  la 
Norwége  ;  il  fut  détrôné  par  son  fils  Suénon  en 
980.   11  avait  possédé  quchpie  temps  la  Norwége. 

HARALD  VIII,  fils  de  Suénon  I,  régna  d'aliord  avec 
son  père,  puis  lui  succéda  en  1014,  et  mourut  en 
1017  en  Angleterre,  lorsqu'il  aidait  son  frère  Ca- 
nut-le-Grand  à  conquérir  ce  royaume.  —  lia- 
raid  IX  ,  fils  de  Suénon  Il,monta  sur  le  trône  en  1076, 
substitua  à  l'usage  barbare  du  combat  judiciaire  la 
formalité  de  se  "purger  d'une  accusation  par  le 
serment,  et  se  montra  toujom-s  ami  de  la  paix  ;  il 
se  relira  dans  un  couvent  où  il  mourut  en  1080. 

HARALD  I,  roi  de  Norwége,  monta  sur  le  trône 
l'an  803.  H  ne  possédait  d'abord  que  quelques 
provinces  de  la  Norwége  méridionale  ;  il  soumit  à 
sa  doniination  la  Norwége  entière.  11  abdiqua  en 
930  ;  m.  en  933.  On  le  n.  Ilaarfnger  (beaux  cheveux). 

HARALD  II  était  fils  d'Eric,  qui  avait  été  détrôné 
par  Haquin  1,  et  monta  sur  le  trône  do  Norwége 
vers  950,  à  la  mort  de  ce  dernier;  il  abusa  do 
son  pouvoir,  et  fut  massacré  (962). 

HARALD  m  régna  de  1047  à  1066.  11  fonda  la  villo 
d'Opslo,  et  mourut  en  Angleterre  où  il  était  venu 
condtallre  Harold  il  (1006),  peu  de  jours  avant  le 
débar(|uement  de  Guillaume-le-Con(iuéianl. 

HARALD  IV,  aventurier,  se  lit  proclamer  roi  en 
1135,  en  se  disant  fils  de  Magnus  111,  et  enleva  ainsi 
lo  trône  h  Magnus  lY,  qu'il  renferma  dans  un  cou- 
vent; mais  il  périt  bientôt  lui-môme  sous  les  coups 
d'un  nouveau  prétendant,  Sigurd  Skunbidiakni , 
qui  se  disait  aussi  fils  de  Ma;,MUis  iil  (1136). 
HARALD  1,  II,  rois  d'Angli'-lerrc.  Voy.  iiarold. 
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HARaNouharran,v.  de  Mésopotamie.  V.CARRiiEs. 

HARBONNIÊRKS,  ville  du  dép.  de  I;i  Somme, 
à  13  kil.  S.  E.  de  Corbie;  1,79G  hab.  Bonneterie 
de  colon  et  de  fil. 

HAK150K0UGH-MARKET,  ville  d'Angleterre 
(Leiceslcr),  sur  la  rivière  Welland,  à  22  kil.  S.  0. 
de  Leicesler;  2,000  hab.  Marché.  Elamines,  étoffes 
de  soie  dites  lulsti-'mgs. 

HARBURG,  ville  murée  du  Hanovre,  à  33  kil. 
N.  0.  de  Lunebourg,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  ; 
3,700  hab.  Tabac,  toiles  à  voiles,  lainages,  soieries, 
bas,  chapeaux,  etc.  Commerce  en  bois. 

HARCOURT  ou  THURY-HARCOURT,  ch.-l.  de 
canton  (Calvados),  sur  l'Orne,  à  24  kil.  N.  0.  de 
Falaise  :  1 ,160h.  Ce  lieu  se  nommait  Thury  ;  il  prit  le 
nom  d'Harcourt  de  Henri  d'H.  pour  qui  il  lut  érigé  en 
marquisat  en  1 700. — Un  autre  Harcourl  (Eure),  à  1 2  k. 
N.  E.  de  Bernay,  est  le  berceau  de  la  fam.  de  ce  nom. 

HARCOURT  (famille  d'),  maison  noble  de 
France,  qui  lire  son  nom  du  bourg  d'Harcourt 
(  Eure  )  ,  remonte  au  ix«  siècle  et  reconnaît  pour 
fondateur  Bernard-le-Danois ,  parent  du  Normand 
RoUo  ou  Raoul  ;  celui-ci  donna  à  Bernard  la  terre 
d'Harcourt  en  récompense  des  services  qu'il  lui  avait 
rendus  dans  ses  guerres  contre  les  Anglais  et  les 
Neustriens  (876). —  Un  des  plus  anciens  membres  de 
cette  famille,  Raoul  d'Harcourt,  chanoine  de  Paris, 
archidiacre  de  Rouen  et  de  Coulances,  conseiller  de 
Philippe-le-Bel ,  fonda  en  1280  le  collège  d'Har- 
court à  Paris  (remplacé  aujourd'hui  par  le  collège 
Saint-Louis,  rue  de  La  Harpe). 

HARCOURT  (Jean  II,  sire  d") ,  fut  maréchal  de 
France  sous  Philippe-le-Hardi  et  amiral  de  France 
sous  Philippe-le-Bel  en  1293. 

HARCOURT  (  Godefroi  d') ,  surnommé  le  Boiteux, 
fils  de  Jean  III.  Séduit  par  Edouard  111,  roi  d'An- 
gleterre, il  favorisa  en  1346  la  descente  de  ce  prince 
en  Normandie,  et  commanda  une  partie  de  l'armée 
anglaise  à  la  bataille  de  Créey,  perdue  la  même 
année  par  le  roi  de  France  Philippe  VI.  Il  revint 
pourtant  après  le  combat  à  son  souverain  légitime  ; 
mais  en  1355,  sous  le  roi  Jean,  il  repassa  du  côté 
de  l'ennemi,  pour  venger  la  mort  de  son  neveu, 
Jean  V  d'Harcourt,  qui  avait  eu  la  tête  tranchée 
pour  cause  de  trahison  ;  il  vint  ravager  la  Norman- 
die, et  périt  dans  un  engagement  contre  les  sol- 
dats du  roi  (1356),  après  avoir  déployé  dans  le  com- 
bat la  plus  grande  bravoure.  —  Sous  Jean  lY,  la 
sirerie  d'Harcourt  fut  érigée  en  comté  par  Phi- 
lippe de  Valois  ;  elle  comprenait  alors  les  terres 
d'Elbeuf  et  de  Lillebonne.  Après  la  mort  de  Jean  V, 
qui  avait  épousé  en  1340  Blanche  de  Ponthieu, 
comtesse  d'Aumale  et  princesse  de  Castille,  la  mai- 
son d'Harcourt  fut  partagée  en  trois  branches.  — 
Jean  VI,  comte  d'Harcourt,  commence  la  branche 
aînée  et  épouse  en  1359  Catherine  de  Bourbon, 
belle-sœur  de  Charles  V.  En  1440,  Marie  d'Har- 
court, héritière  de  celte  branche,  en  porta  tous  les 
domaines  dans  la  maison  de  Lorraine.  —  La  se- 
conde branche,  commencée  par  Jacques  d'Harcourt, 
2«  fils  de  Jean  V,  s'éteignit  de  bonne  heure  en  la 
personne  de  Guillaume  d'Harcourt,  petit-fils  de 
Jacques,  dont  la  fille  Marie  porta  ses  domaines  dans 
la  maison  de  Longueville  par  son  mariage  avec 
Jean  d'Orléans,  comte  de  Dunois  et  de  Longueville. 
■—  Philippe  d'Harcourt  commença  la  3«  branche, 
actuellement  existante,  et  qui  s'est  partagée  en 
deux  rameaux,  Harcourt  d'OUonde  et  Harcourt 
Beuvron. 

HARCOURT  (Henri  de  Lorraine,  comte  d'),  sur- 
nommé Cadel  la  perle,  parce  qu'il  était  le  cadet  de 
lu  maison  de  Lorraine-Elbeuf,  et  qu'il  portait  une 
perle  à  l'oreille,  fut  un  des  généraux  les  plus  dis- 
tingués de  son  siècle.  Mis  par  Louis  XllI  à  la  tête 
de  l'armée  du  Piémont  en  1639,  il  défit  devant 
Quiers  le  pruicc  Thomas  de  Savoie,  général  des 


Espagnols,  et  en  1640  il  força  Turin  à  capituler. 
En  1645,  il  battit  encore  les  Espagnols  à  Llorens 
en  Catalogne:  mais  il  fut  obligé  en  1646  de  lever 
le  siège  de  Lérida  devant  le  marquis  de  Léganès. 
Envoyé  en  Flandre  en  1649,  il  vainquit  de  nou- 
veau les  Espagnols  devant  Valencieniies.  Pendant 
les  troubles  de  la  Fronde ,  il  servit  d'abord  avec 
zèle  la  cour;  mais  il  eut  ensuite  le  tort,  comme 
Turenne  et  Condé,  de  se  mettre  à  la  tête  de  troupes 
étrangères.  Cependant  il  reconnut  bientôt  sa  faute, 
fit  sa  paix  avec  la  cour,  et  obtint  le  gouvernement 
de  l'Anjou.  11  mourut  en  1666,  à  l'âge  de  65  ans. 

HARCOURT  (Henri,  premier  duc  d),  maréchal  de 
France ,  fut'  d'abord  alde-de-camp  de  Turenne 
(1673),  et  après  avoir  servi  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction en  Flandre,  fut  nommé,  en  1697,  ambassa- 
deur à  Madrid,  et  accompagna  le  duc  d'Anjou  quand 
il  alla  prendre  possession  du  trône  d'Espagne.  Il 
reçut  en  1700  les  titres  de  duc  et  pair,  et  mourut 
en  1718.  Deux  de  ses  fils  ont  été  maréchaux.  Le 
duc  d'Harcourt  existant  actuellement  est  le  6«  duc  ; 
il  n'est  pas  marié. —  Son  frère,  le  comte  d'Harcourt, 
né  en  1786,  a  été  nommé  pair  en  1837  ,  après  avoir 
été  ambassadeur  en  Espagne  ;  il  a  plusieurs  enfants. 

HARDEKNUT,  prince  danois.  Yoy.  canut. 

HARDENBERG,  ville  de  Hollande  (Yssel  supé- 
rieur), sur  le  Vecht,  à  24  kil.  N.  d'Almeloo;  2,800 
habitants. 

HARDENBERG  (principauté  de),  une  des  juridictions 
du  roy.  de  Hanovre,  dans  le  gouvernement  d'Hil- 
desheim,  a  pour  ch.-l.  Norten;  5,000  hab. 

HARDENBERG  (  Ch.- Auguste,  prince  de), 
homme  d'état,  né  en  1750  à  Hanovre,  mort  en 
1822  à  Gênes,  fut  d'abord  au  service  de  l'électeur 
de  Hanovre  (1778)  et  du  duc  de  Brunswick  (1787), 
puis  entra  (en  1790)  au  service  du  roi  de  Prusse,  et 
s'y  dévoua  tout  entier.  11  suivit,  au  nom  du  roi  de 
Prusse ,  les  négociations  de  Bâle  avec  la  France 
en  1795,  reçut  en  1806  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères,  fut  nommé  en  1810  chancelier  d'état, 
et  signala  son  administration  par  des  mesures  libé- 
rales. Pendant  les  guerres  de  l'empire,  il  seconda 
de  tout  son  pouvoir  la  réaction  contre  la  France, 
signa  en  181 4  la  paix  de  Paris,  assista  comme  plé- 
nipotentiaire aux  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  de 
Carlsbad ,  de  Vienne ,  de  Vérone.  11  a  laissé  des 
Mémoires,  en  ne  permettant  de  ks  pui)iicr  (ju'après 
1850  :  ils  ont  paru  à  Berlin  en  1851,  2  vol.  in-8. 

HARDENBERG  (Frédéric  de),  connu  comm€  auteur 
sous  le  nom  de  Novalis.  Yoy.  novalis. 

HARDERWYK,  ville  murée  de  Hollande  (Guel- 
dre),  sur  le  Zuyderzée,  à  14  kil.  N.  0.  d'Arnhem  : 
3,800  hab.  Port  qui  s'ensable.  Pêche  sur  le  Zuy- 
derzée et  préparation  du  poisson  fumé.  Ancienne 
ville  hanséatique.  Prise  par  Charles-Quint  en  1522. 
et  par  les  Français  en  1672. 

HARDI  CANUT,  prince  danois.  Yoy.  canut. 

HARDOUIN  (Jean),  dit  le  Père  Hardouin,  savant 
jésuite,  né  à  Quimpcr  en  1646,  mort  en  1729,  en- 
seigna quelque  temps  la  rhétorique,  puis  devint 
bibliothécaire  du  collège  Louis-le-Grand  (1683).  Il 
a  composé  plusieurs  ouvrages  qui  sont  remplis 
d'érudition,  mais  où  il  se  plaît  à  soutenir  les  pa- 
radoxes les  plus  étranges.  H  mettait  en  doute  toute 
l'histoire  ancienne,  niait  l'authenticité  de  la  plu- 
part des  écrits  que  l'antiquité  nous  a  légués,  pré- 
tendait que  l'Enéide  de  Virgile ,  les  Odes  d'Ho- 
race, etc.,  étaient  l'œuvre  des  moines  du  moyen 
âge,  et  n'y  voyait  que  des  allégories  chrétiennes  : 
il  n'accordait  aucune  foi  aux  médailles,  regardait 
comme  chimériques  tous  les  conciles  antérieurs  au 
concile  de  Trente,  etc.  Il  mettait  au  nombre  des 
athées  Descartes,  Malebranche ,  Pascal  et  tous  1ns 
jansénistes.  Ses  supérieurs,  effrayés  de  la  har- 
diesse de  son  scepticisme  historique,  le  forcèrent  a  se 
rétracter  sur  quelques  points  (1708);  mais  il   n  en 
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persista  pas  moins  dans  ses  opinions.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages^notamment  son  Commentaire  sur  leNouv. 
Testament,  sont  à  l'Index.  On  lui  doit  une  édition, 
encore  estimée,  de  Pline  le  Naturaliste,  1685, 5  vol. 
in-4,  et  une  Collection  des  conciles,  171 5, 12  vol.  in-f. 

HARDOUIN  DE  PÉRÉFIXE.  Voy.  PÉRÉFIXE. 

HARDT  (von  der).  Voy.  von  der  hardt. 
HARDWICKE  (Philippe  yorke,  comte  de),  écri- 
vain et  homme  d'état  anglais,  né  vers  1720,  mort  en 
1770,  entra  au  parlement  en  1741 ,  devint  inten- 
dant de  l'université  de  Cambridge  et  membre  du 
conseil  du  roi.  Étant  encore  à  l'université,  il  com- 
posa avec  plusieurs  de  ses  condisciples,  sous  le  titre 
de  Lettres  athéniennes  (1740  et  1798),  un  ouvrage 
dans  le  genre  du  Voyage  d Anacharsis  qui  eut  beau- 
coup de  succès.  Il  a  été  traduit  par  Christophe, 
1802,  4  vol.  in-12. 

HARDY  (Alexandre),  poëte  dramatique,  né  à 
Paris  vers  1660,  mort  en  1631  ou  1632,  composa 
plus  de  600  pièces  (tragédies  ou  comédies)  qui  pour 
la  plupart  sont  oubliées  aujourd'hui ,  et  obtint  de 
Henri  IV  le  titre  de  poëte  du  roi.  Il  vécut  néan- 
moins dans  la  gêne.  On  a  imprimé  de  lui  41  pièces, 
qui  forment  6  vol.  in-8,  1623-28  ;  la  moins  mau- 
vaise de  ses  tragédies  est  Mariamne.  Corneille  fit 
bientôt  oublier  cet  auteur.  Hardy  travaillait  à 
l'année  pour  des  troupes  de  comédiens  ;  il  est  le 
premier  qui  ait  reçu  la  rétribution  qu'on  appelle 
part  d'auteur. 

HAREN,  noble  famille  hollandaise,  originaire 
de  la  Frise,  contribua  puissamment  dans  le  xvf  siè- 
cle à  la  conquête  de  lindépendanoe  des  Provinces- 
Uniea,  et  fournit  depuis  à  la  Hollande  plusieurs 
hommes  d'état  et  littérateurs  distingués.  Les  plus 
connus  sont  Adam  de  Haren,  qui  fut  proscrit  pour 
avoir  signé  la  pétition  des  nobles  adressée  à  la 
gouvernante  des  Pays-Bas,  16G6,  et  fit  partie  en 
1572  de  la  redoutable  association  dite  desGueux: — 
Onno-Zwier  de  Haren,  né  à  Leeuwarden  en  1713, 
mort  en  1779,  qui  occupa  plusieurs  places  émi- 
nentes  dans  l'administration  et  cultiva  en  même 
temps  la  littérature  avec  quelque  succès.  On  a  de  lui 
un  poëme  célèbre,  intitulé  les  G ueiix ,  ô-ài\s  lequel  il 
célèbre  rafTranchissement  de  son  pays  auquel  ses 
ancêtres  avaient  eu  tant  de  part.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  poëme  est  celle  de  1785,  Amsterdam, 
2  vol.  in-8,  corrigée  par  MM.  Bîlderdyk  et  Fcith. 
HAREWOOD,  ville  d'Angleterre  (York),  à  H 
kil.  N.  de  Leeds,prèsdela\Vharf  ;  2,500  hab.  Ma- 
gnifique château  dit  Harewoodhouse. 

HARFLEUR ,  petite  ville  du  dép.  de  la  Seine- 
Infér.,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  près  de  son 
embouchure,  au  confluent  de  la  Seine  et  de  la  Lé- 
zarde, à  2  kil.  de  la  mer  et  à  7  kil.  E.  du  Havre  ; 
1,800  hab.  Petit  port  en  partie  comblé.  Faïence,  raf- 
finerie de  sucre,  dépôt  d'huîtres.  —  Harfleur  éhiit 
jadis  fortifiée  et  assez  importante.  Les  Anglais  s'en 
emparèrent  en  1415,  en  furent  chassés  en  1433,  la 
reprirent  en  1440;  Charles VII  la  leur  enleva  défi- 
nitivement en  1450.  Cette  ville  est  bien  déchue 
depuis  que  son  port  a  été  comblé,  et  surtout  par 
suite  de  la  construction  du  port  du  Havre. 

HARIRI  ( Abou-Mohammed-Alkasem-Bcn-Ali  ) , 
écrivain  arabe,  né  à  Bassora  l'an  1054  de  J.-C, 
mort  en  1121,  est  auteur  d'un  Traité  en  vers  sur 
la  grammaire  arabe,  intitulé  :  Molhnt-alimb;  mais 
il  est  surtout  connu  par  un  rccu(!il  dit  Maka- 
mas  ou  Séances  de  Uuriri ,  espèces  de  nouvelles 
en  prose  et  en  vers,  au  nombre  de  50.  Cet  ouvrage 
est  un  des  plus  populaires  de  la  littérature  aral)e. 
Les  six  premières  séances  ont  été  publiées,  arabe- 
latin,  par  Albert  Schultcns,  Franckcr,  1731,  et 
Leyde,  1740;  et  les  autres  dans  les  Mines  de  l'Orient, 
avec  des  traductions  par  Rciske  et  par  MM.  Jalm, 
Rinck,  Rosen-Muller,  clc.  Les  Séances  de  Uariri 
ont  été  imprimées  en  entier,  mais  sans  traduction, 


à  Calcutta,  1809-1814,  3  vol.  in-4.  M.  Silvestre  de 
Sacy  a  donné  en  1822  le  texte  arabe  avec  commentai- 
res; M.  Reinaudl'aréédité,  1847-53  (chez  L.  Hachette) . 

HARLAY  ou  HARLAI,  famille  noble  et  ancienne 
de  France,  a  fourni  à  la  magistrature  et  à  l'église 
plusieurs  hommes  distingués.  Elie  se  divisait  en 
diverses  branches:  celle  des  comtes  de  Beaumont, 
des  seigneurs  de  Saney,  de  Cési ,  de  Champvalon. 

HARLAY  (Achille  de),  l'un  des  hommes  qui  ont  le 
plus  honoré  la  magistrature  française,  était  égale- 
ment distingué  par  l'étendue  de  son  savoir,  l'inté- 
grité de  ses  jugements  et  surtout  par  son  courage 
civil.  11  était  fils  de  Christophe  de  Harlay,  conseiller 
au  parlement,  puis  président  à  mortier,  et  naquit  en 
1536. 11  fut  nomméconseiller  à  22ans,  remplaça  en 
1572  son  père  dans  ses  fonctions  de  président,  et 
fut  nommé  en  1582,  par  Henri  III,  premier  prési- 
dent du  parlement,  en  remplacement  de  Chris- 
tophe de  Thou,  son  beau-père.  Au  milieu  des  trou- 
bles causés  par  les  Ligueurs,  il  déploya  une  fer- 
meté inébranlable  et  montra  une  fidélité  à  toute 
épreuve.  Le  12  mai  1588,  dans  la  journée  des 
barricades,  alors  que  le  duc  de  Guise  était  vrai- 
ment roi  dans  Paris,  Harlay,  sollicité  de  recon- 
naître le  pouvoir  de  cet  usurpateur,  resta  fidèle  à 
Henri  111,  et  osa  dire  au  duc  :  C'est  grand'piiié 
quand  le  valet  chasse  le  maître;  au  reste,  mon  âme 
est  à  Dieu^  mon  cœur  au  roi,  et  mon  corps  est 
entre  les  mains  des  méchants;  qu'on  en  fasse  ce 
qu'on  voudra.  On  le  respecta  quelque  temps;  mais 
après  le  meurtre  des  Guises,  il  fut  enfermé  à  la 
Bastille,  et  il  n'en  sortit  qu'après  l'assassinat  de 
Henri  III,  moyennant  une  rançon  de  10,000  écus. 
11  se  rendit  aussitôt  auprès  du  nouveau  roi  , 
Henri  IV,  et  usa  de  toute  son  influence  pour  favo- 
riser son  entrée  dans  Paris.  Harlay  combattit  avec  pas- 
sion les  doctrines  uliramontaines  :  il  fit  condamner 
parle  Pai'lemeut  les  livres  de  MarinnaetdeBellarmin. 
Il  se  démit  de  sa  charge  en  1616,  après  trente- 
quatre  ans  d'exercice,  et  mourut  la  même  année, 
à  l'âge  de  80  ans.  On  a  de  ce  magistrat  la 
Coutume  d'Orléans,  imprimée  en  1583,  —  Un 
autre  Achille  de  Harlay,  petit-neveu  du  précédent, 
fut  aussi  premier  président  du  parlement  de  Paris 
(1689-1707),  et  jouit  de  la  faveur  de  Louis  XIV. 
Il  s'est  surtout  rendu  célèbre  par  son  esprit  fin  et 
mordant  ;  on  cite  de  lui  une  foule  de  mots  piquants; 
on  en  fit  dans  le  temps  un  recueil  sous  le  titre 
d'Harlœana. 

harlay  (François  de),  seigneur  de  Champvalon, 
né  à  Paris  en  1625,  devint  archevêque  de  Rouen 
en  1651,  puis  de  Paris  en  1670.  Il  fut  chargé  par 
Louis  XIV  de  la  direction  des  affaires  ecclésiasti- 
ques, et  eut  une  grande  part  à  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  11  présida  plus,  fois,  à  partir  de  1660, 
les  assemblées  du  clergé  :  dansl'ass.  de  1682,  il  contra- 
ria en  plus  d'une  occasion  les  vues  de  Bossuet,  C'est  lui 
qui  célébra  le  marin  gc  secret  de  LouisXIV  avec  M™'  de 
Maintenon.  Il  m.  d'apoplexie  à  Conflans,  en  1695.  Ce 
prélat  était  de  l'Ac.  :  i!  la  protégea  de  tout  sou  pouvoir. 

harlay,  seigneur  de  Sancy.  Voy.  sancy. 

HARLEM  ou  HAARLEM  ,  ville  de  Hollande 
(Nord-Hollande),  près  d'un  lac  dit  aussi  lac  de  Har^ 
Içm,  à  17  kil.  0.  d'Amsterdam;  19,000  hab. 
Evêché  catholiciue.  Grande  place  du  marché,  église 
de  Saint-Bavon,  où  l'on  remarque  un  jeu  d'orgues 
de  8,000  tuyaux.  Prinsenhof,  hôlcl-de-ville,  etc. 
Société  scientifique,  divers  établissements  d'ins- 
truclion  publique;  jardin  botanique.  Toiles,  ru- 
bans, passementeries,  gaz.cs,  dentelles;  on  y  fa- 
briquait jadis  des  soieries  et  des  velours  fort  esti- 
més. Blanchisseries  renommées.  On  cultive  h  Har- 
lem, mais  avec  moins  de  fureur  qu'au! r-cfois,  des 
tulipes  et  des  hyacinthes.  Environs  charmants. 
Harlem  est  la  patrie  de  Laurent  Cosler,  seul  ir- 
vcnlcur  de  l'imprimerie,  suivant  les  habitants  d«: 
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lîarlem  ;  dos  poiiilrosYan  cler  Ilelsl,  Wouwcrmans, 
rt  de  riiclléni:<le  Corn.  Sclirevelius.  —  On  if^nore 
l'époque  où  l'ut  loiidée  Harlem.  Klle  Fouliiit  en 
1572  un  siépc  terrible  coiilrc  leducd'Albe,  qui  la 
prit  «pris  sri)l  mois,  et  tit  périr  la  moitié  de  ses 
habitants,  en  violant  la  capitulation. 

HARLEM  (mer  de),  lac  entre  les  villes  de  Lcyde, 
Amsterdam  et  Harlem,  à  7  kil.  de  cette  dernière, 
communicpie  avec  le  Vieux-Rliin  et  le  golfe  de 
l'Y;  25  k.  sur  11.  On  travaille  à  le  dessécher  dcp.  184U. 
H.VRLES  (Théoph.-Christophe),  érudit  alle- 
mand, né  en  173S  ;\  Culmbacli,  mort  en  1816,  fut 
professeur  de  littérature  grecque  et  orientale  au 
gymnase  de  Cobourg  (17G5),  puis  directeur  du  sé- 
minaire philosophique  d'Eriang  (1770).  On  a  de  lui 
les  Vies  des  philologues,  en  latin,  Brème,  1770-2, 
et  une  édition  fort  estimée  de  la  BiùlioUièque  grec- 
que de  Fabricius,  12  vol.  in-4,  Hambourg,  1790- 
1812,  avec  d'importantes  augmentations. 

HARLEY  (Robert),  comte  d'Oxford,  ministre  de 
la  reine  Anne,  né  à  Londres  en  1G61,  mort  en 
1724,  fut  longtemps  le  chef  du  parti  tory  dans  la 
chambre  des  Communes.  11  parvint  à  renverser  la 
puissance  de  Marlborough  et  de  Godolphin  (1710), 
et  fut  nommé,  lors  de  la  formation  d'un  nouveau 
ministère,  chancelier  de  léchiquier  et  trésorier;  il 
remplit  les  coffres  de  la  reine  sans  être  fort  scru- 
puleux sur  les  moyens,  et  créa  dans  ce  but  les  lote- 
ries royales.  Il  fut  un  des  négociateurs  du  traité 
d'Utrecht  (1713).  Jaloux  du  crédit  de  Bolingbroke, 
son  collègue,  iî  tenta  vainement  de  le  supplanter, 
et  fui  lui-même  destitué  brusquement  en  1714. 
Sous  George  I,  il  fut  accusé  de  trahison  par  le  parti 
whig  (1716),  et  enfermé  pendant  deux  ans  à  la 
Tour;  mais  son  innocence  fut  reconnue  par  un 
jugement  solennel.  Il  vécut  depuis  dans  la  retraite, 
formant  une  riche  bibliothèque  et  une  belle  collec- 
tion de  manuscrits.  Celte  collection  se  trouve  au- 
jourd'hui au  Muséum  britannique,  oii  elle  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Collection  harléienne. 

HARLINGEN,  ville  de  Hollande  (Frise),  à  2G  kil. 
0.  de  Leeuwarden,  sur  le  Zuyderzée;  8,000  haï). 
Murailles,  fossés,  docks,  fortes  digues,  belles  éclu- 
ses :  hôlel-de-ville,  ci-devant  hôlel  de  l'amirauté. 
Toiles  à  voiles,  canevas,  moulins  à  scie,  briquete- 
ries, etc.  Commerce  actif,  mais  moins  qu'autrefois 
Tavec  la  Norwége,  l'Angleterre,  la  Baltique). 

HARMÉNOPULE  (Constantin) ,  jurisconsulte  du 
Bas-Empire,  né  à  Constantinople  en  1320,  mort  en 
1383,  occupa  des  emplois  importants  sous  les  em- 
pereurs Canlacuzèneet  Jean  Paléologue.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  précieux,  Procheiron  nomôn,  seu  promp- 
tuarium  juris  civilis,  manuel  de  droit  en  6  livres, 
publié  pour  la  première  fois  à  Paris  en  1640,  ti-ad. 
en  latin  par  Bern.  Rey  (1647),  et  J.  Mercier  (165G). 
On  a  aussi  de  lui  -.Hisl.  du  synode,  Droit  canonique, 
Diclioiwi.  des  verb.  ç)recsMo\x\éen  1843  parM.Mynas. 

HARMERSBACH,  ville  du  grand-duciié  de  Bade, 
à  17  kil.  S.  E.  d'Offeuburg;  2,860  hab.  Moulins  à 
scies,  à  huile  ;  forges. 

HARMODIUS.  Yoy.  aristogiton. 

HARMONIE  ou  HERMIONE,  lille  de  Mars  et  de 
Yénus,  et  femme  de  Cadmus,  porta  en  Grèce  les 
premières  connaissances  de  l'art  de  la  musique.  Elle 
eut  un  fils  nommé  Polydore,  et  quatre  filles,  Ino, 
Agave,  Autonoé  et  Sémélé.  Elle  fut  changée,  ainsi 
queCadmu.i,  en  serpent.  Harmonie  était  aussi  une 
des  divinités  cabiriques  ;  elle  était  alors  femme 
d'Hermès  et  considérée  comme  le  symbole  de  l'ad- 
mirable harmonie  qui  règne  dans  l'univers  ;  son  nom 
était  synonyme  de  celui  de  Vénus  ou  de  l'Amour. 

HARMONIE,  ville  dea  États-Unis,  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Pensylvanie.  Rapp  s'y  établit  en 
1803  avec  des  partisans  qu'il  avait  amenés  du  NVur- 
lembcrg,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  d'//ar- 
inonistes.  —  Rapp  donna  le  nom  de  NeW'IIarmony 


à  un  autre  village  qu'il  fonda  dans  l'état  d'Indiana. 
sur  le  NVabash,  à  30  kil.  de  son  embouchure.  Owen 
chercha  à  y  établir  vers  1826  sa  société  de  coopéra- 
tion ;  mais  il  obtint  peu  de  succès. 

HARMOZIE,  petite  contrée  de  l'Asie  ancienne, 
dans  la  Carmanie ,  vers  la  partie  orientale  de  la 
côte  N.  0.  du  golfe  Persiquc. 

HAUMOziE ,    ville    de   Perse,    auj.    gomroun   ou 

BENDER   ABASSI.    Voy     BENDER  ABASSI. 

HARO,  Casirum  Dilium ,  ville  d'Espagne  (Bur- 
gos),  près  de  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  à  40  kil.  N. 
0.  de  Logrono  ;  7,600  hab.  Vins,   eaux-de-vie. 

HARO  (don  Louis  de),  ministre  et  favori  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  était  neveu,  par  sa  mère, 
du  fameux  duc  d'Olivarès.  H  remplaça  son  oncle 
au  pouvoir  en  ïG44,  administra  sagement,  fit  la 
paix  avec  les  Provinces-Unies  (1G48),  et  conclut  avec 
la  France  le  traité  des  Pyrénées  (1G69);  il  mourut 
au  milieu  de  sa  puissance,  en  iGGl.  regretté  du  roi 
et  de  la  nation. 

HAROERI,  divinité  égyptienne.  T'oy.  iiORUS. 

HAROLD  I,  roi  d'Angleterre,  fils  du  conquérant 
danois  Canut-le-Grand,  succéda  à  son  père  sur  le 
tïône  d'Angleterre  en  103G,  et  eut  pour  compéti- 
teur son  frère  Hardi-Canut.  Au  moment  d'en  ve- 
nir aux  mains,  les  deux  frères  firent  un  arrange- 
ment par  lequel  Harold  cédait  à  Hardi  les  provinces 
méridionales  de  l'Angleterre;  mais  ce  prince  sut 
bientôt,  par  la  trahison,  se  rendre  seul  maître  de 
tout  le  royaume.  11  mourut  en  1039;  son  frère 
exerça  sur  son  cadavre  d'horribles  vengeances. 

HAROLD  II,  roi  d'Angleterre,  était  fils  du  comte 
Godwin,  qui  avait  joui  d'un  grand  pouvoir  sous  les 
règnes  précédents.  11  se  fit  proclamer  roi  à  la  mort 
d'Edouard-le-Confesseur  (106G),  et  battit  son  frère 
Tostig  qui ,  soutenu  par  l'armée  norwégienne  de 
Harald  111,  lui  disputait  la  couronne  ;  mais  à  peine 
venait-il  de  remporter  la  victoire  qu'il  fut  attaqué 
lui-même  et  défait  par  Guillaume-] e-Conquérant,  à 
la  célèbre  bataille  de  Hastings.  11  périt  dans  l'action. 

HAROMSZEK ,  comitat  de  Transylvanie  entre 
ceux  de  Czlk,  de  Kronstadt,  laValachie  et  la  Molda- 
vie :  ch.-l.,    lllyefalva:  69  kil.  sur  G6;  82,000  hab. 

HAROUDJ.  chaîne  de  montagnes  de  l'état  de 
Tripoli  (Fezzan),  est  une  ramification  de  l'Atlas,  cl 
so  partage  en  deux  chaînes  secondaires  :  l'Haroudj- 
el-Abiad  (c.-à-d.  blanc),  au  S.  0.,  et  l'Haroudj-el- 
Açouad  (c.-à-d.  noir),  à  l'E.,  sur  la  limite  méri- 
dionale du  Fezzan.  Ce  dernier  paraît  être  le  mons 
Ater  des  anciens. 

HAROUÉ,  ch.-l.  de  canton  (Meurthe),  à  24  kil. 
S.  de  Nancy,  sur  le  Madon  ;  700  hab.  Beau  châ- 
teau où  naquit  le  maréchal  de  Bassompicrre.  La 
terre  d'Haroué  fut  érigée  en  marquisat  au  xvii* 
siècle  en  faveur  de  la  maison  de  Bassompierre. 

HAROUN-AL-RASCHID  (c.-à-d,  le  Justicier), 
célèbre  calife  d'Orient,  de  la  race  des  Abbassidos, 
né  à  Rei  (Médie),  en  7G6,  mort  à  Thous  en  809 
s'était  déjà  distingué  en  combattant  dans  l'Asie- 
Mineure  les  troupes  de  l'impératrice  Irène,  lorsqu'il 
remplaça  sur  le  trône,  en  78G,  son  frère  Mouça-al- 
Hadi.  Ce  dernier,  jaloux  des  succès  de  Haroun,  était, 
dit-on,  sur  le  point  de  l'assassiner,  lorsque  leur  mère 
commune,  se  voyant  inévitablement  réduite  à  n'a- 
voir plus  qu'un  fils,  préféi-a  se  défaire  du  calife. 
Haroun  éleva  l'empire  des  califes  d'Orient  à  son 
plus  haut  degré  de  splendeur.  11  fit  d'immenses 
conquêtes  en  Asie,  et  battit  en  plusieurs  occasions 
Irène  et  Nicéphore.  Il  étendit  ses  relations  jus- 
qu'en Occident,  et  sollicita  l'alliance  de  Cliarlema- 
gne.  Haroun  protégea  lesarls  et  les  lettres  et  s'en- 
toura d'une  cour  magnifique;  mais  on  lui  reproche 
sa  cruauté.  H  fit  périr  plusieurs  membres  de  sa 
propre  famille  dans  d'horribles  supplices.  Au  nom- 
bre de  ses  victimes,  on  cite  la  famille  des  Barmé- 
cides.  Voy.  ce  nom. 
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HARPAGE,  satrape  mède,  fut  chargé,  au  rap- 
port d'Hérodote,  par  Aslyage,  de  faire  périr  Cyrus, 
qui  venait  de  naîlre,  et  se  contenta  de  donner 
l'enfant  à  un  berger  pour  l'exposer.  Dix  ans  après, 
Astyage ,  informé  de  l'inexécution  de  son  ordre , 
punit  Harpage  en  lui  faisant  manger  le  corps  de 
son  propre  iils.  Celui-ci  cacha  d'abord  son  ressenti- 
ment, mais  ensuite  il  se  révolta  et  détrôna  Astyage, 
de  concert  avec  Cyrus. 

HARPALE,  Harpalus,  seigneur  macédonien,  re- 
çut d'Alexandre  le  gouvernement  de  Babylone,  et 
la  garde  de  ses  trésors  pendant  son  expédition 
dans  l'Inde.  En  l'absence  de  son  maître,  il  accabla 
les  peuples  d'impôts ,  dissipa  les  richesses  qui  lui 
étaient  confiées,  et  s'enfuit  d'abord  à  Athènes,  puis  en 
Crète,  pour  éviter  un  juste  châtiment;  il  y  fut  assas- 
siné, l'an  325  av.  J.-C,  parla  trahison  d'un  ami. 

HARPALE,  astronome  grec,  florissait  vers  l'an  480 
av.  J.-C;  il  corrigea  le  cycle  inventé  par  Cléostrate, 
et  en  proposa  un  nouveau  de  9  ans,  qui  dans  la  suite 
fut  corrigé  par  Melon. 

HARPALYCE,  fille  d'Harpalycus,  roi  de  Thrace, 
fut  accoutumée  de  bonne  heure  à  porter  les  armes. 
Elle  repoussa  Néoptolème,  qui  avait  en  vahi  la  Thrace. 
Après  la  mort  de  son  père,  elle  se  retira  dans  les 
bois;  elle  y  fut  prise  et  tuée  par  des  paysans  dont 
elle  avait  volé  les  bestiaux. —  Fille  de  Clyménus,  roi 
d'Argos,  fut  aimée  de  son  propre  père,  et  obtint 
des  dieux,^  pour  échapper  à  ses  poursuites  inces- 
tueuses, d'être  métamorphosée  en  oiseau. 

HARPER'S  FERHY,  ville  des  États-Unis  (Virgi- 
nie), au  confluent  du  Shenandoah  et  du  Potomak, 
à  13  kil.  E.  de  Charlestown  :  grande  manufacture 
d'armes,  huit  chantiers  de  construction. 

HARPIES.  Voy.  harpyies. 

HARPOCRATE,  dieu  égyptien,  était  le  fils  d'Osiris 
cl  d'Isis  et  le  symbole  du  soleil  au  sortir  de  l'hiver. 
Son  nom,  Har-Pokrat,  signifie  en  égyptien  Haroeri 
fou  Horus,  nom  du  soleil)  aux  pieds  mous,  c.-à-d.  sans 
force,  et  indique  la  faiblesse  des  rayonsdu  soleil  de  fé- 
vrier. Il  était  représenté  sous  la  figure  d'un  enfant 
enveloppé  de  langes  et  toujours  immobile.  On  le 
représentait  un  doigt  sur  la  bouche,  pour  montrer 
qu'il  était  enfant  et  ne  pouvait  pailcr  :  ce  qui  le  fil 
prendre  à  lort,  par  les  Grecs,  pour  le  Dieu  du  silence. 

HARPOCRATION  (Valérius),  grammairien  grec 
d'Alexandrie,  vivait,  suivant  les  uns,  du  temps  de 
Marc-Aurèle  (161  après  J.-C.),  suivant  les  autres, 
du  temps  du  rhéteur  Libanius  (350).  H  n'est 
connu  que  par  un  Lexique  grec  des  mots  employés 
par  les  dix  grands  orateurs  de  la  Grèce.  Ce  livre  a 
été  publié  par  Aide,  1503  et  1527;  par  Nicolas  Blan- 
card,  1G83,  et  par  Gronovius,  ÎG9G.  11  a  été  réim- 
primé à  Francfort,  1824,  2  vol.  in-8,  et  à  Berlin, 
par  Bckker,  1833,  in-8. 

HARPONELLY,  Ilarponully,  district  de  l'Inde 
anglaise  (Madras) ,  dans  l'ancienne  province  de 
Balaghat,  est  borné  au  N,  et  à  l'O.  par  la  Toumbc- 
dra,  au  S.  par  l'ancien  Maïssour  (Mysore),  à  l'E.  par 
le  district  d'Adoni.  11  a  pour  ch.-I.  une  ville  de 
même  nom.  —  Les  radjahs  de  ce  district  étaient 
jadis  tributaires  des  souverains  du  Bichnagar  ;  ils  le 
furent  ensuite  de  ceux  de  Bedjapour,  des  Mongols 
etdesMahrattes.  Ti|)pou-Sa'ib  s'empara  de  ce  pays  en 
2786;  mais  les  Anglais  le  lui  enlevèrent  en  1800,  et 
depuis  ils  en  sont  restés  les  maîtres. 

HARPYIES  (d'/ïarpî/ja,  rapt,  enlèvement),  mons- 
tres de  la  fable,  filles  de  Thaumas  et  d'Electre, 
ou  de  Nei'lune  et  de  la  Mer,  étaient  au  nombre 
de  trois  :  Atîllo,  Ocypète,  et  Céléno  ou  Iris.  On  les 
représente  avec  un  visage  de  vieille  femme,  un 
corps  de  vautour  et  des  ongles  crochus.  Elles  enle- 
vaient les  viandes  à  peine  servies,  ou  les  souillaient 
d'une  odeur  infecte.  On  les  vit  d'abord  en  Thrace,  où 
elles  tourmentèrent  longtemps  Phinée;  mais  Cala'i's 
et  Zélhès,  fils  de  Borée,  les  chassèrent  de  ce  pays  ; 


elles  se  retirèrent  alors  dans  les  îles  Strophades. 
Quelques  savants  voient  dans  les  Harpyies  la  per- 
sonnification des  vents  malsains. 

HARRACH  (comtes  de) ,  noble  famille  autri- 
chienne, possessionnée  en  Bohême,  remonte  au  xiii* 
siècle  et  est  devenue  surtout  célèbre  à  partir  du 
xvi"  siècle.  Nous  citerons:  Ferdinand  Bonaventure, 
diplomate,  né  en  1G37,  mort  en  170G;  il  fut  ambas- 
sadeur en  Espagne  sous  Charles  II,  et  fit  de  vains 
efforts  pour  assurer  la  succession  d'Espagne  à  la 
ligne  autrichienne;  il  a  laissé  :  Mémoires  et  négo- 
ciations secrètes,  La  Haye,  1720,  2  vol.,  qui  con- 
tiennent des  détails  curieux  sur  la  cour  de  Char- 
les II.  —  Son  fils,  Louis-Thomas-Raymond,  mort 
en  1742,  lui  succéda  dans  l'ambassade  d'Espagne, 
et  protesta  en  1702  contre  le  testament  de  Char- 
les II.  11  fut  vice-roi  de  Naples  de  1728  à  1733.  — 
Charles  Borromée ,  d'une  branche  cadette ,  né  en 
1761,  mort  en  1829,  s'est  rendu  célèbre  comme 
bienfaiteur  de  l'humanité;  il  exerça  gratuitement 
la  médecine  pendant  25  ans;  de  1805  à  1809,  sa 
maison  fut  ouverte  à  tous  les  blessés  dont  les  en- 
virons de  Vienne  étaient  alors  encombrés.  Il  est 
l'oncle  de  la  princesse  de  Liegnitz,  Augusta  de 
Harrach,  qui  avait  épousé  en  1824  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric-Guillaume  III. 

HARRAN  ,  Cfiarrœ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Diarbekir),  à  80  kil.  S.  E.  d'Orfa:  ch.-l.  d'un  li- 
vah.  Célèbre  défaite  de  Crassus.  Voy.  carrhes. 

HARRICANAW,  rivière  de  l'Amérique  du  Nord 
(Nouvelle-Bretagne),  sort  d'un  lac  du  Canada  et 
tombe  dans  la  baie  de  James.  Cours,  400  kil. 

HARRINGTON,  bourg  et  port  d'Angleterre  (Cum- 
berland),  sur  la  mer  d'Irlande,  à  2  kil.  S.  deWor- 
kinglon;  1,845  hab.  Chantiers  de  construction,  belle 
corderie,  usine  à  fer. 

HARRINGTON  [James),  publiciste  anglais  ,  né 
en  1611  à  Upton  (  Norihampton  )  ,  mort  en  1677. 
A  l'époque  de  la  guerre  civile,  il  fut  favorable  à  la 
cause  du  parlement  :  mais  il  conserva  une  telle 
modération  qu'on  le  choisit  pour  tenir  compagnie 
au  roi  Charles  I  dans  sa  captivité  (1G4G).  Après 
l'exécution  du  roi,  il  vécut  quelque  temps  retiré,  et 
composa  une  espèce  de  roman  politique  ou  d'uto- 
pie, intitulé  Oceana  ,  nom  sous  lequel  il  désigne 
l'Angleterre  ;  il  y  trace  le  plan  d'une  république 
parfaite.  Cet  ouvrage  parut  en  1656  ;  il  déplut  à 
Cromwell,  qui  y  vit  une  satire  de  son  gouverne- 
ment, et  il  attira  à  son  auteur  quelques  persécutions. 
Sous  la  restauration,  Harrington  fut  arrêté  comme  ré- 
publicain, et  fut  enfermé  à  la  Tour  sous  ])rélextede 
haute  trahison  (IGGI);  mais  il  fut  relâché  sans 
qu'on  eût  rien  pu  prouver  contre  lui.  Un  remède 
trop  violent,  qu'on  lui  avait  fait  prendre  pendant 
sa  détention,  altéra  sa  raison  à  la  fin  de  sa  vie. 
Outre  Y  Oceana  ,  Harrington  a  composé  des  Apho- 
rismes  ,  où  il  expose  ses  principes  d'une  manière 
plus  précise;  il  a  aussi  laissé  quelques  poésies, 
mais  qui  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  du  médiocre. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  par  Toland,  Londres  , 
1700,  et  par  Birch,  1747.  VOceana  a  été  traduit 
en  français  en  1795,  3  vol.  in-8.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  cet  écrivain  avec  John  Harrington  ,  né 
en  1561,  mort  en  1612,  traducteur  anglais  de  l'Or- 
lundo  furioso  ,  et  auteur  des  Nugce  antiquœ. 

HARRINGTON  (comte  de).  Voy.  staniiope. 

HARRiS  (John),  compilateur  anglais,  né  vers 
1GG7,  mort  en  1719,  entra  dans  les  ordres,  fut 
secrétaire,  puis  vice-président  de  la  Société  royale 
de  Londres;  il  est  le  premier  qui  ait  publié  une 
encyclopédie  en  langue  vulgaire  ;  son  ouvrage  est 
intitulé  :  Lexicon  icchnicum  ou  Dictionnaire  uni- 
versel des  sciences  et  des  arts,  2  vol.  in-fol.,  Londres, 
170S  ;  son  plan  a  reçu  de  Chambers  et  de  Diderot 
de  plus  amples  dévelojtpements.  On  lui  doit  aussi 
un  Recueil  de  voyarjes  en  latin  ,  Londres,  1705. 
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HARRis  (James),  écrivain  anglais,  né  en  1709  à 
Glose  dans  le  comté  de  Salisbury,  mort  en  1780  , 
était  neveu  de  Shaflesbury.  Il  cultiva  à  la  fois  les  let- 
tres et  la  politique,  fut  membre  de  la  chambre  des 
communes,  lord  de  l'amirauté  (17G2)  ,  contrôleur 
et  secrétaire  de  la  reine  (1774).  11  eut  pour  fils 
lord  Malmesbury,  ministre  plénipotentiaire.  James 
Harris  a  publié,  sous  le  titre  de  Hermès  (1751),  une 
Grammaire  philosophique  fort  estimée,  qui  a  été 
commentée  par  Thurot  (1796);  elle  se  distingue 
par  une  métaphysique  subtile  et  une  connaissance 
profonde  des  grammairiens  grecs  et  latins;  il  a 
aussi  laissé  d'excellents  traités  sur  l'art  en  géné- 
ral ,  sur  15,  musique  ,  la  peinture ,  la  poésie.  En 
métaphysique  ,  Harris  combat  le  sensualisme.  Son 
fils, lord  Malmesbury  (F.  cenom),  adonné  unebelle 
éd.  de  ses  œuvres,  en  2  vol.  in-4,  Londres,  1801. 

HARRISBURG  ,  ville  des  États-Unis  ,  ch.-l.  de 
l'état  de  Pensylvanie ,  sur  la  Susquehannah ,  a 
140  kil.  N.  0.  de  Washington  ;  5,600  hab.  Beaux  pa- 
lais de  justice  et  du  gouvernement.  Fondée  en  1785. 
L'importance  de  cette  ville  augmente  tous  les  jours. 

HARRISON  (John),  habile  mécanicien,  né  en  1693 
à  Foulby  (York),  mort  en  1776,  était  fils  d'un  char- 
pentier. Entraîné  par  un  goût  naturel,  il  s'adonna 
de  lui-même  à  la  mécanique  et  à  l'horlogerie ,  et  par- 
vint à  fabriquer  des  instruments  d'une  perfection  in- 
connue jusque-là.  On  lui  doit  le  Compensateur, 
pendule  composé  de  plusieurs  métaux  d'inégale 
dilatabilité  qui  se  compensent  (1726)  ;  il  inventa  en 
1735  une  horloge  marine  que  le  mouvement  des 
vaisseaux  ne  pouvait  déranger;  enfin  il  fabriqua 
en  1761  une  montre  marine  pour  servir  à  la  dé- 
termination des  longitudes  en  mer  :  il  la  nomma 
garde-temps  {time-keeper).  La  Société  royale  de 
Londres  lui  décerna  pour  cette  dernière  invention 
un  prix  de  20,000  liv.  sterling.  Il  a  donné  une  des- 
cription de  sa  montre  marine  qui  a  été  traduite  en 
français  par  Pézenas,  1767. 

HARRISON  (Thomas),  architecte  anglais,  né  en 
1744  à  Richmond  (York)  ,  mort  en  1829,  alla  se 
former  à  Rome,  revint  dans  sa  patrie  en  1770,  et 
fut  chargé  d'élever,  tant  à  Londres  que  dans  les 
divers  comtés  de  l'Angleterre,  un  grand  nombre 
d'édifices  publics  ou  particuliers.  Nommé  architecte 
de  Chester,  il  construisit  pour  cette  ville  le  Panop- 
tique,  modèle  des  maisons  de  détention.  Il  jeta  sur 
la  Dee  un  pont  superbe,  d'une  seule  arche  ;  cette 
arche  gigantesque  a  200  pieds  anglais  d'ouverture. 

HARROW,  village  d'Angleterre,  dans  le  Middle- 
sex  ,  sur  la  colline  la  plus  élevée  du  comté,  ce 
qui  le  fait  nommer  Harrow-on-the-Hill ,  à  13  kil. 
N.  0.  de  Londres;  4,000  hab.  Air  pur,  belle  vue. 
Ecole  célèbre  pour  les  études  classiques,  fondée  par 
John  Lyon,  sous  Elisabeth,  en  1571.  Env.  400  élèves. 

HARROWGATE,  village  d'Angleterre  (York),  à 
31  kil.  N.  0.  d'York:  2,200  hab.  La  population 
augmente  beaucoup  dans  la  saison  des  eaux.  Eaux 
minérales  sulfureuses  très  vantées. 

HARTE  (miss).  Fov.  hamilton  (lady). 

HARTFORD  ou  HERTFORD,  ville  d'Angleterre, 
ch.-l.  du  comté  de  même  nom,  sur  la  Lea,  à  34  kil.  N. 
de  Londres;  5,247  hab.Ghàteau,  école  élémentaire  de 
600  enfants  dépendant  de  l'hôpital  Ghrist-Church  : 
célèbre  collège  des  Indes  orientales  pour  l'instruction 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  service  de  la 
Compagnie  des  Indes.  —  Le  comté  d'Hartford ,  situé 
dans  l'intérieur,  au  S.  de  ceux  de  Cambridge  et  de 
Bedford,  a  40  kil.  sur  24,  et  143,500  hab.  Sol  aride, 
culture  bien  entendue  et  productive  à  force  d'en- 
grais, commerce  avec  la  capitale,  peu  d'industrie. 

HARTFORD,  ville  dcs  Etats-Unis  (Connecticut), 
h 423  kil.  N.  E.  de  Wa^^hington  ;  7,074  hab.  (en  1830). 
Evêché  calhol.  (1843),  collège,  maison  de  sourds- 
cnuets,  mupeiim,(>lc.  (Chemin  de  fer  pour  New-Havcn. 

HARTFORD  (le  vicomte  de).  Voy.  somerset. 


HARTLEPOOL,  port  d'Angleterre  (Durham) ,  a 
24kil.de  Durham,  sur  la  mer  du  Nord  ;  1,550  hab. 
Ville  jadis  forte.  Pêche  active  sur  la  côte. 

HARTLEY  ou  HARTLEY-PANS ,  ville  d'Angle- 
terre (Northumberland),  à  12  kil.  N.  E.  de  New- 
Castle  ;  4,700  hab.  (dans  toute  la  paroisse).  Tr^s  près, 
au  nord,  château  des  Délavai.  Riches  minea  aux 
environs.  Exportation  de  sel,  houille,  verroteries. 

HARTLEY  (David)  ,  médecin  et  philosophe  an- 
glais, né  à  Ilingworth  en  1705,  mort  en  1757,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé:  Observations  sur 
l'homme,  ses  facultés  ,  ses  devoirs  et  ses  espérances, 
1749  et  1791  ,  dans  lequel  il  préte-nd  expliquer 
tous  les  phénomènes  psychologiques  par  l'association 
des  idées,  et  celle-ci  par  les  vibrations  des  nerfs  et 
les  mouvements  du  cerveau.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit par  R.  A.  Sicard,  1802,  2  vol.  in-8.  Hartley 
eut  pour  disciple  le  docteur  Priestley. 

HARTSOEKER  (Nicolas),  savant  Hollandais,  ne 
en  1656,  mort  en  1725,  reçut  les  leçons  de  Huy- 
ghens,  vint  à  Paris  ,  où  il  passa  une  douzaine  d'an- 
nées et  où  il  se  lia  avec  les  savants ,  et  particuliè- 
rement avec  Cassini,  Malebranche  et  le  marquis  de 
L'Hôpital,  alla  vers  1696  à  Rotterdam,  où  il  donna 
des  leçons  de  mathématiques  au  czar  Pierre,  et  fut 
nommé  en  1704  professeur  de  mathématiques  et  de 
philosophie  à  Dusseldorf  par  l'électeur  palatin.  W 
fit  quelques  découvertes,  entre  autres  celle  des  ani- 
malcules spermatiques,  et  perfectionna  le  micros- 
cope et  le  télescope.  Ce  savant  avait  un  grand  goût 
pour  la  dispute  ;  il  attaqua  sans  ménagement  Des- 
cartes, Newton  ,  Leibnitz.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Essai  de  dioptrique,  I69i;  Principes  de  physique^ 
1696  ;  Traité  de  physique,  1696  ;  Recueil  de  pièces  de 
physique,  où  l'on  fait  voir  rinvalidité  du  système  de 
Newton,  1722. 

HARTZ.  Voy.  harz. 

HARUSPICES.  Voy.  aruspices. 

HARVEY  (William),  célèbre  médecin  anglais, 
né  en  1578,  à  Folkstone  (  Kent  )  ,  mort  en  1657, 
se  livra  avec  ardeur  à  l'anatomie  expérimentale, 
visita  pour  s'instruire  les  savants  de  la  France,  de 
l'Italie  et  de  l'Allemagne,  se  fixa  à  Londres  en 
1604,  fut  nommé  en  1613  professeur  d'anatomie 
et  de  chirurgie  au  collège  de  médecine  de  cette 
ville,  devint  médecin  des  rois  Jacques  I  et 
Charles],  et  fut  nommé  en  1645  chef  du  collège 
de  Merton  à  Oxford.  Ayant  suivi  le  parti  du  roi 
pendant  la  guerre  civile,  il  se  vit  dépouillé  de  ses 
places,  et  vécut  depuis  dans  la  retraite.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  découvertes  en  analo- 
mie  et  en  physiologie;  la  plus  importante  de  toutes 
est  celle  des  lois  de  la  circulation  du  sang.  Il  la 
communiqua  dès  1619  à  ses  élèves,  et  la  fît  con- 
naître au  public  dans  un  savant  traité  en  1628. 
Cette  découverte  fut  d'abord  contestée  par  les  en- 
vieux de  Harvey  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  être  uni- 
versellement admise,  et  changea  entièrement  la  face 
de  la  science.  On  voulut  alors  en  rapporter  l'honneur 
aux  anciens.  Les  principaux  ouvrages  de  Harvey 
sont  :  Excrcitatio  anatomica  de  motu  cordis  et  sangui- 
nis  in  animalibus,  1628  et  17.39,  in-4;  De  generatione 
animalium,  Londres,  1651,  in-4;  Nouveaux princir- 
pes  de  philosophie,  etc.,  Londres,  1766,  in-4.  Ses  œu- 
vres réunies  ont  été  publiées  en  1766,  2  vol.  in-4. 

HARWEY,  archipel  du  Grand-Océan  équinoxlal. 

Voy.  MANGEEA. 

HARWICH,  ville  d'Angleterre  (Essex),  à  13  kîl. 
S.  E.  d'Ipswich,  sur  la  mer  du  Nord;  4,300  hab. 
Port  vaste,  fort  Landguard  qui  le  défend  ;  bains  de 
mer;  chantier  de  construction.  Armements  pour 
la  pêche  dans  la  mer  du  Nord. 

HARZ  ou  HARZGEBIRGE,  Hercyntus  mens. 
chaîne  de  mont,  de  l'Allemagne,  s'étend  dans  le 
Hanovre,  le  duché  de  Brunswick  et  la  Prusse  ;  daiis 
le  Hanevre,  il  va  de  Langelsheim   à   Harzgerode  . 
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traversant  ainsi  la  partie  orient,  de  la  principauté 
de  Gœltingue  et  celles  de  Grubenhagen  et  de  Hil- 
desheim;  dans  le  Brunswick  il  occupe  les  districts 
du  Harï  et  de  Blankenbourg  ;  dans  la  Prusse  une 
partie  de  la  régence  de  Magdebourg  et  de  la  Saxe  : 
130  kil.  de  long,  sur  44  de  large.  Sommets  princi- 
paux, le  Brocken,  qui  sépare  la  chaîne  en  Harz- 
Inf.  et  Harz-Sup.,  le  Rammelsberg,  le  Bruchberg, 
l'AndreAsberg,  etc.  Célèbres  mines  exploitées  depuis 
le  x«  siècle.  Ces  montagnes  sont  couvertes  de  forêts 
qui  jadis  étaient  beaucoup  plus  étendues,  et  por- 
taient sous  les  Romains  le  nom  d'Hercynia  Sylva. 
— Le  Harz  avait  donné,  sous  l'empire  français,  son 
nom  à  un  département  du  royaume  de  VVestphalie 
(chef-lieu  Heiligensladt)  ;il  le  donne  encore  aujour- 
d'hui à  un  district  du  duché  de  Brunswick  (ch.-l., 
Seesen). 

HARZGERODE,  ville  murée  du  duché  d'Anhalt- 
Bernbourg,  dans  le  Harz,  à  44  kil.  S.  0.  de  Bern- 
bourg  ;  2,200  hab.  Aux  environs,  argent,  fer,  etc. 

HASBAIN  (pays  d")  ou  HASPENGAU,  Haspinga 
coiniialus,  petit  pays  de  la  Belgique,  dans  le  N. 
de  la  prov.  de  Liège,  renferme  les  villes  de  Liège, 
Visol,  Tongres.  J  ean-sans-Peur  y  défit  les  Liég.  1 408. 

HASCHEM  ou  HASCEM  (Mohammed-Ben-Hamet, 
dit  le  Chérif),  docteur  de  la  loi  de  Mahomet,  prit 
le  titre  de  Chérif,  parce  qu'il  se  prétendait  issu 
de  Mahomet,  et  envoya  vers  1608  ,  au  nom  du 
roi  de  Fez,  prêcher  par  ses  trois  lils,  contre  les  Chré- 
tiens, alors  maîtres  d'une  partie  de  l'Afrique  septen- 
trion., la  guerre  quelesMusulmans  appellent  Guerre 
saùîte.  Il  obtint  de  rapides  succès,  et  fonda  la  dy- 
nastie des  Chérifs,  qui,  à  partir  de  1509,  régnèrent 
sur  presque  toute  la  Barbarie  occidentale,  et  qui 
sont  encore  aujourd'hui  sur  le  trône  de  Maroc. 

HASCHEM,  calife  de  Cordoue.  Voy.  hescham. 

HASLÏ,  vallée  de  la  Suisse,  dans  le  S.  E.  du 
canton  de  Berne,  sur  les  confins  de  ceux  d'Unter- 
wald  et  d'Uri,  est  traversée  par  l'Aar.  —  On  n'y 
voit  pas  de  villes,  mais  plusieurs  petits  villages, 
dont  le  principal  est  celui  de  Meyringen.  Le  Hasli 
compte  6,500  hab.  environ.  Ils  ont  conserveries 
traces  de  l'origine  Scandinave  qu'on  leur  attribue. 

HASLINGDEN,  ville  d'Angleterre  (Lancastre), 
à  26  kil.  N.  0.  de  Manchester,  près  de  l'Irwell  ; 
1,800  hab.  Canal  qui  se  joint  à  ceux  de  Bury  et 
de  Leeds  et  Liverpool.  Tissus  de  laine,  de  coton. 

HASNON,  ville  du  dép.  du  Nord,  à  12  kil.  N.  0. 
de  Valenciennes  ;  3,069  hab.  Ancienne  abbaye  de 
Bénédictins,  fondée  en  670. 

HASPARREN,  ch.-l.  de  cant.  (B. -Pyrénées),  à 
17  k.  S.  E.  de  Rayonne;  6,494  hab.  Tanneries,  mé- 
gisseries, chamoiseries.  Grand  commerce  de  bétail. 

HASPRES,  ville  du  dép.  du  Nord,  à  8  kil.  S.  E. 
de  Bouchain;  2,700  hab.  Genièvrerie. 

HASSAN.  Voy.  haçan. 

HASSANKALEH,  Theodosiopolis  ?  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Erzeroum),  à  23  kil.  E.  d'Erze- 
roum,  près  de  l'Aras  ;  6,000  hab.  environ. 

HASSE  (Jean-Adolphe),  célèbre  compositeur,  né 
à  Bergedorf,  près  de  Hambourg,  en  1706,  mort  à 
Venise  en  1783,  fut  élève  de  Scarlatti  à  Naples, 
voyagea  dans  différentes  parties  de  l'Europe ,  fit 
représenter  sur  divers  théâtres  les  opéras  qui  ont 
fondé  sa  réputation ,  entre  autres  Ariaxerce, 
Alexandre  aux  Indes,  et  mit  en  musique  tous  les 
opéras  de  Métastase.  Il  a  aussi  fait  de  la  musique 
d'église,  et  l'on  cite  de  lui  un  Miserere  que  l'on 
regarde  comme  un  chef-d'œuvre.  La  musique  de 
Hasse  se  distingue  par  la  douceur,  la  pureté,  le 
naturel  de   la  mélodie. 

HASSEL  (Jean-George-Henri),  savant  géographe 
elslatislicicn  allemand,  néà  Wolfenbiittel  en  1770, 
mort  à  Weimar  en  1829,  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  Descrip- 
tion géographique  et  tlalislique  des  duchés  de  Wol- 


fenbûttel  et  de  Blankenbourg,  Brunswick,  1802, 
2  vol.  :  Esquisse  statistique  de  tous  les  états  de 
l'Europe,  1806,  in-fol.;  Aperçu  statistique  de  l'em- 
pire d'Autriche; —  de  l'empire  de  Russie,  Nuremberir, 
1807  ;  —  du  royaume  de  Westphalie,  Weimar,  180!); 
Manuel  de  la  statistique  des  états  de  l'Europe, 
Weimar,  1812;  Dictionnaire  général  de  géographie 
et  de  statistique,  Weimar,  1817-18,  etc.  Hassel  a 
coopéré  en  outre  à  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
notamment  à  Y  Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber. 

HASSELQUIST  (Frédéric),  naturaliste  suédois, 
né  en  1722  à  Taernvalla,  dans  la  Gothie  orientale, 
fut  un  des  disciples  les  plus  distingués  de  Linnée. 
Il  fit  en  1749,  d'après  les  conseils  de  ce  savant,  un 
voyage  en  Palestine,  et  y  recueillit  les  objets  les 
plus  rares  en  histoire  naturelle.  Il  était  sur  le 
point  de  revenir  en  Europe,  lorsqu'il  mourut  à 
Smyrne  en  1762.  Linnée  a  publié  le  résultat 
des  recherches  de  son  élève  sous  le  titre  d'Iter 
Palesiinum,  ou  Voyage  en  Palestine ,  avec  des 
mémoires  et  des  remarques  sur  les  objets  d'histoire 
naturelle  les  plus  intéressants,  etc.,  en  suédois, 
Stockholm,  1767,  grand  in-8  ;  traduit  en  anglais, 
Londres,  1766,  et  en  français  par  Eidous,  Paris, 
1769,  2  vol,  in-12. 

HASSELT,cap.du  Limbourg  belge,  sur  leDemer,à 
17  kil.  N.  0.  de  Tongres  ;  6,600  hab.  Draps,  toile, 
savon,  eau-de-vie  de  grains,  chicorée-café.  —  Un 
autre  Hasselt  dans  la  Hollande  (Yssel-Supérieur), 
sur  le  Zwarte-Wasser,  à  9  kil.  N.  de  Zwoll,  fait 
un  grand  commerce  de  tourbes;  1,600  hab. 

HASSEINFRATZ  (Jean-Henri),  né  à  Paris  en 
1766,  mort  en  1827,  fut  d'abord  charpentier,  puis 
ingénieur-géographe,  ingénieur  des  mines,  et  alla 
dans  la  Styrie  et  la  Carinlhie  étudier  l'art  de  fa- 
briquer le  fer.  Il  adopta  avec  chaleur  les  principes 
de  la  révolution  française,  fut  un  des  meneurs  qui 
agitèrent  les  faubourgs  en  1792,  et  qui,  de  concert 
avec  Danton,  préparèrent  le  10  août,  fit  partie  de  la 
Commune  de  Paris,  fut  nomn.é  par  Bouchotle  1"^ 
commisdu  ministère  delaguerre,  et  se  montra  un  des 
plus  ardents  à  démasquer  devant  la  Convention  le 
traître  Dumonriez.  Il  ne  joua  plus  aucun  rôle  après 
la  chule  de  Robespierre.  Membre  de  l'Institut  lors 
de  sa  création,  professeur  à  l'école  des  mines  ,  il  fut 
aussi  un  des  fondateurs  de  l'école  polytechnique,  et 
y  enseigna  la  physique.  Il  perdit  ses  emplois  en  181 5. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Cours  de  mi- 
néralogie, 1796,  in-8  ;  Traité  de  l'art  du  charpentier, 
1804,  in-4  ;  Sidérotechnie  ou  VArt  de  traiter  les  mi- 
nerais de  fer,  1812,  4  vol.  in-4  ;  Traité  de  iari  de 
calciner  la  pierre  calcaire,  1826,  in-4.  On  lui  doit 
aussi  le  Dictionnaire  physique  de  Y  Encyclopédie  mé- 
thodique, 1816-1821,  4  vol.  in-4. 

HASSER.villedel'Indeanglaise.Voî/.ACEYR-GHGR. 

IIASSIA,  nom  latin  de  la  hesse. 

HASTENBECK,  bourg  du  roy.  de  Hanovre  (Ka- 
lenberg),  à  40  kil.  S.  0.  de  Hanovre  ;  400  hab.  — 
Le  maréchal  d'Estrées  y  remporta  en  1767  une 
victoire  sur  les  Anglais,  commandés  par  le  duc  de 
Cumberland.  — On  place  dans  les  plaines  voisines 
d'Hastenbeck  YIdistavisus  campus  des  anciens,  cé- 
lèbre par  l'éclatante  victoire  que  Germanicus  y 
remporta  sur  Arminius,  l'an  16  de  J.-C. 

HASTING,  célèbre  aventurier  du  ix«  siècle,  né 
en  France  ou  eu  Danemark  vers  810,  vint  à 
la  tête  des  Normands  ravager  les  rives  de  la  Loire 
en  846.  Repoussé  par  les  habitants  de  Tours,  il 
alla  porter  ses  armes  dans  la  Frise,  fit  ensuite 
une  expédition  en  Italie,  et  s'empara  en  867  de  la 
ville  de  Luna,  qu'il  prenait,  dit-on  ,  pour  Rome 
même,  puis  fit  de  nouvelles  desrentes  en  Fram-e, 
et  força  Charles-le-Gros  h  lui  céder  le  comté  de 
Chartres  (879).  Il  fut  enfin  repoussé,  et  retourna 
en  Danemark,  où  il  mourut  vers  890. 

HASTINGS,  ville  maritime  d'Angleterre  (Sussex), 
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à  9  kil.  S.  0.  de  Winchelsea,  à  90  kil.  S.  E.  de 
Londres;  10,000  hab.  C'est  une  des  villes  connues 
sous  le  nom  de  Ciuq-Poris.  Port  jadis  grand  et 
commode,  auj.  à  peu  près  comblé.  Cabotage,  pêche, 
construction  de  petits  bâtiments.  Célèbres  bains  de 
mer.  Environs  pittoresques.  Ruines  d'un  vieux 
château  sur  un  roc  escarpé. —  Guillaume-le-Conqué- 
ranl  remporta  en  lOOG  à  Hastings,  sur  Harold  II, 
la  victoire  qui  fil  passer  la  couronne  d'Angleterre 
des  mains  des  Saxons  à  la  dynastie  normande. 

HASTINGS  (Warren) ,  gouverneur  des  Indes, 
né  en  1733  dans  le  comté  d'Oxford,  mort  en 
1818.  Après  avoir  rempli  des  emplois  inférieurs 
dans  lesquels  il  rendit  d'éminents  services  à  la 
Compagnie  des  Indes,  il  fut  nommé  en  1772  gou- 
verneur du  Bengale,  et  en  1774  gouverneur  gé- 
néral de  toutes  les  possessions  anglaises  dans  l'Inde. 
Dans  ce  poste  élevé,  il  déploya  une  assez  grande 
habileté,  et  usa  de  tous  les  moyens  pour  augmenter 
les  possessions  et  les  richesses  de  la  Compagnie; 
mais  en  même  temps,  il  exerça  contre  les  malheu- 
reux Indiens  toutes  sortes  de  vexations,  et  montra 
une  rigueur,  une  perfidie  et  une  avidité  qui  soule- 
vèrent des  plaintes  universelles.  Il  fut  rappelé  en 
1786,  et  on  instruisit  contre  lui  dans  le  parlement 
d'Angleterre;  il  eut  pour  accusateurs  Fox,  Shéridan, 
et  surtout  Burka,  qui  dévoilèrent  avec  une  admirable 
éloquence  les  crimes  de  ce  tyran.  Après  12  années  de 
■lébats,  la  chambre  des  lords ,  cédant  à  des  consi- 
dérations politiques,  ou  même,  dit-on,  gagnée  en 
partie  par  les  trésors  de  l'accusé,  prononça  l'acquit- 
tement de  Hastings,  quoique  ses  crimes  fussent 
avérés  (1798).  Hastings  avait  une  connaissance  pro- 
fonde de  la  littérature  orientale:  on  lui  doit  la  dé- 
couverte des  livres  sacrés  des  Hindous.  11  a  laissé 
quelques  mémoires  sur  l'Inde. 

HASTINGS  (François  rawdon  moira,  marquis  d'), 
né  en  1764,  mort  en  1826,  était  fils  du  comte  de 
Moira  et  d'Elisabeth  Hastings,  et  neveu  par  sa 
mère  de  lord  Huntingdon.  11  fit  ses  premières 
armes  dans  la  guerre  d'Amérique,  sous  Clinton, 
puis,  de  retour  en  Europe,  se  distingua  dans  les 
guerres  du  continent,  dirigea  la  désastreuse  affaire 
de  Quiberon;  fut  commandant  en  chef  en  Ecosse, 
et  maître  général  de  l'artillerie.  Nommé  gouver- 
neur général  de  l'Inde,  en  1812,  il  battit  lesMah- 
rattes,  soumit  le  Népal  et  gouverna  habilement; 
néanmoins  il  se  vit  accusé  de  malversation  par  la 
Compagnie  des  Indes.  Il  revint  alors  en  Angleterre 
(1822),  et  parvint  à  se  justifier  pleinement.  Il  fut 
nommé  en  1824  gouverneur  de  Malte,  et  y  mourut. 

HATFIELD  ou  BISHOPS  HATFIELD,  ville 
d'Angleterre  (Hartford),  à  9  kil.  E.  de  Saint-Alban, 
sur  la  riv.  Lea  ;  4,000  hab.  Beau  château  où  résida 
Elisabeth  avant  de  monter  sur  le  trône  ;  palais 
construit  par  Ceci  1  Burleigh,  comte  de  Salisbury. 
—  Un  village  de  même  nom ,  situé  dans  le  comté 
d'York,  est  célèbre  par  ses  antiquités  romaines  et 
par  la  bataille  qui  s'y  livra  en  633  entre  Edwin  , 
roi  de  Northumberland,  Cadwallo,  roi  de  Galles, 
et  Penda,  roi  de  Mercie.  Guillaume  de  Hatfield, 
second  fils  d'Edouard  III,  était  né  à  Hatfield. 

HATFIELD  (Thomas),  évêque  de  Durham  en  1 346, 
mort  en  1381,  jouit  de  la  faveur  du  roi  Edouard  111, 
aida  lord  Percy  à  repousser  les  Ecossais,  et  fut  un 
des  commissaires  chargés  de  traiter  de  la  rançon 
du  roi  d'Ecosse,  qui  était  tombé  entre  les  mains 
des  Anglais.  Il  fonda  le  collège  de  la  Trinité  à  Ox- 
ford. 

IIATTERAS^  cap  dos  Etals-Unis  (Caroline  du 
Nord), par  35<»  14'  lat.  N. ,  77°  55*  long.  0.  Phare, 

HATTIA,  île  de  l'Hindoustan  anglais,  à  la  grande 
embouchure  du  Gange,  entre  22°  et  23°  lat.  N.  ; 
elle  a  26  kil.  sur  17.  Elle  est  très  basse,  et  le  cli- 
mat y  est  très  malsain.  Salines  considérables. 

HATTI-CHÉRIF  ,  ou  plutôt  Khaiti-chérif,  c.-à-d. 


écniure  rjo^/e;  on  désigne  ainsi  dans  l'empire  ottoman, 
non  seulement  les  lettres  ou  billets  écrits  de  la 
main  du  sultan,  mais  encore  les  ordonnances  où  il 
a  apposé  sa  signature,  ou  qui  renferment  quelques 
mots  de  son  écriture.  L'un  des  plus  célèbres  haiii- 
cfiérifs  des  temps  modernes  est  celui  qui  a  été  so- 
lennellement publié  par  le  sultan  Abdul-Medjid,  le 
3  nov.l839à  Gulhané  (jardin  du  sérail,  situé  au  bout 
de  Constantinople)  et  en  présence  de  tous  les  -iiauts 
fonctionnaires  de  la  Porte.  Ce  haiii-chérij  peut 
être  regardé  comme  une  sorte  de  charte  de  l'em- 
pire ottoman. 

HATZFELD  (famille  de),  ancienne  maison  d'Al- 
lemagne ,  prend  son  nom  du  château  de  Hatzfeld, 
situé  sur  les  bords  de  l'Edder  dans  le  duché  de 
Hesse,  à  28  kil.  N.  0.  de  Marbourg.  Les  person- 
nages les  plus  connus  de  cette  maison  sont  :  Mel- 
chior  de  Hatzfeld  ,  général  au  service  de  l'Empire, 
qui  commanda  un  corps  dans  la  guerre  de  Trente- 
Ans,  fut  opposé  à  Baner,  à  Guébriant ,  à  Gustave- 
Adolphe;  battit  le  comte  palatin  Charles -Louis  à 
Lemgo  en  1638  ,  prit  part  à  la  victoire  de  Duttlin- 
gen,  et  s'empara  de  Varsovie  ;  il  mourut  en  1658;  — 
François-Philippo-Adrien,  qui  fut  élevé  par  Frédé- 
ric 11  au  rang  de  prince  en  1741  ;  —  et  François- 
Louis,  prince  de  Hatzfeld,  né  en  1766  ,  et  devenu 
célèbre  par  un  trait  de  générosité  de  Napoléon.  En 
1806,  lorsque  l'empereur  français,  après  la  victoire 
d'iéna,  entrait  dans  la  capitale  de  la  Prusse,  Hatzfeld 
feignit  de  se  rallier  à  sa  cause ,  et  fut  chargé  par 
lui  du  gouvernement  civil  de  Berlin  ;  mais  on  ap- 
prit bientôt  qu'il  correspondait  avec  l'armée  prus- 
sienne. Une  lettre  dans  laquelle  il  rendait  compte 
des  forces  de  l'armée  française  ayant  été  interceptée, 
le  prince  de  Hatzfeld  est  arrêté  comme  espion  ; 
sa  femme  se  rend  en  hâte  au  château  ,  obtient 
audience  de  l'empere'ir,  et  se  jette  à  ses  pieds 
pour  implorer  sa  clémence  :  celui-ci  lui  remet  la  let- 
tre accusatrice  en  lui  disant:  «  Je  n'ai  plus  de 
preuves  contre  votre  mari ,  il  est  libre.  »  Le 
comte  de  Hatzfeld  prit  son  congé  l'année  suivante. 
Il  fut  plus  tard  chargé  de  plusieurs  fonctions  di- 
plomatiques ,  et  fut  ministre  de  Prusse  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Autriche.  Il  mourut  à  Vienne  en 
1827.  Sa  femme  est  morte  à  la  fin  de  1832. 

HAUBOLD  (Chrétien-Théophile)  ,  jurisconsulte 
allemand,  né  à  Dresde  en  1766,  mort  en  1824,  fut 
professeur  des  antiquités  de  droit  à  l'université  de 
Leipsick  (1789) ,  professeur  de  droit  saxon,  asses- 
seur, puis  conseiller  à  la  cour  souveraine  de  Saxe. 
On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages  :  Lineamenta 
inslilulionum  hisloricarum  jitris  Romani,  Leipsick, 
1806;  Lineam.  docvince  Pandeciarum,  1820;  Ma- 
nuale  Basilicorum,  1819. 

HAUBOURDIN,  ch.-l.  de  canton  (Nord),  sur  le 
canal  de  Douay  à  Lille,  à  7  kil.  S.  0.  de  Lille; 
1,960  hab.  Filatures  de  coton  ,  blanc  de  céruse; 
raffinerie  de  sel,  tanneries. 

HAUGWITZ  (Chrétien-Henri-Charles,  comte  de), 
homme  d'état  prussien,  né  en  1758  en  Silésie  , 
mort  à  Vienne  en  1832,  fut  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Prusse  à  Vienne  (  1790),  signa  en  cette 
qualité  le  traité  de  Pillnitz  (1792);  devint  ensuite 
ministre  des  affaires  étrangères  et  président  du 
cabinet  de  Berlin  (1794),  se  montra  assez  favo- 
rable à  la  France  ,  obtint  par  là  pour  son  pays 
des  avantages  considérables,  et  lui  fit  céder  le  Ha- 
novre ;  mais  après  la  bataille  d'iéna  (1806),  il  se  re- 
tira des  affaires,  lia laissédesMém. (en franc.),  1837. 

HAUKSBEE  (Francis),  physicien  anglais,  né 
vers  1660,  a  fait  des  découvertes  sur  l'électricilé 
eiracoustiqne,  et  a  inventéla  machine  électrique.  Ou 
a  de  lui  :  Expériences  physico-mécaniques ,  Lon- 
dres, 1709,  in-4,  traduit  en  français,  Paris,  1754. 

HAUSER  (Gaspard),  enfant  mystérieux,  fut 
trouvé  en  1828  à  Nuremberg  par  un  bourgeois  de 
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cette  ville  ;  il  tenait  à  sa  main  une  lettre  adressée 
à  un  officier  de  cavalerie  en  garnison  à  Nuiem- 
Qerg  ,  dans  laquelle  il  était  dit  qu'il  était  né  en 
1812  ,  et  que  son  père  avait  fait  partie  d'un  régi- 
ment bavarois  de  cavalerie;  du  reste  il  ne  pouvait 
donner  aucune  explication  sur  sa  personne  ni 
sur  son  histoire;  il  paraissait  avoir  été  séquestré 
depuis  son  enfance  et  savait  à  peine  parler.  Re- 
cueilli par  la  charité  publique,  il  fut  conlié  aux 
soins  d'un  professeur  de  Nuremberg  qui  se  chargea 
de  son  éducation;  puis  fut  protégé  par  lord  Stan- 
hope,  qui  le  plaça  dans  les  bureaux  d'un  tribunal  à 
Anspach.  11  fut  l'objet  de  plusieurs  tentatives  de 
meurtre,  et  succomba  à  l'une  d'elles  en  1833,  sans 
qu'on  ait  pu  en  connaître  l'auteur.  On  peut  con- 
sulter sur  cet  infortuné  l'ouvrage  intitulé:  Gaspard 
Hauser,  exemple  d'un  aiieniai  à  iexisience  intellec- 
tuelle d'un  être  humain  ,  par  Feuerbach,  Anspach, 
1832  ;  et  Gaspard  Hauser  un  Aventurier,  par  Merc- 
kel,  Derlin,  1830. 

HAUSSMANN  (Jean-Michel),  manufacturier,  né 
en  1749  à  Colmar,  mort  à  Strasbourg  en  1824  , 
fonda  au  Logelbach,  près  de  Colmar,  une  fabrique 
d'indiennes  qui  devint  bientôt  tlorissante;  lit  des 
découvertes  impoitantes  pour  la  teinture,  fut  un 
des  premiers  à  employer  la  méthode  de  blanchi- 
ment de  BerthoUet,  introduisit  en  France  le  bleu 
anglais  et  l'emploi  de  l'acide  oxalique  pour  l'im- 
pression des  mouchoirs ,  et  fixa  le  prussiate  de  fer 
sur  les  toiles  de  colon  (1812). 

HAUSSRUCK,  cercle  d'Autriche,  entre  les  cercles 
du  Traun  et  de  l'inn,  et  le  Danube.  Ch.-l.  Wels. 

HAUTEFEUILLE  (Jean  de)  ,  physicien  et  méca- 
nicien, né  à  Orléans  en  1647,  mort  en  1724  ,  était 
prêtre.  On  lui  doit  l'application  du  ressort  spiral  aux 
balanciers  des  montres.  On  a  de  lui  :  Explication  de 
l'effet  des  trompettes  parlantes  (portc-voix  ) ,  Paiis , 
1073,  in-4;  Pendule  perpétuelle  ,  1G78  ,  in-4  ;  l'An 
de  respirer  sous  l'eau,  etc.,  1G80,  in-4:  Balance 
magnétique,  1702;  Perfection  des  instruments  de 
mer,  1716,  in-4;  Probicmes  d'horlogerie,  17 19,  in-4; 
Dissertation  sur  la  cause  de  l'écho,  Bordeaux,  1741, 
in-8  ;  Probl'eme s  d'acoustique,  Paris,  1788,  in-8,  etc. 
HAUTEFORT,  ch.-l.  de  canton  (Dordogne),  à 
35  kil.  N.  E.  de  Périgueux;  1,4(10  hab. 

HAUTE-GARONNE,  HAUTE-LOIRE,  HAUTE- 
MARNE,  etc.  Voy.  le  mol  qui  suit  haute. 

HAUTERIVE  ,  village  du  dép.  de  la  Drôme,  à 
37  kil.  N.  E.  de  Valence  ;  1,200  hab. 

HAUTERIVE  (Maurice,  comte  de),  diplomate,  né 
en  1754  à  Aspres-les-Corps  (Hautes-Alpes),  mort  à 
Paris  en  1830,  avait  été  élevé  à  Vendôme.  11  fut  quel- 
que temps  professeur  dans  un  collège  d'Oraloriens  à 
Tours  (1779)  ,  accompagna  le  comte  de  Choiseul- 
GoulTier  dans  son  ambassade  à  Conslantinople 
(1784),  fut  ensuite  chargé  d'alfaires  de  la  Fiance  en 
Moldavie  (1785),  alla  en  qualité  de  consul  à  New- 
York  (1792),  se  lia  en  Amérique  avec  Talleyrand, 
qui,  dès  qti'il  eut  le  portefeuille  des  affaires V-tran- 
gères,  l'appela  près  de  lui  comme  chef  de  division, 
et  le  fit  nommer  plus  lard  garde  des  archives  (1807). 
Haulerive  fut  lui-même  chargé  à  diverses  reprises 
de  l'intérim  de  ce  ministère.  U  travaillait  directe- 
ment avec  Napoléon,  et  jouissait  de  toute  sa  con- 
fiance; il  a  rédigé  pendant  qu'il  était  aux  affaires 
plus  de  60  traités  poliliqucs  ou  commerciaux.  11 
a  publié  quelques  éerils  soit  sur  la  polilicpie  (  en- 
tre autres  De  l'état  de  la  France  à  la  fin  de  tan  Mil, 
Paris,  1800],  soit  sur  la  pliilosojjhie  [Théodicée  ou 
Théorie  de  /'or^re).elIais?édecurieux  W^m.  (posth  ). 
HAUTEROCIIF  (  Noèl  lelreton,  sieur  de  )  ,  ac- 
teur et  auteiir  dramatique,  né  à  Paris  en  1617; 
débuta  au  Théâtre-Français  et  joua  jusqu'en  1680. 
On  a  de  lui  plusieurs  comédies,  dont  les  meilleures 
sont:  Crispin  médecin,  l'Esprit  follet  ,  le  Cocher 
supposé,  le  Dp.hH;  son  théâtre,  où  la  comédie  dé- 


génère souvent  en  farce,  a  été  imprimé  plusieurs 
l'ois  à  Paris,  notamment  en  1772,  3  vol.  in-12. 
HAUTES-ALPES,    HAUTES-PYRENEES.   Voy. 

ALl'ES,  PVnÉNÉES. 

HAUTESSE,  litre  que  l'on  donne  exclusivement 
au  padichah  ou  grand  seigneur  des  Ottomans. 

HAUTE  VILLE,  ch.-l.  de  canton  (Ain) ,  à  25  kil. 
au  N.  de  Belley;  750  hab. 

HAUTEviLLE-i,A-GuiciiARD,  village  du  dép.  de  la 
Manche,  à  13  kil.  N.  E.  de  Coutanees;  1,350  hab. 
Pairie  et  domaine  de  Tancrède  de  Hauleville. 

HAUTEVILLE  (Tancrède  DE  ) ,  seigneur  nor- 
mand ,  père  de  Guillaume  Bras-de-Fer  ,  Drogon  , 
Omphroy,  Robert  Guiscard,  qui  conquirent  la  Si- 
cile. Yoij.  ces  noms. 

HAUTPOUL  SALETTE  (Jean-Joseph  d')  ,  géné- 
ral, né  à  Gaillac  en  1754,  embrassa  de  bonne  heure 
la  carrière  des  armes,  et  fit  les  premières  guer- 
res de  la  République.  Nommé  en  1803  général 
de  cavalerie,  il  se  distingua  à  la  tête  des  cuiiassiers 
aux  batailles  d'AusterJitz ,  de  HoflT  et  d'Eylau  ; 
il  trouva  la  mort  dans  ce  dernier  combat  (lS07). 

HAUTPODL  (Anne-Marie  de  montgerollt  de  cou- 
TANCES,  comtesse  de  beaufort,  puis  d'),  femme  au- 
teur, née  en  1760,  morte  en  1837  ,  était  nièce  de 
Marsollier.  Elle  épousa  e.i  premières  noces  le 
comte  de  Beaufort,  capitaine  au  régiment  du  Roi, 
qui  fut  fusillé  après  l'expédition  de  Quiberon(l795), 
puis,  en  secondes  noces,  Charles  d'Hautpoul,  de 
la  même  famille  que  le  célèbre  général.  Elle  a 
publié  un  grand  nombre  d'écrits  dont  voici  les 
plus  importants:  Zilia  ,  roman  pastoral,  1796; 
Childéric,  roi  des  Francs,  1806;  Séverine,  1808; 
Clémentine,  1809  ;  Cours  de  littérature  à  l'usage  des 
jeunes  demoiselles ,  1815  et  1821  ;  Poésies  diverses, 
1820  ;  Les  habitants  de  l'Ukraine,  1820.  On  lui  doit 
une  édition  des  Œuvres  choisies  de  Marsollier ,  son 
oncle,  1825.  On  estime  son  Cours  de  littérature, 
qui  remplit  une  lacune  dans  l'étlucation. 

IIAUY  (l'abbé),  minéralogiste,  né  en  1743  au 
bourg  de  St-Just  (Oise)  ,  mort  en  1822  ,  était  fils 
d'un  tisserand.  H  fut  d'abord  régent  de  5*  au  col- 
lège de  Navarre.  Là  il  cultiva  les  sciences  natu- 
relles par  pur  délassement.  Ayant  un  jour  laissé 
tomber  à  terre  un  groupe  de  spath  calcaire  cris- 
tallisé, il  remarqua  avec  étonnement  que  les  mor- 
ceaux conservaient  une  forme  régulière  et  cons- 
tante ;  conduit  par  cet  heureux  hasard  qu'il  sut  fé- 
conder, il  créa  une  science  nouvelle  à  laquelle  son 
nom  est  resté  attaché  :  c'est  la  cristallographie  ;  ses 
premiers  mémoires  sur  cette  intéressante  découverte 
datent  de  1781.  Voué  dès  ce  moment  à  l'étude  de 
la  nature,  il  fut  nommé  professeur  adjoint  de  bota- 
nique au  Jardin  des  Plantes,  puis  conservateur  du 
cabinet  des  mines  (1794),  enfin  professeur  de  miné- 
ralogie au  Muséum  d'histoire  naturelle  (1802).  I^es 
principaux  ouvrages  de  Haiiy  sont  :  Traité  de  Mi- 
néralogie, en  4  vol.  in-8,  Paris,  1801,  1822  et  1823 
(achevé  par  M.  Dclafosse)  ;  Traité  de  Cristallogra- 
phie, 2  vol.  in-8,  1822.  On  a  aussi  de  lui  un  ex- 
cellent Traité  élémentaire  de  Physique,  1803,  dont 
une  troisième  édition  parut  en  1820. 

IIAUV  (Valentin),  frère  du  précédent,  fondateur 
de  l'inslilution  des  jeunes  aveugles,  né  en  1745 
à  St-Just  (Oise),  mort  en  1822,  était  simple  commis 
aux  affaires  étrangères  lorsqu'il  conçut  l'idée  d'une 
méthode  pour  instruire  les  aveugles  :  celle  mé- 
thode consistait  à  remplacer  les  signes  visibles  par 
(les  signes  en  relief  que  le  doigt  pfit  apprécier. 
Après  avoir  fait  d'heureuses  applications  de  ce 
procédé,  il  put  fonder  en  1784  à  Paris  une  maison 
pour  les  jeunes  aveugles,  dont  la  direction  lui  fut 
confiée.  Ayant  essuyé  quelques  tracasseries  ,  il 
quitta  Paris  en  1806,  et  alla  fonder  à  St-Pélcrs- 
bourg  et  à  Reilin  des  établissements  analogues.  11 
revint  en  1817  dans  sa  patrie.  On  a  de  ce  philan- 
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Hirope  :  Essai  sur  l'éducation  des  aveugles,  Paris, 
1786,  in-4,  imprimé  en  relief  par  les  enfants  aveugles. 

HAVANE  (la),  ville  capilalederîle(ieCuba(Gran- 
des-Anlilles),  ch.-l.  du  dép.  occidental  de  cette  île, 
sur  la  côte  septcnl. ,  par  23°  9'  lai.  N.,  et  84°  43' 
long.  0.;  130,000  hab.  (dont  82,000  hommes  libres, 
22,000  esclaves,  20,000  étrangers  et  6,000  hommes  de 
garnison).  Port  magnifique;  fortifications.  L'aspect 
de  la  ville  est  triste  ;  les  rues  en  sont  étroites,  sales 
et  malsaines  :  on  y  remarque  la  grande  place,  onze 
églises  et  surtout  la  cathédrale  où  se  voit  le  tom- 
beau de  Christophe  Colomb,  deux  hôpitaux,  le  la- 
zaret, l'arsenal,  etc.  Société  pour  les  sciences  et  les 
arts,  école  de  dessin.  L'industrie  est  peu  avancée 
à  la  Havane,  mais  le  commerce  y  est  considérable. 
Cette  ville  sert  d'entrepôt  entre  le  continent  amé- 
ricain et  l'Europe  ;  ses  principales  exportations  con- 
sistent en  sucre,  café  et  tabac  très  estimés.  —  Diego 
Vélasquez  fonda  la  Havane  en  1511,  et  la  nomma 
Puerto  de  Carénas  ;  mais  bientôt  les  colons,  trouvant 
sa  position  peu  favorable,  la  reconstruisirent  à  quel- 
que distance  de  son  premier  emplacement,  sous  le 
nom  de  San-Chrisloval  de  la  Havane.  Les  Français  et 
les  Boucaniers  s'en  emparèrent  plusieurs  fois  pen- 
dant le  xvi«  siècle.  Lei  Anglais  la  prirent  en  1762; 
mais  ils  la  rendirent  à  1  Espagne  après  la  paix  de  1763. 

HAVEL,  riv.  d'Allemagne ,  sort  du  lac  de  Wo- 
blitz  près  de  Furstenberg,  dans  la  partie  S.  E.  du 
grand-duché  de  Mecklembourg-Schwérin,  traverse 
le»  Etats  prussiens,  où  elle  reçoit  la  Sprée,  le  Rhyn, 
la  Dosse,  et  tombe  dans  l'Elbe  à  9  kil.  au-dessous 
d'Havelberg.  Cours,  270  kil. 

HAVELBERG,  ville  de  Pruss.e  (Potsdam),  dans 
une  île  de  la  riv.  d'Havel,  à  82  kil.  S.  E.  de  Per- 
leberg  ;  2,300  hab.  Commerce  de  bois.  Tabac,  bas^ 
raffinerie  de  sucre,  eau-de-vie  de  grains. 

HAVERCAMP  (Sigebert),  savant  philologue,  né 
en  1083  à  Utrecht,  mort  à  Leyde  en  1742,  fut  quel- 
que temps  ministre  de  l'Évangile;  il  fut  appelé  en 
1721  à  Leyde,  et  y  professa  l'histoire,  l'éloquence 
et  le  grec.  On  a  de  lui  des  éditions  de  Teriullien, 
Leyde,  1718,  in-8  ;  de  Lucrèce,  1725,  2  vol.  in-4; 
de  Salliiste,  1742,  2  vol.  in-4;  d'Eïitrope,  d'Orose 
et  de  Censorinus,  etc.  11  a  publié  en  outre  :  Dis- 
sertationes  de  Alexandri  magni  numismate,  etc., 
Leyde,  1722,  in-4;  T/iesaurus  Morellianus  (Voy. 
André  morel),  Amsterdam,  1734,  2  vol.  in-fol.  ; 
Sylloge  scriptorum  de  linguœ  grœcœ  vera  et  recta 
pronunciaiione,  Leyde,  1736-1740,  2  vol.  in-8; 
Introductio  in  aniiquilates  romanas,  1740,  in-8. 

HAVERFORDWEST,  ville  d'Angleterre,  dans  la 
principauté  de  Galles  (Pembroke),  à  12  kil.  N.  0. 
de  Pembroke  ;  4,900  hab.  Château.  Rues  étroites, 
escarpées  ;  hôtel-de-ville.  Chapelle  des  dissidents. 

HAVRE,  mot  d'origine  germanique,  le  même  que 
haffoii  haven,\ eut  dire  port  de  mer,  et  entre  dans 
la  composition  de  plusieurs  noms  géographiques. 

HAVRE  (le),  autrefois  le  Havre  de  Grâce,  ville 
et  port  de  France  (Seine-Inférieure),  ch.-l.  d'arr., 
préfecture  maritime  et  place  forte,  est  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine,  à  son  embouchure,  à  1 78  kil. 
N.  0.  do  Paris  (213  kil.  par  Rouen);  25,618  hab. 
(non  compris  5,000  étrangers).  Tribunal  de  pre- 
mière iiist.  et  de  comm.;  banque,  bourse  et  chambre 
decommerce;college.Cheminde  lerpour Paris. La v. 
du  Havre  rffre  un  aspect  pittoresque;  elle  est  domi- 
née par  le  cap  de  laHève  et  par  le  coteau  d'Ingou- 
ville  (un  de  ses  faubourgs),  qui  s'élève  au-dessus 
d'elle  en  amphithéâtre.  Le  port  peut  contenir  près 
de  400  navires  ;  il  est  formé  de  trois  bassins  et 
d'un  avant-port;  mais  son  entrée  est  étroite  (elle 
doit  être  agrandie  prochainement).  Les  maisons  du 
Havre  sont  régulièrement  bâties;  on  remarque  la 
rue  de  Paris.  Parmi  les  édifices  publics  on  cite 
I  église  Notre-Dame,  celle  de  St-François,  la  salle 
«le  spectacle  ,     la  tour  de  François  I  (à  l'entrée  du 


port),  le  Musée,  avec  la  bibliothèque  publique.  Com- 
merce maritime  des  plus  importants  :  les  principales 
exportations  consistent  en  soieries,  indiennes,  toiles, 
quincaillerie,  argenterie,  orfèvrerie,  glaces,  meubles, 
papiersdetenture,  instrumentSjComestiblesetconser- 
ves,  vins,  liqueurs,  farines,  etc.;  les  importations,  en 
colon,  sucre, café,  riz, drogueries, épices, indigo, thé. 
bois, etc.  Des  services  réguliers  de  bateaux  à  vap.  met- 
tent le  Havre  en  communication  avec  Londres,  Brigh- 
ton,  Southampton,  Amsterdam,  Hambourg,  etc.;  de 
nombreux  paquebots  desservent  régulièrementCadix, 
le  Portugal,  le  Mexique,  le  Brésil  et  les  États-Unis. 
La  pèche  de  la  baleine  y  occupe  près  de  1,500  marins. 
L'industrie  consiste  en  fabriques  d'amidon,  d'huiles, 
de  produits  chimiques,  en  raffineries  de  sucre,  dans 
la  confection  de  dentelles,  d'objets  en  coquillage. — La 
villeesltoutemoderne.  Auxv«siècleonvoyaitsurson 
emplacement  deux  tours  que  les  Anglais  prirent  sous 
Charles  VIL  François  1er  jetales  premiersfondements 
de  la  ville  :  on  voulut  l'appeler  de  son  nom  Francis- 
copolis;  mais  une  antique  chapelle  de  Notre-Dame- 
de-Grâce,<,\  tuée  près  de  là,  fit  prévaloir  celui  de  Hiaure- 
de-Grâce.^w  1562,  la  trahison  livra  le  Havre  aux  An- 
glais; il  fut  repris  9  mois  après  ;  en  1694,  les  Anglais 
le  bombardèrent,  mais  sans  y  faire  de  notables  dom- 
mages. Sous  Louis  XIV,  le  Havre  devint  le  siège  de  la 
Compagnie  des  Indes.  Patrie  des  Scudéry,  de  Dicque- 
mare, Bernardin  de  St-Pierre,  Cas.  Delavigne. — 9  can- 
tons :1e  Havre,  Bolbec,Criquetot,Fécamp,Goderville, 
Ingouville,  Lillebonne,  Montivilliers,  Saint-Romain. 

HAVRE  (ducs  d')    Voy.  croy. 

HAV^AII  ou  OWHYHEE.F.  owHYnÉE,  sandwioî, 

HAWARDEN  ou  HARDEN ,  ville  d'Angleterre, 
dans  le  pays  de  Galles  (Flint) ,  à  1 1  kil.  0.  de  Ches- 
ter  ;  5,000  hab.  Usine  à  fer,  fonderie  de  canons. 

HA'WES  (William),  philanthrope,  né  à  Islington 
en  1736,  mort  en  1808,  exerçait  la  profession  de 
pharmacien  à  Londres.  On  lui  doit  la  fondation 
de  la  Société  humaine  de  Londres,  destinée  à  don- 
ner des  secours  aux  noyés  et  aux  asphyxiés. 

HAWICK,  ville  d'Ecosse  (Roxburg),  à  15  kil. 
S.  0.  de  Jedburgh  ;  4,400  hab.  (la  paroisse).  Hôtel- 
de-viîle,  église  remarquable.  "Tapis,  couvertures, 
bas  de  laine,  etc.  Pépinières. 

HAWKESBURY,  île  de  la  Nouv.-Bretagne,  dans 
le  Grand  Océan,  par  131°  20'  long.  0.,  53°  30'  lat. 
N.  :   59  kil.  sur  13.  Découverte  par  Vancouver. 

HAWKESWORTH  (John),  écrivain  anglais,  né  à 
Islington  en  1713,  mort  en  1773,  se  fit  d'abord 
connaître  par  des  articles  spirituels  dans  \Advei>- 
fwrer,  feuille  rivale  du  Spectator  (1752-1754),  et 
dans  le  Genileman's  Magazine,  journal  d£  critique 
littéraire,  ainsi  que  par  d'ingénieux  romans,  et  fut 
choisi  en  1772  pour  rédiger  la  relation  des  voyages 
de  Cook.  11  donna  à  celte  relation  un  grand  inté- 
rêt; mais  on  l'accuse  d'avoir  professé  dans  la  pré- 
face des  idées  anti-religieuses  et  d'avoir  dans  ses 
descriptions  peu  respecté  la  décence.  On  doit  à  cet 
auteur  une  bonne  traduction  de  Tclémaque. 

HAWKWOOD  (sir  John),  célèbre  capitaine  an- 
glais du  xiv«  siècle,  connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
l'Aiguille,  était  apprenti  tailleur  à  Londres  lorsqu'il 
fut  enlevé  par  la  presse  et  forcé  de  s'enrôler.  Il  se 
signala  dans  la  guerre  qu'Edouard  III  fit  aux 
Français,  obtint  en  1360  le  grade  de  capitaine  avec 
le  titre  de  chevalier,  fit  partie  de  ces  compagnies 
franches  connues  sous  le  nom  de  Tard-Vetitis,  rava- 
gea à  leur  tête  la  Provence,  et  leva  sur  les  états  du 
pape  de  fortes  contributions,  puis  se  mit  à  la  solde 
de  plusieurs  princes  d'Italie,  et  entra  enfin  au  service 
de  la  république  de  Florence,  où  il  acquit  la  ré- 
putation d'un  grand  homme  de  guerre.  11  mourut 
en  1394,  après  avoir  fondé  à  Rome  un  hôpital  pour 
les  pauvres  voyageurs  anglais. 

HAXO  (le  baron  Fr.-N.  Benoît) ,  lieutenant-gé- 
néral du  génie,  pair  de  France,  né  en  1774,  mort 
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en  1838,  entra  jeune  dans  le  corps  du  génie,  fut 
nommé  colonel  au  siège  de  Saragosse  (1809),  géné- 
ral de  brigade  ap-rès  la  bataille  de  Wagram,  géné- 
ral de  division  après  celle  de  Mohilow,  1812, 
inspecteur  général  du  génie  sous  la  restauration, 
et  fut  élevé  à  la  pairie  après  1830.  11  fortifia  la 
plupart  de  nos  places  frontières,  et  se  signala  en 
1832  au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers.  On  a  de  lui 
un  Mémoire  sur  le  fi(juré  du  lerrain  dans  les  cartes 
lopographiques.  Il  a  laissé  en  manuscrit  sous  le 
titre  d'Éludés  un  nouveau  système  de  fortifications 
qui  n'est  point  destiné  à  la  publicité.  Membre  du 
comité  des  fortifications  pour  la  défense  de  Paris, 
il  se  déclara  l'adversaire  des  forts  détaches  et  le 
chaud  partisan  du  système  de  l'enceinte  continue. 

HAYDER.  Voij.  haider. 

HAYDN  (François-Joseph),  célèbre  compositeur 
allemand,  né  en  1732  d'un  pauvre  charron  du 
village  de  Rohrau  près  de  Vienne,  mort  en  1809, 
passa  sa  jeunesse  dans  l'indigence  et  se  forma  seul. 
Il  fut  nommé  en  Î7G0  maître  de  chapelle  du  prince 
Nicolas  à  Vienne.  11  a  composé  une  foule  d'ou- 
vrages des  genres  les  plus  divers,  des  opéras  dont 
les  plus  connus  sont  :  le  Diable  boiteux,  Armide , 
Orlando  paladino,  Orfeo  ;  cinq  oratorios,  parmi  les- 
quels^ on  remarque  celui  de  la  Création;  des  sym- 
phonies célèbres,  des  sonates ,  des  sérénades,  des 
concertos,  des  quatuors.  C'est  surtout  par  ses  com- 
positions instrumentales  qu'Haydn  s'est  rendu  célè- 
bre; il  est  resté  inimitable  dans  ce  genre.  11  a  été 
publié  une  Notice  sur  Haydn,  par  Framery,  1810. 

HAYDUKES.  Voy.  haïdouks. 

HAYE  (la),  Vo>i.  la  haye. 

HAYLEY  (William),  littérateur  anglais,  né  à 
Chichester  en  1743,  mort  en  1820.  On  a  de  lui  des 
Poésies  (Londres,  1785,  6  vol.  in-8),  où  l'on  re- 
marque des  jÉpi//-es  (adressées  à  Gibbon),  les  Triom- 
phes de  la  modération,  un  Essai  sur  la  poésie  épique, 
et  quelques  comédies;  un  Essai  philosophique,  his- 
torique et  moral  sur  les  vieilles  filles,  par  un  de  leurs 
amis,  Î18b,  3  vol.,  ouvrage  plaisant,  traduit  par  Sy- 
bille;  une  Vie  de  Milton  (dans  l'édition  de  Milton, 
par  Boydell,  1798),  une  Vie  de  Cowper,  1803. 

HAYN  ou  GKOSSEN-HAYN ,  ville  du  roy.  de 
Saxe,  à  33  kil.  N.  0.  de  Dresde,  sur  le  Hœder  ; 
4,200  hab.  Gymnase.  Fabriques  de  draps,  toiles 
imprimées,  teintureries. 

HAYTI.  Voy.  ha'iti. 

HAYTON,  nom  de  deux  princes  chrétiens  d'Ar- 
ménie qui  régnèrent,  le  premier  de  1224  à  12G8, 
le  second  de  1289  à  1308.  Tous  deux  eurent  à  se 
défendre  contre  les  invasions  des  Tartares  et  des 
Mamelucks  et  eurent  un  règne  fort  agité. 

HAZAEL,  roi  de  Syrie,  était  d'abord  officier  du 
roi  Benadad.  Il  détrôna  ce  prince  et  se  fit  procla- 
mer à  sa  place,  vers  l'an  87G  avant  J.  G.  Il  rava- 
gea les  royaumes  d'Israël  et  de  Juda,  prit  Jérusa- 
lem, et  y  exerça  des  cruautés  inouïes.  11  mourut 
en  833. 

HAZEBROUCK,  ch.-l.  d'arrondissement  (Nord), 
h.  37  kil.  S.  E.  do  Lille:  7,G74  hab.  Tribunal  do 
i"  instance,  coll.  comm.  Fils,  toiles,  cuirs,  etc. 
Tabac,  houblon,  etc.  L'arrondissement  de  Ilazc- 
brouck  a  7  cantons  (Cassel,  Mcrville,  Steenvoorde, 
plus  Bailleul  et  Hazehronck  qui  comptent  chacun 
pour  deux),  63  communes  et  10r),879  Iiab. 

IIAZLiTT  (William),  écrivain  anglais,  né  en 
1778  àMaidstonc  (Kent),  mort  en  3830,  était  fils 
d'un  ministre  anglican.  Il  s'applicpia  d'abord 
à  la  peinture,  puis  se  mit  à  écrire  |)Our  vivre.  Il 
ne  fit  connaître  en  180G  par  un  pamphlet  politi- 
que :  Libres  pensées  sur  les  affaires  du  temps, 
travailla  dans  les  Journaux,  et  se  fil  bientôt  la  ré- 
j)utation  d'un  radical  et  d'un  scopli(jue dangereux: 
aussi  vécut-il  sans  cesse  dans  les  disjjules  et  dans 
la  misère.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  les  principes  des 


actions  humaines,  1809,  in-8  ;  Examen  du  théâtre 
anglais,  1818;  Viede  Na'poMon,  1827  l'2eédit.,1852); 
il  opposa  cette  histoire  à  celle  de  Walter  Scott;  Cri- 
ticismus,  œuvre  posthume  (1851).  H  a  aussi  écrit 
sur  la  peinture,  et  a  publié  les  Mémoires  d'Holcroff. 

HEÂTHFIELD  (lord).  Voy.  elliot. 

HEATON-NORRIS,  ville  d'Angleterre  fLancas- 
tre),  à  2  kil.  N.  0.  de  Stockport,  dont^  elle  est 
comme  le  faubourg  ;  7,000  hab. 

HËBÉ  (c'est-à-dire  Jeunesse),  fille  de  Junon 
seule,  ou  de  Junon  et  de  Jupiter,  était  la  déesse 
de  la  jeunesse,  et  servait  le  nectar  aux  dieux.  On 
dit  que,  s'étant  un  jour  laissée  tomber  pendant 
qu'elle  remplissait  ses  fonctions,  elle  en  eut  tant 
de  honte  qu'elle  ne  voulut  plus  reparaître  devant 
les  dieux.  Jupiter  la  remplaça  alors  par  Ganymède. 
Hébé  devint  l'épouse  d'Hercule,  lorsqu'il  fut  monté 
au  ciel. 

IIEBEL  (Jean-Pierre),  poëte  allemand,  né  en 
1760,  près  de  Schopfheim  (grand-duché  de  Bade), 
mort  en  1826,  fut  professeur  au  gymnase  d'Er- 
langen,  pasteur,  conseiller  ecclésiastique,  directeur 
du  Lycée  de  la  même  ville  (1808).  Il  a  écrit,  dans  le 
dialecte  alémanique  (qu'on  parle  dans  la  Forêt- 
Noire  ,  en  Suisse,  en  Souabe,  et  en  Alsace),  des 
poésies  qui  devinrent  bientôt  populaires;  elles  ont 
été  publiées  à  Carlsruhe,  1808.  Poëte  chrétien  et 
moral,  Hébel  s'attacha  à  répandre  dans  le  peuple 
l'amour  du  travail,  la  charité,  la  piété,  et  il  sut 
y  réussir.  Mnx.  Ruchon  a  traduit  ?es  Poé.^ip.^    1846 

HEBENSTREIT  (Panlaléon),  musicien  et  maître 
de  danse,  né  à  Leipsick,  a  inventé  un  instrument 
qui  fut  appelé  de  son  nom  Pantalon  ou  Pantaléon  : 
c'est  une  espèce  de  tympanon  qui  se  joue  avec  deux 
baguettes.  Il  vint  en  1705  à  la  cour  de  Louis  XIV, 
et  y  obtint  de  grands  succès;  le  duc  d'Eisenach 
le  fit  son  maître  de  chapelle  en  1706. 

.  HÉBER,  patriarche,  fils  de  Salé,  et  l'un  des 
ancêtres  d'Abraham, vécut,  d'après  la  Bible,  404  ans. 
de  3041  à  26^7  av.  J.  G.  On  croit  que  c'est  de 
lui  que  les  Hébreux  ont  tiré  leur  nom. 

HEBERT  (  Jacques-Réné)  ,  démagogue  connu 
pendant  la  révolution  sous  le  nom  de  Père  Bu- 
chêne,  né  à  Alençon  en  1755,  d'une  famille  pau- 
vre, menait  à  Paris,  avant  1789,  une  vie  fort  mi- 
sérable ;  il  avait  été  contrôleur  de  billets  à  la  porte 
d'un  théâtre,  et  laquais.  Bien  que  dépourvu  d'in- 
struction, il  se  fît  écrivain,  et  publia,  à  partir  de 
1789,  un  journal  intitulé  le  Père  Duchêne,  où 
l'exagération  des  doctrines  républicaines  ne  le  cé- 
dait qu'au  cynisme  du  langage.  Après  le  10  août, 
il  fut  nommé  substitut  du  procureur  général  delà 
Commune  (Chaumette),  et  eut  dès  lors  une  part  ac- 
tive à  toutes  les  mesures  prises  par  ce  redoutable 
corps.  On  l'accuse  principalement  d'avoir^  dans  le 
procès  de  Marie-Antoinette,  forgé  contre  cette  mal- 
heureuse princesse  les  plus  horribles  accusations, 
et  d'avoir  comploté  le  massacre  des  Girondins  quel- 
que temps  avant  leur  proscription  au  31  mai.  Hé- 
bert voulut  ensuite,  avec  les  ultra-révolutionnaires, 
tran?porter  à  la  Commune  tous  les  pouvoirs  de  la 
Convention ,  trouvant  cette  assemblée  trop  aristo- 
crate ;  mais  il  fut  arrêté  par  l'ordre  du  comité  de 
Sahil  public,  et  périt  sur  l'échafaud  le  24  mars 
1794.  Hébert  dominait  au  club  des  Cordeliers.  Ses 
partisans,  parmi  lesquels  on  remarque  Anacharsis 
Cloolz,  Ronsin,  Vincent,  Momoro,  étaient  appelés 
les  lié ber listes. 

IlÈBRE,  Ilebrus,  auj.  le  Maritsa,  riv.  de  Thrace, 
sort  des  monts  Rhodope,  coule  ;\  l'E.,  puis  au  S., 
et  se  jette  dans  la  mer  Egée  au-dessous  de  Tra- 
janopolis.  Elle  formait  h.  son  embouchure  un  lac 
appelé  Stentoris  lacus.  La  tcte  d'Orphée  fut  jetée 
dans  l'Ilèbre  par  les  Bacchantes. 

HEBREU  (le  peuple),  nom  que  portait  primitive- 
ment le  peuple  juif  ;  depuis  Jacob,  ce  nom  fut  rcra- 
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plaw^  par  celui  d'Israélites  cl  plus  tard  par  celui  de 
Juifs.  Ce  nom  dérive,  à  ce  qu'on  croit,  du  patriarctie 
Hébor  {Voy.  ce  nom),  l'un  des  ancOlres  d'Abraham. 
D'autres  le  l'ont  dériver  du  mot  liéùer,  qui,  en  hé- 
breu, signifie  au-delà,  les  Hébreux  étant  le  peu[)le 
qui,  parti  de  Chaldée,  était  venu  occuper  le  pays 
fiilué  au-delà  de  l'Kuplirate.  (Pour  l'histoire  du 
peuple  liél):eu,  voy.  judke.) 

HKIillIDKS,  ^ycsU'7•n  Islaiids  (  e.-à-d.  îles  occi- 
dentales), Eùudes  insulœ,  îles  situées  dans  l'Océan 
Atlantique,  sur  la  côte  occid.  de  l'Ecosse,  par  8°  25'- 
10°  6'  long.  0.,  et  66°  22'-68°  36'  lat.  N.,  s'éten- 
dent dans  un  espace  de  300  kil.,  et  varient  dans 
leur  largeur  de  17  à  60  kil.  ;  on  en  compte  près 
de  300,  dont  8G  habitées;  population:  environ 
70,000  individus.  Elles  dépendent  en  partie  du 
comté  d'inverness,  et  en  partie  de  celui  de  Ross. 
Les  principales  îles  sontSlîye.  Sainl-Kilda,  Lewis, 
Benbecula,  Harris,  Uist,  Cannay,  Barra,  Slaffa, 
Mull,  Jura,  Islay,lona.  Grand  commerce  de  duvet; 
antiquités  et  curiosités  naturelles  ;  mines  de  fer, 
plomb  et  argent.  Les  habitants  des  Hébrides  res- 
semblent beaucoup  aux  montagnards  écossais  par 
les  mœurs ,  la  langue  et  le  costume.  Ces  îles  fu- 
rent d'abord  habitées  par  les  Pietés,  qui  y  conser- 
vèrent leur  indépendance  jusqu'au  viii«  siècle  ;  elles 
tombèrent  ensuite  au  pouvoir  des  Danois  et  des  Nor- 
végiens, et  furent  enfin  soumises  par  Jacques  V, 
roi  d'Ecosse,  en  1636. 

HÉBRIDES  (nouvelles-),  groupe  d'îles  du  Grand- 
Océan,  à  l'E.  de  la  Nouvelle-Hollande,  sont  au 
nombre  de  21,  et  s'étendent  l'espace  de  460  kil., 
par  14°  29'-20o  4'  lat.  S,  et  par  J66°21'-168°  long. 
E.  Les  principales  sont  :  Mallicolo,  Tanna,  Saiut- 
Barthélemy,  Aurore,  la  Pentecôte,  Erromanga, 
l'île  des  Lépreux,  le  Monument.  Habitants  sauvages 
et  agriculteurs,  extrêmement  laids,  industrieux  et 
hospitaliers.  Sol  i-iche,  qui  produit  en  abondance 
figuiers,  muscadiers,  orangers,  cocotiers,  bananiers, 
arbres  à  pain  et  cannes  à  sucre.  On  n'y  trouve  d'au- 
tres quadrupèdes  que  le  rat,  le  cochon  et  la  chèvre. 
Ces  îles  furent  découvertes  en  1506  par  Quiros,  qui, 
supposant  qu'elles  faisaient  partie  d'un  continent 
austral,  les  nomma  Terre  australe  du  Saint-Esprit. 
Bougainville  les  explora  en  1768  et  les  nomma 
Grandes-Cyclades ;  Cook,  qui  les  visita  en  1773,  les 
regarda  comme  les  plus  occidentales  du  Grand- 
Océan,  et  en  raison  de  cette  analogie  avec  les  Hé- 
brides d'Europe,  il  Xc'èwomxxxdi  Nouvelles-Hébrides. 

HÉBBON  ,  anciennement  ardé  ou  cariath- 
ARBÉ  ,  auj.  Cabre-Ibrahim  ,  y \\\e  fort  ancienne  de 
la  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda,  au  S.  de  Jéru- 
salem, avait  été  ])àtic  peu  après  le  déluge  par 
Arbée.  Elle  est  célèbre  par  le  sacre  de  David,  qui  y 
régna  sept  ans  avant  d'être  maître  de  tout  Israël  ; 
par  la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste,  et  par  le 
voisinage  de  la  double  caverne  où  furent  enterrés 
Abraham  et  Sara,  Isaac  et  Rebecca,  Jacob  et  Lia. 
Hélène,  mère  de  Constantin,  y  avait  bâti  une 
église.  C'est  auj.  un  miséralde  bourg  qui  compte 
environ  4,000  hab.  (Juifs  et  Turcs). 

HÉ(>ATE,  fillede  JupitcretdeLalone.  remplissait 
trois  rôles  diiïérents:  L«?îe  dans  le  ciel,  Diane%\\Y\^ 
terre,  Proscrpiiie  dans  les  enfers,  ce  qui  l'a  fait  nom- 
mer par  les  poètes  la  triple  Hécate.  Cependant  on 
ilésignait  plus  spécialem(;nt  sous  ce  nom  la  déesse 
des  enfers  ;  elle  présidait  aux  enchantements  et 
aux  expiations  ;  on  l'adorait  dans  les  carrefours, 
d'où  le  nom  de  Trivia.  Le  nombre  trois  et  le  chien 
noir  lui  étaient  consacrés.  Elle  envoyait  souvent 
sur  la  terre  des  spectres  hideux,  entre  autres 
Empusa  et  les  Larves. 

HÉCATÉE  de  Milet,  ancien  historien  grec,  un 
de  ceux  que  l'on  nomme  logographes,  était  né  vers 
S50  av.  J.  C.,  et  joua  un  rôle  important  dans  sa 
patrie  :  il  prit  part,  avec  Aristagoras,  à  l'insurrec- 


tion des  Ioniens  contre  le  roi  de  Perse,  603  av. 
J.  C,  quitta  sa  patrie  après  le  mauvais  succès  de 
cette  tentative,  et  voyagea  en  Asie  et  en  Grèce  ; 
il  vécut,  à  ce  qu'on  croit,  jusque  vers  l'an  480  av. 
J.  G.  11  est  un  des  premiers  qui  aient  écrit  l'his- 
toire en  prose  ;  il  laissa,  sous  h;  litre  d'Histoire  des 
Généalogies,  un  ouvrage  qui  olfrait  les  généalogies 
des  familles  illustres,  et  par  là  jeta  du  jour  sur 
l'histoire  des  temps  héro'iques.  Il  avait  aussi  écrit 
un  précieux  traité  de  géographie  intitulé  :  Periege- 
sis,  avec  des  dessins  ou  caries.  On  n'a  de  lui  que 
quelques  fragments,  publiés  dans  VUistoricorum 
Grœcorum  antiquissimorum  fragmenta,  \)d.r  Crcuzer, 
Heidelbei-g,  1806,  in-8.  —  Un  autre  Hécalée,  natif 
d'Abdère  (colonie  de  Téos),  qui  vivait  sous  Alexan- 
dre et  Ptolémée  I ,  avait  aussi  écrit  sur  l'histoire 
et  sur  la  géographie  ;  on  lui  attribue  une  Histoire 
des  Juifs.  11  reste  de  lui  quelques  fragments  qui 
ont  été  pu])liés  par  Pierre  Zornius,  Alloua,  1730. 

HÉCATOMPYLOS  (c.-à-d.  Yille  aux  cent  portes), 
auj.  Damghan,  ville  de  laMédie,  danslaParthiène, 
à  l'E.  des  portes  Caspiennes,  devint  la  capit.  des 
Parthes. — Ville  d'Egypte.  Yoy.  thèbes. 

HECATONNÈSE.  auj.  Musconisi ,  île  grecque 
sur  la  côte  de  l'Eolie,  à  l'E.  de  l'île  de  Lesbos. 

HECHINGEN,  ville  d'Allemagne,  capit.  delà 
principauté  de  Iîohenzollern-Hechin2;en,  à  63  kil. 
S.  0.  de  Stuttgard;  3,600  hab.  A  la  Prusse,  depuis  1850. 
Château  où  résidait  le  prince  ;  gymnase.  Lainages. 

HECLA,  volcan  d'Islande.  Voy.  hékla. 

HECQUET  (Philippe),  célèbre  médecin,  non 
moins  remarquable  par  sa  piété  que  par  sa  science, 
né  en  1661  àAbbeville,  mort  en  1737,  exerça  d'a- 
bord sa  profession  à  Reims,  puisse  retira  en  1688 
à  Port- Royal -des -Champs  pour  se  livrer  à  des 
exercices  de  dévotion,  sans  cesser  toutefois  de  sou- 
lager les  malades.  S'étant  ensuite  fait  recevoir 
médecin  à  Paris  (1697),  il  devint  docteur-régent, 
puis  doyen  de  la  faculté  (1712).  Il  exerçait  sa  pro- 
fession avec  le  plus  noble  désintéressement,  et  vi- 
sitait les  pauvres  de  préférence  aux  riches.  Il  était 
grand  partisan  de  la  saignée;  on  croit  que  c'est  lui 
qui  est  désigné  dans  Gil-Blas  sous  le  nom  de  docteur 
Sangrado.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  de  la 
saignée,  Chambéry,  1 707,  in-12  ;  Traité  des  dispenses 
de  carême,  Paris,  1709,  in-12;  rfs  la  Digestion  et 
des  maladies  de  l'estomac,  etc.,  1712,  in-12  ;  Novus 
medicinœ  conspectus,  1722,  2  vol.  in-12;  la  Mé- 
decine théologique,  ou  la  Médecine  telle  qu'elle  se 
fait  voir  sortie  des  mains  de  Dieu,  etc.,  1733,  2  vol. 
in-12;  le  Brigandage  de  la  Médecine,  etc.,  1733, 
in-12;  la  Médecine  naturelle,  etc.,  1738,  in-12;  la 
Médecine,  la  Chirurgie  et  la  Pharmacie  des  pauvres, 
1740-42,  3  vol.  in-12;  le  Naturalisme  des  convul- 
sions dans  les  maladies,  1733;  dans  ce  dernier  ou- 
vrage il  prouve  que  les  convulsions  des  Jansénistes 
au  tombeau  du  diacre  Paris  n'ont  rien  de  surna- 
turel. 

HECTÈNES,  peuple  primitif  de  la  Béolie,  au  S., 
disparut  de  bonne  heure  et  fut  remplacé  par  des 
tribus  d'Hyantes,  de  Leléges  et  d'Aones. 

HECTOR,  le  plus  brave  des  Troyens,  fils  de 
Priam  et  d'Hécube,  époux  d'Andromaque.  Pendant 
le  siège  de  Troie,  il  soutint  avec  gloire  plusieurs 
combats  contre  les  plus  redoutables  guerriers  grecs, 
Ajax,  Diomède,  cl  tua  un  grand  nombre  de  leurs 
meilleurs  capitaines,  entre  autres  Patrocle,  ami 
d'Achille  ;  mais  il  périt  lui-même  sous  les  coups 
d'Achille,  qui  était  sorti  de  son  inaction  pour  ven- 
ger la  mort  de  son  ami.  Achille  vainqueur  attacha 
son  cadavre  à  son  char  et  le  traîna  trois  fois  au- 
tour des  murs  de  Troie;  cependant  il  consentit 
à  rendre  son  corps  à  Priam  qui  était  venu  l'im- 
plorer. Il  laissa  un  fils,  nommé  Astyanax  ,  qui  fut 
mis  h  mort  après  le  siège.  Luce  de  Lancival  a 
fait  une  tragédie  d'Hector, 
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HÉClîBE,  épouse  de  Priam,  roi  des  Troyens,  eut  ' 
de  ce  prince  19  enfants  ,  entre  autres  Hector,  Pâ-  1 
ris,  Hélénus,  Polyxène,  Cassandre,  Polydore.  Etant 
enceinte  de  Paris  ,  elle  songea  qu'elle  portail  un 
flambeau  qui  allait  embraser  l'Europe  et  l'Asie  (Foy. 
Paris).  Pendant  la  guerre  de  Troie  elle  perdit  pres- 
que tous  ses  enfants,  et  vit  massacrer  sous  ses  yeux 
Polyxène,  sa  fille,  et  Astyanax,  son  petit-fils.  Après 
le  siège  elle  devint  l'esclave  d'Ulysse;  conduite  en 
Thrace  chez  le  roi  Polymnestor,  à  qui  Priam  avait 
confié  le  plus  jeune  de  ses  enfants,  Polydore,  et 
qui  l'avait  fait  lâchement  périr,  elle  se  vengea  de 
lui  en  lui  crevant  les  yeux  et  en  mettant  à  mort 
ses  deux  enfants.  Elle  fut,  dit  la  Fable,  changée  en 
chienne.  Euripide  a  mis  Hécube  sur  la  scène  dans 
une  de  ses  plus  belles  tragédies. 

HEDÉE,  ch.-l.  de  canl.  (llle-et-Vilaine),  à  22  kll. 
N.  0.  de  Rennes,  près  d'un  étang  ;  1,800  hab.  For- 
teresse jadis  importante. 

HEDELIN,  abbé  d'Aubignac.  Voy.  aubignac. 

HEDERICH  (Benjamin)  ,  philologue  allemand  , 
né  en  1G75  en  Misnie  ,  mort  en  1748  ,  recteur  du 
gymnase  de  Hayn,  a  composé  plusieurs  lexiques 
classiques,  entre  autres  un  Lexicon  manuale  grœ- 
cum,  Leipsick,  1722,  qui  a  longtemps  joui  de  la 
vogue  dans  les  écoles.  Ce  dictionnaire,  réimprimé 
en  1766  par  J.-A.  Ernesli,  l'a  été  encore  en  1827, 
à  Leipsick,  par  Fr.  Passow,  et  depuis  par  Pinzger. 

HEDJAZ  ,  contrée  de  l'Arabie,  une  des  cinq  gran- 
des divisions  de  cette  péninsule,  entre  18°  40-31° 
20'  lat.  N.,  et  30°  20'-40°  long.  E.  ;  est  bornée  au 
N.  par  le  désert  de  Syrie,  à  l'E,  par  le  Nedjed, 
au  S.  par  l'Yémen  ,  à  10.  par  la  mer.  Rouge  et 
au  N.  0.  par  l'Egypte;  il  a  1,500  kil.  en\iron  du 
N.  E.  au  S.  E.,  et  270  de  l'E.  à  l'O.  Dans  la  divi- 
sion vulgaire  de  l'Arabie,  l'Hcdjaz  est  compris  au 
N.  0.  dans  TArabie-Pétrée,  au  N.  E.  dansl'Arabie- 
Déserte.  Les  principales  villes  de  l'Hedjaz  sont  : 
dans  l'intérieur  celles  de  la  Mecque  et  de  Médine 
(les  deux  villes  saintes)  ,  de  Thaïef ,  et  d'Abou- 
Arich;  sur  la  côte,  celles  de  Djeddah,  port  de  la 
Mecque,  Djedan ,  Rabagh  ,  Jambo,  Tor,  etc.  — 
L'Hedjaz  est  moins  fertile  que  l'Yémen  ;  il  est  mon- 
tagneux, surtout  au  N.  0.,  où  se  trouvent  les  monts 
Horeb  et  Sinaï.  La  configuration  du  sol,  qui  s'élève 
pour  ainsi  dire  par  degrés  depuis  la  mer  jnsque 
dans  l'intérieur,  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Hed- 
jaz  qui  signifie  pays  des  degrés;  on  n'y  trouve 
point  de  rivières,  mais  seulement  quelques  sour- 
ces et  des  puits  desséchés  pendant  l'été.  Le  sol  est 
néanmoins  cultivé  sur  les  côtes;  on  y  recueille  sur- 
tout du  baume.  Les  chevaux  de  l'Hedjaz  sont  les 
meilleurs  de  l'Arabie  et  du  monde  entier.  La  popula- 
tion de  l'Hedjaz  se  compose  en  grande  partie  d'Ara- 
bes sédentaires  et  d'Arabes  nomades  ou  Bédouins  :  on 
y  trouve  aussi  des  Banians,  des  Turcs  et  des  Abyssins  ; 
c'est  dans  l'Hedjaz  (pie  l'on  parle  l'arabe  le  plus  pur. 
—  L'histoire  de  l'Hedjaz  remonte  aune  très  haute 
antiquité;  les  traditions  attribuent  la  fondation  de 
la  Mecque,  capitale  de  ce  pays,  à  Djorlian ,  dont  la 
filleépousa  Ismaèi,  fils  d'Abraham  etd'Agar;  Kidar, 
secondlils  d'Isinaël,  lui  succéda  dans  la  possession  de 
la  Mecque.  Après  lui ,  la  partie  septentrionale  et 
méridionale  do  l'Hedjaz  fut  partagée  entre  divers 
petit*  états  indé[)endant8,  dont  les  principaux  fu- 
rent ceux  des  Amaiécilcs,  des  Edomites  ou  Idu- 
méens,  des  Madianilcs,  dos  rs'aballiéons;  leurs  des- 
cendants conlinuèronl  à  régner  sur  le  S.  et  TE.  de 
l'Hedjaz  pendant  27  générations  jusqu'à  Abd'al- 
Molalleb  et  Aliou-Talob,  l'aïoul  et  roncle  de  Maho- 
met. Après  Mahomet,  l'Hedjaz  fut  la  résidonce  des 
trois  premiers  califes,  et  depuis,  ce  \):\y&  a  tou- 
jours été  gouverné  par  des  chérifs  descendants 
d'Ali  ;  aussi  se  soulova-l-il  souvent  contre  la  do- 
mination des  Ominiadcs  et  contre  celle  dos  Abhassi- 
des,  qu  ils  regardaient  comme  ayant  usurpé  le  ca- 


lifat. Le  premier  chérif,  Ismaël-ben-Yousouf,  entra 
dans  la  Mecque  en  805  ;  sept  de  ses  descendants 
régnèrent  jusqu'en  931  ;  ils  furent  alors  chassés 
par  les  Carmatlies,  qui  mirent  à  leur  place  les  Beno- 
Moussa,  autre  branche  des  Alides.  A  ceux-ci  suc- 
cédèrent en  1061  les  Hachemides  ou  Folaïfahides  ; 
en  1202  les  Katadahides ,  qui  gardèrent  le  pou- 
voir près  de  600  ans,  et  au  commencement  du 
xviiP  siècle  les  Bouménides,  qui  sont  encore  ac- 
tuellement en  possession  du  chérifat.  Sous  le  gou- 
vernement de  ces  chérifs  l'Hedjaz  fut  toujours  tri- 
butaire des  puissances  voisines  et  principalement 
de  l'Egypte.  En  1802  les  Wahabites  s'emparèrent 
de  la  Mecque;  mais  en  1813  le  pacha  d'Egypte, 
Méhémet-Ali ,  les  en  chassa  et  resta  seul  maître  de 
l'Hedjaz  ;  il^  donna  le  titre  de  chérif  à  un  membre 
de  la  famiU'e  des  Bouménides,  Yahia,  qui  gouverne 
encore  aujourd'hui  tout  ce  pays.  Méhémet-Ali  a  tout 
récemment  retiré  ses  troupes  de  l'Hedjaz  (1840). 

HEDWIG  (Jean),  médecin  allemand,  professeur 
de  botanique,  né  à  Cionstadt  (Transylvanie),  en 
1730,  mort  en  1799,  pratiqua  son  art  à  Chemnitz 
(Saxe);  vint  en  1781  s'établir  à  Leipsick,  où  il  fut 
nommé  professeur  et  intendant  du  jardin  des  plan- 
tes. On  a  de  lui  :  Fundamenla  hisloriœ  naluralis  mus- 
corum  frondosorum ,  Leipsick,  1782-83,  2  part., 
in-4  ,  fig.  ;  Theoria  generaiionis  cl  frucd/icationis 
plantarum  crypiogamicarum ,  1784,  in-4.  Ces  ou- 
vrages ont  fait  faire  des  progrès  à  la  physiologie 
végétale  ,  et  les  théories  de  Hedwig  sur  la  fructifi- 
cation ont  été  généralement  admises  par  les  bota- 
nistes.—  Son  fils,  Romain  Adolphe,  né  en  1772, 
mort  en  1 806,  a  continué  ses  recherches  avec  succès. 
HEDWIGE  ou  AYOIE  (sainte),  fille  de  Berthold, 
duc  de  Carinthie,  épousa  Henri,  duc  de  Silésie  et 
de  Pologne  et  lui  donna  six  enfants  ;  elle  fonda  à 
Trebnilz  en  Silésie  une  abbaye  pour  les  religieuses 
de  l'ordre  de  Cîlcaux,  et  y  mourut  en  1243.  Elle 
fut  canonisée  en  1266.  On  la  fête  le  17  octobre. 

HEDWIGE,  reine  de  Pologne,  fille  de  Louis,  roi 
de  Hongrie,  naquit  en  1371,  épousa  en  1386  Ja- 
gellon,  due  de  Lithuanie,  qui  devint  roi  de  Polo- 
gne, sous  le  nom  de  Wladislas  V.  Elle  mourut  en 
1399  à  Cracovie,   après  avoir  contribué  puissam- 
ment à  répandre  le  christianisme  en  Lithuanie. 
HEEMSKERCK.  Voy.  hemskerck. 
HEEMSTEDE.  village  de  Hollande  (Nord-Hol- 
lande), à  5  kil.  S.  de  Harlem;  2,000  hab.  Vieux 
château ,  maisons  de  campagne  ;  culture  de  fleurs. 
HEERLEN,v.duLimbourgholl.,à  17  kil.  N.  0. 
d'Aix-la-Chapelle;  3,500  hab.  Tanneries. 

HEGEL  (Georges-Guillaume-Fiédéric),  célèbre 
philosophe  allemand,  né  à  Stultgard  en  1770,  était 
fils  du  secrétaire  du  gouvernement  de  Wurtemberg. 
11  étudia  à  Tubingue  (où  il  fut  le  camarade  de 
Schelling),  puis  à  léna,  où  Fichte  enseignait;  il 
adopta  d'abord  les  idées  de  ce  philosophe,  embrassa 
ensuite  celles  de  Schelling,  puis  se  mit  enfin  à  pen- 
ser par  lui-même  et  se  fit  un  système  à  lui.  H 
débuta  dans  l'ensoigncment  en  faisant  des  cours 
publics  à  léna,  1801,  fut  nommé  en  1806  profes- 
seur suppléant  dans  cette  université  à  la  place  de 
Schelling,  fut  de  1808  à  18l6  directeur  du  gym- 
nase de  Nuremberg,  se  vit  appeler  en  1816  à  la 
chaire  de  philosophie  de  Heidolberg  par  le  gouver- 
nement de  Bade,  et  remplaça  en  1818  à  Berlin  son 
maître  Fichte  dans  la  chaire  de  jthilosophie  ;  il  en- 
seigna dans  celte  ville  avec  un  grand  succès  jusqu'à 
sa  mort;  il  succomba  en  1831  â  une  attaque  du 
choléra.  Combattant  â  la  fois  et  Kant,qni  avait  établi 
la  distinction  ell'ant.'igonisme  du  subjectif  et  dcTob- 
j(!elir,  et  Fichte,  qui  était  tom!)é  dans  un  idéalisme 
ptircmenl  subjectif,  Hegel  admettait  comme  Schel- 
ling l'unité  absolue  de  toutes  choses ,  l'identité  du 
suj(!t  cl  de  l'objet;  mais  tandis  que  Schelling,  pour 
expliquer  comment  tout  dérive  de  cette  unité,  prend 
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son  point  (le  départ  dans  l'absolu,  qui  lui  est  révélé 
par  une  iiiluilion  immédiate,  llégel  i)art  de  Vidée, 
et  prétend,  par  la  seule  force  de  la  dialectique,  faire 
fiortir  de  l'idée  toutes  ciioses  :  l'absolu,  la  nature, 
l'esprit  :  l'absolu,  c'est  l'idée  i)ure,  l'idée  considé- 
rée en  elle-même,  et  d'une  manière  abstraite;  la 
nature,  c'est  l'idée  manifestée  et  devenue  objet; 
l'esprit,  c'est  l'idée  faisant  retour  sur  elle-même; 
et, selon  qu'en  revenant  ainsi  sur  elle-même,  l'idée 
(devenue  alors  esprit)  s'envisag-e  comme  esprit  sub- 
jectif, comme  esprit  objectif,  ou  comme  esprit  absolu, 
elle  nous  donne  soit  Vàme,  objet  de  la  psycbologie  ; 
soit  nos  semblables  et  la  société,  objet  de  la  morale, 
soit  Dieu,  objet  de  la  religion.  Hégel  définit  en 
conséquence  la  pbilosopbie  «  la  science  de  la  raison 
en  tant  que  celle-ci  est  l'idée  et  la  conscience  de 
toute  existence  dans  son  développement  nécessaire.» 
Pour  bâtir  son  système,  il  part  de  ce  principe  : 
«  Tout  ce  qui  est  rationnel  est  réel;  et  ce  qui  est 
réel  est  rationnel.  »  II  divise  toute  la  philosophie 
en  trois  parties  :  la  Logique,  science  de  l'idée  pure, 
qui  se  confond  pour  lui  avec  la  métaphysique  ;  la 
Philosophie  de  la  nature,  science  de  l'idée  dans  son 
existence  objective;  la  Philosophie  de  l'esprit,  où  il 
explique  comment  l'/rfec  engendre  l'âme,  la  société, 
et  Dieu  même.  Dans  tout  ce  système,  Hégel  débute 
par  des  abstractions ,  qui  sont  pour  lui  le  fonde 
ment  de  toute  réalité;  mais  nulle  part  il  n'indique  le 
procédé  qui  lui  donne  ces  abstractions.  Sa  philoso 
plue  a  prêté,  en  politique  et  en  religion,  à  des  ap 
plications  dangereuses  :  on  l'accuse  de  conduire  au 
panthéisme  et  de  supprimer  l'immortalité  de  l'àme. 
Hégel  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  l'histoire  (qui 
pour  lui  est  le  développement  de  l'esprit  universel 
dans  le  temps),  et  surtout  de  l'histoire  de  la  phi- 
losophie, qui  doit,  selon  lui,  montrer  le  progrès  de 
l'esprit  dans  la  conscience  de  cette  vérité,  qu'il  est 
lui-même  l'absolu  ;  il  professe  du  reste  un  éclectisme 
éclairé.  Il  a  laissé  de  nombreux  écrits  ;  on  y  trouve 
une  telle  obscurité  que  ses  disciples  s'accusent  mu- 
tuellement de  ne  pas  comprendre  ea  doctrine.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Différence  de  Fichie  et  de 
Schelling,  léna,  ISOl;  Phénoménologie  de  l'esprit, 
Bamberg,  1801;  Logique,  Nuremberg,  1812;  En- 
cyclopédie des  sciences  philosophiques,  Heidelberg, 
1817  ;  Science  du  droit,  Berlin,  I82J;  Esthétique, 
De  laphilosophie  de  la  nature  (posthumes).  Tous  ses 
écrits  ont  été  réunis  en  19  vol.  in-8,  Berlin.  1832-4.'i. 
M,  Ch.  Bénard  a  publié  son  Cours  d'Esthétique,  ana- 
lysé et  traduit,  5  vol.  in-8,  Paris,  1810-51. 

HEGESIAS,  philosophe  cyrénaïque,  qui  florissait 
vers  l'an  300  avant  J. -G.,  prétendait  qu'il  vautmieux 
rnourir  que  vivre,  parce  que  la  somme  des  maux 
l'emporte  sur  celle  des  biens,  et  conseillait  le  sui- 
cide, ce  qui  le  fit  surnommer  Pisiihanaie  (qui  per- 
suade la  mort).  Plusieurs  de  ses  disciples  s'étanl  en 
effet  donné  la  mort,  le  roi  Ptolémée  fit  fermer  l'é- 
cole où  l'on  enseignait  une  doctrine  si  dangereuse, 
et  exila  le  philosophe.  —  Plusieurs  autres  person- 
nages célèbres  de  l'antiquité  ont  porté  ce  nom,  entre 
autres  un  poêle  sceptique. 

HÉGÉSIPPE,  le  plus  ancien  historien  ecclésias- 
tique,  vivait  de  l'an  100  à  l'an  180  ;  il  étailJuif 
de  naissance  :  il  se  convertit  an  christianisme,  vint  à 
Rome  vers  157  et  y  mourut.  11  avait  écrit,  sous  le  ti- 
tre de  Commentaires  sur  les  Actes  des  Apôtres  ,  une 
Histoire  de  l'Église,  dont  on  n'a  que  des  fragments, 
conservés  dans  Eusèbe.  On  a  aussi,  sous  le  nom  d'//é- 
gésippe,  l'ouvrage  suivant:  De  lîello  judaïco  et  ex- 
cidio  urbis,  mais  on  croit  qu'il  est  d'un  autre 
auteur  de  même  nom  qui  aurait  vécu  sous  Cons- 
tantin. —  Un  autre  Hégésippe,  d'Alhènes,  contem- 
porain d'Eschine  et  de  Démosthèncs,  se  distingua 
comme  poGle  comique  et  comme  orateur;  on  a  de 
lui  un  discours,  Oratio  de  Jlaloiieso  (imprimé  avec 
ceux  de  Démosthènes).  On  lui  attribue  des  épi- 


grammes  qui  se  trouvent  sous  le  nom  d'Hégésippi 
dans  l'Anthologie. 
HÉGÉsiprE  MOREAU,  poëte  français.  Voy.  moread. 
HEGEWISGH  (Thierry),  historien  allemand,  né 
vers  1700  dans  le  Holstein  ,  mort  vers  1816  ,  était 
professeur  d'histoire  à  Kiel  et  conseiller  d'état  du 
Danemark.  On  a  de  lui  de  nombreux  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  Histoire  de  la  monarchie  des 
Francs  depuis  la  mort  de  Char Icmagne  jusqu'à  l'ex- 
tinction des  Carlovingicns,  Kiel,  1779;  Histoire  des 
Allemands  depuis  Conrad  I  jusqu'à  Henri  II,  1781  ; 
Histoire  de  Maximilien  I,  1782  ;  Histoire  de  la  civi- 
lisation en  Allemagne  depuis  Maximilien  I  ,  1788  : 
Histoire  du  règne  de  Charlemagne  ,  1791  (traduit 
en  français,  Paris,  1806),  et  divers  mémoires  sur 
l'histoire  ancienne. 

HEGIRE  (de  1  arabe  hedjra,  fuite)  ,  ère  des  Mu- 
sulmans, date  du  IG  juillet  G22  après  J.  C.,  épo- 
que à  laquelle  Mahomet  s'enfuit  de  la  Mecque,  où 
il  était  persécuté,  pour  se  retirer  à  Yatreb  (depuis 
Médine).  Pour  traduire  une  date  formulée  d'après 
l'hégire  en  année  de  J.-C.,  il  faut  ajouter  622  à  l'an- 
née musulmane  et  retrancher  env.  3  ans  par  siècle. 
HEIDELBERG,  ville  murée  du  grand-duché  de 
Bade  sur  le  Neckar ,  à  47  kil.  N.  E.  de  Carlsruhc; 
13,000  hab.  Hôtel-de-ville,  églises,  bâtiments  de 
l'université,  hôpitaux,  etc.  Université  célèbre,  fon- 
dée en  1386  par  l'électeur  Rupert  1  et  relevée  en 
1802  par  le  grand-duc  de  Bade  ,  Charles-Frédéric 
fd'où  on  lui  a  donné  le  nom  de  Ruperio-Carolina)  -. 
bibliothèque  dite  Palatine ,  de  120,000  vol.  Jardin 
botanique,  cabinets  et  collections  diverses,  etc 
Draps,  toile,  coton,  bas  de  soie,  papier  ,  savon,  ta- 
pis de  laine,  maroquins,  perles  fausses,  etc.  Aux 
environs,  ancien  château  électoral,  dont  les  ruines 
sont  magnifiques;  caves  dans  une  desquelles  est  un 
fameux  tormeau  contenant  140,000  litres.  —  Cette 
ville  existait  dès  1226  ;  elle  fit  longtemps  partie 
du  Palatinat.  Agrandie  par  l'électeur  Rupert  ou  Ro- 
bert I  ,  elle  devint  en  1362  la  résid.  des  électeur^ 
palatins.  Prise  et  saccagée  plus,  fois:  en  1622,  parles 
Bavarois,  command.  parTilly,  quienlevalabiblioth.; 
en  1 67 4 ,  par  Turenne  ;  en  1 693 ,  par  le  maréchal  de 
Lorges.  Déchue  quand  l'électeur  eut  fixé  sa  résid.  à 
Manheim,  1719.  Jointe  au  duché  de  Bade  en  1802, 
HEIDENHEIM,  ville  murée  du  roy.  de  Wurtem- 
berg (cercle  de  l'Iaxt),  à  78  kil.  E.  de  Stuttgard  ; 
2,160  hab.  Toiles  de  coton,  poterie,  grains.  Com- 
bat où  les  Français  défirent  les  Autrichiens,  1796. 
HEILBRONN  ,  ville  murée  du  roy.  de  Wurtem- 
berg (Neckar),  sur  le  Neckar,  à  40  kil.  N.  de 
Stuttgard;  6,900  hab.  On  y  remarque  la  tour  de 
Saint-Kilian  et  celle  où  fut  enfermé  Gœtz  de  Ber- 
lichingen  ;  la  maison  de  correction,  une  belle  fon- 
taine. Moulin  à  plâtre ,  eau-de-vie  de  grains,  etc. 
Commerce  de  laines  et  de  plâtre. 

HEILIGENKREUTZ  (c.-à-d.  Sainte-Croix),  Ne- 
met-Keresztur  en  hongrois,  ville  de  Hongrie  (OEden- 
bourg),  à  23  kil.  N.  E.  de  GUns;  2,200  hab.  Eaux 
minérales  renommées. 

HEILIGENSTADT,  ville  murée  des  Etats  prus- 
siens (Erfurt),  à  78  kil.  N.  0.  d'Erfurt  ;  4,000  hab. 
Châleau.  Eau-de-vie  de  grains,  horloges  en  bois. 
HEILLY,  village  du  dép.  de  la  Somme,  à  22 
kil.  d'Amiens-    700  hab. 

HEILLY  (Jacques  DE),  dit  le  maréchal  de 
Guyenne.  Voy.  créqui  (Jacques  de). 
HEILLY  (Mlle  de).  Voy.  étampes  (duchesse  d'). 
HEILSBERG,  ville  murée  des  Etats  prussienc 
(Prusse),  à  66  kil.  S.  de  Kœnigsberg  :  2,300  hab. 
Draps ,  tanneries.  Les  Français  y  battirent  les 
Russes  le  11  juin  1807. 

H  EILSBRONN,  village  de  Bavière  (Rezat),  à  24  kil. 
S.  0.  de  Nuremberg;  600  hab.  Eglise  collégiale 
où  sont  les  tombeaux  de  divers  princes  de  Nurem- 
berg et  de  Brandebourg.  Toile  cirée  ;  garance. 
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HEILTZ-LE-MAURUPT,  ch.-l.  de  canton  (Marne), 
à  17  kil.  N.  E.  de  Yitry-le-Français  ;  900  hab. 

HEIN  (  Pierre  ) ,  marin  hollandais  vulgairement 
appelé  PU  Hein ,  né  à  Delftshaven  ,  près  de  Rot- 
terdam, en  1578,  fut  d'abord  mousse,  et  s'éleva  par 
son  courage  et  son  habileté  au  rang  d'amiral  (1623). 
En  1628,  à  la  tête  d'une  escadre  de  31  vaisseaux, 
il  enleva  la  flotte  espagnole ,  dite  Floiie  d'argent , 
sur  laquelle  se  trouvaient  plus  de  12  millions. 
Hein  fut  tué  en  1629  dans  un  combat  qu'il  livrait 
sur  les  côtes  de  Flandre  contre  trois  vaisseaux  es- 
pagnols sortis  de  Dunkerque ,  et  qui  furent  pris 
par  les  Hollandais  au  moment  de  la  mort  de  leur 
amiral. 

HEINECCIUS  (Jean -Théophile),  en  allemand 
Heinecke,  célèbre  jurisconsulte  allemand ,  né  en 
1681  ,  à  Eisenberg  ,  dans  le  duché  d'Altenbourg  , 
mort  en  1741  ,  fut  successivement  professeur  de 
philosophie  à  Halle  (1713),  professeur  de  droit 
dans  la  même  ville  (1720)  ,  à  Franeker  (1723),  à 
Francfort-  sur-  l'Oder  (  1727  )  ,  et  de  nouveau  à 
Halle  (1733).  Sa  vie  ne  fut  qu'une  suite  de  tra- 
vaux utiles  et  remarquables,  sur  la  jurisprudence, 
la  philosophie  et  les  belles-lettres;  mais  c'est  sur- 
tout comme  jurisconsulte  qu'il  est  célèbre.  Ses 
nombreux  écrits  ont  été  publiés  par  J.-L.  Uhl,  sous 
ce  titre  :  Opéra  ad  universam  jurisprudenliam ,  phi- 
losophiam  et  Hueras  humaniores  pertinenlia,  Ge- 
nève, 1744-48,  8  vol.  in-4,  et  avec  un  volume  de 
supplément  en  1771  ;  on  y  remarque  :  Aniiquiia- 
tum  romanarum  jurisprudentiam  illustranlium  syn- 
lagma,  Strasbourg,  1741,  2  vol.  in-S;  Historiajuris 
romani  ac  germanici.  Halle,  1733,  in-8  ;  réimprimé 
avec  les  notes  de  J. -Daniel  Ritter  et  de  J. -Martin 
Silberradt,  professeur  à  Strasbourg,  1761,  1765, 
in-8  ;  Elemenla  juris  civilis  sccundum  ordinem  In- 
stiiutionum,  Lyon,  1751,  in-8;  —  secundum  ordi- 
nem Pandeciarum,  Utrecht,  1772,  2  vol.  in-8,  etc. 
Ses  ouvrages  jouissent  encore  auj,  d'une  grande 
autorité;  malheureusement,  ils  offrent  des  proposi- 
tions erronées  qui  les  ont  fait  mettre  à  l'Index. 

HEIINECKEN  (Chrétien-Henri),  enfant  prodi- 
gieux par  sa  précocité,  né  à  Lubeck  en  1721,  parla 
dès  les  premiers  mois  de  sa  naissance  ;  il  savait, 
dit-on  ,  à  un  an,  les  principaux  événements  du 
Pentateuque  ;  à  13  mois,  il  connaissait  l'histoire 
de  l'Ancien  Testament,  à  14  mois,  celle  du  Nouveau, 
et  à  2  ans  et  demi  répondait  à  toutes  les  ques- 
tions sur  l'histoire  et  la  géographie.  Le  latin 
et  le  français  lui  étaient  familiers  à  3  ans.  Il  ne 
vivait  guère  que  du  lait  de  sa  nourrice  :  on  voulut 
le  sevrer,  mais  il  mourut  peu  de  temps  après ,  en 
1725,  à  l'ûgc  de  5  ans.  Sa  vie  a  été  écrite  par  de 
Schœneich  son  précepteur. 

HP^INRICH ,  forme    allemande  du  nom  henri. 

HEINSBERG,  ville  murée  des  Etals  prussiens 
(province  Rliénane),  à  31  kil.  N.  d'Aix-la-Chapelle; 
1,600  hab.  Draps,  rubans  de  velours,  papeterie, 
tisserandcries.  Elle  était  avant  le  xv  siècle  ch.-l. 
d'une  seigneurie ,  mais  en  1542  Charles-Quint  la 
prit  et  la  ruina. 

HEINSE  (J.-J.-Guillaume)„ lillcrateur  allemand, 
né  en  1749  à  Langewiesen  (Schvvarlzbourg-Son- 
dershausen),  mort  en  1803,  étudia  le  droit  à  léna, 
et  se  forma  à  la  poésie  sous  Wieland  ;  en  1776  il  se 
rendit  à  Dusseldorf ,  où  il  coopéra  avec  Jacobi  à  la 
rédaction  du  journal  VIris;  il  visita  l'Italie  de  17 80  à 
1783,  puis  obtint  l'emploi  de  bibliothécaire  do  l'é- 
lecteur de  Maycnce.  Heinse  se  Ut  d'abord  connaî- 
tre ipar  dci  Épigrammes,  par  une  traduction  do  Pé- 
trone et  par  Laïdion  ou  les  mystères  d'Eleusis  {\11^)  ; 
il  publia  en  1787  son  chef-d'œuvre,  le  roman  intitulé: 
Ardiny/<e//o  (Lcipsick,  2  vol.  in-8).  Le  style  de  cet  ou- 
vrage est  du  ne  énergie  admirable  et  d'un  coloris 
brillant;  mais  on  lui  reproche  une  trop  grande  li- 
cence. Nous  citerons  encore  :  Uildegard  de  Uohen- 


thaï,  Berlin,  1795-96,  2  yo\.;  Anastasie,  ou  Lettre- 
sur  V Italie^  Francfort,  1803,  3  vol.  On  a  publié  la 
correspondance  de  Heinse,  Zurick,  1806-8,  2  vol 

HEINSIUS  (Daniel),  philologue  hollandais,  né 
en  1580  à  Gand,  mort  en  1655,  eut  pour  maîtres 
Scaliger  et  Douza  ,  fut  nommé  en  1605  professeur 
d'histoire  et  de  politique  à  Leyde ,  puis  bibliothé- 
caire de  cette  ville ,  et  se  fit  une  telle  réputation 
d'érudition  que  la  France  el  plusieurs  étals  étran- 
gers lui  firent  des  propositions  avantageuses  ;  mais 
il  préféra  rester  dans  sa  patrie;  les  États  de  Hol- 
lande ,  pour  le  récompenser  ,  le  nommèrent  leur 
historiographe.  Il  devint,  en  1618,  secrétaire  po- 
litique du  synode  de  Dordrecht,  et  se  montra  dans 
ces  fonctions  calviniste  zélé  jusqu'à  l'excès.  Daniel 
Heinsius  a  donné,  de  1600  a  1639,  une  foule  d'édi- 
tions ou  de  commentaires  d'ouvrages  grecs  et  latins, 
tels  que  la  Poétique  et  la  Politique  d'Aristcte,  Andro^ 
nicus  de  Rhodes,  Théophraste,  Hésiode,  Théocrite, 
Horace,  Ovide,  Tite-Live,  Silius  Ilalicus ,  Sénèque- 
le-Tragique,  Maxime  de  Tyr  ,  Saint  Clément,  le 
Nouveau  Testament,  etc.  Il  a  laissé  des  poésies  la- 
tines très  estimées,  entre  autres  un  poëme  De 
conlemptu  mortis,  en  4  livres,  et  une  tragédie  à'Hé- 
rode,  en  hollandais,  des  vers  grecs,  des  Discours,  etc. 
Ses  Poemata  ont  paru  à  Leyde,  1613  ;  ses  Oratio- 
nes ,  en  1615.  Heinsius  eut  de  vifs  démêlés  avec 
Balzac,  et  surtout  avec  Saumaise. 

HEINSIUS  (  Nicolas  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Leyde  en  1620,  mort  en  1681,  se  livra  comme  son 
père  à  l'étude  des  anciens ,  et  parcourut  les  prin- 
cipaux pays  de  l'Europe  pour  visiter  les  biblio- 
thèques et  consulter  les  manuscrits.  En  1650  la 
reine  Christine  l'attira  auprès  d'elle  à  Stockholm  , 
et  le  chargea  de  faire  des  achats  de  livres  et  de 
manuscrits  pour  sa  bibliothèque  :  quatre  ans  après, 
les  États  de  Hollande  le  nommèrent  leur  résident 
auprès  de  cette  princesse.  11  fut  aussi  chargé  de 
plusieurs  autres  missions,  soit  en  Russie  (1667), 
soit  auprès  de  divers  petits  états  allemands.  La  fin 
de  sa  vie  fut  empoisonnée  par  un  procès  que  lui 
fit  une  femme  qui  avait  été  sa  maîtresse,  et  qui 
voulait  le  contraindre  à  l'épouser.  Il  a  donné  d'excel- 
lentes éditions  de  Claudien ,  Amsterdam,  1665; 
à' Ovide,  Amsterdam,  1652,  1668;  de  Virgile, 
Amsterdam,  1676;  de  Valerius  Flaccus ,  Amster- 
dam ,  1680  ;  il  a  mérité  par  ces  éditions  d'être  ap- 
pelé le  restaurateur  des  poètes  latins.  Heinsius  a 
aussi  composé  lui-même  des  poésies  latines ,  prin- 
cipalement des  élégies,  qui  sont  remarquables  par 
l'élégance  ,   Amsterdam  ,  1666. 

HEINSIUS  (Antoine) ,  grand  pensionnaire  de  Hol- 
lande ,  né  vers  1640,  mort  en  1720,  fut  d'abord 
conseiller  pensionnaire  de  la  ville  de  Deift,  et  gagna 
la  confiance  de  Guillaume  d'Orange.  Chargé  par  ce 
prince  ,  après  la  paix  de  Nimègue  (1678),  d'une 
mission  auprès  de  Louis  XIV,  il  se  vit  menacé  par 
Louvois  ,  auquel  il  résistait ,  d'être  enfermé  à  la 
Bastille;  dès  ce  moment  il  conçut  une  haine  im- 
placable contre  Louis  XIV  et  la  France.  Il  fut  nom- 
mé grand  pensionnaire  en  1689,  et  fut  réélu  de 
cinq  en  cinq  ans  jusqu'à  sa  mort;  il  forma  avec 
Mailborough  et  le  prince  Eugène  ce  triumvirat 
qui  fut  si  funeste  à  la  France  ;  il  ne  cessa  de  s'op- 
l)oscràlapaix,  et  entraîna  ainsi  la  Hollande  dans  des 
dépenses  ruineuse», 

HKiNsius(Othon-Frédéric-Théodore),né  en  Prusse 
vers  1775,  s'est  distingué  comme  grammairien  et 
lcxicogra])hc  ;  on  a  de  lui,  entre  autres  écrits:  Nou- 
velle grammaire  allemande  ,  1801  ,  3  vol.  in-8,  et 
le  grand  D'iciionimire  nationalde  la  langue  allemande, 
Hanovre,  1818-1822,  4  vol.  in-8:  i  a  été  professeur 
à  Berlin  au  gymnase  dit  Berlin-  Cœln,  puis  pro- 
fcsscurde  langue  cl  de  littérature  allemandes  au  Col- 
lège français. 

HEISS  (Jean  dk),  seigneur  de  Kogenheim,  hislo- 
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rien  allemand ,  né  en  Allemagne  au  commence- 
ment du  x\U'  siècle,  suivit  la  carrière  diplomali- 
que,  fut  résident  de  rélccleur  {lalalin  à  la  cour  de 
l'Vance,  puis  intendant  de  l'arnice  française  en  Al- 
lemagne, et  mourut  à  Paris  en  1G88.  On  a  de  lui 
une  llisloire  de  L'empire  d AUeinu(jne  en  français  , 
Paris,  1G84  ,  2  vol.  in-4  ,  continuée  par  Bourgeois 
de  Ciiaslenet,  Paris,  1711,  et  par  Yogel  jusqu'en 
1724,  Paris,  I73I  ,  3  vol.  in-4,  ou  10  vol.  in-12. 

HEISTER  (Laurent),  médecin  ,  né  à  Francfort- 
sur-le-Meiu,  en  1G83,  mort  en  1758,  fut  professeur 
àAllorf  en  1710,  et  vint  à  Ilelmstœdt  en  1720;  il  y 
enseigna  la  chirurgie,  l'anatomie,  la  botanique, 
avec  un  grand  succès.  On  a  de  lui  :  Compendium 
anaiomicum,  Paris,  1724,  m-12:  Jusiiliitiones  cfii- 
ruryicœ,  Amsterdam,  1750,  2  vol.  in-4.  Ces  ou- 
vrages ont  été  longtemps  classiques.  lieisler  s'est 
surtout  occupé  des  maladies  des  yeux  :  on  lui  doit 
un  bon  traité  De  caiaracta,  etc.,  1713. 

HEiST-OP-DEN-BERG ,  ville  de  Belgique  (An- 
vers) ,  à  18  kil.  N.  E.  de  Mali  nés  ;  6,200  hab. 
Bière,  eau-de-vie  de  grains,  vinaigre. 

HÉKLA,  un  des  monts  volcaniques  de  l'Islande, 
sur  la  côte  S.  0.  ,  à  40  kil.  S.  E.  de  Skalholt  ;  3 
cimes  principales  ;  la  i)]u3  haute  a  1,736  mètres. Ses 
dernières  éruptions  sont  de  17 66  et  1845.  L'Héclaest 
le  plus  connu  des  volcans  de  l'Islande,  bien  qu'il 
ne  Boit  pas  le  plus  considérable. 

HELDEN,  ville  de  Hollande  (Limbourg) ,  à  15 
kil.  N.  de  Ruremonde;  2,1 00  hab.  Tisseranderies, 
brasseries  ,  etc.  Eau-de-vie  de  grains. 

HELDER  (le),  ville  de  Hollande  (Nord-Hollande), 
sur  la  mer  du  Nord,  à  36  kil.  N.  d'Alkmaar; 
2,000  hab.  Chàteau-fort  et  excellents  ouvrages  qui 
défendent  l'entrée  du  Texel  et  la  rade  de  Nieuwe- 
Diep.  Poudre,  amidon,  tanneries,  brasseries.  Com- 
bat naval  entre  ies  flottes  anglaise  et  hollandaise 
où  l'amiral  hollandais  Van  Tromp  fut  tué  en  1653. 
Occ.par  les  Anglais  en  1799;  repris  a  ussitùt  par  Brune. 

HELEE  ou  VELIE,  ville  de  l'Italie  anc.  Voy.  élée. 

HELENA,  ville  de   Gaule.  Voy.  illiberris, 

HELENÀ  ou  HELENiE  vicus ,  bourg  de  la  Gaule 
Belgique  ,  où  les  Francs  furent  défaits  par  Majo- 
rien,  lieutenant  d'Aélius,  vers  l'an  447.  On  n'esl 
point  d'accord  sur  l'emplacement  de  ce  bourg;  les 
uns  veulent  que  ce  soit  la  ville  actuelle  d'Hes- 
din  ,  les  autres  que  ce  soit  celle  de  Lens  ;  d'autres 
le  reconnaissent  dans  le  village  d'Allauie  ou  d'IJa- 
l'ene,  situé  près  de  Péro.nne. 

HÉLÈNE,  princesse  grecque,  célèbre  par  sa 
beauté,  était,  selon  la  Fable,  le  fruit  des  amours  de 
Jupiter,  métamorphosé  en  cygne,  et  de  Léda,  femme 
de  Tyndare,  roi  de  Spar te, "^e tétait  sœur  de  Clytem- 
nestre,  de  Castor  et  de  Pollux.  Dès  ses  premières 
années,  sa  beauté  fit  tant  de  bruit  que,  lorsqu'elle 
avait  à  peine  douze  ans,  Thésée  l'enleva  du  temple 
de  Diane,  où  elle  dansait;  mais  ses  frères  Castor 
et  PoUux  la  ramenèrent  dans  la  maison  de  Tyn- 
dare. Celui-ci,  la  voyant  recherchée  par  un  graiid 
nombre  de  princes,  et  craignant  d'irriter  ceux  qu'il 
refuserait ,  fit  jurer  à  tous  les  prétendants  que  , 
lorsque  son  choix  serait  tombé  sur  l'un  d'eux  , 
3Î3  se  réuniraient  tous  pour  le  défendre  contre 
ceux  qui  voudraient  la  lui  disputer.  Hélène  fit 
choix  de  Ménélas;  elle  lui  donna  une  fille,  Her- 
mione.  Pendant  une  absence  que  fil  ce  prince, 
Paris,  prince  troyen,  qui  se  trouvait  alors  à  Sparte, 
se  fit  aimer  d'Hélène,  l'enleva ell'emmenaà Troie. 
Cet  enlèvement  attira  sur  sa  patrie  cette  guerre 
sanglante  qui  se  termina  par  la  ruine  de  Troie 
(1270).  Paris  ayant  été  tué  pendant  le  siège,  Hé- 
lène épousa  Déiphobe,  autre  fils  de  Priam  ;  mais 
après  la  prise  de  la  ville,  elle  livra  perfidement  ce 
})rince  aux  Grecs,  cl  rentra  ainsi  en  grâce  auprès 
de  Ménélas,  qui  la  ramena  à  Sparte.  A  la  mort  de 
Ménélas,  elle  fut  contrainlc  de  quitter  Sparte,  et 


se  retira  à  Rhodes,  où  Polyxo,  femme  de  Tlépolèmc. 
qui  avait  péri  au  siège  de  Troie,  la  fit  pendre.  Sui- 
vant une  autre  tradilion,  Hélène  aurait  été  enlevée 
à  Paris  j)ar  Mercure  et  conduite  en  Egypte,  tandis 
qu'une  vaine  image,  ouvrage  des  dieux,  était  emme- 
née à  llion  par  le  fils  de  Priam.  Dans  cette  hypo- 
thèse, Ménélas  aurait  été  obligé,  après  le  siège  de, 
Troie,  de  faii-e  un  voyage  en  Egypte  pour  retrouver 
Hélène. 

HÉLÈNE  (sainte),  première  femme  de  Constanc/î 
Chlore  et  mère  de  Constantin.  Son  mari  la  répudia 
lorsqu'il  fut  créé  césar,  pour  épouser  la  fille  de 
Maximien.  Constantin,  devenu  empereur,  lui  donna 
le  tilre  d'impératrice,  et  lui  accorda  un  grand  cré- 
dit. Hélène  embrassa,  ainsi  que  son  fils,  la  religion 
chrétienne,  et  en  favorisa  les  progrès.  Elle  visita 
Jérusalem  en  325,  fit  construiie  une  église  sur  le 
mont  Calvaire,  et  y  découvrit  en  326  les  restes  de 
la  vraie  croix.  Elle  mourut  en  328.  On  l'a  cano- 
nisée. Sa  fête  tombe  le  18  août. 

HÉLÈNE  (île  Sainte-).  Yoy.  sainte-hélène. 

HELENUS,  habile  devin,  était  fils  de  Priam.  Il 
fut  fait  prisonnier  par  Ulysse  pendant  la  guerre  de 
Troie,  et  devint,  après  la  prise  de  la  ville,  esclave  de 
Pyrrhus  ;  il  gagna  l'amitié  de  ce  prince  par  des 
services  importants.  Pyrrhus,  pour  les  reconnaître, 
lui  donna  en  mariage  Andromaque,  dont  il  avait  fait 
son  épouse,  et  lui  céda  en  mourant  une  partie  de 
ses  états. 

HELGOLAND  ou  HÉLTGOLAND  [c.-k-d.  pays 
des  saints) ,  Ueri/ia?  île  de  la  mer  du  Nord,  par  5° 
32"  long.  E.,  54°  11*  lat.  N.,  au  N.  0.  et  à  65  kil. 
environ  de  l'embouchure  de  l'Elbe  et  du  Weser  : 
2,500  hab.  (Frisons);  435  maisons;  deux  petits  ports. 
Bains  de  mer  fréquentés.  Jadis  au  Danemark  ;  prise 
par  les  Anglais  en  1807,  elle  fut  cédée  à  cette 
puissance  par  le  traité  de  Kiel  (1814). 

HÉLI,  juge  et  gr.  prêtre  des  Juifs  (1152-12  av. 
J.  C),  succéda  à  Samson  et  eut  lui-même  Samuel 
pour  successeur.  Ses  fils  Ophni  et  Phinéès  abusè- 
rent du  pouvoir  qu'il  leur  avait  imprudemment 
confié,  et  furent  battus  par  les  Philistins,  qui  s'em- 
parèrent de  l'arche  sainte.  A  cette  triste  nouvelle. 
Héli  tomba  à  la  renverse  et  mourut  de  sa  chute. 

HELI  A,  ville  de  la  Bretagne  romame,  auj.  elv. 

HELIADES,  filles  du  Soleil  et  de  Clymène,  cl 
sœurs  de  Phaéton,  se  nommaient  Lampétie,  Phaé- 
tuse  et  Phœbé.  La  mort  de  leur  frère  leur  caus;i 
une  si  vive  douleur  qu'elles  le  pleurèrent  quatrr. 
mois  entiers.  Les  dieux  les  changèrent  en  peupliers, 
et  leurs  larmes  devinrent  des  grains  d'ambre. 

HÉLIASTES  (tribunal  des),  un  des  tribunaux 
d'Athènes,  était  le  premier  après  l'Aréopage;  il 
connaissait  du  lapt,  de  l'adultère,  des  concussions 
et  des  causes  civiles  les  plus  graves.  Ses  membres 
étaient  au  nombre  de  200  dans  les  occasions  ordi- 
naires; mais  quelquefois  on  les  portait  à  500,  à 
1,000  et  même  à  1,500. 

HÉLICE,  ville  deTAchaYe  septentrionale,  près  de 
la  mer,  fut  envahie  et  détruite  par  la  mer,  ainsi 
que  Bura,  l'an  373  av.  J.  C. 

HÉLICON, auj.  Zagora-Vouni, mont. de l'Hellade. 
en  Phocide  et  en  Béotie,  s'étendait  de  Stiris  à  Thes- 
pies.  On  y  voyait  les  fontaines  d'Aganippe  et  d'Hip- 
pocrène,  le  ruisseau  du  Permesse,  les  grottes  des 
Libéthrides.  Elle  était  consacrée  aux  Muses  et  ornée 
de  quantité  de  belles  statues.  Le  bourg  d'Ascra, 
patrie  d'Hésiode,  était  au  pied  de  l'Hélicon. 

HÉLIGOLAND.  Yoy.  helgoland. 

HÉLIODORE,  évêque  de  Tricca  en  Thessalie . 
était  né  à  Emèse  en  Phénicie,  et  vivait  au  iv«  siècle 
sous  Théodose  et  ses  successeurs.  On  a  de  lui  les 
Ethiopiqiies,  ou  Amours  de  Tliéagène  et  de  Charictéc, 
roman  où  l'on  trouve  des  détails  irdéressants  sur 
rÈgyi)te.  Cet  ouvrage  est,  h  ce  qu'on  croit,  le  fruit 
de  la  jeunesse  de  l'évêque  de  Tricca.  Le  inanugcrit 
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en  fut  trouvé  par  hasard  en  1526  à  Bude,  par  un 
Boldat,  dans  la  bibliothèque  du  roi  de  Hongrie,  Mat- 
thias Corvin,  qu'il  pillait.  Les  meilleures  éditions  de 
cet  ouvrage  sont  celles  de  Commelin,  gr.-lat.,  1596, 
de  Mitscherlich ,  1798,  et  de  Coray,  1814,  2  vol. 
in-8. 11  a  été  traduit  par  Amyot,  1649  (cette  traduct. 
a  été  rev.  par  Trognon,  1822)  ;  par  Quenneville,  1803. 

HÉLiODORE,  ministre  de  Seleucus  Philopator,  roi  de 
Syrie,  pénétra  dans  le  temple  de  Jérusalem  pour  en- 
lever le  trésor,  mais  fut  puni  par  une  main  miracu- 
leuse, 176.  Ce  ministre  perfide  empoisonna  son  roi. 

HELIOGABALE  ou  ELAGABALE,  Varias  Avi- 
tus  Bassiaims  Heliogabalus,  empereur  romain,  fils 
•illégitime  de  Caracalla  et  de  sa  nièce  Julie  Soœmis, 
qui  était  femme  du  sénateur  Varius  Marcellus,  fut 
dès  son  enfance  grand-prêtre  d'Elagabale,  dieu  du 
soleil  à  Emèse  en  Syrie,  et  fut  proclamé  empereur 
par  la  légion  d'Emèse  en  21 7,  peu  après  le  meurtre 
de  Caracalla  par  Macrin.  A  peine  monté  sur  le 
trône,  il  se  livra  à  tous  les  genres  de  désordres  et 
de  folie,  voulut  introduire  à  Rome  le  culte  de  son 
dieu  Elagabale,  introduisit  au  sénat  sa  mère  et  son 
aïeule,  tua  Gannys  qui  l'avait  fait  empereur,  et  mit 
tous  les  emplois  à  l'encan.  11  avait  adopté  Alexan- 
dre Sévère ,  son  cousin  ;  mais  bientôt ,  jaloux  de 
l'ascendant  que  ce  prince  exerçait  sur  l'armée,  il 
voulut  s'en  défaire  ;  les  prétoriens  indignés  le  tuè- 
rent lui-même,  en  222.  On  a  surnommé  ce  prince 
le  Sardanapnle  de  Rome. 

^  HELIOPOLIS,  en  égyptien  On,  ville  de  la  Basse- 
Egypte,  ch.-l.  d'un  nome,  au  S,,  sur  le  canal  de  Tra- 
jan,  avait  un  beau  temple  de  Fré  (le  soleil);  on  y  ado- 
rait le  dieu  sous  la  formedu  bœuf  Mnévis.  Suivant  les 
Grecs,  Apollon  [Hélios]  rendait  des  oracles  à  Hélio- 
polis. —  Celte  ville  était  située  non  loin  du  village 
actuel  de  Matarieh.  Kléber  y  remporta,  le  19  mars 
1800,  une  victoire  éclatante  sur  les  Turcs. 

HÉLIOPOLIS,  auj.  Balbek,  ville  de  Syrie,  en  Célé- 
pyrie,  au  N.,  près  de  l'Antiliban,  avait  deux  tem- 
ples du  soleil  dont  les  ruines  sont  au  nombre  des 
plus  belles  que  l'on  connaisse. 

HELIOS,  c.-à-d.  soleil,  divinité  grecque,  la 
même  qu'Apollon  ou  Phœbus.  Yoy.  Apollon. 

HELIUM  OSTIUM,  nom  que  porta  chez  les  an- 
ciens l'embouchure  du  Wahal  et  de  la  Meuse  réu- 
nis, auj.  Hel-Voet  ou  Brîellc. 

HELL  (  Maximilien  ) ,  jésuite  allemand ,  habile 
astronome,  né  en  1720  à  Schcmnitz  en  Hongrie, 
mort  en  1792,  fut  nommé  en  1755  astronome  et 
conservateur  de  l'Observatoire  de  Vienne,  place 
qu'il  occupa  pendant  quarante-six  ans,  et  fut  en- 
voyé en  1758  et  1759  dans  la  Laponie  pour  y  ob- 
server le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil, 
et  pour  y  étudier  la  direction  du  pôle  magnétique. 
On  lui  doit  des  observations  exactes,  des  relations 
instructives  de  ses  voyages  et  des  Éphémérides  as- 
tronomiques, qui  forment  un  recueil  estimé.  Vienne, 
1757-1786,  in-8. 

HELLADA,  l'ancien  Sperchius,  riv.  de  la  Grèce 
moderne ,  sort  du  lieu  où  se  joignent  les  monts 
Klytzos  etHellovo,  et  tombe  dans  le  golfe  de  Zéi- 
toun  ,  près  du  défilé  des  Thermopyles  ,  après  un 
cours  de  100  kil.  de  10.  à  l'E. 

HELLADE ,  nom  donné,  1°  au  roy.  primitif 
d'Hellen  ;  il  était  situé  en  Hémonie ,  dans  la 
Phlhiotide,  aux  environs  de  l'Enipée;  —  2"  à  la 
Grèce  propre  (Atliquo,  Mégaride,  Béotie,  Phocide, 
Locride,  Etoile,  Acarnanie,  plus  Ambracio  et  les 
îlea  d'Eubée  et  de  Leucade)  ; — 3»  à  l'ensemble  de  la 
Grèce  entière,  bien  qu'il  y  eût  en  Grèce  plusieurs 
autres  races  que  les  Hellènes. 

HELLADIUS,  grammairien  grec,  natif  d'Antinoé 
en  Egypte,  vivait  au  iv  siècle  sous  Constantin.  H 
»v«iit  composé  une  Chrcstomaihie  en  vers  ïambi- 
quca,  dont  il  reste  quelques  fragments  cotisrrv(''S 
par  Pholius,  traduits  en  latin  par  A.  Scholt,  et  publiés  ' 


avec  des  notes  par  Meursius,  Utrecht,  1687.  On  lui 
attribue  les  ouvrages  suivants  dont  il  ne  reste  que 
le  titre:  Athènes  ;  l'Éfjypte;  Antinoè;  la  Victoire;  la 
Renommée;  l'Exhortation. 

HELLANICUS  de  Lesbos,  historien  grec,  né  à 
Mitylène,  dans  l'île  de  Lesbos,  l'an  495  av.  J.  C, 
mort  vers  41 1,  écrivait  une  quinzaine  d'années  avant 
Hérodote.  11  avait  traité  des  événements  qui  se  sont 
passés  depuis  les  guerres  Médiques  jusqu'à  la  guerre 
du  Péloponèse  ;  il  ne  reste  de  lui  que  des  fragments 
publiés  par  G.  Sturz,  Leipsick,  1787  et  1826,  in-8. 

HÉLLÉ,  fille  d'Athamas,  roideThèbes,  et  de  Né- 
phélé,  fuyant  avec  son  frère  Phryxus  les  fureurs  de 
sa  belle-mère  Ino,  voulut,  dit-on,  traverser  sur  un 
bélier  à  toison  d'or  le  détroit  qui  sépare  la  Thrace 
de  la  Troade  ;  mais  elle  se  laissa  choir  dans  les  eaux, 
et  y  périt  :  c'est  depuis  lors  que  ce  détroit  a  pris  1« 
nom  d'Hellespont  (mer  dHellé). 

HELLEN,  fils  de  Deucalion  et  de  Pyrrha,  régnait 
sur  la  Phthiotide  vers  l'an  1500  avant  notre  ère; 
ses  sujets  reçurent  de  lui  le  nom  d'Hellènes,  qui, 
plus  tard,  fut  appliqué  aux  divers  peuples  de  la 
Grèce.  Il  fut  père  d'Eolus,  de  Dorus  et  de  Xuthus; 
ce  dernier  eut  pour  fils  Ion  et  Achœus,  qui  furent, 
ainsi  qu'Eolus  et  Dorus,  les  chefs  de  tribus  puis- 
santes. Vqy.  hellènes. 

HELLÈNES,  Hellènes,  race  grecque  qui  du  xv» 
au  xi«  siècle  av.  J.  C.  substitua  sur  beaucoup  de 
points  sa  domination  à  celle  des  Pélasges.  Les  tra- 
ditions les  plus  répandues  la  font  venir  de  la 
Scylhie  ou  des  environs  du  Caucase.  On  lui  donne 
pour  1"' auteur  Deucalion  ,  qui  eut  deux  fils,  Am- 
phictyon  et  Hellen  (vers  1600)  ;  ce  dernier,  à  son 
tour,  donna  le  jour  à  Dorus,  à  Eolus,  à  Xuthus, 
père  d'Ion  et  d' Achœus,  qui  eux-mêmes  transmirent 
leur  nom  aux  quatre  grandes  tribus  des  Hellènes, 
les  Doriens,  les  Eoliens,  les  Ioniens  et  les  Achéens. 
Les  Hellènes  occupèrent  primitivement  la  Phlhio- 
tide sous  Deucalion;  sous  Hellen  leur  demeure 
prit  le  nom  d'Hellade.  Divisés  après  le  règne 
d'Hellen  en  quatre  grands  corps  (vers  1440  av. 
J.  C),  ils  se  répandirent  dans  toute  la  Grèce.  Les 
Eoliens  ravirent  presque  toute  l'Hémonie  aux  Pé- 
lasges ;  ils  envoyèrent  de  nombreuses  colonies  en 
Phocide,  Béotie,  Acarnanie,  Etolie,  Argolide,  Mes- 
sénie,  fondèrent  ou  agrandirent  beaucoup  de  villes 
(notamment  Graia  ou  Tanagre  ,  Orchomènc  des 
Minyens,  Corinlhe).  Les  Ioniens  occupèrent  insen- 
siblement l'Attique  et  l'Egiale,  qui ,  l'une  et  l'autre, 
reçurent  deux  le  nom  d'Ionie.  Les  Achéens  res- 
tèrent d'abord  fixés  dans  la  Phthiotide  (1440)  ;  ils  en- 
voyèrent ensuite  plusieurs  colonies  en  Laconie  et  en 
Argolide  vers  1380.  Les  Doriens  secondèrent  les  Eo- 
liens dans  la  conquête  de  1" Hémonie,  furent  établis  par 
Hercule,  avec  lequel  dès  lors  ils  formèrent  amitié, 
dans  la  Dryopide,  qu'ils  nommèrent  Doride  ;  puis, 
unis  aux  Thesprotes-Thessaliens  et  aux  Héraclides, 
ils  soumirent  presque  toute  l'Hémonie  ravie  aux 
Eoliens  (1220);  ils  aidèrent  les  Héraclides  à  rentrer 
dans  le  Péloponèse  (1 190)  et  conquirent  avec  eux  la 
plus  grande  partie  de  celte  presqu'île;  ils  fondèrent 
enfin  dans  l'Emalhie  le  roy.  de  Macédoine  (796).  la 
rentrée  des  Héraclides  dans  le  Péloponèse  (  1190  ) 
occasionna  une  foule  de  déplacements.  Les  Eo- 
liens passèrent  de  la  Messénie  en  Altique  ;  le» 
Achéens,  de  la  Laconie  et  de  l'Argolide  dans  l'E- 
giale ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d'AchaYe  ; 
les  Ioniens,  qui  occupaient  l'Egiale,  se  réfugièrent 
dans  l'Allique,  que  se  partageaient  d'autres  Ioniens 
et  des  Eoliens,  et  où  bientôt  affilièrent  des  habi- 
tants d'Epidaure  et  de  Corinlhe  fuyant  aussi  devant 
les  Doriens.  De  là,  des  colonies  ioniennes  se  répan- 
diret)l  ensuite  dans  les  îles  de  la  mer  Egée  et  en 
Asie-Mineure  {Voij.  ioniens).  Plusieurs  tribus  éo- 
liennes  et  doricnnes  quittèrent  aussi  la  Giècc  pour 
aller  fonder  des  colonies  sur  les  côtes  de  l'Asie- 
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Mineure  {Voy.  éoliens  et  doriens),  et  dans  diverses 
parties  de  la  Méditerranée.  Les  Hellènes,  et  sur- 
tout les  Doriens,  avaient  ce  qui  caractérise  le  gé- 
nie héroïque,  la  bravoure,  l'esprit  guerrier,  une 
ignorance,  une  grossièreté  extrêmes,  l'horreur  des 
occupations  pacifiques  et  de  l'induslrie.  Ils  firent 
reculer  de  plusieurs  siècles  la  civilisation  en  Grèce. 
Cependant  la  religion  des  Hellènes,  toute  anthro- 
pomorphiste,  était  supérieure  à  celle  des  Pélasges, 
qui  n'était  qu'un  grossier  ielichisme.  Apollon,  com- 
me dieu,  Hercule,  comme  héros,  étaient  les  deux  ob- 
jets principaux  de  leur  culte.  La  langue  hellénique 
se  substitua  aussi  à  l'ancienne  langue  pélasgique, 
et  se  divisa  en  4  dialectes  (dorien  ,  éolien,  ionien, 
attique).  Du  reste,  quelque  différence  qu'il  y  exii 
entre  les  Pélasges  et  les  Hellènes,  il  semble  certain 
que  c'étaient  deux  peuples  de  même  fam.  (Thrace). 

HELLÉNISTES,  nom  donné  aux  colons  juifs  qui 
se  rendirent  en  Egypte  après  la  destruction  du  roy. 
de  Juda,  l'an  600  av.  J.  C.  ,  et  qui  furent  accrus 
en  331  par  ceux  qu'Alexandre  appela  pour  peu- 
pler Alexandrie.  Au  temps  d'Auguste  on  en  comp- 
tait au  moins  1,000,000  en  Egypte. 

HELLESPONT,  Hellesponius,  c.-à-d.  mer  d'Hel- 
lé,  auj.  le  canal  des  Dardanelles ,  détroit  qui  unit 
la  mer  Egée  à  la  Propontide  et  sépare  l'Europe  de 
l'Asie ,  doit  son  nom  à  la  mort  tragique  d'Hellé 
{Voy.  ce  nom);  sur  ses  bords  se  trouvaient  les  villes 
de  Lampsaque  et  celles  de  Sestos  et  Abydos,  placées 
en  face  lune  de  l'autre,  et  célèbres  par  les  amours 
de  Héro  et  de  Léandre.  Entre  ces  deux  dernières 
villes,  le  détroit  a  tout  au  plus  2  kil.  de  largeur. 
On  peut  le  traverser  à  la  nage.  Xerxès  passa  l'Hel- 
lespont  sur  un  pont  de  bateaux,  l'an  480  av.  J.  C, 

HELLEVOEÏSLUIS,  ville  et  port  de  Hollande 
(Hollande  méridionale),  à  26  kil.  S.  0.  de  Rotter- 
dam; 1,200  hab.  Guillaume  d'Orange  partit  de  ce 
port  avec  14,000  hommes,  le  il  nov.  1688,  pour 
aller  conquérir  l'Angleterre.  Les  Français  le  prirent 
en  1795. 

HELLIN ,  Jlunum  ,  ville  d'Espagne  (Murcie)  ,  à 
47  kil.  S.  de  Chinchilla;  8,300  hab.  Lainages,  toi- 
les, chapeaux,  moulins  à  huile.  Eaux  minérales  et 
mine  de  soufre  aux  environs. 

HELLOPES,  petit  peuple  grec.  Yoy.  ellopes. 

HELMEND,  riv.  de  l'Afghanistan,  sort  du  mont 
Koby-Baba,  au  N.  0.  de  Kaboul,  traverse  le  Khora- 
çan  ,  l'Afghanistan  propre  et  le  Séistan^  et  tombe 
dans  le  lac  Zerreh  ,  après  un  cours  de  1,100  kil. 

HELMONT  ou  HELMOND ,  ville  de  Hollande 
(Brabant  septentrional),  à  35  kil.  S.  E.  de  Bois- 
le-Duc  ;  2,500  hab.  Grand  commerce  de  toiles. 

HELMONT ,  médecin.  Voy.  van-helmqnt. 

HELMST^DT,  ville  murée  du  duché  de  Bruns- 
wick, dans  le  district  de  Schœning  ,  à  35  kil.  S. 
E.  de  Brunswick  ;  6,400  hab.  Remparts,  univer- 
sité fondée  en  1575,  par  le  duc  Jules,  supprimée 
en  1809:  on  y  remarquait  surtout  la  faculté  de 
théologie.  Gymnase  et  autres  établissements  d'ins- 
truction, etc.  Chapeaux,  vinaigre,  tuyaux  de  pipe,  li- 
queurs, eaux  desenteur,eau-de-vic  de  grains,  bière. 
G.  et  Fréd.Calixle,  H.  Gonring  etc.,  y  enseignèrent. 

HELOISE,  amante  d'Abélard  et  nièce  de  Fulbert, 
chanoine  de  Notre-Dame,  naquit  à  Paris  en  llOl. 
Belle,  pleine  d'esprit  et  de  science,  elle  inspira  une 
vive  passion  à  son  maître  Abélard,  qui  la  séduisit 
«^t  l'épousa  ensuite  ;  il  la  rendit  mère  d'un  fils 
(|u'elle  mit  au  monde  dans  le  pays  natal  d'Abélard, 
au  bourg  de  Parais  en  Bretagne  :  il  fut  nommé 
Astrolabius.  Après  la  cruelle  vengeance  exercée 
par  Fulbert  sur  Abélard,  Hélo'ise  se  fit  religieuse 
au  couvent  d'Argenteuil  ;  puis  elle  alla  fonder  l'ab- 
baye du  Paraclct,  dont  elle  fut  la  première  abbesse. 
Elle  Miourut  en  1164.  Ses  restes  furent  réunis  à 
ceux  de  son  époux  dans  l'église  du  Paraclet.  Après 
avoir  été  transportés  en  divers  endroits,  ils  ont  été 


déposés  définitivement  au  cimetière  du  Père-La- 
chaise  près  de  Paris.  Il  reste  d'Héloïse  quelques  lettre* 
écrites  à  son  amant  après  leur  séparation  ;  elle  y 
peint  toute  l'ardeur  de  sa  passion  ;  on  les  trouve 
parmi  les  écrits  d'Abélard.  Voy.  abélard. 

HELORE,  IJelorum,  auj.  Muriucci,  ville  de  Si- 
cile, au  S.  E.  de  Néèlhe,  dans  une  situation  déli- 
cieuse, qui  fit  donner  à  ses  environs  le  nom  d'He- 
lorina  Tempe. 

HELOS,  auj.  TsiliP  ville  de  Laconie ,  au  S. ,  au  J 
fond  du  golfe  Laconique;  fut  prise  deux  fois  par  les  1 
Doriens,  la    1"  sous  Agis   vers  1059,  la  2«  sous   ' 
Alcamène  vers  813  ;  soumise   la  I"   fois,  elle  fut 
détruite  la  2«,  et  ses  habitants,  vendus  à  l'encan, 
restèrent  esclaves,    eux  et  leur  postérité;  ce  sont 
eux  que  l'on  connaît  sous  le  nom  à.' Hélâtes  ou  d'i- 
lotes. 

HELOUNG-KIANG,  ville  murée  de  l'empire 
chinois  (Daourie),  sur  l'Amour  (dit  aussi  Helong 
ou  Heloung-Kiang),  à  1,300  kil.  N.  E.  de  Peking, 
par  50°  1'  lat.  N.,  et  145°  6'  long.  E.  Grand  com- 
merce de  fourrures  avec  la  Russie. 

HELPE.  On  nomme  ainsi  deux  rivières  de  France 
qui  arrosent  le  département  du  Nord,  dites  Grande- 
Helpe  et  Petite-Helpe;  toutes  deux  tombent  dans 
la  Sambre;  la  grande  baigne  Avesnes. 

HELSINGBORG,  ville  de  Suède  (Malmœhus),  à 
l'entrée  du  Sund,  et  vis-à-vis  d'Elseneur,  par 
10°  23'  long.  E.,  56°  2'  lat.  N.  ;  4,200  hab.  Port 
formé  par  un  môle.  Restes  d'un  château-fort  sur 
une  montagne.  — Victoire  des  Suédois  sur  les  Da- 
nois en  1709. 

HELSINGELAND,  ancienne  province  de  la  Suède 
septentrionale,  forme  auj.  deux  districts  de  la  pré- 
fecture de  Gefleborg  ;  elle  avait  pour  villes  princi- 
pales Sœderhamn  et  Hudiksvall. 

HELSINGFORS,  ville  de  la  Russie  d'Europe. 
ch,-l.  du  grand-duché  de  Finlande,  à  295  kil.  N.O. 
de  Saint-Pétersbourg,  sur  une  presqu'île  du  golfe 
de  Finlande;  19,000  hab.  (3,534  hab.  en  1810).  Bon 
port;  plus,  forts.  Archevêché  luthérien.  Université, 
depuis  1827.  Grains,  bois  de  construction,  planches, 
etc.  — Cette  ville  fut  fondée  par  Gustave  I,  brûlée 
en  1741  pendant  la  guerre  entre  la  Russie  et  la 
Suède,  et  rebâtie  depuis  plus  régulièrement. 

HELSINGLAND.  Voy.  helsingeland. 

H  ELSINGOER,  ville  de  Danemark.  Voy.  elseneur. 

HELSINGS,  ancien  peuple  de  race  gothique, 
habitait  sur  les  bords  de  la  Baltique.  Son  nom  a 
été  conservé  dans  les  noms  modernes  d'Helsing- 
borg,  Helsingfors,  Helsingeland,  Helsingœr,  etc. 

HELSTONE,  ville  d'Angleterre  (Cornouailles),  à 
85  kil.  S.  0.  de  Launceston;  3,293  hab.  Bon  port 
sur  la  Manche  (golfe  de  31ounts-bay). 

HELVETIE.  Voy.  suisse. 

HELVETIENS,  Helvetii,  peuple  delà  Grande-Sé- 
quanaise,  à  TE.,  était,atant  l'invasion  des  Alemam, 
bien  plutôt  celte  que  germain.  Ils  étaient  bornés  au 
N.  et  à  l'E.  par  le  Rhin,  au  S.  par  les  Alpes  et  le 
Rhône  jusqu'au  lac  de  Genève  ,  à  l'O.  par  le  Jura, 
depuis  le  fort  l'Ecluse  jusque  près  de  Zurzach,  ouest 
le  confinent  de  lAar  et  du  Rhin.  11  se  divisait  en 
quatre  grandes  tribus  :  les  Tigurins,  les  Tugènes, 
les  Urbigènes  ou  Verbigènes  et  les  Ambrons.  L  an 
61  av.  J.-C,  les  Helvétiens  ,  alors  au  nombre  de 
368,000  âmes,  émigrèrent  en  masse,  et  voulurent 
envahir  les  Gaules.  César  leur  barra  le  passage  a 
Genève,  les  suivit  jusqu'à  Autun  (Bibracte),  les  y 
battit  et  les  força  à  rentrer  dans  leur  pays. 

HELVÉTIQUE  (république),  ou  HELVETIE,  état 
d'Europe.  Voy.  suisse. 

helvétique  (confession).  On  nomme  ainsi  :  1°  une 
exposition  de  foi  des  églises  réformées  de  Suisse,  que 
rédigea  Zwingle  en  1530,  et  qui  fut  solennellement 
adoptée  et  jurée  en  1534;  on  la  connaît  davantage 
sous  le  nom  de  Confession  de  Bâle;  2°  une  seconde 
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exposition  de  foi  que  firent  les  mêmes  églises  en 
1566,  et  à  laquelle  Théodore  de  Bèze  et  Bullinger 
eurent  la  plus  grande  part.  Celle  confession  ne 
reconnaît  pour  juge  en  matière  de  foi  que  la  pa- 
role de  Dieu ,  proscrit  les  images,  enseigne  la  pré- 
destin, absolue,  n'admet  que  deux  sacrements  ,  le 
baptême  et  la  Sainte-Cène,  et  même  ne  regarde  ce 
dernier  que  comme  une  cérémonie  commémoralive. 
Elle  est  encore  aujourd'hui  la  règle  de  foi  dans  les 
églises  de  la  Suisse. 

HELVËTIUS  (Adrien),  médecin,  né  en  Hollande 
vers  16G1,  d'une  famille  originaire  du  Palalinat, 
mort  à  Paris  en  1727,  était  fils  d'un  médecin  al- 
chimiste qui  l'envoya  de  bonne  heure  à  Paris 
pour  vendre  des  drogues  de  sa  composition.  11  dé- 
couvrit lui-même  les  vertus  curalives  de  l'ipéca- 
cuanlia,  et  ayant  opéré  avec  ce  remède  des  cures  lieu- 
reuses,  il  fut  produit  à  la  cour,  obtint  de  Louis  XIV 
une  gratification  de  1000  louis  pour  sa  découverte, 
avec  des  litres  honorifiques,  et  fit  en  peu  de  temps 
une  grande  fortune.  Le  duc  d'Orléans,  devenu  ré- 
gent, le  nomma  son  médecin.  Il  a  laissé  quelques 
écrit»  de  médecine  pratique. — Son  fils,  Jean-Claude- 
Adrien,  médecin  comme  lui,  exerça  son  art  avec 
non  moins  de  succès.  C'est  lui  qui  sauva  Louis  XV 
dans  la  maladie  si  grave  qu'il  fil  dans  son  enfance, 
en  1719.  11  en  fut  récompensé  par  une  pension  de 
iO,000  livres.  11  a  aussi  laissé  quelques  écrits. 

HELVÉTJUS  (Claude-Adrien),  philosophe,  fils  de 
Jean-Claude  Helvélius,  médecin  de  la  cour,  né  à 
Paris  en  1716,  obtint  dès  l'âge  de  23  ans  une  place 
de  fermier  général  qui  lui  valait  cent  mille  écusde 
rente;  il  profila  de  sa  fortune  pour  se  livrer  à  tous 
les  genres  de  plaisirs;  mais  en  même  temps,  il  se 
plut  à  faire  du  bien  et  répandit  ses  bienfaits  sur 
plusieurs  gens  de  lettres  malheureux.  Avide  de 
gloire,  il  quitta  la  finance  pour  se  livrer  aux  lettres 
(1750).  Après  avoir  hésité  quelque  temps  sur  le 
genre  qu'il  choisirait,  et  s'être  essayé  dans  la  poésie 
et  la  tragédie,  il  se  décida  pour  la  philosophie,  et 
publia  en  1758  un  ouvrage  qui  attira  sur  lui  l'al- 
tention  publique,  le  livre  de  VEsprii,  où  il  réduit 
toutes  nos  facultés  à  la  sensibilité  physique  ,  et  où 
il  veut  prouver  que  l'homme  n'est  guidé  dans  tous 
ses  jugements  et  dans  toute  sa  conduite  que  par 
l'intérêt  personnel.  Cet  ouvrage,  qui  renverse  toutes 
les  idées  de  morale,  dom-ia  lieu  à  de  nombreuses  ré- 
futations ;  il  fut  en  outre  condamné  à  la  fois  par 
la  Sorbonne,  le  pape  et  le  parlement;  il  fut  brûlé 
par  la  main  du  bourreau  en  1759,  et  l'auteur  fut 
contraint  de  se  rétracter.  Depuis  celte  époque  , 
Helvélius  ne  publia  plus  rien  ;  il  voyagea  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  et  se  vit  bien  accueilli  par- 
tout. Sa  maison  à  Paris  devint  le  rendez-vous  d'une 
Bociété  choisie  ,  dont  sa  femme  (mademoiselle  de 
Ligniville)  faisait  le  principal  ornement.  Il  mourut 
en  1771,  à  5Gans.  Helvélius  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges posthumes;  le  principal  est  \n[\\u\é:  De  l'honvne, 
de  ses  facultés  vUeUecluelles  et  de  son  éducation  ;  il  y 
soutient  que  toutes  les  intelligences  sont  égales, 
et  que  la  différence  entre  elles  ne  provient  que  de 
l'éducation.  On  a  aussi  de  lui  un  poëmedu  lionlicur, 
ouvrage  froid  et  médiocre,  auquel  il  n'a  pu  d'ailleurs 
mettre  la  dernière  main.  Ses  œuvres  com|)lèles  ont 
été  publiées  sur  ses  manuscrits,  en  14  vol.  in-18, 
Paris,  1796  (par  les  soins  de  M.  Laroche  ,  légataire 
des  manuscrits  de  l'auteur).  Le  style  d'Mclvéliiis 
est  agréable  et  Ileuri  ,  mais  plein  daiïélerie  ;  son 
livre  de  V Esprit  est  chargé  de  digressions.  F^n 
dépit  de  SCS  doctrines  arides  et  égoïstes,  lic^lvétius 
avait  un  caractère  noble  et  môme  généreux  ; 
on  cite  de  lui  des  traits  de  bienfaisance  qui  don- 
nent un  éclatant  déincnti  à  son  système. 

HELVICL'S  (Christophe),  savant  clironologislc  , 
né  en  1581  ù  Spritullingen  près  de  Francforl,  mort 
en  1617,  poisédail  les  langues  anciennes  et  orien- 


tales, la  théologie,  la  médecine  ;  professa  le  grec  et 
l'hébreu  (1605),  puis  la  théologie  (1610)  à  l'uni- 
versité de  Giessen.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Tlieatrum  chronologicum ,  Giessen,  1609,  in-fol., 
1618  ;  Chronologia  universalis,  etc.,  1618. 

HELVIDIUS  PKISCUS,  Romain  célèbre  par  son 
républicanisme  et  son  stoïcisme,  natif  de  Terracine, 
ami  et  gendre  de  Thraséas,  fut  exilé  sous  Néron.  11 
rentra  sous  Galba;  mais  Vespasien  ,  irrité  de  son 
opposition  perpétuelle  ,  le  fit  mettre  en  prison, 
puis  l'exila,  et  le  fit  tuer  en  75.  —  Son  fils,  homme 
consulaire,  qui  partageait  ses  vertus  et  ses  sentiments, 
lut  mis  à  m.  par  Domitien  (94).  11  était  ami  de  Pline. 

HELVIE,  mère  de  Sénèque  ,  pour  qui  ce  pliilo- 
sophe  écrivit  le  traité  intitulé:  Consolalio  ad  Hel- 
viam,   au  sujet  de  la  mort  d'un  de  ses  parents. 

HELVIENS,  HelviU  peuple  de  la  Gaule,  dans  la 
Narbonnaise  1",  au  N.,  habitait  le  pays  nommé 
depuis  \ivarais,  et  avait  pour  chef-lieu  Alba  Hel- 
viorum  (auj.  Aps  en  Vivarais,  dans  l'Ardèche). 

HFXVOETSLUYS.  \oy.  belle vœTSLLis. 

HÉLYOT  (Pierre),  dit  le  P'ere  HippoUjte,  savant 
religieux,  né  à  Paris  en  1660,  moi't  au  couvent  de 
Picpus  en  1716,  est  auteur  d'une  Histoire  des  or- 
dres monastiques  religieux  et  militaires,  Paris,  1714- 
1721,  8  vol.  in-4;  les  3  derniers  vol.  sont  du  père 
Maximillen  Bullot.  On  a  encore  du  père  Hélyot 
quelques  ouvrages  ascétiques. 

UELYSICES ,  ancien  peuple  de  la  Gaule,  peut- 
être  le  même  que  les  Bébryces ,  habitait  dans  la 
Province  romaine ,  vers  l'embouchure  de  YAtax 
(Aude)  ;des  traces  de  leur  nom  se  retrouvent  dans 
celui  d'Hélice  Palus  (auj.  élang  de  la  Bobine). 

HEMEL-HEMPSTEAD,  ville  d'Angleterre  (Hert- 
ford),  à  28  kil.  0.  d'Herlford  ;  5,200  hab.  Grand 
commerce  de  grains. 

HEMEROSCOPIUM  ,  auj.  Dénia,  ville  d'Hispa- 
nie,  Voy.  dianium. 

hémimont,  Hœmimontus  ou  Hœrrd  montes  ,  une 
des  six  provinces  du  diocèse  de  Thrace,  au  N.  et  au 
S.  de  l'Hémus,  avait  pour  ch.-l.  Adrianopolis. 

HEMMELINCK  (Hans  ou  Jean),  peintre  flamand, 
né  à  Damme,  près  de  Bruges,  ou  à  Constance,  fut 
l'un  des  premiers  maîtres  de  l'école  flamande.  On 
connaît  de  lui  la  Nativité  de  J.  C,  composé  en  1479 
pour  l'hôpital  Saint-  Jean  de  Bruges  ,  où  il  avait 
reçu  des  soins,  la  Châsse  de  sainte  Ursule  et  saint 
Christoplie  portant  V Enfant  Jésus. 

HÉMONIE,  Hœmonia,  nom  de  la  Thessalie  avant 
l'invasion  des  Thesprotes-Thessaliens.On  y  comptait 
au  temps  de  la  guerre  de  Troie  neuf  royaumes: 
1°  celui  des  Énianes  et  Perihèbes  au  N.  E.  (  pla- 
ces :  Cyph,  Dodone  l'Olympique);  2»  celui  de  Gyr- 
ton  dans  la  vallée  du  Tilarèse  et  du  Pénce,  à  10. 
du  premier  (places:  Gyrlon,  Oloosson  ,  Argissa)  : 
3°  celui  d'OEchalie,  encore  i)lu$  à  10.,  sur  le  haut 
Pénée  (OEchalie  .  Tricca  ,  Ithome)  ;  4*  celui  des 
Myiniidons  ,  Hellènes  et  Achéens  ,  état  fédératif 
dont  Achille  était  le  prince  suprême  (places:  Tra- 
chis,  Phthie,  Aloi)e,  Alos);  5«  de  Magnésie  au  S.  E. , 
vers  le  Pélion  ;  6°  celui  de  Mélhone,  encore  |»lus  au 
S.;  7»  celui  d'Orménium,  au  N.  de  celui  de  Magné- 
sie; 8°  celui  de  Phylace,  dans  la  péninsule  entre  les 
golfes  Pagaséticpie  et  Maliaque  (places  :  Phylace, 
Plélée,  lion,  Anlron  ,  Pyrrhase)  :  9°  celui  de  Phè- 
res  et  Glaphyre,  aux  environs  du  lac  Bébéis.  Ces 
neuf  états  ensemble  envoyèrent  contre  Troie  280 
vaisseaux.  Voy.  thessalie. 

HKMS,  ville  de  Svrie.  Voy.  iiOMS. 

IIEMSKKBCK  (Martin  van),  peintre  hollandais. 
suy\\n\\\n\('  \e,  liapliuël  de  la  Hollande  ,  né  en  1498 
au  bourg  dlicmskerck,  mort  en  1574,  était  fil»  d'un 
maçon  et  dev;iil  suivre  la  profession  de  son  père  ; 
mais  son  goût  pour  le  dessin  le  décida  h  quitter  la 
maison  pal(!rn(lle;  il  étudia  sous  J.  Schorel ,  et 
partit  cnbuilc  pour  l'Italie,  où  il  travailla  d'après  len 
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chefs-d'œuvre  anciens  et  avec  les  conseils  de  Michel- 
Atige.  De  retour  dans  sa  patrie  il  l'enrichit  de  ses 
l'roduclions.  Lorsqu'en  1672  les  Espagnols  s'empa- 
iùrent  de  Harlem ,  les  tableaux  de  Hemskcrck 
lurent  en  grande  partie  la  proie  des  llanunes  ou 
des  pillards.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  :  Saint 
Luc  pcicjnani  la  Vierge  cl  i Enfant  Jésus  ;  Mars  et 
Vénus  surpris  par  Vulcain. 

HEMSTEKHUYS  (Tibère),  savant  critique  hollan- 
dais, né  à  Groningue  en  1G86,  mort  en  17G6,  pro- 
fessa la  p)iilo>ophie  el  les  mathématiques  à  Amster., 
puis  le  grec  à  Leyde  (1740)  el  ranima  le  goût  de  la 
littérature  grecque  en  Hollande.  11  a  du  reste  peu 
écrit.  On  a  de  lui  une  édition  de  Lucien  avec  Corn- 
meniaires,  qui  fut  terminée  par  Reitz  et  Gesner, 
1720-1737;  le  Pluius  d'Aristophane  avec  des  Notes, 
1744;  des  harangues  latines,  etc.  On  a  publié  en 
1825  à  Leyde  un  vol.  d'Anecdola  d'Hemslerhuys. 

HEMSTEKHUYS  (Frauçois),  écrivain  hollandais,  fils 
du  précédent,  né  en  1720,  mort  en  1790,  vécut  à 
La  Haye,  fut  premier  commis  de  la  seerétairerie  du 
conseil  d'état  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  et 
consacra  à  la  philosophie  le  loisir  que  lui  laissaient 
ces  fonctions.  On  a  de  lui  :  Lettres  sur  la  sculpture, 
Amsterdam,  1769,  in-4;  Lettre  sur  les  désirs,  1770; 
Lettre  sur  l'homme  et  ses  rapports,  lllZ;  Sophyle, 
ou  la  Philosophie,  dialogue,  1778  ;  Aristée,  ou  de  la 
Divinité,  dialogue,  1779;  Alexis,  ou  de  lAge  d'or, 
1787;  Simon,  ou  des  Facultés  de  l'âme;  Lettre  de 
Diodes  à  Diotime,  sur  l'athéisme.  Tous  ses  ouvra- 
ges sont  écrits  en  français.  On  les  a  recueillis  sous 
le  titre  d' Œuvres  philosophiques  d'Hemslerhuys, 
Paris,  1792  et  1809,  2  vol.  in-8.  Hemsterhuys  s'est 
surtout  occupé  de  la  théorie  des  arts  :  il  explique  le 
plaisir  que  cause  le  beau  par  le  nombre  plus  ou 
moins  grand  d'idées  que  l'âme  peut  embrasser  à  la 
fois,  et  par  l'exercice  plus  ou  moins  facile  des  fa- 
cultés de  l'intelligence.  Dans  la  philosophie,  il  pen- 
che en  général  vers  le  platonisme. 

HÉMUS,  Hœmus,  auj.  le  Balkan,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  sépare  la  Thrace  d'avec  la  Mésie-Infé- 
rieure  et  qui  court  de  10.  à  l'E.,  jetant  au  S.  E. 
les  monts  Rhodope  et  aboutissant  par  VHœmi  ex- 
(rema  (Emineh-Dagh),  au  Pont-Euxin.  L'Hémus  est 
très  élevé,  et  n'offre  que  peu  de  pas  ou  cols  par 
lesquels  on  puisse  le  franchir.  Yoy.  balkan. 

HENARÈS,  riv.  d'Espagne,  naît  au-dessus  de 
Maduana,  baigne  Siguenza,  Guadalaxara,  Alcala-de- 
Henarès,  et  tombe  dans  la  Jarama.  Cours,  160  kil. 

RENAULT  (Ch. -Jean-François,  dit  le  Président), 
né  à  Paris  en  1685,  mort  en  1770,  à  85  ans,  était 
fils  d'un  fermier  général  ;  il  fut  nommé  conseiller 
dès  1706,  devint  en  1710  président  de  la  première 
chambre  des  enquêtes  au  parlement  de  Paris,  et  peu 
après,  la  reine,  qui  l'affectionnait,  lui  donna  la  charge 
lucrative  de  surintendant  de  sa  maison.  Renault 
s'était  fait  de  bonne  heure  remarquer  à  la  cour  et 
dans  le  monde  par  son  esprit  et  son  amabilité  ;  il 
s'exerça  dans  différents  genres  de  littérature ,  fit 
d'assez  bons  vers,  et  finit  par  s'adonner  aux  recher- 
ches historiques.  R  fut  reçu  à  l'Académie  Française 
(1723),  et  peu  après  à  celle  des  Inscriptions.  11  était 
lié  avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  son 
temps,  et  se  vit  recherché  par  Voltaire.  L'ouvrage 
qui  a  valu  au  président  HénauU  sa  réputation  est  un 
Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de  France,  publié 
pour  la  première  fois  en  1744,  in-4;  malgré  quel- 
ques erreurs  et  des  incorrections,  cet  ouvrage  a  eu 
une  foule  d'éd.  ;  il  a  été  continué  par  M.  Walckenaer 
(1822)  et  par  M.Michaud(1836i;ilaététrad.dans  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Europe  :  c'était  le  pre- 
mier ouvrage  qui  eût  paru  en  ce  genre.  Le  président 
HénauU  a  laissé  quelques  autres  écrits,  un  poème  : 
l'Homme  inutile,  des  tragédies  et  des  poésies  diver- 
ses. Séricys  a  publié  les  Œuvres  inédites  du  prési- 
dent HénauU,  Paris,  180G,  in-8. 


HÉNAULT,  poêle  français.  Yoy.  hesnault. 

HENDAYE,  ville  de  France.  Voy.  andate. 

H  EN  ETES,  Heneti,  peuple  de  la  Paphlagonie, 
habitait  primitivement  entre  le  Sangarius  et  le 
Parthenius.  il  émigra  sous  la  conduite  d'Anténor, 
vers  1270  ou  1180  avant  J.  G.,  et  s'établit  au  fond 
du  golfe  Adriatique,  d'où  il  chassa  les  Euganei.  Les 
Hénèles  semblent  d'après  leur  nom  avoir  été  de 
race  vende  et  par  conséquent  slave,  comme  les 
Venètes.  Yoy.  venètes. 

HENG-KIANG,  riv.  de  Chine  (Hou-nan),  sort  des 
montagnes  qui  séparent  les  provinces  de  Hou-nan 
etKouang-tong,  et  tombe  dans  le  lacThoung-thing. 
Cours,  660  kil. 

HENG-TCHEOU,  ville  de  Chine  (Hou-nan),  ch.-l. 
de  dép.,  sur  le  Heng-kiang,  à  150  kil.  S.  0.  de 
Tchangcha,  par  110°  2'  long.  E.,   26°  56'  lat.  N. 

HENGIST  ET  HORSA,  nom  de  deux  frères  saxons 
qui  abordèrent  vers  l'an  449  à  l'embouchure  de  la 
Tamise,  où  les  avait  appelés  Yortigern,  roi  des  Bre- 
tons, qui  était  alors  en  guerre  avec  les  Pietés.  Par 
le  secours  des  Saxons,  les  Bretons  repoussèrent  les 
Pietés  ;  mais  après  la  victoire,  les  Saxons  prétendi- 
rent rester  dans  le  pays.  Sur  le  refus  de  Yortigern, 
ils  s'allièrent  avec  les  Pietés  et  marchèrent  contre 
les  Bretons.  Yorlimer  avait  pris  la  place  de  son  père 
Yortigern,  que  les  Bretons  avaient  déposé;  il  fut 
complètement  défait  au  combat  d'Eglesford  (auj. 
Ailsl'ord),  où  périt  Horsa,  l'un  des  chefs  saxons. 
Hengist  vainqueur  s'établit  à  Cantorbéry  (466),  et  y 
fonda  le  roy.  de  Kent,  l'un  des  sept  de  l'Heptar- 
chie  saxonne,  et  qui  comprenait  les  comtés  actuels 
de  Kent,  Middlesex,  Essex  et  Surrey. 

HENIN-LIETARD,  ville  du  dép.  du  Pas-de-Calais, 
à  25  kil.  S.  E.  de  Béthune;  2,839  hab.  Batiste. 

HÉNIOQUES,  Heniochi{c.-k-à.  qui  tient  les  rênes), 
peuple  de  l'Asie-Mineure,  dans  le  roy.  de  Pont,  à 
l'E.,  près  de  la  mer  et  aux  environs  de  Pityonte, 
descendait,  suivant  les  Grecs,  d'Amphytus  et  de  Te- 
lechius,  écuyers  de  Castor  et  Pollux. 

HENISCH  (George),  Henischius,  savant  allemand, 
né  en  1549  à  Bartfeld  en  Hongrie,  mort  en  1618, 
fut  professeur  de  rhétorique  et  de  mathématiques 
à  Augsbourg,  puis  bibliothécaire  de  la  ville.  On  a 
de  lui  des  éditions  des  Œuvres  d'Hésiode,  Râle, 
1680,  d'Arétée,  Augsbourg,  1603,  in-8;  Enchiridion 
medicinœ,  Baie,  1673,  in-8.  H  a  traduit  le  Com- 
mentaire d&  Proclus  sur  la  Sphère,  1609,  a  donné 
une  dissertation  estimée  De  asse  et  pariibus  ejus;  il 
avait  commencé,  sous  le  titre  de  Thésaurus  lingues 
et  sapientiœ  germanicœ,  un  excellent  dictionnaire, 
que  malheureusement  il  ne  put  achever. 

HENKE  (Henri-Philippe-Conrad),  théologien  pro- 
testant, né  en  1762  à  Hehlen  (dans  le  duché  de 
Brunswick),  mort  en  1809,  fut  successivement  pre- 
mier professeur  de  théologie  à  Helmstaedt,  1788, 
directeur  du  séminaire  des  prédicateurs,  abbé  du 
couvent  de  Kœnigslutter,  vice-président  du  consi^ 
toire  de  Wolfenbuttel.  Il  a  laissé  :  une  Histoire  de 
l'Église  (en  allemand),  9  vol.  in-8,  6'  édition,  1818- 
1823;  Lineamenta  inslitutionum  fidei  christianœ  , 
1793,  ouvrages  entachés  de  rationalisme. 

HENKEL  (Jean-Frédéric),  chimiste  et  minéralo- 
giste allemand,  né  en  1679  àFreyberg  (Saxe),  mort 
en  1744,  fut  conseiller  des  mines  du  roi  Auguste  II. 
On  a  de  lui  :  Flora  salurnisans,  etc.,  Leipsick,  1722, 
in-8;  Histoire  naturelle  de  la  Pyrite,  etc..  in-8,  tra- 
duit en  français  par  le  baron  d'Holbach  et  Ad.-Hen. 
Charas,  Paris,  1760,  in-4;  Introduction  à  la  Miné- 
ralogie, Dresde,  1747,  traduit  par  d'Holbach,  Paris, 
1766,  2  vol.  in-12. 

HENLEY- SUR- TAMISE  ,  ville  d'Angleterre 
(Oxford),  à  40  kil.  S.  E.  d'Oxford;  3,600  hab.  Beau 
pont.  Grand  commerce  avec  Londres,  surtout  en 
farine,  grains,  bois,  etc.  —  On  le  distingue  de  Hen- 
ley-en-Arden,  dans  le  comté  de  Warw  ick  ;  2,000  liab. 
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HENNEBERG  (comté  d'),  ancienne  principauté 
d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Franconie,  était  si- 
tuée entre  la  Hesse,  la  Thuringe,  les  territoires 
de  Fulde  et  de  Wurtzbourg,  et  comptait  plus  de 
100,000  hab.  Schmalkalden,  Meiningen,  Oslheim, 
Schleusingen  en  étaient  les  places  principales.  —  Ce 
comté  eut  d'abord  des  seigneurs  particuliers,  issus 
de  la  famille  des  comtes  des  Grabfelde;  en  1583, 
cette  maison  s'étant  éteinte,  le  comté  d'Henneberg 
fut  possédé  en  commun  par  les  diverses  lignes  de  la 
maison  de  Saxe;  en  1660,  elles  se  le  partagèrent  en- 
tre elles  après  en  avoir  cédé  une  partie  à  la  Hesse- 
Cassel.  Enfin  en  1816  la  Prusse  devint  maîtresse  de 
la  partie  appartenant  à  l'électorat  de  Saxe  ;  le  reste 
est  possédé  par  les  ducs  de  Saxe-Weimar,  de  Saxe- 
Gobourg-Gotha  et  de  Saxe-Meiningen. 

HENNEBON,  ch.-l.  de  canton  (Morbihan),  sur  le 
Blavet,  à  7  kil.  N.  E.  de  Lorient;  4,749  hab.  Com- 
merce de  grains,  miel,  cire,  suif,  chanvre,  vins, 
peaux,  fer,  etc.  Place  très  forte  au  xiv«  siècle.  Char- 
les de  Blois  y  assiégea  vainement  la  comtesse  de 
Montfort  en  1342.  Jean  de  Montfort  y  m.  en  1345, 

HENNEQUIN  (Ant.-Louis-Marie) ,  avocat  dis- 
tingué, né  à  Monceaux  près  de  Paris  en  1786,  mort 
en  1840,  porta  un  moment  les  armes  sous  l'em- 

Sire,  revint  à  Paris  en  1813  et  se  voua  au  barreau, 
ne  élocution  facile,  jointe  à  une  logique  serrée, 
lui  acquirent  bientôt  une  haute  réputation.  11  se  fit 
surtout  remarquer  dans  les  causes  politiques,  et 
prêta  l'appui  de  son  talent  à  la  cause  royaliste.  En 
1830,  il  défendit  le  ministre  Peyronnet  devant  la 
Chambre  des  Pairs;  en  1832,  il  assista  la  duch.  de 
Berry  après  son  arrestation.  Il  fut  nommé  en  1834 
député  parla  ville  de  Lille.  Il  a  paru  en  1824  un 
Choix  de  ses  Plaidoyers.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Joseph-François-Gabriel  Hennequin, 
son  cousin-germain,  né  en  1775  en  Lorraine,  qui, 
après  avoir  servi  avec  distinction  dans  la  marine, 
entra  dans  l'administration  et  fut  longtemps  chef 
de  bureau  au  ministère  de  la  marine.  On  doit  à 
celui-ci ,  entre  autres  publications  :  X Esprit  de 
r Encyclopédie,  1822,  15  vol.  in-8.  Mort  en  1842. 

HENNERSDORF,  nom  de  deux  villes  de  Saxe 
(Lusace)  :  l'une,  Gross-Hennersdorf,  à  12  kil.  N. 
de  Zittau;  3,000  hab.  ;  coutellerie,  brasseries;  pa- 
trie du  comte  de  Zinzendorf;  —  l'autre,  Seif-Hen- 
nersdorf,  à  15  kil.  0.  de  Zittau  ;  4,300  hab.;  hor- 
logerie, orfèvrerie,  ouvrages  au  tour,  toiles ,  etc. 
lîENNUYER  (Jean  le),  évêque  de  Lisieux,  né  en 
1497,  mort  en  1578,  fut  précepteur  de  plusieurs 
princes  de  la  famille  royale,  et  confesseur  de 
Henri  11,  de  Diane  de  Poitiers  et  de  Catherine  de 
Médicis.  11  se  montra  en  toute  occasion  adversaire 
ardent  des  Calvinistes,  et  fit  une  vive  opposition 
à  redit  de  1502  qui  leur  était  favorable.  Quelques 
historiens  lui  attribuent  cependant  une  conduite 
généreuse,  lors  de  la  Saint-Barthclemy  (1572),  et 
disent  qu'il  préserva  des  massacres  les  protestants 
de  son  évêché,  en  refusant  d'obéir  aux  ordres  du 
roi  ;  mais  il  paraît  que  cette  supposition  n'a  aucun 
fondement,  et  n'est  que  l'effet  d'une  confusion  de 
l'édit  de  1562  avec  celui  de  l572:  si  l'évoque  de 
Lisieux  résista  au  premier,  qui  favorisait  les  Cal- 
vinistes, il  ne  fil  rien  pour  s'opposer  au  second. 

HÊNOCH,  patriarche.  Voy.  énoch. 

HENON,  ville  du  dép.  des  Côles-du-Nord ,  à 
5  kil.  N.  0.  de  Moncontour  ;  3,202  hab. 

HÉNOTIQUE,  IJénolicon  (du  grec  hénoics,  unité), 
éditd'union,  rendu  l'an  482  par  l'empereur  Zenon, 
à  la  sollicitation  d'Acacius,  patriarche  de  Constan- 
tinople,  ordonnait  l'union  des  Catholiques  et  des 
Eulychécns  ;  il  excita  dans  l'empire  d'Orient  de 
vives  disputes  et  provofjuade  longues  per.séculions. 

HENRI.  (]e  nom  est  commun  à  un  grand  nombre 
de  personnages  historiques  que  nous  répartiions 
dan»   les    cinq    séries  .suivantes  :    1.    Empereurs 


d'Allemagne;  II.  Rois  de  France  ;  HI.  Rois  d'An- 
gleterre ;  IV.  Rois  de  Castille  et  de  Portugal  ; 
V.  Princes  et  personnages  divers. 

I.  Souverains  de  V Allemagne. 

HENRii,  m  l'Oiseleur,  né  en  876,  fils  d'Othon,  dit 
V  Illustre,  duc  de  Saxe,  fut  en  919  élu  roi  de  Germa- 
nie, et  devint  le  chef  de  la  maison  de  Saxe,  qui  compta, 
après  lui,  4  empereurs.  11  civilisa  son  royaume,  re- 
poussa les  Danois,  les  Slaves,  les  Hongrois,  les  Huns; 
fonda  les  margraviats  de  SIeswig,  de  Brandebourg, 
de  Misnie,  d'Autriche,  de  Sfyrie,  et  dota  l'Allema- 
gne de  ses  premières  chartes  municipales.  11  mou- 
rut en  936,  laissant  la  couronne  à  son  fils  Othon 
le  Grand.  Henri  1  fut  l'aïeul  de  Hugues  Capel  par 
sa  fille  Aduide  ou  Hatwine.  On  le  nommait /'Oj- 
seleur,  parce  que  les  députés  qui  lui  annoncèrenl 
son  élection  le  trouvèrent  un  faucon  sur  le  poinp 

HENRI  II,  dit  le  Saint  ou  le  Boiteux,  de  la  mai- 
son de  Saxe  et  arrière-petit-fils  du  précédent.  Ko 
en  972,  il  régna  sur  la  Bavière  dès  995,  succéda  à 
son  cousin  Othon  III  en  1002  sur  le  trône  d'Alle- 
magne ,  et  futcouronné  empereur  à  Rome  en  1014. 
Son  règne  fut  une  lutte  continuelle  et  presque  tou- 
jours heureuse,  soit  avec  les  grands  vassaux  alle- 
mands et  italiens  qui  cherchaient  à  se  rendre  indé- 
pendants, soit  avec  les  Slaves  et  les  Hongrois,  qu'il 
voulait  soumettre  et  convertir.  Sa  piété,  son  zèle 
pour  la  propagation  du  christianisme,  sa  soumission 
à  l'autorité  de  l'Eglise,  et  ses  vertus  héroïques,  l'ont 
fait  mettre  au  nombre  des  saints.  Il  mourut  en  1024, 
ayant  fondé  un  grand  nombre  de  monastères.  L'É- 
glise l'honore  le  15  juillet.  — C'est  par  Henri  II  que  la 
Hongrie  fut  érigée  en  royaume,  l'an  1000.  Il  fut  le 
dernier  empereur  d'Allemagne  de  la  maison  de  Saxe, 
et  eut  pour  successeur  Conrad  le  Salique. 

HENRI  III,  dit  le  Noir,  le  Barbu,  le  Vieux,  de  la 
maison  de  Franconie,  fils  et  successeur  de  Conrad  H 
le  Salique,  monta  sur  le  trône  en  1039.  Après  une 
guerre  heureuse  contre  les  Bohèmes  (1042)  et  les 
Hongrois (1043),  il  passa  en  Italie  où  tout  était  en  cou- 
fusion,  obtint  Tabdic.  de  Grég.  VI,  et  fit  nommer  suc- 
cessivement trois  papes  allemands  (Clément  II,  1046  ; 
Uamase  II,  1048,  et  Léon  IX,  1048).  Revenu  en 
Allemagne,  il  combattit  de  nouveau  les  Hongrois, 
confisqua  à  son  profit  le  duché  de  Bavière  (1053), 
et  mourut  en  1056,  lorsqu'il  allait  repousser  une 
invasion  des  Slaves.  C'est  de  lui  que  les  Normands 
obtinrent  l'investiture  de  la  Calabre  et  de  îa  Pouillo. 

HENRI  IV,  fils  de  Henri  III,  lui  succéda  en  105G, 
âgé  de  six  ans.  Ses  oncles,  les  ducs  de  Saxe  et  de 
Bavière,  ayant  enlevé  la  tutelle  à  sa  mère,  Agnès 
d'Aquitaine,  en  1001,  il  secoua  leur  autorité  dès 
qu'il  le  put  et  les  battit  en  plusieurs  rencontres. 
Peu  après,  il  eut  à  réprimer  une  révolte  des  Saxons 
(1073).  Le  trafic  honteux  qu'il  fit  des  dignités  ec- 
clésiastiques et  la  corruption  de  ses  mœurs  mécon- 
tentèrent l'Église  et  les  grands  vassaux,  et  excitè- 
rent une  nouvelle  révolte  des  Saxons.  Vainqueur  de 
ceux-ci  à  Hohenbourg,  il  fut  cité  à  comparaître  de- 
vant Grégoire  Vil  :  il  répondit  au  pape  en  le  faisant 
déposer  par  la  diète  de  Worms,  en  1076.  Alors  com- 
mença entre  l'empire  et  la  papauté  la  grande  que- 
relle dite  des  hivcstiturcs  [Voy.  investitures). 
Henri,  frappé  d'excommunication,  fut  d'abord  forcé 
de  se  soumettre  et  vint  humblement  demander  son 
pardon  aux  pieds  du  pape  (1077);  mais  encouragé 
et  excité  par  les  seigneurs  lombards,  il  oublia  bien- 
tôt SOS  promesses  et  fil  la  guerre  àGi'égoireVIl  ainsi 
qu'aux  princes  allemands  qui  avaient  nommé  empe- 
reur Rodolphe  de  Souabc.  Il  créa  un  anti-pape  (Gui- 
borl,  sous  le  nom  de  Clément  III,  1080),  battit  ses 
onnemisd'Allcmagne,  repassa  en  Italie  et  prit  Ro- 
me (1082);  mais  il  s'éloigna  de  cette  villeàlapprocho 
dos  Normands,  11  triompha  ensuite  des  Saxons  cl  de 
son  nouveau  compétiteur  Horuwmn  de  Luxembourg 
cl  soumit  encore  une  fois  l'Italie,  que  soulevait  contre 
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lui  la  comtesse  Mathilde  (1091).  Son  propre  fils, 
Conrad,  qu'il  avait  déjà  fait  nommer  roi  des  Ro- 
mains, s'étant  uni  à  ses  ennemis,  Henri  IV  le  fit 
déposer  et  lui  donna  pour  successeur  son  second  fils 
Henri  (1097);  mais  celui-ci  se  souleva  à  son  tour. 
Le  mallieureux  empereur  tomba  entre  les  mains  de 
Henri,  et  l'ut  déposé  par  la  diète  de  Mayence  en  11 OG; 
il  s'échappa  de  sa  prison  et  vint  mourir  h,  Liège 
dans  l'indigence  (llOG).  ' 

HENRI  V,  dit  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né  en 
1081,  parvint  à  l'empire  en  llOG  par  sa  révolte 
contre  son  père.  Après  avoir  échoué  dans  des  guer- 
res contre  les  Flamands,  les  Polonais  et  les  Hongrois, 
il  vint  à  lîome  pour  se  faire  couronner  par  le  pape. 
Son  refus  de  renoncer  au  droit  d'investiture  occa- 
Bionna  une  lutte  sanglante  dans  laquelle  il  fit  pri- 
sonnier le  pape  Pascal  II,  l'obligea  à  lui  abandonner 
les  investitures  et  à  le  couronner  empereur 
(1112).  Mais  Pascal,  devenu  libre,  protesta  contre 
la  violence  qui  lui  avait  été  faite ,  réclama  les 
droits  de  l'Ëgliseet  excommunia  Henri.  Cette  sen- 
tence souleva  l'Allemagne  contre  l'empereur.  Non 
content  de  cette  première  cause  de  discorde,  Henri  V 
voulut  encore  conquérir  les  domaines  légués  au 
Saint-Siège  par  la  comtesse  Mathilde  (lllG);  il  en- 
tra dans  Rome  en  vainqueur,  en  chassa  de  nouveau 
le  pape  Pascal  II,  qui  mourut  peu  après,  opposa  à 
son  successeur,  Gélase  II,  l'anti-pape  Gourdin  (Gré- 
goire Vlll),  et  ne  mit  un  terme  à  cette  lutte  longue 
et  acharnée,  que  par  le  célèbre  traité  de  Worms 
(1 1 22),  où  il  renonçait  au  droit  d'investi t.spirituelle. 11 
mourut  trois  ans  après,  comme  il  se  disposait  à 
faire  la  guerre  à  la  France,  en  1125. 

HENRI  VI,  dit  le  Cruel,  fils  de  Frédéric  I  {Barbe- 
rousse) ,  lui  succéda  en  1190.  Après  quelques  ex- 
péditions en  Allemagne,  il  fit  triompher  par  les 
armes  ses  droits  sur  les  Deux-Siciles,  qu'il  réclamait 
du  chef  de  sa  femme  Constance,  tante  du  dernier 
roi  de  ce  pays,  Guillaume  II.  Ses  efforts  pour 
rendre  la  couronne  impériale  héréditaire,  la  cap- 
tivité qu'il  fit  subira  Richard  Cœur-de-Lion  et  ses 
cruautés  envers  les  Siciliens,  le  rendirent  odieux. 
Il  mourut  empoisonné  en  1197,  comme  il  se  dis- 
posait à  se  croiser,  11  laissait  un  fils,  qui  fut  Fréd.  II. 

HENRI  VII,  duc  de  Luxembourg,  promu  en  1308 
à  la  dignité  impériale,  vacante  depuis  sept  mois, 
voulut  faire  revivre  les  anciens  droits  de  l'empire 
sur  l'Italie,  Invité  par  les  Gibelins  à  passer  les 
monts,  il  soutint  une  longue  et  sanglante  lutte 
contre  le  roi  de  Naples  et  le  parti  guelfe,  et  ne 
put  se  faire  couronner  que  par  violence.  La  mort 
l'arrêta  au  milieu  de  celte  guerre  en  1313.  Louis  V 
de  Bavière  lui  succéda. 

HENRI,  dit  le  Raspon,  landgrave  de  Thuringe  et 
anti-empereur,  fut  opposé  en  1246  par  les  évoques 
électeurs  à  Frédéric  II,  qu'Innocent  IV  venait  de 
déposer.  On  le  nomma  pour  cette  raison  le  roi  des 
prêtres.  Il  défit  d'abord  Conrad,  fils  de  Frédéric  II, 
près  de  Francfort  ;  mais  il  fut  peu  après  blessé  mor- 
tellement au  siège  d'Ulm,  en  1247. 
II.  Bois  de  France. 

HENRI  I,  fils  de  Robert  et  petit-fils  de  Hugues 
Capet,  succéda  à  son  père  en  1031,  après  avoir 
vaincu  sa  mère  Constance  et  les  grands  vassaux  qui 
voulaient  donner  la  couronne  à  son  frère  cadet 
Robert,  Il  intervint  dans  toutes  les  guerres  surve- 
nues entre  ses  vassaux,  défendit  et  raffermit  sur  son 
trône  ducal  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Norman- 
die, mais  s'étant  ensuite  déclaré  contre  ce  prince,  il 
l'ut  vaincu  à  Mortemer  (1064).  Sous  Fon  règne  fut 
instituée  la  dignité  de  connétable.  Henri  mourut 
en  1060.  Son  fils  Philippe  I  lui  succéda.  Henri  avait 
épousé  Anne  de  Russie,  fille  du  grand-duc  laroslav, 

HENRI  H,  fils  de  François  1,  lui  succéda  en  1647, 
Le  but  constant  de  sa  politique  fut  d'affaiblir  la 
puissance  espagnole.  Après  s'être  fait  rendre  Bou- 


logne par  les  Anglais  en  1550,  il  s'allia  aux  Pro- 
lestants  d'Allemagne  ,  insurgés  contre  Charles- 
Quint,  et  commença  la  guerre  par  la  prise  de  Metz, 
Toul  et  Verdun  en  1662.  Charles,  accouru  avec 
une  nombreuse  armée,  assiégea  Metz  sans  succès, 
cl,  après  la  défaite  d'une  partie  ùe  son  armée  à 
Renti,  signa  à  Vaucelles  une  trêve  de  cinq  ans,  en 
1656.  Henri  II  rompit  la  trêve  après  l'abdic^lioa 
de  Charles-Quint.  A  la  reprise  des  hostilités,  le  gé- 
néral français  (le  connétable  de  Montmorency)  fut 
battu  à  St-Quentin  ;  mais  le  duc  de  Guise,  qu'on 
rappela  aussitôt  d'Italie,  où  il  avait  gagné  plusieurs 
balailles  sur  les  ennemis  de  la  France,  releva  les 
affaires  de  Henri  II,  reprit  en  1668  sur  les  Anglais 
la  ville  de  Calais,  qui  depuis  210  ans  était  séparée 
de  la  couronne,  et  obtint  sur  les  Espagnols  de 
grands  succès.  Néanmoins  Henri  11  conclut  en 
1669  à  Cateau-Cambrésis  une  paix  peu  honora- 
ble, dite  la  paix  malheureuse,  par  laquelle  la 
France  perdait  une  grande  partie  de  ses  conquêtes 
(Thionville,  Marienbourg,  Montmédy,  Hesdm, 
ïiiérouenne,  Ivoy,  Bouillon,  la  Corse,  le  Monlferrat, 
la  plus  grande  partie  de  la  Savoie,  de  la  Bresse  et 
du  Piémont).  Henri  II  mourut  le  10  juillet  de  la 
même  année  d'une  blessure  que  lui  fit  dans  un 
tournoi  le  comte  de  Montgommery.  Il  avait  pour 
femme  Catherine  de  Médicis,  et  il  eut  d'elle  dix 
enfants  dont  plusieurs  moururent  jeunes  et  dont 
trois  occupèrent  le  trône  de  France  (François  11, 
Charles  IX,  Henri  III).  Il  eut  longtemps  pour  maî- 
tresse avouée  la  célèbre  Diane  de  Poitiers, 

HENRI  III,  3^  fils  de  Henri  11,  né  en  1551,  porta  d'a- 
bord le  titre  de  duc  d'Anjou.  Avant  de  monter  sur 
le  trône,  il  s'était  acquis  par  les  victoires  de  Jarnac 
et  de  Monconlour,  remportées  sur  les  Huguenots, 
une  grande  réputation,  ce  qui  le  fit  élire  roi  de  Polo- 
gne en  1673.  Mais  il  abandonna  ce  royaume  l'année 
suivante  pour  venir  succéder  en  France  à  son  frère 
Charles  IX,  La  France  était  alors  divisée  en  trois 
partis  :  les  Protestants,  qui  reconnaissaient  pour 
chefs  le  prince  de  Condé  et  Henri  de  Navarre;  les 
Politiques  ou  Catholiques  modérés,  qui  s'étaient 
alliés  aux  Protestants  et  se  trouvaient  sous  l'in- 
fluence du  duc  d'Alençon,  frère  du  roi  ;  enfin  les 
Catholiques  exailés ,  qui  reconnaissaient  pour 
chef  le  duc  de  Guise.  Après  quelques  hostilités 
contre  les  Protestants  et  les  Politiques,  Henri  111 
leur  accorda  la  paix  de  Loches  ou  de  Beaulieu,  à 
des  conditions  honorables  ;  mais  les  Catholiques, 
irritésde  ces  concessions,  arrachées  à  lafaiblesse,crai- 
gnant  pour  la  religion  et  excités  par  le  duc  de  Guise, 
formèrent  la  Ligue  ou  Sainte  Union,  dans  laquelle 
devaient  entrer  tous  les  citoyens  sous  peine  d'être 
traités  en  ennemis.  Le  but  de  la  Ligue  était  de 
sauver  la  religion  en  exterminant  les  Calvinistes; 
on  voulait  en  outre  enfermer  Henri  dans  un  monas- 
tère et  donner  la  couronne  au  duc  de  Guise.  Les  États 
de  Blois,  sous  l'influence  des  Ligueurs,  forcèrent 
Henri  III  :\  recommencer  la  guerre  contre  les  Pro- 
testants. Il  leur  accorda  de  nouveau  la  paix  à 
Nérac  en  1680  ;  mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée,  et  la  guerre  devint  plus  acharnée  lors- 
que, en  1684,parlamortdu  ducd'Alençon,  frèredu 
roi,  un  prince  protestant,  Henri  de  Navarre,  fut  de- 
venu héritier  présomptif  de  la  couronne.  Henri  III, 
qui  soupçonnait  le  vrai  but  de  la  Ligue,  n'osait  ce- 
pendant pas  encore  se  brouiller  avec  le  duc  de  Guise. 
\.vi  journée  des  Barricades  ayant  anéanti  le  pouvoir 
du  roi  à  Paris,  il  s'échappa,  assembla  les  états  à 
Blois,  y  appela  le  duc  de  Gnise,  et  l'y  fit  assassiner 
en  1588,  Ce  crime  souleva  contre  lui  toute  la  France 
catholique,  et  il  fnt  obligé  d'avoir  recours  h  Henri  de 
Navarre.  Avec  lui  il  assiégea  Paris,  et  il  était  sur 
le  point  de  s'en  emparer  lorsqu'il  fut  assassiné  p;ir 
.T.  Clément,  le  1"  août  1589  ;  il  expira  le  2,  Ce  prince 
s'était  rendu  méprisable,  même  aux  hommes  (k- 
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son  parti,  par  sa  faiblesse,  ses  débauches,  sa  honteuse 
condescendance  pour  ses  favoris,  que  l'histoire  a 
flétris  sous  le  nom  de  mignons,  par  ses  prodigalités, 
et  sa  superstition.  Avec  Henri  lli  s'éteignit  la  mai- 
son de  Valois,  dont  il  était  le  dernier  représentant. 

HENRI  IV,  dit  le  Grand,  né  le  13  décembre  1663, 
fils  d'Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  de 
Jeanne  d'Aibret,  reine  de  Navarre,  descendait  de 
Robert,  comte  de  Clermont,  sixième  (ils  de  saint 
Louis,  et  était  l'héritier  légitime  de  la  couronne 
de  France  à  l'extinction  de  la  famille  de  Valois. 
Sa  mère  l'éleva  dans  la  religion  réformée;  il  apprit 
l'art  de  la  guerre  sous  l'amiral  Coligny.  Après  le 
traité  de  Saint-Germain  (1672),  il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  épousa  la  sœur  du  roi,  Marguerite  de  Valois; 
il  ne  put  cependant  échapper  au  massacre  de  la 
Saint-Barthélémy  qu'en  se  faisant  catholique.  Mal- 
gré sa  soumission  il  fut  gardé  à  vue,  et  ne  parvint  à 
s'évader  qu'en  1676.  Alors  il  revint  à  son  ancien 
culte,  et  se  mit  à  la  tête  du  parti  huguenot.  De  nom- 
breux succès,  et  notamment  une  victoire  remportée 
à  Coutras  sur  Joyeuse  (1687),  et  le  courage,  l'ha- 
bileté, la  franchise,  la  générosité  dont  il  donnait 
tousies  jours  des  preuves,  lui  firent  bientôt  un  grand 
nom.  Après  avoir  fait  S3  paix  avec  Henri  111,  il 
vint  assiéger  Paris  qui  était  au  pouv.  des  Ligueurs. 
A  la  mort  de  Henri  111,  il  fut  reconnu  roi  de  France 
par  une  partie  de  l'armée,  le  2  août  l689.  Mais  la 
défection  d'un  grand  nombre  de  catholiques  le  força 
de  lever  le  siège  de  Paris.  Dpux  victoires,  rempor- 
tées à  Arques  (|689),  à  Ivry  (90),  relever,  ses  affai- 
res. H  reprit  le  siège  de  Paris;  mais  il  dut  le  lever 
encore  à  l'approche  du  duc  de  Parme,  qui  rempècha 
aussi  de  prendre  Rouen  (1592).  Malgré  son  courage 
et  ses  habiles  manœuvres,  la  guerre  eût  duré  peut- 
être  longtemps  encore  si  Henri  IV  n'eût  abjuré  le 
calvinisme.  Cette  abjuration  eut  lieu  en  1693.  Paris 
ouvrit  bientôt  ses  portes,  et  les  chefs  de  la  Ligue  se 
soumirent  l'un  après  l'autre.  En  1698,  Henri  publia 
Védit  de  Nantes,  par  lequel  il  assurait  aux  Calvi- 
nistes la  liberté  religieuse  avec  d'importants  pri- 
vilèges, et,  dans  la  même  année,  il  signa  avec  le 
roi  d'Espagne  la  paix  de  Vervins.  Depuis  lors  il 
donna  tous  ses  soins  au  gouvernement  de  ses  états 
et  ne  s'occupa  qu'à  guérir  les  plaies  de  la  guerre 
civile.  Les  finances,  dirigées  par  Sully,  devinrent 
prospères.  Le  commerce,  l'agriculture,  les  aits  fu- 
rent protégés.  La  France  fut  heureuse.  Henri  IV,  le 
meilleur  roi  qui  eût  gouverné  la  France  depuis 
Louis  IX,  mourut  cependant  assassiné:  il  fut  frappé 
d'un  coup  de  couteau  par  le  fanatique  Ravaillac  le 
14  mai  1610.  Déjà  cinq  tentatives  d'assassinat  avaient 
été  faites  contre  lui.  Henri  IV  a  été  surnommé  par 
la  postérité  le  bon  Henri.  Ce  prince  n'est  pas  moins 
connu  par  sa  galanterie  que  par  ses  qualités  guer- 
rières et  politiques;  il  eut  plusieurs  maîtresses  dont 
ia  plus  célèbre  est  Gabrielle  d'Eslrées.  Outre  son 
mariage  avec  Marguerite  de  Valois,  qui  fut  déclaré 
nul  en  1699,  Henri  avait  épousé  Maiie  de  Médicis, 
en  l/îOO.  Il  eut  pour  successeur  Louis  XIII,  son  fils. 
Sa  Vie  a  èie  ('-rnic  par  IVrélixe,  et  son  Histoire  par 
M.Poirson  (1854).  M.  de  Bommcl, direct,  dis  Archives 
àCassel,a  publ.en  1840 un  vol.  dt'.  Correspond,  inéd. 
de  Henri  I V.  Un  rec.  complet  (b^s  Lettres  de  Henri  I V 
fait  partie  des  Doc.  inéd.  de  l'Hisi.  de  Fr.  (1843-54) . 
111.   Rois  d'Angleterre. 

HENRI  I,  dit  neanclerc,  troisième  fils  de  Guil- 
laume le  Cnn'iuérant,  roi  d'Angleterre,  usurpa  la 
couronne  à  la  mort  de  son  frtie  Guillaume  le  Houx, 
au  préjudice  de  Robert  Courte-cuisse  ,  son  Irère  aîné, 
en  1100:  ce  dcTuier  réclama,  mais  il  fut  vaincu  et 
faitprisonnier  àTinchebray  (1 106).  Henri,  consolidé 
sur  son  trône,  fit  oublier  son  usurpalior»  |tarun  règne 
heureux  et  habile.  La  charte  qu'il  donna  à  ses  ba- 
rons est  regardée  comme  la  jjrcmière  origine  des 
Uberlés  anglaiaes.  Henri  fut  entraîné  dans  quelques 


guerres  soit  contre  le  roi  de  France,  soit  contre  le» 
comtes  d'Anjou  et  de  Flandre.  Il  les  termina  heu- 
reusement, et  mourut  en  1136,  âgé  de  67  ans.  On 
l'avait  surnommé  Beauclerc  à  cause  de  son  amour 
pour  les  lettres.  Son  neveu  Etienne  lui  succéda. 

HENRI  II,  fils  de  Geoffroy-Plantagenet,  comte 
d'Anjou,  et  de  Malhilde,  fille  de  Henri  I,  devint 
roi  d'Angleterre  à  la  mort  d'Etienne  en  1164.  H 
conquit  l'Irlande  en  partie  (1171),  rendit  l'Ecosse  vas- 
sale, et  réforma  l'administration  etla  justice.  Ses  pos- 
sessionsen  France  comprenaient,  outre  la  Normandie, 
les  domaines  de  son  père  (Anjou,  Touraine,  Maine, 
et  Berry),  ceux  de  sa  femme  Éléonore  d'Aquitaine, 
et  la  Bretagne,  qu'il  acquit  en  1166.  Son  règne  fut 
troublé  par  une  lutte  qu  il  engagea  inconsidérément 
contre  Thomas  Becket,  archevêque  de  Canlorbéry 
et  le  clergé  d'Angleterre,  en  publiant  les  Constitu- 
tions de  Clarendon  qui  restreignaient  la  juridiction 
des  tribunaux  ecclésiastiques.  L'église  l'emporta  sur 
le  roi,  mais  Thomas  Becket  fut  assassiné  (1170). 
Excommunié  pour  ce  meurtre,  qu'il  avait  provoqué, 
sinon  commandé,  Henri  de  plus  fut  attaqué  par 
tous  ses  ennemis  auxquels  se  joignirent  ses  propres 
fils  et  sa  femme  Éléonore.  Vainement  il  révoqua 
les  constitutions  de  Clarendon  et  se  soumit  à  recevoir 
la  discipline  sur  le  tombeau  de  saint  Thomas  Bec- 
ket ;  la  révolte,  quelque  temps  apaisée,  recommença 
avec  plus  de  violence,  soutenue  par  Philippe-Au- 
guste, et  le  malheureux  roi  succomba  à  l'excès  dosa 
douleur;  il  m.  à  Cliinon  en  1189.  Richard  lui  succéda. 

HENRI  III ,  fils  de  Jean-sans-Terre ,  n'avait  que 
neuf  ans  lorsqu'il  succéda  en  1216  à  son  père.  La 
régence  fut  confiée  au  comte  de  Pembroke,  qui  «ut 
rattacher  au  jeune  prince  les  barons  révoltés  contre 
son  père  et  éloigner  son  compétiteur,  Louis  de  France 
(depuis  Louis  VllI).  A  partir  de  1219  Henri  JII 
gouverna  seul.  Il  voulut  recouvrer  ses  domaines  de 
France,  que  Philippe-Auguste  avait  enlevés  à  Jean- 
sans-Terre;  mais  il  fut  battu  à  Taillebourg  et  à 
Saintes  en  1242,  et  ne  dut  qu'à  la  piété  de  saint 
Louis  d'être  rétabli  dans  une  partie  des  anciennes 
possessions  de  sa  famille.  Il  tenta  aussi  vainement 
la  conquête  de  la  Sicile.  L'énormité  des  impôts  sou- 
leva contre  Henri  les  barons  d'Angleterre,  et  il  se  vit 
contraint  en  1258  par  Simon  de  Montfort  à  signer  le? 
Provisions  d'Oxford,  mais  il  refusa  bientôt  de  les 
observer;  il  fut  alors  battu  et  faitprisonnier  à  Lewes 
par  Simon  de  Montfort,  en  1264.  Son  fils  Edouard 
relevases  affaires  et  vainquit  les  barons  à  Evesham  en 
1265.  Depuis  lors  Henri  111  régna  paisiblement.  H 
mourut  en  1272. 

HENRI  IV, avait  pour  père  le  duc  de  Lancastre, 
troisième  fils  d'Edouard  III.  Persécuté  et  exilé  par 
Richard  II,  il  profita  des  haines  que  la  tyrannie  de 
ce  prince  avait  soulevées,  le  fit  déposer  en  1399,  et 
s'empara  de  la  couronne,  qui,  au  défaut  de  Richard, 
revenait  à  Roger  Mortimer,  petit-fils  du  duc  de  Cla- 
ronce,  2^  fils  d'Edouard,  et  à  Anne  Mortimer,  sa  fille. 
(]ette  usurpation  et  le  meurtre  de  Richard  II  excitè- 
rent des  révoltes  (jui  furent  réprimées  par  la  san- 
L'binte  bataille  de  Shrewsbury,  en  1403,  et  suivies 
(le  crucl.ies  vengeances.  Henri  IV,  après  avoir  fait  la 
gncri-e  àr£rnsse  et  à  la  France, m.  (b't"'«té,  en  1413. 
HENRJ  v,fil8  de  Henri  IV,  lui  succéda  en  1413.  11 
signala  Iccommt'ncemont  de  son  règne  par  un  chan- 
gement heureux  dans  ses  mœurs  dissolues,  et  en 
réprimant  les  entreprises  des  partisans  de  Wi« 
clcfr.  11  profita  ensuite  des  dissensions  (pii  déchi 
raient  la  France,  divisée  entre  les  deux  factioni 
d'Armagnac  et  de  Bourgogne,  pour  lui  déclarer  la 
guerre, et  remporta  en  t'il6  la  célèbre  bataille  d'A- 
zincourl.  Il  conclut  alors  une  trêve  de  deux  ans,  mais 
il  recommença  les  hostilités  en  1^18,  lorscpi'il  se  fr.t 
allié  à  la  reine  (h;  France,  lsal)eau  de  liavière.  et  au 
duc  de  Bourgogne.  Le  traité  de  Troyes,  signé  e:) 
1420)  lui  donna  pour  femme  Catherine,  fille  d» 
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Charles  VI,  avec  le  titre  de  régont  du  royaume 
et  le  désigna  pour  héritier  du  trône  au  préjudice 
du  daupliin  (Cliarles  Vil).  Il  exerça  en  elTet  la 
régence,  fil  la  guerre  au  dauphin,  et  se  rendit  maî- 
tre de  presque  toute  la  France  ;  mais  il  mourut  au 
milieu  de  ses  succès,  à  l'âge  de  34  ans,  au  château 
de  Vincennes,  en  1422. 

HENRI  VI,  nis  de  Henri  V,  lui  succéda  en  1422, 
âgé  de  8  mois,  et  fut  proclamé  à  la  fois  roi  d'An- 
gleterre et  de  France,  sous  la  régence  du  duc  de 
Bedford  pour  la  France  et  du  duc  de  Glocesler  pour 
l'Angleterre.  Bedford  remporta  d'abord  de  grands 
succès  contre  Charles  VU,  et  fit  sacrer  Henri  roi  de 
France  à  Notre-Dame,  en  1431;  mais  son  frère  Glo- 
cester  s'étant  brouillé  avec  le  duc  de  Bourgogne,  le 
plus  puissant  allié  de  l'Angleterre,  le  roi  de  France 
reprit  bientôt  l'offensive,  et  parvint  en  1435  à 
chasser  presque  entièrement  les  Anglais.  Une  paix 
fut  conclue,  et  Henri  VI  épousa  une  princesse  fran- 
çaise, Marguerite  d'Anjou  (1445).  Cette  princesse 
exerça  toute  l'autorité,  son  mari  étant  resté  toute 
sa  vie  en  tutelle,  à  cause  des  fréquents  accès  d'im- 
bécillité auxquels  il  était  sujet.  Elle  disgracia  le  duc 
de  Glocester;  mais  elle  eut  bientôt  à  combattre  le  duc 
d'York,  issu  par  les  femmes  du  2«  fils  d'Ed.  111,  qui 
voulait  gouverner  au  nom  du  roi,  et  le  neveu  de  ce 
prince,  le  fameux  comte  de  Warwick,  si  connu  sous 
le  nom  de  Faiseur  de  Rois.  C'est  alors  que  commença 
la  célèbre  lutte  dite  des  Deux  Roses,  parce  que  les  deux 
partis  avaient  sur  leurs  armes  l'un  (celui  d'York), 
une  rose  blanche,  l'autre  (celui  de  Henri  ou  de 
Lancastre) ,  une  rose  rouge.  Henri  VI  fut  battu 
par  le  duc  d'York  à  St-Albans,  et  tomba  entre 
les  mains  de  son  ennemi  (1455).  Il  revint  au 
pouvoir  avec  l'aide  de  sa  femme  après  la  victoire 
remportée  par  cette  princesse  à  Wakefield  (1460), 
et  dans  laquelle  périt  le  duc  d'York;  mais  défait 
lui-même  à  Towton,  dans  l'Yorkshire  (1461),  puis 
à  Hexham  dans  le  Northumberland  (1464),  Henri 
tomba  encore  une  fois  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis, à  la  tête  desquels  s'était  mis  le  fils  du  duc 
d'York,  Edouard  (1464).  Cette  fois  Henri  fut  détrôné 
par  son  rival,  qui  régna  sous  le  nom  d'Edouard  IV. 
En  1470,  il  est  rétabli  un  instant  par  le  caprice  de 
Warwick;  mais  Edouard,  rentrédans  Londres,  s'em- 
pare de  sa  personne,  bat  Warwick  à  Barnet,  Margue- 
rite à  Tewksbury,  et  fait  la  reine  prisonnièreainsi  que 
son  fils(l  47  l).HenriVIcessadevivrepeu  de  jours  après; 
on  soupçonna  que  sa  mort  était  l'effet  d'un  crime. 

HENRI  VII,  chef  de  la  famille  des  Tudor,  des- 
cendait, par  sa  mère  ,  du  duc  de  Lancastre  ,  fils 
d'Edouard  III  {Voy.  tudor),  et  portait  d'abord  le 
titre  de  comte  de  Richempnt.  Forcé  de  quitter 
l'Angleterre  sous  le  règne  d'Edouard  IV,  duc  d'York, 
il  vint  revendiquer  les  droits  de  sa  famille  contre 
Richard  III  en  1485.  Il  termina  heureusement  la 
querelle  des  Deux  Roses  en  remportant  la  victoire 
décisive  de  Bosworth  où  périt  Richard  111 ,  et  en 
épousant  Elisabeth,  héritière  de  la  maison  d'York. 
Son  règne  fut  troublé  par  trois  imposteurs,  Simnel, 
Wilford,  et  Perkin  ;  le  dernier  se  disait  fils  d'E- 
douard IV.  Henri  triompha  de  tous  les  trois, 
et  depuis  lors  régna  paisiblement.  Il  était  fort  avare, 
et  amassa  un  immense  trésor.  Henri  VII  mourut  le 
22  avril  1509.  Sa  vie  a  été  écrite  par  François  Bacon. 

HENRI  VIII,  fils  de  Henri  Vil,  lui  succéda  en  1509, 
et  se  hâta  de  conclure  son  mariage  avec  Catherine 
d'Aragon,  veuve  de  son  frère.  Son  ministre  Wolsey 
l'engagea  dans  unelutte  contre  laFrance-.df^Jà  il  avait 
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la  France  en  1525.  Ayant  conçu  une  vive  passion 
pour  Anne  Boleyn,  femme  d'honneur  de  la  reine, 
sa  femme,  il  voulut  divorcer  avec  Catherine  d'A- 
ragon, et  prétexta  pour  y  réussir  des  scrupules 
hypocrites.  Comme  le  pape  refusait  de  prononcer 
le  divorce,  Henri  rompit  avec  l'Eghse,  quoiqu'il 
se  fût  montré  jusque  là  zélé  catholique  et  qu'un 
peu  auparavant  il  eûi  écrit  lui-même  contre 
Luther.  Il  se  fit  proclamer  par  le  parlement  pro- 
tecteur et  chef  suprême  de  l'Eglise  d'Angleterre  et 
épousa  Boleyn  (1532).  Quatre  ans  après  il  la  fit  déca- 
piter sous  prétexte  d'adultère.  H  épousa  successi- 
vement Jeanne  Seymour,  qui  mourut  en  couches, 
Anne  de  Clèves,  qu'il  répudia  pour  sa  laideur,  Ca- 
therine Howard,  qu'il  mit  à  mort  pour  adultère,  et 
enfin  Catherine  Parr,  qui  lui  survécut.  En  se  sépa- 
rant du  Saint-Siège,  Henri  maintint  néanmoins  \^ 
autres  points  du  dogme  catholique,  qui  ne  fut  atîiir 
que  que  sous  le  règne  suivant  :  aussi  était-ce  éga- 
lement un  crime  à  ses  yeux  de  rester  fidèle  wi 
pape  et  de  suivre  Luther;  persécuteur  de  tous  ceux 
qui  ne  partageaient  pas  en  théologie  son  opinion  du 
moment,  il  sévit  à  la  fois  contre  le  catholicisme  et 
la  religion  réformée.  Fisher  et  Thomas  Morus  fu- 
rent ses  plus  illustres  victimes.  Il  s'enrichit  en  dé- 
pouillant de  leurs  richesses  les  églises  et  les  mo- 
nastères. Ce  prince  trouva  toujours  dans  son  par- 
lement un  instrument  servile  de  ses  folies  et  de 
ses  extravagances.  Depuis  le  schisme,  Henri  YIII  fut 
presque  toujours  l'allié  de  François  I;  cependant  en 
1544  il  lui  déclara  la  guerre  à  l'instigation  de 
Charles-Quint,  et  prit  Boulogne.  La  paix  fut  conclue 
quelques  jours  après.  Henri  mourut  le  28  janvier 
1547,  laissant  trois  enfants  qui  régnèrent  après  lui  : 
Edouard  VI,  Marie  et  Elisabeth. 

IV.  Rois  de  Casiille  et  de  Portugal. 

HENRI  I,  roi  de  Castille,  succéda  en  1214  à  son 
père,  Alphonse  IX,  à  9  ans,  et  m.  en  1217.  Bérengère 
sa  mère,  et  le  comte  de  Lara  régnaient  en  son  nom. 

HENRI  II ,  plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Transiamare,  filsnalur.d'Alph.Xletd'Éléonore  de 
Guzman,  né  en  1333,  eut  de  longs  démêlés  avec 
son  frère,  Pierre-le-Cruel,  et  usurpa  sur  lui  le  trôi>e 
de  Castille  ,  après  l'avoir  tué  dans  une  entrevue, 
1369.  Son  règne,  sage  et  bienfaisant,  fut  marqué  par 
des  succès  contre  les  rois  de  Portugal,  de  Navarre 
et  d'Aragon.  Il  mourut  en  1379.  Jean  I  lui  succéda. 

HENRI  III,  d'dï Infirme,  fils  de  Jean  I,  roi  de  Cas- 
tille, lui  succéda  en  1390,  âgé  de  onze  ans.  Après 
avoir  secoué  la  tyrannique  tutelle  de  ses  deux  on- 
cles, il  les  combattit,  les  vainquit  et  leur  pardonna 
(1395).  Dans  le  schisme  qui  divisait  l'Église,  il  se 
déclara  pour  Boniface  III,  mais  ayant  été  excom- 
munié par  lui,  il  reconnut  Benoît  XIII  son  rivaU 
11  obtint  de  grands  succès  sur  les  Portugais  et  les 
corsaires  africains,  et  mourut  en  1406,  laissant  le 
trône  à  Jean  II,  son  fils. 

HENRI  IV,  dit  V Impuissant,  fils  de  Jean  II,  roi  de 
Castille,  lui  succéda  en  1454,  à  l'âge  de  trente  ans. 
Son  humeur  belliqueuse  l'engagea  d'abord  dans  une 
guerre  contre  l'Aragon  qui  fut  terminée  par  la 
médiation  de  laFrance  (1461).  Il  eut  ensuite  àlulter 
contre  ses  propres  sujets  qui  refusaient  de  recon- 
naître sa  fille  (Jeanne)  pour  héritière  du  trône,  con- 
testant la  légitimité  de  sa  naissance,  et  qui  le  con- 
traignirent à  désigner  Isabelle  sa  sœur.  11  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  les  Maures  sans  obtenir 
de  grands  succès,  et  mourut  haï  et  méprisé  en  1474. 

HENRI  de  Bourgogne ,  tige  des  rois  de  Portugal, 


obtenu  sur  les  Franc,  quelq.  avantages,  notamment  à  était  petit-fils  de  Robert  1,  duc  de  Bourgogne.  Il 


Guinegate(1513) , quand  il  se  vit  rappelé  dans  son  pays 
par  une  invasion  du  roi  d'Ecosse,  Jacques  IV;  mais 
déjà  Jacques  avait  été  vaincu  et  tué  à  la  bat.  de  Flod- 
den;  l'année  suiv., Henri  se  réconcilia  avec  LouisXlI. 
Wolsey  le  fit  entrer  plus  tard  dans  les  intérêts  de 
Charles-Quintcoulre  François],  mais  il  fitsapaixavec 


se  mit  au  service  des  rois  de  Castille,  Ferdinand  et 
Alphonse  VI ,  et  obtint  de  grands  succès  sur  les 
Maures.  11  en  fut  récompensé  par  la  main  di;  !a 
fille  naturelle  d'Alphonse,  et  reçut,  avec  le  tilro  da 
comte  souverain  (1095),  la  cession  du  Portugal, 
qu'il  avait  conquis  sur  les  Infidèles.  11  gouverni 
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les  états  avec  sagesse,  y  fit  refleurir  la  religion, 
slla  combattre  en  Palestine  (1103),  et  à  son  retour 
lit  de  nouveau  la  guerre  aux  Maures.  Il  fut  tué  au 
siège  d'Astorga  en  1112.  Son  fils,  Alphonse  I,  prit 
le  premier  le  titre  de  roi  de  Portugal. 

HENRI  (le  cardinal),  roi  de  Portugal,  était  le  troi- 
sième fils  du  roi  Emmanuel.  Ayant  embrassé  dès 
sa  jeunesse  l'état  ecclésiastique,  il  devint  archevê- 
que de  Braga  et  d'Evora  et  se  fit  une  réputation  de 
zèle ,  d'habileté  et  de  piété.  A  la  mort  de  son  ne- 
veu Sébastien,  qui  périt  en  Afrique,  il  fut  appelé  au 
trône  (1578);  il  se  montra  faible,  irrésolu,  et  mou- 
rut sans  s'être  choisi  un  successeur,  en  1 680.  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  s'empara  du  Portugal  après 
sa  mort. 

HENRI  DE  PORTUGAL,  duc  de  Viscu,  sumommé  le 
Navigateur,  né  en  1394,  mort  en  1463,  quatrième 
fils  de  Jean  I,  roi  de  Portugal,  fit  une  étude  appro- 
fondie de  la  géographie  et  de  l'art  de  la  navigation, 
et  signala  plusieurs  fois  son  courage  sur  mer,  no- 
tamment dans  l'expédition  de  Tanger.  Ce  prince 
appelait  autour  de  lui  les  marins  et  les  voyageurs 
les  plus  célèbres  de  l'époque,  et  dirigea  diverses 
expéditions  :  la  découverte  de  l'île  de  Porto-Santo, 
caelle  de  Madère  en  1419,  ainsi  que  plusieurs  voyages 
dans  la  rivière  du  Sénégal,  furent  dus  à  ses  soins. 
On  lui  attribue  l'astrolabe  et  les  cartes  plates. 
V.  Princes  et  personnages  divers. 

HENRI  de  Bavière.  Ce  nom  a  été  porté  par 
plusieurs  ducs  de  Bavière  ;  les  plus  célèbres  sont  •• 

HENRiii!,  le  Saint  (995-1024),  depuis  empereur 
d'Allemagne  {Yoy.  ci-dessus  henri  ii). 

HENRI  X,  le  Superbe,  neveu  de  Guelfe  II  et  fils  de 
Henri-le-Noir,  duc  de  Bavière,  succéda  à  son  père  en 
1126.  L'empereur  Lot haire  II  lui  donna  sa  fille,  avec 
le  duché  de  Saxe,  el  ensuite  la  Toscane  et  les  états 
de  la  comtesse  Mathilde,  en  récompense  des  services 
qu'il  lui  avait  rendus  en  Italie.  Devenu  par  là  le  plus 
puissant  prince  de  l'Allemagne,  il  semblait,  à  la  mort 
de  Lothaire,  assuré  de  l'empire  ;  mais  son  orgueil  ayant 
exaspéré  les  électeurs,  ce  fut  Conrad  de  Hohenstaufen 
qu'ils  élurent  (1138).  Henri,  refusant  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité, fut  mis  au  ban  de  l'empire  et  dépouillé 
de  ses  états.  Il  fit  enfin  sa  paix  avec  Conrad,  qui  lui 
rendit  seulement  le  duché  de  Saxe  ;  il  mourut  en  1 1 39, 
lorsqu'il  se  préparait  à  reconquérir  la  Bavière. 

HENRI  XII, /e  Lion  (1139-1180),  fils  de  Henri- 
le-Superbe,  fut  à  la  mort  de  son  père  dépouillé  de 
son  héritage  par  l'empereur  Conrad  ;  mais  il  recou- 
vra, sous  l'empereur  Frédéric  I,  les  duchés  de  Saxe 
et  de  Bavière  (1 1 52),  et  fut  quelque  temps  le  plus  puis- 
santprince  de  l'Allemagne.  Ayant  refusé  àTempercur 
Frédéric  des  secours  pour  défendre  l'Italie,  ce  prince, 
justement  irrité  de  son  ingralitude ,  le  cita  devant 

Plusieurs  diètes  et  le  fit  dépouillerdc  ses  deux  grands 
uchés(n80).  Il  fut  réduit  à  la  possession  de  Bruns- 
wick et  de  Lunebourg.  Il  mourut  à  Brunswick  en 
1195.  Il  fut  la  tige  de  la  maison  de  Brunswick  ou 
de  Hanovre  qui  règne  aujourd'hui  sur  le  Brunswick, 
le  Hanovre  el  l'Angleterre. 

HENRI  de  Champagne,  roi  de  Jérusalem,  né  vers 
1150,  eut  une  part  glorieuse  à  la  3*  croisade,  fut 
élevé  sur  le  Irônc  du  conscnlcinent  des  seigneurs 
croisés,  en  1192,  et  mourut  en    1197. 

HENRI  de  Ilainaut,  empereur  latin  de  Constanti- 
nople,  de  la  maison  de  Flandres,  né  en  1174,  prit 
part  à  la  4«  croisade.  Lorsque  son  frère  Baudouin  fut 
tombé  entre  les  mains  des  Bulgares  en  1205,  il  fut 
nommé  régent,  puis  empereur  en  1206,  Après  quel- 
ques guerres  heureuses  contre  les  liulgares  et  les 
empereurs  grecs,  il  mourut  empoisonné  en  1216. 

HENRI  de  Prusse  (le  prince),  troisième  lils  du 
roi  Frédéric-Guillaume,  frère  de  Frédéric  II,  fui 
un  des  plus  habiles  hommes  de  guerre  de  son 
temps,  et  contribua  puissamment  aux  succès  de. 
■on   frère  pendant   la  guerre    de    Sept-Ans.    Ses 


principaux  faits  d'armes  sont  la  délivrance  de  Bres- 
law,1760,etlavict.deFreyberg,  1762,où  il  battit  les 
Impériaux.  Les  Polonais,  charmés  de  sa  valeur,  lui 
offrirent  la  couronne;  mais  la  Russie  empêcha 
l'exécution  de  ce  projet.  Ami  de  la  France,  il  vint 
à  Paris  en  1788  pour  y  passer  la  fin  de  sa  vie;  mais 
la  révolution  le  força  de  s'éloigner.  Il  mourut  à 
son  château  de  Rheinsberg  en  1802.  On  a  une  Vie 
du  prince  Henri  de  Prusse,  Paris,  1809,  qui  est 
attribuée  à  M.  de  Bouille. 

HENRI  I,  roi  d'Haïti.  Voy.  Christophe. 

HENRI,  hérésiarque  du  xii"  siècle,  rejetait  une 
grande  partie  des  Écritures,  ne  voulait  pas  d'égli- 
ses, supprimait  le  baptême,  la  messe,  etc.  Parti  de 
Lausanne  en  1116,  il  parcourut  le  midi  de  la 
France  avec  Pierre  de  Bruys,  et  fit  un  si  grand 
nombre  de  prosélytes,  que  le  pape  Eugène  111  fut 
obligé  d'envoyer  un  légat  pour  combattre  ses 
erreurs  (1147).  Il  fut  pris  et  enfermé  à  l'abbaye  de 
Clairvaux.  Yoy.  henriciens. 

HENRI  de  gand,  Henricus  Gandavensis ,  d'une 
famille  nommée  Goëthals,  théologien  scolastique 
du  xiii«  siècle,  surnommé  Docior  solemnis  à  cause 
de  l'autorité  de  ses  doctrines ,  né  à  Muda  près  de 
Gand  en  1220,  mort  en  1295,  enseigna  longtemps 
à  l'université  de  Paris  et  devint  ensuite  archidiacre 
de  Tournay.  On  a  de  lui  :  Quodlibeta  theologica, 
Paris,  1518,  in-fol.;  Summa  iheologiœ ,  1520;  Df 
scripioribus  ecclesiasticis,  etc.  11  était  réaliste  et  asso- 
ciait les  idées  de  Platon  aux  formes  aristotéliques. 

HENRI  de  CONDÉ,  DE  GUISE,  DE  LORRAINE,  etC. 

Voy.  CONDÉ,  GUISE,  etc. 

HENRI,  historien  écossais,  etc.  Yoy.  henry. 

HENRI  (ordre  de  Saint-),  ordre  militaire  de  Saxe, 
fondé  en  1736  par  Auguste  III,  électeur  de  Saxe 
et  roi  de  Pologne,  renouvelé  en  1829.  La  décora- 
tion de  cet  ordre  est  une  croix  d'or,  anglée  de  ra- 
meaux de  rue,  avec  l'image  de  saint  Henri  ;  elle 
est  attachée  à  un  ruban  bleu  moiré,  avec  un  liséré 
jaune  citron.  La  légende  est  :  Frédéric-Auguste  et 
Viriuti  in  bello. 

HENRICHEMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  23 
kil.  0.  de  Sancerre;  3,118  hab.  Commerce  de 
laine  et  de  bois.  Cette  ville  donnait  son  nom  à  une 
petite  principauté. 

HENRICHEMONT  (principauté  de),  ou  de  Bois-Belle, 
petit  état  totalement  indépendant  avant  sa  réunion 
à  la  couronne,  était  enclavé  dans  le  Haut-Berry  ;  6,300 
hab.  Outre  Henrichemont,  on  y  trouvait,  Bois- 
Belle,  Mennetou-Sallon  ,  Quanlilly.  Sully  acheta 
en  1597  celte  principauté  à  Charles  de  Gonzague,  et 
fit  bâtir  près  de  Bois-Belle  la  petite  ville  dHenri- 
chemont,  qu'il  nomma  ainsi  en  l 'honneur  d'Henri  IV. 
La  principauté  fut  réunie  à  la  couronne  en  1766. 

HENRICIENS,  hérétiques  du  xir  siècle,  avaient 
pour  chef  Henri-l'Ermite,  disciple  de  Pierre  île 
Bruys.  Ils  ne  baptisaient  que  les  adultes,  niaient 
la  présence  réelle,  détruisaient  les  temples  et  les 
croix.  Ils  trouvèrent  dans  saint  Bernard  un  adver- 
saire redoutable.  —  On  a  aussi  appelé  Henriciens 
ceux  qui  prirent  parti  pour  les  empereurs  d'Alle- 
magne Henri  IV  et  Henri  V,  contre  les  papes 

HENRIETTE  DE  FRANCE,  reine  d'Angleterre, 
fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  deMédicis,  née  à  Pa- 
ris en  1609,  épousa  en  1625,  à  Londres,  le  roi  Char- 
les I,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône  d'Angleteire. 
Lorsque  laguerre  civilequi  causa  la  perte  de  son  époux 
commença  à  éclater ,  Ilenrielte,  qui  professait  la 
religion  catholique,  fut  accusée  d'aigrir  le  roi  con- 
tre les  protestants,  et  en  1644,  lorsque  celle  guerre 
embrasait  l'Angleterre,  elle  se  vit  forcée  de  fuir 
vers  les  côtes  de  France,  poursuivie  par  le  canon 
anglais.  Ce.'le  malheureuse  princesse,  après  la 
fin  déplorable  de  son  époux  (16  49),  se  retira  dans 
l(î  couvent  de  la  Visitation,  qu'elh;  fonda  à  (iliaillot. 
En  1660,  à  l'avènement  de  son  ûls  Charles  11,  elle 
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revit  en  reine  l'Angleterre  ;  mais  elle  revint  Mon  lot 
à  Chaillot.  Elle  m.  en  1CG9,  à  Colombes,  où  elle 
passait  l'élé.  Bossuet  prononça  son  0 rais,  funèbre. 
HENRIETTE  d'angleteuke  ,  duclicsse  d'Orléans, 
fille  de  la  précédente  et  de  Charles  1 ,  née  à  Exe- 
lor  en  1G44  ,  épousa  Piiilippe  ,  duc  d'Orléans, 
frère  de  Louis  XIV,  en  IGGl.  Spirituelle  et  belle, 
elle  obtint  un  brillant  succès  à  la  cour  de  Louis  XIV, 
et  ne  sut  pas  se  garantir  des  séductions,  ce  qui  lui 
fit  perdre  l'alTeclion  de  son  mari.  En  1G70,  elle 
fut  chargée  par  Louis  XIV  d'une  mission  secrète 
auprès  de  Charles  11,  son  frère,  roi  d'Angleterre, 
dans  le  but  de  détacher  ce  prince  de  l'alliance  des 
Hollandais,-  au  bout  de  dix  jours,  elle  était  de  re- 
tour après  avoir  obtenu  un  plein  succès  ;  mais 
peu  de  jours  après,  le  29  juin,  elle  mourut  presque 
subitement,  après  avoir  bu  un  verre  d'eau.  On  a 
soupçonné  qu'elle  avait  été  empoisonnée,  et  on  a 
accusé  le  chevalier  de  Lorraine,  qu'elle  avait  fait 
exiler;  mais  il  n'y  a  pas  de  preuves  positives. 
La  princesse  n'avait  que  vingt-six  ans.  Bossuet 
prononça  son  Oraison  funèbre;  c'est  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  ce  grand  orateur.  Madame  de  La 
Fayette  a  laissé  une  Histoire  d'Henrietted' Angleterre. 

HENRION  DE  PANSEY  (Pierre-Paul-Micolas) , 
célèbre  magistrat,  né  en  1742  à  Treveray  près  de 
LJgny  (Meuse) ,  mort  à  Paris  en  1829,  se  distingua 
avant  la  révolution  par  plusieurs  plaidoiries  et  comme 
avocat  consultant.  Sous  le  Directoire,  il  fut  adminis- 
trateur du  département  de  la  Marne,  puis  profes- 
seur de  législation  à  l'école  centrale  de  Chaumont; 
il  devint  membre  de  la  cour  de  cassation  sous  le 
consulat.  Napoléon  l'appela  à  son  conseil  d'état; 
il  eut  le  département  de  la  justice  sous  le  gouver- 
nement provisoire  de  1814.  11  succéda  à  Desèze 
comme  président  de  la  cour  de  cassation  en  1828, 
et  conserva  jusque  dans  l'âge  le  plus  avancé  l'inté- 
grité de  ses  facultés.  On  a  de  lui  des  traités  estimés  : 
De  la  cowpétence  des  juges  de  paix;  De  l'autorité 
judiciaire  en  France,  1810;  De  la  police  rurale  et 
forestière,  1825,  in-8  ;  Des  assemblées  nationales  en 
France  depuis  l établissement  de  la  monarchie, 
1826;  Du  pouvoir  municipal  et  de  la  police  des 
communes,  1824,  in-8. 

HENRIOT  ou  hanriot  (Franc.), commandant  de  la 
garde  nation,  parisienne  de  1793  à  1794,  né  àNanterre 
en  1761,  de  parents  pauvres,  avait  rempli  à  Paris, 
avant  la  révolution  ,  divers  emplois  peu  élevés. 
Dans  la  journée  du  10  août  ,  il  se  fit  remar- 
quer, au  milieu  du  peuple,  par  son  audace,  et 
bientôt  après,  Robespierre  le  fit  nommer  chef  de  la 
section  des  droits  de  l'homme.  Au  31  mai,  la  Mon- 
tagne dut  à  ses  mesures  vigoureuses  le  succès  de 
l'insurrection  ;  il  investit  la  salle  de  la  Convention 
et  força  les  représentants  à  prononcer  la  proscrip- 
tion des  Girondins  ;  il  reçut  en  récompense  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale.  Au  9  thermidor, 
lorsqu'il  devait  secourir  le  parti  de  Robespierre,  il 
se  déconcerta  et  se  réfugia  à  l'Hôtel-de-Ville,  où 
un  des  présidents  du  tribunal  révolutionnaire ,  indi- 
gné de  sa  lâcheté,  le  jeta  par  une  fenêtre.  11  fut 
traîné  le  lendemain  à  l'échafaud. 

HENRIQUEZ  (Henri),  jésuite  portugais,  un  des 
premiers  compagnons  de  saint  Ignace ,  né  vers 
1520,  mort  en  IGOO,  fut  missionnaire  aux  Indes.  11 
acquit  la  connaissance  des  langues  des  différentes 
contrées  où  il  prêcha,  et  publia  des  Grammaires  et 
des  Vocabulaires  de  ces  langues,  qui  sont  estimés.  11 
aécrit  :  Vies  de  Saints  ;  Contra fab.  Ethnicorum,  etc. 

HENRIQUEZ  (Jeanne).  Voij.  jeanne  henriquez. 

HENRY  (Robert),  historien  écossais,  né  dans  le 
comté  de  Stirling  en  1708,  mort  en  1790,  fut  mi- 
nistre de  l'église  presbytérienne  d'Ecosse.  On  a  de 
lui  une  Histoire  d'Angleterre,  publiée  de  1771  à 
1793,  6  vol,  in--4,  qui  se  termine  à  la  mort  de 
Henri  VUI.  Cet  ouvrage  traite  en  autant  de  sec- 


tions distinctes  de  l'histoire  civile,  de  la  religion, 
des  institutions,  du  commerce,  des  arts,  dei 
mœurs,  etc.  Il  a  été  traduit  par  Boulard  et  Canlwell, 
Paris,  1789-96,  G  vol.  in.4. 

HENRY  (Patrick),  gouverneur  de  la  Virginie, 
un  des  fondateurs  de  l'indépendance  des  Etats- 
Unis  ,  né  en  173G,  exerça  d'abord  la  profession  d'a- 
vocat, fut  élu  membre  de  l'assemblée  de  Virginie  en 
1765,  député  au  congrès,  1774,  gouverneur,  1776, 
et  fut  plusieurs  fois  rappelé  à  ce  poste  par  le  choix 
de  ses  concitoyens.  Il  refusa  en  1795  la  place  de  se- 
crétaire d'état;  se  démit  en  1796  de  son  gouver- 
nement, et  mourut  en  1799.  Patrick  Henry  est  peut- 
être  l'orateur  le  plus  éloquent  qu'ait  possédé  l'A- 
mérique :  il  fit  prendre  par  l'état  de  Virginie  des 
mesures  vigoureuses  contre  l'Angleterre,  qui  furent 
bientôt  adoptées  par  tous  les  autres  états. 

HENRY  (Pierre-François) ,  littérateur,  né  à  Nancy 
en  1759,  mort  à  Paris  en  1833  ,  est  auteur  d'une 
Histoire  du  DirecloirCy  1801  ;  d'une  Histoire  de  Na- 
poléon Bonaparte,  Paris,  1826;  et  a  traduit  de 
l'anglais  les  Œuvres  politiques  de  sir  M^ashingl^n, 
1789,  ies  Voyages  de  Sydney  Parkinson  {1191) , 
de  Bruce  (1795)  ,  de  Vancouver  (1802),  la  Vie  de 
Washington  (1807),  etc. 

HENRY,  rois,  princes,  etc.  Voy.  henri. 

HÉPHESTIADES  (îles).  Voy.  éoliennes. 

HÉPHESTION,  favori  d'Alexandre-le-Grand , 
fut  le  compagnon  de  ses  travaux  et  de  ses  plaisirs. 
Il  épousa  une  des  filles  de  Darius.  Il  mourut  à  Ec- 
batane  l'an  324  av.  J.-G.  :  Alexandre  fut  si  touché 
de  cette  perte  qu'il  en  pensa  mourir  de  douleur,  et 
qu'il  fit  crucifier  le  médecin  qui  l'avait  soigné. 

HÉPHESTION,  grammairien  grec  d'Alexandrie,  vi- 
vait sous  le  règne  de  Vespasien.  On  a  de  lui  un 
Enchiridion  de  metris  et  poëmate ,  publié  avec  tra- 
duction latine,  par  J.  Corn,  de  Pauw,  Utrecht, 
1727  ,  in-4,  et  par  Gaisford,  Oxford,  1810. 

HÉPHESTIOS,  nom  grec  de  Vulcain. 

HEPPENHEIM,  ville  murée  du  grand-duché  de 
Hesse-Darmstadt,  à  28  kil.  S.  de  Darmstadt;  3,600 
hab.  Château. 

HEPTANOMIDE,  Heptanomis,  dite  aussi  Moyenne- 
Egypte,  auj.  Vostouni^  l'une  des  trois  grandes  ré- 
gions de  l'Egypte  ,  était  située  au  centre  ,  et  avait 
pour  capitale  Memphis,  qui  fut  aussi  celle  de  toute 
l'Egypte  sous  les  derniers  pharaons.  L'Heptanomide 
comprenait  7  nomes  (d'où  son  nom),  savoir  :  le  Mem- 
phite  ,  l'Arsinoite  ou  Crocodilopolite,  l'Héracléopo- 
lite,  l'Aphroditopolite,  l'Oxyrinchite,  le  Cynopolite, 
l'Hermopolite.  Sous  l'Empire  romain,  on  en  ajouta 
trois,  l'Antinoïte,  la  grande  Oasis,  la  petite  Oasis.  Sou- 
vent on  comprend  dans  l'Egypte  moyenne  plusieurs 
autres  nomes,  qui  appartiennent  ordinairement  à 
la  Haute-Egypte,  telles  que:  le  Lycopolite,  un  se- 
cond nome  Aphroditopolite,  le  Panopolite,  etc. 

HEPTARCHIE  (c.-à-d.  sept  royaumes),  nom  par 
lequel  on  désigne  sept  royaumes  créés  successive- 
ment du  v«  au  VI  e  siècle  par  les  Angles  et  les  Saxons 
dans  la  Grande-Bretagne.  Ces  royaumes  sont  ceux 
de  Kent,  fondé  vers 455  par  Hengist,de  Sussex,  par 
Ella  en  491,  de  Wessex,  par  Cerdic  en  516,  d'£*- 
sex  en  526,  de  Northumberland  en  547  (celui-ci 
forma  primitivement,  v.  540,  2  roy.  distincts,  ceux 
de  Déirie  au  S.  et  de  Bemicie  au  N.) ,  d'Esl-Anglie 
en  57 i,  et  de  Mercie  en  584.  Ils  comprenaient  toute 
l'Angleterre,  moins  le  pays  de  Galles,  et  la  partie 
méridionale  de  l'Ecosse.  Après  s'être  long-temps 
combattus,  ces  petits  états  furent  réunis  de  800  à 
827  sous  la  domination  d'un  seul  maître,  Egbert, 
roi  de  Sussex,  qui  prit  le  nom  de  roi  d'Angleterre. 

HÉRA  ou  HËRE,  nom  de  Junon  en  Grèce. 

HERACLÉE,  Heraclœa,  nom  commun  à  un 
grand  nombre  de  villes  anciennes,  que  l'on  suppo- 
sait fondées  par  Hercule  (en  grec  Héraclès),  et  parmi 
lesquelles  on  distinguait  :  !<>  Heraclœa  Thraciœ  ou 
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Perinthus,  Siuj.  Erekli  [Voy.  périnthe)  ;— 2»  Hera- 
clœa  Ponlica  ou  Erjbolum,  auj.  Erekli,  en  Bilhy- 
nie,  sur  le  Pont-Euxin  ,  colonie  milésienne,  qui 
elle-même  fonda  beaucoup  d'autres  colonies  et 
fut  très  florissante;  — 3°  Heraclœa  Lucanice,  auj. 
Policoro  en  Italie,  sur  la  côte  de  la  mer  Ionienne, 
près  de  Mélaponte ,  à  l'embouchure  de  l'Aciris; 
(fêtait  une  colonie  de  Tarenle;  Pyrrhus  y  baUit  les 
Romains  Tan  280  av.  J.-C.  ,•  ceux-ci  la  soumirent  en 
mêmetempsqueTarente,273ansav.J.-C.;  —  ^°  He- 
raclœa Minoa,  sur  la  côte  méridionale  de  la  Sicile  à 
rO.  et  près  d'Agrigente  ,  colonie  crétoise  très 
grande  et  très  riche  pendant  un  temps ,  mais  rui- 
née par  les  Carthaginois; — 5°  Heraclœa  Caccabariaon 
Fanum  sancti  Eutropii,  auj.  Saint-Tropez,  ville  de 
Gaule  dans  la  Narboiinaise  2',  au  S.  de  Forum  Ju- 
lii  et  sur  la  mer,-  —  6"  Heraclœa  Viewieiisis ,  auj. 
Saint-Gilles,  ville  de  Gaule  dans  la  Viennaiso ,  sur 
la  rive  droite  de  la  grande  embouchure  du  Rhône  ; 
ce  fut  la  première  résidence  du  roi  golh  Ataulf. 

HÉRACLÉOiNAS  (Constantin),  4«  (ils  d'Héraclius 
et  de  l'impératrice  Martine,  monta  sur  le  trône  en 
641  conjointement  avec  son  frère  Héruclius-Cons- 
tantiH,  n'étant  âgé  que  de  15  ans.  La  mort  de  son 
frère,  qui  périt  empoisonné  par  sa  mère  Martine , 
le  rendit  seul  maître  de  l'empire.  Son  gouvernement, 
odieux  au  peuple,  dura  seulement  quelques  mois; 
il  fut  déposé,  eut  le  nez  coupé,  et  fut  envoyé  en  exil, 
où  il  mourut. 

HÉRACLÉOPOLIS,  nom  commun  à  deux  villes 
d'Egypte  qu'on  supposait  fondées  par  Hercule  et 
qu'on  distinguait  par  les  épilhèles  de  grande  et  de 
petite.  La  1",  située  à  10.  du  Nil ,  sur  le  canal  de 
Joseph,  était  célèbre  par  le  culle  rendu  à  l'ichneu- 
raon;  c'était  le  ch.-l.  du  nome  Héracléopolite  dans 
l'Heptanomide;  —  la  2%  dite  en  égyptien  Seihro, 
était  à  25  kil.  E.  de  Tanis. 

HÉRACLIDE  DE  PONT,  Poniicus  Heraclides,  phi- 
losophe grec,  d'iléraciée  dans  le  Pont,  vint  à  Athènes 
vers  l'an  357  av.  J.-C.  et  y  fut  successivement  dis- 
ciple de  Platon, de  Speusippe  et  d'Aristote  ;  il  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  sur  la  philosophie,  la 
physique  et  la  grammaire.  Tous  ces  ouvrages  sont 
perdus:  il  nous  reste  seulement  quelques  extraits 
de  son  Traité  des  consliiuiions  des  Étais,  publié  par 
Kœler,Halle,1804,  et  par  Coray  ,Par.,  1805(ler  V.  de  la 
BîbLgrecq.);\es  Allégories  d'Homère{Gœi.,l7S2,  et 
heyde,\Sb{) , elles  Choses incroi/ables,  Leips.,  1843. 

HERACLIDES.  On  appelle  ainsi  les  fils,  petit-HIs 
et  autres  descendants  dHercule.  Après  la  mort  de 
ce  héros  (vers  l'an  1300  av.  J.  C.),Hyllus  son  fils 
et  son  héritier  direct  et  les  autres  Heraclides 
avaient  été  chassés  de  Tirynthe  et  du  Péloponèse 
par  Euryslhée.  Ils  se  retirèrent  d'abord  dans  la 
Trachinie,  puis  en  Altiquc,  d'où  ,  avec  le  secours 
de  Thésée,  ils  essayèrent  de  rentrer  dans  le  Pélopo- 
nèse. Vaincus  dans  deux  expéditions ,  et  repoussés 
par  un  oracle,  ils  renoncèrent  à  leurs  tentatives 
après  la  mort  d'Hyllus,  et  se  retirèrent  chez  les 
îforiens  en  s'engageant  à  ne  point  inquiéter  le 
Péloponèse  pendant  100  ans.  Inlidèles  à  cet  enga- 
gement, les  Heraclides,  aidés  des  Doriens  et  sous 
la  conduite  de  Cléodée  et  d'Arislomaque,  tentèrent 
deux  nouvelles  invasions  qui  n'euient  aucun  ré- 
sultat. Enfin  dans  une  5«  expédition  ils  réussirent 
à  reconquérir  le  Péloponèse.  Ils  avaient  à  leur 
tète  Aristodème,  dont  les  descendants  régnèrent  à 
Lacédémone;  Témène,  qui  s'empara  d'Argos  ,  et 
Cresphonte,  auquel  échut  la  Messéiiie.  (>et  événe- 
ment eut  lieu  80  ans  après  la  prise  de  Troie  (1  l'JOou 
selon  une  autre  chronologie  1104  ans  av.  J.-C). 
D'autres  Heraclides  régnèrent  en  Lydie  et  en  Macé- 
doine: l6ft  premiers  étaient  issus  d'Alcée.  fils  d'Her- 
cule et  d'Omphaleou(l(!Mali8;Ies8econdsdeCaranu9. 

HERACLITE,  d'Ephèse,  pliiloso|)he  grec  de  l'é- 
cole d'ionie,  florissait  vers  l'an  500  av    J.-C.  Il 


occupa  une  haute  magistrature  dans  sa  patrie;  mais 
ayant  été  victime  d'une  injustice,  il  renonça  aux 
alîaires  et  se  retira  loin  de  la  société  des  hommes 
sur  une  montagne  solitaire  où  il  vivait  d'herbes  et 
de  racines.  Accablé  d'infirmités  précoces,  il  se  laissa 
mourir  de  faim  à  l'âge  de  60  ans.  Heraclite  était 
d'une  humeur  chagrine  et  misanthropique ,  ce  qui 
a  fait  dire  qu'il  pleurait  toujours  ;  on  l'oppose  vul- 
gairement à  Démocrite,  qui  riait  sans  cesse.  Il  avait 
composé  un  Traité  de  la  Nature  (en  prose),  et  d'au- 
tres écrits,  tous  remarquables  par  leur  obscurité, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Ténébreux. 
Heraclite  admettait  pour  principe  unique  le  feu , 
mais  un  feu  pur  et  subtil ,  bien  différent  de  celui 
que  nous  voyons:  il  disait  que  toutes  choses  sont 
dans  un  écoulement  perpétuel,  que  tout  devient , 
rien  ne  demeure  ,  que  les  parties  de  l'univers  sont 
sans  cesse  rapprochées  par  la  concorde  et  séparées 
par  la  discorde;  que  le  monde  doit  périr  par  un 
embrasement  général.  Il  reconnaissait  une  raison 
universelle  que  tous  les  hommes  reçoivent  par  une 
sorle  d'aspiration  ,  et  semblait  ainsi  placer  le  crité- 
rium de  la  vérité  dans  l'accord  unanime.  Il  ne  reste 
d'Heraclite  que  quelques  fragments  qui  ont  été 
réunis  par  H.  Etienne  dans  sa  Poesis  philosophica^ 
1573,  par  Schleiermacher,dans  le  Musée  de  la  science 
des  anciens,  et,  à  part,  par  Hubmann,  Leips.,  1852. 

HERACLITZA,  Heraclœa,  ville  de  la  Turquie 
d'Eui'ope  (Roumélie),  sur  la  mer  de  Marmara,  à  40 
kil.  N.  E.  de  Gallipoli;  assez  peuplée. 

HÉRACLIUS,  empereur  d'Orient,  fils  d'un  exar- 
que d'Afrique,  renversa  le  tyran  Phocas  en  6 10,  et 
se  fit  couronner  à  sa  place,  à  l'âge  de  35  ans.  De 
G 10  à  622,  son  règne  ne  fut  marqué  que  par  des 
désastres  ;  l'empire  ,  envahi  en  Europe  par  les 
Avares,  en  Asie-Mineure  et  en  Egypte  par  les  Per- 
ses, fut  réduit  aux  murs  de  Constantinople.  Mais 
de  622  à  629 ,  ce  fut  une  époque  de  gloire  ;  Héra- 
clius,  à  la  tête  de  ses  troupes,  remporta  plusieurs 
victoires  sur  Chosroès,  roi  des  Perses,  et  reconquit 
l'Asie-Mineure  jusqu'au  Tigre,  tandis  que  le  pa^ 
trice  Bonose  repoussait  les  Barbares  loin  de  Cons- 
tantinople. Mais  ensuite  commença  une  nouvelle  pé- 
riode de  revers  et  de  honte,  de  632  à  641 .  Héraclius 
ne  s'occupa  plus  que  de  controverses  Ihéologiques, 
et  publia  en  faveur  des  Monothéliies  un  fameux 
édit  appelé  Ecihèse  :  pendant  ce  temps  les  lieu- 
tenants du  calife  Aboubèkre  prenaient  Damas  (632). 
Puis  Jérusalem  se  rendit  au  calife  Omar  (()37) ,  et 
enfin  la  Mésopotamie  ,  la  Syrie  et  la  Palestine  fu- 
rent perdues.  Héraclius  se  montra  faible  au  milieu  de 
ces  désastres.  11  mourut  en  641,  laissant  deux  fils,Hé- 
raclius-Constantin  et  Héracléonas.  C'est  ce  prince  qui 
recouvra  la  vraie  croix  :  il  la  reçut  des  mai  ns  de  Syroès. 

HÉRACLIUS  II  (Constantin),  fiFs  d'Héraclius  et  de 
Flavia  Eudoxia ,  né  à  Constantinople  en  612,  suc- 
céda à  son  i)ère  en  641,  et  ne  régna  que  quelques 
mois.  Il  partagea  le  trône  avec  Héracléonas  sou 
Itère  ,  lils  de  l'impératrice  Martine.  Ayant  ap- 
pris que  son  père  avait  déposé  un  trésor  considéra- 
ble cb.ez  Pyrrhus,  patriarche  de  Constantinople,  et 
qu'il  devait  être  remis  à  l'impératrice  Martine, 
dans  le  cas  de  quelque  disgrâce  ,  il  fit  enlever  cet 
argent.  Martine  se  vengea  en  l'empoisonnant. 

HKRACLius,  roidcGéorgie,  1 760-l7iJ8.  Tof/.GKORGIE. 

HEHAT,  ville  de  rACghani-tnn,  capitale  du  Kho- 
raçan  orient., etdela prov.d'Héral,  àOiO  Kil.  N.  0. 
de  Kaboul,  par  34°  55'  lai.  IN.  et  5S<>  16'  long.  E. 
Ou  porte  sa  population  à  100,000  hab.  Elle  est 
fortifiée,  renfcTme  un  grand  nombre  de  bazars,  de 
mosquées,  de  caravansérais  et  de  bains.  On  y  fa- 
bricpie  des  étoffes  de  colon  et  de  soie  ,  des  châles, 
des  tapis,  d(!s  essences  de  rose,  etc.  ;  le  commerce 
y  est  considérable.  Celte  ville  est  l'anc.  Aria.  Elle 
j  existait ,  dit  -on  ,  dès  le  temps  d'Alexandre.  Elle  a 
I  clé  souvent  rav;igéc  par  les  divers  conquérants  qui 
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se  sont  disputé  la  domination  de  l'Asie.  Elle  fut  i 
prise  par  Gen{;is-khan,  puis  par  Tamerlan,  qui  en 
fit  le  siège  de  son  empire;  les  sopliis  la  réunirent 
ensuite  à  la  Perse  ;  mais  les  Afghans  la  leur  enle- 
vèrent en  1716.  Nadir-chah  la  reprit  en  1741  et 
Ahmed-chah  en  1749.  Depuis  ce  temps  elle  forme 
un  état  pour  ainsi  dire  indépendant  et  qui  lait  partie 
du  Khoraçan-Afghan  dans  le  roy.  de  Kaboul.  La 
Perse  n'a  point  renoncé  cependant  à  ses  prétentions 
et  a  tenté,  avec  l'appui  des  Russes,  de  s'emp.d'Héral 
en  1833  et  1838;  les  Angl.  ont  fait  échouercestentaliv. 

HEKAULD  {Did'iev),  Desiderius  Heraldus,  avocat 
au  parlement  de  Paris  et  philologue,  né  vers  1679, 
mort  en  1G49  ,  célèbre  par  plusieurs  ouvrages  d'é- 
rudition, avait  été  d'abord  professeur  au  collège  de 
Sedan.  Il  eut  avec  Saumaise  des  démêlés  qui  firent 
beaucoup  de  bruit.  On  lui  doit  des  Notes  estimées 
êurV Apologétique  de  TeriuUieti ,  sur  Mimctius  Félix, 
sur  Arnobe,  sur  Martial;  un  ouvrage  contre  Sau- 
maise, Paris,  1699,  in-8  ;  des  livres  de  droit,  etc. 

HÉRAULT,  riv.  de  France,  naît  dans  les  Cévennes 
(dép.  du  Gard),  arrose  St-Guilhem,  Pézenas,  Bessan, 
et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  au  portd'Agde,  après 
130  kil.  de  cours. 

HÉRAULT  (dép.  de  1'),  un  des  départ,  méridionaux 
de  la  France,  est  borné  au  N.  par  les  dép.  du  Gard 
et  de  l'Aveyron  ;  à  l'E.  par  celui  du  Gard;  au  S. 
par  celui  de  l'Aude  et  la  Méditerranée;  à  l'O. 
par  ceux  du  Tarn  et  de  l'Aude.  Superficie,  6,239 
kil.  carrés;  367,846  hab.  Ch.-l.,  Montpellier.  11 
était  compris  tout  entier  dans  l'ancien  Languedoc. 
Ce  dép.  est  arrosé  par  l'Hérault,  le  Lez  et  l'Orbe; 
il  est  traversé  par  les  canaux  du  Midi,  de  Lunel, 
de  Graves,  de  la  Peyrade,  de  Montpellier,  etc.  Le 
sol  est  gras  et  riche;  il  produit  peu  de  blé,  mais 
donne  beaucoup  de  fleurs  et  de  fruits  ;  campagnes 
couvertes  d'oliviers  et  de  mûriers,  jardins  remplis 
d'orangers,  citronniers,  grenadiers  ;  prés  toujours 
verts,  prairies  artificielles,  vins  excellents  [Lunel, 
Froniignan,  St-George  et  autres)  ;  melons  ;  grande 
richesse  en  plantes  médicinales,  tinctoriales  ;  mou- 
tons nombreux  et  estimés,  vers  à  soie ,  grande  pêche 
de  la  sardine  près  de  Cette  :  70,396  hectares  de 
forêts  (chênes  et  pins).  Houille,  granit,  marbre, 
albâtre,  plâtre,  eaux  minérales,  marais  salans,  draps 
communs;  bonneterie  en  soie,  en  laine  et  coton  dite 
de  poi/d'//irfe;  fabriques  de  merrain,  papier,  huile 
de  ricin,  acier,  verdet,  acides  minéraux  :  confitures, 
eaux-de-vie;  raisins  secs,  olives  confites,  bois  de 
construction,  bestiaux  ;  grand  comm.erce  maritime. 
—  Le  dép.  de  l'Hérault  a  4  arrondissements  (Be- 
ziers,  Lodève,  Montpellier,  Saint-Pons),  36  cantons 
et  328  communes.  11  appartient  à  la  S'=  division 
militaire,  et  possède  un  évêché  et  une  cour 
royale  qui  ont  leur  siège  à  Montpellier. 

HERAULT  DE  SÉCHELLES  (Marie-Jean) ,  con- 
ventionnel ,  né  à  Paris  en  1760,  d'une  famille  an- 
cienne et  noble  ,  était  déjà  connu  comme  avocat  et 
littérateur  lorsque  la  révolution  éclata.  11  en  em- 
brassa les  principes  avec  chaleur,  et  fut  nommé 
député  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Conven- 
tion. H  siégea  dans  les  rangs  des  plus  ardents  révo- 
lutionnaires ;  il  présida  la  Convention  au  2  juin, 
lors  de  la  proscription  des  Girondins  ;  la  constitu- 
tion de  1793,  établie  après  cet  événement,  fut  prin- 
cipalement son  ouvrage.  Hérault  fit  aussi  partiedu 
comité  de  Salut  public  ;  il  s'y  montra  fort  réservé  : 
aussi  fut-il  accusé  de  reculer  ;  il  fut  en  conséquence 
arrêté  le  9  mars  1794,  quelques  jours  avant  Dan- 
ton, son  ami,  et  Camille  Desmoulins;  tous  mar- 
chèrent ensemble  à  l'échafaud,  le  5  avril  1794. 
Hérault  de  Séchelles  a  laissé  quelques  écrits:  Une 
visite  à  Buffon,  1786,  in-8,  réimprimé  en  1802  sous 
le  titre  de  Voi/age  à  Monlbard  ;  Détails  sur  la  société 
d'Olten,  1790,  in-8;  Théorie  de  l'ambition,  1802, 
in-B;  Rapports  sur  la  conslitutlon  de  1793. 


HERBAS,  ville  d'Espagne,  à  17  kil.  S.  G.  de  Bé- 
jar,  au  milieu  des  monts  de  Gredos;  6,160  hab. 

HERBAULT,  ch.-l.  de  canton  (Loir-et-Cher),  à 
14  kil.  0.  de  Blois;  720  hab. 

HERBELOT  (Barthélémy  d').  orientaliste,  né  à 
Paris  en  1626,  mort  en  1696,  parcourut  l'Italie  iK3ur 
y  consulter  les  manuscrits,  résida  longtemps  à  Flo- 
rence auprès  du  grand-duc,  fut  à  son  retour  en 
France  nommé  interprète  pour  les  langues  orien- 
tales, puis  professeur  de  syriaque  au  Collège  de 
France.  On  a  de  lui  :  Bibliothèque  orientale  ou  Lic- 
tionnaire  universel,  contenant  tout  ce  qui  concerne 
les  peuples  de  l'Orient,  Paris,  1697,  in-fol.,  La 
Haye,  1777-1782,  4  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  montre 
une  érudition  immense,  mais  manque  de  critique. 
L'auteur  ne  put  le  faire  imprimer  lui-même;  il  fut 
publié  par  Galland. 

HERBERAY  DES  ESSARTS  (Nicolas  d'),  écri- 
vain du  xvi*  siècle,  d'une  famille  noble  de  Picardie, 
mort  vers  1662,  était  commissaire  d'artillerie.  Il  est 
connu  par  plusieurs  traductions:  celle  d'Amadisdes 
Gaules  (faite  sur  l'espagnol,  1640-1648,  et  en- 
treprise par  ordre  de  François  1)  ;  celles  du  premier 
livre  de  la  Chronique  du  très  vaillant  et  redouté 
don  Flores  de  Grèce,  1662,  in-fol.;  de  Flavius  Jo- 
sèphe,  1667,  in-fol.;  de  l'Horloge  des  princes,  etc. 

HERBERSTEIN  (Sigismond,  baron  d),  historien, 
né  dans  la  Basse-Styrie  en  1486,  mort  en  1666, 
remplit  honorablement  diverses  missions  diploma- 
tiques en  Russie,  en  Danemark,  à  Constantinople. 
Il  est  auteur  d'une  histoire  de  Russie  fort  estimée: 
Rerum  Moscoviiicarum  commentarii,  Vienne,  1649, 
Bâle,  1666,  et  trad.  en  allemand.  Vienne,  1667. 

HERBERSTEIN  (Charles,  comte  de),  évêque  de  Lay- 
bach,  né  en  1722  en  Carniole,  mort  en  1787,  con- 
courut à  introduire  en  Allemagne  les  réformes 
ecclésiastiques  qui  ont  signalé  le  règne  de  l'empe- 
reur Joseph  II;  il  encourut  les  réprimandes  de  la 
cour  de  Rome  pour  s'être  montré  plus  dévoué  aux 
volontés  de  l'emp.  qu'aux  règles  de  l'Eglise  :  Pie  VI 
lui  témoigna  à  Vienne  un  vif  mécontentement. 

HERBERT  DE  CHERBURY  (lord  Edouard), 
homme  d'état  et  philosophe,  né  en  1681  à  Mont- 
gommery  (Galles),  mort  en  1648,  se  distingua  par 
les  qualités  du  corps  comme  par  celles  de  l'esprit, 
et  eut  dans  sa  jeunesse  une  grande  réputation  de  ga- 
lanterie à  la  cour  d'Angleterre  et  à  celle  de  France. 
Après  avoir  servi  avec  distinction  sous  le  prince 
d'Orange,  il  fut  nommé  par  Jacques  I  ambassadeur 
auprès  de  Louis  XUl,  et  négocia  en  faveur  des  pro- 
testants. 11  eut  dans  cette  ambassade  de  vifs  dé- 
mêlés avec  le  connétable  de  Luynes.  A  son  retour, 
il  fut  créé  pair  d'Irlande,  puis  d'Angleterre.  Her- 
bert de  Cherbury  fut  un  des  premiers  à  professer 
le  déisme.  Il  a  consigné  ses  opinions  sur  ce  sujet 
dans  les  ouvrages  intitulés  :  De  vcritate  prout  dis- 
tinguitur  à  revelatione,  Paris,  1624,  Londres,  1646; 
Dp,  religione  laïci  (à  la  suite  du  précédent).  On  a 
aussi  de  lui  :  Histoire  de  Henri  YHl ,  en  anglais, 
ouvrage  très  estimé  ;  Vie  de  Herbert,  écrite  par  lui- 
même,  publiée  en  1730  par  Horace  Walpole.  —  Soi 
frère,  George  Herbert,  a  laissé  quelques  poésiri 
sacrées,  réun.  s.  ce  titre,  Le  Temple,  et,  en  prose,  le  Mi 
jiistre  de  Campagne,  Lond.,  1633.  Il  m.  en  1635. 

HERBIERS  ILES),  ch.-l.  de  canton  (Vendée),  à 
37k.N.E.  de  Bourbon-Vendée;  2,800  hab. 

HERBIGNAC,  ch.-l.  de  canton  (Loire-Inférieure), 
à  28  kil.  N.  0.  de  Savenay  ;  3,1 10  hab. 

HERBIN  (Auguste-François-Julien),  orientaliste, 
né  à  Paris  en  1783,  mort  en  1806,  a  publié  une 
Grammaire  arabe,  Paris,  1803,  1  vol.  in-fol.;  une 
Notice  sur  Ha/iz  de  Clujraz,  poète  arabe,  avec  une 
imitation  en  vers  de  quelques  odes  de  ce  poCte, 
1806,  in-12,  rare.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
importants  :  Dictionnaire  arabe-français  et  français- 
arabe,  2  vol.;  Histoire  des  poètes  persans;  Traité  sur 
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la  musique  des  Arabes;  Des  synonymes  arabes,  etc. 

HERBIPOLIS,  nom  latinisé  de  wurtzbourg. 

HERBST  (Jean-Frédéric-Guillaume),  naturaliste 
allemand,  né  en  1743  à  Pétershagen  (principauté  de 
Minden),  mort  en  1807,  fut  d'abord  instituteur  à 
Berlin,  reçut  ensuite  les  ordres,  et  fut  nommé  au- 
mônier d'un  régiment  prussien.  Il  se  distingua 
dans  le  ministère  de  la  chaire,  et  devint  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  11  a  laissé,  outre 
des  recueils  de  sermons,  divers  ouvrages  estimés 
^ur  l'histoire  naturelle  :  Essai  d'une  Histoire  natu- 
relle des  écrevisses  et  des  crabes,  Zurich  et  Berlin, 
1782,  1784,  3  Aol.  in-4,  avec  gravures;  Introduc- 
tion à  la  connaissance  des  insectes,  Berlin  et  Slral- 
sund,  1784-1787,  3  vol.  in-fol.,  avec  gravures; 
Introduction  à  la  connaissance  des  vers,  Berlin,  1787- 
1789,  2  Yol.  in-8,  avec  figures;  Système  naturel  de 
tous  les  insectes  connus  tant  indigènes  qu'exotiques, 
Berlin,  1783-1804,  11  vol.  in-8,  avec  ligures. 

HERBST,  Imprimeur.  Yoy.  oporin. 

HERCULANUM,  Heraclœa,  auj.  Résina,  v.  deCam- 
panie,  sur  la  côte,  entre  rSeapolis  (Naples)  et  Pom- 
péi,  fut  renversée  en  partie,  puis  ensevelie,  l'an  79 
de  J.-C,  par  une  éruption  du  Vésuve.  Un  hasard  fit 
découvrir  son  emplacement  en  1713,  et  des  fouilles 
habilement  dirigées  ont  fait  retrouver  la  ville  pres- 
que tout  entière.  On  en  a  tiré  nombre  d'antiquités 
précieuses  qui  furent  d'abord  portées  à  Portici, 
village  voisin,  où  elles  formaient  (avec  celles  de 
Pompéïes  et  Stables),  un  riche  musée  ;  puis  trans- 
férées à  Naples.  Herculanum était  une  ville  fort  belle, 
bien  percée,  à  rues  droites,  riche  en  monuments  et 
en  belles  maisons.  On  y  a  trouvé  fort  peu  d'argent 
et  fort  peu  de  cadavres,  preuve  sûre  que  les  habi- 
tants avaient  eu  presque  tous  le  temps  de  s'enfuir. 

HERCULE ,  le  plus  célèbre  des  héros  de  l'anti- 
quité, était,  selon  la  fable,  fils  de  Jupiter  et  d'Alc- 
mène,  femme  d'Amphitryon,  roi  de  Tirynthe,  et 
vivait  au  xiv  siècle  avant  J.-C,  vers  1330.  Aussitôt 
qu'il  fut  né,  la  jalouse  Junon,  qui  le  haïssait  à 
cause  de  sa  mère,  envoya  contre  lui  deux  serpents 
pour  le  dévorer;  mais  l'enfant  les  mit  en  pièces. 
Hercule  devint  en  peu  de  temps  d'une  taille  et  d'une 
force  extraordinaires,  et  se  distingua  par  une  foule 
d'exploits.  Obligé,  par  les  destins,  d'obéir  à  Eurys- 
Ihée  {Yoy.  ce  nom),  il  entreprit  par  les  ordres  de  ce 
prince  une  foule  de  travaux  périlleux,  dont  les  prin- 
cipaux sont  connus  sous  le  nom  des  Douze  travaux 
d'Hercule.  Ainsi  il  étouffa  le  lion  de  Némée,  tua  le 
sanglier  d'Erymanthe  et  l'hydre  de  Lerne,  perça  de 
ses  flèches  les  oiseaux  du  lac  Slymphale,  dompta  le 
taureau  de  Crète  et  les  chevaux  de  Diomède,  enleva 
les  bœufs  de  Géryon  et  les  pommes  d'or  des  Hespé- 
rldes,  atteignit  la  biche  aux  pieds  d'airain,  nettoya 
les  étables  d'Augias,  défit  les  Amazones  et  traîna 
Cerbère  hors  des  enfers;  de  plus,  il  délivra  Hésione 
d'un  monstre  marin,  sépara  les  montagnes  de  Calpé 
et  d'Abyla,  qui  auparavant  étaient  une  seule  mon- 
tagne et  qui  formèrent  ce  qu'on  a  nommé  depuis 
les  Colonnes  d'Hercule,  tua  le  centaure  Nessus,  qui 
voulait  enlever  Déjanire,  sa  femme,  délia  Prométhée 
enchaîné  sur  le  Caucase,  prit  Troie  pour  punir  le 
roi  Laomédon  de  son  parjure,  s'empara  de  Pylos, 
d'OEchalie,  et  fit  une  foule  d'autres  exploits  brillants. 
Ayant  emmené  d'OEchalie  lole,  fille  d'Euryle,  il  se 
disposait  à  épouser  celte  princesse,  quand  Déjanire, 
sa  femme,  se  voyant  près  d'vAvt  délaissée ,  lui  envoya 
une  tunique  teinte  du  sang  empoisonné  du  centaure 
Nessus,  croyant  ce  présent  propre  à  le  ramener  à  elle. 
Hercule  ne  se  fut  pas  plus  tôt  revAtu  de  celte  robe 
qu'elle  se  colla  sur  sa  peau  et  le  déchira  cruellement. 
Ne  pouvant  supporter  ses  tourments ,  il  éleva  un  im- 
mense bûcher  sur  le  mont  OEta,  et  s'y  brûla.  Plii- 
loctète,  son  ami,  recueillit  ses  cendres.  Jupiter  le 
plaça  au  ciel  et  lui  donna  Hébé  pour  épouse.  Her- 
cule cul  plusieurs  femme?,  dont  les  plus  connues 
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sontMégare,  qu'il  tua  dans  un  accès  de  fureur,  el 
Déjanire,  dont  il  eut  Hyllus.  H  aima  Omphale,  reine 
de  Lydie,  et  fila  à  ses  pieds  pour  obtenir  ses  faveurs. 
Hercule  avait  été  exclu  de  ses  étals  héréditaires  par 
Eurysthée.  Après  sa  mort,  les  Héraclides,  ses  des- 
cendants, firent  de  nombreux  efforts  pour  les  re- 
conquérir, mais  ils  ne  parvinrent  à  y  rentrer  qu'en 
llOOav.  J.-C.  (Foy.  héraclides).  —  Le  grand  nom- 
bre des  exploits  que  l'on  attribue  à  Hercule  fait 
croire  qu'il  y  a  eu  plusieurs  personnages  de  ce  nom. 
Yarron  en  compte  jusqu'à  44.  Diodore  en  reconnaît 
3  etCicéron  en  distingue  6:  les  trois  premiers,  issus 
de  trois  Jupiters,  un  quatrième  égyptien,  fils  du 
Nil,  un  cinquième  crétois,  qui  fut  un  des  Dactyles 
Idéens,  et  le  sixième  indien  et  nommé  Bélus.  Les 
Grecs  ont  cru  retrouver  leur  Hercule  dans  tous 
les  pays  qu'ils  ont  parcourus  ;  ils  l'ont  vu  sous  les 
traits  du  Candaule  lydien,  du  Bel  ou  Baal  de  Syrie, 
du  Melkart  de  Tyr,  du  Djom  ou  Som  égyptien, 
du  Rama  hindou,  de  l'Ogmios  gaulois,  etc.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  doit  au  moins  distinguer  :  1°  un 
Hercule-dieu,  dont  le  culte  serait  originaire  d'O- 
rient; 2°  un  Hercule-roi,  issu  à  Thèbes  d'une 
branche  de  la  famille  de  Persée  et  tige  des  Héra- 
clides, auquel  on  a  prêté  tous  les  exploits  merveil- 
leux et  allégoriques  de  l'Hercule-dieu.  Quelques 
savants  ne  voient  dans  Hercule  qu'un  personnage 
allégorique,  et  le  confondent  avec  le  soleil  :  ses  douze 
travaux  représenteraient  alors  les  douze  mois  ou  les 
douze  signes  du  Zodiaque. 
hercule  (Maximien).  Voy.  maximien. 

HERCULE  d'esté.   Fo?/.  ESTE. 

HERCULE  (Les  colonnes  d').  Les  anciens  nom- 
maient ainsi  les  deux  monts  Abyla  et  Calpé  (l'un  en 
Afrique  et  l'autre  en  Espagne),  qui  jadis,  dit-on,  ne 
formaient  qu'une  seule  montagne  et  qu'Hercule  sé- 
para pour  unir  la  Méditerranée  à  l'Océan  ;  il  pa- 
raît que  les  véritables  colonnes  d'Hercule  ne  sont 
que  les  deux  colonnes  du  temple  de  Melkart  à 
Gadès.  Les  deux  colonnes  forment  un  trait  essentiel 
de  tous  les  temples  phéniciens. 

HERCULIS  iNSULA,auj.  l'île  d'Asiijara,  petite  île 
de  la  Méditerranée,  près  de  l'île  de  Sardaigne. 

HERCULIS...  PORTUS ,  nom  commun  à  plusieurs 
lieux  anciens  dont  la  fondation  était  attribuée  à 
Hercule,  et  dont  les  principaux  sont  :  1"  Herculis 
Cosani  Porius ,  auj.  Porio-Ercole ,  petite  ville  de 
l'Étrurie  mérid.,  près  de  Cosa,  à  laquelle  elle  ser- 
vait de  port  ;  2°  Herculis  Liburni  Portus,  lieu  de 
l'Étrurie  scptent.,  sur  l'emplacement  où  est  auj. 
Livourne  ;  3°  Herculis  Monceci  Portus,  auj.  Monaco, 
ville  de  Gaule,  dans  les  Alpes  maritimes  ,  entre 
Nicœa  (Nice)  et  Albium  Intemetium  (Vintimille). 

HERCULIS  TEMPLUM,  auj.  San  Pedro,  ville  de  Bé- 
tique,  à  G2  kil.  E.  de  Gadès,  avait  été  fondée  par 
les  Tyriens  sur  une  hauteur  qui  dans  les  marées 
hautes  forme   une  île. 

HERCYNIENNE  (foret),  Hercynia  Si/ya ,  im- 
mense forêt  qui  couvrait  presque  toute  la  Germa- 
nie ,  s'étendait  du  Rhin  à  l'Erzgebirge  [Ilercynii 
Montes)  et  au  Bœhmerwald;  la  Forêt-Noire,  ainsi 
que  les  bols  qui  couvrent  les  montagnes  du  Harz  et 
de  l'Erzgebirge,  n'en  sont  que  des  restes.  Harz,  Erz 
sont  probablement  les  radicaux  du  mot  Hercynia. 

HF.RCYNI!  MONTES.  V'o?/.  hercynienne  (forêt). 

HEUDER  fJ.  cottfried),  écrivain  allemand,  né 
en  1744  à  Mohrungcn  (Prusse  orientale),  d'une 
famille  pauvre,  mort  en  1803,  se  forma  par  ses 
seuls  efforts  el  embrassa  l'élat  ecclésiaslique.  11 
fut  successivement  piédicatcur  ;\  Riga,  à  Schaum- 
bourg-Lippe.àWcimar  (1770),  el  président  du  con- 
sistoire de  celle  dernière  ville.  Savant  presque  uni- 
versel, il  s'exerça  dans  les  genres  les  plus  divers  et 
laissa  unefouled'écrilsquise  rattachent  soilàla reli- 
gion el  à  la  lb«''ologle,  soit  ;i  la  philosophie,  soit  à  l'his- 
loirc  et  l'archéologie,  la  littérature  et  lesarls,  et  don; 
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le  recueil,  piil)lié  après  sa  mort  par  ses  amis  Ch.-G. 
Heyne  et  MuUcr,  forme  45  vol.  in-8,  Tubingiic, 
1805-20.  Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  inti- 
tulé :  Idées  sur  l'histoire  de  ihumunilé,  et  a  été 
t-aduit  en  français  par  Quinet,  1827,  3  vol.  in-8  ; 
il  y  montre  la  marche  progressive  de  l'humanilé 
et  facile  de  dévoiler  les  desseins  de  la  Providence 
sur  l'homme.  On  remarque  en  outre  ses  Disserta- 
tions sur  la  langue  allemande;  —  Sur  les  rapports  de 
la  poésie  allemande  avec  celle  des  Orientaux;  — 
Sur  la  théorie  du  beau  dans  les  arts  ;  —  Sur  les 
causes  de  la  décadence  du  ^o«/ (couronnées  en  1773 
h'Ber\[n);sesDialoguessur  Dieu  et  l'âme  {conira  Spi- 
nosa);  et  ses  Sermo^^,  pleins  d'onction,  qui  l'ont  fait 
api>eler  la  Fe'nelon  de  r  Allemagne  .Dn  reslQ  ,se^écr\U 
sont  pleins  d'erreurs  contre  le  dogme  et  la  tradition. 

HERHONEE,  Herdonea,  auj.  Ardona,  ville  de 
l'Italie  ancienne,  dans  l'Apulie  propre,  au  centre, 
près  du  Cerbalus  (auj.  Cervaro),  est  célèbre  par  les 
Yictoires  qu'Annibal  y  remporta  l'an  212  av.  J.-G. 
«ir  Fulviuâ  Flaccus,  et  l'an  210  sur  Centumalus. 

HERDONIUS  (Appius),  citoyen  romain,  Sabin 
d'C  naissance,  voulut  usurper  dans  Rome  le  souve- 
rain pouvoir,  s'empara  du  Capilole  avec  une  troupe 
d'exilés  ou  d'esclaves,  et  s'y  enferma  ;  mais  il  y  fut 
assiégé  et  périt  dans  le  combat,  l'an  ■i&O  av.  J.-G. 

HERÉE,  Herœa,  ville  d'Arcadie,  sur  l'Alphée, 
près  de  l'Elide,  formait  un  petit  état  indépendant. — 
v.  de  Sicile,  la  même  qu' Hybla  minor.  (Voy.ce  nom.) 

HÉRÉENS  (monts),  Herœi  {Junonii)  montes,  chaîne 
de  Hiont.  de  Sicile,  au  N.  E.  ,  liait  les  monts  Né- 
brodes  aux  monts  Péloriens.  On  y  faisait  un  vin  très 
Kipiteux.  On  les  nornme  auj.  monts  Sori. 

HEREFORD,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté 
d'Hereford,sur  laWye,  à  216  k.  N.  0.  de  Londres; 
9,  lOOh  .Ev.  angl.Cathédr., palais  épiscopal ,  bibliothè- 
que, etc.  Un  peu  d'industrie.  C'était  une  place  forte 
du  temps  des  Saxons.  Elle  souffrit  beaucoup  pen- 
dant la  guerre  des  Deux-Roses  et  sous  le  règne  de 
Charles  L  Patrie  de  Garrick.  —  Le  comté,  entre  ceux 
de  Salop,  Glocester,  Monmouth,  Worcester,  Breck- 
nock,  Radnor,  a  60  kil.  sur  63,  et  10,400  hab.  ; 
aspects  charmants,  sol  fertile,  forêts,  culture  par- 
faite, bestiaux  et  moulons  recherchés. 

HEREFORD  (comtes  d').  Voy.  devereux. 

HERENGIA,  ville  d'Espagne  (Tolède),  à  60  kil. 
N.  E.  de  Ciudadréal  ;  8,000  hab.  Savon. 

HERENNiUS  (pontius),  général  samnite.  Voy. 

W)NTIUS. 

HERENNius  (C),  Romain,  contemporain  de  Cicé- 
ron,  à  qui  est  adressé  le  traité  de  Rhétorique  dit 
ad  Herennium.  On  ne  sait  rien  de  cet  Herennius,  et 
on  doute  fort  que  la  Rhétorique  qui  lui  est  adressée 
soit  de  Cicéron  ;  on  l'attribue  à  Antonius  Gnipho 
ou  à  Cornificius. 

HERENTHALS  ,  ville  de  Belgique  (Anvers) ,  à 
28  kil.  E.  d'Anvers,  sur  laPetite-Nèlhe  ;  2,200  hab. 
Draps,  dentelles,  distillerie  de  grains,  corroieries. 
—  Cette  ville  est  très  ancienne,  et  portait  autrefois 
le  nom  de  St-Vaudru. 

HÉRÉSIES,  yoy.  les  noms  des  principales  hé- 
résies, entre  autres  :  nazaréens,  ébionites,  nova- 
tiens,  GNOSTICISME,  MANICHÉENS,  SABELLIANISME  , 
DONATISTES,  ARIANISME,  PÉLAGIANISME,  MOHOPHY- 
SITES,  NESTORIENS,  ALBIGEOIS,   CtC. 

HERFORD  ,  ville  murée  des  Etats  prussiens 
(Westphalie),  à  24  kil.  S.  0.  de  Minden  ;  6,500 
hab.  Jadis  forte.  Filature  de  coton,  lainages,  toiles 
damassées,  huile.  On  y  voit  un  mausolée  en  l'hon- 
neur de  Wilikind,  érigé  par  Charles  IV  en  1377  à 
Enger,  et  transporté  à  Herford  en  1414.    , 

UÉRICOURT,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Saône),  à 
20  1(.S.  E.  de  Lure  ;  3,353  hab.  Toiles,  (ilalures  de 
co(on,  bonneterie,   tanneries,  quincailleries,  etc. 

HÉRIGOURT  (Louis  de),  jurisconsulte,  né  à  Sois- 
8on3  en  1687  d'une  ancienne  famille  de  Picardie, 


mort  en  1752,  fut  reçu  avocat  au  paj-.lement  de  Paria 
eu  1712,  et  devint  le  plus  savant  canouiste  de  la 
France  :  il  était  zélé  gallican.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Lois  ecclésiastiques  de  France,  Paris, 
1 7  1 9  ;  Traité  de  la  vente  des  immeubles  par  décret, 
1727,  in-4;  Coutume  de  Vermandois,  1728,  2  vol. 
HERISAU,  ville  de  Suisse  (Appenzell),  à  11  kil. 
N.  0.  d'Appenzell  ;  7,000  hab.  Aux  environs, 
ruines  des  châteaux  de  Schwanberg  et  de  Rosen- 
berg;  sources  sulfureuses;  bains  de  Heinrichsbad. 
Le  grand  conseil  des  Rhodes  extérieures  se  tient 
alternativement  à  Herisau  et  à  Trogen.  Industrie. 
HÉRISSANT  (L.-Théod.),  diplomate  et  littéra- 
teur, né  à  Paris  le  7  juin  1743,  fils  d'un  célèbre 
imprimeur,  mort  le  21  mai  1811,  se  fit  recevoir 
avocat  en  1765,  lors  de  la  formation  du  parlement 
Maupeou  ,  alla  étudier  le  droit  germanique  en 
Allemagne,  fut  nommé  secrétaire  à  la  légation  de 
la  diète  de  Ratisbonne  (1772) ,  puis  conseiller  de 
légation,  chargé  d'affaires,  revint  en  1792  à  Paris, 
et  se  voua  dès  lors  exclusivement  à  la  littérature. 
On  a  de  lui  :  les  Eloges  de  Caylus,  de  Joly  de  Fleury 
et  du  duc  d'Orléans,  régent,  dans  la  Galerie  fran- 
çaise (1770);  des  Fables  et  discours  en  vers,  1733, 
in-12  ;  il  a  coopéré  à  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  et  à  la  Bibliothèque  de  société  de  Chamfort. 
—  Son  frère,  L.-Ant.  Hérissant,  né  en  1745,  s'était 
déjà  distingué  comme  médecin  et  littérateur,  lors- 
qu'il mourut  à  24  ans.  On  lui  doiC  des  Eloges  de 
Gonthier  d'Andernach  ;  de  Ducange,  et  la  Biblio- 
thèque physique  de  la  France,  ou  Liste  de  tous  les 
ouvrages  français  qui  traitent  de  l'histoire  naturelle, 
1771,  in-8  (achevée  par  le  Dr.  Coquereau). 

HÉRISSANT  DES  CARRIÈRES  (JeaD-Thomas),  profes- 
seur de  langue  française,  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  né  à  Paris  vers  1742,  mort  en  1820 
à  Groydon,  près  de  Londres,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Pré- 
cis de  l'histoire  de  France  jusqu'au  temps  présent, 
en  français  et  en  anglais,  Londres,  1792,  2  vol. 
in-8  ;  Grammatical  institutes  ofthefrench  language, 
1793,  in-12;  Petit  Parnasse  français  ,  etc.,  1796, 
in-8.  Il  a  traduit  de  l'anglais  l'Histoire  d'An- 
gleterre, par  01.  Goldsmith,  Paris,  1777,  2  vol. 
in-12,  et  a  donné  une  édition  augmentée  du  Dic- 
tionnaire anglais-français  de  Boyer.  j 
HÉRISSON,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  21  kil.  J 
N.  E.  de  Montluçon  ;  1,400  hab.  Commerce  de  J 
plumes  à  écrire. 

HERISTAL  ou  HERSTALL,  Heristalium,  ville 
de  Belgique  (Liège),  sur  la  Meuse,  à  6  kil.  N.  E, 
de  Liège  ;  5,000  hab.  Acier  pour  bijouterie,  usten- 
siles de  fer.  C'était  jadis  une  place  forte  qui  fut  la 
résidence  de  la  famille  d'Hérislal  et  des  premiers 
rois  de  la  seconde  race;  elle  fut  ensuite  comprise 
dans  le  duché  de  Basse-Lotharingie,  devint  plus 
tard  l'apanage  des  fils  puînés  des  ducs  de  Brabant: 
et  en  1546  fut  réunie  aux  domaines  des  princes 
de  Liège,  dont  elle  a  depuis  suivi  la  destinée. 

HERISTAL    (maison  d' ),  maison  illustre  d'où 
sortit  la  dynastie  des  Carlovingiens,  a  eu  pour  fon- 
dateurs Pepin-le-Gros  ou  le  Jeune,  sire  d'Héristal, 
maire  du  palais  sous  Thierry  III  et  plus  tard  duc 
et  prince  des  Francs.  11  était  petit-fils  de  Pépin  de 
Landen  par  sa  mère  Begga,  et  petit-fils  d'Arnolf 
par  son  père  Ansegise.  Il  eut  pour  fils  Charles  Mar- 
tel, maire  du  palais  sous  Chilpéric  II  et  Thierry  IV, 
et  pour  petit-fils  Pcpin-le-Bref,  père  de  Charle- 
magne  et  premier  roi   earlovingien.  Voy.   carlo- 
vingiens. 
HERIUS,  riv.  de  la  Gaule,  auj.  la  Vilaine. 
HERKLA,  b.  de  l'état  de  Tunis,  à  28  k.  S.  d'Ha- 
mamet,  sur  un  golfe.  On  croit  que  c'est  Adrumetum. 
HERLEN,  V.  du  Limbourg  holl.  Voy.  heerlen. 
HERLIGIUS  (David),  poôte,   médecin  et  astro- 
logue allemand,  né  à  Zeitz,  en  Misuie.  l'an  J557, 
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mort  en  1636,  enseigna  les  mathématiques  à  l'uni- 
versité de  Giipswald  en  1585,  et  la  physique  à  Star- 
gard  depuis  1598.  Il  s'était  fait  une  grande  répu- 
tation par  st?s  prédictions  et  son  habileté  à  tirer  les 
horoscopes.  Il  avait  prédit  la  ruine  de  l'empire  turc 
pour  la  fin  du  xvi«  siècle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'écrits  dont  le  plus-  curieux  est  :  Opus 
mirabilium,  Nuremberg,  1613,  in-4. 

HERMiïillM  PROM. ,  c.-à-d.  Cap  de  Mercure, 
nom  commun  dans  l'antiquité  à  plusieurs  caps, 
dont  les  principaux  sont  les  trois  caps  nommés  auj, 
Bella  Cacca,  en  Sardaigne  ;  —  leni-hissar,  dans  le 
détroit  de  Constantinople  sur  la  côte  européenne; 
—  Cap  Bon,  en  Afrique,  dans  l'état  de  Tunis,  au 
N.  E.  et  vis-à-vis  de  la  Sicile. 

HERMANARIC  ou  ERMERIC,  roi  goth,  336-76. 
de  la  famille  des  Amales,  né  vers  Tan  280  de  J.-C, 
succéda  à  Gébéric  dans  un  âge  avancé,  et  recula  les 
limites  de  l'empire  des  Golhs  jusqu'au  Don,  à  la 
Theiss,  au  Danube  et  à  la  Baltique;  il  soumit  les 
Hérules ,  les  Vendes  et  les  Eslhiens;  mais  vaincu 
par  les  hordes  innombrables  des  Huns,  il  se  donna 
la  mert  (376),  pour  ne  pas  survivre  à  sa  défaite. — 
Nom  de  2  rois  Suèves  (409-28  et  428-38)  peu  connus; 
souvent  on  n'en  fait  qu'un  seul.  Yoy.  suèves. 

HERMANCE,  village  de  Suisse  (Genève),  à  14  kil. 
N.  E.  de  Genève;  400  hab.  C'était  jadis  une  ville 
forte;  elle  fut  détruite  à  la  fin  du  iv=  siècle  par  les 
Bourguignons.  Rebâtie  par  la  reine  Heimangarde, 
elle  fut  brijlée  par  les  Bernois  au  xvi«  siècle. 

HERMANDAD  (la  sainte),  du  latin  germanilas, 
confrérie.  On  nommait  ainsi  en  Espagne  et  surtout 
en  Castille  une  association  d'officiers  de  police, 
chargés  de  veiller  à  la  sûreté  des  routes.  Elle  fut 
établie  dans  le  royaume  de  Castille  en  i486;  elle 
avait  trois  résidences  principales  :  Tolède,  Ciudad- 
Rodrigo  et  Talavera. 

HERMANFROl,  l'un  des  fils  de  Bazin,  roi  de 
fhuringe,  hérita  du  tiers  de  ce  royaume  à  la  mort 
de  son  père.  Mais,  poussé  par  les  conseils  de  sa 
femme  Amalbcrgue,  il  s'empara  du  royaume  entier, 
en  faisant  périr  ses  deux  frères,  Bertaire  et  Bal- 
deric.  Pour  renverser  ce  dernier,  il  avait  été  se- 
condé par  Thierri,  roi  de  Metz  ;  ayant  refusé  d'ad- 
mettre ce  prince  au  partage  du  butin ,  il  fut  atta- 
qué en  528,  perdit  toute  la  Thuringe,  et  lut  pré- 
cipité du  haut  des  murailles  de  Tolbiac. 

HERMANGARDE,  nom  de  plusieurs  princesses 
du  moyen  âge  :  1°  de  la  2'  femme  de  Charlemagne, 
fille  de  Didier,  roi  des  Lombards,  qui  fut  répudiée 
en  771  après  un  an  de  mariage  ;  2°  de  la  1'^  femme 
de  Louis-le-Débonnaire,  mère  de  Lolhaire,  Pépin 
et  Louis;  3"  d'une  reine  de  Provence,  fille  de 
Louis  II,  roi  d'Italie  et  empereur  d'Occident,  femme 
de  Boson  II  ;  veuve  en  888,  elle  conserva  la  ré- 
gence du  royaume  de  Bourgogne  jusqu'à  l'avène- 
ment de  son  fils  Louis-l'Aveugle,  et  se  retira  alors 
dans  un  couvent  à  Plaisance. 

HERMANN ,  nom  teutonique  qui  veut  dire 
homme  de  gmrre ,  a  été  surtout  illustré  par  un 
héros  germain,  fils  de  Sigmar  ou  Sigemer,  et  plus 
connu  BOUS  le  nom  d'ArmInius.  Voij.  arminmjs. 

HERMANN  DE  LUXEMBOURG,  dit  le  Lorrain,  comte 
de  Salms,  et  fils  de  (iilbert,  comte  de  Luxembourg, 
fut  élu  roi  des  Romains  en  1081,  après  la  mort  de 
Rodolphe  de  Souabe,  par  les  Saxons  révoltés  contre 
l'empereur  Henri  IV.  11  fut  couronné  à  Goslar  et 
se  soutint  quelque  temps;  mais  abandonné  de  ses 
partisans,  il  fut  forcé  de  se  réfugier  en  Lorraine, 
où  il  mourut  en  1088. 

HERMANN,  landgrave  de  Thuringe,  de  1192  à  1215, 
fut  nommé  comte  palatin  de  Saxe  à  la  place  de 
llenri-le-Lion,  qui  venait  d'être  mis  au  ban  de 
l'empire,  et  conlriliua  à  faire  nonmu-r  empereur 
Frédéric  II.  Ce  prince  aimait  les  lettres,  cl  figure 
lui-même  parmi  les  minnesuvjcr.  C'est  sous  son 


règne  et  dans  sa  résidence  même  qu'eut  lieu  le 
célèbre  concours  poétique  connu  sous  le  nom  de 
Combat  de  Wartbourg,  en  1207.  —  Le  nom  de 
Hermann  est  aujourd'hui  illustré  par  un  savant 
helléniste,  né  à  Leipsick  en  1772,  et  professeur 
de  poétique  dans  cette  même  ville,  à  qui  on  doit 
d'excellentes  éditions  des  tragiques  grecs  et  de  pro- 
fondes recherches  sur  la  métrique  des  poètes  grecs 
et  romains  (Leipsick,  1796  et  1816). 

HERMANNS  ou  HARMENSEN,  sectaire.  Yoy. 
ARMiNius  (Jacques). 

HERMANNSTADT,  Nagy-Szeben  en  madgyar, 
Cibinium  en  latin  mod.,  capit.  de  la  Transylvanie, 
dans  le  pays  des  Saxons,  ch.-l.  du  siège  d'Hermann- 
stadt,  à  115  kil.  S.  E.  de  Klausenburg;  16,000  hab. 
Aspect  gothique  ;  belle  place  ;  arsenal,  hôtel-de-ville, 
hôtel  des  états,  caserne,  théâtre,  bibliothèque,  éta- 
blissements d'instruction;  draps,  laines,  chapeaux, 
papier,  poudre,  etc. — Fondée  en  1  inOpardesSnxons. 

HERMANNSTADT,  Herzman  -  Miestecz  en  tchèque, 
ville  de  Bohême,  à  7  kil.  0.  de  Chrudim;  4,500 
hab.  Château,  école  de  cavalerie.  Marbre,  plâtre; 
source  minérale. 

HERMANT  (Jean),  curé  de  Maltot ,  près  de 
Bayeux,  né  en  1650  à  Caen,  mort  en  1725,  a  laissé 
entre  autres  ouvrages  :  Histoire  des  conciles,  4  vol. 
in-12;  Histoire  de  l'établissement  des  ordres  reli- 
gieux et  des  congrégations  de  V église,  1697,  2  vol. 
in-12;  Histoire  des  ordres  militaires  et  des  ordres 
de  chevalerie,  1698,  in-12;  Histoire  des  hérésies, 
1717,  4  vol.  in-12. 

HERMAPHRODITE,  fils  de  Mercure  (Hermès)  et 
de  Vénus  (Aphrodite).  Un  jour  qu'il  se  baignait 
dans  une  fontaine,  la  Naïade  qui  y  présidait  conçut 
pour  lui  de  l'amour,  et  n'ayant  pu  le  rendre  sen- 
sible, elle  pria  les  dieux  d'unir  tellement  leurs 
corps  que  désormais  ils  n'en  fissent  plus  qu'un  :  ce 
vœu  fut  exaucé,  et  Hermaphrodite  conserva  de- 
puis les  attributs  des  deux  sexes.  Voy.  salmacis. 

HERMAS  (saint),  chrétien  du  i"  siècle,  que  l'on 
croit  disciple  de  saint  Paul  et  habitant  de  Rome, 
est  auteur  d'un  ouvrage  grec  intitulé  :  le  Pasteur, 
divisé  en  trois  parties  (les  visions,  les  préceptes  et 
les  similitudes),  qui  est  un  des  plus  anciens  monu- 
ments du  chiistianisme  et  qui  a  joui  d'une  grande 
autorité.  Il  écrivait  vers  l'an  92.  On  a  perdu  l'ori- 
ginal grec  du  Pasteur;  il  n'en  reste  qu'une  version 
latine  que  Cotelier  a  insérée  dans  ses  Monuments 
des  Pères  qui  ont  vécu  dans  les  temps  apostoliques, 
r*aris,  1672;  il  a  été  traduit  en  français  par  Le- 
gras,  prêtre  de  l'Oratoire,  Paris,   1717. 

HKRMÉAS.   Voy.  hermias. 

HERMi:NAULt(r),  ch.-l.  de  canton  (Vendée),  à 
9  kil.  N.  0.  de  Fontenay;  800  hab. 

HKRMENFROI.  Voy.  hermanfroi. 

HERMKNGAHDE.  Voy.  hermangarde. 

HKHMH:nOI>ULE.  Voy.  harménopule. 

HERMENT,  ch.-I.  de  canl.  (Puy-de-Dôme),  prèa 
de  la  Sioule,  à  40  kil.  0.  de  Clermonl-Ferrand .; 
800  liab.  C'était  jadis  une  baronnie,  qui  appartint  eu 
dernier  lieu  à  la  maison  de  Rolian-Soubise. 

HERMÈS,  nom  de  Mercure  chez  les  Grecs.  L'Her- 
mès grec  était  surtout  révéré  comme  dieu  de  la  parole 
et  de  l'éloquence,  et  on  le  représentait  alors  sous  la 
figure  d'im  homme  de  la  bouche  duciuel  sortaient 
de  p«Miles  cbaînes  qui  aboutissaient  aux  oreilles  de 
ses  auditeurs  pour  les  enchaîner. 

HERMi'-S  TRiSMKGiSTE  (c.-â-d.  Mercure  trois  fois 
grand),  le  Tliotli  ou  Mercure  des  I^gy|)tiens,  per- 
sonnage fabuleux  que  les  Egyptiens,  et  d  après  eux 
les  Grecs,  regardaient  ronuue  le  père  de  toutes  les 
sciences,  le  législateur  et  le  bienfaiteur  de  l'Egypte, 
et  que  l'on  i:)lace  dans  le  xx*"  siècle  av.  J.-C.  On 
lui  altrihuail  rinvenlinn  du  langage,  de  ralfihabet, 
de  léerllure,  de  la  géouiélrie,  de  l'arilhniélique,  de 
laslronomic,  de  la  médecine;  il  était  l'instituteur 
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de  la  religion  et  des  cérémonies,  le  créateur  de  la 
sculpture,  de  rarchileclure,  de  la  musique,  enfin 
de  tous  les  arts  ;  on  lui  rapportait  plus  spécialement 
les  sciences  occultes,  et,  longtemps  après  l'extinc- 
tion du  paganisme,  les  alchimistes  le  regardaient 
encore  comme  leur  patron.  On  lui  attribuait  une 
foule  d'ouvrages  relatifs  à  la  religion  ou  aux  scien- 
ces, qui  sont  connus  sous  le  nom  de  livres  Aerw^- 
figMi?^.  Hermès Trismégiste  paraît  avoir  été  à  la  fois 
pour  les  anciens  le  symbole  de  l'intelligence  divine 
(le  Logos  de  Platon)  et  la  personnification  du 
sacerdoce  égyptien,  auquel  appartenait  toute  science. 
Il  nous  reste  quelques-uns  des  livres  attribués  à 
Hermès  ;  le  principal  est  un  dialogue  intitulé  : 
Pœmandcr  (le  pasteur),  appelé  vulgairement  le  Pi- 
mandci\  ou  De  la  puissance  et  de  la  sagesse  divine 
(ou  encore  De  la  Nature  des  choses  et  de  la  création 
du  monde)  ;  on  en  a  une  trad.  ou  rédaction  grecque, 
qui  fut  apportée  au  xv«  siècle  de  Macédoine  à  Flo- 
rence par  Léonard  de  Pistoie,  et  que  Côme  de  Médicis 
fit  traduire  par  Marsile  Ficin;  elle  lut  publiée  par 
Turnèbe,  Paris,  1664,  in-4,  grec-lalin,  et  traduite 
en  français  par  de  Foix  de  Caudale,  Bordeaux,  1674. 
Ces  livres  sont  évidemment  apocryphes. 

HERMÈS  (George),  théologien  catholique  allemand^ 
né  en  1776  à  Dreyerwalde,  dans  le  diocèse  de  Mun- 
ster, reçut  les  ordres  après  avoir  fait  une  étude  pro- 
fonde de  la  philosophie  (surtout  des  systèmes  de  Kant 
et  de  Fichte),  fut  nommé  professeur  au  gymnase 
de  Munster  en  1798,  puis  professeur  de  théologie 
dogmatique  dans  l'université  de  la  même  ville  (1807), 
et  fut  appelé  en  1819  à  la  même  chaire  dans  l'uni- 
versité de  Bonn.  11  obtint  dans  son  enseignement 
les  plus  brillants  succès;  mais  épuisé  par  ses  tra- 
vaux, il  mourut  avant  le  temps,  en  1831.  Hermès 
fonda  une  école  nouvelle  pour  l'interprétation  des 
Écritures  :  alliant  la  philosophie  avec  la  théologie, 
il  tenta  de  substituer  la  raison  à  la  foi ,  et  voulut 
démontrer  également  la  vérité  intérieure  et  la  vé- 
rité extérieure  du  christianisme  ;  il  espérait  rap- 
procher ainsi  les  catholiques  et  les  protestants.  Il 
compta  bientôt  de  nombreux  partisans,  qu'on  nomme 
en  Allemagne  les  Hermésiens  ;  mais  ses  efforts  n'ob- 
tinrent pas  l'approbation  du  clergé  catholique  ;  il  se 
vit  désapprouvé  par  l'archevêq.  de  Cologne  ;  sa  doc- 
trine fut  condamnée  par  un  bref  du  pape  en  1836, 
et  ses  livres  furent  mis  à  l'index.  On  a  d'Hermès: 
Recherches  sur  la  vérité  intérieure  du  christianisme, 
1806  ;  Introduction  philosophique  à  la  théologie 
chrétienne  catholique,  1819-1829,  Un  de  ses  disci- 
ples a  publié  après  sa  mort  sa  Dogmatique  chré- 
tienne catholique,  1834.  —  Un  autre  Hermès,  Jean- 
Auguste,  né  en  1736  à  Magdebourg,  mort  en  1821, 
s'est  aussi  distingué  comme  théologien,  mais  parmi 
les  protestants.  11  fut  prédicateur  à  Jérichow  dans 
la  Saxe  prussienne,  puis  conseiller  du  consistoire 
à  Quedlimbourg.  On  a  de  lui  un  Manuel  de  la  re- 
ligion, Berlin,  1779,  qui  a  été  traduit  en  français 
par  la  reine  de  Prusse  (veuve  de  Frédéric  H), 
Berlin,  1789. 

HERMÉSIANAX,  poëte  grec,  natif  de  Colophon, 
florissait  vers  l'an  336  av.  J.-C.  :  il  a  laissé  trois 
livres  d'Élégies  adressées  à  sa  maîtresse,  la  célèbre 
eourtisane  Leontium.  Athénée  nous  a  transmis  des 
frag.du3«.  Schneidwinap. les frag.d'H.,Gœtt., 1838. 
HERMIAS,  souverain  de  la  petite  ville  d'Atarne 
en  Mysie,  avait  d'abord  été  esclave  d'un  certain 
Eubulus,  qui  s'était  rendu  maître  d'Atarne,  après 
avoir  secoué  le  joug  du  roi  de  Perse;  Eubulus  le 
prit  en  affection  et  lui  laissa  ses  états.  Hermias 
avait  dans  sa  jeunesse  suivi  les  leçons  d'Aristote;  le 
philosophe  se  retira  auprès  de  lui  après  la  mort  de 
Platon.  Ayant  refusé  de  payer  tribut  au  roi  de 
Perse,  Artaxerce  Ochus ,  Hermias  fut  mis  à  mort 
par  ce  prince,  346  av.  J.-C.  Il  avait  une  sœur  que 
M  mort  laissait  sans  secours.  Aristote  l'épousa.  Ce 


philosophe  a  célébré  les  vertus  d'Hermias  dans  tn 
hymne  admirable ,  qui  nous  a  été  conservé  ;  il 
lui  érigea  aussi   un   monument  dans  Atarne. 

HERMIAS,  philosophe  chrétien,  qui  vivait  au  ii«  siè- 
cle, est  auteur  d'un  ouvrage  en  grec,  où  il  traite 
des  principes  des  choses,  de  l'âme,  de  la  divinité 
el  combat  les  opinions  des  sages  du  paganisme; 
cet  écrit,  intitulé  :  Diasijrmos,  etc.  [Destruction  des 
philosophes),  a  été  imprimé  avec  une  version  latine 
de  J.-J.FuggeràZurich,  1660,  in-fol.,  et  à  Paris, 
1624,  in-fol.;  et,  avec  une  trad.  française,  à  la  suite 
de  VOctavius  de  M.  Pericaud,  Lyon,  1842. 

HERMIAS,  philosophe  platonicien,  né  à  Alexandrie 
dans  le  v«  siècle  de  J.-C,  était  disciple  de  Syrianua, 
Il  eut  deux  fils,  AmmoniusetHéliodore,  qui  acqui- 
rent aussi  de  la  célébrité.  Hermias  avait  une  mé- 
moire prodigieuse,  mais  son  génie  était  médiocre. 

HERMIES,  bourg  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  à 
27  kil.  S.  E.  d'Arras;  2,207  hab. 

HERMINIUS  MONS,  auj.  monts  Arminges?  chaîne 
de  mont,  de  l'Hispanie,  dans  la  Lusitanie,  parallèle 
à  l'Atlantique,  allait  du  Cuneus  à  Cetobriga. 

HERMIONE ,  fille  de  Ménélas  et  d  Hélène ,  de- 
vait époussr  Pyrrhus,  roi  d'Epire  ;  mais  voyant 
que  ce  prince  la  négligeait  pour  Andromaque,  sa 
captive,  elle  le  fil  assassiner  à  Delphes  par  Oreste, 
son  cousin,  qu'elle  épousa  bientôt  après. 

HERMIONE  ou  HARMONIE,  divinité  cabirique,  épouse 
de  Cadmus.  Voy.  harmonie. 

HERMIONE,  ville  d'Argolide,  sur  la  côte  E.  du 
golfe  Argotique,  formait  un  petit  état  dit  Hermionie 
ou  Hermionide.  Pourpre  estimée.  B.  temple  de  Cérès. 

HERMIONS,  une  des  trois  grandes  aivisions  sous 
lesquelles  on  comprend  les  différents  peuples  de 
la  Germanie  barbare.  Voy.  germanie. 

HERMITAGE  (1).  Voy.  ermitage  (1'). 

HERMITES  (NOTRE-DAME-DES-),  viUc  de  Suisse. 

Voy.  EINSIEDELN. 

HERMOCRATE,  général  syracusain,  eut  beau- 
coup de  part  à  la  défaite  des  généraux  athéniens 
Démosthène  et  Nicias ,  qui  assiégeaient  Syracuse 
(413);  maisayant  conseillé  de  traiter  les  captifs  avec 
humanité,  il  fut  banni.  Sa  fille  épousaDenys  l'Ancien. 

HERMODE,  dieu  Scandinave,  un  des  fils  d'Odin, 
était,  comme l'Hermèsdcs Grecs,  messagerdesdieui. 

HERMODORE,  philosophe  d'Éphèse,  fut  banni 
de  sa  patrie  et  vint  à  Rome  l'an  460  av.  J.-C.  Il 
conseilla  aux  Romains  d'aller  chercher  des  lois  en 
Grèce,  et  coopéra  à  la  rédaction  des  Lois  des  Douze- 
Tables. 

HERMOGÈNE ,  rhéteur  grec  ,  né  à  Tarse 
en  Cilicie,  florissait  vers  l'an  180  de  J.-C.  Dès 
l'âge  de  quinze  ans  il  improvisait  publiquement  des 
discours  qui  attiraient  à  Tarse  un  grand  concours 
d'étrangers  ;  avant  l'âge  de  vingt-quatre  ans  il 
avait  publié  une  Rhétorique ,  plusieurs  traités  sur 
l'art  oratoire,  et  des  Exercices  de  rhétorique.t/la\s 
son  génie  précoce  s'éteignit  tout  à  coup  ;  il  perdit 
subitement  la  mémoire  à  24  ans  et  tomba  dans  l'im- 
bécillité. Il  mourut  cependant  très  âgé.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  dans  le  recueil  des  rhéteurs 
grecs,  Venise,  1608,  in-fol.,  et  à  part,  Genève,  1670, 
in-8  ;  ils  ont  été  traduits  en  latin  avec  Commen- 
taires, par  Gasp.  Laurent,  Genève,  1614,  in-8.  Yee- 
senmeyer  a  publié  ses  Exercices  (Progymnasmata) 
à  Nuremberg,  1812. 

HERMOGÈNE  TiGELLius,  clianteur  célèbre,  natif  de 
Sardes,  et  favori  d'Auguste,  est  plusieurs  fois  men- 
tionné par  Horace  (Sat.  I,  ii,  3  ;  m,  4  et  129;  IV, 
72  ;  IX,  26  ;  X,  18,  80  et  90).  Il  était  affranchi. 

HERMOGÈNE,  juHsconsulte  du  iv«  siècle,  forma 
sous  Honorius  et  Théodose-le-Jeune  un  Recueil  de 
constiiuiions  dont  il  reste  des  fragments  publiés 
par  P.  Pithou  dans  les  Anciens  Jurisconsultes, 
Paris,  1672. 

HERMOLAUS ,  jeune  Macédonien  qui  conspira 
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contre  Alexandre  pour  se  venger  d'un  Injuste  châ- 
lin^ent  ;  ayant  été  découvert,  il  subit  la  mort  avec 
courage,  328  av.  J.-C. 

HERMOLAUS  BARBARIJS.   VoiJ.    DARBARO. 

HERMON,  montagne  de  la  Palestine,  était  une 
ramification  de  l'Antiliban  ;  on  y  distinguait:  1° 
XHermon  major,  qui  commençait  sur  les  limites  de 
la  Palestine  et  de  la  Cœlésyrie,  séparait  la  tribu  de 
Nephtali  de  la  demi -tribu  orientale  de  Manassé, 
et  se  terminait  sur  les  bords  du  lac  de  Génésarelh  ; 
2o  YHermon  minor,  au  S.  0.  du  lac  de  Génésarelh, 
dans  la  tribu  de  Zabulon. 

HERMONTHIS,  auj.  Ermonlh,  ville  de  l'E- 
gypte ancienne  (ïhébaïde),  au  S.  0.  et  près  de  Thè- 
bes,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  était  le  ch.-l.  du 
nome  Hermonthite. 

HERMOPOLIS  ,  nom  commun  à  deux  villes 
d'Egypte,  dites,  Tune  IJermopolis  magna,  c,-à-d.la 
Grande,  dans  l'Heptanomide,  à  10.  et  près  du  Nil, 
vis-à-vis  d'Antinoé,  sur  les  frontières  de  la  Thébaïde. 
On  voit  auj.  ses  ruines  près  d' Achmouneïn  ;  d'autres 
croient  que  c'est  Baiysoueif;  —  l'autre,  Hermopolis 
pain/a,  c.-à-d.  la  Petite,  dans  la  B.-Egypte,  sur  le 
canal  d'Alexandre,  près  du  lac  Marootis  ;  c'est  auj. 
Damanhour.  La  première  était  ch.-l.  d'un  nome  dit 
Mermopolrte.On  y  vénéraitToth(rHermès  des  Grecs). 

HERMOPOLIS,  ch.-l.  de  l'île  de  Syra  (Archipel). 
Voy.  svRA. 

HERMOTIME,  de  Clazomène,  philosophe  grec, 
vivait  au  v«  siècle  iiv,  J.-G.,  et  fui,  à  ce  qu'on  croit, 
le  maître  d'Anaxagore.  Les  anciens  racontent  sur  ce 
personnage  mille  choses  merveilleuses,  et  disent 
qu'il  pouvait  prédire  l'avenir  et  voir  ce  qui  se  pas- 
sait dans  les  lieux  éloignés.  Pour  cela  son  âme  se 
séparait  de  son  corps,  qui  restait  immobile  et 
comme  mort;  elle  revenait  ensuite,  et  annonçait  ce 
qu'elle  avait  vu  dans  son  voyage  aérien.  Il  fut  un 
des  premiers  à  démontrer  que  le  monde  est  l'ou- 
vrage d'une  intelligence  raisonnable. 

HERMUNDURES, //É;rm«ndwri,  peuple  de  Ger- 
manie, faisait  partie  de  la  grande  nation  des  Her- 
inions;  il  habitait  au  S.  dcVAlbis  (Elbe),  entre  la 
Sala  et  la  chaîne  hercynienne,  occupait  aussi  les 
sources  du  Mœnus  (  Mein  ) ,  et  avait  pour  voisins 
les  Boii  et  les  JSarisci.  Les  Romains  leur  permet- 
taient l'entrée  de  l'empire,  commerçaient  avec  eux, 
et  les  regardaient  comme  les  plus  civilisés  des 
Barbares.  L'histoire  fait  mention  d'eux  l'an  19  de 
.t.-C,  où  ils  sont  vainqueurs  de  Catualda,  roi  des 
Goths;  l'an  51,  où  ils  battent  les  Qnades,  et  l'an 
162,  où  ils  combattent  les  Romains  dans  la  guerre 
des  Marcomans.  On  croit  que  leur  nom  est  un 
composé  de  Hermiones  et  de  Diiri  ou  Durones  ; 
d'où  dérivèrent  plus  tard  ceux  de  Thurones  et 
Thurinyii.  Voy.  uermions  et  germanie. 

HERMUS,  ûeuve  d'Eolie,  dans  l'Asie-Mineure, 
prenait  sa  source  en  Plirygie  au-dessous  de  Do- 
ryiée,  traversait  la  Lydie,  recevait  le  Cogame,  le 
Pactole  et  l'Hyllus,  et  se  jetait  dans  la  mer  Egée, 
pris  de  Smyrne.  C'est  auj.  le  Sarabat  ou  le  Kédous. 

HERNANI,  ville  d'Espagne.  Voy.  ernani. 

HER'NATH,  riv.  de  Hongrie,  naît  dans  les  monts 
Carpathes  (comitiit  de  Zips) ,  arrose  Iglo,  Kaschau, 
et  tombe  dans  laTheiss  à  Kersnyeten,  dans  le  comi- 
lat  de  Zemplin,  après  un  cours  de  225  kW. 

HERNEUTES,  HERNUÏES  ou  HKRNIiUT- 
TERS,  secte  religieuse.   Voy.  moraves  (frères)  et 

HERRNHIJT. 

HERNHUTH,  ville  d'Allemagne.  Voy.  herrnhut. 

HERNIQUKS,  Hertiici,  peuple  d'Italie,  dans  le 
Latium,  était  voisin  des  Voisquos  et  avait  pour 
••apit.  Anaguia.  Soumis  par  les  Romains  dès  48G  av. 
J.-C.,  ils  leur  furent  ongtem|)s  fidèles;  cependant 
ils  leur  firent  la  guerre  en  3G3  et  306. 

HERNOESAND,ville  de  Suède,  dans  nie  d'Hcrnœ, 
ch.-l.  du  Wcstcr-Norrlaiid,  à  379  kil.  N.de  Stock 


holm  ;  1,860  hab.  Evêché.  Jardin  botanique.  Chan- 
tier de  construction,-  eau-de-vie  de  grains,  huile 
de  graines,  toile.  —  Plusieurs  fois  dévastée  par  les 
Russes  (1710,  1714,  1721). 

HERO,  jeune  fille  de  Sestos,  prêtresse  de  Vénus, 
fut  aimée  d'un  jeune  Grec  d'Abydos ,  nommé 
Léandre,  qui,  toutes  les  nuits,  traversait  l'Helles- 
ponl  pour  l'aller  voir.  Léandre  ayant  péri  dans  une 
tempête,  Héro  désespérée  se  précipita  dans  la  mei-. 
Les  Amours  de  Héro  et  de  Léandre  ont  été  chantés 
par  Musée.  Voy.  ce  nom. 

HÉRODE,  famille  célèbre  que  l'on  croit  originaire 
de  ridumée,  et  qui  régna  sur  la  Palestine  après 
avoir  enlevé  le  gouvernement  de  ce  pays  à  la  fa- 
mille des  Macchabées.  Elle  a  pour  chef  Antipater, 
Iduméen  de  nation  et  juif  de  religion,  qui  fut  le 
principal  ministre  d'Hyrcan  II,  et  qui  sous  ce  prince 
faible  usurpa  toute  l'autorité.  Les  principaux  mem- 
bres de  cette  famille,  après  Antipater,  sont  Hérode, 
dit  le  Grand,  qui  régna  sur  la  Judée  [Voy.  ci- 
après)  ;  — Hérode  Antipater,  filsd'Hérode-le-Grand 
et  de  Doris,  sa  première  femme  (Hérode,  apprenant 
qu'il  conspirait,  le  fit  mettre  à  mort  peu  de  jours 
avant  de  mourir  lui-même);  —  Aristobule,  fils 
d'Hérode-le-Grand  et  de  la  belle  Mariamne,  fille 
d'Alexandra  (il  fut,  ainsi  que  sa  mère  Mariamne 
et  son  frère  Alexandre,  mis  à  mort  par  son  père 
qui  les  soupçonnait  de  conspirer  ;  il  laissa,  entre 
autres  enfants,  Hérode-Agrippa  l'^  et  la  belle  Hé- 
rodiade);— Hérode-Philippe,  fils  d'Hérode-le-Grand 
et  d'une  autre  Mariamne  (fille  du  grand-pretre  Si- 
mon), tétrarque  de  la  Batanée  ,  de  la  Gaulanitide 
et  de  laTrachonite  ;  il  épousa  sa  propre  nièce,  Héro- 
diade,  et  en  eut  Salomé-la-Danseuse; — Hérode-Ar- 
chélaus,  fils  d'Hérode-le-Grand  et  deMalthacé,  qui 
succéda  à  son  père  sur  le  trône  de  Judée,  puis  fut  re- 
légué par  Auguste  à  Vienne  dans  les  Gaules  ,  où  il 
termina  sa  vie  (Foî/.archélaus)  ; — Hérode-Antipas, 
fils  d'Hérode-le-Grand  et  de  Malthacé,  qui  fut  té- 
trarque de  Galilée  et  de  Pérée ,  et  qui  épousa  Héro- 
diade ,  précédemment  femme  de  son  frère  Philippe;  — 
Hérode-Agrippa  I,  petit-fils  d'Hérode-le-Grand  par 
Aristobule  (déjà  mentionné),  qui  fut  place  parCali- 
gula  sur  le  trône  de  Judée  ;  — Hérode-Agrippa  II, 
fils  d'Hérode-Agrippa  I,  qui  fut,  sous  Claude  et 
Néron,  roi  de  Chalcide  et  de  Batanée;  il  mourut 
la  troisième  année  du  règne  de  Trajan  (101  de  J.-C), 
et  fut  le  dernier  prince  de  la  maison  d'Hérode. 

HÉRODE,  surnommé  le  Grand  ou  l'Ascalonite,  roi 
des  Juifs,  fils  d'Antipater,  premier  ministre  d'Hyr- 
cas,  né  l'an  72  avant  J.-C,  à  Ascalon,  fut  d'abord 
gouverneur  de  la  Galilée  pour  les  Romains.  Pendant 
les  guerres  civiles,  il  s'attacha  successivement  à 
Cassius  et  à  Antoine.  Ce  dernier  le  fit  nommer  par 
le  sénat,  d'abord  tétrarque,  puis  roi  de  la  Judée,  à 
la  place  de  l'Asmonéen  Antigone  11(40  av.  J.-C).  11 
fut  obligé  de  faire  la  conquête  de  ses  états,  et  n'entra 
dans  Jérusalem  qu'après  avoir  pris  cette  ville  d'assaut, 
l'an  37  av.  J.-C.  Après  la  mort  d'Antoine,  il  sut  plaire 
à  Octave,  qui  lui  laissa  son  trône,  et  même  lui  donna 
de  nouvelles  provinces.  Dans  sa  reconnaissance,  il 
institua  des  jeux  en  l'honneur  de  ce  prince,  lui  dédia 
untem|)le  et  donna  le  nom  de  Sébaste  (c.-à-d.  Au- 
guste) à  la  ville  de  Samarie,  qu'il  fit  rebâtir.  D'un 
caractère  ombrageux  et  cruel,  Hérode  fit  mettre  à 
mort  Mariamne,  sa  femme,  qu'il  avait  éperdumenl 
aimée,  Alexandre  et  Aristobule,  fils  qu'il  avait  eus 
de  cette  princesse,  un  autre  de  ses  fils,  Antipater, 
qu'il  avait  eu  de  Doris,  sa  première  femme,  et  une 
foule  de  personnages  éminents  qui  excitaient  ses 
soupçons.  Ayant  ajjpris  (ju'il  venait  de  naître  un 
enfant  aucpiel  était  promis  le  royaume  de  la  Judée, 
il  fit  exterminer  tous  les  enfants  mâles  de  Beth- 
léem qui  étaient  au-dessous  de  deux  ans.  Il  mourut 
un  an  après  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Malgré 
ses  criuies,  Hérode  eut  quelques  qualités;  il  rele\a 
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les  Juifs  par  son  crédit  auprès  de  l'empereur  et 
par  sa  magnificence  :  il  vendit  toule  sa  vaisselle 
pour  secourir  ses  sujets  dans  une  famine,  et  fil  re- 
bâtir le  temple,  l'an  19  avant  J.-C.  Ses  états  furent 
partagés  entre  ses  fils  {Voy.  ci-après). 

HiiRODE-ARCHÉLAUS,  fils  d'Hérodc-le-Grand  ,  lui 
succéda  en  Judée.  Voy.  archélaus. 

iiÉRODE-ANTiPAS  OU  ANTIPATER,  fils  d'Hérode-le- 
Grand.  A  la  mort  de  son  père,  il  fut  nommé  par 
Auguste  tétrarque  de  la  Galilée;  il  jouit  de  la  fa- 
veur de  Tibère  et  bâtit  en  son  honneur  la  ville  de 
Tibériade  sur  les  bords  du  lac  Génésarelh.  Jaloux 
d' Agrippa,  son  neveu,  que  Caligula  avait  nommé  roi 
des  Juifs,  il  vint  à  Rome  afin  de  le  supplanter; 
mais  l'empereur  irrité  lui  ôta  sa  province  et  l'exila 
à  Lyon;  il  passa  depuis  en  Espagne,  où  il  mourut. 
Hérode-Antipas  avait  épousé  sa  nièce  Hérodiade, 
qu'il  s'était  fait  céder  par  son  frère  Philippe;  c'est 
lui  qui,  à  la  demande  de  cette  princesse,  fit  périr 
saint  Jean- Baptiste,  parcequ'il  availbiàmé  leur  union 
'ncestueuse.  C'est  aussi  devant  lui  que  Pilale  renvoya 
Jésus,  qui  était  né  son  sujet. 

HÉRODE-PHILIPPE ,  flls  d'Hérode-lc-Grand  et  de 
Mariamne,  fille  de  Simon,  fut  après  la  mort  de  son 
père  tétrarque  de  la  Batanée,  de  la  Trachonile  et 
de  la  Gaulonite;  il  fut  le  meilleur  des  fils  d'Hérode, 
embellit  les  villes  de  ses  étals,  surtout  Bethsaïda 
et  Panéas,  qu'il  nomma  Gésarée;  il  meurut  après  un 
règne  paisible  de  37  ans,  sans  laisser  d'enfants.  Il 
avait  épousé  Hérodiade,  sa  nièce;  cette  princesse  ayant 
inspiré  une  vive  passion  à  Hérode-Antipas,  frère 
de  Philippe,  celui-ci  consentit  à  la  céder  à  son  frère. 

HÉRODE-AGRippAi,roi  de  Judée,  fils  d'Arislobule 
et  petit-fils  d'Hérode-le-Grand,  passa  une  partie 
de  sa  jeunesse  à  Rome  et  fut  gouverneur  de  Cali- 
gula. A  son  avènement,  ce  prince  lui  fit  prendre  le 
titre  de  roi  (l'an  37),  et  lui  donna  la  tétrarchie  de  Ju- 
dée; Claude  y  joignit  les  autres  provinces  qui  avaient 
composé  le  royaume  d'Hérode-le-Grand.  Il  mourut 
après  7  ans  de  règne.  On  croit  que  c'est  lui  qui  fit 
massacrer  saint  Jacques  et  arrêter  saint  Pierre. 

HÉRODE  AGRIPPA  II,  fils  du  précédent,  était  très 
jeune  à  la  mort  de  son  père.  Il  fut  privé  du  roy.  de 
Judée  par  Claude,  qui  lui  donna  en  échange  d'au- 
tres provinces.  11  se  trouva  dans  les  rangs  des  Ro- 
mains au  siège  de  Jérusalem  par  Titus ,  et  mourut 
sous  Domitien,  l'an  90. 

HÉRODE  ATTicus,  rhétcur  grec.  Voy.  attïcus. 

HÉRODIADE,  fille  d'Arislobule,  et  petite-fille 
d'Hérode-le-Grand  et  de  la  belle  Mariamne ,  était 
comme  celle-ci  remarquable  par  sa  beauté.  Elle  fut 
d'abord  mariée  à  Hérode-Philippe ,  tétrarque  de  Ba- 
tanée, son  oncle,  puis  à  Hérode-Antipas,  tétrarque  de 
Galilée,  et  frère  de  Philippe;  celui-ci  avait  consenti 
à  la  céder  à  son  frère.  Saint  Jean-Baplisle  ayant 
blâmé  cette  union  incestueuse,  Hérodiade  s'en  ven- 
gea en  faisant  mettre  à  mort  le  saint  personnage. 

HÉRODIEN,  HerodianuSy  historien  grec,  vivait 
au  III''  siècle  de  J.-C,  et  remplit  à  Rome  des  fonc- 
tions importantes.  Il  a  écrit  l'histoire  de  son  temps  ; 
son  ouvrage,  divisé  en  huit  livres,  s'étend  depuis  la 
mort  de  Marc-Aurèle  jusqu'à  l'avènement  de  Gor- 
dien III  (180-238  de  J.-C);  il  est  estimé  pour  la 
fidélité;  le  style  en  est  fleuri  et  même  souvent  af- 
fecté. Hérodien  a  été  publié  par  H.  Etienne ,  grec- 
latin,  Paris,  1681,  in-4;parT.-G.lrmisch,  Leipsick, 
1789-1805,  et  par  Imm.  Bekker,  Berlin,  1820.  Il  a 
été  traduit  en  français  par  l'abbé  Mongault,  Paris, 
1700,  1745.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  l'historien 
Hérodien  avec  un  grammairien  de  même  nom,  qui 
était  d'Alexandrie,  et  qui  vivait  aussi  à  Rome,  mais 
au  II»  s.;  il  était  fils  d'Apollonius  Dyscole.  11  avait 
composé  une  Prosodie  g^néra/e,  auj.  perdue.  On  a  de 
lui  quelq.  petits  traités  (mss.  ou  pub.  dans  les  Gram- 
mairiens anc).  On  lui  attribue  les  Epimérismes,  dic- 
lioûn,orlhograph.(pub.parBoissonnade,Loud.lSlU). 


HÉRODOTE,  célèbre  historien  grec,  surnommé 
le  Père  de  l'hisioire,  né  l'an  484  avant  J.-C,  à  Ha- 
licarnasse,  était  neveu  du  poëte  Panyasis.  Il  vova- 
gea  dès  sa  jeunesse  dans  la  Grèce,  l'Egypte  et  l'Asie, 
afin  de  s'instruire  de  l'histoire  et  des  coutumes  des 
peuples.  A  son  retour,  il  trouva  Rapatrie  opprimée 
par  Lygdamis,  et  fut  contraint  de  se  retirer  à  Sa- 
mos  ;  mais  il  rentra  peu  après  dans  Halicarnasse  et 
renversa  le  tyran.  Payé  d'ingratitude  par  ses  con- 
citoyens, il  s'exila  et  se  mit  à  rédiger  son  Histoire. 
Il  lut  le  commencement  de  cet  ouvrage  aux  Grecs 
assemblés  aux  jeux  olympiques  (456  av.  J.-C),  et 
excita  un  enthousiasme  universel  {Voy.  Thucydide); 
il  lut  l'ouvrage  entier  12  ans  après,  à  la  fête  des 
Panathénées,  et  reçut  des  Athéniens  en  récompense 
une  somme  de  10  talents  (54,000  francs);  à  la  fin 
de  sa  vie,  il  se  retira  à  Thurium  en  Italie,  et  y  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  vers  406  avant  J.-C.  L'his- 
toire d'Hérodote  se  compose  de  9  livres  auxquels  les 
Grecs  dans  leur  admiration  ont  donné  les  noms  des 
neuf  Muses  ;  elle  a  pour  sujet  principal  les  guerres 
médiques;  mais  l'auteur  a  rattaché  à  ce  sujet  comme 
introduction  ou  comme  épisodes  l'histoire  des  Per- 
ses, des  Mèdes,  des  Égyptiens  et  de  plusieurs  autres 
peuples.  On  regarde  universellement  Hérodote 
comme  le  plus  véridique  des  historiens  anciens  ;  on 
lui  reproche  seulement  un  peu  de  crédulité  et  d'a- 
mour pour  le  merveilleux;  mais  on  doit  dire  qu'en 
rapportant  des  faits  extraordinaires,  il  ne  les  donne 
le  plus  souvent  que  comme  des  traditions.  Son  style 
élégant  et  harmonieux  se  rapproche  de  celui  de  la 
poésie;  Hérodote  s'est  servi  du  dialecte  ionien.  Les 
principales  éditions  d'Hérodote  sont  Yédition  prin- 
ceps,  publiée  en  1474  à  Venise  par  Laurent  Valla, 
grec-latin;  celle  de  Wesseling,  Amsterdam,  1763, 
in-fol.  ;  de  Schweighœuser,  Strasbourg,  1816,  12 
volumes  in-8,  (reproduite  avec  d'utiles  additions,  à 
Londres,  1824);  enfin  celle  de  Bœhr,  Leipsick,  1835, 
4  vol.  in-8.  L'Hisloire  d'Hérodote  a  été  traduite  en 
français  par  Larcher,  Paris,  1786,  7  vol.,  et  1802, 
9  vol.  in-8  et  par  A. -F.  Miot  de  Melito,  Paris, 
1822,  3  vol.  in-8.  —  On  attribue  à  Hérodote,  ou- 
tre son  histoire,  une  Vie  d'Homère  qui  ne  paraît 
pas  être  de  lui ,  mais  qui  est  cependant  dune  haute 
antiquité. 

HEROLD  (Louis-Joseph-Ferdinand),  habile  com- 
positeur, né  à  Paris  en  1792,  mort  en  1833,  était 
fils  d'un  pianiste  allemand ,  et  élève  de  Méhul  ; 
il  remporta  en  1812  le  grand  prix  de  composition, 
et  fut  envoyé  à  Rome  aux  frais  du  gouverne- 
ment. 11  composa  en  1815,  à  Naples,  son  premier 
ouvrage  dramatique  :  la  Gioventu  d'Enrico  qiiinio, 
opéra  en  deux  actes.  Il  a  donné  à  Paris  :  les  Ro- 
sières, 1817;  la  Clochette,  1817;  le  Muletier,  iS23; 
Marie;  Zampa,  1831;  /e  Pré  aux  Clercs,  1832. 

HÉRON,  mécanicien  et  mathématicien  d'Alexan- 
drie, disciple  de  Ctésibius,  vivait  vers  l'an  120  av. 
J.  C;  il  fit  de&  automates,  des  clepsydres  et  des 
machines  à  vent,  inventa  la  fontaine  qui  porte  en- 
core son  nom,  et  composa  de  savants  écrits  dont  il 
reste  quelques  fragments,  entre  autres  :  Pneumatlca 
(traitédes  machines  à  vent),  Be/opoeeca  (des  machines 
de  guerre) ,  dans  les  Mathemaiici  veteres.  — 11  y  eut 
deux  autres  Héron,  natifs  aussi  d'Alexandrie,  mais 
bien  postérieurs  au  précédent,  qui  ont  laissé  quel- 
ques ouvrages  de  mathématiques. 

HEROOPOLIS,  en  égyptien  Pithom,  ville  de  la 
B.-Égypte,  à  l'E.  du  Delta  et  de  Bubaste,  au  N. 
du  golfe  Héroopolite,  sur  le  canal  de  Néchao.  et 
jadis  peut-être  sur  le  golfe,  est  auj.  Aboukcheid. 

HEROOPOLITE  (golfe),  Heroopoliies  sinus,  auj. 
qo!fe  de  Suez,  pointe  ouest  du  golfe  Arabique  (mer 
Rouge),  devait  son  nom  à  la  ville  d'Héroopolis. 
Voi/.  ce  nom. 

HÉROPHILE,  nom  de  la  sibylle  Eryihréenne. 
elle  fut  d'abord  gardienne  du  temple  d'Apollon 
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Sminthiendansla  Troade.  C'est  elle  qui  interpréta  le 
songe  d'Hécube,  en  prédisant  à  cette  princesse  les 
malheurs  que  causerait  à  l'Asie  l'enfant  qu'elle  por- 
tait dans  son  sein  (Paris). 

HÉROPHiLE,  médecin  grec  qui  vivait  en  Egypte 
vers  l'an  320  avant  J.-C.,  sous  Ptolémée  Lagus, 
fut  le  créateur  de  l'anatomie,  et  fit  plusieurs  dé- 
couvertes importantes.  On  dit  qu'il  poussa  l'amour 
de  la  science  jusqu'à  disséquer  des  corps  vivants. 
Jl  a  laissé  son  nom  à  une  partie  du  cerveau  qu'on 
nomme  encore  aujourd'hui  torcular  Herophili. 

HÉROS,  nom  que  les  Grecs  donnaient  aux  grands 
hommes  qui  s'étaient  rendus  célèbres  soit  par  une 
force  prodigieuse,  soit  par  une  suite  de  bel  les  actions, 
et  surtout  par  de  grands  services  rendus  à  leurs  con- 
citoyens. Après  leur  mort,  leurs  âmes  s'élevaient, 
disait-on,  jusqu'aux  astres,  séjcur  des  dieux,  et  par 
là  devenaient  dignes  des  honneurs  réservés  aux 
dieux  mêmes.  On  rendait  aux  héros  un  culte,  qui  ne 
consistait  guère  qu'en  cérémonies  funèbres  dans  les- 
quelles on  faisait  rénumération  de  leurs  exploits.  Les 
principaux  héros  de  la  Grèce  sont  Hercule,  Thésée, 
PirithoUs,  Jason  et  les  Argonautes,  Cadmus,  Or- 
phée, Bellérophon,  elles  guerriersquiprirenlTroie: 
Agamemnon,  Achille,  Ulysse,  Nestor,  Ajax,  Dio- 
niède,  etc.  —  On  nomme  Temps  héroïques  la  pé- 
riode qui  a  précédé  les  temps  historiques  ;  on  l'é- 
tend  depuis  l'arrivée  en  Grèce  de  la  première  colo- 
nie conduite  par  Inachus  au  xix"'  siècle  avant  J.-C. 
jusqu'au  retour  des  Héraclides  dans  le  Péloponèse, 
l'an  1190  avant  J.-C.  ou  même  jusqu'à  la  législation 
de  Lycurgue  au  ix«  siècle.  C'est  dans  cet  espace  de 
temps  qu'on  place  la  fondation  des  divers  étals  de  la 
Grèce,  les  exploits  d'Hercule  et  de  Thésée,  l'expé- 
dition des  Argonautes,  les  deux  guerres  de  Thèhes, 
le  siège  de  TroiO;  les  diverses  invasions  des  Héra- 
clideg. 

HERRERA-DEL-DUQUE,  Leuciana,  ville  d'Es- 
pagne (Badajoz),  à  47  kil.  E.  de  Yillanueva;  3,G50 
hab.  Vins  excellents. 

HERRERA-DE-Rio-pisuERGA,  Ville  d'Espagne  (Bur- 
gos),  sur  la  Pisuerga,  à  GO  kil.  N.  0.  de  Burgos; 
1,000  hab.  Tanneries,  linge  de  table.  Palais,  belle 
église,  pont  de  13  arches. 

HERRERA  (Ferdinand  de),  poëte  espagnol,  né  à 
Séville  vers  151G,  mort  vers  1595,  fut  surnommé 
le  Divin  par  ses  contemporains.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  poésies  diverses  (sonnets,  chan- 
sons, élégies,  etc.),  publiées  sous  le  litre  d'Obras 
en  verso,  Séville,  1582,  1G19  ;  la  Vie  el  la  mort  du 
chancelier  Th.  Morus,  1592;  Relation  de  la  guerre 
de  Chypre  et  du  combat  de  Lépante,  1572. 

HERRERA  (AntonioDETORDEsiLLAS,  appelé,  du  nom 
de  sa  mère) ,  historien  espagnol,  né  en  1 559  à  Cuellar, 
près  de  Ségovie,  mort  en  1625,  alla  jeune  en 
Italie,  y  obtint  la  proleclion  de  Vespasien  de  Gon- 
zague,  frère  du  duc  de  Mantoue,  et  fut,  à  la  re- 
commandation de  ce  prince,  nommé  par  Philippe  II 
premier  historien  des  Indes  et  de  Caslille.  et  secré- 
taire d'étal.  On  a  de  lui  :  Histoire  générale  des 
gestes  des  Castillans  dans  les  îles  de  Terre-Ferme 
deiOcéan,  de  l'an  1492  à  1554,  Madrid,  lGOl-15, 
4  vol.  in-fol.  ;  trad.  par  N.  de  La  Cosle,  3  vol. 
in-4,  Paris,  lGf>0-7l  ;  Description  des  Indes  occi- 
dentales, Madrid,  HlOl,  in-fol.,  trad.  en  français, 
Amsterdam  et  Paris,  1G22,  in-fol.;  Histoire  de  ce 
qui  s'est  passé  en  Angleterre  et  en  Ecosse  pendant 
la  vie  de  Marie  Stuart,  Lisbonne,  1500,  in-12; 
Histoire  du  Portugal  et  de  la  conquête  des  îles 
Açores  dans  les  années  1581  et  1583,  Madrid,  1591, 
in-4;  Histoire  des  affaires  de  France,  de  1585  à 
1595,  1598,  in-4:  Histoire  du  monde  sous  Phi- 
lippe II,  de  1584  à  1598,  Valladolid,  IGOG,  3  vol. 
in-fol.  ;  Commentaires  sur  les  gestes  des  Espagnols, 
des  Français  et  des  Véniiirns  en  Italie,  depuis  l'an 
i2Sb  jusqu'à  l'an  1659,  1624,  in-fol.   Hçrrera  est 


un  des  meilleurs  historiens  de  l'Espagne;  il  eet 
exact  et  impartial  ;  on  lui  reproche  de  la  prolixité, 
de  la  confusion  el  trop  de  goiit  pour  le  merveilleux.  ' 
HERRERA  (François),  dit  le  Vieux,  peintre  espa- 
gnol, né  à  Séville  en  1576.  mort  à  Madrid  en  1656, 
fut  élève  de  Louis  Fernandez ,  et  fonda  une  nou- 
velle école,  d'où  sortirent  des  artistes  célèbres,  no- 
tamment Diego  Velasquez.  D'un  caractère  âpre  el 
intraitable,  il  força  ses  élèves,  sa  femme  et  ses 
propres  enfants  à  s'éloigner  de  lui.  Ses  meilleures 
compositions  se  voient  dans  les  églises  de  Séville; 
on  cite,  entre  autres,  son  Jugement  universel.  Il  a 
peint  aussi  des  tableaux  de  genre  (appelés  en  espa- 
gnol bodegonellos) ,  qui  représentent  des  viandes, 
de  la  volaille  et  du  poisson.  ' 

HERRERA  (François),  dit  le  Jeune,  fils  du  précé- 
dent, se  distingua  comme  peintre  el  comme  archi- 
tecte. 11  quitta  de  bonne  heure  la  m.aison  pater- 
nelle, continua  ses  études  à  Rome,  et  s'y  distingua 
par  son  habileté  à  peindre  des  poissons;  ce  qui  lui 
lit  donner  le  surnom  de  lo  Spagnuolo  de'  pesci.  A  la 
mort  de  son  père,  il  revint  à  Séville,  et  renonça  à 
l'architecture  pour  se  livrer  tout  entier  à  la  pein- 
ture. Ses  principaux  ouvrages  sont  un  Saint  Fran- 
çois, une  Cène,  etc.  Né  en  1622,  il  m.  v.  1680. 

HERRNALS,  ville  des  Etats  autrichiens  (Autri- 
che), à  3  kil.  N.  devienne;  2,500  hab.  Institu- 
tion impériale  pour  les  enfants  d'officiers  sans 
fortune. 

HERRNHUT,  ville  du  roy.  de  Saxe  (Lusace),  à 
17  kil.  N.  0.  de  Zittau;  1,500  hab.  Tissus  de  coton, 
chaspeaux,  couteaux,  acier,  tabac,  cire  à  cache- 
ter, etc.  Herrnhut  fut  fondé  en  1722  par  le  comte 
Zinzendorf  et  fut  le  premier  établissement  des 
Frères  Moraves,  qui  prennent  de  là  le  nom  d'Herm- 
hutter  ou  Hernheutes. 

HERSAN  (Marc-Antoine),  professeur,  né  à  Com- 
piègne  en  1G52,  mort  dans  la  même  ville  en  1724, 
enseigna  les  humanités  et  la  rhétorique  au  collège 
du  Plessis,  et  devint  professeur  adjoint  au  Collège 
de  France.  Il  eut  pour  élève  Rollin,  qui  resta  son 
ami,  Hersan  a  peu  écrit.  On  a  de  lui  :  une  Oraison 
funèbre  du  chancelier  Letellier ,  en  latin,  des  vers 
"latin'5,  des  Pensées  sur  la  mort,  1722.  En  1G97,  il 
se  retira  dans  sa  ville  natale  et  s'y  consacra  à  l'in- 
struction de.s  enfants  pauvres. 

HERSCHELL  (William),  célèbre  astronome,  né 
en  1738  à  Hanovre,  mort  on  1822,  était  iils  d*un 
habile  musicien.  Il  exerça  lui-même  quelque  temps 
la  profession  de  son  père,  vint  en  1759  se  fixer  en 
Angleterre,  où,  pendant  quelques  années,  il  vécut 
péniblement  du  produit  de  ses  leçons,  fut  nommé 
organiste  à  Halifax  en  1765,  puisàBalh  (1766),  et  vit 
dès  lors  sa  position  s'améliorer.  Il  se  trouva  conduit 
par  l'étude  de  la  musique  à  celle  des  mathémati- 
ques et  de  là  à  l'astronomie;  il  ne  cultiva  d'abord 
la  science  que  par  délassement  ;  mais  bientôt,  y 
ayant  obtenu  de  brillants  succès,  il  abandonna  son 
éiat  et  se  livra  tout  entier  à  ses  nouvelles  études. 
Trop  pauvre  pour  acheter  des  télescopes,  il  se 
mil  à  en  fabriquer  lui-même  (1774)  ;  il  ne  larda  pas 
à  exécuter  des  instruments  plus  parfaits  et  plus 
puissants  que  tous  ceux  que  l'on  connaissait  (entre 
autres  un  télescope  long  de  40  pieds  anglais,  ou  12 
mètres,  qui  exigea  quatre  ans  de  travail,  1785-89). 
Avec  le  secours  de  ces  instruments,  il  fit  les  dé- 
couvertes les  plus  importantes  et  les  plus  inatten- 
dues: ainsi  il  découvrit  une  nouvelle  planète,  Ura- 
nus  (13  mars  1781),  puis  ses  8alellite8(l787),  etdeux 
nouveaux  salellites  de  Saturne  (1789);  il  reconnut 
que  le  système  solaire  n'est  pas  fixe  et  qu'il  se  porte 
tout  entier  vers  la  constellation  d'Hercule;  il  donna 
une  attention  particulière  aux  nébuleuses  ,  aper- 
çut dans  les  masses  blanches  qui  les  forment  un 
nombre  prodigieux  de  petites  étoiles,  reconnut 
parmi  celles-ci  des  étoiles  centrales,  autour  dea- 
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quelles  les  autrescxéculent  une  révolution  régulière, 
t't  ouvrit  ainsi  une  voie  nouvelle  aux  observations. 
Le  roi  George  111  lui  accorda  une  protection  toute 
particulière:  il  lui  fil  une  pension  viagère  de  300 
guinées,  et,  atin  de  l'avoir  i)lus  près  de  lui,  lui 
donna,  au  bourg  de  Slough,  une  babitalion  voisine 
de  son  château  de  Windsor;  c'est  là  qu'Herschell 
a  fait  la  idupart  de  ses  oliscrvations.  La  Société 
royale  de  Londres  s'empressa  de  l'admettre  dans 
son  sein  ;  il  ne  tarda  pas  même  à  en  devenir  pré- 
sident. Herschell  eut  pour  auxiliaire  dans  la 
construction  de  ses  télescopes  un  de  ses  frères,  et 
dans  la  rédaction  de  ses  observations  astronomi- 
ques sa  sœur  Caroline,  qui  Gt  elle-même  quelques 
découvertes.  Herschell  a  laissé  une  foule  de  mé- 
moires qui  ont  été  insérés  (au  nombre  de  71)  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  la  Société  royale, 
et  qui  forment  une  des  principales  richesses  de  ce 
recueil  ;  ils  ont  rapport,  les  uns  à  l'optique  et  à  la 
construction  des  instruments  d'optique  ;  les  autres 
au  soleil  et  au  système  solaire,  aux  planètes,  à  leurs 
satellites,  aux  comètes;  d'autres  enfin  à  l'astronomie 
stellaire,  qu'il  créa  presque  en  entier.  —  11  a  laissé 
un  fils,  John  Herschell,  qui,  héritant  de  ses  goûts 
scientifiques  et  de  ses  secrets  pour  la  fabrication  des 
verres  de  télescope,  occupe  aujourd'hui  un  rang  dis- 
tingué dans  les  sc.M.  Aragoaluen  l8i2V Eloge  (ÏH. 
HERSË,  fille  de  Cécrops,  roi  d'Athènes,  fut  aimée 
de  Mercure,  et  en  eut  un  fils,  Céphale.  Aglaure, 
sœur  de  Hersé,  instruite  de  son  amour,  le  découvrit 
par  jalousie  à  son  père.  Mercure ,  irrité ,  la  chan- 
gea en  pierre. 

HERSENT  (Charles),  oratorien,  né  à  Paria  vers 
1590,  mort  en  Bretagne  en  1660,  fut  chancelier 
de  l'église  de  Metz.  11  se  montra  tour  à  tour  ami 
et  ennemi  du  cardinal  de  Richelieu  ,  écrivit  con- 
tre les  Oratoriens  mêmes,  fut  excommunié  par  le 
pape  Innocent  X  pour  avoir  pris  la  défense  de  Baïus 
et  de  Jansénius.  On  a  de  lui  :  Avis  louchant  les 
prêtres  de  l'Oratoire,  par  un  prêtre  qui  a  demeuré 
quelque  temps  avec  eux,  1626,  in-I2  ;  Jugeme7it  sur 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  Paris,  1626;  Optati 
Gain  decavendo  schismate  lib.,  Lyon,  1640,  ouvrage 
dirigé  contre  Richelieu,  qui  fut  censuré  par  1 6  évêq. , 
condamné  par  le  parlement,  et  brûlé  par  les  mains 
du  bourreau.  L'auteur  consentit  à  se  rétracter,  et 
écrivit  dansée  but;  Optati  Galli  libellus  pœnitentiœ. 
HERSFELD,  ville  de  l'électoral  de  Hcsse,  sur  la 
Fulde,  à  35kil.  N.  E.  de  Fulde;  6,715  hab.  Châ- 
teau :  ancienne  abbaye.  Draps,  tanneries. 
HERSTALL.  Voy.  héristal. 
HERTFORD.  Voy.  hartford. 
HERTHA,  divinité  des  Germains,  était  la  déesse 
de  la  Terre  {Erde  en  allemand).  On  l'adorait 
comme  créatrice  et  conservatrice  de  tout  ce  qui 
couvre  la  terre.  On  conservait  un  char  qui  lui  était 
consacré,  et  sur  lequel  on  la  promenait  à  certaines 
époques.  Son  culte  était  répandu  dans  toute  la  Ger- 
manie et  surtout  dans  la  forêt  Hercynienne  ;  il  se 
conserva  longtemps  en  Suède ,  où  il  fut  détruit  au 
XII'  siècle  par  Waldemar  L 
HERTZBERG.  Voy.  herzberg. 
HÉRULES,  peuple  barbare  de  la  Sarmalie,  ap- 
paraît pour  la  première  fois  dans  l'histoire  au  iii« 
siècle.  Ils  habitaient  alors  avec  les  Goths,  leurs  al- 
liés, les  rivages  septentrionaux  de  la  mer  Noire. 
Soumis  par  Hermanaric,  roi  des  Goths,  ils  devin- 
rent avec  ce  peuple  la  proie  des  Huns  ;  mais  après 
la  mort  d'Attila  (453),  on  voit  les  Hérules  recouvrer 
leur  indépendance  et  fonder  un  empire  puissant 
sur  les  bords  du  Danube,  au  N.  de  la  Thrace.  Au 
V*  siècle,  les  Hérules  unis  aux  Rugiens,  aux  Tur- 
cilinges  et  aux  Scirres,  et  conduits  par  leur  roi 
Odoacre,  envahirent  l'Italie ,  prirent  Rome  et  por- 
tèrent le  coup  mortel  à  l'empire  romain  d'Occident 
(476)  ;  mais  la  puissance  des  Hérules  fut  de  peu  de 


durée.  En  495  ils  furent  complètement  défaits  par 
les  Ostrogotlis,  qui  les  chassèrent  d'Italie  et  les  tor- 
cèrenl  à  chercher  un  asile,  les  uns  chez  lesGépides, 
les  autres  dans  l'empire  d'Orient,  où  l'empereur 
Anastase  leur  permit  d'entrer  et  leur  assigna  des 
terres  en  lllyrie.  Chassés  de  l'empire  au  vu»  siècle  à 
cause  de  leurs  brigandages ,  ils  se  retirèrent  en 
Germanie.  Depuis  cette  époque,  ils  disparaissent 
de  l'histoire.  Les  Hérules  étaient  regardés  comme 
les  plus  féroces  des  Barbares;  ils  se  refusèrent 
toujours  à  embrasser  le  christianisme. 

HERVAGIUS,  imprimeur.  Voy.  herwagen. 

HERVE,  ville  de  Belgique  (Liège),  à  15  kil.  E. 
de  Liège;  3,400  hab.  Beurre  et  fromage  renom- 
més. Draps,  lainages. 

HERVEY  (J.),  écrivain  anglais,  né  à  Harding- 
stone  (Northampton)  en  17l4  ,  mort  en  1758  ,  était 
curé  de  Weston-Favel.  Prédicateur  éloquent,  ec- 
clésiastique plein  de  charité ,  il  est  surtout 
connu  par  deux  ouvrages  dans  le  genre  de  ceux 
d'Young ,  où  l'on  trouve  un  style  élégant,  harmo- 
nieux ,  joint  à  une  sensibilité  douce  et  mélancoli- 
que: les  Méditations  au  milieu  des  tombeaux,  1746, 
et  les  Contemplations  sur  la  nuit  et  les  deux  étoiles, 
1747,  tous  deux  en  prose;  ces  ouvrages  ont  eu  de 
nombreuses  éditions  en  Angleterre  ;  ils  ont  été 
traduits  en  français  par  Letourneur,  1770;  et  par 
madame  d'Arconville,  1771  ;  Baour-Lormian  en  a 
mis  en  vers  plusieurs  morceaux. 

HERVILLY  (Louis-Charles ,  comte  d')  ,  officier- 
général  français,  né  à  Paris  en  1755,  fut  nommé 
^en  1791  commandant  de  la  garde  constitutionnelle 
h  pied  de  Louis  XYl  ;  il  défendit  le  château  des  Tui- 
leries au  20  juin  et  au  10  août  1792.  Il  passa  en 
Angleterre  en  1793,  se  joignit  aux  émigrés,  fit,  à 
la  tête  d'un  corps  de  royalistes,  une  descente  en 
Bretagne  (juin  1795).  Repoussé  par  Hoche,  il  fut 
blessé  mortellement  à  Quiberon  ;  on  le  transporta  a 
Londres,  où  il  mourut  de  ses  blessures. 

HERWAGEN  (J.)  ,  Hervagius  en  latin  ,  célèbre 
imprimeur  de  Bâle,  au  xvi*  siècle,  mort  en  1564  , 
était  ami  d'Erasme.  Il  a  publié  plusieurs  éditions 
estimées  parmi  lesquelles  on  cite  la  collection  des 
Scriptores  rerum  Germanicarum,  Bâle,  1532. 

HÉRY  ou  AIRY,  village  du  dép.  de  l'Yonne,  à  13 
kil.  N.  E.  d'Auxerre;  1,500  hab.  Beau  château. 
Ruines  d'un  couvent  de  Bénédictins  où  se  tint  en 
1015  un  concile  national  pour  traiter  de  la  paix 
entre  Robert,  roi  de  France,  et  Othon-Guillaume, 
qui  prétendait  à  la  succession  de  Hugues  I,  duc  de 
Bourgogne,  son  beau-père,  mort  sans  postérité. 

HERZBERG,  ville  du  Hanovre,  à  31  kii.  N.  E. 
de  Gœttingen;  2,510  hab.  Manufacture  royale  d'ar- 
mes, lainages,  tisseranderies,  filature. 

HERZBERG,  Ville  dcs  États  prussiens  (Saxe),  à  17 
kil.  S.  E.  de  Schweidnilz  ;  sur  l'Elster  ;  2,250  hab. 
Draps,  poterie. 

HERZBERG  (Ewald-Frédéric,  comte  de),  diplo- 
mate et  ministre  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  né  en 
1725  en  Poméranie,  mort  en  1795,  fut  chargé  pen- 
dant près  de  30  ans  du  département  des  aifaires  étran- 
gères. Il  était  en  outre  conservateur  des  archives 
secrètes  de  la  Prusse ,  et  profita  de  cette  position 
pour  puiser  à  leur  source  les  plus  précieux  docu- 
ments sur  l'histoire  de  son  pays.  Il  négocia  le  traité 
de  paix  entre  la  Russie  et  la  Suède  en  1762,  la 
paix  de  Hubertsbourg  en  1763,  eut  une  grande 
part  au  premier  partage  de  la  Pologne  (1772),  signale 
traité  de  Teschen  ,  pacifia  la  Belgique  et  la  Hol- 
lande ,  et  conclut  enfin  le  traité  de  Reichenbach , 
en  1790.  Ayant  perdu  une  partie  de  son  influence 
sous  les  successeurs  de  Frédéric  II ,  il  se  retira  du 
ministère.  On  a  de  lui ,  entre  autres  écrits,  un  Mé- 
moire sur  la  population  primitive  de  la  Marche  de 
Brandebourg ,  couronné  par  l'académie  de  Berlin 
en  1752;  Histoire  de  l'ancienne  puissance  maritime 
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de  Frédéric-Guillaume  et  de  la  Compagnie  afri- 
caine ,  etc.  (en  français)  ;  Recueil  des  déductions, 
manifestes,  déclarations,  traités,  etc.,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  Sept-Ans ,  Hambourg, 
1789-95,  3  vol.  in-8,  et  divers  mémoires  historiques. 
HERZEGOVINE  ou  HERSEK,  contrée  d'Europe, 
située  entre  13«  45'-16o  43'  long.  E.  et  42"  34-44" 
2T  lat.  N.  ,  est  bornée  au  N.  par  la  Croatie,  au  S. 
par  le  Monténégro,  à  l'E.  par  la  Bosnie,  au  S.  0.  par 
la  Dalmatie  :  ch.-l.,  Trébigne  ;  ville  principale,  Mos- 
tar.  Habitants  esclavons;  leur  nombre  n'est  pas  bien 
connu.  Beaucoup  de  montagnes.  Avant  le  xiv^  siècle 
l'Herzégovine  faisait  partie  du  royaume  de  Croatie. 
Incorporée  à  la  Bosnie  en  1326,  elle  fut  au  milieu 
du  siècle  suivant  érigée  en  duché  par  l'empereur 
Frédéric  111  sous  le  nom  de  Sainte-Sabe  (  ducaïus 
Sanctœ-Sabœ)  ;  mais  en  1G99,  par  la  paix  de  Car- 
lowitz,  l'Herzégovine  fut  définitivement  cédée  au 
sultan  ,  qui  venait  de  s'en  emparer  ;  et  depuis  ce 
moment  elle  a  formé,  sous  le  nom  d'Hersek,  un  li- 
vah  de  la  Turquie,  compris  dans  l'eyalet  de  Bosnie. 
Il  faut  en  excepter  seulement  la  ville  de  Castel- 
Nuovo  et  quelques  districts  environnants  qui  étaient 
possédés  depuis  1G82  par  les  Vénitiens,  et  qui  ap- 
partiennent auj.  au  royaume  autrichien  de  Dalmatie. 
Quoique  comprise  dans  l'Empire  ottoman,  l'Herzé- 
govine est  preoque  indépendante. 

HESCHAM  1  (  ABOUL-WALID  ) ,  roi  ou  calife  de 
Gordoue,  succéda  l'an  788  à  son  père  Abdérame  1, 
eut  d'abord  à  combattre  ses  frères  qui  s'étaient 
révoltés  contre  lui,  les  défit  (  790-91  ) ,  et  devenu 
tranquille  possesseur  du  pouvoir,  tourna  ses  ar- 
mes contre  les  Chrétiens  ;  il  ravagea  la  Galice  , 
franchit  les  Pyrénées,  prit  Narbonne  et  Girone 
f794^.  Il  mourut  deux  ans  après,  à  l'âge  de  40  ans 
(796).  Hescham  1  contribua  beaucoup  à  l'embellis- 
sement de  Gordoue  et  surtout  à  l'achèvement  de  la 
grande  mosquée.  Il  eut  pour  successeur  Al-Hakem  1. 

HESCHAM  II  (al-mowaied-dillah),  califc  de  Gor- 
doue, était  âgé  de  1 1  ans  lors  de  la  mort  de  son 
père  Al-Hakem  11  (976).  Le  général  Mohammed-Al- 
manzor  fut  nommé  régent  pendant  lu  minorité,  et 
remporta  de  grandes  victoires  sur  les  Chrétiens  ; 
mais  ayant  été  comiilétement  défait  à  Calatanazor, 
il  enm.  dechagrin(998ou  1001).Privé  de  cet  habile 
ministre,  le  faible  Hescham  fut  détrôné  par  Mo- 
hammed-al-Madhi,  qui  le  jeta  dans  les  fers  (1006). 
Il  fut  tiré  de  captivité  par  une  nouvelle  révolution 
et  replacé  sur  le  trône  (1015)  ;  mais  deux  ans 
après,  il  périt  assassiné  dans  une  sédition  (1017). 

HESCiiAM  m  (abou-bekr)  ,  dernier  calife  de  Gor- 
doue ,  fut  proclamé ,  malgré  ses  refus,  après  la 
mort  de  Yahiah-al-Motali  (1027).  Il  tenta  vainement 
de  résister  aux  armes  des  Chrétiens  et  aux  trou- 
bles intérieurs,  et  fut  forcé  d'abdiquer  en  1031. 
îl  mourut  en  1036.  Après  lui  le  califat  se  démem- 
bra en  une  foule  de  petits  états  indépendants  ,  ce 
qui  en  facilita  la  conquête  aux  rois  chrétiens. 

hescham  ou  haschem,  chérif  de  Maroc.  Yot/.  has- 

GHEM. 

HESDIN ,  VHelena  viens  des  Romains  suivant 
quelques-uns,  llisdinum  au  moyen  âge,  ch.-l.  de 
C'inton  (Pas-de-Calais),  sur  la  Candie,  à  22  kil. 
S.  E.  de  Montreuil  ;  3,450  hab.  Bas  de  fil,  savon, 
tanneries. — La  ville  moderne  fut  fondée  par  Charles- 
Quint  en  1554,  à  quelque  dislance  d'Hesdin-le- 
Vieux,  que  Philibert-Emmanuel,  général  de  l'em- 
pereur, avait  pris  l'année  précédente  sur  les  Fran- 
çais et  qu'il  avait  fait  détruire.  Louis  XIII  s'empara 
du  nouvel  Hcsdin  en  1639,  et  le  traité  des  Pyrénées 
(1659)  le  céda  définitivement  h  la  France. 

HESIODE,  célèbre  poCtc  didactique  grec,  origi- 
naire de  Cumes  en  Eolie,  naciuit  dans  le  bourg 
d'Ascra  en  Béotie,  d'où  il  est  souvent  nommé  As- 
crœus  poeia.  On  croit,  sur  l'autorité  d'Hérodote, 
qu'il   était  contemi»orain  d'Homère,  et  vivait   au 


commencement  du  ix«  siècle  av.  J.-C.  :  les  Alexan- 
drins le  placent  plus  d'un  siècle  après  Homère; 
du  reste  on  ne  sait  rien  de  certain  sur  sa  vie.  Il 
avait  composé  un  grand  nombre  de  poëmes;  on  n'en 
a  conservé  que  trois  :  Les  Travaux  et  les  Jours, 
germe  des  Géorgiques  de  Virgile:  il  y  traite  sur- 
tout de  l'agriculture  ;  on  y  admire  l'épisode  de  Pan- 
dore ;  la  Théogonie,  ou  généalogie  des  dieux,  source 
précieuse  pour  la  connaissance  de  la  mythologie,- 
ie  Bouclier  d'Hercule  ,  imité  par  Virgile  dans  la 
description  du  bouclier  d'Enée.  Ces  poëmes  bril- 
lent par  la  simplicité  et  l'élégance  plutôt  que  par 
le  génie.  Ils  ont  été  commentés  par  Aristarque , 
par  Proclus  ,  Jean  Tzetzès,  Moschopule.  Quelques 
savants  croient  que  c'est  à  tort  que  l'on  attribue  à 
Hésiode  tous  les  ouvrages  que  nous  avons  sous 
son  nom;  il  serait  tout  au  plus  l'auteur  des  Tra- 
vaux ;  la  Théogonie  et  le  Bouclier  seraient  d'une 
époque  plus  récente.  Parmi  les  nombreuses  édi- 
tions d'Hésiode,  on  distingue  celles  de  H.  Etienne, 
Paris,  1566,  in-fol.  ;  de  Heinsius,  1603;  de  Tho- 
mas Robinson,  Oxford,  1734  ;  de  Lœsner,  Lcipsick, 
1778  ;  de  Th.  Gaisford,  Leipsick,1823  ;  de  Boissonade, 
Paris,  1824;  de  GœttUng,  Gotha,  1831  et  1844;  de 
F.  S.  Lehrs,  chez  Didot,  I84i.llaététrad.  en  franc, 
par  Baif,  1574;  Gin,  1785;  Coupé,  1790;  J.  Chenu, 
1844  ;  et  mis  en  vers,  par  Fresse-Montval ,  1843. 

ÏÏESIONE,  fille  de  Laomédou ,  roi  de  Troie,  et 
sœur  de  Priam.  Neptune  ,  irrité  contre  Laomédon, 
qui  lui  avait  manqué  de  parole,  envoya  un  mons- 
tre marin  qui  désolait  les  campagnes.  L'oracle  con- 
sulté désigna  Ilésione  pour  victime  expiatoire.  Her- 
cule la  délivra  au  moment  oii  elle  allait  être  dévo- 
rée par  le  monstre  ;  mais  n'ayant  pas  obtenu  de 
Laomédon  la  récompense  promise,  il  enleva  Ilé- 
sione et  la  fit  épouser  à  son  ami  Télamon.  L'enlè- 
vement d'Hésione  par  les  Grecs  devint  la  cause  ou 
le  prétexte  de  l'enlèvement  d'Hélène  par  un  prince 
troyen. 

HESNAULT  (J.)  ,  poëte  du  xvii'  siècle,  fils  d'un 
boulanger  de  Paris ,  fut  un  des  protégés  de  Fou- 
quet ,  et  le  maître  de  madame  Deshoulières.  11 
publia  en  1670  un  vol.  d' Œuvres  diverses,  qui 
contient  des  sonnets  (entre  autres  le  fameux  sonnet 
qu'il  écrivit  contre  le  ministre  Colbert) ,  et  quel- 
ques pièces  en  prose  où  règne  la  philosophie  épicu- 
rienne. H  avait  commencé  à  traduire  Lucrèce  en 
vers;  mais  il  supprima  son  travail  par  scrupule 
religieux;  on  a  cependant  conservé  l'Invocation  à 
Vénus,  qui  est  estimée. 
HESNAULT  (le  président).  Voy.  hénault. 
HESN-KAIFA,  Casirum  Cepha,  ville  forte  delà 
Turquie  d'Asie  (Bagdad),  ch.-l.  de  livah  ,  sur  le 
Tigre,  à  93  kil.  N.  0.  de  Djezireh.  Citadelle. 

HESPER  (c.-à-d.  le  soù\  le  couchant),  fils  de 
Jaiiet  et  frère  d'Atlas,  fut  père  d'Hesperis,  la  mère 
des  Ileepérides  ;  chassé  d'Afrique  par  son  frère 
Atlas,  il  vint,  dit-on  ,  dans  l'Italie,  qui  prit  de  lui 
le  nom  d'Hespéric.  Selon  une  autre  tradition  ,  ce 
prince,  recommandable  par  sa  justice  et  sa  boiilé  , 
étant  un  jour  monté  au  sommet  du  mont  Atlas  pour 
observer  les  astres,  fut  subitement  emporté  par  un 
vent  impétueux.  Le  peuple,  qui  le  regrettait ,  consacra 
son  nom  en  le  donnant  à  la  plus  brillante  des  pla- 
nètes. On  la  nommait  le  soir  Vesper  ou  Hesper , 
et  le  matin  Phosphores  ou  Lucifer. 

HESPERIDES,  c.-à-d.  Occidentales,  filles  d'Atlas 
et  d'Hesperis,  étaient  au  nombre  de  trois  :  Edé, 
Arélhuse,  et  Ilyperétliuse.  Elles  possédaient  un 
beau  jardin  rempli  de  pommes  d'or,  et  placé  sou5  la 
garde  d  un  dnipon  à  cent  têtes  ,  fils  de  la  Terre. 
Hercule,  par  l'ordre  d'Euryslhée  ,  se  transporta 
dans  le  jardin  des  llespérides,  tua  le  dragon,  rap- 
porta les  pommes  d'or,  et  accomplit  ainsi  le  dou- 
zième de  SCS  travaux.  On  n'e.4  nullement  d'accord 
sur  le  lieu  qu'habitaient  les  Hespérides  ;    1«  plu* 
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grand  nombre  des  traditions  ka  placent  dans  la 
iMauritanie,  au  pied  de  l'Atlas  ;  d'autres  dans  la 
Cjfrénaïque,  où  l'on  trouve  une  ville  d'IIespéris  ; 
ou  en  Espagne  près  de  Gadcs  (Cadix) ,  ou  uiônu; 
dans  les  îles  Fortunées  (  ou  Canaries  ),  qu'on 
nommait  îles  des  Ilesp6rid(!s,  parce  qu'elles  étaient 
les  plus  occidentales  que  connussent  les  anciens. 

HESPERIÉ,  IJesperia,  c.-à-d.  V occidentale,  nom 
donné  d'abord  par  les  Grecs  à  l'Italie,  lut  ensuite 
appliqué  par  eux  à  l'Iiispanie,  quand  leurs  connais- 
sances en  géographie  s'étendirent  plus  à  l'ouest. 

HESPERIS,  fille  d'Hesper  et  mère  des  Hcspérides. 
—  l^-T  nom  de  la  ville  de  Bérénice  en  Cyrénaique. 

HESPERUS,  étoile  du  soir.  Voy.  hespkh. 

HESS  (Jean-Jaeques)  ,  théologien  protestant,  né 
à  Zurich  en  1741,  y  exerça  successivement  les  fonc- 
tions de  diacre  (1777),  de  premier  prédicateur  et  de 
doyen  du  clergé  (1795),  et  mourut  en  1828.  On  a 
de  lui  :  Histoire  des  trois  dernières  années  de  la  vie 
de  J.-C,  Zurich,  1772,  3  vol.  ;  Sur  le  royaume  de 
Dieu,  1774  ;  Histoire  des  apôtres,  1775,  12  vol.  ;  His- 
toire des  Israélites,   177G-86,  12  vol. 

HESSE,  en  latin  Hassia,  en  allemand  Hessen. 
On  comprend  actuellement  sous  ce  nom  trois  étals 
souverains  de  la  Confédération  germanique  :  ia 
Hesse-Cassel  ou  Hesse-Électorale ,  le  grand-duché 
de  Hesse-Darmstadt  et  le  landgraviat  de  Hesse- 
Hombourg. 

1°  HESSE-CASSEL  OU  HESSE-ÉLECTORALE ,  en  alle- 
mand Hessen-Cassel,  Kurhessen,  principauté  sou- 
veraine d'Allemagne,  bornée  au  N.  par  le  gouver- 
nement prussien  de  Minden  et  le  Hanovre,  à  l'E. 
par  le  gouvernement  prussien  d'Erfurt,  le  grand- 
duché  de  Saxe-Weimar,  au  S.  E.  par  la  Bavière, 
au  S.  0.  par  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt, 
à  rO.  par  la  principauté  de  Waldeck  :  110  kil. 
sur  220  ;  population,  644,000  en  1840  (592,000  hab. 
en  1830).  Ch.-l.,  Cassel.  Depuis  1821,  cet  état  est 
divisé  en  quatre  provinces  :  Haute  et  Bassc-Hesse, 
grand-duché  de  Fulde,  et  principauté  de  Hanau  ; 
chefs-lieux,  Cassel,  Marbourg,  Fulde  et  Hanau.  La 
Hesse-Eleclorale  est  en  général  montagneuse;  elle 
est  presque  tout  entière  couverte  de  forêts,  et  le 
climat  y  est  fort  rude.  La  Fulde,  la  Werra,  le  Mein, 
la  Lahn,  le  Diemel,  etc.,  sont  les  principales  rivières 
qui  l'arrosent.  On  y  cultive  le  tabac,  les  céréales, 
le  lin,  les  légumes,  les  fruits  et  la  vigne  (au  sud). 
Le  sol  renferme  beaucoup  de  sel  et  de  houille,  du  fer, 
du  cuivre,  de  l'alun,  du  vitriol,  de  la  chaux,  etc. 
Industrie  active  en  toiles,  tuiles,  faïence,  etc.  Com- 
merce de  transit  considérable.  Le  gouvernement  de 
la  Hesse-Électorale  est  monarchique  constitutionnel. 
La  religion  protestante  est  professée  par  la  majeure 
partie  des  habitants  ;  on  y  compte  néanmoins 
110,000  catholiques;  l'électoral  de  Hesse  a  trois 
voix  dans  les  assemblées  générales  de  la  diète  ;  le 
contingent  fédéral  est  de  5,G79  hommes.  —  Henri  1, 
dit  YEnJanl,  premier  landgrave  de  Hesse  (12G3), 
était  fils  d'un  duc  de  Brabant  et  d'une  fille  du 
landgrave  de  Thuringe  ;  il  fut  déclaré  prince  d'em- 
pire par  Adolphe  de  Nassau  en  1292,  et  établit  sa 
résidence  à  (Cassel.  Ses  descendants  régnèrent  d'a- 
^^rd  sur  toute  la  Hesse  jusqu'à  Philippe-le-Magna- 
nime,  qui,  en  mourant  (1507),  partagea  ses  domaines 
entre  ses  quatre  fils.  Guillaume  iV,  le  Sage,  eut 
Cassel  et  la  moitié  de  tout  l'héritage  ;  il  accrut  encoie 
ses  domaines,  et  mourut  en  1592.  Maurice,  son 
successeur,  pcidit  Marbourg,  et  l'ut  forcé  par  son  fils 
Guillaume  V  d'abdiquer  (1G27).  Ce  prince  s'unit 
à  la  France  et  à  la  Suède  pendant  la  guerre  de 
Trente-Ans,  et  laissa  en  mourant  (1637)  un  fils 
mineur  sous  la  tutelle  de  sa  veuvo  Celle-ci  gou- 
verna avec  sagesse,  et  acquit  l'abhaye  d'Hersfeld  et 
une  partie  du  comté  de  Schauenbourg.  Un  de  ses 
descendants,  Frédéric  de  Hesse-Cassel,  épousa  Ul- 
rique  Eiéonore  de  Suède,    mariage  qui  fit  monter 


Frédéric  sur  le  trône  de  Suède  (1720-1751).  En 
1801,  Guillaume  IX  perdit  Saint-Goar  et  Rheinfels 
par  le  traité  de  Lunéville.  En  1803,  il  prit  le  litre 
à' Electeur,  sous  le  nom  de  Guillaume  L  Les  Français 
le  dépouillèrent  d'e  ses  états  en  1800,  et  les  partagè- 
rent entre  la  Westphalie  et  le  grand -duché  de 
Francfort.  Il  recouvra  ses  états  en  1813  et  1814,  et 
mourut  en  1821.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Guil- 
laume II,  qui  eutàréprimerdes  troubles  fréquents  et 
(jui  en  1817  fut  remplacé  lui-même  par  Fréd.-GuilL  I. 

HESSE-DARMSTADT  OU  GRAND-DUCHÉ   DE    HESSE,  60  J 

allemand  Hessen-Dcrmstadl,  Gross/ierzogihum-Hes^  à 
sen,  état  souverain  d'Allemagne,  borné  au  N.  par  1 
le  duché  de  Nassau  et  la  Hesse-Électorale,  à  l'E. 
par  la  Hesse-Électorale  et  la  Bavière,  au  S.  E.  par 
le  grand-duché  de  Bade,  au  S.  par  la  Bavière  rhé- 
nane, à  rO.  par  les  gouvernements  prussiens  de 
Coblentz  et  d'Arensberg  et  par  le  duché  de  Nassau. 
La  province  de  Hanau,  qui  appartient  à  la  Hesse- 
Électorale,  sépare  le  grand-duché  de  Hesse  en  deux 
portions  presque  égales,  l'une  au  N.  (90  kil.  sur  55), 
l'autre  au  S.  (95  kil.  sur  60).  Population  :  760,694 
en  1839.  Ch.-l.,  Darmstadt.  Division  :  deux  princi- 
pautés, celles  de  Starkenbourg  et  de  la  Haute- 
Hesse,  et  une  province,  la  Hesse-rhénane.  Chefs- 
lieux,  Darmsladt,  Giesscn  et  Mayence.  Le  pays  est 
arrosé  par  le  Rhin,  qui  y  reçoit  le  Mein  et  la  Nahe  ; 
par  le  Neckar,  la  Lahn,  la  Fulde,  le  Schwalra  et 
l'Edder.  Le  sol  est  plat  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et 
sur  la  rive  gauche  du  Mein  ;  dans  le  reste  du  pays, 
il  est  coupé  de  différentes  chaînes  dont  les  princi- 
pales sont  celles  de  Taunus  ,  Odenwald  ,  Vogels- 
berg,  Westerwald  et  Mont-Tonnerre.  Le  climat  y 
est  doux  et  agréable.  Les  principales  productions 
sont  îe  blé,  les  pommes  de  terre,  le  lin,  les  graines 
oléagineuses ,  les  fruits,  le  vin  (sur  les  bords  du 
Rhin).  11  y  a  dans  la  Hesse  beaucoup  de  forêts,  où 
l'on  trouve  une  grande  quantité  de  gibier.  Les  mon- 
tagnes contiennent  du  fer,  du  cuivre,  du  grès,  de 
la  tourbe  et  des  eaux  minérales.  L'industrie  con- 
siste en  bonneterie,  toiles,  flanelle,  draps  et  tanne- 
ries; commerce  de  transit  et  d'expédition.  Le  gou- 
vernement est  monarchique  constitutionnel  ;  le  culte 
protestant  est  professé  par  la  plus  grande  partie 
de  la  population.  La  Hesse-Darmstadt  a  trois  voix 
dans  l'assemblée  générale  de  la  diète;  elle  fournit  un 
contitigent  fédéral  de  6,195  hommes.  —  Georges,  4» 
fils  de  Philippe-le-Magnanime,  qui  régnaitsur  la  Hesse 
entière,  fut  le  premier  landgrave  de  Hesse-Darm- 
sladt  (1567);  il  n'eut  d'abord  qu'un  huitième  des 
biens  de  son  père  [Voy.  hesse-électorale)  ;  ce  hui- 
tième se  composait  de  Darmstadt  et  de  son  terri- 
toire ;  mais  il  vit  bientôt  ses  domaines  s'agrandir 
par  la  mort  de  deux  de  ses  frères,  Philippe  et 
Louis  111.  Louis  V,  fils  de  George,  céda  à  son  frère 
Frédéric  le  territoire  de  Hombourg  (1595)  qui  de- 
puis forma  un  landgraviat  distinct  {Voy.  l'article 
suivant).  Depuis,  aucun  changement  important  n'eut 
lieu  dans  la  Hesse  jusqu'en  1801  ;  mais  à  cette 
époque,  Louis  X  perdit  une  partie  du  comté  de 
Lichlenberg;  en  1806,  après  plusieurs  cessions  et 
acquisilions  qui  changèrent  presque  totalement  la 
circonscription  de  celte  contrée,  Louis  X  entra  dans 
la  confédéralion  du  Rhin  et  changea  son  titre  de 
landgrave  en  celui  de  grand-duc  ;  il  prit  alors  le 
nom  de  Louis  I.  En  1815,  il  céda  à  la  Prusse  ce 
qu'il  avait  de  la  Westphalie,  mais  s'étendit  sur  les 
bords  du  Rhin.  Enfin,  en  181G,  il  rendit  aux  land- 
graves de  llesse-Hornbourg  leur  souveraineté,  dont 
ils  avaient  élé  dépouillés  en  1806.  Louis  II,  grand- 
duc  de  1830  à  1848,  eut  pour  success.  son  fils  Louis  IH. 
HKssE-HOMBOUKG  (landgraviat  de),  petite  princi- 
pauté d'Allemagne,  se  compose  du  landgraviat  \^vo- 
l)rement  dit  (jui  est  enclavé  dans  le  grand-duche 
de  Hesse-Darmstadt  (Haute-Hesse)  ,  et  de  la  sei- 
qnturie  de  Meissenheim,  entre  le  cercle  bavarois  du 
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Rhin,  le  gouvernement  prussien  de  Coblentz  et  la 
principauté  oldenbourgeoise  de  Birkenfeld.  Super- 
ficie totale  :  316  kil.  carrés;  22,000  hab.  Gh.-l., 
Hombourg-von-der-Hœhe.  Sol  peu  riche,  quelques 
mines  de  fer  et  de  houille  ;  culture  bien  entendue: 
grains,   fruits  en  abondance;  forêts  nombreuses; 
lainages  et  bonneterie,  bestiaux.  Le  gouvernement 
du  landgraviat  est  monarchique;  on  y  professe  la 
religion  protestante  -,  il  a  une  voix  dans  les  assem- 
blées générales  de  la  diète  et  fournit  un  contin- 
gent de  200  hommes.  —  Le  landgraviat  de  Hesse- 
Hombourg  fut  détaché  de  celui  de  Hesse-Darmstadt 
en  1695  par  Louis  V  en  faveur  de  son  frère  Fré- 
déric. En  1806,  il  fut  supprimé;  mais  les  traités 
de  1815  le  rétablirent  en  y  ajoutant  la  seigneurie 
de  Meissenheim. 
HESSE,  contrée  d'Arabie.  Voij.  lahsa. 
HESSE  (maison  de),  maison  souveraine  d'Alle- 
magne, est  sortie  de  la  maison  de  Thuringe  et  doit 
son  nom  aux  Hassii,  branche  des  Cattes,  qui  habi- 
taient la  Hesse-Darmstadt  actuelle.  Dès  le  temps  de 
Gharlemagne ,  on  trouve  des  seigneurs  ou  comtes 
de  Hesse  héréditaires,  appelés  presque  tous  Werner 
ou  Gison.  L'héritière  de  Gison  IV  porta  en  1130  ses 
domaines  dans  la  maison  de  Thuringe  ;  mais   en 
1263,  ils  en  furent  détachés  avec  le  titre  de  land- 
graviat en  faveur  de  Henri  1  [Voij.  ci-dessus  hesse- 
cassel).    En  1567,   à  la  mort  de  Philippe-le-Ma- 
gnanime,   les  landgraves  de  Hesse  se  partagèrent 
en  deux  branches  :  Hesse-Cassel  et  Hesse-Darm- 
stadt, qui  existent  encore  actuellement.   De  cette 
dernière  se  détacha  en  1596  la  branche  de  IJesse- 
Hombourg,  également  souveraine  aujourd'hui.  D'au- 
tres lignes  cadettes  apanagées ,   mais  non  souve- 
raines, sont  eneore  issues  de  la  maison  de  Hesse; 
nous  nommerons  seulement  les  deux  principales, 
toutes  deux  sorties  de  la  branche  de  Gassel.  Ge  sont 
celles   de  Hesse-Rheinfels-Roihenboury,  fondée  en 
1677,  éteinte  en   1834,   et  de   Hesse-Pliilippsihal, 
fondée  en  1684,  et  divisée  actuellement  en  deux  ra- 
meaux :  Hesse-Pliilippsihal  et  Hesse-Philippslhal- 
Barchfeld. 

hesse  (Philippe,  landgrave  de),  dit  le  Magna- 
nime, fils  de  Guillaume  II,  succéda  à  son  père  en 
1509,  n'étant  âgé  que  de  cinq  ans.  Il  eut  à  re- 
pousser plusieurs  invasions  étrangères,  et  réprima 
les  Anabaptistes  (1525).  En  1526,  il  embrassa  le 
luthéranisme,  signa  en  1530  \di  confession  dAugs- 
bourg ,  et  depuis  fit  toujours  partie  de  la  ligue  des 
princes  protestants.  Il  fut  vaincu  par  Gharles-Quint 
à  Muhlberg(1547),  fut  4 ans  prisonn.de  ce  prince ,  et 
mourut  en  1567.  C'est  lui  qui  fonda  l'université 
de  Marbourg. 

hesse  (Guillaume,  landgrave  de),  fils  et  succes- 
seur du  précédent  (1567),  né  en  1522,  mort  en 
1592,  protégea  les  lettres,  les  arts  et  les  sciences,  et 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'astronomie.  On 
a  publié  de  lui  des  observations  astronomiques  sous 
le  titre  de  Codi  et  siderum  in  eo  erranlium  observa- 
tiones  Hassiacœ,  Leyde,  1628,  in-4. 

HESSE-CAssEL  (George-Guillaume,  d'abord  land- 
grave, puis  électeur  de),  né  en  1743.  fut  d'abord 
feld-maréchal  au  service  de  Prusse;  il  régna  sur 
le  comté  de  Hanau  (1764),  puis  sur  toute  la  Hesse 
(1785).  Entré  dans  la  coaiilion  contre  la  Franco 
en  1792,  il  fit  la  campagne  de  1793,  et  conclut 
en  1795  un  traité  de  paix  avec  la  république.  En 
1803,  il  changea  son  titre  de  landgrave  contre  celui 
d'électeur  de  l'empire  germanique;  mais  après  la 
bataille d'Iéna  (180(!  ,  il  fut  privé  de  sa  souveraineté 
et  ne  la  recouvra  qu'en  1813.  Il  mourut  en  1821. 
H FSTI PROTIDE.  Voy.  histii^.otide. 
HÉSUS,  divinité  des  Gaulois,  que  l'on  croit  i^tre 
leur  dieu  des  combats.  C'est  surtout  par  l'effusion 
du  sang  humain  qu'on  l'honorait.  On  le  représente 
armé  d'une  hache.  Son  nom  signifie lerriblecn  ccltiq. 


HESYCHIUS,  écrivain  grec  d'Alexandrie,  a  laissé 
un  lexique  dans  lequel  il  explique  les  mots  les  moins 
usités  que  l'on  trouve  dans  les  auteurs  grecs;  cet  ou- 
vrage est  d'un  grand  secours  pour  faciliter  la  lecture 
des  poètes,  des  historiens,  des  philosophes  et  même 
des  auteurs  sacrés.  On  ne  connaît  qu'un  manus- 
crit du  Lexique  d'Hésychius;  il  fut  découvert  par 
Musurus  et  publié  à  Venise  pour  la  première  fois 
en  1514,  in-fol.  Les  meilleures  éditions  de  ce 
lexique  sont  celles  d'Alberti  et  Ruhnkenius,  Leyde, 
1746-66,  et  de  Schow,  Leipsick ,  1792.  —  Un 
autre  Hésychius,  de  Milet,  qui  vivait  au  vp  siècle,  a 
laissé  un  Abrégé  des  vies  des  philosophes  et  des  Essais 
sur  l'origine  de  Constanlinople,  "puhViés  par  J.  Meur- 
sius,  Leyde.  1613,  et  par  Orellius,  Leipsick,  1820. 

HÉTÉRIE,  HÉTERISTES  (du  grec  hetœrîa,  asso- 
ciation, fraternité).  On  a  donné  ce  nom  à  deux  socié- 
tés qui  furent  fondées  au  commencement  de  ce 
siècle  dans  l'intérêt  des  Grecs.  La  première,  dite 
VHéiérie  des  Philomuses  ou  des  Amis  des  muses,  fut 
fondée  à  Vienne  par  Capo  d'Istrias,  dans  un  but 
tout  philanthropique  :  elle  se  proposait  de  répandre 
les  lumières  en  Grèce  en  y  créant  des  écoles,  en  y 
relevant  la   religion,  et   devait  en  même  temps 
s'occuper  de  la  recherche  et  de  la  conservation  des 
monuments  de  l'antiquité  ;  elle  compta  en  peu  de 
temps  plus  de  80,000  membres,  princes,  ministres, 
savants,  obiint  par  souscription  des  sommes  consi- 
dérables et  établit  son  siège  à  Athènes;  néanmoins 
le  trésor  était  à  Munich. — La  deuxième  eut  un  but 
tout  politique  et  se  proposa  l'affranchissement  de 
la  Grèce.  Cette  société  resta  secrète  jusqu'au  moment 
de  l'ingurreclion  générale  (1821).  On  en  attribue  la 
première  idée  au  poëte  Rhigas,  qui  périt  en  1798, 
victime  de  ses  efforts  patriotiques,  et  fut  livré  au 
supplice  parle  gouvernement  turc;  elle  fut  renou- 
velée en  1814,  et  eut  son  siège  d'abord  à  Odessa, 
puis  à  Kichenef  en  Bessarabie  ;  se  confondant  bientôt 
avec  la  première  hétérie ,  elle  se  répandit  rapide- 
ment dans  toute  la  Grèce  et  prépara  activement 
l'insurrection  générale  des  Hellènes.  En  1820  l'hé- 
térie  choisit  pourchef  Alexandre  Ypsilanti, qui,  l'an- 
née suivante,  fit  une  tentative  peu  heureuse  dans  les 
provinces  danubiennes;  le  rôle  de  l'hétérie  secrète 
finit  dès  que  la  guerre  fut  ouvertement  déclarée. 
HETMAN  ou  AïTAMAN,  nom  que  porte  le  chef 
des  Cosaques.  Celte  dignité  £ut  créée  en  1576  par 
Etienne  Balhori ,   roi  de  Pologne ,   en  faveur  de 
Bogdan  Rozynski.  Les  insignes  étaient  un  drapeau, 
une  queue  de  cheval,  un  bâton  de  commandement 
et  un  miroir.  Les  helmans  étaient  toujours  choisis 
parmi  les  chefs  les  plus  distingués  des  Cosaques; 
l'empereur  Nicolas,  afin  de  les  dénationaliser,  a  ré- 
cemment conféré  la  dignité  d'helman  à  l'héritier 
de  la  couronne,  le  grand-duc  Alexandre.  —  Dans 
l'ancien  royaume  de  Pologne  il  y  eut  d'abord  deux 
grands-heimaus,  le  grand  hclman  de  la  couronne  et 
le  grand  hclman  de  Liihuanie.  Au  XVF  siècle,  on 
leur  adjoignit  deux  vice-heimans .  Ces  grands  digni- 
taires parvinrent  à  une  très  haute  aulorifé.  Par  la 
constitution  de   1768   ils  prirent  place  parmi   les 
ministre»,  d'élat:  et  l'un  d'eux  devait  toujours  avoir 
le  portefeuille  de  la  guerre. 

HFTTKNY,  //«//a»V  des  Anglais,  ville  de  l'Hin- 
dousfan,  à  49  kil.  0.  de  Bedjapour,  par  16°  43'  lat. 
N.  73°  long.  E.;  15,000  h.-ib.  Fortifications,  cita- 
<lelle.  Etoffes  de  soie,  tissus  de  coton,  armes,  etc. 
(Commerce  considérable  avec  Bombay  et  Sui-ate. — 
Les  Mahrattcs  prirent  celte  ville  au  xvii'  siècle;  les 
iMahomélans  la  rej)rirent  en  1679;  mais  après  la 
innrl  d'Aureng-Zeyb  elle  retomba  au  pouvoir  des 
Mahralles. 

nFTTSTA:DT,  ville  de  la  Saxe  prussienne,  à  40 
Ixil.  N.  0.  deMersebourg,8urlaWipper;  3.500  hab. 
Usines  où  l'on  travaille  l'argent  et  le  cuivre. 
HEUCHIN,  bourg  de  France,  ch.-l.  de  canton 
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(Pas-de-Calais),  à  10  kil.  N.   0.  de  Sl-Paiil-sur- 
Ternoise  ;  600  hab. 

HEUMANN(Ch.-Augn?lc},  professeur  à  Gœllingue, 
né  dans  le  duché  de  Saxc-Weimar  eu  1081,  niorl 
en  1704,  a  écrit:  Cotispectus  reipublicœ  liiterariœ, 
1718,2  vol.  in-8.  On  a  aussi  de  lui  un  Dictionnaire  des 
Anonymes,  en  latin,  léna,  1711,  in-8. 

HEUMANN  (Jean),  professeur  de  jurisprudence , 
né  à  Allorf  (1711),  mort  en  1760;  a  écrit  entre 
autres  ouvrages  :  Commentarii  de  re  diplomalica 
imperii  ac  regni  germanici  inde  à  Caroli  Magni  tem- 
poribus ,  1745,  in-4  ;  Opuscula  quibus  juris  Ger- 
manici  historia  et  philologia  explicanlur,  1747. 

HEURES  (les).  Dans  la  mythologie  des  Grecs,  les 
Heures  étaient  filles  de  Jupiter  et  de  Thémis,  et 
habitaient  l'Olympe,  où  elles  remplissaient  les  fonc- 
tions de  ministres  du  soleil  et  de  portières  du  ciel. 
Tantôt  elles  présidaient  aux  divisions  du  jour,  et  aloi-s 
on  en  comptait  douze  (ou  dix  chez  les  Grecs);  tantôt 
on  les  faisait  présider  aux  saisons,  et  alors  on  n'en 
admettait  que  cinq,  savoir:  Dicé,  Irène  et  Eunomic, 
qui  présidaient  chacune  à  une  saison,  le  printemps, 
Tété  et  l'hiver;  puis  Carpo  et  Thalatie,  qui  prési- 
daient ensemble  à  l'automne. 

HEURNIUS  (Jean),  Van  Heurn  en  hollandais,  sa- 
vant médecin  ,  né  à  Utrecht  en  1543,  mort  en 
1601,  professa  la  médecine  à  Leyde.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  démontré  dans  cette  ville  l'anatomie 
sur  des  cadavres  humains.  H  fut  le  médecin  de 
Maurice  de  Nassau,  et  se  fit  une  grande  réputation 
par  des  cures  merveilleuses.  On  a  de  lui  :  Traité 
des  maladies  de  la  tête  ,  en  latin,  Leyde,  1602,  in-4  ; 
Praxis  medicince  nova  ratio,  Leyde,  1690,  in-4  ; 
Institutions  de  médecine,  en  latin,  Leyde,  1606, 
in-12;  Commentaires  sur  Hippocrate,  1609,  in-4. 
Ses  ouvrages  ont  été  réunis  à  Leyde,  1658,  in-fol. 

HEURNIUS  (Othon),  fils  du  précédent,  né  à  Uti-eclit 
en  1577,  mort  vers  1650,  enseigna  la  philosophie 
et  la  médecine  à  Leyde.  Il  a  laissé  ;  Aniiquitaies 
philosophiœ  barbaricœ,  Leyde,  1600,  in-12;  Baby- 
lonica,  œgyptiaca,  indica,  etc.,  philosophiœ  primor- 
dia,  ibid.,  1619,  in-12. 

HEUSDEN,  ville  de  Hollande  (Brabant-Septen- 
trional),  à  12  kil.  N.  0.  de  Bois-le-Duc;  1,400  hab. 
Citadelle.  Belle  église.  Les  Français  prirent  cette 
ville  en  1672  et  en  1795. 

HEUSINGER  (Michel),  philologue  allemand,  né 
près  de  Gotha  en  1690,  mort  en  1751,  professeur 
et  directeur  du  gymnase  d'Eisenach  ,  a  publié  les 
Césars  de  Julien,  Gotha,  1736;  Esope,  Eisenach, 
1741  ;  Cornélius  Nepos,  1747,  etc. 

HEUSINGER  (  Jacques-Frédéric) ,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Useborn  en  1718,  mort  en  1778,  rec- 
teur du  gymnase  de  Wolfenbuttel  ,  a  publié  le 
Traité  de  l'éducation  des  enfants  attribué  à  Plu- 
tarque,  1749:  des  Corrections  sur  Callimaque, 
1766;  une  édition  très  estimée  des  Offices  de  Ci- 
oéron  ,  publiée  par  Conrad  Heusinger ,  son  fils , 
Brunswick,  1783. 

HEIJZET  (J.) ,  professeur  de  belles-lettres  au 
eollége  de  Beauvais  à  Paris,  né  à  St-Qucntin  vers 
1060,  mort  en  1728,  a  publié  plusieurs  recueils 
estimés  à  l'usage  des  collèges,  entre  autres  :  Con- 
ciones  sive  Orationes  ex  Sallustii ,  Livii,  Curtii  et 
Taciti  historiis  collectœ,  1721,  in-12;  Seleciœe  Vc- 
teri  Tesiamento  historiée,  1726.  in-12,  traduit  en 
français  par  un  anonyme,  1764  ,  in-12;  Selectœ  e 
profanis  scripioribus  historiœ,  1727,  in-12,  souvent 
réimprimé  et  traduit  en  fr.  par  Charles  Simon, 
t752,  puis  par  Barrett ,  1781,  in-12. 

HEVELIUS  (J.) ,  astronome  allemand,  né  à 
Dantzik  en  1611,  mort  en  1687  ,  acquit  par  ses  tra- 
vaux une  réputation  européenne.  11  perfectionna 
les  insirumeuts ,  fit  plusieurs  découvertes  impor- 
tantes, entre  antres  celle  de  l'étoile  changeante 
qii  on  a  depuis  nommée  Mira  (1G62) ,   observa  le 


passage  de  Mercure  sur  le  soleil,  et  laissa  un  grand 
nombre  d'écrits:  Selenographia,  Dantzik,  1647.  ïq, 
fol.;  Machina  cœlesiis,  pars  prior,  1673;  parspos- 
terior,  1679;  la  plus  grande  partie  des  exemplai- 
res de  cet  important  ouvrage  périt  dans  un  in- 
cendie en  1679.  Hévélius  était  aidé  dans  ses  obser- 
vations par  sa  femme. 

HEVESCII  ,  comifat  de  Hongrie  (cercle  en-deçà 
de  la  Theiss),  borné  au  N.  par  les  comitats  de  Bor- 
sod,  Gœmœr,  Neograd  ;  à  l'E.  par  celui  de  Szaboisch 
et  la  grande  Cumanie,  au  S.  par  les  comitats  de 
Csongrad  et  de  Bekes,  à  l'O.  par  celui  de  Pesth  et 
le  district  des  lazyges  :  140  kil.  sur  45;  333,000 
hab.  Ch.-l.,  Erlau.  On  y  a  réuni  l'ancien  comitat  de 
Szolnok  extérieur.  Au  N.  les  monts  Matra;  ailleurs 
plaines  et  marécages,  surtout  le  long  de  la  Theisa. 
Ce  comitat  prend  son  nom  du  petit  bourg  d'Hevesch, 
qui  est  situé  à  40  kil.  S.  d'Erlau. 

HEWEN,  île  du  Danemark.  Voy.  hwen.  1 

HEXAPLES  (du  grec,  hexaploos  ,  sextuple),  nom  1 
donné  à  un  important  travail  qu'avait  fait  Origène  ' 
sur  l'Ancien  Testament,  et  qui  offrait  en  six  co- 
lonnes :  1°  le  texte  hébreu,  écrit  en  caractères  hé- 
braïques ;  2°  le  même  texte,  en  caractères  grecs  ;  3° 
la  version  des  Septante  ;  4°  celle  d'Aquila  ;  5°  celle 
de  Théodotion  ;  6°  celle  de  Symmaque.  Cette  publi- 
cation, souvent  citée  dans  les  premiers  temps  du 
christianisme,  avait  pour  but  de  mettre  un  terme 
aux  disputes  qui  s'élevaient  sans  cesse  entre  Iris 
Juifs  et  les  Chrétiens,  ou  entre  les  Chrétiens  des 
différentes  sectes ,  au  sujet  de  l'interprétation  de» 
Ecritures.  Origène  avait  eu  soin  d'indiquer  par  des 
signes  particuliers  tout  ce  que  chaque  traducteur 
avait  ajouté  ou  changé  au  texte  sacré.  Les  Hexaples 
n'existent  plus;  elles  paraissent  avoir  été  perdues 
au  vir  siècle;  on  n'en  a  conservé  que  des  fragments 
qui  ont  été  rassemblés  par  Montfaucon,  Paris,  llii, 
2  vol.  in-fol.,  et  publiés  de  nouveau  par  Bahrdt, 
Leipsick,  1769,  2  vol.  in-8. 

HEXAPOLE.  Yoy.  doride. 

HEXHAM,  A/ej:oa'«^2um,villed' Angleterre  (comté 
deNorthumberland),  sur  la  Tyne  ,  à  24  kil.  0.  de 
Newcastle-,  6,000  hab.  Porte  antique,  deux  vieilles 
tours,  etc.  Bataille  célèbre  pendant  la  guerre  des 
Deux-Roses  (1404),  où  les  partisans  de  la  Rose- 
Rouge  (Lancastre)  furent  défaits  par  ceux  de  la 
Rose-Blanche  (York). 

HEYDENREICH  (Gh.-Henrl),  écrivain  allemand, 
né  en  1764  à  Slolpen  en  Saxe,  mort  en  1801, 
adopta  avec  enthousiasme  la  philosophie  de  Kant, 
fut  nommé  en  1785  professeur  extraordinaire  de 
philosophie  à  Leipsick  ;  il  abrégea  sa  vie  par  l'ex- 
cès du  travail  et  par  l'abus  de  l'opium  et  des  spi- 
ritueux. On  a  de  lui  :  Idées  originales  sur  les  ob- 
jets les  plus  intéressants  de  la  philosophie,  Le\psick, 
1793-96,  5  vol.  in-8  ;  Système  de  la  Nature  d'après 
les  principes  critiques,  1794-95;  Lettres  sur  l'a- 
théisme, 1796,  et  une  traduction  de  l'ouvrage  de 
Buonafede  sur  la  Restauration  de  la  philosophie 
aux  xv«,  xvp  et  xvii«  siècles,  avec  des  additions, 
1791,  2  vol.  in-8. 

HEYNE  (Christian  gottlob),  érudit,  né  en  1729 
à  Chemnitz  en  Saxe  ,  d'un  pauvre  tisserand,  mort 
en  1812  ,  se  forma  lui-même  et  parvint  avec  des 
peines  infinies  à  acquérir  une  instruction  profonda 
malgré  la  misère  de  ses  parents.  Il  fut  longtemps 
attaché  comme  simple  copiste  à  la  bibliothèque  du 
comte  de  Bruhl  à  Dresde  ;  mais  ayant  commencé 
à  se  faire  connaître  par  ses  éditions  de  Tibulle, 
(Leipsick,  1755)  et  d'Ëpictète  (Dresde,  1756),  il  fut 
nommé  en  1761  professeur  d'éloquence  à  l'uni- 
versité de  Gœttingue  ;  il  devint  peu  après  biblio- 
thécaire de  cette  ville,  et  président  du  séminaire 
philologique.  11  conserva  celte  position  honorable 
jusqu'à  sa  mort,  et  travailla  pendant  60  ans  à  ré- 
pandre  le  goût  d'une  saine  érudition ,  à  agrandir 
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la  bibîiothèque  de  Gœtlingue ,  à  réformer  les 
écoles.  Heyne  s'est  surtout  occupé  d'illustrer  les 
poètes  et  les  mythologues  ;  on  trouve  dans  ses  tra- 
vaux sur  les  anciens  poëtes  l'érudition  du  philo- 
logue ,  de  l'historien ,  de  l'archéologue ,  unie  au 
jugement  sûr  et  délicat  de  l'homme  de  goût  ;  ses 
principales  éditions  sont  celles  de  Virgile,  4  vol., 
Leipsick  ,  1767-76  (reproduite  dans  la  collection 
des  Classiques  latins  de  Lemaire)  ;  de  Pindare, 
3  vol.,  Gœtt.,  1774;  àeVIliade,  10  vol.,  Leipsick, 
1802  ;  d'Apollodore  ,  Gœtt.,  1782  ;  de  Diodore  de 
Sicile,  11  vol.  in-8,  1790-1806  (collect.de  Deux- 
Ponts).  On  a  aussi  de  lui  des  Opuscula  academica, 
Gœtt.,  1786-1 811,6  vol.  in-8.  —  La  fille  de  Heyne, 
Thérèse,  s'est  aussi  fait  connaître  dans  les  lettres. 
Voy.  HUBER  (Thérèse). 

HEYRIEUX,  ch.-l.  de  canton  (Isère),  à  17  kil. 
N.  E.  de  Vienne;  1,400  hab. 

HliELMAR,  lac  de  Suède,  dans  le  S.  du  Wes- 
teras,  a  60  kil.  sur  18,  et  communique  au  lac  Mœ- 
lar  par  un  canal. 

.  HIANG-KING,  prov.  de  l'empire  chinois  (Corée)  ; 
ch.-l.,  Tsing-yen-pou. 

HIAQUI,  riv.  du  Mexique,  naît  sur  les  confins 
des  états  de  Chihuahua  et  de  Sonora  et  tombe  dans 
le  golfe  de  Californie  après  un  cours  de  620  kil. 

KIBERNIE,  Hibernia,  et  aussi  Juvcmia,  Bernia, 
lerne,  nom  donné  par  les  Romains  à  l'Irlande.  Ce 
pays  ne  fut  jamais  compris  dans  leur  empire  ;  peu- 
plé de  Gaëls  et  d'Ibères,  il  ne  comptait  encore  que 
quelques  villes  au  iv«  siècle  [Eblaria,  Regia,  1er- 
nis).  C'est  d'Irlande  que  sortirent  les  Scots;  aussi 
au  iv«  siècle  Scoiia  fut-il  un  des  noms  de  celte  île. 
Parmi  les  autres  tribus  on  remarquait  surtout  les 
Briganles  et  les  Menapii.  La  religion  druidique  ré- 
gnait primitivement  dans  l'Hibernie.  En  431,  saint 
Patrice  y  introduisit  le  christianisme  ;  cette  nou- 
velle religion  y  fit  bientôt  tant  de  progrès  que 
l'Hibernie  est  souvent  désignée  depuis  celte  époque 
BOUS  le  nom  d'//e  des  Saints,  foy.  Irlande. 

HIDALGO,  nom  qu'on  donne  en  Espagne  à  tout 
propriétaire  indépendant;  c'est  une  espèce  de  no- 
ble d'un  rang  inférieur.  On  dérive  ce  nom  de  liijo 
del  Gotio  [fils  de  Goih),  parce  que  l'on  suppose  que 
ces  nobles  descendent  des  anciens  Golhs  qui  ré- 
gnaient dans  le  nord  de  l'Espagne  avant  la  con- 
quête de  celte  contrée  par  les  Maures;  d'autres  le 
tirent  de  hijo ,  fils,  et  algo,  biens,  fortune,  et  lui 
font  signifier  fils  de  famille.  —  En  Portugal  on  dit 
fidalgo. 

RIDER  ABAD,v.derHindoustan.yot/.HAïDERABA^. 

HIDER-ALY,  empereur  mogol.  Voz/.  haïder-ali. 

HIDJELYoulNDGELI,  ville  del'Hindoustan  an- 
glais (Calcutta),  dans  une  île  de  l'Hougly,  à  90  kil. 
S.  0.  de  Calcutta  :  climat  malsain;  grandes  salines; 
raffineries  de  sel. 

HIELMAR,  lac  de  Suède.  Voy.  hi^lmar. 

HIEMPSAL,  roi  de  Numidie,  fils  de  Micipsa.  Ju- 
gurtha,  son  frère  adoptif,  le  fit  tuer  au  bout  de 
quelques  mois  de  règne.  Voy.  jugurtha. 

HIERA,  c.-à-d.  Sacrée,  la  plus  méridionale  des 
Iles  Éoliennes,  à  24  kil.  N.  de  la  Sicile,  auj.  Vul- 
eano. — Une  des  îles  Egades,  est  auj.  Marelimo. 

HIERACIUM,  V.  de  Calabre,  auj.  Gérace. 

HIERAP0LlSri;.«a6T^e;,en  Piirygie,prèi»du  Méan- 
dre, au  N.  de  Laodicée.  Beau  temple  d'Apollon  et 
Diane.pilléen54  av.J.-C.parCrassus.Pat.d'Epiclète. 

HIERES,  île  et  ville  de  France.  Voy.  Hvi:REs. 

HIEROCLES,  président  de  Bitliynie,  puis  gouver- 
neur d'Alexandrie,  fut  un  des  inincipaux  instiga- 
teurs de  la  persécution  exercée  par  Dioclélien  contre 
les  Chrétiens  (.303).  Il  tenta  en  outre  de  détourner 
les  fidèles  de  leur  religion  en  leur  adressant  un 
livre  intitulé  l'Ami  de  la  vérité,  qui  fut  réfuté  par 
Eusèbe  et  Lactance.— Un  autre  Hiéroclès,  philosophe 
platonicien,  enseignait  à  Alexandrin  au  commen- 


cement du  v<  siècle.  On  lui  attribue  des  Comment 
taires  sur  les  vers  dorés  de  Pylhagore,  qui  nous  ont 
été  conservés  en  entier,  et  quelques  autres  ouvrages, 
entre  autres  un  Traité  de  la  Providence  et  du  libre 
arbitre,  dont  il  ne  reste  que  des  fragments.  On  les 
a  publiés  à  Londres,  1673,  avec  traduction  latine. 
Les  Commentaires  sur  Pythagore  ont  été  traduits 
en  français  par  Dacier,  Paris,  1706,  2  vol.  in-12. 

HIÉROGLYPHES  (du  grec  hiéros,  sacré,  et  gly- 
pho,  sculpter).  On  nomme  ainsi  l'écriture  employée 
par  les  anciens  Égyptiens,  et  dont  on  trouve  en- 
core des  restes  nombreux  sur  les  monuments  de 
l'Egypte.  Elle  consiste  en  figures  gravées  ou  sculp- 
tées, dont  les  unes  représentent  les  objets  mêmes, 
les  autres  ne  font  que  les  rappeler  symboliquement 
ou  convenlionnellement  ;  souvent  aussi  les  carac- 
tères hiéroglyphiques  sont  employés  comme  signes 
phonétiques,  c.-à-d.  pour  représenter,  non  plus  les 
choses,  mais  les  sons  des  mots.  La  signification  des 
hiéroglyphes  se  perdit  sans  doute  dès  le  temps  où 
les  Grecs  se  furent  rendus  maîtres  de  l'Egypte,  et 
elle  est  restée  ignorée  pendant  deux  mille  ans.  De 
nos  jours  enfin,  un  Français,  M.  Champollion,  pa- 
raît avoir  réussi  à  trouver  la  clef  de  cette  écriture 
énigmalique  {Voy.  champollion.) 

HIÉROMAX,  riv.  de  la  Décapole  de  Palestine, 
traversait  de  l'E.  à  l'O.  la  demi-tribu  orientale  de 
Manassé,  et  se  jetait  dans  le  Jourdain,  un  peu  au 
S.  du  lac  de  Génésareth. C'est  aujourd.  VYerr>iouk 

HIÉRON  I,  roi  ou  tyran  de  Syracuse,  succ<ida  à 
son  frère  Gélon  vers  l'an  478  avant  J.-C,  et  régna 
onze  ans.  Il  se  rendit  d'abord  odieux  par  sa  cruauté, 
et  essaya  de  faire  périr  Polyzèle,  son  frère,  qu'il 
soupçonnait  d'aspirer  à  la  royauté;  mais  ensuite  il 
changea  de  conduite,  se  réconcilia  sincèrement  avec 
son  frère,  rendit  son  peuple  heureux  et  fit  fleurir 
les  sciences  et  les  arts.  Il  appela  à  sa  cour  les  poë- 
tes Bacchylide,  Epicharme,  Simonide,  Pindare, 
Eschyle,  et  remporta  lui-même  plusieurs  couronnes 
dans  les  jeux  de  la  Grèce.  C'est  lui  que  Pindare 
chante  dans  ses  Olympiques. 

HIÉRON  II,  descendant  de  Gélon,  fut  proclamé 
par  ses  concitoyens  roi  de  Syracuse,  après  une  vic- 
toire qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Mamertins, 
l'an  269  avant  J.-C.  Dans  la  suite ,  les  Mamertins 
ayant  imploré  le  secours  des  Romains,  Hiéron,  trop 
faible  pour  résister  seul  à  ces  nouveaux  ennemis, 
fit  alliance  avec  les  Carthaginois  (265  av.  J.-C.)  ; 
ce  fut  là  l'origine  de  la  guerre  punique.  Hiéron, 
malgré  son  courage,  se  vit  battu,  ainsi  que  ses 
alliés,  par  App.  Claudius,  et  fut  bientôt  assiégé  dans 
Syracuse.  Il  fit  alors  la  paix,  et  se  montra  cons- 
tamment l'allié  fidèle  de  Rome  pendant  50  ans 
qu'il  régna.  11  mourut  âgé  de  95  ans,  l'an  215  av. 
J.-C.  Hiéron  était  courageux,  ami  des  sciences,  très 
instruit  lui-même,  et  joignait  à  ces  qualités  celles 
qui  font  un  bon  roi. 

HIÉRONYME,  Hierottymus,  petit-fils  d'Hiéron  II, 
roi  de  Syracuse,  lui  succéda  l'an  215  av.  J.-C.  Il 
rompit  l'alliance  que  son  père  avait  faite  avec  les 
Romains  et  se  rendit  odieux  à  ses  sujets  par  ses  dé- 
bauches et  ses  cruautés.  Il  périt  au  bout  d'un  an, 
avec  toute  sa  famille,  victime  d'une  conspiration. 

HIERON YMITES,  religieux  qui  se  proposaient 
pour  modèle  la  vie  que  saint  Jérôme  menait  dans 
la  solitude  de  Bethléem  ;  on  distingue  quatre  ordres 
de  ces  religieux:  1°  les  Iliéronymiles  d'Espagne, 
fondés  en  1370  par  Thomas  de  Sienne,  du  tiers 
ordre  de  Saint-François;  ils  s'occupaient  de  l'édu- 
cation de  la  jeunesse;  le  couvent  de  l'Escurial  leur 
appartenait;—  2°  les  Iliéronymiles  dits  de  VObser- 
vatice,  inslitufîs  en  Lombardic  vers  1424  par  Louj) 
d'Olniédo,  qui  réforma  la  règle  de  Thomas  ;  —  3"  les 
ermites  de  Saint-Jérôme,  fondés  en  1380  dans  l'Om- 
bric  par  Pierre -de  Pisc,  et  dont  l'austérité  était  telle 
qu'ils  passèrent  lonçtcmps  pour  sorciers;  —  4«'e«Cv 
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la  Sociéi6  de  Saint-Jérôme  de  Fiésoli,  qui  suivait  la 
règle  de  suint  Augustin. 

HIEROPHANTE,  c.-à-d.  révélateur  des  choses 
sacrées.^  On  nommait  ainsi  en  général  dans  la  Grèce 
et  en  Egypte  tout  pontife  chargé  d'instruire  ceux 
qui  aspiraient  à  l'initiation,  et  plus  spécialement  le 
grand-prètre  de  Gérés  Eleusine,  qui  découvrait  les 
mystères  aux  initiés.  Celte  dignité,  une  des  plus 
honorables  d'Athènes,  était  exclusivement  réservée 
à  la  famille  des  Eumolpides,  qui  la  conserva  pen- 
dant 1200  ans. 

HIEROSOLYMA,  nom  latin  de  Jérusalem. 

HIERZAG,  ch.-l.  de  canton  (Gharente),  à  11  kil. 
N.  0.  d'Angoulème  ;  680  hab. 

HIGHLANDS,  c.-à-d.  terres  hautes,  nom  sous 
lequel  on  désigne  ordinairement  la  partie  septen- 
trionale et  montagneuse  de  l'Ecosse.  Le  Forth,  ou 
plutôt  les  monts  Grampians,  sont  la  limite  méridio- 
nale des  Highlands,  et  les  séparent  des  Lowlands  ou 
basses  terres  qui  forment  l'Ecosse  méridionale.  Ge 
pays  nest  qu'une  longue  suite  de  montagnes  entre- 
coupées de  vallées  profondes;  le  climat  y  est  fort 
rude  et  le  sol  très  peu  fertile;  mais  on  y  trouve  de 
belles  forêts,  des  bruyères  et  d'excellents  pâturages. 
— Les  Highlanders,  ou  habitants  des  Highlands,  ren- 
fermés dans  un  pays  presque  inaccessible,  ont  con- 
servé longtemps  la  vie  et  les  mœurs  patriarcales  ; 
ils  vivaient  séparés  par  familles  ou  clans  (  Voy.  ce 
mot) ,  sous  la  conduite  d'un  chef  appelé  laird  ou 
chieftain.  Longtemps  fidèles  à  la  cause  des  Stuarts, 
les  Highlanders  jouèrent  un  rôle  important  dans  les 
efforts  tentés  par  ces  princes  pour  reconquérir  la  cou- 
ronne d'Angleterre  ;  mais  après  l'insurrection  de 
1715  et  celle  de  1746,  l'Angleterre  prit  des  mesures 
pour  introduire  la  civilisation  dans  les  Highlands; 
de  larges  routes  percées  à  travers  les  montagnes 
mirent  un  terme  à  l'isolement  où  les  montagnards 
avaient  si  longtemp?  vécu;  depuis  lors,  les  mœurs 
des  Highlanders  se  sont  sensiblement  modifiées. 

HIGHLANDS,  territoire  des  États-Unis,  dans  la 
partie  S.  E.  de  l'état  de  New-York,  est  tout  entier 
couvert  par  les  monts  Alleghany  et  arrosé  par 
l'Hudson;  il  a  pour  place  principale  West-Point. 

HIGUERA,  nom  commun  à  beaucoup  de  lieux  en 
Espagne.  Les  plus  importants  sont  :  Hiyuera  Jun- 
(o-a-Aracena  (Séville),dans  la  Sierra-Morena,  à  55  kil. 
N.  0.  de  Séville;  1,400  hab.;  patrie  du  peintre 
AlonzodeTobar;  —  Higuera-la-Real  (Badaîoz),  à  16 
kil.  S.  E.  deXerez;  3,750  hab.  Environs  très  fer- 
tiles ;  moulins  à  farine. 

HIJAR,  Belia,  ville  d'Espagne  (Saragosse),  à  70 
kil.  S.  E.  de  Saragosse  ;  2,900  hab.  Savon,  mou- 
lins à  huile.  Titre  d'un  duché. 

HÎLAIRE  (saint),  Hilarius,  docteur  de  l'église, 
évêque  de  Poitiers,  né  dans  cette  ville  vers  le  com- 
mencement du  iv  siècle,  de  parents  nobles  et  païens, 
embrassa  la  religion  chrétienne  après  l'avoir  pro- 
fondément étudiée,  et  fut  élevé  à  l'épiscopat  par 
ses  concitoyens  vers  350.  Il  se  montra  bientôt  un 
des  plus  éloquents  défenseurs  des  principes  du 
christianisme ,  et  se  fit  remarquer  au  concile  de 
Milan  (355),  ainsi  qu'à  celui  de  Béziers  (356).  Les 
Ariens,  qu'il  combattait,  le  firent  exiler  en  Phrygie  ; 
mais  il  reparut  au  concile  de  Séleucie  (359),  pour 
combattre  les  mêmes  adversaires,  et  revint  ensuite 
dans  son  évêché,  où  il  mourut  vers  367.  Les  œuvres 
de  ce  saint  docteur  se  composent  de  douze  livres  sur 
la  Trinité,  d'un  Traité  des  synodes,  d'un  Commen- 
taire sur  saint  Mathieu  et  sur  les  psaumes,  et  de 
trois  écrits  à  l'en pereur  Gonstance  ;  elles  ont  eu 
plusieurs  édition»  ;  la  meilleure  est  celle  de  dom 
Constant,  Paris,  1693,  in-fol.  Le  style  de  saint  Hi- 
laire  est  véhément,  impétueux,  mais  quelquefois 
obscur  et  enflé;  saint  Jérôme  l'a  appelé  le  Rhône 
de  l'éloquence  latine.  On  le  fête  le  14  janvier.  — 
L  église  reconnaît  encore  deux  autres  saints  de  ce 


nom  :  saint  Hilalre,  évêque  d'Arles,  né  à  la  fin 
du  IV»  siècle  ;  il  fut  élevé  par  saint  Honorât,  abbé 
de  Lérins ,  combattit  les  erreurs  des  semi-Pélagiens 
et  mourut  en  449.  11  écrivit  plusieurs  ouvrages  qui 
ne  nous  sont  point  parvenus  ;  on  a  seulement  de  lui 
l'Éloge  de  saint  Honorât.  On  le  fête  le  5  mai  ;  —  saint 
Hilaire,  pape  (461-467),  originaire  de  Sardaigne. 
Son  pontificat  n'offre  rien  de  remarquable.  On  le 
fête  le  21  février. 

HILARION  (saint),  né  près  de  Gaza  en  Pales- 
tine vers  l'an  292,  étudia  à  Alexandrie,  s'y  cx)nvertit 
au  christianisme,  et  alla  trouver  saint  Antoine  dans 
le  désert.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  partagea  ses 
biens  entre  ses  frères  et  les  pauvres,  se  relira  dans 
une  solitude  affreuse  et  y  fonda  plusieurs  monastères; 
il  fut  ainsi  l'instituteur  de  la  vie  monastique  en 
Palestine.  \\  quitta  plus  tard  sa  solitude,  parcourut 
les  déserts  de  l'Egypte,  passa  en  Sicile,  en  Dal- 
matie,  dans  l'île  de  Chypre,  où  il  termina  sa  car- 
rière dans  un  ermitage,  vers  l'an  372.  On  le  fête 
le  23  octobre. 

HILGHENBACH,  bourg  des  États  prussiens  (Wesl^ 
phalie),  à  13  kil.  N.  de  Siegen;  1,100  hab.  Mou- 
lins à  poudre,  à  tan;  moulins  à  foulon.  Aux  envi- 
rons, martinets  à  acier,  à  fer. 

HILDBURGHAUSEN,  capitale  du  duché  de  Saxe- 
Hildburghausen.  à  28  kil.  S.  E.  de  Meiningen  ; 
3,550  hab.  Château,  résidence  du  prince.  Quelques 
établissements  d'instruction. 

HILDBURGHAUSEN   (principauté   de    saxe-).  Yoy. 

SAXE-HILDBURdHAUSEN. 

HILDEBERT  de  Tours,  archevêque  de  Tours, 
né  à  Lavardin  dans  le  Vendômois  vers  1057,  étudia 
sous  Bérenger  et  sous  Hugues,  et  ne  s'illustra  pas 
moins  par  ses  vertus  que  par  son  mérite  littéraire. 
11  mourut  en  1134.  On  a  de  lui  :  Tractatus  philo- 
sophicus,  Moralis  philosophia  ;  des,  Lettres  en  latin, 
des  Sermons,  des  Poésies  latines,  parmi  lesquelles 
une  Épigramme  sur  un  hermaphrodite,  etc.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  à  Paris,  1708,  in-fol.,  par 
D.  Beaugendre. 

HILDEBRAND,  roi  des  Lombards  en  Italie. 
monta  sur  le  trône  en  736,  et  partagea  le  pouvoir 
avec  son  oncle  Luitprand,  qui  mourut  en  744. 
Ayant,  par  sa  tyrannie,  fatigué  les  Lombards,  il 
fut  détrôné  la  même  année.  On  mit  à  sa  place  Ra- 
chis,  duc  de  Frioul. 

HILDEBRAND,    pape.    Voy.  GRÉGOIRE  VII. 

HILDEGARDE  (sainte),  abbesse  du  monastère  du 
mont  Saint-Rupert,  près  de  Binghen  sur  le  Rhin, 
née  dans  le  diocèse  de  Mayencevers  1100,  morte  en 
1178,  eut  des  visions  et  écrivit,  sur  des  sujets  de 
mysticité,  de  morale  ou  de  théologie,  des  lettres  et 
des  traités  qui  eurent  beaucoup  de  vogue.  On  a  réuni 
ses  œuvres  à  Cologne,  1566,  in-4. 

HILDEGONDE  (sainte),  religieuse  de  l'ordre  de 
Gîteaux,  née  à  Nuitz  (diocèse  de  Cologne)  au  xiii*  siè- 
cle. Après  avoir  été  en  Palestine  sous  des  habita 
d'homme,  elle  revint  en  Europe,  parcourut  l'Halie, 
l'Allemagne,  et  entra  à  l'abbaye  de  Schonauge, 
sous  le  nom  de  frère  Joseph.  Son  sexe  ne  fut  dé- 
couvert qu'à  sa  mort.  On  la  fête  le  20  avril. 

HILDEN,  ville  des  États  prussiens  (province  Rhé- 
nane), à  13  kil.  S.  E.  de  Dusseldorf;  1,100  hab. 
Draps,  eiamoises.  Patrie  de  Fabrice  de  Hilden. 

HILDESHEIM,  Hennepolis  ,  \i\le  de  Hanovre, 
ch-1.  de  la  principauté  de  même  nom ,  à  26  kil. 
S.  E.  de  Hanovre  ;  14,000  hab.  Évêché  fort  ancien, 
fondé  par  Charlemagneou  par  Louis-le-Débonnaire; 
gymnases  catholique  et  luthérien;  monument  en 
l'honneur  d'Arminius,  le  vainqueur  de  Varus. 
Toiles,  coutil,  amidon,  savon,  tabac,  etc. 

HILDESHEIM  (principauté  d'),  province  du  roy.  de 
Hanovre,  a  pour  bornes  au  N.  le  gouvernement  de 
Lunebourg,  à  l'E.  le  duché  de  Brunswick  et  la 
Saxe  prussienne,  au  S.  le  Brunswick,  à  l'O.  le  gou- 
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vernement  de  Hanovre  :  G5  kil.  sur  50  ;  i  30,000  hab. 
Ch.-l.,  Hildesheim.  —  Cette  principauté  fut  long- 
temps un  état  ecclésiastique  gouverné  par  des  évo- 
ques. En  1519,  les  ducs  de  Brunswick  et  de  Ha- 
novre s'emparèrent  d'une  grande  partie  de  la  prin- 
cipauté, et  ils  ne  la  rendirent  qu'en  1G43.  En  1802, 
elle  fut  cédée  à  la  Prusse;  mais  en  1807,  on  la 
réunit  au  royaume  de  Westphalie;  les  traités  de 
1815  l'ont  donnée  au  Hanovre. 

HILDUIN,  chroniqueur  du  ix«  siècle,  abbé  de 
Saint-Denis,  de  Saint-Médard  de  Soissons  et  de 
Saint-Germain-des-Prés,  mort  en  840,  était  chape- 
lain de  Louis-le-Débonnaire  et  abandonna  la  cause 
de  ce  prince  pour  servir  l'usurpation  de  Lothaire 
et  de  Pépin  ;  étant  revenu  ensuite  près  de  Louis,  il 
le  quitta  de  nouveau  pour  se  ranger  dans  le  parti 
de  Lothaire ,  et  fut  en  punition  relégué  en  Saxe 
par  l'empereur  (830).  H  ne  revint  de  l'exil  qu'à  la 
sollicitation  d'Hincmar.  Hilduin  a  écrit  les  Actes  du 
martyre  de  saint  Denis ,  imprimés  dans  Surius 
(Voy.  ce  nom).  H  confond  dans  cet  ouvrage  saint 
Denys,  évêque  de  Paris,  et  saint  Denys  d'Athènes 
ou  l'Aréopagite,  et  raconte  sans  critique  les  faits 
les  plus  incroyables ,  entre  autres  les  miracles  de 
saint  Denys,  qui,  après  avoir  été  décapité,  porta  sa 
tête  dans  ses  mains. 

HILLA  ou  HELLEH,  ville  de  la  Turquie  d'Asie, 
construite  sur  une  partie  de  l'emplacement  de  Ba- 
bylone  (Bagdad),  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate, 
à  100  kil.  S.  de  Bagdad;  12,000  hab.  Ch.-l.  d'un 
livah.  Ville  grande,  mais  remplie  do  jardins.  Châ- 
teau du  gouverneur,  mosquées  (dont  une  dite  mos- 
quée du  Soleil  et  célèbre  parmi  les  Chyites),  bazar. 

HILLEL,  dit  l'Ancien,  docteur  juif,  né  à  Babylone, 
au  !•'  siècle  av.  J.-C,  forma  une  école  célèbre  et 
soutint  avec  zèle  les  traditions  orales  contre  Scham- 
maï,  qui  prêchait  que  la  foi  était  due  seulement  aux 
Écritures  ;  cette  dispute  fit  grand  bruit.  Saint  Jé- 
rôme attribue  à  Hillel  l'origine  des  scribes  et  des 
pharisiens. — Hillel,  dit  le  Saijii,  président  du  Sanhé- 
drin à  Jérusalem,  30  ans  av.  J.-C,  est  l'auteur  d'un 
exemplaire  manuscrit  de  la  Bible,  très  estimé  des 
Juifs,  et  dont  il  ne  nous  reste  que  des  copies  faites 
au  xii«  siècle.  Il  vécut,  dit-on,  120  ans.  —  Hillel, 
dit  le  Prince,  arrière-petit-fils  de  Judas-le-Saint, 
composa  vers  260  un  Cycle  de  1 9  ans  qui  fu  l  en  usage 
jusqu'au  règne  d'Alphonse,  roi  de  Castille.  Hillel 
introduisit  chez  les  Juifs  l'usage  de  compter  les 
années  depuis  la  création  du  monde.  Origène  le 
consultait  souvent.  Saint  Épiphane  rapporte  qu'il  se 
convertit  au  christianisme  au  moment  de  la  mort. 

HILL-RIVER,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord,  dans 
la  Nouv.-Bretagne,  sort  du  lac  Knee,  couteau  N.  E., 
tombe  dans  la  baie  d'Hudson,  au  fort  d'York,  après 
un  cours  de  380  kil. 

HILVARSUM,  ville  de  Hollande  (Hollande  sept.), 
à  7  kil.  S.  de  Naarden;  3,400  hab.  Tapis  de  pied, 
futaines  rayées  dites  hilvarsums,  etc. 

HIMALAYA  ou  HIMALEH  (c.-à-d.  en  indien 
séjour  de  la  neige),  Vlmaiis  et  VEmodus  des  anciens, 
grande  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie  centrale,  et 
la  plus  haute  du  globe,  s'étend  de  25°  à  35»  iat.  N. 
et  de  72°  à  95°  long.  E.,  sur  les  limites  de  l'Hin- 
doustanetduThibet,  depuis  le  fleuve  Kachgar  à  l'O. 
jusqu'aux  frontières  de  la  Chine  à  VF..  La  chaîne 
principale  de  1  Himalaya  se  dirige  du  N.  0.  au  S.  E. 
à  travers  la  partie  septentrionale  du  Cachemire, 
du  Ghéroual,  du  Népal  et  du  Boutan;  elle  donne 
naissance  à  l'Indus,  au  Gange,  au  Brahmapoutre, 
à  rirraouaddy  et  à  leurs  nombreux  aflluenls.  Parmi 
ses  plus  hautes  monlagncs  deux  surtout  atteignent 
une  hauteur  prodigieuse,  le  Dhawalagiri  dans  le 
Népal  (8,600  mètres),  et  le  Chamalari  dans  le 
Boutan,  auquel  on  donne  9,000  mètres. 

HIMERE,  auj.  Termini,  ville  de  Sicile,  sur  la 
^ôte  septentrionale,  au  S.  0.  de  Ceplialœdis,  était 


i  une  colonie  de  Zancle,  fondée  en  G39  av.  J.-C.  Les 
Carthaginois  y  furent  battus  par  Gélon  en  480.  Ils  la 
!  prirent  et  la  détruisirent,  409.  On  rebâtit  à  16  kil.  de 
là  Tliermœ  Himerenses.  —  11  y  avait  en  Sicile  2  ri- 
vières de  même  nom,  l'une  le  Fiume  Grande  ou 
Fiume  di  Termini,  qui  coulait  au  N.  et  arrosait  Hi- 
mère;  l'autre  {Fiume  Salso),  qui  coulait  au  S.,  et 
partageait  la  côte  mérid.  en  deux  parties  égales 
avant  de  tomber  dans  la  Méditerranée  à  Phœnicia. 

HIMERIUS,  grammairien  et  sophiste  grec,  né  à 
Prusias  en  Bithynie,  professa  la  rhétorique  à  Athè- 
nes au  temps  de  Julien.  11  se  montra  ennemi  ar- 
dent des  Chrétiens.  On  a  de  lui  des  Déclamations, 
Gœttingue,  1790,  in-8,  grec-latin.  On  y  remarque 
un  Panégyrique  de  Julien,  publié  par  Wernsdorf. 

HIMILCON,  général  carthaginois,  soumit  la  plus 
grande  partie  de  la  Sicile ,  mais  ne  put  prendre 
Syracuse,  que  Denys  le  tyran  défendit  vaillamment. 
Désespéré  de  cet  échec,  il  se  donna  la  mort,  398 
avant  J.-C. 

HIMILCON,  navigateur  carthaginois,  que  l'on  croit 
contemporain  d'Hannon,  fit  le  premier  voyage  dans 
rOcéan  septentrional,  et  explora  les  îles  Britanni- 
ques et  Cassitérides  (Sorlingues). 

HIMILCON,  surnommé  Phamœus,  général  de  la  ca- 
valerie carthaginoise,  de  la  faction  Barcine,  défen- 
dit avec  valeur  les  approches  de  Carthage,  assiégée 
par  les  Romains;  mais  à  la  suite  d'une  entrevue 
secrète  avec  Scipion,  il  passa  à  l'ennemi  avec  2,000 
chevaux ,  et  contribua  par  sa  défection  à  la  perte 
de  Carthage,  147  avant  J.-C. 

HINCKLEY,  ville  d'Angleterre  (Leicester),  à 
18  kil.  S.  0.  de  Leicester;  7,180  hab.  Bas  de  co- 
ton, fil,  laine,  bière  renommée.  On  voit  près  de 
là  les  restes  d'une  voie  romaine  auj.  connue  sous 
le  nom  de  Watling-Street. 

HINCMAR,  archevêque  de  Reims,  né  vers  806, 
d'une  des  familles  les  plu?  considérables  des  Gaules, 
avait  été  élevé  au  monastère  de  St-Denis.  Il  devint 
religieux  de  cette  abbaye,  fut  appelé  à  la  cour  par 
Louis-le-Débonnaire,  obtint  toute  la  confiance  de 
ce  prince,  ainsi  que  celle  de  son  fils,  Charles-Ie- 
Chauve,  et  fut  fait  par  ce  dernier  archevêque  de 
Reims  en  845.  Dans  les  querelles  que  Charles  eut 
avec  le  pape  Adrien  11,  Hincmar  se  déclara  pour  le 
roi,  et  fut  ainsi  un  des  premiers  défenseurs  de3 
libertés  gallicanes  ;  il  eut  à  cette  occasion  de  vio- 
lents démêlés  avec  son  propre  neveu,  Hincmar, 
évêque  de  Laon,  qui  s'était  déclaré  pour  le  pape.  II 
combattit  aussi  avec  force  la  dangereuse  doctrine 
de  la  prédestination  absolue  de  Gotescalc.  Il 
mourut  en  882  à  Épernay,  en  fuyant  les  Normands 
qui  avaient  envahi  son  diocèse.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  par  le  P.  Sirmond,  Paris,  1645,  2  vol. 
in-fol.  On  y  remarque  un  Traité  de  la  prédestina- 
tion (où  il  maintient  contre  Gotescalc  les  droits  de 
la  liberté),  et  un  écrit  sur  le  divorce  du  roi  Lo- 
thaire avee  la  reine  Thietberge. — Hincmar,  évêque  de 
Laon,  neveu  du  précédent,  prit  parti  pour  le  pape 
contre  Charles-le-Chauve  et  contre  son  propre  on- 
cle, fut  cité  devant  les  conciles  de  Verberie  (869),  el 
d'Atligny  (870),  puis  devant  celui  de  Douzy  ;  il  y  fut 
malgré  l'appui  du  pape,  condamné  et  déposé  (871). 
Soupçonné  d'avoir  trempé  dans  une  rébellion  con- 
tre Charles-le-Chauve,  il  fut  jeté  en  prison  ;  on  eut 
la  barbarie  de  lui  crever  les  yeux.  L'év.  de  Laon  fut 
néanmoins  réhabililé  dans  la  suite  (878).  Il  mourut 
peu  après  sa  réintégration. 

HINDELANG,  ville  de  Bavière  (Haul-Danube), 
â  24  kil.  S.  E.  de  Kcmpten  ;  2,000  hab.  Haras; 
dé[)ôt  de  sel. 

HINDOEN,  île  de  l'Océan  glacial  arctique,  la 

plus  grande  des  îles  Loffodcn,  sur  la  côte  N.  0.  de 

la  Norwége,  entre  08"  25'-G9°  Iat.  N.  el  12»  5l - 

13°  50'  long.  E.  ;  80  kil.  sur  45. 

HINDONE,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  à 
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110  kil.  S.  0.  d'Ajrra  ;  jadis  importante,  mais  très 
déchue  parles  ravages  des  Maliralles. 

HINDOU-KHOL'CH  ou  HINDOU-KOH  ,  c.-à-d. 
Caucase  indien,  le  Paropnmisus  des  anciens,  haute 
chaîne  de  moulagnes  de  l'Asie  centrale,  de  34°  à 
36°  lat.  N.  et  de  59°  à  72°  long.  E.,  s'étend  depuis 
les  frontières  de  la  Perse  jusqu'à  la  rive  droite  de 
l'Indus,  dans  le  sud  du  Turkcslan  et  du  Badakchan 
et  dans  le  nord  de  l'Afghanistan.  Elle  donne  nais- 
sance sur  son  versant  méridional  à  un  grand  nom- 
bre de  rivières  qui  toutes  appartiennent  au  bassin 
de  rindus.  L'Hindou-Khouch  est  après  l'Himalaya 
la  chaîne  la  plus  élevée  du  globe;  ses  sommets  les 
plus  hauts  atteignent  7,200  mètres. 

HINDOUS,  nom  de  la  race  indienne ,  s'étend  à 
tous  les  habitants  des  Indes  orientales.  Voij.  inde. 

HINDOUSTAN  ou  HINDOSTAN.  On  désigne  sous 
ce  nom  tantôt  toute  l'Inde  à  l'O.  du  Gange  , 
c.-à-d.  la  péninsule  comprise  entre  7°  6fi'-36°  lat. 
N.  et  64°  40'-90°  30'  long.  E.,  tantôt  seulement  la 
partie  septentrionale  de  cette  péninsule,  située  au 
N.  du  roy.  du  Décan,  c.-à-d.  depuis  le  21  «  degré 
de  lat.  N.  Voy.  inde. 

HINIESTA,  Segestica,  ville  d'Espagne  (Cuença), 
à  110  kil.  0.  de  Valence;  4,250  hab.  Lainages 
communs. 

HINOJOSA,  nom  de  plusieurs  villes  d'Espagne 
dont  la  plus  importante  est  celle  d'Hinojosa-del- 
Duque,  dans  la  prov.  de  Cordoue,  à  62  kil.  N.  de 
Cordoue;  10,300  hab.  Toiles,  lainages,  co-uvertures. 

HINZOUAN,   une  des  îles  Comores.    Voy.  an- 

JODAN. 

HIONG-NOU.  Voy.  huns. 

HIPPARGIilA,  femme  grecque,  née  à  Maronée 
(Thrace),  s'attacha  au  philosophe  cynique  Cratès, 
l'épousa  malgré  ses  difformités ,  et  entra  dans  la 
•ecte  des  Gyniques.  On  lui  attribue  quelques  écrits. 

HIPPARQUE,  fils  de  Pisistrate,  tyran  d'Athènes, 
lui  succéda  avec  son  frère  Hippias,  l'an  628  av.  J.-C. 
Il  fut  tué  en  514  par  Harmodius,  dont  il  avait  ou- 
tragé la  sœur.  Son  frère  vengea  sa  mort, 

HIPPARQUE,  astronome  et  mathématicien  grec,  né 
en  Bithynie  dans  le  if  siècle  av.  J.-G.,  fit  la  plu- 
part de  ses  observations  à  Rhodes  en  128  et  127.  Il 
reconnut  la  précession  des  équinoxes,  appliqua  la 
géométrie  à  l'astronomie,  créa  la  trigonométrie,  in- 
venta la  projection  stéréographique  ,  donna  les 
moyens  de  déterminer  l'inégalité  des  mouvements 
du  soleil  et  de  la  lune,  calcula  la  distance  de  ces 
deux  astres  à  la  terre,  prédit  le  cours  des  planètes 
et  des  éclipses  pour  600  ans,  construisit  les  premiers 
astrolabes, ,  dressa  un  catalogue  des  étoiles ,  et  laissa 
nombre  d'ouvrages  sur  la  géométrie  et  l'astronomie  ; 
il  n'en  reste  qu'un, des  moins  importants, le  Conmient. 
sur   les  Phenom.  d'Aratus,  Florence,  1567,  in-f. 

HIPPIAS,  fils  de  Pisistrate,  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  d'Athènes  avec  son  frère  Hipparque. 
Celui-ci  ayant  été  tue  en  514  par  Harmodius  et 
Aristogiton ,  il  commit,  pour  venger  sa  mort,  toutes 
sortes  de  cruautés,  et  se  rendit  tellement  odieux 
que  les  Athéniens  le  chassèrent,  l'an  509  av.  J.-G. 
11  se  retira  auprès  du  roi  de  Perse  Darius ,  et  le 
décida  à  porter  la  guerre  dans  l'Attique.  Il  périt 
dans  les  rangs  des  Perses  à  Marathon,  490  av.  J.-G. 

HIPPIAS,  sophiste  d'Elis,  florissait  à  Athènes  en 
même  temps  que  Protagoras,  vers  l'an  436  av.  J.-G. 
Il  se  vantait  de  tout  savoir.  Platon  l'a  livré  au  ridi- 
cule dans  ses  dialogues. 

HIPPO,  nom  de  deux  villes  d'Afrique  que  l'on 
distingue  par  leurs  surnoms  : 

HIPPO  REGius,  vulgairement  Hippojie,  auj.  Botte, 
ville  de  l'Afrique  ancienne,  dans  la  Numidie  orien- 
tale, à  l'embouchure  du  Tibiiidi.  C'était  jadis  une 
des  résidences  des  rois  numides.  Cette  ville  eut  saint 
Augustin  pour  évoque. 

HIPPO  ïARYTOS  OU  DIARP.HYTOS,  Vulgairement  lî'q- 


poneZaryte,  auj.  liizerte,  ville  de  l'Afrique  ancienne, 
dans  la  Zeugitano,  prèsd'Utiquc.  sur  la  mer.  Zarytos 
n'est  qu'une  corruption  de  d/an7/j//os(c.-;Vd. arrosée), 
nippo  ou  nippoNiUM ,  ville  d'Italie,  \oy.  iiipponium 
UIPPOGENTAUHES.  Les  mythologues  donnent 
ce  nom  à  des  espèces  de  monstres  issus  d'un  cen- 
taure et  d'une  jument.  Quelquefois  ce  mot  est  sy- 
nonyme de  centaure,  Voy.  centaure. 

IllPPOCRATE,  le  père  de  la  médecine,  né  l'an 
460  av.  J,-C,,  dans  l'île  de  Cos,  de  la  famille  des 
Asclépiades,  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  était 
vouée  à  l'art  de  guérir,  voyagea,  pour  s'instruire, 
en  Grèce  et  dans  plusieurs  provinces  de  l'Asie, 
résida  tantôt  à  Cos,  tantôt  en  Thessalie  ou  en 
Thrace,  tantôt  à  Pella  à  la  cour  de  Perdiccas,  roi 
de  Macédoine,  tantôt  à  Athènes,  enseignant  et  pra- 
tiquant la  médecine.  Il  florissait  surtout  à  l'époque 
de  la  guerre  du  Péloponèse.  On  raconte  sur  lui  plu- 
sieurs anecdotes  que  la  critique  moderne  a  mises  en 
doute  :  ainsi  on  prétend  qu'il  guérit  de  la  peste  les 
Athéniens  en  allumant  de  grands  feux  au  milieu 
de  la  ville,  et  que  les  citoyens  d'Athènes  recon- 
naissants lui  décernèrent  des  récompenses  magni- 
fiques ;  qu'il  repoussa  les  propositions  d'Artaxerce- 
Longuemain,  roi  de  Perse,  qui  voulait,  à  force  d'or, 
l'enlever  à  la  Grèce.  Il  mourut  à  Larisse  dans  un 
âge  très  avancé,  à  80  ans  selon  les  uns,  à  100  ans 
selon  les  autres.  11  offrit  par  ses  mœurs  non  moins 
que  par  son  habileté  le  modèle  d'un  parfait  mé- 
decin ,  et  mérita  le  surnom  de  divin  vieillard. 
Avant  Hippocrate,  la  médecine  se  réduisait  pres- 
que à  des  jongleries  mystiques  et  à  des  pratiques 
superstitieuses  dont  les  prêtres  avaient  le  mono- 
pole. Le  premier  il  divulgua  généreusement  les 
méthodes  curatives  qui  étaient  jusque-là  restées 
secrètes.  En  outre,  il  créa  l'art  d'observer,  et  sut  se 
garantir  des  hypothèses  auxquelles  s'abandonnaient 
les  médecins  de  son  temps;  il  consigna  dans  ses 
écrits  le  fruit  de  ses  observations ,  et  le  fît  avec 
tant  de  bonne  foi  qu'il  ne  dissimula  pas  même 
les  erreurs  dans  lesquelles  il  avait  pu  tomber.  Il 
traite  avec  supériorité  des  signes  des  maladies, 
prescrit  les  remèdes  les  plus  simples,  veut  que  le 
médecin  ne  fasse  que  suivre  et  imiter  la  marche 
de  la  nature;  il  reconnut  le  premier  l'importance 
de  la  diététique;  il  joignit  l'exercice  de  la  chirur- 
gie à  celui  de  la  médecine.  Du  reste,  il  connaissait 
peu  l'anatomie.  Nous  avons  sous  le  nom  d'Hippo- 
crate  un  grand  nombre  d'ouvrages,  écrits  en  dia- 
lecte ionien.  On  doute  que  tous  soient  du  même 
auteur,  et  l'on  pense  que  quelques-uns  appar- 
tiennent à  d'autres  médecins  de  la  même  famille 
qui  ont  porté  le  même  nom.  Les  principaux  de  ces 
écrits  sont  les  traités  de  la  Nature  de  l'homme,  où 
se  trouve  la  théorie  célèbre  des  quatre  humeurs 
(sang,  flegme,  bile,  atrabile)  ;  des  Fractures;  des 
Airs,  des  Eaux  et  des  Lieux,  qui,  avec  celui  des 
Epidémies,  offrent  de  précieux  matériaux  pour  l'hy- 
giène et  la  prophylactique  ;  les  Pronostics,  et  sur- 
tout les  Aphorismes ,  ouvrage  que  l'on  regarde 
comme  son  chef-d'œuvre  et  qui  jouit  encore  d'une 
autorité  suprême.  On  a  donné  une  foule  d'édition» 
soit  des  traités  détachés,  soit  des  œuvres  diverses 
d'Hippoerate  ;  les  principales  éditions  complètes 
sont  celles  de  Venise,  1526,  in-fol.,  toute  grecque  ; 
deGenèvc,  1657, avectraductionlatine, 2vol.  in-fol., 
donnée  par  Eoës;  de  Paris,  1639-79  (avec  traduc- 
tion latine  de  Gornarius),  13  vol,  in-fol,,  due  à 
Chartier,  Hippocrate  a  été  traduit  en  français  par 
A.  Dacier,  Paris,  1697,  2  vol.  in-12;  Gardeil,  Tou- 
louse, 1801,  4  voJ.  in-8;  Mercy,  Pans,  1808-24,  10 
•4'ol,  in-l2,  M.  Littré,  de  l'inslilut,  publie  en  ce 
mom(;nt  (1839-45)  une  traduction  nouvelle  d'Hip- 
poerate avec  le  texte  en  regard ,  accompagnée  de 
commentaires  et  de  notes  qui  font  de  celte  publica- 
tion une  œuvre  vraiment  monumentale. 
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HIPPOCRÈNE  (c.-à-d,  fontaine  du  cheval),  fon- 
taine de  Béolie,  sortait  du  mont  Hélicon  et  était 
consacrée  aux  Muses  et  à  Apollon.  Ses  eaux  avaient 
le  pouvoir  de  donner  l'inspiration  poétique.  Le 
cheval  ailé  Pégase  la  fit  jaillir  de  la  montagne  en 
frappant  le  rocher  d'un  coup  de  pied. 

HIPPODAMIE,  fille  d'OEnomaus,  roi  de  Pise  en 
Elide.  Son  père  ne  voulaitlamarierqu'à  celui  qui  le 
vaincrait  à  la  course  des  chars,  et  il  donnait  la 
mort  à  tous  ceux  qui  étaient  vaincus.  Pélops  réussit 
par  ruse  à  le  surpasser,  et  ohtint  Hippodamie,dont 
il  eut  Atrée  et  Thyeste.  —  Une  autre  Hippodamie 
était  femme  de  Pirithous  et  fille  d'Adrastc.  Il 
s'éleva  à  ses  noces  une  rixe  célèbre  entre  les  La- 
pithes  et  les  Centaures. 

HIPPOGRIFFE  [dliippos,  cheval,  et  gnjps,  grif- 
fon), le  Pégase  du  moyen  âge,  est  une  création  du 
poëte  italien  Boïardo,  qui  imagina  le  premier  cette 
monture  pour  faire  voyager  ses  héros  fabuleux; 
l'Arioste  l'employa  après  lui. 

HlPPOLYÏE/fils  de  Thésée  et  d'Antiope,  reine 
des  Amazones,  n'aimait  que  la  chasse,  et  fuyait  le 
wmmerce  des  femmes.  Ayant  repoussé  les  propo- 
Bitions  coupables  de  sa  belle-mère  Phèdre,  il  fut 
accusé  par  elle  auprès  de  Thésée  d'avoir  voulu  la 
séduire.  Thésée,  trompé,  appela  sur  son  fils  la 
vengeance  de  Neptune;  le  dieu,  pour  le  punir,  fit 
sortir  de  la  mer  un  monstre  affreux  qui  effraya 
ses  chevaux  et  les  entraîna  au  milieu  des  rochers 
où  le  malheureux  Hippolyte  perdit  la  vie.  On  place 
la  scène  de  cet  événement  auprès  de  Trézène  en  Ar- 
golide.  A  la  prière  de  Diane,  Esculape  le  ressuscita 
sous  le  nom  de  Virbius  {vir  bis),  et  depuis  il  habita 
près  de  la  déesse  dans  la  forêt  d'Aricie  en  Italie. 

HIPPOLYTE  (s.J ,  évêque  et  docteur  de  l'Eglise,  dis- 
ciple d'Irénée,  évé(j[ue  de  Portus  Romœ  (sur  le  Tibre) , 
subit  le  martyre  en  235.  On  Jhon.  le  13  et  le  22  août. 
On  a  sous  son  nom  plus,  écrits  Ihéologiques,  un  Canon 
Paschalis  où  le  jour  de  Pâques  est  fixé  pour  100  ans, 
etlesP/«7osop/«owme?m,traité  des  hérésies  en  10  livr., 
publ.  en  1851  à  Oxford  par  M.  Miller,  en  1852  à  Lon- 
dres par  M.  Bunsen,  d'abord  attribué  à  tort  à  Origcne. 

HIPPOMÈNE,  amant  d'Atalante,  vainquit  cette 
princesse  à  la  course  en  semant  sur  son  chemin  des 
pommesd'or,  et  obtint  ainsi  sa  main.  Fo?/.  atalante. 

HIPPONAX,  poëte  grec,  né  à  Ephèse,  florissait 
vers  540  av.  J.-C.  Chassé  de  sa  patrie  par  les  tyrans 
qui  l'opprimaient,  il  alla  se  fixer  à  Clazomène.  Il 
s'est  surtout  exercé  dans  la  satire,  et  s'est  rendu 
redoutable  en  ce  genre.  On  n'a  de  lui  que  peu 
de  fragments. 

HIPPONE.  Yoy.  hippo  regius. 

HIPPONIUM  ou  HIPPO,  dite  aussi  Vibo  ou  Vi- 
bona  Vaknlia,  auj.  Bivona,  ville  d'Italie,  sur  la 
côte  occidentale  du  Brutium,  était  une  colonie 
locrienne  ;  elle  fut  prise  par  Denys-le-Tyran  l'an 
389  av.  J.-C.  puis  par  Agathocle  (293). 

HlRA.v.deChaldée,  auS'E. ,  est  auj.  mesched-ali. 

HlUAM.  roi  de  Tyr,  fils  d'Abibaf,  régna  de  l'an 
1023  à  l'an  985  av.  J.-C.  Il  fit  alliance  avec  David 
et  Salomon,  fournit  l'or,  l'argent  et  les  bois  de 
cèdre  nécessaires  pour  la  construction  du  temple 
de  Jérusalem.  Il  mourut  l'an  1000  av.  J.-C. 

HIRAM  ,  architecte  lyricn  ,  fut,  sur  la  recom- 
mandation d'Hirani,  roi  de  Tyr,  chargé  par  Salo- 
mon de  diriger  les  travaux  lors  delà  construction  du 
temple  de  Jérusalem.  11  périt,  selon  une  tradition, 
assassiné  par  une  partie  des  ouvriers.  Ce  meurtre 
est  devenu  le  sujet  d'un  mythe  allégorique  qui 
joue  un  grand  rôle  dans  la  franc-maçonnerie. 

HIRCAN.  Voi/.  HvncAN. 

HIRNUAYM  (Jérôme)  ,  religieux  prémontré  cl 
docteur  en  théologie  à  Prague,  né  à  Troppau  en 
Silésie  l'an  lO-'if),  mort  en  1G79,  fut  élu  abbé  de 
Strachow  ou  Montsion  dans  la  ville  de  Prague  eu 
1G69.  Od  a  de  eu  théologien  ([uchiues  ouvrages  de 


piété,  OH  tre  autres  Meditationespro  singulisdiebus, 
et  un  écrit  singulier  :  Typho  yeneris  liumani,  où  il  at- 
taque la  Tanité  de  la  science  humaine  et  professe  un 
dangereux  scepticisme.  Ces  deux  ouvr.  sont  àl7no?(?x. 

HIRPINS,  Hirpini,  peuple  du  Samnium,  entre 
laCampanieàl'O.  et  l'Apulie  à  l'E.,  dans  le  S.  de 
la  Principauté  Ultérieure  des  modernes.  Ils  avaient 
pour  villes  principales  Aquilonia  et  Cominium,  et 
furent  soumis  par  Rome  vers  l'an  290  av.  J.-C. 

HIRSCHBERG,  ville  des  États  prussiens  (Silésie). 
ch.-l.  de  cercle,  à  44  kil.  S.  0.  de  Liegnitz ,  au 
confluent  du  Bober  et  du  Sacken  ;  6,200  hab. 
Toiles,  linon,  draps,  bas,  papier,  imprimerie  sur 
toile,  raffinerie  de  sucre,  etc.  Commerce  en  grains 
et  toiles.  Cette  ville  a  été  souvent  prise  et  brûlée 
(1549,  1633  et  1634).—  Le  cercle  d'Hirschberg  a 
47,000  hab. 

HIRSCHFELD.  Voy.  hersfeld. 

HIRSINGEN,  bourg  de  France,  ch.-l.  de  cant. 
(H.-Rhin),  à  5  kil.  S.  d'Altkirch,  sur  l'Ill;  900  hab. 

HIRSON ,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  sur  l'Oise,  à 
15  kil.  N.  E.  de  Vervins;  2,880  hab.  Fil  à  den- 
telles; fonderie  de  poids,  etc.,  forges.  Ses  fortifica- 
tions ont  été  détruites  par  les  Espagnols  en  1650. 

HIRSOVA,  bourg  de  la  Turquie  d'Europe  (Bul- 
gaiie),  à  90  kil.  N.  E.  de  Silistrie,  sur  le  Danube. 
Château-fort. 

HIRTIUS  (A.),  général  romain,  accompagna  Cé- 
sar dans  son  expédition  en  Gaule ,  fut  lié  à  la  fois 
avec  César  et  Cicéron  ,  et  profita  de  celte  position 
pour  réconcilier  ces  deux  personnages.  Il  fut  con- 
sul avec  Vibius  Pansa  après  le  meurtre  du  dicta- 
teur ,  43  ans  av.  J.-C.  Il  marcha  aussitôt  contre 
Antoine,  et  le  battit  à  Modène  ,  mais  il  périt  dans 
l'action.  On  lui  attribue  le  viii«  livre  des  Com- 
mentaires de  César  sur  la  guerre  des  Gaules,  ainsi 
que  les  livres  sur  la  Guerre  d'Alexandrie  et  celle 
d'Afrique.  On  a  aussi  sous  son  nom  un  livre  de  la 
Guerre  d'Espagne  qui  paraît  peu  digne  de  lui. 

HISPAGNAC,  bourg  du  dép.  de  la  Lozère  ,  à  9 
kil.  N.  0.  de  Florac;  1,400  hab.  Mouchoirs  et  toile 
de  coton. 

HISPALIS,  auj.  Séville ,  ville  d'Hispanie,  dana 
la  Bétique,  chez  les  Turdetani,  sur  le  Bétis,  passait 
pour  avoir  été  fondée  par  Hercule,  c.-à-d.  proba- 
blement par  les  Phéniciens  (  dont  Melkart  ou  Her- 
cule était  le  dieu). 

HISPANIE  ,  Hispania,  contrée  de  l'Europe  an- 
cienne ,  auj.  Espagne  et  Portugal,  était  bornée  au 
N.  par  les  Pyrénées  ,  de  tous  les  autres  côtés  par 
l'Océan  ou  la  Méditerranée.  Elle  était  arrosée  par  5 
grands  fleuves  dont  le  vers  suivant  offre  les  noms  : 
Sunl  Minius,  Durius,  Tagus,  Anas,  Dœiifi,  Iberus. 
Les  Romains  la  divisèient  vaguement,  d'abord  en 
deux  régions  (  la  Ciléricure  et  l'Ultérieure),  puii 
en  trois  (Tarraconaise,  Lusitanie,  Bétique),  puis  en 
cinq  (Tarraconaise,  Gallicie,  Carthaginoise,  Lusita- 
nie, Bétique).  L'Hispanie,  diocèse  de  la  préfecture 
des  Gaules,  en  eut  sept  (  les  cinq  précédentes,  plus 
les  îles  Baléares  et  la  Mauritanie  Tingilane).  Sous 
les  Goths  on  conserva  la  division  de  l'Hispanie  en 
cinq  prov.,  mais  on  Icsdénomma,  d'après  leurs  chefs- 
lieux  -.Tarraco,  Draccara-Augusta,  Carlhago  Nova, 
Emcriia,  Hispalis.  —  Les  principaux  peuples 
de  l'Hispanie  étaient:  1°  (entre  les  Pyrénées  et  l'E- 
bre),  lc&  Ilergctcs ,  lof  Lalelani  ,  les  Ceretani ,  les 
Vasconcs;  2"  (entre  l'Èbre  et  la  Relique) ,  les  lier- 
caoncs  sur  les  deux  rives  de  l'Èbre,  les  Edetani, 
les  Lobctani,  les  Contes tani  ;  3°  (au  N.  0.),  les  As- 
turcs,  les  Cantabri,  les  Arlabri,  ]csCallaïci;  ^o  (dans 
les  bassins  du  Douro  et  du  Tage),  les  Vaccœi,  les 
Carpriaui,  les  Vciiones,  les  Lusitani  ;  5"  (du  Tage 
à  la  Rétique),  les  Oretani,  les  Ccliibni,  les  Ccliici, 
les  Cunici;  G°  (en  Béli(|ue),  les  Turdn/i,  les  Turde- 
tani, les  lîastitani,  les  liasiulœ.  —  L'Hispanie  fui 
habitée,  dès  la  plus  liuule  antiquité,  par  des  peu- 
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pies  de  race  ibériennc,  parmi  lesquels  on  distin^^ue 
les  Cynèlcs  ou  Cynésions  sur  la  côte  S.  E.,  les  Tar- 
lessiens,  près  des  Colonnes  d'Hercule,  et  les  Sica- 
nes  ou  Siculcs  près  des  Pyrénées.  A  une  éjjoque 
inconnue,  mais  contemporaine  de  l'invasion  kym- 
rique  dans  la  Gaule ,   un  grand  nombre  de  Celles 

f lassèrent  les  Pyrénées,  et,  se  confondant  avec  les 
bères  de  l'Hispanie  septentrionale,  formèrent  la 
race  mêlée  des  Celtibères.  De  bonne  beure  les 
Phocéens,  les  Rhodicns  ,  les  Massaliotes ,  les  Za- 
cynlhiens,  les  Pliéniciens,  couvrirent  de  colonies 
les  côtes  orientales  de  l'Hispa-nie.  Les  riches  mines 
d'or  qu'elle  possédait  alors  fixèrent  ensuite  l'atten- 
tion des  Carthaginois  qui  s'emparèrent  du  littoral 
de  la  Bélique  avant  2GG,  et  qui,  de  236*  à  219,  sous 
Amilcar,  Asdrubal  et  Annibal,  poussèrent  très  loin 
leurs  conquêtes  à  l'intérieur.  De  21 G  à  20G,  Rome 
chassa  les  Carthaginois  et  se  substitua  à  leur  do- 
mination ;  une  2*  guerre,  de  197  à  178,  luisoumitle 
territoire  oriental  entre  l'Èbre  et  les  Pyrénées, 
comprenant  les  Carpeiani ,  les  Celiiberi ,  les  Turde- 
tani ,  les  Vaccœi  ;  dans  une  troisième  série  de 
guerres,  dites  guerres  de  Viriathe  (163-139)  et  de 
Numance  (143-133),  elle  subjugua  les  Lusiiani,  les 
Callaïci,  les  Arvaci,  et  consolida  son  empire  sur  les 
Vaccéens  et  les  Celtibères;  Mélellus  le  Baléarique 
dépeupla  les  Baléares  en  123  ;  enfin  Auguste  as- 
sujettit les  Astures  etlesCantabres  (26-20).  Dans  l'in- 
tervalle, de  86  à  7 1  av.  J.-C,  l'Hispanieavaitservi  de 
refuge  à  Sertorius,  partisan  de  Marius,  et  proscrit 
par  Sylla  après  la  mort  de  son  rival;  de  49  à  46, 
elle  avait  lutté  en  faveur  des  Pompéiens  contre  Cé- 
sar, qui  n'acheva  de  ruiner  leur  parti  qu'à  la  ba- 
taille de  Munda.  Sous  l'empire,  l'Hispanie  fut  très 
florissante,  et  elle  donna  à  Rome  des  écrivains  distin- 
gués ,  les  Sénèque,  les  Lucain,  les  Martial,  et  un  em- 
pereur, Trajan.  En  408,  lesSuèves,  les  Alains  et  les 
Vandales,  en  411  les  Visigoths  s'y  établirent,  et  ces 
derniers  devinrent  bientôt  maîtres  de  toute  la  pé- 
ninsule. [Voy.  ESPAGNE.) 

HISPANIOLA  ,  premier  nom  donné  par  les  Es- 
pagnols à  Saint-Domingue.  Voy.  haïti. 

HISSAR  (c.-à-d.  château),  ville  forte  du  Turkes- 
tan,  à  210  kil.  S.  E.  de  Samarcand  ;  chef-lieu  du 
territoire  d'Hissar,  à  l'E.  de  la  Boukharie. 

HISSAR  -  FiROZEH  ,  Ville  de  l'Inde  anglaise  (  Cal- 
cutta),  chef-lieu  de  district,  à  146  kil.  N.  0.  de 
Delhi.  Forteresse  importante  fondée  au  xiv«  siè- 
cle par  le  sultan  Firouz ,  au  milieu  d'un  terrain 
aride  qu'il  fertilisa  en  y  amenant  par  des  canaux 
les  eaux  de  la  Djemnah  et  du  Setledje.  —  Le 
district  d'Hissar  s'étend  le  long  de  la  rive  gauche 
de  la  Djemnah  ,  et  a  pour  villes  principales,  His- 
sar,  Hansy  et  Sursutty. 

HISSAR  (GHUZEL).    Voy.  GHUZEL. 

HISTER.  Voy.  ister  et  ethicus. 

HISTIÉE,  Hisiiœa,  puis  Oreus,  auj.  Orio,  ville 
de  l'île  d'Eubée,  sur  la  côte  N.  0.,  à  l'embouchure 
'du  Callas. 

HISTIÉE ,  Histiœus ,  tyran  de  Milet,  fut  un  de 
ceux  que  Darius  chargea  de  garder  le  pont  du 
Danube,  lors  de  son  expédition  en  Scylhie:  il  em- 
pêcha les  Ioniens  de  céder  aux  conseils  de  Mil- 
tiade  qui  voulait  rompre  le  pont.  Darius  en  ré- 
compense le  nomma  gouverneur  de  l'Ionic;  mais 
ce  prince  ayant  rétracté  d'autres  promesses  qu'il 
lui  avail  faites,  Histiéese  révolta.  Il  combattit  quel- 
que teiijps  avec  succès  les  troupes  de  Darius;  mais 
vaincu  par  Harpage,  il  fut  pris  et  mis  à  mort  dans 
la  ville  de  Sardes,  494  av.  J.-C. 

HISTIÉOTIDE,  Ilistiœolis  on  E. <t tiœotis  ,  i)e\\i 
pays  de  la  Grèce  ancienne,  dans  la  Thessalie,  était 
borné  au  N.  par  la  Perrhipbie  ,  dont  la  séparaient 
les  monls  Cambuniens,  à  l'E.  jjar  la  PélasgioUde  , 
au  S.  par  le  Pénée,  qui  le  séj)ar;ut  de  la  Thessalio- 
tide,  et  à  l'O.  par  le  Pinde,  qui  le  s.;parait  de  l'E- 


pire.  Gomphi  et  Phœslus  en  étaient  les  principale» 
villes. 
HISTRIE.  Voy.  istrie. 

HIT,  Ison  jEiopotis  des  anciens,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Bagdad)  ,  sur  l'Euphrale  ,  rive  droite 
à  180  kil.  0.  de  Bagdad;  1,000  hab.  Naphte  et 
bilume  en  abondance.  C'est  probablement  de  cet 
endroit  qu'a  été  tiré  le  bitume  qui  a  servi  à  la 
construction  des  murs  de  Babylone. 

HITCHIN,  anciennement  IJiz,  Hiiche  et  llychen, 
ville  d'Angleterre  (Hertford),  à  23  kil.  N.  0.  d'Hert- 
ford;  6,000  hab.  Belle  église.  Commerce  de  drè- 
che.  Abbaye  fondée  sous  le  règne  d'Edouard  II 
poar  les  Carmélites.  —  Cette  ville  est  fort  ancienne, 
et  a  été  fondée  par  les  Saxons.  Après  la  conquête 
des  Normands,  Guillaume-le-Roux  en  fit  présent 
à  Bernard  de  Baliol ,  dont  les  descendants  la  pos- 
sédèrent jusqu'à  Jean  de  Baliol ,  roi  d'Ecosse,  qui 
en  fut  dépossédé  par  Edouard  II  ;  celui-ci  la  donna 
à  Robert  de  Kendale,  mais  elle  rentra  dans  le 
domaine  de  la  couronne  sous  le  règne  suivant.  Ri- 
chard II  la  donna  ensuite  à  son  frère  Edmond  de 
Langley,  qui  la  laissa  à  Edouard,  duc  d'York  (de- 
puis roi  sous  le  nom  d'Edouard  IV).  A  dater  de 
cette  époque,  elle  a  souvent  fait  partie  du  douaire 
des  reines  d'Angleterre. 
H'LASSA,  ville  du  Thibet.  Voy.  \.k?,sk. 
HO  ou  HENG  [la  colonne  du  ciel),  montagne  de 
Chine,  dans  la  province  d'An-Hoeï,  département  de 
Liu-tcheou,  est  une  des  4  montagnes  dites  saintes  par 
les  Chinois,  qui  correspondent  aux  4  points  cardi- 
naux, et  sur  lesquelles  le  céleste  empereur  vient 
pratiquer*  diverses  cérémonies  religieuses;  elle 
correspond  au  midi. 

HOADLY  ou  HOADLEY  (Benjamin),  évêque  an- 
glican, né  en  1676  à  Westerham  (Kent)  ,  mort  en 
1761,  fut  évêque  de  Bangor  (1716),  puis  de  Here- 
ford  (1721),  de  Salisbury  (1723),  et  enfin  de  Win- 
chester (n34).  Grand  partisan  de  la  liberté  civile 
et  religieuse ,  il  prétendait  que  le  clergé  ne  devait 
avoir  aucune  autorité  temporelle.  Il  eut  à  ce  sujet 
de  vifs  démêlés  avec  le  haut  clergé  ;  cette  controverse 
est  connue  sous  le  nom  de  controverse  bangorienne. 
Hoadly  était  ami  de  Clarke,  et  penchait  comme 
lui  vers  un  système  religieux  très  voisin  du  déisme. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mesure  de  l'obéis- 
sance (1709),  Exposé  du  sacrement  de  la  Cène  (1735). 
Il  a  mis  une  excellente  notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Clarke  en  tête  des  œuvres  posthumes  de 
cet  auteur  (1732). 

HOAI-HO,  rivière  de  Chine,  naît  dans  laprov. 
de  Ho-nan,  au  S.  0.  de  la  ville  de  Jou-ning,  coule 
vers  le  S.  E.  dans  les  provinces  d'An  -  hoe'i  et 
Kiang-sou  ,  traverse  le  lac  Houng-lse  et  se  jette 
dans  le  Hoang-ho,  après  un  cours  de  660  kil. 

HOAi-KiNG,  ville  de  Chine  (Ho-nan),  ch.-l.  de 
dép.,  par  36°  6'  lat.  N.  et  110°  39'  long.  E. 

HOAi-NGAN ,  ville  de  Chine  (Ngan-hou'i),  par  33° 
32'  lat.  N. ,  et  116°  63'  long.  E.,  à  180  kil.  N.  de 
Nan-king  et  sur  le  canal  impérial.  Très  grande  et 
très  peuplée. 

HOANG-HAI,  ou  Mer  Jaune ,  portion  de  la  mer 
de  Chine  ,  entre  la  Chine  propre  et  la  Corée  ,  de 
li6°  26'  a  123°  long.  E.,  forme  les  deux  golfes  de 
Pc-tchi-li  et  de  Liao-tong. 

HOANG-HAi,  province  de  la  Corée,  bornée  à  l'O. 
par  la  Mer  Jaune  ,  à  Î'E.  par  les  provinces  de 
Kiang-yuan  et  de  King-ki;  ch.-l.,  Hoang-tcheou  ; 
beaucoup  de  montagnes. 

HOANG-HO  ou  Fleuve  Jaune,  fleuve  immense  de 
l'empire  chinois,  naît  dans  les  mont,  de  Koukou- 
noor,  par  91°  30'-92°  40'  long.  E.,  36°  20'  lat.  N.. 
traverse  la  Mongolie  ,  entre  en  Chine  par  la  prov, 
deKan-sou,  puis,  après  avoir  traversé  cette  pro- 
vince,  sort  de  la  Chine,  court  d'abord  au  N.  E., 
rcdes<'cnd  ensuite  au  S.  C,  rentre  en  Chine,  se- 


HOBB 


831   — 


HOGH 


pare  les  provinces  de  Chen-si  et  de  Chan-si,  tra- 
verse le  Honan  septentrional  ,  et  se  dirigeant  tout 
à  coup  brusquement  vers  le  S.,  arrose  l'An-hoeï,  le 
Kiang-sou,  et  tombe  dans  la  Mer  Jaune  par  34°  6' 
lat.  N.;  cours,  3,000  kil.  environ.  Le  Hoang-ho  est 
rapide  et  large  ,  mais  peu  profond  en  beaucoup 
d'endroits ,  ce  qui  rend  la  navigation  très  difficile: 
il  est  très  sujet  aux  débordements;  ses  eaux  coulent 
sur  un  terrain  argileux  qui  leur  donne  une  cou- 
leur jaunâtre,  d'où  le  nom  de  Fleuve  Jaune. 

HOANG-TCHEOU  ,  Ville  de  Chine  (Hou-pe)  ,  sur  le 
Yang-tse-liiang,  par  112»  27'  long.  E.,  30o  24'  lat. 
N.  ;  ch.-l.  de  département. 

HOANG-TI,  empereur  chinois ,  monta  sur  le 
trône  vers  l'an  2698  av.  J.-G. ,  et  fut,  selon  les 
traditions,  un  des  premiers  législateurs  de  la  Chine. 
Il  divisa  ses  sujets  en  plusieurs  classes  qui  furent 
distinguées  par  diverses  couleurs,  partagea  ses 
états  en  10  provinces,  favorisa  les  progrès  de 
l'astronomie  et  des  sciences  ;  sous  son  règne  on  dé- 
couvrit la  boussole,  on  reconnut  la  véritable  durée 
de  l'année  solaire,  etc.  On  lui  attribue  encore  cent 
inventions  qui  paraissent  fort  douteuses.  On  le  fait 
vivre  plus  de  100  ans. 

HOBART-TOWN,  ville  de  rOcéanie,  capitale  de  la 
Tasmanieou  Diéménie,  sur  le  Derwent,  à  14  kil.  de 
âonemb.,parl46°5'long.E.,43<>7'Iat.  S.;9,000hab. 
Draps,  bière,  eau-de-vie.  Cette  ville  a  été  fondée  vers 
4804  ets'accroîttonslesjouis.P  rt franc. Ev.catholiq. 

HOBBES  (Thomas) ,  philosophe  auglaio  ,  né  en 
1588  à  Malmesbury,  était  fils  d'un  ministre  angli- 
can. Il  se  distingua  dès  son  enfance  par  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  l'étude  :  n'étant  encore 
qu'écolier,  il  traduisit  en  vers  latins  la  Médée  d'Eu- 
ripide. 11  fut  chargé  de  l'éducation  des  enfants  de  Ca- 
vendish,  comte  de  Devonshire,  et  les  accompagna  sur 
le  continent.  A  son  retour,  il  fut  présenté  au  chan- 
celier Bacon,  et  l'aida  dans  la  rédaction  latine  de 
quelques-uns  de  ses  écrits.  Pendant  les  guerres 
civiles  il  embrassa  chaudement  la  cause  royaliste,  et 
s'efiforça  de  la  servir  par  ses  écrits.  En  1640  il 
se  réfugia  en  France,  et  fut  chargé  d'enseigner  la 
philosophie  au  prince  de  Galles.  11  se  lia  à  cette 
époque  avec  Mersenne,  Gassendi,  Sorbière  ,  et  en- 
tra en  relation  avec  Galilée  et  Descaries  ;  il  adressa 
à  ce  dernier  des  objections  fort  pressantes  contre  ses 
Méditalions.  Hobbes  rentra  dans  sa  patrie  dès  1663; 
il  reçut  de  Charles  11,  après  la  restauration  (1660), 
une  pension  de  100  livres  sterling,  mais  sans  jouh- 
d'aucun  crédit  à  la  cour.  Ses  opinions  exagérées  et 
son  caractère  intolérant  lui  ayant  fait  de  nombreux 
ennemis ,  il  quitta  Londres  et  passa  ses  dernières 
années  dans  la  retraite.  Il  mourut  à  92  ans  dans  la 
famille  de  Devonshire.  Hobbes  s'est  rendu  célè- 
bre par  des  doctrines  paradoxales,  et  par  la  rigueur 
avec  laquelle  il  lira  les  conséquences  des  principes 
qu'il  avait  une  fois  posés.  Méprisant  les  travaux 
de  ses  devanciers  ,  il  voulut  penser  par  lui-mfMue 
et  prétendit  refaire  toute  la  science.  11  définit  la 
philosophie  ,  la  science  des  effets  par  leurs  causes  , 
st  des  causes  par  leurs  effets  ;  il  la  borne  aux  faits 
qui  sont  directement  observables  h  nos  sens,  ren- 
voyant à  la  foi  la  connaissance  de  l'àine  et  de  Dieu. 
On  connaît  surtout  son  système  de  politique.  Se- 
lon îui ,  il  n'y  a  d'autre  droit  que  la  force;  tous 
les  hommes,  dans  Véiat  de  nature ,  ont  un  droit 
égal  à  toutes  choses,  et  sont  nécessairement  dans 
un  état  de  guerre  perpétuel  ;  il  faut,  pour  faire  ré- 
gner la  paix  ,  établir  au-dessus  d'('ux  une  aulorité 
une  et  despotique;  rien  n'est  juste  ou  injuste  en 
8oi:  ce  sont  les  princes  qui  font  la  justice  ou  l'in- 
justice par  leurs  commandements  ou  leurs  prohibi- 
tions. Ennemi  du  clergé,  Hobbes  voulait  soumct- 
tre  au  prince  l'Eglise  aussi  bien  que  les  peuples.  Il 
poussa  l'amour  du  paradoxe  jusqu'à  attaquer  la 
certitude  de  la  géométrie  et  à  vouloir  réformer  les 


mathématiques  ;  mais  il  ne  réussit  en  cela  qu'à  se 
rendre  ridicule.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De 
cive,  1642  et  1047  ;  De  la  nature  humaine  (en  an- 
glais) ,  1660;  Leviaihan,  ou  du  pouvoir  ecclésiasti- 
que  et  civil  (en  anglais),  1661,  puis  en  latin,  1668  ; 
Eléments  de  philosophie,  comprenant  trois  sections  ; 
Du  corps,  de  l'homme,  du  corps  politique,  1668-69, 
publiés  d'abord  en  anglais,  puis  en  latin;  De  liber- 
late  contra  Bramhallum,  1666.  11  donna  lui-même 
une  collection  de  ses  œuvres  latines  en  1668,  Ams- 
terdam ,  2  vol.  in-4.  On  a  en  français  le  Traité 
rfu  cùoj/e?î,  traduit  par  Sorbière,  Amsterdam,  1649; 
le  Corps  politique,  par  le  même,  Leyde  ,  1663  ;  la 
A^a^Mre/^MW2aine,trad.  par  d'Holbach,  1772.  Hobbesa 
laissé  quelquesouvrageshistori(pies,atraduit  Thucy- 
dide et  mis  Homère  en  vers  anglais.  11  a  écrit  sa  propre 
vie  en  vers  latins,  1679.  Ses  ouvrages,  aussi  contrai- 
res à  la  religion  qu'à  la  liberté,  sont  tous  à  l'Index. 

HOBHOUSE  (sir  Benjamin  ) ,  homme  d'état  an- 
glais, né  vers  1767  à  Bristol,  mort  en  1831,  se  lit 
recevoir  avocat,  visita  la  France  (1783),  fut  nommé 
en  1797  membre  de  la  Chambre  des  Communes, 
prit  place  dans  l'opposition  ,  fut  un  des  plus  re- 
doutables adversaires  de  Pitt,  conseilla  toujours  la 
paix  avec  la  France  ,  et  ne  consentit  à  accepter  de 
fonctions  publiques  que  lorsque  la  paix  eut  été 
signée  à  Amiens  (1802).  Il  fut  nommé  en  1803 
secrétaire  du  bureau  du  contrôle  sous  le  ministère 
d'Addington,  maïs  il  se  retira  l'année  suivante,  dès 
que  Pitt  fut  revenu  au  pouvoir.  —  Son  fils,  sir  Joho 
Cam  Hobhouse,  né  en  1786,  a  suivi  la  même  ligne 
politique  ;  membre  de  la  Chambre  des  Communes 
depuis  1819,  il  a  acquis  une  grande  popularité  par 
ses  elîorls  pour  la  réforme  parlementaire. 

HOCEIN.  Voij.  HUSSEIN. 

HOCHBERG  (  margraves  de) ,  une  des  lignes  de 
la  maison  margraviale  de  Bade,  est  ainsi  nommée 
du  château  de  Hochberg  ,  près  de  Fribourg  en 
Brisgau  ;  elle  fleurit  de  1190  à  1603  et  eut  pour  tige 
Henri  (deuxième  fils  du  margrave  de  Bade  Her- 
man  III),  qui  en  1190  partagea  l'héritage  de  son  père 
avec  son  frère  Herman  IV.  En  1300,  la  maison  de 
Hochberg  se  divisa  en  2  branches,  dont  la  dernière 
s'éteignit  en  1603.  Toutefois,  le  titre  de  margrave  de 
Hochberg  fut  renouvelé  en  1796  en  faveur  de  la 
baronne  Louise  Geyer  de  Geyersberg,  qui  avait  épousé 
morganatiquement  en  1787  le  margrave  de  Bade 
Chailes-Frédéric.  Charles-Léopold-Frédéric,  l'aîné 
des  fils  de  Louise,  est  monté  sur  le  trône  ducal  de 
Bade  en  1830,  après  la  mort  de  son  dernier  frère, 
le  grand-duc  Louis-GuillaTime-Auguste. 

HOCHE  (Lazare),  général  en  chef  des  armées  de 
la  république  française,  né  en  1768  à  Versailles 
(dans  le  faubourg  de  Montreuil),  appartenait  à 
une  famille  pauvre,  et  était  simple  sergent  dans 
les  gardes  françaises  lorsque  la  révolution  éclata. 
Après  avoir  passé  rapidement  par  dilTérents  gra- 
des, il  reçut,  à  peine  âgé  de  26  ans,  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  de  la  Moselle;  il  avait 
été  préféré  pour  ce  poste  à  Pichegru  ,  qui  dès  ce 
moment  lui  voua  une  haine  mortelle.  Hoche  battit 
les  Autrichiens  sous  les  lignes  de  Weissembourg,  leur 
prit  Germershcim,  Spire  et  Worms,  et  les  chassa 
de  l'Alsace  (1793).  A  la  suite  de  quelque»  différends 
avec  Pichegru,  que  favorisait  Saint-Just,  il  fut  jeté 
en  prison  par  ordre  du  comité  de  Salut  Public.  H 
redevint  libre  au  9  thermidor  (27  juillet  1794),  et 
bientôt  après  il  fut  placé  à  la  tête  de  l'armée  de  la 
Vendée.  Guerrier  intrépide,  mais  en  mC'ine  temps 
homme  généreux,  il  sut  à  la  fois  pousser  les  bandes 
royalistes  et  respecter  les  droits  des  citoyens  paisi- 
bles :  il  ballit  les  émigrés  débarqués  à  Quibcron 
(21  juillet  1796),  défit  les  corps  des  deux  princi- 
paux chefs  de  la  chouannerie.  Charrette  et  Slonict, 
s'empara  de  leur  personne,  rétablit  partout  la 
calme,  et  mérita  ainsi  le  glorieux  litre  de  Paciji' 
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cateur  de  la  Vendée.  Il  fut  à  la  fin  de  1796  cliargé 
(l'opérer  un  débarquement  en  Irlande;  mais  cette 
expédition,  contrariée  par  les  vents,  n'eut  aucun  ré- 
sultat. A  son  retour,  il  fut  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  de  Sambre-el-Meuse,  qui  comp- 
tait 80,000  hommes  (février  1797).  11  passa  aussitôt 
le  Rhin  ,  gagna  successivement  sur  les  Autrichiens 
les  batailles  de  Neuwied  fl7  avril  1797),  d'Ukeralh, 
d'Altcnkirclicn;  les  préliminaires  de  Lcoben  in- 
terrompirent ses  succès  et  le  forcèrent  à  s'ar- 
rêter à  Welzlaer,  dont  il  venait  de  s'emparer.  Il 
fut  chargé  ensuite  du  commandement  en  chef  des 
armées  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Rhin  (réunies 
sous  le  nom  d'armée  d'Allemagne),  mais  il  mourut 
peu  après,  à  la  suite  d'une  courte  maladie  (septem- 
bre 1797);  la  rumeur  publique  accusa,  mais  sans 
preuve,  le  Directoire  de  l'avoir  fait  empoisonner.  Ce 
grand  généial,  dont  la  vie  si  courte  a  été  si  bien 
remplie,  avait  pris  pour  devise  :  Res,  non  verba. 
Un  monument  fut  élevé  en  son  honneur  à  Wis- 
senthurm,  près  de  Neuwied  ;  la  ville  de  Versailles, 
sa  patrie ,  lui  a  érigé  une  statue  sur  une  de  ses  plus 
belles  places  en  1832.  M.  P.  Chamrobert  a  donné 
une  Notice  sm-  le  général  Hoche,  Paris,   1840. 

HOCHFELD,  bourg  de  France,  chef-1.  de  can- 
ton (Bas-Rhin),  près  de  la  Zorn,  à  14  kil.  E.  de 
Saverne  ;  2,000  hab. 

HOGIIHEIM ,  bourg  du  duché  de  Nassau ,  près 
du  confluent  du  Mein  et  du  Rhin,  à  28  kil. 
S.  0.  de  Francfort-sur-le-Mein  ;  1,800  hab.  Vins 
excellents,  connus  sous  le  nom  de  Hock. 

HOCHKIRCH,  ville  du  roy.  de  Saxe  (Lusace),  à 
9  kil.  S.  E.  de  Bautzen.  Le  grand  Frédéric  y  fut 
battu  par  le  maréchal  Daun  (1758);  le  général  prus- 
sien Keith  périt  dans  cette  bataille.  Il  s'y  livra  un 
second  combat  en  1813  après  la  bataille  de  Lulzen, 
où  les  Français  furent  vainqueurs. 

HOCHST  ou  HOECHSÏ,  ville  du  duché  de  Nassau, 
à  9  kil,  0.  de  Francfort-sur-le-Mein;  1,700  hab. 
Sucre  de  betteraves,  tabac,  filature  de  coton. 

HOCHSTETT,  et  mieux  HOECHST.EDT  (c.-à-d. 
ville  haute)  ,y .  dehoNière  (Danube  sup.), sur  le  Danu- 
be, à  35  k.  N.  0.  d'Augsbourg;  2,300h.  Elle  est  défen- 
due par  un  chat. -fort,  construit  sur  une  hauteur  voi- 
sine. Les  environs  de  cette  ville  ont  été  le  théâtre 
de  plusieurs  batailles  sanglantes.  Le  20  septembre 
1703,  les  Impériaux  y  furent  défaits  par  les  Fran- 
çais et  les  Bavarois  commandés  par  le  maréchal  de 
Yillars  et  l'électeur  de  Bavière;  le  13  août  170i, 
l'armée  alliée,  commandée  par  le  prince  Eugène  de 
Savoie  et  le  duc  de  Mar*lborough,  y  remporta  une 
victoire  complète  sur  les  Français  et  les  Bavarois, 
tous  les  ordres  du  maréchal  de  Tallart  et  de  l'é- 
lecteur de  Bavière  (les  Anglais  ont  donné  à  cette 
dernière  bataille  le  nom  de  Blenheim,  village  situé 
dans  la  même  plaine  qu'Hochstett);  le  19  juin  1800, 
les  Français,  commandés  par  Moreau,  y  taillèrent 
en  pièces  les  Autrichiens  et  vengèrent  la  défaite 
de  1704. 

HOCQUlNCOl]RT(Ch.DEMONCHY,  maréchal  d'),  né 
en  1599,  d'une  ancienne  famille  de  Picardie,  se  dis- 
tingua dans  les  différentes  campagnes  contre  les  Espa- 
gnols, sous  Louis  XI II,  à  La  Mariée,  à  Ville-Franche, 
etc.,  commanda  l'aiic  gauche  de  l'armée  roy.  à  la  bat. 
deRéthcl  où  Turenne,  alors  rebelle,  fut  défait  (1650), 
et  reçut  le  bâton  de  maréchal  l'année  suivante.  Il 
fut  en  1652  battu  à  Bleneau  par  Condé,  qui  était 
alors  dans  les  rangs  des  Espagnols.  Envoyé  en 
Catalogne  en  1653,  il  assiégea  inutilement  Gironne; 
il  fut  peu  après  rappelé  en  Flandre,  et  força  les 
lignes  de  l'ennemi  devant  Arras;  mais  bientôt  on 
le  vit,  pour  plaire  à  des  femmes  qui  étaient  du  parti 
de  la  Fronde  (madame  de  Montbazon  et  madame 
de  Châtillon),  abandonner  la  cour  et  se  joindre 
aux  Espagnols  (1656).  Ceux-ci  lui  confièrent  la 
défense  de  Dunkerque;   il  fut  tué  devant  cette 


place  en  1658,  en  allant  reconnaître  les  lignes  d« 
l'armée  française.  On  a,  sous  le  titre  de  Conversa- 
lion  du  maréchal  d'Ilocquincourt  avec  le  P.  Canaye^ 
un  écrit  assez  piquant  attribué  à  Charleval  (dans 
les  œuvres  de  Saint-Evremont). 

IlODER,  dieu  du  hasard,  chez  les  Scandinaves. 

IIODIERNA  (J.-B.),  savant  sicilien,  né  en  1597, 
mort  en  1600,  était  archiprêtre  de  Palma.  H  dressa 
de  nouvelles  éphémérides  astronomiques,  découvrit 
la  marche  des  satellites  de  Jupiter,  décrivit  le  pre- 
mier la  singulière  structure  de  l'œil  de  la  mouche, 
de  la  dent  des  vipères,  fit  usage  du  prisme,  et  re- 
connut, avant  Newton,  plusieurs  propriétés  de  la 
lumière.  On  a  de  lui  de  nombreux  ouvrages  sur 
ses  découvertes, 

HODIZ,  seigneur  allemand,  né  vers  1710  en  Mo- 
ravie, est  célèbre  par  son  faste,  par  son  amour 
éclairé  pour  les  lettres  et  les  aria.  Il  avait  réuni 
dans  sa  terre  de  Roswalde  en  Moravie  tout  ce  quQ 
le  luxe  et  la  volupté  peuvent  enfanter  de  plus  sé- 
duisant. Là,  au  milieu  d'une  petite  cour  d'amis,  ce 
seigneur  faisait  représenter  devant  lui  les  chefs- 
d'œuvre  des  scènes  française,  allemande  et  italienne. 
Il  fut  l'ami  du  grand  Frédéric,  qui  lui  ad^e^sa 
quelques  vers  et  qui  vint  souvent  le  visiter  à  Ros- 
walde. Hodiz ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  perdit  sa  for- 
lune;  il  fut  recueilli  par  le  roi  de  Prusse  à  Pots- 
dam,  où  il  mourut  en  1778. 

HOECK  (Jean  van  den),  peintre  hollandais..  Voy. 

VAN-DEN-HOECK. 

HOEGLAND,  île  de  Russie.  Voy.  hogland. 

HOEGVESZ,  ville  de  Hongrie  (Tolna),  à  20  kil. 
S.  E.  de  Tamasi  ;  3,000  hab. 

HOEGYESZ,  ville  de  Hongrie  (Tolna),  à  24  kil. 
N.  0.  de  Tolna;  3,150  hab.  Beaucoup  de  vin;  ta- 
bac estimé. 

HOEI-AN,  ville  de  Chine  (Kiang-sou),  à  180  kil. 
N.  E.  de  Nan-king,  et  sur  le  canal  Impérial,  par 
33°  32'  lat.  N.,  116°  53'  long.  E.  Résidence  de  plu- 
sieurs mandarins;  vastes  fortifications,  commerce 
et  population  considérables. 

HOEï-NiNG-ïCHiNG ,  Bayanda  des  Mongols ,  ville 
de  l'empire  chinois  (Dzoungarie),  à  17  kil.  N.  de 
Hoeï-j^uan-tching,   est  habitée  par  des  Tartares. 

HOEï-TCHEOU,  villc  de  Chine  (Kouang-tong) ,  à 
140  kil.  E.  de  Canton,  par  23°  2'  lat.  N.,  et  llf 
51'  long.  E.  Ch.-l,  de  dép.  Beaux  édifices.  Indus- 
trie surtout  en   objets    d'écaillé    estimés. 

HOEï-YUAN-TCHiNG ,  Ili  OU  Gouldja-Kouré  des 
Mongols,  ville  murée  de  lempire  chinois,  ch.-l. 
de  la  Dzoungarie,  à  480  kil.  N.  E.  d'Yarkand,  par 
80°  7'  long.  E.,  43°  51'  lat.  N.  Bonne  citadelle. 
Population  nombreuse. 

HOEL  I,  duc  de  Bretagne  en  509,  fut  chassé 
par  Clovis  de  ses  états,  se  réfugia  en  Angleterre, 
et  revint  en  513  reprendre  à  force  ouverte  posses- 
sion de  ses  domaines.  Il  mourut  en  545. 

HOEL  II,  fils  et  successeur  du  précédent,  fut  tué 
par  son  frère  Canor  à  la  chasse  en  547. 

HOEL  III,  fils  de  Judicaël,  prit  possession  des  états 
de  son  père  en  594,  et  mourut  en  012. 

HOEL  IV,  comte  de  Nantes,  succéda  au  fils  d'A- 
lain IV  en  953,  et  périt  en  980. 

HOEL  V,  duc  de  Bretagne  en  1066,  mourut  en 
1084. 

HOEL  VI,  duc  de  Bretagne  en  1148,  prit  les  armes 
pour  conquérir  les  provinces  qui  lui  étaient  échues 
en  partage  ;  Eudes,  son  compétiteur,  le  mit  en  dé- 
route en  1154,  et  les  Nantais  le  chassèrent  en  1156. 
HOEL,  roi  du  pays  de  Galles.  Voy.  quel. 

HOEN-HO,  riv.  de  Chine  (Pe-tchi-li),  formée  rie 
la  réunion  du  Yam-ho  et  du  Sancam-ho,  tombe 
dans  le  Pei-ho  après  un  cours  de  270  kil. 

HOEXTER,  ville  forte  des  États  prussiens  (West- 
phalie),  sur  le  Weser,  à  80  kil.  S.  E.  de  Minden  ; 
2.700  hab.  Industrie  (toiles,  etc.);  navigation  active. 


HOFF 


833  — 


HOGA 


HOF,  Dworec  en  morave,  ville  des  Etats  aulri- 
lihlens  (Moravie),  à  12  kil.  N.  E.  d'OIinutz;  1,700 
hab.  Toiles,  blanchisseries.  Commerce  de  laines. 

HOF  ou  STADT-AM-HOF,  Ville  de  Bavière  (Haut- 
Mein),  sur  la  Saale,  à  49  kil.  N.  E.  de  Bayreulii  ; 
5,600  hab.  Gymnase,  bibliothèque.  Gaze,  linon,  fil, 
lainage,  etc.  Fer,  beau  marbre.  Commerce  d'expé- 
dition très  actif.  — Fondée  au  xi*  siècle.  Victoire  du 
prince  Henri  de  Prusse  sur  les  Autrichiens  en  1759, 
et  de  Murât  sur  les  Russes,  6  février  1807. 

HOFER  (André),  chef  des  insurgés  du  Tyrol,  né 
en  1767  à  Passeyer,  était  aubergiste  et  marchand 
de  blés.  Lors  de  l'invasion  du  Tyrol  par  les  armées 
française  et  bavaroise  en  1808,  il  poussa  les  Ty- 
roliens à  la  révolte  et  fut  élu  leur  chef.  Il  chassa 
les  Bavarois  du  Tyrol,  et  détruisit  même  plusieurs 
détachements  français  (1809);  mais  après  le  traité 
de  Vienne,  Hofer  mit  bas  les  armes  avec  sa  troupe. 
Accusé  de  conserver  des  intelligences  avec  les  Au- 
trichiens, il  fut  arrêté  en  1810  et  conduit  à  Man- 
toue,  où  il  fut  fusillé  par  ordre  du  gouvernement 
français.  L'empereur  d'Autriche  anoblit  la  famille 
d'André  Hofer  en  1819,  et  en  1834  on  lui  éleva 
une  statue  dans  l'église  des  Franciscains  à  Inns- 
briick,  auprès  du  tombeau  de  l'empereur  Maximilien. 

HOFF,  ville  de  Bavière.  Voy.  hof. 

HOFFBAUER  (J  .-Christophe),  savant  allemand, 
né  en  1766  à  Bielefeld,  mort  en  1827,  fut  profes- 
seur de  philosophie  dans  sa  ville  natale,  et  cultiva 
avec  succès  la  philosophie  et  le  droit.  On  a  de  lui  : 
Traité  du  droit  naturel,  Lille,  1793;  Théorie  naturelle 
de  l'âme,  1796;  Recherches  sur  les  maladies  de 
l'âme,  3  parties,  1802-1807,  etc. 

HOFFMANN  (Frédéric),  célèbre  médecin  et  chi- 
miste allemand,  né  à  Halle  en  IGOO,  mort  en  1742, 
étudia  la  chimie  à  Erfurt  sous  Gaspard  Cramer,  se 
fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  Halle,  et  se  fixa 
dans  cette  ville,  partageant  son  temps  entre  la 
pratique  de  son  art  et  le  travail  du  cabinet,  il 
fut  nommé  professeur  à  l'université  de  Halle,  fon- 
dée en  1694  par  Frédéric  111,  électeur  de  Brande- 
bourg. Sa  renommée  se  répandit  dans  toute  l'Alle- 
magne et  bientôt  chez  l'étranger  :  les  académies  les 
plus  célèbres  l'admirent  dans  leur  sein  ;  il  fut  ap- 
pelé dans  diverses  cours  de  l'Allemagne ,  où  ses 
succès  lui  valurent  des  honneurs,  des  tities  et  de 
grandes  récompenses.  Il  a  laissé  un  système  complet 
de  médecine  :  Medicina  raiionalis  systemaiica,  Halle, 
1730,  traduit  par  Bruhier  d'Ablaincourt,  1739-43, 
9  vol.  in-12.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  préparalion 
si  connue  sous  le  nom  de  gouttes  ou  liqueur  anodine 
d'HoJ''>na/i/j(éthcrsulfurique alcoolisé), remède  estimé 
encore  aujourd'hui  comme  un  des  meilleurs  cal- 
mants. L'édition  complète  de  ses  œuvres  a  été  pu- 
bliée avec  une  vie  de  l'auteur  sous  ce  titre  :  llojf- 
manni  opéra  omnia  medico-physica,  Genève,  de  1740 
à  1753,  onze  parties  in-fol. —  Plusieurs  autres  savants 
allemands  moins  connus  ont  aussi  porté  le  nom 
d'Hoffmann,  entre  autres:  Maurice  Hoffmann,  pro- 
fesseur d'anatomie  à  Alldorf,  né  en  1022  dans  le 
Brandebourg,  mort  en  1098,  qui  découvrit  le  con- 
duit du  pancréas,  nommé  canal  de  Wissumjus  ;  — 
J.-J.  Hoffmann,  érudit,  né  à  Bàle  en  1635,  mort  en 
1706,  auteur  d'un  Lexicon  hisiorico-geocp-aphico-phi- 
iolo(/icu?n,iid\e,l671  (misàr/nrfex),etd'un  Epitomr 
melricahistoriœ,lC)S6,tni'\\  mileii  versIachnMiol.;— 
Godcfroi  Hoffmann,  jurisconsulte,  né  en  1G92,  mort 
en  1735,  professeur  à  Leipsick ,  auteur  dune  Di- 
bliotheca  juris  (jermanici,  Francfort,  1734. 

HOFFMANN  (Erncsl-Théod.-Wilhclm) ,  romancier 
allemand,  né  à  Kœnigshcrg  en  1776,  fut  élevé  par 
un  oncle,  conseiller  de  justice,  qui  lui  fit  étudier 
le  droit  et  le  destina  à  la  magisliature,  quoiqti'il  se 
sentît  plus  de  goftt  pour  les  arts.  11  fut  (luelquo 
temps  assesseur  à  Posen  (1800) ,  perdit  cet  em[»Ioi 
pour  a\oir  osé  caricaturer  quelques  hauts  person- 


nages ,  fut  néanmoins  replacé ,  d'abord  à  Plotsk 
(1802),  puis  à  Varsovie  (1804),  quitta  cette  ville, 
enlevée  à  la  Prusse  après  la  bataille  d'iéna,  se  fit 
alors  chef  d'orchestre  et  directeur  de  théâtre,  et 
résida  successivement  en  celte  qualité  à  Bamberg 
(1808),  à  Leipsick,  à  Dresde  (1813).  11  avait  com- 
mencé à  écrire  vers  1810;  il  travailla  à  la  fois  pour 
le  théâtre  et  pour  la  presse,  composa  des  opéras  qui 
eurent  du  succès,  et  publia  des  contes  fantastiques 
qui  obtinrent  une  vogue  extraordinaire  et  lui  pro- 
curèrent une  rapide  fortune.  11  fut  vers  la  même 
époque  nommé  conseiller  près  le  tribunal  d'appel 
de  Berlin  (1816).  Passant  ainsi  brusquement  d'un 
état  de  gêne  à  l'opulence,  il  se  livra  à  tous  les  genres 
d'excès  et  abrégea  sa  vie.  Il  mourut  à  Berlin  en 
1822.  Hoffmann  a  créé  un  genre  nouveau  dans  le- 
quel l'auteur  se  livre  à  tous  les  écarts  d'une  imagi- 
nation délirante  et  passe  sans  cesse  des  idées  les 
plus  bouffonnes  aux  descriptions  les  plus  horribles: 
on  le  prendrait  pour  un  fou.  11  allait  le  plus  sou- 
vent chercher  ses  inspirations  au  cabaret,  et  jetait 
sur  le  papier  tout  ce  qui  lui  passait  par  le  cerveau 
quand  il  était  à  moitié  ivre.  On  a  de  lui  :  Fantai- 
sies dans  la  manière  de  Callot,  1 8 1 1  ;  l'Elixir  du  diable^ 
1816;  les  Tableaux  nocturnes,  1817;  les  Souffrances 
d'un  directeur  de  théâtre;  le  Petit  Zacharie  ;  les 
Frères  de  Sérapion,  1819-21  ;  Contemplations  du 
chat  Murr  ;  la  Princesse  de  Brambilla ,  1821. 
H  a  paru  à  Paris  en  1840  une  édition  compacte 
de  ses  œuvres,  15  tomes  en  un  gros  vol.  in-8,  à 
2  colonnes.  M.Loëve  Weimarsatraduitles  Œuvres 
d'Hoffmann,  Paris,  1829-33,  20  vol.  in-12;  M.  Tous- 
senel  a  traduit  à  part  les  Contes,  1838,  2  vol.  in-8. 
Hoffmann  avait  aussi  un  talent  remarquable 'comme 
dessinateur  et  comme  musicien  :  il  faisait  des  cari- 
catures dans  le  genre  de  Callot  ;  il  a  composé  des 
symphonies,  des  trios,  des  quatuors,  et  a  fait  la  mu- 
sique de  plusieurs  opéras  ;  le  meilleur  est  Ondine, 
représenté  en  1816. 

HOFFMANN  (François-Beuoît),  écrivain  français,  né 
à  Nancy  en  1760,  mort  à  Paris  en  1828,  fit  représen- 
ter à  l'Opéra-Comique  plusieurs  opéras  {le  Secret,  les 
Rendez-vous  bourgeois,  etc.),  qui  eurent  du  succès, 
puis  devint  un  des  rédacteurs  du  Journal  de  l'Em- 
pire (auj.  des  Débats),  et  se  fit  remarquer  par  des 
articles  pleins  d'esprit  et  de  goût.  On  a  recueilli  ses 
œuvres  en  10  vol.  in-8,  Paris,  1828-29. 

HOFGEISMAR,  ville  murée  de  Hesse-Cassel ,  à 
20  kil.  N.  de  Cassel  ;  2,400  hab.  Toiles,  papier, 
tannerie.  Eaux  minérales  aux  environs. 

HOFWYL,  domaine  de  Suisse  dans  le  canton  de 
Berne,  à  12  kil.  au  N.  de  Berne,  sur  la  route  de 
Soleure,  est  célèbre  comme  le  siège  d'une  école  d'a- 
griculture et  d'éducation,  fondée  par  Fellenberg  en 
1799  et  longtemps  florissante.  Cet  établissement, 
avec  ses  dépendances,  qui  s'étendent  jusqu'au  village 
voisin  de  Mtinchenbuchsee,  comprend  :  !<>  une  ferme 
modèle  où  l'on  applique  les  nouvelles  découvertes 
et  tous  les  perfectionnements  agronomiques;  2°  des 
ateliers  pour  la  fabrication  des  instruments  ara- 
toires ;  3°  un  institut  d'agronomie  théorique  et  prati- 
que; 4°  une  école  industrielle  où  l'on  apprend  tous 
les  métiers;  5°  un  pensionnat  pour  la  jeune  no- 
blesse, où  l'on  enseigne  les  langues  anciennes  et 
modernes  ainsi  que  les  sciences  ;  6"  une  école  nor- 
male. On  y  applique,  dans  l'enseignement,  la  mé- 
thode de  Peslalozzi. 

HOGARTH  (Will.) ,  peintre  et  graveur  anglais,  cé- 
lèbre parson  esprit  et  son  originalité,  né  à  Londres  en 
1697,  mort  en  1764  ,  était  (ils  d'un  protc  d'impri- 
mtMie.  Il  excellait  surtout  dans  les  scènes  popu- 
laires; il  créa  la  caricature  morale  en  représen- 
tant dans  une  série  de  tableaux  ou  de  gravures  la 
suite  des  aventures  d'un  même  personnage,  telles 
que  la  Vie  du  libertin  (en  8  planches)  ;  une  Élec- 
tion parlementaire  (en  4  planches)  ;  l'Industrie  et  la 

63 


HOHE 


—  834  — 


HOHE 


paresse;  les  Buveurs  de  punch,  etc.  (en  12  grav.). 
Son  Œuvre  se  compose  de  250  pièces  environ.  I/é- 
dilion  la  plus  ample  est  celle  de  Londres,  1808, 
2  vol^.  in-4,  avec  IGO  planches,  et  des  explications 
par  J.  Nichols  et  G.  Steevens,  On  a  aussi  de  cet 
artiste  une  Analyse  de  la  beauté,  Londres,  1753,  tra- 
duite en  français  par  Jansen,  avec  une  Vie  d'Hoyarih. 

HOGG  (James),  poète  écossais,  dit  lcber(jer  d'Ei- 
irick,  né  en  1772  à  Eltrick,  dans  le  comté  deSel- 
kirk,  mort  au  même  lieu  en  1835,  composait  des 
chansons  et  des  poésies  tout  en  gardant  ses  trou- 
peaux. Remarqué  de  Walter  Scott  et  de  Wilson,  il 
vint  à  Edimbourg  vers  l'âge  de  trente  ans,  y  pu- 
blia un  Tolume  de  ballades  et  divers  poëmes  qui 
eurent  du  succès,  entre  autres  la  Veillée  de  la  Reine, 
1813;  les  Pèlerins  du  soleil,  la  reine  Hynde ;  il  a 
aussi  composé  des  romans. 

HOGLAND,  île  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le 
golfe  de  Finlande,  par  59°  55'  lat.  N.,  et  24°  13' 
long;  E.:  9  kil.  sur  3;  350  hab.  11  se  livra  dans 
les  eaux  d'Hogland,  le  17  juillet  1788,  une  célèbre 
bataille  navale  entre  les  Russes  et  les  Suédois.  Ceux- 
ci  s'attribuèrent  la  victoire. 

HOGUE  (la)  ou  HAGUE  (la)  ,  cap  de  France , 
situé  à  l'extrémité  N.  0.  du  dép.  de  la  Manche, 

HOGUE  (la)  ou  LA  HOUGUE,  fort  situé  à  60  k.  S.  E. 
du  cap  de  La  Hogue,  à  18  k.  E.  de  Valognes,  à  l'en- 
trée de  la  rade  de  lallougue.  La  rade  fut  le  théâtre 
d'un  célèbre  combat  naval  où  la  flotte  française, 
commandée  par  Tourville ,  fut  battue  et  en  partie 
détruite  le  29  mai  16'J2  par  les  ttoltes  combinées 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  commandées  par 
l'amiral  Edouard  Russel,  dont  les  forces  étaient 
infiniment  supérieures. 

HOHENBERG,  ancien  comté  de  l'empire  d'Alle- 
magne, auj.  compris  dans  le  roy.  de  Wurtemberg 
(cercle  de  la  Forêt-Noire),  avait  pour  villes  princi- 
pales Rolhenbourg,  Horb,  Schœnberget  Oberndorf. 

HOHENBOURG,  bourg  de  l'ancienne  Thuringe  où 
l'empereur  d'Allemagne,  Henri  IV,  défit  les  Saxons 
révoltés,  en  1075. 

HOHENELBE,  ville  de  Bohême,  à  38  kil.  N.  de 
Kœnigingraetz ,  non  loin  de  la  source  de  l'Elbe  ; 
2,757  hab.  Château;  linon,  batiste;  papeteries. 
Aux  environs,  mines  d'étain. 

HOHENGEROLDSEK,  comté  du  grand-duché  de 
Bade,  dans  la  partie  méridionale  du  cercle  de  la 
Kinzig,  où  il  forme  le  bailliage  de  Seelbach,  était 
jadis  un  état  de  l'empire  d'Allemagne.  Il  appartint 
d'abord  aux  comtes  de  Clonenbourg,  qui  s'éteigni- 
rent en  1G91.  En  1711,  l'Autriche  le  donna  aux 
comtes,  depuis  princes  de  Leyen,  qui  résidaient  à 
Ahrenfels  sur  le  Rhin.  En  1814,  ce  comté  revint  à 
l'Autriche  ;  mais  elle  le  céda  en  1819  aux  grands- 
ducs  de  Bade. 

HOHENLINDEN,  village  de  Bavière  (Isar),  à 
33  kil.  0.  de  Munich.  Les  Français,  commandés 
par  Moreau  ,  y  défirent  complètement  les  Autri- 
chiens, commandés  par  l'archiduc  Jean  (3déc.  1800). 
Celte  victoire  amena  la  paix  de  Lunéville. 

HOHENLOHE,  ancienne  principauté  de  l'empire 
d'Allemagne,  dans  la  partie  S.  0.  du  cercle  de 
Franconie,  aujourd'hui  comprise  dans  le  royaume 
de  Wurtemberg  (où  elle  forme  le  N.  du  cercle  de 
riaxt),  à  l'exception  d'une  faible  portion  comprise 
dans  le  cercle  bavarois  de  la  Rezat.  —  La  maison 
des  princes  de  Hohenlohe  eut  pour  fondateur  Eber- 
hard  de  Franconie,  frère  de  Conrad  I,  roi  d'Alle- 
magne ;  elle  a  pris  son  nom  d'un  château  dont  on 
voit  encore  les  ruines  à  7  kiU  S.  0.  d'Ufîenheim. 
En  1 74 1  et  1 764,  ils  furent  reconnus  comme  princes 
immédiats  de  l'empire,  et  devinrent  en  1806  vassaux 
du  Wurtemberg  et  de  la  Bavière.  Rs  se  divisent  ac- 
tuellement en  deux  branches  principales  :  Hohen- 
lohe-Neuenstein  (subdivisée  en  Langenbourg,  Lan- 
genbourg-Kirchberg  et  OEhringenou  Ingelfingen'» 


et  Hohenlohe- Waldenbourg  (subdivisée  en  Barten- 
stein,  laxtberg,  Schillingsfui-st).  —  Les  personnages 
de  cette  famille  les  plus  connus  sont  :  Frédério- 
Louis,  prince  de  Hohenlohe-Neustein-Ingelûngen, 
général  au  service  de  Prusse,  né  en  1746,  mort 
en  1818,  qui  fut  nommé  en  1804  gouverneur  de  la 
Franconie,  puis  commandant  général  des  troupes 
prussiennes  (1806);  il  se  fit  battre  à  léna,  et  se  vit 
forcé  de  mettre  bas  les  armes  àPrenzlow(28  octo- 
bre 1800);  —  Louis-Joachim  Hohenlohe- Walden- 
bourg-Bartenstein,  maréchal  et  pair  de  France,  ne 
en  1765,  mort  en  1829,  qui  s'unit  en  1792  aux 
princes  français  émigrés,  se  mit  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes  dit  chasseurs  de  Hohenlohe,  que  son  père 
avait  équipé,  rentra  en  France  avec  les  Bourbons, 
et  fit  en  1823  la  campagne  d'Espagne,  après  laquelle 
il  reçut  le  bâton  de  maréchal; — le  prince  Alexan- 
drede  Hohenlohe- Waldenbourg-Schillingsfurt,  cha- 
noine de  Gr.  Varadin,  puisév.  de  Sardica,  né  en  1794, 
mort  en  1849  Ce  dernier  est  connu  par  sa  ferveur  et 
par  des  miracles  qui  firent  gi'and  bruit  en  1820  et 
1821  :  il  obtenait  des  guérisons  par  la  seule  vertu  de 
la  prière  :  quand  les  malades  étaient  éloignés,  il 
était  nécessaire  qu'ils  s'unissent  avec  lui  en  priant 
au  même  jour  et  à  la  même  heure. 

HOHENMAUTH,  ville  des  Etats  autrichiens  (Bo- 
hême;, à  20  kil.  E.  de  Chrudim  ;  3,700  hab. 

HOHENSTAUFEN,  bourg  de  l'ancienne  Souabe, 
dans  le  roy.  de  Wurtemberg,  à  43  kil.  N.  0.  d'Ulm  ; 
950  hab.  Ruines  du  château  des  sires  de  Hohen- 
slaufen.  —  Plusieurs  autres  châteaux  du  même 
nom  se  trouvent  dans  diverses  parties  de  l'Allema- 
gne, et  se  disputent  l'honneur  d'avoir  été  le  ber- 
ceau de  l'illustre  famille  impériale  des  Hohen- 
staufen. 

HOHENSTAUFEN  (maison  de),  illustre  famille 
de  Souabe,  qui  a  fourni  plusieurs  empereurs  à 
l'Allemagne.  Les  plus  anciens  membres  connus  de 
cette  famille  sont  :  Frédéric  de  Buren,  dit  aussi  de 
Staufen ,  né  en  Souabe ,  au  château  de  Hohen- 
slaufen,  vers  1015,  qui  épousa  Hildegarde  ,  fille 
d'un  comte  de  Hohenlohe  et  demi-sœur  de  l'empe- 
reur Conrad-le-Salique;  il  servit  avec  fidélité  Con- 
rad-le-Salique  et  ses  enfants,  Henri  111  et  Henri  IV. 
—  Frédéric,  dit  l'Ancien,  fil#  du  précédent,  comte 
de  Staufen,  né  vers  1050,  mort  en  1 105  ;  après  avoir 
défendu  vaillamment  l'empereur  Henri  ÏV,  il  reçut  de 
lui  en  récompense  la  main  de  sa  fille  Agnès  avec  la 
Souabe  et  la  Franconie  pour  dot,  et  fut  ainsi  le 
premier  duc  de  Souabe  et  de  Franconie  (1080).  — 
Frédéric,  dit  le  Borgne,  fils  de  Frédéric  r>4ncien;  c'est 
lui  qui  commença  à  entrer  en  lutte  avec  les  Guelfes 
de  Bavière  (1110)  ;  il  fut,  avec  son  frère,  nommé 
vicaire  général  de  l'empire  pendant  l'absence  de 
l'empereur  Henri  V,  occupé  en  Italie.  —  Conrad^ 
frère  de  Frédéric-le-Borgne.Après  la  mort  de  Henri  V 
il  fut  élu  roi  des  Romains,  en  même  temps  que  Lo- 
thaire  était  élu  empereur,  puis  il  fut  universelle- 
ment reconnu  empereur  sous  le  nom  de  Conrad  U\ 
à  la  mort  de  Lothaire,  en  1137  {Voy.  Conrad  m). 
Avec  son  avènement  commencèrent  les  longues 
guerres  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  qui  ensan- 
glantèrent si  longtemps  l'Allemagne  et  l'Italie  : 
les  partisans  de  la  maison  de  Hohenstaufen  étaient 
désignés  sous  le  nom  de  Gibelins;  leurs  adversaires 
sous  celui  de  Guelfes  {Voy.  ces  noms). 

Les  membres  de  la  maison  de  Hohenstaufen 
qui  ont  porté  la  couronne  impériale  sont,  après 
Conrad  111,  qui  régna  de  1137  à  1152:  Frédé- 
ric I,  dit  Barberousse  (1152-1190);  Henri  VI  (1190- 
1197  ,  qui  le  1"  joignit  les  Deux-Siciles  à  ses  étals; 
Philippe  (1198-1 208);  FrédéricII  (1212-50);  Conrad]  V 
(1250-54).  Le  dernier  de  cette  famille  est  l'infor- 
tuné Conradin ,  fils  de  Conrad  IV,  qui  régna  un 
instant  en  Sicile;  il  fut  mis  à  mort  (1268)  par 
Charles  d'Apjoui  à  qui  le  pape  avait  donné  ses^^tal*. 
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—  La  maison  de  Hohenstaufen ,  après  avoir  porté 
au  pius  haut  degré  la  puissance  impériale,  surtout 
sous  Conrad  111  et  Frédéric  Barberousse,  tomba  sous 
ses  derniers  princes  au  plus  bas  degré  de  l'affaiblis- 
sement :  elle  siccomba  enûn  sous  les  coups  des 
papes  et  de  se^  grands  vassaux.  Après  la  chute  de 
cette  maison,  .'Allemagne  fut  livrée  à  une  longue 
anarchie,  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Grand  i/j- 
ïerrè^ne  (1264-1273),  et  qui  ne  fut  terminée  que  par 
l'avènement  de  la  maison  de  Habsbourg. 

HOHENSTEIN,  ville  du  roy.  de  Saxe,  à  13  kil. 
0.  d'Alt-Chemnitz  ;  3,000  hab.  Cotonnades,  piqués, 
couvertures,  imprimeries  sur  toiles,  etc.  Aux  envi- 
rons, or,  argent,  arsenic,  fonderies,  etc. 

HOHENSTEIN,  comté  du  Toy.  de  Hanovre,  au  S.  E. 
dans  le  gouvernement  d'Hildesheim  :  26  kil.  sur  13; 
8,000  hab.  Villes  principales,  Ilefeld  et  Neustadt. 
Climat  froid  et  sain  ;  sol  fertile  ;  forêts  ;  quelques 
mines  de  fer. 

HOHENTWIEL,  Juliomagus,  vieille  forteresse 
du  Wurtemberg,  dans  le  cercle  de  la  Forêt-Noire, 
à  17  kil.  N.  E.  de  Schaffhouse,  prise  et  démante- 
lée par  les  Français,  1800. 

HOHENZOLLERN,  une  des  plus  anciennes  mai- 
sons souveraines  de  l'Allemagne,  possessionnée  en 
Souabe,  prétend  descendre  de  Tassillon,  duc  de 
Bavière  au  viii«  siècle,  et  remonte  certainement  au 
X"  siècle.  Elle  doit  son  nom  à  un  château  situé  sur 
le  Zollernberg  et  construit  au  x«  siècle  par  un  comte 
de  Zollern.  Rodolphe  II,  descendant  de  ce  comte,  et 
qui  vivait  au  xii«  siècle,  eut  deux  lils,  Frédéric  et 
Conrad,  qui  devinrent  les  chefs  de  deux  lignes  prin- 
cipales ,  la  ligne  de  Souabe,  qui  retint  le  nom  de  Ho- 
henzollern,  et  la  ligne  de  Franconie,  de  laquelle 
sortirent,  en  1417,  les  électeurs  de  Brandebourg, 
depuis  rois  de  Prusse.  La  ligne  de  Hohenzollern  pro- 
prement dite  se  divisa  elle-même  en  deux  branches 
à  la  finduxvi»  siècle.  Eitel  Frédéric  II,  né  vers  1545, 
mort  en  1G05,  et  fils  de  Charles  I,  devint  chef  de  la 
branche  aînée,  qui  prit  le  nom  de  Hohenzollern-He- 
chingen,  du  château  d'Hechingen,  que  ce  prince 
avait  fait  bâtir;  et  Charles  II,  deuxième  fils  de  Char- 
les I,  né  en  1547,  mort  en  1G06,  fut  le  chef  de  la 
deuxième  branche,  celle  des  Hohenzollern-Sigma- 
ringen.  A  la  ligne  de  Franconie  se  rattachent,  outre 
les  électeurs  de  Brandebourg,  qui  constituent  la 
branche  électorale,  les  deux  branches  des  margra- 
ves de  Bayreuth  et  d'Anspach. 

HOHENzoLLERN-HECHiNGEN,  petit  état  souvcrain  de 
la  Confédération  germanique,  enclavé  dans  le  roy. 
de  Wurtemberg  et  comprenant,  outre  le  comté  de 
Hohenzollern  proprement  dit  ,  les  seigneuries 
d'Hirschlatt  et  de  Stelten  :  26  kil.  sur  11;  15,000 
hab.  Villes  principales,  Hechingen  et  Grosselfingen. 
Sol  montagneux  et  couvert  de  forêts;  rivières  prin- 
cipales :  le  Necker  et  la  Starzcl.  Lin,  pommes  de 
terre  ;  bestiaux.  Etoffes  de  laine  et  de  colon.  Le 
contingent  fédéral  de  cet  état  est  de  145  hommes. 
HOHENZOLLERN-siGMARiNGEN,  petit  état  souverain 
de  la  Confédération  germanique,  enclavé  dans  le 
roy.  de  Wurtemberg  et  touchant  vers  le  sud  au 
grand-duché  de  Bade,  est  partagé  en  deux  portions 
par  le  Hohcnzollern-Hechingen.  11  se  compose  des 
comtés  de  Sigmaringen  et  Vœringen,  des  seigneu- 
ries de  Glalt  et  de  Beuren  et  d'une  partie  des  i)08- 
sessions  médiates  des  princes  de  Fiirstenbcrg  et  de 
Thurn-et-Taxis  :  la  portion  méridionale  de  cette 
principauté  a  53  kil.  sur  11,  et  l'autre  22  sur  13; 
38,000  hab.  Villes  principales:  Sigmaringen,  Troch- 
telflngen  et  llaigerloch.  Rivières  principales  ;  le 
Necker,  l'Eiach  et  quelques  aniuenls  du  Danube. 
Sol  uni  et  fertile  à  la  droite  du  Danube;  partout 
ailleurs  monlagncux  et  couvert  de  forêts.  Grains, 
pommes  de  terre,  fruits,  lin,  etc.;  bestiaux;  mines 
û"  1er  et  cariicrcs  ciilcairos.  CoiiLinficiil  fcd.,  350  h. 


HO-KIAN,  ville  de  Chine  (Pe-tchi-li),  à  160  kil, 
N.  de  Pe-king,  par  38«  30'  lat.  N.  et  113''  49* 
long.  E.  Ch.-l.  de  dép.  Ses  murailles  ont  4,000  pas 
de  circuit. 
HOLAGOU.  Voy.  hotjlagou. 
HOLBACH  (P.  THiRY,  baron  d'),  né  en  1723  à 
Hildesheim,  dans  le  Palatinat,  d'une  famille  riche, 
mort  en  1789,  vint  à  Paris  dès  sa  jeunesse,  cultiva 
avec  ardeur  les  sciences  naturelles,  embrassa  avec 
passion  et  professa  avec  fanatisme  les  opinions 
philosophiques  les  plus  outrées,  et  fit  de  sa  maison 
le  rendez-vous  des  esprits  forts  les  plus  hardis  ;  il 
eut  principalement  pour  amis  Diderot,  Grimm, 
Naigeon,  et  Lagrange,  le  traducteur  de  Sénèque,qui 
fut  le  précepteur  de  ses  enfants.  On  a  de  lui 
d'excellents  ouvrages  sur  la  chimie,  la  minéralogie, 
la  métallurgie,  traduits  pour  la  plupart  de  l'al- 
lemand ;  mais  il  est  surtout  connu  par  ses  écrits 
philosophiques  et  anti-religieux  qui  parurent  pres- 
que tous  sous  le  voile  de  l'anonyme  ou  du  pseu- 
donyme ;  il  y  attaque  avec  acharnement,  non  seu- 
lement la  religion  établie,  mais  toute  croyance 
religieuse.  Les  principaux  sont  :  Le  Christianisme 
dévoilé,  1767,  attribué  à  Boulanger;  Théologie 
portative,  1768,  sous  le  nom  de  l'abbé  Bercier; 
Essai  sur  les  préjugés,  sans  date  ;  le  Système  de  la 
nature,  1770,  publié  sous  le  pseudonyme  de  Mira- 
baud  (ce  dangereux  ouvrage  est  devenu  l'évangile 
de  l'athéisme  et  du  matérialisme)  ;  le  Bon  sens 
du  curé  Meslier,  1772;  la  Morale  universelle,  1776; 
Éléments  de  la  morale  universelle,  1790.  Le  baron 
d'Holbach  a  en  outre  traduit  un  grand  nombre 
d'écrits  des  philosophes  et  incrédules  anglais,  tels 
que  Hobbes,  Collins,  Toland,  Gordon,  etc.  La  plu- 
part de  ses  écrits  ont  été  condamnés  en  France  par 
le  Parlement,  et  mis  à  l'Index  à  Rome. 

HOLBEACH,  ville  d'Angleterre  (Lincoln),  à  15 
kil.  S.  de  Boston;  3,600  hab.  Belle  église  gothi- 
que. Nombreuses  antiquités. 

HOLBECK,  ville  de  Danemark,  à  55  kil.  0.  de 
Copenhague.  Ch.-l.  de  bailliage;   1,200  hab.  Ma- 
nufacture d'armes.  Grandes  exportations  de  grains. 
HOLBEIN  (Jean  ou  Hans),  célèbre  peintre  suisse, 
né  à  Bâle  vers  1495,  passa  en  Angleterre,  sut 
plaire  à  Henri  VIII,  qui  apprécia  son  talent,  et  le 
combla  de  présents.  11  mourut  de  la  peste  à  Lon- 
dres en   1554.  On  prétend  que  cet  artiste  peignait 
aussi  facilement  de  la  main  gauche  que  de  la  droite. 
11  est  surtout  estimé  pour  ses  portraits;  parmi  ses 
tableaux  on  cite  :  la  Danse  de  village  ;  la  Richesse, 
la  Pauvreté.   On   lui  altribue,  mais  sans  doute  à 
tort ,  la  fameuse  Daîise  macabre  ou  des  morts,  pein- 
ture à  fresque  qu'on  voyait  sur  les  murs  d'un  cime- 
tière de  Bâle,  et  qui  représentait  des  personnages  do 
tout  rang  et  de  tout  âge  dansant  avec  ds  squelettes 
une  ronde  infernale,  image  de  la  mort  qui  emporte 
indistinctement  tous  les  humains.  (M.  H.  Fortouî  en  a 
donné  la  description,  Par.,  1 8  i2.)Lacollect.  de  ses  por- 
traits, gravée    par  Bartolozzi,  a  paru  à   Londres, 
1792-1800,  2  vol.  grand  in-fol.  Ce   peintre  avait 
Erasme  pour  ami.  On  trouve  sa  Vie  avec  la  liste  de 
ses  ouvrages  dans  l'Encomium  Moriœ  d'Erasme. 

HOLBERG  (Louis,  baron  de),  écrivain  danois, 
surnommé  le  Piaule  de  son  pays,  né  à  Bergen  en 
Norwége  en  1684,  mort  en  1754,  quitta  l'étal  mi- 
litaire pour  se  livrer  aux  lettres,  et  fut  nommé  en 
1716  professeur  à  l'université  de  Copenhague.  De- 
puis celte  époque,  il  Iraviiilla  spécialement  pour 
le  théâtre,  et  composa  une  foule  de  pièces  estimées 
qui  peuvent  le  faire  regarder  comme  le  fondateur 
de  l'art  dramatique  en  Danemark.  Parmi  les  plus 
remarquables  de  ses  comédies,  nous  citerons  :  le 
Potier  d'étain  homme  d'état,  la  Capricieuse,  Jean 
de  France,  le  Paysan  métamorphosé  en  seigneur. 
On  a  aussi  de  lui  .•  VItcr  Subierraneum,  ou  les  Voyages 
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roman  politique  écrit  dans  le  goût  de  Swift;  une 
Histoire  du  Danemark  jusqu'en  1G70,  3  loin,  in-4, 
Copenhague,  1732,  1736;  Histoire  ecclésiastique 
universelle  depuis  J.-C.  jusqu'à  Luther,  2  vol.  iu-i, 
et  une  foule  d'autres  ouvrages  en  prose  ou  en  vers. 
On  a  publié  ses  Œuvres  mêlées,  21  vol.  in-8,  Co- 
penhague, 1806-1814.  Plusieurs  de  ses  comédies 
ont  élé  traduites  dans  les  Théâtres  étrangers. 

HOLGKOFT  (Thomas),  auteur  liramalique  et 
romancier  anglais,  né  à  Londres  en  1744,  mort  en 
1809,  était  (ils  dun  cordonnier,  et  fut  d'abord  cor- 
donnier comme  son  père,  puis  palfrenier  et  vétéri- 
naire. 11  fit  ensuite  quelques  études,  monta  sur  la 
scène  en  Irlande  et  à  Londres,  quitta  le  métier  d'ac- 
teur en  1781  et  se  mita  composer  des  comédies  et 
des  drames  qui  pour  la  plupart  sont  médiocres,  et 
des  romans  où  l'on  trouve  assez  d'imagination ,  mais 
peu  de  goîit.  On  a  de  lui  :  Alwyns,  1780;  Anna 
Saint-Yves,  1192  ;  Hug h  Trevor,  lldi  ;  Brian-Per- 
due, 1807  ;  un  poëme  intitulé  :  le  Sceptique,  ou  le 
Bonheur  de  l'homme,  où  il  manifeste  l'incrédulité  la 
plus  hardie.  11  a  traduit  du  français  la  Vie  privée 
de  Voltaire  ;  les  Mémoires  du  baron  de  Trenck ,  3 
vol.  in-!  2;  les  Veillées  du  château  de  madame  de 
Genlis  ;  Y  Histoire  secrète  de  la  cour  de  Berlin,  par 
Mirabeau,  2  vol.  in-8.  Holcroft  avait  embrassé  avec 
ardeur  les  principes  de  la  révolution  française,  ce  qui 
lui  attira  de  fâcheuses  affaires.  Il  a  laissé  des,  Mé- 
moires qui  ont  été  publiés  après  sa  mort  par  Hazlitt, 
Londres,  1809, 3  vol,  in-12,  et  complétés  par  son  ftls, 
1851  :  il  y  donne  un  libre  cours  àson  scepticisme.  C'est 
Holcroft  qui  a  introduit  le  mélodrame  en  Angleterre. 

HOLESCHAU,  ville  des  Etats  autrichiens  (Mo- 
ravie), à  32  kil.  N.  0.  de  Hradisch  ;  4,300  hab. 
Beau  château. 

HOLGUIN,  ville  de  l'île  de  Cuba,  à  l'E.,  à  70 
kil.  N.  de  Santiago  de  Cuba  ;  6,000  hab. 

HOLITSCH,  ville  des  Etats  autrichiens  (Hon- 
grie), dans  le  comitat  de  Neutra,  sur  la  March,  à 
69  kil.  N.  0.  de  Thurn  ;  4,000  hab.  Fa'ience,  haras 
impérial,  ferme  modèle. 

HOLKAR  (état  d),  état  mahratte  de  l'Hindous- 
tan,  situé  entre  21°  10'-24o  60'  lat.  N.  et  71°  24'-76° 
10'  long.  E.,  se  compose  de  trois  parties  distinc- 
tes :  la  plus  considérable  est  comprise  dans 
l'ancienne  province  de  Malwa  (au  S.  0.),  dans  le 
Guzzerat  (à  l'E.),  et  dans  le  Kandeich  (au  N.); 
elle  est  bornée  au  N.  par  les  Radjepoules  du  Sin- 
dhyah,  à  l'E.  et  à  l'O.  par  les  possessions  anglai- 
ses, au  S.  par  les  états  du  Nizam  :  400  kil.  sur  130. 
Les  deux  autres  parties,  beaucoup  plus  pelites, 
sont  enclavées  dans  le  Malwa.  Population  totale  : 
1,200,000  hab.  Ville  principale.  Indore.—  Cet  état 
doit  son  nom  à  Molhar-Raou-Holkar,  lils  d'un  ber- 
ger, tisserand  du  village  de  Hol  (Décan),  qui  se 
rendit  puissant  parmi  les  Mahrattes  au  milieu  du 
:;fviii«  siècle,  et  conquit  le  pays  qui  forma  depuis 
l'état  l'Holkar.  ïockodjy,  son  neveu,  lui  succéda 
en  1786,  agrandit  ses  conquêtes  et  mourut  en  1797. 
Après  la  mort  de  celui-ci,  des  dissensions  éclatè- 
rent entre  ses  fils,  et  Djesvend-Raou-Holkar,  l'un 
d'eux,  finit  par  s'emparer  de  tout  le  pays  au  pré- 
judice de  ses  autres  frères.  Ses  déprédations  lui 
attirèrent  îa  guerre  de  la  part  des  Anglais  (1803)  ; 
il  fut  vaincu  par  le  général  Lake  et  contraint  à 
demander  la  paix  ;  il  l'obtint  en  abandonnant  aux 
Anglais  Tchandour,  Amber,  Seingham  et  plusieui-s 
villages  au  S.  du  Godavery.  En  1811,  Holkar  étani 
mort,  Molhar-Raou,  son  fils  et  son  successeur,  crut 
pouvoir  profiter  de  l'invasion  des  Bindarisdans  les 
possessions  britanniques,  et  déclara  la  guerre  aux 
Anglais,  Après  plusieurs  défaites  successives,  il  ob- 
tint la  paix  à  Mondessore  en  1818,  mais  en  abandon- 
nant encore  une  partie  de  son  territoire  et  en  renon- 
çant à  l'allLince  dos  Radjepoutes  ;  il  se  reconnut 
en  outre  vassal  dos  Anglais,  et  leur  permit  de  lever 


sur  ses  terres  3,000  hommes  de  troupes  auxiliaires. 
Depuis  ce  moment  les  Anglais  sont  de  fait  les  maî- 
tres du  Holkar,  En  1839,  Molhar-Raou  fit  partie 
de  la  coalition  qui  tenta  vainement  de  s'oj)poser  à 
rex|)édilion  anglaise,  chargée  de  rétablir  Cha>i- 
Choudjah  sur  le  trône  de  Kaboul. 

HOLLAND  (pREussiCH-),  ville  des  États  prus- 
siens (Prusse  orientale),  à  19  kil.  S,  E.  d'Llbing; 
3,200  hab.  Ancien  château-fort.  Lainages,  toiles! 
HOLLAND,  partie  du  comté  de  Lincoln.  V.  Lincoln. 
HOLLAND  (Henri  fox,  lord),  le  premier  qui  ait 
porté  le  titre  de  lord  Holland,  né  en  1706,  mort 
en  1774,  avait  pour  père  Stephen  Fox,  un  des  plus 
fidèles  serviteurs  des  Stuarts  et  le  fondateur  de 
l'hospice  de  Chelsea.  11  avait  été  élevé  à  Eton  avec 
Pitt,  dont  il  fut  le  constant  adversaire  ;  il  entra  au 
parlement  en  1735,  s'attacha  au  ministre  Walpole, 
qui  le  fit  nommer  en  1737  inspecieur  du  bureau 
des  travaux,  fut  nommé  secrétaire  de  la  guerre 
en  1746,  puis  payeur  général  des  troupes  (1767). 
George  III  le  créa  en  1762  lord  Holland  et  pair.  11 
laissa  plusieurs  fils.-  l'aîné,  Etienne  Fox,  hérita  du 
titre  de  lord  Holland  ;  le  second  est  le  célèbre 
orateur  Charles  Fox.  Voy.  fox. 

HOLLAND  (Henri-Richard-Vassall  fox  ,  troisième 
lord),  fils  d'Etienne  Fox,  second  lord  Holland,  et 
neveu  du  célèbre  Fox,  né  en  1772,  et  mort  en  l840, 
entra  jeune  à  la  Chambre  des  Lords  pour  y  rem- 
placer son  père,  et  fut  comme  son  oncle  le  cham- 
pion infatigable  des  libertés  publiques.  En  1806, 
il  fit  partie,  comme  lord  du  sceau  privé,  du  minis- 
tère Fox  etGrenville,  mais  il  resta  fort  peu  de  temps 
au  pouvoir;  en  1814  et  1S16,  il  se  signala  par  sa 
conduite  généreuse  envers  la  France,  et  blâma  ou- 
vertement les  mauvais  procédés  de  l'Angleterre  en- 
vers Napoléon  ;  il  contiibuapuissamment  à  l'abolition 
des  actes  de  corporation  et  du  lest  (1828)  et  à  la 
réforme  parlementaire.  Il  fit  partie  du  ministère 
de  lord  Grey  et  de  lord  Melbourne  comme  chan- 
celier du  duché  de  Lancastre.  On  lui  doit  des 
Mémoires  sur  Lope  de  Véga  et  Guillen  de  Castro, 
1806,  et  la  publication  des  Mémoires  sur  les  dix 
dernières  années  de  George  II  par  Horace  Walpole, 
Londres,  1822. 

HOLLAND  (George-Jonathan),  philosophe  alle- 
mand, né  en  1742  à  Rosenfeld  (Wurtemberg), 
mort  en  1784,  fut  attaché  comme  sous-gouverneur 
à  l'éducation  des  fils  du  prince  de  AVurlemberg 
(dont  l'aîné,  Frédéric-Guillaume,  eut  depuis  le  titre 
de  roi),  et  accompagna  les  jeunes  princes  dans  leurs 
voyages  en  Prusse  et  en  Russie.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages  :  Réflexions  philosophiques  sur  le 
Système  de  la  Nature  de  d'Holbach,  Londres  (Neuf- 
chàtel),  1772,  en  français,  ouvrage  solidement  pensé, 
et  d'assez  bon  style,  quoique  écrit  par  un  étranger. 
Il  y  réfute  avec  force  ce  dangereux  ouvrage. 

HOLLANDE,  Holland  en  hollandais,  Hollandia 
en  latin  moderne,  Batavia  des  anciens ,  rojaume 
d'Europe,  situé  entre  l°-4°  48'  long.  E,,  et  61°-63<* 
lat.  N.,  a  pour  bornes  au  N.  et  à  10.  la  mer  du 
Nord,  au  S.  le  royaume  de  Belgique,  à  l'E.  le 
royaume  de  Hanovre  et  les  provinces  prussiennes 
de  Westphalie  et  du  Rhin.  Etendue  :  240  kil.  sur 
230;  population,  2,002,489  hab,  (en  1840).  Capi- 
tale :  Amsterdam  (néanmoins  le  gouvernement  ré- 
side à  La  Haye).  La  Hollande  est  actuellement  di- 
visée en  11   provinces,  savoir  : 

Provinces.  Chefs-Lieux. 

Hollande  septentrionale,  Harlem  ou  Amsterdam. 
Hollande  méridionale,       La  Haye. 
Zolande,  Middelbourg. 

IJrabant  septentrional,      Bois  le-Duc. 
Ulrecht,  Ulrecht. 

tnieldre,  Arnheim. 

Overyssel,  Zwoll. 

Drenthc,  Assen. 
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Provinces  Chefs-lieux. 

Groningue,  Groningue. 

Frise,  Leeuwarden. 

Limbourg  hollandais,       Maëstriclil. 

A  ces  11  provinces,  qui  forment  le  royaume  de 
Hollande  proprement  dit,  il  faut  ajouter  le  grand- 
duché  de  Luxembourg,  que  gouverne  le  roi  de 
Hollande  à  titre  de  grand-duc,  et  qui  fait  partie  de 
la  Conféilération  germanique;  puis  les  diverses  co- 
lonies de  la  Hollande,  savoir  :  dans  l'Afrique,  Ei- 
mina  et  divers  établissements  sur  la  Côte  d'Or  en 
Guinée  ;  dans  l'Amérique,  les  îles  Bonair,  Curaçao, 
Saint-Eustache,  Saba,  la  moitié  de  Saint-Maitin  ; 
le  disti'ict  de  Surinam  dans  la  Guyane,  etc.;  dans 
rOcéanie,  Java,  Sumatra,  Bencoulen,  Madoura, 
Célèbes,  Bornéo,  lesarchipelsdeSumbava,  de  Timor, 
des  Moluques,  la  Terre  et  l'Ile  des  Papous,  l'île 
Riow,  etc.  La  population  totale  de  ces  colonies 
s'élève  à  9,600,000  hab. 

Le  sol  de  la  Hollande  est  partout  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer  et  n'est  défendu  contre  les  inon- 
dations de  l'Océan  que  par  un  ensemble  admirable 
de  digues;  un  vaste  système  de  canalisation,  en 
donnant  aux  eaux  un  libre  cours ,  les  empêche  de 
s'étendre  en  marais.  Les  principaux  fleuves  sont  : 
l'Escaut,  la  Meuse  (qui  reçoit  la  Roër,  le  Wahal  et 
la  Lech),  le  Rhin,  l'Yssel,  l'Amstel,  l'Y,  l'Hunse, 
l'Ems,  etc.  Parmi  les  nombreux  canaux  qui  sillon- 
nent la  Hollande,  on  distingue  ceux  du  Nord  (d'Ams- 
terdam à  Nieuwdiep),  de  Zederik  (de  Vianen  à 
Gorkum)  ,de  Zuid-Williems-Waast  (de  Bois-le-Duc 
à  Maëstricht),  de  l'Ems  au  Zuyderzée,  etc.  —  Les 
lacs  les  plus  remarquables  sont  :  la  mer  de  Harlem, 
formée  il  y  a  trois  siècles  par  une  inondation,  et  le 
Biesboch,  également  formé  par  une  inondation,  en 
1421.  Le  Zuyderzée,  vaste  golfe  de  la  mer  d'Alle- 
magne, situé  entre  la  Hollande  et  la  Frise,  était  un 
lac  avant  i226  :  il  en  était,  avant  1277,  de  même  du 
Doliart,  situéentre  la  province  de  Groningue  cl  leHa- 
novre. —  Les  côtes  de  la  Hollande  sont  semées  d'îles 
nombreuses  qui  se  partagent  en  deux  groupes:  le 
groupe  septentrional,  situé  à  l'entrée  du  golfede  Zuy- 
derzée et  le  long  de  la  Frise  (il  comprend  les  îles  de 
"Wieringen,  Texel,  Viieland,Tersclielling,  Amelaiid, 
etc.);  le  groupe  méridional,  comprenant  les  îles  for- 
mées par  les  différents  bras  de  l'Escaut,  de  la  Meuse 
et  du  K'iiin  (ses  îles  principales  sont  celles  de  Kadsand, 
Nopd  et  Sud-Béveland,  Walcheren,  Tholen,  Schou- 
wen,  Over-Flakee,  Voorn  et  Beyerland).  —  La 
Hollande  abonde  surtout  en  pâturages;  on  y  cultive 
avec  succès  le  blé,  le  lin,  la  garance,  le  tabac,  les 
fruits;  j'horlicullure  y  est  poussée  à  un  haut  degré 
de  perfection.  Le  climat  est  brumeux  et  humide; 
les  habitants  des  polders  (ou  marais)  et  des  îles 
eont  exposés  h  des  (ièvres  endémiques;  cependant 
le  froid  des  hivers  et  les  vents  d'est  corrigent  l'in- 
salubrilé  de  l'air.  L'industrie  est  très  active  en 
Hollande;  elle  consiste  principalement  en  toiles, 
blanchisseries,  papeteries,  draps,  étoffes  de  soie, 
velours,  tanneries,  faïence,  pipes,  produits  chimi- 
ques, librairie,  gravures,  taille  de  diamants,  etc.; 
le  commerce,  bien  que  moins  étendu  qu'autrefois, 
est  encore  très  considérable.  Les  principales  im- 
portations consistent  en  grains,  sels,  vins,  bois,  etc.; 
les  exporlations,  en  toiles,  fromages,  beurre,  viande 
et  poisson  salés,  épiceries  garance,  etc.,  etc.;  il 
faut  ajouter  en  outre  le  commerce  de  commission, 
celui  des  fleurs,  le  change,  la  i)ê(he  de  la  baleine 
et  du  hareng.  —  Le  Hollandais  ])assc  généralement 
pour  a\oir  l'esprit  lourd  ;  cependant  la  llollande 
possède  une  litlérature  assez  riche:  elle  compte  des 
poètes  et  dos  litiérateurs  du  premier  ratig:  Vondel, 
Catz,  Van  Hoofl,  de  Harcn,  Fcilh,  Bilderdyk;  elle  est 
la  terre  classique  de  lérudilion  et  a  pioduit  Erasme, 
Ruhnkcnius,  llemsterhuys,  Wyllenbach,  Heyne.  etc. 
Le  Hollandais  aime  la  symétrie  cl  la  réj^ularilé. 


préfère  le  joli  au  beau,  et  se  distingue  par  une  minu- 
tieuse propreté. —  Le  calvinisme  est  la  religion  do- 
minante en  Hollande;  viennent  ensuite  les  Luthé- 
riens, les  CathoUques,  les  Mennonites,  les  Juifs  et 
les  Remontrants.  —  Le  gouvernement  est  monar- 
chique constitutionnel.  Le  roi  exerce  le  pouvoir 
exécutif  et  partage  le  pouvoir  législatif  avec  les  états- 
généraux  qui  se  composent  de  deux  chambres.  Le 
gouvernement  des  colonies  appartient  exclusive- 
ment au  roi.  Chaque  province  a  ses  états  particu- 
liers composés  de  membres  élus  dans  les  trois  ordres 
de  l'État  (l'ordre  équestre  ou  des  nobles,  l'ordre 
des  villes  et  l'ordre  des  campagnes). 

Histoire.  La  Hollande,  dont  le  nom  signifie  piys 
creux,  était  désignée  par  les  Romains  sous  le  nom 
d'île  des  Bataves;  elle  fut  longtemps  inhabitable; 
les  eaux  couvraient  sa  surface  six  mois  de  chaque 
année;  le  reste  du  temps  d'humides  forêts  en  ren- 
daient le  séjour  insalubre.  Cependant  les  Bataves, 
que  l'on  regarde  comme  la  plus  ancienne  tribu 
établie  dans  ces  pays ,  formaient  déjà  une  colonie 
considérable  au  temps  de  César  ;  ce  conquérant  fit 
avec  eux  un  traité  d'alliance  lorsqu'il  entreprit  de 
soumettre  la  Gaule  belgique  (64  ans  av.  J.-C.).  Le 
seul  événement  remarquable  de  leur  histoire  à  cette 
époque  est  la  guerre  qu'ils  entreprirent  sous  la  con- 
duite de  Civilis,  dans  les  années  70-71  de  notre  ère, 
pour  s'alîranchir  de  la  domination  romaine.  Trois 
peuplades  distinctes  occupaient  alors  la  Hollande  : 
les  Bataves,  les  Frisons  et  les  Bructères.  Redevenues 
indépendantes  un  instant,  après  la  décadence  de 
l'empire  romain,  les  tribus  de  la  Hollande  passèrent 
bientôt  au  pouvoir  des  Francs  après  une  victoire  san- 
glante que  remporta  Charles  Martel  sur  les  Frisons, 
l'an  736;  Charlemagne  leur  imposa  le  christianisme. 
Sous  les  faibles  successeurs  de  ce  prince ,  la  Hol- 
lande se  partagea  en  plusieurs  états  gouvernés  par 
des  souverains  indépendants. Tels  furent:  les  comtes 
de  Hollande  proprement  dite  (depuis  863),  les 
ducsdeGueldre,  les  seigneurs  de  Frise,  les  évêques 
dUtrecht,  etc.  En  1433,  Philippe  de  Bourgogne 
réunit  cette  contrée  à  ses  vastes  domaines  en  se  la 
faisant  céder  par  Jacqueline  de  Bavière,  sa  cou- 
sine, héritière  de  la  Hollande  et  du  Brabant;  il  en 
confia  le  gouvernement  à  des  lieutenants  ou  stalhou- 
ders  (elle  portait  alors  le  nom  de  Pays-Bas).  Après  la 
mort  de  Charles-le-Téméraire  (1477),  sa  fille  Marie 
de  Bourgogne  porta  cet  héritage  dans  la  maison 
d'Autriche,  et  après  Charles-Quint,  il  devint  la  pro- 
priété de  la  branche  espagnole  de  la  même  maison. 
C'est  à  cette  époque  que  se  développèrent  dans  la 
Hollande  le  commerce  et  l'industrie,  que  favorisè- 
rent en  outre  la  découverte  du  Nouveau-Monde  et 
celle  du  passage  aux  Grandes-Indes.  Dès  1623  la  ré- 
forme de  Luther  s'établit  en  Hollande,  et  y  fit  de  rapi- 
des progrès.  Sous  le  stathoudéral  de  Guillaume  d'O- 
range (1669),  les  principaux  seigneurs,  alarmés  de 
l'inlliu'nce  du  cardinal  deGranvelle,  ministre  de  Mar- 
guerite, ducbesse  de  Parme,  et  sœur  de  Philippe  H, que 
ce  prince  axaM  nommée  gouvernauie  des  Pays-Bas 
(1559) ,  et  craignant  pour  leur  patrie  l'effet  des  ri- 
gncurs  de  l'inquisition,  se  liguèrent  entre  eux,  et  dé- 
elarèrent  ou  vertement  leur  opposition  aux  éditscontre 
la  réforme.  Cette  ligue,  appelée  dès  l'origine  fédéra- 
lion  des  Gueux  [Voy.  ce  nom),  donna  naissance  aux 
pi  us  grands  désordres.  L'arrivée  du  duc  d'Albe(  1667), 
envoyé  par  Philippe  il  pour  remplacer  la  gouvernante 
Mnrgn(!iile,rorgani8nliondu  conseilde  troubles  y  dit 
tnbiiunldi'sauij,  qui  fit,  dit-on,  périrplusde  18,000 
individus  dans  l'espace  de  tiois  années,  excitèrent  un 
sotdèvement  général  contre  l'autorité  espagnole;  et 
Gu  illau  me  d'Orange  parvinl,aprè8  une  lutte  héroïque, 
àalTrancliirsa  patrie.  Un  nouveau  gouvernement  fut 
établi  par  lUnion  d'Ulrechl  (167!)),  sous  le  nom  de 
IWpnbhquedcs  Sept-Prnvinces-Uuics.  Ce»  septprov. 
étaient:  les  comtés  de  Hollande  et  de  Zélande,  le  du- 
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ehé  de  Gueldre,  et  les  seigneuries  d'Utrecht,  de  Frise, 
d'Over-Yssel  et  de  Groningue.  Guillaume  d'Orange 
fut  mis  à  la  lèle  de  ce  nouvel  état  avec  le  litre  de 
Blathouder,  son  autorité  demeurant  toutefois  ba- 
lancée parcelle  des  états-généraux.  En  1648  le  traité 
de  Weslphalie  reconnut  l'existence  de  la  confédé- 
ration comme  état  souverain  et  indépendant.  Deux 
ans  après  le  stathoudérat  fut  aboli ,  et  la  Hollande  se 
constitua  en  république.  Elle  soutint  alternative- 
ment plusieurs  guerres  glorieuses  contre  l'Angle- 
terre et  la  Suède  {Voy.  tromp,  ruyter,  de  witt, 
etc.);  puis,  ayant  conclu  en  16G8  avec  ces  deux 
puissances  un  traité  connu  depuis  sous  le  nom  de 
triple  alliance,  elle  essaya  de  s'opposer  aux  projets 
ambitieux  de  Louis  XIV.  Abandonnée  presque  aus- 
sitôt par  ses  alliés,  la  république  des  Provinces- 
Unies  essuya  plusieurs  défaites;  elle  crut  alors  de- 
voir reconstituer  le  stathoudérat  (1G72)  en  faveur 
de  Guillaume  III,  prince  d'Orange  (depuis  roi  d'An- 
gleterre, 1689-1702).  Des  circonstances  favorables,  et 
surtout  l'habileté  de  l'amiral  Ruyter,  rétablirent  la 
prospérité  de  l'état  si  gravement  compromise  :  le 
stalhouder,  investi  de  pouvoirs  extraordinaires,  en 
profita  pour  faire  déclarer  le  stathoudérat  héréditaire 
dans  sa  maison  (1674);  mais,  après  la  mort  de  Guil- 
laume m,  le  stathoudérat  fut  aboli  de  nouveau  (1 702) 
pour  n'être  rétabli  qu'en  1747.  Toutefois,  durant 
y  cet  intervalle,  la  Frise,  et  bientôt  les  provinces  de 

^  Groningue  (1718)  et  de  Gueldre  (1722)  conservèrent 
le  stathoudérat.  Guillaume  IV,  d'Orange,  nommé 
stathouder  de  toutes  les  provinces,  recouvre  au  traité 
de  paix  d'Aix-la-Chapelle  tout  ce  que  la  république 
avait  perdu;  mais  il  est  obligé  de  raser  ses  places 
fortes.  Guillaume  V  lui  succède  en  1751  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  et  de  Louis  Ernest,  duc  de 
Brunswick.  Le  commerce  et  la  puissance  de  la 
Hollande  commencent  alors  à  déchoir.  Elle  est 
déchirée  par  des  troubles  intérieurs  et  affaiblie 
au  dehors  par  des  guerres  continuelles.  Enfin,  après 
diverses  vicissitudes ,  elle  est  conquise  par  les 
Français  en  1796.  Elle  prit  alors  le  nom  de  Répu- 
blique Baiave,  et  se  divisa  en  8  départements  (Ams- 
tel,  Delft,  Dommel ,  Ems,  Escaut-et-Meuse,  Texel, 
Rhin,  et  Vieux- Yssel).  Cette  constitution  ne  dura  que 
peu  de  temps.  En  1800,  la  Hollande  fut  érigée  en 
Royaume  de  Hollande  en  faveur  de  Louis  Bonaparte, 
et  divisée  en  11  départements.  En  1810,  elle  fut 
réunie  à  l'empire  français  ;  elle  y  forma  les  départe- 
ments des  Bouches-de-la-Meusè ,  des  Bouches-de- 
l'Yssel,  de  l'Ems  occidental  et  oriental ,  de  la  Frise, 
de  l'Yssel  supérieur,  et  du  Zuyderzée.  En  1814  la 
Hollande,  réunie  à  la  Belgique,  forma,  sous  le  nom 
de  Royaume  des  Pays-Bas,  un  nouvel  état  qui  fut 
donné  à  Guillaume-Frédéric  d'Orange.  Une  révolu- 
tion en  ayant  séparé  violemment  la  Belgique  en 
septembre  1831,  la  Hollande  redevint  un  royaume 
particulier  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Bien 
qu'ainsi  réduite,  elle  conserva  officiellement  le  titre 
de  royaume  des  Pays-Bas.  On  nomme  aussi  cet  état 
Monarchie  néerlandaise. 

Souverains  de  la  Hollande. 
Stathouders. 
Guillaume  I,  d'Orange,  1569 

Maurice,  1584 

Henri-Frédéric,  1626 

Guillaume  II,  1G47 

Suppression  du  staihoudérat.  République. 
Jean  de  Witt,  grand  pensionnaire,  1650 

Slaihoudérai  rétabli. 
Guillaume  III,  1672 

Nouvelle  suppression  du  stathoudérat. 
Heinsius,  grand  pensionnaire,  1702-1720 

Siaihnudérat  de  nouveau  rétabli. 

G.  W^d'ab.  staih.de  Frise,  puis  de  tous  le  pays,  1747 

Guillaume  V,  1751 

République  Batave,  1795-1806. 


Schimmelpenninck,  grand  pensionnaire,  1805-180C 

Royaume  de  Hollande. 
Louis  Bonaparte,  1806 

Réunion  à  la  France,  1810-1814. 
Guillaume  1,  roi  des  Pays-Bas,  1814 

Guillaume  II,  I8i0 

Guillaume  III,  i849 

HOLLANDE  (comtédc),  ancien  état  souverain, 
et,  depuis,  une  des  Sept-Provinces-Unies,  équiva- 
lait à  peu  près  aux  deux  provinces  actuelles  de 
Hollande  septentrionale  et  Hollande  méridionale.  Il 
était  borné  au  N.  et  à  l'O.  par  la  mer  du  Nord,  au 
S.  par  la  Meuse,  le  Brabant  et  l'évêché  d'Utrecht; 
àl'E.  par  le  Zuyderzée,  et  se  divisait  en  Hollande 
septentrionale  ou  West-Frise,  qui  s'étendait  depuis 
Amsterdam  jusqu'à  la  mer  du  Nord,  et  Hollande  mé- 
ridionale depuis  celle  ville  jusqu'à  la  Zélande,  le 
Brabant  et  le  pays  d'Utrecht.  Villes  principales:  Ams- 
terdam, Dordrecht,  Harlem,  Delft,  Leyde,  Rotter- 
dam, Gouda,  etc. —  Ce  pays  ,  jadis  habité  par  les  Ba- 
laves  et  les  Caninéfales,  fui  conquis  par  les  Francs  au 
iv siècle  et  érigé  en  comté  parCharles-le-Chauve  en 
863  en  faveur  de  Thierry  I  ;  cependant  le  nom  de 
Hollande  ne  commença  à  être  employé  qu'au  xi«  siè- 
cle. En  1299  le  comté  de  Hollande  passa  à  la  maison 
de  Hainaut,puis  en  1346  à  celle  de  Bavière  par  ma- 
riage. Jacqueline  de  Bavière  céda  en  1433  ses  états  à 
Philippe  de  Bourgogne,  et  après  la  mort  de  Charles- 
le-Téméraire  le  comté  de  Hollande  passa  à  la  maison 
d'Autriche  (1477).  Ce  pays  se  révolta  ensuite  contre 
le  gouvernement  tyrannique  de  Philippe  II,  et  fit 
depuis  partie  des  Sept-Provinces-Unies  (1672).  En 
1796,  il  fut  compris  dans  la  République  batave  ;  en 
1806,  dans  le  royaume  de  Hollande;  en  1810  dans 
l'empire  français,  où  il  forma  les  déparlements  du 
Zuyderzée  et  des  Bouches-de-la-Meuse.  En  1816, 
la  Hollande  devint  prov.  du  roy.  des  Pays-Bas,  et  en 
1831,  du  royaume  de  Hollande.  Elle  se  divise  ac- 
tuellement en  deux  provinces  :  Hollande  septen- 
trionale et  Hollande  méridionale  {Voy.  ci-après). 
Comtes  de  Hollande. 

1°  Dynastie  d'Alsace.  2°  Dynastie  de  Hainaut. 
Thierry  I,  863    Jean  II ,  1299 

Thierry  II,  903     Guillaume  III,        1304 

Thierry  lU,  947     Guillaume  IV,  1337 

Arnoul ,  988      3°  Dynastie  de  Bavière. 

Thierry  IV,  993    Marguerite,  et  Louis 

Thierry  V,  1039        de  Bavière,  emp.  1345 

Florent  I,  1049     Guillaume  V,  1351 

Gerlrude  de  Saxe,  1062    Albert,  1358 

Robert-le-Frison ,     1066     Guillaume  VI,         1404 
Geoffroy-le-Bossu,   1070    Jacqueline,  141T 

Thierry  VI ,  1076     i° Dynastie  de  Bourgogne. 

Florent  II,  1092     Philippe-le-Bon,     1436 

Thierry  VII,  1123    Charles-le-Témérai- 

FlorentllI,  1163        re,  1467 

Thierry  VIII,  1190    Marie,  1477 

Ada,  1203      5°  Dynastie  d'Autriche. 

Guillaume  I  ,  1204     Philippe  II, /e  I?eau, 

Florent  IV,  1223        archiduc,  1482 

Guillaume  II,  1235    Charles  V,  emper.  1506 

Florent  V,  1266     Philippe  III  (II, com- 

Jean  I,  1296        me  roi  d'Espagne),  1558 

HOLLANDE  SEPTENTRIONALE ,  Noord  Holland ,  pro- 
vince du  royaume  actuel  de  Hollande,  resserrée 
entre  le  Zuyderzée  à  l'E.  et  la  mer  du  Nord  à  l'O. 
et  au  N.,  est  bornée  au  S.  par  la  mer  de  Harlem  : 
2,292  kil.  carrés;  410,000  hab.  Ch.-l.,  Amsterdam. 
Elle  se  divise  en  quatre  arrondissements  (Amster- 
dam, Harlem,  Horn,  Alkmaar). 

HOLLANDE  MÉRiDroNALE,  Zuyd-Holland ,  province 
du  royaume  actuel  de  Hollande,  est  bornée  au  N. 
par  la  mer  de  Harlem,  à  l'E.  par  les  provinces 
d'Utrecht  et  de  Gueldre ,  au  S.  par  celles  de  Bra- 
bant septentrional  et  de  Zélande,  à  10.  par  la 
mer  du   Nord  ;  2,778  kil.  carrés  ;  445,000  hab. 
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Ch.-L,  La  Haye.  Elle  se  divise  en  7  arrondisse- 
ment» (Zaandam,  Rotterdam,  La  Haye,  Deift , 
Leyde,  Dordrecht,  Gorkum). 

HOLLANDE  (NOUVELLE-),  nommée  aussi  quelquefois 
Australie  ou  Cmtineni  austral.  On  désigne  sous  ces 
noms  la  plus  grande  île  de  l'Océanie  ;  elle  s'étend 
de  11°  à  390  lat.  S.  et  de  111°  à  152°  long.  E. 
Elle  est  séparée  de  la  Papaouasie  au  N.  par  le  dé- 
troit de  Torrès,  de  la  Tasmanie  au  S.  par  le  dé- 
troit de  Bass  ;  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  la  Nou- 
velle-Calédonie àl'E.  par  un  canal  de  1,300  kil., 
et  est  baignée  à  rO.  par  l'Océan  indien.  La  surface 
de  la  Nouvelle-Hollande  a  4,500  kil.  de  10.  àl'E. 
et  2,600  du  N.  au  S.  :  son  étendue  peut  être  évaluée 
aux  quatre  cinquièmes  de  celle  de  l'Europe.  L'inté- 
rieur de  cette  vaste  région  est  totalement  incon- 
nu ;  les  côtes  seules  en  ont  été  explorées  ;  elles 
Bont  découpées  d'un  grand  nombre  lie  baies  et  de 
havres  ,  bordées  de  récifs  de  coraux  et  d'îlots 
arides  pour  la  plupart.  La  côte  orientale  ,  désignée 
sous  le  nom  de  Nouvelle-Galles  méridionale,  est 
la    plus  fréquentée  ;  on  y  trouve  Botany-Bay ,  le 

Sort  Jackson  ou  Sydney,  la  baie  Jervis ,  le  port 
[acquarie,  etc.;  la  côte  méridionale  a  été  divisée 
en  Terres  de  Nuyts ,  de  Flinders ,  de  Freycinet  et 
de  Grant;  on  y  voit  la  grande  baie  du  roi  George, 
le  port  Philippe  ,  celui  de  Western  dans  l'île  des 
Kangourous;  sur  la  côte  occidentale,  l'on  remar- 
que les  Terres  de  Leeuvin,  Edels ,  Endracht;  les 
ports  y  sont  plus  rares  ;  on  y  trouve  cependant  la 
baie  du  Géographe  et  celle  des  Chiens  marins.  Au 
nord  s'étend  l'immense  golfe  de  Carpentarie,  qui 
baigne  les  terres  de  Wilt  et  d'Arnheim.  C'est  sur  la 
côte  orientale  que  se  trouvent  les  plus  grandes 
rivières  (l'Hawkesbury ,  le  Macquarie  et  le  Lach- 
lan).  — Le  climat  de  la  Nouvelle-Hollande  est  ex- 
trêmement varié.  Dans  le  nord  les  chaleurs  sont 
brûlantes  et  continuelles  ;  dans  la  partie  moyenne 
ie  climat  est  plus  tempéré  ;  au  sud  la  température 
offre  les  mêmes  alternatives  de  chaud  et  de  froid 
que  dans  les  contrées  européennes.  Les  montagnes 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ont  pour  base  un 
granit  à  gros  grains  et  le  feldspath  ;  on  y  trouve 
peu  de  pierres  calcaires,  mais  de  l'alun,  de  la 
houille,  beaucoup  de  fer,  et  de  très-riches  gisements 
d'or  (découverts  en  1851).  L'Australie  a  une  flore 
tout  à  fait  à  part  ;  cette  contrée  a  enrichi  le  règne 
végétal  d'un  nombre  inGni  d'espèces  nouvelles.  11 
en  est  de  même  du  règne  animal  ;  on  y  remarque 
surtout  le  kangourou,  l'ornilhorinque,  le  lézard  à 
manteau,  les  pélicans,  les  cygnes  noirs,  les  kaka- 
touas  ,  les  pies-grièches,  les  épimaqucs  ,  les  tra- 
quets,  etc.  ;  les  insectes  y  sont  fort  nombreux,  sur- 
tout les  coléoptères,  les  mouches,  les  moustiques  , 
les  fourmis  et  les  chenilles.  Quant  aux  indigènes 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  ils  se  distinguent  géné- 
ralement par  leur  laideur,  et  vivent  dans  un  abru- 
tissement presque  complet  ;  la  teinte  de  leur  peau 
est  jaunâtre  plutôt  que  noire;  ils  ont  les  che- 
veux floconneux  ,  les  bras  longs,  les  jambes  grêles, 
le  nez  large  et  épaté,  la  bouche  d'une  grandeur 
dém.esurée;  ils  n'ont  pour  ainsi  dire  aucune  notion  de 
la  Divinité,  bien  que  soumis  àdes  croyances  supers- 
titieuses ;  ils  n'obéissentà  aucunes  lois ,  vivent  dans 
l'indépendance,  mais  aussi  dans  l'état  le  plus  misé- 
rable; les  efforts  des  missionnaires  et  des  colons 
pour  les  civiliser  n'ont  jusqu'à  présent  obtenu  au- 
cun résultat.  —  Les  Hollandais  découvrirent  les  pic- 
miers  en  1605  les  côtes  de  ce  vaste  pays,  et  le  con- 
fondirent au  premier  aspect  avec  la  l>upouasie;ilslui 
donnèrent  d'abord  le  nom  de  Terre  Australe  ou 
Grande  Terre  du  Sud.  En  1610,  Dirk  Hartigha,  Hol- 
landais, découvrit  les  côtes  occidentales,  et  en  1G27 
Picter  Nuyts  explora  presque  toute  la  côte  S.  Abel 
Tasman,  envoyé  par  la  Compagnie!  hollandaise  des  j 
\ndc3  orientales,  visita  la  côte  sept,  en  IG  i2,  clexplora  I 


plusieurs  parties  inconnues  de  la  côte  occidentale  en 
1644.  11  donna  le  premier  à  cette  contrée  le  nom 
de  Nouv.-Hollande.  Le  capitaine  Dampier,  en  1688 
et  1699,  Cooken  1770,  achevèrent  de  visiter  les  diver- 
ses côtes  de  cette  île  immense;  mais  ce  dernier  ne 
put  déterminer  si  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  tou- 
chait à  la  Diéménie  (ou  Tasmanie);  ce  fut  un  chirur- 
gien de  marine  ,  Bass,  qui  résolut  ce  problème  et 
donna  son  nom  au  détroit.  Depuis  ,  le  capitaine 
Furneaux  en  1773,  Vancouver  en  1791  ,  d'Entre- 
casteaux  ,  Baudin  et  Flinders,  firent  de  nouvelles 
reconnaissances.  De  1818  à  1822  le  capitaine  King 
reconnut  la  partie  septentrionale  avec  une  rare 
précision.  Freycinet  en  1818  ,  et  Dumont-d'Urville 
en  1827  ont  ajouté  de  nouveaux  documents  à  ceux 
qu'avaient  fournis  leurs  prédécesseurs.  Les  Anglais 
sont  les  premiers  qui  aient  formé  des  établisse- 
ments dans  la  Nouveile-Hollande  ;  ils  y  déportèrent 
les  criminels.  Voy.  galles  du  sud  (nouvelle-). 

HOLMIA,  nom  latinisé  de  Stockholm. 

HOLMSTRAND  ,  ville  et  port  de  Norwége 
(Aggerhuus),  à  63  kil.  S.  0.  de  Christiania;  1.600 
hab.  Commerce  actif,  surtout  en  bois. 

HOLOPHERNE,  général  de  Nabuchodonosor  1, 
envahit  la  Judée  ,  et  mit  le  siège  devant  Béthulie. 
Il  allait  s'en  emparer  lorsqu'il  fut  tué  pendant  son 
sommeil  par  Judith,  659  ans  av.  J.-C.  Voy.  Judith. 

HOLSTEIN,  Holsatia  en  latin  moderne,  duché 
dujoy,  de  Danemark,  qui  fait  partie  de  la  Confé- 
dération germ.(dep.l  820),  borné  au  N,  par  celui  de 
Sleswig,  au  N.  E.  et  à  l'E.  par  la  Baltique,  la  ré- 
publique de  Lubeck  et  la  Prusse,  au  S.  i)ar  la  répu- 
blique de  Hambourg  et  par  l'Elbe,  à  10,  par  la 
mer  du  Nord  :  145  kil.  sur  90;  400,000  hab. 
Ch.-l.,  Glucksladt.  Le  duché  de  Holstein  se  divise 
en  20  bailliages,  dont  voici  les  noms  :  Steinborç, 
pays  des  Ditmarsches,  Rendsburg,  comté  de  Ran- 
zau,  seigneurie  de  Pinneberg,  Altona,  Reinbek, 
Triltau,  Tremsbuttel,  Rethwisch,  Rheinfeld,  Tra- 
vendal,  Segeberg,  Neumunsler,  Plœn,  Arensbœk, 
Bordesholm,  Kiel,  Kronhagen,  et  Cismar.  Il  faut  y 
ajouter  plusieurs  petits  districts  séparés  qui  sont 
de  peu  d'importance.  Le  duché  de  Holstein  est 
réuni  dans  une  administration  commune  avec  le 
Sleswig;  les  deux  pays  sont  régis  par  une  même 
constitution  octroyée  le  28  mai  1831.  V.  slesvig. 
Le  Holstein  est  arrosé  par  l'Elbe,  le  Stor,  la  Bille, 
l'Alster,  l'Eyder,  etc.,  et  traversé  par  le  canal  de 
Kiel.  On  y  trouve  beaucoup  de  lacs.  Il  produit  des 
céréales  en  abondance  :  blé,  sarrasin;  légumes, 
pommes  de  terre;  houblon,  chanvre,  lin,  bois,  etc. 
On  y  élève  des  bestiaux,  et  surtout  des  chevaux 
estimés.  La  religion  dominante  est  le  luthéranisme. 
Son  contingent  fédéral  est  de  3,900  hom.  —  Le 
Holstein  fui  primitivement  occupé  par  des  peupla- 
des saxonnes;  conquis  par  Charlemagne  au  viii* 
siècle,  il  resta  longtemps,  sous  les  successeurs  de 
ce  nrince,  soumis  nn\  ducs  de  Saxe  de  la  race 
de  Billung, puis, après  leur  extinction,  à  Lothaire  de 
Supplinbourg,  qui  en  investit,  à  titre  de  comté, 
Adolphe  de  Schauenbourg,  en  1106.  La  famille  de 
Schauenbourg  conserva  ce  comté  pendant  plus  do 
350  ans;  sous  cette  dynastie,  le  Sleswig  fut  uni 
au  Holstein  (1386),  et  cette  union  a  depuis  persisté 
jusqu'à  nos  jours,  avec  de  très  courtes  interruptions. 
La  ligne  de  la  maison  de  Schauenbourg,  qui  régnait 
sur  le  Holstein,  s'élant  éteinte  en  1459,  1rs  états  élu- 
rent pour  comte,  en  J460,  Christian  1,  de  la  mai- 
son dOMenbourg,  et  déjà  roi  de  Danemark  (depuis 
1448),  mais  en  stipulant  que  le  Holstein  ne  serait 
pas  pour  cela  réuni  au  Danemark  ,  et  aurait  tou- 
jours ses  princes  à  part  et  une  administration  pro- 
pre. Christian  I  fit  ériger  le  Holstein  en  duché  par 
l'empereur  Frédéric  III  (1474).  Deux  pelils-ûls  de 
ce  prince,  Christian  111  (roi  de  Danemark  de  1634 
ù  1669),  et  Adolphe,  son  frère  cadet,  partagèrent 
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entre  eux  le  duché  (I6i'»);  ils  devinrent  ainsi  la 
bouche  de  deu\  branches  principales  :  la  brandie 
aînée  ou  b^-anche  royale,  qui  continua  à  régner  sur 
le  Danemark,  et  qui  occupe  encore  aujourd'hui  le 
trône  de  ce  pays  [Voy.  DANEMAriK);  la  brandie  ca- 
dette ou  branche  ducale,  qui  eut  en  partage  le 
château  et  le  territoire  de  Gollorp,  et  qui  prit  de  là 
le  nom  de  Ilolsiein-Goiiorp.  Cette  seconde  branche 
a  donné  elle-même  naissance  à  deux  rameaux  : 
«elui  de  Holstcin-Goltorp  proprement  dit,  d'où  est 
sortie  la  famille  qui  règne  en  Russie  depuis  17G2; 
et  celui  de  IIolstein-Gottorp-Eutin  ou  Holslein- 
Eutin,  d'oîi  est  sortie  la  famille  qui  a  régné  sur  la 
Suède  depuis  1751  jusqu'en  1818.  La  branche 
royale  de  Holslein  et  la  branche  ducale  de  Hois- 
tein-Goltorp  ont  été  sans  cesse  en  guerre  pour  la 
possession  de  diverses  parties  du  duché;  leurs  que- 
relles n'ont  cessé  qu'en  1773,  par  un  arrangement 
en  vertu  duquel  le  roi  de  Danemark  est  devenu 
seul  possesseur  de  tout  le  Holstein,  mais  en  cédant 
à  une  branche  des  ducs  de  Holstein-Gottorp-Eutin 
le  duché  d'Oldenbourg.  —  La  branche  de  la  maison 
de  Holstein  qui  règne  sur  la  Russie  a  pour  chet 
Charles-Frédéric,  duc  de  Holstein-Gotlorp ,  né  en 
1702,  mort  en  1739,  qui  épousa  une  des  filles  de 
Pierre-le-Grand ,  Anne  Petrowna,  et  dont  le  fils, 
Charles-Pierre-Ulric,  fut  choisi  par  l'impératrice 
Elisabeth,  sa  tante,  pour  lui  succéder;  il  monta 
sur  le  trône  en  1762  sous  le  nom  de  Pierre  III;  les 
empereurs  issus  de  ce  prince  sont  Paul  I  (empereur 
en  179G),  Alexandre  1  (1801-1825),  Nicolas  (auj. 
régnant).  —  En  Suède  ,  la  maison  de  Holstein  avait 
acquis  des  droits  au  trône  par  le  mariage  de  Frédé- 
ric IV,  duc  de  Holstein-Gottorp-Eulin,  avec  Sophie, 
sœur  aînée  de  Charles  XII;  un  neveu  de  ce  prince, 
Adolphe  Frédéric, élu  prince  royal  en  1743  par  l'in- 
iluence  de  la  Russie,  monta  sur  le  trône  en  1751; 
les  rois  de  Suède  de  cette  nouvelle  dynastie  sont, 
après  Adolphe-Frédéric,  Gustave  III  (roi  de  1771 
à  1792),  Gustave  IV  (roi  en  1792,  déposé  en  1809), 
Charles  XIII  (1809-1818,  mort  sans  enfants).  Par 
suite  de  la  déposition  de  Gustave  IV,  la  maison  de 
Holslein-Gottorp  se  trouva  exclue  du  trône,  quoi- 
qu'elle eiàt  encore  des  rejetons  [Voy.  Gustave  iv). 
—  Enfin  la  branche  d'Oldenbourg  a  pour  chef  Fré- 
déric-Auguste de  Holstein-Gottorp-Eutin  ;  ce  prince 
était  déjà  évêquede  Lubeck,  lorsqu'il  fut  investi  en 
1773  du  comté  d'Oldenbourg,  qui  peu  après  (1776) 
fut  érigé  pour  lui  en  duché;  Frédéric-Auguste  mou- 
rut en  1785  et  eut  pour  successeur  son  neveu,  le 
duc  Pierre  (mort  en  1829),  dont  la  postérité  règne 
encore  sur  le  duché  d'Oldenbourg. 

HOLSTEIN-EUTIN,  branche  de  la  ligne  de  Holstein- 
Gottorp,  qui  règne  en  Suède.  Voy.  holstein  et  eutin. 

HOLSTEiN-GOTTORP,  ligne  ducale  de  la  maison  de 
Holstein,  qui  règne  en  Russie  et  en  Suède.    Yoy. 

HOLSTEIN. 

HOLSTEIN-GOTTORP  (le  comte  de).  Foy.  GUSTAVE  IV. 
HOLSTEIN-OLDENBOURG.  V.  HOLSTEIN  et  OLDENBOURG. 
HOLSTEIN-SONDERBOURG.  VojJ .   SONDRRBOURC. 

HOLSÏENiUS(Luc),  en  allemand  Holsie,  savant 
laborieux,  né  à  Hambourg  en  159G,  mort  en  IGGl. 
Après  avoir  fait  de  brillantes  études  à  Leyde  ,  il 
BoUicita  un  emploi  au  gymnase  de  Hambourg. 
N'ayant  pu  l'obtenir,  il  quitta  pour  jamais  sa  pa- 
trie, voyagea  en  Italie,  en  Sicile,  en  Angleterre, 
en  France,  et  fut  admis  dans  l'intimité  des  savants 
les  plus  illustres  de  l'Europe,  Pendant  son  séjour 
à  Paris  (1G24-1G27),  il  fut  bibliothécaire  du  pré- 
sident de  Mesmes  ;  vers  la  même  époque,  il  ab- 
jura le  protestantisme,  dans  lequel  il  avait  été  élevé, 
pour  embrasser  le  catholicisme  (1625);  il  s'attacha 
ensuite  (1627)  au  cardinal  François  Barberini,  et 
alla  se  fixer  à  Rome,  devint  bibliothécaire  et  cha- 
noine du  Vatican  en  1636,  et  remplit  honorable- 
ment plusieurs  missions  délicates  que  lui  confia  la 


cour  de  Rome,  entre  autres  celles  de  recevoir 
l'abjuration  de  la  reine  Christine  et  de  travaillera 
la  conversion  de  Frédéric,  landgrave  de  Hesse-Darm- 
stadt  (1637).  On  a  de  lui  une  édition  grecque-la- 
tine de  la  Vie  de  Pylliayore  et  de  l'Antre  des  nym- 
;7//e5  de  Porphyre,  Rome,  1630;  des  iVofci  sur  Etienne 
de  Byzancc,  1679;  un  Codex  regularum  monas- 
licarum,  Rome,  1661  ;  des  Recherches  sur  la  géo- 
graphie sacrée,  Rome,  1666.  H  a  laissé  inachevé? 
un  grand  nombre  d'autres  travaux,  et  avait  amassé 
d'immenses  matériaux  qu'il  ne  put  mettre  en  œuvre. 

HOLSTON,  riv.  des  Etals-Unis  (Virginie),  tombe 
dans  le  Tennessee  par  85°  50'  long.  0.,  36"  40' 
lat.  N.  ;  350  kil.  de  cours. 

HOLTEN,  ville  de  Hollande  (Yssel-Supérieur\ 
à  17  kil.  E.  de  Deventer  ;  3,000  hab. 

HOLTVA,  ville  de  Russie  (Pultawa),  à  35  kil. 
N.  E.  deKremenlchoug.;  15,000  hab.  avec  la  ban- 
lieue. 

HOLY-HEAD,  ville  d'Angleterre  (principauté  de 
Galles),  dans  l'île  et  le  comté  d'Anglesey,  à  37  kil. 
N.  0.  de  Cacrnarvon  ;  4,282  hab.  Il  en  part  cha- 
que soir  un  paquebot  pour  Dublin,  qui  n'en  es!; 
séparée  que  par  un  trajet  de  moins  de  100  kil. 

^  HOLY-ISLAND,  dite  aussi  Lindisfarne,  petite  île 
d'Angleterre,  sur  la  côte  E.  et  dépendant  du  comté 
de  Durham,  par  4°  8'  long.  0.,  55°  40'  lat.  N.  ; 
15  kil.  de  tour.  Petit  port  à  l'E.,  petite  ville  au 
S.  0.  ;  800  hab.,  presque  tous  pêcheurs.  Château- 
fort.  Ruines  d'un  ancien  monastère.  Elle  est  ar- 
rosée par  un  ruisseau  nommé  Lindis. 

HOLYROOD  (c.-à-d.  sainte  croix),  ancienne 
abbaye  d'Ecosse  et  palais  royal  dont  on  voit  en- 
core les  ruines  à  l'extrémité  orientale  de  la  partie 
d'Édimbo'>r{x  appelée  Ville  Vieille.  L'abbaye  fui 
fondée  par  David  I,  roi  d'Ecosse,  en  1128,  pour 
des  moines  augustins.  En  1544  l'armée  du  comte 
d'Hertford  briila  et  détruisit  le  monastère.  Recons- 
truit par  Jacques  I  et  Charles  II ,  il  fut  de  nouveau 
détruit  après  l'expulsion  des  Stuarts ,  et  depuis  il 
n'a  point  été  relevé  ;  le  palais  seul  a  été  conservé; 
on  y  montre  encore  la  chambre  à  coucher  de 
Marie  Stuart  où  périt  le  malheureux  Rizzio.  Ce 
palais  a  servi  quelque  temps  de  résidence  au  roi 
de  France  Charles  X  et  à  sa  famille  après  les  évé- 
nements de  1830. 

HOLYWELL,  ville  d'Angleterre,  dans  le  pays  de 
Galles  (comté  de  Flint)  ,  à  22  kil.  de  Flint,  sur  la 
Dee  ;  8,9G9  hab.  Aux  environs ,  plomb  ,  houille, 
usines  en  tout  genre ,  fonderies ,  martinets,  tréfl- 
leries,  filatures  hydrauliques  de  coton,  tissus  de 
coton.  Célèbre  source  de  Saint-Winifred  ou  Holy- 
well.  Environs  très  pittoresques. 

KOLZHAUSER  (Barthélémy) ,  ecdésiastique  al- 
lemand, né  en  1613,  à  Langnau,  près  d'Augsbourg, 
mort  en  1G58  ,  étudia  chez  les  Jésuites  à  Ingol- 
sladt,  et  acquit  une  grande  érudition  :  fut  succes- 
sivement curé  de  Tittmoningen ,  de  Leoggentha- 
len  dans  le  Tyrol ,  et  de  Bingen  près  de  Mayence. 
Il  forma  un  établissement  de  prêtres  qui  vivaient 
en  commun  et  se  consacraient  à  former  des  pas- 
teurs. D'une  piété  ardente ,  il  eut  des  visions  é^t 
des  révélations;  on  lui  attribue  même  des  prédic- 
tions qui,  dit-on,  se  vérifièrent.  Il  a  écrit  :  Consii- 
tutiones  cum  excrcitiis  clericorum  sœcularium  in 
communi  viventium  ,  Cologne  ,  1622,  plusieurs  fois 
réimp.  ;  un  Traité  de  l'Amour  de  Dieu,  en  allemand 
1663;  Opusculum  visionum  variarum,  etc. 

HOLZMINDEN  ,  ville  du  duché  de  Brunswick  , 
à  32  kil.  0.  de  Grubenhagen;  3,300  hab.  Toiles, 
bas,  savon,  aiguilles,  etc. 

HOMBERG,  ville  murée  de  l'éleclorat  de  Hesse, 
à  25  kil.  S.  0.  de  Cassel  ;  2,900  hab.  Martinets, 
fonderies  de  fer.  Toiles ,  bas.  —  Ville  du  grand- 
duché  de  Hesse,  à  24  kil.  S.  E.  de  Marbourg  •. 
1,600  hab. —Ville  des  Étals  prussiens   (  Province- 
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Rhénane),  à  53  kil.  S.  E.  de  Clèves;  ruines  d'un 
fort  nommé  Modeliana  ou  Camillen  Schanlzen. 

HOMBERG  (Guillaume),  ciiimisle,  né  en  1662  à 
Batavia,  d'une  famile  saxonne,  mort  à  Paris  en 
1715,  étudia  d'al)ord  le  droit  et  fut  quelque  temps 
avocat  à  Magdebourg  ;  mais  s'étant  lié  dans  celte 
ville  avec  le  célèbre  Otto  de  Guericke  ,  il  quitta  le 
barreau  pour  l'élude  des  sciences  naturelles,  voya- 
gea, pour  augmenter  ses  connaissances,  en  Italie,  en 
France,  en  Angleterre,  se  fit  ensuite  recevoir  mé- 
decin à  Wiltemberg.  Colbert  l'attira  en  France  par 
des  ofifres  avantageuses  (1C82).  Homberg  se  fixa  à 
Paris,  s'y  convertit  au  catholicisme,  et  y  épousa 
la  fille  du  médecin  Dodart.  11  fut  agrégé  en  1086  à 
l'Académie  des  Sciences  ;  en  1702,  le  duc  d'Orléans 
le  choisit  pour  lui  enseigner  la  physique,  et  le 
nomma  son  premier  médecin.  Homberg  est  connu 
dans  le  monde  savant  par  les  perfectionnements 
qu'il  apporta  à  la  fabrication  du  phosphore  ,  déjà 
découvert  par  Kunckel,  par  l'invention  d'une  nou- 
velle machine  pneumatique,  d'un  nouveau  micros- 
cope ,  et  par  une  foule  d'ingénieuses  découvertes. 
Il  a  fourni  à  l'Académie  des  Sciences  (1692  et  an- 
nées suivantes)  48  mémoires  dont  les  plus  curieux 
sont  intitulés  :  Manière  de  faire  le  phosphore  brûlant 
de  Kunckel  (qui  s'extrait  de  l'urine);  Diverses 
expériences  de  phosphore  ,  1702  ;  Analyse  du  soufre 
commun,  1703;  Manière  de  copier  sur  verre  coloré 
les  pierres  gravées,  1712  ;  Sur  la  gcnéralion  du  fer, 
1705  ;  Sur  la  vilrificalion  de  ior,  etc. 

HOMBOURG,  en  allemand,  Ilomùurg-vor-der- 
Hœhe,  c'est-à-dire  devant  la  hauteur  ,  capitale  du 
landgraviat  de  Hesse-Hombourg,  à  14  kilomètres 
N.  de  Francfort-sur-le-Mein  ;  3,600  hab.  Toiles, 
flanelles,  soieries,  horlogerie,  etc.  Résidence  du 
landgrave.  Eaux  minérales  (salines)  en  renom. 

HOMBOURG  (landgraviat  de  hesse-).   Voy.  hesse. 

HOMBOURG,  ville  de  la  Bavière  Rhénane,  à  9  kil.  N. 
de  Deux-Ponts  ;  2,200  hab.  Lainages,  tissus  de  co- 
ton. Fondée  en  1 682  ;  elle  eut  d'abord  un  château-fort, 
qui    fut  rasé  par  suite  de  la  paix  de  Bade  ,  I7l4. 

hombourg-l'évéque  ou  le-haut,  ville  de  France 
dans  le  déparlement  de  la  Moselle,  à  8  kil.  N,  E.  de 
Saint-Avold  ;  1,900  hab.  Forges,  airineries,  marti- 
nets. —  Cette  ville  fut  fortifiée  en  1264  par  l'évc- 
que  Jacques  de  Lorraine.  Les  Français  la  prirent 
en   1678.    Auj.    ses   fortifications  sont    en  ruine. 

HOME  (Henri),  lord  Kaimes,  écrivain  et  juriscon- 
sulte écossais,  né  à  Kaimes  (comté  de  Berwick) ,  en 
1696  ,  fut  lord  justicier  du  tribunal  criminel  d'E- 
cosse depuis  1 752  ,  et  mourut  en  1782.  11  a  beaucoup 
écrit;  parmi  ses  plus  importants  ouvrages  on  dis- 
lingue, outre  plusieurs  traités  de  jurisprudence: 
Essais  sur  les  principes  de  morale  et  de  religion 
naturelle,  1751  (il  s'y  montre  grand  partisan  de  la 
doctrine  de  la  nécessité)  ;  Traités  de  droit  historique, 

1  vol.  in-8,  1759;  Éléments  de  critique,  1762,  3  vol. 
ln-8  ;    Esquisses  de    l'histoire  de  l'homme,    1773, 

2  vol.  in-4,  et  plusieurs  traités  de  jurisprudence 
anglaise.  Home  appartenait  à  l'école  écossaise  et 
était  ami  de  Reid.  On  lui  reproche  d'avoir,  dans 
ses  ouvrages  de  philosophie,  beaucoup  lro[»  multi- 
plié les  principes  et  les  facultés  de  l'àme.  Ses  Élé- 
ments de  critique  olTrent  une  heureuse  application 
de  la  psychologie  à  la  littérature. 

home  (John)  ,  auteur  dramatique  écossais,  né  en 
1724  dans  le  comté  de  Roxburgh  ,  mort  en  1808, 
était  curé  en  Ecosse  ,  lorsqu'il  fil  représenter  en 
1750  la  tragédie  de  Douglas  ,  une  des  meilleures 
du  théâtre  anglais;  forcé  par  ses  confrères  de  ré- 
signer sa  cure  pour  avoir  cultivé  les  lettres  pro- 
fanes, il  se  consacra  tout  entier  au  thcàlre,  et  donna 
plusieurs  autres  tragédie».  11  obtint  une  pension  et 
des  emplois  oe  lonl  Bute.  Ses  œuvres  ont  été  rassem- 
blées par  Mackenzic,  Edimbourg,  1S22,  3  vol.  in-8. 

ttOMER  .  ville  des  ÉUts-Unis  (  New- York  ^    à 


225  kil.  0.  d'Albany.  Cette  ville  fut  fondée  en  1798. 
La  commune  contient  5,600  hab.  Plusieurs  édifi- 
ces remarquables. 

HOMÈRE,  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  des 
poètes  grecs.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  sa  per- 
sonne. Nous  rapporterons  cependant  les  traditions 
les  plus  répandues  à  son  égard.  11  florissait,  se- 
lon lès  uns,  dans  le  ix*  siècle  av.  J,-G.  ,  dans  le  x* 
selon  les  antres  (907  av.  J.-C,  d'après  les  marbre» 
deParos)  ;  il  était  d'origine  ionienne  ;  sept  villes  se 
disputaient  l'honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour  : 
Smyrna,Chios,  Colophon,  Salamis,  Hhodos,  ArgoSjAthena, 
Orbis  de  pairia  ceriat,  Ilomcre,  tua. 

SmyrneetChios  sont  celles  dont  les  prétentions  sem- 
blent le  mieux  fondées.  On  raconte  qu'Homère  eut 
pour  mère  une  jeune  fille  de  Smyrne  nommée 
Crilhéis,  qui  était  restée  orpheline  et  qui  fut  sé- 
duite par  son  tuteur  ;  qu'il  naquit  sur  les  bords  du 
fleuve  Mélès,  qui  arrose  Smyrne  (d'où  il  prit  le  sur- 
nom de  Mélésigènt)  ;  que  Phémius  ,  qui  tenait  à 
Smyrne  une  école  de  musique  et  de  belles-lettres 
ayant  conçu  de  l'amour  pour  Crilhéis,  l'épousa  et 
adopta  son  enfant  ;  qu'après  la  mort  de  Phémius, 
Homère  lui  succéda  dans  son  école  ;  qu'ensuite  , 
ayant  conçu  le  projet  de  Vlliade,  il  voyagea  pour 
acquérir  par  lui-même  la  connaissance  des  hom- 
mes et  des  lieux  ;  que  ,  mal  accueilli  de  ses  compa- 
triotes à  son  retour,  il  abandonna  son  ingrate  pa- 
trie, et  alla  s  établir  à  Chios,  où  il  ouvrit  une  école; 
que  dans  sa  vieillesse  il  devint  aveugle  ,  tomba 
dans  l'indigence,  se  vit  réduit  à  errer  de  ville  en 
ville,  récitant  ses  vers  et  mendiant  son  pain  ;  qu'en- 
fin il  mourut  dans  la  petite  île  d'ios,  une  des  Cy- 
clades.  On  a  sous  le  nom  d'Homère  deux  poëmes 
épiques  en  24  chants  chacun  :  l'Iliade  ,  où  il  chante 
les  effets  de  la  colère  d'Achille ,  les  malheurs  des 
Grecs  au  siège  de  Troie  pendant  l'absence  du  héros, 
et  la  vengeance  terrible  que  celui-ci  lira  du  meurtre 
de  Patrocle  ;  V Odyssée,  où  il  raconte  les  voyages 
d'Ulysse  errant  de  contrée  en  contrée  après  la 
prise  de  Troie,  et  le  retour  de  ce  prince  dans  son 
loyaume  d'Ithaque  ;  plus  ,  un  petit  poème  héroï-co- 
mique, la  liatruchomyomachie,  ou  combat  des  rats 
et  des  grenouilles;  33  hymnes  et  quelques  épigram- 
mes.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  dans  le  dia- 
lecte ionien.  L'Iliade  et  ['Odyssée  ont  été  de  tout 
temps  regardées  comme  les  chefs-d'œuvre  de  l'é- 
popée. Ces  deux  poëmes  brillent,  du  reste,  par  des 
mérites  fort  divers:  on  admire  dans  Vlliade  la 
grandeur  des  conceptions  ,  la  beauté  et  la  simpli- 
cité du  plan  ,  la  hardiesse  de  l'imagination  ,  la  ri 
chesse  et  la  sublimité  des  imnges;  on  trouve  dans 
V Odyssée  un  plan  moins  régulier,  une  imagination 
moins  éclatante,  mais  on  se  sent  attaché  par  un 
vif  intérêt  et  par  une  séduisante  naïveté.  Outre  leur 
beauté  intrinsèque,  Vlliade  ei  V Odyssée  avaient 
pour  les  anciens  le  mérite  de  renfermer  les  tradi- 
tions Ihéologiques ,  les  noms  et  l'oiigine  des  peu- 
ples ,  ladescii|)lion  et  la  situation  des  pays,  et  ces 
deux  poëmes  jouissaient  sous  ces  divers  rapports 
d'une  grande  autorité.  Les  poèmes  d'Homère,  selon 
dcsavanlscritiques,  seraient antérieursà  l'invention 
de  l'écriture,  et  longtemps  ils  n'auraient  été  conser- 
vés que  par  la  mémoire;  ils  furent  de  bonne  heure 
morcelés  et  défig\irés  parles  rhajtsodesqui  en  déta- 
chaient les  épisodes  les  plus  intéress;inl8  pourles ré- 
citer. Pisisinile.ou,  suivant  d'autres,  Hippanjueson 
fils,  fil  recueillirclcoordonner  avec  beaucoup  de  soin 
cesdiNcrs  morceaux  ;  depuis,  ces  i)0('niesonl  été  ré- 
visés par  les  plus  grnmls  rriticpies  dr  l'antiquité,  Aris- 
1  tote,  Aristophane  (h;  Byz.mre,  Zénoiloti;,  Aristar(pie; 
c'est  ce  dernier  qui  divisa  Vlliade  et  VOdyssée  chd^- 
cunecn24  chants,  elleurdonna  la  forme  8(»us  laquelle 
nous  les  possédons.  Ces  deux  poCmes  ont  été  com- 
mentés pjir  Didymc,  Eusialhe  ,  etc.  Malgré  l'admi- 
ration universelle  dont   il  a  été  l'objet,    liomèr» 
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a  trouvé  quelques  détracteurs.  On  cite  surtout  Zoïle 
dans  l'aotiquilé  ;  Perrault,  Lamolhe,  chez  les  mo- 
dernes. Quelques  savants,  Wolf  entre  autres,  ont 
prétendu  qu'Homère  n'avait  jamais  existé,  et  que 
les  poëmes  que  nous  avons  sous  son  nom  n'étaient 
qu'un  recueil  de  morceaux  composés  par  divers  au- 
teurs qu'il  appelle  Homérides  et  qui  formaient  une 
espèce  d'école.  Tous  ces  morceaux  auraient  été 
réunis  plus  tard  et  groupés  en  deux  grands  poë- 
mes; mais  quoiqu'il  paraisse  être  vrai  que  ces 
poëmes  ont  subi  des  altérations,  des  interpo- 
lations, l'unité  du  plan  et  l'ordre  qui  y  règne  font 
justice  d'un  si  hardi  paradoxe.  D'autres  ont  pré- 
tendu avec  plus  de  vraisemblance  que  VIliade  et 
Y  Odyssée  n'étaient  pas  du  m/>me  auteur,  et  ont 
regardé  V Odyssée  comme  bien  postérieure  à  1'/- 
liade.  Quant  à  la  Batrachornyomachie  et  aux  autres 
pièces  que  l'on  met  d'ordinaire  au  nombre  des 
poésies  homériques,  on  est  assez  d'accord  pour  les 
regarder  comme  n'étant  pas  d'Homère  ;  elles  sont 
d'ailleurs  peu  dignes  d'un  si  giand  poëte.  On  a 
donné  des  explications  fort  diverses  du  nom 
d'Homère;  chacun  adopte  celle  qui  convient  à  son 
système  :  les  uns,  partisans  des  traditions  vulgaires, 
traduisent  ce  nom  par  aveugle;  d'autres  par  otage, 
parce  qu'Homère  servit  d'otage  dans  une  guerre  que 
se  firent  les  habitants  de  Smyrne  et  de  Colophon  ; 
d'autres  enfin  le  font  dériver  à'homereô ,  rassem- 
bler, prétendant  que  ce  mot  désigne  fort  bien  le 
compilateur  qui  n'a  fait  que  rassembler  des  élé- 
ments épars  pour  en  former  un  ensemble.  —  Nous 
avons  une  foule  d'éditions  et  de  traductions  d'Ho- 
mère. Parmi  les  éditions  on  remarque  celle  de  Flo- 
rence, 1488,  2  vol.  in-fol.,  donnée  par  Démétrius 
Chalcondylas ;  c'est  la  plus  ancienne;  celle  de 
H.  Etienne,  grecque-latine,  Paris,  1566;  de  Bar- 
nès,  Cambridge,  1711;  de  Sam.  Clarke,  Londres, 
1729-40;  de  Villoison,  Venise,  1788  (faite  d'après  un 
manuscrit  qui  venait  d'être  découvert  à  Venise,  avec 
les  signes  critiques  des  Alexandrins  et  de  précieu- 
ses scholies)  ;  de  F.-A.  Wolf ,  Halle,  1794,  Leipsick, 
1804  et  1817;  de  Heyne,  Leipsick,  1802  (elle  con- 
tient VIliade  seulement).  M.  A.  Mai  a  publié  en 
1819,  à  Milan,  des  variantes  inédites  de  VIliade. 
Les  meilleures  traductions  françaises  d'Homère 
sont  :  en  prose,  celles  de  Madame  Dacier,  de  Bi- 
taubé  ,  de  Lebrun  ,  et  surtout  celle  de  Dugas- 
Montbel  (avec  texte  et  notes,  1828-33,  9  vol.  in-8) ,  et 
celle  d'E.  Bareste,  1842;  en  vers,  celles  de  Ro- 
iChefort,  d'Aignan,  de  Bignan.  Les  Anglais  esti- 
ment les  traductions  de  Pope  et  de  Cowper  ;  les 
Allemands,  celles  de  Bodmer,  de  Slolberg,  de  Voss 
(  ce  dernier  a  traduit  vers  pour  vers);  les  Ita- 
liens celles  de  Salvini  et  de  Monti.  L'Iliade  a  été 
traduite  en  vers  latins  par  Raimundus  Cunichius, 
Rome,  1777,  et  V Odyssée  par  Bernard  Zamagna, 
1778.  Nous  avons  une  vie  d'Homère  en  grec,  at- 
tribuée à  Hérodote,  et  traduite  par  Larcher. 

HOMÉRIDES.  On  désigne  par  ce  nom ,  soit  les 
descendants  d'Homère,  soit  des  poètes  d'une  cer- 
taine époque  et  d'une  certaine  école  dont  Homère 
n'aurait  fait  que  rassembler  les  chants,  soit  les 
poëtes  postérieurs  à  Homère  qui  s'exercèrent  sur 
des  sujets  analogues  à  ceux  qu'il  avait  traités. 

HOMÉRITES,  peuple  de  l'Arabie  ancienne,  ha- 
bitait la  partie  méridionale  de  l'Arabie  heureuse, 
au  S.  E.  des  Sabéens. 

HOMPESCH  (Ferdinand  de),  dernier  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Malle,  né  àDusseldorfen  1744, 
fut  investi  de  cette  dignité  en  1797.  Gagné,  à  ce 
que  l'on  prétend,  par  l'argent  et  les  promesses  du 
Directoire,  il  se  soumit  sans  résistance,  en  1798,  à 
la  flotte  française  qui  allait  en  Egypte  sous  la  con- 
iduite  de  Bonaparte ,  et  fut  conduit  à  Trieste.  11  pro- 
testa vainement  contre  l'usurpation  française,  et  ab- 
diqua  sa  souveraineté  en  faveur    de  l'emnereur 


de  Russie,  Paul  L  II  erra  quelque  temps  en  Alle- 
magne, puis  se  réfugia  en  France,  et  mourut  b 
Montpellier  en  1803. 

HOMS  ou  HEMS,  Emesa,  ville  de  la  Syrie  (  Da- 
mas),  à  136  kil.  N.  E.  de  Damas;  25,000  hab., 
chef-lieu  de  livah.  Beaucoup  de  mosquées,  églises 
chrétiennes  grecques  ,  bazar,  grand  khan,  etc. 
Soieries  ,  toile  de  coton  ,  savon.  Commerce  actif 
avec  Hama,  Damas,  Alop.  Ibraliim-paclia  v  battit  les 
Turcs  en  1832.  Homs  fut  occ.  par  les  Angla'is  en  1840. 

HO-NAN  ,  province  de  Chine  ,  entre  celles  de 
Pe-tchi-li  au  N.  ,  de  Hou-pe  au  S.  :  700  kil.  sur 
G50;  12,800,000 hab.  Ch.-l.,  Khaï-foung.  EUeforme 
9  dép.  (Kha'i-foung,  Koueï-te,  Chang-te,  Oue'f-hoeï, 
Hoaï-king,  Ho-nan,  Nan-yang,  Yu-ning,  Tchin- 
tcheou)  et  4  mouvances  directes.  Climat  très  doux 
agriculture  florissante  •  on  a  surnommé  cette  pro- 
vince le  jardin  de  la  Chine. — Ville  de  Chine,  ch.-l. 
du  dép.  de  Ho-nan,  à  200  kil.  0.  de  Kha'i-foung, 
sur  un  ailQuent  du  Hoang-ho,  vers  le  centre  de  la 
Chine,  ce  qui  la  faisait  regarder  par  les  Chinois 
comme  le  centre  du  monde. 

HONARURA  ,  port  de  111e  Ouahou  ,  une  des 
îles  Sandwich,  dans  le  Grand  Océan  équinoxial,  et 
capitale  de  tout  l'archipel.  Résidence  du  roi  :  un 
fort.  Maisons  en  jonc  pour  la  plupart;  5,000 hab. 

HONDA ,  ville  d'Amérique,  dans  la  républi- 
que de  Nouvelle-Grenade,  sur  la  Magdalena,  à  95 
kil.  N.  0.  de  Bogota  ;  4,500  hab.  Entrepôt  de  tout 
le  commerce  entre  le  S.  et  le  N.  de  la  Nouvelle- 
Grenade  avant  les  guerres  de  l'indépendance.  Mines 
d'or  aux  environs.  La  baie  de  Honda,  sur  la  mer 
des  Antilles,  par  73°  26'  long.  0.,  12°  20'  lat.  N., 
fournit  des  perles. 

HONDIUS  ou  HONDT  (Josse) ,  géographe  et 
graveur  en  cartes,  né  en  1546,  en  Flandre  ,  mort 
à  Amsterdam,  en  1611  ,  séjourna  longtemps  en 
Angleterre.  On  a  de  lui  un  Tiaiié  de  la  construc- 
tion des  globes  ,  1597  ;  des  éditions  du  grand  Atlas 
de  G.  Mercalor;  des  cartes  de  Guyane  d'après  Walter 
Raleigh,  Nuremberg,  1599,  in-4. 

HONDO,  riv.  du  Mexique.  Voy.  rio-grande. 

HONDSCHOOTE,  ville  de  France,  ch.-l.  de 
canton  (Nord),  à  15  kil.  S.  E.  do  Dunkerque; 
3,903  hab.  Chicorée-café.  Les  Français,  commandés 
par  Houchard  ,  y  battirent  les  Autrichiens  com- 
mandés par  Freytag ,  le  8  septembre  1793.  —  On 
donne  le  nom  de  canal  de  Hondschoote  à  un  petit 
canal  qui  fait  communiquer  Bergues  et  Furnes  et 
qui  a  un  embranchement  à  Hondschoote. 

HONDT  ou  HONT,  bras  de  l'Escaut.  Vqy.  hont. 

HONDURAS,  contrée  d'Amérique,  naguère  un 
des  états  de  la  confédération  de  l'Amériquecent., 
auj.  état  indépendant ,  est  bornée  au  N.  par  la  baie 
de  Honduras,  qui  la  sépare  de  l'Yucatan,  à  l'O. 
par  le  Guatimala,  au  S.  par  l'état  de  Nicaragua, 
à  l'E.  par  la  mer  des  Antilles:  480  kil.  de  l'E.  à 
l'O.,  et  420  du  N.  au  S.  ;  100,000  hab.  Son  ch.-l. 
est  Comayagua.  Climat  chaud,  humide  et  malsain; 
belles  plaines,  sol  fertile  en  grains,  fruits  et  légu- 
mes; pâturages;  beaucoup  de  poisson.  Mines  d'or 
et  d'argent.  —  Le  Honduras  a  été  découvert  en  1502 
par  Christophe  Colomb,  qui  aborda  sur  la  partie 
de  la  côte  habitée  par  les  Mosquitos  ;  il  fut  ensuite 
conquis  par  un  lieutenant  de  Cortez.  Il  forma  d'a- 
bord un  gouvernement  particulier,  mais  en  1790  il 
ne  fit  plus  qu'une  intendance:  il  a  depuis  fait  par- 
lie  delaconled.  de  Guatimala  jusqu'en  1830.  Les  An- 
glais y  ont  dep.  1798  unecoloniedonlBalizeest  ch.-l. 

HONDURAS  (baie  ou  golfe  de).  On  nomme 
ainsi  la  partie  de  la  mer  des  Antilles  comprise 
entre  le  cap  de  Honduras  et  la  presqu'île  de  Yu- 
catan,  par  1G°-18°  15'  lat.  N.,  et  88°  20'-90»  45. 
long.  0.  Sa  largeur  est  de  360  kil.  et  sa  profon- 
deur d'autant;  on  y  remarque  plusieurs  caps  don - 
le  principal  est  le  cap  des  Trois-Poinles,  au  N.  E- 
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Elle  reçoit  plusieurs  rivières,  entre  autres  la  Xa- 
gua,  rUlua,  la  Motagua,  le  Rio-Goifo,  la  Balise, 
etc.  —  Celte  baie  est  remplie  de  bancs  de  sable 
et  de  récifs  qui  en  rendent  la  navigation  très  dan- 
gereuse. Les  courants  y  sont  très  violents,  surtout 
lorsque  le  vent  souffle  du  nord. 

HONFLEURjV.  et  port  du  Calvados,  ch.-l.  de  cant. 
(arrond.  dePont-liévèque),  àllkll.S.E.  du  Havre,  à 
l'embouchure  de  la  Seine^   rive  gauche;  19,130 
hab.  Entrepôt  de  denrées  coloniales,  fabrique  de 
dentelles ,   couperose ,  vitriol,  acides,  biscuits  de 
mer,   saleries,   chantiers    de   construction,    etc.  ; 
armements  pour  la  morue,   la  baleine,  le  veau 
marin.  Commerce  assez  considérable.  —  Ronfleur 
était  jadis  très  florissant,  mais  il  est  bis-n  déchu 
depuis  la  fondation  du  Havre.  Charles  VII  le  prit 
aux  Anglais  en  1450;  les  Calvinistes  s'en  empa- 
rèrent en  1662;  mais  le  duc  d'Aumale  le  reprit 
la  même  année.  Elle  se  soumit  fort  lard  à  Henri  IV. 
HONG-KONG,  île  de  la  baie  de  Canton,  par  22° 
16*lat.  N.,  llloôO'long.  E.,àl'E.  deMacao:  I6kil. 
sur  7.  Occupée  par  les  Anglais  en  1842;  cap. Victoria. 
HONGS,  marchands  chinoisdeCantonqui,  jusqu'en 
1842,eurent  le  monopole  du  commerce  avec  l'étranger. 
HONGRIE,   en   latin   Hungaria ,    en  allemand 
Ungarn,  en  hongrois  Madgyai'-Orszag,  en  slave 
Uherska-Kragina,  vaste  contrée  d'Europe  qui  fait 
auj.  partie  des  Etats  autrichiens  et  porte  le  litre  de 
royaume,  s'étend  entre  44°  26'-49o  29'  lat.  N.  et 
entre  13°  42'-  22°  40'  long.  E.  ;  elle  est  bornée 
au  N.  par  les  monts  Krapacs ,  qui  la  séparent  de 
la  Galicie,  à  l'E.  par  la  Transylvanie  et  la  Valachie, 
au  S.  par  le  Danube  et  la  Drave,  qui  la  séparent 
de  la  Servie,   de  l'Esclavotiie  et  de  la  Croatie,  à 
rO.  par  la  Styrie  et  l'archiduché  d'Autriche,  et  au 
N.  0.  par  la  Moravie.  Etendue  :  6G0  kil.  de  l'E. 
à  l'O.,   490  kil.  du  N.  au   S.  ;    10,OG2,G80  hab. 
Capitale,  Ofen   ou  Bude.  Le  royaume  de  Hongrie 
proprement  dit  se  divise  actuellement  en  quatre 
cercles  subdivisés  eux-mêmes  en  46  comitats  dont 
voici  les  noms  : 

Comilats.  Chefs-lieux, 

Cercle  en-deçà  du  Danube, 


Zemplin, 
Unghvar, 
Beregh, 
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Ujheli. 
Unghvar. 
Bereghzasz. 
Cercle  au-delà  de  la  Theiss. 


Pesth,  Ofen  (Bude)  et  Pesth. 

Bacs,  Baja. 

Neograd,  Balassa-Gyarmalh. 

Sohl,  NeusohI. 

Honth,  Ipoli-Sagh. 

Gran,  Gran. 

Bars,  Kremnitz. 

Neutra,  Neutra. 

Presbourg,  Presbourg. 

Trentein,  '  Trenlsin. 

Thurost,  Sa;nl-Martin. 

Arva,  Also-Kubin. 

Liptau,  Saint-Michel. 
Cercle  au-delà  du  Danube. 


Wieselburg, 

Œdenburg, 

Raab, 

Komorn, 

Sluhl  weissembourg, 

Veaprim, 

Eisenburg, 

Salad, 

SchUmeg, 

Tolna, 

Baranya, 


Zips, 

Gœmœr, 

Hevesch, 

Borschod, 

Torna, 

Abaujvar 

Sarosch« 


Ungarisch-Altenbnrg. 
OEdcnburg. 
Raab. 
Komorn. 

Sluhl  weissembourg. 
Vesprim. 
Slein-am-Anger. 
Szala-Egorszeg. 
Kaposvar. 
Szexard. 
Fiinfkirchcn. 
Cercle  en-deçà  de  la  Theiss. 
Lcutschau. 
Gross-Sleffclsdorf. 
Erlau. 
Miskolz. 
Torna. 
Kachau 
EpericH. 


Marmarosch,  Szigelh. 

Ugolsch,  Nagyszœllœs. 

Szathmar,  Nagy-Karoly. 

Szabollsch,  Nagy-Kallo. 

Bihar,  Debreczin. 

Bekesch,  Gyula. 

Csongrad,  Szegedin, 

Csanad,  Mako. 

Arad,  Boros-Jenœ. 

Krasso,  Lugos. 

Temesch,  Temesvar. 

Toronthal,  Nagybecskireck. 

On  met  d'ordinaire  au  nombre  des  annexes  de 
la  Hongrie  le  royaume  de  Croatie  et  celui  d'Es- 
clavonie  (Vof/.  ces  noms),  ainsi  que  quelques  dis- 
tricts particuliers,  tels  que  le  Littoral  hongrois 
le  Pays  des  lazyges,  la  Petite  et  la  Grande-Cuma- 
nie,  le  territoire  des  Haydouks,  et  en  outre  le  Pays 
dit  des  Hongrois  dans  la  Transylvanie. 

La  surface  de  la  Hongrie  est  très  variée.  Au  N. 
et    à    l'E,  les  monts  Krapacs  forment  un  vaste 
demi-cercle  qui  s'étend  depuis  la  Moravie  jusqu'à 
la  rive  gauche  du  Danube.  Le  S.  0.  est  traversé 
par  les  ramifications  des  Alpes  Juliennes  ;   mais 
au  centre  s'étendent  d'immenses  plaines.  Un  grand 
nombre  de  rivières  arrosent  la  Hongrie  :   le  Da- 
nube, le  Raab,  la  March,  la  Drave,  le  Waag,  la 
Theiss,  la  Save,   le  Gran,  la  Platten,  etc.   On  y 
remarque    des    lacs    assez    importants    :    le   lac 
Balaton  et  le  lac  Neusiedel  ;  les  marais  y  sont  éga- 
lement fort  nombreux.  Le  climat  est  très  variable, 
sec  dans  la  partie  montueuse,  humide  et  malsain 
dans  les  plaines  et  sur  les  bords  du  Danube.  Les 
montagnes  de  la  Hongrie  renferment  des  mines 
d'or,   de  fer,  de  cuivre,   de  plomb;  du  mercure 
natif  et  du  cinabre,  de  l'antimoine,  des  marbres, 
du  porphyre,  du  soufre  et  du  sel  gemme;  on  y 
voit  aussi  plusieurs  sources  minérales.  Le  sol  esl 
très  fertile;  il  produit  en  grande  abondance  le  blé 
et  toutes  sortes  de  grains,  des  fruits,  des  légumes 
et  des  vins  très  estimés  (notamment  ceux  de  Tokay, 
de  Bude,  d'OEdenburg,  de  Syrmie,  etc.)  Les  pâ- 
turages de  la  Hongrie  nourrissent  beaucoup   de 
chevaux,  d'ânes  et  de  mulets,  ainsi  que   du  gros 
bétail;  on  y  trouve  une  grande  quantité  de  gibier. 
L'industrie  est  peu  active  en  Hongrie,  et  la  plu- 
part des  manufactures  y  sont  occupées    par  des 
ouvriers  allemands  ;  on  trouve  cependant  parmi 
les  Hongrois  des  tanneurs,  des  peaussiers,  des  cor- 
donniers, des  fourreurs,  des  ouvriers  en  dentelle 
et  des  barbiers.  Le  commerce  est  presque  exclusi- 
vement entre  les  mains  des  Allemands,  des  Grecs 
et  des  Juifs.  Les  Hongrois  sont  issus  de  différentes 
races  parmi   lesquelles  dominent    les  familles  oï- 
goure,  tchoude,  finnoise  ou  hunnique,  et  ouralienne. 
Ils  professent  presque   tous  le  culte  catholique. — 
Le  gouvernement  de  la  Hongrie  est  une  monarchie 
tempérée    par  l'aristocratie.   Le  pouvoir   législatif 
réside  surtout  dans  la  diète   composée  de   deux 
chambres,  la  haute  ou  celle  des  magnats,  et  la  basse, 
formée  de  la  réunion  des  prélats,  des  abbés  et 
des  députés  des  comilats.  Le  pouvoir  exécutif  est 
exercé  au  nom  de  l'empereur  d'Autriche  par  un 
comte   palatin   ou   vice-roi  {nandor-ispan),    assisté 
d'un  conseil.  L'administration  des  comilats  est  tout 
à  fait  indépendante  de  la  couronne  ;  lous  ont  leurs 
lois  et    leurs    coulumes  particulières  ;    ils    élisent 
eux-mêmes  leurs  gouverneurs.  La  noblesse,  qui  se 
compose  ordinairement  dos  magnats  et  du  clergé, 
et  quehpielois  de  bourgeois  auxquels  l'empereur  a 
donné   des  lettres  de  noblesse,   jouit  d'immenses 
privilèges;  les  bourgeois  des  villes  ont  aussi   de 
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grandes  immunités  ;  mais  les  paysans  sont  écrasés 
de  corvées  et  traités  presque  comme  des  esclaves. 
—  La  littérature  hongroise,  jusqu'ici  peu  connue 
des  étrangers,  n'est  pas  sans  importance;  sa  poésie 
lyrique  est  surtout  remarquable.  L'idiome  qu'on 
parle  en  Hongrie  se  ressent  de  la  diversité  des 
éléments  qui  ont  formé  ce  peuple  :  le  latin  est  la 
langue  qui  prédomine,  il  est  la  langue  savante  et 
écrite;  la  langue  parlée  est  le  madgyar. 

Histoire.  Du  temps  des  Romains,  le  pays  appelé 
aujourd'hui  Hongrie  formait  la  Dacie  occidentale, 
la  Pannonie  septentrionale  et  l'extrémité  S.  E.  de 
la  Germanie  habitée  par  les  Quades.  Au  iii«  siècle, 
les  Golhs  occupèrent  toute  cette  contrée  ;  Ils  en 
furent  chassés  en  376  par  les  Huns  (dont  le  nom 
joint  à  celui  d'Avares  forma,  dit-on,  celui  de 
Hungarie  ou  Hongrie),  Après  la  mort  d'Attila, 
roi  des  Huns  (453),  les  Ostrogoths,  les  Gépides 
et  les  Lombards  se  disputèrent  le  territoire  de 
la  Hongrie.  Les  Avares  finirent  par  s'en  ren- 
dre maîtres  au  vu*  siècle  ;  mais  ils  eurent  à  se  dé- 
fendre contre  les  incursions  d'^s  Slaves  et  des  Bul- 
gares. Charlemagne  ayant  détruit  la  puissance  des 
Avares  (799),  les  Madgyars,  peuple  d'origine  fin- 
noise, qui  au  vii'  siècle  était  venu  s'établir  entre 
le  Don  et  le  Dniepr,  et  qui  avait  été  expulsé 
de  son  premier  séjour  par  les  Petchenègues,  en- 
tra en  Hongrie  vers  894.  Arpad,  fils  d'Almus, 
les  conduisait;  il  s'allia  avec  les  empereurs  d'Alle- 
magne et  soumit  la  plus  grande  partie  des  nom- 
breuses tribus  qui  occupaient  alors  la  Hongrie.  Ses 
successeurs  embrassèrent  le  christianisme;  Etienne  I, 
dit  le  Saint,  chef  des  Madgyars  depuis  997,  prit  le 
titre  de  roi  l'an  1000.  Ce  prince  soumit  complète- 
ment les  Slaves  et  les  Bulgares,  et  la  Hongrie  lui 
dut  la  plupart  de  ses  institutions  sociales.  Après  sa 
mort  (1038),  les  Hongrois  furent  en  proie  à  de 
violentes  dissensions  jusqu'au  règne  de  Ladislas  1 
(1077),  qui  sut  ramener  la  concorde  parmi  ses  peu- 
ples ;  il  conquit  la  Croatie  et  la  Slavonie,  aux- 
quelles Coloman  son  successeur  ajouta  la  Dalmatie; 
sous  Geysa  II  le  comitat  de  Zips  et  la  Transylvanie 
reçurent  des  colonies  flamandes  (1148).  Bêla  111, 
qui  avait  été  élevé  à  Constantinople  ,  introduisit 
dans  sa  cour  et  parmi  les  Madgyars  la  civilisation 
et  les  mœurs  de  l'empire  grec.  11  épousa  Margue- 
rite, comtesse  du  Vexin,  sœur  de  Philippe-Au- 
guste, roi  de  France,  et  veuve  de  Henri  Court- 
Mantel,  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  C'est  lui 
qui  établit  la  division  de  la  Hongrie  en  comitats. 
André  11  conduisit  en  Terre-Sainte  la  cinquième 
croisade,  et  laissa  par  sa  faiblesse  s'accroître  les 
privilèges  de  la  noblesse  (1222).  Sous  Bêla  IV,  son 
fils,  les  Mongols  ravagèrent  la  Hongrie  (1241). 
Après  lui  le  pouvoir  royal,  affaibli  par  les  dis- 
cordes intestines  et  par  les  guerres  étrangères,  fut 
réduit  au  plus  déplorable  état,  jusqu'au  règne 
d'André  III,  en  qui  finit  la  dynastie  des  Arpades 
(1301).  Les  Hongrois  élurent  alors  Wenceslas  de 
Bohême,  et,  après  son  abdication,  Olhon  de  Bavière  ; 
mais  le  pape  Boniface  VIII  leur  imposa  Charles- 
Robert,  dit  Charobert,  comte  d'Anjou,  arrière- 
petil-fils  d'Etienne  V  par  les  femmes,  et  qui  fut 
reconnu  roi  en  1308.  Sous  son  règne  la  Hongrie 
s'éleva  à  un  haut  degré  de  splendeur;  elle  com- 
prenait, outre  la  Hongrie  propre,  la  Dalmatie,  la 
Croatie,  la  Bosnie,  la  Servie,  la  Valachie,  la  Tran- 
sylvanie, la  Moldavie  et  laBulgarie.  Louis  I,son  fils, 
y  ajouta  la  Russie  rouge  et  porta  la  couronne  de  Po- 
logne (1370).  Marie,  fille  de  Louis,  fut  après  lui  dé- 
clarée roi  (1382),  et  associa  au  trône  son  époux  Sigis- 
mond,  électeur  de  Brandebourg  (138G).  Leur  règne 
est  troublé  par  les  révoltes  des  magnats,  l'hérésie  de 
Jean^  Huss  et  les  invasions  des  Ottomans.  Bientôt 
paraît  le  célèbre  Jean  Hunyade ,  régent  du  royaume 
*flU8  Ladislas  V.quibat  partout  lesTurc8(1438-14ô7), 


et  dont  le  fils  Matthias  Corvin  est  élu  roi  après 
la  mort  de  Ladisias  V  (1458).  Matthias  joignit  les 
talents  d'un  souverain  à  l'habileté  d'un  grand  ca- 
pitaine ;  il  assura  par  sa  sévérité  la  tranquillité 
publique,  et  favorisa  la  culture  des  lettres,  en  fon- 
dant une  université  à  Presbourg  et  une  célèbre  bi- 
bliothèque à  Bude.  Wladislas  II,  roi  de  Bohême, 
élu  après  la  mort  de  Matthias  (1490),  et  Louis  II 
son  successeur  ne  purent  arrêter  les  Turcs.  Ce  der- 
nier fut  tué  à  la  bataille  de  Mohacs  (152G).  Ferdi- 
nand d'Autriche  et  Jean  Zapolya  ou  Zapolsky  se 
disputèrent  alors  la  possession  de  la  Hongrie;  ce 
dernier  finit  par  être  vaincu  et  obligé  de  se  retirer 
dans  la  H.-Hongrie.  Néanmoins  le  pays  ne  reconnut 
la  domination  autrichienne  qu'en  1570,  sous  Maxi- 
milien  H  ;  ce  ne  fut  même  que  beaucoup  plus  tard 
(en  1687)  que  la  couronne  de  Hongrie  fut  déclarée 
héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche.  Les  empe- 
reurs eurent  encore  à  combattre  les  révoltes  suc- 
cessives de  Tékéli  et  des  Ragotsky  ,  qui  ne  fu- 
rent apaisées  qu'en  1711.  Pendant  ces  dissensions, 
les  Turcs  avaient  envahi  la  plus  grande  partie  de 
la  Hongrie  ;  ils  n'en  furent  définitivement  chassés 
qu'en  1699,  par  la  paix  de  Carlowitz.  Depuis  ce 
temps  jusqu'à  1848  la  H.  resta  fidèle  à  la  maison 
d'Autriche;  elle  lui  a  même  témoigné  un  grand 
dévouement  sous  Marie-Thérèse  et  dans  les  guerres 
contre  la  France  (1793-1815);  mais  en  1848  et  49,  une 
terrible  insurr.,  qui  ne  put  être  comprimée  qu'avec 
le  secours  de  la  Russie,  faillit  la  séparer  de  l'Autriche. 

Souverains  de  la  Hongrie. 
lo  Dynastie  des  Arpades.  André  111,  1290 

Arpad ,  duc  ou    prince  Wenceslas  de   Bc- 

des  Madgyars,  vers  890      hême,  1801 

Soltan,  907   Olhon  de  Bavière,      1305 

Toxus,  958        2°  Maison  d'Anjou. 

Geysa,  972  Charles-Robert,  1308 

Etiennel(le  saint),  997  Louis  I,  le  Grand,      1342 

premierroi,  1000  Marie  I,  1382 

Pierre,  1038  Charles  II  de  Na- 

Samuel ,  dit  Aba ,  pies,  1385-86 

(anti-roi),  1041    3<*   Maison  de  Luxem- 

Pierre,  rétabli,         1044  bourg. 

André  I,  1046  Sigismond,  1386 

Bêla  I,  1061  4°  Maison   d'Habsbourg- 

Salomon,  1063  Autriche. 

Geysa  I  (II  c.  duc),  1074  Albert  d'Autriche,  1437 
Ladislas  I  (saint)      1077  Elisabeth,  1439 

Coloman,  1095  5°  Maison  des  Jagellons. 

Etienne  II ,  1114  Wladislas  I  de  Po- 

Béla  II,  1131     logne,  1440 

Geysa  H,  1141     6°    Maison   d'Autriche 

Etienne  III.  1 1 61  Ladislas  V,  1445 

(Ladislas  II  et  7°   Maison   d'Hunyade. 

ÉtiennelV,usurp.),  1162  Matthias  Corvin,  1458 
RélallI.  1173  8°   Maison  des   Jagellons 

Emeric,  1196  de  Bohême. 

Ladislas  lll  (l'En-  Wladislas  II,  1490 

fant),  1204  Louis  II,  1516 

André  II,  1205      9°  Maison  d'Autriche. 

Bêla  IV,  1235  Ferdinand  I,  1526 

Etienne V,leCuman,  1270  {Voy.  la  série  des  empe- 
Ladislas  IV,  1272    reurs  d'Allemagne). 

HONGROIS  (Littoral),  district  particulier  des 
États  autrichiens,  appartient  au  royaume  de  Hon- 
grie, et  est  enclavé  dans  le  royaume  d'Illyrie  et  de 
Dalmatie;  il  est  situé  entre  la  Carniole  au  N.,  la 
Croatie  militaire  à  l'E.,  le  golfe  de  Quarnerolo 
au  S.,  et  l'Istrie  à  10.  Ville  principale,  Fiume. 

HONGROIS  (Pays  des),  Magijarok-resze,  contrée  des 
Etats  autrichiens,  dans  le  gouvernement  de  Tran- 
sylvanie, dont  il  occupe  toute  la  partie  occidentale, 
est  borné  au  N.  et  à  l'O.  par  la  Hongrie  (cercle  au- 
delà  de  la  Theiss),  au  S.  par  la  Valachie,  à  TE. 
par  le  Pays  des  Saxons;  180,000  hab.  Ch.-I.,  Klau- 
senburg.  Il  se  divise  en  11  comitats  (Klausenburg, 
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Thorenburg,  Karlsburg,  Hunyad,  Szasvaros,  S/oI- .impute  d'avoir  incliné  au  monothélisme  dans  une  let- 
uok  moyen,  Szolnok  intérieur,  Krasna,  Doboka,  |  tre  particulière  adressée  à  Sergius,  patriarche  de  Cons- 
Sarand,  Kockelburg,  Weissenburg  inférieur  et  su-  'tantinople;  on  a  même  dit  qu'il  avait  été  condamné 


périeurj,  et  deux  districts  (Fagaras  et  Kœvar). 

HOMMAO,  nommée  aussi  Uleastre  ou  Saparua, 
une  des  Moluques  ,  par  126°  42'  long.  E.,  3»  30' 
lat.  S.  :  17  kil.  sur  9.  Riz,  girofle  ,etc. 

HONITON,  ville  d'Angleterre  (Devon),  à  2G  kil. 
E.  d'Exeter,  sur  l'Otter;  3,609  hab.  Dentelles, 
franges.  Exportation  de  beurre  pour  Londres.  — 
Houilon  devint,  lors  de  la  conquête  des  Normands, 
la  propriété  de  Robert,  comte  de  Morlagne  ;  le  fils 
de  celui-ci  ?'étant  révolté  contre  Henri  I,  son  patri- 
moine fut  confisqué  et  donné  à  Richard  de  Rivers, 
de  qui  sortirent  les  Courtenay,  comtes   de  Devon. 

HONOLULU ,  port  des  îles  Sandwich.  Yoy.  ho- 

NARURA. 

HONORAT  (saint).  Voy.  honoré. 

HONORÉ  (saint).  Honorants,  évêque  d'Arles,  né 
dans  la  Gaule  septentrionale  et  issu  d'une  famille 
originaire  de  Rome,  fonda  vers  391  le  monastère  de 
Lérins,  et  fut,  malgré  sa  résistance,  élevé  en  427 
sur  le  siège  d'Arles.  On  le  fête  le  16  janvier.  — 
L'église  fête  encore  le  patron  des  boulangers,  saint 
Honoré,  év.  d'Amiens  vers  6G0,  et  un  arch.  de  Can- 
lorbéry(C30-663):lel«^esth.lel6mai,le2«le30seDt. 

HONORÉ  d'Autun,  Honorius,  écrivain  ecclésiastique 
du  XII*  siècle,  mort  vers  1 140,  enseigna  longtemps  à 
Autun,  avec  le  titre  de  Scolasiique,  !a  théologie  et  la 
métaphysique,  et  laissa  un  assez  grand  nombre  d'é- 
crits qui  font  bien  connaître  l'état  des  connaissances 
à  cette  époque.  Les  principaux  sont  :  Elucidarium 
(abrégé  de  théologie),  joint  ordinairement  aux  œu- 
vres de  saint  Anselme  ;  De  prœdesiinaiioiie  et  libero 
arbitrio,  publié  par  G.  Cassander,  Bàle,  1662; 
Hexameron  seu  Neocosmus  ;  Imago  mundi  de  dispo- 
sitione  orbis,  abrégé  de  cosmographie  ;  De  lumina- 
ribus  ecclesiœ,  Bàlc,  1644. 

HONORÉ  DE  SAINTE-MARIE   (BlaisC  VAUZELLE  ,  dit  le 

Père),  carme  déchaussé,  né  à  Limoges  en  1061, 
mort  en  1729,  fut  chargé  par  son  ordre  de  diver- 
ses missions  dans  le  Levant.  On  a  de  lui  :  Traité 
des  indulgences ,  1701;  liéjlexions  sur  les  règles  et 
l'usage  de  la  critique  touchant  l'histoire  de  l'église, 
1712-1720,  3  vol.  in-4;  Dissertations  sur  la  cheva- 
lerie ancienne  et  moderne,  1718,  in-4. 

HONORÉ,  Honorius,  pape.  Voij.  honorius. 

HONORIE  ou  HONORIADE,  Honoria  ou  Hono- 
rias,  une  des  provinces  du  diocèse  de  Pont,  dans 
l'Empire  et  la  préfecture  d'OrienI,  était  formée  de 
la  Bithynie  orientale  et  de  la  Paphiagonie  occiden- 
tale, et  avait  pour  ch.-l.  Claudiopolis. 

HONORINE  (sainte),  vierge  et  martvre  au  IM« 
ou  IV' s.,  subit  le  mart.  dans  le  pays  de  Caux.  Son 
corps  fut  porté  àCotinan3s-Slc-Honorine.  Fêle  27  fév., 

HONOiUUS(Klavius),emp('reur  d'Occident,  second 
flls  de  Tliéodose,  n'avait  que  neuf  ans  quand  son 
père  mourut,  l'an  396. 11  pailagca  renii)ire  avec  son 
frère  Arcadius  et  obtint  l'Occident.  Il  eut  dahord 
pour  tuteur  et  pour  ministre  Stilicon,  habile  général, 
qui  retarda  quelque  temps  par  ses  victoires  sur  les 
Barbares  la  chute  de  l'empire  ;  mais  dans  la  suile, 
irrité  contre  cet  ambitieux  ministic  qui  cherchait 
à  le  délVôner,  il  le  fit  mettre  à  mort  (408).  Alaric, 
roi  des  Goths,  qui  déjà  avait  fait  plusieurs  incur- 
sions en  Italie,  s'empara  de  Rome  et  la  mit  au 
pillage  (410).  Honorius  s'était  retiré  dans  Ra- 
venne,  et  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  mort  d'Alaric, 
qui  arriva  peu  après.  Ce  piince  faible  se  laissa 
enlever  les  plus  belles  provinces  de  leinpire  ;  c'est 
loui  lui  que  la  Grande-Rrelagne,  la  Gaule,  l'Es- 
pagne, furent  envahies  par  les  Barbares.  11  mou- 
rut en  423,  à  38  ans. 

HONORIUS  T,ita,)cdcG25à638,né  danslaCampagnc 
de  Rome,  et  fils  du  consul  l'étromî.  Il  t^ouvcrna  avec 
lèle  ctdôveloppa  les  églises  delà  Gr. -Bretagne.  On  lui 


par  le  6^  concile  (680)  ;  mais  ces  faits  sont  contestés. 

HONORIUS  H,  antipape.  Voy.  cadalous. 

•HONORIUS  II,  nommé  auparavant  le  cardinal  Lam- 
bert, évêque  d'Ostie,  élu  pape  en  1124,  mort  en 
1130,  confirma  Lothaire  dans  la  dignité  impériale,  et 
condamna  pour  diverses  fautes  les  abbés  de  Cluni 
et  du  mont  Gassin.  On  a  de  lui  quelques  Lettres. 

HONORIUS  III,  nommé  d'abord  Cencio  Savelli, 
né  à  Rome,  élu  pape  en  I21G,  mort  en  1227,  re- 
connut l'ordre  de  Saint  -  Dominique  ,  celui  des 
Carmes,  prêcha  vainement  une  croisade  pour  re- 
conquérir la  Terre-Sainte  et  arma  Louis  VIII  con- 
tre les  Albigeois.  11  accoida  le  premier  des  indul- 
gencesdans  la  canonisation  des  saints.  Ce  pape  défen- 
dit d'enseigner  le  droit  civil  à  Paris  (1220),  n'y  per- 
mettantquel'étudedudroitcanon.Onasoussonnom; 
Conjuratio  adv.  principem  te?îebrarum, Kome,l629. 

HONORIUS  IV,  Jacques  Savelli,  Romain,  élu  pape 
en  1286,  mort  en  1287,  délivra  les  états  de  l'Ëgliss 
des  brigands  qui  les  infestaient,  soutint  en  Sicile  le 
parti  français  contre  la  maison  d'Aragon,  et  fut  le 
défenseur  des  immunités  ecclésiastiques. 

HONORIUS  AUGUST0DUNENS1S.  Foy.  HONORÉ  DAUTUN. 
HONORIUS    DE    SANCTA- MARIA.     Voy.    HONORÉ    DE 
SAINTE-MARIE. 

HONT  OU  HONDT,  bras  occidental  de  l'Escaut, 
tombe  dans  la  mer  du  Nord  entre  les  îles  de  Kad- 
sand  et  de  Walcheren. 

HONTHou  NAGY  HONTH  (c.-à-d.  Grand-Honih), 
comitat  de  Hongrie  (cercle  en-deçà  du  Danube), 
entre  ceux  de  Bars,  Sohl,  Neograd,  Pesth,  Gran, 
Presbourg  :  80  kil.  sur  46;  126,600  hab.  Ch.-l., 
Ipoli-Sagh.  Sol  montueux,  or,  argent ,  cuivre , 
plomb,  cinabre,  grenat,  vitriol,  eaux  minérales. 

HONTH  (KIS-),  c.-à-d.  Petit-Honth,  ancien  comi- 
tat de  Hongrie,  compris  auj.  dans  celui  de  Goemœr. 

HONTHEIM  (J. -Nicolas  de),  connu  sous  le  p)seu- 
donyme  de  Justinus  Fcbronius,  théologien  catholi- 
que allemand,  né  à  Trêves  en  1701,  mort  en  1790, 
étudia  d'abord  la  jurisprudence,  puis  la  théologie, 
et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  alla  visiter  Rome 
pour  s'alTermir  dans  sa  vocation  ;  cependant  à 
son  retour,  il  se  montra  l'ardent  adversaire  de 
l'autorité  du  Saint-Siège,  sans  toutefois  se  séparer 
de  la  communion  catliolique  (1732).  il  remplit 
d'abord  pendant  neuf  ans  une  chaire  de  droit  ci\il  à 
Trêves,  fut  ensuite  nommé  conseiller  intime  de  l'é- 
lecteui- archevêque  de  cette  ville,  puis  évêque  in  par- 
tibus  deMyriophyte(l748),et  coadjuteur  du  siégede 
Trêves.  En  17G3,  il  fit  paraître,  sous  le  pseudonyme 
de  Febronius,  un  oii-vTagequi  fil  grand  bruit;  il  était 
intitulé:  De siain  prœscii/ifcc/esi(e  (I  légitima potestate 
omani  pontifiais,  Bouillon  (Francfort),  in^; 
sous  prétexte  de  défendre  les  droits  des  églises 
particulières ,  il  y  méconnaissait  ceux  du  siège  de 
Rome.  Ce  livre,  publié  à  une  épocpie  où  fermen- 
taient les  idées  d'innovation,  fut  traduit  dans  toutes 
langues  de  l'Europe,  notamment  en  français  sous  ce 
litre:  De  l'élut  de  l'Eglise,  Wurlzhourg  (Sedan), 
17GG,  2  vol.  in-l2,  et  sous  celui  de  Traité  du  gou- 
vernement de  l  Eglise,  Venise  (Paris),  17GG,  in-4 
et  1767,  3  vol.  in-12.  Ce  livre  fut  condamné  à  Rome 
lès  l7Gi;  né.uimoins  riuflucnce  fpi'il  exerça  en  Al- 
lemagne tut  immense.  Le  véritable  nom  do  l'auteur 
ayant  été  découvert,  Hontheim  fui  obligé  d'avouer 
ses  erreurs  et  de  signer  une  rétractation  (1778);  il 
pub  ia  même  pour  justifier  sa  réiracl.ilion  un  nou- 
vel écrit,  qui  fiarul  à  Franclorl  en  1781.  On  doit 
(îMCore  à  llotilheim  un  savant  ouxrage  inlilulé  : 
llisioria  Trcvirensis  diplomatica  et  pragmatica,  1760, 
3  vol.  in-fol.  avec  un  Prodromus,  1767,  2  vol.  in-fol. 

IIOOD  (Samuel),  amiral  anglais,  né  en  1724 
à  Bulleigh  (Somerset),  mort  en  18lG,  fut  nommé 
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amiral  en  1780,  et  se  rendit  en  Amérique;  il  con- 
tribua puissamment  en  1782  à  la  victoire  que  sir 
George  Brydges  (lord  Rodncy),  sous  lequel  il  com- 
mandait en  second  ,  remporta  sui"  le  comte  de 
Grasse,  amiral  franyais.  En  1792,  il  fut  envoyé  dans 
la  Méditerranée  pour  coopérer  au  rétablissement 
du  gouvernement  monarchique  en  France,  de  con- 
cert avec  les  royalistes  du  midi.  11  s'empara  de 
Toulon;  mais  le  général  Dugommier  le  força  peu 
après  à  évacuer  cette  place  ;  Hood  ne  le  fit  toutefois 
qu'après  avoir  brijlé  dans  le  port  seize  vaisseaux 
français.  Son  dernier  exploit  fut  la  conquête  de 
l'île  de  Corse  (1795). 

HOOFT  (van),  écrivain  hollandais.  Voy.VANHOOFT. 

HOOGEVEEN,  ville  de  Hollande  (Drenthe) ,  à 
22  kil.  N.  E.  de  Mcppel;  4,500  bab.  Tourbe. 

HOOGLEDE,  v:ile  de  Belgique  (Flandre  occld.), 
à  22  k.  N.  E.  d'Ypres;  3,600  h.  Les  Franc.,  comman- 
dés par  Pichegru,  y  battirent  les  alliés,  10  juin  1794. 

HOOGSTRiETEN,  ville  de  Belgique  (Anvers),  a 
15  kil.  N.  0.  de  Turnhout  ;  1,500  hab.  Château. 

HOOGSTRiï:TEN  (David  vanI  ,  écrivain  hollan- 
dais, né  en  1658  à  Rotterdam,  se  fit  recevoir  médecin 
àLeyde,  puis  s'adonna  àla  littérature  et  devint  pro- 
fesseur à  l'école  latine  d'Amsterdam.  11  a  publié 
des  éditions  estimées  de  Phèdre,  Térence,  Cornélius 
Népos,  a  composé  des  poésies  latines  et  hollandaises, 
un  Dictionnaire  hollandais  -  latin  ,  Amsterdam  , 
1704;  et  un  Grand  dictionnaire  historique  univer- 
sel, dans  le  genre  de  celui  de  Moréri,  7  vol.  in- 
fol.,  Amsterdam,  1733  et  années  suivantes. 

HOOGVLIET  (Arnold),  poëte  hollandais,  né  à 
Vlaardingen  en  1687,  mort  en  1763,  est  auteur 
d'un^Q^med' Abraham  le  Patriarche,  1727,  qui  est 
placé  par  les  Hollandais  au  premier  rang  de  leurs 
poésies  épiques ,  et  d'une  traduction  en  vers  des 
Fastes  d'Ovide,  1719  et  1730. 

HOOKE  (Robert),  savant  anglais,  né  en  1635 
dans  l'île  de  Wight,  mort  en  1702,  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  la  Société  royale  de  Londres 
(1662),  et  en  devint  bientôt  le  secrétaire  perpétuel. 
Il  fut  nommé  en  1664  professeur  de  mécanique  de 
la  Société  royale,  et  obtint  en  1665  la  chaire  de 
géométrie  au  collège  de  Gresham.  Hooke  inventa 
un  ressort  pour  régulariser  le  mouvement  du  balan- 
cier dans  les  horloges,  perfectionna  les  instruments 
astronomiques,  soupçonna  même,  avant  Newton,  la 
théorie  de  la  gravitation,  et  fit  en  mécanique,  en 
astronomie,  en  physique,  en  chimie,  une  foule 
d'inventions  et  de  découvertes.  Ce  savant  était  d'un 
caractère  difficile  et  jaloux  :  il  contesta  à  Newton 
ses  plus  belles  découvertes,  et  eut  avec  Hévélius 
et  Huyghens  de  vives  discussions.  Cependant  il  fut 
lié  avec  Boyle  et  Th.  Willis.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Méthode  pour  mesurer  la  terre,  1665; 
Micrographie,  ou  Description  des  plus  petits  corps, 
Londres,  1065,  in-fol.  ;  Traité  des  hélioscopes , 
1676:  Lectiones  cutter ianœ,  1678;  Expériences  et 
observations  philosophiques,  Londres,   1726,  in-8. 

HOOKE  (Nathaniel),  historien  anglais,  né  vers 
1690  à  Dublin,  de  parents  catholiques,  mort  en 
1764,  est  auteur  d'une  Histoire  romaine  (jusqu'à  la 
fin  de  la  république),  Londres,  1733-71,  4vol.in-4, 
ouvrage  estimé,  qui  fut  réimprimé  en  1806,  11  vol. 
in-8  Elle  est  accompagnée  de  Discours  et  Réflexions 
critiques,  qui  ont  été  traduits  en  français  par  son 
fils,  Paris,  1770-84,  3  vol.  in-12.  La  duchesse  de 
Marlborough  le  chargea  de  rédiger  ses  Mémoires 
sur  sa  conduite  à  la  cour  d'Angleterre  ;  ils  paru- 
rent en  1742.  —  Son  fils,  Luce  Joseph  Hooke  ,  fut 
élevé  en  France,  où  il  devint  docteur  de  Sorbonne 
et  professeur  de  théologie;  il  présida  la  fameuse 
thèse  de  l'abbé  de  Prades  (en  1751),  et  s'attira  de 
cruels  désagréments  pour  l'avoir  approuvée  sans 
l'avoir  lue. 
HOOKEH  (Richard),  théologien  anglais,  né  en 


1554,  fut  recteur  de  Drayton-Beauchamp,  dans  le 
comté  de  Buckingham,  ensuite  de  Bishop's-Bourne 
(Kent),  et  mourut  en  1 000.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueilli», 1662,  In-fol.,  avec  la  Vie  de  l'auteur.  Le  plus 
icmarquable  de  ses  écrits  a  pour  titre  :  Gouverne- 
ment ecclésiastique ,  ouvrage  plein  d'érudition  et 
qui  excitait  l'admiration  du  pape  Clément  VIU. 

HOOHN.  Voy.  houn  et  hoknes. 

HOPITAL  (1).  Voy.  l'hôpital. 

HORACE,  Q.  Horatius  Flaccus ,  célèbre  poëte 
latin,  né  à  Venusium  en  Apulieversl'aneeav.J.-C, 
était  fils  d'un  affranchi  qui  avait  été  huissier  aux 
ventes  publiques,  et  qui  fit  les  plus  grands  sacrifices 
pour  son  éducation  ;  il  étudia  les  belles-lettres  à 
Rome,  puis  à  Athènes.  H  suivit  d'abord  le  parti  de 
Brutus,  et  combattit  à  Philippes  en  qualité  de  tribun; 
mais,  après  la  déroute  de  l'armée  républicaine,  il  prit 
la  fuite,  comme  il  l'avoue  lui-même,  et  revintàRome, 
où  la  perte  d'une  partie  deses  biens  le  força  à  se  créer 
des  moyens  d'existence  ;  il  y  acheta  une  charge  de 
secrétaire  du  trésor,  qui  lui  laissait  le  loisir  de  se 
livrera  la  poésie.  11  se  fitbienlôt  remarquer  de  Varius 
et  de  Virgile,  qui  le  présentèrent  à  Mécène,  et  en- 
suite à  Auguste.  Celui-ci  lui  fit  rendre  son  patri- 
moine, le  combla  de  bienfaits  et  voulut  l'élever 
aux  honneurs.  Horace  refusa  constamment  et  n'ac- 
cepta pas  même  la  place  de  secrétaire  de  l'empe- 
reur. Il  passait  une  très  grande  partie  de  sa  vie  à 
la  campagne  dans  la  Sabine  ou  dans  une  terre 
près  de  Tibur,  dont  Mécène  lui  avait  fait  présent; 
c'est  là  qu'il  composait  ses  poésies.  Il  mourut  âgé 
de  57  ans,  six  semaines  après  Mécène,  auprès  du- 
quel il  fut  enseveli.  Horace  était  aimable,  modeste, 
paisible,  sans  ambition.  Comme  philosophe  il  était 
épicurien  ;  mais,  de  même  qu'Epicure,  il  faisait 
consister  le  bonheur  dans  l'usage  modéré  des  biens 
de  la  vie,  et  recom.mandait  la  pratique  des  vertus. 
On  l'a  accusé  d'avoir  flatté  Auguste;  mais  il  pou- 
vait préférer  de  bonne  foi  un  gouvernement  mo- 
narchique à  une  république  turbulente  ;  d'ailleurs 
il  n'a  loué  dans  Auguste  que  ce  qu'il  y  avait  de 
louable,  et  il  nomme  souvent,  avec  l'accent  de  l'ad- 
miration, les  ennemis  mêmes  de  César:  Pompée,  An- 
toine, Brutus,  Caton.  Comme  poëte,  Horace  est 
incontestablement  un  des  plus  beaux  génies  de  l'an- 
tiquité. Il  nous  reste  de  lui  quatre  livres  d'odes,  un 
d'épodes,  deux  de  satires,  deux  d'épîtres,  et  l'Art 
poétique.  Dans  ses  odes,  il  se  montre  tour  à  tour 
brillant,  énergique  et  sublime  comme  Pindare, 
naïf,  délicat  et  gracieux  comme  Anacréon  ;  il  y 
imite  souvent  le  rhythme  des  pcëtes  grecs,  surtout 
d'Alcée,  d'Archiloque,  de  Sapho.  Ses  satires  et  ses 
épîtres  sont  le  modèle  de  l'urbanité,  de  la  raille- 
rie douce  et  bienveillante;  presque  tous  ses  vers 
sont  devenus  proverbes.  Son  Art  poétique,  que  Boi- 
leau  a  imité  en  le  développant,  est  encore  aujourd'hui 
le  code  des  hommes  de  goût.  Horace  a  eu  de  nom- 
breux commentateurs  chez  les  anciens,  entre  au- 
tres Acron,  Porphyrion,  ^Emllius,  Cerentius  Scau- 
rus.  On  a  une  foule  d'éditions  et  de  traductions 
de  ses  œuvres.  Les  éditions  les  plus  recherchées 
sont  celles  de  D.  Heinsius,  Leyde,  1629;  de  Jean 
Rond,  Amsterdam,  1676;  Ad  usum  Delphini,  Pa- 
ris, 1691;  \ariorum,  Amsterdam,  1695;  de  Ben- 
tlev,  Cambridge,  1700  et  1728  ;  de  Bodoni,  Parme, 
1791;  Didot,  Paris,  1799;  de  Baxter,  revue  par 
Gessner  et  Zeun,  Leipzick,  1802;  de  Mitscher- 
llch  ,  Leipsick,  1800;  d'Orell,  Zurich,  1838.  Parmi 
les  traductions  françaises  on  estime  celles  de  Da- 
cier,  Paris,  1709;  de  Sanadon,  Paris,  1728  ;  de  Bat- 
teux,  1750;de  Binet,  1783  ;  de  Campenon,  1821, etc. 
Les  poé'sie''  d'Horncp  ont  été  tnid.  en  vers  par  Daru, 
1804  ,  M.  Ragon,  1831-37,  M.  Duchemin,  1839;  les 
odesparMM.Vanderbourg,  l812;A.de\VallIy,18l7; 
Halevy,  1824.  M.  Walckenaër  a  \\\\h\'\é  Y  Histoire  de 
la  *Jie  èi  des  poésies  d'Horace,  1840,  2  vol.  in-8. 
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HORACES,  nom  de  trois  frères  romains  qui, 
sous  TuUus  Hostilius,  vers  667  av.  J.-C,  com- 
battirent pour  Rome  contre  les  trois  Curiaces , 
champions  de  la  ville  d'Albe,  en  présence  de  l'ar- 
mée des  Romains  et  des  Albains,  pour  décider  le- 
quel des  deux  peuples  commanderait  à  l'autre.  Deux 
des  Horaces  ayant  été  tués  au  commencement  de 
l'action,  le  troisième  feignit  de  s'enfuir,  et,  voyant 
les  Curiaces,  qui  déjà  étaient  affaiblis  par  leurs 
blessures,  le  suivre  à  des  distances  inégales,  il 
revint  sur  eux  et  les  vainquit  l'un  après  l'autre. 
Rentré  dans  Rome  après  la  victoire,  il  tua  sa  sœur, 
qui  lui  reprochait  la  morl  d'un  des  Curiaces,  son 
amant.  On  le  traîna  aussitôt  devant  les  juges  qui  le 
condamnèrent  à  mort  ;  mais  il  en  appela  au  peu- 
ple, qui  lui  lit  grâce  en  considération  de  sa  vic- 
toire ;  il  fut  seulement  obligé  de  passer  sous  le  joug. 

HORAPOLLOou  HORUSAPOLLO,  grammairien 
grec,  né  vers  la  fin  du  iv«  siècle  à  Phanœbetys, 
près  de  Panople  en  Egypte,  professa,  dit-on,  la 
grammaire  et  les  belles-lettres  à  Constanlinople  et 
Alexandrie,  du  temps  de  Théodose.  On  a  sous  sou 
nom  un  livre  intitulé  Hieroglyphica,  qui  paraît  être 
traduit  de  l'égyptien,  et  dans  lequel  on  explique 
plusieurs  hiéroglyphes.  Cet  ouvrage  a  été  de  quel- 
que secours  à  M.  Ghampollion  pour  l'explication 
des  hiéroglyphes ,  et  a  par  là  acquis  depuis  peu 
d'années  une  assez  grande  importance.  J.  Corneille 
de  Pauw  en  a  donné  à  Utrecht  en  1727  une  édi- 
tion grecque-latine.  L'édition  la  plus  récente  est  celle 
d'Alexandre  Turner ,  avec  planches  et  traduction 
anglaise,  Londres,  1840,  in-8.  Il  a  été  traduit  en 
français  par  Réquier,  Paris,  1779,  in-12.  M.  Ch. 
Lenormant  a  écrit  sur  cet  ouvrage  un  savant  Mé- 
moire, Paris,  1818. 

HORATIUS  COCLÈS  (P.),  héros  des  premiers 
temps  de  Rome,  défendit  seul  contre  l'armée  de 
Porsena  (507  avant  J.-C.)  l'entrée  du  pont  Subli- 
cius,  pendant  que  ses  compagnons  détruisaient  ce 
pont  derrière  lui  ;  quand  il  fut  rompu,  il  se  jeta 
dans  le  fleuve  tout  armé,  et  rentra  à  la  nage  dans 
Rome  sain  et  sauf.  Codes  veut  dire  borgne  ;  ce 
surnom  avait  été  donné  au  brave  Horatius  parce 
qu'il  avait  perdu  un  œil  dans  un  combat. 

HORCAJO-DE-LAS-TORRES,  ville  d'Espagne 
(Manche),  à  38  kil.  N.  0.  d'Ocana;  2,130  hab. 

HORCAjo-DE-SANTiAGO,  bourg  d'Espagnc  (Tolède), 
à  48  kil.  S.  0.  d'Ocana;  2,050  hab. 

HORDE ,  mot  qui  vient  du  tartare  orlo  ou  ordo, 
signifie  tente,  et  par  extension /ai7îi//e. 

HORDE  d'or  (Tartares  de  la)  ou  de  la  grande  horde. 
Yoy.  tartares. 

HORDOUAR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
à  32  kil.  N.  E.  de  Delhi,  sur  le  Gange.  Célèbre 
temple  de  Vichnou.  Grand  pèlerinage,  grande  foire, 
la  plus  belle  de  l'Hindoustan. 

HOREB,  célèbre  mont.'igne  de  l'Arabie  ancienne, 
située  dans  l'Arabie- Pétrée ,  à  l'ouest  et  non 
loin  du  mont  Sinaï,  par  28°  33'  lat.  N.  et  31°  42' 
long.  E.  C'est  là  que  Moïse  vit  Dieu  dans  un  buisson 
ardent,  et  qu'il  lit  jaillir  l'eau  d'un  rocher.  Elie  s'y 
réfugia  pour  éviter  les  persécutions  de  Jézabel.  Au 
pied  de  la  montagne  est  aujourd'hui  un  monastère. 

HORGEN,  gros  village  suisse  (Zurich),  à  13  kil.  S. 
de  Zurich,  sur  le  lac  de  même  nom;  3,500  hab.  Com- 
merce de  transit  et  commission.  —  Ce  bourg  fut 
brûlé  en  1443  et  1501. 

HORMISDAS,  nom  de  quatre  princes  de  la  dy- 
nastie des  Sassanides  qui  régnèrent  sur  la  Perse,  le 
premier  en  271  et  272;  le  deuxième  dc303  à 311;  le 
troisième  de  457  à  4G0  (il  fut  détrôné  par  son  frère 
Pérosès,  sur  lequel  il  avait  usurpé  le  trône);  le  qua- 
trième de  579  à  592.  Ce  dernier,  fils  de  Chosrotts- 
le-Grand,  fut  vaincu  par  les  généraux  grecs  et  par 
les  hordes  tartares,  perdit  les  conquêtes  que  son 
père  avait  faites,  ^}tmôuuuteuU  telleouent  sea  sujets 


qu'ils  le  détrônèrent  et  le  mirent  à  mort.  Le  nom 
perse  d'Hormisdas  est  Hormus  ou  Ormuzd. 

HORMISDAS,  pape  de  51 4  à  523,  se  fit  remarquer 
par  ses  vertus  et  par  son  zèle  contre  les  Eutychéens. 

HORMUS.  Voy.  hormisdas  et  ormus. 

HORN  ou  HOORN,  ville  murée,  et  port  considéra- 
ble du  roy.  de  Hollande  (Hollande  septentrionale),  sur 
le  Zuyderzée,  à  32  kil.  N.  E.  d'Amsterdam  ;  9,000 
hab.  Arsenal ,  hôtel-de-ville,  hôtel  de  l'amirauté, 
et  autres  monuments  remarquables.  Société  d'ar- 
mements maritimes  et  de  navigation.  Commerce 
jadis  très  important,  médiocre  aujourd'hui.  Patrie 
du  navigateur  G.  Schouten,  de  J.  Caen,  fondateur 
deBatavia. —  Horn  fut  presque  engloutie  par  une 
inondation,  en  1557;  elle  fut  prise  par  les  Anglais 
en  1799,  mais  promptement  évacuée  après  leur 
défaite  à  Alkmaar. 

HORN,  ville  d'Allemagne,  dans  la  princip.  de  Lippe- 
Detmold,  à  17  kil.  N.  de  Paderborn;  1,250  hab. 

HORN  OU  HORNES,  ville  et  ancien  comté  des  Pays- 
Bas.  Voy.  HORNES. 

HORN  (cap),  pointe  mérid.de  la  Terre  de  Feu  (re- 
gardée comme  la  pointe  la  plus  méridionale  de 
l'Amérique  du  S.),  par  70°  6'  long.  0.,  55°  55'  lat.  S. 
Ce  cap  fut  découvert  en  1 6 1 6 ,  par  Guillaume  Schou- 
ten, qui  lui  donna  le  nom  de  Horn,  sa  ville  natale. 

HORN  (îles),  deux  îles  de  la  Polynésie,  par  169« 
10'  long.  E.,  15°  6*  lat.  S.  :  découvertes  par  Le- 
maire  et  Schouten  en  1616  ;  elles  sont  probablement 
les  mêmes  que  les  îles  de  la  Consolation  vues  par 
Maurelle  en  1781. 

HORN  (Gustave,  comte  de),  sénateur  et  conné- 
table de  Suède,  né  en  1592,  mort  en  1657,  fut  un 
des  meilleurs  généraux  de  Gustave-Adolphe.  Il 
commandait  l'aile  gauche  de  l'armée  suédoise  à  la 
bataille  de  Leipsick,  et  contribua  beaucoup  à  la 
victoire.  Après  la  mort  de  Gustave  à  Lutzen,  il 
marcha  en  Souabe  avec  une  portion  de  l'armée,  et 
se  joignit  au  duc  de  Weimar.  En  1634,  à  la  ba- 
taille de  Nordlingen,  qui  avait  été  donnée  contre 
son  avis,  il  fut  fait  prisonnier,  et  ne  recouvra  la 
liberté  qu'en  1642.  Il  rendit  depuis  les  plus  grands 
services  à  la  reine  Christine  dans  la  guerre  de 
Danemark,  battit  plusieurs  fols  les  Danois,  et  fut 
créé  feld-maréchal,  puis  connétable  et  comte. 

HORN  (Arvid-Bernard,  comte  de),  sénateur  sué- 
dois, né  en  1664,  issu  de  la  famille  du  précédent, 
eut  une  grande  part  aux  événements  qui  suivirent 
la  morl  de  Charles  XII,  fut  le  principal  moteur  de 
la  révolution  de  1719,  présida  la  diète  suédoise 
en  1720,  et  détermina  les  états  à  élever  sur  le 
trône  le  prince  Frédéric  de  Hesse-Cassel  (roi  sous 
le  nom  de  Frédéric  I).  Deux  partis  s'étant  formés 
sous  le  règne  de  ce  prince,  Arvid  Horn  se  mit  à 
la  tête  de  celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Don- 
nets,  qui  était  dévoué  aux  intérêts  de  la  Russie  et 
de  l'Angleterre,  et  eut  longtemps  le  dessus  ;  mais 
en  1738,  le  parti  opposé  (celui  des  Chapeaux),  qui 
était  favorable  à  la  France,  ayant  prévalu,  il  se 
retirades  affaires.  Il  mourut  en  1742. 

HORN  (Frédéric),  comte  d'AMiNNE  ,  général  sué- 
dois, né  en  1725  dans  la  Sudermanie,  mort  en  1796, 
se  mit  d'abord  au  service  de  la  France,  se  signala 
contre  les  Autrichiens  dans  les  campagnes  de  1743, 
1745  et  1750  décida  par  son  intrépidité  la  victoire 
d'Hastcnbeok  (l757),  fut  rappelé  en  Suède  quand  la 
guerre  eut  éclaté  entre  la  Suède  et  la  Prusse,  et 
devint  un  des  conseillers  les  plus  intimes  d'AdoI- 
})he-Frédéric  et  de  Gustave  111.  Chargé  par  ce  der- 
nier du  commandement  des  troupes  réunies  à 
Stockholm,  où  l'on  craignait  une  insurrection,  il 
s'acquitta  avec  le  plus  grand  succès  de  celte  diffl- 
cile  mission,  et  fut  en  réromprnse  fait  lieutenant- 
général  et  comte.  — Son  fils,  le  comte  Horn,  trempa 
dans  le  complot  forme  par  Aiikarslrœm  contre  Gus- 
tave III,  et  fut  condamné  à  mort;  mais  la  peine  lut 
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commuée  en  un  bannissement  perpétuel.  Il  se  relira 
à  Copenhague,  où  il  mourut  en  1823.  Il  consacra 
ses  loisirs  aux  lettres  et  composa  des  poésies  légères. 
HORN  (George), en  latin  Hornius,  écrivain  protes- 
tant, Dé  en  1G20  dans  le  Palalinat,  mort  en  1670, 
prolessa  l'histoire,  la  politique  et  la  géographie  à 
liarderwjrk,puis  à  Leyde.  Il  a  laissé  une  Histoire  ec- 
clesiaatinneitw  latin,  Leyde,  1G55,  traduite  en  fran- 
çais, 1690  (elle  est  à  ['Index);  une  Histoire  d'Angle- 
terre, lGi6;  un  traité  sur  V Origine  des  Américains, 
La  Haye,  1052;  une  Hisiuire  de  la  p/iiloiophie, 
Leyde,  1G55,  et  plusieurs  compilalions  historiques 
et  géographiques  sous  les  titres  d'Arca  Noœ,  iGGG, 
ArcaMosis,  1GG8,  Ulyssea,  1671, 

HORN  (François-Christophe),  littérateur,  né  en 
nSl  à  Brunswick,  mort  en  1837,  occupa  diverses 
chaires  à  lierlin,  puis  à  Brème,  fut  obligé  par  la 
faiblesse  de  sa  santé  de  renoncer  à  l'enseignement, 
et  se  livra  dès  lors  tout  entier  à  la  composition  de 
ses  ouvrages.  On  a  de  lui  des  romans  (  le  Solitaire; 
Guisard  le  poêle  ;  les  Poêles,  etc.)  ;  des  morceaux 
d  histoire  [Néron,  Tibère,  Olhon,  Galba,  Vie  de 
Frédéric-Guillaume,  etc.)  ;  des  ouvrages  de  critique 
{les  Belles-Leur  es  en  Allemagne  au  xviu»  siècle  ; 
Eclaircissements  sur  les  pièces  de  Shakespeare,  etc.)  ; 
ses  ouvrages  de  critique  sont  surtout  estimés. 
HORN  (Philippe  de).  Voy.  bornes. 
HORNACHOS,  Furnacis,  ville  d'Espagne  (Ba- 
dajoz),  à  31  kil.  N.  E.  de  Llerena;  2,660  hab. 
Eaux  ferrugineuses.  Florissante  sous  les  Maures. 

HORNBUUG,  ville  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à 
65  kil.  S.  0.  deMagdebourg;  2,400  hab.  Château. 
HORNGASTLE,  ville  d'Angleterre  (Lincoln),    à 
28  kil.  E.  de  Lincoln;  4,000  hab.  Tanneries;  an- 
tiquités romaines. 

HORNECK  (Ottokar  de),  historien  et  poëte  alle- 
mand, né  au  château  de  Horneck  en  Styrie  vers 
1250,  mort  vers  1310,  est  au  nombre  des  Minnesin- 
gers  les  plus  distingués.  Il  combattit  sous  les  dra- 
peaux de  Rodolphe  de  Habsbourg  et  vil  de  près  les 
personnages  historiques  de  son  temps.  On  a  de  lui 
une  Histoire  des  Empires  du  monde  (jusqu'à  la  mort 
de  Frédéric  II),  qui  fut  écrite  en  1280,  et  une 
Chronique  des  événements  contemporaii2s{\2(jQ-lZ09), 
écrite  en  vers,  et  qui  contient  83,000  vers  :  c'est 
une  des  sources  les  plus  précieuses  pour  l'histoire 
de  cett»  époque.  On  conserve  le  premier  de  ces  ou- 
vrages en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Vienne; 
on  trouve  le  second  dans  les  Scripiores  rerum  aus- 
triacarum  de  Pez,  1746. 

HORNEMANN  (Frédéric  Conrad),  voyageur  alle- 
mand, né  à  Hildesheim  en  1772,  fut  chargé  par  la 
Société  d'Afrique  de  Londres  de  faire  un  voyage  de 
découverte  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  partit  du 
Caire  en  1797,  visita  l'ancienne  Oasis,  où  était  le 
temple  de  Jupiter  Ammon,  alla  à  Mourzouk,  capitale 
du  Fezzan,  et  de  là  pénétra  par  terre  jusqu'à  Tri- 
poli ;  il  partit  de  celte  ville  en  1800,  avec  la  caravane 
de  Bournou;on  n'a  pas  eu  depuis  de  ses  nouvelles. 
De  Tripoli  il  avait  envoyé  en  Angleterre  le  journal  de 
ses  voyages,  qui  a  été  publié  sous  le  litre  de  Journal 
des  Voyages  de  F.  Hornemann  du  Caire  à  Mourzouk, 
en  1797  et  1798  ;  il  fut  traduit  en  anglais  sur  le  ma- 
nuscrit allemand,  Londres,  1802,  in-4,  avec  cartes, 
puis  en  français  par  GrilTel  de  la  Baume,  1803. 

HORNES  ou  HORN,  petite  ville  et  château  de 
l'ancien  royaume  des  Pays-Bas,  aujourd'hui  en 
Belgique,  en-deçà  de  la  Meuse,  près  de  Ruremonde; 
elle  était  sur  le  territoire  de  Liège,  mais  dépen- 
dante du  duché  de  Brabanl.  Hornes  et  les  domai- 
nes qui  en  dépendaient  furent  érigés  en  comté  en 
1460,  par  l'empereur  Frédéric  IV,  dit  le  Pacifique, 
en  faveur  de  Jacques,  sire  de  Hornes,  grand  veneur 
héréditaire  de  Brabant.  La  famille  de  Hornes  s'é- 
teignit en  la  personne  de  Jean,  comte  de  Hornes 
(mort  au  xvi«  siècle),  qui,  n'ayant  pas  d'enfants. 


adopta  ceux  que  sa  femme  avait  eus  d'un  premieï 
maiiage  avec  un  Montmorency-Nivelle.  (F.  nivelle). 
HORNES  (Pliiiippe    de  MONTUORt.NCY -nivelle, 
comte  de),  une  des   plus  déplorables  victimes  de 
Philippe  11,  était  le  lils  aîné  de  Jose[)h  de  Mont- 
morency, seigneur  de  Nivelle,  et  d'Anne  d'Egmont. 
Il  perdit  son  père  à  huit  ans,  et  sa  mère  épousa  en 
secondes  noces  Jean,  dernier  comte  de  Hornes,  qui, 
n'ayant  pas  denfanls,  lui  laissa  ses  biens  et  son 
nom.  Philippe  de  Hoines  fut   attaché   de  bonne 
heure  à  la  personne  de  Charles-Quiul,  qui  le  re- 
vêtit de  hautes  dignités  et  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Gueidre.  il  avait  puissamment  contri- 
bué aux  victoires  remportées  par  l'Espagne  sur  la 
France  à  St-Quentiii  et  à  Gravelines.  Cependant  il 
fut  arrêté,  en  16G7,  avec  le  comte  d'Egmont,  son 
parent,  par  l'ordre  du  duc  d'Albe,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  sous  l'accusation  d'intelligence  avec  Guil- 
laume d'Orange;  et  tous  deux  furent  décapités  l'aiv 
née  suivante.  Ils  n'avaientpas  pris  part  à  la  rébellion, 
mais  on  leur  reprocha  leurs  relations  personnelles 
av.  Guill.d'Orangeetleur  liaison  intimeav.  d'Egmont. 
HORNE-TOOKE   (J.),   philologue   et   publiciste 
anglais,   né  à  Londres  en  1736,  mort  en  1812.    Il 
entra  d'abord  dans  la  carrière  ecclésiastique  ;  mais 
s'étant  lié  avec  le  patriote  Wilkes  ,  il  la  quitta  pour 
se  livrer  à  la  politique,  devint  un  des  plus  chauds 
amis  de  la  liberté,  fonda  un  club  pour  le  maintien 
du  bill  des  droits,   soutint  ouvertement  dans  un 
pamphlet  la  cause  des  Américains  insurgés  contre 
la  métropole,  et  fut  emprisonné  pour  ce  fait.  Il  se 
montra  de  même  grand  partisan  de  la  révolution 
française,  et  se  vit  de  nouveau  accusé  ;  mais  celte  fois 
on  l'acquitta.   Il  fut  nommé   en   1801  membre  de 
la  Chambre  des  Communes.  On  doit  à  Horne-Tooke 
d'ingénieuses  recherches  sur  l'histoire  de  la  parole  ; 
il  regarde  toutes  les  particules  comme  des  débris 
de  mots  qui  ont  été  d'abord  significatifs  par  eux- 
mêmes  ;  ses  opinions  philologiques  sont  consignées 
dans  le  singulier  ouvrage  intitulé  :  Epea  pteroenta 
(paroles  ailées),  or  ihe  Diversions  of  Pur leu,  1780- 
1805,  2  vol.  in-4,  et  1827,  2  vol.  in-8.  if  maniait 
avec  un  rare  talent  la  plaisanterie  et  le  sarcasme. 
HORNOY,  ch.-l.  de  canton  (Somme),  à  28  kil. 
S.  0.  d'Amiens;  1,200  hab. 

HORNSEY,  ville  d'Angleterre  (Middlesex),  à 
7  kil.  N.  de  Londres;  4,000  hab.  (dans  la  paroisse). 
Nombreuses  maisons  de  campagne. 

HORP  (le),  ch.-l.  de  canton  (Mayenne),  à  15  kil. 
N.  E.  de  Mayenne;  1,800  hab. 

HORREA  (c.-à-d.  greniers)  ,  nom  commun  à  di- 
verses villes  romaines,  ainsi  nommées  parce  qu'el- 
les furent  piimitivement  des  greniers  où  s'emma- 
gasinaient les  céréales.  Nous  citerons  :  Horrea  ou 
plutôt  Ad  Horrea,  auj.  Cannes,  ville  de  la  Gaule 
Transalpine ,  dans  la  Narbonaise  seconde,  sur  une 
petite  baie  (le  golfe  de  Juan  actuel),  aux  environs 
de  Forum  Julii  (Fréjus);  —  Horrea  Cœlia,  auj. 
Erklia,  ville  de  l'Afrique  propre,  à  24  kil.  N.  E. 
dî Adrumelum  ;  —  Horrea  Margi,  auj.  Morava-His- 
sar ,  ville  de  Dacie,  dans  la  Dardanie,  à  85  kil. 
N.  0.  de  Naysse. 

HORSA,  prince  saxon,  frère  de  Hengist,  qui  fonda 
le  royaume  de  Kent,  fit  avec  son  frère  de  grandes 
conquêtes  dans  la  Grande-Bretagne,  mais  il  périt 
au  combat  d'Eglesford  (auj.  Ailsford),  avant  que 
la  domination  des  Saxons  fût  bien  établie  (465). 

HORSENS.ville  et  port  du  Danemark,  à40kil.  b.O. 

d'Aarhuus;  2,600  kab.  Draps,  flanelle,  chapeaux. 

HORSHAM,  ville  d'Angleterre  (Sussex),  à  32  kil. 

S.  0.  de  Brighton;  5,000  hab.  Belle  église  gothique, 

hôtel-de-ville  remarquable.  Commerce. 

HORSLEY  (Samuel),  prélat  anglais,  né  en  1733. 
mort  en  1806,  fut  successivement  évêque  de  Saint- 
David,  de  Rochester,  puis  de  St.-Asaph.  Il  était 
membre  de  la  Société  royale ,  et  quitta  cette  coa)« 
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pagnie  à  la  suite  de  vives  discussions  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  son  président,  sir  Joseph  Jîanks.  Il  a 
donné  des  édit.  d'Euclide  et  d'Apollonius  de  Perge, 
Oxford,  1770,  ainsi  que  des  Œuvres  de  Newton,  5  v. 
in-4,  1785;  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  piété  ou 
d'érudition  (entre  autres  Britannia  romana,  1782), 
a  traduit  de  l'hébreu  iQsProphéiies  d'Osée,  IsOl, etc. 
11  combattit  avec  force  les  doctrines  de  Priestley  sur 
le  matérialisme  et  sur  la  nécessité  philosophique. 

HORST,  ville  de  Belgique  (Limbourg),  à  12  kil. 
N.  E.  de  Venloo;  4,300  hab.  Bougies  et  chan- 
delle; toiles  de  lin,  lainages,  brasseries,  distilleries. 

IIORTA  ou  HORTANUM,  auj.  Oria,  ville  des 
Sabins,  au  confluent  du  Tibre  et  du  Nar. 

HORTA  (viLLA-DE-),  ch.-l.  de  l'île  Fayal,  une  des 
Açores;  4,000  hab.  Petit  port  qui  est  le  meilleur 
de  ces  parages  ;  2  forts. 

HORTEP^SE  (la  reine),  Hortense-Eugénie  de 
Beauharnais,  née  à  Paris  en  1783,  était  fille  d'A- 
lexandre, vicomte  de  Beauharnais,  et  de  José- 
phine Tascher  delà  Pagerie,  depuis  impératrice.  Elle 
se  vit  appelée  à  jouer  un  grand  rôle  après  le  mariage 
de  sa  mère  avec  Bonaparte,  et  fut  par  sa  grâce,  par 
son  esprit  et  ses  talents  l'ornement  de  la  cour  consu- 
laire et  de  la  cour  impériale.  Elle  fut  mariée 
en  1802,  presque  malgré  elle,  à  Louis  Bonaparte; 
mais  ce  mariage,  mal  assorti  pour  les  humeurs,  ne 
fut  heureux  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  des  deux 
époux.  Devenue  reine  par  l'élévation  de  Louis  Bona- 
parte au  trône  de  Hollande  (1806),  elle  ne  se  rendit 
qu'avec  répugnance  dans  son  royaume,  et  elle  y 
séjourna  le  moins  qu'elle  put.  Après  l'abdication 
de  Louis  (1810),  elle  obtint  de  l'empereur  sa  sépa- 
ration et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  elle  conserva  le 
litre  de  reine  et  où  son  salon  devint  le  rendez- 
vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué.  Elle 
resta  dans  la  capitale  après  le  premier  retour  des 
Bourbons,  et  fut  accusée  d'avoir  préparé  la  rentrée 
de  Napoléon  :  aussi  fut-elle  forcée  de  quitter  la 
France  en  1815.  Après  avoir  erré  quelque  temps 
en  Allemagne  et  en  Suisse  sans  pouvoir  trouver 
un  asile  sûr,  elle  se  retira  en  1817,  avec  le  titre 
de  duchesse  de  Saint-Leu,  au  château  d'Arenen- 
berg,  dans  le  canton  de  Thurgovie,  sur  les  bords 
du  lac  de  Constance.  Elle  avait  eu  de  son  mariage 
avec  Louis  trois  enfants  :  Napoléon-Louis-Charles 
(né  en  1802),  Napoléon-Louis  (né  en  1804),  Char- 
les-Louis Napoléon  (1808).  Après  avoir  perdu  les 
deux  premiers  par  maladie,  elle  se  vit  séparée  du 
ti-oisième  par  suite  de  la  tentative  qu'il  avait  faite  en 
1836  à  Strasbourg  pour  se  faire  proclamer  empe- 
reur. Elle  mourut  peu  après,  en  1837.  Cette 
princesse  cultivait  avec  succès  la  musique  et  la 
poésie.  On  a  retenu  plusieurs  des  romances  qu'elle 
avait  composées.  Elle  a  rédigé  des  mémoires  dont 
elle  fit  paraître  elle-même  quelques  extraits  en 
1834.  Son  corps  a  été  inhumé  à  Rueil,  auprès  de 
celui  de  Joséphine,  sa  mère. 

HORTENSIUS  (Q.),  fameux  orateur  romain,  né 
Van  113  av.  J.-C.  Entré  au  barreau  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  il  y  occupa  le  premier  rang  jusqu'à  ce 
que  Cicéron  le  lui  enlevât.  Il  n'en  fulpas  moins  l'ami 
de  son  jeune  rival.  Il  se  distingua  comme  militaire 
dans  la  guerre  des  Marses,  pendant  laquelle  il 
servit  en  qualité  de  tribun  des  soldats.  Il  fut  en- 
suite préteur  et  devint  consul  l'an  70  av.  J.-C.  Il 
ne  joua  du  reste  aucun  rôle  politique.  Celait  un 
épicurien,  ami  du  luxe  et  du  repos.  11  mourut  ver» 
l'an  49.  On  n'a  plus  aucune  de  ses  harangues.  Il 
paraît  qu'elles  plaisaient  peu  à  la  lecture.-  ce  qui 
lui  conciliait  des  admirateurs,  c'était  le  luxe  de  son 
style  et  aurtout  un  débit  séduisant,  bien  plus  que  la 
force  des  pensées. Cicéron  gagna  contre  lui  plusieurs 
causes  célèbres,  entre  autres  celle  des  Siciliens 
contre  Verres.  Ifortensius  était  doué  d'une  mémoire 
prodigieuse.  Cicéron  avait  donné  le  nom  d'IIoriensius 


à  un  traité  de  philosophie  qui  est  aujourd'hui  perdu. 

HORUS,  en  égyptien  Or,  Haroéri,  dieu  égyptien, 
fils  d'Osiris  et  d'isis,  est  le  symbole  du  soleil  prin- 
tanier.  Conçu  par  isis,  tandis  qu'elle  était  encore 
dans  le  sein  de  sa  mère,  il  fut  après  sa  naissance 
élevé  secrètement  dans  les  lagunes  de  Bouto.  De- 
venu grand,  il  attaqua  Typhon,  le  dieu  des  ténè- 
bres, son  ennemi,  et  le  tua.  Puis,  suivi  de  neuf 
musiciennes,  il  parcourut  l'Egypte,  portant  partout 
la  civilisation,  llorus  a  les  plus  grands  rapports 
avec  l'Apollon-Phœbus  des  Grecs.  Il  ressemble 
aussi  à  Harpocrate,  qui  représente  le  pâle  soleil  de 
février  :  aussi  a-t-on  souvent  regardé  ces  deux  divi- 
nités comme  n'en  faisant  réellement  qu'une. 

HORUS  APOLLO.  Yoy.  horapollo. 

HORZOWITZ,  ville  de  Bohême,  à  17  kil.  S.  0. 
de  Beraun;  1,900  hab.  Château.  Aux  environs,  ar- 
gent, mercure,  etain,  houille,  usines. 

HOSPITAL  (1').  Yoy.  l'hôpital. 

HOSPITALET,  ville  d'Espagne  (Barcelone),  à 
6  kil.  de  Barcelone;  2,250  hab. 

HOSPITALIERS.  On  désigne  en  général  sous  le 
nom  d'ordres  hospitaliers  tous  les  ordres  religieux 
qui  avaient  pour  but  de  recevoir  et  de  soigner  les 
voyageurs,  le»  pèlerins,  les  pauvres  et  les  malades; 
le  plus  ancien  de  ces  ordres  fut  fondé  à  Sienne  à 
la  fin  du  i\*  siècle  par  un  pieux  habitant  de  cette 
ville,  qui  y  ouvrit  l'hôpital  dit  Délia  Scula.  On  re- 
marque surtout  parmi  les  ordres  hospitaliers  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  connus  plus 
spécialement  sous  le  nom  de  Frères  hospitaliers 
(  Voy.  l'art,  sui  v.)  ;  les  chevaliers  Teutoniques;  la  con- 
grégation de  Saint-Jean  de  Dieu  ou  des  Frères  de 
la  Charité  {Voy.  charité);  celle  des  Bons-Fils,  fondée 
en  1615  à  Arm entières.  —  Il  existait  aussi  de  nom- 
breuses congrégations  de  Sœurs  hospiialieres  :  les 
plus  connues  sont  les  sœurs  de  IHôtel-Dieu  ;  les 
sœurs  hospitalières  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
(aussi  anciennes  que  les  chevaliers  de  même  nom);  les 
sœurs  hospitalières  de  Notre-Dame  de  Paris,  fon- 
dées en  1624  par  Françoise  de  la  Croix;  les  sœurs 
grises  ou  de  la  Charité,  affiliées  au  tiers-ordre  do 
Saint-François  d'Assise.  Yoy.  charité. 

HOSPITALIERS  (Frères),  nommés  aussi  Cheva- 
liers de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  Chevaliers  de. 
Rhodes,  Chevaliers  de  Malle.  Cet  ordre  fut  établi 
à  Jérusalem  après  la  prise  de  cette  ville  par  le? 
croisés  en  1099,  par  Gérard  Tom,  né  à  Martigues, 
en  Provence;  il  avait  pour  but  de  recevoir  les  pè- 
lerins ,  de  pourvoir  à  leurs  besoins  et  de  les  soigner 
dans  leurs  maladies;  il  se  chargea bientôl (M 21), sur 
la  proposition  de  Raymond-Dupuy,  2«  grand-maître, 
de  les  défendre  par  les  armes  contre  les  attaques  des 
Infidèles,  et  devint  ainsi  un  ordre  à  la  fois  reli- 
gieux et  militaire.  Il  suivait  la  règle  de  saint  Au- 
gustin. Après  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin 
(J 188),  les  Hospitaliers  se  retirèrentsuccessivementà 
Acre,  puis  à  Rhodes  (  1310).  Chassés  de  cette  île 
en  1522  par  Soliman,  après  un  long  siège  et  une 
défense  mémorable,  ils  s'établirent  en  1530  dan» 
l'île  de  Malte,  que  Charles-Quint  leur  avait  cédée. 
Ils  furent  depuis  cette  époque  connus  sous  le  nom 
de  Chevaliers  de  Malte,  et  furent  encore  pendant 
trois  siècles  la  lerreurdes  Infidèles.  Bonaparte,  al- 
lant en  Egypte,  s'empara  de  Malle  en  1798,  à  la 
faveur  d'intelligences  que  le  Direcloire  avait  entre- 
tenues avec  le  dernier  grand-maître,  Hompr?rh, 
qui  abdiqua,  et  fut  remplacé  par  l'emp.  Paul  I.  L'or- 
dre n'(!xisla  plus  dès  lors  que  de  nom.  Son  siège  fut 
Iransféréen  1801  àCatane,  puisàForrare,enfinà  Ho- 
me (1S3I).  —  Brillant  à  la  lois  par  l'éclat  des  arme.s, 
la  noblesse  et  les  richesses,  cet  ordre  rendilde  grands 
services.  Parmi  ses  grands-maîlres ,  on  connaît 
surtout  Raymond  Diipuy,  qui  succéda  à  Gérard; 
PierrcdAubusson,qui  délondil  Bhodes  pendanttroi» 
mois  contre  toutes  les  forces  de  Mahomet  II;  Villiert 
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de  rUe-Adam,  qui  commandait  quand  Rhodes  fut 
prise;  La  Valelte,  qui  fonda  dans  l'île  de  Malle  la 
cité  de  La  Valelte  ;  Dieudonné  de  Gozon,  Rolian- 
Polduc.  ]^e  dernier  grand-maître,  Hompesch,  avait 
été  élu  en  1797. 

HOSPODAR,  nom  que  portent  les  souverains  de 
Valachie  et  de  Moldavie.  11  vient,  dit-on,  de  deux 
mots  slaves  qui  signifient  don  de  Dieu;  d'autres  le 
font  dériver  du  mol  grec  despotes,  seigneur.  Les  pre- 
miers qui  portèrent  ce  titre  furent,  en  Valachie, 
un  certain  Raddulo,  et  en  Moldavie  Bogdan,  qui 
tous  deux  vivaient  dan»  la  première  moitié  du 
XIII»  siècle.  Les  hospodars  relevaient  d'abord  de  la 
Hongrie  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  tomber  sous 
la  dépendance  des  Turcs.  La  Valachie  fut  soumise 
dès  1391  par  Bajazet  ;  la  Moldavie  se  soumit  volon- 
tairement en  1636.  Les  hospodars  furent  long- 
temps électifs  ;  les  indigènes  les  choisissaient  parmi 
eux;  mais  après  plusieurs  révoltes  les  sultans  se 
réservèrent  la  faculté  de  les  nommer;  ils  confièrent 
depuis  1710  ces  fonctions  à  des  Grecs  fanarioles. 
Depuis  la  révolution  grecque  (1821),  les  hospodars 
sont  nommés  à  vie  par  l'assemblée  des  boïards 
ou  nobles  du  pays,  sous  l'investiture  de  la  Porte  et 
l'approbation  de  la  Russie. 

HOSSEIN,  HOSSEIN-ABAD.  Voy,  Hussein,  hus- 

SEIN-ABAD. 

HOSTALRICH,  ville  forte  d'Espagne  (Barcelone), 
à  60  kil.  S.  0.  de  Girone;  4,000  hab.  Chàteau- 
fort  sur  une  hauteur.  Les  Français  la  prirent  en 
1809,  et  battirent  aux  environs  le  général  O'Donnel 
en  1810. 

HOSTILIE  (Curie) ,  palais  construit  par  Tullus 
Hostilius,  pour  les  sénateurs  albains.  Ceux-ci  ayant 
été  mêlés  avec  les  sénateurs  romains,  la  curie  Hos- 
lilie  tomba  en  ruines;  elle  fut  relevée  par  César. 

HOSTILIEN,  C.  Valerius  Messius  Quintus Hosiilia- 
uus,  fils  de  l'empereur  romainDecius,  régna  pendant 
quelques  mois  avec  C.  Vibius  Trebonianus  Gallus 
en  252.  On  accusa  Gallus,  qui  déjà  régnait  seul  par 
le  fait,  de  l'avoir  empoisonné  pour  rester  seul 
empereur. 

HOSZUFALU  ou  LANGENDORF,  ville  de  Tran- 
sylvanie, à  40  kil.  S.  E.  de  Cronstadt  ;  3,000  hab. 

HOTMAN  (François),  Hotomanus ,  jurisconsulte 
célèbre,  né  à  Paris  en  1624,  d'un  conseiller  au 
parlement,  professait  la  religion  réformée.  11  en- 
Beigna  le  droit  à  Lausanne,  à  Valence  et  à  Bourges, 
où  ses  écoliers  le  sauvèrent  du  massacre  de  la 
Saint-Barthélémy  en  1672.  11  se  retira  à  Genève  et 
de  là  à  Bâle,  où  il  mourut  en  1690.  On  a  de  lui, 
outre  plusieurs  ouvrages  sur  le  droit,  deux  écrits 
qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  :  Papœ  Sixii  V 
brutum  fulmen,  1686,  in-8,  en  faveur  du  roi  de 
Navarre  (Henri  IV),  alors  excommunié  par  le  Saint- 
Siège;  Franco-gnllia,  sive  Tractatusderegimine  re- 
gum  Galliœ  ei  de  jure  successiotiis,  Genève,  1673, 
in-fol.,  traduit  en  français  par  Simon  Goulard, 
Cologne,  1674,  où  il  prétend  que  la  monarchie  fran- 
çaise esl  élective  et  non  héréditaire.  On  lui  a  attri- 
bué le  Vindiciœ  contra  lyrannos,  publié  sous  le  pseu- 
donyme de  Junius  Brulus  {Voy.  languet).  Ses  ou- 
vrages ont  élé  recueillis  à  Genève  en  1699,  3  vol. 
in-fol.,  par  Jacques  Lectius,  avec  la  Vie  de  l'auteur. 
llssontcondamnésàRomc. — Aut.  H.,  fière  du  précé- 
dent, se  montra  partisan  de  la  Ligue  sous  les  rè- 
gnes de  Charles  IX  et  Henri  III,  soutint  ensuite 
avec  courage  les  droits  de  Henri  IV,  et  mourut  en 
1596,  avocat  général  au  parlement  de  Paris.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  droit  estimés,  entre 
autres  :  Traité  de  la  loi  salique,  1693,  in-4  ;  Traité 
des  droits  ecclésiastiques,  franchises  et  libertés  de 
l'église  gallicane.  —  J»;an  Hotman  de  Vil  Mers,  Ois 
de  François,  fut  emjjloyé  à  différentes  négociations 
en  Allemagne,  et  acquit  la  réputation  d'un  homme 
d'état  habile.   On  a  de  lui  :  Traité  des  devoirs  de 


l'ambassadeur,  Paris,  1602,  1604,  in-8;  Prisent 
royal  de  Jacques  P"  au  prince  Henri  son  fils,  tra- 
duit du  latin,  Paris,  1603,  in-8  ;  Préface  de  l'his- 
toire duprésid.  de  Thou,  trad.  en  franc.,  Paris,  1604 

HOTSPUR  ou  HOTSPEAR.  Voy.  percy  (Henri.) 

HOTTENTOTIE,  pays  des  hottentots. 

HOTTENTOTS,  peuple  de  l'Afrique  australe, 
occupe,  à  l'extrémité  la  plus  méridionale  de  cette 
partie  du  monde,  une  vaste  contrée  qui  est  comprise 
entre  23<>-32<>  lat.  S.  et  13°-25<>  long.  E.,  et  est 
bornée  au  N.  0.  par  la  Cimbébasie,  au  N.  E.  par 
le  pays  des  Cafres,  et  de  tous  les  autres  côtés  par 
l'Océan  ;  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Eipérance  est 
enclavée  dans  le  pays  des  Hottentots  et  a  été  for- 
mée aux  dépens  de  ce  peuple.  Celte  région  peut 
avoir  environ  1,100  kil.  du  N.  au  S.  et  autant  de 
l'E.  à  rO.  Elle  est  traversée  de  l'E.  à  10.  par  le 
grand  fleuve  Orange.  On  n'a  du  reste  que  des  no- 
tions fort  vagues  sur  l'intérieur  de  ce  pays.  H  esi 
montagneux  au  S.  et  au  N.;  mais  au  centre  s'é- 
tendent de  vastes  plaines  sablonneuses  et  peu  fer- 
tiles. Les  Hottentots  forment  des  tribus  assez  nom- 
breuses que  l'on  peut  réunir  en  deux  familles  : 
1«  les  Hottentots  proprement  dils,  dont  le  nom 
indigène  est  Kouakoua,  et  qui  se  divisent  eux- 
mêmes  en  deux  grandes  tribus,  les  Namaquas  ou 
Nama-Koua,  àl'O.,  les  Koranas  ou  Kora-Koua,  au 
centre  et  au  N.  E.  Ce  sont  les  tribus  les  plus  civi- 
lisées :  elles  ont  des  troupeaux  et  quelque  indus- 
trie; elles  savent  travailler  le  cuivre.  Les  missionnai- 
res hollandais  y  ont  fait  pénétrer  le  christianisme  et 
ont  formé  quelquesétablissements,  notamment  ceux 
de  Kommagas  et  de  Sleinkopf ,  chez  les  Namaquas,  de 
Griqua  ou  de  Klaarwater  (qui  compte  3,000  hab.),  et 
de  Hardcastle,  chez  les  Koranas; —  2»  au  S.  E.  lei 
Boschimans  ou  Bosjemans  (c.-à-d.  en  hollandais 
hommes  des  taillis),  dits  aussi  Saabs  et  Houzouanas: 
c'est  le  peuple  le  plus  sauvage  et  le  plus  abruti  de 
toute  l'Afrique;  ils  vivent  de  la  manière  la  plus  mi- 
sérable, se  nourrissant  du  produit  de  leur  chasse 
ou  de  racines  ;  toujours  en  guerre  avec  les  autres 
tribus  hotlenlotes,  ils  errent  dans  les  montagnes 
qui  sont  sur  la  lisière  septentrionale  de  la  colonie 
du  Cap,  et  s'y  cachent  dans  les  taillis. —  Le»  Hot- 
tentots sont  entre  tous  les  Africains  les  plus  re- 
marquables par  leur  laideur  ;  ils  sont  caractérisés 
par  la  saillie  des  pommettes,  l'aplatissement  du 
nez ,  la  grosseur  et  la  proéminence  des  lèvres;  le» 
femmes  offrent  dans  la  partie  postérieure  un  déve- 
loppement singulier,  qui  est  propre  à  cette  race. 

HOTTINGER  (Jean-Henri),  savant  orientaliste  et 
théologien  protest.,  né  à  Zurich  en  1620,  prof.  Thist. 
ecclésiastique,  la  théologie  et  les  langues  orientales. 
L'électeur  p.ilatin  rap[)ela  à  l'université  d'Heidel- 
berg  en  1655  :  il  justiQa  la  conHance  de  l'électeur, 
et  lit  revivre  les  études.  L'académie  de  Leyde  vou- 
lut également  le  posséder  ;  cédant  à  celle  invitation, 
Hollinger  se  préparait  à  partir,  lorsqu'il  se  noya 
avec  trois  de  ses  enfants  dans  la  rivière  de  Limmat, 
près  de  Zurich,  en  I667.0nadelui  :  Grammatica  qua- 
tuor linquarum,  Hebraicœ,  Chaldaicœ,  Syriacœ,Ara- 
bicœ,  Zurich,  \Gk9;  H istoria  orientalis  de  Muhamme- 
tismo,  Saracenismo,  Chaldaïsmo,  etc.,  1660,  in-4;  Bi- 
bliothecarius  quadripanitus ,  in-4:  Hixtoria  eccle- 
siasiica,  etc.  Tous  ses  ouvrages  sont  à  l'Index. 

HOTTINGER  (J.-J.),  arrière-pelit-fils  de  Jean 
Henri,  né  en  1760  à  Zurich,  mort  en  1810,  fut 
professeur  et  membre  du  chapitre  à  Zurich,  et  se 
fit  une  réputation  comme  philologue.  On  lui  doit 
de  bonnes  éditions  de  Tliéophrasle,  de  Salluste,  des 
traités  de  Cicéron  De  divinatione ,  De  oj]iciis  (avec 
une  traduction  en  allemand),  et  la  Bibliothèque  des 
ouvrages  les  plus  modernes  sur  la  philosophie,  la 
théologie  et  les  belles-lettres  (Zurich,  1784-1786, 
3  vol.  in-8). 

HOU  ou  HOW,   Diospolis  parva,   bourg  de  la 
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Haute-Egypte,  à  44  lui.  de  Djirgeh.   Eglise  copte. 

HOVkT,  Siata,  petite  île  de  France,  dans  l'Océan 
Atlantique,  et  sur  la  côte  du  dép.  de  Morbihan,  en- 
tre Belle-lsle  et  la  péninsule  de  Quiberon;  800  hab. 
Cette  île  a  un  fort.  Elle  a  appartenu  aux  moines 
de  Tabbaye  de  St-Gildas  de  Rhuys.  Les  Anglais 
s'en  sont  emparés  en  1696,  en  1746  et  1795. 

HOUBIGANT  (Charles-François) ,  savant  hébraï- 
sant,  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Paris  en  1686, 
mort  en  1783,  professa  successivement  les  belles- 
lettres  à  Juilly,  la  rhétorique  à  Marseille,  la  phi- 
losophie à  Soissons,  devint  supérieur  du  collège  de 
Vendôme,  puis  fut  appelé  à  Paris  pour  y  tenir  les 
conférences  de  St-Magloire.  L'excès  du  travail  lui 
causa  une  maladie  dangereuse,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  resta  sourd.  On  a  de  lui  :  Racines  hébraï- 
ques sans  points-voyelles ,  Paris,  1732,  in-8;  Pro- 
legomena  in  Scripiuram  sacram,  Paris,  1746,  2  vol. 
iii-4;  Biblia  hebraïca,  cum  nous  a-ilicis,  accompa- 
gnée de  notes  critiques  et  d'une  nouvelle  version 
latine,  1753,  4  vol.  in-fol.;  c'est  une  des  plus  bel- 
les éditions  de  la  Bible  ;  la  Irad.  est  élégante,  mais 
trop  hardie.  Ce  savant  avait  adopté  le  système  de 
Masclef,  qui  supprima  les  points-voyelles,  et  il  l'ap- 
pliqua dans  son  édition  de  la  Bible.  Houbigant  a  tra- 
duit de  l'anglais  :  la  Méthode  courte  el  facile  contre  les 
Juifs  et  les  déistes  de  Lesley  ;  les  Pensées  sur  la  re- 
ligion naturelle  de  Forbes  ;  les  Sermons  de  Sherlock. 

HOUCHARD  (J.-Nicolas),  général  français,  né  en 
1740  à  Forbach  (Moselle),  servit  comme  officier 
général  sous  Custines  en  1792,  fut  nommé,  à  la 
place  de  ce  général  (qu'on  l'accuse  d'avoir  dénoncé), 
commandant  en  chef  des  armées  de  la  Moselle  et 
du  Rhin.  Après  avoir  éprouvé  plusieurs  échecs,  il 
remporta  la  victoire  de  Hondschoote  (  8  septembre 
1793),  et  fit  lever  aux  Anglais  le  siège  de  Dunker- 
que.  Il  n'en  fut  pas  moins  accusé  de  n'avoir  pas 
profilé  de  ses  avantages,  et  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire,  le  17  nov.  1793. 

HOUDAIN,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à  15 
k.  S.  0.  de  Bélhune;  915  h.  Scierie  de  marbre. 

HOUDAN,  ch.-l.  de  canton  (Seine-et-Oise),  à 
24  kil.  S.  de  Mantes,  sur  la  Vesgre  ;  1,980  hab. 
Tour  élevée  qui  dépendait  d'un  ancien  château  sei- 
gneurial. Industrie  :  commerce  de  grains,  laines,  etc. 

HOUDANCOURT   (lamothe-).    Voy.  lamothe- 

HOUDANCOURT. 

HOUDARD.  Voy.  lauotte-houdard. 

HOUDETOT  (Sophie  de  la  hve  de  bellegarde, 
comtesse  d'),  fille  d'un  fermier  général  et  belle- 
sœur  de  madame  d'Epinay,  née  vers  1730,  morte 
en  1813,  avait  épousé  en  1748  un  gentilhomme  de 
Normandie,  officier  distingué,  qui  mouiut  dans  un 
âge  avancé  avec  le  titre  de  lieutenant-général. 
Mad.  d'Houdetot  fut  une  des  femmes  le»  plus  re- 
marquables du  xviii»  siècle,  par  ses  grâces,  son 
esprit  el  ses  qualités  personnelles  ;  elle  doit  surtout 
sa  réputation  à  la  vive  passion  qu'elle  inspira  à 
J.-J.  Rousseau  (1757),  ainsi  qu'à  sa  liaison  avec 
Saint-Lambert.  Elle  a  laissé  quelques  Perisées. 

HOUDON,  le  plus  grand  statuaire  de  son  époque, 
né  à  Versailles  en  1741,  mort  en  1828,  alla  en 
Italie  après  avoir  remporté  un  grand  prix  de  sculp- 
ture, y  séjourna  dix  ans,  et  lit  à  Home  un  saint 
Jean-de-Lairan  et  un  saint  Bruno  ;  de  retour  à  Pa- 
ris, il  exécuta  les  bustes  de  Vollairo,  J.-J.  llousseau, 
Molière,  Franklin,  Tourville,  Buffon,  Diderot,  Ca- 
therine II,  el  devint  en  1778  membre  et  professeur 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Il  fut  af)[)(;lé  à  Phi- 
ladelphie pour  faire  la  slaUie  de  Washington.  On 
lui  doit  Clic,  une  Z>/«;j<??H<e(auLou\ro),  une  h.  statue 
de  VolUiire  (qui  se  voit  au  vestibule  du  Théâtre- 
Français),  et  VÉcorché,  savante  élude  qui  montre 
à  nu  la  structure  musculaire  du  corps  luiniain. 

HOUEILLES,  ch.-l.  de  canton  (Lot-et-Garonne), 
k  24  kil.  N.  0.  de  Nérac;  000  hab. 


HOUGAERDEN,  ville  de  Belgique  (Brabant  sep. 
tentrional),  sur  la  Grande-Nèthe,  à  7  kil.  S.  E.  de 
Louvain  ;  2,300  hab. 

HOUGHTON,  ville  d'Angleterre  (Lancastre),  à 
9  kil.  S.  E.  de  Manchester;  2,950  hab. 

HOUGHTON  (le  major),  voyageur  anglais,  fut 
chargé  en  1789  par  le  comité  d'Afrique  de  détermi- 
ner le  cours  du  Niger,  pénétra  fort  avant  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique,  et  périt  à  Jarra  de  ladyssenterie, 
en  1791.  On  a  publié  à  Londres  en  1792  une  relation 
de  son  voyage,  qui  a  été  trad.  par  Lallemand,  avec 
les  Voyagesde  Mungo-Park,  Paris,  1795 (an  iv). 

HOUGLY,  Hooyly,  rivière  de  l'Inde  anglaise,  est 
formée  de  la  jonction  du  Cossimbazar  et  du  Djel- 
linghi,  les  deux  bras  les  plus  occidentaux  du  Gange, 
et  se  jette  dans  le  golfe  du  Bengale  à  Calcutta.  Elle 
est  navigable  pour  les  plus  gros  bâtiments,  mais 
son  entrée  est  très  dangereuse.  Cette  rivière  est  sa- 
crée aux  yeux  des  Hindous. 

HOUGLY,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  à  35 
kil.  N.  de  Calcutta,  sur  l'Hougly  ;  encore  impor- 
tante, quoique  excessivement  déchue  depuis  1765, 
époque  où  la  perception  des  droits  de  port  fut 
transportée  d'Hougly  à  Calcutta.  Cette  ville  fut 
fondée  en  1538,  par  les  Portugais,  qui  la  nommèrent 
Golin.  Chah-Djihan  la  prit  en  1632,  et  dix  ans  après 
permit  aux  étrangers  d'y  établir  des  comptoirs.  On 
la  nommait  alors  Douchy-Bender.  En  1686 ,  des 
démêlés  s'étant  élevés  entre  les  Mongols  et  les  An- 
glais, ceux-ci  quitlèrent  la  ville,  dont  la  prospérité 
commença  dès  lors  à  décroître.  Ils  n'y  revinrent 
qu'en  1757,  mais  cette  fois  en  vainqueurs. 

HOUGUE  (la),    cap    et    rade.  Voy.  hogue  (la). 

HOUKERl,  Hookery^  ville  de  l'Inde  anglaise 
[Bombay),  à  130  kil.  S.  0.  de  Bedjapour;  elle  fut 
jadis  florissante  sous  le  gouvernement  mahométan. 

HOULAGOU,  prince  mongol,  chef  de  la  dynastie 
persane  des  Gengiskhanides,  était  fils  de  Touly, 
4"  fils  de  Gengiskhan.  Il  reçut  de  son  frère  aîné 
Mangou-khan,  en  1251,  la  mission  de  conquérir 
toule  la  partie  occidentale  de  l'Asie  depuis  le  fleuve 
Djihoun  jusqu'aux  frontières  de  l'Egypte,  soumit 
en  effet  tout  ce  pays  en  peu  d'années  et  fixa  sa  ré- 
sidence à  Tau  ris  en  Perse.  Ayant  formé  le  dessein 
d'anéantir  le  califat,  il  marcha  avec  toutes  ses  forces 
contre  Bagdad,  s'empara  de  cette  ville  après  un 
long  siège,  en  1258,  fit  prisonnier  et  mit  à  mort  le 
calife  Mostasem  et  porta  jusque  dans  la  Syrie  la 
dévastation  et  le  massacre.  Houlagou  mourut  en 
1265,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans;  il  eut  pour 
successeur  dans  ses  vastes  états  son  fils  aîné  Abaka. 

HOULME  (LE),  village  du  dép.  de  la  Seine-lnf., 
à  9  kil.  N.  0.  de  Rouen;  1,765  hab.  Coton,  in- 
diennes, papeteries. 

HOU-NAN  (c.-à-d.  au  sud  du  îac),  province  de 
la  Chine  centrale,  au  S.  du  lac  Thoung-thing,  entre 
24°  45'  et  30°  50'  lat.  N.  et  106»-112°  long.  E.  : 
550  kil.  sur  440;  9,000,000d'hab.  Ch.-l.  ,Tchang-cha. 
Elle  se  divise  en  9  dép.  (Heng-tcheou,  Pao-khing. 
Tchang-cha,  Tchang-le,  Tchin-lcheou,  Yo-tcheou, 
Youan-tcheou  ,    Young-chun    et   Young-lcheou). 

HOU-PE  (c.-à-d.  au  nord  du  lac),  province  de 
la  Chine  centrale,  située  au  N.  du  lac  Thoung- 
thing,  sélend  de  29°  30'  à  33°  lat.  N.  et  de  10J« 
10'  à  114°  long.  E.,  entre  les  provinces  de  Ho-nan, 
d'An-lioe'i',de  Kiang-si,de  Hou-nan,  de  Sse-tcliouen 
et  de  Chen-si  :  660  kil.  sur  310;  8,000,000  d'hab. 
Ch.-l.,  Vou-tchang.  Celle  province  se  divise  en 
9  dép.  (An-lou,  Han-yang,  Hoang-lcheou,  King- 
Iclu'ou  ,  Sianp-yang  ,  Te-an ,  Vou-tchang,  Yi- 
t(  hanp  el  Yun-Yang). 

HOlIRIS,  nom  donné  par  les  Musulmans  aux 
beautés  célestes  qui,  selon  les  promesses  du  Coran, 
doivent  récompenser  après  la  mort  la  vertu 
cl  la  toi  du  vrai  croyant.  Elles  jouissent  d'une  jeu- 
nesse et  d'une  beauté  élernelleg. 
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nOUSSA.  Yoy.  haoussa. 

MOUSSA  Y  E  (AMKLor  ue  la).  Voij.  amelot. 

HOUSTON  ,  village  des  Elals-Unis  (Géorgie) , 
ch.-l.  du  comté  de  Houston,  à  105  kil.  S.  0.  de 
Milledgeville.  —  v.  et  prov.  du  Texas.  Voy.  texas. 

HOUTMAN  (Coniclis),  vo}ayinir  iiollaudaiâ,  né 
à  Gouda  vers  11)50,  l'oiida  le  premier  un  comptoir 
pour  sa  nation  dans  les  Indes  orientales.  Dans  un 
premier  vo}age,  en  LVJô,  il  aborda  à  Dantani  dans 
l'île  de  Java,  el  dans  un  second,  exécuté  en  1598, 
il  forma  un  élablissemenl  à  Sumatra,  el  réussit  à 
partager  le  commerce  de  ces  parages  avec  les  Por- 
tugais, qui,  jusque-là,  en  avaient  eu  le  monopole. 
Ayant  excité  les  soupçons  du  roi  d'Achem,  dans  l'île 
de  Sumatra,  il  lut  arrêté  el  relégué  dans  l'intérieur 
de  l'île;  il  y  mourut  en  IGOO. 

HOWAIU),  ancienne  et  illustre  famille  d'Angle- 
terre, distinguée  par  son  attachement  au  catholi- 
cisme, s'allia,  au  commencement  du  xv*  sièele, 
avec  Ihérilière  des  ducs  de  Norfolk,  qui  eux-mê- 
mes descendaient  de  la  famille  des  Plantagenel 
(Foy.  nokfolk),  et  joua  pendant  longtemps  un  rôle 
important  dans  l'histoire.  Les  Howard  sont  les 
Montmorency  de  l'Angleterre.  Le  chef  de  celte 
famille  a  les  litres  de  premier  duc,  premier  mar- 
quis, premier  comte,  premier  baron  du  royaume, 
et  marche  immédiatement  après  les  princes  du  sang. 
Le  litre  de  comte-maréchal  était  également  hérédi- 
taire dans  cette  famille.  Elle  se  ramifie  en  plusieurs 
branches  :  celles  de  Norfolk  (branche  aînée) ,  de 
Suffolk,  d'Effingham,  de  Nottingham,  de  Carliste, 
d'Arundel,  de  StalTord.  Nous  citerons  les  person- 
nages les  plus  importants  de  cette  maison. 

HOWARD  (Jean),  1"  duc  de  la  nouvelle  maison  de 
Norfolk,  fils  de  Robert  Howard  et  de  Marguerite,  hé- 
ritière des  anciens  ducs  de  Norfolk,  fut  créé  en  1483 
comte-maréchal  d'Angleterre,  se  fit  remarquer  dans 
les  guerres  de  Henri  VI  contre  le  roi  de  France, 
Charles  VII,  puis  fut  employé  comme  négociateur 
à  la  cour  de  France,  à  celle  de  Bourgogne  et  en 
Portugal,  fut  sous  Edouard  IV  un  des  antagonistes 
de  la  reine,  se  déclara  contre  Edouard  V  en  faveur 
du  protecteur  (depuis  Richard  111),  fut  en  récom- 
pense nommé  par  Richard,  duc  de  Norfolk,  lord- 
amiral  d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Aquitaine  ;  mais 
il  périt  peu  après  à  la  journée  de  Bosworth  (1485). 
—  Thomas  Howard,  fils  aîné  du  précédent  et  2»  duc 
de  Norfolk,  fut  pris  à  Bosworth  et  ne  fut  élargi 
que  trois  ans  et  demi  après.  Chargé  par  Henri  Vil  de 
réprimer  une  rébellion,  il  y  réussit.  Il  obtint  par  là 
la  faveur  du  roi  et  devint  lord-chancelier  en  1501, 
puis  comte-maréchal  en  I520;il  mourut  en  1524  dans 
la  retraite.  11  était  grand-père  de  la  malheureuse 
Catherine  Howard.  —  Thomas  Howard,  3«  duc  de 
Norfolk,  fils  aîné  du  précédent,  né  vers  1473,  suivit 
le  marquis  de  Dorset  dans  l'expédition  de  Guyenne, 
fut  nommé  grand-amiral,  contribua  beaucoup  à  la 
victoire  remportée  à  Flodden  sur  le  roi  d'Ecosse 
en  1513,  et  rendit  de  nouveaux  services  au  roi  lors 
de  la  rébellion  de  l'Irlande,  qu'il  vint  à  bout  de 
comprimer.  Il  n'en  devint  pas  moins,  ainsi  que  son 
fils  (le  comte  de  Surrey),  suspect  de  trahison  aux 
yeux  de  Henri  VllI,  qui  craignait  qu'ils  n'aspiras- 
sent au  trône.  Ce  prince  les  fit  tous  deux  jeter  en 
prison  en  1546;  le  fils  eut  la  tête  tranchée,  et  le 
père  ne  recouvra  la  liberté  que  sept  ans  après,  étant 
resté  en  captivité  tout  le  temps  du  règne  d'Edouard  VI. 
Il  fut  réhabilité  à  l'avènement  de  la  reine  Marie 
(1553),  et  mourut  dans  la  retraite  en  1554.  Il  était 
oncle  de  Catherine  Howard.  —  Henri  Howard, 
comte  de  Surrey,  fils  aîné  du  précédent,  né  vers 
1515,  se  distingua  comme  guerrier  el  comme  poète. 
Il  eut,  ainsi  que  son  père,  une  grande  part  aux 
succès  de  Henri  VllI,  et  jouit  pendant  plusieurs 
années  de  la  faveur  de  ce  prince.  Nommé  capitaine- 
ijtnéral  des  armées  anglaises  en  France,   il  prit 


Boulogne  en  154G;  mais  s'étant  laissé  battre  peu 
après,  et  ayant  d'ailleurs  excité  les  soupçons  du  roi 
par  quelques  paroles  indiscrètes,  il  fut  disgracié  et 
traduit  devant  un  tribunal  qui  le  condamnai  mort; 
il  monta  sur  léchafaud  en  janvier  1547.  Surrey  est 
un  des  premiers  nobles  d  Angleterre  qui  aient  cul- 
tivé la  poésie.  On  a  de  lui  des  sonnets,  des  chansons, 
une  traduction  du  2*  el  du  4''  livre  de  l'Enéide  en 
vers  blancs,  ainsi  qu'une  traduction  de  Boccace.  Il 
est  le  premier  qui  ai-t  introduit  dans  la  poésie  an- 
glaise le  vers  blanc  ou  sans  rime.  Ses  œuvres  ont 
élô  [jubliées  avec  cclesde  Thomas  Wyalt  parle  doc- 
leur  Nott,  2  vol.  in-4,  Londres,  181G.  —  Thomas 
Howard,  4'  duc  de  Norfolk,  fils  aîné  du  comte  de 
Surrey,  naquit  vers  153G,  fut  longtemps  un  des  prin- 
cipaux confidents  d'Elisabeth  et  l'un  des  commissai- 
i-es  chargés  par  la  reine  en  15G8  de  faire  subir  un 
interrogatoire  à  Marie  Stuart,  récemment  réfugiée  en 
Angleterre;  s'étant  bientôt  laissé  toucher  par  les 
malheurs  et  la  beauté  de  la  prisonnière,  il  conçut 
le  projet  de  la  délivrer  et  de  l'épouser;  mais  son 
plan  fut  découvert  et  il  fut  condamné  à  mort  en 
1572.  —  Henri  Howard,  comte  de  Norlhampton 
et  2«  fils  du  comte  de  Surrey,  né  à  Norfolk  en 
1539,  s'attacha  successivement  au  comte  d'Essex  eî 
à  Robert  Cecil ,  adversaire  de  son  premier  protec- 
teur; à  l'avènement  du  roi  d'Ecosse  (Jacques  1),  qu'il 
avait  contribué  à  placer  sur  le  trône,  il  fut  fait  comte 
de  Norlhampton  et  garde  du  sceau  privé.  C'était  un 
homme  sans  foi  et  sans  honneur,  qui  se  fit  le  vil 
instrument  des  infâmes  passions  de  Jacques  I.  Il 
mourut  en  1GI4. —  Charles  Howard,  comte  de  Not- 
tingham, grand-amiral  d'Angleterre,  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  était  fils  de  Guillaume 
Howard,  comte  d'Effingham,  et  petit-fils  du  second 
duc  de  Norfolk.  11  commanda  en  1588  la  flotte  qui 
détruisit  V Invincible  armada  des  Espagnols  ;  en  1 596, 
il  s'empara  de  Cadix  et  brûla  dans  ce  port  une 
nouvelle  flotte  espagnole.  Il  fut  fait  en  récompense 
comte  de  Nottingham  (1597).  Essex,  jaloux  de  sa 
gloire,  essaya  vainement  de  le  perdre.  On  dit  que 
Howard  s'en  vengea  dans  la  suite  en  l'empêchant 
d'obtenir  sa  grâce  d'Elisabeth,  lorsqu'il  fut  con- 
damné pour  trahison.  Il  mourut  en  1624.  — Tho- 
mas Howard,  6«  duc  de  Norfolk  et  comte  d'Arundel, 
célèbre  comme  ami  des  arts.  Voy.  arundel.  — 
Guillaume  Howard,  comte  de  Stafford ,  fils  du 
6«  duc  de  Norfolk  (Voy.  stafford).  —  Charles 
Howard,  11«  duc  de  Norfolk,  d'une  ligne  cadette, 
issue  du  4<  duc,  abandonna  le  catholic.  en  1780, 
afin  de  pouvoir  porter  le  titre  de  comte-maréchal 
d'Angleterre  (oflice  héréditaire  dans  sa  famille), 
entra  aux  Communes  en  1780,  s'opposa  au  minis- 
tère de  lord  North,  et  fut  pour  beaucoup  dans 
sa  chute;  il  combattit  les  systèmes  de  Rockingham, 
de  Shelburne,  de  Pitt,  qui  voulaient  faire  la  guerre 
à  la  France  ;  mais  une  fois  la  guerre  adoptée  en 
principe,  il  se  joignit  au  ministère  pour  qu'elle  fût 
faite  le  mieux  possible.  Il  mourut  en  1815  sans 
postérité,  et  le  litre  de  duc  de  Norfolk  passa  à  un 
parent  éloigné,  également  issu  du  4«  duc  de  Norfolk. 

HOWARD  (Catherine),  5«  femme  de  Henri  VHI,  était 
fille  d'Edmond  Howard,  3«  fils  du  second  duc  de 
Norfolk,  Thomas  Howard  ;  elle  inspira  une  vive  pas- 
sion au  roi  Henri VIII,  qui  l'épousa  en  1540;  mais 
deux  ans  après,  ce  prince  soupçonneux  et  cruel 
l'envoya  au  supplice  sous  prétexte  d'infidélité. 

HOWARD  (John),  célèbre  philanthrope  anglais,  né 
en  1726,  était  fils  d'un  tapissier  qui  lui  laissa  de  la 
fortune.  Ayant  été  pris  sur  mer  et  retenu  quelque 
temps  en  captivité,  il  fut  tellement  ému  du  sort 
des  prisonniers,  qu'il  résolut  de  consacrer  sa  vie 
à  les  soulager.  Il  parcourut  presque  toute  l'Europe 
pour  visiter  les  prisons,  les  lazarets  et  les  hôpitaux, 
cherchant  partout  les  moyens  de  remédier  à  l'in- 
salubrité de  ces  établissements,  et  de  donner  aux 
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malades  les  soins  les  plus  elTicaccs.  II  mourut  en 
1790  d'une  fièvre  maligne  qu'il  avait  conlraclée  à 
Kherson,  en  Russie,  en  visitant  un  malade.  Ses 
concitoyens  lui  ont  érigé  une  slatue.  J.  Howard  a 
laissé  un  grand  nombre  d'écrits  sur  l'état  des  pri- 
sons, soit  en  Angleterre,  soit  dans  les  divers  états 
de  l'Europe.  On  remarque  :  État  des  prisons  en 
Angleterre,  1777,  traduit  de  l'anglais,  Paris,  1788; 
Des  principaux  lazarets  de  l'Europe,  1789,  traduit 
en  français,  Paris,  1800. 

HOWDEN,  ville  d'Angleterre  (York),  à  150  kil. 
0.  de  Hull;  4,600  hab.  Jolie  église;  ruines  d'un 
ancien  palais  de  l'évêque  de  Durluim. 

HOWE  (Kichard  sckope,  comte),  marin  anglais, 
né  à  Londres  en  1726,  mort  en  1799,  avait  servi 
avec  distinction  dans  la  guerre  d'Amérique,  et  était 
arrivé  au  grade  d'amiral,  lorsqu'en  1793  il  l'ut  mis 
à  la  tête  d'une  forte  escadre  pour  combattre  la 
flotte  française  dans  la  Manche;  il  remporta,  le  1" 
juin  1794  (13  prairial),  une  victoire  complète,  quoi- 
que chèrement  achetée;  c'est  dans  cette  action  que 
périt  si  noblement  le  vaisseau  français  le  Vengeur. 
—  Son  frère,  Guillaume  Howe,  commanda  en  chef 
les  armées  de  terre  dans  la  guerre  d'Amérique, 
battit  les  Américains  près  de  New-York  en  1776, 
s'empara  de  cette  ville,  et  remporta  une  nouvelle  vic- 
toire près  de  Philadelphie  en  1777;  il  fut  néan- 
moins remplacé  dans  le  commandement  par  Clinton 
en  1778. 

HOWE  (île  de  lord),  île  déserte  de  la  Polyné- 
sie, par  166°  27'  long.  0.,  leMG'  lat.  S.  :  110  kil. 
sur  16.  Découverte  par  Wallis  en  1767.  —  Plu- 
sieurs autres  îles  peu  importantes  portent  le 
même  nom. 

HOWE ,  nom  de  deux  caps  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, l'un  à  l'extrémité  S.  E.  de  la  Nouvelle- 
Galles  mérid.,  au  N.  E.  du  détroit  de  Bass,  par  37° 
31' lat.  S.  et  147°  46'  long.  E.;  — l'autre  dans  la 
terre  de  Nuyts,  par  31°  30' lat.  S.,  et  116°  20'long.E. 

HOWTH,  presqu'île  d'Irlande,  forme  l'extrémité 
N.  de  la  baie  de  Dublin,  et  offre  une  ville  de  même 
nom  et  un  beau  port. 

HOY,  Uuy  des  Anglais,  une  des  Orcades,  à  7  kil. 
0.  de  Ranaldsay  :  24'  kil.  sur  l4  ;  de  6  à  600  hab. 

HOYA,  ville  du  roy.  de  Hanovre,  sur  le  \Veser,à 
40  kil.  S.  E.  de  Brème;  1,'700  hab.  Grand  pont. 
Vieux  cliâteau-fort.Toile.— Hoya  était  le  ch.-I.  d'un 
comté  jadis  souverain „  mais  qui  n'existe  plus  que 
comme  une  province  du  Hanovra  :  66  kil.  sur  69; 
105,000  hab.  Cette  prov.  a  pour  ch.-l.  Nienburg. 

HOYERSWEUDA,villedes  Etats  prussiens  (Bran- 
debourg), à  40  kil.  S.  de  Kottbus;  2,660  hab.  Bas  à 
l'aiguille,  brasseries. 

HOZIKR  (b),  généalogiste.  Voij.  d'hozier. 

HRADEK,  ville  de  Hongrie  (Neutra),  à  45  kil. 
N.  de  Ereysladil.  Château,  école  normale,  école 
des  eaux  et  forêts;  martinets  à  fer,  manufacture 
d'armes  ;i  feu. 

HRADISCH,  ville  de  Moravie,  à  66  kil.  S.  E. 
d'Olmutz,  dans  une  île  de  la  March  ;  1,460  hab. 
Ch.-l.  de  cercle.  Elle  est  renommée  pour  les  vins 
qu'on  récolte  aux  environs.  —  Le  cercle  de  llradisch 
a  80  kil.  sur  44  et  216,000  hab. 

HRADSCHIN.   Voy.  fiiague. 

HROSVITA,  nîligiouse  du  couvent  de  Gandcrs- 
hcim  au  x*  siècle,  s'illustra  par  des  écrits  en  vers 
et  en  prose,  et  s'éleva  fort  au-dessus  des  femmes 
de  son  siècle.  On  a  d'elle  des  poëmessur  la  Vicrtje 
Marie,  sur  V Ascension  de  notre  Seigneur,  la  Passion 
de  saint  Pelage,  la  Conversion  de  Tliéopliile,  la  Pas- 
tion  de  sami  bénis  ;  des  romédies  r(^ligi(îuses,  le 
Panégyrique  des  O thon  (de  la  maison  de  Saxe),  etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  lalin  ;  plui-^ieurs  offrent 
des  beautés  rctnarquables  et  des  idées  originales. 
Ses  OBuire*  ont  été  publiées  à  Nuremberg,  en  1601, 
iiVVili.mb.,  J717.  Magnin  a  Irad.  son  r//(îr1/re,  1846. 


HRUDIM.  Voy.  chrudim. 

HUAHEINE,  une  des  îles  de  la  Société,  dans  le 
Grand-Océan  équinoxial,  au  N.  0.  de  celle  d'Ota'iti  : 
40  kil.  de  tour.  Port  dit  d  Ouahuara,  sur  la  côte 
occidentale.  Habitants  plus  grands  et  plus  forts 
que  ceux  d'Ota'ili. 

HUALLAGA ,  riv.  du  Pérou,  naît  dans  la  prov, 
de  Tarma,  au  N.  du  lac  Chinchaycoche,  dans  les 
Andes,  se  nomme  d'abord  Huanuco,  arrose  la  ville 
de  Huanuco,  puis  celle  de  Muna,  où  il  prend  !e 
nom  de  Huallaga,  entre  dans  la  Colomljie,  et  tombe 
par  deux  bras  différents  dans  le  Tunguragua, 
affluent  de  l'Amazone  :  800  kil.  de  cours. 

HUAMANGA,  ville  du  Pérou.  Voy.  guamanga. 

HUANCAVELICA  ,  ville  du  Pérou  (Ayacucho) . 
dans  une  vallée  des  Andes,  à  230  kil.  S.  Ei^de  Lima, 
jadis  ch.-l.  d'une  province  de  même  nom  ;  6,000 
hab.  Climat  froid  et  tempérai,  variable.  Mercure. 

HUANUCO,  ville  du  Pérou,  ch.-l.  d'une  pro- 
vince de  même  nom,  près  du  Huallaga,  à  260  kil. 
N.  E.  de  Lima  :  jadis  grande  et  bien  peuplée  ; 
très  déchue  auj. —  La  province  de  Huanuco,  située 
entre  celles  de  ïruxillo,  de  Tarma,  de  Guamalies, 
a  90  kil.  sur  66  et  compte  18,000  hab. 

HUANUCO,  riv.  du  Pérou.  \oy.  huallaga. 

HUARAS,  ville  du  Pérou,  à  310  kil.  N.  0.  de 
Tarma;  6,000  hab.  Source  thermale. 

HUARTE  (Juan),  philosophe  espagnol,  né  en 
1520  à  Saint-Jean-Pied-de-Port  (Basse-Navarre), 
mort  à  la  fin  du  xvF  siècle,  exerça  à  Madrid  la 
profession  de  médecin.  On  a  de  lui  :  Examen  de 
ingénias  para  las  sciencias  (  Examen  des  esprits 
propres  aux  sciences),  Pampelune,  1678,  souvent 
réimprimé,  et  traduit  dans  toutes  les  langues, 
entre  autres  en  français  par  G.  Chappuis,  Lyon, 
1680.  11  y  indique  à  quels  signes  on  peut  recon- 
naître les  dispositions  naturelles  de  chacun;  il  est 
à  regretter  qu'il  ait  mêlé  à  cet  ouvrage  des  idées 
bizarres  sur  un  moyen  de  procréer  les  sexes  à  vo- 
lonté et  de  faire  naître  de  grands  talents.  Il  fut  réfuté 
par  J.  Guibelct,  Paris,  1631,  et  condamné  à  Rome. 

HUARTE-ARAQUIL,  Ara-Cœli  ou  Racillum , 
bourg  d'Espagne  (Pampelune),  à  24  kil.  N.  E.  de 
Pampelune. 

HUASCO,  ville  du  Chili,  à  40  kil.  N.  de  Co- 
quimbo,  sur  la  riv.  de  Huasco  :  port  vaste,  mais 
peu  sûr.  Florissante  jadis,  très  déchue  aujourd'hui, 

HUBER  (Jean),  dessinateur  et  naturaliste,  né  à 
Genève  en  J722,  mort  en  1790,  était  membre  du 
conseil  des  Deux-Cents  de  sa  ville  natale.  Il  avait 
un  talent  singulier  pour  l'art  de  tracer  des  portraits 
en  découpant  du  paj)ier;  il  apprit  seul  la  peinture, 
et  représenta  avec  bonheur  plusieurs  scènes  de  la  vie 
privée  de  Voltaire,  dans  l'intimité  duquel  il  avait 
vécu  vingt  ans.  On  lui  doit  des  Observations  sur 
le  vol  des  oiseaux  de  proie,  Genève,  1784. 

HUDER  (François),  naturaliste  distingué,  fds  du 
précédent,  né  à  Genève  en  1760,  mort  à  Lausanne 
en  1831,  fut  porté  de  bonne  heure,  par  l'exemple 
de  son  père,  à  observer  la  nature,  et  étudia  avec 
une  patience  admirable  les  mœurs  des  abeilles; 
ayant  perdu  la  vue  jeune  encore,  il  n'en  continua 
pas  moins  ses  recherches  avec  le  secours  de  l'ran- 
çois  Burnens  son  domestique  et  de  sa  femme  Aimée 
I.ullin.  Il  publia  ses  ti'avaux  et  ses  découvertes  en 
1792  sous  le  Mtre  de  :  Nouvelles  observations  stir  la 
abeilles,  et  sous  la  forme  de  lettres  à  (>harles  Don- 
n(!t;  il  en  donna  iinc  édition  plus  complète  en  1814. 
On  lui  doit  aussi  des  rcrhciches  sur  l'inlliicnce  da 
l'air  et  du  gaz  par  rapport  à  la  gerniinalion. 

HUUER  (Miclnd),  prolcsseur  de  langue  française 
à  Leipsick,  né  en  Bavière  en  1727,  mort  à  Leipsick 
en  1804,  vint  de  bonne  heure  se  fixer  à  Paris.  Il  a 
traduit  de  l'allemand  en  français  la  plupart  des 
ouvrages  de  Gessin  r  {Mortd'Abcl,  1761,  les  Idy'ù'.^, 
1762,   Daphnis,  ]764);  et   en  outre  Wilhel/nine, 
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1769;  des L«Hr«  deGellert,  1770;  VHisloire  de  l'art 
dans  Vaniiquité  par  \\  mckelmaim ,  1781,  etc.  Il  a 
puiésamnicnl  contribué  par  ces  traductions  à  ré- 
pandre en  France  le  goût  de  la  littérature  alle- 
mande.—  Son  iils,  L.-Ferdinand  Huber,  né  à  Paris 
en  1764,  mort  en  1804,  était  un  littérateur  distin- 
gué. 11  dirigea  longtemps  VAllyemeine-Zeilung , 
journal  estimé  qui  paraissait  à  Ulm.  11  avait  épousé 
la  fille  de  Ueyne  {Voy.  l'art,  suivant). 

HUBER  (Thérèse),  née  à  Gœttingue  en  1764,  morte 
à  Augsbourg  en  1829,  était  fille  du  célèbre  Heyne. 
Elle  épousa  d'abord  en  1792  J  .-George  -  Adam 
Forster  [Voy.  ce  nom),  puis,  après  la  mort  de  ce 
premier  mari  (1794),  Louis-Ferdinand  liuber,  fils 
de  Michel  ;  elle  devint  veuve  de  nouveau  en 
1804.  On  doit  à  Thérèse  Huber  une  série  de  contes 
et  de  nouvelles  qui  eurent  le  plus  grand  succès. 
Ses  écrits  ont  été  réunis  après  sa  mort  par  son  fils 
«ous  le  titre  d' Œuvres  complèies  de  TU.  Huber, 
6  vol.,  Leipsick,  1830-1833.  De  1819  à  1824,  Thérèse 
dirigea  à  Stultgard  le  journal  intitulé  :  Morgenblail. 

HUBERT  (saint),  évêque,  né  vers  l'an  656,  était 
fils  de  Bertrand,  duc  d'Aquitaine,  et  issu  de  Clovis. 
H  vécut  d'abord  à  la  cour  de  Neustrie,  la  quitta  en 
674  pour  fuir  la  tyrannie  du  maire  Ebroin,  et  se  ré- 
fugia auprès  de  Pépin  d'Héristal,  maire  d'Austrasie, 
à  la  cour  duquel  il  occupa  un  emploi  éminent.  Après 
avoir  vécu  dans  les  plaisirs  et  la  dissipation,  il  se 
convertit,  vers  683,  se  lia  étroitement  avec  saint 
Lambert ,  évêque  de  Maëstricht ,  et  lui  succéda  en 
708.  Il  transporta  son  siège  épiscopal  à  Liège,  et 
m.  en  728  ou  730  à  Tervueren,  près  Bruxelles.  W  fit 
de  nombreuses  conversions  et  mérita  le  titre  à! apô- 
tre des  Ardennes.  On  le  regarde  comme  le  patron 
des  chasseurs,  et  on  accorde  à  ses  reliques  le  pou- 
voir de  guérir  la  rage.  Son  corps  fut  longtemps 
conservé  dans  la  forêt  des  Ardennes,  à  l'abbaye 
d'Andain,  qui  a  pris  de  lui  le  nom  de  Saint-Hubert. 
On  le  fête  le  3  nov.  et  le  30  mai,  jour  de  sa  mort. 

HUBERT  (o-rdre  de  saint-),  ordre  chevaleresque 
de  Bavière,  avait  été  créé  dès  1444  par  Girard  V,  duc 
de  Berg-et-Juliers ,  afin  de  perpétuer  le  souvenir 
d'une  victoire  qu'il  avait  remportée  le  jour  de  la  Saint- 
Hubert,  et  fut  transporté  en  Bavière  au  xviii*  siècle 
par  l'électeur  Charles-Théodore.  Il  ne  compte  que  12 
chevaliers  et  un  commandeur.  L'insigne  de  l'ordre 
est  une  croix  d'or  à  huit  pointes  avec  une  image  de 
Baint  Hubert  au  centre.  —  Un  autre  ordre  du  même 
nom  fut  fondé  en  1416  par  Louis  1,  duc  de  Bar;  il 
fut  conservé  par  le  roi  Stanislas,  successeur  des  ducs 
de  Lorraine;  après  la  révolution  de  1789,  il  fut 
transporté  en  Allemagne  et  adopté  par  le  grand- 
duc  de  Francfort.  L'insigne  est  une  croix  d'or  avec 
l'adoration  de  saint  Hubert  et  les  armes  de  Lorraine. 

HUBERTSBOURG,  village  du  roy.  de  Saxe,  à 
40  kil.  E.  de  Leipsick,  est  célèbre  par  la  paix  qui 
y  fut  conclue  le  15  février  1763,  entre  la  Prusse, 
l'Autriche  et  la  Saxe,  et  qui  mit  fin  à  la  guerre  de 
Sept-Ans.  Marie-Thérèse  y  renonça  à  ses  préten- 
tions sur  la  Silésie  et  surGlatz  ;  Frédéric  II,  de  son 
côté,  rendit  l'éleclorat  de  Saxe  au  roi  de  Pologne. 

HUBNER  (Jean),  géographe  et  historien  allemand, 
né  dans  la  Haute-Lusace,  en  16G8,  mort  en  1732,  à 
Hambourg,  fut  professeur  de  géographie  à  Leipsick, 
f:t  recteur  de  l'école  de  Hambourg;  il  est  auteur 
d'une  Géographie  universelle,  Leipsick,  1705,  qui 
a  été  traduite  en  français,  Bàle,  1757,  6  vol.  in-8. 
Il  a  écrit  aussi  :  Questions  sur  la  géographie  an- 
cienne el  moderne,  Leipsick,  1693,  in-8;  Questions 
sur  l'histoire  politique  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle, 
1697  et  années  suivantes,  10  vol.  in-8;  Biblioiheca 
historica  Hamburgensis,  Leipsick,  MXb;  Musœum 
geographicum,  catalogue  des  meilleures  cartes,  pu- 
blié par  son  fils,  Hambourg,  1746. 

HUCH-KON,  ville  de  Chine  (Kouang-tong),  dans 
l'île  de  Ha'i-nan,  à  8  kil.  de  Khioung-tcheou  •  on  lui 


donne  200,000  hab.  Grand  mur  en  briques  ;  biblio- 
thèque,  bains,  jardins,  célèbre  académie  chinoise. 
Beaucoup  d'industrie. 

HUCQUELIERS,  ch.-l.  decanlon  (Pas-de-Calais), 
à  15  kil.  N.  E.  de  Montreuil;  800  hab. 

HUDDERSFIELD,  ville  d'Angleterre  ^York),  à 
12  kil.  S.  E.  d'Halifax;  30,000  hab.  Un  des  prin- 
cipaux entrepôts  du  commerce  des  draps  et  laina- 
ges. Canal  d'Huddersfield  à  Ashton.  —  On  croit 
que  la  station  romaine  nommée  Cambodunum  était 
aux  environs  de  lluddersfield. 

HUDIKSVAL,  ville  de  Suède,  sur  le  golfe  de  Bot- 
nie, à  130  kil.  N.de  Gèfle;  1,500  hab.  Fusils.  Com- 
merce de  chanvre,  planches,  bois  de  construction,  etc. 

HUDSON  (Henri) ,  navigateur  anglais ,  fit  plu- 
sieurs voyages  pour  le  compte  d'une  compagnie  de 
négocians  anglais,  dans  le  but  de  découvrir  un  pas- 
sage pour  pénétrer  en  Amérique,  soit  par  le  nord- 
ouest,  soit  par  le  nord-est  (au  N.  de  l'Asie).  11 
découvrit  dans  l'Amérique  septentrionale  en  1609 
et  1610,  d'abord  le  grand  fleuve  qui  porte  son  nom, 
puis  le  détroit  et  la  grande  baie  auxquels  son  nom 
est  également  resté,  enfin  une  autre  baie,  qu'il 
nomma  baie  de  Saint-Michel,  du  jour  où  il  l'avait 
reconnue.  Les  vivres  étant  venus  à  manquer ,  l'é- 
quipage se  révolta,  et  le  malheureux  Hudson  fut 
déposé,  avec  son  fils  et  quelques  matelots,  sur  une 
chaloupe  et  abandonné  (1611)  ;  depuis  on  n'a  plus 
entendu  parler  de  ces  infortunés.  On  a  fait  des  re- 
cherches pour  les  retrouver,  mais  sans  aucun  succès. 
Les  détails  de  la  dernière  expéditi-on  de  Hudson  se 
trouvent  dans  le  tome  IV  du  recueil  de  Purchas. 

HUDSON  (John),  philologue  anglais,  né  en  1662, 
dans  le  Cumberland,  mort  en  1719,  fut  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  Bodléienne,  ensuite  prin- 
cipal du  collège  de  Sainte-Marie  à  Oxford.  On  a  de 
lui  des  éditions  de  Yelleius  Paierculus,  1693,  in-8: 
deThucydidey  1696,  in-fol.(très  estimée);  de  Denys 
d'Halicarnasse,  1704,  2  vol.  in-fol.;  des  Geographiœ 
veteris  scriptores  grœci  minores,  etc.,  Oxford,  1698, 
1712,  4  vol.  in-8;  de  Longin,  1710,  in-4;  d'Esope, 
grec  et  latin,  1718,  Oxford,  in-8;  de  Josèphe,  avec 
une  version  latine,  Oxford,  1720,  2  vol.  in-fol. 

HUDSON  ou  NORTH  RIVER,  fleuve  des  Etats- 
Unis  (New-York),  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes à  rO.  du  lacChamplain,  communique  avec 
ce  lac  par  un  canal,  et  après  un  cours  de  450  kil. 
se  jette  dans  l'Océan  Atlantiq.,par  40°  41'  lat.  N., 
au-dessous  de  New-York.  Il  communique  aussi  par 
des  canaux  avec  le  lac  Erié  et  le  fleuve  Delaware. 
Il  doit  son  nom  au  navigateur  Hudson,  qui  le  dé- 
couvrit en  1609. 

HUDSON  (baie  ou  mer  d"),  vaste  golfe  de  l'Océan 
Atlantique,  dans  le  nord  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, s'étend  de  51°  15'  à  70°  lat.  N.  et  de  78°  à 
98°  long.  0.,  et  s'avance  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  la  Nouvelle-Bretagne,  entre  la  Nouvelle- 
Galles  à  rO.,  le  Canada  au  S.,  et  le  Labrador  à 
l'E.  Au  N.  ses  limites  sont  peu  connues.  Elle  com- 
munique probablement  avec  la  mer  Polaire  par  le 
canal  de  Fox ,  et  est  fermée  en  partie  de  ce  côté 
par  la  presqu'île  de  Melville.  Au  N.  E.  se  trouvenl 
la  terre  de  Cumberland  et  les  détroits  d'Hudson,de 
Frobisher  et  de  Cumberland,  par  lesquels  la  mer 
d'Hudson  communique  avec  l'Océan.  Cette  mer  peut 
avoir  2,200  kil.  du  N.  au  S.,  et  950  de  l'E.  à  l'O. 
Sa  partie  méridionale  porte  le  nom  de  baie  de  Si- 
James,  la  septentrionale  celui  de  baie  de  Bulton,  la 
partie  N.  0.  celui  de  baie  de  Welcome.  C'est  là 
que  se  trouve  aussi  le  Chesterfleld-lnlet,  la  baie 
de  Wager  et  le  Repulse-bay.  Plusieurs  grands  fleu- 
ves se  déchargent  dans  la  mer  d'Hudson ,  savoir  : 
au  S.  l'Albany,  l'Abitibbe,  le  Moose  ;  à  l'O.  le 
Severn,  le  Nelson,  le  Churchill;  à  l'E.  l'East- 
Main,  etc.  —  Le  danois  Anskold  découvrit  le  pre- 
mier cette  mer:  Hudson  l'explora  et  lui  donna  son 
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nom  en  1610.  Depuis  ce  temps  elle  a  servi  de 
kut  aux  explorations  d'un  grand  nombre  de  navi- 
gateurs. En  1672,  sous  le  règne  de  Cliarles  II, 
s'établit  au  S.  de  cette  baie  la  célèbre  Compagnie  de 
la  baie  d'Hudson,  pour  le  commerce  des  fourrures. 

HUDSON  (détroit  d*),  détroit  qui  unit  la  mer  d'Hud- 
son à  l'Océan  Allan tique,  est  situé  par  61°-63°  30' 
lat.  N.  et  680-80°  long.  0.,  au  N.  du  Labrador.  Il 
est  souvent  fermé  par  les  glaces. 

HUDSON,  ville  des  Etats-Unis  (New-York),  l  60 
kil.  S.  d'Albany,  ch.-l.  du  comté  de  Columbia  ; 
6,000  hab.  Fondée  en  1784. 

HUE  (François),  valet  de  chambre  du  dauphin, 
fils  de  Louis  XVI ,  fut  enfermé  au  Temple  avec  la 
famille  royale,  et  lui  témoigna  un  dévouement  hé- 
roïque. Il  survécut  à  ses  maîtres,  et  put  sortir  de 
France;  il  y  rentra  à  la  Restauration,  et  devint  pre- 
mier valet  de  chambre  de  Louis  XVIII.  Il  mourut 
en  1819.  On  a  de  lui  les  Dernières  années  de 
Louis  Xr/,  Paris,  1814. 

HUÉ  ou  HUE-FO,  Kigue  en  cochinchinois,  ville 
d'Asie,  cap.  de  la  Cochinchine  et  de  tout  l'empire 
d'An-nam,  dans  une  île  d'un  fleuve  nommé  aussi 
Hué,  par  105o  2'  long.  E.,  16°  V3'  lat.  N.;  200,000 
hab.  Ville  belle  et  très  forte  (plus  de  i  000  pièces 
de  canon  en  batterie  sur  les  remparts)  :  c'est,  dit-on, 
la  première  forteresse  de  tout  l'Orient  :  4  grands 
canaux  navigables.  Ecoles,  commerce. 

HUÉ-HAN,  ville  de  Cochinchine.  Voy.  fa'i-fo. 

HUELGOET  (le),  ch.-l.  de  canton  (Finisterre), 
à  15  kil.  N.  E.  deCarhaix;  1,000  hab.  Plomb  ar- 
gentifère. 

HUELMA,  Acatucci,  ville  d'Espagne  (Jadn),  à 
35  kil.  S.  E.  de  Jaën  ;  3,000  hab. 

HUELYA,  Onuba,  ville  d'Espagne  (Séville),  à 
77  kil.  0.  de  Séville  ;  8,000  hab.  Chantiers  de  cons- 
truction. Exportation  de  fruits  en  Portugal  et  de 
poissons  frais  à  Séville. 

HUERCAL-OYERA,  ville  d'Espagne  (Grenade), 
à  60  kil.  S.  E.  de  Huescar;  3,800  hab.  Savon,  sal- 
pêtre, couvertures,  toiles,  linge  de  table. 

HUERTA  {c.-k-d.  jardin),  nom  d'un  grand  nom- 
bre de  lieux  en  Espagne  ;  le  plus  important  est  : 

HUERTA-DE-VAL-DE-CARABANOS,    Ville    d'Espagne 

(Tolède),  à  27  kil.  E.  de  Tolède;  2,050  hab.  Ma- 
nufacture de  salpêtre. 

HUERTA  (Garcia  DE  la),  poëte  espagnol,  né  en 
1729  à  Zafra  (Estramadure),  mort  en  1797,  biblio- 
thécaire royal,  membre  de  l'académie  de  Madrid, 
a  composé  des  Eglogues,  une  tragédie  de  Racket, 
1778,  fort  estimée,  et  a  donné  un  Théâtre  espagnol 
choisi,  Madrid,  1785-88,  16  vol.  in-8.  Cet  écrivain 
«e  fit  surtout  remarquer  par  son  zèle  à  soutenir  la 
littérature  classique  nationale  contre  l'envahisse- 
ment des  littératures  étrangères. 

HUESCA,  Osca,  ville  d'Espagne,  ch.-l.  de  la 
prov.  d'Hiiesca  (Aragon),  à  40  kil.  N.  E,  de  Sara- 
gosse,  sur  l'isuela  ;  9,200  h.  Ev. ,  un i vcrsi té  (f .  en  1354' 
Belle  cathédrale  gothique  ;  on  vante  aussi  deux 
collèges,  les  bâtiments  de  l'université,  la  collégiale 
Saint-Pierre ,  le  palais  Iluaza.  Cette  ville  fut  très 
florissante  du  temps  des  Romains;  Sertorius  y  éta- 
blit des  écoles  publiques,  et  Jules-César  reml)ellit. 
Pierre  I  l'enleva  aux  Maures  en  1096.  Elle  de- 
vint alors  un  instant  la  capitale  d'un  petit  état 
indépendant  qui  prit  le  titre  de  royaume.  —  La 
prov.  d'Huesca,  formée  de  la  partie  N.  E.  de  l'A- 
ragon,  est  située  entre  celles  de  Lérida,  de  Sara- 
gosse,  de  Pampelune  et  les  Pyrénées;  elle  a  135  kil. 
sur  110  ,  et  compte  150,000  hab.  —  il  y  a  une 
autre  Huesca  (S:iragosse) ,  à  44  kil.  0.  de  Hijar, 
au  pied  d'une  colline  sur  le  sommet  de  laquelle  se 
voient  les  ruines  du  château  de  Pcnaflor  ;  1 ,050  hab. 
Bains  thermaux  et  sources  salines. 

HUESCAR,  ville  d'Espagne  ^(;rcnade),  à  60  kil. 
S.  E.  de  Guadix;  0,900  hab.  Châtcau-l'orl.  Draps, 


toiles  de  chanvre  et  de  lin,  linge  de  table,  couver- 
tures de  laine.  —  Près  de  là  se  voient  les  ruines 
d'Huescar-la-Yieja ,  dont  on  attribue  la  fondation 
aux  Carthaginois. 

HUET  (P.-Daniel),  savant  prélat,  né  en  1630  à 
Caen,  mort  à  Paris  en  1721,  à  91  ans,  fit  dans  sa 
jeunesse  (1652)  un  voyage  en  Suède  dans  un  but 
scientifique,  fonda  en  1662  l'académie  de  Caen,  fut 
en  1670  adjoint  à  Bossuet  comme  sous-précepteur 
du  dauphin,  commença  dès  cette  époque,  sur  l'in- 
vitation du  duc  de  Montausier,  la  belle  collection 
des  classiques  ad  usum  Delphini,  qu'il  dirigea  jus- 
qu'à la  fin,  fut  reçu  en  1674  à  l'Académie  Fran- 
çaise,  obtint  en  1678  l'abbaye  d'Aulnay  près  de 
Caen,  et  devint  en  1689  évêque  d'Avranches.  Il  se 
démit  en  1699  de  son  évêché,  afin  de  se  livrer  tout 
entier  à  son  goût  pour  l'étude,  et  se  retira  chez  les 
Jésuites  à  Paris,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  Après 
avoir  été  enthousiaste  du  système  de  Descartes , 
Huet  devint  un  de  ses  plus  grands  adversaires.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Lettre  sur  l'origine  des 
romans,  Paris,  1670;  Demonstratio  evangelica , 
1679,  1687,  1690  (ouvrage  d'une  érudition  im- 
mense, mais  rempli  des  conjectures  les  plus  ha- 
sardées: on  a  dit  que  Huet  n'y  avait  démontré  que 
sa  science):  Censura  philosophiœ  cariesianœ,  1689- 
1G94  ;  Nouveau  mémoire  pour  servir  à  l'histoire  du 
cartésianisme,  1692-1698  ;  Histoire  du  commerce  et  de 
la  navigation  des  anciens,  Lyon,  1116;  P.  D.IIuetii 
comment,  de  rébus  adeum  pertinenlibus,  Amsterdam, 
17 18  (iW^mo/rei  autobiographiques  où  l'on  trouve  une 
foule  de  détails  intéressants);  Traité  philosophique  de 
la  faiblesse  de  l'esprit  /jumaù?,  Amsterdam,  1723.  Ce 
dernier  ouvr.,  qui  fit  ranger  Tauteur  parmi  les  scepti- 
ques, n'a  été  publié  qu'après  sa  mort  et  sans  nom.  Huet 
s'est  aussi  exercé  en  poésie  :  on  a  de  lui  un  volume  de 
Carmina,  1700-1709,  qui  contient  des  vers  grecs  et 
latins.  D'Olivet,  ami  de  Huet,  a  publié  un  Hue- 
tiana,  1722.  On  conserve  à  la  bibliothèque  du  Roi 
2  vol.  in-4.  manuscrits  contenant  300  Lettres  lati- 
nes de  Huet  (écrites  de  1650  à  1  714).  On  a  -lécouvert 
en  1852  de  nouvelles  lettres  etd  es  papiers  importants 
pour  la  biosr.  de  Huet  (dép.  à  TAcad.  de  Caen). 

HUFELAND  (Christophe- Guillaume) ,  célèbre 
médecin  allemand,  né  en  1762  dans  la  régence 
d'Erfurt,  mort  à  Rerlin  en  1836,  pratiqua  d'abord 
la  médecine  à  Weimar,  fut  nommé  conseiller  et 
professeur  à  léna  en  1793,  puis  médecin  du  roi  de 
Prusse  (1801),  professeur  à  l'université  de  Berlin 
(1809),  conseiller  d'état  en  1810,  et  enfin,  en  18l9, 
directeur  de  l'académie  militaire  de  médecine  et  de 
chirurgie.  On  a  de  lui  :  Y  Art  de  prolonger  la  vie 
humaine,  ou  Macrobiotique ,  léna,  1796  (traduit  en 
français,  léna,  1799,  2  vol.  in-8,  et  Paris,  1824  et 
1837,  in-8)  ;  Conseils  aux  nières  sur  l'éducation 
physique,  1799;  Système  de  médecine  pratique, 
Leipsick  ,  1800-03;  Histoire  de  la  santé,  Berlin, 
1812,  etc.  Il  publia  longtemps  (depuis  1795)  un 
Journal  de  médecine  pratique,  qui  exerça  une  utile 
influence.  Hufeland  se  fil  remarquer,  au  milieu  des 
doctrines  contradictoires  qui  se  combattaient,  par 
son  impartialité  et  son  éclectisme.  Il  fut  un  des 
premiers  à  reconnaître  les  singuliers  phénomènes 
du  magnétisme  animal. 

HUGOLIN  DE  LA  GHERARDESCA.  Voy.  ghe- 

RARDESCA. 

HUGUENOT,  nom  donné  en  France  aux  partisans 
de  la  réforme  et  plus  spécialement  aux  disciples  de 
Calvin  {Voy.  calvinistes).  On  donne  de  ce  nom 
plusieurs  étymologies  :  les  uns  le  font  dériver  d'un 
certain  Besançon  Hugues,  chef  d'un  parti  religieux 
et  politique  à  Genève ,  les  autres  de  l'allemand 
eidc/rnossetî,  associés,  confédérés. 

llUGUi:S-LE-GRAND,  dit  aussi  le  Blanc  et 
l'Abbé,  comte  de  Paris,  duc  de  France  et  père  de 
Hugues  Capcl,  était  fils  de  Robert,  comte  de  Paris 
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qui  disputa  la  couronne  à  Charles  III,  Hugues 
était,  comme  son  père,  plus  puissant  que  le  roi,  et 
comme  lui  il  fui  presque  toujours  en  guerre  avec 
son  suzerain.  A  la  suite  de  longs  démêlés  avec 
Louis  d'Outre-Mer,  il  assiégea  la  ville  de  Laon 
(040),  vainquit  le  roi  qui  était  venu  au  secours  de 
la  place,  le  fit  prisonnier,  et  ne  lui  rendit  la  liberté 
qu'au  bout  dun  an,  après  avoir  obtenu  la  cession  de 
Laon.  Cependant,  menacé  des  foudres  de  l'Église, 
il  prêta  serment  de  fidélité  au  roi,  et  même,  à  la 
mort  de  celui-ci  (964),  il  contribua  puissamment  à 
faire  reconnaître  l'autorité  de  son  fils  Lolliairc. 
Mais  cette  protection  menaçait  déjà  de  devenir  dan- 
gereuse, lorsque  Hugues  mourut  en  956.  11  dut  son 
surnom  de  Grand  à  sa  taille  plutôt  qu'à  ses  actions. 
On  le  surnommait  le  Blanc  à  cause  de  son  teint 
pâle,  VAbbé  parce  qu'il  possédait  les  abbayes  de 
Saint-Denis,  de  Sainl-Germain-des-Prés  et  de  Saint- 
Martin  de  Tours. 

HUGUES  CAPET,  chef  de  la  o«  dynastie  des  '  rois 
de  France,  fils  de  Hugues-le-Grand,  était  déjà  duc 
de  France  et  comte  de  Paris  lorsqu'en  987  ,  après 
la  mort  de  Louis  V,  dans  une  assemblée  de  ses  vas- 
saux tenue  à  Noyon,  il  se  fit  proclamer  roi  au  dé- 
triment de  Charles,  duc  de  la  Basse-Lorraine  et 
oncle  du  feu  roi.  Il  choisit  Paris  pour  sa  résidence, 
associa  son  fils  Robert  à  la  royauté  (988),  fit  de 
nombreuses  concessions  au  clergé  pour  se  le  conci- 
lier, et  marcha  ensuite  contre  Charles  de  Lorraine, 
qui  avait  été  proclamé  roi  à  Laon  (988).  Après 
quelques  hostilités  sans  importance,  la  trahison  de 
l'évêque  Adalbéron  lui  livra  Charles  (991),  qui 
rTK)urut  un  an  après  dans  la  prison  d'Orléans.  Hu- 
gues mourut  lui-même  en  996,  laissant  la  couronne 
à  son  fils  Robert.  (Pour  l'étymologie  du  surnom 
de  Capet  et  pour  la  succession  des  princes  de  la  race 
Capétienne,  Voy.  capet  et  capétiens). 

HUGUES,  comte  de  Vermandois,  3*=  fils  de  Henri  I, 
roi  de  France,  fut  un  des  principaux  chefs  de  la 
première  croisade.  Il  se  couvrit  de  gloire  à  la  ba- 
taille de  Dorylée  (1097)  et  aux  sièges  de  Nicée  et  d'An- 
lioche,  puis  repassa  en  France;  mais,  touché  des 
reproches  qui  lui  étaient  faits  au  sujet  de  son  re- 
tour, il  alla  de  nouveau  en  Asie  combattre  les  in- 
fidèles. 11  y  mourut  en  11'02,  à  l'âge  de  46  ans,  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  d'Héraclée, 
:m  les  Chrétiens  furent  vaincus. 

HUGUES  DE  PROVENCE,  roi  d'Italie,  fils  de  Théo- 
bald  ou  Thibaut,  comte  de  Provence,  et  de  Berthe, 
fille  de  Lothaire,  enleva  en  926  la  couronne  d'Italie 
à  Rodolphe  (ou  Raoul),  roi  de  la  Bourgogne  transju- 
rane,  que  les  Italiens  avaient  chassé.  Ce  prince  cruel 
fit  arracher  les  yeux  à  son  propre  frère  Lambert, 
duc  de  Toscane,  et  lui  ôta  son  gouvernement.  Il 
voulut  faire  éprouver  le  même  sort  à  Béranger, 
marquis  d'Ivrée,  son  neveu  ;  mais  celui-ci  leva  des 
troupes  contre  lui,  et  le  força  à  se  réfugier  en  Pro- 
vence, où  il  mourut  l'année  suivante  (947).  Son  fils 
Lothaire,  qu'il  avait  associé  à  la  couronne  dès  931, 
soutint  quelque  temps  la  lutte  contre  Bérenger. 

HUGUES  (saint),  abbé  de  Cluny,  né  vers  l'an 
1024,  mort  en  1109,  était  fils  de  Dalmace,  seigneur 
de  Semur  et  descendant  des  anciens  ducs  de  Bour- 
gogne. Il  se  fit  une  grande  réputation  de  sainteté, 
et  fut  élu  abbé  et  général  de  l'ordre  de  Cluny.  H  se 
vit  recherché  par  l'empereur  Henri  III,  qui  le  choisit 
pour  parrain  de  son  fils;  d'Alphonse,  roi  d'Espa- 
gne, qu'il  réconcilia  avec  son  frère  Sanche,  et  des 
papes  Léon  IX,  Victor  II,  Etienne  X,  Alexandre  II, 
Grégoire  VII  ;  il  fut  légat  de  ce  dernier.  11  fut  ca- 
nonisé par  Calixte  II  ;  sa  fête  est  marquée  au  29 
avril.  —  Un  autre  saint  Hugues,  contemporain  et 
ami  du  précédent,  né  en  1063,  mort  en  1132,  était 
évêque  de  Grenoble  (1080).  On  le  fête  le  1"  avril, 
jour  de  sa  mort. 

HUGUES  DE  SAINT-VICTOR,  religicux  de  l'abbaye  de 


Saint-Victor  de  Paris,  né  dans  le  territoire  d'Yprea, 
à  la  fin  du  xi^  siècle,  mort  en  1140,  a  laissé  des 
Commentaires  sur  l  Écriture- Sainte  ;  une  Somme 
des  sentences  ;  un  Traité  des  sacrements  :  De  Modo  stu- 
dendi,  De Sapieniià  Ckristi  (publiésà  Uouc;n,16i8, 
3  vol.in-ful.).  On  l'appelait  le  second  Augustin. 

HUGUES  DES  PAYENS,  de  la  maison  des  comtes  de 
Champagne,  est  un  des  chevaliers  qui  fondèrent  en 
1118  l'ordre  si  célèbre  depuis  sous  le  nom  de  Tem- 
pliers. Il  mourut  en  113G. 

HUGUES  (Victor),  né  à  Marseille  vers  1770,  morA 
en  1826,  fut  en  n93  accusateur  public  près  du  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Rochefort  et  de  Brest, 
puis  commissaire  de  la  Convention  avec  Lebas  aux 
îles  du  Vent,  et  exerça  dans  les  îles  toute  l'autorité 
d'un  dictateur.  Il  se  mit  à  la  tête  des  troupes,  et 
reprit  sur  les  Anglais  la  Guadeloupe  et  les  autres 
Antilles  françaises,  sauf  la  Martinique  et  la  Dorai- 
nique.  Son  administration  fut  habile,  mais  tyran- 
nique,  et  le  fit  surnommer  le  Robespierre  des  colo- 
nies. Il  fut  rappelé  en  France  en  1798;  mais  le 
Directoire  déclara  qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie, 
et  le  nomma  gouverneur  de  la  Guyane.  Accusé  en 
1809  par  le  gouvernement  impérial  d'avoir  mal  dé- 
fendu cette  colonie  contre  les  Anglais  et  les  Portugais, 
il  se  vit  traduit  devant  une  commission  militaire , 
mais  il  fut  acquitté. 

HUl  ou  HOEl,  ville  de  Belgique  (Lié^'e),  traversée 
par  la  Meuse,  à  24  kil.  0.  de  Liège  ;  8,900  hab. Bijou- 
terie, chapeaux  de  paille,  outils  en  fer.  Commerce 
de  grains,  vin,  chaux,  alun,  houille,  etc.  Aux  en- 
virons, eaux  minérales,  fer,  chaux,  etc.  Elle  a  beau- 
coup souffert  d'une  inondation  en  1822. 

HUIS  (f),  ch.-l.  de  canton  (Ain),  à  11  kil.  0.  de 
Belley;  1,100  hab. 

HUISNE,  Idonia  ou  Vinca  des  an-ciens ,  rivière 
de  France,  naît  à  Saint-Hilaire  de  Souray  (Orne), 
baigne  Nogent-le-Rotrou,  Montfort,  et  tombe  dans 
la  Sarthe,  à  2  kil.  au-dessus  du  Mans,  après  un 
cours  de  136  kil. 

HULIN  (Pierre-Auguste),  lieutenant-général,  né 
à  Paris  en  1768,  mort  en  1841,  se  signala  au  14  juil- 
let 1789  parmi  les  vainqueurs  de  la  Bastille,  fut 
nommé  à  la  fin  de  la  même  année  commandant  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  accompagna  Bonaparte 
en  Italie  en  qualité  d'adjudant-général,  fut  chargé 
en  1797  et  1798  du  commandement  de  Milan,  de- 
vint en  1803  général  de  division  et  commandant  de 
la  garde  consulaire,  présida  en  1804  le  conseil  de 
guerre  qui  condamna  le  duc  d'Enghien,  fit  avec 
distinction  les  campagnes  d'Allemagne,  et  fut  choisi 
pour  commander  les  places  de  Vienne,  puis  de 
Berlin  (1806).  Il  était  à  la  tête  de  la  force  armée  à 
Paris  lorsque  éclata  la  conspiration  de  Mallet  (1812)  : 
il  la  fit  échouer  par  sa  courageuse  résistance,  et  reçut 
en  cette  occasion  un  coup  de  pistolet  qui  lui  fra- 
cassa la  mâchoire  inférieure.  Il  perdit  le  comman- 
dement de  la  ville  de  Paris  au  retour  des  Bour- 
bons, et  se  vit  forcé  en  1816  de  quitter  la  France. 
Il  ne  put  y  rentrer  que  plusieurs  années  après,  et 
vécut  depuis  dans  la  retraite. 

HULL,  dit  aussi  Kingston-upon-Hull,  ville  mari- 
time d'Angleterre  (York),  à  60  kil.  S,  E.  d'York, 
au  confluent  de  l'Humber  et  de  l'HuU,  et  près  de 
l'embouchure  de  ces  deux  rivières  ;  49,436  hab. 
(avec  sa  banlieue).  Citadelle,  beaux  bassins,  beau- 
coup de  belles  maisons  dans  les  quartiers  neufs; 
belle  église  gothique  de  la  Trinité.  Très  grande 
industrie  (savon,  fonderie  de  fer,  ralTmerie  de  su- 
cre, chantiers  de  construction,  moulins  à  farine  et 
à  huile,  bière,  blanc  de  céruse,  etc.).  —  Cette  ville 
fut  fondée  par  Edouard  I,  d'où  son  nom  de  Kingston 
(ville  du  roi);  elle  soutint  en  1643,  sous  le  com- 
mandement de  lord  Fairfax,  un  siège  long  et 
acharné  contre  les  troupes  royalistes. 

HULL,  riv.  d'Angleterre,  dans  le  comté  d'York, 
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«e  jette  dans  l'Humber  à  Hull  après  un  cours  de 
40  kîl.  Elle  est  coupée  par  beaucoup  de  canaux. 

HULST,  ville  de  Hollande  (Zélande),  à  12  kil.  E. 
d'Axel  ;  2,000  hab.  C'était  jadis  une  place  forte. 
P.d'nn  Jansenius.év.deGandfdislinctdel'év.d'Ypres). 

HUMBER,  Abus,  large  riv.  d'Angleleri-e,  qui  sé- 
pare les  comtés  d'Yoïk  et  de  Lincoln  ,  est  formée 
parlaréunion  de  l'Ouse  ^déjà  grossie  par  la  Derwent, 
î'Ayr,  la  Dun),  et  du  Trent,  passe  h  Hull  et  tombe 
dans  la  mer  du  Nord,  après  60  kil.  de  cours.  L'Hum- 
ber a  1,600  mètres  de  large  à  la  jonction  de  l'Ouse 
et  du  Trent;  il  s'agrandit  ensuite.,  acquiert  de  3,000  à 
9,000  mètres,  et  a  10  kil.  de  large  à  son  embouchure. 
— Un  autre  Humber,  fleuve  d'Amérique,  tombe  dans 
le  golfe  St-Laurent  après  un  cours  de  250  kil. 

HUMBER,  ville  d  Angleterre.  Voy.  barton. 

HUMBERTI,  dauphin  du  Viennois,  né  vers  1240, 
Ûls  d'Albert  HI,  de  l'illustre  maison  de  la  Tour, 
épousa  en  1273  Anne,  fille  du  dauphin  Guignes  VU, 
et  par  suite  de  ce  mariage  devint  maître  du  Vien- 
nois en  1281.  Il  eut  à  défendre  son  héritage  contre 
Robert,  duc  de  Bourgogne ,  et  contre  le  comte  de 
Savoie  qui  prétendaient  avoir  des  droits  sur  le  Vien- 
nois. Il  fit  sa  paix  avec  le  premier  en  1286  ;  mais 
le  second  lui  imposa  des  conditions  onéreuses,  ce 
qui  fut  un  sujet  continuel  de  guerres.  En  1306  il 
aMiqua  et  prit  l'habit  religieux  dans  le  couvent 
des  Chartreux  du  val  Sainte-Marie,  au  diocèse  de 
Valence.  Il  y  mourut  la  même  année. — Humbert  II, 
dernier  dauphin  du  Viennois,  fils  de  Jean  II,  né 
en  1312,  succéda  en  1333  à  son  frère  Guignes  VIII. 
Il  établit  un  conseil  de  justice  qui  donna  naissance 
au  parlement  de  Dauphiné,  et  fonda  une  université 
à  Grenoble.  En  1343,  après  la  mort  de  son  fils 
André,  il  assura  le  Dauphiné  au  roi  de  France,  Phi- 
lippe-de-Valois, sous  la  condition  qu'un  fils  de 
France  porterait  le  nom  de  Dauphin,  et  joindrait  à 
ses  armes  celles  du  Dauphiné.  Il  se  croisa  en  134G, 
gagna  un  léger  avantage  sur  les  Sarrasins  près  de 
Smyrne,  et,  à  son  retour,  prit  l'habit  religieux 
après  avoir  abdiqué  (1349).  En  1352  il  fut  nommé 
patriarche  d'Alexandrie;  il  allait  être  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Paris  lorsqu'il  mourut,  en  1355. 

HDMBERT,  dit  uux  Blunches  mains,  comte  de  Mau- 
rienne  et  de  Savoie.  Voy.  sa  voie. 

HUMBOLDT(Ch.-Guillaume,  baron  de),  ministre 
d'état,  chambellan,  et  conseiller  privé  du  roi  de 
Prusse,  né  en  1767  à  Potsdam,  mort  en  1835,  fut 
employé  comme  ambassadeur  ou  comme  ministre 
plénipotentiaire  de  Prusse  dans  tous  les  congrès 
qui  se  tinrent  de  1810  à  1820,  et  fut  plusieurs  fois 
appelé  dans  son  pays  au  ministère.  Il  s'est  fait  un 
nom  dans  la  science  par  ses  recherches  sur  l'étude 
comparée  des  langues.  On  a  de  lui  :  Recherches 
sur  les  habiianis  primitifs  de  l'Espagne  au  moijen 
de  la  langue  basque,  1821,  in-4  ;  Dictionnaire  bas- 
que, qui  a  paru  dans  le  Mithridate  ou  Dictionnaire 
polyglotte  (tome  \\);  Lettre  sur  les  formes  grammati- 
cales en  général  et  sur  lu  langue  chinoise,  Paris,  1827, 
in-8.  Il  a  laissé  deux  ouvrages  inachevés,  l'un  sur 
les  langues  de  l'archipel  Indien ,  l'autre  sur  la  philo- 
tophie  des  langues  en  général,  dont  on  a  annoncé  la 
publication  en  1840.— Son  frère,  Alexandre  de  Hum- 
boldl,  né  à  Berlin  en  1769,  s'est  acquis  une  répu- 
tation universelle  par  ses  voyages  d'exploration  en 
Amérique  (1799-1804)  et  en  Asie  (1829),  et  par  ses 
découvertes  en  géographie  physique,  en  histoire 
naturelle  et  surtout  en  botanicpie.  Il  a  publié  les 
immenses  résultats  de  ses  découvertes  sous  le  titre 
de  Voyage  aux  régions  équinoxialcs  du  Nouveau- 
Continent  (Par.,  nODctaiin  suiv.),un  Vnijagedans 
rOM/-a/(Bcrl.,1837),etleCo5wo.ç(l'»erl.ctPar.,18i6). 

HUME  (Da\id),  célcltrn  jdiilosophe  et  historien 
coossais,  né  en  1711  à  Edimbourg,  d'une  famille 
noble,  mais  peu  fortunée,  passa  sa  jeunesse  en 
France   où  il  hab" la  Reims,  La  Flèche,  et  composa 


dans  cette  dernière  ville  son  premier  ouvrage,  le 
Traité  de  la  Nature  humaine  (1737).  Il  le  fit  suivre 
d'Essais  moraux,  politiques  et  littéraires  (1742),  qui 
commencèrent  sa  réputation.  De  retour  en  Angle- 
terre en  1746,  il  fut  successivement  précepteur  du 
marquis  d'Annaldale,  et  secrétaire  du  général  Saint- 
Clair,  qu'il  accompagna  dans  son  ambassade  à  Vienne 
et  à  Turin.  H  publia  en  1751  de  nouveaux  Essais, 
en  1752  des  Recherches  sur  les  principes  de  la  mo- 
rale, une  Histoire  naturelle  de  la  religion,  et  quel- 
ques autres  écrits  philosophiques.  Il  fut  nommé  la 
même  année  bibliothécaire  à  Edimbourg.  C'est  alors 
qu'il  entreprit  le  plus  important  et  le  i)lus  célèbre 
de  ses  ouvrages,  VHisioire  d'Angleterre  (1754-61). 
Il  accompagna  en  1761  lord  Hertford  à  Paris  comme 
secrétaire  d'ambassade,  et  s'y  lia  avec  J.-J.  Rous- 
seau, qui  le  suivit  à  Londres  en  1766;  mais  il  sur- 
vint bientôt  entre  les  deux  amis  une  rupture  écla- 
tante dont  l'humeur  ombrageuse  du  philosophe 
genevois  fut  la  principale  cause.  Hume  fut  nommé 
en  1767  sous-secrétaire  d'état;  deux  ans  après  il 
quitta  les  affaires  et  se  retira  à  Edimbourg,  où  il 
mourut  en  1776.  Comme  philosophe,  Hume  est  le 
créateur  d'un  scepticisme  d'un  nouveau  genre  :  selon 
lui,  nos  idées  ne  sont  que  des  copies  des  impressions 
que  nous  avons  reçues ,  et  ne  peuvent  nullement 
nous  instruire  de  la  réalité  des  objets;  il  nous  ré- 
duit ainsi  à  l'idéalisme  et  à  une  sorte  de  nihilisme; 
il  attaqua  surtout  l'idée  de  cause  et  le  rapport  de 
cause  à  effet.  Il  mit  en  doute  la  Providence,  la  re- 
ligion, les  miracles  ;  cependant  il  respecta  la  morale 
et  prouva  qu'on  ne  peut  la  fonder  sur  l'intérêt. 
Comme  historien,  il  introduisit  une  critique  sévère 
dans  l'examen  des  faits;  cependant  il  semontre  quel- 
quefois partial  :  son  Histoire  d'Angleterre  est  con- 
damnée àRome,  ainsi  que  ses  Essais  philosophiques. 
Les  Œuvres  philosophiques  de  Hume  ont  été  pour 
la  première  fois  réunies  en  1826,  à  Edimbourg, 
4  vol.  in-8:  son  Histoire  a.  été  plusieurs  fois  réim- 
primée, notamment  en  1826,  à  Oxford,  13  vol.  in-8, 
avec  la  continuation  de  Smollelt.Les  Œuvres  phi- 
losophiques ont  été  traduites  en  français,  en  7  vol. 
in-l2,  Londres,  1788  (Irad.  incomplète);  son  His- 
toire d'Angleterre ,  traduite  d'abord  partiellement 
par  l'abbé  Prévost,  par  Mad.  Belot,  etc.,  a  été  pu- 
bliée en  entier  à  Paris,  1819-22,  22  vol.  in-8,  et 
1840,  14  vol.  in-8,  avec  un  Essai  sur  la  vie  et  les 
éci-itsde  l'auteur,  par  M.  Campcnon.  Hume  a  laissé 
des  Mém.   Sa  Correspond,  a  paru  à  Edimb.,  1847. 

HUMIÈRES  (Louis  de  CREVANT,  maréchal  d*),  gé- 
néral et  courtisan  du  temps  de  Louis  XIV,  jouit  des 
bonnes  grâces  du  roi,  et  fut  l'ami  particulier  de 
Louvois.  il  obtint  le  gouvernement  de  la  Flandre, 
se  distingua  au  siège  d'Arras  (16581,  fut  nommé  en 
1668  maréchal,  prit  la  ville  d'Aire  (1676),  com- 
manda l'aile  droite  à  Cassel  (1677),  s'empara  de 
Gand  (1678),  de  Courlray  (1683),  et  fut  nommé  en 
1685  grand-maître  de  l'artillerie.  Ayant  éprouvé 
un  échec  en  Flandre  (1689),  il  fut  remplacé  par 
le  maréchal  de  Luxembourg.  Il  avait  refusé  en  1672 
de  servir  sous  Turenne. 

HUMIÈRES  (madame  ï>).Voy.  gacon-dufour  (Mad.). 

HUMMEL  (J.-Néi)omucène),  compositeur  et  pia- 
niste allemand,  né  à  Presbourg  en  1778,  mort  en 
1837,  se  fit  admirer  dès  l'âge  de  9  ans  par  son  ta- 
lent sur  le  piano,  entra  comme  maître  de  chapelle 
au  service  du  prince  Esterhazy  (1803),  puis  du  roi 
de  Wurlemberg  (1816),  du  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar  (1S20),  et  se  vit  appelé  dans  presque  toutes 
les  capitales  de  l'Europe.  H  n'eut  de  rival  pour  la 
composition  instrumentale  que  Bcethovon.  \\  a  laissé 
4  opéras,  une  Méth.  p.  piano,  des  more,  de  musique. 

HU.MIMIIIOY,  guerrier  normand.  Voy.  onfrov. 

HUNALI),  duc  d'Aquitaine,  depuis  735,  eut  à 
soutenir  la  guerre  contre  Charles-Martel  et  ses  fils, 
cl  lui  obligé  de  se  reconnaître  leur  vassal.  Pour  se 
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venger  de  son  frère,  qui  l'avait  trahi,  il  lui  flt  ar- 
racher  les  yeux;  mais  après  ce  crime,  poursuivi 
pr  ses  remords,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  (ils 
Waïfre,  et  se  relira  dans  un  monastère  (745).  Il 
en  sortit  au  bout  de  23  ans  pour  venger  la  mort  de 
son  fils;  fut  battu  par  Charlemagne,  puis  se  retira 
auprès  de  Didier,  roi  des  Lombards,  qu'il  excita  à 
la  guerre.  Tous  deux  furent  assiégés  par  Charlema- 
gne dans  Pavie,  et  Hunald  péril  assommé  par  le 
peuple,  774.  Ce  prince  était  issu  des  Mérovingiens, 

HUNDHOLM,  éUbllssement  en  Norwége  (Norr- 
land),  au  N.  et  près  de  Bodoë  :  nouvellement  fondé 
pour  la  pêche  du  hareng  :  port  et  quelques  mai- 
sons, magasins  et  hangars. 

HUNDSHUCK,  c.-à-d.  dos  de  chien,  contrée  mon- 
lueuse  de  la  Bavière  rhénane  et  des  États  prussiens 
(prov.  Rhénane),  est  un  prolongement  des  Vosges 
qui  s'étend  entre  la  Nahe,  le  Khin  et  la  Moselle. 
Beaucoup  de  forêts,  entre  autres  celles  de  Sohnwald 
et  de  Hochwald.  —  Le  Hundsriick  était  ancienne- 
ment compris  dans  le  Palatinat  du  Rhin  et  dans 
les  ci-devant  électorals  de  Mayence,  Cologne,  et 
dans  le  duché  de  Clèves.  Sous  l'Empire,  il  forma 
les  départements  du  Mont-Tonnerre,  de  Rhin-et- 
Moselle,  de  la  Roer.  —  On  fait  aussi  dériver  le  nom 
de  cette  chaîne  de  montagnes  des  mots  tracius  Hun- 
noriim,  dénomination  qui  proviendrait  elle-même 
d'une  colonie  de  Huns  que  l'empereur  Gratien  éta- 
blitdans  cette  contrée  après  la  défaite  d'Attila  (451). 

HUNÉRIG,  deuxième  roi  des  Vandales  en  Afri- 
que, succéda  à  son  père  Genséric  en  477.  Son  règne 
ne  fut  qu'une  suite  de  crimes.  Il  fit  égorger  son 
frère  Théodoric,  la  veuve  de  ce  prince  avec  son 
enfant,  les  anciens  amis  et  ministres  de  Genséric. 
Hunéric  était  arien;  il  persécuta  les  catholiques, 
et  en  fit  périr  40,000  dans  d'horribles  supplices. 
11  mourut  en  488  d'une  maladie  qui  lui  fit  éprou- 
ver des  douleurs  inouïes. 

HUNIADE.  Voy.  hunyade. 

HUNIGARES  ou  HOUNOGOURES,  ancien  peu- 
ple de  l'Europe  au-delà  du  Dniepr,  apparaît  dans 
l'histoire  aux  vi*,  vii«,  viii«  siècles.  A  cette  époque 
il  formait  deux  grandes  tribus,  habitant  l'une  vers 
les  deux  grands  lacs  Onega  et  Ladoga,  l'autre  à  l'E. 
du  Dniepr  entre  ce  fleuve  et  la  Desna  :  on  ne  sait  si 
les  Hunigares  du  Sud  sont  une  colonie  de  ceux  du  Nord 
ou  si  ce  sont  les  Hunigares  du  Nord  eux-mêmes  qui 
auraient  émigré,  mais  leur  communauté  d'origine 
n'est  pas  douteuse  :  tous  deux  étaient  de  race  finnoise 
ou  hunnique:  peut-être  même  les  Hunigares  du  Sud 
étaient-ils  un  reste  des  Huns  d'Attila.  Il  est  croya- 
ble que  les  Hongrois  furent  principalement  des  Hu- 
nigares. 

HUNINGUE,  ville  de  France ,  ch.-l.  de  canton 
(H.-Rhin),  à  3  kil.  N.  de  Bâle,  à  28  kil.  S.  E. 
d'Altkirch  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin;  1500hab. 
Place  jadis  très  forte,  mais  démantelée  en  1815, 
après  un  siège  célèbre  où  135  Français,  commandés 
par  le  général  Barbanègre,  tinrent  pendant  douze 
jours  contre  30,000  Autrichiens.  —  Huningue  donne 
son  nom  à  un  can?l  qui  va  de  Huningue  à  Habsheim 
s'embranchant  sur  le  canal  Ju  Rhône  au  Rhin. 

HUNINGUE  (petit-),  Village  de  Suisse,  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  à  2  kil.  N.  de  Bâle  et  vis-à-vis  de 
Huningue;  500  hab.  Pêche  du  saumon. 

HUNS,  H  uni  on  Chuni,  fameux  peuple  barbare, 
était,  selon  l'opinion  la  plus  commune,  d'origine 
asiatique  et  de  race  mongole,  et  ne  différait  point 
des  Hiong-nou,  qui,  partis  des  contrées  situées  au 
N.  du  désert  de  Kohi,  soumirent  les  Mandchoux, 
dévastèrent  les  frontières  septentrionales  de  la  Chine, 
forcèrent  les  Chinois  à  élever  la  grande  muraille 
(vers  210  av.  J.-C),  et  firent  malgré  cet  obstacle 
la  conquête  de  l'empire  chinois,  d'où  ils  ne  furent 
chassés  que  90  ans  après  J.-C.  Amublis  par  de  lon- 
gues guerres  et  par  des  discordes  intestines,  décimés 


par  une  famine, ces  peuples  sévirent  au  commence- 
mentdu  IV*  siècle  obligésd'abandonner  les  steppes  de 
la  Tartarie,  émigrèrenl  vers  l'occident,  et,  se  par- 
tageant en  deux  grands  corps  de  nation,  vinrent 
se  fixer  les  uns  sur  l'Oxus,  à  l'E.  de  la  mer  Cas- 
pienne, où  ils  prirent  le  nom  d'Ephlaliies  ou  Huns 
blancs  {Voy.  ci-après  HUNS  ephtaljtes),  les  autres 
sur  l'Oural,  d'où  ils  descendirent  jusqu'au  Cau- 
case ,  et  se  répandirent  sur  l'Occident  :  ce  sont  ces 
derniers  qui  sont  spécialement  connus  sou»  le  nom 
de  Huns.  —  Selon  un  système  récent  dû  à  St-Martin, 
et  fondé  sur  Tanalogie  des  langues,  les  Huns  se- 
raient des  Finnois  {Fenni) ,  et  se  confondraient 
avec  les  Finnois  orientaux  (situés  à  l'E.  du  Volga), 
qui,  après  avoir  été  longtemps  sujets  des  Golhs,  se 
révoltèrent  contre  eux;  même  dans  cette  seconde  hy- 
pothèse, il  faudrait  toujours  admettre  quaux  Hunni 
ou  Fenni  du  Volga  vinrent  se  réunir  au  iv«  siècle 
des  peuplades  nomades  sorties  de  la  Haute-Asie. — 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Huns  ne  commencent  à  figu- 
rer dansr  l  histoire  de  l'Europe  qu'à  la  fin  du 
IV»  siècle.  Vers  376  ils  traversèrent  le  Palus  Mœoiis 
sous  la  conduite  de  Balamir,  leur  roi,  subjuguè- 
rent les  Alains,  puis  les  Golhs,  dont  ils  détruisi- 
rent le  vaste  empire  [Voy.  hermanaric),  et  qu'ils 
forcèrent  à  se  réfugier  en  partie  au  S.  du  Danube, 
vinrent  eux-mêmes  s'établir  dans  le  voisinage  de 
l'empire  dOrient,  menacèrent  Constantinople  et 
forcèrent  les  empereurs  à  leur  payer  tribut. 
Théodose  II  ayant  voulu  secouer  ce  joug  hon- 
teux, ils  franchirent  la  frontière,  dévastèrent  la 
Thrace,  l'IUyrie,  et  se  firent  céder  toute  la  rive 
droite  du  Danube  (446).  Leur  puissance  fut  portée 
au  plus  haut  degré  par  Attila,  dont  les  états  s'é- 
tendirent de  la  mer  Caspienne  au  Rhin,  et  qui 
tenait  sous  sa  domination  les  Alains,  les  Golhs,  les 
Gépides,  les  Suèves,  les  Vandales,  les  Hérules,  les 
Marcomans.  Ce  conquérant  envahit  d'abord  l'emp. 
d'Orient,  d'où  Marcien  le  repoussa,  puis  se  dirigea 
vers  l'occident  ;  après  avoir  tout  soumis  et  ravagé 
sur  sa  route,  il  vint  échouer  en  Gaule,  et  fut  battu 
près  de  Châlons-sur-Marne,  en  451,  par  le  patrice 
Aélius,  avec  l'aide  des  Francs,  des  Wisigolhs  et 
des  Bourguignons.  Les  hordes  des  Huns,  repous- 
sées de  la  Gaule,  se  tournent  vers  l'Italie,  détrui- 
sent Aquilée,  saccagent  la  Vénélre,  menacent  Rome; 
mais  arrêtées  par  les  supplications  du  pape  Léon 
et  séduites  par  les  riches  présents  de  l'empe- 
reur Valentinien  III,  elles  consentent  à  abandonner 
l'Italie  (452).  Peu  après,  la  mort  d'Attila  (453)  fit 
évanouir  ce.tte  puissance  colossale.  Ses  fils  s'étant 
disputé  le  trône,  les  peuples  soumis  profitèrent  de 
leurs  divisions  pour  secouer  le  joug,  et  plusieurs 
fondèrent  de  nouveaux  empires  (  Voy.  gépides  , 
GOTHS,  avares).  Toutcfois  un  des  fils  d'Altila,  Din- 
ghitsik,  se  soutint  encore  quelque  temps  à  la  tête 
d'une  partie  des  Huns  dans  la  Hongrie,  pays  qui  a 
conservé  leur  nom.  Un  autre  fils  du  conquérant, 
Irnak,  ramena  en  Asie  les  restes  de  la  nation. 
Plusieurs  de  leurs  tribus  s'établirent  alors  sur  les 
bords  de  la  mer  Noire,  depuis  le  Danube  jusqu'au 
Don,  et  près  du  Caucase,  où  elles  sont  connues  sous 
le  nom  de  Hounogoures  ou  Hunigares,  Akatzires  ou 
Khazars,  Cidarites,  Koutrigoures,  Outourgoures.etc. 
— Les  Huns  menaient  la  vie  nomade  ;  ils  étaient  fa- 
rouches,perfldes,d'une  laideur  qui  les  rendait  hideux; 
ils  avaient  le  nez  écrasé,  les  yeux  petits  et  percés  com- 
me des  trous;  ils  vivaient  achevai  et  campaient  sous 
des  tentes.  Attila  avait  sa  principale  résidence  dans 
l'ancienne  contrée  des  lazyges,  entre  le  Danube  el 
la  Theiss,  vers  la  Zagiva;  il  habitait  une  grande 
chaumière  de  bois.  Parmi  les  rois  des  Huns  on 
connaît  Balamir  (376-400),  Uldin  (400-412),  Caralon 
(412-424),  Roïlas,  vers  425,  Roua  et  Attila,  qui 
régnèrent  quelques  années  ensemble  (427-433), 
Attila  seul  (433-453).  De  Guignes  a  écrit  une  lus- 
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toiredaa  Humides  Turcset  des  Mongols  {1756-1758). 
HUN3  CIDARITES,  habitaient  à  10.  de  la  mer  Cas- 

Eienne,  entre  l'embouchure  du  Terek  et  le  pas  de 
erbend ,  au  v«  et  peut-être  dès  le  iv«  siècle  ;  ils 
furent  très  souvent  en  guerre  avec  les  princes 
sassanides  de  Perse.  On  les  a  souvent  confondus 
avec  les  Huns  Ephlalites. 

HUNS  EPHTALiTEs  (et  HOH  NephtaHies) ,  à  l'E.  de 
la  mer  Caspienne,  sur  les  bords  de  l'Oxus,  dans 
le  S.  du  Turkestan  actuel ,  avaient  pour  capitale 
Varakhchan  (ou  Balaam  ?).  On  croit  qu'ils  vinrent 
s'établir  cTans  cette  contrée  lors  de  la  grande  émi- 
gration des  Huns  au  iv«  siècle.  Ils  furent  souvent 
en  guerre  avec  les  rois  sassanides  de  Perse,  mirent 
sur  le  trône  Firouz  I(Peroscs),ety  rétablirent  Kabad 
(Cabadès),  qui  en  avait  été  chassé.  Ils  finirent  par  se 
confondre  avec  les  Turcs.  On  les  nomme  aussi  Huns 
blancs  ou  Abdela. 

HUNSE,  riv.  de  Hollande,  naît  dans  la  prov.  de 
Drenthe,  coule  du  S.  E.  au  N.  0.,  passe  à  Gronin- 
g:ue  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord,  après  90  kil. 
de  cours. 

HUNT  (Henry),  radical  et  démagogue  anglais, 
né  à  Wittington  dans  le  comté  de  Wilt  en  1773, 
mort  en  1835,  était  un  des  plus  riches  fermiers  de 
son  paya.  Entraîné  par  un  patriotisme  exalté,  il  se 
mit  à  parcourir  l'Angleterre,  prêchant  partout  la 
réforme  universelle  et  provoquant  des  rassemble- 
ments qui  souvent  devinrent  menaçants  pour  l'or- 
dre public.  Il  fut  arrêté  en  1820  à  la  suite  d'un 
meeting  tumultueux  qui  avait  eu  lieu  à  Manchester, 
et  se  vit  condamné  à  un  an  de  prison.  Après  avoir 
fait  plusieurs  tentatives  inutiles  pour  entrer  au 
parlement,  il  parvint  enfin  en  1831  à  se  faire  élire 
membre  de  la  Chambre  des  Communes  ;  mais  il 
joua  un  rôle  fort  secondaire  dans  cette  assemblée. 
En  même  temps  qu'il  prêchait  la  réforme,  il  dé- 
bitait par  les  rues  diverses  marchandises  de  sa  fa- 
brication, notamment  du  cirage,  ce  qui  lui  donnait 
l'apparence  d'un  charlatan.  Il  mourut  subitement 
dans  une  de  ses  tournées. 

HUNTER,  nom  de  deux  frères  écossais  qui  se 
sont  également  distingués  dans  la  chirurgie.  Wil- 
liam, l'aîné,  né  en  1718  dans  le  comté  de  Larnak, 
mort  à  Londres  en  1783,  vint  exercer  son  art  à 
Londres,  fut  nommé  membre  de  la  corporation  des 
chirurgiens ,  associé  étranger  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris;  il  est  surtout  connu  par  son 
Analomia  uteri  yravidi,  1774,  en  34  planches  in-fol. 
11  fonda  à  Londres  une  école  et  un  muséum  d'a- 
natomie  qu'il  légua  à  l'université  de  Glasgow^,  dans 
laquelle  il  avait  été  élevé.  —  Son  frère,  Jean,  né 
en  1728,  mort  en  1793,  l'aida  dans  ses  recherches 
anatomiques,  et  fit  lui-même  d'importantes  dé- 
couvertes, particulièrement  sur  les  dents  et  sur  le 
développement  de  la  rage.  11  a  publié  :  ilisioire 
naturelle  des  dents  et  de  leurs  maladies,  1771; 
Traité  sur  les  plaies  d'armes  à  feu,  1794.  Il  inventa, 
pour  opérer  la  fistule  lacrymale,  un  instrument 
qui  a  conservé  son  nom.  Ses  Œuvres  complètes, 
réunies  par  le  docteur  Palmcr,  ont  été  traduites  en 
trunçais  avec  notes,  par  G.  Riclielot,  1843,  4  v.  in-8. 

HUNTINGDON,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du 
comté  de  vnf^mc.  nom,  sur  l'Ouse,  à  84  kil.  N.  de 
Londres; 3,207  h.;  bière,  commerce  de  houille,  bois, 
etc.  Patrie  d'Olivier  Cromwell.  —  Le  comté  de 
Hunlingdon,  jadis  habité  par  les  Iceni,  est  enclavé 
entre  ceux  de  Norlhamplon  et  de  (Cambridge,  sauf 
au  S.  0.,  où  il  est  borné  par  celui  de  Bediord  :  il 
a  49  kil.  sur  35,  et  compte  53,149  liab.  C'est  un 
pays  agricole,  presque  sans  industrie,  marécageux 
en  grande  partie. 

HUNTON  (Phil.),  publicisle  anglais,  d'une  secte 
non  conformiste,  fut  favorisé  par  Cromwell,  et 
publia  sous  Charles  II  un  Truitti  de  la  monarcim 
OÙ  il  soutenait  les  doctrines  constitutionnelles  et 


libérales  ;  cet  ouvrage,  contraire  à  la  doctrine  du 
droit  divin,  fut  condamné  par  un  décret  du  roi  en 
1683,  et  fut  réfuté  par  quelques  publicistes  à  gages, 
notammenlpar  Filmer.  L'auteurétait  mort  dès  1682. 

HUNTSVILLE,  ville  des  États-Unis  (Alabama) , 
à  270  kil.  N.  de  Cahawba;   15,000  hab.   Coton. 

HUNYAD,  comitat  des  Étals  autrichiens  (gou- 
vernement de  Transylvanie),  dans  le  territoire  des 
Hongrois,  est  borné  au  N.  et  au  N.  E.  par  les  co- 
mitats  de  Zarand  et  de  Weissembourg  inférieur, 
au  S.  et  au  S.  E.  par  la  Yalachie,  à  10.  par  les 
comitats  hongrois  d'Arad,  de  Krassova,  etc.  :  130 
kil.  sur  80;  147,000  hab.  Ch.-l.,  Nagy-Enyed.  Il 
se  divise  en  trois  parties  principales,  la  vallée  de 
Hetzing,  et  les  cercles  en  deçà  et  au-delà  du  Maros. 

HUNVAi)  (banfi-)  ,  bourg  de  Hongrie  (Klausen- 
burg),  à  44  kil.  N.  0.  de  Klausenburg. 

HUNYADE  (Jean),  surnommé  Corvin,  va'ivode  de 
Transylvanie,  né  vers  1400,  descendait,  dit-on,  des 
Paléologues,  empereurs  de  Constantinople;  suivant 
d'autres,  son  père  aurait  été  l'empereur  Sigismond. 
11  lut  pendant  plusieurs  années  le  défenseur  de  la 
Hongrie  contre  les  Ottomans.  Plusieurs  fois  déjà 
il  avait  vaincu  ces  ennemis,  lorsqu'en  1440  il  fut 
nommé  vaïvode  de  Transylvanie  par  le  jeune  Wla- 
dislas,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie.  Après  la 
mort  de  Wladislas  (1444),  il  fut  appelé  à  gouverner 
la  Hongrie  pendant  la  minorité  de  Ladislas  V;  et 
durant  une  régence  de  douze  années  il  prouva  qu'il 
était  aussi  grand  politique  que  bon  guerrier.  En 
1448  il  soutint  pendant  trois  jours  dans  les  plaines 
de  Cassovie  tout  l'effort  de  l'armée  ottomane,  qua- 
tre fois  plus  nombreuse  que  la  sienne;  en  1456  sa 
belle  défense  de  Belgrade  contre  Mahomet  II  mit 
le  comble  à  sa  gloire.  Il  mourut  cette  même  an- 
née de  ses  blessures,  laissant  à  la  Hongrie  un  se- 
cond défenseur  dans  la  personne  de  son  fils,  Ma- 
thias  Corvin.  La  famille  des  Hunyade  avait  dans 
ses  armes  un  corbeau  tenant  dans  son  bec  un 
anneau  d'or;  il  est  probable  que  c'est  de  là  que  lui 
vint  le  surnom  de  Corvin  (Corvinus),  qu'on  a  donné 
à  Jean  Hunyade.  Les  Turcs  le  surn.  le  Diable. 

HUPPAZOLI  (François),  centenaire,  né  à  Casai 
(Piémont),  en  1587,  voyagea  dans  le  Levant,  sé- 
journa longtemps  à  Scio ,  oii  il  se  livra  au  com- 
merce, fut  nommé,  à  l'âge  de  82  ans,  consul  de 
Venise  à  Smyrne,  jouit  pendant  toute  sa  vie  d'une 
santé  parfaite,  qu'il  dut  à  la  constante  régularité 
de  son  régime ,  et  mourut  en  1702,  âgé  de  115 
ans.  Il  s'était  marié  cinq  fois ,  et  épousa  à  98  ans 
sa  dernière  femme ,  dont  il  eut  encore  4  enfants. 

HUHEPEL  (PHIL.  dit),  c.-à-d.  le  Rude,  comte  de 
Clermonl  (Oise),  fils  de  Ph. -Auguste  et  d'Agnès  de 
Méranie,  né  en  1 200,  épousa  Mahaud,  comtesse  deBou- 
lognc,  Danimartin,  etc.,  et  périld.  un  tournois,  1233. 

HUHEPOIX.  petit  pays  de  l'anc.  France,  compre- 
nant Rambouillet,  Douidaii  etleursenv.  (S.-et-Oise). 

HURIEL,  ch.-l.  de  canton  (Allier),  à  10  kil.  N.  0. 
de  Monlluçon  ;  1,800  hab. 

HURON  (lac),  grand  lac  de  l'Amérique  du  Nord, 
un  des  plus  vastes  du  globe,  par  81o45'-87o  long.  0., 
430  20-46°  27'  lat.  N.:  380  kil.  sur  220  ;  il  commu- 
nique au  N.  0.  avec  le  lac  Supérieur,  par  le  dé- 
troit de  Sainte  -  Marie;  à  10.  avec  le  lac  Michi- 
gan  par  celui  de  Michilimackinac;  à  l'E.,  par  le 
Sevcrn ,  avec  le  lac  Simcoe  qui  communique  lui- 
même  avec  le  lac  Ontario; enfin  au  S.  E.  avec  le  lac 
F^rié  par  la  riv.  et  le  lac  Saint-Clair.  Il  est  tra- 
versé du  N.  0.  au  S.  par  la  ligne  de  démarcation 
entre  le  Canada  et  las  États-Unis.  Sa  forme  est 
très  irrégulière  ;  il  s'y  trouve  be-aucoup  d'îles  ,  en- 
tre autres  celle  de  Manatoulin.  Il  doit  son  nom  aux 
Ilurons,  qui  jadis  habitaient  sur  ses  bords. 

HURON,  nom  commun  à  deux  rivières  de  l'Amé- 
rifjuo  du  Nord,dite:<,  l'une,  lellurondu  lac  Eric', 
l'autre,  te  lluron  de  Saint-Clair,  du  nom  des  lacs 
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où  elles  se  perdent;  la  première  a  un  cours  do  180 
kil. ,  l'autre  de  120. 

HURONS,  peuple  indigt"^nc  de  l'Amérique  du 
Nord,  errait  sur  la  côte  oiieutale  du  lac  Huron,  lors 
de  la  découverte  du  Canada  par  les  Français;  ils 
réclamèrent  la  protection  des  Français  contre  les 
Iroquois  leurs  ennemis;  mais  ceux-ci  parvinrent  h 
les  chasser  du  territoire  qu'ils  occui)aient.  D'au- 
tre» Hurons  vivaient  entre  les  lacs  lluron  et  On- 
tario et  sur  les  bords  du  fleuve  Saint-Laurent.  Ils 
ont  aussi  disparu.  Il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui 
de  Hurons  qu'à  la  petite  mission  de  Lorelte  ,  à  8 
kil.  N.  de  Québec,  où  se  trouvent  200  cultivateurs 
descendants  ditsaiic.  Huions.  Leuridiomes'cst  perdu. 

HUKTADO  DI<]  MFNDOZA.  Voy.  mendoza. 

HUS  (terre  de) ,  pays  de  Job.  Voy.  job. 

HUSGH  (  prononcez  Houch  ) ,  ville  de  Moldavie, 
sur  le  Pruth,  à  77  kil.  S.  E.  d'Iassy.  Évcché.  Pierre- 
le-Grand  et  Baltadji-Méhémet  y  signèrent  le  fa- 
meux traité  négocié  par  Catherine  1  en  1711. 

HUSKISSON  (William),  homme  d'étal  anglais,  né 
en  1770  à  Birch-Morelon,  dans  le  comté  de  Wor- 
cester,  mort  en  1830,  l'ut  d'abord  secrétaire  parti- 
culier de  lord  Gower,  ambassadeur  d'Angleterre 
en  France  (1792),  devint,  sous  le  ministère  Pilt, 
sous-secrétaire  d'état  de  la  guerre  (1795),  puis  se- 
crétaire de  la  trésorerie ,  s'attacha  ensuite  à  Can- 
ning,  et  fut,  sous  ce  ministre  ,  président  du  bu- 
reau du  commerce  (1823).  11  était  entré  à  la  Cham- 
bre des  Communes  dès  1796.  Soit  comme  ministre, 
soit  comme  député,  Huskisson  se  distingua  par 
les  profondes  connaissances  dans  les  finances  et  l'é- 
conomie politique.  Disciple  de  Smith,  il  combattit 
avec  force  le  système  prohibitif,  fit  abaisser  les  ta- 
rifs de  douane  ,  et  prouva  par  les  faits  qu'on  ne 
faisait  par  là  qu'augmenter  les  recettes  et  favoriser 
la  prospérité  du  pays.  11  périt  de  la  manière  la 
plus  malheureuse  en  septembre  1830,  écrasé  par 
une  locomotive  à  Liverpool,  où  il  était  venu  pour 
assister  à  l'inauguration  du  chemin  de  fer. 

HUSS  (Jean),  hérésiarque,  né  à  Hussinetz,  b.de 
Bohême,  de  parents  pauvre»,  entra  dans  l'état  ec- 
clésiastique, devint  en  1409  recteur  de  l'université 
de  Prague  ,  et  fut  choisi  pour  confesseur  par  la 
reine  de  Bohême,  Sophie  de  Bavière.  Ayant  eu 
connaissance  des  doctrines  du  réformateur  anglais, 
Jean  Wicletî,  il  les  embrassa  avec  chaleur  ,  les 
propagea  avec  zèle,  rejetant  l'autorité  du  pape,  at- 
taquant les  vices  du  clergé,  les  excommunications  , 
les  indulgences,  le  culte  de  la  Vierge  et  des  saints, 
la  communion  sous  une  seule  espèce,  etc.,  et  se  fit 
rapidement  de  nombreux  partisans.  Il  soutint  ses 
opinions  dans  plusieurs  écrits,  notamment  dans  un 
Traité  de  l'Église.  Déféré  pour  cet  ouvrage  au  tribunal 
du  Saint-Siège,  il  futexcommunié  parle  pape  Alexan- 
dre V,  et  en  appela  au  concile  de  Constance.  Il  se 
rendit  à  ce  concile  en  1414  ,  muni  d'un  sauf-con- 
duit de  l'empereur.  11  fut  déclaré  hérétique  par  ce 
concile,  et  ayant  refusé  de  se  rétra/iter  ,  il  fut, 
selon  les  lois  du  temps,  livre  au  bras  séculier,  etbrûlc 
vif  à  Constance  en  1415.  Il  déploya  jusque  Gur  le  bû- 
cher un  caractère  indomptable.  Sa  mort  souleva 
toute  la  Bohême  et  devint  le  signal  d'une  guerre 
sanglante  (Voy.  hussites").  La  collection  des  œuvres 
de  Jean  Huss  a  été  publiée  en  1558  à  Nuremberg, 
2  vol.  in-fol.,  avec  une  préface  de  Luther,  et  réim- 
primée en  1715,  sous  le  titre  de  Joannis  Hussii  et 
Hieronymi  Praaensis  confessorum  Chrisii  Imtnrin, 
etc.  Fionnpchose  a  pt.blié  ses  Lett. ,  lat.  et  fr.  ,  18  iC. 

HUSSEIN,  que  l'on  écrit  aussi  Ilossein  ,  1/ocein, 
nom  commun  à  un  grand  nombre  de  personnages 
musulmans  dont  nous  citerons  les  plus  célèbres: 

HUSSEIN,  fils  d'Ali  et  de  Fatime,  fille  de  Mahomet, 
fut,  après  la  mort  de  son  frère  aîné  Hassan  (GG9  de 
J.-C),  considéré  par  les  Chyites  comme  l'imam  ou 
chef  légitime  de  la  religion.  11  vivait  en  paix  à  la 


Mecque,  lorsqu'après  la  mort  de  Moaviah  (G80),  il 
fut  afipelé  à  Koufa  par  les  habitants  de  celle  villr, 
qui  lui  promettaient  de  le  saluer  calife:  il  se  rendit 
à  cette  invitation  accompagné  seulement  d'une  cen- 
taine d'hommes;  mais  il  fut  arrêté  dans  sa  marche  cl 
mis  à  mort  par  les  troupes  de  Yésid  ,  fils  de  Moa- 
viali,  qui  s'était  déjà  fait  proclamer  calife.  Il  périt 
à  quelque  distance  au  S.  0.  de  Bagdad  ,  dans  les 
plaines  voisines  de  Kerbelah,  au  lieu  qu'on  nomma 
depuis  Mesched-IJu.ssein  ou  Tombeau  de  Hussein 
{Voy.  ce  nom);  ce  lieu  est  regardé  par  les  Chyites 
comme  sacré  et  est  pour  eux  un  but  de  pèlerinage. 
Le  jour  de  la  mort  de  Hussein  est  pour  les  Chyites 
un  jour  néfaste  ;  il  tombe  le  10  octobre. 

HussEiN-BEHADER  (Aboul-Gazi),  dernier  sultan  de 
Perse  de  la  race  de  Tamerlan,  né  à  Hérat  en  1438. 
Il  était  d'abord  sans  héritage,  mais  il  sut  se  faire 
un  parti  puissant,  s'empara  d'Asterabad,  se  fit  re- 
connaître en  1459  roi  du  Mazandéran  ,  envahit  le 
Khoraçan,  prit  Balkh,  puis  Hérat  (1470),  et  forma 
ainsi  dans  la  Perse  orientale  un  royaume  qu'il  rendit 
longtemps  florissant.  Il  mourut  en  150G  ,  à  G8  ans, 
après  en  avoir  régné  40.  Ce  prince  eut  pour  visir  Aly- 
Chyr,  qui  contribua  beaucoup  à  l'éclat  de  son  règne. 
—  Hussein  laissa  ses  états  à  ses  deux  fils  Ezzaman 
et  Moddaffer-Hussein;  mais  ces  princes  ne  tardèrent 
pas  à  se  diviser,  et  ils  furent  détrônés  dès  l'an  1507 
par  le  khan  des  Usbeks. 

HUSSEIN  (chah-),  un  des  derniers  Sophis  de 
Perse,  monta  sur  le  trône  en  1G94  ;  c'était  un  prince 
pieux  et  d'un  caractère  doux,  mais  sans  énergie. 
Des  révoltes  éclatèrent  de  tous  les  côtés;  l'un  des 
chefs  d'insurgés  ,  Mir  -  Mahmoud  ,  déjà  maître  du 
Kandahar,  vint  à  la  tête  des  Afghans  attaquer  Is- 
pahan,  capitale  de  la  Perse,  s'en  empara  après  un 
long  siège  en  1722,  et  força  le  faible  Chah  -  Hus- 
sein à  abdiquer  en  sa  faveur.  Chah-Hussein  vé- 
cut encore  quelques  années  et  fut  massacré  en  1729 
avec  sa  famille  par  Aschraf ,  successeur  de  Mah- 
moud. Toutefois  i'I  laissa  un  fils  qui  fut  replacé  sur 
le  trône  par  le  fameux  Thahmasp-Kouli-khan.  La 
France  entama  sous  ce  règne  des  négociations  avec 
la  Perse,  et  signa  avec  elle  en  1708  un  traité  de 
commerce  assez  avantageux. 

HussEJN-PACHA  ,  surnommé  Koutchouk  [le  Petit), 
favori  du  sultan  Sélim  111,  né  en  Circassie  ou  en 
Géorgie,  vers  l750,  mort  en  1803,  avait  été  élevé 
comme  page  avec  Sélim  ;  il  fut  nommé  par  ce 
prince  en  1789  capitan  -pacha  (grand  -amiral).  Il 
alla  en  1798  combattre  le  rebelle  Passwan-Oglou, 
mais  sans  pouvoir  le  réduire  ;  et  commanda  en  1801 
la  flotte  turque  qui  ,  jointe  à  celle  des  Anglais, 
décida  l'évacuation  de  l'Egypte  (1801).  Il  donna  un 
grand  développement  à  la  marine,  intnxiuisit  d'u- 
tiles réformes,  et  fit,  malgré  la  résistance  des  ja- 
nissaires et  des  ulémas,  discipliner  et  armer  une 
partie  de  ses  troupes  à  l'européenne. 

HussEiN-PACHA ,  dernier  dey  d'Alger ,  né  à  Smyrne 
vers  1773,  avait  d'abord  fait  partie  de  la  milice 
turque  d'.Alger.  Il  fut  proclamé  dey  en  1818  ;  il 
régnait  depuis  dix  ans,  lorsqu'il  s'attira  la  colère 
de  la  France  par  une  insulte  grossière:  impor- 
tuné des  réclamations  que  lui  adressait  le  consul 
français  ,  M.  De.val,  il  le  frappa  rudement  de  son 
chasse-mouche;  n'ayant  voulu  accorder  aucune 
satisfaction  pour  cette  insulte,  il  vit  bientôt  paraî- 
tre devant  Alger  une  flotte  formidable  que  com- 
mandait le  maréchal  Bourmont.  Les  troupes,  dé- 
barquées le  14  juin  1830  à  la  baie  de  Sidi-Féruch, 
se  dirigèrent  immédiatement  sur  Alger  et  com- 
mencèrent le  4  juillet  à  battre  en  brèche  le  fort  l'Em- 
pereur. Hussein-Pacha,  qui,  dans  son  orgueil- 
leuse ignorance  ,  se  croyait  jnvincible  et  avait  né- 
gligé de  prendre  aucune  des  mesures  nécessairea 
pour  se  défendre,  fut  dès  le  lendemain  obligé  de 
capituler.  On  lui  permit  de  se  retirer  avec  une  partie 
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de  ses  trésors  (5  juillet).  Il  alla  d'abord  à  Naples, 
puis  à  Livournc,  vint  un  instant  à  Paris  et  mourut 
à  Alexandrie  en  1838. 

liUSSElN-ABAD,  Mithridutium,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Sivasj,  à  UO  kil.  S.  0.  d'Aniasieh. 

HUSSliNETZ,  bourg  de  Bohême,  à  3G  kil.  S.  0. 
de  Piseck  ;  750  hab.  Pairie  du  célèbre  l'éformateur 
Jean  Huss  et  de  Nicolas  de  Hussinetz,  chef  hussite. 

HUSSITES  (Guerre  des).  On  désigne  ainsi  la 
guerre  civile  qui  désola  la  iiohêint!  a[)rès  le  sup- 
plice de  J.  Huss  à  Constance  (1415).  Les  partisans 
de  ce  sectaire,  profitant  de  la  laiblesse  de  l'em- 
pereur VVenceslas,  prirent  les  arnies  sous  la  con- 
«luite  de  Jean  Ziska  et  de  Nicolas  de  Hussinetz, 
t>e  fortifièrent  dans  le  cercle  de  Béchin  ,  et  y 
bâtirent  la  ville  de  Tabor,  qui  leur  servit  de  for- 
teresse. En  1419,  ils  s'opposèrent  à  l'élection  de 
Sigismond  comme  roi  de  Bohême,  et  battirent  les 
Impériaux  en  plusieurs  rencontres;  mais  ils  furent 
bientôt  affaiblis,  et  par  les  discordes  qui  éclatèrent 
entre  eux,  et  par  la  mort  de  leurs  priucipaux  chefs, 
Nicolas  (1420),  et  Ziska  (1424)  ;  cependant  Koribut, 
neveu  de  Yitold,  grand-duc  de  Lithuanie,  qui  avait  été 
éJu  roi  de  Bohème  par  une  partie  des  Hussites  en 
Ï422,  releva  pendantquelque  temps  leurs  espérances. 
11  remporta  une  victoire  sur  les  Impériaux  à  Aussig 
(1426),  mais  il  se  vit  obligé  d  abdiquer  l'année  sui- 
vante. André  Procope,  autre  chef  des  Hussites,  ra- 
nima leur  courage  par  les  victoires  de  Mies  (1427) 
et  de  Tachau  (1431);  l'Autriche,  la  Franconie,  la 
Saxe,  la  Bohême  catholique,  la  Lusace  et  la  Silésie, 
furent  ravagées  par  ses  troupes,  et  devinrent  le  théâ- 
tre de  cruautés  inouïes.  Tout  le  monde  cependant 
soupirait  après  la  paix,  et  on  entra  en  négociations. 
Un  premier  arrangement  proposé  à  Prague  (1433), 
et  connu  sous  le  nom  de  Cornpaclaia  de  Prague, 
ne  fut  pas  accepté  par  tous  les  partis,  et  les  hosli- 
lités  furent  reprises  ;  mais  la  victoire  de  Bœhmisch- 
brod  (1434),  remportée  par  les  Catholiques  unis 
à  la  partie  la  plus  modérée  des  Hussites,  les  Ca- 
lixtins  {Voy.  ce  mot),  mit  fin  à  la  guerre.  Sigismond 
fut  reconnu  roi,  et  jura  les  Compactaïa.  Les  Hussites, 
trop  faibles  pour  reprendre  les  armes,  ne  défen- 
dirent plus  leurs  droits  que  dans  les  diètes;  ils 
finirent  par  disparaître  ou  se  confondirent  dans  la 
secte  nouvellement  formée  des  frères  Moraves. 

HUSUM,  ville  du  Danemark  (Sleswig),  ch.-l.  de 
bailliage,  à  31  kil.  0.  de  Sleswig,  sur  la  mer  du 
Nord;  4,200  hab.  Tabac,  huile,  eau  -  de  -  vie  de 
pomme  de  terre;  toiles  imprimées.  Commerce. 

HUSZTH,  vil  le  de  Hongrie  (iMarmarosclO,  à  28  kil. 
N.  E.  de  Halmi  ;  4,000  hab.  Château-fort. 

HUTCHESON  (François),  moi-aliste,  né  en  1G94 
dans  le  nord  de  l'Irlande,  mort  en  1747,  dirigea 
d'abord  avec  succès  une  école  à  Dublin  ;  s'élant  fait 
connaître  avantageusement  par  divers  ouvrages  de 
philosophie,  il  fut  appelé  en  1729  à  la  chaire  de 
philosophie  morale  de  Glasgow.  H  peut  être  consi- 
déré comme  le  véritable  fondateur  de  la  philoso- 
phie dite  écossaise.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Recherches  sur  l'origine  des  idées  de  beauté  el  de 
vertu,  1725,  tiaduil  en  français  par  Lagel ,  i749; 
Essai  sur  les  passions,  1728  ;  Système  de  philoso- 
phie morale,  1755  (posthume),  traduit  [)ar  Eidous, 
1770.  Hutcheson  fait  consister  la  vertu  dans  la  bien- 
veillance et  le  désintéressement;  il  distingua  par- 
faitement dans  ses  écrits  le  bien  de  l'utile,  et  éta- 
blit solidement  l'existence  d'un  sens  moral  et  d'un 
sens  du  beau  qui  jugent  du  la  bonté  et  de  la  beauté 
comme  le  goftt  phvsique  juge  des  saveurs. 

HUTCHINSON  (.lohn),  né  h  Spennythorn  (York), 
en  1674,  mort  en  1737,  était  intendant  du  duc  de 
Somerset.  W  s'occupa  de  n)inéralogie  cl  de  jihysi- 
que  appliquée  à  la  religion,  el  jiréliîndil  (pie  loiiles 
les  connaissances  naturelles,  |)liysiipics  aussi  bien 
que  philosophiques  et  théologiques,  sonlrenfermct;» 


dans  l'Écriture.  H  publia  dans  ce  but  un  ouvrage 
intitulé  :  Principes  de  Moïse,  1724  et  1727.  Il  ra- 
menait tous  les  agents  de  la  nature  à  trois  :  le 
feu,  la  lumière  et  l'esprit,  qui  n'étaient  eux-mêmes 
que  des  transformations  d'un  principe  unique,  l'air  ; 
il  tiouvait  dans  cette  bizarre  doctrine  l'explication 
du  mystère  de  la  Trinité. 

HUTCfihNSON  (John  Hély),  général  anglais,  né  en 
1757,  mort  en  1832,  se  distingua  dans  la  campagne 
d'Egypte,  remplaça  Abercrombie  dans  le  com- 
mandement en  chef,  en  1801,  et  la  même  année 
força  les  Français  à  capituler  dans  le  Caire  et  à 
évacuer  l'Egypte.  11  fut  en  récompense  fait  baron 
d'Alexandiie  et  comblé  d'honneurs. 

HUTTEN  tUlric  de),  cél. novateur,  né  en  1488 
d'une  famille  noble  ae  Franconie,  s'enfuit  à  16  ans 
d'un  monastère  où  on  le  retenait  de  force,  et 
mena  quelque  temps  la  vie  la  plus  aventureuse,  11 
voyagea,  étudia  le  droit  à  Pavie,  puis  fut  réduit  à 
se  faire  soldat  dans  l'armée  autrichienne;  il  com- 
posait en  même  temps  des  vers  latins  qui  lui  pro- 
curèrent bientôt  une  grande  réputation,  et  qui  lui 
firent  décerner  par  l'empereur  Maximilien  la  cou- 
ronne poétique.  11  se  joignit  à  Luther  pour  opérer 
la  réforme,  et  trouva  un  puissant  appui  d'abord 
dans  Albert  de  Brandebourg  ,  archevêque  de 
Mayence,  puis  dans  François  de  Sickingen  ;  mais, 
bientôt  abandonné  de  ses  prolecteurs,  il  se  vit  privé 
ce  toute  ressource  ;  il  erra  de  ville  en  ville,  prêchant 
ses  doctrines, et  m.  à  Aufnau  (lacde  Zurich)  en  1523, 
n'ayant  que  35  ans.  On  a  de  lui  :  Ars  versificandi, 
Wittemberg,  1511;  Epistolœ  obscurorum  virorurn, 
1516,  satire  piquante  dans  laquelle  il  défend  Reuch- 
lin,  son  ami.  contre  quelques  théologiens  de  Colo- 
gne ;  Super  inlerfeciione  propinqui  sui  depiorationes, 
1519,  discours  éloquents  qui  avaient  pour  but  d'ar- 
mer l'Allemagne  contre  le  duc  de  Wurtemberg,  qui 
avait  assassiné  un  descousins  de  Hulten  (1516)  ;  Dia- 
logi,  Mayence,  1520:  dans  ces  dialogues,  il  attaque 
avec  une  grandeanimosité  l'Eglise  romaine.  On  l'a 
surnommé  le  Cicéfon  el  leDémoslhènesde  l'Allema- 
gne. Uliic  de  Hulten  publia  en  1518  deux  livres 
inédits  de  Tite-Live,  et  découvrit  en  1519  des  ma- 
nuscrits de  Quintilien  et  de  Pline.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  par  M.  E.  Munch,  Berlin,  1821-1827, 
6  vol.  in-8. 

HUTTON  (James),  médecin  et  chimiste,  né  à 
Edimbourg  en  1726,  mort  en  1797,  était  fils  d'un 
marchand.  11  fut  reçu  docteur  à  Leyde  en  1749, 
cultiva  avec  succès  l'agricultuie,  la  niinéralogie,  la 
géologie,  la  physique,  la  philosophie,  les  mathé- 
matiques. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.dont  les 
principaux  sont  :  Théorie  de  la  terre,  1795,  2  vol. 
in-8  (il  y  explique  l'état  actuel  des  corps  terrestres 
par  une  fusion  ignée  primitive)  ;  Recherches  des 
principes  de  la  connaissance  el  des  progrès  de  lu 
raison,  3  vol.  in-4,  1794  (il  y  professe  des  doctrine» 
analogues  à  celles  de  Boscovich  et  de  Berkeley); 
Dissertations  sur  la  philosophie  de  la  lumière,  de 
la  chaleur  et  du  feu,  1794,  1  vol.  in-8. 

Hi'TiON  (Charles),  matiiématicien  anglais,  né  en 
1737,  à  Newcastle-sur-Tyne,  mort  en  1823,  tint 
d'abord  une  petite  école  à  Jesmond ,  puis  fut 
nommé  au  concours  professeur  de  mathématiques 
à  l'académie  militaire  deWoolwich  (1772),  et  rem- 
plit ces  fonctions  pemlant  34  ans.  11  avait  éle 
nommé  en  1776  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  On  lui  doit  un  gi-and  nombre  d'ouvrages  : 
T)aiié  de  l'arpentage,  Nevvcastle,  1770;  Traité  dt 
mathématiques  cl  de  physique,  Londres,  1786,  in-4  ; 
Dictionnaire  des  sciences  mathématiques  et  physiques, 
Londres,  1796,  2  vol.  in-4;  Tables  mathématiques 
coyUcnanl  les  logarithmes,  1785  el  1811;  Abrégé 
des  Transactions  philosophiques,  1803,  1809,  6  vol. 
in-4  ,  recueil  fait  av(!C  soin  «il  d'une  haute  valeur 
pour  ceux  qui  cultivent  les  science"». 
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HUTWYL,  ville  de  Suisse  (Berne),  à  39  kil.  N.  0. 
de  Lucerne  ;  2,000  hab.  Foire  de  beiUaux. 

HUYGHENS  (Ciuislian)  de  Zu}liciiem,  savant 
hollandais,  Qls  de  Constantin  Hu^gliens,  ministre  de 
Guillaume  111 ,  prince  d'Orange ,  diplomate  et 
homme  de  lettres  distingué,  naquit  à  La  Haye  en 
1629,  débuta  en  1G61  par  des  travaux  de  géométrie, 
découvrit  en  1G6G,  avec  le  secours  d'objecliCs  qu'il 
avait  construits  lui-même,  un  satellite  de  Saturne 
et  bientôt  après  l'anneau  qui  entoure  cette  pla- 
nète (1G69),  appliqua  le  premier  le  mouvement  du 
pendule  aux  borloges  (1G57),  et  le  ressort  spiral 
aux  montres  (1G73),  et  fit  une  foule  d'autres  dé- 
couvertes d'une  utilité  toute  pratique.  Recherché 
par  tous  les  princes  de  l'Europe,  il  visita  la  France, 
l'Angleterre,  et  l'ut  en  iGG5  appelé  à  Paris  par 
Louis  XIV,  qui  le  nomma,  un  des  premiers,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  et  lui  donna  une 
pension  considérable.  Il  composa  à  Paris  plusieurs 
de  ses  principaux  ouvrages,  sa  Dioptrique,  son  Traité 
de  la  percussion,  tîon  Horoloijium  oscillaiorium  (1 G7  3). 
Il  retourna  dans  sa  patrie  à  l'époque  de  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  (1G85),  et  mourut  à  La 
Haye  en  1G95,  après  avoir  fait  de  nouvelles  dé- 
couvertes, surtout  en  optique.  Il  eut  le  tort,  à  la 
fin  de  sa  vie,  de  ne  pas  reconnaître  tout  le  mérite 
du  système  de  Newton  et  du  nouveau  calcul  inventé 
par  Leibnitz.  On  lui  reproche  aussi  de  s'être  laissé 
quelquefois  aller  à  des  hypothèses  gratuites.  Ses 
Œuvres  ont  été  recueillies  par  S'Gravesande  en 
4  vol.  in-4 ,  Leyde  et  Amsterdam,  1724-1728. 
M.  Uylenbrœck  a  publié  à  La  Haye  en  1833  un 
recueil  de  Lettres  de  Huyghens  à  Leibnitz  et  autres, 
tirées  de  la  bibliothèque  de  Leyde,  2  vol.  in-4. 

HUYOT  (Jean-Nicolas),  architecte,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Paris  en  1780,  mort  en  1840,  étudia 
l'architecture  sous  Peyre  et  la  peinture  sous  David. 
En  1807  il  remporta  le  grand  prix  d'architecture, 
et  fut  envoyé  en  Italie,  où  il  s'appliqua  surtout  à 
l'étude  de  l'archéologie.  Il  commença  sa  réputation 
par  la  restauration  du  temple  de  la  Fortune  à  Pré- 
neste  ;  il  se  rendit  ensuite  dans  le  Levant,  visita 
i' Asie-Mineure,  la  Syrie,  l'Egypte  (où  il  traça  en 
partie  le  plan  du  canal  du  Nil  à  Alexandrie),  enfin 
la  Grèce.  De  retour  en  France  avec  de  p»-écieuses 
collections  (1822),  il  fut  bientôt  nommé  professeur 
d'histoire  à  l'Ecole  royale  d'architecture.  En  1823, 
l'Académie  des  Beaux-Arts  le  reçut  dans  son  sein, 
et  la  même  année  il  fut  chargé  de  continuer  les  tra- 
vaux de  l'arc  de  triomphe  de  la  barrière  de  l'Etoile, 
qu'il  eut  la  gloire  d'achever  (1838). 

HUYSE,  ville  de  Belgique  (Flandre  orientale), 
à  19  kil.  S.  0.  de  Gand  ;  3,500  hab. 
HUYSUM  (van).  Voy.  van  huvsum. 
HUZAKD  (J.-B.),  habile  vétérinaire,  né  à  Paris 
en  1755,  mort  en  1839,  étudia  à  l'école  d'Alfort, 
récemment  fondée,  forma  dans  Paris  un  établisse- 
ment de  maréchalerie  qui  devint  très  florissant, 
fut  pendant  40  ans  expert  auprès  des  tribunaux 
pour  toutes  les  affaires  relatives  à  son  art,  et  fut 
nommé  inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires, 
fonctions  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort.  Il  avait  été 
de  bonne  heure  admis  à  la  Société  royale  de  mé- 
decine, et  entra  en  1795  à  l'Institut.  On  lui  doit 
le  perfectionnement  de  pi  usieurs  espèces  de  chevaux, 
de  moutons,  etc.  Huzard  a  publié  une  foule  d'ou- 
vrages sur  son  art  ;  c'est  lui  qui  a  rédigé  les  articles 
de  médecine  vétérinaire  dans  V Encyclopédie  mé- 
thodique. 11  avait  formé  une  bibliothèque  de  40,000 
vol.  sur  l'art  vétérinaire. 

HWEN,  petite  île  du  Danemark,  à  24  kil.  N.  E. 
de  Copenhague  :  8  kil.  de  tour.  Tycho-Brahé  y 
nabitait  le  château  d  Uranienburg. 

HYACINTHE,  jeune  prince  lacédémonien,  d'une 
grande  beauté,  était  fils  d'Amyclas.  H  fut,  selon  la 
Fable ,  aimé  à  la  fois  d'Apollon  et  de  Zéphyre,  et 


donna  la  préférence  au  premier.  Un  jour  qu'il  jouait 
au  disque  avec  le  dieu ,  Zéphyre,  pour  se  venger, 
poussa  le  palet  contre  le  front  d'Hyacinthe,  qui  en 
mourut.  Apollon,  désespéré,  le  métamorphosa  en 
une  fleur,  qui  prit  de  lui  le  nom  d'hyaciftthe  ,el  il 
grava  sur  les  pétales  de  la  fleur  les  deux  premières 
lettres  de  son  nom.  Hyacinthe  était  adoré  comme 
une  divinité  à  Sparte  et  chez  les  Amycléens. 

HYACINTHE  (saiut),  Fcligieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  né  dans  le  diocèse  de  Breslau  en 
Silésie,  en  1183,  était  d'une  des  premières  familles 
de  la  Pologne.  En  I2l7  il  fonda  à  Cracovie  un 
moi^istère  de  Dominicains,  et  alla  ensuite  prêcher 
l'Evangile  dans  la  Mazovie,  la  Poméranie,  le  Da- 
nemark, la  Suède,  la  Norwége  et  l'Ecosse,  opé- 
rant de  nombreuses  conversions.  A  son  retour,  il 
fit  un  voyage  à  Constanlinople,  parcourut  la  Grande 
Russie  et  fonda  un  monastère  à  Kiev.  11  mourut 
à  Cracovie  en  1257.  On  l'hon.  le  16  août. — Un  autre 
s.  Hyac. ,  martyr  à  Rome  en  257,  est  hon.  le  1 1  sept. 
HYADES  (du  grec  hyein,  pleuvoir),  filles  d'Atla.s 
roi  de  Mauritanie.  Elles  furent  si  aflligéesde  la  mort 
de  leur  frère  Hyas,  tué  à  la  chasse,  qu'elles  en  mou- 
rurent de  regret.  Elles  furent  changées  en  une 
constellation  qui  préside  à  la  pluie.  On  en  compte 
généralement  sept,  quelquefois  cinq.  Elles  forment 
le  front  de  la  constellation  zodiacale  du  taureau.  — 
On  donne  aussi  pour  père  aux  Hyades  Casmillus  ou 
encore  l'Océan,  et  on  les  place  dans  l'île  de  Naxos, 
à  Dodone  ou  sur  le  mont  Nysa. 

HYANTES,   peuple  primitif  de  la  Béolie,    fut 
chassé  de  ce  pays  par  Cadmus;    ils  se  retirèrent 
probablement  dans  la  Phocide,  où  ils  fondèrent  la 
ville  de  Hyampolis  sur  le  Parnasse. 
HYAS.  Voy.  hyades. 

HYBLA,  nom  commun  à  trois  villes  de  Sicile, 
la  première  dite  Hyblamajor,  auj.  Paterno,  à  20  kil. 
N.  0.  de  Catane,  dans  le  'Val-di-Demona  ;  --  la 
seconde,  Hybla  minor  ou  Herœa,  auj.  Calatagirone 
ou  Ragusa,  à  20  kil.  S.  E.  de  Leoniiiii  ;  sur  le» 
coteaux  qui  environnaient  celle-ci,  on  recueillait 
un  miel  délicieux  qui  était  regardé  comme  égal 
à  celui  de  IHymette  en  Attique:  —  la  troisièn-^e, 
dite  Hybla  parva,  et  depuis  Megara,  sur  la  côte 
S.  E.  de  la  Sicile,  au  N.  de  Syracuse,  au  N.  E. 
d  Hybla  minor  et  au  S.  E.  d'Hybla  major.  On  en 
voit  auj.  les  ruines  sur  les  bords  du  fleuve  Cantaro. 
HYCCARA,  auj.  Muro-di-Carini,  ville  de  Sicile, 
sur  la  côte  N.  Patrie  de  la  fameuse  Laïs. 

HYCSOS,  ou  Rois  pasteurs,  chefs  de  tribu»  noma- 
des de  pasteurs,  la  plupart  Arabes  ou  Phéniciens, 
qui  envahirent  l'Egypte  vers  l'an  23l0  av.  J.-G. 
et  qui  y  formèrent  la  dix-septième  dynastie.  Salatis^ 
le  premier  des  rois  Hycsos,  s'établit  à  Memphis  où 
il  régna  19  ans.  Ses  successeurs  se  maintinrent  en 
Egypte  pendant  240  ans,  et  furent  chassés  par  les 
Pharaons  Thébains,  Misphragmoutosis  et  Thout- 
mosis,  vers  2050  avant  J.-C.  Ils  conservèrent  même 
beaucoup  plus  tard  leur  autorité  sur  quelques  can- 
tons de  l'Egypte,  et  ne  furent  entièrement  chassés 
qu'au  bout  de  cinq  siècles.  Ce  que  l'on  sait  des 
Hycsos  ne  repose  que  sur  le  témoignage  de  Mané- 
thon.  Quelques  savants  confondent  les  Hycsos  avec 
les  Hébreux. 

HYDASPE,  Hydaspes,  auj.  le  Djelcm,  fleuve  de 
l'Inde  N.  0.,  venait  des  monts  Imaiis  et  tombait 
dans  VAcesines,  après  avoir  traversé  le  roy.  de  Porus 
et  le  pays  des  Clauses.  Des  cinq  rivières  du  Pend- 
jab, c'est  celle  qu'on  rencontrait  la  seconde  en 
allant  de  10.  à  l'E.  Le  passage  de  l'Hydaspe  nar 
Alexandre  en  326  et  la  bat,  qu'il  y  livra  à  Porus 
sont  au  nombre  des  plus  beaux  faits  d'armes  de  ce 
grand  capitaine.  C'est  sur  l'Hydaspe  que,  ramené 
en  arrière  par  les  murmures  de  ses  soldats,  il  s  em- 
barqua avec  200  vaisseaux  pour  descendre  jus^u  ^ 
l'indus  et  de  là  jusqu'à  l'Océan. 
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HYDE  (Thomas),  orientaliste  anglais,  né  à  Bil- 
lingsley  en  1G36,  mort  en  1703,  fut  conservateur 
de  la  Bibliothèque  bodléienne,  professeur  d'hébreu 
et  d'arabe  à  Oxford,  secrétaire-interprète  pour  les 
langues  orientales.  On  a  de  lui  :  Tabulœ  longitudinis 
ac  îatiludinis  stellarum  fixarum  ex  observaiionibus 
Ulugh-Deighi,  Oxford,  1665,  in-4;  Caialogus  biblio- 
ihecœ  Bodleïanœ,  1674,  in-fol.; rfe  Ludis  orienlalibus, 
1694,  in-8,  fig.;  Velerum  Persariim  et  Magorum  re~ 
ligionis  hisioria,  1700,  etc.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
il  établit  que  les  Perses  ont  toujours  conservé  la 
notion  d'un  Dieu  unique. 

HYDE,  comte  de  Clarendon.  Voy.  clarendon. 

HYDERABAD.  Yoy.  haïderabad. 

HYDER-ALI.  Voy.  haÏder-ali. 

HYDRA,  Hydrea,  île  de  l'état  de  Grèce,  dans 
l'Archipel,  sur  la  côte  de  l'Argolide,  par  21»  12' 
long.  E.,  37°  26'  lat.  N.  :  16  kil.  sur  6;  30,000  hab. 
Montagnes,  peu  de  fertilité.  Commerce.  Les  Hy- 
driotes  passent  pour  les  plus  habiles  et  les  plus 
braves  marins  de  la  Grèce.  Cette  île  fut  peuplée 
par  des  Samiens  fugitifs,  au  temps  de  Polycrate  ; 
mais  elle  ne  joue  aucun  rôle  dans  l'histoire  de  la 
Grèce  ancienne.  En  1470  elle  servit  de  refuge  à  des 
Albanais  qui  fuyaient  la  domination  ottomane. 
Ceux-ci  fondèrent  la  bourgade  d'Hydra  sur  une 
montagne  escarpée,  prèsdelacôte;ils  commencèrent 
bientôt  à  faire  le  commerce  de  cabotage  dans  l'Archi- 
pel, et  à  l'aide  d'un  léger  tribut  obtinrent  la  pro- 
tection de  la  Porte.  Plus  d'une  fois  les  Turcs  trou- 
vèrent parmi  les  Hydriotes  d'habiles  matelots  pour 
armer  leurs  flottes  ;  mais  lors  de  la  guerre  de  l'in- 
dépendance, les  Hydriotes  furent  les  plus  cruels 
adversaires  de  la  marine  turque,  dont  la  destruction 
fut  en  grande  partie  leur  ouvrage. 

HYDRAOTE ,  Hydraotes ,  Hyraotis,  auj .  le  Ravel, 
rivière  de  Tlnde,  au  N.  0.,  sortait  de  i'Imaûs  et 
tombait  dans  VAcesiiies,  après  avoir  séparé  le  roy. 
du  second  Porus  d'avec  le  pays  des  Cathéens.  En 
allant  de  l'O.  à  lE.,  c'est  la  quatrième  des  cinq 
grandes  rivières  qu'on  rencontre  dans  le  Pendjab. 

HYDRE  DE  LERNE,  serpent  monstrueux,  né  de 
Typhon  et  dEchidna,  séjournait  dans  les  eaux  du 
lac  de  Lerne  en  Argolide.  11  avait  sept  têtes,  et  cha- 
cune repoussait  à  mesure  qu'on  la  coupait,  à  moins 
qu'on  ne  brûlât  immédiatement  la  plaie.  Hercule 
aidé  d'Iolas  en  délivra  la  terre  :  cet  exploit  est  un 
des  douze  travaux  que  lui  imposa  Euryslhée.  Après 
avoir  tué  le  monstre,  le  héros  trempa  ses  flèches  dans 
son  sang  empoisonné,  pour  rendre  incurables  les 
blessures  qu'il  ferait.  Le  monstre  fut  transporté  au 
del,  où  il  forme  la  constellation  australe  de  l'Hy- 
dre. On  pense  que  l'Hydre  de  Lerne  n'était  autre 
chose  qu'un  marais  d'où  s'échappaient  des  miasmes 
pestilentiels  et  qu'Hercule  parvint  à  dessécher. 

HYDRIOTES,  habilans  dHydra.  Voy.  hydra. 

HYDRONTE,  Hydnmtum,  auj.  Ôlranie,  ville 
d'Italie,  dans  l'Apulie  méridionale  ou  lapygie,  à 
l'entrée  de  l'Adriatique.  D'Mydronte  à  Orique  en 
Epire,  il  n'y  a  que  60  kil.  Pompée  avait,  dit-on, 
songé  à  l'inexécutable  projet  de  jeter  un  pont  en- 
tre ces  deux  villes. 

HYÈRES,  Arcœ,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  à  15  kil. 
E.  de  Toulon,  à  5  kil.  de  la  mer  et  de  la  rade 
d'Hyères,  qui  est  très  vaste  et  très  sûre;  8,880  hab. 
Position  délicieuse  :  orangers,  oliviers,  pêchers. 
Climat  le  plus  chaud  de  la  France;  on  y  envoie  les 
malades  affectés  de  phthisie.  Commerce  d'huile 
d'olives,  vins,  grenades,  oranges,  etc.  Cotte  v.  ,  qui 
était  une  colonie  de  Marseille,  portait  au  m.  Age  le 
nom  û'Ahires  (du  latin  Arcœ).  Au  xm«  siècle  elle 
avait  un  port  d'où  l'on  s'embarquait  pour  la  Pales- 
tine. Longtemps  elle  fut  l'apanage  des  vicomtes  de 
Marseille,  qui  la  cédèrent  au  comte  de  Provence, 
Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis.  Pak*ie  de 
MassilloD. 


HYÈRES  (îles  d'),S/œcAade.5.  On  nomme  ainsi  4  îles 
sur  la  côte  du  départ,  du  Yar  :  Porquerolles,  Port- 
Croz,  Bagneaux,  l'île  du  Levant  ou  Titan  :  les  deux 
premières  sont  habitées.  Elles  font  partie  du  canton 
d'Hyères;  1,000  hab.  environ.  —  François  l  érigea 
ces  îles  en  marquisat  (1531)  sous  le  nom  û'Iles  d'Or, 
que  leur  donnaient  les  Romains.  Ce  marquisat  fut 
d'abord  possédé  par  la  maison  d'Ornans  ,  qui  en 
céda  une  partie  à  celle  de  Roquendoff;  mais  la 
garde  de  ces  îles  ayant  été  négligée  par  leurs  pos- 
sesseurs, la  couronne  s'en  saisit  et  y  mit  une  gar- 
nison. Les  Anglais  ravagèrent  les  îles  d'Hyères  lors 
du  siège  de  Toulon,  en  1793. 

HYGIE,  c.-à-d.  santé,  déesse  de  la  santé,  était 
fille  ou  femme  d'Esculape.  On  la  représente  avec 
une  coupe,  la  coupe  de  la  santé ,  et  le  plus  souvent 
avec  un  serpent  qui  veut  boire  dans  cette  coupe. 

HYGIN,  C.  Jul.  Hyginus,  grammairien  latin, 
natif  d'Alexandrie  ou  d'Espagne,  fut  d'abord  es- 
clave de  Jules-César,  et  fut  affranchi  par  Auguste, 
qui  lui  confia  le  soin  de  la  bibliothèque  palatine.  Il 
fut  lié  avec  Ovide,  qui,  dans  la  suite,  se  brouilla 
avec  lui.  On  a  sous  son  nom  deux  ouvrages  qui  sont 
très  iViles  pour  l'étude  de  la  mythologie  :  un  re- 
cueil de  Fables  mythologiques  et  V Asiroiiomicum  poe- 
licum,  publiés  tous  les  deux  dans  les  MyOïographi 
laiini  de  Muncker,  Amsterdam,  1681.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  si  mal  écrits  qu'on  croit  qu'ils  ne  sont 
pas  d'Hygin.  M.  Mai  a  publ.  en  1831  des  Fab.  inéd. 

HVGiN  (s.),  pape  de  139  à  142,  condamna  Cerdon 
et  Valentin.  On  l'hon.  le  11  janvier. 

HYKSOS.  \oy.  hycsos. 

HYLAS,  favori  d  Hercule,  célèbre  par  sa  beauté, 
accompagna  le  héros  dans  l'expédition  des  Argo- 
nautes et  se  noya  en  puisant  de  l'eau  dans  un  fleuve. 
Les  poëtes  ont  feint  qu'il  avait  été  enlevé  par  les 
nymphes  du  fleuve,  éprises  de  sa  beauté.  Hercule 
fut  inconsolable  de  cette  perte. 

HYLLUS,  fils  d'Hercule  et  de  Déjanire,  fut,  après 
la  mort  de  son  père,  le  chef  des  Héraclides,  et  épousa 
lole,  qui  avait  été  la  maîtresse  d'Hercule.  Chassé  du 
Péloponèse  par  Eurysthée  ,  il  chercha  un  refuge 
chez  les  Athéniens,  vint  à  la  tête  des  Héraclides 
combattre  Eurysthée  et  le  tua  (vers  1307  av.  J.-C); 
mais  il  ne  put  néanmoins  rentrer  dans  ses  états.  Il 
périt  lui-même  quelque  temps  après  dans  un  combat 
singulier  contre  Echémus,  chef  des  Tégéates. 

HYMEN  ou  HYMÉNÉlil,  Uymenœus,  fils  de  Bac- 
chus  et  de  Vénus,  présidait  au  mariage.  On  le  re- 
présente sous  la  figure  dun  jeune  homme  blond, 
couronné  de  roses,  portant  un  flambeau  et  enve- 
loppé dans  un  voile  blanc  ei  brodé  de  fleurs. 

HYMETTE,  Ilymeiius,  auj.  Trelo-Voutio  ou  Dely- 
Dagb,  monl.de  l'Attique,  au  S.  et  près  d'Athènes, 
était  célèbre  par  son  miel  exquis  et  par  ses  carrières 
de  marbre. 

HYPANIS,  nom  commun  à  deux  rivières  de 
l'Europe  barbare,  l'une  et  l'autre  tiibutaires  de  la 
mer  Noire  ;  l'une,  dite  auj.  le  Kouban  ,  sortait 
du  Caucase,  coulait  au  N.  0.,  puis  à  l'O.  et  tombait 
dans  le  Palus-Méolide,  sur  le  territoire  de  Phana- 
gorie  ;  l'autre,  auj.  le  Bog,  venue  des  contrées  inté- 
rieures de  la  Scjtliie  d'Europe,  se  perdait  à  Olbia 
dans  l'estuaire  du  Boryslhène. 

HVPATIE,  liypaiia,  fille  de  Théon,  mathémati- 
cien d'Alexandrie,  née  à  Alexandrie  vers 370  de  i.-C, 
devint  elle-mf-me  si  habile  dans  les  malhémaliques 
et  la  philosophie  que  les  magistrats  (l'Aiexajidrie 
l'invitèrent  à  faire  des  cours  publics.  Elle  obtint  les 
jilus  brillants  succès  et  acquit  un  grand  crédit  sur 
j  Oreste ,  gouverneur  de  la  ville;  mais  elle  était 
p;rienneel  |)eu  iavorahle  aux  Chrétiens.  Des  turieux, 
' ameutes  contre  celte  leinnie,  s'em|>arèrenl  tle  sa 
j  peraoïme,  l'assommèrent,  et  traînèrerif  dans  les  rnes 
j  ses  membres  en  lambeaux,  l'an  4l5  de  .I.-C.  Les 
I  écrits  d'Hypatie  ont  péri  dans  l'incendie  de  la  bi- 
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bibiiothèq.  (l'Alexandrie.  On  la  surn.  la  Philcsop.'jc. 
HYPKliBOi.US,  athénien  méprisé.  V.  ostracismk. 

HYPERBOKÉENS,  c.-à-d.  au-adàdu  Borée,  nom 
donné  vaguement  par  les  Grecs  aux  peuples  et  aux 
pays  du  Nord  ;  on  jila^'a  d'abord  le  pa^s  des  Hypei - 
boréens  au  N.  delà  Tlirace,  puis  on  le  recula  jus- 
qu'aux monts  I{lH|)ées  ou  Ripliées.  On  imaginait  que 
par-delà  ces  montagnes  existait  un  peuple  chéri  des 
dieux  qui  pralicpiait  toutes  les  vertus,  qui  vivaitsans 
travail  et  sans  trouble,  h.  l'abri  du  soufïle  de  Borée, 
dans  un  climat  d'une  douceur  inaltérable.  C'est 
du  pays  des  Hyperboréens  que  l'on  Taisait  venir  le 
sage  Abaris.  On  remarque  de  singuliers  rapports 
entre  les  cultes  d'Apollon  ou  de  Diane  et  les  tradi- 
tions répandues  sur  les  Hyperboréens;  ces  rap- 
ports s'expliquent  en  admettant  que  les  habitants 
primitifs  de  la  Grèce  venaient  du  Nord  et  avaient 
rapporté  leur  culte  en  Grèce. 

HYPÉRIDE,  orateur  athénien  ,  disciple  d'Iso- 
crate  et  de  Platon  et  rival  de  Démoslhènes.  Il  l'ut 
avec  cet  orateur  l'ennemi  des  Macédoniens  et  l'ins- 
tigateur principal  de  la  guerre  Lamiaque.  Après  la 
bataille  de  Cranon,  il  fut  livré  à  Antipater,  qui  lui 
lit  souffrir  d'horribles  tortures,  lui  arracha  la  lan- 
gue, puis  le  lit  mettre  à  mort,  322  av.  J.-C.  Ses  dis- 
cours sont  perdus,  à  l'exception  de  deux,  qui  ont  été 
retrouvés  en  1853  et  publ.  à  Gottingue.On  lui  attribue 
aussi  un  discours  contre  Alexandre ,  qui  se  trouve 
parmi  les  harangues  de  Démosthène  (c'est  la  17^). 

HYPÉRIE,  Hijperia,  premier  nom  de  Gamarine, 
en  Sicile,  Voy.  torre-dj-camarina, 

HYPÉRION,  fils  d'Uranus  et  frère  de  Neptune, 
épousa  Thya,  et  fut  père  du  Soleil,  de  la  Lune  et 
de  l'Aurore.  On  le  confond  souvent  avec  Hélios  ou 
le  Soleil.  Voy.  titans. 

HYPERMNESTRE,  une  des  Dana'ides,  épargna 
Lyncée  son  époux,  et  le  fit  échapper  au  massacre 
des  fils  d'Egyptus,  malgré  Tordre  de  son  père 
Danaiis.  Celui-ci  la  cita  en  jugement  pour  la  pu- 
nir de  sa  désobéissance  ;  mais  le  peuple  la  déclara 
innocente. 

HYPHASE,  SetIedge{ou  Beyah,  afll.du  Sptl.),r.de 
l'Inde,  au  N.O.  (la  dernière  qu'on  rencontre  dans  le 
Pendjab  actuel  en  allant  de  l'ouest  à  l'est),  tombait 
dànsV Acesmes,  ou  peut-être  elle  recevait  cette  grande 
rivière  grossie  de  l'IIydaspe  et  de  l'Hydraote,  et 
alors  se  jetait  dans  l'Indus  à  Alexandrie,  chez  les 
Musicanes,  Alexandre  s'arrêta  sur  la  rive  droite  (ou 
occidentale)  de  ce  fleuve,  et  en   mémoire  de  son 


apparition  en  ces  lieux  (qui  devenaient  la  borne 
orientale  de  son  empire),  il  y  éleva  douze  autels. 

liYPSELlS,  auj,  Sciuilib?  ville  de  l'Egypte  an- 
cienne, dans  la  Thébaïde,  au  S.  et  très  près  "de  Lyco- 
polis,  sur  la  gauche  du  Nil,  était  ch.-l.  du  nonic 
ilypsélite. 

HYPSILANTIS  (famille  des).  Yoy.  ypsilantis 

IIYPSIPYEE,  fille  de  ïhoas,  roi  de  l'île  de  Lem- 
nos.  Les  femmes  de  Lemnos  ayant  offensé  Vénus, 
cette  déesse  inspira  à  leurs  maris  le  dessein  de  les 
abandonner.  Les  Lemniennes  indignées  égorgèrent 
pendant  une  nuit  tous  les  hommes  de  leur  ile, 
Hypsipyle  seule  conserva  la  vie  au  roi  son  père,  et 
le  fit  sauver  secrètement  dans  l'île  de  Chio,  Cepen- 
dant les  Lemniennes,  ayant  découvert  que  Thoas 
était  vivant,  chassèrent  sa  fille  de  leur  île.  Elle  fut 
enlevée  par  les  pirates  et  vendue  à  Lycurgue,  roi  de 
Némée  ,  qui  la  fît  nourrice  de  son  fils  Archémore; 
elle  fut  la  cause  involontaire  de  la  mort  de  ce  prince 
{Voy.  ce  nom). 

HYRCAN  I  (Jean),  souverain  pontife  des  Juifs, 
13G-107  av.  J.-C,  fils  et  successeur  de  Simon  Ma- 
chabée, soutint  les  Saducéens  contre  les  Pharisiens, 
combattit  Antiochus  Sidetès,  puis  les  Iduméens  qu'il 
subjugua,  et  s'empara  de  Samarie. 

HYRCAN  II,  souverain  pontife  et  roi  des  Juifs,  fils 
d'Alexandre  Jannée,  79-40  av.  J,-C,,  fut  détrôné 
par  son  frère  Arislobule,  puis  rétabli  par  les  Ro- 
mains ;  dépouillé  de  nouveau  par  Antigonc ,  fils 
d'Aristobule,  il  fut  enfin  mis  à  mort  par  Ilérode. 
l'an  30  av.  J.-C,  11  avait  80  ans. 

HYRGANIE,  Hyrcania,  contrée  d'Asie,  s'éten- 
dait le  long  de  la  côte  S.  E.  de  la  mer  Caspienne, 
de  l'embouchure  de  l'Ochus  aux  environs  de  celle 
du  Maxeras,  et  avait  à  l'E.  et  au  S.  la  Parthiène. 
Elle  appartenait  à  l'empire  perse  et  était  comprise 
dans  la  11"  satrapie.  Ses  habitants  étaient  farou- 
ches et  n'avaient  que  fort  peu  de  villes.  Ce  pays 
était  tout  entouré  de  montagnes  qui  étaient  rem- 
plies de  tigres.  L'Hyrcanie  ancienne  correspond  à 
la  partie  E,  du  Mazanderan  et  au  S,  du  Daghestan. 

HYRCANIENNE  (mer),  Voy.  Caspienne  (mer). 

HYSTASPE,princeachpménide,  père  de  Darius  L 

HYSUORUS,  HESYORIUS,  fl,  de  l'Inde,  une  des 
branches  de  l'Hyphase.On  croit  que  c'est  le  Seiledge. 

HYTHE,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  17  kil.  S.  0 
de  Douvres,  sur  la  Manche  ;  G,903  hab.  C'est  une 
des  villes  appelées  Cinque  ports  ;  mais  auj.  son  port 
est  presque  comblé. 
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